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hm  (Eugène  et   Emile),  littérateurs 
A.  Bét  à  Montbéliard ,  le  premier  le  1 1  fé- 
'«■'coiid  le  8  novembre  1810,  d'une 
omtale.  alliée  à  celle  des  Cuvier, 
(  Q       s  leur  ville  na- 

«e  a  ou  ,  où  Talné  prit 

.  Les  u       frères  allèrent 
;,  où  ils  s  uccupèrent  d*en- 
i-etour  en  France,  ils  réso- 
^  iiirs  coreligion- 
I  }réparaient  les 

ou  iravaii  y  lis  s*occupaient 
uà  société  anglaise  de  la  pro- 
Q  oc»  cubuaissances  chrétiennes.  Le  livre 
Haag  a  pour  titre  :  la  France  pro- 
Zf   ou  vies  des  protestants  Jrançais 
te  sont  fait  un  nom  dans  Vhistoire  de- 
Us  premiers  temps  de  la  ré/ormation 
u*à  la  reeonnaiuance  du  principe  de  la 
né  des  cultes  par  V Assemblée  nationale, 
mvrage  précédé  d'une  notice  historique  sur 
k  protestantisme  en  France,  suivi  de  pièces 
jutiâeatives  et  rédigé  sur  des  documents  en 
ftumde    partie    inédits;   Parin,    1847-1859, 
t  vol.  grand  in- 8°  à  deux  colonnes.  Pour  cet 
«■vrage  les  auteurs  ont  remonté  aux  sources; 
il  ont  fouillé  les  bibliothèques,  revu  les  édi- 
tbtts,  compulsé  les  manuscrits,  les  archives  ad- 
■inistratives  de  la  France  et  de  l'étranger,  et, 
le  «'arrêtant  devant  aucune  considération  de 
personnes,  iU  ont  recherché  avant  tout  la  vérité; 
k  partie  bibliographique  est  surtout  très-soignée 
d  aussi  complète  qu'il  est  possible.  M.  Eugène 
HMg  a  publié  en  outre  un  Cours  complet  de 
Langue  française  ;  Leipzig,  1834-1836,  ô  vol. 
ii-g*  :  —  une  Viede  Calvin,  à  l'usage  des  écoles 
|rol<«tantes  ;  Paris,  1 840,  in- 1 8  ;  —  et  une  Vie  de 
imiker;  Valence,  1839,  in- 18.  11  a  traduit  de  l'ai- 
kmawl  :  Vuês  classiques  de  la  Suisse ,  par  H 
laefaoUe,  1836-1837,  in-8»;  et  de  l'anglai»: 
HOtv.  Riocn.  r.tvi.i:     -     r    wiii. 


un  traité  de  MiltonSur  to  Trinité,  Parte,  1842, 
In- 12.  M.  Emile  Haag  a  traduit  de  l'anglais  : 
Aperçu  de  la  ÂéiformatUm  en  Angleterre , 
par  J.-J.  Blunt;  Paris,  1840,  in- 12;  —  àTue 
en  jugement  des  témoins  de  la  Résurrection 
de  Jésus ,  par  Th.  Sheriock  ;  Paris,  1840,  in-12  ; 
—  Vie  de  Varehevéque  Cranmer,  par  Ch. 
Webb  Lebas;  Paris,  1843,  2  vol.  in-12.  On  lui 
doit  aussi  un  recueil  de  Satires  et  poésies  di- 
verses; Paris,  1844,  in-16  :  recueil  sans  pré- 
tention, que  l'auteur  appelle  avec  raison  ses  JU' 
veniUa.  En  1853,  M.  Eugène  Haag  a  été  un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protes- 
tantisme français ,  qui  l'a  nommé  son  secrétaire. 

L.  LODVET. 

Documents  partieulien. 

*HAAGl£NSEif  {Richard),  écrivain  danois, 
né  en  1721,  mort  à  Copenhague,  en  1771,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État.  11  fut  planteur  à 
'lie  de  Sainte- Croix  (  Antilles),  dont  il  a  donné 
une  description  :  Besfirivelseover  Sairtt-Croix; 
Copenhague,  1758,  in-4**.  E.  B. 

Nyerup  et  Kraft,  LUU-Iax. 

HAAGBB-ÂLENSTBiG  (  Maisou  UE  ) ,  an- 
cienne famille  originaire  d'Autriche,  dont  les 
principaux  membres  sont  : 

HAAGBR  (  Sigmund  ),  mort  en  1521 .  II  acheta 
eo  1499  la  moitié  de  la  ville  d'Alenstcig,  dans  le 
cercle  de  Manhartsberg  (archiduché  d'Autriche). 
Depuis  cette  époque  toute  la  famille  des  Haager 
a  ajouté  à  son  nom  celui  d'Alensteig.  Sigmund 
Haager,  qui  avait  eu  deux  femmes,  Dorothca  de 
Hohenwart  et  EIsbeth  de  Potenbrunn,  laissa 
vingt-quatre  enfants, dont  dix-sept  fils.  Un  d'eux, 
Veit  Haager  von  Alensteig,  seigneur  dePezen- 
kirchen,  Altenlembach ,  Festen^amsen  et  Lich- 
tenfels,  joua  un  certain  rôle  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand l•^  Un  autre ,  Georges  Haager,  exerça  à 
Graaz  les  fonctions  de  commandeur  des  cheva- 
liers de  l'ordre  Teutonique. 
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s  HAAGER 

r  FVAGBB-lLBMSTBiG  (Sigmutid),  MTSère- 
petit-tils  du  précédent,  mort  en  1A17.  Il  entra  de 
fort  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire,  servit 
successivement  souê  les  ordrM  d#l  osmtes  de 
Hardegg  et  de  Schwartzbourg ,  du  prince  d'O- 
range, et  comtMttit  avec  cesgén^ux  en  Italie,  en 
Hongrie  et  en  Hollande.  Il  parcourut  ensuite 
r Angleterre,  la  France,  T Italie,  l'Allemagne,  le 
nord  de  l'Europe  et  la  Pologne,  et  publia,  de  re- 
tour en  son  pays,  des  relations  de  voyages.  Peu  de 
temps  après  il  reprit  sa  vie  aventureuse,  devint 
chef  d'un  escadron  de  cuirassiers,  et  mena  à  ses 
frais  soixante  bommei  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Il  assista  aussi,  sous  le  commandement 
d'Adolphe  de  Schwarzenberg,  à  la  prise  de  la  for- 
teresse de  Kaab»  et  obtint,  en  récompense  des 
services  quMl  rendit  à  Tempereur,  les  grades  de 
capitaine  général  de  la  haute  Hongrie  et  de 
commandant  de  Kaschau.  Chaleureux  partisan 
des  nouvelles  doctrines  religieuses,  il  se  signala 
en  \60S  parmi  les  membres  de  la  fédération  pro- 
testante de  Hom,  et  siégea  Tannée  suivante 
comme  député  du  cercle  du  haut  Enns  dans  l'as- 
semblée religieuse  dite  Corpus  Svangelicorum. 
Il  fut  trois  fois  marié,  et  laissa  vingt-et-un  en- 
Iknts.  En  1590,  il  avait  vendu  sa  propriété  de  la 
Tille  d'Alensteig,  en  se  réservant  senlement  quel» 
qoes droits  féodaux. 

■AAGER-ALKKSTKIO  (Sebùstian-Gûnther 
Toii),seigneor  de  WETznoRF»  fils  du  préeédent,  oc- 
Gopait  à  Tavéneroent  de  l'empereur  Ferdinand  II 
la  place  de  commandant  de  la  ville  de  Vienne. 
Dévoué ,  à  l'exemple  de  son  père ,  aox  intérêts 
de  l'Église  protestante,  il  reftisa  éneiigfqnement 
de  reconnaître  l'abdication  de  rarcliidac  Al- 
brecht  et  de  prêter  serment  à  Ferdhiand  H.  Il 
se  lia  avec  Matthieu-Henri,  comte  de  Thnm,  chef 
des  Bohèmes  révolté^  ;  maiit  son  parti  fat  vainccr 
et  Haager  décapité.  L'empereur  confisqua  tontes 
ses  terres  et  revenus.  Son  fils,  iJans-Sefifried, 
abjura  la  relidon  protestante,  et  embrassa  les 
doctrines  de  l'Église  catholique,  abandonnées  par 
ses  ancêtres.  L'empereur  Léopold  I*'  le  créa 
baron  le  12  janvier  1671. 

Un  de  ses  descendants,  Otto-Sieçmund  Haa- 
cbe-Alersteig ,  dernier  borgrave  de  Vienne, 
mourut  en  1812,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Il  avait  combattu  sous  les  ordres  do  prince 
Eogène,  et  était  parvenu,  en  1758,  an  grade  de 
feld-maréchal-lientenant*  Durant  les  dernières' 
années  de  sa  vie,  il  occupa  la  place  de  grand- 
maître  de  la  maison  de  l'arcliiduc  Reinier. 

■AàvBR-ALBNSTEiG  {FiançoU,  barott  ne) 
fils  du  précédent,  né  vers  1765,  mort  àStra ,  près 
de  Venise,  le  31  juillet  1818.  Nommé  eo  1786 
commissaire  au  département  de  la  guerre ,  il  de- 
vint, en  1795,  après  avoir  parcouru  les  grades 
intermédiaires,  capitaine  de  cercle  {Kretthaupt* 
mann  ).  En  1803  il  entra  comme  conseiller  au- 
Bqueau  ministère  de  la  police;  en  1808  il  de- 
Tint  viee>président  de  ce  département,  et  en 
1813  président  du  ministère  de  la  pottoe  et  du  ^ 


—  HAAS 

bureaa  de  lé  censure  littéraire.  Son  s 
donna  à  différentes  reprises  des  prei 
estime  et  de  son  affection,  et  ledécoi 
tfts,  tn  1816^  de  la  grand  '-croit  df 
Léopold.  Haager  mourut  peu  de  ti 
laissant  la  réputation  d'un  administra 
et  intègre.  Il  eut  le  courage  d'adouci 
rigueurs  de  la  censure  autrichienne  c 
quelque  liberté  à  la  littérature  et  à  h 
riodique.  R. 

ZtUçenMten,  \^  série,  n«  VII,  p.  108  il 
brand,  Collect.  hist.  gen.  —  Speoer,  Histor\ 
—  iUupacli.  EwmgêU  OBsterrtieh.  —  Wl% 
ptmt»  dêi  lanéumigtn  til«d«rMltfr.  ^idei 
und  RiUtrrstand, 

HààifSBBKGBn  {Jean  y  Mi),  ] 
landais,  né  à  Utrecht,le  2  janvier  u 
La  Haye,  le  10  janvier  1705.  Il  fut  u 
leurs  élèves  de  l'habile  Poëlemburg,  e 
saisir  la  manière  de  son  maître  que  !• 
connaisseurs  confondent  souvent  leu 
Mais  le  soin  qu'exigeaient  de  pareill 
tions  lui  prenait  trop  de  temps  pou 
faire  beaucoup  et  s'enrichir.  En  K 
s'établir  à  La  Haye,  où  il  peignit  le  por 
plus  lucratifj  «  Ses  portraits  de  fe 
Houbraken,  n'étaient  que  des  lis  et  d 
Ses  premiers  ouvrages  ont  le  méri 
de  Poélemburg,  la  même  finesse  à 
et  révèlent  autant  d'hitelllgence.  Il  p 
vent,  comme  son  maître,  des  Ifymph 
ornait  ses  foqds  de  paysages  agréa 
montrait  surtout  ingénieux  dans  la  fs 
légorie;  mais  il  a  laissé  trop  peu 
du  temps  de  sa  pauvreté  et  beauco 
ceux  qui  ont  contribué  à  sa  fortune, 
leures  productions  sont  restées  en 
aussi  est-il  peu  connu  dans  le  reste  d 
On  admirait  i  La  Haye,  galerie  van  S 
Une  Baigneuse,  et  à  Rotterdam,  g 
schop.  Une  Dame  à  sa  toilette  et  / 
dans  les  bras  de  sa  nourrice. 

A.  DE  L 

Jacob  Campo  WeyemiaD,  De  Schilderkon 
lohdert,  t.  II.  p.  «.  -  OHe»mf ,  La  rie 
àaiumâatt,  eie^  u  11.  p.  ut. 

■448  (  Johann-Sebastian  ) ,  s 
suisse,  né  à  Berne,  en  1641 ,  mort 
1097.  fl  passa  la  principale  p  e 
auprès  dn  landgrave  de  Hesse*\. 
chargea  successivement  des  fonctioua 
taire  dn  cabtnet,  de  mettre  des  pages 
bibliothécaire  (  1673  ),  de  conscrvate 
chives  de  la  cour  (1686  ),  et  qui  l'envo 
comme  secrétaire  d'ambassade  au  con 
mègne.  On  a  de  Haas  un  ouvrage  fort 
fort  rare,  écrit  en  français  et  intitulé 
graphie  (et  non  Sténographie,  cor 
sent  quelques  biographes)  nouvelle,  ( 
fort  imparfait  Jusque  icy,  a  été  mis 
plus  grande  perfection  ;  Cà!^\,  1 
Pour  conserver  la  clef  de  l'écriture  s 
pUque  inventée  par  Id ,  Haas  avait 


ge  des  blaoei  qu'il  rempIisAût  i  ii 
R.  L. 
\gùcM.  Ceithrtengttck,  -  Adriaaf .  ^n»- 

Johann^Matthi(u\  gétp^ffCie  ki^i- 
k  Aiiysbourg,  le  U  jaoner  iM.  iir>-* 
eiK,  le  24  septembre  1742.  fji^t  àr. 
loh.-Matth.  Haas,  mort  en  iTl'^  gt 
is  dans  son  temps  une  eiedkikU:  rt- 
omme  mathématicieji  et  ^tf^ssr^àa^^  l. 
s  études  aux  universités  de  HHn^tJbrt 
la      dcrint  en  i;  ih  açreç^  •  Vam^fr- 

^  Jernière  Tîikf,  et  pasi&a  de  b  c 
lembt^rg,  où  il  ensevsna  juvfg'i  «a  Br.':- 
s  mathématiques  et  gi^«rapbiqB^. 
été  un  safant  fort  distinsie,  d-.4it  .^ 
it  exercé  une  induence  marquât^  ^-^ 

des  études  géoKrapbique».  Os  k  Or 
orum  Dimensione^,  sue  f-i//»  »*- 
lernberg,  1728;  —  Taou'.a  Hun- 
piiori  nignificatu  tx  r^tntutufA' 

antiguissimis  rela(toni*jus  **.  v.- - 

CDMcinna/a ;  NiirriiiberjE.   17«;.— 

rrix   Russici   et    Tàrfnnj   «»;- 

,   1746,   que  l'on    f«iA   cr^i'-.ir'-" 

\m  premières  rartt-s  utiif>  'ie  iVrri- 
;  —  Sciayraphia  mH^todi  prou- 
aras  et  delinean^h  mapp^*  ;  ifA-i.. 
}e%chpfio  geoyrnphic/i  ei  hntortca  ' 
idtci  et  Sahmonrt^  eu  ta  df-Iim^a- 
M  et  jfùgyptt;  ynrt^iXiUTZ .  l7Jsf, 
*kotphorus  Hhfrfriarum,  $eu  firo- 
eatri  summornnt  tmpertorun,  •.*'> 
\3f  pnfificr  unèr*rfali%  pottom  et 
I,  et<:.;  LHpziu.  \'\'i.  in-fol.  :  e\c<^i-  ' 
!P,  auqiiel  Haa^  ''onvicra  dp  It^^je* 
ude!<,  et  dan^  it-quel  il  &e  ^ut^^A.  d^  j 

notions  exact «rs  sur  ie^  0-401»-  re-  ' 
|u«  It^  <'m[»ires  ont  ««ubif^  dans  la  ' 
iècltts;  —  Hntoriat  unnnsalu*  p^i-  ''■ 
I  plane  nova  ne  Ifjiftmo,  iracn-  • 
immorum  impenorum  erUihem 
ffjn/pftta  fhffUfti.rMM .  '.  fnhi'ir,  ' 
fts,  3'  ffihi/ff/r'ihi  f,  r.':,'ti-hH'nti'in  ' 
I  6i/it5,  in  hitioh'im  acnd^mt-  • 
î  u  m    prnpf,%i  ta  ;  >  u  r**iii  U-  r  k  .  I  "  i  3 . 

?8  cartes  p^n:ra|ihi<iiip^.  IG  iaM<'au\ 
lues  et  24  fruill**s  >\f  text^.  A  IV^i^^riu 
irition,  c.*'t  ou\-  ic*  ••cllp>a  ton»   i-- 
K»int  (It^  \ur  df  l'iiii-iti*  |KMjr  i'.'.-mct- 
'  l'histoirp  i>oliti(jtU'uni\trM'ile.  Aj»n*- 
'laa"5,  on  puhtia  flniirr^  «i**^  1r,-t\.'iiiMi:i 
i  liiMoriqui',  /ti\fon^r//fr  Atfti'^,  Ni;- 
I7.'if>,   in-l"ollo,    (li*!****  vn  0  fKnlii's  : 
Utst.  umrcrsni.  fHiltf.  lorn^  c\v  ; 
ogtedes  Mnfuirchipx,  vn  '.»  t{iiil<Mu\  : 
Utffx  Empires^  en  îi  rartr<  K<*«mfa-- 
VEmfnre  (ienn'imquf,  .k<»»is  Char-  ! 
ïthon   \'\   r.mni.i   II.    Fn.lrrit  II,  ; 
I,    Cl»ar|e^-Quint ,  Charl.s   Vi,   en  : 
«.  ;  S*  dr'. graphie  bibltgue  à  l'tjxt- 
!  €t  Salomonj  en  C  cartes  géogr.  :  1 


«L  f   Îî-Va.  D"  L. 

£i.i-:-.-^r   .  ri  r*-;.  jt-  1.  ■.•■--  It-  r    :•*.—>  Ha*- 
*i  ■;    .=  TT  -  T-i.  «    -     .  ;    S='  *'* 

Kâ &0    .  '  „ '  -•;-.' M '-  L'. *>*"  , histonen 

L'rr-.L:''.  1-  i  Ci.=  ^.  !r  !*  5-^i;î  1"??.  Kwrt  le 
?>   •.'  ■!*"      "?r  T. '"_*  1.^:::  ■=-.  -^n  1"=^,  p"\^e5- 

h  >r:.  "'  Uif-rj*  f^  :-:"fi«*  a  ?<!■  alniinistrâtion 
-T.  :"f  <-i  j-rD^'ii.ij'.  :«jvrà^-^ M-iOt  :  If'tns- 
::••-'.••>'.;  r-j  I»  H.  H.rchtn  Pwcrapïiie 
i.  5x>^-  H.  H  .-c^lea   :  Cii?^^!.   îTe-X  in-S*: 

—  ''•^ifTi.'a  'l'tifirf^i;  MarS^i'-f.  l"'\  în-4"*  : 

—  .4:.r.*»'Jhni:^»î  ti^'T  :^;?  hest'schr  Ges- 
f'.if'.V  rcff.  L^Tifçrcf  Hemnch  F  his  tîw/ 
^'cj  /:.*ir  uj;  Rf-TiirTOf*  «ur  lli'stoire  do 
H-i—  è  pârtr  -u  lânîp^v?  Hmri  T'  jusqu\: 
Tis  ;>i  iFrancf.ïfL  i'"!.  in-S^  :  —  Venucit 
fi'*  *.*niar*ie'î  Kt"' '-rr g-schirh*e,  bif  çe- 
T^'i  4MfiK§  de*  1€*"  J-hrh.vnderts  Essai 
tune  liisloire  «d**:ai*J.^  :•:  V  h  Hesse.  jus- 
q-j  i'-  cx,fQiBeix>ezri«:t  d-j  <^^7*eîïie  <iecle>;  Mar- 
>.''.rfc,  ïT92,  ÎB-Ç":  —  Verri^^ch*e  Btifràge 
li.'-  ^j*nh%chU  Vfid  L'*^rn*ir  Mt*lançe>  iPHis- 
:..•%*«  dit  Littératarr  ;  Màri>jiiri,  i:S4.  in-S^ 

E.  G. 

-•.'.-*«•.  yï«x  '>>^^  ^>B/'^w»iff.  l  \,  p.  !ML  — 
;  -¥.  ObO-'j»  .  ■TfVK'M  ;7aafii,  Martojrg,  IT».  in-4*». 

■Aèf  Gifi/«i*ifii«  ,  iriKanicien.  grav«ur  ol 
j'oo j»Tjr  f»  cancurres  »i]is^,  ne  à  Bàle,  le  23  août 
l'fl.  iwrt  y-  h  juin  1*»,  a  l'abbaye  de  Saint- 
L rtAÎD  canton  de  Laceni'-). Dès  i 764,  il  apporta 
de»  af  rjeli'^ralions  ifnportantt'^  dans  la  fonderie  do 
yjo  p«MT,  qui  dennî  celèbro  dans  toute  l'Allo- 
m;«ne.  Il  eut  ie  premier  l'idée  de  se  servir  \x)vv: 
rimpressioQ  des  carti>  ce<>crapliiq«i'>  do  oarai  - 
terei»  iiJoijile>.  duot  il  reO'tit  citiuptr  «iaiw  I'im.: 
Il  î«  i.i  -:  />v  itmbung uhd  Ahri.ts  i ifur  neuen 
t\ii  utir'.tfkéT  presse  er  tu  un  en  in  Roscl  17T2 
und  zum  Sut  zen  der  BnchdruckerkuriSt  /te- 
raut^ifgeben  f  Devription  d'une  mmv elle  pnwso 
d'iiiiprirnm*»  découverte  a  Bàlo  en  l"7*.r;  BAlo, 
1"*#".  En  178*J  Haa>  confia  la  <iiretMion  «lo  son 
établi t^Mtof^t  a  son  fiis  pour  c<»nsarror  au  M*r\ioo 
d"  sa  ftatrie  l«^  c/MUiai^sances  qifii  d\  ait  acquises 
r-i.'rnriH*  injzenieiir  inilitaire.  ot  s<'  diMinunalors  do 
U  rf-vnlutiori  qui  ^.lafa  en  Sniss*^:  il  lut  nt»innji» 
îneîrj[,r**  du  }£rao>i  con^il  ot  inspootonr  K***H*ral 
de  l'ariillerie.  Il  lit  «mis  Io«»  o'tlros  do  Massona 
14  cam(»agne  de  la  Siiiss«>  tmontalo  vi'i*^).  «'' 
înnda  dans  la  mémo  année  l'ooolo  d'artillorio  kk 
Saint- t'rttaio,  qu'il  diri^ia  jiiMprà  sa  mort.  R.  \.. 

UiuJVfkrol.  <i*/«Airrt-./ij.-  ^.  '.«rrisir  luf  lUm  mr- 
Juttrh.i  Aaraa,t4li.  i<  \%%,^!ntflh  rnztlutt  xur  riu^ 
l.itrr.  Zettç.,  lino.  p  10".>  *qq  —  !■. «l'H  ri  tirobrr.  Mttti. 
tnrwriop. 

0AAS  fJean-Gf»tfr/rni),  nlnlolojîiio  alioinanil. 
né  en  1737.  k  (;rioseku'h,  pré?  /.MliopiMin.  iimil 
le  17  avril  I8lô.a  .VlinoeU'i;*  ^  Sa\o  .  Il  exerça 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  <lo  recteur 
<hi  collé^  de  Schnoeborg,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  a  l'usai  <ies  écoles,  tels  que  : 
DicUonmmirê  Grec»   Dviionfioire  Françats 

1. 


7  HAAS  — 

Pktionnaire  Latin,  Grammaire  Grecque, 
Grammaire  Latine,  etc.  Od  estimait  surtout 
son  recueil  de  thèmes  grecs  :  Griechische  Spe^ 
ciuu  Leipzig,  1801  ;  3*"  édit.,  1811  ;  et  son  me- 
tionnaire  Latin-Allemand  et  Allemand-La- 
tin ,  Leipzig,  1804 ;  2*  édit,  Altenboarg,  1808. 

R.  L. 

Bnch  et  Gniber,  JUgèm.  Entffclofi»die,  —  Ueoiei* 
Cet.  Deutsehtand. 

l  BAA8B  (  Henri'Dieudonné'Prédéric-Chré' 
tien),  philologue  allemand,  né  le  4  janyier  1808, 
àMagdebourgCPmsat).  U  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  fréquenta,  de  1827 
à  1831,  les  universités  de  Halle,  Greifswald  et 
Berlin.  De  1831  jusqu^en  1836  il  occupa  succes- 
sivement les  places  de  professeur  à  Berlin, 
Chaiiottenboiirg  et  SchulpfMie;  mais  en  1835 
il  fut  suspendu  de  ses  fondions,  et  condamné  à 
six  ans  d'emprisonnement  pour  avoir  ptfticipé 
aux  sociétés  secrètes  de  TAllemagne  {Mmehen* 
schajten  ).  Il  obtint  sa  grâce  après  avoir  été  dé- 
tenu pendant  un  an,  et  entreprit  alors  nn  voyage, 
durant  lequel  il  lit  aux  bibliothèques  de  Paris, 
de  Strasbourg,  de  Heidelberg  el  de  Berne  des 
recherches  approfondies  sur  les  écrivains  mili- 
taires grecs  et  romains.  En  1848  il  fit  partie  de 
VAssemMée  nationale  de  Berlin,  dans  laquelle  il 
vota  avec  le  parti  modéré  tfbéral ,  et  en  1851 
il  fut  nommé  directeur  du  séminaire  philolo- 
gique h  Breslau.  Ses  principaux  travaux  sont  : 
Védition  du  De  Republica  Lacedicmonicrtim  de 
Xénophon;  Beriin,  1833;  —  VergangenheU 
und  Zukunft  der  Philologie  (  Passé  et  Avenir 
de  U  Philologie);  Beriin,  183&;  —  réditkm  de 
Thucydide,  accompagnée  d'une  tradodioB  la- 
tiAe,  qui  fait  partie  de  la  bibliottièqiie  grecque 
publiée  par  A.-F.  Didot;  Paris,  1842;  —  De 
militarium  Scriptorum  Grxcorum  et  LaUmo- 
rum  omnium  editione  institumuta  Narratio; 
Beriin,  tSM;^  l'éditioD  de  U  Biêtoria  Ro- 
tnana  de  Velleius  Patercnhis;  Leipng,  1851  ; 
^  rédition  des  Œuvres  de  Sénèque;  Ldpsig, 
1852,  vol.  1-3.  M.  Haase  callobora  en  outre  à 
plusieurs  recueils  et  revues  littéraires  ;  on  re- 
marque dans  la  grande  Encgclopédie  d'Erscb  et 
Omber  ses  articles  Philologie  et  Phrggie. 

R.  L. 

Conv.-Lêx.  —  Gtndorf ,  Bêperimimm. 

■ABACiTC,  Tun  des  petits  prophètes,  vivait 
^ers  750  avant  J.-C,  sekm  les  ans,  on  vers  COO 
selon  les  autres.  Imagination  vive  et  créatrice, 
diction  brillante ,  figures  hardies  et  qui  n'ont  rien 
d'exagéré,  tableaux  parfaitement  développés, 
telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  les  trois 
diapitres  que  nous  avons  de  loi  et  qui  figurent 
avec  honneor  à  cAté  de  ee  qu'il  y  a  de  phis  beau 
dans  l'Ancien  Testament.  C'est  en  800  que  les 
Cbaldéens  firent  en  Palestine  la  terrible  in- 
enrsion  dont  l'auteur  parie  avec  one  sorte  de 
terreur  et  d'angoisse  (ch.  III),  en  Aisint  des 
Tcnix  poor  qalsrael  toit  bienlûtdéiifréedecelte 
Miamilé  (cb.  I  et  II).  A  délMt  de  dhnéei  p». 
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sitives  sur  la  vie  du  prophète  dans  les  livres 
canoniques  de  l'Ancien  Testament,  on  peut  ad- 
mettre cette  dernière  bypotlièse  comme  la  plus 
probable;  elle  concorde  assez  d'ailleurs  avec  la 
tradition  conservée  dans  l'une  des  additions 
apocryphes  è  l'Ancien  Testament  qui  se  tnmvent 
dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate,  tradition 
qni  foit  d'Habacuc  un  contemporain  de  Daniel, 
et  qni  vent  qu'il  ait  passé  à  ce  dernier,  pour  le 
nourrir  dans  la  fosce  aux  lions,  un  potage  qu'il 
portait  à  la  campagne  pour  les  moissonneurs 
(Daniel,  XIV.  32  et  suiv.  d'après  la  Yolgate; 
Histoire  de  Bel  et  du  Dragon,  v.  33  à  39,  d'a- 
près les  versions  des  protest.  ).  Quant  au  carac- 
tère moral  des  poésies  du  prophète,  son  but  en 
présentant  les  maux  dont  les  Israélites  sont  ac- 
cablés est  de  montrer  que  le  péché  entraîne 
inévitablement  la  punition  divine,  et  envisagés 
sous  ce  point  de  vue ,  ces  tableaux  ont  leur  côté 
édifiant  aussi  bien  que  leur  côté  terrible.  [  Th. 
FiRz,  dans  VEncgclop.  des  G,  du  M.  ] 

»ble,  Hvre  ^Habaeme.  *  BaUkC.  ffet  dé»  Saints, 
tome  IV,  Il  Janvier.  —  Don  Calmet .  Diei,  de  la  Bible, 
'  '\k,Tomw*€nU 


itatiodë  HabaeueimmeiHtU  Hell- 
bnio ,  iU^  !•-«•.  —  nelltrtcb,  Cammentorimt  de  Ha- 
bœud  yro^kttm  vUm  atqme  mUite,  eum  diatriba  de 
PuMo-Doralkei  et  Pteudo-SpipkanU  ruis  propketa- 
rtm,-  Ldpzlf,  184S,  io-t*. 

*  aABASQiTB  (Froiiçoif-JfaHe-OtM/toume  ) , 
magistrat  et  historien  français,  né  le  18  avril 
1788,  à  Lesneven  (Finistère),  mort  le  22  dé- 
cembre 1855,àLahon,  près  Dinan.  11  fit  son  droit 
à  Rennes,  et  alla  s'établir  à  Saint-Brieuc,  où  il 
devint  successivement  juge  suppléant,  juge  et 
président  du  tribunal  civil.  On  a  de  kii  :  Notions 
historiques,  géographiques,  statistiques  et 
agronomiqties  sur  le  littoral  des  Côtês-du- 
Nord;  Saint-Brieuc,  Guingamp,  1832-1838, 
13  vol.  in-8*.  Quelques  passages  de  cet  ouvrage 
consciencieux  ont  motivé  des  réclamations  de 
M.  l'abbé  Souchet,  dans  une  Lettre  imprimée 
à  Saint-Brieuc,  1837,  in-8'',  lettre  reproduite  avec 
nne  seconde,  et  deux  réponses  de  Habesqoe  dans 
la  brochure  intitulée  :  Publications  religieuses 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc  par  M.  Souchet; 
Saint-Brieuc,  1837,  in-8*.  Dans  V Annuaire  des 
C6tes-dU'Nord,qa%  fonda  en  1836,  avec  MM.  de 
Garaby-Perrary  et  Marée,  et  dont  il  fut  un  des 
phis  actifs  eoUaboratenrs,  Habasque  a  eo  ootre 
inséré  chaque  année,  de  1837  h  1848,  sons  le 
tilre  de  Villes,  Communes  el  Monuments  du 
département  des  Câtes-du-Nord,  une  sérte  de 
monographies  complètes  et  très -étendues  sor 
OMingamp,  Loudéac,  Goarec,  Jugon,  Mon- 
contour,  Cabbage  de  Lantenac,  le  wunhir  de 
Trégrom,  Corlag,  FégUse  de  Ptanguenouat, 
Plouaret ,  LanvoUon ,  le  château  de  Coetwten, 
Pont'Rieux,  Callac,  Quintin,  Plemeuf,  Tré* 
wiuson,  CoHnée,  Trébemrden,  VHermitage, 
Plceuc,  Jonquedee,  Rostrenen,  Belle^Isle  en 
Terre,  Plénée-Jugon,  QuilHo,  Mur  et  le  comté 
de  Matignon.  Outre  ces  notices,  qui  eomplèteat 
sv  bennconp  de  poîHto  ses  Notêmu  MffMi 
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quês,  HabMqoeA  Uàtêiàinn  tnTinx  maons- 
ciiU,  MtanoMBt  une  MisMre  de  la  Chouan- 
jnerie  dans  Ui  Côiei'dU'Nord  ^  «pill  s'est 
abstcno  de  publier,  ae  Toolaot  pas  foaniir  d*a- 
Umcot  an  pasakuis  potitkpjes»  qae  soo  rédt 
B*6ût  pas  maiMiBé  d'exdter.  11  était  correspuo- 
daat  da  iniDîatère  de  Unstmctkm  publique  pour 
les  trafanx  bistoriquet.  P.  Lktot. 

Mmrnsém  PrmtKem éê  rOmêit,9' BnUt.  -Le  Jeta. 
IM  gntmgmê,  «on  kMoirt  €t  ms  Mstoriens. 

■ÂBAàftftABMAM.    VOf.  ÀBD-ER-RABHAN   et 

SoToum. 

•  ■ABBVBC& {ÀmtoUiê'FrançoU)t  musMâeQ 
hmçOê,  né  à  Médèret,  le  l*'  juin  1781,  mort  à 
Paris,  le  17  fétrier  1849.  Fils  d'un  musicien  de 
régiment,  né  k  Manbeim,  mais  an  serrice  de 
France,  il  apprit  de  son  père  à  jouer  du  Tiolon, 
et  dès  rage  de  dix  ans  il  se  taisait  entendre  en 
public.  Le  riment  de  son  père  étant  allé  k 
Brest,  le  jeune  Habeneck  y  fit  entendre  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  La  paurreté  de  ses 
parents  ne  lui  permettant  pas  de  songer  à  entre- 
prendre le  voyage  de  Paris,  un  concert  qu'il  or- 
ganisa loi  en  fournit  les  moyens,  et  à  l'Age  de 
Tingt  ans  il  arri? a  dans  la  capitale  sans  autres 
rMsoorces  que  quelques  lettres  de  recommanda- 
^lour  des  artistes.  RaiUot,  reconnaissant  dans 
Teiécut..,,  du  jeune  Habeneck  le  germe  d'un 
▼rai  talent,  •».•  m  obtenir  une  place  gratuite  dans 
sa  classe  au  C^^pMin,  Après  un  brillant 
concours,  il  obtint  le  .rg^jer  prix  en  1804,  et 
fut  nommé  répétiteur  du  twj^s  de  son  mettre.  A 
un  grand  concert  que  donnait  rsmpératrice  Jo- 
séphine, l'artiste  de  la  i>iislquede  l'empereur 
qui  dcTsit  jouer  un  concerto  «^  violon  se  trouvant 
indisposé,  on  proposa  à  rimj^ratrice  de  faire 
jouer  ce  morceau  par  Habeneck.  «j  charma  l'as- 
semblée, et  Joséphine,  apprenant  qu*i  n'était  pas 
de  la  musique  de  l'empereur,  lui  acur,]^  gur 
sa  caMdte  une  pension  de  1,200  tr.  i^^g  |^ 
même  époque,  il  entra  à  l'orchestre  de  rO|>(r^ 
Comique;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayai# 
obtenu  au  concours  une  place  parmi  les  premiers 
violons  de  l'Opéra.  Bientôt  après  on  lui  confia  la 
place  de  premier  violon  adjoint  pour  les  solos,  et 
torsque  Kreutzer  prit  la  direction  de  l'orcliestre, 
Habeneck  lui  succéda  comme  premier  violon. 
Dès  1806  il  se  fit  remarquer  comme  clief  d'or- 
cbestre.  C'était  l'usage  que  les  violonistes  qui 
avairnt  obtenu  un  premier  prix  au  Conserva- 
toire dirigeassent  pendant  une  année  les  concerts 
de  cette  école  ;  la  supériorité  avec  laquelle  Ha- 
beneck remplit  cet  emploi  le  fit  rester  en  sa  pos- 
session jusqu'à  la  fermeture  du  Conservatoire 
après  l'entrée  des  alliés  k  Paris.  Cest  dans  ces 
concertfi  qu'il  fit  entendre  pour  la  première  fois 
en  France  la  première  symphonie  en  uf  de  Bee- 
thoven. Plus  tard,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  concerts  spirituels  de  l'Opéra,  il 
voulut  essayer  de  faire  connaître  les  oeuvres  de 
ce  gran  I  compositeur;  celte  idée  sembla  si  témé- 
raire qu'elle  révolta  bon  nombre  de  musiciens. 
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«  Habeneck  tint  bon,  dit  M.  d'Ortigue »  «t  quel- 
ques répétitions  eurent  lieu  à  l'Académie  royale 
de  Musique.  Mais  on  fut  obligé  d'y  renoncer. 
Chaque  morceau  et  quelquefois  chaque  période 
de  l'orchestre  donnait  lieu  aux  interprétations  les 
plus  étranges ,  à  de  grotesques  interpellations,  à 
de  longs  éclats  de  rire,  qui  partaient  de  tous 
cotés...  Habeneck,  la  tête  penchée  sur  sa  poitrine, 
répétait  silencieusement  :  C'est  pourtant  bien 
beau  !  puis  tantôt  d'un  air  suppliant ,  tantôt  d'un 
ton  d'autorité ,  il  réclamait  un  peu  de  patience, 
un  peu  de  silence.  Attristé,  mais  non  découragé, 
il  obtint  que  la  symphonie  es  ré  serait  donnée  avec 
l'oratorio  du  Christ  au  mont  des  Oliviers ,  à  la 
condition  que  cette  symphonie  subirait  de  nom- 
breuses coupures ,  que  l'andante  de  la  sympho- 
nie en  /a  serait  substitué  à  celui  de  cette  même 
symphonie  en  ré.  It  c'était  Habeneck  qni  avait 
consenti  à  faire  ce  métier  d'arrangeur.  Qu'ar- 
rivai il?  La  symphonie  tomba.  Seulement,  Tan- 
danS  de  la  symptionie  en  la  fut  redemandé  avec 
transport  Quant  à  l'oratorio  du  Christ  au  mont 
des  Oliviers  f  il  fut  parfaitement  accueiUi.  »  Ce 
fût  surtout  en  1828,  quand  une  nouvelle  société 
des  concerts  Iht  organisée  au  Conservatoire ,  que 
les  grandes  compositions  de  BeethoTen  excitè- 
rent l'enthousiasme  par  la  chaleur  et  l'énergie 
que  Habeneck  sut  imprimer  k  leur  exécution. 

En  1831  Habeneck  Ait  chargé  de  la  direction 
de  l'Opéra.  En  1824  le  vicomte  de  La  Rochefou- 
cault  changea  l'administration  de  ce  théâtre; 
mais  dans  le  but  dindemniser  Habeneck,  on  créa 
pour  lui  une  place,  qu'il  n'a  jamais  remplie^  d'ins- 
pecteur général  du  Conservatoire ,  nne  troisième 
classe  de  violon  à  cette  école ,  et  Kreutrer  fut 
mis  à  la  retraite  afin  de  donner  à  Habeneck  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fbt  en  outre  nommé  pre- 
mier violon  de  la  musique  du  roi.  En  1846  il 
quitta  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  où 
il  fut  remplacé  par  M.  Girard.  Parmi  ses  élèves 
on  cite  MM.  Cuvillon  et  Alard.  De  l'avis  de  tous 
les  connaisseurs,  Habeneck  était  un  excellent  chef 
^^rcliestre.  On  a  vu  rarement  un  homme  aussi 
habio  que  lui  à  diriger  de  puissantes  masses  ins- 
trumeiiales.  Musicien  consommé,  il  pénétrait 
dans  les  iiug  petits  détails  et  maniait  un  vaste 
orchestre  au^c  autant  d'aisance  que  son  propre 
violon.  Il  déciifTrait  avec  une  incomparable  fa- 
cilité, et  il  n'y  av^it  pas  de  morceau  si  difficile, 
si  compliqué ,  qu'il  t^  fût  capable  déjouer  à  pre- 
mière vue  avec  autanv  d'exactitude  que  de  cor- 
rection. Grâce  à  cette  quau^ ,  i|  fut  le  premier  à 
Paris  qui  put  exécuter  les  dctnfers  quatuors  f/t 
quintettes  de  Beethoven,  tâche  ^wn  laquelle 
avaient  échoué  d'autreji  artistes ,  qui  o</*iaralent 
ces  morceaux  inexécutables.  «  Habeneck,  t^\  ne 
fut  point  compositeur,  qui,  bon  professeur  ô« 
violon  ,  n'en  fut  pas  moins  virtuose  secondaire, 
dit  M.  d'Ortigue ,  devina  et  comprit  Beethoven  à 
l'époque  où  la  grande  masse  des  musiciens,  f»'*»*' 
rais  du  moins,  jetaient  la  pferro  nu  géant  '*' 
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J^ictionnaire  Laiin,  Grammaire  Grecqtie, 
Grammaire  Latine,  etc.  On  estimait  surtout 
son  recueil  de  thèmes  grecs  :  Griechische  Spe- 
dus,  Leipzig,  1801  ;  S"*  édit.,  1811  ;  et  son  Dic- 
tionnaire Latin- Allemand  et  Allemand-La- 
tin ,  Leipzig,  1804  ;  2*  édit.,  Altenboorg,  1808. 

R.  L. 
Bnch  et  Grober,  Mykm.  BncfelopskUé,  —  Meosd* 
Cil.  DeuUchland. 

l  HAA8B  (  Henri'Vieudonné'FrédériC'Chré' 
tien),  philologue  allemand,  né  le  4  janTier  1808, 
à  Magdebourg  (PrasM).  n  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  fréquaita,de  1827 
à  1831,  les  universités  de  Halle,  Greifswald  et 
Berlin.  De  1831  jusqu*en  1835  il  occupa  succes- 
sivement les  places  de  professeur  à  Berlin, 
Chaclottenboiirg  et  Schulpinrte;  mais  en  1836 
il  fut  suspendu  de  ses  fondions,  et  condamné  à 
six  ans  d'emprisonnement  pour  avoir  participé 
aux  sociétés  secrètes  de  l'Allemagne  (JM%cAen- 
schajten  ).  Il  obtint  sa  grâce  après  avoir  été  dé- 
tenu pendant  un  an,  et  entreprit  alors  nn  voyage, 
durant  lequel  il  lit  aux  bibliothèques  de  Paris, 
de  Strasbourg,  de  Heidelberg  el  de  Berne  des 
recherches  approfondies  sur  les  écrivains  mili- 
taires grecs  et  romains.  En  1848  il  fit  partie  de 
l'Assemblée  nationale  de  Berlin,  dans  liiquelle  il 
vota  avec  le  parti  modéré  ttliéral ,  et  en  1861 
11  fut  nommé  directeur  du  séminaire  philolo- 
gique à  Breslau.  Ses  principaux  travaux  sont  : 
l'édition  do  De  Republiea  Lacedxmoniorum  de 
XénophoB;  Berlin,  1833;  —  Vergangenheit 
und  Zukunft  der  Philologie  (  Passé  et  Avenir 
de  la  Philologie);  Reriin,  1835;  —  l'édition  de 
Thucydide,  accompagnée  d'une  tradndkNi  la- 
tine, qui  fait  partie  de  la  bibliolfaèqQe  grecque 
publiée  par  A. -F.  Didot;  Paris,  1842;  —  De 
militarium  Scriptorum  Grxcorym  et  LatiMo- 
Tum  omnium  editione  instituenda  Narraiio; 
BerKn,  18^17;  —  l'édition  de  U  Hietoria  Ra- 
mona de  Velldus  Patefcnhis;  Ldpxig,  1851  ; 
>-  l'édition  des  Œuvres  de  Sénèque;  LdpEÎg, 
1852,  vol.  1-3.  M.  Haase  callobora  en  outre  à 
plusieurs  recueils  et  revues  littéraires;  on  re- 
marque dans  la  grande  Sncgelopédie  d'Erseh  et 
<;niber  ses  articles  PkUologie  et  Phrggie. 

R.  L. 
Cvmv.'Lêt,  —  Geradorf ,  Bepertmimm. 
■ABAcrc,  l'un  des  petits  prophètes,  vivait 
^ers  750  avant  J.-C,  selon  les  ans,  ou  vers  600 
selon  les  antres.  Imagination  vive  et  créatrice, 
diction  brillante ,  figures  hardies  et  qui  n'ont  rien 
d'exagéré,  tableaux  parfaitement  développés, 
tellei  sont  les  qualités  qui  distinguent  les  trois 
chapitres  que  nous  avons  de  lui  et  qui  figurent 
avec  honneur  à  c6té  de  ce  qu'il  y  ade  plus  bean 
dans  l'Ancien  Testament.  C'est  en  600  que  les 
Clialdéens  firent  en  Palestine  la  terrible  in- 
cursion dont  l'auteur  parle  avec  une  sorte  de 
terrvor  et  d'angoisse  (ch.  III),  en  Usant  des 
Ycrax  pour  qu'Israël  lott  bienlMdéttvréede celle 
«iianllé  (cb.  I  et  U).  A  déâml  de  taméee  po- 
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sitives  sur  la  vie  do  prophète  dans  les  livres 
canoniques  de  l'Ancien  Testament,  on  peut  ad- 
mettre cette  dernière  hypotlièse  comme  la  plus 
probable;  elle  concorde  assez  d'ailleurs  avec  la 
tradition  conservée  dans  l'une  des  additions 
apocryphes  è  l'Anden  Testament  qui  se  trouvent 
dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate,  tradition 
qui  tait  d'Habecuc  un  contemporain  de  Daniel, 
et  qoi  vent  qu'il  ait  passé  à  ce  dernier,  pour  le 
nourrir  dans  la  fosse  aux  lions,  un  potage  qu'il 
portait  k  la  campagne  pour  les  moissonneurs 
(Daniel,  XIV.  32  et  sniv.  d'après  la  Vulgate; 
Histoire  de  Bel  et  do  Dragon,  v.  33  à  39,  d'a- 
près les  versions  des  protest.  ).  Quant  au  carac- 
tère n&oral  des  poésies  du  prophète,  son  but  en 
présentant  les  maux  dont  les  Israélites  sont  ac- 
cablés est  de  montrer  que  le  péché  entraîne 
inévitablement  la  punition  divine,  et  envisagés 
sous  ce  point  de  vue,  ces  tableaux  ont  leur  côté 
édifiant  aussi  bien  que  leur  côté  terrible.  [  Th. 
Fur,  dans  VSncgclop.  des  G.  du  M.  ] 

Bible,  livre  û'Habaeue.  *  BalUet,  Fies  itef  SainU, 
tone  IV,  il  janvier.  —  Don  Calmet.  Diet,  d9  ia  Bible, 
—  BsubMo,  tommêntatiotU  Habaetiei9timcimis  HcU- 
bmn .  ISM,  ln-4«.  —  hellt7srh,  Commemiarim  de  Ha- 
bacud  profkêtm  vUa  atgue  mtaU,  cmm  diatriba  de 
Puudo-Dordkei  «t  Pagud^EpipImMi  ruit  propketa- 
non/  Leipzig,  lS4a,  ta-S*. 

*  BAB  ASQUB  (  François-Marie^uillaume  ) , 
magistrat  et  historien  françaii,  né  le  18  avril 
1788,  è  Lesneven  (Finistère),  mort  le  22  dé- 
cembre 1855,  àLaboo,  près  Dinan.  U  fit  son  droit 
à  Rennes,  et  alla  s'établir  k  SaintpBrieuc,  où  il 
devint  successivement  juge  suppléant,  joge  et 
président  du  tribunal  civil.  On  a  de  hii  :  Notkms 
historiques,  géographiques,  statistiques  et 
agronomiques  sur  le  littoral  des  Câtês-du- 
Nord;  Saint-Brieuc,  Guingamp,  1832*1836, 
13  vol.  in-8*.  Quelques  passages  de  cet  oavrage 
conscâeocieux  ont  motivé  des  réclamatioBS  de 
M.  l'abbé  Souchet,  dans  une  Lettre  imprimée 
k  Saint-Brieuc,  1837,  in-8'*,  lettre  reproduite  avec 
une  seconde,  et  deux  réponses  de  Habasqne  dans 
la  brochure  intitulée  :  FuàUcations  relifieuses 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc  par  M.  Souchet; 
Saint-Brieuc,  1837,  in-8*.  Dans  V Annuaire  dâs 
Côtes-du-Nord,  qu'il  fonda  en  1836,  avec  MIL  d» 
Garaby-Ferrary  et  Marée ,  et  dont  il  fut  u  d» 
plus  actifs  coUaborateors,  Habasqoe  a  eo  oolre 
inséré  chaque  année,  de  1837  6  1846,  aoot  le 
tNre  de  Villes,  Communes  et  Monumemts  du 
département  des  Côtes-du-Nord,  une  série  de 
monographies  complètes  et  très-éteiiduee  tv 
Guingamp,  Loudéac,  Goarec,  Jufoa,  MÊcth 
contour,  Vabbage  de  Lantenac,  le  mtenhir  âe 
Trégrom,  Corlay,  Véqlise  de  PtangmnmmU 
Plouaret ,  Lanvollon ,  le  château  de  Coeimta, 
Pont-Rieux,  Callac,  QuitUin^  Plemeuf,  1H- 
muson,  CoHnée,  Tréheurden,  VUermOate^ 
Plœuc,  JonquedeCf  Rostrenen,  Bella-IsU  em 
Terre,  Plénée-Jugon,  Quillio,  Mur  et  le  i 
de  Matignon.  Outre  ces  notices,  qui  < 
sur  beaaooop  de  poiats  ses  NoUam  i 
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qwe»9  HabMqocâ  laine  dnrert  trtTâox  roaDos- 
criU,  BoCmmait  ime  MisMre  de  la  Chouan- 
jfktria  dans  Um  Côtei-du-Nord  ^  qull  8*est 
abtteDO  de  puiiAier,  se  Toalaot  pas  foarnir  d*a- 
linent  aux  paaaioiia  politiques,  que  son  rédi 
n'eût  pas  maDqaé  <l*eiciter.  11  était  correspim- 
émà  en  miBistère  de  llnstmctioii  publique  pour 
les  fraTanx  historiques.  P.  Lctot. 

Bwém  Pro9imeê9  à»  rOm$$t,  !•  aiwée.  -  Le  Jesa. 
Im  ÊnUmniB,  $mi  kiêt&in  H  m  kittoriens, 

■ABBiàmAASMAii.  Koy.  Abd-er-babmàn  et 
SoTocm. 

•  ■ABnnc& (Ànta^nê'François),  musidea 
français,  né  à  Mésières,  le  f  juin  1781,  mort  à 
Paris,  le  17  férrier  1849.  Fils  d'un  musicien  de 
régiment,  né  à  Manheim,  mais  an  serrice  de 
France,  il  apprit  de  son  père  à  jouer  du  Tiokm, 
et  dès  l'âge  de  dix  ans  il  se  ûdsait  entendre  en 
poMic.  Le  régiment  de  son  père  étant  allé  à 
Brest,  le  jeune  Habeneck  y  fit  entendre  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  La  pauTretéde  ses 
parents  ne  lui  permettant  pas  de  songer  à  entre- 
prendre le  Toyage  de  Paris,  un  concert  qu'il  or- 
ganisa W  en  fournit  les  moyens,  et  à  l'âge  de 
▼ingt  ans  H  arrif  a  dans  la  capitajp  sans  autres 
nMsooroes  que  quelques  lettres  de  reoommanda- 
T^^^our  des  artistes.  BaiUot,  reconnaissant  dans 
rexécuf..,!  jp  jgyn^  Habeneck  le  germe  d'un 
Trai  talent,  ic  «j  obtem'r  une  place  gratuite  dans 
sa  classe  au  Co^m^UAre,  Après  un  briUant 
concours,  ttob^t  le  .remier  prix  en  1804,  et 
fut  nommé  répétiteur  du  c^irs  de  son  maître.  A 
un  grand  concert  que  donnait  rvmpératrice  Jo- 
sepliine ,  l'artiste  de  la  Unsique  de  l'empereur 
qui  devait  jouer  un  cooeerto  tp  violon  se  trouvant 
indisposé,  un  proposa  à  nmïératricc  de  faire 
jouer  ce  morceau  par  Habeneck.  «j  charma  l'as- 
semblée, et  Joséphine,  apprenant  qu'i  n'était  pas 
de  la  musique  de  l'empereur,  lui  ao^rda  sur 
sa  cassette  une  pension  de  1,200  tr.  ^^g  i^ 
même  époque,  il  entra  à  l'orchestre  de  rOix^a- 
Comique  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayai# 
obtenu  au  concours  une  place  parmi  les  premiers 
violons  de  l'Opéra.  Bientôt  après  on  loi  confia  la 
place  de  premier  violon  adjoint  pour  les  solos,  et 
kMique  Kreutzer  prit  la  direction  del'ordiestre, 
Habeneck  lui  succéda  comme  premier  violon. 
Dès  1806  il  se  lit  remarquer  comme  dief  d'or- 
chestre. C'était  l'usage  que  les  violonistes  qui 
avaient  obtenu  un  premier  prix  au  Conserva- 
toire dirigeassent  pendant  une  année  les  coaceris 
de  cette  école  ;  la  supériorité  avec  laquelle  Ha- 
beneck remplit  cet  emploi  le  fit  rester  en  sa  pos- 
session jusqu'à  la  fermeture  do  Conservatoire 
après  l'entrée  des  alliés  â  Paris.  Cest  dans  ces 
concerts  qu'il  fit  entendre  pour  la  première  fois 
en  France  la  première  symphonie  en  uf  de  Bee- 
thoven. Plus  tard,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  concert  A  spirituels  de  l'OïKïra,  il 
vofilut  ewiayer  de  faire  connaître  les  œuvres  de 
ce  grand  compositeur;  cette  idée  sembla  si  témé- 
raire qu'ejle  révolta  bon  nombre  de  musiciens. 
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«  Habeneck  tint  bon,  dit  M.  d'Ortigue  »  gt  quel- 
ques répétitions  eurent  lieu  à  l'Académie  royale 
de  Musique.  Mais  on  fnt  obligé  d'y  renoncer. 
Chaque  morceau  et  quelquefois  chaque  période 
de  l'orchestre  donnait  lieu  aux  interprétations  les 
plus  étranges ,  à  de  grotesques  interpellations,  à 
de  longs  éclats  de  rire,  qui  partaient  de  tous 
cOtés.. .  Habeneck,  la  tète  penchée  sur  sa  poitrine, 
répétait  silencieusement  :  C'est  pourtant  bien 
beau  !  puis  tantôt  d'un  air  suppliant ,  tantôt  d'un 
ton  d'autorité ,  il  réclamait  un  peu  de  patience , 
un  peu  de  silence.  Attristé,  mais  non  découragé, 
il  obtint  que  la  symphonie  m  ré  serait  donnée  ayec 
l'oratorio  du  Christ  au  mont  des  Oliviers ,  à  la 
condition  que  cette  symphonie  subirait  de  nom- 
breuses coupures ,  que  l'andante  de  la  sympho- 
nie en  la  serait  substitué  à  celui  de  cette  même 
symphonie  en  ré.  Mi  c'était  Habeneck  qui  avait 
consenti  à  faire  ce  métier  d^arrangeur.  i^'ar- 
riTa4  il?  La  symphonie  tomba.  Seulement,  Tan- 
danCde  la  symphonie  en  la  fût  redemandé  avec 
transport  Quant  à  l'oratorio  du  Christ  au  mont 
des  Oliviers  f  il  fnt  parfaitement  accueini.  »  Ce 
fbt  surtout  en  1828,  quand  une  nouvelle  société 
de^  concerts  fht  organisée  an  Conservatoire ,  que 
les  grandes  compositions  de  Beethoven  excitè- 
rent l'enthousiasme  par  la  chaleur  et  l'énergie 
que  Habeneck  sut  imprimer  à  leur  exécution. 

En  1831  Habeneck  fût  chargé  de  la  direction 
de  l'Opéra.  En  1824  le  vicomte  de  La  Rochefou- 
canlt  changea  l'administration  de  ce  théâtre; 
mais  dans  le  but  d'indemniser  Habeneck,  on  créa 
pour  lui  une  place,  qu'il  n'a  jamais  remplie^  d'ins- 
pecteur général  du  Conservatoire ,  nne  troisième 
classe  de  violon  à  cette  école,  et  Kreut7er  fut 
mis  à  la  retraite  afin  de  donner  à  Habeneck  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fbt  en  outre  nommé  pre- 
mier violon  de  la  musique  du  roi.  En  1846  il 
quitta  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  où 
il  fut  remplacé  par  M.  Girard.  Parmi  ses  élèves 
on  cite  MM.  CuYillon  et  Alard.  De  l'avis  de  tous 
les  connaisseurs,  Habeneck  était  un  excellent  chef 
"orchestre.  On  a  tu  rarement  un  homme  aussi 
liabio  que  lui  k  diriger  de  puissantes  masses  ins- 
tmroeifates.  Musicien  consommé,  il  pénétrait 
dans  les  |ius  petits  détails  et  maniait  un  vaste 
orchestre  avjc  autant  d'aisance  que  son  propre 
violon.  Il  déclifrrait  avec  une  incomparable  fa- 
cilité, et  il  n'y  av^it  pas  de  morceau  si  difficile, 
si  compliqué ,  qu'il  m)  (td  capable  déjouer  à  pre- 
mière vue  avec  autanv  d'exactitude  que  de  cor- 
rection. Grâce  à  cette  qujJlUé ,  il  fut  le  premier  à 
Paris  qui  put  exécuter  les  deitiiers  quatuors  ^ 
quintettes  de  Beethoven,  tâche  <ians  laquelle 
avaient  échoué  d'autres  artistes ,  qui  o^jaraient 
ces  morceaux  inexécutables.  «  Habeneck,  ^tiine 
fut  point  compositeur,  qui,  bon  professeur  âe 
violon ,  n'en  fut  pas  moins  virtuose  secondaire, 
dit  M.  d'Ortiguc ,  devina  et  comprit  Beethoven  h 
l'époque  où  la  grande  masse  des  musiciens,  fran- 
çais du  moins,  jetaient  la  pierre  nu  géant  de  la 


11 


HABENECK  —  HABERT 


19 


musique  iastrmnentale.i..  H  le  comprit  en  fluia- 
tique  :  ce  Alt  de  Teogonement.  • 

Comme  compositeur  on  doit  à  Habeneck  quel- 
ques morceaux  écrits  pour  terminer  l'opéra  de  La 
Lampe  merveilleuse ,  après  la  mort  de  Bénin- 
cori  ;  —  des  concertos ,  des  airs ,  des  duos  con- 
certants, des  nocturnes,  des  caprices,  pour  vio- 
lons ;  une  grande  polonaise  pour  orctiestre,  exé- 
cutée au  festival  de  Lille  en  i829;  une  fantaisie 
pour  Violon  et  piano,  arec  Scboncke,  etc. 

L.  L— T. 

Félb,  Kogr,  mtUv.  des  MuMicietu.  —  Conversatitms- 
Ijtxikon.  —  D'OrUgae.  Le»  Inrentettrs  de  BcetboTen, 
danii  le  /oumml  des  Débat»  da  f  novetabre  iMé. 

H4BERMAX1I.    Foy.   AVENARIUS. 

BABEET  { François) f  poète  français,  né  à 
Issoudun,  vers  1520  (en  lô08  suivant  d*autres  ), 
mort  fers  1562  selon  quelques  auteurs,  en  1574 
selon  Colletet.  Il  commença  ses  études  à  Paris , 
s'y  livra  à  la  dissipation,  et  fut  envoyé  à  TouImisc 
pour  apprendre  la  jurisprudence;  la  mort  de  son 
père  le  laissa  dans  la  détresse,  et  le  nom  qu'il 
prend  dans  pjusieurs  de  ses  écrits  qu'il  signe  Le 
Banny  de  liesse ^  indique  assez  qu'il  n'avait 
pas  à  se  louer  de  la  fortune.  Après  être  entré 
chez  un  procureur,  il  chercha  à  obtenir  l'appui 
de  quelques  personnages  éminents  ;  il  parvint 
enfîn  à  devenir  le  secrétaire  du  duc  de  Nevers. 
Le  sort  parut  alors  sourire  au  pauvre  poète; 
Henri  II  le  protégea,  le  chargea  de  mettre  en 
vers  les  Métamorphoses  d'Ovide,  et  lui  donna 
une  pension,  qui  ne  fut  pas  très^xadement  payée. 
Une  mort  prématurée  vint  enfin  délivrer  Habert 
de  tous  les  soucis  et  mettre  un  terme  à  sa  fécon- 
dité. 11  écrivait  avec  soin  et  correction  ;  ses  ou- 
vrages indiquent  des  sentiments  honnêtes ,  mais 
le  talent  poétique  et  la  verre  y  font  défaut.  Ses 
principales  productions  sont  :  La  Jeunesse  du 
Banny  de  Liesse;  Paris,  1541,  in-8';  —  La 
Suite  du  Banny  de  Liesse;  Paris,  1641  ;  —  le 
Jardin  de  Félicité,  avec  la  louange  et  hau- 
tesse  du  sexe  féminin  ;  Paris  ,1541,  in-8*»  ;  — 
Le  Combat  de  Cupido  et  de  la  Mort  ;  Paris,  sao' 
date;  —  Le  Philosophe  par/ait  ;  Paris,  1542»  — 
Le  Songe  de  Pantagruel;  Paris,  1542*—  ^ 
Voyage  de  V Homme  riche,  fait  en  ^tanière 
de  dialogue;  Troyes,  1543;  —  Les'^ois  nou- 
velles Déesses,  Pal  las,  Juno,  ^énus  ;  1646; 

—  Les  Dicls  des  sept  Sages  /*  Grèce;  Paris, 
154î>;  Lyon,  15J0;  —  Le  Te^^pl^  fif  Chaslelé, 
avec  pfwsieurs  vpigram^^f**  ensemble  plu- 
sieurs pt-fitz  œwres  poétiques  ;  Paris,   1549; 

—  Us  Epistres  kerjuies  pour  servir  d exem- 
ple à  tonte  à'^^fi'^^ff^:  Paris,  1550;  —  L'His- 
toire de  t'itiis  et  Glsippiu  et  autres  petitz 
auvt^'f  de  beroalde  latin  interprètes  en  nme 
/rtifiçotse;  Paris  1551;  —  Vtnstttution  de 
la  lÀberalite  chrestiennf;  1551  ;  —  VExcel- 
lence  de  poésie  contenue  en  epistres,  dtxains, 
huitains ,  etc.  ;  L)on,  15oC;  —  La  Harangue 
de  la  detsse  Astrve;  Paris,  1556;  —  Les  di- 
vins Oracles  de  Zoroastre;  Paris,  l5iS  :  on 


trouve  aussi  dans  ce  Tolnnic  une  composition 
dramatique);  —  La  Comédie  du  Monarque, 
sans  distinction  d'acte  ni  de  scène  (Toir  la  Bi- 
bliothèque  du  Théâtre  François,  1768.  t.  I, 
p.   153);  —  La  Métamorphose  de  Cupido; 
Paris,   1561,  traduction  d'un  poème  latin  mo- 
derne :  elle  est  dédiée  à  François  H  et  à  Marie 
Stuart.  Les  distiques  moraux  que  le  moyen  âge 
attribua  à  Caton  trouvèrent  dans  François  Ha- 
bert un  interprète;  ses  Quatre  livres  de  Co- 
ton pour  la  doctrine  des  mceurs.  Imprimés  à 
Lyon,  en  1552,  furent  si  bien  accueillis  qu'ils 
eurent  deux  autres  éditions  :  Paris,  vers  1575, 
et  Caen,  1579.  Habert  traduisit  en  vers  fran- 
çais les  trois  livres  de  La  Chrysopée,  poème  al- 
chimique  d'Augurelli;  Paris,    1549,    in-S*".  Il 
publia  sans  y  mettre  son  nom  la  Description 
poétique  de  V histoire  du  beau  Narcvtsus; 
Lyon,  1550,  in-8*.Mou8  avons  dit  qu'il  reçut 
d'Henri  H  Tordre  de  -traduire  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  ;  cette  version ,  en  vers  de  dix 
syllabes ,  est  loin  de  reproduire  la  grâce  du  texte 
original;  elle  obtint  toutefois  un  succès  qu'at- 
testent ses  nombreuses  éditions.  Publiée  d'a- 
bord à  Paris  an  1557,  elle  reparut  cinq  fois  en 
moins  de  dix  ans  chez  un  libraire  parisien,  .î'* 
rôme  de  Mamef  (en  1573,  1574,  1580,  *^^'^  ®* 
1587  ).  Quelques  amateurs  recherche»;^**"^''®  ^^ 
petits  volumes,  non  pour  les  ver*»  ^"*<^"  ^  &^^^ 
bien   de  lire,  mais  à  ca-^  des  figures  sui 
bois  qui  les  illustrent-  Suivant  l'usage  de  l'é- 
poque ,  Habert  raoourt  très-souvent  à  l'allégorie; 
son  poëme  des  Trois  Péesses  n'a  aucun  rapport 
avec  le  sujet  trop  voluptueux  que  rappelle  le 
jugement  de  Paris,  la  JSouvelU  Pallas ,  c'est 
Jésus-Christ  d^'^ioppant  sa  morale;  la  IS'ou- 
velle  Juno**  inadamc  la  Dauphine  (  Catherine 
de  Médic»  )»  ^"i  prononce  l'éloge  de  la  religion 
et  de  1'"  l'rance;  la  Nouvelle  Vénus  est  un  mo- 
éélt-'^  chasteté,  et  son  amour  est  tout  spiri- 
tivl.  C'est  fort  édifiant,   mais  très-prosaïque 
et  très-fastidieux.  Des  trop  nombreux  ouvrages 
d'Habert,  un  seul  (les  Epistres  héroïdes)  offre 
peut-être  quelque  intérêt.  En  écrivant  à  ses  con- 
temporains, il  présente  divers  détails  utiles  pour 
l'histoire  littéraire  du  temps;  Il  lui  arrive  aussi 
de  choisir  de  singuliers  sujets  de  correspondance  ; 
il  invente  une  lettre  de  Dieu  le  père  à  la  vierge 
Marie ,  et  il  (ait  connaître  une  épttre  de  la  Ma- 
deleine aux  dames  chrétiennes.  Les  divers  vo* 
lûmes  d'Habert,  négligés  depuis  trois  siècles, 
sont  devenus  fort  rares,  et  les  bibliophiles  y 
mettent  un  prix  élevé.  En  1847,  on  a  adjugé  à 
130  francs  un  exemplaire  du  Combat  de  Cu- 
pido ,  recueil  un  peu  trop  libre  en  quelques  en- 
droits ;  parmi  les  pièces  indiquées  tout  au  long 
sur  le  titre,   on  remarque  une  Exclamation 
contre  dame  F...'/e.  G.  B. 

CouJ«t.   HibUùthéque  françaUf,  1. 1%,  X,  XI  rt  XIJI. 

—  Meiangc$  d  unr  grande  biblintfiéque,  i.  C.  —  KIcéron. 
Mémoires,  ».  XXXIII.  p.  iw.  —  Jnnale»  poétiques,  t.  r. 

—  J.-Lh.  BniMl.  .V«iiM«l  Jm  Lihraire,  t  11.  p.  Wf .  — 
Vlolcl-Ledac,  BMiothique  poétique,  L  I,  p.  tis. 
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■ABOT  (Flim),  poate  frasçaSfl,  frère  do 
préeédoit,  né  àlsioodim,niort  fers  1590.  Après 
m¥oir  étémtftre  d'écrttare,  Il  slntrodaiftit  à  la 
coor,  et  ptrrtot  rapUement  à  des  emplow  im- 
portaoU;  Il  ae  aaiMIe  de  «  inaiitre  escrfrafai 
à  FariSf  cmueùier  du  roff ,  secrétaire  de  $a 
eMmuère ,  de  ses  finances ,  roalsoD  et  coaronne 
de  Praaoe,  btldyde  aoo  artOlerfe  et  garde  da 
sed  dVelle.  »  A  ces  titres ,  il  Toalut  ajouter 
cekd  d^nteor  en  yers  et  en  prose.  Jl  composa 
des  oorra^  parfaitement  oubliés  sur  V Instruc- 
tion et  Secrets  de  Part  de  PEseriture;  —  Sur 
la  Ponctuatêon  et  accents  de  ta  langue  fran- 
çaise: —  Sur  te  style  de  composer  toutes  sor- 
tes de  lettres f  missives,  (ptittances^  etc.  Il  fit 
paraître  ci  1M9  le  Miroir  de  Vertu  et  Chemin 
de  Iden  vivrCf  contenant  plusieurs  belles  his- 
toires par  quatrains  et  distiques ,  petit  re- 
cueil à  l*iisace  de  la  Jeunesse,  qui  fat  réimprimé 
l'Iusieora  Ibis.  En  1568,  Il  adressa  à  Charles  IX 
un  TVaicf^  (enTcrs)  du  bien  et  utilité  de  la 
Paix  et  des  maux  provenant  de  la  guerre; 
Paris,  in-B^;  c'est  très-ralsomiable  et  très-en- 
Duyeax.  6.  B. 

Gei^et,  mbUotkéqwefnmfmke,  t.  Tiff,  p.  M.  -  Violet- 
LUmt,  Bmmtkéimê  pMMfw,  t.  f,  p.  tll. 

«ASBBT  (Isaae)y  fiis  du  précédent,  poète 
français ,  né  à  Paris,  vers  16M.  On  ignore  ré« 
poque  de  sa  mort;  il  débuta  fort  jeune  dans 
la  carrière  littéraire  :  ses  Œuares  poétiques , 
Paris,  1582,  iB*8*,  ont  pen  da  mérite;  mais  son 
poCM  des  Météores,  Pnris,  1586,  in^r,  offire 
nnalyleelairatooffeet,  une Teraifieation habile; 
raataur  atTait,  an  ftlt  de  physiqna  et  d'astro- 
noraée ,  toot  ne  qna  eonnaissait  son  époque,  et 
sous  ce  rapport  on  ne  le  lit  point  sans  intérêt. 
Son  poème  est  accompagné  de  sonnets ,  d'odes , 
de  bffiperfes,  d'cravres  chrétienne»,  où  il  ne  sa 
meoatre  rien  de  remarquable.  G.  B. 

t*ouiet.MtbtioikequeJrttnçaise,t.  XIII, p.  St.—  Vioitt- 
Uduc.  BUUiotheque  poétique,  t.  1,  p.  tM. 

■ABBET  (  Isaac  ),  prélat  français,  fils  du  pré- 
o6dent,né  à  Paris,  mort  frappé  d*apoplexie,  à  Pont- 
derSalars,  près  Rodez,  le  1 5  septembre  1 668  Reçu 
docteur  en  Sorbonne,  il  obtint  un  canonicat  5  la 
cathédrale  de  Paris,  pois  la  théologale  de  cette 
egUse.  11  se  voua  à  la  prédication,  et  devint 
prédicateor  du  roi.  Habert  approuva  le  livre 
De  Ubertate  du  P.  Gibieuf,  où  cet  oraturien  sou- 
ti(  nt  la  grâce  efficace ,  et  il  eut  à  ce  sujet  quel- 
que différends  avec  les  jésuites  Annat  et  Th. 
Raynaud.  On  aurait  donc  pu  le  supposer  favo- 
ralàe  à  la  cause  de  Port-Royal;  i)  s'en  montra 
au  contraire  un  des  plus  ardents  antagonistes. 
Dès  1641  il  prêcha  contre  le  livre  de  Jansenius. 
Il  prétendait  y  avoir  trouvé  quarante  hérésies , 
nombre  qu'il  réduisit  plus  tard.  Amauld  s'éleva 
eoiitre  la»  assertions  d'Habert,  et  composa  une 
apologie  pour  prouver,  contrairement  aux  opi- 
nions d«*  ce  théologien,  que  la  doctrine  sur  la 
grlce  telle  que  l'enseignait  Jansenius  était  tout 
entière  dans  saint  Augustin.  Cette  polémique  en 


HABERT  14 

nommé  évêqoe  de  Yabres.  On  loi  attribue  la 
Lettre  de  1651  à  Innocent  X,  souscrite  par  qoa- 
tre-vingt-dnq  évêques,  pour  prier  ce  souverain 
pontife  de  juger  cette  fameuse  question  de  la 
grâce.  Habert  gourema  son  diocèse  avec  piété 
pendant  vingt-trois  années.  Outre  des  sermons 
et  ses  écrits  contre  le  jansénisme,  on  a  de  lui  : 
De  Justitia  connubialis  edicH  ;  —  De  con- 
sensu  hierarchix  et  monarchia,  contre  VOp- 
tatus  Gallusâe  Charles  Hersent;  Paris,  1640; 
traduit  en  français,  par  Louis  Giry,  sous  ce 
titre  :  Union  de  V Église  avec  VÈtat;  Paris, 
1641,  in-8*;  '—  Liber  pontificalis,  grœce  et 
latine,  cwn  notis;  Paris,  1643,  in  fol.;  c'est 
la  traduction  latine  du  *ApxiepaTtx6v,  ou  Ponti- 
fical des  Grecs:  —  De  cathedra  seu  primatu 
sancti  Pétri;  1645;  —  Défense  de  la  théoto» 
gie  des  Pères  grect  sur  la  grâce;  1646;  - 
In  B,  Pauli  apostoli  epistolas  très  episcopa- 
les  (id  Timotheum,  Xltum  et  Philemonem) 
Bxpositio  perpétua  ;  Paris,  1656,  in-S".  Habert 
cultiva  avec  succès  la  poésie  latine.  On  a  imprimé 
à  Paris,  en  1653,  in-4*,  un  recueil  de  ses  prin- 
cipales pièces;  plusieurs  sont  en  l'honneur 
de  Louis  XIII,  sous  le  titre  de  Pietas  regia, 
dédiées  au  cardinal  de  Richelieu  ;  quelques  syl- 
tes ,  une  paraphrase  de  quelques  psaumes ,  une 
pièce  sur  l'incendie  du  palais,  le  7  mars  1618, 
une  autre  sur  le  feu  de  la  Saint-Louis ,  une 
autre  sur  la  comète,  des  hymnes  pour  la  fête 
de  la  Saint-Louis,  etc.  J.  y. 

Sainte-Martbe,  GaUia  Christiana,  —  Moréri,  Grand 
Dictionnaire  historique.  —  Richard  et  Tiiraud,  Biblio- 
thèque taeree.  —  Ch.iudon  et  Dclandinc,  Dict.  tiniv.  hist. 
i.rU.  et  biblioffr. 

BABEBT  (IS'icolas),  chroniqueur  français, 
né  en  1575,  à  Mouzon.  Il  prit  Tliabit  de  bé- 
n(îdiclin  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Mou- 
zon, et  fut  élu  en  1608  prieur  de  celte  abbaye. 
On  a  de  lui  :  Epitome  Chronici  Monasterii 
Mosomensis  ;  Charlevdle,  1623,  in-S"*.    A.  L. 

Doro  Caliiiet*  Bibltothèque  lorraine.  —  Abbé  Lelong, 
Bikliothéque  historique  de  la  France,  t.  I,  n»  11183. 

HABBBT  { Philippe),  \m  des  premiers  aca- 
démiciens français,  né  à  Paris,  vers  1605,  mort 
en  1637.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études , 
il  se  sentit  porté  vers  les  lettres  ;  mais  la  briè- 
veté de  sa  vie  et  le  genre  d'occupations  que 
lui  Imposa  l'état  militaire,  dans  lequel  il  était 
entré  de  bonne  heure,  ne  lui  permirent  pas  de 
les  cultiver  autant  qu'il  l'eût  voulu.  Philippe 
Habert  faisait  partie  des  beaux  esprits  qui 
se  rassemblaient  chez  Conrart,  et  lors  de  la 
création  de  l'Académie  il  fut  de  ceux  qu'on 
nomma  pour  examiner  le  projet  d'établissement 
de  ce  corps.  Créé  commissaire  de  l'artillerie  par 
le  maréchal  de  La  Meilleraye ,  son  ami  et  son 
protecteur,  il  prit  une  part  active  à  plusieurs  ex- 
péditions militaires ,  se  trouva  à  la  bataille  d'A- 
vein,  au  passage  de  Bray,  aux  sièges  de  La  Mothc, 
de  Nancy  et  de  Landreries,  et,  après  s'être  dis- 
tingué par  des  actions  d'éclat ,  il  périt  victime 


laLta  de  nouveaux  écrits.  En  1645  Habert  fut     d'une  explosion  accidentelle,  provoquée  parl'im 
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prudence  d  on  soldat,  et  écrasé  par  la  chote  d'un 
pan  de  muraille ,  au  ^ége  d'Emerick  en  Hainant. 
I/Académie  lui  rendit  de  grands  honneurs  fu- 
nèbres, en  chargeant  Chapelain  d'écrire  son 
épitaphe  et  Gorobauld  son  éloge.  «  Il  était,  dit 
Moréri,  de  moyenne  taille,  froid  et  sérieux  dans 
la  conversation ,  et  cependant  capable  d*une  si 
grande  passion  qu'il  faillit  mourir  d'amour  pour 
une  de  ses  maîtresses.  »  Pettisson  le  loue  d'avoir 
été  civil,  discret,  homme  d'honneur  et  de  probité, 
non-seulement  aimable,  mais  digne  d'une  estime 
toute  particulière.  Habert  est  un  de  ces  écrivains, 
comme  il  y  en  avait  beaucoup  alors ,  qui  avaient 
conquis  facilement  leur  renommée  et  leur  fauteuil 
à  l'Académie.  11  n'a,  à  proprement  parier,  com- 
posé qu^un  seul  ouvrage,  on  du  moins  il  n'en  a  fait 
imprimer  qu'un  :  Le  Temple  de  la  Mort;  Paris, 
1 637,  in-8*,  poème  d'environ  troiscents  vers,  com- 
posé pour  M  de  La  Meilleray  e,  qui  venaitde  perdre 
sa  première  femme.  S'il  faut  en  croire  Pellisaoo,  11 
mit  plus  de  trois  ans  à  corriger  et  à  polir  cette  pièce, 
qui,  du  reste,  a  des  beautés  réelles,  de  grandes 
images,  des  tableaux  éclatants,  de  la  douceur 
et  de  la  tristesse,  quoique,  par  malheur,  elle  soit 
loin  de  se  soutenir  toujours  à  la  même  hauteur. 
Plus  d'un  siècle  après,  D'Alembert  en  cHait  encore 
des  vers,  afin,  disait  il,  de  faire  honneur  à  l'A- 
cadémie du  talent  poétique  d'un  de  ses  premiers 
membres,  dans  cette  enfance  de  la  poésie  natio- 
nale. Habert  a  laissé  en  manuscrit,  outre  quel- 
ques pièces  de  médiocre  valeur,  une  Relation 
de  ce  qui  t'est  passé  en  Italie  sous  le  marquis 
d'UxelleSf  général  envoyé  an  secours  du  duc  de 
Mantoue.  V.  F. 

PeUlMOB,  hUL  éê  fAcad.  —  Oéef.  de  Moréri. 

MABBAT  obcAbist  (Qermain  ),  frère  cadet 
du  précédent ,  écrivain  français,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'Acadànie,  naquit  vers 
1615,  mourut  en  1664  ou  1655,  à  Paris  suivant 
d'Olivet ,  à  Marcé ,  près  d'Argentan ,  où  il  avait 
été  exilé,  suivant  les  derniers  éditeurs  de  Moréri. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  d'abord 
abbé  de  Notre-Dame-des-Rocbes,  au  diocèse  de 
Paris,  puis  abbé  commendataire  de  Saint-Vigor 
de  Cérisy,  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  En  1636, 
il  prononça  à  l'Académie  un  discours  Contre  la 
pluralité  des  langues^  qui  est  resté  manuscrit, 
de  sorte  qu'il  est  difficile  de  savoir  aujourd'hui 
jusqu'à  quel  point  il  avait  pu  devancer  l'idée  de 
Leibnitt,  qui  avait,  comme  on  sait,  conçu  le  pro- 
jet d'une  langue  unique  et  universelle.  Lors  de 
la  critique  du  Cid  par  l'Académie,  il  fut  chargé 
d'examiner  la  versification  de  la  pièce,  et  de  ré- 
diger les  observations  du  docte  corps  sur  ce  chef- 
d'œuvre,  qu'il  admirait,  du  rente,  et  dont  il  di- 
sait, même  à  ceux  qui  l'attaquaient  avec  vio- 
lence ,  qull  voudrait  bien  l'avoir  fait.  Richelieu 
avait  jugé  la  première  rédaction  trop  sèche  et 
trop  nue,  et  avait  deman<lé  qu'on  j«tAt  quelques 
poignées  de  fleurs  |»ar-des<ios  ;  mais  Cérisy  en 
jfta  trop  au  goût  du  cardinal,  qui  trouva  qu'en 
avait  été  d'un  excès  dans  un  aubr»  et  se  montra 


même  fort  mécontent  de  celui  qui  avait'tenu  la 
plume,  peut-être,  comme  semble  l'insinuer  Pel- 
lisson,  parce  qu'il  avait  quelques  motifs  parti- 
culiers de  lui  en  vouloir.  Aussi  la  rédaction  de 
l'abbé  de  Cérisy  fut-elle  remplacée  par  une  autre, 
et  enfin  refaite  définitivement  par  Chapelain. 

Germain  Habert  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Cérisy.  Son  caractère  était  modéré,  et  sa  société 
agréable.  Ses  ouvrages  sont  :  La  Métamor- 
phose des  yeux  de  Philis  en  astres  ;  1639,  in-8"  : 
environ  sept  cents  vers  ;  pièce  dont  le  titre  indique 
assez  le  goût,  et  qui  eut  un  fort  grand  succès  : 
on  ahnait  alors  ces  concetti  galants,  ces  badi- 
nages  prétentieux,  cette  poésie  ingénieusemeol 
affectée;  mais  la  vogue  de  cette  pièce  fnt  éphé- 
mère, et  elle  est  aujourd'hui  complètement  ou- 
bliée; — -iki  Vie  duCardinal  deBérulle,  1646, 
in-4'',  qui  contient  peu  de  fiûts,  et  qui  est  moins 
une  histoiro  qu'un  panégyrique  emphatique  ;  -» 
Poésies  diverses ,  galantes  et  chrétiennes  (  par 
exemple,  des  paraphrases  des  psaumes), disper- 
sées dans  les  recueils  du  temps  ;  —  Oraison  fu- 
nèbre du  cardinal  de  iticAe/iev,  qu'il  fut  chargé, 
par  l'Académie ,  de  composer  après  la  mort  de 
celui-ci,  et  qui  ne  fut  prononcée  que  dans  une 
séance  de  ce  corps.  Il  n'a  point  fait  paraître  une 
traduction  de  la  Morale  d'Aristote,  dont  on  sait 
pourtant,  ne  fût-ce  que  par  deux  vers  de  la  Ae- 
quéte  des  Dictionnaires  de  Ménage,  qu'il  s'oc- 
cupait activement  V.  Focrnel. 

PdUsMn,  HUt.  de  FÂcad.  -  !Hct.  de  Moréri. 

HABBBT  (Pierre),  sieur  d'ORCEMOirr,  écrivain 
cynégétique  français  du  dix-septième  siècle,  était 
écuyer,  médedn  ordinaire  du  duc  d'Oriéans,  et 
gouverneur  des  eaux  d'Auteuil.  On  a  de  lui  : 
La  Chasse  du  Lièvre  avec  les  lévriers;  1599, 
in-4«;  —  La  Chasse  du  Loup,  en  vers;  Paris, 
1624,  in-4";  —  Des  vertus  et  propriétés  des 
eaux  minérales  d^AuteuU,  près  Paris;  Paris, 
1628,  in-8«.  J.  V. 

p.  Uloof,  BiblUdM.  MU.  de  l^ramcê. 

HABBBT  (Louis),  théologieu  français,  né  en 
1636,  à  Frandllon,  près  Blois,  mori  le  17  avril 
1718.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  le  15  mai  1658, 
il  devint  chanoine  théologal  et  grand-vicaire  de 
Luçon,  d'où  il  passa  en  la  même  qualité  à  Auxerre, 
puis  k  Verdun.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fut 
officiai  et  supérieur  du  séminaire  pendant  vingt 
ans.  On  lui  confia  aussi  la  direction  du  sémi- 
naire deChâlons-sur-Mame.  11  vivait  retiré  dans 
la  maison  de  Sorbonne,  quand  en  1714  on  l'exila 
pour  son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus.  Cet  exil 
ne  dura  pas  plus  d'un  an.  On  a  de  lui  :  La  Pra- 
tique du  sacrement  de  pénitence  pour  le  diocèse 
de  Verdun  ;  Blois,  1688,  in-12  ;  —  Réponse  à  la 
quatrième  lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  homme  de  qualité  touchant  les  hérésies  du 
diX'huitième  siècle;  Paris,  1714,  iû-8*;  — 
Theologia  dogmatica  et  moralis  ad  usum  se- 
minarii  Catalaunensis ;  Paris,  1707,  7  vol. 
in-12;  id.,  Lyon,  1709,  6  vol.  in-8".  Un  anonyme 
fit  contre  la  théologie  d'Habert  une  dénoncia- 


HABERT  —  UABICOT 


IS 


"       y 

aeiaul 
Ckâimu 

le  llodUety«r- 

JeChiloiii-siuv 

npirini  tarit 

iKBianMogie 

^        MmUbOlê 

m....                       pio- 

P             •        pour 

nwfjc      mUme, 

A.  BOOLUU. 
!•  IrlIiHi firl>.  liTMi.  -  Moréri. 

d  k  I      ifv  MOT  invnitore 

MB      I»  f  ie.Il  andteoni- 

e  fèvrv  «cvM^ta«*iyiM  de  la  vUU  de 
,  en  j  tomes  dool  le  nmiMerit  est  anjour- 
Ida  oo  é0ué.  Dom  MataUkm  et  <niiitRS 
qni  ont  eo  eoiDiiHiaietlioo  de  oetooTia^ 
i*élo«e.  L'ioteiir  y  défend  la  lépthnité  de 
8  de  Pé^  d'Béristal  etd'Alpeide,  soarce 
De  cnlefnipeBiie  9  quoique  PéfilneOt  déjà 
mière  tBomiey  Pleetriide.  Le  P.  Hibert  re- 
i  liégamie  oomme  ime  tlCiire  de  temps  et 
rt,  et  c'était  lekNi  loi  m  usage  eoosacré 
MO  es  méroTingieDs»  qvi  ne  ponrait 
l'Église  d'alors.  <  Cest  donc,  di- 
ao%  mcBors  de  ees  sièdes  et  aux 
lie  oes  ooioBii  que  de  les  regarder 
ktiTBitimes.  »  A.  L. 

I  éêi  ièMMff,  ato.  tTM,  p.  tSS.  -  Rlebard  et 

ïïMMT  (  Pierre^otephf  baroo),  général 
,  né  le  32  décembre  1773,  à  ATallon 
içjïe  ),  mort  le  19  mai  1825,  à  Montréal , 
àllon.  Entré  au  serrice  en  1792,  comme 
t  au  quatrième  bataillon  de  l'Yonne,  il  fut 
lieutenant-colonel  deux  jours  après.  Il  fit 
es  campagnes  de  la  révolution ,  et  subit 
I  mois  de  captivité  en  Angleterre,  à  la 

leuxièmeex|iéditiond*lrlàiide,  en  1798. 
«c|mis  quelque  temps  rendu  è  la  liberté, 
paftsa  en  Egypte  pour  porter  des  dé- 
ni général  en  chef  de  l'expédition  fran- 
alla  d*abord  à  Alger  remplir  une  mission 
n  consul  de  France,  etarriva  à  Alexandrie 

traversée  de  quinze  jours,  trompant 
Hiaoce  des  croisières  ennemies.  Nommé 
camp  du  général  Menou,  il  se  distingua 
ille  d'Heliopolis.  11  revint  en  France  après 
jUtion  d'Alexandrie,  et  se  lit  encore  re- 
r  a  léna,  Eylau,  et  Heilberg.  Créé  général 
ide  1808  et  envoyé  en  Espagne,  il  fit 
»  lie  valeur  au  siège  de  Saragossc,  à 

de  Maria,  k  LerMa,  au  combat  de 

ool  de  Balagoez ,  à  Tortose,  à  la  ba- 
i  ortgoote ,  etc.  Il  se  défendit  si  bien  à 
M  en  1814,  qu'on  le  surnomma  VAjax 
mée  de  Catalogne.  Le  22  mars  1815 
n  loi  donna  le  commandement  de  la 
dlYiaioo  militaire.  Appelé  à  l'armée  du 


nord,  fl  se  battit  «Tee  ooarageà  Ugny,  prit  deux 
IbisleTiUagedeSalnt-Aroand,  et  le  18  juin  il  fbt 
Ueasé  grièvement  à  Waterioo.  Mis  en  non-aefi- 
▼ité  le  l*'  aoM  1815,  Il  fut  pins  tard  oMnpris 
IbuM  le  cadre  de  l'état-major  général  de  l'armée 
et  adads-à  la  retraite  en  1824.  * 

J.V. 
Amanlt,  Jay,  Jooy,  Norvliu,  Noup,  Biogr,  dtt  Cmt^ 
têmp,  —  Bâbbe,  BomoUn  et  Sutnte-Preuve,  Biogr,  wUv. 
4f  jwrtec.  dnCmtomp,  -  C  Maillé.  «tovr.dwCMMMtte 
eu  mrméêi  U  Unv«C  éê  wter  4$  rm  à  iSM.  —  Jftni* 
tmir  un  ao  Join  issi. 

■AUnT  UB  HORTMOBT.  Voy,  MOMTWMrr. 

■ABIB.  Voff.  Aboo-Twav  at-ThaI. 
«BABICBT  (ChristkM'MaafkaàlieH),wim'^ 
taUste  allenand,né  à  Brealan,  le 8 mars  1775» 
mort  le  25  octobre  1839.  En  1797  il  vintà  Paria 
pour  y  étudier  les  langues  orientales.  Il  ent  pour 
mettre  d'aube  Silvestrede  Sacy  et  Abaunm  (le 
père)  Raphaël,  du  Caire.  Mais  la  ruptore  de  la 
Prusse  nvec  la  France  et  le  départ  de  la  légation 
prussicane,  au  secrétariat  de  laquelle  il  était  at- 
taché, le  forcèrent  de  quitter  la  France  en  1807. 
RetouraéàBreslaUyily  prit  le  degré  de  docteur 
en  philosophie,  et  fbt  plus  tard  nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'arabe  à  l'université  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  Epistolm  qtmdam  a  Mau^ 
ris,  jBgypiiiM  et  Spie  coHScripUe ,  texte  arabe» 
aTec  une  traduction  latine  et  des  notes;  Breslau» 
1824,  in-4*  ; — MeUtanU  aliguot  Proverhiaora- 
hiea,  avec  une  traduction  latine  ;  ib.,  1828,  in-4*  ; 
—  7atcsen<(  und  eine  Nacht  (  les  Mille  el  «ne 
NuUSf  é^lé»  d'après  un  manuscrit  arabe  de  Tn- 
nU);  Breslau,  1825-18d9,t  l-VUI;  les  quatre  der- 
niers volumes  ont  été  édités  en  1842-1843  par 
M.  Fleischer,qui  publia  également  Degloêsis  Ha- 
bichiianit  in  quatuor  tomot  Ml  Noctium,  dis- 
sertetion  critique;  Leipzig,  1836,  in-8''.  Habiclit 
a  publié  avec  Von  der  Hagen  et  Schall  une  tra- 
duction allemande  desilfi//e  et  une  ^'ults^  Bres* 
lau,  1824-1825,  15  vol.;  5*  édition  1840,  in-8*.  Il 
était  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de  Paris  et 
de  Londres,  de  la  Société  Silésienne,  de  l'Académie 
de  Cracovie.  E.  Bcxuvois. 

Pfwer  Ifekrolog,  der  De^Uicken,  t.  XVII,  IS3S, 

p. 1107-8. 

u kmicoT  (Nicolas),  anatomiste  français,  né 

vers  1550,  à  Bonny  (GàUnais),  mort  à  Paris,  le 

t7  juin  1624.  Il  étudia  la  chirurgie  k  Paris,  et 

montra  son  babilete  pendant  les  guerres  civiles, 

I  ce  qui  le  fit  attacher  à  l'hdtel-Dieu  et  aux  ar- 

I  mées.  Agrégé  ensuite  au  collège  Saint-C6me,  il 

réunit  à  ses  leçons  de  nombreux  élèves.  En  1613 

I  on  découvrit  en  Dauphiné  des  ossements  d'une 

grandeur  extraordinaire.  J.  Titsot  annonça  cette 

;  découverte  dans  un  écrit  où  H  attribuait  ces  os- 

;  sements  à  reti/o^octi5,  roi  des  Teutons»  Ces  os 

furent  envoyés  à  Paris  et  examinés  par  lesana- 

tomUtes.  Habicot  prétendit  que  c'étaient  en  effet 

ceux  d'un  géant  de  treize  pieds.  J.  Riolan,  se 

cachant  sous  le  p!Kîudonymed*un  écolier  en  mé- 

!  decine,  attaqua  PoDinion  du  professeur,  et  dé- 

l  montra  que  ces  ossements  devaient  appartenir 
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Il  quelque  grand  qaadnipède  ;  en  outre,  il  m  per- 
mit, dans  sa  Gigantomachiê,  de  lancer  les  plus 
grossières  injures  non-seulement  contre  Habicof , 
mais  contre  toute  la  classe  des  chirurgiens.  Ha- 
bicot  ne  répondit  pas;  mais  Ch.  Guillemeaû 
(voy.  ce  nom  ),  dans  un  Discours  apologétique 
touchant  la  vérité  des  géants ,  après  avoir 
blâmé  Habicot  de  n'avoir  pas  su  mettre  son 
opinion  à  Tabri  de  la  critique ,  rendit  à  Riolaii 
toutes  ses  injures.  Habicot,  craignant  d'être  pris 
pour  Tauteur  de  ce  discours,  le  désavoua,  et  la 
querelle  n'en  devint  que  plus  vive.  On  sait  que 
Riolan  avait  raison  :  les  ossements  en  question 
sont  ceux  d'une  salamandre  fossile.  Cependant, 
au  dire  de  Haller,  «  Habicot  avait  fait  de  nom- 
breuses dissections,  et  ses  descriptions .  passent 
pour  très-exactes.  Il  avait  plus  étudié  les  ca- 
davres que  les  livres,  et  il  parait  quMI  ne  con- 
naissait même  pas  les  ouvrages  de  Yesale. 
On  a  de  lui  :  Problèmes  sur  la  nature ,  pré- 
servation et  cttre  de  la  maladie  pestilentielle; 
Paris,  1607,  in-S*  :  Habicot  avait  eu  l'occasion 
d'observer  la  peste  trois  fois  à  Paris  ;  il  signale 
les  bons  eflets  de  la  saignée,  des  purgatifs  et  de 
la  thériaque ,  et  proscrit  l'usage  de  l'arsenic;  — 
Paradoxe  myologiste,  par  lequel  il  est  dé- 
montré, contre  Vopinion  vulgaire,  tant  an- 
cienne que  moderne,  que  le  diaphragme  n*est 
pas  vn  seul  muscle;  Paris,  1610,  in-8*  :  dans 
cet  ouvrage,  dédié  à  Duret,  Habicot  essaye 
de  démontrer  qu'il  y  a  deux  diaphra$;mes ,  un 
droit  et  un  gauche,  réunis  ou  confondus  en- 
semble, comme  les  muscle.^de  l'épigastre  le  sont 
à  la  ligne  blanche;  —  La  Semaine,  ou  Pratique 
anatomique;  Paris,  1620,  1660,  in-8";  —  G<- 
ganlostéologie,  ou  discours  des  os  d'un  géant; 
Paris,  1613,  in-S**;  —  Jugement  des  ombres 
d'Heraclite  et  de  Démocrite,  sur  la  réponse 
d'Habicot  au  discours  attribué  à  Guille- 
meaû; Paris,  1615,  in-8*;  —  Recueil  de  pro- 
blèmes médicinaux  et  chirurgicaux;  Paris, 

1617,  in-4";—  Ànti-Gignnfofogie,  ou  contre- 
discnurs  de  la  grandeur  des  géants;  Paris, 

1618,  in  8»;  —  Question  chirurgicale  par  la- 
quelle il  est  démontré  que  le  chirurgien  doit 
assurément  pratiquer  Vopération  de  la  bron- 
chotomie,  vulgairement  dite  laryngotomie  ou 
perforation  de  la  flûte  ou  tuyau  du  poumon  ; 
Paris,  1620.  in  8".  J.  V. 

0»ii')»n«T,  Èlotjf  de  Hnhicot,  dan*  l<^  Recherches  sur 
t'Ôrt'iineettfSl'roifrés  delaChirttrçie,  -  MortrUCrand 
Dict  hiitnr.  -  llaûer,  BUtt.  Jnitom  ,  tome  1^,  p.  SIS.  — 
Tortal.  riist.  de  VAnatomte,  tame  II,  p.  Ul. 

HABixciTO.^  (  Thomas  ),  conspirateur  an- 
glais, né  :\  Thon»e  (  comté  de  Surrejj,  on  1560, 
mort  en  16)7.  Il  appartenait  à  une  famille  ca- 
tholique Il  fit  sM  études  à  Oxford ,  et  voyagea 
ensuite  en  France.  De  retour  en  Angleterre,  il 
entra  dans  un  complot  qui  avait  pour  l>ut  la  déli- 
Tranrr  de  Marie  .Stuart ,  et  fut  mis  en  prison.  La 
prote*  tiond'Éli^abeth,  dont  il  élait  le  filleul,  l'en 
fit  sortir.  Plu:-  tard,  il  se  trouva  compromis  dans 
la  conspiration  des  poudres,  et  fut  condamné  à 
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mort.  Ses  révélatiotts,  on  phitdt  celles  de  sa 
femme,  fille  de  lord  Moriey,  le  recommanderait 
A  la  clémenee  de  Jacques  I*',  et  il  obtint  sagrAee, 
à  la  condition  de  ne  pas  sortir  du  comté  de 
Worcester.  Il  profita  de  cette  retraite  forcéeponr 
se  livrer  à  d'importants  travaux  sur  les  ainli- 
quités  de  ce  comté.  Les  nombreux  documcali 
qu'il  rassembla  sur  ce  sujet,  et  qu'il  laissa  iné- 
dits, ont  servi  de  base  à  l'Histoire  du  comté  de 
Worcester  par  Treadway  Nash.  Z. 

Cbalmen,  General  Biographical  Metionary, 
HABiMGTOR  (Guillaume),  poôte  anglais,  fie 
atnéduprécédent,néàHindlip,le  5  novembre  l(i05» 
mort  le  13  novembre  1645.  Il  AitéleTé  ebea  lei 
jésuites,  d'abord  à  Douay,  puis  à  Paris;  son  pkê 
aurait  même  voulu  qu'il  entrât  dans  la  Société  ^ 
Jésus,  mais  il  refusa,  et  revint  en  Angleterre.  U 
partagea  la  retraite  de  son  père ,  et  s'associa  à 
ses  travaux  historiques.  H  épousa  Lucy,  fille  dl 
William  Herbert,  premier  lord  Powis,  et  pestt 
à  la  caroiiagne  le  reste  de  sa  vie,  qu'embellit  II 
culture  des  lettres.  Wood  l'accuse  d'avoir  chanfi 
avec  le  temps,  et  de  n'avoir  pas  été  inoonna  k 
l'usurpateur  Cromwell,  vague  imputation  UMl 
à  fait  inadmissible,  si  Habington  mourut,  eomns 
le  prétend  Chalmers,  en  1645,  cinq  ans  avaal 
l'usurpation  de  Cromvrell,  mais  fondée  peiit-é(i% 
si,  comme  l'affirme  la  Biographia  dramatiea^ 
il  vécut  jusqu'en  1654.  On  a  de  lui  Castara^ 
collection  de  poésies  publiée  pour  la  premièm 
fois  en  1635,  puis  avec  des  additions  et  des 
corrections  en  1 640.  Ces  poésies  ont  été  réimpri- 
mées en  1812;  on  les  trouve  dans  les  BngtkA 
Poets  de  Chalmers  et  dans  les  Select  Works  qf 
the  British  Poets.  Castara  est  le  nom  puétiqw 
de  Lucy  Herbert,  et  c'est  celle  qui  oecnpell 
plus  large  place  dans  ce  recueil.  H  se  divise  fli 
trois  parties  :  la  première  contient  des  sooimIi 
et  d'autres  petites  pièces  adressés  parle  poète I 
Lucy  avant  leur  pariage;  la  deuxième  renfenM 
des  pièces  du  même  genre  adressées  à  la  mêoM 
personne,  devenue  la  femme  d'Habingtoo;  li 
troisième  est  consacrée  principalement  à  des  li- 
jeU  religieux  et  contemplatifs.  Ces  poésies,  saoi 
être  exemptes  des  défauts  du  temps,  la  sdb* 
tilitéde  la  pensée  et  la  recherche  de  rexpresaioi, 
ont  de  la  grâce  et  de  l'agrément;  elles  offireni^ 
surtout  dans  les  descriptions  champêtres,  dee 
traits  d'imagination  charmants.  On  a  encore  d'Ht- 
bington  :  The  Queen  o/Arragon ,  tragi-comédie^ 
jouée  à  la  cour,  et  au  théâtre  de  Blackfriari, 
contre  la  volonté  de  l'auteur,  hnprimée  e<i  1640» 
in- fol.,  remise  au  théâtre  en  1666,  avec  un  pro- 
logue et  un  épilogue,  par  l'auteur  d'ffudibras^ 
et  réimprimée  dans  les  trois  éditions  des  Old 
Play  s  de  Dodsle.y .  Les  sentiments  chevalen»qiies 
répandus  dans  cette  pièce  lui  donnent  on  oeilaiK 
intérêt,  malgré  la  faiblesse  de  l'action  et  des  ca- 
ractères;— The  Historyqf  Edward  JV;  1640, 
in-fol.;  —  Observations  upon  Bistory;  t64l| 
in-8».  Z. 

Johnson  et  duloMn,  Englith  P^ets,  -  Cbalmert,  09- 
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^^, —  JansUiroitdei 
j^glf^f  e*6ft  qu'SMi  dliJème 
^  des  plm  poliuntéi  4e 
^  f  enkm  la  pioe  pcobeble 
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^.  jie  eommenoe  à  aToir  çrael- 

e  qa*à  partir  deGoHfroM  le  Rieiiey 

Jsace  Ter»  950.  En  1333  elle  te  |NirU|n 
branchet  :  ffabitoitfg'Baàibourg  et 
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■AGBBTTB  (JMNiie  FofmgoEr^soiiioimnée), 
liérotoe  fhuMlM ,  naquK  à  BeaoTilt,  le  14  bo- 
Temlm  ^^»  d'one  femille  distinguée  dans  la 
JMni'^iie,  originaire  de  Pont-Sainte-Maxenee, 
gdT  ItHte;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Son 
père,  Jean  Poorqoet,  était  officier  des  gardes  du 
palais  dq  roi  LonlsXI.  Forcé  par  son  defoir  dlia- 
Mler  la  oonr,  0  ne  pooTait  qne  très-rarement  aner 
à  Beanrais  Ytsiter  ses  enfluits ,  qall  avait  confiés 
aux  soins  d'une  dame  nommée  Matthieu  Laisné , 
Intendanta.  de  l*hôtel  des  goofemeors  de  cette 
ville.  t'époQse  de  Jean  Foorquet  avait  succombé 
en  donnant  le  Jour  à  Jeanne.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  Jean  Foarqnet  s'en  retourna  à  la 
cour.  Mais  bientdC,  indigné  du  peu  de  cas  que  le 
roi  Louis  XI  avait  fait  de  ses  services ,  Il  em- 
brassa le  parti  des  princes  qui  se  Ugoènsnt  contre 
cesouveran,etll  périt  à  la  bataille  de  Montlhéry, 
le  le  Juillet  Ues.  a  la  mort  de  Jean  Foorquet, 
rg'iMfènbowrg.  ta'branche  atnée,4  ^^*°>^I'*'^'^^^®^°®*^l'^<^^>^^soin. 

~~      Jeanneaida  samère  adoptivedans  ses  travaux  : 

elle  aimait,  dans  ses  vdUéesd'biver,  à  lui  Adre  ra  • 
conter  l'histoire  des  guerres  du  moyen  Age.  C'est 
surtout  lorsque  cette  narration  était  arrivée  an 
règne  de  Charles  TTI,  à  cette  époque  o6  les 
Anglais  avaient  envahi  une  grande  partie  de  la 
France,  qne  Jeanne  éprouvait  an  fond  de  son 
âme  une  impression  difficile  à  décrire.  Chaque 
fois  que  la  dame  Laisné  renouvelait  le  récit  de  ce 
qui  s'était  passé  an  siège  d'Orléans,  un  trem- 
blement bivofeNiCaire  estait  tout  le  corps  de 
Jeanne  :  «  Ah,  ma  mère!  s'écriaitelle,  j'ai 
grandement  regret  de  n'avoir  pas  vécu  an  temps 
de  Charles  Vil.  Il  m'est  avis  que  lors,  sij'eosse 
été  en  force  d'âge ,  j'aurais  voulu  être  en  par- 
tage de  la  gloire  que  Jeanne  d'Arc  s'est  acquise 
en  notre  beau  pays  de  France.  »  Jeanne  Pourqoet 
n'avait  point  encore  atteint  sa  dix-huitième  année 
quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  surnommé 
le  Téméraire,  s'avança,  à  la  tète  d'une  armf^c  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  vers  Beauvais,  pour 
l'assiéger.  Afin  de  rassurer  les  haUtonts,  Louis  XI 
leur  fit  annoncer  qu'il  venait  d'envoyer  à  Noyon 
un  o(dre  pour  les  capitaines  de  La  Roche-Tessna 
et  de  Fontenaflles,  qui  devaient  immédiatement 
venir  à  lenr  secours  avec  deux  cents  lances;  et 
qne  le  maréchal  de  France  messire  Joachim  de 
Roault,chevalier-seignenr  de  6amaches,allait  <^- 
lement  se  mettre  en  route,  accompagné  de  deux 
cents  lances  d'ordonnance ,  et  serait  bientôt  suivi 
par  un  grand  nombre  d'autres  troupes,  lesquelles 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  transportera  Beau  vais. 
Mais  ces  troupes  n'étalent  pas  encore  sorties  de 
leurs  garnisons,  que  déjà  le  duc  de  Bourgogne 
était  arrivé  sous  les  murs  de  Beauvais ,  et  y 
avait  mis  le  siège.  Au  milieu  des  préparatifs  de 
défense,  Jeanne  Foorquet,  poussée  par  un  mou- 
vement Irrésistible ,  cherche  une  arme  avec  la- 
quelle elle  puisse  combattre.  Une  petite  haclie, 
une  hachette  s'offre  à  sa  vue  :  elle  s'empare  de 
cette  arme,  rélève  devant  l'image  de  sainte  An- 
gadreoMy  patronne  de  la  ville  de  Bcaovais,  et 


labsboorg ,  eut  pour  chef  Att^rt  iV^ 
«.jpereQr  Eodolphe  de  Habsbourg,  et 
Ddn  en  173a  avec  la  maison  de  I/>r- 
,  formaal  ainsi  la  grande  maison  de 
rg-LorraîBe,  qol  occupe  encore  ai^oor» 
trtee  de  FAntrlche.  La  branche  ca- 
i  eut  pour  tige  Rodolphe  lli^  oncle  de 
ir,  se  subdivisa ,  dès  la  mort  de  Ro- 
I,  en  deux  rameaux,  dont  le  premier, 
r^-Ioi^fn^otrr^,  s'éteignU  en  Alie- 
ec/ean  lY  (1408),  mais  se  conUnna, 

I  Angleterre  dans  la  fhmlUe  des  i■He^ 
iont  le  second,  Kffbourg^  eut  pour  der- 
isentant  le  comte  Ego,  mort  en  1415. 
or  les  principaux  membres  de  cette 
i       iT,  François,  Rodolphe,  etc. 

Kl  CBif .  Voyei  Hassan  ou  Hasan. 
MG  (  Paul),  historien  allemand, 
run,  en  1652,  mort  à  Heldelberg,  en  dé- 
181.  Il  occupa  pendant  plusieurs  années 
îûstuirc  et  d'éloquence  à  l'université  de 
et  mourut  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans, 

II  oublié  son  ouvrage  :  Germania  mè- 

res^ ritus,  legeSftaerx  pro/a- 
imoniM  a  Trajano  ad  Maximi- 
rrcensentur;  Heidelberg,  1675;  léaa, 
laile,  1709,  in-i*,  qui  contient  des  ren- 
ia très  précieux  sur  une  partie  peu 
i  l'histoire  allemande.  On  lui  doit  en 
ieurs  dissertations  et  mémoires, et  im 
tulé  :  Tubantus  redivivus ,  seu 
rum  comilum  in  Benthem.  Gr«- 
c^/fij  Veritas  ex  veterum  favissis 
;  Strâifort,  1663.  R.  L. 

-«,  tfaas  la  pr^fare  de  «on  oorrage,  Hîsio- 
ComUmK  Itemtktmtn.;  Hanoter  ft  Otna- 
...  l-vii.  -  Frvytaff.  jéépmraL  UUmrar^ 
•sa.  -  Wawll,  Ma§m9tm  f.  é,  ffmU.  Ceteh^ 

ff^Ên^OenealagU  Centit  HaMtmrgU»,  t.l, 
•  m%»itkm  MiuuiF-TBKaisaet  FaAVooii  V*, 
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»*écrie  avec  force  :  «  G)<>rieafte  vierge ,  wûnte 
Angadresme»  aide  et  soutiens  noo  coange!  « 
AprèH  cette  inTOcatkm,  elle  sort  de  i^hi  \o^  et 
parcourt  toute  la  Tille  en  criant  :  Aux  •nMSl 
On  se  rassemble,  on  Tentoure,  on  la  soit;  4^ 
groupes  se  Torment  dans  toutes  les  mes,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s^arme comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  filles , 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  ountrihuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces  ;  les  autres 
roulent  des  tonntsaux  pleins  de  terre  ou  de  pierres  ; 
ceux-ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fants qui  portent  des  paniers  pleins  de  vin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d*ètre  attaqués  par  les  assiégeants;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  dier  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  Taurore,  on  eotendity 

du  c6té  des  Bourguignons,  le  bmit  des  prépa-  1  du  côté  de  îa  porto  du  Limaçon.  Ils  se  I 
ratifs  de  l'assaut  Bientôt  les  remparts  de  Beau-  ^  aussi  dans  Pabbaye  de  Saint^Luden  et 


vais  se  garnissent  d'habitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je» 
tèrent  leurs  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  îIa  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  haclie  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  à  l'entrée  des  Csu- 
bourg? ,  commençait  par  crier  :  Vitle  gagnée.! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  |)our  les 
empêcher  d'y  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  k  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  révèque  de  Beauvais.  Ils  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagette  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs ,  crièrent  de  nouveau  :  Viile 
gagnée!.,,  et  dès  qu'ils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Limaçon,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  l'Oise  Saint-Hippolyte.  Ils 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-levis,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  des 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  côté  de  féglise  Saint-Hip- 
polyte, ils  les  peroèreot  de  l'une  à  l'antre,  et 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  couvert  joaque  dâin 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  Ceu  bien  nourri  fli 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisait 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porta 
dn  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventanr 
è  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  lu 
jl^'itants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  éè 
^^^^  par  lesquelles  plusieurs  BouiigaigDOM 
furent  tû^.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heorct 
du  soir.  A  ^  moment  les  assiégés  raçanul 
un  renfort  de  froupes  envoyé  par  l'ordre  di 
roi ,  au  nombre  u.  jeux  cents  lances  oom- 
mandées  par  les  capiu,,es  de  U  Roche-T^Mi 
et  de  FontenaiUes.  Les  t^ourguignons  An«l 
contraints  de  se  retirer  et  de  ^  y^^  \^  |q|^  ^ 
fossés,  où  ils  firent  de  grandit.  ^|  proteiifi 
tranchées,  pour  se  préserver  des  u^m  ^  ^ 
sièges,  depuis  la  porte  de  Bresle lus<ro*>>«^i^  ^ 
rHôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  de  i 


abbaye 

le  haut  pays  des  environs,  où  ilscren! 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  aTecom 
riots  et  un  grand  nombre  de  grosses  piè 
tillerie.  Le  dimanche  suivant,  28  juin,  m 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secoam  nm  - 
ville  de  Beauvais  le  maréciial  Joachim  de 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  . 
sitôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  visita  les  remparts 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  beMtin 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants      i%f 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcas»      ê. 
cun  avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'i 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  baiili  de  S      »       ■■ 
nobles  de  ce  bailliage ,  sous  le  comu» 
du  comte  de  Dammartin ,  grand -maltkc  < 
de  France ,  accompagné  de  cent  lances ,  d       ■> 
pitaine  Salaxar,  de  cent-vingt  b  s  < 

de  toutes  les  compagnies  qui  éi«iru»  «■ 

garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ce»  uidMl 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  dëiM 
tions  de  joie  ;    le  maire  de  Beau' 
au  maréchal  Roault  Jeanne 
fine  lui  dit  :  «  Messire ,  votre  uuuuc 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  g 
pour  nous  autres  et  la  délivrance  de  i¥»»i 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  f 
la  rencontrerez  mémement  sur  nos  mnr        .  *i 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  et 
de  la  gamûion  ;  il  en  excepta  Gommei  ue  i 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des 
gences  secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  ¥« 
pour  avoir  la  preuve  de  celle  trahIsoD,  i 
des  mainsde  Balagny  un  écrit.  Balagny,  se 
ain^i  découvert,  allait  assassiner  JeanDe: 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  ' 
Colin   Pillon,  et  le  maréchal  même, 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poodrfan'-  w 
fit  sauter  avec  lui.  Les  BourgnlgÂoiis  pr 


de  ce  monMnt  de  déionire  poui  attaquer  It 
Tille.  L'exploêk»  avait  fiut  ine  brèche  aax  rem- 
ptfU  de  la  porte  de  Bresie,  et  len  assiégeants  y 
pénétrèrent  ei  masee.  Le  maréchal  s*en  aperçut, 
dweeaditdu  rempart,  el  marcha  à  leur  rencontre. 
CoUi  PiBoo,  JeMme  et  Jean-Pierre  Fourquet, 
•oa  wmk ,  l'aeeonpapièreBt  afaiai  que  le  capi- 
Salaar  et  d'aatns  oflicieni.  11  attaqua  en 
toi  BonrgnigBona,  qu'il  mit  d'abord  en  dé- 
L'cnnemi  rerlnt  en  force,  repoussa  à  son 
te  Birédul,  et  tandis  qne  l'assaut  conti- 
MT  les  remitarts,  un  combat  général  s'en- 
I  dans  la  TiÛe.  Le  maréchal ,  attaqué  par 
Bis,  eonrat  le  plus  grand  danger. 
Ôoiin  PHIon  le  eouTrit  de  son  corps,  le  dégagea, 
il  te  eonbet  oontinna  :  te  maréchal  et  Colin 
paon,  cBvironnéide  tontei  parts,  se  défendaient 
nv6B  pcÉie.  Jeanne  vit  leur  danger,  et  s'écria  : 
«  Aflite,  Tolons  à  leur  secours  !  »  Suivie  de  ses 
eonapngnotts  et  d'un  gras  d'habitants,  elle  pM^ 
vtegl  à  déUvrer  te  maréchal  et  Colin  Pillon.  Le 
Marchai  rrpoiiim  lesBourguifçaons,  et  leschassa 
de  U  Tilte  ;  mais  pendant  ce  temps  d'autres 
«oeoite  sTaient  escaladé  les  remparts.  Jeanne 
\  ilnrança  rapidement  sur  enx,  et  arrira  au  roo- 
■OBl  où  un  porte>drapein  se  disposait  à  planter 
wm  étendard  sur  te  mur.  Elte  se  précipite  sur 
hip  te  força  à  descendre  te  taJusdete  brèche, 
te  ponrsuirit,  traversa  avec  hri  te  Ibssé  et  n- 
IJ  pinrt,  toujours  à  sa  soite.  L'officier  fit  un  teux 
fÊÊ,  il  tomba  sur  nn  genou,  Jcnone  saisit  rtes- 
tenl,  rélendit  mort  à  ses  pieds,  et  s'empara  de 
(1).  Onentendit  alors  crierdetootei 
«Vteloirel  Victoire!  > 

de  Comines,  leignenr  d'irgenlon, 

service  du  duc  de  Bourgogne,  assure 

iii  MémoireM  que  jamaU  place  ne  fut  mieux 

ni  mieux  défendue  que  celte  de  BeauTais  ; 

I  remarque  particulièrement  qne  les  assiégés, 

dans  une  tour  nommée  Croul ,  située  au 

des  jardins  de  l'évéque  de  cette  vilte, 

B  feu  si  bien  nourri  sur  les  assiégeants , 

les  forcèrent  plusieurs  fois  à  changer  de 

et  à  déplacer  leurs  tentes,  toutes  per- 

ptfles  boulets  et  U  mitraille  qui  leur  étaient 

Il  raconte  aussi  que  te  duc  de  Bour- 

i  était  si  furieux  contre  les  BeauTaisfens , 

^11  eût  pris  Beau  vais  d'assaut,  cette  vilte 

te  même  sort  que  celte  de  Nesie, 

V       t  en  cendres ,  après  avoir  fait  égorger 

m  ucfuier  des  habitants.  Philippe  de  Co- 

lui  ayant  reproché  cet  excès  de  cruaute, 

rsea-te  Téméraire  lui  répondit  sèchement,  et 

te  sang-froid  de  Mérou  :  «  Tel  e$t  le  fruit 

forU  tarbre  de  la  guerre!.,,  tel  eût  éte 

e  a  Be         t  si  j'avais  pu  parvenir 

I  »  Pour  conserver  te 

o  oes  femmes  de  Beauvais 

s  tt»         vilte»  Loote  XI  leur  ac- 

''*  ilMiaN  s  Mé  gravé  Sus  Im  CùUtmêt  de 


corda  le  droit  de  précéder  les  hommes  è  te  pn>- 
cessfon  et  à  l'offrande  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Angadresme. 

On  n'a  aucun  renseignement  certain  sur  te  Tte 
de  Jeanne  Hachette  depuis  le  jour  qui  a  illustré 
son  nom. 

Le  siège  de  Beanvais  a  été  souvent  représente 
sur  la  scène.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
une  tragédie  manuscrite  d'un  sieur  Roussel ,  in- 
titulée :  Triomphe  du  beau  sexe^  ou  Jeanne  HOf 
chetle,  FooBQcsT  d'Hachette. 

u  Sié99  âê  heauwUi ,  Maniucr.  publié  par  M.  Dan- 
Jon;  Parts.  ISU,  lii-4*.  -  Gratin,  HUt.  du  SUçê  de 
Beamvaisi  ITM  —  PHUlppe  de  Comlar*.  Mém, 

■ACBBTTB  DBS  POBTB8  (  Henri  ),  prétet 
français,  né  en  1712,  au  diocèse  de  Reims,  mort 
en  1795,  à  Bologne.  Nommé  chanoine  de  te  ca- 
thédrale de  Reims  en  1738,  il  devint  archidiacre 
et  grand-vicdre  de  ce  diocèse ,  et  montra  beau- 
coup de  zète  contre  les  jansénistes.  Visiteur  des 
Carmélites  en  1 748,  il  fut  nommé  l'année  suivante 
abbé  de  Yermand ,  ordre  des  Prémontrés,  puis 
éTéquede  Sidon  in  partibus,  et  obtint  en  1771 
le  siège  épiscopal  de  Glandèves.  Il  avait  toute  sa 
Tie  manifeste  une  dévotfon  spéciate  au  sacré  Cœur 
de  Marie,  et  il  avait  contribué  à  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  1780  il  publia  un  man- 
dement pour  établir  la  OMe  du  sacré  Cœur  de  Marie 
dans  son  diocèse,  et  en  1788  il  écrivit  une  instruc- 
tion pastorale  sur  le  même  objet.  En  1791  il 
abandonna  son  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Puget-Thénières,  dans  le  comte  de  Nice,  puis  à 
Nice  même.  Cette  vilte  ayant  éte  prise  par  les 
Français  en  1793,  Hachette  se  retira  à  Fossano, 
en  Piémont ,  et  deux  ans  après  il  se  rendit  à 
Bologne.  On  a  de  lui  un  Catéchisme  sur  les 
qffaires  du  temps  ;  ^  La  Dévotion  au  Cœur 
de  Marie;  Nice,  179a,in-12;  nouv.  édit.,  Paris, 
1825,  in- 12-  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'offices,  eto.,  avec  l'instruction  et  le  man- 
dement de  l'évéque  de  Glandèves;  —  Lettre 
pastorale .  contre  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé;  —  Lettre  aux  missionnaires 
de  Notre- Dame  de  la  Garde  d'Avignon ,  sur  la 
mort  de  M.  Imbart,  leur  supérieur  général. 

J.  V. 

Feller.  Biogr.  univ.,  édlt.  de  M.  Wela^  tnppl. 
VACMBTTR  (  Jean  -  Nicolas  -  Pierre  ) ,  géo- 
mètre français,  né  le  6  mai  1769,  à  Mézières, 
mort  à  Paris,  le  16  janvier  1834.  Fils  d'un  li- 
braire de  Mézières ,  il  commença  ses  études  au 
collège  de  Charleville,  et  les  termina  à  Reims. 
De  retour  dans  sa  ville  natale ,  son  goût  pour 
les  sciences  exactes  le  poussa  à  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  alors 
éteblie  à  Mézières.  A  dix-huit  ans  il  professait  à 
Rocroy,  et  à  dix-neuf  ans  il  éUit  offfictellement 
attaché  à  l'école  de  Mézières  en  qualité  de  des- 
sinateur servant  d'aide  aux  professeurs  de  phy- 
sique et  de  chimie.  En  1792  il  obtint,  à  te 
suite  d'un  concours ,  une  place  de  proTessenr 
d'hydrographie  nouvellement  créée  à  Collioure 
(Pyrénées-Ortentates).  Ayant  eu  alors  à  traiter 


M  HACHETTE 

»*écrie  avec  force  :  •«  Glorieuse  vierge ,  MÎnte 
AogadreMne,  aide  et  soutiens  noo  ooorafe!  « 
Aprèrt  cette  invocation,  elle  sort  de  i^hi  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  «umes/ 
On  se  rassemble,  on  Tentoure,  on  la  suit;  4^ 
groupes  se  Tonnent  dans  toutes  les  rues,  sur 
cliaque  place»  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s*anne comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  fiUes, 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces  ;  les  autres 
roulent  des  tonneaux  pleins  de  terre  ou  de  pierres  ; 
ceux-ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fSwts  qui  portent  des  paniers  pleins  de  vin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d*ètre  attaqués  par  les  assiégeants;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  Taurore,  on  entendit, 
du  côté  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  l'assaut  Bientôt  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  d*habitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  EuBcines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je* 
tèrent  leurs  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  il»  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  haclie  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  cUe  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d*un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  k  rentrée  des  feu- 
bourg.*,  commenoèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  iiour  les 
empêcher  d>-  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  oNigés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardina 
de  révêque  de  Beauvais.  Ils  parvinrent  ainsi 
jusqu^à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
ganle,  et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagetle  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs ,  crièrent  de  nouveau  :  Ville 
gagnée!,.,  et  dès  qu'ils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Limaçon,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  l'Oise  Samt-Hippolyte.  Us 
vinrent  ensuite  avec  dnq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-Ievts,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  dea 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  côté  de  l'église  Saint- Hip- 
polyte,  ils  les  percèrent  de  l'une  à  l'antre,  et 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  coovert  inique  daÎM 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  noarrL  Hi 
placèrent  une  échelle  àl'eadroit  du  rempart  fUsaoA 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porti 
dn  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aveDlmw 
è  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  hi 
iJ'Ntants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  éi 
r^^^  «par  lesquelles  plusieurs  Bontgoi^Mm 
furent  hA^.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heores 
dn  soir.  A  ^  moment  les  assiégés  reçoNil 
un  renfort  de  «roupes  envoyé  par  l'ordre  dn 
roi ,  au  nombre  t.  jeux  cents  lances 
mandées  par  les  capit.:,|es  de  La  Roche-1 

et  de  FontenaQIes.  Les  «tourguignona 

contrainta  de  se  retirer  et  de  w,  i^g^r  ie  loMdii 
fossés,  où  ils  firent  de  grande  ^  ffrnftwrfM   " 
tranchées,  pour  se  préserver  des  u^  ^im 
sièges,  depuis  la  porte  de  Bresle jusqav        ^  . 
l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  da 
^du  côté  de  la  porte  du  Limaçon.  Os  se  1 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  d 
le  haut  pays  des  environs,  où  ils  creoaè  m 

tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  c 
riots  et  un  grand  nombrede  grosseap  ■>■ 

tillerie.  Le  dimanche  suivant,  28  jnin.  ■  b 

heures  de  l'après-midi ,  vint  an  sea      i  i 

ville  de  Beauvais  le  marédial  Joachim  w  4 

accompagné  de  cent  lances  d'ordonnanoa.  i        k 
sitôt  qu'il  ftit  arrivé ,  il  visita  les  re 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  imoni 

Le  lundi  29  juin  et  jours  f  arrt 

les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  vari>  «, 

cun  avec  cent  lances  ;  la  compagnie  uu 
de  To«ilouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'i 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  S       >- 
nobles  de  ce  bailliage ,  sous  le  • 
du  comte  de  Dammartin ,  grand -lu      «  ■ 
de  France,  accompagné  de  cent  lances,  •< 
pitaine  Salazar,  de  cent-vingt  hommes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étai 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  <       % 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  i 
tions  de  joie;    le  maire  de  Be  i  ^ 

au  maréchal  Roault  Jeanne 
fille  lui  dit  :  «  Messire,  votre  mj     c  • 
votre  présence  en  cette  ville  esi  un  _ 

pour  nous  autres  et  In  délivrance  de 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  ■■< 
la  rencontrerez  mêmemcnt  sur  nos  nr 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  W* 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  eC 
de  la  garnison;  il  en  excepta  Gon  ue  j 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'à v vu  dei 
gences  secrètes  avec  le  duc  de  BouriQogne 
pour  avoir  la  preuve  de  cette  tralilaoo, 
des  mains  de  Balagn  y  un  écrit.  Balagny.  ac  , 

ain<i  découvert ,  allait  assassiner  Je 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attin;  ^ 

Colin  Pillon,  et  le  maréchal  inéme^ 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudri 
fit  sauter  avec  lui.  Les  ~ 


1 


4e  ee  moaMM  de  désonire  poui  alUquer  la 

Tille.  L'e^ploftiQO  a? ait  fait  une  tyrèche  aux  rem- 

ptlU  de  la  porte  de  Bresle,  et  feu  assiégeants  y 

péniMRnt  M  nasse.  Le  maréchal  8*en  aperçut, 

d«eaiditdu  rempart,  et  marcha  à  leur  rencontre. 

Golii  Mm.  Jonne  et  Jean-Pierre  Fourquet, 

soa  uoiiii ,  l'acoorapagnèrent  ainsi  que  le  capi- 

ijîM  Salu»  ci  d'antres  officiers.  Il  attaqua  en 

êmc  iet  BovgnignoBS ,  qu'il  mit  d'abord  eo  dé- 

L'oBMini  revint  en  force,  repoussa  à  son 

It  narédiai,  et  tandis  que  l'assaut  conti- 

;  av  iet  remparts,  on  combat  général  s'en- 

I  dws  la  Tille.  Le  maréchal ,  attaqué  par 

loemU,  eoumt  le  plus  grand  danger. 

I  le  oûOTrit  de  son  corps,  le  dégagea, 

«I  te  conbit  eootfaïaa  :  le  maréchal  et  Colin 

Ntea,  cBfiroBiiés  de  tontes  parts,  se  défendaient 

mtm  peine.  Jeanne  vit  leur  danger,  et  s'écria  : 

9  i     te.  *      ns  à  leur  secours  I  »  Suivie  de  ses 

m^        n»  et  d'un  gras  d'habitants,  elle  pai^ 

•  «(^vrer  le  maréchal  et  Colin  Pillon.  Le 

epoussa  les  Bourguignons,  et  lescliassa 

viHe  ;   mais   pendant  ce  temps  d'autres 

avaient  escaladé  les  remparts.  Jeanne 

■  m       idement  sur  eux,  et  arriéra  an  roo- 

y>rte-drapeau  se  disposait  à  planter 

sur  le  mur.  Elle  se  précipita  sur 

M  à  descendre  le  talus  de  la  brèche, 

■Hw     it,  traversa  avec  lui  le  fossé  et  re- 

tmuoars  à  sa  suite.  L'offider  fit  nn  faux 

.»  I  nr  nn  genou,  Jeanne  saisit  l'ins* 

mort  à  ses  pieds,  et  s'empara  de 

m%â  (i).  On  entendit  alors  crier  detontot 

-  Victoire  1  Victoire!  > 

pn  de  Comioes,  seigneur  d'irgenton, 

«M  s     iœ  du  duc  de  Bourgogne,  assure 

liM       motres  que  jamais  place  ne  fut  mieux 

Mix  défendue  que  oeUe  de  Beauvais  ; 

■  iHo  particulièrement  que  les  assiégés, 

nsmMM  une  tour  nommée  Croul ,  située  au 

fl  4ea  jardins  de  l'évèque  de  cette  ville, 

n  fou  si  bien  nourri  sur  les  assiégeants , 

es  forcèrent  plu.sieurs  fois  à  changer  de 

I  et  à  déplacer  leurs  tentes,  toutes  per- 

)  HT  les  boulets  et  la  mitraille  qui  leur  étaient 

te.   Il  raconte  aussi  que  le  duc  de  Bour- 

.  si  furieux  contre  les  Beauvaisfens , 

«Il  ciit  pris  Beauvais  d'assaut,  cette  ville 

â  an  le  même  sort  que  celle  de  Nesle, 

réduisit  en  cendres ,  après  avoir  fait  égorger 

an  dernier  des  haUtaots.  Philippe  de  Co- 

ni  ayant  reproché  cet  excès  de  cruauté, 

e  Téméraire  lui  répondit  sèchement ,  et 

«       g-froid  de  Néron  :  «  Tei  ut  le  fruit 

•*••  f arbre  de  la  guerre!.,,  tel  eût  été 

i  sort  de  Beauvais  si  j'avais  pu  parvenir 

r  de  cette  ville.  >*  Pour  conserver  le 

uai  eonrage  des  femmes  de  Beauvais 

■  •  de  eette  vOle»  Looia  XI  leur  ac- 
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corda  le  droit  de  précéder  les  hommes  k  la  pro- 
cession et  à  l'offrande  le  jour  de  la  fête  de  saini 
Angadresme. 

On  n'a  aucun  renseignement  certain  sur  la  Tfo 
de  Jeanne  Hachette  depuis  le  jour  qui  a  illustré 
son  nom. 

Le  siège  de  Beauvais  a  été  souvent  représenté 
sur  la  scène.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
une  tragédie  manuscrite  d'un  sieur  Rousset,  in- 
titulée :  Triomphe  du  beau  sexe,  ou  Jeanne  Ha^ 
chetle,  FooRQUET  d'Hacbette. 

U  Siéoê  âê  HeamwUi,  Manoscr.  publié  par  M.  Dan- 
Jon;  Parla.  ISU,  lii-4«.  -  Gratin,  Hitt.  du  SUçê  de 
BeawxUii  ITW  -  PlilUppede  CoatUin,  Mém, 

HACHBTTE  DBS  PORTES  (  Henri  ),  prélat 
français,  né  en  1712,  au  diocèse  de  Reims,  mort 
en  1795,  il  Bologne.  Nommé  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Reims  en  1738,  il  devint  archidiacre 
et  grand-vicaire  de  ce  diocèse,  et  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  jansénistes.  Visiteur  des 
Carmélites  en  1748,  il  fut  nommé  l'année  suivante 
abbé  de  Vermand,  ordre  des  Prémontrés,  puis 
évAquede  Sidon  in  pariHnu^  et  obtint  en  1771 
le  siég^  épisoopal  de  Glandèves.  U  avait  toute  sa 
vie  manifesté  une  dévotion  spéciale  au  sacré  Cœur 
de  Marie,  et  il  avait  contribué  à  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  1780  U  publia  un  man- 
dement pour  établir  la  fête  du  sacré  Cœur  de  Marie 
dans  son  diocèse,  et  en  1788  il  écrivit  une  instruc- 
tion pastorale  sur  le  même  objet.  En  17^1  il 
abandonna  son  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Puget-Tbénières,  dans  le  comté  de  Nice,  puis  à 
Nice  même.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  les 
Français  en  1793,  Hachette  se  retira  è  Fossano, 
en  Piémont ,  et  deux  ans  après  il  se  rendit  à 
Bologne.  On  a  de  Ini  un  Catéchisme  sur  les 
c^ffairet  du  temps  ;  ^  La  Dévotion  au  Cœur 
de  Marie;  Nice,  I79!l,in-I2;  nouv.  édit.,  Paris, 
1825,  in- 12-  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'ofTiccs,  etc.,  avec  l'instruction  et  le  man- 
dement de  l'évèque  de  Glandèves;  —  Lettre 
pastorale ,  contre  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé;  —  Lettre  aux  missionnaires 
de  yofre-Dame  de  la  Garde  d'Avignon ,  sur  la 
mort  de  M.  Imbart,  leur  supérieur  général. 

J.  V. 

Feller.  Mogr.  univ.,  édIt.  de  M.  Wetaa,  «appl. 

VAGMBTTE  (  Jean  '  Nicolas  •  Pierre  )  »  g^ 
mètre  français,  né  le  6  mai  1769,  à  Mézières, 
mort  à  Paris,  le  16  janvier  1834.  Fils  d'un  li- 
braire de  Mézières ,  il  commença  ses  études  an 
collège  <le  Cliarieville,  et  les  termina  à  Reims. 
De  retour  dans  sa  ville  natale ,  son  goût  pour 
les  sciences  exactes  le  poussa  à  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  alors 
établie  k  Mézières.  A  dix-huit  ans  il  professait  à 
Rocroy,  et  à  dix-neuf  ans  il  était  officiellement 
attaché  à  l'école  de  Mézières  en  qualité  de  des- 
sinateur servant  d'aide  aux  professeurs  de  phy- 
sique et  de  chimie.  En  1792  il  obtint,  à  la 
suite  d'un  concours ,  une  place  de  professeur 
d'hydrographie  nouvellement  créée  à  Collioure 
J  (Pyrénées-Orientales).  Ayant  eu  alors  à  traiter 
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par  la  géométrie  quelques  questions  de  nafiga- 
tien,  il  envoya  ses  solutions  à  Monge,  qui  re- 
connut dans  ce  jeune  correspondant  le  germe 
d'un  talent  sérieux.  Ferry,  professeur  à  Técole 
de  Mézières,  avait  été  nommé  député  à  la  Con- 
vention; il  lui  fallait  un  suppléant  :  Monge  pro- 
posa Hachette,  qui  s'acquitta  parfaitement  de  cette 
tâche  Après  rétablissement  de  l'École  Polytech- 
nique, Hachette  fut  appelé  à  Paris  pour  y  ins- 
taller les  collections ,  les  instruments  et  la  bi- 
bliothèque de  Técole  de  Mézières,  à  l'exception 
de  ce  qui  regardait  l'enseignement  de  l'artillerie , 
qui  devait  être  établi  à  Metz.  Hachette  se  prépara 
dès  lors  à  aider  Monge  dans  tes  cours.  Il  se  lia  éga- 
leroent  avec  Guy ton-Morveau ,  qui  l'emmena  en 
1794  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  où  on  devait 
essayer  d'appliquer  les  aérostats  à  l'art  de  la  guerre. 
Il  assista  à  la  bataille  de  Fleuras,  et  entra  à 
Braxelles  avec  l'armée  .rançaise,  où  il  ftt  une 
heureuse  application  du  chlore  à  la  désinfection 
des  hôpitaux.  Les  cours  de  l'École  Polytechnique 
s'ouvrirent  à  la  fin  de  1794.  Hachette  fut  adjoint 
h  Monge  pour  la  géométrie  descriptive.  Plus 
tard ,  il  devint  professear  de  mathématiques  à 
l'école  des  pages.  Reçu  docteur  es  sciences  en 
1S09,  il  fut  nommé  en  ISIO  professeur  adjoint  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et  à  l'École  Nor- 
male. En  1816  il  ne  fut  pas  compris  dans  la 
réorganisation  de  l'École  Polytechmqiie.  On  oor 
blia  ses  services,  pour  ne  voir  en  lui  que  l'ami 
de  Monge  et  l'ancien  révolutionnaire.  Il  conserva 
du  moins  sa  place  à  la  Faculté  des  Sciences  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Le  10  novembre  1823  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  dans 
la  section  de  mécanique;  mais  son  élection  ne 
fut  pas  sanctionnée    Hachette  ne  put  prendre 
place  à  l'Académie  qu'en  1831,  après  une  nou- 
velle élection  faite  à  l'unanimité.  En  1819,  il  s'oc- 
cupa avec  Prony  du  plan  d'une  machine  à  va- 
peur destinée  à  remplacer  la  vieille  machine 
hydraulique  de  Mariy.  tn  1827  U  fit  partie  du 
jury  d'admission  à  l'exposition  de  l'industrie.  H 
avait  épousé  en  1810  la  fille  du  médecin  Maugras, 
dont  il  eut  deux  enfants,  un  fils,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  une  fille,  veuve  d'Ebelmen. 
On  a  de  Hachette  :  Expérienèes  pour  dé- 
montrer que  le  diamant  comfHné  avec  le  /er 
à  une  haute  temp&ature  donne  de  Vacier 
fondu,  mémoire  lu  A  l'Institut  le  14  juin  1799; 
^Correspondance  $ur  C  École  Polytechpique^ 
à  Vusage  des  élèves  de  cette  école;  Paris, 
1804-1816,  3  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage  paraissait 
par  cahiers.  Poisson,  qui  avait  été  son  élève, 
raconte  ainsi  l'origine  de  ce  travail  :  «  Par- 
tout ou  il  croyait  découvrir  quelque  germe  on 
quoique  espoir  de  ta:ent,  M.  Hachette  allait  au- 
devant,  et  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  déve- 
lopper. C'est  dans  ceHe  vue  qu'il  eut  l'heureuse 
idée  de  publier,  sous  ce  titre,  u  recueil  où  les 
élèves  consignaient  leurs  aperçus,  où  les  pro- 
fesseurs ne  dédaignaient  pas  d'insérer  des  ar- 
ticles utiles  aux  sdesoet  et  à  l'< 


Essai  sur  la  composition  des  machines  {pro^ 
gramme  du  -cours  élémentaire  des  machines 
pour  Van  1808;  Paris,  1808,  m-8*; —  Pro- 
gramme d'un  Cours  de  Physique^  ou  précis 
de  leçons  sur  le  calorique  et  sur  quel^ms 
applications  des  mathématiques  à  te  ^y- 
sique;  Paris,  1809,  in-8°;  —  Supplésneni  A  le 
Géométrie  descriptive  de  Gasp.  Menge;  Parii» 
1811,  in-4<';  —  Traité  élémentaire  det  JHto- 
chines;  Paris,  1811,  in-4'';  4*  édit,  Paris»  1828, 
in-4''  ;  —  V Application  de  VAlgéhre  à  la  Géo- 
métrie :  Traité  des  Surfaces  du  second  degré; 
Paris,  1813,  in-8**  :  ouvrage  fiait  en  partie  anc 
Monge;  —  Mémoires  relatifs  à  Vécouiemtnt 
des  fiuides  par  des  orifices  en  minces  |W- 
rois  et  par  des  a^tages  appliqués  ùcesor^ 
fices  ;  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  et 
de  Ph^fSiquet  t^i^;-— Collection  dee  Épures 
de  Géométrie,  à  Cusage  de  V École  PolyteduA- 
pie;  Pari»,  1817,  in  fol.;  —Éléments  de  Gée- 
métrieàtrois  dimensions  :  partie  sgnthétigm; 
théorie  des  lignes  et  des  sur/aces  oowrées; 
Paris,  1817,  in-8°  ;  —  Second  supplément  de  h 
Géométrie  descriptive,  suivi  de  C Analyse  gi^ 
métriquede  M.  John  Leslie  ;  Paris,  1818,  iB4*; 
•^Sur  les  Expériences  électro'magnétiqtmsée 
MM.  Œrstedtet  Ampère(extnii  du  Jommalés 
Physique  )i  Paris,  1820,  in-4*';  —  TraUé  êê 
Géométrie  descriptive,  comprenant  tee  ap> 
plicationM  de  cette  géométrie  aux  ombrmt  é 
la  perspective  et  à  la  stéréotomie;  Paria»  lâlt, 
iB-4*'  :  ea  1823  l'auteur  puUia  un  petit  tupH*" 
BMot  à  ce  traité ,  el  le  tout  fut  reprodnitcn  1888; 
cet  ouvrage  renferme  non-seulement  les  soffÈ^ 
mentt  à  la  Géométrie  deseriptiee  de  MÔfe 
par  Hachette,  mais  b  Géométrie  descriptm 
elle-même;  ^Mémoire  sur  divers  moêm  es 
numérotage  emplogés  dane  les  Jilaiures  el 
dans  les  triflleriee;  Paris,  1826»  in-4«;  ^  !:•* 
périenees  faàies  avec  Beudant  sur  tmfermm 
tien  des  tubes  fulminaires  par  la  déckmp 
d'une  batterie  électrique  ^  mémoire  lu  à  l'Aei- 
demie  des  Sdeoces  le  4  avril  1828;  —  JVMici 
hiitorique  sur  les  machines  à  vapeur;  ésm 
VSncgclopédie  portative;  1829,  in-32 ;  —  M^ 
périenees  sur  le  mouvemeni  des  fiuidee  «M* 
formes  et  des  liquides  ;  dans  les  Annotée  ém 
Sciences  d'Observation,  jeta  1830;—  Bieteke 
dee  Machines  à  Vapeur;  Paria,  1830,  in^« 
Hachette  a  présenté  plusieurs  ibémoirat  à  tk* 
cadéroie  des  Sdenoes.  On  trouve  de  lui,  àem  II 
Jaumat  de  r École  Polytechnique  :  àppUeê* 
tion  de  F  Algèbre  à  la  Géométrie  (  avec  Mm^), 
suivie  d'une  addition  à  ce  mémoire  {sms 
Poisson  )  ;  1K02  ;  —  Sur  le  Galvanisme  ;  lêOli 
-^  DefHéliostat;  1813;  —  Solutiem  mmsiir 
tique  de  ce  problème  :  Déierminer  te  cenM 
et  le  rayon  d'une  sphère  qui  touche  qmutrê 
sphères  données;  181  S.  €enHne  édMenr,  Bh 
ehette  a  puMié  la  6*  édition,  revue  par  lid ,  da 
Traité  élémentaire    de  Statique  de  Gesp. 
1816.  n  â  donné  «me  tndailiin  di 
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Fréeit  d»  Méemiguê  H  da  Bésumé  complet 
dt  Mécanique  etdeia  Seieneê  de»  Machines, 
de  r  Anglais  Th.  TooQg,  et  y  a  ^foaté  un  Ap- 
pendis  twr  fÉamUment  des  JUquidei  et  uoe 
notice  histohçue  sur  les  Machines;  Paris, 
1 829,  fahS*Hhh37.  ËnùD,  U  a  fourni  des  articles  au 
Jaurmai  de  Physique,  anx  Annales  de  Chimie 
et  de  Pkpsique,  an  MuUêttn  de  la  Société 
d*MncouragemêtU,  an  DUtionnaire  T^hnolo- 
0éfuê,  eCc  L.  L-t 

Arifp  et  rolMoa,  DUemm  prontmeéê  tur  la  Umbe  dt  \ 
M.  Hotkttiê,  -  Quérard,  iA  Firmue  littéraire.  «-  | 
LouMKHaowfoelaCIaAélMr.AaiifaiMeofitaMyo-  I 
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risconsuliorttm ,  d 
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;  ■ACBBTTB  {Louis^hristophe-François  ), 
•awant  éditeor  français,  né  à  Rethel  (  Ardenoes) , 
It  ft  mai  1 800.  U  fut  d'abord  «lève  de  TÉcole  Nor* 
maie  (1819  1832);  U  fonda  ensuite^en  1625, 
■ne  Kbrairie  classique.  On  loi  doit  de  nombreuses 
publieations  littéraires  et  scientifiques  pour  l'en* 
MisBeinent  ;  des  livres  de  cla:»se  de  toutes  sortes  j 
textes;  méthodes;  dictionnaires;  la  fondatiôii 
deloumaux  spéciaux ,  teU  que  J?eime  de  Pint* 
tructkm  publique;  —  Afonue^  général  de 
rsmeiqnemeni  primaire;  —  ilmi  de  l'En^ 
fanée,  etc. 

Parmi  ses  publications  plus  récentes,  en  re- 
marque  :   Bibtiothèque  variée;  ~  Bibliothè- 
que des  Chemins  de  Fer;  —  Collection  des 
Cutdes  itinéraires;  ^  Dictionnaires  univer- 
tels.  —  M.  L.  Hachette  publie  avec  M.  Labura 
le  Journal  pour  tous  (  Uré  à  160,000  exem* 
plaires);  des  éditions  populaires  :  Œuvres  eom» 
plètes  des  principaux  écrivains  français  ;  — 
CkqfS'd'œuvre  de  LUtérature  moderne  étran- 
fère;  —  Chtfs  d' Œuvre  de  Littérature  an- 
ciemme,  etc.  M.  Hachette  est  un  des  fondateurs 
dn  comptoir  d'escompte,  membre  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris ,  et  de  l'assistance  pobli- 
fK.  Enfin,  il  est  auteur  de  divers  Rapports  et 
Mémoires ,  imprimés ,  sur  les  asiles  munici- 
|nx,etc. 
iketiom,  mé*.  dm  ConUmporaiiu. 
•uAOLMLMAan  (i^^opo/d),  jurisconsulte  al - 
IcraaMi.  né  en  1563,  à  Stade,  près  de  Brème,  | 
nwt  le  11  novembre  1619.  Après  avoir  obtenu 
eo  IS91  le  grade  dedoclrur  en  droit  à  l'uni ver- 
aité  deléoa.  il  j  fut  nommé  trois  snn  après 
profteeeur  de  droit.    En   1598  il  devmt  oon- 
•eîÉkr  de  rarchevèque  de  Magdebourg;  en  1612 
i  fut  «ppelé  à  une  chaire  de  droit  à  Tuniver- 
sile  de  Leipaûg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  î 
Qnxstiones  illustres  ex  jure  cici/i,  pontifi-  ' 
e».  feudaii,  et  Saxonico;  léna,  1694,  in^»-  ' 
FMcfort,  1602,  et  Mandebourg,  1613,  in-4«;~  ' 
Umtcenturta    Quastionum   controeersarum 
wtrtuêque  Jurig;  Leipzig,  1616;  —  Décades 
mm  QuMStéonumJuridUarum;  Leipzig,  1619, 
>»4^  Hackdmaïui  a  encore  publié  dix  autres  '• 
mmÊ§n  de  droit,  dont  la  plupart  traitent  des  ' 
Mfkis  testamentaires.  £.  q. 

8nwr.  rum   profwonm,  Jmuntkm;  cuJto  II.  j 
%^  ^  Frtber,  rkemtrmm.  ~  Wlite,  Mtwtarim  Jm-  -' 


BACEBRT  (/eon),  peintre  hollandais.  Voy. 
I  Haxjiert. 

I       HACKERT  (  Philippe  ) ,  peintre  allemand ,  né 
le  16  septembre  1737,  à  Prenzlau,  dans  la  marche 
d'Uckcr  (  Prusse),  mort  dans  sa  villa  de  Ca- 
reggi,  près  de  Florence,  le  28  avril  1807.11 
étudia  d'abord  la  peinture,  sous  la  direction  de 
son  père  (mort  en  1768,  et  qui  avait  le  même 
prénom  ),  puis  à  Berlin,  où  il  jouissait  déjà  d*une 
certaine  réputation  lorsqu'il  vint  à  Péris,  en  1765. 
Quelques  gouaches  qu'il  plaça  avantageusement 
dans  cette  ville  lui  donnèrent  le  moyen  d'entre- 
prendre avec  son  frère  Jean-Théophile  le  voyage 
d'Italie.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  l'impéra- 
trice de  Russie,  Catherine,  lui  commanda  deux 
tableaux,  destmésà  représenter  le  combat  naval 
de  Tchesmé  du  6  faillet  1770  et  l'Incendie  de 
la  flotte  turque  qui  en  fot  le  résultat.  Au  lieu 
de  deux  tableaux,  Hackert  en  fit  six.  Afin  de 
mettre  l'artiste  en  état  de  montrer  en  toute 
vérité  l'elTet  produit  par  l'explosion  d'un  navire, 
le  comte  Orloiï,  qui  se  trouvait  alors  avec  une 
partie  de  la  flotte  russe  dans  les  eaux  de  Li- 
voume,  fit  sauter  une  de  ses  frégates.  Hackert 
«'acquitta  heureusement  de  sa  tâche.  Six  autres 
tableaux,  figurant  les  succès  des  Russes  dans 
la  Méditerranée,  lui  furent  encore  commandés 
phT  Hmpératrice.  Présenté  au  roi  de  Naples  par  le 
ix)mte  de  Rasoumowsky,  ambassadeur  de  Russie, 
il  obtint  un  emploi  lucratif  à  Naples,  où  U  con- 
tinua de  séjourner  jusqu'à  ce  que  la  révolution 
le  força  de  chercher  un  refuge  à  Florence.  Il 
acheta  alors  une  villa  à  Care^,  où  U  mourut. 
Si  les  contemporahis  de  Hackert  l'avaient  trop 
vanté,  on  est  peut-être  tombé  aujourd'hui  dans 
Texcès  contraire.  Il  se  négligea  d'ailleurs  beau- 
coup dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  on 
voit  de  lui  à  Naples  et  à  Portici  un  grand  nombre 
de  toiles  indignes  de  la  réputation  qu'il  avait 
:tcquise  par  ses  premiers  travaux. 

Ses  principales  toiles  sont  :  douze  Marines, 
dans  la  galerie  de  l'empereur  de  Russie  ;  — 
une  Ftie  de  Rome,  gravée  par  G.  Hackert;  — 
dix  Vues  des  envtrons  de  la  Villa  d* Horace , 
dont  il  n'existe  plus  que  les  gravures;  —  des 
Vues  de  tous  les  ports  de  la  Fouille;  —  une 
Vue  de  la  ville  de  Cesena  ;  —  une  V^e  de  Saint- 
Pierre,  gravée  par  Volpato;  —  deux  Vues  de 
Pise;  —  une  Vue  du  monastère  de  Vallom- 
breuse,  etc.  Le  musée  royal  de  Beriin,  ainsi 
que  celui  de  Gaspard  Weiss,  qui  se  trouve  dans 
la  même  ville ,  contient  de  nombreux  tableaux 
de  Hackert.  Cet  artiste  a  gravé  lui-môme  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  11  a  encore  décoré  do 
peintures  le  palais  et  l'église  de  Cartidello  ainsi 
que  la  villa  Pimiana,  appartenant  aux  Borghèsc. 
On  a  de  lui  une  épttre  à  Hamilton  SulV  uso 
délia  vernice  nella  pittura  ;  1788;  il  y  traite 
de  la  restauration  des  anciens  tableaux  :  Théo- 
retisch  '  praktische  Anleilung    zum   Land' 
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schaftszeichnen  (Instmctîoa  théorique  et  pn> 
tique  pour  la  peinture  de  paysage)  ;  Nurembeig» 
1603,  2  cah.  in-fol. 

Hackert  avait  quatre  frères,  qui  cuItiTèreot 
aussi  les  arts.  Charles- Louis  Hackert,  peintre 
de  paysage  à  Phuiie  et  à  la  gouache,  se  suicida  à 
Lausanne,en  i^OO;  Jean-Théophile  HkCEEur, 
aussi  paysagiste,  né  en  1744,  mourut  en  1773, 
à  Bath,  en  Angleterre;  Guillaume  Hacurt, 
peintre  d'histoire  et  de  portrait,  mourut  en  1780, 
professeur  de  desain  à  l'Académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg; enfin,  Georges- Abraham  Hackert, 
graveur  et  marchand  d'objets  d'art ,  né  en  1755, 
mourut  à  Florence  en  1805.  Il  avait  fondé  avec 
ton  frère  Pliilippe  une  imprimerie  en  taille-douce 
à  Rome  et  une  fabrique  de  papier  pour  les  gra- 
vures à  Fabiano.  W. 

GaUiè.  PkUipp  BaekêrU  MoçrapkUekê  SkUze ,-  smM 
maek  Aewn  êigmiMn  Amfunt^  ttOwarfen,  -  Nagler, 
AUgtm.  Kunttlêr-LÊX.  —  Brecb  et  Orober.  Bnewei. 

*  BACKBT  (  William)^  fanatique  anglais, 
pendu  à  Londres,  en  juillet  1591.  Il  Ait  d'abord 
Talet  d'un  gentilhomme  nommé  Hnssd,  et,  sui- 
tant  Fitz-Simon,  lui  témoigna  sa  fidélité  par  une 
action  d'une  férocité  inooie.  Un  artisan  d'Oundel 
(  Nortbamptonshire  )  s'étant  attiré  l'inimitié  de 
Hussei ,  William  Hacket  chercha  querelle  an  fils 
de  cet  artisan,  qui  était  maître  d'école  ;  il  se  rua 
sur  lui ,  le  renversa,  et  lui  coupa  le  nez  avec  ses 
dents  :  au  lieu  de  rendre  ce  débris  humain  an 
pauvre  mutilé  et  au  chirurgien ,  qui  espérait  faire 
an  rapprochement  tandis  que  les  chairs  étaient 
rives,  Hacket  préféra  dévorer  ce  nés  sanglant  II 
épousa  quelque  temps  après  une  riche  veuve,  et 
la  ruina  par  tes  débauches.  H  aimait  prodigieu- 
sement le  vin  et  les  femmes,  et  il  corrompit 
une  fille  qui  était  allée  lui  demander  conseil.  Il 
▼ola  même  sur  les  grands  chemins.  Il  n'avait 
reçu  aucune  instruction,  mais  il  avait  beaucoup 
de  mémoire,  et  en  abusait  pour  répéter  et  paro- 
dier dans  les  tavernes  les  prédications  des  mi- 
nistres :  il  n'allait  au  sermon  qn'afin  de  pouvoir 
se  livrer  à  cette  indécente  distraction.  Enfin,  il 
s'érigea  en  prophète ,  et  annonça  que  l'Angleterre 
sentirait  les  fléaux  de  la  Cum,  de  la  peste  et  de 
la  guerre,  si  elle  n'établissait  la  discipline  con- 
sistoriale;  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  plus  de 
papes.  11  fixait  à  un  temps  très-prochain  la  réa- 
lisation de  ses  menaces.  Ce  fut  à  York  et  dacs 
le  Lincoinshire  qu'il  commença  ses  divagations  ; 
elles  lui  valurent  d'être  fouetté  publiquement  et 
chassé  du  comté.  Néanmoinii,  il  continua  à  dogma- 
tiser ;  sekm  Bayle,  il  improvisait  avec  une  facilité 
merveilleuse  des  phrases  choisies  et  pompeuses, 
et  cela  fit  croire  au  peuple  qu'il  avait  reçu  un 
don  particulier  du  Saint-Esprit.  11  affectait  une 
extrême  confiance  dans  ses  prières,  et  disait  que 
si  toute  l'Angleterre  faisait  des  vomx  pour  ob- 
tenir de  la  pluie,  et  qu'il  demandât  le  contraire, 
il  ne  pleuvrait  point.  Edmond  Coppinger  et 
Henri  Arthinglon  forent  assez  crédules  pour 
«'associer  à  lui,  le  premier  sous  le  titre  di»  />ro- 


phèle  de  la  Miséricorde,  et  le  second  sous 
celui  de  Prophète  du  Jugement.  Jls  publiè- 
rent quils  STaient  une  mission  extraordinaire, 
et  que  après  Jésus-Christ  personne  au  monde 
n'avait  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  de 
William  Hacket,  qui  était  le  Téritable  roi  de  la 
terre.  Celui-ci  confirmait  leurs  rêveries,  en  di- 
sant hautement  dans  ses  oraisons:  «  Dieu ,  mon 
père,  je  sçais  que  tu  m'aimes  autant  que  tu 
t'aimes.  »  n  ne  voulut  pas  se  laisser  sacrer  par 
ses  disciples,  parce  que  «  le  Saint-Esprit  l'avait 
déjà  oint  dans  le  paradis  »,  U  leur  commanda,  le 
16  janvier  1591,  d'aller  crier  par  les  rues  de 
Londres  que  Jésus-Christ  était  Tenu  poiur  juger 
le  monde,  qu'il  logeait  dans  telle  hôtellerie,  et 
que  cette  fois  nul  ne  pouvait  attenter  à  ses  jours. 
Ces  folies  étaient  terminées  par  le  cri  de  ile- 
pens'toi,  Angleterre,  repens-toi!  Arrivés 
sur  la  grande  place,  ils  se  firent  une  tribune 
d'un  chariot  Tide,  amassèrent  un  grand  con- 
cours de  peuple,  qu'ils  haranguèrent  longueroeit 
Ils  furent  arrêtés,  et  l'on  procéda  contre  eux. 
Coppinger  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison; 
Arthington  obtint  sa  grâce,  et  publia  un  livre  qd 
contient  sa  rétractation.  Quant  à  Hacket,  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  d'inconvenance  envers 
>tt  j"ges,  refusa  de  se  découvrir  devant  eux, 
et  se  répandit  en  insultes  et  en  malédictions  contre 
la  reine  Elisabeth.  Il  proposa  à  ses  aoco.<)ateurs 
de  se  soumettre  avec  lui  à  ce  qu'il  appelait  le 
serment  exécratoire,  c'est-à-dire  à  invoquer 
chacun  séparément  la  colère  divine;  l'effet  de- 
vait être  la  mort  immédiate  d'une  des  parties. 
«  Si,  après  l'avoir  fait,  disait-il,  je  ne  meurs  pas, 
TOUS  me  mettrez  honorablement  en  liberté;  si 
au  contraire  il  ne  vous  arrive  aucun  mal ,  je  su- 
birai la  peine  capitale.  »  On  passa  outre  aux  dé- 
bats, et  Hacket,  convaincu  d'impiété  et  de  rébel- 
lion, fut  condanmé  à  être  pendu  et  écartelé.  Sur 
l'échafaud  il  demanda  à  Dieu  un  miracle  pour  se 
justifier;  mais  il  n'en  obtint  pas,  et  la  sentence 
fut  exécutée.  A.  L. 

Hearl  FlU-SlaMO,  BrUUmmomacMn  Mimistrorum, 
11b.  Il,  cap.  VI.  p. Ml, m.  -  Baocroft,  Onupiratio  pr% 
prmUMMa  Diêciplima.  —  CaBden,  JrmàUi,  aa  titl. 
pan  IV.  p.  eiS  itt.   —  Bayle,  INeCtoimaira  hUtoripm 

«■âOLBT  (/eau),  prélat  et  controversMe 
anglais,  né  à  Londres,  en  1592,  mort  à  LichfieM, 
en  1670.  U  fit  ses  études  à  Westminster-scliool, 
et  passa  ensuite  en  1608  de  Trinity-CoUege  à 
Cambridge.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1618,  et 
devint  bientM  après  chapelahi  de  l'évèque  de 
Lincoln.  Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
il  fit  partie  d'une  commission  chargée  de  préparer 
le  rapport  que  devait  présenter  sur  la  réfome 
ecclésiastique  la  commission  nommée  par  It 
chambre  des  k>rds.  Les  troubles  croissants  et 
Topposition  des  évêques  mirent  fin  à  ce  projet 
PÔidant  la  guerre  civile  Hacket  épousa  chaude- 
ment la  cause  de  Charles ,  et  sa  maison  «leriat 
un  entre  de  ralliement  pour  le  parti  royaUsIe. 
Son  zt'le  lui  attira  des  poursuites ,  et  même  ai 


emprito 


ut  AfNnès  It  restauratioOy  il 


éK^\sA  éwéqœ  de  Udifieid  et  Co?eotry, 

qo*U  eoMcm  Jiuqo'à  sa  mort.  Il  fit  réparer,  en 

gravie  pirlie  à  les  frais ,  la  cathédrale  de  Lich- 

ieklt  qitf  peodaot  la  guerre  ayait  été  canoonée  et 
I  pillage  par  les  puritains.  Lorsqu'il  n'était 
que  précepteur  à  funlTersité  de  Cam- 
Mlge,  Hacfcel  composa  une  comédie  latine,  in- 
tftalée  Loyola ,  qui  ftit  jouée  deux  fois  devant 
Jacques  I*',  et  Imprimée  en  1648,  in-12.  Ses 
aotm  oofraget  sont  :  A  Sermon  preached  be- 
fort  the  king ,  nutrck  22  f MO;  —  A  Century 
t/  Semums  upon  ieveral  remarkable  sub- 
fscts  ;  publié  par  Tbomas  Plume ,  avec  une  vie 
de  l'auteur,  1675,  in-fol.;  —  Tfie  Uft  of  arch- 
bUhop  Williams;  1693,  in -Toi.;  Ambroise 
Philips  eo  a  donné  un  bon  abrégé,  1700, 
hK8».  Z. 

Moarapkia  BriUmnieu.  -  Wood,  jétheiut  Oxonimuêt, 
tu.-  G0nU€amm'i  MagoMime,  LWi.  -  Bioçraphia 
DrmmaUea. 

Ukciki  (  JeaJi-Fronçob),  théologien  polonais 
do  dix-septième  siècle,  appartenait  à  la  Société 
des  Jésuites.  On  a  de  lui  :  Scrutinitan  veritatis 
JUiei,  çuo  in  prima  parte  inquiritur  an  non 
universantm  a  rom.  cathoL  eccles.  atque  in- 
ter  se  dissideniium  hujus  temporis  religio- 
mum  ex  uno  omnium  principiù ,  quod  seilicet 
werbttm  Dei  scriptum,  exelusa  cathol.  eccles. 
autoritaie,  sit  régula^  norma,  jndexque 
fdei  nullitas  manifeste  seqtuUur;  OUya,  1682, 
i*4*'.  J.  V. 

J&mmat  dM  Satants,  ISSS,  p.  M. 

;  BACKLAUCDER  { Frédéric  ^Guillaume), 
romancier  allemand,  né  à  Borsette,  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  veni  1810.  Après  s'être  d'abord  occupé 
à  ElberfHd  d'opérations  commerciales,  il  se 
rendit  ensuite  à  Stuttgard ,  pour  se  consacrer  à 
des  travaux  littéraires.  En  1840  il  entreprit  un 
voyage  en  Orient,  avec  le  baron  de  Taobenheim. 
Troiâ  ans  après  il  devint  secrétaire  du  prince 
héréditaire  de  Wurtemberg,  qu'il  accompagna 
dans  son  voyage  en  Italie,  en  Belgique  et  en  Rus- 
se. Il  était  en  1849  avec  le  feld -maréchal  Ra- 
detzky  pendant  la  âmn pagne  d'Italie,  puis  avec  le 
prince  de  Prusse  pendant  l'expédition  de  Bade. 
n  Tit  actuellement  k  Stuttgard.  Hacklaender  sait 
peindre  d'une  manière  piquante  et  spirituelle  les 
détails  des  mœurs  militaires  et  bourgeoises  ;  mais 
ses  romans  sociaux  peuvent  à  bon  droit  être 
qualifiés  d'ennuyeux.  Ses  écrits  ont  pour  titre  : 
Bitder  aus  dem  Soldatenleben  im  Prieden 
(Scènes  de  la  vie  militaire  en  temps  de  paix); 
Slattgard,  1841  ;  la  doquième  édition  en  a  paru 
m  1854;  —  Wachtstubenabenteuer  (Aven- 
ivesdeoorps-dei^rde);Stuttgard,  1845 et  1848;  | 
—  Daçuerotypen  aufgenommen  auf  einer  \ 
}  im  Orient  (Daguerrotypes  pris  pendant  un  ' 

1  Orient  )  ;  Stuttgard,  1 84^2  et  1 846,  2  vol. 

;  —  Màhrchen  (  Contes)  ;  Stuttgard ,  1843  ; 

"  à     ferzug  naeh  Mekka  (  Pèlerinage  à  La 

);  Stuttgard,  1847;  —  ffumoristische 

tit^n%ungen  (Contes  humoristiques);  Stutt- 

mur.  MOGB.  GéziER.  —  T.  xxm. 
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gard,  1847;  '^Soldatenleben  im  Kriege  (Vie 
militaire  en  temps  de  guerre);  Stuttgard,  1849, 
2  vol.  in-8^  ;  —  Bilder  aus  dem  Leben  (Scènes 
de  la  vie);  Stuttgard,  1850;  —  Handel  und 
Wandel;  Berlin,  1850,  2  vol.;  —  Namenlose 
Geschichten  (Histoires  sans  nom);  1851,  3  vol.; 

—  Eugen  Stillfried  ;  1852,  3  vol.;  —  Euro- 
paeisches  Sclavenleéen  (  La  Vie  des  Esclaves  eu- 
ropéens) ;  1854,  3  vol.;  —  Der  Augenblick  des 
Glucks(he  Moment  du  Bonheur);  1857,  2  vol. 
— Hacklaender  a  aussi  fait  jouer  quelques  comé- 
dies. Ses  oeuvres  complètes  se  publient  dans  ce 
moment  à  Stuttgard,  en  vingt-quatre  volumes 
in-12.  E.  G. 

Pterer,  NêueiU  Brgdnz.  swn  Uniotrtal-LêX,  —  /l- 
ImtrirU  Zeit.,  18S7. 

BACRLUTT.  Voy,  HàKLDYT. 

*  HACRSPAR  (  Théodore  ),  savant  philologueet 
théologien  allemand,  né  à  Weimar,  en  1607,  mort 
à  Altorf,  le  19  janvier  1659.  U  étudia  la  th^logie 
sous  la  direction  du  célèbre  Calixtus,  dont  il  par- 
tagea les  opinions  libérales,  se  perfectionna  en 
même  temps  dans  la  connaissance  des  langues 
orientales,  et  occupa  pendant  plusieurs  années  la 
chaire  d'hébreu  à  l'université  d 'Altorf.  Parmi  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fait  preuve  d'une  éru- 
dition remarquable,  nous  citerons  :  Disputationes 
philologicx;  léna,  1643;  —  Observât,  philo- 
log.  ;  Altorf,  1638  ;  —  Quadrige  disputationes 
de  locutionibus  sacris;  ibid.,  1648;  —  Dis- 
quisit.  philolog,;  ibid.,  1638;  —  Observatio- 
nés  Arabico-Syriaeœ  in  quœdam  loca  Veteris 
et  Novi  Testamenti;  ibid.,  1639  ;  —  De  Ange- 
lorum  Dxmonumque  Nominibus  ;  ibid.,  1641; 

—  Pides  et  Leges  MohhammediSy  exhibUx  ex 
Alcorani  manuscripto  duplici^  et  Institutiones 
Arabicas;  ibid.,  1646;  «  Miscellaneorum  Sa- 
eromm  lÀbri  duo;  Altorf,  1660;  —  Exercitatio 
de  Cabbala  Judaica  ;  ibid.,  1660;—  Ao/épp^i- 
lologico-theologicx  in  varia  et  difficiUa  Scrip- 
turx  loca  sec,  ord.lL  Bibl.  V,  et  N.  T.;  ibid., 
1664,  3  vol.;  —  plusieurs  dissertations  réunies 
sous  le  titre  :  Disputationes  philologicx  et 
theologicœ^  etc.  R.  L. 

GatL-G«org.  Zeltner,  FiUe  Theolog.  Altorfinorum. — 
Badé,  Histoire  critique  de*  principaux  Comment,  du 
ffouveau  Testament,  p.  7tl-7is.  —  Eneh  et  Gruber. 
Jllçem.  Bnejfclopstdiê. 

HACQUET  (Balthasar),  naturaliste  et  géo- 
graphe allemand ,  né  au  Conquet  (  Bretagne  ) , 
en  1739,  mort  à  Vienne  (Autriche),  le  10  jan- 
vier 1815.  Il  quitta  la  France  fort  jeune,  étudia 
la  médecine  en  Autriche,  et  assista  à  la  guerre  de 
Sept  Ans  en  qualité  de  chirurgien.  Plus  tard  il 
professa  Tanatomie  et  les  sciences  naturelles  au 
lycée  de  Laibach  et  à  l'université  de  Lemberg,  et 
eo  1810  il  se  fixa  à  Vienne,  où  il  mourut  Hacquet 
était  protégé  par  Marie-Thérèse  et  par  l'empereur 
Joseph  II,  qui  lui  fournirent  à  difTérentes  reprises 
les  fonds  nécessaires  pour  l'exécution  de  voyages 
d'exploration  scientifique.  11  parcourut  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  autrichien  à  pied,  et  pu- 
bliaausi4et  de.ses  observations  des  ouvrages  dont 
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U  (<u^>An  MHit  t«civeaiùourd*hui  consultés  avec  | 
Vv.ii   On  [\\\  ,kMl  l'nirr  aiitn's  :  Orycfographia 
i  ■  •  ••  I.  ■  A!<  ••  f'*:ysi  ko  lâche  Géographie  von 
K  •  H    ;,•«,  h'ntft  und  einem  ThvU  der  be- 
•»   .  (  V  «-1  l*\nAer  ((nVi^raphio  physique  de 
\\  r.tM.iihk».  lit'  rutriiM't  dune  partie  des  con- 
I  w*  !!Ti«!ix»p>ii'*h  I.fipiig,   1776-1789,  4  vol.,   I 
*\  vs-  *\itii*<  \^  plaiichiM  ;  —  Plant x  Alpins  Car-  j 
•*■'.  ,  * .  Vi»'niu\  I78?,  iii-4»;  —  Mineralogische  , 
^■.,!  .V  .MMiAv/**-  Hetse  au/  den  Herg  Terglon  , 
I  j  A.r'M/^r»!  tiud  ait/ den  fierg  Glockner  in  • 
t\  •  »'.'.  ^'tffhtchf  nn  Jahr  1779  und  1781  (Voyage  ; 
iiunor.tlouii]iii*  rt  Uitanique  Aur  le  mont  Terglon  ^ 

tn  i'.iiinlhio  «>t  sur  le  mont  Glockner  enTyrol, 

tA\\  l'ti  i'"9  H  on  1781  );  Vienne,  1784,  in-8-;   ' 
rfitisikiilisih'politische    Reise    auf  die  \ 

si 'iwischen,  jnUschen,  kxrnthner,  rhxtis-  \ 

\  'i  M  uud  norischen  Alpen  gemacht  in  den   ■ 

.'i!.'.r,ii   rsi  MW(/  1783  (Voyap«»s  physico-poli-   : 

ttipirs  (lau*:  W^  Alprs,  rtc,  faits  dans  iVs  années 
l'si  rt  ITH.i);  L«'ip/I»!,  1785-1787,  4  vol.;  — 
Kl».*.-  dure  h  dir  norischen  Alpen  in  Bezug 

ati^  Physik  grmncht  vom  Jahr  1781  his  zum 

J.ihr  178»;  (i'innptf  rrndu  d'un  voya^^e  d'explo- 

r{dit»n  ih*  IVtat  physiqu»*  <1ps  Alpins  Noriquos  fait 

durant  les  annn-s  de  1781  à  I78C);  Nuremberg, 

t79i\  2  vol.  in^";  —  Veber  exnige  Versteine- 

rungrn   die  sich  in  ausgebrannten  feuert-  ' 

pviendeu  Bergen  finden  i  De  quelques  Pétri fi- 

rations  qui  se  trouvent  dans  de»  volcans  éteints  )  ;  ' 

ibid.,   1790,  ln-8*;  —  ^eueste  physikalisch-  \ 

jhdifische  Heisen  in  den  Jahren  1794  und  1795  î 

durch  die  dacischen  und  snrmatischen  Kar-  j 

pat  lien  (Nouveau  Voyape  physico-iwlitique  fait  ! 

dans  les  années  1794  et  l;9j  dans  les  monts  . 

Carpulhcs  septi'ntrionaux  )  ;  Nuremberg,   1796,   J 

4  \«)l.  |:r.  in-S"  ,  avec  6  gravures;  —  Ahhand- 

hni'j   und    Hischrnhung  der  sùdu^est   und 

urstliihen    W'mden,  Illyrier  und  Slaven, 

der  en  gengraphisrhe  Auxbreitung  von  dent 

Adriafiscben  Meere  bis  an  den  Ponto^  deren 

Sitf*'n,  Cehruuche,  Religion^  etc,,nach  einer 

zehfij.ihrigt'n  Helse  und  einem  vierzehnjn  hr. 

Aujfvni halte  in  jenen  Gegenden  dargestellt 

(Description  des  Vandales,  Illyriens  et  Slaves 

du  Su-i-Oui'fet  et  de  TtLst  ;  de  la  distribution  géo- 

griqihiqiie  de  ces  peuples  depuis  la  mer  Adria- 

tiqiM- ju^pi'au  Pont,  de  leurs  mœurs,  coûtâmes, 

r  ll^ion,  etc.,  exiio^ées  d'après  des  voya^Ees  faits 

pendant  dix  anm^  et  un   séjour  de  quatorze 

ans   dans  ces  contrées);    Leip/i^.    1801-1808. 

/i  vol.;  ~  un  lîrand  nombre  d'articles  insérés 

dans  difTerentes  revues  scientltiques  allemandes. 

D'  L. 

rat^l!rn4.  Blattér,  Hll,  p.  IS.-  Ntkrolnç.  AUgem 
narrât  7r\ti,  Siip;lrm..  d*  f,  p.  O.  —  Krscb  et  Gni- 
brr.  AHif.   F.nrwcifipjrdit, 

*n\nkssi  'Juda),  fils  dTI-ha-.\bel,  juif 
caraiti'  t]**  Coat^tantinople,  du  dou7.i«'me  siècle. 
Il  »'t;iit  Tn'^'leiiii  ♦■l  très-versé  dan-  le-*  «rii^mTS 
i!.itij:v''.'-.  tr!Ii-N  du  moins  quVH*^?»  étaient  enten- 
hw-  h  i>-t*e  >'•!)«>qu^  Les  langues  grecques  et  i 
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I  arabes  lui  étaient  familières ,  et  il  avait  &it  mm 
étude  approfondie  de  Tart  médical.  Il  composa 
en  1148  un  ouvrage  très- vanté  par  les. juifs  ca-. 
raïtes,  sous  ce  titre  :  Eschol  Accofer  (Grappe 
des  Cyprès),  titre  qui  est  pris  du  Cantique  des 
Cantiques,  IV,  13.  Ce  livre  est  une  espèce  de 
commentaire  en  vers  rimes  du  Décalogue;  il  se 
compose  de  387  sections,  dont  chacune  a  autant 
de  vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  Talphabet  hé- 
breu ,  et  cliaque  vers  commence  par  une  lettre 
de  l'alphabet  depuis  Taleph  jusqu'au  tbau,  de 
sorte  que  ctiaque  section  présente  l'alphabet  en 
acrostiches.  Malgré  sa  forme  puérile,  cet  oo^ 
vrage  est  fort  sérieux  ;  il  contient  un  développe- 
ment théologique  complet  du  Décalogue  dans 
l'esprit  des  caraïtes ,  avec  une  polémique  très- 
vive  contre  le  talmudisme  et  même  quelquefois 
contre  le  christianisme.  V Eschol  Acco/er  a  été 
imprimé  avec  une  table  des  matières  très-éten- 
due, à  Goslow,  en  1836,  in-fol.  Mais  cette  édition 
n*est  pas  complète ,  soit  qu'elle  ait  été  faite  sur 
des  Ci^pies  défectueuses ,  soit  plutôt  parce  qu*oa 
a  cru  devoir  en  retrancher  tout  ce  qui  est  dirige 
contre  le  christianisme;  en  efTet  il  y  manque 
entre  autres  les  sections  99  et  100,  qui  renferment 
une  critique  peu  modérée  de  la  religion  chré- 
tienne. M.  J.  Purst  cite  un  autre  ouvrage  d'Ha- 
dassi,  qui  est  resté  manuscrit  et  qui  traite  des 
sacrifices,  sous  ce  titre  :  Sepher  Behinjan 
haschchittah,  M.  Nicolas. 

Woir,  Bibltoth.  Hebr.  —  Ronti,  Dizion.  storico  degU 
Autori  Eàrei.  -~  J.  Furet,  BibUoth,  Judaica. 

yADDOX  (  Walter),  philologue  anglais,  né 
d'une  bonne  famille,  dans  le  comté  de  Bucking- 
hain,  en  1516,  mort  en  janvier  1572.  Il  fit  set 
études  à  Eton  et  à  Cambridge,  au  King's-Col- 
lege,  dont  il  devint  membre  agrégé  par  une 
étude  assi<lue  des  meilleurs  auteurs  latins  et  de 
Cicéron  en  particulier;  il  acquit  un  style  latin 
très-élégant,  mais  un  peu  trop  fleuri.  Il  étudia 
le  droit  civil ,  prit  le  grade  de  docteur,  et  fit  des 
leçons  publiques  sur  la  législation;  il  était  oi 
mérne  temps  professeur  de  rhétorique  et  d'ele* 
quence  à  l'université.  Son  xèle  pour  la  cause  de  b 
réfonne  et  sa  réputation  littéraire  lui  valurent, 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  la  maîtrise  de  W 
nity-Hally  en  remplacement  de  l'évéque  GarA- 
ner.  En  1550,  il  remplit  roffice  de  viceK^tanceUff, 
et  deux  ans  après  il  fut  nommé  président  de 
Magdalen-College  à  Oxford.  Il  abandonna  pru- 
demment cette  place  à  l'avéoement  de  la  catho- 
lique Marie. Elisabeth,  peu  après  être  montée 
sur  le  trftne ,  le  choisit  pour  un  de  set  mattfit 
des  requêtes ,  et  Tarchevéque  de  Canlerbuiy, 
Parker,  le  prit  pour  juge  de  ta  cour.  En  1565- 
15(^6,  il  fut  un  des  commissaires  anglais  envoyés 
à  Bruges  pour  rétablir  les  relations  oommer^ 
ciales  entre  l'Angleterre  et  let  Pays-Bas.  H  tra- 
vail la  avec  sir  John  Cheke  k  la  inaction  latïDe 
du  code  de  lois  ecclésiastiques,  pobUé  en  I&7I 
par  John  Foxe,  sous  le  titre  de  Ri/ormaiio  U- 
gum  9celuia$iieanm.  U  pabUa  ai  1M3  Mi 
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fépoBM  à  YAdmimUio  ad  SliMbelham,  régi- 
mam  AnglUe^  pir  Jérâme  Osorio ,  évèque  <ie 
SiWa  (  Pwtngil  ).  Set  divers  ouvrages  furent 
rcciieiUis  pir  Thomas  Hatcher,  sous  le  titre  de 
lAKubrai'Hm€9^  I567«  ill-4^  On  y  trouve  des 
diaeoan,  qoatorie  lettres,  et  on  certain  nombre 
de  poMea,  le  loot  en  latio.  Ces  divers  opus« 
cales  joftiflent  aases  bien  la  réputatioa  d'excei* 
Icol  latiaisle  que  s'était  faite  Haddon ,  et  l'on 
coutpffqwl  qoTlisabetb,  interrogée  sur  les  iim^ 
rtes  eomparéii  de  Bochanan  et  de  Haddon ,  ait 
r^pooda  :  BMChananum  ominlnu  antepono; 
MaddoMum  nemini  poitpono,  Z. 

JtornvaM  ÊrUannUa,  -  Wood,  ÂthBim  OtonUmes, 
t  I.  ~  Cëntteman's  MaQazime,  LXXXI.  —  CbaUners, 
entrai  Béoçruphical  Dietionary. 

^■AOKUGH  (Sigismond'Lebrecht),  bé- 
braisant  allemand,  né  en  1734,  à  Frolmdorf 
(Saxe  Éipctorale),  mort  en  1783.  Il  professa 
llièbreu  à  Erfurt ,  et  y  enseigna  ensuite  Té- 
conoinie  politique.  Il  fut  Tun  des  bourgmes- 
trifs  iW  cette  ville.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d*<^:rits  m  allemand  et  eu  latin,  et  des  méinol* 
res  insérés  dans  Erfurter  gelehrte  Nachrichten 
(Nouvelles  savantes  de  Erfurt),  et  dans  d'autres 
Tccut^ils.  Il  suffit  <le  citer  :  America  dudum 
ante  Columbi  tempera  veteriàuM  rabbinU 
nota;  —  De  Sotano  in  prophetis  passitn 
9bvio;  —  De  Acaciis  earumque  usu  apud 
Ebrxos;  —  De  Tormenio  militari  Erfordien- 
si ,  quod  insigne  est  aniiquitatis  monumen- 
tum.  £.  B. 

Mratel,  Gel.  DeuUckUtad,  —  Bnch  eC  Gniber,  Bnepct. 

*BADB3iBAM  (Edmond  de),  chroniqueur 
a^laîs,  vivait  à  la  fin  du  quatorzième  siècle; 
tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte,  c'est  qu'il 
^Uit  moine  à  Rossi  et  qu'il  continua  Jusqu'à  Tan 
1377  l Histoire  universelle  qu'avait  entreprise 
M^ttliien  de  Westminster.  G.  B. 

y.,  bois  BM.  hist.  ^nglia,  p.  68.  -  Wartbon,  Anglia 
ucrj  t.  I,  Prolrg.p.  XXXL 

■  iDiouHADr(  Mousa  AL-  ),  vlngt-ciiiquième 
Liirfliff,  1»*  quatrième  d»  la  maison  drs  Abbassi<Ieff, 
ii>>rt  â  Baiàidad,  le  14  rebi  second  de  l'année  170 
4»  Iliégire  (  1"  octobre  78fi  de  l'ère  clirétiennc), 
«  l'ij^  de  %ingt -quatre  ou  de  vingt-cinq  ans.  Il 
ftiit  fils  aîné  du  khalife  Melidi,  et  d'une  esclave 
I  appHtfie  Khaizeran.  Son  père  lui  préférait  son  se- 
mod  fiJ<,  Haroun,  auquel  il  aurait  voulu  trans- 
arttre  la  couronne  ;  mais  comme  ni  la  coutume  ni 
Sa  droDostances  ne  lui  permettaient  d'exécuter 
ep  yrnjtî ,  H  se  contenta  de  déclarer  que  Haroun 
■gnalerait  à  Hadl.  Ce  dernier  protesta  contre 
otSie  «fbpositfon,  et  refusa  de  quitter  le  DJordjan, 
i  «t  3  commandait  une  armée,  pour  aller  se  mettre 
b  dt<p<M(itioo  de  ses  ennemis.  11  fit  périr  le 
i  '  qui  lui  apportait  l'ordre  de  se  rendre 
^,  et  se  pri^para  à  résister  à  Mehdi,  qui 
iH  contre  lui  &  la  fête  d'une  armée,  l^a 
«  de  ce  dernier  le  laissa  mattrr  du 
.  m  a1  moharrem  169  (^2  juillet  785).  Ha- 
ie fol  disputer  le  pouvoir,  retuuma  à 
le  fit  proclamer  khalife.  Mais  les 


▲Udes  recommencèrent  à  se  soulever;  Hoséin- 
ben-Ali,  arrière- petit-fils  de  Hasan,  fils  d'Ali, 
diassa  le  gouverneur  de  Médine  et  prit  le  titre  de 
khalife;  un  grand  nombre  d'esclaves  fugitifs  vin- 
reut  se  mettre  sous  ses  ordres.  Ayant  conduit 
son  petit  corps  d'armée  à  La  Mecque  au  temps 
du  pèlerinage,  il  fut  attaqué  par  les  partisans  des 
Abbassides;  il  fut  vaincu,  et  resta  sur  le  champ 
de  l>ataiUe  avec  une  centaine  de  ses  adhérents. 
Un  de  sescousms,  Edris-bcn-Abdallah,  parvint  à 
se  soustraire  au  massacre  de  sa  famille ,  et  se 
réfugia  dans  le  Maghreb  (Maroc),  où  il  fonda 
une  puissante  dynastie. 

Hadi  entreprit  de  changer  l'ordre  de  succes- 
sion établi  par  son  père ,  et  malgré  les  représen- 
tations de  Jabya  le  Barmécide,  il  voulut  faire 
reconnaître  pour  son  successeur  son  fils  Abou- 
Djarar,  qui  était  encore  enfant.  Mais  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  mettre  ce  projet  à  exécution.  On 
prétendit  que  sa  mère  l'avait  fait  étouffer  sous 
des  coussins,  parce  qu'il  avait  tenté  de  l'empoi- 
sonner, ou,  selon  d'autres,  parce  qu'il  lui  avait 
interdit  de  distribuer  les  charges  et  de  recevoir 
les  présents  des  solliciteurs.  Mais  ce  qui  prouve 
l'incertitude  de  ces  vagues  rameurs ,  c'est  que, 
d'après  une  autre  version ,  il  aurait  toujours  été 
fort  attaché  k  sa  mère  et  n'aurait  jamais  rien  fait 
que  d'après  son  avis.  Le  règne  de  Hadi  n'avait 
pas  même  duré  quinze  mois.  C'était  un  prince 
instruit,  brave  et  généreux ^  il  avait  du  talent 
pour  la  poésie,  et  composa  des  vers  en  plusieurs 
occasions.  Il  eut  pour  successeur  son  frère,  le 
célèbre  Haroun -ar-Raschid.        £.  Beau  vois. 

Ibn-ahAMr,  KamU  at'têwaricki».  —  Abaifédi,  jénn. 
JUuslenu^  édlt  de  Relske.  t.  II.  -  BiroaclD,  Hist.  Sara- 
cenica,  trad.  par  Erpentu*.  p.  lVO-141  —  SKtMtre  de 
Sacy,  Chrettomathie  Araàe^  t.  II.  —  liff  nwmu\fT,  Hitt. 
de  la  lÀUér.  arabe,  t.  III.  p.  tl.  -  Wrll,  Hist.  des  Khalifes. 

■ADIH  ou  HA DDi R  (  Comte  i4n(;fré  dk),  gé- 
néral hongrois  au  ser\ice  de  l'Autriclie,  né  en 
1710,  mort  en  1790.  II  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire ,  et  fit ,  rumine  officier  subalterne,  la  cam- 
pagne de  1738  contre  les  Turcs.  Nommé  en  1744 
au  grade  de  colonel  des  hussards ,  il  se  distin- 
gca  par  plusieurs  hardis  exploits.  Élevé  au 
grade  de  feld -maréchal-lieutenant,  le  comte 
de  lladik  prit  une  fiart  active  à  la  giuTrc  dt*  Sopt 
Ans,  et  contribua  surtout  à  la  vicloiro  rein|K»rlée 
par  les  Autrichiens,  en  1767,  mut  les  PrusMcns, 
près  de  GiPriHz.  En  1774  il  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  aulique  pour  les  afîTaires  mili- 
taires, et  en  1789,  peu  de  tem)m  avant  sa  mort, 
il  reparut  encore  une  fois  à  la  tète  des  armées. 
Ce  fut  au  moment  oti  les  liostilitéat  venaient  <ie 
recommencer  avec  les  Turcs;  mais  sa  santé 
affaiblie  le  força  de  se  n»lirer.  I^  général  de 
Hadik  excellait  particulièmment  dans  la  petite 
guerre;  ses  services  furent  fort  appréciés  |>ar 
l'empereur  Joseph  11,  qui  lui  fit  donation  du  do- 
maine do  Futak,  situé  en  Hongrie.  N.  K. 
Cnni-rrsatinns-  lAxikon. 

*HAi>j|-AHMRh,  dernier  hey  de  Constaii- 
tine,  mort  à  Alger,  le  3o  aoiU  1851,  descendait 
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d'un  couloagli,  bey  lai-méme  de  Constantine  en 
1776.  Son  père,  Mohammed,  ne  s'éleva  qu'an 
rang  de  khalila,  et  épousa  la  fille  de  Daoudy  ben 
Gannah ,  chef  d'une  puissante  tribu  du  Sahara. 
Ses  exactions  lui  valurent  un  châtiment  dans  le- 
quel toute  sa  famille  fut  enveloppée.  Ahmed  fut 
sauvé  par  sa  mère ,  qui  se  réfugia  près  de  son 
père  Ben  Gannah.  Celui-d  réconcilia  le  jeune 
Ahmed  avec  le  bey  de  Constantine,  et  en  1818 
il  fut  rappelé,  puis  créé  khalifa  à  son  tour.  H  se 
livra  aux  mêmes  exactions  que  son  père ,  fit  le 
pèlerinage  de  La  Mecque;  et  à  son  retour  il  sut  si 
bien  se  concilier  les  hommes  puissants  qu'en 
1827  il  devint  bey  de  Ck>nstantine  à  la  place 
d'Ibrahim.  Quoiqu'il  fût  en  continuelle  mésintelli- 
gence avec  le  dey  d'Alger,  il  repoussa  les  ou- 
vertures que  lui  firent  faire  les  Français  en  1830, 
et  vint  se  ranger  avec  son  contingent  sous  les 
ordres  de  son  chef.  Après  la  capitulation  d'Alger, 
il  se  retira  vers  Ck>nstantine ,  emmenant  les  fa- 
milles les  plus  considérables  de  la  régence,  qui 
fuyaient  avec  leur  fortune.  Les  Turcs  réfugiés 
Toulurent  le  déposer.  Ahmed  les  extermina ,  et 
s'empara  de  leurs  biens.  Le  bey  de  Tittery  lui 
ayant  fait  signifier  d'avoir  à  le  reconnaître  pour 
supérieur,  Ahmed  fit  trancher  la  tète  à  l'envoyé. 
Bientôt  il  prit  pour  agha  son  oncle  Ben  Gannah; 
les  tribus  du  désert  refusèrent  de  le  reconnaître  : 
Alimed  dut  les  soumettre.  Il  pensa  prendre  Bone. 
Son  khalifa  Ben  Aîcha  s'introduisit  dans  la  ville 
en  1832,  et  la  détruisit  lorsqu'elle  tomba  an  pou- 
voir des  Français.  Hadji- Ahmed  songea  anssi  à 
s'emparer  de   Médéah,  mais  il  échoua,  et  sa 
défaite  fut  le  signal  de  révoltes  perpétuelles  chez 
les  Arabes  contre  sa  puissance.  Il  parvint  à  le» 
étouffer  dans  le  sang.  Son  oncle  lai -même,  Beo 
Gannah,  périt,  dit-on,  parson  ordre.  Lorsque  les 
Français  marchèrent  la  première  fois  sur  Cons- 
tantine,  Hadji-Ahmed  mit  ses  trésors  en  sûreté, 
et  confia  la  défense  de  la  ville  à  son  khalifa  Ben- 
Aïcha.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
Clausel  (voy,  ce  nom)  durent  se  retirer;  des 
négociations  furent  entamées  avec  Hadji-Ahmed  ; 
elles  ne  pouvaient  guère  aboutir.  Une  nouvelle 
expédition  eut  lieu,  et  Constantine  tomba  an 
pouvoir  des  Français,  commandés  par  le  général 
Danrémont,  qui  y  périt,  et  ensuite  par  le  général 
Valée  {voy.  ces  noms),  qui  y  gagna  le  bâton 
de  maréchal.  Ahmed-Bey,  à  la  tête  de  tribns 
fidèles ,  tint  encore  quelque  temps»  la  campagne, 
et  se  retira  près  du  Sahara.  Abd-el-Kader  essaya 
vainement  de  l'attirer  dans  ses  intérêts.  La  ja- 
lousie rendit  bien  vite  ces  deux  chefs  ennemis. 
£n  1847,  Ahmed,  ne  pouvant  plus  tenir,  se  ren- 
dit aux  Français,  et  vint  habiter  Alger,  où  le 
gouvernement  lui  servit  une  pension  de  1 5,000  fr. 
par  an  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  cinq  filles.  Son 
corps  a  été  inhumé  avec  pompe  au  marabout  de 
Sidi-Abder-Rhaman.  L.  LoinrET. 

Sarnit  et  Salnl-Bdme,  Blogr,  dês  Homme»  eu  Mmr, 
tome  III,  ir«  partie,  p.  SUl  —  Jomrnat  du  DébâU  ém  ifl 
et  da  u  sept.  itsi. 


HÂDji-KHALPAH  (  Le  Pèlerin  assesaenr  de 
la  chambre  des  comptes),  surnom  âtMustqfa 
ben-Abdallah,  aussi  connu  sous  le  titre  de  Ka» 
tib  TscheleH  (  secrétaire  très<noble  ),  célèbre 
historien  et  bibliographe  turc,  né  à  Constanti- 
nople,  mort  dans  le  mois  de  dzoul  hidjeh  1068 
de  l'hégire  (septembre  1658  de  l'ère  chrétienne). 
Fils  d'un  employé  de  la  chancellerie,  il  e&tnt 
dans  la  même  administration  en  1032  (  1022), 
et  suivit  à  diverses  reprises  les  armées  ottomanes 
en  qualité  de  comptable.  En  1036  (  1626  ),  il  as- 
sista au  siège  d'Erzeroum;  en  1039  il  fit  U  cam- 
pagne de  Mésopotamie,  et  enfin,  en  1043  (  1633), 
se  trouvant  au  camp  d'Alep,  il  partit  pour  le  pè- 
lerinage de  La  Mecque.  Ces  voyages  lui  firent 
connaître  une  partie  des  contrées  dont  il  donna 
plus  tard  la  description.  En  1045,  reUmmé  à 
Constantinople,  pour  n'en  plus  sortir,  il  profita 
de  sa  présence  dans  ce  grand  centre  littéraire 
pour  compléter  les  travaux  bibliographiques 
qu'il  avait  commencés  à  Alep.  Deux  successions, 
qui  lui  échurent,  lui  fournirent  les  moyens 
de  se  livrer  à  sa  passion  pour  les  livres.  Son 
ardeur  pour  l'étude  lui  fit  sans  doute  négliger 
les  devoirs  de  sa  charge  ;  car  malgré  ses  tâ«ti 
calligraphiques  et  ses  connaissances  en  compta- 
bilité, il  ne  recevait  aucun  avancement  Enfin, 
voyant  qu'il  n'obtenait  pas  la  place  de  second 
khalfah  ou  hhalifah  (assesseur  è  la  chambra 
des  comptes),  à  laquelle  vingt  ans  de  servieet 
lui  donnaient  droit,  il  se  démit  de  ses  fonctioos, 
en  1052  (1 642).  Mais  si  la  science  avait  longtemps 
nui  à  sa  fortune,  elle  finit  par  y  contribùuer.  Le 
grand-vizir  Kbodjah-Mohainmed-Pascba,  à  qui 
Mustafa  ben-Abdallahfit  présenter  un  exemple 
du  FediUkeh,  fut  tellement  satisfit  de  cet  oo- 
vrage,  qu'il  éleva  l'auteur  au  rang  de  khalfiili, 
eo  1068(1648). 

Hadji-Khalfah  avait  commencé  en  1041  (1631) 
à  faire  des  leçons  publiques  sur  le  Coran.  II 
nous  apprend  dans  son  antobiograptûe  qn*ll  était 
fort  habile  en  dialectique,  et  qu'il  triomphait  de 
tons  ses  adversaires  dans  les  discnssioiu.  Oi 
voit  qoll  ne  se  piquait  pas  de  modestie,  d 
osait  largement  ^u  privilège  qu'ont  les  «     i 
orientaux  de  parler  avantagensemeni  « 
mêmes.  II  n'était  pourtant  pas  I      aéé«         , 
propres  mérites  an  point  de  i  ^ 

des  autres.  L'assiduité  a*       wqi        u  ^ 

jusque  dans  un  âge  très-«        i,  uv   ^ 

quelques  professeurs  célèbrte,ci,leé  «»  ^ 

leur  donne,  montrent  que  la  va       ne       nm» 
pas  obscurci  la  vue.  U  s'était  (        é  dv 
sopliie,  de  rhétorique,  de  «       s.       nr 

ditions  prophétiques,  dln: 
d'histoire,  de  géographie  %m  [ 

matiques  ;  étant  tombé  malte«c,  u^u  d  " 

d'ajouter  la  médecine  à  ses  antres  <  ^ 

ces.  Mais  non  content  de  chercher  hm  •  ^ 

dans  les  remèdes  naturels,  il  s'imagin*  «|ud  «a  ^ 
sdeoces  oocnltea  Ini  offriraient  des  •eonort  pM  ^ 
cfflcaœt,  d  fl  étudia  toi  propriéléi  cMbéet  M 
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les  noms  sacrés.  Cette 
^Mrratkâi  d'esfiril  est  d'autant  plus  étonnante 
dans  ce  ssfaat  bonune,  qu'il  s'était  rois  au- 
dessus  de  pr^o^és  fort  enracinés  chez  ses  com- 
patriotes.  U  toomait  en  ridicule  les  questions 
Micsdoat  s'ooenpaient  quelques  dervisches,  à 
savoir  :  ri  le  père  de  Mahomet  était  vrai  croyant  ; 
à  Ton  devait  tenir  telle  ou  telle  posture  dans 
rktionde  prier.  Ses  ennemis  le  traitèrent  d'héré- 
fiqne  et  de  mécréant;  mais  le  grand-mufti ,  chef 
de  la  rcKgion,  qui  aimait  à  l'entretenir  de  sciences, 
et  partienUèrement  dldstoire,  le  protégea  contre 
le  fiuiatisme  reUglenx. 

Had^Khalftfa  écrivait  en  turc,  en  arabe  et 
«n  peraan.  On  a  de  lui  :  Lewami  an-nova-  /S 
iumlmêi  Àthlas  mimmr  (Reflets  de  la  lumière 
•or  les  obscurités  de  l'Atlas  mfaieur  ).  Cest  une 
traduction  turque  du  petit  Atlas  de  Mercator, 
amélioré  par  Hondius  en  1007.  Hadji-Khalfah 
bt  aidé  dans  ce  travail  par  un  savant  renégat 
français,  qui  avait  pris  le  nom  de  Ikhiassi;  -^ 
Djikan  Numa  (Miroir  du  Monde),  géographie 
universelle,  écrite  d'abord  en  arabe ,  continuée 
par  Behram  de  Damas.  M.  Reinaud  nous  ap- 
prend ,  dans  sa  savante  introduction  h  la  géo- 
graphie d'Abottlféda,  que  cette  rédaction  primi- 
tive est  extrêmement  rare.  On  ne  trouve  guère 
qne  la  version  turque  de  la  partie  relative  à  l'A- 
ëe,  imprimée  à  Ckmstantinople  en  1145  (1732), 
in4oL  avec  39  cartes.  Armain  en  fit  une  traduc- 
tion française,  d'où  U  exclut  la  Malaisie  et  le  Ja- 
pon, parce  que  ces  contrées  avaient  été  décrites 
d'après  des  sources  européennes.  Cette  traduc- 
tion, restée  manuscrite,  est  è  la  Bibliothèque 
impértale  de  Paris.  D'AnviUe  la  mit  souvent  à 
contribution,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin  en  a 
extrait  la  description  de  l'Anatolie,  qu'il  a  in- 
sérée dans  le  t.  II  de  son  excellente  Histoire  des 
Découvertes  géographiques.  Matth.  Norberg  a 
pobiié  une  traduction  latine  abrégée  et  très-défec- 
tneose  du  Djihan  Numa,  Londres,  1818, 3  vol. 
in-^,  et  M.  de  Hammer  a  traduit  en  allemand  la 
description  de  la  Turquie  européenne  :  Rumili 
ttmd  Sosna;  Vienne,  1812,  in-8**.  La  section  du 
l^tA^n  Numa  où  il  est  traité  de  l'Europe,  de 
r Afrique  et  de  l'Amérique,  n'a  jamais  été  im- 
priasée;  —  Asam  al-kotoub  we  al-fonoun 
(  9ooas  des  Livres  et  des  Sciences  ),  ouvrage  écrit 
CD  arml»,  dont  M.  Fluegel  a  donné  une  traduc- 
Hûtt,  sous  le  titre  de:  Lexicon  Bibliographieum 
H  EmejfciùfUMUcum  a  Mustc^fa  ben-Abdalta, 
ibUéà  Jelebi  dicta  et  nomine  HajùKhalfa  ce- 
kk^i^;  Leipzig,  183&-1864,  t.  I-VI,  in.4°.  Le 
L '^       doit  contenir  une  table  alphabétique  par 

»  «T       irs  et  des  appendices.  Petit  de  La 

i&  aussi  une  traduction  française  (  1 694 

^  •  4     y,  «|ni  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Biblio- 

t  impériale.  3  vol.  in-foUo.  Hadji-Khalfah 

r  la  défi       B  de  chaque  science,  et  signale 

ai  qui  en  ont  traité.  Il  in- 

I       e  I       snu  '      livres,  l'année  de 

a  y  dans  laquelle  il 


sont  écrits,  les  traductions  qui  en  ont  été  faites, 
les  commentaires  qui  y  sont  relatifs ,  le  nom  de 
l'auteur  et  la  date  de  sa  mort.  Ce  dictionnaire, 
où  les  ouvrages  sont  classés  selon  l'ordre  des 
titres,  contient,  sous  14,500  articles ,  des  notices 
de  plus  de  25,000  ouvrages  formant  1 13,000  vo- 
lumes. C'est  le  catalogue  le  plus  complet  que 
Ton  possède  des  ouvrages  écrits  en  arabe ,  en 
persan  et  en  turc  11  fonne  la  base  de  la  biblio- 
thèque orientale  de  d'Herbelot,  et  de  VEncy- 
clopxdische  Uebersicht  der  Wissenschaften 
des  Orients,  par  M.  de  Hammer  ;  Leipzig,  1804, 
2  part,  en  1  vol.  in-8''.  Hadji-Khalfah  y  tra- 
vailla de  1045  à  1061.  Haoifzadeh  y  fit  un 
supplément,  qui  contient  1,000  articles,  rela- 
tifs à  des  ouvrages  nouveaux  et  qui  fut  achevé 
en  1178  (  1764);  —  Fedzlikeh  (  Successions), 
aussi  intitulé  :  Tarikh  Kebir  (  Grande  Histoire  ), 
écrit  en  1051  (1641),  mais  retouché  postérieu- 
rement. Cette  histoire  commence  avec  la  créa- 
tion d'Adam,  que  Tauteur  place  en  6216  avant 
l'hégire,  et  s'étend  jusqu'en  1065  après  l'hégire 
(1655  )  ;  elle  contient  la  notice  de  150  dynasties, 
qui  pour  la  plupart  ont  régné  en  Asie  ;  ~  Tac- 
wim  at-tewarikh  (Table  des Histoh^s  ),  recueil 
des  dates  contenues  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
cette  table,  écrite  en  persan  et  en  arabe ,  a  été 
imprimée  à  Constantinople  en  1146  (1733)» 
in-folio.  Elle  s'arrête  en  1058  (1648).  L'auteur 
y  indique  soigneusement  l'année  de  la  mort  des 
poètes  et  des  savants.  Rinaido  Carli  en  a  donné 
une  traduction  italienne  peu  exacte,  mais  où 
l'on  trouve  des  détails  qui  ont  été  supprimés 
dans  l'édition  turque.  Elle  a  paru  sous  le  titre  de 
Chronotogia  historica  di  Uazi'Halife  Mustor 
fa;  Venise,  1697,  in-4*.  Les  passages  relatifs 
à  la  Sicile  ont  été  traduits  de  l'italien  en  latin  et 
publiés  par  Caruso  et  Mu  raton.  L'abbé  Simon 
Assemani  a  donné  un  extrait  du  Tacwim  at- 
tewarikh  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Nassiana;  Padoue,  1787,  2  vol.  in-4°;  Reiske 
fit  une  traduction  de  cet  ouvrage,  qui  est  restée 
manuscrite,  et  publia  Prodidagmata  ad  Bagji 
Chalifx  librum  memorialem  rerum  a  Mu- 
hammedanis  gestarum,  k  la  fin  de  la  Descrip- 
tion delà  Syrie  par  Aboulféda,  éditée  parKœhler; 
Leipzig,  1766,  in-4»  ;  —  Tohfet  al  kobarfi  as- 
far  albehar  (Don  fait  aux  grands  relativement 
aux  voyages  maritimes);  Constantinople,  U4i 
(  1728),  in-4%  avec  4  cartes.  Cet  ouvraf^e  a  été 
traduit  en  anglais ,  sous  le  titre  de  History  of 
the  maritime  Wars  of  the  Turks  of  J/aji- 
Khalfa,  d'après  un  manuscrit  persan,  par  J.  C.  ; 
Londres,  et  d'après  l'édition  turque  par  James 
Mitchell;  Londres,  1831,  in-4';  —  Rewkan 
assoulthanet  (Splendeur  de  la  Domination), 
histoire  de  Constantinople,  écrite  en  1063;  — 
Histoire  de  V Empire  Ottoman,  de  l'an  1000 
(1591)  à  1068  (1658);  —Destour  al-amil 
(Règle  de  Conduite),  traité  sur  l'art  de  gouverner; 
—  Lapidation  du  diable.  C'est  une  collection 
de  Feiwas  ou  décisions  juridiques,  extraite  de 
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d*iin  couloagli,  bey  lui-même  de  Constantine  en 
1776.  Son  père,  Mohammed,  ne  s'éleva  qu'au 
rang  de  khalifa,  et  épousa  la  fille  de  Daoudy  ben 
Gannah ,  chef  d'une  puissante  tribu  du  Sahara. 
Ses  exactions  lui  valurent  un  ch&timent  dans  le- 
quel toute  sa  famille  fut  enveloppée.  Ahmed  fut 
sauvé  par  sa  mère ,  qui  se  réfugia  près  de  son 
père  Ben  Gannah.  Celui-ci  réconcilia  le  jenne 
Ahmed  avec  le  bey  de  Constantine,  et  en  1818 
il  fut  rappelé,  puis  créé  khalifa  à  son  tonr.  H  se 
livra  aux  mêmes  exactions  que  son  père,  fit  le 
pèlerinage  de  La  Mecque;  et  à  son  retour  il  sut  si 
bien  se  concilier  les  hommes  puissants  qu'en 
1827  il  devint  bey  de  Ck>nstantine  à  la  place 
d'Ibrahim.  Quoiqu'il  fût  en  continuelle  mésintelli- 
gence avec  le  dey  d'Alger,  il  repoussa  les  on- 
Tertures  que  lui  firent  faire  les  Français  en  1830, 
et  vint  se  ranger  avec  son  contingent  sous  les 
ordres  de  son  chef.  Après  la  capitulation  d'Alger, 
il  se  retira  vers  Constantine ,  emmenant  les  fa- 
milles les  plus  considérables  de  la  régence,  qui 
fuyaient  avec  leur  fortune.  Les  Turcs  réfugiés 
voulurent  le  déposer.  Ahmed  les  extermina ,  et 
s'empara  de  leurs  biens.  Le  bey  de  Tittery  lui 
ayant  fait  signifier  d'avoir  à  le  reconnaître  pour 
supérieur,  Ahmed  fit  trancher  la  tête  à  l'envoyé. 
Bientôt  il  prit  pour  agha  son  oncle  Ben  Gannah; 
les  tribus  du  désert  refusèrent  de  le  reconnaître  : 
Alimed  dut  les  soumettre.  Il  pensa  prendre  Bone. 
Son  khalifa  Ben  Aicha  s'introduisit  dans  la  ville 
en  1832,  et  la  détruisit  lorsqu'elle  tomba  an  pou- 
voir des  Français.  Hadji-Ahmed  songea  ausisi  à 
s'emparer  de   Médéah,  mais  il  échoua,  et  sa 
défaite  fut  le  signal  de  névoltes  perpétuelles  chez 
les  Arabes  contre  sa  puissance.  Il  parvint  à  lei» 
étoufTer  dans  le  sang.  Son  oncle  lui-même,  Ben 
Gannah,  périt,  dit-on,  par  son  ordre.  Lorsque  les 
Français  marchèrent  la  première  fois  sur  Cons- 
tantine, Hadji-Ahmed  mit  ses  trésors  en  sAreté, 
et  confia  la  défense  de  la  ville  à  son  khalifa  Ben- 
Aïcha.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
Clausel  {voy,  ce  nom)  durent  se  retirer;  des 
négociations  furent  entamées  avec  Hadji-Ahmed  ; 
elles  ne  pouvaient  guère  aboutir.  Une  nouvelle 
expédition  eut  lieu,  et  Constantine  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  commandés  par  le  général 
Danrémont,  qui  y  périt,  et  ensuite  par  le  général 
Valée  (  voy.  ces  noms  ) ,  qui  y  gagna  le  bâton 
de  maréchal.  Ahmed-Bey,  à  la  tête  de  tribus 
fidèles ,  tint  encore  quelque  tempii  la  campagne, 
et  se  retira  près  du  Sahara.  Abd-d-Kader  essaya 
vainement  de  l'attirer  dans  ses  intérêts.  La  ja- 
lousie rendit  bien  vite  ces  deux  chefs  ennemis. 
£n  1847,  Ahmed,  ne  pouvant  plus  tenir,  se  ren- 
dit aux  Français,  et  vint  habiter  Alger,  où  le 
gouvernement  lui  servit  une  pension  de  15,000  fr. 
par  an  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  cinq  filles.  Son 
corps  a  été  inhumé  avec  pompe  an  marabout  de 
Sidi-Abder-Rhaman.  L.  Lowbt. 


SaiTQt  et  Saint- Bdme, 
toiD«  Iir,  i>«  partie,  p.  I 
et  da  14  sept.  itSl. 


_  ',  dts  Hommm  eu  Jomr, 
—  Jomnua  dm  EMêU  ém  il 


HÂDJI-KHALFÂH  (  Le  Pèlerin  assesseur  de 
la  chambre  des  comptes),  surnom  â^Musta/a 
ben-Abdallah,  aussi  connu  sous  le  titre  de  A'a- 
tib  TscheleH  (  secrétaire  très-noble  ),  célèbre 
historien  et  bibliographe  turc,  né  à  Constanti- 
nople,  mort  dans  le  mois  de  dzoul  hidjeh  1068 
de  l'hégire  (septembre  1658  de  l'ère  chrétienne). 
Fils  d'un  employé  de  la  chancellerie,  il  entra 
dans  la  même  administration  en  1032  (  1622), 
et  suivit  à  diverses  reprises  les  armées  ottomanes 
en  qualité  de  comptable.  En  1036  (  1626  ),  il  as- 
sista au  siège  d'Erzeroum;  en  1039  il  fit  la  cam- 
pagne de  Mésopotamie,  et  enfin,  en  1043  (1633), 
se  trouvant  au  camp  d'Alep,  il  partit  pour  le  pè- 
lerinage de  La  Mecque.  Ces  voyages  lui  firent 
connaître  une  partie  des  contrées  dont  il  donna 
plus  tard  la  description.  En  1045,  retourné  à 
Constantinople,  pour  n'en  plus  sortir,  il  profita 
de  sa  présence  dans  ce  grand  centre  littéraire 
pour  compléter  les  travaux  bibliographiques 
qu'il  avait  commencés  à  Alep.  Deux  successions, 
qui  lui  échurent,  lui  fournirent  les  moyens 
de  se  livrer  à  sa  passion  pour  les  livres.  Son 
ardeur  pour  l'étude  lui  fit  sans  doute  négliger 
les  devoirs  de  sa  charge  ;  car  malgré  ses  talents 
calligraphiques  et  ses  connaissances  en  compta- 
bilité, il  ne  recevait  aucun  avancement.  Enfin, 
voyant  qu'il  n'obtenait  pas  la  place  de  second 
khalfah  ou  khalifah  (assesseur  à  la  chambre 
des  comptes),  à  laquelle  vingt  ans  de  services 
lui  donnaient  droit,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
en  1052  (1642).  Mais  si  la  science  avait  longtemps 
nui  à  sa  fortune,  elle  finit  par  y  contribuer.  Le 
grand-vizir  Kbodjah-Mohammed-Pascha,  à  qui 
Mustafa  ben-Abdallahfit  présenter  un  exemplaire 
du  FediUkeh,  fut  tellement  satisfait  de  cet  oo- 
vrage,  qu'il  éleva  l'auteur  au  rang  de  khalfah, 
en  1068(1648). 

Hadji-Khalfah  avait  commencé  en  1041  (1631) 
à  faire  des  leçons  publiques  sur  le  Coran.  Il 
nous  apprend  dans  son  autobiographie  qu'il  était 
fort  habile  en  dialectique»  et  qu'il  triomphait  de 
tous  ses  adversaires  dans  les  discussions.  On 
voit  qu'il  ne  se  piquait  pas  de  modestie,  et  qu'il 
usait  largement  fin  privilège  qu'ont  les  écrivains 
orientaux  de  parler  avantageusement  d'eux- 
mêmes,  a  n'était  pourtant  pas  infatué  de  tes 
propres  mérites  au  point  de  méconnaître  eeox 
des  autres.  L'assidiiité  avec  laquelle  il  suivit,    ' 
jusque  dans  un  âge  très-avancé,  les  court  de    ' 
quelques  professeurs  célèbres,  et  les  élofees  qnll 
leur  donne,  montrent  que  la  vanité  ne  lui  avait   ^* 
pas  obscurci  la  vue.  Il  s'était  occupé  de  phflo- 
sophie,  de  rliétorique,  de  jurisprudence,  de  tn*  } 
ditions  nrophétiques ,  dliennéneutii     )  ucrée,    '^ 
<i     tt      ,  de  géographie  et  ae  m       •   '^ 

ut      I  ;  étant  tombé  malade,  u  c       v  ^: 
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les  noms  sacrés.  Cette 
dbemtkîi  d'esiiril  est  d'aotant  plus  étonnante 
dana  ce  safaat  bomme,  qu'a  s'était  rois  au- 
dessus  de  pr^ogés  fort  eoradDés  chez  ses  com- 
patriotes. 0  toaroait  en  ridicule  les  questions 
iilicidoiit  s'occopaient  quelques  denriscfaes,  à 
safoir  :  si  le  père  de  Bfabomet  était  vrai  croyant  ; 
â  fcB  derait  tenir  telle  ou  telle  posture  dans 
fktioade  prier.  Ses  ennemis  le  traitèrent  d'hère- 
fiqne  et  de  mécréant;  mais  le  grand-mufti,  chef 
de  k  rcMginn.  qui  aimait  à  l'entretenir  de  sciences, 
et  particalièrement  dliistoire,  le  protégea  contre 
le  fimalisme  religpeox. 

Hftdii-Khalfah  écriTait  en  turc,  en  arabe  et 
m  persan.  On  a  de  lui  :  LewanU  an-nour  fi 
taoulmêi  Àthias  tninour  (Reflets  de  la  lumière 
•or  les  obscurités  de  l'Atlas  nUneur  ).  Cest  une 
traduction  turque  du  petit  Atlas  de  Mercator, 
amélioré  par  Hondios  en  lfl07.  Hadji-Khalfah 
Alt  aidé  dans  ce  tniTafl  par  un  savant  renégat 
français ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Ikhlassi  ;  —' 
Djihan  Kuma  (Miroir  du  Monde),  géographie 
unlTersdle,  écrite  d'abord  en  arabe ,  continuée 
par  fiehram  de  Damas.  M.  Reinaud  nous  ap- 
prend ,  dans  sa  savante  introduction  à  la  géo- 
graphie d'Aboulféda,  que  cette  rédaction  primi- 
fire  est  extrémonent  rare.  On  ne  trouve  guère 
que  la  version  turque  de  la  partie  relative  à  l'A- 
sie, imprimée  à  Coostantinople  en  1145  (1732), 
ii-lbl.  avec  39  cartes.  Armain  en  fit  une  traduc- 
tioa  française,  d'où  U  exdut  la  Malaisie  et  le  Ja- 
poB,  parce  que  ces  contrées  avaient  été  décrites 
d'après  des  sources  européennes.  Cette  traduc- 
Hoo,  restée  roannscrite,  est  à  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Paris.  D'AnviUe  la  mit  souvent  k 
contribution,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin  en  a 
extrait  la  description  de  TAnatolie,  qu'il  a  in- 
sérée dans  le  t  II  de  son  excellente  Histoire  des 
Découvertes  géographiques.  Matth.  Norberg  a 
pnbiîé  une  traduction  latine  abrégée  et  très-défec* 
tneose  do  Djikan  IHtma,  Londres,  1818, 2  vol. 
in-^,  et  M.  de  Hammer  a  traduit  en  allemand  la 
deacription  de  la  Turquie  européenne  :  Rumili 
mmd  Bosna;  Vienne,  1812,  in-8*'.  La  section  du 
J^ihan  ?iuma  où  U  est  traité  de  l'Europe,  de 
f Afrique  et  de  l'Amérique,  n'a  jamais  été  im- 
primée; —  Asam  al'koioub  we  al-fonoun 
(  5oos  des  Livres  et  des  Sciences  ),  ouvrage  écrit 
en  arabe,  dont  M.  Fluegel  a  donné  une  traduc- 
fion,  sous  le  titre  de*.  Lexicon  Bibliographicum 
€t  EmcfeUtpttdicum  a  Mustqfa  ben-Abdalla^ 
taiib  JeUH  dieto  et  nomine  Haji-Khalfa  ce- 
kkraio;  Leipzig,  1835-1864,  t.  I-VI,  in-4''.  Le 
L  Tn  doit  contenir  une  table  alphabétique  par 
d'auteurs  et  des  appendices.  Petit  de  La 
<  iB.  en  fit  aussi  une  traduction  française  (  1 694 
i-  •  ).  ic  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibllo- 
,  3  vol.  in-folio.  Hadji-Khalfah 
1  A  de  chaque  science,  et  signale 

f       pmux  rs  qui  en  ont  traité.  Il  in- 

rifc  ac  dtreet  w  vudtenu  des  Uvres,  l'année  de 
I,  la  langue  dans  laquelle  il 


sont  écrits,  les  traductions  qui  en  ont  été  faites, 
les  commentaires  qui  y  sont  relatifs ,  le  nom  de 
l'auteur  et  la  date  de  sa  mort.  Ce  dictionnaire, 
où  les  ouvrages  sont  classés  selon  l'ordre  des 
titres,  contient,  sous  14,500  articles ,  des  notices 
de  plus  de  25,000  ouvrages  formant  1 13,000  vo- 
lumes. C'est  le  catalogue  le  plus  complet  que 
Ton  possède  des  ouvrages  écrits  en  arabe ,  en 
persan  et  en  turc  II  fonne  la  base  de  la  biblio- 
thèque orientale  de  d'Herbelot,  et  de  VEncy- 
clopxdische  Uebersicht  der  Wissenschqften 
des  Orients,  par  M.  de  Hammer  ;  Leipzig,  1804, 
2  part,  en  1  vol.  in-8'*.  Hadji-Khalfah  y  tra- 
vailla de  1045  à  1061.  Haoifzadeh  y  fit  un 
supplément,  qui  contient  1,000  articles,  rela- 
tifs à  des  ouvrages  nouveaux  et  qui  fut  achevé 
en  1178  (  1764);  —  Fedzlikeh  (Successions), 
aussi  intitulé  :  Tarikh  Kebir  (  Grande  Histoire  ), 
écrit  en  1051  (  1641  ),  mais  retouché  postérieu- 
rement. Cette  liistoire  commence  avec  la  créa- 
tion d'Adam,  que  l'auteur  place  en  6216  avant 
l'hégire,  et  s'étend  jusqu'en  1065  après  l'hégire 
(1655  )  ;  elle  contient  la  notice  de  150  dynasties, 
qui  pour  la  plupart  ont  régné  en  Asie  ;  —  Tac- 
wim  at'tewarikh  (Table  des  Histoh^s  ),  recueil 
des  dates  contenues  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
cette  table,  écrite  en  persan  et  en  arabe ,  a  été 
imprimée  à  Constantinople  en  1146  (1733), 
in-folio.  Elle  s'arrête  en  1058  (1648).  L'auteur 
y  indique  soigneusement  Tannée  de  la  mort  des 
poètes  et  des  savants.  Rinaldo  Carli  en  a  donné 
une  traduction  italienne  peu  exacte,  mais  où 
l'on  trouve  des  détails  qui  ont  été  supprimés 
dans  l'édition  turque.  Elle  a  paru  sous  le  titre  de 
Chronotogia  historica  di  Bazi^Halife  MustcL- 
fa;  Venise,  1697,  in-4*.  Les  passages  relatifs 
à  la  Sicile  ont  été  traduits  de  l'italien  en  latin  et 
publiés  par  Caruso  et  Muratori.  L'abbé  Simon 
Assemani  a  donné  un  extrait  du  Tacwim  at- 
tewarikh  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Nassiana;  Padoue,  1787,  2  vol.  in-4°;  Reiske 
fit  une  traduction  de  cet  ouvrage,  qui  est  restée 
manuscrite,  et  publia  Prodidagmata  ad  Bagji 
Càali/œ  librum  memorialem  rertim  a  Mu- 
hammedanis  gestarum,  à  la  fin  de  la  Descrip- 
tion delà  Syrie  par  Aboulféda,  éditée  parKœhler; 
Leipzig,  1766,  in-4*»  ;  —  Toh/et  al  kobarfi  as- 
far  al'behar  (Don  fait  aux  grands  relativement 
aux  voyages  maritimes);  Constantinople,  1141 
(  1728),  in-4%  avec  4  cartes.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais ,  sous  le  titre  de  History  oj 
the  maritime  Wars  of  the  Turks  of  Haji" 
Khal/a,  d'après  un  manuscrit  persan,  par  J.  C.  ; 
Londres,  et  d'après  l'édition  turque  par  James 
Milchell;  Londres,  1831,  in-4*;  —  Rewkan 
assoulthanet  (Splendeur  de  la  Domination), 
histoire  de  Constantinople,  écrite  en  1063;  — 
Histoire  de  V Empire  Ottoman ,  de  l'an  1000 
(1591)  à  1068  (1658);  —  Des  tour  al-amil 
(Règle  de  Conduite),  traité  sur  l'art  de  gouverner; 
—  Lapidation  du  diable.  C'est  une  collection 
de  Fetwas  ou  décisions  juridiques,  extraite  de 
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400  OQTrages  ;  —  Mihsan  al-hacc  (Balance  de 
la  Vérité  ),  traité  de  controverses  théologiques; 
—  TohfeC  alMikbar  fll  hikm  we  al-amtsal 
(  Présent  fait  aux  grands,  relativement  aux  pro- 
verbes et  aux  paraboles),  recueil  de  sentences. 
E.  Bbautois. 
HadJI-Khalfah ,  autobiogr.  à  la  fln  de  TactPin  at-te- 
toarikh,  trad.  dans  EneffelopaedUekê  UebersietU,  par 
M.  d'Hammer,  p.  1-18.  —Les,  Bibliogr.  —  Gailand,  préf. 
à  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot  -  ReUfce,  Pro- 
didaçmata.  —  Toderini,  Ixtteratura  TurehetctL,  III.  —• 
Koehlcr,  not-  dans  Aep«rt.  de  Blchborn.  III,  rr?  M. — 
Pe  Rossi,  Di%.  Mtor.  deoU  Aulori  Jrabi.  ••  Baromer, 
Histoire  de  r Empire  (Htoman,  trad.  par  Hellert,  XI, 
81-53.  —  Ftuegel.  pref.  du  Dictionnaire  enq/clopédiçue.  — 
M.  Reinaud,  Introduction  à  la  Géographie  d^Aboulfeda, 
p,  170-178. 

HADJI    IBir    EOH»lV   AUB6IIWATI.    Voy. 

Eghwati. 

HADLST  (John)^  inathéinaticieo  anglais, 
connu  par  l'invention  da  sextant,  qui  porte  son 
nom,  né  vers  lfi70,  nu)rt  le  15  février  174  i.  11  de- 
vint en  1717  membre  de  la  Société  royale ,  et  pu- 
blia pfusieurs  mémoires  dans  les  Philosophical 
Transactions  du  vol.  XXXII  au  vol.  XXXIX.  U 
vivait  dans  l'intimité  de  Newton,  et  l'on  croit  qu'il 
lui  emprunta  l'idée  du  sextant.  On  pense  généra- 
lement aujourd'hui  que  Newton  et  Godfroy  (  voy: 
ce  nom  )  inventèrent  cet  instrument  chacun  de 
son  côté,  et  vers  la  m^rne  époque.  Halley,  qui 
dès  1727  avait  reçu  une  description  du  sextant 
par  Newton ,  n'en  fit  point  part  à  la  Société 
royale,  et  Hadiey,  en  présentant  à  cette  coropa^ 
gnieen  1731  un  instrument  du  même  genre,  parut 
avoir  la  priorité.  Z. 

Ilottin.  Dietionarf."  Rerscfael,  Attronomif.^  TYmu- 
actUmi  of  thê  Jmerican  Sociêtff,  vol.  1,  p.  tl,  ap- 
pendix. 

*  HADLVB  { Maître  Jean  ),  poète  allemand , 
vivait  à  Zurich  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
commencement  du  quatonième.  La  miniature 
qui  stM  t  de  frontispice  à  ses  poésies  dans  le  ma- 
nuscrit Manesse  est  divisée  en  deux  parties,  dont 
chacune  représente  un  épisode  de  la  vie  de  no- 
tre autour.  L'une  nous  le  montre  remettant  ti- 
midement un  billet  à  sa  dame,  l'autre  nous  le 
fait  voir  au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'illus- 
tres personnages  qui  intercèdent  pour  lui  auprès 
de  sa  fière  maltresse.  Les  deux  chansons  qui 
suivent  ces  petits  tableaux  nous  en  fournissent 
l'explication,  et  la  seconde  a  de  plus  le  mérite 
de  nous  aider  à  préciser  Tépoque  où  vivait  Jean 
Hadiub,  en  nous  donnant  les  noms  de  ses 
puissants  protecteurs.  Tous  vivaient  entre  les 
années  1280  et  1320.  C'est  d'abord  le  prince  de 
Constance,  révè({iie  Henri  de  Klingenberg,  puis 
son  frère  Albert,  la  princesse  de  Zurich, abbesse 
du  monastère  de  >*otre-Daiiie ,  le  prince  d'£in- 
sitHleln ,  le  comte  Frédéric  de  Toggenburg ,  le 
baron  Leutpold  de  Regensberg,  l'abbé  de  Peters- 
haus4*n,  le  chevalier  Rodolphe  de  Laudenbei^g, 
tué  h  MorKart^n  dans  les  rangs  des  Autrichiens 
(131  j  ;  enfin,  messire  Rudi^ser  Manesse,  Tauteur 
fie  la  superbe  collection  de  Minntlûder  que 
nous  venons  de  citer,  et  qui  a  passé,  après 


bien  des  péripéties  et  surtout  bien  des  contesta- 
tions, de  la  bibliothèque  palatine  à  Heiddberg 
dans  le  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  est  curieux  sans  doute  de  voir  tous 
ces  nobles  seigneurs  servir  si  complaisamment 
les  amours  du  pauvre  Jean  Hadiub,  qui  n'était 
assurément  qu'un  humble  bourgeois,  et  qui  s'était 
épris  follement  d'une  dame  de  trop  haut  parage 
(zti  hehr).  n  est  intéressant  aussi  de  suivre 
dans  les  naïves  et  gracieuses  chansons  du  mfai- 
nesinger  l'histoire  de  sa  romanesque  passion , 
qui  du  feste  ne  ftit  pas  toujours  malheureuse. 
Mais  ce  qui  fait  le  vrai  charme  et  la  véritable 
originalité  de  ces  poésies,  c'est  moins  la  peinture, 
toiiyours  un  peu  banale  à  cette  époque,  des  pei- 
nes et  des  joies  de  l'amour,  que  les  vives  et 
riantes  descriptions  que  Hadiub  a  su  nous  faire 
de  la  belle  nature  au  milieu  de  laquelle  il  vivait 
Nulle  part  peut-être  on  ne  trouve  de  plus  char- 
mants tableaux  de  la  vie  rustique ,  plus  de  scè- 
nes animées  et  pittoresques ,  plus  de  piquants 
détails  sur  les  mœurs  et  le  costume  des  paysans 
de  l'ancienne  Suisse.  Et  pourtant  notre  minne- 
singer  n'est  point  entièrement  exempt  des  défauts 
qui  déparent  la  plupart  de  ses  contemporains, 
et  qui  annoncent  la  décadence  de  la  poésie  du 
moyen  âge.  Son  vers  est  quelquefois  rude  ,  sa 
langue  incorrecte,  et  le  réalisme  de  ses  peintures 
dégénère  souvent  en  vulgarité. 

Bodmer,  dans  son  édition  des  minoesingefs 
publiée  dans  la  patrie  même  de  Hadiub,  à  Zu- 
rich, a  singulièrement  maltraité  notre  poète;  il 
a  écourté  nn  grand  nombre  de  ses  chansons ,  en 
a  supprimé  totalement  quelques-unes,  et  a  réduit 
de  plus  de  la  moitié  (  189  strophes)  le  nombre 
des  vers  que  luiibumissait  le  manuscrit  Manesse. 
Hagen  a  réparé  plus  tard  cette  négligence  du 
premier  éditeur,  et  Ettmiiller  a  publié  séparé- 
ment le«  poésies  de  Jean  Hadiub  à  Zurich  en 
1840.  Alexandre  Pey. 

Hagen,  MlnneUnçer,  —  Qagcn,  ï)occn  et  BOsching, 
Muséum  fur  altdetttsche  Lit.  und  Kunst.:  Berlin.  IW^ 
in-t*.  —  Bttattller.  /»*.  Hadl&uber,  Gedichte^-Zurith, 
IMO.  ^  Karl.  G<Mtake,  Dos  MittelalUr,  is*  cahier; 
HaooTre,  1SI4.  . 

BADOSPH  (Jean),  archéologue  suédois,  né 
le  6  mai  1630,  à  Haddorp  ou  Haddetorp,  près 
Linkœping,  mort  le  12  juillet  1693,  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Upsal,  il  fut  nommé,  en  1660, 
secrétaire  de  cette  université.  11  devint  ensuite 
assesseur  (1667),  secrétaireet  économe  (1C69)  du 
Collège  d'Antiquité,  dont  les  sept  membres  étaient 
chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  anciens 
monuments,  d'expliquer  les  inscriptions ,  de  tra- 
duire et  de  publier  de  vieux  textes.  Hadorpb  par- 
courut plusieurs  provinces  de  la  Suède  pour  exa- 
miner des  restes  d'antiquités,  les  faire  dessiner  et 
recueillirdes  manuscrits.  En  1669  il  suivit  le  comte 
Gabr.  de  La  Gardie  dans  son  voyage  en  We»- 
tergœthland,etfit  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  ce  seigneur.  Les  livres  qu'il  jugea  propres  à 
jeter  du  jour  sur  Thistoire  primitive  de  la  Suède 
furent  donnés  à  l'Acsdémie  dlJpsa]  et  auCoUëge 
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d*AÉlli|iillé.  Ea  f  «79  le  roi  le  chetsit  pour  com- 
I  le  Toyige  (joTil  Ûi  k  traders  la  partie 
~  I  royaoïne.  Hadorph  se  rendit  la 
làCopenhagfie,  ob  il  ne  lia  avec 
(  Btffholln.  Les  éditions  qui!  a  publiées 
loaC  fort  BombreoieB  ;  quoique  le  texte  n'en  soit 
pat  liMôom  eorrect,  et  que  ses  remarques  lais- 
«■t  betocoop  à  déatrer,  ces  trayaux  ont  été 
a^^Biftftfnf  dSme  grande  utilité.  Les  services 
qoV  rendit  à  la  adenee  tarent  Men  récompensés  : 
«D  1681  fl  oMint  d'être  exempté  d*impôt  pour 
lootes  les  terres  qnll  scquerrait  On  a  de  lui  : 
FèmineUer  om  de  tre  cAnmor  (Remarques 
flv  les  trois  eooronnes),  insérées  dans  Touvrage 
de  Scheffier  intitulé  :  De  antiguit  verisque  re- 
pu Sueeix  imignibu»,  H  a  édité  :  Apographum 
dtmatUmis  M.  G,  de  La  Gardie;  Stociiliolm, 
t«72,  In4»;  —  Alexandri  Magni  ffistoria,  en 
Yen  suédois;  Visinglwrg,  1672,  iQ-4''  ;  —  Sanct 
Otujfs  Saga,  en  Ters  suédois;  Stockholm, 
167 &,  ln-6*;  —  Stora  Rifm  Chrcmikan  (Grande 
Chronique  rimée  )  ;  Stockholm ,  1674,  in-4*  ;  — 
Gamla  och  m\ntta  svtnika  Rijm  Chranikan 
(  Ancienne  et  moindre  Clironiqoe  riroée  en  sué- 
dois); iNd.,  1676,  in-4*'.  Ces  deux  ourrages 
ont  été  réédités  dans  Seriptores  Berum  Sueci- 
earum;  Upial,  1818, 1. 1;  ^^  Fxrentuna  Hx- 
rads  Runestenar  (Pierres  mniques  du  district 
de  Fsrentnna);  ibid.,  1680,  in-fol.  Il  a  aussi 
poMié  le  texte  et  la  traduction  suédoise  de  plu- 
sieurs recueils  de  lots  :  Dahlelagtn  (Loi  de  Da- 
lécariie  )  ;  Stockholm,  1676.  On  a  découvert  de- 
puis que  c'était  nnetraduction  de  rancienne  loi 
de  Westgrrthland  ;  —  Skânelagen  (Loi  de  Sca- 
nie);  1676;—  Gothlandslagen  ;  1687;  — 
BjMrksa  Rsttten  (Droit  des  Cités)  ;  1C87  ;  — 
Wisbji  Siadslag  i  Loi  de  la  ville  de  Visby  )  ; 
1688.  Ces  textes  législatifs  ont  été  réédités  par 
M .  Schivter,  dan^  Corpus  Juris  Sueo-Goihorum 
OMlêÇUi  :  1837-1852,  8  vol.  in4<'. 

£.  BEiUTOIS. 
ScMftv,  fcTftefMiiffr  I  iMQkMoria.  -  Biogr.- 
ha^  VU  —  WaraholU.  Bikl.  SueoCothUa, 

■ADOT  (MarU- Adélaïde  Richard,  veuTe 
BAtTiÉLEinr),  auteur  dramatique  et  romancière 
françaiv.  née  en  1769,  morte  à  Paris ,  le  19  fé- 
vrier 1811.  Elle  fut  l*ane  des  plus  fécondes,  mais 
aB»si  àt%  plus  médiocres  femmes  de  lettres  de 
notre  siède.  Elle  trouva,  malgré  ses  nombreuses 
pobtieatioos,  le  temps  de  se  livrer  à  Tenseigoe- 
fÊtaà,.  On  a  d*elle  :  Zadig,  on  la  destinée, 
■âodraroe  héroïque  en  trois  actes,  tiré  des 
romans  de  Voltaire  ;  Paris,  1804,  iA-8''  ;  —  Ma- 
dcvte.  comtesse  de  Warberg ,  ou  la  peine 
ém  t4Ëiîon ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris, 
t  iB-8*;  —  V  Homme  mystérieux t  mélo- 
i  ■*  en  trois  actes;  Paris,  1806,  in-8*';  — 
Soàénki,  OH  la  lettre,  mélodrame  en  trois 
«  Paris,  1806,  in-8*;  — /v/es,  ou  le  toit 

^"n     f,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 
t*  ;  —  A  ItmériOf  ou  rÉcossaise/ugiti  ve, 
trois  actes;  Paris,  1806,  in-S" 
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(  avec  René  Perrin );  —  Côsme  de  yfédicis, 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1808,  in-8'  ;  — 
Clotilde  de  Hapsbourg,  ou  le  tribunal  de 
Newstadt;  Paris,  18tOet  1817,  4  vol.  in-12;  — 
Stanislas  Zamoski,  ou  les  illustres  Polonais; 
Paris,  1810,  et  1818,  4  vol.  in-l2;—  Les  Loisirs 
d'une  bonne  Mère,  ou  le  décaméron  de  Vado- 
lescence;  Paris,  1811,  2  vol.ln-12;  —  V Ama- 
zone de  Grenade ,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1812,  in-8*»;  —  Clarice,  oit  la  femme 
précepteur,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris, 
1812,  in-8*;—  Les  Mines  de  Mazzara,  ou  les 
trois  sœurs;  Paris,  1812,  1815,  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Soirées  de  Société,  ou  un  hiver 
à  Paris;  Paris,  1813,  4  vol.  in-12;  —  Anne  de 
Russie  et  Catherine  d'Autriche ,  ou  les  che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique  et  la  mère 
écMyer;  Paris,  1813  et  1819,  3  vol.  in-12;  — 
Jacques  r%  roi  d'Ecosse,  ou  les  prisonniers  de 
la  Tour  de  Londres;  Paris,  1814  et  1819,  4  vol. 
in-12;  —  Les  De%ix  Casimir,  ou  vingt  ans 
de  captivité  ;  Paris,  1814,  4  vol.  in-12;  —  Les 
jyovices  du  Monastère  de  Prémol,  ou  Her- 
mione  et  Judith  ;  Paris,  1814  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Ducs  de  Moscovie ,  ou  le  jeune 
ambassadeur  ;  Paris,  1814,  5  vol.  in-12;  Char- 
les Martel,  mélodrame  en  trois  actes  (avec 
Hébert);  pièce  de  circonstance  jouée  sur  le 
théâtre  de  la  Galte  le  9  février  1814  ;  —  La  Tour 
du  Louvre ,  ou  le  héros  de  Bovines  ;  Paris , 
I8l6etl818,  4  vol.  in-12;  — La  Vierge  de  Cln- 
doustan,  ou  les  Portugais  au  Malabar;  Paris, 
1816  et  1821,  4  vol.  in-12;  —  Les  Héritiers  du 
due  de  Bouillon,  ou  les  Français  à  Alger; 
Paris,  1816,  4  vol.  in-12  (avec  Victor  Ducange); 

—  Les  deux  Walladomir,  mélodrame  en  trois 
actes  ;  Paris,  1816,  in-8";  —  V Honneur  et  l'È- 
chafaud ,  méUKirame  on  trois  actes  ;  Paris,  ISic, 
in-8«»;  —  Guillaume  Penn,  ou  les  premiers  co- 
lons de  la  Pennsylvanie;  Paris,  1810,  3  vol. 
in-12;  —  Isabelle  de  Pologne,  ou  la  famille 
fugitive  ;  Vann,  1817,  in-12;  —  Les  Vénitiens, 
ou  le  capitaine  français;  Paris,  1817,  4  vol. 
in-12;  —  Archambaud  et  Roger,  ou  le  siège  de 
Metz;  Paris,  1817,  4  vol.  in-12;  —  Afelwoodet 
Clara,  ou  la  montagne  de  fer;  Paris,  1817, 
4  vol.  in-12;  —  Ernest  de  Vendôme,  ou  le 
prisonnier  de  Vincennes;  Paris,  1818,  4  vol. 
in-12;  —  Fernand  dAlcantara,  ou  la  vallée 
de  Roncevaux ;  Paris,  1818,  4  vol.  in-12;  — 
Laurence  de  Sully,  ou  Vhermitage  en  Suisse; 
Paris,  1819,  4  vol.  in-12;  —  Arahrlle  et  Ma- 
thilde,  ou  les  IVormands  en  Italie  ;  I*aris, 
1819,  4  vol.  in-12  ;  —  La  Révolte  de  Boston, 
ou  la  jeune  hospitalière;  Paris,  1820,  3  vol. 
in-12;  —  Pierre  le  Grand  et  les  Sfrel,tz,  ou 
la  forteresse  de  la  }fos/iouHi  ;  Paris,  1820, 
3  vol.  in-12;  —  M"*  de  Mnntdidier,  ou  la 
cour  de  Louis  X! ;  Paris,  1821,  5  vol.  in-12; 

—  Les  Portugais  proscrits,  ou  le  domini- 
cain ambitieux;  Paris,  1821,  3  vol.  in-12  ;  — 
Les  Brigands  anglais,  ou  la  bataille  de  Has- 
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/iii^5;ParU,  1821, 4  Tol.  in- 12  (ouvrage pos- 
thame).  M"*  Hadot  a  laissé  en  portefeuille 
Àldegonde;  Alphonse  et  Adèle;  Alin  et  lAson; 
Les  Rivales  amies,  ou  l'enfant  perdu;  Les 
Deux  Ormeaux;  Taaderilles;  Neuf  Heures; 
Je  suis  joué,  ou  à  trompeur  trompeur  et 
demi  ;  comédies.  E.  DssfnoES. 

Mabal.  AnutUrê  néeroloçlquê,  ittl.  —  Qaénrd,  L» 
France  litUrair: 

*  HADRiANiTS  (C.  Fabius),  légat,  préteur 
ou  propréteur  romain,  vers  87-84  ayant  J.-C.  n 
provoqua,  par  son  gouvernement  oppresseur,  un 
soulèvement  parmi  les  colons  romains  et  les 
marchands  dlJtique,  et  fut  brûlé  vif  dans  son 
prétoire.  Cette  violence  resta  impunie,  et  le  sé- 
nat la  vit  peut-être  sans  déplaisir.  Hadrianns 
était  soupçonné  de  pousser  secrètement  à  la  ré- 
volte les  esclaves  de  son  gouvernement,  et  de 
vouloir  profiter  des  troubles  de  la  république 
pour  se  créer  en  Àfirique  une  souveraineté  in- 
dépendante. Y. 

Clcéron,  In  rwrrem,  I,  r  ;  V.  86.  —  Piead.  Asconlns, 
lu  rerrem,  p.  17»,  éd.  OrelU.  —  Olodore,  Ftugm.  f^a- 
tic.,  p.  IM,  édlt.  DIndorf,  daiu  U  Bibl.  grecque  de 
A.-F.  DldoU  —  nte  UTe.  Bpit.,  86.  —  Valère  Maxi- 
me, IX.  10. 

«BADRiANVS  OU  ADRIARUS,  magistrat  ro- 
main, vivait  dans  le  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Le  Code  Théodosien,  où  son  nom 
figure  assez  souvent,  nous  apprend  qu'il  était 
maître  des  offices  sous  le  règne  d'Honorius ,  en 
397  et  399.  On  voit  dans  le  même  ouvrage 
qulladriailtos  fut  préfet  du  prétoire  d'Italie  de 
400  à  405,  et  qu'après  avoir  quitté  ces  fonctions 
pendant  plusieurs  années,  il  les  reprit  de  413  à 
416.  Une  épitre  et  une  épigramme  de  Claudien 
sont  dédiées  à  Hadrianns.  Y. 

Godefroy,  Prosop.  Cod.  Theod.  —  CUadleo,£pi«to<.,  I; 
Epiçram.,  XXVIII.  —  Symmaqae,  Epist^  VI,  86. 
BADRIBN.  Voy.  AnaiEIf. 
HAD8CHI.  \oy.  HaDJI. 

■ADT.  Voy.  Hàoi. 

UM,BKAun  (  François- Dominique  ) ,  his- 
torien et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Grimmel- 
fingen ,  près  Ulm,  le  31  janvier  1720,  mort  à 
Helmstœdt,  le  20  avril  1787.  Il  fit  ses  études  à 
Ulm  et  à  Gœttingue,  entra  ensuite  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement  public,  et  se  rendit  à  l'u- 
niversité de  Helmstsedt,  où  0  devint  en  1747 
professeur  ordinaire  d'histoire,  en  1751  profes- 
seur de  droit  public,  en  1756  inspecteur  du  Con- 
sistoire, en  1759  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  et  en  1762  premier  professeur  de 
droit  et  doyen  de  la  faculté  de  droit.  Son  sou- 
verain, le  duc  de  Brunswick,  le  nomma  en 
outre  conseiller  de  sa  cour  (1753)  et  conseiller 
intime  de  justice.  Hseberiin  est  l'auteur  d'un 
grand  nomt)re  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Index  librorum  ab  inventa  typo- 
graphia  ad  a.  1600  excusorum  in  supplemen- 
tun^  V.  T.  Maitairti  Annal.  Typoyr.,  cum 
adspersis  observalionibus  ;  L1m,  i740,  ii'i-8*; 
'^Apologia  Sigismundi  imp.  contra  injustas 
aeeusationes ;  Ulm,  1742,  in-4'»;  —  Entwur/ 
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der  politischen  Historié  des  18<«»  Jahrh,, 
enthaltend  die  Geschichte  aller  Europxi- 
schen  Reiche  und  Staaten  bis  zu  Ende  des 
Jahres  1745  (Essai  d'une  Histoire  politique  du 
dix-huitième  siècle ,  contenant  l'histoire  de  tous 
les  États  de  lEurope  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1745);  Hanovre,  2*  édit.,  augmentée,  1748, 
U  vol.  in-8*  ;  —  Abriss  einer  umstœndUchen 
Historié  der  Pragmatischen-Sanction  von 
deren  Errichtung  bis  auf  den  Tod  Kayser 
Cari  VI  (  Abrégé  d'une  Histoire  complète  de  la 
Pragmatique-Sanction  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur  Charles  YI  )  ;  Helmstœdt, 
1746,  in-4*;  ^  GrUndliche  historisch-politis- 
che  Nachricht  von  der  Republik  Genua  (Do- 
cuments historico-politiques  sur  la  république  dt 
Gènes);  Leipzig  et  Hanovre,  1747,  U  vol. 
in-8*;—  Umstxndliche  historische Nachricht 
von  der  EinfUhrung  der  Souverœnitxt  und 
Erbgerechtigkeit  im  Kônigreich  Dxnemark 
(  Étude  historique  complète  sur  l'introduction  de 
la  monarchie  héréditaire  en  Danemark);  Wol- 
fenbùttdet  Helmstœdt,  1760,  in-4*';  -^  Ent- 
wurf  einer  pragmatischen  Teutschen  Reichs- 
historié  (Essai  d'une  Histoire  pragmatique  de 
l'Empire  Germanique);  Brunswick  et  Helm- 
stœdt,  1763,  in-8';  —  Staatsverfassung  des 
Teutschen  Reichs  von  Kaiser  Maximilian  J 
bis  auf  Kaiser  Cari  VI  Tod  (  La  Constitution 
de  r£mpire  Germanique  depuis  Maximilien  I*' 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  Yl);  ibid.,  1763, 
in-8^  ;  —  Analecta  medii  xvi,  ad  illustranda 
jura  et  res  Germanicas;  Nuremberg  et  Leip- 
lig,  1764,  in-8*'  ;  —  Allgemeine  Welthistorie 
(Histoire  universelle);  Halle,  1767-1773^  12vol. 
gr.  in-8*'  ;  —  Pieueste  Teutsche  Reichs-geschi- 
chte,  vom  An/ange  des  Schmalkaldischen 
Krieges  bis  auf  unsere  Zeiten  (  Histoire  de 
l'Empire  Germanique  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  de  Smalcalde  jusqu'à  nos  jours); 
Halle,  1774-1786,  20  vol.  gr.  in-8«;  ouvrage 
dont  un  supplément  en  sept  volumes  a  été  pu- 
blié par  le  l>aron  René-Charies  de  Senkenberg; 
Halle,  1798;  —  Schri/ten  vermischlen  Inhalts 
aus  der  Geschichte  des  deutschen  Staats^ 
rechts  (Mélanges  historiques  concernant  le  droit 
public  allemand);  Helmstœdt,  1774-1778,  4 
parties;  —  un  grand  nombre  de  dissertations, 
de  progranunes  et  de  mémoires. 

R.  LnfDAu. 
'Wddlleb,  Ifaekr.  r.  jetxUeb.  hÊeht$geL,  toae  I, 
p.  6S486.  -  Weidllch,  Bioçraph.  Nackr.  v.  fetttUb. 
BêckUgeU  t  I,p.  14f-tf7.  -  Wegermann,  NarÂr.  9.  GeL 
ams  dm,  p.  Mf-f79  —  Hirschlog,  Uandlmeh.  —  Sai. 
OiumatL  liXter.,  P.  VIII.  p.  tl.  ~  Meusel,  £ex.,  t  V, 
p.  IS-lf.'  Conv.-Lex. 

MMBEMun  { Charles-Frédéric) ,  puMidste 
aOemand,  fils  du  précédent,  né  à  Helmstedt,  la 
5  août  1756,  mort  dans  cette  même  ville,  le 
16  août  1808.  11  étudia  le  droit  à  Tuniversité  de 
ta  ville  natale,  entra  ensuite  dans  la  chancellerie 
de  justice  de  Wolfenbiittel ,  et  devint  en  1782 
proCeesear  de  droit  public  allemand  à  l'univer- 
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M  iTTikntr»  QnelqiieB  aiméet  plus  tard  il  fut 
nppdé  à  ta  fille  natale,  où  0  exerça  depuis 
17W  tet  fMCtkMis  de  professeur  ordinaire  de 
droit  pahiie  et  depaia  1799  celles  de  conseiller 
latiiBe  de  jostioe.  Plus  tard  il  assista  comme 
chtfyé  d'alCyret  do  doc  de  Brunswick  au  con- 
pH  de  Bafladt,  et  lors  de  Torganisation  du 
ivjSBM  de  WestphaOe,  fl  fit  partie  de  rassem- 
blée des  états  et  de  la  commission  législatiye. 
On  loi  doit  les  traTaox  soif  ants  :  Eepertorium 
4m  dêuiêckêM  Staais^nd  Lehnsrechts  (  Ré- 
pertoire dn  Droit  publie  et  do  Droit  fôodal  al- 
InMd  )  ;  Ldp^  1781-1795,  4  Tol.  ;  ~  Vorle- 
niMgêm  iiber  die  deuUehe  Reichsgeschichte 
{ Leçons  d'Histoire  de  l'Empire  Germanique  )  ; 
Eriangea,  1786;  -— FragnuUische  Geschichte 
dtr  neuêsten  Wahleapitulationen  (Histoire 
pra^natiqoe  des  Conditions  du  Droit  électoral  )  ; 
lapsig,  1793  ;  soppléroent  1793;  —  Handintch 
du  deuiëchen  StaaUreehts  (Manuel  du  Droit 
pobtic  allemand)  ;  Berlin,  1794,  2  vol.  ;  2«  édit., 
1797,  3  f ol.  ;  —  Dtutsches  Staatsarchiv  (  Ar- 
chives de  rÉmpIre  Germaniqoe);  Hdmstasdt, 
179(M808,  18  fol.  ;  —  Veber  Au/hebung 
mittelbarer  Stifter^  Abteien  und  Klùster  in 
Deutschland  { De  la  Suppression  de  Chapitres, 
d*Ahl>aTes  et  de  Couvents  médiats  en  AUema- 
;  HehnstaKK,  1806.  R.  L. 

l  UMMEMiAn  (CharUi'Louis  ),  romancier 
aiemand,  fils  du  précédent,  est  né  à  Erlangen , 
le  3S  ioillet  1784.  D  le  droit  à  Helmstœdt, 

•  ative,  et  devint  en 

i9i«  1         lu  or^     ue  j  1  (  Brunswick.). 

£b  11  u  pei  cette  ytmxy  et  depuis  cette 
époque  il  se  consacra  exclusivement  à  ses  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  M.  Hœberlin  un  nom- 
ke  considérable  de  romans  publiés  sous  les 
peodooymesde  :  Melindor,  yiedtmann,  Man- 
dieu,  Jfiemand  et  surtout  sous  celui  de  H.  E.  R, 
BUanL  Votd  les  titres  des  principaux  :  Lie- 
betçeschiehten  AttgusVs  des  Starken,  Kônig 
r.  PoUn  (Histoires  amoureuses  d'Auguste  le 
Fort,  roi  de  Pologne);  Neubaldensleben,  1833- 
1834,  3  vol.;  —  Romantische  Erzxhlungen 
mu  Portugais  Geschichte  (  Contes  romantiques, 
firés  de  rhistoire  du  Portugal  )  ;  Francfort,  1 834  ; 

—  -Der  Heimathlose  (L'Expatrié);  Francfort, 
1834,  4  vol.;  —  Novellen  und  Erzxhlungen 
(Xowefles  et  Contes)  ;  Hebnstaedt,  1835,  2  vol.; 

—  Der  Preiiiicrmiiiis/er( Le  Premier  Ministre); 
ftmdort,  1835,  4  vol.;  —  Der  Geaechtete  (  Le 
Froacrit  ),  roman  historique  du  seizième  siècle  ; 
I  rfoH .  1 836, 3  vol.;  —  Hofund  Bûhne  (  La 
C  ïCleThéâtre);Leipzig,  ]838,3toI.;^  Ty- 
fb        809,  roman  historique  en  2  parties  et  6  vo- 

Lctpzig,  1838  ;  ^SidoniOf  roman  histori- 

<m  dtx-sep«ième  siècle;  ibid.,  1838;  _  Wit- 

\erg  und  Rom,  roman  historique  de  l'époque 

la  rélormation;  ibid.,  1840,  3  vol.;  —    Die 

lemdfrer  nach  Texas  (  Les  tmigrants  au 

I};  fbid.,    1844,  3  vol.;  —  Don    Carlos, 


Prxtendent  von  Spanien  (  Don  Carlos ,  préten- 
dant d'Espagne);  ibid.,  1842,  3  vol.;  —  Don 
Fernando,  roman  historique;  ibid.,  1842, 
2  vol.  ;  —  Die  Mutter  des  Legitimen  (  La  Mère 
du  Prince  légitime),  roman  historique;  ibid., 
1842,  3  vol.;  —  Marie-Antoinette,  roman  his- 
torique; ibid.,  1846,  2  vol.;  —  Geschichte  der 
Entdeckung  und  Eroherung  von  A/eaifo(  His- 
toire de  la  Découverte  et  de  la  Conquête  du 
Mexique  )  ;  Berlin,  1847  ;  —  Der  deutsche  Michel 
von  hundert  Jahren  und  der  deutsche  Mi- 
chel von  heute  (  Le  Michel  allemand  d'il  y  a  cent 
ans,  et  le  Michel  allemand  d'aujourd'hui  )  ;  ibid., 
1847;  —  Mayaren,  roman  historique;  Leipzig, 
1850,  2  vol.;  —  Reactionnaire  und  Demokra- 
ten,  roman  politique  ;  ibid,,  1850,  2  vol.;^  Treu 
und  brav  (Fidèle  et  brave);  Leipzig,  1851;  — 
Die  Markgrœfinn  von  Anspach  und  deren 
Zeitgenossen  (La  Margravine  d'Anspach  et  ses 
contemporains  )  ;  Berlin,  1852,  2  vol.  R.  L. 
Oonv.-Ler.  —  Keyser,  Index  Libror. 

HJBCX  OU  BMJL  (  Dovid  ),  orientaliste  néer- 
landais, né  vers  1597,  à  Anvers,  où  son  père  était 
négociant.  On  ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa 
mort.  Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites  d'Anvers, 
et  prit  les  ordres.  S'étant  rendu  à  Rome,  il  de- 
vint camérier  du  pape  Urbain  VIII,  qui  lui  con- 
féra un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Cambray. 
Mais  la  jouissance  de  ce  bénéfice  lui  fut  disputée 
par  un  titulaire,  qui  venait  d'être  nommé  par  la 
faculté  de  Louvain.  Il  en  résulta  un  procès  qui 
fut  porté  devant  le  parlement  de  Malines.  Haecx 
se  vit  débouté  de  ses  prétentions  par  le  juge- 
ment, qui  fut  prononcé  le  18  février  1625.  On 
a  de  lui  :  Dictiœiarium  Malaico-Latinum  et 
Latino-Malaicum  ;  Rome,  imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, 1631,  pet.  in-4**.  Cet  ouvrage,  que  Haecx 
traduisit  du  hollandais,  fut  retra<Iuit dans  cette 
langue  par  Witkens  et  Donckaarts,  et  imprimé 
sous  le  titre  de  Maleitsch  en  Latynsch  Woor- 
denboek;  Batavia,  1707,  in-4°;  —et  quelques 
autres  écrits  dans  Fama  posthuma  Prxsulum 
Antuerpiensiumvulgata  a  rhetonbus  coUegii 
Societatis  Jesu  ejusdem  civitatis;  Anvers, 
1611,  in- 80.  On  lui  doit  aussi  une  édition  de  la 
traduction  latine  par  Schott  des  Lettres  de  saint 
Isidore  de  Peluse;  Rome,  1629,  in-8*.    E.  B. 

Foppens,  Bibliotheca  Belgica.  —  Paquot,  Mém.  pour 
servir  à  Chlst.  litUr.  des  dix- sept  provinces  des  Pays- 
Bays,  t.  XI  ;  Louvain,  1768,  Id-S»,  p.  360-(<S. 

*  UJEDO  (Fray  Dtc^o  db  ),  historien  espagnol, 
né  dans  la  vallée  de  Carança,  mort  dans  la  pre- 
mière partie  du  dix-septième.  Il  appartenait  à  une 
antique  famille  de  la  Biscaye,  qui  avait  la  préten- 
tion de  faire  remonter  son  origine  jusqu'à  l'inva- 
sion des  Maures.  Un  de  ses  parents^  portant  le 
même  nom  que  lui,  était  parvenu  à  l'archevêché  de 
Palerme,  et  se  faisait  distinguer  par  ses  vertus  et 
par  sa  charité  fervente  ;  ce  fut  ce  prélat  qui  l'at- 
tira en  Sicile.  Il  en  devint  le  chapelain,  et  fut 
nommé  abbé  de  Fromesta.  Le  palais  archiépis- 
copal était,  pour  ainsi  dire,  le  rendez-vous  des 
nombreux  captifs  que  la  cliarité  du  prélat  ava*t 
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fait  racheter  en  Afrique  ;  ce  fat  fl'iprès  leurs  rap- 
ports que  Diego  de  Haado  compo«a  un  premier 
essai  sur  l'hodgeac  d'Alger;  mais  bien  qu'il  s'ef- 
fiice  complètement  dans  le  2ours  de  son  histoire, 
nous  supposons  qu'il  alla  lui-même  avant  l'année 
1605  dans  les  États  Barbaresques.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  son  livre  était  terminé  à  la  date 
citée  plus  haut,  et  qu'au  point  de  Tue  statistique 
et  topographique  il  fut  rédigé  sur  des  documents 
qu'on  pouvait  obtenir  difficilement  de  simples  es- 
claves ,  les  captifs  comme  Cervantes  ne  se  rencon- 
trant pas  fréquemment.  Nicolas  Antonio  s'en  est 
malheureusement  tenu  à  peu  près  au  titre  du  livre 
deHaedo  pour  écrire  l'article  qu*il  lui  a  consacré  ; 
mais  on  peut  supposer  qu'un  travail  élaboré 
aussi  lentement  que  le  fut  l'œuvre  de  notre  bé- 
nédictin ne  fut  pas  écrit  sans  que  son  auteur 
eût  acquis  toutes  les  garanties  de  véracité  qu'on 
pouvait  obtenir  alors  :  ou  Hapdo  alla  sur  les  lieux, 
ou  il  obtint  des  mémoires  qui  lui  furent  com- 
muniqués par  des  religieux  trinitaires.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  révéler  ces  soufTrances  dont  on 
ne  se  faisait  encore  qu'une  idée  imparfaite  d'a- 
près des  relations  tronquées,  mais  il  fournit  sur 
la  géograptiie  et  sur  l'histoire  des  renseigne- 
ments qui  manquaient  d'une  manière  absolue. 
Haedo  était  en  Espagne  lorsqu'il  publia  son  Uvre  ; 
il  le  dédia  à  l'archevêque  de  Palerme,  qui  pou- 
vait en  réclamer,  comme  lui  étant  propre,  une 
notable  partie;  ce  livre  parut  sous  le  titre 
suivant,  transcrit  inexactement  dans  toutes  les 
bibliographies  :  Topographiae  Historia  gênerai 
de  Argel,  repartida  en  cinco  iratados  de  se 
ver  an  casos  estrahos,  muer  f  es  espantosas  y 
tormentos  esquisitos  que  conuiene  se  entien- 
dan  en  la  christiandad,  con  mucha  doctrina 
y  elegancia  curiosa  derigida  al  illustrissimo 
sehor  D.  Diego  de  Hxdo ,  arçobispo  de  Pa- 
lerme^  présidente  e  capitan  gênerai  del  reyno 
de  Sicilia;  en  Valladolid,  ICI 2,  pet  in-folio 
à  2  colonnes.  Cet  ouvrage  si  neuf,  par  la  ma- 
tière qu'il  traitait ,  n'en  demeura  pas  moins  à 
peu  [>rès  inconnu.  Un  fait  unique  parmi  les  faits 
nombreux  qu'il  rapportait  le  fit  seul  recher- 
cher de  quelques  ciirieux  :  imprimé  deux  ans 
environ  avant  l'apparition  du  Don  Quichotte, 
il  racontait  dans  un  style  plein  de  simplicité  et 
de  vivacité  à  la  fois  l'iiistoire  de  l'évasion  auda- 
cieuse à  la  suite  de  laquelle  Cervantes  recouvra 
la  liberté.  A  la  gloire  étemelle  de  l'illustre  man- 
chot de  Lépante,  tout  cela  fut  dit  par  lîaedo, 
comme  on  raconte  Thistolre  d'un  homme  ignoré, 
comme  notre  b<^nédictin  dit  ailleurs  l'histoire  de 
robscur  et  saint  martyr  que  l'Illglise  vient  de 
N^atilier.  Cette  curiosité,  du  ressort  de  Hiistoire 
littéraire,  fut  recueillie  par  les  biographes  du 
dix-huitième  siècle;  mais  HaMo  n'en  re^ta  pas 
moins  |>armi  nous  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. La  conquête  d'Alger  lui  a  restitué  toute  son 
im|>ortance,et  plus  d'un  savant  lal>oritMi\a  conçu 
le  désir  de  le  traduire  en  français.  Gramaye  a 
donné  une  version  latine  des  dialogues  qui  se 
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trouvent  à  li  fin,  sons  le  titre  de  Martyres  Af' 
gelenses,  Ferdinand  Dcms. 

Fondation  de  la  Régence  e^ Alger  par  Saint-Rang  et 
Ferd.  Dente.  ->  NleoUt  Antonio  bibliotheca  nova.  *  Mé- 
rimée, Hiitoire  de  Miguel  CervanUt. 

HADrs  OU  CATBBTTO  (Pierre),  moraliste 
italien,  né  à  Pordenone,  vers  Tan  1424,  entra 
dans  les  ordres ,  et  devint  en  14  73  curé  dans  sa  ville 
natale;  il  vivait  encore  en  1501  ;  il  serait  complè- 
tement oublié  s'il  n'avait  pas  eu  l'idée  de  com- 
poser un  ouvrage  de  théologie  mystique ,  dirigé 
contre  l'amour.  Devenu  rare  et  assez  lecher- 
ché  des  bibliophiles,  cet  ouTrage  a  pour  titre  : 
Anterotica,  sive  de  amoris  generibus,  libri 
très;  Tarvisii,  per  Gerardum  de  Flandria. 
1492,  in-4**.  Il  en  a  été  fait  une  réimpression  i 
Cologne  en  1608,  De  contemnendis  Amoribus; 
mais  cette  réimpression  est  très-défectaeose. 
Ha&lus  se  met  en  scène  comme  conversant  avec 
deux  do  ses  amis,  le  poète  iEmilianus  Cirobriacos, 
qui  prend  le  parti  de  l'amour,  et  le  prêtre  Antonhis 
Philemus,  qui  expose  tons  les  manx  dont  cette 
passion  est  la  source.  —  On  doit  encore  à  H»das 
quelques  autres  écrits,  peu  connus  :  Costituzione 
délia  patria  del  Priuli;  Udine,  1484  ;  —  DeEdu- 
catione  Liberorum  ;  Tarvis,  1492,  in-4®  ;  —  De 
Concordise  Pacisque  Duleedine,  sans  lieu  ni 
date,  in-4*.  Longtemps  après  sa  mort ,  on  publia 
à  Venise,  en  1558,  on  ouvrage  dans  lequel  Itodos 
s'était  proposé  pour  modèle  les  Tusculanes  de 
Cicéron  :  De  Miseria  humana  Libri  quinque; 
cet  ouvrage  est  sous  forme  de  dialogues  écrits 
dans  un  style  assez  élégant  G.  B. 

UrntI,  ffotiiie  degli  I^etter.  del  Frimli,  t.  I,  p.  4n.  - 
Tlraboschl,  Storia  délia  Leiteratura  ttaUana,  t  XIV, 
p.  UO.  —  Preytag,  Analecta  litteraria,  p  MS.  ^  David 
Clément.  BibUotMque  curieuse  ,  t.  IX,  p.  tS9.  —  Beloe, 
Anecdotes  of  lÀUrature,  t  V.  p.  f9e.  —  M.  C.  Obristgan, 
De  ScrijftorUmi  ecelesiastico'eroticis  tribut,'  PraocfoM, 
1741,  la- 4«.  —  nenonard.  Catalogue  éFun  AwuUeur,  t  U 
p.  M  et  194. 

HAPPNBR  (  Jean  -  Christian  -  Frédéric }, 
compositeur  et  musicien  allemand,  né  le  2  mars 
1759,  à'Ober-Schœnau  (Thuringe),  où  son  père 
était  maître  d'école,  mort  à  Upsal,  le  28  mai  1 833. 
Il  étudiait  à  l'imiversité  de  Leipzig ,  lorsqaH 
s'engagea  dans  une  troupe  d*acteurs.  Après  avoir 
joué  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne ,  U  voyagea 
avec  nn  prince,  et  en  1780  il  se  rendit  à  Stock- 
holm, où  il  devint  organiste  de  l'église  alle- 
mande ,  maître  de  chant  et  violoniste  à  l'Opéra, 
enfin  maître  de  chapelle  du  roi,  en  1793.  Appelé 
à  Upsal  pour  enseigner  la  musique  aux  étn» 
diants  (180H),  il  fut  nommé,  en  1826,  organiste 
à  la  cathédrale.  HsfTner  était  depuis  1787  mem- 
bre de  l'Académie  de  Musique.  Il  admirait  par- 
ticulièrement Hsndel ,  Marcello,  Seb.  Bach,  et 
Gluck,  qu'il  s'efTorçait  d'imiter;  mais  il  avait peo 
d'estime  pour  Mozart  et  Rossini.  Ses  adversaires 
ne  lui  épargnaient  pas  non  plus  les  critiques ,  et 
des  intrigues  nuisirent  au  succès  de  plusieurs  de 
ses  rpuvres.  Il  ne  sut  jamais  bien  le  suédois, 
quoiqu'il  eût  vécu  plus  de  cinquante  ans  dans  le 
pays  où  cette  langue  est  pariée.  La  musique  cta^t 
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la  teole  Ihi^m  qoH  eolaidtt  n  est  plus  conna 
comme  eoafMMileiir  qoe  comme  exécutant  :  le 
p&iDO  étitt  le  Mal  instrament  sor  lequel  il  ex-, 
etUlt  On  loi  doit  la  nusique  des  opéras  sui- 
19êU  iiUctt9;  1787;—  Entrée  d'AMdedans 
te  mande;  —  Renaud,  Le  récitatif  et  les  diœurs 
aoil  les  ■wilwirrs  parties  de  ces  opéras.  HœfT- 
Mf  trafiUa  à  tniéliorer  la  musique  religieuse, 
et  poUia  Swenska  Ckoralbok  (  Lifre  de  Chœur 
pNrréiUse  w^Mse);  StocàMm,  1808.  Cet  ou* 
vn«e  fat  approuvé  par  le  comité  des  psaumes, 
dréédHé  parses  soins,  partI;«ockliolm,  1820; 
part  II,  Upsal,  1821.  Oa  aeaeore  du  même 
lateor  :  Soemka  Meuan  (Messe  suédoise); 
Upaal,  1817;  2*  édit.,  Œrebio,  1840;  -^  Zehn 
iJpiiehe  VenueMe  (Dix  Essais  lyriques,  avee 
aeoonpagpiemeat  da  piano);  Upsal,  1810  ;-' 
Prxludier  Ull  Melodierna  uti  Svenika  Cho- 
raiboken  (Préluda  pour  les  Mélodies  du  livre 
cboral  suédois).  Les  morceaux  de  musique  qui 
accorapagocnt  êeenska  Folkeiêor  (Recueil  de 
chants  populaires  suédois  ),  par  Gel|er  et  Àtze- 
Iiij4.  2*  édition,  1814-1848,  3vol.;  --  etqoelques 
écrits  dans  Svea  (  Remarques  sur  les  aadens 
dtants  du  >ord,  n*  1  ),  dans  Pkotphoroê,  etc. 
Bmttnt^r  avait  étodié  la  botanique  et  formé  un 
M  lierbier,  qui  fut  acheté  par  le  musée  de  l'uni- 
versité d*Upsal.  E.  B. 

Gc4)«r,  Ifot.  dmM  Svtnika  UtUrmtur'Fmrmançênt 
néêirifU  IM.  -  AwuM  PmUMêm^  ttv.  SS,  avec  port. 
•  FAtto,  Miogr.  nntv.  de*  Mutiekm,  t.  V.  *  Biogr. 
Unà,vi,Ms.iot. 

■jtrsiBB  ou  ■▲«»»  (lyanfol^),  historien 
suisse  du  dix-septième  siècle,  né  à  Soleure.  Chan- 
celier de  sa  ville  natale  Jusqu'en  1680,  époque  à 
taqueOe,  frappé  de  cédté,  il  résigna  sa  charge,  il 
s%ait  été  employé  en  diverses  drconstances  pour 
Ici  affaires  de  son  pays.  C*est  ainsi  qu'il  avait 
Hf  un  des  médiateurs  de  la  paix  conclue  en 
1636  entre  les  cantons  de  Zuricli  et  de  Berne  et 
IcAcinq  cantons  catholiques.  Lorsqull  eut  perdu 
la  vue,  sa  fille  l'aida  dans  ses  travaux  historiques, 
€t  qui  lui  permit  de  faire  paraître,  en  1666  :  So- 
hthumischer  Schauplatz  histarischer  Welt- 
Gfschichte  (Théâtre  historique  deSoleure).  W. 

JAciicr.  ^tiç.  CêLUa. 

•  ■ABPTEai  {Jacques  van),  écrivain  religieux 
bel«e,  né  àUtrecht,  en  1588,  mort  en  1648.  11 
chJDfQA  son  nom  de  baptême  en  celui  de  Benoit, 
oBand,  en  1627,  il  fut  reçu  abbé  d'AfHiguem, 
£m  le  Brabant.  Haetten  y  introduisit  les  cens- 
frtutlOB*  de  la  congrégation  des  saints  Yitone  et 
Ualie.  On  a  de  lui  :  Propugnaculum  reforma- 
twmts  monasticx  ordinis  S,  Benedicti;  —  Pa- 
radtsuSf  sire  riridariun  catechisUcum  ;  An- 
vers l622,ln-4*;— «5cAofacordi5  ;  Anvers,  1629, 

îi.|«  ; Pants  quotïdianus,  seu  médita tiones 

merx,  tu  singulos  anni  dies  distribut x;  An- 
,   1634,  in-32;  —   Disquisïtiones  monas- 

r,  qutkus  S.  Benedicti  régula  et  religio- 
Mr»«  rilifirm  antiquitates  varie  dilucidan- 

';  prxmissa  S,  Benedicti  Vila;  Anvers, 
im3,  1  vot  in-fol.;  —  Fena^io  sacra,  si¥C  ars 
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quxrendi  Deum;  Anvers,  1650,  In-fol.;  —  Via 
regia  Crucis^  traduit  en  français  par  un  corde- 
lier  sous  le  titre  :  Le  Chemin  ro^al  de  la  Croix^ 
in^*.  Haeften  a  laissé  en  outre  en  manuscrit 
pkisfeurs  autres  opuscules  religieux.       J.  V. 

Durnann,  Trajeeium  emdUum.  •*  Valère  André,  Bi- 
bUotheca  Betgica. 

*  HABLOCH,  prince  delà  Domnonée  armori- 
caine, né  vers  690,  mort  de  620  à  625,  était  le 
onzième  fils  de  Judhael,  et  le  Orère  putné  de 
Judikhael,  à  qui  il  ravit  l'autorité  suprême  à  la 
mort  de  leur  père.  Il  avait  été  poussé  à  cette 
usurpation  par  un  seigneur  frank;  nommé 
RethwaI,  que  son  père,  suivant  l'usage  des  petits 
princes  bretons  de  ce  temps,  lui  avait  donné 
pour  patron  ou  père  nourricier  (nutritor  ou 
nutritiuf,  disent  les  documents  contemporains), 
c'est-à-dire  pour  gouverneur,  chargé  de  faire 
son  éducation  militaire.  Le  massacre  par  ce 
fiethwal  de  sept  des  quatorze  fils  de  Judhael 
assura  l'usurpation  de  Haëloch,  qui,  di^ie  élève 
de  RethwaI ,  se  porta  aux  plus  condamnables 
excès.  Ramené  une  première  fois  à  de  meilleurs 
sentiments  par  la  crainte  des  châtiments  cé- 
lestes dont  l'avait  menacé  saint  Méen ,  et  dont 
il  avait  cru  voir  le  prélude  dans  une  cliute  de 
cheval  qui  lui  avait  rompu  une  cuisse,  remise 
par  le  saint,  il  redevint ,  le  danger  passé,  aussi 
cruel  qu'auparavant.  Il  s'attaqua  ensuite  à  saint 
Maclou  ou  Malo,  dont  il  saccagea  le  monastère, 
probablement  pour  le  punir  d'avoir  voulu  sous- 
traire UQ  de  ses  frères  au  glaive  de  Rettmal. 
Frappé  de  cécité  quelques  jours  après,  il  se  jeta 
aux  genoux  du  saint,  qui  lui  rendit  la  vue  Cette 
fois  sa  reconnaissance  et  son  repentir  furent  plus 
durables,  et  sont  attestés  non- seulement  par 
les  grandes  donations  qu'il  fit  à  l'église  d'AIcth, 
mais  plus  encore  par  le  respect  (|u'il  ne  cessa 
de  témoigner  à  saint  Malo,  et  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres  du  pays  d'Aletli,  que  Judikhael, 
réintégré  vcrs613-G15,  semble  lui  avoir  laissé. 

Gallet,  qui  confond  les  temps  comme  les  per- 
sonnes, a,  contre  l'autorité  de  tous  les  documents, 
fait  d 'Haëloch  deux  i>ersonnages,  dont  l'un  aurait 
été  le  père  de  l'autre.  Le  premier,  dans  son 
système,  s'identifie  tout  à  la  fois  avec  Riwal  1^*^ 
et  le  Hoel  l"  de  Geoffroy  de  Moninouth.  Le 
second,  dont  Texistence  est  d'ailleurs  fort  dou- 
teuse, serait,  d'après  ce  système,  le  môme  que  le 
Hoël  II  de  Geoffroy  de  Monmonlli;  or,  comme 
ce  Hoel  II,  toujours  d'après  Gallet,  aurait  été  le 
fils  de  Hoël  T*",  dans  lequel  il  retrouve  Riwal  H, 
il  en  résulte  que  ce  prétendu  Hoël  II  n'est  autre 
que  Jonas,  non  pas  fils,  mais  bien  arrrière  petit- 
fils  de  ce  Riwal.  Mais  ce  Jonas,  étant  mort  assas- 
siné parConmor,  vers  ô38-5iO,  ne  peut  êlrec<m- 
fondu  avec  Haëloch.  Toutes  ces  assimilations , 
formellement  contredites  par  les  divers  docu- 
ments historiques,  notamment  par  la  vie  de  saint 
Malo,  mort  en  627,  doivent  être  rejetées ,  et  Ton 
ne  peut  admettre  que  l'existence  d'un  seul  Haë- 
loch. P.  Levot. 

^ctes  de  saint  Méen  et  de  saint  Malo,  dans  Surius  et 
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dans  les  jénnatêt  de  SS,  de  Fordre  de  Saint-Benoit,  — 
fies  de»  SS.  de  Bretagne»  par  D.  Loblneau.  —  Biographie 
Bretonne,  art.  Domnonée  {Princes  de  to),  par  M.  Arthur 
LeiDOTne  de  La  Borderle. 

HJSLLSTRŒM  (Chorles-Pierre),  topogra- 
phe et  cartographe  suédois,  né  le  27  fémer 
1774,  à  Ilraola  (  gouvernement  de  Wasa),  où  son 
père  était  pasteur  adjoint ,  mort  le  13  mars  1836. 
Après  avoir  passé  l'examen  de  docteur  en  plû- 
losophie  à  Tuniversité  d*Abo  (1795),  il  étudia  le 
droit,  puis  il  entra  au  collège  des  mines,  où  il 
devint  auditeur  en  1796.  Il  fut  ensuite  nommé 
premier  ingénieur  au  bureau  du  cadastre  (1802), 
capitaine  au  corps  du  génie  maritime,  directeur 
des  archives  hydrographiques  (1809),  enfin  ins- 
pecteur des  canaux  du  nord  (1827).  IteUstrœm 
obtint  en  1826  le  rang  de  lieutenant-colonel.  H 
était  chevalier  de  Wasa  (1818) ,  membre  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Stockholm  (1803),  de 
l'Académie  d^Agriculture  (1812  ),  etc.  Les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  en  Suède ,  dans  des  dis- 
tricts inexplorés,  lui  fournirent  l'occasion  de 
former  un  herbier  de  plantes  rares,  qu'il  déposa 
au  musée  de  l'Académie  des  Sciences  d'Upsal.  n 
a  rendu  de  grands  services  à  la  géographie  de  la 
Suède.  On  lui  doit  lenivellementde  tous  les  grands 
cours  d'eau  qui  se  déversent  dans  la  Baltique, 
depuis  la  Scanie  jusqu'à  la  Bothnie  septentrionale, 
la  triangulation  du  Blekinge,  de  l'Ile  de  Gothland, 
du  gouvernement  de  Calmar,  des  lacs  Melar  et 
Hjelmare,  et  des  observations  chronométriques. 
Chargé  par  le  baron  Hermelin  de  réunir  des  docu- 
ments pourl'Atlas  de  Suède,  il  exécuta  les  six  cartes 
de  la  Finlande  et  celles  de  plusieurs  provinces  de 
la  Suède.  Il  se  rendit  à  Londi^s  en  1803,  pour  y 
faire  graver  deux  cartes  destinées  à  servir  de  mo- 
dèles aux  graveurs  suédois.  Il  est  auteur  des 
cartes  qui  accompagnent  le  Voyage  pittoresque 
au  Cap-Nord  par  le  colonel  Skjœldebrand  ;  — la 
Description  de  la  Scanie  par  Sjœborg;  —  le 
Voyage  en  Orient  par  Berggreen ;  —la  Descrip- 
tion de  la  Palestine  par  Paimblad  ;  —  les  tra- 
vaux géologiques  de  Hisinger.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Fœrteckninq  œfver orters  geogra- 
phiska  bredd  och  Ixngd  i  Westerhottens  Hœf- 
ding  dceme  (Table  de  la  longitude  et  de  la  latitude 
des  localités  de  la  province  de  W'estrobothnie, 
basées  sur  des  observations  astronomiques  ); 
Stockholm,  1803,  in4*  ;  —  Tal  om  den  Tillvœ±t 
Jxderneslandets  géographie  etc.  (  Discours  sur 
les  progrès  de  la  géographie  durant  ^es  cinquante 
demièresannées,etCoupd'œJI  sur  l'état  actuel  de 
la  géograpliie  en  Suè<le)  ;  ib. ,  1 8 1 3,  in-8°  ;  —  Fœr- 
teckning  pa  or  ter  s  geographiska  bredd  och 
Ucngd  i  Sverige  (  Table  de  la  longitude  et  de  la 
latitude  des  localités  de  Suède,  d'après  des  obser- 
vations astronomiques  et  chronométriques)  ;  ib., 
1818,  in-4**;  —  Vnderdânigst  betxnkande 
och  fœrslag  rarande  afledandet  af  afier- 
Jïœdi'jt  rntlen  utur  Hjelmaren  (Projet  sur 
les  moyens  de  décharger  le  lac  Hjelinar  du  hu- 
ncrflu  de  ses  eaux);  ib.,  1821,  in-4*;  —  une 
quantité  de  mémoires  sur  la  situation  de  la  plu- 


part des  localités  de  la  Suède  et  de  hi  Finlande  ^ 
dans  les  Transactions  (  Handlingar  )  de  rAci- 
démie  des  Sciences  de  Stockholm.    BEâuroD. 

Berzelias,  Not,  sur  HmUstrmm,  dans  lea  TVoM.  êe 
rAead.  des  Se.  de  Stoekh,,  1816.  -  Biogr.-Ux,,  VI,  BM- 
tis. 

HABN  {Antoine  yak  ),  habile  médecin  hoUan- 
dâls,  né  à  La  Haye,  en  1704,  mort  le  5  septembre 
1776.  Il  étudia,  sons  Boerhaave,  qui  lui  donna 
plusieurs  fois  des  preuves  d'intérêt.  Reçu  doc- 
teur en  1734,  van  Haen  pratiqua  son  art  avec 
succès  dans  sa  ville  natale.  En  1754  van  Swieten 
l'appela  à  Vienne,  et  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique.  Après  la  mort  de 
son  protecteur,  van  Haen  le  remplaça  comme  pre- 
mier médecin  de  l'impératrice  rône,  et  se  consacra 
complètement  à  l'enseignement  oral  et  pratique. 
Desgenettes  dit  de  lui  :  «  Étranger  aux  formes 
et  aux  agréments  qui  plaisent  et  réossisaent  si 
bien,  surtout  dans  le  grand  monde,  Haen  n'a 
dû  sa  renommée  qu'à  son  seul  mérite  médical  ;  on 
lui  a  reproché  un  ton  peu  mesuré  dans  les  dia- 
cussions  qu'il  a  eues  avec  d'autres  médecins  célè- 
bres et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacri- 
fiait tout  à  ce  qu'il  croyait  à  la  vérité,  sans  égards 
et  même  sans  ménagements  pour  ses  advenairei, 
quelque  recommandables  qu'ils  fussent  m  Bols- 
seau  ajoute  :  «  La  place  éminente  que  Haen  oocopa 
si  longtemps,  soit  à  la  cour,  soit  dans  l'enseigne- 
ment, avait  développé  chez  lui  au  plus  haut  degré 
cet  esprit  d'intolérance ,  cette  impatience  de  la 
contradiction,  ce  désir  impérieux  de  commandera 
l'opinion  qu'on  ne  reiàarque  que  trop  souvent chei 
les  hommes  constitués  en  dignité.  Accoutumé 
à  voir  tous  les  médecins  qui  l'entouraient  écouter 
ses  décisions  comme  les  sentences  d'un  oracle, 
Haen  s'indignait  de  trouver  un  opposant  parmi 
les  médecins  étrangers,  dont  l'un  d'eux  tient,  il 
faut  l'avouer,  plus  de  place  que  lui  sinon  dans 
l'histoire  de  la  médecine,  au  moins  dans  cefle 
de  la  physiologie.  Nous  parions  du  célèt>re  Haller, 
qui  ne  fut  jamais  injuste  pour  son  rude  adver- 
saire. »  Haen  doit  être  mis  au  premier  rang  parmi 
les  bons  observateurs  qui  ont  su  reconnaître  le 
caractère  inflammatoire  des  maladies  à  travers 
les  symptômes  saburraux  ou  bilieux  qui  engi- 
geaient  Stoll  à  prodiguer  les  vomitifs.  On  a  de  loi  : 
Uistoria  anatomico-medica  morbi  tniri  incu- 
rabiliSf  medicos  Juxta  probatas  artis  régulas 
exacte  ratiocinantes  passim  fallentis;  La 
Haye,  1744,  in-8*;—  Df  Colica  Pictorum;Là 
Haye,  1745,  in-8*;  Paris,  176t,  in-8''.  C'est  une 
des  meilleures  productions  de  l'auteur  ;  elle  est 
restée  classique;  —  De  Deglutitione  tel  de- 
glutitorum  in  earum  ventriculi  descensu  im- 
pedito;  La  Haye,  1750,  in-8*';  -^  QujestiOfUS 
sspius  motx  super  meihodo  inoculandi  va- 
riolas ,  ad  quas  directa  eruditorum  responsa 
hucusque  desiderantur,  indirecta  minus  «o- 
tisfacere  videntur;  Vienne,  1757,  ln-8";  — 
Lettre  à  un  de  ses  amis  au  sHJet  de  la  Leitra 
deM.  Tissot  àM.  Hirxel;  Vienne,  1758  et  i7€3, 
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fai-%*.  Ccft  oycnle  «il  dirigé  contre  l'inocula- 
Uoa;  —  Raiio  wudemdi  in  nosacomio  practico, 
quod  in  gratiam  medieinœ  studiosorum  con- 
didii  Maria^Tkâmia  ;  Viemie,  les  quinze  pre- 
mlèret  parties  de  1758  à  1773,  in-8*;  —  Con- 
tinutttio  cum  parte  altéra  de  resuscitanda 
tiia  nffocatorum;  Vienne»  3  tomes,  1771- 
177«-1779y  iD-8*;  trad.  en  allemand  |)ar  Ernest 
Ptateer^avec  Noies;  Leipzig  1779-1785,  in-S^ 
ht  êtooaà  tome  de  la  eontinoation,  traitant  de 
finocplitioo  de  la  Tariole,  a  aossi  été  trad.  sépa- 
rément en  allemand,  par  François-Xavier  de 
Wasaerberg,  Vienne,  1775,  in-8*;  dans  ce  to- 
hmiaeni  recueil,  le  bon  et  le  médiocre  se  trou- 
nnt  trèa-^également  distribués,  mais  partout 
on  y  reconnaît  mie  érudition  peu  commune  et 
rhabUeté  d'on  praticien  de  premier  ordr^;  — 
Mé/àtatiefn  de  r inoculation  ^  servant  de  ré- 
ponse à  deux  pièces  de  MM.  de  La  Condamine 
et  Tissai;  Vienne,  1759,  bi-S";  —  Thèses  pa- 
thologiesB  de  luemorrhoidibus  ;  Vienne,  1759, 
in-8*;  —  Thèses  sistentes  febrium  divisiones, 
natamque  ea  de  eaussa  de  miliaribut  et  pe- 
techiis  cstterisque  febribus  exanthematicis 
dissertationem;  Vienne,  1760,  în-8^;  —  D\f' 
fcultates  circa  modemorum  systema  de  sensi- 
biliiaieei  irritabilitatehumani  corporis^  orbi 
medkopropositm;YieaDeeiLejâef  1761,  in-S**; 
—  Vindiei^  D\fjlcultatum  circa  modemorum 
tfstewui  de  sensibilitate  et  irrittUHlitate  huma- 
ni  eorporis  contra  ASberÛ  de  Haller  Apologiam  ; 
Vienne,  1762,  in-8^  :  cet  écrit  prouve  que  Haen  n'é* 
liit  pas  partisan  de  Inapplication  de  la  physiologie 
à  la  pathologie;  —  JHssertatio  sistens  examen 
proverbîi  :  Medidna  turpis  disciplina;  Leyde, 
1763,  m4^; — Von  den  Fiebern  (Des  Fièvres)  ;  Co- 
penbagoe,  1763,  ia-8*  ;  Dresde  et  Varsovie,  1777, 
ia-8*;  —  Arf  Perilltr.  Balthasaris  Ludovici 
Traites^  medici  VratisL,  Epistolam  apologeti- 
cam  Responsio,  cujus  parsprior  circa  variola- 
nm  inoeulationem  vertatur,  altéra  sanguinis 
wùssionemet  opium,  in  stadio  variolarum  sup- 
purato  laudat;  tienne,  1764,  in-8*  ;  —  Epistola 
de  Cicuta,  cum  aletrophilorum  Vienniensium 
elmeidatione  necessariOf  ad  Balth.-Lud.  Trai- 
tes; Vienne ,  1765,  in-8°  :  Tauteur  y  conteste  les 
aiantages  de  la  dgnê,  préconisée  par  Stœrli  ;  — 
De  Magia;  Vienne,  1774  et  1775,  in-8<*;  Paris, 
1777  et  1 778,  in-8*  ; — De  Miraculis  ;  Francfort  et 
Leipzig,  1776,  1777,  1778,  in-8*;  —  Epitome 
eperum  omnium  AntonU  de  Haen,  in  usum 
jumiOÊTumpracticorum  studentiumque  accom- 
modaia  per  D.  Joh.-Mich.  Scholusan  ;  Vienne, 
1778,  ln-8*;  —  Antonii  de  Haen  Prxlectiones 
te  Berwuinni  Boerhaavii  Institutiones  patho- 
U§KJt  ;  colUgit,  recensait,  addimentis  auxit, 
•àséU  Fr.'l  de  Wasserberg  ;  Vienne,  1780- 
1782.  &  vol.  >*  ;  le  l**"  vol.  a  été  trad.  en  alle- 
.  1  ,  1786,  in-8^  E.  Gilibert  a  publié 

vc         édition  de  cet  ouvrage  précédée 
de  Haen,  qu'il  avait  connu 
^«r  —  Opuscula  omnia  medico^ 


physica,  in  unum  nunc  primium  collecta; 
Naples,  1780,  6  vol.  in-8*;  —  Opuscula  qux- 
daminedita;  accédant  historié  morborum,  a 
Stollio  in  collegio  clinico  Haenii  1770-1772 
consignât^;  par  les  soins  de  Joseph  Eyerel,  avec 
une  Préface  de  l'éditeur;  Vienne,  1795,  2  vol. 
in-8*.  L— z— E. 

Vicq  d'Azyr,  Êlogê  (  inédit  )  de  van  Haen,  prononcé  à 
l'Académie  de  Médecine,  en  février  1793.  —  Desgenettes, 
Essai  de  Biographie  et  de  Bibliographie  médicales,  — 
F.-G.  Boisseau ,  Biographie  médicale. 

HiENDEL  {Georges- Frédéric),  célèbre  com- 
positeur allemand,  né  à  Halle,  le  24  février 
1684,  mort  le  14  avril  1759,  à  Londres ,  où  il  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Les  An- 
glais ont  en  quelque  sorte  nationalisé  ce  puissant 
génie,  et  se  sont  approprié  la  gloire  des  nom- 
breux travaux  qu'il  a  faits  chez  eux  et  pour  eux. 
Hœndel ,  dont  le  i^ère  exerçait  la  profession  de 
chirurgien  dans  la  ville  de  Halle ,  manifesta  dès 
Tenfance  un  goût  passionné  pour  la  musique  ; 
ses  parents,  qui  le  destinaient  à  la  jurispru- 
dence, ne  négligèrent  rien  pour  le  détourner 
d*un  penchant  qui  contrariait  leurs  intentions; 
ils  allèrent  même  jusqu'à  bannir  de  chez  eux 
tout  instrument  de  musique  :  leurs  précautions 
furent  inutiles.  Le  jeune  Haendel  avait  découvert 
une  épinette  qu'on  avait  reléguée  dans  un  des 
greniers  de  la  maison;  là,  à  l'insu  de  sa  famille, 
il  s'exerçait  sur  l'instrument ,  et  parvint  à  force 
de  persévérance  à  en  jouer  avec  facilité ,  bien 
qu'il  ne  connût  pas  une  note  de  musique.  11  n'a- 
vait pas  encore  huit  ans  lorsqu'il  se  rendit  avec 
son  père  à  la  cour  du  duc  de  Saxe-Weissenfels, 
où  il  avait  un  frère  consanguin ,  valet  de  chambre 
du  prince.  La  liberté  qu'on  avait  laissée  à  l'en- 
fant de  se  promener  dans  le  palais  lui  faisait 
rencontrer  à  chaque  instant  des  clavecins  dans 
les  appartements ,  et  rarement  il  résistait  à  la 
tentation  d'en  toucher  lorsqu'il  était  sans  té- 
moins. Un  jour,  ayant  trouvé  la  porte  de  la  cha- 
pelle ouverte ,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  monter  à  l'orgue  et  de  faire  résonner  sous 
ses  doigts  les  touches  du  majestueux  instrument, 
au  contact  duquel  vint  s'enflammer  sa  jeune  ima- 
gination. Le  hasard  voulut  que  le  duc  entrât  dans 
la  chapelle;  il  aperçut  l'enfant,  qui,  croyant  être 
seul,  se  livrait  à  tous  les  caprices  de  l'inspira- 
tion ;  il  récouta  attentivement,  et  fut  charmé  des 
talents  qu'annonçaient  ses  improvisations.  Il  de- 
manda qui  il  était;  et  lorsqu'on  le  lui  eut  dit,  il 
fit  appeler  le  père  de  Hœndel ,  et  insista  pour 
qu'au  lieu  de  faire  de  son  fils  un  docteur  en 
droit,  on  développât  en  lui,  par  une  bonne  édu- 
cation musicale,  les  heureuses  dispositions  dont 
la  nature  Pavait  doué.  Haendel  obtint  ce  qu'il  dé- 
sirait. A  son  retour  à  Halle,  on  lui  donna  pour 
maître  l'organiste  Zachau,  qui ,  après  avoir  en- 
seigné à  son  élève  les  élément?  de  son  art,  l'i- 
nitia aux  œuvres  des  meilleurs  organistes  de 
l'Allemagne.  Haendel  étudiait  en  même  temps  le 
contrepoint  et  la  fugue  ;  ses  progrès  tinrent  du 
prodige  :  à  l'âge  de  dix  ans  il  écrivait  déjà  des 
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nootetSy  qui  chaque  leiiudiie  étaient  eiiécutét  dans 
l'église  principale  de  Halle;  après  quatre  annéea 
d'un  travail  aasido,  il  eut  complétetnent  terminé 
aes  études  musicales. 

Le  jeime  artiste  ne  trouTant  pas  à  Halle  les 
ressources  nécessaires  au  déTcloppemeot  de  son 
talent ,  se  rendit  d'abord  à  Berlin ,  ensuite  à 
Hambourg,  où  il  arriva  en  1703  :  TOpéra  de 
Hambourg  était  alors  la  meilleure  scène  lyrique 
de  rAllemagne.  Heendel,  dont  on  n'avait  pas 
tardé  à  apprécier  le  mérite ,  fut  chargé  de  tenir 
le  clavecin  à  l'orchestre  de  ce  tbé&tre,  pour  le- 
quel l'année  suivante  il  composa  son  premier 
opéra,  intitulé  A/mira,  qui  fut  représenté  ayec 
succès.  Le  grand  nombre  de  leçons  particulières 
qu'il  donnait  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  encore 
trois  autres  opéras,  Nero,  Florindo  et  Daphné, 
ainsi  qu'une  foule  de  pièces  de  clavecin ,  de  can- 
tates et  de  morceaux  de  musique  d'église.  En 
1708,  il  partit  pour  l'Italie,  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où ,  sur  la  demande  du  prince  de  Toscane, 
fils  atné  du  grand-duc  Cosme  III  de  Médicis,  il 
écrivit  Rodrigo ,  son  premier  opéra  italien ,  qui 
fut  joué  sur  le  théâtre  de  la  cour.  Après  avoir 
composé  Agrippina  à  Venise,  la  cantate  11 
Triompha  del  Tempo  à  Rome ,  et  Acis  e  Ga- 
latea  à  Naples,  il  vint  à  Hanovre  en  1710,  et 
fut  nommé  maître  de  citapelle  de  l'électeur,  en 
remplacement  de  StefTani,  avec  un  traitement 
annuel  de  1  ,âOO  écus  ;  StefTani  l'avait  lui-même 
désigné  au  prince  comme  son  successeur.  A 
partir  de  cette  époque  on  remarque  un  notable 
changement  dans  le  style  de  Hxndel.  Le  senti- 
ment mélodique  prend  un  plus  granrl  développe- 
ment dans  ses  oeuvres.  Il  adopte  la  manière  élé- 
gante de  StefTani ,  y  applique  les  formes  de  l'har- 
monie allemande,  et  de  cette  heureuse  fusion,  à 
laquelle  le  compositeur  imprima  le  cachet  de  son 
propre  génie ,  résulte  le  caractère  définitif  de  son 
talent. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination  de  maître 
de  chapelle,  Haendel  obtint  de  l'électeur  de  Ha- 
novre un  congé  pour  se  rendre  à  Londres.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  le  directeur  du  théâtre 
de  Hay-Market  vint  lui  offrir  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  ;  Hœndel  accepta,  et  quinze 
jours  lui  suffirent  pour  écrire  la  partition  de 
Rinaldo,  qui  est  considérée  par  les  Anglais 
comme  son  meilleur  ouvrage  dramatique.  Son 
retour  à  la  cour  <le  Hanovre  fut  signalé  par  plu- 
sieurs productions  remarquables,  notamment 
par  les  douze  duos  de  chambre  qu'il  écrivit  pour 
la  princesse  électorale  Caroline;  mais  Paceuefl 
qu'il  avait  reçu  en  Angleterre  lui  fkisaH  virement 
délirer  de  visiter  de  nouveau  ce  pays.  0  demanda 
nn  second  congé  à  l'électeur,  qui  le  lui  accorda, 
et  an  mois  de  décembre  17 12  Haradel  partit  pour 
Londivs.  Tout  ce  que  cette  capitale  possédait  de 
personnages  éminents  s'empressa  de  rechercher 
l'artiste,  dont  on  admirait  le  talent ,  comme  or- 
ganiste et  comme  compositeur;  la  reine  Anne 
Stuart  elle-même  le  combla  de  faveoit  et  kd  de- 


manda d'écrire  nn  7«  Deum  et  un  JubUate^, 
en  1714,  furent  exécutés  en  sa  présence,  à  l'égliM 
Saint-Paul,  à  l'occasion  de  la  paix  dlJtrecht. 
Au  milieu  de  l'auréole  brillante  qui  l'entourait, 
Hssndel  avait  oublié  ses  engagements  avec  la  cour 
de  Hanovre.  La  reine  Anne  mourut;  l'électeur 
de  Hanovre,  appelé  à  succéder  à  cette  princesse, 
vint  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre, 
sous  le  nom  de  Georges  I*'  ;  il  retrouva  à  Londres 
son  ancien  maître  de  chapelle.  Irrité  contre  lui 
de  ce  qu'il  n'était  pas  revenu  à  son  poste  k  l'ex- 
piration de  son  congé,  le  monarque  l'éloigna 
de  sa  personne.  Hœudel  trouva  heureusement 
dans  le  baron  de  Kilmansegge,  chambellan  du 
roi,  un  ami  dont  le  dévouement  parvint  à  le 
faire  rentrer  en  grftce*  On  préparait  une  fête 
nautique  sur  la  Tamise  à  laquelle  Georges  l^' 
devait  assiter  ;  le  baron  de  Kilmansegge  »  pro- 
fitant de  la  circonstance,  demanda  À  son  pro- 
tégé de  la  musique  pour  cette  fête;  ce  futalort 
que  Haendel  écrivit  la  suite  de  morceaux  de 
musique  instrumentale  connue  sous  le  nom  de 
Water-Music.  L'orchestre  fut  placé  sur  une 
barque  qui  suivait  celle  du  roi ,  et  le  composi- 
teur dirigea  lui-même  l'exécution  de  son  oeuvre. 
Georges  T',  qui  avait  aperçu  Haendel,  fit  l'éloge 
de  la  musique,  mais  ne  parla  point  de  l'auteur; 
bientôt  après,  cependant,  l'artiste  ayant  été  admis 
en  sa  présence  et  lui  ayant  exprimé  son  profond 
regret  de  l'avoir  offensé,  obtint  son  panlon;  le 
roi  doubla  même  la  pension  de  200  Uvres  ster- 
ling que  la  reine  Anne  lui  avait  faite.  A  partir  de 
ce  moment  Haendel  se  fixa  définitivement  en  An- 
gleterre. 

Dans  les  premières  années  de  son  M^our  à 
Londres,  Haendel  avait  partagé  son  temps  entre 
la  composition  et  la  direction  des  f»ncertsdu  due 
de  Rutland ,  du  comte  de  Burttngton  et  du  duc 
de  Chandos,  chei  lequel,  en  dernier  fieii,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  De- 
puis son  opéra  de  Rinaldo ,  il  ayaK  écrit  aussi 
ceux  de  Praméthée,  à'AmadU  et  de  //  Pastor 
fido.  Vers  1718,  une  association  se  forma  entre 
plusieurs  grands  seigneurs  pour  la  représentation 
des  ouvrages  de  Haendel  an  théâtre  de  Hay- 
Market  ;  la  souscription  s'éleva  à  la  somme  de 
50,000  livres  sterifaiig  ;  le  roi  s'inscrivit  pour  mille 
livres.  Ce  spectacle,  dont  la  direction  fut  confiée 
à  Haendel,  s'ouvrit  en  1720,  sons  le  titre  d'Acih 
demie  royale  de  Musique ,  et  bientôt  après  le 
compositeur  fit  représenter  son  opéra  de  Roda» 
mista,  qui  obtint  un  succès  d'entlionsiasme  ;  mais 
presqu'en  ntéme  temps  commença  contre  Haendel 
une  opposition  que  la  violence  de  son  caractère 
fit  naître  entre  Inl  et  les  commissanw  admi- 
nistrateurs de  l'Académie  royale.  Ceux-ci  par- 
vinrent à  lui  donner  poor  rivanx  les  eoo»- 
positeurs  Bonondni  et  Attilio  Ariosti ,  dont  le 
talent  ne  pot  lutter  contre  le  génie  de  Haeodd. 
L'orgueil  du  grand  artiste  fut  néanmoins  pn>- 
fondément  blessé  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
avec  des  liommes  qnll  considérait  avec  josttn 
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à        A  cet  élénMoto  de  dis^ 

mm  àm  dissidfloces  d'un 

Cl  «f«tt   réuni   les       il* 

n        i  avait  dd  fe  Drocu       de 

■a  eontr         I  a  la 

;  fl  iule  la 

1  Mflélè      j  DordoDi. 

I  9  ^^m  B  ces  uvux  dernières 

k»,4alaTa  tme  leart  partisans  ; 

ir-|itt>|ifa  I        u      M  pins  de  bornes. 

^Hmdekp      moit  régner  eo  maître 

peraooael,  et  se  unait  ans  emportements 

I  bttmaMes  cnimrt  les  Tirtooses  qui  oon- 

m  sooeès  de  ses  crayres,  mais  dont 

I       es  étaient  derenoes  Intolérables.  On 

tr  «|y*un  soir  ao  roomcat  de  la  représen- 

d'Of/oae,  la  Cvaoni  ayant  refusé  de 

•  l'air  de  cet  opéra,  FaUa  imagine, 

I  la  saisit  dans  ses  bras  et  la  menaça  de 
par  la  fenêtre  si  elle  persbtait  dans  sou 

Tontes  ces  discussions  amenèrent  la  ruine 
kire,  qui,  apirèa  huit  années  de  prospérité, 
mé,  vers  la  fin  de  1728.  Les  nobles  qui  s'é- 
déclarés  les  adrersaires  de  Hsndel  firent 
Mirelle  souscription  pour  rétablissement 
»péra  au  théâtre  de  LincoInVInn-Field, 
aidèrent  Senesino.  Hendei  n'eut  d'autre 
e  que  de  s'assoder  avec  le  propriétaire 

e  de  Hay-Market  pour  y  organiser  un 
upéra.  L'association  fut  contractée  pour 
anées;  aussitét  le  compositeur  se  rendit 
ie,  d'où  il  ramena  Bemaochl  et  la  Strada; 
is  de  novembre  17)9,  il  ouvrit  son  non* 
léÉtre,  par  l'opéra  de  Lotario,  qui  fut  suivi 
rtenope ,  de  Sosarme ,  fVEiio  et  d'Or- 
A  l'expiration  de  son  association ,  Haendel 
de  suivre  Tentreprise  à  ses  risques  et  pé- 
t  At  un  second  voyage  en  Italie  pour  y 
f  des  chanteurs.  Il  y  eut  roocasion  d'en- 
Farin«*Ui  ;  mais  malheureusement  pour  ses 
I ,  il  préféra  CaresUni,  pour  lequel  il  écriTit 
iifj  Fahrieiw,  qui  fut  représenté  au  mois 
nnbre  1733.  Jusque  là  les  detix  entre- 
ri^      I  n'at aient  pas  été  plus  heureuses 

;  I  autre;  toutes  denx  avaient  même 
-  des  pertes  considérables,  lorsque  les 
lifttes  de  Hspndel  appelèrent  Porpora  à  la 

II  de  leur  théâtre,  et  engagèrent  Farinelli 
premier  clianteur.  L'efîet  que  produisit  la 

Farinelli  fut  prodigieux  ;  tout  le  monde 
nitendre  le  virtuose  :  c'était  un  véritable 
flaendel  n'at ait  aucun  chanteur  à  lui  op- 
il  comprit  l'imposaibilité  de  soutenir  son 
CB  concurrence  avec  lui ,  et  après  quei- 
lUlif  es  infructueuses,  il  abandonna  enfin 

prine  qui  l'avait  complètement  ruiné. 
iTBTaux ,  tant  de  soins  et  d'inquiétudes 
altéré  sa  santé;  il  fut  obligé  d'aller 
lea  eaax  d*Aix-la-Chapelle.  Vers  i73G, 
à  Londres,  dans  un  état  de  santé  satis- 
ftvec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvtMle 
composa  ponr  le  théâtre  de  Covcnt- 


Garden  les  a^rud'Atalante,  de  Judith,  ^Ar- 
minius  et  de  Bérénice,  qui  furent  accueillis 
par  le  public  anglais  avec  autant  d'indifférence 
qu'il  avait  naguère  montré  d'enthousia^^rae  pour 
les  autres  ouvrages  du  musicien,  i'/iaramonif, 
Xerxèê,  Alexandre  Sévère,  Déidamie  et 
Imeneo,  écrit  en  1740,  furent  les  dernières  pro- 
ductions de  Hœndel  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
que  le  célèbre  artiste  conçut  le  plan  de  ses  ora^ 
torios,  qui  sont  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  et 
qui  firent  sa  fortune  ;  il  les  écrivit  sur  des  paroles 
anglaises,  et  y  introduisit  des  concertos  d'orgue, 
qui  sont  presque  toujours  placés  avant  le  chœur 
final.  Le  premier  essai  qu'il  fit  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  eut  le  succès  le  plus  éclatant;. le 
produit  des  recettes  fut  immense,  et  ne  diminua 
pas  pendant  les  années  suivantes.  La  foule  se 
pressait  à  Covent-Garden ,  dans  le  temps  du  ca- 
rême, pour  entendre  ces  admirables  productions, 
parmi  lesquelles  on  cite,  comme  les  plus  remar- 
quables, les  oratorios  du  Messie,  de  Judas  Ma- 
chabée,  &Athalie,  de  Samson,  et  la  cantate 
des  Fétet  d'Alexandre,  Dès  lors  la  ftU[)ério- 
rite  de  Haendel  sur  les  autres  compositeurs  de- 
vint pour  les  Anglais  un  article  de  foi.  L'oratorio 
de  Jephlé,  terminé  au  mois  d'août  1751,  fut  le 
dernier  ouvrage  du  compositeur  ;  vers  la  fin  de 
cette  année ,  Haendel,  dont  la  vue  s'afTaiblIssait 
depuis  quelque  temps,  devint  complètement 
aveugle;  il  se  résigna  courageusement  à  son 
sort  :  sa  seule  préoccupation  était  de  trouver  un 
musicien  qui  fût  capable  de  diriger  à  sa  place 
l'exécution  annuelle  de  ses  oratorios;  il  choisit 
Smith ,  son  élève  et  fils  de  son  copiste.  A  partir 
de  ce  moment  Haendel  se  comlamna  au  repos, 
se  bornant  à  exécuter  quelquefois  ses  concertos 
d'orgue.  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Westminster,  où  on 
lui  érigea  un  magnifique  tombeau,  surmonté  de 
sa  statue  en  marbre  blanc.  L'anniversaire  de  sa 
mort  fut  célébré  en  1784,  autour  du  mausolée,  par 
trois  cents  musiciens,  qui  exécutèrent  des  mor- 
ceaux choisis  dans  les  œuvres  de  l'illnstre  ar- 
tiste. En  1785,  t786et  1787,  les  mêmes  honneurs 
furent  rendus  à  sa  mémoire,  et  l'on  compta  plus 
de  huit  cents  exécutants.  Haendel  ne  s  était  pas 
marié;  il  laissa  en  mourant  une  fortune  <le 
20,000  livres  steriing  à  sa  famille  et  1,000  livres  â 
l'hospice  des  enfants  trouvés  de  Londres. 

Haendel  avait  la  tiille  robuste ,  le  port  noble , 
la  figure  imposante;  son  esprit,  fin  et  caustique, 
devenait  souvent  brutal  et  em|)orté,  surtout  dans 
les  moments  où  son  peu  de  tt^mpérance  excitait 
la  violence  naturelle  de  son  caractère  ;  malheur 
alors  à  qui  venait  contrarier  ses  id«*es  ou  troubler 
le  silence  dans  le(|uel  il  voulait  qu'on  écoutât  sa 
musique.  Sa  facilité  ré|)ondait  à  sa  prtMligieuse 
activité  :  vingt-et-un  jours  lui  suffirent  (M)ur  écrire 
son  oratorio  du  Messie ,  et  deux  jours  après  ce 
chef-d'œuvre  fut  exécuté;  les  ré(M'litions  s'en 
étaient  faites  à  mesure  que  l'auteur  composait; 
il  en  était  de  même  de  presque  tous  ses  ouvrages. 
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Les  motift  Abom^t  dans  sa  musique  ;  les  modu- 
latioDS  inattendues,  quoique  toujours  naturelles, 
étonnent  par  leur  hardiesse  ;  on  y  trouve  une  rare 
habileté  à  traiter  le  style  fugué;  mais  le  caractère 
dominant  du  talent  de  Tartisteest  la  grandeur,  la 
solennité  et  l'éléTStion  des  idées  ;  c'est  su  rtout  dans 
les  choeurs  que  Haendel  est  incomparable,  par  le 
grandiose,  la  simplicité,  la  netteté  de  la  pensée 
et  la  progression  de  l'intérêt.  La  puissance  de 
ses  chœurs  est  telle  que  loin  d'y.  ajouter  par  le 
luxe  de  l'instrumentation  moderne,  on  ne  pour- 
rait que  l'affaiblir;  et  quels  que  puissent  être  les 
progrès  de  la  musique,  ces  sublimes  produc- 
tions du  génie  de  Haendel  seront  toujours  citées 
comme  des  modèles  du  style  le  plus  élevé.  Comme 
orgam'ste,  Haendel  n'avait  point  de  rivaux  en 
Angleterre;  Jean-Sébastien  Bach  était  le  seul  en 
Europe  qui  Pemportât  sur  lui. 

Voici  la  liste  des  oeuvres  de  Haendel  :  Opéras  : 
Almiray  Hambourg  (1704)  ;  —  Néron,  id.  (1705)  ; 
•^FloTindo,  lâ.  {i70S)  ;  — Daphné,  id.  (1708); 

—  Rodrigo,  Florence (1709)  ;—  Agrippine,  Ve- 
nise (1709)  ;  —  Aci,  Galatea  e  Pol\feme ,  pas- 
torale, Naples  (1710);  —  Thesxus,  Londres 
(1711);  —  Rinaldo,  id.  (1711);  —  //  Pastor 
fido,  id.  (1715);  —  Amadis,  id.  (1715);  ■— Ra- 
damista,  id.  (1720);  —  Mucio  Sœvola,  id. 
(  1721  );  —  Ottone ,  id.  (1722);  —  Flavio,  id. 
(1723);  —  Floridante,  id.  (1723);  —  Giulio 
Cesare,  id.  (1723)  ;  —  Tamerlano,  Id.  (1724); 

—  Rodelinde,  id.  (1725);  —  Scipione,  id. 
(1726);  —  i4/«5an(/ro,  id.  (1726);—  /ficcardo, 
id.  (1727);  —  Admète,  id.  (1727);  Siroe,  id. 
(1728);  —  Tolemeo,  id.  (1728);  —  ijotario, 
id.  (1729);  —  Partenope,  id.  (1730);  —  Poro, 
id.  (1731);  —  Sosarme,\d.  (1732);—  Ortondo, 
id.  (1732);  —  Ezio,  id.  (1733);  —  Caius  Fa- 
bricius,  id.  (1733);  —  Tito,  id.  (1734);  —  Al- 
ceste,  id.  (MVi);  — Ariodant,  id.  (1734);  — 
Alcine,  id.   (1735);  —  Atalante,  id.  (1736); 

—  Arminitu,  Id.  (  1736);  —  Justin,  id. 
(1736);  —  Pharamond,  id.  (1737);  —  Bé- 
rénice, id.  (1738);  —   Xerxès,  id.  (1738); 

—  AUxandre  Sévère,  id.,  (1738);  —  Déi- 
damie,  id.  (1740);  —  V Allegro,  U  Penseroso 
ed  il  moderato,  opéra  allégorique ,  id.  (1740); 

—  Le  Parnasse  en  fête,  id.  (1740);  —  Ime- 
neo,  pasticcio ,  id.  ;  —  77i«  Choice  of  Hercule, 
id.  ;  —  V Alchimiste,  opéra-comique,  id.;  — 
Oratorios  :  La  Passion ,  en  allemand ,  composé 
dans  la  jeunesse  de  Haendel;  —  //  Triompha 
del  Tempo;  Florence  (1707);  -  La  Resurrez- 
*M)nc;Rome(l708);  —  />e6ora, Londres  (1733); 
-^  Esther,  id.  (1733);—  Israël  en  Egypte, 
id.  (1738);  —  Athalie,  id.  (1738);  —  Saûl, 
M.  (1740);  —  U  Messie,  id.  (1741);  — 
Samson,  id.    (1742);  —Sémélé,  id.   (1743); 

—  Joseph,  id.  (1743);  —  Hercule,  id.  (1744); 

—  Balthasar,  id.  (1744)  ;  —  Occasional  Ora- 
torio, id.  (1746);  —  Judas  Machabée,  id. 
(1746);  —  AUxa9dre  Balas,  id.  (»747);  — 
Joêué,  id.  (1747);  —  SiaaJiiw,  id.  (1748);  — 


Sdlomm,  Id.  (1748);  — JVWodorg,  M.  (1749); 

—  Le  Triomphe  du  temps  et  de  la  vérité, 
id.,  (1750);  —  Jephté,  dernier  ouvrage  de 
Haendel,  id.  (1751);  —  Musique  d'Égusb  :  Un 
grand  nombre  de  motets  et  de  cantates  reli- 
gieuses composés  à  Halle  depuis  l'Age  de  eeiie 
ans  jusqu'à  dix-neuf  ans;  —  Psaumes  alle- 
mands à  4  voix,  écrits  à  Hambourg  de  1703  à 
1708  ;  _  Laudate  pueri,  à  4  voix  et  orchestre, 
Rome  (1707);  —  Dixit,  à  5  voix,  Rome(1707); 

—  Messe  à  4  voix,  2  violons,  2  hautbois,  alto 
et  orgue;  Naples  (1710);  —  Te  Deum  et  Jubû 
litate,  composés  à  l'occasion  de  la  paix  dll- 
trecht;  Londres  (1714);  —  Antiennes  anglaises 
à  3,  4,  et  5  voix  et  orgue ,  pour  le  service  de 
la  chapelle  de  Georges  I^'  (1717);  —  Dooie 
grandes  antiennes  à  4  voix  et  orchestre,  pour  la 
chapelle  du  duc  de  Chandos,  écrites  en  1719  et 
1720;  —  Quatre  grandes  antiennes  composées 
pour  le  couronnement  de  Georges  I*';  —  An- 
tienne pour  le  couronnement  de  Georges  U 
(1727)  ;  —  Antienne  ou  Cantate  funéraire  pour 
la  mort  de  la  reine  Caroline  (1737);  —  Antienne 
nuptiale  pour  le  mariage  du  prince  de  Galles, 
père  de  Georges  Hl  ;— Trois  Te  Deum  àivoix 
et  orchestre ,  le  premier  en  si  bémol ,  le  second 
en  to ,  et  le  troisième  en  r^;  —  Grand  Té  Deum, 
Antienne  et  Jubilate,  composés  en  1743  à  l'oc- 
casion de  la  bataille  de  Dettingen;  —  Mohqob 
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d'airs  détachés  et  de  cantates  avec  orchestre  sor 
des  paroles  allemandes,  composés  de  1703  à 
1708;  —  Plus  de  200  canUtes  avec  accompa- 
gnement de  clavecin,  écrites  pour  le  service  de 
la  cour  de  Hanovre;  —  Douze  duos  avec  batte 
continue ,  composés  pour  l'électricede  Hanovre; 

—  Ode  à  la  reine  Anne  d'Angleterre,  à  4  voix 
et  orchestre,  composée  en  1713;  —  Cantates  à 
3  voix  et  basse  continue;  —  La  Fête  <fi- 
lexandre ,  grande  cantate  à  4  voix  et  orchestre, 
mal  à  propos  considérée  comme  un  oratorio;  — 
Musique  wstrumehtale  :  Water  Musie,  sotte 
de  pièces  instrumentales  écrites  en  1714  à  Toe- 
casion  d'une  fête  sur  la  Tamise  donnée  an  roi 
Georges  I*^  ;  —  Pire  Music,  suite  de  nioroesnx 
écrits  pour  un  feu  d'artifice  tiré  en  réjooissaace 
de  la  bataille  de  Dettingen  ;  —  Symphonie  con- 
certante pour  divers  instruments;  —  Doote 
grands  concertos  pour  4  violons ,  2  violet,  vio- 
loncelle et  basse  continue  pour  clavecin  et  orgue; 
^  Sonates  en  trios  pour  2  violons  et  violoncelle» 
ou  2  hautbois  et  basse  continue;  ~  Doue 
concertos  pour  hautbois  et  orchestre;  —  Don» 
solos  pour  flûte  allemande  et  basse  oontinne, 
composés  pour  le  prince  de  Galles  ;  ^  Leçone 
pour  clavecin  contenant  des  pièces  de  difléreals 
genres;  —  Six  fugues  pour  le  même  instniment; 

—  Enfin,  dix-huit  concertos  d'orgue  divisét  en 
trois  suites.        Diendonné  Demne-Babon. 

Cêorg.  Friêdtriek  Hândêlt  LibtrubêêehrHbmmg,  mM 
eingm  Feru$ckmim  ubur  frtrkw  und  dérm  Amt- 
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r«rUMt  HCMrairtf»  m  nemeU  de  pièces  tant  origi- 
wêU9  «m  trotftriCw  CMWfnMiU  /a  pkUosopMe^  la  Ht- 
tér^tmn  «C  faf  «rlf.  p*r  l'abbé  Arnaud  et  Suard  ;  Parix. 
tict.  —  Bavfelat,  AWory  4^  t*«  Sctenet  and  Praetict 
i/  Mmèe;  haoértM,  irrt.  —  Boraey,  ^ceoune  af  the  Mu- 
«kal  fti/bii—cr  in  #r«fCaUiKer-^Mey  to  comiiunno- 
roHM  ^  HamâHi  Londres,  HM.  *  Choron  et  FayoUc. 
INctfflMHiirvMiCoriffiM  4m  MmUMm;  Paris,  1810.  - 
FctM,  Wiiffiii  «miMrtelii  de«  JTMicieiM. 

^vjDTBBLrSGainrs  (  Jeanne- ffenrietU' Ro- 
hm), actrioe  allemande,  née  en  1770,  à  Dœ< 
Md  (Saxe)»  morte  à  Kcealin,  en  1839.  Fille  d'un 
oonédicB,  appelé  Scbnier,  elle  monta  de  bonne 
beore  SOT  laioène,  et  se  maria  en  1788,  à  un  té- 
nor, nommé  Eonieb,  qu'elle  soirit  à  Mayence, 
pub  en  1793  à  Amsterdam,  et  reTÎnt  avec  loi  en 
1794  looer  8or  le  théâtre  de  Francfort.  En  1796 
ene  accompagna  son  mari  à  Berlin,  où  pendant 
dix  ans  elle  remplit  avec  succès  les  rôles  tragi- 
qoeset  à  sentiment.  11  y  avait  à  peine  on  an  qu'elle 
élait  dans  la  capitale  de  la  Prusse  lorsqu'elle  dn 
Torça.  En  1802  elle  épousa  le  docteur  Meyer. 
Trois  ans  plus  tard  on  nooTeau  divorce  lui  per- 
mettait de  convoler  en  troisièmes  noces  avec  le 
docteur  Haendel,  de  Halle,  qu^elle  saivttàStettin, 
dans  l'intention  de  ne  plus  remonter  sur  la  scène. 
Ce  troisième  mari  vint  à  mourir  sept  mois  après, 
et  en  1807  sa  veuve  épousa  à  Haile  le  professeur 
Schotz,  antenr  dramatiqoe,  qui  la  décida  à  en- 
treprendre nne  tooroée  artistique  en  Allemagne. 
Le  peintre  Pton  lui  avait  montré  autrefois  à 
Francfort  une  suite  de  gravures  de  Refaberg  re- 
présentant les  attitudes  on  poses  plastiques  exé- 
cutées à  Londres  par  Emma  Harte.  devenue  depuis 
lady  Hamilton  (voy.  ce  nom).  L'idée  vint  alors 
à  M*^  Hsendel-Schutz  de  reproduire  ces  exer- 
eieet,  et  les  contemporains  reportent  que  sur 
divers  points  de  l'Allemagne,  en  Russie,  à  Stock- 
holm et  à  Copenhague,  elle  produisit  une  vive 
impression  sur  les  spectateurs.  A  Paris ,  où  elle 
es.«aya  de  faire  apprécier  son  talent  mimo- plas- 
tique, elle  échoua.  En  1820  elle  remonta  sur  les 
planches  à  Leipzig.  Quatre  ans  après  elle  se  sé- 
para encore  de  son  quatrième  mari ,  et  en  1830 
efle  se  fit  rendre  sa  liberté  par  une  sentence  ju- 
dkiaire.  Des  seize  enfants  qu'elle  eut  de  ses 
^aatre  maris,  trois  seulement  survivaient  en  j 
1M4  ;  quatre  s'étaient  suicides.  W.  ; 

Comvrrsattioni'i^rikon.  1 

;  mmnKis  (  Gustave- Frédéric),  jurisconsulte  ! 
alemaoil,  né  k  Leipzig,  le  5  octobre  1792.  Il  ' 
Ihidia  la  jurisprudence  à  Leipzig  et  à  G<rttinj;uc.  ' 
Avant  fait  la  connaissance  de   Haubold  et  de  i 
0.  il  se  décida,  sur  leur  conseil,  à  diriger  ses  ! 
i  sur  des  siqetsde  l'histoire  du  droit. 
Après  avoir  obtenu  en  1816  le  grade  de  docteur  ' 
à  roHversité  de  Leipzig,  et  y  avoir  donn<^  pon-  , 
dat  quelque  temps  des  cours  de  droit  romain  on  ; 
^Bfitè  de  privat-docent ,  il  fut  nommé  profc^- 
Mv  de  droit  extraordinaire.  Il   entreprit   un 
mai^e  de  sept  années  en  Angleterre ,  en  France  ! 
<t  dans  toute  l'Europe  méridionale ,  pour  visiter 
Im  bUothèques  de  ces  pays ,  dans  le  but  siir- 
I  de  coonaltre  les  richesses  qu'elles  pouvaient  i 
ifocrv.  BiocR.  r,<:v^n.  —  t.  xxm. 
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contenir  en  fait  de  manuscrits.  En  1838  il  Ait 
nommé  professeur  ordinaire  de  droit  à  Leipzig. 
C'est  aux  recherches  infatigables  d'Hœnel ,  aux 
éditions  qu'il  a  données ,  avec  une  grande  habi- 
leté de  critique,  de  plusieurs  sources  très-im- 
portantes de  l'histoire  du  droit  romain,  que  sont 
dus  en  grande  partie  les  progrès  notables  faits 
depuis  quelque  temps  dans  l'étude  de  cette 
branche  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  :  De 
Testamento  militari;  Leipzig,  1816,  in-4*;  — 
Catalogi  librorum  manuscriptorum  qui  in 
hibliothecis  Galliœ,  Helvetiœ,  Belgix,  Britan- 
nix  Magnœ,  Hispanix,  LusUanix,  asser- 
vantur;  Leipzig,  1829,in-4*';— plusieurs  disser- 
tations sur  la  Honora  Constitutio  de  conven- 
tibus  annuis  in  urbe  Arelatensi  habendis; 
Leipzig,  1845-1850,  in-4°;  —  De  Lege  Romana 
Burgundionum;  Leipzig,  1850.  Comme  édi- 
t^mr,  Haenel  a  ■  publié  :  Paulli  receptarum 
Sententiarum  Libri  quinque;  Bonn,  1833, 
in-12  ;  —  Antiqua  Nummaria  Codicis  Theodo- 
siani;  Leipzig,  1834,  in-8°  ;  —  Dissensiones 
Dominorum ,  sive  controversix  veterum  juris 
Romani  interpretum  qui  glossatores  vocati- 
^i/r;  Leipzig,  1834,  in-8°;  eollectionde  recueils 
inédits,  sauf  un  seul,  se  rapportant  aux  questions 
controversées  entre  les  quatre  glossateurs  du 
douzième  siècle ,  nommés  les  Domini  ;  le  plus 
important  de  ces  recueils  a  été  rédigé  par  un  au- 
teur anonyme,  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle;  —  Ulpianus  de  edendo;  Leipzig,  1838, 
in-8»;  --CodicesGregorianus,  Hermogenianus, 
Theodosianus ;  Bonn,  1842,  in-4°;  quant  à  la 
pureté  du  texte,  c'est  la  meilleure  édition  du  Code 
Théodosien  ;  —  Novellx  Constitutiones  Théo- 
dosi  II,  Valentiniani  III,  Maximi,  Majo- 
riani,  Severi ,  Anthemii;  Bonn,  1844,  in-4"; 
—  Lex  romana  Visigothorum ;  Leipzig,  1849, 
in-4° ,  excellente  édition  faite  sur  soixante-seize 
manuscrits.  £.  G. 

Convtnations-r^xikon  der  Cegentaart. 

BjRTtKE  (  Thaddée  ),  naturaliste  bohème ,  né 
le  5  octobre  1761,  à  Kreibitz  (Bohême),  mort 
près  de  Cochabamba ( Pérou),  en  1817. 11  fit  bps 
études  à  l'université  de  Prague  et  à  celle  de 
Vienne.  Sur  la  recommandation  de  Jacquin, 
dont  il  avait  suivi  les  cours  ,  il  avait  été  attaché, 
par  le  gouvernement  espagnol ,  en  qualité  de  bo- 
taniste à  l'expédition  de  Malaspina  autour  du 
monde.  Lorsque  Haenke  arriva  en  Espagne, 
Malaspina  était  parti  ;  Hœnke  s'embarqua  à  Cadix 
pour  Montevideo  et  Buonos-Ayres,  où  il  espérait 
rejoindre  Malaspina.  Le  hAtiment  qu'il  montait  fit 
naufrage  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata. 
Hœnke  se  sauva  à  la  nage,  avec  son  Linné  et  ses 
papiers.  Il  se  rendit  par  terre  au  Chili  en  traver- 
sant les  Cordillères,  et  rejoignit  enfin  le  capi- 
taine Malaspina,  qu'il  accoin|vagna  dans  son 
voyage  le  long  des  r^Mes  jusqu'au  détroit  de 
Nootka ,  en  Californie.  Hevcnu  par  mer  à  Aca- 
pulco,  il  parcx)urnt  le  Mexique,  traversa  la  mer 
du  Sud  jusqu'aux  lies  Mariaunes  et  Philippines.  Il 
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passa  eosaite  en  Amérique,  par  les  lies  de  la 
Société,  et  en  1794  il  revint  au  Chili.  Deux  ans 
après,  il  H*établit  au  Pérou,  où  il  acheta  une  pro- 
priété près  deCochattamba.  Il  passait  une  partie 
de  son  temps  dans  cette  viile ,  où  il  établit  un 
janlin  botanique ,  qu'il  enrichit  de  plantes  rap- 
|)ort<M's  de  son  voyage.  En  même  temps  il  fit 
ouvrir  et  exploiter  une  mine  d'argent  dans  sa 
tfrre.  Les  autorités  espagnoles  lui  donnèrent  leur 
appui  ;  il  mettait  ses  connaissances  au  service  des 
habitants ,  et  fit  plusieurs  voyages  dans  le  pays 
environnant.  Hxnke  pensait  pourtant  bien  re- 
venir en  Europe,  mais  la  révolte  des  colonies  es- 
pagnoles Tempècha  d'exécuter  ce  dessein.  Il 
mourut  dans  sa  propriété,  par  la  faute  d'une  ser- 
vante, qui,  se  trompant  de  fiole,  lui  donna  à  boh*e 
un  liquide  corrosif.  Il  laissait  son  argent  à  sa 
famille  et  ses  collections  à  sa  patrie.  Une  partie 
de  son  herbier  seulement  arriva  à  bon  port,  et  a 
été  réunie  au  musée  de  Prague.  Sur  ces  plantes 
et  les  indications  que  Hœnke  y  avait; jointes,  oo 
a  publié  :  Heliquix  Hxnkeans,  seu  deserip- 
twnes  et  icônes  planiarum  guas  in  America 
merid.  et  boreali ,  in  insulis  Philippinis  et 
Mariannis  collegit  Th.  Hxnke;  Prague,  t8î5, 
in-fol.,  fasc.  1.  Dans  ses  Voyages  dans  fA^ 
mérigue  méridionale  y  Azara  a  publié  de 
Thaddée  Itenke  une  Introduction  à  rhis- 
toire  naturelle  de  la  province  de  Cocha' 
bamba.  Uœnke  a  en  outre  publié  en  1799  :  M&- 
mortas  sobre  los  Rios  navigables  que  fiuyen 
al  Maranon  procedentes  de  las  Cordilleras 
del  PerUf  etc.  Dans  ce  travail ,  adressé  à  Don 
Francisco  de  Viedma,  gouverneur  de  Cocha- 
bamba,  Hxnke  prouve  l'avantage  qu'il  y  a  à  aban* 
donner  le  chemin  rétrograde  (  ce  sont  ses  ex- 
pressions) qui  conduit  à  l'Océan  Pacifique  par 
la  conlillère ,  pour  donner  la  préférence  aux  ca- 
naux naturels,  paille  naoyen  desquels  on  exporte 
facilement  les  productions  de  ce  pays  en  les  diri- 
geant sur  les  fleuves  tributaires  de  l'Amazone, 
dont  le  cours  développe  d'ailleurs  une  si  prodi- 
gieuse fertilité  dans  les  régions  qu'ils  traversent. 

F.  D. 
Joié  Arenalea,  Nttieias  hiitorieai  y  dueriiftivùê 
iobre  et  gran  paii  éel  Ckaco  y  rio  Berwk^o:  Baeoo*- 
Ajres.  18SS,  lD-8*.  —  D.  Feiti  Priât,  Nota  dériçida  d 
S.  G,  êl  Se%or  D.  Thowtas  Pfim.  —  Ifotieê  sur  HmMe, 
par  le  conte  Gaspard  de  Stemberg,  en  tête  drs  ReUçmiaB 
et  daof  le  tooe  !•'  do  Joaroal  allemaod  Untuea.  — 
Spreni^el.  dans  VAUgevtftmé  Euewktopâtdie  d'Krtcb  et 
Grubrr. 

*  BAKlfTlBifS  (  Charles  ),  agronome  français, 
né  à  Nantes ,  en  1790,  mort  à  Paris ,  le  3  jan- 
vier 1836.  Il  rendit  d'immenses  services  à  l'a- 
griculture dans  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure. Avant  lui,  son  père  avait  opéré  sor  ses 
propriétés ,  h  Gesvres ,  non  loin  de  Mantes ,  des 
défrichements  qui  avaient  en  un  plein  succè». 
Encouragé  par  cet  exemple,  Haentjens  acquit,  en 
1822,  cinq  cents  hectares  de  landes  sur  le  terri- 
toire de  Grand-Jouan,  à  quelques  kilomètres  de 
Nozay,  dans  Tarrondissement  de  Châteaubriant , 
et  là ,  i'aidant  d«s  observatioDs  pratiques  mises 


en  circulation  par  M.  de  Montaudooin,  Tim  dm 
fondateors  de  la  Société  d'Agriculture ,  de  Com» 
meroe  et  des  Arts  de  Bretagne ,  Il  se  mit  à 
l'oeuvre.  Ses  prédécesseurs  n'avaient  suivi  dans 
l'exploitation  de  Grand-Jouan  que  la  méthode 
routinière  du  reste  de  la  Bretagne,  fondée  exclu- 
sivement sur  la  succession  des  oéitiales;  les  four- 
rages y  manquaient  complètement.  Pénétré  delà 
justesse  de  l'axiome  :  Sans  prairies  point  de 
bestiaux,  sans  bestiaux,  point  d'engrais,  sans 
engrais  point  de  bonne  culture,  il  asaola  ses 
terres,  varia  ses  cultures,  obtint  de  magni- 
fiques récoltes,  créa  des  prairies  artifiddies  très- 
productives  ,  fit  de  grandes  plantations  de  pins 
venus  de  la  Sarthe  ou  de  Riga,  familiarisa  les 
paysans  bretons  avec  les  méthodes  suivies  dans 
la  Beauce,  et  lyouta  à  ces  divers  bienfaits  en  in- 
ventant, pour  la  facilité  du  travail ,  quek]ues 
Instruments  aratoires  d'nn  très-utile  emploi. 
Outre  la  belle  ferme^nodèle  de  Grand-Jouan. 
érigée  en  1849,  par  le  gouvernement ,  en  ferme 
régionale ,  pour  l'enseignement  agronomique  su- 
périeur, Haentjens  en  exploitait  quatre  ordinaires 
avec  un  égal  succès.  Après  la  révolutionde  1830, 
il  fiit  élu  membre  du  conseil  général  de  la  Loire- 
Inférieure.  Les  archives  de  la  Société  Académique 
de  Nantes  possèdent  plusieurs  rapports  manus- 
crits de  Haentjens,  entre  autres  un  Mémoire 
sur  un  nouveau  système  de  ridage  par 
M.  Painehaut.  P.  L. 

Jfolieei  biogrupki^tiêt  »wr  UtUtUitms,  p«r  le  docteur 
Prtoa,  dans  Ica  JnnaUt  éê  la  Société  Académique  pour 
18S6,  et  par  B.  Talbot.  dans  la  Biographie  Bretanme. 

■ABE  (  Florent  T4H  dbr  ),  historien  belge,  né 
à  Louvain,  vers  Tan  1547  ou  1549,  à  Lille,  mort 
en  février  1634.  Il  embrassa  Pétat  ecclésias- 
tique, et  professa  la  théologie  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Gertrude  de  Louvain.  11  voyagea  en  Italie  /pds, 
de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  se  fixa  h  Ulle,  eè 
il  fut  chanoine  et  trésorier  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  une  profonde  connaissanoe 
de  l'histon-e  de  son  pays  et  des  antiquités  eo- 
désiastiques.  On  a  de  lui  :  De  initiis  tumul^ 
tuumBelgicorum  Libriduo,  etc.;  Douay,  1587, 
et  Louvain,  1640,  hi-8*;  histoire  écrite  avec 
fidélité  et  élégance  ;  —  AntiquUatum  liturgi- 
carum  Arcana,  etc.;  Douay,  1605,  in-8*;  ou- 
vrage anonyme,  dédié  à  la  mémoire  do  mar- 
quis de  Renty,  qui  avait  honoré  l'autenr  d*one 
sincère  amitié;  —  Les  Chastelains  de  Wle, 
leur  ancien  estât ,  office  et  famille ,  etc.;  Lflle, 
1611,  in-4*.  Va»  der  Haer  avait  composé  un 
Histoire  de  FAbbaye  de  Sainte-Gertrudê  de 
Louvain ,  restée  inédite ,  mais  dont  l'abbé  de 
Ryckel  a  fut  usage  dans  son  Historia  taltetM 
Gertrudis.  E.  Rbgiijlr]>. 

Van  der  Bser,  jtnttquHatum  Utauviearum  jir€WÊi^ 
éMicace.  et  ttv.  II.  chap.  1,  paff.  SIS  de  la  !•  édtt.  -  Jo- 
seph GeldoU  de  Ryçliel,  Uittaria  ianctm  Gertrudis*    à 
édit  de  1(37,  p.  en  et  «ss.-Sweertlas,  Atkenss  HrMete.-    . 
▼alère  André,  BibUatkeea  BelgUa.  -Paquot,  Mémoires,    'i 
-  Jrckims  huU  du  Nord,  L  III,  l**  sArle.  \ 

■AK»  (Jean  van  dce  ),  en  latin  Barius,  sa-  ^ 
▼mt  bibliophile  hollandais,  né  à  Goicnm,  mort  ^ 
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CB  1&&1,  à  La  Biytf.  U  Art  fucoMÎTenieiit  cha- 
ttoiM  de  Gorana  M  àù  U  llaye.  Sa  Tîe  fut 
ctt  icr^Mle  paHieoeciipée  par  l'étude.  II  rassembla 
une  Dombreiiia  bibliotlièiiiie,  quil  légua  à  Char- 
Us  Qoiat;  die  lut  malbeurauemeot  aisper^ée 
ou  ddniite  durant  lea  coerres  religieuae»  de  Uol- 
Unie.  L-E— E. 

■A»  (  fftfjiri  TAii  uca  ),  en  latin  JSroHta,  poète 
boUaadaîi,  parent  des  préoédentft,  né  en  1540,  aux 
aifirona  de  Zothpen.  11  étudia  le  droit  à  Douay, 
eierçala  profeaaion  d*af  ocat  à  Amiieim,  et  se  ré- 
fugia en  Wealphaiie  lorsque  cette  province  fut 
dèvaiAee  par  les  EaptfpioU.  On  a  de  lui  Trittia, 
ék^»  recueUliea  et  publiées  par  H.  Cannegieter  ; 
Arnlieiin,  1774,  in-V — F.-J.Feller,dans»e8ifo^ 
■«Menfa médita^  W  cahier, p.  480,  attribue  a 
Kcnri  Tan  der  Haer  un  livre  d'i^^eyi^  herotcx; 
Cdogne ,  16»» ,  in-ë*.  L— s— a. 

Atelanf,  SapplOB.  à  Meher,  Atinm.  iM,-Usik, 
[  UAKiii3i«i  (Gtfi//att/«u!),  connu,  sous  le 
pik^iloayiDe  de  WiUbald  yl/ejetJ,  comme  un  dea 
meillrarft  romanôert  de  TAllemagne  contempo- 
raine ,  est  ne  en  1798,  à  Rreslau.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  an  collé^  de  Beriin ,  prit  part  en 
1816,  comme  volontaire ,  à  la  campagne  contre 
la  France,  et  fréquenta  emoite  les  onirersités 
de  Berlin  et  de  Breslau,  où  il  se  livra  à  l'étude 
de  la  jurispindeoce.  Tera  IttO,  il  entra  dans 
me  des  administrationa  du  fouvemement  prus- 
sien ;  maia  bientôt  il  renonça  à  ses  fonctions 
d'employé  pour  se  consacrer  exclusivement  à 
des  travaux  littéraires,  n  débuta  dans  sa  nou- 
velle carrière  par  Walladmor  (  Beriin,  r  édit., 
ia33-m4,  3  Tol.) ,  qu'il  annonça  comme  une 
traduction  d'un  roman  de  Walter  Scott,  et  qui 
M  di^voré  de«  lecteurs  allemands  comme  une 
nouvelie  cravre  du  grand  poète  écossais.  Depuis 
cette  éftoque  M.  Haering  a  publié  un  nombre 
fnri  cunsiilérable  de  romans  ,  de  nouvelles ,  de 
«tmti^  et  d'tttquis^ses  de  voyages.  La  plupart 
(i¥>  ces  écrits ,  sans  atteindre  à  la  hauteur  des 
iruTres  des  grands  maîtres,  ont  cependant  une 
val<*ar  incontestable,  et  assurent  à  lcu«  auteur 
ne  place  des  plus  distinguées  dans  l'histoire 
littêratre  de  l'Allemagne  contemporaine.  On  a 
de  lai  :  Die  Geàchteien  (  Les  Proscrits)  ;  Ber- 
lin. 183:î;  —  SeMosi  AvaUm  {Le  Château 
d'A^alon),  roman  historique;  Leipzig,  1827, 
.1  vd.  ;  —  Herbstreue  durch  Skandinavien 
'  Voyaise  dantomne  à  travers  la  Scandinavie )  ; 
fl#iiio,  1 818, 2  vol.;  —  H'oïK/erKnpeii  iin  Sùden 
i  Liranùons  dans  le  Midi  )  ;  Beriin ,  1828  ;  —  Ge- 
ÈanyruiU  Sovelltn  (Recaeil  de  Nouvelles, 
cnrtenant  La  Bataille  de  Torgau,  les  Contreban- 
«rri,  la  Contesae  Hélène,  etc.); BerUn,  1830- 
l«3l.  4  vol.;  —  Cabanii;  Berlin,  1832, 6  toI.  : 
fusan  historique  qui  passe  pour  le  chef-d'œuvre 
et  M.  Haering  ;  ^l/¥iengr  Bilder  (Tableaux  de 
▼iron^):  Leipzig ,  1833;  —  SehaUenriue  aus 
%mddeuiichland  { Es^]uissesde  l'Allemagne  mé- 
fbfiofMle);  Berlin.  1834;  —  Bauâ  DaUerweg, 
tu  Malsflo  Dfislcrweg);Leipiig,  1835,  2  voL; 
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^Neue^ovelUn  ( Nouvelles  nouvelles)  ;  Berlin, 
1836,  2  vol.;  —  Balladen;  Berlin,  1836;  — 
ZuHilf  Mchte  (Douze  Nuits),  roman;  Berlin, 
1838,  3  vol.;  —  Roland von  Berlin  (Roland  de 
Berlia);  Leipzig,  18-40,3  vol.;  —  l/rôain  Gran- 
dier;  Berlin ,  1843,  2  vol.;  —  Der  falsche 
Waldemar  (Le  taux  Waldemar );  Beriin,  1843, 
2  vol.;  —  Die  Hosen  des  Herrn  von  Bredow 
(  Les  Culottes  de  monsieur  de  Bredow  ),  roman 
historique,  qui  fut  très-bien  accueilli  du  public,  et 
qui  se  compose  de  deux  parties  :  Bans  Jurgen 
und  II ans  Jochen ,  Berlin ,  1j846,  2  vol.,  et  Der 
JVànvoif,  ibid,,  1848,  3  vol.;  —  Der  Zaube- 
rer  Virgilius  ( Le  Magicien  Virgile )  ;  Berlin, 
1851  ;  —  Ruhe  ist  die  erste  Bûrgerpflicht 
(Tranquillité  est  le  premier  devoir  du  citoyen), 
roman  historique;  Berlin,  1862,  ôvol.;  — Jse- 
grimm;  Berlin,  1854,  3 vol.;  —  Dorothée;  ro- 
man tiré  de  l'histoire  de  Brandebourg  ;  Berlin , 
186Ô,  3  vol.  —  M.  Haering  publia  en  outre,  en 
commun  avec  M.  Uitzig,  le  grand  ouvrage  :  Der 
neue  Pitaval  (Le  nouveau  Pitaval);  Berlin, 
1842-1863,  20  vol.;  recueil  de  causes  célèbres, 
et  qui  passe  en  Allemagne  pour  le  meUleur  tra- 
vail de  ce  genre.  R.  L. 

Conv.-Ux.  —  Jullan  Scbmidt,  Deutiche  LUeraL 
des  19  Jmhrh.,  toI.  III,  p.  fl8S-MS.  »  li»j%er.  Index  lÀ- 
bror.  -  KIrebboff,  BUehereatalOff.  -  Hlnrtclu,  Bûeker- 
yeriMiehnUê, 

l  BABSBR  (  Henri  ),  émdit  médecin  allemand, 
eât  né  à  Rome,  le  15  octobre  181 1.  Il  fit  ses  études 
à  Lemgo,  Wdmaret  léna,  et  après  avoir  pris 
ses  grades  à  l'université  de  cette  dernière  ville 
^  exercé  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
d'aide-médecin  de  la  polyclinique,  il  obtint  en 
1839  une  chaire  de  professeur.  Dix  ans  plus 
lard,  il  fut  appelé  comme  professeur  à  l'univer- 
sité de  Grcifswald,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 
Parmi  ses  ouvrages ,  ou  remarque  :  De  influcn- 
tia epidemica ;  léna,  1834;  —  Uistorisch-pa- 
thologische  Vntersuchutigen  als  Beitraegc 
lur  Geschichte  der  Yolkskrankheiten  (  Rt^- 
clierches  historico-patliologiques  pour  servir  à 
l'histoire  des  maladies  populaires  )  ;  Dresde,  et 
Leipzig,  1839-1841,  2  vol.;  -  Bibliotheca  epi- 
demiographica ,  «ii;e  catalogus  librorum  de 
historia  morborum  epidcmicorum,  tam  gem- 
raUquamspeciali,conscriptorum;Un:ï,i^i; 
—  Lehrbuch  der  Geschichte  der  Mcdicin  und 
der  Yolkskranklieiten  (Traité  d'Histoire  de  la 
Médecine  et  des  Maladies  populaires);  ii^na, 
1845  et  1853;  —  l'édition  des  Scripiorcs  de. 
sudore  anglico  superstites  de  Gniner;  lén.i, 
1847;  —  Die  menschliche  Stimme^  ihrc  Or- 
gane, ihre  Ausbildung ,  Pflege  und  Erhai- 
tung  (  Des  Organes ,  du  Développement  'i\.  ii.> 
U  Conservation  de  la  Voix  humaine  ) ;  RtMlin , 
1 839  ;—  Uebêr  den  gegenu\rrtigen  Slnndpunf.  t 
der  pathologischen  C hernie  des  Blutes  (IK* 
l'état  actuel  de  la  clûmic  paU)oI<>i;iiiiie  du  sai>;{); 
léna,  1846.  —  Die  Vaceinalion  und  ihre  neu- 
sten  Ge^ner  (La  Vaccination  et  ses  derniers  ad- 
versaires); BarUa»  1854.  Depuis  1840  jusqu'en 
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1847.  M.  Haeser  rédigea  la  revue  scientifique 
ArcMv  fur  die  gesammte  Medicin .      R .  L. 

Conv.-Lsx.  —  Gersdorf,  Repertorium. 

^HABUSSER  (  Louis  )y  historien  allemand,  né 
le  26  octobre  1818,  à  Cleebourg.  D  étudia  en  1835 
à  runiversité  de  Heidelberg,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Schlosser,  qui  l'engagea  à  s'adonner 
au!^  études  historiques.  Après  avoir  été  nommé 
en  1845  professeur  extraordinaire  d'histoire  à 
Heidelberg,  il  se  mêla  activement  aux  luttes  po- 
litiques, et  publia  en  1848  avec  Gervinus  la 
Deutsche  Zeitung.  Nommé  en  1850  membre 
du  pariementd^Ërfurt,  il  renonça  bientôt  après  à 
la  carrière  politique,  et  se  rendit  à  Zarich,  où 
il  avait  été  appelé  comme  professeur  d'histoire 
l'année  précédente.  On  a  de  lui  :  Die  deutsehen 
Geschiehtschreiber  von  Anfang  des  Franken- 
reichs  bis  au f  die  Hohenstau/en  (Les Historiens 
allemands  depuis  le  commencementde  l'empiredes 
Francs  jusqu'aux  Hohenstaufen  ) ;  Heidelberg, 
lS30;—Die  r6;/5a^e(LaLégeBdedeTell)  ;Heidel- 
berg,  1 840  ; — Geschichte  der  RheinPfalz  (  His- 
toire du  Palatinat  Rhénan);  Heidelberg,  1845, 
2  vol.  in-8**  y—SchleswiÇ'Holstein,  Deutschland 
und  Danemark  (Sleswig-Holstein,  l'Allemagne  et 
le  Danemark);  Heidelberg,  1846;  *—  Denkwur- 
digkeiten  zur  Geschichte  der  beiden  Révolu- 
iionen  (  Choses  mémorables  pour  l'histoire  des 
deux  révolutions);  Heidelberg»  1851  ;  —  Deu- 
sche  Geschichte  vom  Tode  Priedriehs  des 
Grossen  bis  zur  Grûndung  des  deutschen 
^un(/e5.(  Histoire  de  l'Allemagne  depuis  la  mort 
de  Frédéric  le  Grand  jusqu'à  la  fondation  de  la 
Confédération  Germanique);  1855,  4to1.;  — 
Haeusser  a  publié  les  œuvres  de  List,  précédées 
d'une  biographie  de  cet  auteur.  E.  G. 

CcnveruMonS'Lexik&n. 

HAB-WAif«,  directeur  des  afbires  euro- 
péennes, grand- oflicier  du  palais  des  empereurs 
de  la  Chine,  sous  le  règne  de  Khien-loung 
(1736  à  1796  de  notre  ère).  ;Ce  grand-man- 
darin s'est  rendu  célèbre  par  ses  rapports  avec 
les  missionnaires  chrétieos  de  la  Chine,  qui 
avaient  joui  d'une  grande  liberté  dans  l'exerdoe 
de  leur  culte  sons  le  règne  de  l'empereur  Khang-hi, 
aïeul  de  Ktiien-loung.  Voici  dans  quelles  circons- 
tances :  les  lettrés  de  l'empire  chinois  ayant  vu 
avec  peme  les  progrès  incessants  du  christianisme 
dans  leur  pays,  où  son  importance  commençait 
à  (balancer  celle  du  bouddhisme  et  du  culte  du 
Tao-sse,  résolurent  de  solliciter  de  l'empereur 
Young-tching  un  décret  qui  mît  fin  à  la  propagih 
tion  de  la  foi  chrétienne.  Le  décret  fîit  obtenu,  et 
bientôt  les  missionnaires,  cherchant  à  en  éluder 
les  arrêts,  furent  l'objet  de  persécutions  dont  ils 
n'espérèrent  voir  la  fin  qu  'à  l 'avènement  de  Khien- 
loung  au  trtoe.  Ils  adressèrent  alors  un  placet 
à  l'empereur,  pour  solliciter  sa  protection.  Haè- 
vrang  fut  chargé  d'examiner  le  sujet  de  leurs 
plaintes,  et  les  engagea  à  ne  plus  chercher  désor- 
mais à  convertir  les  tribus  mandchoues  et  les 
Chinois  des  différentes  bannières;  après  quoi 


la  persécution  alla  se  ralentissant  pendant  plu- 
sieurs mois.  En  1737,  la  mise  en  arrestation  et 
la  condamnation  à  la  torture  d'un  [chrétien  chi- 
nois accusé  de  répandre,  en  récitant  des  paroles 
magiques,  de  l'eau  sur  la  tète  des  petits  enfante, 
porta  les  chrétiens  portugais  et  les  autres  Euro- 
péens de  Péking  à  présenter  une  nouvelle  sup- 
plique à  l'empereur  pour  réclamer  contre  l'arrêt 
du  tribunal  des  crimes  qui  confirmait  la  sen- 
tence infligée  aux  malheureux  chrétiens.  Haè- 
wang  s'intéressa  à  cette  supplique;  mais  il  ne 
fit  point  changer  la  résolution  de  l'empereur  sur 
la  décision  du  tribunal  des  crimes,  auquel  avait  été 
renvoyé  le  mémoire  des  Pères  jésuites;  il  fut 
chargé  de  transmettre  aux  plaignants  le  rejet  de 
leur  placet,'et  les  conseils  qui  leur  étaient  donnés 
par  le  gouvernement  chinois  de  ne  plus  chercher  à 
répandre  leur  religion  parmi  les  sujets  de  l'em- 
pereur :  en  obéissant  à  cet  ordre,  lyouta  Haë- 
wang,  les  chrétiens  pourront  espérer  comme 
auparavant  la  protection  des  mandarins  et  de 
leur  part  une  grande  tolérance  dans  l'exerdoe 
deleurcalte.  p.  R. 

Moyriac  de  MiUla,  HUMregénéraU'delû  Chine,t.Til. 
-  PinUder,  CAiiM{CollecUoo  de  tOnlven  PtUoresqua). 
^  Documents  parUeuUers, 

HML.  Voy.  HiECX. 

■AFBDH  OU  BAFIS.  Voff,  HaFTHE. 

HAFiTZ  ({Mohammed^  surnommé  Scbehs 
ED-DiN  (  Soleil  de  Religion  ) ,  célèbre  poète  per- 
san, né  à  Schiraz,  an  commencement  du 
huitième  siècle  de  l'hégire  (quatorzième  de 
rère  chrétienne),  mort  en  791  (1388),  selon 
Louthf  Ali-Beg  et  selon  le  chronogramme  qui 
est  gravé  sur  le  tombeau  de  Hafitz ,  en  794 
(  1391  )  selon  Doulet-Schah ,  et  en  797  (  1394)  • 
selon  d'Herbelot.  Des  divergences  analogues  se 
reproduisent  dans  les  différentes  notices  que  Ton 
possède  sur  ce  poète.  Son  surnom  de  Hafitz  in- 
dique qu'il  savait  le  Coran  par  cœur.  Il  était 
fort  versé  dans  la  jurisprudence  et  la  théologie, 
qu'il  enseignait  publiquement  dans  le  collège 
fondé  par  Hadji-Covram.  Djami,  qui  vivait  an 
neuvième  (quinzième)  siècle,  dit  qu'il  ne  con- 
naissait ni  le  roattre  de  Hafitz  ni  la  secte  à  la- 
quelle il  appartenait  ;  mais  il  ajoute  que  ses  écrits 
décèlent  un  sofi  distingué,  et  lui  donne  le  titre  de 
lAsan  al'Ghatb  (  Voix  de  l'autre  monde  ou  Voix 
mystique  )  et  de  Terdjouman  al-Asrar  (  Inter- 
prète des  SecreU).  Il  habitaH  le  quartier  de 
Schiraz  appelé  Mosella,  et  vivait  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs.  On  rapporte  que  dans  sa  vieil- 
lesse, lorsqu'il  fut  devenu  incapable  de  jonii'  des 
biens  de  ce  monde ,  il  voulut  mériter  ceux  de 
l'autre  en  s'imposent  les  plus  rudes  austérités 
et  en  s'abandonnant  à  la  dévotion.  Il  consacra 
tous  ses  talents  à  célébrer  l'unité  de  Dieu  et 
les  louanges  du  prophète.  Une  telle  fin  n'a  rien 
d'invraisemblable;  c'est  celle  qui  a  terminé  in- 
variablement la  carrière  de  tout  écrivain  de  la 
secte  des  sofis.  Mais  cette  ooBversIon  tardive 
ne  suffit  pas  à  loi  ftire  obtenir  lepardondes 
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de  ce  qall  avait 

i  fêÊî  usagB  des  boiisons  défendaes 
ci  duîoté  le  Tii^  ilB  penâetèreot  à  le  oonsldérer 
eomme  «■  iiidèle,  comme  im  chrétien,  comme 
OD  aSMe.  Uor  haine  ne  8*éteigiiit  pas  avec  sa 
▼ie.  Ils  Toelnreiit  le  priver  des  honneurs  de  la 
s^oKue.  D*ini  antre  côté,  les  admirateurs  de 
Hafiti,  cra^pant  qoe  Texécotion  de  ce  projet 
■e  ttt  snirieide  la  mise  à  Tindex  ou  de  l'anéan- 
tif  semcaft  des  oBones  de  leur  poète  favori,  sou- 
ttvcotrortbodoxie  de  ce  dernier,  et  prétendirent 
qu'une  conduite  légère  ne  devait  pas  être  punie 
trop  sévèrement  Après  de  vives  discussions,  il 
Ait  décidé,  d'un  eonmnn  accord,  que  Ton  s'en 
ronettnlt  à  la  décision  du  sort.  On  transcrivit 
plusieurs  distiques  sur  divers  bulletins  qui 
Avent  jelés  dans  une  une.  L'enfant,  qui  Ait 
diargé  de  consuHnr  le  sort,  tomba  justement 
iurlce  passage  :  «  Ile  craignes  pas  d'approcher 
du  cadavre  de  HaUtx;  car,  bien  que  souillé  de 
vices.lQ  aura  le  del  en  partage.'». Ces  vers,  qui 
s*appliqnaisnt  si  bien  à  la  situation,  tranchèrent 
le  différend.  Hafits  fui  enterré  avec  honneur,  et 
plus  tard  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau, 
qui  existe  encore,  et  qm*  est  desserri  par  des 
mollahs  et  des  dervisches.  Plusieurs  voyageurs, 
tels  que  Pietro  deUa  Valie,  Chardin,  Corn.  Le 
Bniyn,  Scott  Waring,  W.  Franklin,  en  ont  donné 
la  description.  On  en  trouve  un  dessin  dans  les 
ilaiimi/afes  exoHesB  de  Kompfer. 

On  conserva  rhaUtude  de  consulter  le  IHvan 
de  Hafitzdans  les  cas  difficiles.  OnaOamémejus» 
qui  y  chercher  la  connaissance  de  l'avenir,  et 
pvlbfo  l'événement  se  trouva  conforme  à  la 
piédiction.  Parmi  les  exemples  que  l'on  dte  de 
cette  coinddenGe  fortuite ,  il  n'en  est  point  de 
plus  connu  que  celui-d  :  Après  la  conquête  du 
Fars,  ShahTIiamasp,  ne  sachant  s'il  devait  re- 
toorner  dans  le  Khorasan ,  ou  entreprendre  la 
oonqoêle  de  l'AdherbaidJan ,  ouvrit  au  hasard  le 
kvre  de  Hafitz,  et  tomba  sur  cette  allocution,  que 
le  poète  s'adresse  à  lui-même  :  «  Par  le  channe 
de  les  vers,  Hafits,  tu  as  conquis  l'Irak  et  le 
Fars  ;  aflons,  en  avant  !  Car  voici  le  moment  de 
pénéto  dans  BagluJad  et  dans  Tebriz  [capitale 
de  rAdberbaidjan  ].  >  Le  prince  s'appliqua  cette 
apostrophe ,  fit  l'expédStion  projetée,  et  conquit 
de  nouvelles  provinces. 

TM        de  Hafitz  phisieurs  anecdotes  dont 

est  contestable ,  mais  qui  ont  le 

HE       «M  wuus  ftire  connaître  ce  que  les  Per- 

»         oensé  du  plus  grand  de  leurs  poètes 

n  Dssajeunesse  Hafitz  aimait  une  jeune 

—  éiait  au4si  l'oliâet  des  attentions  de  Scbah- 

h ,  fils  du  prince  de  Schiraz.  En  même 

^  qpll  lui  ftdsait  la  cour,  il  se  soumit  à  une 

d'où  il  devait  sortir  poète  parfait  s'il 

rigoureusement  les  prescriptions. 

nà  veiller  quarante  nuits  dans  un 

iHr  i  Sebt  (  le  VieiUaid  vert  ).  II  y 

é  I         HMuf  nuits  sans  se  laisser 
lorsqu'en  se  prome- 


nant ,  la  journée,  devant  la  porte  de  sa  mat- 
tresse,  il  fut  invitée  entrer  auprès  d'elle.  Jamais 
pareille  faveur  ne  lui  avait  été  accordée;  il  se 
rendit  donc  avec  empressement  à  cette  invita- 
tion. Mais  lorsque  les  ombres  du  soir  vinrent 
l'avertir  qu'il  devait  s'arracher  aux  plaisirs,  il 
le  fit  courageusement,  et  retourna  pour  la  der- 
nière fois  au  lieu  d'épreuves.  Cette  nuit  même 
Kidhr,  l'Eue  des  Musubnans,  vint  le  récompenser 
de  sa  persévérance;  il  lui  présenta  une  coupe 
de  nectar,  où  le  poète  puisa  la  douceur  exquise 
qui  coule  dans  ses  vers.  Ce  conte  allégorique 
semble  faire  allusion  aux  veilles  que  Hafitz  con- 
sacra à  l'étude,  aux  obstacles  qu'il  eut  à  sur- 
monter et  aux  efforts  qu'il  dut  faire  pour  s'élever 
au  sonmiet  du  pâmasse  oriental. 

Hafitz  épousa  plus  tard  sa  maltresse,  et  goûta 
dans  sa  société  un  bonheur  que  la  mort  inter- 
rompit prématurément.  Il  déplora  cette  perte 
dans  une  élégie  qui  est  un  de  ses  plus  beaux 
morceaux.  Son  rival,  le  prince  dé  Schiraz,  ne  lui 
pardonna  jamais  la  préférence  dont  il  avait  été 
l'objet.  Il  était  d'ailleurs  envieux  des  talents  de 
Hafitz,  et  détestait  en  lui  le  panégyriste  des  en- 
nemis de  sa  famille.  Une  nouvelle  circonstance 
vint  ajouter  à  sa  haine.  Le  poète,  indigné  de  ce 
qiie  le  prince  dénigrait  partout  ses  œuvres ,  dit 
un  jour  :  «  C'est  évidemment  la  médiocrité  de  mon 
talent  qui  fait  que  mes  poèmes  sont  (us  par 
toute  la  terre,  tandis  que  ceux  de  votre  ex- 
cellence ,  malgré  leur  supériorité  incontestable, 
ne  franchissent  jamais  les  limites  de  Schiraz.  » 
Schah-Schodjah  crut  un  jour  avoir  trouvé  l'oc- 
casion  favorable  de  se  venger  de  son  ennemi.  Il 
le  cita  devant  les  oulémas,  conmie  auteur  d'une 
pièce  de  vers  où  il  exprimait  des  doutes  sur 
l'immortalité  de  l'àme.  Hafitz,  averti  à  temps,  put 
faire  quelques  changements  à  son  manuscrit; 
il  plaça  les  paroles  inculpées  dans  la  bouche 
d'un  chrétien.  Les  juges  blâmèrent  le  prince 
d'avoir  légèrement  accusé  un  poète  qui  rendait 
service  à  la  religion ,  en  prêtant  des  sentiments 
odieux  aux  ennemis  de  Mahomet. 

Si  Hafitz  eut  à  se  plaindre  de  Schali-Schod- 
jah  et  du  roi  de  Yezdi,  qui  commit  la  fautelde 
l'appeler  à  sa  cour  et  de  le  laisser  re(>artir  les 
mains  vides,  il  n'eut  qu'à  se  louer  des  autres 
souverains.  Lorsque  Tamerlan  eut  conquis  la 
Perse,  il  le  fit  appeler  en  sa  présence ,  et  lui  re- 
procha d'avoir  dit  dans  ses  vers  qu'il  donnerait 
les  villes  de  Samarkhand  et  de  Bokhara  |)our  la 
petite  tache  noire  qui  était  sur  la  joue  de  sa 
maltresse.  «  C'est,  répondit-il,  par  ces  libéralités 
excessives  qoe  je  me  suis  réduit  à  Tétit  de  pau- 
vreté où  je  me  trouve  actuellement.  »  Le  maître 
de  l'Asie  sourit,  lui  donna  de  quoi  réparer  les 
brèches  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune.  Le  sultan 
Ahmed  Ilkhani,  qui  régnait  à  Raghdad,  fit  beau- 
coup d'instances  pour  que  Hafitz  vint  à  sa  cour; 
mais  celui-ci  n'aimait  pas  à  s'éloigner  de  sa  pai- 
sible retraite,  et  il  était  trop  indépendant  de  ca- 
ractère pour  se  plaire  au  métier  de  courtisan. 
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Un  Jour  eependant  il  eut  des  yelléités  de  voir  le 
inonde,  il  réflolat  de  se  rendre  dans  le  Dekhan , 
où  rappelait  le  snltan  Mohammed-Scbah  Bah- 
mani  ;  mais  le  manque  d'argent  Tempèchait  de 
partir.  Le  sultan  se  hâta  de  lever  cet  obstacle, 
en  lui  faisant  remettre  une  grosse  somme. 
Le  voyagenr,  arrlTé  à  Lalyore,  se  mit  dans 
l'impossibilité  de  continuer  sa  route,  en  don- 
nant tout  ce  qui  Id  restait  à  un  de  ses  amis,  que 
des  Toleurs  aralent  détroussé.  Réduit  à  re- 
teumer  sur  ses  pas»  il  rencontra  à  Ormoz  deux 
marchands  qui  lui  offrirent  de  le  transporter 
gratuitement  dans  le  Dekhan.  Cette  offre  lui  plut, 
et  il  s'embarqua  sur  leur  Taisseau.  Mais  le  mal 
de  mer  lui  parut  tellement  insupportable,  qu'il 
se  fit  reconduire  à  terre  ayant  même  qne  l'ancre 
ne  fût  levée.  Il  repartit  pour  Schiraz  après  avoir 
adressé  au  sultan  un  poème  apologétique  où  il  fai- 
sait le  récit  de  son  voyage.  Le  généreux  monarque 
lui  sut  gré  de  la  bonne  volonté  dont  il  avait  fait 
preuve,  et  lui  envoya  1,000  pièces  d'or. 

Le  seul  ouvrage  de  Hafitz  est  on  Divan,  ou  re- 
cncll  de  poésies  détachées,  dont  le  poète  Kasim- 
al-Anwar  a  donné  une  édition ,  renfermant  cinq 
cents  pièces.  La  pureté  du  style ,  le  naturel  de 
l'expression ,  l'harmonie  des  vers ,  la  brillante 
imagination  de  l'auteur,  etjson  enthousiasme  vrai- 
ment lyrique ,  telles  sont  les  principales  qualités 
qui  distinguent  ce  Divan,  Un  grand  nombre  de 
distiques  qui  en  font  partie  sont  passés  en  pro- 
verbes. Quoique  ces  poésies  ne  roulent  guère 
que  sur  le  vin,  l'amour  et  le  plaisir,  les  pieox 
muisulmans  ne  laissent  pas  qne  d'en  faire  leurs 
délices.  Mais  ils  prennent  soin  d'interpréter  mys- 
tiquement les  expressions  les  moins  voilées,  les 
descriptions  les  plus  licencieuses.  Un  grand 
nombre  de  commentateurs  se  sont  exercés  à 
trouver  un  sens  figuré  aux  passages  qui  pour- 
raient blesser  les  oreiltes  chastes.  Les  plus  cé- 
lèbres d'entre  eux  sont  Feridonn  et  Sondi,  qui 
s'attachent  plutôt  au  sens  grammatical  qu'à  l'ex- 
plication théologique. 

Ce  Divan  a  été  souvent  imprimé  :  Calcutta , 
1790,  in-fol.;  édit.  lithographiée,  1826;  Bombay, 
1 828,  petit  in-4''  ;  1 850  (  1 207  )  ;  Cawnpore,  1 831 , 
in-8<*;  Boolak,  1840  (1258)  et  1834  (  1250), 
3  vol.  pet.  in-4<';  Constantinople,  1841  (  1257  ). 
Ces  deux  dernières  éditions  contiennent  le  com- 
mentaire de  Sondi.  M.  Hermann  Brockhaus  les 
a  prises  pour  bases  d'une  noaveHe  édition  : 
Die  Lieder  des  Ha/U;  Leipzig,  1854-1857, 
(i&c  I-rV,  on  il  reproduit  aussi  les  variantes 
de  l'éditioa  de  Calcutta.  Il  donne  les  points- 
voyelles  dans  le  texte  de  Hafitx,  et  seulement  les 
signes  de  ponctnatk»  dans  le  commentaire.  Un 
grand  nombre  d'orientalistes  se  sont  occupés  de 
traduire  en  tout  on  en  partie  le  Divan  de  Ha- 
fitz. On  ne  peut  citer  que  les  plus  importants 
de  ces  travaux ,  .«avoir  Rcwitiki ,  Spécimen 
Poeseos  Persiae,  sire  Hnphizi  ghazeUe  sexde- 
dm.  Vienne,  1771,  in-8*;  trad.  en  anglais  par 
J.  Rkhaitlson,  Londres,  1774  ,  in-4«  ;  —  W. 


Jones,  dix  odes,  traduites  en  français  dans  le 
Traité  de  la  Poésie  Asiatique^  et  en  latin  dans 
les  Poeseos  Asiaticas  Commentariomm  Li- 
bri  VI,  Londres,  1774;  Leipzig,  1777,  in-8»; 

—  Nott,  Select  Odes  from  the  persian  poet 
Ha/ez;  1787,  in-4«;  —  Qunther  Wahl,  texte 
de  39  pièces,  dans  Neue  Arabische  Anthologie; 
Leipzig,  1791,  in-8»;  —  Ouseley,  fragments 
dans  Oriental  Collections  ;  Londres,  1797-1800, 
3  vol.  in-4»;  —  trad.  de  plusieurs  odes  dans 
Asiatic  Miscellany,  et  dans  Asiatic  Journal 
and  Monthly  Register  ;  —  Rousseau,  Flower 
oj  Persian  Poetrp;  Londres,  1805,  ln-4»,  tra- 
duction de  24  odes;  —  J.-H.  Hindiey,  Persian 
lyrics,  or  scattered  Poems  from  the  Divan  i 
Hafiz  ;  Londres,  1800 ,  in-4*;  —  J.  de  Ham- 
mer,  Der  Divan  von  Mohammed  Schems 
ed-Din  Hafiz,  traduction  complète  en  allemand  ; 

"^Stnttgard  etTubingue,  1812-1815,  2  vol.  in-S"; 

—  Danmer,  ffafts  Gedichten,  t.  1  ;  Hambourg, 
1845,  t.  H;  Nuremberg,  1852,  traduction  p(*o 
littérale.  Gœthe  a  parapîirasé  en  vers  allemands 
dans  Proben  eines  Westœslichen  Divans,  plu- 
sieurs odes  qui  avaient  été  traduites  par  M.  de 
Hammer.  E.  Bbauvois. 

Doalet-schah  ,  TBdtkiret,  oot.  snr  Hafitz .  édlt^  et 
trad.  à  la  fln  «te  ImtUutkmêi  ad  Fundawtenta  lÀnçtm 
Ftrsiem,  par  P.  WIlUo  ,  Leipzig,  IMI,  la-8»,  et  daoi 
P^iUe  Foêtarum  Persicorum  ex  DamUttchald  liMoria 
Poetarum  exeerptas.  par  J.-A.  Vuliera;  Olcaiicii,  1831, 
ln-8«.  -  Diarol,  NêfahaS  tU-Ouni  ;  FtûhUnçtQartêH, 
trad.  par  SchlecbU  Wtehrd}  vienne,  18M,  tn-8*.  - 
L^othf  Ail-Bcft,  JUsch  kêdah.  —  Rouuean,  Flower  of 
Péri.  Poétry,  rr-ts,  «l-«8.  -  Rerbln ,  N<ftê  sur  Ha/U- 
*  J.  de  Raniiner.  note  eo  tête  de  la  trad.  da  Divan.  — 
Seott  WariBf .  Â  T<mr  to  Sheeraz  /  Bombay,  18M,  te4«. 

—  Sir  Gore  Onseley,  Biogr.  Notieet  of  Pertian  Poeti; 
tond.,  ISM,  ln-8«,  p.  S84t. 

iLâPiTZ  Li.Dt!f-ALLAH  (  Gafdieu  de  la  Foi 
de  Dieu),  surnom  de  ABOo'L-M\nioci«  Ann  al- 
MEOjm,  huitième  khalife  fhthimite  d'Egypte, 
né  à  Askalon,^en  467  ou  468  (  1074  ou  1075), 
mort  en  544  (1149).  Pefît-fils  du  khaliflp  Mos- 
tansirbiilah,  il  fut  af^pelé  an  trône  après  la  mort 
de  son  cousin  al-Amir  bi-Ahkam<Allah,  en  519 
(  1 124  ).  Mais  la  femme  de  ce  dernier  s'étant  dé- 
clarée enceinte,  le  vizir  Abou-Ali-Ahmed ,  fils 
d'AI-Afdhal  Scbahinschah  et  petit-fils  de  Bedr 
al-Djemali,  fit  emprisonner  Hafitz,  et  exerça  U 
réi^ce  au  nom  de  l'enfant  qui  était  à  naître.  La 
naissance  d'une  fille  lui  ^ta  tout  motif  de  con- 
server le  pouvoir,  qui  revenait  de  droit  au 
prince  captif.  H  continua  cependant  à  gouver- 
ner, non  plus  comme  régent,  mais  comme  lieo- 
tenant  de  Timam  qui ,  dans  les  croyances  des 
Fathimites ,  doit  venir  nn  jour  régénérer  le 
monde.  Hafitz  ne  recouvra  la  liberté  que  lorsque 
cet  usurpateur  eut  été  assassiné  par  ses  esclaves 
en  526  (1131).  Il  prit  pour  vizir  le  fils  deoe 
dernier,  im  certain  Hasan,  dont  la  cruauté  et  les 
exactions  faillirent  occasionner  ime  révolte; 
pour  prévenir  cet  événement,  il  se  décida  à  le 
faire  empoisonner  par  un  ses  médecins,  en  530 
(  1135  ).  Le  khalife  mit  ensuite  à  la  tête  des 
I  alblres.nn  Arménien,  Tadj  ed-Dtulah  Behran, 
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c\Q\  taTorin  1«  ehréClefis ,  •«  ooréligioniiaires, 
i'I  <iui  par  là  s'attira  llnimltîé  d«s  mosuiroaos. 
Ceu\-€i<e  sooleTèmt,  en  1137,  à  Hnstigation 
•le  Ridbwan,  d  demandèrent  la  déposition  de 
Ikbnm,  qui  M  retira  dans  la  TiUe  de  Kous 
(  liaute  ÉCf  P^ }»  goo^ern^  par  son  frère.  Le 
cih'f  du  parti  Tainqoear,  éleré  aux  fonctions  de 
jreimer  ministre  avec  le  titre  de  melik  (roi), 
ivnsécota  les  copies  et  les  juifs,  les  exclut  des 
(barbes,  et  leur  imposa  un  costume  particulier. 
La  rfrolte  des  chrétiens  le  força  de  s'enfuir  en 
Sjrie,  d*où  il  revint  h  la  télé  d'une  armée.  Mais 
il  ne  put  recouvrer  ses  charges,  et  périt  dans  une 
émeute,  en  543  (1149).  Dès  lors  le  khalife  gou- 
verna par  lui-même  ;  il  rappela  Behram,  qui  s'était 
réfugié  dans  un  monastère,  après  la  mort  de  son 
frère,  abolit  les  ordonnances  contre  les  chré- 
tiens, et  |tfda  systématiquement  la  neutralité 
«lansles  guerrea  des  croisades.  Il  laissa  le  trône 
a  son  fils  Tzafer  onDhaferbi-Amr-Allah.  E.  B. 
llMi-KlMUIcaB«  FU  en  Bomattê  UbutTM,  -  OJcmal 
rd-lnn  Ibn-Tafilberdt,  Bgnm  JSgffptiaearum  jânnaleê, 
tc&te  et  uaéHCtloo  UUne  par  Culjle  ;  Caotorbérj.  179t, 
)ii-4*.  —  MacrUl.  Hlâtairê  ég$  Copiu.  *  Aboulféda . 
.//lit.  Mmkm.  -  M  HuiiMr.  MM.  é»  f  LUL  Arubs, 

■AFiTZ^BBor  (A'ovr  ed'Din  hmi^Lmthf- 
Allah ,  plus  connu  »ous  le  nom  oa),  historien 
persan,  né  à  Uérat,  mort  à  Zendjan,  en  834  de 
l'hégire  (  1430  de  l'ère  chrétienne).  Elevé  à  Ha- 
Madan,  il  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages,  et 
«'acquit  la  (aveur  de  Tamerian,  qui  Tadmit  dans 
Hin  intimité.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  s'at- 
tacha à  bchah-Rokh.  U  nous  reste  de  lui  Ta- 
rtkh'i  H^/iU  Abnm  { Histoire  de  HafiU  Abrou  ) 
auad  appelée  Zoubdel  at-tewarikh  Bàisan^ 
g  ^ri  (  Crème  des  Histoires,  d<^diée  au  prince 
^'  iTa  Baisangor).  C'est  une  histoire  universelle, 
■(  •  commence  par  la  création  du  monde  et  »'é- 
tt  ;id  jusqu'en  829  (1426  ).  Elle  abonde  en  détails 
Ctiifcrai»! tiques,  et  traite  des  institutions  civiles  et 
Migieuses  des  différents  peuples  qui  y  sont  tnen- 
tifinnés.  On  n'en  connaît  que  deux  exemplaires 
rn  Eun)|)e ,  celui  de  la  Bibliotbèque  impériale 
d<*  Saint-Pétersbourg,  et  celui  de  la  collection  de 
\\\  OosHey.  E.  B. 

M  Quairmiére,  preL  de  l'ilisUfin  des  Mongols  de 
S  4chi  J  eû-lHa.  t.  I,  p.  103  ;  II,  p.  U.  -  tf^iener  Jahr- 
'•  'f.rr,  i.  T«.  p.  M-ts.  —  CeU,  dêt  Ma»,  et  xylographes 
**'i*mt.  He  la  BMtotkéquê  impériale  de  Saint-Peters- 
:.  .rv.  p  •'T.  —  RlUot.  lîibUographical  tnttex  to  the 
tt:'f>ruMns  of  Muhawsmedan  India.  1. 1,  p.  8i-8i. 

■AFITZ  AL-MOCLR  (Gardien  de  l'Empire), 
urDnfii  de  Haiutz  Bahhrt-Kha.n  ,  cher  a^^han 
viaverain  d'une  partie  de  la  province  de  Dehli, 
Dé  tf^  1121  de  rhégire  (  1709  de  J.-C.  ),  tué  le 
11  safar  1188(23  avril  1774).  Sa  famille  se 
pré<«*ndait  issue  d^Ahrahara  ;  ce  qu'il  y  a  dr  plus 
certain,  r'e^t  qu'elle  descendait  du  schéikh  Sche- 
Ittb  «;ii-Din,  surnommé  KoiiBaba,  auteur  du 
Khùln%sff  al'Insahf  histoire  génf^alojîiquo  des 
A(diân«.Scliai»-Al4m,  |»etit-fi1s  de  ce.  personnage 
«t  perR  dt*  Hatitz,  avait  pour  esclave  un  certain 
lisuud,  qui  quitta  l'Afi^hanistan ,  et  sVn  alla 
chercher  fortune  dans  l'Inde,  vers  1118  (1707). 


Cet  heureux  aventurier  finit  en  effet  par  ob- 
tenir le  gouvernement  de  la  province  de  Ku- 
their.  Il  continua  néanmoins  à  traiter  son  maître 
avec  respect;  mais  ne  pouvant,  malgré  ses  vives 
instances,  obtenir  de  lui  un  diplôme  d*afTran- 
chissement,  il  le  fit  mettre  à  mort,  en  1126 
(  1714).  Assassiné  plus  tard  lui-même,  il  eut 
pour  successeur  son  affranchi  Ali,  qui  comptait 
parmi  ses  officiers  un  frère  de  Schah-Alem ,  et 
qui  pressa  Hafitz  de  venir  s'établir  dans  la  pro- 
vince de  Kuthéir.  Ce  dernier  se  rendit  à  cette 
invitation,  et  reçut  le  commandement  de  douze 
villages.  Ali  le  désigna  pour  son  successeur, 
quoiqu'il  eût  trois  fils  ;  mais  les  deux  aînés  se 
trouvaient  en  otage  auprès  du  sultan  Ahmed  Dou- 
rané,  souverain  de  Candahar  ;  le  plus  ieune,  Sad- 
Allah,  n'était  pas  encore  en  ège  de  régner.  Ha- 
fitz ,  reconnu  par  tous  les  chefs  de  rarmôc,  en 
1161  (1748),  déclara  qu'il  n'acceptait  que  le 
titre  de  régent,  jusqu'à  la  majorité  de  Sad- Al- 
lah. Peu  de  temps  après,  Safdar-Jang,  vizir  du 
Grand-Mogol,  inquiet  de  l'accroissement  de  puis- 
sance que  prenaient  de  jour  en  jour  les  Afghans 
de  Kuthéir,  les  fit  attaquer  par  un  des  gé- 
néraux de  son  maître,  ensuite  par  un  autre  Af- 
ghan, Caïro-Khan,  nabad  de  Ferronkliabad. 
Après  la  défaite  de  ce  dernier.  Il  entra  lui-m(^mc 
dans  la  province  de  Kuthéir  à  la  tête  de 
50,000  hommes  de  ses  troupes  et  de  80,000  auxi- 
liaires mahrattes.  Hafitz,  incapable  de  résister  à 
des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  réfuj^ia 
avec  tous  ses  sujets  dans  les  montagnes  du 
Camdoun.  Poursuivi  et  bloqué  par  ses  ennemis, 
il  obtint  une  paix  avantageuse,  lorsque  l'ap- 
proche de  Alimed-Schah  Dourani  vint  appeler 
ailleurs  l'attention  de  Sdfdar,  I1G3  (  1750  ).  Vers 
la  inéme  époque,  il  voulut  remettre  le  pouvoir 
aux  fils  de  Ali,  dont  le  plus  jeune  était  parvenu 
à  l'Age  de  majorité,  et  dont  les  deux  autres 
(étaient  de 'retour;  mais  les  chefs  ne  voulurent 
pas  consentir  à  ce  qu'il  se  d^'iralt  de  fonctions 
qu'il  exerçait  pour  l'avantage  de  tous.  A  partir 
do  1170  (1756),  il  s'allia  étroitenuînt  avec  le 
chef  des  Douraniset  lui  fournit  30,000  hoinnies 
d'auxiliaires.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
vakil  (  représentant  )  à  la  cour  de  Dehli ,  eu 
1174  (  1760).  Hafitz  avait  en  politique  des  vurs 
élevées;  il  avait  conçu  le  projet  de  réunir  ton** 
les  Afglians  dans  une  c()nré<lerafion  destiner  à 
contrebalancer  la  puissance  des  Mahrattes.  M.iis 
l'imprévoyance  de  ceux  auxquels  il  s'adressât 
lit  échouer  eetti^  entreprise.  Il  ne  laiss.i  pas  ([w» 
d'assister  les  chefs  afghans,  toutes  les  lois 
que  son  secours  leur  était  néc4's>aire  ;  il  eut 
môme  la  générosité  de  défen«lre  plusieurs  de 
ceux  <jui  l'avaient  attaqué.  Un  des  princes 
à  qui  il  avait  rendu  les  plus  graiuls  services, 
SclKMlja  (Ml-I)aulah,  naha-^  d'Aoude  et  fils  de 
Safder-Klian,  auit  a  son  é;»ard  avec  la  plus  noire 
injîratilude  :  il  voulut  s'emparer  de  la  pro- 
vince de  Kuthéir,  et  l'envahit  avw  un  renfort 
d'Anglais.  Hafitz  s'avança  à  sa  rencontre,  et  lui 
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lirra  bataille  le  11  safar  1188  (23  avril  1774); 
la  traliison  de  l'un  de  ses  généraux  lui  fit  perdre 
la  bataille.  S'étant  jeté  dans  la  mêlée,  il  Ait  at- 
teint d'un  boulet  qui  le  prira  de  la  yie.  Ses  États, 
qui  comprenaient  Bardlly,  Almorah,  Camaoon, 
Schahdjihanpour,  Owlah,  Bhurtapour,  Mehra- 
bad,  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Une  mi- 
nime partie  fut  cédée  au  second  fils  de  Ali.  La 
famille  de  Hafitz  vécut  dans  la  vie  privée;  l'un 
de  ses  fils,  Nabab-Mostadjab-Khan-Bahadoury 
s'attacha  aux  Anglais ,  et  écrivit  la  vie  de  son 
père.  Hafitz  s'acquittait  avec  scrupules  des  pra- 
tiques de  la  religion  ;  il  priait  six  fois  par  jour. 
Ayant  reçu  une  éducation  littéraire,  il  avait 
formé  une  belle  collection  de  manuscrits  qui  se 
trouve  actuellemçnt  dans  la  ville  de  Lukhnow. 
11  fit  embellir  la  ville  de  PhiUibheet,  qu'il  appela 
Hafitzahad»  et  fit  élever  celle  de  Hafitzganje,  non 
loin  de  Bareilly.  Il  leva  les  prohibitions  qui 
mettaient  obstacle  à  la  liberté  du  commerce,  et 
il  abolit  notamment  tout  droit  d'importation  ou 
d'exportation.  Sa  mémoire  est  encore  vénérée 
des  habitants  des  contrées  où  il  a  dominé. 
£.  Beauvois. 

The  lAfe  of  Haflt  CM  Moolk .  Ha/lz  RehnuU  Kkan^ 
tcritten  by  hit  son  thê  nawab  Moostujab-Kban  Batia- 
door,  and  intUled  Goolistan  i-RehmtU,  abridçed  and 
translated  from  the  persian  by  Ch.  ElUott  ;  Londres, 

1811.  lD-8«. 

HAFFNBR  {^  Jean- Henri),  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1640,  mort  en  1702. 
Fils  d'un  soldat  de  la  garde  suisse  du  sénat,  il 
avait  embrassé  également  la  carrière  militaire, 
et  était  déjà  parvenu  au  grade  de  lieutenant,  quand 
il  abandonna  Tépée  pour  le  pinceau,  il  fut  élève 
de  Canuti  pour  la  figure  et  de  Mitelli  pour  la  per- 
spective et  l'ornement.  Suivant  Orlandi,  il  aurait 
aussi  reçu  des  leçons  d'architecture  de  Baldassare 
Blanchi  et  de  Gian-Giacomo  Monti.  A  Rome,  il 
peignit,  avec  Canuti,  les  décorations  des  palais 
Altieri  et  Colonna,  et  la  voûte  de  l'église  de 
Saint-Dominique  et  Saint-Sixte.  Il  travailla  aussi 
à  Gênes  et  à  Savone  avec  Guido  Bono;  mais 
c'est  surtout  dans  sa  patrie,  où  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  que  l'on  trouve  ses 
principaux  ouvrages,  exécutés  la  plupart  en 
compagnie  de  Marcantonio  Franceschini,  de  Do- 
menico-Maria  Canuti  et  de  Luigi  Quaini;  les 
plus  importants  sont  les  peintures  des  églises  de 
Saint-Barthélémy,  des  Célestins  et  du  Corpus 
Domini,  et  celles  de  l'église  et  de  la  bibliothè- 
que de  San-Michele-in-Bosco.  En  1696  HaiTner 
fut  appelé  avec  Franceschini  et  Quaini  à  dé- 
corer à  fresque  le  grand  salon  du  palais  ducal 
de  Modène.  Lazarelli  cite  un  tableau  de  HafTner 
représentant  V Adoration  du  Saint- Sacrement, 
qui  se  voyait  dans  l'église  Saint-Barthélémy  de  la 
même  ville,  tableau  qui,  resté  imparfait  à  la 
mort  de  l'auteur,  aurait  été  terminé  par  son  fils, 
artiste  que  nous  ne  trouvons  mentionné  nullo 
part  ailleurs.  E.  B— >. 

OriandJ,  jtbtfcedario.  —  Ijnil.  Storia  drlla  Pittura, 
—  Ticom,  DiUonario.  —  Gualandl.  Tref^tima  m  nolo- 
gjia,  -  Ptsioirti,  Dttcrlzione  di  Rowia,  —  Caniport,  6/i 


jérUiti  MffU  Stati  EttmtL  *  LaiureUI ,  PUtura  deUê 
Chiete  di  Modtna.  »  Maltasia,  PiUmre  di  Bologna. 

HAFFiiBR  (Antoine),  religieux  philippin  et 
peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à  Bologne,  en 
1654  ,  mort  k  Gênes,  en  1732.  Élève  de  Canuti 
pour  la  figure  et  de  Mitelli  pour  la  perspec- 
tive, il  excella  dans  la  peinture  d 'ornements;  il 
surpassa  son  frère  Henri  par  la  suavité  du  co- 
loris, tout  en  lui  étant  inférieur  par  la  fadfité 
et  l'invention.  Il  travailla  beaucoup  à  Bologne  et 
à  Florence,  où  il  fut  appelé  par  le  grand-duc 
Jean-Gaston  pour  donner  son  avis  sur  les  des- 
sins du  fameux  autel  de  la  chapelle  des  Médids. 
C'est  en  décorant  l'église  et  le  couvent  de  Saint- 
Philippe  Neri  à  Gênes  que  Hallher  prit  goût  à  la 
vie  monastique  et  se  décida  à  entrer  en  religion. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  et  dans  divers 
autres  lieux  de  la  rivière  de  Gênes,  il  forma  un 
élève  habile,  Giovanni  -  Battista  Revello,  plus 
eonnu  sous  le  surnom  du  Mustacchi,  E.  B— if. 

RaUl.  Délie  VUe  de  PUtori,  Scultori  ed  JrehiUtU  Ce- 
novesi.  "  Orlaodl .  Âbbeeedario.  —  Laotf ,  Storia  delta 
PiUura.  —  Ttcozzi ,  Dizionario. 

*  HAFFNBR  (Isaac),  prédicateur  et  humaniste 
firançais,  né  à  Strasbourg,  en  1751,  mort  dans  la 
même  ville,  le  27  mai  1831.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  Paris  et  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne,  il  se  destina  au  ministère  évangé- 
liqoe.  Admis  comme  prédicateur  français  dans  les 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg  que  la  ca- 
pitale de  l'Alsace  avait  le  droit  de  conserver,  il 
se  distingua  tnentôt  par  son  talent  oratoire,  et 
soutint  sa  réputation  pendant  près  d'un  demi- 
siècle.  Il  devmt  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  cette  ville.  Ses  sermons  ont  été 
recueillis  et  publiés,  de  1801  à  1803,  en  deux 
volumes  in-8*.  On  a  mis  au  jour  en  langues 
française  et  allemande,  sous  le  titre  de  Jubilé 
d*Hqf/ner,  Strasbourg,  1831,  in-8<',  les  discours 
qui  forent  prononcés  lors  de  l'anniversaire  de 
sa  cinquantième  année  de  prédication.  11  avait 
contribué  à  faite  rétablir  une  partie  de  l'ancienne 
université  de  Strasbourg,  sous  le  titre  d'acadé^ 
nUe  de  théologie  protestante,  laquelle  prit  plus 
tard  le  nom  de  Séminaire  protestant.  11  pro- 
nonça à  l'installation  de  cette  académie  un  dis- 
cours intitulé  :  Des  Secours  que  Vétude  des 
langues,  de  Vhistoire,  de  la  philosophie  et 
de  la  littérature  offre  à  la  théologie  ;  Stras- 
bourg, 1803,  in-8*.  Déjà  il  s'était  fait  connaître, 
plusieurs  années  auparavant ,  par  la  publication 
d'un  écrit  destiné  à  combattre  quelques  idées 
émises  dans  le  fameux  Rapport  sur  Vinstruc- 
tion  publique  attribué  h  Talleyrand.  HafTner 
l'avait  fait  paraître  sous  ce  titre  :  De  V Éduca- 
tion littéraire,  ou  essai  sur  Vorganisation 
d'un  établissement  pour  les  hautes  sciences; 
Strasbourg,  1792,  in-8*. 

HafTner  avait  formé  une  bibliothèque  consi- 
dérable par  le  nombre  des  volumes  et  im- 
portante par  le  choix  des  livres  qui  la  compo- 
saient. Il  en  avait  lui-même  dressé  le  catalogue, 
qui  a  été  imprimé,  après  sa  mort,  sous  le  titre 
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waig,  1833,  3  Tol. 
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J.  LAMMnUDX. 
têemUmrê,  —  OkerUo,  jâtmmmek  d'M- 


—  H.  BovioB,  4aM  Mt  Mmmhi  bio- 
M  4  mi^  Ipac  11. 

«urne  de  Mahomet  et  fille  du 
Tirait  encore  en  l'an  xi  de  llié- 
«C.  ).  Son  père  la  maria  d'abord 
Ikm      ,  9^rèi  b  mort  duqael  il  la 
«ini  devint  ensuite  khalife. 
B  ce  dernier,  Mahomet,  qui  ayait 
I,  oonsentit  à  épooêer  la  fille 
A,  jalonse  de  ce  quil  entrete- 
«Tcc  Mairie  la  copte,  se  joignit 
en  foire  des  reproches.  Le 
iourate  (chapitre  du  Coran) 
B       oyée  du  ciel  pour  sa  justifi- 
iez uenx  ftnunes  de  leur  ocndoite 
épodia  Hafsah.  (Test  à  la  garde  de 
oins  que  fut  confié  l'exemplaire 
D,  que  le  iihalife  Aboo-Bekr  fit 
an  XI  (633).  E.  B. 

u  MutUm^  édlt  de  Heltke,  1. 1.  p.  194. 
rcefaU  aut,  dê$  Armbt,  II,  9»,  MS-t, 

hannes  Dans),  pobliciste danois, 
1802,  à  Hage,  mort  à  Ck>pen- 
ptembre  1837.  Après  avoir  étudié 
ie  voua,  en  1830,  à  la  philologie, 
lans  le  lycée  de  Roeskild.  Il  publia 
indler  tuui  Villoison,  Beleuch- 
32  Bande  von  Hermès  gegen 
en  Plagiatsbeschuidigungen , 
il  est  questiou  de  Brôndler,  ac- 
:  dan.s  le  t.  32  de  V Hermès.  £n 
démis  de  sa  chaire ,  il  dirigea 
t  le  journal  Fodrelandit;  le  talent 
qu'il  y  déploya  le  firent  sumom- 
:  Carrel  danois.  P.  L.  Môller. 
rtienliert.  —  Erslew ,  Alm.  ForfaUer 

àmable).  Ingénieur  français,  né 
Mu-Saut  (Aisne),  le  16  janvier 
[ITlamecy,  le  12  septembre  1836. 
Mti  une  petite  place  en  province, 
i,  où  l*ingénieur  Péronet  l'employa 
X.  Il  suppléa,  par  des  études 


rifrîr  «SMC  plâlMDt  :  D*  MM,  Fra- 
m  Fncaitor  écrivit  encore  un  autre 
:  sala  aoo  fea  l'avait  abandonné .  et  il 
va  ee  patrUrche  qa'U  n'en  avaU  fait  à 


asaidnes,  à  Timperfedion  de  sa  première  éduca- 
tioB,  et  avait  obtenu,  en  1784,  le  brevet  d'in- 
génieur, lorsqu'il  fut  chargé  de  rédiger  les  pro- 
jets du  canal  du  Nivernais,  dont  il  eut  à  diriger 
ensuite  Texécution.  Ces  travaux  ayant  été  in- 
terrompus, il  fut  envoyé  à  Dôle;  il  s'y  distin- 
gua par  la  construction  de  l'écluse  sur  le  Doubs. 
Un  Mémoire  qu'il  rédigea  à  ce  sujet  flit  inséi^ 
dans  les  Annales  des  Ponts  et  Chaussées.  En 
1805  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  et  chargé 
des  travaux  du  grand  canal  du  Nord,  destiné  à 
faire  communiquer  la  Meuse  et  le  Rhin.  Il  poussa 
ces  travaux  avec  une  grande  activité,  et  il 
allait  les  acheyer,  lorsque  Tapprobation  d'un 
projet  de  canal  de  Hambourg  à  Amsterdam  fit 
tout  à  coup  suspendre  l'exécution  du  premier 
projet.  Après  avoir  quitté  le  canal  du  Nord,  en 
1811,  Hageau  fut  chargé  pendant  neuf  mois  du 
service  du  département  de  Jemmapes.  Des  Ira- 
Taux  d'art  du  canal  de  Mons  à  C!ondé,  des  ter- 
rassements de  la  route  de  Bruch  à  Charleroy, 
les  projets  du  canal  de  Mons  à  Charleroy,  par 
trois  directions  différentes,  sont  les  résultats 
que  dans  ce  court  espace  de  temps  il  offrit  au 
gouvernement,  sans  que  le  service  ordinaire  eût 
été  aucunement  négligé.  De  1812  à  1814  il  fut 
chargé,  en  qualité  d'inspecteur  divisionnaire  ad- 
joint, du  service  delà  huitième  division  des  ponts 
et  chaussées,  au  delà  des  Alpes.  A  son  retour  en 
France,  en  1814,  on  lui  confia  la  direction  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin;  il  quitta  ce  poste  pour 
l'inspection  divisionnaire  de  Paris.  En  1817  il 
eut  la  direction  supérieure  des  canaux  et  de  lii 
distribution  des  eaux  de  cette  capitale.  Lorsqu'à 
la  fin  de  1818  les  canaux  de  Paris  eurent  été 
concédés  à  une  compagnie ,  le  gouvernement  lui 
donna  l'inspection  de  la  neuvième  division  des 
ponts  et  chaussées.  Après  avoir  rendu  d'utiles  ser- 
vices comme  membre  du  conseil  des  ponts  et 
chaussées,  il  fut  mis  à  la  retraite,  en  1830.  Outre 
quelques  notices  dans  les  Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  il  a  publié  une  Description  du  canal 
de  jonction  de  la  Meuse  au  Rhin;  Paris,  1819, 
grand  in-4**,  avec  atlas  de  21  pi. 

GUYOT  OE  FÈRE. 

Rabbe ,  Biogr.  —  Diteourt  de  H.  Poirée'.  iogéo.  en 
chef,  aux  fanérallles  d'Hageau. 

■AGBDORif  {Frédéric  de),  poète  allemand, 
qui  au  siècle  dernier  a  joui  d'une  grande  célé- 
brité, naquit  à  Hambourg,  le  23  avril  1708,  et 
mourut  dans  cette  même  ville,  le  28  octobre 
1764.  11  fit  ses  études  à  Hambourg  et  à  l'uni- 
versité de  léna,  résida  pendant  quelque  temps 
à  Londres,  en  qualité  de  secrétaire  particulier  de 
l'ambassadeur  danois,  et  revint  en  1731  dans  sa 
ville  natale,  où  il  exerça  depuis  1733  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort  les  fonctions  de  secrétaire  d'une 
société  de  commerçants  anglais. 

Hagedom,  sans  pouvoir  compter  parmi  les 
grands  génies  de  la  poésie  allemande,  a  néan- 
moins exercé  une  innuence  remarquable  sur  la 
littérature  de  son  pays.  Écrivain  correct  et  élé- 
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ç^nt,  au  point  de  mériter  le  surnom  de  «  poëte 
des  grâces  »,  H  abandonna  l'emphase  et  la 
sécheresse  de  ses  contemporains,  et  prenant 
Chai>elic,  Chaulico,  La  Fontaine,  Horace,  Ovide 
et  Anacréon  pour  ses  principaux  modèles,  il 
osa  clianter  franchement  les  plaisirs  de  la  vie. 
Il  a  r(^form6  ainsi  la  poésie  lyrique  et  didactique 
de  son  temps,  a  fait  reyiirre  la  fable  et  a  préparé 
la  voie  parcourue  depuis  si  glorieusement  par 
Lessing,  Wieland,  Voss  et  GIcim.  D*un  caractère 
doux  et  aimable,  d'un  commerce  des  plus  agréa- 
bles, Ilagedom  faisait  consister  ta  véritable  sa- 
gesse dans  la  culture  de  Tamitié  et  dans  l'usage 
modéré  des  plaisirs  que  le  vin  et  l'amour  offrent 
aux  hommes.  Il  s'appelait  lui-même  un  «  dé- 
Ixiiichc  »,  et  disait  de  très-bonne  foi  à  Liscow  : 
«  Les  lumières  de  la  volupté  sont  les  seules  qui 
vous  manquent.  Avec  ces  lumières  vous  seriez  un 
homme  parfait  »  (voir  Helbig  :  lMCotr,p.  47).  La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  poétiques  est  celle 
d'Eschenburg  :  Poetische  Werke,  Hambourg, 
1800,  6  vol.,  qui  est  accompagnée  d*une  biogra- 
phie de  Hagedom  et  d'un  extrait  de  sa  corres- 
|K)ndance.  Quelques-unes  de  ses  fables  et  poésies 
ont  été  traduites  en  français,  et  se  trouvent  dans 
le  Choix  des  Poésies  allemandes  publié  par 
Huber;  Paris,  1766,  4  vol.  R.  L. 

(ifr\lnijs.  (;richiehtf  der  deutsehen  Dichtunç,  *•  édi- 
tion. I.elp/U.  18SS,  TOI.  ni,  p  49^.  510,  SIS;  vol.  iV, 
p.  IC-M).  71-7!,  W  97;  vol.  V,  p.  91.  —  G.  H.  Schiiitd,  BiO' 
nraphie  der  Dichter,  vol.  Il,  p.  359,  Ml.  —  SrhmM,  A'#- 
krolwi  odtr  Aachrtrhten  von  dem  I^ben  und  dm  Schrif- 
tcn  deuUcher  Diekter,  vol.  I,  p.  îT8-S«l.  -  UipUger 
Musenaimanaeh  au/  dut  Jahr  ITSt.  -  RiUtnrr,  Cha- 
rak'erc  TruUehrr  lUchter,  p.  în.  —  L.  .MeUi«r,  Cha- 
ritktere  TfuUeher  Duhter,  vol.  I.  p.  SS6-SS3.  -  Ulr- 
srhiiiif.  llandbuch.  —  Veltcripin,  Jiandbuch  der  poeti" 
srhtnUtrrat.d.  Teutsch.,  p  91 101.  - DenktranHçkeiUn 
au»  dem  l>ebfn  autgemiehneter  Ifeutsehtn  des  IBIM 
Jnfirh^  p  5Xfl-S69.  -  Jinimol  mn  und /itr  I)eitt$rhtand, 
l"?l.  Il"»  lî,  p.  10«.  — >  l.(<*tlnff.  Collertaneen  zur  IAtt&' 
rattir.  —  JOriJcn,  Ux.  deutich.  Dtehter  und  Prosaistm, 
\<i|.  II.  p.  ttfi  »  iq.  -  Horn,  lt%e  i'oeiieund  Heredsmmàeit 
d<r  n'-i.'frhen.  vol.  IH,  p    10. 

HA<<KIH>R!«  (rhristian-Ludwig  vo»),  écri- 
vain arti'itique,  f^^re  du  prë<-edent,  né  à  Ham- 
l)onri!,  I»>  li  février  1713  (1),  mort  à  Dres4le,  le 
2  »  janvier  1780.  11  fit  ?es  études  à  Hambourg, 
Ifallo  et  léna,  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  exerça  pendant  plusieurs  années  les 
fonctions  de  conseiller  intime  de  légation.  En 
1 76"^  il  fut  appelé  à  Dresde,  où  il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  la  place  de  directeur  général  des  aca- 
déinir«  des  beaux-arts  de  Dresde  et  de  Leipzig. 
Wmrkelinann  dit  que  la  Save  ne  pourra  jamais 
a^sez  reconnaître  ce  que  Hagedorn  a  fait  pour 
les  arts  pen<]ant  le  tetnps  qu'il  s'est  consacré  à 
la  directioa  de  ses  acatlémies.  Son  ouvrage 
Betrachfungen  ilher  die  Malerei  (Rénexiims 
sur  la  IVintiire),  Loipzig,  |762,  2  vol.,  traduit 
eji  français  par  Michel  Huber,  Leipzig,  1775, 
2  ^»»1.,  passe  |K)ur  un  vérilaNe  chef-^l'iPUTre.  Il 
montre  Ha^tMhirn  comme  un  criti(iiie  aussi  sa- 
▼anl  que  consciencieux  et  impartial,  et  a  exercé 

(i)  NoB  ea  iTtt,  tammt  le  dlseal  qoelqoM  biograpticf . 


nne  infloeoce  marquée  sar  le  dételoppement 
des  beaux-arts  en  Allemagne.  Hagedorn  a  été 
surnommé  le  Caylus  allemand,  et  mérite  d'être 
considéré  comme  le  précurseur  immédiat  do  cé- 
lèbre Winckelmann.  Outre  Touvrage  cité,  on  a 
de  lui  :  Lettre  à  un  amateur  de  la  peinture 
avec  des  éclaircUsements  historiques  sur  un 
caMnet  et  les  auteurs  des  tableaux  qui  le 
composent,  ouvrage  entremêlé  de  digres- 
sions sur  la  vie  de  plusieurs  peintres  mo- 
dernes (en  français);  Dresde,  1755,  gr.  iii-8*; 
—  Die  Mittel  in  der  gelehrten  Welt  beriihmt 
zu  werden  (  Les  moyens  de  devenir  célèbre  dans 
le  monde  savant);  Hambourg,  1760;  dans  le 
Gemeinnùtzige  Magasin;  —  plusieurs  artieles 
critiques  insérés  dans  le  recueil  :  Bibliothek 
der  schoenen  Wissenschaften  und  Kûnste, 
publié  par  Weisse.  —  Forkel  Baden  se  cbarget 
après  la  mort  de  Hagedorn  de  Téditioii  d*iin  dioix 
de  sa  correspondance  :  Briefe  ûber  diê  Kunsi 
von  und  an  Hagedorn  (Lettres  sur  les  beamc- 
arts,  de  Hagedorn  et  à  Hagedorn);  Leipcig» 
1797.  R.  L. 

Mrusel,  MitcêL  aHiit.  InhatU,  -  BintàAngfBmà' 
tnich.  —  L.  Melttei,  Charakt.  deutscher  thckmr  wU 
Protaisten,  p.  181.  -  Er»ch  et  Grober,  AUfnn,  S»- 
cifcioprdie. 

UkGEM AJtn  (Théodore),  aarant  joriioi»> 
suite  allemand,  né  le  14  mars  1761,  à  Stiége, 
dans  la  princi|)auté  de  Blankenbonrg,  mort  le 
14  mai  1827,  à  Zelle,  près  Hanovre.  11  fit  ses  pn- 
mières  études  sous  la  direction  de  son  pècv» 
pasteur  protestant  à^tiege,  fréquenta  easaHê  le 
collège  de  Quedllmbourg,  et  vint,  en  1780,  à  IV 
niversité  de  Helmstâedt,  où  il  étudia  le  droit,  sons 
la  direction  des  savants  professeurs  Eisenhart, 
Ha;beriein ,  Fricke,  Oel7c  et  Du  Roi.  Pins  tard   - 
(1786)  il  y  obtint  une  chaire  de  professeur»  mil  \ 
au  bout  de  deux  ans  il  abandonna  Tenseigll^  .'' 
ment  académique  i>our  une  place  de  cooseOkV  ^ 
à  la  chancellerie  de  Zelle.  C'est  dans  cette  vflll  i , 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  exerçant  saoceui*  ^ 
vementles  fonctions  de  conseiller  antique (t7M]t  ^ 
d'assesseur  ordinaire  du  tribunal  aulique  (1797)»  V 
de  directeur  de  la  inai-son  des  orphelins  (1797)  él  '^ 
de  conseiller  de  la  cour  d'appel  (1799).  Lorsfrt  s 
le  Hanovre  fut  incorporé  au  royaume  de  WmI»  ï^ 
plialie,  Hagemann  fut  nommé  procnrenr  génÉll*^^ 
à  la  rour  d'appel  de  Zelle,  mais  après  la  cboto  41 V 
Napoléon  il  reprit  son  ancienne  place.  Il  rooeipt-*:= 
encore  pendant  cinq  ans,  et  devint  alors,  en  ISIfb  '  '~ 
directeur  de  la  chancellerie  de  justice  de  Zelfr^ 
Les  principaux  ouvrages  de  Hagemann  soiA;  - 
Commentât  io  de  feudo  llalsbergœsive  lorictÊ^' 
vulgo  Panzerlehn ;  Goettingue,  1785;  —  CmiÊ"- 
pecttts  Juris  feudalis,  sigillatim  Brunswltf^  ' 
Luneburg,;  Gkrttingue,  1786 ;—  AnalêCta Jmf    * 
feudalis  Brunswico-Luneburgici  ;  Helro8la#'^ 
1787,  in-8";  —  Einleitung  in  dte  gemeimt  I 
Deutschland  Ubliche  Uhnrechts4}elfhr$ait 
keit  (  lntro<lurtion  à  Tt^udc  du  Droit  MoÉi^ 
commun  en    Allemagne);   Bmnswick,    ITT" 
3**  édition;  Hanovre,  1801;  —  Archiv fêl  4P 
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I  tfaéofiqoe 

8%  m  mÊÊÊBim  «Me  O^^A.  OOnther; 
,  ITtMIti»  •  fOl.|  -  BêUrmge 
»  Mémêburçlieh.  Lehn- 
rterviràréCadêdoDroit 
i);  HetnMtaedt, 
)  Aufimiu  (Opo»- 
|);liUMrrfe,1794,2|TOl.; 
1 4m  XUlmehen  Stadt  und 
\  (OtamMttiret  âm  Dratts  de  la 
Hi  ëÊÊfimê  4ê  CeH);  UÛb,  1798;  -^ 
U$9eh€  Skiiirœki  (Le  Droit  nmiiidpal 
1  liMeiU,  laOO;  —  PtaMiUekê  Stoe- 
m  mméÊkm  f%êUêH  der  Meehttgaehr- 
'  km  mêâ  wieder  mU  Vtthêilnprû- 
râiiAilM  ItmmmU  und  der  uêMpên 
imir  êêfflÊltei  (ttMrtiÊBmmU  prâ- 
#teli  eonoernaiit  toutes  sortes 
I  tfoe  des  arrêts  du  trfbo- 
\m  dTntres  conrs  à  Tappoi);  Ha- 
ni-IS18,  6  toi.,  dont  les  quatre  pre- 
it  M  M»  OD  ànoroon  avec  Frédéric 
nr;  m  reenefl  est  souvent  consulté 
i  Mlie  plaeé  à  cdté  des  Observations 
mêmi  d  dee  Méditations  juridiques 
bm;  —  Bùtidbuch  des  Landwirth- 
r«*li  (Manuel  du  DroH  agricole);  Ha- 
Mf7;  —  Stmmlung  der  Hannover- 
msdmmrordmtngenund  Ausschreiben 
bt  1813,  1S14,  1815,  IjBie  und  1817 
[  âm  oïdflBiMDces  et  circulaires  du  Ha- 
al813  à  1817);  Hanovre,  1814-1817, 
pr.  te-8*.  R.  L. 

Citefcrf fw ■Cetehichte  der  Univêrsitset  GoeUin- 
B,  f.  fM  et  SM.  —  Hoppe,  Lexikon  d4rjurli- 
W^tÉUttgr,  toi.  I,  p.  t46  et  *17.  -*-  Meujiel. 
TtfmÊt^hknd,  4*  édtt.  -  Saalfeid ,  Geschichte 
wnUtH  Goeltingen.  —  Zeitgenosscn,  nouvelle 
ni(xxxx},p.4fM. 

nucK  (Joachim),  jurisconsulte  et 
e  aDemand,  né  à  Hambourg,  au  commen- 
§a  dK-septième  siècle,  mort  en  avril 
vès  s'être  fait  recevoir  en  1644  docteur 
à  runiversité  dUelmstaedt ,  il  accom- 
mÊÊét  suivante  deux  jeunes  gens  en  HoU 
i  France  et  en  Italie.  Nommé  ensuite 
r  impérial,  11  alla  représenter  le  collège 
m  de  la  Wetterau  à  la  diète  de  Ratis- 
t  devint  pins  tard  vlce-chanceller  de  ce 
>B  a  de  loi  :  VaHarum  Lectionum  Liber 
Wtock,  1638,  in-8*»  ;  —  De  Fœdere  Ci- 
Banseaticarum;  Francfort,  16C2, 
Dt  DaniXy  Norwegix  et  Succiœ  Slatu  ; 
î,  f6M  et  1677,  in4*;  —  De  Commis 
Ç$rmanici  ;  Francfort,  1676,  in-4*';  — 
M  iV  de  Statu  Imperiï  Germanici; 
%  ie79,  lii-4»;  —  Epistolx  Vfll  de 
ipii  poUmid  et  Imperii  Moscoviticl; 
%  1680,  în-4*;  —  Juris  publia  Euro- 
mêU  Xil;  Francfort,  1680,  in-4^  — 
lu  IX  de  Statu  Bispanix  et  Portuga* 
E.  G. 


Wltte,  OtariMN  Mopro^AMasi.  -  Molier,  Âltunn. 
GêL-Ltxilon.  -  Braeh  et  Oruber,  BnejfClopâate. 

*  MAGBN  (  Ck)mtes  DE  ),  unedes  plus  anciennes 
famiUes  de  rAllemagne,  dont  l'origino  remonte, 
djt-ooi  au  neuvième  siÀde,  et  dont  on  trouve  les 
premièros  traces  lûstoriques  en  1093.  Elle  se  di- 
visait eu  deux  branches  principales,  formées  par 

I  Dietrich  et  Heinrich  von  Hagèni  fils  de  Lrnst , 

I  seigneor  de  Hagm»  qui  vécut  vers  le  commence- 
ment du  treizièDie  siècle.  La  bran^ïhe  aînée  s'é- 
teignit au  oomroencemeat  du  dix-huitième  siècle; 
la  branche  cadette,  au  contrairoi  existe  encore 
aujourd'huii  et  possède  de  grandes  propriétés  en 
Autriche  I  Meklembourgi  Poméranie»  Brande- 

I  bourg,  Brabant,  Saxe  et  dans  les  Piovinoes  rhé- 
nanes*  Les  principaux  membres  de  cette  famille 
sont  t  Chrisloph,  comte  de  Hagen,  qui  accom- 
pagna l'archevêque  Ernest  de  Magdebourg,  en 
1478,  dans  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  pape 
lui  aceorda  l'autorisation  de  fonder  l'université  de 
Wittembeii(;  -*  Christophe  deuxième  comte  de 

I  Hagen,  qui  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines  de 
Luther;  lié  avec  ce  réformateur,  il  lui  donna 
1,000  thalers  pour  l'impression  de  la  Bible  alle- 

!  mande;  —  Ludwig-Philippf  comte  de  Hagen, 

I  mort  en  1771,  qui  ftat  ministre  de  la  guerre  en 
Prusse  sous  le  règne  de  Ftédéric  le  Grand;  — 
Philippine,  vicomtesse  de  Hagen ,  qui  vécut 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  se  fit  connaître 
par  quelques  poésies  et  autres  travaux  littéraires. 

R.  L. 
Tboau  V.  D.  Haaeo,  Btwêit,  dau  diê  Geiekieehter 

'  derer  von  Maçm  ursprûnçHch  von  etnem  Vrahnherm 
und  Stammvater  Jiêrkommenf  Berlin.  i^M,  I*  éd..  ilta. 

—  Alblniu,  Hiitofiêâtr  ontftn  «ml  Hêrrtn  von  l^et- 
th9rn,  p.  M.  *  Fttnten,  ff^appen^uek,  t.  I,p.  144,  n«  it. 

—  HOrscheliunn,  Genêoloçiêehe  AdMUhMorie,  t.  Il, 
p.  107.  -  V.  M«dlng,  Nachriehten  ûter  adeliçe  Jf^ap- 
pên,  1. 1,  p  tu. 

RAGEif  { Pierre) e  poète  allemand,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Hagius^  né  en  1569,  au 
village  de  Henneberg,  près  Heiligenbcil ,  mort 
en  1620,  à  Koenigsberg  en  Prusse.  Il  fut  pendant 
plusieurs  années  recteur  du  collège  de  Kœnigs- 
berg,  et  écrivit  plusieurs  cantiques,  qui  se  sont 
conservés  jusqu'à  nos  jours  dans  les  recueils  de 
chants  d'église  protestants.  On  lui  doit  en  outre  : 

I  Prosopopœia  veri  et  sinceri  Christiani;  1018; 

I  —  Praxis  Pietatis  maxime  qusestuosss;  Kœ* 

I  nigsberg,  1623.  R.  L. 

'  Sriatulsrtet  PreuMêen,  t.  III,  p.  ni.  -  Arnold,  mi- 
torie  der  Kcmigsb.  UMvonUmt.,  t.  II,  p.  S(M.  -  (lOlt- 
scUed,  Bûehersaal,  voL  IV,  p.  S7S. 

HA6B5I  (  Johann-Georg. -Friedrich  von  ),  ar- 
chéologue allemand,  né  à  Barcutli,  le  9 mai  1723, 
mort  le  30  dtombre  1783,  à  Nuremberg,  Il  fit 
ses  études  à  Halle,  et  remplaça  en  1748  son  père 
dans  les  fonctions  de  trésorier  et  de  conseiller 
des  comptes  du  cercle  de  Franconie  à  Nurem- 
berg, îl  posséda  une  fort  belle  bibliothèque,  une 
galerie  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres  et  de 
riches  collections  de  gravures,  de  médailles,  de 
monnaies,  d'instruments  et  d'objets  d'histoire  na- 
turelle. D'une  grande  lil)éralité  envers  le^  artistes, 
il  se  ruina  par  sa  générosité,  et  fut  forcé  de  vendre 
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60Q  musée,  n  ne  soFvécat  itas  longtemps  à  cette 
pei-te,  etmounit  dans  lindigence:  Ou  a  de  lui  : 
Beschreibung  der  Thaler  des  Mansfeldischen 
Hanses  (  Description  des  Écus  de  la  maison  de 
MansfeW)  ;  Nuremberg,  1758-1778  ;  —  Beschrei- 
bung der  SUàermûnzen  derfreien  Reichsstadt 
Niimberg  (Description  des  Monnaies  d'argent  de 
la  Tille  libre  de  Nuremberg), tome  F';  Nurem- 
berg, 1766,.in-4^;  4*"'édit,  1778.  La  suite  de  cet 
ouvrage  n'a  pas  paru;  —  ConvenOons-Mûnz- 
Cabinet  oder  Beschreibung  der  Mûnzsorten 
welchenach  dem  ilhderrichteten  Conveniions- 
Mûnz-Fusse,  bisher geprxget  worden  (Cabinet 
des  Monnaies  de  convention,  ou  description  des  di- 
verses espèces  de  monnaies  qui  ont  été  frappées 
jusqu'à  présent  sur  le  pied  de  la  convention  de 
1753);  Nuremberg,  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve 
aussi  inséré  dans  les  Notices  historiques  heb- 
domadaires de  Bareuth  (  1767  et  1769  )  ;  —  Ori- 
ginal MûnZ'CabinetÇDeicnpiUm  du  cabinet  de 
médailles  de  Hagen  )  ;  ibid.,  2"^  édition,  1771. 

R.  L. 

Bnch  et  Grab«r,  AUgem.  Bnetclojuediê.  —  Addoog. 
SuppUmeta  k  iôcber. 

HAGEN  (Etienne  van  nER),  navigateur  hol- 
landais ,  conquérant  des  Moluques  /•  vivait  de 
1660  à  1610.  Il  avait  acquis  la  reptation 
d'homme  de  coeur  et  de  marin  expérimenté, 
lorsqu'en  1599,  et  sans  attendre  le  retour  des 
huit  vaisseaux  expédiés  l'année  précédente  sous 
les  ordres  de  Jacques  van  Neck ,  les  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  le  choi- 
sirent pour  commander  un  nouvel  armement  de 
trois  vaisseaux,  destinés  également^  explorer 
la  mer  de  la  Chine  et  les  lies  de  la  Sonde.  Guidé 
par  les  cartes  et  les  renseignements  laissés  par 
Corneille  Houtman  {voy,  ce  nom),  van  Hagen  mit 
à  la  voile  du  Texel  le  6  avril  ;  ses  vaisseaux  étaient 
Le  Soleil,  capitaine  Corneille  JanszoonSchouten 
(voy.  ce  nom),  La  Lune,  capitaine  Corneille  Heyn- 
sen,  et  VÉtoile  du  Matin,  capitaine  Corneille 
Janszoon  Meilicknap,  bien  armés  et  portant  en- 
semble trois  à  quatre  cents  hommes  déterminés. 
Le  25  ils  touchèrent  à  Porto-Santo,  et  le  8  mai  à 
rUe  du  Mai  (archipel  du  Cap  Vert).  Van  Hagen 
eut  la  douleur  d'y  voir  un  de  ses  marins  massa- 
cré et  sept  enlevés  (àr  les  habitants  portugais 
tandis  qu^il  faisait  aiguade.  Le  10  juin  il  reconnut 
le  cap  Palma,  et  surpris  par  les  calmes,  fut  forcé 
d'atterrir  deux  fois  avant  de  pouvoir  doubler  la 
pointe.  Destourbilloos  assaillirent  ensuite  son  es- 
cadre, et  ce  fut  à  grand'  peine  quil  atteignit  Ifle  du 
Prince,  où  les  Portugais  le  reçurent  à  coups  de^ca- 
non.  La  phipart  des  gens  de  ses  équipages  étaient 
malades  et  ses  bAtiments  faisaient  eau  de  toutes 
parts.  Il  gagna  la  côte  de  Corisoo  le  2  juillet,  où 
il  répara  ses  vaisseaux  connne  il  put,  et  se  pro- 
cura des  vivres  par  la  ptehe  et  la  chasse.  Le  24 
il  mouilla  encore  sous  le  cap  Lopo  Goosalves; 
ce  ne  fut  que  le  18  septembre  qu'il  doubla  lieu- 
rcuj^ment  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  le 
27  octobre  il  jeta  l'ancre  dans  une  baie  incon- 


nue, qu'il  baptisa  baie  du  Soleil  :  les  natnrdf 
7  étaient  noirs,  nus,  inofîfensirs,  et  leur  pauvreté 
était  extrême.  Le  15  novembre  van  Hagen 
mouilla  sur  l'Ile  Sainte-Marie,  mais  il  n'y  trouva 
aucun  secours.  Après  bien  des  souffirances  et 
des  dangers ,  il  entra  dans  le  détroit  de  la  Sonda 
le  28  février  1600,  et  le  13  mars  aenlement 
il  salua  le  port  de  Bantam,  après  un  Toyage  d'ea- 
viron  orne  mois.  TJoe  aussi  longue  traversée 
ne  s'explique  que  par  la  mauvaise  constroctioa 
des  bâtiments  de  Hagen  et  l'ignorance  presque 
complète  où  étaient  les  Hollandais  des  parages 
qu'ils  allaient  visHer. 

A  Bantam,  Hagen  fut  bien  reçu  par  le  a»- 
bandar,  ou  gouverneur  du  pays,  mais  ses  tao- 
tionnaires  mirent  leurs  services  à  on  â  hant 
prix  que  l'amiral  dut  remettre  à  la  voile,  el  le 
2  mai  s'arrftta  à  Amboine.  Les  habitants  de  nie 
le  contraignirent  en  quelque  sorte  à  les  aider  à 
chasser  les  Portugais ,  qui  y  possédaient  ose  for» 
teresse;  après  deux  mois  d'un  siège  inntie  et 
meurtrier,  Hagen  se  contenta  d'élever  lui-mêne 
un  fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vii^jt-eaft 
hommes  commandés  par  Jean  Dirkszoon  Sooh- 
berg.  Après  avoir  resserré  son  alliance  avei 
digènes,  il  revint  à  Bantam  (  19  nov  j.  m 

trouva  avec  joie  six  navires  h  u 

des  naturels  d'abondants  chargeme      d' 
qu'il  compléta  à  Sumatra  (14  janvier  i.  ■ 

vogua  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
par  des  tempêtes  continuelles.  Le  7  févriei 
découvrit  deux  petites  lies,  qui  n'étaient 
marquées  sur  aucune  carte,  mais  il  k»  «m 
signa  lui-même  si  mal  que  l'on  resta  ind 
sur  leur  nom  et  leur  position  exacte.  Ce 
qu'après  plus  de  trois  mois  d'essais  inf^i 
de  tourmentes  et  de  dangers,  qu'il  put  %m 
le  cap  (  19  mai).  Le  6  juiDet  il  se  rafhd 
Sainte-Hélène,  et,  continuant  directement 
voyage,  arriva  heureusement  en  Hollande. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ayant  c 
quelques  hostilités  contre  les  négociants  ki 
dais  dans  les  mers  indiennes,  le  gouven» 
des  Provinces-Unies  résolut  d'exercer  des 
sailles.  A  cet  effet  il  équipa  treize  I 
bien  armés  et  montés  par  douze  cents  Um 
il  en  confia  le  commandement  à  Hageu. 
amiral  mit  à  la  voile  du  Texel  le  18  décei 
1C03  ;  il  livra  de  nombreux  combats  i      1 
gais,  et  détruisit  un  grand  nombre  de  i< 
vires.  Il  croisa  dans  le  canal  de  Mozamo 
mouilla  à  Goa,  à  Cananor.  Le  27  octobre  16u% 
défit  les  Portugais  dans  la  rade  de  C 
passa  un  traité  avec  le  samorin  de  cette 
visita  ensuite  Cochin  et  Colombo,  prit  ic 
d* Amboine  le  21  février  1605,  celui  Ha  Tidor 
19  mai,  et  chassa  les  Portugais  des  l 

conclut  des  conventions  commer     it»  «vw 
rois  de  Tidor  et  de  Temate,  et  apnm  avoir  cb 
son  navire  des  épiceries  les  plus  recherchées  e) 
productions  les  plus  précieuses,  il  mit  à  la 
de  Bantam  le  25  août  pour  retourner  en  H 
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«.      i<       li  fit  ses 

,  et  defint 

w  %vu  1808  pro- 

«joi^uor         lui  conféra 

r  de  médeàm;.  On  loi  doit 

.4      Dot  été  très-utiies  dans 

wb  principaux  :  Lehrbuch 

(mité  de  Ptiarmade); 

1778;  4*  édition,  il>id., 

— *  .^/*  Bxperimentalchemie 

)  expérimentale  )  ;  Kœnigs- 

i/oo;  —  liogoge  in  Chemiam 

.  1789;  —  Grundriss 

de  (Éléinentsdela 

r^iltid.,  1790  et  1791; 

t  dureh  Versuche 

œ  la  Chimie  démon- 

;Koaiisberg,  1790;  — 

K9  Annales  de  la  Chimie 

mm  de  V Académie  det 

^  t^  D^  L. 


Préi      c-Henri  ton  dbr  ) ,  célèbre 

I.  lié  à  Scfamiedeberg  (Prusse), 

-T"        rt  à  Berlin  y  le  11  juillet 

Mnd  le  droit  à  IHmiTersité 

depuis  1802  jusqu'en  1806  em- 

«  royale  de  justice  ^ie  Berlin. 

uflna  la  carrière  administrative, 

;  cpoqne  il  se  consacra  exclusive* 

le  de  l'aocienne  littérature  allemande. 

ISIO  professeur  à  l'université  de 

1 V  dl  cr  chaire  de  philologie  alle- 

oe. .       rAvaux  ont  beaucoup  con- 

i  I  I       Fétude  de  la  littérature 

It  WH  »av>cH-4ge.  On  a  de  lui  :  Zur 

t  der  Niàelungen  (Études  pour  ser- 

ire  des  Nibelungen  )  ;  Vienne,  1800; 

âa  yibelungenlied  ;  Berlin,  1810; 

4a43  ;  —  Karrenhueh  (  Le  Livre  des 

1811  ;  —  Ueder  der  xUern  Edda 

-SI        ieo  Edda);  Berlin,  1812;— Z>t0 

i>vA  den  Nïbelungen  %um  ersten 

%Mjrhiund  erklxrt  (Les  Poésies  de 

d       ehngen,  pour  la  première  fois 

lemand);   Breslau,   1814;    — 

nt  lÊMd   Màhrchen  (Histoires  et 

B,  redit,  1838;  —  Nordische 

(BomaiM  héroïques  des  pays 


du  Nord);  Breslau,  1814-1828,  5  voL;  ^  AU- 
nordische  Sagen  und  Lieder  in  dxnischer 
Sprache  (Mythes  et  Poèmes  anciens  du  Mord  en 
langue  danoise);  Breslau,  1814  ;  —  Altdeutsche 
und  altnordische  Heldensagen  (Traditions 
héroïques  anciennes  de  TÂUemagne  et  des  pays 
^u  Nord);  Beriin,  2»«  édit.,  1855,  2  vol.;  — 
Niederdeutsche  Psalmen  aus  der  Carolinger 
Zeitzum  ersten  Maie  herausgegeben  (  Psaumes 
en  bas-allemand  de  l'époque  carlovingienne,  pu- 
bliés pour  la  première  fois);  Breslau,  1816  ;  — 
Jrmin;  Breslau,  1817;  —  Briefe  in  die  Hei- 
math  (Lettres  adressées  au  pays  natal);  ibid., 
1818-1821,  4  vol.;  —  Héldenhilder  aus  den 
Sagenkreisen  KarVs  d,  Grossen,  Arthurs,  der 
Ta/elrunde  und  des  Grab  y  Attilas ,  der  Ame- 
lungen  und  Nibelungen  (Tableaux  héroïques 
tirés  des  cycles  de  Charlemagne,  d'Arthur,  de 
la  TaWe ronde,  etc.  )  ;  Breslau,  1819-1821,  2  vol.; 

—  Monumenta  medii  JEvi  plerumque  inedita  ; 
ibid.,  1821;  —  Gotl/ried  von  Strastmrg's 
Werhe  (Œuvres  de  Godefroy  de  Strasbourg); 
ibid.,  1823,  2  vol.;  —  Der  Ackermann  aus 
Bœheim ,  Gesprœch  zwischen  einem  Witwer 
und  dem  Tode  (Le  Cultivateur  de  Bœheim  :  dia- 
logue entre  un  veuf  et  la  mort)  ;  ibid.»  1824;  — 
Denkmale  des  Mittelalters  (Monuments  du 
moyen  Age);  Berhn,  1824;  —  Tausend[und 
ein  Tag  (Mille  et  un  Jours);  Prenzlau,  1826- 
1832  ;  2"'*  éd.,  1836, 1 1  vol.;  —  Les  Minnesin- 
ger;  Leipzig,  1838-1856, 5  vol.  :  recueil  poétique, 
dont  le  dernier  volume,  intitulé  :  Sildersaal 
altdeutscher  Dichter,  contient  surtout  des  re- 
cherches biographiques  sur  des  auteurs  alle- 
mands des  douziènke,  treizième  et  quatorzième 
siècles  ;  cet  ouvrage  est  considéré  comme  le  plus 
important  travail  de  Hagen  ;  —  Vom  ungenaeh- 
ten  Rock  Christi  (De  la  Robe  non  cousue  du 
Christ),  ancien  poème  allemand  ;  Berlin,  1844; 
»  Ueber  die  aeltesten  Darstellungen  der 

'  Faustsage  (Des  Formes  primitives  de  la  Légende 
de  Faust  )  ;  Beriin,  1 844  ;  —  Hundert  altdeustche 
Erzxchlungen ,  zum  ersten  Maie  herausge- 
geben (.Cent  anciens  Contes  allemands  publiés 
pour  la  première  fois);  Stuttgard,  1850,  3  vol.; 

—  Kreuzfahrt  des  ÏMndgrafen  Ludwig  der 
Heilige  (  Croisade  du  landgrave  Louis  le  Saint  ) , 
ancien  poème  épique;  Leipzig,  1854;  —  Bilder 
aus  dem  Ritterleben  und  aus  der  Ritterdich- 
tung  (Tableaux  de  la  Vie  et  de  la  Poésie  cheva- 
leresques) ;  Berlin,  1856.  Hagen  publia  en  outre,  en 
commun  avec  Primisser,  le  Heldenbuch  in  der 

'  Ursprache  (Livre  des  Exploits  de  quelques  Hé- 
ros), recueil  d'anciens  poèmes  épiques  allemands 
Berlin,  1820-1824,  2  vol.;  Leipzig,  1855,  2  vol. 

—  en  commun  avec  Habicht  et  Scholl,  Tau- 
send  und  eine  Nacht  (Mille  et  une  Nuits) 
Breslau,  1825;  5«  édit.,  1840,  15  vol.;  —  en 
commun  avec  Docen,  Biisching  et  Hundeshagen, 
Sammlung  fur  altdeutsche  Literatur  und 
Kunst  (  Recueil  pour  servir  à  l'étude  de  la  litté- 
rature et  de  l'art  ancien  allemand);  Breslau. 
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8on  musée.  Il  ne  soFvécat  pas  longtemps  à  cette 
pei-te,  etmounit  dans  lindigence;  On  a  de  lui  : 
Beschreibung  der  Thaler  des  Mansfeldischen 
Hanses  (  Description  des  Écus  de  la  maison  de 
Mansfeld)  ;  Nuremberg,  1768-1778  ;  —  Beschrei- 
bung der  SUàermûmen  derfreien  Reichsstadt 
Niimberg  (Description  des  Monnaies  d'argent  de 
la  ville  libre  de  Nuremberg), tome  F' ;  Nurem- 
berg, 1766,.in4*;  4"*édit,  1778.  La  suite  de  cet 
ouvrage  n'a  pas  paru;  —  ConventtonS'MûnZ' 
Cabinet  oder  Beschreibung  der  Mûnzsorten 
tvelchenach  dem  nhSerrichteien  Conventions' 
Mùnz-Fusse,  bisher geprxget  «HMxfen  (Cabinet 
des  Monnaies  de  couTention,  ou  description  des  di- 
verses espèces  de  monnaies  qui  ont  été  frappées 
jusqu'à  présent  sur  le  pied  de  la  convention  de 
17Ô3);  Nuremberg,  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve 
aussi  inséré  dans  les  Notices  historiques  heb- 
domadaires de  Bareuth  (  1767  et  1769  )  ;  —  Ori- 
ginal MûnZ'CabinetipescnpHon  du  cabinet  de 
médailles  de  Hagen  )  ;  ibid.,  2*°*  édition,  1771. 

R.  L. 

Bncb  et  Gniber,  AUgem.  EncyclopKdiê,  —  Adelong, 
SupvUmêni  à  JOcber. 

HAGEN  {Etienne  van  nER),  navigateur  hol- 
landais ,  conquérant  des  Molnques  ^  vivait  de 
1560  à  1610.  Il  avait  acquis  la  réfutation 
dMiomme  de  coeur  et  de  marin  expérimenté, 
lorsqu'en  1599,  et  sans  attendre  le  retour  des 
huit  vaisseaux  expédiés  l'année  précédente  sous 
les  ordres  de  Jacques  van  Neck ,  les  directeurs 
de  la  Ck>mpagnie  des  Indes  orientales  le  choi- 
sirent pour  commander  un  nouvel  armement  de 
trois  vaisseaux,  destinés  également^  explorer 
la  mer  de  la  Chine  et  les  îles  de  la  Sonde.  Guidé 
par  les  cartes  et  les  renseignements  laissés  par 
Corneille  Houtman  {voy.  ce  nom),  van  Hagen  mit 
à  la  voile  du  Texel  le  6  avril  ;  ses  vaisseaux  étaient 
Le  Soleil,  capitaine  Corneille  JansxoonSchonten 
(voy.  ce  nom),  La  Lune,  capitaine  Corneille  Heyn- 
sen,  et  LÉtoile  du  Matin,  capitame  Corneille 
Janszoon  Mellicknap ,  bien  armés  et  portant  en- 
semble trois  à  quatre  cents  hommes  déterminés. 
Le  25  ils  touchèrent  à  Porto-Santo,  et  le  8  mai  à 
rUe  du  Mai  (archipel  du  Cap  Vert).  Van  Hagen 
eut  la  douleur  d'y  voir  un  de  ses  marins  massa- 
cré et  sept  enlevés  p^  les  habitants  portugais 
tandis  quMI  faisait  aiguade.  Le  10  jum  il  reconnut 
le  cap  Palma,  et  surpris  par  les  calmes,  fut  forcé 
d'atterrir  deux  fois  avant  de  pouvoir  doubler  la 
pointe.  Destourbilloos  assaillirent  ensuite  son  es- 
cadre, et  ce  fut  à  grand'  peine  quil  atteignit  llle  du 
Prince,  où  les  Portugais  le  reçurent  à  coups  deV»- 
non.  La  plupart  des  gens  de  ses  équipages  étaient 
malades  et  ses  bâtiments  faisaient  eau  de  toutes 
parla.  Il  gagna  la  côte  de  Corisco  le  2  juillet,  où 
il  répara  ses  vaisseaux  comme  il  put,  et  se  pro- 
cura des  vivres  par  la  pèche  et  la  chasse.  Le  24 
il  mouilla  encore  sous  le  cap  Lopo  Gonsalves; 
ce  ne  fut  que  le  18  septembre  qu'il  doubla  heu- 
reusement le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  le 
27  octobre  il  jeta  l'ancre  dans  une  baie  inoon* 


nue,  qu'il  baptisa  baie  du  Soleil  :  les  natnrdt 
y  étaient  noirs,  nus,  inoflensirs,  et  leur  pauvreté 
était  extrême.  Le  15  novembre  van  Hagen 
mouilla  sur  l'Ile  Sainte>Marie,  mais  il  n'y  trouva 
aucun  secours.  Après  bien  des  souffirânoea  et 
des  dangers ,  il  entra  dans  le  détroit  de  la  Sonda 
le  28  février  1600,  et  le  13  mars  aeniemeiit 
il  salua  le  port  de  Bantam,  après  un  Yoyage  d'em- 
viron  onze  mois.  Une  aussi  longue  traversée 
ne  s'explique  que  par  la  mauvaise  constmdioa 
des  b&timents  de  Hagen  et  llgnorance  preaqoe 
complète  où  étaient  les  Hollandais  des  paiagai 
qulis  allaient  visiter. 

A  Bantam,  Hagen  fut  bien  reçu  par  le  sft* 
bandar,  ou  gouverneur  du  pays,  mais  ses  fino- 
tionnaires  mirent  leurs  services  à  un  ri  haut 
prix  que  l'amiral  dut  remettre  à  la  voUe,  et  la 
2  mai  s'arrêta  à  Amboine.  Les  habitants  de  FH» 
le  contraignirent  en  quelque  sorte  à  les  aider  à 
chasser  les  Portugais ,  qui  y  possédaient  nae  for> 
teresse;  après  deux  mois  d'un  siège  inutile  et 
meurtrier,  Hagen  se  contenta  d'élever  lui-même 
un  fort,  où  il  laissa  une  gamiomi  de  vingMi^ 
hommes  commandés  par  Jean  kszoon  Sooai* 
berg.  Après  avoir  resserré  son  au  sa' 
digènes,  il  revint  k  Bantam  (  19  aov  e  j 
trouva  avec  joie  six  navires  h  II 

des  naturels  d'abondants  d' 

qu'il  compléta  à  Sumatra  i  ii       ykt  iOOi  i-  >- 
vogua  vers  le  cap  de  G        -n^j        ce, 
par  des  tempêtes  o  Le  /  fëvi 

découvrit  deux  p  ic»,  4U1  n'étaient 

marquées  sur  auuuuc  carte,  mais  il  k»  «■ 
signa  lui-même  si  mal  que  l'on  resta  ind 
sur  leur  nom  et  leur  position  exacte.  Ce  m 
qu'après  plus  de  trois  mois  d*essais  ïntt\     1 
de  tourmentes  et  de  dangers,  qu'il  put  w 
le  cap  (  19  mai).  Le  6  juillet  il  se  rai 
Sainte-Hélène,  et,  continuant  directemoa» 
voyage,  arriva  heureusement  en  Hollande. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ayant  c 
quelques  hostilités  contre  les  négodants  1 
dais  dans  les  mers  indiennes,  le  gouven 
des  Provmces-Unies  résolut  d'exeroen 
sailles.  A  cet  effet  il  équipa  treiiLe  1 
bien  armés  et  montés  par  douze  cents  kim 
il  en  confia  le  commandement  à  Hageu. 
amiral  mit  à  la  voile  du  Texel  le  18  déceo 
1603  ;  il  livra  de  nombreux  combats  aux  I 
gais,  et  détruisit  un  grand  nombre  de  leurs 
vires.  Il  croisa  dans  le  canal  de  Mozamb 
mouilla  h  Goa,  à  Cananor.  Le  27  octobre  1<h^ 
défit  les  Portugais  dans  la  rade  de  Cali 
passa  un  traité  avec  le  samorin  de  cette  ' 
visita  ensuite  Cochin  et  Colombo,  prit  10 
d' Amboine  le  21  féTrier  1605,  celui  dn  TidOk 
19  mai,  et  chassa  les  Portugais  des 
conclut  des  conventions  commerciiut»  avec 
rois  de  Tidor  et  de  Temate,  et  après  avoh' 
son  navire  des  épiceries  les  plus  recherchée»  c» 
productions  les  phis  précieuses,  il  mit  à  la  ' 
de  Bantam  le  25  août  pour  retourner  en  IIoU 
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h  A  arriv»  UcurwMenwrt  en  mai  1606.  Le  ré-  y 
oKil  de  cette  tn^pédSlMm  M  immense,  et  assura 
n\  HollUMlaift  pour  loQgtmps  le  commerce  des 
ndei.  Li  reiatica  do  Toyage  de  Hagen  a  été 
tefîlte  par  le  eommia  Pttot  yan  Soit  et  insérée 
Uni  dîfftrarts  recueils  de  Toyages. 

Alfred  de  Lucaie, 
MêoiÊitéggrèwmn  qmi  mu  têtvi  é  rétabUtttment  et 
■■r  fngris  et  la  CompagmU  4**  IfuUi  orientale» 
\Umm^  rv.  It  fOL  ta-a*),  t.  III.  p.  841-877;  I.  V, 
p.  f*Mi  —  Vm  Bob,  /le  d»  Comterneur»  hollandais, 
Pkiccsa. 

en  (CkarUt-Gcdefroi),  chimiste  aile- 

.  Bé  à  KcEBiKdierg,  le  24  décembre  1749, 

même  lîlle,  en  1829.  Il  fit  ses 

■  1 1  le  M  Tille  natale,  et  devint 

,/M  œ  médecine  et  en  1808  pro- 

iiiwr  Mc        iM|iK.  Le  itH  de  Prusse  lui  conféra 

k  tilre  de  mutèUler  de  médedne.  On  lui  doit 

wmget,  qni  ont  été  très-utiles  dans 

■.  En  Toid  les  principaux  :  Lehrhuch 

mw  ,       keàerkumMi  (traité  de  Pharmacie); 

et  1  ,  1778;  4*  édition,  ibid., 

«  w         ^ts*  uer  Experimentalchemie 

lU:  M  chimie  expérimentale  )  ;  Kœoigs- 

ig.  1786:  —  Jsagoçe  in  Chemiam 

wii  ,  1789;  —  Grundriss 

— '  M,  tatpftufmacie  (Éléments  de  la 

<     «rimentale  )  ;  ibid.,  1790  et  1791  ; 

—       amêd^»e  der  Chemie  durch  Versuche 

"l  f  Lee  Éléments  de  la  Chimie  démon- 

C8  )  ;  Kœnisberg,  1796  ;  — 

m  <        les  Annales  de  la  Chimie 

«■aae  m»  j^etes  de  V Académie  des 

ie  eooo,  etc.  D'  L. 

i  —  Mrr  •*  Mi^rmpkU  wtédieale. 

'  (  Frédéric^ Henri  von  der  ) ,  célèbre 

lUemand,  né  à  Schmiedeberg  ( Prusse), 

r  1780,  mort  à  Berlhi,  le  11  juillet 

noàià  d'abord  le  droit  à  l'université 

ir,  et  fut  depuis  1802  jusqu'en  1806  ein- 

à  la  chambre  royale  de  justice  -de  Berlin. 

Va        il  abnndonna  la  carrière  administrative, 
t        ï  erite  époque  il  se  consacra  exclusive- 
le  de  l'ancienne  littérature  allemande. 
K  cB  1810   professeur  à  l'université  de 
il  V  fit  créer  la  chaire  de  philologie  aile- 
mine.  Ses  travaux  ont  beaucoup  con- 
,  ■  popalariaer  Tétude  de  la  littérature 

e  da  moyen-âge.  On  a  de  lui  :  Zur 
j  '^tdtr  Sibelungen  (Études  pour  ser- 

|,  des  ?libeiungen);  Vienne,  1800; 

Sibelungenlied  ;  Berlin,  1810; 
1^2  ;  —  IS'arrenbuch  (  Le  Livre  des 
^  «atte,  181 1  ;  —  Lieder  der  xltern  Edda 

^  iePancien  Edda);  Berlin,  1812;— £>i0 

ueder  von  den  /^'ibelungen  zum  ersten 
utscht  und  erklwrt  (  Les  Poésies  de 
et  Kibeinngen,  pour  la  première  fois 
a  allemand);    Breslau,    1814;    — 

■em  und    Màhrchen  (Histoires   et 
1^  0,  2*  édit,  1838  ;  —  IS'ordische 

(Romans  héroïques  des  pays 


r- 


du  Nord);  Breslau,  1814-1828,  5  vol.;  —  AU- 
nordische  Sagen  und  Lieder  in  dœnischer 
Sprache  (Mythes  et  Poèmes  anciens  du  Nord  en 
langue  danoise);  Breslau,  1814  ;  —  Altdeutsche 
und  altnordische  Heldensagen  (Traditions 
héroïques  anciennes  de  TAlIemagne  et  des  pays 
•du  Nord);  Berlin,  2"«  édit.,  1855,  2  vol.;  — 
Niederdeutsche  Psalmen  aus  der  Carolinger 
Zeitzum  ersten  Maie  herausgegeben  (  P.saumes 
en  bas-allemand  de  l'époque  carlovingienne,  pu- 
bliés pour  la  première  fois);  Breslau,  181C  ;  — 
Irmin;  Breslau,  1817;  —  Brieife  in  die  Hei- 
math  (Lettres  adressées  au  pays  natal);  ibid., 
1818-1821,  4  vol.;  —  Heldenbilder  aus  den 
Sagenkreisen  KarVs  d.  Grossen,  Arthurs,  der 
Tafelrunde  und  des  Grals ,  Attilas ,  der  Ame- 
lungen  xind  Nihelungen  (Tableaux  héroïques 
tirés  des  cycles  de  Charlemagnc,  d'Arthur,  de 
la  Table  ronde,  etc.  )  ;  Broslau,  1819-1821,  2  vol.; 

—  Monumenta  medii  .Evi  plerumque  inedita  ; 
ibid.,  1821  ;  —  Gottfried  von  Strasburg's 
Werhe  (Œuvres  de  Godefroy  de  Strasbourg); 
ibid.,  1823,  2  vol.;  —  Der  Ackermann  aus 
Bœheim ,  Gesprasch  zwischen  einem  Witwer 
und  dem  Tode  (Le  Cultivateur  de  Bœheim  :  dia- 
logue entre  un  veuf  et  la  mort)  ;  ibid.,  1824;  — 
Denkmale  des  Mlttelalters  (Monuments  du 
moyen  Age);  Berlin,  1824;  —  Tausend[und 
ein  Tag  (Mille  ot  un  Jours);  Prenzlau,  1826- 
1832  ;  2'"«  éd.,  1836,  1 1  vol.;  —  Les  Mmnesin- 
ger;  Leipzig,  1838-1856,5  vol.  :  recueil  poétique, 
dont  le  dernier  volume,  intitulé  :  Bildersaal 
altdeutscher  Dichter,  contient  surtout  des  re- 
cherches biographiques  sur  des  auteurs  alle- 
mands des  douzième,  treizième  et  quatorzième 
siècles  ;  cet  ouvrage  est  considéré  comme  le  plus 
important  travail  de  Hagen  ;  —  Vom  ungenaeh- 
ten  Rock  Christi  (De  la  Robe  non  cousue  du 
Christ),  ancien  poëme  allemand;  Berlin,  1844; 

—  Veber  die  aeltesten  Darstellungen  der 
Fattstsage  (Des  Formes  primitives  de  la  Légende 
de  Faust  )  ;  Beriin,  1 844  ;  —  ffunclert  alldeustche 
Erzxchlungen ,  zum  ersten  Mole  herausge- 
geben (Cent  anciens  Contes  allemands  publiés 
pour  la  première  fois);  Stuttgard,  1850,  3  vol.; 

—  Kreuzfahrt  des  Ixindgrafen  Ludwig  der 
Heilige  { Croisade  du  landgrave  Louis  le  Saint  ) , 
ancien  poëme  épique;  Leipzig,  1854;  —  Bilder 
ans  dem  Ritterleben  und  aus  der  Ritterdich- 
tung  (Tableaux  de  la  Vie  et  de  la  Poésie  cheva- 
leresques) ;  Beriin,  1856.  Hagen  publia  on  outre,  en 
commun  avec  Primisser,  le  Heldenbuch  in  der 

'  Vrsprache  (Livre  des  Exploits  de  quelques  Hé- 
ros), recueil  d'anciens  poèmes  épiques  allemands  ; 
Beriin,  1820-1824,  2  vol.;  Uipzig,  1855,  2  vol.; 

—  en  commun  avec  Habicht  et  Scholl,  Tau- 
send  und  eine  Nacht  (Mille  et  une  Nuits); 
Breslau,  1825;  5«  édit.,  1840,  15  vol.;  —  en 
commun  avec  Docen,  Biisching  et  Hundeshagen, 
Sammlung  fiir  altdeutsche  Uteratur  und 
Kunst  (Recueil  pour  servir  à  l'étude  de  la  litté- 
rature  et  de  l'art  ancien  allemand  )  ;  Breslau, 
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1812;  —  en  commun  avec  Biisching,  Buch 
der  LiebeiUyre  de  l'Amour)  ;  Berlin,  1809;  — 
Altdeutsche  Gedichte  des  Mittelaliers  (  An- 
ciennes Poésies  allemandes  du  moyen- a$;e)  ;  Ber- 
lin, 1808;  —  i4aseum  fur  altdeutsche  Lite- 
ratur  undKunst  (Musée  de  Littérature  et  d*Art 
ancien  allemand);  Berlin,  1809-1811,  2  vol.;  — 
Literarischer  Grundriss  der  Ge^chichte  der 
deutschen  Poésie  von  der  xltesten  Zeit  bis  in 
dos  16*^  Jahrh,  (Ëléments  d'une  Histoire  litté- 
raire de  la  Poésie  allemande  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'au  seizième  siècle  )  ;  Berlin, 
1812.  Depuis  1835  Ton  der  Hagen  rédigea  aussi 
les  Jahrbûcher  der  herlinischen  Gesellschaft 
fur  deutsche  Sprach  und  Alterthumskunde 
(Annales  de  la  Société  d'Archéologie  et  de  Langue 
Allemande  de  Berlin  ).  R.  Lind\u. 

Conv.-Lex.,  article  Hagen  et  article  Deutsche  Sprache. 
—  Rrockhaiis.  Vnsere  Zeit.^  lUr.  I,  p.  7S.  —  GrrsUorr, 
Repertûrium,  —  Pour  la  bibliographie,  Toir  Eofelininii. 
Biblioth.  der  ichûn.  ff'Usensch. 

*HAGEifBACH  {Pierre  de),  landvogt  d'Al- 
sace ,  <le  Ferrette ,  de  Sundgau  et  de  Brisgau ,  né 
en  Alsace,  décapité  à  Brisach,  le  9  mai  1474.  Il 
avait  ser^'i  avec  distinction  les  ducs  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire, 
lorsque  ce  dernier  prince  accepta,  le  9  mai  14G9, 
des  mains  du  duc  Sigismond  d'Autriche,  en  gage 
pour  une  somme  d'argent  assez  considérable,  le 
landgraviat  d'Alsace,  le  comté  de  Ferrette,  le 
Brisgau,  le  Sundgau  et  les  quatre  villes  (dites  fo- 
restières )  des  bords  du  Rhin,  Waldshutt,  Strau- 
bingen,  Lauiïenburg  et  Rheinfelden.  Charles 
donna  onire  à  Hagenbacli,  alors  son  majordome, 
<le  prendre  po%ession  de  ces  territoires  avec 
quinze  cents  chevaux  et  quatre  mille  fantassins  ; 
il  lui  en  laissa  ensuite  le  gouvernement.  «  Ce  sire 
de  llagonbach,  rapporte  M.  de  Barante,  était 
un  d«'s  hommes  les  plus  cruels  et  les  plus  vio-  I 
h*nts  qui  eussent  jamais  exercé  pouvoir  sur  un  | 
ptMiplo.  Au  mépris  des  conditious  promises,  il  ' 
commença  |)ar  établir  un  impôt  d'un  pfenning  ; 
sur  cha<|ue  pot  de  vin  qui  se  boirait.  Il  y  eut  I 
(|uelquos  troubles  à  Thann,  et  le  conseil  de  la  ville 
hii  envoya  quatre  dépotés  pour  lui  renuMitrcr 
<\\w  C4>tte  gabt*llc  était  contraire  à  leurs  privilèges. 
San^  autri'  fonne  de  procès,  le  sire  de  Hagen- 
Imrli  fit  <-4)ii|MT  la  tête  à  ces  malheureux  bour- 
;;coi.s.  Il  ne  connaissait  nulle  justice  ;  ne  |)as  cé«ler 
sur-ie-cluimp  à  ses  moindres  volontés  suffisait 
piiiir  rti'i'  nus  à  mort.  Il  lit  périr  des  gens  sans 
qu'un  \}ùi  ileviotT  quel  motif  de  mécontentement 
ils  |M>u\ai4>nt  lui  avoir  «lonné;  il  en  tua  même  plu- 
sieurs de  sa  main.  Les  gens  de  la  campagne  étaient 
M  (-ablés  de  corvées  et  détournés  de  leurs  travaux 
(-!ian)|>étres  (1).  Sans  cesse  des  soldats  étaient 

1'  Il  esUte  a  Troyei,  dans  ]r%  arrhiTet  da  departr- 
iifnl ,  un  (inrtiinrnt  rHatlf  ao  balIH  de  FerfUe.  Ce  tODl 
lin  ictlret  patentes  de  Lnuta  de  Uwai ,  lieuteDaat  fé- 
r-  r.ii  •■(  irouTemnir  poar  le  rnt  l.out»  XI  fn  Chaupagne. 
Cl-.  IrtircA  M>tit  iJ.it(.i*>  ■}••  Il  ouii-iiibrr  U'I.  l»rroge.^nt 
inr  néce!«*iti*  mx  •  rârr%  du  mi,  qui  défendait  a  m^  m- 
\n%  tiiu«  rapport*  a^er  !•  ■  B  •uriruifnnn*.  cet  lettre*  an- 
toctaeot  fabbe  de  HoDtret^iuejr  a  tranaiffer  «tcc  I 


logés  chez  les  habitants,  et  les  maHraitaient  sans 
nul  contrôle  ni  recours.  La  noble.s8e,  qui  irait 
tant  désiré  la  domination  de  Bouiigogne,  n'était 
pas  moins  opprimée  et  n'avait  pas  moins  d'inso- 
lence à  endurer  ;  il  alla  jusqu'à  lui  interdire  toot 
droit  de  chasse.  Mais  ce  qui  excitait  le  plut  de 
scandale  et  de  colère ,  c'étaient  les  abominables 
débauches  du  landvogt  ;  il  ne  s'inquiétait  pas  plos 
dn  ciel  que  de  la  terre,  et  avait  coutume  de  dire 
qu'étant  bien  assuré  d'aller  au  diable,  il  ne  toq- 
lait  rien  se  refuser  de  ce  qui  lui  passerait  par  la 
tête.  Il  n'y  avait  donc  sortes  de  ùmtaiiSea  tax- 
quelles  il  ne  se  livrât,  corrompant  avec  deFar- 
gent  les  jeunes  filles  de  tout  état ,  on  les  enleruit 
à  leurs  parents ,  leur  faisant  violence,  forçant  la 
clôture  des  couvents,  déshonorant  les  ûmUUei 
des  nobles  comme  celles  des  bourgeois.  Il  lui  ar- 
riva cm  jour  de  donner  une  fête,  et  tout  d^ii 
coup,  après  avoir  renvoyé  les  maria,  il  fit  mettra 
les  femmes  toutes  nues  en  leur  coiiyniit  aeule- 
ment  la  tête;  puis  il  donna  ordre  aux  maris  de 
revenir  et  de  reconnaître  leurs  femmes.  Cen 
qui  se  méprenaient  étaient  précipités  du  baut  de 
l'escalier  en  bas;  ceux  qui  ne  se  trompitat 
point  étaient,  comme  pour  recevoir  les  fëUdli- 
lions  du  landvogt,  contraints  à  boire  une  Irito 
quantité  de  vfai  qu'ils  étaient  malades  à  en  mOÊ" 
rir.  »  Ce  n'était  pas  seulement  envers  les  kdtf- 
tants  des  pays  engagés  à  son  maître  qnlUgn- 
bacb  exerçait  ses  violences;  il  ne  respectait  fM 
plus  les  sujets  des  seigneurs  de  l'Alsace,  des 
évêques  de  Strasbourg  et  de  Bâle.  DeuombreMas 
plaintes  furent  adress«;es  au  duc  Charles,  qui  tfm  * 
tint  auGuu  compte.  Ce  prince  se  plaisait  d*rfllem  ' 
à  professer  hautement  son  mépris  pour  li  nos  ' 
allemande,  qu'il  traitait  de  brutale  et  de  ipnMrièn; 
Hagenbacli,  sûr  de  l'impunité,  redoulila  dlnsokMi  ? 
envers  les  villes  libre»,  de  cupidité  coTcra        j 
marchands,  d'impudence  dans  ses  débai 
Sigismond,  garanti  |»ar  la  France,  offrit  à  * 
de  racheter  ses  propriétés  (8  avril   1474/.  j 
voyant  un  reftis,  il  s'allia  avec  les  Suisses, 
seigneurs  palatins,  les  villes  de  Strasbo 
du  Itàle.  Kn  effet,  le  duc.  de  Bourgogne  éIndL  ' 

restitution,  et  <lonna  ordre  à  Ha:z<*nbach  (fi         ^ 
per  les  places  fortes.  Le  hinilvogt ,  repou        ^ 
Einsislieim,  se  renferma  dans  Brisach  ;  il 
résolu  d'en  chasser  les  habitants ,  mais  o 
le  prévinrent  :  ils  s'abouchèrent  avec  un  c 
alleroand  nommé  Frt-déric  Yœglin ,  qui  cou 
dait  deux  cents  suidais  de  son  pays ,  arr 
Hagenbach,  et  l'enfermèrent  dans  la  tour  ^ 
porte  du  Rhin  (  to  avril).  Le  duc  Sigism«Ml 
courut  :  il  voulut  que  Piern-  di*  Hagenbach 
avec  une  grande  solennité.  Comme  il  n'y  i 
guère  de  viUes  qui  n'eussent  quelque  grief  J 

bactif  qu'elle*  appellent  Àfrhawtbanld  le  bomt^em.  ' 

teroactde  ce^  lettres,  l'abbe  «  a  emiffM  et  lleener 
a  voter  an  d>t  d'Archambach  et  1  «ea  tirm*  de  b 
••  bounr«,  merreriea.et  autres  «  bote» quMI  vuudra.» , 
m  farder  de  brûler  rabbaye  ârnêo*  dite,  roinme  II  •*' 
«  vanté.  ■  (  Voy.  Ârekiwes  Aùtorlçaet  ém  étpmrt 

êê  rjwbt,  im,  ta-f»,  p.  4as.)  v.  m  i. 
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Uêrm  («I  iH>tfti(^  rnTojèreat 

iimé  mai  J4TI  iî  lubit  la  «laestion, 

$  mmmi  sur  l4  piari*  ^nibli^iiiel  H  se 

■«iliM  H  hram,  «t  â'tilltîgiia  pour 

9  «ffiir»  «t  li  %aloDt^  rît)  son  wU 

•QQfteQil  lofSe,  et  qi)i  Hf^iil  pooyait 

r  cocnpito  «^  Aprè^  tin  *i^\ml  de  douze 

]  ceriifiinrt  è  êlro  «k^grailé  de  che- 

li  dUovfillaitiait.   Lii  fu'itbnee  M 

r.!''  •■  ■!■  S'-  fi'  *  1  ■■M-'.  rT.niit.Baûx  (l). 

»ii«r  d»  li  BMrt,  dii-U  sur  l'écba- 


•jtaelVtteadisse  pasdecette 
ii  itpUM»  ^«t  tout  le  sang  que  le 
MHT,  »  Ce  présage  ne  s'accomplit 
■i;  CMT  Fon  peut  Joitement  r^rder 
CMMBe  la  ptcnièfe  cause  de  la  ruine 
U  UteÉraire»  qni  Yoolut  venger  la 

ée  H<BH>bach  fut  transporté  le  len- 
•  MB  dilteiii  et  eoseveli  avec  ceux  de 
kOnMéievapfèsda  maître  autel  un 
',  «Bi  ftatne  de  pierre.  Peu  à  peu 
"\  dans  le  pays  quMl  était 
,  et  œt  homme  de  débauches 
comme  un  bienheu- 
§,  aux  jours  de  fête,  on 
Il  ftMilèie  (î)  ;  OQ  passait  au  cou  de 
)  d'or;  on  plaçait  sur  la  tête 
i  Meo  orné  de  pierreries  qu'il 
Mail  an  sop^ke,  et  les  habitants  des 
1H|iainnniri>iinf  dévotement  devant  le 
le  Fetrelte  transformé  en  martyr. 
A.  n'E-p-^c.  • 

■cMeâto  êtr  SekweUz,  t.  IV,  cap.  yii, 
M,  ara.  «>  GOMtoa»,  Méutoirea ,  ptssim.  - 
pwitm  mamuteritê,  -  De  Barante.  UU- 
0  40  gottrgoçns,  t.  IX,  p.  191-199  ;  t.  X, 
W-tvr.  —  De  Stemondl,  Histoire  des  Fran- 
■L  Ma.  MV,  4lft-41T. 

I  ICHarUi'Frédéric  ),'naturali8te 
1M9.  U  fut  professeur  dV 
,  ée  botaniqoe  à  BAle.  On  a  de  lui  : 
Florx  Mraiilienis^  exhib,  plantas 
êponU  nascentes,  secundum 
digesUu^  etc.;  BAle,  1831- 
[^ 

fVAiai  (Jean-Jacques),  fils  du  pré- 
€i  m  1816,  a  laissé  quelques  bons  tra- 
nmirlftgif  *•  Sffmbola'  Faunx  Insecto- 
IweiiMj  exhib.  tel  species  novas,  vel 
^tpUias:  Bâte»  1832;  —  Mormolyce, 
Impjeonmgenus;  Nuremberg,  1822. 


(  Charles-Rodolphe  ),  théolo- 

liase,  frère  du  précédent,  né  à 

leoi.  n  fit  set  études  au  collée  de 


Bw  9c«tt  a  décrit  d'ooe  nanière  trèt-dra- 
0i|pfep  ac  Pierre  de  HageobaclH  dan«  son 
méê  GêUrsUin ,  ou  iaJUte  des  brouillards. 
rilfrtK  et  Maneke  ;  sm  armolrtes  éUlént  des 
'  rlM:«ie  passe»;  voulant  dire  alost 
B  fortne  pour  se  déclarer. 


sa  ville  natale,  aux  universités  de  Bonn  H  de 
Berlin,  et  se  destina  à  renseignement  II  est 
aujourd'hui  professeur  de  théologie  et  d'histoire 
ecclésiastique  à  Tuniversité  de  Bâle.  [Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  EncyclopêMtie  und  Mé- 
thodologie der  theologischen  Wissensche^ften 
(  Encyclopédie  et  Méthodologie  des  Sciences  théo- 
logiques) ;  Leipzig»  1833  ;  4*  édit,  1854  ;  —Uhfr 
buch  der  Dogmengeschichte  (Traité  d'Histoire 
dogmatique)  ;  Leipzig,  1840-1841, 2  voL;  3*  édlt, 
1852-1853  ;  ^  JHe  r^ormirte  Kkrche  (L'Église 
réformée);  SchafiThouse,  1842;  —  Le^adejn 
zum  Religionsunterricht  (Guide  de  l'înstruo- 
tion  religieuse)  ;  Leipzig,  1850  ;  2?  édit,  1853;  — 
Kirchengeschichte  des  18  und  19^**  Jahrhun- 
derts  (Histoire  ecclésiastique  des  dix-huitiàme 
et dix-neuyième siècles);  Leipzig,  3' édit,  1856, 
2  vol. 
Cojw.-Lex.  —  Gendorf,  Repêrtorium, 

HAGENBrcH  (  Jean-Gospard) ,  philologue 
allemand,  né  aux  environs  de  Zurich  (Suisse),  en 
1700,  mort  dans  cette  ville,  le  5  juin  1763.  Ac- 
compagné de  son  condisciple  et  ami  Britînger 
(Jean- Jacques),  il  visita  successivement  la  Suisse, 
la  Hollande  et  l'Allemagne.  De  retour  dans.sa 
patrie,  il  se  livra  à  Téducation  particulière.  De- 
puis 1730,  attaché  au  collège  de  Zurich,  comme 
professeur  de  langues  anciennes,  d'histoire  et^de 
théok>gie,  il  fut  promu,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  à  un  canonicat  Lié  avec  les  savants  dis- 
tingués de  son  temps,  Hagenbuch  entretenait 
avec  eux  une  correspondance  active  sur  tous  les 
objets  scientifiques  qui  rentraient  dans  sa  spé- 
cialité. 11  était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes et  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions 
de  Paris,  qui  l'avait  nommé  en  1752.  Parmi  ses 
nombreuses  publications,  les  plus  remarquables 
ont  pour  titres  :  Dissertatio  de  Ascibttrgio 
UlixiSy  ad  Taciti  locum  De  Moribus  Ger- 
manorum  ;  Zurich,  1723;  —  Exercitatio,  gua 
Ostiones  neCyGermanix  nec  Britanniae.  pO' 
pulum,  sed  Galliœ  Celticas  Osimios  esse,  con- 
jicitur,  dissertation  insérée  par  Abraham  Gronov. 
dans  ses  Varia  Geographica;  Leyde,  1739;  — 
Epistolx  epigraphicx  ad  Joh,  Banhierium  et 
Ant. 'Franc,  Gorium;  Zurich,  1747  ;  —  Tessa- 
racontologion  Turicense,  seu  inscriptio  anti- 
gua,  ex  qua  Turici  sub  imp.  Romanis  statio- 
nem  quadragesim,  Galliarum  fuisse  primum 
innotescit;  Zurich,  1747;  —  De  Diptycho 
Brixianx  iïoé/Aitcon«u2i5,  ouvrage  accompagné 
d'un  Appendix  epigraphica  ad  Em,  Card, 
Quirinum  et  d'un  traité  sur  Diphtychum 
Acrobindi  consulis,  qui  se  trouve  à  Zurich;  Zu- 
rich, 1749.  La  bibliothèque  de  Zurich  possède 
beaucoup  de  manuscrits  de  ce  savant,  dont  quel- 
ques-uns  furent  utilisés  par  le  célèbre  philologue 
Jean-Jacques  Hottinger  pour  son  Muséum  Turi- 
censé  de  l'année  1782.  N.  K. 

Brsch  et  Gruber.  Altg.  Enc. 

HAGBR  (  Johann-George),  helléniste  et  géo- 
graphe allemand,  né  le  24  mars  1709,  à  Oberkot- 
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zau  ( principauté  de  Baircaiii),mortàŒdereDy 
le  19  octobre  1777.  Il  fil  ses  études  à  Hof  et  à 
Leipzig,  entra  dans  la  carrière  de  1  enseignement, 
et  devint  en  17.41  recteur  du  Lycée  de  Chem- 
nitz,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort  Son 
livre  :  Aut/ûhrliche  Géographie  (  Traité  dé- 
taillé de  géographie),  Chetnnitz,  1746,  3  vol., 
5*  édit.,  1775,  resta  pendant  près  de  cin- 
quante ans  adopté  dans  les  principales  écoles 
de  TAllemagne.  On  lui  doit  en  outre  ;  De  Modo 
disputandi  Euclidis;  Leipzig,  1736;  ^Deri- 
tibusveterum  Gennanorutncirca  mairimonia 
ineunda;  ibid.,  1738;  —  Homeri  Ilias^  grxce 
et  latine:  Chemnitz,  1745,  1753,  1767  :  —  Ele- 
menlationes  V de  Alexandroab  Hâtes;  ibid., 
1750,  1751;  —  Kteine  Géographie  (Petite 
1750,  1751;  —  KlHne  Géographie  (Petite 
Géographie  );  1755, 1775;  —  Sinleitung  in  die 
Goettergeschichte  der  alten  Griechen  und  Rô- 
mer  (  Introduction  à  la  Mythologie  des  anciens 
Grecs  et  Romains);  ibid.,  1762;  —  Homeri 
Odyssea,  Batrachom.  et  Hyrnni,  grxce  et  la- 
tine; ibid.,  1776,  1777,  2  vol.;  —  un  grand 
nombre  de  programmes.  R.  L. 

Roth,  Memoria  BagerU  -  AdeloDg.  Sappl.  à  Jficber.  — 
Hirschlnfr,  Handbuck.,  vol.  II.  p.  IS7.  —  G.-C.  Hamber- 
ger.  Gelehrtes  TeutschUmd,  1. 1,  p.  187.  et  P.  lil.  p.  6M. 
—  Ersch  et  Grober,  jéUç.  Enc.  —  Meusel,  Lexikon  <Ur 
vonMiO-isûOveraorbenenSehrifttteller.  ' 

H  AGEE  {Joseph),  sinologue  allemand,  né  le 
30  avril  1757,  à  Milan,  mort  à  Pavie,  en  1819. 
Il  commença  ses  études  à  Vienne,  puis  il  se  ren- 
dit au  collège  de  la  Congrégation  pour  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  à  Rome ,  afin  d'y  étudier  les  lan- 
gues étrangères  :  là,  il  se  familiarisa  dans  la 
pratique  de^  principaux  idiomes  européens,  et  il 
s'initia  à  la  connaissance  de  quelques-unes  des 
langues  de  l'Asie,  principalement  de  l'arabe.  Il 
vécut  deux  années  à  Constantinople,  et  quelques 
années  plus  tard,  poussé  par  son  ardeur  pour 
la  science,  il  visita  les  grandes  biblioth^es 
de  l'Italie ,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  TAn- 
gleterre,  de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  afin 
d'y  rechercher  les  Uvres  imprimés  et  manuscrits 
jusque  là  fort  rares  et  dont  l'usage  était  indis- 
pensable pour  lui ,  dans  la  carrière  encore  toute 
neuve  qu'il  avait  choisie,  par  un  penchant  naturel. 
Quelques  circonstances  particulières,  dans  le 
cours  de  ses  investigations  scientifiques,  lui  don- 
nèrent l'idée  dVntreprendre  l'étude  du  chinois. 
En  peu  de  temps  il  se  crut  assez  fort  pour  ré- 
diger des  ouvrage  sur  la  Chine  et  l'écriture  figu- 
rative des  Chinois.  11  annonça  bientôt  par  un  pros- 
pectus la  publication  d'un  dictionnaire  diinois  : 
cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  joie  des  savants, 
qui  connaissaient  les  titres  des  ouvrages  déjà 
imprimés  de  Hager,  et  cela  d'autant  mieux  que 
l'on  pouvait  craindre  que  Kcxéaition  de  ce 
monument  littéraire,  projeté  dès  le  règne  de 
Louis  XIV,  ne  fût  indéfiniment  ajournée.  Le  prot- 
pectus  du  savant  allemand  donna  Tidée  au  gou- 
vernement français  de  le  charger  de  la  publication 
du  grand  Dictionnaire  Chmois-lMlin-Fran' 


ça  is  dont  Napoléon  avait  déddé  llmpression,  poar 
l'honneur  de  son  règne.  Dans  cette  intention , 
Hager  fut  mandé  en  1802  à  Paris,  où  il  fut  offi- 
ciellement chargé  du  travail  en  question ,  avec 
un  traitement  annuel  de  6,000  francs,  qui  devait 
durer  tout  le  temps  nécessaire  pour  achever  la 
rédaction  et  Timpression  de  son  travail.  An  bout 
de  quatre  années,  le  Dictionnaire  n*était  guère 
avancé,  et  quelques  ménnoires  de  son  auteur  ayant 
été  l'objet  de  critiques  assez  violentes,  on  crut 
devoir  soumettre  à  l'exaroen  attentif  de  plu- 
sieurs savants  le  manuscrit  commencé  par  Hager. 
A  la  suite  de  cette  enquête,  la  rédaction  du  Dic- 
tionnaire Chinois  fut  suspendue  jusqu'en  1808, 
époque  à  laquelle  on  s'occupa  de  nouveau  de 
diercher  un  orientaliste   capable  d'accomplir 
une  pareille  tâche.  Hager,  mécontent  de  cette 
décision,  quitta  la  France ,  pour  reprendre  le 
cours  de  ses  voyages  scientifiques.  En  1808  il 
fut  nommé  professeur  d'allemand  à  Oxford ,  et 
en  1809  il  obtint  la  chaire  des  langues  orientales 
à  l'université  de  Pavie.  A  j'époque  de  la  ans- 
pension  .  de  cette  université ,  il  devint  oonserra- 
teur  de  la  Bibliothèque  publique  de  Milan  (  M- 
bliotheca  Braidensis  ).  Après  la  révolution  de 
1814,  il  revint  à  l'université  de  Pavie,  où  il'ter- 
mina  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Quant  i 
la  solidité  de  ses  connaissanceii  en  chinois,  eHe 
a  été  souvent  contestée  ;  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  vivement  critiqués  par  Mootoccl 
en  1804  et  par  Jules  Klaproth  en  1811.  Voidla 
liste  sommaire  des  ouvrages  de  Hager  :  Ohsef' 
vations.sur  une  fourberie  littéraire  (deFabbé 
ViHa);  Leipzig,  1799,   in-4«  (en  allem.); — 
An  esplanatiànof  the  elementary  Characten 
o/the  Chinese;  with  an  analysis  of  thdr 
symboU  and  hieroglyphs;  Londres,  1 80 1 ,  in-fioL: 
—  Dissertations  on  the  newly  discoverea 
Bàbylonian  Inscriptions  ;  Londres,  1801,  iB-4% 
avec  6  pi.;  —  Monument  de  Yu,  ou  la  plus  ath 
cienne  Inscription  de  la   Chine,  suivie  é$ 
trente-deux/ormes  d'anciens  car actères^  OMP 
quelques  remarques  sur  cette  inscriptUm  §i  ■ 
sur  les  caractères  ;  Paris,  Didot  l'atné,  1801,  ' 
in-fol.  Cette  inscription  est  celle  que  le  gml   \ 
Yu,  un  des  premiers  souverains  de  la  Chine^  tt   i 
ériger  en  commémoration  de  l'écoulement  4ei  \ 
eaux  du  déluge  (en  l'an  2286  avant  notre  ère).  ^ 
Le  texte  original  de  cette  inscription  avait  éà.  ^ 
fourni  à  Hager  par  Vfa^Kan  San^Tsai-dsoU'M^^ 
(Grande  Encyclopédie  japonaise)  et  par  deux  Mi  ^^ 
très  faesimilés  que  possède  la  Bibliothèque  impé-^t; 
riale.  L'un  d'eux  est  accompagné  d'une  tradocfiMÀ 
française,  due  au  père  Amyot  (  voy.  ce  nom);  ^ 
_  Panthéon  Chinois,  ou  parallèle  entré  Û\\ 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  des  ChinùlÊ^'\ 
avec  une  nouvelle  preuve  que  la  Chineaétê\ 
connue  des  Grecs;  Paris,  Didot  l'alné,    I80l^'>i 
in-4'' ,  avee  fig.;  ^  Description  des  médaiUêtf.^ 
chinoises  du  cabinet  impérial  de  France,  pH^'- 
cédée  d'un  essai  de  numismatique  chinaimt' 
Paris,  Impr.  impér.,  1805,  in-4'',  pi.  (avec  WÊêt, 


^  HÀGER  — 

carte  6ffiraiill*itiBénire  d'âne  caraTane  grecque 

à  la  Clûne;  ^  Protpeehu  d'un  Dictionnaire 

Chinois  ;  fêm,  1805;  —  Eléments  of  the  CM- 

nese  UiM§tiag€;Umânê,  1806,iii-8'';— 3/e7iiorta 

sulla  ÊhtsMola  orientale;  PaYie,  1810,  in-fol.;— 

Jttustrazione  iPuMo  sodiaeo  orientale  del  ga- 

btnetto  deiUwudagiie  di  S.  Jf.  a  Parigi  ;  Mi- 

laa,  181 1,  iB-4%  %.;  —  Minière  delV  Oriente  ; 

lUiiaa,  J81I,  n-^*";  —  Bieerehe  sopra  unapie- 

tra  preàosa  délia  veste  pontificale  di  Aarone  ; 

Hiiao ,  laU  •  io-fol.  ;  —  Iscrizione  cinesi  di 

Quangcm;  USkm,  1816,  iii-8*;  2«  édit.,  1817, 

iB-4*;  ^  Observations  sur  la  ressemblance 

frappante  que  Fan  découvre  entre  la  langue 

des  Russes  et  celle  des  Romains;  Milan,  1817, 

ia-4*.  P.  DE  ROSNT. 

Cvmg.'t^Êgik.  -^  Bkon^ofhU  now.  ée*  ContemtMrainSy 
f  tmoR,  etc.  —  Abel  IMmoMt,  daiu  le  StqtpUment  au 
OMmmmairtCkinBikS'LatmduP.  Basile,  publie  parKla- 
imk,  iD-foU  —  KUproCb,  l  eickenstein  mif  dtm  Crabe 
étr  CAtacsûcAfl»  OelekraamàsU  aes  J.  Haçtr  ,■  \u-V*.  - 
Encii  et  oraber.  jéUgem.  Ene.  der  ff^tstenschaftcn  und 
AàMMe  i  la- 4*.  —  Chérie  hUtongue  des  Contemporains^ 

■ASGAl.  l'oy.  Aggéc. 

l  BAUB  (  Louis  ),  peintre  belge,  né  en  1802. 
I1K«  de  réoole  d'AoTers,  il  réside  depuis  Ion- 
en  Angleterre,  où  il  sVst  fait  une 
méritée  par  ses  intérieurs  et  ses  vues 
de  ffle.  On  cite  parmi  ses  bons  tableaux  Le 
Pelais  de  Courtray  et  La  Salle  d*audience  à 
Bn^eSf  qui  se  distinguent  par  l'hannonie  des 
lOH,  te  6déUté  des  détails  et  la  ricliesse  de  Tar- 
chitêeliire.  Cet  artiste,  qui  est  un  des  membres 
4e  te  wioveUe  Société  des  Peintres  à  l'Aciuarelle 
de  Loodres ,  a  obtenu  nne  médaille  d'or  de  se- 
mnie  classe  à  Texposition  universelle  de  18ô5. 
tiotteat  Btbographe,  il  a  publié  un  grand  nombre 
dont  les  monuments  de  son  pays  font 
le  sujet.  P.  L— Y. 

^rt  Jcmrmal,  lUS.  —  Tb.  GauUer,  Les  Beaux- Arts  en 

■ASICt.  VOff.  Hagek. 
■AAJI.  Fojf.HAnji. 

^Ay^an),  général  athénien,  fils  de 

▼ÎTait  dans  la  seconde  moitié  du  cin- 

^BO^ siècle  avant  J.  C.  Il  est  surtout  connu  par 

h  €.,m^iMtina%  «|e  la  oolouîe  atiiénienne  d'Amphi- 

fdte.  ^  437.  Avant  cette  époque  son  nom  parait 

éefii  daas  l'histoire,  car  ce  fut  lui  sans  doute  qui 

p^i^i  la  fcnerre  de  Samos,  en  440,  conduisit, 

a  cydide  et  Phormion,  un  renfort  de  qua- 

v^Msaux  à  Périclès.  Vingt-six  ans  plus 

wKé  Atbénieiift  avaient  essayé  de  s'établir  sur 

I       riDos,  dans  la  ville  qui  portait  alors  le  nom 

■  ^icaKbemiiis ,  et  avaient  été  défaits  par  les 

■m  qui  habitaient  ce |)ay s.  Sous  larchontat 

«L       rnenr,    eo  437,  Hagnon  fut  ehar^é  de 

^  Mjr  le  Strymon  une  nouvelle  troiqie  de 

Il   repoasfia  les   Éfloniens,  et  s'établit 

m%Ûie  àe  Xeuf-Chcmins ,  qu'il  appela  Am- 

Divers  monuments  furent  élevés  m  son 

y;  main  lorsque,  en  422,  |)ar  suite  de  la 

le  Cléoo ,  Amphipolis  recouvra  son  indé- 

y ,  les  habitents  détruisirent  tout  ce  qui 

^"V.  MOCB.    CÉNÉa.    —  T.    WIU. 
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rappelait  la  mémoire  d'Hagnon.  Celui-ci  succéda 
en  430  à  Périclès  dans  le  commandement  de  la 
flotte  athénienne  qui  ravageait  les  côtes  du  Pé- 
loponnèse. Il  fit  voile  pour  Potidée,  alors  assiégée 
par  les  Athéniens;  mais  la  peste  existait  sur  ses 
vaisseaux,  et  aussitôt  qu'ils  eurent  touché  le  ri- 
vage, elle  se  communiqua  aux  assiégeants.  Elle  fit 
parmi  eux  tant  de  ravages  qu'Hagnon  se  hâta 
de  reprendre  la  mer.  Il  revint  à  Athènes,  après 
avoir  {lerdu  près  de  la  moitié  de  ses  équipages. 
Il  fit  partie  de  la  commission  qui  fut  nommée 
lorsqu'on  reçut  à  Athènes  la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  Texpédition  de  Sicile,  et  Lysias  l'accusa 
d'avoir  frayé  la  route  à  l'usurpation  des  Quatre 
Cents.  11  fut,  d'après  Thucydide,  le  père  de  Thé- 
ramène,  qui  selon  le  scoliaste  d'Aristophane, 
n'était  que  £on  fils  adoptif.  Y. 

Thucydide,  1,117;  II,  58,  98;  IV,  101  ;  V,  u,  19  ;î*;  VI, 
Ji  ;  VIII,  fi8,  89.  -  Diodore,  XII,  SI.  —  Polyen ,  VI,  S8.  - 
Scoliaste  d'Aristophane,  In  Ban.,  S46,  lOM. 

*  HAGSTRŒM  {  Jfan-Othon) ,  voyageur  et 
naturaliste  suédois,  né  à  FroRsœn,  le  24  juin  1716, 
mort  le  12  mars  1792.  Filsd'un  chirurgien  militaire, 
il  étudia  la  médecine  à  Upsal,  et  fut  reçu  docteur 
en  1 749.  La  même  année,  il  fit,  aux  frais  de  l'État, 
un  voyage  dans  le  .Tutland.  Après  avoir  été 
lecteur  en  mathématiques  à  Hermœsand,  Hags- 
trcpiner  fut  nommé  médecin  d'un  district  de  l'Œs- 
tergœthland,  en  1754.  Il  faisait  en  même  temps 
un  cours  d'histoire  naturelle  au  gymnase  de 
Linkœpiug.  On  a  de  lui  :  Beskri/ning  cp/ver 
Jemtland  (Description  du  Jemtland);  Stock- 
holm, 1761;  —  Pan  Apum;  ibid.,  1708  et 
1774.  Ce  traité  d'apiculture,  souvent  cité  par 
Linné ,  renferme  un  grand  nombre  de  faits  nou- 
veaux.— Svar  pa  Vetenskaps  akademiens/raga 
cm  biskœtsel  (Réponse  à  la  question  de  l'Acadé- 
mie sur  l'apiculture);  ib.,  1773;  —  des  articles 
dans  Svenskt  Mercurius  et  dans  Larda  Tid- 
ningarne  (Nouvelles  des  Sciences),  etc. 

Son  neveu,  André- Jean  Hagstrocm,  anobli 
sous  le  nom  de  Hagstroemer,  né  en  1763,  mort 
en  1830,  enseigna  l'anatomie à  l'université  d'Abo, 
et  fut  nommé  en  1808  directeur  général  du  la- 
zaret de  cette  ville.  Il  était  membre  de  rAc^idémie 
des  Sciences  de  Sto<'kholm  et  de  la  Société  de 
Métlecinede  Montpellier  (1802).  On  a  de  lui  quel- 
ques mémoires  dans  les  Tratisactions  de  r Aca- 
démie des  Sciences  de  Stockholm ,  et  dans 
d'autres  recueils.  Geauvois. 

Sacklen,  Sverines  taekare  hist.  —  Trans.del'Aead.  des 
Se.  de  Stockholm  ,-  1880-1831.  —  Bioçr.  Ux.,  VI.  16-«1. 

HAcrAis  {Auguste  Le).  Voy.  Le  IIagoais. 

*  HAurR  {Chartes)^  musicien  anglais,  né  en 
17f»0,  à  Tadcaster,  mort  le  18  juin  1821,  à  Lon- 
dres. ApréN avoir  apprisà  Cambridge  leséléments 
d«'  la  inu-^ique,  il  \int  à  Londres  se  perfedionntT, 
sous  la  direction  de  Salomon  et  <le  Crooke;  en 
179,')  il  fut  nommé  professeur,  et  forma  plusieurs 
compositeurs  distingués,  entre  autres  le  célèbre 
«locteur  Crotch.  Ses  productions ,  qui  sont  nom- 
breuses, ont  le  mérite  d'une  dgréabh>   simpli- 
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cité;  la]^ap«rt  de  MS  GUes  (Chante  arec  chœur) 
sont  restés  populaires.  P.  L^t. 

Bioqraphiral  DictUmarp  of  Muiieians,  -  Fétii,  Bio- 
graphie générale  des  Musiciens,  —  Gortoo,  Biographie 
cal  DUUonary. 

HAGUESiOT  (  Henri) j  médecin  français,  né  à 
Monti>ellier,  le  26  janvier  1687,  mort  dans  la 
même  ville,  le  1 1  décembre  1775.  Membre  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier,  il 
donna  à  cette  compagnie  divers  mémoires  sur 
le  mouvement  des  intestins  dans  l'iléos,  lliy- 
drophobie,  la  maladie  vénérienne,  le  danger  des 
inhumations  dans  les  églises,  etc.  Des  raisons 
de  famille  rengagèrent  à  se  pourvoir  d*une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  aides  et 
finances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  reçu 
en  1741  y  et  qu'il  exerça  jusqu*à  sa  mort.  On  a 
de  lui  :  Mémoire  concernant  une  nouvelle  mé- 
thode de  traiter  la  vérole;  Montpellier,  1734, 
in-8°.  Cette  méthode,  qui  devint  célèbre  en  Eu- 
rope ,  sous  le  nom  de  méthode  de  Montpellier, 
consiste  à  entremêler  les  frictions  avec  les  bains, 
en  faisant  précéder  ceux-d  et  en  ne  frottant  le 
mala'le  que  tous  les  deux  ou  trois  jours;  il  dé- 
clare la  salivation  inutile,  dangereuse  même  ;  — 
Mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  dans 
les  églises;  Montpellier,  1748,  in-4°;—  Trac- 
tatus  de  Morbis  extremis  Capitis;  Avignon, 
1760,  in-8*;  —  Otia  physiologica  de  Circula- 
tione,  de  Pulsu  Arteriarum  et  de  Motu  Mus- 
culorum;  Avignon,  1753,  in-8*;  —  Mélanges 
curieux  et  intéressants  de  divers  objets  rela- 
tifs à  la  physique,  à  la  médecine  et  à  Vhis- 
toire  naturelle  ;  \\\^on,  1771,  in-12.  G.  oi  F. 

Biographie  mtdicale. 

HABX  (Simon^Frédéric),  historien  et  po- 
bliciste  allemand ,  né  le  28  juillet  1692,  à  Klos- 
ter-Bergen,  près  Magdebourg,  mort  à  Hanovre, 
le  18  février  1729.  Il  est  cité  parmi  les  enfante 
proiliges  ,  discutant  à  l'âge  de  douze  ans  en 
langue  latine  au  milieu  d'une  réunion  de  savante. 
En  1706  il  vint  à  l'université  de  Halle  poor  y 
étudier  le  droit,  et  se  (H  bientôt  remarquer  par 
l'étonnante  facilité  avec  laquelle  il  s'appropria 
les  connaissances  les  plus  variées.  En  1711  il 
ouvrit  un  cours  d*hii>toire,  et  quoiqu'il  consacrât 
six  à  sept  heures  par  jour  à  renseignement,  il 
trouvait  le  temps  de  continuer  ses  études  et  de 
ré<liger  deux  rt^vues  hebdomadaires ,  dans  les- 
quelles il  inséra  im  grand  noml>re  de  savantes 
dissertations  historiques.  Depuis  1717  jusqu'en 
1724,  il  «»ccupa  la  chaire  d'histoire  à  l'univenrité 
de  Hi'linstaHt,  et  en  1724  il  fut  appelé  â  Hano- 
vre en  qualité  d'iiistoriographe  et  de  bibliothé- 
caire du  roi  de  Hanovre.  Il  inoorut  jeune,  épuisé 
|)ar  Texcès  du  travail.  Ses  onvnge*  sont  es- 
timés. En  void  les  prindpaux  :  De  Ortu ,  in- 
crément is  et  Fatis  Co'nobii  hergensis  ;  Klos- 
terber?«»n,  1707  ;  inséré  dans  V Album  Bergense 
et  dans  le  Chronicon  Bergense  (il 0^)  ;  —  Di- 
ploma  Fundntionis  Bergensis;  Ma^sdebourg, 
1710,  in-4<»;  —  De  fusfis  regni  Burgundiœ 
novi  vel  Arelalensis  regni  Itmitibus;  Halle, 
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1716,  m-4'» ;  —  De  medUmi  Geofraphia  par 
Germâmes  uberUu  excolenda;  Heknstœdt, 
1717;  —De  genuino  ac  Salieo  Conradi  II 
imp.  Ortu  et  veraJàUaque  Saliex  sUrpis  cum 
Guelphis  convenientia  ;  Hetanstsdt,  1717;  — 

I  De  Expeetativis  in  feuda  Imperii  ;  Leipzig, 
1719;  —  Teutsche  StaaU-Reiehs  und  Keyser- 

i  Bistohe  (  Histoire  de  la  Coostitation  de  l'Em- 
pire et  des  empereurs  allemands)  ;  Halle,  1721- 

'  1 724, 4  vol.  in-4''  :  excellent  ouvrage,  dans  lequel 
Hahn  aoondnit  lliistoiredes empereurs  allemands 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'époque  de  Guil- 
lanme  de  Hollande.  A.-E.  Rossmann  a  publié  on 

'  6*  volume,  qui  va  depois  Guillaume  de  Hollande 
jusqu'à  Louis  lY  ;  —  Faseiculus  Opusculorum 
Bistoricorum  selectus;  Halberstadt,  1721, 
in-fol.;  —  Jus  Imperii  in  Florentiam;  Halle, 
1722,  in-4"  ;  —  Collectio  Monumentarum  ve- 
terum  et  recentium  ineditorum ,  ad  Codieum 
fidem  restitutorum ,  selecOorum  et  rariorum 
diplomatum ,  nempe  sigillorum ,  literamm, 
chronicorum,  aliorumque  insignium  serip- 
torum  antiquitates  f  geographiam^  historiam 
omnem,  ac  nobiliores  Juris  partes  haud  »«- 
diocriter  illustrantium ;  Brunswick,   1724- 

I  1726,  2  vol.  in-8*;  —  Conspectus  biblMhum 
regix  Banoveranx  in  ordinem  Justum  ra- 
dacix;  Hanovre,  1727,  in-fol.  R.  L. 

J.-F.-C  Hahn,  Sekediatwut  do  ytta  UoknUi  UêU^- 
boorg,  17M,  ln-4«.  ~  FabrteUu,  Uistor.  BiU,,  P.  V. 
p.  tot-lM.  -  SMte  ad  Heumannum,  p.  MS-Mt.  —  Jltai- 
wlicf  Uitérmires  des  diverses  parties  de  rBww^Of  Cs- 
lofDC,  1741,  p.  IMteq.  -  CaiaL  MM.  ^««.^  t.  !•',  voL  11, 
p.  llM.  —  Leip^igen  gelehrie  Zeihmg,  ITts,  p.  4U.  * 
Htnchinf,  Handbneh,  voL  II.  p.  MS-ri.  -  Brtrh  «t  Gn- 
bcr,  Mlç.  Bne.  —  Su.  OMOMOrt.,  P.  VI.  p.  sat. 

■ABU  ( Johann- Ikwid),  nataraKate  iDe- 
nand,  né  à  Heidelberg,  le  9  joflleC  17»,  BBort 
â  Leyde,  le  19  mars  1784.  Il  it  tes  étadeadiM 
sa  ville  natele  et  à  Leyde,  obtint  co  17»!  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  et  enseigna  depnii 
1753  jusqu'en  1775  la  physique,  la  ddinie,  It 
botenique  et  l'astronomie  à  l'université  dUlneblt 
L'université  de  G<pttingQe  loi  offrit  une  plaee  de    ' 
professeur,  mais  il  préféra  rester  en  Holliode,  d    ^ 
8efixaenl775àLeyde,oàfloccopaJu8qii%aiiMrt    < 
une  chaire  de  médecine.  Ses  prindpanx  écriH   ^ 
sont  :  Explicatio  quxstionum  MathemaHm*  *^ 
rum  de  maximo  et  minimo  in  scientia  wuh 
chinali;  Utrecht,  1761,  in-4*;  —  De  nmim  '^ 
Matheseos  et  Chimix  AuxUio;  ibid.,  1761^  '\ 
in-4*  ;  —  De  Usu   Venenorum  in  Medidmt  \ 

.  ibid.,  1753,  in-^**;  —  IsaaeiWaatMH  Logica  l9^  \ 
fine  versa  et  contracta^  in  usum  audUorwm;  \^ 
Utrecht,  1754,  in-8«;  —  De  Lepra  CommeiilS*  \ 
tiones  de  G.-G.  SchilUng;  Leyde  et  FmefofI*  <^ 
sur-le-Mdn,  1778,  in-8*  :  ouvrage  imporMIf -"^ 
auquel  il  a  joint  une  préface  et  la  vie  de  FailHr»'^ 

IKL.      V 

Bncb  et  Grnber.  jiOçem,  Bnepelop.  —  Adetaaf,  Ji9<. 

pléatêmt  à  Jôcber.  ./^ 

■      BABii   (niiiii  r'ffffjTjir).  fmn  liaiiilifM^ 

•  allemand,  né  eBl746,àTrip|istadt,  mort  en  17t74^!I 

!  àDeux-Poote.  UfitsesétwIesèGŒttiBvw^cl^ 


lOi 

ilMlkiftt  MifTi  Voit  et  HolberK,  et  obtint 

plos  tud  II  pim  de  leonételre  des  iinanccH  et 

de  cooIrAlcar  des  eonplei  k  Deux-Ponts.  On  a 

de  W  :  Arr  ÀMfirmkr  zu  Pisa  (La  Rél)ellion  de 

Piic),  tiafédie  tm  dnq  actes;  Ulm,  1776;  — 

Gra/  Kûfl  wm  AdeUberg  (Comte  Charles 

d'Adebtei),  tragédie  eo  cinq  actes;  Leipzig, 

1776;  —  Robtri  von  aohenecken,  tragédie; 

Ldpi%»  1778;  —  Wallrad  und  Evchen  oder 

déê  Parfart^ÎQgd  (Wallrad  et  Eve,  ou  la  Chasse), 

opéra-ooaiqiie  ;  Denx-Poots,  1782,  in-S";  — 

ijgmekê  Gedickiê  (Poésies  lyriques);   1786, 

■hT.  R.  L. 

Bnetelop.  -  JOrdfn,  Uxik. 
Ux*aer  von  i7lo-l800  ventor- 


IvMit  SekrifUUUer. 

Mkmn  {PhUippe-Matttùeu) ,  mëcanicien  al- 
lemand,  né  à  Schanihausen,  près  de  Stuttgard, 
le  7j  DOTcmbre  1739,  mort  le  2  inai  1790.  Son 
père  était  ministre  protestant.  Dès  son  enfance 
Balm  montra  des  dispositions  pour  la  peinture 
rt  rastroDomie.  Un  traité  de  gnomonique,  (|u'il 
I  par  kiasard,  lui  apprit  Tart  de  construire 
\  solaires.  Sans  avoir  eu  de  maître,  il 
\  des  portcaits  qu*on  trouvait  ressemblants  ; 
(  la  pn^poration  des  couleurs  lui  causa  une 
\  dangereuse.  A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il 
la  maison  de  son  père  pour  aller  étudier 
li  tbéologie  à  Tubingue.  Il  s*y  lia  avec  un  nommé 
dt,  et  tous  deux  s'amusaient,  dans  leurs 
■ta  de  loisir,  à  fabriquer  des  instruments 
et  d'optique.  Presque  sans  res- 
I,  Uahn  copia  de  sa  main  les  ouvrages  de 
de  Wolf,  afin  de  les  étudier,  et 
à  finrae  de  privations  il  parvint  à  pouvoir  ache- 
ter une  montre,  qu'il  se  mit  à  monter  et  à  dé- 
muater  jusqu'à  ce  qu'il  en  connût  parfaitement 
le  mécanfsme.  Amoureux  <rune  jeune  |N;rsonnc 
ndie  et  de  bonne  famille,  il  résolut  de  se  dis- 
tÎMnrr  pour  la  mériter.  Il  prit  d'alwnl  un  che- 
■B  douteux ,  en  se  U\Tant  à  des  recherches  sur 
le  moinreiiient  perpétuel  ;  mais  il  ne  négligeait 
pns  pour  cela  la  tliéologie,  et  fut  enfin  nommé  vi- 
En  même  temps  il  s'occupait  de  Tinven- 
I  d'une  machine  pour  trouver  les  longitudes  on 
r  et  d*aoe  voiture  mue  par  une  macliine  à  va- 
r;  mais  l'argent  lui  manquait  pour  faire  des 
iji  1761,  à  la  vue  du  ciel  étoile,  il  ima- 
gma  de  construire  une  machine  représentant  le 
mouTenient  des  corps  célestes.  Nommé  en  iTOi 
pMtetir  a  Onsmettingen ,  il  fit  venir  près  de  lui 
■i  tift«tfraod,  habile  ouvrier  en  horloges  de  bois, 
M  lui  fit  exécuter,  d'après  ses  calculs,  une  lior- 
1^^  dciol  le  mouvement  se  communiqiidit  à  un 
Asqoe  aur  lequel  le  Soleil,  la  Lune ,  et  les  prin- 
dpai^s  étoiles  se  levaient  et  se  couchaient  à 
IVeore  iji<iiquée  par  les  observations ,  en  même 
.  qu#*  le  Soleil  et  la  Lune  faisaient  leur  ntiite 
r'k  i«>liaque  et  que  la  Lune  montrait  ses  diffé- 
4  phase?<.  Pour  obtenir  plus  de  pr('>cision 
rr,  il  appela  près  de  lui  son  ami  S<-haudt, 
b  lit  Dominer  maître  d'école  de  sa  paroisse. 
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Schaudt  avait  appris  de  quelques  ouvriers  wnr- 
tembergeois  à  travailler  le  cuivre  et  l'acier.  Il  (it, 
sous  la  direction  de  Halm,  une  petite  machine 
astronomique  assez  compliquée,  composée  d'un 
socle  cubique  sur  les  côtés  duquel  se  trouvaient 
des  cadrans,  une  sphère  droite  et  on  calen- 
drier perpétuel,  le  tout  surmonté  d'un  globe 
céleste  mobile  où  s'exécutaient  les  mouvements 
apparents  des  planètes  et  des  étoiles.  Le  duc  de 
Wurtemberg,  à  qui  cette  machine  fut  présentée, 
la  rendit  à  son  auteur  avec  un  présent  de  trois 
cents  florins.  Ilahn  avait  promis  au  prince  d'exé- 
cuter une  machine  plus  grande  et  plus  parfaite  ; 
il  tint  parole,  et  l'acheva  en  moins  de  six  mois  : 
i  elle  a  été  dé|H)sée  à  la  bibliothèque  de  Louisbour^i; 
j  et  décrite  par  Fischer.  Hahn  détruisit  alors  celle 
j  qui  lui  avait  servi  de  modèle.  Le  duc  le  combla 
;  de  bienfaits  et  lui  offrit  une  place  de  professeur; 
'  mais  Hahn  |)référa  les  fonctions  de  pasteur,  et 
il  fut  appelé  à  la  cure  de  Dornwestheim,  près  de 
Stuttgard.  Schaudt  ne  voulut  pas  quitter  son 
:  village.  Hahn  se  fit  aider  par  ses  frères,  qui 
:  étaient  cliirurgiens,  et  à  qui  il  apprit  à  travailler 
les  métaux,  ils  étaient  tous  occupés  à  un  nou- 
vel instrument  astronomique  quand  l'Idée  vint  à 
;  Hahn  de  fabriquer  une  machine  à  calculer  sur 
;  un  plan  donné  par  Leibnit/.,  mais  qu'il  voulait 
I  perfectionner.  Schaudt  vint  le  voir  dans  ce  but,  et 
après  avoir  compris  l'idée  de  son  ami,  il  s'en  re- 
tourna dans  son  village,  où  il  fabriqua  deux  de 
ces  machines  ;  il  en  garda  une,  et  envoya  l'autre 
à  Halm.  Celle-ci  fut  présentée  à  l'empereur  Jo- 
seph II,  pendant  son  séjour  à  Stuttgard.  Ilahn 
démonta  sa  machine ,  et  imagina  de  mmveaux 
perfectionnements  ;  mais  des  compositions  théo- 
logiques le  détournèrent  de  ses  travaux  mécani- 
ques, r.nfin,  à  la  demande  de  Wieland,  il  pu- 
I  biia  une  histoire  et  une  description  de  son  inven- 
!  lion  dans  le  Mercure  allemand  de  1774.  Il  fit 
!  ensuite  exécuter  des  intruinents  |)0ur  additionner 
moins  coûteux  que  les  machines  arithmétiques 
que  l'on  connaissait  alors.  Fatigué  par  l'excès  du 
travail  et  de  la  méditation,  il  s'éteignit  dans  une 
sorte  de  sommeil.  Après  sa  mort  tous  ses  ins- 
truments furent  emiwrtés  à  Londres  par  un  <le 
ses  amis  et  vendus  avec  bénéfice.  Dans  ses  ser- 
mons, Hahn  était  un  peu  mystique,  et  le  con- 
sistoire de  Wurtemberg  déclara  même  une  fi)is 
qu'il  s'était  écarté  des  doctrines  du  protestan- 
tisme. 

On  a  de  Hahn:  Yersuche  uber  die  Locke' schcn 
Witternngsregeln  ans  dem  fjiu/e  und  dm 
Aspecten  der  Planeten  (lissais  sur  les  lois  nu'- 
téréologiques  de  Locke,  tirées  des  mouvements 
et  des  aspect.;  des  planètes);  Tubingue,  1762, 
in-8"  ;  —  îieschreilmng  einer  kleiner  astrono- 
mischen  Maschine,  welchefiir  den  Fursfen  von 
Ilechingen  verjert'ujt  irnr.lcn  /.s7  M)e<cri|»!ioi; 
d'une  petite  macliini'  a^lronomifiue  faite  pour  I»' 
prince  de  Ilechingen  )  ;  Constance,  1 7r»î),  in-  'r  ; 
—  Die  HaupfHvsccir:  dvr  Of/rnhnrnng  Jo- 
hannes  (La  cause  principale  de  l'Aïuxalypse  de 
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Jean);  Francfort  et  Leipzig,  1772,  in-8°;  — 
Pfachrichten  von  seinen  durch  seine  MUar- 
beiter  ver/ertigten  Maschinen  (  Notice  de  ses 
machines,  fabriquées  par  ses  ooTriers  depois  six 
ans)  ;  Stuttgard,  1774,  trois  numéros  in-8^;  — 
Sammlung  wm  Betrachtungen  ûber  die  sonn- 
fest  und  feiertxglichen  Bvangelien,  vom 
neuen  Jahre  his  Ostem,  fur  Freunde  der 
Wahrheit  (  Recueil  de  méditations  sur  les  Éyan- 
giles  des  dimanches ,  des  fêtes  et  solennités  de- 
puis le  jour  de  Tan  jusqu'à  Pâques ,  pour  les  amis 
de  la  vérité);  Francfort  et  Leipzig,  1774,  in-8*; 
—  Tabula  chronologica  ^  qua  xtas  mundi 
septem  chronis  distincta  sistitur;  1774  ;  — 
Das  neue  Testament  mit  Anmerkungen  (Le 
Nouveau  Testament  avec  des  commentaires); 
Winterthur,  1777,  2  vol.  in- 12;  —  Vermische 
theologische  Schriften  (  Écrits  divers  de  théo- 
logie); Winterthur,  1780-1781,  4  vol.  in-8°; 

-  Sammlung  von  Predigten  ûber  aile  Sonn- 
und  Festage,  nebst  Passionspredigten  (Re- 
cueil de  sermons  pour  tous  les  dimanches  et 
fêtes,  y  compris  des  sermons  sur  la  Passion); 
Winterthur,  1780,  in-8'*.  On  trouve  un  mé- 
moire instructif  de  Hahn  sur  le  perfectionnement 
des  montres  dans  les  Acta  Acad.  elect.  MO' 
gunt.  Scient,  qux  est  ad  annos  1782  et  1783, 
et  des  notices  conjecturales  sur  le  temps  dans 
YAlmanach  économique  de  Sprenger  de  1770  à 
1775.  W. 

Mdnert  et  SpItUer,  yotieet  Mr  Habn  ;  dans  le  Nouveau 
Magasin  historUtue  de  Gœtttogiie,  voL  1.  n»  1.  p.  I7t- 
IM.  —  Gartt,  dan*  VAllgemêin»  Enc$Uopmdie  d'Bncti 
et  Gruber. 

■ABU  (  Charles-Auguste  ) ,  philologue  alle- 
mand ,  né  à  Heidelberg,  le  14  juillet  1807,  mort 
à  Vienne,  le  20  février  1857.  Il  fit  ses  études 
à  Heidelberg,  Halle  et  Berim,  devint  en  1838 
agrégé  à  l'université  de  sa  ville  natale,  et  y  obtint 
en  1847  la  chaire  d'ancien  allemand.  En  1849 
il  fut  appelé  à  Prague,  et  passa  en  1851  à  Tu- 
niversité  de  Vienne,  où  il  fit  durant  cinq  ans  des 
cours  très-suivis  sur  la  langue  et  la  littérature 
allemandes  du  moyen  âge.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Kleinere  Gedichte  von  dem 
Stricker  (  Poésies  du  Stricker,  poète  du  tretzièroe 
siècle);  Quedlimbourg  et  Leipzig,  1839;  —  Ge- 
dichte des  n^^und  \3Un  Jahrh.  (Poésies des 
douzième  et  treizième  siècles)  ;  ibid.,  1840  ;  — 
Mlttelhochdeutsche  Grammatik  (Grammaire 
du  haut-allemand  ancien)  ;  Francfort,  1842-1847, 
2  vol.;  —  MittelhochdeuUches  Lesebueh 
(  Cours  de  lecture  en  haut-allemand  ancien  )  ;  ibid . , 
1847  ;  —  Neuhochdeutsche  Gromma/iA  (Gram- 
maire de  haut-allemand  moderne);  ibid.,  1848; 

—  Althoehdeutsche  Grammatik,  etc.  (Gram- 
maire de  haut-allemand  du  sixième  au  onzième 
siècle)  ;  Tédilion  des  Nibelungen  ;  Prague,  1851 , 
d'après  les  travaux  critiques  de  Lachroann  ;  — 
ré<lition  de  la  Gti(/run  ;  Vienne,  1853,  d'après 
les  travaux  critiques  de  MuUenhoff.        R.  L. 

GaietU  d^Âuçibourç,  1U7.  p.  INt.  -  BrocUMM.  t'»- 

tért  Z0it,  isrr,  f.  m. 


l  HAïuf  (Auguste),  orientaliste  et théok%ien 
protestant  allemand,  né  le  27  mars  1792,  à  Gross- 
osterhausen,  près  Querfurt,  en  Pmase,  fit  ses 
études  au  lycée  d'Eisleben,  à  l'université  'de 
Leipzig  et  au  séminaire  de  Wittemberg,  et  devint 
en  1819  professeur  extraordinaire  de  théologie  à 
l'université  de  Kœnigsberg.  H  se  fit  connaître  dès 
cette  époque  par  quelques  travaux  de  théologie,  et 
fut  appelé  en  1826  à  l'université  de  Leipzig,  où  il 
inaugura  son  professorat  en  soutenant  la  célèbre 
thèse  :  De  rationaUsmi ,  qui  dieitur,  vera 
indole  et  qua  cum  naturalismo  contineaiur 
ratione;  Leipzig,  1827.  11  est  depuis  1844  in- 
tendant ecclésiastique  supérieur  de  la  Silésie,  et 
exerce,  comme  un  des  chefs  du  parti  protestant 
orthodoxe,  une  grande  influence  sur  le  clergé  de 
la  province  dont  hi  direction  religiense  lui  a  été 
confiée.  On  a  de  Hahn  :  Antithèses  MarcUmis 
Gnostici,  liber  deperditus,  nunc,  quoad  fieri 
potuit,  restitutus  ;  Kœnigsberg,  1 823  ;  —  Chres- 
tomathia  Syriaca,  cum  notisphitol.  hist.  at- 
que  glossario  locupletissimo ,  faite  en  commun 
avec  F.-L.  SiefTert;  Leipzig,  1825;  —  Biblia 
Hebraica,  secundum  editionem  Jos,  Athix, 
Joa.  Leusden,  Jo.  simonis  aliorumque,  in 
primés  Everardi  von  der  Hooght;  Leipzig, 
1831  ;  .  Veber  die  Loge  des  Christenthums 
in  unserer  Zeit  und  das  Verhœltniss  christ- 
licher  Théologie  zur  Wissenschqft  ûberhaupt 
(De  l'état  actuel  du  Christianisme  et  des  rap- 
ports qui  existent  entre  la  théologie  et  la  science)  ; 
ibid.,  1832;  —  Theologisch-kirchliche  Anna- 
len  (  Annales  théologiqnes  ecclésiastiques  )  ;  Bres- 
lan,  1842-1844  ; -- Bibliothek  der  Symbole  und 
Glaubensregeln  der  apostoliseh-katholischen 
Kirche  (Bibliothèque  des  Symboles  et  articles 
de  foi  de  l'Église  catholique  et  apostolique); 
ibid.,  1842.  R.  L. 

Converi.-L93tikon. 

HAHHBMANN  {Samuel-Chrétien-Frédéric), 
célèbre  médecin  allemand ,  fondateur  de  la  doc- 
trine médicale  homoeopathiqne ,  né  à  Meissea 
(Saxe),  le  10  avrH  1755,  mort  à  Paris,  le  2  juillet 
1 843.  Son  père  était  peintre  sur  porcdaine.  11  se  III 
de  bonne  heure  remarquer  par  la  gravité  de  wm 
caractere,  sa  raison  précoce  et  son  esprit  obser- 
vateur, n  fit  ses  premières  études  dans  l'école  de 
sa  ville  natale,  d'où  il  passa  à  l'Age  de  douze  ans 
à  l'école  provinciale.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses 
classes  élémentan«s,  son  père  voulut  le  retirer 
pour  lui  faire  embrasser  une  profession  indus- 
trielle; le  recteur  s'y  opposa,  et  se  chargea  de  Id 
faire  continuer  gratuitement  ses  études.  A  l'Age 
de  vingt  ans ,  Hahnemann  quitte  Meissen  pour 
aller  apprendre  hi  méderine  à  Leipzig.  Privé  de 
ressources ,  il  y  gagnait  sa  vie  à  traduire  en 
allemand  des  ouvrages  scientifiques  anglais  et 
français,  et  pour  suffire  au  double  travail  de 
ses  études  médicales  et  de  ses  traductions,  il 
s'habitua  à  ne  dormir  qu'une  nuit  sur  deux,  ce 
.  qu'il  continua  de  faire  pendant  plusieurs  années. 
En  1777  U  se  rendit  à  Vienne;  fl  y  fit  Ucoo- 
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véla la  loi  bomoDoptthiqne  des  aemblables.  De 
nouveaux  essaisle  confirmèrent  dans  la  vérité  de 
sa  découverte;  dès  lors  il  se  consacra  complè- 
tement à  la  réforme  de  la  thérapeutique.  11  fit 
les  premières  applications  de  ses  théories  au 
traitement  des  maladies  dans  un  hospice  d'alié- 
nés à  Georgenthal,puis  à  Brunswick, en  1794, et 
à  Kœnigslutter.  Les  pharmaciens  de  cette  ville 
ayant  invoqué  contre  lui  des  règlements  qui  ne 
permettaient  pas  aux  médecins  de  distribuer  eux- 
mêmes  des  médicaments ,  Hahnemann,  qui  s'é- 
tait fait  un  principe  de  n'administrer  que  des 
substances  qu'il  avait  lui-même  préparées,  fut 
obligé  de  s'éloigner,  et  se  rendit  successivement 
à  Hambourg,  à  Ëilenbourg,  à  Torgau;  mais  la 
même  prohibition  l'atteignit  partout.  Il  revint  à 
Leipzig  en  1811,  après  avoir  publié  son  Or-^ 
ganon;  il  pratiqua  et  professa  publiquement 
dans  cette  ville  jusqu'en  1820,  et  y  fit  paraître  sa 
Matière  médicale  pure.  Mais  il  avait  eu  à  lut- 
ter contre  les  médecins  et  les  pharmaciens,  qui 
ne  lui  ménageaient  pas  les  outrages.  Au  niilieu 
des  cours  qu'il  faisait  en  public,  il  s'était  va 
poursuivre  par  les  huées  et  les  insultes  de  ses 
adversaires.  Enfin,  les  persécutions  devinrent  si 
violentes  qu'il  quitta  Leipzig,  et  accepta  l'asile 
que  le  duc  Ferdinand  lui  ofTrait  à  AnhaltrKcethen. 
Mais  ce  prince  lui-même  ne  put  le  soustraire  aux 
avanies.  Hahnemann  ne  pouvait  se  montrer  en  pu- 
blic sans  être  en  butte  à  des  moqueries  et  à  de 
grossières  insultes.  Plusieurs  fois  sa  demeure 
fut  assaillie  et  ses  vitres  furent  brisées.  Pendant 
quatorze  ans  il  resta  à  Kœthen ,  sortant  à  peine 
de  chez  lui,  mais  il  était  consulté  de  tous  les 
coins  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe;  on 
venait  le  trouver  jusque  dans  sa  petite  ville,  et 
il  se  consolait  en  aidant  de  ses  conseils  quelques 
élèves  dévoués.  Habnemann  perdit  sa  première 
femme  à  Kœthen,  en  1827.  Le  18  janvier  1835  il 
épousa,  dans  la  même  ville,  M"*  Mélanie  d'IIer- 
villy,  jeune  Française,  qui  était  venue  le  consul- 
ter. Elle  le  décida  à  venir  à  Paris.  Malgré  son 
grand  Âge,  on  vit  Hahnemann  se  livrer  dans  cotte 
capitale  à  la  pratique  de  son  art  avec  une  éton- 
nante activité ,  propager  sa  doctrine ,  former 
des  élèves  (1).  Il  conserva  l'énergie  de  son  intelli- 
gence et  la  plénitiule  de  la  santé  jusqu'à  l'hiver 
qui  précéda  sa  mori.  La  ville  de  Leipzig,  d'où  il 
avait  été  en  quelque  sorte  chas»é  en  1820,  lui  a 
élevé  une  statue  en  1860. 

Hahnemann  a  appelé  sa  méthode  thérapeu- 
tique homœopalhie.  Ce  nom,  composé  des 
mots   grecs  ôpioiov,  semblable,  et  ndOo^,  souf- 


(1)  Les  mêmes  dltflcnlU^s  quil  eut  eo  Allemaime,  Hahne- 
mann les  rencontra  d'.ibonl  en  France.  On  raconte  que 
M.  Gul7.ot,  alors  rolnmlre  de  l'Instruction  piibllqiie,répou- 
dit  aai  m«>robre4  de  l'Académie  de  Medectue  qui  éUient 
venus  le  solliciter  pour  refuser  a  Hahneiiianii  Tautorlsa- 
Uon  d'exercer  la  médecine  en  k'rance  :  •  Ou  riiomtropatble 
est  une  chimère,  ou  elle  ne  l'est  pas  :  dans  le  premier  cas, 
elle  tombera  d'rllc-méme;  dans  le  second,  elle  subsistera, 
roalfrré  tontes  les  entraves  qa*on  poarralt  apporter  à  son 
développement.  ■ 
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franoi,  fMiteine  rénopoé  de  la  M  fondanientale 
de  citte  doctrine ,  qui  fait  eontiater  le  traitement 
de  toute  maladie  dans  rapplication  d'fiii  médiea- 
meot  reeomia  capable  de  déterminer  un  état 
morbida  analogue.  £b  effet,  la  deviee  du  docteur 
était  i  Similia  êimililnu  ewrantut, 

Habnemann,  ea  traduisant  la  Matière  mé- 
dicale de  Cullen,  à  l'endlmt  du  quinquina, 
fut  frappé  des  nombreuses  hypothèses  par  les- 
quelles on  avait  cherché  à  expliquer  Taction 
fébrifuge  da  ee  médicament.  Préoccupé  depuis 
longtemps  de  la  pensée  que  le  meilleur  moyen 
de  reconnaître  les  propriétés  des  médicaments 
devait  être  d'obsenrer  leurs  effets  sur  Thomme 
en  santé,  il  saisit  cette  occasion  de  s*en  assurer, 
et  essaya  sur  lui-même  pendant  plusieurs  jours 
une  forte  dose  de  quinquina.  Il  ne  tanla  pas 
à  éprouver,  entre  autres  symptômes  remar- 
quables, un  état  fébrile  intermittent  très-ana- 
logue à  celui  que  guérit  le  quinquina.  Cette 
expérience,  rimouvelée  sur  lui  et  sur  quelques 
personnes  dévouées ,  ne  lui  permit  plus  de  dou- 
ter que  cette  substance  ne  guérit  certaines  fièvres 
intermittentes  que  précisément  parce  qu'elle  avait 
la  propriété  d'en  produire  de  semUableff.  Ce  pre- 
mier résultat  lui  fit  étendre  ses  recherches  à 
d'autres  médicaments  usités  comme  fipécifiquts 
contre  certaines  maladies,  et  il  reconnut  que 
chacun  d'eux  développait  cliez  lui  et  chez  les 
sujets  soumis  à  ses  expériences  des  symptômes 
morbiiles  parmi  lesquels  se  retrouvaient  ceulx 
qui  caractérisent  les  affections  contre  lesquelles 
ils  sont  efficaces,  tels  que  le  mercure,  la  digi- 
tale, la  belladone,  etc.  De  ses  observations  il 
se  crut  autorisé  à  déduire ,  comme  loi  thérapeu- 
tique mvariable  et  générale ,  la  formule  que  nous 
venons  d'énoncer.  Bientôt  il  fit  Tapplication  de  ce 
principe  au  traitement  des  maladies,  et  y  trouva 
une  nouvelle  confirmation  de  sa  doctrine. 

La  loi  horaœopathique  une  fois  posée ,  il  dé- 
coula de  son  application  plusieurs  découvertes 
qui  en  sont  n^uunoins  indépendantes  :  la  dé- 
couverte de  la  cause  des  maladies  chroniquea 
et  celle  du  développement  des  propriétés  des 
médicaments  par  des  doses  infinitésimales. 

Vkomœopaihie  ne  cherche  ni  à  pallier  ni  à 
dériver;  partant  elle  n'a  recours  ni  aux  sai- 
gnées ,  ni  aux  topiques  émollients ,  ni  aux  vési- 
catoires,  ni  aux  sétons.  Elle  ne  préjuge  rien 
»viT  l'cf^sence  de  la  maladie  ;  elle  s'adresse  direc- 
tement à  ses  symptômes ,  et  croit  avoir  guéri 
quand  elle  a  fait  disparaître  complètement  tous 
ces  derniers.  Pour  y  parvenir,  elle  emploie 
toujours  le  médicament  reconnu  capable  de  pro- 
duire tous  les  symptômes  que  pn^scnte  la  ma- 
ladie; actuelle.  Contre  une  constipation,  elle 
emploie  un  médicament  qui  produit  la  constipa* 
tion;  contre  Tinsoronie,  le  café  ou  toute  autre 
substance  dont  l'usage  produit  l'insomnie  ;  contre 
un  vomissement,  certams  vomitifs,  etc. 

Cette  méthode  Q'e«t  pas  une  Innovation  dans 
la  science  :  les  médecins  de  tous  les  temps  l'ont 


appliquée  d'une  manière  empfarfque,  considérant 
comme  des  exceptions  les  cas  nombreux  où  elle 
lenr  réussissait ,  contrairement  à  toutes  les  pré- 
visions de  leurs  théories.  Ainsi,  les  frictions  de 
neige  sur  un  membre  gelé ,  l'Instillation  du  ni- 
trate d'argent  sur  un  ceil  enflammé,  les  purgatifs 
contre  certaines  diarrhées,  les  topiques  irritants 
contre  les  éruptions  chroniques ,  et  mille  autres 
pratiques ,  rentrent  dans  le  domaine  de  la  théra- 
peutique homœopatbique.  Bien  plue,  qudques 
médecins  ont  çà  et  là  entrevu  et  indiqué  cette 
loi;  Hippocrate  dit  dans  le  livre  Ilepl  toicchv  tc&v 
xoT*  éivBpamov  :  «  La  maladie  naît  des  seml>Ia- 
bles ,  et  des  remèdes  semblables  qui  sont  appli- 
qués font  aussi  guérir  de  la  maladie.  Le  besoin 
de  vomir  est  apaisé  par  le  vomissement  (1).  » 
Stahl  (2)  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  règle 
admise  en  médecine  de  traiter  les  maladies  par 
des  remèdes  contraires  ou  opposés  aux  effets 
qu'elles  produisent  est  complètement  fausse  et 
absurde.  Je  suis  persuadé  au  contraire  que  les 
maladies  cèdent  aux  agents  qui  déterminent  une 

affection  semblable »  Boulduc  (3) ,  Bertho- 

Ion  (4),  Storck  (5)  et  autres  ont  émis  la  même 
opinion,  quoique  d'une  manière  moins  précise» 
à  l'occasion  des  effete  curatifs  de  certains  médi- 
caments. 

Les  pratiques  vulgaires  elles-mêmes  fcmmls- 
sent  des  preuves  en  faveur  de  l'homoeopàthie  : 
le  moissonneur  alteré  avale  quelques  gouttes 
d'cAu-de-vie  qui  étanchent  sa  soif  bien  mieax 
que  de  grandes  quantités  d'eau;  les  ouvriers  que 
leurs  travaux  exposent  à  des  brûlures  fréquen- 
tes ne  plongent  pas  dans  l'eau  froide  les  parties 
brûlées ,  ils  les  approchent  du  feu ,  et  se  gué- 
rissent ainsi  en  quelques  instants  ;  les  gens  do 
peuple  emploient  contre  les  contusions  et  les  en- 
torses l'amica,  qui  produit  lui-même  du  gonflo- 
rnent  avec  des  douleurs  de  meurtrissure  et  de 
distension,  eto.  Enfin,  c'estdans  la  vertu  des  spéci- 
fiques que  se  trouve  la  plus  éclatante  confirmatioû 
de  l'homrropathie.  Leur  mode  d'action,  qni  avait 
mis  en  défaut  jusque  ici  toutes  les  suppositioai 
théoriques  de  la  mé<lecine,  s'explique  parlasiné- 
litude  de  leurs  symptômes  avec  ceux  des  mala- 
dies qu'ils  guérissent.  De  même  que  le  quinquina 
guérit  les  fièvres  intermittentes  parce  qu'il  peut 
en  produire,  de  même  le  mercure  guérit  la  sj« 
philis  parce  qu'il  produit  des  ulcérations  analo- 
gues aux  chancres  vénériens,  des  douleurs,  dei 
exostoses ,  des  caries  analogues  à  celles  que  dé* 
termine  le  virus  syphilitique.  De  même  la  vacdM 
préserve  de  la  variofe,  |>arce  qu'elle  fait  naître  i 

(1)  àià  xk  Ô(ioi«  voOaoc  yivtxcu,  %9,\  Siè  fà; 
ôpiota  «p09fcp6(xcva  éx  voaouvrùv  {lYUttvôvieu,..,.  "* 
àià  TÔ  iituiv  Ifierô;  nocjtxxi,  < 

(l>  Uaoft  J.  Hami&el,  Comment,  éê  ÂrikmUf  tmmU0*»''* 
tarta  quam  srnrtnitica^  teu  podagra  tt  «rordtrto;  Ba*<- 
dinirap,  I7SS,  iD-««,  p.  M  et  M. 

(3)  Vrmotrei  de  r Académie  rùfale^  ITlO. 

ik)  AtedizUUickê  BJectricUmt^  ir,  p.  Il  tt  IM. 

{i)  UbeU.  4e  Stramom^  p.  1. 
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X  pQStoles  Tarioliques. 
De  même  ptw  le  floalitt  contre  U  gile;  de  même 
pour  la  digitale  ccatr*  raooâéraUoa  des  batte- 
ineiU  (lu  arar,  etc. 

Le  prolilèflBe  de  la  spédUcité  des  médica- 
menU  le  trooTe  aind  réaola  :  toute  sabstaoce 
cif  yëcMqae  contre  les  symptâmes  semblables 
i  en»  4|o'eile  peut  délemimer.  Dès  lors  la  thé- 
rapcalîqoe  couplen  autant  de  spécifiques  que 
de  médfeamcnts  dont  Faction  pathogénétique , 
c'est4-dire  prodndiTe  d'une  maladie,  aura  été 
étudiée;  et,  de  plus,  chaque  médicament  sera  le 
spéctfiqœ  de  toutes  les  maladies  dont  les  symp- 
tMmtt  auront  une  parfUte  analogie  avec  ceux 
qo'il  peut  produire.  A  ce  noufeau  point  de  vue, 
chaque  maladie  défient  indiTÎducIle  et  demande 
ane  élude  spéciale.  L'appréciation  exacte  de 
t  jos  les  symptAmes  mort>idesdans leurs  moindres 
Boanoes  devient  le  point  important ,  puisque  c'est 
•''eOe  que  dépend  le  choix  du  médicament.  La 
c^cnee  da  diagnostic  ne  joue  qu*un  rôle  secon- 
ilaire;  la  classification  des  maladies  est  rendue 
,  et  leurs  dénominations  doivent  être 


Quant  à  Texplication  qu'on  peut  donner  de 
b  fDBérison  par  la  méthode  bomœopathique, 
rfle  importe  peu ,  car  la  valeur  des  faits  ne  sau- 
Tût  lui  être  subordonnée.  Cependant,  de  toutes 
cdies  qui  se  présentent  à  Tesprlt ,  voici  la  plus 
|4«èalile.  L'unité  de  la  vie  ne  |)ennet  pas  que 

I  onanisme  vivant  puisse  être  affecté  simultané- 
ment de  deux  désaccords  généraux  semblables, 
c!  a  fMt  que  raffection  dynamique  qui  constitue 
la  maladie  cesse  dès  qu'une  seconde  puissance 
dynamique ,  celle  du  médicament  qui  est  plus 
f'ne,  ajpt  sur  lui  et  provoque  des  symptômes 
{  yanalogues  aux  premiers.  C'est  en  qu(>lque 
V  ::e  une  sutMtitution  de  l'i  maladie  artiticielk'  à 

II  maladie  naturelle.  Mais  pour  qu'elle  puisse 
s'HTectoer  il  faut  nécessairement  que  la  preini(>re 
Mi  ph»  fiorte  que  la  seconde,  et  cette  condition 
pcBt  *^  réaliser  dans  tous  les  cas ,  parc4^  (]ue  les 
Bodiraments  ont ,  pour  modifier  la  force  vitale , 
ose  puissance  bien  plus  efficace  (jue  celle  d'aucun 
Sfenl  pathogénétique. 

Observer  Taction  desmi^icamenls  surPhomme 
Mil ,  appliquer  à  rhoroinc  malade  les  roédica- 
B*nts  qui  ont  produit  sur  le  premier  des  syinp- 
fciroes  anaici^e»  a  ceux  que  prés<>nte  le  second, 
a  «IfDÏni&trer  à  la  fois  qu'un  seul  mé^licament, 
4an»  Mio  plus  grand  état  de  pun*ti^ ,  afin  de  ne 
tnwfc^r  ni  compliquer  8**$  effets  |)ar  aucune 
antre  influence  »  telles  sont  les  bases  de  la  doc- 
ti&e  buina-opathique. 

Le  <!•  <teur  Hahnemann  en  appliquant  sa  nou- 

fcîM  méthode  de  traitement  s  afterçut  que  son 

idté  dans  les  malatlies  chruniqucs  n'était 

la  roême  que  dans  les  maladies  aiguës  : 

>rmiiere<,  d'alwrd  amendiTs,  reprtM»ai«»nt 

te  leur  marche ,  exce]>té  dans  quel«iui\s  rir- 

1  ces,  qu*il  ne  pouvait  pas  encore  nettement 

4.f:     r.  Trop  convaincu  de  la  mérité  de  la  loi 


homopopathique  pour  la  supposer  en  défaut.  Il 
rechercha  ailleurs  quelle  pouvait  être  la  cause 
de  son  impuissance  dans  les  cas  de  cette  espèce. 
Après  de  nombreuses  investigations,  il  reconnut 
que  toutes  les  maladies  chrouiques  qui  ne  résul- 
taient pas  du  virus  syphilitique  ou  du  virus  sy- 
cosique  (celui  qui  produit  les  excroissances  et 
végétations  vénériennes ,  et  que  Halmemann  croit 
distinct  de  la  syphilis)  avaient  pour  cause  le 
principe  psorique,  c'est-à-dire  ce  principe  con- 
tagieux qui  produit,  sous  différentes  fonnes,  la 
gale ,  la  teigne ,  les  dartres  vives  et  l'ancienne 
lèpre.  C'est  ce  principe  acquis  |>ar  infection  di- 
recte, ou  transmis  par  hérédité  et  modifié  par 
son  passage  à  travers  des  milliers  de  généra- 
tions ,  qui  détermine  les  altérations  organiques 
constituant  les  innombrables  maladies  chroni- 
ques. Cette  pensée  se  retrouve  dans  la  médecine 
ordinaire ,  qui  fait  jouer  un  certain  rôle  au  vice 
dartreux,  herpétique,  dans  là  pnxluction  des 
maladies  ;  seulement  llahneinann  l'a  généralisée 
et  Ta  formulée  d'une  manière  précise.  £n  même 
temps  quil  trouvait  c^tte  solution  au  problème 
des  malsulies  chroniques,  il  reconnaissait  qu'un 
certain  nombre  de  médicaments  avaient  contre 
ces  maladies  de  nature  psorique  une  spécificité 
toute  particulière,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
mais  toujours  fondée  sur  la  loi  lioiiKeo|)atliiqiie 
(de  môme  que  le  mercure,  qui  est  applicable 
homoeopatbiquement,  et  par  conséquent  sjMki- 
fique  contre  beaucoup  de  maladies  différentes, 
a  cependant  contre  la  syphilis  une  S|)écifici(é 
qu'aucune  autre  substance  ne  possède  au  même 
degré  ).  De  là  une  class(>  de  médicaments  indis- 
l>ensables  au  traitement  des  maladies  chroniques, 
les  antipsoriqucs. 

Halmemann  comprit  qu'il  ne  pouvait  appli- 
quer les  mt^lirainents  hom(i>o{)athiques  à  des 
doses  élevées  sans  qu'il  en  diU  résulter  des  a;;- 
îjravations  dangereuses.  Aussi  neinplo>a-t-il 
d'at)ord ,  même  les  moins  héroi(jues,  qu'à  la  (K>se 
de  tiuelr|ues  grains.  Cependant,  il  reconnut  l>i('nt')t 
que  dans  les  premiers  moments  qui  >ui\ai«>nt 
leur  administration  il  se  nuuiifestait  une  -raiide 
recrude.scenc4î  des  symptômes.  Pour  <  \ilor  ce 
fâcheux  eflet,  il  imagina  d'étendre  les  niédici- 
mcnts  dans  quelque  suh>t(Uice  inerte,  telle  (|iie 
le  sucre  de  lait  en  poudre.  Il  mêlait  pr  tritii- 
r.ition  1  grain  de  médic^uneiit  ave<'  tO'i  ^t:vi\-^ 
de  sucre  de  lait ,  et  administrait  1  seul  <;raiii  liu. 
mélange,  imr  consi'qucnt  un  khi''  du  pn-!:i:«T 
grain;  mais  ce  u'nUeuie  de  grain,  loin  <!«"tie 
alTaihIi  (Mir  cette  pri'paiation,  d'^[)Io\ait  <ui  (wn- 
traire  une  enerye  plus  grande  cmore  que  ( iH.^ 
du  grain  de  mnllcarnent  hnif.  (Sr  lait  I»'  ("iiliil- 
sit  a  des  ncliercln's  nornlmMiM's  «'t  \aîicr>  sii:- 
l'homme  sain  coin«n»»  sur  I  Iioîinii»»  inalad»»,  -î'.i- 
pri's  les  ]u»?II'-s  il  ^-  crut  en  dr.iit  de  <unclure 
(j:e  les  inclir  irr.ent-»  >o:iil»  -.  <'\i  iii;ui'lr^  h'iyi- 
*em|,.>  Irituré*^  ou  S''«'Hié-i  «j  ns  -mi.  M.Nri.iuce 
inerte,  et  divi^e>  pn'>'iue  à  l'inîini  a  l'aide  de  ce 
procédé,  acquéraient  un  dé>eloppi'[ptu)t  consi- 
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dérable  de  leur  puissance  médicatrice,  qu'ils 
produisaient  alors  un  grand  nombre  de  symp- 
tômes qu'ils  ne  déterminent  pas  à  l'état  brut ,  et 
que  leur  action  semblait  devenir  plus  subtile  et 
plus  pénétrante  par  Vatlénuaiion  infinitési- 
male. Dès  lors  ce  procédé  n'opère  pas  une 
atténuation ,  mais  une  dynamisation  des  sub- 
stances; aussi  Hahnemann  dit-il  qu'un  médica- 
ment a  été  élevé  à  la  10* ,  À  la  30*"  puissance 
quand  il  a  été  divisé  par  10  fois,  30  fois. 

Voici  le  mode  de  préparation.  Les  vébicules 
qui  servent  à  étendre  les  médicaments  sont  le 
sucre  de  lait  en  poudre  pour  les  corps  solides , 
et  l'alcool  hydraté  pour  les  liquides,  1  grain 
de  médicament  est  mêlé  à  99  grains  de  sucre 
de  lait,  puis  trituré  dans  un  mortier  pendant 
une  heure;  1  de  ces  100  grains  est  uoi  à  99  nou- 
veaux grains  de  sucre  de  lait ,  et  trituré  encore 
pendant  une  heure;  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
30"  dynamisation.  Pour  les  liquides ,  une  goutte 
de  médicament  est  versé  dans  99  gouttes  d'al- 
cool f  et  le  mélange  reçoit  de  fortes  secousses , 
dont  le  nombre  varie  suivant  le  degré  d'énergie 
qu'on  veut  communiquer  au  médicament.  Les 
dynamisations  sont  portées  aussi  jusqu'à  30 ,  de 
la  même  manière  que  pour  les  solides,  à  la  dif- 
férence près  du  véhicule. 

Hahnemann  assure  qu'après  la  3**  dynamisa- 
tion toute  substance  solide  est  devenue  soluble 
dans  l'alcool  :  aussi,  à  partir  de  la  4*  dynami- 
sation ,  ce  n'est  plus  avec  le  sucre  de  lait ,  mais 
dans  l'alcool  que  se  font  les  suivantes.  Une  goutte 
d'alcool  imprégné  du  médicament  peut  imbiber 
200  globules  de  sucre  de  lait  gros  comme  des 
grams  de  pavot.  C'est  un  seul  de  ces  globules, 
étendu  dans  quelques  cuillerées  d'eau ,  que  les 
bomœopathes  administrent  contre  les  maladies 
même  les- plus  aiguës,  et  toujours  avec  la  plus 
grande  réserve ,  de  crainte  de  déterminer  de  fâ- 
cheuses aggravations.  Ces  globules  conservent 
pendant  un  grand  nombre  d'années  leurs  pro- 
priétés médicamenteuses. 

Dès  son  apparition,  cette  doctrine  devait  ser- 
vir à  démontrer  la  force  médicatrice  de  la  na- 
ture, et  ce  fut,  disait  Hufeland,  le  jugement  d'un 
grand  nombre  de  médecins.  D'un  autre  côté,  les 
objections  n'ont  pas  manqué  contre  ime  théorie 
d'ailleurs  habilement  conçue.  Sans  nous  pro- 
noncer ici  ni  pour  ni  contre,  il  faut  reconnaître 
que  Halmemann  eut  le  mérite  d'appeler  parti- 
culièrement l'attention  sur  l'étude  des  médica- 
ments et  de  leur  action,  trop  négligée  par  les 
médecins ,  et  qu'il  aura  fait  entrevoir  la  curabi- 
lité  de  maladies  chroniques  que  l'on  n'envisageait 
guère  que  sous  le  rapport  de  l'anatomie  patholo- 
gique. 

On  a  de  Hahnemann  :  Conspeettu  A//ectuum 
Spasmodicomm  artiologicus  et  therapeuticus  ; 
Erlangen,  1779,  in-4';  —  Anleitung,  aile 
Schsde  und  faute  Geschwuere  gruendbck 
zu  heilen^  nebst  einem  Anhange  ueber  eine 
zweckmaessigen  Behandlung  der  Fistcln ,  der 


Knocher^faeule,  des  Winddwrnt^  des  Krelh 
ses,  des  Gliedschwammes  und  der  Lungen- 
sucht  (Moyen  de  guérir  entièrement  les  vieilles 
plaies  et  les  abcès  gangreneux ,  avec  on  appen- 
dice sur  le  traitement  conforme  des  fistnles, 
des  nécroses,  des  ulcères,  des  chancres,  des 
fongus  et  de  la  phthisie)  ;  Leipzig ,  1784 ,  in-8«; 

—  Ueber  die  Arsenikverg\ftung,  ihre  Hue{fe 
und  gerichtliehe  Àusmittelung  (  Sur  l'Empoi- 
sonnement par  l'arsenic ,  les  moyens  d'y  porter 
remède  et  ceux  de  le  constater  légalement); 
Leipzig,  1786,  in-8°;  —  Abhandlung  ueber 
die  Vorurtheile  gegen  die  Steinhofilenfeue- 
rung  (Traité  sur  les  pr^ugés  contre  le  chauffage 
par  le  charbon  de  terre ,  et  les  moyens  tant  d'a- 
méliorer ce  combustible  que  de  le  faire  servir 
au  chauffage  des  fours);  Dresde,  1787,  in>8<*; 

—  Vnterricht  fuer  Wundaerzte  ueber  die 
venerischen  Kranhheiten ,  nebst  einem  neuen 
Quecksilber  prxparate  (  Instruction  pour  les 
Chirurgiens  sur  les  maladies  vénériennes,  avec 
l'indication  d'une  nouvelle  préparation  mercu- 
rielle);  Leipzig,  1788,  in-8*;  -—  Der  Freund 
der  Gesundheit  (L'Ami  de  la  Santé),  premier 
cahier,  Francfort,  1792;  deuxième  cahier,  Leip- 
zig, 1794,  in-8"  ;  —  Beschreibung  des  CasseUr 
Gelbs  (Préparation  du  Jaune  de  Cassel);  Kr- 
fuft,  1793,  in-4*;  —  ApothekerLexikon  (Dic- 
tionnaire de  Pharmacie);  Leipzig,  1793-1799, 
tomes  I-U,  in-s"  ;  —  Uandbuch/uer  Muetter, 
Oder  Grundsaetze  der  Erziehung  der  Kinder 
(Manuel  pour  les  Mères ,  ou  principes  de  l'édu- 
cation des  enfants);  Leipzig,  1796,  in-S";  — 
Ueilung  und  Verhuetung  des  Schartachfie' 
bers  (  Guérison  et  Préservation  de  la  Fièvre  scar- 
latine )  ;  Nuremberg,  1801  ,in*8*  ;  —  Der  Ka/fee 
in  seinén  Wirkungen,  naeh  einigen  Beobach- 
tungen  (  Le  Café  dans  ses  effets  )  ;  Leipzig,  1803, 
in-8°  ;  —  Fragmenta  de  viribus  médicament 
torum  positivis ,  sive  in  sano  corpore  humano 
observatis;  Leipzig,  1805,  in-8®;  —  Organon 
der  Ueilkunst  (Organon  de  la  Médecine); 
Dresde,  1810,  in-8°;  2''  édition,  1819,  in-^8*; 
souvent  réimprimé,  notamment  en  1824,  1829, 
1834,  etc.;  traduit  en  français  par  A.-J.-L.  Jour- 
dan,  Paris,  1832,  1834,  1845,  in-8*;—  Dm- 
sertatio  historico  -  medica  de  Helleborismo 
veterum  ;  Leipzig»  1814  ;  —Reine  Arzneimittel- 
lehre  (Matière  médicale  pure ) ;  Dresde,  1811- 
1821,  6  vol.  in-8°;  Dresde,  1822-1827,  6  vol. 
in-8^  ;  trad.  en  français  par  Jourdan,  sous  le  titre 
de  Traité  de  Matière  médicale ,  ou  de  Vaclion 
pure  des  médicaments  homœopathiques  ; 
Paris,  1834,  3  vol.  in-8*;  —  Die  chronischen 
Krankheiten  (  Des  Maladies  chroniques  )  ; 
Dresde,  1828-1830,  4  vol.  in-T;  2*^  édition, 
Dresde  et  Dusseldorf,  1835-1839,  5  vol.  in-8*, 
traduit  en  français  par  Jourdan,  sous  ce  titre  : 
Doctrine  et  traitement  homœopatkiqxie  des 
Maladies  chroniques;  Paris,  1832,  2  vol.  in-S**. 
Hdlmemann  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
d'articles  dans  divers  recueils  scientifiques  aile- 
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désert  sons  la  tente  de  TArabe.  A  chaque  retour» 
die  publiait  ses  journaux  de  voyage.  Éerits  avec 
négligence,  remplis  de  longues  citations,  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  leur  place,  ils  ne  manquent 
pas  cependant  d'une  certaine  couleur  poétique, 
n  y  a  plus  d'art  dans  ses  romans ,  dont  rbércâne 
est  invariablement  une  femme  séparée  de  son 
mari,  bravant  les  convenances  artificielles  da 
monde  et  poursuivant  un  idéal  de  bonheur  ja- 
mais atteint.  On  a  appelé  souvent  VP^  Hahn  la 
Georges  Sand  allemande.  Si  elle  a  j;>artagé  qod- 
ques-unes  des  théories  morales  de  cet  écrJNraio 
célèbre ,  elle  se  distingue  de  lui  par  plus  de  ré- 
serve féminine  et  moins  d'originalité.  Ses  d^ila- 
cements  continuels,  sa  renommée  littéraire  crois- 
sant de  jour  en  jour,  ses  succès  dans  le  monde, 
où  elle  excitait  l'intérêt  ou  la  curiosité,  n'avaient 
pas  réussi  à  calmer  l'inquiétude  de  son  Âme.  Les 
événements  de  iStS  augmentèrent  son  troul>le 
et  ses  incertitudes.  Elle  lisait  avec  ardeur  des 
livres  ascétiques ,  et  étudiait  le  côté  mystique  du 
catholicisme ,  lorsque  la  perte  d'un  ami  fidèle 
vint  rompre  ses  derniers  liens  et  prédpiter  un 
dénoûment  depuis  longtemps  prévu.  En  janvier 
1850  elle  abjurait  le  protestantisme,  entre  les 
mains  du  prince^vdque  de  Breslau.  La  comtesse 
Hahn-Hahn  entra  plus  tard  dans  le  couvent  du 
Bon-Pasteur,  fondé  par  elle  à  Mayence,  et  se 
consacra  courageusement  à  l'instruction  et  à  la 
moralisation  des  filles  repenties.  Elle  a  aussi  pu- 
blié dans  ces  derniers  temps  des  recueils  de  can- 
tiques dans  la  manière  de  Novalis  ^  des  livres 
pieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Die  ve- 
neiianischen  NxeMe  (  Les  Nuits  vénitiennes  ) , 
poésies;  Berlin,  1837;  —  Àstralion,  roman; 
Berlin,  1839;  —  Der  Bechte  (Le  Juste);  Ber- 
lin, 1839;  —  Jenseit  der  Berge  (Au  delà  des 
monts  ) ,  voyage  en  Italie  ;  Berlin,  1 840  ;  —  Faus- 
Une;  Berlin,  1841  ;  id.,  1842;  trad.  en  anglais 
dans  la  Beime  Britannique,  1854-1855;  tra- 
duit en  français,  en  1854,  dans  le  feuilleton  du 
journal  V Assemblée  nationale.  C'est  le  meilleur 
de  ses  romans  ;  —  Reisebrie/e  (  Lettres  de  voyage 
sur  l'Espagne,  la  France ,  etc. ) ;  Berlin,  1841; 

—  Sigismond  Forster;  Berlin,  1841;  —  Die 
Kinder  auf  dem  Abendberg  (  Les  Enfants  sur 
l'Abendberg);  Berlin,  1842;  —  Ein  Reisever* 
such  im  Norden  (Un  Essai  de  voyage  dans  le 
Nord);  Berlin,  1843;  —  Zwei  Frauen  (Deux 
Femmes);  Berlin,  1845;—  Sibylle;  Berlin, 
1846 ;  —  Levain;  Berlin,  1847  ;  —  Orientalis* 
che  Bti^e  (Lettres  orientales);  Beriin,  1846; 

—  Von  Babylon  nach  Jérusalem  (  De  Babylone 
à  Jérusalem);  Mayence,  1851  :  c'est  le  rédt  de 
sa  conversion  ;  il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Bessy,  Paris,  1853;  —  Aus  Jérusalem 
(Voix  de  Jérusalem);  Mayence,  1852;  —  Die 
Liebhaber  des  Kreuzes  (Les  Amants  de  la 
Croix);  Blayence,  1852.    Anatole  de  GàLun. 

G.-C.-F.  Lisch,  Cesehichte  imd  Vrkunden  de*  Cesck- 
lechtes  Hahn.;  Schvferla,  18U.-  C.  Rartbel,  Die  deuUckê 
natioMxl'lUeratur  der  neuem  ZeUi  Branswick,  18U.  -* 
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J.  Schmtdt,  CacMehU  dêr  NotionaUUtratw  im  nêun- 
zehntfn  Jahrhunder  ;  Leipzig,  IBM.  -  Anatole  de  Cailler, 
De  l'Idéal  dans  la  Littérature  moderne,  -  Mme  la  corn- 
tefse  Hahn-Hahn  (extrait  du  Corretpondant) ;  Parla, 
1834,  In-I*. 

haI  ou  HATA,  suroomroé  Gaon  {Docteur 
excellent),  théologien  juif,  le  plus  célèbre  et  le 
dernier  de  ceux  qui  ont  porté  le  titre  de  Gaon ,  né 
en  969,  mort  en  1038.  Son  père,  le  rabbin  Sche- 
rira  Gaon,  lui  confia  en  998  la  direction  de  l'école 
de  Firou7.  Sçhabour  (  Babylonie),  connue  sous  le 
nom  d'Académie  Pombedithane.  On  prétend 
qu'il  descendait  de  David  parZorobabel.  Haï  Gaon 
enseignait  les  différentes  parties  de  la  jurispru- 
dence rabbinique.  Ses  leçons  attiraient  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Au  onzième 
siècle ,  ses  ouvrages  et  ses  commentaires  étaient 
encor<;  en  usage  dans  les  écoles  Israélites  d'Orient , 
au  rapi)ort  du  voyageur  Petatchia.  Il  fut  persécuté 
parles  musulmans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
qui  étaient  originairement  en  arabe,  mais  qui 
furent  traduits  en  hébreu  :  Sepher  mehasch  ou 
mimkar  (Traité  des  Contrats  de  vente  et  d'A- 
chat); Venise,  1602,  in-4*;  —  Sepher  misch- 
pete  schchouoth  (Trailé  sur  les  Serments); 
Venise,  1602  ;  —  Moiisar  ha-schekkel  (  Instruc- 
tion pour  l'Amo),  recueil  estimé  de  sentences  en 
vers,  Paris,  l;>(i2,  avoc  une  traduction  latine  de 
Mercier;  Venise,  1579,  in- 8";  Constantinople, 
1533;  Hambourg,  1633,  in-4* ,  nvec  une  traduc- 
tion latine  par  Ebert;  —  Pithron  calomoth 
(  Explication  des  Songes)  ;  Ferrare,  ir>52  ;  Cons- 
tantinople, Cracovie,  Venise,  1623  ;  Amsterdam, 
1638  et  16'i2;  Wilmersdorf,  1690;  en  allemand 
et  en  hébreu,  1694  ;  —Commentaires  bibliques, 
dont  Schnurrera  publié  un  extrait  dans  R.  Tan^ 
chum  hierosolymitani  ad  libros  Vct.  Test. 
commentarii  nrahici  Spécimen;  Tubingue, 
1791,  in-4*;  —  Commentaire  sur  les  noms 
divins  de  42  et  de  72  lettres.  Il  écrivit  aussi 
un  dictionn^'iro  hébraïque  intitulé:  ffawi  enarat)e, 
H  Sepher  hameasef  ( Livre  de  celui  qui  re- 
nu'llle),  en  h«'breu.  On  lui  attribue  enfin  deux 
ou\ratifs  cabalistiques,  qui  sont  de  \\k\  bar-Djv- 
viD.  Ce  dernier  mounil  en  893  :  il  avait  essayé  de 
refm^ttre  en  lionneur  la  cabale ,  qui  déclinait  de 
jour  en  jour.  E.  B. 

Wolflii^  Bibl.  Ufhrma^  I,  III,  IV,  n«  ui.  -  DeRostl. 
Dizionarm  ttorico  deali  Jutori  Ebrri.  —  Ersch  et  Gm- 
biT,  Enn/cl.  —  RippniKirt.  A'oC.  «ur  Haï  GaoD,dana  Mc- 
conrt  ha-ittim  { l'rcinlrrsdri  teiriM\  laso  (  ao  da  monde, 
MM),  p.  T9  et  iuiT.  —  Munk.  art.  tur  quelque*  irrammalr. 

Iiil«rri.\.   il:in«  !••  .I;rr.i.  ./iiaf.,  H-V»,  U.  p.  3S.  —  Bar- 

to,«/i-i"i.  /,'j'*/.  Il'tK'mtX'- 1 

IUÎIIt:n.AM.  lov.   lf\DER-AU. 

*  HAii>i?(CRR  (Charles),  minéralogiste  et 
géologn*'ane!mnd,nclo  lojuillrt  17â6,a  Vii-nne, 
mort  daii>  rilte  mrin"  vilh»,  le  16  marî»  1797-  Il 
étiidi,!  h  s  scii'nres  naturelles ,  pr«)f.<sa  |>endant 
qiiti<)u>>  tt'iMp4  la  p'-iouie  et  la  iiiin«Taio'^ie  à 
i>C4îV  di»«  itiiiie*  'If  (  h'îonit/,  et  oxerra  ensuite 
le^  t'incli- Un  <!«'  ciiix'iiiiT  de  1  ailiniiUNtralii^n 
des  iniiieh  .i  > lenne.  L.s  lra%au\  de  Haiilinger 
ont  beaucoup  contribué  aux  prui;rès  de  la  bcicoce. 


On  a  de  loi  :  Entwurf  Hner  iyttematisijien 
Eintheilung  der  Gebirgsarten  CEssai  d'une 
division  systématique  des  différentes  espèces  de 
roches  )  ;  Saint-Pétersbourg,  1786  ;  Vienne,  1787  ; 
•—  Etwas  ûber  Fossilien ,  Saphir ,  Rubin,  etc. 
(Études  sur  les  fossiles,  sur  le  saphir,  le  m- 
bis,  etc.  )  ;  Vienne,  1789.  R.  L. 

Aser,  Mlgem.  lUUrar.  Jnxêiçer,  1707,  p.  141k  — 
Menael*  Lexie.,  voL  f .  p.  78. 

l  BkiDisGKU (Guillaume),  géologiie  et  mi- 
néralogiste allemand,  fils  du  précédent,  né  à 
à  Vienne,  le  5  février  1795.  U  fit  ses  études  sons 
la  direction  du  professeur  Mohs,  visita  lee  princi- 
paux pays  de  l'Europe,  et  s'établit  en  18)7  à  £1- 
bogen ,  où  il  administra  pendant  treize  ans  a» 
fabrique  de  porcelaine.  En  1840  il  fat  appelé 
à  Vienne  pour  remplacer  son  anden  nsattrey 
Mohs,  dans  les  fonctions  de  conseiller  des  MiMi. 
On  a  de  loi  :  Anfanysgrûnde  der  Mimerth 
logie  (Éléments de  Minéralogie);  Leipiig,  1839; 
—  Berïcht  ueber  die  Mineraliensammlmi§ 
der  Hofkammer  (  Compte  rendu  de  la  coneo- 
tion  minéralogique du  Musée  impérial);  VieiMb 
1843;  —  Handbuch  der  bestimmendm  15- 
neralogie  (Manuel  de  Minéralofpe  détenolM- 
tive)  ;  Vienne,  1845  et  1850;  ^  Geognoitistkê 
Uebersichtskarte  der   oestreieh.  Momurckiê 
(  Carte   géognostique  de  la  Monarchie  Autri- 
chienne );  ibid.,  1847  ;  —  Ueber  den  Zutam* 
menhang  der  Kœrperfarben  und  der  Oèar» 
flaechenfarben  (  Des  Rapports  entre  la  comIw   . 
des  corps  et  la  couleur  des  surfaces  )  ;  VieuM^  < 
1832  ;  ~  Bemerkungen  ûber  die  Anordmm§  j 
der  kleinsten  Theilchen  in  CristalUm.  (0^  y 
servations  sur  Tarrangeinent  des  molécidaa  âêrn  ), 
des  cristaux);  ibid.,  \%b7i\^-Niedrigste  Boeàê  ^ 
von  Gewitterwolken  (Do  Mmimuin  d'éiétalki  _• 
des  nuages  d'orage);  Vienne,  1853;  — ItUerm ^ 
ferenzlinien  am  Glimmer  (Des  U^ies  dlnl»  / 
férence  du  mica);  ibid.,  1855;  —  VerglêkkÊmç 
gen   von  Augii   und  Amphibol  (Gompmlv 
sons  entre  Taugite  et  Tamphibole);  ibid..  IMfi:.  ' 
M.  Haidinger   a  dirigé  en  outre  les  raorifei^t 
scientiiitiues  JS'alunDiuensehiufttiehe  ilMtfl^!^- 
lungen,  Vienne,  1847,  et  Berichte  «etar  dM^^ 
Mittheilungen  von  Freunden  der  JVatanili*  ^ 
senschcift;  ibid.,  1847.  R.  U       "'- 

fUmrert.-Ux.  —  Gersdorf,  ilaparfor.  ~  ftayMr«  J  « 

Librorum. 

H  A IG ,  premier  chef  de  la  oati 
mort  en  2026  avant  J.-C.  Selon  jhoim  w 
rêne,  il  aurait  eu  pour  père  Tborgomp  < 
arrière>petit-fils  de  Japhet.  11  habitait 
lonie  ;  mais  la  tyrannie  de  Nemrod  « 

poussa  à  quitter  cette  contrée.  U  8*expM 
ses  clients  et  avec  ses  trois  cents  fils  et  pw- 
S  étant  dirigé  lers  le  mont  Ararat,  il  so 
habitnnts  des  contrées  voisines,  et 
p4'tit-lils  Gadinos  de  gouverner  ce  dieuiM. . 
lui,  il  nmtinua  sa  route  vers  le  nonl-oo 
alla  s'elalilir  sur  les  rives  de  rKiinh 
bAtit  un  village,  qui  fut  appelé 
se  prétendit  suzerain  des  pays  % 
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udn  «oicA,  d  i  dMign  im  de  ms  officiers 
d*aUe(  lék^Êtan  WÊmÊaa§t  de  Haig,  qui  chassa 
bmtfQscfiwal  «1  cavoyé.  Bélua  |Hnt  alors  le 
parti  de  rédûe  par  In  armes  le  clîef  qu'il  con- 
sidcrait  eoanaa  ifbdle.  Il  eoTahit  d*abord  le 
pa^s  de  GadBM»,  qui  ae  réAigia  auprès  de  son 
aieoL  Iliitia  pelMe  tfonpede  Halg  mit  on  terme 
ao  maH  des  Babykmieoa.  Lear  roi  fut  tué  d'un 
tnit  pirti  de  la  nafai  do  dwf  ennemi; ils  se dis- 
pcfsèrnt  k  la  anlte  deeel  érénement.  Ou  montre 
oDoce  le  Ben  oè  a  dû  ae  paaaer  cette  affaire; 
I  porte  Je  m»  de  BaioU  dsor(  Tallée  des  Ar- 
•Mna).  Halg  Jenlt  cnaoite  dHine  paix  non  in- 
la w— pue,  et  moorat  trèa-ègé, laissant  le  trône 
kMn  fik  Armënag.  Tel  est  da  moins  le  récit  de 
■dK  de  Khorène.  Il  est  vrai  qne  cet  historien  vi- 
vdl  t,400  aaa  epfèa  eaa  événements  ;  mais  il  s'apa 
pB«ail  «r  Marapaa  Gadina,  qol  ccrifait  deux  siè- 
ds  et  dcmf  avant  J.-C,  d'après  des  ouvrages 
pvci  dëpoaés,  dit-on,  aux  archives  de  Ninivc. 
Bd|  ci  Annénag  n*en  sont  pas  moins  des  per- 
MBiiBS  dont  Texistence  peut  être  mise  en  doute. 
088^171  en  soit,  c*eftt  d'après  lun  d'eux  qu'une 
de  VÂhie  Mineure  a  pris  le  norn  de 
(  pava  des  Haïkh,  ou  descendants  de 
%\  d  c'est  d'après  l'autre  que  nous  appelons 
Mtcas  les  habitants  de  ce  pays. 

K.  Beauvois. 
rèae,  trad.  par  M.  Lrrailhnt  de  Florival, 


.AS  (BemarffDEGmARDf  sei{9ieurDu), 
çais,  néi  Bordeaux,  en  1535,  mort 
K  M  Borerobre  10  tC  Son  père,  Louis  de 
V,  M  pendant  qoarante-cinq  ans  lieutenant 
de  Guienne.  Après  avoir  fait  ses 
son  pavs,  il  vint  à  la  cour  on  1555,  et 
la  rel       n  calviniste  iK)ur  ^trc  reçu 
on  .  Il  accom{>agna  en  qualité 

r  iMfv^nS  de  Noailles,  évoque  d'Acqs, 
issades  d'Angleterre  en  1 556  <>t  de 
•  ^^7.  A  son  retour  il  reçut  une  pension 
dt*  îfoailles.  11  commença  à  se  faire 
:  uwnme  poète  et  ensuite  comme  tra- 
r;  mais  il  est  surtout  remarquable  comme 
«.  n  dédia  son  livre  De  iétat  et  succès 
wm  de  France  au  duc  d'Anjou,  qui  l'en 
*n  le  faisant  secrétaire  de  ses  finances. 
>  «  4tant  TU  quelques-uns  des  ouvrn;;es 
•  D  hii  ordonna  d'<^rire  riiistoire  des 

n  prédécesseurs,  et  lui  donna  en  1571  la 
nû«toriofavphe  de  France.  Henri  III  le 
■a  dans  cette  charge,  y  ajouta  une  {len- 
1 1,X<0  écas ,  et  fie  plus  le  nomma  généa- 
e  rOrdre  du  Saint-Esprit  en  1595.  Dans 
>v«  4«»  du  Haillan  au  maréchal  de  Biron, 
I IS02  et  publiée  d.ms  les  Mémoires  du 
'SnerM,  cet  historien  se  plaint  vivement 
lîl,  qoi  ne  Ta  pa»»  même  remercia*,  lors- 
i  fifHenta  s<m  histoire,  »  quoique  ce  TAt, 
*|4a»  brsiu  pn^.^ent  de  livre  qui  lui  fût  jn- 
il  •.  Ihi  Haillan  était  d'ailleurs  plein  d'or- 
•1 4e  %aaité.  Il  mit  au  revers  du  titre  de 
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son  Histoire  de  France  un  sonnet  en  son  hon- 
neur, oh  il  s'annonce  une  carrière  immortelle, 
et  dans  toutes  ses  préfaces  il  vante  son  travail 
et  ses  peines,  et  trouve  qu'on  ne  le  récompense  pas 
suivant  ses  mérites.  Ses  ouvrages  sont  :  L'union 
des  Princes  par  les  mariages  de  Philippe,  roy 
d'Espagne,  et  madame  Elizabeth  de  France, 
et  encore  de  Philibert- Emmanuel ,  duc  de 
Savoye,  et  de  tnddame  Marguerite  de  France, 
poëme;  Paris,  1559,  in-8**;  —  Le  Tombeau  du 
roy  très-chrétien  Henry  II  de  ce  nom;  Paris, 
1559,  ta-8°  ;  —  Kegum  Gallorum  Icônes, a  Faror 
mundo  usque  ad  Franciscum  II.  Item  ducum 
Lotharingorum,  a  Carolo  Primo  usque  ad  Ca- 
rolum 'Tertlum  y  versibus  latinis  expressx; 
Paris,  1559,  ln-4*  ;  —  Les  Devoirs  des  Hommes, 
recueillis  en  forme  d'Êpitomé  des  Offices  de 
Cicéron;  Blols,  15C0,  in-S»;—  L'histoire  Ko- 
maine  d'Eutropius,  comprenant,  en  dix  livres, 
tout  ce  gui  s'est  Jait,  tant  en  paix  qu'en 
guerre,  depuis  le  commencement  de  Romejus' 
qu'à  Van  1119  de  la  dite  ville,  traduite  du 
latin  ;  Paris,  1 5C0,  in-^"  ;  —  Les  Vies  deJi  plus 
grands,  plus  vertueux  et  plus  excellents  Ca^ 
pitaines  et  personnages  grecs  et  barbares, 
faites  par  jEmilius  Probus  et  traduites  du 
latin  ;  Paris,  1508,  in-'i"  ;  —  De  l'état  et  succès 
des  affaires  de  France,  en  quatre  livres,  Paris, 

1570,  in-8";  nouv.  édition,  augmentée  et  dédiée 
à  Charies  ÏX ,  Paris,  1572,  in-4''  :  ce  livre,  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois,  a  encore  été  re- 
touché par  l'auteur  en  1584,  en  1594  et  1«09; 
—  Ilistoite  sommaire  des  Comtes  et  Ducs 
d'Anjou,  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne ,  de- 
puis Geoffroy  Grisegonnelle  jusqu'à  Monsei- 
gneur fils  et  frère,  de  roy  de  France;  Paris, 

1571,  in-8";  1j:2,  in-4"  ;  1573,  in-16;  158o, 
in-S®;—  Promesse  et  dessein  de  Vhistoire  de 
France;  Paris,  1571,  in-8°;  —  Discours  sur 
les  causes  de  Vextréme  cherté  qui  est  au- 
jourd'hui en  France,  et  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier ;  Paris,  1 57  '#,  in-H"  ;  —  Recueils  d'avis  et 
conseils  sur  les  affaires  d'État,  tirés  des  Vies 
de  Plutarque;  Paris,  1578,  in-i^.  —  Histoire 
générale  des  Rnis  de  France,  contenant  les 
choses  mémorables  advenues  tant  au  royaume 
de  France  qu'es  provinces  étrangires  sous  la 
domination  des  Frariçois,  depuis  Pharaiiumd 
jusqu'à  Charles  VII  inclusircmcnt ;  \\\\U, 
1570,  in-fol.;  (îenèvp,  1577,  15*<0,  2  vol.  iii-K"; 
nouv.  édil.,  corrigée  et  augmentée,  avec  une 
énltredéflir^itoire  à  Henri  111;  Pari*,  1581,  in-fol., 
nouv,  édition,  augmentée,  et  couhnuve  jusqu'à 
Ijouis  XI  par  un  auteur  du  temps,  et  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  François  h'f  par  Arnaul 
du  Ferron,  et  depuis  par  plusnurs  autres 
jusqxCen  1615;  Paris,  1015,  2  vol.  in-fol  :  Phis- 
tolre  de  Louis  XI  n'est  autre  que  la  Chronique 
scandaleuse  ;niHiye\\eéiV\i\on.cf>uf  inuf*ej  ii.^qu'à 
lA)uit  XI  et  augmentée  de  plusieurs  auteurs, 
tant  de  Paui-Émile,  Philippe  de  Comints, 
Arnoul  du  Ferron,  le  sieur  du  Sellai,  qu'aux 
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ires  jttsqu*à  jMrésent ;  Paris,  t627, 2  yoI.  in-fol. 
Da  Hailhn  avait  bien  plosiears  fois  promis  de 
mener  son  histoire  plus  loin  que  Charles  VII, 
mais  il  ne  tint  pas  parole,  si  ce  n'est  à  l'égard  de 
Louis  XI,  dont  on  trouva  la  vie  parmi  ses  papiers 
après  sa  mort,  et  qui  se  conservait  parmi  les  ma- 
nuscrits du  chancelier  Seguier.  «  Du  Haillan,  dit 
M.  Le  Bas,  est  le  premier  écrivain  français  qui, 
renonçant  à  la  manière  des  chroniqueurs,  com- 
posa un  corps  dliistoire  nationale  où  les  événe- 
roents  sont  rapportés  non  pas  d'après  un  ordre 
chronologique  rigoureux,  mais  d'après  leur  liaison 
naturelle.  11  est  évident  qu'il  a  consulté  beau- 
coup de  documents  inédits  et  conversé  avec  des 
personnes  instruites.  S'il  n'a  pas  fait  preuve  de 
critique  en  adoptant  les  fables  de  la  première  pé- 
riode de  l'histoire  de  France,  et  quelques  pré- 
jugés de  son  temps,  il  a  en  revanche  rejeté  comme 
privées  de  fondement  une  foule  de  traditions 
alors  généralement  reçues.  »  Sorel  lui  reproche 
d'avoir  presque  traduit  mot  à  mot  toutes  les  ha- 
rangues de  Paul-Émile,  et  de  l'avoir  suivi  dans 
ses  narrations ,  afin  dlmiter  l'élégance  des  meil- 
leurs historiens  sans  se  donner  trop  de  peine; 
ainsi  que  d'avoir  donné  un  commencement  Cabu- 
leux  à  son  histoire,  lequel  est  entièrement  de  son 
invention,  ayant  fait  tenir  un  conseil  entre  Phara- 
inond  et  ses  plus  fidèles  conseillers  pour  savoir 
s'il  devait  réduire  les  Français  au  gouvernement 
aristocratique  ou  monarchique,  et  faisant  faire  à 
chacun  d'eux  one  harangne  pour  soutenir  son 
opinion.  L.  L— t. 

Le  p.  UloDg,  Mêwtotrei  kistor.  mr  plusiêttn  histo- 
riens  modemés  de  France,  dans  la  Biblioth.  histor.  de  la 
France,  tome  III,  p.  lxti.  —  Bayle,  Diet.  hist.etcrit,  — 
U  Croli  da  Maine  et  da  Vrrdler,  Biblioth,  f ranç.  —  Nl- 
eéron,  Mém.  pour  servir  à  FMst.  des  hommes  iUuttres 
dans  la  republ.  des  lettres,  tome  Xiv.  p.  t09.  —  Sorel, 
Biblioth.  /ran^r.  «  Le  Bat,  Diet,  enej/elop.  de  la  France, 
dans  l'Univers  pittoresque. 

MAILLET  DE  couROHifE  {Jean- Baptiste- 
Guillaume),  littérateur  et  biographe  français, 
né  à  Rouen,  le  14  avril  1728,  mort  à  Paris,  le 
29 juillet  18t0.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  et  suivit  la  carrière  militaire,  qu'il  quitta 
en  1767  pour  succéder  à  la  charge  de  lieutenant 
général  criminel  au  bailliage  et  présidial  de  Rouen, 
dont  son  père  était  titulaire.  11  l'exerça  jusqu'en 
1787.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'empècliè- 
rent  pas  de  se  livrer  k  la  littérature  et  à  des  re- 
cherches historiques.  Élu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Rouen,  il  composa  les  Eloges 
&ÉUe  de  Beaumont,  cé\èbreà\oc9i,  de  Pigalle, 
sculpteur,  de  Cideville,  ami  de  Voltaire,  de  Vabhé 
Grandidietfde  Guidai,  premier  peintre  do  duc 
de  Wurtemberg,  etc.'  Deux  de  ses  éloges  seule- 
ment ont  été  imprimés ,  celui  de  du  Boullay, 
Rouen  et  Paris,  1771,  in-8%  et  celui  de  Cotion 
des  Houssayes,  docteur,  bibliothécaire  de 
Sorbonne,  Paris,  1783,  in-4*'.  Ses  recherches 
sur  l'histoire  locale  lui  fournirent  la  matière  de 
plusieurs  mémoires  intéressants  .Sur  la  Banlieue 
de  Rouen ,  les  grands  Hommes  de  la  Nor- 
mandie, la  Bibliothèque  de  V Académie,  etc. 
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Sa  bibliothèque,  composée  de  plot  de  30,000  vo- 
lumes, fut  vendue  en  1811  :  le  catalogue  en  a 
été  publié  (  Paris ,  Tilliard,  in-8®  ).  Beancoop  de 
ses  livres  avaient  été  annotés  par  lui,  et  sont  re- 
cherchés des  amateurs.  Lors  du  rétablissement 
de  l'Académie  de  Rouen ,  en  1803,  il  reprit^  mal- 
gré son  Age  avancé,  ses  andennea  foDctioiii  de 
secrétaire  perpétuel ,  et  prononça,  dans  une  dei 
premières  séances,  un  discours  donnant  lli      m 
des  révolutions  que  l'Académie  avait  épr 
En  1804  il  résiipia  ses  fonctioos  de 
perpétuel,  et  vint  à  Paris,  où  U  moun      uaaa 
beaucoup  de  manuscrits  sur  des 
ou  bibliographiques  ;  ils  ont  été  dbpenes 
mort.  Il  avait  fourni  au  dernier  éditeur  mu  . 
tionnaire  historique  de  Chaudoo  et      laiM 
(Prudhomme)  près  de  vingt  mille  u      i 
de  remarques  curieuses  et  de  i 
précieux ,  qui  ont  été  in  | 

tion.  «•  u. 

jélmanach  de  Normandie  pour  I7tl.  —  PréeU  «Milh 
tique  des  travaux  de  P  Académie  dês  SeUnen  et  Mta»» 
Lettres  de  ttouen  pendant  les  années  ISM  et  saiL  — 
Gallbert,  Mémoires  biographiques  dé  ta  SHmHfà 
rieure,  1 1. 

*  HAILLOT  (  Charles-Alexandre). 
français,  né  en  1795,  mort  à  Toulouse,       n 
tobre  1854.  Entré  au  service  en  1805,  u  J* 
capitaine  d'artillerie  en  1825,  dans  le  1 
des  pontonniers,  et  chef  d'esc;  en 

grade  qu'il  avait  encore  en  184o.  a      ) 
ment  fut  plus  rapide  sous  le  nouveau 
ment.  Il  était  colonel  directeur  de  1  •» 
LyonJorsqu'U  fut  nommé  général  de  ] 
12  avril  1864,  et  envoyé  à  To<       ic 
de  commandant  de  Tartillerie.  Oui 
de  pontonniers,  il  a  plusieurs  fois  i 
France  aux  manœuvres  de  ponts  eAccun 
des  troupes  étrangères.  On  a  de  lui  :  Bssai  ■ 
instruction  sur  le  passage  des  ri9 
la  construction  des  ponts  militaires^  é»i 
des  troupes  de  toutes  armes  ;  Paris,  Il 
in-8*'  :  ce  travail  est  divisé  en  trois  partiee  :  r 
sai  d'une  instruction  sur  le  passage  des 
et  la  construction  de  ponts  militaires;  t-  \ 
historique  sur  les  passages  de  rivières  leb 
remarquables  exécutés  jusqu'à  nos  jours  put- 
armées ,  suivi  d'un  examen  critique  des 
équipages  de  ponts  menés  à  la  suite  des  a 
y  Hydrographie  de  l'Europe,  on  descripti 
bassin,  des  fleuves  et  rivières  de  cette  p 
monde;  —  Statistique  militaire  et  reektir, 
sur  Corganisation  et  les  institutiom 
des  armées  étrangères  ;  Paris,  1 84 1 ,  k  mo. 
—  Nouvel  Équipage  des  ponts  militaii 
r  Autriche,  suivi  d'un  Examen  critique  «m 
nouveau  système;  Paris,  184ft,  in-8*.  < 
borateur  du  Journal  des  Sciences 
le  général  Haillot  a  traduit  de  l'ai        nu  : 
semblement ,  campement  et  granur^  momm 
vres  des  troupes  russes  et  prussiennes  t 
nies  à  Kalisch  pendant  Fêté  de  183â, 
M.  C.  D.  Decker  L,  L-r. 
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i«éraifint 
i  k  Année  oiientale»  et 
ide 

,  mort  le  13  on 
«B  jeuMte  ftdt  pro- 
rii fitfa  4le  SÉM-BoBOtt  dans 
Wit  ee  ranger  plo8 
Byàréeoledesaint 
ta  b  nifH  CMntte  à  Fnlde 
les  fDoctIonsde  chan- 
»,  «t  à  flfndifèld,  dioeèse  de 
totnetfoM  Abbé.  Dès  rannée  841 
•é  MT  li  d<iB  a'Bàlberatadt  (  Saxe  ). 
I  de  Hayence.  Les 
(  a  Wnée  lont  en  grand 
it  fli  «iljsiri  d>nie  grande  renom- 
rid  b  Hila  :  etottm  eimtinux  super 
■^  wifiagin  JMpitoé  ponr  la  première 
ipe,  fli  1593,  iB-g^,  et  poor  la  der- 
itl ,  dHsi  11  mAme  Tille  et  dans  le 
iiit;<—  imCmmtiea  Cantkarum;  Ck>- 
I^Ib-M.;  Wo^llS»163^in•8^  nyena 
i;  — -  GbMX  lu  Isaiam  :  soirvent 
làfMa,  en  1531,  in-8*';  — 
,  SweeMêlem  et  Danielem. 
t  éléy  dit-on,  imprimées, 
•  tilii  rve  que  les  cotenrsde  VHii- 
irvir»  le  les  tnaerircnt  pas  sans  dé- 
dee  osimres  d'Haimon.  La 
fie  tioofe  do  moins  dans  un  ma- 
MMi^inMiB-dee-Prés,  sons  le  nom. 
lAwtfeef»  PnpheUu  minores;  Go- 
%  15SI9»  1S33, 1573,  dans  divers  fi>r- 
fmmUUesuperÉvangelia  totius  anni; 
OU  et  Paris,  1533.  Ilbnt  distinguer  ce 
m  «Btre  reeaefl  d*BkNDélies  publiées  à 
i  1S32,  aoos  le  nom  d'Haimon,  évéque 
■if,  et  qoe  les  bénédictins  croient  de- 
Hr  à  OD  antre  Haimon,  prieur  dllir- 
itf  ;  —  1^  EpistolasS.  Pauli  :  bien 
mngt  pofte  le  nom  d'Haimon ,  dans 
■^fcde  mannscrits  du  Roi,  de  Saint- 
I  Snial-CiCrraain  et  de  Troyes ,  dont 
■t  toat  d'une  notable  antiquité,  on 
MPAai  qall  eonrient  de  Tattribuer 
■f  dTAvxcrre.  —  Super  Apocalypsim 
IhgCàkofptîi  Paris,  1531,  in-S";  — 
Me  Obromm  ires  libri  ;  Paris  et  Co- 
1,  in-f  ;  ^  Breviarium  Historix  ec- 
m;  Cdogae,    1531,  in-S".   Souvent 

Ieel  ibrésé  a  été  Induit  en  français 
dTEapeoce;  Paris,  1573,  in-8«;  — 
Mr  et  sangutme  Ckristl,  inséré  par 
pAAerydus  son  Spkilegiumy  d'après 
de  8afait-Gennain-des-Prés  (an- 
\  le  Mm.  304).  A  cette  liste  des 
i,ieiB  deTrilenbeim  en  ajoute 
\  ails  ont  réellement  existé 
I  de  leao  de  Tritenheim  n'est 
r),  ii  iMntaent  perdus.  B.  H. 


OnOI.  CroTcu,  BUnehiu  SeHpL  f  »  Saeram  Seriptw 
raM.w-  Lelong,  BWMh,  Sacra.  -  SIxtiu  Seo.  M6/tora.. 
ttb.  Vf.  -1«Uieinlii«,  Dé  êcelm.  SeripU  -  HUt.  imér. 
de  la  France,  t  v,  p.  iii-iM. 

*  HAiMOil,  religieux  de  Saint^Denys,  à  la  fin 
-àa  douzième  siècle.  On  ne  possède  aucun  dé- 
tail sur  sa  rie;  il  est  désisté  comme  l'antenr 
d'une  rdation  de  la  décooverte  des  corps  de 
saint  Denis,  de  saint  Éleuthère  et  de  saint  Rns* 
tique,  en  1050.  Duchesne  a  publié  une  partie  de 
cet  opuscule  dans  ses  Scrip^ares  Herutn  GaJUi' 
carum,tïY;  T^élibienra  inséré  en  entier parnd 
les  preuves  de  son  iTistoirede  rÀbbapedeSaint- 
Denys^  G.  B.    . 

Histoire  litUraire  de  la  France,  t  XV.  p.  sos. 

*  ■AiNQVBS,  l'un  des  premiers  missionnaires 
français  en  CkxÀincbine,  mort  dans  ce  pays,  en 
décembre  1670.  Arrivé  en  aoOt  1665  dans  la 
contrée  qui  lui  avait  été  désignée,  il  évangélisa 
dès  l'abord  avec  un  gmd  succès;  son  zèle  le 
compromit,  il  fut  persécuté,  et  profita  des  loisirs 
de  sa  prison  pour  écrire  aux  chiliens  qui  avaient 
embrassé  la  religion  par  ses  conseils  de  rester 
fermes  dans  leur  foi.  L'évéque  de  Métdlopolis, 
avec  lequel  il  avait  ftit  le  voyage  des  Indes,  obtint 
sa  délivrance;  Hainques ne  râsta  pas  longtemps 
aux  fatigues  incessantes  de  sa  profession;  la  ma- 
ladie qui  devait  l'emporter  l'avait  Ihtppé  :  il  ex- 
pira auprès  de  Pulocambi,  quelque  temps  après 
un  voyage  à  Faifo.  Sa  mort,  disent  les  relations, 
édifia  tellement  les  indigènes  que  plus  de  deux 
cents  se  convertirent  en  moins  d'un  mois.  Il  a 
laissé  les  Mémoirei  de  ses  Voyages  dans  les 
province  de  Hu/e^  de  Cham^  de  Quining,  de 
Diengning  et  de  Quang-Nghia, 

Louis  Lagour. 
EeUUion  det  MittUmt  des  Évéçaes  fronçait,  ete.;in.if . 
HÂÏTOX.  Voy,  HéTHOUM. 

HAiTZB  (  Pierre-Joseph  de  ),  connu  sous 
le  nom  de  Hache,  littérateur,  historien  français, 
né  à  CavaiUon,  vers  1648,  mort  à  Tretr,  près 
d'Aix,  le  26  juillet  1736.  11  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Béam.  Il  s'occupa  plus  parti- 
culièrement de  l'histoire  de  Provence,  et  cher- 
cha à  en  éclairdr  quelques  pomts  douteux; 
mais  son  érudition  était  assez  superficielle, 
quoiqu'il  eût  le  ton  extrêmement  tranchant  Son 
style  est  clair  et  souvent  soigné  ;  mais  l'auteur 
manque  parfois  de  critique.  Il  passa  sa  vie  dans 
la  maison  de  Gaufridi ,  son  parent ,  dont  il  fut  le 
secrétaire ,  et  légua  sa  bibliothèque  aux  Mhiimea 
d'Aix.  On  a  de  lui  :  Us  Curiosités  les  plus  re- 
marguables  de  la  ville  d*Aix  ;  1679,  fai-8^  ;  — 
Relation  des  Fêtes  célébrées  à  Aix  en  1687,  à 
roccasion  de  la  convalescence  de  Louis  XIV; 
in-4'';  —  Les  Moines empruniet^où  Von  rend  à 
leur  véritable  état  les  grands  hommes  gu'om 
a  voulu/aire  moines  après  leur  morl;  Cologne 
(  Rouen  ),  1696,  2  vol,  hi-12;  —  Les  Moines  tra- 
vestis;  1698, 2  vol.  in-12;  Cologne,  1719,  2  vol. 
in-12  :  l'auteur  ychercheàfoire  connaître  les  per- 
sonnages que  les  moines  se  sont  enlevés  mutuel* 
lement  pour  accroître  le  nombre  de  leurs  grands 
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hommes.  Ces  deax  oa^rages  ont  para  soas  les 
seuls  prénoms  de  Pierre^ oseph  ;  le  premier  ex- 
cita de  Tiyes  réclamations  de  la  part  de  plusieurs 
écrivains  religieux;  —  Lettres  critiques  de 
Sextius  le  Salien  à  Euxenus  le  Marseillois, 
touchant  le  discours  (de  P.  Galaup  de  Chasteuil) 
sur  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  la  ville 
d'Aix  à  l'heureuse  arrivée  des  ducs  de  Bour- 
gogne  et  de  Ben'y;  1702;  ^Dissertations 
sur  divers  points  de  V histoire  de  Provence; 
AnTcrs  (  Aix),  1704,  in- 12.  Ces  dissertations  sont 
au  nombre  de  douze  ;  —  Esprit  du  Cérémo- 
nial d'Aix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu; 
Aix,  1708,  in-12;  —  Histoire  de  saint  Bene- 
zety  entrepreneur  du  pont  d'Avignon,  conte- 
nant celle  des  religieux  pontifes;  Aix,  1708, 
in- 18  :  sous  le  nom  de  Magne  Agricole;  — Apo- 
logétique de  la  religion  des  Provençaux  au 
sujet  de  sainte  Madeleine;  Aix,  1711,  in-12; 
^  Vie  de  Michel  Nostradamus  ;  Aix,  1711, 
in-12;  —  Dissertation  sur  lesgmhole  carac' 
téristique  de  sainte  Marthe  (la  Tarasquc  )  ;  Aix, 
1711,  in- 16,  sans  nom  d*auteur;  —  F^ie  iTAr^ 
naud  de  Villeneuve;  Aix,  1720,  in-12;  — 
—  Histoire  de  sainte  Rossoline  de  Villeneuve, 
de  V ordre  des  Chartreux;  Aix,  1720,  in-12  ;  — 
Dissertation  sur  Vétat  chronologique  et  hé- 
raldique de  Villustre  et  singulier  Consulat 
delà  ville  d'Aix;  Aix,  1726,  in-12;  —  Por- 
traits ou  éloges  historiques  des  premiers 
présidents  au  parlement  de  Provence;  Avi- 
gnon, 1727,  ln-12;  —  Histoire  de  la  Vie  et  du 
culte  de  B.  Gérard  Tenque ,  fondateur  de 
Vordre  de  Saint -Jean- de -Jérusalem;  Aix, 
1730,  in-12.  Haitze  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  de  la  ville  d'Aix,  qui  aurait  été  im- 
primée in-4®,  si  Ton  en  croit  Moréri ,  mais  n'au- 
rait pas  été  publiée; —  ixn  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Peir  esc;  —  une  ^ii^oire  littéraire 
de  Provence;  —  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Provence,  terminée  en  1718;  —  et  une  Vie 
de  Jules  Raymond  Soliers.  Ces  manuscrits  se 
trouvent  à  la  bibliotlièque  d*Aix.  J.  Y. 

p.  Irions,  Hiblioth.  hUtor.  de  la  France.  -  Diet.  de 
la  Pritvcnee.  —  Mor<rl,  Grand  DietUntnatf  kUtoriqna, 

HAJI.  Voy.  Hadji. 

*  HARR  (Edouard),  poète  anglais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  laissé 
un  pof^mc  à  la  louange  de  la  reine  Élisabetli  : 
A  Commémoration  qf  the  most  prospérons 
and  peaceable  Reighn  of  our  gracions  und 
deere  soueraigne;  Londres,  1575,  in- 16.  Ce 
volume  est  Tort  rare ,  mais  c'est  à  peu  près  tout 
son  mérite.  G.  B. 

Ittbtiotheca  H^beriana ,  part.  IV,  p.  lOU. 

HAKRM  ou  BAKIM.  Voy.  Al-HaKCH. 

HAKE.\I  SEXAI.  Voy.  SE!IAÏ. 

■AKEWiLL  (Georges),  théologien  et  philo- 
sophe anglais,  né  à  Êxcler,  en  1579,  mort  en 
1649.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  Técole 
de  sa  Tille  natale ,  il  les  acheva  à  Tunivorsité 
d'Oxford,  à  Alhan-H.ill,  d'où  il  passa  comme 
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agrégé  au  collège  d'Exeier.  0  y  prit  loi»  ses 
grades ,  entra  dans  les  ordres  en  161 1 ,  et  devint 
cliapelain  du  prince  Charles,  depuis  le  roi  Char- 
les ï",  et  archidiacre  de  Sorrey.  Il  perdit  ta  place 
de  chapelain  pour  s'être  opposé  au  projet  de 
mariage  entre  le  prince  et  une  infimte  d'Ea* 
pagne.  En  1641  il  fut  nommé  recteor  do  collège 
d'Exeter.  Pendant  la  guerre  civile  il  se  tint  à 
l'écart,  et  lorsque,  en  1648,  lea  oommiasaires  du 
parlement  vinrent  réclamer  des  membree  de  To- 
niversité  d'Oxford  l'engagement  écrit  d'obéir  à 
cette  assemblée ,  Hakewill  fut  un  de  œnx  qoi  y 
consenth-ent.  Outre  on  grand  nombre  de  ser- 
mons et  de  traités  de  controverse  qui  attestent 
du  savoir  et  une  certaine  libéralité  de  sentiments, 
mais  qui  n'ont  plus  d'intérêt  aujourd'hui,  on  a 
de  lui  :  i4n  Apology,  or  declaraiim  qf  the 
power  and  providence  qf  God  in  the  govem- 
ment  of  the  World^  proving  that  U  d4fth 
not  decay,  etc ^  in  four  bookt;  1627,  in4ol.; 
il  en  parut  une  édition  augmentée  en  1636.  Ha* 
kewill  combat,  dans  cet  ouvrage,  l'opinion,  très- 
répandue  parmi  ses  contemporains,  d'une  dété- 
rioration graduelle  du  monde  physique  et  moral. 
Si  dans  cette  défense  de  la  doctrine  da  progrès, 
Hakewill  montre  plus  de  savoir  que  de  goût,  ai 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ne  le  tooctai  pas 
assez,  il  raisonne  en  revanche  d'une  manière 
sensée,  ingénieuse  et  parfois  digue  de  Bacon.  T. 

Wood ,  Àthenm  Oxonientes .  t  II.  —  Prince,  iror> 
thU»  of  Devon.  —  Gorton ,  Général  Bioffrupkieal  n> 
tionartf.  -  Iom,  ftew  gênerai  MtograpMeat  EMeUê- 
nary. 

HARRÀDOSCH  (Jehouda),  roff.  JodaHak- 

KADOSCU. 

nAKKBET  (Jean),  peintre  hoUandais,  né  à 
Amsterdam,  vers  1540,  mort  dans  la  mtee  ville, 
en  1035.  Il  peignait  le  paysage  avec  un  grand  ta- 
lent.  La  plupart  de  ses  tableaux  représentent  des 
I  sites  agrestes  et  montagneux,  qui  s'éloignent com- 
I  plétement  du  genre  adopté  par  la  majorité  des  ar- 
tistes de  l'école  hollandaise  :  c'est  qne  Hakkert 
emprunta  ses  sujets  à  l'Allemagne  méridBottale 
et  à  la  Suisse,  contrées  qu'il  avait  fonglerops 
parcourues.  Il  racontait  qu'en  Suisse  il  vM  faÔU 
payer  cher  son  goût  pour  l'étude  de  k  naine. 
Un  jour,  occupé  à  desshier  sur  une  moBùiine, 
il  fut  aperçu  par  quelques  paysans  qui  trafaU- 
laient  dans  les  environs.  Ils  Airentd'aboid  éton- 
nés de  voir  un  homme  qui  regardait  lo«|jo«rt  an 
,  même  endroit  et  qui  leur  semblait  écrire  Mr  du 
papier  ;  ils  s'approchèrent ,  mais  n'ayant  m  an 
!  lieu  de  lettres  qu'un  griffonnage  au  crayon,  ils  ne 
I  doutèrent  pas  que  ce  ne  fussent  des  aigiMM  ca- 
;  balistiques,  des  caractères  magiqoes*  et  atta- 
blèrent d'injures  le  peintre.  Hakkert  ne  com- 
prit pas  le  motif  de  leur  colère;  croyant  qu'elle 
\  venait  de  ce  qtill  les  gênait  peut-être,  il  fM  se 
'  placer  plus  loin,  et  reprit  son  esquisse.  Les  poy- 
san<t  l'observèrent,  et  à  peine  eut-il  jeté  qudqnes 
traits  sur  son  papier  que  tous  enseinble  se  ruè- 
rent sur  hii  et  l'entraliièrent.  Vainement  voulut- 
i  il  s'expliquer,  on  ne  l'éoouta  pas.  Lea  coops  sue- 
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eédènot aiu  fa^orat;  il  ftil iU  eoodait  jusqu'à 
k Taie,  an  milkwd*Mefcd0 qui  augmentait  sans 
eaaae  et  qai  faisait  pkanir  sur  lui  des  nuées  de 
pierrea  et  d'iiwwdjflea.  Sat  penécnteurs,  arrivés 
chez  le  mÊ^tnt,  la  dënoBeèreat  comme  un  sor- 
cier aufprii  flo  flagnnt  délit  de  ooiyuration  et  fai- 
tant  daâs  lef  iwrtattntt  des  sortilèges  contre  le 
pays  daeihahitaBts.  U  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  pcadra  et  brûler  le  prétendu  suppôt  du 
diiUe.  Heaieoaemc&t  le  mai^strat  connaissait  à 
pco  près  ce  qa'était  le  dessin  ;  il  prit  Hakkert 
•OQS  sa  prolêctioo,  et  parvint  à  grande  peine  à 
fyre  eon^treodre  à  été  administrés  combien  le 
grimoire  de  l'artiste  était  inoflensif.  Il  lui  rendit 
la  liberté,  mais  l'engagea  à  lever  des  tocs  dans 
an  autre  canton.  Hakkert  avait  représenté  au 
crayon  cette  scène  mélodramatique,  mais  son 
dessin  est  aujoord'hui  perdu.  De  retour  enlHoi- 
lande,  il  travailla  beaucoup,  et  reproduisit  ses 
croquis  sur  la  toile.  11  était  fort  lié  avec  Adrian 
van  den  Velde,  qui  peignait  presque  tous  les  per- 
sonnages des  paysages  de  soi  ami.  Cette  asso- 
ciation de  talents  si  distingués  a  rendu  les  ou- 
vrages de  Hakkert  plus  précieux  ;  néanmoins, 
fia  sont  pen  connus  en  France,  et  se  trouvent 
presque  tous  dans  les  galeries  hollandaises. 
A.  DB  Lacaze. 

i.  Hoobrâkra,  De  SeàUéêrkmst  dêr  Nêdêrkmdeng 
La  Baye.  iTtt,  petit  la-i*.  1 1,  p.  lis.  -  Detcamps,  La 
nt  4â»  FtiMtru  koUandait,  etc.,  t.  U,  p.  tis. 

■A&LI7TT  (Richard),  géographe  anglais, 
aé  vers  1633,  mort  le  28  octobre  1616.  Après 
avoir  étadié  à  Oiford,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  en  1&S4  il  vint  à  Paris  comme  chapelain  d'am- 
bisaade.  Passionné  pour  l'étude  de  la  géographie 
et  des  voyagea,  il  se  mit  en  rapport  avec  les  na- 
vigatenrs  de  l'époque  et  avec  tous  les  savants 
qui  partageaient  ses  goûts.  11  recueillit  ainsi  d'im- 
portants matériaux,  et  pour  les  mettre  au  jour  il 
rtit  rappni  du  célèbre  Drake  et  du  seci-étaire 
d'Etat  Walsingbam.  Une  place  de  prébeodier  à 
Westminster  et  le  bénéfice  de  Wetheringset 
(  cumié  de  Suflblk  )  récompensèrent  son  zèle. 
Sca  principaux  ouvrages  sont  :  A  notable  HiS' 
Utrie,  comtaiMiHg  /otire  voyages  made  by  cer- 
taine French  captaynes  vnto  Florida  ;  Londres, 
I&S7,  in-4*  :  volume  intéressant  et  fort  rare,  con- 
tenant une  traduction  des  voyages  à  la  Floride  de 
Laodonnière,  de  Ribault  et  de  Gourgues; .—  Di- 
vers Voyages  touchaing  the  discoverie  qf  Ame- 
nca  und  ihe  islands  adjacent  ;  Londres,  Iô82, 
in-4*  :  volume  fort  rare,  surtout  lorsque  les  deux 
cirtes  annoncées  sur  le  frontispice  s'y  trouvent; 
—  The  principall  Pîavigations ,  wiages  and 
iueovenes  of  the  Bnglish  nation ,  made  by 
sso  and  over  land;  Londres,  1689,  io-foUo; 
aaeonde  édition,  1598-1600,  3  voL  in-folio; 
i  MCicarte  jointe  à  un  petit  nombre  d'exemplaires 
t  da  ce  recueil  curieux  est  importante ,  comme 
Itant  le  dernier  mot  des  sciences  géographiques 
^  à  la  ffai  dn  seixième  siècle.  Malgré  de  nombreuses 
ors ,  cette  carte  est  fort  supérieure  à  celles 


d'Ortelins,  publiées  à  Anvers  en  1588;  la  Chine 
est  assez  exactement  tracée,  et  on  remarque  même 
une  partie  de  la  c^te  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  recueil  est  cher  aux  Anglais, 
car  il  offre  un  récit  fidèle  et  am'mé  des  eflbrts  de 
leurs  anciens  et  intrépides  voyageurs  ;  il  en  a  été 
fait,  en  1809-1812,  une  édition  nouvelle, en  cinq 
volumes  in-4*^,  tirée  à  325  exemplaires.  On  y 
trouve  quelques  relations  comprises  dans  l'édi- 
tion de  1589,  et  supprimées  dans  celle  de  1598; 
l'éditeur,  M.  Ellis,  a  ajouté  un  supplément  qui 
occupe  une  partie  du  quatrième  volume  et  le 
cinquième  en  entier,  et  qui  reproduit  divers 
voyages  de  la  même  époque  très-dignes  de  se 
joindre  au  recueil  d'Hakluyt ,  lequel  est  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  reproduit  les  pièces 
officielles  concernant  chaque  relation  de  voyages; 
aussi,  malgré  quelques  défauts  inévitables,  les 
Navigations  seront  toiiyours  un  assemblage  de 
documents  fort  utiles.  Des  matériaux  réunis 
pour  un  quatrième  volume,  que  le  rédacteur  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  paraître,  furent  employés 
pour  le  recueil  de  Purchas.  On  doit  encore  au 
zèle  d'Hakluyt  :  The  Discoveries  ofthe  World, 
from  their  first  originall  unto  the  yeere  of 
our  Lord  1555;  Londres,  1601,  in-4<'  :  c'est 
une  traduction  corrigée  d'un  ouvrage  portugais 
d'A.  Galvano;  —  The  Historié  ofthe  }Vest-In- 
dieSy  containing  the  actes  and  aventures  ofthe 
Spaniards;  Londres,  sans  date,  in-é**.  Hakluyt 
mit  au  jour  en  1609  la  traduction  d'un  ouvrage 
portugais  sur  la  Virginie ,  et  il  donna  à  Paris  en 
1587  une  édition  nouvelle  du  livre  de  Pierre 
Martyr  d'Anghiera  De  Novo  Orbe,  en  y  joignant 
des  notes  et  une  table  des  matières.  Quoiqu'il  eût 
fait  de  l'Amérique  le  but  principal  de  ses  re- 
cherches, il  revit  la  traduction  anglaise  faite 
par  John  Porry  de  la  description  de  l'A/rique  par 
Jean  Léon.  Des  navigateurs  anglais  ont  cherché 
à  perpétuer  le  souvenir  d'Hakluyt  en  donnant  son 
nom  à  des  lies,  àdes  caps  situés  dans  les  mers  arc- 
tiques. Il  s'est  formé  récemment  à  Londres  une 
association  qui,  sous  le  titre  d'Hakluyt  Society, 
s'occupe  de  publier  d'anciennes  relations  de 
voyages  devenues  fort  rares  ou  restées  iné<lites. 

G.  B. 
BiUiotheca  Britannica,  -  Wood,  MHênag  Oxonicnses, 
t.  II.  coU  186,  «dit.  de  RUsR.  —  Oldys  ,  British  LiM-arian, 
p.  137-158.—  Dtbdtn,  Library  CompanUm,  p.  378.  —  //i 
bliotkeca  CrentUianOy  p.  t94.  -  Camus,  .Vémoir*  sur 
la  Coltection  des  grands  «f  des  petits  f^oyages. 

BAL  (Vàm),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
en  1668.  Il  peignait  dans  sa  jeunesse  l'histoire 
avec  correction  et  un  excellent  coloris;  mah 
dans  la  seconde  période  de  sa  vie ,  sa  couleur 
devint  pâteuse  \  le  goût  l'abandonna  et  ses  œu- 
vres cessèrent  d'êtres  estimées.  U  travailla  avec 
Hardimé  et  plusieurs  autres  artistes ,  dont  il  or- 
nait les  paysages  de  nymphes ,  d'amours  et  d'au- 
tres personnages  mythologiques.      A.  de  L. 

Jàcob  Campo  Wpyerman ,  l)e  SchUderkomt  d^r  A>- 
derianders,  t.  III,  p.  M.  -  Detcamp»»  La  f^ie  des  Fein- 
tru  hollandais,  L  III,  p.  itt. 

■ALAGi  OU  BÛLkGi  (  Constantin),  poète 
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hommes.  Ces  deax  ouvrages  ont  para  sous  les 
seuls  prénoms  de  Pierre^oseph  ;  le  premier  ex- 
cita (ieYÎTes  réclamations  de  la  part  de  plusieurs 
écrivains  religieux;  —  Lettres  critiques  de 
Sextius  le  Salien  à  Euxenus  le  Marseillais, 
touchant  le  discours  (de  P.  Galaup  de  Chasteuil) 
sur  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  la  ville 
d'Àix  à  Vheureuse  arrivée  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  deBerry;  1702;  ^Dissertations 
sur  divers  points  de  V histoire  de  Provence; 
Anrcrs  (  Aix),  1704,  in-12.  Ces  ditôertations  sont 
au  nombre  de  douze  ;  —  Esprit  du  Cérémo- 
nial d'Aix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu; 
Aix,  1708,  in-12;  —  Histoire  de  saint  Bene- 
zety  entrepreneur  du  pont  d*Avignon,  conte- 
nant celle  des  religieux  pontifes;  Aix,  1708, 
in-18  :  sous  le  nom  de  Magne  Agricole;— Apo- 
logétique de  la  religion  des  Provençaux  au 
sujet  de  sainte  Madeleine;  Aix,  1711,  in-12; 

—  Vie  de  Michel  Nostradamus  ;  Aix,  1711, 
in-l2;  —  Dissertation  sur  le  sgmbole  carac- 
téristique  de  sainte  Marthe  (la  Tarasque  )  ;  Aix, 
1711,  in- 16,  sans  nom  d*auteur;  —  f^ie  (T Ar- 
naud de   Villeneuve;  Aix,   1720,  in-12;  — 

—  Histoire  de  sainte  Rossoline  de  Villeneuve, 
de  Vordre  des  Chartreux;  Aix,  1720,  in-12  ;— 
Dissertation  sur  Vétat  chronologique  et  hé- 
raldique de  Villustre  et  singulier  Consulat 
delà  ville  d'Aix;  Aix,  1726,  in-12;  —  Por- 
traits ou  éloges  historiques  des  premiers 
présidents  au  parlement  de  Provence;  Avi- 
gnon, 1727,  in-12;  —Histoire de  la  Vie  et  du 
cuUe  de  B.  Gérard  Jenque ,  fondateur  de 
Vordre  de  Saint -Jean -de 'Jérusalem;  Aix, 
1730,  in-12.  Haitze  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  de  la  ville  d*Aix,  qui  aurait  été  im- 
primée in-4®,  si  Ton  en  croit  Moréri ,  mais  n*au- 
rait  pas  été  publiée  ;  —  un  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Peiresc  ;  —  une^b^otre  littéraire 
de  Provence;  —  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Provence,  terminée  en  1718;  —  et  une  Vie 
de  Jules  Raymond  Soliers.  Ces  manuscrits  se 
trouvent  à  la  bibliotlièque  d'Aix.  J.  V. 

p.  Ulongy  ^ibtioih.  histor.  de  la  France.  -  Dict.  de 
la  Prorcnct.  —  Moréri,  Grand  DietUnmalrw  kistoriiima. 

HAJi.  Voy.  Hadji. 

*  HARR  (Edouard),  poète  anglais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  laissé 
un  poëme  à  la  louange  de  la  reioe  Élisabetli  : 
A  Commémoration  qf  the  most  prospérons 
and  peacenble  Reighn  of  our  gracious  und 
deere  soueraigne;  Londres,  1575,  in- 16.  Ce 
vo!ume  est  fort  rare ,  mais  c*est  à  peu  près  tout 
son  mérite.  G.  B. 

Hthliotktra  Hrbrriana,  part.  IV,  p.  1044. 

HAKRM  ou  BARIM.  Voy.  Al-HaKCH. 

HAKE.%1  8B!IAI.  VoJ.  ScHAÏ. 

■AKRWiLL  (  GrorgeJ  ) ,  théologien  et  philo- 
sophe anglais ,  m*  à  E\oter,  en  1 579,  mort  en 
1649.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  l'école 
de  sa  ville  natale ,  Il  les  acheva  à  Tuniversité 
d*Oxford ,  à  Alban-IIall,  d'où  il  passa  comme 
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agrégé  an  collège  d*Exe(er.  0  y  prit  toot  ses 
grades ,  entra  dans  les  ordres  en  161 1 ,  et  devint 
cliapelain  do  prince  Charles,  depuis  le  roi  Char- 
les l",  et  archidiacre  de  Snrrey.  Il  perdit  sa  place 
de  chapelain  pour  s'être  opposé  au  projet  de 
mariage  entre  le  prince  et  une  infante  d'Es- 
pagne. En  1641  il  fut  nommé  recteur  du  ooUége 
d'Exeter.  Pendant  la  guerre  civile  il  se  tint  à 
Técart,  et  lorsque,  en  1648,  les  oommissaires  du 
parlement  vinrent  réclamer  des  membres  de  To- 
niversité  d'Oxford  rengagement  écrit  d'obéir  à 
cette  assemblée ,  Hakewill  fut  un  de  ceax  qui  y 
consentirent.  Outre  un  grand  nombre  de  aer^ 
mons  et  de  traités  de  controverse  qui  attestent 
du  savoir  et  une  certaine  Ubéralitéde  sentiments, 
mais  qui  n'ont  plus  d'intérêt  aujourd'hui,  on  a 
de  lui  :  An  Apology,  or  déclaration  qf  the 
power  and  providence  qf  God  in  the  govem- 
ment  of  the  World,  proving  that  U  dath 
not  decay,  etc ^  in  four  books;  1627,  in-lbl.; 
il  en  parut  une  édition  augmentée  en  1636.  Ha- 
kewill combat,  dans  cet  ouvrage,  l'opinion,  très- 
répandue  parmi  ses  contemporains,  d'une  dété- 
rioration graduelle  du  monde  physique  et  menl. 
Si  dans  cette  défense  de  la  doctrine  du  progrès, 
Hakewill  montre  plus  de  savoir  que  de  goOt,  al 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ne  le  foodboA  pit 
assez,  il  raisonne  en  revanche  d'une  manière 
sensée,  ingénieuse  et  parfois  digne  de  Eaoon.  T. 

Wood,  Àthenm  Oxonientet ,  t.  II.  ~  Prioee,  JTor- 
thin  of  Depon.  —  Gorton ,  General  Biograpkieal  IÀ> 
tionarf.^  Rote,  /f€W  gênerai  Bioçra^lUeût  DIcm- 
nary. 

HAKKÂDOSCH  (Jehouda),  roy.  JodaHak- 

KADOSCn. 

HAKKsnT  {Jean),  peintre  hoUandaia,  né  à 
Amsterdam,  vers  1&40,  mort  dans  la  même  viUe, 
en  1635.  Il  peignait  le  paysage  avec  un  grand  ta- 
lent. La  plupart  de  ses  tableaux  représentent  des 
sites  agrestes  et  montagneux,  qui  s'éloigncnteon- 
plétement  du  genre  adopté  par  la  maioril^  àa%  ar- 
tistes de  l'école  liollandaise  :  c*<  kert 
emprunta  ses  sujets  à  l'Allero 
et  à  la  Suisse,  contrées  qu'il  •        i 
parcourues.  Il  racontait  qu'en  Suitao  il  1kt«i&  u 
payer  cher  son  goût  |x>ur  l'étude  de  la  i 
Un  jour,  occupé  à  dessmer  sur  une  m  , 
il  fut  aperçu  par  quelques  paysans  <      i 
laient  dans  les  environs.  Ils  forent  d*      ru      *-  < 
■  nés  de  voir  un  homme  qui  reaai       luu  \ 
:  même  endroit  et  qui  leur  sei       i  •     ii«  i      uu  ^ 

papier  ;  ils  s^approchèrent ,  tnoii  n  a;        r» 
'  lieu  de  lettres  qu'un  griffonnage  au  cniji  o 

I  doutèrent  pas  que  ce  ne  fassent  des  ai^Mc»  ««-  ^ 
balistiques,  des  caractères  magiques,  et  aeea-  ^ 
blèrent  d'injures  le  peintre.  Hakkert  ne  com-  > 
prit  pas  le  motif  de  leur  colère;  croyant  qu'elle  \ 
[  venait  de  ce  qu'il  les  gênait  peut-être,  il  fut  sein 
placer  plus  loin,  et  reprit  son  esquisse.  Les  pty- 
san<t  l'observèrent,  l't  à  peine  eut-il  jeté  quelqnea  ^ 
traits  sur  son  papier  que  tous  ensemble  se  mè-^ 
rent  Mir  hii  et  l'entraînèrent.  Vainement  vouhil-i 
.  il  s'expliquer,  on  ne  l'écouta  pas.  Les  coups  soo>i 
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oédènDi  aniL  Icqiaict  ;  &  M  ftini  eonduit  jusqu'à 
la  Tille ,  la  inittM  d*tBe  Cnde  qni  angmeotait  sans 
CMie  ci  qoi  fihiit  pienroir  sur  loi  des  nuées  de 
pierres  et  dliimwriiiwi.  Set  penécntcurs,  arrivés 
chez  le  msfbtratp  le  dénonoèreiit  comme  un  sor- 
cier sarpris  eo  flagmil  délit  de  conjuration  et  fai- 
aant  das  ki  moaftunw  des  sortilèges  contre  le 
pats  dscshabitaots.  U  oe  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  pcadre  d  brûler  le  préteodo  suppôt  du 
diaUe.  HenreoaeoM&t  le  na^btnt  oonnaitisait  à 
pce  piès  ce  qa*étiit  le  dessin  ;  il  prit  Hakkert 
so«s  sa  prolectioii,  et  parriot  à  grande  peine  à 
fiare  eonfireodre  à  aes  administrés  combien  le 
griosoire  de  Tartiste  ^ait  iaoflSensif.  11  lui  rendit 
h  liberté,  mais  rengagea  à  lerer  des  Toes  dans 
SB  autre  canton.  Hakkert  avait  représenté  au 
crayon  cette  scène  mélodramatique,  mais  son 
dessin  est  aujourd'hui  perdu.  De  retour  enlHol- 
lande»  Il  travailU  beaucoup,  et  reproduisit  ses 
croquis  sur  la  toile.  Il  était  fort  lié  avec  Adrian 
vanden  Velde,  qui  peignait  presque  tous  les  per- 
sonnages des  paysages  de  son  ami.  Cette  asso- 
datioQ  de  takots  si  distingués  a  rendu  les  ou- 
waf^es  de  Hakkert  plus  précieux  ;  néanmoins, 
Is  sont  peo  connus  en  France,  et  se  trouvent 
picsqae  tous  dans  les  galeries  hollandaises. 
A.  deLacaib. 

J.  Hoabrjkfo,  De  SekUéêrÈmst  4êr  Nêitrlmidertf 
U  Haye,  vn%  p«at  la-4^.  L  I,  p.  iSS.  -  Descamps,  La 
ftoS0  Peimirtt  koUoMdaù^  etc.,  t.  U,  p.  fis. 

■ARLCTT  (Richard),  géographe  anglais, 
aé  vers  1533,  mort  le  28  octobre  1616.  Après 
aïoir  étndié  à  Oxford,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  en  ISS4  il  vint  à  Paris  comme  chapelain  d'am- 
bjMidf.  Passionné  pour  l'étude  de  U  géographie 
cl  des  voyages,  il  se  mit  en  rapport  avec  les  na- 
vigateurs de  l'époque  et  avec  tous  les  savants 
f»k  parta0eaient  ses  goûts.  11  recueillit  ainsi  d'im- 
porUnts  matériaux,  a  pour  les  mettre  au  jour  il 
nrt  Tappni  du  célèbre  Drake  et  du  secrétaire 
d'Etat  Walsingham.  Une  place  de  prébeodier  à 
WcstnÉwter  et  le  bénéfice  de   Wetberingset 
(oMBlé  de  Su0blk)  récompensèrent  son  zèle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A  notable  His- 
iane,  eomiaiming  foure  voyages  made  by  cer- 
tmne  Freneh  capiagnes  vnlo  Florida  ;  Londres, 
IM7,  iB-4*  :  volume  intéressant  et  fort  rare,  con- 
(  traduction  des  voyages  à  la  Floride  de 
,  de  Ribanlt  et  de  Gourgues;  ~  Di- 
sers  Vo^aget  Umchaing  the  discoverie  of  Ame- 
nca  und  the  islands  adjacent  ;  Londres,  Iô82, 
I*  :  Tolune  fort  rare,  surtout  lorsque  les  deux 
s  ëmmmrén  sur  le  frontispice  s'y  trouvent; 
—  ràe  principall  navigations ,  wiages  and 
9tenes  of  the  Bnglish  nation ,  made  bg 
and  oper  iamd;  Londres,  1689,  in-folio; 
«.i^de  édition,   1698-1600,  3    vol.   iD-folio; 
e  jointe  a  un  petit  nombre  d'exemplaires 
jc  leeucil  curieux  est  importante ,  comme 
le  dernier  mot  den  sciences  géographiques 
■  4o  seiilènie  siècle.  Malgré  de  nombreuses 
n ,  cette  carte  est  fort  supérieure  à  celles 
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d'Ortelius,  publiées  à  Anvers  en  1588;  la  Chine 
est  assez  exactement  tracée,  et  on  remarque  même 
une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  recueil  est  cher  aux  Anglais, 
car  il  offre  un  récit  fidèle  et  animé  des  cfTorts  de 
leurs  anciens  et  intrépides  voyageurs  ;  il  en  a  été 
fait,  en  1809-1812,  une  édition  nouvelle, en  cinq 
volumes  in-4*',  tirée  à  325  exemplaires.  On  y 
trouve  quelques  relations  comprises  dans  l'édi- 
tion de  1589,  et  supprimées  dans  celle  de  1598; 
l'éditeur,  M.  EUis,  a  ajouté  un  supplément  qui 
occupe  une  partie  du  quatrième  volume  et  le 
unquième  en  entier,  et  qui  repro<luit  divers 
voyages  de  la  même  époque  très-dignes  de  se 
joindre  au  recueil  d'Hakluyt ,  lequel  est  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  reproduit  les  pièces 
officielles  concernant  chaque  relation  de  voyages; 
aussi,  malgré  quelques  défauts  inévitables,  les 
Navigations  seront  toujours  un  assemblage  de 
documents  fort  utiles.  Des  matériaux  réunis 
pour  un  quatrième  volume,  que  le  rédacteur  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  paraître,  furent  employés 
pour  le  recueil  de  Purchas.  On  doit  encore  au 
zèle  d'Hakluyt  :  The  Discoveries  of  the  World, 
from  their  first  originall  unto  the  yeere  of 
our  Lord  1556;  Londres,  1601,  in-4°  :  c'est 
une  traduction  corrigée  d'un  ouvrage  portugais 
d'A.  Galvano;  —  The  Historié  ofthe  West-ln- 
dies,  containing  the  actes  and  aventures  ofthe 
Spaniards;  Londres,  sans  date,  in-4*'.  Hakluyt 
mit  au  jour  en  1609  la  traduction  d'un  ouvrage 
portugais  sur  la  Virginie ,  et  il  donna  à  Paris  en 
1587  une  édition  nouvelle  du  livre  de  Pierre 
Martyr  d'Anghiera  De  Novo  Orbe,  en  y  joignant 
des  notes  et  une  table  des  matières.  Quoiqu'il  eût 
fait  de  l'Amérique  le  but  principal  de  ses  re- 
cherches, il  revit  la  traduction  anglaise  faite 
par  John  Porry  de  la  dcscriplion  de  TA/rique  f>ar 
Jean  Léon.  Des  navigateurs  anglais  ont  cherciic 
à  per|>étuer  le  souvenir  d'Hakluyt  en  donnant  son 
nom  à  des  Iles,  à  des  caps  situés  dans  les  mers  arc- 
tiques. U  s'est  formé  récemmmt  à  Londres  une 
association  qui,  sous  le  titre  iV Hakluyt  Society, 
s'occupe  de  publier  d'anciennes  relations  «le 
voyages  devenues  fort  rares  ou  restées  iné<lites. 

G.  B. 
Bibliotheca  Britannica.  —  Wood.  Mherue  nronUmis, 
t.  II.  col.  186,  «dit.  de  RlHii.  —  OIdys  ,  liritish  Librari'ir. 
p.  137-158.-  Dibdin,  Library  Companion,  p.  .178.  —  /.i 
bliotkeca  firenrUianOy  p.  nk.  -  Caroiis,  Memoirt  iur 
la  Collectinn  des  grands  et  des  petits  forages. 

BAL  (Van),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
en  1668.  Il  peignait  dans  sa  jeunessi»  Thistoiro 
avec  correctioQ  et  un  excellent  coloris;  mais 
dans  la  seconde  période  de  sa  vie ,  sa  couleur 
devint  pâteuse  \  le  goût  l'abandonna  et  ses  (im:- 
vres  cessèrent  d'êtres  estimées.  Il  travailla  avw 
Hardimé  et  plusieurs  autres  artistes,  «loiit  il  or- 
nait les  paysages  de  nymphes ,  d'amours  et  d^iti  - 
très  personnap'S  mythulo^ques.      A.  de  L. 

Jjcob  Campo  Wi-ycrmiD,   lie  SchUderkontt  der  yr- 
derlanders,  t.  III,  p.  Si9.  -  Descamps  l^  Fie  des  Pein- 
tres hollandais,  t.  III,  p.  its. 
HALAGi  OU  HÉLAGi  (  Constantin),  poëte 
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bommes.  Ces  deax  (rayrages  ont  para  soas  les 
seuls  prénoms  de  Pierre-Joseph  ;  le  premier  ex- 
cita HeTives  réclamations  de  la  part  de  plusieurs 
écrivains  religieux;  —  Lettres  critiques  de 
Sextius  le  Salien  à  Euxenus  te  Marseillois, 
touchant  le  discours  (de  P.  Galaup  de  Chasteuil) 
sur  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  la  ville 
d'Aix  à  Vheureuse  arrivée  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Ben^y;  1702;  ^Dissertations 
sur  divers  points  de  V histoire  de  Provence; 
Anvers  (  Aix),  1704,  in-12.  Ces  dissertations  sont 
au  nombre  de  douze  ;  —  Esprit  du  Cérémo- 
nial d*Aix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu; 
Aix,  1708,  in- 12;  —  Histoire  de  saint  Bene- 
zety  entrepreneur  du  pont  d* Avignon,  conte- 
nant celle  des  religieux  pontifes;  Aix,  1708, 
in- 18  :  sous  le  nom  de  Magne  Agricole;  — Apo- 
logétique de  la  religion  des  Provençaux  au 
sujet  de  sainte  Madeleine;  Aix,  1711,  in-12; 

—  Vie  de  Michel  Nostradamus  ;  Aix,  1711, 
in-12;  —  Dissertation  sur  le  symbole  caraC' 
téristique  de  sainte  Marthe  (la  Tarasque  )  ;  Aix, 
1711,  in-16,  sans  nom  d'auteur;  —  f^ie  d'Ar- 
naud de   Villeneuve;  Aix,   1720,  in-12;  — 

—  Histoire  de  sainte  Rossoline  de  Villeneuve, 
de  V ordre  des  Chartreux;  Aix,  1720,  in-12  ;— 
Dissertation  sur  Vétat  chronologique  et  hé- 
raldique de  Villustre  et  singulier  Consulat 
delà  ville  d'Aix;  Aix,  1726,  in-12;  —  Por- 
traits ou  éloges  historiques  des  premiers 
présidents  au  parlement  de  Provence;  Avi- 
gnon, 1727,  in-12;  —  Histoire  de  la  Vie  et  du 
culte  de  B.  Gérard  Tenque ,  fondateur  de 
Vordre  de  Scûnt- Jean -de -Jérusalem;  Aix, 
1730,  in-12.  Haitze  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  de  la  ville  d'Aix,  qui  aurait  été  im- 
primée in-4®,  si  Ton  en  croit  Moréri ,  mais  n'au- 
rait pas  été  publiée;—  un  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Peir  esc  ;  —  une^b^otre  littéraire 
de  Provence;  —  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Provence,  terminée  en  1718;  —  et  une  Vie 
de  Jules  Raymond  Soliers.  Ces  manuscrits  se 
trouvent  à  la  bibliotlièque  d'Ail.  J.  Y. 

p.  I^lonx,  miiotk.  histor.  de  la  FroMee.  -  Diet.  dé 
la  Prarenee.  —  Moréri,  Grand  DicHotmàkre  kUtoriqmê, 

HAJI.  Voy.  IfAnJI. 

*  HARR  [Edouard),  poète  anglais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  laissé 
un  poi^me  à  la  louange  de  la  reine  Élisabetli  : 
A  Commémoration  qf  the  most  prospérons 
and  peacenble  Reighn  of  our  gracious  und 
drere  soueraigne;  Londres,  1576,  în-l«.  Ce 
volume  est  fort  rare ,  mais  c'est  à  peu  près  tout 
son  mérite.  6.  B. 

litbliotkeea  HebtrUma ,  prirt.  IV,  p.  lOii. 

HARRM  OU  BARIM.  Voy.  AL-HaKCH. 

HAKEM  SB.^aI.  roy.  Se!IAÏ. 

■AKRWiLL  {Georges),  tbéologien  et  philo- 
sophe anglais ,  m*  à  Exeter,  on  1 579,  mort  en 
1649.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  l'école 
de  sa  ville  natale ,  il  les  acheva  à  l'université 
d'Oxford,  à  Alban-Holl,  d'où  il  passa  comme 
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agrégé  an  collège  d*Exeter.  H  y  prit  tons  ses 
grades ,  entra  dans  les  ordres  en  161 1 ,  et  devint 
cliapelain  du  prince  Charles,  depuis  le  roi  Char- 
les i'**,  et  archidiacre  de  Sorrey.  U  perdit  sa  place 
de  chapelain  pour  s'être  opposé  au  projet  de 
mariage  entre  le  prince  et  une  infaôte  d'Es- 
pagne. En  1641  il  fut  nommé  recteor  da  eollége 
d'Exeter.  Pendant  la  guerre  civile  il  se  tint  à 
récart,  et  lorsque,  en  1648,  les  oommissaJret  du 
parlement  vinrent  réclamer  des  membret  de  To- 
niversité  d'Oxford  l'engagement  écrit  d*obéir  à 
cette  assemblée ,  HakewiU  fut  un  de  ceux  qui  y 
consenth^nt.  Outre  un  grand  nombre  de  ser- 
mons et  de  traités  de  controverse  qui  attestent 
du  savoir  et  une  certaine  libéralité  de  sentiments, 
mais  qui  n'ont  plus  d'intérêt  aujourd'hui,  on  a 
de  lui  :  An  Apology,  or  declaraiUm  ^  the 
power  and  providence  qf  God  in  ihe  govem- 
ment  of  the  World,  proving  that  it  doth 
not  decay,  etc  ^  in  four  bocks;  1627,  in-lbl.; 
il  en  parut  une  édition  augmentée  en  1636.  Ha* 
kewill  combat,  dans  cet  ouvrage,  Topinion,  très- 
répandue  parmi  ses  contemporains,  d'une  dété- 
rioration graduelle  du  monde  physique  et  moral. 
Si  dans  cette  défense  de  la  doctrine  du  progrès, 
HakewiU  montre  plus  de  savoir  que  de  goût,  si 
les  chefs-d'oEu  vre  de  l'antiquité  ne  le  touchent  pu 
assez,  il  raisonne  en  revanche  d'une  manière 
sensée,  ingénieuse  et  parfois  digne  de  Eaoon.  Y. 

Wood,  Àthetue  OxonUntet .  t.  II.  ~  Prtoce,  iTor- 
tAteff  of  Devrni.  —  Gorlon ,  General  Bio^rapkieal  Dic^ 
rionary.  -  Bom,  JiTew  peneral  MioçrapMeai  OMto- 
nary. 

HAKRADOSCH  (Jehouda),  rop.  Jona  Hak- 

KADOSCn. 

nAKKBET  {Jean),  peintre  hoUandait,  né  à 
Amsterdam,  vers  1540,  mort  dans  la  mêuM  ville, 
en  1 035.  U  peignait  le  paysage  avec  un  grand  ta- 
lent. La  plupart  de  ses  tableaux  représentent  des 
sites  agrestes  et  montagneux,  qui  s'éloignent  com- 
plètement du  genre  adopté  par  la  majorité  des  ar- 
tistes de  l'école  hollandaise  :  c'est  qœ  Hakkert 
empranta  ses  sujets  à  l'Allemagne  méridknale 
et  à  la  Suisse,  contrées  quil  avait  longlemps 
parcourues.  H  racontait  qu'en  Suisse  0  avait  CiÙU 
payer  cher  son  goût  pour  l'étude  de  k  nabie. 
Cn  jour,  occupé  à  dessmer  sur  une  moBÙcne, 
il  fut  aperçu  par  quelques  paysans  qui  travail- 
laient dans  les  environs.  Ils  furent  d'aboid  éton- 
nés de  voir  un  homme  qui  regardait  toajonrt  an 
même  endroit  et  qui  leur  semblait  écrire  snr  du 
papier  ;  ils  s'approchèrent ,  mais  n'ayant  vn  au 
Heu  de  lettres  qu'un  grifTonnage  au  crayon,  ils  ne 
doutèrent  pas  que  ce  ne  fassent  des  signes  ca- 
balistiques, des  caractères  magiques,  et  acca- 
blèrent d'rajures  le  peintre.  Hakkert  ne  com- 
prit pas  le  motif  de  leur  colère;  croyant  qu'elle 
venait  de  ce  qiill  les  gênait  peut-être,  il  fat  se 
placer  plus  loin,  et  reprit  son  esquisse.  Les  pay- 
san<(  l'observèrent,  et  à  peine  eut-il  jeté  qudques 
traits  sur  son  papier  que  tous  ensemble  se  ruè- 
rent sur  hii  et  l'entraînèrent.  Vainement  vouhil- 
il  s'expliquer,  on  ne  l'écouia  pas.  Les  coups  suc- 
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cédènot  aax  broies;  il  M  aiisi  eoodait  jusqu'à 
li  Tille ,  «a  niliMi  d'En  lîMie  qui  aogmeDtait  sans 
eetae  et  qai  fiiiHil  pieifoir  sor  lui  des  nuées  de 
pierres  eld*iWD0Bdioeib  Set  penéGoteurs,  arrivés 
chez  le  migpstisl»  le  dénoBcèreat  comme  uo  sor- 
cier iurprie  ca  A^praot  délit  de  conjuration  et  fai- 
aeat  daai  kf  ■oataf^Mt  des  sortilèges  contre  le 
pevs  dâesheUtuts.  U  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  poidre  cl  brûler  le  prétendu  suppôt  du 
dâaMe.  lienieoscmeat  le  roa^strat  connaissait  à 
pca  peès  ee  qa*étaît  le  dessin  ;  U  prit  Uakkert 
so«s  sa  protoetioo,  et  parrint  à  grande  peine  à 
fiare  eon^irendre  à  ses  administrés  comlnen  le 
frinoire  de  l'artiste  était  inoflensif.  Il  lui  rendit 
la  lilKrté,  mais  l'engagea  à  lerer  des  tocs  dans 
on  autre  canton.  Hakkert  avait  représenté  au 
crayon  cette  scène  mélodramatique,  mais  son 
dessin  est  aujourd'hui  perdu.  De  retour  enlHol- 
lande,  il  travailU  beaucoup,  et  reproduisit  ses 
croquis  sur  la  toile.  11  était  fort  lié  avec  Adrian 
fiaden  Velde,  qui  peignait  presque  tous  les  per- 
sonnages des  paysages  de  son  ami.  Cette  asso- 
ciation de  talents  si  distingués  a  rendu  les  ou- 
vrages de  Hakkert  plus  précieux  ;  néanmoins, 
Us  sont  pen  connus  en  France,  et  se  trouvent 
presque  tous  dans  les  gsleries  hollandaises. 
A.  dbLacase. 

i.  Hoabrakeo ,  De  SekUétrkomst  éer  NtderUmden  g 
La  Baye,  iTtl^  peUC  la-i*.  1 1,  p.  1S5.  -  Oescampa,  La 
n*  du  PeiMtrts  kotkmdait,  etc.,  t.  Il,  p.  SIS. 

■JULLUTT  (Mickard),  géographe  anglais, 
aé  vers  1&33,  mort  le  28  octobre  1616.  Après 
avoir  étudié  à  Oxford,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  en  1M4  il  vint  à  Paris  comme  chapelain  d'am- 
bassade. Passionné  pour  l'étude  de  U  géographie 
et  des  voyages,  il  se  mit  en  rapport  avec  les  na- 
vigatenrs  de  l'époque  et  avec  tous  les  savants 
qui  partageaient  ses  goûts.  11  recueillit  ainsi  d'im- 
porùnts  matériaux,  et  pour  les  mettre  au  jour  il 
eut  l'appui  du  célèbre  Drake  et  du  secrétaire 
d'Etat  Walsingham.  Une  place  de  prébeodier  à 
WeOroinsier  et  le  bénéfice  de  Wetberingset 
(  cmnlé  de  Sufiblk  )  récompensèrent  son  zèle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  À  notable  His- 
tone,  eomiaiming  foure  voyages  made  by  cer- 
taine French  eaptaynes  vnto  Florida  ;  Londres, 
1M7,  in-4*  :  volume  intéressant  et  fort  rare,  con- 
•maat  une  traduction  des  voyages  à  la  Floride  de 
Laodonnière,  de  Ribaolt  et  de  Gourgues;  ^  Di- 
vers Voyages  touchaing  the  discoverieo/  Ame- 
nca  und  the  islands  adjacent  ;  Londres,  Iô82, 
ia-4*  :  volume  fort  rare,  surtout  lorsque  les  deux 
cartes  annoncées  sur  le  frontispice  s'y  trouvent  ; 
*  The  principall  Pîavigations ,  wiages  and 
itseovertes  of  the  Bnglish  nation ,  made  by 
sea  and  over  land;  Londres,  1589,  io-folio; 
aecoode  édition,  1598-1600,  3  vol.  in-folio; 
■KiCirte  jointe  à  un  petit  nombre  d'exemplaires 
de  ce  recueil  curieux  est  importante ,  comme 
étant  le  dernier  mot  des  sciences  géographiques 
lia  fin  du  leûdèine  siècle.  Malgré  de  nombreuses 
«îenrs ,  cette  carte  est  fort  supérieure  à  celles 


d'Ortelius,  publiées  à  Anvers  en  1588;  la  Chine 
est  assez  exactement  tracée,  et  on  remarque  même 
une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  recueil  est  cher  aux  Anglais, 
car  il  offre  un  récit  fidèle  et  am'roé  des  efTorts  de 
leurs  anciens  et  intrépides  voyageurs  ;  il  en  a  été 
fait,  en  1809-1813,  une  édition  nouvelle,en  cinq 
volumes  in-4®,  tirée  à  325  exemplaires.  On  y 
trouve  quelques  relations  comprises  dans  l'édi- 
tion de  1589,  et  supprimées  dans  celle  de  1598; 
l'éditeur,  M.  Ellis,  a  ajouté  un  supplément  qui 
occupe  une  partie  du  quatrième  volume  et  le 
cinquième  en  entier,  et  qui  reproduit  divers 
voyages  de  la  même  époque  très-dignes  de  se 
joindre  au  recueil  d'Hakluyt ,  lequel  est  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  reproduit  les  pièces 
officielles  concernant  chaque  relation  de  voyages  ; 
aussi,  malgré  quelques  défauts  inévitables,  les 
Navigations  seront  toiyours  un  assemblage  de 
documents  fort  utiles.  Des  matériaux  réunis 
pour  un  quatrième  volume,  que  le  rédacteur  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  paraître,  furent  employés 
pour  le  recueil  de  Purchas.  On  doit  encore  au 
zèle  d'Hakluyt  :  The  JHscoveries  of  the  World, 
from  their  first  orig'mall  unto  the  yeere  o/ 
our  Lord  1555;  Londres,  1601,  in-4°  :  c'est 
une  traduction  corrigée  d'un  ouvrage  |)ortugais 
d'A.  Galvano;  —  The  Historié  ofthe  West-ln- 
dies,  containing  the  actes  and  aventures  ofthe 
Spantards;  Londres,  sans  date,  in-4*'.  Hakluyt 
mit  au  jour  en  1609  la  traduction  d'un  ouvrage 
portugais  sur  la  Virginie ,  et  il  donna  à  Paris  en 
1587  une  édition  nouvelle  du  livre  de  Pierre 
Martyr  d'Anghiera  De  Novo  Orbe,  en  y  joignant 
des  notes  et  une  table  des  matières.  Quoiqu'il  eût 
fait  de  l'Amérique  le  but  principal  de  ses  re- 
cherches, il  revit  la  traduction  anglaise  faite 
par  John  Porry  de  la  description  de  TAfrique  par 
Jean  Léon.  Des  navigateurs  anglais  ont  chercîié 
à  perpétuer  le  souvenir  d'Hakluyt  en  donnant  son 
nom  à  des  Iles,  à  des  caps  situés  dans  les  mers  arc- 
tiques. U  s'est  formé  récemment  à  Londres  une 
association  qui,  sous  le  titre  d'Hakluyt  Society, 
s'occupe  de  publier  d'anciennes  relations  du 
voyages  devenues  fort  rares  ou  restées  inédites. 

G.  B. 
BiUiotfuca  Britannica.  —  Wood,  Mhenae  OtohU  uses, 
U  II.  coU  IM,  édit.  de  RUm.  —  Oldys  ,  liritisfi  Librarvtu. 
p.  137-158.—  Dtbdln,  Library  CompanUm,  p.  378.  --  /;i 
bliotkeca  arenvUiana,  p.  IM.  -  Camus*  Mémoire  sur 
la  Collection  des  grands  et  des  petits  f^oyages. 

BAL  (V4N),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
en  1668.  Il  peignait  dans  sa  jeunesse  rhi^toire 
avec  correction  et  un  excellent  coloris;  rnai'i 
dans  la  seconde  période  de  sa  vie ,  sa  couleur 
devint  pâteuse  ',  le  goût  l'abandonna  et  ses  (i>ii- 
vres  cessèrent  d'êtres  estimées.  Il  travailla  avec- 
Hardimé  et  plusieurs  autres  artistes,  dont  il  or- 
nait les  paysages  de  nymphes ,  d'amours  et  d'au- 
tres personnages  mythologiques.      A.  de  L. 

Jjcob  Campo  Weyermao,   t)e  SchUderkonst  dtfr  Kf- 
derianders,  U  III,  p.  8W.  -  Dcâcaœp».  l^  f^ie  des  Pein- 
tres kollandais,  U  III,  p.  it8. 
■ALAGi  ou  HÉLAGi  (  Constantin  ),  poëte 
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hongrois,  né  à  Unghyar,  en  1698,  mort  à  Pris- 
nitz,  en  1752.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille 
magyare ,  et  entra,  fort  jeune ,  dans  la  congréga- 
tion des  Écoles  pies,  dont  il  devint  supérieur  à 
Prisnitz.  On  a  de  lui  :  Myrias  versuum  sine  el- 
lypsi  et  synalepheeditorum;  Tyrpau,  1738;— 
Odarum  Libri  très; ibid.,  1742;  —  Epigram- 
matum  moralium  Libri  septem;  1744  ;  —  Apo- 
logiarum  moralium  lÂbri  sex;  —  Elegiarum 
Liber  unicus;  1747.  N.  K. 

Erscb  et  Gruber,  Allg.  Ene. 

•  HALCTOifÉB  (  XXxuoveOc  ) ,  fils  d'Autigone 
t^onatas,  roi  de  Macédoine,  vivait  vers  270 
avant  J.-C.  On  ignore  Tépoquede  sa  naissance, 
mais  on  sait  qu'il  avait  déjà  Vâge  d*homme  lors- 
qu'il accompagna,  en  272,  Antigone  dans  son  ex- 
pédition du  Péloponnèse  contre  Pyrrhus.  Durant 
l'attaque  de  nuit  que  Pyrrhus  tenta  contre  la 
ville  d'Argos ,  Halcyonée  fut  chargé  par  son  père 
de  le  repousser.  Un  combat  s'engagea  dans  les 
rues.  Au  milieu  de  la  confusion  Pyrrhus  périt, 
et  sa  tête,  coupée,  fut  présentée  à  Halcyonée,  qui 
la  porta  comme  un  trophée  à  Antigone.  Ce  prince 
blâma  sévèrement  la  cruauté  de  son  fils ,  et  le 
renvoya  durement  de  sa  présence.  Halcyonée 
profita  de  la  leçon,  et  lorsque,  bientôt  après,  il 
fit  prisonnier  Hélenus,  fils  de  Pyrrhus,  il  le 
traita  avec  égards ,  et  le  conduisit  sain  et  sauf 
à  Antigone.  Il  parait,  d*après  une  anecdote  ra- 
contée par  Élien  et  par  Phitarque,  que  Halcyonée 
fut  tué  dans  une  bataille  du  vivant  de  son  père; 
mais  on  ne  sait  ni  à  quelle  époque  ni  à  quelle 
occasion.  Y. 

Pluurque,  PfrrAia,  »*.  —  De  Consolât.,  38.  -  ËUen« 
HUt,  yar„  lU,  S. 

HALDAT  DU  LTS  (  Charles  -  Nicolas , 
Alexandre),  physicien  et  littérateur  français, 
né  à  Bourmont ,  petite  ville  de  Lorraine ,  le 
24  décembre  1770,  mort  à  Nancy ,  le  26  no- 
vembre 1852.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles.  La  profession  de 
chirurgien  militaire,  qu'il  fut  forcé  d'embrasser 
en  1793,  favoriMi  ce  penchant,  quoique  se<t  opi- 
nions personnelles  l'eussent  plutôt  porté  à  joindre 
l'armée  des  princes  émigrés.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio ,  il  revint  dans  ses  foyers,  et 
obtint  au  concours  la  chaire  de  physique  expé- 
rimentale à  l'école  centrale  du  département  de 
la  Meurthe.  Plus  tard ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  l'école  de  Strasbourg,  et  fit  im- 
primer à  cette  occasion  une  Dissertation  sur 
Vef/ort  considéré  dans  son  influence  générale 
sur  la  vie;  Strasbourg,  an  xi  (1803),  in-4*. 
Lors  de  la  création  des  lycées,  il  fut  appelé 
comme  professeur  des  sciences  phy<ûques  au 
lycée  de  Nancy.  En  18f4  ses  services  dans  l'en- 
seignement lui  méritèrent  la  place  d'inspecteur 
de  Tacadémie,  qu'il  occupa  jusqu'en  1 83 1 ,  époque 
de  sa  mise  à  te  retraite.  En  1803,  il  avait  con- 
tribué au  rétablisseroent  de  l'Académie  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  qui  avait  été 
fondée  par  le  roi  Stanistes ,  et  y  remplit  avec 
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x^  les  fonctions  de  secrétaire  Josqa'à  sa  mort. 
Ses  mémoires^  publiés  pendant  près  de  cinquante 
années,  dans  les  recueils  de  cette  société»  ren- 
ferment des  détails  intéressants  relatifs  à  des  re- 
cherches et  expénences  nouveOes  sur  Vuniver' 
salité  delà  force  magnétique ^  son iiu;oércidt- 
lité,  les  causes  de  son  altération ^  etc.,  sur 
Voptique  oculaire ,  sur  la  propagation  du 
son,  etc.  Ces  travaux  furent  appréciés  par  l'A- 
cadémie des  Sciences,  qui  élut,  en  1843,  Haldat 
pour  un  de  ses  correspondants  dans  la  section 
de  physique.  U  lut  successivement  dans  les 
séances  publiques  de  l'Académie,  et  fit  im- 
primer à  part,  V Éloge  de  Jf.  Willemot  (  bo- 
taniste  );  Nancy,  1807,  îii-8*;  ^  Éloge  histori- 
que de  Nicolas  Saucerotte;  1815,  in-8*;  — 
Éloge  historique  de  Pierre  Thouvenot; 
1816,  in-S**;  —  Éloge  de  François  Mandel, 
doyen  des  pharmaciens  ;  1821,  in-8*  ;  —  Éloge 
historique  de  Vabbé  Vautrin;  1823,  in-8^; 
—  Éloge  historique  du  docteur  Louis  Va- 
lentin;  1829,  in-8<*;  —  Éloge  historique  de 
M,  Laurent  (peintre  et  directeur  du  musée  d'É- 
pinal)  ;  1833,  in-8**.  Il  donna  aussi  d'autres  notices 
biographiques,  plus  succinctes,  qui  furent  insé- 
rées ,  seulement  par  extrait,  dans  les  Précis  des 
Travaux  de  V Académie  de  1810  à  1814,  svar 
MM.  Durtoaly  trois  frères  qui  ont  cultivé  les  let- 
tres avec  quelque  succès ,  Sonnini  de  Manon- 
court^  naturaliste  et  voyageur,  Jean  Girardet, 
peintre  du  roi  de  Pologne  etc.  Lors  de  te 
création  de  l'école  secondaire  de  médecine  de 
Nancy,  Haldat  en  fut  nommé  directeur,  fonc- 
tions qu'O  remplit  jusqu'en  1843.  Tons  les 
ans  il  entreprenait  un  voyage,  pour  se  mettre 
au  courant  du  progrès  des  sciences  dans  di- 
verses contrées  de  l^urope,  et  entretenir  des 
relations  avec  les  hommes  les  plus  distingués. 
C'est  ainsi  qu'il  visita  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  l'Italie,  rapportant  sans 
cesse  des  observations  curieuses  on  intéressantes 
quil  communiqua  à  ses  amis  et  quelquefois  an 
public.  Ami  des  arts,  fl  avait  formé  une  nom- 
breuse collection  d'estampes  recherchées  et  nn 
riche  cabinet  d'instruments  de  physique,  à  te  fa- 
brication desquels  il  avait  souvent  travaillé  hri- 
méme.  —  Le  nom  Du  Lys,  qu'il  joutait  au  sien, 
indique  l'alliance  qu'un  de  ses  ancêtres  avait 
contractée  avec  Catherine  Darc  ou  Du  Lys,  fille 
de  Pierre,  frère  de  te  Pucelle  d'Orléans  (1).  Il 
s'enorgueillissait  avec  raison  de  cette  des- 
cendance ,  qui  lui  fournit  l'occa^on  de  publier 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  libératrice  de 
te  France,  et  notamment  V Examen  critique  de 
Vhistoire  de  Jeanne  Darc ,  ncirt  de  la  rela- 
tion de  la  fête  célébrée  à  Domremy  en  1820, 
et  de  mémoires  sur  la  maison  de  Jeanne 
Darc  et  sur  sa  descendance;  Nancy,  1850, 
in-8*,  fig.  Cette  retetkm  des  fHes  dans  les- 

'.(1)  V.  Les  FaaUUes  fnatçmimt  considérées  som  !§  têê^ 
port  de  leurs  préroçativee  homoriflqmes,  par  A.  S.  de 
Lolgae,  f«  édldoa.  laprUMrte  royale,  ltl8«  lo-r .  p.  tl. 
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\  ft  tfitt  ê^ÊBtéf  comne  ontenr  et  comme 
k  AonUe  de  Jeanne  Darc,  avait 
d^à  él6  «primée  (llaney,  1821,  ia-S^),  ainsi 
qne  VÉki§§  iê  Jeanne  Dare^  prononcé  par 
M, NeofeUlen  (1820),  in-8*.  Le  premier  ou- 
Traga  qd  comoMBça  la  réputation  de  Haldat 
a  pOBf  titra  :  Recherches  chimiques  sur 
teaeret  sen  alUrabUité  et  les  moyens  d'y 
remédier^  r  éditloo;  Straaboorg,  1804.  Le  but 
de  l^Mteor  était  sortoiit  de  mettre  la  société 
m  prde  eoBtra  les  manœuvres  des  faussaires. 
Son  dernier  oorrage,  qui  est  pour  ainsi  dire  le 
i  de  ses  nomtwrâx  travaux  et  de  ses  ex- 
tor  le  fluide  magnétique,  fut  publié 
par  lui  en  1852,  peu  de  tempe  avant  sa  mort. 
C*est  une  Exposition  de  la  Doctrine  âiogné- 
tique,  ou  traité  philosophique,  historique  et 
crilique  du  magnétisme;  Nancy,  in-8''.  JCnlin, 
on  trouve  plusieurs  mémoires  de  Haldat  dans 
le  Journal  de  Physique,     J.  Lahoureux. 

Dœmwtentê  parUeuliert.  -  Notice  mr  la  Fie  et  let 
emcrage»  de  M.  le  «locteur  de  Haldat,  par  le  doctror  Si- 
Montn  p^re  :  1U4,  ln-8».  —  Qaérard,  La  Frattcê  litté- 
raire. —  Fcllx  Booitiaelol,  La  Uttér.  framç.  contewtpo- 
raine. 

■ALDB  (  Du  ).  Voy.  Du  Haldb. 

■ALDBJfWANG  (CAri5/ûiii),  graveur  alle- 
mand, né  à  Durlach,  le  14  mai  1770,  mort  aux 
eaux  de  Rippoltsau,  le  27  juin  1831.  A  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  entra  à  l'école  de  dessin  de  sa 
ville  naUle.  Deux  ans  après,  il  Ait  attacbé  à 
l'éUbliMement  de  Mecbeln,  à  BAle,  et  s*y  per- 
fectionna dans  Fart  de  la  gravure.  Quelques  tra- 
VMX  remarquables,  exécutés  dans  le  genre  de 
Vatfuatinta^  le  firent  appeler  en  1796  à  Dessau, 
ou  venait  de  se  fonder  la  société  chalcographi- 
qw».  En  1803  il  fut  appelé  à  Carlsnihe,  avec 
W  titre  de  graveur  de  la  cour.  Plus  tard  il  exécuta 
on  grand  nombre  de  gravures  pour  le  commerce 
H  la  librairie.  Il  grava  aussi  pour  le  Musée  Na- 
poléon et  pour  le  Muiée  royal  plusieurs  pay- 
Miem  d*après  Grimaldi,  Ruysdaél,  Poussin, 
CUudf»  Lorrain ,  et  Elsheimer.  Ses  derniers  et 
ptu!«  remarquables  travaux  sont  Les  Heures  ^ 
quatre  planches  d*après  Claude  Lorrain,  et  les 
Chutes  d' eau  ^àeMX  planches  d'après  Ruysdaël, 
dont  la  dernière  fut  achevée,  en  1833,  par  son 
éV^sft  le  professeur  Schnell ,  de  Darmstadt.  On 
a  mift  Ifaldenwang  sur  la  même  ligne  que  Woo- 
let^Vivares  etMasson.  L.  L— t. 

(tmrertat.'ljex. 

«■ALDBTniTDB,  première  femme  de  Clo- 
taire  II,  vivait  à  la  An  du  sixième  et  au  corn- 
nw^icement  du  septième  siècle.  Elle  fut  mère  de 
bigobert  1*'  le  Grand  (602  ou  603),  selon  la  plu- 
part des  historiens ,  quoique  quelques  auteurs 
donnent  pour  mère  à  ce  prince  Bertrude, 
deuxième  femme  de  Clotaire  II.  Haldetrude  eut 
mrore  deux  enfants  :  Mérovée,  né  avant  Dagobert, 
(ait  priiionnier,  à  Tâge  de  quatre  ans,  au  combat 
éT4ampeA,  selon  le  rapport  de  Frédégaire,  et 
tst  par  Tordre  de  Brunehauld  (603)  ;  Emma,  la  I 
troisième,  née  vers  604  et  mariée  à  Eadbald,  r 
!IOGV.  Mo«n.  céifto.  ^  T.  xxui. 
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roi  des  Cantnariens.  L'auteor  anonyme  de  la  Vie 
de  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen,  dit  qne 
Haldetrude  fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rouen ,  tandis  qu'Adrien  de  Valois  pré- 
tend que  ce  fut  dans  ceUe  de  Saint- Vincent  de 
Paris,  c'est-à-dire  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  Quelques  auteurs  ont  contesté  à  cette  reine 
le  titre  d'épouse  légitime,  oubliant  que  sous  la 
première  race  de  nos  rois  les  chefs  de  l'État 
étaient  polygames.            A.  de  Martoniib. 

Aymoln,  Chron.,  I.  8,  ♦.  —  Frédégaire,  Chron.y  c.    W. 

—  Cetta  Franeorum.  —  Cesta  Daçoberti  régis,  —1 
Fié  anonyme  de  taint  Oueiuk-  P.  Anaelme,  t.  f , 
p.  10.  —  Annales  eeelésiasli^ues  do  P.  Lecolnte,  tonu  11, 
p.  7<»  etlU,-  iM  ROnet  de  ftmtee,  par  M"*  CelUex, 
page  kl. 

*  HALDORSEif  (Bjcem),  lexicographe  agro- 
nome islandais,  né  à  Vogsose,  le  5  février  1724, 
mort  en  1794.  Fils  d'un  ministre  protestant,  il 
reçut  une  éducation  libérale,  fut  nommé  pasteur 
de  Saudiakdal  en  1751,  et  plus  tard  de  Settberg. 
Tout  en  remplissant  ces  fonctions,  Haldorsen 
s'occupait  d*économie  rurale,  et  contribua,  tant 
par  son  exemple  que  par  ses  écrits ,  aux  progrès 
de  ragricuitiiré  en  Islande.  Ces  efforts  lui  valurent 
la  médaille  d'argent  pro  meritis»  Ayant  perdu  la 
vue  dans  sa  vieillesse,  il  se  rendit  à  Copenhague 
pour  se  faire  traiter;  mais  il  n'obtint  pas  de  guéri- 
son  ,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Islande.  On  a  de  lui  :  Lexicon  Islandico-Latino- 
Danicum  Bicernonis  HaldorsonU;  Copen- 
hague, 1814,2  vol.  in-4».  L'auteur  y. travailla 
quinze  ans.  C'est  le  meilleur  dictionnaire  islan- 
dais que  Ton  possède  ;  —  Vie  de  Eggert  Olaf- 
sen,  en  islandais;  Hrapsey,  1784;  —  trois 
écrits  sur  l'économie  rurale ,  à  Tusage  du  peuple 
islandais.  E.  Beauvois. 

B.  ThorgrtmroMon  j^iC)!  sira  Biamar  Hatdorssonuri 
Copenhague,  1799,  tn-8».  —  J.-E,  Muller,  préf.  de  Lex. 
IsLLat.'Dan.,  p.  it-U.  —  Nyerup  et  Rrafl,  Lit-Ux. 

■ALB  (Sir  Matthew)f  célèbre  Jurisconsulte 
anglais,  né  à  Alderby  (  comté  de  Glocester), 
le  1*^'  novembre  1609,  mort  le  25  décembre 
1676.  Il  était  fils  d'un  avocat  de  Lincoln's-Inn, 
qui  abandonna  le  barreau  par  suite  d'une  exces- 
sive délicatesse  de  conscience,  qui  l'empêchait  de 
se  charger  des  mauvaises  causes  ou  tle  présenter 
sous  un  jour  favorable  les  cas  douteux.  U  n'a- 
vait que  cinq  ans  lorsque  son  père  mourut,  et 
depuis  deux  ans  déjà  il  avait  perdu  sa  mère.  Il 
eut  pour  tuteur  un  parent  du  côté  maternel, 
Anthony  Kingscot,  qui  le  confia  aux  soins  dn  vi- 
caire Stauoton,  connu  par  son  ardent  puritanisme. 
Envoyé  en  1626  à  Magdalen-Hall  (Oxford)  et 
placé  sous  la  garde  d'un  autre  puritain,  Obadiah 
Sedgwick ,  il  oublia  vite  ses  principes  religieux, 
et  s'abandonna  à  une  dissipation  qui  contrastait 
avec  sa  première  austérité.  Il  était  sur  le  point 
de  suivre  dans  les  Pays-Bas  son  précepteur,  de- 
venu chapelain  de  lord  Vere,  et  songeait  à 
prendre  du  service  dans  l'armée  du  prince  d'O- 
range ,  lorsqu'il  fut  retenu  en  Angleterre  par  un 
procès.  Glanville,  qu'il  prit  pour  conseil,  décoa> 
vrit  chez  le  jeune  homme  de  remarquables  qua- 
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HMs,  et  iQf  ptoTMâds  (fétodier  le  droit.  Haie  M 
admise  Lincoln'd'lnii, l6 8 novembre  1629.  Pour 
réfiarer  le  temps  perdu  en  dissipations,  il  se  mit 
à  trèvniller  sei2e  heures  par  Jour.  Ses  habitudes 
laborieuses ,  ses  moeurs  sévères,  sa  rare  intelli- 
gence lui  méritèrent  la  protection  et  l*amitié  de 
Hoy,  alors  attorney  général,  de  Vaughan,  depuis 
lord  chier-Justiee  des  Common  Pleas,  et  de  Sel- 
den.  Sons  Tinfluence  et  par  les  conseils  de  ce 
dernier,  il  élargit  considérablement  sa  sphère 
d'études,  qui  embrassa,  outre  le  droit  civil  et  le 
droit  canon»  le^  mathématiquea,  la  physique > 
l'anatomie,  la  chirurgie.  Les  belles-lettres  mêmes, 
dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  grave,  la  philosophie 
et  l'histoire  ne  lui  restèrent  pas  étrangères.  Un 
peu  avant  la  guerre  civile  il  débuta  au  barreau , 
et  commença  à  faire  figure  dans  le  monde.  Se 
proposant  pour  modèle  Pomponius  Atticus,  il 
avait  déjà  pris  la  résolution,  à  laquelle  il  resta 
fidèle ,  de  ne  pas  se  mêler  activement  aux  dis- 
sensions politiques  et  religieuses  qui  agitaient 
son  pays,  il  accorda  aux  royalistes  vaincus  les 
secours  de  son  éloquence  et  de  son  savoir,  mais 
sans  se  brouiller  avec  les  parlementaires  vain- 
queurs. Défenseur  du  comte  de  Straftord ,  de 
Farcliev^que  Laud,  du  roi  Charles  lui-même,  du 
duo  d'Hamilton,  du  comte  d'Holiand,  des  lords 
Capel  et  Craven,  il  n'en  signa  pas  moins  leco- 
venaat  en  1643,  et  n'en  prêta  pas  moins  serment 
de  fidélité  à  la  république  après  l'exécution  du 
roi.  En  1652  il  fit  partie  de  la  commission  pour 
la  réforme  des  lois  anglaises,  et  en  1653  il  fut 
nommé  serjeant-aù-law  et  juge  au  common 
Bench.  Ces  fonctions,  qui  l'obligeaient  à  pour- 
suivre des  royalistes ,  éveillèrent  pourtant  ses 
scrupules ,  et  après  deux  ou  trois  tournées  ju- 
diciaires, il  cessa  d'assister  aux  jugements.  Plus 
tard,  enhardi  par  la  mort  de  Cromwell,  il  refusa 
formellement  de  garder  le  titre  de  juge  soos  son 
successeur  Richard.  L'université  d'Oxford  l'en- 
voya comme  député  au  parlement  de  1659,  et  le 
comté  de  Glocester  lui  confia  le  même  mandat 
dans  l'assemblée  de  1660,  qui  rappela  les  Stoarts. 
Le  roi,  aussitôt  après  son  retour,  lui  rendit  le  titre 
de  serjeant-at-law,  le  nomma  premier  baron  de 
l'échiquier  en  novembre  1660,  et  enfin  le  créa 
chevalier.  En  lui  remettant  la  commission  de 
premier  ban»n  de  récliiquier,  le  chaneeUer  Cla- 
rendon  lui  dit  :  «  Si  le  roi  avait  connu  un  homme 
pius  vertueux  et  plus  capable  d'occuper  cet  em- 
ploi ,  il  ne  vous  l'aurait  pas  donné.  »  Haie  ré- 
pondit aux  espérances  qu'exprimaient  ces  pa- 
roles. Pendant  onie  ans  il  montra  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  la  qualité  la  plus  rare 
en  temps  de  révolution,  l'impartialité.  Sa  modé- 
ration autant  que  sa  science  lui  valurent,  en  1671 , 
la  haute  dignité  de  lord  chief-justice  du  Banc 
du  Roi.  Cinq  ans  après,  il  fut  atteint  d'une  hydro- 
pisie  qui  l'enleva,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 
Comme  jurisconsulte  et  comme  magistrat,  Il  a 
laissé  une  grande  réputation  de  savoir  et  d'in- 
tégrité. Des  ju'^es  sévères  lui  ont  reproché  ses 
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ménagement»  {Mitir  tltt  partf  doot  d  était  an  ttinâ 
l'ennemi,  et  des  biographes  mlUntiênx  ont  rdèvë 
dans  sa  vie  privée  une  tbule  de  bizarreries.  On 
peut  lui  reprocher  avec  pins  de  raison  d'avoir 
condamné  à  mort  et  fait  exécuter  dent  malhea- 
reuses  femmes  poor  crime  de  sem^lerie.  Telle 
était  encore,  dans  la  seconde  partie  du  dix-sep- 
tième siècle,  la  force  des  préjugés  les  plus  ab- 
surdes sur  on  esprit  natnrelteme&t  droit  et  nne 
intelligence  très-cultivée. 

Haie  Alt  marié  deux  fois.  H  eut  de  sa  première 
femme  dix  enflints,  dont  deux  seuls  lui  survé- 
curent, sa  fille  aînée  et  son  pins  jeune  fils.  Sa 
descendance  mâle  s'éteignit  en  1784. 

Un  seul  des  onvrages  de  Hâte  parut  de  son 
vivant,  c'est  son  London  Liberty ^  or  an  arçU" 
ment  of  law  and  reoêon;  Londres,  le&O;  les 
autres  productions  de  ce  Jnrisoonsnite  fUrent 
publiées  soccessivetnent après  sa  mort;  en  voici 
les  titres  :  Thé  Plèas  of  thé  Crown^  or  a  fne- 
thodical  sammary  ;  1678,  in-8'';  —  TYeatUe 
shewing  how  us^l  the  introlHng  and  regiS' 
tering  of  ail  atnpeyancêê  of  land;  1694, 
in-4°;  —  Tractatus  de  Successionibtu  apnd 
Anglos,  or  a  trvatUê  of  hereditary  deseenis; 
1700, 1735,  in-8<>; --  A  Treatiàê  on  thê  origi- 
nal Institution  of  Pàrliammti ;  1707,  in*4^; 
réimprimé  par  Frands  Hargrave,  sons  le  titre  de 
Hale^s  Jurisdiction  of  thê  Uouse  of  Lordt; 
1796,  in-4*;  —  HHtoty  ofthe  Common  Law  of 
England,  in  twël9ê  ehapters;  17 la,  in-a*; 

—  Uistoria  PlacitorumCoronmf  or  HUiory  of 
the  pleas  of  the  crown;  1739,  s  vol.  in-fol. 
Outre  ses  ouvrages  de  jdHspmdeote ,  Haie  com- 
posa et  poMla  les  traités  stttvants  sar  des  sujets 
de  philosophie,  de  religion  et  de  phyaiqee  :  An 
Essay  touching  the  gravitation  or  non-gra^ 
fHtation  of  Jtuid  àodieê,  and  tkê  reasom 
thereof;  ^  Dif/dles  Nuyêtt  oT  obêenfatéanê 
touching  the  principleê  of  naiural  motiont 
and  especially  touching  rartfaction  and  eon* 
densation;  -^  Contemploiiont  moral  and 
divine;  —  An  ênglish  translaikm  ofthe  lAfo 
of  Pomponius  Attitus,  Urritten  ùy  Corn.  i¥t> 
pos;  together  with  obiêrpations  politieal  and 
moral  i  —  The  primitH^ê  OriglnatUm  of  man*^ 
kind  considered  and  éxplained  aeearding  ta 
the  light  of  nature.  Ces  oposonles-et  quelgoes 
autres  dn  même  genre ,  restés  inédits,  ont  été 
publiés  par  le  révérend  Thomas  ThiriwaU,  sous 
le  titre  de  Moral  ond  rêUgitnu  Workg  / 1805, 
2  vol.  in-8*.  Z. 

Burnet,  tÀf€  m4  ÙêÊtk  sf  f$mk.  BaU;  UmSm, 
IMfl.  Ifl-tl.  -  Batttr.  éédéUimmi  Noies  m  tkê  lifê  tmd 
éeath  of  tW  MatL  UaU;  Loodret,  llif,  la-lt.  -  Boscoe, 
Li/e  of  S.  M.  Haie.  -  Hoirer  North.  Lifê  o/  loré  Keepet 
Gttil/oré.  -  Rooolnfftoil,  l,(A  f^^^  M.  Hmh,  ea  lêU  d« 
VHistoTf  of  tka  Conumm  Imw  of  Bnukimdt  Hit.  Se  17M. 

—  Bioçrmpkia  BrUanmica,  —  Lord  CampbeU.  Ures  qf 
Lord»  Ckit/Jwsticê.  -  l^fe .  PortraHi  cf  tUuttfkms 
Penona^es of Ort^BrUam.  l.  Tt. 

■ALUn  (Gerhard-Antoine  ne),  historien  et 
poète  allemand,  né  en  1759,  à  Oldenboorg,  mort 
le  4  ianvier  1819,  à  K«tiii.  Il  étmNa  le  droit  à 
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Frmefofft,  StndMorg  M  Copenhagoe,  entra 
dMi  me  àm  mkuUmUékHm  da  dqché  d*Oiden> 
bourg,  et  dffliit,  met  tToir  paroouro  rapide- 
uoit  lei  gradei  nittrieura»  oonaeiller  du  gon- 
Tcmemeat  et  de  la  cliaiicelkrie.  Eo  1810  il  fut 
Dooroédiitcteiir  dogoaremeflientd'Oldeiibourg  ; 
mak  ion  de  la  réoûkm  de  ee  pays  à  Teinpire 
ftioçait  il  ae  relira  à  Hambourg,  pois  à  EutîD,  où 
0  Jteai  daas  la  vie  prifée  jusqu'au  retour  du 
éÊC  d*OideobOTig,  qd  le  oomina  premier  oon- 
scfller  a  directeur  du  district  d^Eutia.  Halem  a 
fcodé,  eu  1783,  la  SodéU  littéraire  d'Oldeobourg. 
Parmi  ses  ouyragea  oo  remarque  :  Blicke  avf 
tbtem  Theii  Deuisehlands,  det  Schweiz  und 
frankreiehs  (Coup  d'oeil  sur  uoe  partie  de 
TAIlemagiM^  de  la  Soiase  et  de  la  France  )  ;  Ham* 
bourg,  1791,  2  Tol.  in-8*;  —  GtschUhte  de$ 
Berzogthums  Oldenburg  (Histoire  du  duché 
d'Oldenbourg)  ;  Oldenbourg,  1794-1796, 3  vol.  ; 
—  Biographie  Peter  des  Qrossen  (Biographie 
de  Pierre  le  Grand);  MQnster  et  Leipzig,  1803- 
18Û&,  3  vol.;  —  Geschichte  des  russischen 
Fetdmarschalls  Grqfen  von  Mûnnich  (His- 
toire du  feld-roaréchal  russe  comte  de  Mm- 
nich);  Oldenbourg,  1803  et  1838;  —  Samv^ 
lunç  der  wichtigslen  ÂctensUècàe  sur  ntusten 
Zéïtgeschichte  (  Recueil  des  ^ad^ma.  do6ii> 
ments  pour  servir  à  llustoire  de  notre  temps); 
Oldenbourg,  1806-1807,  tsii  en  commun  avec 
lunde;  _  Selbstbiographiê  (Autobiographie), 
publiée  par  son  frère  L.-W.-C.  de  Halem  et  par 
Stnidiefjan;  Oldenbourg,  1840;  —  Jésus  der 
S^fter  dês  Goiiesreichs  (Jésus  le  fondateur 
de  Tempire  câeste  ) ,  poème  épique  ;  Hanovre, 
1810,  3  vol.  Les  œuvres  complètes  de  Halem  ont 
paru  à  Munster  et  à  Hanovre,  1804-1810,  8  vol. 

R.  L. 
Cmv.'Ux.  ~  Eneh  et  GraDer,  AUgem.    EnefcUh 


■ALKM  (Bernard- Jacques- Frédéric  Dt), 
frère  do  précédent,  né  à  Oldenbourg,  en  1768 , 
mort  a  LHpdg,  le  1^  Mvemhre  1813,  s'est  fUt 
munaltre  comme  babile  trarlocleiir.  On  lui  doit 
entre  autres  des  trailiictions  allemandes  de  :  Hit* 
foire  du  mofen  dge  de  Hallam  ;  l^pxlg,  l820, 
1  vol.  ;  —  Histoire  de  la  dévolution  anglaise 
de  1688,  de  Moore;  Leipzig,  1821  ;  —  Histoire 
de  la  Fédération  Rhénane  de  Lachesini;  IWd., 
U21,  3  vol.,  et  de  plosieors  romans  de  Walter 
Scott  R.  L. 

Cnrnr^'U».  •  IrMb  «t  OTubcr.   M»9em,  Bnefeh' 

l  BALB.^  (Don  Juan  van),  comte  db  PEaA- 

C4iro«,  général  espagnol,  d'origine  belge,  né  dans 

I1W  de  Léon,  le  16  lévrier  1790,  entra  dès  Tâge 

de  •       le  ans  dans  la  marine  espagnole ,  assista 

ijuibat  de  Trafalgar,  fut  ensuite   nommé 

cr  de  marine  et  appelé  à  Madrid  par  Tad- 

tration  supérieure  de  la  marine.  Après  le 

■       rement  de  mai  1808,  il  prit  du  service  dans 

lée  des  insurgés  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  faire 

«  soumiMion  au  roi  Joseph  Napoléon,  qui  le 

Mit  pour  officier  d^ordannintfe  Ploa  tard  il  re- 


passa au  parti  insurgé,  et  hil  livra  diverses 
places,  service  qui  fut  récompensé  par  le  grade 
de  capitaine.  En  1815  il  futarrôtéi  sous  la  pré- 
vention d'avoir  conspiré  contre  Tautorité  de  Fciw 
dinand  VII ,  mais  il  fut  bientôt  rendu  à  la  lit)erte 
et  même  nommé  lieutenant-colonel.  Compromis 
dans  Taflaire  de  Torrijos,  il  fut  jeté  dans  les  ca- 
chots, et  parvint  à  s'évader.  Il  prit  alors  du  ser- 
vice en  Russie,  et  alla  en  1820  (aire  la  guerre 
'  dans  le  Caucase;  la  même  année  il  revint  en 
:  Espagne  offrir  son  épée  à  la  défense  de  la  cona- 
titution,  et  servit  en  qualité  da  dief  d'état-nuûor 
!  d'une  des  divisions  de  l'armée  de  Mina.  Après 
lerétahliaaemeot  du jpouvoir  absolu,  il  passa  à  La 
Havane,  puis  aux  £tat»-Unis,  pour  revenir  se 
fixer  à  Bruxelles,  où  il  tivait  dans  la  retraite 
lorsqu'on  1830, 4  la  suite  de  la  révolution  belge, 
il  reçut  le  commandement  des  forces  dont  dis- 
posaient les  insurgés,  et  chassa  les  Hollandais  de 
Bruxelles.  En  désaccord  avec  M.  de  Potter,  il 
renonça  bientôt  à  cette  position,  et  il  se  rendit 
dans  le  Brahant  méridional  en  qualité  de  com- 
mandant en  chef  des  troupes  belges*  11  <lot  en- 
core abandonner  ces  fonctions  ;  mais  en  le  met- 
tant en  disponibilité,  le  gouvernement  belge  hii 
accorda  le  grade  de  lieutenant  généraL  Accusé 
d'orangisrae  quelque  temps  après,  il  fut  arrêté, 
puia  acquitté  faute  de  preuves.  £n  1836,  il  fut 
rappelé  en  Espagne,  où  le  gouvernement  de  la 
reine  Marie-Christine  lui  confia  uoe  division,  à 
la  tète  de  laquelle  il  battit  les  carlUtes  dans  la 
Navarre.  Arrêté  comme  conspirateur,  mais  remis 
bien  vite  en  liberté,  il  alla  acheter  des  fusils  en 
Angleterre  en  1839,  et  en  1840  11  fut  nommé 
I  capitaine  général  de  la  Catalogne.  Fidèle  à  Es- 
,  partero,  il  combattit  l'insurrection  qui  éclata  à 
I  Barcelone  en  1842,  et  bombarda  cette  ville  le 
I  3  décembre.  Cependant  une  levée  de  boucliers 
ayant  eu  lieu  l'année  suivante  en  Espagne  contre 
Espartero,  Barcelone  fut  le  théâlre  d'une  nou- 
velle insurrection,  que  les  mesures  les  plus  éner- 
giques ne  réusMrent  pas  à  comprimer.  Van  Halen, 
obligé  (l'abandonner  la  Catalogue,  s'embarqua  le 
\  30  juillet  à  Cadix  pour  TAnglelerre,  avec  Es- 
partero. 11  vécut  alternativement  en  Angleterre 
et  sur  le  continent.  L'amnistie  lui  permit  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  en  1851  il  fut  appelé 
,  au  tribunal  suprême  de  guerre  et  de  marine, 
qu'il  présidait  lorsqu'en  1866  il  a  été  remplacé 
par  le  général  de  Meer.  On  Uii  doit  :  Relaciou  de 
su  cautividad  en  los  ealabotos  de  la  Inqnisi- 
cion,  su  évasion  y  tmigracion\  Paris,  1827, 
2  vol.  in-8*  ;  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Mémoires,  V  partie,  contenant  le  récit  de  sa 
captivité  dans  les  cachots  de  rinquisitlon  d'Es- 
pagne en  1817  et  1HI8,  de  son  évasion,  etc., 
aoeompagnés  de  pièces  justiAcatives  et  ornés  de 
sou  portrait;  Paris,  1627,  in-8°. 

Son  frtre,  i4N/ofiio  van  Hauw,  combattit 
comme  lui  les  Français  pendant  U  guerre  de 
lludépeudanoe  et  plus  tard  don  Carloa.  Nommé 
it  de  raranée  du  œntre»  on  dut  lui 
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retirer  cet  emploi  par  sirite'de  son  inaction  pro- 
longée. Il  était  inaréctial  de  camp  et  aide  de 
camp  d*Espartero  à  la  chute  de  celai-ci ,  qu'il 
dut  suivre  À  Tétranger.  11  est  rentré  depuis  en 
Espagne.  L.  L — t. 

Dietionnairt  de  la  CwmenatUm. 

HALBNII7S  (Lan),  théologien  suédois,  né 
le  7  octobre  1654,  dans  la  paroisse  de  Scéde- 
râla  (Helsingland),  mortle2l  mai  1721.11  em- 
brassa ,  comme  son  père ,  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  fut  successivement  aumônier  de  léga- 
tion en  Russie  (1684),  pasteur  à  S<Bderala(1695), 
pro5^ ou  pasteur  dedistrict  (  17 1 1).  Le  clergé  Télut 
député  à  la  diète  en  1720.  On  a  de  Halenius  : 
Aya  Testamentets  svenske  och  grekiske  con^ 
cordantker  (  Concordance  suédoise  et  grecque 
du  Nouveau  Testament);  StnckhoUn,  1732-1742, 
2  vol.  in-rol.,  ouvrage  dont  le  P.  Lelong  parle 
avantageusement.  Halenius  fit  ao&si  des  Ters 
latins. 

Un  de  ses  quatone  enfants,  Bngelbert  Hilb- 
ifius,  né  le  8  octobre  1700,  mort  le  14  février 
1767,  fut  nommé  évéque  de  Skara  en  1753.  C'é- 
tait un  des  prélats  lesphis  remuants  de  l'époque: 
il  eut  de  vives  discussions  avec  Svedenborg.  On  a 
de  lui  des  sermons,  des  oraisons  funèbres,  des 
dissertations,  et  la  traduction  latine  d'an  traité 
de  Moïse  Maimonide,  sous  le  titre  de  De  iHf- 
cellis,  E.  B. 

Lelong,  Bîbi.  Boera,  —  Bioçr.  L$9.,  ▼*  M* 

^  HA  LES  (John),  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  en  1556.  Il  exerça  les 
fonctions  de  juge  sous  Henri  VIU  et  Edouard  Vf, 
après  avoir  embrassé  les  opinions  de  la  réforme; 
lors  de  la  réaction  qui  survint  sons  le  règne 
de  Marie,  il  fut  pressé  par  l'évèque  Gardiner, 
alors  chancelier,  de  faire  acte  d'adhésion  à 
l'Eglise  romaine  11  s'y  refusa,  et  il  expliqua  les 
motifs  de  son  abstention  dans  on  opuscule  de- 
Tenu  extrêmement  rare  :  The  Communication 
between  my  lord  chauncelor  andjudge  Ha- 
ies; in- 12.  Mis  en  prison,  il  céda  à  un  senti- 
ment de  frayeur,  et  il  se  rétracta;  il  fut  alors 
rendu  à  la  liberté.  Mais  Tagitation  que  ces  évé- 
nements lui  causèrent  eut  sur  sa  raison  une  in- 
fluence funeste  :  après  avoir  en  vain  essayé  de 
se  tuer  en  se  frappant  d'un  couteaa,  il  se  noya. 
Cette  ûo  tragique  fit  grand  bruit  à  cette  époque. 

G.  B. 

John  F&i,  jÊcitané  MonmmmUof....tkêtniê  tfartfn 
of  Christ,  p.  l»t.  —  Slrype  .  Uêwuftn,  III,  L  r*. 

■A LES  (Etienne),  célèbre  physicien  et  na- 
turaliste anglais,  né  à  Beckesboum,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  7  septembre  1677,  mort  à  Tedding- 
too,  le  4  janvier  1761.  Ses  parenU,  qui  le  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique,  l'envoyèrent  étu- 
dier la  théologie  au  Beoet-college  à  Cambridge  en 
1696.  Il  consacra  ses  noomenls  de  loisir  à  la  bo- 
tanique, à  l'anatomie,  et  manifesta  de  bonne 
heure  un  esprit  inventif  par  la  construction  de 
machines  ingénieuses.  11  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  la  cure  de  TeddingUm  prêt  deTwkfceoham, 


dans  le  BfiddleMx,  et  les  bénéAoea  de  Portlock 
dans  le  oçmté  de  Somerset,  et  de  Faningdon 
dans  le  Hampshire.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  sa  cure  de  Teddington,  menant  une  exis- 
tence modeste,  également  remplie  par  ses  de- 
voirs de  prêtre  et  ses  étndes  de  savant,  et  ne 
cherchant  pas  les  dignités  qœ  sa  répotation  au- 
rait pu  lui  procurer.  Ce  fût  sans  l'avoir  demandé, 
et  presque  malgré  lui,  qu'il  devint  anmônier  de 
la  princesse  douairière  de  Galles,  puis  cha- 
noine de  WUidsor.  Le  génie  de  Haies  était  es- 
sentiellement pratique.  Il  intenta  on  ventilateur 
propre  à  renouveler  l'air  dans  les  lieux  où  ce 
fluide  ne  peut  pas  drcnler  librement,  comme 
les  mines ,  les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  cales 
des  vaisseanx.  L'introduction  du  ventilateor  de 
Haies  dans  la  prison  de  Savy  à  Londres  diminua 
la  mortalité  dans  une  proportion  inowe.  En 
France  aussi  on  l'adopta  avec  beanooop  de  succès 
pour  les  prisons,  les  hôpitanx,  les  vaisseaux  de 
guerre,  la  conservation  do  blé  dans  les  gre- 
niers, etc.  En  1751,  Haies  sncoéda  à  sir  Hans 
Sloane  dans  la  place  d'associé  étranger  de  l'A- 
cadémie française  des  Sdcnces;  il  était  depnis 
1717  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
et  il  a  inséré  dans  le  recueil  de  cette  eompagnie 
(PMloiopMeoi  TtansaetioHi)  beanooop  de  mé- 
moires riches  en  observations  et  en  déooovertes 
adentifiqoes.  La  physiologie  végétale  lui  fut  parti- 
colièrement  redevable.  «  Halea,  dit  Covier,  avait 
essayé  d'apprécier  la  force  avec  laquelle  le  cœur 
pousse  le  sang  dans  les  artères.  Il  fit  des  expé- 
riences analogues  sur  les  végétaux;  il  constata 
que  la  force  de  transpiration  des  Tégétanx  est 
infiniment  pins  grande  que  oelle  des  animaux. 
Il  démontra  la  grande  absorption  des  feoifles 
par  des  expériences  décisives,  rigoarensement 
faites,  n  prouva  que  dans  les  plantes  un  soc 
monte,  et  qu'on  autre  descend,  mais  que  ce 
double  mouvement  n'est  pas  une  drcalationl, 
puisque  les  deux  socs  sont  différents.  Des  expé- 
riences récentes,  qui  ont  été  données  comme  non- 
Telles,  sont  d^  indiquées  par  Haies,  notamment 
celle  qui  consiste  à  greffer  un  tronc  d'arbre  à 
deux  autres  troncs.  Quand  ils  se  sont  intime- 
ment soudés,  qu'Us  sont  Joints  d'une  manière 
complète,  si  l'on  vient  à  sder  le  bas  de  l'arbre 
du  milieu  de  manière  à  le  séparer  de  ses  racines, 
il  continue  de  croître;  si  l'on  coupe  ensuite  les 
sommités  de  cet  arbre,  qui  ne  peut  pins  alors  se 
nourrir  que  par  les  denx  arbres  laîéraux,  il  ne 
laisse  pas  que  de  croître  encore.  Cette  expérience, 
qui  appartient  à  Haies,  prouve  que  la  notrition 
des  végétaux  n'est  pas  soumise  aux  mêmes  lois, 
aux  mêmes  conditions  que  ceOe  des  animaux  ; 
qu'elle  a  lieu  par  des  moyens  pins  simples, 
parce  que  le  tissu  végétal  est  beioooup  moins 
compliqué.  »  M.  P.  Hoefer,  dans  son  Bistoire 
de  ta  Chimie,  a  signalé  on  autre  service  moins 
connu,  mais  an  moins  aussi  important  rendu 
à  la  science  par  nilostre  physicien  anglais. 
«  Le  gmd  mérite  de.Balet,  djt-U,  qui  lenl  anf- 
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traUfMvW  imnr  one  gloire  immortelle, 
t'eit  dTivoIrdéeoafiert  on  appareil  piiu  conye- 
Bable  ^ae  ariaidelloyieeC  de  Mayow,  pour  re^ 
eoeilfir  les  gn»  appareO  dont  se  seirlrent  plas 
tard  maek,  Prie^ley,  Laroitier,  et  sans  lequel 
l'acUecvbQiiciiie,  Foxygèoe,  l'hydrogène  et 
tHt dMrai  gtt  aeraieot  peotrètre  enooreà  dé- 
ooofrir.  »  Les  gu  que  Haies  parvint  à  recueillir, 
au  moftm  de  eet  apparefl,  sont  très-nombreux. 
Il  m  oMsiail  en  cbaofhnt  du  bols  de  chêne,  du 
Hé  de  Ttarqoie,  do  tabac,  des  huiles,  du  miel, 
dasocre,  des  pois,  de  la  dre,  du  sucdn,  du 
nag^dela  paisse,  des  écailles  dliuttre ,  etc.  Il 
f 'auorait  qoe  la  plupart  de  ces  gai  sont  inflam- 
Bsblea,  et  il  comparait  dans  ses  expériences, 
biles  sTee  beancoop  de  sotai,  les  poids  de  la 
sobstanœ  employée  arec  la  quantité  de  gaz  pro- 
duite. Indépendamment  de  ces  g»z,  résultats  de 
la  distillalion  de  matières  org^siques,  il  avait 
recucUU  les  Huldes  élastiques  prorenant  de 
ractM»  des  addca  sur  ks  métaux  (adde  vitrio- 
lique ,  eao  et  fer -,  eau  forte  et  cuitre  ),  de  b  com- 
bustioo  do  soofre,  do  charbon, du  nitre,  de  la 
Comeotation,  de  la  distillation  des  eaux  de  Spa, 
de  Pyrmoot,  etc.  H  démontra,  par  une  série 
d'expériences,  que  l'air  dans  lequel  brâle  un 
corps  combustible,  comme  le  phosphore, etc., 
diminue  de  Tohime;  qu'après  l'extinction  de  ce 
corps,  il  est  faupossÔMe  de  le  rallumer,  et  que  la 
respintion  des  animaux  produit  les  mêmes  ef- 
fets que  la  combustion  ;  d'oh  il  conclut  que  les 
aaÉnaox  absorbent  une  certahie  partie  de  Talr, 
laquelle  se  combine  dans  les  poumons  avec  les 
particules  combustibles  du  sang.  «  Dans  Tin- 
teneur  des  vésicules  du  poumon,  dit  Haies,  le 
sang  est  séparé  de  l'air  par  des  cloisons  si  fines, 
qu'il  est  raibonnable  de  penser  que  le  sang 
et  Tair  se  touchent  d'assez  près  pour  tomber 
dans  la  sphère  d'attraction  l'un  de  l'autre,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  le  sang  peut  absorber 
eootmuellement  de  nouvel  air,  en  détruisant 
•on  âastictté.  »  De  là  è  la  théorie  de  la  respi- 
ration, considérée  comme  un  phénomèoe  de 
oorobustioo,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  De  plus,  non- 
seolement  Haies  savait  que  le  plomb  augmente 
coMidérablement  de  poids  en  se  convertissant 
en  minium,  mais  que  le  minium  chaufTé  au 
moyen  d'une  lentille  dégage  une  énorme  quantité 
de  fluide  élastique.  Voilà  bien  des  gaz  produits 
et  recueillis  :  l'hydrogène ,  l'hydrogène  bicar- 
Tadde  carbonique,  l'hydrogène  protocar- 
É,  radde sulftireux,  l'azote,  l'oxygène;  il  ne 
manquait  plus,  pour  avoir  la  série  presque  com- 
plète, que  le  chlore,  le  cyanogène  et  les  gaz 
(  ammoniaque,  adde  chlorydrique)  trop  solubies 
dans  l'eau  pour  pouvoir  être  recueillis  sur  ce  li- 
qMie.  Cependant  Haies  n'a  découvert  aucim  de 
ces  gas;  c'est  que  tous  n'étaient  pour  lui  que  de 
Tmr  commun,  de  l'air  atmosphérique ,  suscep- 
seion  les  circonstances ,  d'éprouver  des 
^  dans  sa  pureté  et  dans  son  élas- 
;  est  funeste  IMuflnence  d'une  opinion 


préconçue...  En  résumé.  Haies  n'a  pas,  à  pro- 
prement parler,  découvert  de  gaz.;  mais  il  a  in- 
venté le  meilleur  moyen  de  les  recueillir.  »  Outre 
ses  mémoires  dans  les  Philosophical  Transac- 
tions, Haies  a  publié  :  VegetahleSlaticks,  or  an 
account  oj  some  statical  expérimenté  on  the 
sap  in  vegetables;  1727,  in-8**;  réimprimée  en 
1731  et  plusieurs  fois  depuis;  Buffonen  a  donné 
une  traduction  française.  Cet  ouvrage  n'était, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  que  le  premier  volume 
d'une  série  d'Essais  de  Statique  ;  la  seconde 
partie  de  cette  série,  relative  à  la  circulation  du 
sang  chez  les  animaux,  parut  sous  le  titre  de  ife- 
mastaticks,  1733,  in-S"*;  traduite  en  français 
par  Sauvage,  Genève,  1744,  in-4''  ;  ^  A  friendly 
Admonition  to  the  drinkers  of  gin^  brandy 
andotherspirituous  liquors  ;— Philosophical 
Bxperiments  on  Sea-Water,  corn,  flesh  and 
other  substances  ;  1739,  in-S";  ^On  the  so- 
lution of  the  stone  in  the  bladder,  mémoire 
qui  valut  à  son  auteur,  en  1737,  la  médaille  d'or 
de  la  Société  royale.  Z. 

Peter  ColllDMii.A(t>fio0«irr  Halet;  à^MV^nnueU  Ke- 
çUter,  aoD.  1764.  ^  (ientUman't  lUaçazinê,  vol.  LXIX. 

—  Watt,  Bibltoçraphta  Britannica.  —  Pouehy,  Éloge  de 
Haleif'Aênê  les  Mémoires  tU  r^ead.  d«$  Sciences,  I76t. 

—  0.  Cuvler,  Histoire  des  Sciences  natvrrlles,  t.  IV, 
p.  6t.  —  P.  Hoefer.  histoire  de  la  Chimie^  t.  Il,  p.  846. 

HALB8  (Thomas),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Dhèle,  auteur  dramatique  anglais,  né  vers 
1740,  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Paris, 
le  27  décembre  1780.  11  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes,  et  fut  envoyé  en  Jamaïque, 
où  il  resta  jusqu'en  1763.  Pendant  la  traversée 
il  faillit  s'empoisonner  avec  de  Peau-forte,  qu'il 
avait  pris  pour  du  punch  ;  cet  accident  causa  une 
altération  profonde  dans  sa  santé.  De  retour 
dans  la  mère  patrie,  il  donna  sa  démission,  et, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  voyages ,  il  par- 
courut presque  toute  l'Europe ,  et  fit  im  long  sé- 
jour en  Suisse  et  en  Italie.  Vers  1770,  il  vint  en 
France.  Aimant  les  arts,  recherchant  les  f)laisirs, 
quelques  mois  après  sou  arrivée  à  Paris,  Il  avait  à 
peu  près  épuisé  tout  son  patrimoine,  et  c'est 
lorsqu'il  se  vit  sur  le  point  d'être  réiluit  à  Tin- 
digence,  qu'il  songea  à  se  créer  une  nouvelle 
ressource  en  travaillant  pour  le  théAtre.  Il  fut 
présenté  par  Suard  à  Grétry  comme  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  à  un  goût  très-sain 
joignait  de  l'originalité  dans  les  idées.  Cette  der- 
nière qualité  pourrait  lui  être  contestée,  puis- 
qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  lui  appartient  en 
propre  quant  à  l'invention.  Le  premier  en  date. 
Le  Jugement  de  Midas ,  est  emprunté  à  une 
pièce  anglaise;  L' Amant  jaloux ,  aux  Contre- 
temps  de  Lagrange,  et  Les  Événements  impré- 
vus sont  tirés  d'un  ancien  canevas  italien ,  Di 
Peggio  in  Peggio.  Mais  cette  restriction  faite, 
les  comédies  de  Haies  se  distinguent  i^ai  une 
intrigue  combinée  avec  adresse,  par  un  dialogue 
plein  de  mouvement,  de  naturel  et  de  vérité.  C'est 
en  juin  1778  que  fut  représenté  Le  Jugement  de 
Midas  et  quelques  jours  avant  la  représentation. 


185  HALEN 

retirer  cet  emploi  par  soitede  son  inaction  pro- 
longée. Il  était  maréchal  de  camp  et  aide  de 
camp  d'Espartero  h  la  chute  de  cdai-ci ,  qu'il 
dut  suivre  à  Tétranger.  Il  est  rentré  depuis  en 
Espagne.  L.  L — t. 

DUtionnain  4ê  la  ConoertatUm, 

HAi.ENiiJS  (Lars)f  théologien  suédois,  né 
le  7  octobre  1654,  dans  la  paroisse  de  Sœde- 
râla  (Helsingland),  mortle2i  mai  1721.11  em- 
brassa ,  comme  son  père ,  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  fut  successivement  aum6nier  de  léga- 
tion en  Russie  (1684),  pasteur  h  Soederala(169ô), 
proj^ou  pasteur  de  district  (171 1).  Le  clergé  l'élut 
député  à  la  diète  en  1720.  On  a  de  Halenius  : 
Aya  Testamenlets  svenske  och  grtkiske  con- 
cordant ier  (  Concordance  suédoise  et  grecque 
du  Nouveau  Testament);  Stockholm,  1732-1742, 
2  vol.  infol.,  ouvrage  dont  le  P.  Leiong  parie 
avantageusement.  Halenius  fit  aussi  des  Ters 
latins. 

Un  de  ses  quatorxe  enfants,  Bngelbert  Hilb- 
mus,  né  le  8  octobre  1700,  mort  le  14  février 
1767,  fut  nommé  évèque  de  Skara  en  1753.  C'é- 
tait un  des  prélats  les  plus  remuants  de  l'époque: 
il  eut  de  vives  discussions  avec  Svedenborg.  On  a 
de  lui  des  sermons,  des  oraisons  funèbres,  des 
dissertations,  et  la  traduction  latine  d'un  traité 
de  Moïse  Maimonide,  sons  le  titre  de  De  ifit- 
cellis,  £.  B. 

Leiong,  BW.  ioera.  —  Bioçr.  L$ac.,  V,  tl. 

^  BALBS  (John),  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  en  1556.  Il  exerça  les 
fonctions  de  juge  sous  Henri  VIU  et  Edouard  VI, 
après  avoir  embrassé  les  opinions  de  la  réforme; 
lors  de  la  réaction  qui  survint  sous  le  règne 
de  Marie,  il  fut  pressé  par  Tévèque  Gardiner, 
alors  chancelier,  de  faire  acte  d'adhésion  à 
l'Ejilise  romaine  II  s'y  refusa,  et  il  expliqua  les 
rootifâ  de  son  abstention  dans  on  opuscule  de- 
venu extrêmement  rare  :  The  Communication 
between  my  lord  chauncelor  andjudge  Ha' 
les;  in- 12.  Mis  en  prison,  il  céda  à  un  senti- 
ment de  frayeur,  et  il  se  rétracta;  il  fut  alors 
rendu  à  la  liberté.  Mais  l'agitation  que  ces  évé- 
nements lui  causèrent  eut  sur  sa  raison  une  in- 
fluence funeste  :  après  avoir  en  vain  essayé  de 
se  tuer  en  se  frappant  d'un  couteau,  il  se  noya. 
Cette  ûo  tragique  fit  grand  bruit  à  cette  époque. 

6.  B. 

John  Foi,  Àctiond  Monmmmtsof....tkêtniê  Martfn 
of  Christ,  p.  ISM.  —  Strypc  .  Utnotirt,  111,  L  ff74. 

BALRS  {Etienne),  célèbre  physicien  et  na- 
turahste  anglais,  né  à  Oeckesboum,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  7  septembre  1677,  mort  à  Tedding- 
ton,  le  4  janvier  1761.  Ses  parenU,  qui  le  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique,  l'envoyèrent  étu- 
dier la  th(k)log|e  au  Benet-college  à  Cambridge  en 
1696.  Il  consacra  ses  moments  de  loisir  à  la  bo- 
tanique, à  l'anatomie,  et  manifesta  de  bonne 
heure  un  esprit  inventif  par  la  constnictioo  de 
machines  ingénieuses.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  la  cure  de  TeddingtoaprèideTwiekenhani, 
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dans  le  BUddleiex,  et  les  béaéfteea  de  Poitlocfc 
dans  le  09mté  de  Somerset,  et  de  Funingdon 
dans  le  Hampshire.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  sa  cure  de  Teddington,  menant  une  exis- 
tence modeste,  également  rempUe  par  ses  de- 
voirs de  prêtre  et  ses  études  de  savant,  et  ne 
cherchant  pas  les  dignités  qoe  sa  répatation  au- 
rait pu  lui  procurer.  Ce  Ait  sans  Tavoir  demandé , 
et  presque  malgré  lui,  qu'il  devint  aumônier  de 
la  princesse  douairière  de  Galles,  puis  cha- 
noine de  Windsor.  Le  génie  de  Haies  était  es- 
sentiellement pratique.  Il  inventa  un  ventilateur 
propre  à  renouveler  l'air  dans  les  lieux  où  ce 
fluide  ne  peut  pas  circuler  librement,  comme 
les  mines ,  les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  cales 
des  vaisseaux.  Llntrodoction  du  ventilateur  de 
Haies  dans  la  prison  de  Savy  à  Londres  diminua 
la  mortalité  dans  une  proportion  inoitfe.  En 
France  aussi  on  l'adopta  avec  beaucoup  de  succès 
pour  les  prisons,  les  hôpitaux,  les  vaisseaux  de 
guerre,  la  conservation  du  Mé  dans  les  gre- 
niers, etc.  En  1751,  Haies  succéda  à  sir  Hans 
Sloane  dans  la  place  d'assodé  étranger  de  l'A- 
cadémie française  des  Sciences;  il  était  depuis 
1717  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
et  il  a  inséré  dans  le  reoueil  de  oetle  compagnie 
(PkUMophkal  TrantactUm»)  beaucoup  de  mé- 
moires riches  en  observations  et  en  découvertes 
scientifiques.  La  physiologie  végétale  lui  fut  parti- 
culièrement redevable.  «  Haies,  dit  Cuvier,  avait 
essayé  d'apprécier  la  force  avec  laquelle  le  cœur 
pousse  le  sang  dans  les  artères.  U  fit  des  expé- 
riences analogues  sur  les  végétaux;  il  constata 
que  la  force  de  transpiration  des  Tégétanx  est 
infiniment  plus  grande  que  œlle  des  animaux. 
11  démontra  la  grande  absorption  des  feuilles 
par  des  expériences  décisives,  rigoureusement 
foites.  n  prouva  que  dans  les  plantes  un  suc 
monte ,  et  qu'un  autre  descend,  mais  que  ce 
double  mouvement  n'est  pas  une  dradationl, 
puisque  les  deux  sucs  sont  différents.  Des  expé- 
riences récentes,  qui  ont  été  données  comme  nou- 
velles, sont  d^  indiquées  par  Haies,  notamment 
celle  qui  consiste  à  greffer  un  tronc  d'arbre  à 
deux  autres  troncs.  Quand  ils  se  sont  intime- 
ment sondés,  qu'ils  sont  joints  d'une  manière 
complète,  si  l'on  vient  à  sder  le  bas  de  l'arbre 
du  milieu  de  manière  à  le  séparer  de  ses  racines, 
il  continue  de  croître;  si  l'on  coupe  ensuite  les 
sommités  de  cet  arbre,  qui  ne  peut  plus  alors  se 
nourrir  qoe  par  les  deux  arbres  latéraux,  il  ne 
laisse  pas  que  de  croître  encore.  Cette  expérience, 
qui  appartient  à  Haies,  prouve  que  la  nutrition 
des  végétaux  n'est  pas  soumise  aux  mêmes  lois, 
aux  mêmes  conditions  que  oeOe  des  animaux  ; 
qu'elle  a  lieu  par  des  moyens  ph»  simples, 
parce  qoe  le  tissu  végétal  est  beaucoup  moms 
compliqué.  •  M.  F.  Hoelier,  dans  son  Histoire 
de  la  Chimie,  a  signalé  un  autre  service  moins 
connu,  mais  an  moins  aussi  important  rendu 
à  la  sdenee  par  lUlustre  physicien  anglais. 
«  Le  grand  mérite  de,Bales,  d|t-a,  qui  seul  tof- 
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mie  gMre  immortelle, 
c'est  'd*if«lr  décMwwrt  on  appareil  plus  conTe- 
naMe  qae  «M  de  Boyie  et  de  Mayow,  poar  re^ 
coeyiir  lee  ga,  appareil  dont  se  serrirent  plas 
tard  BtaÂ,  Priesliey,  LsToisier.  et  sans  lequel 
t'adde  carbosiqiie ,  Foxygèoe,  l'hydrogène  et 
lut  dMras  gtt  seraient  peut-être  enooreà  dé- 
ooofrir.  »  Les  $/u  que  Haies  parrint  à  recueillir, 
ao  m&jtm  de  eet  appareO,  sont  très-nombreux. 
Il  en  ohlfiiaif  en  chanflknt  du  bois  de  chêne,  du 
Mé  de  'nirqnie,  dn  tabac,  des  huiles,  du  miel, 
dasocre,  des  pois,  de  la  dre,  du  suodD,  du 
sans,  de  la  graisae,  des  écailles  d'huître,  etc.  n 
s'assurait  qœ  la  phipart  de  ces  gai  sont  inflam- 
mablet,  et  H  comparait  dans  ses  expériences, 
frites  avec  beaucoup  de  soin,  les  poids  de  la 
sob^ance  employée  aTcc  la  quantité  de  gaz  pro- 
duite. Indépendamment  de  ces  gaz,  résultats  de 
la  distillition  de  matières  orguoiques,  il  aTsIt 
recueilU  les  fluides  élastiques  proTenant  de 
raclk»  des  addes  sur  les  métaux  (  adde  Titrio- 
lique,  eanet  fer;  eau  forte  et  cuiTTe),de b com- 
bustion dn  aontre,  dn  diarbon, du  nitre,  de  la 
fèmientation,  de  la  distillation  des  eaux  de  Spa, 
de  Pyrmont,  etc.  H  démontra,  par  une  série 
d'expériences,  que  l'air  dans  lequel  brûle  un 
corps  combustible ,  comme  le  phosphore,  etc., 
diminue  de  Tolnme;  qu'après  l'extinction  de  ce 
corps,  il  est  impossible  de  le  rallumer,  et  que  la 
respiration  des  animaux  produit  les  mêmes  ef- 
fets que  la  combustion  ;  d'où  il  conclut  que  les 
animaux  absorbent  une  certaine  partie  de  l'air, 
laquelle  se  combine  dans  les  poumons  avec  les 
particules  combustibles  du  sang.  «  Dans  l'in- 
térieur des  vésicules  du  poumon,  dit  Haies,  le 
ung  est  séparé  de  l'air  par  des  cloisons  si  fines, 
qu'il  est  raibonnable  de  penser  que  le  sang 
et  l'air  se  touchent  d'assez  près  pour  tomber 
dans  la  sphère  d'attraction  l'un  de  l'autre,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  le  sang  peut  absorber 
continuellement  de  nouvel  air,  en  détruisant 
sou  élastidié.  »  De  là  à  la  théorie  de  la  respi- 
ration, considérée  comme  un  phénomène  de 
oorobtwtioo,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  De  plus,  non- 
seulement  Haies  savait  que  le  plomb  augmente 
considérablement  de  poids  en  se  convertissant 
en  minium,  mais  que  le  minium  cbaufTé  au 
moyen  d'une  lentille  dégage  une  énorme  quantité 
de  fluide  élastique.  Voilà  bien  des  gaz  produits 
et  recueillis  :  l'hydrogène ,  l'hydrogène  bicar- 
booé,  l'adde  carbonique,  l'hydrogène  protocar- 
boné, l'adde sulfiireux,  l'azote,  l'oxygène;  il  ne 
manquait  plus,  pour  avoir  la  série  presque  com- 
plète, que  le  chlore,  le  cyanogène  et  les  gaz 
(  ammoniaque,  adde  chlorydrique)  trop  solubles 
dans  l'eau  pour  pouvoir  être  recudilis  sur  ce  li- 
quide. Cependant  Haies  n'a  découvert  aucun  de 
ces  gaz;  c'est  que  tous  n'étaient  pour  lui  que  de 
Tair  commun,  de  l'air  atmosphérique ,  suscep- 
tBile,  sdoo  les  drconstances ,  d'éprouver  des 
changements  dans  sa  pureté  et  dans  sou  élas- 
tidté  :  tant  est  funeste  rrofluence  d'une  opinion 


préconçue...  En  résumé.  Haies  n'a  pas,  à  pro- 
prement parler,  découvert  de  gaz.;  mais  il  a  in- 
venté le  meilleur  moyen  de  les  recueillir.  »  Outre 
ses  mémoires  dans  les  Philosophical  Transac- 
tions, Haies  a  publié  :  VegetahleSfaticks,  or  an 
account  0/  some  statical  experimentt  on  the 
sap  in  vegetables;  1727,  in-8°;  réimprimée  en 
1731  et  plusieurs  fois  depuis;  Buffonen  a  donné 
une  traduction  Trançaise.  Cet  ouvrage  n'était, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  que  le  premier  volume 
d'une  série  d'Essais  de  Statique  ;  la  seconde 
partie  de  cette  série,  relative  à  la  circulation  du 
sang  chez  les  animaux,  parut  sous  le  titre  de  He~ 
mastaticks,  1733,  in-8*';  traduite  en  Trançals 
par  Sauvage,  Genève,  1744,  in-4°  ;  —  A  friendty 
Admonition  to  the  drinkers  of  gin,  brandy 
andotherspirituous  tiquors  ;^  Philosophical 
Bxperiments  on  Sea-  Water,  corn,  flesh  and 
other  substances  ;  1739,  in-8'*;  —On  the  so- 
lution of  the  stone  in  the  bladder,  mémoire 
qui  valut  à  son  auteur,  en  1737,  la  médaille  d'or 
de  la  Sodété  royale.  Z. 

Peter  ColllDwn.AbfkvMrr  Hatet;  ûMMV^nnual  Me- 
gitter,  ann.  1764.  —  Gentleman*»  Magazine,  vol.  LXIX. 

—  Watt,  Bibliographia  Britannica.  —  Pouehy,  Éloge  de 
Iialê»;A»n»  les  Mémoires  (U  CAead.  de*  Scieneet,  176t. 

—  0.  CuTler,  Hittoire  de*  Science*  nahirrlle*,  t.  IV, 
p.  61.  —  P.  Hoefer.  Uittoin  de  ta  Chimie,  t.  Il,  p.  SM. 

■ALBS  (Thomas)  f  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Dhèle,  auteur  dramatique  anglais,  né  vers 
1740,  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Paris, 
le  27  décembre  1780.  11  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes,  et  fut  envoyé  en  Jamaïque, 
où  il  resta  jusqu'en  1763.  Pendant  la  traversée 
il  faillit  s'empoisonner  avec  de  l'eau-forte,  qu'il 
avait  pris  pour  du  punch  ;  cet  accident  causa  une 
altération  profonde  dans  sa  santé.  De  retour 
dans  la  mère  patrie,  il  donna  sa  démission,  et, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  voyages,  il  par- 
courut presque  toute  l'Europe,  et  fit  im  long  sé- 
jour en  Suisse  et  en  Italie.  Vers  1770,  il  vint  en 
France.  Aimant  les  arts,  recherchant  les  |)laisirs, 
quelques  mois  après  sou  arrivée  à  Paris,  il  avait  à 
peu  près  épuisé  tout  son  patrimoine,  et  c'est 
lorsqu'il  se  vit  sur  le  point  d'être  réduit  à  l'in- 
digence, qu'il  songea  à  se  créer  une  nouvelle 
ressource  en  travaillant  pour  le  théAtre.  Il  fut 
présenté  par  Suard  à  Grétry  comme  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  à  un  goût  très-sain 
joignait  de  l'originalité  dans  les  idées.  Cette  der- 
nière qualité  pourrait  lui  être  contestée,  puis- 
qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  lui  appartient  en 
propre  quant  à  l'invention.  Le  premier  en  date. 
Le  Jugement  de  Midas ,  est  emprunté  à  une 
pièce  anglaise;  V Amant  jaloux ,  aux  Contre- 
temps de  Lagrange,  et  Les  Événements  impré- 
vus sont  tirés  d'un  anden  canevas  italien ,  Di 
Peggio  in  Peggio.  Mais  cette  restriction  faite, 
les  comédies  de  Haies  se  distinguent  par  une 
intrigue  combinée  avec  adresse,  par  un  dialogue 
pldn  de  mouvement,  de  naturel  et  de  vérité.  C'est 
en  juin  1778  que  fut  représenté  Le  Jugement  d€ 
Midas  et  quelques  jours  avant  la  représentation, 
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la  plupart  des  clercs  de  proearenr  de  Parte  r^ 
curent  le  billet  soirant,  imprimé  :  «  MM.  les 
clercs  de  procureur  wnt  inrités  à  siffler  mer- 
credi prochain  Le  Jugement  de  Midas,  pièce 
dans  laquelle  ils  sont  insultés.  »  Grétry,  qui , 
dans  ses  Mémoires,  rapporte  cette  anecdote, 
dit  que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  pre- 
mière représentation  que  cet  avis  flit  répandu 
dans  la  bazoche,  et  que  la  deaxièroe  Ait  en  effet 
on  peu  orageuse  ;  que  toutefois  les  clercs  perdi- 
rent leur  procès;  —  V Amant  jalotue  fût  joué  à 
la  Comédie-Italienne,  le  23  décembre  de  la  même 
année  1778;  —  Les  Événements  imprévus  fi- 
rent représentés  à  Versailles,  le  11  norembre 
1779,  et  à  Paris  le  13  du  même  mois.  La  partie 
lyrique  des  deux  premiers  ouvrages  fut  versifiée  : 
Tune,  par  Anseaume,  souffleur  de  la  Comédie- 
Italienne;  l'autre,  par  Levasseur,  ancien  capi- 
taine de  dragons.  Grétry,  qni  nous  apprend  ces 
particularités ,  ne  nous  dit  pas  qui  fit  les  vers 
des  Événements  imprévus. 

Ruiné,  ainsi  que  nous  Tavons  d^à  dit,  par  son 
amour  excessif  des  plaisirs ,  et  plus  encore  par 
sa  passion  désordonnée  pour  une  femme  qui 
lui  dépensa  le  reste  de  sa  fortune.  Haies  passait 
sa  vie  au  café  du  Caveau  (  depuis  café  de  la  Ro- 
tonde ),  quand  il  ne  la  passait  pas  au  For-l'Évêque. 
Cependant,  quelque  déplorable  que  fût  sa  posi- 
tion ,  puisqu  il  en  était  réduit ,  pour  ainsi  dire', 
à  n'avoir  pas  de  vêtements ,  die  ne  put  Jamais 
altérer  en  rien  la  fierté  de  son  Ame.  Sa  conte- 
nance, sa  tranquillité  semblaient  dire,  selon 
Grétry  :  «  Je  suis  homme  ;  que  peut-il  me  man- 
quer? »  Haies  parlait  peu,  et  n'approuvait  ja- 
mais que  d'un  signe  de  tête.  Lorsqu'on  racon- 
tait en  sa  présence  quelque  histoire  connue ,  il 
hiterrompait  en  disant  d'un  ton  sec  :  «  C'est  im- 
primé. »  On  l'a  accusé  d'avoir  été  un  modèle 
d'ingratitude;  et  s'il  faut  en  croire  les  anecdotes 
que  Grétry  rapporte,  il  est  vrai ,  dans  l'inten- 
tion de  le  disculper  à  cet  égard ,  ce  reproche, 
au  contraire,  ne  serait  pas  dénné  de  fonde- 
ment. 

Haies  composait  lentement ,  et ,  à  l'histar  de 
Crébillon  le  tragique,  il  ne  jetait  rien  sur  le  pa- 
pier qu'il  n'eût  dans  sa  tête  l'ensemble  de  son 
ouvrage.  Outre  les  trois  pièces  que  nous  avons 
citées,  il  a  composé  Gilles  ravisseur,  parade 
jouée  aux  Variétés- Amusantes,  et  que  nous  avons 
revue  de  nos  jours  arrangée  en  opéra-comique. 
La  correspondance  de  Grimm  renferme  aussi  de 
Halos  un  conte  intitulé:  Le  Roman  de  mon  oncle. 
Peu  <le  ttMnps  avant  sa  mori,  il  s'occupait  d*une 
nouvelle  pièce  qu'il  avait  hâte  de  terminer,  parce 
qu'il  lui  tardait  de  partir  pour  Venise.  On  sait 
que  c'était  pour  y  aller  rejoindre  la  signora 
Blanchi ,  actrice  de  la  Comédie-Italienne,  dont  il 
était  devenu  passionnément  amoureux.  Il  n'exé- 
cuta aucun  de  ces  projets;  car  il  mourut  presque 
subitement ,  tenant  entre  ses  mains  le  Livre  des 
Postes.  Ed.  DE  HkssE, 
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■ALES  (Alexandre  nf^),  Voy.  Ai^exândrb  de 
Hales, 

*PALETi-BFFBNUi  (Asmizadeh),  magistrat 
et  poôte  turc,  né  en  977  de  l'hégire  (1569  de 
J.-C),  mort  le  26  schaban  1040  (31  mars 
1631  ).  Il  était  fils  de  Asmi-EfTendi,  précepteur  de 
Mohammed  lU.  Après  avoir  étudié  le  droit ,  il 
fut,  à  l'âge  de  vingt  ans,  nommé  professeur  à 
l'école  de  Hadji-Khathoun.  Entré  ensuite  dans 
la  magistrature ,  il  fut  juge  inférieur  dans  une 
douzaine  de  localités  différentes ,  et  devint  juge 
suprême  d'Anatolie(  1622),  puis  de  Roumélie.  On 
a  de  lui  un  Diwan ,  ou  recueil  de  poésies  déta- 
chées; —  Saki'Nameh  (Livre  de  i'échanson), 
poème;  —  Inscha,  recueil  de  lettres  fort  estimé. 
Il  annota  la  plupart  des  4,000  volumes  qui  com- 
posaient sa  bibliothèque^  M.  de  Hammer  a  tra- 
duit quelques-unes  des  poésies  de  Haleti. 
E.  Beautois. 
De  HarnsBor,  CeMA.  der  OsmanUehen  Diehtkunstt 
III,  fuiti. 

l  halAtt  (Jacques-François-  Fromental- 
Élïe)y  compositeur  dramatique  firançali,  né  à 
Paris,  le  27  mai  1799,  de  parents  Israélites.  H  fut 
admis  dès  l'âge  de  dix  ans  dans  Tune  des  classes 
de  solfège  du  Conservatoire  de  Musique.  Il  entra 
ensuite  dans  la  classe  de  piano  de  Charles  Lambert, 
et  appri  1 1 'harmonie  dans  celle  de  Berton .  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions ,  il  se  Ht  MentAt  re- 
marquer par  la  rapidité  de  ses  progrès  ;  mais  sa 
vocation  pour  la  composition  l'emporta  décidé- 
ment. Cherubini,  dont  il  devint  l'élève  fhvori, 
l'initia  aux  mystères  de  la  science,  et  en  1819 
le  premier  grand  prix  de  compoeftioB  musicale 
Ini  fut  décerné  au  concours  de  l'Institot  pour  sa 
cantate  â*Herminie.  Avant  de  partir  pour  Rome, 
où  l'appelait  sa  qualité  de  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts,  le  jeune  artiste  fut 
chargé  de  mettre  en  musique,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  de  Berry,  le  texte  bébrea  du  De 
profundis  ;  il  écrivit  aussi  la  partition  d'un  opéra 
Intitulé  £e5  Bohémiennes ,  qui  ne  fut  pas  repré- 
senté. Il  profita  de  son  séjour  à  Rome  pour  y 
étudier,  sous  la  direction  du  savant  abbé  Baini, 
les  œuvres  des  grands  maîtres  de  l'ancienne 
école  italienne,  et,  après  deux  années  d'absence, 
il  revint  à  Paris.  M.  Halévy,  dont  les  efforts 
étaient  dirigés  vers  le  théâtre ,  eut  alors  à  subir 
les  rudes  épreuves  qui  attendent  les  composi- 
teurs à  leurs  débats.  Il  obtint  les  poèmes  <le  Pyg- 
ma/ion,  grand  opéra,  et  des  Deux  Pavillons, 
opéra-comique  ;  mais  après  en  avoir  composé  la 
musique,  il  employa  vainement  plusieurs  an- 
nées à  en  solliciter  la  représenUtion.  Enfin ,  en 
1827,  il  réussit  à  faire  jouer  au  Tliéâtre-Feydeau 
V Artisan,  opéra  ooroiqueen  un  acte,  auquel  suc- 
céda, l'année  suivante.  Le  Roi  et  le  Batelier, 
pièce  de  circonstance,  composée  en  eollaboration 
avec  Rifaut,  pour  la  fête  du  roi  Charles  X.  En 
1829,  M.  Halévy,  qui  depuis  quelque  temps  déjà 
avaH  été  nommé  piaBiste-aceompagnatenr  du 
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mmn^WHm  4e  PVrii,  don»  «wr  cette  scène 
Ctari,  opévi  «  trafa  ictot.  IT^  Malibran  y  rem- 
plUuîtto  rùle  prindptli  ce  fut  lue  bonne  for- 
tune poor  le  coopoeitefir.  U  pirtitioQ  de  Clari 
oooteDait  iTaiUeore  pliwiea»  morceaux  rcmar- 
quiblaii  qui  innooçakot  un  artûrte  destiné  à  se 
liiMa'  m  jour  an  prenier  nng.  Cet  ourrage 
oMîflt  n  iocoèt  deTOsne»  qui  se  soutint  pendant 
Jo^glemps;  U  ea  fbt  de  même  du  Dilettante 
d^Amgmon^  pièce  pleûie  de  Terre  et  de  giaieté, 
irpréetitée  dans  le  oowraat  de  la  même  année 
à  rOpér»i<:oimqne9  cl  à  partir  de  ce  moment 
Iss  obsUclee  que  le  musicien  ayait  rencontrés 
Mf  la  roota  oonmenoèrent  k  s'aplanir.  Dans 
ks  premiers  mois  de  1830,  M,  Halévy  quitte 
remploi  qa'il  occupait  au  Tbéàtre-IUJien  pour 
sntrer  ootoma  chef  du  ebeat  k  l'Opéra,  et  écrivit 
la  musique  du  ballet  de  Manon  Letcaut.  On 
se  rappelle  encore  la  curieux  épisode  de  cette 
pièce  qui  nous  montrait  le  ballet  mythologique 
it\  qu'on  Texéeutait  en  1730  à  l'Académie  royale 
dp  Musique,  avec  les  bergers  et  les  bergères  en 
tonnelets,  l'Amour  en  culotte  de  satin, les  fleuves 
en  robe  Je  cfaambre  de  brocard  d'argent  avec, 
lee  poclies  pleines  de  roseaux,  et  leurs  tricornes 
cbarges  de  oénupbars  aux  fleurs  blanches.  Parmi 
les  autAie  ouvrages  que  M.  Hsléfy .  produisit 
vers  la  méroa  «Hwqve,  aousciterons  La  Tenta- 
téoH ,  ballet-opéra  en  dnq  actes;  —  Us  Souve- 
mers  de  Ix^ieur,  opéra  comique  composé,  en 
ia34,  pour  les  repréeentetioos  données  par  Mar- 
tin avant  la  retraite  définitive  de  cet  acteur,  et 
iMdwie,  opéra-comique  en  deux  actes.  Hérold, 
que  la  mort  venait  d'enlever  k  l'art,  avait  laissé 
inachevée  la  partition  de  Ludovic  ;  M.  Halévy 
fut  ehargé  de  la  tenniner,  et  s'acquitta  avec  un 
ran;  bonheur  de  cette  tâche  diflicile,  qui  ^uta 
rnc«)re  a  m  repiitetion.  Ce  fut  alors  qu'il  écri- 
vit La  Juive tO^n  en  cinq  actes,  paroles  de 
M.  Scribe ,  qui  fut  représenté  au  mois  de  février 
IftJj.  L'administration  de  T Académie  royale  de 
MoMque  com|iUit  sur  cette  grande  et  belle  pro- 
duction, pour  la  mise  en  M:ene  de  laquelle  elle 
aT«it<lepmsela  somme énormede  iâO,000  francs  : 
bf%  espérances  ne  furent  pas  déçues  ;  le  nouvel 
opéra,  admirablement  interprété  par  Nourrit, 
l^vasfwur.  Lalbod ,  M"^*  Fakoo  et  Donis ,  mit 
1^  Mvao  k  ]m  renommée  du  compositeur,  et  mal- 
eri>  \eé  vives  et  nombreuses  critiques  dont  il  fut 
ri4ij«'t .  n'en  obtint  pas  moins  un  sua^s  puro- 
fwf  n.  Six  mois  plus  terd,  la  musique  élé^antt;  et 
U-z*T*'  di«  L'Éclair,  contrastant  avec  le  style 
niÀA*'  H  «'levé  de  La  Jmve,  était  aixui'illie  ,i\oc 
aut-int  dp  favnir  par  le  puNic  de  l'Opéra-Comique, 
et  l«  K'>ovemement  payait  lui-même  un  Justt* 
thtNJt  dMiommage  au  talent  du  musicifu,  rn 
nommant  M.  Halevy  membre  de  la  Lf^n  d'Ilon- 
nrur.  La  carrière  était  lar«;ement  ouverte  défaut 
le  compositeur;  cependant  ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  mar<  1  il38,  et  ^pres  deux  ans  et  demi  de  hï- 
knce,  qu'il  reparut  sur  notre  grande  scène  ly- 
rique par  Gmdo  et  Gintcra,  opéra  rempli  de 
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situations  dramatiques,  dont  la  partition^  écrite 
de  main  de  maître,  valut  à  son  auteur  un  nou- 
veau succès.  Depuis  lors  M.  Halévy  a  donné 
successivement,  tant  II  TOpéra  qu'à  l'Opéra-Co- 
mique, un  grand  nombre  d'ouvrantes,  (>arml  les- 
quels on  distingue  particuli^reinent  La  Reine  de 
Chypre ;— Charles  r/;—  Les  Mousquetaires; 
—  Le  Val  d'Andorre;  —  La  Fée  aux  roses; 
Le  Juif  errant  f  et  Valentine  d'Aubigné. 

Formé  à  l'école  des  grands  maîtres,  dont  il  pos- 
sède la  tradition ,  M.  Halévy,  profitant  de  Tex- 
périence  et  des  choses  acquises,  a  suivi  les  pro- 
grès de  son  art  en  y  concourant  lui-même  et 
sans  perdre  de  vue  que  cet  art,  dans  ses  déve- 
loppements et  dans  ses  moyens,  n'a  d*autre  but 
que  celui  d'émouvoir.  On  rencontre  à  cliaque 
pas  dans  ses  œuvres  dramatiques  des  beautés  de 
premier  ordre;  mais  sa  partition  de  La  Juive 
est  généralement  considérée  comme  son  chef- 
d'œuvre.  La  Juive  nous  semble  en  effet  r<^su- 
mer,  dans  le  genre  sérieux,  comme  V Éclair  et 
Les  Mousquetaires ,  dans  le  genre  gracieux  et 
léger,  les  plus  remarquables  qualités  du  compo- 
siteur. Rien  ne  prouve  mieux  ce  qu'il  y  a  de  sou- 
plesse et  de  variété  dans  son  talent ,  de  science 
dans  son  style,  de  ressources  dans  son  imagina- 
tion. Nul  mieux  que  lui  ne  sait  tirer  parti  d'une 
idée  première,  la  développer  et  arriver  aux 
grandes  péripéties  en  augmentant  progressive- 
ment l'intérêt  ;  nul  ne  possè<le  mieux  Tari  de  ma- 
nier les  grandes  masses  vocales  et  Instrumentales, 
et  l'art,  tout  aussi  difficile ,  de  relever  les  plus 
petits  détails  par  de  riches  et  piquantes  harmo- 
nies, tout  en  restant  fidèle  à  cette  élf^ganœ  cor* 
recte  et  de  bon  goAt  qui  ne  I  aban'lonoe  jamais. 

En  1833,  M.  Halévy  a  éié^  nomm^  profi'ssfur 
de  composition  au  Consorvaloin*,  en  n-mplace- 
ment  de  M.  Fotis  ;  en  1 830,  l'Académie  <les  Heaux- 
Arts  de  rinstitut  l'a  élu  au  nonibre  de  ses  inoirt- 
bres  en  remplacement  de  Reiclia,  et  l'a  nommé 
son  secrétaire  perpétuel,  en  lKj4,  à  la  mort  de 
Raoul  Rochette.  L'Académie  des  IVanxArts  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix  ;  car  M.  Halévy 
est  non-M.'ulement  un  de  nos  [»Ius  êininents  mu- 
siciens, mais  il  a  prouvé,  par  un  {^rand  nombre 
d'articles  et  de  rapports,  qu'il  est  encore  un  écri- 
vain aussi  spirituel  qu'érudit. 

L'œuvre  dramatique  de  M.  Halévy  se  compose 
jusqu'à  présent  de  trente-rt-un  op<*ras,  savoir  : 
Les  Bohémiennes,  grand  ojn^ra  (I8i9);  —  Pff(j- 
malion,  id.  (1823);  —  Les  deux  l'avilhms, 
o|)éra-comique  (  i8î?i  )  ;  ces  trois  ouvrages  n'ont 
point  été  repn^ent»^;  —  L'Arfisnn,  o|)êra-«i»- 
miqueen  un  acte,  auThéAtre-Keydeau  .  i827  k  — 
Le  Hoï  et  le  Batelier,  pit'^e de  circonstan< e  en 
un  acte .  en  collaboration  a\ec  Hilaut,  repre-it-nfee 
au  même  théAlre  à  l'occasion  de  la  fête  <lu  roi 
Cliarles  X  (1828);  -  tUnri ,  o|>era  en  trois 
actes,  au  Théâtre-Italien  { IS2W  ■  ;  -  Ae  Ihlet 
tante  dWvignon,  un  acte,  au  Théâtre- le>deau 
(  182')  )  ;  —  Manon  Lescnuf,  luillet  en  trois  actes, 
à  l'Opéra  (1830);  -  Yella,  oiK-racomiquo  en 
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un  acto,  mis  eo  répétition  an  Tbé&tre-Feydeaa ,  , 
mais  non  représenté,  par  suite  de  la  fermeture 
momentanée  de  ce  théâtre  (1830);  —  La 
Langue  musicale,  un  acte,  au  même  théâtre 
(  t831);  —  La  Tentation,  ballet-opéra  en  cinq 
actes,  en  collaboration  avec  M  Gide,  à  l'Opéra 
(  1832  )  ;  —  Les  Souvenirs  de  Lafleur,  un  acte, 
à  ropéra-Coroique,  pour  les  dernières  représen- 
tations de  Martin  (1834);  —  Ludovic,  deux 
actes  au  même  théâtre;  M.  Halévy  a  terminé  cet 
ouvrage  commencé  par  Uérold,  qui  en  avait  com- 
posé l'ouverture  et  les  quatre  premiers  mor- 
ceaux ;  —  La  Juive,  cinq  actes,  à  TOpéra  (  1 835  )  ; 

—  V Éclair,  trois  actes,  à  l'Opéra-Comique 
(1835);  ^  Guido  et  Ginevra,  ou  la  peste  de 
Florence,  cinq  actes,  à  TOpéra  (  1838);  —  Les 
Treize,  iroiv  actes,  à  rOpéra-€k)mique  (  U39)  ; 

—  Le  Drapier,  trois  actes,  à  l'Opéra  (1840)  ;  — 
La  Reine  de  Chypre,  cinq  actes,  id.  (1841); 

—  Le  Guitarrero,  trois  actes,  à  TOpéra-Comique 
(  1841  );  —  Charles  Vi ,  cinq  actes,  à  l'Opéra 
(1843);  —  Le  Lazzarone,  deux  actes,  id. 
(1844);  —  Les  Mousquetaires,  trois  actes,  à 
rOpéra-Ck)mique  (  1846  )  ;  —  le  Fa/  d^ Andorre  ; 
trois  actes,  id.  (  1848  ),  —  La  Fée  aux  roses; 
trois  actes,  id.  (  1849)  ;  —  la  Dame  de  pique; 
trois  actes,  id.  (  1850);  ~  La  Tempes  ta,  opéra 
en  trois  actes,  représenté  au  Théâtre-Italien  de 
Paris,  en  1851,  et  composé  pour  Londres,  où  il 
avait  été  joué  précédemment;  —  Le  Juif  er- 
rant,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (  1852);  —  le  ^o- 
bob,  trois  actes,  à  l'Opéra -Comique  (1853)'; 

—  Jaguarita,  trois  actes,  au  Théâtre-Lyrique 
(  18^5)  ;  —  Valentine  d^Aubigné,  trois  actes,  à 
rOpéra-Comique  (1856).  M.  Haléry  a  écrit 
en  outre  Prométhée  enchaîné,  scènes  d'après 
Eschyle,  paroles  de  M.  Léon  Halévy,  exécutées 
pour  la  première  fois  au  Conservatoire  de  Mu- 
sique par  la  Société  des  Concerts,  le  18  mars 
1849;  —  Les  Plages  du  Nil,  cantate  avec 
chœurs;  —  un  grand  nombre  de  romances,  noc- 
turnes, etc.  —  11  existe  aussi  de  ce  compositeur 
deremarq«jat>les  morceaux  de  musique  religieuse, 
parmi  lesquels  se  trouve  son  De  profundis  en 
langue  héliraïque,  écrit  en  1820,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  duc  de  Berry.  —  L'académie  lui  de- 
vra la  publication  de  son  Dictionnaire  des 
Beaux- Arts,  auquel  elle  travaille  depuis  quarante 
ans ,  et  dont  la  première  liyraison  doit  paraître 
en  1858. 

Dieodooné  DomE-BAHOif. 


^balAyt  ^Léo^),  littérateur  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  14  février  1802.  Bien 
jeune  encore,  il  révéla  sa  Tocatiou  poétique  par 
une  traduction  des  Odes  d^ Horace,  n^ardée 
dès  son  apparition  comme  la  meilleure  entre  les 
nombreuses  versions  de  ce  poète,  dont  U  conci- 
sion harmonieuse,  les  fanages  brillantes  et  leurs 
nuances  délicates  sont  demeurées  insaisissa- 
bles pour  ses  nombreux  interprètes.  Les  idées  | 
justes  et  profondes  mises  en  relief  par  Horace  j 


éveillent  le  désir  de  se  les  approprier;  mais  sa 
poésie  enchanteresse  est  comme  une  Uqneur 
exquise,  dont  le  parfum  s*évapore  en  la  transTS- 
sant.  Après  les  nombreux  essais  d'écriyains  re- 
marquables, M.  Halévy  entra  dans  la  lice,  et  fixa 
l'attention  publique.  Les  lettres  étaient  alors  res- 
pectées d'un  public  qui  résistait  encore  à  la  dé- 
pravation de  l'art  et  du  goût.  L'un  des  plus  di- 
gnes arbitres  de  la  littérature ,  l'auteur  de  l'Ifii- 
toire  de  Venise,  prosateur  et  poète,  le  comte 
Dam ,  traducteur  lai-mème  des  Odes  d'Horace, 
mais  trop  au-dessus  d'une  envieuse  riyalité, 
s'empressa  de  rendre  justice  à  son  jeune  émule. 
La  Toix  aimée  et  respectée  du  célèère  académi- 
cien ,  l'ascendant  de  son  mérite  et  de  son  noble 
caractère,  confirma  le  succès  du  nouveau  tra- 
ducteur, qui  promettait  à  la  France  un  poète 
de  plus.  M.  Halévy,  après  plusieurs  éditions  des 
Odes,  publia  un  petit  poème  de  droonstanoe, 
La  Peste  de  Barcelonne{i).  Prenant  un  moment 
la  plume  du  prosateur,  il  entreprit  le  Résumé  de 
V histoire  des  Juifs  anciens ,  publié  en  1827. 
L'année  suivante,  il  donna  le  Réeumé  de  Fhis- 
toiredes  Juifs  modernes.  Bientôt  parurent,  sous 
le  titre  de  Poésies  européennes,  des  imitations 
en  vers  français  de  la  plupart  des  cravres  choi- 
sies des  plus  grands  poètes  de  l'Europe  ;  puis 
M.  HaléTy,  abordant  le  théâtre,  fit  représenter, 
en  1839,  au  Théâtre-Français,  Le  Czar  Démé- 
trius,  tragédie  en  cinq  actes.  A  cette  oeuvre,  fort 
estimée,  succéda  le  drame  de  Luther ^  composition 
originale ,  touchante,  et  bien  écrite.  Il  donna  à 
plusieurs  théâtres  des  pièces  de  difTéreots  genres, 
toutes  applaudies.  Depuis ,  sous  le  titre  de  La 
Grèce  tragique,  il  fit  imprimer  quatre  tragédies, 
chefs-d'œuvre  d'Escliyle ,  de  Sophocle,  et  d'Eu- 
ripide. Le  poète  français  se  montra  digne  de  sa 
tâche  difficile.  Enfin,  en  1853,  il  publia  une  version 
de  Macbeth,  qui  avait  été  précédée  d'un  Recueil 
de  Fables,  récompensé  par  l'Académie  Fran- 
çaise. Voilà  les  principaux  titres  de  ce  littérateur, 
remarquable  à  la  fois  comme  poète,  historien, 
auteur  dramatique  et  fabuliste.  En  1856,  son 
dernier  Recueil  de  Fables  oblûit  un  prix  de  l'A- 
cadémie. Auteur  laborieux ,  tout  entier  livré  à  la 
méditation  studieuse,  étranger  au  savoir-faire 
des  écoles,  à  ces  espèces  de  compagnies  d'assu- 
rance littéraire  qui,  se  prêtant  un  mutuel  appui, 
font  retentir  et  briller  quelques  noms  que  U  rai- 
son publique  et  le  bon  goût  effacent  le  lende- 
maûi,  M.  Halévy,  sûr  d'avoir  marqué  sa  trace 

(1)  Aa  comatnccmcat  de  raanée  18M,II.  Léon  HaleTy 
deirlot  Panl,  le  dbdple  et  le  coUaboralear  de  Henri  de 
Salot  Simon.  Il  écrivit  inntrodacUon  da  Uvreque  publu 
ce  dernier  soim  le  titre  û'OpUdem  Httérûtret,  phUo$o- 
fiMfiMM  t  imdUMtriêile».  De  eoneart  avec  MM.  Ollnde 
RodrtfQei,  Auf.  Conte,  le  docteur  BalUjr,  de  Blota,  J  -S. 
Davergter.  Il  aida  Saint-Slaon  à  fonder  Lb  Prodmctatr, 
premier  onane  de  U  doctrine  ntnt-ilmooleone.  Il  ■■Hta 
le  maKre  à  acs  demlera  moneota,  et  le  tl  mal  itas  U 
prononça  on  dtacoora  aor  aa  tombe.  (  G  Hobbard,  Smint- 
Simom,  $avtstiie$  trammx ;  daoa  U  BiMéotkèqm  des 
Seimeêt  wtonles  êi  poUhtms  de  GnUlanam,  Farta.  tWT. 
te-il,  fiffei  ttSàlll.) 
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im  Mili«  Vâiéttâmtp  mtbroimé  des  suffrages 
r«i  pobtte  d*âiley  saâifttt  des  coaroones  aca- 
MmlqiMt,  «ttoid  sans  impalMiice  le  jour  où  il 
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■AiiCAJl  (#fliM4iiitc€/),  amiral  français,  né  à 
Do^^(Brala9ie),le  31  décembre  1771,  roortà 
PariiyleSOavrtt  1S&2.  Son  père  était  avocat  an  par- 
kneat  de  Bretagne  el  sénéchal  de  Donges.  A  Tâge 
de  aeiie  ans .  le  jeone  Halgan  s'embarqua  comme 
vokatabe  dans  la  marine  royale.  Il  fit  ensuite 
^  t  voyagesan  longcours,  sur  des  navires  de 
c  SyCBqoalitédelieQtenantetdesecondca- 

.cA  1793  il  éCailoffideràbovd  du  CtfHeux 
M  d[  de  gœrre  fut  pris  par  une  ffé- 

lae.  De  retoor  en  France,  il  passa  sur 
'■■  «wMvmi  Le  Terrible  et  sur  divers  bâtiments, 
comme  enseigne  et  comme  lieutenant  plu- 
I  \  croisières,  et  reçut  en  1798  le  commande- 
du  brick  VAréthuse,  Se  trouvant  en  1799 
les  eûtes  de  Portugal ,  il  combattit  contre 
■■  vaisseau  de  74  canons,  et  ne  se  rendit  que 
lorsque  son  navire  fut  démâté.  En  1800  Halgan 
irma  la  frégate  La  Clorinde,  et  fit  la  campagne 
de  SatnI-DoraIngue  en  second  sur  cette  frégate. 
Reveno  en  France,  il  reçut  le  commandement 
do  brick  VÉpervier  :  le  jeune  Jérôme  Bona- 
pArte  servait  sous  ses  ordres,  en  qualité  d'en- 
•epie.  A  La  Martinique,  Halgan  prit  le  comman- 
dmcnt  de  la  corvette  Le  Berceau ,  revint  en 
France,  et  repartit,  en  1803,  sur  le  même  bàti- 
BMut  pour  porter  dans  les  mers  de  l'Inde  Tan- 
•oooede  la  guerre  avec  l'Angleterre.  Trouvante 
nie  de  France  Tescadre  de  l'amiral  Linois,  il 
U  Miivit  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  s'empara 
rtvPTOÎn  faisant  du  navire  anglais  Countess  of 
Sutherland.  Le  3  décembre,  il  détruisit ,  de 
foncert  avec  le  capitaine  Motard ,  commandant 
Ln  SrmUlante,  les  établissements  de  PuUo-Bay, 
yr^  de  Bencoulen ,  sur  les  côtes  de  Sumatra , 
ainU  que  les  bâtiments  réfugiés  dans  ce  port. 
Halfsin  détermina  l'amiral  Linois  à  passer  par  le 
«Mroit  de  Gaspard  pour  se  rendre  dans  les  mers 
4e  Cbiae.  L'escadre  rencontra  le  convoi  anglais, 
ft  l'attaqua,  mais  ce  fut  sans  succès.  Après  une 
n«nie  croisière ,  pendant  laquelle  on  avait  fait 
»  grand  nombre  de  prises.Halgan,  devenu  capi- 
toaede  frégate,  revint  en  Europe,  et  fut  chargé  du 
fummaadement  de  La  Cybéle  ;  mais  au  moment 
le  partir  il  reçut  l'ordre  de  passer  sur  le  vais- 
ma  Le  Vétéran,  pour  le  commander,  sous  les 
«4res  du  prinrie  Jérôme, qui  désirait  avoir 
pm  second  1'  ier  qui  l'avait  initié  au  métier 
Alla  mer.  Ce  îau, qui  faisait  partie  de  l'es- 

<       eoe        ucc  par  le  contre-amiral  Willau- 
aHa        u       vue  du  cap  de  Bonne-Espë- 
I  m  Ou  li'aborda  pas,   parce  que  les 

•  <  lent  de  s'emparer  de  cette  colonie. 
«t  «>  campagne  Halgan  fut  nommé  rapi- 
de vai&aeau.  U  commandait  la  frégate  VHor- 
r,  à  raffiire  des  brûlots  en  rade  de  Ttle 


d'Aix,  en  avril  1809,  et  ce  bâtiment,  grâce  à 
l'habileté  de  son  capitaine ,  fut  un  de  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  désastre.  En  décembre  1813, 
Halgan  défendit  Helvoet-Sluys  (  Hollande)  avec 
trois  faibles  compagnies  de  marins  et  une  por- 
tion des  équipages  de  sa  flottille  contre  plu- 
sieurs milliers  d'insurgés  hollandais.  L'ennemi 
fut  vigoureusement  repoussé.  Mais  les  progrès 
des  alliés  forcèrent  bientôt  les  Français  à  évacuer 
les  places  de  la  Hollande.  Halgan  détruisit,  avec 
trop  de  précipitation  peut-être,  la  flottille  de  la 
Meuse  dans  le  port  de  Willenstadt,  et  avec  ses 
équipages  il  opéra  sa  retraite  sur  Anvers.  Lors 
du  bombardement  de  cette  place  en  1814,  il  fut 
chargé  du  commandement  des  bassins,  et  con- 
tribua à  préserver  de  l'incendie  les  vaisseaux  qui 
s'y  trouvaient,  ainsi  que  les  établissements  de  la 
marine. 

Après  le  rétablissement  de  la  paix,  Halgan , 
commandant  le  vaisseau  Le  Superbe,  fut  chargé 
d'une  mission  aux  Antilles  françaises.  11  com- 
manda ensuite,  à  diverses  époques,  des  divisions 
navales  dans  les  mers  du  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819.  Promu  contre-amiral,  il  fut 
nommé  aussitôt  après  directeur  du  personnel  au 
ministère  de  la  marine.  Il  quitta  cet  emploi  pour 
aller  commander  une  escadre  dans  le  Levant,  mais 
il  lereprit  en  1824,  et  fut  nommé  conseiller  d'État. 
Envoyé  à  la  chambre  des  députés  en  1819,  par  le 
département  du  Morbihan,  il  continua  à  y  siéger, 
sur  les  bancs  ministériels,  jusqu'en  1830.  Nommé 
vice-amiral  le  13  septembre  1829,  il  perdit  sa 
place  au  conseil  d'État  à  la  révolution  de  Juillet. 
En  1831  il  présida  la  commission  des  signaux  de 
marine ,  et  plus  tard  la  commission  de  surveil- 
lance de  l'école  navale.  En  1834  il  fut  envoyé 
comme  gouverneur  à  La  Martinique.  En  1837  il 
fut  créé  inspecteur  général  des  ports  de  rocéan, 
pair  de  France,  et  directeur  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine.  Placé  dans  la  deuxième 
section  du  cadre  de  l'état- major  de  Tarmée  na- 
vale le  24  juin  1841,  il  quitta  en  1846  les  fonc- 
tions de  directeur  générai  du  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine,  et  vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite.  L.  L— t. 

Sarrat  et  Saint-Edme,  Biog,  des  Hommes  du  Jour, 
tome  IV,  l'*  partie,  p.  tVJ.  -  Rabbe,  VIellh  de  Ro1a|o- 
lln  et  Salote-PreuYc,  Biogr.  univ.  et  port,  des  Contem- 
porains. 

HALHED  (Nathaniel  Bràsset  ),  orientaliste 
anglais ,  né  en  17ôl,  mort  en  1830.  11  fut  élevé  à 
l'école  d'Harrow,  et  devint  officier  civil  dans  la 
Compagnie  de  l'Inde  orientale  au  Bengale.  Sous 
le  patronage  d'Hastings ,  il  publia  plusieurs  livres 
destinés  à  favoriser  les  rapports  entre  la  nation 
conquise  et  le  peuple  conquérant.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes  pour  le  bourg  de  Lymington.  A  l'é- 
poque de  sa  mortjHalhed  était  depuis  longtemps 
dans  un  état  d'aliénation  mentale.  On  a  de  lui  : 
A  Grammar  ofthe  Bengal  Language;  Hoogly 
(dans  le  Bengale),  1778,  in-4";  —  A  Narrative 
of  the  Events  which    hâve   happened    in 
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S&mbay  and  Bêngal  relative  ta  the  Mahratta 
Empire  sincejuly  1777;  1779, idpS**;—  ImitOr 
itons  of  the  Epigrams  qf  Martial ,  in  four 
parts;  1793'1794,  in-4° ;  —  reiWmoniM  to  the 
authenticily  o/  the  prophecies  of  Richard 
Brothers,  and  qf  his  mission  to  recall  the 
JevDs;  1795,  ln-8».  Halbed  rapporta  une  pré- 
cieuse collection  de  manuscrits  orientaux  qu'il 
vendit  au  British  Muséum.  Z. 

'  Ro«p,  New  gênerai  BioçrapMêai  i>toMMUiry«-Rabbe. 
Biographie  univ.  des  Contemp, 

HALIBASCHA    ABBAS.     Voy,    AU-PaSCQA 

Abbas. 

l  HALIBURTON  (  Thomos  Chandler  ),  écri- 
vain humouristique  anglo-américain  contem* 
porain,  né  vers  1792,  dans  la  Nouvelie-Écoase. 
Après  avoir  exercé  la  profession d*avocat  à  Halifax, 
H  fut  nommé  en  1842  juge  du  tribunal  suprême 
de  la  I^ouvelle-Écosse,  sa  contrée  de  prédilection. 
En  1829  il  avait  publié  à  Halifax  An  historical 
and  statistïcal  Account  of  Nova  Scotia;  2  vol. 
io-8«.  Une  série  d'articles  communiqués  par  lui 
à  un  journal  d'Halifax,  sous  le  pseudonyme  de 
Samuel  Slick,  ayant  attiré  Tattention  publique, 
il  les  réunit,  et  les  lit  paraître,  en  1837,  avec  des 
corrections  et  des  additions,  sous  ce  titre  ;  The 
Clockmaker,  or  sayings  and  doingsof  Samuel 
Slick  of  Slickvitle.  Le  succès  de  cette  œuvre 
rengagea  à  continuer,  et  en  1838  il  donna  un  nou- 
veau volume,  suivi  d*un  troisième  en  1840.  Dans 
ce  livre  il  décrit  les  particularités  du  caractère  et 
du  dialecte  du  commerçant  voyageur  des  États  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  spéculateur,  nisé ,  plein 
de  lui-même  et  entreprenant,  pratiquant  toutes 
sortes  d'expédients  et  observant  avec  sagacité 
toutes  les  clioses  qui  se  lussent  devant  et  autour 
de  lui.  L'exactitude  minutieuse  des  descriptions, 
un  grand  sens  pratique,  joint  à  une  line  humour 
et  <1(^  plaisantes  comparaisons,  toutes  exprimées 
dans  le  dialecte  des  Yankees,  rendirent  cette  pu- 
blication extrêmement  populaire  en  Angleterre 
aussi  bien  qu'en  Amérique.  Une  visite  que  M.  Ha* 
liburton  (it  plus  tard  à  l'Angleterre  lui  fournit  Toc- 
casion  de  mettre  ses  propres  observations  et  ses 
remarques  sur  le  compte  de  son  imaginaire  horlo- 
ger américain;  et  ))our décrire  la  vie  de  la  haute 
société  comme  celle  des  classes  inférieures  de 
la  Grande-Bretagne,  il  attacha  Sarouel  Slick  à 
raml)assade  américaine  à  Londres;  de  là  The 
Attaché  y  or  Sam.  Slick  in  England,  by  the 
author  ofthe  Chckmaker  ;  1843,  2  vol.;  suivis 
pins  tard  de  deux  autres.  Dans  The  old  Judge, 
or  li/e  in  a  colony,  1849,  2  vol.  in-8",  il  reporte 
la  scène  dans  la  Nouvelle-JÉ^^sse ,  et  montre  les 
manières ,  les  coutumes  et  le  dialecte  particulier 
de  cette  colonie,  avec  le  même  bouquet  d'hunour 
que  dans  sa  première  œuvre.  Celle  qui  vint  en- 
suite c«t  d'un  autre  genre,  et  a  eu  moins  de  suc- 
cès. Elle  a  pour  titre  :  The  Engllsh  in  Ameri- 
ca; 1851,  2  vol.  in-8'  :  cette  histoire  des  pre- 
miers colons  de  la  Nouvelle- Angleterre  ,  prin- 
cipalement du  Massachusetts,    renferme  une 
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violente  dissertation  politique  eontre  lee  prin- 
cipes démocratiques  et  puritains  des  epUms, 
avec  une  narration  impartiale  du  progrès  de  ces 
établissements.  Les  Traits  qf  American  Hu- 
mour, 1852,  3  vol.  in-S"*,  se  eomposent  d'une 
collection  de  productions  Aigitifes  et  d'écrits  di- 
vers qui  avaient  paru  depuis  1839  dans  les  jour- 
naux de  New-York,  de  Baltimore,  etc.  Dans 
Sam.  SUck's  wi$e  taws  and  modem  instan- 
ces ,  or  what  he  sasd,  did ,  mr  invwted ,  1853, 
2  vol.  m^è^,  et  dans  la  Naiare  aiui  human 
nature,  1855,  %  vol.  in^ê*,  on  retrouve  la 
même  finesse  d'observation,  la  même  humour 
et  le  même  langage  yankee  qœ  dans  les  ceuvres 
précédentes  ;  mais  les  choses  les  pins  \  amu* 
sautes,  trop  souvent  répétées,  engendrent  l'en- 
nui. Aucune  des  narrations  d'Haliburton  n'a  du 
reste  un  plan  nettement  arrêté;  on  y  rencontra 
bien  de  l'esprit,  mais  on  y  chereherait  en  vain 
cette  douce  émotion ,  ce  têadrt  intérêt  qu'exdte 
une  histoira  dramatique  bien  racontée. 

W. 
Tke  Brmsh  CyelopAf^.  —  Mm  of  tkê  Tîmcj 
HkhivkX  (Georges),  Voy,  Sàvile, 
HALIFAX  (Charles),  Voy.  Montaigo. 
HALiRSCH  (  Fnedrich-Ludwig),  poète  alle- 
mand, né  à  Vienne,  en  1802,  mort  k  Milan,  le 
19  mara  1832.  11  étudia  le  droit,  entra  comme 
employé  au  ministère  de  la  guerre,  et  obtint  plus 
tard  une  place  dans  l'administration  du  royaume 
de  la  Lombardie.  On  a  de  lui  :  Petrarca, 
poème  épique  ;  Leipzig ,  1 823  ;  —  Z>4«  Demetrier 
(LesDémétrius),  tragédie;  Leipzig,  1824;  — 
Aovellen  und  Geschichten  (Nouvelles  et 
Contes  )  ;  Bninn,  1827  ;  —  ùer  Morgen  avj  Ca- 
pri  (  Une  Matinée  à  Capri  )  ;  Leipzig ,  1829  ;  — 
Dramaturgische  Skizz/en  (Esquisses  drama- 
tiques); Leipzig,  1829,  2  vol.;  ^  Erïnnerun- 
gen  an  den  Schneeberg,  in  40  Heisebildem 
(  Souvenirs  de  voyage  au  Schneeberg,  en  40  ta- 
bleaux); ibid.,  1830.  M.  Sdlda  publié  les  écrite 
posthumes  de  Halirsch  (  lAterarischer  iVa* 
chlass ,' Vienne ,  1840,  2  vol.  ).        V— u. 

Cofiv.-^firifofi. 

*  HALRBT  (Lady  Anne),  dame  smala  an- 
glaise,  née  à  Londres,  en  1 632,  morte  en  1  e90.  Elle 
était  fille  de  Robert  Murray,  précepteur  de  Cbar» 
les  I*'  et  plus  tard  prévêt  dn  collège  d*Elon.  Sa 
mère  était  sous-gouvernante  du  due  de  Gkw- 
cester  et  de  la  princesse  Elisabeth.  Ses  études 
favorites  furent  la  théologie  et  la  médecine.  Elle 
acquit  même  une  connaissance  familière  de  ef4te 
dernière  science,  et  devint  assez  habile  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie  pour  êtra  eonsoHéepar 
les  première  personnages  de  la  ooar.  Fidèle 
royaliste,  elle  soufTrit  pour  la  cause  de  Charles  f**. 
En  1666,  elle  épousa  sir  James  Ualket,  dont  elle 
eut  quatre  enfante.  Pendant  sa  première  gros- 
sesse, craignant  de  ne  pas  survivre  à  son  aeoon- 
cbement,  elle  écrivit  un  traité  intitolé  :  Thé 
Mothefs  WiU  to  the  unbom  Mtd,  On  a  pnbUé 


HALKET 


I 


«atfliiièiDd  aiàcle.  On 
M      »        le  ptratt 
I.  h       vit  l6  ré* 
V  4        de  la 

lïork, 
;mv        nwfle  Fa* 
xirt-kê,  aitêwng  to«a 
tkêer       iqftkii 
■r«   on  «Q  TègM 

V,  m  s «uxn  jmqa'à  «aui  u  dcori  VIII ; 
I  biblioffrtplM  a  mtBtkMiné  oim  éditkm 
1 541,  dont  TMiftaBeQ  a  été  révoquée  ea 
U  memplaire  n'n  ayant  été  rencontré 
présent;  rimprimenr  Grafton  continua 
de  HaUjuMiirà  la  mort  d'Heui  VUI, 
ma  en  1 548  ;  on  troute  des  exemplaires 
snt  U  dits  da  1&60,  et  parmi  eeux  qui 
6s  de  1548  Ml  remarque  des  diCTérenoee 
isiMes.  Lee  Anglais  estiment  cette  rela» 
est  éerite  aana  talent,  mais  i^i  renfeme 
ijgneraenti  utiles.  G.  B. 

npograwMtml  jiniitmUim,  U  III.  p.  Ma  -> 
fggr  ,  yétumpwUtuia,  i809,  p.  i  r(  et  -  Bi' 
Crtnvtliana,  p.  tM. 

(  Richard),  controTcrsIffte  anglais ,  né 
),  mort  en  1604.  II  fbt  étevé  an  collège 
i  à  Cambridge  ;  mais  comme  il  profes- 
4igion  catholique ,  Il  dut  quitter  Tunt- 
1 1672.  Il  se  rendit  à  Donay,  et  de  là  en 
»  retour  à  Dooay,  il  y  professa  la  théo- 
ê  le  collège  des  Anglais.  Il  devint  suc- 
ent dianoioe  de  Sainl-Géryde  Cambray, 
la  cathédrale  de  Saiol-Omer,  et  enfln 
u  diocèse.  Il  publia  quelques  ouvrages 
.)\erse,  entre  autres  :  De  primariis 
umultuum  ^e/^i  corum;  Douay,  1581  ; 
uingtie-pariita  Cotiscientia  ;  Douay  , 
•"  ;  mais  il  e>t  principalement  connu  par 
f  bu/iop  fisher,  publiée  sous  le  nom  de 
«i  ouvrage,  laissé  manuscrit  par  Hall,  et 
comme  une  rareté  dans  la  bibliothèque 
MiU-tinii;  anglais  de  Dieulouard  en  Lor- 
plusieurs  lois  copié.  Une  de  ces  trans- 
toinba entre  les  mains  de  Thomas  Bai- 
!e  Bailey  on  lUily,  évèque  de  Bangor. 
Bailcy,  qui  était  catholique  romain, 
»n  maniii^<  Ht  à  un  libraire,  et  celui-ci 
I  sous  le  nom  du  vendeur  ;  Londres,  1 655, 
»xelf I  en  a  donnt*  une  nouvelle  édition  ; 
1739,  in- 12;  —  la  Vie  de  Vévéque 
it  un  ouvrage  intéressant,  rédi^^  sur 
riM*nt<s  aiithi'iitique^i.  /. 

ÏHrrk  nutorf.  —  Cbalmers,  General  Bioçra- 
tUmam. 

(  Joseph  >,  prélM  et  moraliste  anglais, 

jnillet    t:>7i,  .\  Bristow-Park  (comté 

«1er  )  ,  mort  le   H  septembre   lf»:»0.   Il 

nt  puis   auré^é   au    C4)llé«!e.  tmma- 

;«iibrid«:e.  Après  y  avoir  professé  ^a 
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rhétorique  et  a'étre  Ait  oonoattre  par  des  poé- 
sies satiriques  et  morales,  il  entra  dans  les  ordres» 
•I  devint  recteur  de  Halsted,  dans  dans  le  comté 
de  iuflolk.  £n  1005  il  accompagna  sir  Edmond 
Bacon  aux  eaoi  de  Spa,  et  il  soutint  dans  cette 
▼ille  une  discussion  publique  contre  un  jésuite. 
Son  lèie  pour  la  religion  protestante  lui  valut 
à  son  retour  la  place  de  chapelain  de  Henry, 
prinee  de  Galles.  En  1612  il  obtint  la  cure  de 
Waltham  dans  le  comté  d'Essox,  et  en  1616  il 
Tut  nommé  eliapelain  de  lord  Doncaster,  ambas- 
sadeur anglais  à  Paris.  Pendant  son  séjour  sur  le 
continent ,  U  fut  promu  à  la  dignité  de  doyen 
de  Worcester.  En  1618  il  assista  avec  plusieurs 
prélats  anglais  au  synode  de  Dordrecht,  et  comme 
sa  santé  le  rappela  en  Angleterre,  cette  assemblée 
lui  décerna,  en  témoignage  d'estime,  une  mé* 
dailled*oF.  En  1624  il  refusa  l'évéché  de  Glou- 
oester,  et  en  1627  il  accepta  celui  d'Exeler, 
tout  en  gardant  le  rectorat  de  Saini-Breock ,  en 
Comouailles.  Vers  cette  époque,  il  fut  soup- 
çonné, mais  à  tort,  de  favoriser  les  puritains. 
S'il  refusa  d*adopter  dans  son  diocèse  les  me- 
sures violentes  que  l'archevêque  Laud  em- 
ployait contre  eux,  il  ne  fut  pas  moins  que  Laud 
lui*méroe  un  zélé  défenseur  de  répisco|)at.  11 
consacra  à  cette  cause  tout  son  savoir  de  théo- 
logien, toute  sa  dextérité  de  controversistc.  Le 
15  novejubre  1041  il  fut  transféré  sur  le  siège 
épiscopal  de  Norwicb.  Le  10  décembre  de  la  même 
année  il  protesta  avecrarcbevéque  d*York  et  onze 
autres  prélats  contre  la  validité  de  toutes  les  lois 
votées  en  leur  absence  du  parlement ,  et  en  con- 
séquence il  fut  arrêté,  et  conduit  à  la  Tour  le 
30  janvier  1642.  Ilcx)mpan]t  peu  après  devant  le 
parlement,  sous  l'inculpation  de  haute  trahison, 
et  fut  acquitté  ;  il  ne  recouvra  cependant  sa  11- 
l)crté qu'au  mois  de  juin  suivant,  en  fournissant 
une  caution  de  5,000  livres  sterl.  Il  revint  c\ 
Worwich ,  et  reprit  ses  fonctions  épiscopalc^s  ;  ce 
moment  de  répit  dura  peu.  Au  moi»  d'avril  10 'i3 , 
le  parti  révolutionnaire,  décidé  h  détruin^  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  résolut  de  frapper  tous 
les  prélats  qui  y  étaient  les  plus  notoirement  atta- 
cliés.  Hall  vit  ses  revenus  séquestrés  ;  lui-même 
essuya  de  mauvais  traitemejits ,  et  échaj)|>a  avw 
peine  aux  fureurs  de  la  populace,  qui  dévasta  la 
cathédrale  de  ?iorwich.  11  se  retira  à  IliKhain, 
près  de  cette  ville ,  dans  une  petite  ferme  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  c^  l'abri  de  la  persf'cu- 
tion,  remplissant  ses  devoirs  de  fidèle  pasteur, 
et  exerçant  l'hospitalité  et  la  charité  autant  que 
le  permettaient  se>  faibles  moyens.  «  Il  serait  difli- 
cile,  dit  Chalmers,  de  mentionner  un  prélat 
d'un  plus  excellent  caractère ,  ou  de  trouver  un 
personnage  de  son  temps  dont  les  talents  et  les 
souffrances,  le  zèle  «lans  la  prospérité,  et  le  coii- 
mge  dans  le  malheur,  méritent  une  mention 
plus  honoral)le.  »>  Son  ouvrage  le  plus  c^nnu  est 
intitulé  :  Virgidemiarum  Liber,  or  a  (lathering 
of  Rods;  1597-1598.  C'est  un  recueil  de  satires 
en  six  livres  ;  les  trois  premiers,  que  Tauteur  ap- 
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pelle  satires  non  ntordantes(too\h\esê  ) roulent 
sur  des  sujets  poétiques,  académiques  et  mo- 
raux; les  trois  derniers  contiennent  les  satires 
proprement  dites,  ou  mordantes,  n  y  a  de  Tes- 
prit  dans  ses  productions ,  et  une  certaine  yi- 
gueur  de  sentiment  et  d^expression  ;  mais  elles 
manquent  de  légèreté  et  de  grâce.  Hall  se  repré- 
sente lui-même  comme  le  plus  ancien  satirique 
anglais,  prétention  qui  n*est  pas  absolumedt 
fondée;  il  est  seulement  le  premier  qui  ait  écrit 
des  satires  générales ,  et  non  pas  dirigées  contre 
certaines  personnes.  De  nouvelles  éditions  des 
satires  de  Hall  ont  été  publiées  par  Warton  ; 
Oxford,  1753,  et  par  S.-W.  Singer,  1824.  Ses 
ouvrages  de  morale,  dont  plusieurs  éditions  at- 
testent le  succès,  consistent  en  méditations, 
épttres,  sermons, paraphrases  des  Écritures.  Le 
style  et  le  tour  des  pensées  valurent  à  Hall  le  nom 
de  Sénèque  anglais.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  publiées  à  Oxford  en  12  vol.  in-S**  (  1837- 
1839).  Z. 

Fie  de  Hall  par  lal-méme;  dansies  Jpecki/iftaf.  — 
Biographta  Britannica,  —  Johiuoa  et  Cbaliuen,  £n- 
glish  PoeU. 

HALL  (  John ),  poète  anglais ,  né  à  Durham , 
en  août  1627,  mort  dans  la  même  ville,  le 
1*'  août  1656.  Il  acheva  ses  études  à  Puni  ver- 
site  de  Cambridge,  et  se  rendit  ensuite  à  Londres, 
où  il  embrassa  la  profession  d*avocat.  Tout  en 
plaidant  ses  premières  causes,  il  écrivit  des 
pamphlets  favorables  à  la  cause  de  la  révolution, 
et  qui  attirèrent  l'attention  des  partementaires. 
Ceux-ci  renvoyèrent  en  Ecosse  auprès  d'Olivier 
Cromwell,  et  lui  donnèrent  ensuite  d'autres 
marques  de  faveur.  Mais  il  s'abandonna  trop  li- 
brement aux  plaisirs.  Sa  santé  s'altéra,  et  il 
retourna  mourir  dans  sa  ville  natale,  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans.  On  a  de  lui  Horm  vacivx ,  or 
Essayes;  Cambridge,  1646  :  essais  poétiques 
qui  dénotent  du  talent;  —  Poems  hy  John 
Hall;  Cambridge,  1646;  ~  The  second Booke 
of  divine  Poems  6y /. /f.  ;  Cambridge,  1646;— 
The  Ueight  of  Eloquence;  Londres,  1652,  in -8*. 
C'est  la  première  traduction  anglaise  du  Traité 
du  SuWime  de  Longin;  —  Hierocles  upon  the 
golden  Verses  of  Pythagoras;  Londres,  1657, 
in-8*.  C'est  une  traduction  du  Commentaire  àt 
Hiéroclès  sur  les  Vers  dorés  de  Pylhagore;  elle 
fut  publiée  avec  une  notice  sur  Hall  par  John 
Davis  de  Kidwelly.  Plusieurs  poésies  de  Hall  sont 
insérées  dans  la  Select  Collection  de  Michols. 

Z. 
'  Wood,  jétkgnm  OxmUenses,  toI.  I.—  Cbibnen,  Cenê- 
rai  BUiîfrapkieai  Dtetêonarg. 

*  HALL  (Pierre-Adolphe),  peintre  en  minia- 
ture suédois,  né  le  23  févriec  1739,  à  Boras,  où 
son  père  était  commerçant ,  mort  à  Liège,  eo 
1794.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Upsal  et  à 
Greifswald ,  il  s'occupa  de  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Ecihard  et  de  Rdchard,  peintres  al- 
lemands. A  son  retour  en  Suède,  il  travailla  pour 
quelques  grands  seigneurs ,  et  fît  le  portrait  de 
Gustave  lU,  alors  prince  royal;  mais  comme 


ses  talents  n'étaient  pas  wiffinammcpt  appréciés 
dans  sa  patrie ,  il  s'en  éloigna,  et  jura  de  n*y  plus 
revenir.  La  minime  somme  d'argent  qa*il  avait 
reçue  pour  le  portrait  de  Gustave  le  mit  en  état 
de  se  rendre  à  Paris.  Un  Suédois,  Alex.  Roslin, 
peintre  de  la  cour,  rintroduisit  dans  le  monde. 
Hall  fut  nommé  peintre  de  la  famille  royale; 
lié  avec  La  Fayette  et  Necker,  il  prit  part  à  la  ré- 
volution ,  et  assista  à  la  prise  de  la  Bastille,  n 
suivit  plus  tard  La  Fayette  en  Flandre,  et  mourut 
dans  la  pauvreté,  à  Liège.  On  oonserre  au  châ- 
teau de  Drottningsolhm  quelques  portraits  au 
pastel  que  Hall  exécuta  yers  1760. 11  mérita  le 
surnom  de  Van  Dyck  en  miniature.  Marié  avec 
une  Française,  il  laissa  deax  filles,  connoes  pour 
leur  beauté.  L'une  d'dles  hérita  des  talents  de  son 
père,  et  posséda,  comme  lui,  l'art  de  rendre 
durable  la  couleur  de  ses  tableaux.  Bcauyois. 

Boye .  Malare  Ler.,  p.  lit.  -  Kêgkr,  Mûmttltir  Isr.~- 
BiOi/r.  Lex.,  VI.  81*34. 

HALL  {Robert) y  prédicateur  anglais,  né  en 
1764,  à  Amsby  (  comté  de  Lancastre  ) ,  mort 
à  Bristol ,  le  21  février  1831.  Fils  d'un  pas- 
teur d'une  congrégation  de  Baptistes,  il  fut  élevé 
dans  les  principes  de  cette  secte.  Il  fit  ses  études 
à  Bristol,  dans  un  établissement  destiné  spécia- 
lement aux  jeunes  gens  qui  se  préparaient  an 
mmistère  évangélique.  Il  passa  ensuite  quelques 
années  au  King's-CoUege  à  Aberdeen.  Aprày  avoir 
pris  ses  grades  universitaires,  fl  revint  à  Bris- 
tol, où  il  fut  coadjuteur  du  doeteor  Evjans.  Une 
courte  atteinte  d'insanité  l'enleva  à  ses  fonctions. 
Il  les  reprit  aussitôt  qull  fut  rétabli ,  et  devint 
en  1790  pasteur  d'une  congrégation  de  Cam- 
bridge, place  qu'il  garda  jusqu'en  1816,  époque 
où  il  éprouva  une  rechute.  Il  se  rétabbt ,  et  une 
congr^tion  baptiste  de  Lelcester  le  cboisit  pour 
pasteur.  En  1825  il  succéda  au  docteur  Ryland 
dans  la  charge  de  pasteur  à  Bristol ,  et  de  pré- 
sident de  l'académie  de  cette  ville.  Hall  se  fit 
une  grande  réputation  comme  prédicilear;  mais 
il  était  plus  distingué  par  Télévatioa  et  la  libé- 
ralité des  sentiments  que  par  l'origUÎattté  des 
pensées.  Sa  qualité  dominante  est  la  Ibroe ,  et 
son  éloquence,  abondante  et  éclatante,  n'est  pas 
exempte  de  déclamation.  On  a  de  loi  :  Chris- 
tianity  consistent  with  a  love  of  freedom , 
being  an  answer  to  a  sermon  by  the  B,  John 
Clayton;  1791,  in-8*;  —  An  Apoloçyfor  the 
freedom  of  thepress,  and  for  gênerai  liber ty, 
with  remarks  on  bishop  BorsUy*s  Sermon 
preached  3ist  Januaty  1793;  1793,  in-8«; 
—  Modem  InfidelUy  considered  with  respect 
to  ils  influence  on  soeiety,  a  sermon;  1800, 
in-8*;  —  Reflections  on  War;  1802;  —  The 
effectofciviliULtion  on  the  peoplein  Buropean 
States  ;  1805  ;  ^  The  Advantages  ofknowledge 
to  the  lower  classes;  1810;  —  Adreu  lo  the 
public  on  an  important  subject  connected 
with  the  renewal  of  the  charter  of  the  Easl 
india  Company;  1813;  «  On  terme  of  eom" 
miméoii,  with  aparticular  view  to  the  case 
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—  TAe  ctt6iifialiH0tan»  a^fieweii  Christian 
BapHsm  oml  Mm^ttsm  of  John;  1816,  1818. 
Hall  wnUL  CMora  paMM  ptasieun  aerroons  et 
fMml  biiWMBp  Artides  à  divene*  revues  pé- 
Tiodi<|Mi  dWtaÉM.  Tout  aes  ourrages  ont  été 
I  es  titra  :  Tke  Works  ^f  Robert 


BM,  wètk  mM^memoirqfkis  l\fe  by  D' 
Grtfintf  und  ohMervaHMU  on  hii  eharacter 
«f  ê  frmehtr  ¥§  Jokn  FMer^  jmblished 
umUr  tke  tupirimtmdene»  of  (Hinihus  Gre- 
fory;  iMdm»  1831-33,  8  toL  iii-8*.  Z. 
■«■b  Mêw$tmrmi  Btofrw^e^f  JNctfonary.  -  «n- 

■âLL  (Le  capitaine  BatU),  célèbre  navi- 
pliar  aiig|ait»aéàÉdimboofg,enl788,  mortà 
rkoifice  rojal  de  Hariar,  à  Portsinooth,  le  1 1  sep- 
tembre 1844.  n  étaH  fito  de  tir  James  HaU,  baron 
de  DoBilaM,  préaideot  de  la  Société  royale  dnÊ- 
dmiboiiii8  ^  anteor  d'on  Essai  sur  Corigine, 
ks  principes  eiV histoire  de  l'Architecture  go» 
tkiçue  (1813).  Sa  mère,  Hélène,  étaH  aUe  da 
fMtilèine  comte  de  Doqglas.  Basil  Hall  entra  dans 
h  marine  royale  en  1803,  et  six  ans  après  (1808) 

I  obtint  le  grade  de  lieutenant  :  en  1817  il  Ait 
nommé  capitaine  de  la  marine  royale.  £n  1813 
8  avait  accompagné  en  qualité  de  conunandant 
de  nMoM  (station  des  Indes  orientales)  l'a- 
■irai  Samuel  Hood,  dans  un  voyage  sur  la  plus 
gnode  partie  de  l*lle  de  Java.  A  son  retour  en 
Angleterre,  Basil  flaO  reçut  le  commandement 
da  brick  Lgra^  dans  lequel  il  accompagna 
rexpédiiion  qui  emmena  en  Chine  lord  Amherst 
(•Df.  ee  nom) ,  en  qualité  d'ambassadeur  de  sa 
Mijerté  Britannique.  Pendant  que  la  légation 
eontinnait  son  voyage  par  terre  jusqu'à  Péking, 
le  capitaine  Hall,  toujours  à  bord  de  Lyra, 
visita  les  UesLioo-Tcbou  et  plusieurs  autres  pays 
baignés  par  les  mers  de  la  Chine  et  du  Japon. 

II  en  publia  la  relation,  sous  le  titre  de  :  A  Voyage 
0/  discovery  to  the  western  Coast  of  Corea 
and  the  Great  Loo-^hoo  Island  in  the  Japon 
Ua;  Londres,  1817,  in-4'*,  STec  planches,  et 
vo  appendice  renfermant  des  cartes  et  des  no- 
tices hydrographiques ,  assez  estimées.  Cet  ou- 
vrage est  le  livre  le  plus  important  et  le  plus 
■tHe  à  consulter  que  Ton  ait  publié  jusqu'à  pré- 
sent  sor  l'archipel  de  Liou-Tcliou ,  situé  au  sud 
da  Japon  et  dans  la  direction  de  l'Ile  Forroose.  Un 
abrégé  en  a  été  publié  en  1 820,  de  format  in- 1 2,  et 
ei  omettant  la  partie  scientifique.  En  1827 ,  l'ou- 
vrage parut  dans  le  1**  volume  d'une  publicatiou 
papolaire  intitulée  Constable*s  Miscellan  y.  Cette 
dernière  édition  contient  un  récit  curieux  de 
rcntrevne  de  l'empereur  Napoléon  1*'  et  du  ca- 
pitaine BmîI  Hall  à  Sainte  Hélène.  Celui-ci  fut 
d'autant  mieux  reçu  du  souverain  détrôné,  que 
sw  père ,  sir  James  Hall,  avait  été  compagnon 
#élBde  du  jeune  Bonaparte  à  firienne.  Le  capi- 
Iriae  Basil  Hall  fut  ensuite  nommé  au  commau- 
daaenl  do  Convoy,  dans  la  division  de  l'Ame- 
iHae  méridioiinie.  De  retour  en  Angleterre,  il 


pubb'a  ses  Bxtraets  fnm  a  Journal  foriUen 
on  the  coasfs  of  Chili ^  Peru  and  Mexico, 
in  the  years  1820,  1821  et  1822.  On  en  possède 
une  traduction  française,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  au  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique, 
pendant  les  années  1820-1822,  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  anglais  (traduit  de 
l'anglais  par  Leroy  et  revu  par  Brissot-Thivars  )  ; 
Paris,  1825,2  vol.  in-8'*,  ayecune  carte  (nouyelle 
édition  en  1834  ).  En  1839,  Basil  Hall  publia  ses 
Travelsin  North-America,  3  vol.  in-S*",  résultat 
des  voyages  qu'il  fit  en  1827  avec  sa  femme  Mar- 
garet  Hunter  et  son  père.  Il  publia  ensuite  Frag- 
ments qf  Voyages  and  Travels,  en  deux  séries  de 
trois  volumes  in-12  chacune,  traduit  en  français, 
et  intitulé  :  Mémoires  et  Voyages;  Paris,  1834, 
4  vol.  in-S"*.  On  a  encore  du  même  auteur  : 
Du  Système  intérieur  des  Prisons  en  Améri- 
que; Paris,  1831  (extrait  des  Toyages  du  capit. 
Bas.  Hall  aux  États-Unis);  —  Schloss  ffain* 
teldf  or  a  winter  in  Lower-Styria  ;  Paris, 
1836,  in-18;  traduit  en  français,  sous  le  titre  : 
Schloss  Haif{feldy  ou  un  hiver  dans  la  basse 
Styrie ,  ouvrage  trad,  de  Vanglais,  sous  les 
yeux  de  fauteur ,  par  Jean  Coten;  Paris,  1836, 
in-8®;  —  Patchwork;  1841, 3  vol.  :  comprenant 
des  souvenirs  de  voyages  et  des  récits  parfois 
un  peu  romanesques  des  épisodes  de  sa  vie  de 
marin.  Basil  Hall  était  membre  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg ,  ainsi  que 
de  la  Société  Astronomique  de  Londres.  Il  eut 
le  malheur  d'être  frappé  d'une  aliénation  men- 
tale à  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière.  Placé  à 
l'hospice  royal  de  Harlar,  à  Portsmouth,  il  y 
mourut  P.  F. 

Knlght,  EnglUh  C^elopmdia,  —  Boorqnelot,  la  lÀttê» 
rature  française  contemporaine. 

*  HALL  (John-Erving), publiclste  américain, 
né  en  1783,  et  mort  en  1829,  à  Philadelphie.  Fils 
aîné  de  Sarah  Hall,  femme  distinguée  par  ses 
écrits  de  piété  et  de  morale ,  il  fut  élevé  à  Prin- 
ceton, exerça  quelque  temps  à  Baltimore  la  pro- 
fession d'avocat,  et  vint  ensuite  s'établir  à  Phi- 
ladelphie, où  il  édita  de  1808  à  1817  V American 
Law  Journal.  Depuis  1806  il  avait  la  direction 
du  Port' Folio;  c'est  dans  cette  revue  littéraire, 
continuée  par  lui  jusqu'en  1827  ,  quMl  inséra  un 
grand  nombre  d'essais  et  de  mémoires ,  entre 
autres  celui  qui  traite  de  la  société  grecque  au 
temps  d'Anacréon.  On  a  encore  de  Hall  :  The 
Philadelphiat  souvenir;  1827  :  collection  de 
pièces  de  vers  et  de  nouvelles  ;  —  Memoirs  of 
eminent  Persans  (Vies  d'Hommes  célèbres); 
1827,  hi-8''  :  sorte  de  compilation  biographique. 
P.  L— Y. 

C9elop»4ia  of  Amtriean  Littrature.  L  II. 

;  ■  A  LL  (  James  ) ,  littérateur  américain ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Plûladelphie,  le  19  août  1793. 
Il  étudiait  le  droit  lorsque  la  guerre  fut  déclarée 
aux  Anglais  (1813)  ;  il  s'engagea  dans  une  com- 
pagnie de  Tolontairea,  assista  aux  affaires  de 
Chippevra  et  de  Bridgewater  ainsi  qu'an  ai^ 
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du  fort  Erié ,  et  fcçtit  m  brevet  de  Boa»-lieote* 
nant  d'artillerie.  En  1815  il  passa  dans  la  marine 
aTec  son  grade,  servit  dans  le  bombardement 
d'Algftr,  et  se  retira  en  1818,  pour  acheter  son 
droit  à  Pittsburgh  ;  de  là  il  vint  pratiquer  le  bar- 
reau dans  rillinois,  et  y  fonda  successiTeraent 
V Illinois  Gazette^  V intêUlgenetr  et  le  Mon- 
thly  Magazine,  Après  avoir  exercé  dans  eet 
État  récemment  annexé  diverses  fonctions  de 
Tordre  judiciaire ,  il  se  fixa  à  Cincinnati,  où  il  a 
été,  de  1836  à  1853,  caissier  de  la  banque  du 
commerce,  et  depuis  cette  époque  président  d*un 
autre  établissement  du  même  genre.  On  a  de 
lui  :  Letters  from  the  West  (  Lettres  derouest  )  ; 
1820  :  série  de  rédts  de  voyage  publiés  dans  le 
Port^Folio,  que  dirigeait  son  frère;  —  A  MiS- 
iory  and  Biography  ofthe  Indians  of  North 
America  (Histoire  et  Biographie  des  Indiens  de 
l'Amérique  du  Nord  )  ;  1832  :  magniOque  recueil, 
composé  d'après  des  sources  orl^ales,  en 
collaboration  du  colonel  M'Kenney;  —  Sketehes 
of  Nistory ,  Lifi  and  Manners  in  the  West 
(  Histoire ,  Mœurs  et  Société  des  Habitants  de 
l'Ouest);  Philadelphie,  1836,  2  Vol.;  —  The 
West,  ils  soit,  surface  and  productions 
(  L'Ouest,  description  topographfqoe ,  agri- 
cole, etc.);  Cincinnati,  2  vol.;—  Thé  public 
Services  of  gênerai  W.-U.  Harrison  (Vie 
du  général  Harrison);  Philadelphie,  1838. 
Comme  littérateur,  M.  Hall  a  écrit  beaucoup  de 
contes  et  de  légendes,  qui  dénotent  un  talent 
pittoresque  en  niéme  temps  qu'une  connaissance 
approfondie  des  hommes  et  des  moeurs  qu'il  a 
voulu  peindre  ;  nous  rappellerons  :  The  Legends 
oj  the  West  ;  1853,  nouv.  édit  ;  —  The  Border 
Taies;  theSoldiefs  Bride,  Harpes  Head,  etc. 
Paul  LouisY. 

Cyclopaedia  of  Âmericnn  lÀtttahire,  t  H.  -*  Tkê 
American  CattUoçm.  —  Oriiwolé.  Tke  Prmê  ff^ritmn; 

;  HALL  (Samuel  Carter],  critique  anglais, 
né  à  Topsham  (Devon ),  en  1800.  Les  premiers 
travaux  de  M.  Hall  furent  des  travaux  artis- 
tiques pour  le  i\ew  Times.  £n  1824  il  fit  paraître 
VAmulet,  qu'il  publia  plusieurs  années  de  suite. 
Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  un  ouvrage  il- 
lustré sur  l'Irlande,  écrit  conjointement  avec  sa 
femme  ;  cet  ouvrage  a  eu  un  grand  succès,  mé- 
rité, pendant  plusieurs  années.  M.  Hall  fut  Tédi- 
teur  du  IS'ew  monthly  Magazine,  Il  a  travaillé 
avec  zèle  à  populariser  l'art  en  Angleterre,  et 
pour  cela  il  a  établi  V Art  Journal,  qu'il  a  so«i- 
tenu  à  force  de  peFsévérance.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  ouvrages  illustrés  :  The  Bock  of 
Gems  ;  —  Bock  of  British  Ballads  ;  —  Baro- 
niai  Halls ,  etc.  M.  Hall  a  encore  dirigé  une  pu* 
bication  périodique  intitulée  :  The  British  Maga- 
zine. En  1{V51  il  a  puMié  un  tllustrated  Cata- 
logue of  the  Exhibition  qfthe  Industry  o/all 
nations.  Depm's  il  a  commencé- de  publier  dans 
VArt  Journal  une  série  de  gmvures  d*apTès  les 


pehitnres  de  la  gilefie  privée  delà  reiiie  d*Aii- 
^eterre.  M.  Gaobui. 

.  MenoftkêTimê, 

;bâll  {Anne-Mariê  FiRLbmc,  mistress), 
femme  de  lettres  irlandaise,  époase  da  précé- 
dent, est  née  vers  1805,  dans  le  comté  de 
Wexford,  en  Irlande.  Venue  en  Angleterre  avec 
sa  mère  à  l'âge  de  quinze  ans,  elle  se  maria  plus 
tard  à  Londres,  avec  le  littérateur  S.-C.  Hall. 
Dès  1829  elle  s'était  folt  ode  place  honorable 
dans  la  littérature  de  son  pays  par  son  ouvrage 
intitulé  Sketch  ofthe  Irish  Character^  3  vd.  : 
ce  livre,  dont  le  bot  est  de  tnieni  filtre  connaître 
le  caractère  des  Irlandais,  contient  des  souvenirs 
de  la  jeunesse  de  l'auteor.  ËUe  fit  ensuite  pa- 
raître Chronieles  ofaSchool-ttoom;  1831  ;  — 
The  Buccaneer  ;  1832,  3  vol.  :  roman  qui  n'a 
rien  d'historique,  quoique  Cromwell  et  la  répu- 
blique y  soient  dépeints  avec  beaucoup  d'art; 

—  Outlaw;  1833,  3  vol.  :  ouvrage  dans  lequd 
Fauteur  retrace  la  lutte  entre  Jacques  II  et  Guil- 
laume IH;  —Taies  of  Women^s  triaU;  1832; 

—  The  Vnele  Horace;  1837,  3  vol.;  où  Ton 
trouve  le  portrait  du  riche  marchand  de  Llver- 
pool;  —  Lights  and  Shadows;  1838.  3  vol., 
peinture  des  mœurs  iriandaises  :  le  sneoes  qu'ob- 
tint ce  travail  détermina  Chambov  à  denûnder 
à  l'auteur  une  suite  de  Stories  of  the  Irish 
Peasantry  pontVEdinburgh  Journal  ;^Mid' 
iummer  Eve ,  afairy  taie  qf  love;  1848 ,  poème 
assez  faible,  où  l*on  trouve  cependant  qoelqoes 
passages  délicatement  touchés ,  et  qoe  les  pre- 
miers graveurs  de  l'Angleterre  ont  illnstré.  En 
1852  M"**  Hall  a  été  chargée  de  la  rédaction  du 
Sharpe^s  London  Magazine,  W. 

M  en  oftke  Titm. 

l  HALL  (Louisa-Jane  Park,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  née  à  Newbury- 
port,  le  7  février  1802.  Fille  d'un  institatear,eUe 
épousa  en  1840  un  ministre  de  la  secte  des  uni- 
taires. Elle  réside  à  Rhode-lsland.  On  a  d*elle  > 
Miriam;  1825-1837,  tragédie  religieuse,  dont  le 
sujet  est  emprunté  aux  premiers  temps  de  l'É- 
glise chrétienne;  —  Joanna  of  Pf aptes;  1838  : 
roman  historique  ;  et  plusieurs  nouvelies  et  pièces 
de  vers  disséminées  dans  différents  recueils  litté- 
raires. P.  L— T. 
FemaU  PoéU  V  Jwuriea;  18M.  lù-<*. 

;  flALL  (  Cari'  Christian  ) ,  homme  pofitique 
danois,  né  à  Copenhague,  le  25  février  1812. 
Aprèsavoir  étudié  ledroit,  il  voyagea  en  18341835 
en  Allemagne,  en  Italie ,  visita  la  France  et  l'An- 
gleterre, et  fut  nommé  en  1837  auditeur  près  des 
tribunaux  militaires.  Reçu  en  1840  licencié  en 
droit,  il  professa  quelque  temps  à  l'université. 
Après  le  mouTement  de  1848,  il  fut  élu  membre 
de  la  diète,  et  s'y  distingua  comme  orateur  de  la 
gauche  modérée.  En  1854,  àlachutedu  minisp 
tère,  M.  Hall  fut  nommé  ministre  des  cnltes'et  de 
l'instruction  publique  ;  il  devint  alors  l'orateur 
du  ministère,  et  résista  habilement  aux  attaques 
de  l'oppoeilkML  Ea  1856  M:  André,  préddent  dn 
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omncn  des  tttadftrM,  ayant  abandonné  ses  fone- 
tioos  pour  M  eoDserrer  qoe  te  portefèiiilte  des 
ftnaneesy  la  présidenee  Ait  dévolue  à  M.  Hall,  qui 
roccope  enoorej  P.-L.  Môller. 

l  HALLAli  (  ffenri),  hiatorien  et  critique  an- 
Itlais,  Bé  à  Windsor,  en  1777.  n  fit  ses  études 
flonj  11  dinctiottdo  son  père ,  chanoine  de  Wind- 
sor, doyen  da  cliapitre  de  Bristol ,  homme  ins- 
Irutt,  et  partieullèrenient  versé  dans  la  littéra- 
ture dasalqne.  A  l'â^e  de  onxe  ans,  il  entra  au 
cofléfse  d'Etoa;  pois  II  alla  compléter  son  éduca- 
tion «ians  ranlter8itéd*OxfofTl,au  Christ  Church- 
CollfiQe.  Vers  le  eominencement  du  siècle,  il  Tint 
l'établir  à  Londres,  où  il  a  presque  toujours  ré- 
sidé depuis,  prindpatement  occupé  de  travaux 
littéraires.  Il  n'a  exercé  d'autre  emploi  que  celui 
de  commissaire  directeur  du  timbre  de  1806  à 
1876.  Il  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Revue 
ftÉdimbourg  dans  les  premières  années  de  sa 
pubHeation.  Les  articles  qu'il  a  fournis  à  oe  re- 
cueil et  à  d^autres  revues  témoi(^ent  d'une  éru- 
dition étendue  ,d*un  |p(M  sûr.d'nne  fermeimpartia- 
Klé.  On  remarque  surtout  son  article  sur  l'édition 
drs  Œuvres  de  Dryden  et  la  biographie  de  ce  poète 
par  Walter  Scott.  Les  correspondances  de  Wil- 
Wibree,  de  Romllly,  d'Ilomer,  de  JeHirey 
prouvent  que  déjà  à  cette  époque  le  savoir  et  le 
talcot  de  M.  Hallam  étaient  hautement  estimés 
dans  Ie3  cercles  littéraires  de  t.ondres  et  d'É- 
jhnboarg,  et  Byron  ne  fit  qu'attester  le  métne 
bit  lorsque  dans  sa  satire  des  Poètes  anglais  et 
des  Critiques  écossais,  il  donne  à  M.  Hallam 
Tcpithèle  épigrammatique  de  classique  (the  clos- 
fie  Hallam).  M.  Hallam  est  toujours  resté  atta- 
rlié  an  parti  whig,  à  Pécari  des  luttes  politiques 
(ifnonnelles,  et  a  réservé  son  intérêt  aux  ques- 
tif>ns  de  philanthropie  générale  et  d'amélioration 
«ociaie.  Il  a  pris  une  pari  chaleureuse  au  mouve- 
ment pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et  il 
t'«st  montré,  en  politique  aussi  bien  qu'en  admi- 
BiAtration,ami  d'une  réforme  modérée  etprogres- 
live.  Toas  les  ouvrages  de  M.  Hallam  sont  em- 
prrints  de  ce  libéralisme  élevé ,  et  son  Histoire 
nnstUutionnelle d'Angleterre  en  e&i  ledévelop- 
(•ement  et  l'application.  La  vie  de  M.  Hallam,  si 
UiOorablement  remplie  par  la  culture  des  lettres, 
^  duot  une  fortune  brillante  assure  l'indépen- 
^oce .  a  été  éprouvée  par  de  cruelles  afllictions 
4o«iMUques.  En  1837  il  perdit  une  fille;  quatre 
«s  plus  XM ,  il  avait  vu  mourir  son  fils  aîné , 
me  homme  de  la  plus  grande  espérance ,  au- 
fid  Tennyson  a  consacré  son  recueil  poétique 
■tilBlé  :  in  memoriam, 

M.  Hallam  est  membre  de  la  Société  royale  de 
k  Loodres,  et  l'un  des  conservateurs  du  British- 
IhMm.  5ommé  en  1833  correspondant  de 
Vkadéroie  des  Sciences  morales  et  politiques  de 
llHttot  de  France,  il  a  été  élu  eir  1838  Tun 
fa  aiaocâésde  cette  Académie.  On  a  de  M.  Hal- 
fcn  :  View  o/the  State  of  Europe  during  the 
^ÊéiU  Ages  ;  Londres,  1818,  2  vol.  in^*.  Dans 


cet  ouvrage ,  écrit  d'nn  style  clair  et  por,  avec 
un  savoir  étendu ,  et  un  esprit  de  généralisation 
historique  tempéré  par  une  juste  appréciation 
des  faits ,  l'auteur  s'est  attaché  particulièrement 
à  démêler  les  origines  constitutionnelles  des  divers 
gouvernements.  En  1848  il  a  publié  un  volume 
de  Supplemental  iVo/es,  contenant  les  nouveaux 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  depuis  la 
publication  de  son  ouvrage ,  et  aussi  les  modi- 
fications qu'il  voulait  y  apporter  sur  certains 
points.  Le  View  of  the  State  oj  Europe  a  été 
traduit  en  français  par  MM.  Dudouitet  Borghers 
^Tableau  de  l'Europe  au  moyen  âge);  Paris, 
1820.1822,  4  vol.  in-8°  ;  —  The  constitutional 
History  of  England ,  from  the  accession  of 
Henri  VII  to  the  death  of  George  II;  Lon- 
dres, 1827,  2  vol.  ln-4";  traduit  en  français  par 
M.  Borghers  (Histoire  oonàtitutionnelle do  l'An- 
gleterre depuù  l'avènement  de  Henri  VII  Jusqu'à 
la  mort  de  Georges  H;  trad.  revue  et  publ.  par 
M.  Guizot ,  et  précédée  d'une  préface  de  M.  Gui- 
tôt);  Paris,  1828-1829,  5  vol.  in-8»;  —  Intro- 
duction to  the  Literature  of  Europe  in  the 
fifteenthj  sixteenth^  and  seventeenth  centu- 
ries; Londres,  1837-1839,  4  vol.  in-8»  ;  traduit 
en  français  par  M.  Borghers  (Histoire  de  la  Lit- 
térature de  l'Europe  pendant  les  quinzième,  sei- 
lième  et  dix-septième  siècles)  ;  Paris,  1839-1840, 
4  vol.  ln-8».  Une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  M.  Hallam  est  maintenant  en  cours  de  publi- 
cation; il  est  à  désirer  qu'on  la  rende  complète 
en  y  ajoutant  un  certain  nombre  d'articles  et 
d'essais  dispersés  dans  divers  recueils.  Parmi 
ces  écrits  de  moindre  étendue,  un  des  plus  in- 
téressants est  une  notice  sur  son  fils,  Arthur 
H.  Hallam,  si  prématurément  cnleré,  en  f833. 

L.  J. 

Macfltilry,  Kuayi^  1. 1.  —  Quarterly  neview^  188.  — 
Phllarèle  ChMin,  dans  la  Hevue  det  Deux  Mondes  do 
15  novembre  1840  —  Englisfi  Cyclopsedia  (  Biography  ) 
—  Encyclopédie  des  Cens  du  Momie. 

BALLAWKD-CARBW  OU  HALLOWED  {Ben- 

jamin)y  amiral  anglais,  né  au  Canada,  en  1760, 
mort  à  Beddlngton-Sark  (  comté  do  Surrey  ),  le 
2  septembre  1864.  Il  prit  fort  jeune  la  carrière 
navale,  et  entra  dans  la  marine  militaire  britan- 
nique :  il  était  déjà  lieutenant  lors  du  combat 
delà  Chesapeak,  livré  en  mai  1781,  et  gajjné  par 
le  comte  de  Grasse  contre  les  escadres  réunies 
des  amiraux  anglais  Hood  et  Grave.  Il  fut  blessé 
le  12  avril  1782,  lors  de  la  victoire  que  Ro<lncy 
remporta  dans  le  canal  de  Sainte- Lucie  sur 
de  Grasse.  Le  traité  de  Versailles ,  conclu  le 
20  janvier  1783,1c  rendit  au  repos  jusqu'on  1791, 
oii  il  fut  appelé  au  commandement  du  sloop 
Scorpion  et  envoyé  en  croisière  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  orientale.  Il  étiit  capitaine  en  1793,  fit 
sous  Hood  la  campagne  de  la  M<^dlterranée,  et 
assista  sous  Nelson  aux  siéj»es  de  Bastia  et  de 
Calvi.  En  1796  il  commandait  le  valss<?au  Cou- 
rageous;  il  perdit  son  navire  et  quatre  cent 
soixante-dix  hommes  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
Échappé,  comme  par  miracle,  à  ce  désastre,  il 
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rejoignit  Tamiral  Jervifl,'qui  obsenrait  avec  qoime 
raisseaux  les  ports  méridionaux  de  l'Espagne. 
Le  14  féyrier  1797  yingt-sept  vaisseaux  espa- 
gnols Tinrent  présenter  la  bataille  à  la  flotte 
anglaise.  L'action  s'engagea  à  la  hauteur  du  cap 
Saint-Vincent;  elle  fut  funeste  aux  Espagnols, 
qui  y  perdirent  quatre  bâtiments.  Hallawed  y 
montra  un  tel  courage  que  Jer?is  lui  confia  la 
mission  d'annoncer  cette  victoire  à  Londres.  Ac- 
quitté honorablement  pour  la  perte  du  Cour  a- 
geous ,  Hallawed  alla,  comme  capitaine,  servir 
sous  Nelson,  qui  partait  pour  l'Egypte.  11  futchargé 
de  reconnaître  différents  ports,  contribua  à  la  prise 
du  vaisseau  Le  Franklin,  de  la  corvette  La  For- 
tune,  et  occupa  militairement  l'Ile  d'Aboukir.  En 
1799  il  suivit  Nelson  dans  les  eaux  de  Naples,  et 
appuya  tous  les  mouvements  contre  les  Français.  11 
croisa  ensuite  sur  les  côtes  d'Espagne  et  d€^  Por- 
tugal ,  accomplit  une  mission  à  Lima,  revint  en 
Egypte,  et  fut  pris  après  une  belle  défense,  dans 
les  eaux  de  Malte  par  deux  vaisseaux  de  la  divi- 
sion de  Gantheaume.  Hallawed  fut  rendu  à  la  li- 
berté après  le  traité  d'Amiens,  et  promu  au  grade 
de  Commodore,  il  commanda  successivement  les 
croisières  des  eûtes  oc(*4dentales  d'Afrique  et  des 
Antilles.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il  rallia  le 
Commodore  sir  Samuel  Hood,  et  tous  deux  rédui-^ 
sirent  Sainte-Lucie  et  Tabago.  En  1806  il  passa' 
sous  les  ordres  de  Nelson,  se  trouva  à  quelques 
affaires  contre  les  flottes  française  et  espagnole, 
et  fut  chargé  de  protéger  le  débarquement  en 
Egypte  du  major-général  Fraser  (1807).  11  ramena 
les  débris  de  cette  expédition,  et  revint  croiser 
devant  Toulon.  Réunissant  ses  forces  k  celles 
de  sir  Georges  Martin ,  ils  attaquèrent  ensemble 
quinze  b&timents  français  dans  la  baie  de  Roses, 
et  en  prirent  ou  brûlèrent  onze.  En  1810  il  fut 
nommé  colonel  de  marine ,  puis  contre-amiral. 
Il  convoya  des  troupes  et  des  munitions  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  transporta  d'Alicante  à  l'em- 
bouchure de  riii>re  le  corps  d'armée  du  général 
Murray  (  31  mai-9  juin).  Après  1815  il  entra  dans 
plusieurs  conseils  spéciaux,  commanda  en  1827 
la  station  du  canal  Saint-Georges,  et  fut  nommé 
amiral  en  18J0.  Lorsqu'il  mourut,  sa  fortune 
était  une  des  plus  considérables  de  l'Angleterre. 
Alfred  de  Lacaze. 

jénnual  ReçisUr. 

l  BALLBBEG-BEOICH  (  Théodore- Hubett , 
baron  ne  ),  voyageur  et  écrivain  allemand ,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  VHermite  de  Ganting , 
est  né  vers  1775,  dans  les  environs  de  Diissel- 
dorf.  11  passa  la  principale  partie  de  sa  vie  à 
voyager,  et  ayant  visité  l'Allemagne ,  la  Scandi- 
navie ,  l'Angleterre ,  l'Italie ,  la  France ,  la  Rus- 
sie, l'Orient,  etc.,  il  publia  successivement  plu- 
i?ieurs  ouvrages,  dans  lesquels  il  raconta  d'une 
manière  originale  ses  aventures  et  ses  impres- 
sions de  touriste.  II  quitta  l'Allemagne  encore 
en  1849,  et  s'embarqua,  malgré  son  grand  âge, 
pour  l'Amérique.  Depuis  cette  époque  le  pu- 
blic n'a  que  nreoient  entendu  parier  de  loi. 


On  a  de  lui  :  Reise  dvreh  Scandinavim  (Voyage 
à  travers  la  Scandinavie);  Cologne,  1818;  — 
Reise  durch  den  Jsarkreis  (  Voyage  dans  le 
cercle  de  l'isar)  ;  Augabourg,  1825;  —  Die  Ar- 
mencolonie  (La  Colonie  de  Pauvres);  Munich, 
1829;  —  Veberden  Rhein-Donankimal  und 
den  alten  Handlungsweg  nach  Indien  (  Da 
Canal  entre  le  Rhin  et  le  Danube  et  de  l'ancienne 
Route  de. commerce  aux  Indes);  Aogsbourg, 
1831  ;  —  Ztir  Geschichte  der  Siiien^  Gebraeur 
che  und  Moden  (Études  sur  l*hlstoire  des 
mœurs ,  coutumes  et  modes);  Aix-la-Chapelle, 
1832 ;  —  Frankreich'Algier  (La  France,  l'Al- 
gérie); Munich,  1837  ;  —  Reise  durch  Italien 
(  Voyage  à  travers  l'Italie)  ;  Augsbonrg,  1839  ;  ~ 
Reise  nach  dem  Orient  (Voyage  dans  l'Orient); 
Stuttgard,  1839,  2  vol.;  —  Reise  durch  Bn- 
gland  (  Voyage  à  travers  l'Angleterre)  ;  Stutt- 
gard, 1841  ;  —  Deutschlandf  Russland^  Cau- 
casien, Persien  1842-1844  (L'Allemagne,  la 
Russie,  le  Caucase,  la  Perse  en  1842,  1843  et 
1844  )  ;  Stuttgard,  1844,  2  vol.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  Eogelmanii,  BibUotkik  d,  «dM».  XFif- 
teiueh. 

*  HALLBLAD  {Erik),  peintre  suédois,  né  le 
11  juillet  1720,  àFahlun,  où  son  père  était  mi- 
neur, mort  le  25  août  1814.  Il  se  rendit  à  StodL- 
holm  en  1737,  et  fut  trois  ans  pins  tard  admise 
étudier  gratuitement  chez  le  peintre  Olof  Are- 
nius.  En  1748  il  s'établit  lui-mtoie  comme  pdntre. 
Ayant  appris  qu^on  avait  découvert  en  France 
le  moyen  de  rentoiler  les  tableaux ,  il  s'exerça 
à  trouver  un  procédé  analogue.  Ses  efforts  fu- 
rent couronnés  de  succès.  Il  réussit  à  transpor- 
ter les  peintures  non-seulement  sur  toile ,  mais 
encore  sur  bois  et  sur  cuivre.  Cette  déooarerte 
lui  permit  de  conserver  les  fresques  de  quelques 
salles  du  château  de  Drottningsholm.      E.  B. 

Boye.  Malare  Ixx,  —  moçr.-ljBX.,  VI,  U-K. 

BALLE  (  Pierre)y  jurisconsulte,  orateur  et 
poète  français,  né  à  Bayeux,  en  1611 ,  et  mort 
à  Paris,  le  27  décembre  1689.  Les  soooès  qu'il 
obtint  dans  ses  études,  à  l'université  de  Caeo, 
lui  valurent  la  chaire  de  rhétorique,  quoi- 
qu'il ne  fût  Agé  que  de  vingt-quatre  ans.  En 
1640  il  fut  élu  recteur.  En  cette  qualité,  il  ha- 
rangua le  chancelier  Seguier,  qui  avait  été  en- 
voyé à  Caen,  pour  apaiser  les  troubles  <|ae  les 
Va-nu'pieds  avaient  excités  en  Normandie.  Le 
chancelier  conçut  pour  lui  tant  d'estime  qoH 
voulut  assister  à  sa  réception  comme  docteur 
en  droit,  et  chercha  à  l'attirer  dans  U  capitale. 
De  tous  les  emplois  qui  furent  offerts  à  Halle,  il 
préféra  la  modeste  position  de  professeur  d'hu- 
manités au  collège  d'Harcourt  à  Paris  ;  il  fàt  en- 
suite chargé  d'enseigner  la  réthoriqoe,  et  «  il  y 
attirait,  écrit  Huet,  une  très-grande  allloeaee 
d'auditeurs  >.  A  la  fin  de  1646  il  fut  nommé 
lecteur  et  interprète  du  roi  pour  les  langues 
grecque  et  latine ,  et  fut  pourvu  en  1654  de  la 
chaire  de  professeor  es  saints  décrets ,  en  11 
faculté  de  droit  de  Paris.  Il  y  fit  créer  den 
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waawékB  dMim  d  rétablir  les  andens  usages 
lombéa  en  ôétaéMe,  osagea»  qui  ont  continué 
il*ètre  obtenréfl  jusque  la  suppression  des  facul- 
lét.  QiMMqo*iledt  pu  prétendre  à  des  emplois  plus 
életé*,  il  aebefa  paisiblement  sa  vie  dans  la  cul- 
ture dei  lettret.  Ayant  reçu  one  noble  hospitalité 
dans  la  «iison  de  Clioiay»  c'est  là  qu'il  s'éteignit , 
après  avoir  nommé  Tabbé  de  ce  nom  son  exé- 
ortew  testamentaire.  On  a  de  Halle  :  Orationes 
a  P9emata;  Paris,  Iftaô,  in-S*.  C'est  le  recueil 
des  opuscules  qui  commencèrent  sa  réputation  ; 
on  y  trouve  U  harangue   (salutalio)    quMl 
adressa  au  diancelier  Seguier,  lors  de  la  visite 
de  ce  ministre  à  l'université  de  Caen.  Il  ren- 
ferme en  tout  neuf  discours,  et  six  livres  de 
poésies  latines  :  Scholx  Juris  Sncœnia;  Paris, 
iSâA,  in-^*";  —  Diuertaiiones  de  censuris  ec- 
eiesiasticis  ;  1659,  in-4*;  —  Ehgium  Gabrie- 
hs  iVoucfjn  ;  Genève,  1651,   in-4'*;  —  insti- 
tutionum  Canonicarum  Libri  IV,  opus  ad 
fraient em  Kcclesix  Gallicanx  usumaccom- 
wiodalum;  Paris,   1C85,  in-12.  11  avait  com- 
posé plusieurs  autres  traités  de  droit  canon,  sur 
la  réfcale,  la  simonie,  Tautorité  du  pape  et  des 
eonctJes,  etc.  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  imprimés. 

J.  L4Jf0C;REUX. 

9mtU  Oriçintê  dg  la  vUlê  de  Caen,  p.  7M.  -  fllc«- 
fm,  BItwioires  pour  servira  f histoire  des  homwus  ii- 
èadtm.i  III.  —  tUy^et  IMctiommairs  historique.  - 
SHUet ,  Jugements  nr  les  isrincipaux  Ouvrages  des  Sa- 
MHK,  to».  V. 

■allA  {Claude-Gui),  peintre  français, né 
à  Paris,  en  1053,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1736.  Il  était  élève  de  son  père,  Daniel  Halle, 
peintre  assez  distingué,  mort  en  1674.  Claude 
Halle  fut  couronné  plusieurs  fois  par  l'Aca- 
H/mie  de  Peinture,  et  fut  chargé  de  la  décora- 
tion de  plusieurs  églises  et  de  cliâteaux  royaux, 
tH«  qiie  Meudon,  Trianon,  etc.  Les  composi- 
bon«  de  Clauile  Italie  sont  bien  combinées,  mais 
HIes  manquant  de  force  dans  l'exécution  ;  TafTé- 
leri^  )  domine,  et  nuit  à  Tensemble  général.  Son 
oiffil^iir  ouvrage  est  V Annonciation  que  l'on 
voit  à  5otre-l>ame  de  Paris.  A.  de  L. 

Ifargm^lUe.  FU  des  Peintres,  t.  Il,  p.  MO. 
■ALt.É  (  .Voë/),  peintre  français,  fils  du  pré- 
eMfnt,  né  à  Paris,  le  2  septembre  1711,  mort 
4m^  la  mémo  ville,  le  6  juin  1781.  Il  suivit  les 
Irçoos  de  son  père,  obtint  les  premiers  prix 
ée  TAcadéinie ,  et  fut  envoyé  à  Rome  comme 
|#tt««onoairc.  A  son  retour,  il  fut  admis  à  l'A- 
adrrnîe  <le  Peinture,  et  nommé  en  1771  surin- 
de»  manufactures  de  tapisseries.  Il  re- 
à  Rome  comme  directeur  de  l'Académie 
ée  France.  Il  remplit  cet  emploi  avec  intelli- 
pnee,  et  mérita  le  cordon  de  Saint-Michel.  Bon 
Mhîtfcte,  meilleur    pcrspectiviste ,   il   laisse 
leoup  a  désirer  pour  la  composition  et  le  co- 
On  cite  de  lui  :  Achille  dans  Vile  de  Scy- 
•  ;—  Eglédt  Silène;^  Hippomène et  Ata- 
mU;  —  Prédication  de  saint   Vincent  de 
^m  â  Saint-Louis  de  Versailles  ;  —  le  plafond  | 
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de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  à  Sainte 
Sulpice,  etc.  A.  db  Lacaze. 

lyArReiivllle,  rie  des  Peintres»  t.  Il,  p.  880. 
HALLE  {Jean-Noël)y  célèbre  médecin  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  6  janvier 
Î754,  mort  dans  la  même  ville,  le  11  février  1822. 
Parmi  les  membres  de  sa  famille,  qui  la  plupart 
s'étaient  fait  un  nom  recommandable  dans  les 
lettre*,  dans  les  sciences  et  dans  les  aris ,  s(î 
trouvait  Lorry.  Ses  conseils  décidèrent  le  jeune 
Halle,  son  neveu,  à  embra-sser  la  médecine,  non- 
obstant son  goût  très-vif  pour  les  beaux-arts, 
qu'avait  encore  développé  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Rome,  où  il  avait  suivi  son  père,  alors  di- 
recteur de  l'École  de  Peinture.  A  peine  Jean-Noèl 
avait-il  terminé  ses  études  qu'il  fut  api)elé ,  tant 
son  précoce  mériteétait  déjà  apprécié,  à  faire  partie 
de  la  Société  royale  de  Médecine,  récemment  fon- 
dée (  1776  ),  et  à  laquelle  il  prit  dès  lors  une  part 
active,  tout  en  se  livrant  avec  succès  à  la  pratique 
médicale.  Des  débats,  aussi  nuisibles  aux  intérêts 
de  la  science  que  peu  dignes  des  hommes  qui 
les  suscitèrent,  s'étaient  élevés  entre  la  savante 
compagnie  et  la  Faculté ,  qui  se  croyant  atteinte 
dans  ses  privilèges,  tenait  rigueur  à  ceux  de  ses 
membres  qui  s'étaient  affiliés,  et  n'accorda  point  à 
Halle  Pautorisation  de  professer,  à  laquelle  lui 
e^t  donné  droit  son  titre  de  docteur  régent.  .Mais 
cette  mesquine  persécution  fut  heureusement 
impuissante  à  entraver  la  brillante  carrière  qui 
s'ouvrit  devant  le  jeune  savant.  A  l'année  1779 
commence  cette  série  de  recherches  neuves,  de 
mémoires  importants  sur  difTérents  points  de 
l'hygiène,  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeu- 
tique ,  qui  ont  rendu  le  nom  de  Halle  si  recom- 
mandable. On  remarque  surtout  les  t)eaux  ar- 
ticles publiés  dans  VEncyclojiédie  méthodique 
{Air,  Aliments,  Afrique,  etc.  )  et  le  plan,  resté 
classique,  d'un  cours  (Phygiène,  emprunté  dans 
ses  données  fondamentales  à  Galien  {De  Sani- 
tate  tuenda)  et  à  Roerhaave  {Instit.  Med.).  La 
Société  de  Médecine  et  la  municipalité  de  Paris 
durent  aussi  à  la  même  plume  d'excellents  rap- 
ports sur  des  questions  d'hygiène  publique.  Soit 
qu'il  fût  protégé  par  l'importance  de  ces  ser- 
vi(;es,  soit  qu'il  fût  défendu  par  la  reconnais- 
sance de  quelques  clients  alors  puissants,  Halié 
t»*aversa  la  tourmente  révolutionnaire  sans  en 
être    atteint ,  mais    non    sans   y   donner  des 
preuves  de  son  cx)urage  :  tantôt  plaidant  cha- 
leureusement devant  la  Convention  la  cause  de 
Lavoisier,  tantôt  |>ortant  jusqu'au  fond  des  pri- 
sons ses  5ecx)urs  et  ses  consoiati(»ns  aux  vic- 
times de  la  terreur.  Ce  ne  fut  qu'en   l'an  m, 
ép()<]ue  de  la  réorgani-sation  de  l'enseignement , 
qu'il  monta  dans  la  fhaire  de  physique  médi- 
cale et  d'hygiène  qu'on  venait  de  créer  pt>ur  lui. 
Il  avait  alors  quarante  ans.  Ses  leçons,  riches  i>ar 
le  fond,  attirèrent  un  nombreux  auditoire,  qui 
n'ignorait  pas  le  protit  qu'un  pouvait  en  retirer 
en  les  dégageant  des  entraves  du  débit  et  des 
digressions  trop  fréquentes  auxquelles  s'aban- 
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donnait  le  professeur,  comme  si  llndécision 
qui  lui  était  naturelle  Teût  Tait  hésiter  entre  le 
nombre  immense  de  faits  qui  se  pressaient  dans 
son  espiit.  Un  autre  genre  de  succès  l'atten- 
dait quelques  années  plus  tard  au  Collège  4fi 
France,  où  il  consacra  a  Hippocratc  une  série  de 
leçons  remarquables  par  un  haut  caractère 
d'érudition  philologique  et  philosophique.  En 
somme,  si  Halle  n^a  attaché  son  nom  à  aucune  de 
ces  découvertes  im|M>rtantes  qui  se  lient  d'une 
manière  impérissable  à  certains  noms,  et  aux- 
quelles d'ailleurs  la  direction  de  ses  travaux  ne 
pouvait  guère  le  mener,  il  faut  reconnaître  qu'en 
rasseinblaiit  et  en  coordonnant  les  éléments 
de  l'hygiène,  il  lui  communiqua  une  impulsion 
toute  nouvelle.  Il  fit  pour  cette  science  ce  qu'à 
cetto  époque  de  reconstruction  scientifique  Bi- 
chat  fit  pour  l'anatomic  générale,  Chaussier  pour 
la  physiologie,  Corvisart  et  Pinel  pour  la  clinique 
et  la  f)atliologie. 

Dès  1796,  c'est-à-dire  à  répoque  de  sa  création, 
l'Institut  tint  à  honneur  d'appeler  dans  son  sein  ce 
digne  représentant  de  la  profession  médicale. 
Haiié  fut  dans  ces  nouvelles  fonctions  ce  qu'il  avait 
été  dans  l'ancienne  Société  de  Médecine,  ce  quMl 
était  à  la  Faculté ,  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs, les  plus  consciencieux  de  la  savante  compa- 
gnie, l'un  de  ceux  auxquels  elle  s'adressait  de 
préférence  quand  elle  voulait  être  éclairée  ou 
qu'elle  voulait  éclairer  elle-même  l'autorité  sur 
quelques  questions  importantes  ou  litigieuses. 
Ce  fut  lui  qui  à  l'occasion  de  la  découverte  de 
Jenner  rédigea,  en  l'an  xi,  un  rapport  mémo- 
rable, où  il  se  plaçait  au  rang  des  partisans 
les  plus  convaincus  de  la  vaccine.  Quelques  an- 
nées plus  tard  il  en  retraçait  les  Inenfaits  dans 
un  travail  qui  donnait  définitivement  gain  de 
cause  à  cette  merveilleiise  pratique  ;  il  la  portait 
même  le  premier  en  Italie,  où  il  accompagnait  !i 
princesse  Borglièse,  par  ordre  de  l'empereur, 
dont  il  était  l'un  des  méflecins  ordinaires  ;  car 
malgré  ses  nombreux  travaux  Halle  trouvait 
encore  le  temps  de  satisfaire  aux  exigences  d'une 
clientèle  éten<lue  et  clioisie,  et  d'exercer  dans 
la  demeure  du  pauvre  son  apostolat  de  bien- 
faisance et  de  dévouement.  Après  avoir  long- 
temps souffert  des  douleurs  de  û  gravelle,  I!«Ulé 
dut  acquérir  la  triste  certitude  de  l'existence 
d'un  calcul  dans  la  veaaie.  Ne  voyant  d'autre 
terme  à  nn  long  tourment  qu'une  mort  inévitable, 
il  vou'ut,  nonobstant  l'avis  contraire  de  ses  con- 
frères, se  soumettre  à  la  lithotomie.  Bien  que 
l'opération,  pratiquée  par  Béclanl.  eût  réus;û,  la 
santé  depuis  longtemps  ébranlée  du  malade  ne 
put  résister  à  cette  éf»reuve ,  et  il  s'éteignit  au 
bout  de  huit  jours ,  dans  les  bras  des  sien<i. 

Sous  rinfluence  des  idée»  |))ul(>fophiques  en 
faveur,  des  travaux  des  économistes  et  des  dé- 
caivertes  de  I»  chimie,  l'hygiène  avait  pris  dans 
le  siècle  dernier  une  importance  toute  nouvelle. 
Tandi-i  que  les  Hov\anl,  les  rarmrnticr,  les 
Rumfonl,  les  Gii^ton-Morvcau.   lesX:nd,les 


Pringle,  les  TIssot  l'enrichissaient  de  leurs  trt- 
Taux,  la  Société  royale  de  Médecine  lui  donnait 
une  vive  Impulsion  par  les  questions  qu'elle 
mettait  au  concours  et  par  les  trataux  de  ses 
propres  membres.  Halle,  s*emparant  de  tons 
ces  matériaux,  tenta  d'élever  k  la  science  un  mo- 
nument digne  de  Pépoque  anx  remarquables 
progrès  de  laquelle  il  assistait ,  projet  qu'il  ne 
lui  fut  jamais  donné  de  réaliser  et  éont  Vexé* 
cutlon  complète  semblait  deroir  recaler  Indéfi- 
niment devant  lui.  En  effet,  comme  II  n'y  a 
rien  dans  la  nature  qui  ne  puisse  être  nuisible 
ou  utile  à  la  santé  de  l'homme.  Il  n'est  rien  non 
plus  qui  ne  puisse  rentrer  dans  le  domaine  de 
riiygiène,  depuis  l'étude  de  l'aliment  jusqu'aux 
productions  âe^  arts.  Or,  c'est  de  ce  point  de  Tue 
élevé  qu'Halle  avait  considéré  l'hygiène.  Voyant 
partout,  comme  l'a  dit  un  critique,  une  ooordfaïa- 
tion  des  phénomènes  Vers  des  fins  générales,  il 
était  persuadé  qu'on  doit  tout  savoir  en  méde- 
cine. Il  ne  fhnt  donc  pas  s'étonner  si  vingt ^oq 
ans  de  travaux  soutenus  ne  suffirent  pas  à  Halle 
pour  remplir  ce  gigantesque  programme,  aux 
difTiculiés  duquel  ajoutait  encore  la  défiance  de 
ses  forces  et  surtout  cet  esprit  dindécision  qui  ne 
lui  permettait  jamais  d'atrâutir.  On  retrouve  jus- 
que dans  son  style,  à  {lériodes  nombreuses, 
d'une  trame  un  peu  dîffhse  et  hérissée  de  phrases 
incidentes,  ce  défaut  de  précision  qui  pesait  il  la 
fois  sur  son  enseignement  et  sur  sa  métliode.  Telle 
était  l'étenduedesobjets  qu'il  embrassait,  la  variété 
des  points  de  vue  sous  lesquels  il  les  étudiait , 
qu'on  en  était tov^ours  avec  lui  aux  prolégomènes. 
C'était  le  côté  faible  de  cette  belle  intelligence , 
c'était  le  côté  par  où  péchait  le  praticien  qui, 
constamment  frappé  des  difficultés  de  chaque 
question,  et  faute  (|b  se  décider  entre  des  opinions 
douteuses,  laissait  parfois  s*enfuir  le  moment  pro- 
pice et  triompher  le  pire  avis. 

Halle  traitaitd'abord)  dans  son  cours,  de  II  géo- 
graplite  physique  et  médicale  de  l'homme,  et  d« 
l'histoire  des  races  dans  les  différents  slècies. 
Puis,  passant  à  l'hygiène  proprement  dite,  Il  abor- 
dait dans  une  première  partie  le  sujet  de  rh§' 
giène,  c'est-à-dire  l'homme  considéré  liidivi- 
duellementet  en  société.  La  deuxième  compreBait 
la  matière  de  V  hygiène,  c'est-kdire  Tétadedes 
agents  naturels  et  de  leur  action  sur  l'torgMdsme 
{circumfusa,  applicata^  itigeita,  emneta, 
gcstay  pcrccpta).  La  troisième  partie  était  relative 
aux  moyens  de  Vhifgiine,  cfest-à-dire  Mx  rè- 
gles i)oiir  la  conservation  de  l'homme  ptr  l'UdiS 
bien  ordonné  de  ces  agents.  Yoid  les  titres  des 
principaux  ouvrages  de  Halle  :  Ktckmthet  mr 
la  nature  et  les  effets  du  méphitism^  é^sjoê* 
ses  d'aisance  ;  Paris,  1785,  in-8*;  —  OfrffTWH 
tion  d^ une  Atrophie  îdiopath\qtK simple  (daat 
les  Mémoires  de  C Académie  des  SeietKfM, 
1798,  tome  I}.  L'attention  des  médcdns  a  été 
app*M(H*  dans  ces  derniers  temps  sur  cette  sla- 
gulière  afTi'fllon  que  l'on  a  prétendu  à  tort, 
comme  on  le  voit,  n'avtHr  jamais  été  décrite  ;  ^ 
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OUervaHon  sowmtaire  sur  «ne  maladie  qtCon 
peut  appeler  Anémie  ou  privation  de  sang  ; 
dntto  Mtèièoik.  médie,,  Paris,  1803,  t.  Vl;  — 
«iweoodiDéifioiremrleinémetDJet,  1803,  ibid.; 
—  Ji^ofl/lioii  des  faite  recueillis  jusqu'à  pré- 
sent eoneemamt  Us  effets  de  la  vaccine ,  et 
isumen  des  objeeUons,  etc.  ;  dans  les  Mém.  de 
rinstitmi,  1810,  lofM  XII.  Citons  eneorc  la 
asUaboratioD  m  Codex,  qu'Halle  fut  chargé  <lc 
fidieer  co  IéUb;  lea  artfdes  de  V Encyclopédie 
uieikodlqueei  œnx  du  Dictionnaire  des  Scicn- 
essmêdieates  cneoltaiiDratiOB  svecNysten,  Thil- 
laye  et  Gullticii;  le  traité  anonyme  dliygiène 
pibMé  en  1806,  ln-8%  tTuprès  ses  leçons,  f\it 
étÊàwsé  par  lui.  D'  C.  SAtJCEaoTre. 

Jttopfj  et  Uoltë.  pir  Csf  1er,  Deiffeoelta  et  M.  Dubois 
éWmkrmt. 

■ALLA  (  Antoine  ).  Voy.  Hallkt. 

;  BALLSCK  (  FUS  GaaiM  ),  poëto  américain, 
ae  à  Guilford  (Coonecticut),  en  août  1795.  En 
ISI3  ii  entra  dans  une  iiiaiaon  de  banque  à  New- 
Yurk ,  et  fut  eo^psuk  dans  des  aAaires  ouiunierciales 
juhqu*en  1849,  époque  à  laffudle  11  retourna  à 
GonnecUail,  où  il  liia  sa  résidence.  De  Irès-bonne 
beure  M.  Haleck  roootra  on  certain  talent  poé- 
tique; ses  premiera  traYSOt  imprimés  Airentdes 
pièces  satiriques  et  pleines  â^kumour,  écrites  en 
oottaboraliun  avec  son  ami  J.-B.  Drakeet  publiées 
ésBêke  àvenmg-Postj  en  1819,  sous  le  pseudo* 
lyne  de  Croaàtr.  Vers  la  fin  de  ta  même  année, 
H  pubttn  Failli  y,  le  plus  long  de  ses  |>oéines  uti- 
riqufs,  qui  eut  plusieurs  éditions ,  la  plupart  non 
leeonuMS  par  l'auteur.  En  1822  M.  Ualleck 
Tiiila  l'Angleterre  et  leoootinenl.  £n  1827  il  pu- 
faiu  un  petit  Tolume  contenant  Alnwick  C  asile, 
Mnreo  ftozzaris ,  et  quelques  autres  nK>rceau\ 
■;iii,  ia^ére»  dans  difers  recueils,  furent  réunis 
roua  Tol.  ln-8*;  New- York,  1836.  M.  Gacdi5. 

■ALLEMBEBC  (^oiHLf  ),  énidit  suédots,  né 

k?  7  DOtembre   1748,  dans  la  paruisM  de  liai- 

Ur^d  (SuiabuKl),iBOrt  à  btucl^tiolin,  le  30  octobre 

:»>t.   M»  parents,  qui  étaient  paysans,  le  des- 

tâuieol  a  la  profession  d'a^riculU-ur  ;  maÎK  le 

leoae  enfant  |>relérait  l'étude  aux  trsTaiix  do  la 

cwn|«i(oe.  11  montrait  de  si  lieun'USi>s  disposi- 

t»j3«,  que  son  onde,  André  llallenberg,  profes- 

*emr  a  Wexise,  kï  prit  dantt  m  maison  et  lui  fit 

Mmer  une  éducation  libérale.  Revu  <Iocteur  en 

9^.  losopliie    (  1776)  et  nuiitmé  docens  à  l'uni* 

avcrwie  d'Upsal  (1777),  Jonas  tint  plus  qu'il 

■  ««ait  promis  ;  il  mérita  d'iMre  placé  au  iioii)i)rc 

ta  pUi»   »aiants   historiens,  numismates  et 

■•■listea  qu*ait  produits  la  Suède.  Ln  dé- 

si  «o  plutôt  en  raison  méino  de  sa  science) 

Pdmde^  il  né^iiBea  toujours  l'art  de  se  faire 

■r.  Cette  dernière  circonstance»  fut  cause  de 

tttec  qu'il  prouva  lorsqu'il  conconnit  pour  la 

tae  d*lii»tâiin:  a  runi%erMté  d'L'pMtl.  Tha^riné 

^eel  cvesefseot,  il  se  démit  de  ses  fonctions 

*  éareas  (  répétitetir  )  pour  se  li\r»  r  tout  en- 

\  W  u\  rechercbes  hi«tork|ues  et  archéologi- 
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qnes.  Les  récompenses  ne  lui  firent  pas  défaut; 
il  fut  nommé  en  17«'i  histon«)urapliiî  du 
royaume,  et  en  1803  jîanîe  âof.  nir<lailles.  ]1 
reçut  en  1h12  !«»  titre  d»' conseiller  de  eliancel- 
Icrie,  et  fut  anobli  en  IsiK.  Il  était  membre  de 
rAc^démie  des  Belles -lettres  de  Stockholm 
(1786),  dont  il  fut  secrétaire  jusqu'en  1810, 
membre  correK|M)ndant  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg  et  «le  la  Société  d'Ar- 
chéologie septentrionale  à  Copenhague.  Vivant 
avec  la  plus  grande  simplicité,  et  ne  faisant  de 
dépenses  que  pour  sa  bibliothèque  et  sa  collec- 
tion numismatique,  Hallenberg  amassa  une  pe- 
tite fortune,  dont  il  employa  une  partie  à  des 
actes  de  bienfaisance,  il  légua  ses  livres,  ses 
manuscrits  et  ses  méilailles  à  Tunivcrsilé  d'Up- 
sal. On  a  de  lui  :  IS'ya  almxnnu  hisforia, 
ifran  XVI  de  secuU  bœrjan  (  Nouvelle  Histoire 
universelle,  depuis  le  commencement  du  sei- 
zième siècle);  Stock liolm,  1782-1785,  3  Toi. 
in-S";  —  Hnndlingar  till  K.  Gnstaf  l!  Adol- 
phs  histnria  (Mémoires  pour  servir  h  IMiistoire 
du  roi  Gustave  II  Adolphe),  t.  I;  Ibid.,  1781, 
in-8*;  — .Srcfl  Rikes  historia  ttnder  K.  G  us» 
ta/  Adolph  den  stores  regtring  (Histoire  du 
royaume  de  Suè<le  sous  le  règne  de  Gustave- 
Adolphe  le  Grand);  ibid.,  1790-1796,  5  vol. 
in-K".  Cette  excellente  compilation,  qui  est  une 
source  abondante  de  faits  et  de  données  his- 
tori(|ues,  n'a  malheureusement  pas  «Hé  achevée. 
L'auteur  s'y  <listingue  plus  par  Térudition  que 
psr  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre.  Son  style  est 
lotird,  diffus  et  souvent  obscur  ;  —  Dïsquisitio 
de  origine  nominis  Gud  [  Dieu  )  ex  occasione 
ntimmi  cttfici  ;  ibid.,  1796,  in-8";  —  Dogmatis 
de  resurrectione  corpornm  mortunnim  Orign, 
et  num  i7i  lihro  Jobi  ejusdem  me.nlio  fncta 
sit;  ibid.,  1798,  in-S*;  —  Om  mynts  och  va- 
rors  vxrde  nnder  K.  Gtistaf  h.  regcnng 
(Sur  la  valeur  de  la  Monnaie  et  des  dt>nrées 
sous  le  règne  de  Gustave  V^)\  ibid.;  —  His- 
torishn  A)tmi.'rhningar  or/ver  Vppenbmclse- 
boken  f  Remarques  liistoriques  sur  l'Apoca- 
lypse); ibid.,  1800,  3  vol.  in-H"  :  l'introduction 
de  cet  ouvrage  a  été  tra<luite  en  allemand  |»ar 
O.-G.  Tychsen,  sous  le  titre  de  Die  geheime. 
Lchrc  der  altcn  Orientaler  itnd  Judcn ^La I)<k- 
trine  secK'te  des  anciens  Orientaux  et  des  Juifs)  ; 
Rostork  et  Leipzig,  1805,  in -8»;  —  Colite  Ho 
yummonim  Cuficontm,  addtta  eoriim  inftr- 
pre  fat  inné  ;  Stockholm  et  AU),  1800,  in-8  ",  avec 
pl.  ;  —  Qualuor  Monument  a  anca  c  terra 
in  .SmccI^  crii/fl;  Stockholm,  180î>;  avecap|HMi- 
dice,  1810,  in-8";  —  Berattehcom  K.  Svenska 
Mynf-Cahiueffft  (  Rapf)Ort  sur  le  Cabini't  ro\al 
des  Monnaies  de  Suéde  );  ibid  ,  isoi,  in-i";  — 
Vit'i  cuJHsdam  lîanhy  traduite  du  suéiloi-i  en 
vers  latins  élégiaques  ;  ibid.,  1805,  in-H';  — 
Dïsquisitio  de  nominilms  m  tingua  suio-go- 
thica  lucis  rt  risus,  cultuague  snli^  in  ai- 
drm  Ungua  vestigiis;  ibid.,  181G,  2  p;irl., 
in-8*;  —  AniHirrkningar   wfvcr   Sv.    Lugrr- 

6. 
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brings  svea  Riks  historia  (Remarques  sur 
l'histoire  du  royaume  de  Suède  par  Lagerbring  )  ; 
ibid.,  1819-1822,  2  vol.  in-S"  :  on  y  trouve  des 
observations  justes,  quoique  Tauteur  s'exprime 
avec  aigreur  et  se  montre  partial  à  l'égard  de 
Lagerbring;  —  Numismata  orientalia  «re 
expressa,  brevique  explanatione  enodata; 
Upsal,  1822,  2  vol.  in-8*,  avec  pi.;  —  Berxt- 
tel  se,  etc.  (Rapports)  :  sur  diverses  trouvailles; 
ibid.,  1818-1819,  1821  Jn-8^;  —  jEnigmata 
lalinis  vocabulis  syllabatim  perpensis  com- 
plexa  ;  ibid.,  1829,  in-S';  —  JUustrium  Viro- 
rum  Testimonia  atque  Epistolx;  Upsal,  1832; 
Stockholm,  1832;  —  Mémoire  sur  le  parti 
que  les  historiens  modernes  peuvent  tirer 
des  anciens  travaux  historiques  ;  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  Belles- Lettres  de 
Stockholm  f  1787.  Beadvois. 

J.-M.  Schrœdrr,  Hflnne  af  J.  Hallenberg.  18M.  —  Bto- 
graphitkt  l^xikon  afvernamnkunnigê  Sv€n$ka  Mêen; 
Orebro,  M  vul.  tn-8«.  t.  V|  ts-40. 

HALLER  (  Albert  ne),  polyhistor  suisse,  cé- 
lèbre comme  physiologiste,  botaniste,  poète,  bi- 
bliographe, romancier,  etanatomiste,  né  à  Berne, 
le  16  octobre  1708,  mort  dans  la  même  ville,  le 
12  décembre  1777.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
Tamille  patricienne  de  la  ville  de  Berne.  Son  père, 
Nicolas  Emmanuel  Haller,  avocat  du  grand  con- 
seil et  chancelier  du  comté  de  Bade,  aimait  le^ 
lettres ,  et  cultivait  la  poésie  avec  socoès.  Il 
mourut  en  172t,  et  déjà  il  avait  été  témoin  de 
l'étonnante  précocité  de  son  fils,  et  avait  po 
prévoir  pour  lui  le  plus  brillant  avenir.  Le  jeune 
Albert  était  pourtant  d'une  santé  faible,  mala- 
dive; il  était  même  atteint  de  rachitisme,  afTec- 
tion  qui,  suivant  la  remarque  de  Zimmermann, 
peut,  en  condamnant  renfant  à  une  vie  séden- 
taire, fodifier  et  développer  singulièrement  ses 
facultés  intellectuelles.  A  quatre  ans  Haller  faisait 
aux  domestiques  de  la  maison  paternelle  de  petites 
exhortations  pieuses  sur  des  textes  de  l'Écriture 
Sainte.  A  neuf  ans,  familier  avec  le  latin  et  le 
grec ,  il  dirigeait  ses  études  vers  les  langues 
orientales  et  Thistoire  littéraire.  Il  avait  déjà 
composé  une  grammaire  chaldaique,  un  diction- 
naire hébreu  et  grec,  et  un  dictionnaire  histori- 
que comprenant  deu\  mille  ariiclc-s,  rédigés  d'a- 
près Moréri  et  Bayle.  Ces  progrès  étaient  moins 
dus  à  l'éducation  qu'aux  efTorts  inslinctifs  d'une 
nature  admirablement  douée.  Son  maître,  rigou- 
reux et  ()édant,  l'aurait  dégoûté  de  l'étude; mais 
d^s  (]iril  s'agissait  d'apprendre,  rien  ne  rebutait 
l'élève,  et  celui-ci  trouva  dans  la  dureté  de  son 
précepteur  le  sujet  d'une  satire  en  vers  latinsqu'il 
composa  à  Tàge  de  dix  ans.  Trois  ou  quatre 
annivs  plus  tard,  le  goût  de  la  poésie  allemande 
se  développa  chez  lui.  Il  composa  beaucoup  de 
\ers,  qu'il  sauva,  dit-on,  d'un  incendie,  au  péril 
de  sa  vie,  et  qu'ensuite  il  condamna  lui-même 
au  feu.  Os  distractions  littéraires  ne  le  détour- 
naient pas  des  éludes  plus  sévères;  et  lorsque 
le  moment  de  choisir  un  état  fut  vena,  il  se  dé- 
cida pour  la  iDédedoe.  Eo  1723  il  se  rendit  à 


l'université  de  Tubingae,  où  il  suivit  les  le^ns 
du  professeur  de  philosophie  Camerarios  et  du 
savant  anatomiste  Duvemoy.  Malgré  l'habileté 
de  ces  deux  maîtres,  il  ne  fut  point  satisfait  de 
ses  progrès,  et  en  1725  il  quitta  Tubingue  pour 
Leyde,  où  l'attirait  la  réputation  de  Boerhaave 
et  d'Albinus.  Les  moyens  d'instruction  qu'offrait 
cette  université  étaient  si  nombreux,  et  il  eo  tira 
un  si  bon  parti  qu'il  parla  totgoars  de  sa  rési- 
dence à  Leyde  avec  une  vire  satisfaction.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  Tille,  il  alla  visiter  à 
Amsterdam  Ruysch,  alors  âgé  dequat^e-▼ing^neuf 
ans,  et  vit  une  partie  de  sa  célèbre  eollection  de 
préparations  anatomiqnes.  A  la  fin  de  l'année 
1726  il  soutint,  8008  la  présidence  de  Boerhaave, 
sa  thèse  inaugurale  De  ductu  salivaU  Cas- 
chwiziana;  il  y  démontrait  que  le  prétendu 
conduit  salivaire  découvert  par  Coschwitz  était 
simplement  un  yaisseau  sanguin.  Après  avoir 
reçu  le  grade  de  docteur,  il  partit  pour  Londres, 
où  il  se  lia  avec  Sloane,  Douglas  et  Cheselden. 
Ensuite  il  alla  poursuivre,  à  Paris,  ses  études 
d'anatomie  et  de  botanique,  sous  Winslow  et 
de  Jussieu.  Un  incident  singulier  l'empêcha  de 
rester  plus  de  six  mois  dans  cette  ville.  Un  de 
ses  voisins,  incommodé  par  ses  diAec^tions,  me- 
naça de  le  dénoncer  à  la  police ,  et  le  jeune 
anatomiste,  ne  se  croyant  plus  cd  sûreté  à  Paris, 
se  rendit  à  BAle  en  toute  hâte.  Là  il  coropléU 
ses  connaissances  par  l'étude  des  mathéma- 
tiques, qu*il  apprit  sons  Jean  Benioalli.  An  bout 
de  sept  ans  de  voyages  si  fructueusement  em- 
ployés ,  Haller,  alors  dans  sa  vingt-deuxième 
année,  revint  à  Berne.  La  pratique  de  la  mé- 
decine (1) ,  d'immenses  travaux  d'anatomie,  des 
excursions  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  la 
botanique  remplirent  les  six  années  suivantes. 
En  faisant  tous  les  ans  une  promenade  dans 
les  Alpes,  il  rassembla  les  éléments  de  sa  Flore 
helvétique ,  qui  fut  longtemps  la  pins  riche  de 
toutes  les  Flores  de  l'Europe.  L'étude  at- 
trayante de  la  botanique  et  la  vue  des  grands 
tableaux  de  la  nature  alpestre  le  ramenèrent 
à  la  poésie  (2).  «  Il  redevint  poète  une  seconde 
fois,  dit  Cordorcet,  mais  comme  il  convenait  de 


(1)  Sa  cll«ntèle  ne  paraît  pat  arotr  été  trtt  nnmirciii  . 
«  car  M.  Haller  rtt,  disait  oo.  trop  bott  Uttératcor,  trop  bon 
poète,  pour  rien  eaiendre  à  la  médedM  •.  Cepefldaai.  U 
•ImpUtta  la  coopoiltion  des  renèdet  et  teoalt  um  joarùl 
déUillé  de  chacun  de  «es  oialadeft. 

<Sj  Hallrr  exécuU  plat  de  vUigteliiq  etearatoot  4am 
les  monLiffoes  de  b  Sol^e.  il  eo  a  bit  le  récit  en  fran- 
çais, dans  un  excellent  style.  ■  Ce  pays  (U  Salaae).  dlt-O 
eoUe  autres,  est  lofintmeni  varié.  11  y  a  tel  cantoooù  les 
chaleurs  approchent  de  celles  de  la  Prorence  :  IcspUMcs 
qui  j  naissent  en  font  fol.  l/aatfes  oe  dtrférrBt  m  rien 
aes  net  les  plus  reculées  do  Nord  :  U  j  a  des  gtoces  toot 
aosal  étemetlea  et  des  lièvres  éffaleneat  blSMB,  et  les 
Mènes  espères  de  pbntes  :  le  eaUloffoe  de  Marteas  en 
est  oae  preuve  ;  les  stmples  qull  a  rawaaséi  en  solraot 
la  pèche  de  U  baleine  se  UrooveM  presqw  toua  sor  les 
Alpes.  Entre  ces  deai  exUénlIét  11  y  a  un  nombre  Intel 
de  nllleoz  rradoés,  rochers  tout  Biia,Boatairaea  eoo- 
vertea  de  pâtoraires,  bols  alfreox  de  saptas;  f  ainHi  des 
prés, pals  des  chaspa,  des  vignes,  et  les  eetea  d 
do  Léaian  IcnBlaeat  ecltc  chaîne  de  nrineai.  • 
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longtemiM 
.  Dm  tiblem  de  la  nature, 
wùaàtoàkmÊÊonéùcomfatàomqat  peigpentâ 
awivt  fci  pofteiy  et  gni  m^tA  que  la  nature  tuc 
Honèra,  et  défiisurée  par  ses  imi- 
\  de  In  netwe  tdie  que  Haller  lui- 
mÊmVtnà  otMerrée,  lorsque,  graYissant  sur 
fci  nchtft  et  à  tmiren  leaglaees  des  Alpes,  U 
cèocMà  hii  arncber  SCS  seereU;  des  poèmes 
il  i  sonde  les  praiondeurs  des  questions  les 
piMatetnJtesetlesphMinsoinbtesdek  mé- 
ttfkpiqÊt  et  de  U  morale;  des  épitres  où  il 
pdsl  les  doneenrs  de  l'amitié  et  de  la  Tie  pas- 
torale, les  plaisirs  attncbés  à  la  simplicité  des 
Mrin,  les  charmes  des  fertus  douces  et  Iran- 
et  le  bonheur  qui  suit  les  oacrifioes 
ramandent  les   vertus  fortes  et  aus- 
:  telles  sont  les  poésies  de  Haller.  Ces  pro- 
tour à  loor  KradeuMs  a  grandioses, 
fortement  empreinies  de  Tesprit  relig^ux ,  et 
écrites  dans  une  langoe  que  Ton  croyait  alors 
pea  poétique,  obtinrent  un  grand  succès,  et 
Itarent  popularisées  par  une  tnAuction  fran- 
çaise. »  —  •  Les  nations  européennes,  ^te 
de  Coodoroet,  virent  avec  étoonemeot  la  poé- 
sie alleonande,  inconnue  jusque  alors,  leur  of- 
frir des  cheft-d*€nivie  d^nes  d'exciter  la  ja- 
lousie des  peuples  qui  depuis  plusieurs  sâèdes  se 
députaient  l'empire  des  lettres  (I).  » 

En  1734  la  république  de  Bene  établit  un 
amphithéâtre  public,  ob  Haller  enseigna  gratui- 
tement Tanatomie.  En  1736  il  fut  nommé  mé- 
decin de  l'hôpital,  et  peu  après  principal  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  publique  et  du  cabinet 
des  médailles.  Dans  rannée  même  de  son  entrée 
en  fonctions  ,  il  dresoa  un  catalogue  raisonné 
de  tous  les  livres  de  la  bibliothèque,  discuta  et 
rangea  selon  leur  ordre  chrooclogique  cinq  mille 
médailles  andenoes.  Mais  il  ne  devait  pas  ganler 
longtemps  cet  emploi,  qu'il  remplissait  avec  tant 
de  leie.  En  1736  Georges  U,  roi  d'Angleterre  et 

'1-  Parai  rctoelllnirctprodiiettont  lUtéraim  de  «a  Jrn- 
we^f,  oa  dtr  son  pMne  allrroand  U$  Alpes,  En  voici 
«•«qoea  tngmtnl»  •.  •  Eaaayes,  norteU ,  de  corrffrer 
voCiT  tort  ;  profita  de*  loTeollona  de  l'art  et  des  bienfaits 
Se  11  nstorr;  anlaei  par  des  Jets  d'ean  tos  parterres 
Sevna;  lalllei  de  vaatet  rochera  d'aprèa  les  lois  de  l'ordre 
c««iBlhtca  :  Jetei  sor  voa  parcs  de  marbre  de  riches  tapis 
de  Perse;  bovesdes  perles  dans  dei  ci>upe«  d'émeraades  ; 
appelei  te  somnetl  par  des  accorda  les  plos  dooi  ;  apla- 
■ÉMci  des  montagnea;  changea  en  pares  des  champs  fer- 
Oies  :  qoe  tous  «os  désirs  soient  rcaptls  :  vous  serez 
lasTm  das«  l'abondance  et  nUérables  au  milieu  de  vos 
ntbt**f*.  L'âme  faU  elle-même  son  bonl^««*r  -  ^  choses 
^téneares  ae  soat  pour  elles  qoe  l'occasion  du  plaisir  ou 
se  U  pnae  :  oae  hamcor  «gale  adoucit  les  chagrtos  les 
pin  ouverts,  tandis  qu'an  esprit  inquiet  einpoKonne  toun 
In  rMstrs  ^.  Sor  les  ctmea  glacée»  de  la  Fourche  ent  le 
^ad  rtaervo*rderEarope,  qui  pardesfieuves  abondants 
aaariU  les  oeai  grandes  mers.  L'Aar  y  prend  sa  «ource , 
mm  précipttaat  avec  un  bmlt  effroyable,  couvre  <1ana 
«i  €Èmtn  rapidea  les  noirs  prérlplces  de  «on  ébl»uls- 
«Mr  éeame.  Les  mises  secrètes  des  Alpes  dorent  sa 
SHrae  H  mHnl  a  ses  oaiet  crUUIIUies  le  métal  le  plus 
pÉLlcus  :  le  Senve,  eliargé  d'or,  en  jette  des  »;ralns  sut 
■ibards.  eoaw»e  aa  sable  grisitre  couvre  Ir^  rivages 
«*aolm.  ijt  berger  volt  ces  trésors  :  oh  !  etenipir  jiour 
•i  monde  !  U  les  volt,  et  ka  laisse  passer. 


électeur  de  Hanovre,  voulant  organiser  une 
université  à  GfiPttingue.ofTrit  les  chaires  de  mé- 
decine, d*anatomie,  de  botanique  et  de  chirur- 
gie à  Haller,  qui  accepta  après  beaucoup  d'hé- 
sitation. Un  sinistre  accident  sijuiala  son  entrée 
à  Gcpttingue.  Sa  voiture  versa  dans  les  rues  mal 
pavées  de  cette  ville,  et  sa  femme,  alors  enceinte. 
se  blessa  mortellement  :  elle  nnHirut  au  bout  «le 
qunne  jours  de  souffrances  (0.  Contre  un  (tareil 
malheur  Haller  ne  trouva  de  consolation  que  dans 
l'étude.  Renonçant  à  la  pratique  de  la  niétieciue,  il 
se  consacra  tout  entier  pendant  dix-huit  ans  À  ses 
devoirs  de  professeur  et  à  des  publications  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  naturelles.  Son 
enseignement  fut  infatigable  et  fécond.  A  me- 
sure que  les  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  leçons 
approchaient  du  terme  de  leurs  études ,  il  leur 
proposait,  comme  sujets  de  thèses  doctorales,  des 
matières  nouvelles  sur  lesquelles  il  y  avaitdesdt^ 
couvertes  à  faire;  il  leur  traçait  les  plans  qu'ils  de- 
vaient suivre  et  les  dirigeait  dans  leurs  travaux.  U 
grtMipa  ainsi  autoiu*  de  ses  propres  travaux  une 
foule  de  travaux  auxiliaires,  qui  en  augmentèrent 
rinfluence,  et  contribuèrent  puissamment  aux 
progrès  des  sciences.  11  facilita  les  recherches  des 
étudiants  par  rétablissement  d'un  jardin  botani- 
que ,  qu'enricliirent  beaucoup  s«'8  excurbions dans 
leHarz.  En  1737  la  Société  royale  de  Gœtlingiie 
fut  fondée;  ses  premières  réimions  se  tinrent 
dans  la  maison  de  Haller,  qui  en  fut  nommé 
le  secrétaire  perpétuel.  Les  mémoires  de  la  So- 
ciété, qui  commencèrent  bientm  après  de  pa- 
raître sous  le  titre  de  CommentarU  SocietatH 
regUB  Scienliarum  Gottingensis,  Teurent  pour 
actif  collaborateur,  même  lorsqu'il  n'apiMirtenait 
plus  à  l'université  de  Gœttinnue.  Le  soin  de  sa 
santé,  fatiguée  parties  travaux  trop  nombreux, 
etrhonorable  invitation  de  ses  C4Mnpalri«)tes,  qui 
l'avaient  élu  en  1745  membi-e  «lu  conseil  sou- 
verain, le  ramenèrent  à  lîerne,  en  1753  ^2).  il  fui 
aussitôt  appelé  à  remplir  <livrrsos  fonc.ti»)ns  a«l- 
ministratives ,  et  il  apporta  dans  wtte  nouvelle 
carrière  son  intelligence  et  son  activité  habi- 

(1)  Haller  composa  sur  la  mort  de  sa  femme  une  f\vKU\ 
que  l'on  regarde  comme  une  de  sr%  plut  hellrt  pl^ci*s.  En 
voici  quelques  strophes:....  «  Combien  dr  fois  rn  l'cui- 
brassant  avec  ardeur,  mon  cœur  me  cîlvtll  il  ni  freniin- 
sant:  He\»*\  sll  fallait  la  peMre!  Kl  Je  l'ai  |MTdn.>!  Oui 
mon  deoll  durera,  môme  lorsque  le  tempt  aura  sèche  mes 
pleurs  :  le  cœur  connaît  d'autrcH  brmeit  que  celles  ijul 
couvrent  le  vlsaite.  l^  premier  am«»ur  de  ma  |^•u^^^^e,  le 
souTcnlr  de  ta  douleur,  l'admiration  de  les  vertus,  >oiit 
une  dette  éternelle  pour  mon  nrur.  • 

(S)  f.e  fut  fcr»  cette  epoqu»;  que  ll.iller  eut  une  %i>e 
querelle  arec  de  U  Meline  au  ^uJH  de  quelques  points 
phllosophlqiien  et  rellKieux.  De  la  Mettrl«'av.ili  iMibli-, .  n 
lTr,un  traite  lntltul(*  i: Homme  mtchine^t!\  l'ava»  uedie 
a  Haller,  dont  il  prétendall  a\olr  eK^  l'ami  et  le  dNrIple 
pendant  son  >»éJ«Hir  *  l.eyde.  Son  but  mallcieui  fut  at- 
teint. (»n  se  demandait  partout  arec  surprUe  :  H.ilier  e^l-U 
mat*rl.illsleT  Ce  dernier  s'eropre^^  de  désavouer  de  U 
Mettrie  a  la  fols  comme  ami  et  comme  dlariplp,  et  ii^i  |..ni 
aVtabht  entre  eus  cette  fameuse  pol^i.lqu-  d.ns  la(|udle 
Haller  défend  éloquemmrnl  h  reliai"»  révélée,  l)ieu,ma|. 
tre  et  créateur  du  monde.  Insulté  ptr  I.h  HuppaalUoiis  dr  U 
Mettrte.  (  Biographie  (FM^^  de  Haller  )  ;  iMrU,  1S*«, 
p.  MJ 


ViUfFii  linfhiittrfiiililf^   ' 
Ctirf  «Tilrfliaf  IMlli  bi 

Il  'tk         pain  Ail  ptt^'^^ 

f Kif  rrlu!  tflf  m  f    1k  frJul  r  r  mi  r 
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tuelles.  Directeur  vlu  bailliage  d'Aigle  et  des  sa- 
lines de  Rorhe ,  ronunissaire  ï)Our  TorgaDisa- 
tion  de  riiniTorsité  de  Laiii^annc,  membre  du 
hÉnftt  di^  IkTi3i\  il  ^0  montra  magistrat  ferme, 
linWle,  ^fjuitaUii  t»!  motlf'ré,  bien  qu'avec  des 
Méi'a  3rîi*UKTatlîîi.it's^  très-arrêtées.  Il  a  exposé 
<ï«Ë  opinion,^  polUi^jUL's  dan?  trois  ronoans  qui 
rappellent  c^rlainffi  parties  <Iti  Tétnumfuc^  nt 
qui  r.  jirc'it  nlcn!  trois  |H'up1('*  j^omfrîië*  iluris 
l'intérêt  de  leur  bonheur,  run  par  m  liosp^to 
\erlueux,  l'autre  par  un  bon  roi  çfjii^Uttiti^nnetp 
ot  le  troisième  fiar  uni*  fxcdlitii*^  ,iri.4o("r«itip»  Il 
manque  à  Cfs  trois  ouvra;:es  une  quatrième 
jmrtie,  consacrée  au  tableau  d'une  d(-mocratie 
parfaite  ;  mais  Haller  ne  croyait  pas  à  la  possi- 
bilité d'u  le  démocratk'  réglée,  et  ce  quatrième 
]  in  1 1  jii  i  manque  dons  ses  ua  *  i .  t.  ,  ^u. ,  :. , , . 

Se*  occupîifïtnià  de  magistrat  c'Ueî^ conceptions 
IHléraires  j-^knli'^iaîiMit  a  jw'îïie  sa  prodigieuse 
*witivïlé  fttîfptilîquc*  îl  ipullipliait  ses  e\p<Tirnrcs, 
ucflVtiîsviTtiJiit  *"l  Ciîïiipletâiil  &(r^  Iràilf?*  yh  nq' 
loî;i(pies,  ré<ligeail  >e^  BiiffhfMqtifs  il  iiltî**^ 
pour  riiistoire  des  <c>eoces,  envoyait  des  wif- 
moires  aux  nombrr<iifetiConi(W^»e.'vsaïanîc4*k>nt 
il  était  membre  rcmpUfisai  lei  upplrmciiis  de 
VliHcyi^hfHdif.  ir*n]cles  «i'amliHiiÎË  de  médc- 
dm  et  dû  plipioU^c.  Ijl  nulaiiie  Ri£m«  ne  sus- 
pmiVi  poiïit  t,cA  tr»v:iu\,  que  la  mort  faile  ^rui 
Arrêter ,  il  mît  U  dernière  main  à  ^  |iU)f}iEoii)|^@t 
et  dressa  un  journal  détaillé  de  sa  m  ibdii\  qu*il 
envoya  à  la  Sociétt;  royale  de  Oœttingue.  Son 
ardeur  scientifique  et  ses  it  p  ^  ruii  ^  t:iiiHfrânces 
religieuses  U  ^<nj  rni  iil  ■  ,;ilfi:nent  dans  le?<  dei* 
niers  jours  de  sa  ^  '  ■- -^mirrrant  de  la  goutte 
et  d'une  maladie  de  la  vessie ,  forcé  de  recourir 
à  l'opium  pour  adoucir  .Stni,  urs  I  >  /'  i 
médet  in  l'engageait  à  ne  i>as  en  pri^nrlr*  &u|jiiit 
il  ré|)ondit,cn  faisant  allusion  à  sa  mort  pro- 
chaine :  «  Sono  venti  tre  ore  •*  inezzi  ».  Aux 
a[)proches  de  la  mort,  il  parut  surtout  occupé  de 
>uivre  lo  procrès  du  hijk  r;>,r,i  inruf  f»  ses  or- 
ganes. «  Mon  ami,  l'artère  ne  l>at  plus  «,  dit-il  à 
<on  inéilecin,  RoSï»elct.  Ce  furent  ses  dernières 
parolr^  l/3vanl'V»>il!  '  «le  sa  mort,  il  avait  tracé 
h>s  li^nf«  »ii«^antei  à  peine  lisibles  :  'i  Je  prie 
le  cekhre  mé<lecin  Tis*ot  de  m'écrir«,  parle 
priwier  eû^irrlrr  iiir  i^pparuM'  du  danger  et 
hé  cliiuCû^  àû  gjuéfi  Ce  ittl  un  rfTet  de  votre 
indrtttïfl  «mltfé,  Je^OW  embra*»e...  Il  y  a  de 
la  \k  enc«ïr^^  maiUrtip pi^  et... fn»quemment.... 
|«>uf  giw^rîr  élf'-  j  I  Jft^nit^  „  redoutable,  «  Ainsi, 
le  m*it  ^f<fou^  est  le  dernier  qui  soit  sorti  da 
la  plume  de  Haller  (1). 


(i;  Environ  qoalrr  raoUaTint  u  mort,  Haller  reçut  la 
ftm^fr,     d'AlIcDiJgnr,  Jo»«ph  II.  rrttr%iMtr 
briiil,  pjr  p  qu"  l'nn- 
Feriiey.    n'avait  pat 
f)v  ur.  Ibler  elVol- 
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Les  ina^urs  austères  de  Haller  lui  rendaient 
nécessaire  la  vie  de  famille;  il  se  maria  trois  fois, 
privé  de  sa  première  fi  iriTT»''  par  un  crad  atai- 
dent,il  épousa,  en  1738,  l^lisabdli  BiUiner,  qu'il 
perdit  bientôt  après,  et  prit  powr  ir^iilème 
femme  Sophie-Amélie  TLiilimeyerr  dont  il  eu| 

Haller  recueillit  dans  le  cours  de  sa  vie  les 
honneurs  dus  à  son  génie.  £a  1739  il  fut  nomme 
lïiédedo  du  rni  d^Angleterre.  H  t-Uut  iisiodi^  d*i 

royale  de  LundrL'?^  (!i  dt:  louitf«  k«  Baditiif  sa- 
vantes de  PKurope.  L'ump^regr  d'Allemagne  Ta- 
nobliten  \1'%^\  Fréliïrk  le.  nraiid  essaya  valoc* 
ment  de  l'attirer  à  Berlin  ;  Uifurd  »  Uf  rt^lit  se 
le  disputèrent,  sans  pouvoir  rulilenir  EtUtu  il 
jouit  de  l'amitié  et  de  l'estime  de  ses  plus  illustres 
contemporains.  Le  temps  n'a  point  diminué  une 
gloire  si  Imii  u.  .  .  ,  ^  i  »:...,  .,  ;.  '..ur  li 
postérité ii[7  ^fi'«;  ^.^J.c■^lr^.'i■L"^  h'-^  yh^'i  [''nrs,  uudes 
génit  -i  It'i  l^lll^  vf^'iuri'iix  (  ï  )r.  pliis  i  Ik'ii  lus  de 
son  siècle,  St>u  nom  ^t  «iirtunt  iiltachiï  k  la 
grADili!  ttiéorie  derîrr!laliililé«  Nous  empruntons 
à  Condorccl  asë  exposition  de  cette  théorie,  qui 
a  exercé  uni^  iùjnien^<;e  întlucnce  ^ur  les  pn^grès 
de  la  phv$îolDg}£  ift  rlii  Ja  |iatii(^1ug}e..  Haller 
enl*'ndaii  {tar  irritabilité  catlti  ]>ropriél^  qu'ont 
certaines  parties  des  corps  vivants  de  se  con- 
trac(ï?r  lorsqu'uij  le&  hle^sL- ,  au  mêmu  lorn^i^u^iji 
les  louche ,  m[U*petidiiJnîneîït  àc  U  volonté  de 
l'animal  gouinis  û  l>]iperh^]Kx\  et  sans  qu'il 
éprouve  de  douleur ,  firopriété  que  les  plantes 
semblent  partager,  et  qui ,  distincte  i\ii  la  scnsi- 
bJJiti^  n'appartient  point  aux  mêmes  organes. 
W  prou  ta  que  t 'irritabilité  réside  exclusivement 
dans  la  fit^ra  mu^^tikir^ ,  et  la  sensibilité  dans 
les  nerfs  ;  il  démontra  comment,  dans  les  diffé* 


propos  du  pécM  orlgiorl ,  Voltaire  affirme*  que  11»ofB»e   1  arUdes:  U  avait  tool 


n'e<t  point  méchant ,  que  pendant  toat  le  tempt  de  son 

enfance  II  i  la  Oouceu   4r  k'tf  n^^u  ",  .L  <i Haller  ré- 

^,,r^,j.  -^  31  ûË  l^rtllaln  atall  f  t^  j^^rr  M  ^..i^  ;  ..  .H-.a 
pa  «liiritnn*  i'^itt#ll«4«i  ftt^iniAtKU  la  eulcrv 
l'eiiTlc  êû  ^«iiver  «t  tfUMm  rtee*  0(K  mf  \tn  «nrar^ti 
cfl  taipliy  st  ai, '4Q0  11  ptfittitofl  li  r«»JiiUn'r  r?  ;■  :-,. 
)H»MibUili^  did  JVptJirit  Uir*  twv^mtxrt  u  volonté,  par- 
^icnnrn  leitiri  a  ^  inodi^rer.  L'rriliiil  cruit  qu'il  posséda 
«ui  «roJ-t  ptïfliir  %m  tout  c^  qui  ht^  piAiE  ;  u  veut  que  tont 
^  qu^tul  ^m**r  |iaf  I3  \ttU  »□■  ri^cul^'  ;  Il  lève  avec  fu- 
reur M>>  ^fiiU^i  tiuÉiM  «aUMv  k  \Hrt  qui  le  contraria 
dans  se»  amu*enhtii|«  ||  |bii4|  ÉffVtiyrf  |p  ««aou  ma- 
ternent a  sqn  ^tt  •(  Mi  MlMI  If  lui  p«tiiirllai««l    «1 

4«a  crtn  prrçaaU  aauQpernl  qjo'lL  niffe  fobiliiiaiiet  tm 

|r  i<ia«|euen  «  f*!!  de  JI«Uer  h  portrait  salvanl  1 
Rieq  de  irhiK  b«îit  qm»  ton  r«tf«rtl ,    «1  étale  à  la  foti 

pçfçjal  rt   iii9iiiib|Pt  (~'f'l>all  dç  ilau*  U^  -i- ■■ -^  que  J'ai 

esQîiiUile  fhlut  ip'ririifi  ri  Itpltf*  aivuMn  ^m  ImiMeaae 
uTolf  a«ail  il  gtàe»  da  riin|ifWBpt«.  Il  ttia^t,  liaMluel- 
kimrai  iaai  m  vaala  biilMtliétâc^va  un  j«  iroovait 
|^«i4U«  |4ii^«4Értêcrl«aHl  II  j  étail  ftfVNiije  toqjoura 
■cul.  fJc)  Jovr^uf^f  L#  tmatal  #erltaii!  «  J%iii  avec  loi 
vnr  ^■rfrriAiiao  tâir  If  tilira  arNirr.  tuiit  f  n  Me  par^ 
l*aL  U  Ckii^itinuÉ  d>rrfrc,(>«  m^pttt'à  \f^  |Mi^irr«  aoRlats; 
le  voilai  lire  es  (*»pwn.  ii&i  q  .lîti^r  f.i  pEnmf  r-î  la  oo«* 
ver^tion.  Je  fus  al  étonné  '■  1       '■-  que, 

loTMiu'Il  eut  fini  la  ffazettf ,  |e  la  pna  at  laft  desandal 
la  pcrmlwlon  de  rintcrroficr  aur  la  cootana  de  «uclqaea 
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pml^Sm  d«  e«it,  vrmm  4o«tM  mé 
iMtot  «i  éê  WÊfk.  U  seMifaaité  qu'( 


\  ndlées 
4«  MMtot  «i  ite  9«r*,  U  seaaibimé  qu'elles 
fiNU  ftnltm  B'^ipptrtiMt  qa'à  leart  perfs,  et 
teof  JiiiltfMKà  leofv  «nucIm;  que  les  parties 
dartHuéai  iê  mmUn  n»  sont  p»  irriUMes  ;  que 
lis  psftiis  ém^étt  de  aarfii  ne  sont  pas  sen- 

s;  qÊ*m  CMHWDt  Im  nerfs  qui  joigneat  une 
Mite  partie  pen)  sa  sensi- 
d'élra  irritable;  que  le  nerf 
appelé  ihi  canman  derisBl  incapable  de  se  con- 
tradar;  qa'aofia,  il  aa  ooaanrfa  une  apparence 
de  UMMimnant  qoa  parae  quil  peut  servir, 
(  diraogar,  à  tteitar  rirritabilité 

le  HMMcla  qai  l«i  est  attacha.  Au  con- 
le  owaeie  séparé  dn  eorpa  vivant  con- 

aacora  dea  si^aes  dfrritabilité;  mais  la 
Inroa  de  cetia  irritabilité  estafiîMblie  t  elle  cesse 
au  bout  d'un  temps  très^^urt.  Ainsi,  U  ne  fout 
pas  la  eonfondre  avec  rélastidté ,  propriété  pure- 
■Mot  inécaaiqQe;  coimne  on  ne  doit  pas  cou- 
foadre  avec  les  mouvements  que  produit  rirrita- 
bilité ces  ehan^tementSy  purement  chimiques,  que 
l'application  des  caustiques  fiût  éprouver  à  toutes 
les  parties  molles  des  eorps  organisés.  L'ouvrage 
où  Halier  publia  ces  découvertes  fut  l'époque 
d'une  révolution  dans  l'anatomie.  On  apprit  qoll 
eiistait  dans  les  corps  vivants  une  Toroe  particu- 
lière, qu'on  pouvait  la  refpuder  comme  le  prin- 
dpe  immédiat  de  leurs  mouvements,  comme  la 
puissance  qui,  répandue  dans  les  orpnes,  fait 
exercer  à  chacun  la  foncUon  qui  lui  est  propre; 
la  physiologie,  trop  longtemps  appuyée  sur  des 
idées  métaphysiques  et  incertaines,  put  enfin 
avoir  pour  bMe  un  &it  général  et  prouvé  par 
rcipérieace.  Les  anatoroistes  s'empressèrent  de 
ii*occuperde  l'Irritabilité,  pour  confirmer  les  vues 
de  Halier  ou  pour  les  combattre.  On  commença, 
mil  sot  Tosags,  par  soutenir  que  ces  préten- 
dues découvertes  étaient  fausses  ;  et  on  unit  par 
dirr  qu'elles  étaient  connues  longtemps  aupara- 
vant. Hallar  répondit  à  ces  objections  avec  la 
noble  simplicité  d'un  homme  qui  sent  le  mérite 
de  ses  travaux  et  qui  ne  veut  que  la  gloire  qu'il 
a  méritée.  Il  opposa  à  ceux  qui  contestaient  ses 
découvertes,  des  expériences  qui  les  confir- 
maient; il  répondit  aux  autres  par  une  histoire 
détaillée  de  tout  ce  que  les  anatomistes  avaient 
écrit  sar  Hnitabilité.  U  fit  voir  que  plusieurs  l'a- 
vaient obaervée  (  ooy.  Gusson  ),  mais  que  per- 
sonne n'avait  décrit  les  phénomènes  de  l'irritabi- 
bté  avec  exactitude,  ni  démêlé  que  la  fibre mus- 
rolaire  est  la  seule  partie  qui  en  soit  douée 
essentiellement ,  et  que  les  organes  n'en  sont 
nsc^ptibles  qu'en  raison  des  fibres  musculaires 
q«  entrent  dans  leur  com|M>sition ,  ni  démontré 
qae  la  sensibilité  et  l'irritabilité  difFèrent  par 
bnr  nature  et  appartiennent  à  des  parties  diiïé- 
RnlflM.  ■  La  controverse  qui  s'engagea  au  sujet 
de  la  théorie  d*Haller  eut  l'avantage  de  provo- 
qaer  de  nombreuses  expériences  et  d'cnricliir 
aiMi  la  sdeoce  d*nn  grand  nombre  de  faits  nou- 

.  Qnant  à  la  théorie  en  elle-même,  on  a  re- 


connu qu'elle  était  beaucoup  trop  exclusive ,  et 
que  le  savant  physiologiste  de  Berne  avait  refusé 
l'irritabilité  à  des  organes  qui  en  sont  doués. 
Bichât,  plus  hardi,  ets'emparant  de  la  conception 
plus  générale  de  Glisson ,  constata  que  rirrita- 
bilité ou  la  contracUbilité  est  une  propriété  de 
tous  les  tissus.  Ainsi  agrandie  et  complétée ,  la 
théorie  d'Haller  est  devenue  la  base  de  la  phy- 
siologie moderne. 

En  botanique ,  les  travaux  de  Halier,  quoique 
immenses,  n'ont  pas  la  même  importance  que 
ses  recherches  anatomiques  et  physiologiques. 
U  recueillit  les  matériaux  d'une  Flore  complète 
dft  la  Suisse,  et  disposa  les  plantes  d'âpre  un 
système  de  son  invention.  Ses  descriptions  sont 
exactes,  mais  sa  classification  n'a  point  été 
adoptée.  Elle  avait  pour  fondement  d'un  nou- 
veau système  le  rapport  qu'ont  entre  eux  le 
nombre  des  étamioes  et  celui  des  pétales  ;  et 
dans  les  plantes  monopétales,  le  nombre  des 
étamines  et  celui  des  divisions  du  calice.  Voici 
comment  un  juge  compétent,  M.  Fée,  apprécie  ici 
Halier  :  «  Ce  grand  savant  voulait  dominer  dans 
la  science  comme  Voltaire  dominait  dans  les 
lettres.  C'est  là  ce  qui  explique  comment  il  vit 
un  rival  dans  Linné,  dont  il  fut  l'un  des  critiques 
les  plus  amers  et  les  plus  persévérants.  Le  na- 
turaliste suédois  ne  fit  connaître  son  méconten- 
tement que  dans  sa  correspondance  particulière, 
et  cette  sage  retenue  ne  fut  pas  Imitée.  Il  faut  ac- 
corder à  chaam  d'eux  la  part  de  gloire  qui  leur 
revient  :  Halier  a  brillé  davantage.  Linné  brillera 
plus  longtemps.  Ce  n'est  pas  que  Halier  n'eût  un 
incontestable  mérite  comme  botaniste;  mais  un 
seul  des  ouvrages  de  Linné,  la  Phitosophia  Ba- 
tanica,  par  exemple,  suffît  pour  le  placer  à  un 
rang  bien  plus  élevé.  Halier  avait  un  savoir  étendu  ; 
Linné  avait  du  génie.  Les  écrits  botaniques  de 
Halier  sont  nombreux,  et  quelques-uns  ont  une 
importance  véritable,  particulièrement  pour  la 
Suisse,  dontil  a  surtout,  et  presqueexclusivement, 
étudié  la  végétation ,  non  dans  les  livres ,  mais  au 
milieu  des  merveilles  des  Alpes,  qu'il  a  parcourues 
dans  tous  les  sens  et  fructueusement.  C'est  le  natu- 
raliste qui  acréé  le  poète,  ou  <]u  moins  c'est  en  étu- 
diant la  nature  qu'il  s'est  senti  digne  de  la  célébrer. 
Quelques  personnes  prétendent  que  les  botanistes 
ne  songent  qu'à  mutiler  les  fleurs  pour  en  étudier 
les  caractères,  et  se  montrent  peu  sensibles  à  leurs 
beautés.  Le  contraire  arrive  d'ordinaire;  ce  n'est 
qu'après  les  avoir  admirées  dans  leur  état  natu- 
rel, que  les  botanistes  cherchent  à  les  admirer 
dans  les  détails  de  leur  organisation;  ils  ont  un 
plaisir  de  plus  :  voilà  tout.  Halier  a  déhuté  en 
botanique  par  un  petit  écrit  intitulé  :  De  me- 
thodico  Studio  Botanices  absque  prœceptore 
(1736).  Il  fut  suivi  de  deux  monographies,  Tune 
sur  le  genre  veronica^  l'autre  sur  les  pédicu' 
laires  de  la  Suisse.  A  l'exemple  de  Linné,  il  a 
publié  deux  relations  de  ses  excursions  botani- 
ques, la  première  dans  la  forêt  Noire  en  1738,  la 
seconde  en  Suisse  deux  ans  plus  tard.  La  Uttén- 
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ture  botanique  tient  peu  de  place  parmi  ses 
écrits  botaniques  ;  il  n*en  est  pas  ainsi  de  la  ma- 
tière médicale  :  l'histoire  des  plantes  yénéneuses 
delà  Suisse  (1776),  le  petit  livre  De  Prœstantia 
Remediorum  vegetabilium  (  1762  )  peuvent  être 
consultés  avec  fruit;  mais  pour  apprécier  les 
titfes  de  Haller  à  Testime  des  botanistes ,  il 
faut  s'adresser  à  ses  publications  relatives  aux 
plantes  helvétiques  ;  les  plus  célèbres  sont  sans 
contredit  rénumérâtion  qu*il  a  donnée  des  plantes 
suisses,  2  vol.  in-fol.,  accompagnés  d'une  très- 
grande  quantité  de  belles  planches  (1742),  et  sur- 
tout son  Historia  Plantarum  indigenarum 
Helvetiœt  3  volumes  in-fol.  (1778).  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  une  foule  d'observations 
délicates  qui  témoignent  d'un  esprit  sagace  et  judi- 
cieux. L'Histoire  des  Plantes  est  en  Suisse  un  livre 
classique.  Malgré  tout  ce  qu'on  doit  accorder 
d'estime  à  ces  publications,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  remarquer  que  la  plupart  d'entre 
elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  importance,  et 
que  vainement  y  chercherait-on  des  idées  neuves 
et  philosophiques,  enfin  de  celles  qui  font  progres- 
ser la  science.  Les  réformes  n'étaient  pas  de  son 
goût,  et  il  a  été  jusqu'à  blâmer  amèrement,  dans 
ses  Appendices  in  Johannis  Scfieuchzeri  Agros- 
tographiam  (  i775),  la  nomenclature  de  Linné, 
l'une  des  plus  fécondes  en  grands  résultats ,  et 
qui  s'est  étendue  de  la  botanique  à  toutes  les 
branches  des  sciences  naturelles.  » 

Les  ouvrages  botaniques  de  Haller  sont  d'un 
usage  peu  général,  faute  de  l'emploi  de  la 
méthode  linnéenne,  qui  en  aurait  facilité  la  lec- 
ture. Haller  rendit  un  service  essentiel  aux 
sciences  en  composant  ses  quatre  Bibliothè- 
ques, consacrées  à  des  biographies  de  savants  et  à 
la  bibliographie  raisonnée  de  leurs  ouvrages ,  et 
où  l'on  trouve  à  côté  de  courtes  notices  des  juge- 
ments scrupuleusement  pesés  et  complets  dans 
leur  concision.  Ces  ouvrages,  plus  utiles  que  bril- 
lants, n'eu  sont  pas  moins  un  des  titres  de  gloire 
de  Haller.  «  U  fallait,  dit  Condorcet,  pour  com- 
poser ces  quatre  Bibliothèques  non-seulement 
qu'il  eût  extrait  des  livres  qu'il  avait  lus  tout 
ce  qu'ils  contenaient  d'utile ,  mais  encore  qu'il 
sût  renfermer  eu  peu  de  mots  la  substance  d  un 
ouvrage,  le  caractériser  k  la  fois  et  l'appré- 
cier en  quelques  lignes.  Ce  talent  suppose  une 
;;rande  justesse  et  une  grande  netteté  d'esprit, 
l'art  de  trouver  le  mot  propre,  et- de  choi- 
sir les  tours  qui  n'obhgent  pas  à  employer 
«les  mots  inutiles  (1).  »  A  tous  les  talents  qu'at- 

(1)  Vold  commeat  Titaot.  médecin  et  ami  de  Halirr, 
;ipprecic  ces  uivanU  ircueiU  :  «  Bailer  avait  puar  bot, 
dans  ic%  journaui  comme daoa  aea  BMtotheque4,  de  pré- 
^ente^  ce  que  chaque  auteur  avait  tu  le  premier,  ce 
qiiM  aTalt  mieux  ?u,  en  un  mot  ce  qotl  avait  de  propre; 
ces  ouvrages  Immeoaes,  daos  lesquels  oo  trouve  non- 
seuletnenl  les  ooUces  les  plus  exactes  et  les  JugemeDls 
les  plus  )u»les  sur  tous  les  ouvraffes  utiles  et  ou  peu 
considérables  qui  ont  paru,  et  même  sur  le«  plus  futiles 
dlssertaUons  dont  les  trois  qoarU  ne  méritent  pas  d'être 
lues  :  ces  BMtothéquet,  dlsoos-WH»,  teroat  à  jamais  un 
ouvrage  prccleiuu  ■ 


testent  oee  vastes  travaux  II  faut  ajouter  le 
talent  d'écrivain.  Poète  harmonieux  et  éclatant 
I  dans  sa  langue  maternelle,  Haller  maniait  le 
latin  avec  une  rare  facilité,  et  écrivait  le  fran- 
çais avec  beaucoup  de  clarté  et  de  prédsioD. 
«  Quoique  cette  langue  ne  fût  pas  la  sienne ,  dit 
Cuvier,  personne  n'a  mieux  écrit  que  Ini  en  fran- 
çais, avec  plus  de  précision  et  de  netteté,  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie.  Les  articles  qu'il  a 
donnés  dans  le  Supplément  de  la  grande  Ency^ 
elopédie  sur  ces  deux  sciences  sont  des  mo- 
dèles d'élégance,  de  clarté,  de  précision,  en 
même  temps  que  d'une  justesse  grammaticale 
très-remarquable,  surtout  dans  un  étranger.  » 

Haller  a  laissé  près  de  deux  cents  ouvrages:  il 
serait  trop  long  d'en  donner  une  liste  complète  ; 
nous  ne  dterons  que  les  principaux^  savoir  : 
Versuch  schweitzerischer  Gedichte  (Essais 
de  Poésies  suisses),  Berne,  1732,  in-8*;  tra- 
duits en  français ,  Zurich ,  1762 ,  in-8''  ;  —  Dis- 
sertatio  anatomica  de  Musculis  diaphragmor 
tis;  Berne,  1733, in-4»;  —  Descriptio  Fœtus 
bicipitisad  pectora  connatiyUbi  in  caussas 
monstrcrum  ex  principiis  anatomicis  inqui^ 
ritur;  Zurich,  1735,  in-8®;  —  De  methodico 
Studio  Botanices  ;  Gœttingue,  1736,  in-4*'  ;  —  De 
Veronicis  quibusdam  alpinis;  Gœttingue,  1737, 
in-4'';  —  De  Valvula  Bustachii;  Gcettingue, 
173A,  in-4*'  ;  —  Dissertatio  sistens  ex  itinere  in 
sylvam  Hercynicam  hac  xstale  suscepto  obser- 
vationes  botankcas;  Gœttingue,  1738,  in-4"; 
—  lier  Helveticum  anni  MDCCXXXVIU  et 
iter  ffercynieum  anni  MDCCXXXVII I  ;  G<et- 
tingue,  1740,  in-4°  ;  —  Dissertatio  monstrorum 
duorum  anatomen  et  de  causis  monstrorum 
uberiorem  disquisitionem  exhibens;  Gœt- 
tingue, 1742,  in-4^;  —  Enumeratio  met  ho- 
diea  Stirpium  Helvetix  indigenarum ,  qua 
omnium  brevis  descriptio  et  synonymia, 
compendium  virium  medicarum,  dubiarum 
declaratio,  novarum  et  rariorum  uberior 
historia ,  et  icônes  continentur;  Gœttingue, 
1742, 2  vol.  in-fol.  ^-^  Iconumanatomicarum, 
quihus  prxcipu9  partes  corporis  humani 
exquisita  cura  delineatx  continentur  ;  Gœt- 
tingue, 1743-1756,  huit  fascicules  in-fol.  :  c'est  un 
des  principaux  ouvrages  de  Haller,  et  le  premier 
oii  le  corps  humain  ait  été  dessiné  comme  il  doit 
l'être  en  anatomie ,  c'est-à-dire  dans  toute  la 
complication  de  ses  parties.  En  faisant  dessiner 
chaque  organe  dans  sa  véritable  situation  et  avec 
tous  ceux  qui  l'environnent ,  Haller  a  donné  le 
premier  un  exemple  généralement  suivi  depuis  ; 
^De  Methodo  Botanica  Halleri  omnium  hoc- 
tenus  excogitatarum  maxime  naturali  ;  G<rt- 
tingue,  1748,  in-4*;  —  Prinue  Linejt  Physiolo- 
gi3e,  in  usum  prMleetionum  academicarum  ; 
Gopttittgoe,  1748,  in-4°  :  cet  ouvrage,  que  Haller 
composa  pour  servir  de  texte  à  ses  leçons, 
est  également  admirable  par  la  nouveauté  et 
l'exactitnde  des  faite  scienUfiques,  et  par  la  oon- 
cision  et  U  darté  avec  laquelle  ils  sont  expri- 
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s;  e^ett  là  que  l'oBtimiTe  cette  belle  défioi- 
tfam  de  li  phjsiolo^e  :  «  Pbysiologia  est  animata 
•oaloiM  »  ;  —  Opuseula  Boianiea  ;  Goettingue, 
1749,  in-S*;  —  Opuseula  Anaiomica;  ibid., 
1749,  in*8*;  —  Disseriaiio  de  pedicularibus, 
qum  êpeeimen  est  historix  slirpium  in  Bel- 
9eikispoHUnascenUum;GaAtmffie,  1737,in-4°; 
~  Br€9ïs  Enumeralio  Stirpium  Horti  GisUin- 
çftuis  :  aecedunt  animadversUmes  aliquœ  et 
Mtmtrum  deseriptiones  ;  Gcettingue,  1743, 
ii-«*;  —  De  Àllii  génère  naturali  lÀMlus; 
Goltiagiie,  1745,  iD-4*;  -.  De  Prxstantia  Re- 
wnddktmim  vegetabilium;  Gœttiiigiie,  1762, 
iD-4*;  —  Snumeralào  Plantarum  Borti  regii 
et  afH  Gottingensis,  aueta  et  emendata  ;  GcRt- 
tingiie,  1749;  -  Histoire  des  Plantes  véné- 
neuses de  la  Suiue,  cootenant  leurs  descrip- 
tions,  leurs  mauTsis  efTets  sur  les  bommes  et  sur 
les  animaux ,  avec  leurs  antidotes  ;  rédigée  diaprés 
ce.  qu*on  a  de  mieux  sur  cette  matière  et  surtout 
d'après  THistoire  des  Plantes  helvétiques  de 
M.  le  k)aroo  de  Haller;  mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde  par  Philippe  Rodolphe  Vical;  Yver- 
éaD,in6y\a-e^;— Opuseula  Anatomica  de  res- 
piratione,  de  monstris,  aliaque  minora; 
Gcettingue,  1751,  in-8°.  Ce  recueil  contient 
des  dissertations  et  des  programmes  déjà  pu- 
bliéii,  et  dont  quelques-uns  ont  été  cités  plus 
kaot  ; — Opuseula  Pathotogica^partim  récusa^ 
partim  inedila,  quilms  sectiones  cadaverum 
wu>rbosorum  polissimum  conlinentur.  Accès» 
$erunt  expérimenta  de  respiratïone  ;  Lau- 
saooe,  1765,  in-8*;  —  Sammlung  kleiner 
Sehri/ten  (Recueil  d'opuscules);  Berne,  I7â6, 
io-8*  ;  —  Slementa  Physiologix  Corporis  hu- 
mani;  Lausanne,  1767-1766,8  vol.  in-4°.  C'est  là 
Pouvrage  capital  de  Haller,  le  résumé  de  tous  ses 
travaux  anatomiques  et  physiologiques;  il  en  pré- 
para une  nouvelle  édition,  qui  commença  à  pa- 
raître Tannée  même  de  sa  mort,  et  qui  n'a  ja- 
mais été  terminée  ;  elle  porte  le  titre  de  De  prx- 
etpuarum  Corporis  humani  Partium  Fabrica 
ft/unctionibus  Libri  XXX;  Berne,  1777-1778, 
8  vd.  iD-8".  Un  supplément  à  la  première  édi- 
tion fut  publié .  sous  le  titre  d*Auclarium  ad 
Elementa  Physiologix  Corporis  humani  ;  Lau- 
sanne, 1782,  in4M.es  Prima  Linex  avalent 
Hé  traduites  en  français,  Paris,  1762,  in-12;  la 
partie  des  Elementa  relative  à  la  génération  fut 
MSéî  traduite  dans  la  même  langue,  par  Piet, 
foo«oe  titre  :  La  Génération^  ou  exposition  des 
phénomènes  relatifs  à  cette  /onction  na- 
tmrelle;  Pàriê,  1774,  2  vol.  hi-8*;—  Orchi- 
éum  Classisconstitula;  Bàle,  1760,  in-4'';  — 
(>pera  minora  ;  Lausanne,  1762-1768,  3  voL 
»-4*.  C'est  une  collection  de  quarante  petits 
traités  de  Haller  sur  Tanatomie  et  la  physio- 
l^eie;  Tanteur  attachait  avec  raison  une  grande 
tn^ortance  à  ce  recueil  ;  —  Uistoria  Stirpium 
^tgtnarum  Helvetix  ;  Berne,  1768,  3  vol. 
i»4bl. ,  avec  un  vol .  de  planches.  Cette  Flore  con- 
iolia  description  exacte  de  2,486  espèces;  la 


synonymie  est  d'une  admirable  exactitude;  oo 
regrette  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  adopté 
la  nomenclature  linnéenne;  ~  Bibliotheca  Bo- 
tanica ,  qua  scripta  ad  rem  herbariam  fa" 
cientia  a  rerum  initiis  recensentur  ;  Zurich , 
1771, 1772, 2  vol.  in-4'*;  —Vsong,  eine  morgen- 
laendische  Geschichte  (Usong,  histoire  orien- 
tale), Berne,  1771,  in-8*;  traduite  en  français, 
Lausanne  et  Paris,  1772,  in-8*;  en  anglais,  1772, 
in-8';  —  Alfred,  Kcenig  der  Angelsachsen 
(Alfï^,  roi  des  Anglo-Saxons  ) ,  Gcettingue  et 
Berne,  1773,  in-8**;  trad.  en  français,  Lausanne, 
1775,  in-8";  — Fabricius  und  Cato,  einStûck 
derrœmischen  Geschichte  (  Fabricius  et  Caton, 
morceau  de  l'histoire  romaine),  Berne,  1774, 
in-8*;  traduit  en  français  par  L.-F.  Konig,  Lau- 
sanne, 1782  in-12  :  cet  ouvrage  est,  comme  les 
deux  précédents,  un  roman  politique  ;—  Biblio- 
theca Anaiomica;  Zurich,  1774,  1776,  2  vol. 
in-4*  ;  —  Bibliotheca  Chirurgica,  qua  scripta 
ad  artem  chirurgicam/acientia  a  rerum  tnl- 
tiis  recensentur;  Berne  et  Bàle,  1774,  1775, 
2  vol.  in-4*  ;—^i6/io/Aeca  Medidnv practicœ, 
qua  scripta  ad  partem  medicinx  practicœ 
facientia  a  rerum  initHs  ad  annum  1775 
recensentur;  Berne  et  Bâle,  1776, 1777,  1779, 
1 788, 4  vol.  in-4*  ;  le  troisième  volume  a  été  pu- 
blié par  Tribolet ,  et  le  quatrième  par  J.'T.  Bran- 
dis; il  faut  joindre  aux  quatre  Bibliothèques  les 
Adnotationes  publiées  par  DeMurr;  Erlangue, 
1805,  in-4°.  Haller  écrivit  des  préfaces  pour 
beaucoup  d'ouvrages,  et  fournit  un  nombreextré- 
mement considérable  de  mémoires,  d'articles, 
d'extraits,  d'analyses  à  divers  recudis  ou  jour- 
naux scientifiques,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  les  Mémoires  de  la  Société  royale  (i)de 
Gœttingue,  et  les  Goettingische  gelehrte 
Anzeigen.  Les  seules  analyses  fournies  par  lui  à 
ce  dernier  recueil  s'élèvent,  dit-on ,  à  onze  mille. 
Beaucoup  de  ses  préfaces,  de  ses  articles, 
avec  un  journal  qu  il  tenait  depuis  1734,  ont  été 
recueillis  après  la  mort  de  Haller,  sous  le  titre 
de  Tagebuch  seiner  Beobachtungen  ueber 
schriftsteller  und  ueber  sich  selbst,  zurcha- 
rackteristik  der  philosophie  und  religion 
dièses  Mannes  (Journal  de  ses  remarques  sur 
les  écrivains  et  sur  lui-même,  pour  caractériser 
la  philosophie  et  la  religion  de  l'auteur)  ;  Berne, 
1787,  in-8*.  Outre  ses  propres  ouvrages,  Haller  a 
publié  :  Hermanni  Boerhaavii  PrxlecHones 
academicœ  in  proprias  Institutiones  Rei  Me- 
dicx,  Gcpttingue,  1739-1744,  6  vol.  in  8";  tra- 
duites en  français  par  Offray  de  La  Mettrie,  Paris, 
1743-1747,  6  vol.  in-8°  ;  —  Disputationes  Anc^ 
tomicx  selectx ;  Gœttingue,  1746-1752,  7  vol. 
in-4*  *  —  Hermanni  Boerhaavii  Prxlectiones 


(t)  Parmi  le*  dl«MrtaUoos  Insérée*  dans  les  Mém.  de  ta 
Société  ro^ate  ae  Gvttinçue  on  remarque  erllr  Deeor- 
dU  motu  a  itimuto  nauénte  novum  exp^rimentum,  pu. 
blié  en  franyah  avec  le«  Mémoires  sur  Us  parties  sen- 
sibles et  irritabUs .  LauMone .  1714,  In-S».  et  celle  De 
rormatume  HMi  inoco,  Uaaaone ,  nn,  tn-ll. 
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publicâs  demorbisoculorum  ;  Gœttingue,  1740, 
in  8°;  —  Disputationes  Chirurgicx  selectx, 
Lausanne,  1755,  1756,  5  vol.  in-4";  Iraduitcs  en 
français  par  Marquant,  Paris,  1757-1760,  5  toI. 
fn-l2;  —  DUputationes  Practicx  seleclx; 
Lausanne,  1756-1760,  7  vol.  in-4";—  Prinei- 
pum  Artis  Medicœ  CoUectio  ;  Lausanne,  1768- 
1774, 11  vol.  in-S**.  Cette  collection,  qui  renferme 
les  œuvres  d'Hippocrate,  d'Arétée,  d'Alexandre 
de  Tralles,  de  Rliazès,  de  Celse  et  de  Cœlius 
Aurciianus,  fut  publiée  sous  les  yeux  de  Haller; 
elle  est  peu  estimée. 

On  conserve  parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliotlièque  de  Genève  une  partie  de  la  corres- 
pondance de  Haller  avec  le  célèbre  naturaliste 
Charles  Bonnet.  L'auteur  (anonyme)  de  la  Bio- 
graphie  de  Haller  en  a  publié  quelques  extraits. 
On  y  lit,  entre  autres  :  «  Vous  rendriez,  écrivait 
Haller  à  Bonnet,  un  grand  service  au  public 
en  apprenant  aux  hommes  l'art  d'observer  ;  pour 
moi»  mon  unique  remède  contre  l'erreur  a  été  de 
vérilier  une  infmité  de  fois  tout  ce  que  j'ai  cru 
voir  de  remarquable.. •  11  y  a  deux  classes  de 
savants  :  il  y  en  a  qui  observent  souvent  sans 
écrire,  il  y  en  a  aussi  qui  écrivent  sans  observer. 
On  ne  saurait  trop  augmenter  la  première  de  ces 
classes,  ni  peut-être  trop  diminuer  la  seconde. 
Une  troisième  est  plus  mauvaise  encore ,  c*est 
c'est  celle q«ii  observe  mal....  »  Ailleurs  on  trouve 
ce  jugement  curieux  sur  J.-J.  Rousseau  :  «Votre 
Roufseau  me  parait  un  fanatique  affectant  la 
singularité,  privé  d'ailleurs  volontairement  du 
culte  divin,  et  |)eiit-être  même  de  ta  lecture  des 
livres  saints,  et  livré  à  des  mécontentements 
perpétuels  qui  ont  aigri  sesesprits...  » — «  Je  n'ai 
|xis  lu  le  livre  de  .M.  Rousseau,  qui  a  l'art  de 
donner  un  tour  |K^rsuasif  à  des  idées  que  la  ré- 
llexion  t^it  mettre  a  leur  juste  prix.  J'ai  ki  ce 
(ju'il  a  écrit  contre  les  sciences.  Mais  je  sais 
riiihtoire  du  moyen  âge,  et  je  connais  les  ré- 
[lul.liques  des  Iroqiiois  et  ih%  insulaires  de  la 
mer  Pacifique,  et  je  suis  diarmé  de  ne  pas  vivre 
parmi  eux.  Le  malheur  des  liommes  vient  dun 
instinct  insé{>arable  et  n<^^ssaire,  donné  àciiaque 
individu,  celui  de  faire  sa  volonté.  Ces  vo- 
lontés se  croisent  chez  le  Huron  comme  chez  le 
Parisien,  et  des  passions  également  fortas  n'ont 
pas  les  mêmes  adoucissements  dans  Tétat  de 
nature.  »  —  Voici  ce  qu'il  pensait  de  Voltaire  : 
«  J'ai  lu  It  préface  déplacée  de  Pierre  ie  Grand. 
On  voit  bien  que  de  quelque  héros  qu'il  puisse 
s'agir,  M.  de  Voltaire  se  présente  toujours  le 
pronjier  vis-à-vis  de  lui-même  et  en  fait  son  pre- 
mier objet.  L,esliainescontre  les  hommes  et  contre 
la  foi  se  ()lacent  entre  lui  et  le  véritable  objet  de 

son   ouvrage;    il  ne  voit  qu'elles Ces  (>iii- 

losophes  sont  bien  méchants  :  tous  les  jours  je 
m'en  ron\ainc.  Je  vois  les  manœuvres  de  Vol- 
taire contre  Maupertuis;  celles  de  Maupertuis 
rentre  Voltaire  et  nnoi  ;  le  faste  arroiant  de  U'A- 
lembert,  de  BufTon  et  de  Diderot,  A  quoi  sert 
donc  lapbikMophie?  A  nous  enfler^  disait  Ta- 


180 
pôtre.  Elle  n'4  pas  changé  depuis  dix-sept  cents 
ans.  »  H.  et  J. 

ZImmemuDD ,  Ubm  des  Herm  Àlbr.  von  HoUtr  • 
Zurich,  17M,  in-^o.  _  BâWInger,  Oratk>in  taudetrneri- 
tomm  jélhr.  de  HaUer,  nuper  pie  defuneti;  tiœttingne. 
ITTS,  tn-4*..—  Heync,  Eloffittm  in  conressu  «o/rnni  ad 
d,  Xlf^/ebr.  1778  41b,  de  Haller,  Regim  Scienttanim 
Societatit  Gottinçensi*  prieHdit;  GœtliQirue,  1778,  In-*». 
—  Tseharner,  iMtrtdê  ouf  Hem  Jlbr.  Haller;  Berne, 
irrs,  ln-»o.  >  Senebler.  Étage  kUtori^m  de  M,  Mbr.  de 
Haller,  avec  un  catalogué  complet  de  $êt  ouvres,- Ge- 
nève. 1T7S,  ln-8«.  —  Condorcet.  Éloge  dt  Haller,-  dans 
les  Mémoires  de  f  Académie  des  Sciences  et  dans  tea 
OEurres;  Paria,  tS47.  t  II.—  Vlcq  d'Aiyr,  Éloge  de  Hal- 
ler; dans  les  Hémoires  de  la  Société  rogale  de  MédêoisUj 
t  I.  —  CuTier,  Histoire  des  Sciences  naturelt't,  LiV.- 
Sprrngel ,  Histoire  de  la  Médecine.  —  Biographie  médi- 
cale. —  Rnch  et  Gruber.  Jllgemeine  Enegclopeedie.  — 
M.  Isidore  Bourdon,  Illustres  Médecins  et  Naturalistes 
des  temps  modernes,-  Parts,  1Si4.  —  Biographie  de  Jlr 
bert  de  Haller,  V  edlt;  Paris,  18W. 

HAiXEB  (Amédée' Emmanuel  de),  bota- 
niste, archéologue  et  bibliographe  suisse,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Berne,  le  17  octobre  1735,  mort 
dans  la  môme  ville,  le  9  avril  1786.  Son  père  le 
destinait  à  la  médecine,  et  le  fit  étudier  sous  lui  à 
Gopttingue.  De  1751  à  1753,11  publia,  sons  le  titre 
de  Dubia,  plusieurs  mémoires  en  latin  contre  le 
système  botanique  de  Linné.  Quand  son  père  fut 
de  retour  à  Berne,  il  abandonna  la  médecine  et  la 
botanique  pour  se  livrera  la  jurisprudence  et  à 
l'histoire  de  la  Suisse.  Les  lettres  quil  écrivit  de 
Paris  à  son  père  en  1760  ont  été  Imprimées.  II 
remplit  difTérents  emplois  dans  son  pays,  et  à 
sa  mort  il  était  t)ailU  de  Noyon.  Outre  les  ou- 
vrages cités,  on  lui  doit  :  Spécimen  Biblio- 
thecx  Helvedcx;  Berne,  1757,  ln-4';  —  Sechs 
verschiedene  Versuche  eines  KrUischen  Ver- 
zeichnisses  aller  Schriften,  tcelche  dieScfweiz 
angehen  (Six  Essais  divers  d'un  catalogue  cri- 
tique de  tous  les  écrits  qui  ont  rapport  à  la  Suisse); 

R«*rno      17>;Q.i'7'*0    in. A*  •  /*/tnr«il*  «m....  A... 


Berne,  1759-1770,  in-8*  ;  —  Conseils  pour  for- 
mer une  Bibliothèque  historiquede  la  Suisse; 
Berne,  171  \,m'S°;  —  Catalogue  raisonné  da 
Auteurs  qui  ont  écrit  .îttr  r histoire  naturelle 
de  la  Suisse;  Bâie,  1773,  in-4»;  —  Schweize- 
risches  Hûnz-und  Medaillenhabinet  (  Cabinet 
des  Monnaies  et  Médailles  snisaes  )  ;  1780, 2  vol. 
in-8°  ;  —  Bibliothck  der  Schweizergesehichte 
syslematisch-chronologiseh  geordnet  (  Biblio- 
thèque de  rhistoire  suisse  arrangée  systémati- 
quement et  chronologiquement);  Berne,  178&- 
1787, 0  vol.  in-8*.  Les  dernières  parties  sont  pos- 
thumes, ainsi  que  la  Table  générale,  qui  forme 
un  7*  volume  et  qui  parut  en  1788.      J.  V. 

Stapfrr,  Notice  sur  A.-B.  de  Haller,  en  Céte  da  «•  to- 
Inm-  de  la  Bibli/itkek  d^r  Sehtreiiergrierklckte.  — 
Mcn«el,  Uxikon  dit  f'erttobeneis  teutscken  Schr^tst, 

HALLKR  {Emmanuel  ob),  adminlstrateur 
suissc,  second  lUs  d'Albert  de  Haller,  né  À  Berne, 
en  1745,  mort  dans  sa  patrie,  vers  1820.  Il  vint 
jeune  à  Paris,  suivit  la  carrière  commerciale, 
et  réussit  à  y  établir  une  bonne  maison  de 
banque.  11  se  montra  très- partisan  de  la  révo- 
lution ,  s'associa  avec  Tabbé  d*Espagnac  et  Le- 
couteuU,  et  soumissioBiia  plusieurs  emprunts  et 
(onmitaret  importantet.  Tout  eo  aidant  am  af- 
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Uret  4e  FÉtit»  H  sot  fiyra  let  lieniiM,  et  acquit 
rapidemeiit  une  fortune  immense.  En  1791  il  (bt 
ioaiilété  ptr  les  comités  de  TAssemblée  natio- 
2e  au  fliqd  de  ses  opérations ,  mats  il  parvint  à 
se  disculper.  En  1793  il  était  pourvoyeur  général 
deft  années  françaises  des  Alpes  et  du  midi  de  la 
France;  Après  le  9  tliermidor  (juillet  1794), 
André  ihiniont  et  Carobon  Taccusèrent  de  dila- 
pidaCnos  oonimiscs  de  concert  avec  les  repré- 
imhntff  Robespierre  jeune  etRIcord.  Il  fut  même 
décrété  d'arrestation,  et  crut  devoir  s'enfuir  de 
Géofs  pour  éviter  les  suites  de  l'enquête  dirigée 
ttwtre  lui  (  août  179^i  ).  Il  trouva  encore  moyen 
dVtouffer  ces  poursuites,  et  en  179G  il  Ait  nommé 
trésorier  général  de  Varmée  d'Italie.  Sa  gestion 
embronilléc  faillit  le  fiirc  citer  par  Bonaparte  de- 
fMt  na  conseil  de  guerre.  Ilaller  n'en  devint  pas 
moins  mini&tn*.  helvétique  près  la  République  Ci- 
salpine, et  de  1 79ft  à  1 798  le  Directoire  le  chargea 
âe  faire  rentrer  les  conlribulîons  forcées  levées 
«nr  la  Péninsule  italique.  Il  s'y  montra  d'une  avi- 
dité sans  e\emple.  Dclillc  en  a  flétri  la  conduite 
CB  ces  vers,  adressés  aux  Suisses,  où  parlant  des 
fertus  du  grand  Albert  de  Ilaller  :  il  s'écrie  : 

lltUer,  chantre  divin,  frais  eomiM  vm  «fvptgncM, 
••VI  comme  vo*  Talloo*,  Ser  comme  ym  looniafnei , 
Et  qui  ne  prévit  pa«  que  con  hymen  un  Jour 
Di  CTffn*  harmonlem  feraU  oairre  an  Taotonrl 
(ImPitiÉfPoëmt.) 

De  retour  en  France,  Emmanuel  de  Haller  fut 
après  le  ift  brumaire  (9  novembre  1799)  placé  un 
instant  à  la  trésorerie  ;  mais  son  administration  fut 
Mupectee  de  nouveau,  et  il  cessa  d'occuper  des 
fooctiuns  publiques  pour  reprendre  ses  spécula- 
tions. 11  possé<lait  una  fort  belle  maison  à  Ville- 
monblf ,  et  inmia  une  vie  très-luxueuse  jusqu'en 
laifi,  oJi  il  At  Milite,  révélant  tout  à  coup  un  pas- 
sif  mnsidéraNa.  Il  alla  mourir  dans  sa  patrie, 
nctie  enn>re,  mais  peu  estimé.  On  a  de  lui  : 
Mtre  aux  R^présentanU  du  Peuple  et  au 
Cnrntté  de  Kaiui  public;  1794,  in-8*;  —  Au 
frfmker  Conxul  de  In  République  française^ 
'vr  les  recette*  et  les  dépenses  publiques , 
pour  le  service  de  Fan  IX;  Paria,  vendémiaire 
m  IX  (octobre  1100),  gr.  in-4*  avec  tableaux. 
H.  Lesucub. 

U  Jatmiteur  univerHlt  an.  tT9i>V7.  —  ArcMvet  det 
•nuttres  des  Jtnamef»  ri  éet  offiHret  Hranpérês, 
"Kèitm^  B*09rm9ài9  MMtenM  (IIM).-  QOrartf,  Le 
i  rmue  lUttrmtrt. 


■â  LLKR  (  I  Ibert  nt),  botaniste  et  administra- 
>«r  misse,  frère  des  précédents,  né  à  Berne,  en 
^'-A,  mort  dans  la  même  ville,  le  fmars  1S?3. 
V  fot  riiar^  dans  sa  patrie  de  plusieurs  missions 
<iT.nilitratives  ou  diplomatiques,  dont  il  s'ac- 
?»tta  avec  tfle  et  talent.  Jusqu'à  ses  derniers 
.  komentA  il  fit  partie  de  la  commission  de  légis- 
btvyn  rivile  de  Sui»«e.  Il  avait  hérité  du  goAt 
^  Hm  r>re  pour  la  botanique,  et  égala  presque 
•*•  Mirnir.  11  haNta  longtemps  Genève,  et  légua 
1  tiioorant  mmi  magnifique  herbier  à  la  biblio- 
^^qoe  de  cette  Tille.  Albert  de  Haller  a  laissé 


de  nombreux  manuscrits,  qui  seraient  prédenx 
popr  la  publication  d'une  Ûore  helvétique. 

H.  !.. 

^uuaire  nécrologique  de  iSSt. 

PAL1.br  (Charles  '  Louis  de),  publiciste 
suisse,  petit-lils  du  grand  Haller,  né  à  Berne,  le 
1^'  août  1768,  mort  à  Soleure,  le  20  mai  1854.  A 
vingt-six  ans  i|  fut  appelé  aux  fonctions  de  secré- 
taire du  conseil  onlinaire  de  la  république  de 
Berne.  Après  avoir  rempli  pendant  quelque  temps 
cet  emploi,  Haller,  qui  s'était  élevé  contre  la  dé- 
mocratie dans  quelques  publications,  fit  en  1798 
un  voyage  dans  ce  qu'il  appelait  les  pays  non  ré- 
volutionnés, et  resta  de  1801  à  1806à  Vienne,  où 
il  s'occupa  d'études  historiques  et  politiques.  £n 
1806  il  revint  dans  son  pays ,  où  on  lui  olTrait 
une  place  de  professeur  d'histoire  à  l'Académie. 
U  y  pgbUa  en  1808  un  abrégé  de  sa  Politique 
universelle,  où  il  réfutait  les  doctrines  révolu- 
tionnaires. Ce  livre  fut  encore  plus  mal  accueilli 
de  ses  amis  que  de  ses  adversaires.  Cependant, 
les  premiers  étaient  au  pouvoir,  et  grftce  à  eux 
Haller  fut  nommé  successivement,  en  1814, 
membre  du  grand  et  du  petit  conseil.  Le  nu)u- 
vement  légitimiste  qui  ramenait  la  restauration 
de  tous  les  princes  en  Europe  lui  inspira  sa  Res- 
tauration de  la  Science  politique.  Il  avait  à 
peine  fait  paraître  le  quatrième  volume  qu'il  vint 
k  Paris  chercher  des  appuis ,  et  s'occuper  de  la 
publication  de  son  livre  en  français.  En  Franoe 
Haller  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'était 
pas  encore  allé  assez  loin,  et  que  ses  opinions  po- 
litiques exigeaient  impérieusement  le  sacrifice 
de  sa  religion.  U  abjura  «lone  le  protestantisme  à 
Paris,  et  exposa  les  motifs  de  cet  acte  dans  une 
lettre  à  sa  famille.  Mais  il  lui  était  impossible  de 
garder  désormais  le  titre  de  conseiller  de  la  répu- 
blique de  Berne;  ce  canton  était  d'ailleurs  un 
tliéàtre  trop  borné  {vonr  lui.  Il  dut  se  dc^mettre 
de  ses  fonctions.  De  Bonald  lui  avait  ouvert  les 
colonnes  du  Journal  des  Débals,  en  attendant 
qu'il  le  fit  attacher  au  ministère  des  afTairesétran- 
içères  avec  le  titre  de  publiciste.  Haller  acquit 
alors  une  grande  renommée,  qui  ne  se  soutint 
pas,  et  avant  1830  il  alla  résider  à  Soleure.  Au 
commencement  de  1830,  il  revint  à  Paris,  et  dut 
à  ses  amis  politiques  d'être  nommé  pmnsseur 
à  l'école  des  Chartes.  La  révolution  de  Juillet 
le  força  à  retourner  à  Soleure,  et  il  fut  élu 
membre  du  petit  conseil  de  cette  république  en 
1834.  Il  resta  fidèle  à  ses  doctrines,  et  continua 
à  les  défendre  jusqu'à  sa  mori. 

On  a  de  lui  :  De  la  Constitution  des  Cortès 
d'Espagne,  ouvrage  écrit  en  allemand ,  dont  il 
donna  lui-même  une  traduction  en  franç:iis  ;  pa- 
ris, 1810.  in-8";  —  Restauration  der  Stants- 
wissensrhaft,  etc.  (  Restauration  de  la  Scieiire 
politique,  ou  théorie  de  l'état  social  naturel ,  op- 
posée à  la  fiction  d'un  état  civil  factice  »  ;  Win- 
terthur,  1810-1820,  4  vol.  10-8";  6'  vol.,  IHO?.; 
5'  volume,  1 834  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  parUe 
par  l'auteur  lui-même;  Paris,  1824-1830,  3  vol. 


18S 


HALLER 


184 


in-8<*.  «  DeHaller,  dans  cet  écrit,  admet  le  droit 
divin  des  sourerains  et  de  l'aristocratie,  dit  la  Bio- 
graphie Rabbe,  et  rejette  la  doctrine  des  constitu- 
tions civiles;  puis,  dérivant  tout  gouvernement, 
c'est-à-dire  le  pouvoir  absolu  et  Tobéissance  ab- 
solue de  la  supériorité  et  de  l'indépendance ,  il 
n'admet  que  trois  espèces  de  monarchies,  les 
héréditaires  et  féodales,  les  militaires,  et  les  théo- 
cratiquesou  ecclésiastiques.  Le  système  de  Ualler 
repose  sur  cette  fiction  que  lorsque  ce  monde 
était  encore  à  tous,  des  hommes  forts  et  sages 
y  ont  pris  possession  chacun  de  certaines  ré- 
gions, et  par  là  l'ont  rendu  leur  propriété  éter- 
nelle, exclusive  et  légale;  et  que  si  d'autres 
hommes  moins  sages  veulent  y  vivre,  ils  doivent 
se  soumettre  aux  conditions  que  leur  imposent 
des  hommes  doués  de  facultés  intellectuelles 
supérieures ,  en  leur  qualité  de  premiers  occu- 
pants, ba  puissance  ecclésiastique  doit  être  ab- 
solue, parce  que  la  conscience  et  la  religion 
sont  partout  les  mêmes;  elle  doit  de  plus  être 
universelle,  et  posséder  des  biens  fonds  pour 
pouvoir  maintenir  son  indépendance.  »  Selon 
Ch.  de  Haller,  le  prétendu  contrat  social  des  phi- 
losophes est  une  chimère  fausse,  impossible, con- 
tradictoire. C'est  la  nature  elle-même  qui  a  pro- 
duit, par  l'inégalité  des  hommes  et  des  choses, 
les  rapports  sociaux  qui  existent;  c'est  elle  qui 
assigna  l'empire  au  plus  puissant,  la  dépendance 
au  plus  faible.  La  puissance  n'a  pour  règle  que 
la  loi  de  justice  naturelle,  qui  est  la  même  pour 
tous  les  hommes  et  qui  est  accompagnée  pour 
ceux  qui  exercent  l'empire  des  moyens  néces- 
saires pour  la  faire  respecter.  Les  droits  des 
princes  sont  fondés  comme  ceux  des  autres  hom- 
mes sur  leur  liberté  ou  leur  propriété,  ainsi  que 
sur  leurs  obligations  naturelles.  Ces  droits  sont 
sacrés  ;  nul  ne  peut  les  attaquer.  Ce  n'est  pas  la 
volonté  générale,  c'est  la  loi  divine  (caria  loi  na- 
turelle est  d'origine  divine  )  qui  règle  les  rapports 
des  peuples  avec  leurs  chefs,  et  les  droits  des 
uns  et  des  autres.  Le  pouvoir  qu'exercent  les 
souverains  n'est  pas  national;  il  est  personnel  au 
chef  de  TÉtat,  car  &'est  une  délégation  qui  lui  a 
été  faite  de  la  part  de  Dieu  ;  —  Lettre  de  Haller 
à  sa  famille  pour  lui  déclarer  son  retour  à 
r Église  catholique^  apostolique  et  romaine; 
Paris,  1821  ;  plusieurs  fois  réimprimée,  avec  des 
réflexions  de  M.  de  Bonald  et  un  extrait  d'une 
lettre  pastorale  de  l'évêque  de  Pignerol  ;  —  His- 
toire de  la  Révolution  religieuse,  ou  de  la 
reforme  protestante  dans  la  Suisse  occiden- 
tale; Paris,  1837,  in-S"*;  1838,  in-12;  —  Mé- 
langes de  Droit  public  et  de  haute  Politique; 
Paris,  1839, 7  vd.  in-8*;  —  Études  historiques 
sur  les  Révolutions  d'Espagne  et  de  Portugal; 
Paris,  1840,  2  vol.  in-h*.  C'est  le  même  ouvrage 
que  le  précédent,  dont  on  a  changé  seulement 
les  litres.  L.  L— t. 

Maltrr,  Enefcl.  de*  Gens  du  Monde.  —  Rabt>«.  Vieilh 
(le  Hoisjolln  ri  Saiole-Preuvr ,  Btoçr.  unir,  et  portât,  des 
i'ontrmp  —  Quérjrd.  l/s  trante  lUteratre.  —  Louandrc 
el  Boorquetot,  La  LiUer,  /rmmç.   conte o» p.  —  MabI, 


GetckiehU  dér  BêekttpMoiopkiê.  -  BliUet  du  Pan,  Mc^ 
moires. 

H  A  LLER  DE  BALLERSTEI2I  (ou  Hollerkoe), 

ancienne  famille  allemande,  qui  habitait  d'abord 
la  Bavière  et  s'établit  dans  le  courant  du  sei- 
zième siècle  en  Transylvanie.  Ses  principaux 
membres  sont  : 

B ALLER  DE  HALLERSTEiif  (Jean,  baron  ), 
littérateur,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Chargé  d'importantes  fonctions 
publiques,  il  se  montra  un  ardent  défenseur  de  la 
I  religion  catholique  romaine,  menacée  par  le  pro- 
testantisme et  le  socinianisme.  Ce  zèle  lui  attira 
la  haine  du  prince  de  Transylvanie,  Michel  Apaffi, 
qui  le  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa,  en  magyar,  un  ouvrage  histo- 
rique (Harmaz  Historié)  surhrâactionsd'Alexan- 
dre  le  Grand  et  le  siège  de  Troie.  Publié  à  Klausen- 
bourgen  1693,  ce  livre  fut  réimprimé  à  Presbourg 
en  1750.  On  a  encore  de  lui  un  écrit  latin  sous 
le  titre  :  Clypeus  Toleranlist. 

HALLBE    DE    BALLBRSTBIN     (   LodislaS , 

comte),  homme  d'État  et  littérateur,  né  en  1717, 
mort  le  1"  mars  1751.  Entré  fort  jeune  dans 
l'administration  publique,  il  s'y  distingua  et  ob- 
tint un  avancement  rapide.  Nommé  d'abord  con- 
seiller du  roi,  puis  chk  {,ohergespar)^\x  comitat 
de  Marosz ,  le  comte  Ladislas  Haller  se  fit  OOB- 

!  naître  par  son  amour  des  sciences,  et  ses  travaux 
littéraires  contribuèrent  beaucoup  au  déyeloppe- 
roent  de  la  langue  magyare.  On  lui  doit  la  tra- 
duction du  Télémaque  de  Fénelon,  et  celle  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  La  première  seulement 

;  parut,  après  sa  mort,  à  Kanhen,  en  1755. 

CsTlUngT,  speriwÊÊn  HunçarUf  lUtratm,  —  Brach  m. 

'   Grilber,  Mtgemeine  Encfclopadie. 

BALLEB  DBBALLBESTEIH(iitl^«fe),  ma- 

,  thématicien  et  astronome,  né  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  mort  entre  1770  et  1780.  Entré 
fort  jeune  dans  la  Congrégation  des  Jésuites,  il  fut 
envoyé  en  Chine  comme  missionnaire.  S'étant 
fait  connaître  à  la  cour  de  Pékin,  Hallerstein  ne 
tarda  pas  à  gagner  la  confiance  des  grands,  et 
parvint  au  grade  élevé  de  mandarin-président 
du  tribunal  diargé  de  juger  tout  oe  qui  se  rat- 
tacliait  à  la  propagation  des  mathématiques.  In- 
dépendamment de  ces  fonctions ,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  il  s'occupa  activement  d'ok>- 
servations  astronomiques.  Voici  les  principaux 
de  ses  ouvrages  ;  Observationes  astronomicjt^  ab 
anno  MM  ad  1752,  a  patribus  Societaiis  Jesu 
PekiniSinarum  faclx ;  publiées  par  P.  Hell, 
Vienne,  1768,  in-4**,  deux  parties;  —  Observa- 
tiones  ComeUe  visi  Pekini  1748  ;  publ.  avec  les 
observations  astronomiques  des  deux  années 
précédentes,  dans  Philosophkcal  Transaci.  ;  — 
Mercurius  in  Sole  observatus  Pekini  Sinarum 
du  1  novembre  1756  ;  pub.  dans  Nov,  Comment, 
Petrop.  ad  an  nos  1762-1763,  tome  IX;  ^  De 
differentia  Meridianorum  Peiropolitani  et 
Pekinensis,  publié  dans  JS'ov.  Commentar. 
Acad.  Scient,  imper,  Petropolit.,  tom.  XIX, 
dans  les  SpMmérides  astronomiçMêi  de  lleii. 
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publiées  à  Vienne  en  1774,  on  tr^Hire  la  mé- 
tbodefuYCSlée  par  Angotte  Hillerstein  de  calcu- 
ler d*aprèt  le*  obsenratkma  foites  pendant  une 
éeiipêe  de  Soleil  la  moindre  distance  du  point 
eentraL  N.  K. 

frKS  «C  Gniber,  JUçem.  Rnc^elopmdie. 

■ALLBBTOAD  (/ean),  bibliographe  alle- 
nand,  léàKœnigsberg,  en  1644,  mort  le  20  août 
f67S.  On  lui  doit  :  DeBistoricis  iatinis  Spici- 
legkm;  lëna,  1672;  -^  Bihliotheca  curiosa^ 
ia  qua  piurimi  rarissimi  atque  paucis  co- 
fwUi  Mcriptores  indicantur;  Kœnigsberg  et 
Franefort,  1676,  in4<'.  R.  L. 

iaittit,  Jmgewunts,  t.  II.  p.  •,  n*  W,  et  p.  IK  n«  74.  - 
MorHoSos  l*r  Potfh.  UUr„  c.  xtiic,  f  10,  p.  IM.  t  I  ; 
foi^k.  Praet ,  l.  IV.  |  i,  p.  ut;  t.  II.  «  lo.  Fabrictut, 
mM9r.  Btbi,,  p»rt.  V.  p.  4M-M0.  -  Gcorg..Qir.  FiMiukl. 
Aitor.  UUwr,  Prusiim,  P.  Ul,  f  W,  p.  7f.  -  Sax. 
tlÊammtîiftm  LUernrium» 

•  BALLBTTK   (  A ),   Célèbre   ingénieur 

français,  né  en  1788,  mort  à  Arras,  en  juillet 
1846.  Toute  sa  TÎe  fut  consacrée  au  perTection- 
lement  des  machines.  U  établit  à  Arras  des 
iielien^  de  construction,  qu*il  a  dirigés  pendant 
pins  de  trente  ans,  et  à  la  tète  desquels  il  était 
aKore  quand  la  mort  vint  le  frapper.  A  Texpo- 
litjon  de  1819,  il  obtint  une  médaille  de  bronze 
pour  avoir  diangé  et  amélioré  le  travail  des 
hnles.  La  Société  d*encooragement  lui  décerna 
le  prix  qu'elle  avait  proposé  pour  l'application  de 
Il  presse  hydraulique  à  Textraction  des  huiles , 
du  vin  et  en  général  de  tous  les  sucs  de  fruits. 
Les  perfectionoeuients  de  Uallette  étaient  de  la 
plus  grande  importance,  aii  jugement  de  Héricart 
de  Thury.  il  avait  remplacé  le  robinet  de  distri- 
botion  par  un  système  de  soupapes  qui,  combiné 
avec  un  coin  double  et  on  levier  à  bascule  mis 
en  mouvement  par  une  vis  sans  lin,  remplit  par- 
bîtf  ment  toutes  les  conditions  de  ce  même  ro- 
binet. Ces  presses  procuraient  un  bénéfice  de 
4  ptiur  100  sur  la  matière,  une  grande  économie 
for  la  main  d'ceuvre,  et  coûtaient  moitié  moins 
cber  que  les  presses  anglaises.  L^eau  manquait 
a  Roubain  ,  Hallette  lui  en  procura  au  moyen  de 
habilement  dirigés.  Un  système  de 
nin  de  fer  atmosphérique  ayant  été  construit 
en  Iriande ,  on  voulut  en  établir  un  en  France 
poarfrandiirla  pente  de  Saint-Gennain  en  Laye. 
Hallette  proposa  un  nouveau  système  de  ferme- 
tare  des  tubes  qui  porte  son  nom  et  qui  a  été  | 
sur  cette  ligne  (i).  On  a  de  lui  :  Tube  I 


fi  la  mettant  »oaa  Irsjfux  de  l'Académie  drt  Scleocea  ! 
m  pctil  BOdéle  de  riovention  de  Haikttr,  Araffo  IViph- 
fiMl  am«l  :  •  Dans  le^ystévie  de  MM.  Clegg  ctSamuda.  | 
k  tcTMH-tare  du  tube  pneumatique  s'opcre,  comme  cba* 
caa  «a.L  au  noyeo  d'une  longue  bande  de  cuir,  armée 
ÈK  evurte*  languettes  de  fer.  libre  p«r  un  de  sei  côtés, 
m.  ttce  par  l'autre  an  bord  de  la  fente  longitudinale 
pi  dooar  pawiace  a  la  lige  par  laquelle  le  piston  est 
ma  an  premier  wagon  du  convoi.  Soulevée  un  Instant 
|v •«  galet  tatenie  pour  le  passage  de  cette  tige ,  li 
taaSe  retombe  auasttOt:  on  galet,  dout  le  mouvement 
w  hé  a  celiii  du  piston,  la  pousse  aussitôt  contre  l'ou- 
«crtve.  et  aoe  «ub^tance  onctueuse  contribue  encore 
»  mUre  l'adbésion  plus  complète-  Main  outre  que  le 
9trpt  oaetKW  parait  s'altérer  asses  promptement  au  j 
r  auet  tfe  rair.  la  lanière  de  colr  doit  pea  à  pea  perdre  ' 


propulseur  Hallette,  système  d'exécution  et 
!  d^ exploitation  des  chemins  de  fer  par  la  pres- 
sion atmosphérique;  Paris,  sans  date  (1844), 
in>8*^.  L.  LoDVBT. 

de  sa  sooplesse  et  tendre  dans  quelques  pointa  à  se  son- 
lever  un  peu  après  le  passage  du  galet  compresseur  :  U 
était  donc  à  désirer  que  l'obtiiraUon  de  la  Assure  longi- 
tudinale, au  lieu  d'être  due  à  l'acUou  d'un  effort  passa- 
ger, résultât  d'une  action  constante  exercée  en  chaque 
point  de  la  flaaure.  C'est  ce  bot  que  M.  Hallette  parait 
avoir  atteint  en  profitant  de  l'élasticité  de  l'air.  A  cet 
effet  11  a  disposé  a u-dessas  du  tube  pneumatique,  fai- 
sant corp<i  avec  lui,  deux  demi-cylindres  longitudinaux, 
on ,  pour  mieai  dire,  deux  gouttières  placées  de  champ , 
qui  se  regardent  par  leur  concavité.  Chacune  de  ces 
gouttières  loge  un  boyau  en  tissu  souple  et  parfaitement 
étanche  pour  l'air  comme  pour  l'eau.  Lor»que  les  deux 
boyaux,  remplis  d'air,  sont  suffisamment  gonflés,  Ils  se 
touchent  l'un  l'autre  dans  une  partie  de  leur  surface , 
agissent  comme  les  lèvres  de  la  bouche  de  l'homme ,  et 
Interceptent  ainsi  complètement  la  commonlcaUon  entre 
l'intérieur  du  tube  pnetunaiique  et  l'air  extérieur.  Le 
piston  virnt-il  à  se  mouvoir,  la  tige  qui  l'unit  aux  wa- 
gons se  glUse  entre  les  deux  tuyaux,  qui  se  rejoignent 
Immédiatement  après  son  passage.  Cette  Uge,  dont  la  sec* 
Uon  horizontale  est  crlle  d'un  ménisque*  et  qui  pénètre 
ainsi  à  la  manière  d'un  coin  entre  les  deux  boyaux, 
n'exerce  pas  aur  eux  un  frottement  bien  considérable. 
Cependant,  pour  aaaorer  leur  dorée,  M.  Hallette  a  Juge 
convenable  de  les  garnir  de  cuir  dana  la  partie  par  la- 
quelle Ils  se  touchent.  » 

L'Idée  de  faire  servir  la  raréfaction  de  l'air  dana  nn 
cylindre  à  la  production  <}u  mouvement  remonte  au 
moins  k  Papin ,  qui  la  publia  en  16S8,  dans  les  TVanaac- 
tion$  philosophiques.  En  1810  l'Ingénlenr  danois  Med* 
hurst  proposa  de  tran:«porter  les  lettres  et  les  marchan- 
dises dans  un  long  tube  complètement  clos,  à  rextrémllé 
duquel  on  ferait  le  vide,  et  qui  serait  parcouru  par  un 
piston  mobile  que  la  pression  de  l'air  extérieur  ferait 
avancer.  Un  nommé  Vallance  couf  nt  pins  tard  le  projet 
de  faire  voyager  de  Londres  à  Brigbton  dans  une  sorte 
de  tunnel  fermé  par  nne  cloison  mobile  remplissant  le 
rôhi  de  piston.  On  plaisanta  beaucoup  sur  ce  mode  de 
voyage  dans  de  sombre^^  souterrains.  Medhurst  revint  à 
la  charge  en  1816  ;  il  montra  qn  on  pouvait  parfaitement 
ajouter  des  wagons  a  la  suite  du  piHion  mobile;  rt  puis 
il  lit  le  premier  pas  dans  la  vole  qui  devait  rondiilre  à 
la  solution  du  problème.  <*  Il  doit  être  plus  agréable, 
disalt-il  naïvement,  de  voyager  à  découvert  que  dans  un 
tube  obscur,  sans  compter  le  plaiMr  de  voir  le  pays  qu'on 
traverse.  »  Il  proposa  donc  de  transmettre  l'action  dn 
pUtoo  renfermé  dans  le  tube  i  des  chariots  placés  ex- 
térieurement au-dessn%  par  une  ouverture  longitudinale 
bouchée  au  moyen  d'un  appareil  Inifenieux,  qiru  appelait 
soupape  à  eau.  Mats  crt  appareil  exigeait  que  le  tube 
et  le  chemin  de  fer  fussent  sur  un  niveau  constant  :  U 
fut  abandonne.  L'Ingénieur  américain  Pt'rkms  prit  en 
18S4  un  brevet  pour  une  soupape  en  corde  qui  ne  rt^uMlt 
pan  mieux  que  la  soupape  a  e.iu.  Enfin,  MM.  Clegg  et 
Samuda  Imaginèrent  une  fermeture  nouvelle,  essayée 
d'abord  à  Chaillot,  en  18S8 .  et  deux  ans  après,  avec  plus 
de  succès,  à  Wurmwuo<l  -  ScrulM,  près  de  Londres; 
puis  adaptée  enfin  i  un  véritable  chemin  do  fer  de  trois 
iiilonièlres,  allint  de  King!>town  a  Ualkey,  en  Irlande.  1^ 
général  polonais  OembInskI  proposa  de  remplacer  la 
bande  de  ruir  de  MM.  Clegg  et  Samudi  par  un  long  tuyau 
en  tissu  imperméable  maintenu  gonfle  au  moyen  dune 
Injection  d'air  et  couché  dans  la  fenie  ou  rainure  du 
tube  :  la  navette  ou  tige  qui  relie  les  wagona  au  ph- 
ton  lesouloalt  en  passuiL  Enfin,  Hallette  imagina  de 
fermer  son  tube  propulseur  par  deux  sortes  de  lèvres^ 
entre  lesquelles  le  rayon  cuuiiuunicateiir  du  piston  Joue 
librement,  sans  que  l'air  en  pulMC  profiter  pour  s'intro- 
duire dans  le  tube.  l)epul%  d'autres  systèmes  ont  été  min 
en  avant.  En  1848  M.  Terauolo  proposa  de  diviser  le 
tube  en  fractions  ^»ucces^lvemenl  ouTertes  et  fermées  par 
un  piston  atUché  a  une  machine  mobile  faisant  partie  du 
convoi  et  destinée  à  opérer  le  vide  Ce  système  aurait  pu 
s'appliquer  à  des  longueurs  Indéfinies.  Enfin  Peoqoeor 
proposa  de  snbsUtaer  falr  comprimé  au  Tlde. 
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Dommenit  particulien.  -  Comptei  nndtu  de  FJeaâ. 
dM  Sciences^  IIU,  n«  6,  fé? rler,  p.  M6. 

BALLET,  et  non  hallé  (i)(i4ii/o«iie),poële 
normand,  né  à  Bazanville,  près  Bayeux,  en  15»5» 
mort  le  3  juin  1675.  Professeur  de  belles-lettres 
et  principal  du  collège  do  Bols  ,  dans  l'aniTcrsité 
de  Caen,  il  s'y  distingua  dès  Tâge  de  vlngt-dealc 
ans,  par  son  éloquence  et  l'éclat  de  son  enseigne- 
ment. Il  succédait  à  Antoine  Oosaeltn.  Il  coltita  la 
poésie  latine  et  la  poésie  française,  et  fcmporta  si 
souvent  le  prix  de  l'Immaculée  Conception  que 
TAcadémie  de  Cacn  le  pria  de  cesser  de  oon- 
cfiurir.  Il  était  Hé  avec  le  père  De  La  Rue  et 
Huet,evéqued'AvrancUes.Ce  lutsur  riuvitalion 
de  ce  dernier  qu'il  publia  le  recueil  de  ses  poé- 
sîes.  Huet,  dans  ses  Origines  de  Caen,  se  félicite 
ainsi  de  l'avoir  eu  pour  maître  :  «  Je  &ui«  obligé 
de  rendre  ce  témoignage  dé  ma  reconnaissance 
à  M.  Halley,  que  j'estime  on  des  plus  grands 
bonheurs  de  ma  vie  d'avoir  été  son  disciple 
domestique  pendant  dnq  ans.  Il  m'a  formé  l'es- 
prit, il  m'a  raffiné  le  goût,  il  m'a  donné  llntel- 
ligence  des  bons  auteurs.  H  m'a  appris  une  in- 
finité de  choses  rares  et  cnriensce.  «♦  Halley,  de 
son  côté,  ne  professa  pas  moins  d'estime  pour 
Huet,  auquel  il  a  adressé  une  pièce  de  vers  snr 
son  ouvrage  De  Interprelatione.  On  hil  doit 
aussi  un  Traité  sur  la  Grammaire  Latine,  pu- 
blié à  Caen,  en  1653. 

Son  recueil  de  Poésies  «t  dédié  è  M.  de  MoB- 
tausier,  précepteur  du  dauphin  et  gouverneur  de 
Normandie.  Une  de  ses  meilleures  pièces  est  celle 
qui  est  intitulée  Codomvs,  dans  laquelle  il  rend 
hommage  à  toutes  les  célébrités  Uttéraires  qu'a 
produites  cette  ville,  depuis  Mieoiafl  Oresnie, 
précepteur  de  Charles  V,  Jusqu'à  Pierre  Patfft, 
le  poêle,  favori.de  Gaston  d'Orléans. 

Lorsque  Pierre  Seguier,chancelicr,  vinlà  Caen, 
lors  de  la  révolte  de  IMO,  châtiée  per  loi  avec 
tant  de  rigueur,  Halley  lui  adressa  ce  distique, 
beaucoup  trop  flatteur  pour  la  drcoBttaaee  : 

Dum  Scirnrro^  Inlt  genrrod  BixoU  Cadml . 
Advenluru)  teo  creditur,  agnu*  adML 

Il  le  remercia,  en  1649,  d  avoir  asgroenlé  les 
privilèges  de  l'Académie  de  Caen,  fondée  par 
Moysaul  de  Brieui.  Une  longue  épttre  en  vers 
latins  adressa  au  dauphin  lui  rappeitit  l'orighie 
des  Français  et  célébrait  les  rois  tfoyens  Dar* 
danus,  Erichtbonius ,  Tros,  llus,  Laomédoo  ei 
Priam ,  ancétrrs  de  Louis  XIV. 

On  trouve  dans  ses  Œuvres  quelques  lettres 
datées  de  Lisieux,  et  qui  lui  avaient  été  écrites 
par  Camus,  évèque  de  BHIey.  L'une  d'ellet 
est  datée  ainsi  :  «  A  Lisleux ,  ce  71  novembre, 
jour  de  la  Sainte-Cécile ,  patronne  de  la  musi- 
que ,  wptir  de  la  poésie.  • 

Lorsque  la  duchesse  de  LongueviUe  vint  à 
Caen  en  1648,  Halley  fut  chargé  de  composer  les 
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11)  Lrs  bioffra{.h«s   èerlfeat  HaUe;  omU  Im   plèecs 
françaim  imprla««i  dutt  l«t  aeavrvt4e  ccl  aaicsr  «oat 

grapbe. 


versdontfbrentomés  les  tabSeaniplacétanx  frais 
dé  la  ville  sur  le  passage  de  ladochessa  et  de  ses 
deux  enfants.  Ce  fut  à  lui  aussi  qu'en  1649 
M.  Aubert,  autndnier  de  oette  princesse,  adressa 
les  fameux  sonnets  de  Voiture  et  de  Benserade, 
afin  d'avoir  son  opinion.  L'Académie  Française 
avait  reibsé  de  se  prononcer,  «  se  bornant ,  di- 
sait M.  Aubert,  à  appointer  les  parties  à  écrire.  « 
Cette  grande  cause  ayant  été  agitée  en  présence 
du  roi,  devia  reine  et  des  princes,  qui  n'avaient 
pu  s'accorder,  son  altesse  avait  conclu  qu'il  fallait 
se  soumettre  à  Antoine  Hallev  et  le  rendre  juge 
sans  appel.  Halley  conclut  en  faveur  de  Voiture, 
c'est-à-dire  en  faveur  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville. 

Ses  vers  français  sont  faibles,  ses  Ters  latins 
ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d'élégance;  ce  n'est 
pas  «ne  raison  pour  le  proclamer  cependant, 
avec  Bayle ,  «  l'un  des  plus  grands  poêles  de  son 
siècle  ».  Le  P.  U  Rue,  Huet,  Ménage,  Usueur 
de  Pétivllle ,  Pierre  Cailly  et  Michel  Gonfrey  ont 
composé  des  vers  latins  en  son  honneur.  Le  re- 
coeil  des  poésies  d'Antoine  Halley  a  pour  titre  : 
Antonii  Hallmi,  regii  eloquentia:  prqfessoris 
et  Mnsei  Sytvani  Qe  collège  du  Bois),  çffmnor 
siùrcha  in  Academia  CadomenH^  Ofnscula 
MiseeUanea. 

tiALLET  (  Bénri  i,  son  frère,  mort  le  11  octobre 
U88,  professa  le  droit  à  l'univeriité  de  Caen ,  de 
la  manière  la  plus  brillante.       C.  Hippkao. 

ttuft.  Orioints  de  Caen.  -  Moférf.  r.rnnd  tHetion" 
nélfé  kUiort^tê.  —  1*  Tolune  Sei  DUsmfaiiami  rwvtM- 
lie$  p«r  TUUdct. 

■allby  (  Edmond  ),  célèhre  astronome  an- 
glais ,  né  à  Haggerston ,  près  4e  Londres ,  le 
29  octobre  1668,  mort  le  14  Janvier  1742.  Il  eut 
pour  premier  maître  son  père,  fabricant  de  sa- 
von, qui  lui  apprit  à  lire  et  à  calenler.  A  dix  ans 
il  ftit  envoyé  à  Pécole  de  Saittt-Paul,  où  fl  étudia 
les  lettres  uicieilnes,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre helléniste  Thomas  Gaie.  Mais  tes  mathA- 
matiqoes  eurent  Meolôt  ponr  loi  nn  irrésistible 
attrait,  et,  an  rtpportdé  Wood,  H  y  fit  des  pto- 
grès  très-rapides.  Do  reste,  Halley  nous  wp- 
prend  lui-même  qnVn  1672,  on  an  avant  de 
quitter  l'école,  H  avait  déjà  IMt  à  Londres  des 
observations  sitt'  les  variations  de  l'aigoille  aiman- 
tés. En  1673  »  entra  ao  CoHéjçe  de  la  Reine  à 
O^iford;  ce  fht  là  qu'il  commença  è  s'appliquer 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie  au  moyen 
des  instnimeiils  et  de  curieux  appareils  que  aoa 
père  hii  avait  achetés.  A  vingt  ans  M  publia  avec 
Flamsteed,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, ses  observations  sur  les  taches  du  Soleil, 
vues  à  Oxford,  en  joillet  et  août  1 676  ;  elles  eurent 
pour  résultat  une  détermhiation  plus  exacte  de 
la  rotation  du  Soleil  autour  de  son  axe.  Dans 
la  même  année  H  observa  (  le  f  I  aoM  )  une  oc- 
culUtion  de  Mars  par  la  Lune;  H  en  fit  plus 
tard  usage  pour  répondre  aux  obiections  des  as- 
tronomes français,  en  étaMIfsâiit  la  kngjtade  dn 
cap  de  Bonne-Espérance. 
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Dès  le  dAal  de  ses  études,  HaDey  a^ait  conra 
le  pro§et  iI'ud  catalof^  général  des  é(oile.< , 
pku  eomplef  et  plus  eiict  que  ceux  de  ^es  pré- 
déeetseon;  mai»  il  y  renonça  lorsqu'il  apprit 
que  Flamsteed  à  Greeowich  et  He? elius  à  Dant- 
lick  pooraolTaieiit,  diacun  de  son  côté,  la  même 
CBtrffriic,  et  il  résolut  d*eiplorer  le  ciel  aus- 
tral, d'aionter  h  ces  catalogues  toutes  les  étoiles 
qui  ne  s'élenient  jamais  au-dessus  de  rhorizon, 
ni  a  Greeawieh  ni  à  Dantiick.  Il  fit  part  de  cette 
résolution  à  sir  Joseph  Willlamson,  secrétaire 
diktat,  qui  en  parla  à  Ctiaries  II.  Ce  roi  en  fut 
si  cfiarmé ,  quil  recommanda  lui-même  Halley 
à  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  pour  sub- 
Tenir  à  tous  les  frais  nécessaires  à  Tentreprise. 
Halley  s'embarqua  pour  Sainte-Hélène  en  no- 
vembre 1676;  il  y  arriva  trois  mois  après,  et  se 
mit  anssitAt  à  observer  le  ciel,  chaque  Pms  que 
le  {termettaient  les  brouillards,  si  fréquents  dans 
celtr  Ile.  11  parvint  ainsi  à  fixer  la  position  de 
3&0  êtoihs,  et  publia  le  résultat  de  ses  travaux 
tous  le  titre  de  Catalogus  Stellarum  avatro' 
Imin  ;  rarttpur  y  donna,  en  }M)Uvenir  de  son 
myal  bienfaiteur,  le  nom  de  Chêne  de  Charles 
{Holmr  Carotinum  )  à  Tune  des  constellations 
qu'il  a  ïv  premier  décrites.  C'est  le  premier  ca- 
talofue  qui  ait  paru  depuis  l'époque  où  Morin  et 
Gascoiioie  enseignèrent  de  réunir  les  lunettes  aux 
iistniments  de  mesure.  On  a  signalé  comme 
ttsef  étrange  que  ce  catalogue  ne  contienne  point 
d'étoiles  au-dessouH  de  la  6*  grandeur  (1).  Le 
cM  austral  offre  une  étoile  dont  les  variations 
leot  au  moins  aussi  remarquables  que  celles 
d'Algol  dans  la  constellation  de  Persée  de  notre 
de!  boréal.  Cette  étoile  est  Vn  de  la  belle  cons- 
tellation à  «  la  joie  do  ciel  austral  ».  Dès  son 
retour  de  llle  de  Sainte-Hélène ,  Halley  émit  des 
douter  sur  la  constance  d'éclat  <ips  étoiles  du 
Xarire  d'Argi>  ;  ce«  doutes  poHalent  particulière- 
ment sur  celles  qui  brillent  au  bouclier  de  la 
prmie  (  dfftnStvxv)  )  et  au  tillac  (xariTcpcDiia  ),  et 
dont  Ptoléméc  avait  déj^  indiqué  les  grandeurs. 
Nais  Tinrertitude  des  désignations  anciennes,  les 
nombreuses  lacunes  de  TAlinageste,  et  surtout  la 
difficulté  d'éTaioer  eiactement  l'éclat  des  étoiles, 
ae  permirent  point  à  Halley  de  fte  prononcer  bien 
BHtement  à  ce  sujet.  La  comparaison  de  ses  ol>- 
«^rratioos  avec  celles  d'astronomes  plus  récents 
•oii«  met  aujourd'hui  à  mémo  de  résoudre  cette 
<|D^tioo  '.2). 

1  Alri.  d«Huaiboldt,  Cotwnu,  t  111,  p.  lis  (de  TedlU 
Viaç  ;.  et  Memtoirt  <^  tkê  Hoffal  Âstron.  Soc^  t.  XI 11, 
•Me  !••>. 

t  5«<i«  UtaMTOOs  Id  parler  M.  de  ilanboldi  :  «  Eo 
XT  Itoilcj  raofeail  r,  d*Argu  parmi  \t%  tUiWs  de  prc- 
ft«re  ffrjadeori  en  iTll  Lacaille  la  trouvait  de  deuxième 
r«a4cur  ;  plus  tard  elle  reprit  son  faiblr  ^cbt  prlinilif, 
UtoftK  ■tircbetl  U  Vil  de  quatrième  ffrjiidriir.  pendant  M>n 
i^«r  a«  cap  de  Bonne-E^p^rance  de  iSll  à  1815  i.  I)r- 
IM  lasjtt^qu'en  iKf  ellr  fut  de  deuxième  uraiideur  pour 
hÊÊm  et  irtobane;  Burcbeil,  qui  »e  trouvait  en  }fti7  a 
fe»-faalo  an  Bré«il.  la  irouta  de  preuilèrr  grandfur  et 
l»ii«ae  ccalc  a  a  de  la  Croli.  Co  an  plu^  tard  rlir  était 
*n*a«e  a  la  druiiènagrandrur.  C'est  a  cette  cla5M<.>  qu'elle 
%Mrmall  qvaod  BurcheU  l'olMervalt  à  Uojaz,  le  M  fe- 


Pendaot  son  séjour  à  Sainte-Hélène,  Halley 
eut  l'occasion  d'observer  le  pai^sage  de  Mercure 
sur  le  disque  du  Soleil ,  et  il  l'indiqua,  ainsi  que 
le  passage  de  Venus,  qui  devait  arriver  en  1761, 
comme  un  moyen  de  (îéteniiiner  la  parallaxe  du 
Soleil ,  par  conséquent  la  distance  de  la  Terre  à 
cet  astre.  A  son  retour  en  Europe,  Hatle>-  fut 
gradué  par  l'université  d'Oxford ,  nommé  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  et  son  ca- 
talogue du  ciel  austral  lui  valut  de  la  part  de 
ses  collègues  le  surnom  de  Tycho  du  Sud.  En 
mai  1679  il  fut  chargé  par  la  Société  royale  de 
se  rendre  à  Dantzick,  auprès  de  Herelius,  pour 
apaiser  une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  câ^ 
savant  astronome  et  Hook  au  sujet  de  la  cons- 
truction des  lunettes  astronomiques;  il  resta 
environ  denx  mois  à  Dantzick,  et  mit  ce  temps  ù 
profit  pour  faire  des  observations  de  concert 
avec  Hevelius  :  il  les  commença  le  jour  même 
de  son  arrivée  (  26  mai),  et  les  continua,  sauf 
quelques  interruptions  causées  par  le  mau* 
vais  temps,  jusqu'à  son  dépari  Me  18  juillet). 
A  la  fin  de  1681  (1682  nouveau  st)le),  il  vint  vi- 
siter Paris  avec  Nelson,  son  ami  et  camarade  de 
collège.  Ce  fut  sur  la  route  entre  Calais  et  Paris 
qu'il  aperçut  de  nouveau  la  comète,  revenant  du 
périhélie,  qu'il  avait  observée  un  mois  aupara- 
vant, au  moment  où  elle  allait  se  |)erdre  dans 
les  rayons  du  Soleil.  Il  compléta  ses  observations 
à  l'observatoire  de  Paris ,  et  entretint  depuis 
lors  une  correspondance  suivie  avec  le  célèbre 
Dominique  Cassini. 

Cette  comète  de  1681-1682  est  la  première 
des  quatre  comètes  dont  les  retours  périodiques 

vrler  iSlS  ;  cV«l  sou»  cette  grandeur  que  Johnson  cl 
Taylor  l'InacrUIrcnt  dana  Icum  calaloRtieti  de  18S9  A 
1833  ;  et  quand  John  llrrsclicll  vint  observer  au  iMp  de 
Bonne-Ëspèranci'  (de  iHSi  à  183T  \  Il  la  pl.u'a  con%lam- 
ment  entre  la  deuxième  et  la  picnitère  urandi-ur.  MaU  le 
16  décembre  183T,  pendant  quecctaiUruiioinr  s'apprèlaltik 
mesurer  rintcn>ité  Qe  la  lumière  èunac  par  l'Innuinbrablo 
qu.inlUi.'  de  petites  étoiles  de  onzième  à  aci/lèmc  (traminir 
qui  lorment  autour  dry)  d'Argo  une  maunilique  iifbnleusr, 
son  attention  fut  attirée  par  un  phénomène  etrjnffc  ; 
T]d'ArKo,  qu'il  avaitsi  suu\rnt  observée  auparavant,  avait 
auKiiicnté  d'éclat  avec  lanl  de  rapulllc  (|M>lli' eiali  iievciiiic 
égaie  ft  a  du  Centaure  ;  elle  HurpaMail  d'ailli-urt  lout'*)t  les 
autres  étoiles  de  première  grandeur,  sauf  Canopus  rt  Sl- 
rius.  Cette  fob  elle  atteignit  sua  ma&iiiiufu  vem  tel  Janvier 
18S8.  Bientôt  elle  s'affaiblit  ;r|le  drvlnt  Infcrieiin'  à  Arrtu- 
ru4 ,  touten  restant  encore,  vers  U-  rollini  d'avril  18.18,  plus 
brillante  qu'Aldébaran.  Elle  contlnna  a  décroître  Jusqu'en 
mars  1848  ,  sans  tomber  cependant  au-dessous  de  la  pre- 
mière grandeur:  pui'^  eiU*  Miigincnla  de  nouveau  et  a%ec 
une  rapidité  telle,  que  d'après  les  observations  de  Mar- 
kay  a  Calcutta ,  et  celle  de  Maclear  au  fJp.  T)  d'Argu 
surpassait  Canuput  et  devint  presque  égale  a  Sirlus.  KUe 
con\erva  cet  écl  it  pendant  plus  de  sept  ans.  Le  lieu- 
tenant (iillls,  chef  de  l'expédition  astronomique  que  les 
Ktats-Unh  ont  envoyée  au  (.tiili,  écrivait  dr  .Santiago,  en 
février  IWO  :  -  Aujourd'hui  yj  d'Argo,  avec  «a  euiileur 
d'un  rouge JannAire,  phl^  sombre  «pie  celle  de  Mars,  se 
rapprrxiie  estrémcmenl  de  Canopos  pour  l'erlat  ;  elle 
est  pl«<  brillante  que  la  lumière  reunie  des  deui  rom- 
putantrs  de  a  du  Crnt.ture,  i»  (\l.  de  llnmboldl.roiifio*, 
t.  III,  p.  J07.)  -  Ainsi,  dans  un  inlerv:illede  iT.iaiis  (ifi77- 
18S0  ;.  les  varlalloni  d'écUl  âr  la  belle  étoile  du  Navire 
ont  offert  huit  ou  neuf  aller**Uve«  d'affalblianement  et 
de  recrudcMïeoce.  U  loi  de  cm  pMMineoM  est  enoore 
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sont  aujoard*hui  bien  constatés  :  elle  porte  le 
nom  de  Halley^  comme  les  trois  antres  portent 
les  noms  d'Elncke,  de  Gambart  ou  de  Biela  et  de 
Paye.  Il  est  admis  depuis  Tycbo  que  les  comètes 
se  meuvent  autour  du  Soleil  comme  les  planètes; 
seulement  leurs  orbites  sont  des  ellipses  sou- 
vent tellement  allongées  qu*on  peut  les  assimiler 
à  des  paraboles.  Voici  les  éléments  paraboliques 
obtenus  pour  sa  comète  par  Halley ,  d'après  la 
méthode  de  Newton  :  inclinaison  du  plan  de  la 
parabole  (  ellipse  très-allongée)  sur  le  plan  de 
l'orbite  terrestre  (  écliptique  ),  17°  42';  longitude 
du  nœud  ascendant  (  point  où  le  plan  de  Torbite 
cométaire  coupe  Técliptique  en  allant  du  midi  au 
nord),  50*  48'  ;  longitude  du  périhélie  (  point  du 
cercle  gradué  de  Tecliptique  auquel  correspond 
l'extrémité  du  grand  axe  le  plus  rapproché  du 
Soleil  ),  301**  36'  ;  distance  périhélie  (la  distance 
minima  de  l'astre  au  Soleil,  celle  de  la  Terre 
étant  prise  pour  unité  ),  0,58  ;  mouvement  rétro- 
grade (dirigé  de  l'orient  à  l'occident  ).  La  même 
méthode  de  calcul  appliquée  par  Halley  à  une 
comète  observée  75  ans  auparavant,  en  1607, 
par  Kepler  et  Longomontanus,  donna  : 

InrlInalson^Longitode   Longttade     DtsUnce  MoaTement 
170  1'.     du  nœud,  du  périhélie .  périhélie .  rétrograde. 
80«  SI'.       SOI*  ir.  0^ 

c'est-à-dire  à  peu  près  les  mêmes  éléments  que 
pour  la  comète  de  1 682.  En  remontant  encore  plus 
haut,  Halley  trouva  que  la  comète  de  1631,  ob- 
servée 76  ans  avant  1607,  par  Apian  à  Ingol- 
stadt,  présentait  à  peu  près  les  mêmes  éléments 
(  inclinaison  17°  56',  longitude  du  noeud  49°  25', 
longitude  du  périhélie  301°  39',  distance  pé- 
rihélie 0,57,  mouvement  rétrograde).  D'après 
ces  trois  coïncidences,  l'habile  astronome  pensa 
que  la  comète  de  1682  devait  être  la  même  que 
la  comète  de  1607  et  que  celle  de  1531.  Non 
'  content  de  cette  hardie  conjecture ,  il  alla  jus- 
qu'à prédire  l'apparition  de  ce  même  astre  pour 
la  fin  de  1758  ou  le  commencement  de  1759. 
L'événement  justifia  la  prédiction  :  la  comète 
passa  au  périhélie  le  12  mars  1759  dans  les 
lieux  assignés  et  avec  les  éléments  paraboli- 
ques calculés  d'avance  par  Clairaut.  Plus  de 
doute  sur  la  périodicité  de  cet  astre,  qui  com- 
mença pour  ainsi  dire  une  nouvelle  ère  dans  l'as- 
tronomie cométaire.  Plusieurs  astronomes  con- 
temporains (  Damoiseau,  Pontécoulant,  Arago  ) 
annoncèrent  le  retour  de  la  comète  de  Halley 
(  son  passage  au  périhélie  )  pour  le  13  novembre 
1835  ;  elle  parut  le  16.  Cette  légère  diiïérence  de 
quelques  jours  sur  76  ans  ne  fait  que  confirmer 
la  précision  du  calcul,  surtout  qnand  on  songe 
à  toutes  les  influences  perturbatrices,  dont  il 
a  fallu  tenir  compte.  La  comète  de  Halley  re- 
viendra en  191 1,  en  1987,  etc.,  mais  avec  un  éclat 
qui  parait  aller  en  s'afTaiblissant.  En  consultant 
les  chroniques,  on  fit  remarquer  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  qu'elle  avait  été  déjà  vue  en 
1456  et  en  1378.  D'autres  veulent  remonter 
beaucoup  plus  haut,  jusqu'à  1006  (comète  ob- 


servée par  Haly-Ben-Rodoun  )  ;  enfin,  il  y  en  a 
qui  prétendent  que  le  déluge  a  coïncidé  avec 
l'apparition  de  la  comète  de  Halley,  qui  aurait 
passé  très-près  de  la  Terre  ou  l'aurait  même 
heurtée  dans  son  passage  (I). 

De  Paris  Halley  se  rendità  Lyon  et  delà  en  Italie, 
où  il  passa  une  partie  de  l'année  1682.  Laissant 
son  ami  à  Rome ,  il  revint  en  Angleterre  après 
s'être  de  nouveau  arrêté  quelque  temps  à  Paris. 
Bientôt,  après  son  retour,  il  se  maria ,  avec  la 
fille  de  Tooke,  auditeur  de  l'Échiquier,  et  s'éta- 
blit à  Islington,  où  il  poursuivit  avec  ardeur  ses 
études  favorites.  En  1G83  il  publia  sa  fameuse 
théorie  (encore  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée) du  magnétisme  terrestre ,  dans  le  mé- 
moire intitulé  :  Theory  of  Ihe  Variation  oj  tht 
Magnetical  Compass  :  il  y  suppose  que  tout  le 
globe  terrestre  est  un  grand  aimant,  ayant  quatre 
pôles  magnétiques  ou  points  d'attraction  :  deux 
près  du  pôle  boréal  et  deux  près  du  pôle  aus- 
tral. Ce  fut  vers  la  même  époque  que  les  mou- 
vements de  la  Lune  attirèrent  particulièrement 
son  attention.  Il  remarqua  ainsi  le  preanier  l'iné- 
galité  séculaire  du  mouvement  de  cet  astre. 
Un  mot  d'explication  est  ici  nécessaire.  Le 
temps  que  la  Lune  emploie  pour  revenir  à  la  même 
étoile  {révolution  sidérale)  n'est  pas  cons- 
tant. Mais  pour  s'en  apercevoir  d'une  manière 
sensible,  il  faut  embrasser  un  grand  espace  de 
temps  ;  c'est  ce  que  fit  Halley  en  oonsaltant  les 
plus  anciennes  observations  lunaires,  particu- 
lièrement depuis  le  règne  des  khalifes  jusqu'à 
son  époque;  il  faisait  ainsi,  sous  un  autre  point 
de  vue,  pour  la  Lune  ce  qu'il  avait  fait  pour  les 
comètes  :  il  parvint  à  constater  que  la  durée  de 
la  révolution  sidérale  va  en  diminuant,  c'est-à- 
dire  que  le  mouvement  de  laLune  autour  de  laTerre 
augmente  sensiblement  de  rapidité ,  résultat  qui 
fut  confirmé  par  un  examen  approfondi  des  ob- 
servations modernes  et  des  éclipses  observées 
par  les  Chaldéens  et  les  Arabes.  Cette  décou- 
verte de  Halley  excita  chez  les  uns  l'incrédulité, 
chez  les  autres  la  surprise;  car  plus  un  astre 
se  meut  avec  rapidité  autour  d'un  autre,  plus 
sa  distance  diminue;  et  comme  à  une  augmen- 
tation indéfinie  de  vitesse  doit  correspondre  une 
diminution  indéfinie  de  la  distance,  on  croyait 
déjà  pouvoir  prédire  le  moment  où  la  Lune  vten- 

(1)  La  pértodidté  de  ta  comète  de  RaUey  porta  les  as- 
tronome* A  coniiulter  attenUvemeol  le*  catalogues  des 
coioctes  pour  j  chercher  des  coïncidences  analofors  ; 
ces  recherches  ont  été  couronnée)  d'un  pldn  succès. 
M.  Eocke  établit  par  des  calculs  Incontestables  que  la 
petite  comète  observée  en  IBM  et  en  1119  ef  dans  les 
années  successives  à  8  ans  t/lO  environ  d'intenraHe  éCalt 
la  même.  U  comète ,  me  à  JuhsnnKberg  le  ffT  février 
fSM  par  Blela.  et  dli  Jonrs  aprésà  Harsellle  par  Gambart, 
est  éi^lement  périodiqne  :  elle  met  environ  T  ans  à  (aire 
sa  révolutlun  autour  du  Soleil.  Enfin,  la  eométe  otnervée 
per  M.  Paye  le  tl  novembre  ItU  met  an  peo  plm  de 
1  ans  {  mt  )onr*  )  à  faire  la  même  revolntlon.  Cet  trois 
dernière*  comètes  périodiques  ont  été  appelées  tel/- 
rievrej  (  dont  l'orbite  ne  dépassé  pas  rranos  et  Nep- 
tune V  pour  les  dtstinffuer  de  relie  de  Rallrv.  qnl  va  au- 
deU  de  rorbUe  de  tontes  les  planètes. 
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4riit  te  pOMr  sur  la  Terre,  ce  qui  causerait  une 
épooTMitable  catastrophe.  Laplace  Tint  heureu- 
teoMBl  di8iy>er  toutes  ces  appréhensions,  en 
nUachanl  ce  mouTeraent  de  la  Lune  aux  lois  de 
l'attradioa  oniTerseile  ;  il  montra,  par  le  cal- 
qtîk  raccétération  actuelle  succédera  un 
et  qœ  Vinégalité  séculaire  est, 
sez  rapprochées,  une  sorte  de 
t  de  la  Lune  surbordonné  à  un  chan- 
l  dans  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre, 
t  de  la  Lune  aux  planètes,  Halley  signala 
aosri  le  premier  les  inégalités  en  sens  contraires 
qu'éproorent  Jupiter  et  Saturne  dans  leurs  vi- 
tesses de  drculation  autour  du  Soleil  (  Methodus 
êtncta  et  geomeirica  investigandi  exeentri- 
€UaUipUmetarum;lMoA,^  1675-77,  in-4<'). 

L^unitié de  Newton  fut  bien  précieuse  àHalJey. 
Ce  dernier  lui  doit  en  grande  partie  le  dévelop- 
pemcot  de  ses  grandes  idées  astronomiques;  de 
Bême  que  le  public  doit  à  Halley  la  publication 
àmthrincipiaPhilosùphxx  naturalisa  en  1680, 
qae  newton  n'aurait  peut-être  jamais  mis  au 
Jour,  sans  l'insistance  de  son  ami.  Halley  surreilla 
rimpression  de  cet  ouvrage,  et  y  ^uta  des  vers 
Itfins  très-élégamment  écrits.  En  1685  il  devint 
Mcrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale,  etdi- 
ligea  pendant  plusieurs  années  la  rédaction  des 
Fkàiosophical  Transactions,  En  1687  il  en- 
treprit d'expliquer  un  phénomène  naturel  qui 
ifait  beaucoup  occppé  les  physiciens,  à  savoir 
pourquoi  la  Méditerranée  change  à  peine  de  ni- 
veao,  bien  que  plusieurs  grands  fleuves  et  d'in- 
■oralirables  rivières,  sans  compter  le  courant  du 
détroit  de  Gibraltar,  y  versent  continuellement 
kirs  eaox.  Halley  attribue  cette  presque  inva- 
riabilité du  niveau  des  eaux  de  la  Méditerranée 
à  leur  grande  évaporation.  Les  vapeurs  aqueuses, 
dit-il ,  sont  enlevées  par  les  venls ,  et  viennent 
aotour  des  montagnes  se  résoudre  en  pluie, 
formant  ainsi  les  sources  et  ruisseaux  qui  ali- 
mentent les  grands  fleuves  ;  c'est  donc  une  vé- 
nUbl^  distillation ,  dont  l'air  est  l'intermédiaire 
os  raient  Enfin,  pour  terminer  cet  exposé  des 
travaux  de  Halley,  il  signala  le  premier,  en  1718, 
le  mouvement  propre  de^  étoiles  Aldébaran, 
Serins  et  Ardurus;  mais  il  ne  parla  que  de  leurs 
variations  en  latitude.  Aux  nébuleuses  déjà  con- 
■ses  (celles  d'Andromède,  d'Orion  et  du  Sagit- 
tare)  il  ajouta  celles  du  Centaure  (près  de  o>} 
«  dUercnle  (  entre  Ç  et  tj  ).  Selon  lui  les  nébu- 
\tmf%  De  sont  que  de  la  lumière  venant  d'un 
espace  immense  situé  dans  les  régions  de  l'é- 
icr,  rempli  d'un  milieu  difl'us  et  lumineux  par 
le  Même.  Il  admit  la  parallaxe  du  Soleil  égale  à 
tr$,  oo  an  moins  inférieu^^à  15',  en  se  ron<r 
tal  sur  cette  singulière  considération  que  si 
'  «Hé  parallaxe  était  égale  à  15',  la  Lune  serait 
fte  grande  que  Mercure,  ce  qui  troublerait  l'Iiar 
.  ••iie  do  système  du  monde.  Knfin,  Halley  a  c 
►»»étr  clierch*^  une  formule  sjniple  pour  mesu 
*r  II  haoteor  des  montagnes  à  l'aide  des  obser- 

^tas  barométriques. 

siocR.  cibii^a.  —  t.  xxni. 


En  1696,  Halley  se  présenta  comme  candidat 
pour  la  chaire  de  géométrie  à  l'université  d'Ox- 
ford ;  mais  il  échoua  cette  fois,  à  cause  de  son  in- 
crédulité en  matière  de  religion,  motif  d'exclusion 
misen  avant  par  l'évèque  Stilling-Fleet.  Les  objec- 
tions qu'on  avait  élevées  contre  «a  théorie  du  ma- 
gnétisme terrestre  et  de  la  déclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  le  portèrent  à  entreprendre  un  voyage 
de  circumnavigation.  A  cet  effet  il  reçut  du  roi 
Guillaume  le  commandement  d'un  navire,  qui  ap- 
pareilla le  24  novembre  1698  pourl'itenérique; 
mais  la  mutinerie  de  son  premier  lieutenant  et 
une  maladie  contagieuse  qui  décimait  l'équipage 
le  forcèrent  bientôt  à  revenir  en  Angleterre, 
sans  avoir  rempli  son  but.  Dans  son  impatience, 
il  repartit  au  bout  de  deux  mois ,  sur  le  même 
navire,  traversa  tout  l'océan  Atlantique ,  toucha 
à  Sainte-Hélène ,  à  la  cdte  du  Brésil,  aux  Bar- 
bades,  aux  lies  Madères,  aux  lies  Canaries,  et 
fut  de  retour  dans  sa  patrie  en  septembre  1700. 
Ayant  recueilli  un  nombre  suffisant  d'observa- 
tions, il  publia  en  1701  le  résultat  de  son  voyage 
sous  le  titre  :  A  General  Chart ,  sheunng  at 
one  View  the  Variations  of  the  Compass  in 
ail  those  seas  where  the  English  navigators 
were  acquainted,  travail  qui  créa  une  branche 
nouvelle  dans  la  physique  générale  du  globe  (1). 
De  1701  à  1702  Halley  fut  chargé  de  faire  un 
relevé  exact  de  plusieurs  points  de  la  cdte 
d'Angleterre  et  de  calculer  exactement  les 
temps  des  marées  dans  la  Manche.  L'empereur 
d'Allemagne  invita  l'astronome  anglais  à  faire 
l'hydrographie  du  golfe  Adriatique.  Halley  fut 
très-bien  accueilli  à  la  cour  de  Vienne,  mais 
l'entreprise  hydrographique  n'eut  pas  de  suite. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  succéda  enfin 
à  Wallis,  en  1703,  à  l'université  d'Oxford.  A 
peine  installé  dans  sa  chaire,  il  flt  paraître  sa 
traduction  latine  d'Apollonius  De  Sectione 
Rationis  (Oxford,  1706,  in-8°),  où  il  rétablit, 
d'après  les  données  de  Pappus,  les  deux  livres 
perdus  De  Sectione  Spatii.  Il  coopéra  avec 
Gregory  aux  Cowicn  d'Apollonius,  y  joignit  une 
traduction  de  Seronus  (sur  la  section  du  cylindre 
et  du  c^ne),  et  publia  le  tout  en  1710,  in-fol., 
après  avoir  fait  paraître  deux  ans  auparavant 
SOS  Miscellanea  curiosa ,  3  vol.  in-8".  A  la 
mort  de  Flamsteed,  en  1719,  Halley  devint  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Greenwich.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  la  visite  de  la  reine  Caroline, 
femme  de  Georges  II,  qui,  ayant  appris  que  l'il- 
lustre astronome  avait  jadis  servi  dans  la  ma- 
rine royale,  lui  fit  payer  tout  son  traitement 
arriéré  comme  capitalhc  en  demi-soldet  En  1729 
il  fut  nommé  membre  associé  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris.  En  1737  il  sentit  les  pre- 
mières atteintes  de  la  maladie  (  ime  paralysie  ) 
qui  l'enleva  cinq  ans  après,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-six  ans. 

(1)  Lei  Joomaax  ûtn  àenx  rojMfte*  àr  llKiley  (  qal  n'é- 
talent pM  drKtlDèt  à  rimpreuluo  i  furent  pubUét  •• 
ITIi,  par  Alexandre  nalr^mple. 
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Les  Tables  astronomiqueSfOaxqaeWeê  Haltey 
travailla  depuis  1725  jusqu'à  sa  mort»  oot  passé 
pendant  lonj^emps  ponr  les  meilleures  et  les 
plus  complètes;  elles  n'ont  été 'dépassées  en 
exactitude  et  précision  que  dans  ces  derniers 
temps.  Une  ^ition  complète  des  travaux  de 
Halley  (  insérés  en  grande  partie  dans  les  Phi>- 
losopMcal  Tramactions  )  manque  encore.  W. 
Whiston  a  imprimé  à  la  fin  de  sa  Mathematick 
Philosophyt  d'après  les  principes  de  Kewton, 
A  Synopsis  of  the  Àstronomy  of  Cornets  by 
E.  ^a//cy  (p. 409-443),  Londres,  1716,  In»", 
reproduit  A  la  fin  du  2*  vol.  du  Traité  fTAs^ 
tronomie  de  Gregory,  Londres,  1720;  et  le 
Traité  d'Arithmétique  (  Universat  Arithme- 
tick)y  traduit  du  latin  par  Haphson,  ountient 
en  appendice  une  méthode  de  Halley  pour  l'ex- 
traction des  racines  de  tous  les  degrés  (A  IS'ew, 
exact  and  easy  Mtthod  of  finding  the  roots 
of  any  ^Equations  generally,  and  that  with-- 
outony  previous  réduction);  Londres,  1720, 
in.8«.  F.  H. 

Biograph.  Britan.  —  Wood ,  Àihen.  i>Ton.,  vol.  II.  — 
Thomp-on ,  Hittorp  ttf  the  itoyai  Society.  —  Cllâlmen, 
Gtneral  Btoçraph.  Dict. 

HALLtRR  (François),  prélat  et  canoniste 
français,  hé  à  Chartres,  en  1 595,  mort  le  23  juillet 
1 A59.  Né  d'une  très^ancienne  fïimille  de  la  Beauce, 
il  fit  SCS  études  à  Chartres,  et  servit  comme  page 
chez  la  duchesse  d'Aumale.  Il  avait  à  peine  qua- 
torze ans  lorsqu'il  composa  plusieurs  pièces  de 
poésies  française  et  latine,  qui  sont  demeurées 
estimées.  A  seize  ans  il  professait  la  philosophie 
à  Paris.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie,  et  en 
1625  se  fit  recevoir  docteur  à  l'université  de 
Paris.  Ilallicr  se  livra  alors  h  l'enseignement  par* 
ticulier.  Précepteur  de  Ferdinand  de  Neuville, 
abbé  d'AhlIncourt  (depuis  évêquc  de  Chartres), 
il  accompagna  son  élève  en  Italie,  en  Grèce,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  courut  quelques 
dangers  comnie  prêtre  catholique.  A  son  retour  en 
France  (1636),  il  publia  un  ouvrage  considérable 
sur  les  élections  et  les  ordinations,  ce  qui  hii  va- 
lut une  pension  de  huit  cents  livres  du  clergé. 
Il  avait  entrepris  peu  de  temps  auparavant  la 
défense  de  la  censure  que  la  faculté  de  Paris  avait 
prononcée  contre  les  opinions  de  quelques  théo- 
logiens «l'Angleterre.  Celte  apologie  lui  fit  obte- 
nir une  cJialre  à  l*imiversilé.  L'évèque  de  Char- 
tres, Le.scot ,  le  fit  !h.  ologal  de  son  égli.<e  ;  mais 
Id  mauvaise  santé  de  liai  lier  ne  lui  permit  de 
garder  cet  emploi  qu'une  seule  année.  En  1645 
il  fut  nommé  promoteur*  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  et  en  1C49  syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  5>aint-Amour  et  plusieurs 
autres  docteurs  s'opposèrent  h  son  t*lection,  et 
l'accusèrent  de  jnnsénismç;  malgré  un  arrél 
hostile  du  parlement ,  il  fut  maintenu  et  député 
une  seconde  fois  à  Rome,  par  le  clergé  de  France, 
fM»ur  solliciter  du  pape  Innocent  X  la  con- 
damnation <\en  cinq  propositions.  LrlMin  Vlll 
le  nomma  é^éque  de  Tool,  et  en  IftM,  dans  on 


troisième  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  Alexandre  VU 
lui  confia  le  siège  épisoopal  de  Civaillon.  Il 
mourut  peu  après,  des  suites  d'une  attaque  de 
paralysie.  Selon  Dupin ,  Hallier  était  un  liomme 
«  plein  d'érudition  et  de  jugement  ;  il  écrivait  assez 
pnrement  en  latin,  mais  son  style  était  souvent 
diffus  ;  il  n'en  était  pas  moins  l'un  des  prélats  les 
plus  distingués  du  clergé  de  France  m.  On  a  de 
lui  t  De  sacris  Blectionibus  et  Otdinaiionilms, 
ex  antiquoet  novo  Ecclesim  usu;  Paris,  1636, 
infol. ;  ^  De  Hïerarchia  ecelesktstica  Libri 
quatuor;  1646,  in-fol.)  —-.Ordinationes  uni- 
versi  cleri  Oallicani  cirea  Regularës»  conditK 
primum  in  comitiis  generalibus  anno  1625, 
renovatœ  etpromulgafse  in  comitiis  anno  1645, 
cum  commentariis  Francisei  Hallier f  editm 
in  lucem  jussu  cleri  GalHcani ,  opéra  Joannis 
Oerbais,  doctoris  ac  socii  Sortiônicii  Paris, 
1665;  —  Analysis  Logicœ;  Chartres,  in-S";  — 
La  Défense  de  sa  doctrine  contre  les  calom^ 
nies  et  impostures  de  Vabbé  de  Boisic;  in*12  ; 
— •  La  Défense  dé  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique et  de  la  censure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  V Éponge  d'Herman  Lot- 
metiuS;  Paris,  1632;  —  Théologie  morale  des 
Jésuites;  1644;  —  Philosophia  moraliê  /y- 
ricis  eautionibus  absolutissima. 

A.  L.  et  R— H. 
Moréfi,  GrtMd  DtetUmnaire  hittoriqm.  -  âbbé  IM. 
tems,  Le  Clergé  de  fnmce.  —  L$$  Umnmêi  Uttutrm  4ê 
rorieanait,  t  I.p.  r4. 

■ALLIER  {Pierre  ),  théologien  français, 
frère  du  précédent ,  fut  docteur  de  Sorbonnc , 
grand-vicaire  et  pénitencier  de  Rouen,  profes- 
seur de  logique  au  collège  du  cardinal  Lemoiue 
en  1617.  On  a  de  lui  :  Rabelais  donné  au  sieur 
Dumoulin,  ministre  de  Charenlon;  Paris, 
1619,  in-8°.  J.  V. 

Ltron ,  Singulmritei  histor.  et  lUtéraire4,  tome  III, 
p.  iS9  et  4M.  >  Notes  mannsentft  de  l*ibbé  BUlon  snr 
ijlron.  «^  Mor«h,  Grand  DIet.  km. 

■ALLIBR  { Jacques  )t  théologien  (huiçais, 
né  à  Château-du^Loir  (  Maine  ),  dans  les  pre- 
mières années  dn  <li%*BCfrtièine  tiède,  mort 
le  11  décembti!  1683»  Publiant  un  recueil  des 
oeuvres  de  GaHIattme  CoéfTeteau,  tout  le  titre 
(le  Florilegium,  Jacques  Hallier  l'Sippelle  son 
oncle  :  Optimé  avunculi  Guillelmi  C^ffétmu. 
Il  était  donc  aussi  neveu  du  frère  de  OuiMauma, 
le  célèbre  prédicateur  Nicolas,  évtque  de  Mar^ 
seille.  Ce  qui  fait  supposer  que  les  Ooèffeteiâ 
avaient  deux  sopurs ,  puisqu'ils  «ont  auiei  dési- 
gnés comme  les  oncles  de  Louis  et  d«  Jean  L«- 
brrton.  Les  dent  Lcbretoo,  Jacques  Hallier  K 
Nicolas  Coêfleteao  s^engngèreot  tour  à  tour  à 
vivre  sous  la  règle  de  Saint-Dominique.  Jacipiee 
Hallier  fit  profession  dans  le  couveot  de  la  nM 
Saint-Honoré,  à  Paris,  le  6  jalllrt  1631  On  a  d« 
lui  :  Adtis  salutaires  aux  Pétheurs,  pmtr  iee 
induire  à  vivre  en  bons  chrét^ns,  lire»  du 
latin  de  L.  Carbo  ;  Paris,  1644,  In-I8.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  m  1667,  liir»  ditz  Cra- 
moisy,  sous  leUtrc  de  VUemm9Jwst9^  où  Von 


tm  HALLIEft  — 

•oil  far  Cent  chapilrêt  rAMrmur  état  du 
fên$  de  Hen.  C'est  la  nème  tniiée  qoe  Jao 
c|iiet  HaBier  publia  le  florilegium,  en  y  joi- 
piaol  aae  bîograpliiê  de  GoUl.  Ck>efreteaii  et 
mie  dédicace  adrecaée  à  J.  de  Ranenrel,  sieur 
SaiBl-MailiiL  B.  H. 

QnMf  rt  Bdurd,  Strifi,  «rd.  i>r»die.,  u  11.  p.  SM.  - 
■.  nnportet.  BibUogr.  du  Haim.  -  B.  Haareau.  tiist. 
mUr.  ém  Wame,  1. 1.  p.  lie,  et  t  IV.  p.  896. 

■ALUFAX  (  Samuel  ),  saTant  prélat  anglais, 
ai  à  Mansfield  (  comté  de  Derby  ),  en  1733, 
morteB  1790.  H  fit  ses  études  à  Jesus>College  à 
Cambridge,  puis  à  Trinlty-Hall.  Nommé  en  1765 
recteur  de  Chaddington  (  comté  de  Backiog- 
liam  ),  professeur  d*arabe  à  Cambridge  en  1768, 
professeur  de  droit  en  1770,  U  devint  chapelain 
ordinaire  de  Georges  III  en  1774,  et  succéda  à 
Topliaro  en  1776  comme  maître  des  focultés 
d«os  les  I>octor8*  Commons.  Il  (tat  nommé  en 
177»  recteur  de  Warsop  (  comté  de  Motting- 
bain  ) ,  et  é?èque  de  Glouoester  en  1781.  11  fut 
transféré  sur  le  siège  épiscopal  de  Saint-Asaph  en 
1787.  On  a  de  lui  :  An  Ànalysïs  of  the  Roman 
ctvtl  LawcomparedwUh  the  Lawi  ofBngland, 
being  the  leâds  of  a  course  of  lectures  jm^ 
klicl^  read  in  the  université  <^  Cambridge; 
1774,  in-B";  —  Twelve  Sermofis  on  thêprophe- 
des  concerntng  the  Christian  religion ,  and 
in  particular  concerning  ihe  Ckurth  of 
papal  Borne  j  preacked  in  lÀncoln*s  Inn 
chapel,  al  bishop  Warburton*$  lecture;  1776, 
in-S".  Il  publia  aussi  une  Analyse  de  VAnedogg 
do  docteur  Butler  et  édita  les  Sermonê  d*Ogdeo. 

E. 

Eote.  /Veto  gênerai  Biofnpkieml  Dietionmrf/, 

l  B%LLiWBLL  (  /amejORCBioio),  antiquaire 

fi  philologue  anglais,  né  à  Chelsea,  le  21  juin 

t82u.  Il  ri'çut  sa  première  éducation  dans  une 

iu»tituUon  pri?ée  de  Suttoo,  tenue  par  le  matbé- 

i!iati4i«>n  Charles  Butler,  et  entra  en  1837  h.  Tu- 

ni^cf'i.ite  de  Cambridge,  où  il  passa  deux  ans. 

Il  ^occupa  de  bonne  heure  d'études  archéo- 

1< laques.  Par  des  ouvrages  originaux   et  des 

Mitions  d'auteurs  du  moyen  âge  et  de  la  renais* 

«aoce ,  il  a  rendu  des  services  à  l'histoire  litté* 

raire  de  l'Angleterre.  Ses  publications  sont  très<* 

nombreuses  et  en  général  intéressantes,  Uen 

fiu'elles  laissent  à  désirer  pour  l'exactitude  et 

U  critique.  On  a  de  lui  une  édition  des  Voyagea 

4r  ijr  Jean  Mandeviile;  1839;  —  Account  of 

the  European  manuscripts  in  the  Chatam 

Ikhrarg  at  Manchester  ;  Manchester,  1842;  — 

Sàakspeariana  ;    Londres,    1841;    —  First 

Sketch  of  The  merry  Wiou  of  Windsor;  Loo- 

4rfs,  1842;  —  une  édition  de  Torrent  of  Pot' 

tugal;  Londres,  1842;  —  Sarly  Uistory  cf 

frttmasonry  in  England;  1842;  —  Nursery 

ihfwtes  of  England;  Londres ,  1843, 2  vol.  ;  -— 

Tkt  Thornton  Romances;  Londres,  1844;  — 

l^ltonary  qf  archaic  and  provincial  Words  ; 

Wdres,   1844-45,  2  vol.;  —  Letters  of  the 

^9s  qf  Englands;  Londres,  1846,  2  vol.;  — 

f^jmlar  Rhymes  and  nursery  laies  ;  Londres, 
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1849;  —  Descriptive  Notices  of  pùputar  Jfn- 
glish  Historiés;  Londres,  1849.  En  1852  M.  Ral- 
Uweli  a  commencé  la  publication  dHine  grtnde 
édition  de  Shakspeare  qui  formera  10  vol.     Z. 

CaMerstUiMuLêtiktm.  -  BHtUh  Cfclepstéia  (  BUh' 

grapkg). 

*  HALLMABf  (Jean  Gxstaf),  écrive  snéd^ 
né  à  Skœldinge  (  Sadermanland  ),  où  son  para 
était  pasteur,  mort  en  1759,  ou,  saloBHaminar»- 
kœld ,  le  23  août  1757. 11  prit  les  ordres  en  1713» 
et  fut  nommé  en  1737  pasteur  de  la  paroisse  UI* 
rique-Éléonore  à  Stockholm.  U  était  doctiur  an 
théologie  (1752).  On  a  de  lui  :  ifiiiiie  af  Bat- 
tawtten  (Éloge  de  la  fionille  Bâta),  poème  ;  Stock- 
holm, 1734,  in-fol.  ;  —  Polska  konungars  Saga 
og  Skald  (Chroniqae  des  Rois  de  Pologne),en  vara  ( 
ib.,  1736,  in-4*  ;  —  de  petits  poèmes  et  des  po^ 
siesde  circonstance»  insérées  dans  les  reoueiis  àe 
Carlesonet  deSabistedt.  —Ses  ouvrages  en  prose 
sont  assez  mal  écrits*  Deux  d'entre  eux  méritent 

d*6tre cités:  The  tvenne  brader (Huff  Pétri 

Phase  och  Lars  Pétri;  Stockholm,  1726, in-4»» 
intéressante  biographie  des  deux  réformataon 
de  la  Suède;  —  Bakrifning  afver'Staden  Mes- 
ping  (  Description  de  la  ville  de  Kœping  );  ib., 
1728,  in-S*"  (  anonyme  ).  Les  autraa  consistent 
en  sermons,  en  oraisons  funèbrea,  en  traités  do 
théolo^e  morale.  H  a  édité  le  poème  do  In 
nonne  Elisef  Eriksdotter,  TiU  hennés  l^/vermu 
hœndelser  (Sur  les  Événements  da  savie)  ;  Stock- 
holm, 1732,  in-4»;  2*  édit.,  Strengnss,  1817, 
in-8''.  n  laissa  eo  mamucrit  one  tragédie  et 
d'autres  écrits.  S.  Beavrois. 

«tmoiarakald ,  S9.  ntttràtêm»  r«  HS-ilS.  ^  meyf. 
LêX,,  VI,  *«-4t. 

*  BALUiAV  (  CharUs^israel  )»  m  4aa  meil- 
leurs auteurs  dramatiqoes  de  U  Suède,  fils  du 
précédent,  né  le  31  décembre  1732,  mort  le 
23  avril  1800.  La  fortune  ne  lui  prodigua  jamais 
ses  faveurs ,  et  il  en  avait  pria  son  parti.  Il 
vivait  au  jour  le  Jour,  prenant  place  à  la  table 
de  ses  amis  quand  il  n'avait  pas  d*argeMt,etiear 
rendait  la  pareille  quand  par  hasard  il  était  en 
bonne  veine.  Cet  écrivain  populaire  végéta  daaa 
un  poste  obscur  au  Collège  des  Mines»  Il  passait, 
dit-on,  ses  matinées  chea  un  apothicaire  qol 
était  connu  pour  sa  bonne  eau -de- vie.  Ses  ces- 
vres  conservent  la  trace  de  ces  goûta  un  peu 
bacchiques.  La  plupart  des  penoonaget  de  iiall- 
man  sont  des  buveurs;  ils  sont  tous  cIkMi  dana 
la  classe  moyenne,  et  presque  tous  ils  pénis- 
sent  sortis  du  même  moule.  Leurs  ptaisanteriea 
ne  sont  pas  toiiyours  assaisonnées  dn  sel  attiqne. 
U  faut  clouter  que  l'auteur  manqua  d'inventioa; 
mais  sa  verve  comique  fait  oublier  la  nullité  de 
l'intrigue;  s'il  pèche  souvent  contre  le  goût,  il  a 
en  revanche  des  passages  d'une  finesse  at  d'une 
grAce  exquises.  Enfin,  si  ses  caractères  manquent 
de  variété ,  ils  ont  du  moins  le  méflte  d^étra 
peints  d'après  nature.  Sans  doute  aoonn  de  aea 
héros  n'est  passé  à  l'état  de  type;  mais  les  pe- 
Todies  qu'il  a  Dûtes  valent  beauconp  nleax  qœ 
les  pièces  origMieles.  On  cHe  parmi  ses  nell- 

7. 
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leurs  oaYragcs  :  Casper  och  Dorothea^  ballet 
comique  en  trois  actes  (  parodie  de  Acis  et 
Galalhée  de  Lulin);  Stockholm,  1775,  iii-4«; 
—  Fmkel  eller,  underjordiska  hrxnvins-brxn- 
neriet  (Brandevine,  ou  rAlambicsooteiTain^,  co- 
médie en  trois  actes  ;ib.,  1770,  in-4*  ;  —  SA^Jpar 
Rolf  (Le  Marinier  Rolf  ),  en  trois  actes;  ib.,  1778, 
in-4*.  C*est  une  parodie  du  Birger  Jarl  de 
G.-Fr.  Gyllemborg.  Ce  grand  seigneur  s'en  plai- 
gnit à  Gustave  in,  qui,  ne  trouvant  dans  la  loi 
aucune  disposition  pénale  contre  les  aatears  de 
parodies,  frappa  Ilallman  d'une  peine  arbitraire, 
et  le  condamna  à  parodier  Thétis  et  Pelée 
de  Welander  ;  c'est  ce  qui  occasionna  la  pièce 
suivante  :  —  Petis  och  Telee^  comédie  en  trois 
actes;  ib.,  1779,  in-4'*;  —  Tilfxllet  gœr  tju- 
fven  (  L'occasion  fait  le  larron  ) ,  en  on  acte; 
ib.,  1783,  in-8''  :  cette  comédie,  pétillante  d'es- 
prit, a  été  attribuée  à  Armréldt;  —  Corpo- 
rat  Olhom  (  Le  caporal  Olbom  ),  parodie  de  la 
belle  élégie  de  Creutz  intitulée  Zephis.  Ces 
ouvrages  et  d'autres  se  trouvent  dans  C.-G. 
Hallmans  Skrifter  (  Écrits  de  C.-G.  Hall- 
man  ),  édités  par  Stjemstolpe,  Stockholm, 
1820,  in-8*',et  par  Bonnier,  ib.,  1^838,  in-34. 
La  pièce  intitulée  Rymmershan  (  La  Déser- 
trice  ) ,  où  il  était  Tait  allusion  à  la  fuite  de 
M*"'  Moplier,  fut  imprimée  en  1786,  mais  dé- 
truite par  la  police  avant  d'avoir  été  mise  en  cir- 
culation. Il  en  reste  à  peine  quelques  exemplaires. 
E.  Bbauvois. 

Stjernstolpe ,  préf.  de  SJtrifter.  —  Bonntrr.  Bioçr.f  en 
lètc  de  Samlade  Skr\fter,  —  Uteratur  Tidning;  \n\.  — 
HammariikOld ,  Sv.  ruterketen,  p.  t47*tl0.  —  LefMtrœa« 
Sr  Pof  siens  Hittoria.  ItMOt,  «i».  -  Biogr.  L§x.,  V|.  4t.4t. 

HALLORAN  {  Sylvestre  O*  )  ^  chirurgien  et 
antiquaire  irlandais  ,  né  en  1718,  mort  en  1807. 
Il  étudia  la  chirurgie  à  Paris  et  à  Londres,  et  de- 
vint chirurgien  de  l'hApital  de  Limerick  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Outre  ses  travaux 
de  chirurgie,  Halloran  a  publié  deux  ouvrages 
sur  Ifs  antiquités  et  l'histoire  de  l'Irlande.  Ces 
productions  ne  sont  pas  san^  mérite  ;  mais  l'au- 
teur a  fait  preuve  de  plus  de  patriotisme  local 
que  de  critique,  et  il  a  accepté  trop  facilement  les 
légendes  rapportées  par  O'  Flaherty  au  sujet  des 
origines  de  la  civilisation  irlandaise.  On  a  de  lui  : 
A  nm^  Treatise  on  the  Giaucoma^  or  Cataract; 
Dublin,  17S0,  ln-8»;  —  Treatise  on  the  Gan- 
gren;  Dublin,  Pôô,  in-8";  —  Introduction  ta 
the  Study  of  the  History  and  Àntiquities  of 
Irelnnd;  1772,  in-4'*;  —  General  History  of 
freland;  1772,  2  vol.  in-4*.  Halloran  était 
membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  et  il 
publia  dans  les  Transactions  de  cette  société 
un  ancien  poème  erse,  avec  une  traduction  et 
des  notes.  Z. 

Ro«r .  AW  centrât  Bioçrapkieat  iHetkman.  —  Bio- 
graphe médicale. 

HALLOWED.  Toy.  HaLLAWKD. 

HALM  (  Frédéric),  pseudonyme  du  comte 
Munch-Bellinghausen  (  roy.  ce  nom  ).  . 

UAL» A  (  François  tar  ),  fraprimenr  féo-  ' 


graphe  et  poète  hollandais,  né  en  16S3,  mort  en 
1722  ;  il  publia  des  cartes  dignes  d'estime  pour 
le  temps,  et  il  composa  plusieurs  volumes  de 
vers;  ses  diants  sur  des  sujets  de  piété  furent 
surtout  goûtés  de  ses  oontemporams  ;  ils  se 
trouvent  dans  le  Gereformeerd  Gezangbœk, 
Amsterdam,  1712,  et  dans  David  Barpzangen 
op  noten ,  Amsterdam ,  1718,  2  vol.  in-8^  Entre 
autres  ouvrages  de  cet  écrivain ,  on  peut  citer 
on  poème  héroïque.  Le  Château  d*Àiaermonde, 
et  une  Description  de  la  Ville  de  Maestricht 
1715;  le  tout  en  vers  bataves.»  G.  B. 

Documentt  ptsrtieuUert. 

■ALMA  (L'abbé  Nicolas),  mathématicien 
français,  né  à  Sedan,  le  SI  décembre  1755,  mort 
à  Paris,  le  4  juin  1828.  Il  commença  ses  études 
an  collège  de  Sedan  et  les  termina  à  Paris,  aux 
collèges  Lemoine  et  Sainte-Barbe.  Il  prit  en- 
suite les  ordres,  mais  sans  cesser  de  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  et  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Outre  le  grec  et  le  latin ,  il  apprit 
l'hébreu,  l'allemand,  l'anglais,  l'italien;  il  cul- 
tiva les  mathématiques ,  la  géographie ,  la  théo- 
logie, la  médecine,  les  sdences  historiques,  la 
poésie,  le  dessin  même.  Malheureusement  il  était 
sans  fortune ,  et  il  lui  follnt  interrompre  sou- 
vent ses  études  pour  trouver  quelques  ressources 
en  donnant  des  leçons  particulières.  En  1791  il 
fut  nommé  principal  du  collège  de  Sedan.  Il 
remplissait  ces  fon<àions  depuis  deux  ans  torsque 
la  suppression  des  collèges  le  mit  sans  place. 
Revenu  à  Paris,  il  obtint  un  emptoi  d'adjoint  de 
première  classe  au  génie  militaire,  pour  surveiller 
des  travaux  de  fortifications.  On  voulut  l'élever 
au  grade  de  capitaine  dans  l'arme  du  génie  ;  mais 
ayant  reftisé,  il  fut  cassé  de  wn  empk>i.  Comme  il 
avait  fait  quelques  études  médicales,  il  put,quelqne 
temps  après,  être  placé  comme  chirui^en  de 
troisième  classe  dans  un  hôpital  ambulant,  où  il 
passa  dix-huit  mois  à  panser  les  blessés.  En  1794 
son  emploi  d'adjoint  au  corps  du  génie  lui  fut 
rendu,  et  il  fut  même  nommé  secrétaire  des 
études  à  l'École  Polytechnique.  Ayant  donné  sa 
démission,  il  fut  successivement  maître  de  pen- 
sion à  Paris,  géomètre  calculateur  au  cadastre , 
professeur  de  mathématiques  et  de  géographie  au 
Prytanée  de  Paris,  professeur  de  géographie  à 
l'Ecole  Militaire  de  Fontainebleau,  bibliothécaire 
de  l'impératrice,  et  chargé  de  lui  donner  des 
leçons  d'histoire  et  de  géographie.  Lagrange 
le  fit  nommer  aussi  bil>liothécaire  des  ponts  et 
chaussées,  et  le  ministrede  l'intérieur  le  choisit 
pour  rédiger  une  continuation  de  l'JTi^fotrf  de 
France  de  Velly.  Vers  cette  époque ,  Deiambre , 
qui  savait  qu'au  mérite  d'helléniste  l'abbé  Halma 
joignait  celui  d'un  habile  mathématicien,  l'engagea 
à  faire  un  travail  difficile ,  mais  qui  serait  aussi 
honorable  pour  lui  qu'utile  à  la  sdence  :  c'était 
une  traduction  firançaisc  da  traité  d'astronomie 
de  Ptolémée,  ouvrage  eonnn  sous  le  nom  d'if/- 
mageste,  dont  il  n'existait  aucune  versioo  fran- 
çaise. AprèaphMknn  «nées  de  travail,  cojan- 
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Hm  Itia,  rabbé  Hyma  fit  |Nunltre  le  premier 
iqImm  de  cette  treduetfoo.  Ce  ne  Ait  pas  sans 
pclM  fAcndvprit  le  ieeoDd  ifolimie.  L*époqiie 
était  peo  bforable;  obligé  de  fiÉre  loi-inéine  les 
flMs  élmpceseloo ,  il  êfait  dépensé,  pour  le  pre- 
mitr  volney  fonnit  in-4*,  a? ee  texte  grec,  en- 
viran 30,000  fraacs;  d*nn  antre cété,  on  hil  bi- 
saâl  penbe  une  partie  de  ce  qd  lui  était  dû  pour 
son  noMMcrH  de  la  cootiiHMlkNi  de  l'iratotre  if 0 
ihnMde  VeUy»  et  fl  avait  à  sa  charge  l'entre- 
Un  de  aoB  père  et  dosa  mère.  Cspoidant  ce  se- 
cond voiomc  pamt  m  1816.  L'abbé  Halma  le 
dédtaàLoois  XYIU,  afcc une  dédicace  dans  la- 
quelle Il  comparait  ce  monarque  à  Antooin  le 
Pleax,  praCccteur  de  Ptolémée.  H  obtint  une 
scQScriptIon  do  minisière  de  llntérieor  pour 
ns  exemplaires.  Cet  eoeonrageraent  le  décida  à 
entrqweodre  la  traducUoD  des  corollaires  de 
l'oniTre  principale  de  Ptolémée,  entre  antres  les 
commentaires  dcTbéon  d'Alexandrie.  Malgré  ses 
effMrU,  œtte  coUeetion  des  anciens  astronomes 
grecs  eut  pen  de  succès  et  n'est  point  esHmée  des 
betténisles.  Toutefois,  il  trooTS  quelque  récom- 
pense à  ses  travaux  dans  sa  nomination  à  un 
«Baplol  de  eonsenrateor  adjoint  à  la  bibllotbèqnc 
SaInte-GeneTièTe  et  de  chanoine  è  l'égUse  mé- 
IrapoUtaine  de  Paris.  H  Touiot  compléter  l'cBUTre 
de  Ptolémée,  en  traduisant  aussi  sa  géographie, 
tableau  comjrfet  des  connaissances  géographiques 
de  Fantiquité,  et  qui  a  peut-être  ph»  d'impor- 
tance que  son  astronomie,  en  ce  que  celle-d 
n'appartient  plui  qu'è  l'histoire  de  la  science, 
tandis  que  sa  géographie  fidt  encore  partie  de  la 
science  elle-même.  Aucune  édition,  d'aOleors, 
n'en  arait  paru  depuis  celle  de  1005,  donnée  en 
latin,  et  il  n'existait  pointde  traduction  française. 
Ilalheureoseroeot  œ  nouveau  travail  de  i'abbé 
Halma,  dont  il  ne  parut  que  le  1*'  volume.  Tannée 
même  de  sa  mort,  en  1828,  seresseotit  des  infir* 
mités  de  i^âge  :  le  texte  n'en  a  pas  été  soigneu- 
sement revu  et  la  traduction  laisse  è  délirer. 
Void  la  liste  des  ouvrages  de  cesavant,  que  nous 
commençons  par  les  plus  importants,  ceux  relatifs 
à  VAlmaçestt  :  Composition  mathénuUiquê  de 
Claude  Ptolémée,  traduite  pour  la  première 
foés  en  français  sur  les  nutnuserits  delà  Bi' 
bUothèque  impériale f  suivie  de  notes  de  M.  De- 
lambre,  avec  le  texte  en  regard  ;  Paris,  1*'  vol., 
1813,   in-4*.  avec  fig.;  V  vol.,   1816,   Ui-4% 
avec  fig.  Au  1"  vol.  doit  être  réuni  un  cahier 
de  60  pages  contenant  des  notes ,  correctioas  et 
éclaircissements  sur  ce  même  volume,  par  De- 
lambre;  —  Table  chronologique  des  rèçnes^ 
prolongée  jusçu^à  la  priu  de  Constantinople 
par  Us  Turcs.  Apparition  des  étoiles  fixes, 
(te  C.  Ptolémée^  Théon,  etc.,  et  Introduction 
de  Geminus  aux  phénomènes  célestes ,  tra- 
émàtes  pour  la  prewUère  Jois  sur  Us  ma- 
uuseriis  de  la  Siblioth.  du  Roi;  suivies  de 
ÊÊcMerches  historiques  sur  Us  observaiions 
estronotniques  des  anciens ,  traduites  de  Val- 
lemand  de  IdeUr ,  précédées  d*un  Discours 


préliminaire  et  dé  deux  Dissertatkms  sur  la 
réduction  des  années  et  des  mois  de»  anciens  à 
la  forme  actuelle  des  nôtres;  Paris,  1810, 
iii-4*,  avec  3  tableaux;  —  Hypothèses  et  Épo- 
ques des  Planètes  de  Cl.  Ptolémée^  et  Hypo- 
tfposes  de  Proclus  Diadochus^  trad.  pour  la 
première  fois  du  grec,  et  suivies  de  trois  Mé- 
moires, trad.  de  l'aUemaod  de  Ideler  sur  les 
eonnaiuances  astronomiques  des  Chaldéens, 
surUCyeUdeMéton  et  sur  Père  persique,  et 
précédée»  (Fun  Discours  prékménaire  et  de 
deux  Diuertations  sur  les  mois  macédonUns 
et  sur  U  calendrier  Judaïque;  1820,  in-4*,  avec 
planches;  —  Commentaire  de  Théon  d^ Alexan- 
drie sur  le  livre  premier  de  la  Composition 
mathématique  de  Ptolémée,  traduit  pour  la 
première,^  du  grec  en  français,  sur  les 
manuscrits  de  la  Biblioth.  du  Roi,  pour  servir 
de  suite  et  d'éclaircissement  à  VédUion 
grecque  d'Balma  et  à  la  traduction  fran- 
çaUe  de  l'Astronomie  de  Ptolémée.  L'ouvrage 
se  compose  de  3  vol.  avec  planches  et  texte 
en  regard,  quiontparu  comme  il  suit  :  tomes  I**  et 
11,  Paris,  1822,  in-4%  avec  planches,  contenant 
les  Développements  de  la  Trigonométrie  sphé" 
rique  d'Jffipparque  et  de  Ptolémée;  t  III, 
Commentaire  de  Théon  sur  les  tables  ma» 
nuelles  astronomiques  de  Ptolémée  jusqu'à 
présent  inédites;  1"  partie,  coM/enonl  les  Pro- 
légomènes de  Ptolémée,  Us  tables  prélimi» 
naires  terminées  par  les  ascensions  des  signe» 
du  iodiaque  dans  la  sphère  droite;  précédés 
d'un  Mémoire  trad.  de  ValUmand  de  Ideler 
sur  Vannée  de  la  mort  d^ Alexandre  le  Grand; 
Paris,  1822;  2*  partie,  contenant  les  Ascen- 
sions dans  la  sphère  oblique,  les  mouvement» 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes,  1823; 
3*  partie,  con^enan^  les  latitudes  des  planètes, 
leurs  stations,  leurs  phases,  leur  lever  et 
Uur  coucher  et  leurs  digressions,  suivies  de 
la  construction  des  Éphémérides  ou  Aima- 
naehsdes  Grecs  et  des  Scholies  d'IsaacArgyre; 
1825.  A  cette  collection  se  rattache  aussi  l'ou- 
vrage suivant  :  Les  Phénomènes  dAratus  de 
Soles  et  de  Germanicus,  avec  les  Scholies  de 
Théon ,  etc.,  1821,  ia-A"*;  ^  TabU  pascaU  du 
moine  Isaac  Argyre ,  faisant  suite  à  celles 
de  Ptolémée  et  de  Théon;  1825,  in-4^ 

Les  autres  ouvrages  publiés  par  llalroa  sont  : 
De  V Éducation;  Bouillon,  1791, 10-8*";  —  Dis- 
cours prononcé  le  16  mai  1791  d  Vouveriure 
d'un  cours  public  gratuit  de  mathématiques 
et  de  géographie  au  collège  de  Sedan;  Sedan, 
1791,  in-8®;  —  Leçons  élémentaires  de  Géo- 
graphie ancienne  et  moderne;  1792,  iD-8*;  — 
Abrégé  de  Géographie,  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  leçons  élémentaires  de  géographie; 
Bouillon,  1792,  hi-8*;  —  Discours  prononcé  le 
19  août  1793  lors  de  la  distribution  des  prix, 
sur  la  nécessité  et  les  avantages  d*une  ré- 
forme à  introduire  sans  délai  dans  les  études 
publiques,  en  attendant  Vorganisation  de 
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Vimirnoéio»  naiéoncOei BoaîUoo,  1793.  io-s»; 

—  AriifwkMqm  simple,  pour  préparer  aux 
nouvelles  w^ure$  décimales  ;  1704,  ia-ë^;  — 
Tables  lo§«rUhmiquês  pour  les  nombres ,  les 
sinus  et  les  ian^ntes,  disposées  dans  un  nou- 
vel ordre^  trtd,  de  ralleroand,  à^  Praaftse,  re- 
vues et  corrigée;  1814,  io^lS;  ^  Carmen  e 
VWgilw  ejscerptum,  regio  principi  Uenrico, 
Burdigalenskm  duci,  dieatum;  Paris,  1820, 
'vBA(À.\-^Seieneeet  Explication  des  Zodiaques  : 
r*  pertie»  Mxomen  et  explication  du  Zodiaque 
de  Dendérah  eomparé  au  §lobe  céleste  an* 
tique  conservé  à  Aome,  et  de  quelques  autres 
zodiaques  éçftiens;  V  partie.  Examen  et 
exposition  des  Zodiaques  d^Esné,  suivis  d'une 
réfutation  des  Mémoires  sur  le  zodiaque  pri- 
mitif des  anciens  Égyptiens  ;  3*  partie,  Bxa- 
iiMfi  et  exposition  du  tableau  peint  au  pUnfond 
du  tombeau  des  rois  de  Thèbes  ;  Paris,  1822, 
in-8°,  avee  figuras;  —  un  Supplément ,  Paris, 
1823,  in-'V ,  avec  figares  et  table  elironologiqae. 

—  Astrologie  judiciaire  et  Divination  égyp- 
tienne du  planisphère  %ûdiacal  de  Dendérah; 
Paris,  1«24,  in-8«;  -^  A  S.  A,  fi.  Monse^ 
gneur  U  due  d^Angouléme  (vers  à  roccasioa 
de  la  guerre  d'£spagDe);  Paris,  1824,  iii-8°;  -*• 
Preuves  de  lajusteet  légale  célébration  de  la 
fête  de  Pdques  dans  r  Église  romaine  le  di^ 
manche3avrU  \%%S,eonformémentaudécretet 
au  eoneiie  de  Nicée^  nonobstant  la  célébration 
de  la  Pdque  des  Juifs  avec  celle  des  chrétiens 
au  même  Jour,  etc.;  1825,  ia-S*»  ;  —  Mé- 
moire concernant  le  mode  et  Vétude  de  ren- 
seignement des  mathématiques  dans  l'éduca- 
tion d'un  prince;  Pari«,  1S26,  iii-4°;  —  Tnûlé 
de  Géographie  de  Claude  Ptolémée,  trad. 
pour  la  prttmère  fois  du  grec  en  français; 
li28,  itt4<»  (avec  ooe  planche  et  le  texte  grec 
m  r^^  )  X  ne  coatient  que  4e  1"  Une.  L'abbé 
HalraaarMIgé  bideacription  des  raonuments  pour 
rouvrage  de  BalUrd  iotitalé  :  Pans  et  ses  Mo- 
numenU,  pobUé  ea  1802,  mais  doat  il  a'a  para 
que  24  livraiiaaa.  U  a  rédigé  la  Journal  de 
VÉcoie  Polytechnique  des  aaaées  1795  et  1796. 
Il  a  laisaé  plusieurs  maaascrits,  entre  autres  : 
iMM  traduction  des  Principes  métaphysiques 
de  lu  physique  de  Kaat;  Les  Principes  métar 
physiques  de  la  Phoromomie;  -*  on  lYaUé  de 
Météorologie;  ^nst  Abrégé  de  Zoologie;  — on 
Abrégé  des  Voyages  de  Guldenstadt  dansl'em^ 
pire  de  Eussie  et  au  Caucase,  en  1672,  par 
j.»G.  Geargi.  Ua  deai  Toloroes  de  U  coalioua- 
tion  àeV  Histoire  de  France  de  Velly  sont  restés 
maansorits.  L'abbé  Halma  était  correspondant 
de  l' Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  et 
de  qaeiqaes  antiras  corps  ssTants. 

GmroT  M  Fitea. 
BooUloi,  Bi09rmpkiê  Âréenmmkm.  -  MonUtmr  da 
8  ours  tstt.  —  Joifmoi  d»  la  Lèbroirie^ 
*  lAiiOAiiDBE  {Grégoire  {ï))f  belléaîste  et 

(i>  Cest  à  tort  qM  Taluad  lai  éoaae  le  prteon  de 
Ctffrgm. 


jarisoonsulie  aUemand,  né  à  Zwidoiu  (  Misnie) , 
mortà  Venise, en  1532. lise lirra à  l'étude d^ma- 
noscrits  originaux  du  droit  romain,  et  enseigna  le 
droit  à  Nuremberg.  Après  avoir  comparé  la  ver- 
sion latine  des  Novelles  de  Justinien  avec  le  grec 
original,  il  en  publia  une  nou? elle,  que  plusieurs 
aoteurs  préférèrent  à  l'ancienne,  attribuée  généra- 
lement à  Imerius.  La  nouvelle  traduction  d'Ha- 
loanderfut  imprimée  sous  le  titre  :  Novellœgraccx 
cum  Haloandri  interpretatione  latina;  Nu- 
remberg, lâ30,  in-fol.;  Paris,  lô&3,  2  vol.  in-8<'. 
Dans  cette  édition  Haloander  avait  omis  plusieurs 
constitutions  ;  Jean  Hervagius  et  Henri  Scrimger 
j  suppléèrent  k  l'aide  d'un  manuscrit  du  car- 
dinal Bessarion  déposé  dans  la  bibliothèque  de 
Venise.  La  traduction  d'Haloander  fut  réim- 
printée  avec  ces  suppléments  et  des  notes  d'Ay- 
mar Rançonnet,  de  P.  Faber  et  de  Cujas;  Bâle, 
1541,  I5Ô8,  in-fol.  En  1560  Henri  Agiles  ou 
Agilée  donna  une  nouvelle  édition  corrigée  d'Ha- 
loander,  in-4<^  ;  Paris.  La  tradution  d'Haloander 
fat  encore  l'objet  des  travaux  de  Fr.  Duaren  et 
de  Louis  Russard,  professeur  à  Bourges.  Duaren 
l'a  publiée  sous  le  titre  de  :  Novellse  Consiilu- 
tiones  Jtutiniani  principis ,  versx  quidem 
e  grxco  in  latinum  a  Gregorio  Haloandro , 
collatœvero  nupercumfldelissimo  exemplari 
Scrimgeriano  et  innumeris  locis  emendatx, 
ut  perpetu»  ad  eas  not'i'  indicabunt;  Franc 
DuarenOfjuriseonsuliorummemoriéB  sux  fa^ 
cite  principe t  auctore;  Lyon,  1560,  in  fol.; 
Paris,  1567,  in-fol.  C«»Dftndant,  malgré  l'autorité 
de  ees  éminents  jurisconsultes,  Antoine  Lecontc 
reprit  Tancienae  v<>r<;ioa  des  Novelles,et  la  Gt  pré 
valoir  sur  celle  d'Haloander,  comme  plus  exacte 
et  plus  fidèle.  On  doit  encore  à  Haloander  :  Di- 
gestorum  seu  Pandectarum  Libri  L;  Nurem- 
berg,  1529,in-4'';  Paris.  1552, 7* part.  in-8MI  lit 
cette  édition  d'après  une  copie  coUafionnée  par 
Politien  sur  le  roanoserit  de  Florence.  Cet  ou- 
vragefut  surnommé  iLec/iomtx/a,  parce  que  son 
auteur  appuya  sa  critique  sur  un  choix  fait  entra 
la  Lectio  vulgaris,  texte  des  glossateurs,  et  la 
Lectio  Florentina  ;  —  Institutiones  ;  Nurem- 
berg,  1529,  in-8«;  Paris,  1552,  in-6*;  —  Co- 
dex; Nuremberg,  1530,  in-fol.;  Paris,  1553, 
2  vol.  in-S**.  —  Enfin,  Haloander  a  traduit  du 
grec  en  latin  :  Canones  ScMctorum  et  ve- 
nerandorum  Apostolorum,  per  Clementem,  a 
Petro  apostolo  Romx  ordinaium  episcopum, 
in  unum  congesti.  Cette  traduction  est  rap« 
portée  dans  le  Corpus  Juris  canonici;  Lyon, 
1661,  tom.  I",  pag.  1266  et  suiv.,  J  vol.  in-4^ 
et  dans  le  Corpus  Juris  Amstelodami,  apud 
viduam  />.  Elseverii,  etc.,  1681,  in-â'',  tom.  U, 
pag.  722-723.  A.  RociLLiBR  et  J.  L. 

Tfrrasson ,  HUtoin  et  ta  JmrUpmdcnee  Bomminê, 
j   pte  U*.  —  SaTigny.  Uittoirt  du  Drml  Romain»  lome  III, 

Camut,  BibtMhéque  de  DroU,  lome  !•'.■•  Itt,  paf.  flO, 
tst.  —  Conrad  Gcsimt,  Bi^iàtkeca  UniverêoUi.  —  Ttl« 
taod.  f'Usée$  JurUconsulU*. 

■AL8  (  François  tau  ),  portraitiate  fia* 
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i^il,  •éàlf^iBet.ai  15ê4,Mortle  20  août 
lilt.  Ob  I^mib  te  mon  de  aon  maître,  et  sa  vie, 
fÊUé^mtt  ratolterd  le  cabaret,  oRjre  peu  dlo- 
#énU.  Jmmm  Hais  dô  iortit  des  Pays-Bas. 
Dilft  il  Hailem  Aireot  ses  i^joars  de  prédîlec- 
tisa,itia  Ail  dans  «es  villes  qa*!!  laiisa  le  plus 
^md  ■awlira  de  êêm  ourragas.  Il  peignait  le 
pirtnil  avie  bm  grande  maimbiaDce,  et  n'eut 
dt  férisf  m  €0  genre  que  fan  Dick.  Il 
éÊÊtkÊÊi  dhtim  Mairière  très-précise  et  d'un 
Mal  lit  ■  •idoufait  enaiiite  avec  liardiesse,  sa- 
«MMt  mmw^ÊÏ  fêfféukBBt  des  Tirages  retracés 
àltefnsiâM  iteénU,  àla  fermeté  du  coloris,  A 
h  bÊMméitfomÊkm  de  la  lumière.  A  ceux  qui  lui 
dansMeal  powquoi  il  ne  faisait  pas  fléebir 
fart  devaair«BM9iir-propre  de  ses  clients, il  ré- 
pnadiit  1  «  Ctst  qne  je  travaille  pour  mon  nom 
plBS^aa  |MMur  leur  argent  Le  maître  doit  ton- 
jfmn  CBcfaar  loos  la  perfection  de  son  oBuvre  la 
firtin  aarilt  et  BXâcid  qu'exige  le  portrait.  » 
Tai  Okk  répétait  souvent  que  Hais  eût  été  le 
pkM  frasd  portraitiste  sll  avait  pu  rendre  sa 
m/àBm  plus  douée,  plus  harmonieuse  (1).  Ses 
iHlas,  presque  tontes  dans  des  galeries  de  fa- 
Bil»,  aent  en  grand  nombre.  Dans  la  butte  du 
Mai  dn  Dctft  on  admire  un  tableau  où  sont  re- 
préMBtés  en  pied  et  de  grandeur  naturelle  les 
principaux  cbàs  la  compagnie  du  Mail  (2).  Chaque 
personnage  semble  animé,  et  la  vie  circule  dans 
iDOt  Penvre.  Malgré  ses  habitudes  bachiques, 
■ala  BMianit  octogénaire.  Il  laissa  plusieurs 
Mtets,  q[ni  tons  se  distinguèrent  dans  la  pela- 
lare  on  la  msiqoe.  Ses  principaux  élèves  furent 
r,  et  Dirck  van  Balen. 


:l)  BvKMipt  racoaCf»  raoecdotc  ««Ifante,  qal  fait  eon- 
■jUrr  leUirot  et  le  caractère  de  vao  Hais.  •  Lurxque  vao 
fHck  fat  detemuié  à  pasacr  en  Aoglrterre.  U  futeiprës 
ft  BarlnB  poar  y  voir  HaU.  Inutlirment  ful<-il  souvent 
cfeca  t«l«  eci»'«l  <t«t  coastaminejit  au  cabaret  Le  pela- 
trr  d'AAven  lui  fit  dire  qoe  queiqu'uo  l'altendait 
>ô«r  «e  faire  pelodre.  Dès  que  Hais  fut  arrivé,  vao  DIcfc 
M  eit  fa'U^tJit  «traogeri  quil  voulait  M>n  portait,  mais 
f«^  iTavut  qwi  S«4U  beiires  a  lui  donner.  Hais  prit  Ia 
frtvfere  loUt  Tenue,  arranjtea  sa  paiette  assez  mal,  et 
eommtuÇM  S  feindre;  peu  de  temps  après  11  dit  a  van 
WkÊk  4u1l  K  prIaH  de  ae  lever  pour  voir  ce  quil  avait 
Ml ,  tmmoiMt  §ênU  fort  coaieot  de  aon  Image,  et  après 
arov  cane  a<ir  des  cliosea  Indlffereoies ,  van  Dlck  lut  dit 
fv  ta  peinture  loi  i^aralssalt  assez  alsèe.  et  quM  voulait 
saaa  laur  eiaaycr.  Il  fhluae  autre  toile,  et  pria  Hais 
M  ae  mtUr*  à  la  plafic  q«'U  venait  de  quitter.  Celul-d. 
f^oa^oe  sorpria,  oe  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait 
Mrire  à  çoelqu'ao  qui  connaissait  la  palette  et  son  u^age. 
fva  «e  Itmpê  aprèa  van  IHck  le  pria  de  se  lever  à  son 
tÊmr,  QucUr  fnt  aa  aurprtae!  «  Vous  êtes  van  Dick,  t^*é- 
ma-t-U  m  l'eaibraAsaot  ;  U  n'y  a  que  lui  qui  pulMe  faire 
ce  foc  vooa  avei  lait!  »  Van  UIck  voulut  l'engager  à  le 
attrre  en  Angleterre;  U  lui  promit  une  belle  et  rapide 
Itif  c«  «cS^nge  «c  sa  gène  ;  il  Ofi  put  rien  giigner. 
Aârurl  p»r  le  via.  Hais  rfpuudit  qu'il  était  heureux  et  ne 
lasiraât  pas  on  nteUleur  sort.  lU  sr  sèp;irérf  nt  avec  regret. 
Vta  iMtk  eviporu  son  portrait,  qnc  liais  \en2lt  de  ter- 
WÊmr.  et  répÂoSit  qoelfara  guuièes  dans  les  mains  des 
œaaCa  Se  aon  nouvel  ami,  qui  les  prit  a  son  tour  pour 
la  répandre  dans  les  guinguettes.  » 

rv  Ln  Hollande  et  la  Flandre  sont  encore  remplies  de 
adctéa  on  cnsfafnles  ayant  des  statuts  et  dci  lleui  de 
f  iKin  on  d'exerdce.  Telles  sont  les  compagnies  dm 
Mâtt,  4*  fdrt^  ele.  Les  salles  où  elles  s'assemblent  s'ap> 
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Son  flrère  hxfék^  mort  en  1660,  peignait  aussi 
fort  bien.  Ses  toiles  sont  de  petite  dimension  : 
elles  représentent  des  scènes  d'intéri<>ur  ou  des 
animaux.  A.  de  Lacazb. 

Daseanpa,  lA  rie  dm  Pêintrei  /lamandSf  ete. 
■ALTAUS  (Chrélien'GotUob),  philologue 
allemand ,  né  en  1702,  à  Leipzig,  mort  le  1 1  fé- 
vrier 1766.  Né  de  parents  pauvres,  il  fit  des 
études  excellentefl,  et  attira  Tattention  de 
J.  Bureh.  Manckren,  4|ni  l'emplcyya  pour  Tédi- 
tion  de  ses  Seriptores  Berum  Germanicarum, 
Ce  genre  d'occupation  éveilla  diez  Haltaus  le  goAt 
pour  l'étude  du  moyen  âge.  En  1734  il  Ait  nommé 
professeur  à  l'école  Nicolal ,  dont  II  derint  rec- 
teur en  1761.  Ses  ouvrages  montrent  une  pro- 
fonde connaissance  des  antiquités  germaniques; 
son  Glossaire  Germanique^  Mi  sur  le  modèle 
du  Glossaire  de  Du  Cange,  est  un  h'ésor  d'érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  Calendarium  Medii  jEvi^ 
prxcipue  GermanicurHy  in  quo  obscuriora 
mentium,  dierum,  festommy  ae  temporum 
nomina  ex  antiquis  monumentis  illustrant 
tur;  Leipïlg,  1729  et  177Î,  in-8*;  traduit  en 
allemand  et  augmenté  par  W.-F.-Z.  SchefTer; 
Eriangen,  1797,  ln-4»;  —  De  Jure  publico 
certo  Germanieo  medii  xvi;  Leipzig,  1735, 
tn-4';  —  Spécimen  Glossarii  fort  Germa- 
nid,  ex  diplomalibus  ;  Leipzig,  1738,  inr4''  ;~ 
Commentarius  de  Turri  rubra  Germanorum 
medii <rvi;  Leipzig,  1757, in-4°;—  0/o5.wr<t/w 
Germanicum  medii  «vi,  maximam  partem 
e  diplomalibus;  Leipzig,  1758,  î  vol.  in-fol^ 
publié  par  J.-G.  Bo^me  après  la  mort  de  Hal- 
taus. E.  G. 

B<rhmf,  Prsefatin  ad  Ctossarium  riernuinicum.  — 
Beiske.  De  Rebut  ad  schotam  D.  fiienlai  pertinmlUnu  ; 
Leipzig.  1759.  tnio.  p.  19,  ^  Adelung.  Sii()pi.  a  JOctier, 
j^llg.  (iel.-lMcxk.  —  Krsch  et  Uruber,  Encyclopddie.  - 
Uirschlng,  Litt.  fiandb. 

■  ALT-ABBAS.    Voy.  Atf  BEN-EL-ABBAS. 

HALVATTE.  Voy.  AlYATTE. 

*  HAMA ,  ministre  de  l'empereur  de  Ctiinc 
Chnn-ti  (1333-1366),  de  la  dynastie  mongoU;  du 
Youen,  né  en  1314,  mort  en  13.j6.  11  |)ar\iut  au 
ministère  par  la  protection  de  Toilou  {vuy.  oe 
nom),  général  de  remperciir  Chun-ti.  A  |H*iiie 
fut-il  entré  en  fonctions  qu'il  s'étudia  à  chcrrlier 
pour  son  prince,  dont  le  canir  était  déjà  tr^s- 
corrompu ,  de  nouveaux  sujets  de  débaurhe  ;  il 
fit  venir  dans  ce  but  une  troupe  de  lamas  du  Tib«'t, 
qui  introduisirent  dans  le  palais  de  Cliuntt  plu- 
sieurs jeux  obscènes,  qui  y  furent  arcueiHis  avec 
joie  :  un  de  ce-s  jeux  était  désigné  fwr  le  nom 
mongol  yencher ,  c'cst-h-dire  «  plai^^ir,  allé- 
gresse »  ;  il  était  accompagné  de  dan.<»es ,  dans 
lesquelles  seize  jeunes  lilies  aux  cheveux  pen- 
dants sur  les  épaules  se  faisaient  remarquer  par 
leurs  évolutions  lascives.  Ce  jeu  plut  tellement  à 
Tempereur  qu'il  résolut  d'en  récoin|>enser  Hama 
en  lui  acfoi'dant  de  grandes  faveurs  et  son 
amitié.  Celui-(i  profila  de  cette  |K)sition  |K)ur 
}>er'lre,  dans  l'esprit  du  monarque,  Todou, 
à  qui  il  devait  sa  fortune  et  son  avenir.  A  cet 


207 


HAMA  —  BAMADANl 


308 


eflet,  il  s'entendit  avec  les  lamas,  dont  Tiofluence 
grandissait  chaque  joar  sur  respritdeChun-ti, 
et  présenta  à  ce  prince  un  mémoire  dans  lequel 
on  accusait  le  général  Todou  d*aToir  épuisé  en 
trois  mois  des  trésors  considérables  sans  avoir 
encore  commencé  aucune  entreprise  importante  : 
on  faisait  entendre  dans  ce  placet  que  Paccusé 
avait  détourné  à  ton  profit  une  grande  partie 
des  sommes  prélevées  sur  le  trésor  impérial  et 
employé  le  reste  à  se  Taire  des  partisans  parmi 
les  soldats,  et  cela  dans  des  vues  ambitieuses. 
Le  résultat  de  cette  accusation  mensongère  fut 
la  destitution  de  Todou  comme  général  d'armée 
et  son  exil  dans  le  pays  de  Iloaî-nan.  A  la  qua- 
trième lune  de  Tannée  1395,  l'empereur,  voulant 
récompenser  Hama  des  plaisirs  qu'il  lui  avait 
procurés,  lui  donna  le  titre  de  premier  ministre, 
et  nomma  son  frère  Sué-Sué  président  des  cen- 
seurs impériaux.  Le  pouvoir  de  Hama  était  ar- 
rivé à  son  comble;  mais  la  crainte  que  Todou  fût 
un  jour  rappelé  troublait  perpétuellement  son 
repos.  Il  ne  trouva  d'autre  moyen  de  cahner  ses 
appréhensions  que  de  décider  la  mort  de  son  bien- 
faiteur. Dans  ce  but ,  il  envoya  à  Todou,  qu'il  avait 
fait  transférer  dans  la  province  du  Yun-nan,  une 
prétendue  lettre  de  l'empereuravecdu  poison  pour 
le  faire  mourir.  Suivant  une  autre  version ,  on 
chargea  un  officier  du  Vun-nan  de  le  mettre  à 
mort  Celui-€i ,  loin  de  se  résoudre  à  se  faire  l'a- 
gent des  atrocités  de  Hama ,  fit  offrir  sa  fille  en 
mariage  à  Todou  ;  mais  ce  général  l'ayant  refusée, 
périt  de  la  main  de  l'officier  ofTensé,  à  l'âge  de 
qnarante-et-un  ans.  Hama  n'avait  plus  d'ombrage 
k.  redouter  d'aucune  part.  Mais  le  repentir  vint 
lui  reprocher  l'état  avilissant  dans  lequel  il  avait 
plongé  l'empereur  et  la  cour  :  il  résolut  d'arrêter 
le  cours  du  mal  par  la  perte  de  son  second  pro- 
tecteur, Chun-ti.  Son  dessein  était  de  faire  abdi- 
quer ce  prince,  en  faveur  de  l'héritier  présomptif, 
dont  il  avait  pu  remarquer,  k  diverses  reprises, 
l'esprit  peu  ordinaire.  Ce  nouveau  projet  de  Hama 
transpira  jusqu'à  l'empereur,  qui ,  en  considé- 
ration des  services  que  lui  avait  rendus  ce 
ministre,  se  contenta  de  l'expulser  de  son  pa- 
lais, lui  et  son  frère,  avec  défense  expresse  d'y 
rentrer.  Dès  lors  Hama  avait  perdu  toute  puis- 
sance; les  mandarins  et  le  peuple,  tyrannisés  par 
son  odieuse  influence  sur  l'esprit  du  monarque, 
réclamèrent  contre  la  trop  grande  indulgence  de 
Chun-ti  à  son  égard.  11  fut  décidé  que  les  deux 
frères  seraient  envoyés  en  exil ,  mais  cette  dé- 
cision n'eut  point  de  sm'te  :  Hama  et  Sué-Sué 
avaient  été  étranglés,  et  chacun  ignorait  la  main 
qui  avait  amené  cette  juste  punition  de  leurs 
crimes.  L.  de  Ros.«!t. 

Tonç^Kien^Mang-wtom  (Miroir  général  de  l'HtstoIre  de 
rbtne);  to-^.  —  U-tM-ti-wamç  menptao;  In-V*.  — 
M«ilU  (le  Père  MoyrtM  de),  HitMn  générale  d»  la 
Chine;  Parts,  ITTt,  lo-4*.  t.  IX.  —  PaaUilcr.  CkiM  (  daoa 
VVnivers  pUton$qne  de  Flrain  DIdot  ). 

HAMABASi,  surnom  de  Abou'l-Fadhl  Ah^ 
tned  ben-HoséiHf  aussi  appelé  Bediez-zeman 
(  La  Merveille  du  Siècle  ) ,  écrivain  arabe ,  né 


dans  la  ville  de  Ramadan,  vers  3&8  de  Phégire 
(968  de  J.-C),  mort  à  Hérat,  en  398  (1007). 
Après  avoir  suivi  les  leçons  d'Abon'I-Hoséin  Ah- 
med ben-Faris,  auteur  du  dictionnaire  intitulé 
Atocljmel  JiH-loghat^  il  quitta  sa  ville  natale 
en  380  (990),  et  se  rendit  auprès  d'Aboul-kasem 
Âbbad ,  surnommé  Salieb.  Traité  avec  la  plus 
grande  distinction  par  ce  wizir  du  prince  bouïde 
Mowayyid  ed-Daulah ,  il  passa  ensuite  dans  le 
Djor4ian,  où  il  eut  des  relations  avec  Abou-Sad 
Mohammed  ben-Mansour,  un  des  chefs  des  Is- 
maéliens. En  382  (992)  Hamadani  alla  s'établir  à 
Nischabour,  où  il  publia  ses  if oJfcama^  (Séances). 
Le  combat  d'éloqnenc^  qu'il  soutint  contre  Abou- 
Becr  Khowarezmi  lui  fit  k>eancoup  d'honneur. 
Recherché  par  les  princes,  il  parcourut  le  Kho- 
rasan,  le  Sedjestan,  la  province  de  Ghaznah,  et 
finit  par  s'établir  à  Hérat ,  où  il  se  maria.  On 
prétend  qu'il  mourut  du  poison ,  ou  bien,  d'a- 
près une  autre  version,  qu'il  était  en  léthargie, 
lorsqu'on  le  plaça  dans  te  tombeau.  Exhumé  le 
lendemain ,  parce  qu'il  avait  poussé  des  cris  du- 
rant la  nuit,  il  fut  trouvé  sans  vie,  mais  dans 
une  position  indiquant  qu'il  avait  survécu  à  ses 
funérailles.  Selon  d'autres,  il  fut  retiré  vivant  du 
tombeau ,  mais  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Les  poètes  et  les  orateurs  s'efforcèrent  à  l'envi  de 
déplorer  sa  fin  tragique  dans  des  pièces  de  vers 
ou  dans  des  oraisons  funèbres.  Tsealebi  lui  pro- 
digue les  éloges  les  plus  hyperboliques.  Hama- 
dani était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  U  lui 
suffisait  d'entendre  une  seule  fois  les  poèmes  les 
plus  étendus  pour  être  en  état  de  les  répéter 
mot  pour  mot  d'un  bout  à  l'autre.  Ses  talents 
d'improvisation  n'étaient  pas  moins  extraordi- 
naires. Il  pariait  avec  la  plus  grande  élégance, 
même  en  vers,  sans  se  donner  le  temps  de  se 
recueillir.  Les  langues  arabe  et  persane  lui  étaient 
si  familières  qu'il  traduisait  sur-le-champ  dans 
l'une  ce  qu'il  lisait  dans  l'autre.  On  a  de  lui  :  des 
lettres  en  prose  rimée,  des  poésies  et  des  sen- 
tences dans  l'anthologie  de  Tsealebi  ;  —  Moka- 
mat  Mtkdiyat  (Séances  de  Mendicité),  ainsi 
appelées  parce  qu'un  certain  Abou'I-fath  Iscan- 
deri,  héros  de  chacune  de  ces  réunions,  demande 
invariablement  l'aumOne  à  la  fin  des  discours 
qu'il  a  débités  et  des  tours  d'adresse  qu'il  a  faits 
pour  exciter  la  commisération  du  pukxlic.  Cet 
ouvrage  est  d'une  lecture  fort  agréable,  quoique 
le  sens  soit  difficile  à  saisir.  Il  a  servi  de  modèle 
à  celui  de  Hariri.  Mais  les  séances  de  Hamadani 
sont  plus  courtes ,  le  style  en  est  plus  naturel , 
et  plusieurs  critiques  les*pré(èrent  à  celles  de 
Hariri.  Elles  étaient  au  nombre  de  quatre  cents, 
mais  on  n'en  retrouve  plus  que  cinquante  dans 
les  manuscrits  qui  nous  restent  Scheidius  en 
avait  oommeœé  une  édition,  dont  il  n'a  paru 
qu'une  feuille.  Silvestre  de  Sacy  en  a  publié  et 
traduit  six,  dans  le  t.  lU  de  sa  Chrestomathie 
Arabe,  seconde  édition;  M.  Gran^eret  de  La- 
grange  en  a  traduit  trois  dans  son  Anthologie. 
E.  Bf.mvow. 
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,  rwtfcf  UmÊÊtitUhuL,  I.  -  -nealebl, 
f«ttaMC  —  Hadll-KluUilu  Ux.  Mbiiogr.  -  Aboulfeda, 
jiB  jftBli,  n.  tiT     —  J.  deHanmer,  HUt,  de  la 

{ Henri- Arens),  savant  orienta- 
is né  à  Amsterdam,  le  2à  février 
là  Leyde,  le  10 octobre  i83ô.  Destiné 
tnats,  qui  étaient  marchands,  à  la 
de  eouunerçant,  ensuite  à  celle  de 
e»  il  rcAiti  de  ae  pr6ter  à  ces  vues ,  et 
i  iBt  iMfmia  classiques,  pour  entrer  dans 
Dt  Plus  tard  il  s'occupa  de  philologie 
la  direction  de  Wilmet ,  et  fut 
ur  d'arabe,  de  clialdéen  et  de 
à   l'académie  de  Franeker,  en  1815. 
(îafipé  ploa  tard  d'enseiiçner  les  mêmes  langues 
Ifairmité  de  Leyde,d*abord  comme  suppléant 
flll7),  patoeomme  professeur  ordinaire  (1822), 
I  iconl  CB  même  temps  le  titre  d'interprète  du 
itgs  Warner,  n  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  se- 
ml  toqÎQari  catimès,  et  il  a  formé  des  élèves  dis- 
Iiip4i«  tabqoe  MM.  Uylenbrock,  Dodel,  Roorda, 
~,  Weyeri.  On  le  place  au  nombre  des  pre- 
lerientalistea  de  la  Hollande.  Hamaker  avait 
m  dfel  flae  immense  érudition  ;  il  était  versé 
4ai  la  eoonaissanoe  de  lliistoire  et  de  la  géo- 
papkie  d'Orient ,  et  savait  presque  toutes  les 
ta^Mi  dTnrope   et   d*Asie,  quoiqu'il  n'eût 
10^  qo*eo  Allemagne  et  en  Italie  (1830).  Ses 
sont  pas  exemptes  d'erreurs  et 
ï  provenant  «le  la  hâte  avec  laquelle 
d  travaillait ,  et  de  la  grande  variété  des  sujets 
ioÊfL  JÊ  traitait  U  eut  plusieurs  discussions  avec 
et  en  particulier  avec  M.  de 
r,  oootre  lequel  il  soutint  une  {K)lémique 
ïtft-aeerbe.  Hamaker  était  membre  de  la  troisième 
disse  de  llnstitut  des  Pays-Bas;  a)rres|)on<lant 
iei  Académies  des  Sciences  «le  horiin  et  «l<>  Saint- 
NCpfiboorg  ;  membre  de:>  Sociétés  Asiati({ue8  de 
?arM,  de  Londres  et  de  Calent  la.  On  a  de  lui  : 
Uctmmes  PhUostratex  ;  Leyde,   1816,  in  S*"  ; 
—  Oratto  dereligione  Muhammedtca ,  maynu 
prtuitâ  àeiitcx  apud  Orienta  les  t  net  ta  mcnto  ; 
ley-ie,  1SI7-1818,  m-V* \— Specïinen  Catalvgi 
^tmF»  m$s.  oritntalium  Bihtiot/tecx  aca- 
:tmue  Lugduno-Batavjp ;  LeyiU\  1820,  in-4°. 
&  »^  se  contente  pas  d'indiquer  le  format  et  le 
iB>kbr^  des  pages  de  chaque  vulume;  il  y  ajoute 
•  k  pncieusea  remarques  relatives  au  contenu  de 
'.  aH|Be  tMivrnge»  àl'année deba  coin|K>t»itiou,  aux 
^  tKtm\  dont  il  a  été  l'objet,  et  fait  connaître 
'  pnr  des  notices  bio};raphi<iue.s  tirées  de 
^  orientaux  et  traduites  en  latin.  Il  se 
\  d'éleodre  ce  travail  a  tous  les  manus- 
Dtaox  de  Leyde.  M.   I)ozy  a  exécuté 
|i^  oCrepriae,  mais  sur  un  plan  beaucoup 
vaste.  Son  Caialogus  codicum,  etc.; 
ï^fèt,  IS48-1863,  2  vol.  in-S»,  contient  des 
«lt«s  biliiiographiquet  laissées  on  manuscrit 
^^■■Biker;  —  Diatribe  pfiilologico-critica 
Jomm  cUiquoi  pumcorum  nupcr  in 
I  reperiorum  interprétât  lonnn  eshihnis^ 
^  éei  cuDJectures  sur  des  monn.r  »^  puniques 


et  sur  la  pierre  de  Garpentras;  Leyde,  1823, 
in-4%  avec  pi.  ;  —  Commentatio  ad  locum  Taky 
Eddini  Al-Makrizide  expeditionitms  a  Grxcis 
Francisque  adversus  Uimyatham ,  ab  anno 
Christi  708-1221,  susceptis;  Amsterdam,  1824, 
in-4** ,  ouvrage  plein  de  recherches  nouvelles  ; 
—  Incerti  auctoris  Liber  De  expugnalioné 
Memphidis  et  Alexandrie ,  vulgo  adstriptus 
Abou  Abdallah  Mohammed,  Omarifilio,  Wa- 
kidxo^  Medinensi,  texte  arabe  et  remarques; 
Leyde,  1825,  in-4°;  —  Uttre  à  M.  Raoul  /{o- 
chette  sur  une  inscription  en  caractères  phé" 
niciens  et  grecs  récemment  trouvée  à  Cyrène; 
ibid.,  182Ô,  in-4*;  —  Miscellanea  Phantcia, 
sive  commentarii  de  rébus  Phœnicum  conte- 
nant l'explication  de  plusieurs  inscriptions  et 
des  remarques  sur  la  langue  et  la  religion  des 
Phéniciens;  ib.,  1828,  in-4%  avec  5  pi.  L'au- 
teur, tout  en  déployant  dans  cet  ouvrage  un 
grand  appareil  d'érudition,  n'est  arrivé  qu'à 
des  résultats  fort  contestables  ;  ^  Prolegomena 
ad  editionem  duarum  Ibn  Zeidun  epistola- 
rum;  ib.,  1831,  in-8*;  —Commentatio in  libre 
De  Vita  et  Morte  Prophetarum  qui  grxce 
circumfertur  ;  Amsterdam,  1833,  in-4'  ;  —  Aka- 
demische  voorlezingen  over  het  nut  en  de 
belangrijkeid  der  grammatische  verglijking 
van  het  grickisch,  het  latijn  en  de  germaans- 
che  Tongvallen  met  het  sanscrit  (  Leçons  sur 
l'utilité  et  l'importance  de  la  comparaison  gram- 
maticale du  grec,  du  latin  et  des  idiomes  germa- 
niques avec  le  sanscrit);  Leyde,  1834 ;  —  Mis- 
cellanea Samaritana,  ouvra<;e  posthume,  édité 
par  M.  Weyers.  Hamaker  a  pris  part  au  travail  de 
M.  Uylenbrock  sur  Ibn-Haukaî  (1825),  à  celui 
de  M.  Roorda  sur  Ahmed  in  Touloun  (1822), 
et  à  celui  de  M.  Weyers  sur  Ibn-Khacan  et  Ibn- 
Zeidoun  (1H31).  Hamaker  publia  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  dans  les  Annales  des  Uni- 
versifias  deGœttingue^  années  1816*1817,  et 
de  Leyde,  années  1823-1824  (Notice  sur  Wil- 
liam Joncs  )  ;  dans  la  ISibUotheca  nova  de 
Leyde;  dans  Maguzjin  voor  Wetenschappen 
de  Van  der  Kainpen  ^t.  II,  sur  Antar;  V,  sur 
Firdousi;  VI,  sur  l'influence  de  la  domination 
anglaise  dans  l'Inde);  dans  le  Journal  Asia- 
tif/ue  de  Paris  ,  et  dans  d'autres  recueils.  Quel- 
ques-uns des  nombreux  travaux  qu'il  laissa  en 
manuscrit  ont  été  publiés  après  sa  mort,  dans 
Orïcntalia  ;  Leyde,  gr.  in-8^,  t.  I  et  II. 
£.  Bbauvois. 

4nn.  de  l'Vniv.  d«  Utde,  ISlt  S9.  Pfotieê  bioçr.  et 
IHbl.  —  Priu-étrfrbul  de  la  séance  de  Flmt.  des  Paf$' 
Biu  In  «9  «OUI  IWfi,  Éloge.  -  IHct,  holl. des  Sc.etdêi  Jrta, 
-'  yiedrrl.  Muséum^  I.  k,  ano.  1839,  p.  M.  —  Th.-U.-J. 
I  iivnboll.  (Pratio  de  Henr.  Armtïo  Hamaker;  Groaln- 
Kiif,  1S37,  Kr-  In-i"  —  Joum.  de»  SavtuUSt  art.  par  Sll- 
vrstrr  de  Sary,  imo,  18r.  in9,  ISSk 

HAMAL  {Henri  Guillaume),  compositeur 
U'ige,  iu'à  Lié^e,  en  lC85,etmortcn  1752.  Élève 
de  LainlNTt  Pietkin  ,  il  acquit  de  bonne  heure 
la  n^putation  «l'un  chanteur  plein  de  goût  et  d>x- 
preii>ion,  ce  qui  lui  valut  a  vingt-trois  ans  la 
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maîtrise  de  rég}ise  de  Saint-Trond  ;  quelques  an- 
nées plus  tard  il  fut  appelé  aux  mêmes  fonctions 
à  Saint-Lambert,  cathédrale  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  plusieurs  morceaux  de  musique  reli- 
{;ieuse  et  des  cânlatos  on  italien  et  en  français, 
dont  la  facture,  quoique  d'un  rhythme  ancien, 
décèle  un  talent  gracieux  et  facile.  Ses  compa- 
triotes lui  sont  redevables  de  l'introduction  des 
maîtres  italiens,  ce  qui  opéra  toute  une  révolution 
dans  leur  enseignement.  P.  L— t. 

Biographie  Liégeoise,  —  FcUs,  Biographie  des  9lusi' 
ciens. 

HAMAL  (Jean- Noël) ,  compositeur  belge, 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Liège,  le  23  décem- 
bres 1709,  et  mort  dans  cette  ville,  en  177».  Les 
brillantes  dispositions  qu'il  montra  dans  ses  pre- 
mières études  déterminèrent  son  père  à  l'envoyer 
en  1728  à  Rome,  où  bientôt,  grâce  aux  leçons 
d'Amadori ,  il  fit  exécuter  avec  succès  plusieurs 
de  SOS  compositions.  Rappelé  en  1731  par  le 
chapitre  catliédral  de  Liège,  qui  lui  accorda  un 
bénéfice,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint en  1738  maître  de  ch«ipelle.  Dans  un  nou- 
veau voyage  à  Rome  et  à  Naples  (1749),  il  se  lia 
d'amitié  avec  Jomelli  et  Durante;  l'influence  de 
ces  hommes  célèbres  contribua  beaucoup  à  le  per- 
fectionner dans  un  art  où  il  avait  fait  les  plus  grands 
progrès.  D'un  caractère  insouciant  et  dédaigneux 
du  soin  de  sa  propre  gloire,  il  n'a  publié  que  quatre 
œiivresde  symphonie  (Paris  et  Liège,  1743); ses 
meilleurs  titres  à  la  célébrité  sont  restés  inédits, 
et  Grétry  lui-même,  dans  ses  .W^moirM, réclame 
en  faveur  de  leur  auteur,  trop  peu  connu.  Nous 
citerons  entre  autres  deux  oratorios ,  Jonathas 
et  Judith  ;  Le  Voyage  de  ChaufonUUne  ;  1737, 
o|K*raen  trois  actes;  Les  Ypocontes,  1768,  opéra 
burlesque  ;  le  psaume  In  exitu  Israël,  à  deux  or- 
chestres. 

Son  neveu,  Hamal  {Henri),  lui  succéda  dans 
le  i)oste  de  maître  de  chapelle  de  la  catlié<irale 
(le  Liège.  P.  L— \. 

Itioçraphic  lÀcçeoise.  —  Fétii,  Biographie  ttnirerselle 
des  ^tus\ciens.  -  Kcllcr  et  UrUs,  D%ctionnQire  histo- 
riqne.  —  Statistique  des  ÂrtisUs  et  dM  (kmê  de  Lettrm 
belQ'S.  -  GreU-y.  Mèmotret. 

HAMANX  {Jean-Georges) ,  littérateur  et  phi- 
losophe allemand,  surnommé  Le  Mage  du  Nord, 
ué  à  Kœnigsberg,  le  27  août  1730,  mort  à  Muns- 
ter, le  21  juillet  178^.  Il  fit  ses  études  à  l'uiii- 
^ersité  de  K.pnigsberg,  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  précepteur  des  enfants 
lie  la  baronne  de  Budberg  et  du  général  de  Wit- 
len,  et  fut  ensuite  attaché  à  une  maison  de  com- 
merce de  Riga,  dans  fintérôt  de  laquelle  il  visita 
une  partie  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  Mais  ses  goûts  se  trouvaient  trop 
\4t\i  d'accord  avec  les  occupations  dont  il  s'était 
chargé.  Il  abandonna  bientêt  les  affaires,  et  se 
relira  auprès  de  ses  parents,  où  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  l'étude  de  la  littérature;  et  après 
avoir  été  pendant  vingt  an&  employé  subalterne 
dans  la  chambre  des  domaines,  il  passa  le 
reste  <lc  sa  >ie  à  Dusseldorf  et  à  Munster, 
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en  société  de  son  ami  le  célèbre  JacoU  et  <!c 
la  princesse  Galitzin,  qui  avait  une  profonde  ad- 
miration pour  les  écrits  de  ce  philosophe.  Mé- 
diocrement estimé  par  ses  contemporains,  qui  ne 
goûtèrent  pas  les  tendances  mystiques  et  profon- 
dément religieuses  de  son  esprit,  il  rencontra 
cependant  quelques  hommes  éminents  qui  ap- 
précièrent la  profondeur  et  la  bonne  foi  de  ses 
écrits  et  qui  en  firent  le  plus  chaleureux  éloge  : 
tels  furent  surtout  Herder,  GoBtbe,  Jacobi,  et  Jean- 
Paul  Richter.  Ce  dernier  caractérise  en  peu  de 
mots  le  mérite  et  le  défaut  de  Hamann  en  disant 
de  lui  ;  «  Le  grand  Hamann  est  profond  comme 
le  ciel,  mais  sur  ce  del  il  y  a  des  nébuleuses 
mystérieuses  qu'aucun  œil  humain  ne  pourra 
résoudre.  »  Ceci  explique  parfaitement  comment 
il  se  fait  que  Hamann  a  trouvé  en  Allemagne 
des  disciples  enthousiastes  et  des  critiques  qui 
ont  dit  de  lui  :  «  Ses  écrits  sont  incohérents,  peu 
conséquents,  obscurs,  parfois  inintelU^bles,  mais 
remplis  d'originalité  et  d'esprit  »  (Krug).  Hamann 
n'a  laissé  aucun  grand  ouvrage.  ÏA  plupart  de 
ses  opuscules  n^ont  que  deux  feuilles,  aucun 
n'en  a  plus  de  cinq.  Us  sont  presque  tous  de  na- 
ture polémique,  et  s'attaquent  surtout  à  la 
philosophie  critique.  On  les  trouve  réunis  dana 
l'édition  des  Œuvres  de  Hamann  publiée  par 
Friedrich  Roth;  Berlin,  1821-1843,  8  vol. 
R.  UMUin, 

Docteur  Frledr.  Cramer,  Sibi/Uinitche  BtaetUr  du 
maguiim  Norden;  Leipzig.  \%\%.—  fFiênerjahrb.  d.  Ià- 
Uratw,  1S19,  L  vili.  —  GeeUie,  tFarheit  und  Dichtung, 
vol.  lil.  —  F.  Schleirel,  Deutchet  JfMeiai»,  1818,  L  11.  ~ 
F.  Herbtt,  Bibtiothek  der  chrUtliehen  Denher,-  Lclpiif. 
18)0,  t  I.  —  F.ncU  et  Gruber.  ^Hgemen*  Enqfclopxdu, 
—  Ixuf ,  Phil.  Encjfctop, 

*  HAMATDB  (  Ignace^FronçoU  be  La),  juris- 
consulte belge,  néà  Hirchonville,  prèsd'Ath,  le 
27  janvier  1C48,  mortà  Loovain,  le  21  mars 
1712.  Il  éturlia  le  droit  à  Louvain,  obtint  le  grade 
de  docteur  en  1675,  et  fut  ensuite,  pendant 
vingt- six  ans,  professeur  à  Tuniversité  de  cette 
ville.  Son  savoir,  sa  piété  et  Tautorité  qu'il 
s'était  acquise  le  firent  regarder  comme  un 
oracle,  et  les  conseils  provinctanx  de  la  Bel- 
gique le  désignèrent  souvent  comme  juge  pour 
la  révision  des  procès  difficiles.  Il  fut  un  adver- 
saire redoutable  des  jésuites.  Le  plus  important 
de  ses  écrits  est  son  coromentaira  sur  le  pin* 
card  du  25  mai  1669,  relatif  à  la  récusation  <tea 
juges,  qu*il  publia  sous  et  titre  Commenteariuê 
ad  edictum  perpeluum  de  recusationUms  fm^  , 
dtcum;  Louvain,  1706,  in>4*  :  c'est  un  chn-  ^ 
pitre  de  son  cours  sur  les  Pandeeles. 

E.  RecKAnn. 

Mortrt,  U  grvoMi  Dieiimnairê  hUtori^me.  -  J.  Bfllt,  , 
Codé  de  i'aneien  Droit  Ulçigme, 

HAMAZASB,  prioce  mamigomen,  (çonvemev^ 
d'Arroénie,  mort  en  ùbS  de  J.-C.  Maître  d'unft^ 
partie  de  la  province  de  Daron ,  il  fut  éhi  pn>  ' 
trice  d*AnxM%iie  en  6S4,  et  gouverna  ee  pays  a«  ^ 
oom  du  khalife  de  Bagtidad  :  il  excrç«iit  le  pMS- 
voir  ci%il,  tandis  que  Vart,  his  de  Tbéod^jre»* 
prince  des  Rescbdouoie&s,  poasédait  rautorité 


tu 


Mt,  Cm  âm%  prinoet  te  rîTolttceot  en  666» 
^M  bi  Anbct  1m  MircbaigMieBt  d'impôU. 
Pùw  oMaîr  l'appui  de  TamperMir  <l*Orieat,  ils 
M  fiVàtmk  hommagR.  Haraaiaèb  en  raçtit  le 
HUtt  éeeiylite.  Le»  Arabtt,  diviiés  en  lac- 
tiontt  a^ÉMeal  paa  eo  état  de  le  faire  renb'er 
4MB  TaMiMMia;  lia  aa  eontaotèrent  de  mettre 
à  sort  tMa  ba  otagea  afménieiu»  à  l'exoeptioa 
étOÊégBÊn  Mëwiffmkn.  En  660,  lorsque  Moavia, 
nUé  aallrt  du  trAoe,  eut  iiiaiii£wté  de«  dispo- 
fllîm  fcffaliiai  à  rëgvxl  des  Annéiueas ,  ce 
paiple,  fui  ampportait  à  regret  la  domination 
daGnaa,  aa  replaça  Toloataiiemcnt  sous  celle 
M  ïliÊÊÊÊk,  Hamaïaih  le  distiadua  par  son  cou- 
np,  al  par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
MtoiB.  H  0iit  pour  aoDcesseur  son  frôre  Gré* 
|wra  Mi^snaiw  ( »ay.  ae  nom).       £.  B. 

mitrtiii ,  0m.  S4rm^  LU.-  ijb«vona  EreU, 
aiC  éa  Qmtrrts  H  des  Conq.  des  Arabes  en  ^rm.j  ira- 
«Mcpir  J^Y.  ChahoasArUn  ;  Parts,  18S6,  ln-8*. 

laasBftSBA  (  Georges-Albert)^  msthémati- 
ôm  allaroaMi  »  né  la  26  oo?erabre  1662,  à  Baiei^ 
kss  (FiaMJUBie),  mort  à  léoa,  le  (3  féYrier 
17tl«  n  il  ses  études  à  Altdorf  et  à  Téna,  et 
«Mat  CB  1696  la  chaire  de  mathématiques  à 
Mrtnité  de  cette  dernière  ville.  Depuis  1705 
JBfil  sa  mort  il  exerça  les  fonctions  de  profcs- 
«■  dea  adoieea  physiques.  On  a  de  lui  :  De 
Uthm  Germanorumin  mathesin;  léna,  1694  ; 
— Df  Vsm  Malheseos  in  theologia;  léna,  1694  ; 
-et  ploaiears  dissertations  qui  ont  été  réunies 
tel  on  volume;  léna,  1708,  in-4**.      D'  L. 

Mif .  Hmmttmeh.  —  Saz.  OnomaAkim,  p.  VI  ;  Âp- 

r.p«iiav,  p.Ma. 

BBB  (  Laurent' André  ) ,  juriscon- 
«tteallaaaaod,  neveu  du  précédent,  né  à  Anspach, 
kn  jaavier  t6V0,  mort  le  H  mai  171k.  Il  com- 
a«ça  CB  1707  à  étudier  la  tliéf)logie  à  l'uni  versité 
icléna  ;  maiail  dut  bieutôt renoncer,  à  cause  de  sa 
Me  sMié,  à  rechercher  des  fonctions  ecclésiasti- 
«ic«,  et  il  ae  oomacra  to<it  entier  à  la  jurispru- 
»aBe.  filpt^resi int  aux  principales  brandies  des 
iiiii  laiinre  humaines,  il  suivit  les  courn  de 
ï'svwfae  éê  soo  onde  G.  Albert  IIam()erf;er 
^  k%  eours  dliistoire  de  Struve.  Après  avoir 
4k«B  à  léaa,  en  1712,  le  gracie  de  docteur 
m  dfoU .  et  après  avoir  fait  des  leçons  sur  te 
Wi  4e  aMtnre  et  des  gens ,  il  fut  nommé,  en 
■*ii,  cusaciller  du  eontentieux  à  la  cour  du 
mip^ve  d*Anspach.  fies  rapports  sur  lesnom- 
fe«&  pr^oèa  du  markgrave  attestèrent  une 
habileté  pratique,  qu'on  n'aurait  jamais 
Aae  d*un  jurisoonsulte  aussi  énidit ,  aussi 
daiia  la  littérature  de  l'antiquité.  Hamber- 
Munit  encore  très-jeune,  à  la  suite  dex- 
«I  travail.  On  a  de  lui  :  Dissertai io  de 
perpeitâo;  léna,  1714,  in-4*';  —  Corn- 
IO  de  utilitate  es  humanioribus  lit- 
la  jttrisprudentix  studio  capienda; 
1TI4;  —  Brewis  de  vita  Joh,  Strauchiï 
0,  CB  télé  de  la  Disserta tio  de  incertis 
de Straueh;  léna,  1714,  in^**.  Ces ou- 
que  six  autres  dissertations  sur  di- 
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verses  matières  juridiques  et  quatre  lettres  la- 
tiuea  furent  réunis  par  G.  Estor  en  un  volume, 
publié  à  Francfort  et  k  Leipzig,  en  1746,  in-S", 
■ou»  la  titre  de  :  Dissertationes  Juris,  in  qui- 
kHS  multa  jurés  civilis  et  scriptoruni  loca 
wpUcantur  et  emendantur,  K.  G. 


Strebel,  f^Ua  Numbêrçsri;  en  têt«  dea  DissertaHones 
de  Harobergcr;-  Hlrsclilng.  Hittor.  littcr.  Ilandbuch. 

ilAMBBRGBa(Geer9-£rAard),médecin  alle- 
mand, né  à  léna,  le  21  décembre  1697,  mort  dans 
cette  môme  ville,  le  22  juillet  1755,  Fils  de 
Georges- A Ibredit  Hamberger,  il  fit  seg  études  à 
Tunîversité  de  sa  ville  natale,  sous  la  direction 
de  Wedel  et  de  Slevofi^t,  et  devint  dans  la  suite 
professeur  de  physique  et  de  médecine  pratique. 
Il  eut  une  vive  polémique  avec  Hallcr,  en  sou- 
tenant que  les  muscles  intercostaux  externes 
servent  à  élever  les  côtes,  tandis  que  les  in- 
ternes ont  pour  fonctions  de  les  abaisser.  Il  pré- 
tendait en  outre  quMl  existe  de  l'air  entre  le  pou- 
mon ctla  plèvre,  et  il  admettait  les  hypothèses  de 
Malpighi  et  d'Iïelvetius  relativement  à  la  struc- 
ture des  poumons.  HaJler  combattit  ces  asser- 
tions dans  son  commentaire  sur  les  Institutions 
de  Uoerhaave,  et  Hamberger  y  répondit  d-unc  ma- 
nière très-vive.  Ce  savant  songea  l'un  des  pre- 
miers à  rattacher  les  sciences  mathématiriues 
aux  sciences  physiques  et  à  la  médecine.  Ses 
principaux  écrits  sont  ;  Disserlnlio  de  respi- 
rationis  mechanismo  et  usu  gcnuino  ;  lénai , 
1727;  3'  édition,  1747;  —  Elementa  Physicts 
methodo  mathematica  ;  léna,  1727  ;  5'  édition, 
1761  :  cet  ouvrage  a  été  pendant  longtemps  con- 
sidéré comme  un  livre  classique  en  Allemagne  ; 
—  Dissertatio  mathematica  mcdica  de  ve- 
nx  sectionCf  quatenus  morbvm  sanguinis 
mutet,  contra  eruditorum  diibia  defcnsa  ; 
léna,  172'J;  3"  édit.,  I7i7;  —  Pmpcm/if.nnn 
inannnrnlf  prnnitm,  qiio  nd  i!':'>i.'  :.'■•"•'/ 
contra  mechnnisnutm  prc forts  mofi's  rrr^pon- 
dctur;  léria,l7'ir>,  in-V;  H,  17»:>.in-V';  HI-VîH, 
1710,  in-4"  :  ce  sont  ce^  huit  pn^^raiiiiiK  s  dans 
leiupieis  HambiTger  soutint  ses  opinions  contre 
Hallcr;—  Dr.  morborumpcr  morbos  Curn- 
tione;  léna,  1746;  —  De  lAixationihus  et  Sub- 
luxationihhs;  ihi«i. ,  ITifi;  —  Dissvr/afion 
sur  la  vu'caniqae  des  sécrétions  dans  la 
dïrps  Atinui^n  ;  iionleaux,  17 'lO:  C4î  travail  fut 
couronné  |iar  l'Académie  de  Bordeiuix  ;  —  /^.'  lies- 
pirationif  Mechanismo  et  usu  gcnniuo  ULs- 
sertatiOy  una  cum  scriptis,  qiir  irl  illi  op-  ' 
jmsïta  sunty  vel  ad  cov.troversimn  de  imT/ia- 
nismo  illo  agitatmn  pertinent,  Arcrdun'  f:!S 
nvtx ,  inquibus  ad  argumenta  tlufnd  d'  cri- 
minât  iones  respondetur^  et  senteutii  ,1;  dis- 
sertatione  projMsitn  ah  oppngnnfi'nu'.ns  vin- 
dicatur;  léna,  174H,  in-4°;  —  Sendsc.'.rnbin 
an  Herrn  Hofmth  lia/fer  in  Gue'fhyjvn 
(Uttre  à  M.  Ilàller  à  Gffttingue);  h'ua,  I7i8, 
in-4»  ;—  De  A  ère  corpori  bus  incluso  ;  léna,  1749- 
1750,  10  cahiers;  —  Physiologia  medica,  de 
nctionibus  corporis  humani  sani  doctriua , 
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mathematieis  atque  anatomicis  principiis 
superitructa  ;  léoà  ^  1751,  in-i"^.  L'auteur  se 
sert  surtout  des  mathématiques  pour  expliquer 
des  phénomènes  Titaux.  Du  reste,  ce  traite  est 
remarquable  par  sa  facture  :  toutes  les  idées  s'y 
enchaînent  dans  un  ordre  parfait,  et  son  style  est 
laconiqae  et  serré,  sans  être  jamais  obscur. 

D'^L. 

A.-J.-L.  JooMan,  dans  la  Biographie  médicale.  — 
Spreofel,  CesehichU  der  Mediein.—  Hlrscbtog.  Uand' 
tueh,,  ToU  II,  p.  106.  —  J.  L.  Hadeilcb,  Etogium  Haw^ 
berg.,  tiana  lea  yécta  Àcad.  elect.  MogurU.,  t.  I,  p.  M.  — 
J.-C  Blaache.  Dos  LebenC.-B.  Hambergert  ;  léna,  1789.  — 
£ncb  et  Gruber,  Algem.  Encyclopmdie.  —  Adeiong, 
Supplément  à  JOcher.    > 

HAMBERGER  (Adolp h- Frédéric),  physicien 
allemand ,  fils  de  Georges-Ërhard  Hamberger,  né 
le  14  mars  1727,  à  léna,  mort  dans  cette  môme 
▼ille,  le  6  février  1750.  11  fit  ses  études  à  Tuni- 
▼ersité  de  léna,  visita  la  France  et  la  Hollande, 
et  entra  plus  tard  dans  la  carrière  de  renseigne- 
ment. On  a  de  lui  :  De  Colore  in  génère;  léna, 
1748;  —  De  Calore  humano  naturali;  léna, 
1748.  ly  L. 

HlraebtDgi  HawUmeh.  —  Adelang,  Supplément  a  JO- 
cher.  —  J.-C  Blaiich,  Uben  des  iTofetsor  A,'f,  Ham- 
berger.  —  Bnch  et  Gniber,  Mlgem.  Encjfcloptedie. 

HAMBERGER  (Adolph-Albrecht),  physicien 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  léna,  le  7  fé- 
vrier 1737,  mort  en  Esthonie,  vers  1785.  Il  étu- 
dia la  médecine  à  léna ,  et  se  fixa  en  1 782  à  Arro- 
kilU  (Esthonie) ,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Die 
Vrsachen  der  Beweçungen  der  Planeten,  der 
SchtDere,  und  des  Zusammenhxngens  der  Kôr- 
per  (  Les  Causes  du  mouvement  des  planètes ,  de  la 
pesanteur  etde  la  cohésion  des  corps)  ;  léna,  1772, 
In-S'  ;—  Allgemeine  expérimental  Naturlehre 
(Traité  général  de  la  Science  naturelle  expérimen- 
tale); léna,  1774,  etc.  ;  —  iS/i/irur/ftner  natu- 
lehre  (  Essai  d'un  Système  de  Science  naturelle)  ; 
léna,  1780.  Jy  L. 

Bracb  et  Craber,  Âllgem.  Bmcyclop.  -  Biographte  mé- 
dicale, 

HAMBERGER  (Georges-Christophe),  biogra- 
phe et  bibliographe  allemand ,  né  le  28  mars 
1726,  à  Feuchtwang  (principauté  d'Anspach), 
mort  le  8  février  1773.  Après  avoir  obtenu 
eo  1751  le  grade  de  maître  es  arts  à  l'université 
de  Gcettingue,  il  y  fut  nommé  en  1755  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  et  d'histoire  litté- 
raire, et  en  1763  professeur  ordinaire  de  ces 
branches  de  l'enseignement,  ainsi  que  se^nd  bi- 
bliothécaire. Les  travaux  bibliographiques  de 
Hamberger  se  font  remarquer  par  leur  exacti- 
tude ;  ils  ont  préparé  la  voie  aux  recherches  de 
Meusel.  On  a  de  Hamberger  :  Dissertatio  de 
pretiis  rerum  apud  vtteres  Romanos;  Gœt- 
tingue,  1754,  in-4';  —  Zuverlàssige  Ayachri- 
chien  von  den  vornehnisten  Schri/tstellern 
vom  Anfang  der  Welt  his  1500  (Renseijaie- 
meots  authentiques  sur  les  principaux  auteurs, 
du  corainonceinent  du  monde  ju5qu'en  1500); 
Lemgo,  1766-1764,  4  vol.  in-8®;  —  Kurze  Aa- 
ckrichten  von  den  vomehmsten  Schri/Utel- 
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lern  vor  dem  16  Jahrhundi  (Noti 
gées  sur  les  principaux  ;  «  a 
siècle);  Lemgo,  1766,  -a  vui.  s-;  i 
l'ouvrage  précédent;  —  Dos  ;  Jirte 
land  oder  Lexikon  der  jeUicbendt 
chen  Schr\ftsteller  (  L'Allemagne  sa' 
dictionnaire  des  écrivains  allemands  ai 
vivants);  Lemgo,  1767-1768.  5  vol.  ii 
un  supplément  pubUé  à  1  177 

nouvelle  édition,  ibid.,  177^,  «^ 
de  Meusel;  ibid.,  1774,  in-8'>;  uvianut 
Lemgo,  1776-1778,  in-8",  et  quatrièi 
1783- 1787,  6  vol.  in-8'',  avec  des  a( 
Meusel  ;  —  Directorium  historicum  i 
tissimum  œvi,  post  M.  Freherum  ei 
J,'D.  Kœleri  curas;  GcBttingue,  IT 
indication  des  sources  originales 
événements  da  moyen  âge,  disposées 
giquement.  1 

Hamberger,  Daê  geUkrte  Demtschland,  t 
la  aeconde  édition.  —  Ptttter.  rersuch  einer 
chen  CelehrtengetcMchte  der  UntversUdt 
p.  181.  "  Adelung,   Supplém.  à  JOcber.  — 
Hist.  Utter,  Handbuch, 

*  HAMBRJtns  (Jonas),  orientalisU 
suédois,  né  en  novembre  1588,  dans  1; 
de  Bollnœs  (  Helsingeland  ),  mort  à  Parif 
Ses  parents  cultivaient  une  petite  ten 
lieu  appelé  Hambre ,  d'où  il  prit  le  non 
briBus.  Après  avoir  commencé  ses  étui 
sal  (1608),  il  alla  les  achever  à  Greifsi? 
fut  reçu  maître  es  arts  (1611).  A  son 
prit  les  ordres,  et  quelques  années  pli 
devint  précepteur  des  enfants  de  Broi 
La  chaire  de  langues  orientales  lui  fu 
Upsal ,  mais  il  aima  mieux  suivre  i 
élèves  à  Rome  et  à  Paris ,  où  il  se  tr 
1626.  Uambraeus  fut  le  premier  aumô 
chapelle  luthérienne  fondée  alors  à  F 
l'hôtel  du  ministre  de  Suède.  Nor 
seur  extraordinaire  d'hébreu,  d'aia 
syriaque  à  l'université  de  Paris,  et  • 
corriger  plusieurs  parties  de  la  Po/y^/oA 
il  touchait  de  forts  honoraires.  On  a 
Votum  valedictionis  loco,  cum  in 
rtiam  iret,  fautoriàus  et  promotor 
reliclum,  carminé  hebraeo  chald.-sy 
latino  ;  Upsal,  1616,  in-4**  ;  —  McXo;  cùj 
irevTCTf Xb>rrov ,  dans  les  langues  citées 
Custa ve- Adolphe  ;  Stockholm,  1626,  in- 
accenfibus  hebraicis;  Greifswald,  16 
Rostock,  1618,  in-12;  —  instit 
braica  compentUosa;  Rostock,  161 
—  Lihellus  alphabelicus  quadrilin 
ris,  1632;  —  Épitre  de  saint  Jean^ 
et  en  latin,  ibid.,  1630,  in-12  ;  et  la  ^ 
syriaque,  ibid.,  1635,  in- 16.  Ces  deux 
ont  été  réédités  ensemble  en  1672;  — 
funèlbre  de  André Martini^méÀ^cXiï  « 
Paris,  1637,  in-4*,  en  français;  —  plu 
très  ouvrages  et  diverses  trêduction5  d 
suédois  ou  du  suédois  en  français.  1 
8t)«niato,  BibL  Suio-^Mkiea,  Slt-sn.  *  H. 
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«MTt.  éê  WÊêHiii  me  fatU  J.  Nambrari;  UpmI,  1749. 
-L  By^ren.  IHfati»  IWtr.  trient,  in  Suecia;  Upsal, 
VtL  —  Lelooft  MkHotAmn  ioera,  —  Haromarekœld , 
Al  ftUêràtUm.  —  WlMrlfrea ,  Sv^riçet  skœna  Litter. 
I»  Ul.  —  Mi09r.'/.es^  VI. 

■AMBftOBCK  (iiiifoiRe),iniMionnaire  protes- 
ta^ nmommé  le  Béguins  hollandais,  massacré 
à  Fonnote  (en  chinois  Pacavan),  en  16G1. 
QMÎqnll  fttt  marié  et  père  de  quatre  enfants , 

I  avait  loUidté  et  obtenu  son  passage  au\  Indes 
\  H  s'était  fixé  dans  l*lle  de  Formose, 

I  aor  les  côtes  de  la  Chine  et  rétablisse- 

t  te  ploa  important  des  Hollandais  dans  ces 

n  avait  rénssi  à  convertir  un  grand 

»  de  Daturds  à  la  foi  chrétienne  lorsque 

II  fiHMOX  pirate  chinois  Coxiiiga,  chassé  par 
hi  Tartarea ,  résolut  de  s*eroparer  de  Formose, 
iii  de  fiouvoir,  de  cette  Ile ,  continuer  ia  guerre 
tue  avantage  contre  les  conquérants  de  sa  pa- 
irie, qui  n'avaient  encore  que  i>eu  ou  point  de 

,  Coxinga  débarqua  le  30  avril  1661  avec 
de  25,000  hommes,  s'empara  des 
Aanaa  positions  que  les  Hollandais  possédaient 
^BsUBt^et  vint  mettre  le  siège  devant  Taï-Ouan^ 
I  établissement.  Les  assiégés  furent 
\  anx  abois  :  ils  n'en  continuèrent 
opiniâtre  résistance,  sous  la  con- 
AÉade  knr  gouverneur,  le  brave  Frédéric  Coyet. 
"  aa  femme  et  deux  de  ses  enfants 
1  dea  premiers  aux  mains  des  Chinois  ; 
Onriaga  cboiait  le  pasteur  pour  envoyer  au  fort 
'  t  détenniner  les  Hollandais  à  capituler,  le 
içanC  de  la  mort  s'il  ne  réussissait  pas  dans 
iMion.  Hambroeck  se  rendit  auprès  de  Coyet, 
d  M  il  part  de  son  ambassade  ;  mais  loin  de 
à  tanver  sa  vie  fi  celle  de  sa  famille  en 
le  gouverneur  à  accepter  les  propo- 
des  assiégeants,  il  Texhorta  vivement  à 
«•battre  vaillamment  et  à  s'ensevelir  sousMeâ 
rwÊti  de  son  fort  plutAt  que  de  traiter.  Coyet, 
fà  ne  dontait  pas  que  cet  homme  généreux  ne 
fÊjM,  cher  sa  magnanimité  s'il  retournait  au  camp 
cteaois  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  retenir. 
5m  installent  furent  vivement  appnyéos  par 
4m  dea  filles  d'Hambroeck,  qui  étaient  dans  la 
^e,  «  J'ai  promis,  répondit  rchii-<>,i,  daller  re- 
vendre me»  fers;  il  faut  dégager  ma  parole.  Je 
Kvooilrais  pas  que  des  barltares,  des  idolâtres 
fmagalt  reprocher  à  un  chrétien  d'avoir  manqué 
I  «m  aerment  par  peur  de  la  mort.  »  Kt  embras- 
vt  set  amis  pour  la  dernière  fois ,  il  retourna 
tin(|nillement  au  camp  de  Coxinga.  Peu  touché 
^«  rare  exemple  de  loyauté,  le  cniel  pirate  fit 
t  décapiter  Hambroeck.  Les  autres  prison- 
an  nombre  de  plus  de  cinq 
,  enreot  le  même  sort;  leurs  femmes  furent 
I  violées  à  leurs  yeux  et  mises  en  pièces  k 
■ipa  de  sabre.  Le  dévouement  d'Hamhroeck  fut 
Ma,  car  Coyet  fut  contraint  de  capituler,  en  jaii - 
%  IMl.  Alfre<l  de  Lacaze. 

^.-i.  ém  Bols,  Plêt  des  Coucemeurs  hollandais 
dsliyv,  IT»,  IB-4*1,  p.  tlO.  "  Recueil  des  yo^a^es 
M  ma  mrwt  à  CétmbUssêwteiU  et  aux  itroçre*  de  le 
huit  orientales  (Rooen    17U.  l»  ?ol. 
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iD-S«  ),  t  X.  -  Ra  jnal.  histoire  phUosopki^ue  des  deu» 
/fulef  (  Londres,  1791,  17  toI.  tn-i8),  u  II,  p.  M-rr. 

*  HA.«D-ALLAH-  MOSTAWFi  (  Hamdallah 
ben-Àbou-Becr  ben-llamâ  ben-Nasr  Caiwini, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  historien  et  géo- 
graphe persan,  né  à  Cazwin,  mort  en  750  de 
rhéjf^'re  (1349  de  J.-C).  Il  fut  secrétaire  du 
célèbre  v^izir  et  historien  Fadhl-Allah  Raschid 
ed-Din  et  de  son  fils  Ghéiats  ed-Din.  On  a' de  lui  : 
Tarikh-i  Gozideh  ou  Guzideh  (Histoire  choi- 
sie ),  composée  en  730  (  1329)  et  dédiée  à  Ghéiats 
ed  Oin.  C'est  une  compilation  très-bien  faite  de 
plus  de  vingt-quatre  ouvrages,  dont  plusieurs 
n'existent  plus.  Elle  est  peu  détaillée,  mais  «Ile 
donne  les  dates  avec  beaucoup  de  précision.  On 
y  trouve  des  faits  qui  sans  elle  seraient  incon- 
nus. Voici  l'indication  des  principales  matières 
qui  y  sont  contenues  :  création  dn  monde,  his- 
toire des  patriarches,  des  prophètes,  des  philo- 
sophes ,  des  anciens  rois  de  Perse ,  de  Maho- 
met, des  khalifes,  des  imams;  histoire  des 
monarchies  orientales  depuis  l'établissement  de 
l'islamisme  jusqu'en  730  de  l'hégire  :  Saiïarides, 
Samanides,  Ghaznéwides,  Ghourides,  Bouïdes, 
Seldjoukides,  Kharizmiens,  Atabeks,  Ismaéliens, 
rois  du  Karakhitaï,  Mongols;  biographies  des 
saints  musulmans,  des  philosophes  et  des  poètes; 
description  et  histoire  de  Cazwin  ;  enfin,  tableaux 
généalogiques.  L'Histoire  des  temps  postérieurs 
à  Mahomet  est  très-souvent  citée,  quoique  l'ou- 
vrage soit  en  grande  partie  inédit  M.  Defrémery 
en  a  traduit  un  long  fragment,  sous  le  titre  de 
Histoire  des  Seldjoukides  et  des  Ismaéliens 
ou  Assassins  de  VIran,  avec  des  notes  ;  Paris, 
ia'i9,  in-8",  et  dans  le  Journal  Asiatique ,  1848- 
1849.  Il  a  promis  de  donner  dans  la  .seconde 
partie  des  Mémoires  d^ Histoire  orientale  le 
texte  et  la  traduction  de  l'histoire  des  Atabeks 
du  Louristan;  —  IVozhet  al-Coloub  (Réjouis- 
sance des  c*rur8).  Cet  ouvrage,  difficile  à  classer, 
traite  de  météorologie  et  de  géographie  mathé- 
matique, d'histoire  naturelle,  de  Tanatomic  de 
l'homme,  et  donne  la  description  des  principales 
villes  de  la  Perse,  avec  l'indication  de  leur  lati- 
tude et  de  leur  longitude.  Hamd-Allah  avait  com- 
mencé une  hi.stoire  universelle,  qui  devait  se 
composer  de  75,000  vers;  il  n'en  fit  que  cinq  ou 
six  mille.  E.  Rrauvois. 

Hadji-Khairab,  Lex.  Bihlioçr,  —  llamroer,  fJesch.  der 
Ilchane,  11,  16ft-910,  IFiener  Jahrbûchert  t.  69,  p.  10,  et 
appeiM.,  p.  81.  —  Elllnt.  liibltogr.  Index  to  the  Hist.  af 
Muhamm.  India;  Calcutta,  1849,  tn-8».  t.  I.  7i-S0.  - 
M.  Reinaiid,  Ititrnd,  a  la  f.eoçr.  d  Âbmtîfeda,  p.  18S-1U. 

HAMCONIIT9  OU  Hamkkm\  (Martin),  poète 
et  biographe  belge,  né  à  Follega  (Frise),  vers 
1 550,  mort  vers  1 620.  La  mort  de  s»)n  |>ère  lui 
fit  interrompre  ses  études  ;  il  parvint  cejiendant 
à  apf)rendre  seul  le  latin.  Son  attachement  au  ca- 
tholicisme le  força  à  s'ex(>atrier.  Dans  la  suite 
il  fut  nommé  bailli,  puis  receveur  de  Follega. 
Chassé  encore  par  les  calvinistes,  il  fut  créé  à 
son  retour  inspecteur  des  digues,  et  après  une 
troisième  expulsion,  il  obtint  la  place  de  bailli 
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da  Donjewarstal.  Il  a  écrit  des  anagrammes, 
des  vers  chroDologiqueS|^  des  acrosticbcs,  etc. 
On  lui  doit  en  outre  :  Caîendariutn,  herotco 
carminé,  ad  morem  Cisiojani  veteris;  —  Cer- 
tamen  catholicorum  cum  calvinistis,  conti- 
nuo  charnctere  conscriptum  ;  Munich,  1607; 
Louvain,  1612,  in^**  :  c'est  un  morceau  de  plus  de 
900  vers,  dont  tous  les  mots,  y  compris  ceux  de 
TépUre  dédicatoire,  commencent  par  la  lettre  C  ; 
—  Frisia,  seu  de  viris  rebnsque  Frisix  illus- 
tribus  libri  II  ;  Franeker,  1620,  in-4°;  Amster- 
dam, 1623,  in-4°;  —  Theatrum  Regum,  Pontï- 
ficum  et  Principum  frisiœ;  Amsterdam,  1623. 

J.  V. 

Saffrid  Pelri,  Scriptoref  FritUe.  —  Valère  André, 
BibIMh.  ffelgiea.  —  Paquot.  Métn,  pour  sertir  à  thist. 
litL  des  Pays-Bas,  tome  III,  p.  r.  -  0.  Clément,  Bibi. 

HAMDAN  BSN  AL  A8GHATH.  Vo^%  C4â* 
MATH. 

*  HAMDi,  poète  turc,  fils  du  schéikh  Ak-Schems 
ed-Din,  né  à  Goinik,  mort  en  909  de  l*hégire 
(1513  de  J.-C.  ).  Après  avoir  étudié  les  mathé* 
matiqnes  et  l'astronomie ,  il  fut  nommé  profes* 
seur  a  la  mosquée  de  Sultan*  IMerfm  à  BronSi<e. 
Il  mena  ensuite  la  vie  mystique  à  Césarée,  sous 
la  direction  du  schéikh  Ihrahim  Timouri.  Il  écri- 
vit des  ouvrages  mystiques,  un  traité  de  physkv 
gnomonie  et  plusieurs  poëmes ,  tels  que  MewikU 
rotiArini  (Naissance  intellectuelle)  ;  —  Mewlidi 
djismani  (  Naissance  corporelle  )  ;  —  Tohjet  al- 
oschac  (Présent  Tait  aux  Amants).  On  lui  doit 
aussi  une  excellente  traduction  en  vers  turcs  d« 
ToHsouf  et  Zoléikha  de  Djami.  M.  de  Hanflner 
a  traduit  quelques  fragments  des  amvres  da 
Hamdi.  E.  B. 

Latlfl,  Biogr.  des  Poètes  turcs,  trad.  par  Cbabert.  — 
De  Haroiuer,  HUt.  de  la  Poésie  Turque,  III,  Ill-IM.  » 
Tornberir.  (^-  des  mss.  oritnt.  dt  la  MM,  d'Ufiimi, 

117-»08. 

*UAMBAU  {Pierre  du),  Inographe  français, 
né  à  Belleme  (Perche),  en  \bH9,  et  mort  à  Mou- 
lins, en  1635.  11  n'avait  que  dix-sept  ans  lors- 
qu'il entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus»  où  il  lit 
ses  quatre  v(i>ux.  Son  application  à  Tétude  et 
la  pénétration  de  son  esprit  le  firent  bientôt  dis- 
tin^upr  |>ar  ses  su|>érieurs.  Également  propra  à 
la  pré<lication  et  à  renseignement,  il  professa  la 
phiiosopliié;  pendant  quatre  années,  et  fut  envoyé 
comme  recteur  à  Alençoo  et  ensuite  à  Moulins. 
11  s'attacha  ailRsi  k  la  direction  des  consciences; 
on  croit  qu'il  mounit  des  suites  d'une  malailie 
pestilentielle  qu'il  avait  contractée  au  confession- 
nal. 11  avait  composé  une  histoire  des  soixant«Hâoq 
cardinaux  français  célèbres  par  leurs  actions  ;  mais 
(}uoi({ue  k'S  auteurs  de  la  Bibliiitlièque  des  Écri- 
vains  de  la  Société  de  Jésus  disent  qu'elle  était 
écrite  d'un  style  élégant,  elle  ne  parait  pas  avoir 
vu  le  jour.  Du  Hameau  n*a  publié  que  la  Vie  de 
àlargucnte  de  Lorraine,  duchesse  d' Alençon  ; 
Paris,  1628,  in-8*.  J.  LAHOtReux. 

Rlba.lenelra  et  Alefambe.  MbUatketm  Scriptonm  So» 
t^iatu  Jetu,  -  Don  UroB,  BibUotkêçut  CMartraim,  - 
Ldongci  Kontette,  Bibliothèque  historique  de  la  Fraae*. 
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BAMBL  (Do),  ancienne  famille  de  Picardie, 
dont  les  membres  principanx  sont  : 

■AMBL  (  Jacques  du),  qui  fut  l'un  des  signa- 
taires du  traité  de  la  Ligue  conclu  à  Péronne  le 
13  Janvier  1576. 

■AMEL  [Jacques  de  Saint-Remi  du),  petit- 
fils  du  précédent.  Il  fut  successivement  gentil- 
homme du  dauphin,  capitaine  de  chevau-légers, 
ambassadeur  en  Suède  et  en  Allemagne.  En  1 6 1 0 
il  se  distingua  sous  le  maréchal  de  La  Châtre 
dans  la  conquête  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers. 
De  1621  à  1628,  il  se  fit  encore  remarquer  contre 
le^  protestants  dans  les  guerres  de  Guyenne  et 
au  si«^e  de  La  Rochelle.  Louis  XllI  récompensa 
ses  services  par  le  gouvernement  de  Saint-Di- 
zier  et  une  pension  de  deux  mille  livres.  Sous  la 
Fronde,  Hamel  se  maintint  dans  le  parti  de  la  cour, 
et  fut  chargé,  en  1649,  d*enlever  le  duc  de  Beau- 
fort  ;  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise. 

BAMBL  (Maturin  du)  devint  premier  secré- 
taire des  finances  et  commandements  de  la  reine 
Louise  de  Lorraine  (morte  en  1601  ),dont  il  pos- 
séda toujours  rentière  confiance  etfiit  Texécuteur 
testamentaire. 

BAMEL  {isicotas  ou  ),  chef  de  la  brandie  de 
Guyenne,  était  premier  écuyer  de  Henri  le  Ba- 
lafré, duc  de  Guise,  lorsque  ce  prince  fut  assas- 
siné à  Bloisy  en  1588.  Il  devint  contrôleur  géné- 
ral de  Saintonge  et  de  la  place  du  Brouage,  pois 
maître  des  requêtes  du  conseil  de  la  régente 
Marie  de  Médias,  en  1610. 

■AMBL  (François^  marquis  nu),  fut  succes- 
sivement en  1694  lieutenant  général  des  armées 
de  Frédéric  I*',  roi  de  Prusse,  et  en  1702  géné- 
ralissime des  troupes  de  la  république  de  Venise. 
A.  d*E— F— c. 

Goa41,  cardteal  4«  BtU,  Mêwtoirêf.  -  MorM,  Crastd 

DictioruuUrt   historique.    —  Biographie  universelle  ; 
Braiellet,  184SHS47. 

■AMBL  (  Benri)\  voyageur  hollandais ,  né  à 
Gorcum ,  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Le  10  janvier  1653,  il  partit  du 
Texel  comme  rédacteur  historiographe  à  bord 
du  bâtiment  le  Sperfter  (TÉpervier).  Après  avoir 
souffert  beaucoup  des  tempêtes  et  du  mauvais 
temps,  oe  vaisseau  mouilla,  le  1"*  juin  suivant 
dans  le  port  de  Batavia,  et  le  14  juin  il  mit  à  la 
voile  pour  Formose  (TaUwan),  alors  gouvernée 
par  1^  Hollandais.  Le  16  juillet  réqui|Mige  attei- 
gnit lacapitale  de  cette  lie,  où  on  dédiargea  le  na- 
vire ;  on  se  dirigea  ensuite  vers  le  Japon  avec  une 
nouvelle  cargaison  de  marchandises  { 30  juillet  ). 
Le  15  aoOt,  le  navire  fut  assailli  par  une  fiolento 
tempête,  durant  laquelle  le  SperUer  prit  eau,  et 
en  quelques  instants  on  se  vit  dans  b  néeessité 
d'abandonner  le  navire  brisé  par  rimpôtuosité  des 
vagues,  ainsi  que  les  narcbandisct  de  la  Compa- 
gnie qu*il  renfermait  au  fond  de  calle ,  pour  ne 
plus  songer  qu'à  un  sauve-qui-peut  général.  Ceux 
qui  étalent  couchés  dans  la  partie  inférieure  du 
bàtinient  furent  tous  noyés  ;  les  autres  se  jetèrent 
▼okmtairement  à  la  mer,  ou  furent  enlerét  per 
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kl  flsto  et  jetés  çà  et  là.  Hamel  et  quatorze  de 
m  compagnons  abordèrent,  presque  nus  et  tr^s- 
nalTrants,  sur  loscôtes  d'une  lie qoe  la  seotinelle 
vcuit  d'apercevoir,  au  milieu  de  l'obscurité , 
dans  le  rooment  même  où  une  dernière  rafale  avait 
déterminé  le  naufrage  du  Sperber.  Le  lendemain 
€eu\  qui  purent  marcber  allèrent  à  la  recherche 
de  leurs  compagnons  dMufortune  que  le  hasard 
aviit  pu  Jeter  sur  quelque  autre  cdté  de  la  plage. 
A  h  suite  de  cette  perquisition ,  on  eut  la  dou- 
Inir  lie  constater  que  sur  soixante-quatre  per- 
(  dont  se  composait  le  personnel  du  navire 
trente- six  seulement  avaient  pu 
r,  tant  bien  que  mal,  aux  fbreurs  incom- 
parables de  la  mer  du  Japtm  agitée  par  les  ty- 
pboBS.  Le  pilote  reconnut  bientôt  qu'ils  étaient 
«r  111e  de  Quelpaert ,  située  entre  le  Japon  et  la 
Coiée  et  dépendant  de  ce  dernier  royaume. 

An  iKHit  de  quelques  jours,  Hamel  et  ses 
iMii|»gpoos  ftirent  fait»  prisonniers  par  des  sol- 
4iti  coréf'ns.  Ils  eurent  en<iuite  une  entrevue 
lîflC  un  llontndais  nommé  Wettevrée,  prison- 
lier  depuis  1627  en  Corée,  et  qui  leur  apprit 
b  coutume  rigoureuse  et  eruellc  du  gouverne' 
■est  coréen,  de  ne  jamais  laisser  sortir  de 
kv  fmj%  les  étrangers  que  le  hasard  et  la 
«Talent  pu  y  jeter.  A  partir  de  cette 
ils  eurent  h  souffrir  toutes  sortes  de 
et  de  mauvais  traitements  de  la  part 
éa  muidarins  du  lieu  de  leur  captivité.  Mandés 
pifs  du  roi  de  Corée ,  ils  y  apprirent  oflicielle- 
■Bt  rarrèt  de  leur  |)erpétuelle  captivité,  et  Al- 
lai carAlés  dans  la  ganle  n)\ale,  avec  ordre 
faeoMnpa^ier  le  Kéuéral  lorsqu'il  entrerait  en 
cnpifepe.  Ne  pouvant  plus  sup|)orter  les 
wuftMiteK  dont  ils  étaient  l'objet ,  les  rompn- 
i»>His  dinfortune  d'Ilamel,  avec  son  aviçi ,  réso- 
*n*«t  de  tenter  à  tmit  prit  une  évasion;  car, 
fcir*  même  qu'elle  ne  réussirait  iM)int  et  qu'elle 
cni^Yait  leur  mort  comme  wla  avait  eu  lien 
{•«ir  plusieurs  d'entre  eux,  du  moins  ils  seraient 
•vfiTrtr*  d'une  vie  trop  cruelle  iK)ur  la  sup|M)rter 
^«  kHi0emp<.  Après  avoir  arheté  une  tun]U(> , 
4^  voiles  et  des  ronlages ,  ils  réussirent ,  le  4 
liT^Cembre  iCOtt,  à  s'évader  du  lieu  de  h-nr  eai>- 
tivit^  rt  à  gagniY  le  Ja|M)n ,  qu'ils  attripiirent 
^Mtrv  jiîurs  après.  Envoyés  à  >'anjîasakl,  Hamel 
ft  enj\  qui  l'avaient  aceom()agné  dans  sa  ten- 
Ufive  ftjfent  présentés  au  clief  du  rommeree 
MIndafs  dans  cette  ville.  Celui-ci  les  envoya 
«iila^ia,  d'où  ils  s'embarquèrent  iH>ur  Am^- 
Mmb  sur  un  des  navires  de  la  Compapiie. 
4frN  avoir  essuyé  quelr]ues  nouvelles  t»'iiipéies, 
*  ttvvnt  pied  à  terre  dans  leur  chère  patrie , 
kîs  juillet  !M8,  après  une  captivité  detni/.eans 
4v1m^.tmit  jours  dans  le  niyaiime  de  Conr,  où 
^avaient  du  abandonner  huit  de  |eur^ln.lllll-n• 
^  eom]iatrintes,  sans  l'esiH'ranre  de  les  n-vulr 
^th  tti  d'apprendre  ce  que  leur  vaudrait  !a 
^de  plusieurs  des  Hollandais  captifs.  —  [.a 
^Moi  du  naufrage  du  Sperher  et  <le  la  c^ylv.  \l> 
'^■elet  de  ses  compagnons  a  et»*  jMiMié"  i-.-ir 
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celui-ci  sous  le  titre  de  :  Journal  van  de  onge- 
lukkige  voyagie  van't  yatch  De  Spermer,  ge- 
destineerd  na  Tayowan  ,  in  7  >aflfr  1663; 
Rotterdam,  ICfiS.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues  et  notamment  en  anglais ,  en 
allemand  et  en  français.  Cette  dernière  version 
est  due  à  M.  Minutoli,  qui  Ta  intitulée  :  Rela- 
tion du  voyagp  d'un  vaisseau  hollandais  sur 
la  côte  de  Vile  de  Quelpaert  ;  avec  la  des- 
cription du  royaume  de  Cor(*e,  traduite  (m) 
du  flamand;  Paris,  1670,  in- 18  (rare).  —  L'ou- 
vrage d'Henri  Hamel  Cbt  d'autant  plus  précieux 
que  son  auteur  est  un  des  rares  Européens  qui  aient 
résidéen  Corée;  et  l'on  peut  ajouter  que  sa  rela- 
tion a  un  intérêt  tel  qu'une  édition  nouvelle  et  ac* 
compagnéc  d'un  bon  commentaire  serait  encore 
un  service  à  rendre  aux  sciences  g(>ographiques 
ou  tout  au  moins  à  l'histoire  de  cette  science. 

P.  UE  ROSNY. 
Documents  particulten,  —  H.    Haaiel,  Relation  de 
son  voifuge. 

HA.HEL  {}farin)t  chirurgien  français  du  dix- 
septième  siècle.  11  se  tu  remar(|uer  par  son  dé- 
vouement durant  les  épidémies  qui  ravagèrent 
la  Normandie  en  1635,  1637, 1650,  1651  et  1659. 
On  a  de  lui  :  Discours  sommaire  et  métho- 
dique de  la  cure  et  préservation  delajieste; 
Rouen,  1658,  in-12i  —  Traité  de  ta  morsure 
du  chien  enrayé;  Lisieux,  1700.       L^z— e. 

Catalogue  de  la  Biblioth,  iuip. 

HAMBL  Dr  MOXCEA V  (  Dt  ).  Voy.  DUHAMEL 
nu  MO.ICEAU. 

*HA.iiELi.\,  prélat  français,  né  dans  le  dou- 
zième siècle,  mort,  suivant  le  néerologe  de  l'église 
du  Mans,  le  l"'nrt>embre  1218.  Moréri  ré[)èle, 
après  Le  Corvdisi«T,  Bondonnrt ,  et  les  autres 
historiens  mane^>au\  ,  qu  Hamelin ,  Anglais  de 
naissance,  était  avant  dr  devenir  évêrjue  du 
Mans  confesseur  et  archichapelaiii  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre.  C'est  une  assertion  erronée. 
Hamelin,  neveu  d'Udon,  doyen  de.  Siiint-Martin 
de  Tours,  était  é^olàtre  de  c«*tte  église  en  l'année 
11K(>,  comme  on  le  ^oit  dans  un  litre  rap[>orté 
par  Mousnier,  et  sa  famille,  rit  hem  bien>,  n'h.i* 
liitait  pas  l'Angleterre,  mais  la  Touraine.  fllu 
évë(iue  <hi  Mans  le  T*"  décembre  i  l'.JO,  il  fut 
eonsiieré  à  Kinne  même,  par  le  pape  C'elestinlII, 
au  commencement  dt^  Tannée  suivante.  Son  nom 
figure  dans  plusit^urs  actes  de  l'e^lise  <iu  Mans 
dès  l'année  \V.)7..  Vn  des  actes  les  plus  consi- 
dérables de  son  épiscupal  «'st  riMablis-eiiM-nt  «le 
lajuriilietion  c^pitulaireiîaiis  toutes  Irs  paioi.-  ,s 
du  (litK'èse.  Les  prrîentions  rivab's  d»'s  <  banoinrs 
tt  des  é\«V|ues  (hmnaient  di'puis  !o,i^tr!ii;)s  une. 
grande  importance  à  n'tt<^  atl'.tire.  Ilirnclin  eut 
b'  courage  d  abdi-puT  un  droit  eoiile^tt*.  et  d'or- 
::.ur-fr  entin  la  ju>Iice  ili.xi'-.iiiie.  (leollroy, 
«!.»\<a  «le  Cb.ulr 'S,  ivrnaiit  a  cetl.*  occasion  au 
eîi.ipitn'  du  Mans  ,  np|M'lli'  llarni-iin  .  en  termes 
|»'>ii;peux,  «  le  seeoU'l  fondateur  d«-  son  église  ». 
L'épi -iropald'Hamelin  fut  trouM»*  par  les  guerres 
'I:?  Pliilip(K* ,  roi  de  l-'rancc,  et  de  Jean,  roi  d'An- 
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gieterre.  Philippe  »  s'étant  emparé  de  la  TÎIIe  do 
Mans ,  exigea  d*Hame<in  un  serment  de  fidélité. 
On  avait  à  cette  époque  la  religion  du  serment. 
Hamelin ,  dévoué  aux  intérêts  du  roi  d'Angle- 
terre, refusa  ce  que  PhiUppe  demandait.  Ses  re- 
venus furent  alors  confisqués  par  le  Tainquenr. 
Mais  aussitôt  il  ordonna  la  suspension  du  service 
divin  dans  Téglise  du  Mans.  De  là  de  graves 
discordes  ;  car  une  partie  de  ses  clercs,  et  no- 
tamment les  riches  et  puissants  moines  de  La 
Couture,  se  déclarèrent  pour  les  Français,  tandis 
que  les  antres  tenaient  obstinément  pour  les 
Anglais.  En  1204,  ces  troubles  apaisés ,  Hamelin 
se  rendit,  par  les  ordres  du  pape,  auprès  des  reli- 
gieux de  Marmoutiers,  et 'chargé  de  les  réformer, 
il  leur  donna  de  nouveaux  statuts.  H  avait  pour 
collaborateur  dans  cette  mission  difficile  le  docte 
Adam,  abbé  de  Perseigne.  En  1206  Hamelin 
soumit  Tabbaye  de  La  Pélice  à  Tabbaye  de  Tiron, 
et  en  1209  il  reçut  dans  son  diocèse  les  religieux 
de  Saint-François.  Il  importe  de  rectifier  une  autre 
erreur  de  Le  Corvaisier,  au  sujet  de  la  durée  de 
Tépiscopat  de  Hamelin,  erreur  reproduite  dans 
les  notes  du  Rerum  Gallic.  Scriptores,  t  XIX, 
p.  618.  Le  Corvaisier  dit  qu 'Hamelin  siégea  jus- 
qu'en 1 2 18.  Or  de  plusieurs  pièces ,  toutes  concor- 
dantes, il  résulte  qu'il  abdiqua  vers  la  mi-carème 
de  Tannée  1214,  et  que  Nicolas  fut  élu  son  suc- 
cesseur le  27  mai  de  cette  même  année. 

B.H. 
UConratolcr,  HULéêtÊvêq.  du  Mans.  -  Bondonnet. 
I/«  FUS  des  Êv.  du  Mans.  -  GaUia  CkrUtiana,  U  XIV. 
coLSSt. 

* Hkm^ïAn  (Jean),  magistrat  français,  né  en 
1603,  mort  à  Paris,  le  6  juillet  j669. 11  était  con- 
seiller du  roi  et  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France  ;  cependant,  c'est  moins  à 
ces  titres  qo*il  doit  sa  renommée,  qu'à  la  viva- 
cité de  son  zèle  pour  la  cause  des  jansénistes. 
Amauld  cherchant  une  retraile  où  fuir  les  per- 
sécutions des  jésuites,  Hamelin  lui  offrit  sa 
maison,  où  il  fut  longtemps  caché.  Plus  tard , 
embrassant  une  vie  austère,  à  l'exemple  de  leur 
hôte  illustre,  Hamelin  et  sa  femme  vendirent 
tous  les  objets  de  luxe  qui  servaient  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  ville,  et  se  retirèrent  dans  une 
solitude,  à  Textrémité  de  la  me  Saint- Jacques. 
Amauld  les  y  suivit,  et  sous  le  même  toit  un 
grand  nombre  d'autres  jansénistes  trouvèrent 
un  semblable  refuge.  Hamelin  fut  alors  le  di- 
recteur de  toutes  leurs  afTaires,  l'ordonnateur  de 
leurs  bâtiments ,  le  receveur  et  Tadministrateur 
de  tous  leurs  deniers.  Atteint  d'une  paralysie,  il 
voulut  se  faire  transporter  à  Port-Royal-des- 
Champs,  ponr  mourir  dans  ce  saint  lieu.  Mais  ses 
amis  n'osèrent  pas,  en  des  temps  si  difficiles ,  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait  11  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache.  B.  H. 

Néeroloçe  de  Port-Bofal'dei'Ckawtpt. 

HAMBLiif  {Jacques  -  Félix  '  Emmanuel, 
baron  ),  amiral  français,  né  à  HonOeur,  le  13  oc- 
tobre  1768,  mort  à  Paris,  le  23  avril  1839. 


Après  avoir  navigué  alternativement  sur  des  bâ- 
timents du  commerce  et  de  l'État  jusqu'au  mois 
d'avril  1792,  il  resta  définitivement  attaché  à  la 
marine  militaire,  à  la  suite  d'un  examen  brillant. 
Il  prit  part  à  l'expédition  d'Irlande  (1796), 
comme  capitaine  de  (régate  ;  il  fut  snorasslve- 
ment  nommé  an  commandement  de  plusieurs 
croisières  sur  les  côtes  de  France.  A  ces  com- 
mandements succéda  celui  du  Naturaliste,  qu'il 
sollicita ,  et  qui  lui  permit  de  faire  avec  MM.  de 
Freydnet  une  expédition  de  découvertes  (  1800- 
1803)  (  voy.  FRETCinET).  Présenté  à  son  retour 
au  premier  consul,  qui  lui  fit  un  accueil  des  plus 
flatteurs,  il  fut  chargé  d'établir  à  Paris  deux 
chantiers ,  l'un  à  l'Ile  des  Cygnes ,  l'autre  à  La 
Râpée, où  l'on  constmisit,  sous  sa  direction, 
des  chaloupes  canonnières  et  des  btteanx  plats 
pour  la  flottille  de  Boulogne.  Nommé  capitaine 
de  vaisseau  (septembre  1803),  il  fut  employé 
pendant  près  de  trois  années  à  conduire,  dans 
seize  voyages  différents ,  des  ofttes  de  Bretagne 
à  Boulogne,  des  escadrilles  qui  avant  de  par- 
venir à  leur  destination  eurent  à  soutenir  de 
la  part  des  croisières  anglaiMi,  supérieures  en 
forces,  maintes  attaques,  dont  Hanielin  triompha 
constamment  par  la  hardiesse  et  l'habileté  de  ses 
manœuvres.  L'amiral  Bruix  l'avait  désigné  à 
l'empereur  pour  commander  l'aile  gaoche  de 
débarquement;  mais  le  désarmement  de  la  flot- 
tille empêcha  cette  destination  de  se  réaliser. 
Appelé  (juillet  1806)  au  commandement  de  la 
A^te  La  Vénus^  bloquée,  ainsi  que  plusieurs 
autres  t>fttiments  de  guerre,  par  une  forte  croi- 
sière anglaise,  stationnant  depuis  deux  ans  de- 
vant le  port  du  Havre,  il  réussit  à  sortir,  le  21 
août,  avec  la  frégate  La  Junon ,  et  à  gagner 
Cherbourg,  malgré  le  feu  de  la  croisière^  dont 
deux  frégates  se  détachèrent  et  ne  cessèrent  de 
canonner  les  deux  frégates  françaises  pendant 
toute  leur  route.  Sortie  le  10  novembre,  de 
Cherbourg,  également  bloqué,  La  Vénus  se  di- 
rigea sur  nie  de  France ,  où  elle  arriva  ao  vaoifi 
de  mars  1809,  après  avoir  signalé  sa  traversée 
par  diverses  captures.  La  pénurie  de  la  colonie , 
hors  d'état  de  pourvoir  aux  besoins  des  équi- 
pages et  des  bâtiments,  le  forçant  de  s'éloigner, 
il  alla  croiser  devant  Madagascar  avec  La  Vénus^ 
la  frégate  La  Manche,  le  brick  V Entreprenant 
et  la  goélette  La  Créole,  avec  lesquels  il  opéra 
un  débarquement  qui  eut  pour  résultat  de  déli- 
vrer les  Français  assiégés  dans  le  fort  de  Foui- 
pointe  par  les  naturels.  La  croisière  qu'il  établit 
ensuite  à  l'entrée  du  canal  Saint- Georges,  et  son 
expédition  contre  Tannapooli,  établissentent 
situé  à  la  côte  nord  de  Sumatra,  procurèrent  la 
capture  de  plusieurs  bâtiments  et  la  prise  d'un 
fort  qu'il  détruisit.  Après  un  engagement  dans 
lequel  la  division  française ,  faisant  route  vers 
l>1le  de  France ,  s'empara  de  trois  bâtfaneots  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  La  Vénus ,  séparée  de 
ses  conserves  par  un  ouragan  qui  la  d^nâta  de 
ses  mâts  de  hune  et  de  son  beaupré ,  ne  put 
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qa*k  grand'peiae  la  Rivière  noire,  où 


l^M^ntodeLaPane  citeport  tnd-eil  delUe 

ialla«fec  deux 
€l  SB  Mek  lihN|Mr  te  port  Impérial , 
I  à  MrecipMaler  la  Mgrie  anglaise  L7- 
(de  oiiie  jours» 
aonbra  de  prisonniers  à  111e 
.  Sortiate  t7  septembre  1810.aTec  le 
1 1«  neAr  poar  joindre  une  frégate  anglaise 
'  tm  fwk  de  râe^  La  Vému  s'en  empara 
dès  le  commencement  de 
i  In  chnie  de  son  beaupré  et  de  ses  mâts 
■m  eiC  rendu  sa  manoeuTre  bien  difficile  ; 
I aaantaries  lui  ftireot  iktaies ,  car, attaquée 
>  par  une  frégate  et  deux  conrettes 
I,  elle  ftit  obligée  d'amener  son  paTiUon 
»  d'benred*on  combat  acbamé. 
l  à  Siinl-Paul  et  de  là  en  France  sur  un 
B»  Hamelin  fut  présenté,  au  mois 
1811,  à  Tempereur,  qui  dès  le  27  dé- 
pvéeédent  lui  avait  fait  adresser  par 
I  mt  dépêche  où  on  lit  :  «  S.  M.  a  bien 
mnaiHui  i  que  tous  avez  complété  les 
ifoe  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duperré 
dans  les  journées  du  23  au  25 
aail,  il  foe  vovs  avez  ensuite  pris  la  frégate 
CUftai  4ins  un  combat  corps  à  corps.  Quels 
qiMttâ  été  les  événements  qui  ont  suivi, 
f.  M.  nta  a  pta  moins  apprécié  la  belle  défense 
fM  «MM  «wteite,  bien  que,  désemparé  par  un 
frteédMt  combat,  vous  ayez  été  attaqué  par 
dci  foicea  sopérieures.  Elle  a  daigné,  en  récom- 
pense de  ces  diflérentes  actions,  qui  toutes  attes- 
tent votre  habileté  et  votre  bravoure,  vous  éle- 
ver an  grade  de  commandant  de  la  Légion  d*Hon- 
aenr.  •  Celle  récompense  ne  fut  pas  la  seule 
qu'obtint  Hamelin.  En  1811  il  fut  créé  baron, 
promo  eontre-amiral ,  pois  nommé  successive- 
t  de  deux  escadres  que  les  ctr- 
I  n'appelèrent  point  à  agir.  Appelé  sous 
la  Kestanration  à  commander  une  division  des- 
I  à  seconder  l'armée  de  terre  pendant  l'ex- 
1  d'Espagne  (  1823),  il  fut  cootraint,  par 
rétalde  sa  suite,  de  résigner  son  commandement 
avant  le  commencement  des  opérations  navales, 
dont  M  avait  préparé  le  succès.  Lorsqu'il  mou- 
mt»  il  était  directeur  général  du  dépôt  des  cartes 
cl  plans,  président  de  la  commission  supérieure 
ponr  le  perfsetionnement  de  l'enseignement  à 
rteole  navale,  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
nenrci  chevalier  deSafait-Louis. 

P.  Lbvot. 
jtimkiwu  é$  ta  wuHTimt. .—  HeaiMqaln,  êéoçrapkiê 

l  BAMBLlii  {Ferdinand-Alphonse  ),  amiral 
ÈmgÊà^f  wé  à  Poni'L'Évéque  (Calvados),  le 
8  septembre  1796.  Neveu  du  précédent,  il  s'em- 
1 1806,  sur  lafrégate  la  Vénutt  com- 
par  son  onde,  et  commençait  ainsi  le 
mie  apprentissage  de  la  mer.  Aspirant  le  1*'  mai 
,  cMa.  ^  T.  xxin. 


1808,  fl  assistait,  en  1810 ,  à  U  bataille  navale 
dn  Grand-Port  La  Vénus  y  sootûit  on  combat 
acharné  contre  nne  frégrte  et  deux  corvettes  an- 
glaises, et  ne  cessa  de  isim  fen  qu'an  moment 
où,  foudroyée  par  les  boulets  ennemis,  die  allait 
s'engloutir  dans  les  flots.  Nommé  ensdgne  de 
vaisseau,  le  28  mai  1812,1e  jeune  marin  fut  at- 
taché en  qualité  d'adjudant  au  contre-amiral 
Hamelin ,  le  suivit  sur  la  flotte  dirigée  sur  l'Es- 
caut, et  prit  partiaux  dernières  luttes  maritimes 
deFemphre;  il  reçut  le  22  août  1821  le  brevet 
de  lieutenant  de  vaisseau.  «  Lorsqu'en  1823  la 
France  dirigea  une  partie  de  ses  forces  navales 
vers  l'Espagne ,  le  lieutenant  Hamelin  Ait  en- 
voyé en  croisière  devant  Cadix ,  dans  le  but  de 
seconder  les  opérations  militaires  de  notre  armée 
de  terre.  En  1827,  la  ville  de  Blarseille  lui  vote 
des  remerdements  pour  les  services  qu'il  venait 
de  rendre  h  son  commerce,  en  chassant  les  pi- 
rates algériens  qui  infestaient  la  Méditerranée. 
Le  31  décembre  1828  le  gouvernement  récom- 
pensa ses  services  par  le  pade  de  capitaine  de 
frégate.  Embarqué  sur  La' Favorite^  pour  une 
expédition  dans  les  mers  du  Sud,  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  heureuses  dispositions  comme 
navigateur  et  par  ses  talents  administratifs.  En 
1830,  M.  Hamelin  obtint,  sur  sa  demande,  de 
faire  partie  de  l'expédition  d'Alger,  et  reçut  la 
direction  de  la  corvette  VAUétm.  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  22  janvier  1886,  il  reçut 
du  ministre  de  la  marine  plusieurs  commande- 
ments, dont  il  s'acquitte  avec  habileté.  Élevé 
au  grade  de  contre-amiral,  le  21  août  1842» 
il  fut  placé,  deux  ans  après,  à  la  tête  de  la  ste- 
tion  française  envoyée  dans  l'Océanie.  Au  re- 
tour de  ce  voyage,  le  contre-amiral  Hamelin 
foi  nommé  membre  du  conseil  de  perfectionne- 
ment de  TEcole  Polytechnique  et  inspecteur  gé> 
néral  des  arrondissemente  maritimes  de  Toulon 
et  de  Rochefort  II  devint  vice-amiral  le  7  juil- 
let 1848,  membre  du  cocijieil  de  l'amirauté  l'an- 
née suivante ,  et  peu  de  temps  après  préfet  ma- 
ritime de  Toulon.  Appdé,  en  juiUet  1853,  au 
commandement  en  chef  de  l'escadre  française 
dans  la  Méditerranée ,  il  franchit ,  le  17  octobre 
suivant,  le  détroit  des  Dardanelles,  et  entra  dans 
le  Bosphore  le  14  novembre,  pour  se  réunir  à 
la  flotte  anglaise.  Cette  jonction  opérée,  les  deux 
armées  navales  réunies  allèrent  de  conserve  dé- 
ployer leur  pavillon  dans  la  mer  Noire.  Dans  le 
mois  d'avril  1854,  une  frégate  anglaise,  portent 
pavillon  parlementaire,  ftit  accudlUe  à  l'entrée  du 
port  d'Odessa  par  sept  coups  de  canon.  Cet  acte 
fut  suivi  d'un  prompt  châtiment  Le  12  mai  les 
deux  flottes  réunies  se  dhigèrent  vers  la  ville, 
bombardèrent  et  détruisfrent  le  port  militaire.  Ce 
fbt  l'amiral  Hamelin  qui  présida  avec  une  rare 
précision  à  l'embarquonent  et  au  débarquemoit 
de  l'armée  sur  le  sol  de  la  Crimée.  Le  2  décembre 
1864,  l'empereur  récompensa  ses  services  m 
élevant  M.  Hametin  à  te  dignite  d'amiral,  el  Vf» 
conféra,  le  18  mars  1856,  le  grand  cordon  de  * 
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gleterre.  Philippe ,  s'étant  emparé  de  la  ^ille  da 
Mans ,  exigea  d^Hamelio  un  serment  de  fidélité. 
On  avait  à  cette  époque  la  religion  du  serment. 
Hamelin ,  dévoué  aux  intérêts  du  roi  d'Angle- 
terre, refusa  ce  que  Philippe  demandait.  Ses  re- 
venus furent  alors  confisqués  par  le  vainqueur. 
Mais  aussitôt  il  ordonna  la  suspension  du  service 
divin  dans  Téglise  du  Mans.  De  là  de  graves 
discordes  ;  car  une  partie  de  ses  clercs,  et  no- 
tamment les  riches  et  puissants  moines  de  La 
Couture,  se  déclarèrent  pour  les  Français,  tandis 
que  les  antres  tenaient  obstinément  pour  les 
Anglais.  En  1204,  ces  troubles  apaisés,  Hamelin 
se  rendit,  par  les  ordres  du  pape,  aupré»  des  reli- 
gieux de  Marmou  tiers,  et 'chargé  de  les  réformer, 
il  leur  donna  de  nouveaux  statuts.  Il  avait  pour 
collaborateur  dans  cette  mission  difficile  le  docte 
Adam,  abbé  de  Perseigne.  En  1205  Hameiin 
soumit  Tabbaye  de  La  Pélice  à  Tabbaye  de  Tiron, 
et  en  1209  il  reçut  dans  son  diocèse  les  religieux 
de  Saint-François.  11  importe  de  rectifier  une  autre 
erreur  de  Le  Corvaisier,  au  sujet  de  la  durée  de 
l'épiscopat  de  Hamelin,  erreur  reproduite  dans 
les  notes  du  Rerum  Gallic.  Scriptores,  t  XIX, 
p.  618.  Le  Corvaisier  dit  qu'Hamelin  siégea  jus- 
qu'en 12 18.  Or  de  plusieurs  pièces ,  toutes  concor- 
dantes, il  résulte  qu'il  abdiqua  vers  la  mi-caréme 
de  Tannée  1214,  et  que  Nicolas  fut  élu  son  suc- 
cesseur le  27  mai  de  cette  même  année. 

B.H. 

UCorrtUIcr,  NUL  éesÊviq.  du  Mans.  -  Boodonnet. 
Lfi  Flu  des  Êv.  du  Mans.  -  Gallia  CkrUttana,  U  XIV, 
coLsm. 

*RÂMKLIR  (Jean),  magistrat  français,  né  en 
1603,  mort  à  Paris,  le  6  juillet  j669. 11  était  con- 
seiller du  roi  et  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France  ;  cependant,  c'est  moins  à 
ces  titres  qa*il  doit  sa  renommée,  qu'à  la  viva- 
cité de  son  zèle  pour  la  cause  des  jansénistes. 
Amauld  cherchant  une  retraite  où  fuir  les  per- 
sécutions des  jésuites,  Hamelin  lui  offrit  sa 
maison,  où  il  fut  longtemps  caché.  Plus  tard , 
embrassant  une  vie  austère,  à  l'exemple  de  leur 
h6te  illustre,  Hamelin  et  sa  femme  vendirent 
tous  les  objets  de  luxe  qui  servaient  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  ville,  et  se  retirèrent  dans  une 
solitude,  à  Textrémité  de  la  rue  Saint- Jacques. 
Amauld  les  y  suivit,  et  sous  le  même  toit  un 
grand  nombre  d'autres  jansénistes  trouvèrent 
un  semblable  refuge.  Hamelin  fut  alors  le  di- 
recteur de  toutes  leurs  afTaires,  l'ordonnateur  de 
leurs  bâtiments ,  le  receveur  et  l'administrateur 
de  tout  leurs  deniers.  Atteint  d'une  paralysie,  il 
voulut  se  faire  transporter  à  Port-Royal-des- 
Champs,  ponrmoorir  dans  ce  saint  lieu.  Mais  ses 
amis  n'osèrent  pas,  en  des  temps  si  difficiles ,  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait  11  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache.  B.  H. 

JVéeroloçe  de  Port-Rofal'dei'Chawtps, 

HAMBLix  {Jacques  -  Félix  '  Emmanuel, 
baron  ),  amiral  français,  né  à  Honfleur,  le  13  oc- 
tobre   1768,  mort  à  Paris,  le  23  avril  1839. 


Après  avoir  navigué  alternativement  sur  des  bâ- 
timents du  commerce  et  de  l'État  jusqu'au  mois 
d'avril  1792,  il  resta  définitivement  attaché  à  la 
marine  militaire,  à  la  suite  d'un  examen  brillant. 
Il  prit  part  à  l'expédition  d'Irlande  (1796), 
comme  capitaine  de  (régate  ;  il  fut  sooMtsive- 
ment  nommé  an  commandement  de  plusieurs 
croisières  sur  les  côtes  de  France.  A  ces  com- 
mandements succéda  celui  du  Naturaliste,  qu'il 
sollicita ,  et  qui  lui  permit  de  faire  avec  MM.  de 
Freydnet  une  expédition  de  découvertes  (1800- 
1803)  (  voy.  Fretcinet).  Présenté  à  son  retour 
au  premier  consul,  qui  lui  fit  un  accueil  des  plus 
flatteurs,  il  fut  chargé  d'établir  à  Paris  deux 
chantiers ,  l'un  à  l'Ile  des  Cygnes ,  l'autre  à  La 
Râpée, où  l'on  construisit,  sons  sa  direction, 
des  chaloupes  canonnières  et  des  bateaax  plats 
pour  la  flottille  de  Boulogne.  Nommé  capitaine 
de  vaisseau  (septembre  1803),  il  fut  employé 
pendant  près  de  trois  années  à  conduire,  dans 
seize  voyages  différents ,  des  côtes  de  Bretagne 
à  Boulogne,  des  escadrilles  qui  avant  de  par- 
venir à  leur  destination  eurent  à  soutenh-  de 
la  part  des  croisières  anglaiaea,  supérieures  en 
forces,  maintes  attaques,  dont  Hamelin  triompha 
constamment  par  la  hardiesse  et  l'habileté  de  ses 
manœuvres.  L'amiral  Bruix  l'avait  désigné  à 
l'empereur  pour  commander  l'aile  ganche  de 
débarquement  ;  mais  le  désarmement  de  la  flot- 
tille empocha  cette  destination  de  se  réaliser. 
Appelé  (juillet  1806)  au  commandement  de  la 
flrégate  êm  Vénus,  bloquée,  ainsi  que  plusieurs 
autres  bâtiments  de  guerre,  par  une  forte  croi- 
sière anglaise,  stationnant  depuis  deux  ans  de- 
vant le  port  du  Havre,  il  réussit  à  sortir,  le  21 
août,  avec  la  frégate  La  Junon ,  et  à  gagner 
Cherbourg,  malgré  le  feu  de  la  croisière,  dont 
deux  frégates  se  détachèrent  et  ne  cessèrent  de 
canonner  les  deux  f^régates  françaises  pendant 
toute  leur  route.  Sortie  le  10  novembre,  de 
Cherbourg,  également  bloqué,  La  Vénus  se  di- 
rigea sur  nie  de  France ,  où  elle  arriva  an  mois 
de  mars  1809,  après  avoir  signalé  sa  traversée 
par  diverses  captures.  La  pénurie  de  la  colonie , 
hors  d'état  de  pourvoir  aux  besoins  des  équi- 
pages et  des  bâtiments,  le  forçant  de  s'éloigner, 
il  alla  croiser  devant  Madagascar  avec  La  Vénus, 
la  frégate  La  Manche,  le  brick  L'Entreprenant 
et  la  goélette  La  Créole,  avec  lesquels  il  opéra 
un  débarquivnent  qui  eut  pour  résultat  de  déli- 
vrer les  Français  assiégés  dans  le  fort  de  Foul- 
poinle  par  les  naturels.  La  croisière  qu'il  établit 
ensuite  à  l'entrée  du  canal  Saint- Georges,  et  son 
expédition  contre  Tannapouli,  établissement 
situé  à  la  côte  nord  de  Sumatra,  procurèrent  la 
capture  de  plusieurs  bâtiments  et  la  prise  d'un 
fort  qu1l  détruisit.  Après  un  engagement  dans 
lequel  la  division  française ,  faisant  route  vers 
yile  de  France,  s'empara  de  trois  bâtfaneots  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  La  Vénus ,  séparée  de 
ses  conserves  par  un  ouragan  qui  la  d^nâta  de 
ses  mâts  de  hune  et  de  son  bunpré ,  ne  put 
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I  qn*à  grand'peâne  la  Rivière  noire,  où 
AMbtoqoée. 

:  OHBdktAiiiNsattMinènnt,  an  mois  d'août 
ItIO,  rUe  de  U  PiMe  et  te  port  tnd-est  de  lUe 
îtff^iac»,  te  oapitame  Hamettn  alla  avec  deox 
Jtêffâm  et  QD  brick  ttequer  le  port  Impérial , 
«oUritaa  à  Mre  eapKoter  te  ft^te  angtoise  £7- 
fÉlfMe,  et,  afirèe  une  croteifere  de  onze  jours, 
iHMBa  «a  graêd  nombre  de  prisonniers  à  l'Ile 
éÊVimu.  Sorttele  17  septembre  ISlO.aTec  te 
i  £•  Fieftr  poar  joindre  one  frégate  anglaise 
~  I  aa  YCBt  de  rttey  La  Vénus  s'en  empara 
,  bien  que  dès  le  commencement  de 
[  te  chute  de  son  beaupré  et  de  ses  mate 
4t  fcime  eât  rendn  sa  maBoenTre  bien  difficile  ; 
■ate  tes  a(varies  lui  ftirent  fatates ,  car,  attequée 
te  Jmt  même  par  une  frégate  et  deux  corvettes 
^  elte  fat  obligée  d'amener  son  pavillon 
\  trote  quarto  d'heure  d'un  combat  acharné. 
ï  à  Saint-Paul  et  de  là  en  France  sur  un 
,  HameUn  fut  présenté,  au  mois 
îi  iteiter  1811,  à  l'empereur,  qui  dès  le  27  dé- 
préeédent  lui  avait  fait  adresser  par 
■M  dépèche  où  on  lit  :  «  S.  M.  a  Ûen 
i  vsmarquer  que  vous  avez  complété  les 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duperré 
(DS  dans  les  journées  du  23  au  25 
iBûl»  et  ^oe  vous  avez  ensuite  pris  la  frégate 
dftmm  dans  on  combat  corps  à  corps.  Quels 
^AiÊtà  été  les  événements  qui  ont  suivi, 
i,  M.  i^OB  a  pas  mofais  apprécié  la  belle  défense 
fn  fMt  «fet  faite,  bien  que,  désemparé  par  un 
pNeéiiBt  combat,  vous  ayez  été  attaqué  par 
dct  fBfcea  supérieures.  Elle  a  daigné,  en  récom- 
pense de  ces  difRirentes  actions,  qui  toutes  attes- 
tent votre  habileté  et  votre  bravoure,  vous  éle- 
ver aa  grade  de  commandant  de  la  Légion  d'Hon- 
Mv.  •  Cette  récompense  ne  fut  pas  la  seule 
qa*oblint  Hamelin.  En  1811  il  fut  créé  baron, 
proma  eonlre-amiral ,  puis  nommé  successive- 
ment commandant  de  deux  escadres  que  les  d^ 
eoaif faces  n'appelèrent  point  à  agir.  Appelé  sous 
te  Resteoratfaa  à  commander  une  dirision  des- 
!  à  seeoader  l'armée  de  terre  pendant  l'ex- 
i  d'Espagne  (  1823  ) ,  il  fut  contraint ,  par 
Pétet  de  aa  santé,  de  résigner  son  commandement 
avMi  te  commencement  des  opérations  navales, 
doal  M  avait  préparé  le  succès.  Lorsqu'il  mou- 
nrty  il  éteit  directeur  général  du  dépôt  des  cartes 
d  pteas,  présUent  de  te  commission  supérieure 
paar  te  perfectionnement  de  renseignement  à 
rteote  aavate,  grandH>flficier  de  te  Légion  d'Hon- 
aiar  et  dievator  de  Satat-Louis. 

P.  Levot. 
jtrmkImÊ  éê  ta  MoriiM.  .*  HeantqQin ,  Biographie 


[■AjasLia  (Ferdànand-Àlphonse),  amiral 
aé  à  PooVL'Évéqoe  (Calvados),  le 
I  iiiitiinten  1796.  Neveo  du  précédent,  il  s'em- 
1 1806,  sor  tefrégate  Ca  Vému,  oom- 
,  et  commençait  ainsi  le 
lade  apprentissage  de  te  mer.  iUpirant  te  1*'  mai 
,  cÉifia.  —  T.  ixia. 


1808,  il  assistait^  en  1810 ,  à  la  bataille  navale 
du  Grand-Port  La  Vénus  y  soottet  un  combat 
acharné  oontre  one  ftégite  et  deox  oonrettes  an- 
glaises, et  ne  cessa  de  tetee  fea  qu'an  moment 
où,  foudroyée  par  les  boutete  emiemte»  elle  allait 
s'engloutir  dans  les  flote.  Nommé  enseigne  de 
vaisseau,  le  28  mai  1812,  te  jemie  marin  Ait  at- 
taché en  qualité  d'adjudant  au  contre-amiral 
Hamelin ,  le  suivit  sur  la  flotte  dirigée  sur  l'Es- 
caut, et  prit  partiaux  dernières  luttes  maritimes 
de  l'empire;  il  reçut  le  22  août  1821  le  brevet 
de  lieutenant  de  vaisseau.  «  Lorsqu'au  1823  la 
France  dirigea  une  partie  de  ses  forces  navales 
vers  l'Espagne ,  le  lieutenant  HameUn  fut  en- 
voyé en  croisière  devant  Cadix ,  dans  le  bat  de 
seconder  les  opérations  militaires  de  notre  armée 
de  terre.  En  1827,  te  vOte  de  Uarseille  Ini  vote 
des  remerdemento  pour  les  services  qu'il  venait 
de  rendre  h  son  commerce,  en  chassant  les  pi- 
rates algériens  qui  infestaient  te  Méditerranée. 
Le  31  décembre  1828  te  gouvernement  réccmi- 
pensa  ses  services  par  le  ^ade  de  capitatee  de 
frégate.  Embarqué  sur  La' Favorite^  pour  une 
expédition  dans  les  mers  du  Sud,  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  heureuses  dtepositions  comme 
navigateur  et  par  ses  talente  administratite.  En 
1830,  M.  Hamelinobtint,sor  sademande,  de 
faire  partie  de  l'expédittea  d'Alger,  et  reçut  te 
direction  de  te  corvette  VAtUon*  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  22  janvier  1836,  il  reçut 
du  mmistre  de  la  marine  plusieurs  commande- 
mente,  dont  il  s'acquitte  avec  habilete.  Élevé 
au  grade  de  contre-amiral^  te  21  août  1842» 
il  fut  placé,  deux  ans  après,  à  te  tête  de  la  ste- 
tion  française  envoyée  dans  l'Océaoie.  Au  re- 
tour de  ce  voyage,  le  contre-amiral  Hamelin 
fut  nommé  membre  du  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'Ecole  Polytechnique  et  inspecteur  gé> 
néral  des  arrondissemente  maritimes  de  Toulon 
et  de  Rochefort  U  devmt  vice-amiral  le  7  juil- 
let 1848,  membre  du  cocsell  de  l'amiraute  l'an- 
née suivante,  et  peu  de  temps  après  préfet  ma- 
ritime de  Toulon.  Appelé,  en  juillet  1853,  an 
commandement  en  chef  de  l'escadre  française 
dans  la  Méditerranée ,  il  franchit,  le  17  octobre 
suivant,  le  détroit  des  Dardanelles^  et  entra  dans 
le  Bosphore  te  14  novembre,  pour  se  réunir  à 
te  flotte  anglaise.  Cette  jonction  opérée,  les  deux 
armées  navales  réunies  allèrent  de  conserve  dé- 
ployer leur  paviUondans  te  mer  Noire.  Dans  le 
mois  d'avril  1854,  une  frégate  angteise,  portent 
pavillon  parlementaire,  frit  accueillte  à  l'entrée  du 
port  d'Odessa  par  sept  coups  de  canon.  Cet  acte 
fut  suivi  d'un  prompt  châtiment  Le  12  mai  les 
deux  flottes  réunies  se  dirigèrent  vers  te  vilte, 
bombardèrent  et  détruisfa^t  le  port  militaire.  Ce 
ftit  l'amiral  Hamelin  qui  présida  avec  une  rare 
précision  à  l'embarquement  et  au  débarquement 
de  l'armée  sur  le  solde  te  Crimée.  Le  2  décembre 
1854,  Tempereur  récompensa  aes  servteea  «a 
étevant  M.  HameUn  à  te  dignite  d'amiral ,  «I  kri 
conféra,  te  18  mars  1856,  te  grand  cordon  de  te 
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Légion  dHonnear.  M.  Hamelin  est  miiiistre  de  la 
marine  depuis  le  mois  d'ami  IftM.     Skara. 

ififloirt  é$  Ifdrmét  #OrlNlt,  ftf  le  teroa  «t  iuaa- 
court  (181^  -r  Aimmakn  éê  la  Marim  «t  été  (Motém 
C18U).  —  NdUi  eommMtkiq^éÊi, 

BAMSUUM  (Bermann)y  théologien  pro- 
testant et  historien  aUemand,  né  à  Osnabnick,  en 
1535,  mort  à  Oldenboarg,  le  26  juin  1595.  Élevé 
dans  la  religion  cathoHqoe,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  devint  coré  de  Camem.  Plus  tard  il  embrassa 
les  doctrines  de  Luther,  fot  destitué  de  sa  place, 
et  se  rendit  à  WHtemberg,  où  il  vécut  quelque 
temps  dans  lintimité  de  M elanchthon.  Il  prêcha 
ensuite  la  réforme  à  Bielefeld,à  Lerogo,  dans  les 
comtés  de  \Valdeck,  de  Lippe,  de  Spiegelberg 
et  de  Pyrmont  et  dans  la  Hollande,  et  acquit  une 
grande  réputation  comme  savant  et  éloquent 
prédicateur.  Le  prince  Guillaume  d*Orange  rap- 
pela à  Anvers,  et  le  chargea  de  collaborer  à  l'or- 
ganisation d'une  nouvelle  discipline  ecclésias- 
ti<|ue  ;  le  duc  Jules  de  Brunswick  le  nomma  en 
1 569  premier  surintendant  (  évéque  protestant  )  de 
Gandershehn,  et  les  comtes  Jean  et  Othon  d'Ol- 
denbourg requirent  son  aide  pour  introduire  la 
réforme  dans  leur  pays.  Il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  au  service  de  ces  deux  souve- 
rains, et  remplit  les  fonctions  d'intendant  général 
des  ^lises  protestantes  d'Oldenbourg,  d'Elmen- 
horst  et  de  Jever.  Ses  écrits  théologiques  sont 
intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  ré- 
formation. Ses  travaux  historiques  sont  de  tiès- 
honnes  sources  à  consulter.  En  voici  les  princi- 
paux: De  Traditionibus  veris  faUisque  ;¥noC' 
fbrt,  1555;  —  De  Bucharistia  et  controversiis 
in  ter  Pont\ficos  et  Luther anas  hoc  de  articulo 
agitatis;  ibid.,  1556  ;  ^  />e  cor^io  sacerdo- 
tum  brevis  interlooutarHu  a  iuffraganêo  ei 
diacono  ;  Dortmund ,  2*  édit,  1582  ;  —  Genea- 
logia  Ducum,  Principum,  Comïtwnet  Domà- 
norum  quicuihuc  cumsuis  titulis  existunt; 
Oldenbourg,  1582;  —  H'utoria  ecclesUutteq 
renati  EvangeL;  Altenbourg ,  1586  ;  —^Otden- 
burgischet  Chronieon  (Chronique  d'Olden- 
bourg); Oldenbourg,  1599,3  vol.  in-folio,  avec 
çravures  ;  —  Opéra  genealogico  -  hUtarica  de 
Westphaliaet  Saxonia  ii^erjlori,  publies  après 
la  mort  de  l'auteur,  par  Casimir  Wasserbach; 
Lemgo,  1711,hi-4*.  R.  L. 

tJiitoriaeke  Ifaekriekt  von  d€m  Leà0n,  Bedienunçe» 
vH'i  Sckr^fUn  Bam.;  QtiMUaiboart.  HM.  —  Barmans , 
s^lioç.  Epiêt.,  voL  I,  p.  410.  —  Boterauad.  CeUArUs 
Nammooer,  11,  p.  XUV. 

■ÀMBLSTBLB  (  isl/nmd  vâH) ,  historica  et 
thwlogien  boUancUis,  né  à  Utrecht,  en  1749, 
mort  à  Amsterdam,  le  0  mai  1812.  11  fit  set 
études  dans  sa  ville  natale,  oà  il  Ait  reço  doc- 
teur en  théologie,  m  176».  Il  devint  pasteur  de 
Goés  (Zélaade  )  ;  mais  pl«siears  discussions  quH 
eut  avec  ses  adoMaistiés  et  qnelqaesmns  de  sea 
collègues  le  déoUèrait  à  se  démettre  de  soa 
poste.  Il  revint  à  UtraeU,  «t  y  profem  U  théolo- 
^.  Il  se  montra  Irèt-oppoté  an  parti  du  statlioii- 
dcr,  et  lorsque  ce  prince  reprit  le  pouvoir  m 
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1787,  il  dut  quitter  sa  chaire,  se  petiraà  Leyde,  et 
s'occupa  de  travaux  littéraiies.  En  1795  ^  le 
parti  populaire  ayant  triomphé  de  noweau,  van 
Hamelsveid  lut  éhi  président  du  club  de  Leyde  et 
membre  de  la  convention  nationale.  Il  y  délendit 
phisienrs  mesures  hbérales,  entre  autres  les  droits 
politiqaea  des  Juifs.  Après  la  session  il  reprit  ses 
études,  alla  s'établira  Amsterdam,  et  y  mourut. 
Il  possédait  une  grande  érudition,  et  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  On  a  de  loi  en 
hollandais  :  Introduction  aux  livres  de  VÀn- 
den  Testament,  trad.  de  l'allemand  d'Eichhom  ; 
Utrecht,  1789,  3  vol.  in-8<'  ;  —  Géographie  de 
ta  Bible;  Amsterdam,  1790,  6  vol.  in-8<>;  — 
Essai  sur  les  mœurs  de  la  nation  hollan- 
daiseàlafin  du diX'huitième  siècle;  1791, 
in-8'';  —  Histoire  de  la  Bible;  Amsterdam, 
1797,  2  vol.  in-r»;  —  Histoire  générale  de' 
l'Église  chrétienne,  continuée  par  le  professeur 
A.  Ypers;  Hariem,  1799-1819,  26  vol.  fai-S"*; 
—  La  sainte  Bible,  trad.  en  hollandais,  avec 
des  Commentaires  ;  Amsterdam,  1802,  10  vol. 
in-8<*)  ^  Histoire  des  Juifs,  depuis  la  des- 
truction de  la  ville  et  du  temple  de  Jérusa- 
lem Jusqu*à  nos  jours  ;  —  Des  Sermons,  etc. 

A.  L. 
DkSiotmairê  kistorifu»,  éôXL  d«  ISM. 
■AMiD  (  Abd-ul  ).  Vog.  ABOOOL-HAHin. 

■AMILCAR.    Vog,  AniLCAR. 

■AMiLTOM,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  personnages  écossais,  que  nous  diviserons  d* 
dessous  en  trois  dasses  :  l"*  Hamitton  héritiers 
directs  d'une  ancienne  famille  noble;  2''  Hamilton 
coUatéranx  ;  3*  Hamilton  de  filiation  incertaine. 

I.  Hamjltoh  hérititrs  dîre^ê, 

*  MAHILTOH  (Famille  ),  illustre  maison  écos- 
saise, dont  on  trouve  le  nom  pour  la  première 
fois  dans  une  diarte  de  1272.  Les  Fcedera  de 
Ryroer  dtent  un  Wiitiam  ob  HAnaroN,  employé 
par  Edouard  l*',  de  1274  à  1306,  dans  diverses 
BégodatioBs  fanportanles,  et  qui  fut  nommé  à 
cette  dernière  époque  grand-chanoHier  d'An- 
gleterre. Suivant  les  généalogistes,  la  souche  de 
cette  famille  serait  un  sir  William  ne  HmiL- 
Ton ,  d*nne  branche  cadette  de  la  maison  de 
Ldcester.  Son  fils,  sir  Gilbert,  ayant  osé  mani- 
fester son  admiration  pour  Robert  Bruce  à  la 
cour  d'Édooard  il ,  roi  d'Angleterre,  aurait  été 
f^ppé  par  John  de  Spencer.  Un  dod  s'en  serait 
suivi,  et  Spencer  y  aurait  perdu  la  vie.  Sir  Gilbert, 
i^te  la  légende,  dot  s'enfuta*  en  Ecosse;  mais 
comme  il  passait  dans  nue  forêt ,  terré  de  près 
par  les  gardes  d'Edouard,  il  mit  les  habits  d'un 
bCcheron  qu'il  trouva  occopé  à  sder  un  chêne, 
et,  prenant  sa  sde,  continua  le  travail  commencé. 
Les  soldats  passèreat  ontare.  Ces  Mts  seraient 
arrivés  en  1323,  et  ce  serait  en  soufwir  de  cet 
événement  qne  la  maisos  dUamûton  porte  dans 
ses  armes  une  sde  cagnte  dans  n  chêne.  A  la 
cour  d'Ecosse,  dr  GUbert  «untt  ne»  à  titre  de 
fier  la  rhitdirtie  de  (tadyow,  defcnoe  de  non 


iIl       tft  mi  vi      ]  lir  Walier  dc  1|a- 

irfi  s  iMi  4aM  le«  ran^s  de 

I  rint  pr^  aernvait  de 

I  «il       A  X- ,  f»  «»       rfiUemblablemeot 

jMi^  de  Bofae»»  vnice  le  fief  de  Ca- 


étimàt 
1460.  « 


.  James  Haiulton, 

itfwi        a  coar  contre  Dou- 

U&d         et  pair  d'Écos«e. 

m       e  I       lu  5  accrut  encore  lors- 

[vécbucui,  nommé  aussi  James 

wi  eo  1479,  épousa  la  sœur  aînée 

mbA  in«  Marie,  qui  lui  apporta  en  dot 

it        R>v4)e  de  la  puissante  maison 

d'Hamilton  se  trouva  dès 

iici|iciueiie  avec  elle ,  et  leurs  san- 

eUes  dégénérèrent  souventen  guerres 


,  nmâ$rm, 

«■ABiLTOV  (  James  ),  comte  d*Arran,  mort 
m  lè39,  fils  du  précédent,  prit  pendant  la  mi- 
Hrilé  4e  Jacques  V  une  part  importante  aux 
\  publiques,  et  devint  en  lôi7  membre  du 


llf> 

et 


■ABlkTOM  (  James  ),  deuxième  comte  d'Ar- 
IM,  ttf  do  précédent,  mort  en  1575.  £n  1549 
i  ofaliot  do  roi  de  France  Henri  II  le  duché  de 
CkâteHowilt  en  Poitou.  A  la  mort  de  Jao- 
qnt  Vy  arrivée  ea   1542,  le  parlement  d'É- 
CMM  le  déclara  héritier  présomptif  de  la  coo- 
namê,  el  loi  confia  la  r^ence  pendant  la  mi- 
■erilédebi  reioe  Marie  Stuart.  Hamilton  favorisa 
d*abord  la  réforme,  et  soutint  le  parti  anglais; 
le  cardinal  Beaton,  la  reine  mère,  Marie  de 
Guise  et  le  comte  de  Lennox,  lui  disputèrent 
radraioistration  du  royaume.  Après  de  nom- 
breuses alternatives  de  succès  et  de  défaites, 
James  Hamiitoo  finit  par  céder  la  régence  à  la 
rcioe  mère,  moyennant  une  pension.  Ainsi  que 
ioo  frère  John  Hasilton  ,  secrétaire  d*État  et 
éiéqoe  de  Saiot-Audrews,  James  se  prononça 
pour  le  parti  catholique  quand  éclatèrent  les  dis- 
ieojûoBS  leligiettscs,  tandis  que  les  autres  mem- 
bres <le  leur  maison  se  signalaient  par  leur  zèle 
piNir  le  protestantisme.  Dans  les  troubles  poli- 
tiques dont  le  retour  de  Marie  Stuart  en  Ecosse 
ftit  le  si0ial,  les  Hamilton  se  prononcèrent  pour 
celte  princesse.  Marie  ayant  été  déposée,  el 
Morrsy,  son  frère  naturel,  s'étant  fait  décerner 
la  regjBBoe,  en  1567,  les  Hamilton  formèrent  le 
perti  des  a»Us  du  roi^  parti  qui  décida  Marie 
itnart  à  rétracter  son  abdication,  et  provoqua  la 
halaille  livrée  en  1568  près  de  Lang^de,  à  la 
Mite  de  laquelle  Marie  dut  aller  demander  un 
aale  à  fAngMerre.  De  cette  époque  datent  aussi 
lis  BOBobreoseé  pemécutioiis  dont  la  famille  Ha- 
«itiNi  fut  l'otiet.  Un  membre  de  cette  famille, 
dowMB  de  James  Hamilton,  qui  avait  été  flUt 
friaoBoier  à  la  bataille  de  Laogiiide,  el  dont  les 
lins  avaienl  été  confisqués,  tua  traltreusemenl 
iiré0nlMorr8y9cnl67O,  et  s'eofiiil  en  France. 
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A  la  suite  de  ce  meurtre ,  les  Hamilton  reprirent 
un  instant  la  prépondérance,  qu'ils  perdirent 
lorsque  Tappul  de  TAngleterre  penmt  au  comte 
de  Lennox  de  se  saisir  de  la  régence  et  de  re- 
commencer une  violente  persécotion  contre  les 
m^nbres  de  cette  famille.  L'évêque  de  Salnt- 
Andrews  fut  pendu  sans  jugement,  en  1571,  à  Ster- 
ling. Alors  le  duc  de  Châtellerault  se  mit  à  la  tète 
de  son  parti,  et  avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs se  déclara  en  faveur  de  la  rdne  retenue 
captive  en  Angleterre.  Il  s'empara  delà  capitale 
de  l'Ecosse  et  prit  d'assaut  Stirling.  Le  régent 
Lennox  perdit  la  vie  dans  la  mêlée.  Le  comte 
Morton,  allié  de  la  femille  Hamilton,  ayant  pris  la 
régence  en  1575,  le  duc  de  Châtelleranlt  se  retira 
de  la  lutte,  et  mourut  peu  après. 

*  HAMILTON  (James),  fils  du  précédent,  fut 
un  des  prétendants  à  la  main  de  Marie  Stuart 
lors  de  son  retour  en  Ecosse;  mais  il  encourut 
sa  disgrâce  pour  avoir  sigpé  une  protestation 
tendant  à  lui  interdire  l'exercice  de  sa  religion. 
Les  Guise  le  poursuivirent  à  outrance,  comme 
protestant,  et  lui  enlevèrent  le  duché  de  Châtel- 
lerault L'amour  et  le  désespc^  loi  firent  perdre 
la  raison. 

Morton  ayant  péri  sur  Téchafoud,  en  1581, 
sous  le  règne  de  Jacques  VI,  qui  fut  plus  tard  le 
roi  d'Angleterre  Jacques  I*',  ta  puissance  de  la 
maison  d'Hamilton  fat  anéantie  par  des  exils  et 
des  confiscations.  /oAnel  Claude  Eamxltoix  , 
frères  de  James  Vinsensé,  s'enfiiirenten  Angle- 
terre; mais  après  la  chute  de  leur  ennemi,  ils 
revinrent  en  Ecosse.  Le  roi  les  accueillit  comme 
de  fidèles  amis  de  sa  mère,  et  leur  fit  rendre  une 
partie  de  leurs  biens.  John,  mort  en  1604,  avait 
été  créé  en  1599  marquis  cTHahilton.  Claude 
devint  la  souche  de  la  ligne  cadette  des  Hamil- 
ton, celle  des  comtes  é*Abercom,  qui  existe  en- 
core en  Ecosse. 

"*  HAMILTON  (James),  comte  de  Cam- 
bridge, homme  d'État  anglais,  fils  de  John,  mar- 
quis d'Hamilton,  mourut  en  1625,  empoisonné, 
dit-on,  par  son  rival  le  duc  de  Buckingham.  Il 
avait  été  bvori  de  Jacques  I*'. 

HAMILTON  (James),  fils  du  précédent,  mort 
sur  réchafaud,  le  16  mars  tê49.  Compagnon  d'en- 
fuice  et  faVori  du  roi  d'Aàgleterre  Charles  I*', 
il  alla  rejoindre  le  roi  de  Buède  Gustave-Adol- 
phe, pendant  la  guerre  de  trente  Ans,  à  la  tête 
d'un  corps  auxiliaire  anglais  considérable,  et 
contribua  an  gain  de  la  bataille  de  Leipzig.  Rap- 
pelé en  Angleterre,  il  se  montra  l'un  des  plus 
fidèles  partisans  de  Charles  I*',  qui,  en  1643,  le 
créa  duc  d'Hamilton.  Peu  de  temps  après  le 
supplice  dn  roi,  il  périt,  comme  lui,  sur  l'écha- 
(aiid. 

Nedb«in,  DiçUm  DH;  or  CoT*  justU*  uptm  fr»a- 
tkêrftmd  trmuom,  êgmmpèttUé  intàêm^^  ^Mi* 
^Mw  lot*  Mm.  éÊkê  </  Ummmami  Londict,  Wê. 

Ul-4«. 

■AMILTOM  (  WiUiam),  frère  du  précédent, 
oomie  de  Lanark,  ne  en  1616,  mort  en  1651. 
Secrétaire  d'État  pour  l'Ecosse,  U  était  tombé  en 
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disgrâce  auprès  de  Charles  I*',  et  étaii  allé  re- 
joindre Tannée  du  parlement  avec  un  nombreux 
corps  auxiliaire.  Il  ne  tarda  pas  cependant  à  re- 
venir au  parti  du  roi ,  et  après  la  mort  de  son 
frère  James  Hamilton,  Charles  II  lui  conféra 
le  titre  de  duc.  Blessé  et  fait  prisonnier  par 
Cromwell  h  la  bataille  de  Worcester,  en  1661,  il 
mourut  de  ses  blessures,  qnr^lques  jours  après. 

£n  lui  s'éteignait  la  descendance  mAle  de  la 
ligne  principale  de  la  maison  d*Hamilton.  En 
1660,  Charles  II  conféra  le  titre  de  duc  et  les 
autres  dignités  de  e«4te  maison  à  William  ^ 
comte  DE  Selkirx,  fils  cadet  du  marquis  de  Dou- 
glas, qui  avait  épousé  Anna,  fille  et  héritière 
du  premier  duc  d'Hamilton,  dont  il  prit  le  nom 
et  les  armes.  Il  mourut  en  1694  laissant  une 
nombreuse  postérité. 

iiAMiLTON  (James,  quatrième  ducn'},  fils  atné 
de  Wiiliam^comte  de  SeikirkDouglas,qui  précède, 
fut  tué  enduel,  en  1712, par  lord  Mohun.  Lors  de 
la  révûhition  de  1688,  il  fut  Fun  des  plus  ar- 
dents ennemis  des  Stuarts.  En  1706,  il  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  dans  le  pariement  écossais 
à  Timion  des  deux  royaumes  d'Ecosse  et  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  le  fit  accuser  de  jacobitisme  et 
entprisonner  À  Londres.  Créé  duc  de  Brandon 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne  en  1711,  il  se 
présenta  à  la  chambre  haute  ;  mais  la  chambre 
refusa  de  l'admettre,  malgré  les  protestations  des 
pairs  écossais  et  de  quelques  autres  membres. 
Pour  le  dédommager,  la  reine  Anne  lui  donna 
la  charge  de  grand -maître  de  Tartillerie  et  le 
nomma  son  ambassadeur  en  France.  Avant  l'é- 
poque fixée  pour  son  départ,  une  querelle  s'é- 
leva entre  lui  et  lord  Mohun  à  propos  d'une  suc- 
cession. Une  rencontre  eut  lieu  entre  eux  dans 
Hyde-Park,  et  ils  se  battirent  avec  tant  d'achar- 
nement qu'ils  restèrent  tous  deux  sur  la  place. 
Les  tories,  parti  auquel  appartenait  Hamilton 
depuis  longtemps,  prétendirent  qu'il  avait  été 
tué  par  trahison,  et  firent  condamner  par  contu- 
mace le  second  de  lord  Mohun  comme  coupable 
de  ce  meurtre  ;  mais  les  historiens  whigs  repous- 
sent fortement  cette  accusation. 

Mmmoirt  €if  th§  Ufê  and  famàtt  <^  Jam,  duke  of  Ha- 
wUtton:  Loodret,  ITIT,  lo-S*.  >  Mewtoin  qfjàt^  UUê 
dukê  qf  Hamaum;  Loodrct,  17M,  ta-8*,  avecMO  por- 
trait. 

«BAMiLTOH  {Chajrles),  troisième  fils  de 
William  Douglas,  reçut  d'abord  en  partage  le 
comté  de  Selkirk,  et  en  transmit  le  titre  à  son 
frère  John ,  qui  deviat  de  la  sorte  la  tige  des 
comtes  d^ffamilton'Selkirk. 

Georges,  cinquième  fils  de  William  Douglas, 
qui  se  distipgua  comme  général  pendant  les 
guerres  de  la  reine  Anne,  et  mourut  en  1737, 
fonda  la  branche  des  comtes  d^HamUton-Ork^ 
ney,  qui  s'est  continoée  jusqu'à  nos  jours  en  ligne 
féminine. 

Archibald^  septième  fils  de  William  Douglas, 
inourut  en  1737,  avec  le  titre  d'amiral  ;  son  fils  se 
distingna  comme  antiquaire,  et  dimnason  nom  à 


la  fameuse  lady  HamiltOD  (voy.  plus  loin  son 
article). 

*  BAMiLTOH  {James,  sixième  duc  d*),  mort 
en  17&8,  avait  épousé  la  belle  Elisabeth  Cunning, 
deyenue  plus  tard  duchesse  d'Argyle. 

Son  fils,  JameS'Georges,  septième  duc  d'Ha- 
milton, hérita  À  la  mort  du  duc  de  Douglas ,  en 
1761,  des  titres  de  marquis  de  Douglas  et  de 
comte  d'Angus.  Lui  et  son  frère  Douglas  Hamil- 
ton moururent  sans  laisser  dliéritiers  m&les; 
leurs  titres  et  leurs  domaines  passèrent  à  leur 
oncle  Archibald,  neuvième  duc  dHÀMiLTOif  et 
sixième  duc  de  Brandon,  mort  le  16  février  1819. 

*  HAMILTON  (Alexandre,  dixième  duc  n' ), 
hommed'État  anglais,  néleSoctobre  1767,  mort  le 
1 8  août  1 852.Fils  d'Archibald,  neuvième  duc  d'Ha- 
milton,et  connu  jusqu'à  la  mortdeson  père  sous  le 
nomdemar^id^  de  Douglas  et  de  Clydesdale,  il 
entra  à  la  chambre  des  communes  en  1802,  et  y 
vota  avec  les  whigs,  qui,  en  arrivant  aux  affaires 
en  1806,  lui  confièrent  l'ambassade  de  Saint-Pé- 
tersbourg. La  paix  de  Tilsitt  le  ramena  en  An- 
gleterre, et  depuis  lors  il  ne  fit  plus  guère  parier 
de  lui,  quoique  du  vivant  même  de  son  père  il 
eût  été  appelé  à  la  chambre  des  lords  avec  le 
titre  de  baron  de  Dutton,  En  1819,  il  hérita  des 
titres  de  son  père.  Le  ministère  Melbourne  lui 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière.  De  son  mariagea  vec 
Suzanne-Euphémie,  fille  de  William  Beckford 
de  Fonthill-Abbey,  auteur  de  Vathek  et  pelite- 
fille  d'Antony  Beckford,  lord  maire  de  Londres, 
Alei.  Hamilton  a  laissé  un  fils,  William- Alexan- 
dre^ A  ntony-A  rcAt^aM, onzième  duc  d  'Hamilton  , 
et  huitième  duc  de  Brandon,  né  le  1 9  février  1811, 

2 ni  a  épousé,  en  1843,  la  princesse  Marie-Amélie- 
lisabetfa-Caroline  de  Bade.  W. 

Debrett,  CompUU  Pwerage  of  CrêOt'Britain  and 
Irtland. 

IL  Hamilton  collatéraux, 
HAMILTON  (Patrick),  prédicateur  luthé- 
rien, né  en  1503,  brûlé  en  1527.  Neveu  du  comte 
d'Arran  et  du  duc  d'Albany,  Hamilton  descendait 
de  la  famille  royale  des  Stuarts  et  était  proche 
parent  de  Jacques  V.  Après  de  fortes  et  bril- 
lantes études,  il  se  rendit  en  Allemagne,  et  à 
vingt-et-un  ans  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Mart)ourg,  que  Philippe, 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  Tenait  de  fonder.  La 
haute  intdtige&ce,  les  moeurs  sévères  du  jeune 
Hamilton  lui  firent  adopter  bîentM  avec  enthou- 
siasme les  doctrines  de  Luther;  et  deux  ans 
après  il  revint  en  Ecosse,  résolu  à  devenir  le 
réformateur  refigieox  de  sa  patrie.  Il  ouvre  des 
conférences  publiques,  y  développe  les  maximes 
luthériennes  et  (ait  de  nombreux  prosélytes.  Un 
moine,  nommé  Al.  Campbeil,  exdta  contre  lui 
le  clergé,  qui,  elllrayé  de  nmpolsk»  qu'il  don- 
nait à  la  réforme,  se  saisit  d'Hamilton.  Un  tri- 
bunal ecclésiastiqoe,  présidé  par  le  cardinal 
Beaton,  archevêque  de  Saint-Aiidré,  M  chargé 
de  le  juger;  Hamilton  refosa  de  rétracter  aocone 
des  propositions  qull  avait  avancées;  il  fut  dé- 
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I  ijtb.  I.  Lu  auue  traité, 

Ml  a       tr        60  anglais 

icfj  is  de  Foxe, 

M         :  il  urMi/e  Treatise 

9  I.  called  Patrick' s 

•Hêu       lish  by  J,  Frith, 

i  auK/  Frith  prefixed 

u»j     iweth.     A.  Franklin. 

oria  eceUtioêtica  gerUis  Scotorum, 

.irr,  io-4«;  p.  880.  —  Pr.  Lambert 

'"Il  d'Hamllton),  Exêçtot  in  yépœa- 

^18 ,  tntrodacUon  ;  elle  a  été  sup- 

u  «alTantei.  —  J.  Foxe,  jécU  and 

^.ristian   Martyrs  ;  Londres,  1888, 

p.  188  et  889.  -  Mlllot,  Élémenu  de 

'-  Paris.    1788,4   vol.  iD-18;    t.    II, 

.  d'jénaL,  d'Écouê  et   d'Irlande 

.  ..  J»-foL),tl«',  p.  885. 

Antoine) ,  écrivain  français,  né 
1 646,  de  l'ancienne  maison  écos- 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye, 
ua  K>or  père  le  chevalier  Georges 
u>  uicfe  était  sœur  du  duc  d*Ormond, 
de  et  grand-maltre  de  la  maison 
*  X'-.  Après  la  mort  de  ce  monarque 
France,  fort  jeune  encore,  avec  sa 
kvait  suivi  le  prince  de  Galles,  pour 
aux  vengeances  révolutionnaires 
wiu^rc  les  royalistes  fidèles.  Ce  fut  là 
•es  les;  mais  en  1660,  à  l'âge  de 
Il  repassa  en  Angleterre ,  lors  du 
lu  prince  de  Galles,  sous  le  nom 
IX,  ^ur  le  trône  des  Stuarts,  et  il  put 
Cl  son  éducation  française,  dans  une 
ooiu  «|«u  parlait  fort  bien  notre  langue ,  et  dans 
oDe  société  polie,  oii  Saint-Évremoud  et  quelques 
totres  araient  importé  les  traditions  françaises. 
Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'on  vit  ar- 
river à  Londres  le  chevalier  de  Gramont,  exilé  de 
France  pour  avoir  osé  disputer  à  son  maître  le 
ooeor  de  mademoiselle  de  La  Motlie  Houdancourt. 
Le  brîQant  chevalier,  dans  les  intervalles  du  jeu, 
^  était  sa  passion  dominante,  faisait  la  cour  à 
kxiles  lea  femmes,  et  il  avait  d^à  promené  ses 
hommages  parmi  les  beautés  de  l'aristocratie  an- 
î ,  quand  la  vue  de  mademoiselle  Hamilton 
I  définitivement  fixer  la  légèreté  et  Tincons- 
>  de  ses  goûts.  Il  est  assez  diftuûle,  aujour- 
ihû  qoc  nous  sommes  placés  entre  les  juge- 
mtaXi  contradictoires  d'Hamilton  et  de  M*"*  de 
GijkiSy  déjuger  du  mérite  réel  de  cette  personne, 
«aitée  par  l'un  et  dépréciée  par  l'autre.  Quoi 
fin  ea  soit,  le  chevalier  en  tomtia  amoureux  et 
ki  promît  de  l'époiuer.  Mais,  ayant  appris  son 
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rappel  en  France,  il  s'empressa  de  quitter  Londres, 
oubliant  sa  promesse,  ou  se  repentant  de  s'être 
engagé  trop  vite.  Antoine,  en  compagnie  de  son 
frère  Georges,  couiut  à  sa  poursuite,  résolu  à 
venger,  s'il  en  était  besoin,  l'affront  qull  faisait  à 
sa  famille,  et  l'atteignit  sur  la  route  de  Douvres. 
Il  lui  cria,  dès  qu'il  l'aperçut  :  «  Chevalier, 
n'avez-vous  rien  oublié  à  Londres  ?»  —  «  Par- 
donnez-moi, répondit  Gramont,  se  tirant  spi- 
rituellement d'affaire,  j'ai  oublié  d'éponser  votre 
sœur.  »  Et  il  reyint  sur  ses  pas ,  p«pur  réparer 
son  oubli.  Gramont  emmena  sa  jeune  femme 
en  France,  où  Hamilton  fit  dès  lors  de  fréquents 
voyages  pour  les  visiter.  Du  reste,  ses  goûts, 
ses  souvenirs,  ses  études  le  rappelaient  souyent 
dans  ce  pays ,  et  dès  cette  époque  U  était  en 
quelque  façon  si  bien  naturalisé  à  la  cour  de 
France,  que  dans  un  de  ses  voyages  il  fat 
choisi  ^r  Louis  XIY  pour  figurer  parmi  les  ac- 
teurs d'un  ballet  de  Quinault,  Le  Triomphe  de 
V Amour,  qu'on  dansait  à  Saint-Germain. 

£n  sa  qualité  de  catholique,  Hamilton  se  vit 
exclu  des  emplois  et  des  honneurs  politiques  tant 
que  régna  Charles  U,  qui,  malgré  son  secret 
penchant  pour  la  religion  romaine,  n'eût  osé  bra- 
ver ouvertement  les  préventions  des  Anglais; 
mais  sous  Jacques  II,  son  successeur,  il  eut  un 
régiment  d'infanterie  en  Iriande  et  le  gouverne- 
ment de  l'importante  ville  de  Limerick.  Malheu- 
reusement ,  cette  brillante  position  fut  de  courte 
durée  ;  Jacques  H  l'entraîna  naturellement  dans 
sa  chute,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  suivirent  son 
roi  dans  l'exil.  H  est  vrai  que  ce  lieu  d'exil  était 
la  France,  qu'il  connaissait  aussi  bien  que  l'An- 
gleterre et  qu'il  aimait  mieux  peut-être  ;  aussi  ne 
s'y  trouva-t-il  nullement  dépaysé.  Mais,  comme 
toutes  les  cours  des  monarques  déchus,  la  cour 
de  Jacques,  à  Saint-Germain-en-Laye,  prit  un 
aspect  des  plus  tristes,  que  vint  accroître  encore 
l'austère  dévotion  du  roi  détrôné,  bientôt  imitée 
à  l'envi  par  ceux  qui  l'entouraient.  Un  tel  genre 
d'existence  devait  peu  plaire  à  cet  esprit  brillant 
et  frivole  ;  il  tâcha  de  se  dédommager  dans  la 
société  du  duc  de  Bervrick,  fils  naturel  de  Jacques, 
avec  lequel  il  s'était  surtout  intimement  lié ,  de 
l'abbé  Gencst ,  de  M.  de  Malezieux ,  et  par  ses 
excursions  à  la  joyeuse  petite  cour  de  Sceaux , 
que  présidait  la  duchesse  du  Maine.  Ce  fut  peut- 
être  aussi  pour  s'égayer  lui-même  dans  ce  morne 
séjour,  qu'il  y  composa  ces  spirituels  ouvrages , 
dont  beaucoup  lui  donnent  une  place  honorable 
parmi  nos  plus  charmants  écrivains.  Malgré  ses 
défauts ,  c'est  avec  justice  que  Voltaire  l'a  placé 
dans  son  Temple  du  Goût.  On  dit  qu'Hamilton, 
par  un  contraste  qui, du  reste,  n'est  pas  rare, 
était  loin  de  montrer  dans  la  conversation  la 
gaieté  et  la  vivacité  qu'on  trouve  dans  ses  écrits. 
Il  avait  l'humeur  chagrine  et  portée  à  la  satire; 
même ,  s'il  faut  en  croire  Voltaire ,  autorité  un 
peu  suspecte  en  pareil  cas ,  il  aimait  à  médire 
de  mieux  encore  que  du  g^ore  humain  ;  néan- 
moins il  rnoomt  dans  les  sentiments  d'one  dévo- 
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ikm  TéritaUe.  Quel  que  fftt  son  cÉindère,  ton  y 
esprit  était  idsé ,  son  hnagfaialfon  brillante  et  fa- 
cHe,  9on  foAt  délicat  et  fin.  Par  mie  singalarité 
piquante,  c'est  HamiHon,  nn  étranger,  qui,  après 
Voltaire,  présente  peut-être  l'image  la  plus  exacte 
de  Tesprit  français. 

Les  ouvrages  dUamîlfon  sont  t  Les  HfAnoire^ 
dn  Chevalier  de  Gramont  (Londres,  1772, 1783 
^  et  1792,  in-4*'),ch<4'-d*flpnvre  de  finesse ,  de  légè- 
reté ,  degrâfoe  et  d'esprit  dans  la  narration,  dont 
la  frivolité  est  extrême,  et  oà  la  décence  n'est 
point  assez  respectée,  sinon  dans  les  mots  :  «  Son 
héros,  a  dit  Voltaire,  n'a  guère  d'autre  rôle  que 
celui  de  friponner  ses  amis  au  jeu ,  d'être  roïé 
par  son  valet  de  dhambre,  et  de  dire  quelques 
{irétendus  bons  mots  snr  les  aventures  des  an- 
tres. »  Eh  bien ,  c'est  avec  on  sujet  aussi  mince 
qu'Hamilton  a  écrit  Tonvrage  le  plus  amusant  et 
le  plus  ingénieux ,  où ,  comme  le  fait  remarquer 
La  Harpe,  il  a  atteint  dans  sa  perfection  «  fart 
de  raconter  les  petites  choses ,  de  manière  h  les 
faire  valon*  beaucoup  ».  Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout an  suprême  degré,  c'est  la  grâce  et  l'aisance, 
la  netteté,  la  rapidité  et  la  merveilleuse  sou- 
plesse du  style,  et  cet  agrément  qui  ne  le  quitte 
jamais,  même  dans  les  passages  les  phs  graves. 
Il  y  a  tracé  de  charmantes  scènes  de  comédie, 
et  des  types  excettents,  comme  celui  de  Matta. 
Chamfort  appelait  ce  livre  le  bréviaire  de  la 
jeune  noblesse;  mais  il  faut  avouer  que  la  jeune 
noblesse  aurait  là ,  au  point  de  vue  moral ,  un 
triste  bréviaire,  car  Hamilton  semble  n'y  recon- 
naître d'autre  vice  que  le  ridicule,  d'autres  vertus 
que  l'élégance  des  manières ,  le  raffinement  dé- 
licat  de   la  corruption,  la  gaieté  de  l'esprit, 
l'amour  et  la  science  des  plaisirs.  Pourtant  les 
Mémoires  de  Gr amont  ont  aussi  leur  cAté  sé- 
rieux et  utilo;  ils  sont  mêlés  de  nombreuses 
et  courtes  réflexions  qui  se  détachent  sur  la 
tramo  du  récit,  et  ils  ont  lenr  importance  his- 
torique, ne  fftt-re  que  comme  tableau  de  la  corn- 
et des  grands  personnages  qu'il  passe  en  revue. 
On  dit  que  ce  fut  le  comte  deGramont  lui-même 
<|iii  vendit,  au  prix  de  1,500  francs,  le  manuscrit 
de  ces  Mémoires ,  où  Hamilton  raconte  ses  fri- 
ponneries au  jeu ,  et  qui  força  Fontenelle,  alors 
censeur,  à  donner  son  approbation  à  l'ouvrage , 
malgré  ses  répugnances.  Ce  trait ,  qui  peut  pa- 
raître incroyable,  n'a  pourtant  rien  que  de  con- 
forme à  la  vraisemblance  et  aux  mœurs  do 
temps  ;— Ses  ConfeSy  dont  le  genre  semble  avofr 
été  depuis  imité  p.ir  Boufllers,  dans  de  moindres 
proportions,  et  où  quelques  critiques  ont  vu, 
peut-i^tre  trop  légèrement ,  une  sorte  de  raillerie 
des  p*ands  romans  héroïques.  On  prétend  qn'IIa- 
milton  les  rompo«Mi  par  défi,  et  pour  pniuver  aux 
dames  de  la  ouïr  quMl  n'était  point  si  diflicile 
d  inventer  des  aventures  incroyables  dans  le 
genre  des  Mille  et  une  Ifuits ,  qui  étaient  alors 
dans  toute  la  vogue  de  la  nouveauté.  C'est  d'a- 
bord Le  Bélier,  dont  Voltaire  dt^t  souvent  le 
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conte  est  nn  pen  long,  mais  il  est  charmant, 
pldn  d*henreuses  saillies,  de  descriptions  bril- 
lantes ,  de  bonnes  peintures  de  mœurs.  La  fable 
en  est  ingénieuse ,  et  la  brutalité  naïve  du  géant 
y  est  on  ne  peut  mieux  rendue.  Vient  ensuite 
F/eitr  d'Épine,  qui  est  délicieux  de  tous  points, 
si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  but  de  l'auteur, 
et  se  laisser  aller,  sans  les  juger  avec  une  raison 
trop  sévère,  à  toutes  ces  féeries  qu'il  accumule 
avec  tant  d'esprit  et  dlmagination.  Dans  un  tout 
antre  genre,  la  narration  n'y  est  guère  inférieure 
à  celle  des  Mémoires  ;  on  y  trouve  l'intérêt,  le 
goût,  le  naturel,  et  même  une  vérité  relative  qui 
n'est  nullement  incompatible  avec  les  contes  de 
fées  :  il  e^t  rempli,  suivant  une  expression  reçue, 
de  charmants  tableaux  de  genre ,  dont  la  grâce 
égale  la  variété;  —  Zénéide  et  Les  Quatre  Fa- 
cardins  ne  sont  pas  achevés  (  MM.  de  Lévis  et 
Champagnac  en  ont  donné  des  suites).  Le  pre- 
mier, mélange,  qui  dépasse  la  mesure,  de  faits 
historiques  et  d'aventures  fabuleuses,  n'a  ni  l'u- 
tilité de  l'histoire  ni  l'agrément  que  devrait  avoir 
la  fiction;  il  est  bien  inférienr  à  tous  les  autres. 
Le  second,  malgré  ses  négligences,  et  bien  qu'on 
ne  voie  pas  la  fin  des  aventures  entrecroisées 
dont  il  se  compose,  peut  se  mettre  à  cOté,  mais 
au-dessous  du  Bélier  et  de  Fleur  d^Épine, 
—  Diverses  autres  œuvres,  comprenant  surtout 
son  Épitre  au  comte  de  [Gramont,  mêlée  de 
prose  et  de  vers ,  digne  de  ses  précédents  ou- 
vrages ,  et  ses  nombreuses  poésies  de  société , 
trop  rapidement  écrites ,  et  peu  intéressantes , 
aujourd'hui  qu'elles  ont  perdu  cet  à-propos  qui 
faisait  leur  charme  principal ,  mais  où  l'on  voit 
pourtant  de  la  légèreté  et  de  la  verve.  Hamilton 
avait  également  fait  une  traduction  en  vers  de 
V Essai  sur  la  Critique  de  Pope,  qui  est  restée 
manuscrite,  sauf  un  court  extrait  publié  dans 
une  édition  de  ses  œuvres  (  Paris,  1812  ). 

Victor  FouRîiEL. 
rrotiee  rar  jintoln»  HamUtcn,  par  Augrr.  en  tête  de 
l'édlt  des  Œuvres  àTHarnUUm^  ISos,  S  v.  In-ir.  et  IRit. 
4  T.  lo-S».  —  Dictionnaire  de  la  Conversation.  —  Journal 
pour  ttms,  n*  90,  arUcle  de  M.  Rigaiilt  «ur  Hamilton. 

■AMILTOX  (Sir  William),  antiquaire  et 
diplomate  anglais,  né  en  1730,  mort  à  Londres, 
le  6  avril  1803.  Fils  d'Arcbibald,  septième  fils  de 
William  Douglas,  comte  de  Seikirk,  troisièmeduc 
d'Hamilton ,  il  montra  de  bonne  heure  un  goût 
marqué  pour  l'étude ,  et  répara  sa  fortune  i>ar  un 
mariage  avantageux.  A  partir  de  17&4  il  remplit 
les  fonctions d'ambassadeurd'Angleterre  à  Naples, 
où  il  prit  une  part  active  anx  recherthes  exé- 
cutées dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de  Pom- 
péi.  La  Société  royale  de  Londres  l'appela  dans 
son  sein  en  1766,  etil  fut  nommé  chevalier  du  Bain 
en  1775.  H  perdit  sa  fille  en  1775  et  sa  première 
femme  en  1782.  11  avait  noblement  encouragé  le 
Père  Piaggi  dans  ses  travaux  pour  le  déchiffre- 
ment de  manuscrits  on  papyrus  retrouvés  car- 
bonisés dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  et  en 
rooaraot,  en  1798,  le  Père  Piaggi  loi  laissa  ses 
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prhé.  Aidé  par  sa  se- 
9,  lady  Emma  Himllta  {voff.  Par- 
tide  «rirant),  fl  réossit,  eo  1793,  à  ammer  là 
eoodasioa  d'mi  traflé  d*Uliaiiee  ofltasiTe  et  dé- 
imthre  entra  la  comr  de  Ilaplea  et  le  gouverne- 
■art  anglaia.  Cne  armée  française  ayant  enyahi 
le  royaoroe  de  Ilaples  en  1798,  sir  W.  Hamilton 
nMt  CB  Sicfle  le  sonrerain  «après  duquel  il  était 
accrédité.  A  son  retour  en  An^teterre,  en  1800,  H 
perdit  dans  nn  nanfrane  la  phis  grande  partie  des 
rirhfasfs  artistiqnes  qoll  avait  amassées.  Il  avait 
d^  vnndn  anparavant  an  Brmsh  Mmemn  une 
collection  prédeuse  de  vases  antiques,  qn'fl  avait 
Mèelée  de  la  maison  Pordnari.  Avant  de  l'envoyer 
ai  An^eterre,  Hamilton  en  et  faire  les  dessins 
pair  les  Adre  graver.  DUancarville  Ait  dmrgé  de 
ks  pnMier,  et  gvda  le  profit  de  ce  travail.  H  le 
it  paraître  sons  ce  titre  :  Antiquités  étrusques, 
freeques  et  romaines  tirées  du  cabinet  de 
M-  ffamUtaHf  en  anglais  et  en  français;  1766- 
1767,  4  vol.  in-lol.;  Paris,  1787,  5  vol.  in-8'  et 
iB-4*;  Londres,  1791,  4  vol.  in-fol.;  Florence, 
1101-1808,  4  vol.  in-fol.  Sir  W.  Hamilton  a  ras- 
I  les  résultats  de  ses  reclierclies  sur  le  Vé- 
I  et  l'Etna  dans  ses  Observations  on  mount 
wumnt  Etna  and  otlier  Yolcanaes 
êfiàe  Two  Sieilies,  Londres,  1772,  in-8*,  et 
dans  aea  Campi  PMegrxi ,  Naples,  1776,  2  vol. 
in4ol.  n  a  fût  insérer  bon  nombre  d'articles 
dans  lea  Transactions  phitosopkigues  de  la 
Société  royale  de  Londres,  entre  autres  une  des- 
i  de  réroptioo  du  Vésuve  en  1779,  et  un 
sor  leR  phénomènes  produits  par  le 
)  terre  en  Calabre  en  1 782.ou  1783. 
D  a  etote  eoUaboré  à  VAnnual  Register,  et  on 
trouvede  lui  dansle  4*  volume  de  VArc/usologia 
uù  mémoire  sur  les  découvertes  faites  à  Pompeia, 
arec  13  plandies.  Kirii  a  publié  :  Gravures  au 
trait  diaprés  les  tableaux,  bordures  et  orne- 
mnkts  ée  vases  étrusques ,  grecs  et  romains 
recueillis  par  feu  sir  W,  Hamilton;  Londres, 
1*06,  in-4«.  W. 

IiMwin,   UUran  Journal   for  1804.  —  Cbalmen, 
■/  Biofr.  DieUonarif. 


■A9ILTOII  (  Emma  Lto.i  ou  Harte,  lady), 
(rnime  anglaise  célèbre  par  sa  beautt^,  son  es- 
prit H  le  scandale  de  sa  vie,  é(K)use  du  précé- 
*Tit,  née  Tcrs  17G1,  dans  le  comté  de  Chester, 
mode  aux  environs  de  Calais,  le  iti  janvier  1815. 
Dl^  était  fille  d'une  servante  du  pays  de  Galles, 
appelée  Harte,  et  d'un  père  inconnu.  A  l'âge  de 
trràe  ans,  die  entra  en  service ,  comme  bonne 
4'i>alants,  à  Haworden,  et  vint  trois  ans  après 
I  Londres,  oii  elle  se  plaça  comme  fille  de  cui- 
me  ctiez  on  roarcband  de  la  Cité ,  puis  comme 
fomne  de  chambre  chez  une  grande  dame.  Dans 
crtte  position,  elle  eut  occasion  de  fréquenter  les 
ftéitres;  cela  déplut  à  sa  maîtresse,  qui  la  ren- 
*«;a.  Emma  entra  alors,  comme  fille  de  salle, 
iâs  «ne  taverne  de  bas  étage.  Un  sien  cousin 
•«ut  été  enlevé  par  la  presse  des  matelots,  la 
kmt  fille  se  présenta  devant  le  capitaine,  qui 


devait  être  un  loor  Tandral  Jobn  Wl^et^*a|1le, 
lui  plot,  et  oMmt  le  rachat  deaon  parent  an  prix 
d'une  oomplaisanoe.  Devenne  sa  mattrease  dé- 
clarée, elle  hd  dut  une  tdntore  d'édiicÉlfç)^. 
Faftigné  de  cette  fiemme,  Payne  la  céda  â|i  che- 
valier Featherstonhaugh,  qui^  après  âydr  vécu 
quelque  temps  avec  die  dans  aon  domaine  dy 
comté  de  Susaex,  la  mh  un  oean  Joor  k  la  porte- 
Emma  Harte  fbt  alors  réduite  à  se  livrer  à  Lon- 
dres à  la  jproftlfotion  du  plus  bas  éti^ge.  Ddpé 
cet  état  elle  fit  la  connaïasance  d'un  docteur 
Graham,  fidrolt  diarlataoy  qui  ae  disait  invente^ 
d^Qm  phittre  d'amofr^  Il  la  ngmma  sa  dées^a 
Hygie ,  et  organisa  des  séances  lucrativea  où 
elle  se  montrait  à  peu  près  nue,  voluptuevuie- 
ment  couchée  sur  un  ut  de  parade  dérâré  4u 
nom  de  lit  céleste  et  voilée  seulement  par  une 
gaze  légère.  A  la  même  époque  .elle  seryUoe 
modèle  au  peintre  Roçiney.  C'eat  à  une  dès  a^i- 
gulières  exhibitions  du  docteur  Graham  <mc 
Charles  Greville,  de  la  fkmflle  de  Warwick,  s'é- 
prit de  celte  aventurière.  H  l'enleva  ^  son  doc- 
teur, vécut  publiquement  avec  eDe,  et  la  raidit 
mère  de  trois  enfants,  n  était  même  sur  le  point 
de  l'épouser  lorsque  sa  complète  déo^infiiture 
finandère,  en  1789,  vint  déranger  ses  prajets. 
Pour  se  tirer  d'affaire,  air  Chariea  Greville  en- 
voya sa  concubine  à  aon  oncle,  air  ¥^illiam  Ha- 
milton, ambassadeur  à  Naples,  espérant  hien 
qu'elle  aaurait  exercer  anr  lui  une  aorte  de  laa- 
cination  et  le  mettrait  dans  sesintér6ta.€omme 
GrevUle  4'avalt  prévu,  le  diplomate  devint  si 
éperdument  amoureux  de  la  mnltrease  de  aon 
neveu  qu'il  ne  terda  paa  à  Jni  piopoaer  de 
payer  ses  dettes  s'il  vonlaH  hd  céder  son  Enuna. 
Sir  Charles  Greville  consentit;  et  en  1791  sir 
William  Hamilton  épousait  à  Londres ,  en  légi- 
time mariage ,  Kmma  Lyon.  A  son  retour  à 
Naples,  rambaasadeor d'Angleterre  préaentaof- 
fidellement  lady  Emma  Hamilton  à  la  cour,  et 
une  étroite  liaison  ne  tarda  pas  à  se  former 
entre  l'ambassadrice  et  la  reine  Marie-Caro- 
line. Ce  fut  par  les  confidences  de  la  reine  à 
lady  Hamilton  que  le  gouvernement  anglais  se 
trouva  prévenu  des  dispositions  hostiles  du  roi 
d'Espagne  à  l'égard  de  la  Grande-Bretagne,  dis- 
posidons  dont  Charies  TV  ne  fiiisait  pas  mys- 
tère dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  son  frère 
Ferdinand  l*'.  Ainsi  avertie,  l'Angleterre  prit  les 
devants,  etcaptura  les  vaisseaux  espagnols  avant 
toute  dédaration  de  guerre. 

A  cette  époque  Ndson  commandait  la  flotte 
anglaise  de  la  Méditerranée.  Pendant  ses  tré- 
quentes  stations  dans  les  eaux  de  Naples,  il  eut 
occasion  de  se  Her  avec  lady  Hamilton ,  et  après 
la  bateille  d'Aboukh'  11  devint  publiquement  son 
amant.  Ce  fbt  à  son  bord  qu'en  1798  sir  Wil- 
liam et  lady  Hamilton  a'embarquèrent  à  l'ap- 
proche de  l'armée  française  commandée  par 
Championnet ,  et  il  les  tranaporte  k  Païenne. 
L'année  suivante  il  les  ramena  à  Naples.  A  l'ins- 
tigation de  lady  Hamilton,  agiaaant  conformé^ 
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ment  aax  initractioiis  de  Marie-Caroline,  le  hé- 
ros d*Aboukir,  Tîolant  la  capitulation  de  Naples, 
laissa  Ruffb  li?rer  aux  bourreaux  les  patriotes 
les  plus  distingués»  et  n'eut  pas  de  honte  d'as- 
sister avec  sa  maltresse  à  l'exécution  de  Carac- 
cioli.  £n  1800,  sir  Hamilton  ayant  été  rappelé 
en  Angleterre,  Nelson  résigna  son  commande- 
ment pour  accompagner  lady  Emma  et  son  mari. 
Lady  Hamilton  accoucha  k  Londres  d'une  fiUe 
que  Nelson  reconnut.  La  réprobation  dcTint 
alors  générale  contre  cette  femme  ébontée,  et 
après  la  mort  de  sir  Hamilton  sa  yeuve  dut  se  ca- 
cher à  Merton-Place,  TiUa  qu'elle  devait  è  la  mu- 
nificence de  Nelson.  Après  la  mort  du  vainqueur 
de  Trafalgar,  lady  Hamilton,  abandonnée  à  elle- 
même,  retomba  dans  ses  vieux  péchés,  et  se  vit 
bientôt  réduite  à  une  petite  pension.  Elle  quitta 
l'Angleterre,  et  vécut  retirée  près  de  Calais , 
trouvant  encore  le  moyen  de  scandaliser  le 
monde  par  la  publication  de  sa  Correspondance 
avec  Nelson,  qui  parut  à  Londres,  en  1815, 
2  vol.  in-8^.  Ses  Mémoires  furent  publiés  dans 
la  même  ville,  après  sa  mort,  en  1816;  une  tra- 
duction en  parut  la  même  année  à  Paris  (1). 
L.  L— T. 
Méwtoirtt  dé  ladf  Hamilton,  -  B^«  Lebrun,  Mé- 

;hahiltoic  (Lord  Claude),  6l8  cadet  du 
vicomte  d'Hamilton,  et  petit-fils  du  premier  mar- 
quis d'Abercom,  né  en  1813,  entra  en  1839  an 
pariement  comme  représentant  du  comté  de 
Tyrone  en  Irlande ,  où  depuis  le  règne  de  Jac- 
ques r'  sa  famille  possède  de  grandes  propriétés. 
Il  s'y  fit  remarquer  comme  l'un  des  champions 
du  parti  conservateur  et  de  la  haute  Église,  et 
depuis  1848  il  y  défend ,  avec  Baillie  Cochrane, 
les  gouvernements  autrichien  et  napolitain.  Quoi- 
qu'il eût  voté  en  foveur  du  libre  échange,  il  accepta 
en  1852  le  poste  de  trésorier  de  la  maison  de  la 
rdne  dans  le  mmistère  de  lord  Derby.       W. 

Tké  Pàrliawtentarf  Compamkm, 

m.  Hamiltom  de  filiation  incertaine. 

BAMiLTOif  (  William  )  de  Bakooub,  poète 
écossais,  né  dans  le  Ayrshire,  en  1704,  mort  en 
1764.  Issu  d'une  famille  riche  et  ancienne,  il 
partagea  les  opinions  politiques  de  presque  toute 
la  noblesse  écossaise,  et  s'associa  à  la  cause  du 
prétendant.  La  bataille  de  Culloden  ruina  les 
espérances  de  ce  parti.  Hamilton,  proscrit,  passa 
sur  le  continent,  où  il  resta  plusieurs  années. 
Une  amnistie  lui  permit  de  revoir  son  pays  na- 
tal ;  mais  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  France, 
où  il  mourut  D'après  Chalmers,  «  Hamilton  est 
un  des  premiers  poètes  écossais  qui  aient  écrit 
des  vers  anglais  avec  goût  et  propreté  i .  Quel- 
ques-unes de  ses  poésies  furent  publiées  à  Glas- 


<i)  M-«  Ubran  fit  A  lCaple«  le  portrait  de  cette  fa. 
mciur  lady,  dont  H.  Detatoacbe  a  popolartoé  le  nom  daot 
•(in  roman  de  Fragoletta.  Oeoon  a  grave  au  trait  le*  dif- 
férentes attitudes  dont  lady  Hamilton  donnait  cbex  elle 
de«  repré«entatlotts  parUcnlléfet  à  Naplea.  toit  ans  ar- 
Uate»,  aolt  ani  étrangert  reconoMBdéc  a  ton  m«rL 


gow,  en  1748,  sans  le  consentement  de  l'auteur. 
Une  édition  pins  correcte  et  plus  complète  parut 
à  Edimbourg,  1748.  Z. 

Chalmen,  General  Bioçraphieal  IHctienary, 
*  HAMILTON  (  Charles  ),  orientaliste  anglais, 
né  en  Irlande  et  mort  en  1792.  Employé  au  ser- 
vice militaire  de  la  Compagnie  des  Indes,  il  ac- 
quit une  connaissance  approfondie  des  lois  et 
de  la  littérature  indiennes,  et  fit  partie,  dès  sa 
fondation,  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta. 
On  a  de  lui  :  Historical  JteUUion  qf  the  ori- 
gin,  progress  and  Jinal  dissolution  o/  the 
govemment  of  the  Rohilla  Afghans;  1787, 
in-8®,  ouvrage  pour  lequel  l'auteur  a  puisé  chez 
les  historiens  persans;  —  TheHedaya;  1791, 
in-8^  :  commentaire  sur  les  lois  musulmanes,  com- 
posé sous  les  auspices  de  la  Compagnie  des  In- 
des. P.  L— T. 

Gentleman't  Magasine,  —  Gorton,  General  Biographi- 
eaiDietîonarf. 

UAmihTon(  Robert),  médecin  écossais,  né 
à  Edimbourg,  le  6  décembre  1721,  mort  à  Lynn, 
en  1793.  Il  fit  ses  études  médicales  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  et  en  1741  il  s'embarqua 
comme  chirurgien  sur  un  vaisseau  de  guerre. 
En  cette  qualité  il  dnigea  pendant  quelque  temps 
l'hôpital  militaire  de  Port-Mahon.  En  1744  il  fut 
nommé  chirurgien  du  sloop  de  guerre  Wo(f. 
Il  abandonna  ces  fonctions  pour  aller  exercer 
la  médecine  à  Lynn  (  comté  de  Norfolk  ).  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Observations  on 
Scrophulous  Affections,  with  remarks  on  scir- 
rhus,  cancer  and  rachUis  ;  Londres,  1792, 
in-8";  —  Observations  on  the  marsh  rémit- 
tent fever^  more  particularly  in  regard  to  ils 
appearance  and  retum  every  autumn,  after 
the  inundation  from  the  sea,  also  on  the 
water-canker,  or  cancer  aqtuUicus  of  van 
Swieten,  with  some  remarks  on  the  leprosy  ; 
Londres,  1801,  in-8*'.  Z. 

NotUe  sur  BamUUm,  en  tête  det  OtaervatUnu  on  the 
marsh,  cU. 

I  HAMILTON  (  William-^^ard  ),  orateur  an- 
glais, né  à  Londres,  en  1729,  mort  dans  la  même 
ville,  le  18  juillet  1796.  Fils  d'un  avocat  écos- 
sais qui  était  venu  s'établir  à  Londres ,  il  fut 
destiné  lui-même  au  barreau ,  et  au  sortir  de 
l'université  d'Oxford,  il  passa  quelque  temps  à 
Lincoln's-lnn.  A  la  mort  de  son  père,  en  1 754,  il 
abandonna  la  jurisprudence  pour  la  politique,  et 
fut  la  même  année  élu  membre  du  parlement 
par  le  bourg  de  Petersfield  (  Hampshire  ).  Il  dé- 
buta comme  orateur  pariementaire,  le  13  no- 
vembre 17&9,  par  un  discours  qui  obtint  un  si 
grand  succès  dans  la  chambre  et  dans  le  public, 
qu'Hamilton,  craignant  d'être  désormais  inférieur 
il  lui-même,  s'abstint  pendant  quelque  temps 
de  prendre  la  parole.  Aussi  on  l'appela  Single 
Speech  Hamilton  (  Hamilton  au  seul  discours). 
11  parla  pour  la  seconde  fois  en  février  175€,  et 
son  succès  fut  tel  que  Fox ,  un  des  principaux 
secrétaires  d'État,  le  fit  nommer,  au  mois  d'avril 
de  la  même  année,  on  des  lords  du  Commerce. 
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à  ce  bureau,  sans 
■  a  V       i  àe  Ëoa  talent  or»- 

'«r  ,  lyol, principal  secrétaire 
IkMUk,  auiu  Ueatenant  d'Irlande,  il 
1  p  Ks  plodenrs  fois  la  parole  devant  le 
^mwdùman  trUodais,  et  le  fit  avec  son  succès 
Mttod.  11  donna  en  1763  sa  démission  de 
nenfitaire,  et  fiit  nommé  la  même  année  chance- 
la- de  rédiiqnier  d*lrlande,  place  qu'U  garda 
jHfB^eo  1794.  Hamilton,  pendant  son  séjour  à 
rWvonité  d'Oiford»  fit  imprimer  des  poésies; 
nSO,  iB-4*.  Plos  tard  fl  rédigea  quelques  ES' 
mis  tmt  Fart  de  oondoiie  les  assemblées  parle- 
wliirfin  Ces  Buai$  ont  été  réunis  par  M a- 
loae  aoot  le  titre  de  Farliamentary  Logic;  to 
wàiek  are  mbjo^ed  two  speeches  delivered 
in  tàê  Bwue  i^Cmnmom  in  Ireland;  Lon- 
ém»  ItOS»  Ib-S*.  HamiHon  est  un  de  ceux  à 
friy  saMB  aoonne  ombre  dé  raison,  on  a  attribué 
hs  Uitres  de  Jurnus.  Z. 

-Tlrr-,  riëéê  HamUUm,  en  tête  du  Parliam,  Log,  - 
GMBH»*  GeiMm/  Bioçraphical  IHctkmar^. 

màMKUton  (  Gavin),  peintre  écossais,  né  à 
ImêA^  vers  1730,  mort  à  Rome,  en  1797. 
Baontimdèa  son  enfance  un  goût  très-Tif  pour 
la  psMora  historiqne,  et  alla  étudier  cet  art  en 
Me.  ▲  Borne,  il  eut  pour  maître  Agostino 
lÊÊtmfoAàp  et  il  passa  dans  cette  ville  presque 
iMrt  ieveiÉade  sa  vie.  «  Il  n'eut  peut-être  pas  le 
f/ekb  de  fteveotion,  dit  Cbalmers;  mais  les 
e  éducation  libérale ,  un  goût  clas- 
I  dM»  le  choix  de  ses  sujets ,  et  le  style,  au- 
^i  vin  tonjonrs  et  qu'il  atteignit  souvent,  le 
cnoÎM  régal  de  ses  plus  célèbres  con- 
»  Plusieurs  de  ses  sujets  sont  em- 

I  à  flUade,  Dans  la  seconde  moitié  de  sa 
fie,Bamiltoa  consacra  la  phis  grande  partie  de 

)  à  la  découverte  des  monuments  an- 
11  fit  des  fouilles  à  Centumcellae ,  à  Velle- 
tri,  à  Oitie  et  surtout  à  Tivoli,  parmi  les  ruines 
de  la  vffla  d*Adrien.  Le  musée  Clémentin  et  les 
aeiileiirea  collections  de  Russie,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre  s'enrichirent  de  ses  découvertes. 
On  a  de  loi  un  ouvrage  intitulé  :  Schola  Ita- 
hea  Pieturm;  Rome,  1773,  in-fol.;  c'est  un  essai 
■s^resaaot  sur  la  peinture  depuis  Léonard  de 
i  ioaqn'anx  successeurs  des  Carrache.  Z. 
m,  IMttUùnarw  of  Paintêrt.  —  Chalmen.  Ce- 
M  m,  ÊHet. 

mes),  mathématicien  irlan- 

.  no  (        va         î  de  Dublin ,  le  26  mars 

I  b  Ks  1^  bre  1805,  à  Ossory. 

l-w««u«  le  La  Al       ^  de  Dublin  en  1742, 

iiilBOi  de  v«  collège  en  1761.  En 

HM  fi  I  iDe  Sectionibus  Conicis , 

e.  >■  fbt  nommé  professeur  de 

au  collée  d'Érasme  Smith. 

0»  u  lésigna  ces  fonctions ,  ayant 

w»  V)        1       1767  U  obtint  celle  de 

à  ,  qu'il  résigna  pour  le  dé- 

II  A  V  ré  évoque  de  Clonfert 
«k .       U I               I  /  99  au  siège  d'Ossory ,  qu'il 

nvm  tm  mort.  Lcs  ceuvres  du  doc- 


teur Hamilton  ont  été  réunies  et  pabHées  par  son 
fils  en  1809,  2  vol.  in-^**.  Le  premier  contient  le 
lYaité  des  Sections  Coniques,  le  second  A  n  Euay 
on  the  existence  and  attributes  of  ihe  Su* 
preme  Seing;  -^An  Sssay  on  the  Permission 
of  Evil;  •—  trois  essais  sur  l'ascension  de  la 
vapeur,  les  aurores  boréales  et  les  principes  de 
la  mécanique;^  Remarks  and  hints  on  the 
Improvemeni  of  Barometers  ;^  On  the  power 
of  fixedalkaline  sàlU  to  préserve  flesh/rom 
putréfaction;  -^Fùur  introductory  Lectures 
on  natureU  Philosophif.  W. 

f  i0  de  Hugnci  Haallton ,  eo  tète  de  let  OBuvru.  — 
CtaaUnen,  Gênerai  Biograpkieal  Dietkmarif, 

*  BAMiLTOV  (Alexandre),  médecin  anglais 
du  dix-huitième  siècle,  mort  en  1802,  à  Edim- 
bourg, n  occupa  longtemps  une  chanre  d'obsté- 
trique à  l'université  de  cette  ville,  et  se  fit  une 
réputation  méritée  par  les  nombreuses  améliora- 
tions quil  apporta  dans  la  pratique,  encore  tonte 
routinière,  de  cette  branche  de  l!art  médical.  Il 
était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  of  the 
Pmctice  of  Midvfifery  (  Éléments  de  la  Pratique 
des  Accouchements);  1776, in-d^";  —  TY-eatise 
on  Midwifery  (Manuel  d'Obstétrique);  1781; 
traduit  en  allemand  par  J.-P.  Ebeling;  — 
W.  SmellU's  Anatomical  Tables  (  Tables  Ana- 
tomiques  de  W.  SmelUe);  1787,  in-folio,  ac- 
compagnées d'un  abrégé  pratique;  —  Select 
Cases  in  âlidw\fèry  (Cas  particuliers  d'Accou- 
chement); 1795,  in-8';  — On  the  Complainte 
of  Females;  1797,  fa-8«.  P.  L— t. 

CalIlMen.  -  Renst,  Reçitter  of  SngtUh  Authon,  - 
Gortoo.  General  Bioçrapkieat  DtctUmarf, 

HAMiLTOM  (Robert),  mathématicien  écos. 
sais,  né  à  Edimbourg,  en  1743,  mort  à  Aberdeen , 
le  14  juillet  1829.  FiU  d'un  libraire,  il  travailla 
quelque  temps  dans  une  maison  de  banque  ;  mais 
ses  goûts  pour  l'étude  lui  firent  quitter  cette  car- 
rière. Il  entra  dans  l'enseignement ,  et  devint  rec- 
teur de  l'académie  de  Pc»rth,  puis  professeur  de 
mathématiques  au  collège  Maréchal  d*Aberdeen. 
On  lui  doit  :  Introduction  to  Merchandise; 
Edimbourg,  1777  :  souvent  réimprimée;  —  An 
Inquiry  conceming  the  rise  and  progress, 
the  rédemption  and  présent  state,  and  the 
management  of  the  national  Debt  of  Gréai" 
Britain  and  /re/and ;Édmibourg,  1813;  d'édi- 
tion, amendée,  Edimbourg,  1818,  in^T;  traduit 
en  français,  par  Henri  Lasalle,  sous  ce  titre  :  ile- 
cherches  sur  Vorigine,  les  progrès  ^  le  rachat 
et  l'administration  de  la  Dette  nationale  de  la 
Grande-Bretagne;  Paris,  1817,  in-8*  :  Hamiltoa 
démontra  le  premier,  dans  cet  ouvrage,  oe  qu'il  y 
a  d'illusoire  dans  les  fonds  d'amortissement.  H  y 
prouve  qu'une  nation  ne  se  libère  véritablementde 
ses  dettes  que  par  des  excédants  de  recettes  sur 
les  dépenses,  et  que  tout  virement  de  fonds, 
toute  allocation  d'amortissement  ne  sont  qu'un 
leurre.  Ces  idées  ont  fini  par  prévaloir  en  Angle- 
terre. On  cite  encore  d'Hainilton  un  Systhne 
d* Arithmétique  et  de  Tenue  des  Livres;  1789, 
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iii-12  ;  un  traité  Dé  la  Paix  et  dé  la  euerre. 
En  1830,  sa  fiunilte  a  fait  paraître  de  kif  no  Kfre 
intitulé  :  The  Progress  ofSoeietf,  dont  on  aTait 
trouvé  le  manoscrit  dans  ses  papim.         W. 

Dictionnaire  dé  rÉeonomii  poUtiqme, 

iiAMiLTO«r(A/«miiiiire),oéièbrehomined*É- 
tat  américain  (États-Unis),  né  le  11  janyier  1757, 
dans  rtle  de  Nevis  (  one  des  Antilles  ),  mort  le 
12  juillet  1804,  à  la  soHe  d'on  duel  avec  le  co- 
lonel A.  Borr,  Tîoe-présideot  des  États-Unis. 
Son  père,  Écossais  d'origine,  était  Tenn  s'éta- 
blir h  Saint-Kitts  (  lie  de  Neris  ),  dans  f  espoir  d'y 
Taire  fortune  comme  négociant.  Ses  affaires,  d'a- 
bord florissantes,  finirent  par  une  faillite.  Il  avait 
épou^,  dans  cette  colonie,  une  jeune  Teu?e,  des- 
cendant d'une  famille  française  protestante.  Son 
fils  hérita  en  quelque  sorte  des  qualités  spéciales 
qui  distinguent  les  deux  races ,  la  fermeté  et  l'é- 
nergie des  Écossais  et  la  viradté  intelligente  des 
Français.  Ces  dispositions  se  montrèrent  chez 
lui  de  bonne  heure ,  et  avec  le  progiès  des  an- 
nées devinrent  des  qualités  éminentes.  Bien 
jeune  encore,  il  perdit  sa  mère.  Ce  malheur  laissa 
dans  son  cœur  une  profonde  impression.  Son 
père  avait  à  peine  conservé  quelques  restes  de 
son  ancienne  aisance.  De  bonne  heure,  le  pauvre 
enfant  eut  à  gagner  son  pain  et  à  travailler  pour 
s'ouTTÎr  une  carrière.  A  douze  ans  il  entra  dans 
le  comptoir  d'un  marchand  de  New-Yorkqui  fai- 
sait des  affaires  dans  111e.  Cet  Américain,  fn^ppé 
de  son  intelligence  et  de  son  application,  prit  un 
vif  intérêt  à  son  avenir,  et  au  bout  de  trois  ans 
renvoya  à  New- York  en  le  recommandant  cbaa- 
dement  à  quelques  amis.  Hamilton  avait  quinze 
ans.  H  se  hvra  avec  ardeur  à  l'étude,  d*at)ord 
dans  une  pension,d'£lisabethtown(  New- Jersey  ), 
puis  dans  le  collège  de  Columbia  à  New- York , 
le  premier  de  ce  temps.  11  était  encore  écolier 
lorsqu'il  lit  en  quelque  sorte  son  début  dans  la 
vie  politique.  C'était  en  1774.  Depuis  six  ans  les 
colonies  avaient  épuisé  en  vain  les  pétitions ,  les 
remontrances,  les  prières  près  de  la  mère  patrie 
au  sujet  des  taxes  que  le  ministère  persistait  à 
établir.  Le  mécontentement  et  l'agitation  n'a- 
vaient cessé  de  s'accroître.  Les  choses  en  étaient 
venues  à  ces  moments  de  crise  où  commencent 
et  se  précipitent  les  révolutions.  Un  grand  mee- 
ting avait  été  convoqué  par  les  prindpanx  ci- 
toyens de  New- York  pour  discuter  les  questions 
du  jour  et  préparer  on  congrès  général.  Plein 
d'ardenr  et  d'aspirations  vers  la  liberté,  le  jeune 
Hamilton  s'était  mêlé  à  la  foule ,  mais  aussi  près 
que  possible  de  l'estrade  d'oii  partaient  les  ora- 
teurs. Après  en  avoir  entendu  plusieurs ,  et  trou- 
vant que  pinsienrs  points  importants  n'avaient 
pas  été  toudiés ,  il  communiqua  ses  impressions 
à  quelques  voisins,  il  hit  vivement  engagé  à 
prendre  la  parole.  11  refusa  d'abord.  Pressé  de 
nouveau,  il  hésita  encore  on  peu,  et  monta  enfin 
sur  l'estrade.  Il  avait  dix-sept  ans,  et  Tair  en- 
core plus  jeune  que  son  Age.  Les  speetateors 
furent  frappés  de  sa  jeooeaae,  etsnrtoat  de  sa 


figure  pAIe  et  intelligente.  Après  un  début  qui  se 
ressentait  de  l'émotion  et  de  la  timidité  qu'il 
^nroovait,  le  jeune  orateur  prend  de  Tassurance, 
retrace  avec  énergie  les  actes  arbitraires  et  ty- 
ranniqnes  du  gouvernement  anglais ,  la  néces- 
été  de  résister,  qui  est  un  droit  et  un  devoir,  les 
èhances  de  succès  qu'assurent  l'union  et  le  pa- 
triotisme des  citoyens  combattant  sur  leur  propre 
sol ,  et  finit  par  prédire  que  llnsurrection  vic- 
torieuse afnrandnrait  le  Nouveau  Monde  et  re- 
jetterait en  Angleterre  les  débris  de  sa  puissance 
et  de  son  oppression.  Ces  idées,  développées  dans 
un  langage  plein  de  dialeor,'  étonnèrent  et  char- 
mèrent l'assemblée.  H  fut  vivement  applaudi.  Les 
trois  années  suivantes  furent  consacrées  à  Tachè- 
▼ement  de  ses  études  et  à  une  part  active  à  la 
polémique  des  journaux.  Il  donna  des  bro- 
dhures  politiques,  qui  le  mirent  en  relations 
avec  les  hommes  qni  jouaient  alors  le  premier 
rôle.  La  guerre  avait  éclaté.  11  s'y  engagea  comme 
volontaire,  et  devmt  promptement  officier.  Son 
ardeur  et  son  intelligence  attirèrent  l'attention 
de  Washington,  alors  général  en  chef,  et  bientôt 
il  fut  choisi  comme  un  de  ses  aides  de  camp. 
Pendant  toute  la  lutte ,  il  fit  un  service  très-actif, 
avec  autant  de  courage  que  de  talent.  Il  acquit 
à  un  haut  degré  l'estime  et  l'amitié  de  Wa- 
shington. Longtemps  après,  celui-ci  parlant  d'Ha- 
milton,  disait  :  «  C'était  le  plus  distingué  de  mes 
jeunes  officiers.  A  avait  beaucoup  d'ardeur  et  de 
hardiesse,  une  pénétration  très-prompte,  ei  un 
grand  jugement  au  premier  coup  d'oeil.  » 

£n  1780,  il  épousa  une  fille  du  général  Schuy- 
1er,  qui  était  d'une  ancienne  famille  (1).  La 
guerre  terminée,  Hamilton  quitta  le  service  avec 
le  rang  de  colonel,  et  reprit  ses  études  de  droit 
Il  se  fit  recevoir  avocat,  et  bientôt  fut  envoyé  au 
congrès.  Dès  lors  sa  vie  fut  purement  politique. 
Sa  réputation  et  son  influence  allèrent  en  gran- 
dissant. Il  fut  un  des  délégués  de  New-York  au 
congrès  de  1787,  qui  fit  la  constitution.  Les 
séances  ayant  été  secrètes,  ce  n'est  que  peu  à 
peu  que  les  opinions  exprimées  par  les  princi- 
paux honunes  politiques  ont  été  connues.  Ainsi , 
c'est  en  1851  seulement  qu'on  a  publié  un  de  ses 
discours,  ou  plutôt  des  notes  entièrement 
écrites  par  lui.  11  y  montre  un  penchant  marqué 
pour  les  formes  monarchiques ,  et  peu  de  con- 
fiance dans  l'intelligence  et  les  vertus  du  peuple 
pour  le  self  govemment.  Il  est  pour  un  pou- 
voir exécutif  fortement  organisé,  qui  dans  «ta 
sphère  ait  one  action  Utire  et  décisive.  Hamilton 
était  un  des  principaux  représentants  de  l'opi- 
nion fédéraliste.  L'opinion  opposée*  était  dé- 
fendue par  des  hommes  de  grâiid  talent  anssi , 
pleinement  oonvaincos  qoe  le  peuple  est  ca- 
pable de  se  gouverner,  et  qu'il  faut  lui  assurer 
dans  toute  lenr  étendue  les  droits  et  les  |»riviiéges 


(I)  Après  la  AKHl  de  ton  «larl,  cette  dame  derfat  rn 
qaelqae  iMte  a  pcnonaairc  liMoiiqve,  m  raboa  de  la 
baale  ooMideraUoa  qa'U  avait  laliaée.  Elle  loi  Minrecut 
âoqsante  aaa,  et  n'est  Morte  que  de  om  jo«n,  en  isu. 
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li  9&m  le  f*M  lufB.  Cm  ditciiaions  ap- 


;  tnr.fa  tjiwWulic  ftoeal  donc  «m 
lortre  les  àernu  ptiHs,  et  où  chacim 
An  t^dkftçt  dlBtroMre  les  idées  qoi  for- 
poMtiqae.  Hamllton  prit  une 
put  «IX  Mwto,  et  par  la  force  de 
»  et  de  fli  logique  fit  prévaloir  plo- 
lde8ftdéniiÉtc8.«WB*y  apasdansla 
I  dea  Étata^Jiiis,  dit  on  Mstorien  oé- 
dVMrdPBy  defbroe,dedorée, 
à  y 
tiftfrefrionflier.  »  Pendait  queoette 
I  à  fexiineB  dea  Étata 
mmk  mm  adoplhNi  déftaltfie,  fl  en  défendit  les 
«i|eÉMgii  «t  les  prtMipes  au  pQ«M  de  vue  fédé- 
lÊkÊtf  êÊÉmwait  sArted^artMesqul  pararent  dans 
1»  9êI»9  JUIMrfiserde  New-York.  Us  ont  été  de- 
pii  mjWJPHa  en  «m  Totame  ;  sous  le  titre  de 
iêfWntItU.  8or  «5  numéros  dont  l'ouvrage 
«A  malfméf  M  sont  dllamilton ,  s  de  Jolm 
Af  A  te  mât  de  Madfson.  Ces  essais  oonsti- 
Mltn  éci  ttaitét  de  poNtiqoe  les  plus  remar- 
'  te  profondeur  et  la  lucidité  des  idées. 


m  ort  indispensable  à  celui  qui  veut 
feiprit  et  la  pratique  de  la  constito- 
En  1789  elle  devint  la  loi  des 
«I  te  base  du  nouveau  gouvernement 
actes  de  Wasliiogton,  nommé 
:,  M  d'appeler  Hamllton  au  poste  de 
1n  trésor  (ministre  des  finances), 
te  i^tts  important  et  le  plus  diffi- 
Les  dettes,  résultat  de  la  guerre 
,  étaient  énormes ,  te  désordre 
extrêmes ,  les  ressources  pres- 
Toot  était  à  organiser,  au  milieu  des 
ialéiêls  et  des  passions  contraires.  Le  gouver- 
aumM  étant  tout  nouveau ,  sans  traditions  du 
paaaé  comme  base,  toutes  les  mesures  devaient 
ivoir  de  graves  conséquences  pour  l'avenir.  La 
yrgonère  question  qui  se  présenta  était  relative 
m  payement  des  dettes.  Il  y  avait  les  dettes  de 
rrnioii  csvert  les  étrangers  et  les  nationaux; 
la  dettes  des  États  particuliers,  contractées 
iSBê  fenr  nom ,  mais  à  raison  de  leur  concours 
tes  te  cnose  commune  ;'  des  bons  de  réquisi- 
fias,  des  marchés  de  fonmitures,  des  intérêts 
«Tiérés;  et  pour  fUre  face  à  tout  cela,  point 
et  refeniis  assurés  et  suffisants.  Le  parti  dé- 
ascratfqne  soutenait  fortement  qu'on  devait 
liiser  à  l'action  individuelle  de  chaque  État 
^  devoir  de  payer  ses  dettes.  Comme  secré- 
tere  dn  trésor,  fomilton  était  d'une  opinion 
n^iaiit.  Il  proposa  de  concentrer  à  la  charge 
k  ITnion  tontes  les  dettes  effectivement  eon- 
tedtet  pour  la  cause  commune,  et  d'en  ef- 
f^  Idner  on  garantir  l'acquittement  intégral; 
tfmiii  des  impôts  suffisants  pour  faire  faee 
Ik  dede  pnbUque  et  à  son  amortissement;  de 
^lÊtt  vne  banque  nationale  capable  de  se- 
te  gDOvemement  dans  ses  opérations 
et  de  aontenir  le  crédit.  Ce  système 


était  te  seul  moral,  te  seul  cenfornse  a  tepro^ 
faite  et  à  la  vérité.  Néanmoins,  il  trouva  nne  vivo 
opposition  de  la  part  do  parti  démocratique.  Ha- 
milton  soutint  te  tntte  avec  son  énerf^  aocoo* 
tumée.  Ses  talents  et  la  droiture  de  son  caract^ 
loi  donnaient  une  grande  InAnence  au  sein  du 
congrès  et  près  du  prérident.  Washington  n'avait 
pas  en  occasion  de  teire  nne  étude  approfondte 
des  finances.  En  voyant  la  vicieBoe  de  la  Intte 
et  le  déchaînement  des  passions ,  H  parai  hésiter 
quelque  temps  à  soutenir  de  son  appirohaCtentea 
idées  du  secrétaire  du  trésor.  En  réalité,  il  exa«- 
mfnait  et  réfléchissait  profondément,  et  vonteft 
donner  aux  passions  te  tanps  de  se  cdteier.  Suc- 
cessivement,  11  donna  aon  appni  à  tons  ïes  ptens 
d'HamItton.  C'était  nn  ade  de  grand  jugement 
Par  là,  te  foi  poUiqne  était  fondée,  l'adminis- 
trafion  des  finances  liée  étroitement  à  te  poli- 
tique de  l'Eut,  et  te  gonvemeraent  nouveau 
prenait  dès  les  premiers  jours  la  consistance 
d'un  pouvoir  ancien  et  bien  étaUi.  Les  excellente 
effets  de  ces  mesures  ftmnt  sensibles  presque 
immédtetement ,  et  te  cours  des  années  n'a  (ait 
que  les  étendre  et  les  fortifier.  Les  antres  actes 
d'Hamilton ,  les  papiers  émanés  de  son  cabhMl 
témoignent  de  sa  haute  faitelUgenoe,  et  encore 
aujourd'hui  on  le  cite  comme  un  des  pins  habttea 
ministres  dn  trésor.  Au  sete  dn  congrès  comkne 
dn  gouvernement,  son  infinence  était  prépon- 
dérante. H  était  souvent  consulté  anr  des  fnea* 
tiens  autres  que  les  finances.  La  révotalion  ihui«* 
çaise  s'était  précipitée  dans  les  mesares  lès  ptei 
vfolentes.  Une  foule  de  démagogues  nationaux  et 
étrangers  prêchaient  dans  les  roeetingstesdoclié- 
nes  les  plus  exagérées  et  s'efforçaient  d'entratner 
le  gouvernement  dans  la  guerre  étrangère.  Ha- 
miHon  conseilla  la  proclamation  de  la  neutralité 
et  la  mission  de  Jay  en  Angleterre,  deux  actes 
qui  distinguent  la  politique  extérieure  de  te  pre- 
mière présidence.  An  sete  et  hors  do  cabinet. 
Il  avait  à  lutter  contre  les  telente  et  l'influence 
de  JefTerson,  dont  les  doctrines  sur  beaucoup  de 
points  étaient  opposées  aux  siennes.  Le  parti  dé- 
mocratique le  harcelait  sans  cesse  de  dénoncia- 
tions cachées  près  du  président ,  de  calomnies 
dans  les  journaux,  d'accusations  dans  la  chambre 
des  représentante.  Mais  toutes  ces  attaques  fo- 
rent de  peu  d'eflet.  Washington  montra  une  pru- 
dence admirable  dans  ses  rapporte  avec  Hamilton 
et  JefTerson,  ministres  dn  inème  cabinet,  mais 
très-opposés  de  caractère  et  d'opinions.  11  avait 
une  préférence  d'estime  et  d'aflection  pour  le 
premier;  mate  tels  forent  son  tact  et  sa  réserve 
de  conduite,  que  te  second  n'eut  jamais  de  motif 
fondé  de  plaintes.  Il  les  contint,  les  dirigea,  se 
servit  de  leurs  talento  pour  le  bien  dn  pays,  et 
par  sa  sagesse  prévint  toute  espèce  de  collision. 
Hamllton  se  retira  volonteirement  du  cabinet 
en  1795.  Il  avait  une  nombreuse  familte  et  potet 
de  fortune.  Ses  tetéréto  privés  exigeaient  quil 
reprit  rexerdce  de  m  profession  d'avocat.  Sa 
répotntion  tel  atUra  des  dtente  nombreux  m 
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des  affaires  importantes.  Cependant  il  continua 
k  prendre  un  yif  intérêt  aux  questions  politiques 
du  jour,  et  souvent  inème  une  part  active  aux 
élections  de  tels  ou  tels  candidats.  £n  1798,  la 
p4)litique  à  la  fois  insidieuse,  aggressive  et  ma- 
ladroite du  Directoire  de  la  république  française 
faillit  amener  la  guerre  entre  la  France  et  les 
États-Unis.  Le  gouvemenient  fédéral  se  mit  en 
mesure  de  défense  :  Tannée  fut  augmentée ,  et 
Washington  nommé  général  en  chef.  Celui-d 
était  alors  dans  sa  retraite  de  Mont-Vemon,  et 
en  acceptant  avait  fait  entendre  qu'il  tenait  es- 
sentiellement à  être  consulté  sur  le  clioix  des 
officiers  généraux  qui  devaient  commander  sous 
lui.  Hamilton,  Charles  Pinckney  et  Knox,  qui 
tous  trois  avaient  servi  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  l'indépendance ,  furent  nommés  n^jors 
généraux  d'après  ses  conseils.  11  avait  insinué 
en  même  temps  son  désir  qu'ils  prissent  rang  d'a- 
près Tordre  où  ils  étaient  placés  sur  la  liste.  De  là 
surgit  de  l'incertitude  et  de  l'embarras.  Dans 
l'armée  de  la  révolution ,  Pinckney  avait  eu  un 
rang  supérieur  à  Hamilton,  et  Knox  comme 
major  général  avait  été  au-dessus  de  tous  les 
deux.  Le  président,  John  Adams,  à  qui  la  pro- 
motion d 'Hamilton  n'était  pas  agréable ,  soute- 
nait les  prétentions  de  Knox  comme  premier 
major  général.  11  y  avait  à  craindre  un  conflit  et 
des  froissements.  Washington  avait  pour  Ha- 
milton une  telle  estime  et  un  tel  attachement 
qu'il  écrivit  qu'un  refus  à  cet  égard  entraînerait  sa 
propre  démission.  Cette  lettre  mit  fin  à  l'oppo- 
sition du  président.  Hamilton  fut  maintenu  le 
premier  sur  la  liste.  Des  trois  généraux  il  était 
certainement  le  plus  distingué  par  les  qualités 
qui  font  Thomme  de  guerre ,  l'ardeur  et  l'ac- 
tivité ,  la  rapidité  de  coup  d'œil  et  de  jugement , 
Tmtelligence  hardie  et  le  pouvoir  d'entraînement 
sur  les  troupes.  Comme  bien  des  insinuations 
jalouses  avaient  été  laites  contre  hii ,  Washington 
dit  à  cette  occasion  :  «  Qu'il  soit  ambitieux ,  je 
l'accorde  volontiers;  mais  c'est  de  cette  louable 
ambition  qui  pousse  un  homme  à  exceller  par- 
tout où  il  met  la  main.  11  est  entreprenant, 
d'une  pénétration  très-prompte,  et  d'un  ju- 
gement qui  choisit  toujours  bien.  ••  L'élec- 
tion présidentielle  de  1801  amena  un  fait  qui 
est  rare  dans  les  annales  des  États-Unis.  Les 
deux  candklats  du  parti  démocratique,  Jeflerson 
et  Burr,  avaient  obtenu  chacun  le  même  nombre 
de  votes.  D'après  la  constitution ,  c'était  à  la 
chambre  des  représentants ,  votant  par  États,  à 
décider  le  choix  du  président  Chacun  des  can- 
didats mit  en  jeu  ses  amis  et  toute  son  adresse 
pour  gagner  les  quelques  votes  décisifs.  Burr 
avait  manœuvré  habilement  auprès  des  repré- 
sentants fédéralistes  et  avait  obtenu  des  pro- 
messes. Aussitôt  qu'Hamilton  en  fut  informé ,  il 
écrivit  à  quelques  amis  influents  du  parti  fédé- 
raliste pour  les  détourner  de  ce  choix.  Il  repré- 
senta fortement  les  vices  privés,  TambitioQ,  la 
fortune  détruite  de  l'homme;  le  danger  pour  les 


fédéralistes  de  se  fier  à  lui;  la  œrtitade  quHine 
fois  président,  il  ne  choierait  que  les  fripons  de 
tous  les  partis,  pour  s'en  faire  4es  instraments 
contre  les  gens  sages  et  honnêtes.  On  attribua 
ces  conseils,  qui  au  fond  étaient  très-justes,  à  des 
rancunes  de  parti,  et  sa  voix  ne  fut  pas  écoutée. 
Mais  il  perça  quelque  chose  de  Tappréciation 
qu'il  avait  faite  du  caractère  moral  de  Burr,  et 
ce  dernier  en  conserva  un  profond  souvenir.  Au 
sein  de  la  chambre,  la  lutte,  pour  le  choix  du 
président,  fut  très-acharnée.  Il  y  eut  trente- 
six  ballottages  pendant  une  semaine  entière.  Jef- 
ferson  enfin  l'emporta,  et,  suivant  la  législation 
d'alors ,  Burr  devint  naturellement  vice-prési- 
dent. Au  commencement  de  1804,  une  réu- 
nion des  membres  du  congrès  qni  soutenaient 
habituellement  l'administration  choisit  à  Tuna- 
nlmité  Jeflerson  pour  sa  réélection  à  la  pré- 
sidence. Burr  Ait  écarté  comme  vioe-prési- 
dent,  et  les  meneurs  firent  accepter  Georges 
Cfintoo,  gouvemenr  de  l'État  de  New- York.  11 
fut  convenu  aussi  que  celui-d  serait  remplacé 
plus  tard  dans  ce  poste  par  le  chief  justice 
Lewis.  Burr  fut  vivement  blessé  de  se  voir 
exclu  par  les  chefs  de  son  propre  parti.  Il  était 
menacé  à  la  fois  de  ruine  politique  et  de  ruine 
de  fortune  causée  par  des  spéculations  malheu- 
reuses. 11  mit  tout  en  œuvre  pour  se  concilier 
les  fédéralistes.  L'opinion  qu'Hamilton  avait  ex- 
primée trots  ans  auparavant  n'avait  pas  changé. 
Sans  prendre  une  part  directe  aux  meetings  po- 
litiques tenus  pour  préparer  l'élection,  il  dé- 
tourna ses  amis  de  soutenir  Burr,  et  ses  senti- 
ments furent  cités  librement.  Burr  éclioua  dans 
sa  candidature  comme  vice-président  Attribuant 
cet  échec  à  l'influence  d'Hamilton,  il  en  conçut 
une  furieuse  animosité.  Après  avoir  médité  pen- 
dant deux  mois  ses  projets  de  vengeance,  il 
sortit  de  sa  retraite,  résolu  à  provoquer  en  duel 
son  rival.  Ce  rival  écarté,  il  espérait  rétablir  sa 
fortune  désespérée.  11  fallait  un  prétexte  pour 
justifier  cette  provocation  de  dud.  Parmi  les 
lettres  auxquelles  avait  donné  lieu  la  dernière 
élection,  et  que  les  journaux  avaient  publiées, 
il  y  en  avait  deux  d'un  docteur  Cooper,  zélé  fé- 
déraliste. Dans  Tune  il  était  dit  qu'Hamilton  avait 
parié  de  Burr  comme  «  d'un  homnne  dangereux, 
à  qui  Ton  ne  devait  pas  confier  les  rênes  dn  gou- 
vernement ».  Dans  l'autre,  après  avoir  répété 
cette  allégation ,  Cooper  ajoutait  :  «  Je  pourrais 
vous  dter  une  opinion  encore  plus  forte  de  mé- 
pris exprimée  par  le  général  Hamilton  sur 
M.  Burr.  »  Ce  fut  ce  passage  que  saisit  Burr 
pour  entraîner  Hamilton  à  un  duel.  Il  lui  en- 
voya un  de  set  amis  avec  la  lettre  imprimée  et 
un  billet  où  il  demandait  qu'Hamilton  reconnût 
ou  désavouât  les  expressions  qu'on  lui  prétait. 
Dans  sa  réponsot  Hamilton  dit  qu'il  était  tout 
disposé  k  reconnaître  on  à  désavouer  toute  opi- 
nion qu'on  l'accuserait  d'avoir  exprimée,  mais 
qu*il  ne  pouvait  consentir  qu'il  loi  fût  demandé 
si  dans  le  cours  de  sa  vie  politique  il  avait  dit 
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■  Mf        de  cb  uù  il  di- 

iv«c  ic  uuuienr  Cooper, 
•»  le  rappeler,  se  rapportait 
I       p        M,  et  ne  touchait  nulle- 
jns  priYé  de  Burr,  et  qu'il  n'hé- 
•  reconnaître  ou  à  désavouer  toute 
it  ooDTersation  sur  laquelle  une 
xMée.  Burr,  qui  ne  cherchait 
ue  proTOcatiun,  traita  cette  ré- 
ra^vo  et  non  ftatisfaisante,  et  envoya 
s  a        '•t  défi,  Hamilton  essaya 
nte,   mais  qui  fut  re- 
•-"  vuxut.  devenu  inévitable,  il 

correspondance  avait  pris 
■•  vk>rame  citoyen  privé,  comme 
raa      IX.  comme  époux  et  père  d'une 
,  dont  le  sort  reposait  sur  lui, 
I        "*as  les  motifs  de  se  refuser  à 
l'v  consentit  qu'en  raison  de  son 
s  V        .  aue  par  un  esprit  élevé 

*eux  sacrifice  de  ses 
xAMï       9  u  eût  pressenti  le  fatal 
,  Il  cm  ses  sentiments  dans  un  écrit 

tard  lub  iJdblié.  La  rencontre  eut  lieu  à 
>  milles  de  Mew-York,  dans  le  Jersey  : 
b  dtetasee  était  de  dix  pas;  au  signal  donné, 
Borr  Tisa  toigneuseroent ,  et  fit  feu.  Hamilton 
tomba ,  et  dans  la  chute  son  pistolet  partit.  Il 
lot  (lorté  à  U  maison  d'un  ami ,  où,  après  vingt- 
quatre  heures  de  cnielles  souffrances ,  il  expira. 
n  n'avait  que  quarante-sept  ans.  La  nouvelle  de 
sa  mort  répandit  dans  la  ville  la  plus  vive  agi- 
I  et  le  deuil.  Presque  toutes  les  opinions , 
!  celles  de  ses  adversaires  politiques,  s'ac- 
cofdèrcpt  à  déplorer  sa  perte  comme  un  mal- 
heor  public  et  à  rendre  hommage  à  son  patrio- 
>  et  à  ses  talents.  Ses  funérailles  se  firent 
I  grande  pompe.  Un  éloge  funèbre  fut 
à  TrinUy-Church,  principale  église 
et  New-Tork,  et  sur  l'estrade  étaient  quatre  de 
te*  fils ,  entre  les  âges  de  seize  et  six  ans.  Les 
■émes  hommages  loi  furent  rendus  par  le  barreau 
il  dlTert  ODfpt  publics.  Une  explosion  d'mdigna- 
ioo  puUiqae  éclata  contre  Borr,  quand  les  let- 
tm  de  la  oorreipoiidance  eorent  été  publiées. 
Oi  le  regardait  comme  on  assassin.  C'était ,  di- 
tril-oo ,  de  propos  délibéré  et  avec  une  adresse 
profoade  qu'il  avait  cherché  à  foire  tomber  Ha- 
■itoo  dans  un  piège.  On  raccosa  pobliqoementde 
fTétre  exercé  au  pistolet  trois  semaines  avant 


le  dnd,  et  pendant  quHamilton  était  sur  son  Ut  de 
mort,  de  a'ètre  excusé  d'un  ton  enjoué  dans  le 
cercle  de  ses  intimes  de  ne  pas  Tavoir  firappé  ao 
cœur.  Des  poursuites  furent  commencées  contre 
lui  dans  le  New-Jersey  et  à  New-York.  Ce  fatal 
duel  produisit  sur  l'esprit  public  une  impres- 
sion profonde  et  de  longue  durée,  et  ne  oontriboa 
pas  peu  à  fortifier  et  à  étendre  la  réprobation  et 
l'espèce  d'horreur  avec  lesquelles  les  Américains 
des  États  du  nord  considèrent  en  général  les  duds. 
En  1851,  un  de  ses  fils,  John  C.  Hamilton» 
a  publié  tous  les  écrits  de  son  père  ;  ils  ren- 
ferment sa  correspondance  et  les  documents 
officiels.  Cette  publication  avait  été  longtemps 
retardée,  parce  qu'elle  exigeait  le  concours  et 
l'autorisation  du  congrès.         J.  Chandt. 

r^fe  and  f^HUnçs  of  A,  UawUlUm  6|r  Aif  «on.  -  //li- 
tort  0/  the  VniUd-StaUi  de  HU^reth.  —  Cifelopméia 
0/  American  LUtraturt. 

HAMILTON  (Miss  ÉlUabêth),  femme  de 
lettres  anglaise,  née  le  25  juillet  1758,  à  Bel- 
fast (  Iriande  ),  et  morte  le  23  juillet  1816,  à  Har- 
Towgata  (  Torkshire  ).  Ayant  perdu  ses  parents 
dans  son  enfance,  elle  fut  élevée  aux  environs 
de  Stirling,  par  son  oncle,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation  et  hii  légua  par  testament 
une  petite  propriété.  Par  goût  elle  se  consacra  à 
ta  carrière  de  l'enseignement,  remplit  pendant 
plusieurs  années  l'emplci  de  gouvernante  auprès 
des  filles  d'un  noUe  écossais,  et  publia  des  traités 
d'éducation  et  de  morale  remplis  de  vues  shn* 
pies  et  neuTes  ainsi  que  plusieurs  romans  de 
mceurs  d'une  fidélité  piquante.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Letters  of  an  Uindoo  Rajah 
(  Lettres  d'un  Bajah  indien)  ;  1796,  2  vol.  in-S*" ; 

—  Mémoire  of  modem  Philosophers  (  Souve- 
nirs des  Philosophes  modernes  );  1800,  3  vol. 
in-8® ,  trad.  en  français  par  M.  B***,  sous  le 
titre  de  Bridgetina;  1802,  4  vol.  in-12  :  cri- 
tique assez  vive  des  doctrines  de  l'école  fran- 
çaise; —  Letters  on  the  elementary  Princi- 
pies  of  Education  (  Lettres  sur  les  Principes 
élémentaires  de  l'Éducation  ) ,  1802, 2  vol.  in-8°  ; 
trad.  en  français  par  L.-C.  Chéron,  1804  :  ou- 
vrage remarquable,  où  l'on  trouve  une  méthode 
d'enseignement  pleine  de  sagesse;  —  Life  of 
Agrippina  (Vie  d'Agrippine);  1804,  3  vol. 
in-8';  —  Letters  on  the  Formation  ofthe  re- 
liçUms  and  moral  Principle  (  Lettres  sur  la 
Formation  de  l'Idée  religieuse  et  morale  );  1806, 
2  vol.  in-8®;  —  The  Cottagers  of  Glenbumie 
(Les  Paysans  de  Glenbumie  )  ;  1808,  in-8** ;  1810, 
4*  édit.  :  ouvrage  dans  lequel  elle  peignit  avec 
une  douce  ironie  les  campagnards  écossais;  — 
Exercises  in  religions  knowledge  (  Exercices 
sur  les  connaissances  religieuses);  1809,  in-12; 

—  Popular  ffsjoys  ( Essais  populaires);  1813, 
2  Tol.  in-8*  :  où  elle  expose  les  principes  essen- 
tiellement liés  à  l'amélioration  de  l'entendement» 
de  riroagiuation  et  du  cœur;  —  Bintsjor  pitr 
blie  Schools  (  Avis  adressés  aux  directeurs  d*^ 
cotes  pol)Hques  );  1815*  P.  L— f« 
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Memoirt  fry  miii  Bdg*wortk.  -  Uemoirx  by  misi 
Ihn^er;  1818. t  TOl.  in-8*.  —  Cbilmen,  Générât  BioçrapM- 
eai  DMUmarjf.  -  Bioçraphical  DieUtmary  o/  J.  Oor- 
ton.  —  BiogrâfMe  dei  PewuÊUi  céUbre»^  X.  II. 

SAMiLTOir  (Alexandre),  orieotalUte  an- 
glais, né  Ters  1766,  mort  à  Liverpool,  le  30  dé- 
cembre 18214.  Il  r^ida  longtemps  dans  l'Inde, 
où  il  étudia  avec  soin  la  langue  et  la  littéra- 
ture sanscrites.  De  retour  en  Angleterre,  il  exa- 
mina les  diverses  collections  de  manuscrits  indiens 
que  contenaient  le  Britisb-Museum  et  la  biUio-' 
thèque  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  se  rendit 
en  France  pour  faire  les  mêmes  recbercbes  dans 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  était  peut- 
être  le  seul  homme  sur  le  continent  qui  sût  le 
sanscrit.  Retenu  prisonnier  en  France  à  la  suite 
de  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il  enseigna 
cette  langue  d'abord  à  Chézy,  puis  à  Frédéric 
Scblegel  et  à  Fauriel.  11  ne  tarda  pas  à  être  rendu 
à  la  liberté,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  sanscrit  au  collège  de 
Haileyburg.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires pour  les  besoins  de  son  enseignement.  On 
a  de  lui  :  Catalogue  des  Aîantucrits  sanskrits 
de  la  Bibliothèque  impériale,  avec  des  notices 
du  contenu  de  la  plupart  des  ouvrages  ;  Paris, 
1807,  in-8°.  Ce  catalogue,  rédigé  en  anglais  par 
Hainilton,  a  été  traduit  en  français  par  L.  Lan- 
glès  ;  —  The  UUopadesa  in  the  Sanscrita  Lan- 
guage;  Londres,  1810;  —  Analysis  gramma- 
tica  paginarum  Uitopadecx  Londinensis 
undecim  priorum;  in-4%  imprimé  ix>ur  l'usage 
des  élèves  du  collège  de  Hertford  ;  —  Terms 
of  Sanskrit  Grammar ;  Londres,  I81à,  in-4*'; 
—  divers  articles  sur  la  géographie  ancienne  de 
l'Inde,  insérés  dans  des  recueils  anglais,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  dans  le  Journal 
Asiatique  de  Paris.  11  était  membre  de  la  So- 
ciété Asiatique  de  Calcutta.  Z. 
J.  Glldeaieister,  BibluÀkeœ  Sanskrilm  Speeitnen. 

UAMiLToar  (  J  aines),  pédagogue  anglais,  né 
à  Londres,  en  1775,  mort  le  16  septembre  1829, 
à  Dublin.  Étant  venu  s'étabKr  à  Hambourg  en 
1798,  il  y  apprit  l'allemand,  sous  la  direction  d'uu 
émigré  françaii,  le  général  d'Angély,  qui  s'était 
fait  maître  de  langues,  et  d'après  une  méthode 
particulière  à  son  professeur,  sans  commencer 
par  la  granunaire.  £n  1815  il  se  rendit  aux  États- 
Unis,  et  se  mit  à  enseigner  à  New- York  les 
langues  anglaise  et  allemande  par  la  méthode  qui 
lui  avait  encore  servi  k  apprendre  le  français , 
méthode  qu'il  avait  perfectionnée  et  qui  porte  son 
nom.  Il  faisait  à  Dublin  des  leçons  publiques  pour 
propager  sa  méthode,  quand  la  Oiort  le  surprit. 
Dans  la  méthode  d'Hainilton  l'élève  est  amené  A 
s'approprier  d'abord  la  connaissance  des  mots,  à 
traduire  dans  sa  propre  langue  des  membres  de 
phrase  a  dea  phrases  entières  sans  que  le  maître 
ait  fîàit  autre  cho«e  que  de  lui  indiquer  d'abord 
le  sens  littéral  des  mots,  sens  qui  dans  la  con- 
nexion des  membres  d'une  phrûe  ou  d'un  dis- 
cours s'iocalque  dans  son  esprit  par  l'association 
des  idées.  L*élève  appreod  d'abord  à  traduire , 


et  la  forme  gramips^ticale  de  chaque  mot  est  exac- 
tement reproduite  par  l'équivalent,  sans  avoir 
le  moins  du  monde  égard  à  la  construction ,  au 
génie,  à  l'élégance  et  à  la  clarté  de  la  langue 
maternelle.  C'est  la  traduction  rigoureusement 
littérale  de  l'idiome  étranger  qui  doit  conduire 
l'élève  à  le  connaître  à  fond.  On  continue  ainsi 
par  degrés,  de  telle  sorte  que  chaque  phrase  nou- 
velle doit  être  parfaitement  comprise  et  en  quelque 
soite  gravée  dans  la  mémoire  avant  qu'on 
passe  à  la  suivarxte ,  et  on  revient  toujours  sur 
les  précédentes.  Pour  faciliter  à  l'élève  la  répéti- 
tion de  cet  exercice,  on  lui  met  entre  les  mains 
le  texte  choisi  pour  la  leçon  avec  une  traduction 
fnterlinéaire  rigoureusement  littérale.  Aussitôt 
qu'il  est  parvenu  à  trouver  la  constniction  des 
phrases  et  à  pouvoir  comprendre-  tout  seul ,  on 
le  fait  lire  le  plus  possible  afin  de  lui  faire  con- 
naître un  plus  grand  nombre  de  mots.  Alors  il 
apprend  la  classification  des  mots,  les  rapports 
qui  résultent  de  leur  terminologie,  les  règles  de 
leur  association ,  et  la  grammaire  devient  enfin 
sa  principale  étude.  Quand  il  est  initié  aux  règles 
de  la  grammaire,  il  apprend  de  la  même  manière 
à  traduire  de  sa  langue  maternelle  dans  la  langue 
étrangère,  et  bientôt  fl  n'éprouve  plus  de  diffi- 
cultés à  exprimer  ses  idées  dans  la  langue  qu'il 
cherche  à  s'approprier.  A  son  apparition  la  mé- 
thode d'Hamilton  fit  sensation  non*seulement  en 
Amérique ,  mais  encore  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne et  en  France.  Elle  rencontra  d'ardents 
adversaires,  qui  lui  reprochèrent  de  trop  se  préoc- 
cuper du  but  matériel  de  l'étude  des  langues  et 
de  négliger  le  développement  de  l'exercice  de  la 
faculté  de  penser  ainsi  que  l'étude  de  la  gram- 
maire, qui  devenant  l'accessoire  finirait  par  être 
complètement  négligée.  D'un  autre  côté,  la  mé- 
thode d'Hamilton  trouva  de  cliauds  partisans  ;  on 
l'appliqua  avec  succès  en  Allemagne,  et  ses  avan- 
tages pour  l'étude  des  langues  vivantes  furent 
généralement  reconnus.  Du  reste  cette  méthode 
n'a  rien  de  bien  nouveau  :  il  y  a  des  siècles  que 
l'hébreu  s'enseigne  ainsi  parmi  les  Juifs ,  et  il  y 
a  bien  longtemps  qu'il  existe  des  traductions  in- 
terlinéaires  pour  faciliter  l'enseignement.   W. 

ConvenatUmS'I^extkoH 

«HAMiLTOa  (  H^t//iam),  célèbre  philosophe 
écossais,  né  à  Glasgow'  le  8  mars  1788,  hkhI  à 
Edimbourg,  le  6  mai  1856,  de  l'ancienne  famille 
des  Hamilton  de  Preston,  dans  le  Haddington- 
shire ,  est  sans  contredit  l'un  des  plus  recom* 
roandables  représentants  de  cette  école  dont 
Hutcheson  (  voy.  ce  nom  )  avait  été  le  fondateur. 
Après  des  études  oonamencées  à  l'univenùté  de 
Glasgow,  et  achevées  à  celle  d'Oxibrd,  il  entra 
en  1813  au  barreau,  qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter 
pour  la  carrière  de  l'enseignement,  vers  laquelle 
l'attirait  une  véritable  vocation.  La  première 
chaire  qu'il  occupa  à  l'université  d'Edimbourg 
fut  celle  de  droit  écossais,  droit  civil  et  histoire 
générale  (ScotUmd  law,  eivU  law,  and  wii* 
versai  history).  Le  ctiaire  de  philosopliie  roo- 
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mVJÊ^Èl  mnwiit,  qâ,  ÊjfêA  tmé  tes  le- 
fÊÊm  lita,  Ml  p«r  dge»,  poit  lyg  Me- 
illMHIf  #flii  nt  nflcfitus  prenstofites  Tho* 
IwBmiib.  €M  MMlpMMiift  16  Iraiifiiit  inieiix 
gpipriéMitmMttjitMDigoètia'Hammoa, 
■  Mit  de  Hmmém  Biowiiy  iiilvéo  eo  1810, 
MiÉfMvW  HMoeetaiai  de  8ê  porter  candidat 
ïfÊmÊÊÊÊÊê  fkûn  de  Dugald-Stèwarl ;  mais  il 
«I  yedootaUe  eompétitenr  dans  Jolm 
,  ^  dot  M  Bcmiiiialioii  à  llnfluence  po- 
dii  taries,  Moi  qu'il  fllt  plas  connu 
eonme  pMlosopbe,  et  que  les 
ftMsent  tout  autrement  sérieux 
noyant  pu  aniTor  k  la  chaire  de 
ntrale,  Hamilton  sottidta  saxe  ans 
de  logique  et  de  métaphysique, 
1836  par  la  mort  du  D'RH- 
drii,  fri  «i  était  le  titulaire.  Cette  fois  Hamil- 
In  idaeilt,  griee  à  ses  titres  mieux  appréciés, 
plia  «Msi  à  fefileaee  appui  que  lui  prêtèrent 
SIS  tHia  d'Ecosse  et  de  France.  C*était  au  conseil 
d'Edimbourg  et  au  lord  prévôt  de 
m  leur  qualité  de  patrons  de  Tuni- 
,  9B*Q  appartenait  de  nommer  à  la  chaire 
mcÊKM,  Plusieurs  prétendants  se  pré- 
Bamflton,  dans  la  demande  quil  forma 
I  cet  cM,  Jo^i  à  rénumération  de  ses  litres 
lèilnaûphlqnfi  une  liste  de  certificats  (  testimo' 
aiflis),  nottvéa  et  sipiés  par  dix-huit  savants 
a  IWMaei  de  hsttrea  de  toutes  les  nations  (1). 
ShMa  MBipllt  en  même  temps  qoelqoes  autres 
sapliii  wiversilafares,  notamment  celui  de  s^ 
tHÊÊkêàa  aéoat  académique.  En  1826,  HamU- 
In,  aagagé  dans  une  polémique  contre  les  phré- 
aakigMes,  qui  alors  avaient  à  leur  tête  Spurzheim 
d  le  IH  Geôiges  Combes,  lut  à  la  Société  royale 
#Minibonrg  un  Mémoire  sur  les  conséquences 


(lî  Final  en  pièces  te  trouvaient  dWcrt  extraits  de 
leftfts  éeriles  ft  M.  Cottstn  à  on  de  ses  bbIs.  M.  PII- 
hw,  fttitmtur  Se  imenUire  a  ruDlverttté  d'Edimbourg, 
à  roecMloa  d'as  article  publie  en  18»  dans  la  R^me 
€Êàtwikumrç,  et  «ne  lettre .  en  date  du  i«*  jnln  lits, 
idrf— ae  pv  M*  Cousin  au  mène  M.  Ptllaus  dsM  le  but 
rappa/cr  la  eaadldatore  Se  Hamilton.  «  Ce  qui  caractérise 
M.  HMiriitoa.  disait  M.  Cousin  dans  U  dernière  partie  de 
ecdc  lettre ,  c'est  préebèaient  IVspHt  écossais ,  et  U  n'est 
H  attacM  S  In  pkiloMpble  de  lield  et  de  Stewart  qaa 
s  qac  cette  pUlosopble  est  reaprlt  écossaU  Inl-nêiDe 
iqoé  à  la  néUpbTtîqne.  M.  HamUton  ne  iTècarte  Ja- 
de la  grande  roou  da  sens  ooanaioo,  ea  Bêiae 
^  qa/M  a  bcaacoap  d^eaprlt  et  de  ngadlé,  et  fa  vaas 
muÊt€  <  te  le  sais  psr  eapérlence  )  qae  sa  dIalecUqua 
aTcat  aallevent  coainM>de  ft  son  adveiBatre.  Inlérienr  à 
Seid  par  HaTeatloa  et  roHglaaIlté,  et  à  Stewart  par  la 
grsca  et  par  la  SéacHeiai .  Il  est  peol-étre  supérfenr  à 
Dm  eC  S  i*aBtre .  et  eertaloeaieat  aa  sccoad .  par  la  tI- 
gMV  de  U  dialectique. faJouU.  et  par  retendue  de  Pé- 
iMMIiia  M.  Raalltoa  eaaaan  toas  les  sjrstéiaes  anciens 
«  aawaaoi,  et  U  les  euailae  à  U  erttiqae  «a  l'esprit 
Sraiiili  Soa  ladépaBdaaee  est  égale  à  sa  adcaee;  Il  est 
nwtoat  éaiaeat  aa  logique.  Je  voas  parlerai  Id  es 
"-■  I  -  Sa  aiétler.  Sacbes  qae  M.  Kaalttoo  eat  eaial  Sa 
IMB  vos  coapatrtotes  qal  comiU  la  arieua  SiMolai  et 
A  j  a  tfsM  les  tr^to  royaaaKS  de  Sa  Majesté  brltaa- 
Mgâa  aae  ckalre  et  lagifae  vaeaale,  aTlkésltas  pas.  hS- 
Ifea-vMa.  SaMCB-la  à  ■.  HaarfliaB.  »  (  M.  CoaM,  fhig. 
Si  ySélaeof  aie,  p.  LIXV  Se  U  >r<fcea.  | 


praHquei^ks  théorie  ée$  fimeêimu eu  eer- 
^eem  du  docUwr  Gali.  De  i829à  1836,  H  publia 
dans  la  Revue  d^ Edimbourg  un  certain  nombre 
d'artioles,  qui,  Joints  k  qudques  antres  restés 
inédits  jusque  là,  formèrent  un  vohime  nous  le 
titre  snivatti  :  IMsetcsfiofU  on  phiiosopbp  and 
Htterature,  éducation,  and  universUy  rs- 
/brin,  ehe^y  from  ihe  Edinburgh  Revlew, 
correetedfVindHeatedf  elarged  in  notes  and 
appendices;  Londres  et  Edimbourg,  1853,  in-8". 
Celles  d*entre  ces  dissertations  qui  avaient  été  pn- 
bliéesdansla  Aetmsifi^dimôoiir^  sont  an  nombre 
de  qnfaize,  àsavdr  :  Philosophyo/thê  absolute, 
Cofcsin-ScAe^ién^,  octobre  1829,  publiée  à  l'occa- 
sion du  livre  de  M.  Cousin,  intitulé  :  IntroducHon 
à  Chistoire  de  la  philosophie;  Paris,  1828, 
in-8®,  trad.  en  fr.  par  M.  Peisse  ;  —  Philosophy 
of  Perception  :  Reidand  Brown,  octobre  1830: 
écrite  k  l'occasion  de  la  traduction  des  O^t^ret 
complètes  de  Thomas  ReUi  par  Jooffîroy, 
Paris,  1828-1829,  6  vol.  fai-8<';  trad.  en  fV.  par 
M.  Peisse;  —  BpistoUe ohscurorum  virorum: 
The  national  satyre  c^f  Germany  ;  mars  1 83 1 , 
trad.  en  allemand  par  Togjter;  —  On  the  State 
ofthe  Bnglish  Universities,  withmoreespecial 
référence  to  Oijord;  Juin  et  décembre  1831  ; 

—  On  the  Révolutions  oj  Médecine^  in  rtfe- 
reneetoCullenj  par  Thomas  Thompson;  Juillet: 
1832  ;  —  Logic  »  the  reeeni  english  treatises  of 
that  science;  avril  1833  :  composée  à  l'ooeasfon 
d'une  douzahied*ottvrages  publiés  pour  la  phipart 
à  Oxford,  et  notamment  des  Élémienti  de  Lo^ 
gique  par  Ridiard  Whately,  docteur  en  thép- 
logie,  principal  du  collège  Sahit-Alban,  Oxford  et 
Londres,  1829,  in-8«  ;  trad.  en  fr.  par  M.  Peisse; 

—  Bdueation  ofthe  people  :  Oerman  Sehools; 
juillet  1833,  publiée  à  Toccasion  d'un  rapport  de 
M.  Cousin  au  ministre  de  l'instruction  publique; 

—  On  the  Patronage  and  Superintendance 
oJ  Vniversities ;  avril  1834  (1);  —  On  the 
Study  of  Mathematics,  as  an  exercise  of 
nUnd;  janvier  1836  :  écrite  par  Hamilton  à  l'oc- 
casion de  l'ouvrage  suivant  :  Pensées  sur  VÉ- 
tude  des  Mathématiques,  epmme  partie  de 
tédueation  libérale,  par  le  révérend  WiHiam 
WbeweH,  membre  et  tideur  de  l'université, 
Cambridge,1833,in-8*;trad.enfr.par  M.  Peisse; 

—  Of  the  ConéUioni  qf  ctaseical  learning, 
with  relation  to  the  d^fènee  of  cUusieal 
instruction  byprs^èsser  Pillam  /octobre  :836. 
Indépendamment  de  ces  articles,  qui  avaient 
d^  paru  dans  la  Revue  d^ Edimbourg,  le  livre 
publié  en  1862  par  HamHtm  renferme  trois  ap- 
pendices, et  se  termine  par  une  lettre  de  Ha- 
milton à  Augpite  dt  Morgin,  du  coUégB  de  U 
Trinité  à  Cambridis,  relativenient  à  de  noii- 
veanx  principes  que  oe  professeur  prétendaH 
avoir  décMfiHs  dans  la  tiiéoiiB  dn  syllogisme. 


*(i)Parpaff<oiMdeB 
lea  Indindas  ou  corps 
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Hamiltou  a  publié,  également  en  1852,  une  édi- 
tion des  œuvres  de  Reki,  sous  ce  titre  :  The 
Works  qf  Thomas  Beid,  nowfulUd  collected, 
with  sélections  from  hïs  unpublished  letters, 
préfaces f  notes,  and  supplementary  disserta- 
tions, gr.  in-8o  ;  Edimbourg  et  LoDdres,l852.  Cette 
édition  renferme,  indépendamment  des  Œuvres 
complètes  de  Reid,  que  nous  connaissons  en 
France  par  la  traduction  qu'en  a  publiée  M.  Jouf- 
froy,  quelques  lettres  de  Reid,  que  M.  Jouiïroy 
n'a  pas  données.  La  notice  biographique  sur  Reid, 
par  Dugald-Ste^art,  est  la  même  que  celle  qui 
se  trouve ,  traduite  en  français,  dans  le  premier 
volume  de  l'édition  JoufTroy.  Quant  aux  disser- 
tations supplémentaires  composées  par  Hamil- 
ton  et  annexéeâ  à  cette  édition  des  Œuvres  com- 
plètes de  Thomas  Reid,  elles  sont  au  nombre  de 
cinq,  sous  les  titres  suivants  :  Dissertation  on 
the  philosophy  ofcommon  sensé  ; — On  présen- 
tât ive  and  représentative  Knowledge; —On  the 
various  théories  ojexternalperception  ;— Dis- 
tinction of  the  primary  and  secondary  qua- 
lities  ofbody  ;  —  Perception  proper,  and  sen- 
sation proper,  etc.  Hamilton  avait  commencé,  eu 
1844,  une  édition,  avec  notes,  des  œuvres  de  Du- 
gald-Stewart;  mais  elle  est  restée  inachevée. 

Un  rôle  spécial ,  ou  tout  au  moins  principal, 
peut  être  assigné  à  chacun  d'entre  les  philoso- 
phes écossais.  Hamilton  fut  le  logicien  de  cette 
école,  comme  Hutcheson  et  Reid  en  avaient  été 
les  psychologues ,  Smith  l'économiste,  Ferguson 
le  publiciste,  Oswald  le  théologien,  Beattie  le 
moraliste.  En  maints  endroits  de  ses  écrits  Ha- 
milton déplore  le  diserédit  où  est  tombée  dans  les 
universités  de  son  pays  l'étnde  de  la  logique. 
Mais  tout  en  essayant,  soit  par  l'exposition  de  ses 
propres  idées ,  soit  par  la  critique  des  idées  et 
des  systèmes  d'autroi ,  de  la  relever  de  ce  dis- 
crédit, il  se  montre  peu  favorable  au  fondateur 
de  cette  science.  C*est  à  l'autorité  d'Aristote  qu*il 
attribue  les  notions  inexactes  qui  régnent  encore 
à  regard  de  la  nature  et  du  domaine  de  la  lo- 
gique. «  Si  Aristote,  dit-il  (1) ,  fit  plus  qu'aucun 
autre  philosophe  pour  les  progrès  de  la  sdeoce, 
il  contribua  aussi  plus  qu'aucun  autre  à  l'étoofTer 
SGOS  un  bagage  étranger  et  à  l'empêcher  de  se 
développer  sous  une  forme  élégante  et  précise.  » 
Les  écrits  de  Hamilton  sur  la  logique  ont  seule- 
ment pour  objet  les  diverses  espèces  du  syllo- 
gisme, ses  règles,  et  notamment  le  syllogisme 
catégorique  et  le  syllogisme  hypothétique.  En 
psychologie,  Hamilton  s'écarte  en  plusienis 
points  de  la  doctrine  de  Hutcheson  et  de  Reid, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  conscience.  11 
considère  la  conscience  bien  moins  comme  une 
faculté  particulière  que  comme  une  condition  uni- 
verselle de  rintelhgence.  Il  lui  parait  hnpoasibie 
de  séparer  la  oonsdcnoe  des  autres  finîtes, 
ou  de  séparer  quelqu'une  des  facultés  d'avec  la 


(I)  art 
M.  PetaM). 


conscience;  il  lui  parait  également  impossible  de 
concevoir  une  faculté  qui  connaisse  les  diverses 
opérations  de  Pesprit  sans  connaître  en  même 
temps  leurs  objets.  «  Je  puis,  dit  Hamilton  (1), 
sentir  sans  percevoir  ;  je  puis  percevoir  sans  ima- 
giner ;  je  puis  imaginer  sans  me  souTenir,  me 
souvenir  sans  juger,  et  juger  sans  vouloir.  Un 
de  ces  actes  ne  suppose  pas  immédiatement 
l'autre.  Quoique  ce  soient  de  simples  modes  d'un 
même  et  indivisible  sujet,  ce  sont  des  modes  en 
relation  mutuelle ,  réellement  distincts,  et  qui  en 
conséquence  admettent  une  distinction  psycho- 
logique. Mais  la  conscience  peut-elle  se  réaliser 
autrement  que  dans  certains  modes  spéciaux? 
Peut-elle  exister  séparément  des  autres  facultés? 
Et  si,  d'autre  part,  ces  facultés  ne  peuvent,  toutes 
et  chacune,  s'exercer  que  sous  la  condition  de  la 
conscience,  la  conscience  n'est  donc  pas  un  des 
modes  particuliers  auxquels  on  peut  rédmre  notre 
activité  intellectuelle,  mais  bien  la  forme  fondamen- 
tale et  la  condition  gteérique  de  tous  ces  modes.  » 
C.  Millet. 
FraçwygfOs  d*  Philosophie  par  M.  William  HanUton , 
profcMeur  de  lo|9qae  et  de  méuphyilque  à  I'iutfer«lt4^ 
d'Edimbourg.  UadalU  de  l'anglais  par  M.  Louis  Pelase. 
avec  anr  préface ,  des  notes  et  un  appendice  da  tradoo- 
teur;  Parts,  1846:  —  Revue  des  Deux  Mondei»  nnaéro 
du  i*r  avrtl  18M  :  L'Écoise  depuis  ta  Jtn  du  dix-$$p- 
tiime  siècle  et  la  Philosophie  de.UamilUm,  -  The  Bn- 
glish  Cfclopadia,  condueted  bif  Ctiarles  Kalgbt ,  part. 
XUX. 

;  HAMILTON  (  William-Richard),  archéo- 
logue anglais,  né  à  Londres,  le  9  janvier  1777. 11 
accompagna  en  1799,  comme  secrétaire  parti- 
culier, lord  Elgin  lors  de  son  ambassade  à  Cons- 
tantinople,  et  fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de 
faire  venir  des  artistes  de  Rome  pour  assister  au 
choix  et  à  l'acquisition  des  fameux  marbres  d'A- 
thènes, qui  se  voient  aujourd'hui  au  Musée  Bri- 
tannique. Ces  marbres ,  avaient  été  embarqués 
sur  le  vaisseau  Le  Mentor,  qui  fit  naulhige  en 
septembre  1803,  à  la  hauteur  de  l'tle  de  Cos  : 
M.  Hamilton,  qui  était  à  bord  du  Mentor,  fit  ve- 
nu* des  plongeurs  de  cette  tie  poor  retirer  du 
fond  de  la  mer  ces  beaux  monuments  de  l'an- 
tiquité. 11  entreprit  vers  la  même  époque  im 
voy^e  en  Egypte,  et  en  publia  les  résultats 
(yEgyptian  Monuments,  etc.)  en  1809.  11  fit 
paraître  aussi  en  anglais  les  travaux  du  profes- 
seur Laeve  sur  Le$  Nuées  et  Les  Oiseaux  d'A- 
ristophane. M.  Hamilton  a  été  successivement 
de  1809  à  1821  sous-secrétaire  d'État  au  minis- 
tère des  aflfoires  étrangères,  envoyé  extraordi- 
naire de  S.  M.  B.  à  la  cour  de  Ifapies  de  1822 
à  1825,  et  président  de  U  Sodélé  Géographique 
de  Londres  en  1837  et  en  1841. 

Son  fiU,  John- William  Hàmiltoh,  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  dhm  Voyage  en 
Â^  Mineure,  sonveat  dté  par  les  géographes 
et  les  archéologues.  X. 
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Voy.  ASLETH. 

I»,  fiNidateiir  de  ladyMitie  des  Ham- 
,  ifâ  poMédaieal  fAIgMe,  nort  en  419 
(IMi).  U  était  file  de  YowoofBolonDiD,  lieute- 
■Mtdee  FathimitM  en  Barbarie,  fondateur  de  la 
ipmlkt  dea  Zéiridea  deKairowanetdeTunis. 
im  frère»  Mauovr,  loi  eoofia  le  gou?  emementde 
i  cl  d'Afcbir,  fortereaaea  situées  dans  la 
I  de  Tfteri.  Hammad  ayant  rendu  de 
raervieea  à  son  ondedans  lagnwre  contre 
iMftfÉilatipf!  soumit,  fiit  nommé  gouverneur 
iwftilWr  dea  Tilles  ci-dessus  indiquées  et  de 
eeUea  quil  conquerrait  dans  le  Maghreb 
I  (Alféiie).  En  396  (  1007  ),  il  fonda  Calah 
kHanmad  (district  deHodna),et  y  transporta 
des  Tflles  de  Mesila  et  de  Hamza, 
fiH  détruisit  de  fond  en  comble.  Il  se  mit  en 
iMMUiiliiMi  contre  son  suzerain,  et  contre  le 
khaifo  fetbimide  Hakem,  en  405  (  1014),  lors- 
qM  Badis  lui  réclama  les  yilles  de  Tidjis  et  de 
I  pour  les  donner  à  son  propre  fils 
.  S'élant  emparé  de  Bougie,  il  e&dta  à  la 
)  lea  si^ets  du  souverain  de  Kaïrowan.  Ce 
narcha  en  personne  contre  son  oncle, 
i  des  Zénatas  et  de  la  plupart  de  ses 
,  ftit  obligé  de  s'enfuir  au  delà  du  fleuve 
t  dans  la  partie  occidentale  de  ses  États. 
\  a'onpara  d'Aschir,  traversa  le  Cbélii,,et 
Ivia  batiiHe  à  Hammad,  qui  fot  vaincu  par  suite 
de  la  défection  de  ses  troupes.  11  alla  l'investir 
lias  rilih  Beni-Hammad  ;  mais  il  mourut  subite- 
MMt  darant  le  siège  en  dzou'txadah  406  (  avril 
1016).  Son  fils  Moezz  fot  immédiatement  re- 
canaa  par  les  Zéirides.  Ce  prince  de  huit  ans  ne 
pot  fff^**— '^  son  grand-onde  de  reprendre  As- 
chir,  mais  il  lui  fit  éprouver  une  défaite  complète 
devant  Begaia  (Bougie).  Hammad  fot  forcîé  de 
lever  le  siège  de  cette  ville,  qui  plus  tard  devint 
la  capitale  de  ses  successeurs.  11  chargea  son  fils 
Caïd  de  né^tder  un  traité,  qui  fot  condu  en  406 
(1017).  Hammad  fot  reconnu  souverain  hérédi- 
taire et  indépendant  Au  nombre  de  ses  poftses- 
lions  on  comptait  Mesila,  Tobna,  Aschir,  Tehert, 
Maggara,  le  pays  de  Hodua,  cdui  deZab,  Mersa'd- 
deddjadj,  Constautine.  11  eut  pour  successeur 
ioa  fils  Caid.  £.  Beauvois. 

nM-ElialdMio ,  UUt.  dét  Berbént,  trad.  par  M.  de 
SUm,  1. 1,  W;  II,  16-lt,  U-M. 

■AMMARMLŒLD  (lorenso),  savaut  critique 
anédois,  né  à  Tuna  (gouvernement  de  Kalmar),  le 
7  avril  1767,  mort  le  15  octobre  1627. 11  fot  reçu 
dadenr  en  philosophie  àUpsal,  en  1612.  Entré  à 
la  faibllothèqoe  royale  comme  surnuméraire,  en 
1606,  il  fot  nommé  bibliothécaire  en  1826.  S'é- 
lat  marié  en  1809,  11  fit  de  sa  maison  le  lieu 
de  réonion  des  poÀm  et  des  littérateurs  de 
Mackholni.  Doné  lui-même  de  talents  poétiques 
aaen  remarquables,  il  fonda  avec  Atterbom 
Véeole  dea  Pbospboristes  ou  Atterbomistes ,  qui 
sneeéda  à  Téoole  française,  mais  qui  a  dû  céder 
k  plaee  à  l'école  gothique,  fondée  par  Tegner  et 
€cycr.  Parmi  ses  ouvrages  en  vers,  il  suffit  de 
■ovT.  aona.  cinéii.  «-  t.  xxiu. 
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dter  :  Œfversxitningar  oehimUaikMimr  efier 
mldre  och  nyart  Skaider  (Moroeanx  traduits 
et  imités  d'anciens  et  de  nouveaux  poêlas)  ;Slock- 
bdm,  1606,  in-6^;  —  ImiUUion  de  VÉpUrt 
aux  PiMons;  ib.,  1807,  m-6*;  —  TradueiUm 
de  22  e/umis  de^VIliade,  couronnée  par  l'Aca- 
déndede  Gottenbourg,'  i809;^KxrlduftMedeH 
(Chants  éroliques);Upsal,  1611,  hi-6<';»i¥ins 
Qusiq/f  K.  Erik  XfVs.  son  (Le  prince  Gustave, 
fils  de  Eric  XIV),  tra^e;  Strengnœs,  1612, 
in-6<'  ;  —  Poeiiska  Studier  (  Études  poétiques)  ; 
Stockhohn,  1613,recudl  de  poèmes d^ publiés; 

—  des  pièces  de  vers  dans  le  Calendrier  poétique 
et  dans  la  revue  intitulée  Phosphoras, 

Maisc'est  surtout  dans  sesouvragesd'histoireet. 
de  critique  littéraire  qu'il  fknt  cherdier  l'influence 
qu'Hammarskœld  a  exercée  sur  la  poésie  sué- 
doise. Il  est  à  regretter  que  l'esprit  de  système 
l'ait  porté  à  méconnaître  les  mérites  de  Léopold, 
de  Walerius,  de  Tegner.  L'âpreté  de  ses  critiques 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  L'Académie  suédoise 
ayant  décerné  un  prix  à  l'excellent  l'ouvrage  in- 
titulé :  Hisioriska  anteekningarrcerande/ari- 
gangen  och  tUveklingen  qf  det  phihiophitka 
studntm  i  Sverige  (Remarques  historiques  sur 
les  progrès  et  le  dévdoppement  des  études  phi- 
losophiques en  Suède,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu*à  nos  Jours),  Stockholm,  1621, 
refosa  de  foire  imprimer  cet  écrit  dans  son  re- 
cudl,  lorsqu'dle  apprit  que  c'était  une  produc- 
tion de  HammarskoBid.  On  a  encore  de  ce  der- 
nier :  Fœnœh  Ml  en  kritik  afver  Fr,  Schiller 
(  Essai  de  critique  sur  Schiller  )  ;  Stockhobn, 
1806  ;  —  KriUsia  Bref  rcerande  Canc-râd, 
C.-O.  q/  Leopolds  Samlade  Skr\fUr  (Lettre 
critique  sur  les  ceuvres  complètes  de  C.-G.  de 
Léopold);ib.,  1610,  m-ô»;  —  Vtkast  till  de  bit- 
dande  Konstemas  historia  (Esquisse  d'histoire 
des  arts  plastiques  )  ;  ib.,  1 617,  in-8<»  ;  —  Hellvin 
och  Bllvina,  ou  l'Épreuve  d'amour,  nouvelle; 
ib.,  1617,  in-12;  —  Fœrteckning  pa  de  i  Sve- 
rige  fran  xldre  till  nxrvxrande  tider  ut- 
homme  SchoUs  och  undervisnings  bœker  (Ca- 
talogue des  ouvrages  d'éducation  publiés  en 
Suède  depuis  les  temps  les  plus  andens  jusqu'à 
nos  jours);  ib.;  —  Svenska  Vitterheten  (Les 
Bdles-Lettres  en  Suède);  ibid.,  1616-1819, 
2e  édition ,  remaniée  et  continuée  par  Sonden  ; 
pour  la  période  comprise  entre  1610  et  1832 , 
ib.,  1633 ,  in-6*.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'ob- 
servations fines,  profondes,  originales,  et  de 
savantes  recherches  sur  l'ancienne  littérature. 
L'auteur,  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  rapide 
sur  chaque  période  et  en  avoir  foit  connaître  la 
physionomie ,  donne  des  notices  biographiques 
et  critiques  sur  les  prindpaux  écrivains,  avec 
une  liste  de  leurs  oeuvres;  —  BrtftiU  eiivam 
om  poemet  Axd  af  Es,  Tsgner  (Lettre  à  nn 
ami  sur  le  poëroe  à* Axel  par  Tegner)  ;  ib.,  1622  ; 

—  Erik  J,  Stagnelius,  notice  sur  cet  auteur  ; 
ib.,  1623;  —  Repertorium  fœr  svenska  Bok" 
handel  ( Bépertoire de  Librairie  suédoise);  ib.; 
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—  Grunddragefi  a/ philosophiens  Historia 
(  Esquisse  de  lliistoire  de  la  philosophie  depuis 
les  tempe  les  plusandens  jasqo*à  nos  }oan)  ;ib.y 
1825-1827, 3  vol.  ÎB-S*  ; — 5^r(V(2i/a  a/handliUr 
gar  œfver  aemnen  inom  Phiiosophiens  Oe- 
(net  (Traités  détachés  sur  diTera  sojets  philo- 
sophiques); MaheAned,  1827,  in-S**.  Il  a  publié 
en  outre  plusieurs  ouvrages  historiques,  des 
traductions  d'auteurs  grecs  et  latins,  et  rédigé 
des  journaux.  Ces  demirs  écrits  contrihuère&t 
moins  k  étendre  sa  réputation  qu'à  réparer  les 
brèches  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune  par  de  mal- 
heureuses spéculations  de  librairie.  On  lui  doit 
des  éditions  estimées  des  ouvrages  suivants  : 
Jomsvxkinqa,  Sagan,  traduite  en  suédois  par 
Adlerstam;  Stockholm,  181  &,  m-4^;—  G€org 
S^emhjelms  Vitterkeis-Arbeten;  ib.,  1818, 
ia-S*";  —Svenska  Folksagor;  ib.,  1819  (avec 
Innelius);  —  Slagnelius  Samlade  skr\fier  ; 
ib.,  1824-26,  3  vol.  in-S"»,  2'  édit.,  1830. 
£•  Bkâuvois. 
Miiinen  a/  L.  Uammankald,  StocUioUn,  1817,  coote- 
naiit  des  clogespar  Hedren  et  p«r  Soaden.  —  bondeo,  Sv. 
f'itter.,  p.  S64-B<n.  —  Lenstrtrm,  Sv.  PoetUns  hUt..  40S- 
410, C85.  '  Svenskt  Panthéon,  de  H.  Mellln,Uv.  X,  noUee 
par  kkelund.  -  Bioçr.Lex.,  VI,  60  CS. 

*  HAMMBE  (Christophe),  un  des  plus  an- 
ciens orientalistes  allemands,  né  en  1550,  à  Hikl- 
burgliausen  (duché  de  Saxe),  où  son  père  était  pas- 
teur, mort  le  19  mars  1597.  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  léna  en  1583.  n 
était  d'opinion  qu'il  fallait  attaquer  les  musul- 
inans  non  par  les  armes,  mais  par  des  traités  de 
controverses  écrits  dans  une  des  langues  qu'ils 
entendent.  On  a  de  lui  :  Pxdagogut  lÀnguarum 
quinque  orientalium  :  hebrxx ,  chaldxar,  Sjf- 
riacx,  arabica, xthiopicœ,  cum  inWoductione 
in  lectionem  armenicam;  —  Libri  III de  V 
Linguarum  orientalium  origine,  convenienlia, 
necessitate,  £.  B. 

Zeumer.  f^ilat  Prqf.  JenemiMM,  p.  fl-W.  —  GedxlQt, 
Etogia  Philol.  Hetfnecrum;  et  Elôgia  tkeol.  CerwL, 
part.  Il,  1.  —  Zedler,  Vidv.-lMX. 

HLiiMBR-PURGSTALL  (Barou  Joseph  wl)  , 
célèbre  orientaliste  allemand,  né  àGraets,  le  9  juia 
1774,  mort  le  23  novembre  1856.  Destiné  à  la 
profession  de  drogmaa,  il  fut,  en  1787,  placé 
a  l'académie  orientale  de  Vienne ,  où  il  s'exerça 
de  bonne  heure  à  parier  Tarabe,  le  persan  et 
le  turc.  A  Vâge  de  dix-sepUans  il  soutint 
une  conversatioo  en  cette  denûère  langue 
avec  l'envoyé  du  sultan  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne.  Après  un  séjour  de  trois  ans  eo 
Dalmatie,  U  se  rendit  à  Constantinople ,  m 
1799,  pour  7  remplir  les  fonctioiis  d'inter- 
prète de  l'intemonce  Herbert  L'année  suivante, 
le  gouveraeinent  lui  confia  la  mission  de  par- 
courir les  consulats  du  Levant  et  de  fiure  on 
rai>port  sur  l'état  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte. 
I>c  Ilammer  fit,  en  1801,  la  campagne  d'E- 
gypte comme  secrétaire-interprète  des  généraux 
anglo-turcs.  11  assista  k  la  conférence  du  grand- 
>i/ir  à  JafTa  et  à  la  reddition  d'Alexandrie. 
Betouraé  à  Vienne  par  Malte,  Gibraltar  et  l'As- 


gleterre,  il  quitta  la  capitale  de  l'Autriche  au 
bout  de  quelques  mois,  et  repartit  pour  Cons- 
tantinople avec  le  titre  de  secrétave  de  léga- 
tion, en  1802.  n  fut  nommé  agent  diplomatique 
à  Yassl  en  1806.  Rentré  dans  sa  patrie  en  1807, 
il  ne  s*en  éloigna  plus  que  pour  quelques 
voyages  de  courte  durée.  En  1810  il  fit  partie, 
comme  conseiller,  de  l'ambassade  qui  se  rendit 
4  Paris  pour  assister  aux  noces  de  Marie-Louise. 
En  1815,  il  fut  chargé  d'aller  recevoir  les  ma- 
nuscrits orientaux  qui  avaient  été  transportés  à 
Paris,  à  la  suite  de  la  prise  de  Vienne,  en  1809. 
On  lui  offrit  la  place  de  conservateur  de  cette 
collection  ;  mais  il  déclina  cet  honneur,  qu'il  avait 
mérité  en  augmentant  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne  de  plusieurs  manuscrits  recueillis 
par  lui  en  Orient,  et  en  faisant  restituer  à  l'Au- 
triche, par  l'entremise  de  son  ami  Silvestre  de 
Sacy,  les  ouvrages  qui  se  trouvaient  en  double  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  De  Hammer 
fut  nommé  interprète  de  cour  en  1816,  et  con- 
seillerauUqueen  1817.  Ayant  hérité  des  domaines 
des  comtes  dePurgstall,  en  1837,  il  ajouta  leur 
nom  au  sien,  et  fut  créé  baron.  11  a  laissé  deux 
filles  et  on  fils,  qui  est  capitaine  dans  l'armée  autri- 
chienne. 

De  Hammer,  scrupuleux  à  s'acquitter  de  ses 
devoirs  de  religion ,  faisait  ses  prières  en  arabe, 
n  eut  la  singulière  idée  de  se  faire  construire 
un  tombeau,  qu'il  orna  lui-même  d'inscrip- 
tions et  de  sentences  en  dix  langues.  Ce  mo- 
nument s'élève  dans  la  vallée  de  Weidiing, 
non  loin  de  Vienne.  C'est  là  que  ses  dépouilles 
mortelles  ont  été  déposées.  De  Hammer  con< 
serve  jusqu'aux  approches  de  U  mort  sa  vigueur 
de  corps  et  d'esprit.  Sa  belle  et  noble  figure 
fht  toujours  à  l'abri  des  atteintes  de  la  décré- 
pitnde.  Lié  dans  sa  jeunesse  avec  Wieland, 
Herder,  Gœthe  et  Jean  de  Mùller,  qui  lui  sug- 
géra l'idée  d'écrire  l'histoire  de  l'Empire  Otto- 
man ,  encouragé  et  présenté  par  eax  dans  le 
monde,  il  parcourut  la  carrière  littéraire  avec 
éclat,  pendant  plus  d'un  demi-siède.  Son  père, 
qui  était  administrateur  dee  domaines  de  l'Eut, 
le  laissa  maître  d'une  belle  fortune.  A  U  foveur 
de  cette  drooostance,  de  Hammer  put  se  tivrer 
sans  sood  et  sans  relâche  aux  études  de  son 
choix.  Dédaignant  la  mollesse,  il  vivait  avec  la 
plus  grande  sobriété  et  ne  buvait  jamait  de  vin. 
A  l'Age  de  plus  de  qaatre-viogts  ans,  il  se  levait 
encore  à  quatre  heures  du  matin ,  et  travaillait 
sans  interruptioo  jusqu'à  une  heore  de  l'après- 
midi,  n  partait  et  écrivait  dix  langnet  étran- 
gères :  l'arabe,  le  persan,  le  tnre,  le  grec,  le  la- 
tin, l'italien,  respi«pol,  le  français,  PangUiset 
le  russe.  Mais  ses  connaissances  en  ptiàologie 
étaient  plus  étendues  qne  profondes.  11  les  avait 
aequises  plutôt  par  la  lecture  et  par  l'usage 
que  par  l'étude  théorique  des  finesses  et  des 
difficultés  de  la  grammaire.  Les  lingnes  n'é- 
taient pour  hn  qu*nn  instrameot  de  recherches. 
Son  but  sa  les  étudiant  était  de  s'ouvrir  aecès 


àto  tMncetttlMMidaataide  doMiMBti  Msto- 
if^nt  nëàt  MtediYM.  Malt  II  a'eot  pu  toa* 
jMrt  we  parftKe  faMÊÊffiBM  àm  toxtei  qoil 
CHMrilait  Ses  oorn^BS  sont  nmptii  d'ans 
Mdtftoded'erreort,  de  ooitfradictloiit ,  de  cootr»* 
mt ,  d  même  de  dou-moi,  pm^enant  de  iâ 
Ute  et  de  la  nécJRfiawe  ane  lêsquellet  il  tra- 
.  n  ae  eoolestait  trop  tooTent  des  ooi^ee« 
préaeataieat  à  aoo  eaprit  On  pré- 
tad  ^H  Mnliit  pas  même  mie  seule  fois,  avant 
flBpnaaioo,  l'Hbtoire  de  FEmpire  Ottoman, 
fri  est  aoB  ooTrage  capital.  Dans  ses  tradue- 
Ibm  de  poèmes  orientaux,  il  se  créa  des  diffl- 
criHsiMmiiootables  ea  essayant  de  conserver 
le  MUre  de  Forighial  et  de  rendre  vers  ponr 
iwt,  cooaonaanoe  pour  eonsonnance.  Quoiqu'il 
ae  M  pat  étranger  à  la  poésie,  il  n'a  pu  éviter 
4s  tiaaspneer  et  de  tronquer  les  idées,  ou  de 
Mtba  les  siennes  en  place  de  celles  de  l'an- 
tnr.  Écrfrant  assez  bien  le  français ,  il  crut 
suivre  le  même  système  dans  ses  tra- 
.  Mais  ses  pièces  de  vers  français  sont 
iMl-à  Ml  médiocres  et  souvent  iniotelllf^bles.  Ds 
■bbmnt  aMoquait  de  goût  et  de  talent  d'eiposi- 
iSB.  gssrédts  sont  diffus  et  chargés  de  feitsqol 
la  piapaïf  aeat  sans  portée,  et  qu'il  aurait  mien 
vala  aM^er.  A  force  d'étudier  les  auteurs  orien- 
a.  fl  sa  était  venu  à  penser  et  à  s'exprimer 
Non  content  de  leur  emprunter  des 
hasardées,  il  prit  leur  manière  de 
Ob  peot  le  considérer  comme  un  Oriental 
qsi  as  servait  de  mots  et  de  termes  allemaads 
sa  saiapécos.  C'est  à  cette  tournure  d^prit 

SU  tat  attrlboer  plusieurs  singnlaritéa  que 
a  f aaumtie  dans  ses  ouvrages.  Par  e&emple, 
jovaot  aor  les  nombres  cabalistiques,  il  divise  en 
Mpt  périodes  l'histoire  de  la  poésie  ottomane, 
al  CB  71  livres  celle  de  l'Empire  Ottoman.  Il  a 
dDaaé  des  notices  de  200  poètes  persans  et  de 
3,M0  poClea  tares  ;  il  déploya  tonte  aon  ém- 
ditioo  ponr  prouver  par  des  exemples  le  rôle 
que  le  nombre  neuf  Joue  dans  l'histoire  des 
khans  de  Crimée.  U  ImiU  les  Orientaux  dans  la 
plopart  des  titres  quH  mit  en  tète  de  ses  tia- 


Oa  vleot  d'énoncer  les  principaux  reproches 
fÉ  oBt  été  articulés  contre  de  Hammer  par 
MX.  de  Diez,  Hamaker,  Frahni,  SchmidI, 
SeafcovrslEl,  Fleischer,  Weil,  SHvestre  de  Sacy, 
Mireoiery ,  Schtottmann.  De  Hammer  ne  resta 
pas  saas  répondre.  Il  le  flt  avec  une  mode- 
laUoB  cl  avec  une  aménité  de  formes  que 
roB  ae  saarait  trop  louer.  Loin  de  garder  raa- 
eaneà  ses  adverûires,  il  vécut  dans  des  rap- 
porta dtaaaitié  avec  phisieors  d'entre  eux.  Il  eft- 
tril  kors  ouvrages  tontes  les  fois  que  l'ocossioa 
tai  présentait  Cette  noMe  manière  d'agir  lai 
i  Pestime  et  TaffocUon  universelles.  Pla- 
orleatalistes  s'empressèrent  de  lai  com- 
'  les  nanuicrita  qni  lear  appartcnaJeat 
[  étaieal  eoniés  à  lou  r  sucvcaiaBee.  fl  s'est 
Ht  oBdevuir  de  resonaaltre  les  sertieea  qas 
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lui  avaient  landw  à  set  égard  M.  iteinand  s^ 
d'antrea  savants.  L'académie  de  Vienne  l'âqH 
ponr  président  lors  de  sa  fondation,  en  1847.  Q 
était  associé  de  llnititut  de  Fraaos  (  Académia 
des  Inscriptions)  et  membre  de  plus  ds  çia* 
qnaate  autres  sodittéa  aavantes  d*£un>pe,  d'Ar 
roériqne  et  d'Asie,  aux  travaux  deaqaeites  H 
concourait  Hbéralenient  Plusieurs  universit^l 
lui  décernèrent  spontanément  le  titre  de  docteur» 
et  plusieurs  rilles  celui  de  bourgeois  honoraire. 
Ses  compatriotes  rsoonnaissaieni  en  loi  le  savant 
qui  a  fait  le  plus  d'honoeur  à  l'Autriche.  Lors- 
qu'il se  démit,  en  1839,  de  ses  fonctions  d'hiter? 
prête,  l'empereur  loi  écrivit,  de  sa  propre  maii^ 
une  lettre  très- flatteuse,  où  il  lui  annonçait  que 
ses  honoraires  hii  seraient  conservés.  Ds  Ham* 
mer  fot  décoré  par  plus  ds  riagt  souverains , 
entre  lesquels  II  fout  citar  le  schah  de  Perse  et 
le  sultan,  qui  l'éleva  an  rang  degraod-oflicierda 
Medjidié,en  18&5. 

Aucun  orientaliste  avant  kd  a*a  soanu  plos 
intimement  lea  peuples  masalmaas  et  n'a  en- 
tant eontriboé  à  nous  foira  connaître  lenif 
mœurs,  leur  histoire  et  leur  littérature.  L*idéa 
générale  qu'il  nous  en  doBBS  est  jnate  et  Tmieb 
quoique  l'on  doive  aifooer,  corriger  on  retrao^ 
cher  quelques  traita  de  détail  dans  l'enaeoibls 
de  ses  UMeanx.  Ses  histoires  poUtiques  et  U|- 
térahw  sont  plus  coasplètes  qas  tont  ce  qui  a 
été  écrit  sur  le  même  si^et  soit  en  Europe,  soit 
en  OrtaBt  Elles  resteroat  la  basa  ds  tons  les  00» 
vragBS  du  même  genre.  Ds  Hammer  déploya  uap 
aetivitésanségale.  H  travaiNsHaouTeatà  phisienrs 
ouvragée  à  U  foia;  as  patleace  et  aapereévéransa 
dans  ses  projets  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Les  seals  écrits  qu'il  ait  laissés  ipachevés  sont 
ceux  doftt  il  s'occupait  quand  k  mort  vint  le  sur- 
prendra. La  plupart  de  sea  entreprises  ont  un  sin- 
gulier caractère  de  grandeur  et  d'ori^nalité.  Ja> 
mais  fl  ae  marcha  sar  les  brisées  d'autres  oriea- 
taHstss.  Grèce  aux  reasooroes  qns  kii  fopmissait 
aon  érodltioo  variés,  il  a  pu  «xéeuler  ce  que 
d'antrss  afauraient  osé  entreprendre.  11  ne  négli- 
geait aaeaas  dea  sonnas  norabisases  qui  foi 
étalsBt  accesiibles.  Le  soia  qa'il  aen  de  lesciter 
avec  peéeiaion  foit  qa'U  est  focifo  de  rectifier 
les  erreurs  qnll  a  laiaaé  éehapper.  De  Hai»> 
mer  consaere  une  partfo  da  sa  forhme  à  la  pu- 
bMcatioB  d'oavragea  et  de  textes  orisataux.  U 
mit  CB  tête  de  l'uB  da  ses  écrite  U  de? ise  sul* 
vante,  qai  pehit  Uea  aon  caractère  s  «Ce  quels 
déata«,  es  aM  pu  Ifor,  ni  les  jouissances  qttU 
aroenre,  auée  c'est  llmnaenr  et  la  gloire  qnl 
doivent  durer  toujours.  »  La  postérité  ne  hn  rs- 
foaere  pas  se  qui  foisslt  l'uaitss  aèist  de  sas 
voMX  el  ce  qnli  a  mérUé  par  aas  dévouemeoit 
à  la  asiBBea  at  par  les  ssrviBes  qu'il  lui  • 


Ob  a  de  M  :  IMs  JqMMiif  M»  44ri  (14 
BéUnsBoa  d'Aere)}  VisBBe,  tTW,  hi»è*i  «.» 

kêr  ni€êi  naeà  Faaadéf  (  Iigabass  à*m 
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▼oyage  de  Vienne  à  Venise  ptr  Trieste  )  ;  Ber- 
lin, 1800,  in-S";  1*  édit.,  1822  j  --Bne^lopx- 
dische  Uebersicht  der  WUsenscha/ten  des 
Orients  (Coup  d'œil  encydopédiqoe  sur  les 
sciences  de  TOrient  ) ,  traduit  et  extrait  de  sept 
ouvrages  orientaux,  et  notamment  du  Diction- 
naire bibliographique  de  Uadji-Kbalfah,  avec  la 
traduction  de  l'autobiographie  de  cet  auteur; 
Leipzig,  1804,  2  tomes  en  l  vol.  in-8*  :'  —  DU 
Posaune  des  heilifen  Kriegs  (La  Trompette  de 
la  guerre  sainte)  ;  Berlin,  1806,  in-8®  :  ouvrage 
anonyme,  qui  fit  sensation  et  qui  fut  attribué  à 
Jean  de  Mùller  ;  —  Aneient  alphabets  and  hie- 
roglyphic  characters  explained ,  foith  an  ae- 
ccunt  on  the  Egyptian  priests^  their  classes, 
initiation  and  sacrifices,  in  the  arabic  lan- 
(juage,  by  Ahmad  bin-AbiUHikr  bin-Wahshih 
(Ibn-Wahschiah),  traduit  en  anglais;  Londres, 
1806,  pet.  in-4<';  —  Schirin,  poème  imité  du 
persan;  Leipzig,  1809,  2  vol.  in-8^;  —  ResnU 
Ahmed  Efendi,  gesandschaftliche  Berichte 
(  Relation  d'ambassade ,  par  Reisroi  Ahmed 
Efendi  )  ;  Berlin,  1809  ;  —  Topographische  An- 
sichten  gesammett  auf  einer  Reise  in  der 
Levante  (  Vues  topographiques  recueillies  dans 
un  voyage  au  Levant);  Vienne,  1811,  in-8^, 
avec  plans  et  cartes  ;  —  Rumili  und  Bosna 
(  La  Homélie  et  la  Bosnie  ),  traduit  du  Djihan 
Numa,  géographie  d'Hadji-Klialfah ;  Vienne, 
1812,  in-8°  ;  —  Histoire  de  la  Littérature  TVir- 
que,  dans  LUeraturgeschichte  àe  EJdihom  ; 
Gœttingue,  1812,  t.  ID,  section  2;  —  Djafer, 
ou  ta  chute  des  Barmécides,  drame  histori- 
que ;  Vienne^  in-8* ;  —  Rosenoehl  (Essence  de 
roses  )  ;  Tubingue,  2  vol.  in-8<^  ;  —  Sonnets  de 
Spencer  Smith ,  texte  anglais  et  trad.  allem.  ; 
Vienne,  1816,  in-8*;  —  Die  Staatsver/assung 
und  Staaisvenoaltwig  des  Osmanischen 
Reichs,  dargestellt  aus  den  Quellen  seiner 
Grundgesetze  (  La  Constitution  et  l'Administfa- 
tion  de  TEmpire  Ottoman  exposées  d'après  les 
lois  fondamentales);  Vienne,  181S-1816,  2  vol. 
gr.  in-8''  ;  —  Morgenlsendisches  Kleebtatt 
(  Feuille  de  Trèfle  oriental  ),  consistant  en  hym- 
nes persans  et  arabes,  en  élégies  et  églo^ies 
(arques;  Vienne,  1818,  in-4*^;  —  QeschichU 
der  schoenen  Redekunsie  Persiens  (Histoire 
des  Belles-Lettres  en  Perse);  Vienne,  1818, 
in-4''  :  contenant  des  notices  et  des  extraits  de 
deux  cents  poètes;  —  Mfsterium  Baphometis 
revelatum;  Vienne,  1818,  in-fol.,  et  dans  let  VI 
des  Mines  de  VQrient.  L'auteur  prétend  prouver, 
d'après  les  emMèmet  placés  sur  les  roonoments 
possédés  aatrefois  par  les  templiers,  que  cet 
ordre  était  coupable  des  crimes  dont  on  Taecnsa. 
Quoique  Raynonard  Fait  solidement  réfuté  dans 
\t  Journal  des  Savants,  1819,  Hamraer  persista 
dans  son  opinion,  et  Pappuya  de  quelques  non- 
veaux  arfnmeotf,  eool«ias  dans  nn  mteoirequi 
ftit  inséré  dans  les  Miémo^es  de  r  Académie  de 
Vienne,  18&6;  —  Vmb^kùka^f  einer  Reise  van 
Konstantinopel  nach  dem  Olpnpos  und  van 


da  turueeà  ueber  Mcsea  und  Piieomedia 
(Coup  d'œll  sur  un  voyage  de  Constantinople  à 
l*01ympe,  et  sur  le  retour- par  Nicée  et  Nicomé- 
die);  Pesth,  1818,  in-4*,  avec  caite,  pi.  et  ins- 
cript. ;  —  Geschichte  der  Assassinen  ;  Stutt- 
gud  et  Tobingue,  1818,  gr.  in-S^";  trad.  en 
franc,  par  J.-J.  Hellert  et  P.-A.  de  La  Nourais; 
Histoire  des  Assassins;  Paris,  1833,  in-8<*  : 
l'auteur  fait  des  rapprochements  curieux  entre 
la  secte  des  Assassins  ou  Haschischin  (  voy, 
Hasan  ben-Sabbah  )  et  les  templiers,  les  francs- 
maçons,  les  jésuites;  —  Juvelenschnuere 
Abul-MaanVs  (Collier  de  pierres  prédeu^tes 
d'Aboul  -  Maani  ) ,  traduit  d'un  poète  persan 
inconnu;  Vienne,  1822,  in-8**;  —  Constan- 
tinopolis  und  der  Bosporus  artlich  und 
geschichttich  beschrieben  (Description  topo- 
graphique et  historique  de  Constantinople  et 
du  Bosphore)  ;  Pesth,  1822 ,  2  vol.  in-d"* ,  avec 
120  inscriptions,  2  cartes  et  une  traduction  du 
Bordah,  poème  arabe  de  Bousiri;  —  Drei- 
klang  Memnoju  (  Triple  son  de  Memnon  )  ; 
Vienne,  1823  ;  —  Motenebbi  der  grasste  ara- 
bische  Dichter  (  Motenebbi ,  le  plus  grand  des 
poètes  arabes) ,  traduit  entièrement  en  vers  et 
pour  la  première  fois;  Vienne,  1824,  in-8**;  — 
Baki  desgrousten  tuerkischen  Lyrilsers  Divan 
(Divan  de  Baki,  le  plus  grand  des  poètes  lyriques 
turcs  );  ibid.,  1825,  in-8*  ;  *  Sur  les  origines 
russes,  mémoires  extraits  de  manuscrits  orien- 
taux, avec  des  textes;  Saint-Pétersbourg,  I62a, 
in-4*;  —  Geschichte  des  Osmanischen  Reichs  ; 
Vienne,  1827-1834,  2*  édition,  améliorée;  183/- 
1836, 4  vol.  in-8*,  trad.  par  Dochez ,  Paris,  1 844, 
3  vol.  gr.  in-8*,  et  par  J.-J.  Hellert;  Histoire 
de  VBmptre  Ottoman:Pàm,  1835-1843, 18  vol. 
in-8<*,  avec  des  pièces  justificatives  et  un  atlas. 
Les  t.  XVUet  XVIU  renferment  une  Uste  des  di- 
gnités de  l'empire  et  une  liste  de  244  dynasties 
musulmanes,  traduites  de  l'ouvrage  de  Ahmed 
Mewlewi,  une  liste  des  ambassades  reçues  et  eo  - 
voyées  par  le  sultan  ;  des  tables  des  quartiers,  des 
mosquées  et  des  écoles  de  Constantinople,  etc. 
L'auteur  s'est  arrêté  à  la  paix  de  Kaïnardji,  en 
1774.  Il  passa  trente  ans  à  réunir  les  documents 
de  cette  histoire,  qu'il  a  tirée  de  manuscrits  orien- 
taux et  des  archives  de  Saint-Marc  à  Venise,  de 
celles  de  Vienne,  et  de  tous  les  ouvrages  publiés 
en  Enrope  snr  TEmpire Ottoman ;—6ti/fifiu/- 
bul  (La  Rose  et  le  Rossignol),  poème  de  Fazli 
ou  FadhU,  texte  tnrc  et  trad.  allem.;  Pesth, 
1834,  in-8*;  —  Narrative  qf  Travels  in  Bu- 
ropa,AsiaaMd  Afirica  in  the  seventeenth  een- 
tury,  by  Evlya-J^endi,  traduction  abrégée  en 
anglais;  Londres,t  1, 1824-1846,t.  0,  partie  I, 
1850,  in-4*.  Le  reste  de  cet  ouvrage,  publié  par 
le  comité  des  traductions  orientales,  n'a  pas  été 
imprimé;  — De  TAiifiiiiilJ/ra/ioii  territoriale 
sous  les  kkaltfes:  Berlin,  1845;  —  Zamaeh- 
sekarTs  goldeme  Halsbsender  (  Colliers  d'Or, 
par  ZurnaklMchari);  Vienne,  1835,  in-r.  U 
traduction  de  ce  rccoeil  de  seatcnees  est  très- 
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-i-  6€$ekkMe  dmr   êêMumitchM 
Mi  (HIstaira  de  k  Poéde  ottoiMiie 
JMfA  nos  jours  ),  «ree  des  extraite  traduits  de 
1,300  poMss;  Pesth,  1836-1836,  4  TOl.  in-8*  : 
les  Itets  o'oBt  poiot  dans  leur  langae  dliis- 
Wre  Httéfiire  aossi  étondoe.  De  Hammer  y 
a  adaris  des  noms  qui  ne  sont  guère  oonnns  en 
OrisBt  el  qvl  ne  méritent  pas  de  l'être  en  Ea- 
rape;  —  Gêmaeldesaal  dêr  lebêHbeschrel-' 
kmien  groêser  mMUmiteher  Bemeher  der 
wstm  êiêben  Jahrunderte  der  Hidschra 
(Merie  de  notfees  biographiques  des  grands 
■siieraini  mnsolmans  des  sept  premiers  siè- 
cles de  niég|ie);Leipsigel  Darmstadt,  1837- 
1818, 6  petite  Toinmes  in-8*  :  cet  oaTrage  oon- 
fleni  «M  cfaMinantaine  de  biographies;  —  Mah» 
wmd  SekehHsterVs  Rosenfiur  der  Geheimniste 
(Parterre de  roses  des  secrète,  par  Mahmoud 
i),  texte  persan  et  trad.  du  poème 
I  euUchen  raz;  Vienne,  1838,  in-12;  — 
0  Mind  ï  die  beriUimte  ethische  Abhandlung 
Ei*s  (  O  enfant!  célèbre  traité  de  morale 
ili);   ibid.,   1838,  in-12;  —  Denk- 
etc.  (Monument  sur  la  tombe  des  deux 
:  eomtes  de  Purgstall),  avec  un  extrait 
(de  Tun  d'eux  ;  Vienne,  1850,  in-8*  ; 
—Essai  anr  les  écoles  musicales  chez  les  Arabes 
altos  Persans,  dans  DieMusik  der  Araber,  de 
I.-G.  Kiesewctter;  Leipzig,  1843,  in-4«  :  cet 
anleor  écrWit  d'après  dix-huit  traités  arabes, 
persans,  tores,  qui  lui  furent  traduite  oralement 
par  De  Hammer;  —  Falknerklee  bestehend 
im   dref  ungedrucklen    Werken  ueber  die 
Falknerey  (  Le  Trèfle  du  fauconnier,  consistant 
m  trois  ouvrages  inédits  sur  la  fauconnerie  ), 
textes  grec  et  turc,  ikccompagnes  d'une  traduct  ; 
Vienne,  1840,  in-8'';  —  Geschichte  der  goU 
demen  Barde  in  Kiptschak,  dos  ist  der  Mon- 
folen  in  Russland  (  Histoire  de  la  horde  d'Or 
dans  le  Kipstchak,  c'est-Mire  des  Mongols  en 
Inssie  )  ;  Pesth,  1840,  hi-8''  ;  —  Geschichte  der 
Ikhane  (Histoires  des  Ilkbans);  Darmstadt, 
1843-1843,  3  vol.  pet.  io-4''  :  c'est  nue  histoire 
des  Mongols  de  Perse;  il  y  est  traité  de  Torga- 
aisalioo   de  l'empire,  de  la  littérature,   des 
BMmrs  des  habitaote,  etc.  ;  "  Zeitwarte  des 
Gebeies^  livre  de  prières  en  arabe  et  en  aile- 
maad;  Vienne,  1844,  in-13;  —  KhesVs  des 
CardinaU   Leben  (Vie  du  cardinal  Khesl); 
ibid.,  1848-1851,  4  vol.;  —  EÀteraturgeschi- 
ckie  der  Araber  (  Histoire  littéraire  des  Ara- 
bes), depuis  son  origine  jusqu'au  douzième 
âède  de  rhégire  (dix-huitième  de  Jésus-Christ)  ; 
Ttoue,  1850-1858,  7  vol.  in-4^  Le  dernier  j 
s'krréle  à  te  chute  du  khaUtet  de  Bi^ad  | 
m  656  (  1358 }.  Cet  ouvrage  devait  comprendre  { 
4aiBe  vohimes.  Ceux  qui  ont  paru  contiennent  | 
eiviron  10,000  notices  biographiques  et  biblio-  ; 
graphiques,  dteposées  par  ordre  systématique.  Il  j 
y  est  traité  non-senlôient  des  écrivains,  maU  | 
eaeore  des  prinœs  et  des  vliirs  qui  ont  protégé  i 
i»  letfrrs,  des  chefs  de  seete^destraditioonistes, 


,  desJnriaeoDsutteSydasmédeehiSydesvoyagann, 
)  des  chanteurs*,  des  femmes  antenrs,  ete.  De 
Hammer  y  a  inséré  d'amples  extraite  et  des 
fragmente  traduite  des  principales  antbologtes 
arabes;  il  s'est  contenté  de  traduire  on  d'a- 
bréger les  dirers  documente  retetifs  à  chaque 
personnage;  —  Dos  arabische  Bohe  iMd  d«r 
Uebe,  dos  ist  Ibn  qf-Faridh's  Taifei  (Le 
Cantique  des  Cantiques  des  Arabes,  e'est-à-dbre 
le  Taiyet  de  Omar  Ibn-al-Faridh  ),  texte  arabe 
et  trad.  allem.  avec  un  commentaire  et  une  in- 
troduction relative  au  mysticisme  chez  les  Ara- 
bes ;  Vienne,  1854,.  in-8*;  —  Pùrtrmtgàllefie 
des  Steiemuerkischen  il<fe/!ff  (  Galerie  des  por- 
traite  de  la  noblesse  de  Styrie),  avec  un  texte 
explicatif;  Vienne,  1855;  d'ainrès  te  collection 
de  tableaux  qui  se  trouvent  dans  le  château  de 
l'auteur  à  Hainburg  ;  ^  QeseMchie  der  Khane 
der  Krim  (Histoire  des  Khans  de  Crimée); 
Vienne,  1858,  in-8*  ;  —  GeseMehie  Wassafs 
(Histoire  par  Wassaf),  texte  persan  et  traduc- 
tion );  Vienne,  1856,  te-4*,  1 1  :  M.Pfttzmaier 
s'est  chargé,  de  la  publicatk»  du  t  II,  qui  était 
achevé  lors  delà  mort  de  l'auteur;—  D^iMoâr- 
digkeiten  aus  meinem  Leben  (Particolarités 
remarquables  de  ma  vie),  sous  presse.  Ces  mé- 
moires sont  très-détaillés.  De  Hammer  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages,  qu'une 
de  ses  filles  s'occupe  de  mettre  en  ordre ,  pour 
livrer  à  l'impression  ce  qui  mérite  d'être  publié. 
Quelques  amiées  STant  sa  mort  il  remit  à  M.  B. 
Poujoutet  une  traduction  française  du  roman  de 
Antar,  qui  n'a  pas  encore  paru.  De  Hammer  a 
fourni  des  articles  et  des  mémoires  dans  les  re- 
vues, journaux  ou  recueils  suivante  :  JIftnes  de 
r Orient ,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef  ;  Vienne, 
1809-1830,  6  vol.  in-fol.  ;  —  Archiv/Ur  Geo- 
graphie-historie-statistik-und  Kriegskunst  ; 
—  Steiemuerkisehe  Zeitschrift;  —  Biblio- 
theca  italiana,  t.  IV;  Milan,  1838,  in-a***;  — 
Mémoires  (  Denkschriften)  de  l'Académie  de 
Munich  ; — Actes  de  F  Académie  des  Sciences  de 
Turin;  —  Mémoires  et  Comptes-rendus  des 
séances  de  V Académie  de  Vienne  ;  1847-1857 , 
in-4*  ;  —  JahrbUcher  der  LUteratur  (  Annales 
de  Vienne  )  ;  —  Journal  Asiatique  de  Paris  ; — 
Journal  Asiatique  du  Bengale;  —  TransaC' 
lions  et  Journal  de  la  Société  Asiatique  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande; — Journal  de 
la  Société  Asiatique  allemande  ;  eto.  Ces  articles 
rémds  aux  ouvrages  cités  plus  haute  formeraient 
plus  de  cent  volumes  m-8*. 

E.  BlAUTO». 
OEitêrreUhUeke  NaHonai-ntcvelop^Uê ,  tm.  ~ 
Convêr$at.'UT.  -  J.  Mohl,  Stpport  annoel  Saut  Jow- 
nat  jMoL  4ê  Paru,  1817.  -  Oe  Dm,  Imptrtineneê  et 
/ourberiM  tn  IUtératvr§  orteirfalc,  tnee  ptuêiemrg 
rentaine»  de  prewm  de  rt^noranee  çmsiérê  d»  Mde 
Hawmtr  dans  lu  Imn^met  tC  dant  Im  wémew;  Halle, 
I8tl,ln-t*,  et  dans  It  t.  n  àm  DtnkwûrdéçkêiUm,  ^ 
Alofct,  tfam  Aligmmêtm  ZtUun^,  ftU.  Unbrtlt,  isie, 
B*  SM  ;  1^  m  anoByme.  iSiT,  a**;  fw  M.  Failmertycr, 
isr.  QM  St.  r.  —  K.  SditotUBtn,  Joi^pk  «on  Hmmer- 
PwrftMl,  Mn  arttUea«r  BêUrmg  tmr  GmeMeMte 
iMMTfT dêuUektr  frmmtfkitfti  Zmrkik  ItST  (7S  p. } 
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Jt  '•^  —  MoUcM  mr  la  Mmfti  dt  II.  â%  HnMa«r,'«at« 
ÏÊ  Mofuêtn  enqfckpm^m  éê  JTOUiietdaat  te  jM^nmi 
««f  ittoonti,  ptr  de  Sacj  ;  dans  te  Jaumat  JsiatitHâ, 
Ûén»  let  Gelêl&t»  Jnulçtti  de  Moateli,  daat  VJOç.  IH- 
linif,d«iis  VMkêftêmm  de  Loidrei. 

.    ;  HAMiiiBftfCH  (  Ftédérie'Pierre-Adolphe), 
ptmib  M  histdrien  danol«,  né  le  9  aottt  1809,  à 
CopenlMi^,  cp6  ion  père  étaK  commerçant  en 
p^%.  n  fMissa  en   t»30  l'examen  de  fooction- 
Mire  eecMêiaatiqoe ,  M,  reçu  en  1834  doctenr 
m  phitosopMe,  et  nommé  en  1839  pastenr  de 
Stàrof»  et  Nebel  en  Jdtland.  Mais  la  faihleaae  de 
M  samé  le  força  de  ae  démettre  de  eette  diarf^. 
n  M  retira  à  Copenhague,  oè  II  ftt,  id  mlHen 
d*ttn  MOmbreui  andltolre,  des  leçons  sut  rids- 
tolfè  eitile  et  eeel^iaâtiqne  dn  Danemark. 
Nommé  paêteof  de  fégliae  de  La  Trihité  en  1845, 
M.  Hammerich  8e  joignit,  en  qualité  d'airtn^ 
nief ,  aux  troupes  danoises  (|ni  firent  les  cam- 
pagnes dn  Schleswig-Holstein,  et  ne  reprit  ses 
fboetions  à  Copenhague  qu'après  la  conclusion 
de  la  paix.  Depuis  1846  il  est  rapporteur  du  co- 
mité qui  a  publié  le  lÀvré  du  Chant  pour  VÉ- 
gliu  danoise;  Copenhague,  1853.  D  a  été  l'un 
des  fondateurs  (  1849)  de  la  société  pour  l'Ms- 
tofa«  ecclésiastique  du  Danemark,  dont  les 
membres  ont  déjà  publié  plusieurs  Tohmies  de 
mémoires.  Quoique  très  •  attaché  à  la  religion 
(te  son  pays ,  Hammerich  n'a  jamais  été  partfsan 
de  rintolérance.  OU  a  de  lui  :  I>e  Bemberto, 
arehiepiscopo  Bamburgo  '  BremenH  ;  Capen- 
bague,  1834;  —  SkandinavUke  Rdséminder 
(Souvenirs  de  Voyage  en  ScandinaTie ) ;  ibid., 
1840,  1  Tol.  gr.  ta-8®;  —  Christian  it  i  Sve- 
riçe  og  Kart  X  Gustav  i  Danmark  (Chris- 
tian II  en  Suède  et  Charles  X  Gustave  en  Da- 
nemark );  ibid.,  1847;  ^  Danmark  i  Valde- 
maremes  Tld  (  Le  Danemarit   au  temps  des 
Waldemar,  1157-1375);  Ibid.,  1847-1848, 2  vol. 
m-8*  ;  —  Danmark  under  de  nordiskê  Kigers 
Forening  (  Le  Danemark  au  temps  de  Funlcn 
des  trois  rayâmes  scandinares,  1375-1523); 
ibid.,  1849,  hi-8«  ;  —  Skildringer  fra  den 
Slesvigske  Krig  (  Esquisses  de  la  Guerre  du 
Schleswig)  ;  ibid.,  1849,  hi-8*,  avec  3  cartes  ;  — 
Det  trediê  Slesvigske  Fetdtog  (La  troisième  ■ 
CampaîOie  du  Schleswig  )$  ibid.,  2*  édit.,  1851,  ' 
avec  4  cartes  :  —  Den  Slesvigske  Trtaarskrig 
(  La  Guerre  niennale  de  Schleswig)  ;  Hadersle-  • 
ben,  1852,  hi-8**;  —  Danmark  under  Adels- 
vKlden  (Le  Danemark  sous  le  gouvernement  de  ' 
la  noblesse,  1523-1669);  Copenhague,  1856;  ; 
—  Kirkehistoriske  Foredrag  lit  Belgsning  ' 
afde  danskê  Kirkespœrgsmaal  (  Récits  d'his- 
toire ecclésiastique,  servant  à  éclaircir  les  ques- 
tions religieuses  en  Danemark  ).   Ces  ouvrages 
sont  remplis    de  reclierches   hitéressantes  et 
éfrili  d'un  style  très-agréable.  M.  Hammerich 
a  publié  dans  Brage  et  Idun ,  de  Rarfod ,   la 
reiadon  de  quekfues-uns  des  voyages  qu1l  a  (ails 
dans  la  péninsule  scandfaiave,  en  Angleterre,  • 
et  en  Italie.  Il  s'est  aussi  USX  connaître  comme  ; 
poète.   Ses  écrits  en  vers  sont  :  Beltesange  . 


(Chants  HéftnqUêS);  Copenhague, '1841;  -^ 
Tûbleau  de  la  vie  artistique  de  Tharwald- 
ie}i;ibid.,  1844;  -^  Leltéveil  du  Danemark; 
IbM.,  1848  ;  .  Poésies  schleswickoises  ;  ibid., 
1848  ;  —  Chants  bibliques;  1852,  etc. 

Son  ft-ère,  Martin- Jean  Hauubucu,  né  le 
4  décembre  1811,abeaucoupvoyagé  en  Europe, 
n  fut  nommé  en  1841  doeens  en  siuiscrit  à  l'u- 
ni versKé  de  Copenhague,  et  en  1842  directeur 
de  l'école  de  Christlanshavn.  On  a  de  lui  :  Om 
Rdgnaroksnifthen  (  Sur  le  Mythe  de  Ragnarok, 
él  snr  son  Importance  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave ) ;  CopÀhague,  iSM*  -^Omdet mundt- 
lige  Foredrag  (  Sur  fensel^snement oral)  ;  ibid., 
1841  ;  une  traduction  danoise  de  Sacountala, 
drame  sanscrit,  1845,  gr.  in-8*,  ete.,  etc.    B. 

nrttew.  fmf.-Lat.  —  Cnmx€n.*Lu, 

■AMMBtLBiH  (F^to),  en  latin  kfalleolus, 
théologien  suisse,  né  à  Zurich,  en  1 389,  mort  après 
1457.  Après  avoir  étudié  le  droit  canon  à  l'uni- 
versité dlLrfbrt,  il  fit  un  voyage  à  Rome.  De  re- 
tour en  Suisse,  Il  fut  nommé,  en  1411,  chanoine  h 
Zolfingue,  et  l'année  suivante  pfévOt  de  Soleure. 
Avec  les  revenus  de  ces  bénéfices  II  se  procura 
une  riche  bibliothèque.  Appelé  à  l'office  de 
chantre  k  Zurich,  il  prit  part  au  concile  de  Bâie. 
n  s*y  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  eoclésialk|ue,  el  s'at- 
tira ainsi  de  nombreux  ennemis,  qui  attentèrent  à 
sa  vie  en  1439  en  le  blessant  dangereusement.  Il 
n'en  continua  pas  moi^  à  censurer  la  vie  de  ses 
collègues  les  chanohies  de  Zurich,  qui  essayèrent 
en  vain  de  lui  imposer  silence  en  loi  retirant  les 
émoluments  de  sa  prébende.  Le  chapitre  XXX  de 
son  traité  De  Bobilitate,  dans  lequel  il  parlait 
avee  animosité  des  confédérés  suisses  qui 
avalent  fidt  en  1443  la  guerre  à  sa  ville  natale , 
lui  attira  la  haine  d'une  partie  de  ses  compatriotes. 
Beaucoup  d'entre  eux,  s'étant  rendus  k  Zurich  en 
1454  tors  du  carnaval ,  s'emparèrent  de  Ham- 
merlehi,  le  traînèrent  à  Constance,  od  II  (ht  jeté 
en  prison  et  traité  avec  cruauté.  If  ayant  rien 
vouhi  rétrader  de  ses  écrits,  il  fbt  condamné  à 
une  détentkNi  perpétuelle  dans  un  couvent.  Con- 
duit à  Luceme,  dans  un  monastère  de  nKrfnes 
déchaussés,  n  y  mourut,  martyr  de  son  dévoue- 
ment pour  la  justice  et  la  vérité.  On  a  de  loi  : 
Varix  Obleetationis  Opuscula  et  Tract atus; 
BAIe,  1497,  hi-fol.;  ce  recneil,  publié  par  Séb. 
Brandt,  contient  :  Contra  validos  méditantes , 
satire  que  Melchfor  Goldast  a  traduite  en  alle- 
mand; De  Exorcismis;  Traetatus  ûlius  de 
Exorcismis  etadjuraiionibus  ;  De  Credulitate 
demonibus  adhibenda  :  imprimés  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  Malleus  Maleficarum,  t  Tl  ; 
—  Contra  Anachoritas  Beghardos;  Zollhar- 
dorum  Descriptio;  De  Begotio  Monnchorum; 
De  pleheianis  et  reliçiosis  Mendicantibus  in 
prmdicatUmis  et  eottfessionis  o/^cio  se  in- 
vicem  impedientibus  ;  Contra  négligentes  di- 
vinum  eultum;  De  Arbore  tormlari  ducendo 
in  diêfesto;  De  MtOrimmo^  faMéré  dans  le 
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£.  64  et  L— i— Ë. 
.  JMoto  ri^Mrfiia,  p.  u.  -i-  J.-A. 

nU«  «i  Hi0mm  LatkMatis,  —  Nioéroo, 
,  t  XXVlll.  -  Zedler.  Vniv.  Leziton.  -  MeUUr, 
tZûrektr,  il.-  Raller.  SehweizerbibUoihek. 
-  Incfe  et  Orvber,  Bnefciopmdie. 

*  ■AJiMBREft  (y^an  ),  architecte,  statnalre 
cl  iGoIplear  alsacien,  suocessear  de  Jacqoea  de 
IjirttiiTf  y  dirigea  des  traTaox  à  la  cathédrale 
de  StmlMNirg  depais  rannée  1510  Jusqu'en 
1&)0.  H  est  aussi  rauteor  de  la  chaire  refnar- 
qÊààt  CB  pierre  qo'oo  Toit  encore  aojourdlidi 
tel  Ift  met  principale  de  la  cathédrale  de  Stras- 
hMfg»  et  qui  date  de  Tannée  1486.  Placée  contre 
le  qaatrième  pilier  septentrional  de  gandie  de 
la  iwf  eo  entrant  par  le  portail,  elle  a  été  con^oe 
eteonoModée  pour  le  célèbre  prédicateur  Jean 
Gciler  de  Kaisersberg.  Comme  tous  ses  con- 
temporaÉMy  Haromerer  représente  les  dernières 
tentatîTee  de  l'art  architectural  du  moyen  ftge, 
qui  à  la  fin  du  quinzième  siècle  se  noyait  dans 
b  profusion  des  accessoires.  On  n'aperçoit  en- 
core Aucune  trace  de  la  Renaissance  dans  les 
cpuTres  de  ce  maître.  D.  RivéB. 

M.  Oksib  Sebatfcas,  Sunmvm  Argentoratentium 
Temfimm;  das  ht,  JutfUhrliche  uni  eifftndtlickê 
Brtekrtibitnç  dftz  rUl  kUnstUrhm,  sehr  kostbaren 
mU  Hk  aiUr  iteit  bernhmten  Munsters  *u  Strass- 
turf,  cte  ;  Strasbourg,  1617,  lo  4*.  -  Michel  KMnlawd, 
StrassbuTfisekê  Chronick,  lêll.  -  Th.  Scbaler.  Dér 
Strmsbtaver  Munster,  1R17. 

■AMHoarD  (Henry),  théologien  anglais,  né 
le  18  aoOt  1005,  à  Chertsey ,  dans  le  comté  de 
.Sorrey,  mort  le  25  avril  1660.  Son  père  était 
premier  chirurgien  de  Henri,  prince  de  Galles. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  d*£ton  et 
il  Tuniversité  d'Oxford ,  il  entra  dans  les  ordres 
et  devint  recteur  de  Penshurst  dans  le  comté  de 
Kent,  puis  en  1643  archidiacre  de  Chichester. 
Pendant  la  guerre  civile ,  il  se  prononça  si  forte- 
ment pour  la  cause  royale  que  le  parlement 
promit  une  somme  de  100  livres  sterl.  à  celui  qui 
Tarrêterait  Cette  proscription  le  força  de  se  re- 
tirer à  Oxford.  En  1645  il  fut  un  des  députés  de 
Charies  I^  aux  conférences  d'Unbridge ,  et  il  s'y 
Astingua  par  une  vive  discussion  contre  Richard 
Tiaes.  Son  xèle  royaliste  fut  récompensé  par 
la  place  de  chanoine  de  Christ-Church.  Mais  la 
;  quH  servait  fut  hientdt  penlqc  sans  res- 


source, n  suivit  le  roi  prisonnier  à  Wobum,  à 
^pton,  à  Ëarishrook-Casdé,  et  M  servit  de 
diapelafai.  En  1648  les  parlementaires  le  privènent 
de  se»  béDéfieeé  eodésiàsikpies.  et  le  Ar^t 
même  arrêter,  ttendii  &  là  liberté  après  un  em- 
prisonnement de  quelques  mois,  il  se  rethra  à 
Westwood-Park,  auprès  de  son  ami  sir  John  Pao- 
kington.  et  7  vécut  tranquillement  jusqu'à  la 
restauration.  Il  /ht  nommé  en  1660  évdque  de 
Worcester  par  Chariee  lî  ;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  été  consacré.  Hammond  ftit  un  orateur 
très-remarquable  ;  il  occupa  aussi  comme  écrivain 
une  place  distinguée  parmi  les  docteurs  de  i'É^iie 
imglicàne.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
faraphrase  and  4nnoiation$  <m  the  New 
Testament  ;  16&3-16(Ml.  Leelerc  en  a  donné  une 
traduction  latine  avec  des  notes;  Amsterdam, 
1698,  3  vol.  in-4".  Hammond  avait  commencé 
un  travail  du  même  genre  sur  tous  les  livres  de 
V Ancien  Testamenti  il  le  poursuivit  jusqu'à  la 
troisième  partie  du  lAvre  det  Proverbes  ^  mais 
il  ne  publia  que  la  Paraphrase  du  Psaumes. 
Les  ouvrages  publiés  on  manuscrits  de  Ham- 
mond furent  recueillis  par  son  secrétaire  Wil- 
liam Fulman  ;  1684,^4  vol.  m4*.  Peek  donna  en 
1739  une  collection  de  ses  lettrée.  Z. 

Blabo»  Peu.  t4fé  t^fiiammtnâfiÊêU  iiMt.  —  BiogrA- 
pkia  BrUamOea.  -  W«rdawortti,  BcehsiasUeûi  BUtfrm- 

■ÂMMOHD  (Anthonff),  poète  anglais,  né  à 
Somersham-Place  (comté  d'Hunthigdon),  en 
1668,  mort  en  1738.  Il  fht  é^vé  an  collège 
Saint-John  à  Cambridge.  Membre  du  pariement 
et  commissaire  de  la  marine,  il  occupa  une  place 
distinguée  parmi  les  écrivains ,  les  orateurs  et 
les  hommes  d'esprit  de  son  temps.  Bolingbroke 
l'appelait  Hammond  à  la  langue  d'argent.  En 
1720  il  publia  À  new  Miscellany  of  original 
Poems ,  recueil  dans  lequel  il  entrait  lui-même 
pour  une  large  part.  Ami  faithne  de  Moyie,  bien 
qu'il  e6t  avec  lui  de  fréquentes  discussions  dans 
les  réunions  littéraires  de  Moynwaring's  Coffee 
House  dans  Fleet-Street,  et  de  Grecian  CofTee 
House  près  du  Temple,  h  écrivit  la  yotia  sur 
sa  vie  et  ses  écrits  placée  en  tête  de  ses  Œuvres 
en  1727.  Hammond  mourut  dans  la  prison  pour 
dettes.  Z. 

Rose,  New  général  BU>çrapkieal  DietUmarg. 
■AMMOND  {James)y  poète  anglais,  fils  du 
précédent,  né  en  1710,  mort  en  1742.  Il  fut  élevé 
à  Westminster-schoolyOÙ  il  se  lia  intimement  avec 
les  lords  Cobham,  Chesteifieki  et  Lyttleton.  Il 
devint  écuyer  de  Frédéric,  prince  de  Galles ,  et 
fut  élu  en  1741  membre  du  parlement  pour 
Truro.  Un  attachement,  non  payé  de  retour,  qui 
dérangea  sa  santé  et  peut-être  sa  raison,  abrégea 
ses  jours.  Miss  Dashvrood,  objet  de  cette  passion 
malheureuse,  mourut  trente-huit  ans  plus  tard, 
fçmme  de  chambre  de  la  reine.  Hammond  chanta 
son  amour  dans  des  élégies  (Love  Elégies)  qui 
parurent  peu  après  sa  mort,  avec  une  préface  de 
lord  Chesterfield.  Ce  sont  des  imitations  de 
TibuUe;  mais  des  sentiments  vrais  se  font  jour 
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à  travers  cette  oo(»ie  dn  poète  latin.  Johnson  a 
parlé  de  ces  élèves  avec  un  extrême  dédain  ; 
elles  ont  pourtant  trouvé  des  admirateurs,  et  ont 
été  réimprimées  dans  un  recueil  de  poésies  in- 
titulé :  The  Laurel;  Londres,  1800,  in-18. 

Z. 
Alklo,  General  Bioçraphy,  — >  Campbell,  Speeiwient  ef 
British  Poets. 

*  HAMMOiiD  (/ean),  écrivain  norvégien, 
né  le  24  septembre  1734,  mort  en  1792.  Après 
avoir  été  aumônier  de  rbdpttal  de  Trondbjem 
(depuis  1760)  et  de  la  paroisse  luthérienne  à 
Londres  (1774),  il  fat  nommé  pasteur  de  Bra- 
gnaes  et  Strœmsoe  (département  de  Buskcrud). 
On  a  de  lui  :  Den  ncrdiske  missions  Historié 
i  Nordlandene  og  Finmarken  til  Lappers  og 
Finners  omvendelse  (Histoire  des  missions 
dans  le  Nordland  et  le  Flnmark  pour  la  conver- 
sion des  Lapons  et  des  Finois);  Copenhague, 
1787,  in-8*,  ouvrage  qui  renferme  des  détails 
intéressants;  —  des  sermons  et  des  traductions 
de  l'allemand  en  danois.  E.  B. 

Njerop  et  Kraft,  JUL-Lex. 

*  BAM ON  (Saint),  né  au  commencement  du 
douzième  siècle  dans  le  diocèse  de  Rennes ,  mort 
à  l'abbaye  de  Savigny  (diocèse  d'Avranches),  le 
30  avril  1173.  il  passa  sa  première  jeunesse  dans 
le  monde,  qu'il  quitta  pour  entrer  dans  cette  ab- 
baye. Élevé  à  la  prêtrise  par  saint  Geoffroy, 
qui  lui  confia  l'emploi  de  confesseur  de  l'abbaye 
de  Savigny ,  il  forma  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, dont  les  plus  remarquables  furent  saint 
Pierre  d'Avranches,  religieux  de  Savigny,  et 
la  B.  Beigoigne,  religieuse  de  Mortain.  Ce  fut 
en  considération  de  sa  piété  et  de  ses  vertus  que 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
qui  tenait  sa  cour  à  Domfront ,  délivra  des  lettres 
patentes  confirmatives  des  privilèges  que  ses 
deux  successeurs  immédiats  avaient  accordés  à 
l'abbaye  de  Savigny,  où  l'on  conservait,  dit 
D.  Ménard ,  douze  volumes  de  ses  ouvrages  Une 
vie  anonyme  de  Hamon ,  que  l'on  croit  avoir  été 
écrite  par  Etienne  de  Fougères,  évéque  de 
Rennes,  son  contemporain,  lui  donne  le  titre  de 
saint ,  consacré  par  les  religieux  de  Savigny,  qui, 
tous  les  jours,  faisaient  à  l'office  mention  de  cinq 
saints,  au  nombre  desquels  Hamon  était  compris. 

P.  Levot. 
D.  Ménard,  Martfrologe  Bénédictin.  —  Treavaux.  P'ie 
des.Saintt  de  Bretagne. 

*  HAMON  (Jean),  sieur  de  LaTofche,  mé- 
decin français ,  né  à  Brûlon  (  Maine  ),  dans  le 
dix-septième  siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 
thèse  latine,  sous  cet  argument  :  An  mensitms 
suppressis,  saphenx  sectio?  Mais  il  importe 
de  ne  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Ha- 
mon ,  du  même  temps ,  de  la  même  profession , 
Normand,  et  non  Manceau.  B.  H. 

B.  Hauréau,  HM.  lUt.  du  Maine,  L  IV,  p.  m. 

H  AHon  (Pierre),  célèbre callîgraphe  français, 
naquit  à  Blois,  au  commencement  du  seizième 
siècle,  et  mourut  k  Paris,  pendu  et  étranglé, 
le  7  mai  I6«9.  «  Il  était  le  plus  renommé  de 
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France  et  même  de  l'Europe,  dit  La  Croix  du 
Maine,  pour  la  perfection  qu'il  avait  d'écrire 
en  tontes  sortes  de  lettres.  »  Aussi  fut-il  choisi 
pour  enseigner  à  Charles  EX  l'art  de  l'écri- 
ture, et  devint-il  secrétaire  de  la  chambre  de  ce 
monarque.  On  lui  doit  un  livre,  fort  rare  aujour- 
d'hui, intitulé  :  Alphabet  de  Vinvention  et  uti- 
lité des  lettres  et  caractères  en  diverses  écri* 
tures  ;  Paris,  Lucas  Breyer,  1567,  in-4*.  Suivant 
le  même  La  Croix  du  Maine,  «  il  a  fait  impri- 
«  mer  plusieurs  alphabets  réduits  par  ordre  d'A, 
«  B,  C,  lesquels  ont  été  gravés  en  taille-douce.  » 
n  avait  aussi  formé  le  projet  de  publier  des 
modèles  de  toutes  les  écritures  anciennes  et 
modernes.  A  cet  effet  il  avait  pris  des  copies 
exactes  de  plusieurs  anciens  titres  déposés  dans 
les  archives  de  Saint-Germain -des-Prés  et  de 
Saint-Remy.  Ces  copies  étaient  restées  manus- 
crites ,  quand  dom  Mabillon ,  qui  en  avait  eu 
communication,  en  jugea  quelques-unes  assez 
importantes  pour  être  mises  au  jour  dans  sa 
Diplomatique,  et  notamment  de  VAlphabetum 
tironiarum,  que  le  calligraphe  avait  tiré  d'un 
psautier  de  Saint-Germain-des-Prés.  Pierre  Ha- 
mon avait  aussi  le  talent  de  dresser  des  cartes 
géographiques.  Il  avait  exécuté  sur  vélin  celle 
des  Gaules  en  douze  cartes,  qui  furent  présen- 
tées par  lui  au  cardinal  de  Lorraine.  On  trouve 
au  cabinet  des  estampes  de  la  BiblioUièque  im- 
périale une  Carte  joliment  faite  de  la  France, 
dédiée  à  Charles  IX,  du  labeur  de  Pierre  Ha- 
mon ,  Blœsien,  écrivain  du  roi  et  secrétaire 
de  sa  chambre  ;  1 568,  in-4''.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  les  causes  de  la  mort  de  Hamon. 
Dom  Liron  et  La  Monnoye  croient  qu'il  fut  con- 
damné pour  avoir  abusé  de  son  talent  calligra- 
phique, en  fabriquant  de  fausses  pièces.  Si  Ton 
s'en  rapporte  à  VHistoire  des  Martyrs  du 
calvinisme ,  il  aurait  été  exécuté  pour  cause  de 
religion.  La  Croix  du  Maine  ne  s'est  pas  expli- 
qué sur  ce  point;  il  se  borne  k  dire  que  Pierre 
Hamon  «  fut  enfin  repris  de  justice  et  condamné 
à  être  pendu  et  étranglé  ;  ce  qui  fut  exécuté  à 
Paris,  en  la  place  de  Saint-Jean-en-Grève  f. 
J.  Lahocrecti.^ 

MorM.  Grand  Met.  kUtcr.  -  Dom  Liroo.  BibtiolMéque 
Ckartraine.  -  U  Croix  da  Maloe,  BiMiMh.  Français. 
-  MablUon,  De  Be  dipUnmatiea. 

HAMOX  (Jean),  moraliste  français,  né  à 
Cherbourg,  en  1618,  mort  le  22  février  1687.  Il 
était  médecin  de  ta  Faculté  de  Paris  et  l'un  des 
solitaires  de  Port-Royal.  Il  s'était  acquis  par  son 
savoir  et  son  esprit  une  renommée  déjà  remar- 
quable ,  lorsqu'à  trente-trois  ans  il  se  retira  à 
Port-Royal,  malgré  les  efferts  de  M.  de  Harlay, 
devenu  plus  tard  premier  président  du  parlemeut 
de  Paris,  dont  il  avait  été  précepteur,  et  qui  l'a- 
vait en  vain  pressé  d'accepter  un  bénéfice.  C'é- 
tait le  rigide  Singlin ,  son  directeur,  qui  l'avait 
détenniné  à  quitter  le  monde,  au  moment  où  il 
allait  épouser  la  fiUe  d'un  médecin  de  Paris.  Il 
vendit  alors  tout  son  bien,  et  le  distribua  aux 
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••  ri6B  rétenror.  n  se  li?ra  dV 
de  la  CMDptgpe;  mais  il  reprit 
w      tùéàedam  el  fialta  les  pauvres 
xvirts  »"  Port-Royal.  Pieux  anfant  qu'ha- 
■  à  bres  pour  le  salut  de  ses 

■        MU  al  doiinait  k  leur  santé.  U 
•c»         I  à  pied,  el  allait  quelque- 
■  •  «^  i  lo  monastère  sans  avoir 

OB  ■      ri       .  Il  se  Tooa  avec  une  sorte 
.     mm  de  lapauTTeté,  se  fitunde- 

ue  péoiteBoe,  de  traverser  sou- 
».  le        des  habits  les  pins  grossiers 
«MB  .  ooocha  sur  des  plancbes^et  ne 

Kl  an  lit  après  matines.  C'était 

u  Êà  temps  qull  choisissait  pour 
MH       t'empédier  de  durmir.  Pois,  par 
de  scrupule,  se  reprochant  le 
I  éprouvait  à  écrire,  il  ftit  souvent 
m  jder  ses  ouvrages  au  feu.  Obligé  de 
rasile  où  il  s'était  retiré ,  il  put 
1  f  Mal         is  après.  Thomas  Dufossé  cite 

t         ifiti  attestent  jusqu'à  quel  point 
■  "é  dans  cette  voie  étroite ,  dans 

le  oeutMiiiement  absolu  qui  retranche  de 
•cw  e  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  sup- 
fM  et  douce  et  considère  comme  un  crime 
1  donnée  à  la  nature  :  Il  ne  man- 

o  I  des  chiens  ;  ce  qu'il  faisait  avec 
«dkcMO  qu'on  ne  pouvait  s'en  aperce- 
«w.  u  ae  ftisail  apporter  sous  divers  prétextes 
ans  sorte  de  pain ,  et  donnait  régulièrement  tout 
es  ^'eo  hd  servait  à  la  porte  de  sa  chambre 
psw  tt  propre  nourriture  à  quelques  pauvres 
liadet  qui  venaient  le  consulter,  et  à  qui  il  dé- 
Aadait  d*en  parler  à  qui  que  ce  fût.  Il  passait 
tout  le  temps  qu'il  ne  consacrait  pas  à  ses  ma- 
lades k  prier  et  à  méditer.  11  avait  pris  aussi  l'ha- 
hitiide  de  tricoter,  afin  d'être  toujours  occupé,  et 
préCprait  ce  travail  à  tout  autre ,  parce  qu'il  ne 
le  détournait  pas  de  ses  méditations  et  ne  l'em- 
pêchait pas  de  jeter  de  temps  en  temps  les  yeux 
«or  quelque  livre  de  piété.  «  M.  Hamon,  dit 
KontaîDe ,  ne  regardait  que  Dieu  dans  la  nature 
et  que  les  maladies  de»  âmes  dans  celles  du 
cnrps;  que  les  remèdes  d'une  pénitence  salutaire 
dans  Tamertume  des  remèdes  de  son  art  ;  et  que 
la  force  de  la  grâce  et  le  vrai  \)am  de  vie  dans 
U  nourriture  matérielle.  »  Une  de  ses  maximes 
Hait  que ,  «  pour  vivre  parfaitement  chrétien  on 
n'a«ait  qu'à  persévérer  étant  sain  dans  les  bonnes 
>lt«|M>sitioos  où  Ton  se  trouve  quand  oo^est  ma* 
Udr  •.. 

TiMite  cette  existence,  si  saintement  employée, 
9*t  résumée  ainsi  dans  les  vers  que  Boileau  a 
composés  en  son  honneur  : 

TAot  brUlaot  de  savoir,  d'euprtt  et  d*éloqiieoee. 
n  covrat  Ml  dé«ert  cherrber  rotMcarlté  ; 
âoi  paoTré*  cooaaera  son  bien  rt  sa  science , 
Et  ireole  ans  dans  le  JeAne  et  dans  t^astérltd 

Fit  «oo  unique  Tolupte 

Ucs  travaux  de  la  pénUenee. 

<  Après  avoir  vécu  toute  sa  vie,  dit  le  AVcro- 
life  de  Port'Koyalf  avec  la  même  vigilance  que 


si  cliaqoe  jour  eût  dû  être  le  deraier,  a  la  ter- 
mina avec  joie  par  une  mort  paisible,  oomroe 
Il  l'avait  souhaité ,  pour  vivre  étemelleroent.  » 
On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Divers  Traités  de 
Piété;  2  vol.  in- 12,  Paris,  1675;  —  deux  autres 
recueils  Sw  la  Prière  et  les  Devoirs  des  Pas- 
leurs;  2  vol.  Ui-i2,  Paris,  1689;  —  La  Pra- 
tique  de  la  Prière  continuelle,  ou  sentiments 
d^une  dme  vivement  touchée  de  Dieu  :  Paris, 
1702,  in-12  :  cet  outrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  D.  Duret.  Il  est  précédé  d'une  relation 
de  plusieurs  droonstances  de  la  vie  de  l'auteur, 
Dute  par.  lui-même,  sur  le  modèle  des  Con- 
fessions  de  sabt  Augustin  ;  —  jSgrm  Anim» 
et  dolorem  lenire  conantis  pia  in  psalmum 
CXVIII  Soliloguia,  imprimés  eu  &>llande  en 
1684  ;  ouvrage  traduit  en  fhnçais  par  Fontataie 
en  1685,  et  par  Goi^et  en  1732;  —  Explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiques,  avec  une  pré- 
face de  Nicole  ;  Paris,  1708,  4  vol.  fai-12  ;  —  re- 
cueil A'InstructU>ns  pour  les  Religieuses  de 
Port-Royal;  1727  et  1730, 2  vol  ;  —  Apologia 
Patris  Cellotii;  publiée  sous  le  nom  d'Alypede 
Sainte-Croix ,  Paris,  1648, in-12;  —  Convivium 
Lemoviae;  Paris,  1648;  —  De  la  Solitude  des 
Épouses;  fai-12  ;  —  Instructions  sur  les  Sacre- 
ments, sur  le  Jubilé,  etc.;  Paris,  1734,  in-12; 
—  Opuscules  et  Lettres,  Paris,  1735,  in- 12,  et 
Explication  de  COraison  dominicale ,  Paris, 
1735.  —  Trois  thèses  recherchées  aujounfhui 
par  les  érudits  :  la  première  ayant  pour  titre 
Sana  Sanis  (  ce  qui  répond  aux  paroles  pronon- 
cées anciennement  dans  l'église  Sancta  Sane- 
lis);  la  seconde,  intitulée  :  An  actio  sine  spi- 
rituPei  la  troisième  :  Cur  in  tan  fa  nwltitudine 
medentium  medici  pauci  P  Hamon  avait  com- 
posé la  plupart  des  épitaphes  latines  que  con- 
tient le  Nécrologe  de  Port-Rogal.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Un  Dictionarium  Medicum 
grxco-lalinum  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  J.-B.  Dodart,  premier  médecin  du  roi. 

C.   HiPPBAU. 

Ifécrotoge  de  Port-Bofat-des-Champs,  ln-4*  ;  Anstcr- 
dam.  iTtt.  -  Histoire  de  Port-Hogat»  par  Thomas  Ua- 
ros!i«.  —  Mémoire»  rie  Fontaine,  —  oiipin.  Mut,  eeeU- 
iiastiqwe  du  dix-$eptieme  tUcle. 

l  HAMON  {Jean-Louis),  peintre  français,  né 
à  Plouha  (C6tes-du-Nord  ),  le  5  mai  1821.  Élève 
de  Paul  Delarochc  et  de  M.  Gleyre,  Hamon  est 
passé  maître  dans  ime  sorte  de  marivaudage 
en  pehitore.  Ses  tableaux  sont  pleins  d'esprit  et 
de  recherche;  ses  idées  se  quintessendent  jus- 
qu'à devenir  des  énigmes;  son  exécution  est  raf- 
finée, sa  couleur  pAle  ;  ses  toiles  ne  sont  pas 
toujours  assez  remplies ,  mais  ses  petits  person- 
nages sont  fins  et  spirituels,  leurs  attitudes  et  leurs 
expressions  sont  bien  rendues.  «  M.  Hamon  pefnt 
l'enfance  avec  une  grâce  prodhonesque ,  dit 
M.  Th.  Gautier;  nul  ne  saisit  mieux  que  lui  l'al- 
lure chancelante,  les  poseit  comiques  et  les  petits 
aire  futés  des  bambins,  en  leur  f^ant  toutefois 
le  charme  antique  :  on  dirait  qu'il  a  pillé  la  cage 
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de  la  marchande  d'aroonrs  d'Herculanam.  »  n  a 
exposé, en  1847  :  Dapknii et  Chloé;^  en  1848  : 
Le  tombeau  du  Christ,  paysage  ;  —  en  1849  : 
L'Hiver;  —  Avant  déjeuner;  —  Une  affiche 
romaine;  —  Vn  Noisetier;  —  Égalité... ausé- 
rail;  —en  1850  :  Deux  Rondes  d'Sf\fants;—'ea 
1852  :  Comédie  humaine;  —en  1853  :  Ma  sœur 
n'y  est  pas  ;  cette  toile,  achetée  par  Fempereor,  loi 
Tal  ut  une  médaille  de  troisième  classe;—  en  1855  : 
VAmoiir  et  son  troupeau;  —  Ce  n'est  pas  moi; 
—  les  Orphelins;—  Une  Gardeused* Enfants; 
à  la  suite  de  cette  exposition,  il  reçut  une  médaille 
de  deuxième  classe  et  la  croix  d^Honnear;  —  en 
1857  :  Le  Papillon  enchaîné;  —  La  Cantharide 
esclave.  L.  Lourcr. 

Livrets  dêt  Sa!<ms  de  1847  *  18S7.  —  Deléclaze,  J.  de* 
Débats,  nnoTembrelssiet  MJalilet  fsr.  -  Tli.UaatMer, 
Moniteur  6ti  11  octobre  18U. 

*  B AMONT  (Pierre-Mcolas),  médecin  Tétéri- 
naire  français,  mort  en  août  1848.  11  contribua 
au  progrès  de  l'industrie  Tétérinaire  en  Franoe, 
et  fut  appelé  en  Egypte  par  le  yice  roi  pour  di- 
riger ses  haras  et  foiider  une  école  vétérinaire, 
qui  fut  établie  près  du  Caire ,  à  Aboo-Zabei.  L'A- 
cadémie royale  de  Médecine  de  Paris  le  nomma 
un  de  ses  associés  étrangers.  De  retour  en  France, 
Ilamont  y  publia  les  ouvrages  suivants  :  Des 
Causes  premières  de  la  Morve  et  du  Farcin; 
Paris,  1842,  in-8*;  —  Hygiène  vétérinaire;  — 
De  V Entrainement  des  Chevaux  et  des  luttes 
sur  les  hippodromes;  Paris,  1842,  in-8*^;  — 
Considérations  générales  sur  l* amélioration 
des  chevaux  en  France;  Paris,  1843,  in-8«;  — 
V Egypte  sous  Méhémet-Ali  ;  Population,  gou' 
vernement,  institutions  politiques,  industrie, 
agriculture;  Principaux  événements  de  Sy- 
rie  pendant  l'occupation  égyptienne,  etc.; 
Paris,  1843,  2  vol.  in-8*;  —  Aperçu  général 
sur  Vétat  actuel  de  l'industrie  vétérinaire  en 
France ,  mémoire  lu  à  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine ;  Paris,  184  s,  in-80.  Enfin,  il  a  publié  divers 
articles  dans  la  Revue  de  l' Orient  eiâênêVUnion 
médicale,  G.  de  F. 

AmutiçnêntenU  partieuUerg. 

*  HAMOI70AH  mtakmD'kv~k%t%(Al-ffadf), 
écrivain  arabe  de  Barbarie ,  vivait  an  douzième 
siècle  de  Tbégire  (dix-huitièroe  de  J.-C.).  On  a 
de  lui  une  histoire  de  la  dynastie  des  Hafsides  de 
Constantine  et  de  la  domination  des  Turcs  en 
Barbarie.  Cet  ouvrage  s'arrête  en  1188(1776). 
C'est  une  continuation  de  l'histoire  deKairowan. 
M.  Cherbonneau  en  a  traduit  on  fragment  dans  le 
Journal  Asiatique  de  Paris.  E.  B. 

Joyrn.  Jtiat.,  lUt,  II,  s«ettttlv. 

*  HAMorDAB-  PACHA  ,  hey  de  Tunis,  né 
vrrs  I IW)  de  l'hégire  (1747  de  J.-C.) ,  mort  en 
1229  (1814).  Ai^sociéau  trAne  du  vivant  de  son 
père,  AliBey,  il  lui  succéda  en  1196  (1782),avec 
l'aKi^entiment  de  ses  cousins,  qui  auraient  pu  ré- 
clamor  la  souveraineté  en  vertu  d'une  convention 
de  famille.  Ayant  réussi  à  se  mettre  à  l'abri  di's 
incursions  des  Algériens,  il  employa  ses  na^ir^s 
à  faire  des  courses  contre  ceux  de  la  RépuMique 
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française.  Mais  les  vigoureuses  mesures  prises 
par  la  Convention  le  forcèrent  de  solliciter  la  paix, 
qui  Ait  conclue  le  6  prairial  an  m  (25  mai  1795). 
Il  envoya  un  ambassadeur  à  Paris  en  1797  ; 
mais  l'année  suivante  il  attaqua  de  nouveau  la 
République,  alors  en  guerre  contre  l'Empire  Ot- 
toman. Les  hostilités  ne  cessèrent  que  par  un  ar- 
mistice signé  à  Tunis,  le  9  rebi  al-akhir  1215 
(27  août  1800  =  9  fructidor,  an  vni),  converti 
plus  tard  en  traité  de  paix  définitif.  Hamoudah, 
redoutant  la  turbulence  des  Turcs,  les  exclut 
systématiquement  des  fondions  publiques,  qu'il 
préférait  confier  aux  esclaves  ^rgiens  et  aux 
renégats  chrétiens.  Le  10  schaban  1525  (  30  août 
1811  ),  les  Turcs  se  soulevèrent,  au  nombre  de 
2,200,  arborèrent  le  drapeau  ottoman,  et  procla- 
mèrent un  nouveau  l)ey.  Mais  assiégés  par  les  ha- 
bitants de  Tunis,  assistés  d'artilleurs  français,  ils 
furent  réduits  à  abandonner  la  forteresse  où  ils 
s'étaient  retirés.  Les  fugitifs  se  dispersèrent 
dans  la  campagne,  et  furent  tous  massacrés. 
L'heureuse  issue  de  cette  affaire  consolida  la  puis- 
sance de  Hamoudah.  C'était  un  homme  instruit  : 
outre  le  turc  et  l'arabe ,  il  parlait  la  langue 
franque.  H  eut  pour  successeur  son  frère  Osman- 
Bey.  E.  B. 

L.  Franc,  Deêeripî.  de  FunU,  p.  M.  -  Mareel,  HUt. 
de  TunU,  p.  I9t-103;  dans  rC'nlr.  PUtor. 

*  ■A.VOTS  {François  ),  poète  français.  II  était 
lapidaire  à  Paris,  et  vivait  au  commencement 
an  règne  de  Lonis  XITT.  Il  publia  en  1819  deux 
minces  volumes,  devenus  très- rares  :  /nferva/les 
de  loisir;  contenant  de  petits  madrigaux  sur  les 
pierres  précieuses;  —  Vers  dévotieux;  recueil 
de  prièfês  fort  mal  rimées.  G.  B. 

violet- I.edac,  BibltotMçue  PoéUqm,  t  I>  p.  ttt. 
HAMPOEX  {John),  célèbre  homme  politique 
'.  anglais ,  né  à  Londres,  en  1594,  mort  à  Thames, 
I  le  24  juin  1643.  11  appartenait  à  une  ancienne 
I  famille  saxonne  du  comté  de  Bucknigharo.  Ses 
,  ancêtres  avaient  occupé  des  charges  à  la  cour  et 
;  des  sièges  an  parlement  Son  père,  William 
Hampden,  épousa  Elisabeth,  seconde  fille  de  sir 
Henri  Cromwell  de  Hinchinbroke ,  et  tante  d^i 
futur  protecteur  Olivier  Cromwell.  Il  eut  d'elle 
deux  fils  :  John,  qui  était  l'aîné,  hérita,  encore 
enfant,  de  l'immense  fortune  de  son  père,  et  com- 
mença ses  études  tous  la  direction  de  Richard 
Bouchier,  maître  de  l'école  de  Thames  (  comté 
d'Oxford  ).  En  1609  il  entra  au  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford ,  et  l'on  suppose  qu'il  y  obtint 
des  succès  brillants,  puisqu'il  fut  choisi  avec 
d'autres  membres  de  l'uniiersité,  parmi   les- 
quels figure  Land ,  poor  composer,  au  nom  de 
la  ville  d'Oxford ,  une  pièce  de  vers  latins  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  l'électeur  palatin  avec  la 
princesse  Élisabirth.  La  pièce  est  médiocre,  et  ne 
mériterait  pas  d'être  rappelée,  si  elle  ne  donnait 
lieu  à  un  curieux  rapprochement.  De  ce  maria^ze, 
'  que  le  jeune  étudiant  célébrait  pompeusement , 
'  naquit  le  prince  Rupert,  qui  commandait   Ic^ 
nivaltstes  à  la  bataille  de  Chalgrave,  où  llamp- 
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ini/ûnwfn);  il  appuya  la  re- 
B       B  le  mariage  du  prince  Charles 
»  1       V  le  progrès  du  papisme,  et 
BOT  pv^-«4ants  d'Allemagne.  Cette  re- 
^  oa  I        m  sollicite  contre  les  catbo- 
»Bi  »at  à  fait  odieuses.  On  regrette 

tv'^QTées  et  qu'il  ne  se  soit 
j»  uts      tolérance  de  son  parti. 
■        mais  sans  éclat,  aux  autres  actes 
uu  ijarieroent ,  tels  que  la  mise  en 
H  neelier  fiaeon  et  la  fameuse 

•         xïlden  seconde  grande 

I  la  uuon  de  la  chambre. 

I  ju  iMcifique  parlement  qui 

vn  en  1624,  et  qui  se  troura 
iiniui  •«■vante  par  le  fait  de  la  mort 
t:  1  fut  envoyé  par  le  bourg  de 

prvi  parlement  convoqué  par 
L  ,  et  kcuiii  le  18  juin  1625.  Cette 
H»  brusquement  terminée  par  une  dissolu- 
ta,  le  12  août  suivant,  montra  combien  les 
r^iporti  étaient  difticiles  entre  un  prince  qui 
yturiuiTait  avec  une  obstination  sincère ,  mais 
pn  lateOigeate,  rétablissement  de  la  monarchie 
ahsoliie,  et  une  chambre  qui ,  dans  sa  juste  dé- 
taoe  eootre  la  royauté ,  lui  contestait  jusqu'à  ses 
prérufiatives  légitimes.  Cependant,  le  droit  était 
da  cMé  du  parlanent,  et  la  force  aussi,  puisqu'il 
avait  pour  lui  l'immense  majorité  de  la  nation  ; 
et  le  roi,  qui  ne  pouvait  le  supporter,  ne  pouvait 
pas  Boo  plus  s'en  passer.  11  en  convoqua  donc 
m  Boav«aM,  qui  se  rassembla  le  6  février  1626. 
Hampdeo  y  représenta  encore  le  bourg  de  Van- 
«lover.  La  chambre  des  communes  s^attaqua  im- 
Bédiateroent  au  duc  de  Bnckiogham ,  et  le  mit  en 
accoaatioii.  Le  roi,  partagé  entre  le  désir  de  sau- 
ver son  Uvori  et  celui  d'obtenir  des  subsides, 
cisnya  d'arrêter  les  poursuites  par  son  interven- 
fioa  ;  il  n'y  réussit  pas ,  et  eut  recours  à  la 
éufiolntion,  le  15  juin  1626.  Mais  les  subsidesn'é- 
tâeat  pa.s  votés  ;  les  moyens  que  Charles  em- 
ploya pour  lever  de  l'argent  révoltèrent  l'opinion 
pnUique,  et  rapporterait  fort  peu  ;  rexpédition 
^11  envoya,  sous  les  ordres  de  Buckingbom,  au 
iBBoiin  de  La  RocbeOe,  échoua  honteusement; 
nodignation  publique  devint  si  vive,  le  besoin 


d'argent  si  pressant,  qali  bllut  convoquor  ui 
nouveau  pariement  Dans  cette  assemblée,  qol  se 
rénpit  le  17  mars  1628,  Hampden  oontàna  à 
rester  au  second  rang;  même  torque  les  défte- 
tions  de  thomatf  Wentwortti  (depuis  lord  Stnif- 
ford  ),  désir  Dundley  DIggSf  sir  Edouard  Llttietoo, 
Noyi  Wandesford,  etc.,  eurent  enlevé  à  l'oppo- 
sHkm  plusieurs  de  ses  Âeh ,  Il  n'essaya  pas  de 
prendre  leur  place.  Regardant  la  partie  comme 
momentanément  perdue,  il  n'attendit  pas  la  dis- 
solution du  parlement,  qui  eut  lieu  le  10  mars 
1629,  et  se  retira  dans  ses  terres.  Là,  vivanteo- 
tièrement  isolé,  mais  non  pas  inactif,  fl  se  pré- 
para ,  par  l'étude,  à  la  lutte  quil  se  réservait  d'en- 
gager au  moment  opportun.  Sa  lecture  deprédilee- 
tion  était  Davila  :  Histoire  dei  Guerret  civile$ 
en  France.  Il  voyagea  aussi  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  observant  l'état  des  esprits  et  se  créant  de 
nombreuses  relations.  En  1634  il  perdit  sa  femme, 
qui  lui  laissa  trois  fils  et  si»  filles.  Ce  malheur 
domestique  fut  peut-être  une  des  causes  qui  le 
rejetèrent  vers  la  politique.  Charles  I^%  depuis 
qu'il  gouTemaft  sans  parleroent,  s'était  permis 
impunément  beaucoup  de  violences,  mais  il  n'a- 
vait pas  pu  (aire  admettre  comme  légal  l'établis- 
sement des  impôts  par  la  royauté  seule.  Aussi, 
lorsqu'il  établit  la  taxe  des  vaisseaux,  rencon- 
tn-triX  dans  l'opinion  une  opposition  très-forte, 
quoique  impuissante  à  se  traduire  par  des  actes; 
Hampden  donna  le  sigpialde  la  résistance  légale, 
n  avait  été  taxé  en  1636  à  la  somme  de  vingt 
schellings,  sonme  bien  modique,  et  même  illu- 
soire, pour  un  des  plus  grands  propriétaires  de 
l'Angleterre;  il  refusa  de  la  payer,  mais  sans  os- 
tentation, déclarant  qu'il  désirait  seulement  que 
la  question  de  la  légalité  de  l'impôt  fàt  portée  de- 
vant une  cour  de  justice.  Le  roi,  qui  était  sûr  des 
juges,  y  consentit,  et  vers  la  fin  de  mai  1637 
s'engagea  ce  mémorable  procès,  qui  excita  au 
plus  haut  pohit  l'attention  publique.  «  Les  yeux 
de  tous  les  hommes,  dit  le  royaliste  Clarendon, 
étaient  fixés  sur  lui  comme  sur  le  père  de  la  pa- 
trie ou  sur  le  pilote  qui  devait  gouverner  le 
vaisseau  à  traTers  les  tempêtes  et  les  dangers 
qui  le  menaçaient  »  Hampden  ne  se  départit  pas 
de  son  attitude  calme  et  pleine  de  respect  pour 
la  royauté;  ses  avocats  imitèrent  sa  modération. 
Le  procès  dura  treize  jours,  et  se  termina  le  12 
juin  par  la  condamnation  de  Hampden.  La  cour 
se  réjouit  de  ce  triomphe,  qui  sanctionnait  l'arbi- 
traire; mais  la  nation  s'en  irrita  profondément, 
et  l'on  commença  à  penser  que  puisque  la  résis- 
tance légale  était  hnpuissante,  fl  foUait  employer 
la  résistance  armée.  Hampden  avait  prévu  le  ré- 
sultat de  son  procès,  et  il  avait  même  résolu  de 
ne  pas  l'attendre.  Un  mois  auparavant  il  s'était 
décidé  à  quitter  l'Angleterre,  pour  aller  chercher 
la  liberté  dans  les  régions  peu  connues  et  presque 
désertes  de  l'Amérique  anglaise  ;  d^  il  s'éUit 
embarqué  sur  un  vaisseau  où  se  tro«ivaient 
réunis  avec  lui  Pym,Haslerig  et Cromwell,  lors- 
qu'un ordre  du  roi  interdit  les  émigrations ,  le 
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l*'  mai  lft37y  et  retint  de  force  eo  Angleterre  le« 
ftiturs  chefs  de  la  révolation.  Ceux-ci  s'aper- 
çurent bientôt  qu'ils  s*étaieutdéoouragés  trop  fite  ; 
cinq  semaines  après  la  condamnation  de  Hamp- 
den  »  une  insurrection  éclata  à  Edimbourg.  Pen- 
dant deux  ans  Charles  mit  yainement  en  usage 
contre  les  rebelles  la  force  ouTerie  et  les  con- 
cessions perfides  ;  il  échoua,  et  vit  aTec  effroi 
Tesprit  de  révolte  gagner  TAngleterre.  Alors  il 
eéda,  et  convoqua  un  parlement  (avril  1640). 
Cette  assemblée,  dont  Hampden  fit  partie  pour 
k  comté  de  Buckingham,  n'eut  qu'une  durée 
éphémère.  Malgré  sa  modération,  qui  parut 
excessive  aux  meneurs  de  l'opposition ,  elle  fut 
dissoute  le  5  mai  1A40.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques mois,  Charies,  vaincu  par  l'opraion  pu- 
blique, et  ne  voyant  pas  d'autre  issue  aux  em- 
barras de  sa  situation ,  fit  encore  une  fois  appel 
au  pays,  et  le  long-parlement  se  réunit  le  3  no- 
vembre. Le  rôle  de  Hampden  dans  cette  assem- 
blée fut  si  considérable  qu'il  est  bien  difficile  de 
séparer  sa  biographie  de  l'histoire  générale  de  la 
révolution.  Sans  rappeler  toutes  les  mesures  qu'il 
inspira  ou  qu'il  appuya,  il  suffira  de  bien  établir 
les  principes  qui  dans  cette  crise  mémorable 
présidèrent  à  sa  conduite.  Hampden  n'était  pas 
républicain  :  il  regardait  la  royauté  comme  utile, 
peut-être  même  comme  indispensable  à  la  li- 
berté de  son  pays;  mais  il  pensait  aussi  que  cette 
liberté  avait  dans  Charies  i*''  un  ennemi  irré- 
conciliable ,  et  que  pour  assurer  la  liberté  il  fal- 
lait dépouiller  le  roi  de  ses  plus  importantes 
prérogatives.  Il  n'allait  pas  au  delà  de  ce  que 
l'Angleterre  conquit  en  1688,  mais  il  allait  jus- 
que là ,  et  il  était  décidé  à  l'obtenir  même  au 
prix  de  la  guerre  civile.  Il  savait  que  le  roi  ne  cé- 
derait pas  sans  combat,  et  il  arrivait  prêt  à  la 
lutte.  La  chambre  des  communes  débuta  par  un 
acte  décisif;  elle  traduisit  devant  la  chambre  des 
pairs,  sous  l'inculpation  de  haute  trahison,  Straf- 
ford  etLaud  {voy.  ces  noms)  ;elle  adopta  ensuite 
diverses  mesures,  qui  atteignirent  plus  directe- 
ment le  pouvoir  royal.  Charles  eut  un  moment 
l'idée  de  dissoudre  l'opposition  en  appelant  ses 
chefs  au  pouvoir.  Hampden  devait  être  gouver- 
neur du  prince  de  Galles.  Ce  projet  échoua  de- 
vant les  défiances  mutuelles  de  la  cour  et  du 
parlement*  Le  procès  de  Stmfford  continua. 
Hampden  fut  un  des  commissaires  chargés  de 
soutenir  l'acte  d'accusation;  mais  il  ne  prit  aucune 
paria  la  seconde  procédure  {bkWâ'attainder) 
qui  amena  la  mort  de  Strafford  (  1 1  mai  1641  ). 
Le  roi ,  en  abandonnant  cette  grande  victime  an 
parii  parlementaire,  ne  fit  que  le  rendre  plus 
exigeant.  Il  essaya  de  se  dérober  aux  conces- 
sions nouvelles  qu'on  lui  demandait ,  en  partant 
pour  rÉcosse  (août  1641).  Un  comité  dirigé 
par  Hampden  l'y  suivit,  et  le  surveilla  sévère- 
ment. De  retour  à  Londres,  Hampden  fit  adopter, 
le  Tù  novembre,  la  célèbre  remontrance  qui  fut 
comme  le  programme  de  la  révolution.  Le  rui, 
poussé  à  bout  résolut  de  prendre  roTTensive ,  et. 


Ie3  janrier  1642,  il  fit  aoenser  de  htate  trahison 
cinq  membres  de  la  chambre  dw  communes;  et 
comme  la  chambre  refusait  d'ordonner  leor  em- 
prisonnement, il  Tint  lui-même  le  lendemain  à 
Westminster  ponr  les  arrêter.  Les  acaués,  pré- 
Tenus  à  temps  par  l'ambassadeur  de  France  et 
par  la  comtesse  de  Cariisle,  se  réfngièreot  dans 
la  Cité,  qui  s'hisurgea.  Six  jours  après  ce  coup 
d'État  manqué,  Charies  quitta  Londres.  Après 
plusieurs  mois  consacrés  à  d'hintUes  négocia- 
tions et  à  des  préparatifs  de  gnerre ,  Ja  guerre 
civile  commença,  le  23  août  1642.  Hampden,  qui 
avait  été  le  phis  ardent  à  pousser  l'organisation 
et  la  résistance  armée,  et  qui  le  premier  avait 
fait  proclamer  dans  son  manonr  de  Chiltems  l'or- 
donnance pour  la  levée  des  milices,  prit  une 
pari  active  à  la  lutte  comme  membre  du  comité 
de  sûreté,  et  plus  directement  comme  colonel 
d'un  régiment  parlementaire.  Il  aurait  désiré  un 
arrangement  qui,  en  maintenant  l'autorité  royale, 
confirmât  les  privilèges  du  parlement;  mais  pour 
l'obtenir  il  fallait  un  succès  décisif  :  aussi  pous- 
sait-il de  toutes  ses  forces  aux  entreprises  har- 
dies qui  devaient  abréger  la  lutte.  A  Edgehill 
(23  octobre),  il  sauva  l'armée  parlementaire  en 
arrêtant  le  prince  Ruperi,  et  il  insista  vaine- 
ment auprès  du  général  en  chef,  le  comte  d'Es- 
sex,  pour  qu^on  recommençât  la  bataille  le  lende- 
main. Quelques  jours  après ,  il  renouvela  à  Brent- 
fort  les  mêmes  exploits  et  la  même  proposition, 
sans  pouvoir  déterminer  Essex  à  terminer  la 
guerre  par  une  action  d'éclat.  Lorsque  Charles 
se  fut  retiré  dans  Oxford ,  il  voulait  l|n'on  allât 
l'y  assiéger.  Essex  s'y  refusa  encore.  Étonnées  de 
tant  de  lenteur,  les  communes  songeaient  à  des- 
tituer le  général  en  chef  et  à  le  remplacer  par 
Hampden.  Celui-ci  repoussa  un  projet  qui  aurait 
rompu  l'union  des  deux  chamt>res ,  et  il  continua 
de  servir  sous  un  chef  qu'il  croyait  encore  né- 
cessaire à  la  cause  du  parlement  Le  17  juin  1643, 
le  prince  Ruperi,  profitant  de  la  négligence  d 'Es- 
sex, pénétra  avec  sa  cavalerie  dans  les  canton- 
nements des  pariementaires.  Hampden  essaya 
avei-  quelques  escadrons  de  l'arrêter  dans  la  plaine 
de  Chalgrave;  ipais  dès  la  première  charge  il  fut 
frappé  de  deux'  balles  qui  lui  fracassèrent  l'o- 
moplate et  lui  entrèrent  dans  le  corps.  Se  sen- 
tant mortellement  blessé,   il  s'éloiçu  seul  du 
champ  de  bataille,  et  atteignit  le  village  de  Tharoes, 
où  il  fut  recueilli  dans  la  maison  d'un  ami.  n 
consacra  le  peu  de  jours  qui  lui  restaient  à  écrire 
au  parlement,  ponr  conseiller  de  sniTre  le  plan 
énergique  qu'il  aTait  toujours  recommandé.  Après 
six  jours  de  cruelles  souffrances,  les  forces  lui 
manquèrent  tout  à  fait,  et  il  se  prépara  religieu- 
sement à  la  mori.  Set  dernières  paroles  furent  une 
prière  à  Dieu  pour  qu'il  touchât  le  cœur  du  roi 
et  de  ses  ministres.  Et  celte  prière  était  sincère, 
car  Hampden  avait  vooln  contenir  la  royauté 
et  non  la  détruire.  Le  roi,  qui  perdait  peut-être 
par  cette  mort  sa  demièfe  chance  d'accommo- 
dement, fut  tout  à  ta  joie  d'être  délîTré  d'un  si 
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.«raC  -  Ulot,  Uampdtn  and  Pum.  -  ifuart9rlw  Rs- 

— (^vtLXLVII. 

•■Aa»DBK  { Renn- Dickson),  prélat  an- 
tih  ^  CB 1791,  aux  Barbades,  où  la  famille  du 
ciibn  patriote  de  ce  nom  s*étoit  établie  en  1670. 
Élevé  à  l'aÎM^sni^  d'Oxford ,  la  plus  grande 
pirtie  de  aa  Tie  s'y  est  écoulée,  dans  la  pratique 
de  r«MCi|peinent  :  il  y  fut  successivement  répé- 
ilnr,  examinateur  des  classes  d'bumanités 
(11311),  probsaear  de  théologie  (1832),  principal 
da  coïijy  de  Sainte-Marie  (1833)  et  professeur 
de  Morale  (1834).  Sa  nomination  à  la  chaire 
rsyale  de  professeur  de  théologie  (1838)  donna 
icn  aox  plus  violentes  attaques  de  la  part  de 
qaclqiiea  ecclésiastiques  influents  :  accusé  et 
ceavainca  d'hérésie  dans  ses  doctrines,  il  fut 
Toèiel  d'un  vote  solennel  de  censure.  Mais, 
footao  par  le  chef  du  cabinet ,  lord  Melbourne, 
il  l'en  tint  nnl  compte,  etlorsqu'en  1843  il  fut 
appelé  aa  comité  des  études  tbéologiques,  ce 
fct  loi  qui  à  son  tour  eut  à  condamner  les  hé- 
résies de»  docteurs  Newman  et  Pusey,  ses  accu- 
siteors.  Malgré  l'hostilité  déclarée  du  parti  de 
la  haote  Église,  U  fut  nommé  en  décembre  1847 
éviqiie  d'Hereford.  Homme  tolérant  et  éclairé, 
a  àè^  h  la  chambre  haute,  dans  les  rangs  du 
parti  libéral,  auquel  il  doit  son  élévation.  Il  a 
publié  deux  volumes  de  Sermons;  un  ouvrage 
nr  VÉvidenee  du  Christianùme  démontrée 
PÛT  la  philosophie,  et  plusieurs  articles  dans 
ks  Bmc^clopédies  wnétropolUaine  et  Britan- 
m^wê*  Paul  Locisy. 

mm  4/  tàê  TUmt,  tSM.  -  Tkê  modem  MasUrpiêctt 
g'jMlpIf  artiri.  >  Ch,  Kalflit,  Tkê  Pmnv  E^clopm- 
«•(MafT..  LUI). 

■AVrBft  (  WiUiam),  arcfaéologne  anglais,  né 
iKmîngham,  le  la  décembre  1776,  mort  le 
)  «al  1831.  Il  était  magistrat  dans  le  comté  de 
Warwiek.  Outre  un  grand  nombre  d'articles 
farchéologic  publiés  dans  le  QentUman*s  Ma- 


gasine^ on  a  de  lui  :  lAfe,  Diary  and  Corre»' 
pondenee  qf  Hr  William  Dugdale;  1827, 
in-4«.  Z. 

BoMi  New  gmtênii  BktgmpklctU  DtetUmmr^, 

*  BAMPSIGORA,  chef  sarde ,  mort  en  315 
avant  J.-G.  Après  la  bataille  de  Cannes,  en  316, 
il  ouvrit  secrètement  des  négociations  avec  les 
Carthaginois,  et  les  engagea  à  envoyer  des 
troupes  en  Sardaigne,  pour  reprendre  posses- 
sion de  cette  lie,  qui  leur  avait  été  enlevée  par 
les  Romains.  Les  Carthaginois  accueillirent  les 
ouvertures  de  Hampsicora,  et  envoyèrent  en 
Sardaigne  une  flotte,  sous  les  ordres  d'Asdru- 
bal;  mais  avant  l'arrivée  de  l'amiral  carthagi- 
nois, et  en  l'absence  de  Hampsicora,  occupé  k 
lever  des  troupes  dans  l'intérieur  de  111e ,  le  fils 
du  chef  sarde  engagea  imprudemment  la  lutte 
contre  le  préteur  romain  T.  Manlius,  et  fut 
vaincu.  L'arrivée  des  Carthagmois  rétablit  mo- 
mentanément les  affaires  des  insurgés.  Asdrubal 
et  Hampsicora  marchèrent  sur  Caralls,  capitale 
de  la  province  romahie,  livrèrent  bataille  k 
Manlius,  et  essuyèrent  une  défaite  complète. 
Hiostus  périt  dans  l'action,  et  Hampsicora,  qui 
s'était  enfui,  se  tua  en  apprenant  la  mort  de  son 
fils.  Ces  événements  eurent  lieu  dans  l'été  de  21 5. 

Y. 
TKe  UTe,  XXIII,  tl.  M»  41 . 

HAMSFOBT  {ComeilU),  historien  danois, 
mort  en  1637,  k  Odensée,  où  il  pratiquait  la 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  morceaux 
d'histoire,  en  latin.  Us  oAI  été  Imprimés  dans 
Scriptores  Rervim  Jkunicarum  par  Langebek, 
savoir  dans  le  t  I,  série  des  rois  de  Danemark, 
et  chronologie  danoise;  t.  U,  (higment  des  an- 
nales danoises  de  873  à  940;  t.  Il,  de  la  famille 
des  Sprakaleg  en  Danemark  ;  t.  III,  série  des 
évéques  de  Roeskilde,  d'Odensée ,  de  Slesvig, 
d'Aarhuus,  chronique  de  l'église  de  Ripen.  Son 
traité  De  Rébus  Holsatorum  et  vieinarum  yen- 
tium  lÀbri  IV  se  trouve  dans  les  Monumenta 
de  Westphalen,  t.  I,  p.  1657.  B. 

Nyerup  et  Xraft,  LU.-Ltx. 

*  HAMZAH  liFABAHi ,  fils  de  Hoséiu  OU  de 
Hasan,  historien  arabe,  né  k  Ispahan,  vivait  au 
commencement  du  quatrième  siècle  de  l'hégire 
(dixième  de  l'ère  chrét).  Il  habiU  Méragha, 
Hamadan  et  Bagbdad.  On  a  de  lui  une  chronique 
achevée  en  350  (961);  elle  traite  des  anciens 
rois  de  Perse,  des  Grecs,  des  Romains ,  des  an- 
ciens Égyptiens,  des  Israélites,  des  rois  de  Hirah 
et  de  ceux  de  Ghaaan  en  Arabie,  des  Himya- 
rites,  des  Kendites,  de  U  tribu  de  Coréisch  et 
de  quelques  dynasties  musulmanes.  La  partie  la 
plus  précieuse  est  celle  qui  est  relative  à  la 
Perse  et  à  l'Arabie  anté-islamiques.  Elle  est 

,  remplie  de  dates  et  de  synchronismes,  sans  les- 
quels la  chronologjle  orientale  resterait  dans  la 
plus  complète  obscurité.  On  ne  possède  que  trois 
manuscrito  de  cette  chronique.  Les  erreurs  et  les 
contradictions  famombraUes  que  l'on  y  trouve 
doivent  être  sans  doole  attribuées  \Àum  aux 
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copistes  qu'àTaotear  luMnème.  Schulteat  a  pu- 
blié dans  Hisioria  imperii  veiustissinU  Jocta* 
nidarum^  Harderwyk,  1786,  le  texte  et  la  tra- 
duction du  ch.  vm,  relatif  aux  Himyarites; 
J.  Lassen  RasmuMen  a  édité  les  chapitres  VI, 
Vif,  IX  et  une  partie  du  X*  dans  Hisioria  Pr»- 
cipuorum  Araintm  Regnorum,  Copenhague, 
1817  ;  SiWestre  de  Sacy  a  examiné  Tautorité 
des  synchronismes  établis  par  Hamzah  entre  les 
rois  de  Perse  et  ceux  du  Yémen  ti  de  Hirah , 
dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des  Inscrip- 
tions ,  t.  X;  enfin,  M.  L.-M.-E.  Gottwaldt  a  pu- 
blié Hamzx  Ispahanentis  Annalium  Ubri  X, 
t.  I,  Leipzig,  1844,  texte  arabe;  t  II,  184S, 
in-ic ,  traduction  latine.  Il  a  promis  un  troi- 
sième Tolume,  qui  doit  oonteair  des  notioes 
critiques  et  historiques.  Hamza  écrivit  encore 
un  recueil  de  vies  des  hommes  ithistres,  et  un 
ouvrage  sur  Ispahan,  que  l'on  ne  possède  plus. 
E.  Bkautois. 

Reltke,  ProdldagnuUa.  —  SUrettre  de  Sacjt  Mém.  de 
ryiead.  det  Inser.  et  B.-L..  t.  X.  Itts,  p.  l-M.  -  Perron, 
Joum.  Aiitù.t  ISSS.  -  GoUwaMI,  Anm,,  pr^L 

*  HAïc ,  nom  générique  d'une  dynastie  de 
souverains  chinois  qui  panrint  au  gouvernement 
Tan  202  avant  notre  èrê,  et  qui  en  conserva  les 
rênes  jusqu'à  Tavénement  de  la  dynastie  des 
Tsii^  (an  265  de  J.-C.  ).  Les  principaux  mem- 
bres de  cette  famille  impériale  sont  : 

*  HAif-KAo-TSOu,  empereur  de  la  Chine  et 
fondateur  de  la  dynastie  des  Han ,  né  dans  le 
pays  de  P^ ,  en  l'an  248  a^ant  Jésus-Christ^ 
mort  en  195  avant  notre  ère,  à  Tàge  de  cin- 
quante-trois ans.  Son  nom  de  famille  était  Uétm^ 
son  petit-nom  Pang  et  son  sumon  Ki,  Bien 
que  sorti  d'une  basse  extraction ,  Han-kao-tsou 
sut  panrenir  par  son  courage  et  son  habileté  à 
la  première  charge  do  Tempire.  Dans  ce  but,  il 
avait  commencé  à  enrôler  nn  certain  nombre  de 
soldats,  qu'il  sut  s'attacher,  tant  par  la  graodanr 
de  son  caractère  que  par  la  vaillance  dont  il 
avait  fait  preuve  en  maintes  drconstaaoes.  Puis, 
fort  de  l'appui  de  sa  nouvelle  cohorte,  il  alla 
s'attaquer  aux  troupes  belligérantes  des  royau- 
mes de  Tsm  et  de  Tchou,  qpai,  épuisées  par  de 
longues  guerres  réciproques,  durent  céder  aoeees- 
sivement  à  la  puissance  chaque  jour  croissante  de 
Han.  A  la  mort  de  Hiang-yu  (  vog.  ce  noM  \ 
son  compétiteur  à  l'empire,  Han-kao-tson,  resta 
seul  souveram,  et,  à  la  demande  des  grands  maa- 
darins,  il  prit  le  titre  de  Kao-koang-U  «  aa- 
prême  et  auguste  souverain  ».  C'est  également 
sous  son  règne  que  le  feu  fut  pris  comme  sym- 
bole nnpérial.  Han-kao-tson  avait  pasaé  une 
grande  partie  de  sa  jeunesse  aoos  le  règne  btal 
de  Tsin-chi-Hoang-ti ,  le  grand  inoeadiaire  des 
livres  ;  aussi  était-il  presque caUèrensent  ^tranyr 
à  la  Uttératnre.  Cependant,  son  génie  naturel  le 
porta  à  Cure  renaître  m  CUne  le  goot  des 
lettres,  qu'avait  esaayé  d'eAcer  l'orgmillani 
prince  de  la  dynastie  de  Tsin;  aussi  le  regardc- 
t-on  généralement  comme  llnitiatenr  de  la  res* 


tauretion  des  sdences  morales,  philosophiques 
et  historiques  en  Chine.  Les  historiens  indigènes 
vantent  les  grandes  qualités  politiques  de  ce 
prince,  d'autant  plus  digne  d'admiration,  i^- 
tent-ils,  qu'il  n'eut  point  la  possibilité  de  pciiser 
dans  les  King,  ou  anciens  livres  canoniques,  ces 
saints  principes  qui  avaient  ftiit  la  gloire  des 
antiques  souverains  Yao  et  Chiin  en  même  temps 
qu'fis  avaient  assuré  le  bonheur  des  peuples  qui 
en  ressentaieut  U  salutaire  influence.  Les  histo- 
riens chinois  se  plaisent  à  vanter  dans  ce  grand 
prince  la  clémence  dans  les  temps  de  succès ,  la 
fermeté  et  le  courage  dans  les  revers ,  un  esprit 
vif  et  supérieur,  presque  toujoura  prêta  recevoir 
I  les  bons  conseils  et  à  discerner  les  paroles  men- 
:  songèresdes  courtisans  d'avec  les  justes  remon- 
I  trances  des  hommes  dévoués  à  leur  patrie  ;  enfin, 
un  grand  respect  pour  l'antiquité  et  pour  la  mé- 
moire (les  princes  et  des  grands  généraux  qui 
avaient  perdu  la  vie  en  combattant  avec  ou  contre 
lui.  Son  règne  fut  malheureusement  de  courte 
durée  (douze  ans).  Il  reçut  après  sa  mort  le  titre 
honorifique  de  Kao-tsou ,  c'est-è-dire  le  premier 
ancêtre  de  la  race  des  Han,  qu'il  a  (bndée,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  les  niinesdela  dynastie  des 

Tsin.  LÉON  DE  ROSKT. 

Ouvnirr«  orifrin.itu  :  Tnunri-liiên-kaw-mùu  (  L«  Mi- 
roir féo«ral  4e  Thlttolre  \  greade  Metoire  Se  la  Cblae, 
la  4*.  -  Sié^,  oafriff  an  eéU^re  NilMtotrapbe  chi- 
DO«e  Jte-Mo-CAfiM;  la-V*.-  £4-faS-t<-wafi^iii«n-p<ao; 
104*.  —  Ouvragée  eoropécns ,  tradaedOM  et  eomplla- 
n<MM  :  HUtoire  çénértUe  4ê  la  CUnê,  trmé.  êm  Tom- 
UmieaÊçmou,  pêt  te  pèrt  M.  4ê  MoyrlM  Se  MaUla , 
tone  s*;  ParU,  1777.  ia-f*.  -  Mémoiru  eancêmant  tes 
Ckimoit,  par  lea  mlMlaftiialrea  de  Nklnf.  toM.  llf,  ln-4«- 
-  Welb-WUUaw,  Tkê  JlUtfJe  JMaftfaai;  Vcv-Torfc. 
isn.tMneiI,  la-r. 

* aAS-CflAKA-Ti ,  emperenr  de  b|  Chine,  de 
la  dynastie  desHaÉ  pusôriewi,  a^eq  105  de 
notreère,  mort  en  106.  Il  soçeéde  à0aa-ho-ti,  son 
père  ;  mais  comme  il  n'avait  akwv  qa'eaviron  cent 
joan,  la  rénaaee  lut  confiée  à  riaipéi«(rice  mère. 

L.  agR. 

Tommi-Urt-tanf-mm  (  MIraIr  f^Pdrsl  Se  l'Uletolre 
Se  te  Oïlae }  :  lo-4*.  -  L4-tef-M-ipaafiii«»-ptao.  Ua.  Il, 

*BAif-cBAii-TOva6,  Célèbre  lérolutiun- 
nalre  chinois,  qui  contfflna  an  renversement 
de  la  dynastie  mongole  (  les  Yimen  )  des  em- 
pereure  de  la  Chine ,  vivait  an  mfllen  du  qua- 
torzième siède.  Il  était  originafre  de  Louan- 
tching,  dans  la  droonseription  de  TcUng-Ung-foo 
(province  Pe4chi-lf).  Son  grand-père  avait  été  exHé 
pour  avoir  usé  des  sciences  magiques,  qoe  prati- 
quaient les  affiliés  de  la  Ibmeuse  sodélédu  Nénu- 
phar Uanc,  et  cela  dans  le  but  de  susciter  des  trou- 
bles dans  l'empire.  Han-chan-toung,  initié  aux 
secrets  poUtiqiîes  de  son  ûeul ,  attendit  vne  oc- 
casion &vorable  pour  ponrsnivre  la  même  car- 
rière. La  fermentation  dans  tequelle  étaient 
plongés  tous  les  esprits ,  par  saite  da  dérégle- 
meatde  la  oour  de  l'empereur  Chna-ti,  hii  offrit 
tons  les  moyeas  aéceisiiwi  poar  se  soulever 
centre  tai  pidiiaaifi  rhaapBlanfedas  priaces  mon- 
gols. Poar  bâter  le  sacoès  de  son  catraprise ,  U  bl 
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ne  Fo         descendu 

fw  Hâ  tyrannie 

«  lynattie 

M.  I  »«r.  «ui  un  plein 

il  (  pioYinoes  du 

liu        MH      iiu  iJang-lioéi,  les 

^  -^tetoolefèrentàsayoix. 

•  fie  afec  laquelle  se  dévelop- 

U'  rvvolutkNUMiire ,  lea  chefs  du 

lo  1  oong,  craignant  que  la  fic- 

ae  eii  u«nm«  »«)  Tint  è  Atre  découverte  et  à 

anii  le  coora  de  leurs  espérances,  décla- 

BM  «isateroent  qu'il  appartenait  à  la  dynastie 

wmMnt  àm  Toung,  qu'il  éUit  descendant  à  la 

Mtfèn»  féoératioD  de  l'empereur  Hoéi-tsoung 

(110t*lU6ifet  que  conséquemment  ils  de?aient 

la»  loi  obéir,  ainsi  que  le  peuple.  Us  constitué- 

ntà  alonk  aodété  dite  des  Bonnets  Rouges.  Ce- 

foriMt,  le  prétendu  successeur  légitime  des 

Temg  ne  profita  pu  longtemps  du  rang  suprême 

eè  rataient  placé  ses  frères  conjurés  :  il  tomba 

cotre  les  mains  des  mandarins  impé- 

Sy  qd  ATaient  fait  de  grands  efforts  pour 

'  à  sa  perte;  mais  son  épouse  Yang-chi 

•t  mm  fils  Han-Un-eul  panrinreot  à  s'échapper. 

après  cet  événement  (1355) 

fut  proclamé  empereur  par  les  con- 

Jarés;  mais  son  règne  n'eut  également  qu'une 

dwée  preaiiBe  éphémère,  et  sa  puissance  dépendit 

Untiamn  de  Tinoonstante  protection  que  lui  accor- 

daieot  leaUisoiyés  aux  bonnets  rouges. 

L.  DE  ROSST. 
TiiMf  tlw  ftng-mou  (Miroir  général  de  l'iilitolra 
il  Oâm);  to-S*.  -  U-uati-wang-niêH-piao,  L  IV, 
!•-»». —■•Utt ,  UiiMre  générale  de  fo  Chine,  tom.  IX, 

*  ■  AX-GBi ,  célèbre  héroïne  chinoise ,  vÎTait 
soos  le  règne  de  Hiau-wou-ti  de  la  dynastie  des 
Tsin  (  règne  de  373  k  376  apr.  J.-C.  ).  Fou-kien , 
prince  de  Tsin,  avait  recommencé  (  en  378)  la 
guerre  oootre  l'empereur,  et  mis  sur  pied  quatre 
armées  pour  faire  la  conquête  de  Siang-yang. 
Tdm-sin  y  commandait,  au  nom  de  l'empe- 
reor  ;  mais  comme  il  ne  croyait  point  avoir  de 
surprise  à  craindre ,  il  avait  laissé  une  centaine 
de  barques  du  c6té  du  fleuve  opposé  à  celui  par 
lequel  les  troupes  de  Fou-kien  pouvaient  arriver. 
CeUes-d,  a'aperce^-ant  que  ces  barques  n'éUieol 
poial  gardées  et  qu'elles  avaient  de  l'avanoe 
sur  la  milice  impériale,  résolurent  de  s'en  em- 
parer à  la  nage.  Tcho-Sin ,  terrifié  de  ce  coup 
de  hardiesse  de  la  part  de  Tarmée  ennemie,  r^ 
solot  de  replier  ses  bataillons  dans  l'intérieur  de 
Tcboong-Tching,  l'une  des  deux  villes  de  Siang- 
Yan^  et  d'y  soutenir  le  siège  qu'on  ne  manque- 
rait point  de  tenter.  A  cet  eflà  il  se  prépara  à 
une  vigoureuse  défense;  mais  les  généraux  eo- 
Bcmia,  qui  avaient  à  leur  disposition  les  barqws 
cjftorées  récemment,  s'en  servirent  pour  Ciire 
amcMr  tooles  leurs  forces  au  siège  de  Siang- 
Tang»  et  leur  position  devint  si  avantageuse  que 
Iss  impériaux  commençaient  à  désespérer  de 
kar  sort,  lorsque  Han-chl,  mère  do  général 


Tchu-sin  et  femme  d'un  grano  courage ,  résohit 
de  prêter  un  secours  inattendu  aux  assiégés 
et  de  relcTcr  le  moral  abattu  des  soldats  de 
Siaag-yang.  L'esprit  rempli  de  i'espéranee  de 
aauver  son  fila  et  son  honneur,  et  de  conserver 
à  Pempereur  la  poeftloo ,  elle  arma  toutes  les 
flammes  jeunes  et  vigooreuses  de  la  Tille,  et  les 
disposa  en  plusieurs  bataillons  pour  soutenir 
l'assaut.  Ayant  remarqué  que  le  côté  nord-ouest 
était  le  plus  féible,  elle  y  mit  un  détachement 
d'une  centahie  de  finnmes,  et  elle  employa  la 
plus  grande  partie  des  autres  à  construire  un 
retranchement  dans  lequel  elles  pussent  se  re- 
tirer au  besohi.  ^  Les  troupes  de  Fou-kien, 
comme  l'avait  prévu  Han-chl ,  ne  manquèrent 
point  d'attaquer  le  cêté  nord-ouest;  mais  l'hé- 
roine ,  à  la  tête  de  ses  femmes  armées,  soutint 
fongtomps  le  siège  avec  succès,  et  ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  assauts  réitérés  qu'dle  dut 
se  rqilier  dans  son  deuxième  retranchement.  Là 
elle  se  défendit  avec  tant  de  vaiUaDce  et  d'ha- 
bileté, que  les  ennemis  dorent  choisir  un 
autre  eM  de  la  ville  pour  y  entrer,  ce  qu'As 
firent  bientêt  après.  Han-chi  avec  sa  garde  fé- 
minine ,  voyant  la  première  ville  de  Siang*yang 
tombée  an  pouvoir  de  l'eanemi,  eoorot  à  la  dé- 
fense de  la  seconde.  Là,  elle  dépfoya  de  non- 
veau  une  audace  et  une  fenaelé  vndinent  dignes 
des  soldats  les  phis  aguerris  :  aosal  le  siège  de 
U  ville  dora-t-U  ooe  année  entière  (depois  la 
2*  lune  de  l'an  378  après  J.-O.  Jusqu'à  la  2«  lune 
de  l'an  379),  et  tt  est  tièH»obable  qu'a  eêt  été 
levé  après  ce  fong  espace  de  temps,  si  les  chefii 
ennemis  ne  lassent  parvenos  à  g^ner,  à  prix 
d'argeot,  des  traîtres  qui  amenèrent  la  red- 
dition de  la  ville.  Les  troupes  victorieuses  de 
Fou-Uen,  qui  n'avaient  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  courage  et  même  l'mtrépidité  de  Han- 
chi  durant  tout  le  siège,  donnèrent  à  la  ville  doot 
ils  venaient  de  s'emparer  le  nom  de  ville  de 
rkéroine,  pour  consacrer  la  mémoire  de  l'iUustre 
mère  du  gteéral  Tchu-Sfai.       L.  ns  Rosrt. 

Tou»g'Kimk~Kan§'Mtm,  te4*. 

■ANOAL.    Fojf.  iBH-HàIttAL. 

MABGAOTILLB  (  Pterrt-FronçoU  Hoguis, 
dit  n'),  antiquaire  firançais,  né  à  Nancy,  le 
1^  Janvier  1719,  mort  à  Padooe,  le  9  octobre 
1805.  Fils  d'un  marchand  de  drape ,  il  ambitionna, 
bien  jeune  encore,  un  rang  plus  élevé,  et  chercha 
dans  l'hMtruction  un  moyen  de  parvenir.  Outre 
les  sciences  mathématiqoes,  H  étudia  l'histoire , 
la  littérature,  les  langues  anciennes  et  plusieurs 
langues  modémea.  U  prit  do  service  près  du 
prince  Louis  de  Mecklembourg,  et  parvbit  an 
grade  de  capitaine.  Mais  ses  vues  ne  s'anêtaient 
pas  là  :  il  parooorot  l'Allemagne,  la  France, 
FEspagne,  le  Portugal ,  l'UaHe,  se  donnant  pour 
gentilhomme,  cherchant  la  fbrtuneqoll  ne  trou- 
vait pas  teqjooft.  A  Raples ,  il  entra  en  relation 
avec  William  BamOloo,  andjassadeor  d'Angle- 
terre, qui  a'oocopait  heeoeoop  des  monuments 
et  des  oolledions  antiques,  et  troaviift  chei 
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d'Hancairille  rénidition  d'un  savant  ci  le  talent 
d*un  artiste.  C'est  d'après  lescollectioDS  formées 
par  W.  Hamilton  qu'il  exécuta  son  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquités  étrusques,  grecques  et 
romaines,  œuvre  magnifique,  mais  dont  l'im- 
portance et  le  prix ,  qui  s'élevait  à  900  fr.,  ont 
été  diminués  par  d'autres  productions  du  même 
genre  qui  ont  paru  depuis.  En  1780  d'Hancar- 
vUle  vint  en  France;  peu  de  temps  après  il  se 
rendit  en  Angleterre^  où  il  resta  quelques  années. 
En  voyant,  plus  tard,  sa  patrie  livrée  aux  trou- 
bles révolutionnaires,  il  fut  peu  tenté  d'y  ren- 
trer, et  retourna  en  Italie,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Ses  ouvrages  sont  :  Essai  de  Poli- 
tique et  de  Morale  {àDonjme)i  1759,  in-8»; 
—  Antiquités  étrusques,  grecques  et  ro- 
maines, tirées  du  calfinet  du  chevalier  Wil- 
liam Hamilton  (  texte  anglais  et  français  )  ; 
Naples,  1766, 1767,  h  voL  In-foUo.  En  1787,  F.-A. 
David  en  a  donné  une  deuxième  édition  en 
français  seulement, Paris,  1787,  in-folio;  et  une 
autre  édition  a  paru  à  Florence,  en  français  et 
en  anglais,  1801-1806,  4  vol.  grand  in-folio;  — 
Vénères  et  Priapi ,  uti  observantur  in  gem- 
mis  antiquis  ;  la  première  édition,  faite  à  Naples, 
Tcrs  1771,  sous  la  rubrique  Leyde  et  sans  date, 
occasionna  quelques  poursuites  contre  l'auteur  ; 
la  seconde  édition,  qui  doit  avoir  été  faite  à  Lon- 
dres, est  accompagnée  d'une  traduction  anglaise. 
C'est  probablement  ce  même  ouvrage  qui  a  re- 
paru en  France,  avec  un  texte  plus  étendu,  sous 
le  titre  suivant  :  Monuments  de  la  vie  privée 
des  douze  Césars,  diaprés  une  série  de  pierres 
gravées  soxu  leurs  règnes;  Caprée  (  Nancy  ), 
1780,  in-4*  ;  l'auteur  y  donna  une  suite  sous  ce 
titre  :  Monuments  du  culte  secret  des  dames 
romaines,  pour  servir  de  suite  aux  monu- 
ments des  douze  Césars;  1784,  in-4''.  D'Uan- 
carville  publia  encore  des  Recherches  sur  l'es- 
prit  et  les  progrès  des  arts  dans  la  Grèce, 
sur  leur  connexion  avec  les  arts  et  la  reli- 
gion des  plus  anciens  peuples  connus,  et  sur 
les  monuments  antiques  de  Vlnde^  de  la 
Perse,  du  reste  de  VAsie,  de  C Europe  et  de 
V Egypte;  Londres,  1785,  in-4*.  Cicogpara,  dans 
son  Histoire  de  la  Sculpture,  publiée  à  Venise 
en  1813,  a  inséré  des  fragments  de  dissertations 
inédites  dues  à  d'Uancarville  sur  les  peintures  de 
Raphaël  au  Vatican.  Plusieurs  manuscrits  avaient 
été  laissés  par  lui  à  un  Anglais,  nommé  Wolsen- 
home  Part,  qui  devait  les  publier  ;  mais  ils  sont 
restés  inédits.  Guyot  oc  Fère. 

Barbier.  ExoMtm  criUqne  de»  DietUmna^  histort- 
fiMS,  d'aprét  une  noUoe  de  J.  Iaao«re«i.  —  Valéry. 
rofoçêên  Itaiie,  t  U. 

HAM&B  OU  HANC&ics  (  Martin  ),  philologue 
et  historien  allemand,  né  le  15  février  1633,  à 
Bom  (SUésie) ,  mort  à  Breslau,  le  24  avril  1709. 
Il  fit  ses  études  à  Breslau  et  à  léna,  et  fut  nommé 
en  1661  professeur  de  philosophie,  d'histoire  et 
d'éloquence  à  l'université  de  Breslau.  En  1670 
U  fut  appelé  à  Vienne  pour  l'arran^nuent  d'une 
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certaine  partie  de  la  bibliotlièque  impériale.  Du 
retour  à  Breslau ,  Hanckius  fut  nommé  successi- 
vement sous-recteur  du  collège  de  Sainti»*Élisabet)i 
(1681),  recteur  de  ce  même  collège  (1688),  enfin 
inspecteur  des  écoles  luthériennes.  On  a  de  lui  :  De 
Romanarum  Rerum  Scriptoribus;  Leipzig,  1 669- 
1 675,2  vol. ,  contenant  des  études  biographiques  et 
littéraires  très^ntéressantes  ;  —  De  Byzantma- 
rum  Eerum  Scriptoribus  grsecis;  ibid.,  1677, 
in-4*;  —  Oraiiones  parentales,  nuptiales, 
dramaticx,et  poemata;  ibid.,  1673,  in-8'';  — 
Wratislavienses  eruditionis  propagatores , 
id  est  y  Wratislaviensium  scholarum  pré- 
sides, inspectores,  redores,  prof  essor  es, 
prwceptores,  tabulis  chronologicis  compre- 
hensi,  ab  anno  1525  ad  1700,  cum  annotatio- 
nibus  et  tribus  indicilnu  ;  Leipzig,  1 701 ,  in-fol.  ; 

—  De  Silesiorum  nominibus  Antiquitates  ; 
ibid.,  1702,  in-4*';  —  De  Silesiorum majoribus 
Antiquitates,  ab  orbe  condita  ad  annum 
Christi  550;,  ibid.,  1702,  in-4*';  —  De  Silesio- 
rum Rehus,  ab  anno  Christi  550  ad  annum 
1170;  ibid.,  i705;  in4";  —De  SilesHs  indi- 
gents eruditis,  ab  anno  1166  ad  1550;  ibid., 
1707,in-4*;—  DeSi/esiij  alienigenis  eruditis, 
abanno  1170  ad  1550;  ibid.,  1707.  «  Il  est  fâ- 
cheux, dit  Nicéron,  que  l'auteur  n'ait  point 
achevé  cet  ouvrage  et  que  ses  grandes  occupa- 
tions, jointes  à  ses  infirmités,  l'aient  empêché 
de  mettre  en  accord  les  matériaux  qu'il  avait 
amassés  pour  cela  ;  »  —  Monumenta  pie  de- 
functis  olim  erecta ,  nunc  in  unum  collecta 
volumen  a  G.  Hankio;  Breslau,  1718.  C'est 
un  recueil  de  programmes  que  Martin  Hanckius 
avait  publiés  en  différents  temps  et  que  son  fils 
a  pris  soin  de  rassembler.  V— u. 

jicta  ErudU.  lÀpt.^  anno  1709;  —  Nicéron,  flémoires, 
t.  XXXVlir,  p.  sot.  -  KOolff ,  bibliêU.  «eC.  et  nov.  Foc. 

—  Balilel.  Juf/etnenU^  t.  Il,  p.  M.  d.  191.  —  Morhot . 
Polfh.  LU.,  c  XIX,  f  10.  p.  m.  —  Ortnïtu,  Jntmadv. 
PhUoUy  P.  XIII.  p.  189.  -  J.  G.  de  Cbauffeplé.  IVouvtau 
Diehonnairet  iMt-ltM.-  Zedlcr,  Vnivenal  Ux.  -  Ersch 
et  Grul)cr.  ^Ug.  tneyclopeedie  —  G.  KranU  et  F.-G.  Bey  - 
tehlag,  rUa  Hankii,  dans  SyHoç.  Opnu.,  1. 1,  f«sc  I.  - 
Neomelster,  De  Poetis  Germon.,  p.  4f.  -  Hln^hlng. 
Uandbmch,  t.  II.  p.  tlS-tlC.  -  Halle,  Ânl.  sur  Hi$t.  drr 
Gel.,  p.  10. 

■AND  (Ferdinand-Gotthelf),  philologue  al- 
lemand, né  le  15  février  1786,  à  Plauen  (  Sate  ), 
mort  le  14  mars  1851,  à  léoa.  Il  fit  ses  études  à 
Sorau  et  à  l'université  de  Leipzig,  sous  ia  di- 
rection du  célèbre  helléniste  G.  Hermann,  et  de- 
vint en  1809  agrégé  à  la  Faculté  philologique.  Il 
acquit  bientôt  une  certaine  réputation,  et  fut  ap- 
pelé dès  1810  au  collège  de  Weimar,  où  il  occupa 
pendant  sept  ans  une  chaire  de  professeur.  Il 
vint  ensuite  à  Tuniversiié  de  léna,  et  y  remplit 
jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  ^professeur  de 
littératore  grecque ,  de  membre  du  sénat  acadé- 
mique et  de  ocMlirecteuF  du  séminaire  philolo- 
gique. Depuis  1842  jusqu'en  1848,  il  rédigea  la 
nouvelle  gazette  littéraire  de  léna.  (  IVettr  le- 
naische  Allgemeine  Literaturzeilung  ).  On  a 
de  lui  :  Tnrsellinus,  seu  de  particulis  laUnis 
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ï:  hâpsig,  ia29-1845,  4  toI.  ;  — 

Tonkmut  (Estbétiqoe  de  l'art 

.  1837-1841. 9  ToI.  ;  —  Lehrbuch 

HZi       «Hlf^T        do  Style         ); 

»<        11       ^Kunstt      jtl- 

j  "  lA  de 

loo/  f  —  rrtik' 

mngen  im  latet- 

ne  de  Style  latin  )  ; 

,etc.napablié 

Mj  8  ;  Leipzig,  1808- 

i»iu^  •  TOI.;  —  le       urwti  in  Stotium  de 

GmMfTiot,  Lflipsig,  ib12,  2  toI.;  éditioQ  de 

Sêacê;  Lflipiig,  1817,  I11-8*.  R.  L. 

OMr.-L«r. 

■AS^BL.  Vap  HaBIDUm 

■AXAlBSi  (1)  (Alexandre,  prince ),hos- 
podir  de  MoldaTie ,  né  à  Constantinople,  en 
1780,  mort  à  Mo«eoa,  le  12  juin  i8à4.  11  reçut 
«e  édocKtion  distinguée,  et  apprit  à  fond,  outre 
ht  priaeipalet  langues  de  l'Europe ,  l'arabe,  le 
ftKtm  et  le  turc.  Il  se  maria  à  Page  de  Tingt- 
Ut  ans,  a^ec  la  princesse  Callimaki,  et  fut  éle? é 
an  fMdkNMde  ctiargé  d'affaires  des  deux  prind- 
fMlfti  de  MoldaTie  et  de  Valachie.  Ces  fonctions 
reipoeèrent  à  de  nombreux  dangers  :  trois  fois 
i  Art  exilé;  deux  fois  il  failUt  perdre  la  Tie.  Le 
Jiow  prince  persévéra  dans  ses  mes,  malgré 
kt  péAê  dont  avaient  été  semés  les  déboto  de 
m  ctfrière  politique,  et  en  1805  il  fut  nommé 
piwnicir  drogmin  de  la  Porte.  Le  prince  Hand- 
Jsi,  kTeslî  de  toute  la  conâance  da  guo- 
TcncDMot  turc,  dirigea  la  chancellerie  de  la 
Porta.  Deux  ans  après  (  1807  )  le  sultan  l'ap- 
pela à  la  dignité  d'bospodar  de  Moldayie.  La 
guerre  qoi  avait  éclaté  entre  la  Russie  et  la 
Porte  Ottomane  ne  permit  point  au  nonvel 
hospodar  de  pénétrer  dans  sa  principauté.  Il 
rebroussa  chemin,  et  alla  rc^indre  le  camp  turc. 
Plus  tard  (1818)  il  retourna  en  Moldavie ,  y  Ait 
proclamé  prince  régnant,  organisa  son  gouver- 
nement sur  de  nouvelles  bases,  et  se  fit  con- 
naître par  une  sage  administration.  Lors  de  la 
citastroplie  do  sultan  Sélim  m,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  la  position  qu'il  occupait,  Il 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à  Cons- 
tantinople. 

En  1811,  les  Grecs  ayant  pris  les  armes  poor 

'  (llSe«aaeMrca  porUleot  l«  non  de  PALioiooui  et 
4toé«nC  alliéa  par  le  MOg  aoi  empereort  de  Conatao- 
VmofU  ;  le  non  grec  de  PmUolofmê  fut  ehaagé  e0  oelal 
de  HAVOJua,  Doa  t«rc,  à  foocaafoo  da  fait  loWant. 
Da  des  aleoi  da  prtnee  Haodjerl,  ayant  étodlé  pendant 
«•  toimg  tloar  en  Hollande  lea  idencca  DatnreUea  et  mé- 
ëicatei,  ffodrlt  le  MlUn  Mahomet  IV,  dont  U  «toit  le 
ooaSdent  et  rajBl,  d'nne  oialadle  danferenae.  Le  monar- 
^•e  «oalaat  té«olfB«r  aa  reeonnaliaanee  à  rbonoie  dia- 
mgn*  901  ravalt  raaeoé  à  la  aanU,  déUciia  de  aa  eelo- 
«om  on  poignard  eoilciil  de  dlananta,  «t  le  mit  à  celle  da 
ffloec,  ta  lai  diaant  :  «  Je  veai  qoe  dorénavant,  en  laé- 
■•Ira  d*BM  al  boUc  cnn,  ?oaa  portlci  le  noa  de  Hand- 
JHL  •  Il  faat  aavoir  qoe  le  sot  kanéjer  déatgne  en 
•arc  «a  poignard.  Lea  measbrce  de  la  faadUe  l'eaiprea- 
■ivcat  d'adopter  et  de  eoaaerver  taaqo'à  aoa  jowt  oo 
wam  «al  lear  rappelait  aa  aoavealr  ft  ' 
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reconquérir  leur  indépendance,  les  nobles  fii- 
miUes  grecques  de  Ck>niitantlnople  se  trouvèrent 
compromises  et  exposées  anx  plus  grands  dui- 
gers.  Le  prince  Han^jeri,  qoe  sa  position  élevée, 
son  importance  politk|oe ,  et  ses  relations  sem- 
blaient désigner  poor  première  victime  an  mas- 
sacre des  Phanûiotes,  averti  par  son  ami  le 
comte  Strogonoff  qu'A  n'avait  pas  nn  moment 
à  perdre  s'il  voulait  sauver  ses  jours  et  ceux  de 
ses  enfants,  s'échappa  pendant  la  nuit  sur  une 
barque  de  promenade,  et  gagna,  non  sans  périls» 
Odessa ,  où  il  trouva  un  asile  auprès  du  gouver- 
neur de  cette  ville ,  le  comte  Laf^^eron.  D*Odessa 
il  se  retira  à  Moscou,  où  l'empereur  de  Russie 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  distingoée.,  lui 
fit  rendre  sa  fortune,  lui  assura  pour  sa  vie  en- 
tière les  honneurs  dus  à  son  rang,  et  eooléra  à 
ses  deux  fils ,  Grégoire  et  Télémaque,  le  rang  de 
conseillers. 

Le  prince  Han^ieri,  se  voyant  an  sein  d'une 
retraite  si  honorable,  s'occupa  avec  me  ardeur 
infiitigable  à  oonthiuer  le  grand  Dictionnaire 
Français-Arabe-Penan  et  Ture  (  3  vohiroes 
fai-4*;  Moscou,  1844 )  quil  avait  eommeneé eo 
1806,  à  la  soHIcitation  du  général  Guillemlnot, 
ambassadeur  de  France  à  Constantlnople.  L'em- 
pereur Nicolas,  en  ayant  aoœplé  la  dédleace, 
ordonna  que  ce  livre  serait  imprimé  anx  frais 
de  l'Eut ,  et  décon  le  prince  Han^eri  du  grand- 
cordon  de  l'ordre  de  Sataite-Anne;  presque  tous 
les  souverains  de  llfinrope  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  haute  satisfiwtion  pour  la  pn- 
bUcation  de  cet  fanoMBSe  ouvrage,  fruR  de  trenlB- 
dnq  années  de  travaux  et  de  veilles,  et  qui  man- 
quait totolement  à  la  diplomatie  et  à  U  littéra- 
ture orientale.  Après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage, le  prince  Handjeri  ne  vécut  plus  que  pour 
sa  fomilie,  et  se  reposa  dans  les  soins  d«  l'édu- 
cation de  son  petit-flls  Blichel  viangali,  né  en 
Russie,  en  1833.  Ce  dernier  est  fixé  en  France, 
et  il  a  publié  :  De  Abderitarum  Rébus  Corn- 
mentatio;  Berlhi,  1854  (thèse  pour  le  doc- 
torat); —  De  Traçœdise  grxcx  Frincipibus 
Commentaiio;  Paris,  Didot,  1855.  Le  prince 
Michel  prépare  en  ce  moment  une  tra<|pction 
firançaise  des  œuvres  complètes  de  Déroo^Uiène. 
Ernest  MÉziàRB. 

Jommai  4êt  SwêohU,  H?r.  de  )8BTier  iS4«,  art  de 
M.  Ih.  Qoatreaére.  -  ifoNM  préMntée  par  M.  Raoul 
Koebette  k  fAeadéale  dea  Inaertptlona  et  Bellea-Lettrea 
anr  taviêet  les  trmtmmg  Uttérairm  êm  prince  Htmd' 
f0H  ;  IMI.  -  JcmnMl  é»  DébmU  da  it  JaUlet  ISM.  - 
^^tAeamaa,  aian  im.  —  Doeuwtmiti  parHeuliert. 

■AHDMAHif  (Emmanuel)^  pefaitre  suisse, 
né  k  Bâie,  en  1718,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1 78  ( .  n  étudia  la  pebture  d'abord  à  Schaflhouse, 
chez  Schnetzler,  puis  à  Paris,  chez  J.  Restant,  n 
alla  se  perfectionner  en  Italie,  et  après  un  voyage 
de  quatre  années  revint  se  fixer  dans  sa  patrie. 
On  estime  ses  tableaux  d'histoire  et  surtout  ses 
portraits,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  d'iil- 
àert  Durer  et  ô*Buier,  A.  ni  L. 

G.-K.  Ifofler,  Jfhmêt  jiUgêmtimm  Ki 
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HANBR  (Georges),  historien  et  orientaliste 
transylvain,  né  le  28  avril  1672,  à  Scb»sshHjrf^» 
mort  le  là  décembre  1740.  Il  alla  étudiera  Wtt- 
temberg,  et  fut  reçu  docteur  en  théolofpc  eo  i&^. 
Nommé  pasteur  à  Medwisch  en  1713,  il  de- 
vint surintendant  en  1756.  On  a  de  lui  :  J7m* 
toria  Ecclesiarum  Transsylvanicarum ,  inde 
aprimis  populorum  originibus  ad  kxe  mquf 
tempora;  Francfort  et  Leipzig,  1604,  in-8*'  ;  —  De 
Luitratione  Hebrttùrum  ;  Wittemberg,  lûftî, 
in-4*;  —  De  LUterarum  Hebraicarum  tyri' 
gine  ;  ib.,  1697  ;  —  De  punctorum  Hebrxitmm 
cum  litteht  co&  vitate  ;ib.,  1693,  in-4*.     t.  B. 

Alex.  Horénvi,  Memoria  Hungarùrum  et  pmvintm- 
lium  seriptis  eéitis  nUorum,  U,  ik.  —  Sclwert.  IVaekFiffk- 
ten  tfon  ôtebenb,  GelekrUn,  —  Gruber,  Enegcl. 

UAKKn  (Georges 'Jérémie) ,  fils  du  précérlentp 
né  le  10  avril  1707,  mort  le  9  mars  1777.  At^rés 
avoir  étudié  à  léna,  il  rentra  dans  sa  palrÎÉ! ,  et 
succéda  à  «on  père,  comme  pasteur  de  Medv^  ijicti^ 
en  1740. 11  fut  nommé  surintendant  en  1749^  Oa 
a  de  lui  :  Dos  katfiiglicke  Siebenhûrge»  :  Ls 
Transylvanie  royate);  ErUum^,  1"^»  W-4'  ;  — 
DeScript^ibuM  HerumHunqaricarumei  />>jjj*- 
sylvanicarum  seriptisque  eorumdem  uttf^- 
quiorilnUj  ordiM  chronoiagico  digeêiis^  Ad* 
versaria;  Vienne,  1774,  in-S";  —  De  Scripitt- 
ribus  Renim  Hungcaricarum  et  Transsylvuni- 
carum  sxcull  XVil,  seriptisque  tùtutn; 
Hermanstadt,  1798,  in-8<*.  Get  «uvra^çe  est  k 
complément  du  précédent.  L'auteur  y  fit  une 
suite,  qui  est  restée  inédita.  11  laissa  en  manua- 
crit  plusieurs  autres  ouvrai  relatifs  à  rbiatoiiw 
de  aa  patrie.  £.  B. 

Al.  Horànyl.  Mem.  Hun$ar.  -  SMwcrt,  Ifaekr.  — 
Meusel,  fJel.  Deutaehl. 

*  HAKRTOX  {Guillaume),  jurisoonsirite 
belge,  né  aux  environs  de  LiMe,  en  1506,  mort 
en  1586. 11  fit  ses  études  h  Lonvain,  et  après  y 
avoir  quelque  temps  rempli  l'ofRce  de  doyen  des 
bacheliers,  il  vint  à  Bourges ,  oh  il  t^rafessa  le 
droit  à  Tuniversité  en  1 535.  Pendant  les  vacances 
des  vendanges,  les  écoliers  belges  €t  allemands, 
fort  nombreux  alors  k  l'université  de  Boorges, 
où  ils  formaient  une  nation  ,  le  prièrent  de  leur 
expliquer  le  droit  féodal  il'apr^  le  traité,  fort 
obscur,  d'Obertns  Ortensius  ;  il  y  consentit  : 
ses  leçons,  recueillies  par  un  de  ses  élè- 
ves, tombèrent  entre  les  mains  de  Jean  Havi- 
c'hurst,  qui  les  fit  imprimer  en  1564,  chez  Bircl- 
mann,  à  Cologne,  sow  le  titre  de  :  De  Jure  Feu- 
(ïnrum  Ijhri  /l'.EIles  furent  depuis  réimprimées 
sur  le  manuvrit  de  l'autMir,  à  Louvain,  av»»c 
d<  s  notes  de  Paul  de  Christinen.  On  a  encore 
«ruaneton  :  De  Ordine  et  Forma  Judtctorum, 
imprimé  fwnr  la  première  fols  à  Francfort,  à 
Tinsu  de  Tauteor,  et  réimprimé  k  f)ouay,  en  1570, 
a  C(»U>j;ne,  en  15B4,  à  Sjrtre,  en  1591.  Kn  quittant 
l'onivorsité  de  Bourg»**,  Haneton  alla  habiter 
'^•Mirnay,  probablement  lien  de  sa  naissance,  on 
!  *l«'Vïnt  n»n>eiller  de  la  v*e,  el  vécut  jusqu  à 
une  vieillesse  avaneée.  H.  Bonn. 


Draud,  Bibliotk.  ckusiea.  -  Val^  ^Mri,  Mêèlioth, 
Belffiea,  —  Raynal,  HM.  4tt  Berry, 

*  HARFSTANGEL  (  Françots) ,  lithographe 
allemand,  né  en  1801,  à  Bayerrhain  (  haute  Ba- 
vière), d'un  père  cultivateur.  H  suivit  à  Munich, 
depuis  1819-1825,  les  cours  de  TAcadémie  des 
Arts,  et  commença  dès  lors  à  iitbograpbi«r  d'a- 
près nature  beaucoup  de  portraits,  qui  lui 
valurent  une  grande  réputation.  En  1834 , 
après  avoir  renoncé  au  professorat  dont  il  avait 
été  investi  depuis  1829,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  fit  la  connaissance  des  lithc^apbes  les  plus 
en  renom.  L'année  suivante  il  publia,  à  Dresde, 
une  collection  des  peintures  les  plus  importantes 
de  la  galerie ,  dessinées  sur  pierre.  Nous  citerons 
parmi  ses  travaux  :  Le  Mariage  de  sainte  Ca- 
therine, d'après  Langer;  —  La  Madona  de 
Murillo;  —  Les  Pèlerins  italiens;  —  La  Ma- 
donne  di  S.  Gislo,  d'après  Raphaël;  —  Ma- 
deleine pénitente,  de  Murillo;  —  Le  Pécheur, 
d'après  Goellie;  —  V Assomption  de  la  sainte 
Vierge  ;  —  Le  Christ  couronné  d'épines  ;  — 
Les  Juifs  désolée,  d'après  Bendentann.  Hanfs- 
tangel  litliographia  avec  succès  les  portraits  de 
beaucoup  de  princes  et  da  princesses.  Il  vit  au- 
jourd'hui retiré  à  Âroer,  en  Bavière. 

BBTOlUt 

ConvertatioM-Uxikon. 

■aivGBR  (Georges),  lord  Ck>LEaAi!fE,  plus 
connu  sous  le  nom  de  colonel  Hanger,  écrivain 
anglais,  distingué  par  ses  talents  et  ses  excen- 
tricités ,  né  on  1760 ,  mort  en  1824.  Issu  d'une 
noble  famille,  n  fut  destiné  à  la  carrière  des 
armes,  et  obtint  dès  Veufluice  une  commission 
mQitaire.  11  servit  en  Amérique  pendant  toute  la 
guerre  de  llndépendance,  et  s'éleva  jusqu'au 
grade  de  major.  H  quitta  ensuite  le  service  pour 
mener  une  vie  inégalement  partagée  entre  les 
plaisirs  et  la  lecture.  «  Libre  dans  ses  manières, 
dit  un  biographe  anglais,  Il  n'araft  jamais  l'in- 
tention de  blesser,  et  il  désarmait  le  ressentiment 
par  la  bonhomie  de  ses  façons.  Aussi  ses  pins 
extravagantes  saillies  eiLcitaSent-etles  plutdt  la 
galté  que  la  colère.  »  A  la  mort  de  son  frère,  en 
1814,  il  liérita  du  titre  de  lord  CcAeraine,  mais 
fl  refusa  de  le  prendre,  et  il  n'aimait  pas  qu'on 
le  lui  donn&t.  Comme  exemple  de  ses  excen- 
tricités on  peut  citer  le  fait  suivant.  En  tète  d'un 
de  ses  ouvrages  II  se  !H  représenter  pendu  à  la 
lanterne.  Parmi  ses  nombreuses  publications 
les  principsles  sont  :  i4n  Address  to  the  army , 
in  reply  to  striclura  bjf  Roderic  Maekenzie, 
on  Tarletom's  Miêtery  of  Catmpaigm*  of  1780 
nnd  1781  ;  17W,  in-«*;  —  Life,  Adventures 
and  Opinions;  1801,  2  vol.  in-8*.  Z. 

M»Muml  HetitUr,  iSn.  —  Gsrtoa,  Cema^ml  MiPtrupài- 
ealDérUMkanf 

*  HaMccsT  {Jmm  m)  ,  awgnfjnr  de  GenUs , 
littérateur  français,  né  vers  14Î0 ,  mort  en  1490. 
BailU  d'Èvreux,  conseiller  et  cbMnbeUan  du  roi 
diaries  VII,  M  vécut  à  la  «eur  dece  prince  de- 
puis 1446  jusqu'en  1459  (1).  Il  combattit  en  1449 

i!)  Jean  d«  Hanirest  sfitt  figné  In  bonnet  rS-     r? 
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«i,eiL  I.  —  Tablé  Û—  Mémoriaux  ds  ta  Chambré  des 
tiMpiff»  à  ta  ûêU  êm  ma.  --  lacqMt  ùmeUroh  Méwtoi- 
m.  mm  ^  ^Ji^^4m  ItMraifp,  p,  iû.  ,T.  CAfHH 
■ifiM  «0  Mtaim  «éne  édl^n.  page  Ml.  ~  Mof^HfcrU 
êÊ  te  mbHûtkiquê  iwtpériaU  n»  79<7. 
•  BAVABST  {Jérôme  de),  philosophe  et 
français ,  né  à  Compif^e ,  mort  au 
»  le  •  septembre  1538.  Il  appartenait  à  une 
»  BoMe  et  considérable,  fut  professeur  dans 
de  Paris ,  chanoine  et  écQl&tre  de 
i  do  Hans,  et  grand-vicaire  du  cardinal  de 
f  év^e  de  cette  ville.  Jérôme  de  Qan- 
m  «Mingua  par  son  zèle  contre  les  nova- 
>  On  loi  doit  ':  De  libero  Arbitrio,  contra 
iMikerftmf  —  D^  possibiU  prxceptorum  ob- 
sênHUkme;  —  De  Christifera  eucharistiaf 
Êévemu  Nugiferos  ;  Paris,  1S21  ;  —  Antilogie 
emtrt  les  faux  Christs;  Paris,  1523;  —Des 
AeadémUs^  contre  Luther;  Paris,  1531  :  il  y 
étÊeaâ  les  universités  et  Tusage  d'y  prendre 
d»  degirés,  et  y  justifie  la  théol(^e  scolastlqve; 
—  ÉÀprede  lumière  évangéliouepour  la  sainte 
Bueharistie,  contre  les  Ténébrions;  Paris, 
1534,  m-B**',^  Le  Jardin  axix  pensées,  en  vers; 
Pins,  153«;  —  Le  Livre  de  voie  sûre  en  con^ 
troterse;  Avignon,  1566,  in-16.         J.  V. 

U  Croix  da  Malae  el  Du  Verdict.  Bibliothique  fran- 
çaUf.  -  U  Mire,  De  Script,  mmc.  Xyi.  -  lia  BwMIal, 
Htst.  I  »i9êri.  Paru.  -  Uupin,  Biblioth.  des  Âuteun 
teele».  dm  teiiUme  tiicU.  —  Moren.  (irand  DM.  hist. 

l  HASKA  (  Veiiceslas  ) ,  philologue  et  archéo- 
loeie  slave,  est  né  le  10  juin  1791 ,  à  Horenowes 
(B<jbéme).  11  a  encouragé  par  ses  travaux  Té- 
tode  de  Tancien  bohémien ,  langue  abandonnée  1 
depuis  pins  de  deux  siècles.  Depuis  plusieurs 
années  il  exerce  les  fonctions  de  conservateur 
de  U  bibHothèque  flu  musée  national  boliémien 
de  Prague.  Parmi  ses  travaux  on  remarque  Té- 
ditioo  du  manuscrit  de  Koniginhof  (cour  de  la 
rnoe)  intitulé  :  Kralodworsky  rucopis;  Pra- 
gue, 1817.  Ce  recueil  précieux,  découvert  par 
M.  HanVa,  contient  d'anciennes  poésies  bo- 
hèmes d'une  grande  beauté,  qui  ont  été  traduites 

Ckartei  Vil,  et  le«  cooserra  parde*  moyens  p«u  booora- 
Itat.  «1  Ton  en  joye  par  Tépbode  ralvant.  Jacqaea  Da- 
Mveq.  chrosKiarar  contemporain  ëc  Jean  Se  Hangeil, 
wnatr,  aoas  la  4ate  de  UM.  l'Maiolrc  d'ooe  |rMtf  JUla 
mmmii  Blaocbe  de  Rebreofe,  et  qui  fut  donnée  au  roi 
fav  mafireMe.  Cette  demolxelle  avait  été  d'abord  ré- 
fÊÊÊ»  9%  foo^crnanle  diea  madame  de  Genlla,  femma  de 
kan  dUancttt  BUocbe  fat  aloalllffiic,  malfrS  ma  répa- 


■  peraooaelles,  par  favartoa  de  aes  pareoU  et  par 
YMIreaUe  de  Jean  d'RanffeaL 


—  HANMER  tM 

dans  presque  tootit  lit  langues  de  fCvrej^.  On 
doit  en  outre  à  M.  Hanka  :  Prawopis  cesAy  (  Or- 
thographe bohéndenne)  ;  Prague,  1617  ;  —  Sto- 
robylaskladani  (Recueil  de  Poésiesbohémiennas 
des  treiztènM  et  quatorzième  sièeles);  Prague, 
1817-1825,  5  vol.;  —  Grammaire  Bohémienne^ 
en  langue  bohémienne,  d'après  la  grammaire 
bohémienne  en  tangue  allemande  de  Dobrpwsky  ; 
Prague,  1822;  —  Dictionnaire  AllemcMi- 
Bohémien,  commencé  par  Dobrowsky^  conthiué 
par  Puchmayer  et  terminé  par  Hanka  ;  Pra0ip, 
1802  1821,  2  vol.;  —  Jgor  Swafslapitseh , 
ancien  poème  épi^  slave  ^  accompagné  de  tra^ 
ductions  ^n  langues  bohémienne  ft  àllçmande  ; 
Prague,  iS39\  —  Yéâi^da§faavO'Smman' 
tinum  Bvangeli^im  ;  fng^  liW,  t^.    Q.  jt. 

C&n9eri,-Lex. 

;  HAHEB  (Henriette-WUhfln^ne),  femme 

de  lettres  alkîoaailc! ,  est  néle  à  Jauer,  11*  24  juin 
1785.  Fille  du  Dé|^.îânl  Jean-Jëcque^  Arudt , 
elle  épousA  ep  ISJ  4  k  miobtre  proleâtatit  Hauke. 
Après  la  njort  'îe  m  «htniier  (1*19),  eHi*  rtioiMna 
auprès  de  sa  iiî>fe,  el  riepiiis  ç/t^^.  époque  «Uc 
publia  un  ^ivi  naii^bre  4Droinan$^  duiil  m^- 
ques-uns  eun'ul  y  a  g^od  ^mcès.  Smd  k$  utfç^ 
des  principaux  :  Dif  Fftt^tJocchîer  { ^cs  Pjj- 
pilles);  U^v^iU,  IS2I  ;  —  Ciaudm ;  ihul,,  IéU, 
3  vol.;  —  $Uder  âm  ffer^ens  und  f^er  WeU 
(Tableaux  du  cii^ur  ft  «iu  tnonde);  ibi'irj  2*  édît, 
1834, 4  vqU;  —  Dié  Freundmnen  (  Le^  4mif$); 
ibid.,  1826,  ?  foL;  —  ùif  Schmf'jf!rmu((er 
(La  Belle-Bjlère } ;  MÛ,,  r  édit.,  i^4^,  7  voj.; 

—  Der letzte  Wi Ih  i  U  le^t-uo^ail  )  ;  ifaiiJM  l «3d ; 

—  Die Sehwt  '  ■  ^^'^'ur  1  Haïunne,  liai, 
2  Tol.;  ~  Vergeltungen  (  Bécompanses);  fier- 
lin,  1830,  S  vol.;  ^  Élis^jbeik;  BertiB,  l83Ss 

—  Die  %wœ^  Monaie  des  Jahres  (Les  douie 
Mois  de  raanée);  UafpdU,  2*  édit ,  1833, 2  vol.; 

—  Die  Wittwen  (Les  Veuves);  Hanovre,  1833r 
1834,  2  vol.;  —  Die  Schwcsgerinn  (La  Belle- 
Sceor);  ibid.,  1835,  S  vol.;  —  Die  Pmrlem  (Lu 
Perles);  ibid.,  2*  édit.,  1836,  2  vol.;  —  Der 
Schmuck  (La  Parure)  ;  ftid.,  1837-1838, 3  vol.; 

—  Bine  schlesische  Gutsfrau  (Une  Proprié- 
taire de  Silésie);  Hanovre,  1850,  2  vol.;  — 
Meln  Wintergarten  (Mon  J^in  d'hiver); 
ibid.,  1854,  2  vol.  Ses  Œuvres  complètes,  qijl 
ont  paru  à  Hanovre  (1841-1850),  ne  forment  pas 
moins  de  123  volumes.  R.  L. 

Conv.-Lar.  -■amlmann,  Bimotkek  der  $eh<^.  fF^- 
gensek.  ^ 

JIA9MBII  (  Thomas),  l^çmme  d'État  et  pj^ilo- 
logue  anglais,  né  en  1676,  mort  en  1746.  Il  fit  ses 
études  à  Westminster  school  et  è  Chrlst-Chufch 
collège  à  O^^ford.  U  ^ntra  egi^tte  4u  pariem^t 
comme  d^uté  du  comté  de  SufTolk.  Yiï  171.3 
la  chambre  des  communes  le  choisi)  poiu*  %q§k 
orateur,  il  conserva  cette  dignité  JMsqu'ao  terme 
de  sa  carrière  parlementaire,  ^.ui  dura  pluf  4ip 
trente  «us.  Vers  la  fin  de  sa  vi^  ^  renonça  eii- 
tièrement  aux  afiaires  pubMqnes  oq^  Cjulti^rer 
plus  librement  les  belles-lettres.  Il  prépara  une 

10. 
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édition  des  Œuvres  cframa^tçtiesde  Shakspeare, 
et  l'offrit  à  runivereité  d'Oxford,  qui  la  fit  im- 
primer CD  1744,  6  vol.  in-4*,  avec  d'élégantes 
gravures  par  Gravelot.  Z. 

Biographia  Britannica.  -  Gorton,  General  Biogra- 
phical  /Hetionary. 

HANMER  (Meredith),  historien  ecclésias- 
tique anglais,  né  à  Porkington  (Shropshire), 
en  1543,  mort  en  1604.  Il  devint  chapelain 
de  Corpus-Christi-College  à  Oxford,  et  fut 
nommé  ensuite  curé  de  Saint-Léonard  à  Shore- 
ditch.  Poussé  par  l'avarice,  il  enleva  les  or- 
nements de  cuivre  qui  décoraient  les  tom- 
beaux de  son  église,  et  les  vendit.  Cette  conduite 
le  rendit  odieux  à  ses  paroissiens.  Il  résigna, 
vers  1693,  sa  cure  de  Shoreditch,  et  passa  en 
Irlande,  où  il  finit  par  être  trésorier  de  l'église 
de  la  Sainte-Trinité  à  Dublin.  On  prétend  qu'il 
se  suicida.  Il  était  controversiste  habile ,  bon 
helléniste,  et  très-versé  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Outre  quelques  traités  contre  les  jé- 
suites ,  on  a  de  lui  :  Translation  of  the  ancient 
ecclesiastical  Historiés  of  the  first  six  hun- 
dred  years  ofter  Christ,  originally  written  by 
Busebius,  Sacrâtes  and  Svagrius;  1570,  in- 
fol.;  réimprimé  en  IS85  avec  The  Lives  of  the 
Prophets  and  Apostles  by  Dorotheus ,  bishop 
de  Tyre;  —  The  Ephemeris  of  the  Saints  of 
Ireland;  and  the  Chroniele  of  Ireland,  en 
deux  parties.  La  troisième  partie  de  cette  chro- 
nique fut  publiée  à  Dublin;  1633,  in-fol.;  —  A 
Chronography;  LonàreSf  1585,  in-fol.       Z. 

PuUer.  iror(Aie«.  —  Wood,  Àtkenm  Onmiemaet, 
fol.  I.  -  RIlis  HistOTf  of  SHorediUk. 

HÂNNÂ  BROfisÎGHBMATSi  {Jean  de  Je' 
rusalen  ) ,  historien  arménien ,  né  à  Jérusalem, 
fut  élu,  en  1717,  coadjuteur  du  patriarche  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  une  Description  de  Jérusa- 
lem, écrite  en  1727  et  éditée  en  1734,  à  Cons- 
tantinople,  où  elle  fut  deux  fois  réimprimée. 

E.  B. 

Tctuimtdilan,  Hist.  d'Ârm.^  III.  -  Saklas  Somal.  Qua- 
ttro, p.  170. 

*  HANifAPES  {Nicolas  db),  prélat  français, 
le  dernier  des  patriarches  latins  de  Jérusalem , 
n«"  à  Hannai>es,  canton  de  Ruraigny,  dans  les 
Ardennes,  vers  1225,  mort  en  1291.  A  peine  âgé 
de  douze  ans,  il  revêtit  l'habit  de  dominicain,  à 
Reims.  Après  sa  profession,  il  alla  faire  ses  études 
au  couvent  de  Saint- Jacques,  à  Paris.  Il  fut  or- 
donné prêtre ,  enseigna  la  théologie,  et  devint 
prieur  de  plusieurs  communautés  ;  il  fut  appelé 
à  Rome  par  le  pape  Innocent  V,  et  il  exerçait  les 
fonctions  de  grand-pénitencier,  lorsque  Nicolas  IV 
le  choisit  pour  remplir  le  patriarcat  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  reçu  l'onction  épiscopale,  Hao- 
napes  se  rendit  à  Ptoléraaide  pour  en  gouverner 
l'église  II  s'occupa  d'abord  de  faire  cesser  les 
désordres  et  les  abus  qui  y  régnaient.  Nicolas  IV 
lui  promit  vingt  galères  bien  armées  pour  la 
défense  de  la  Terre  Sainte  ;  et  afin  qu'il  eôt  plus 
d'autorité,  il  lui  donna ,^  1289,  le  titre  de 
légat  apostolique  en  Syrie»  en  Chypre  et  en  Ar- 
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ménie.  Un  événement  imprévu  fit  échouer 
Hannapes  dans  sa  mission.  La  ville  de  Saint- 
Jean-d'Acre  fut  prise  en  1291  par  les  musulmans. 
Pour  faciliter  la  fuite  d'une  partie  de  ses  ouail^ 
les ,  Hannapes  s'exposa  aux  plus  grands  dan- 
gers, et  résolut  de  périr  avec  cenx  qu'il  ne 
pouvait  sauver.  Il  fallut  employer  la  force 
pour  l'amener  À  une  chaloupe  qui  pouvait 
gagner  une  galère  peu  éloignée.  Mais  il  n'évitait 
nn  péril  que  pour  tomber  dans  un  autre  :  une 
foule  de  chrétiens  en  (bite  se  précipitaient  vers 
l'embarcation,  et  le  prélat,  n'écoutant  que  son 
coeur,  exigeait  toujours  qu'on  les  y  laissât  en- 
trer ;  trop  surchargée,  elle  coula  à  fond,  et  il  périt 
avec  tous  ceux  qu'elle  contenait.  De  Hannapes  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  VirttUum  Vitio- 
rumque  Exempta^  ex  sacris  litteris  excerpta  ; 
Tubingue,  1533,  in-16;  Venise,  1538,  in- 16,  et 
beaucoup  d'autres  éditions  ;  parmi  celles  qui  sont 
antérieures  à  1533,  on  remarque  celle  donnée  sous 
le  nom  de  saint  Bonaventure  et  avec  le  titre  de 
Biblia  Pauperum,  1490,  in-folio,  qui  se  trouve 
à  la  biblioâièque  Mazarine ,  et  celle  imprimée  en 
1477,  in-8*';  e*est  à  tort  que  quelques  antears 
ont  attribué  cet  ouvrage  à  saint  Bonaventure 
et  qu'on  l'a  inséré  dans  ses  oeuvres.  Ant.  Tyron 
l'a  traduit  et  publié  soos  ce  titre  :  Le  Promp- 
tuaire  des  Exemples  des  Vertus  et  des  Vices , 
recueilli  de  VAnoien  et  du  Nouveau  Testa' 
ment;  Anvers,  1520,  in-S**;  —  Dicta  salutis 
Nieolai  de  Hannapis ,  ord.  Prxdicat. ,  in-fol., 
ouvrage  également  à  tortattrib«ié  à  saint  Bonaven- 
ture et  imprimé  parmi  ses  œuvres;  t  VI,  édit.  de 
Mayence ,  1609,  in-folio  ;  —  Nieolai ,  patriar- 
che Hyerosolymitani ,  Typicon  de  Jejuniis 
Grxcorum ,  versibtu  politicis  :  codex  olim 
Trichetianus,Georgii  AgapetimanusxculoXV 
exaratus  est,  manuscrit  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale  soos  le  n**  5000. 

GUTOT  DB  FÈRE. 
Édurd,  Script.  Ord.  Prmd,,  1 1,  ».  Ml  à  4V7.  —  Tou- 
ron.  Homvmei  ilUutres  de  rerére  de  Soént-Dom.,  t  I. 
p.  •»  i  141.  -  Lthooft,  ^M.  de  LaotL  p.  wm.  -  HUt. 
lut.  de  la  France,  t.  XX,  p.  11.  -  BonlUot.  Mofrapkie 
Ardennaiêe. 

JjHAififAT  {Jame$)j  Uttérateor  anglais,  né 
en  1827,  à  Dumfries.  Elevé  dans  le  Surrcy ,  il 
s'engagea  fort  jeune  dans  la  mnine  royale ,  et 
prit  part,  à  bord  du  vaisseau  Cambridge^  aux 
opérations  militaires  contre  la  Syrie,  en  1840; 
cinq  ans  plus  tard,  il  se  dégoûta  du  service, 
quitta  la  mer,  et  se  fit  journaliste.  Ses  articles , 
écrits  avec  une  oertahie  verve ,  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  recueils  littéraires,  notamment 
dans  Le  Punch,  On  a  encore  de  lui  :  Singleton 
Fontenoy;  Londres,  1849,  roman  maritime; 
—  Satire  and  Satirists  { La  Satire  et  les  Sati- 
riques); ibid.,  1853,  in  8«:  série  de  leçons  qui 
dénotent  autant  d'esprit  que  de  savoir;  —  Sket- 
ches  in  ti/framarine  (Esquisses d'outre-mer); 
ibid.,  1853,  2  vol.;  —  Eustace Conyers ;  ibid., 
ia55 ,  roman  historique.  P   L— t. 

Men  ef  the  Time.  -  Tke  Jtke$utmm,  Itlt. 
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*  ■ABiiBMAïc  (Adnaan)^  peintre  hollandais, 
ifà  La  Haye,  en  1610  on  1«11,  mort  après 
liiô.  n  fîit  élère  d*Aniaad  yan  Rayesteyn, 
■ait  safrit  sortoot  la  manière  de  yan  Dick.  11 
m  quMU  jamais  sa  fiUe  natale,  où  il  acquit  une 
ipaade  réputation.  En  1665,  il  fut  nommé  pre- 
■ier  direelear  on  doyen  du  corps  académique 
des  artistes  de  La  Haye.  Les  princes  de  la  mai- 
ton  de  Nassau  Toccupèrent  particulièrement  :  il 
Il  pour  eox  de  beaux  portraits,  parmi  lesquels 
«1 4ittingff*  eelui  de  Guillaume  II.  Hanneman 
a  égUé  yan  Dick  pour  la  yérité  des  chairs,  il  ne 
feignait  pas  seulement  bien  le  portrait,  il  traitait 
anarf  avee  on  talent  supérieur  et  beaucoup  d1- 
magktftion  les  sujets  allégoriques.  On  cite  de  lui 
en  ce  genre  les  tableaux  suivants  :  sur  la  che- 
minée de  la  grande  salle  des  états  de  Hollande, 
£a  Pttijr,  représentée  par  une  belle  Temme,  aux 
traila  pleins  de  douceur  et  vêtue  de  satin  blanc; 
eBeeft  assise  sur  un  trône  élevé  de  trois  marches 
et  sootcno  par  deux  colonnes  :  sur  ses  genoux 
«1  nne  colombe  et  deux  génies  la  couronnent 
d'oUrier.  Ce  tableau  est  ricliement  composé  et 
pdnt  avee  beaucoup  d'harmonie.  La  figure  prin- 
cipale est  irréprochable  de  dessin  et  les  aoces- 
solrea  disposés  avec  un  goût  exquis.  Quoique 
rartiste  eût  été  rétribué  généreusement,  les  états 
dorent  devoir  accorder  une  gratification  de  mille 
florins  à  la  personne  qui  lui  avait  servi  de  modèle. 
Dans  la  salle  des  Échevins  on  voit  une  magni- 
fique toile  représentant  La  Justice  avec  ses  at- 
tributs et,  en  pendant,  La  Guerre,  figurée  par  le 
dien  Mars:  cette  dernière  composition  respire  la  . 
force  et  l'énergie.  On  cite  parmi  les  plus  beaux  j 
portraits  dUanneman  le  sien  propre,  qui  a  été  re- 
produit plusieurs  fois  par  les  graveurs,  entre  au-  ' 
très  par  A.  Puissio.  A.  de  Lacaze.  , 

Jskob  Câropo  Wejrrman  .  De  Sehitderkontt  des  /V«-    | 
étrlafkâert,  t.  |V,  p.  S47.  —  Df«camp«,  La  FU  d«*  Pein- 
,  etc..  t.  Il,  p.  U. 
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■A3I1IKTAIRE  (Jean-iMcolos  Sertandoivi, 
dit  ),  comédien  et  littérateur  français,  né  à  Gre- 
noble, le  4  novembre  1718  (  et  non  1719  ) ,  mort 
à  Bruxelles,  en  1780.  Il  était  fils  naturel  du  cé- 
lèbre architecte  Servandoni,  qui  le  faisait  pas- 
ser pour  son  neveu  Hanoetalre  avait  reçu  une 
excellente  éducation,  et  il  était  destiné  à  TÉ- 
div.  Mais  ses  penchants  Tentralnaient,  au  con- 
traire, à  se  faire  comédien.  C'est  au  théâtre  -de 
Liège  que,  caché  sous  le  nom  de  Hannetaire,  il  alla 
d^^ttuter  dans  les  premiers  rôles.  11  se  vit  forcé,  peu 
de  temps  après,  de  quitter  cet  emploi  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  voix,  et  il  se  chargea  des  rôles  à 
manteau,  dans  lesquels  il  acquit  bientôt  une 
brillante  réputation,  due  principalement  k  la 
sopériorité  avec  laquelle  il  jouait  Molière.  Direc- 
teur d'une  troupe  de  comédiens ,  il  se  trouvait 
en  I74&  à  Aix-la-Chapelle,  lorsque  le  maréchal 
de  Saxe  donna  ordre  de  l'engager,  ainsi  que  deux 
ou  trois  autres  de  ses  acteurs,  afin  de  recruter 
la  troupe  dramatique  qui  raccompagnait  dans 
les  camps  et  qni  Tenait  passer  avec  lui  à  Bruxelles 


,  l'hiver  de  1746.  Après  le  rétablissement  de  la 
paix,  cette  troupe  se  dispersa,  etHannetave  se 
rendit  à  Bordeaux.  En  1752  il  fut  rappelé  à 
Bruxelles  et  nommé  entrepreneur  de  la  comédie  : 
charge  dont  il  ne  se  démit  qu'en  1780,  avec 
l'agrément  du  prince  Charles  de  Lorraine.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  de  80,000  livres  de  rente, 
Hannetaire  tenait  dans  cette  ville  une  maison 
où  se  donnaient  rendez- vous  les  beaux  esprits  d'a- 
lors. Il  entretenait  une  correspondance  fréquente 
avec  le  maréchal  de  Saxe,  avec  Garrick  et  Vol-' 
taire.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très-connu  et  estimé, 
intitulé  :  Observations  sur  Vart  du  comédien, 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1764  et  a  eu 
plusieora  éditions.  Hannetaire  composait  faci- 
lement les  vers.  Une  seule  pièce  de  ce  genre  a 
été  imprimée  et  insérée  dans  Y  Évangile  du  jour 
(  t  VIU,  p.  55),  et  fut  attribuéeà  Voltaire.  Le  6juin 
1772,  Hannetaire  en  revendiqua  la  paternité. 
Voltaire  reconnut  quelques  jours  après  (juillet 
1772)  la  justice  de  cette  réclamation  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  à  La  Harpe. 

Ed.  DR  Mamne. 

archives  du  nord  de  la  France,  —  Correspondance 
de  P'ottaire,  édit.  Beocbol,  t.  LXVU.  -  Quérard.  La 
France  tUtérairw, 

HAHNIBAL.    Vop.  AlIlfDAL. 

HANNOif ,  nom  très-commun  dans  l'histoire 
carthaginoise.  Beaucoup  des  personnages  qui 
l'ont  porté  nous  sont  si  imparfaitement  connus, 
qu'il  est  bien  difficile  de  préciser  leur  identité, 
et  que  l'on  est  également  exposé  k  rapporter  à 
plusieurs  des  faits  qui  appartiennent  réellement 
à  un  seul,  ou  à  confondre  en  un  seul  plusieurs 
Hannon  différents.  Voici  la  série  complète,  par 
ordre  chronologique,  des  personnages  de  ce  nom 
qui  figurent  dans  l'histoire  : 

■ANN ON ,  père  d'Amilcar  qui  fut  tué  k  la 
bataille  d'Himère,  en  480  avant  J.-C. 

Hérodote.  V||,  let. 

BAN  MON  fils  du  même  Amilcar,  et  probable- 
ment père  d'Himilcon  qui  prit  Agrigente  en  406. 
Heercn  croit  que  c'est  cet  Hannon  qui  fit  le 
voyage  dont  il  nous  reste  un  récit  sous  le  titre 
de  Périple, 

Diodore,  XIII,  80.  —  Heeren,  Ideen,  etc.,  vol.  IV. 

■ANNON,  général,  rois  à  mort  vers  350  avant 
J.-C.  Il  commanda  les  Carthaginois  dans  une  de 
leurs  guerres  contre  Denys ,  vers  la  fin  de  son 
règne.  Quelques  lignes  de  Justin  sont  tout  ce 
qui  nous  reste  sur  cette  campagne,  où  Hannon 
semble  avoir  obtenu  des  succès.  De  retour  à 
Carthage,  il  voulut  s'emparer  de  la  souveraineté, 
si  l'on  croit  Justin,  qui  l'appelle  «  le  premier  ci- 
toyen de  Carthage  et  plus  puissant  |)ar  ses  ri- 
chesses que  toute  la  république  »  :  il  forma  le 
projet  d'empoisonner  les  sénateurs  dans  un  fes- 
tin. Cet  odieux  dessein  ayant  été  découvert, 
Hannon  se  retira  dans  une  forteresse,  où  il  ras- 
sembla une  armée  de  20,000  hommes,et  poussa  k  la 
révolte  les  Africains  et  les  Maures.  Mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  Carthaginois,  qui  le  firent 
mettre  en  croix  avec  ses  enfants  et  tous  ses  pa- 
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reiits.  Cèê  êféàetMmis  se  imMèmt  enti^  la  pr»- 
lïilèfé  èikp<ll»loft  <lB  Jetine  Deoy»  et  son  retour, 
c*es(-à-dire  étitre  356  et  846.  Mmichér  croit  qne 
cet  HAtihoû  est  le  thème  que  eeliri  qui  est  nieo- 
tidnné  par  DkMfore^  ec^nroe  le  pSre  de  Gisooii. 

JttUin.  %X,t;  tXi,  XtlU  ''.  -  MMcMlr.  attcktcMé 
der  Cartilater. 

*  HAnNon  commandait,  suivant  DiodoredeSi^ 
cile^  la  Hotte  et  l'armée  carthaginoises  euTojées  en 
Sicile  en  344  avant  J.-C.  Plutarque  donne  au  con- 
rrai re  au  général  carthaginois  le  nom  de  Magon ;  ce • 
pendant,  comme  le  même  historien  parle  d'un  cer- 
tain Hannon  chargé  d*intercepter,  avec  son  esca- 
dre, les  vaisseaux  corinthiens,  on  peut  concilier  les 
assertions  de  Diodore  et  de  Plutarque^  en  suppo- 
sant qu'après  avoir  conduit  l'armée  carthaginoise 
en  Sicile,  Hannoû  en  remit  le  commandement  à 
Magon^  et  ■€  garda  sous  ses  ordres  qa*une  partie 
de  la  flotte. 

Diodore  «c  SicUCf  XVI,  «7.  -  PlaUrqae.  Timoléon^ 

17-10. 

HAimoif ,  un  des  deux  généradt  chargés  de 
repousser  Agathocle ,  lorsque  céldi-ci  descendit 
en  Afrique  en  310  avant  J.-C.  Bien  qu'il  y  eût  entre 
Hannon  et  Bomilcar,son  collègue  dans  le  comman- 
dement en  chef,  une  haine  de  famille;  les  deux  gé- 
néraux montrèrent  dé  l'accord  dans  leurs  Opéra- 
tions. Ils  altaquèreiit  atoc  des  forces  Wén  supé- 
rieures l'artnée  d'Agathodé.  Hannon,  qui  OoM- 
itiândait  l'aile  droite,  chargea  l'ennemi ,  à  la  tète 
du  bataillon  sacré,  corps  dé  gtossè  inOmterie) 
et  cnfôtiça  la  prétrtiêffe  ll|5nc  de  l'aile  gauche  d'A- 
gadiocle  ;  mais  il  fbt  tué  ati  tnilieh  de  son  Stitcès, 
et  ses  soldats  firent  reti^He. 

niodorè.  X%t  loil  -  iucttn,  txil. ê.  - OroM.  iv. é. 

^  n  ANfioit,  tin  des  trois  généraoi  carthaginois 
employés  en  Afrique  contre  Àrcliagatlrafl ,  fils 
d'Agathoclé,  en  307.  Il  défit  conpiétemetit  le  gé- 
néral syracusain  Hesctirkm,  qui  lui  éiiit  oppoêé. 

Diodurr.  XX.  S».  «0. 

iiA^ftd^,  commandant  de  la  gamisott  car- 
tha;:;i noise  de  Messine  an  commencement  de  la 
première  guerre  punique,  en  264»  Les  Mamertitiè 
étaient  divisés  en  dent  partis.  Taddls  qu'une 
des  fartions  réclamait  l'assistance  des  Itomains , 
le  parti  contraire  s'adressa  aux  CâHhaginois ,  et 
livra  aiit  soldats  d^Hannon  la  citadelle  dé  Mea- 
slnc.  Aussi  lorsque  C.  Clatldins  tltlt  de  la  part 
du  sénat  annoncer  aux  MameHins  qne  leur  de- 
mande avait  été  accueillie ,  et  qd'ils  eussent  à 
renvoyer  les  trottpes  carthaginoises,  il  ûé  teçot 
pas  de  réponse,  tl  se  retira  alors  à  Rhegiuro , 
rassembla  qlielques  vaisseaux,  et  essaya  d'en- 
vahir la  Sicile.  Cette  première  tentative  M  aisé- 
ment repoussée.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux 
tombèrent  au  pouvoir  d'Hannon,  qui  les  lui  ren- 
voya avec  un  message  amical.  Claâdibs  fit  nne 
réponse  hautaine,  et  Hannon,  en  la  recevant, 
s'écria  (ju'il  he  souffrirait  pas  que  les  Romaitis 
lavassent  même  leurs  mains  datas  la  mer.  Mais  i 
toute  sa  vigilance  ne  put  empêcher  Claudius  de 
débarquer  devant  Messine,  et  d'ouvrir  une  con- 
férence avec  les  Mamertins.  Ayant  eu  lui-même 
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l'impradenoe  d'y  aasister,  iJ  fut  traîtreusement 
saisi  par  les  Romains*  et  retenu  prisonnier.  Pour 
recouvrer  la  liberté,  il  consentit  à  céder  aux  Ro- 
mains la  citadelle  de  Messine.  De  retour  à  Car- 
thage,  il  fut  mis  en  jugement  pour  cette  con- 
eessioii,  et  condamné  au  sHp((1ioede  la  croix. 

Dion  Caulus.  Frag.  rmt.,  M.  M.  -  Zonaras,  VIII.  g,». 
—  l»olybe.  I,  li. 

*  HAN.^ONf  fils  d'Amubal,  envoyé  en  Sicile  par 
les  Carthaginois  avec  une  armée  considérable , 
aussitôt  après  les  événements  rapportés  ilans 
l'article  précédent,  il  s'allia  avec  Aiéron  oontre 
les  Romains,  et  vint  avec  lui  mettre  le  siège  de- 
vant Messine  en  264.  Il  plaça  son  camp  vers  le 
oOté  nord  de  la  ville ,  et  fit  mouiller  sa  flotte  près 
du  eap  Pélore.  Mais  il  ne  put  pas  empêcher  le 
consul  Appius  Claudius  d'arriver  au  secours  de 
Messine  avec  20,000  hommes.  Les  troupes  de 
Hiéron  et  d'Hannon ,  battues  séparément,  se  re- 
tirèrent à  l'ouest  de  la  Sicile,  et  laissèrent  le  reste 
de  rileà  la  merci  du  vainqueurt 

Deux  ans  plus  tard  on  trouve  k  la  tête  i\cfi 
Carthaginois  un  Hannon  que  Diodore  appelle 
Vancien  {éicçno^ûxt^.  Gomme  ce  général  paraît 
être  le  même  que  le  vaincu  de  Messine ,  nous  rap- 
porterons dans  cet  article  les  faits  que  Diodore 
attribue  à  Hannon  l'ancien.  Son  collègue  Anni- 
bal  «  assiégé  par  les  Romains  dans  Agrigente  ^ 
souffrait  de  la  famine.  Hannon  reçut  l'ordre 
d'aller  à  son  secours.  Il  rassembla  à  Lilybée  cin- 
quante millle  hommes  d'infanterie,  six  mille 
chevaux,  et  soixante  éléphants ,  marcha  sur  Hé- 
raclée^  et  se  rendit  maître  des  magasins  de 
l'arroëe  romaine  établis  à  Erbesse.  Il  remporta 
même,  avec  sa  cavalerie  numide,  un  avantage  si- 
9Dalé  sur  les  Romains  ;  mais  là  se  bornèrent  ses 
succès.  Il  perdit  une  grande  bataille ,  et  fut  forcé 
d'at)andonner  Agrigente  à  son  sort.  Le  sénat  le 
punit  de  sa  défaite  par  une  amende  de  6,000 
pièces  d'or,  et  lui  doniia  Amilcar  pour  successeur. 
Six  ans  plus  tard,  cependant,  on  le  voit  partager 
avec  oe  dernier  le  commandement  de  la  flotte 
carthaginoise  à  la  grande  et  malheureuse  ba- 
taille d'Kcnomus.  Après  cette  défaite  décisive, 
Amilcar  chargea  Hannon  de  négocier  avec  les 
généraux  romains;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  s'ac- 
quitter de  sa  mission ,  fit  voile  pour  Carthage 
avec  les  débris  de  sa  flotte  Depuis  cette  époque 
il  ne  reparaît  pas  dans  Thistoire,  à  moins  qu'il 
ne  fût  un  des  deux  Hannon  qui  commandaient 
l'armée  carthaginoise  défaite  à  Clupea  en  265  par 
les  consuls  /Cmilius  Paulus  et  Fulvius  Nobilior. 

Diodore.  XXIII.  1,  f»  «.  9.  -  Polybc.  I.  Il,  lî,  15,  i«. 
if,  S7.  -  Zonarai,  VIII,  •,  10.  lî.  -  Oro»p.  IV.  7-9.  — 
Won  Cattiiu.  Exeerpt.  rat.,  «I.—  Valére  Maiime,  VI. s. 

*  nknnoH,  mentionné  par  Koilafas  et  Orosr, 
commandant  en  Sardatgne,  pendant  la  première 
guerre  punique.  D*après  Orose,  il  succéda  à  An- 
nlbal,  fils  de  GIscon ,  Tut  défait  par  L.  Sdpion  , 
et  périt  dans  le  combat  (  efi  259  ). 

Zdnaras,  VIII.  lî.  —  f»ro»e.  IV,  7.  —  Valérc  Mailn:r. 

*  ■A.'moii,  fils  d' Amilcar,  nn  d^  trois  amba»- 
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WÊàmn  envoyés  par  let  Carthaginois  à  Régulas 
^oor  demander  la  paix  après  la  défaite  d'Adis, 

Oll&S. 

Dtodore,  XXIII,  11. 

■AII9IOX,  commandant  de  la  flotte  carthagi- 
Boiseqnifat  Taincne  par  Lutatius  Catulus  {voy. 
ee  nom  )  près  des  lies  iEgades,  en  24 1.  Il  échappa 
afte  peu  de  Taisseaui  au  désastre  de  sa  flotte. 
À  son  retoar  à  Cartbagei  il  fut  traité  comme 
Tétaient  presque  tovû^^urs  les  générauv  vaiucus; 
le  sénat  le  fit  mettre  en  croix.  Cet  amiral  mal- 
heareux  est  peut-être  le  même  qu'un  des  pré- 
cédents; mais  on  a  eu  tort  de  le  confondre  ayec 
le  suivant. 

ZoMm,  VIII.  17. 

■Asaosi,  surnommé  le  Grand  (ô  Miya/i),  né 
vers  270,  mort  vers  190.  Il  fut  pendant  de  lon- 
gues aimées  le  chef  du  parti  aristocratique  à  Car- 
thage,  et,  en  cette  qualité,  le  principal  adver- 
saire d*Amilcar  Barca  et  de  ses  fils.  Il  eut  un 
commandement  en  Afrique,  après  IVxpédition  de 
Régulas,  et  parvint  à  réduire  plusieurs  villes  qui 
s'étaient  révoltées  contre  Carthage.  Le  sénat 
exalta  ses  exploits,  jHjur  les  opposer  à  ceux  d'A- 
milcar  Barca,  chef  du  parti  démocratique..  Cette 
compagnie  savait  gré  à  Hannon  de  Textréme  ri- 
gueur qu'il  avait  déployée  (ontre  les  insurgés. 
Lorsque  les  mtTcenaires  qui  avaient  servi  en 
Sicile  revinrent  en  Afrique ,  après  la  fm  de  la 
guerre  punique ,  en  240,  et  réclamèrent  Téiionne 
arriéré  de  leur  solde ,  Hannon  fut  envoyé  au 
camp  de  Sicca,  pour  ItMir  demander  de  consentir 
à  une  réduction.  L'impopularité  personnelle  de 
JV nvoyé  ajouta  h  l'exasprration  que  devait  ex- 
ci  Ut  parmi  les  mercenaires  une  pareille  pro|M)- 
«ition.  Hannon,  après  avoir  vainement  essiiyé  de 
g;i^ner  les  thels  intérieurs,  repartit  |>our  Carthage. 
Le  M-uatlui  coutia  la  mission  d'écras«*r  le»  mer- 
«vudiivs  qu'il  n'a\ ait  pu  ramènera  Tolx'issaQce. 
M.ii-i  S4ÎS  eampaj;neH  contre  les  Numides  et  les 
aniren  |>eu()la«les  africaines  l'avaient  mal  pré- 
p  irr  à  lutter  contre  une  armée  disciplinée  |)ar 
Amile  ir  Barca,  et,  maljçré  son  premier  succès,  il 
l.ii^-ia  surprendre  et  piller  sonramppar  les  mer- 
••«•naires.  Cette  preuve  d  mca|»acité  ne  lui  fit  |)as 
(M'Plre  la  fa\eur  du  sénat,  mais  elle  obligea  ce 
*-»jrpi*  à  lui  donner  (wur  collègue  Amilcar.  Les 
•lrii\  généraux  sVnten<lirent  si  mal  qu'il  fallut 
i»pter  entre  eux.  Le  sénat  laissa  le  choix  aux 
soldat"*  eux -même-*,  qui  se  déclarèrent  en  fa- 
veur d'Amilear.  Annilml,  qui  succéda  à  Hannon, 
fut  pri<  et  tue  |)ar  les  insiir<;és,  et  Amilciir  dut 
It*\f*r  le  sit'ge  de  Tunis.  Dans  la  terrible  position 
ou  j^e  trouvait  Carihage,  la  réconciliation  <les 
deux  fiailj>  était  nece<;saire.  Hannon  et  .\milear 
■p  pirtaKèrent  de  nouveau  le  commandement,  et 
mnjïorterent  bientôt  après  une  victoire  décisive. 
Itique  et  Hip(K>ne  tombèrent  en  leur  pouvoir, 
fl  l'in^urrertiiMi  des  mercenaires  fut  réprimée. 
Depuis  cette  e|>oqiie,  Hannon  ne  semble  p;is 
avoir  pris  part  à  d'autre  uuerre  civile  ou  étran- 
gère, mais  il  conserva  dans  les  conseils  de  son 
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pays  la  plus  haute  influence.  Pendant  la  période 


de  trente-cinq  ans  qui  commence  au  départ  d'A- 
milcar  Barca  pour  TKspagne ,  et  finit  au  retour 
I  d'Annibai  apr^  ses  campagnes  d'Italie ,  Hannon 
I  repoussa  les  mesures  que  le  parti  démocratique 
fit  adopter.  Il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la 
!  déclaration  de  guerre  aux  Romams,  et  lorsque 
cette  guerre  eut  été  engagée ,  il  s'opposa  à  ce 
qn'on  envoyAt  des  renforts  à  Annibal.  La  con- 
duite d'Hannon  a  été  exposée  longuement,  et 
avec  des  détails  qui,  malgré  leur  vraisemblance, 
ne  paraissent  pas  empruntés  à  la  réalité.  Ainsi 
les  longs  discours  que  Tite  Llve  prête  à  l'Iiomme 
d'État  carthaginois  sont  évidemment  de  l'inven- 
tion de  l'historien ,  bien  qu'ils  soient  conformes 
au  caractère  d'Hannon.  Lorsque  la  guerre,  d'a- 
bord si  favorable  aux  Carthaginois,  leur  devint 
contraire ,  Hannon  insista  pour  qu'on  fît  la  pair. 
!  Il  préserva  des  fureurs  de  la  populace  les  ambas- 
'  sadeurs  romains  envoyés  A  Carthage  un  an  avant 
j  la  bataille  de  Zama.  Lui-même  fut,  après  cette 
j  défaite,  député  à  Scipion  pour  traiter  de  la  paix. 
>  On  le  volt  un  peu  plus  tard  à  la  tète  du  parti 

•  romain ,  dans  les  discussions  relatives  aux  em- 

•  piétements  de  Masslnissa.  A  cette  occasion  il  est 
fait  mention  de  lui  pour  la  dernière  fois.  Telle 

i  fut  la  longue  carrière  de  cet  homme  d'Ëtat,  qui 
j  ne  mérita  le  nom  de  grand  ni  par  son  génie  ni 
i  par  d'éclatants  services ,  mais  qui  tht  pendant 
■  près  d'un  demi-siècle  le  chef  d'un  grand  parti , 
et  balança  l'intluence  successive  des  deux  plus 
:  grands  hommes  de  son  pays,  Amilcar  et  Annibal. 

I       l'olybe,  I.  67,  71.  74,  81,  SI,  S7.  M.  —  Applen,  JJispa- 
n<ra,  Mi  i'untea,  S4, 4f,  6t.  -  Ulodore,  XXI v,  to.  -  llte 
'    Mvc,  XXI,  8. 10,  11  :  XXIIM?,  13;  XXX.  35.  87.-  Valèr.; 
'    Maxime.  VU,  I.  --  Zonaras,  Vlil,  m. 

*  H  A  Ji NOS,  officier  envoyé  par  les  Carthaginois 
'   en  Sardaijîne  en  7:ii).  poui  n'duin*  les  mercenaires 

qui  avaient  suivi  rexrîiipic  d«'  letirs  camarades 
d'Afrique,  et  tue  leur  commandant  Bostar.  îlan- 
non  ne  fut  pas  plus  t<^t  arri\é  dans  l'Ile  que  ses 
propres  troupes  se  déclarèrent  en  faveiT  de^^ 
reb«»lles.  Lui-même  tomlw  entre  leurs  inaln^,  et 
fht  aussitôt  mis  en  croix. 

Polvbr,  I,  79. 

♦  HANNON  ,  un  des  dix  ambassadeurs  envoyés 
à  Rome,  en  235,  pour  tenidner  le  di(T<''rend  qui 
s'était  élevé  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains, 
au  sujet  delaSardai^e.  Hannon,  par  sa  franchise 
et  sa  hardiesse,  tennina  prornptement  ce  que  plu- 
sieurs amlvissades  n'avalent  pu  accomplir,  et 
obtint  le  renouvellement  de  la  paix  h  des  condi- 
tions équitiibles. 

Dton  CaMh»,  Brtrrpt.,  IW.  —  (»ro5o,  IV.  IJ. 
■ANNON,  officier  carthaginois ,  laissé  en  Es- 
pagne par  Annibal ,  quand  ce  général  franchit  les 
Pyrénées  en  :>18.  Il  eut  sous  ses  onlres,  pour 
garder  les  provinces  nouvellement  conquises 
entre  l'Èbre  et  les  Pyrénées,  10,000  hommes  de 
pii-d  et  1,000  chevaux.  Lorsque  Cn.  Scipion  ar- 
rivai! Kmporia  avec  nne  armé»'  romaine,  Hannon, 
voyant  les  provinces  esj»agnoles  prêtes  k  se 
soulever  contre  les  Carthaginois,  se  h&ta  de  II- 
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Tr«r  bataille  aa  général  romain.  Il  fîit  yaincu  et 
fait  prisonnier. 

Polybe,  m,  M.  7f.  -  Tlte  Uve,  XXI,  18,  M. 

*  Bknnon ,  fils  de  Bomllcar,  et  on  des  meil- 
leur lieutenants  d'Annibal  dans  les  campagnes 
d'Italie  de  218-203.  Suivant  Appienjl  était  neveu 
de  ce  grand  capitaine  ;  mais  Polybe  ne  dit  riea 
de  cette  circonstance,  que  diverses  antres  consi- 
dérations rendent  peu  probable.  Le  nom  d'Han- 
Don  parait  pour  la  première  fois  dans  nûstoire 
à  l'occasion  du  passage  du  Rhône  par  Annibal. 
Hannon  reçut  Tordre  de  traTerser  le  Rhône  au- 
dessus  du  point  indiqué  pour  le  passage  du  reste 
de  Vannée.  Il  accomplit  heureusement  cette  mis- 
sion, et,  descendant  la  rive  gauche  du  Oeuve,  U 
tomba  sur  les  Gaulois  qui  défendaient  le  Rhône 
contre  Annibal ,  les  dispersa,  et  le  reste  de  Tar- 
mée  passa  sans  obsUcle.  A  U  bataille  de  Cannes 
il  commanda  Taile  droite  des  CarthaginoU,  sui- 
vant Polybe,  l'aile  gjiuche  selon  Appien.  Après 
la  victoire,  il  fut  envoyé  avec  un  corps  séparé 
en  Lucanie,  pour  soutenir  l'insurrection  de  cette 
province.   U  général   romain  T.  Sempronius 
Longps  le  battit  à  Gmmentum,  en  216,  et  le 
força  de  rentrer  dans  le  Rnitium.  A  la  fin  de 
rété  de  cette  année, il  recueillit  les  renforts  ar- 
rivés de  Carthage  sous  les  ordres  de  Bomilcar, 
et  les  conduisit  au  camp  d'Annibal  devant  Noia. 
Après  la  levée  du  siège  de  cette  place,  il  rentra 
dans  le  Brutium,  et  conquit  U  ville  importante  de 
Crotone.  Dans  l'été  de  214,  U  rassembU  une 
armée  de  18,000  hommes ,  composée  prindpa- 
lement  de  Brutiens  et  de  Lucaniens,  et  tâcha  de 
faire  sa  jonction  avec  Annibal,  qui  opérait  en 
Campanie;  mais  il  fut  complètement  défait  près 
de  Bénévent  par  le  préteur  Tiberius  Gracchus, 
et  rejeté  dans  le  Brutium.  En  213  il  n'eut  à 
combattre  que  des  forces  irréguUères  levées  par 
L.  Pomponius,  et  les  dispersa.  En  212  il  fut 
chargé  de  conduire  un  grand  convoi  de  vivres 
dans  Capoue,  alors  menacée  d'un  siège  par  les 
Romains.  Cette  mission  était  difficile,  parce  que 
les  deux  consuls  occupaient  le  Samnium.  Hannon 
conduisit  son  convoi  jusqu'à  Bénévent.  Mais  la 
négligence  des  Capouans,  qui  n'avaient  pas  pré- 
paré des  moyens  de  transport,  donna  aux  Ro- 
mains le  temps  d'accourir.  Ils  s'emparèrent  de 
la  plus  grande  partie  du  convoi ,  pillèrent  le  camp 
d'Hanoon ,  et  forcèrent  ce  général  k  rentrer  dan» 
le  Brutium.  Peu  après,  Hannon  répara  ce  désastre 
par  U  conquête  de  Thurium.  A  partir  de  ce  mo- 
ment on  le  perd  de  vue  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'àcequ'on  le  retrouve,  en  207,  commandant 
la  viUe  de  Métaponte,  et  chargé  par  Annibal  de 
lever  une  nouvelle  armée  dans  le  Brutium.  Troin 
ou  quatre  ans  plus  tard,  il  quitU  l'Italie,  eCrem^ 
plaça  '^fHf  le  oommandemeot  de  l'armée  d'A- 
frique Asdruhàl,  qui  venaH  d'essayer  une  déCûte 
complète.  Dans  U  situation  désespérée  où  se 
trouvait  l'armée  carthaginoise,  Hannon  n'os« 
rien  faire,  sinon  une  tenUtive  faintile  pour  incen 
(Her  le  camp  de  Sdpion,  et  il  attendit  l'arrivée 
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d'Annibal,  auquel  il  remit  le  commandement  en 
chef. 

Polybe,  III.  41,  M,  114.  -  Tite  Uwe,  XXI,  rr,  IS;  XXIII. 
rr,  41,   41,  4«i    XXIV.    l-S,   14-16.    «0;   XXV,    I,    IS-IS; 

XXVII.  4f.  —  Appteo,  Ânnib.,  W,  »4;  Puniea,  14,  lf-3l. 
-  ZoDiras,  IX,  4, 11,  is. 

*  VANifOif,  Carthaginois  de  noble  naissance 
qui,d'apTès  TiteUve,  fut  le  principal  instigateur 
de  la  révolte  de  la  Sardaigne  sous  Hampsicora,  en 
215.  Il  fut  foit  prisonnier  avec  le  général  cartlia- 
f^mms  Asdrubal  dans  l'action  décisive  qui  mit 
fin  à  cette  révolte. 

îlte-UTe.  XXIII,  41. 

*  HANN 0!f ,  général  envoyé  de  Carthage  pour 
r^ntinuer  la  guerre  en  Sicile,  après  la  prise  <le 
Syracuse  par  les  Romains,  en  211.  Il  établit  son 
quartier  général  à  Agrigente*  Il  avait  sous  ses 
ordres  Epicydes  et  Mutines.  Jaloux  des  succès 
de  ce  dernier,  il  livra  en  son  absence  bataille  à 
Marcellus.  La  cavalerie  numide  refusa  de  com- 
battre tent  qu'elle  n'aurait  pas  Mutines  k  sa  tête, 
et  Hannon  essuya  on  grave  échec.  H  continua 
pourtant  de  garder  Agrigente  et  de  dominer  les 
contrées  enrironnantes,  grâce  à  l'infatigable  cava- 
lerie de  Mutines.  Mais  la  jalousie  qu'il  portait  à 
ce  chef  le  décida  à  lui  retirer  le  commandement. 
Mutines,  exaspéré,  entra  en  rapport  avec  le  gé- 
néral romani  Laevinns,  et  lui  livra  la  ville  d'A- 
grigente.  Hannon  et  Epicydes  parvinrent  avec 
peine  à  s'échapper  par  mer.  Cet  événement  mit 
fin  à  la  guerre  de  Sicile. 

Tlte  Life,  XXV,  4«,  41  ;  XXVI,  40.  -  Zonara».  18,  7. 

*  HAïf  NON ,  officier  carthaginois  qu'Annibal  en- 
voya en  212  à  la  défense  de  Capoue,  avec  1,000 
fantassins  et  1,000  cavaliers.  Bostar  lui  fut  as- 
socié dans  le  commandement.  Les  deux  chefs, 
malgré  de  vigoureuses  sorties,  ne  purent  empê- 
cher les  Romains  de  compléter  leur  ligne  d'io- 
vestissement.  Capoue,  étroitement  bloquée,  res- 
sentit bientôt  les  horreurs  de  la  famine.  Annibal, 
informé  de  cette  triste  position,  accourut  k  son 
secours  ;  tous  ses  efTorts,  quoique  bien  secondés 
par  Hannon  et  Bostar,  ne  purent  forcer  la  ligne  de 
blocus.  La  diversion  qu'il  tenta  par  une  marche 
audacieuse  sur  Rome  n'eut  pas  plus  de  succès,  et 
la  chute  de  Capoue  fut  inévitable.  Les  Capouans 
essayèrent  alors  d'obtenir  leur  pardon  des 
Romains,  en  leur  livrant  la  garnison  carthagi- 
noise et  ses  deux  chefs.  On  ne  sait  ce  que  devint 
ensuite  Hannon  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Hannon,  fils  de  Bomilcar,  lequel 
commandait  en  Lucanie  et  dans  le  Brutium 
pendant  le  siège  de  Capoue  {voyez  ci-des- 
sus). 

Tite  Uve.  XXV.  Il;  XXVI.  i,  il.  >  Appien,  ^n^iibal. 
M- 41. 

*  M ARHON ,  général  carthaginois  qui,  en  208, 
succéda  k  Asdrubal  lorsque  celui-d  franchit  les 
Pyrénées  et  marcha  sur  l'Italie.  Hannon  réunit 
ses  forces  k  celles  de  Magon  dans  la  Cdtibérie. 
Leurs  deux  années  furent  attaquées  par  Silanus , 
lieutenant  de  Sdpion,  et  mises  dans  une  déroute 
complète.   Humon  tomba  entre  les  mains  des 
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,  el  Sdpioii  Vmwj%  priflonnier  à 
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«e.  XXTIII.  It.  M.  -*  Appteo,  BUptm^  tl. 

I       Cai         oiSy  de  noble  nais- 
oila  reumu     "e  avec  500  che- 
dco  u«  iM  le  débarquer 

*.  i  >ru       uvp  près  du  camp 

pé  |Mii  la  cavalerie  enne- 
"•ec  fircsque  tout  son  détachement. 
er  du  même  nom  se  laissa  sur- 
p«i       isinissa,  et  éprouva  le  même  sort 
ioors  Borès.  Il  n'est  pas  impossible  que 
d'une  seule  action  deux 
»ii».  Appien  et  Zonaras  pr6- 
iiion  fut  pris,  et  non  pas  tué,  et 
ii»o  même  qu'il  fut  échangé  aussitôt 
k        la  mère  de  Massinissa. 
TRe  U9m,  a XIX,  19,  tl,  SI.  -  Appien  ,  IhnMeo,  U.  — 
ZWMPM,  IX,  It.  -  Batrope,  III,  M.  —  OroM,  IV.  IS. 

*BAmoil,  surnommé  Gillasotx  TigiUas  (IIX- 
laii  OQ  TttOJ^),  un  des  ambassadeurs  envoyés 
deCarthageao  consul  Censorinus  un  peu  avant  le 
eoaHMBeement  de  la  troisième  guerre  punique 
en  149.  Appien,  qui  lui  fait  prononcer  un  long 
diseoars  à  cette  occasion,  rappelle  le  membre  le 
pfais  distingué  de  l'ambassade. 

Applea,  Puniea,  St. 

*BAiiiio?c,  surnommé  le  Blanc  (Àcvx(K),of- 
ioer  sous  les  ordres  d'Hiroiloon  PhaoMeas  dsns 
la  troisième  guerre  punique,  en  148.  Lorsque  son 
gteéral  passa  du  côté  des  Romains ,  Hsnnon  n'i- 
Bfta  point  cette  trahison ,  et  retint  beaucoup  de 
soldats  par  son  exemple  (1). 
Applea,  Pimico,  108. 

■AxnoBi  CAwwv),  navigateur  caiHhaginois 
d'une  époque  incertaine ,  sous  le  nom  duquel  on 
poMède  un  Périple  (iiep(7cXou<),  ou  récit  d'un 
voya^  autour  d'une  partie  de  la  Libye.  L'on- 

(1)  Os  Croate  encore  dans  les  éerlTalot  aneltnt  dlfert 
iMiinn  qui,  MUS  appartenir  i  HiUloIre,  méritent  cepen- 
«asK  Me  MMiUon.  Allen  (f'ar.  UUt.,  XIV,  tO)  raconte 
fi'nn  Cartbafflnoto  de  ce  nom  apprit  à  qaelqaes  olseaox 
a  ttptur  en  mots  :  •  Hannon  est  an  dlen.  »  pals  qall  les 
liete  ;  «ats  le«  obeant  oublièrent  la  leçon  dé«  qu'ils 
foreat  mit  en  llberié.  Bociiard  et  Perlionlna  rapportent 
«w  aacnn  fondement  cette  anecdote  à  Hannon  le  nav^ 
9tU9r.  Feot-etre    ponrralt-on  l^ttrlbuer  avec  plus  de 

naiwmfcl «  nn  certain  Hannon  qui,  d'apréa  Pline  et 

llalaffqne,  Int  condamné  an  banntaaemmt  ponr  avoir 
MuMi  a  apprtvolaer  an  Bon.  Océron  cite  (  T»i»e.  Qumtt., 
V.tt)  anr  lettre  d'Anaeharato  adreaaée  à  Hannon,  con- 
iMpénrta  do  pàttoaophe  acytlM.  Qoant  an  peraonnace  de 
«rnem  qal.  d'après  Dion  Chrytoalome ,  hit  un  des  pre- 
■HialBudateuw  de  in  frandenr  ctrUm^nolie,  U  cat  Im- 
peariMe  ée  tirer  inenne  InincUen  de  i 


▼rage  ftit  originairement  écrit  dans  la  langue  pa- 
nique ;  il  en  est  venu  jusqu'à  nous  une  traduction 
grecque.  Hannon  raconte  lui-même  l'expédition  ^ 
dont  il  ent  le  commandement  II  fat  chargé  par 
ses  compatriotes  d'entreprendre  un  voyage  aa 
dMà  des  colonnes  d'Hercule  et  de  fonder  sur  les 
oôles  de  la  Libye  occidentale  des  villes  phéni- 
ciennes, n  partit  avec  soixante  vaisseaux,  sur  les- 
quels étaient  embarquées  trente  mille  personnes, 
hommes  et  femmes  (1),  destinées  pour  la  phi- 
part  à  rétablissement  des  colonies.  Après  avoir 
franchi  le  détroit  qui  sépare  l'Europe  de  l'A- 
frique, longé  pendant  plusieurs  jours  les  côtes 
de  là  Libye,  et  disposé  des  comptoirs  de  dia- 
tance  en  distance ,  Hannon  s'arrêta  dans  unetle, 
qu'il  nomme  Cerné  et  que  quelques  géographes 
modernes  identifient  avec  l'Ai  Ghir  des  Maures, 
l'Argum  des  Européens.  11  y  fonda  un  grand 
établissement  commercial.  Puis  fl  continua  son 
exploration  le  long  des  odtes,et  ne  s'arrêta 
qu'au  bout  de  vfaigt-six  jours  de  navigation,  à 
partir  de  Cerné.  Il  est  bien  difBcfle,  peut-être 
impossible,  de  détermtaier  le  point  extrême  de 
son  voyage.  Quelques-uns  le  placent  vers  le  cap 
des  Trois  Pointes,  tandis  que  d'autres  pensent 
que  le  nav^teur  carthaginois  ne  dépassa  pas  les 
oêtes  de  la  SénégamUe.  Le  manque  de  vivres 
l'obligea  de  ramener  sa  flotte  à  Carthage.  Il  y 
rentra  avec  la  gloire  d'avoir  accompli  la  pins 
longue  exploration  qui  eèt  encore  était  faite» 
et  d'avoir  fondé  dans  111e  no  grand  étabUsAnent 
qui  devint  l'entrepêt  de  tout  le  commerce  car- 
thaginois avec  le  sud-ouest  de  l'Afrique.  De  re- 
tour à  Carthage,  il  écrivit  la  relation  de  son  voyage 
sur  une  tablette,  qu'il  dédia  dans  le  temple  de 
Kronos  ou,  d'après  Pline,  dans  celui  de  Junon.  Le 
Périple  d'Hannon  est  souvent  dté  par  les  anciens, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  rien  de  positif  sur 
son  auteur.  Aucun  témoignage,  aucim  renseigne- 
ment ne  nous  permet  d'identifier  ce  Hannon 
avec  quelqu'un  des  nombreux  Carthaginois  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Le  navigateur  à  qui  Ton 
confia  une  mission  aussi  importante  devait 
être  un  des  premiers  magistrats  de  la  république, 
et  Carthage  au  moment  où  die  ordonna  ce 
voyage  était,  comme  l'assure  Pline,  à  son  plus 
haut  point  de  puissance.  De  ces  deux  faits,  qui 
paraissent  avérés,  on  ne  peut  tirer  que  de 
vagues  conclusions  quant  à  l'histoire  per- 
sonnelle d'Hannon  et  à  l'époque  oà  il  vivait  Fa- 
bridus  le  place  vers  l'an  300  avant  J.-C,  tandis 
quelsaacVossiusetGossdtn  le  reculent  jusqu'à 
1000.  Palconer,  Bougain ville  et  Gall  le  font 
vivre  avec  plus  de  probabilité  vers  570.  Les 
opinions  des  anciens  à  l'égard  de  l'exactitude  du 
Périple  d'Hannon  sont  généralement  sévères. 
Strabon  traite'  de  làboleuse  la  relation  qui  cou- 
rait de  son  tempe,  et  qui  n'était  vraisemblable- 
ment  pas  la  même  qne  celle  que  nous  possé- 


(1)  Ce  ctiUtn  A  conaldéraMe  eat  trèi-probeMeMOt 
•ae  erreor,  toit  dn  tradnrtcor,  sott  dn  ooplate. 
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dons  aujourd'hui.  Aristide  le  rhéteur  s'en 
moque  comme  d'un  conte,  et  Athénée  nous 
apprend  qu'un  poète  comique  en  aYait  fait  un 
sujet  de  plaisanterie;  enfin,  Pline  et  Pomponius 
Mêla  se  plaignent  d'y  trouver  des  fables  ridi- 
cules. En  effet,  on  rencontre,  même  dans  le  court 
récit  venu  jusqu'à  nous,  bien  des  faits  choquants 
et  inadmissibles,  mais  qui  ne  suffisent  point  ponr 
faire  regarder  Hannon  comme  un  imposteur^  ou 
pour  reléguer  la  relation  qui  porte  son  nom 
parmi  les  monuments  apocryphe»  indigiies  de 
foi.  Walckenaër  fait  observer  que  «  les  Grecs  et 
les  Romains ,  marins  peu  entreprenants ,  et  qoi 
jamais  n'osèrent  dépasser  le  cap  de  Non,  M 
crurent  pas  à  la  navigation  d'Hannon  «  et  sVb 
moquèrent  comme  on  s'est  moqué  de  la  relatioa 
de  Marco-Polo  avant  que  les  progrès  des  décou- 
vertes vinssent  en  confirmer  les  détails.  Les  pre- 
miers modernes,  tels  que  Rarousio,  qui  pu- 
blièrent les  relations  des  découvertes  des  Por- 
tugais sur  la  côte  d'Afrique  forent  frappés  de 
leur  analogie  avec  la  relation  d'Hannon»  et  lui 
accordèrent  une  attention  que  rincrédolité  de 
Mêla  et  de  Pline  lui  avait  refusée  ».  Ani^urd'hui 
on  pense  généralement  que  le  Périple  d'Hsnnob 
est  une  traduction  grecque  de  Tiosoription  pu* 
nique  déposée  par  ce  navigateiir  dans  le  temple 
de  Kronos  on  de  Junon.  On  ne  connaît  qn'uQ 
seul  manuscrit  de  ce  précieux  otivrane  )  c'est 
celui  de  la  bibliothèque  Palatine.  Oeaenius  le  p» 
blia  If  premier,  avec  Afrien^  VBpiê€fmt  de 
StralKm  el  le  De  Ftuviis  de  Plotarque  ;  Bâla^ 
1533,  ini**.  Cette  première  édition  fut  suivie  de 
celles  de  J.<>H.  Bœcler  et  J.W.  Mùlier,  Stras- 
bourg, 1661,  ln-4'»;de  A.  Berkel,  Leyde,  ie74, 
in-l2,  avec  une  traduction  latine  par  M.  Oes- 
ncr;  de  Thomas  Falconer,  Londres,  1797,  avec 
une  traduction  anglaise,  dcni  dissertations  et  des 
cartes;  de  Fred.-Guill.  Kluge.  texte  grec  avec 
préface, une  notice  snr  Hannon  et  son  voyage  et 
dos  notes  latines,  mais  sans  traduction  ni  cartes, 
Leipzig,  lvS29.  în-8«».  Le  Péripie  a  été  inséré 
dans  les  GeograpM  minores  d'Hudson,  vol.  l, 
avec  la  dissertation  dans  laquelle  Dodwell  a  at« 
taqué  Tauthenticité  de  l'ouvrage  par  des  raisons 
que  Bougainville  a  r<*futées  d'une  manière  suffis 
santé;  dans  les  Petits  Géographei  grecs  de 
Gail,  avec  traduction  latine,  commentaires  et 
cartes,  Paris,  1R?6,  in  «**;  et  dans  les  GfograpfH 
minores  de  Millier,  Paris,  oollect.  I>ldot,  1855, 
grand  in-8**.  Il  existe  des  traductions  do  Périple 
(PHannon  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Gumpe. 

L.  J. 

nioc,  Hist.  Ifat.^  11,87;  V,  1.—  Pomponla«  Meta, 
m,  ».  -  AtMnée,  III.  M.  -  DodwHI.  De  rtro  PêripH 
qui  Hanntmii  nomine  circnwtf^rlur  tempnrt.  —  Fal- 
conrr,  nif.ert.^  dao«  $c<a  édit.  —  BooffalflTiilr,  d«DS  les 
Mrttwirrs  fie  V  4ead.  drs  înscript.  et  Belles-Lettm^ 
WM.  p.  10;  XXVIII.  p.  t€0.  -  Walcfceoaer,  fftaryclo. 
pfdu  d^i  fient  du  Mondt. 

ha:votre  (lirnest' Auguste  y  électeur  oe^. 
Voy.  Krnest-Ait.uste. 
VAHS.   Vog,  JiAii. 


BAlfS-^ACHSB.  VOîJ.  SaCHSB  (/Mn). 
HAXRIOT.  Voy.  Henkîot. 
HA.\SARD  (Luc)f  imprimeur  anglais,  né 
près  de  Norwicli,  en  1749,  mort  en  tSM.  Issu 
d^une  Camille  pauvre ,  il  comitiença  sa  carrière 
comme  compositeur  ches  Hoghs,  imprimeur  de 
la  chambre  des  comtnunes,  devint  son  associé 
en  1774,  et  flnit  par  loi  succéder.  On  a  de  loi 
un  ouvrage  sur  la  typographie,  grand  in-S". 

Z. 
KoM.  fimiêral  BUnraphiêai  DiettÊomrtf. 
HAiiSE?r  (Maurice-Christophe),  poète  et 
romancier  norvégien,  né  le  â  juillet  1794,  à  Mo- 
diim ,  od  son  père  était  pasteur^  mort  le  10  mars 
1842.  Après  avoir  passé  l'examen  philolo- 
giqoe  à  l'université  de  Christiania,  en  I8lâ,  il 
fut  nommé  maître  de  français  et  de  norvégien  à 
l'école  des  cadets  de  terre,  et  h  ceHé  des  arU  et 
métiers  À  Christiania.  11  devint  ensolte  adjoint  à 
l'école  latine  de  Trondhjem  (1820)|  puis  recteur 
à  celle  de  Kongsberg  (182d)<  Lanatnre  de  ses 
fonctions  le  porta  à  s'occiiper  des  métliodes 
d'edseignement«  Il  imagina  de  débrouiller,  au 
moyen  de  figures^  les  périodes  compliquées  de 
,1a  syntaxe  latine.  Mais  cette  métliode,  qui  man- 
quait de  simplicité,  né  fut  pas  adoptée  dans  les 
écoles.  Hansen  euposa  soti  intention  dans  plu- 
sieurs écrit^ ,  tels  qoe  :  Institutio  Syntnxeos 
Latïnx,  Cfafistianla,  1830,  in-8*,  et  Den  epi- 
dêiktisthê  und^visningsmethode  (La  Mé- 
thode démonstrative  d'Enseignement  )  ;  ib.,  1 832, 
lo-â*.  On  lui  doit  en  outre  t  Forsxg  fit  en 
ghktnmatik  modermanlet  (  Essai  de  Gram- 
maire de  la  langue  maternelle);  Christiania, 
1822,  III.8»  ;  5*  édit.,  augmentée,  1847  :  —  Frem- 
med  ordbog  (  Dictionnaire  des  mots  étrangers 
qui  se  trouvent  dans  la  langue  norvégienne  )  ; 
ib.,  1842,  lo-8'*;  2*  édit.,  augmentée  par  Auten- 
rieth,  1851;  et  une  douzaine  d*écrits  à  l'usage 
des  écoles  de  la  jeunesse.  Maïs  c*est  par  d'autres 
ouvrages  qu'il  sVst  acquis  la  réputation  dont  il 
jouit  dans  les  [tays  r>cand!naves  et  en  Allemagne. 
Ses  romans  sont  des  compositions  remarquables. 
Dans  quelques-uns  dVntre  eux,  le  dénot'^ment  e.'^t 
un  peu  précipité ,  quoique  en  général  l'action  y 
soit  bien  conduite,  les  caractères  vrais  et  bien 
esqui.ssés,  les  stènes  de  la  nature  décrites  avec 
fidélité.  L'anteur  choisit  la  plupart  de  ses  per- 
sonnages dans  les  c4asses  éclairées  de  la  société, 
et  s'attacha  prindpaiement  à  dépeindre  la  vie  de 
famille.  Il  commença  par  imiter  LamoCte^Fon- 
qué,  Tieck  et  La  Fontaine.  Hansen  s*e8t  aussi  es- 
i  sayé  dans  le  genre  dramatique  ;  mais  Kor  et  Gor^ 
I  et  Hakon  adetsiun,  pièces  nationales ,  n'ont  eu 
aucun  succès ,  parr^  que  ta  beauté  des  vers  n'y 
peut  compenser  la  nullité  de  l'intrigue*  HanM'n  a 
réussi  <lans  l'Idylle  et  la  poésie  lyrique.  On  a  de 
hil  :  Digtninger  (Poèmes);  Christiania,  1816. 
in-8**  ;  Trondhjem,  1825,  2  vol,  in-8*;  —  Othar 
fl^[de]  /îrefrt^n^;  Christiania,  1819,  lu^*»; 
trad.  en  allemand  par  de  Lenborg,  Berlin,  1823; 
—  Morgana;  étrennes  pour  1820  et  poor  1621  ; 
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ib.i  2  Tol.  iii-12)—  The^Aorê  Dagbog  (Le 
looroal  d« Théodore);  ib«^  18ao«iiHia;— iït^eit- 
i$ret  vêd  Rigtgrxndsen  (  Ateitsre  sur  la  froii- 
lière  da  royaume);  Ibi,  1929,  iii-8*;  —  Norêh 
Ui^iàrands  (  Guirlande  d'idy Ut»  nonrégieiilies); 
ili.,  fS31,  in-a*;  —  «m^t»  étreBoee  pour  1838 
•I  1839;  ib.,  3  Tol.  îB'ia;  -«  Den  Forikudie 
(Le  RéfNTOUfé),  nouvelle;  ib.,  184l|  iB-12;  -^ 
Udwëlg  af  M,  Ch,  HanêMâ  Romaner  och  nd- 
mlUr  (CboÎK  de  rornans  et  de  noufellee  de 
Hanaes ,  reruea  et  éditées  par  l'iàuleur  )  ;  ibid., 
1841-1843,  a  Tol.  in-8*;  -^  Tont  ^  nouvelle 
poatbume;  ib.,  1S43,  in-8°.  U  a  aussi  éoritdans 
les  recueils  suiTaots:  Hêrmoderi  —  HuMêven- 
■en  (L'Ami  de  la  Maison);  1827-1830,  ô  vol. 
in-4«;  «-  Bien  (U  Ville);  1832-1838,  25  TOl. 
Ib-8* ;  —  Piorske  Lœêéfrugitr  (  Lectures  borré- 
lieMes)  ;  1839-1840,  8  vol.  iB-8<'. 

Bkautois. 

Pwr&mer  af  miéfkeîiçe  Nordmtend  { ^ortrilts  dei 
ItorféffleBs  retsarqaable^ ,  avec  imiUIsm;;  GhrlstlflSls, 
Svr.  I,  1M3,  ln-8^.  -  Conv.  Le»,  der  Gegtnw.—  Mart. 
HtMCB,  /Vortk  BOQ-Fortfçnelse. 

l  BATisfix  (  Pierre  André  )y  astronome  alle- 
mand, est  né  les  décembre  1795,  à  Fondem 
(  duclié  de  Sleswig  )*  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  coopéra  aux  travaux  de  ttiangUlatlOD 
du  diicbé  de  flolsteln.  I)  obtint  ensuite  une  place 
à lobservatoire d'Allona,  et fiassa de  là^  en  1826, 
en  qualité  de  dirft-teur,  à  robsefVatolre  de  See- 
berg  près  de  Gotha.  On  a  de  lui  :  Méthode  mit 
dem  Frauenho/erschen  Heliomeier  Beobach- 
tungen  anzusteUen  (Méthode  d'observation  à 
l'aide  de  Théliomètru  de  Frauenhofér  )  ;  Gotha, 
18?7;  —  Unterstichungen  uehrr  di9  gegennei- 
tigen  Stoeruuff  en  des  Jupiter  Hnd  Satum  (  Re- 
diertlu's  sur  les  |)crturl)atioiis  réciproques  de  Ju- 
piter et  de  Saturne  ;«  dissertation  couronnée  par 
rAMdérnie  des  Sciences  de  Herllh  ;  Herlln,  1831  ; 

—  Fnndamentn  nova  investii^atwnis  orbi- 
fj  Vf  m  quavi  l.una  perlutfrat,  quibus  an- 
nera  eut  antutw  prnblemnfh  quatuor  torpth 
mm  brevitrr  cxposita;  Gotha,  183H,  în-4*'; 

—  Ermittelungder  ab.wlutrn  Stœrungen  in 
Elhpsen  von  beUehiffer  ExcêntrieHttt  und 
Sfigunn  (  Méinuire  sur  la  détermination  des 
perturbations  alisolues  dans  les  ellipses  d'une 
•  \c«*ntricite  et  d'une  hirllnaison  qtielconques  ) , 
(Hitha,  1A'»3;  traduction  française  par  M.  Victor 
Mauvais,  lHi5,  in-8";—  Théorie  des /Egua" 
forints  (  TlM»<>rle  de  TÉquatorial  )  ;  Leipzig,  1 854  ; 

—  Tfienrie  der  Pendelbruegung  {^TïiéoTit  an 
Momemenldu  l'endule  )  ;  iWd.,  lRô4  ;  —Ausein- 
audersffz^nig  einer  zireckmnessigen  Méthode 
zur  Hrrechnnng  der  abioluten  Stœrungen  der 
kleinen  Plnneten  (Exposition  d'une  Méthode 
avniitaceuse  |K)iir  calculer  les  perturbations abso- 
kies  des  petites  planètes)  ;  Leipzig,  1856  ;  —  plu- 
neiirs  3/emoirej  sur  des  questions  de  mathéma- 
tiques supérieures;  —des  Dissertations  insérées 
dans  les  Astronom  ische  IS'achrichten  de  Sctmma* 
cher ,  •);iiis  les  Memoirs  o/tke  Rogal  (utr9nomé' 


cal  Societg  et  dans  \e9  ÀbhtmdHtngen  de  TAca- 
demie  des  Scienoes  du  royaume  de  Sa\e.  R.  L* 

Cano.'lex,  —  OereSorf,  Mepwtm: 

l  BAHtaMAMif  (  D&vid-Juste-Louis  ) ,  cé- 
lèbre finadeier,  publieiste  et  homme  d'État  aile- 
maDd,  né  le  12  juillet  1790,  à  Piitkéiivrerder,  près 
de  Hambourg.  Il  fut  d'abord  destiné  aii  com- 
merce par  soD  pèrS)  ministre  protestant,  et 
passa  ses  anMes  d'apprentissage  à  Rliéda 
(  Westphalie  )  »  obez  le  bourgmestre  Schwenger, 
dont  il  devint  te  aecrétaire.  iùb  1817  il  S'établit 
commerçant  eo  lainrë  à  Ain-lo^bapelle^et  d'une 
position  modeste  il  s'éleva  rapidement  au  rang 
d'une  des  premières  notabilités  de  la  ville. 
Après  avoir,  en  1824,  fondé  à  Ain  la  r^ompagnle 
d'assurance  contre  l'incendie.  Il  fttt  élu  inembrc 
du  tribunal  de  commerce,  de  li  chambre  du 
commence  et  enfin  de  la  diète  pfdvineialei  A  l'é- 
poque de  la  révolution  de  Juillet ,  lA»  provinces 
rhénanes,  voisines  de  la  FraiH»,  se  ressentirent 
naturellement  de  la  cdmtftotion,  et  il  s'^  piti- 
duislt  nn  roonvemetit  de  réforme  auquel  llan- 
semann  prit  une  grande  part,  t^révoyartt  la  né- 
cessité d'une  transformation ,  il  adressa  au  roi 
de  Prusse  un  mémoire  ,  dans  leqitel ,  battant  en 
In^ie  l'ancien  système  bureaucratique  et  repré- 
sentatif, il  demanda  l'application  du  système 
constitutionhel  en  Prusse  et  une  plus  grande 
centralisation  des  forces  de  l'Allemagne.  11  con- 
tribua puissamment  à  la  construction  6ei  chc- 
Inins  de  fer  rhénans  et  Interttationaui^»  cl  il 
ne  cessa  d*éclairer  l'Allemagne  par  des  écrits 
économiques  sur  la  Valeur  de  ces  grandes  entre- 
prises hidustrielles.  En  1834,  Il  fonda  la  Société 
d^Kncooragement  pour  le  Travail  manuel ,  et  fut 
nommé,  en  1838,  présldeht  de  la  chambre  du 
commerce  d'Aix-la-Chapelle.  A  l'avènement  du 
roi  Frédéric-Gulllaonie  iV  (1840),  l'activité  de 
tiansemann  prit  un  caractère  de  plus  en  plus  po- 
litique ;  il  se  décida  à  quitter  sa  maison  de  com- 
merce pour  se  livfer  entièrement  aux  afTalres  de 
l'État.  Élu  en  18^5  membre  de  la  Diète  rhénane, 
il  fnt  un  des  protnoteurs  les  plus  éloquents  des 
réformes  politiques  et  administratives  pnr  les- 
quelles le  gouvernement  prussien  aurait  pu  s'é- 
parj^ner  la  terrible  épreuve  de  1848.  Au  mois 
de  mars  de  cette  dernière  année ,  Hanseinaim 
fut  chargé  du  ministère  des  finances,  et  le 
25  juin ,  lors  de  la  retraite  du  ministère  Catnp- 
hausen,  il  forma  un  nouveau  cabinet,  tout  en 
gantant  le  même  portefeuille.  Le  10  septembre 
1R48  11  donna  sa  démission,  et  devint  niors 
membre  de  la  première  chambre  et  chef  de  la 
banque  prussienne,  qu'il  gouverna  avec  succès 
jusqu'au  mois  de  mars  1851,  é[>()que  à  laquelle 
la  réaction  triomphante  fil  table  rase  de  tout  ce* 
qui  restait  de  l'ancien  parti  libéral  et  constitu- 
tionnel. M.  Hansemann  était  essentiellement 
opposé  au  projet  de  la  formation  (Vun  Fmpirc 
Allemand  tel  qu'il  devait  sortir  des  délibi-rations 
du  parlement  <le  Francfort;  il  pm^iosa  dès  le 
commencement  un  système  de  fédération  mieux 


811  HANSEMANN 

adapté  aux  Téritables  besoins  de  l'Allemaionk. 
Doue  d'un  espritémînemment  pratique,  fl  a  fondé 
à  Berlio  une  banque  sous  la  dénomination  de 
Société  d'Escompte  (  Disconto-Gtsellsekaft), 
qui  est  aujourd'hui  l'établissement  de  ce  genre 
le  plus  considérable  en  Allemagne.  Cette  banque 
a  rendu  de  grands  serrices,  surtout  au  petit  com- 
merce de  la  monarchie  prussienne. 

M.  Hansemann  a  publié  :  Die  Eisenbahnen 
und  deren  Actionxre  in  ikrem  VerhxUniss 
zum  Staai  (Les  Chemins  de  fer  et  les  Actionnaires 
dans  leurs  rapports  avec  l'État)  ;  1 837  ;  —  Pretu- 
sens  wichtigste  Eisenbaknfrage  (  La  Question 
la  plus  importante  des  chemins  de  fer  prussiens)  ; 
1837  ;  —  Kritik  des  preuss.  Eisenbahngesetzes 
wm  1838  (Critique  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer 
prussiens);  1841;  —  Deber  die  Aus/ûhrung 
des  preuss.  Bisenbahnsystetns  (  Sur  l'Exécu- 
tion du  système  de  chemins  de  fer  de  la  Prusse  ); 
1843;  —  Die  deutsche  Verfassungsfrage  (  La 
Question  de  la  constitution  allemande  );  1848; 

—  Die  deutsche  Ver/assung  vom  28  Mxrz 
1849  (La  Constitution  allemande  do  28  mars 
1849)  ;  1849.  Son  ouvrage  le  plus  important,  celui 
dans  lequel  il  expose  ses  actes  politiques  et  la 
question  de  la  reconstitution  de  l'Allemagne  en 
général ,  a  pour  titre  :  La  Constitution  pruS' 
sienne  et  allemande.  D'  Bâhberg. 

ConveritUioni'Lexikon.  —  Doeumenti  j^arUcutiers. 

BAHSiTZ  (  Marc  ),  jésuite  allemand ,  né  en 
Carintbie,en  1683,  mort  à  Vienne,  en  1766,  s'est 
fait  connaître  par  de  savants  travaux  histori- 
ques. On  a  de  lui  :  Germania  sacra,  tom.  1; 

—  Metropolis  Laureacensis ,  cum  episcopatu 
Pataviensi  chronologice  proposita;  Augsbourg, 
1727;  t.  H;  Archiepiscopatus  Salistmrgensis 
chronologice  propositus  ;  ibid.,  1729;  t.  III; 
De  episcopatu  Ratisbonensi  Prodromus; 
Vienne,  1755;  —  lllust ratio  apologet.  pro- 
dromi  Bpiscopatus  Ratisbon.  ;Wtiaue,  1755; 

—  Disquisitio  de  valore  privileçiorum  liber- 
tatis  monasterii  Bmmerani;  ibid.,  1755;  — 
Documentum  decisionum  litis  de  sede  mo- 
nastica  olim  Ratixbonœ;  ibid.,  1746;  —  Ana- 
lecta  seu  Collectanea  pro  historia  CoHnthix 
concinnanda,  Klagenfourt,  1782,  in>8*';  nouvelle 
édition,  augmentée,  Nuremberg,  1793,  in-8*. 

R.  L. 

Ench  et  Graber,  Àllgewi,  Enetàlopttdiê.  —  Measel, 
IjBxikoH  der  von  l7lo-tSO0  verttorbenen  Srhriftsteller, 
vol.  V.  —  Adelang.  SupplémutU  «  Jôcher.  —  Hlnchlng, 
Uandlmek.  -  W«lcb.  Biblioth.  Tkeol..  t.  III.  p.  si«. 

l  HANSTEBif  (  Christophe  ),  astronome  nor- 
végien, est  Dé  à  Christiania,  le  26 septembre  1784. 
Venu  en  1802  à  Copenhague,  dans  l'intention 
d'y  étudier  le  droit ,  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
sacrer entièrement  aux  mathématiques ,  et  entra 
d'abord  comme  professeur  à  Técole  cathédrale 
de  la  petite  ville  de  Hillerod,  près  de  Frederiks- 
borg,  dans  111e  de  Seelande.  Il  s'y  livra  à  de 
laborieuses  recherches  sur  le  magnétisme  ter- 
restre (1).  L'Académie  des  Sciences  de  Copen- 

(1)  «  L'école ,  racootet-U  lol-aCae,  reçot  u  Jov  en 
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hague  ayant  rais  an  conooors  une  question  rela- 
lative  à  cette  matière,  M.  Hansteen  remporta 
le  prix.  En  1814  il  obtint  une  chaire  de  mathé- 
matiques dans  l'université  qui  venait  d'être 
fondée  à  Christiania.  Ses  Recherches  sur  le  Ma- 
gnétisme terrestre^  publiées  en  1819,  aux  frais  du 
gouvernement ,'  produisirent  une  certaine  sensa- 
tion, surtout  en  Angleterre  ;.et  dans  presque  tous 
les  voyages  de  découvertes  entrepris  depuis 
cette  époque,  des  observations  magnétiques  ont 
été  recueillies  suivant  ses  indications.  Lui-même 
exécuta  dans  ce  but  divers  voyages  à  Londres , 
à  Paris,  à  Hambourg,  à  Berlin,  en  Finlande, 
ainsi  que  snr  divers  points  de  son  pays.  Pendant 
les  années  1828  à  1830,  il  put  enfin  réaliser  le 
plan  qu'il  avait  soomis  au  storthing,  et  exécuta  » 
aux  frais  du  trésor  public,  un  grand  voyage  à 
travers  la  partie  occidentale  de  la  Sibérie,  jusqu'à 
Irkoutsk  et  Kiachta.  Les  journaux  scientifiques 
rendirent  compte  des  fatigues  et  des  périls  de 
tous  genres  qu'il  eut  à  vaincre  dans  cette  ex- 
cursion ,  dont  fl  a  publié  depuis  une  relation.  A 
son  retour  en  Norvège ,  le  storthing  vota  les  fonds 


prêtent  d'an  ancien  élère  deux  globet  conttraiU  par  la 
aoclété  cosnoKrapblqae  d'Uptal.  Le  premier  éUlt  un 
flobe  terrestre,  sur  Irqarl  Je  décoovrta dans  letolilnage 
dn  pôle  antarctlqae  une  flgare  elliptique  Indiquée  sou* 
le  nom  de  Reçio  mttçnetiea  australis.  Aux  extrémités 
dn  plut  ffrand  diamètre  de  cette  figure  se  trouTalent 
deuk  foyers,  dont  l'un,  situé  à  M*  environ  do  pôle 
antarctique  de  la  Terre  et  dans  le  Tolsloage  du  mérl- 
dlrn  qui  trarerse  la  terre  de  Vao  IMemen,  ^talt  appelé 
Reçio  forUor;  Pantre,  an  sad-ouest  de  la  Terre  de  Fea, 
un  peu  moins  éloigné  du  pMe  de  la  Terre,  était  nomme 
Reçio  detUior.  L'Inscription  du  globe  disait  que  cette 
région  polaire  magnétique  avait  été  découverte  par  le 
naturaliste  Wllcke  .  de  Stockholm  .  à  l'aide  des  observa- 
tions sur  la  déclinaison  de  l'alguUle  magnétique  exé- 
cutées par  Cook  pendant  son  second  vojage  de  ITTI  à 
1T7S,  quand  U  fit,  avec  le  capitaine  Fonrnanx ,  le  toar  dti 
pOle  antarctique.  De  la  mer  qui  entoure  cette  région,  on 
apercevait  un  grand  nombre  de  flécbes  Indiquant  les 
dlrecUons  de  l'aiguille  magnétique,  relèvera  pendant  ce 
voyage.  Tontes  ces  flèches  se  portaient  dans  la  partie 
méridionale  de  rOoéan  Indien,  vers  b  Reçio  forUor,  et 
dans  U  partie  méridionale  de  la  mer  Pacifique,  un  peu  à 
l'ouest  de  la  Terre  dr  Feu ,  vers  la  Aepio  dttHlior.  J'en 
conclus  que  dans  l'hémisphère  septentrional ,  Il  devait 
nécessairement  se  trouver  une  semblable  région  polaire 
magnétique,  et  Je  résolus  de  la  cherctter.  »  Après  avoir 
recueilli  toutes  les  observations  des  vojsgeure  et  des  sa- 
vants, M.  Hansteen  construisit  une  nourellr  carte,  qui 
devait,  suivant  ses  prévisions.  Indiquer  le  système  dlnell- 
nalsoo  de  ralgullle  aimantée  sar  la  plus  grande  partte  de 
la  surface  de  la  Terre.  Cette  carte  montrait  que  la  Terre 
est  entourée  d'une  ligne  dans  le  voisinage  de  l'équatenr 
où  l'aiguille  d'Inclinaison,  qui  marque  l'angle  de  la  force 
magnétique  atec  l'horlxon,  est  bortxontale.  Cette  ligne 
est  appelée  VéqnaUur  mtogn^ique.  Plus  on  s'en  éloigne, 
•oit  vers  le  Nord ,  soit  vert  le  Sud,  plus  l'Inclinaison  est 
grande.  Mate  on  ne  savait  pat  il  llnlentitè  de  la  force 
magnétique  e<t  égale  tnr  tonte  la  torface  de  la  lerre,  on 
si  elle  augmente  vers  les  pOles.  M.  Banstee*!  recueillit 
encore  sur  ce  tecond  problème  tout  let  renteignenents 
des  voyageurs  et  des  savanU,  cependant  le  système 
magnétique  restait  abaolument  Inconnu  dans  tout  FBm- 
pire  Eusse,  depuis  Saint-Pétersbourg  Jusqu'au  Kamt- 
schatka.Cétatt  une  lacune  ImporUnte,  que  M.  Hansteen 
résolut  de  combler.  Le  ri^l  Charles- Jean  se  fit  le  patron 
de  fentreprlse^et  le  storthing  vota  U  aoinmc  nécessaire 
pour  ce  voyage  en  Sibérie,  où  M.  Hansteen  allait  exécuter 
lui-même  les  expériences  qui  manquaient  à  reoscmbl^ 
tfé|&  il  vnale,  de  «m  sjstéae. 
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I      mu  der  Brde  (  RecbercheK  sur  le 

08  1  B),  tome  1***;  Cbristiania, 

\,\  a       3  pi.  et  un  atlas  de  7  cartes; 

,  sur  le  manuscrit  danois, 

—  i      ebog  i  Plangeometrie  (  Ma- 

M      n  plane);  Christiania,  1835, 

;  —  j       ooa  i         laniken  (  Manuel  de 

1;  ,  1 836-1 838,  3  tomes  en 

1  ;  —       rnulatUmibus  quas  subit 

i        maaneticx  partim  ob  tem- 

1  vu  i        eraturœ  mutationês; 

iM'i,       1-,  avec  pi.  ;  —  Beschre^ 

.^»  J4iati       Université tS'Stemtoar te 

1  (      icription  et  position  de  l'ob- 

w  ité  à  Christiania,^,  en  coi- 

ivec  m.  \.ii.  Feamley;  Christiania, 

r.  iTec  5  plans.  Son  voyage  en  Sibérie 

1  1I1      n  français  par  M""  Colban,  rêva 

S  et  de  La  Roquette,  sous  ce  titre  : 

o  «Mt  Voyage  en  Sibérie  ;  Paris,  1 856, 

L.  L— T. 

CMWfncHMU-LéjrOon.  —  Nyefnp  et  Kraft,  iJt.-Lex» 

>  PmnrmUr  mf  mdumrkêde  Nordnmnd,  1841-lSU. 

■AVSTBIM  (  Gottfried  -  August  -  Ludwig  ), 
Mrio^te  protestant  allemand,  né  à  Magde- 
kaors,  le  7  septembre  1761 ,  mort  à  Berlin,  le 
35  férrier  1825.  Il  fit  ses  études  à  Tuniversité 
et  Halle,  et  devint  premier  prédicateur  de  Té- 
gHte  de  Saint-Pierre  à  Berlin  et  membre  du 
eoBseil  da  consistoire  général  de  Prusse.  Ses 
icriiioea  eurent  un  graiMl  succès.  L'occupation 
de  Berfio  par  les  Français  vint  exciter  le  lèle  de 
Haaiteia,  qui  se  distingua  surtout  durant  la  guerre 
de  1813,  lorsqu'il  s'agissait  de  soulever  le  peuple 
pMf  reconquérir  l'indépendance  de  la  Prusse. 
Afrèt  le  rétablissement  de  la  paix,  il  travailla 
avec  Sack,  Ribbeck ,  Hecker,  OfTelMroeyer  et  Ey  lert 
à  one  réforme  générale  de  la  discipline  et  de  la 
;  de  l'Église  protestante.  Hanstein  a  fondé 
ors  institutions  charitables.  11  a  collaboré 
èpfcisieQrs  journaux,  rédigé  lui-même  quelques 
lifves  tbéologiques  et  publié  un  recueil  de  ser- 
SMM  intitaié  :  Die  emste  Zeit.        V— c. 

IHtçtuntsrn,  Ilvratoon  XXX.  p.  l«l-170. 

l  ■AxrscH  (  Ignace-Jean  ) ,   écrivain  bo- 
bème,  est  oé  à  Pragoe,  en  1813.  Il  étudia  aux 
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universités  de  Pragoe  et  de  Vienne,  deTînt  en 
1836  professeur  ordinaire  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Lemberg,  et  passa  en  la  même 
qualité  aux  universités  d'Olmûtz  (1847)  et  de 
Prague  (1849).  Dans  cette  dernière  ville,  il  fai- 
sait en  langue  bohémienne  des  cours  de  philo- 
sophie très-suivis,  lorsqu'il  fat  brusquement 
suspendu  de  ses  fonctions,  probablement  à  cause 
de  ses  opinions  politiques  favorables  au  slavisme. 
On  a  de  lui  :  Die  Wissenscht^ft  des  slavischen 
Mythus  (  La  Science  du  Mythe  Slave  )  ;  Lem- 
berg, 1842;  —  Grundiûge  eines  Handbuchs 
der  Metaphysik  (  Éléments  d'an  Manuel  de 
Méthaphysique  )  ;  ibid.,  1846;  —  Handbuch 
der  philasopfhischen  Bthik  (  Blanuel  d'Éthique 
philosophique  );ibld.,  1846;  —  Handbuch  der 
Erfahrungsseelenlehre  (  Manuel  de  Psychor 
logie  empirique }  ;  Olmûtz,  troisième  édit.,  1840; 
—  Handbuch  der  Logik  (  Manuel  de  Logique  )  ; 
ibid.,  2*  édit.,  1849;  —  Geschichte  der 
Philosophie  von  ihren  Uranfxngen  bis  zur 
Schliessung  der  Philosopken  Sehulen  unter 
Justinian  (  Histoire  de  la  PhikMophie,  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  clôture  des  écoles  philo- 
sophiques sons  Justinien  )  ;  ibid.,  1849  ;  —  Vor- 
lesungen  uber  die  CtUturgeschUhte  der 
Menschheit  (  Leçons  sur  lldstoire  de  la  civi- 
lisation de  l'humanité);  ibid.,  1849;  — -  Syp- 
tematisch  und  chronoiogiseh  geordenetes 
Verzeichniss  ssemmtlicher  Werke  und  Ab' 
handlungen  der  BOhnUschen  Geseltschtrft 
der  Wissensehqften  (Catalogoe  systématique 
et  chronologique  d»  tous  les  ouvrages  et 
dissertations  de  la  Société  des  Sciences  de  la 
Bohème  )  ;  Prague ,  1854  ;  —  plusieurs  Disser- 
talions  et  Mémoires  insérés  dans  des  recueils 
littéraires,  et  dont  quelques-uns  ont  été  réim- 
primés à  part  R.  L. 

Couv.-Lêx,,  avee  addlttont  blbUogrtphlqoet. 

HARTILLB.  Voy.  HlIITBVILLE. 

HÂiiWAT  {Jonas  ),  voyageur  et  philanthrope 
anglais,  né  à  Portsmouth,  en  1712,  mort  en  1786. 
Très-jeune  il  alla  faire  à  Lisbonne  son  apprentis- 
sage de  marchand.  En  1743  il  acquit  une  part  dans 
la  maison  Dingley  à  Saint-Pétersbourg,  et  se 
trouva  par  suite  de  cette  association  en  relation 
d'aflaires  avec  les  comptoirs  russes  et  perses  de  la 
mer  Caspienne.  Des  intérêts  de  commerce  Tap- 
pdèrent  même  en  Perse.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  en  1750,  il  publia  trois  ans  après  un  récit 
de  ses  voyages  sous  ce  titre  :  An  historical 
Account  o/lhe  british  tradeover  the  Caspian 
sea;  uAtha  Journal  of  Travels  from  London, 
through  Russia,  Germany  and  Holland  ;  to 
which  are  added  the  Révolutions  of  Persia 
during  the  présent  century,  with  the  parti- 
cular  history  of  the  gréai  usurper  Nadir 
Kouli  ;  4  vol.  in-4<'.  Dans  la  même  année  il  en- 
gagea uGe  controverse  relativement  à  la  natura- 
lisation des  juifs ,  et  publia  :  A  Reviem  of  thê 
proposed  naturalitation  by  a  Merchant.  Il 
s'occupa  trèi-âclivenMBt  d'iostitutions  chariti- 
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Mes  et  de  l'éducation  du  peuple,  fut  le  principal 
fondateur  de  la  Société  marine  pour  l'instruction 
des  jeunes  matelots,  de  la  Magdelen  Charity, 
maison  d'asile  pour  les  filles  repenties ,  et  con- 
tribua plus  que  personne  à  l'établissement  des 
écoles  du  dimanche  (  sunday-schools  ).  11  pro- 
jeta aussi  pour  la  construction  et  la  discipline 
des  prisons  des  améliorations  qui  furent  réa- 
lisées plus  tard.  Ce  zèle  philanthropique  ne  resta 
pas  sans  récompense.  Lord  Bute,  sur  la  demande 
des  principaux  commerçants  de  Londres,  nomma 
Uanway  comnyssaire  de  la  marine,  poste  que 
celui-ci  occupa  pendant  environ  vingt  ans,  et 
dont  il  conserva  le  traitement  jusqu'à  sa  mort. 
Il  fut  enseveli  à  Westminster.  Son  savoir  était 
étendu  et,  outre  le  Voyage  cité  plus  hant,  il 
composa  environ  soixante-dix  ouvrages,  tous  con- 
sacrés à  l'utilité  publique ,  mais  d'un  faible  mé- 
rite littéraire.  Z. 

J..  Pugh.  RemarkabU  Occurenees  in  the  It/e  o/Jonas 
Hanway.  -  (ientleman's  Magazine^  vol.  LXV.  —  Chal- 
men,  General  Biogropàitat  DécUonarf. 

HAR-weH-Ti.  Voy.  Wbw-ti. 

HANZBLBT  {Jean  Appier,  dit),  imprimear, 
graveur  en  taille-douce  et  artificier  lorrain ,  aé 
à  Harancourt  (1).  le  15  novembre  1696,  et  mort 
à  Nancy,  en  1 A47  (2).  Il  reçut  les  premières  leçons 
de  dessin  et  de  mathématiques  de  son  père,  qui 
était  au  nombre  des  ingéi^eurs  chargés,  par  le 
duc  Charles  111 ,  de  diriger  les  travaux  des  nou- 
velles fortifications  de  Nancy.  Il  s'exerça  jeune 
dans  l'ari  de  la  gravure  en  taille-douce,  et  fit 
quelques  portraits  qui  révélèrent  son  talent, 
notamment  ceux  é' Elisée  de  Harancourt,  gou- 
verneur de  Nancy ,  de  Desbordes ,  valet  de 
chambre  du  doc  Henry  II,  qui  fut  bnMé  comme 
sorcier,  etc.  A  la  qualité  de  chaleographe  que  pre- 
nait Hanzelet,  il  joignit  en  1620  celle  de  typo- 
graphe. 11  alla  monter  une  imprimerie  à  Poot- 
à-Mousson,  que  son  université  rôidait  florissante. 
C'est  là  qu'il  mit  au  jour  un  livre  non  moins 
curieux  que  recherché  aujourd'hui,  aoos  ce 
titre  :  Recueil  de  plusieurs  Machines  mili- 
taires et  /eux  artificiels  pour  la  guerre  et 
récréation;  avec  r Alphabet  de  Trittemius^ 
par  laquelle  (sic)  chacun  qui  sçait  escrire 
peut  composer  congrûment  en  latin;  aussy 
le  moyen  d'escrire  la  nuit  à  son  amy  absent; 
de  la  diligence  de  Jean  Appier,  dit  Hanzelet, 
chaleographe,  et  de  François  Thybourel ,  chi- 
rurgien ;  au  Pont-à-Mousson,  par  Charles  Mar- 
chant, 1620,  pet.  in  4*'.  Le  texte  de  ce  livre  est 
entremêlé  de  101  figures,  fort  joliment  gravées^ 
par  Hanzelet  lui-même  II  s'était  associé  pour 
la  publication  de  cet  ouvrage  à  Françob  Thy- 
bourel,  natif  de  Gorze,  fameux  chirurgien  et 

(1)  village  à  11  kilomètres  de  Nancy. 

{t]  L'auteur  de  larttcle  MAifaturr  de  ta  mogrmpkig 
wivergellê  de  M.  Mlcluad  (  M  Ch.  Wcii»  ■'•  eoua 
aucune  de  ces  parllcalarllés  relallves  a  ta  nalauace  et  è 
la  mort  de  Ranzelei.  Go  autre  phllolofue  éfaletnent  éro- 
dR  (  M.  Arthur  [Mnana  )  le  CaM  oahre  a  Tool,  tv  la  Ad 
do  selii«nc  fi«cle  (  BuitMiH  dm  BiàUopkUt»  1SU\.  (J.  L.} 
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mathématicien  en  Punivenité  de  Pont-ù- 
Mousson ,  qui  cultivait  aussi  les  lettres  et  même 
la  poésie  ;  car  on  trouve  parmi  les  préliminaires 
du  livre  une  élégie  où  l'on  déplore  les  tristes  ré- 
sultats de  la  découverte  de  Berthold  Sch^artz, 
inventeur  de  la  poudre  à  canon.  Cette  pièce  cu- 
rieuse à  bien  des  égards  ne  manque  pas  de  verve, 
et  offre  surtout  ce  contraste  piquant  de  deux  ar- 
tificiers qui  maudissent  le  créateur  de  leur  iu- 
dustrie.  Encore  ne  s'arrêtent-ils  pas  là  et  dcco- 
chent-ils  à  sa  mémoire  cette  épitaphe  épigram- 
matique  : 

Cy  gist  Bertbold  le  oolr.  ta  ploa  abominable 

D'entre  les  Inhumains, 

QtA,  par  aoB  art,  I  iMda  «liera  Me 

Le  ropM  des  biipaiat. 

Eb  1628,  HaniHrt  ayant  imfMrimé  sans  la 
penaissioD  du  recteur  un  livre  de  son  ami  iean 
Hordal,  professeur  de  dn»it(l),  fut  eoodainoé 
è  une  amende  de  cinquante  francs  et  privé  de 
son  brevet.  Il  ne  continua  pas  moins  d'eiiercer 
sa  profession  de  gravear,  tant  à  Poot-à-Mous- 
son  qu'à  Nancy,  et  même d'artifider,  car  nous 
le  voyons  prendre  le  titre  de  maitre  des  feux 
artificiets  de  Son  AUessê,  dans  un  nouvel 
ouvrage  sur  cette  matière  qu'il  publia  en  1630,  et 
qu'il  intitaia  :  Pyrotechnie  de  Hanzelet,  Lor- 
rain, oà  smt  représentés  les  plus  rares  et 
appreuvtz  secrets  des  machines  et  des  feux 
artificiels  propres  pour  assiéger,  battre,  sur- 
prendre et  défendre  toutes  places;  Pont-à- 
Mousson,  Bernard,  1630,  in-i"*  de  264  pages. 
Ce  IHrre  n'est  pas,  ootmM fa  en  Skm  Calmet , 
une  nouvelle  édition  du  recveil  des  madiines 
militaires  ;  c'est  on  ouvrage  dilff^reat  en  premier, 
quoique  l'auteur  y  ait  refondu  one  partie  de  ce 
que  l'autre  contenait ,  après  avoir  subi  de  grands 
retranchements.  li  eontient  136  fipiMS,  dont  la 
plupart  sont  des  contre-épreuves  des  planches 
du  premier  recueil.  Elles  sont  bien  inférieures  h 
oeUes-d.  On  prétend  qu'Hameiet  a  lu-ésejité 
comme  siennes  certaines  inventions  qui  étaient 
dues  à  J.  Boillot.  arcMiecte  de  Langres ,  auteur 
d'un  livre  rare  sur  le  même  sujet ,  publié  à  Chau- 
mont  en  1598.  «  Au  reste,  dit  M.  Arthur  Dinaux, 
l'ouvrage  d'Hanzdet  est  plein  de  machines 
Ingénieuses  et  de  pièces  d'artifice  curieus^^s. 
On  remarque ,  à  la  page  208,  la  figure  d'une 
machine  appelée  orgues ,  dopt  Fiesdii  fit  un  si 
déplorable  usage.  »  On  jurait  pu  ajouter  à 
cette  indication  qu*on  y  trouve  aussi  le  modèle 
de  la  machine  infernale  du  3  niv6se. . .  (  pag.  1 93  ) . 
Mais  il  est  peu  probable  que  les  auteurs  de  ces 
meurtrières  inventions  aient  eu  connaissance  du 
livre  d'Hanzdet  :  le  génie  du  mal  les  aura  suf- 
fisamment inspU^és.  Parmi  les  autres  œuvres 
gravées  de  ce  maître,  nous  ne  devons  pas  omettre 
les  figures  ddicatement  touchées  des  Honneurs 
et  Applaudissemens  rendus  par  le  collège  de 
la  Compagnie  de  Jésus  aux  55.  Ignace  de 
Loyola  et  François  Xavier,  à  raison  de  leur 
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1 1  M|BfcMl0MM9f  CnMO^ft  ift23| 
Iih4*  (1),  ni  ceik  de  la  MtUUiw  mrnalière 
êm  Vofm9€  au  UmuUf  par  Umury^  BeauvoM  ; 
■■wy,  Iftl9,  à^**.  U  injMTfrf  tbèNe.  soutenue 
ptr  te  prinœ  NicoSaft-Fraoçoift  de  Lorraine,  en 
lêM,  à  l*iiflinr«té  de  Pooi-à-ilouiion,  et  dont 
tes  ijpires  ont  été  gravées  par  Hamelet,  mérite 
•Mai  «M  mention  particalièra.    J.  LànomiEux. 

Ohi  CatacC  BiblUdkèniê  LorratM.  -  Beaapré,  ite- 
«a««a«f  aiHorlfiiw  §t  è<»rtograp»<gWff  mit  <e<  eom- 
PMMWMBif  <f« rimpHmitrUm  Utralm,  -  Artter  01- 
■MS.r«iitfUiMMitffrraj»fti9iwf«IMteniif«f  (ffiJtetiii 
te  MMtfiAito.  publié  pu*  i.  Tectoeoer.  18U).  -  Cata- 
iÊ§m ém mUmUmu iortmkut  4»  m,  MéBi  (itsi.  la^)» 

tu. 
■A»»é  (/Aui-Aipmié-iif^iMltf),  aatanr 
I  ftutÇrâ  »  Bé  en  1774,  mort  en  1839. 
t.  Il  voulut  être  auteur  drama- 
liqM,  el  itiooer  d*abord,  sur  on  petit  ttiéêtre 
da  f%ria,  denx  pièces  de  drcoostance  :  Le 
éêrmiêr  C&U9emt  dé  France  et  La  Priée  de 
Em  ItOO  H  partit  pour  l'armée  du 
I,  fut  «Maolié  au  quartier  général,  devint  aa- 
du  fénérat  Hédou? ille  et  ensuite  adad- 
r  4ee  bèpitaux  militaires.  La  paix  te 
à  Paiis  an  iWï,  et  il  rentra  dans  te 
«rritev  éramal^ue.  Il  sollicita  une  directten 
théifrato;  amis  tout  ee  qu'il  put  obtenir  lut  te 
prffgégt  d^m  spectacle  de  pantomimes^  qullou- 
«itt  te  l**  Janvier  18tO  au  Théâtre  de  la  Porte- 
Saial-Maflfa,  sous  te  titre  de  Jeux  fymniqum. 
Cette  entreprise ,  assez  malheureuse,  eut  cepen- 
dHl  an  moment  de  succès.  Hapdé  avatt  fana- 
gteé  da  eélélNrer  les  exploits  de  f empereur;  fl 
It  Jouer  une  pantomime  intitulée  L* Homme  du 
destin^  qui  fut  divisée  en  plusii'urs  pièces;  dans 
Pune,  représentant  Le  Passage  du  mont  Saint" 
Bernard ,  un  acteur  nommé  Chevalier  figurait 
Bonaparte  avec  une  telle  vérité  que  l'empereur 
hii-même  voulut  aller  le  voir.  Longtemps  la  loge 
grillée  de  te  galerie  où  l'auguste  spectateur  était 
venu  incognito  eut  une  grille  dorée  qui  la  distin- 
guait des  autres.  Cependant  V Homme  du  destin 
ne  put  sauver  ce  théâtre,  qui  fut  fermé  en  1812. 
Itepdé  obtint  alors  une  place  de  directeur  des 
hôpitaux  militaires  de  la  grande  armée.  Après 
U  chute  de  remp<*reur,  en  1814,  revenu  à  Paris, 
il  puMte  une  brochure  a>ant  pour  titre  :  Lee 
Sépulcres  de  la  grande  armée ,  dans  laqueHe, 
peignant  les  désastres  de  1812  et  de  1818,  il  re- 
présante  Napoléon  comme  indifTérent  pour  te 
vie  des  hommes.  Pendant  les  Cent  Jours  il  se 
réfugte  en  Angleterre;  mais,  de  retour  avec  les 
Bourbons,  il  devint  le  flatteur  de  ceux-ci,  et  pu- 
htta  :  Deux  Heures  avec  Henri  JV,  ou  te  délas» 
setuent  du  6on  Français ,  recueil  historique 

(I  t  <>  llTre  corleoi  H  rair  a  été  publié  eo  même  Uoipt  en 
Ma.  mmm  le  litre  :  Sacrm  atque  hUaria  Muê$iponiana 
#  rHata  fireçarU  Xf^  anetitritate  in  eccUêiaUicmm 
SÊÊitimnim  aibum  IçtuMum  Lofolam  et  Frmmeiteum 
ImetHmm ,  ioneUtmte  et  mêratmlts  etaroê.  SoeietmtU 
Mm  •otm  geminon  MuiHportUj  ijnmoSty,  pet.  Ia-4i*. 
in  atoTM  de  Hanxetet  orneiH  eetfe  venloa«  mu  oioaH 
Ufê  aoe  l'orlfliuL 


—  HAQUIN  SI« 

I  et  anecdatique  destiné  qs$ss  jeunes  gens  dé- 
I  eorés  de  la  Légion  d^ Honneur;  1815,  in-8*: 
I  Uvre  qui  fut  reproduit  l'année  suivante  soua  ce 
!  titre  :  Le  Panache  blanc  de  Henri  IV  ^  ou  Us 
souvenirs  d'un  Français,  recueil  historique^ 
dédié  au  roi-  Lors  de  Tassassioat  du  duc  de 
Berry,  il  fit  par^lto»  im  9i>tre  ^t,  ajant  pour 
titre  :  Révélations  Ifistoriques ,  heure  par 
heure,  des  événement»  fitm4$e»  du  19  février 
1820,  etc.;  |n«r.  Il  célébra  U paissauce  du  doe 
de  Bordeaux  p»r  una  pièce  latiMilée  :  1$  13*  Coup 
de  canon  ,  om  la  France  pt  l'espérance,  scène 
allégorique  et  nUlUaire  à  grand  chœur,  ra- 
présentée  sur  le  tbédtre  de  verdure  du  jardin 
de  Tivoli;  1820,  M».  Ce  défouament  lui  valut 
te  décoration  de  U  lé^tm  d'Honneur.  On  a 
aussi  de  lui,  optra  quelques  brochures  sans  im- 
portance, un  Voyage  souterrain,  ou  descrip- 
tion  des  salines  de  asUllein,  eur  les  fron" 
titres  du  Tyrol,  1816,  in-8*;  et  un  mémoire 
Sur  la  Propriété  dramatique ,  le  Plagiat  et 
VÉlahlissement  d'un  jury  littéraire;  1819, 
in-8''.  Quant  à  ses  œuvres  dramatiques,  elles 
se  composent  d'un  gra^d  nombre  de  vaudevilles, 
de  mélodrames,  de  pantomimes  donnés  sous  le 
nom  à^Augustus,  et  aijourdliui  tout  à  fait  ou- 
bliés. Nous  citerons  seulement ,  à  cause  de  leur 
succèa  :  La  Naissance  d^ Arlequin ,  pièce  en 
cinq  actes,  jouée  aux  Jeunes-Artistes,  où  Poignet, 
dans  le  rOte  d'Ariequin,  changeait  vingt  fois  de 
costume  à  vue;  —  les  mélodrames  de  PeaU' 
d'Ane,  de  La  Part  du  Diable^  de  La  Tête  de 
Bronze;  —  CHestine  et  Faldoni,  drame,  ele. 
GuYOT  oE  FÈas. 

Mémorial  encyclopédique,  Joln  iSSf.  -  Renscigno- 
ments  parUeuUert. 

■ArvBiiiBri.  Voy.  JEbtàk  Apamom. 

■A9riN  1^  (1),  jarl  ou  roi  de  Norvège,  cin- 
quième flls  d*flarald  Haarfager,  né  en  915,  mort 
en  961.  Envoyé  à  Tâge  de  six  ans  è  te  cour  d'A- 
delstan ,  roi  d'Angleterre ,  il  AK  baptisé  et  élevé 
dans  la  religion  chrétienne.  Comme  il  était  en- 
core en  Angleterre ,  à  l'époque  de  la  mort  de 
son  père,  en  936,  ses  frères  l'exdureatde  Thé- 
ritage  paternel,  dont  te  plus  grande  partie  revint 
à  Eric ,  l'un  d'eux.  InfSormé  du  méoontenteiiient 
qu'exdteit  en  Norvège  la  tyrannie  d'Eiic.  il 
résolut  de  le  renverser.  Avec  quelques  vaisseaux 
que  lui  prêta  Addstane,  H  fH  voile  pour  la  Nor- 
vège, et  quoique  la  tempête  eût  dispersé  îia  flotte. 
Il  débarqua  hardiment.  Eric,  abandonné  de  ses 
sujets,  n'essaya  pas  de  résister,  et  s'enfuit  dans 
les  lies  Orcades.  Après  avoir  exercé  quelqtie 
temps  le  métier  de  pirate ,  il  obtint  d'Adelstene 
un  fief  dans  le  Northumbcriand,  où  il  mourut,  en 
962.  iUqm'n,  resté  possesseur  du  trône,  voulut 
raffermir  son  pouvoir  par  des  victoires  sur  les 
Danois  et  trans|)orter  dans  la  barbare  Norvège 
la  civilisation  un  peu  moins  nxle  de  l'Angleterre. 

(1)  L'ortlMHrnpbe  de  ee  non  «Mi  iDccrtalae  :  on  le  troave 
«score  éciit  de  quatre  oa  elaq  n*rm  ■aiièrei  aUMraa- 
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11  tenta  surtout  âe  faire  participer  son  peuple  aux 
bienfaits  du  christianisme  ;  mais  les  Norvégiens 
repoussèrent  obstinément  l'introduction  de  1*É- 
vangile ,  et  forcèrent  leur  roi  de  sacrifier  à  Thor 
et  de  manger  de  la  chair  de  cheval.  Les  églises 
furent  renversées  et  les  prêtres  massacrés.  Ha- 
quin  aurait  réprimé  ces  violences,  s'il  n'avait 
eu  besoin  de  ménager  les  pr^ugés  des  Norvé- 
giens ,  pour  repousser  l'invasion  des  fils  d'Eric. 
Les  jeunes  princes,  soutenus  par  Harald  à  la 
Dent  bleue  f  roi  de  Danemark,  descendirent  en 
Norvège.  Vaincus  dans  une  première  rencontre, 
ils  parvinrent  un  jour  à  surprendre  Haquin,  qui 
n'avait  autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  guer- 
riers. Le  jarl,  blessé  mortellement  par  une  flèche, 
désigna  pour  lui  succéder  les  fils  d'Eric,  en  dé- 
clarant que  Harald  serait  chef  suprême.     Z. 

Snorro  SturlesoD,  Jioreçs  Konunga  Sôçur  (HUtoire 
des  Rois  de  Nonrège).  —  Tborteas,  HlUoria  Rerwnffor- 
veçicarum,  t.  IJ.  —  Suo  GrammaUcos,  HMoria  DanUa, 
t.  11. 

HAQiTiN  II,  roi  de  Norvège,  fils  de  Ma- 
gnus  II,  né  en  1060,  mort  en  1095.  Après  la 
mort  d'Olof,  en  1093,  son  fils  MagnusIII  lui  suc- 
céda dans  le  midi  de  la  Norvège,  tandis  que  le 
nord  du  royaume  reconnut  l'autorité  d'Haquin. 
La  guerre  éclata  entre  les  deux  princes  ;  mais  la 
mort  d'Haqum,  survenue  peu  après,  laissa  Ma- 
gnus  seul  maître  de  la  couronne.  Z. 

Thorteus,  Hittoria  Rer.  Nor.,  t  III. 

HAQUiN  111,  Herdebred  (aux  larges  Épau- 
les), roi  de  Norvège,  fils  de  Signrd  Bronch, 
né  en  1147,  tué  en  1172.  Plusieurs  princes 
de  la  maison  royale  se  disputaient  la  possession 
de  la  Norvège,  et  rien  n'est  plus  confus  que 
l'ordre  dans  lequel  ils  se  succédèrent.  Après  la 
mort  de  Sigurd  Bronch,  fils  d'Harald,  eo  1 155 , 
son  frère  Egstein  se  rendit  à  la  diète  de  Bergen, 
avec  le  jeune  Haquin,  et  se  fit  reconnaître  roi 
de  la  Norvège  septentrionale,  tandis  que  Inge, 
autre  fils  d'Uarald,  régnait  dans  la  partie  méri- 
dionale. La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
les  deux  princes.  Egstein,  vaincu,  fut  pris  et  mis  à 
mort  le  21  août  1 157.  Haquin  Herdebred,  à  peine 
âf;é  de  dix  ans,  lui  succéda,  et  la  guerre  con- 
tinua. La  mort  d'Inge,  tué  au  combat  d'Opsolo, 
le  3  février  1171,  laissa  Haquin  seul  maître  de 
toute  la  Norvège.  Pour  rafTermir  sa  puissance, 
il  résolut  de  se  défaire  de  tous  les  partisans 
d'Inge.  Ce  projet  excita  une  insurrection,  et  Ha- 
quin périt  dans  le  combat  naval  de  Ramsdal 
contre  les  Danois,  qui  étaient  venus  an  secours 
des  révoltés.  Z. 

Torfaus  UUtoria  Rtr.  Norv.,  1 111.— Snorro  Sturletoo, 
Noreçs  Konûnça  Sôgur. 

■AQrm  IV,  roi  de  Norvège,  fils  et  succes- 
seur de  Sverrer,  mort  le  l**  janvier  1204.  Il  ' 
trouva  le  royaume  agité  par  la  révolte  des  Ba- 
glers  et  par  les  querelles  de  Sverrer  avec  l'É- 
glise. Son  premier  soin  fut  de  se  réconcilier  avec 
le  clergé  et  de  faire  lever  l'interdit  lancé  sur  son 
rovauine.  Il  parvint  aussi  à  gagner  les  principaux 
Baglers,  et  k  dissoudre  ce  redoutable  parti.  Il  ne  i 
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,  jouit  pas  loiigtMnps  dn  repoft  qail  aviit  procoré 

à  ses  sujets,  et  mourut  subitement,  après  deux 

ans  de  règne.  On  soupçonna   sa  belle-mère, 

veuve  de  Signrd  Laward ,  de  l'avoir  empoisonné. 

Z. 
Torteiu.  HiH.  Bmr.  Norv,  t.  III.  -  Snorro  Sturlesoa 
Jfor.  Kon,  Sôg. 

I      HAQUiif  T,  Galin,   nevea  du  précédent, 

I  mort  en  1214.  Après  la  noort  de  Haquin  IV ,  en 
1204,  et  pendant  la  minorité  de  Guttorm,  fils  de 
Sigurd  Laward,  Haquin  Galin  fut  nommé  régent 
de  Norvège.  Les  turbulents  seigneurs  norvé- 
giens, qui  trouvaient  dans  chaque  avènement 
une  cause  de  guerre  civile,  se  soulevèrent  et 
rappelèrent  Erling,  qu'ils  avaient  proclamé  après 
la  mort  d'Inge.  Le  prétendant  obtint  trente-cinq 
vaisseaux  de  Waldemar,  roi  de  Danemark ,  et 
débarqua  en  Norvège.  Sur  ces  entrefaites,  le 
jeune  Guttorm  mourut,  en  1205,  et  Haquin  s'ef- 
força de  garder  la  couronne.  Cependant,  tout  en 
conservant  une  partie  des  revenus  de  l'État,  il 
dut  laisser  le  titre  de  roi  à  son  Mre  utérin , 
Inge  H  Bardson.  Erling  mourut  en  1207.  Par 
une  convention  conclue  en  1213,  il  fut  convenu 
qu'après  Inge  la  couronne  appartiendrait  à  Ha- 
quin ,  et  qu'elle  passerait  ensuite  k  l'alné  des 
fils  des  deux  frères.  Haquin  Galin  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  voir  profiter  de  ce  traité, 
et  il  ne  fot  pas  tenu  compte  des  droits  de  son 
fils  Canut  après  la  mort  d'Inge,  en  1217.  Z. 
Gerli.  Scboennlnc.  Norçet  Rigti  HUtorie. 
■AQViif  ¥  OU  ▼!  (1),  GamU  (le  Vieux),  fils 
naturel  d'Haquin  IV,  né  en  1204,  mort  le  16  dé- 
cembre 1262.  n  n'avait  que  treize  ans  à  son 
avènement;  sa  belle  figure  et  l'aménité  de  &es 

I  manières  le  Csisaient  aimer.  Cependant,  des  trou- 
bles marquèrent  les  débuts  de  son  règne.  Sa 
mère  dut  prouver  par  l'épreuve  du  feu  qu'il 

I  était  bien  le  fils  d'Haquin.  Le  clergé  se  déclara 
en  faveur  du  jari  Skule,  frère  d'Inge,  et  obligea 
le  jeune  prince  de  céder  à  ce  compétiteur  un  tiers 
du  royaume.  Un  autre  prétendant,  Bénédict,  qui 
se  disait  fils  de  Magnus  Erlingsson,  excita  aussi, 
en  1218,  la  sédition  des  Slitungar,  qui  dura  jus- 
qu'en 1222.  Une  autre  révolte,  celle  des  Rib- 
bungar,  finit  en  1223,  pour  recommencer  peu 
après.  Leur  chef  Sigurd  prit,  quitta,  reprit  le 
titre  de  roi,  et  l'avait  encore  à  l'époque  de  sa 
mort,  en  1226.  Le  parti  des  Ribbungar  choisit 
ensuite  pour  chef  Canut,  fils  d'Haquin  GaUn  ;  puis 
lorsque  Canut  eut  échangé  sa  couronne  précaire 
contre  un  fief ,  les  rebelles  élurent  pour  roi  un 
nommé  Magnus  Bladstock ,  qui  fut  pris  et  pendu 
par  les  habitante  dn  Vaenneland,  en  1227.  Cet 

événement  termina  la  révolte  des  Ribbungar, 


(1)  Comoie  Haqoln,  GaUn  porU  trèf-pco  de  tea^  le 
Utre  de  roi  ;  qoolqall  en  exerçât  le  pouvoir  pendant  dix 
un,  beaocoap  d'iiMorlen*  ne  le  cosprenneot  pet  dans 
la  série  de*  rote  de  Honrèfe.  Par  Mite  de  cette  omla- 
4tm,  Haqoln  Vf  devient  Baqoln  V  ;  U  en  est  ainsi  poor 
loas  les  antres  Baqvln  josqa'à  la  In  de  la  série.  Ifoos 
à  cet  ordre,  qni  est  irteéraleaieDt 


Ile  fepoft  i  la  Morfè^i.  Le  jarl  Skole 
~  rptatéleDdn,  «In'ajint po  Tob- 
iMlrt  fl  M  fOMMt  m  DttMmarky  el  eoncint  en 
tïïÊê  «I  traité  teerat  «fee  le  roi  Waldemar. 
■^priDyPOiir  raimiBery  idcoiiKéNt  le  titre  de  duc. 
Qm  «OBveie  nqptoe  B'en  édala  pes  moins  entre 
1»  den  prineee  en  1130.  SIcDle  ftit  Tainen  et  mis 
è  ■mt,àDrontlMim,le  23  mai  1240.Haqiiin,  dé- 
ifié de  ton  phis  pniatast  ennemi,  s'efforça  de 
r  les  maax  que  tant  de  dissensions  ivaient 
(  à  U  Iforrège.  H  établH  des  lois  qol  gâ- 
te s6reté  indi?idneile,  et  fl  éleva 
ém  tahbnum  destinées  à  oontenir  la  turlm- 
\mt»  de  ses  vassaux.  Depuis  longtemps  aucun 
I  teandinaTe  n*aTait  été  aussi  puissant  Sa 
s'étendit  à  l'étranger.  Saint  Louis 
t  pour  la  croisade  lui  offrit  le  commande- 
ÎMitde  sa  flotte,  et  le  pape  Innocent  IV,  qui 
venWI  rattiier  dans  la  guerre  sainte,  envoya  son 
lépl,  le  caidiBal  Guillaume,  pour  le  cooFonner. 
■•piM,  tovtoœopé  des  affaires  delà  Scandinavie, 
vÉÉÉa  an  avances  du  roi  de  France  et  du  pape. 
■  Maria,  m  1161,  son  fils  atné  Haquinte  Jeune, 
fnH  avdt  associé  au  trOoe,  à  Richissa,  fille  du 
^il  IfafBry  régent  de  Suède.  Il  songeait  ators  à 
MraiaiBem  an  Danemarli,  et  il  tenait  à  s'as- 
•orarrattancede  la  Suède.  La  mort  de  son  fils, 
en  îW7f  reD^pècba  de  donner  suite  à  ce  projet, 
d  le  décida  4  toomer  ses  armes  d'un  antre  eOté. 
n  «Mmit  d'abord  le  Groenland  et  llslande, 
piby  m  1363,11  fit  voile  pour  l^Écosse,  dans  Tin- 
tsatta  de  reconquérir  la  partie  de  ce  pays  qui 
avait  appartenu  k  ses  ancêtres.  Les  lies  Shetland 
et  les  Oroides  tombèrent  en  son  pouvoir;  mais 
la  mort  le  frappa  pendant  qu*il  hivernait  dans 
nie  de  Mainland  et  méditait  de  nouvelles  con- 
quêtes. Son  règne  est  Tépoque  la  plus  brillante 
de  lliistoire  de  Norvège.  Il  eut  pour  successeur 
son  fiU  Magnus  YL  Z. 

Torteot.  Hisêoria  Btr.  Norv,^  t.  IV.  —  Soorro  Stnrle- 
•M,  N9rê§i  Kommoa  Soçur.  -  Thomai  Rymer.  Âeta 
wmbUea  ii^er  reç€$  ÂnglUe  et  aliùi  habita^  1. 1.  -  Chro- 
9km  Rêçmm  Scondinavite,  dans  U  BriUamia  tmtiqua 
ScC:aBpdefi. 

■AQVIH  ¥11,  fils  de  Magnus  VU,  mort  le 
a  mai  1319.  Il  spcoédaà  son  père  en  1380  ;  mais 
il  ne  porta  que  le  titre  de  duc  tant  que  vécut  son 
firèc«Erik,que  Magnus  avait  déclaré  roi.  Les  deux 
frères  refilèrent  en  bonne  intelligence ,  et  après 
la  mort  d'Erik,  en  1399,Iiaquin  lui  succéda  sans 
contestation.  Il  continua  contre  le  Danemark  la 
ipierre  entreprise  par  son  frère.  Les  États  Scan- 
dinaves ne  cessaient  d'offrir  le  spectacle  de 
princes  de  la  même  (amille  armés  1m  uns  contre 
les  autres.  Erik  et  Waldemar,  frères  de  Birger, 
roi  de  Suède,  soulevés  contre  lui  et  vaincus,  se 
réftigièrcnt  auprès  d'Haqnin,  qui  les  récondlia 
avec  leur  frère.  Mais  à  peine  Erik  et  Waldemar 
farent-ils  rentrés  en  possession  de  leurs  fiefs, 
fiils  s'unirent  contre  Haquin.  Gelui-d,  pour  ré- 
«rter  à  leur  agression,  fit  la  paix  avec  le  Dane- 
laark,  en  1308.  U  s'enfi^ea  à  donner  sa  fille  In- 
alors  âgée  de  sept  ans  et  hérWère  dn 
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royaume  de  Norvège,  à  Magnus,  fils  de  Uiger 
et  neveu  du  roi  de  Danemari[  Erik  Menved. 
Aussitôt  oe  traKé  conclu,  les  rois  des  trois  Aats 
Scandinaves  tournèrent  leurs  armes  contre  Erik 
et  Wakiemar.  La  guerre  fttt  terminée  en  1310, 
par  une  entrevue  qui  eut  Heu  à  Helsin^Niig, 
entre  les  trois  rois,  les  ducs  et  plosieon  prin- 
ces. Entre  autres  danses,  on  convfait  qo'àige- 
burge,  d'abord  promise  à  Magnus,  serait  donnée 
à  Erik ,  et  que  Waldemar  épouserait  une  nièce 
d'HaqufaL  Qœlqnes  années  plus  tard,  en  1318, 
les  deux  ducs  fàrent  assassfaiés  par  lenr  fknère. 
Ils  trouvèrent  des  vengeurs  dans  une  partie  de 
la  population  suédoise,  qui  renversa  %ger.  Ha- 
qufai  contribua  à  ce  soulèvement,  mais  il  mourut 
avant  d'en  avoir  vu  le  résultat  Avec  Haquin  VH 
finit,  dans  la  ligne  maseuUne,  la  race  des  Yn- 
gtinges  ou  de  Harald  Haarfager,  qui  régnait  sor 
la  Norvège  depuis  803.  Le  trône  passa  à  la  race 
des  Foikunges,  qui  occupait  le  trOne  de  Soède 
depuis  1 250.  Les  couronnes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège ftirent  réunies  sur  la  tête  d'un  enfant  de 
trois  ans ,  Magnus  Vm  Erikson,  fils  d'Erik  et 
d'Ingebnrge.  Z. 


.>auT. 


—  T.  XXIL 


Gerb.  SeiMeMbif ,  Norgu  Ugt  HiOorU,  «  I 
HoMMorl»  Bi9u  /TMoric  -  HaOer,  tkmmêHa  JERt- 
torié.  -Suli»,  JiMorte  §ii  ikmm&rk,  t  XIII. 

■AQUiH  Tiii,  fils  de  Mignns  Erikson,  mort 
le  1*'  mai:i380.  Les  eonronnes  réunies  de  Soède 
et  de  N(wège  finrent  séparées  de  nonvean,  en 
1343,  et  Haquin  reçut  de  son  père  le  titre  de 
roi  de  Norvège.  Lee  habitants  de  ce  pays  for- 
oèrent  même,  en  1350,  Magnns  à  remettre  eom- 
plétement  l'autorité  suprême  entre  les  mains  de 
son  fils.  Celui-d  gouverna  pacifiquement  pen- 
dant dix  ans;;  mais  après  la  mort  de  son  frère 
Erik  il  hitervînt  dans  les  troubles  qui  agitaient 
la  Suède.  H  trouva  la  population  soulevée  contre 
son  père,  et  pour  apaiser  la  séditkm  il  fut  obligé 
d'enfermer  Magnus  an  château  de  Cahnar,  en 
novembre  1301.  H  sf  fit  ensuite  élire  roi  de 
Suède,  le  15  lévrier  1302;  mais  les  Suédois,  en 
haine  du  Danemark,  hd  imposerait  pour  con- 
dition de  rompre  ses  fiançaflles  avec  Blarguerite, 
fille  du  roi  Waldemar,  et  d'épouser  Éttsabeth, 
fille  do  comte  Gerhard  de  Holttefai.  Plusieurs 
sénateurs  allèrent  chercher  la  nouvelle  fiancée. 
Le  mariage  se  fit  par  proenratkm,  et  il  fut  sti- 
pulé an  contrat  que  Haquin  serait  déchu  du 
trône  s'il  ne  ratifiait  pas  l'engagement  conclu  en 
son  nom.  La  princesse  de  Holstein  s'embarqua 
pour  la  Suède;  mais  son  vaisseau  tomba  au  pou- 
voir des  Danois,  qui  la  retinrent  prisomiière. 
Haquin  profita  de  cette  droonstance  pour  re- 
vedr  à  son  premier  engagement,  et  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Wakiemar  frit  célébré 
le  9  avril  1303.  Les  sénateurs  suédois,  indignés, 
prononcèrent  sa  déchéance,  et  élurent  pour  roi 
Albert  de  Mekiembouig.  Haquin  essaya  de  re- 
tttrir  par  forée  la  couronne  qui  lui  échappait,  el; 
eomMoant  avec  loi  son  vieux  père  Magnns,  il 
eBvahitla8oède.;8arpfi8  par  son  eompélileQr,  le 
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3  mars  1364,  U  fut  Tainca  et  tùné  d%  se  retirer 
en  Norvège.  Son  père  resta  prisonnier  d^Albert. 
Cinq  ans  plus  tard  Uaquin  reconnut  celui-ci 
comme  roi  de  Suède.  U  retommença  la  guerre 
en  1371  pour  délivrer  son  père,  et  Tint  mettre  le 
siège  devant  Stockholm.  Un  traité  définitif  fat 
signé  sous  les  murs  de  cette  ville.  Haqum  et 
Magnus  renoncèrent  k  leurs  prétentions  sur  la 
Suède,  et  ce  dernier  recouvra  sa  liberté  au  prix 
d'une  rançon  de  douze  mille  marcs  d*afgent. 
Magnus  périt  dans  on  naufrage,  le  i"  décembre 
1374,  et  Haquin  ne  lui  survécut  que  six  ans.  Il 
laissa  le  trtoe  de  Norvège  à  son  fils  Olof,  déjà 
proclamé  roi  de  Danemark;  le  3  mai  1376.  Olof 
mourut  jeune,  en  1387,  et  avec  lui  finit  la  célèbre 
famille  des  Folkunges.  Z. 

A.  Ftye,  K&rçet  HMoriê,  ~  Hfttfeld,  Dimmarkt  Mi- 
gis  KronUM,  -  H.  WUlebnndi ,  Hamiaehe  KrmUk*.  - 
Tb.  Rymer,  Acta  publica,  t  I.  —  Herin.  CorDcrot, 
Chron.,  dans  les  Seripiores  ÊUrmm  GemuMiatrum  de 
Kckard,  II.  -  West^bala,  JfontMi.  inêd. »Ênm  am^H- 
earum,  IV. 

HAQiTis  le  Afativais,jarl  de  Norvège,  assas- 
siné en  995.  Fils  de  Signrd ,  jari  de  Drontheim, 
il  eut  à  défendre  ses  domaines  contre  les  fils 
d'Erik,  neveux  et  successeurs  de  Haquin  V,  A 
deux  reprises,  en  070  et  en  976,  il  fut  forcé  de 
s'enfuir  en  Danemark.  Il  parvint  à  attirer  dans  ce 
l>ays  le  pins  puissant  des  fila  d'Erik,  Harakl  6ra  • 
fell,  et  le  fit  périr;  pois,  soutenu  par  une  flotte 
danoise,  il  s'empara  de  la  pins  grande  partie  de 
la  Norvège,  et  régna  sooa  le  titre  de  vassal  du 
roi  de  Danemark.  11  se  fit  aimer  de  ses  sujets  en 
rétablissant  le  culte  des  divinités  Scandinaves,  et 
se  crut  assex  puissant  pour  refuser  de  payer 
tribut  au  roi  de  Danemark,  Harakl  à  la  Dent 
blette,  11  consentit  cependant  à  lui  aervir  d'auxi- 
liaire contre  l'empereur  Othon  IH.  Après  avoir 
conclu  la  paix  avec  l'empereur,  Handd  força  Ha- 
quin de  se  faire  baptiser;  mais  celniHâ,  à  peine 
de  retour  en  Norvège,  abinra  sa  nouvelle  reli- 
gion, cbassa  les  missionnaires,  et  se  déclara  fai- 
dépendant.  Plusieurs  expéditions  danoises  en- 
voyées contre  loi  n'eurent  aneon  succès.  Enor- 
gueilli de  son  triomphe,  Haquin  s'abandonna  à 
ses  passions  violentes,  et  poussa  par  sa  tyrannie 
les  Norvégiens  à  la  révoHe.  Un  seigneur  du 
sang  royal,  Olafis  on  (Mof,  se  mit  à  la  tète  des 
insurgés.  Haquin,  abandonné  de  tous,  se  cacha 
dans  une  caverne,  où  il  fat  tné,  pendant  son  som- 
meil, par  nn  de  ses  esclaves.  Z. 

du-ll.  PalMfl,  jV«rpM  Historié  HHâer  Bmrmiâ  Haar- 
fmeer  9§  ksms  memâh§ê  Hntmûtmîw,  —  Offc.adMMi 
nlng,  Norgu  Big$s  BUimiê, 

"  ■AmABUUA  (  Mkkêl  ) ,  dipkMnate  polo- 
nais, vivait  dans  la  deuxième  moitié  dn  seizième 
siècle.  Il  fat  chargé,  en  1573,  d'aller  en  Russie 
proposer  la  couronne  de  Pokigne  au  fils  d'I- 
van le  Menaçant,  à  condition  qoe  cehii-d  sé- 
journerait en  Pologne  et  eashnaserait  la  reli- 
gk>n  cathotiqne.  Harabnrda  ne  réussit  pas  dans 
sa  mission  :  Henri  d'Aïqon  faft  éin  à  la  place  dn 
]eune  prioee  maae.  Araboda  a  tracé  dNnt 
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manière  détaillée  le  rédt  de  ee  fait,  dont  le 
manuscrit  original  en  langue  polonaise  se  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  vaticane  (Oollect. 
Albertrandi,  n"*  44),  sous  ce  titre  :  Relaeya 
PoseUtwa  Harakurdy  do  Moskwy  w'  roku 
1673;  il  a  été  publié  par  A.  Tourgnenief ,  dans 
ses  MUtorica  Rntsix  Monumenta  ;  Pétersbourg, 
1841.  P.  A.  G- 11. 

KaransUi,  Hm,ée»us»iê,  VIII. 

*  BAEaIri  (  Soliman  al-  ),  savant  arabe,  né 
à  Tunis,  en  1S40  de  l'hégire  (  1824  de  notre  ère), 
au  mois  de  novembre ,  d'une  fsmille  d'origine 
persane.  Il  conunença  ses  études  à  '  la  grande 
mosquée  de  Tunis,  connue  sons  le  nom  de  Dja- 
mah  as-Zaïtonah  :  il  s'appliqua  surtout  à  ap- 
prendre les  sciences  exactes  et  la  médedne,  sans 
négliger  d'approfondir  la  kH  musulmane  suivant 
les  quatre  sectes,  hanefi,  meleki,  cheaflii,  ham- 
bouli.  Dès  l'âge  de  quinze  ans  il  enseigna  les 
sciences,  dans  la  mosquée  même  où  il  avait 
étudié.  En  1844 ,  il  fat  chargé  de  donner  des 
leçons  aux  élèves  interprètes  envoyés  au  consulat 
de  France  à  Tunis  ;  en  même  temps  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  notaire  arabe  sous  la  juridic- 
tion du  bey.  8es  relations  avec  le  consulat  de 
France  le  firent  nommer,  en  1845,  secrétaire  arabe 
de  cette  lé^tion.  Et  en  1856  il  vint  à  Paris,  pour 
se  famiUariser  dans  les  scicMes  européennes. 
Soliman  al-Harairi  a  débuté,  comme  auteur,  par 
U  pnblicatk>n  d'un  Mémofo«  sur  le  choléra, 
mtitoléi4tid[HilaA,  qu'a  fit  Utfaographier  à  Tunis 
et  répandre  dans  cette  ville  lors  de  la  dernière 
épklémie.  H  publia  ensnite  son  édition  de  la 
Grammaire  Française  de  Lhomand,  traduite 
en  arabe,  Paris,  1857,  in-8''  (arabe-français), 
qnll  fit  précéder  d'une  préface  également  bi- 
Hngne  et  destinée  à  prouver  aux  mnsuhnans, 
auxquels  elle  s'adresse  plus  spédaleoMut,  que 
c'est  à  tort  qu'ils  refosent  de  sympathiser  avec 
les  chrétiens  :  «  Une  telle  conduite,  dit  l'auteur 
s'appuyantde  nombreuses  citations  de  savante 
arabes,  loin  d'être  ordonnée  par  le  Coran,  est 
défendue  par  Mohamed  et  réprouvée  par  tous 
les  grands  commentateura  du  propliète.  »  Soli- 
man al-Har^vi  a  aussi  traduit  en  arabe  les  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  l'abrégé  d'i^nomiepo/é- 
/içiie  de  Blanqui,  le  if amifl  Ile  la  SonM  de  Ras- 
paU ,  YAnaUmiê  d'Auaoux,  VHUMrt  de  Car- 
thaçe,  YUnivers  ^ttaresqyê,  et  autres  ouvrages 
de  sciences,  auparavant  inconnus  ohei  ses  com- 
patriotes. D  prépara  en  ce  moment  fai  pubHca- 
tk»  d'une  verskm  arabe  du  Cûde  Fénal  firançats, 
à  l'usage  dea  m^iatrala  kiditinea  de  TAlgérie. 

L.  R. 

Doe.  pmrUmUtrt. 

■ARALD  i*',  Baarfofer  (aux  beaux  cheveux), 
roi  de  Norvège,  né  vers  850,  mort  vers  936. 
n  fat  le  premier  roi  qui  réunit  toute  fai  Nor- 
vège sous  sa  dominatfen.  Celle  contrée  avait 
été  longtenaps  divisée  en  une  vingtaine  de 
foyannsea.  LaaaxcnriiQnadespiralaanoQnands 
qui  aiWMl  .eherdÉer  an  total  des  pays  à  piller, 
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I  prineei  nortégleas  de  leurs 
■iîlilti  plus  beUlqnein,  les  affaiblirent,  et 
pnoirait  à  d'autres  princes  d'étendre  leur 
prissaBoe.  Ge  Itat  ainsi  que  Halfdan  le  Noir, 
nk  ém  Konieofield,  parvint  à  élerer  son  pooToir 
«r  let  débris  de  eeliri  des  antres  rois  norvé- 
pas.  La  mort  l'empêcha  de  consolider  son 
(■pie; mais  son  fils  Harald  ffaar/ager  hérita 
k  ses  projets  et  de  ses  énergiques  qualités. 
Hilpé  aoa  extrême  jeunesse,  à  son  avéne- 
■art,  cm  863,  il  continua  sur  les  districts  Toi- 
ns  do  Nordénfield  les  conquêtes  de  son  ()ère. 
L'imour,  si  on  en  croit  les  sagas  scandi- 
«iveSy  Alt  le  mobile  de  son  ambition.  11  avait 
demandé  la  main  de  la  prina'sse  Gyda.  Celle- 
d  répoodit  qu'elle  ne  l'épouserait  4iue  lors- 
qu'il aarait  triomphé  de  tous  ses  coinfH'titeurs 
d  serait  devenu  souverain  absolu,  coiunic  les 
rois  de  Snède  et  de  Danemark,  liarald  lit  alors 
le  von  de  ne  plus  couper  sa  clievelure  jusqu'au 
■OBMDt  où  il  aurait  conquis  toute  la  Norvège: 
0  tiot.  dit-OBy  son  sennent,  et  après  la  ba- 
WUe  d'Haftirtiiord  seulement  il  coupa  les  beaux 
chevenx  qui  lui  valurent  le  sumum  d'IIaar- 
kger.  Tandis  qu'une  partie  des  anciens  rois  ou 
priaeea  émigraient  en  Suède  ou  allaient  fonder 
des  eoloiBies  dans  les  lies  situées  au  nord  de 
l'Éeoaae,  let  autres,  échangeant  leur  titre  de  ko- 
nuMg  (foi)  contre  celui  de  Jarl  (duc)  ou  de 
kene  (clievaUer),  acceptaient  des  charges  à  la 
eoar  du  conquérant  ou  des  grades  dans  son  ar- 
mée. Le  roi  de  Suède,  jaloux  de  la  puissance 
cruisaanle  de  Harald,  lui  déclara  la  guerre,  sans 
pouvoir  l'empêcher  de  poursuivre  ses  progrès 
tn  !forvège.  Mais  les  rois,  les  jarls,  les  herses, 
sur  le  point  de  perdre  les  derniers  restes  de  leur 
r«iAsance,  formèrent  une  confédération  générale, 
dans  laquelle  entrèrent  beaucoup  de  diefs  de  pi- 
rates. Harald  équipa  de  son  côté  de  nombreux 
^aisseaux.  En  845,  les  deux  flottes  se  rencon- 
trèrent dans  le  golfe  de  la  Baltique  nommé  le 
llafijrsfiord,  et  s'y  livrèrent  cette  mémorable 
lataille  qui  décidia  du  sort  de  la  Norvège. 
*  l-jiteodez-vous,  dit  la  Saga  d' Harald,  le  ter- 
nblf  combat  que  livre  dans  le  golfe  d'Hafur  le 
ri>i  illustre  par  sa  naissance  à  Kiotve  le  Riche  ?  Les 
\iii1a  qui  viennent  de  l'Orient,  les  vaisseaux 
avid<*s  de  carnage,  ayant  la  bouche  béante,  et 
I**^  flancs  hérissés  de  boucliers  sculptés ,  etc.  » 
La  \  irtoire  resta  à  Harald ,  et  les  vaincus,  ne 
(•«Mivant  rentrer  dans  la  Norvège,  se  disper- 
ju-rcut  sur  \en  mers,  qnlls  infestèrent  de  leurs 
pirateries.  Qoelques-ims  s'établirent  dans  les 
f  Irrades,  les  Hébrides,  les  tles  Feroë;  d^autres, 
•-n  grand  nombre,  se  rëfbgièrent  en  Islande ,  où 
*y^  pirates  normands  avaient  déjà  fondé  une 
«ortp  de  république  guerrière.  La  liberté  dont  on 
>iaiss.iJt  dans  cette  Ile  y  attira  beaucoup  de 
!lor>ëgiens.  L'émigration  devint  si  forte  que 
liarald,  pour  en  arrêter  les  progrès,  imposa  une 
taxe  a  tous  ceux  qui  passeraient  dorénavant  en 
Unde.  Puis  il  alla  diercher  les  pirates  dans 


leurs  repairea.  n  dévasta  et  conquit  les  Iles  si- 
tuées au  nord  de  l'Ecosse  (Orcades,  Hébrides  ), 
et  leur  donna  pour  gouverneur  un  des  plus 
puissants  jaris  de  la  Norvège,  Bognevald,  père 
du  célèlnre  Rollon  qui  fonda  l'établissement  des 
Normands  en  France.  l>e  retour  en  Norvège, 
Harald  s'occupa  de  la  paix  intérieure  de  ses 
États.  Il  défendit,  sous  des  peines  sévères,  les 
guerres  des  seigneurs,  leurs  brigandages,  leurs 
querelles  sanglantes  ;  11  supprima  le  strandhug, 
c'est-à-dire  le  droit  de  tuer  le  bétail  dont  on  se 
saisissait  sor  la  côte.  L'abolition  de  cet  usage, 
qui  était  un  fléau  pour  les  laboureurs,  irrita  la 
noblesse,  habituée  aux  pirateries.  Un  des  plus 
braves  lieutenants  du  roi,  Thorolf,  brava  ouverte- 
ment sa  défense,  et  fut  puni  de  mort.  Les  amis 
et  les  parents  de  Thorolf  s'armèrent  pour  le 
venger,  et  périrent  à  leur  tour.  Harald  trouva 
dans  sa  propre  fomille  de  nouvelles  4;auses  de 
troubles,  il  avait,  suivant  les  sagcu,  dix  femmes 
et  vingt  concubUies;  et  les  premières  avaient 
mis  au  monde  vingt  fils.  Ces  princes  voulurent 
avoir  des  fiefs ,  et  dépoufllèrent  plusieurs  jaris 
fidèles.  Quelques-uns  des  ducs  attaqués  résis- 
tèrent, et  il  s'en  suivit  des  conflits  au  milieu 
desquels  périt  Halfdan.  fils  du  roi,  et  qui  ébran- 
lèrent l'autorité  de  Harald.  Ce  pilnce,  déses- 
pérant de  réprimer  les  prétentions  de  ses  fils , 
convoqua  un  thing  (assemblée  générale),  y  dé- 
clara SCS  fils  rois,  et  partagea  son  royaume  avec 
eux  en  se  réservant  le  pouvohr  suprême.  Bientôt 
après  11  prit  une  nouvelle  femme,  et  eut  d'elle 
un  fils ,  qu'il  résolut  de  se  donner  pour  succes- 
seur. Il  le  fit  élever  par  un  de  ses  vassaux,  et 
lorsque  l'enfant  fut  i)arvenu  à  l'adolescence ,  il 
l'envoya  courir  les  mers.  Au  retour  du  jeune 
tiomme,  que  les  exploits  de  la  piraterie  avaient 
préparé  à  être  un  digne  roi  Scandinave,  il  ras- 
sembla un  nouveau  thing,  et  fil  reconnaître 
pour  son  successeur  futur  ce  fils  préféré,  qui  se 
nommait  Erik.  Les  Norvégiens  respectèrent  la 
volonté  de  leur  roi,  et  lorsque  Harald  mourut, 
après  un  règne  <le  soixante-treize  ans,  £rik  lui 
succéda  sans  difficulté.  Z. 

SnorroSturlesoD,  Nortg»  KonûngaSôgur.  — Thorfwu*, 
llistoria  Rerum Konegicarum,  1, 11  ;  Orcades.  —  Thor- 
gllf,  Sehtdœ,  teu  lÀbêlha  d«  Itiundia.  ->  Gerh.  Schva- 
nlDff,  KorgtiHlçei  Historié,  %.  II.  —  Lk.  Fab«H,  liorçtê 
Historié  under  Harald  Haarjaçêt,  og  hons  mandiigë 
DesctndeiUer.  —  Deppiog,  Histoire  des  Conquêtes  mari- 
times  des  Normands»  t  II. 

HARALD  II,  Graqfeld,  roi  de  Norvège,  petit- 
fils  du  précédent,  et  fils  d'Erik,  assassiné  en  077. 
Haquin  I*^,  qui  s'était  emparé  de  la  Norvège  au 
détriment  des  filsd'Erik,les  nomma  pour  lui  suc- 
céder, et  désigna  particulièrement  Harald  comme 
chef  suprême.  Les  jeunes  princes  cherchèreut 
aussitôt  à  se  mettre  en  possession  de  l'héritage 
de  Haquhi  ;  mais  ils  renrx)ntrèrent  une  opposi- 
tions redoutable  dans  les  jarls,  dont  le  plus  puis- 
sant était  Sigurd ,  duc  de  Drontheim.  Les  fils 
d'Erik,  secondés  par  la  politique  astucieuse  diî 
leur  mère,  Gunilde,  attirèrent  Sigurd  près  d'eux, 
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et  le  firent  périr  dans  im  ineendie.  Le  peuple 
de  Drontheim  se  souleTa  à  la  DooTelle  de  cet 
assassinat,  prit  poar  chef  Haqnin,  âls  de  Signid, 
et  força  les  fils  d*Erik  à  le  confirmer  dans  la  di- 
gnité de  jarl  de  la  Norvège  septentrionale.  Ha- 
rald  et  ses  frères,  après  ayoir  défait  par  trahison 
deux  petits  rois  de  Norvège,  anciens  vassanx 
d'Harald  Haarfager,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Haquin,  et  l'obligèrent  à  s*enfuir  en  Dane- 
mark, auprès  du  roi  Harald  à  la  Dent  bleue.  Ha- 
quÎD  persuada  au  roi  de  Danemark  d*attirer 
Uarald  Graafeld  dans  ses  États.  Cehii-ci  se  laissa 
en  effet  séduire  par  les  promesses  de  Harald  à 
la  Dent  blette ,  et  au  moment  où  il  mettait  le 
pied  sur  le  rivage  de  Danemark,  il  fut  tué  par 
Haquin.  '  Z. 

Torfaraa,  Historia  Hêrmmyorv,  —  Saio  anmmaUciu. 
IHstoria  Danica, 

HARALD  m,  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de 
Norvège,  tué  à  Stansfort-Bridge ,  le  25  sep- 
tembre 1066.  Fils  de  Sigurd,  roi  de  Ringarige, 
et  frère  utérin  de  saint  Olof,  il  combattit  v2u- 
lamment  en  1030 ,  à  la  bataille  navale  de  Stik- 
larstadt,  qui  coûta  le  trône  et  la  vie  à  ce  prince. 
Il  échappa  aux  vainqq^urs,  et  se  retira  en 
Russie,  où  dominaient  ses  compatriotes,  les  Nor- 
mands Varègues.  De  là  fl  se  rendit  à  Constant!- 
nople ,  et  s'enrôla  dans  la  garde  composée  de  Va- 
règues ou  Varangiens  an  service  de  l'impératrice 
Zoé  et  de  son  mari,  Romafai  Ârgyre.  Il  prit  part 
à  diverses  expéditions  en  Sidle  et  sur  les  côtes 
d'Afrique ,  et  en  entreprit  même  pour  son  propre 
compte  avec  d'autres  aventuriers  normands.  H 
gagna  à  ce  double  métier  de  mercenaire  et  de 
pirate  de  grandes  richesses ,  qu'il  mit  en  sûreté 
en  les  envoyant  an  grand-duc  de  Rus^  Jaros- 
law.  En  passant  à  Ck>nstantinople  pour  retourner 
en  Russie,  il  fût  accusé  4'avoir  détourné  à  son 
profit  la  partie  du  butin  qui  appartenait  à  l'em- 
pereur. L'impératrice  Zoé  le  fit  mettre  en  prison  ; 
mais  les  Varègues  lui  fournirent  les  moyens  de 
s'évader.  Revenu  en  Russie ,  il  épousa  à  Novo- 
gorod  Elisabeth,  fille  de  Jaroslaw.  Il  alla  ensuite 
à  la  cour  du  roi  de  Suède,  y  trouva  un  de  ses 
parents,  Suenon  Estridson,  compétiteur  du 
royaume  de  Norvège,  et  s'unit  avec  lui  poor  dé- 
potiiller  H agnus  I*',  fils  de  saint  Olof.  Magnus, 
craignant  de  ne  pas  pouvoir  leur  résister,  con- 
sentit, en  1046,  à  céder  à  Harakl  une  partie  de  la 
Norvège  à  condition  que  Harakl,  de  son  côté,  par- 
tagerait ses  trésors  avec  hii.  U  bonne  intelli- 
gence ne  fbt  pas  de  kxigae  durée  entre  les  deux 
princes,  et  la  guerre  n'aurait  pas  tardé  à  éclater, 
si  Magnus  n'était  mort  l'année  suivante.  Resté 
seul  possesseur  de  la  Norvège  en  1047,  Harakl 
eut  à  défendre  ses  États  contre  les  Danois.  Pour 
être  plus  à  portée  de  repousser  leurs  agressioBs, 
il  bÂtitOpsok)  (actuellement  Christiania),  «  ûm» 
du  Danemark.  0  perdit  un  combat  naval  en 
1062,  et  conclutla  paix  en  1064.  Mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  en  repos.  Teste,  frère  de  Harald, 
roi  «l'Angleterre,  vonlants'emparerdeceroyaomey 


demanda  des  secours  an  roi  dé  Norvège.  Harald 
se  mit  à  la  tète  d'une  grande  expédffîon,  et  des- 
cendit dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Il  se  rendit 
maître  de  tont  le  pays  jusqu^à  York;  mais  piès 
de  cette  viUe,  k  Stanslbrt-Rriidge,  il  fht  attaqué 
par  les  Anglo-Saxons  que  commandait  Harald. 
La  bataille  fut  acharnée  et  longtemps  inoertaiue. 
La  vKtoire  semblait  pencher  pour  les  Norvégiens, 
lorsque  la  mort  de  Harakl,  qui  fut  pereé  d'une 
flèche,  les  découragea  et  les  força  de  regagner 
précipitamment  leurs  vaisseaux.  Harald  laissa 
deux  fils,  Magnus  H  et  Ok>f  lU,  qui  lui  succédè- 
rent, z. 

Sdoito  SturicaoD .  NorêÇi  loménça  Sôçur.  —  Thor- 
tmoA,  Historia  Rtrum  Norv.  —  Saio  GrammaUcnt,  His- 
toria Daniea.  -  Auffiutln  Thierry.  Histoire  de  la  Con- 
quels  de  CAngUterf  par  les  N&numds,  tom.  I. 

■AmALD  IT,  GUUehri*t,TfÂ  de  Norvège,  mas- 
sacré en  1 139.  Il  se  rendit  d'Irlande  en  Norvège, 
sous  le  règne  de  Sigurd  I*',  et  se  donna  pour  le 
fils  naturel  de  Magnus  m,  aux  Jambes  nuej,  et 
d'une  Irlandaise.  Il  prouva  ses  droits  en  sortant 
vainqueur  de  l'épreuve  du  fer  rouge ,  et  il  fut  re- 
connu fils  de  Magnus  après  avoir  juré  de  ne 
•  ^-jamais  faire  valoir  ses  prétentk>ns  an  trône  tant 
I  que  Sigurd  ou  son  fils  Magnus  vivraient.  Malgré 
son  serment,  Harald,  après  la  mort  de  Sigurd , 
força  Magnus  de  partager  la  Norvège  avec  loi. 
Magnus  céda  d'abord,  puis  il  parvint  à  chasser 
son  compétiteur,  qui  se  réfu^^  en  Danemark. 
Harald  reparut  bientôt  en  Norvège,  vainquit  à 
son  tour  Magnus,  le  fit  prisonnier  et  aprts  lui 
avoir  fdit  crever  les  yeux,  couper  une  jambe  et 
subir  une  mutilation  qui  le  rendait  inhabile  à 
perpétuer  sa  race ,  il  ordonna  de  l'enfermer  dans 
un  monastère  de  Drontheim  (1 135).  Le  règne  de 
HaraM  fut  court  et  honteux.  Il  laissa  piller  son 
royaume  par  des  pirates  vandales,  qui  saccagèrent 
j  Kongdf.  Encouragé  par  la  f)iiblesse  du  nouveau 
I  roi,  un  aventurier,  qui  se  disait  aussi  fils  de  Ma- 
1  gnus  ni,  Sigurd  SlembMiakni ,  rassembla  quel- 
I  qnes  partisans,  surprit  Harald  pendant  la  nuit, 
et  regorgea.  Z. 


Fforegs  Konnan^a  SÔ^w.  —  Tbor- 
teM.  Histor.  Ranm  Pforvêg.  —  Sohn,  HisiorU  af  /km- 

■ARALD,  rois  de  Danemark.  Huit  rois  de  Da- 
nemark portent  le  nom  de  Harald;  les  quatre 
premiers  appartiennent  à  des  époques  incertaines, 
et  n'ont  laissé  dans  l'histoire  que  des  traces 
douteuses  :  on  trouve  dans  la  Chronique  de 
Saxo  Gramroatictts  les  légendes  de  œs  person- 
nages. Les  Harakl  sur  lesquels  on  possède  des 
renseîgnenients  plus  positifs  sont  : 

■AMALD  ▼,  JTtoai, commença  à  régnersor  le 
Danemark,  on  plutôt  sur  le  Jutland  méridkNul, 
vers  819^  et  fht  tué  vers  863.  U  eut  pour  compé- 
titeur le  eâèbm  pirate  Régnier  Ledbrog,  et  par- 
vint k  le  chasser  du  Danemark.  S'attendant  à  le 
voir  bientôt  revenir,  il  rechercha  la  protectkm 
de  l'emperenr  Louis,  Sk  de  Charlemagne,  et 
admit  des  misskMuudres  chrétiens  dans  son 
royanne.  Le  retour  de  Replier  faiterroinpit  œs 
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n  massacrèrent  ou  emmenèrent  prison- 
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laFrfee.  Z. 

fftto  finminillcos,  Itlstorla  Danica.  —  Subai,/fii- 
Urie  »/ Daamark.  -  Annales  Fuldenses.  —  .énnaUtBer- 
tmiamL  —  flta  S.  Jusekarii.  —  Pontoppldau,  C«ita  et 
■fitfiâ  Dtutorun  extra  Daniam,  —  Kleary,  Histoire 
meUs.,  L  Xt^lll. 

■AmALD  Tf,  Blaaiand  (à  la  Dent  Ueue), 
fit  de  Germon  le  Vieux ^  né  Ters  910,  tué  en 
9S6.  Du  TÎTant  de  son  père,  il  eut,  stcc  le  titre 
de  roi,  le  gouvernement  d'une  partie  du  Dane- 
nark.  On  prétend  que  pour  régner  seul  il  tua 
aM  frère  Canut.  Il  succéda  à  Gormon  en  935. 
ATant  son  aTénement  il  avail  exercé  le  métier 
de  pirate,  et  il  le  continua  dans  les  premières  an- 
nées de  son  règne.  Plusieurs  chroniqueurs  fran- 
çais signalent  sa  présence  en  Normandie,  où  il 
Tilt  déliTrerle  jeune  duc  Richard,  retenu  prison- 
nier par  le  roi  de  France.  C'est  Ters  945,  peut- 
être  pln#  tdt,  qu'eut  lieu  cet  éTénement ,  dont  les 
andeBS  liistoriens  danois  parlent  à  peine.  Harald 
s'empara  par  trahison  du  roi  de  France  Louis 
d*Oatremer,  et  le  liTra  à  Hugues  le  Grand.  A 
pcioe  de  retour  en  Danemark,  il  alla  soutenir 
la  qoerelle  de  Bjoern  le  Fort,  héritier  du  royaume 
et  5teède,  contre  son  compétiteur  Erik.  Il  fut 
laypUé  dans  son  royaume  par  une  attaque  de 
Fempereur  Otiion  U,  et  contrahit ,  à  la  suite 
fmut  défaîte,  de  se  couTerUr  an  christianisme. 
Ayant  ainsi  (ait  sa  paix  aTec  l'empereur,  il  re- 
vlat  à  ses  pnjets  sur  la  péninsule  scandinaTe, 


et  intarfint  dans  les  dissensions  inteetines  qoi 
dédiiraient  ce  pays;  mais  ses  expéditions  ne  IW 
rent  que  des  piratoies,  dont  il  serait  même  im- 
possible de  pntef ser  les  dates.  En  993,  Richard, 
duc  de  Noimandie,  attaqué  par  le  rai  de  France 
Lothahre,  et  par  Thibanld,  comte  de  Bk>i8,  reconml 
à  Harald,  qui  d^,  Tingt  ans  anparaTant,  andt 
pris  sa  défense.  Le  rai  de  Danemark  lui  enroya 
une  armée  de  Normands,  qui,  remontant  le  coors 
de  la  Seine,  sons  la  conduite  de  Richard,  Ihrrè- 
rent  tous  les  pays  riTerains  aux  plus  afDrnix  ra- 
Tages.  1  Les  hommes  et  les  femmes  endistnés, 
dit  Giiillamne  de  Jumiéges,  étaient  entraînés 
snrlears  Taisseaux;  les  Tillages  étaient  pillés, 
les  Tilles  désolées,  les  chAteanx  reuTersés,  et  la 
terre  réduite  en  sdltnde  :  dans  tonte  la  domina- 
tion du  comte  Thibauld,  il  ne  restait  plus  un 
dogue  qui  pût  aboyer  à  Tennemi.  »  Ces  terribles 
déTastateurs  ne  partirent  qu'après  aTofar  forcé  à 
la  paix  Lothaire  et  Thibauld.  Plusieurs  années 
après  cette  expédition,  que  Harald  n'aTait  pas 
commandée  en  personne,  il  tai  obligé  de  cher- 
cher un  asfle  en  Normandie.  Les  cITorts  qu'A 
sTait  faits  pour  oonTcrthr  ses  sujets  au  christia- 
nisme poussèrent  ses  sujets  à  la  révolte.  Son 
fils  Suenon,  méc<mtent  de  n'aroir  pas  été  associé 
au  trtae,  se  joignît  aux  rebelles  STecde  nom- 
breux pirates  de  Poméranie,  et  obligea  son  père 
à  s'enftâr.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  cet  éTé- 
nement, et  les  chnmkiuenrs  danois  ne  disent 
qu*nn  root  de  la  ftiite  de  HaraM  et  de  son  retour. 
Ce  que  l'on  sait  encore  de  ce  prince  se  réduit  h 
de  Tsgues  indications  entremêlées  de  fables. 
Harald  fut  rétabli,  et  régna  quelque  temps  en 
paix  ;  son  fils  Suenon  se  réToHa  de  nouveau 
contre  lui,  et  un  chef  de  pirates,  nommé  Tokon 
ou  Palnatoke,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.     Z. 

Saxo  Grammatleat,  Historia  Daniea,  —  Adam  de 
Brème,  nutoria  «eeles.,  TI.  —  Gnlllaume  de  Jumtt^gea. 
CAron.  —  Torfciu,  TrifoUum  AMoriciim,  seu  disserta- 
tio  hittorieO'erUiea  de  trUms  poterUiuimki  Daniss  re- 
çUms;  Co|>eobaffae,17<rT.  —  Chrtot  Lytholm,  Programma 
deHaraldo  Gormonidê  ;  3orot,  17S«.  -  Mallet,  HisMrê 
du  DarumarK  t  III. 

BARALif  TU,  fils  de  Suenon  I*',  et  petit-fils 
du  précédent ,  monta  sur  le  trône  Ters  1014,  et 
mourat  Ters  1016.  Son  règne,  faisignifiant  et  dou- 
teux, a  été  omis  par  phisieurs  historiens  danois. 
II  gouTema  le  Danemark  du  TiTant  de  son  pèn^ 
occupé  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  aprà» 
la  mort  de  Soenon  il  refiisa  de  remettre  la  cou- 
ronne à  Canut,  qui  bi  réclamait  en  qualité  d'aint  ; 
les  deux  frères  finirent  pourtant  par  s'entendre,  et 
oonTinrentde  s'unir  pour  reprendre  l'Angleterre, 
qui  s'était  réroltée  contre  les  Danois.  Harald 
mourut  an  commencement  de  cette  expédilion. 

Z. 

Saxo  OranmaUeni.  HUtûrla  Damiea.  *  SnhB,  iJistori*' 

■AmALD  Tiii ,  ffein  (  Pierre  molle  (t)  ),  (ils 

(1)  Tolcl  eomment  U  KmUUmg»  iogd  expllQoe  ee  sur- 
Bom  :  •  Barald,  Bta  de  SoenoD,  fut  un  prince  Uettornr. 
mffancollqoe.  parlant  pe«i«  tt  il  eai^bé  poar  t>tp!l- 
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tlné  de  Suenon  II,  régni  rar  le  Danemark  de 
1075  à  1080.  La  mort  de  Suenoo  II  lot  tuirîe 
d*un  interrè^e,  pendant  leqael  Harald  et  Canot, 
le  plus  Taillant  de  ses  frères,  se  disputèrent  la 
couronne.  L'assemblée  des  Danois  reconnut  les 
droits  de  Harald ,  qui  promit  d'abroger  les  lois 
injustes  et  de  les  remplacer  par  des  lois  salutaires. 
Harald,  derenu  roi,  s'occupa  de  tenir  sa  promesse. 
Il  abrogea,  entre  autres  lois,  celle  qui  Toulait 
qu'au  défaut  de  témoins  l'accusé  se  justifiât  par 
l'épreuTe  du  fer  rouge  ou  par  le  duel.  11  or- 
donna qu'à  rayenir  on  prouTât  son  innocence 
par  serment.  Cette  loi  donna  lieu  à  tant  de  par- 
jures que  peu  de  temps  après  on  fut  forcé  de  ré- 
tablir l'ancien  usage.  L^épreuve  do  feo  ne  fut 
abolie  que  sous  le  règne  de  Waldemar  m.  Ha- 
rald avait  de  bonnes  qualités;  mab  sa  faiblesse 
le  fit  mépriser  par  ses  sujets,  et  une  réTolte  était 
sur  le  point  d'éclater  lorsqu'il  mourut.     Z. 

Baden.  DoMmarki  Bigtâ  Historié,  —  DaUmaDO,  Cet- 
ehUktê  von  Danemark. 

HARAMBUKB  (  LouiS'FrcMçois- Alexandre, 
baron  d'),  général  français,  né  à  Preoilly  (Too- 
raine),  le  13  février  1742,  mort  à  Tours,  le 
27  décembre  1 82B.  Issu  d'une  famille  noble,  il 
entra  au  service  comme  cornette  aux  dragons  de 
BaufTremont  (17ô7),  passa  comme  capitaine  an 
régiment  de  Noé  (  1760),  et  fit  les  dernières 
-^^miKignes  de  la  goerre  de  Sept  Ans.  Après  la 
paix  il  fut  promu  ao  grade  de  n^jor,  et  devint 
successivement  colonel  du  Royal-Roossillon  (ca- 
valerie),  chevalier  de  Saint-Louis  (1771) ,  bri- 
gadier (1781),  maréchal  de  camp  (1788),  et  fut 
pourvu  d*on  commandement  au  camp  réoni  à 
Saint-Omer  sous  les  ordres  du  prince  de  Coodé. 
A  la  convocation  des  états  généraux  la  noblesse 
du  bailliage  de  Tours  l'élut  son  dépdié;  ses  opi- 
nions étaient  hostiles  à  la  royauté.  Dès  l'ouver- 
ture de  l'assemblée  il  publia  une  brochare  oà  il 
démontrait  la  nécessité  de  la  réunion  des  trois 
ordres,  et  l'un  des  premiers  il  se  joignit  aux  re- 
présentants du  tiers  état  II  accepta  les  idées  les 
plus  avancées,  et  dans  la  discussion  do  droit  de 
pah  et  de  guerre  II  opfaia  notamment  pour  une 
<I<^légation  temporaire  renouvelée  ao  roi  à  chaqoe 
législature.  H  resta  fidèle  à  la  gauche  jusqu'à  la 
séance  du  17  juin  1790,  où  la  suppression  de  la 
noMesse  et  des  ordres  de  chevalerie  fut  mise  à 
Tordre  do  joor.  D  la  combattit,  déclarant  que, 
mandataire  de  lanoUesse,  il  ne  poovait  prononcer 
son  abolition.  Après  la  séparation  de  l'assemblée, 
il  Ait  envoyé  à  Tannée  do  Rhin,  qui  se  réonissait 
sous  Lukner  entre  Laoterboorg  et  Bêle.  Vn  écrit 
militaire,  encore  estimé  aojoiird'hai,  l'avait  re- 


quer,  que  lorsqu'il  étaK  rar  le  trlbanal,  U  bllalt  qa«  quel- 
qu'un portât  la  parole  poor  lof.  Oatre  cela,  Il  n'aralt  a«- 
cun  air  de  grandeur,  et  n'était  capable  de  coodvire  aoeane 
affaire  Importante  ;  de  sorte  fvll  n«  procwa  Ml  bien , 
on  do  moins  qn*nn  bien  très-peu  considérable  i  ses  sa- 
jeu.  II  apportait  onc  teUe  aéiUfence^  pulr  les  crimes, 
que  cbacaa  fMaatt  ce  ^■niToalaU.  Anari  les  Danois,  ponr 
cette  ralMn,ie  nn«m<lwnf  Ils  BanM-leta  aTesl-è-dlfe 
piarrt4  oÊ^nêturttt^wtUa»  • 


commandé  à  ^attention  pobliqœ  :  il  Tenait  de  pu- 
blier :  ÉlémeiUs  deCavalerie,  ouvrage élémen- 
tatre  propre  aux  officiers  généraox  et  cbels  de 
corps;  Paris,  1791.  Général  de  division  le 
20  mars  1792,  il  commanda  en  chef  l'armée  du 
Rhin  lorsque  Lukner  eut  pris  part  à  la  défection 
préparée  par  La  Fayette  :  la  révolution  du  10  août 
en  était  le  motif,  n  adhéra  au  mouvement; 
mais  quelque  tempe  avant  la  bataille  de  Valmy 
il  dut  céder  le  commandement  à  Kellermann  et 
TtpTtxért  celui  de  sa  division.  L'année  suivante 
il  fut  à  son  toor  révoqoé.  A  l'occasion  de  la 
mort  do  roi,  il  avait  reçu  de  Monsieur  one  dé- 
claration qo'fl  avait  fait  transcrire  sor  les  regis- 
tres de  la  municipalité  de  New-Brisach.  n  tut 
traduit  pour  cet  acte  devant  le  tribunal  révolu- 
tîonnahre,  et  acquitté.  Les  journaux  du  temps 
racontent  qo'émo  de  reconnaissance  il  descendit 
du  banc  des  accusés  à  la  barre,  et  rendit  un  hom- 
mage public  à  l'équité  de  ses  juges,  jurant  en 
outre  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang  pour  le  salut  de  la  république.  Jus- 
qu'au retour  des  Bourbons,  il  vécot  dans  la  re- 
traite. Loois  XVin  le  nomma  commandant  de 
Saint-Loois  et  président  do  collège  électoral  de 
Loches  (1816).  Il  poblia  encore  à  cette  époque  ; 
Opinion  pour  Vinstruetion  des  troupes  à  che- 
val,îic,  ;  Paris,  1817.  Il  existe  une  seconde  édi- 
tion de  ce  traité,  suivi  de  Principes  élémen  taires 
surCéquUation  et  ^exécution  des  principales 
manœuvres  de  V ordonnance;  Paris,  1821. 

Un  des  fils  du  baron  d'Harambore,  maréchal  de 
camp  comme  loi,  fat  tué  à  l'armée  de  Ck>ndé.  P.  P. 

Dé  Coorcelles,  Dict.  des  Cén,  français,  —  Mém.  ma- 
nmse,  dn  r^éral  La|ard.  -  Amaalt,  Jony,  etc.,  Nmtrrilê 
Bioçraph,  detCenUmp. 

HARANT  (  Christophe),  baron  ns  Pouucz) , 
voyageur  bohème,  né  vers  1 560,  exécuté  le  2 1  juin 
1 621 .  Après  avoir  étudié  les  sdenoes,  il  tut  attaché 
à  la  cour  de  l'empereur  et  roi  Ferdinand  II  %  fit, 
comme  volontaire,  la  goerre  contre  les  Tores,  et 
vf8Ha,en  1698,  la  Terre  Sainte  et  l'Egypte.  De  rr- 
toor  dans  son  pay s,en'  1 598,  il  fut  nommé  chamU'l  • 
hm  de  la  cour  impériale  et  conseiller  antique.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  il  se 
joignit  au  parti  protestant,  et  sfnsorgea  contre  l'au- 
torité de  Ferdhiand  n.  Après  la  bataille  de  Prague, 
en  1620,  fatale  aux  msurgés,  il  fbt  arrêté,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  plusiears  antres 
à  Prague.  On  a  de  hd  la  description  de  son 
voyage  en  Orient,  rédigée  en  tchekh ,  et  qne  tra- 
duisit en  allemand  le  frère  de  fantenr,  Jean- 
Georges  Harant,  soos  le  titre  de  :  Der  chrUtt- 
liche  Ulysses,  etc.  ( L'Hysse  chrétien,  on  le 
Cavalier  qui  visita  les  pays  bien  éloignés,  etc.)  ;  Nu- 
remberg, 1638  et  1678,  fn-4'',  avec  fig.        H.  K. 

B.  BaIMnnt .  Bokewtia  doeta,  pan  III. 

*  BAicoTou  mkmco^mr  i Robert  n'),  voya- 
geur an^ais ,  né  dans  le  seizième  siècle  fit  à  la 
Guyane  française,  en  1608 ,  on  voyage  dont  la 
relation  a  été  publiée  soos  re  titre  :  A  Relation 
qfa  Vofogeto  Guiana,  deseribing  the  climafr, 
8ituatkm,fenmHe ,  provMom  and  commodi' 
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Het  qf  ikat  eounttTf,  amioMng  êeven  pr<h 
9iM€et  and  othtr  signaries  wiih  in  ihat  terri- 
tm^ft  togêther  wiih  tkê  manners,  eustomeâ^ 
èêMa»itmr  (md  dUpeHiion  ofthe  people,  per- 
làrmed  bf  Robert  ffarcourt^  esq,;  Londres, 
1613,  iiH4*.  Celle  relatk»,  réimprimée  dan»  les 
Mélanges  harlegem,  t  YI,  p.  449,  et  traduite 
en  bollaiidaii,  Lejde,  1707,  iii-4<>,  foit  suite  aux 
foyagee  et  découvertes  de  Waiter  Raleigb.  L*in- 
saceès  d'une  lentattfe  des  Anglais  sur  les  c6teB 
de  Sainte-Lueie,  au  moisd*août  1605,  les  avait 
dégoûtés  de  toute  nouvelle  expédition  pour 
Cayeane,  lorsque,  trois  ans  plus  tard,  d'Harcourl 
releva  irâr  courage  en  transportant  des  colons 
à  la  Guyane  sur  trois  vaisseaux  équipés  à  ses 
finis.  Sa  relation,  où  abondent  des  détails  qui 
prouvent  sa  crédulité  et  son  amour  du  merveil» 
leux ,  se  termine  par  une  description  de  la  rivière 
des  Amazones.  P.  Levot. 

HUtoire  ç^nêraU  du  k'o^tugfê.  —  Mémoirti  de  Canoi 
HV  l«  ColJtfcdoo  det  grands  et  pcUta  Toyaget. 

■ABCOCET  DE  LoNGBViLLB,  polygraplie  fran- 
çais, né  vers  1C60,  mort  vers  1720. 11  prit  la  car- 
rière ecclésia.stique,  qu'il  quitta  pour  le  barreau, 
et  se  lit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Lettres  à  M,  de  Cypierre  sur  Ve- 
ritjine  des  armes  de  France ,  publiées  dans  le 
Mercure  d'octobre  1696,  janvier  et  octobre  1696. 
L  auteur  cherche  à  prouver  que  les  fleurs  de  lis 
(^taieot  connues  comme  armoiries  dnq  cents  ans 
au  moins  avant  Clovis.  Il  appuie  sa  version  sur 
«les  passages  de  Tritbème  et  d'Hunebaud.  Ces 
lettres  sont  mgénieuscf  et  érudites,  mais  ne 
résistent  pas  à  la  critique;  —  Description  des 
Cascades  de  Saint-Cloud,  opuscule  dédié  au  roi 
Louis  XIY;  Paris,  1706,  inl2;  —  Histoire  des 
personnes  gui  ont  vécu  plusieurs  siècles  et 
fui  ont  rajeuni;  suivie  d'une  analyse  delà 
Midccïne  universelle  àe  Comicrs ;  Paris,  1715, 
in- 1 2 .  Ilarcouet  de  Longe  ville  donne  pour  recette 
•II*  rajeunissement  une  nourriture  calculée  suivant 
!•-  tciiipi'i-ainent  et  Tâge  des  personnes,  et  exclusi- 
^-iiienl  composée  de  poules  engraissées  avec  du 
lU'  liouiili  dans  du  ju.s  do  vipères,  il  suppose 
■i%»»ir  trouvé  cette  singulière  recette  dans  Arnaud 
•if  Villi'ueuve.  L— z— k. 

ftrmoirts  de  Trévoux,  année  1718,  t.  IV,  p.  6f9.  —  Le- 
l'»nj.  Piljhoth.  fiist. 

HARCOCRT  (Maison  d'),  ancienne  fiimille 
ntirman^lp,  dont  on  fart  remonter  Forigine  à  un 
M-i;rnpiir  danois ,  nommé  Torf,  petit-fils  de  Ber- 
nanf  \v  Danois,  vt-nn  en  France  h  lasuitede  Roi- 
Ion  /dixième  siècle).  Les  membres  les  plus 
rrinniis  de  c<»tte  famille  sont  : 

■ABCorRT  (  Philippe  n*  ),  prélat  et  homme 
«FÉtat,  mort  vers  1160.  îl  était  archidiacre  de 
Baypux,  lorsque  le  roi  d* Angleterre  Etienne  Fap- 
|Ha  dans  ses  conseils  et  le  nomma  successivement 
étAqiie  drSalisbury  et  de  Lincoln.  L'opposition  du 
eW;:e  anglais  h  la  cause  d'Etienne  devint  un  obs- 
tadp  à  son  sacre.  11  fut  élu  en  1 142  à  Tévèclié  de 
Riyeux,  dont  il  entreprit  de  réédifier  Téglise,  nii- 
néi»  pendant  les  guerres  entre  Henri  I'*^  et  Robert 
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Courte-Heuse.  Il  oonfinna  les  privUéges  eodéaiM- 
tiques  accordés  à  TabiMiye  de  Saint-Etienne  de 
Caeo  par  son  prédéoeaseur,  Odon,  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant  Par  sa  fermeté  inlelll. 
gente  il  fit  rentrer  l'éréché  de  Bayeux  en  posses- 
sion d'un  grand  nombre  de  terres  que  les  semeurs 
avaient  usurpées ,  elil  en  augmenta  considéra- 
blement les  revenus,  n  assiste  au  sacre  de  Henri, 
duc  de  Normandie,  au  roi  d'Angleterre  et  cou- 
ronné à  Westminster,  le  10  décembre  1154.  il 
donna  à  l'abbaye  du  Bee  cent  quarante  volumes, 
trésor  inappréciable  pour  le  temps,  les  livres 
étant  alors  exoesslvement  rares  et  se  Tendant 
500,  600  et  même  aoo  francs  le  volume.  Ro- 
bert du  mont  Saint-Michel,  dans  son  appen- 
dice à  la  Chronique  de  Sigebert,  reconnaît  l'im- 
portance d'un  pareil  don.  Philippe  de  Harcourt 
fut  chargé  par  les  papes  de  missions  impor- 
tantes. N'ayant  pu  rétaèUr  par  sa  médiation  la 
paix  entre  Henri  U  et  les  seigneurs  normands, 
il  se  retira  à  l'abbaye  du  Bec,  et  y  mourut. 

Gallia  CkrUUana,  -  Bezien,  ^Moin  de  Oa^wx. 

■  AMGOUBT  (  Jean  W  du  non,  sire  o'  ), 
surnommé  le  Preux,  maréchal  et  amiral  de 
France,  mort  en  1302.  Il  était  le  troisième  fils 
de  Jean  d'Haroourt,  I*'  du  nom,  et  d'Alix 
de  Beaumont,  qui  eurent  treize  enftoits,  tons  re- 
marquables à  divers  titres.  Il  accompagna  saint 
Louis  dans  sa  deuxième  croisade.  Nous  le  voyons 
en  1 269  à  Tunis,  et  nons  le  trourvons  quelques  an- 
nées après  en  Sicile ,  où  il  avait  suivi  Charles 
d'Anjou  ;  il  ftit  du  petit  nombre  des  seigneurs 
français  qui  échappèrent  au  massacre  des  vêpres 
siciliennes.  En  1285,  kmqne  Philippe  le  Hardi 
envoya  une  armée  en  Espagne,  il  en  donna  le 
commandement  au  sire  de  Nesle,  connétable  de 
France ,  et  à  Jean  d'Harcourt,  qui  prit  une  part 
glorieuse  à  la  prise  de  Girone,  et  blessa  même,  dit- 
on,  de  sa  propre  main,  le  roi  Pierre  HI  d'Aragon. 
Il  portait  dans  cette  eampagne,  d'après  Guil- 
laume de  Nangis,  le  titre  de  maréchal  de  France. 
Dix  ans  après,  c'est  comme  amiral  qu'il  était 
chargé  par  Philippe  le  Bel  de  faire  une  des- 
cente en  Angleterre.  Les  lettres  patentes  données 
k  ce  sujet,  au  mois  de  mai  1295,  portaient  que 
R  la  cure  de  l'armée  et  de  tout  le  narie  étoit 
(U)mmis  à  Jean  de  Harcourt  et  à  Mabry,  seigneur 
Ae  Montmorency....  En   sorte  que  il  et  l'un 
'l'eux,  l'antre  absent ,  seroient  et  entendroient 
pour  le  roi  et  en  son  nom,  en  tous  Keax,  tant 
par  terre   que  par  mer,  au  commandement  de 
t'armée  et  du   navie  devant  dit,  etc.  >•  Les 
lieux  amiraux  avaient  déjà  détmrqué  en  Angle- 
terre, brAIé  Douvres ,  et  porté  le  ravage  dans 
les  environs,  lorsque  Philippe  le  Bel  crut  de- 
voir rappeler  sa  flotte.  De  retour  dans  ses  do- 
maines, Jean  d'Harcourt  eut  avec  Robert  de 
Tancarville,  chambellan  de  Normandie,  de  gra- 
ves démêlés  au  sujet  de  la  possession  d'un  rhmi- 
lin  situé  dans  la  vallée  de  Lillebonne.  Philippe 
leur  envoya  son  premier  ministre,  Enguerrand  de 
.*^arigny,  pour  les  inviter  à  venir  terminer  leur 
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difTéraod  eo  sa  préMoce.  Us  y  consentirent,  mais 
comme  ils  se  rencontrèrent  en  chemin,  ils  s'at- 
taquèrent, et  dans  le  combat  Tancarrille  perdit 
un  œil.  Enguerrand,  ennemi  personnel  de  Jean 
d'Harcourt,  aaqiiel  il  ne  pouTait  pardonner 
d'être  l'ami  le  plus  intime  de  Charles  de  Valois, 
essaya  en  vain  de  le  perdre,  à  la  suite  de  cette 
rencontre.  Le  roi  permit  aux  deux  rivaux  de 
décider  leur  querelle  dans  un  combat  singulier, 
auquel  il  assista  lui-même  ayec  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  Na?arre.  Ils  firent  l'un  et  l'autre  des 
prodiges  de  valeur  :  on  les  sépara,  et  ils  se  ré- 
concilièrent. Charles  de  Valois,  en  mourant, 
légua  à  son  fils  l'épée  avec  laquelle  Jean  d'Har- 
court avait  combattu. 

Jean  d'Harcourt  fut  inhumé  dans  le  prieuré  du 
Parc,  près  d'Harcourt,  qu'avait  fondé  son  père.  Il 
avait  épousé  1"  Agnès  de  Lorraine,  fille  de  Ferry, 
duc  deLonaine,  et  de  Marguerite  de  Champagne, 
et  2"*  Jeanne,  vicomtesse  de  Chàtellerault  et  de  Lil- 
lebonne,  filU  d'Aimery,  vicomte  de  Chàtellerault, 
et  d'Agathe  de  Dammartin,  veuve  de  Geoffroy 
de  Lusignan,  seigneur  de  Jamac.  Possesseur 
des  terres  d'Harcourt ,  de  Brionne  et  de  Cale- 
vflle,  il  était  seigneur  de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte, de  Nehon,  d'Anvers,  d'Angoville,  etc., 
seigneuries  qui  lui  étaient  échues  tant  de  la  suc- 
cession de  son  père  que  de  son  mariage  avec  la 
vicomtesse  de  Chàtellerault.  Son  portrait,  venant 
de  la  galerie  du  duc  de  Penthièvre,  a  été  placé 
à  Versailles,  dans  la  salle  des  amiraux. 

HARCOURT  {Raoul  o'),  Trère  du  précédent, 
archidiacre  des  ^ises  de  Rouen  et  de  Coutances, 
chancelier  de  celle  de  Bayeux,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  Bel,  mourut  en  1307.  Il  était  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  lorsqu'en  1280 
il  fonda  le  collège  d'Harcourt,  aujourd'hui  lycée 
Saint-Louis,  pour  les  étudiants  des  quatre  dio- 
cèses de  Normandie ,  dans  lesquels  il  avait  été 
revêtu  de  fonctions  ecclésiastiques.  H  acheta 
plusieurs  maisons  dans  la  me  Saint-Cosroe,  au- 
jourd'hui rue  de  La  Harpe,  les  fit  disposer  pour 
la  commodité  des  écoliers,  et  pendant  vingt-sept 
ans  il  s'occupa  de  l'utile  établissement  dont  il 
n'existait  pas  alors,  pour  ainsi  dire,  de  noodèie. 
Mais  sa  mort,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  mettre 
la  dernière  mafai  à  sa  pieuse  foiidation ,  il  char- 
gea par  testament  son  frère  aîné,  Robert  d'Har- 
court, éfêque  de  Coutances,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  fiel,  d'achever  son  ouvrage. 

OARGOURT  (  Robert  d'  ),  élu  évêque  de  Cou- 
tances en  1291,  avait  assisté  au  conseil  du  roi 
en  1290  et  1298  et  au  concile  de  Rouen  en  1299. 
Il  fut  envoyé  en  1302,  avec  deux  autres  évèques, 
vers  le  pape  Boniface  VIII  au  sujet  des  droits 
que  ce.  pontife  s'attribuait  sur  le  royaume  de 
France.  Il  assista  en  1306  à  la  translation  qni 
se  fit  de  la  tête  de  saint  Louis  k  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris.  Ces  fonctions,  diplomatiques  ou 
religieuses,  ne  l'empêchèrent  pas  d'exécuter 
ponctuellement  les  instructions  données  par  son 
frère  Raoul  pour  la  continuation  des  travaux 


relatifs  à  la  fcsdation  do  collège  d'Harcourt. 
n  acheta  FbMel  d'Avranches ,  près  de  la  porte 
d'Enfer  et  du  miir  d'enceinte  bâti  par  Phllippe- 
Anguste,  dota  l'établissement  d'une  rente  per- 
pétuelle, considérable  pour  le  temps,  pour  la 
nourriture  et  l'entretien  de  quarante  étudiants 
pauvres,  établis  ou  à  établir,  dans  la  théologie 
et  dans  les  arts.  Enfin,  il  dressa,  en  84  articles, 
les  statuts  du  collège,  et  termina  ainsi,  le  7  sep- 
tembre 1311,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
l'ouvrage  commencé  '  par  son  frère.  Le  collège 
d'Harcourt  était  à  l'époque  de  la  révolution  le 
plus  ancien  collège  de  Paris.  Il  fut  converti  en 
nue  prison,  devint  plus  tard  I^École  Normale,  et 
fût  rétabli,  en  1820,  comme  collège  par  une 
ordonnance  royale.  Ce  n'est  qu'en  vertu  d'un 
shnple  arrêt  du  conseil  royal  que  le  nom  de 
CoUége  de  Saint  Louis  a  été  donné  à  un  éta- 
blissement désigné  encore,  dans  l'ordonnance 
royale  de  1820,  sous  le  nom  de  collège  d'Har- 
court.  C'est  en  vain  que  depuis  cette  époque  la 
famille  de  Harcourt  a  réclamé,  comme  un  droit 
dont  la  légitimité  ne  pourrait  être  contestée,  le 
rétablissement  d'un  nom  que  le  collège  a  portp 
pendant  dnq  siècles,  et  qui  devrait  rappeler  les 
titres  que  possèdent  ses  fondateurs  à  la  recon- 
naissance nationale. 

Ce  fût  encore  Quy  d'HARconuT,  frère  des 
précédents,  qui  fonda  à  Paris  le  collège  de  Li- 
sienx.  Évêque  de  Lisieux  en  1303,  il  assista  aux 
conciles  provinciaux  de  Denville  et  de  Pont- A  u- 
demer.  Dans  la  fondation  du  collège  de  Lisieux , 
qui  eut  lieu  en  1336,  Guf  suivit  le  plan  tracé  par 
ses  frères  pour  celui  d'Harcourt.  Il  y  établit 
vingt-quatre  pauvres  écoliers,  à  la  nomination  de 
ses  successeurs  à  l'évêché  de  Lisieux.  Il  légua  par 
son  testament  1,000  livres  parisis  pour  l'accom- 
plissement de  son  onivre.  Ce  collège  de  Lisieux 
fut  réuni  et  incorporé,  quatre-vingt-six  ans  après, 
à  un  autre  du  même  nom ,  que  fondèrent  trois 
frères  du  nom  d'Estouteville ,  l'un,  évêque  de  Li- 
sieux, le  second,  abbé  deFécamp,  et  le  troisième, 
seigneur  de  Torchy.  Cette  seconde  fondation  date 
du  testament  de  l'abbé  de  Fécamp ,  qui  fut  ré- 
digé le  18  octobre  1422. 

SJOTil,  antiquités  de  ParU,  L  II,  p.  m.  -  Crérier. 
Histoire  de  rVniversité  de  ParU,  l.  II,  p.  1*.  -  ^ottre 
sur  U  CêUéfe  drHaramrt,  par  M.  Plerron  :  Ptris,  i»ss. 

■AROomiT  {Agnès  ù'),  abbesse  de  Long- 
champs, sœur  des  précédents,  nnouraten  1291. 
Dame  d'honneor  de  la  sœur  de  saint  Louis, 
Isabelle  de  France,  qu'elle  suivit,  amsi  que  sa 
socar  Jeanne,  à  l'abbaye  de  Longchamps,  elle 
fut  chargée  par  Chartes  d'Anjou  d'écrire  la  vie 
de  cette  pieuse  princesse^  C'est  un  récit  naïf  des 
cruvres  de  charité  qui  signalèrent  la  \ie  de  la 
sopurde  saint  Louis,  et  des  miracles  qui  lui  sont 
attribués.  Il  se  lit  avec  beaucoup  de  charme, 
et  exhale  ce  parfum  de  simplicité  et  de  j;ràce 
dont  sont  empreints  les  écrits  du  bon  sire  de 
Joinville,  contemporain  d'Agnès.  Comme  This. 
torien  de  saint  Lonis  et  comme  VUlehardouin, 
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rAfiièid*Hireoiirtiflni8,«Nti  nrespon- 
~  iftat  tÊiU  qu'eue*  vos  de  tes  propres 
o  qdhiioiitétéalteitétperdeetéiiioiiis 
de  foi.  Lliietoife  écrite  pir  Agnès  de 
t  •  M  imprimée  dane  TédHion  de  Join* 
vOe  donnée  per  Da  Cu^pe,  en  1078.  Le  manus- 
cril  ett  conserré  an%  archiTOS  impériales  (  c'est 
WÊk  nmSeao  de  8  feuillets  de  parchemin,  cousus  à 
knitelet  uns  des  antres  et  de  sept  pieds  de  long). 

&  BoaUbrtf.  rtê  ^ImbêOt,  imir  d$  lotot  Umit,  - 
"       '  i;Parb,  1840. 


■AA€orAT  (  God^ol  d'  ),  dit  le  Boiteux, 
fls  de  Jean  III  d'Haroourt  et  d*Alix  de  Brabant, 
Mownt  en  1356.  Il  prit  nne  part  désastreuse 
wat  gaerres  et  aux  désordres  drils  qui  désolè- 
rent les  règnes  de  Philippe  Vf  et  du  roi  Jean. 
Devenu  suspect  et  odieux  i  Philippe  YI,  qui  rec- 
ensa d'entretenir  des  relations  avec  son  ennemi 
le  roi  d'Angleterre,  Edouard  m ,  il  fut  banni  de 
France  en  1343,  et  se  retira  d'abord  chez  le  duc 
Jean  de  Brabant,  et  quelque  temps  après  en 
Ani^rre.  Edouard  l'aoctieilHt  avec  le  plus 
grand  empressement  et  le  combla  de  faTeurs. 
Ffiflippe  VI ,  furieux  de  Toir  Godefroi  d'Har- 
oourt échapper  à  sa  vengeance,  fit  mettre  à  mort 
trois  chevaliers  qui  avaient  fodlité  son  éva- 
sion. Il  vit  bientôt  se  soulever  contre  lui  une 
liMilcde  seigneurs,  et  Edouard  m  profita  des 
troubles  survenus  en  France  pour  envoyer 
en  Guyenne  l'amiral  Derby.  Gode(W)i  l'engagea 
à  faire  une  descente  en.  Normandie,  dont  il  ne 
connaissait  que  trop  bien  les  abords  et  les  is- 
toes.  «  Le  pays,  lui  fait  dire  Froissart ,  est  un 
«  des  plus  gras  et  des  plus  plantureux  du  monde, 
«  et  }e  vous  promets  sur  le  bandon  de  ma  tête 
<  que  si  vous  arrivez  là,  vous  y  prendrez  terre 
«  k  votre  volonté.  Car  ce  sont  gens  en  Norman- 
«  die  qui  oocques  ne  furent  armés ,  et  toute  la 
«  chevalerie  qui  y  peut  être  glt  maintenant 
«  devant  Aiguillon  avec  le  duc,  et  trouverez  en 
»  Tformandie  grosses  villes  et  riches  bastides , 
«  qui  point  ne  sont  fermées ,  où  vos  gens  auront 
«  n  grand  profit  qu'ils  en  viendront  mieux  vingt 
«  ans  après.  »  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
décider  le  roi  d'Angleterre  :  à  la  suite  de  Gode- 
froi d'Harcourt,  qui,  créé  par  lui  maréchal  et 
{Général  en  chef  de  son  armée ,  s'avançait  dans  le 
pays ,  ravageant  tous  les  lieux  qui  ponnient 
opposer  quelque  résistance  à  l'invasion,  il  s'em- 
para en  peu  de  temps  de  Cherbourg,  de  Caren- 
tan,  de  Valognes,  de  Saint-LÔ ,  et  arriva  devant 
la  ville  de  Caen ,  dont  les  habitants  firoit  à  l'in- 
térieur une  vive  et  opiniâtre  résistance.  Re- 
tranchés dans  leurs  maisons,  d'où  ils  jetaient 
sur  les  assiégeants  des  pierres,  des  bancs  et  des 
Mortiers,  ilx  en  tuèrent  plus  de  500.  Edouard, 
irrité,  voulait  réduire  la  ville  en  cendres.  H  en 
ftt  détourné  par  Godefroi  d'Harcourt,  qui,  sfn- 
lerposant  entre  les  Anglais  et  les  habitants, 
ménagea  entre  eux  un  traité  par  suite  duquel 
rarmée  ennemie  se  remit  en  route,  se  dirigea 
nr  Poissy,  traversa  la  Seine,  el  ravagea  tout 


le  pays  josqn'à  la  Somme.  Blentdt  se  Kvra  la 
ftmeste  batafllede  Crécy,  dans  laquelle  Godeftni 
se  signalapar  nne  Taleur  impétueuse.  Mais  ayant 
reconnu  parmi  les  seigneurs  français  qui  avaient 
perdu  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  son  firère 
Louis  tTBareourt,  il  éprouva  une  si  vive  dou- 
leur, qu'il  abandonna  l'armée  anglaise,  et  par- 
vint^ par  l'entremise  du  dnc  de  Brabant,  à  faire 
la  paix  ayec  Philippe  Yl.  TiDaret  prétend  que 
reconnaissant,  ce  qui  nous  semble  peu  probable , 
toute  l'énormité  de  son  crime,  à  la  yue  du  corps 
de  son  frère,  il  détesta  sa  rébellion,  vtait  se  pré- 
srater  la  corde  an  cou  au  roi ,  et  nnpiora  son 
pardon. 

Qudque  temps  après  sa  rentrée  en  grftce  et  son 
retour  dans  la  Normandie ,  de  nouveaux  événe- 
ments lepousflèrentencore  à  la  rébdlion.  Jean  Y 
d'Harcourt,  son  neveu,  avait  pris  contre  Jean  H, 
successeur  de  Philippe  VI,  le  parti  du  trop  cé- 
lèbre Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre.  Le 
roi  de  France  s'empara  par  surprise  de  ses  en- 
nemis réunis  au  ehftteau  de  Rouen ,  fit  renfermer 
au  ch&telet  le  roi  de  Navarre ,  et  fit  trancher  la 
tête  à  Jean  d'Haroourt  et  à  trois  aufares  sei- 
gneurs dévoués  comme  lui  à  Charles  le  Mauvais. 
Godefroi  courut  aux  armes,  et  réuni  à  Philippe 
de  Navarre  s'empara  du  Cotentin,  où ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  soldats,  il  porta  de  tous  côtés 
le  ravage  et  la  désolation.  H  reconnut  publique- 
ment Edouard  IH  comme  roi  de  France,  loi  jura 
foi  et  hommage  et  l'institua  héritier  dé  tons  les 
biens  qu'il  possédait  en  Normandie.  Le  roi  Jean 
était  alors  prisonnier  de  PAngleterre.  Le  léfftA 
envoya  contre  Godefroi  une  année  qni  s'empara 
de  Coutances.  Le  comte  dUaroonrt  n'attendit 
pas  que  les  troupes  royales  vinssent  à  lui  ;  il 
marcha  à  leur  rencontre,  et  après  un  combat 
terrible,  dans  lequel  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
il  se  vit  abandonné  de  ses  soldats,  mis  en  dé- 
route. Saisissant  alors  une  hache  d'armes,  il  at- 
tendit l'ennemi  de  pied  ferme.  «  Quand  messire 
Godefroi,  dit  Froissart,  vit  fuir  ses  gens,  il  se  dit 
à  lui-même  qu'il  aimoit  mieux  à  mourir  que  d'être 
pris.  Si  prit  une  hache  et  s'arrêta  en  son  pas, 
l'un  pied  après  l'autre,  pour  être  plus  fort,  car 
il  étoit  boiteux  d'une  jambe,  mais  il  avoit  grand 
force  à  ses  bras.  Là  se  combattit  vaillamment  et 
longuement,  et  n'osoitnul  attendre  ses  coups.  Et 
adonc  deux  François  montèrent  sur  leurs  cour- 
siers et  baissèrent  leurs  lances  et  vinrent  tout 
d'une  emprehite  sur  Ipi ,  si  le  portèrent  à  terre. 
Lors  s'avancèrent  aucuns  hommes  de  guerre 
atout  leurs  épées,  les  lui  enfilèrent  par  dessous 
au  corps,  et  le  tuèrent  sur  place.  » 

Dubelloy  a  fait  de  ce  comte  d'Haroourt  un 
des  personnages  les  plus  importants  de  son 
Siège  de  Calais,  pièce  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1765.  Les  domaines  ayant  ap- 
partenu à  Godefroi  d'Harcourt  et  à  Jean ,  son 
frère,  furent  restitués  par  Charies.V,  soit  à 
Jean  VI  d'HarcouH,  époux  de  Catherine  de 
Boorbon  et  Pun  des  dnqnante-et-nn  i 
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difTéreod  en  sa  présence.  Us  y  consentirent,  mais 
comme  ils  se  rencontrèrent  en  chemin,  ils  s'at- 
taquèrent, et  dans  le  combat  Tancanrille  perdit 
un  œil.  Engoerrand,  ennemi  personnel  de  Jean 
d'Harcourt,  aaqtiel  il  ne  pouvait  pardonner 
d'être  l'ami  le  plus  intime  de  Charles  de  Valois, 
essaya  en  vain  de  le  perdre,  à  la  suite  de  cette 
rencontre.  Le  roi  permit  aux  deux  rivaux  de 
décider  leur  querelle  dans  un  combat  singulier, 
auquel  il  assista  lui-même  avec  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  Navarre.  Us  firent  l'un  et  l'autre  des 
prodiges  de  valeur  :  on  les  sépara,  et  ils  se  re- 
concilièrent. Charles  de  Valois,  en  mourant, 
légua  à  son  (ils  l'épée  avec  laquelle  Jean  d'Har- 
court avait  combattu. 

Jean  d'Harcourt  fut  inhumé  dans  le  prieuré  du 
Parc,  près  d'Harcourt,  qu'avait  fondé  son  père.  Il 
avait  épousé  1**  Agnès  de  Lorraine,  fille  de  Ferry, 
duc  deLonaine,  et  de  Marguerite  de  Champagne, 
et  2**  Jeanne,  vicomtesse  de  Chàtellerault  etde  Lil- 
lebonne,  fille  d'Aimery,  vicomte  de  Chàtellerault, 
et  d'Agathe  de  Dammartin,  veuve  de  GeofTroy 
de  Lusignan,  seigneur  de  Jamac.  Possesseur 
des  terres  d'Harcourt,  de  Brionne  et  de  Cale- 
ville,  il  était  seigneur  de  Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte,  de  Nehon,  d'Anvers,  d'Angoville,  etc., 
seigneuries  qui  lui  étaient  échues  tant  de  la  suc- 
cession de  son  père  que  de  son  mariage  avec  la 
vicomtesse  deCh&tellerault.  Son  portrait,  venant 
de  la  galerie  du  duc  de  Penthièvre,  a  été  placé 
à  Versailles,  dans  la  salle  des  amiraux. 

■ARCOURT  {Raoul  d'),  frère  du  précédent, 
archidiacre  des  ^ises  de  Rouen  et  de  Coutances, 
chancelier  de  celle  de  Bayeux,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  Bel,  mourut  en  1307.  Il  était  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  lorsqu'en  1280 
il  fonda  le  collège  d'Harcourt,  anyo^^rd'hui  lycée 
Saint- Louis,  pour  les  étudiants  des  quatre  dio- 
cèses de  Norroéndie ,  dans  lesquels  il  avait  été 
revêtu  de  fonctions  ecclésiastiques.  U  acheta 
plusieurs  maisons  dans  la  me  Saint-Cosme,  au- 
jourd'hui rue  de  La  Harpe,  les  fit  disposer  pour 
la  commodité  des  écoliers,  et  pendant  vingt-sept 
ans  il  s'occupa  de  l'utile  établissement  dont  il 
n'existait  pas  alors,  pour  ainsi  dire,  de  modèle. 
Mais  sa  mort,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  mettre 
la  dernière  nîahi  à  sa  pieuse  fondation ,  il  char- 
gea par  testament  son  frère  aîné,  Robert  d'Har- 
court, évêque  de  Coutances,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  fiel,  d'achever  son  ouvrage. 

D  ABCOURT  (  Robert  D*  ),  élu  évêque  de  Coo- 
tances  en  1291,  avait  assisté  au  conseil  du  roi 
en  1296  et  1298  et  au  concile  de  Rouen  en  1299. 
Il  fut  envoyé  en  1302,  avec  deux  autres  évèques, 
vers  le  pape  BoniCace  VIII  au  sujet  des  droits 
que  ce.  pontife  s'attribuait  sur  le  royaume  de 
France.  Il  assista  en  1306  à  la  translation  qni 
se  fit  de  la  tête  de  saint  Louis  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris.  Ces  fonctions,  diplomatiques  ou 
religieuses,  ne  l'empêchèrent  pas  d'exécuter 
ponctuellement  les  instructions  données  par  son 
frère  Raoul  pour  la  continuation  des  travaux 


relatifs  à  la  fiiNidatioii  dn  collège  d'Harcourt. 
n  acheta  Fhôtel  d'Avranches ,  près  de  la  porte 
d'Enfer  et  du  mdr  d'enceinte  bâti  par  Philippe- 
Anguste,  dota  l'établissement  d'une  rente  per- 
pétuelle, considérable  pour  le  temps,  pour  la 
nourriture  et  l'entretien  de  quarante  étudiants 
pauvres,  étalais  ou  à  établir,  dans  la  théologie 
et  dans  les  arts.  Enfin,  il  dressa,  en  84  articles, 
les  statuts  dn  collège,  et  termina  ainsi,  le  7  sep- 
tembre 1311,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
Fouvrage  commencé  par  son  frère.  Le  collège 
d'Harcourt  était  à  l'époque  de  la  résolution  le 
plus  ancien  collège  de  Paris.  Il  fut  converti  en 
une  prison,  devint  plus  tard  l'École  Normale ,  et 
ftit  rétabli,  en  1820,  comme  collège  par  une 
ordonnance  royale.  Ce  n'est  qu'en  vertu  d'un 
shnple  arrêt  du  conseil  royal  que  le  nom  de 
Collège  de  Saint  Louis  a  été  donné  à  un  éta- 
blissement désigné  encore,  dans  l'ordonnance 
royale  de  1820,  sous  le  nom  de  collège  d'Har- 
court. C'est  en  vain  que  depuis  cette  époque  la 
famille  de  Harcourt  a  réclamé,  comme  un  droit 
dont  la  légitimité  ne  pourrait  être  contestée,  le 
rétablissement  d'un  nom  que  le  collège  a  porté 
pendant  dnq  siècles,  et  qui  devrait  rappeler  les 
{  titres  que  possèdent  ses  fondateurs  à  la  rccon- 
I  naissance  nationale. 

!  Ce  fut  encore  Guy  d'HARcouRT,  frère  des 
I  précédents,  qni  fonda  h  Paris  le  collège  de  Li- 
I  sieux.  Évêque  de  Lisieux  en  1303,  il  assista  aux 
conciles  provindaux  de  Denville  et  de  Pont-Au- 
demer.  Dans  la  fondation  du  collège  de  Lisieux , 
qui  eut  lieu  en  1336,  Guf  suivit  le  plan  tracé  par 
ses  frères  pour  celui  d'Harcourt.  Il  y  établit 
vingt-quatre  pauvres  écoliers,  à  la  nomination  de 
ses  successeurs  à  l'évêchéde  Lisieux.  il  légua  par 
son  testament  1,000  livres  parisis  pour  l'accom- 
plissement de  son  oravre.  Ce  collège  de  Lisieux 
fut  réuni  et  incorporé,  quatre-vingt-six  ans  après, 
à  un  autre  du  même  nom ,  que  fondèrent  trois 
frères  du  nom  d'Estouteville,  l'un,  évêque  de  Li- 
sieux, le  second,  abbé  deFécamp,  et  le  troisième, 
seigneur  de  Torchy.  Cette  seconde  fondation  date 
du  testament  de  l'abbé  de  Fècamp,  qui  fut  ré- 
digé le  18  octobre  1422. 

Sauvai,  JiUiqnité*  de  ParU,  L  II,  p.  m.  ~  Crérler. 
Histoire  de  rVnictrsite  de  ParU,  L  II,  p.  16.  -  NMire 
nar  U  CoUéfe  d^Hartomri,  par  M.  Pterron  :  Paris,  isu. 

HARC»I7RT  (Agnès  tt')^  abt>es8e  de  Long- 
champs,  sœur  des  précédents,  mourut  en  1291. 
Dame  d'honneur  de  la  sorar  de  saint  Louis, 
Isabelle  de  France,  qu'elle  suivit,  ainsi  que  sa 
soeur  Jeanne,  à  l'abbaye  de  Longchamps,  elle 
fut  chargée  par  Chartes  d'Anjou  <récrire  la  vie 
de  cette  pieuse  princesse.  C'est  un  rédt  naïf  des 
œuvres  de  charité  qui  signalèrent  la  vie  de  la 
sflpurde  saint  Louis,  et  des  mirades  qui  lui  sont 
attribués.  Il  se  lit  avec  beaucoup  de  charme, 
et  exhale  ce  parfum  de  simpUdtè  et  de  grâce 
dont  sont  empreints  les  écrits  du  bon  sire  de 
Joinville,  contemporain  d'Agnès.  Comme  This. 
torien  de  saint  Loois  et  comme  VUlebardouin, 
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Monr  Agiles  d'Haroourt  affirme,  sous  sarespon- 
MlAfté,  les  foito  qu'elle  a  tus  de  ses  propres 
yan  oa  qui  lui  ont  été  attestés  par  des  témoins 
di^ies  de  foi.  L'histoire  écrite  par  Agnès  de 
Hareoart  a  été  imprimée  dans  l'édition  de  Join- 
file  donnée  par  Da  Cange,  en  1678.  Le  manus- 
crit est  conservé  aux  archives  impériales  (  c'est 
on  roaîeao  de  8  feuillets  de  parchemin,  cousus  à 
lasnite  les  nns  des  autres  et  de  sept  pieds  de  long). 

s.  Boallbrd,  Fie  ^liobeUe,  smur  de  saint  Lcmii.  - 
DâDlelo,  idem;  ParU,  1840. 

■ABGOIJRT  (  Gode/roi  d'  ),  dit  le  Boiteux, 
fis  de  Jean  III  d'Harcourt  et  d*Alix  de  Brabant, 
BKmrut  en  1356.  II  prit  une  part  désastreuse 
aox  guerres  et  aux  désordres  civils  qui  désolè- 
rent les  règnes  de  Philippe  VI  et  du  roi  Jean. 
Devenu  suspect  et  odieux  à  Philippe  VI,  qui  l'ac- 
cusa d'entretenir  des  relations  avec  son  ennemi 
le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III ,  il  fut  banni  de 
France  en  134  j,  et  se  retira  d'abord  chez  le  duc 
Jean  de  Brabant,  et  quelque  temps  après  en 
Angleterre.  Edouard  l'accueillit  avec  le  plus 
grand  cmpressemenl  et  le  combla  de  faveurs. 
Philippe  VI ,  furieux  de  voir  Godefroi  d'Har- 
court échapper  à  sa  vengeance,  fit  mettre  à  mort 
trois  chevaliers  qui  avaient  fadlité  son  éva- 
lion.  Il  vit  bientôt  se  soulever  contre  lui  une 
fouit'  de  seigneurs ,  et  Edouard  III  profita  des 
htNibles  survenus  en  France  pour  envoyer 
ai  Guyenne  l'amiral  Derby.  Godefroi  l'engagea 
à  faire  une  descente  ea  Normandie,  dont  il  ne 
connaissait  que  trop  bien  les  abords  et  les  is- 
sues. «  Le  pays,  lui  fait  dire  Froissart ,  est  un 
«  des  plus  gras  et  des  plus  plantureux  du  monde, 

•  et  je  vous  promets  sur  le  bandon  de  ma  tète 
«  que  si  vo«is  arrivez  là,  vous  y  prendrez  terre 
«  à  votre  volonté.  Car  ce  sont  gens  en  Norman- 
<  die  qui  oncques  ne  furent  armés ,  et  toute  la 
1  chevalerie  qui  y  peut  être  gît  maintenant 
«  devant  Aiguillon  avec  le  duc,  et  trouverez  en 

-  ?iormandie  grosses  villes  et  riches  bastides , 

•  qui  point  ne  sont  fermées ,  où  vos  gens  auront 
"  H  grand  profit  qu'ils  en  viendront  mieux  vingt 

-  ans  après.  »  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
décider  le  roi  d'Angleterre  :  à  la  suite  de  Gode- 
froi d'Harcourt,  qui,  créé  par  lui  maréchal  et 
général  en  clief  de  son  armée ,  s'avançait  dans  le 
pays ,  ravageant  tous  les  lieux  qui  pouvaient 
oppos4>r  quelque  résistance  à  l'invasion ,  il  s'em- 
para en  peu  de  temps  de  Cherbourg,  de  Caren- 
tan,  de  Valognes,  de  Saint-Lâ ,  et  arriva  devant 
la  ville  de  Caen ,  dont  les  habitants  firent  à  l'in- 
térieur une  vive  et  opiniâtre  résistance.  Re- 
tranchés dans  leurs  maisons,  d'où  ils  jetaient 
sur  les  assiégeants  des  pierres,  des  bancs  et  des 
mortiers,  ils  en  tuèrent  plus  de  500.  É<louard, 
irrité,  voulait  réduire  la  ville  en  cendres.  Il  en 
(at  détourné  par  Godefroi  d'Harcourt,  qui,  s'in- 
t«rpo<iant  entre  les  Anglais  et  les  habitant<(, 
HMugea  entre  eux  un  traité  par  suite  duquel 
faraiée  ennemie  se  remit  en  route,  se  dirigea 
utt  Poissy,  traversa  la  Seine,  et  ravagea  tout 


le  pays  jusqu'à  la  Somme.  Bientôt  se  livra  la 
ftmeste  bataille  de  Crécy,  dans  laquelle  Godefh>i 
se  signala  par  une  valeur  Impétueuse.  Mais  ayant 
reconnu  parmi  les  seigneurs  français  qui  avaient 
perdu  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  son  frère 
Louis  cTHar court,  il  éprouva  une  si  vive  dou- 
leur, qu'il  abandonna  l'armée  anglaise ,  et  par- 
vint, par  l'entremise  du  duc  de  Brabant,  à  faire 
la  paix  avec  Philippe  VI.  Villaret  prétend  que 
reconnaissant,  ce  qui  nous  semble  peu  probable , 
toute  l'énormilé  de  son  crime,  à  la  vue  du  corps 
de  son  frère,  il  détesta  sa  rébellion,  vint  se  pré- 
senter la  corde  au  cou  au  roi ,  et  implora  son 
pardon. 

Quelque  temps  après  sa  rentrée  en  grftce  et  son 
retour  dans  la  Normandie ,  de  nouveaux  événe- 
ments le  poussèrent  encore  à  la  rébellion.  JeanV 
d'Harcourt,  son  neveu,  avait  pris  contre  Jean  0, 
successeur  de  Philippe  VI,  le  parti  du  trop  cé- 
lèbre Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre.  Le 
roi  de  France  s'empara  par  surprise  de  ses  en- 
nemis réunis  au  château  de  Rouen ,  fit  renfermer 
au  châtetet  le  roi  de  Navarre ,  et  fit  trancher  la 
tête  à  Jean  d'Harcourt  et  à  trois  autres  sei- 
gneurs dévoués  comme  lui  à  Charles  le  Mauvais. 
Godefroi  courut  aux  armes,  et  réuni  à  Philippe 
de  Navarre  s'empara  du  Cotentin ,  où ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  soldats,  il  porta  de  tous  côtés 
le  ravage  et  la  désolation.  Il  reconnut  publique- 
ment Edouard  IH  comme  roi  de  France,  lui  jura 
foi  et  hommage  et  l'institua  héritier  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  en  Normandie.  Le  roi  Jean 
était  alors  prisonnier  de  TAngleterre.  Le  régent 
envoya  contre  Godefroi  une  armée  qui  s'empara 
de  Coutances.  Le  comte  d'Harcourt  n'attendit 
pas  que  les  troupes  royales  vinssent  à  lui  ;  il 
marcha  à  leur  rencontre,  et  après  un  combat 
terrible,  dans  lequel  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
il  se  vit  abandonné  de  ses  soldats,  mis  en  dé- 
route. Saisissant  alors  une  hache  d'armes,  il  at- 
tendit l'ennemi  de  pied  ferme.  «  Quand  messire 
Godefroi,  dit  Froissart,  vit  fuir  ses  gens,  il  se  dit 
àlui-méme  qu'il  aimoit mieux  à  mourirque  d'être 
pris.  Si  prit  une  hache  et  s'arrêta  en  son  pas, 
l'un  pied  après  l'autre,  pour  être  plus  fort,  car 
ilétoit  boiteux  d'une  jambe,  mais  il  avoit  grand 
force  à  ses  bras.  Là  se  combattit  vaillamment  et 
longuement,  et  n'osoitnul  attendre  ses  coups.  Et 
adonc  deux  François  montèrent  sur  leurs  cour- 
siers et  baissèrent  leurs  lances  et  vinrent  tout 
d'une  empreinte  sur  Igi ,  si  le  portèrent  à  terre. 
Lors  s'avancèrent  aucuns  hommes  de  guerre 
atout  leurs  épées,  les  lui  enfilèrent  par  dessous 
au  corps,  et  le  tuèrent  sur  place.  » 

Dubelloy  a  fait  de  ce  comte  d'Harcourt  un 
des  personnages  les  plus  importants  <]e  son 
Siège  de  Calais,  pièce  repré.sentée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1765.  Les  domaines  ayant  ap- 
partenu à  Godefroi  d'Harcourt  et  à  Jean ,  son 
fy-ère,  furent  restitués  par  Charles.  V,  soit  à 
Jean  VI  d'Harcourt,  époux  de  Catherine  d« 
Bourbon  et  l'un  des  cinquante-et-un  seigneun 
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liTrés  aa  roi  d'An^^erre  eomme  fluraato  èm 
traité  de  BrétigDy»  soit  à  Lotis  d^Harooint,  filt 
de  Jean  IV  d'Harcoort  et  d'IaabeUe  de  Par- 
tbeoay. 

SecoiuM,  MémoW^  tur  Ckarlês  f /,  roi  éê  JfotMNTf . 
t.  Il,  p.  iTt  et  tulT.  —  FrolMart,  t.  1.  p.  IM  et  ioIt.  - 
Rymer,  Supplément,  régne  4: Edouard  III. 

*  HARCOVET  {Louis  D*),  fils  légîtiiiié  de 
Jean  VIIl  d'Haroourt  et  de  Marguerite  de 
Preuilly,  mourut  le  14  décembre  1479.  Archefé- 
que  de  Narbonne  en  1452,  il  fut  appelé  par  Char- 
les VU  à  présider  Téchiquier  de  Normandie,  tenu 
à  Rouen  en  1453,  et  devint  gonremeur  de  cette 
proviuce,  garde  des  sceaux  et  évèque  de  Bayeux  ; 
tout  en  lui  conserrant  le  titre  et  let  priTiléges 
d'archevêque  de  Narbonne  et  de  patriarche  de 
Jérusalem,  Louis  XI  lui  continua  la  présidence 
des  états  de  Normandie,  et  Tenvoya, en  1471, 
chargé  d'une  mission  importante  auprès  du  roi 
d'Angleterre  Henri  YI.  D'Haroourt  conçut  le  protêt 
d'établir  un  havre  à  Port-en-Bessin ,  afin  de  ta- 
Toriscr  la  navigation  de  la  Manche,  où  dans  les 
mauvais  temps  les  navires  sont  exposés  aux  plus 
grands  dangers,  travail  important,  qu'achèvent 
en  ce  moment  à  frais  communs  le  gouvernement 
et  la  ville  de  Bayeux.  (Test  encore  à  Louis 
d'Harcourt  que  la  cathédrale  de  Bayeux  est  rede- 
vable de  sa  magnifique  tour  du  milieu ,  qui  dans 
ces  derniers  temps  a  nécessité  d'importants  tra- 
vaux de  réparation. 

*  HARCOCMT  (  Marie  n'  )>  fille  de  Jean  Vil 
d'Harcourt,  née  en  1398,  morte  le  19  avril  1476. 
tlle  épousa  en  1417  Antoine  de  Lorraine,  prince 
de  Vaudemont.  Devenue  liéritièredetous  les  biens 
de  la  première  branche  d'Harcourt,  parlamortde 
son  frère  Jean,  tué  à  la  bataille  de  Vemeoil  (1414), 
et  par  la  mortde  sa  sœur,  la  comtesse  de  lUeax, 
plus  tard  dame  de  Beaumanoir  et  de  Chateau- 
briand, décédée  sans  postérité,  en  1456,  elle  laissa 
sa  succession  à  ses  enfants  ;  et  c'est  en  raison  des 
possessions  que  ces  princes  lorrains  tinrent  d*efle 
qu'ils  prirent  et  conservèrent  le  nom  d'Har- 
court Les  domaines  que  Marie  avait  transmis 
à  cette  branche  de  la  maison  de  Lorraine,  c'est-à- 
dire  les  terres  d'Harcourt,  d'Aumale  et  d'Elbeuf, 
passèrent  à  Claude  de  Lorraine,  premier  doc  de 
Guise ,  et  à  ses  descendants.  Marie  d*Harcoart 
était  une  véritable  héroine  :  elle  prit  part  à  presque 
toutes  les  expéditions  militaires  du  prince  de 
Vaudemont,  son  éponx:  Ayant  été  un  jonr  assié- 
gée dans  le  château  de  Vaudemont,  elle  monta 
à  cheval ,  quoique  relevée  k  peine  de  ses  cou- 
ches, arma  les  clievaliers  an  service  de  la  mai- 
son, marcha  intrépidement  contre  les  assafllants* 
et  les  contraigûit  à  prendre  la  fuite.  C'est  de 
Marie  d'Harcourt  que  sont  descendus  les  docs 
de  Lorraine,  de  Guise,  le  comte  Henri,  surnommé 
Cadet  la  Perle.  (  Voy.  Tartide  suivant.  ) 

■ÂBGOVftT  {Henri  de  Lorraine,  comte  d*  ), 
m  Cadet  la  Perle  {i)  y  ûh  de  Charles  de  Lor- 

(1)  Utvsoa  de  Csdtl  U  PwrU  lui  M  donoé  parte 


ralM,  doc  d'fibeof,  et  de  Margottlla  deChabot, 
oestetae  de  CiMray,  un  des  pins  habiiet  oapi* 
taines  do  dix-aeptièiM  siècle,  naquit  le  20  mars 
lôOl  et  Bonrat  le  15  juillet  1666.  Après  s'être 
disttegué  dès  1620  à  la  bataille  de  Pragne,  il 
servit  dans  ramée  française  en  qaalité  de  vo- 
lontaire, et  te  trouva  anx  sièges  die  Saint-Jean 
d'Angây,  de  Moatanban,  de  111e  de  Rbé  et  de  La 
Roehelie.  Loois  XIH  récompensa  la  valeur  qu'il 
avait  BMOtrée  à  l'attaque  dn  Pas  de  Snse  en 
1629,  en  lui  accordant  le  eolHer  de  ses  Ordres. 
Chef  d'une  flottille  que  lui  avait  oonflée  oemème 
prinee  en  1637,  il  reprit  sor  les  Espagnols 
Oristani  en  Sardai^Be  et  les  lies  de  Sainte-Mar- 
guerite. En  1639,  chargé  dn  oommandement  de 
l'armée  de  Piémont,  U  battft  devant  Quiera 
20,000  Espagnols.  «  Si  j'éliris  roi  de  Franee,  lui 
fit  dire  le  marqnis  de  Leganei ,  je  lerais  couper 
la  tète  au  comte  dUaroonrt  poor  avoir  hasardé 
une  bataille  contre  «ne  armée  beencoup  plus 
forte  que  la  sienne.  »  —  «  Et  moi,  si  j'étais  roi 
d'Espagne ,  répondit  d'Harcourt,  )e  ferais  cou- 
per la  tête  an  marquis  de  LegUMS,  pour  s'être 
lait  battre  par  une  année  bsMieoup  phis  Csible 
que  la  sienne.  »  On  a  souvent  parié  des  dr- 
constanees  singnHères  dans  lesquelles  il  avait 
fait  le  siège  de  Turin ,  dont  il  s'empara  après 
une  résistance  de  trois  mois.  La  dtadelle  était 
occupée  par  les  Français,  assiégés  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  maître  de  la  ville  :  celui-d 
était  assiégé  par  d'Harcourt,  qui  l'était  lui-même 
dans  son  camp  par  Leganez.  C'est  à  l'occasion 
de  celte  expédition,  au  succès  de  laquelle  l'habi- 
leté de  Turenna  n'avait  pas  peu  contribué,  que 
le  fameux  Jean  de  ^erth  disait  qu'il  aimerait 
mieux  être  le  comte  dUarcourt  qu'empereur. 
Dans  toutes  ses  campagnes  il  fut  constamntent 
heureux,  si  l'on  excepte  son  échec  devant  Le- 
rida,  en  1646.  Envoyé  en  Flandre  en  1649 
contre  les  Espagnols,  il  investit  CamlNray,  battit 
les  ennemis  prèsdeValendennes  et  prit  Condé. 
Pendant  les  troubles  de  la  Fronde  le  comte 
d'Harcourt  prit  le  parti  d'Anne  d'Aatridie, 
conduisit  le  j<*une  roi  en  Normandie,  y  fit  res- 
pecter son  autorité,  malgré  les  edbrts  de  la  du- 
chesse de  LoogueviUe,  fit  en  1651  lever  au  prince 
de  Condé  le  siège  de  Cognac,  et  contint  la 
GuioMt  dans  le  devoir.  Se  trouvant  mal  payé 
de  866  services ,  et  peu  flatté  du  reproche  qui 
lui  fut  Adt  de  n'être  que  le  recors  de  Mazarin, 
Henri  d'Harcourt  quitta  tout  h  coup  la  France , 
et  s'engagea  dans  les  troupes  étrangères,  qu'il 
condubit  dans  F  Alsace ,  où  il  prit  plusieurs  vil- 
les.  .Mais  obligé  de  reculer  devant  le  duc  de  La 
Ferté,  qui  le  battit,  il  fit  la  paix  avec  la  cour,  et 
se  retira  dans  son  gouvernement  d'Anjou.  Il 
moiuiit  d'apoplexie,  dans  le  couvent  de  Royau- 
mont.  Le  comte  d'Harcourt  était  grand-écoyer 
de  France.  11  était  le  chef  de  la  branche  de  Lor- 
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^ifm  17t9t  et  dont  les  denien  représeotants 
ùÊà  été  Chirles-Eogèiie,  prince  de  Limbesc»  et 
Joeepl^  priaoe  de  Vaodemoot,  tous  deax  noorU 
ottdert  généraux  ao  serrioe  de  rAutriche. 
£lage  du  eowUe  Henri  d^Harcemrt  par  Perrault. 
■AftCODRT  (  Benri  itr^  due  d'  ),  marédial 
de  France ,  né  en  1654»  mort  le  19  octobre  1718, 
fili  de  François,  Ili*,<fai  nom ,  marqais  de  Ben- 
fioa  ftde  Tbary-Hareoarl  H  prit  part,  soas  les 
oidret  de Tarenne,  aox  combats  de  Seintzheim, 
d'Easislieim,  de  MolsMm  et  de  Turkbeim, 
M  ae  diatingoa  pas  moins  à  la  tète  de  son  ré- 
giment dUarooort ,  et  accompagna  le  roi  aux 
riéges  de  Valencieanca ,  de  Cambray  et  de  Fri- 
bonrg.  Brigadier  dInCuiterie  en  1082«  maréchal 
de  camp  en  16M,  commandant  de  la  Tille  et  dn 
pays  de  Luxembourg  en  1690,  il  repoassa  en  1692 
on  corps  de  4,000  chevaux  des  troupes  de  Bran- 
deboorg,  de  Munster  et  de  Neufbourg,  qui  se  dis- 
poMit  à  entrer  dans  le  Luxembourg,  et  fit  pri- 
floMer  le  comte  de  Welk,  qui  le  commandait. 
Dbm  la  mAroe  année,  il  protégea  la  retraite  de 
l'armée  française,  qui  ayait  pris  Rbeinfeld  malgré 
la  rigueur  de  la  saison  et  malgré  le  landgreTO 
de  Ilesse-Cassel ,  qui  n'osa  Tattaqner  quoiqnll 
ht  à  la  tête  d'une  armée  beaucoup  pins  forte.  Il 
Mnomméen  1693  lieutenant  général  et  gouver- 
oanr  de  Toumay.  Il  contribua  considérablement 
a  la  victoire  de  Nerwinde,  en  amenant  les 
traopes  qu*il  commandait,  bien  qu'éloignées  de 
vpt  lieaes  du  champ  de  bataille ,  et  en  com- 
battant avec  lapins  grande  intrépidité  A  leur  tête. 
Uaris  XIV  Ini  confia  en  1696  le  commandement 
m  éket  de  l'armée  qu'il  destinait  au  service  du 
^  d'Angleterre  Jacques  H.  L'année  suivante  il 
l'«iivoya  à  Madrid  comme  ambassadeur  extraor- 
iiaaire.  D*Harcourt  occupa  ce  poste  jusqu'à  la 
iDort  de  Charles  II  ;  sa  prudence  et  son  habileté 
•vent  une  grande  influence  sar  la  détermination 
•i?  ce  prince  à  désigner  pour  héritier  le  duc  d'An- 
/•Q.  Louis  XIV  l'envoya  une  seconde  fois  en  Es- 
Mfsne,  avec  les  mêmes  fonctions;  et  il  vanta 
]'iw  tanl  la  capacité  et  le  zèle  de  son  ambas- 
udenr  dans  nno  conjoncture  aussi  importante 
w  cHIe  de  rétablissement  de  n  son  très-cher  et 

•  L'vs-ainié  petit-fils  Philippe  V  sur  le  trtoe 

•  d'one  aussi  grande  mooarcliie  que  celle  d'Es- 
'  pagne  •*.  C*est  pour  récompenser  les  ser- 
iiTM  reiMHis  k  ces  divers  titres  que  le  roi  le 
n^  «ittvssivement  duc  d'Harcourt  (  novembre 
-tu.,  capitaine  des  gardes  en  1702,  maréchal 
V  France  (14  janvier  1703),  et  enfin  pair  de 
ftmeeea  1709.  Il  eut  de  son  mariage  avec  Marie- 
âane-CInnde  Bmlart  de  Genlis  onze  enfants, 
prwk  lesquels  on  remarque  :  f  François, 
Pi  "du  nom,  deuxième  duc  d'Harcourt,  pair  et 
«cÀrhal  de  France,  né  le  4  octobre  1689,  mort 
k  to  juillet  1700.  n  se  distingua  à  la  bataille 
M  GoastallA  (1734),  fut  Messe  dangereuse- 
■art  a  IVpanle  à  Detthigen  (1743) ,  et  devint 
■arécfaal  de  Fkance  en  1746.  Son  corps  fut 


traaaporlé  à  Notre-Dame.  H  laissa  trait  fiHes , 
M"**  de  Hanteford,]de  Croy,  et  de  Guercfay, 
et  on  fils ,  Louis ,  appelé  le  marquis  d'Har- 
court, qui  mourut  en  1748,  sans  alUanoe.  — > 
2*  Heturi-Claude ,  [comte  d'Harcourt  ,  né  eo 
1704,  mort  en  1769.  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  il  accompagna  le  maréchal  de 
Belle-Isie  dans  son  ambassade  à  la  diète  dana 
laqeeile  fut  éhi  l'empereur  Charles  VH,  aupara- 
vant électeur  de  Bavière.  Sa  femme,  Blarie-Ma- 
delefaie  Thibert  dn  Martrais,  oomleaae  de  Ohi- 
vemy,  dont  fl  n'eut  pas  d'enfants,  était  coimne 
ponrlabizarrerledeflottcaractère(l).— -S'IomIj- 
Abraham,  ayoé  d'Harcout,  doyen  du  chapitre  de 
Notre-Dame ,  qui  Ait  troisième  duc  d'Haroourt. 
—  4«  itnRe-Pierre,  quatrième  duc  d'Harcourt, 
maréchal  de  France,  né  le  2  avril  1701,  et  mort  le 
2  décembre  1 783.  Il  fut  nommé  en  17 16  lientenanl 
général  de  la  province  de  Normandie ,  et  com- 
battit à  Detlingen,  enqualité  demarédial  de  camp. 
Sous  les  ordres  dn  maréchal  de  Belle-Isle,  il  fit  la 
campagne  de  Nice,  et  sauva  d'un  bombardement 
les  villes  de  Cherbourg  et  du  Havre,  assiégées  par 
les  Anglais.  Nommé  gouverneur  de  Normandie 
depuis  1764,  il  fut  promu  maréchal  de  France. 

HARCOURT  (  François 'Henri,  cinquième 
duc  d'),  fils  d'Anne-Pierre  d'Haroourt  et  d'Enlalie 
Beaupoil  de  Saint- Aulaire,  naquit  le  12  janvier 
1726,  et  monrut  le  22  juin  1784.  Capitaine  de 
dragons  dans  le  réghnent  d'Harconrt  en  1741,  il 
servit  successivement  sons  son  oncle  François, 
deuxième  duc  d'Harcourt,  en  1741,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Saxe  en  1742.  Appelé  en  1783  au  gou- 
vernement général  et  au  commandement  militaire 
de  la  Normandie,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de 
Beuvron,  son  frère,  et  le  comte  de  Valentinois, 
il  fut  chargé  par  Louis  XVI  de  présider  à  tous 
les  travaux  relatifs  à  la  création  du  port  de  Cher- 
bourg; et  le  roi ,  qui  attachait  à  ce  gigantesque 
projet  une  Intime  importance,  ayant  voulu  vi- 
siter en  1786  les  travaux  commencés,  se  fit  ac- 
compagner dans  son  voyage  par  le  duc,  auquel  il 
témoigna  la  plus  haute  estime ,  et  dont  il  accepta 
l'hospitalité  dans  le  château  de  Thury-Harcourt 
Il  lui  donna  une  plus  grande  preuve  d'afîectionen 
le  choisissant ,  l'année  suivante ,  pour  diriger 
l'éducation  du  dauphin,  son  premier  né.  Le  duc 
d'Harcourt  ne  put  remplir  longtemps  les  fonc- 
tions de  gouverneur,  dont  sa  haute  capacité  et  la 
noblesse  de  son  caractère  le  rendaient  digne.  Le 
dauphin  mourut  en  1789,  et  le  duc  d'Harcourt 
se  rendit  à  Caen,  où  régnait  une  grande  fermenta- 

(1)  Elle  net'dUit  pascontentée  de  ealreélerer  à  son  mart, 
dans  Téglisede  Notre-Dame  de  hirto.par  le  célèbre  PlffaUe« 
le  maoaolée  de  marbre  qoe  la  famille  a  fait  réparer  en 
ISSO,  et  qui  n'est  pas  une  des  œuvres  les  plus  dlstlnipiées 
de  ce  scolptear  ;  elle  avait  fait  représenter  son  nart  en 
cire,  de  frandenr  naturelle ,  et  avait  voalu  qoe  cette 
Image,  revétne  desbabUs  da  comte  d'Harcoort.fût  eons. 
tanment  assise  à  ses  côtés ,  comme  si  le  comte  eSl  été 
vivant  Par  suite  de  cette  mfme  ortffinalité ,  elle  préten- 
dait qu'elle  avait  one  aversion  naturelle  pour  les  atnés; 
ce  qiri  U  détermina  à  léffoer  aon  Men  à  BaManoel,  ae- 
cond  fils  du  onrquto  d'Harcourt- d'Olonde. 
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tation  camée  par  la  cherté  d«  Titres,  n  7  ftit  té- 
moin de  l'amassiiiat  da  jeune  Belzance,  devint 
lai-m6me  Tobjet  de  menaces  aérienses,  et  ne  fut 
sauvé  que  parrantorité  municipale,  qui  fit  afficher 
un  ordre  du  roi  par  lequel  il  était  appelé  à  Paris. 
Parti  d'abord  pour  Aix-la-Chapelle,  il  se  réfugia 
plus  tard  en  ilngleterre,  oii  il  fut  accueilli  avec 
les  plus  grands  égards  par  les  membres  de  la 
branche  d'Harcourt  qui  s'était  fixée  depuis 
longtemps  dans  ce  royaume.  Il  fut  visité  dans 
sa  maison  de  Windsor  par  Georges  m  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  il  reçut  des  frères  de  Louis  XVI 
la  délicate  mission  de  veiller  dans  ce  pays  à  leurs 
intérêts  et  à  ceux  des  émigrés  français.  Il  s'en 
acquitta  avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  âoge. 
Les  peines  qu'il  se  donna  altérèrent  sa  santé;  il 
se  retira  à  Staine,  où  il  mourut  —  Il  avait  com- 
posé quelques  pièces  de  thé&tre,  des  vers  pleins 
de  facilité  et  de  grAce ,  et  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  TraUé  de  la  Décoration  des  Jardins,  H 
mit  en  pratique  dans  ses  terres  l'art  dont  il  avait 
ingénieusement  exposé  les  principes ,  et  l'auteur 
du  Poème  des  Jardins  n'a  pas  oublié  les  jardins 
d'Harcourt*  11  avait  composé  aussi  un  ouvrage 
Sur  V Éducation  des  Princes^  dont  le  manuscrit 
n'a  pu  être  retrouvé  par  la  famille  (1).  Le  duc 
dllarcourt  entra  le  26  février  1789  à  l'Académie 
Française,  où  il  remplaça  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. 

HAEGOCRT  {Anne-François,  marquis,  puis 
duc  de  Bbuvroii  d*  ),  frère  du  précédent,  né  le 
4  octobre  1727  ,  mort  en  1797  ,  commandait  à 
Cherbourg  pendant  que  le  duc  Henri  était  gou- 
verneur général  de  la  Normandie,  et  se  trouvait 
en  1789  k  Rouen,  où  il  parvint  à  sauver  les 
jours  de  M.  de  Maussion ,  intendant  de  la  pro- 
vince. Les  progrès  de  la  révolution  et  les  in- 
surrections du  pays  le  forcèrent  à  résigner  son 
commandement,  et  il  ne  put,  comme  les  fidèles 
serviteurs  de  Louis  XVI,  que  donner  à  la  famille 
royale  une  dernière  preuve  de  dévouement,  à  l'at- 
taque du  10  août  1792.  Retiré  à  Amiens ,  il  y 
mourut,  laissant  de  Marie-Catherine  Rouillé,  fille 
d'Antoine-Louis,  comte  de  Jouy,  ministre  des 
aflaires  étrangères,  deux  filles,  la  marquise  de 
Boisgelin  et  la  marquise  d'Haroourt-d'Olonde, 
et  un  fils,  Marie-François ,  né  en  1765,  qui  prit 
le  titre  de  duc  d'Harcourt  à  la  mort  de  son  onde, 
en  1802. 

Marie-François  y  due  d'Haboocet,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  commanda  le  corps  des  cheva- 
liers de  la  couronne,  et  s'attacha  particulièrement 
au  service  du  duc  de  Berry,  qui  le  nomma  gentil- 


Ci)  Le  ûuc  PrançoU-Henii  d'Harcoart  STaU  épooté  ea 
I7n  nudemolMUc  rAoboasoo  de  U  FeoUlade.  qui  se  loi 
donna  qa'oDeaile,  prenlère  feome  dn  doc  de  MorUBart 
Elle  ne  laiMa  elle-aié«ae  que  truls  lUes,  deTCOoe»  daaes 
de  Croj,  de  Crossot  et  de  Beauvao.  Cett  la  prloceace 
de  Beauf  au  qui  )o«qa'à  «a  oiort,  arrlfée  le  i  aoèt  Iti4.  a 
poM«de  la  terre  et  ie  chateaa  d'Barooort,  reotrds  dc- 
pau  1U4.  par  aolte  de  raoqvteiUoa  q«i  ea  a  été  faite  par 
l«  dae  et  la  daeiMMC  laftee  d'Harcoart,  en  U 
ée  la  hmlUe. 


homme  de  nchmbre.  Reatréan  F^ranee  en  1814, 
il  Alt  élevé  an  grade  de  lieutenant  général,  reprit 
son  titrede  pair  de  France,  qn'ilconserva  Jusqu'en 
1130,  époque  à  laquelle  il  se  relira  à  liarselUe, 
où  il  mourut,  le  21  novembre  1839,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans  (1). 

■ABGOUKT  D'oiiORDB  (Le  marquis  n'  ),  de 
la  branche  aînée ,  issue ,  comme  celle  de  Thuir- 
Harcourt,  de  Philippe  d'Harcourt,  troisième  fils  de 
Jean  V,  Courut  le  5  jum  1820.  Il  s'associa  avec 
une  vive  sympathie  aux  idées  généreuses  qui  en- 
traînèrent en  1789  quelques-uns  des  représen- 
tants des  anciennes  fSunilles ,  devenus  plus  tard 
victimes  des  excès  révolutionnaires.  Il  n'émi- 
gra  point,  et  fut  détenu  pendant  la  terreur.  En 
1814,  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  il 
signaJa  déclaration  qui  appelait  Louis  XYIII  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres. 

Il  eut  de  son  mariage  avec  Anne-Catherine 
d*EIàrgodrt-Bwvboii,  quatre  enfants,  dont  deux 
filles,  la  marquise  de  Roisgelin  et  la  marquise 
de  Montesqoiou.  Ses  fils  étaient  :  1*  Amédée- 
Marie-Charles-François ,  mort  le  14  septembre 
1831  :  il  avait  émigré,  et  servit  pendant  plusieurs 
années  dans  l'armée  anglaise;  2'  Emmanuel  vi- 
comte D'HABComnr,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
potés pour  le  département  de  Seine-et-Bfame  jus- 
qu'en 1827,  mort  en  1840.  Le  vicomte  Emmanuel 
d'Harcourt  s'était  livré  avec  succès  à  l'étude  des 
questions  d'économie  politique,  de  crédit  et  d'agri- 
culture qui  étaient  alors  à  l'ordre  du  jour.  Il  a  pu- 
blié, entre  autres,  de  1814  à  1830  :  Pétition  du 
sieur  Maiheus  à  Messieurs  de  la  Chambre  des 
Députés^  faisant  suite  à  la  pétition  de  la  dame 
Mathea;  Paris ,  1814  :  opinion  sur  la  septenna- 
lité  ;  ^Aperçu  sur  la  situation  de  la  France  à 
la  fin  de  la  session  des  chambres;  mai,  1816  ; 
—  Le  nouveau  Riche  et  le  Bourgeois  de  Paris, 
ou  Vélection  d^un  remplaçant,  en  1820,  1830, 
ou  1840;  —  Ronmn  politique  à  l'usage  de 
messieurs  les  électeurs  du  département  de  la 
Seine,  par  Claude  Matheus;  Paris,  1818; 
^Réflexions  sur  les  élections  cfe  1830;  Paris, 
1830. 

;  HÂECOURT  (François-Sugène-Gabriel, 
duc  n'  ),  né  à  Jouy,  le  22  août  1786,  fut  élevé  en 
France  dans  la  maison  de  sa  grand'mère,  la  ilu- 
chesaedeBeuvron,  pendant  que  son  père,  qui  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814,  résidait  en  Angle- 
terre auprès  du  duc  de  Berry.  Il  servit  au  moment 
du  retour  des  Bourbons,  d'abord  dans  la  maiion  du 
roi,  ensuite,  après  les  Cent  Joiu^,  avec  le  grade  de 
chef  d'escadron,  dans  les  hussards  de  la  garde, 
que  commandait  le  marquis  de  Vence,  son  beau- 
frère.  Ildonna  sa  démission  en  1820,  pour  suivre 
avec  plus  d'indépendance  la  carrière  politique  ; 

(1)  Il  lalaMitde  ta  feaame  MmdeUimJmeqmèUm  U  Ve- 
■Eua  DaTcLuiEU,  aorte  le  it  déeemkr*  it»,  quatre 
ealaats  doat  de«x  Slle*.  la  Marqulie  Ae  Veaee  et  la  mar- 
qat«e  du  LoarL  Sca  deoi  Sk  farcat  :  1*  Jtpkoma^J^mar- 
rrtmçois,  né  à  Parla,  le  M  JaaTler  iTtt,  qal  bériu  da 
titre  de  duc  à  b  nort  de  aoa  père,  et  nourat  ea  iMa; 
S»  rrmmfHi  impdiia  Caii-M,  dae  aetacl  o^Hascoubt. 
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BD  grand 
ft  de  la  Grèce.  Le  iPVfonMmeat  hé- 
""  '  iPiMlbellèoesetles 
(  à  réoMadintioQdn  Grecs, 
d'Baieowt,  chargé  d*ime 
par  le  eonitéy  pal  comprendre 
)  ifBlI  est  de  Charles  X  jns- 
p'à  qael  point  la  cour  était  opposée  à  ses  senti- 
■■rtasv  ce  point  Rentré  en  France  en  18M,  le 
enrteEngfened'Harooart  fol  an  dépoté  de  Seine- 
fl-liamecn  1817.  n  siégea  dans  l'oppositioo,  fot 
iserélaire  de  la  chambre,  et  en  cette  qualité  porta 
aa  rai  Fadresse  des  deux  cent  Tingt-et-on,  dont  il 
Msril  partie.  Après  U  réfolotion  de  1 830,  U  fttt  en- 
veyé  ioibassadeor  à  Bladrid.  Peo  soutenu  dans  ses 
dfarts  pour  empêcher  Vdki  des  mesures  rigoo- 
roaes  prises  par  Ferdfaiand  VII  cootre  le  libéra- 
Maneespagnol,  il  s'en  plaignit  à  Casimir  Périer,  qui 
le  remplaça  par  M.  de  Rayneralet  le  fit  nommera 
Fambastade  de  Coostantinople.  La  mort  du  mi- 
aiftre  empèclia  son  départ;  M.  d'Harcourt  resta 
es  France,  attendant  un  nouTeau  poste  diploma- 
tique comme  dédommagement  de  l'ambassade 
ée  Turquie,  à  laquelle  fut  nommé  Tamiral  Rous- 
dn.  Sous  le  ministère  de  M.  Mole,  en  1837,  il  fut 
âevé  à  la  dignité  de  pair  de  France;  en  184411 
prit  une  part  actire  aux  débats  relatirs  à  la  loi 
mr  rinstruction  secondaire.  Président  de  la  So- 
ciété du  Libre-Échange,  M.  d'Harcourt ,  opposé 
«a  système  de  protection  exagérée,  se  borna 
à  demander  avec  instance  l'abaissement  pro- 
gressif des  tarifs.  Il  combattit  dans  la  chambre 
des  pairs  le  projet  de  loi  sur  les  fortifications  de 
Paris,  et  il  traita  toujours  dans  le  sens  d'un  libé- 
ralUme  modéré  presque  toutes  les  questions  sou. 
mises  aux  chambres  ou  soulevées  par  les  publi- 
antes. En  1H48  M.  de  Lamartine  voulat  le  charger 
de  représenter  le  gouvernement  en  Angleterre; 
M.  d'Harcourt  préféra  l'ambassade  de  Rome, 
poste  dans  lequelil espérait  pouvoir  mieux  servir 
les  intérêts  de  la  France.  Prendre  sincèrement  en 
main  les  intérêts  du  pape ,  le  défendre  au  besoin 
dans  son  indépendance ,  mais  en  même  temps  le 
presser  d'adopter  dans  ses  États  de  sérieuses  ré- 
formes administratives,  tel  fut  le  plan  qu'il  se  pro- 
posait de  suivre.  C'est  dans  ce  but  qu'il  appuya 
de  toutes  ses  forces  auprès  du  gouvernement  ré- 
poblicain  la  mesure  par  laquelle  le  saint-père 
appela  M.  Rossi  au  poste  de  premier  ministre, 
le  14  septembre  1848.  Après  l'assassinat  de  cet 
homme  d*État  distingué,  le  saint-père  quitta  se- 
crètement ses  États,  et  annonça  au  duc  d'Har- 
court son  intention  d'accepter  les  offres  du  géné- 
ral Cavaignac  en  choisissant  la  France  comme 
lieu  de  retraite;  mais,  changeant  tout  à  coup  de 
lentiment ,  Il  lui  fit  part  de  sa  résolution  de  se 
rélngier  à  5aples ,  en  lui  demandant  son  con- 
>  pour  Tetécution  de  ce  projet.  L'ambas- 
'  de  France  dut  s'entendre,  malgré  tout  le 
r^pd  que  lui  causait  une  pareille  démarche, 
avec  rambftssêdeur  de  Bavière,  IL  de  Spaore» 


et  le  pape  échappante  Iom  les  dangora  qni  In 
menaçaient,  grftoe  an  défaoemeBtdn  dne  d'Haie 
court,  arriva  henrensement  à  Gaèle.  La  sitaatiai 
Movelle  qui  lui  était  bite  auprès  du  saint-pèra, 
dans  l'esprit  dnqoel  avaient  prérahi  les  opinioM 
les  plus  oontnirâs  avx  concessions  que  lui  con- 
seOlait  le  due  d'Harcourt,  ne  hii  sembla  pas  te- 
naUe,  et  après  le  moiu  proprio  du  il  sep- 
tembre 1849  l'ambassadeur  donna  sa  démisiioo. 
Rentré  depuis  cette  époque  dans  la  vie  privée, 
M.  d*Harconrt  se  livre  avec  succès  à  des  travaux 
d'agriculture,  aoît  en  Bourgogne ,  soit  dans  la 
terre  de  Thury-Harcourt.  Il  a  eu  neof  enfknts, 
cinq  fils  et  quatre  filles  de  madame  la  duchesse 
dUaroourt,  née  Temy,  petite-nièce  de  Tabhé 
Terray  et  nièce,  par  sa  mère,  de  M.  de  Groabois, 
ancien  premier  président  du  parlement  de  Be- 
sançon. 

■AKGOVRT  {Henri-Marie-Nicolas,  mar- 
quis n*  ) ,  fils  aine  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
14  novembre  1808,  et  mort  le  29  septembre  1846, 
entra  en  1877  à  l'École  Polytechnique,  et  en  sortit 
deux  ans  après,  le  premier  de  la  pronôotion  d'ar» 
tiUerie.  Il  épousa,  le  1*'  décembre  l829,Césarine- 
Charlotte-Laure-Sidonie  de  Choiseul-Pnsllli,  fiUe 
du  duc  de  PrasUn.  Lors  de  llnvasion  du  choléra, 
en  1832,  M.  et  M^'  d'Harcourt  établirent  des 
ambulances ,  et  se  mirent ,  avec  leur  maison ,  au 
service  des  malades  du  Gros-Caillou.  La  sœur 
Rosalie  fut  la  confidente  et  le  ministre  de  leurs 
aumônes,  et  les  pauvres  de  rarrondissement 
associèrent  souvent  dans  lenn  bénédictions  le 
nom  de  cette  sceur  à  celui  de  M.  d'Harcourt 

Le  marquis  d'Harcourt  a  laissé  quatre  enfants, 
dont  l'atné,  François^  a  fait,  comme  officier 
d'onlonnance  du  général  Mae-Mahon,  la  campagne 
de  Crimée. 

Son  frère ,  Bruno-Jeari'Marie ,  comte  d'IlAR- 
COURT,  né  le  14  octobre  181 3,  aujourd'hui  capitaine 
de  frégate,  s'est  fait  remarquer  pour  son  cou- 
rage lors  de  la  perte  de  la  corvette  VAlemène , 
qu'il  commandait  pendant  les  années  1850  et 
1861.  H  a  publié  une  brochure  sur  la  Pèche  cd- 
^ière;  Paris,  1846. 

Un  autre  fils  du  duc  Eugène  d'Harcourt,  le 
comte  Hippolyte-MarU- Bernard  n'H4RC0URT, 
né  en  1821,  est  entré  dans  la  diplomatie  en  1839, 
comme  attaché  à  l'ambassade  de  France  en  Es- 
pagne. En  1843  il  accompagna,  comme  second 
secrétaire,  M.  de  Lagrené  dans  sa  mission  en 
Chine,  recueillit  dans  les  archives  des  couvents 
des  Philippines  des  documents  relatifs  aux  rap- 
ports antérieun  des  Européens  avec  les  habitants 
de  l'archipel  deSolon  (1).  A  son  retour  de  Chine, 
il  fut  attaché  à  la  légation  de  Francfort,  et  en  1847 
à  celle  de  Berne.  En  1849  il  devint  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Madrid,  et  fut  depuis 
lors  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  le 
grand-duc  de  Bade,  et  peu  de  temps  après  à 

(1)  C«  doewneatf  et Ittnit  •■  mlntotère  4m  afrairM 
étriBffSrct,  sott*  ta  Utre  de  BfKhmxkn  kiitoriqnn  mr 
nrtktpti  éê  SêlmL 
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la  cour  de  Wortemberg.  Il  e»t  depuis  i8ô2  reo- 
tré  dans  la  ne  privée. 

Deux  autres  fiU  de  M.  Eugène  dUareourt 
sont  morts  à  la  fleur  de  l'âge  :  Richard  d*Hab- 
COURT,  né  le  17  juillet  1816,  sous-lieutenant 
dans  le  corps  des  louaves,  fut  tué  près  de  BUdah, 
le  10  noyembre  1840 ,  dans  une  expédition  contre 
les  Arabes.  —  Robert  DllÂRCOoaT,  né  le  6  jan- 
vier 1820,  avait  navigué  sur  VAstrée ,  VOrion 
et  Le  Louvier  ;  grièvement  blessé  k  Madagascar 
par  suite  d'un  accident,  il  dut  relàcber  à  l'Ile  de 
Bourbon ,  puis  à  Sainte-Hélène,  où  il  mourut,  le 
30  avril  1840.  Son  corps  fut  rapporté  sur  la 
frégate  La  FavorUe,  faisant  partie  du  convoi  qui 
raincaait  en  France  les  dépouilles  mortelles  de 
l'empereur  Napoléon. 

C.  HiPPBAU. 
Sources  pour  tous  les  membres  dé  la  famille  d'Har- 
court  :  Uroqne,  Histoire  dé  la  Maison  de  Hareourt; 
4  vol.  in-fol.  —  Morérl,  Dictionnaire  historique,  —  ht?. 
Ansdrae.  Histoiredes  Grands-  Offteiêrsde  ta  Couronne.  — 
U  Cttcsnaye  des  Bols,  Dictionnaire  de  la  flobUtse.  — 
Froissart.  —  JolOTllIe.  —  Monttrelet  —  Documents  fn/a- 
nuserits  sur  les  différentes  bramehet  de  la  famille 
d'Haramrty  recueillis  aux  Archives  du  Calvados,  aux 
Archivée  impériales  et  dans  les  BiMioCiUffiiet  impériale 
et  Mazarine.  —  Documents  de  famille. 

*  HABDBG€B  (Henri  vo!(),  minnesaenger 
allemand  ;  il  était  né  à  Zbaeringen ,  et  vivait  de 
1227  à  126'»;  il  reste  de  lui  quelques  pièces  de 
'  vers  ({lie  von  der  Hagen  a  publiées  dans  le  re- 
cueil où  il  a  rassemblé  les  poésies  des  anciens 
troutmdours  germaniques.  G.  B. 

Von  der  Hageo.  Minnetsmger,  1838,  II,  m  ;  IV,  Ui.  . 
iJMbcrg.  tAedertaal  (18»,  »  roi.  ln-8»).  II.  XXI?. 

HARDEHBBR6  {Ckarles-Auguste ,  prince 
nF.  ) ,  homme  d'État  prussien ,  né  le  31  mai  1760, 
à  Ëssenroda  (Hanovre),  mort  à  Gènes,  le 
26  novembre  1812.  Descendant  d'une  famille 
noble  de  Moerten  en  Hanovre,  il  fut  fait,  en  1770, 
conseiller  de  chambre.  Sa  fortune  lui  permit  de 
développer  ses  talents  naturels.  Son  éducation 
achevée,  il  voyagea  et  fréquenta  le  grand  monde. 
En  1778  il  obtint  un  emploi  dans  l'administra- 
tion de  son  pays,  et  fut  créé  comte.  «  Marié  à 
une  femme  aussi  distinguée  par  sa  naissance 
que  par  sa  beauté,  il  eut,  dit  un  biographe,  le 
(lésa{;rément  de  la  surprendre  on  jour  en  flagrant 
délit  d'adultère  avec  le  prince  de  Galles ,  fils  do 
roi  Georges  HI ,  lequel  était  venu  étudier  à  Gcel- 
tingue.  Après  avoir  vengé  lani  façons  et  en  ga- 
lant homme  l'affront  fait  à  son  honneur,  il  quHti 
le  service  de  Hanovre  pour  cdoi  du  duc  de 
Bnmswick.  »  Chargé ,  après  la  mort  de  Frédéric 
le  Grand ,  de  remettre  à  son  snccesseor  le  testa- 
ment de  ce  prince,  déposé  eatre  les  mains  du 
duc  de  Bnmswick,  Hardeaberg  fixa  l'attention 
du  nouveau  roi  de  Pmsse  Frédério-Gafllaoroe  H, 
qui  plus  tard  engagea  le  mar^ve  de  Baireoth 
et  d'Anspach  à  le  prendre  pour  ministre.  Les 
principautés  de  Baireoth  et  d'Anspach  ayant  été 
réunies  àla  Prusse  en  1791, Hardenberg  conserva 
sa  position, avec  entrée  an  cooseU.  £n:t795  il  se 
rendit  à  Bàle,  od,  apcès  la  mort  du  comte  de 
Golti,  il  fnt  chargé  de  ooadnire  les  négodatioM 


ouvertes  avec  la  réfmbUqoe  françaiie.  Le  6  avril 
il  iigiia  la  paix.  A  l'avènement  de  Frédério- 
Goillanme  10  an  trône  de  Pmsse,  en  1797, 
Hardenberg  flit  rappelé  à  Berlin  et  placé  à  la 
tète  des  afl&ires  de  Franconie.  Quand  Haugwitz, 
ministre  dont  les  dispositions  étaient  favorables 
à  la  France ,  vit  son  système  compromis,  à  la 
soite  de  Tocci^tion  du  Hanovre  par  les  armées 
françaises,  il  donna  sa  démission;  Hardenberg 
le  remplaça  en  août  1804.  Quoique  soos  son  fai- 
fluence  le  cabinet  de  Berlin  cherchât  à  se  rap- 
procher davantage  de  l'Angleterre,  Hardenberg 
ne  s'efforça  pas  mofais  de  maintenir  la  plus 
stricte  neutralité ,  et  ne  changea  de  système  que 
lorsque  les  Français  eurent  violé  le  territoire 
d'Anspach.  Le  3  novembre  1805  une  convention 
signée  à  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
allait  entraîner  cette  dernière  puissance  dans  la 
guerre  avec  la  France.  La  victoire  d'Austeriitz 
la  força  à  suspendre  ses  armements.  Haugwitz 
négocia  à  Vienne  avec  l'empereur  des  Français; 
la  neutralité  de  la  Prusse  oontfaïua  à  être  garan- 
tie. Hardenberg  dut  rendre  son  portefeuille  à 
Haugwitz. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  pousser 
de  nouveau  la  Prusse  dans  le  parti  de  la  guerre. 
Hardenberg  assista  en  1806,  à  Chariotteobourg , 
aux  conférences  qui  précédèrent  la  déclaration 
des  hostilités.  Après  la  bataille  d'Iéna,  Harden- 
berg reprit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères 
et  releva  le  courage  du  roi.  La  paix  de  Tilsitt 
lui  fit  encore  abandonner  le  minisûre.  11  se  retira 
pendant  quelque  temps  sur  les  fh>ntières  de 
Russie ,  puis  il  revint  se  fixer  dans  son  domaine 
de  Tempelhof ,  près  de  Berlin.  A  la  rentrée  de 
Stein  anx  affaires,  en  1810,  le  roi  nomma  Har- 
denberg chancelier  d'État  La  Pmsse  avait  été 
écrasée  par  Napoléon;  mais  Hardenberg  ne  dé- 
sespéra pobt  de  sa  patrie,  fen  attendant  la  chute 
du  colosse,  il  se  consacra  tout  entière  l'amélio- 
ration faitérieore  du  pays.  Stefai  avait  rendu  les 
grades  de  l'armée  aoc^islbles  aux  roturiers ,  les 
ponitioos  in£unantes  avaient  été  alwlies  ;  Harden- 
berg alla  plus  loin  :  en  1810,  il  fit  décréter  que  la 
noblesse  serait  soumise  à  l'impôt  ;  les  biens  ecclé- 
siastiques servirent  à  payer  la  dette  poblique  ;  les 
corporations  furent  abolies.  Le  14  septembre  18  n 
Hardoiberg  présenta  au  ni  son  pr^  de  loi  en 
vertu  duquel  les  paysans  corvéables  avaient  le 
droit  de  se  racheter  en  restituant  an  seigneur  la 
moitié  00  le  tiers  des  terres  tfa^fh  avalent  jus- 
qu'alors cultivées  comme  aerft  :  le  restant  leur 
était  réservé  en  toote  propriélé;  la  loi  fut  rendue, 
et  créa  en  Prasse  la  classe  des  paysans  libres. 
Les  chances  de  la  guerre  interrompirnit  les  grands 
travaux  de  Hardenberg.  Après  la  campagne  de 
Russie,  il  poussa,  en  1813,  an  mouvement  réac- 
tionnaire contre  la  France.  11  Ait  on  des  signa- 
taires de  la  paix  de  Paris  en  1814,  et  son  souve- 
rmfai,  par  one  ordonnance  datée  de  Paris  le  3  juin 
1814 ,  râeva  à  U  dignité  de  prince.  Après  avoir 
les  ioovcraiat  alHés  à  Londres,  il 
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prit  une  part  importante  anx  actes  dn  ooogrès 
et  ykaot,  et  figura  encore  dans  les  négocia- 
flous  qui  précédèrent  les  nouveaux  traités  con- 
dos  à  Paris  en  1815  :  si  Ton  en  croit  on  mé- 
wioramium  inséré  dans  les  Mémoires  (Tun 
komimê  éPÉtai ,  il  aumit  tooIu  le  partage  et  la 
Arisloa  de  la  France.  En  1817  le  roi  de  Prusse 
le  diargea  de  l'organisation  du  conseil  d'État, 
dont  il  (ùt  en  ontre  nommé  président  n  assista 
ensuite  aux  congrès  d'Aix-bhChapelle  et  de 
Carisbad,  établit  le  nouYcau  système  des  im- 
pôts, égalisa  les  charges  et  abolit  les  droits 
perças  à  l'entrée  de  chaque  Tille.  Il  réorganisa 
aos»!  radministration  des  archlTes.  On  espérait 
quH  doterait  la  Prusse  d'un  système  représen- 
tatif; mais  le  temps  ne  hd  en  paraissait  pas 
Tenu.  Alors  les  libéraux  le  regardèrent  comme 
on  apostat,  tandis  que  la  noblesse  le  traitait  de 
léTolutionnaire.  Il  prit  part  encore  avec  le  comte 
de  Bemstorf  aux  congrès  de  Troppau ,  de  Lay- 
bach  et  de  Vérone.  De  cette  dernière  ville  il 
entreprit  de  traverser  le  nord  de  l'Italie.  A  Rome 
fl  signa  UQ  concordat  avec  le  s^t-siége.  Tombé 
malade  à  Pavie,  il  alla  mourir  à  Gènes.  Ses  restes 
mortels  furent  transférés  au  château  de  Lietzen. 

Hardenberg  laissa  en  mourant  des  mémoires 
manuscrits  sur  les  événements  arrivés  depuis 
1801  jusqu'à  la  paix  de  Hlsitt  Ces  mémoires 
avaient  été  confiés  au  conseiller  d'État  Schodl. 
Celui-ci  les  remit  au  roi  Frédéric-Guillaume  lY, 
qui  les  fit  déposer  aux  archives  du  royaume,  dé- 
fendant de  les  ouvrir  avant  1850.  Us  n'ont  pas 
encore  été  publiés.  On  a  dit  que  le  manuscrit  en 
avait  été  copié  plusieurs  fois ,  et  que  des  parties 
détachées  avaient  servi  à  la  composition  des 
Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'i^- 
far,  imprimés  à  Paris,  en  13  vol.  in-S**,  de  1831 
k  1838.  W. 

W.  Heonings,  Biographie  des  Fûrtten  und'StaaU- 
Kamst^rsiCar.'Jfiç.)  von  Hardenberg  ;  Brftirt  et  Gotlia, 
in»,  la-4*.  —  VioU,GeschtchU  des  Getcàteekti  von  Har' 
éenberg;  GoetUngue,  igll-iau.  >  vol.  ta-S».  —  Mémoira 
tiret  des  papiers  d'un  homme  d'État. 

mxKDKHBEtLG  {Frédéric-Louis ,  baron  de). 
Vojf.  Novàus. 

■  ABDsn  (Jean-Jacques  ) ,  anatomiste  suisse, 
oé  à  Bâle,  le  7  septembre  1656,  mort  dans  cette 
même  ville,  le  28  avril  1711.  H  étudia  la  méde- 
cine à  Genève  ,  Lyon  et  Paris,  et  professa  de- 
puis 1686  la  physique,  l'anatomie,  la  bota- 
niqoe  et  la  médecine  à  l'université  de  Bâie.  U  a 
fàdu  des  services  signalés  à  l'anatomie  com- 
parée. On  a  donné  son  nom  à  une  glande  que 
Poo  trouve  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux 
vers  l'angle  faiterne  de  l'œil.  On  lui  doit  la  des- 
cription des  corpuscules  de  la  dure-mère  connus 
aoQs  le  nom  de  glandes  de  PacchUmi,  et  dont 
m  a  attribué  à  tort  la  découverte  à  l'anatomiste 
Hyteo.  Le  duc  de  Wurtemberg  le  nomma  son 
médecin  particulier,  et  l'empereur  Léopold  1'^  lui 
fffi  I  des  lettres  de  noblesse.  On  a  de  Harder  : 
ÙB  Nosialgia,  hoc  est  de  tristitia  et  tabe  ex 
9Êfktitat€  redeundi  inpatriam,  vulgo  Heim- 


weh((mal  du  pays);  ibid.,  1678,  in-4*;  — 
Prodromusphysiologicus,  naturoan  explicans 
humorum  nutritioni  et  generationi  dicato- 
rum  ;  ibid.,  1679  ;  —  Examen  anatomUMm 
cochlex  terrestris  domiportx ,  cum  appen- 
dice de  partibus  genitalibus  cochUarum; 
ibid.,  1679;  —  Pxonis  et  Pythagorx  Exerci- 
tationes  anatomicœ  et  medicœ  Jamiliares  bis 
quinquaginta;  ibid.,  1687;  —  Epistolx  ali- 
quot  de  partibus  genitalibus  cochlearum  ge- 
neratione ,  item  insectorum;  Vienne,  1684  ;  — 
De  Viscerum  prxdpuorum  Structura  et  Usu  ; 
BAle,  1686;  ~  ApHarium  observationibus  me- 
dicis  et  experimentis  r^rtum ,  scholiis  et 
iconibus  mustratum^  cum  responsione  ad 
invectivas  J,  Baptistœ  de  Lanzweerde;  BÂle, 
1687,  m-i"*  ;  nouvdle  édition,  sous  le  titre  :  Thé- 
saurus Observationum  medicarum  rariorum; 
ibid.,  1736.  C'est  le  principal  ouvrage  de  Harder. 
On  y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  l'anatomie 
comparée  ;  —  De  naturalis  et  prœternaturalis 
Sanguiflcationis  in  humano  corpore  Historia  ; 
BAle,  1690;  —  De  Sanguinis  Motu  vitali; 
Bâle,  1694,  10-4°;  —  De  Chyli  Secretione  et 
Distributione;  ibid.,  1698;  —  De  Cerebri  hu- 
mani  Structura  naturalii  ibid.,  1710.  D^  L. 

Ersch  et  Gniber,  Altgem.  Encffklopmdie.  —  Biographie 
médicale.  —  Allgemeines  hist.  Lextkon.  —  Kestner,  Me- 
dictuisehet  Geiêkrten-Lsxikon, 

*  HAEDIMB  (Pierre) y  peintre  flamand ,  né 
à  Anvers,  en  1678,  mort  à  Dorpt,  en  1748.  II  ap- 
prit à  peindre  les  fleurs  sous  les  leçons  de  son 
frère  Smon,  qu'il  dépassa  bientôt  II  le  quitta  en 
1697,  et  vint  à  La  Haye,  où  il  reçut  beaucoup  de 
commandes.  11  ne  Ait  pas  moins  recherché  à  Rotter- 
dam et  dans  les  autres  villes  de  Hollande  ({u'il  visita 
tour  à  tour.  Il  travailla  quelque  temps  à  la  cour 
de  Prusse,  où  il  remplaça  Yerbruggen.  Dans  les 
plafonds  que  Matthieu  Terwesten  exécuta  pour 
Guillaume  lU,  Hardime  peignit  les  fleurs  et  les 
froits,  et  le  comte  de  Wasscoaër  le  chargea  de 
la  décoration  de  son  hôtel.  Ses  ouvrages  se  fai- 
saient remarquer  par  une  bonne  couleur,  une 
grande  aisance  dans  l'exécution  et  une  touche 
franche  et  nette.  Son  chef-d'œuvre  consiste  ou 
quatre  tableaux  représentant  Les  quatre  Sai- 
sons, pour  le  couvent  des  Bernardins ,  près  An- 
vers. Les  personnages  y  sont  bien  disposés,  et 
les  accessoires,  fleurs  et  fruits  admirablement 
traités.  Les  ouvrages  de  Hardime  se  trouvent 
surtout  en  Hollande  et  en  Flandre.     A.  de  L. 

Deicampt,  La  Fié  des  Peintres  juunands^  etc.,  t.  III, 
p.  Uk.  -  J.  Campe  Weyermtii,  De  ScMtderkonst  der 
NeOerhmdert,  I.  IV,  p.  ITI. 

■ARDIHG  ou  HARDTHe  (Jean),  ancien 
chroniqueur  anglais,  né  en  1378,  mort  après 
1465.  A  l'âge  de  douze  ans  il  fut  admi»  dans  la 
maison  de  sir  Henry  Percy,  fils  atné  du  comte 
de  Northumberland,  ^  connu  sous  le  nom  de 
Harry  Hostpur,  sous  lequel  il  servit  comme  vo- 
lontaire dans  les  batailles  de  Homildon  et  de 
Cokelawe.  Après  la  mort  de  Percy,  il  s*enr6la 
sont  les  bannières  de  sir  Robert  Umfravflle. 


351 


HARDING 


352 


Lorsque  odui-ci ,  êo  récompense  de  ses  services,  j 
reçat,  eo  1405,  do  roi  Heeri  IV  le  chAteaa  de 
Warliworth,  Hardiog  deTint  son  constable.  En 
14 15,  il  assista  à  la  bataille  d'Azincoort,  et  Tan- 
née d'après  au  combat  naval  que  livra  le  doc 
de  Bedfort  à  rembouchure  de  la  Seine.  En  1424 
on  le  trouve  à  Rome,  occnpé  à  recueillir  des  do- 
cuments destinés  à  prouver  que  les  rois  d'E- 
cosse devaient  hommage  aux  rois  d'Angleterre. 
11  semble  avoir  achevé  la  première  esquisse  de 
sa  Chronique  vers  la  fin  de  la  minorité  du  roi 
Henri  Yl.  Dans  le  manuscrit  Lansdowne  elle  se 
termine  avec  la  vie  de  sir  Robert  UmfraviUe, 
qui  mourut,  suivant  Dugdale,  le  27  janvier  1436. 
Harding  fut  probablement  pendant  les  dernières 
années  de  sir  Robert  constable  de  ce  seigneur 
à  Ryme-castle  (;comté  de  Lincoln  ).  Vers  la  Hn 
de  sa  vie,  il  parait  avoir  recomposé  sa  Chro- 
nique pour  Richard,  doc  d'York,  père  d'E- 
douard rv.  Cette  histoire  ne  va  pas  au  delà  de 
la  fuite  d'Henri  VI  en  Ecosse  ;  mais  on  voit  par 
divers  passages  qu'elle  n'a  pas  pu  être  terminée 
avant  1465,  et  que  par  conséquent  Harding  a 
vécu  au  moins  jusqu'à  cette  époque.  Sa  Chro- 
nicle  oj  England  unto  the  reign  of  king 
Edward  IV  est  en  vers ,  et  fut  publiée  par 
Grafton,  en  1643,  avec  une  continuation  de  Té- 
diteur,  jusqu'à  la  trente-quatrième  année  de 
Henri  VllI.  Sir  Henry  Ellis  en  publia  en  1812 
une  bonne  édition,  avec  une  préface  biographique 
et  littéraire.  Z. 

Eltlt,  Préfacé  de  l'édlt  de  iSit.  -  Chalaen,  Général 
Bloçraphical  IHctlonarf. 

HARDING  (  7Aonuii),controver8iste anglais, 
né  à  Combe-Martin  (  Devonshire),  en  1512,  mort 
en  1572.  Il  fut  élevé  dans  la  foi  catholique 
romaine,  à  Wmchester-School.  Il  entra  ensuite 
auNew-Coliege  à  Oiford,  à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cet  établissement ,  et  en  devint  membre 
agrégé  en  1536.  Six  ans  plus  tard  il  fut  choisi 
pour  professeur  d'hâneu,  et  devint  chapelain 
domestique  du  duc  de  Suiïolk.  Ce  seigneur  lui 
confia  l'éducation  de  sa  fille,  lady  Jane  Grey. 
Harding,  devenu  ak>rs  un  zélé  protestant,  ins- 
truisit son  élève  dans  les  principes  de  la  réforme  ; 
mais  lors  de  l'avènement  de  Marie  il  reymt  au 
catholicisme ,  au  grand  chagrin  de  lady  Jane. 
Son  apostasie  lui  valut  un  canonicat  de  Win- 
chester et  la  trésorerie  de  SaHsbory,  deux  places 
qu'Elisabeth  lui  enleva  en  montant  sur  le  trOne. 
Harding  se  retira  à  Louvain,  et  de  là  il  engagea 
une  polémique  contre  Jewel,  évèque  deSalisbury. 
Des  deux  o6tés  on  mit  beaucoup  de  vivacité 
dans  la  dispute,  et  si  Jewel  l'emporta  par  l'élo- 
quence ,  Harding  pamt  plus  Tersé  dans  l'érudi- 
tion ecdésiastiqne.  Z. 

Wood.  JtMmut  OamiteiuM,  t.  I.  -  Dodd,  Ckmrk 
Jftotory.  -  Frinoe,  frorthiM  of  Dttom.  —  Ghalaen, 
General  Uoçra^kicml  DieUo$uuy. 

*  aARDiRc;  (  Charles-Louis  ) ,  astronome  al- 
lemand, né  à  Lauenboorg,  le  29  septembre  1766, 
mort  à  GoeCtingne,  le  16  juillet  1834.  Son  père, 
prédicateur  à  Laneoboanb  l'^ovoya  eo  1786  à 


runiverstté  de  Gcettingue,  dîna  le  but  d'étudier 
la  théologie;  mais  les  cours  de  'lichtenberg 
décidèrent  de  sa  Tocation.  Son  goût  l'entraîna 
vers  les  sciences  physiques,  et  il  s'occupa  prin- 
cipalement d'astronomie.  De  1796  à  1806,  il  fut 
adjoint  à  Schrœter,  directeur  de  l'observatoire 
de  Lilienthall,  situé  près  de  Brème.  Son  nom 
devint  célèbre  en  1803,  parla  découverte  de  la 
planète  télescopique  qui  a  reçu  le  nom  de  Junon, 
n  s'occupait  de  la  construction  de  cartes  célestes , 
qui  furent  l'ouvrage,  de  vingt  années  et  qui  de- 
▼aient  contenir  le»  plus  petites  étoiles.  Piazzi 
et  Olbers  venaient  de  découvrir  les  deux  pre*^ 
mières  planètes  télescopiques.  Pour  rendre  ses 
caries  plus  complètes,  Harding  les  comparait  avec 
le  ciel ,  afin  de  noter  les  étoiles  qui  auraient  pu 
lui  échapper.  Le  1*'  septembre  il  vit  une  étoile 
de  huitième  grandeur  qui  n'était  pas  dans  les 
catalogues;  il  la  dessina,  d'après  sa  configura- 
tion avec  les  petites  étoiles  environnantes.  Le 
4  septembre  il  compara  de  nouveau  ses  cartes 
avec  le  ciel ,  rt  à  son  grand  étonnement  l'étoile 
qu'il  avait  observée  le  1*'  septembre  avait  dis- 
paru :  en  même  temps ,  il  en  aperçut  une  autre 
vers  le  sud-ouest,  qu'il  n'avait  pas  vue  le  1*'  sep- 
tembre. 11  soupçonna  que  c'était  la  même  étoile , 
qu'elle  avait  un  mouvement  propre,  et  des  obser- 
vations exactes  le  confirmèrent  dans  cette  opi- 
nion. C'était  en  effet  une  planète.  Cette  découverte 
ouvrit  à  Harding  les  portes  de  plusieurs  acadé- 
mies. La  Société  royale  de  Londres,  l'Institut  de 
France  se  l'associèrent ,  et  ce  dernier  corps  savant 
lui  décerna  en  1806  le  prix  d'astronomie  fondé  par 
Lalande.  Appelé  la  même  année  à  Gcettingue 
comme  professeur  extraordinaire  d'astronomie, 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire  en  1812,  de- 
vint membre  titulaire  de  l'Académie  des  Sciences 
de  cette  ville  et  conseiller  auliqne.  Harding  a 
peu  écrit.  On  trouve  cependant  de  lui  quelques 
morceaux  de  mathématiques  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Gœt- 
tingue,  et  quelques  articles  dans  le  Gœttinger 
Gelehrten  Anzeigen^  dans  la  Honatlieher  Cor- 
respondent de  Zach,  et  dans  les  Astronomi- 
sehe  Jahrlfûeher.  Depuis  1830  il  fit  paraître, 
avec  son  ami  le  bailli  Wieten  de  Rehlrarg,  les 
Kleine  tutronomische  Ephemeriden  (  Petites 
Éphémérides  astronomiques  ).  On  lui  doit  en 
outre  un  Atlas  novus  Calestis,  en  vingt-sept 
planches;  G<rttlDgue,  1822.         L.  L— t. 

Rabbe,  Botolollo  et  Salnte-Preave,  Mofr.  «nto.  et  por- 
tât, des  Conlemp.   —  ,Conver$ationi-LÊXikon,  ••  c4ll- 

ttOB. 

;  aARDiRG  (John),  peintre  anglais,  est  né 
en  1797;  il  peint  principalement  à  l'aquarelle. 
Ses  paysages  sont  très-recherchés,  et  beaucoup 
d'entre  eux  ont  été  lithographies.  Il  a  beaucoup 
voyagé  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  en  Italie.  11 
sot  le  premier  faire  usage  du  papier  teint  : 
chacun  sait  combien  ce  moyen  ajoute  à  l'effet 
atmosphérique  et  à  la  perspective.  On  a  de  lui  : 
Lessons  on  Art,  Ussons  on  Trêet;  —EUmen- 
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lary  ÂrêftiTkê  Prinelples  and  Praetice  qf 
Jtn  ;  iMtat,  tSM.  M.  G. 

mmâftkêTim. 

■ABMV6B  (  Mcolài),  poète  et  ardiéologiie 
■HMi,  Bé  en  1700,  mort  en  1768.  n  m  ses 
«Met  à  Etea  et  à  Kiag's-CoUese  4  Cambridge. 
Eé  qntttuit  rimiTenité»  il  sofTft  les  cours  de 
irait ,  et  débuta  oomnie  tToeat  II  obtint  en  1731 
FolBeede  principal  dere  de  la  dianibre  des  com- 
mnes,  et  occopa  cette  diarge  Jasqu*en  17S2, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  secrétaire  ad- 
joint de  la  trésorerie.  Ce  Ait  par  ses  conseils 
qne  Stoart  entreprit  le  Toyage  d'Athènes,  dans 
nrtention  de  décrire  les  monuments  de  cette 
fflle.  Hardinge  représente  le  bourg  d'Eye  au 
pariement  eo  1748  et  en  1754.  H  se  fit  connaître 
par  qnelqaes  poésies  spiritneUes  et  originales. 
Son  DenhiU-Iliad  a  éte  inséré  dans  la  Select 
Coliection  of  Poems  de  Nidiols,  et  son  Dialogue 
te  tkê  Senate-Hwue  of  Cambridge ,  dans  le 
Po^ical  Calendar,  toI.  IX.  Ses  po^es  latines, 
eomposées  à-Eton  et  à  Cambridge,  furent  pn- 
Mées  par  son  fils,  en  1780.  Z. 

nicholt,  0oiry«r,  t  VIII.  -  Oulnen,  Ccimto/  M». 
§rmpkécal  Diettomarif, 

■ÂBDiNfiB  (  Georges  ),  jurisconsulte  et  litlé- 
rateur  anglais,  né  en  1744,  mort  en  1818.  U  Ait 
élevé  à  Eton  et  à  Trinity-CoUege»  à  Cambridge. 
Il  débote  au  barreau  en  1769,  et  fut  nommé  en 
1782  solliciteur  général  de  U  rdne,  par  la  pro- 
tection de  lord  Camden.  U  détint  ensuite  con- 
seiller de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
membre  du  parlement,  juge  des  comtés  de 
Breoon,  Glamorgan,  Radnor,  en  1787,  et  deux 
ans  plus  tard  procureur  général  de  la  reine.  Ses 
ooTrages  et  sa  correspondance  ont  été  recueillis 
et  publias  psr  Nichols,  a?ec  une  vie  de  l'auteur; 
les  principaux  sont  :  À  Séries  ofLetters  io  Burke 
on  the  impeaehement  o/Hastings;  ^  The  Es- 
sence qf  Malone ,  or  the  beauties  of  thai 
fascinât ing  wnter.  Z. 

CoAT,  New  gênerai  Bioçrapkieal  Mttiiomar^. 

*  ■ABDISGB  (  Henri,  vicomte),  général  an- 
glais, né  à  Wrotham  (  Kent  ),  le  30  mars  1785, 
mort  à  sa  cam|)agne  près  Tumbridge- Wells ,  le 
24  septembre  1856.  TroLsièroe  fils  de  Henri  Har- 
dinge, curé  de  Stanhope,  dans  le  comte  de 
Dnrbam ,  il  appartenait  à  une  Tamille  qui  croit 
venir  originairement  du  Danemark.  Il  passa  peu 
de  temps  au  collège  d'Eton ,  et  fut  nommé  en- 
leigne  dans  un  régiment  d'infanterie  en  1798, 
ob^t  une  lieutenance  en  1802,  et  devint  capi- 
taine en  1804.  Il  dut  sa  prompte  fortune  à  la 
prutection  du  duc  de  Wellington,  alors  sir 
Arthur  Wellesley,  qu'il  suivit  paHout  dans  la 
fMrre  de  la  péninsule ,  attaché  pendant  long- 
Innps  i  Tôtet-major  du  général  en  chef  et  rem- 
fil  i  sut  presque  toujours  les  fonctions  de  députe 
qnrtier-nialtregénéral  de  Tarmée  portugaise.  Pré- 
msk  aux  batailles  de  Roleia  et  de  Vhniera,  où  il  fut 
frafcroent  blessé,  U  étatt  à  LaCorogne  à  c6tedn 
tenvcsir  John  Moore,  lorsque  celoi-d  tomba  ukm^ 
jioi-v.  aioca.  QtKtai.  ^  t.  xxm. 


tellement  Arappé  dans  ses  bras.  Il  assiste  encore 
an  passage  du  Douro,  àtebataiUe  deBoaaoo.à 
renlèvemont  des  ligpes  de  Torree  Vedras  et  à 
te  bolaUle  d'AIbnhera.  Dans  cette  allUre,  il  dé- 
ploya me  grande  habOete,  du  oonrage  et  dn  sang- 
fhM.  n  prit  part  ansai  aux  sièges  de  Badijo^, 
de  Salamanqne  et  de  YlttOTla ,  où  il  reçut  en- 
core une  dangereuse  blessure ,  pois  au  siège  de 
Pampelune  et  aux  batailles  des  Pyrénées,  de  Ni- 
▼dle,  de  Nive  et  d^rthes.  La  guerre  finie,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  était  regardé  comme 
un  des  plus  braves  ofifiders  de  Tarmée.  A  la  re- 
prise des  hostililés,  après  le  retour  de  Napoléon 
de  rtle  d'Elbe,  il  retourna  à  l'armée  ayee  te  grade 
de  lieutenant-colonel,  et  prit  une  part  actire  à 
la  campagne  de  1816.  Employé  comme  briga- 
dier général  dans  rarmée  prussienne  à  te  ba- 
taille de  Ligny,  il  Ait  blessé  an  bras  gauche  et 
ampute  immédiatement.  En  récompense  il  reçut 
le  cordon  de  chevatter  commandeur  de  l'ordre 
I  du  Rain ,  et  peu  de  temps  après  O  ftit  nommé 
i  colonel. 

En  1820,  il  fut  élu  membre  de  te  chambre 
des  communes  pour  te  comte  de  Doibam ,  et 
réélu  en  1826.  En  1823  il  obtint  te  plaee  de  se- 
I  crétaire  général  do  dépM  de  l'artlUerie.  Lorsque 
après  te  démissten  de  lord  Goderich,  en  1828, 
te  duc  de  Welttnglon  reconstitua  un  mteiitère, 
il  choisit  sir  Henri  Hardfage  pour  succéder  à 
tord  Paimerston  comme  secrétaire  de  te  guerre. 
En  1830  il  derint  général  mijor.  La  dissolution 
du  cabinet  Wèllfaigton  loi  fit  perdre  son  porte- 
feuille. U  prête  serment  comme  membre  da 
conseil  privé,  et  deux  ans  après  il  échangea  cette 
position  contre  celte  de  chef  do  secrétariat  <te 
l'Irlande,  sous  le  duc  de  Northumberiand.  Il  n'y 
reste  pas  tongtemps  ;  te  duc  ayant  quitte  te  place 
de  tord  lieutenant  d'Iriande  à  l'automne  de  la 
même  année ,  sir  Henri  Hardinge  retourna  en  An- 
gleterre. Il  reprit  le  même  emptoi  en  Irlande 
dans  te  court  ministère  de  sir  Robert  Peel,  qui 
dora  de  novembre  1834  à  avril  I83ô.  Députe 
cette  époque  jusqu'au  retour  de  sir  Robert  Peel 
au  |)Ouvoir,  en  septembre  1841,  sir  Henri  Har- 
dinge siégeait  à  la  chambre  dans  l'opposition.  Alors 
il  retourna  en  Irlande  comme  chef  du  secrétariat 
sous  le  comte  Grey,  avec  lequel  il  reste  jusqu'en 
1844.  En  1842  il  Ait  promu  lieutenant  général. 
Après  te  révocation  delord  Ellenborough»  sir  Henri 
Hardinge  Ait  désigné  par  sir  Robert  Peel  pour 
la  place  de  gouverneur  général  des  Indes.  Nommé 
à  ce  poste  en  avril  1844,  il  arriva  en  juillet  à  Cal- 
cutta. Ace  moment  les  vastesterritobes  subjugués 
par  l'Angleterre  jouissaient  de  la  paix  te  plus  pro- 
fonde. Les  désastres  de  te  campagne  des  Afghans 
avaient  éte  vengés  ;  sir  Charies  Napter  avait  ré- 
duit les  Amcers  du  Sofaide,  de  Meeanee  à  Hyder- 
abad;  te  Scinde  lui-même  avait  éte  annexé,  et  ia 
guerre  contre  les  Mahrattes  s'était  terminée  par 
te  soumission  du  dnrbar  de  Gvralior.  La  mort  de 
Rnndjeei-Shigb  ramena  te  guerre.  Prévoyant  un 
aootevement  des  Sicka,  n  ooneentra  une  force  de 
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32,000  hommes  et  de  C8  canons  aux  environs 
de  rerozepore,  I.v»)rlianali  et  Umballah.  H  arriva 
dans  cette  dernière  place  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre ,  et  apprenant  que  les  Sicks  avaient  passé 
le  Sutledge ,  il  publia  une  proclamation  contre 
cette  invasion.  Les  Sicks  étaient  en  partie  re- 
tranchés à  Ferozeschah,  pendant  qu'un  autre 
corps  était  campé  près  de  Moodkee,  vis-à-vis 
de  Ferozepore.  Les  opérations  combinées  de  la 
cavalerie  britannique,  commandée  par  les  briga- 
diers Gougli ,  White  et  Maotier,  et  de  l'infan- 
ierie  commandée  par  sir  Harry  Smith,  sir  J.  Mac- 
Caskill  et  le  général  Gilbert,  permirent  <ie  tourner 
la  position  des  Sicks  le  17,  et  amenèrent  la  vic- 
toire de  Moodkee,  chèrement  achetée  par  la 
mort  de  sir  Robert  Sale.  Le  22  Tattaque  fut  re- 
nouvelée à  Ferozeschah;  maisia  nuit  vint  a\aut 
que  la  victoire  fût  complète.  Comme  quelques  ca- 
nons sicks  portaient  la  mort  dans  les  colonnes 
britanniques,  le  gouverneur  général  monta  à 
cheval ,  et  à  la  tête  de  quelques  troupes  enleva 
les  batteries  et  en  encloua  les  canons.  Le  lende- 
ituiin  les  retranchements  sicks  furent  enlevés  à 
la  baïonnette,  les  canons  pris,  et  les  Sicks  forcés 
de  repasser  le  Sutledge.  Le  manque  de  cavalerie 
empêcha  sir  Hugb  Gough  de  poursuivre  l'en- 
nemi et  de  marcher  sur  Laliore.  Il  est  à  noter 
que  dans  cette  sanglante  affaire  sir  Henri  Har- 
diiigc,  qui  avait  la  suprême  autorité  civile  sur 
riude ,  offrit  ses  services  militaires  à  sir  Gough , 
son  ancien  en  graile ,  et  servit  sous  ses  ordres. 
Les  Sicks,  encore  défaits  à  Sobraon  et  Aliwal,  fu- 
rent forcés  à  demander  la  paix ,  et  le  traité  de 
X^ahore ,  conclu  par  sir  Henri  Ilardinge,  montra 
(]Uelque  modération.  Il  exigea  que  les  Sicks 
payassent  toutes  les  dépenses  <}e  la  guerre,  et 
reçussent  une  garnison  anglaisepour  la  protection 
de  l'autorité  du  mahara<U^.  Plus  tard  lord  Dal- 
hoiisie  annexa  le  Pundjab  aux  propriétés  de  la 
Compagnie.  A  la  ratilîcation  du  traité  de  Laliore, 
sir  Henri  Hardinge  reçut  une  pension  de 
3,(H)0  liv.  st.  par  an,  et  fut  créé  pair  sous  le  titre 
de  via)mte  Hardinge  de  Lahore.  La  Compagnie 
des  Indes  y  ajouta  une  pension  annuelle  de 
:>,aoo  liv.  steri. 

Kn  janvier  1848,  lord  Hardinge  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  général  ôtàs  In«ies  par  lord 
Dalhousîe.  Quoique  originairement  attadié  aux 
principes  tories ,  lonl  Hardinge  après  son  éléva- 
ti(in  à  la  pairie,  parla  rarement  dans  la  chambre 
des  lonls ,  si  ce  n'est  sur  des  questions  d'un  in- 
térêt militaire.  A  Tavénement  de  lord  Derby  au 
pouvoir,  en  février  1862,  lord  Hardinge  accepta 
Votik^  de  maître  itérai  de  TartUlerie,  et  à  U 
mort  du  duc  de  Wellington,  au  mois  de  septi^mbre 
suivant ,  il  succéda  à  celui-ci  flans  la  dignité  de 
commandant  en  chef  de  l'anaée.  Nommé  cxilonel 
propriétaire  du  67*  régiment  d'inlanterie  en  1843, 
grand -croix  de  l'ordre  du  Bain  en  1844,  décoré 
d'une  foule  d'ordres  étrangers»  il  (ut  prooMi  au 
î;ra«le  de  général  en  juin  18M  et  an  rang  de  fdd- 
maréchal  le  2  ociobra  It&S.  Frappé  d'une  alU- 
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<  que  de  paralysie  en  juin  1866,  il  résigna  son  em- 
\  ploi  de  commandant  en  chei  de  l'armée  entre  les 

mains  du  duc  de  Cambridge ,  cousin  de  la  reine, 
et  succomba  peu  de  temps  après. 

En  1821,  il  avait  épousé  lady  Emilie- Jeanne 

Stewart,  fille  de  Robert,  premier  marquis  de 

Londonderry,  veuve  de  John-James ,  dont  il  a 

en  une  fille  et  deux  fils.  Le  plus  jeune,  Arthur, 

I  capitaine  lieutenant  dans  les  ooldstream-guards, 

I  était  aide  de  camp  de  son  père  k  la  bataille  sur 

j  le  Sutledge,  etassista  aussi  à  la  bataille  de  l'Aima. 

I  L'alné,  Charles-SUwart,  né  en  1822,  succtvla 

I  dans  la  chambre  des  lords  à  son  |)ère ,  dont  il 

:  avait  été  secrétaire  privé  dans  le  gouvernement 

-  des  Indes.  L.  Louvet. 

Tke  EngtUh  Cncloprâia  (  BiOQrapkji).  —  Men  ot  the 
'    Time. 

HÀRDiox  {Jacques)^  historien  IVançais,  né 
.  à  Tours,  le  17  octobre  1686,  mort  à  Versailles, 
le  1*'  octobre  176G.  Kn  1721  il  fut  nommé  «^cri- 
vain  principal  de  la  marine,  et  lorsque  le  comte 
de  Morville  passa  du  ministère  de  la  marine  à  celui 
des  affaire^  étrangères,  Hardion  le  suivit.  Après 
la  retr.-iite  de  ce  ministre,  en  1727,  il  rel\isa 
constamment  divers  emplois  qui  lui  furent  of- 
ferts, pour  se  livrer  sans  réserve  à  son  goiU 
pour  les  lettres.  En  1711  il  fut  admis  à  TAea- 
déinie  ùes  1n<^;riptions  et  Belles-lettres,  sous  la 
qualité  d'élève,  qui  était  alors  enusage.  Trois  dis- 
sertations sur  l'oracle  de  Delphes  justifièrent  le 
choTt  de  l'Académie,  qui  en  1715  lui  donna  le 
titre  d'associé.  Il  fut  nommé  en  1730  meml)re 
de  l'Académie  Française,  et  presqu'en  m^m«^ 
temps,  sur  la  demande  de  Mattre|>a9,.a4ljaint  à 
l'abbé  Pérot,  conservateur  des  livres  du  cabinet 
du  roi.  Il  fit  le  catalogue  de  ces  livres,  et  orna  le 
I  cabinet  de  cartes  chronologiques  de  sa  coinf)osi- 
;  tion,dont  l'exécution  était  si  |)^aite  qu'à  la  vente 
de  ses  manuscrits,  cescartes,  an  nombre  de  quatre 
on  cinq  seulement,  se  sont  élevées  à  un  prix  de 
1,350  livres.  Le  roi  choisit  Hanlion  |)our  donner 
des  leçons  à  madame  Victoire ,  et  bientôt  lis 
princesses  Henriette,  Adélaïde,  Sophie  etLouix* 
vinrent  assister  à  ces  leçons,  qui  avaient  |K)iir 
objet  les  langues  anciennes  et  modernes,  l'his 
toirc,  la  géograpliie.  Ce  fut  pour  leur  us^ij^e 
qu'il  composa  une  histoire  politique  et  deux  pe- 
tits traités,  Fnn  de  poésie,  l'autre  d'éloquenci'. 
On  doit  le  premier  de  ces  traités  à  une  <liseu<- 
sion  qui  s'était  élevée  entre  madame  Henriette  et 
Hardion  :  la  princesse,  alarmée  de  la  har.liesse 
de  certains  poètes  païens  dunt  elle  avait  entendu 
parler,  s'était  prononcée  contre  la  poésie  en  gé- 
néral, et  proscrivait  cet  art,  comme  ennemi  de 
la  religion  et  des  roœnrs.  Hardion  en  prit  U  dé- 
fense, et  rédigea  ton  traité  pour  réliabiliter  la 
poésit;  dans  l'esprit  de  la  |»rincesse.  On  doit  à 
madame  Adélaïde,  qui  en  avait  elle-même  tracé 
le  plan,  l'hisloire  universelle  publiée  par  cet 
écrivain,  ouvrage  qui  eut  alors  un  pand  suc- 
cès et  hit  Uaduit  en  phuieurt  langues.  Dans 
une  disiCffUtion  à  l'Académie  des  Belles  lettres, 
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il  s'oeeuH  de  la  Grèce  et  de  ses  monuis  ;  il  aTait  < 
cntrepm  de  montrer  l*on|gine  et  les  progrès  de 
l'éioqiience  grecque ,  depuis  son  berceau  Jusqu'au 
tiède  d'AlekaDdre;  doaie  vt^^oires  n'ont  pu 
atteindre  que  le  siècle  de  Socrate  :  le  travail  fut 
interrompo  par  les  soins  qu'il  fallait  donner  à 
l*inslruction  des  princesses  et  qu'exigpait  l'His- 
toire universelle,  que  la  mort  empêcha  même 
Hardion  de  terminer.  Quoique  placé  près  de  la 
source  des  foveurs,  il  mourut  sans  fortune  :  sa 
succession  entière  ne  monta  pas  au  delà  de 
23,000  livres.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  :  Non- 
vtlU  Histoire  politique  ^  précédée  de  deux 
traités  abrégés ,  Vun  de  la  poésie  et  Vautre 
de  Véloqueme ,  à  Vusage  de  Mesdames  de 
France;  Paris,  1761,  3  vol.  in-12;  -^His- 
toire universelle  sacrée  et  profane,  composée 
par  ordre  de  Mesdames  de  France;  Paris, 
17S4-1769,  20  vol.  in-I2;  les  deux  derniers  vo- 
lumes bont  de  Linguet.  —  Kniin,  on  a  d'Hanlion, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
cnptiotis  et  Belles 'Lelires  :  trois  Disserta- 
tions sur  ioracle  de  Delphes^  t.  111,  1746; 

—  Histoire  de  la  ville  de  Cyrène;  ibid.;  — 
<{uatn;  Idylles  de  Théocrite,  tra<luites  en  vers 
fraudais,   avec  des  remarques,  t  IV,  1746; 

—  Discours  sur  les  bergers  de  Théocrite; 
ibi.J.;  —  Histoire  du  berger  Daphnïs ,  t.  V, 
\Ttê  ;  —  Dissertation  sur  le  saut  de  Leucade , 
t.  VII,  17,13;  —  Dissertation  oU  Von  examine 
s'il  y  a  eu  deux  Zoile  censeurs  d'Homère, 
t.  VllI,  1733;  —  Discours  sur  la  Médée  d*Eu- 
rêptde;  —  Discours  sur  /'Andromai)ue  d'Eu- 
ripide; —  Observations  sur  ie  chœur  d'An- 
droniaque  d* Euripide;  ibid.;  —  doute  Dis- 
sertnttons  sur  Vorigine  et  les  progrès  de  ta 
rhetorif/ue  dans  la  Grèce,  t.  XI  à  XIV,  1733 

i  l7o#.  GUTOT  DE  FÈHE. 

l^  fw-aii.  htoifr  d'HardUon,  dann  les  Mem.  iU  VAcad. 
det  btffrrtpt.,  i.  \X \VI  —  Le  j\ceroloç€  de  1767. 

HARDori\  {JcMn),  émdit  français,  le  plus 
)>.ir<ido\al  t\cs  savants  anciens  et  modernes^  né  à 
Quiin|>er,  en  104G,  niurt  le  3  septembre  1729,  à 
Paris.  Fils  d'un  libraire,  il  entra  fort  jeune 
ilie/  les  jésuites ,  dont  il  devait  porter  la  robe 
{H'ndaut  S4)i\ante-3ept  amt.  Théologien,  anti- 
quaire, dironolo^iste ,  historien,  littérateur, 
philulogue ,  naturaliste ,  comuientateur,  éditeur, 
célèbre  par  He  grands  travaux,  doué  d'une 
immeUMî  mémoire,  d'une  imagination  ardente, 
mais  «rmportê  par  un  esprit  de  système  inta- 
ri»sal»le,  il  voulut  ouvrir  ftartout  des  routes 
Dijuvelles,  et  s')  égara  profondément ,  avec  con- 
viction et  san.N  Jamais  revenir  sur  ses  |)as.  il 
écri\it  d'abord  sur  la  numismatique,  publia  de 
MV4uts  traité^stir  les  médailles  des  anciens  (i), 
et  M  trouva  bientôt  en  dissidence  et  en  guerre 
avec  tou»   les  auti<|uaires  el  tous  le»  clironolo- 

it;  Nummi  antitiui  p'tpilorum  tt  urhium;  IMI.  In-fol. 

—  De  MwmwUs  anltqmêS  ruionMiruM  et  munteipinrum  ; 
M^^ka-i*.  —  li"  .VuMJnti  Samaritanii,  de  Numtnit 
AfrWiadMM  .  i«»l,  lu-v».       C'AruJiofoyia  «r  Nummii 

I  rmtUutu;  ICW,  la-i*,  elc. 
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gistes  contemporains.  Il  soutenait,  dans  sa  Chra* 
nologie  expliquée  par  Us  médailles  (1693), 
qoe  tous  les  ouvrages  classiques  de  l'antiquité, 
en  prose  et  en  vers,  à  l'exception  d'Homère  et 
d'Hérodote ,  de  Cipéron ,  de  Pline  l'ancien ,  det 
Géorgiques  de  Virgile ,  des  satires  et  des  épttres 
d'Horace,  avaient  été  fabriqués  par  des  moines 
du  treizième  siècle ,  sous  la  direction  d'un  cer- 
tain Severus  Arcbontius.  Le  docte  rêveur  préten- 
dait prouTer  que  V Enéide  de  Virgile,  ouvrage 
d'un  bénédictin,  était  mie  fable  inventée  d'après 
les  événements  qni  avaient  consommé  le  triomphe 
du  christianisme  sur  la  synagogue  :  Troie  en 
cendres  représentait  l'incendie  de  Jérusalem  ; 
Énée  emportant  ses  dieux  en  Italie  n'était  que  la 
6giire  de  l'Évangile  annoncé  aux  Romains,  et  le 
poëme  une  description  allégorique  du  Toyage 
de  saint  Pierre  à  Rome,  où  d'ailleurs  le  P.  Har- 
dooin  affirmait  qne  TapAtre  n'était  jamais  allé.  II 
déclarait  que  les  odes  d'Horace  étaient  de  la  même 
fabrique,  et  qne  la  LalagéàM  poète  n'était  autre 
chose  que  la  religion  chrétienne.  BoHeau  disait 
plaisamment  à  ce  sujet  :  «  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  de  ce  système;  mais,  quoique  je  n'aime  pas 
les  moines ,  je  n'aurais  pas  été  fSché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  dom  Virgile  (1).  » 

Dans  son  traité  De  Nufnmis  Berodiadum, 
Hardo^in  avançait  qu'Hérode  était  Athénien, 
paien  et  platonicien.  Dans  son  commentaire  latin 
sur  le  Nouveau  Testament,  il  prétendait  que 
toutes  les  prédications  du  Christ  et  des  apdtres 
avaient  été  faites  en  latin;  il  croyait.  Il  avait 
imprimé,  que  presque  aucime  médaille  des  an- 
ciens n'était  autlientiqne ,  mais  qu'elles  avaient 
été  fiibriquées  dans  le  moyen  âge  par  les  bé- 
nédictins. 11  soutenait  que  sur  ces  mélailles 
chaque  lettre  devait  être  prise  pour  un  mot  en- 
tier. Choqué  de  cette  extravagance ,  dn  archéo- 
logue lui  dit  un  jour  :  «  Non .  mon  père,  il  n'y 
a  pas  une  médaille  ancienne  qui  n*ait  été  frap- 
pée par  les  bénédictins ,  et  je  le  prouve.  Ces 
lettres  CON.  OR.,  qu'on  trouve  sur  plusieurs 
médailles ,  et  «{ue  les  antiquaires  ont  la  sim- 
plicité d'expliquer  par  Conrtantinopoli  Ob- 
siti.NATUM,  signiiient  évidemment  Cusi  Omnes 
NuMMi  Offici.na  Bencdictina.  »  Le  p.  Har- 
douin  sentit  l'ironie,  mais  il  garda  son  opinion. 
Il  trouvait  dans  les  officiers  du  palais  de  Phi- 
lippe-Auguste les  trois  traducteurs  de  la  Bible  , 
Aquila,  Symmaque,  Théodosien;  il  cherchait 
dans  la  cour  de  ce  monarque  la  clef  du  nom  des 
évéqoes,  des  |)apes  et  des  saints  dont  il  est 
parié  dans  l'histoire  du  douzième  siècle. 

On  rapporte  même  dans  les  biographies 
écrites  par  les  jésuites  l'anecdote  suivante.  Un 
des  confrères  du  P.  Hardouin  ayant  voulu  lui 
représenter  que  le  public  s'étonnait  de  plus  en 
plus  de  la  hardiesse  de  ses  paradoxes  :  «  Eh! 
croyez-vous,  répondit-il  brusquement,  que  Je 

(f)  f«  taviot  Iji  croie  tt  tmprtmer,  eo  itm,  qm  âé- 
fefttc  dca  aiielcftit,  mm  m  UUe  :   yimdUim 
Scriptorum,  emUra  hardmlmmm ,  lo-lt. 
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me  serais  levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du 
matin  pour  ne  dire  qœ  ce  que  d'autres  ont  déjà 
(lit?  »  Son  ami  répliqua  :  «  Mais  il  arrive  qud- 
quefois  qa*en  se  levant  si  matin  on  écrit  sans 
être  bien  éveillé,  et  qu*on  pent  débiter  comme 
vérités  démontrées  les  rêveries  d*ime  mauvaise 
nuit.  »  Il  fallut  cependant  que  les  cbe(s  de  son 
ordre  obligeassent  le  célèbre  visionnaire  à  ré- 
tracter ses  erreurs.  Il  se  soumit  (1707) ,  mais  il 
garda  ses  convictions.  Ses  paradoxes  semblaient 
conduire  à  un  pyrrhonisme  général  et  à  llncré- 
dulité.  «  Dieu,  disait-il ,  m'a  été  la  foi  humaine 
pour  donner  plus  de  force  à  la  foi  divine.  » 

Dans  ses  querelles  avec  Basnage,  Lederc, 
Bayle,  Huet,  le  cardinal  Noris,  Vaillant,  etc., 
les  injures  manquèrent  rarement.  Le  cardinal 
Noris  publia  contre  Hardonin  un  pamphlet  in- 
titulé Parxnesis,  tic.  U  jésuite  voyait  de  la 
folie  dans  Basnage,  et  traitait  le  savant  évèque 
d'Avranches  de  stupide  et  â^insensé.  Huet  lui 
reprochait  son  effrénée  et  intarissable  para- 
dnxologie  ;  il  voyait  en  lui  on  critique  aventu- 
rier, un  homme  à  visions  creuses,  dont  l'hu- 
meur était  contentieuse ,  présomptueuse  et 
mutine.  Le  célèbre  numismate  Vaillant  repro- 
chait à  Hardouin  de  lui  avoir  filouté  quelques 
explications  sur  les  médailles.  La  polémique  des 
savants  était  alors  peu  polie. 

Bayle,  dans  sa  République  des  Lettres^  avait 
reproché  au  jésuite  de  nombreuses  erreurs;  il 
remarquait  qu'en  changeant  les  inscriptions  de 
plusieurs  médailles  Hardouin  était  allé,  dans  sa 
présomption,  jusqu'à  dire  :  Sic  legi  jubemus;  et 
que,  dans  la  préface  de  son  traité  De  Ifummis 
antiqvis,  il  déclarait  n'avoir  lu  les  antiquaires 
que  pour  les  corriger,  en  sorte  qu'on  pourrait 
appeler  son  livre  :  Errata  Àntiquariorum. 

Hardouin  avait  débuté  dans  les  lettres  par  une 
édition  de  Themistius,en  grec  et  en  latin  ;  Paris, 
ïmpr.  royale,  1684,  in-fol.  Le  P.  Petau  n'avait 
donné  que  vingt  discours  de  Themistius  :  Har- 
douin en  publia  treize  nouveaux ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  L'année  suivante  (168ô),  il  fit  pa- 
raître ,  pour  la  grande  collection  des  classiques 
dite  ad  usum  Delphini,  VHUtoire  Naturelle  àe 
Pline,  en  5  vol.  in-***.  Huet,  toujours  juste,  di- 
sait  que  •<  le  P.  Hardoum  avait  fait  en  cinq 
ans  un  ouvrage  que  cinq  anciens  des  plus  sa- 
vants auraient  été  cinquante  ans  à  faire  ».  Cette 
édition  de  Pline  est  encore  aujourd'hui  la  plus 
estimée.  L'auteur  la  fit  réimprimer,  avec  des 
changements,  des  additions,  et  quelques  para- 
doxes de  moins,  en  1723,  3  vol.  in-fol.  Elle  a 
été  reproduite  dans  la  collection  de  Deu\-PonU, 
1783,  &vol.  in*8<>.  Ce  fut  en  1715  que  parut  à 
l'Imprimerie  royale,  en  12  vol.  in-fol.,  la  grande 
Collection  des  conciles  {Coneiliorum  CoUectio  ), 
que  rassemblée  générale  du  clergé  de  France 
avait  chargé  le  P.  Hardouin  de  publier,  en  hii  fai- 
sant une  pensioQ  pour  ce  travail.  Cette  ooUectioo, 
dite  Maxima,  et  qui  embrasse  les  condies  te- 
nus depuis  l'an  34  de  l'ère  vulgaire  jusqu'en  1714, 
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est  moins  estimée  que  celle  du  P.  Labbe  (1671- 
1672),  18  vol.  in-fol.,  quoiqu'elle  contienne  plus 
de  vingt  oondles  qui  n'avaient  pas  encore  été 
publies.  Bfais  le  P.  Hardouin  (ht  accusé  d'avoir 
sopprimé  des  pièces  importantes ,  de  les  avoir 
remplacées  perdes  pièces  apocryphes,  et  d'ayoir 
avancé  plusieurs  propositions  contraires  aux 
maximes  de  l'ÉgUee  gallicane.  Le  pariement  de 
Paris,  sur  un  rapport  qui  fut  demandé  à  six  doc- 
teurs de  Sorbonne,  arrêta  la  vente  de  l'ouvrage 
jusqu'à  ce  que  de  nombreux  cartons  eussent  été 
faits  et  intercalés  daui  les  volumes  de  la  collec- 
tion, dont  les  tables  surtout  sont  très-estimées. 

Ce  qui  paraîtra  très-singulier,  c'est  que  le  P. 
Hardouin  regardait  comme  chimériques  tous  les 
condies  tenus  avant  le  condiede  Trente.  Le  P.  Le 
Brun,  de  l'Oratoh-e,  connaissant  l'opinion  du  jé- 
I  suite,  lui  disait  un  jour  :  «  D'où  vient  donc  que 
vous  avez  donné  une  édition  des  condies  ?  » 
Hardouin  répondit  :  «  Il  n'y  a  que  Dieu  et  moi 
qui  le  sachions.  * 

Ses  autres  ouvrages  sont  nombreux  :  nous 
dterons  sa  Chronologie  de  F  Ancien  Testament 
(1677,  in-4'');—  Paraphrase  de  VBcclésiaste 
(1729 ,  in- 12)  ;  —  son  Commentaire  sur  le  Nou- 
veau Testament;  «-  son  traité  De  la  Situation 
du  Paradis  terrestre;  —  son  Apologie d* Ho- 
mère (1716,  in-12),  qui  fut  réfutée,  la  même 
année,  par  un  gros  volume  de  M*"*  Dader  ;  —  ses 
Opéra  selecta{t709,  in-fol.  ),  etc.  Aucun  de  ces 
ouvrages  n*est  exempt  de  l'esprit  de  système. 

Le  P.  Hardouin  mourut  au  collège  de  Loois- 
le-Grand ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  11 
avait  confié  tous  ses  manuscrits  à  l'abbé  d'Olivet, 
qui  en  fit  imprimer  une  partie,  sous  le  titre  d'O- 
pera  varia,  et  déposa  le  reste  à  la  Bibliothèque 
do  Rot  On  trouve  dans  les  Opéra  varia  (  Amster- 
dam, 1733,  in-fol.  )  des  écrits  singuliers,  tdsque 
PseudO'Virgilius ,  Pseudo-Horatius  ;  mais  le 
plus  curieux  est  cdui  qui  a  pour  titre  Athei  de- 
tecti.  Or,  quds  étaiept  ces  athées  découverts 
par  le  P.  Hardouhi?  En  bon  jésuite ,  il  avait  re- 
connu et  prodamé  tds  Jansenius ,  Amauld ,  Ni- 
cole, Pascal,  Quesnd,  d'autres  encore,  et  à 
leur  tète  Descartes,  car  à  ses  yeux  cartésien  et 
athée  étaient  unum  et  idem, 

Kn  17C6  parut,  en  un  vol.  in-8**,un  écrit  pos- 
thume du  P.  Hardouin,  sous  ce  titre  :  ProUgo- 
mena  ad  Censuram  Scriptorum  Veierum,  Là 
revit,  fortifié,  tout  le  système  du  jésmte  sur  la 
fabrication  des  dassiques  andens  par  les  moines 
du  moyen  âge.  Hardouin  fîtt  donc  à  la  fois  dévot 
et  pyrrtionien,  adorateur  et  destructeur  de  l'anti- 
quité. «  Il  travaille  sans  cesse,  disait  Huet,  à 
ruiner  sa  réputation ,  sans  pouvoir  eo  vem'r  à 
bout  (1).  •  [ViLLEMAVB,  dans  rj?iic.  desG.duM.] 


(1)  Jacob  VcnMt,  proteMCor  d«  Ukolotl«  *  Otaà^e,  IqI 
1  coBpoté  réplUpte  mÊÈnmtM  i 

Ui  exKCtatloM  ladteU, 

HIelaecC 

Hoataaa  psrBSsxolatot, 


set 


HARDOUIN  —  HARDT 


363 


f .  OKIifffopiTt  dé  quêlqyts  MUnn  /ytmfai«.~Chaar- 
fcvlé.  iromvêtut  Dict,  kistoriftiê  êterttitm,  -  Morért. 
Ormaâ  âieL  kUtor.  -  Dapla,  BIMMh.  det  ÂuUwn 
Mdct^  teoie  XIX,  p.  lot.  —  Uttre  éa  P.  de  BeUoffao. 
iuft  U  BMMk.franç^  lomXXX.  l**  partie,  p.  18S.— 
Jêmrmal  des  Savante,  Jola  17M.  p.  IM;  mars  ITffT, 
p.  Mt;  jaoTier-avrlt  l7M,p.  fTH  —Bayle,  LiUres,  tome  II. 
p.  4M.  ^  U  Croxe.  Mumrt.  kUt.  mr  divers  mjeU, 
p.  tll.  —  Cliaodoo  et  DeLinélne,  Diet,  waiv,  hist.,  erit. 
etbiitUofr. 

iiARDori!i(Abbé  iTenri), compositeur  tna- 
çaifyDéàGraiidpré.en  1724  (l),inortdans  la  même 
▼ilIe,lel3août  1808. Il étaitfils  d'on maréchal  fer- 
rant, et  entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale de  Reims,  il  y  fit  ses  études,  y  reçut  l'ordina- 
tion, et  derint  chanoine  et  maître  de  chapelle.  Il  se 
fit  remarquer  par  son  goût  pour  la  musique  reli- 
gieuse  et  par  de  nombreuses  compositions  en  ce 
genre.  Il  est  auteur  du  plain-chantde  la  dernière 
édition  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Reims; 
Reiras,  1759.  On  connaît  en  outre  de  lui  :  une 
Messe  solennelle  y  célébrée  le  U  juin  1775,  jour 
da  sacre  de  Louis  XVI  ;  —douze  Messes  à  quatre 
parties;  Paris,  1764;  —  Laudale  nomen  Do- 
minif  à  quatre  parties  ;  —  Incipile  DominOy  à 
quatre  Yoi\  ;  —  Collaudate  canticuniy  à  quatre 
Toix  ;  —  Jucundutn  sit,  à  quatre  Toix  ;  — Can* 
(atc  Domino,  à  quatre  parties;  — environ  trente 
autres  Messes  à  quatre  et  cinq  parties  vocales;— 
plus  (le  quatre-vingts  Motets;  Reims,  1764;  —> 
plusieurs  Offices  de  fêtes  patronales  ;  —  une 
Méthode  pour  apprendre  le  plain-chant; 
Reims ,  souvent  réimprimée  ;  —  plusieurs 
Messes  des  morts  en  quatre  parties;  —  un  Dies  I 
irx,  solo;  —  un  />c  Profundis;  —  un  0  /^-  \ 
Iti;  —  un  Salve  Regina  et  beaucoup  d^autres  i 
hymnes  fort  appréciées  des  connaisseurs.  A.  L.    ' 

L'abbe  Bon!iIoi,  Bioçrap/ite  Ârdennaise.  t.  II,  p.4C6..— 
FMis,  Biographie  unictnelle  det  Musiciens. 

HARUOriN  DB   Là  REVNBBIE  (  £«t»5-iit<- 

Sène  ) ,  jurisconsulte    français ,  né  à  Joi|;ny,  le 
20  décembre  1748,  mort  à  Paris,  le  27  février 
1789.  Il  était  avocat  au  pariemeot  de  Paris,  et  i 
s'y  distingua  par  son  érudition  et  son  éloquence. 
Oo  a  de  lui  :   Consultation  pour  les  action-  ' 
nôtres  de  la  Compagnie  des  Indes  (avec  de  ' 
Bonnières  ),  Paris,  1788,  in-4''  ;  réimprimée  dans  ' 
ks  Annales  du  Barreau  français  (  Paris,  1824). 
Suivant  Barbier,   Tabbé  Morellet  aurait  réfuté   ' 
Cflte  Consultation;  mais  il  ne  paraît  pas  que   ! 
l»fnénie  de  Brienne,  alors  ministre,  ait  acconic'î   ; 
U  moindre  importance  à  la  critique  de  rabi)é   \ 
Morrllet. 

Itorbier.  CrUi^me  dfs  Dictionnaires  biographiques.  — 
Araaalt,  Jav,  Joaj  et  Norvlnii,  Biographie  nouvelle  (I8t»j. 


IfaUoae  Galius,  rrli(rlone  Romanus . 

Orbis  llttrraU  portentum  : 

Veorraodc  anltqaltatls  cultor  et  deprcdator; 

Docte  febricitaas, 

SoflBOla  et  InaDdiia  commeota  vigiians  edidlt. 

Sceptieura   pie  eglt. 

Credalltate  paer,  audacla  Jutenla, 

Dellrlla  «enex. 

Unu  verbo  dicam  : 

HIC  Jacet  Hardulaua. 

n   l'abbé  DooUJlot  le  fait  naître  à  tort  vert  naa,  tt 

ttevnr  a  Relma,  yen  17M. 


■ARDT  (  Hermann  tau  der)  ,  orientaliste 
allemand ,  issu  d'une  ancienne  famille  hollan- 
daise, né  à  Melle  (  WestphalieJ,  le  16  noYerabre 
1660,  et  mort  à  ^elmstœdt,  le  28  février  1746. 
n  fit  ses  études  à  Osnabruck,  Ck)bourg,  Bielefeld 
et  léna,  acquit  de  bonne  heure  une  certaine  cé- 
lébrité, à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  sou- 
tint des  discussions  savantes  en  langue  latine.  Il 
fut  jusqu'à  sa  mort  professeur  de  langues  orien- 
tales.  Ses  principaux   ouvrages  sont  :  Auto- 
grapha  Lutheri  aliorumque  celelnrium  viro- 
rum,  ab  anno  MDXVII  usque  ad  annum 
MDX2CXXVJ,  refbrmationis  astatem  et  his- 
toriam  egregie  illustrantia  ;  Brunswick,  1690- 
1693, 3  vol.  in-8''  ; — Sphemerides  Philologicœ, 
quilms  difficiliora  quxdam  loca  Pentateuchi 
ad  Hehraicorumfontium  tenorem  explicata, 
cum  notés  et  epistolis  pro  uberiore  commen- 
tatione;  Helmstaedt,  1693,1696  et  1703;— jBre- 
via  atque  solida  Hehrxx  Lingux  Funda- 
menta;  Hehnstœdt,  1694  et  1739;  Halle,  1698, 
1700,   1707,  1725;  —  Elementa  Chaldaica; 
Helmstaedt,  1693,  1708,  1732;  —  ^ret;iaa/7ue 
solida  Syriacsg  Lingux  Fundamenta;  ibid., 
1694 ,  1701,  1718;  —  Hoseas  illustratus  chal- 
daica Jonathanis  versione  et  philologicis  ce- 
lebrium  rabbinorum  Raschi^  Aben  Esrx  tt 
Kimchi  commentariis  ;  ibid.,  1702,  1775;  — 
Parsenesis  ad  doctores  judxos  ;  ibid.,  1715  V — 
Arabia  Grxea;  ibid.,  1714;  —  Syria  Grxca; 
ibîd.  ,1715;—  Hehnstadiensia  et  Grxcia;  ibid., 
1726;  —  CommentarH  Lïngux  Hebraicœ  ex 
Grxcia  apologia;  ibid.,  1727;  —  Studiosus 
^a;cti«;  Helmstaedt,  1699, 1705;  — i4rcanum  ac- 
cenluum  Qrœcorum;  ibid.,  1715;  — Bxegeseos 
universalis  Elementa;  Ma.,  1691  et  1708;  — 
Magnum  œcumenicum  Constantiense  Conci- 
Hum  de  universali  Bcclesix  reformatione , 
unione  etfide,  sex  tomis  comprehensum,  ex 
ingenti  antiquissimorum  et  fide  dignissimo- 
rum  manuscriptorum    mole    diligentissime 
erutum  ac  recensitum;  Francfort  et  Leipzig, 
1700,  1742,  4  vol.,  in-fol.;  —  Varia  historica, 
geographica,  philologica,  mythologica,  exe- 
getica ;ib\d.^  \7 [ù;^Historia  lit teraria Refor- 
ma tionis;  Francfort  et  Leipzig,  1717;  —  Bvan- 
gelicx  Rei  Integritas  in  negotio  Jonx  quatuor 
libris  declarata;  ibid.,  1719,  in-4®;  —  JSnig- 
mata  prisei  orbis  :  Jonas  in  luce  in  historia 
Manassis  et  Josix;  jEnigmata  Grxcorum  et 
Latinorum  ex  caligine  ;  Apocalypsis  ex  tene- 
bris;  Helmstœdt,  1723,  in-fol.  Cet  ouvrage  fit 
beaucoup  de  bruit  dès  son  apparition  ;  —  Tomus 
primus  in  Jobum^  historiam  populi  Israelis  in 
Àssyriaco  exilio,  Samaria  eversa  et  regno 
extinctù;  tragœdiam  sacram  admirandi  de- 
coris  part.  Il  quibus  sublmis  et  perelegans 
sermonum  auctoris  Jobi  indoles  pro  gravi , 
nervoso  et  arguto  priscorum  auctorum  stilo , 
generatim  dectera^w;  Helmstaedt,  1728,  in- 
fol»,  etc.  V— u. 
BniiM,  rerdierute  der  Pr^esseren  zu  Ifrlmstsedt  utn 
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éiê  GeUknawikHt,  p.  U.  -  Bfebliora,  Ce$ekicAte  4er 
LUertUttr,  toi.  V.  -  mncblntr.  Hand^ueh.  -  Gôti,  Dm» 
iêtUlêbmdéBuropa.  -  J.  Fabrietan.  Uùtor.  VUHioth^-^ 
P.  II.  p  84l-U7«  Mi-ass.  ~  OflTtd  Clément.  BiblMhéçMe 
curieuse,  L  IX,  p  USSSS.  -  JVora  .4cta  Eruditormm, 
mino  1746.  p.  «71490.  —  BrMih  et  Crubrr,  ÂUgém.  Su- 
eyklnpmdUê. 

HA  RUT  (Ai^ton-Juihu  TON  obr),  arch(k)Iogue 
alleinaiM],  neveu  du  préeédeut ,  né  à  Brunswick, 
le  13  novembre  1707,  inort  à  Helinstœdl,  le  27 
juin  1785.  11  oc€U|>a  pendant  plus  d*un  demi- 
siècle  une  place  de  professeur  à  l'université  de 
Hclinstswlt.  On  a  de  lui:  Deprxcipuis  in  anti- 
quUate  Judaica  moment is  et  ordine  dtscipli- 
narum  eapertmenUum;  Hclmstœdt,  1744  ;  — 
Pentecosie  Judœorum;  ibid.,  1786;  —  Epis- 
tola  rabbinica  de  quibusdam  Ebrxorum  rec- 
toribus  magnificU  Latio  donata;  ibid.,  1727  ; 
—  De  Sophismatîbus  Judâtorum  in  probandit 
suis  constUutionikus  ;  ibid.,  1729;  —  De  Ju- 
daorum  stututo  Scripiurx  sensum  inflec- 
tendi;  ibid.,  1728,  etc.  V— u. 

HlrachlDir,  HanAbuch,  —  Knch  et  Gniber,  Allg^m^ 
Encykloptcdie.  -  Brun*,  rerdienste  der  Proftssortn 
su  Helmstseitt  um  die  CelehrêamkeU,  -  RsUilef,  Geth, 
ietzt  lebeuder  fitieiwt.,  Vlll*  vol. 

MABtoT  (Hirhord  von  der),  frère  de  Her- 
mann  Hardt,  vivail  à  Stockbolm  vers  la  (in  du 
<li\ -septième  siècle  et  au  commencement  du 
<li\-liiiitième ,  et  publia  :  Holmia  lUteratai 
Sloikholm,  1701  ;  1707  ;  -^Epuiolaad  Pering- 
scàtoidium;  ibid.,  1703;  —  Epistola  ad 
G.  Molanum;  ibid.,  1707.  V— o. 

Adcluof,  Svppèétru  a  JOcber. 

HARDT  (  Ignacr),  pliilologiue  et  bibliographe 
allemand,  né  on  1749,  mort  à  Munidi,  le  16  avril 
181 1.  il  était  sous-coBservateur  de  la  bibliotbè- 
(fue  royale  <le  Municb.  On  a  de  lui  :  JuUi  Pol- 
lueks  Hiatoriaphjfskca^  seu  chronicon  ab  on- 
gine  mundi  usquead  Yalentis  tempora,  nunc 
primum  grxet  el  latine  editum  cum  lectio- 
num  varietate  et  notis;  Munich,   1792,  in^o, 
Bianconi  avait  déjà  publié  cette  chronique  sous 
le  titre  de  Ànomifim  scriptoris  Butoria  sacra, 
lU>lo((Be,  1779,  in- 1»;  Hardt,  la  croyant  iné<iite, 
<*n  ilonna  une  édition  (Paprès  un  meilleur  manus- 
crit que  celui  de   Bianouoi;  —  Uctiones  va- 
riantes Leonis  €ram»Mlici  ex  codé,  A.  Théo-  \ 
dosii  MtOtini  et  Gcorgtt  Uamartoli  ad  edi-  \ 
ftonem  Leonis  Grammatici  venetam  in  cor^  \ 
jtore  Scriptorum  byzantinorum ,  dans  les  Aeu  | 
tut.  An9êé9€m  ;  1808  «  n'**  4-26.  Hardt  a  fourni  : 
aussi  de»  noies  à  Harles  pour  son  édition  de  la 
fiibiiotheea  Grxca  de  Fabricius.  Son  travail  ! 
I**  plus  estimé  est  le  Catalogue  des  manus-  \ 
cri/s  grecs  de  la  bibliolftèqur  de  Munich,  qui  , 
a  été  publié  eu  latin,  sous  le  nom  du   baron  ' 
J.  Christophe  4*Arétin ,  mais  qui  est  l'ieuvre  de 
ïfardt.  Y. 

r.n;t<ier,f;eUkertei  Bagem.  —  Mrtuel,  Pas  f.elekrte 
.  'utsehiand. 
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Hxnovn  {Alexandre-Xavier),  littérateur 

:  inçais,  né  à  Arras,  le  6  octobre   1718,    H 

;«)rt  le  5  septembre  1786.  II  étudia  d*abord  le 

•in)it,  Ibt  reçu  avocat  au  ptriemeat  de  Pam  et 


élu  député  des  états  d*Artois  à  la  ooor.  Depuir. 
1745,  il  remplissait  les  fonctions  de  secréUiro 
perpétuel  de  l'Académie  d'Arras.  Il  se  fit  avan- 
tageusement connaître  par  d'agréables  poésies 
et  d'intéressants  mémcÂres.  Ses  vers  ont  obtenu 
les  suffrages  de  Gresset,  dans  un  voyage  que  le 
diantre  de  FerMer^  fit  à  la  suite  de  M.  de 
Chauvelin,   et  à  l'occasion   duquel    lui-inèino. 
adressa  une  pièce  de  vers  A  la  Ville  d* Arras. 
Harduin  se  livra  aussi  à  l'étude  approfondie  dr 
la  grammaire,  et  surtout  du  mécanisme  <)e  la 
parole;  les  ouvrages  qu'il  a  publiés   sur  cette 
matière  ont  été  cités  avec  éloge  par  Duroarsais, 
Duclos  et  d'Olivet.  On  a  de  lui  :  —  Remarques 
diverses  sur  la  prononciation  et  Vorthogra- 
pke,  contenant  un  Traité  des  Sons;  Paris, 
1767,  in- 12;—  Dissertation  sur  les  voyelles 
et  les  consonnes;  Arras,  1760,  in-12 ;  —  Lettn 
à  routeur  du  Traité  des  Sons  de  la  langue  fran- 
çaise (Bouillette);  Paris,  1762,  in-12;  —  ,V^- 
moires  pour  servir  à  Chistoire  de  la  province 
d'Artois,  et  principalement  de  la  ville  d' Ar- 
ras, pendant  une  partie  du  quinzième  siècle, 
lus  en  rlifTérentes  séances  de  la  Société  litté- 
raire d'Arras;  Arras,  1763,  in-12.  Quelques-uns 
de  ces  mémoires  avaient  été  précédemment  in- 
sérés an  Mercure  de  France,  en  octobre  1744 
(  p.  2162-2189),  etc.  L*anteur  y  a  réuni  de  pré- 
cieux renseignements.  Harduin  a  bissé  encore 
vneOdeà  la  Santé;  il  s'est  aussi  ocoipé  de 
compositions  lyriques,  parmi  lesqueUes  nous  ci- 
terons  Zimès,  acte  de  féerie  du  ballet   <les 
Épreuves;—  U  Retour  des  Amants ,  ballet 
en  trois  actes;  —  Pan  et  Glj^cère,  pastorale  ly- 
rique. Jules  Pcam. 

Floçr  (F Harduin,  dan<  !m  .V**!».  de  rÀrtti.  dTÂrras, 
17  avili  17»».  —  Afthar  Dinaux.  La  Société  des  Ro$aU$ 
d'Arrat;  ValencieDni's  ISSO.  lo  V-.  —  A«h.  «rn<^rlri»nrt 
et  Caruo .  U^herrhes  sur  let  livras  imprimes  à  .-/rnif  • 
Arras.  1«M.  ln-»>. 

■ARDWICRE    (Philippe  YoRKR,  premief 
comte  de),  jurisconsulte  anglais,  né  à  l>ouvros, 
le  r'  dji-embre  16ÎK»,  mort  le  6  mars  I76i.  Il 
était  fils  d'un  procureur  de  Douvres.  Bien  que 
ses  détracteurs  Talent  accu^  plus  tard  d>tre  «le 
basse  extraction,  il  appartenait  à  une  branche 
des   Yorke    de    Richeniond,    dans    le   comté 
d'York,  et  sa  famille  avait  une  propriété  im- 
portante dans  le  comté  de  Kent.  Il  fîit  élevé  |iar 
les  floins  de  Samuel  Moriand  de  Bethnal  Greuii. 
Destint'  au  barreau ,  il  entra  chez  un  avoué  (sol- 
licitorf,  nommé  .Salkeld,  et  l'on  a  rfmarr|iié  que 
dans  l'étude  de  cet  homme  de  loi  se  trou^-èn-nt 
réunis  avtTl«*jeimoYorke,  futurchancelier  d'An- 
gleterre,  Jocelyn,  Parker  et  Strange,  qui  ftarvin- 
rent  tous  trois  à  de  hautes  fonctions  judiciairi's. 
Salko|i1,<hamié  de  l'activité  et  île  rintelli^enc«>  •!.• 
Philippe  Viirke,  le  recommanda  ao  lord  gran«t- 
jujie  Macrifslield,  qui  le  choisit  pour  preerpti'ur 
de  .se-î  l'ufants.  Celte  circoostaiii^e  eut  une  in- 
flupnci'dei-iNi\e  sur  l'avenir  du  jeune  liomine.  Il 
débuta  en  mai  1716,  et  patrooé  par  un  des  pre- 
mi«*rs  avoués  de  Loodres,  prot^  par  le  grand- 
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Juge  do  Banc  du  Roi.  il  eutbîeofôt  une  clientèle 
bèft-étendoe.  L'élé?aDoD  de  Bfacclesfield  à  la  di-  ; 
flillé  de  chancelier  d^Angleterre  en  1719  fournit  ; 
aort  homme d*État  une  occasion  de  veiller  plus 
cfBeacement  aux  mtérèts  de  son  protégé.  I(  le  fit 
are  memln«  de  la  chambre  des  communes  par  ; 
le  boarg  de  Lewes  et  paya  les  frais  de  Péleclion. 
Dans  la  même  année  Yorke  épousa  M«"  Lygon,  , 
jnme  Tenve ,  fille  <le  Coks,  riche  gentilhomme  du  ; 
comté  de  Worcestcr,  et  nièce  de  lord  Somers  et 
de  sir  Joseph  Jekyl,  alors  maître  des  rôles.  En  -, 
l7Wy  apr^  cinq  ans  de  barreau,  il  fut  nommé  . 
BTocat  (général  (sollicitor  gênerai  ),  Une  faveur 
aussi  éclatante,  et  que  de  grands  services  rendus  • 
ne  justifiaient  pas  encore ,  créait  à  Yorke  une 
position  difficile.  Objet  de  la  jalousie  de  ses  , 
confrères,  et  sévèrement  surveillé  par  eux,  il  se 
plaça  iminé<liat(>ment  par  ses  talents  au  niveau 
de  sa  nouvelle  position ,  et  défia  la  malveillance. 
Peu  après  £a  nomination,  il  fut  créé  chevalier. 
La  dextérité  qu*il  déploya  dans  plusieurs  procès 
politiques  le  signala  de  plus  en  plus  à  Tatten- 
tion  du  gouvemeinojit,qui  le  nomma,  le  1"'  jan- 
vier 1724,  procureur  général  (atforney  gênerai), 
n  avait  à  peine  pris  iK)ssession  de  cette  charge, 
lorxpie  son  protecteur,  lord  Macclesfield,  fut  mis 
en  jugement  pour  crime  de  corruption.  C*était 
au  proi'ureur  général  qu'il  api)artenait  de  sou- 
tenir laecusation  ;  mais  le  ministère  n'exigea 
pa^  de  lui  un  aussi  pénible  sacrifice,  et  Yorke 
put  même  défendre  son  ancien  patron  dans  la 
rfiambre  des  communes.  Il  montra  dans  Texer-  ■ 
rire  de  s»*»;  fonctions  «le  la  motlération  et  de  l'in- 
•l»''[M»nd.inre,  et  plus  d'une  fois  il  vola  contre  le 
njirn>t»Te.  Il  nVn  fut  pris  moins  nommé,  en  i 
173 ï,  grand-jiiîje  ou  lord  vh'ipf-justke  du 
r.mr  du  Roi ,  et  créé  pair,  sous  le  titre  de  baron 
<Ir  llnrdxrickp.  Il  pri'sida  peivlaut  trois  ans  le 
Bnnr  fin  Roi  avtT.  un  talent  qui  au;»rnonta  beaii- 
rnup  sa  ré{uitation,  vX  le  public  ne  s  étonna  pas 
!»•  W  \oir  élevé,  en  1737,  h  la  dignité  <le  lord 
«  h.inn*lier.  Il  n'avait  pa'^  ree lierché  cette  haute 
iiia«:istrature, et  il  ne  l'airepta  même  que  sur  les 
instances  de  Robert  Wal|)ole.  Dispensateur  su- 
pr^m*»  de  la  jastice  à  une  é|>oque  où  les  princii)es 
<!••  la  jun>prudence  anglaise  étaient  loin  d'être 
frxe-i,  il  lit  pn-uve  ci'un  grand  savoir  et  d'une  rare 
fn'n'»!ration  jointe  à  un  sentiment  très-élevé  del'é- 
quit»'.  La  sag»'s.>e  de  ses  arrêts  était  si  universelle- 
ment riN-immie  (fu'il  ne  fut  appelé  que  de  trois  de 
«e*  jugements,  et  que  la  chambre  des  pairs  les 
ninfinna  tous  trois,  l/éminent  mérite  de  Hard- 
«ickrconunem.igistrata  fait  oublier  certaines  fai- 
blt*sses  de  sa  vie  politique.  £n  175i,  il  fut  créé 
comte  de  Hardwicke  ei  vicomte  Roy  s  f  on.  Il  se 
démit  du  grand  sceau  le  19  novembre  176â,  lors- 
que le  duc  de  Newcastle  cessa  de  faire  partie  du 
ministère,  et  passa  dans  la  retraite  les  huit  der- 
Bifre*>  années  de  sa  vie.  Lord  Hard^icke  n*a 
pas  lai^>*^  d'ouvrages,  et  ses  arrêts  sont  les  seuls 
monuments  de  son  génie  de  jurisconsulte.  On  les 
trouve  dans  le»  Reports  de  Atkyns  et  Vesey  et 


dans  un  volume  publié  |JAr  Wist  d'après  les 
notes  de  lord  Hardwicke  Ini-méme.  Qoelqnea» 
uifcs  de  ses  décisions  judidairea  ont  aussi  été 
recueillies  par  Lee.  Mais  ces  ouvrages  ne  nous 
font  nullement  connaître  la  forme  sous  laquelle 
lord  Hardwicke  émettait  ses  doctrines.  Il  nous 
reste  bien  peu  de  spécimens  de  son  style.  On 
lui  attribue  un  Discoursê  on  the  Judicial  au- 
thority  of  the  master  of  the  rolls ,  et  un  ar- 
ticle signé  fhilip  Homehred  dans  le  Spectator 
du  2ft  avril  1712;  mais  cette  dernière  supposi- 
tion est  extrêmement  douteuse.  Z. 

jénntiat  Beçi$ter,  mnée  tTM.  —  mofrapkém  BritaH- 
nica.  -  Chalmers,  General  Biûçraphicml  Dktiofiary. — 
Lndfrr,  Portraits,  t.  VII.  —  Welsby,  Uvts  o/eminent 
Ençliih  Jvdffes. 

HARDWICKE  (  Philippe  YoRiE ,  comte  de  ), 
homme  politique  et  publiciste  anglais ,  fils  atné 
du  précédent ,  né  le  20  décembre  1720,  mort  le 
16  mai  171)0.  Il  fut  élevé  à  Hackney,  sous  le 
docteur  Newcome,  et  au  collège  Renet  à  Cam- 
bridge. Avant  de  quitter  l'université,  il  fut 
nommé  en  1737  receveur  (/e//er)  de  l'échiquier. 
En  1741  il  entra  au  parlement  comme  repré- 
sentant du  iKMirg  de  Ryegate,  et  en  1764  il 
suca'da  à  son  père  dans  la  chambre  des  lords. 
La  faiblesse  de  sa  santé  et  ses  goûts  littéraires 
l'empêchèrent  de  rechercher  les  dignités  politi- 
ques. Il  accepta  pourtant  la  place  de  ministre  sans 
portefeuille  dans  la  courte  et  libérale  administra- 
tion de  lord  Rockingham,  en  1765.  Il  protégea  les 
lettres,  et  les  cultiva  lui-même  avec  distinction. 
Pendant  son  séjour  à  l'université  de  Cambridge,  il 
composa  avec  plusieurs  de  ses  amis  un  ouvrage  du 
même  genre  que  celui  qui  fit  plus  tard  la  gloire  de 
Barthélémy.  Ce  Hvre,  intitulé  Athenian  Letlers, 
or  the  epistolary  correspondence  o/an  agent 
of  the  king  of  Persia  residing  at  Athens  du- 
ring  the  Peloponesian  war,  contient  des  lettres 
su|>posées  écrites  par  des  contemporains  de 
Socrate ,  de  Périclès  et  de  Platon.  Les  auteurs 
des  Lettres  athéniennes ,  dit  M.  Villemain, 
«  «lécrivent  la  société  grecque  comme  ils  la  con- 
çoivent. La  guerre  du  PélofMnnèse ,  le  gouverne- 
ment ,  les  mteurs  passent  sous  nos  yeux  ;  on  voit 
Périclès  et  Aspasie.  Toute  la  portion  histori(|ue 
et  politique  de  cet  ouvrage  est  supérieure  au 
savant  travail  de  l'ablié  Barthélémy  ;  on  sent 
que  ce  sont  de  jeunes  esprits  élevés  dans  un 
pays  libre.  Les  intrigues  de  la  place  publique, 
les  caractères  des  orateurs,  les  amÛtions  ri- 
vales, les  révolutions  d'une  mobile  démocratie, 
tout  cela  est  vivement  décrit.  Le  goût  littéraire 
occupe  |)eu  de  place  dans  l'ouvrage  ;  ce  que  les 
auteurs  ont  voulu  savoir,  c'est  le  st^rienx  de  la 
Grèc^  pour  la  guerre  et  la  politique.  Le  langage 
est  moderne,  plein  d'anaclironismes;  mais  les 
faits,  les  détails,  les  causes  sont  exposés  avec 
une  intelligence  et  une  énergie  singulières.  « 
Lord  Hardwicke  eut  pour  collaborateurs  dans 
cet  ouvrage  Charles  Yorke ,  depuis  baron  Mor- 
;  den ,  le  d'  Rook,  le  d'  Grcen,  depuis  évèquc  de 
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Lincoln,  Daniel  Wray,  Healon,  Heberdcn, Henry 
Coventry,  Laury,  IT»  Catherine  Talbot,  le 
<\^  Birch  et  Je  d'  Soltcr.  Les  Lettres  athé- 
niennes, imprimées  à  petit  nombre  en  1741, 
réimprimées  à  cent  exemplaires  en  1782,  res- 
tèrent ignorées  du  public,  et  Barthélémy  ne  leii 
connut  qu'après  la  publication  de  son  Ànachar- 
sis.  Le  succès  de  cet  ouvrage  décida  le  comte 
Hardwicke,  fils  de  Fauteur,  à  faire  publier  sous 
ses  auspices  une  édition  des  Athenian  Let' 
ters;  1798,  2  vol.  in-4'*  ;  elles  ont  été  traduites 
en  français  par  Villeterque,  Paris,  1801,  3  vol. 
in-S*»,  et  par  Christophe ,  Paris,  1802,  4  vol. 
in-12.  Quoique  très- versé  dans  les  lettres  an- 
ciennes, lord  Hardwicke  dès  sa  jeunesse  dirigea 
particulièrement  son  attention  sur  Thistoire  mo- 
derne. 11  lit  imprimer  à  petit  nombre,  et  non 
pour  le  public  :  The  Correspondence  of  sir 
Dudley  Cari  ton ,  amàassador  to  the  states 
gênerai  during  the  reign  of  James  /,  avec  une 
préface  historique;  il  en  donna  en  1775  une 
secx)nde  édition,  tirée  à  cinquante  exemplaires 
seulement.  En  1781  il  fit  aussi  imprimer  les 
Walpoliana,  or  a  few  anecdotes  of  sir  Ro- 
bert Walpole.  La  dernière  publication  de  lord 
Hardwicke  est  intitulée  :  Miscellaneous  State 
Papersfrom  1501  to  1726,  containing  anum- 
ber  of  sélect  papers ,  suc  h  as  mark  most 
strongly  the  characters-  of  celebrated  prin- 
ces and  their  ministers,  and  illustrate  some 
mémorable  œra  or  remarkable  séries  of 
events;  2  vol.  in-4°.  Z. 

Chalmcrs.  Général  Bioçraphical  Dictionary .  —  Col- 
lins,  Peerage. 

HARDY  (  Alexandre),  poète  dramatique 
français,  naquit  à  Paris,  vers  1560,  et  mourut 
vers  1631.  On  sait  fort  peu  de  choses  sur  sa 
vie.  Il  suivit  |)endant  quelque  temps  des  comé- 
diens de  province  en  qualité  (Wixiteur  de  la 
troupe  ,  c'est-à-dire  quMI  la  fournissait  de  piè- 
ces ,  selon  les  l)esoins  des  représentations  ;  plus 
tard  il  fut  attaché,  sous  le  même  titre,  au  Tht^d- 
trede  r Hôtel  d' Argent  on  du  3farais;  il  était 
aux  gages  des  comédiens,  et  quand  il  leur  fallait 
une  pièce,  elle  était  prête  au  bout  de  huit  jours. 
Il  parait  que  Hardy  ne  fit  pas  sa  fortune  à  ce  mé- 
tier, et  ce  n'est  pas  faute  de  s'être  donné  du  mal  : 
car  il  composa,  dit-on,  environ  six  cents  pièces, 
tt)ute^  en  vers.  C'est  le  plus  fécond  des  auteurs 
qui  aient  travaillé  en  France  pour  le  tliéâtre  : 
cette  fécondité  n'est  rien  cependant  auprès  de 
colle  de  Lope  de  Vega  et  de  Calderon ,  qui  firent, 
l'un  dix-huit  cents  pièces,rantre  mille.  La  nécessité 
de  vivre  empêcha  toujours  Hardy  de  donner  à  ses 
ouvrages  le  temps  qu'ils  réclamaient ,  et  il  n'a- 
vait pas  assez  de  génie  pour  compenser,  comme 
les  dramaturges  espagnols  que  nous  venons  de 
citer,  le  manque  de  soin  par  la  vigueur  de  Tim- 
provi&ation.  On  l'a  dit,  le  temps  ne  consacre  pas 
ce  q\ii  a  été  fait  sans  lui  :  les  pièces  de  Hardy 
valent  ce  qu'elles  lui  ont  coûté,  et  il  est  impos- 
sible de  let  parcourir  aujonrd'M  tans  ennui  et 
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sans  dégoût.  Cependant,  elles  ont  ea  dans  leur 
nouveauté  d'éclatants  succès. 

Si  l'on  ne  lit  plus  les  œuvres  de  Hardy,  son 
nom  est  resté  comme  une  date  dans  Thistoire 
du  Théâtre-Français.  «  Il  y  eut  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  dit  M.  Nisard ,  contre  la  tragédie 
aavante  une  sorte  d'insurrection,  dont  le  chef  et 
le  héros  fut  Alex.  Hardy.»  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  Hardy  fut  un  homme  de  théorie 
et  de  système,  ni  qu'il  voulut,  par  exemple, 
substituer  à  l'imitation  de  l'antiquité  celle  de 
ritalieet  de  l'Espagne  modernes.  «  Hardy,  ajoute 
M.  Nisard ,  était  moins  un  poète  qu'un  entre- 
preneur de  représentations  théâtrales.  »  L'art , 
il  n'a  pas  le  temps  d'y  songer;  la  postérité,  il 
ne  s'en  soucie  guère;  ce  qu'il  veut,  c'est  attirer 
et  retenir  le  public.  Or  il  sait  que  les  déclama- 
tions tragiques  de  Jodelle  et  de  Gamier,  si  elles 
faisaient  les  délices  des  hommes  de  collège , 
n'avaient  aucun  intérêt  pour  la  foule.  Pour  lui, 
il  prend  son  bien  partout  où  il  le  trouve,  dans 
les  pastorales  italiennes  comme  dans  les  drames 
espagnols,  dans  les  pièces  de  l'antiquité  comme 
dans  leurs  modernes  imitations.  «  Il  mêle ,  dit 
encore  M.  Nisard ,  les  chœurs ,  les  nourrices,  les 
messagers  du  théâtre  antique,  avec  les  Pantalons 
italiens  et  le.s  Matamores  espagnols.  »  Il  sait 
tenir  un  certain  milieu  entre  la  froideur  des 
drames  de  Jodelle  et  le  dérèglement  des  Mys- 
tères ;  il  accorde  à  la  fois  aux  sens ,  à  l'imagi- 
nation et  à  la  raison  ;  il  fait  bon  marché  des 
unités,  mais  il  sait  donner  à  ses  pièces  de  la  va- 
riété et  du  mouvement. 

Hardy  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  profité 
de  ses  lectures  :  il  est  peu  de  ses  pièces  qui  ne 
soient  imitées  de  quelque  autre  drame,  ou  tirées 
de  quelque  ouvraged'histoire  ou  d'imagination , 
de  Plularquo,  par  exemple,  d'Homère  ou  de  C«t- 
vantes.  Les  pièces  qui  sont  de  son  invention , 
comme  quelques-unes  de  ses  Pastorales ,  sont 
en  général  assez  faibles.  Quand  il  est  soutenu 
par  un  modèle,  il  est  plus  heureux  :  il  fait  un 
emploi  assez  judicieux  des  matériaux  qui  lui 
sont  fournis,*  dispose  assez  bien  ses  plans, 
coupe  convenablement  les  scènes  et  sait  ména- 
ger des  situations  intéressantes  ;  son  dialop:iie 
n'est  pas  très-piquant,  mais  il  est  naturel:  son 
style  n'e^t  pas  châtié,  et  offre  trop  de  ces  faii\ 
ornements  qui  commençaient  à  devenir  à  Ja 
mode,  de  ces  métaphores  prises  du  soleil ,  de  la 
lune  et  des  étoiles,  qui  défrayaient  alors  le  lan- 
gage delà  galanterie;  mais  ce  style  est  en  gé- 
néral assez  français,  et  le  ton  est  d'ordinaire 
approprié  aux  personnages  que  l'auteur  met  en 
scène.  Ce  qui  choque  le  plus  dans  le  théâtre 
de  Hardy,  mais  ce  qui  est  le  défaut  de  toutes 
les  pièces  du  temps ,  c'est  le  peu  de  scnif»ule 
sur  les  mœurs  et  les  bienséances  :  les  :>ituations 
les  plus  scabreuses  y  sont  multipUt^es,  et  dans 
les  viols  ou  les  rendez*vous  galants,  c'est  à  peine 
si  l'auteur  prend  soin  de  cacher  les  dernières 
licences;  ijotttex  que  les  oourtisanes  y  parient 
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lew  boffiflei  et  qae  le  itjle  des  amantes  hon- 
■Mes  M  dHBce  gaère  de  œfaii  des  ooaitisanes. 
Des  six  cents  pièces  de  Hardy ,  il  nous  reste 
^mu^l^eUrvant^pastoraUs,  tragédies  ou  iragi- 
CMi*iies;c'e8t  unchoixpablîéen  6  volumes  in-8*, 
par  Hardy  lui-m^ne,  sur  ses  vieux  jours  (1624- 
1038  ).  Les  critiques  se  sont  demandé  quelle 
diSérence  Hardy  avait  faite  entre  les  tragédies 
d  les  tragi-comédies  ;  et  ils  ont  avoué  qu'ils  ne 
h  voyaient  pas  bien,  et  que  Hardy  ne  Tuvait 
peut-être  pas  mieux  vue.  On  peut  croire  cepen- 
dart  quil  réservait  le  nom  de  tragédie!^  aux 
pièces  dont  le  sujet  était  emprunté  à  l'antiquité 
M  qui  se  terminaient  par  une  catastruplie  fu- 
neste, et  qu*il  donnait  de  préférence  le  nom  de 
tragi-comédies  à  celles  qui  étaient  prises  dans 
des  traditions  modernes,  qui  avaient  un  dénoû- 
ment  heureux,  ou  dont  la  conduite  offrait  de  trop 
grandes  irrégularités  pour  pouvoir  être  assimilées 
inx  œuvres  composées  sur  le  modèle  du  théâtre 
antique.  Voici  les  titres  de  ses  quarante-et-une 
pièces,  dont  on  trouvera  l'analyse  dans  la  Biblio- 
thèque du  Thédtre  Français,  tom.  1,  p.  335  et 

MBT.  ;  Les  chastes  et  loyales  Amours  de 

Théagène  et  de  Chariclée,  formant  huit  pièces 
ODpruntées  au  roman  d'Héliodore  (1601);  — 
Didon  (1603)  ;^Scëdase,  ou  l* hospitalité  via- 
Ue  ;  —  Panthée  (1604)  ;—  Méléagre  (1604)  ;  — 
Procris  (  1 60 j  )  ;  —  Alceste ;  Ariadne ;  la  pasto- 
rale â'Alphée  (  ït06);  —  La  Mort  d'Achille; 
Coriolan  (1607);  —  Cornélie;  Arsacome 
(1609);  -^Mariamne;  Alcée,  pastorale  (1610); 

-  Le  Ravissement  de  Proserpine;  La  Force 
du  sang  (1611);  —  La  Gigantomachie 
(1612);  —  Félismène;  Dorise  (1613);  —  Co- 
nue,  pastorale  (1614);  —  Timoclée;  Elmire 
wetlb};— La  belle  Egyptienne;  Lucrèce (\6\&); 

-  Alcméon;    L'Amour    victorieux   (1018); 

-  IM  Mort  de  Dnïre  (  1619)  ;  —  La  Mort  d'A- 
lejrandre;  Aristoclée  ;  Frédégonde  (1621);  — 
G^sippe  (1622);  —  Phraorte;  Le  Triomphe  d'A- 
mour (  1023).  De  tous  ces  drames  un  seul  a 
f»iru  digne  d'arrêter  encore  les  regards  .de  la  cri- 
b.îue,  c'est  la  tragé<lie  de  Mariamne.  «  La  pièce, 
•lit  Suanl,  est  conduite  à  peu  près  de|mémeque 
1  irtit  ete  rlepuis  les  tragédies  <jue  Tristan  et  Vol- 
\h\Tf  ont  faites  sur  le  même  sujet.  Le  carac- 
tTr!  'le  Mariamne  y  est  assez  bien  trac^^,  quoi- 
que Hardy  n'ait  pas  pris  soin,  comme  Voltaire, 
Af  r.idoocir  par  ce  sentiment  de  vertu  qui  la 
«ouinet  à  des  devoirs  qu'elle  déteste.  Mais  sa 
riertr.  ses  ressentiments,  le  malheur  profond  qui 
l'accable,  son  liorrcur  pour  la  vie  sont  peints 
avec  intérêt.  »  Kt  il  cite  quelques  vers  qui 
frront  juger  du  style  de  Hanly  dans  ses  bons 
UNnents  ,  malheureusement  trop  rares  : 

Drtiiorr  à  moorir,  noootMtant  ma  défende, 
faifte  aotant  eonfes^r  que  de  nier  i'offeose. 

It  ■'•tuiboeral  lost,  le  poUon,  l'adultère, 
La  eoMpiraUoa  du  aieartrt  de  na  mère  ; 
Tkat  te  jour  ne  dépUlU  tant  le  désir  lae  point 
Dt  Hfilr  4e  ?oa  aaina  et  de  ne  langilr  point  ! 


Hardy  vécut  assez  pour  voiries  premiers  succès 
de  Corneille,  pas  assez  pour  comprendre  qnH 
lui  était  né  un  successeur  destiné  à  TefTacer.  On 
rapporte  qu'après  avoir  vu  jouer  Milite^  il  di- 
sait :  «  C'est  une  assez  jolie  farce  »  ;  mais  il  ne 
vit  représenter  ni  Médée  ni  Le  Cid, 

A.  Chassamg. 

Fontcnclle,  Hist  du  Th.  fr.  —  Suard,  Coup  d'ail  sur 
Fane.  Th.  fr.,  dans  ses  Mélanges,  t.  IV.  —  I^s  rrères 
Parfaict.  HUt.du  Th.  /r.,  t.  IV.  -  U  Valliére,  Bibl.  dm 
Th,  fr ,  t.  I.  —  Salnle-Ketivc,  Poésie  auseitiéme  siècle. 
-  D.  Nlsard.  Histoire  delà  LiU/r.,  l.  II. 

HARDT  (Sébastien  ),  traducteur  français,  né 
à  Paris,  mort  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fut  d'abord  receveur  des  tailles  au 
Mans ,  et  ensuite  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes.  On  a  de  lui  :  Mémoires  et  Instruc- 
tions pour  le  fonds  des  rentes  de  V Hôtel  de 
Ville  ;  1616,  in-8*  ;  —  Le  Guidon  des  Finances, 
et  Requête  pour  les  Financiers,  ouvrages 
mentionnés  dans  la  Biblioth.  hist.  de  Fevret 
de  Fontelte  ;  —  Le  vrai  Régime  de  vivre»  tra- 
duit du  latin  de  Lessius  ;  —  Les  Moyens  légi- 
times de  parvenir  à  la  faveur,  ou  le  réveille- 
matin  des  courtisans  ;  Paris,  1623,  io-8',  tra- 
duction française  du  livre  espagnol  d'Antonio  de 
Guevara;  —  L\irt  de  bien  vivre  pour  heU" 
reusement  mourir  ;  Paris,  1620,  in- 12,  traduit 
du  latin  de  Bellarinin.  Les  traductions  de  Sé- 
bastien Hardy  n'ont  jamais  été  fort  recherchées  : 
c'est  son  fils  Claude  qui  a  tiré  son  nom  de 
l'obscurité.  B.  H. 

N.  Desportes,  Bibliogr.  du  Maine. 

HARUT  {Claude),  mathématicien  français, 
né  au  Mans,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
zième siècle,  mort  à  Paris,  le  r»  avril  1678.  Sé- 
bastien, son  ï>ère,  l'avait  destiné  au  barreau. 
C'est  avec  le  titre  d'avocat  au  parieinent  qu'il 
vient  en  l'année  1625  demander  le  <lroit  de  cité 
dans  la  république  des  lettres;  mais  ce  n'est 
pas  son  plaidoyer  qu'il  présente  en  sollicitant 
cette  faveur,  c'est  une  traduction  d'Euclide.  En 
1 626 Jl  était  con.seiller  au  Châtelet  et  un  des  amis 
du  docte  Mydorge.  Celui-rJ  le  fit  connaître  à 
Descartes ,  qui  en  appncia  bientôt  le  mérite  et 
l'eut  en  grande  estime.  On  connaît  la  polémique 
qui  s'éleva  au  sujet  du  traité  de  Fennat  De 
Maximis  et  Minimis.  Ayant  censuré  cet  ou- 
vrage. Descartes  fut  à  son  tour  attaqué  par  Ro- 
bcrval  et  par  Etienne  Pascal,  et  en  des  tennes 
fort  vifs.  Il  répliqua,  et,  les  récusant  |)our  .ses 
juges,  il  s'exprima  dans  ces  termes  :  «  Je  ne 
connois  à  Paris  que  deux  personnes  au  juge- 
ment desquelles  je  me  puisse  rapporter  en  cette 
matière,  à  savoir  M.  Mydorge  et  M.  Hardy 
(t.  VU  de  ses  Œuvres,  p.  23).  »  Une  autre 
lettre  de  Descartes  (ibid.,  p.  61)  nous  apprend 
que  Mydorge  et  Hardy  firent  à  leur  tour  une 
critique  de  la  règle  De  Maximis  exposée  par 
Fermât;  mais  cet  écrit  parait  perdu.  Il  reste  de 
Claude  Hardy  une  édition  grecque,  avec  une 
traduction  latine,  des  Data  Buclidis  et  du 
Commentaire  de  Marin;  Paris,  1625.  Goto- 
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de  la  CooTeotiiRi,  et  railra  dans  cette  assemblée 
le  18  TentAse  an  »  {»  mars  1795),  malgré  Toppo- 
sttionde  Merlin  de  Douaj.  Il  se  fit  remarquer  parmi 
les  plus  exaltés  tlierroidoriens.  Il  professait  on 
ardent  amour  de  la  liberté,  de  la  justice  et  de 
rbamanité;  mais  il  apportait  dans  les  disctisaions 
un  emportement  qui  nuisait  an  triomphe  de  ses 
idées,  n  demanda  la  mise  hors  la  loi  de  Bil- 
land-Varennes,  Collot  d'Herbois  et  Barrère, 
membres  de  Tancien  comité  de  salut  public, 
et  reprocha  injustement  à  Robert  Lindet  d'avoir 
organisé  la  boucherie  de  Robespierre.  En  1796, 
à  propos  de  la  disette,  il  proposa  de  déclanïf 
toute  la  récolte  propriété  nationale  et  de  décréter 
la  peine  de  mort  contre  tout  indifidn  qui  refu> 
serait  d'échanger  des  grains  contre  des  assignats. 
Il  demanda  aussi  qu*on  changeât  le  nom  de  Plie 
de  .Saint-Domingue,  se  fondant  sur  ce  que  saint 
Dominique  «  a?ait  créé  le  funeste  tribunal  de 
l'inquisition  et  qu'on  ne  devait  pas  laisser  à  cette 
I  lie  le  nom  du  plus  grand  seélÀat  qui  aK  jamais 
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miôs  assure  qn  ayant  une  prodigieuse  facilité  pour 
Tétudc  des  langues,  Claude  Hardj  avait  acquis  la 
connaissance  de  trente-six  diadectes  orientaux. 

B.  H. 

Balllet,  rie  du  Desearte$,  L  I,  p.  ir,  et  L  II,  p.  SIS. 
—  Colomlès,  BihHùîkÊea  orlmitaUt,  p.  in.  —  B.  Hau- 
réau.  Hitt.  tUter.  dm  Maine,  t  il,  p.  ito. 

HARDT  (Pierre),  physicien  français,  né  à 
Chartres,  vers  1720,  mort  à  Saint-Maurice- 
Saint-Germain  ,  canton  de  la  Loupe  (  Beaoce), 
le  12  décembre  1768.  Professeur  au  collège 
Mazarin  à  Paris,  et  curé  de  Saint-Maurice  en  Ga- 
lon (1757),  il  publia,  pendant  qu*il  était  au 
coll<^e  Mazarin,  un  Essai  physique  sur  Vheure 
des  marées  dans  la  mer  Rouge ,  comparée 
avec  r heure  du  passage  des  Hébreux  ;  Paris, 
1756,  in-12;  réimprimé  à  Gcpitingue  en  1758, 
in-8°,  avec  des  remarques  du  savant  Michaelis. 
Dom  Calmet  répondit  à  cet  Essai.  Hardy  réfuta 
dans  une  réplique  plusieurs  otijections.  «  Ce  qui 
fait  honneur  aux  deux,  dit  Jérôme  Pétion,  est 
l'honoèteté  de  la  réponse  et  de  la  réplique  ;  ils 
en  bannirent  la  polémique,  et  en  usèrent  comme  i  existé  «.  Le  30  août  il  s'éleva  contie  l'agiotagp. 


devraient  le  faire  tous  les  auteurs  (1).  »  Cette 
réplique  a  pour  titre  :  Lettre  au  P.  Calmet 
sur  la  terre  de  Gessen  ;  1757,  in- 12.    R— a. 

Doyrn,  Hist.  de  Chartres,  t.  Il,  p.  4«!. 

■  ARDT  (  Francis  ),  écrivain  anglais,  né  vers 
1751,  mort  le  24  juillet  1812.  Il  représenta  pen- 
dant dix-huit  ans  le  bourg  de  Mullingar  dans  le 
()arIoment  d*Trlande.  Lié  avec  lord  Chariemont, 
il  se  chargea  de  la  révision  des  papiers  de  ce 
seigneur,  et  p\ib\\à  Memoirs  oj  James  Caufieid, 
earl  de  Chariemont  ;  l^ondres,  1810,  in-4'*; 
1812,  2  vol.  in-S".  On  y  trouve  une  grande  mo- 
«lération  dans  les  jugements,  des  anecdotes  in- 
téressantes ;  mais  le  style  en  est  inégal  et  né- 
gligé. J.  V. 

Annual  Regitter. 

HARDY  {Antoine- François)^  médecin  et 
liomme  politique  français,  né  à  Rouen,  en  1758, 
mort  à  Paris,  le  25  novembre  1823.  Il  étudia 
dans  sa  ville  natale,  et  y  fut  reru  docteur  en  mé- 
decine. Partisan  de  la  cause  populaire  et  de  l'ex- 
tension des  libertés  publiques,  il  fut,  en  sep- 
tembre 1792,  élu  à  la  Convention  nationale  par 
la  Seine-Inférieure.  Il  8*y  fit  remarquer  par  sa 
véh<^enc«.  Dans  le  procès  de  Ix)uisXVI,  il  vota 


I  et  proposa  divers  moyens  pour  arrêter  l'avi^iité 
des  spéculateurs.  Nommé  le  15  fructidor  an  m 
(  r**  septembre  1795)  membre  du  comité  de 
sûreté  générale ,  il  se  déclara  fortement  contre 
les  sections  de  Paris,  fit  suspendre  leur  perma- 
nence et  autoriser  l'arrestation  des  chefs  de  l'hi- 
surrection  du  13  vendémiaire  (15  octobre), 
parmi  lesquels  il  désignait  Aubry,  Lomont  et  Mi- 
randa.  Réélu  la  même  année  au  Conseil  des 
Cinq  Cents,  il  se  montra  l'ennemi  de  hi  faction 
dite  de  Clichif,  dont  il  accusa  une  partie  d'être 
vendue  à  l'étranger  et  l'autre  de  vouloir  renver- 
ser le  Directoire  pour  rétablir  les  Bourbons.  Hanly 
fut  nommé  secrétaire  de  rassemblée  le  21  novem- 
bre 1796.  Il  attaqua  vivement  Job  Aymé,  et  s'op- 
posa à  l'amnistie dei  prêtres réfractaires.  Le  1 7  fé- 
vrier 1797,  donnant  son  avis  dans  une  di.scnssion 
sur  la  presse,  il  dit  que  «  l'Europe  monarchiste  coa- 
lisée, ne  pouvant  vaincre  to  république  frantpaise 
par  la  force  des  armes,  espérait  parvenir  à  lanm- 
tre-révolufion  en  égarant  l'opiaioii  publique  et  en 
l'entraînant  dans  de  tels  excès  qu'on  eût  honte 
désormais  du  mode  de  gouvernement  sous  le- 
quel ils  avaient  été  commis  ».  Il  défendit  ensuite 
Bailleul,  accusé  par  Duprat  pour  avoir  rev^^lé 


en  faveur  de  l'appel  au  peuple,  dans  le  cas  où  I  Pexistence  d'une  fsction  conspinmt  sans  r^se 


il  y  aurait  condamnation  à  mort;  et  contre  ret 
appt'l.  si  ras8*»mblée  ne  prononçait  contre  le  roi 
(]ue  les  dispositions  portées  par  l'acte  constitu- 
tionnel. Il  vota  ensuite  pour  la  détention  tem- 
poraire suivie  du  bannissement,  et  demanda  le 
sursis  à  l'exécution.  Lié  avec  les  girondins,  aux- 
quels il  prêtait  son  zèle  et  ses  poumons,  à  dé- 
faut de  talent  oratoire,  il  fut  dénoncé  avec  eux 
par  Rousselin  et  décrété  d*afcu<%ati(m  le  2  juin. 
Il  prit  la  fuite  ;  mis  hors  la  loi  !e  28  juillet,  il 
l»ar^int  à  se  soMtraire  aux  recherches  des  agrat<« 


(1)  Noie  BtaiMcrlie  Se 


PetiM,  p4re  i«coo- 


contre  la  liberté  et  dont  les  cheCs  siégeaient  dan<% 
ra.<%semblée  même.  Au  18  fructidor  as  ▼  il  de- 
manda la  radiation  sur  la  liste  de  pru6cri|>tion 
du  nomdeplusieursde  ses  collègues,  et  obtint  celle 
deDoulcet-Pontécoolant  etdeTarbé  (de  l'Yonne). 
Peu  après  il  signala  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale de  Rouen  comme  entretenant  àên  relations 
«  avec  l'Aomme  <<e  l)/aNi;eii6oiir^LouisXVI  1 1  )  >• . 
Nommé  suoeessivementMcrétairede  TassemMée 
(21  d4H*embre)  et  président  (l^venldse  an  VI,  I9fr- 
vrier  179H),  U  se  déclara  le  18  floréal  (  7  mai  ) 
en  faveur  du  système  scissiomnire  éfaM^  par  le 
Directoire  pour  âni^ier  les  nltra-républicains 
du  corps  législatif.  Il  convint  que  ce  système 
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itteiitait  à  la  Hbert^  des  électioiu  ;  «  mais,  ajoa- 
tiH-fl,  dans  certaines  urgences  la  liberté  doit 
s'effacer  devant  le  p^ril  giéoéral  ».  Ses  fonctions 
npiraient  en  mai  1708  :  il  ftit  aossitât  réélu  par 
le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Il  con- 
tioua  à  défendre  le  Directoire,  et  demanda  la 
prorogation  des  lois  contre  la  presse.  En  dé- 
cembre il  proposa  une  organisation  pour  les 
écoles  de  médecine.  En  juillet  1799  il  demanda 
^oe  le  conseil  cél<^brât  Panniversaire  du  9  Hier- 
mitior  (  27  juillet  1794  ).  Par  un  diangement  d'o- 
pinion inattendu ,  Hardy  applaudit  au  coup  d'É- 
tat du  18  brumaire  (  9  novembre  1799  ),  et  fut 
nonnié  membre  du  nouveau  corp5t  législatif,  où 
il  Mégea  jusqu'en  1802.  Il  devint  ensuite  direc- 
teur des  droits  réunis,  et  perdit  sa  place  après 
le  refour  des  Bourbons.  H  reprit  alors  la  méde- 
chie,  quMl  exerça  jusqu'à  sa  mort.  On  peut  dire  de 
loi  qu'il  fut  honnête  homme,  mais  sans  portée 
pcÀitique.  Ses  «iiscours  ne  sont  en  général  que  de 
violentes  diatribes  contre  les  vaincus  des  divers 
partis;  et  ses  convictions  étaient  loin  d'être  iné- 
branlables, n.  LESCEUli. 

L*  Moniteur  unirertet,  an.  1"»»,  n»  368  ;  an  !•',  n»*  M, 
m;  an  II ,  n«  m  :  an  III ,  n««  m,  11«.  14«.  ISI.  MS,  n4, 
m.  U»,  SM  :  an  rr,  9.  it.  M.  M,  10I«  iSO.  iSf,  138,  IM  ; 

•B.  ▼.  n«>«  U.  10,  AT,  191.  148.  158, 188,  180,  908,  947,  Ml, 
»4.  »i  ;  MX  TI^  n**  18.  110,  IM,  91»,  997,  980,840  ;  an  TU. 
iM  M,  su  —  Hioqraphie  moderne  ;  1808  ).  —  PetiU 
Êwfruphte  ConrentUmnelU.  —  Biographie  mndems 
I  ms  >.  —  f! alerté  hutorique  des  Conteti^toraint  (I8tt). 
-  Arnaiilt.  Uy^  Joii^r  el  Norvins,  Bioçr.  rumv.  des  Con- 
tmporains    1899). 

■ARDT  (/.),  général  français,  né  à  Pont-à- 
Moosson  f  Lorraine  ),  en  1763,  mort  à  Saint-Do- 
inininif,  le  6  juin  1802.  Il  entra  an  service  en 
r.Hi.  Kn  1792,  il  fut  nommé  chef  du  7"  ba- 
hillon  (!e  Paris,  et  se  distin^^ia  dans  divers  com- 
rsitii  iiui  eurent  lieu  aux  environs  de  Givet  et 
•li>  Pliilippf'ville.  Élevé  an  grade  de  général  de 
ÏTigaile,  il  servit  en  1794  à  l'armée  des  Ar- 
•It-oars  et  en  1790  à  celle  de  Sarobre  et  Meuse, 
"va  bravoure  et  ses  talents  militaires  lui  firent 
ormfipr  plusieurs  missions  importantes,  qu*il 
remplit  avec  succès,  fl  se  fit  surtout  remarquer 
«n  conilMts  <le  Nider-rim,  Olier,  ?tider-lngel- 
hHro,  de  la  montagne  Saint-Roch,  au\  prises 
•le  Saint  NVendel,  de  KaLserslautem,  de  Bingen. 
D  fut  gravement  blessé  à  rafTaire  du  Mont-Ton- 
i^rre.  Eo  février  1798,  il  fut  destitué  sur  Taccu- 
otino  d'avoir  levé  des  contributions  trop  rigou- 
rpov»  dans  les  environs  de  Mayence.  Son  inno- 
vire  fut  reconnue,  et  le  Directoire  lui  rendit  son 
«amniandement  dès  le  mois  d'avril  suivant.  La 
Mme  année  le  commandement  général  de  l'ex- 
Mtîoo  dlriande  lui  fut  confié;  mais  le  vais.seau 
U  Bnchêy  qu'il  montait,  tomba  entre  les  mains  des 
ânSais,  et  Hardy  se  vit  prisonnier  avec  tout  son 
«Ut-major.  Il  ne  tarda  pas  à  être  rendu  à  la  liberté , 
1 1799  sur  lo  Rhin  comme  général  de 
I,  et  en  1800  il  fut  blessé  au  coml>at 
'âMpidegg.  Après  avoir  rempK  quelque  temps 
hi  i— cboiis  d'inspecteur  aux  revues,  il  reçut 
IW#«  d0  rcjoiodre  le  général  Leelerc,  alors  A 


Saint-Domingoe.  En  décembre  1801,  Hardy 
cîiassa  Christophe  de  l'importante  position 
d'Ennery,  mais  atteint  par  l'^démie  qui  rava- 
geait l'armée  française,  0  mourut  dans  la  force 
de  l'âge.  Il  dessinait  fort  bien,  et  a  laissé  une  ex- 
cellente carte  du  Hundsruk.  A.  de  L. 

Moniteur  universel,  an  ii  ilTtS),  n»  98;  ao  vi, 
n—  180. 884  ;  an  vn,  n*  9T.  —  f^tetoires  et  ConquMes  des 
Français,  patslm.  —  Amaalt,  Jay,  Joay  et  Norrlos, 
Biographie  nùteoetU  des  Contemporains. 

■AEB  {Francis),  prélat  controversiste et  phi- 
lologue anglais,  né  à  Londres,  vers  IMS,  mort  en 
1740.  n  fut  élevé  à  Eton  et  an  King's-College  à 
Cambridge,  où  il  devint  le  précepteur  du  mar- 
quis de  Blandfbrd ,  fils  unique  du  duc  de  Marl- 
borough,  qoi  le  nomma  chapelain  général  de 
l'armée.  De  1706  à  1712,  sa  phime  fut  souvent 
employée  à  défendre  les  mesures  politiques  de 
l'administration  vvhig.  En  récompense  de  son 
dévouement  k  œ  parti,  il  obtint  en  1708  la 
place  de  doyen  de  Worcester,  celle  de  doyen  de 
Saint-Paul  en  1726,  et  en  1731  l'évéché  de  Saint- 
Asaph,  d'où  il  fut  transféré,  en  1731,  sur  le  siège 
épisoopal  de  Chichester,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Hare  était  doué  d'une  vivacité  d'imagina- 
tion qui,  en  théologie  comme  en  philologie,  l'en- 
traîna dans  plusieurs  écarts.  Vers  la  fin  du  règne 
de  la  reine  Anne,  il  publia  un  pamphlet  intitulé  : 
The  Difficulties  and  dUcoura^ements  wMch 
attend  the  study  of  the  Seriptures ,  in  thê 
way  qf  privale  judgement.  Cet  écrit  était  ré- 
digé dans  une  forme  si  peu  convenable,  et  avait 
au  fond  une  telle  tendance  an  scepticisoie ,  qn'il 
fut  sévèrement  censuré  par  la  chambre  de  oon<' 
vocation.  Hare  publia  encore  :  The  Book  of 
Psalmsy  in  the  hebrew,  put  into  the  original 
pœtical  mètre,  Hare  avait  eu ,  comme  Tindicpie 
le  titre  de  son  ouvrage,  la  prétention  de  re- 
trouver le  mètre  perdu  des  psaumes  hébraïques. 
Son  hypothèse  a  été  réfutée  par  le  docteur  Lo  wth, 
dans  sa  Metricx  Hareanx  brevis  Confuta- 
tio.  Hare  fut  encore  phts  malheureux  dans  son 
édition  de  Térence,  qui  ne  put  soutenir  la  com- 
paraison avec  celle  de  Bentley,  et  qui  le  brouilla 
avec  cet  illustre  philologue,  dont  il  avait  été  pré- 
cédemment l'ami.  Bentley  lui  avait  dédié,  en  1 7 1 3, 
ses  Remarks  on  the  Essay  on  Free  Thinking, 
et  Hare  l'en  avait  remercié  par  ses  Clergyman's 
Thanks  to  Phileleutherus,  Cet  écrit  n'a  point 
été  inséré  dans  la  collection  de  ses  Œuvres  en 
4  vol.  in-8®.  Z. 

Chaln«n ,  General  BiograpMeat  Dêctêonarg. 
■ARI  (  JSTenri  ),  lord  Coleraiios,  archéologue 
anglais ,  né  à  Blechingley  (  comté  de  Surrey  ),  en 
1693,  mort  en  1749. 11  fit  ses  études  à  ('orpns- 
Christi-College(  Oxford),  et  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langues  classiques,  et 
particulièrement  en  grec.  Il  possédait  bien  aussi 
les  antiquités  civiles  et  ecclésiastiques  de  l'An- 
gleterre, n  fit  trois  fois  le  voyage  d'Italie ,  la 
seconde  vers  1723,  avec  Conyers  Middleton,  et 
il  en  rapporta  nne  riche  collection  de  gravures 
et  de  dessins,  qu'il  légua  à  Corpus<^risti-College. 
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Sa  collecUon  de  gravures  rciaivcs  aa\  anti- 
quités anîaiaes  passa  à  la  Société  des  Anti- 
quaires. On  a  de  Henri  Harc  un  poème  lyrique 
latin  intitulé  :  Musarum  Oblatio  ad  reginam^ 
inséré  dans  les  Academix  Oxoniensis  ComUia 
philologica,i7t3,  et  dans  les  Uusx  Anglicanx, 

vol.  lit.  ^• 

Park.  ffoval  and  noble  jiutàmn.:-  Chalmcr».  Central 

HARE  (/u/li«-cykirtei),  théologien  et  érudit 
anglais,  né  en  1796,  mort  le  23  janvier  1855.  Fils 
de  Robert  Hare,  recteur  de  Hurstmonceaux  et 
vicaire    de  NinÛeld    (Sussex),  il  entra  lui- 
même  dans  les  ordres,  après  avoir  achevé  ses 
études  à  Trinity-College  (  Cambridge  ).  En  1832 
il  fut  institué  recteur  de  Hurstmonceaux  (  cure 
qui  appartenait  à  sa  famille),  et  défini  archi- 
diacre de  Uwes  eu  1840,  prébendaire  de  Chi- 
chester  en  1851,  et  un  des  chapelains  de  la  reine 
en  1853.  TeU  sont  les  principaux  laits  d'une  vie 
qui  fut  partagée  entre  les  de? oirs  ecclésiastiques 
et  la  culture  des  lettres  sérieuses.  Les  contro- 
verses théologiques  exercèrent  souvent  sa  plume, 
et  il  y  porta  de  nobles  sentiments  de  tolérance 
et  de  liberté  unis  à  une  foi  positive.  H  débuta 
comme  littérateur,  en  1827,  par  la  publication 
d'un  volume  de  Pensées,  qu'U  avait  composé 
avec  son  ftrère  Auguste- William  Hare,  et  qui 
parut  sous  le  titre  de  Guesses  at  Truth ,  by 
two  brotkers.  D  donna  plus  tard  une  seconde 
série  dépensées  sous  le  môme  titre.  En  1828  il 
traduisit  avec  M.  ThiriwaU  {voy.  ce  nom)  V His- 
toire Romaine  de  Nicbuhr.  Ses  autre*  princi- 
paux ouvrages  sont  :  The  Children  of  lÀght  : 
a  sermon;  1828;  —  A  Vindication  of  Nie- 
buhr's  History  of  Rome  from  the  charges  of 
ihe  Quarterty  Review  ;  1829  ;  —  Sermons  prea- 
ched  b^ore  the  university  of  Cambridge; 
1839;  —The  VUtory  o/Faith,  and  other  ser- 
mons; 1840;  —  The  httter  Prospects  of  the 
Church  :  a  charge  to  the  elergy  qfthe  arch- 
deaconryôf  Lewes;  1840;  —  The  VnUy  of 
the  Church  :  a  sermon  ;  1845  ;  —  The  Mission 
ofthe  Can^ftirter,  and  other  sermons;  1846, 
2  vol.;  —  The  Means  of  Unity  :  a  charge; 
Ig47  ;  —  A  Letter  to  the  dean  of  Chiehester 
on  the  agitation  exciUd  by  the  appointement 
of  doctor  Hampden  to  the  see  of  Hereford; 
1848;  —  jAe  Dtt/y  of  the  Church  in  times 
of  trial:  a  charge;  1849;  —  The  true  Re- 
medy  for  the  eviU  of  the  âge  :  a  charge; 
1849;  —  Education  the  necessity  of  Man- 
kind  :  a  sermon;  18(51  ;  —  The  contest  with 
Rome  :  a  charge;  1852;  —  Vindicaiion  of 
Luiher  against  hU  récent  Snglish  assaUants, 
H.  HaUam,J.-H.  Neuman,  W.-G.  Word, 
et  sir  William  Hamilton  ;  1854.         Z. 

^nçlith  Cfcloptedia  (  Bioffrapk§  ).  -  CeniUmùn'» 
Magazine.  -  Gef»dorf.  Uipziçer  neperîorium,  1M« 

2  HARE  (  Robert  ),  chimiste  américaui ,  né  en 
1781.  n  obtint  en  1801  la  chaire  de  chimie  à 
Tunlversité  de  Pennsylvanie,  où  il  professa  pen- 
dant plus  de  trente  années.  Parmi  ses  nombreux 
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travaux,  oo  dte  llnventioD  de  la  lampe  dite 
Drummond,  qui  lui  valut  dès  1802  une  mé- 
daille d*or;  la  fusion  de  la  chaux  et  de  la  ma- 
l^iésie,  la  réduction  de  Hridium ,  du  rhodium 
et  du  platine  en  quantités  de  une  à  vingt  huit 
onces.  Il  est,  dit-on ,  le  premier  savant  qui  ait 
obtenu  le  calcium  à  l'état  métalUqne  pur,  le  ba- 
rium,  le  strontium  et  Tétiier  hyponitriquepurs. 
On  a  de  lui  un  Précis  de  Chimie ,  des  brochures 
politiques,  et  de  nomtnreux  articles  scientifiques 
dans  divers  recueils.  P.  L— y. 

Plerer.  5«pp<niMn(  4a  Univertal  Lêxibm,  18M. 
HAEKL  (  Marie- Maximilien  ),  connu  aussi 
sous  le  nom  du  père  Eue,  prédicateur  et  con- 
troversiste  français ,  né  à  Rouen ,  le  24  février 
1749,  mort  le  29  octobre  1823.  Il  prit  l'habit  du 
tiers  oidre  de  Saint- François ,  se  fit  recevoir 
doctenr  en  théologie  à  la  faculté  de  Paris,  et 
fut  nommé  gardien   du  couvent  de  Nazareth ,  à 
Paris.  Il  se  fit  bientôt  connaître  comme  prédi- 
cateur et  comme  écrivain.  La  révolution  l'ayant 
forcé  de  s'expatrier,  il  parcourut  Htalie,  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Rome,  où  l'Académie  dta 
Arcades  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
obtint  ensuite  Tadministration  d'une  paroisse  au 
milieu  des  Alpes.  Rentré  en  France  en  1802,  il 
fut  nommé  vicaire  à  Salnt-Germain-des-Prés , 
et  prêcha  souvent  dans  cette  éghsc  et  dans  plu- 
sieurs autres  de  Paris.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Voltaire  :  particularités  curieuses 
sur  sa  vie  et  sa  mort;  Porentruy,  1781,  in-8". 
Ennemi  de  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle, 
le  P.  Hard  n'a  pu  juger  avec  justice  et  sons  er- 
reur celui  qui  en  fut  le  principal  adepte  ;  s«in  ou- 
rrage  fut  traduit  en  allemand.  Lorsqu'en  1817  on 
réimprima  lesceuvresde  Voltaire  et  de  J.-J.  Rous- 
seau, les  vicaires  de  Paris  ayant  fait  paraître 
un  mandement  .contre  cette  nouvelle  publica- 
tion, le  P.   Harcl  donna  une  deuxième  édi- 
tion de  son  livre  sur  Voltaire ,  suivie  de  ré- 
flexions sur  ce  mandement;  —  La  vraie  Phi- 
losophie; 1783,  in-8*»  :  l'auteur  y  traite  de  Dieu, 
de  V Église  et  de  Vincrédulilé  ;  —  Les  Causes 
du  désordre  public,  par  un  vrai  citoyen 
(  anonyme  );  1784,  in-l2;  ime  4«  édil.  en  1789; 
—  Histoire  de  l*émigration  des  religieuses 
supprimées  dans  les  Pays-Bas  et  conduites  en 
France  par  M.  tabbé  de  Saint-Sulpice ,  ré- 
dige d'après  les  mémoires  de  cet  abbé  (  ano- 
nyme )  ;  Bruxelles,  1784,  in-12;  —  Vie  de  Be- 
noit-Joseph Labre ,  mort  à  Rome  en  odeur 
de  sainteté ,  trad.  de  lltaiien  de  Bfarconi  (  ano- 
nyme); Paris,  1784,  in-12;  —  VEsprU  du 
Sacerdoce ,  ou  recueil  de  réflexions  sur  les 
devoirs  des  prêtres;  1818, 2  vol.  in-12. 

G.  Ds  F. 
nabb«.  BiOfT.  —  Mahol,  >rfiWL  kittor^  11». 
HAEKL  (  Charles  ) ,  industriel  français ,  né  en 
1771,  mort  à  Paris,  le  16  février  1852.  Membre 
de  U  Société  d'Encouragement,  il  est  connu  |tar 
quelques  inventioos  relatives  à  l'économie  do- 
mestique, notMOMBl  des  foumeaox  éoooomi- 
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fKt  qui  portent  son  nom.  Ch.  Hard  était  fou- 
liéfiite;  mils  fl  t'occopaH  aartoat  «Tapplicatioiis 
pntlqiMt.  On  a  de  lui  :  Vues  d'améliorations 
pmr  U$  hôpitaux  de  Paris;  Paris,  1838, 
M*;  ^  Projet  cfim  établissement  socié- 
têin  çui  conviendra  très-^ien  aux  céliba- 
tsàreê  et  aux  gens  mariés  sans  enfants; 
Paru,  1839,  in-8*;  ^  Ménage  sociétaire ,  ou 
mofen  d^ augmenter  son  bien-étre  en  dimi- 
nmant  sa  dépense;  Pviê,  1839,  in-8*  :  Tau- 
tew  propose  de  réunir  deux  cents  personnes , 
choisies  surtout  parmi  les  artistes,  littérateurs, 
fnployés,  anciens  militaires,  petits  rentiers,  dans 
■n  établissement  où,  pour  une  faible  somme,  elles 
poorraient  avoir  logement,  nourriture,  éclairage, 
chauflage,  bibliothèque,  journaux,  billard,  jar- 
din, etc.,  sorte  de  pension  bourgeoise  sur  une 
grande  échelle,  qui  serait  administrée  par  des 
penûonnaires  élus;  —  Des  falsifications  des 
substances  alimentaires  et  des  moyens  chi- 
wdques  de  les  reconnailre  (  avec  M.  J.  Gar- 
lier);  Paris,  1844,  in  18.  J.  V. 

F.  Eonrquelol,  La  LUtér.  française  eoiUemp. 

■ARKL  (  .M~*  Aimée),  femme  de  lettres 
française,  née  à  Nantes,  en  1 780,  morte  à  Paris,  le 
28  juillet  1834.  On  a  d'elle  :  Branches  de 
bruyère,  chroniques  bretonnes  ;  Paris,  1835, 
4  fol.  in-13.  M"*  Aimée  Harel  a  en  outre  donné 
des  articles  dans  le  Journal  des  Demoiselles; 
et  ÀurHie  dans  le  IV*  volume  des  Heures  du 
Soir,  livre  des  femmes,  J.  V. 

FtUx  Bourqueiot.  La  LUtér.  Jranç.  contemp. 
'  HAREL  DIT  TAXCKBL  {Augusttn  ),  médecin 
et  publici>te  belge,  né  à  Liège,  mort  à  Paris,  en 
1833.  Fils  d'un  officier  français,  il  fit  ses  étu- 
des à  Strasbourg,  où  il  fut  reçu  médecin.  Par 
les  conseils  de  l'abbé  Bautain,  il  abjura  le  pro- 
testantisme, et  devint  précepteur  des  enfants  de 
Humann  (  mort  ministre  des  fînances  sous 
Louis- Philippe  ).  Son  chaD|;emeot  de  religion  ne 
lui  donna  pas  la  foi.  11  vint  à  Paris,  et  y  fonda  La 
C/in  17 ue,  journal  de  médecine  qui  ne  réussit 
pas.  L'abbé  de  La  Mennais  le  recueillit  alors,  et 
lui  confia  la  rédaction  de  son  journal  L'Avenir, 
Harel  collabora  aussi  au  Moniteur  des  Villes 
et  Campagnes.  On  a  de  lui  :  Thérapeutique 
de  la  Pht/iisie  pulmonaire,  suivie  de  IS'otes 
SUT  la  Méthode  de  Donr.i  et  le  traitement  de  la 
syphilis  en  général;  Paris,  1830,  in-S";  —Sur 
le  Traitement  du  Typhus;  Paris,  1847,  in-8'. 

L—z— B. 

FHtx  Boarqveiot.  Ixi  IMtératurf  JrançaUê.  —   Bio- 
grapkU  univertflle  (  édit.  de  Rruxellr<i .  lllVS.1847  ). 

■  %RKL  (F.'A.),  littérateur  français,  né  à 
riou**n,  le  3  novembre  1790,  mort  à  Paris  le  16 
août  18  «6.  Il  fut  élevé  par  Luce  de  Lancival,son 
oncle,  et  entra  plus  tard  au  conseil  d'I-Itat  comme 
suditeur,  fut  au  bout  de  deux  ans  nommé  sous- 
pr^fel  de  Soissons,  et  devint  préfet  après  le  retour 
derempereur  de  rile  d'Elbe.  A  la  rentrée  des  Bour- 
boo»,  il  fut  exilé.  L'amnistie  le  ramena  en  France, 
et  il  dirigea  avec  talent  successivement  l*Odéoo 
et  /e  théâtre  de  U  Porte-Saiot-Martin.  Mua  tard. 


pour  fuir,  dit-on,  ses  créanciers,  il  se  mit  à  la 
t6te  d*une  troupe  de  comédiens,  quitta  la  France, 
et  alla,  parcourant  l*£urope,  jusqu'à  Gonstanti- 
nople.  Enfin,  il  revint  en  France,  et  de  directeor 
se  fit  auteur  dramatique.  En  1843  il  donna  à  l'O- 
déon  Le  Succès,  comédie  en  deux  actes,  tt  an 
Théâtre-Français  Les  Petits  et  les  Grands,  co^ 
roédie  en  dnq  actes  et  en  prose,  qui  ftit  asseï 
bien  accueillie  du  public.  Mais  son  plus  grand 
succès  fut  VÉloge  de  Voltaire,  pour  lequel  il 
reçut  le  prix  d'éloquence  à  TAcadémie  Française, 
en  1844.  Outre  ses  comédies,  qui  ont  été  impri- 
mées en  1843,  et  son  Discours  sur  Voltaire, 
publié  en  1844,  in- 18,  on  a  de  lui  :  La  Féoda- 
lité comparée  à  la  liberté;  Paris,  1818,  in-8<»; 

—  Petit  Almanach  législatif,  ou  la  vérité  en 
riant  sur  nos  députés  (  en  collaboration  avec 
Cauchois-Lemaire  et  de  Saint-Ange);  Paris, 
1820,  in-12;  —  Dictionnaire  thédtral,  ou 
i%bè  vérités  sur  les  différents  régisseurs,  ac- 
teurs ,  actrices  et  employés  des  divers  théâ- 
tres; —  Confidences  sur  les  procédés  de  Villu- 
sion,  etc.  (avec  plusieurs  collaborateurs); 
Paris,  1824,  in-12.  Un  Supplément  k  cet  ouvrage 
a  été  donné  Tannée  suivante. 

GUYOT  nS  FÈBE. 
Journal  des  Bwux-Artt ,  Wki,  me.  -  lUibt)«,  Mogr 

—  Doc.  partie. 

HARBMBURB  (D').    Foy.  HARAMBUBE. 

HAREN  (De),  nom  d'une  ancienne  famille 
hollandaise  originaire  de  Fauquemont  (  en  hol- 
landais Valhenburg),  près  Maëstricht.  Les  plus 
connus  de  ses  membres  sont  : 

HAREM  (Adam  de  ),  mort  à  Arnheim,  en  1589. 
Il  fut  l'un  des  signataires  de  la  supplique  des 
nobles  de  Flandre  à  la  duchesse  Marguerite 
d'Autriche,  duche,sse  de  Parme  et  de  Plaisance» 
gouvernante  des  Pays-Bas  (  avril  1  à66  ) ,  et  se 
distingua  parmi  les  chefs  des  gueux;  en  1672 
il  contribua  puissamment  à  la  pnse  de  La  Brille, 
llsuivit  Guillaume  r'^,priBced'Orange,danstoutes 
ses  expéditions ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
comte  Louis  de  Nassau ,  statliouder  de  Fnse.  Il 
avait  laissé  un  journal  de  sa  vie;  mais  celte  au- 
tobiographie précieuse  fut  brûlée  en  1732,  lors 
de  l'incendie  du  château  de  Sainte-Anne,  pro- 
priété des  de  Haren. 

Le  Peut ,  IM  grande  Chronique  de  iMUmdê, 

HARE5  (  Guillaume  de  ) ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Leeuwarde,  en  1626,  mort  en  1708. 
Il  visita  les  principales  villes  d'Ruro|H*,  et  entra 
dans  la  diplomatie.  Il  eut  la  plus  grande  part  au 
traité  d'Oli va,  passé  en  1660  entre  les  états  gé- 
néraux, Chartes  XI,  roi  de  Suède,  et  Fédéric  III, 
roi  de  Danemark.  En  1663  il  eut  le  comman- 
dement des  forces  hollandaises  dirigées  contre 
révêque  d'Osnabruck.  En  1665  Guillaume  de 
Haren  et  Jean  de  Witt  furent  chargés  de  négo- 
cier avec  l'Angleterre,  tout  en  combattant  C4îtte 
poissance.  Les  étaU  généraux  conférèrentensuite 
à  de  Haren  diverses  missions,  qu'il  accomplit  avec 
succès.  Eo  1672  il  décida  Charles  XI  à  entrer 
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dans  la  ligue  de«  puissances  du  Nord.  Il  assista 
également  aux  conférences  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Cologne.  Ea  1674  il  fut  envoyé  en  ambassade 
extraordinaire  à  Londres,  et  plus  tard  repré- 
senta sa  patrie  à  Nimègue.  En  16S3  et  en  1690 
il  négocia  de  nouveau  en  Suède,  prit  part  an 
traité  de  Ryswick  ,  et  enfin,  en  1702  il  était  am- 
bassadeur auprès  de  la  reine  Anne  d'Angleterre.  Il 
se  distingua  aussi  comme  administrateur.  11  avait 
laissé  de  nombreux  documents  historiques  et  po- 
litiques ;  mais  ils  furent  brûlés  dans  l'incendie  du 
château  de  Sainte-Anne  (1732). 

Zacharie  Hubrr,  Oraison  funèbre  de  Cuitkam»  de 
Uaren  ,-  Franekrr,  1706. 

HARBS  (  Guillaume  HE),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à  Leeuwarde,  en  1713,  mort  en  iltS.  il 
occupa  diverses  places  importantes  dans  l'admi- 
nistration de  sa  patrie.  Il  cultivait  les  belles-let- 
tres avec  succès,  et  a  laissé  en  liollandais  :  Les 
Aventures  de  Friso,  roi  des  Gangnrides  et 
des  Prasiades;  Amsterdam,  1741,  in-8*  :  cet 
ou\Tage  est  regardé  par  de  Yries  comme  le  seul 
l)on  {)uëme  épique  composé  en  langue  hollan- 
daise; il  atait  primitivement  dix-huit  cliants, 
mais  dans  une  seconde  édition,  1758,  in-4**,  l'au- 
teur a  r61uit  son  œuvre  à  dix  chants  ;  il  a  été 
trad.  en  français  par  Janscn,  Paris,  178ô,  2  vol. 
in-H";  —  Ode  sur  les  Vicissitudes  de  la  Vie 
/mmaine,  trad.  |)ar  le  baron  d'Ilolbacli  dans  les 
Variétés  littéraires  de  l'abbé  Arnaud  et  de 
SuanI,  t.  II,  p.  169,  et  difTérents  autr«*s  ntor- 
ccaiix  de  poésie,  publiés  s«'parément  en  hollan- 
dais ,  traduits  et  réunis  par  Janscii  à  la  suite  des 
Aveu  tares  de  Friso.  Voltaire  a  adressé  une  de 
S4's  J: pitres  à  Guillaume  de  Ilaren  au  sujet  d'une 
pim>  de  \ers  intitulée  Léonidas, 

l)i>  Vrie<.  mstoirr  de  ta  l'(^sie  hottandalse ,  MI, 
p.  17*.  —  Cfement ,  Ln  finq  .4nn^s  littéraires. 

HARBS  {Onno-Z\rier  ne),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Leeuwarde,  en  1713,  mort  en  1779, 
prit  part  aux  négocjations  d'Aix-la-ChapHie,  et 
rontribua  en  1747  au  rétablissement  du  statlioa- 
dérat  en  faveur  de  Guillaume  IV,  prince  d*0- 
iaii«!e.  Plus  tani,  pendant  la  minorité  du  sta- 
thouder  (Guillaume  V,  la  jalousie  du  doc  de 
Brunswick  le  fit  éloigner  des  fonctions  f mi Uiqties. 
Des  malheurs  de  tous  genres  vinrent  empoisonner 
son  existence  -.  deux  fois  des  incendiaires  détrui- 
sirent ses  belles  propriétés  de  Sainte-Anne  et  de 
Wolvcge;  sa  vie  même  fut  menacée,  et  la  dou- 
leur abrégea  ses  jours.  Ilaren  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  littérateurs  hollan<Iais.  .Malheu- 
reusement beaucoup  de  s«s  ouvrages  ont  disparu 
dans  les  flammes  ;  parmi  ceux  qui  restaient  on  cite  : 
le  poème  des  Gueux,  qui  a  acquis  une  |uste  cé- 
lébrité, Bon-seolement  dans  les  Pays-Bas,  mais  à 
l'étranger.  La  première  édition,  sous  le  titre  A 
la  Patrie,  parut  en  1769.  Les  Gueux  forent 
réimprimés  eo  1772  et  1776,  avec  des  correc- 
tionsde  Biklerdyk  et  Feilh;  Amsterdam,  1785, 
2  vol.  in-S**;  —  La  Liberté,  ode;  —  Bssm 
sur  V Homme ,  trad.  em  vers  du  premier  chaat 
de  Po|ie;  —  une  trail.  de  V(Hic  dt  Pin:' are  a 


£rgotèles  d'Himère;  —  Le  Commerce,  ode; 

—  Guillaume  r',  tragédie;  —  Agon,  sultan 
de  Bantamy  tragédie;  —  La  Venue  du  Messie, 
ode;  —  La  Boite  de  Pandore,  pièce  drama- 
tique en  vers  et  en  prose,  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  l'union  d'Utrecht;  —  Considéra- 
tions sur  les  Tourlfières  de  ta  Prise;  —  Les 
Ombres,  ode;  —  Ortùson  funèbre  de  Guil- 
laume  IV;  —  Vie  de  Jean  Camphuis ,  quin- 
zième gouverneur  général  des  Indes  orientales 
hollandaises  (de  1684  à  1791  )  ;  —  L Agricul- 
ture, ode;  —  Du  Japon ,  sous  le  rapport  de  la 
nation  hollandaise  et  du  christianisme,  trad. 
en  français  sous  le  titre  de  Recherches  sur  Vétat 
de  la  religion  chrétienne  au  Japon ,  relative- 
ment à  la  nation  hollandaise;  Paris,  1778, 
in-i2;  —  Étrennes  au  plus  jeune  de  mes  fils; 

—  V Inoculation,  ode;  —  Mémoire  sur  les 
poèmes  nationaux  ou  patriotiques,  dans  le  Re- 
cueil de  la  Société  des  Sdences  de  Flessingue. 

L— Z— E. 

Biographie  universelle  Belge  f   Braseilet,*  1S4S-1S47. 

HAREX  (  Jean  ue  ),  théologien  belge,  né  à 
Valenciennes,  vers  1540,  mort  vers  1620.  U  était 
fils  d'un  ministre  protestant  qoi  fut  supplicié 
pour  sa  croyance  religieuse.  Lui-même  se  rendit 
fort  jeune  à  Genève,  où  il  gagna  l'amitié  de 
Calvin,  k  la  mort  duquel  il  assista  (1564).  Durant 
dix-huit  aimées  il  exerça  les  fonctions  de  mi- 
nistre prédicant  dans  différentes  villes.  Gagné  à 
la  foi  catholique  par  les  jésuites ,  il  aLgura  publi- 
quement à  Anvers,  le  3  mars  1586,  et  prèt^ha  sa 
nouvelle  religion  k  Venloo ,  à  Cologne,  à  Aix-la- 
Cha|«lle,  à  Nancy,  etc.  En  1599  il  s'attacha  à 
la  princesse  Antoinette  de  Lorraine,  qui  venait 
<répouser  k  Clèves  le  due  Jean-Goillaome  de 
Juliers.  Le  7  mars  1610,  se  trouvant  à  Wesel, 
Haren  apostasia  de  nouveau,  et  retourna  au  cal- 
vinisme. I^  fin  de  sa  vie  est  inconnue.  On  a  de 
lui  :  Brief  Discours  des  causes  justes  et  équi- 
tables qui  ont  meues  M,  Jean  Haren^  jadis 
ministre,  de  quitter  la  religion  prétendue 
reformée,  pour  se  ranger  au  giron  de  l'É- 
glise catholique.  Récitées  pmbliequement  au 
peuple  d^ Anvers  en  la  grande  salle  du  collège 
des  Pères  de  la  Société  de  Jésus,  le  19*  jour 
de  mars  1586,  par  le  dit  Haren.  Aquel  sont 
adjoustées  certaines  Demandes  chrestiennes, 
proposée  par  le  dit  Jean  Haren  à  un  cer- 
tain ministre  protestant  (Anbnhe  Wille) 
touchant  les  principaux  pointz  de  la  reli- 
gion catholique ,  etc. ;  Anvers,  1587,  in-l2; 
publié  d'abord  en  flamand,  Anvers,  1586,  in-12  ; 
précédé  d'une  Dédicace  k  Cliariesde  Croy,  prince 
de  Chimay  ;  —  treize  Catéchèses  contre  Calvin 
et  les  calvinistes ,  dépliées  à  la  princesse  An- 
toinette de  Lorraine,  diiche&s«*  tle  Juliers;  Nancy, 
1599,  in-12  ;  -  Profession  catholiqui'  de  Jean 
Haren ,  dédiée  à  .M.  «le  MaiUane,  chambellan 
et  c<mi«Uler  d'État  de  S.  A.  de  L,onraine,  etc.  ; 
Nancy,  1599,  i»-12;  —  Épitre  et  Demande 
chi  êiticnnc  de  Jeam  Haren  à  Ambroise  WdU, 


181 


HARRN  —  HARETS 


dS3 


mànUtre  dês  estramçêrs  walons  retirei  en 
h  vilUd^Aix-la-C futile;  Nancy,  1599,  in-18. 

A.  L. 

riem  Bor,  MM..  Mh  XX f.  ad  011.,  U  Ul  p.  ilO.  - 
••crt,  p.  Ut.  —  Talère  Ao<lré  et  FoppcDs.  Bibliothêc» 
Êéhicm,  p.  111.  -  UoB  Calnet.  Bibliothèque  dé  Lor- 
rmbu,  p.  4if .  —  Paquot.  Mémotrei  pour  $ervir  d  this- 
Mrv  mtérif  dft  PattBûi,  t.  |V.  p.  iie. 

■AftB!iBBm6  (Jean-Christophe)^  théolo- 
9»  protestant,  historien  et  orientaliste  allemand, 
ié  en  1696,  à  Lanj^anlioltxen  (évédié  de  Hildes- 
Mm  ),  mort  le  13  novembre  1774,  au  monastère 
de  Saint-Laurent,  près  Schœningen.  La  faiblesse 
df  M  constitution  s'opposa  aceqii'ii  embras!%At, 
comme  ses  paronts ,  Tétat  de  laboureur.  Mais, 
poussé  parle  d<^îr  <te  s'instruire,  il  se  rendit  à  Hil- 
difslieim  |»our  y  faire  ses  études,  et  se  procura 
1rs  moyens  de  vivre  en  donnant  dos  leçons. 
Il  passa  ensuite  à  l'université  de  Helmstaedt 
(|7lâ),  où  il  fut  plus  tard  changé  d'enseigner  les 
langues  orientilojs.  Simon-Fn'<léric  Ilalm  Tem* 
ploja  à  cberchcr  drs  documents  |>our  les  tomes 
I  et  il  de  si>n  Histoire  (>c('léMusti(pie.  Harenberg 
fut  nc»miné  recteur  tle  l'école  du  chapitre  de  Gan- 
dcrsheim  en  1 720,  insjiecteur  des  «'*colcs  du  duché 
de  \V4ilf<Mil)uttel  en  1733,  professeur  d'histoire 
ecriésiastique  et  de  giHigraphie  [lolitique  au  Ca- 
rofinum  de  Brunswick  en  1745,  et  enfin  prévôt 
du  monastère  de  Saint -Laurent.  Il  était  membre 
ifc»  rA<4id«*mie  des  Sciences  de  Berlin  (  1738). 
Doué  d'une  excellente  mémoire,  il  acquit  une 
immense  éruditi(»n ,  mais  il  manquait  de  cri- 
ti>p)»*.  On  rapporte  qu'il  était  sujet  à  des  halluci- 
natioii».  Ses  couunentairessur  plusieurs  points  de 
l'£4 -riture  Sainte  étaient  fort  estimés  des  Hollan- 
d.ii*.  On  a  de  lui  :  Kurze  Einltitung  in  die 
.Eifiiopischf,  sonderlu'h  ifabessinische  aile 
uiid  nrue  Theoloyie  (  Intro<]uction  succinte  à  la 
tlMiilo^t'  ancienne  et  nouvelle  de  l'Ethiopie  et 
|iarti<-utièrement  de  l'Aby^siniej;  Helmstanlt, 
J"I0,  in-4*;  —  De.  Lenifafe  frigoris  hiberni 
m  Gfrmania  sensim  crescenti;  (;otslar,  1721, 
in-#  '  ;  —  I>e  globi  crucigeriimpfrialis origine 
et  htis  prACipuL%;  IIildes>heim,  1721,  in-4*;  — 
Jura  hraclitarum  in  PaLrstina;  ïb.f  1724, 
n-é";  -  Ilistona  ecclesia  Gaudersheimensts 
iiiithedralix  ac  coilvgiatai  diplomalica;  Ha- 
nij«  rf.  1734,  in-fol  ,  avec  43  pi.  C'est  le  plusim- 
(xfrtant  de  t4)us  srs  ouvrages.  Il  a  mal  lu  et  mal 
(•-{•roluit  plusieurs  des  documents  qui  y  sont 
''«juienus.  Un  l'accusa  de  les  avoir  falsifiés  à  des- 
M:in;  —  l'indien  tlarenbergttn,v  ;  Francfort 
•-(  Leip/ii;,  173U,  ia-'i**  :  réponse  aux  vives  cri- 
ttipies  duul  l'ouvrage  précéilent  avait  été  l'objet; 
—  PaUstma;  Augsbourg,  1737;  >'uremb<rrg, 
I7i0  :  carte  de  «'  pays,  l>asée  sur  des  obser- 
vati>jn<  astronomiques,  des  itinéraires  et  d'autres 
*icuineot«i;  --  Otia  Gandersheimensia  sacra, 
^^punendu  sacris  htlensethisloria  ecclesias- 
t^n  éieaia  ;  I  ■  treclit,  1 739,  in  4"  :  recueil  de  qua- 
torie  dissertations;  —  De  theoloyia  primorum 
chruiiaHvrum  dogmatica;  Brunswick,  1746, 
i&-4' ;  —  Stirpis  Rsfnisix  Origines,  proyeni- 


torei  ducum  Brunsvico»Luneburgicamm  ve- 
iustissimi;  Brunswick,  1748,  in-4*;  —  Zwei 
Religions  pœtter,  Celsius  und  Edelmann 
(  Denx  incrédules ,  Celsius  et  Eddmann  )  ;  Leip- 
zig, 1748,  in-8**;  —  De  primis  Tarlarorum 
Vestigiis  viclHcibus  Silesise  funestis  ;  Bruns- 
wick, 1760,  in-4°;  Brème,  1771,  in-8«;  —  Dis- 
sertatio  de  secta  non  iimentium  Deum; 
Brunswick,  1756,  in-8®  ;  —  Monumenta  his- 
torica  adhuc  inedita  ;ib,y  1758-1762,  3  vol., 
in -8®  :  recueil  de  titres  et  description  de  plusieurs 
grands  chapitres  d'Allemagne  ;  »  Erklaerung 
der  Offenbarung  S.  Johannis  (  Explication  de 
TApocalype  de  saint  Jean)  ;  ib.»  1759,  in-4*':  l'au- 
teur examine  les  passages  de  l'Apocalypse  qui  lui 
semblent  s'appliquera  des  événements  contem|)o- 
rains  ;  —  Pra^a^i5cAeGeJcAicA/e  des  Ordens 
der  Jesuiten  (  Histoire  pragmatique  de  l'Onlre 
(les  Jésuites ,  depuis  leur  origine  jusqu'au  temps 
actuel);  Halle  et  Helmstœdt,  1760-1761,  2  vol. 
in-4'*  :  ouvrage  diffus,  mais  rempli  de  savantes 
recherches  ;  —  Chr.  Schrxderi  Tabulx  chro- 
nologie», emendntœ  et  auctœ;  Brunswick, 
neSjin-S**;  —  Epistola  de  Laurentiomartgre 
et  condito  in  ejus  honorent  monasterio  ad 
Schœningam;  Leipzig,  1763,  in-S";  —  Auf- 
klaerung  des  Buchs  Daniels  (Explication  du 
livre  de  Daniel);  Que^Uimbourg ,  1770-1772, 
2  vol.,  in-4";  —  Epistola  de  Tatarorum  ori- 
gine et  Dje.nghiskani  factis  ;  1771,  in  8";  — 
Commentatiode  Thomx  Aquinatis  libro  adhuc 
msc.  de  Essentiis  Essentiarum;  léna,  1772, 
in-4'';  —  d'autres  ouvrages  et  des  dissertations 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  Hase,  Acta 
Eruditorum,  Miscellanea  Berolinensia ,  yova 
Miscellanea  Lipsiensia^  etc.,  etc.  B. 

Rathlef,  Hi$t.  des  .auteurs  vivants,  I.  V.p.  9V-U'*.  — 
Stroatmann.  Hisl,  de  t'ÉrudU.,  t.  V,  p.  ISO-MS.  .  i  r. 
Ch.  0.  HlfHchlng,  HUt.  ittUrarisclws  Haudbucfi  be- 
ntekmter  l'rrsonen,  —  Adelunir,  SuppL  a  JiVhcr. 

HARETS  BEN-HILLIZKT,  poëtearabi',  vivait 
vers  563  ou  579 de  J.  C.  Son  histoire  scrattaclieà 
un  événement  qu'il  est  utile  de  mentionner.  Quel- 
ques Taghlébites ,  qui  étaient  en  otage  chez  les 
Bécritcs,  disparurent  un  jour,  et  l'on  n'entendit 
plus  reparler  d'eux.  Leurs  |)arents  prétemlirent 
(]u'ils  avaient  été  massacrée,  et  réclamèrent  aux 
Bécrites  le  prix  du  sang.  Ceux-ci  se  déclarèrent 
innocents  du  meurtre  qui  leur  était  imputé.  Il 
en  résulta  une  contestation  qui  fut  soumise  à  la 
décision  de  Amr  fils  de  Hind,  roi  de  Hirah.  Le 
célèbre  poète,  Amr  ben-Koltsoum,  auteur  d'une 
Moallacat,  |)orta  la  parole  au  nom  de  la  tribu  des 
Béni  Tagideb,  dont  il  était  membre.  Sa  tiauteur 
froissa  la  fierté  du  roi,  qui  fut  également  bles.sé 
par  le  discours  de  forateur  des  Bécrites.  L'un 
de  ces  derniers,  Harets  ben-Hillizet,  se  leva  alors 
(Miurpren^lre  la  défen.se  de  sa  tribu.  Quoique  ilgé, 
dit-on,  déplus  de  cent  ans,  il  mit  tant  de  feu 
à  débiter  son  discours  <]u'il  s'oublia  entièrement  : 
il  ne  s'aperçut  pas  que  leboutdesonarc,  surle<iuel 
il  était  appuyé ,  lui  entrait  dans  la  main.  (Jonune 
il  était  affligé  de  la  lèpre,  il  n'obtint  In  iH.rmis- 
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sioa  de  parler  que  derrière  sept  voiles.  Mais  le 
roi,eothoasiaynDé  de8onéloqueoce,fit  Tune  après 
l'autre  enlever  les  tentures,  et  finit  par  le  faire 
placer  Torateur  à  ses  côtés,  et  l'admit  à  sa  table. 
Harets  eut  la  joie  de  voir  triompher  la  cause 
qu'il  soutenait  Son  discours  en  vers  mérita  d'être 
mis  au  nombre  des  sept  poëpnes  qui  étaient  ap- 
pelés MoallacaC,  parce  qu'ils  étaient  suspendus 
au  temple  de  La  Mecque.  C'est  une  œuvre  si  ache* 
véequeles  critiques  doutent  qu'elle  ait  été  impro- 
visée. L'exorde»  qui  contient  l'éloge  d'une  femme 
et  du  poète  lui-même,  pourrait  sans  doute,  d'après 
notre  manière  de  voir,  être  considéré  comme  un 
hors  d 'œuvre  ;  mais  le  raisonnement  est  très- 
bien  suivi  dans  le  reste  du  discours.  Ce  poème 
a  été  édité  dans  les  Moallacat  par  W.  Jones  ; 
Londres,  1782,  in-4*',  texte  en  caractère  latin  et 
traduction  anglaise;  —par  Ahmed  Schirazi,  Cal- 
cutta, avec  un  commentaire  et  des  variantes;  — 
par  M.  Arnold ,  Leipzig,  1850,  in-4**,  avec  le 
commentaire  de  l'édition  de  Calcutta.  lia  été  aussi 
pubh'é  à  part:  àGœttingue,  1809,  par  Boldyrew, 
qui  donna  une  traduction  française  et  transcrivit 
en  caractères  arabes  le  texte  publié  par  W.  Jo- 
nes; —  à  Oxford,  1820,  in-4'',  par  M.  Wyndham 
Knatchbull;  —à  Bonn,  1827,in-4°, parM.  Vul- 
lors.  Ces  deux  derniers  éditeurs  ont  aussi  donné 
une  traduction  latine  du  poëme,  accompagnée 
d'un  commentaire  en  arabe  par  Zouzeni.  On  en  a 
une  traduction  française  par  M.  Caussin  de  Per- 
coval.  E.  Beacvois. 

Caussin  de  PerceTal .  Hist.  des  jtrabe*  av€nU  l'isla- 
misme, t.  Il,  p.  in  et  sulT.  —  Hamiiier.  LUeratvrge.t- 
chichte  der  Àraber,  III,  SSt-SS8.  —  SilTcstre  de  Sacy, 
Mém.  sur  Us  anc.  wtonumentt  d*  la  lUter.  parmi  les 
Arabes  ;  dans  lea  Jf^m.  de  VAcad.  des  Jnscript.,  l.  M; 
arUcles  dans  le  Joum.  dês  Sa».,  IMO,  p.  70f-7iS;  I8t7, 

p.  Sr  S47. 

HARGftATB  (  Francis),  jurisconsulte  anglais, 
né  vers  1741,  mort  le  16  août  1821.  11  fut  élevé 
à  Charter-House  et  h  l'université  d'Oxford.  II 
entra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  excellent  avocat  con- 
sultant. En  1772  il  plaida  la  cause  du  nègre 
James  Somersett ,  et  soutint  qu'il  devait  être 
admis  au  bénéfice  de  Vhabeas  corpus.  Il  établit 
comme  base  de  son  argumentation  qu'un  es- 
clave, de  quelque  pays  que  ce  fût,  était  libre 
dès  qu'il  avait  mis  le  pied  sur  le  sol  de  l'Angle- 
terre. Cette  proposition  est  devenue  un  axiome 
du  droit  anglais.  Lord  North  nomma  Hargrave 
membre  du  conseil  de  la  trésorerie.  Celui-ci 
perdit  sa  place  pour  s'être  prononcé  contre  l'opi- 
nion de  Pitt  dans  la  question  de  régence,  en 
1788.  Il  fut  plus  tard  nommé  avocat  du  roi  à 
Liverpool.  A  partir  de  1813  il  eut  des  accès  d'a- 
liénation mentale,  qui  le  forcèrent  de  renoncer 
aux  afTaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  The 
Case  of  Somersett  the  Segro;  1772,  in-8»;  — 
Collection  qf Siate-Trials  ;  1781, 11  vol.  in-fol.; 
—  Collection  o/Law-Trials;  1787,  2  vol. 
tD-4''  ;—  The  4urisdietion  of  the  Lard: s  House 
of  ParUament^  Inijwigt  Hale^  with  âpre- 
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face;  1796,  in4»;  —  Jwidical  ArgumenU  and 
Collections;  1811,  0  toL   Ed  1813,  mr  la  de- 
mande de  Hargrave,  le  parlement  lui  acheta,  au 
prix  de  8,000  livr.  steri.,  sa  magnifique  bibUotb^ 
que,  qui  fut  ajoutée  à  celle  de  Lincoln's-Inn.  Z. 
Bote.  New  gênerai  Biographieal  Dietiotuay. 
*  BARGRKÂTES  (yam«),  mécanicien  anglais, 
vivait  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C'était  un 
fileur  sans  instruction.  Il  travaillait  à  Stanhili, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  lorsque,  vers.  1760, 
il  imagina  une  es|)èce  de  carde  qui  produisait  le 
double  d'ouvrage  des  anciennes  cardes  à  main. 
Il  donna  à  ses  cardes  le  nom  de  stock-car ds 
(  cardes  à  bloc),  parce  qu'une  des  cardes  res- 
tait fixée  sur  un  bloc,  tandis  que  l'autre  se  trou- 
vait mise  en  mouvement  par  des  cordes  qui  pas- 
saient sur  des  poulies.  Ce  premier  pas  fait,  une 
découverte  plus   importante  substitua   bientôt 
aux  cardes  à  bloc  celles  dites  à  cylindres,  dont 
on  se  sert  encore.  Jusque  alors  le  meilleur  moyen 
pour  filer  avait  été  le  rouet  à  main  on  à  pédale  ; 
I  on  ne  filait  qu'un  seul  fil  à  la  fois  et  c'était  beau- 
coup lorsqu'une  fileuse  préparait  dans  un  jour 
■  une  demi-livre  de  coton  du  n*  35  ou  40.  En  17G8 
Hargreaves  inventa  le  métier  connu  sous  le  nom 
de  Spinning    Jenny  (  Jeannette   la  fileuse). 
I  L'idée  lui  en  vint ,  dit-on ,  en  voyant  un  rouet 
renversé  par  accident  s'éloigner  delà  fileuse  sans 
:  cesser  de  filer.  De  cette  observation  il  conclut 
j  qu'il  était  possible  de  rendre  fixe  le  point  de 
!  filage  et  de  changer  la  direction  des  broches,  en 
leur  donnant  un  mouvement  de  translati'on  de  va- 
et-vient  par  un  chariot  sans  suspendre  leur  mou- 
vement de  rotation  sur  elles-mêmes.  Plusieurs 
'  essais  furent  d'abord  infructueux  ;  mais  à  la  fin 
l'inventeur  établit  un  métier  à  huit  broches, 
puis,  Je  premier  succès  obtenu,  il  perfectionna 
encore  sa  Jenny,  et  obtint  enfin  un  résultat  qui 
dépassait  le  travail  de  trente  à  trente-six  fileuses 
I  au  rouet.  Ce  fut  alors  que  les  ouvriers,  s'imagi- 
nant  que  leur  existence  était  menacée,  vinrent 
en  masse  assiéger  l'inventeur  dans  sa  maison,  et 
.  détruisirent  ses  machines.  L'invention  survécut 
néanmoins,  et  se  répandit  dans  tout  le  pays;  \e 
peuple  se  souleva  de  nouveau,  et  détruisit  toutes 
les  jeannettes  et  toutes  les  cardes  mécaniques 
qu'il  rencontra.  Hargreaves,  forcé  de  s'expatrier, 
se  réfugia  à  Nottin^am,  où ,  sous  la  protection 
de  l'autorité,  il  éleva  une  filature.  Bientôt  on  ne 
se  servit  plus  des  rouets  que  pour  filer  la  chaîne 
des  tissus,  car  les  jeannettes  ne  pouvaient  faire 
que  les  fils  pour  trame,  lorsque  tont  à  coup 
une  invention  bien  supérieure,  celle  de  la  fila- 
ture à  cylindres  ou  à  /amtnoiri,  dite  continue, 
due  à  Richard  Arkwright,  en  1 769,  vint  remplacer 
îe  système  des  jeunes.  James  Hargreaves  ne  put 
supporter  ce  coup  :  il  mourut  bientôt  après,  dans 
la  jwiuvrelé.  W. 

BalDn,  //iffory  cf  tke  Cùttam  Ma$n^aetmre  in  Créât 
Briiaém.  —  H'  Urc,  Cottom  Mams^aeture  in  CremtBn- 
taim.  -  Guet.  ComptHéious  Uistom  qf  tM  Cotton  Ma- 
mtfaeturt. 

*  HABlSG  (David),  peintre  boUandais,  d«- 
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«leJt,  nette  La  Raye,  «1 170e.  HaTaitplut 
de  qieamile  ana  lonqall  oommoiça  à  étudier 
le  dcMii  à  l'Académie  de  U  Haye.  11  répara  si 
Wan  la  taapa  paesé  qa'en  trois  années  il  réussit 
à  piMw  le  portrait  aTec  un  grand  succès.  Il 
one  éeole  de  dessin ,  qui  tût  très- 
»  d  où  il  forma  de  bons  élères.  Dans 
Il  saNifl  ftit  nommé  plusieara  fois  directeur  de 
fAeidtele;  mais  U  se  jeta  dans  la  débauche  en 
aecMé  dea  eomtes  de  Bentlielm,  ses  disciples. 
H  wtiflfiBà  alors  son  art,  lit  sa  main  s'alourdir, 
et  moorat  dans  la  misère.  Ses  portraits  sont  es- 
liméa  :  fl  n'y  a  goère  de  Oimille  considérable  en 
BsBiaile  qui  n*ait  Timage  d'un  de  ses  alenx  re- 
traeéepar  Haring.  A.  oa  Làcazb. 

Jm  van  Gool ,  De  ni§mw0  Sek^mbmrg  der  Nûdm'lam^ 
éKkt  MmnèSdUldên,  etc.;  U  Haye,  i7M.i7ii.  i  toI. 
an*-.  ->  irracasifa,  iMfiêâet  PtMm  kaitandait,  etc. 
t  lu  p.  tli. 

■IBIHSTOH.  VOf,  HAaniHCTOR. 

■AKIOT.  Voy.  HàmaiOT. 

■ABiRi  (Cassem  Al  ),  le  plus  populaire  des 
ëerlTains  arabes  après  Mahomet,  naquit  à  Bas- 
lora ,  près  dea  bords  du  Tigre,  Tan  1064  ou  lO&S 
de  rère  chrétienne ,  et  mourut  en  septembre 
1111.  n  était  de  race  arabe,  et  ses  ancêtres 
araient  6goré  dans  les  guerres  qui  eurent  Uen  en 
Arabie  un  pen  arant  et  un  peu  après  Maho- 
met; mais  lia  ne  tardèrent  pas  à  Tenir  s'éta- 
bUr  dans  la  vallée  toférieure  du  Tigre.  Le  père 
de  Hariri  se  nommait  Ali.  Quant  au  root  Harhri, 
ce  n'est  pss  un  nom,  c'est  on  dérivé  de  Tarabe 
harir^  qui  signifie  joée  ;  ffariri  est  donc  l'équi- 
valent de  homme  qui  travaillé  sur  la  soie  ou 
qui  fait  le  commerce  de  la  soie.  Il  parait  que 
telle  avait  été  riodustriedu  père  de  Hariri  ou  de 
quelqu'un  de  ses  aïeux.  Hariri  est  appelé  indif- 
féremment par  les  écrivains  arabes  le  Haririen 
ou  le  fils  du  Haririen,  Ces  sortes  de  sobriquets 
tiennent  lieu  en  Orient  de  nom  patronymique. 

Hariri  était  né  dans  Taisance,  et  sa  famille 
possédait  plusieurs  milliers  de  palmiers  à  Mes- 
cfaan ,  lieu  situé  au  nord  de  Bassora.  Il  reçut  une 
éducation  libérale ,  et  apprit  tout  ce  qu'on  ensei- 
gnait alors  dans  les  écoles  arabes.  Bassora  ne 
jouissait  plus  de  la  même  prospérité  que  trois 
siècles  auparavant ,  lorsque  Bagdad  dominait  à 
la  fois  sur  l'Orient  et  l'Occident,  et  que  la  vallée 
du  Tigre  et  de  l'Kuphrate  était  le  centre  du  com- 
merce du  monde.  Néanmoins,  cette  ville  avait 
conservé  une  partie  de  son  importance ,  et  les 
lettres  y  étaient  cultivées  avec  soin.  Plusieurs 
bibliothèques  étaient  mises  à  la  disposition  do 
pol>lic  ;  pour  les  études  proprement  dites,  elles 
avaient  lieu  À  la  grande  mosquée;  les  élèves  se 
readaient  sous  un  des  portiques,  et  le  profes- 
seur enseignait ,  adossé  contre  une  colonne  ou 
eontre  un  mur. 

Xoos  manquons  de  renseignements  sur  la  per- 
iOBM  de  Hariri  pendant  les  trente  premières  an- 
nées de  sa  vie.  On  peut  cependant  se  faire  une 
idée  des  vicissitudes  auxquelles  lui  et  sa  famille 
t  exposés ,  par  l' état  de  TOrieut  à  cette 
MWV.  aiocK«  oàiifo.  —  T.  XIUl. 


époque.  Depuis  longtemps  le  khaUfiit  de  Bagdad 
avait  perdu  son  prestige,  et  la  puissance  réelle 
appartenait  à  des  généraux  entreprenants.  Vers 
le  temps  où  Hariri  vint  au  monde,  une  nom- 
breuse tribn  de  Turcs,  établie  aux  environs  du 
lac  Aral ,  venait  de  passer  l'Oxus  sous  la  oondnita 
des  enfants  de  Sek^ook,  et  s'était  répandue  dana 
toute  la  Perse.  L'empire  fondé  par  les  nomadea 
acquit  tout  son  développement  en  1071,  sons  le 
rèi;^  do  sultan  Malek-Schah,  et  s'étendit  de- 
pois  l'Afghanistan  Jusqu'au  Bosphore,  depuis  la 
mer  de  Perse  juaqu'aux  déserts  de  la  Tartaiie. 
Le  règne  de  Malek-Schah  fut  signalé  par  l'éU- 
blissement  des  bénéâces  militaires,  dont  le  genne 
atait  de  tons  temps  existé  dans  les  contras  si- 
tuées au  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  ce  ftat 
de  la  Perse  que  ce  système  passa  plus  tard  en 
Syrie  et  en  Egypte,  avec  Nonreddin  et  Saladln. 
Par  suite  des  non? elles  institutioni,  le  territoire 
de  Bassora  devint  une  principauté,  occupée  sons 
forme  de  fief  par  un  ofBder  turc.  Le  sultan  et 
ses  vassaux  reconnaissaient  Tauterlté  spirituelle 
du  khalife;  mab  Tautorité  de  celui-ci  se  bornait 
à  Bagdad  et  à  quelques  villes  voisines;  et  en- 
core là  même  eUe  n'était  pas  toiigours  respectée. 

Rien  de  plus  mélangé  que  la  population  qui 
couvrait  alors  le  sol  de  l'andenne  Chakiée.  La 
portton  qui  représentait  les  andena  habitants  du 
pays  n'était  pas  nombreuse,  et  en  général  pro- 
fessait le  christianisme.  La  première  place  ap- 
partenait aux  musufanans-,  et  les  musulmans  se 
composaient  d'andens  habitants  du  pays,  d'A- 
rabes, de  Persans,  de  Kurdes  et  de  Turcs.  Les 
Turcs,  qui  représentaient  la  race  guerrière  et 
conquérante,  n'étaient  pas  nombreux  :  la  migorité 
était  formée  par  les  Arabes.  Bassora  étaitle  prin- 
cipal marché  des  tribus  qui  de  tous  temps  ont 
erré  è  Pooest  etau  sud  ;  mais  il  fallait  que  la  ville 
se  tint  constamment  sur  ses  gardes  :  au  premier 
moment  d'oubli  les  nomades  accouraient  en 
armes,  et  mettaient  tout  au  pillage.  Ce  cas  se  ré- 
péta plusieurs  fois  du  vivant  de  Hariri. 

Hariçl  fut  investi  de  bonne  heure  de  fonctions 
politiques.  Son  titre  officiel  était  celui  de  saheh- 
al'khabar,  ou  l'homme  aux  nouvelles,  et  les 
fonctions  dont  il  était  chargé  consistaient  vrai- 
semblablement à  instruire  l'autorité  centrale  des 
événements  qui  survenaient  dans  le  pays.  Ses 
rapports  étaient  adressés  tantôt  au  sultan, 
tantôt  au  khalife,  suivant  la  puissance  qui  pré- 
valait dans  le  moment.  Pendant  ce  temps  l'Oc- 
cident presque  tout  entier  avait  pris  les  armes 
et  s'était  précipité  vers  l'Orient  pour  arracher 
aux  musulmans  les  saints  lieux.  Les  armées 
des  croisés,  après  avoir  (franchi  le  Bosphore, 
traversèrent  TAsie  Mineure,  et  se  répandirent 
è  la  fois  en  Syrie  et  en  Mésopotamie.  On  sait 
que  Baudouin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon, 
fut  appelé  par  les  chrétiens  du  pays  au  delà 
de  l'Euphrate ,  et  que  ses  guerriers,  devenus 
maîtres  d'Édesse,  firent  des  expéditions  contre  les 
villes  voisines.  En  1101  la  ville  de  Saroud  fut 
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Ijvtee  étvûkeh  fen  etàflmg.  Les  croisés  firent 
les  femmes' esclaves  et  plltèrent  ks  biens  des 
habitants.  Il  ne  se  sauva  qne  les  personnes  ^m 
s'éteient  dérobées  au  danger  par  la  fuite.  C'est  à 
cet  événement  y  étranger  en  apparence  qu'il  faut 
rattacher  la  composition  du  principal  ouvrage 
de  Hariri,  de  «lui  qui  devait  immortaliser  son 
'  nom ,  je  veux  dire  les  Maeamas  oaSéances.  Plus 
tard  un  des  fils  de  Hariri  disait  le  récit  suivant 
«  Un  jour  que  mon  père  était  assis  dans  lasmos 
'qoée  des  Benoo^Heram  (celle  de  «on  quartier), 
il  survint  m  vieillard  vêtu  d'habits  osés.  Son 
équipage  était  celui  d-un  voyageur,  et  il  avait 
rextérieor  très-misérable;  mais  il  parlait  avec 
beaucoup  de  facilité ,  et  s'exprimait  avec  une 
grande  élégance.  L'assemblée  lui  demanda  d'où 
il  était  :  il  répondit  qu'il  élait  de  Saroud  ;  in- 
terrogé  sur  son  nom,  il  dit  qu'il  s'appelait  Aboii- 
Zéid.  A  cette  ooeasion  mon  père  composa  la 
séance  appelée* «^enifiiif a,  qui  est  maintenant  la 
quarante-huitième  d«  recveil ,  et  U  la  mit  sons  le 
nom=d'Aboui<éid.  >• 

Lt\s  Macaina^  on  Séances  de  Hariri  sont  dos 
espèces  de-draraes,  au  nombre  de  cinquante, 
où  le  personnage  est  oonstamnent  mis  en  scène, 
mais  où -on  le  fîit  passer  par  les  diverses  situa- 
tions delà  vie.  Le  récit  est  tantôt  envers,  tantôt 
en  prose,  et  la  prose  sedéeoupe  en  membres  de 
phrases  qui  se  terminetit  par  les  mêmes  lettres 
et  forment  des  assonnanees.  L'antear  a  profité  de 
ce  eadre-pour  (hire  apperatiré  tour  à  teor  les  ex- 
preiwions  les  pins  élégantes  de  la  langue  arabe, 
les  tournures  les  plus  vecherehées,  les  locu- 
tions pnrverbialcs  les  plus  usitées.  On  peut  dire 
que  rot  ouvrage  ei«t  mi  inventaire  de  la  langue 
de  Maliomet.  Les  Arabes  eux-ménaes  le  regar- 
dent comme  le  meilleur  sujet  d'étude  pour  se 
bien  pénétrerdu  génie  de  lenr  4angoe.  Cet  ou- 
vrage leur  tient  lloii  de  dictionBaire  des  syno- 
nymes, do  traité  dos  tropos.  De  plus,  en  bien 
des  endroits  il  est  do  la  lecture  la  plus  atta- 
chante. 

Hariri  s'est  peint  dans  ses  Macam^t  sous  le 
nom  de  Hailet,  -fils  de  Hammam.  Haret  est  un 
homme  riche,  d'un  âge  mûr,  d'un  caractère  çrave, 
d'une  himwir  génoreose,  et  qui  n'a  pas  d  autre 
passion  que  ceMo  do  si*  trouver  en  compagnie  de 
gens  d'esprK  et  d'hommes  instruits.  A  l'égard 
d'Abou-Zéid,  qmjooe  le  principal  rAle  dans  cette 
longue  suite  de  tableaux ,  c'est  un  homme  lettré, 
qui  est  rompu  à  tous  los  senres  de  style  et  dont 
la  vorve  est  intari^saï»lî\  Sa  vie  est  celle  d'un 
homme  aux  expédients  -,  mais  pour  lui  la  misère 
n'est  pas  un  obstacle ,  ni  le  respect  des  conve- 
nances un  frein  ;  sa  maxime  est  qu'avant  tout 
il  faut  jouir  do  la  tio,  et  qu'avec  de  l'esprit  et 
de  la  ruse  on  peut  se  passer  du  reste.  Par  ce 
qui  précède  on  a  vu  que  ce  personnage  n'était 
rien  moins  qn'imapinairo. 

A  IVpoqiie  oh  Harri  composa  sa  première 
Mnraii«a  (  l'an  \\o\  de  notre  ère\  il  y  avait 
à  Bagdad  un  liomîîe,'îu  nom  d'Anouschirévan , 


qui  proCeasait  ungoût  trèa-vif  pour  la  littérature, 
et  qui  exerça  plus  tard  les  fonctions  de  viiir.  Cette 
Macama  étant  venue  à  sa  oonnaissauce,  elle  lui 
'fit  tant  de  plaisir,  qu'il  engagea  l'auteur  à  en  ré- 
diger d'autres.  Hariri  se  lia  d'amitié  avec  Anous- 
«hirévan;  il  hii  écrivait  de  temps  en  temps.,  et 
qoand  ses  afiaires  l'appefaûcot  à  Bagdad,  il  ne 
manqoait  pas  d'aller  lui  rendre  ses  devoira. 
:  I  Les  moments  de  repos  que  Uiaaaient  à  Hariri 
d'une  part  les  fonctions  dontjl  était  investi,  de 
l'antre  les  troubles  sain  cesse  renaissants  de  Ja 
contrée,  étaient  consacrera  la  oompoaition  des 
àfacamas.  Quand  il  y  eo  avait  one  de  faite ,  il 
se  rendait  sous  le  portiqae  de  lagrande  mosquée, 
et  la  lisait  devant  les  assistants.  C'était  comme 
nne  première  épranve,  et  l'antenr  profitait  de 
cette  communication  ponr  prenaentir  l'opinion  du 
public  et  faire  les  changements  jngésconvenables. 
Sa  réputation  s'étendait  disque  Joor,  et  l'on  ve- 
nait des  régions  les  phis  éloigiées  pour  l'en- 
tendre. Certaines  pièces  de  vers  qu'il  avait  in- 
sérées dans  ses  Maounaa  étaient  devenues  popu- 
laires, et  on  kft  chantait  au.  aon  dea  instruments 
de  musique. 

Voici  cependant  un  inddeniqiiy.l'ii  est  vrai, 
dut  le  mortifier  kieancoop.  Le  nombre  des  Afa- 
camas se  trouvant  porté  à  quarante,  Hariri  se 
rendit  à  Bagdad,  afin  de  a'asanrer  de  l'eifet  que 
l'ouvrage  avait  prodnit«éans  ce  centre  des  lettres 
et  des  arts;  mais  en  mèmelemps  que  certaines 
personnes  reprodiaient  à  Tauteur  des  solédsmes, 
d'autres  l'aoeuaaiant  de  plagiat,  prétendant  que 
le  véritable  autour  était  unéoivaiasoit  de  l'A- 
frique, soit  de  r£spagne,  contrées  où  la  littérature 
était  en  grande  Csveur.  Le  vizir  du  khalife,  à  qui 
apparemment  laperaonne  deHariri  étaitinconnue, 
le  fit  appeler,  et  lui  demanda  qaeOe  était  sa  pro- 
fession. Hariri  ne  crut  pas  devoir  se  prévaloir 
deeon  caractère  politique,  etdit  qu'il  était  mous- 
ehi,  c'est-à-dira  écrivain  rédacteur.  Llniessus  le 
viair  lui  ordonna  de  composer  un  morceau  lit- 
térairasur  un  sniet  qu'il  luiindiqua;  mais  vai- 
nement Hariri  fit  tous  ses  «fTorts  pour  exciter  sa 
verve,  il  ne  pnt  rien  imaginer. H  pantt  do  reste 
que  l'extérieur  de  Hariri  était  commun  et  ses 
manières  peo  en  harmonie  avec  les  dons  mer- 
veilleux de  -aon  esprit  ;  il  reconnatt  loi«niéme 
dans  deux  vers  qu'on  hii  attribue  que  pour 
apprécier  au  juste  aon  mérite,  il  valait  mieux 
entendre  parler  de  lui  que  le  voir.  La  cinquan- 
tième et  derrière  Macama  eet  oooancrée  à  la  ville 
de  Baasora,  patrie  de  l'antcur.  Hariri  commence 
par  tourner  ses  regards  vers  la  grande  mosquée , 
où  il  avait  fiût  ses  études  et  on  ses  Maeamas 
avaient  subi  l'eflet  d'une  première  publicité. 
Les  professeurs  y  étaient  à  leur  poste ,  entourés 
d'elèvf  s ,  et  des  fiots  île  littérateura  de  toutes 
les  classes  circulaient  sous  les  portiques,  s'en- 
tretenant  de  questions  de  science  on  de  goût. 
Hariri  met  ensuite  daostoboached*Abou-7>'id  un 
tableau  de  Basson,  qui  ne  serait  pas  démenti  par 
les  liabitants  actueU.  Enfin,  Abou-Zéid ,  devenu 
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H  UMé  rar  tout,  fait  un  retoor  sor  lui- 
e,  et,  «MMbé  d'an  profond  repentir,  jure  de 
r  de  Tîe  et  de  ne  plus  s'occuper  que  de 
Celte  idée  est  conforme  k  la  situation 
e«  se  trouvait  alors  Hariri,  devenu 
L  dfiirBie,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
é/Bê  fcsdlHeors  qne  prononce  Abou-Zéid  plus 
é)m  Ml  pwtonBd  an  grud  écrîTain.  De  plus, 
eaee^ ooMene  le  tableau  de  la  ^lie de  Bas- 
«n,  M  iil  impoesible  de  ne  pas  appliquer  à 
I  le  «ntiiMnt  que  Virgile  a  exprimé  d'une 
t  il  toodMite  quand  il  a  dépeint  le  brave 
'  atteint  d'one  flèche  dirigée  contre  un 
«lie  qoe  lui,  et  qui  ne  poorra  pins  revoir  sa 
difefe  Tille  d'Argos. 

Qvdqves  années  s*écov1èfait  entre  la  rédac- 
tloB  des  Maearoas  et  la  mort  de  Tauteur.  Mais 
Hariri  ne  eessa  pas  de  revoir  son  travail.  Les 
diTCfies  Macamas  avaient  été  rédigées  indépen- 
dmment  les  unes  des  antres  ;  Hariri  les  disposa 
dus  l'ordre  on  elles  sont  aujourd'hui  :  celle  qni 
diait  la  première  pour  la  date  de  la  composition 
devint  la  quarante  huitième.  A  cette  même  occa- 
sion, Hariri  composa  une  préface ,  qni  nous  fait 
connaître  certaines  circonstances  dignes  d'être 
remarquées.  Il  débute  ainsi  :  «  Malgré  les  incon- 
▼énients  d^une  imagination  refroidie,  d'nne  in- 
telligenoe  éteinte  et  de  chagrins  coisants,  je  suis 
pervenn  à  réunir  cinquante  Macamas,  qui  ren- 
ftmnent  les  mots  de  la  langue  sérienx  et  plai- 
lants,  les  termes  légprs  et  graves,  les  perles 
de  l'éloeation ,  ainsi  qne  certams  passages  du 
Coran  et  qndqnes  métonymies  remarquables. 
J'y  ai  enchtasé  un  choix  de  proverbes,  quel- 
ques observations  littéraires,  des  questions  gram- 
maticales ,  des  cas  lexicologiqoes ,  des  nouvelles 
qni  n'avaient  pas  encore  été  racontée;;,  <ies  dict- 
eoors  Taries ,  des  exliortations  propres  à  faire 
plenrer  le  pécheur  et  des  plaisanteries  capables 
rl^  faire  oublier  au  malheureux  ses  chagrins. 
En  cherchant  à  mettre  du  sol  dans  le  récit,  mon 
tint  a  été  d'égayer  le  sujet  et  d'accroître  le  nomlnre 
de  mefl  leetenrs.  » 

Ensoite  Hariri  va  au-devant  des  reproches  qui 
lui  avaient  été  faits ,  au  sujet  du  ton  général  du 
reroeil,  des  maximes  peu  édifiantes  qui  y  sont 
débitées  et  de  la  Hcenre  de  certains  taNeaux. 
Poiir  apprécier  la  gravité  do  ces  reproches ,  il 
faut  se  placer  au  point  de  vue  d'un  grand  nombre 
de  musulmane.  Un  verset  du  Coran  est  ainsi 
«  Il  y  a  des  hommes  assez  sots  ponr  se 
»  a  des  récits  fnvnk*s ,  à  des  récits  qui  éloi- 
nt  df  la  voie  de  Dieu  :  ceux-U  recevront  un 
châtiment  homiliant.  »  En  conséquence  les  per- 
eaues  qui  se  piquent  de  dévotion  s'interdisent 
lea  eoates  et  les  écrits  qui  portent  sur  des  évé- 
Mments  snppo«^s.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  chant , 
la  musique,  la  poésie  elle-même,  quand  elle 
■^al  pas  employée  à  réléhrer  les  grandeurs 
dn  Très-Haut,  sont  des  plaisirs  à  éviter.  Voici  ce 
l|K  dit  Hariri  :  «  J*es|)ère  que  jo  n'aurai  pas 
à  ma  propre  perte ,  et  que  je  ne  me 


trouverai  pas  du  nombre  de  ceux  qni ,  tont  en 
ayant  cru  bien  faire  dans  ce  monde,  seront 
damnés  dans  l'autre.  Je  sais  que  si  les  gens  d'es- 
prit sont  indulgents  pour  ce  genre  d'exercice ,  je 
ne  suis  pas  à  l'abri  de  la  critique  des  aots  ni  de 
la  haine  de  ceux  qui  pour  faire  tort  à  un  livre 
font  courir  le  bruit  qu'il  est  contraire  à  la  reli- 
gion. Après  tout,  comme  les  actes  se  jugent  d'a- 
près l'mtention,  et  qne  c'est  sur  l'intention  qne  la 
religion  fonde  ses  arrêts ,  quel  reproche  peut-en 
faire  à  un  homme  qui  plaisante  pour  donner  des 
avertissements  et  non  ponr  mduire  en  tentation, 
dont  l'objet  est  de  redresser  les  mœurs  et  non 
pas  de  dire  des  bêtises?  Cet  homme  n'est-il  pas 
dans  le  cas  du  moraliste  qui  se  vone  à  TinEtruc- 
tion  d'aotrui  et  qui  mène  dans  la  voie  droite?  » 
Les  Macamas  étaient  terminées  ;  la  mission  de 
Hariri  était  finie.  11  mourut  à  l'Age  d'environ 
soixante-huit  ans. 

L'histoire  nous  a  eomervé  le  souvenir  de  trois 
fils  de  Hariri ,  qui  tons  avaient  hérité  des  goûts 
de  leur  père.  L'un  se  nommait  Obéid- Allah ,  et 
il  remplit  à  Bassora  les  fonctions  honorables  de 
cadi  des  cadis.  Le  deuxième ,  qui  se  nommait 
Aboul-Cassem  Abd-Allah,  alla  remplir  k  Bagdad 
des  fonctions  administratives.  Le  troisième,  ap- 
pelé Aboul-Abbas-Mohammed ,  succéda  à  son 
père  dans  le  poste  d'agent  politique. 

Les  écrivains  arabes  ne  tarissent  pas  sur  les 
éloges  qu'ils  font  des  Séances  de  Hariri.  Un  des 
plus  grands  noms  de  la  littérature  arabe ,  le  ce  • 
lèbre  Zamakschari,  qui  déjà,  lorsque  les  Ma- 
camas pérorent,  s'était  illustré  par  d'importantes 
publications,  ne  pnt  à  la  première  lecture  qu'il 
en  fit  retenir  son  admn^tion.  Il  les  mit  sur  le 
même  rang  que  les  Moallacas,  et  il  composa  ces 
deux  vers  qui  ont  servi  d'épigraphe  à  beaucoup 
d'exemplaires  de  l'ouvrage  : 

«  Je  jure  par  Dieu  et  ses  miracles,  par  le  ter- 
ritoire sacré  de  La  Mekkeet  les  devoirs  du  pèle- 
rinage : 

«  Hariri  mérite  que  ses  Macamas  soient  écrites 
en  lettres  d'or.  » 

Le  fait  est  quel'innnencedesMacamassnr  la  lit- 
térature arabe  a  été  immense.  Elle  s'est  fait  sentir 
partout  où  la  langue  de  Mahomet  a  pénétré  avec 
l'islamisme ,  c'est-à-dire  depuis  la  mer  du  Ben- 
gale jusqu'à  rocéan  atlantique,  depuis  les  bords 
du  Volga  jusqu'aux  rives  du  Niger.  Encore  au- 
jourd'hui, malgré  la  décadence  générale  des 
étndes,  les  Macamas  servent  dans  toutes  ces  con- 
trées  à  initier  les  hommes  lettrés  à  une  connais- 
sance raisonnée  de  la  langue  arabe  et  de  sa  litté- 
rature. Ce  n'est  pas  que  la  manière  de  Hariri  soit 
à  l'attri  de  tout  reproche  :  ses  descriptions  man- 
quent tout  à  fait  de  vérité  locale ,  et  par  là  il  a 
privé  son  talent  d'une  grande  ressource,  lia  scène 
est  placée  suecessivoment  à  Damas,  à  Bagdad  et 
ailleurn,  mais  len  couleurs  restent  les  mêmes;  il 
n'a  fait  d'exception  que  pour  Bassora,  sa  patrie. 
Le  style  qu'il  a  adopté  pour  sa  prose  et  les  asson- 
nances  qui  retiennent  k  tout  moment  lui  ont 
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imposé  une  gêne  extrême,  et  il  s'est  frooYé  dans 
la  nécessité  d'appeler  à  son  aide  des  expressions 
d'un  sens  releré  et  des  formes  d'one  drcala- 
lion  rare.  A  ce  système,  d^  compliqué  par  lui- 
même,  se  joignent  qoelqudTois  les  jeux  de  mots 
et  toutes  les  fantaisies  d'un  esprit  raffiné.  Mais 
ces  défauts,  qui  choquent  tant  notre  goût  ac- 
tuel, ce  goût  qui  animait  Horace  et  Virgile ,  et  qui 
a  été  proclamé  chez  les  Français  arec  tant  de  bon- 
heur par  BoUean  et  Radne ,  étaient  communs  à 
.  tous  IcsécriTains  arabes  du  temps  de  Hariri,  et  ils 
sont  loin  d'avoir  disparu  en  Orient.  Hariri,  tout 
en  obéissant  aux  travers  qui  régnaient  de  son 
temps,  4  plutAt  contribué  à  en  atténuer  les  effets  : 
que  Ton  compare  les  passages  les  moins  satisCu- 
sants  des  Macamas  a?ec  les  poésies  de  Motenabbi 
et  d'Aboul-Ala.  Une  chose  remarquable,  c'est 
qu*on  ne  voit  pas  de  trace  de  ces  aberrations 
dans  les  poésies  primitires  des  Arabes,  dans  les 
poésies  telles  que  les  MoaUakas  et  le  Bamasa , 
qui  ont  été  composées  entre  les  quatrième  et 
neuvième  siècles  de  notre  ère,  avant  que  la  lit- 
térature et  les  sciences  grecques,«combinées  avec 
la  littérature  persane,  eussent  bài  invasion  chei 
les  disciples  de  Mahomet.  Cette  altération  du  goût 
est  surtout  due  à  l'influence  des  écrivains  grecs 
de  la  décadence.  11  nous  reste  un  échantillon  de 
ce  que  les  Grecs  faisaient  en  ce  genre ,  dans  le 
poème  de  Cassandra,  composé  par  Lyoophron, 
à  Alexandrie ,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe. 

Le  nombre  des  ouvrages  arabes  analogues  aux 
Macamas  est  considérable.  Hariri  avait  été  pré- 
cédé dans  la  canière  par  Hamadani;  une  foule 
d'autres  auteurs,  avant  et  après  Hariri,  ont  suivi 
une  voie  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  sienne. 
Comment  se  (Ut-il  que  tons  les  noms  se  soient 
effacés  devant  le  sien?  Le  succès  des  Macamas 
doit  être  attribué  à  deux  causes  particulières. 

L'écudl  de  ce  genre  de  livres,  amsi  que  Ha- 
riri Ta  fait  remarquer  dans  sa  préface,  c'est  que 
les  choses  y  sont  subordonnées  aux  moto,  et 
qu'il  est  très-difficile  au  lecteur  de  se  faire  un 
fil  à  l'aide  duquel  il  puisse  se  reconnaître  à  tra- 
vers ce  dédale  de  minuties.  Les  gens  lettrés  seols 
se  trouvant  en  état  d'apprécier  les  finesses  du 
style,  il  s'agissait  d'y  appliquer  un  fond  capable 
d'attirer  le  vulgaire.  Les  aventures  que  l'auteur 
prête  au  héros  du  livre  sont  en  génâid  intéres- 
santes par  elles-mêmes.  D'aiQenrs,  si  au  milieu 
de  ce  mélange  de  vers  et  de  prose,  d'aasonnanees 
et  de  jeux  de  mots ,  l'attention  commence  à  se 
fatiguer,  elle  est  tout  à  coup  ranimée  par  un  fort 
mouvement  de  style  ;  il  se  bit  une  mise  en  scène, 
et  un  petit  drame  commence.  Les  personnes  qui 
oDt  voyagé  en  Orient  s^acoordent  4  dire  que  les 
lectures  des  Macamas,  qui  se  font  dans  des  réu- 
nions un  peu  nombreuses,  ne  manquent  jamais 
leur  efTet.  Quant  à  l'harmonie  du  style  et  à  la 
puissaoce  du  rhythme,  elles  sont  telles  que  les 
!<ens  eux-mêmes  en  sont  affectés.  Sous  ce  rapport 
je  ne  connais  en  Orient,  avec  certaios  |»as:i«iges 


dn  Coran ,  que  les  morceaux  les  plus  brillants 
du  Schah'Nameh  de  Ferdousi  et  les  odes  de  Ha- 
fez  qui  puissent  entrer  en  parallèle.  En  même 
temps  Hariri  avait  appris  à  connaître  le  chemin 
du  coeur,  et  quand  la  situation  le  comporte , 
ses  accents  acquièrent  une  force  irrésistible. 
Ayant  beaucoup  vu,  beaucoup  souffert,  son  bon 
sens  naturel  lui  avait  fait  apprécier  le  fort  et 
le  fSsible  dejobaque  chose.  Voilà  ee  qui  l'a  autorisé 
à  dire,  à  la  fin  de  son  prologne,  que  sous  des 
dehors  plaisants  il  avait  voulu  exprimer  une 
pensée  sérieuse,  et  que  tout  en  ayantl'air  de  conter 
des  frivoUtés,  il  avait  cherché  à  redresser  les 
moeurs.  Voilà  ce  qui  a  fUt  durer  les  Macamas  et 
qui  les  fera  durer  tant  qne  durera  la  langue  arabe. 
Les  séances  de  Hariri  ont  été  succMsirement 
imitées  en  arabe,  en  syriaque  et  en  hébreu;  une 
dernière  imitation  arabe  a  été  pubfiée  l'année 
dernière  à  Beyront,  sous  le  titre  de  Madjmaa- 
al'Bahreyn,  ou  confluent  des  deux  mers ,  par 
un  Maronite  appelé  Hasif-al-lazidji.  On  trouvera 
un  compte  rendu  de  cette  publication  fait  par 
l'auteur  de  cet  article,  dans  le  Journal  Asia- 
tique du  mois  de  juin  1857.  En  ce  qui  concerne 
les  imitations  en  hébreu  et  en  syriaque,  comme 
ces  deux  langues  sont  les  mêmes  pour  le  fond 
que  l'arabe,  les  imitateurs. se  sont  quelquefois 
bornés  à  changer  les  formes  des  rootodans  des 
formes  correspondantes.  Le  style  habituel  de 
Hariri  et  ses  jeux  de  mots  ont  rendu  la  lecture  des 
Macamas  très-pénible,  même  pour  les  indigènes, 
fl  existe  un  nombre  considérable  de  commentaires 
des  Macamas,  composés  noo-senlement  en  Ara- 
bie,en  Egypte,  en  Syrie,  mais  en  Perse,  dans  la 
Transoxiane,  l'Afrique,  l'Espagne,  et  jusqu'à 
Tombouktou.  Quelques-uns  de  ces  oommentaires 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale.  Les  deux 
principaux  sont  celui  qui  fbt  composé,  peu  d'an- 
nées après  la  mort  de  Hariri ,  sur  les  bords  de 
rOxus,  par  Motharrezi,  et  oehii  qui  a  pour  au- 
teur Al-Scherisehi ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
né  à  Xérès,  en  Andalousie. 

Les  Arabes  eux-mêmes  ayant  besoin  d'un  com- 
mentaire, à  plus  forte  raison  étail-fl  nécessaire 
pour  les  Européens.  C'est  à  l'aide  des  commeo- 
taiies  qui  se  trouvent  à  la  Bibliottièque  fanpériale 
et  de  quelques  traités  analogues,  que  l'illustre 
Sflvestre  de  Sacy  composa  le  sien ,  à  Paris,  en 
1821.  Son  but  était  de  faire  servir  son  édition  à 
la  fois  aux  Orienteux  et  aux  Européens.  Voilà 
pourquoi  il  s'absthit  de  toute  remarque  en  fran- 
çais, n  se  borna  à  extraire  ce  qu'il  avait  trouvé 
de  plus  plausible  dans  les  écrits  nationaux*  Qoel- 
qudbis  seulement,  les  soofiasies  arabes  ne  ré- 
pondant pas  tout  à  fut  à  sa  pensée ,  il  rédigea 
lui-même  des  notes  en  arabe;  mais,  ainsi  qu'il 
l'a  dit  dans  son  avertissement,  ces  cas  sont  fort 
rares. 

L'édition  du  commentaire  de  Silrestre  de  Sacy 
étantépuisée,l'auteur  de  cet  article,  aidé  deM.  De- 
renboorg,  en  a  publié  une  seconde.  Dans  cette 
réimpression,  on  a  soumis  le  travail  de  Silvestre 
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deStcyà  ose  réfisk»  complète;  de  plus,  on  a 

rempli  uMlacuoe qui  avait  été  sigpalée  :  le  texte  et 

le  oomncntalre  arabe  ODtété  accompagnés  d'une 

aériedcMltten  français,  qui  expliquent  les  faits 

de  pliOolope,  de  géographie,  dUiistuire,  et  surtout 

les  traita  de  mœors,  qui  n'avaient  pas  besoin  d'é- 

daifcittaneots  pour  les  indigènes,  mais  qui  pour 

les  Eeropéeos  avaient  été  reconnus  indispensa- 

Uee.  Enfin»  on  a  placé  en  tête  une  intn>duction 

de  lM|oette  cet  article  est  extrait  en  grande  partie. 

U  eel  jnste  d'ajouter  que  déjà  ii  avait  été  fait  à 

Beyroot,  par  Nasif-al-Iaxidji ,  on  examen  cri- 

tiqne  du  travail  de  Silvestre  de  Sacy,  et  que  cette 

leme  a  été  publiée  à  Leipzig,  en  1848,  avec  une 

venioo  latine,  et  des  notes,  par  M.  Meliren, 

aoQs  le  titre  de  Epistola  critica  Naslfi-al-la- 

%igi,  Ber^tensU,  petit  in-8^ 

La  preinière  édition  complète  des  Macamas  fut 
pobtiée  en  trois  volumes  in-4* ,  à  Calcutta ,  an- 
nées 1809,  1812  et  1814.  Les  deux  premiers  vo- 
lomes  renferment  le  texte  revu  sur  huit  manus- 
crits; on  trouve  dans  le  tome  troisième  un  vo- 
cabulaire arabe-persan  des  termes  employés  dans 
Touvrage ,  extraits  du  Sihcih  de  Djeuheri ,  du 
Canums ,  etc.  L*édition  du  texte  et  du  commen- 
taire de  Silvestre  de  Sacy  parut  en  1821  et  1822, 
CD  deux  h'vraisons,  formant  un  volume  in-foUo. 
Quant  à  l'édition  du  même  ouvrage  par  MM.  Rei- 
nand  et  Derenbourg ,  elle  fonne  deux  volumes 
in-4*',  et  elle  a  paru  en  1847  et  1853.  Enfin,  il  a 
été  publié  au  Caire,  dans  le  cours  de  l'année  1850, 
une  édition  des  Macamas,  accompagnée  d*un 
commentaire  arabe,  court  et  substantiel,  un  petit 
in-4*.  Cette  édition  a  été  dirigée  par  les  soins  du 
si-héikh  Mohammed  Altounesi,  réviseur  en  chef 
à  Técole  de  médecine  du  Caire,  et  auteur  d'une 
relation  de  voyage  dans  le  Soudan. 

En  ce  qui  concerne  les  traductions  des  Maca- 
mas en  langues  européennes,  la  première  Ma- 
caoïa  fut  publiée  par  Golius,  en  arabe  et  en  latin, 
en  1A66,  à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  la 
grammaire  arabe  d'Erpenius  ;  Albert  Schultens 
reproduisit  en  1731  et  1740  cette  même  séance, 
accompagnée  des  cinq  séances  suivantes ,  texte 
arabe,  tnuluction  latine  et  notes,  tijifin,  il  a  paru 
en  1831  et  1832,  à  Hirschberg,  en  Silésie,  une 
traduction  latine  des  cinquante  Macamas ,  par 
M.  Cliarles-Rodolphe^Samuel  Peiper,  un  petit 
iii-4*.  La  traduction  de  M.  Peiper  a  étié  réhnpri- 
raée  en  1830,  à  Leipzig,  avec  quelques  amélio- 
rations. Les  Allemands  possèdent  une  traduction 
Mbre  des  Macamas,  par  M.  Frédéric  RùdLert; 
celle  traduction,  qui  a  paru  en  1826,  et  qui  a  été 
râmprimée  plusieurs  fois ,  porte  le  titre  de  Die 
Verwandlungen  des  Abu-said  von  Sarug,  oder 
dteMaàamen  des  Hanri,in/reieni\achbildun- 
gen.  L'allemand  se  prête  merveilleusement  aux 
formes  les  plus  diverses;  d'un  autre  côté,  M.  Riic- 
kert  s'est  fait  dans  son  pays  la  réputation  d'un 
écrivain  distingué  :  aussi  cette  traduction ,  bien 
que  reproduisant  quelquefois  l'esprit  plutôt  que 
ks  expressions  de  Toriginal,  i-t-elle  popularisé 
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en  Allemagne  l'œuvre  de  Hariri.  En  1850, 
M.  Tliéodore  Preston ,  membre  de  l'université 
de  Cambridge ,  a  publié  en  anglais,  à  Londres,  un 
choix  de  Macamas,  sous  le  titre  de  Macamat^  or 
rJieiorical  anecdotes  of  Al  Hariri  o/ Basra, 
translated  from  the  original  arabic^  wUh 
annotations.  Le  nombre  des  séances  traduites  par 
M.  Preston  s'élève  à  vingt;  pour  les  autres, 
elles  sont  simplement  analysées.  Il  n'existe  eo 
français  que  des  traductions  partielles  des  Macft- 
mas  ;  nous  nous  bornerons  à  l'indication  des  prin- 
cipales. Silvestre  de  Sacy  a  inséré  dans  sa  Chres" 
tomathie  Arabe  les  séances  septième  et  neuvième, 
texte,  traduction  et  notes.  On  est  redevable  à 
M.  Munli  des  séances  première  et  troisième  ;  cette 
traduction,  qui  a  paru  dans  le  Journal  Asiatique 
du  mois  de  décembre  1834,  a  cela  de  particulier 
qu'elle  reproduit  les  assonnances  de  l'original. 

Outre  les  Macamas  et  les  morceaux  isolés,^tant 
en   vers  qu'en  prose  rimée,  Hariri  composa 
deux  traités  de  haute  pliilologie,  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous ,  et  où  il  a  cherché  à  joindre  le 
précepte  à  l'exemple.  Le  premier  est  intitulé 
Molhai  al'Irabf  ou   les  délices  de  l'analyse  ' 
grammaticale;  il  est  très^xHirt,  et  comme  il  était 
destiné  à  être  appris  par  cceur,  il  a  été  rédigé 
en  vers ,  afin  que  les  élèves  se  le  gravassent  plus 
facilement  dans  la  mémoire.  Mais  à  ce  double 
titre  il  présente  de  grandes  obscurités;  aussi 
Hariri  a  pris  la  peine  de  l'accompagner  d'uu 
commentaire  en  prose.  Le  dernier  traité  (lorte  le 
titre  de  Dorrat  al-Gaouas ,  ou  la  perle  du  plon- 
geur, et  a  pour  sujet  les  fautes  de  langage  qui 
échappent  même  aux  personnes  bien  élevées. 
Silvestre  de  Sacy  a  inséré  des  fragments  de  l'un 
;  et  de  l'autre  traité  dans  son  Anthologie  gram- 
I  maticale  Arabe,  texte,  traduction  française  et 
!  notes.  En  ce  moment,  un  orientaliste  allemand, 
'  M.  Nocldcke ,  travaille  à  une  édition  complète 
I  du  deuxième  traité ,  d'après  l'exemplaire  «le  la 
I  Bibliothèque  impériale.  Reinaid. 

L'introduction  placée  en  tête  du  deuxième  volume  dr 
l'édition  des  Séances  de  Hariri  par  MM.  Rclnaud  et  De- 
renbourg. —  l.oul<  Delatre.  Hariri.  sa  vie  et  ses  écrits  ,- 
dana  la  lievue  ortentaU,  18S7. 

IIABISPE  {Jean- Isidore,  comte  ),  maré- 
chal de  France,  né  à  Saint-Étienne  de  Baygorry, 
le  5 décembre  1768,  mort  le  26  mai  i^bi>.  Entré 
au  service  comme  volontah^  en  1792,  il  reçut 
le  8  mars  1793  le  brevet  de  capitaine  d'une 
compagnie  de  chasseurs  basques  organisée  à. 
Samt-Jean-Pied-de-Port,  et  à  la  tête  de  laquelle 
il:  passa  les  Pyrénées ,  prit  une  part  glorieuse  à 
l'attaque  et  à  l'enlèvement  des  Aldudes  sur  les 
Espagnols ,  à  l'affaire  du  Val-Carios  et  au  combat 
de  Baygorry,  où  il  s'empara  d'un  convoi.  Sa 
conduite  à  l'attaque  du  camp  d'Espéguy  (  15  dé- 
cembre 1793  ),  où  il  reçut  un  coup  de  feu, 
lui  mérita  le  commandement  d'un  l)atailion  de 
chasseurs  cantabres,  avec  lequel  il  franchit  les 
cols  de  la  vallée  de  Bastan,  conquête  qui  prépara 
les  triomphes  de  la  campagne  suivante.  Il  con- 
tribua k  la  prise  de  Fontarabie ,  du  port  du  Pas» 
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sage,  de  Saint-Sébastien,  de  Vittoria  et  de  Biibao. 
Le3  juin  1794,  il  enleva  les redo«ites de  Berdaritz, 
et  reçut  sur  le  champ  de  bataille  le  ^rade  de  chef 
de  brigade  (  colonel  ).  Après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  Grisons,  d'Italie  et  des  côtes  de  l'O- 
céan, il  passa,  le  18  mai  IdO'i,  au  commaade- 
ment  de  la  16*  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
et  se  signala  à  la  bataille  d'iéna,  où  il  eut  la  jambe 
traversée  d'une  balle.  Général  de  brigade  le 
29  janvier  1807,  il  combattit  aux  journées  de 
GutBtadt,  de  Heidelberg  et  de  Friedland.  Appelé, 
en  1808,  sur  la  frontière  des  Pyrénées,  il  fut 
nommé  dief  d'étatrmajor  du  duc  de  Conegliano, 
puis  commandant  de  la  Légion  d'Honneur  et  baron 
de  l'empire.  Entré  en  Espagne  avec  le  maréchal 
Moncey,  il  assista  à  la  bataille  de  Tudela  et  au  siège 
deSaragosse;  après  la  prise  de  cette  place,  le  gé- 
néral Harispe  alla  se  placer  sous  lesordresdu  ma- 
réchal Suchet.  C'est  dans  les  mémorables  cam- 
pagnes <1e  ce  corps  d'armée  (le  troisième)  qu'il  se 
distingua  del809à  1813.  par  sa  brillante  conduite 
militaire  en  Aragon,  en  Catalogne,  en  Navarre  et 
dans  la  province  de  Valence.  Il  prit  une  part  ae- 
the  au  combat  d'Alcanitz  et  à  la  bataille  de  Maria, 
où  il  fut  blei>sé  an  pied  gauche,  en  ralliant  le 
centre  de  la  ligne  de  combat ,  et  en  le  dirigeant 
sur  les  masses  principales  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie ennemies,  qui  furent  complètement  battues. 
Nommé  général  de  division  le  12  octobre  1810, 
pour  .<a  conduite  au  siège  de  Lerida,  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  celui  de  Taragone. 
Chargé  de  surveiller  les  mouvements  du  corps 
d'O'DonncI,  (}ui  menaçait  de  couper  la  ligne 
d'opération  <les  Français,  le  l)aron  Harispc,  aprèjî 
avoir  essuyé  une  première  charge  de  la  cavalerie 
ennemie,  fond  sur  elle  à  Iatétedu4*'de  hussards, 
la  culbute  et  la  précipite  sur  l'infanterie.  Bientôt 
rejoint  par  le  \y  de  cuirassiers,  il  surprend 
cette  infanterie,  qui  cherche  à  se  former  en  ba- 
tailK)n  carré,  la  sabre  vigoureusement  et  fait 
mettre  bas  les  armes  à  une  <livision.  Cette  action, 
une  des  plus  brillantes  de  l'armée  d'Aragon ,  lui 
valut,  le  30  juin  1811,  la  croix  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'IIonneur.  A  la  bataille  de 
Sagonte ,  il  contribua  puissamment  au  succès  de 
la  journée  en  enfonçant  le  centre  «K»  larmée  es- 
I>agr.ol«»,  qu'il  sépara  de  ses  deux  ailes.  Créé 
comte  (le  IVmpire  le  3  janvier  1813,  il  se  signala 
p<>n(iant  toute  la  durée  de  cette  campacne ,  no- 
taininent  à  l'attaque  du  cantonnement  d'Yecla, 
on  il  (it  ô.ooo  prisonniers  (  11  avril  1813),  et  à 
l'enlèvement  du  col  d'Ordal,  dans  la  nuit  du  12 
au  13  septembre  suivant.  Pendant  la  retraite  de 
l'armée  d'Espacne,  il  battit  les  Anslo-Portugais 
à  Saint-Jean-Pie<l-de-Port  et  à  Ba>gorry,  sou- 
tint la  n'traite  sur  Orthez,  assista  a  la  Intaille 
de  ce  nom  (27  février  1814),  à  celles  de  Tarbes 
(  20  mars  )  et  fie  Toulouse  (  10  avril  ).  Atteint  dans 
cette  dernière  affaire  d'un  hoidet  qui  lui  emporta 
la  moitié  du  pied,  il  ne  put  être  tnm<porlé,  et  resta 
an  pouvoir  de  l'ennemi.  Accueilli  par  legou%er- 
nemeot  de  la  Restauration ,  il  fut  appelé  au  oam- 
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mandement  de  la  15* division  militaire.  An  retour 
de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  il  ne  vit  plus  que  le 
danger  de  la  patrie,  et  ne  se  rappela  que  ses  pre- 
miers serments.  L'empereur  lui  confia  le  com- 
mandement  de  la  première  divinoo  de  l'arroèedes 
baises  Pyrénées,  chargée  de  surveiller,  entre 
Bayonne  et  Saint-Jean-Pied-<le  Port,  la  fr«>ntière 
menacée  par  les  Espagnols.  Biis  en  disponibilité 
après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  le  gé- 
néral se  retira  dans  ses  foyers.  Il  vivait  dans  son 
château  de  Lacarre,  lorsque  la  révolution  de 
juillet  1830  vint  l'arracher  à  sa  douce  retraite  :  il 
allareprésenter  ses  condtoyent  à  la  chambre  des 
députés,  et  y  défendit  les  intérêts  de  ses  commet- 
tants de  1831  à  1834.  Il  lot  nommé  grand'-croix 
de  la  Légion  d'Honnenr  lo  9  mai  1833,  et  une  or- 
donnance royale  du  16  décembre  1835  l'éleva  à  la 
dignité  de  pair  de  Franee.  Maintenn  dans  la  pre- 
mière section  du  cadre  de  rétat^major  général  en 
1840,  il  reçut  le  commandement  de  la  20'  di- 
vision militaire  (Bayonne),  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  1849.  Le  prince  président  de  la 
lî^uMique  récompensa  les  nomiireux  services 
du  général  Harispe  en  hii  conférant,  le  1 1  dé- 
cembre 1851,  le  bâton  de  maréchal.     Sicaro. 

Fiftoirt»  et  Conqwétes  en  Frmtçai$.  —  Ijn  FatUt  dr 
la  l^eçian  d'Uonmeur  (ISU).  tome  lli.  -  Bioçrapht* 
des  Hommu  du  Jour  (  1^  ).t.  l**.  -  biograpkU  dfs 
Membres  du  Sénat  (ISSt). 

HABirs.  Voy.  H4ER  (Van  der). 

HARizi  (Al).  Voy.  Charizi. 

HARKB5ROTH  (isebrand-Eilhard),  philo- 
logue hollandais, né  en  1693,  à  llamswerum,  mort 
vers  1771. 11  occupa  pendant  quelque  temps  une 
place  de  professeur  à  Harling.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs travaux  de  théologie  et  de  philologie,  tels 
que  :  De  Monte  sublimé  ^  inséré  dans  Blasii  l'gn- 
lini  Thésaurus  An  fiqui(atumsacrarum,X.\U  ; 

—  De  Bacheie;  ibidem;  ^  Conjectanea  de 
A  thenodoro  Soudants  F.  Cananita,  Pauli  Li- 
terario  Formatore^  philosopho  stotco,  insérés 
dans  les  Miscelianex  Observationes  critica. 
novx,  1. 1;  —  De  Busto  Lharledano;  Utrecht, 
1721;  —  plusieurs  dissertations,  insérées  dans 
les  M iscetlanex  Observationes ,  dans  Vgolim 
Thésaurus,  etc.  R.  L. 

Frich  et  tiraber,  Mlg.  Encfklopasdie.  —  Sai .  Ona- 
m-istiron  titerarium,  t.  V|.  p.  988.  -  NeUê  CeUkrtr 
Curtiptt,  t.  X,  p.  SfS-401. 

HARLAY  OU  HBSLAT,  famille  noUe  origi- 
naire de  la  Franche-Comté,  et  qui  se  subdivise 
en  plusieurs  branches,  notamment  celles  de 
BeaunHNit,de  Cé1y,de  CbampvaUon  et  de  Sancy, 
a  prodoit  un  nombre  considérable  de  grands-ofti- 
ciers  de  la  couronne  et  phisieurs  hommes  ilhis- 
très.  Vers  1380  un  Nicolas  de  Harlay  fut  maître 
d'iM^tel  du  roi  Charies  V.  En  1398  son  fils  Jean 
deliariay  devint  chevalier  du  Guet  de  la  ville  de 
Paris.  Cette  charge  fut  creik»  pour  reconnaître  ses 
«iTvices.  l'n  autre  Jean  de  Harlay,  homme  *i  ar- 
mes de  la  grande  ordonnance ,  armé  chevalier 
sous  les  murs  de  Vire  en  riiumieur  de  son  cou- 
rage, remplie  les  kmctkNiB  de  iiannctier  du  roi 
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i  XL  Celle  CumUe  foonût  eooere  ptusieura 
«l'bAtel  et  chambellimt  à  la  maison  de 
Fkaanel  un  grand-touTetier,  Robert  de  Haiiay, 
CD  lftll«  Elle  entra  an  pariement  de  Paris  avec 
In  pèrad*AcUllode  Hariay  (  voy.  ce  nom  ),  Chris- 
iQpke  lie  Birlay,  qui  ftit  d'abord  conseiller  en 
l&3t^  piift  préaidenlà  mortier  en  1553.  £ile  lui 
ideuK  premiers  présidents,  plusieurs  con- 
ici  maîtres  des  requêtes.  Elle  compte  éga- 
son  sein  on  archevêque  de  Paris, 
enrs,  des  chevaliers  de  Maite,  un 
des  finances  et  beaucoup  d'hom- 
net  d'êpée,  dont  la  plupart  obtinrent  dos  gre- 
das  impoitenta  ou  moururent  les  annes  à  la 
BHÛkSoii  dernier  représentant  fut  Louis  Au- 
gpstfrAdiille  de  Harlay,  de  la  branche  de  Cély, 
BOften  1739.  Il  occupa  la  diarge  d'intendant  de 
Paris.  Il  n*eut  de  son  mariage  avec  la  petile-tilie  du 
nancbal  de  Luxembourgqu'un  fils,  qui  mourut  à 
dix-^ept ans,  et  une  li  lie,  qui  fut  mariée  au  président 
deCrèvecanir.  CettaCamilleportdtt  des  armoiries 
d'argent  à  deux  pals  de  sable.  P.  de  P. 

p.  AasHinr.  IJiitoire  de$  CrandS'Of  Aciers  de  la  Cour., 
C.  Via.  —  t:iooei  des  premiers  Présidents d»  Parlement 
dt  Pans  (  levs,  rail*  \  ->  Ucbeaoayc  des  Bols,  IHetion^ 
nuire  de  Soblttse.  —  Origine  des  t'amUlesdu  Parietnnt 
de  Parts,  ltil>.  de  l'.\n.«iiianaso. 

UAU.AT  (Achille  ne,  l'^^dunom),  célèbre 
rnaKJstrat.  né  h  Paris,  le  7  mars  1530,  mort  dans 
rdte  viiJii,  le2 1  octobre  16lù.  Il  était  Je  lUs  deChri»- 
to(ihufit!  liarlay  et deCatherinedu  ValduMesuil. 
>a  luniiitc  avait  de  tous  temps  professé  pour  la 
i:iu»archie  un  attachement  inébranlable.  Pliili- 
iwrt  do  Harlay,  baron  de  Hariay,  possesseur  d'un 
t\tA  iicfs  les  plus  importants  de  la  Franche- 
L'oniU*  de  liourgogne,  prit  parti  pour  le  roi  de 
rraiico  cuntreltt  «lue  Jean,  et  vit  ses  biens  confis- 
-  ;uêft  au  pnitit  de  la  maison  de  Chàions  (  Orange), 
l  n  vieil  historien,  Jaa|ues  de  La  Vallée ,  dit  en 
{sriaot  de  lui  qu'il  avait  Tûme  toute  française  et 
io  ru-ur  tout  semé  de  fleurs  de  lys.  Ses  descen- 
lasts  ne  derofsèrent  pas,  et  ce  trait  de  leur  carac- 
'.-rr:  resta  celui  de  toute  la  vie  d'Acliille.  Au 
.Milieu  ilea  di<;cordes  civiles  qui  agitèrent  son 
'••inp«,  le  sentiment  de  la  fidélité  au  roi  resta 
;>uur  lui  celui  du  devoir.  Tout  Teifori  de  ses 
vertus  tendit  à  rinspirer  et  à  le  faire  respecter. 
L'attaclieinent  an  principe  de  !a  monarchie  était 
ik  ses  yeux  la  seule  voie  de  salut  Royaliste  sous 
'."*  piui  mauvais  rois,  il  fut  un  des  premiers, 
lorsque  lo  tn'ine  sembla  nnanquer  (rhéritier,  à 
rappeler  les  principes  delà  succession  royale  et  à 
t'jumer  it>s  >eo\  vers  Henri  IV.  Il  sut  être  éga- 
lement ratiiuliqne  malgré  les  excès  du  catholi- 
cisme, et  lorsque  Rome,  exagérant  sa  propre  force 
fontreie<«  vtitlenres  de  la  reforme,  se  tit  un  bras 
deiaSi «1*10 des  Jésuites  pourasscrvir  la  royauté, 
il  lotta  Fans  cniinte  pour  la  sauver  de  cet  antre 
lancer.  La  m»*  d'Achille  de  Hariay  est  d'autant 
Jhi4  remarquable  que  les  mérites  qui  la  distin- 
nient  furent  partages  par  un  grand  nombre  des 
inagiitrats  ilc  son  temps.  C'est  la  périotle  la 
moins  contestée  de  la  gk>in  de  l'ancienne  m*- 
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gistratnre  française;  il  la  personnifie.  Tandis  que 
les  grands«t  le  peuple  bouleversaient  le  royaume, 
une  foule  de  magistrats ,  comme  lui  austères  el 
impassibles  gardiens  des  institutions  transmises, 
se  Touaient  à  la  science  et  au  travail.  C'est  àenx 
qu'on  doit  les  188  ordonnances  du  règne  de 
Chartes  IX  et  les  330  du  règne  de  Henri  UL  Us 
sembUient  s'être  imposé  la  tâche  de  rebfttiF  l'é* 
difice  social  derrière  les  ruines  que  faisaient  les 
passions  populaires.  Achille  de  Harlay  prit  une 
part  importante  à  loua  les  actes  du  parlement  de 
Paris.  Dès  vingt-deux  antf  il  y  fut,  par  une  dis- 
pense d'âge,  pourvu  d'une  charge  de  conseiller,  et 
y  devint  en  1572  président,  par  suitede  la  retraite 
de  son  père.  H  avait  trente-six  an».  Quelques 
années  auparavant,  en- 1568,  il  s'était  uni  à  €a< 
therinedeThou,  fille  du  premier  président  Son 
zèle  rayant  placé  à  la  tête  deaes  collègues,  le  roi  le 
chargea  d'aller  tenir  les  grands  jours  à  Poitiers. 
C'étaient  des  espèces  d'assises  rendues  néces- 
saires par  les  agitations  des  guerres  civiles.  Le 
Poitou  avait  été  particulièrement  éprouvé.  Un 
grand  trouble  y  régnait  ;  les  lois  n'étaient  plus 
respectées  et  les  plus  mauvaise  passions  y  res- 
taient soulevées.  Achille  de  Harlay  y  rétablit 
le  calme.  Il  accomplissait  une  mission  semUible 
en  Auvergne  lorsqu'il  reçut  du  roi  on  courrier 
qui  lui  apprenait  que  de  Thou,  son  lieau-père,  ve- 
nait de  mourir  et  qu'il  était  appelé  à  le  rempla- 
cer (1582).  Danscctte  haute  position,  il  resta  fidèle 
au  plan  de  toute  sa  vie.  Il  continua  ses  études,  et 
publia  en  1 583  sa  Conùume  d*Orléans.  Loin  d'a- 
liéner son  indépendance,  il  ne  cessa  de  faire  des 
remontrances  au  roi  Henri  III  sur  ses  prodiga- 
lités et  ses  désordres.  La  guerre  civile  était  dans 
tons  les  esprits;  il  ne  cessa  de  prêcher  la  modé- 
ration. Cependant  lesévénemonts  se  précipitaient. 
La  Ligue,  de  société  secrète  qu'elle  était,  sechan- 
geait  en  |)arti  révolutionnaire ,  et  demandait  un 
second  massacre  des  protestants.  Le  parlement, 
sous  l'inspiration  de  son  chef,  se  déclara  contre 
elle.  Dans  l'égarement  général,  de  Harlay  eut 
une  conscience  et  des  yeux  pour  avertir  et  con- 
seiller. Le  f  juillet  1585,  quand  le  roi,  poussé 
à  bout,  |>ar  des  suggestions  perfides,  vint  en 
personne  au  parlement  pour  faire  enregistrer 
son  premier  édit  de  proscription,  il  entendit 
CÀi  langage  :  «  Le  crime  que  vous  voulez  cliâ- 
tier  est  attaché  aux  consciences ,  lesquelles  sont 
exemptes  du  fer  et  du  feu.  Quand  le  parti  hu- 
guenot serait  réduit  è  un  seul,  nul  n'oserait  con- 
clure contre  lui,  si  son  procès  ne  lui  était  so- 
lennelicment  fait  »  £t  trois  mois  après,  quand, 
spéculant  sur  la  mort  du  duc  d'Alençon  pour 
écarter  du  trêne  le  Béarnais,  Rome,  au  nom  de 
son  droit  divinde  juridiction  sur  les  États,  déclara 
déchu  de  ses  droits  l'héritier  légitime  de  la  cou- 
ronne, la  cour  de  parlement  signala  cet  abus  de 
puissance  comme  un  attentat  contre  la  souve- 
raineté et  Tindépendance  du  pays.  Elle  rappela 
au  roiy  qui  lui  demandait  l'enregi&trement  de  la 
bulle,  qoe  jamais  tm  da? andert  n'avaient  été 
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sage,  de  Satnt-SébMtien,  deVittoria  et  de  Bilbao. 
Le  3  juin  1794,  il  enleva  les  redoutes  de  Berdaritz, 
et  reçut  sur  le  champ  de  bataille  le  ^rade  de  chef 
de  brigade  (  colonel  ).  Après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  Grisons,  d'Italie  et  des  côtes  de  l'O- 
céan, il  passa,  le  18  mai  IdO'i,  au  coromaade- 
ment  de  la  16*  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
et  se  signala  k  la  bataille  d'Iéna,  où  il  eut  la  jambe 
traversée  d'une  balle.  Général  de  brigade  le 
29  janvier  1807,  il  combaitit  aux  journées  de 
Gutstadt,  de  Heidelberg  et  de  Friediaiid.  Appelé, 
en  1808,  sur  la  frontière  des  Pyrénées,  il  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  duc  de  Conegliano, 
puis  commandant  de  la  Légion  d'Honneur  et  t>aron 
de  l'empire.  Entré  en  Espagne  avec  le  maréchal 
Moncey,  il  assista  à  la  bataille  de  Tndela  et  au  siège 
deSaragosse;  après  la  prise  de  cette  place,  le  gé- 
néral Harispe  alla  se  placer  sous  lesordresdu  ma- 
réchal Suchet.  C'est  dans  les  mém«»rables  cam- 
pagnes <le  ce  corps  d'armée  (le  troisième)  qu'il  se 
distingua  de  1809  à  1813.  par  sa  brillante  conduite 
militaire  en  Aragon,  en  Catalogne,  en  Navarre  et 
dans  la  province  de  Valence.  11  prit  une  part  ae- 
the  au  combat  d'Alcanitz  et  à  la  bataille  de  Maria, 
on  il  fut  blessé  au  pied  gauche,  en  ralliant  le 
centre  de  la  ligne  de  combat ,  et  en  le  dirigeant 
sur  les  masses  principales  d'infanterie  et  d'artH- 
lerie  ennemies,  qui  furent  complètement  battues. 
Nommé  général  de  division  le  12  octobre  1810, 
pour  sa  conduite  au  siège  de  Lerida,  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  celui  de  Taragone. 
Chargé  de  surveiller  les  mouvements  du  corps 
d'O'Donnel,  qui  menaçait  de  couper  la  li<me 
d'opération  des  Français,  le  liaron  Harispe ,  après 
avoir  pssu\énne  première  charge  de  lacavalerin 
ennemie,  fond  sur  elle  à  Iatétedu4*de  hussards, 
la  culbute  et  la  précipite  sur  l'infanterie.  Bientôt 
rejoint  par  le  IS*"  de  cuirassiers,  il  surprend 
cette  infanterie,  qui  cherche  à  se  former  en  ba- 
taillon carré,  la  sabre  vigoureusement  et  fait 
mettre  t)as  les  armes  à  une  division.  Cette  action, 
une  des  plus  brillantes  <le  Tarniée  d'Aragon ,  lui 
valut,  le  30  juin  1811,  la  croix  de  grand- 
oflicier  de  la  Légion  «l'Ilonneur.  A  la  bataille  de 
Sagonte ,  il  contribua  puissamment  im  succès  île 
la  journée  en  enfonçant  le  centre  «K*  l'armée  es- 
Pîjnoio,  qu'il  sépara  do  ses  cleux  ailes.  Créé 
comte  fie  l'empire  le  3  janvier  1813.  il  se  «ignala 
pen<lant  toute  la  durée  de  cette  campacne ,  no- 
tainuient  à  l'attaque  du  cantonnement  d'Yerla, 
on  il  fit  :),«ï00  prisonniers  \  11  avril  1813),  et  à 
l'enlèvement  du  col  d'Ordal,  dans  la  nuit  du  12 
au  1 3  septembre  suivant.  Pendant  la  retraite  de 
l'armée  d'Kspasne,  il  battit  les  An<;U>-Portugais 
à  Saint-Jean-PiwI-de-Port  et  à  Ba>gorry,  sou- 
tint la  n'traite  sur  Orthez,  assista  a  la  bitailie 
de  ce  nom  (27  février  1814),  à  c«lles  de  Tarbes 
(  ?.0  mars  )  et  «le  Toulouse  (  10  avril  ).  Alt«*int  dans 
cette  dernière  affaire  «l'un  bo«det  qui  lui  emporta 
la  moitié  «lu  pied,  il  ne  put  être  tnm^porté,  vi  re^la 
au  pouvoir  de  rennemi.  Accueilli  par  le  gouver- 
neinc&t  de  la  Restauration ,  il  fut  appelé  au  C4m« 
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mandement  de  la  lô'diviaioo  militaire.  Au  retour 
<le  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  il  ne  vit  plu»  que  le 
danger  de  la  patrie,  et  ne  se  rappela  que  ses  pre- 
miers serments.  L'empereur  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  del'anDéedes 
basses  Pyrénées,  chargée  de  surveiller,  entre 
Bayonne  et  Saint- Jean- Pied-<le  Port,  la  frontière 
menacée  par  les  Espagnols.  Mis  en  disponibilité 
après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  le  gé- 
néral se  retira  dans  ses  foyers.  Il  vivait  dans  son 
château  fie  Lacarre,  lorsque  la  révolution  de 
juillet  1830  vint  l'arracher  à  sa  douce  retraite  :  il 
allareprésenter  ses  concitoyens  à  la  chambre  des 
députés,  et  y  défendit  tes  intérêts  de  ses  commet- 
tants de  1831  À  1834.  U  fut  nommé  grand'-croix 
delà  Légion  d'Honneur  le  9  mai  1833,  et  une  or- 
donnance royale  du  15  décembre  1835  l'éleva  à  la 
dignité  de  pair  de  Franee.  Maintenu  dans  la  pre- 
mière section  du  cadre  de  l'étal-major  général  en 
1840,  il  reçut  le  commandement  de  la  20*"  di- 
vision miUtaire  (Bayonne),  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  1849.  Le  prince  président  de  la 
répuMique  récompensa  les  nombreux  services 
du  général  Harispe  en  lui  conférant,  le  1 1  dé- 
cembre 1 85 1 ,  le  bâton  de  maréchal.     Sicard. 

Fietolret  et  ConvÊHe*  é»  Frmtçai$.  —  Us  Faste*  dr 
la  Ijeçiun  d'Umtnêur  (  ISU  >,  tom  111.  —  Bioçrapfn, 
des  Hornnus  du  Jour  (  1891 }.  t  1".  -  ltio9raphie  dfs 
Membres  du  Sénat  (ISft).' 

HABirs.  Vofj.  Haer  (Van  der). 

■anizi  (Al).  Voy.  Crarizi. 

■AftKBMROTH  (  Isebrand-Eilhard),  philo- 
logue hollandais,  né  en  1693,  à  ilamswerum,  mort 
vers  1771. 11  occupa  pendant  quelque  temps  une 
place  de  professeur  à  Harling.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs travaux  de  théologie  et  <le  philologie,  tels 
que  :  DeMontesublimi^  inséré  dans/i/zisti  Vnn- 
Uni  Thésaurus  An  fiquita(umsacrarum,X.\U  ; 
—  De  Bacheie;  ibidem;  —  Conjectanta  de 
Athenodoro  Soudonis  t\  Cananita,  Pauli  Li- 
terarto  Formatorey  phitosopho  sioico,  insérés 
dans  les  Miscellanex  Observationes  critica 
tiovx,  1. 1;  —  De  Buslo  Lharledano;  Utrecbt, 
1721;  —  plusieurs  dissertations,  insérées  dans 
les  Miscellaneœ  Observationes ,  dans  Vgolim 
Thésaurus,  etc.  R.  L. 

Fr»ch  ri  (îruber,  jéllg.  Fnrfklopœdie.  -  Sat .  Oufl- 
m'isiicfin  literarium,  t.  V|,  p.  1S8.  —  Neuê  CeUknr 
turttpm^  t.  X,  p.  SH-tOl. 

H%BLAV  OU  HBALAT,  famille  noble  origi- 
naire de  la  Franche-Comté,  et  qui  se  subdivise 
en  plusieurs  branches,  notamment  celles  de 
Beaumont,«le  Cély,<le  ChampvaHon  et  de  i>ancy, 
a  pro«loit  un  nombre  considérable  de  grands-offi- 
ciers de  la  couronne  et  phisieurs  honmies  illus- 
tris.  Vers  1380  un  Nicolas  de  Harlay  fut  maître 
«l'hôtel  du  roi  Chartes  V.  En  1398  son  fils  Jean 
de  Hariay  devint  chevalier  du  Guet  de  la  ville  «îe 
Paris.  Cette  charge  fut  crece  pfKir  hm  onnaltre  ses 
si*rvices.  l"n  autre  Jean  de  Hariay,  homme  «l'ar- 
me* lie  la  grande  ordonnance ,  arme  chevalier 
sous  les  murs  de  Vire  en  l'honneur  de  son  cou- 
rage, rem|iiil  las  kmctioBa  de  pannctier  du  roi 
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i  XL  Celte  famiUe  founût  encore  pliuiea» 
d*b6tel  et  chembeilinu  à  la  maison  de 
Fkineeet  na  gnmd-loovetier,  Robert  de  Hariay, 
ea  t6lt.  Ole  entra  an  pariement  de  Paris  avec 
te  pènd*AckUlede  Hartay  (  voff,  ce  nom  ),  Chris- 
laplM  de  Huiaf ,  qui  fut  d'abord  conseiller  en 
ISSl,  pab  pcéiidentà  mortier  en  1553.  £llo  lui 
daoM  dm  premiefs  préndents,  plusieurs  con» 
Hflm  et  maliree  des  requêtes.  Elle  compte  éga- 
8on  sein  nn  archevêque  de  Parie, 
des  chevaliers  de  Malte,  un 
dee  finanoes  et  beaucoup  d'hom- 
iHi  d'épée,  dont  la  plupart  obtinrent  dos  gra- 
des- importante  ou  mourarent  les  anne^  à  la 
BHÛb  Son  dernier  représentant  fut  Louis  Au- 
prte  Achille  de  Harlay,  de  la  branche  de  Céiy, 
mort  en  1739.  Il  occupa  la  charge  dMntendant  de 
Paris.  Il  n*€ut  de  son  mariage  avec  la  petite-liile  du 
aanebal  de  I.uxembourgqu'un  fiU,qui  mourut  à 
dix-sept  ans,  et  nue  liiie,  qui  fut  mariée  au  président 
de  Crèferanir .  Cette  iamille  portait  des  annoiriea 
d'ai^geot  à  deux  pals  de  sable.  P.  de  P. 

p.  Aaftdinc  Histoire  det  annda^ifficiersdê  la  Cour^ 
X.  VIIL  —  Eloges  éts  premiers  Présidents  du  Parlement 
de  Paris  { ic;i.  Tan*  ).  —  UcbcMayc  des  Bob,  Diction- 
natre  de  yobltsse.  —  Origine  des  Famitlesdu  Pariemetd 
de  â'aris,  Uib.  de  l'An-maïutto. 

IIAU.AT  {Achille  OE,  t^'^dnnom),  célèbre 
ina);istrat,  né  h  Paris,  le  7  mars  1530,  mort  dans 
rate  villii,  lo21  octobre  leK.UétaitJefilsdeChri»- 
to|)liii«i>î  Harlay  et  de  Catherine  du  ValduMesuil. 
ha  lu  mille  avait  de  tous  temps  professé  pour  la 
niuDarciiio  un  attachement  inébranlable.  Phili- 
iMtt  de  liarlay,  baron  de  Hariay,  possesseur  d'un 
«le*  ticfs  les  plus  importanta  de  la  Frandie- 
<:oailé  de  B(iur|;;ni9ie,  prit  parti  pour  le  roi  de 
rrauce  cuntre  le  duc  Jean,  et  vit  ses  biens  confis- 
•  jUMau  pnilit  de  la  maiâun  deChàlous  (  Oninge). 
In  vieil  historien,  Jacques  de  La  Vallée ,  dit  ea 
{ariaot  de  lui  qu'il  avait  TAme  toute  française  et 
il*  ruur  tout  semé  de  fleurs  de  lys.  Ses  descen- 
iantrt  ne  dérogèrent  |ias,  et  ce  trait  de  leur  carac- 
'■•re  resta  celui  de  toute  la  vie  d'Achille.  Au 
iiidieu  des  diso>rdes  civilee  qui  a^ptèrcnt  son 
tiinp^,  le  sentiment  de  la  iidélité  au  roi  resta 
pvsr  lui  celui  du  devoir.  Tout  reirort  de  ses 
*.ertus  tendit  a  Tiuspirer  et  à  le  faire  respecter. 
L'altacliement  au  principe  de  la  monarchie  était 
à  ses  yeux  la  seule  voie  de  ftalut  Royaliste  sons 
:•-!»  plus  mauvais  rois,  il  fut  un  ôeA  premiers, 
!«3rBque  lu  tn'me  sembla  nnanquer  d'héritier,  à 
rappi'iler  les  principe:»  de  la  succession  royale  et  à 
taonier  les  veux  vers  Henri  iV.  11  sut  étreéga- 
leaieot  catliolique  malgré  les  excès  du  caiholi- 
dsine,  et  lorsque  Borne,  exagérantsa  propre  force 
rootreKs  violeiK-es  de  la  reforme,  se  lit  un  bras 
d«USiicit-té  des  Jésuites  pour  asservir  la  royauté, 
il  lutta  «an»  crainte  pour  la  sauver  de  cet  antre 
'iancpr.  I.<i  w**  d'Achille  de  Hariay  est  d'autant 
plo4  remarquable  que  les  mérites  qui  la  distin- 
mskt  furent  partages  par  un  grand  nombre  des 
maaifttratrt  de  son  temps.  C'est  la  période  la 
moias  contestée  de  la  glnin  de  l'anrienne  ma- 


gistrature française;  il  la  personni6e.  Tandis  que 
les  grands  et  le  peuple  bouleversaient  le  royaume, 
une  foule  de  magistrats ,  comme  lui  austères  et 
impassibles  gardiens  des  institutions  transmises, 
se  vouaient  à  la  science  et  an  travail.  C'est  àenx 
qu*on  doit  les  188  ordonnances  du  règne  de 
Chartes  IX  et  les  330  du  règne  de  Henri  UL  Us 
sembbnent  s'être  imposé  hi  tâche  de  rebàtiF  l'é* 
difice  social  derrière  les  ruines  que  faisaiesties 
passions  populaires.  Achille  de  Hariay  prit  une 
part  importante  à  tous  les  actes  do  parlement  de 
Paris.  Dès  vingt-deux  antf  il  y  fut,  par  une  dis- 
pense d'Age^  pourvu  d'une  charge  de  conseiller,  et 
y  devint  en  1572  président,  par  suitede  la  retraite 
de  son  père.  H  avait  trente-six  ans.  Quelques 
années  auparavant,  en- 1568,  il  s'était  uni  à  Ca- 
therine de  Thou,  fille  du  premier  président  Son 
zèle  rayant  placé  è  la  tdte  de  ses  eollègues ,  le  roi  le 
chargea  d'aller  tenir  les  grands  jours  n  Poitiers. 
C'étaient  des  espèces  d'assises  rendues  néces- 
saires par  les  agitations  des  gnerres  civiles.  Le 
Poitou  avait  été  particulièrement  éprouvé.  Un 
grand  trouble  y  régnait  ;  les  lois  n'étaient  plus 
respectées  et  les  plus  mauvaise  passions  y  res- 
taient soulevées.  Achille  de  Hariay  y  rétablit 
le  calme.  Il  accomplissait  une  mission  semblable 
en  Auvergne  lorsqu'il  reçut  du  roi  nn  courrier 
qui  lui  apprenait  que  de  Thon,  son  k)eau*père,  Te- 
nait de  mourir  et  qu'il  était  appelé  à  le  rempla- 
cer (1582).  Danscctte  haute  position,  il  resta  fidèle 
au  plan  de  toute  sa  vie.  Il  continua  ses  études,  et 
publia  en  1 583  sa  Coutume  d*Orléans.  Loin  d*a- 
liéner  son  indépendance,  il  ne  cessa  de  faire  des 
remontrances  au  roi  Henri  III  sur  ses  prodiga- 
liti^s  et  ses  désordres.  La  guerre  civile  était  dans 
tous  les  esprits;  il  ne  cessa  de  prêcher  la  modé- 
ration. Cepemlant  les  événements  se  prédpitaient. 
La  Ligue,  de  société  secrète  qu'elle  était,  se  chan- 
geait en  parti  révolutionnaire,  et  demandait  un 
second  massacre  des  protestants.  Le  parlement, 
sons  l'inspiration  de  son  chef,  se  <léclara  contre 
elle.  Dans  l'égarement  général,  de  Harlay  eut 
une  conscience  et  des  yeux  pour  avertir  et  con- 
seiller. Le  f  juillet  1585,  quand  le  roi,  poussé 
à  bout,  |>ar  des  suggestions  periides,  vint  en 
personne  au  parlenieat  pour  faire  enregistrer 
son  premier  édit  de  proscription,  il  entendit 
ce  langage  :  «  Le  crime  que  vous  voulez  châ- 
tier est  attaché  aux  conseiences ,  lesquelles  sont 
exemptes  du  fer  et  du  feu.  Quand  le  parti  hu- 
guenot serait  réduite  un  seul, nul  n'oserait  con- 
clure contre  lui,  si  son  procès  ne  lui  était  so- 
lennellement fait  »  Et  trois  mois  après,  quand, 
spéculant  sur  la  nnort  du  duc  d'Alençon  pour 
écarter  du  trdne  le  Béarnais,  Rome,  au  nom  de 
son  droit  divin  de  juriiiiction  sur  les  États,  déclara 
déchu  de  ses  droits  l'héritier  légitime  de  la  cou- 
ronne, la  cour  de  parlement  signala  cet  abus  de 
puissance  comme  un  attentat  contre  la  souve- 
raineté et  rindépenilanoe  du  pays.  Elle  ra|)pela 
au  roit  qui  lui  demandait  l'enregistrement  de  la 
que  jamais  sas  devanciers  n'a? aient  été 
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3iget6  da  pape;  puis,  par  un  amer  retour  sur 
eux-mêmes ,  les  magistrats  se  reprochaient  leur 
oonnivenoe  forcée  af  ec  les  faateors  des  mesures 
sanglantes,  et  tnppUaieat  le  roi  de  reprendre 
leurs  charges,  loi  disant  «  qu'ils  préféraient  se 
retirer  dans  leur  maison  pour  y  pleurer  sur  les 
malheurs  publics,  plut6t  que  d'asserrir  la  dignité 
de  leurs  robes  aux  fatales  résolutions  de  ses 
ennemis,  et  quHs  espéraient  ainsi  décharger 
leur  conscience  de  la  malédiction  que  Dieu  pré- 
pare aux  mauTais  magistrats  et  conseillers  ». 
La  mission  du  parlement  était  de  protester  et  d'a- 
vertir, non  de  se  soulever  quand  tont  périssait.  U 
se  soumit,  et  le  premier  président,  qui  portait  dans 
son  cceur  les  enseignements  qui  devaient  naître 
de  ces  choses,  s'apprêta  aux  grandes  épreuves  de 
sa  vie  publique.  Dans  la  journée  des  barricades, 
ses  craintes  se  réalisent.  Le  peuple  se  révolte,  la 
cour  fuit  DeHarlay  reste  seul  dans  Paris.  Le  chef 
du  mouvement,  ledoc  de  Guise,  vint  alors  avec  les 
siens  le  chercher  jusque  dans  sa  maison  pour  lui 
arracher  une  adhésion.  Ils  trouvèrent  •  M.  le  pre- 
mier qui  se  pourmenoit  dans  son  jardin,  lequel 
s'étonna  si  peu  de  leur  venue  qu'il  ne  daigna  pas 
seulement  tourner  la  tête  ni  discontinuer  sa  pro- 
menade commencée,  pour  voir  ceux  qui  talon- 
noient  ses  pas,  la  quelle  achevée  qu'elle  fut  et 
étant  au  bout  de  son  allée,  il  se  retourna  et  en  se 
retournant  il  vit  le  duc.  Alors  haussant  la  voix,  il 
lui  dit  tristement  :  «  C'est  grand  pitié  quand  le  va- 
let chasse  le  maître.  Au  reste,  mon  âme  est  à  Dieu, 
mon  ocKur  est  à  mon  roy,  et  mon  corps  entre 
les  mains  des  meschants  et  ^U  violence  ;  qu'on  en 
fasse  ce  qu'on  voudra.  »  Le  doc  de  Guise  ne 
se  rebuta  point,  et  le  pria  d'assembler  le  parie* 
ment.  •  Quand  la  mi^^  ^^  prince  est  violée, 
reprit  Uarlay,  le  magistrat  n'a  plus  d'autorité,  n 
On  le  menaça.  U  envoya  quérir  son  fils  pour 
mourir  avec  lui.  Le  doc  et  ses  gens  n'osèrent.  » 
Dès  lors  De  Harlay  fùï  désigné  aux  fîirenrs  do 
parti.On  necessa  de  l'injurier.  U  ne  se  cacha  point. 
Les  rues,  les  églises  même  étaient  livrées  k  l'in- 
surrection, et  la  chaire  était  devenue  une  tribune 
où  «  le  fanatisme  hurlait  sa  passion  ».  Il  conti- 
nua de  paraître  partout.  Un  jour,  le  1*'  janvier 
1589,  la  ville  était  toute  frémissante  encore  du 
meurtre  des  Guise  ;  il  se  présente  au  banc  d'œuvre 
de  Saint-Germam-rAuxerrois.  Le  curé  Liœester 
appelait  le  peuple  à  la  vengeance;  il  l'aperçoit,  et 
le  désigne  à  la  foule.  «  Levex-vous,  levei-voos, 
monsieur  le  premier,  que  ce  peuple  vous  voie, 
car  vous  avez  trempé  dans  l'assassinat  »  Har- 
lay se  lève  sans  trembler.  Son  calme  désarma  la 
séditioo.  Mais  on  ne  tarda  pas  de  se  repentir,  et 
on  résolut  de  l'enlever  pour  se  rendre  maître  du 
pariement  11  en  fut  averti;  on  lui  fit  dh«  de  ne 
point  aller  au  palais.  «  Je  n'en  ferai  rien,  répon- 
dit-il ;  s'ils  me  veulent  chercher,  ils  me  trouve- 
ront bien  où  que  je  sois,  et  ils  ne  me  sauroient 
prendre  en  plus  digne  lieu  qu'en  mon  siège.  »  Il 
était  même  décidé  k  se  faire  tuer  sur  son  siège, 
car  le  peuple  avait  mal  iatcrprélé  sa  oondoile  de- 


vant Leiceiter.  Le  jour  convenu,  Bossy-Leelerc 
se  présente  au  pariônent  pendant  l'audience  des 
chambres  assemblées,  suivi  d'une  troupe  de 
ligueurs  ;  et  content  sans  doute  de  commander 
à  son  tour ,  l'ancien  procureur  somme  les  magU- 
tratode  se  rendre  à  l'hûtel  de  ville.  Une  certaine 
hésitotion  semanifeste;  alors  le  premier  président, 
jaloux  de  sauver  ladiçitte  de  ce  grand  corps,  m 
lève,  pensant  qu'il  pourrait  protester  peut-êtra 
phu  énergiqneroent  à  l'bêtdde  ville ,  au  miliea 
des  chefs  de  la  rébellion  qui  s'y  trouvaient  réu- 
nis. Soixante  magistrato  te  suivent.  Us  traversent 
deux  à  deux  les  rues  de  la  viDe,  an  milieu  des 
huées  du  peuple,  auquel  Harlay  pensait  en  impo- 
ser. Arrivé  à  la  Grève,  le  premier  président  est 
entouré,  et  on  lui  hiterdit  feutrée  de  l'hôtel  de 
ville.  On  le  somme  de  donner  une  adhésion  au 
mouvement  :  il  refuse;  on  te  menace  de  U  Bas- 
tiUe  :  il  ne  se  laisse  pas  ébranler,  et  demande  k 
s'y  constituer  prisonnier.  Hais  il  eslmalade  de  la 
goutte,  et  à  peine  en  état  de  marcher  ;  il  prie  qu'on 
lui  donne  une  roontore,  et  c'est  ainsi  qnll  s'y  rend 
suivi  de  tous  ses  magistrato.  Durant  sa  captivite  il 
demeura  en  butte  aux  mêmes  insultes,  n  répon- 
dait sans  crainte.  «  Mon  temps  n'est  pas  encore 
venu,  mais  quand  il  sera  arrivé  nous  parierons 
ensembte  et  de  près.  >  Et  lorsqu'on  lui  annon- 
çait qu'on  lui  trancherait  U  tête.  «Jen'ainitète 
ni  vieque  je  préfère  à  ramourquejedois  à  Dieu, 
au  service  que  je  dois  an  roi  et  au  bien  que  je 
doisàma  patrie.  »  Après  la  mort  de  Henri  m, 
Harlay  sortit  de  prison  moyennant  une  rançon 
de  dix  mille  écus.  Il  courut  à  Tours,  où  te  parle- 
ment s'était  à  grand'peine  réorgarnisé  autour 
du  nouveau  roi.  Là  il  ne  cessa  de  combattre 
pour  les  véritables  principes  de  la  succession  an 
trêne,  bravant  tour  à  tour  les  colères  de  l'Es- 
pagne et  celles  du  pape.  11  rentra  après  le  roi  à 
Paris,  et  vit  en  récompense  de  sa  fidélite  sa  terre 
de  Beanmont  en  Gâtinais  érigée  en  comte.  Alors 
commença  pour  lui  une  nouvelte  carrière.  Après 
avoir  assisté  à  l'assemblée  des  notables  de 
Rouen  en  1596,  il  s'eflbrça  de  faire  oublier  dans 
te  pariement  te  souvenir  de  oeox  qui  avaient  man- 
qué à  leur  devoir,  et  eontinna  de  servir  la  roy  auto, 
soit  en  l'avertissant,  soit  en  la  défendant  contre 
ses  vieux  ennemis.  «  Si  c'est  vous  désobéir,  di- 
sait-il au  roi  dans  une  de  ses  remontrances,  que 
de  vous  bien  servir,  le  parlement  fait  ordinair»- 
ment cette  faute; et  quand  il  trouve  coaflit  entre 
U  puissance  absolue  du  roi  et  te  bien  du  service, 
te  parlement  juge  l'un  préférabte  à  l'antre,  non 
par  désobéissance,  mais  par  déchaiige  de  sa 
conscience.  »  Toute  sa  vte  il  poorsuivlt  sans 
relâche  les  doctrines  nitramontaines,  et  reste  en 
défiance  contre  les  jésuites.  Toiqours  è  la  tête 
du  parlement  par  ses  lumières  et  les  exemples 
qu'il  donnait,  il  entretint  dans  son  sein  les  tra- 
ditions de  foi  catholique  et  d'indépendance  rdi- 
gieose.  Malgré  l'évêque  de  Paris  et  le  nonce  du 
pape,  il  fit  condamner  le  livre  du  jésuite  Ma- 
riana,  qui,  dteatiaft  te  qneation  de  savoir  si  on 
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peit  IMT  wà  IflM»  M  déddaK  pour  l'affirmative, 
ilttf"  lellvfe  de  BdbnniD»  De  PoteUate  sum- 
m  FomiV.  ta  re^us  temporalilnts.  «  U  n'en 
élilt  pM  motaftiélé  caUioliqQey  astreint  à  toutes 
tes  rèf^  éi  crite»  au  point,  dit  son  historien , 
^11 M  aHgMtt  tout  le  carême  que  des  racines, 
qooiqiiVaiBltbeaoeoiipU  bonne  chère.  » 
3mmk  wtamt  passion  ne  Tint  troubler  ce  bel 
t  ée  TCftiit  qni  foit  de  sa  vie  on  si  grand 
Anasi  tonte  sa  personne  respirait 
la  Bi^alé  do  magistrat  :  la  justice  se  lisait  dans 
sas  jm%.  Quand  Biron,  accusé  de  complot  contre 
rÉtat,  fat  emprisonné  à  la  Bastille,  il  avoua  tout 
cnioyaBl  de  Harlay. 

A  la  mort  dn  roi,  le  premier  président  soup- 
ÇOÊÊM  aaaailM  les  Jésuites,  et  tint  à  conduire 
fcâ  mf  mf  l*iiistraction.  11  interrogea  U  Coman , 
fn  avait  connu  l'assassin,  et  eut  à  ce  qu'il  pa- 
raR  de  grandes  et  terribles  révélations  sur  cette 
eooBpUcité,  qui  s'étendait  plus  haut  encore.  Mais 
fl  cania  le  silence,  dans  la  conviction  que  la  raison 
d*rat  était  une  limite  imposée  quelquefois  au 
devoir  du  magistrat.  S'il  ne  voulut  pas  compro- 
Bcttre  la  reine,  il  ne  ménagea  pas  les  puissants 
dn  jour.  Lorsque  d'Épemon ,  l'ami  des  jésuites, 
fini  le  voir  pour  savoir  des  nouvelles  du  procès, 
il  lui  dit  :  «  Je  ne  sois  pas  votre  rapporteur,  mais 
votre  juge  ;  »  et  comme  il  insistait  an  nom  de 
l'amitié  :  «  Je  n'ai  point  d'amis,  »  répliqua-t-il.  Le 
jour  de  la  déclaration  de  régence,  Concini  se  dis- 
posait à  prendre  la  parole  pradant  l'audience  :  «  Ce 
n'est  pas  à  vous  de  parier  ici  »,  lui  disait- t-il,  et 
il  lui  enjoignit  de  se  taire.  Un  arrêt  dn  parlement 
prorogea  l'instruction  relative  au  régicide.  Harlay 
avait  consenti  à  cette  transaction,  dan?  la  crainte 
de  déshonorer  le  pouvoir.  On  n'osait  se  débar- 
rasser de  lui.  Les  infirmités  et  son  grand  Age  l'o- 
bligèrent à  se  retirer  après  trente-quatre  années 
d'exercice,  en  1616.  Il  espérait  voir  sa  charge 
passer  à  de  Tbou  ;  il  n'en  fut  rien  :  on  le  força  de 
la  vendre  à  M.  de  Verdun.  Ce  fut  la  première  fois 
qu'<io  vendit  une  charge  de  premier  président  : 
Henri  IV  avait  consacré  la  vénalité  des  offices. 

Quelques  détails  sur  sa  vie  privée  feront  mieux 
connaître  ce  grand  homme  et  avec  lui  ces  ma- 
gistrats d'alors ,  dignes  de  servir  de  modèles  à 
€eu\  de  tous  les  temps.  Hariay  était  à  l'endroit 
de  sa  dignité  de  la  susceptibilité  la  plus  délicate. 
L'usage  voulait  que  les  grands-officiers  de  la  | 
cuuronne,  lorsqu'ils  prêtaient  serment,  fissent  un 
cadeau  au  premier  président.  Harlay  entendait  ' 
que  ce  fôt  un  hommage,  et  non  un  présent.  1 
Ea  coojéquence  le  duc  d'Épemon ,  après  avoir  I 
prêté  le  serment  de  duc  et  pair,  lui  envoya  un  1 
buflft  d'argent.  Harlay  le  refusa  :  «  Dites  à  | 
votre  maître  •* ,  répomlit-il  à  son  envoyé  «  que  l 
loa  réputation  m'est  plus  chère  que  son  argent;  1 
que  je  ne  manque  pas  de  vaisselle,  et  que  quand  i 
il  arriverait  qu^j'en  aurais  besoin,  j'ai  un  bon 
maître,  qui  est  seul  capable  de  m'en  donner.  »  I 
D'Épemon,  sachant  qu'il  avait  le  goût  des  armes  ! 
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même  réserve  à  l'occasion  de  tons  les  aervioes 
qu'on  lui  demandait,  ayant  coutume  de  dire  : 
«  Tontes  fois  que  j'accorde  ou  je  refuse,  je  fSiia  ce 
que  je  dois.  >  Il  ne  pouvait  tolérer  surtout  qu'on 
accompagnât  la  demande  d'un  service  de  l'offire 
de  quelques  présents.  Un  solliciteur  lui  ayant 
envoyé  du  beurre,  il  le  renvoya  tout  ému  de  co- 
lère, et  fit  dresser  devant  témoins  un  acte  qui 
constatait  le  refus  qu'il  en  avait  fait  Son  érudi- 
tion était  très-profonde,  et  toute  puisée  dans  les 
vieux  auteurs.  Aussi  sa  conversation  fourmillait- 
elle  de  citations,  et  ce  fut  lui  qui  mit  en  vogue  au 
Palais  cet  usage,  qui  lui  survécut.  On  ne  plaidait 
jamais  devant  M.  le  premier  sans  faire  force 
emprunts  aux  Grecs  et  aux  Latins  et  sans  parier 
hébreu  ou  même  arabe.  On  l'entendit  un  jour 
dans  une  mercuriale  adressée  aux  procureurs  leur 
dire  :  «  Procureurs,  Homère  vous  apprend  votre 
devoir  en  son  Iliade  »  ;  et  il  leur  récita  tout  un 
passage,  en  leur  indiquant  le  livre  et  le  chapitre. 

Harlay,  déjà  accablé  d'infirmités  et  presque  Agé 
de  quatre-vingts  ans ,  perdit  la  vue.  Trois  ans 
après  s'être  démis  de  sa  charge,  il  sentit  la  mort 
venir;  il  rassembla  sa  famille,  et  rappela  au  seul 
fils  qu'il  laissait  ses  devoirs  de  magistrat  et* de 
chrétien.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Il  fut  inhumé  en  Vé^M  paroissiale  de  sa 
comté  de  Beaomont.  Son  panégyriste  l'appelle 
le  Caton  chrétien.  Son  fils  fut  conseiller  au  par- 
lement. P.  DE  Pradines. 

De  La  VaUée.  Éio^e  de  M.  dé  Harlajf;  Parla,  ies4.  - 
L'BatoUe.  Journal  de  Hmri  ir.  -  l)e  Tboa,  UitMre. 
—  Dupuy,  Mofuuer.,  voL  «01.  —  Mlcbekt,  Ugue,  — 
TMmry,  Tl«rs  État. 

■àRLAT  {François  ne),  archevêque  de 
Rouen,  né  à  Paris,  en  1585,  mort  le  22  mars 
1653.  Son  |ière  était  ce  Jacques  de  Harlay  Chan- 
vallon  dont  l'Intrigue  amoureuse  avec  k  reine 
Marguerite  occupa  tant  le  public.  Lorsque ,  en 
1616,  François  de  Harlay  de\1nt  archevêque  de 
Rouen,  depuis  sa  jeunesse  il  était  abbé  de 
Saint- Victor  à  Paris.  Il  montra  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  éptscopales  une  indulgence  et 
une  charité  qui  le  firent  aimer  du  peuple;  mais 
il  préféra  plus  souvent  les  jouissances  de  l'étude 
aux  soins  de  son  troupeau'  :  il  avait  fondé  une 
académie,  dont  les  membres  s'engageaient  à 
prononcer  de  continuelles  apologies  de  saint 
Paul ,  et  l'avait  transférée  du  faubourg  Saint- 
Marcel  au  château  de  Gaillon,  magnifique  de- 
meure, légn^  à  l'église  de  Rouen  par  le  cardi- 
nal Georges  d'Amboise.  L'étude  des  livres  saints 
et  les  controverses  religieuses  occupèrent  toute 
l'existence  de  François  de  Harlay.  Homme  de 
savoir,  non  de  jugement ,  il  fit  dire  de  lui  qu'il 
était  une  «  bibliothèque  renversée  »  (M"^  des 
Loges)  ;  «  un  abtme  de  science  où  l'on  ne  voyoit 
goutte  »  (Vigneul-Marville).  C'est  cependant  en 
le  montrant  que  son  père  s'écriait,  peu  de  temps 
après  l'avoir  présenté  à  la  cour  :  «  Je  leur  ai 
donné  un  homme;  que  ne  s'en  servent-ils!  » 
L'archevêque  de  Rouen  était  en  efTet  un  homme 


hii  eo  offrit,  qull  accepta.  Il  s'imposait  eette  |  de  bien.  Lorsque  le  chaneelier  Seguier  vint  m 
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iXormandie  (id39)  réprimer  des  désonlres  mo-  ,  daines,  il  Toslot  jouer  uo  râle  importaot  dans 
mentanés ,  liariay  Timplora  pour  son  troupeau  j  la  politiqoa»  et  se  oonsaora  A  la  fortune  du  car* 
en  <les  termes  éloquents  et  yraiment  sortis  du  :  dînai  Maiarin.  Ce  dernier  disait  qu'il  devait  à 
cœur  :  «  Qu'à  l'exemple  de  nostre  Maistre,  dit-il,  i  Harlay  d^avoir  revu  la  France  et  d'avoir  re- 
il  soit  permis  au  pasteur  de  souffrir  pour  son  i  trouvé  la  place  de  premier  ministre.  En  effet. 


troupeau  ».  H  voulut  aussi  que  la  bibliothèque 
<Iu  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  fùt  ou- 
verte au  public.  Les  artistes  trouvèrent  en  lui 
un  protecteur,  et  il  enseigna  à  son  neveu,  en  fa- 
veur duquel  il  déposa  la  mitre  en  16àl,  à  les  res- 
pecter  et  à  les  estimer  comme  hii.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  fort  diffus,  dont  une  partie  fut 
imprimée  à  Gaillon ,  est  sorti  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  énumérer  tous  les  mandements ,  statuts 
syno<laux,  dissertations  de  pure  controverse; 
mais  on  doit  citer  :  une  harangue  prononcée  aux 
étaU  (généraux  de  1614,  et  qui  fut  supprimée  par 
sentence  <lu  ChMelet,  comme  attaquant  TÉgUse 
gallicane  ;  —  Eccleskulicœ  Historuc  bber  pri" 
mus;  1629;  —  Acta  ecclesix  Rothomagensis ; 
dans  la  collection  des  conciles  de  Normandie;  — 
Manière  de  bien  entendre  la  messe  de  paroisse^ 
livre  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions;  — 
Catéchisme  des  Controverses^  dissertation 
<';;a|pment  rcchercliée.  Quelques-unes  des  pièces 
sorties  des  pn-sses  de  Gaillon  sont  curieuses  : 
elles  portent  toutes  cette  indication  :  Ex  typo- 
graphia  Gallionœa,  et  sont  dans  le  format 
in-4°.  On  les  a  réunicsdans  un  volume,  que  l'on  est 
convenu  d  appeler  le  Mercure  de  Gaillon.  Les 
bibliophiles  font  cas  de  c^tte  collection.  Certains 
ouvrages  de  François  <le  Harlay  sont  ornés  de  . 
son  portrait  ;  il  est  décoré  d'une  barbe  si  respec- 
table qu'elle  frappait  l'esprit  des  lecteurs  plus 
que  tout  le  reste  ;  le  pape,  interrogé  comment  il 
trouvait  les  livres  de  rarctiavèque  de  Rouen,  ne 
répondait  jamais  que  :  Bellabartni!  veramenU 
bellissima  barba  !  Louis  Lacocr. 

Jliit.  des  Ârch.  de  Houm.  par  l'omiuoriye,  IWT,  In-foL 

—  (iatllfi  ChrittiatM.  —  Kloqnet,  itMtre  du  eh.  Seqttier^ 
18W,  in-8».  -  Vlipit-iil-MartllIf,  Mélange»,  ki^  tù..  II.  lï». 

-  Tallcmant,  Htstoriettei,  éd  Paului;  PaH«,  L  IV,  p.  7t. 

:iAiiL.%Y-€:HA?i¥ALLO?i  (  Françots  ue),  ar- 
chevêque de  Kouen,  puis  cinquième  archevêque 
de  Paris,  né  le  14  août  1625,  mort  à  Paris,  le 
6  août  1695.  Au  sortir  du  collège  de  Navarre, 
où  il  avait  été  élevé,  il  reçut  la  crosse  abbatiale 
du  riche  monastère  de  Jumicges  dans  le  diocèse 
de  sou  oncle.  Une  conduite  prudente,  im  parler 
sage  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  16ô0,  où 
il  avait  été  appelé,  vaU:ri>nt  au  jeune  abbé  les  ap- 
f>laudi>6cments  de  ses  coufrèrci,  qui  le  dcsigiiè- 
iTot  comme  seul  digne  d'être  élu  arclie\é«]up  de 
r.ouon  à  la  mort  <le  son  oncle.  Celui-ci  se  démit  | 
aussitôt  de  ses  fonctions  pastorales,  et  son  neveu 
fut  sacré  à  sa  place,  dans  le  chapitre  des  Char- 
treux de  Paris,  le  28  décembre  1651.  La  romluite 
<le  François  de  Harlay  ne  répondit  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avait  conçues  :  on  vuit  dès  1057 
le  nom  du  jeune  archevé^pic  figurer  dans  <let 
historiettes  de  Talleinant  des  Réaux  qui  ne  sont 
ritui  moins  qu'édifiantes.  Non  content  de  sacri- 
fier les  devoirs  du  sacerdoce  à  des  équipées  ummi- 


lors  de  l'exil  deBfaiario,  rarebevéque  de  Bonea 
se  rendit  à  Tours,  auprès. da  roi,  avec  trois 
évéques,  et  condamna  cette  proscription,  après 
avoir  montré  que  le  ministre  ne  méritait  pas 
un  traitement  si  indigne.  L*égwsine  de  Mazarin 
mit  im  terme  à  cette  amitié.  Ctioisi  pour  repré- 
senter un  des  pairs  ecdésiastiqoee  au  sacre  de 
Louis  XIV,  en  16S4,  Harlay  asiirta  encore  aux 
deux  mariages  de  ce  monarque;  car  quelques 
historiens  le  regardent  comme  ayaat  célébré  l'u- 
nion secrète  de  M*^  de  Mnintenon.  Le  grand 
nom  qu'il  portait»  le  faste  qu'il  étalait  à  tonte  occa- 
sion, les  services  renilua  à.rÉtat.,  les  flatteries 
prodiguées  à  la  personne  royale,  le  courage  qu'il 
avait  montré  durant  la  ierritiU  épidémie  de  1668, 
dé&ignaient  Harlay  à  .Louis  XiV  poun  le  poste  que 
Péréfixe  occupait;  auasi^  dès  le  lendemain  de  la 
mort  de  celui-ci,  le  3  décembre  lé7À)»  Harlay  fut 
nommé  (  3  jonvier  1671  )  archevêque  de  Paris. 
Dans  la  chaire  de  Notre-Diaie,  où  saiMunoleavait 
déjà  retenti,  notamment  en  1666»  lors  desobsèques 
de  la  reine  mère ,  il  continua  de  faire  enten<lre 
au.  peuple  de  beasK  diaooura,  a?oc  lesquels  sa 
vienes'aoooniait  paB4>lo8  qu'autrefois.  On  ne 
peutiiier  qu'il  ne  s'exprimât  bien,jetiU?ait  acquis 
l'assurance  nécessaire  à  l'orateur  dans  les  as- 
semblée» du  clergé,  où  il  figurait  toujours  au  pre- 
mier rang»  Mn  1664,  lors  delà,  réception  du  légat 
Chigi,  ce  lut  lui  qui  représenta  leckfioéde  France 
et  fit  la  harangue  ;  en  1670,  à  rassemblée  de  Pon- 
toise ,  il  improvisa  sans  préparation  un  discours 
qu'on  a  beaucoup  loué.  Il  aimait  k  parler  en  pu- 
blic :  les  conférences  publiques  de  morale  qu'il 
tint  pen<lant  trois  années  à  partir  de  1682  lui 
pennirent  de  déployer  des  talents  oratoires  que  son 
pleurage  applaudiiaait  Le  roi^lui  donnait  cha- 
que semaine  quelques  heures  pendant  lesquelles 
on  discutait  avee  le  père  La  Chaise  les  intérêts 
de  l'église  de  Paris.  Les  honneurs  dont  le  mo- 
narque récompensa  son  zèle  sont  nombreux. 
Ce  fut  pour  Harlay-ChanTallon  que  fut  érigée 
en  duché-pairie  la  terre  <le  Saint-Clood,  devenue 
le  <lomaine  des  archevéquet  de  Parts  (1690);  il 
devint  commandeur  de  Tordre  du  Saint-lUprit, 
et  les  bénéfices  que  le  roi  lui  aocordasont  innom- 
brables. Il  mourut  au  château  de  Conflans,  mai- 
M>n  de  plaisance  qu'il  avait  achetée  et  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  rendre  comparable  à  Gaillon.  Mailame 
d<«  .sévigné  dit  que  le  clergé  de  Paria  se  trouva 
dans  un  grand  emliams  pour  faire  l'éloge  du 
défunt  :  «  Il  n'y  a  que  deux  petites  bagatelles 
qui  renilent  cet  ouvrais  difficile,  c'est  la  vie  et 
la  mort  >*.  On  reprodie  avec  raison  à  ce  prélat 
une  haine  implacable  contre  les  lyotestants  ;  il 
suivait  trop  à  la  lettre  la  parole  de  saint  Gré- 
goire :  «  Il  vaut  aàtskx  tolérer  le  scandale  <lu 
tronblt  qM  dn  MnlUr  In  aonnlale  de  l'er- 
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lOTT  *.  On  le^  à  Oieppa,  dent  il  était  sd- 
pMW  tfirHMl  et  tenporel,  forcer  les  hngaeDots, 
CMHM  MJftpMf  lOBporely  à  venir  éeooter  dans 
la  calliédrato  les  sennoos  do  seignear  spiritael. 
•  EbAb,  V  Cil  JiiBie,  dit  son  historiographe,  de 
«eir  UisuMT  les  édita  de  Nantes  et  de  Nismes.  • 
Gea  mois  pe%iMrt  aoD  faitoléraBoe;  car  il  n'est 
»  fiii  qnH  fiit  nn  des  instigateurs  de  la 
de  1685,  après  laquelle  son 
Dt  pins  de  homes.  On  ne  sait 
pas  le  oMsItre  des  enfants  qn'il  At  arracher  à 
km»  pamto  de  la  eommonk»  réformée  pour 
les  fofre  élerer  dans  des  convents  catholiques. 
QhbI'  an  parents,  «  effrayant  les  ans,  ache- 
iMl  tasantresy  0  les  persuadait  Ions  par  la  force 
éê  Ms  roisofM  ».  François  de  Harlay-Chan- 
vsin  fat  menriire  de  l'Acadéroie  Française ,  et 
)  oratenr  n'y  fat  pas  déplacé.  Aucune  de 
n'a  été  iroprimée.  Il  pensait  que 
L  d'éloquence  n'étaient  pas  faits  pour 
être  ina  :  «  Ce  sont,  disait-il ,  des  tableaux  faits 
poar  être  vos  d'un  lieu  élevé,  et  non  pour  être 
considérés  de  près.  »  Harlay-ChanYAlloa  a  écrit 
«grand  nombre  de  mandements,  quelques  livres 
de  controverse,  de  discipline  ecclésiastique;  il 
crt  l'éditeur  du  Synodicon  Parisiense ,  recueil 
(le  tous  les  synodes  tenus  par  ses  prédécesseurs, 
et  on  lui  attribue  :  Réponse  au  cardinal  Ma* 
zarim  en  faveur  du  cardinal  de  Retz^  pro- 
noncée à  VasMemblée  ordinaire  du  clergé  de 
I6&S.  Louis  Lacour. 

Leveodrr,  f^iê  de  Harlag:  Paris,  17tO«  ln-4*.  —  Le 
■«ne.  Eloge  de  Harlaf,  ifiM,  ia-8*.  -  Mirtifaac. 
tf09«  en  JTck,  dé  ParUi  168»,  lu-»*.  ~  Gettlerd,  Orvrt- 
aon  Jwnébre  de  Harla^;  16M,  In- 4».  —  Hùt.  EccL,  t.  XI. 

—  Mem.  du  Ciemé.  V,  p.  4M,  441.  —  Salnt-Stmon.  Mém. 

-  railemani,  IV,  M.  —  VlffneuUMarville.  Mêlamçei, 
III.  1».  —  .>>éflffnp.  LrUru,  1818,  X,  p.  111, 118.  —  Baoa- 
«^t.  Huî.  de  teneion.  !•  éd..  yuI.  I,  p.  51,  58,  etc.  —  Ijc 
•eoie.  //ut.  d€  Bostuet,  II,  p.  168.  —  lyAgaeueaii,  OEu- 
rre$^  XI II.  p.  IM. 

■ARLST  (Achille  \\\  DE),  comte  de  Beau- 
mont  ,  seigneur  de  Grosbois,  etc.,  premier  prési- 
«lent  tbi  pariement  de  Paris  et  |)elit-neveu  du 
grand  deHariay,  néà  Paris, le  1''  août  1639, d'A- 
chille M,  procureur  général  en  ia  même  cour,  et 
Ir  Marie  de  Belllèvre,  mort  à  Paris,  le  23  juillet 
17 12.  Il  fut  reçu  conseiller  le  3  aoAt  1657,  et 
remplarA  s<»n  père  en  sa  charge  de  procureur  gé- 
néral le  i  juin  1667.  Lorsque  l'ambassadeur  fran«- 
çii«  a  Rome,  le  marquis  de  Lavardin,  eut  été  ex- 
Djmmunic  à  la  snite  de  la  protestation  éclatante 
qu'il  avait  faite  contre  le  retrait  de  ses  franchises, 
H^rlay  provoqua  un  appel  r>oinme  d'abus  contre 
lonocént  XI.  Il  conclut  devant  toutes  les  cliam- 
bm  assemblées  à  re  qu'il  fiU  formulé  cette  fois 
Btio  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
tn/ormè,  mais  du  pape  mal  informé  à  un 
conril^  œcumemque  (22  janvier  1688).  Il  rap- 
pelait .lin^i  Ifs  principes  établis  six  ans  aupara- 
vant par  r.is»îpriiblêe  dii  rlerfié  de  France,  dans 
la  Cfièbre  .U'rlaration  d»»s  libertés  gallicanes.  Le 
riti,  ilont  il  a^ait  m  cette  occasion  énergique- 
inent  ser^ i  N.h  ressentiments ,  l'appela  aux  fonc- 


tions de  premier  président  (  12  novembre  1689  ). 
Il  remplaça  M.  de  Novion,  accusé  d'abus  de  pou- 
voir, et  eut  lui-même  pour  successeur  comme 
procureur  général  M.  de  La  Briffe.  Le  président 
de  Hariay,  très-favorable  à  la  légitimation  des  bâ- 
tards, rédigea  de  concert  avec  d'Aguesseau  un 
projet  qui  leur  assurait  dans  le  parlement  un 
rang  immédiat  après  les  princes  du  sang  et  avant 
les  ducs  et  pairs. 

Sa  vie  est  dès  lors  connue  par  les  mémoi- 
res de  Saint-Simon.  On  le  voit  mêlé  au  procès 
do  duché  d'Épemon  et  à  celui  du  duché  de 
PIney- Luxembourg,  ces  deux  intarissables  su- 
jets des  passions  du  célèbre  historien.  Il  prit 
parti  à  ce  qu'il  parait,  dans  le  dernier,  pour  le 
maréchal  de  Luxembourg,  dont  il  était  l'ami  ;car 
sa  récusation,  poursuivie  et  obtenue  par  les  ad- 
versaires du  maréchal,  fut  un  des  principaux  In- 
cidents de  cette  interminable  aflaire. 

Toutes  ces  raisons,  la  faveur  du  roi  et  l'a- 
mitié de  M™"  de  Maintenon  ont  animé  contre 
lui  toutes  les  haines  de  Saint-Simon.  C'est  nn 
des  personnages  qui  reviennent  à  chaque  page 
de  ses  mémoires.  On  y  lit  (chapitre  xvn)  un 
portrait  qui  le  représente  comme  un  homme 
exécrable.  Saint-Simon  lui  reconnaît  tous  les 
genres  de  talents,  mais  il  incrimine  ses  mœurs, 
son  caractère  de  magistrat,  et  jusqu'à  ses  senti- 
ments de  père  de  famille.  «  Il  eut,  dit-il,  toute  la 
gravité  du  grand  Achille,  qu'il  outra  jusqu'au  cy- 
nisme, du  reste  sans  foi  ni  loi,  sans  âme  et  sans 

Dieu ,  tout  le  mobile  de  sa  conduite  fut  qu'il 

papejait  pour  être  chancelier  ».  Les  contempo- 
rains icardèrent  cependant  une  haute  idée  de  sou 
rsprit.  On  fit  de  kc»  bons  mots  un  recueil, 
resté  sans  doute  iiM^dit,  i^u'on  intitula  Har- 
ixana.  De  nos  jours  on  cite  encore  au  |>alais 
plusieurs  de  ses  saillies.  •*  Si  messieurs  qui  par- 
lent, disait-il  un  jour  à  l'audience,  faisaient 
comme  messieurs  qui  dorment ,  messieurs  qui 
écoutent  pourraient  entendre.  »  Et  à  l'architecte 
Mansard,  qui  demandait  une  cliarge  de  président 
à  mortier  pour  son  fils,  il  répondit  :  «  Ne  mêlez 
point,  monsieur,  votre  mortier  avec  le  nôtre.  » 

Hariay  se  retiraaiimoisd'dvril  t707,  eteutpour 
successeur  I^uis  Le|)ellctier.  Il  avait  é|)ousé  la 
fille  du  premier  président  de  Lamoi^iionje  i2S4>i>- 
tembre  1667.  Son  Qls,  conseiller  au  parlement, 
ne  laissa  qu'une  fille ,  qui  fût  mariée  au  dernier 
fils  du  maréchal  de  Luxembourg ,  le  prince  de 
Tingry.  P.  de  Pradines. 

3îemf4rei  de  S.-iInt-SliDon.  -  Reboulet,  Histoire  de 
l/mii  XI r,  -  Reçistretdu  parlem.de  Parit.  -  âUf.det 
avocaU  à  la  C,  imp..  Collection  Pentkiévre. 

HARLAY  DE  SAiCGT  (  iMcolas  et  Achille  ). 
Voy,  Sa?ict. 

HAKLBss  {Gottlieb  Christophe  )f  huma- 
niste allemand,  né  à  Kulmbach,  le  21  juin  1740,  et 
mort  à  Erlangen,  le  2  novembre  1815.  Issu  d'une 
famille  pauvre ,  il  eut  à  vaincre  de  nombreuses 
difficultés,  non-seulement  pour  faire  ses  études  , 
mais  encore  pour  sa  créer  la  position  que  lui  m^ 
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ritaient  ses  talents  et  ses  connaissances.  H  donna 
d*aborcl  des  leçons  priTées  à  runiyersité  d*Er- 
langen.  En  1765  il  Tut  nommé  professeur  an 
gymnase  de  Cobourg,  et  en  1770  il  Tut  appelé  à 
Eriangen  pour  occuper  la  chaire  d'éloquence.  A 
à  ces  fonctions  il  joignit  bientôt  celles  de  biblio- 
thécaire en  premier  dans  cette  Tille.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d'un  grand  nombre  de 
classiques,  et  une  4*  édition,  revue  et  remaniée, 
de  la  Bibliotheca  Grœca  de  J.-A.  Fabridus; 
Hambourg,  1790-1809, 12  toI.  in-4®.  Il  est  sur- 
tout connu  par  des  travaux  d'érudition  sor 
rhistoire  de  la  littérature  ancienne  de  la  Grèce  et 
de  Rome ,  et  parmi  lesquels  on  dte  :  Iniro- 
duciio  in  Bisioriam  lAngux  Grxc»;  Alten- 
bourg,  1778,  2  vol.  in-8®  ;  2«  édit.,  1792-1795;  — 
Introductio  in  notUiam  lÀtteraturx  Romanx  ; 
Nuremberg,  1 78 1 ,  in-8**  ;  ^  Supplemenla  ad  bre- 
viorem  Notitiam  Literaturx  Aofiuin«;Ldpz., 
1799-1817,  3  vol.  in-8*;  —  Vitx  PhiUtlogo- 
rum;  Brème,  1764-1772,  4  vol.;  —  Chres- 
tomalhia  Grœca  poelica ;  Ck>bourg,  1768; — 
Chrestomathia  Latina  poetica;  Altenbourg, 
1770;  —  Opuscula  varii  argumenli;  Halle, 
1773;  —  Anthologia  Latina  poetica;  Alten- 
bourg, 1774;—  Anthologia  Grxca  poetica  ; 
Norembergy  1775;  nouvdle  édition,  Hof,  1792; 
^  Anthologie  Grmca  prosaica;  Nuremberg, 
1781  ;—  i^rei^r  fiotitia  Littérature  Grxex; 
Ldpzig  ,1812.        Michel  Nicolas  et  R.  L. 

UarlesA.  c.  F.,  Biographie  de  T.-C.  Harleu.  —  Conv.- 
Lexik. 

HARLESS  (CAré/ieii-/y^(/értc),  médedn  et 
érudit  allemand ,  fils  du  précédent,  né  à  Erian- 
gen, le  11  juin  1773,  mort  à  Bonn,  le  13  mars 
1853,  il  fut  depuis  1812  professeur  à  l'université 
d'Erlangen,  et  en  1818  il  fut  appelé  à  Tuniver- 
sité  de  Bonn,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  Parmi 
ses  travaux  on  remarque  :  Die  sœmmtlichen 
Beilquellen  und  curbxder  des  sûdlichen  und 
nUttlem  Europa,  Wesiasiens  und  Kordafri- 
kas,  in  alter  und  neuster  Zeit  (Les  eaux  miné- 
rales et  les  bains  de  l'Europe  méridionale  et 
centrale ,  de  l'Asie  occidentale  et  de  l'Afrique 
septentrionale  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps 
modernes)  ;  Berlin,  1846-1848,  2  vol.;  —  Ges- 
chichte  der  Hirn  und  yervenlehre  im  Al' 
terthum  (Histoire  de  la  Céphalalogie  et  de  la 
NévTologie  dans  l'antiquité);  Eriangen,  1801; 

—  Vntersuchungen  ûber  die  Natur,  Bntste- 
hung  und  Ansteckungskraft  des  gelben  Fit" 
bers  (Recherches  sur  la  nature,  l'origine  et  sur 
la  contagion  de  la  Fièvre  jaune);  Salzbourg, 
1805,  2  vol.;  —  Opéra  minora  aeademiea, 
physiologici ,  medico-pratiei  et  antiquarii 
argumenti;  Leipzig,  1815;  —  L'eber  die  Er- 
richtung  einer  allgemeinen  deutschen  A'a- 
tionalpharmacopœa  (De  l'institution  d'une 
Pharmacopée  nationale -allemande  générale); 
Bamberg,  1816,  nouvelle  édition;  Bonn,  1834; 

—  Analecta  hist.-crit.  de  Archigene  medico 
et  Apoltoniis  medicU  eorumque  scriptis  et 


fragmentis;  Bamberg  et  Eriangen,  1816;  — 
Der  Republicanismus  in  der  Natunoissens- 
chqft  und  in  der  Medizin  (  Le  Républicanisme 
dans  les  sdenoes  naturelles  et  médicales)  ;  Bonn, 
1819;  —  Die  indische  Choiera  nach  allen 
ihren  Beziehungen  (Le  Choléra  indien  considéré 
sous  tous  les  rapports);  Brunswick,  1831,  3  li- 
yraisons;  —  Servilii  Damoeratis  qux  super^ 
sunt  Carmina  Medidnalia,  grsBce  et  latine 
primum  coUegit  et  seorsim  edidit,  cuni  pro- 
/eyomentj;  Bonn,  1834.  R.  L. 

CoM.-Ux,  -  Bagelinann,  Biblioik.  Mêd,-ckirmrg,  et 
aiuUowt,'phftMofiea. 

l  HARLSSS  (Emile),  physiologiste  allemaid, 
neveu  du  précédent,  est  né  à  Nuremberg,  le  22 
octobre  1820.  Établi  à  Munich,  il  y  dirige  depuis 
1852  le  musée  physiologique.  Parmi  ses  tra- 
vaux 00  remarque  :  Monographie  ûber  den 
Eif^uu  der  Ga^  auf  die  Form  der  Elut- 
kœrperchen  (  Monographie  sur  llnfluence  des 
gai  sur  la  forme  des  globules  du  sang)  ;  Er- 
iangen, 1846;  —  Die  MuskelirrUabilitxt 
(L'IrritabititédesMusdes);  Munich,  1851;  — 
Populœre  Vorlesungen  aus  dem  Gebiete  der 
Physiologie  und  Psychologie  (  Leçons  popu- 
laires de  Physiologie  et  de  Psychologie)  ;  Bruns- 
wick, 1851  ;  —  Théorie  undAnwendung  eines 
neuen  Spirometer ,  Instrument  zur  Bestim- 
mung  der  Respirationslqft  (Théorie  et  appli- 
cation d'un  nouveau  Spiromètre,  instrument 
propre  à  déterminer  la  quantité  d'air  respiré  )  ; 
Munich,  1855.  R.  L. 

Cow.-Lêx, 

\  BARLBSS  (  Théophile-Christophe-Adol- 
phe)f  théologien  protestant  allemand,  est  né  à 
Nuremberg,  le  21  novembre  1806.  Successive- 
ment professeur  à  Eriangen  et  à  Leipzig,  il  fut 
en  1850  appelé  à  Dresde  pour  rejnplacer  Am- 
mon  dans  ses  fonctions  de  consdiler  ecdésias- 
tique  intime  au  ministère  des  cultes.  Il  garda 
cette  place  jusqu'en  1852,  époque  où  il  retourna 
en  Bavière  comme  président  du  consistoire 
protestant  de  Munich.  M.  Hariess  est  considéré 
comme  un  des  meilleurs  prédicateurs  de  l'Alle- 
magne protestante.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
remarque  :  Commentar  ûber  den  brie/  Pauh 
an  die  Epheser  (  Commentaires  de  l'épltre  de. 
saint  Paul  aux  Éphésiens)  ;  Eriangen,  1834  ;  — 
Theologisehe  Bncyklopxdieund  Méthodologie 
vom  Standpunkte  der  protestaniisehen  Kir- 
che  (  Encyclopédie  et  méthodologie  théologiqoes 
au  point  de  Tue  de  l'Église  protestante);  Nu- 
remberg, 1837;  —Die  Kritische  Bearbeitung 
des  Lebens  Jesu  von  David  /*.  Stratus  nach 
ihrem  wiuenseha/tlichen  Werthe  beleuchtet 
(Critiquede  la  valeur  scientifique  de  la  vie  de  Jésus 
par  D.  F.  Strauss  )  ;  1837  ;  —  /)f  Supernatura- 
iismo  6eii<i/itim;  Eriangen,  1838;— CAm/- 
liche  Ethik  (Éthique  chrétienne);  Stuttgard, 
5*  édit,  1853;—  Chrish  Beich  und  ChrUti 
Kraft  (L'Empire  du  Christ  et  la  force  do  Christ), 
recodl  de  tcnnons;  StnUgsrd,  1840;  —  êmcu- 
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ymHmum  Smugelim  eaMonka^pars  i  et  Jt; 
DlMy,  IMMS42;  —  Die  SonjUagswHhe 
(La  CéMMttM  do  Dfanttiche),  recueil  de  ser- 
■KMHl;  LbMi  1S4»-I8M»  7  Tol.;  —  JHffAe 
lOMi  Ami  Mdk  hUherUcher  Lehre;  Stattgard, 
18S3.  DÊfÊk  1837  M.  HarieM  dirige  la  revue 
IMuUjiImIb  Mtiilée  :  ZeUichr\ft /ûr  Protes- 
tamHtwm  «ad  Kirehe.  R.  L. 

riLLB  (ColUn  d').  Foy.  Coll»  H4R- 
ufnu. 

■ASUIT  (  ITofterf  )i  comte  d'Oxford,  homme 
d^Élil  iBgliis,  né  à  Londres ,  en  IMl,  mort  le 
31  md  1724.  n  appartenait  à  une  fiunille  con- 
rtdérafcie  dn  eomté  d'Hereford.  Son  grand-père, 
iir  lobert  Harley,  ftat  mattre  de  la  Monnaie  sous 
lerèipM  de  Chartes  1^'^  et  son  père,  sir  Edouard, 
détint  foUTemear  de  Dunkerqne  après  la  re»- 
tMTttion.  Sir  Robert  et  son  ftls,  attachés  au 
parti  presbytérien,  se  rangèrent  dn  cAté  dn  par- 
iMBcnt  pendant  la  goerre  dTile;  mais  ils  (toit 
de  f opposition  à  la  république,  et  sir  Edouard 
prit  me  part  actire  an  rétablissement  de  la 
rojanté.  Robert  Hariey,  fils  d'Edouard,  entra  au 
pnriement  après  la  réTolution  de  168S.  Il  y  re- 
présenta d*abord  le  bourg  deTregony,  puis  cehd 
de  Radnor.  Il  resta  piéndant  quelque  temps 
idèle  aux  principes  whlgs  de  sa  (kmille;  puis  il 
iKlina  peu  à  peu  rers  le  parti  contraire,  et  finit 
par  être  un  des  plus  brillants  orateurs  tories  de 
la  chambre  des  communes.  Les  tories,  jetés 
dans  l'opposition  par  l'aTénement  de  Guillaume, 
y  aTsicnt  trouTé  une  certaine  popularité,  et 
aTec  la  popularité  le  moyen  de  ressaisir  le  pou- 
voir. Le  roi  dut  accepter  le  ministère  tory  de 
Rochester.  Ce  cabinet  désigna  pour  les  fonctions 
d'orateur  de  la  chambre  des  communes  Har- 
iey, qui  fut  élu  en  féTrier  1701,  à  la  majorité  de 
249  Toix  contre  125.  Le  pariement  (ht  dissons 
quelques  mois  après.  Les  élections  affaiblirent 
les  tories  sans  leur  enlcTer  la  majorité,  et  Hariey 
fut  reporté  au  poste  d'orateur  (  décembre  1701  ). 
11  occupa  la  même  dignité  dans  le  premier  par- 
lement de  la  reine  Anne  (octobre  1702),  et  la 
oonsenra  jusqu'au  mois  d'avril  1704 ,  époque  où 
il  deriot  secrétaire  d'État  Complètement  oublieux 
de  son  origine  presbytérienne,  et  au  fond  indif- 
férent en  matière  de  relicioo ,  il  s'était  déclaré 
le  champion  de  la  haute  ^iM.  Il  apporta  dans 
la  défense  de  cette  cause  une  résenre  tortueuse , 
une  souplesse  insinuante,  un  grand  soin  à  ne 
pas  rompre  entièrement  avec  les  whigs,  tout  en 
terrant  les  tories.  11  sut  se  ménager  auprès  de 
la  reine  rinfiuence  déjà  réelle,  quoique  tout  à 
Cut  secrète,  d'une  jeune  femme  de  chambre  , 
miss  Abigail  Hill ,  appui  d'autant  phis  utile,  que 
lady  Mariborough,  qui  passait  pour  la  farorite 
de  la  reine ,  se  tournait  déddémeot  dn  côté  des 
whigs.  Ceux-ci  eurent  l'aTantage  aux  élections 
de  1706,  et  forts  du  concours  de  Mariborough, 
Tainqnear  à  Qlenhdm,  ils  firent  entrer  dans  le 
caiiiMt  nn  de  leurs  meilleurs  oratenn,  William 


Cowper.  Un  an  et  demi  phis  tard  (mai  1707),  le 
ministère  fut  encore  modifié  dans  le  sens  wldg. 
Le  comte  de  Sunderiand  y  entra  comme  secrétaire 
d'État,  et  William  Cowper  derint  lord  chance- 
lier. Dans  une  administration  où  les  tories  n'a- 
▼aient  plus  aocnne  autorité,  la  position  de  Har- 
iey n'était  pas  tenable.  Ne  pouvant  lutter  ou- 
vertement contre  le  parti  triomphant,  il  eut  re- 
coars  à  l'intrigue.  Par  l'entremise  d'Abigail  Hill 
(  qui  venait  d'épouser  secrètement  un  offBder 
nommé  Masham  ),  il  entrethit  avec  la  reine  une 
correspondance  dans  le  but  de  l'engager  à  ren- 
voyer le  ministère.  La  reine  y  était  décidée,  et 
dterchait  avec  Hariey  les  moyens  de  réaliser  ce 
projet ,  lorsque  llnddent  dn  mariage  secret  ré- 
véla à  lady  Mariborough  l'hifluenoe  d'Abigail  sur 
la  reine  ;  die  devina  btentAt  quel  usage  M"*  Ma- 
sham faisait  de  cette  influence,  et  les  whlgs, 
prévenus,  résolurent  de  se  débanrasser  de  Har- 
iey; ils  en  trouvèrent  presque  aussitôt  l'occa- 
sion. On  découvrit  qne  le  maréchal  de  Tallard, 
prisonnier  en  Angleterre,  correspondait  avec  le 
gouvernement  (î'ançais  par  l'intermédiaire  de 
Gregg,  commis  du  secrétaire  d'État.  Gregg  (ut 
condamné  à  mort  pour  crime  de  trahison.  Il 
n'est  point  prouvé  que  Hariey  (ht  complice  de 
cette  infidélité;  mais  l'opinion  publique  l'accusa. 
Mariborough  etGodolphin,  saisissant  ce  prétexte, 
déclarèrent  qu'ils  donneraient  leur  démission  si 
Hariey  ne  se  retirait  pas.  La  reine  résista  d'a- 
bord, puis  céda  devant  l'attitude  du  reste  dn 
mhiistere,  et  Hariey  résigna  son  office  (février 
1708  ).  Sa  retraite  entrahia  celle  de  son  ami  et 
allié  politique  Saint-John  (depuis  lord  BoUng- 
broke).  Il  resta  phis  de  deux  ans  hors  du  pou- 
voir. Les  élections  de  1708  enlevèrent  encore 
des  voix  aux  tories,  et  U  faveur  publique  parut 
décidément  du  côte  de  leurs  adversaires.  Mais 
l'on  put  bientôt  signaler  des  symptômes  d'un 
revirement  politique.  La  reine  supportait  avec 
une  impatience  croissante  le  ministere  qui  lui 
était  imposé;  la  nation  anglaise  commençait  à 
se  lasser  d'une  guerre  dont  les  brillants  succès 
ne  fusaient  pas  oublier  les  charges;  enfin,  la 
hante  Église,  que  le  pouvoir  ne  protégeait  plus , 
devint  un  moment  populaire.  Un  certain  Sa- 
cheverell,  s'étant  permis,  en  chaire,  de  violentes 
déclamations  contre  la  tolérance  religieuse  et  ta 
liberte  politique  et  des  attaques  fort  vives  con- 
tre les  ministres,  (ht  tradnit  devant  la  cour  des 
pahrs  en  1709.  Ce  procès  eut  nn  immense  re- 
tentissement. La  révolution  de  lô8S  et  ta  cons- 
titution anglaise  étaient  en  cause.  Les  ministres 
défendaient  ta  liberté,  et,  par  nne  hiconséquence 
déplorable,  l'opinion  populaire  se  prononça  en 
faveur  de  Sacheverell.  Sa  condamnation  fut  un 
triomphe  pour  lui ,  une  défkite  pour  le  minis- 
tère. Hariey  reprit  sa  correspondance  avec  ta 
reine;  il  eut  avec  elle  une  entrevue  où  il  lui 
oonseiita  de  se  débarrasser  de  son  mfaiistère , 
pea  à  peu,  de  manière  à  éviter  nn  éctal.  La 
reine  suivit  ce  plan;  Sunderiand  (ht  renvoyé  le 
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premier,  pois  vinrent  Godolphin  (août  1710)  et 
Smith.  Hariey  remplaça  ce  dernier  dans  le  poste 
de  chancelier  de  TÉchiqnier;  enfin,  la  reine  n'eut 
pas  la  patience  d'attendre  plus  longtemps ,  et 
malgré  Jes  timides  conseils  de  Hariey,  qui  aurait 
désiré  une  transaction  entre  les  deux  partis, 
elle  prononça  la  dissolution  de  la  chambre,  et 
forma  un  nouTeau  cabinet,  sous  la  présidence  de 
Rochester.  Hariey  resta  chancelier  de  TÉcliiquier 
et  Saint-John  fut  secrétaire  d'État.  La  tâche  de 
Hariey  était  délicate.  11  était,  suivant  le  mot  de 
Swift,  placé  comme  un  isthme  entre  les  whigs 
et  les  tories  violents.  U  fallait,  eo  écartant  les 
ans,  ne  pas  se  livrer  entièrement  aux  autres. 
Hariey  aurait  voulu  rester  dans  ce  sage  milieu  : 
il  ne  le  put,  sous  peine  d'être  devancé  et  évincé 
par  Saint-John.  La  réaction ,  favorisée  par  la 
nouvelle  chambre ,  l'emporta.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough,  qu'il  avait  d'abord  ménagé,  fut  brutale- 
ment destitué  de  tous  ses  emplois  (  décembre 
1711  ).  Après  avoir  brisé  le  premier  général  de 
l'An^terre,  il  ne  restait  plus  qu'à  faire  la  paix. 
Déjà,  depuis  le  mois  de  janvier  1711,  une  aégo- 
dation  occulte  avait  été  ouverte  avec  le  cabinet 
de  Versailles.  EUe  s'était  poursuivie  pendant 
toute  l'année ,  contrairement  aux  traités  qui  in- 
terdisaient à  l'Angleterre  de  négocier  en  dehors 
et  à  l'insu  de  ses  alliés.  Au  mois  de  mai  1711, 
Hariey  fut  nommé  premier  k>rd  de  U  trésorerie 
et  créé  pair  avec  le  titre  de  comte  d*Ox/ord  et 
Moriimer.  Un  peu  plus  tard,  il  reçut  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Le  plus  grand  fkit  de  son  adminis- 
tration est  la  paix  d'Utrecht ,  conclue  le  5  mai 
1713.  Cet  acte  mémorable  n'avait  en  lui-même 
rien  que  de  digne  d'éloge;  mais  par  la  manière 
dont  il  le  prépara  on  le  laissa  préparer  par  Bo- 
linghroke,  Hariey  loi  donna  le  caractère  d'nne 
intrigue  déloyale.  U  posa  les  pféliminaires  et 
conduisit  les  négociations  sans  en  prévenir  les 
alliés  de  l'Angleterre;  il  promit  au  prinee  Eugène 
le  concours  actif  de  l'armée  anglaise,  et  tn  se- 
cret il  ordonna  au  chef  de  cette  année  de  rerter 
dans  rinaotion.  Il  souffrit  que  ses  eoUègnes  et 
ses  agents  livrassent  à  Villars  le  secret  des 
projets  stratégiques  du  prince  Eugène.  De  pa- 
reils actes  dépassent  la  simple  duplidté  et  pen- 
vent  être  qualifiés  de  trahison.  On  ne  peut  pas 
non  plus  qualifier  autrement  les  promesses  for- 
melles que  le  premier  ministre  d'un  gouverne- 
ment fondé  par  la  révolution  de  1688  fit  au 
prétendant  En  déeerobre  ni3,  il  disaità  l'abbé 
Gautier,  agent  secret  du  ministère  français, 
«  qu'il  ne  consentirait  jamais,  tant  qu'il  vivrait, 
à  ce  que  l'Angleterre  ftX  gouvernée  par  un  Alle- 
mand....; qoe  le  prochain  parlement  disposerait 
tellement  les  choses  qu'il  faudrait  nécessairement 
que  le  chevalier  de  Sant-Georpes  revint  après  la 
mort  de  la  reine.  »  En  pariant  ainsi,  lord  Oxford 
n'était  pas  siooère.  Il  savait  qtie  la  succession 
protestante  avait  les  plus  grandes  chances  de  soc- 
ces ,  et  il  était  tout  pr^t  à  la  servir  ;  mais  il  ne 
regardait  pas  le  retour  des  Stuasts  comme 


aible,  et  11  prenait  set  précantions eBConséquenoe. 
A  force  de  vouloir  se  ménager  des  intelligences 
dans  tous  les  partis,  on  risque  de  se  rendre 
suspect  à  tons.  C'est  ce  qui  arriva  à  lord  Oxford. 
Les  whigs  le  détestaient  comme  un  traître  et 
un  jacobite;  les  tories  ardents  le  soupçonnèrent 
d'incliner  vers  la  succession  prolestante ,  et  re- 
portèrent toute  leur  faveur  sur  Saint-John,  de- 
venu lord  Bolingbroke  :  dans  cette  position  dif- 
ficile, lord  Oxford  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  l'appui  de  la  favorite.  Déjà  depuis  long- 
temps en  froid  avec  lady  Masham,  il  se  brouilla 
avec  elle  en  refusant  d'accepter  sa  part  dans 
certains  bénéfices  dont  la  fivonte  s'arrogeait 
elle-même  une  partie ,  et,  ce  qui  était  plus  grave, 
en  mettant  opposition  à  une  gratification  an- 
nuelle de  1,500 1.  tterl.  qoe  lady  Masham  avait 
obtenue  de  la  reine.  Privé  de  cet  appui ,  Ox- 
ford ne  pouvait  rester  minîstn.  Le  27  juillet 
1714  la  reine,  déjà  monrante,  lui  retira  la  ba- 
guette de  lord  trésorier.  Cinq  jours  plus  tard 
elle  expira,  et  Oxford,  participant  au  gouver- 
nement, comme  membre  da  conseil  privé,  vit 
l'humiliation  de  Bolingbroke.  et  le  faeile  avène- 
ment de  la  maison  de  Hanovre.  Les  whigs  repri- 
rent le  pouvoir,  et  les  élections  de  janvier  1715 
leur  donnèrent  une  forte  nsajorité.  La  nonveUe 
chambre  frappa  auasitêl  l'aneien  ministère  tory. 
Une  accusation  de  hante  trahison  lut  portée 
contre  BoKngbioke  et  Oxford.  Le  premier  s'é- 
tait réfugié  en  France^  OxfMd  ne  suivit  pas  cet 
exemple,  et  fut  envoyé  à  la  Tonr.  Il  snpporta 
«ette  difljsrftca  aveo  beaneonp  de  ealroe.  Dans  sa 
prison,  et  aons  la  BMoaee  d'nne  condamnatkm 
capitale,  il  ne  nootrani  cminte  ni  impatience. 
An  boot  de  dasx  ans,  voyant  les  passions  nn 
peu  apaisées,  il  dem«ida  è  être  mis  en  juge- 
ment. Le  24  juin  1717  le  peeoès  s'ouvrit  devant 
la  chambre  des  pairs;  mais  dès  le  début  une 
question  de  fonne  divisa  les  danx  chambres. 
LescommiMS  fbent  déCuit  »  et  le  l*' juiUet  les 
kirds  prononcèrent  onnoqnitleBient,  anx  applau- 
disseaaents  du  public.  Les  juges  et  les  specta- 
teurs auraient  été  moas  indn^înts  s'ils  avaient 
su  qoe  du  lond  de  sa  prison  Oxibrd  avait  écrit 
an  prétendant  penr  kd  offrir  ses  serviees.  Cette 
correspondance  clandestine  fut  le  dernier  acte 
politique  de  l^ancien  premier  miniatre.  Il  vécut 
encore  sept  ans ,  qirès  sa  sortie  de  la  Tour, 
jouissant  des  pliisin  de  la  société ,  et  donnant 
une.  partie  de  son  temps  à  l'étude,  an  milieu 
d'une  magnifique  bibliethièqae,  qui  contenait  pkis 
de  cent  mille  vohnnes  et  de  sept  mille  manus- 
crits. Ses  livres  forent  dispersés  après  sa  mort  ; 
mais  sa  collection  de  manuscrits  resta  intacte , 
et  forme  anjoordlMii,  sons  le  nom  de  Harietan 
lÀbrarjf^  unedes  richesses  du  BritUà  Muséum. 
Le  comte  d*Oxlord  ne  fut  pas  seulement  nn  pro- 
tecteur éclairé  des  lettres,  U  les  oultlva  M- 
même,  avec  peu  de  soooès  il  est  vrai.  On  a  de 
hii  :  Lfiier  to  Swift  on  cometing  and  im- 
pnvémg  tken$Mi  tonguê;  —  Bnajf  en 
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public  credU  ;  —  Estaïf  on  Loans  ;  —  Vindi- 
cation  oj  the  rights  of  the  commons  of  En- 
giand.  Vnt  lettre  à  la  reine,  où  il  défend  son 
adfniniatntton»  a  été  fnsérée  dans  V Histoire  de 
THidal.  Les  pièoes  du  proeès  de  lord  Ozfbrd 
M  trouToit  dMt  les  State  TiriaU.       L.  J. 

Lnrd  VabM .  AMory qf  Enfland,  -Torey.  MemMrei. 
.  a-W.  CWàe.  M€mo¥n  tff  êord  BoUmgtrolu.  -  Cb. 
de  imt"'.  VAm^Utem  au  âix-huttiimé  siècle.  -  La 
durbcMC  et  Marlborottgb.  Jeeomnt  of  ker  own  li/e.  — 
Jaamlblph.  nke  vMot- «M«  o/ (*«  ftMrtton ;  Loodret , 
iTit,  !»••■  —  KéinkmvM  Bsftéew,  octobre  IMI.  -  Bmme 
Ml  IMS.  —  Sittglitk  CncUn^mdia  i  Biogra- 


*  ■ABIIA9I  (Thomas),  poète  anglais ,  vi- 
YaitTers  le  milieu  du  seizième  siècle;  on  manque 
de  détails  sur  sa  Tie,  mais  ses  écrits  n'en  donnent 
pas  une  idée  fort  ayantageuse  :  il  ft^quentait 
beaooQop  de  personnages  appartenant  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  classes  dangereuses 
de  la  société ,  les  vagabonds ,  les  mendiants,  et 
se  plot  à  retracer  leurs  habitudes  et  leur  lan- 
0ige  dans  deux  écrits  devenus  très-peu  com- 
mons, quoiqu'ils  aient  eu  plusieurs  éditions  :  A 
Caveatfor  common  cursetors,  vulgarely  calUd 
vagabondes;  London,  1563,  1567,  1599,  in-4°; 
—  The  Fraternitye  of  Vagabondes  ;  1565, 1575, 
Ces  poésies ,  où  l'argot  domine ,  sont  difficiles 
a  comprendre  aqjourd'hui  ;  leur  singularité  est 
cause  qu'elles  sont  fort  recherchées  de  la  part 
des  kMbliophiles  britanniques.  G.  B. 

Belve,  jtmeedotes  qf  LUtmrature,  t  II,  p.  fis.  — 
Rrydfies ,  Hettituta ,  or  titia .  extraeiê  and  Kkaraeters 
4*/oidêonks,  LU,  p. us;  IV, Ml. 

■AR»A1»D H'ABAHCMIOBT    (mcolOS-Fron- 

«-ms ,  baron  ) ,  homme  politique  et  adminiiitra- 
tour  français ,  né  h  Triocoar  (  Brie  ) ,  le  9  jan- 
>i>r  1747,  mort  à  Senlis,  le  31  décembre  1821. 
Membre  de  la  première  Assemblée  constituante, 
préfet  flOHs  le  consulat  et  l'empire,  il  apparte- 
nait à  une  famille  honorable  de  la  Lorraine , 
anoblie  sous  les  derniers  ducs,  et  qui  depuis  a 
produit  plusieurs  hommes  distingoés.  Il  fit  ses 
études  au  colléf^e  Sainte-Barbe,  et  embrassa  la 
pnifeswHi  d'avocat,  qu'il  eierça  à  ChAteau- 
Thierry  jusqu'en  1789.  Dépoté  par  le  tiers  état 
de  ce  bailliage  aa\  états  généraux,  il  rédigea  nn 
cahier  qui  fut  imprimé  une  première  fois ,  et 
mérita  une  réimpret^sion.  Au  h  octobre,  il  se  tint 
anprès  de  la  personne  du  roi ,  au  balcon  de  la 
ooor  de  martire ,  revêt»  de  ses  insiiçaes  de  dé- 
pute ,  tan«lis  que  l'einente  envahissait  les  cours 
do  rhiteau.  Il  no  parla  point  à  l'Assemblée,  mais 
se  fit  remarquer  dans  les  comités,  il  vota  presque 
flODtttaminent  avec  la  majorité. 

Pendant  la  tenvur  il  dut  se  cacher,  et  ne  re- 
parut qiK*  MMi>  h>  llirectoiro.  Il  prit  part  aux 
«ntrqinM*ri  {loiir  la  foumiture  des  armées.  Lors 
df  rH.tlili<«!i«Mii«>nt  H»><;  préfectures,  il  fut  nommé 
ynf*t  df  la  Maycnn-.  Son  administration  y 
fut  béffifaisante .  et  lui  acquit  une  juste  réputa- 
tiiJB.  Hnnnan'l  orrufta  ces  fonctions  jusqu'en 
1^13,  epiNpif  a  laquelle  il  demanda  sa  re- 
traite. Il  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion 


dHonneur  en- 1004,  et  cféé  baron  de  l'empire 
en  1809. 

La  plupart  des  biographes  l'ont  confondu  avec 
J.-B.  Harmand,de  la  Meuse,  qui  suit,  et  avec  son 
fils,  Harmand  d'Abancourt.  Le  baron  d'Abancourt 
eut  on  antre  fils,  qui  fut  sous-préfet  Un  membre 
de  cette  famille  est  actuellement  greffier  en  chef 
de  la  eoor  des  comptes.  P.  ne  P. 

D.  PdMler,  Bag.iM  OMioMic  lid  Imruiné  otBarroit, 
—  RtnaeUpvtmenU  particuliers. 

*  HABM  A!iD  D'ABANCOURT  (  Anne-Étienne- 
Louis),  homme  politique  français,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  le  23  août  1774,  à  Cbftlons-sur-Mame, 
mort  à  Paris,  le  23  mars  1850.  Nommé  auditeur 
au  conseil  d'État,  puis  sous-préfet  de  Savenay 
sous  l'empire, il  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814, 
passa  à  la  sous-préfecture  de  Mézières,  et  peu 
après  à  la  préfecture  des  Hautes- Alpes.  Il  était 
dans  cette  position  lorsque  Napoléon  retint 
de  l'Ile  d'£lbe.  Dans  une  proclamation,  le  préfet 
des  Haules-Alpes  traita  Tempereur  de  «  aven- 
turier qui  venait  remettre  en  question  le  sort 
de  la  France,  si  heureuse  sous  le  sceptre  tuté- 
laire  et  glorieux  des  Bourbons  ».  Mis  de  côté 
pendant  les  Cent  Jours,  Harmand  d'Abancourt 
fut  créé  baron ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur 
et  préfet  du  Puy-de-Dôme  à  la  seconde  Restau- 
ration. En  1817  il  fut  envoyé  en  la  même  qualité 
dans  la  Corrèze,  et  en  1819  dans  les  Ardennes. 
Il  sut  se  rendre  utile  dans  ces  différents  postes, 
fut  créé  vicomte  en  1820,  et  nommé  préfet  de 
l'Allier  en  1824.  U  ne  garda  pas  longtemps  cette 
position;  élu  député  par  l'arrondissement  de 
Mézières,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes  et 
secrétaire  général  du  bureau  du  commerce  et  des 
colonies;  le  7  août  1825,  il  entra  comme  con- 
seiller maître  à  la  cour  des  comptes ,  dont  il  de- 
vint président  de  cliambre  le  4  février  1829. 
£n  1828,  il  avait  été  secrétaire  général  de  la 
commission  de  liqui<iatiun  de  l'indemnité  accor- 
dée aux  émigrés.  A  la  chambre  il  appuyait  de  son 
vote  et  de  sa  parole  la  politique  ministérielle;  il 
vota  contre  l'adresse  dite  des  deux  cent  vingt-et- 
un  ;  mais  quand  la  révolution  de  juillet  eut  ren- 
versé la  iM-anche  aînée  des  Bourbons,  il  se  ralliaau 
nouveau  gouvernement  issu  des  barricades.  11  ne 
fut  pas  réélu  député  en  1831,  mais  fut  créé  pair 
de  France  par  ordonnance  du  3  octobre  1837 
En  1840  il  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  nommé  président  honoraire  de  la 
cour  <)cs  comptes,  et  grand-oflicier  de  la  Légion 
d'Honneur.  Il  moUrut  subitement,  dans  l'église 
Saint-Sulpice,  en  entendant  la  messe.  L.  L— t. 

S;irrnl  et  Salnt-Edme,  B%ogr.  des  Hommes  du  Jour, 
'■   tome  m,  s*  partir,  p.  196.. 

hamia^d  (Jenn-Raptistf)  (de  la  Meuse), 

'  membre  do  la  Convention ,  de  la  même  famille 

que  les  précédents,  nd   à  Souilly  (Meuse),  le 

i  10  novembre  1761,  mort  à  Paris,  le  24  février 

1816.  Il  entra  d'ab<inl  au  séminaire,  et  le  quitta 

pour  étudier  le  droit;  puis  il  abandonna  l'étude 

i  du  droit  à  son  tour,  et  s  (>nrôla  dans  le  réidment 

i  de  VitaraianniaDterie.  Il  y  parvint  au  grade  de 
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porte-drtpetu.  n  pasMinx  Indet,  y  fit  la  gperre, 
et  ne  reiint  qu'en  1787  à  Bar-le-Doc,  où  il  se 
fit  avocat  A  la  réToloUon  il  fat  éio  juge  de 
paix,  pnia  enToyé  h  la  CoDTentioa.  Sod  Tote 
dans  le  procès  du  roi  mérite  d'Mre  rapporté  : 
«  Je  ne  puis ,  dit-il ,  puiser  la  peine  dans  le  Code 
«  Pénal,  puisque  tous  eo  avex  écarté  les  for- 
«  mes.  »  Il  se  prononça  poor  le  bannissement, 
mais  se  rallia  aux  exaltés  quand  il  s'agissait  de  d^ 
cider  sur  le  sursis.  Membre  du  parti  de  la  plaine, 
il  demeura  étranger  à  la  lutte  des  jacobins  et  des 
girondins.  11  ftit  un  des  réacteurs  thermidoriens 
les  plus  actifs.  A  la  chute  de  Robespierre,  il  fut 
nommé  membre  du  comité  du  sûreté  générale, 
«t  comme  tel  on  le  chargea  de  l'orgsnisation  de  la 
police.  C'est  encore  en  cette  qualité  quil  ftot 
comfnis  STec  Dumas  et  ReTerchoo  pour  aller 
constater  l'état  des  enfants,  prisonniers  au  Temple, 
etTîsita  le  jeune  Louis  XVn  (27  février  1795, 
Tentôse  an  m).  H  prit  part  alors  à  toutes  les  dis- 
cussions de  la  Convention,  et  s'élera  notamment 
avec  force  contre  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France  (37  septembre  179&).  A  la  dissolution 
de  la  ConTentîon,  Harmand  Ait  appelé  au  Con- 
seil des  Anciens,  n  avait  été  quelque  tempe  aupa- 
ravant nommé  commissaire  général  aux  Indes, 
mais  on  avait  changé  sa  destination  poor  l'en- 
voyer en  Alsace  réparer  les  maux  que  les  vio- 
lences des  commissaires  de  la  ConTcntion  y 
avaient  faits.  Sa  conduite  y  fut  honorable,  et 
dans  le  sein  du  conseil  il  signala  avec  courage 
les  excès  des  terroristes.  An  18  fhictidor  0  était 
secrétaire  du  conseO.  H  se  déclara  en  fsvenr 
du  Directoire.  An  renouvellement  de  1798,  il 
sortit  du  Conseil  des  Anciens,  et  passa  en  1799 
à  celui  des  Cinq  Cents.  Favorable  au  18  brumahv, 
il  fut  nommé  préfet  du  Haut-Rhin.  H  ne  garda  ce 
poste  que  peu  de  temps,  et  fut  nommé  consul  gé- 
néral à  Saint-André,  puis  à  Dantzig.  H  n'aco^ 
pas  cette  dernière  place,  et  tomba  dans  U  misère. 
On  reparla  un  instant  de  lui  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration. Il*a  publié  un  recueil  intitulé  :  Ànee» 
dotes  relatives  à  quelques  personnes  et  à 
plusieurs  événements  remarquables  de  la 
Révolution  ;PÈns,  1814.  Ce  livre  parle  surtout 
des  enfants  de  Louis  XYI  :  à  raison  de  la  mis- 
sion qu'avait  remplie  son  autenr,  il  obtfait  un  cer- 
tain succès.  Plusieurs  dfs  faits  qu'il  y  raconte 
paraissent  fort  extraordinaires  et  bien  peu  vrai- 
semblables, n  assure,  entre  antres  choses, que, 
sur  la  proposition  de  VT*  de  Laroballe,  Robes- 
pierre avait  été  un  instant  agréé  par  le  roi 
comme  précepteur  du  dauphhi,  et  que  ce  fut  U 
reine  qui  le  refusa,  en  disant  qu'elle  ne  Toulait  pas 
d'un  tel  monstre.  Harmand  prétend  égslement 
qu'étant  à  Reims  pendant  la  nuit  qui  précéda  le 
sacre  du  roi ,  il  vit  sur  les  murs  du  palais  ar- 
chiépiscopal ces  mots  tracés  en  lettres  de  feu  : 
Sacré  le  11,  massacré  le  21.  Ce  recueil  fut  réim- 
primé en  1820.  P.  DB  Pbamkis. 

Robm,  Fié pdUiqtÊê  de  tom  lêt  Dé^mU»  à  Im  Co«- 


IL-  De  Beanebecae.  BkMn  et  lamU   Xnt,  t.  II. 
.-  MonUemr,  •■  ii,  xo,  nr,  t,  ti,  m.  Tin. 

■ARMARSS!!  (  Wolphart  ) ,  amiral  hollan- 
dais, né  vers  1550,  mort  vers  1610.  U  fut  l'un 
des  premiers  navigateurs  hollandais  qui  allèrent 
trafiquer  dans  l'océan  Indien.  Marin  expérimenté, 
il  fut  choisi  en  1801  poor  commander  une  flotte 
destinée  à  ouvrir  de  nouvelles  relations  dans  le 
sod  de  l'Asie  et  en  rapporter  des  cargaisoBsd'é- 
pices  et  de  bois  précieux.  L'escadre  d'Harman- 
seo  se oomposaitde  :  Gueldres,  vaisseau  amiral 
de  520  tonneaux;  Zétandep  de  400,  monté  par  le 
vice-amiral  Hans  Hendriksx  Boovrer;  Vtrecht, 
240  tonneaux  ;  Le  Gardien ,  120  tonneaux,  et  un 
yacht  de  50  tonneaux.  Harmansen  mit  à  la  voile  du 
Texel  le  22  avril,  en  compagnie  d'une  autre  flotte 
de  neuf  voiles,  sous  les  ordres  de  Jacques  van 
Heemskerk,  dont  il  se  sépara  le  8  mai,  à  la  hau- 
teur du  capLéxard.  Quoique  la  merfàt  sillonnée 
par  les  forces  portngaiseset  espagnoles,  la  tra- 
versée se  fit  heureusement  jusqu'à  l'Ile  déserte 
de  Diego  Rodriguez,  qu'on  est  en  vue  le  26  sep- 
tembre. On  rencontra  Le  Pigeomneau,  yacht 
d'Heemskerk,  qui  avait  récoeilli  dans  one  rade  dé- 
serte de  l'Ile  Maurice  un  Français,  qui  y  semait 
depois  dix-huit  ou  vingt  mois.  Selon  son  rédt,  il 
était  le  dernier  vivant  des  équipages  de  trois  bâ- 
timents anglais  qui,  après  avoir  fait  laooorse  avec 
succès  sur  la  côte  de  MéUnde,  s'étaient  tu  anéanth' 
par  la  maladie,  les  tmpètes,  et  en  dernier  lieu 
par  un  naufrage  sur  111e  de  Pulo-Rantam,  d'où^ 
avec  six  comparions,  quatre  Anglais  et  deux 
noirs,  il  s'était  emparé  d'une  jooqne  chfaioise  et 
avait  pu  gagner  Maurice.  Les  denx  noirs  avaient 
comploté  l'assassfaiat  des  blancs,  mais,  décou- 
verts, ils  s'étaient  noyés  de  désespoir.  Quant 
aux  Anglais,  ils  résolurent  de  tenter  de  ga- 
gner l'Europe  sor  leur  frêle  bltiinent  plutôt 
que  de  demeurer  dans  une  lie  déserte,  et,  sur  son 
refos  de  lea  suivre,  ils  l'avaient  abandonné.  Quoi- 
qu'il n'edt  véco  dqpois  but  mois  que  de  dattes  et 
de  chair  cme  de  tortue,  sans  feu  et  nu,  il  pa- 
raissait aussi  sain  et.ansd  vigoureux  qu'aucun 
homme  de  la  flotte  hollandaise,  eC  U  n'y  eo 
avait  point  qui  put  mieux  courir  que  lui  ;  mais 
sa  télé  s'égarait  lorsqu'on  le  iUsait  trop  parier. 
Harmansen  lui  fit  donner  les  secours  que  né- 
cessitait son  infortue  ;  mab  s'étant  séparé  quel- 
ques joure  après;  du  Figeonnêou^  Il  I^mm»  si 
ce  malheureux  avait  revu  sa  patrie. 

Du  27  septembre  au  20  octobre  on  ajourna 
à  Ilie  Maurice,  alors  déserte.  On  en  releva  avec 
soin  les  atterrages  jusque  là  mal  faidiqnés  sur  les 
cartes.  Le  26  décembre  on  embouqua  le  détroit  de 
Bantam,  et  l'on  apprit  devant  Palimban  qu'une 
flotte  portugaise  de  trente  voiles,  sous  l'amiral 
don  Andréa  Fnrtado  de  Meodosa,  Moquait  Bantam 
afin  d'empêcher  les  Hollandais  d'y  trafiquer  et 
de  saisir  leurs  vaisseaux  isolément  Malgré  la 
grande  infériorité  de  ses  forces,  Harmansen  ré- 
solut de  forcer  le  passage,  n  s'avança  sur  les 
Portugais,  et,  du  27  décembre  1601  an  1"  jan- 
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fier  160S,  engtgea  nne  suite  d*actions  meor- 
Irières,  qui  earentpoar  résultat  la  retraite  de  ses 
«nemis ,  avec  quatre  galères  et  deux  Aistes 
frites,  brûlées  ou  coulées.  Le  3  février  Harmanscn 
|rta  ranere  dans  le  port  de  Bantam,  où  il  fut  par- 
fcii  im  hI  reçu  du  souverain  et  de  ses  sujets.  Il 
ify  ravltaillay  et  fit  alguade  à  Jacatra,  où  il  traita 
atee  le  roi.  U  releva  ensuite  les  golfes  de  Jaspara 
il  dt  Daman,  mouilla  au  cap  Tuban.  Le  21, 
\  des  bâtiments  hollandais  touchèrent  sur  des 
I  de  coraux  et  foiilirenty  périr.  Du  16  février 
m  30  Juin  Hermaosen  visita  successivement  Ter- 
Mle»  Banda,  Bokeron  et  quelques  autres  Iles, 
•è  il  omia  de  bonnes  relations  et  chargea  riclie- 
Bcat  tes  bâtiments.  Il  reprit  la  route  d'Europe, 
revit  "mban  (6  juillet),  Jacatra  {.du  18  au  29), 
Bantam  (dn  1*'  au  2à  août).  Le  premier  il  fonda  un 
eomptoîr  dans  cette  ville,  et  y  obtint  le  mono- 
pole de  l'achat  du  poivre  (1).  Le  4  novembre,  à 
la  hauteur  du  cap  de  Bonne-Espérance,  la  flot- 
tille hollandaise  fut  assaillie  par  une  trombe  vio- 
lente,  qui  la  dispersa  ;  elle  ne  se  rallia  que  le  24  à 
Sainte-Hélène  (encore  inhabitée).  Hermansen  y 
trouva  Tamiral  Scfauermansz,  revenant  d'Achin. 
lUanirentlenrs  forces  pour  rentrer  plus  sûrement 
«s  Europe,  et  arrivèrent  heureusement  au  Tcxel 
le  14  avril  1003.  Harmansen  se  crut  suffisam- 
ment ridie  après  la  vente  de  ses  cargaisons ,  et 
mourut  quelques  années  après,  sans  avoir  repris 
U  mer.  Son  voyage  eut  pour  les  Hollandais  des 
résultats  immenses;  aussi  le  placent-ils  au  rang 
de  leurs  grands  citoyens.  La  relation  de  son  voyage 
a  été  publiée  dans  plusieurs  recueils  de  voyages 
reiatife  aux  premiers  établissements  des  Hollan- 
dais dans  rinde.  C'est  un  véritable  journal  de 
bord  :  on  y  trouve  de  précieux  renseignements 
Mir  la  navigation  à  tenir  et  la  situation  exacte 
des  parages  visités  i>ar  Harmansen. 

Alfred  dr  Lacaze. 
Kreueil  det  yc^ages  qui  ont  servi  à  rétaMstement  et 
ttH   prttçrés  de   la   Compagnie   de»   Inde»  orientale» 
(ftonen,  rtS,  10  vol.  in-lt).  t.  Kl.  p.  411-4-79. 

■AMiBXOPiLE  (Constantin),  jurisconsulte 
grec,  né  vers  1320,  à  Constantinople,  mort  vers 
1380.  On  a  cm  longtemps  qu'il  appartenait  au  on- 
oetne  uu  au  moins  au  douzième  siècle,  et  qu'il 
était  élève  de  Michel  Attaléota,  dont  on  a  un  ma- 
nuel fie  droit ,  et  dont  on  vient  d'imprimer  une 
dironique,  dans  la  collection  byzantine  (2);  mais 
NicoUs  Comnène-Pa{)a<lopoulo,  professeur  à  Pa- 
doue,  dans  un  ouvrage  fort  rare,  imprimé  en 
169a,  à  Naples,  sous  le  titre  de  Prsrnotiones 
mfsiaçoçicx ,  et  dans  .son  livre  intitulé  Tes' 
timonium  Graciai  sapientis,  et  consacré  à  l'il- 
lustration de  ses  compatriotes,  a  réfuté  cette 

{Ij  II  y  taisu  poor  premier  commh  (  chef  da  comptoir) 
BÏmIw  Gaeff ,  et  pour  Kou«-eoiniDiii  Jean  l^odwykMc.  Ce 
femt  lr«  deux  premiers  HotlanOah  attachée  à  des  potte* 
tua  cwBiDerclaux  dans  \e%  mer*  du  Sud. 

il  r«f  Tartine  Attaléota^  et  l.i  rhronlqae.  pabRée 
Ci  m  par  MM.  Rrnnet  de  Pre!«le  et  laim.  Bekiier.  Bayle 
a«Mimii  rrtte  oplmon.  tom.  III,  t*  partie  de*  «ruvrei, 
f.  MMM.  Coap.  auiat  Cave,  Uittoin  Uttér^  II.  tM,  ad 
Ha.  IJM. 

MOT.  aiocR.  céMÉa.  —  t.  ixm. 
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opinion  par  des  preuves  qui  ont  paru  décisives  à 
la  critique  moderne  (1). 

Son  père  était  curopalate,  ou  gouverneur  dn 
palais  impérial,  et  sa  mère,  Muzalena,  était  cou- 
aine  de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Il  étudia 
80US  le  moine  Pbilastre  Léon,  qui  fut  ensuite 
archevêque  de  Mitylène.  Son  père  fit  venir  à 
grands  frais  Aspasius,  moine  de  Calabre,  pour 
lui  enseigner  les  litres  latines.  Enfin,  il  apprit 
spécialement  la  jurisprudence  de  D.  Simon  Atta- 
léota, petit-ftis  de  Michel,  avec  lequel  on  a  con- 
fondu ce  nonvean  maître.  A  viogt-bnit  ans,  Cons- 
tantin  Harmenopule  Ait  promu  au  grade  officiet 
d'an^ecef5or»  ou  professeur  de  droit  A  trente 
ans,  il  fut  nommé  juge  du  Dromas  (conseil 
suprême  ),  et  devint  membre  du  conseil  privé  de 
l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Harmenopule  ne 
perdit  pas  ses  avantages  sous  Jean  Y  Paléologue, 
successeur  de  Jean  Cantacuzène,  qui  abdiqua  vo- 
lontairement ou  forcément.  Il  succéda  même  à 
son  père  dans  les  fonctions  de  curopalate.  U  dut 
cependant  subir  une  disgrâce,  puisque  nous  le 
retrouvons  juge  à  Thessalonique.  Il  est  vrai  que 
cette  ville  était  une  des  principales  de  l'empire, 
qu'Harroenopule  y  fut  décoré  du  titre  de  gardien 
des  tois  (  nomophylax  ) ,  et  de  juge  suprême  ; 
dans  le  code  de  lois  qu'il  indique  sous  le  titre 
modeste  de  np6xeipov  tûv  v6|Mftv  (Promptua- 
rium  Juris,  ou  Manuel  de  Droit  ) ,  ces  titres  sont 
précédés  de  ceux  de  très-auguste  maître  (2) , 
ce  qui  autorise  à  lui  donner  au  moins  le  titre 
de  grand-juge.  H  est  douteux  néanmoins  qu'il 
n'eAt  pas  préféré  les  fonctions  qu'il  exerçait 
antérieurement  à  Constantinople.  U  existe  un 
manuscrit  de  son  important  ouvrage  qui  a  |)ani 
de  1345  à  1354,  SOUS  l'impératrice  Anne  Pa 
IsBologina  et  son  fils  Jean  Paléologue.  Cet  ouvrage 
eut  un  succès  immense;  il  lui  valut  les  titres  de 
<t  très-sage ,  de  très-expert  dans  les  lois,  d'oracle 
de  la  jurisprudence  »  (3).  Philothée,  patriarche  de 
Constantinople,  a  aussi  fait  son  éloge.  Vers  sa 
quarantième  année,  il  s'appliqua  avec  non  moins 
de  succès  à  l'étude  des  canons  ou  du  droit  ec- 
clésiastique ,  et  en  publia  les  principaux  monu- 
ments; selon  Nicolas  Comnène,  il  fut  le  prince 
des  canonistes  grecs.  On  sait  avec  quel  excès 
les  Grecs  du  Bas-Empire  se  livrèrent  aux  dis- 
putes théologiques. 

Harmenopule  avait  épousé  une  femme  distin- 
guée, du  nom  de  Bryenna;  il  mourut  à  Constan- 
tinople, en  1380,  ou  1383,  ce  qui  donne  à  penser 
qu'il  fut  rappelé  de  Thessalonique,  et  qu'il  reprit 
ses  fonctions  de  nomophylax  et  de  membre  du 
sacré  conseil  impérial^  selon  le  témoignage  de 
Philothée  (4). 

Le  code  de  lois  dllarmenopule ,  qui  est  son 


(1)  Foy.  dans  la  BU>1.  de  Fabrldos  l'article  nooTean 
(18oa)de  Harlén.XI.MO. 

(2)  llavoeCft9T6;  xûpo;. 

(S)  Michel  BaUamon.  In  Mnaphor.,  111,  ln-8*.  ~  Nleo- 
lat  Caboallas  Quêïïlion»  -  Nlcolai  Rbodius,  Sfllog»,  «Ce. 
(4)  Fog.  Umbèce,  Vi«  part,  1,  t7. 
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litre  principal  à  !<i  rcconnais&aDcn  ile  la  postérité, 
est  un  développement  en  si\  livres  d'un  abrégé 
de<%anciennes  lois  romaines  et  grecques,  que  Jas- 
linien  n'avait  pa»  commandé  à  son  questeur  Tré> 
bonien,etque  Léon  IIF,J^I«anrien,  et  Constantin 
Copronyroe,  son  fils ,  avaient  publié  en  740  ;  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  code  avec  celui  de  Léon  Vf, 
dit  le  Sage,  et  de  son  fils  Constantin  X,  attribué 
aussi  à  Basile  V  (1).  Le  petit  code  de  740, 
en  quarante  titres,  vient  d'être  publié  (2),  et  on 
peut  juger  par  la  comparaison  que  Touvrage 
d'HarmenoptUe  est  bien  plus  complet  et  bien 
mieux  divisé. 

Cependant,  il  n*a  pas  suivi  Tordre  naturel  : 
après  avoir  traité  du  devoir  des  juges  et  des 
divers  ordres  de  lois,  parmi  lesquelles  il  range  les 
rescrits  ou  novelles  et  même  les  ordonnances 
des   simples  gouverneurs  de  province  et  des 
grands  juges,  ce  qui  ouvre  une  large  porte  à 
l'arbitraire,  il  s'occupe  des  règles  de  la  procédure 
civile  et  criminelle.  Ce  n*est  qu'au  titre  XII  qu'il 
commence  à  parler  de  la  minorité ,  de  l'état  des 
femmes,   des  esclaves,  des  militaires,  de  la 
puissance  paternelle  et  de  Témancipation.  Il  re- 
jette au  livre   II  un  titre  sur  l'adoption,    an  . 
livre  IV  les  mariages,  au  livre  V  les  tutelles  :  { 
dans  le  livre  VI  et  dernier  il  traite  du  droit  | 
criminel  ;  il  parle  aussi  des  dignités  de  l'empire ,  l 
des  règles   du  droit,  et  de  la  définition  de  ses  | 
termes.  Le  style  en  est  bref,  précis,  dégagé  de  i 
rempbase  des  lois  de  Justinien  et  des  antres  , 
princes  byzantins.   On  ne  doit  donc  pas  s'é-  i 
tonner  que  ce  livre  ait  acquis  une  autorité  im-  | 
mense  et  soK  encore  en  vigueur  parmi  les  Grecs  : 
c'est  à  la  sollicitation  de  Leonidas  Sguta ,  l'un 
des  magistrats  du  royaume    hellénique,    qu'en 
1851   le  savant  éditeur  des  parties  encore  iné- 
dites du  corps  des  Basiliques,  M.  Heimbach, 
professeur  à    LeiprJg,  a  publié  une  nouvelle 
édition  in-8",  de  1003  pages,  avec  les  gloses 
(»n  commentaires,  et  les  variantes  des  manus- 
crits. On  y  a  joint  les  lois  agraires,  extraites 
'les  compilations  de  Justinien,  le  texte  de  la 
fausse  donation  de  Constantin  à  la  papaoté  ;  une 
ordonnance  du  patriarclie  Pliilothée  sur  les  ex- 
communications et  un  glossaire.  Cette  édition  a 
été  |)réc<Miée  de  celles  I"  de  Reitr.  (Guill.-Otto), 
publiée  à  La  Haye,  en  1790,  in-fol.,daBs  le  Trésor 
di^  Mecnnan  ;  2»  de  Denis  Godefroy,  publiée  avec 
la  traduction  tie  Mercerus,  Genève,  1687,  in-4*; 
3"  de  MtTirenis,  professeur  royal  à  Paris,  enri- 
chie de  notes  de  Cujas,   Lyon,   lâ66,  in-4°; 
4'*  de  B.  Roy,   Cologne,   1547,  in  8%  et  5*'  de 
Tédition  prinreps  de  Suallenkierg,  Paris,  1640. 

Dans  le  livre  II  d'Harmenopule  est  traascrit 
et  authentiqué  un  petit  tableau  de  Julien  d'As- 
calon ,  sur  les  mesures ,  notamment  le  stade  et  le 
miliun ,  que  l'usage  de  la  Palestine  avait  mo*li- 
dées.  Ce  passage  très-important,  qu'on  a  voulu 

(I)  f  of .  Moo  reoll .  DtmI  Cme-ilmnain.  f  ffT,  HiH^  I, 
JW. 
.1)  Bo  isn,  lo  S*,  par  M.  XMlHn%è  lliiialtil. 
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appliquer  à  l'Éjïypte  (1),  vient  d'être  soumis  à 
une  critique  sévère  par  M.   Henri  Martin  (2). 

Dans  son  titre  relatif  aux  lois,  le  grand-juge 
Harmenopide  porte  un  jugement  rigoureux  sur 
le  qnesteur  Trébonien,  rédacteur  des  lois  de  Jus- 
tinien ,  qu'il  accnse  formellement  d'avoir  Tendu 
à  prix  d'argent  les  Novelles,  par  lesquelles  il 
suspendait  le  cours  des  lois  générales,  et  d'avoir 
rédigé  k  dessein  ces  rescrits  d'une  manière 
équivoque.  Harmenopole  reproche  avec  raison 
à  l'auteur  des  Pandectea  d'avoir  moKiplié  les  de 
cisions,  au  lieu  de  les  avoir  rédigées  en  forme 
de  code;  enfin,  il  attribue  à  Justinien  la  pu- 
blication des  ondes  Grégorien ,  Hennogénien  et 
Tbéodosien.  Il  ne  peut  s'agir  tMt  au  plus  que 
d'une  nouvelle  édition  qui  s'est  oonfondue  avec 
le  code  publié  par  Justinien  en  634.  Quoique  ce 
code  ait  omis  une  portion  importante  du  code 
Tbéodosien,  indépendamment  du  résumé  des 
lois  sur  l'ordination  des  évèqves  et  des  prêtres, 
renfermé  dans  le  Prochiron,  et  de  l'ordonnance 
patriarcale  sur  les  exconunanicatioBs,  Ilarme- 
nopule  publia  1°  un  épitomé  on  abrégé  des  ca- 
nons ou  lois  ecclésiastiques,  écrit  en  1355,  pu- 
blié en  grec  et  traduit  en  tatin  par  Léunclave, 
dans  Freber,yia  Orafco-iRontairam,  1596,  in-fol., 
avec  les  notes  de  l'archevêque  Philotbée;  2*  nn 
traité  sur  les  hérésies  traduit  par  le  même,  et 
publié  à  la  suite  de  la  relation  de  l'ambassade 
de  Manuel  Comnène,  en  arménien ,  BAIe,  1598, 
in-8°,  et  dans  le  recueil  cité  de  Freber,  1596; 
3*  un  petit  livre  sur  la  foi  orthodoxe ,  servant 
d'introduction  an  précédent  ;  4^  divers  manus- 
crits ,  décrits  par  Lambèce. 

On  sait  que  Racine  a  dté  le  principal  ouvrage 
d'Harmenopule,  dans  sa  eoinédie  des  Plai- 
deursy  act.  III,  scène  6;  ce  qui  montre  qnà 
toutes  les  époques  ce  code  de  lois  a  joui  d'une 
grande  autorité.  1s4hbcrt. 

Pabrfctns.  BibliotkeeaCrmxt,  t.  X,  p.  474.  —  Montreall. 
Histoire  du  DroU  Bgxantin ,  L  III,  p.  S4t  et  493.  ~ 
D  -B.  Maarooordato,  Uarmenofule  et  um  Manuel  de 
DroU  eiwil;  dsM  la  Apvm  de  IjigUUUiom,  1S4S.  t.  I, 
p.  lMfft4.  —  HoriiRaao.  Uistorta  JurU,  l.  I.  p.  7ii.  » 
Terrassa .  JUisMre  de  la  Jurisprudence,  t.  111,  p.  Ki. 

UktLMKnsKn,  Voy.  Armehius. 

naiMRR  (  Thomas  ),  orientaliste  anglais,  ne 
à  Norwich,  en  17 1 6,  mort  en  1788.  11  passa  sa 
vie  à  la  tête  d'une  petite  congrégation  de  dissi- 
dents établie  à  Wattsfield ,  ou  Wheatfield ,  <Ians 
le  Suflbik.  Il  a  (ait  preuve  de  savoir  philologique 
et  d'une  critique  judicieuse  dans  divers  ouvrages 
d'exégèse  tnbliqne  dont  le  plus  important  est 
intitulé  :  Observations  on  divers  passages  oj 
Scriplure  placing  ihem  in  new  light;com- 
piledfrom  relations  incidentally  menttoned 
in  books  of  voyages  and  travels  info  the 
Enst  ;  1 764,  in-8*.  L'accueil  (avoraUe  que  le 
public  fit  h  cet  ouvrage  décida  l'auteur  a  en  donner 
une  é«1ition  fort  augmentée;  1776, 1  vol.  in-8*.  H 
dit  dans  sa  préCMse  qne  l^êqoe  Lowth  toi  avait 


(i)« 

(t)  m  tts4. 
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eonnraBiqaé  quelques  manuscrits  de  Chardin. 
Bb  1787,  il  publia  deux  autres  Toiumes.  Le  doc- 
teur Adam  Clarke  a  donné  une  nouvelle  <^)ition 
de  loat  roQvrage;  1816,  4  vol.  in•8^       Z. 

CëtUltmma^ê  yavazint,  ^  Cbalmers ,  General  Idoçra- 
pkieai  Dtettmarjf 

■AUiODirS  ET  AmSTOGITON   ('AptAodtOC, 

ApMToxntwv  >  y  Atliéniens,  de  la  famille  des  Gé- 
phyréens,  eonnus  par  le  meurtre  d*Hipparque, 
Mredfli  tyran Hippias ,  en  514.  (Pour les  dc^ails 
de  cet  évéïieroent,  voy.  Hipparque  et  Hippias.  ) 
Quatre  ans  après  la  mort  de  twn  frère ,  Hippias 
firf  chassé  d*Athènes,  et  le  parti  triomphant  ho- 
nora les  meurtriers  d'Hipparque  comme  des 
ffiiérateors  et  des  martyrs,  bien  quMIs  eussent 
obéi  à  un  sentiment  de  vengeance  toute  per- 
soonHle ,  et  dont  le  premier  mobile  était  loin 
«fétre  lionorable.  Appartenir  à  leur  famille  parut 
un  titre  à  la  plus  liaute  considération,  et  l'on 
c\empta  d'ifnpùts  leurs  descendants,  privilège 
que  rps|io<'.la  même  la  loi  de  Leptine.  On  plaça 
dans  l'Adora,  près  du  temple  d'Ares  (Mars),  leurs 
statues  en  bronze,  ouvrage  d'Antenor,  et  ce 
fut  la  première  fois,  suivant  Aristote  et  Pline, 
que  les  Athéniens  décernèrent  un  ftareil  honneur. 
Lors«(u«'  Xerxès  eut  enlevé  ces  deux  statues, 
on  m  lit  faire  dt^ux  autres  par  Critias.  Les  sta- 
tu ">  «ri^inalrs  qui  avaient  été  transportées  à  Suse 
furent  restituées  aux  Athéniens  par  Antiochus 
Soter,  d'après  Pausanias,  par  Seleucus,  selon 
Vaere  Maxime,  ou  plus  probablement  par 
Ah'xanfln»  le  Grand ,  comme  le  prétendent  Arrien 
et  Pline.  Kntin,  on  lit  dans  Diodore  que  lorsque 
les  Athéniens  voulurent  conférer  à  Antigone  et 
a  Dernéliius  les  plus  grands  honneurs  possibles, 
ils  placèrent  leurs  statues  près  de  celles  d*Har- 
m<Mljus  et  d'Aristogiton.  L'acte  des  meurtriers 
•rnippaniue  fut  célébré  dans  un  grand  nombre 
de  chansons  de  table.  Athénée  nous  a  conservé 
la  plus  populaire  de  ces  r4)mpositions  (1)  ;  il  l'at- 
tribue a  Callistrate,  ancien  poète  athénien,  dont 
ou  ne  connaît  pas  d'autre  ouvrage.  Z. 

Vr<,  ov  \.  5S.  M;  vi.109.  ÎÎ3.  -  Thucjrdide,  I.  «0;  H, 
3»  -.-  r*  :i{jo  i'|<iiari|tie. //ipo-inj/if.  l>laton,5ympo- 
Mi/f'n  —  ^rKtnli*  Poht.,  V.io,  Hhéf.,  I.  9;ll.U.  -  Élira» 
far.  hi^f..  XI,  «.  —  folyeri,  II,  tf  —  Juslin,  II.  9.  - 
^D^  ir,  Dr  Ira,  II.  M.  -  liinu^nr  l^frcf ,  IX,  se. — 
tsrbiuf .  CoutiA  Ttmar.  —  l>«rooMh^ne,  Contra  Lept. 
-  P»M«»..lAs  '.  •  -  «»n»»  Hi*t.  Nat.,  XXX IV,  *,  8.  - 
Valrr  M«ilinr.  Il,  10.  -  Arrien,  Anabaiis,  III.  1«  ;  vi|, 
!»  lnojor-.  X\,i«.  -  ScolM-itr  d  ArUloph.ine,  Àck,, 
>^ï.  \fi\%  ,  l^tittrmta,  611;  f«p.,  l«5j  Equi,  7i8. — 
Aihef.e^.  X\.  -  .SiiiiaK,  aux  moU  'AYOpouTO),  'Ëv  {lOo- 

■ARMODirs  ('Ap|iô2ioc),  de  Lépréon,  his- 

(i;  ▼olrl  cet  hTRine  : 

-  Je  porterai  comme  Rirmodlii^  et  Art^tAfrHon  le  fer 
eaeh^  mu%  b  verdure  da  myrte,  alors  qu  Ils  immolèrent 
Ir  t«r..D  et  donnai  eut  Itoonomle  a  Alhfo<-4. 

•  Ciber  Harntodia«,  la  nort  oc  fa  pat  atteint;  c'est 
ia»«  ks  ll>-«  dr«  bienhenreat  qne  «n  reposes,  prés  du 
ftriv^  A-hlile  et  de  INomède,  Sh  de  Tydée. 

•  Je  p«)rt-rai  le  f.-r  caché  s^kis  la  verdure  du  myrte, 
•braque.  *-lr. 

■  •»    ^  -n  siècle,  cher  Harmodln^.  cher  Artstofflton, 

vntreftoire  Tirri  Immortelle,  palaqa'en  InootanC  It  Uran 
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torien  grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  composa 
un  ouvrage  llep{  ttôv  év  <l>iYaiX(ù9i  vo|ii(udv,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragments.  Z. 

Athénée,  t.  IV.  X,  XI.  —  Vostius ,  Du  Uist.  Crmeig. 
—  C.  Millier,  Historicorum  Crxeorum  Fragmenta,  t.  iv! 
p.  411. 

^HARMOMiA  CApjiovCot),  fille  de  Gélon  et 
petite-fille  de  Hiéron  II,  roi  de  Syracuse,  miae 
à  mort  en  214  avant  J.-C.  Elle  épousa  un  Syra- 
cusain,  nommé  Tbemistiis,  qui ,  après  la  mort  de 
Hieronymus,  en  215,  devint  un  des  généraux  de 
la  république.  Leur  pouvoir  fut  bientôt  renversé 
par  une  révolution,  au  milieu  de  laquelle  The> 
mistus  périt.  Les  vainqueurs  rendirent  un  décrtt 
qui  condamnait  à  mort  tous  les  membres  sur- 
vivants de  la  famille  de  Hiéron.  En  conséquence 
de  cette  résolution  barbare ,  Harmonia  fut  im- 
médiatement mise  à  mort,  ainsi  qne  Demarata 
et  Iléraclea,  filles  de  Hiéron.  Z. 

Tlte-Uve,  XXIV.  î4, 15.  -  v.lére  Maxime,  III,  t. 

HARMONT  {Pierre) y  fauconnier  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  dn  dix-septième 
siècle.  Il  fut  durant  quarante-cinq  années  fau- 
connier de  la  chambre  des  rois  Cliarles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV.  On  a  de  lui  :  Le  Miroir 
de  la  fauconnerie ,  où  ie  verra  Vinsiruction 
pour  choisir  j  nourrir,  traiter,  dresser  et  faire 
voler  toutes  sortes  d'oiseaux,  les  muer  et  es- 
semer;  connaître  les  maladies  et  accidents 
qui  leur  arrivent  et  les  remèdes  pour  les 
guérir;  Paris,  1620,  in-8»,  et  1634,  in-4%  avec 
figures.  Ce  livre,  dédié  à  Chartes  d'Albert,  duc 
de  Luynes,  grand -fauconnier,  garde  des  sceaux 
et  connétable  de  France ,  se  trouve  aussi  à  la 
suite  de  Touvrage  de  Jacques  du  Fouilloux,  in- 
titulé :  La  Vénerie,  etc.,  éditions  de  Paris,  1573, 
1585,  ui-4",  et  Angers,  1844,  grand  In-S",  fig. 

L— Z-E. 

Chaudon  et  Detandlne,  Dictionnaire  kietoHçm, 
HARMS  (Claus),  théologien  protestant  al- 
lemand, est  né  le  25  mai  1778,  à  Fahrstedt, 
dans  le  Holstein,  mort  le  1'^  février  1855.  Fils 
d'un  meunier,  il  exerça  d'abord  l'état  de  son 
l>ère,  et  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  étudia  la 
théologie ,  pour  laquelle  il  se  sentit  un  penchant 
irrésistible.  Il  remplit  depuis  1835  jusqu'en  1849 
les  fonctions  de  imsteur  en  chef  et  de  surinten- 
dant ecclésiastique  à  Kiel.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Die  Religion  der  Chris ien  (  La  Religion 
des  Chrétiens  );  Kiel,  1814;  —  Pastoraltheo- 
%te  (  Théologie  pastorale);  Kiel,  1830-1834, 
3  voL;  Sédition,  1837;  —  Die  Religions- 
abhandlungen  der  lutherischen  Kirche  (  Les 
Dissertations  religieuses  de  l'Église  luthérienne)  ; 
Kiel,  1839;  —  Die  Atiqshnrgische  Confession 
(  La  Confession  d'Augsbourg  );  Kiel,  1847;  — 
Vermischfe  Aufsaetze  nnd  h'ivine  Schriften 
(Mélanges);  Kiel,  1853,  et  de  nombreux  Sfr- 
monnaires.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  Gersdorf.  [tepertorium, 

*  HARifBS  (1)  {Michel  ub),  connétable  de 

(1)  U  terre  de  Hamet  éUlt  située  prés  de  Lent,  en  Ar 
M. 
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Flandre,  Tivait  dans  la  première  moitié  du  trd- 
lièine  siècle.  En  1201  il  fit  partie  de  la  quatrième 
croisade,  et  en  1227  il  avait  cessé  de  vivre.  On  lui 
attribue  une  traduction  en  langue  yulgaire  de  la  j 
Chronique  du  /aux  Turpin ,  ou  histoire  de 
CharUtnagne.  M.  A.  Demarqnette,  auteur,  du 
Précis  historique  sur  la  nuUson  de  Bornes , 
Douai,  1856,  in-8'*,  avec  planches,  a  publié,  à  la 
saite  de  son  travail,  la  version  romane  dont  de 
Hames  est  supposé  être  l'auteur,  et  Ta  accom- 
pagnée d'une  bonne  traduction  moderne.  J.  P. 
Le  Carpentler,  HUMre  ë«  Cambru^  et  eu  Cam&résU. 

—  Le  QUy,  Nouveau  Programmé  €étude*  mr  U  Nord  ; 
LUIe.  lo-it. 

;  BARNISCH  (Guillaume),  pédagogue  alle- 
mand, est  né  le  28  août  1787,  à  Wilsnach  près 
Potsdam.  11  fit  ses  études  à  Salzwedei  et  aux 
universités  de  Halle  et  de  Francfort.  Depuis  1 842 
il  est  ministre  protestant  de  la  commupe  d*£l- 
ben  en  Prusse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Die  wichtigsten  neuen  Land  und  Seereisen 
(Les  principaux  Voyages  de  terre  et  de  mer  des 
temps  modernes);  Leipzig,  1821-1832,  16vol.; 
^Die  YFe/^Auii(/e( La Coonaissancedu monde); 
Breslau,  4«édil..  1827,  3  vol.;  —  Vollstaendi- 
gsr  Unterrieht  in  evangelischen  Christen- 
thum  (  Enseignement  complet  du  Christianisme 
évaugélique  ) ;   Halle,    1831   et  1849,  2  vol.; 

—  Betrachtungen  ûher  Luther* s  Kleinen  Ca- 
têchismus  (Obst  rrationâ  sur  le  Petit  Catéchisme 
de  Luther);  Brunsvrick,  1835,  1*'  vol.;  —  Die 
Kûnftige  Stellung  der  Schule  tu  Kirche, 
Staat  und  Mans  (  La  position  future  de  l'École 
par  rapport  à  l'Église ,  à  l'État  et  à  la  famille)  ; 
Erfurt,  1848.  R.  L. 

Conv,Lex. 

*  hjleo  { Diego-Lopei-Juan  db),  poète  es- 
pagnol ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  11  se  distingua  au  siège  de  Gre- 
nade ,  et  comme  ambassadeur  à  Rome.  Oviedo 
l'appelle  «  le  miroir  de  la  galanterie  de  la  jeunesse 
de  son  temps  ».  Il  figure  dans  le  In/erno  de  Amor 
de  Sancbez  de  Badajoz,  et  ses  poésies  ont  été  in- 
sérées dans  le  Cancioniero  gênerai,  édit.  de  1 573, 
p.  82-90.  Il  existe  aussi  de  lui,  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Madrid,  un 
poème  intitulé  Aviso  para  Cuerdos  (Avis  pour 
les  sages).  C'est  un  dialogue  dont  les interiocu- 
teurs  sont  des  personnages  humains  et  allégo- 
riques, historiques  et  sacrés,  qui  débitent  chacun 
quelques  ver<t,  et  auxquels  répond  le  poète  lui- 
même.  Parmi  les  personnes  ainsi  mises  en  scène, 
on  remarque  Adam  et  Eve,  Tange  qui  les  chassa 
du  Paradis ,  Troie,  Priam  ,  Jérusalem ,  Jésus- 
Christ,  Jules  César,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
roi  Bamba  et  à  Mahomet.  Ce  dialogue  est  écrit 
dans  la  vieille  forme  de  versification  espagnole, 
et  n'est  poétique  ni  pour  la  pensée  ni  pour 
l'expression.  Z. 

toU.  et  la  eonoéUbUe  de  FUndre  #lalt  li«ré<litalre  4aos 


Oviedo,  Çuinçuaçeiuu.  —  Clenencln.  Memor,  de  tm 
Âcad  dé  HisU,  L  VI.  p.  404.  -  TIcknor,  HUtorf  qfSpm- 
niëh  lÀUraturê,  1 1,  p.  SM. 

BARO  (Don  Louis  Mendez  de),  homme 
d'ÉUt  espagnol,  fils  de  Diego-Lopez  de  Haro, 
et  de  Francisca  de  Guzman,  né  en  1599,  mort  à 
Madrid,  le  26  novembre  1661.  Neveu  par  sa 
mère  du  comte  Olivarès,  il  entra  dans  la  car- 
rière politique  sous  les  auspices  de  ce  ministre, 
et  lui  succéda  en  1643.  Le  roi  Philippe  IV,  blessé 
âti  manières  hautaines  d'Olivarès,  lui  écrivit 
le  17  janvier  1643  qu'il  Tooiait  gouverner  par 
lui-même,  et  que  don  Louis  de  Haro  lui  suffirait 
pour  expédier  ses  ordres.  Mais  ce  n'était  là  qu'un 
prétexte  pour  congédier  l'impérieux  premier 
ministre,  et  le  roi,  incapable  d'une  volonté  suivie, 
abandonna  le  pouvoir  à  don  Louis  de  Haro.  Ce- 
lui-ci, aussi  modéré  que  son  oncle  était  ambitieux, 
joignait  la  fermeté  à  la  prudence,  et  apportait 
de  Taménité  et  de  la  franchise  dans  la  conduite 
des  affaires.  Il  ne  s'effî^yait  pas  des  revers,  et 
trouvait  des  ressources  dans  les  affaires  les  plus 
désespérées.  Au  moment  où  il  arriva  an  minis- 
tère, l'Espagne,  en  guerre  avec  la  France,  voyait 
ses  plus  bdles  provinces  envahies  par  l'ennemi 
ou  soulevées  contre  sa  domination.  Malgré  son 
activité,  don  Louis  de  Haro  ne  put  ni  ramener 
la  victoire  sous  les  drapeaux  de  l'Espagne,  ni 
rétablir  ses  finances  épuisées.  Il  ne  se  découragea 
pas,  et,  prévoyant  que  les  discordes  civiles  al- 
laient paralyser  Faction  de  la  France,  il  refusa 
d'accéder  en  1648  au  traité  de  Munster,  conclu 
entre  la  France  et  l'empereur.  Sa  prévision  se 
réalisa,  et  dès  1649  les  troubles  de  la  Fronde 
éclatèrent.  Parmi  les  mécontents  français,  la 
plupart  mirent  leur  espoir  dans  l'Espagne  et 
s'attendirent  à  voir  arriver  dans  leurs  mains  les 
trésors  du  Pérou.  Don  Louis  de  Haro  entretint 
soigneusement  cet  espoir,  dont  il  connaissait  toute 
la  vanité ,  et  prodigua  les  belles  promesses;  mais 
l'état  d'^iscment  de  la  monarchie  esfiagoole 
ne  lui  permit  pas  de  tirer  grand  parti  de  la  bonne 
volonté  de  la  noblesse  française.  Le  prince  de 
Condé  lui-même,  jeté  par  la  guerre  civile  dans  les 
bras  de  l'Espagne,  ne  put  communiquer  la  vie  et 
le  mouvement  à  ce  corps  usé.  Il  ne  put  que  retar- 
der de  six  ans  un  dénoûment  inévitable.  Haro 
reconnut  noblement  les  services  du  prince  de 
Condé,  et  malgré  l'extrême  besoin  que  l'Espa- 
gne avait  de  la  paix ,  il  en  retarda  la  oooclnsioe 
plutôt  que  de  sacrifier  les  intérêts  du  grand  gé- 
néral émigré.  Des  négociations  s'étant  ouvertes 
en  1656,  il  exigea  l'entier  rétabli-ssement  du 
prince  de  Condé.  Mazarin  y  consentait ,  mais  il 
voulait  qu'à  la  condition  où  ce  rétablissement 
était  stipulé  on  aJootAt  les  mots  hors  les  charges 
et  les  gouvernements.  Don  Louis  de  Haro  refusa 
d'admettre  la  restriction,  et  les  négodatiotts  fb- 
rent  rompues.  Deux  ans  plus  tard  un  grave 
échec  qu'il  éprouva  devant  El  vas ,  où  un  corps 
de  troupesdontn  avait  pris  le  commandement  fut 
battu  par  les  Podngiitdans  l'aotomnede  1658,  le 
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éfeMa  à  cAler  soree  polat.  Il  renonça  donc  an 
ffétiMiiiwwnl  de  Coadé,  ponim  qu*en  retour  la 
WntmtkÊÊàoÊÊM  le  Poitiiiil.  Haiarin  admit 
k  cioifMiitfnn ,  et  Toû  poaa  aataitdt  les  base« 
ée  la  frii  el  célèbre  dee  Pyi^oéee.  n  ftit  conTenu 
«I  nÀ«  fia  ka  deni  mbdetrea  Matarin  et  don 
Loiii  ia  Baro  te  reaeoatreraient  anr  les  fron- 

fttNÉ  *iden  ttaU  pour  régler  lea  conditions 
.4a  la  paii.  La  petite  Ue  dea  Faisans,  au  milieu 
da  la  BUaiaat»  Alt  eMile  pour  la  tenue  des  oon- 
itoneea»^eenmiancèr«nllei3aottt  1659.  Don 
Laila  de  Haro,  trèa-tn  aoua  Tapparenee  de  la 
ftandte»  ne  se  laiaaa  paa  tnmper  par  lea  ruses 
dalbavlttt  et  sortit  aoaal  henreaaement  que  pos- 
alMa  d'osé  maoralse  positfcm.  Il  obtint  que  le 
fMfefMment  de  la  Booiigogpe  aérait  rendu  à 
Qoadd.  Enfin,  il  se  montra  partisan  déclaré  du 
■ariHpe de  l*lntente  «Tec  Louis  XIV,  et  s'il  sU- 
piia  la  renondalion  de  cette  princesse  au  trône 
dlspagne,  il  prérit  qu'un  jour  cette  clause  se- 
filt  ttoUe.  Le  traité  des  articles  fut  signé  le  7  no* 
tcnsbre  1659,  et  le  3  Juin  de  l'année  suifante 
doa  Louis  de  Haro  représenta  le  roi  de  Franae 
dans  la  cérémonie  do  mariage  de  l'infante  à  Fon- 
tarabie.  Cet  éTénement,  qui  couronnait  sa  poH- 
tique,  fut  le  dernier  acte  notable  de  son  ministère. 
Philippe  IV  le  récompensa  en  érigeant  le  mar- 
quisat de  Carpio  en  dudié-grandesse.  Qoeiqoes 
mois  après  don  Louis  de  Haro  soceomba  à  une 
fluxion  de  poitrine.  Il  fbt  le  pins  habile  ministre 
que  l'KIspagne  ait  possédé  an  dix-septième  siècle, 
et  s'il  n'a  pas  laissé  la  réputation  d'un  homme  de 
génie,  il  laut  l'attribuer  surtout  aux  circonstances, 
qui  l'obligèrent  aux  mesuresde  temporisation  etde 
ménagement ,  et  lui  faiterdirent  les  grandes  entre- 
prises. Son  administratioa  intérieure  fot,  comme 
sa  politique  étrangère,  plus  sage  que  brillante.  11 
n'opéra  pas  de  grandes  réformes,  mais  il  pro- 
tégea le  commerce,  l'agriculture  et  encouragea 
les  lettres.  Z. 

Orttz,  Compendio  dé  la  BUtoria  de  Bspana»  t.  vi.  — 
P.  de  >larea.  lAwu»  kispanictu.  —  Salnt^évrenond,  ijettré 
tmr  le  TraUé  dei  Pifrénéêi.  -  Mlfoet,  J9égociaHonê  re- 
tatàrtê  a  la  suecettUm  dFEtpagnê,  1. 1.  »  Stranberg, 
article  Haro  dam  V Enk$elopâdU  de  Bnch  et  Oraber. 

■AAO  {Juan  ne),  peintre  espagnol,  né  en 
Castille,  TÎTait  à  Madrid  en  1604.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  belles  compositions  historiques, 
remarquables  surtout  par  la  pureté  du  dessin  et 
la  Tigneur  du  coloris.  Son  chef-d'orayre  est 
Saint  Thomas  de  Villeneuve ,  exécuté  pour  le 
eoUége  des  Aognstins  chaussés ,  fondé  à  Ma- 
drigal par  le  cardinal  Quiroja.  Juan  de  Haro  a 
déeoré  complètement  une  des  parties  latérales 
de  cet  édifice.  A.  db  L. 

Fcttppe  de  GocTara,  Lm  ComentaHot  de  la  Piniura; 
d,  nas.  —  QoUUet,  DicUonnaire  des  Peintret  et- 


■ABO  (  Don  Gonzalo-Lopez  de),  navigateur 
espagnol  do  dix-huitième  siècle.  Il  s'était  acquis 
la  réputation  d'habile  marin,  et  avait  navigué 
daM  toutes  les  parties  du  monde,  lorsqu'en 
1787  legouvemement  espagnol,  ayant  résolu  de 
waiplélir  l'exploration  des  e<Vtea  nord^ouest  de 


rAmérlque  septentrionale,  fit  préparer  à  San- 
Bhis  un  armement  composé  de  la  firégata  La 
Princesa  et  du  paqudwt  San-Carlof.  Ces  bâ- 
timents mirent  à  la  voile  le  8  mars  1788,  aoua  le 
commandement  de  don  Esteban  Martinet  etdedan 
Lopes  de  Haro,  qui  remplissait  l'office  de  preatar 
pilote.  Le  11  nud  les  voyageurs  arrivèrent  ptr 
55*  de  latitode  nord,  et  It  t7  ib  essayèrent  da 
rdèeher  à  l'entrée  du  Prinee-Gnillanme  ;  mais  les 
vents  du  nord'ouest  et  lesconrants  les  njelècent 
an  large.  Le  26,  après  avoir  dépassé  l'Ile  Montagn, 
ils  entrèrent  dans  un  golfe  bien  abrité,  qnlla  nom- 
mèrent port  de  #fdret  (  par  60*  7' Ut.  et  37*  SI' 
long.  ).  Us  firent  qujBiques  échanges  avee  lea 
indigèiies,  qui  leur  apprirent  que  d^  lea  Russes 
avaient  établi  une  ftctorerie  en  oe  Heu*  Ce  15 
ils  remirent  en  mer;  le  23  ils  signalèrent  le  vol* 
can  de  Miranda,  alors  en  plefaie  émptioo.  Ce  fkit 
un  spectacle  magnifique  et  terrible,  car  aax  mê- 
mes heures  une  tempête  aflireuse  agitait  la  mer. 
Don  Haro  perdit  de  vue  sa  conserve,  et  aprèa 
avoir  cherché  vainement  à  la  rallier.  Il  se  dédda 
à  cingler  vers  llle  de  la  TTlnidad  et  à  recon- 
naître sur  sa  route  les  eapa  Greenville  et  Las 
Puntas.  Le  30  juin  il  découvrit  un  étabUsaement 
russe,  oùil  fut  fort  bien  reçu  ;  c'était  le  reste  de 
l'équipage  de  TcherikofT,  qo*on  supposait  avoir 
péri  après  le  naufirage  de  ee  marin,  en  17414 
Haro  y  obtint  des  renseignements  détaifléa  sur 
les  huit  colonies  que  les  Russes  poaaédaient  alors 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Le  2  juiUel 
il  rallia  aunord  delHede  La  Trinidad  la  Pritt' 
eesa,  dont  le  capitafaie  avait  pris  possessfaMi  de 
la  côte  située  par  56«  44'  de  lat.  et  44*  ê*  de 
long,  ouest  et  de  celle  oontignè  à  la  pointe  de 
Floride  Blanca.  Les  naturels  paraissaient  d'un 
caractère  pacifique.  Martinex  et  Haro  atterrèrent 
ensuite  à  llle  de  Schumagm  (  9  juillet  )  et  à  rUe 
de  Kadiae  (le  il);  ils  découvrirent  le  volcan 
d'Unimak  le  16,  et  abordèrent  à  Oonalasahka  le 
3  août,  dont  Haro  mesura  le  pic,  élevé  de  7,050 
pieds.  Ils  reprirent  le  chemin  de  la  Nouvelle  Ea* 
pagne,  où  Haro,  séparé  encore  une  fois  de  sa  oon- 
serve,  n'arriva  que  le  5  décembre,  tant  il  eut  à  soul^ 
frir  des  mauvais  vents  et  des  courants  contraires* 
Aussitôt  son  arrivée  ,  il  exposa  an  vice-roi  don 
Manuel  de  Flores  l'importance  de  s'assurer  des 
parages  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  fit  observer 
que  les  Espagnob  s'éUient  empar<^  de  Nutka 
avant  l'arrivée  des  Russes  et  des  Anglais;  que 
les  ports  découverts  en  1779  par  les  navigateurs 
espagnols  don  Ignacio  Arteaga  et  don  Juan  de  la 
Bodega  y  Quadra  étaient  à  cette  époque  hiconnus 
aux  commandants  russes  Behring  et  Esterico; 
que  Nutka  lui-même  avait  été  exploré  dès  1774 
pardon  Juan  Ferez, c'est-à-dire  avant  le  voyage 
de  Cook  et  de  Clerke;  il  concluait  au  droit  de 
propriété  par  antériorité  que  les  Espagnols  avaient 
sur  les  côtes  situées  au  nord  de  la  Californie. 
Ces  raisons  furent  goûtées  du  vice-rot,  qui  décida 
une  nouvelle  expédition.  Elle  se  composa  des 
mêmes  bàtiBients  qui  avaient  accompli  la  pré- 
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oédente  excursioD,  et  fut  placée  sou»  les  mêmes 
officiers.  Haro  et  Martinez  partirent  de  San-Blad 
le  17  février,  et  le  5  mai  descendirent  à  Santa- 
Cniz  de  Nutka*  Ils  y  trouvèrent  soixante-dix 
coolies  (colons  chinois) ,  qu'une  compagnie  an- 
glaise y  avait  envoyés  en  1786  pour  y  exercer 
les  arts  mécaniques.  Les  navigateurs,  sans  s'ar- 
rêtera ce  précédent,  occupèrent  les  maisons  déjà 
construites.  Us  furent  accueillis  favorablement 
par  les  indigènes,  et  particulièrement  de  leur 
chef,  Macuina.  Ils  bâtirent  aussitôt  un  fortin,  qu'ils 
armèrent  de  seize  canons,  et  s'occupèrent  d'éta- 
blir des  relations  avec  l'intérieur  du  pays.  Le 
2  juillet  ils  virent  entrer  dans  la  rade  le  {Wque- 
bot  anglais  Argonauta ,  capitaine  James  Colnett, 
que  la  Compagnie  anf^aise  envoyait  de  Macao 
pour  prendre  solennellement  possession  deNutka 
au  nom  du  roi  d'Angleterre,  fortifier  ce  port 
et  y  établir  une  factorerie.  Après  une  contes- 
tation assez  vive,  Martinez  et  Haro  arrêtèrent 
Colnt'tt ,  déclar»»rent  son  é<iuipage  prisonnier  de 
)9>erre  et  envoyèrent  V Argonauta  à  San-Blas. 
Haro  explora  le  canal  de  l'ouest  et  la  baie  d«ï 
l'Espérance  sur  les  rives  desquels  il  planta  le 
pavillon  castillan;  mais  ce  commencement  de 
conquête  n'eut  pas  de  suite ,  car  Haro  et  Mar- 
tinez reçurent  l'ordre  d'évacuer  le  pays;  ils 
n)irent  à  la  voile  le  31  octobre,  et  arrivèrent  h 
San-Blas  le  6  décembre.  Haro  a  publié  la  rela- 
tion de  ses  deux  voyages  ;  elle  abonde  en  faits 
intéressants  sur  les  c<ytes  et  les  lies  occidentales 
de  rAmériqiie septentrionale  jusqu'au  4î^  dep*é. 
Son  autorité  a  été  invoquée  dans  le  traité  conclu 
en  avril  1822  entre  l'empereur  de  Russie  et  le 
président  des  États-Unis  John  Quincy-Adams. 
Alfred  de  Lacaze. 

J'iftfte  heeho  par  las  galetas  Siilil  y  M«;xtran.i  :  In- 
frudiiriun.  p.  ios-l<»9.  —  Humboldt.  Essai  politique  sur 
la  youvelle  Etpaçne,  llv.  III,  cb.  vili. 

HAROLD  i'%  roi  d'Angleterre,  surnommé 
Pted  de  Lièvre,  mort  en  1040.  Il  était  fils  na- 
turel de  Canut  le  Grand ,  fomlateur  de  la  dy- 
nastie anglo-danoise.  Par  les  clauses  de  son 
mariage  avec  Emma,  veuve  du  roi  saxon  Etlicl- 
red.  Canut  s'était  enga^ié  à  laisser  le  trône  d'An- 
gleterre aux  enfants  (|ui  naîtraient  de  cette  union. 
Néanmoins,  à  la  mort  de  son  père,  Harold  pré- 
tendit à  sa  succession.  Hardi  Canut,  filsde  Canut 
et  dllmma  et  légitime  héritier  de  la  couronne, 
était  alors  en  Danemark;  son  absence  et  son 
extrême  jeunesse  servaient  les  projets  de  lusur- 
l>ateur,  pour  qui  se  déclarèrent  les  tlianes  da- 
nois et  anglo-saxons  du  pays  situé  au  nord  de 
la  Taniiso  ainsi  que  les  baltitants  de  LuU'lres. 
f^s  comtés  du  sutl  se  i^irta^^èrent  entre  Ilanii 
CaiiiH  et  SOS  dtnix  frères  utérins,  fils  d'Ktlielred, 
Fylouard  et  Alfred ,  alors  réfugiés  en  .N'onnandie. 
Kdouard,  qui  régna  dans  la  suite,  vint  déliarquer 
à  Southampton,  plein  de  confiance  dans  Tappai 
de  sa  mère  Emma  ;  mais  celle-ci  préférait  aux 
enfants  d'Etbelred  ceux  qu'elle  a\a:t  eus  de  son 
vainqueur.  Elle  défendit  donc  le»  droits  d'Hardi 
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Canut,  et,  conseillée  par  lëcélèbre  comte  Godwin 
{voy.  ce  nom),  elle  envoya  contre  son  fils  aSné 
une  armée  qui  l'obligea  à  regagner  la  terre  étran- 
gère. Le  sort  d'Alfred  fut  encore  plus  terrible. 
Attiré  en  Angleterre  par  de  fausses  promesses, 
il  fut  .reçu  par  Godwin  et  aussitôt  livré  à  Ua- 
rold,  qui  le  fit  périr  dans  d'horribles  supplices. 
Délivrés  ainsi  de  leurs  compétiteurs ,  les  deux 
fils  de  Canut  se  partagèrent  le  royaume  ;  mais 
cette  transaction  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ha- 
rold s'étant  assuré  du  concours  de  Godwin, 
parvint  à  chasser  Emma,  qui  exerçait  la  régence 
pour  son  fils,  et  réunit  sous  son  autorité  toute  l'Ile 
de  Bretagne.  Il  ne  renc4)ntra  qu'un  seul  adversaire, 
le  primat  Egeinotb,  qui  refusa  de  le  couronner  : 
Harold,  dit-on,  se  couronna  de  sa  propre  main, 
et  à  dater  de  ce  jour  il  prit  en  haine  la  religion 
chrétienne  et  ses  ministres.  La  chasse  était  son 
occupation  favorite,  et  sa  légèreté  à  la  course  lui 
fit  donner  le  nom  de  Pied  de  Lièvre,  Les  histo- 
riens ne  nous  ont  transmis  aocun  autre  détail 
sur  ce  prince,  qui  mourut  en  1040,  après  un 
règne  de  quatre  ans.  Son  frère  Hardi  Canut  lui 
succéda,  et  exerça,  dit- on,  sur  son  cadavre  d'hor- 
ribles vengeances.  E.  os  Bohnechose. 

Malimbiiry.  Chronique  des  Rois  d'Angleterre.  — 
Chronique  saxonne.  —  Eneomuim  Emmm.  —  Roger  Ho- 
vedea.  Her,  Anglic.  Script, 

BAROLD  II,  roi  d'Angleterre,  mort  en  1066, 
était  (ils  aîné  du  célèbre  comte  Godwin  (  voy.  ce 
nom  ).  Très-jeune  encore,  il  partagea  avec  son 
père  et  son  frère  Swegu  le  gouvernement  du 
W'essex,  du  Sussex,  du  Kent,  de  TEssex  et  de 
PEst-Anglie.  Malgré  son  immense  pouvoir,  l'am- 
bition de  cette  famille  n'était  pomt  satisfaite  : 
elle  voyait  avec  ombrage  le  crédit  des  Normands 
qu*É<iuuard   le  Confesseur,  en  souvenir  de  son 
exil  sur  le  continent,  avait  appelés  autour  de  lui 
I  et  comblés  de  faveurs.  La  colère  jalouse  des  (God- 
win éclata  bientôt  en  rébellion  ;  mais  abandonnés 
;  de  leurs  soldats,  ils  dnrent  comparaître  devant  le 
i  grand  conseil  national,  qni  prononça  r>ontre  eux 
I  la  peine  du  bannissemeiit.  Le  père  et  trois  de  ses 
'  fils  se  retirèrent  en  Flandre  ;  Harold  s'enfuit  en 
Irtande.  De  ces  deux  points  les  proscrits  armè- 
rent de  nombreux  vaisseaux,  qui,  remont-tnt  la 
Tamis<>  jusqu'à  Londres ,  débarquèrent  une  armée 
'  au  milieu  de  la  ville.  Edouard  di>t  céder  devant 
la  forre,  et  les  rebelles,  plus  puissants  que  jamais. 
.  rentrèrent  en  possession  de  toutes  leurs  diarges. 
:  Godwin  survécut  peu  à  ce  dernier  triomphe,  et 
'  ses  enfants  se  partagèrent  son  hérita;;e   Harold 
avait  socréilé  è  son  père  dans  le  gouvernement 
du  NVess«*x  :  mais  éle\antdéjà  ses  vuesplusiiaut, 
il  voulait  attacher  h  son  nom  le  preMi^e  d'une 
guerre  utile  et  heureuse.  Los  Ga]1oi>,  par  leurs 
briganda}:es.  étaient  devenue  la  terreur  des  comtés 
;  de  l'ouest.  On  organisa  contre  eux  une  ex(iédi- 
tioo,  dont  Harold  eut  le  coromandefnenl.  Deux 
campagnes  lui  suffirent  |)Our  en  assurer  le  succès, 
malgré  les  difficultés  d'un  pay«  montagneux  et 
'  l'énergique  réaistino  do  rm  GrHBth.  Tandis  que 
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MD  frère  Totti  eavaUMrit  par  terre  le  territoire 
cnoemi ,  Harold  l'atta^iu  4  l'improviste  du  côté 
àt  la  mer,  et  renriit  aux  Gallois  ravages  pour  ra- 
Tagoa.  Lea  Gallois,  Taiocus  et  subjugués,  lui  en- 
Toyèreot  ce  sifpe  de  soumisaioa  la  tête  de  Grif- 
fith  ;  le  faMM|Beiir  la  présenta  au  roi  Edouard,  et 
les  priocai  gallois  jorèreot  foi  et  horouiage  au 
niuaan|iw  saxoo ,  promettant  d'acquitter  à  Ta- 
▼ceir  Tanden  tribut. 

Harold  merdia  ensuite  contre  lesNorthumbres, 
aoeiefës  par  les  barbaries  de  son  firopre  frère, 
Tostit  lenr  comte.  Il  les  apaisa  sans  combat,  en 
ofalij^éant  Tosti  à  s'exiler,  et  en  leur  donnant 
pmr  BouYeau  gouverneur  Morkar,  fils  du  fa- 
neox  comte  Leofin.  il  acheva  de  se  concilier 
la  Cunille  de  ce  puissant  seigneur,  trùs*p(»pulaire 
dans  la  Merde,  en  faisant  donner  cette  dernière 
province  à  Edwin,  frère  de  lllorkar.  On  présume 
qoe  par  sa  conduite  habile  et  juste  il  voulut  s'at- 
tacher la  population  du  centre  et  du  nord,  et 
qo'il  i^rtait  d^à  ses  vues  ambitieuses  sur  le 
trûne,  dont  il  était  alors  le  plus  ferme  soutien. 

Tout  semblait  favoriser  de  semblables  espé* 
rances.  1^  roi,  u  ayant  pas  d'enfants  et  ne  voyant 
(*n  Angleterre  aucun  hcnime  de  la  race  de  Cerdic, 
avait  précédemment  appelé  auprès  de  lui  son 
iHweu  t^louard,  suniomaié  le  Proscrit ,  fils  exilé 
de  son  frcn*  lùluioud  Côte  de  Fer,  et  gendre  de 
rr'nijM-Teur  Henri  III.  tiâcfiXàrâ  était  revenu  en 
Angleterre  avec  sa  famille,  mais  peu  après  avoir 
liHiclic  le  sol  natal,  il  mourut,  etlefils  qu'il  laissa, 
nomuié  iùJgar,  était  si  faible  de  corps  etd*esprit, 
que  l'ambitieux  Harold  ne  Tit  point  en  lui  uu 
compétiteur  dangereax. 

Le  roi  vidllissait,  et  par  la  force  de  l'habitude, 
ou  reflet  de  la  nécessité,  le  ressenthnent  qu'il 
.i\uit  nourri  contre  la  famille  de  Godwin  avait 
insensiblement  fait  place  pour  Harold,  son  l)t>au- 
iMTf  (1;,  à  d^s  dis(H)sitions  bienveillantes,  et  un 
anden  auteur  nous  dit  qu'il  le  traitait  comme 
uu  fils.  Les  prétentions  du  fils  de  Godwin  rern- 
nnt  un  grave  édiec  d'un  incident  fortuit.  Dans 
un*»  excursion  maritime ,  une  violente  tc>iii|iéte 
h*  j»-ta  sur  les  terres  de  Gny  de  Ponthieu,  à  l'ein- 
Iftorhure  de  la  Somme.  Une  <»utume  l)arl)are 
'ioiin.)it  alors  5ur  les  naufragés,  au  seigneur  de 
la  terrr  ou  ("clioiiait  leur  navire,  tous  les  droits 
•Il  \ainquPor  sur  le  vaincu.  Harold  et  ws  coin- 
;.Tjnoni  furent,  en  conséipience  de  cet  odJMix  ! 
«j^app.  dépouillés  et  tenus  en  prison  dans  la  for-  i 
t'-ress*'  fie  iieaurain  prés  de  Montreuil  juNju'a  I 
et*  qu'ils  curent  acquitté   leur  rançon.  Le  bir.it  | 
de  la  captivité  d'Harold  se  rép<indit  ripiilement,  | 
et  parvint  jusrju'au  d»ic  de  Nonnrmdie,  (jiii  <*tait  ! 
je  fam<»u\  (iuiliaiime,  liU  bâtard  «le   Holwrt  le  i 
Maîrnilique.  (^uiilaunie  fomf»rit  de  «pielle  iiii(»or-  | 
tance  il  serait  |H)ur  lui  de  tenir  HarohI  en  son  ■ 
\'*r.t\nir;  il  vo>ait  le  roi  Edouard  sans  enlaiits 
fl  aupnM  d-'  ro  prince,  sur  les  inairlie?*  du  Irone, 
un  Mu\  iue;iihre  de  sa  famille,  dépourvu  éf;ale- 

-I  tàoucT^  zr»\t  épwx*è  Rdith,  flile  de  Godwia. 


ment  de  vigueur  pliysiquc  et  d'énergie  morale  : 
déjà  sans  doute  il  nourrissait  lui-même  Tespé- 
rance  de  succéder  au  roi  saxon,  son  parent  par 
sa  mère  Emma,  grande-tante  de  Guillaume  : 
Harold  était  donc  pour  lui  un  dangereux  com- 
pétiteur. Guillaume  saisit  l'occasion  d'en  faire 
un  instrument  de  sa  propre  fortune,  et  obtint 
de  Guy  de  Ponthieu  que  le  captif  lui  serait  livré. 
11  reçut  Harold  avec  honneur,  et  le  combla  de 
caresses;  puis,  saisissant  un  moment  oppor- 
tun, il  lui  dit  qu'Edouard,  au  temps  de  son  sé- 
jour en  Normandie ,  vivant  ayec  lui  en  frère , 
lui  avait  promis  de  le  faire  son  héritier  si  jamais 
il  devenait  roi  en  Angleterre,  et  il  pria  Harold 
de  l'aider  è  réaliser  cette  promesse.  Harold,  pris 
an  dépourvu  par  cet  étrange  aveu,  donna  une 
▼ague  adhésion  aux  paroles  du  duc,  qui  obtint 
de  lui  rengagement  verbal  de  livrer  le  château 
de  Douvres  aux  Normands ,  de  lui  envoyer  sa 
sœur  pour  un  de  ses  proches  et  de  prendre  en 
mariage  pour  lui-même  sa  fille  Agathe. 

A  quelque  temps  de  là,  Guillaume  ayant  con- 
voqué à  Bayeux  les  barons  de  Normandie,  fit 
porter  dans  la  salle  du  conseil  une  vaste  cuve, 
couverte  d'un  drap  d'or,  mais  remplie  de  reliques 
de  saints,  et  un  missel  fut  ouvert  sur  la  cuve  ;  puis, 
faisant  introduire  le  chef  saxon,  il  le  requit  de 
répéter,  en  jurant  sur  ce  missel ,  les  promesses 
qu'il  lui  avait  faites.  Han>ld  fut  ainsi  contraint 
de  les  continuer  par  un  serment  auquel  les  os> 
sements  sacrés  dont  la  cuve  était  remplie  don- 
naient un  caractère  plus  saint  et  plus  obliga- 
toire. Guillaume  ensuite  le  laissa  libre,  et  Harold 
s'en  retourna  en  Angleterre.  Aussitôt  après  la 
mort  d'Edouard,  qm*  arriva  le  5  janvier  10C6, 
Harold  réunit  le  grand  conseil  à  Londres,  et  soit 
qu'il  ait  pris  la  couronne,  soit  qu'il  l'eiU  reçue, 
cette  assemblée  le  proclama  roi,  et  il  fut  sacré  le 
jour  même  des  funérailles  d'Edouard.  Aucune 
opposition  sérieuse  n'éclata ,  aucune  révolte  ne 
s'appuya  du  nom  d'Edgar,  seul  parent  du  feu 
roi,  et  qui  lui-même  accepta  d'Harold  le  comté 
d'Oxford.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  famille  dépossédée 
de Ccrdicle Saxon, mais dansla  sienne  même,  que 
le  li!s  de  Godwin,  devenu  roi,  trouva  un  premier 
(  t  implacable  ennemi.  Tosti,  son  frère,  ancien 
rotiite  de  Northuml)erland,  que  les  Kortbum- 
iires  avaient  chassé  et  que  Harold,  par  une  sage 
r-olitique,  n'avait  pas  voulu  rétablir,  alla  se  sus- 
e-iler  «les  vendeurs  parmi  les  princes  du  conti- 
nent, et  réussit  à  entraîner  dans  sa  qm  relie  le 
roi  de  Nor\è};e.  Le  duc  de  Normandie,  cepcufiant, 
avait  envoyé  un  messager  à  Harold  |MMir  le' 
rappeler  son  serment.  Le  prince  sa\on  refunidii 
«  qu  en  promettant  le  trrtne  d'Kdouard,  il  avait 
promis  ce  qui  ne  lui  appartenait  nrs;  car  dit-il, 
ma  royauté  n'est  point  à  moi,  je  ne  siuii-ais  Pab- 
di(pier  sans  la  voN-nté  <hi  pays;  de  même  sans 
It'  consi-ntemcnt  «le  la  nation  je  ne  puis  prendre 
une  femme  étrangère.  Quant  à  ma  "HMir,  que  le 
<Uic  réclaîne  pour  un  de  ses  prt)clie:i,  elle  est 
morte  -,  veut-il  que  je  lui  envoie  son  coPjîs?  » 
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Guillaume,  par  un  second  message,  pria  le  roi 
de  tenir  au  moins  une  de  ses  pVomesses  en 
épousant  sa  fille  Agathe.  Harold  refusa ,  et  i! 
épousa  une  femme  saxonne,  sœur  des  comtes  Ed- 
win  etMoïkar.  Guillaume,  à  cette nouydle,  ne 
contint  plus  sa  fureur;  il  jura  qu'il  Tiendrait 
dans  Tannée  réclamer  toute  sa  dette,  reprendre 
ses  droits  par  l'épée  et  pnnir  le  paijure.  Ans- 
sitôt  il  sollicite  à  Rome  une  décision  propice 
à  ses  desseins.  Le  pape  reconnut  pour  trai 
et  valable  le  legs  qu'Edouard  avait  fait  à  Guil- 
laume de  sa  couronne,  et  prononça  contre  son 
rival  une  sentence  d'excommunication.  Le  duc 
fit  alors  publier  au  loin  son  ban  de  guerre,  et  pro- 
mit à  chacun  une  part  dans  les  dépouilles  du 
pays  conquis.  Vers  le  milieu  du  mois  d'août 
1066»  Guillaume  possédait  plus  de  900  navires  k 
grandes  voiles,  non  compris  les  transports,  et 
réunisj^ait  60,000  combattants  à  l'embouchure 
de  la  Dive,  lieu  fixé  pour  l'embarquement. 

Le  roi  Harold  se  vit  alors  entre  les  périls  de 
deux  invasions  redoutables ,  l'une  au  sud  par 
les  Normands,  l'autre  au  nord  par  le  roi  de  Nor- 
vège et  par  son  propre  frère  Tosti.  Les  Nor- 
végiens abordèrent  les  premiers,  et  se  dirigèrent 
sur  York,  capitale  de  la  Northumlme.  Harold,  à 
cette  nouvelle,  marcha  rapidement  vers  le  nord 
avec  toutes  ses  forces,  et  fit  porter  des  paroles 
de  paix  à  son  frère  Tosti,  offrant  de  lui  rendre 
tous  ses  honneurs  s'il  consentait  à  poser  les  ar- 
mes. «  Et  que  donnera  mon  frère  an  roi  de  Nor- 
vège, mon  allié  ?  «  demanda  Tosti  ;  —  «  Sept  pieds 
déterre,  répondit  Harold,  ou  peut-être  un  peu  plus 
selon  sa  taille.  »  Cette  fière  réponse  fut  le  signal 
du  combat.  La  rencontre  eut  lien  à  Stamford- 
bridge.  Les  Norvégiens,  immobiles  et  la  lance 
en  arrêt,  soutenaient  sans  fléchir  le  premier  choc 
de  la  cavalerie  saxonne;  une  seconde  charge 
ébranle  leurs  rangs,  et  le  roi  Hadrad  étant  tombé 
mort,  son  armée  lAchait  déjà  pied,  lorsque  Olarîc, 
son  fils,  dccourat  sur  le  champ  de  bataille  avec 
des  troupes  fraîches,  restées  sur  la  flotte.  Mais 
une  longue  marche  les  avait  épuisées  ;  elles  sou- 
tinrent mal  le  choc  du  Saxon  victorieux.  Tosti  et 
les  principaux  chefs  périrent  après  une  lutte 
désespérée,  et  la  victoire  d'Harold  fut  complète. 
Ce  prince,  après  la  bataille,  fit  son  entrée  dans 
la  ville  d^ork,  où  il  fut  reçu  en  libérateur  et 
s'arrêta  pour  guérir  une  blessure  qu*il  avait 
reçue  dans  la  mêlée.  Mais  déjà  un  adversaire 
plus  terrible  approchait,  et  Harold,  à  table  avec 
ses  thanes,  s'abandonnait  à  llvresse  du  triom- 
phe, quand  il  apprit  que  le  duc  Guillaume  avait 
débarqué  avec  son  année  et  qu'il  campait  près 
d'Hastings.  Harold,  alors  oubliant  ses  fatigues 
et  sa  blessure,  donna  l'ordre  du  départ,  et  se  re- 
mit en  marche  vers  le  sud.  11  ralKa  en  chemin 
quelques-unes  des  milices  de  l'ouest  et  du  nord, 
et  il  courut  à  la  rencontre  des  Normands  avec 
cette  étonnante  célérité  qui  avait  jadis  contribué 
à  ses  victoires  sur  les  Gallois  et  tout  récemment 
sur  les  Norvégieiu.  Il  s'arrêta  sur  use  coltiDe 


à  environ  nenf  miDes  d'Hasthigs,  près  d'un  lien 
appelé  Seulac.  Ses  deux  frères  et  sa  mère  redou- 
taient pour  lui  les  conséquences  Acheuses  de  la 
violation  d'un  serment  prêté  sur  desreliqoes,  et 
Us  s'efforcèrent  d'éloigner  sa  personne  du  champ 
de  bataille;  mais  il  reçut  impatiemment  leors 
timides  conseils.  Avant  de  combattre,  les  princes 
rivaux  essayèrent  des  négodatioos.  On  assure 
que  Guillaume  offrit  an  roi  saxon  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  du  pape  on  de  trancher  le 
différend  par  un  combat  singulier.  Harold  reftasa  ; 
des  deux  côtés  on  fit  alors  les  apprêts  de  la  ba- 
taille (24  septembre  1066). 

Les  Saxons  passèrent  la  nuit  sans  dormfa';  fis 
chantaient  et  Iravalent,  et  an  point  du  jour  ib  se 
montrèrent  à  l'ennemi;  tous  à  pied,  sur  le  co- 
teau de  Seulac,  leur  hache  d'armes  à  la  main,  les 
boocliers  serrés  l'un  contre  l'autre,  Us  se  te- 
naient fermes  et  immobiles  comme  un  mur  d'ai- 
rain. L'étendard  royal  flottait  au  centre,  et  tout 
auprès  étaient  le  roi  Harold,  ses  frères  et  les 
principaux  cheSi.  La  bataille  fut  acliamée,  et  dura 
jusqu'au  soir  ;  enfin,  une  flèche  atteignit  Harold  à 
l'oeil,  et  il  expira  sur-le-champ.  Sa  mort  donna 
la  victoire  à  Guillaume.  On  dit  que  des  reli- 
gieux dq  monastère  de  Watham,  fondé  par 
Harold ,  et  gnkiés  par  une  femme  nommée  Edith 
au  cou  de  cygne^  qu'il  avait  eue  pour  maîtresse, 
le  trouvèrent  parmi  les  morts.  Gm'Uaume,  qui 
avait  dégradé  un  de  ses  olBckrs  assez  lAche 
pour  mutiler  le  cadavre  de  son  ennemi,  ne 
voulut  pas  cependant  permettre  qull  fftt  remis 
aux  mains  de  sa  mère  Getha.  On  l'ensevelit  sur 
le  rivage  ;  mais  le  vainqueur  consentit  ensuite  à  ce 
que  lesdépouUles  d'Harold  fussent  déposées  dans 
l'église  du  monastère  de  Watham.  C'est  ainsi 
que  périt  le  dernier  roi  saxon.  U  fîit  de  ceux 
que  la  fortune  améliore  en  les  âevant,  et  U 
déploya  sur  le  trône,  où  tt  s'assit  peu  de  jours, 
des  vertus  vraiment  royales,  reoonmics  même 
par  les  historiens  qui  ont  nié  son  bon  droit. 
Remarquable  par  la  force  dn  corps,  par  l'éner- 
gie de  l'âme  et  par  l'éloqueiice  de  sa  parole,  fl 
se  montra,  dit  le  chroniqneor  Hoveden,  reli- 
gieux, modeste,  aflable,  et  défendit  sa  patrie  sur 
terre  et  sur  mer  à  la  soeur  de  son  front. 

Harold  fut  marié  deox  fois;  sa  première 
femme,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé,  lui 
laissa  trois  fils,  qui  après  la  mort  de  leur  père 
passèrent  en  IrUade,  et  de  là  ea  Danensarfc  après 
avoir  tenté  sans  succès  ptnsieors  débarquements 
sur  les  côtes  d'Angletâre.  Edith,  qu'il  avait 
épousée,  peu  avant  l'invasion  normande,  se  retira 
à  Westminster,  où  elle  vécot  et  moorat  dans 
l'obscurité.  On  ne  connaît  pas  le  sort  des  eaCsnts 
nés  de  cette  dernière  union.  E.  »b  BoRHicaosB. 

Malmetbary,  D9  Cmlit  Bt^mm  jéngtorum.  •-  CAroni- 
qmt  MuroNJi*.  —  Rovcéea.  Mer  J»§L  SeripL  —  B«dae- 
ras,  Uistoria  névmum.  — Ordéhr  Viui,  Hi$Mn Mrtf- 
êUuti^me.  -  A«CMllB  TWnry .  HUMn  ds  la  Cm^mêt» 
de  tÂnçUUrvpûr  U»  Ktitmwmâi. 

■anocif.  Fof .  AaaoH. 

■ARor X,  surnommé  àr-Boichid  (  le  Jnste  ), 
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•Aèbra  khaUf»  da  Baglidad,  le  dnqiiièine  de  U 
4yBaftiede»AbbM6ide8,iiéàltéi»enl48ou  149 
de  nié#re  (766  on  76e  de  Jéeue-Christ  ),  mort 
à  Tboue,  le  3  iQûaineda  al-ikhir  de  Tan  193 
(1  ittU  809).  n  éUH  le  second  fils  du  kbaUfe 
Ifébdi  d  d'oMiidaTe  nommée  Khaizeran .  11  fit 
•et  fmâèm  irmee  à  Tâge  de  quatorze  ans , 
prHpirt  à  difcnee  expéditions  contre  les  Grecs, 
et  rommirti  une  année  qui  s*aTança  jusque 
«ries  firêe  da  Bospliore,  en  166  (781).  Son 
pète,  qé  leeooniisiait  en  lui  d'heureuses  dis- 
poiilioM,  désirait  lui  assurer  le  trône  ;  mais, 
■*eiHt  frustrer  Hadi,  son  fils  atné,  de  ses  droits 
à  la  eoaromie,  il  se  contenta  de  désigner  pour 
SBceesseors  lUrouo  et  la  descendance  de  ce  dér- 
ider. A  peine  monté  sur  te  trône,  Hadi  s*eflbrça 
de  Mn  considérer  comme  nulle  cette  disposition 
testamentaire ,  et  de  faire  reconnaître  pour  hé- 
ritier présoroi^  son  propre  fils,  Djafar.  Au  lieu 
de  tenir  compte  des  refHrésentations  de  Yahya 
le  Barmécide,  secrétaire  de  Haroun,  il  tenta 
d*empoiMUiner  son  frère  et  sa  mère.  Mais  Khai- 
seran  le  prévint,  en  le  faisant  étouffer  sous  des 
eoossins.  le  14  rebi  second  de  l'an  170  de  l'hégire 
(f  octobre  786).  Haroun  fut  aussitôt  prodiuné 
khalife,  et  le  même  jour  il  lui  naquit  un  fils,  qui 
fat.  le  célèbre  Maroouo.  Ses  sujets  Tirent  dans 
b  coïncidence  de  ces  trois  événements  le  pié- 
agc  de  l'éclat  du  règne  qui  s'ouvrait.  Le  nou- 
vfau  souverain  donna  la  charge  de  grand*vizir 
à  Yahya,  fils  de  Khalid  le  Barmédde,  se  vengea 
de  ses  ennemis,  et  fit  jeter  en  prison  son  neveu 
DjaCir.  Mais  celui-ci  recouvra  la  liberté ,  après 
avoir  déclaré  quHl  renonçait  à  toute  prétention 
an  trôœ.  Haroun  s'occupa  immédiatement  de 
mettre  en  état  de  défense  la  partie  de  ses  États 
qui  avoisinait  l'empire  d'Orient.  11  créa  des  pro- 
vinces frontières,  auxquelles  il  donna  une  orga- 
■sation  particulière,  et  qu'il  appela  Awasim 
{ les  protégeantes).  Depuis  six  ans  la  Syrie  était 
dif  bée  entre  les  factions  de  Kaïsi  et  des  Ye- 
mani.  Le  khalife  prit  à  cœur  de  faire  cesser  les 
troubles  qui  en  résultaient.  Les  chefs  des  deux 
partis  furent  saisis  par'  Mousa  le  Barroécide  et 
conduits  à  Baghdad.  Cette  mesure  mit  fin  aux 
Assensîoos.  A  l'extrémité  opposée  de  l'empire, 
FadhI ,  fils  de  Yahya,  gouverneur  du  Khorasan, 
it  des  conquêtes  dans  le  Caboul  et  la  Trans- 
ouœ.  Il  comprima,  dans  le  Daïlem ,  la  révolte 
de  Yah^a  ben  Abdallah ,  descendant  d'Ali.  Son 
Ihere  l^iafar,  qui  jouissait  de  la  plus  grande  fa- 
vev  aoprès  du  khalife,  cumulait  avec  les 
jonctions  de  vizir  celles  de  gouverneur  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte.  Les  Barmécides  étaient  en 
possession  des  charges  les  plus  importantes,  et 
ispunimt  en  maîtres  absolus  de  toutes  celles 
qa'ds  ne  s'étaient  pas  réservées.  C'est  à  eux  seuls 
qK  s'adressaient  les  solliciteurs;  c'est  à  eux 
icilii|ue  le  khalife  laissait  le  soin  de  gouverner 
reapîre.  Leur  administration  ne  fut  i>as  exempte 
de  biles.  Occupés  de  fêtes,  livrés  aux  plaisirs, 
ila  iiilpjafi  nt  souvent  les  affaires.  Quelques 


anecdotes  rapportées  par  des  historiens  dignes 
de  foi  donnent  à  supposer  que  la  concussion 
avait  été  l'une  des  sources  de  leur  immense  ' 
fortune.  On  les  a  beaucoup  loués  du  noble  usage  ' 
qu'ils  disaient  de  leurs  richesses  et  de  la  pro- 
tection qu'ils  accordaient  aux  lettres.  Ces  éloges  '• 
sont  mérités.  Mais  il  faut  avouer  que  les  Bar- 
mécides donnaient  trop  à  la  foveur,  que  leur  gé- 
nérosité dégénérait  souvent  en  prodigalité  ;  et  les 
bienfaits  qu'ils  répandaient  leur  procurèrent 
un  grand  nombre  d'admirateurs  et  de  panégy-  ' 
ristes  sincères.  Il  n'était  bruit  que  de  leur  gran-  ' 
deur  et  de  leurs  vertus.  Tout  leur  souriait,  lors- 
qu'un caprice  du  despote  qu'ils  servaient  les 
fit  tout  d'un  coup  rentrer  dans  le  néant,  d'où  ils 
étaient  sortis  depuis  moins  d'un  demi-siècle.  En 
187  (  803)  Djafar  fut  décapité;  FadhI  et  Yahya 
furent  jetés  en  prison ,  après  avoir  subi  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements  de  la  part  de  Ha- 
roun même.  Dans  une  pièce  de  vers  sur  la 
chute  des  Barmécides,  ce  prince  les  accuse  de 
trahison.  Mais  aucun  historien  n'a  cm  à  la  vérité 
de  ce  reproche.  On  a  prétendu  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  la  disgrâce  de  cette  illustre 
famille.  Djafar  aurait  rendu  mère  de  deux  en- 
iukis  une  sœur  de  Haroun,  la  princesse  Ab- 
basa,  dont  il  avait  obtenu  la  main,  sous  pro- 
messe de  o'entretem'r  aucune  relation  avec  elle. 
Mais  Ibn-Khaldoun  rejette  cette  anecdote,  comme 
controuvée.  Le  seul  crime  des  Barmécides, 
c'est  d'avoir  inspiré  à  leur  maître  un  sentiment 
de  jalousie  ou  peut-être  de  crainte,  quoiqu'en 
réalité  leur  puissance  n'eût  rien  de  dangereux 
pour  celle  du  khalife. 

L'année  187  (803  )  fut  encore  signalée  par  la 
rupture  de  la  paix  entre  le  khalifat  et  l'empire 
d'Orient.  Immédiatement  après  avoir  détrftné 
Irène,  l'empereur  Nicéphore  s'était  soustrait  au 
tribut  que  les  Arabes  avaient  imposé  à  ses  pré- 
décesseurs ,  et  avait  demandé  la  restitution  de 
toutes  les  sommes  qu'ils  leur  avaient  payées.  Cette 
démarche,  que  ne  justifiait  nullement  l'état  de 
faiblesse  où  se  trouvaient  les  États  de  Nicéphore, 
exdtaau  plus  haut  degré  l'indignation  de  Haroun. 
Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  mar- 
cha contre  la  ville  d'Héraclée,  dont  il  s'empara 
après  avoir  ravagé  les  contrées  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage.  Nicéphore  fut  forcé  de  se  recon- 
naître tributaire.  Mais  comme  il  n'exécuta  point 
les  conditions  du  traité,  ses  provinces  d'Asie 
Mineure  furent  chaque  année  envahies  par  les 
Arabes.  En  190  (806)  Haroun  s'avança  jusqu'à 
Ancyre,  à  la  tête  d*une  armée  de  300,000  hom- 
mes. Il  ne  se  retira  qu'après  avoir  in)|>osé  à  son 

I  ennemi  un  tribut  de  30,000  pièces  d'or,  et  lui 

.  avoir  fait  promettre  de  ne  plus  relever  les  mu  * 
railles  d'Héraclée.  Ce  traité  ayant  eu  le  même 

I  sort  que  les  précédents,  le  khalife  fit  dévaster 
les  lies  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Crête,  en 
192  (808),  et  transporta  dans  ses  États  les  pri- 
sonniers de  guerre  et  un  grand  nombre  d'insu- 

!  laires  qui  avaient  été  réduits  en  esclavage.  Il  eat 
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des  relations,  mais  d*un  genre  plus  amical,  avec 
l'empereur  d'Occident,  Cbarlemagne.  11  envoya 
à  ce  monarque  en  801  une  ambassade ,  qui  lui 
présenta  des  produits  de  IMndustrie  des  Arabes, 
et  notamment  une  horloge  à  sonnerie. 

Haroun  tomba  malade  dans  une  expédition 
contre  le  gouverneur  de  Kborasan,Rari  ben-Léits, 
qui  s'était  révolté  et  qui  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
par  les  généraux  du  khalife.  SMmaginant  que  son 
médecin,  Gabriel,  fils  de  Bakhtischou,  lui  pres- 
crivait un  régime  trop  sévère,  il  allait  le  faire 
périr,  lorsqu'il  mourut  lui  même.  Haroun  eut 
pour  successeur  son  second  fils,  Émin,  qoi 
n'avait  pas  les  brillantes  qualités  de  Mamoun, 
son  frère  aîné,  mais  qui  avait  sur  lui  ravan- 
tage  de  la  naissance.  Mamoun  avait  pour  mère 
une  esclave  noire,  tandis  quo  Kmin  était  fils 
de  Zobéidet,  cousine  de  Haroun  et  la  plus  élevée 
en  dignité  de  ses  femmes.  Les  deux  antres  fils  de 
Haroun ,  Mamoun  et  Moutemen,  avaient  obtenu , 
l'un  la  partie  orientale  de  l'empire  (  186-802), 
l'autre  les  Awasim,  ou  provinces  frontières,  à 
charge  de  reconnaître  la  suzcrdineté  de  leur 
fVère  Ce  partage,  analogue  à  celui  que  Cbarle- 
magne et  Louis  le  Débonnaire  firent  entre  leurs 
enfants,  eut  pour  résultat  des  guerres  civiles,  qui 
aboutirent  à  la  déposition  d*Émin.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  faute  que  Haroun  commit  en  poli- 
tique. Au  lieu  de  prendre  des  mesures  vigou- 
reuses contre  les  habitants  du  Maghreb  al- 
Acsah  (Maroc),  qui  s'étaient  soulevés  à  la  voix 
d'Kdris  1*',  descendant  d'Ali  et  fondateur  de  la 
dynastie  des  Édrisites,  il  se  contenta  de  faire 
empoisonner  le  prince  rebelle. 

Haroun  était  très-pieux  ;  il  fit  sept  ou  huit  fois 
le  pèlerinage  de  La  Mecque ,  suivi  d'un  cortège 
de  théologiens,  de  jurisconsultes,  de  poètes.  C'est 
W  dernier  des  khalifes  qui  se  soit  acquitté  de 
co  devoir  prescrit  par  l'islamisme.  Lorsqu'il  ne 
pouvait  se  rendre  en  personne  dans  les  villes 
s^iinles,  il  y  envoyait  en  sa  place  trois  cents  pè- 
lerins. 11  avait  dans  son  harem  quatre  cents 
femmes,  qui  toutes  excellaient  dans  quelque  art 
d'agrément;  les  unes  étaient  conteuses,  les 
autres  chanteuses,  danseuses,  musiciennes; 
«jUt'lqiipR-unes  même  faisaient  des  vers.  L'his- 
toire do  la  littérature  arabe  a  conservé  les  noms 
(h'  plusieurs  de  ces  dernières.  Haroun  cultivait 
la  p<H^sie,  et  avait  le  goût  d«»s  constructions, 
comme  sa  femme  Zol)éidet,  qui  fonda  Tebriz.  Il 
embellit  Raghdad,  et  fit  b&tir  plusieurs  villes, 
entre  autres  Harouniyet ,  prè<  de  Merawh.  Son 
rè^îne  fut  illustré  par  une  foide  d'hommes  dis- 
tînunié-,  tels  que  :  Ojafar,  FadhI  ben-Yahya  et 
Fadhl  ben-ReW,  ses  vizir»  ;  Abou-Yousouf,  chef 
des  jij«ies  ;  l'imam  Malek  ;  le  trad't'onniste  Aboii- 
Moa\\iali,  les  grammairiens  SiMweih  et  Ibn- 
Youni> ,  le  savant  Abd-al-Molurik ,  le  musicien  de 
la  cour  Ihraliim  de  Mossoul,  le  conteur  .Asmai; 
et  Ii*N  p<M»îes  Ism«iil  lM»n-Mohainme.!.  surnommé 
St'id  al-Hoineiiî,  Merwan  ben-Abou  Hafsah, 
Ibn-alAhnef,  Abou'l-Otahiyet,  et  surtout  Aboti-  i 
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Rowas.  Quant  au  monarque  autour  duquel  se 
groupent  ces  noms  célèbres ,  il  ne  posbéda  ni 
grands  talents  ni  grandes  vertus ,  il  n'exécuta 
aucune  grande  entreprise  ,  il  ne  fil  point  de 
grande  conquête,  et  se  laissa  surpasser  par  les 
Barmécidcs  en  magnificence  et  en  libéralité.  Ce- 
pendant, son  nom  a  franchi  les  limites  du  monde 
musuhnan  et  a  retenti  jusqu'en  Europe.  Haroim 
doit  la  gloire  dont  il  jouit  aux  poètes  qui  ont 
chanté  ses  touanges  ou  aux  oonteurs  qui  l'ont 
pris  pour  sujet  de  leurs  récits.  Il  est  le  héros 
d'un  cycle  de  contes  et  d'anecdotes ,  où  il  ne 
joue  sans  doute  pas  toujours  le  phis  beau  rôle, 
mais  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans  tout  l'univers. 
£.  Beauvob. 
Ilm  alAtiilr.  KamUtU  Tewarîkh.  ^  Pjkhr>ed-Din  (  Ir 
faoi  ),  Histoire  des  Dffnastiei,  ûaa*  la  ChreêUwt.  Jrabc 
de  Sthetire  de  Sacy ,  t.  I.  -  NoTciri,  fragni.  a  la  miUc 
de  VHiitoirt  ëes  Berbères  par  Ibn^KhaUtoun,  U-ad.  par 
M.  de  Slaoe,  11,  p.  MO.  -  Aboulfédali,  jénn,  Musiem,, 
II.  —  Abont  Farad) ,  /iiti.  Dfiuututrum.  -  Eluiacln. 
Hist.  Saracenica,  p.  US  —  Eotjrctilus.  jtnn,  —  Mirkhund, 
Raudket  as  Se/a.  —  Th<k>ph.iDcs.  Chron.  —  D'Hrrh<!ot. 
Bibiiothéme  orientale.  —  De  llanmer,  Ceitueldeuial 
der  labenbesekreiàunoen.  II,  lM-tl8  :  lÀteralurf/ascUt- 
chU  tier  Araber.  III.  M.  —  Noël  Dc*ver^cn,  L'Arabie. 
-  Weil,  Ceschichte  der  Khatifen.  l.  11. 

*  B ABPAGE  (  'Apiccxyo;  ),  général  mède,  mort 
dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Suivant  Héro- 
dote, il  sauva  la  vie  de  Cynis,  et  fut  cruelle- 
ment puni  par  Astyage  de  cet  acte  d'humanité 
{voy.  CvRCs).  Harpage,  devenu  général  de  Cy  rus, 
succéda  à  Maiares  dans  la  mission  de  réduire 
les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  11  assiégea 
d'abord  Phocée ,  ne  demandant  aux  habitants 
que  d'ouvrir  une  brèche  dans  leur  rem|)art  et 
de  consacrer  une  de  leurs  maisons  au  roi  des 
Perses  en  signe  de  soumission.  Les  Phocéens 
demandèrent  un  jour  pour  délibérer  sur  ces 
pro|>ositions,  et,  profitantdu  délai,  ils  évacuèrent 
leur  ville,  où  Harpage  mit  une  garnison.  Les 
Phocéens  s'étaient  embarqués;  mais  avant  de  faire 
voile  définitivement  vers  l'ouest,  ils  rentrèrent 
momentanément  dans  Phocée,  et  massacrèrent  ia 
garnison  ennemie.  Haqtage  mit  le  siège  devant 
Téos,  que  ses  habitants  abandonnèrent  égale- 
ment. Les  autres  villes  ioniennes  se  défendirent 
aussi  avec  courage;  mais  elles  finirent  i>ar  cé- 
der, aimant  mieux  subir  le  joug  des  Perses  que 
<le  suivre  l'exemple  des  Phocéens  et  des  Téiens. 
La  conquête  des  cités  continentales  amena  im- 
médiatement la  soumission  des  Ioniens  insu- 
laires.  Harpage,  avec  sou  armée,  grossie  {lar  les 
Ioniens  et  les  Éoliens  vaincus ,  marcha  contre 
les  Cariens,  les  Cauniens,  les  Lyciens  et  les  cités 
doriennes  de  la  côte  de  Carie.  Tne  seule  de  cos 
\illes,  Pédasos,  fit  quelque  résistance.  La  eu 
lonie  de  Cnide  faisait  des  préparatifs  de  défense; 
mais,  sur  un  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  elle  se 
soumit.  Les  Lyciens  montrèrent  plus  de  fenneté. 
Les  habiiants  de  Xanthus  livrèrent  hataille  à 
Haqiage.  Vaincus  par  le  nombre,  ils  rentrèmil 
dans  leur  \ille,  rassemblèrent  à  la  liâte  t«»utes 
leurs  richesses,  et  les  renfermant  dans  U  cita- 
delle avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs 
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«dvreSylls  y  nirent  le  feu.  Pais  ils  se  liront  tuer 
«irmèaMS  dMt  une  lutte  désespérée  contre  les 
Fcnes.  On  ne  Mil  plus  riea  d'Harpage  après  la 
conquête  de  Vàtk  Mineure.  Z. 

■érotfoto,  I,  «,  1«-1T7.  —  FeUowt,   Lfcia,   l8Vi, 
V^fTS. 

mÂmmALOa  ("ApicoXoc),  général  macédonit^n, 
fito  deHiriiitit»  de  la  famille  des  princes  (ÎHli- 
mjolUt  noit  en  324  avant  J.-C.  Il  était  ncYcu 
de  Phifijppe ,  qni  avait  épousé  Pbila,  sœur  de 
Maffaati».  Malgré  ce  lien  de  parenté,  les  princes 
d'EJmyotit  seniblenl  avoir  été  tonjours  mal  dis- 
posés pour  le  roi  de  Macédoine,  qui  leur  avait 
enlevé  leurs  domaines  héréditaires.  Aussi 
qnoiqae  Harpagus  résid&t  à  la  cour  de  Pella,  et 
4|o*il  fAt  roéine  à  Toccasion  changé  de  missions 
h&portantes,  il  ne  jouit  jamais  d*une  pleine  fa- 
veur. 11  se  ran;;ea  avec  les  autres  mécontents  du 
eOté  d*AIc\andre,  et  (larticipa  aux  intrigues  qui 
avaient  |>our  but  le  mariage  de  ce  prince  avec 
la  fillt;  de  Pixodarus.  Kxilé  ainsi  que  tous  les 
fauteurs  de  ce  inaria;ie,  il  fut  rappelé  aussitôt 
après  la  mort  de  Philippe,  et  nommé  surinten- 
dant du  trésor.  Il  suivit  en  cette  qualité  Alexan- 
dre en  Asie  Mineure.  11  abusa  de  sa  place,  com- 
mit des  malversations,  et  crui^oiant  d*étre  puni, 
il  sVnfuit  en  Grèce  avuut  la  bataille  d'Issus.  Il 
Ma't  k  Mé^are,  lorsqu'il  reçut  des  lettres  d*A- 
leiandre  qui  l'invitait  a  revenir  et  lui  proniet- 
Uit  le  {>ardon  complet  <lu  passé.  Il  rejoignit  le 
ro<  à  Ty  r  en  33 1 ,  et  fut  réinstallé  dans  son  office. 
Al^xandn*,  poursuivant  ses  ronquètes  vers  la 
haute  Asie,  et  jusqu'à  l'indus,  laissa  Harpalus 
d'abonl  a  licbatane,  puis  à  Uabylone,  avec  le  tré- 
sor royal  et  six  mille  Mact^oniens.  Harpalus, 
abandonne  a  lui  même,  et  loin  de  Tcril  du  maître, 
.-.e  iitit  pins  de  Uirnes  à  ses  folies  prodigalités. 
•  1  fit  venir  d'Atlièues  une  courtisane  nommée 
i'ythîfiiiice,  la  reçut  avec  une  pompe  royale,  et 
aîT^<  M  mort  lui  fit  élever  deux  magnitiques 
fi»iiil>i:au\,  l'un  à  Uabylone,  Tautre  à  Athènes. 
Myc'TH  ,  qui  succéda  à  Pvthionice,  fut  traitée 
a\ec  le»  honneurs  nrscrvës  aux  reines.  Celte 
folle  oinduite  et  les  exactions  qui  en  étaient  na- 
lur*  iieinent  la  conséquenci^  révoltèrent  les  Grecs 
••l  les  barbares  Des  jrfaintes  parvinrent  h 
Aîexan'îrede  plusieurs  personnes,  entre  autres, 
•le  riiistorieii  Théopom|>e.  Harftalus  avait  sans 
<iMute  espère  qu'Alexandre  ne  reviendrait  pas  de 
•et  lointaines  expéditions;  il  fut  épouvanté  en 
a|>pren4int  que  ce  prince  approchait  de  Suse,  et 
que  sur  sa  route  il  avait  puni  de  mort  plu- 
sieurs ministres  infidèles.  Voyant  que  la  fuite 
Hait  sa  seule  ressource,  il  se  saisit  d'une  somme 
de  rinq  mille  talent»,  rassembla  six  mille  mer- 
cenaires, s'embarqua  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure,  et  fit  voile  |>our  rAtti(|ue.  Laissant  sa 
Hotte  et  ses  trou|>es  au  cap  Ténare,  il  se  rendit 
a  Athènes,  dont  il  avait  précé<lemment  capté  la 
liienvtrillanoe  i»ar  un  riche  présent  de  blé,  et  qui 
lui  ataitduaae  le  droit  «leeité.  Ses  trésors,  pro- 
digues aux  orateurs  d* Athènes  (voy.    Démos- 
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thèhe),  ne  purent  pas  cependant  lui  valoir  la 
protection  de  cette  ville.  11  alla  rejoindre  seè 
mercenaires  au  cap  Ténare,  et  passa  avec  eur 
en  Ci-èle.  Peu  après  son  arrivée  dans  Tlle ,  il 
périt  assassiné  par  Thimbron,  un  de  ses  officiers, 
ou,  suivant  un  autre  récit,  par  un  Macédonien 
nommé  Pausanias.  Plutarque  nous  apprend 
qu 'Harpalus,  durant  sa  résidence  à  Babylone, 
cxmime  gouverneur,  introduisit  dans  les  jardins 
royaux  et  sur  les  promenades  publiques  la  cul- 
ture d'un  grand  nombre  de  plantes  grecques.    Z . 

Pausanias,  I,  37  ;  II.  SS.  ->  Plutarqae,  Apophth.^  p.  681, 
éd.  BoUke,  Jlexand.^  10,  8li  Démost.^  15;  l'hoeiam^ 
SI  ;  yiUe  X  Orat.f  p.  S6S,  tùW.  Reluke.  —  Ariien,  Anmlt^ 
111.  6. 19.  —  Diodore,  XVll.  108.  —  Qulote-Curce,  X,  S.  — 
Thtriwall,  Creeee^  vol.  Vil.  p.  ltt-161. 

*  BAEPALUS,  chef  d'une  ambassade  que  Per- 
sée,  roi  de  Macédoine,  envoya  à  Rome  en  172 
avant  J.-C.  pour  répondre  aux  plaintes  d'Ëu- 
mène,  roi  de  Pergame.  Harpalus  offensa  les  Ro- 
mains par  sa  hauteur  et  la  fierté  de  son  dis- 
cours. 11  porta  ainsi  an  comble  l'irritation  des 
Romains  contre  Perséc.  Z. 

Tite-Live .  XLII.  u.  is.  -  Applen,  Maeed.»  9. 

*  BAEPALUS,  astronome  grec  d'une  époque 
incertaine.  On  croit  qu'il  inventa  une  octaeteris 
ou  qu'il  modifia  le  mode  d'intercalation  usité 
dans  le  cycle  de  Cléostrate  (voy.  Cléostrate). 
Pfine  lui  attribue  aussi  l'introduction  d'une  Hec- 
cœdecaeCeriSf  ou  cycle  de  seize  ans.  On  ignore 
combien  de  temps  on  fit  usage  de  ces  deux 
cycles  inventés  pour  remédier  aux  irrégularités 
du  calendrier  grec.  Z. 

Ccnftorinus,  c.  18.  —  IMUie.  Hitt.  Nat.,  XVI,  34.  — 
WcKller.  Hi$t.  AUron. —  DoJwell,  D9  veterUtUê  L'yeht 
Dissertât  .  III.  30-M. 

HARPK  (Là).  Vofj.  La  Hàkpe. 

*  HARPK?iSTRK.\c;  (Heiiric),  écrivain  da- 
nois, mort  en  1*244;  on  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'il  était  chanoine  à  Roeskilde-, 
il  traduisit  le  traité  de  Macer  Floridus  sur 
les  végétaux  et  les  minéraux  ,  et  il  joignit  à  ce 
travail,  divisé  en  80  chapitres,  un  supplément 
en  57  chapitres,  destiné  à  comiilétcr  l'auteur  la- 
tin, il  traduisit  également  le  iKMimc  de  Marbode 
sur  les  pierres  précieuses,  et  composa,  sous  le 
titre  de  Kogebog^  un  traité  en  2â  chapitres  sur 
les  aliments,  le  lait,  lliuilc,  etc.;  et  enfin  un 
traité  de  médecine  dont  une  portion  seule- 
ment a  été  conservée.  Ces  divers  ouvrages,  em- 
preints des  préju(;és  et  des  erreurs  du  moyen 
âge ,  révèlent  toutefois  un  esprit  avi<le  d'instruc- 
tion et  aussi  judicieux  qu'on  pouvait  l'être  dans 
la  première  moitié  du  treizième  siècle.  Celui 
que  nous  avons  indiqué  en  C4>mmenr;int  a  été 
publie  avec  une  introduction,  des  notes«et  nu 
globsaire  par  Chr.  Molbech;  Copenhague,  1820, 
in-S".  (i.  B. 

Rartholln,  De  Medceina  Danorum  dnmrsttca;  rnp^n- 
liaeue,  IM*;,  lii-8».  —  Ifyerup.  /.ifteratiir  i  MaJdels 
uldfren,  p  s"(\  _  v,r:tfi*.e. .  J^hr'iiii/é«  êiirr  allgiiiinnen 
tAteràrgesehiehU,  t  II,  P.  Il,  p.  ST. 

*  HARPER  {Hobcrt'G<iodloe)y  homme  poli- 
tique américain,  né  en  1765,  à  Frédericksburg 
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(Virginie  ),  et  mort  le  15  janyier  1825,  à  Balti- 
more. A  TAge  de  seize  ans  il  fit,  sons  les  ordres 
du  général  Greene,  la  dernière  campagne  de 
la  guerre  de  l'indépendance,  et  vint  ensuite  ache> 
▼er  ses  études  au  collège  de  Princeton ,  où  il 
prit  ses  grades  universitaires.  Après  avoir  tenté 
Tainement  de  mettre  à  exécution  un  voyage  à 
pied  sur  Tancien  continent,  il  étudia  le  droit, 
fut  reçu  avocat  au  bout  d'une  année,  et  s*étabUt 
à  Baltimore  ;  en  même  temps  il  avait  abordé  la 
scène  politique,  et  s'était  montré  un  orateur  de 
premier  ordre  à  la  chambre  des  reorésentants , 
où  il  défendit  avec  beaucoup  d'énergie  l'adminis- 
tration de  Washington  et  d'Adams.  Plus  tard  il 
alla  siéger  au  sénat  au  nom  du  Maryland.  Ses 
écrits  politiques  ont  été  publiés  sous  le  titre  de 
Select  Works;  Baltimore,  1814,  in-8».  P.  L— t. 
Allen ,  American  Biographe,  1857.  —  Cfclopaedia  of 
dvMTican  lÀtereUure,  1. 1. 

HARPHivs  (1)  (Henri),  mystique  flamand, 
né  à  Erp,  village  du  Brat>ant  (d*où  il  tire  son 
nom  latinisé),  vers  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  mort  à  Malines,  le  22  février  1478. 
U  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  savoir  et  sa  piété;  il  excellait  sur- 
tout dans  la  théologie  mystique.  Il  arriva  aux 
premiers  grades  de  son  ordre,  et  rétablit  la  dis- 
cipline dans  plusieurs  couvents  de  cordeliers.  Il 
visita  ritalie ,  et  s'arrêta,  sur  le  mont  Alveme  (2), 
célèbre  dans  l'histoire  de  saint  François,  et  ce  fut 
là  que  sous  l'inspiration  immédiate  du  saint  il 
composa  sa  Théologie  mystique,  Harphius  est 
honoré  par  les  franciscains  comme  bienheu- 
reux. Cependant,  Bossuet  ne  paraissait  pas  faire 
grand  cas  des  ceuvres  d'Harphins,  et  le  regardait 
comme  un  visionnaire  •*  qui  s'était  livré  à  la  cha- 
leur de  son  imagination  ».  On  a  de  lui  :  Le  Direc- 
toire des  Contemplâtes,  imprimé  d'abord  en  bas 
allemand  sur  la  fin  du  quinzième  siècle,  puis  tra- 
duit en  lathi  par  le  P.  Blomeven,  sous  le  titre 
de  Directorium  aureum  Contemplativorum  ; 
Cologne,  1513,  in-8%  et  Anvers,  1513,  in-12.  Ce 
livre  est  divisé  en  trois  parties  :  1*  Épitha- 
lame  ;  V  La  Direction  d'or  des  Contemplatifs  ; 
3*  Eden,  ou  le  paradis  terrestre  des  contem' 
plat  ifs  ;  on  y  a  joint  trois  autres  écrits  d'Harphius  : 
Tracta  tulus  de  Effusione  Cor  dis;  Modus  le- 
gendi  rosarium  Virginis  Marix;  Remédia 
contra  Distractiones.  Le  Directorium  aureum 
a  été  réimprimé  avec  des  commentaires  ou  des 
corrections;  Paris,  sans  date,  gothique,  in-12; 
Cologne,  1527,  in-12;  1611,  in-16,  et  1645,  in- 
fol.  ;  Anvers,  1536,  in-12; Cologne,  1555,  in^ol.; 
Rome,  1585,  in-4*';  Bresda,  1601,  in-4*;  trad. 


(1)  Appelé  aoMl  Henri  d'Erp.  Henrieus  Herp,  de 
Erpk,  HerpiMS,  CUkareeduM  tl  de  La  Uarpe^  uilvant  les 
langues  dana  le«<iae|le«  ses  Aavrafca  ont  été  tratfatu. 

(t)  Cette  Bontafne  e«l  altaé*  danaf  Apennin,  aui  eoa- 
flot  de  la  T<Hcanr .  entr^  TAmo  et  le  Hbre.  près  de*  fa- 
neuses abbayrt  de  ValombnHa  el  de«  CanaMoil.  Dés 
Itis  Minl  Françob  y  bablUtt,  el  ce  fat  là.  selon  les  ha- 
irl'>ffrapbes.  qu'il  reçat  les  sUffiaatcs.  le  14  septembre 
1»». 


en  français  par  M"*  K.  B.,  Paris,  1552,  in-16; 
par  le  sieur  de  La  Motte-Romancourt  (le  P.  Jean 
de  Macliault),  Pari.<t,  1617,  in-4'*;  en  allemand, 
par  le  P.  Anselme HofTman,  Cologne;  en  Italien, 
par  don  Benoit  Osanna,  etc.;  —  Sermonei, etc., 
suivis  des  Trois  Parties  de  la  Pénitence  et  du 
Triple  Avènement  de  Jésus-Christ.  Composés 
d'abord  en  flamand,  ces  écrits  ont  été  traduits  en 
latin;  Nuremberg,  1481,  in-4",  àdeux  colonnes, 
petits  caractères  gothiques;  Spire,  1484,  in*4**; 
Haguenau,  1509,in-4*etin-fol.;  ^Spéculum  au- 
reum decem  Prxceptorum  De*,  etc.;  Mayence, 
Pierre  Schœffer  de  Gemsheym,  1474,  in-^*"; 
Nuremberg,  1478,  in-4*;  1461,  in-fol.;  Stras- 
bourg, 1486,  in-4'*;  BAIe,  1496,  in-4*;  Heidel- 
berg,  1526,  in-4*;  —  Spéculum  Per/ectionis  ; 
Venise,  1524,  in-12  ;trad.  en  italien,  1546,  in-12; 
—  Explicatio  succincta  et  perspicua  Novem 
Rupium  (du  P.  Suso),  composée  d*abord  en  bas 
allemand  ;  trad.  en  ladn  |»ar  Surius,  et  insérée 
dans  les  Opéra  omnia  de  Henri  Suso;  Cologne, 
1533,  15Ô5,  1588  et  1615,  in-12;  Naples,  16^8, 
in-12;  —  De  Mortificalione  pravorum  Àf/ec- 
tuum ,  suivi  d'un  traité  sur  le  même  sujet  par 
le  P.  Jules  Fatîo; Cologne,  1604,  in-16;  —  Can- 
tiei  Canticorum  mystica  Explicatio;  Cologne, 
1564,  in-fol.  On  attribue  en  outre  à  Harphius 
Schola  divini  Amoris,  et  impedimenta;  — 
Duodecim  Mortificationes  necessarix  volen- 
tibus  proficere  in  vita  contemplativa,  Paqnot 
croit  que  ces  deux  derniers  écrits  sont  des 
extraits  d'ouvrages  cités  précédemment.  A.  L. 
Tritbéne,  De  Seriptari^us  eeelesiasUeU»  coL  817.  — 
Le  mène.  De  Seriptori&us  (^erwumim,  ool.  itt.  -  Posae- 
«In,  Âpparatms  saeer,  %.  I.  p.  TM.—  BellanaUi,  De  Serip- 
Utribut  eccletiaMcU,  p.  4it.  -  U  Mire,  /«  jiuetario 
Trithemii,  n*  48S,  p.  SI.  —  Ralase,  Âmetmr.  ad  Motani 
Natales  SS„  is  JaiUet.  p.  va.  -  Swert,  p.  IM.  -  Valére 
André.  Bibliotheea  JÊelçiea,  p.  US.  »  WsddlDf .  Scrip^ 
tores  OrdinU  Minarum,  p.  164.  -  Os  Verdler.  Bibiio- 
tàique  française,  U  II.  p.  SU.  —  Fleory,  Histoire  ecclé- 
sUutiqw,  t.  XVI,  Ub.  LXXIX,  p.  B.  —  QQéUf  et  Échard. 
Scriptares  Ordini»  Hwdicataruw^,  t.  Il,  p.  SIS.-  Bossuet, 
Instruction  sur  les  états  d'oraison.  —  Dapln,  BibL 
des  Auteurs  eeclésiastiqwes {XV*  siècle ).->  Paquot,  Mé- 
moires pour  servir  à  t'histoire  des  Paps-Bas,  1. 1.  p.  si  i  ; 
t.  IX,  p.  SiS-t9<.  -  Rartxbelm ,  BiftlfofAeca  Seriptorum 
Coloniensium. 

*  HARPOCRA8  (*Aficôxpaic)»  médecin  grec, 
vivait  au  commencement  du  deuxième  siècle 
après  J.-C.  Il  fut  d'abord  esclave,  puis  afTran- 
chi ,  et,  par  la  protection  de  Pline  lé  jeune,  doiit 
il  était  le  médecin,  il  obtint  de  Tnjan  le  droit 
de  cité  à  Rome  et  h  Alexandrie. 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  Harpocras  avec  un 
autre  médecin  du  même  nom,  dont  les  pre.^rip> 
tions  sont  plusieurs  fois  citées  pnr  Andromachus, 
et  qui  vivait  environ  cent  ass  plus  tôt.      Y. 

Pline .  Bpist.,  X,  s,  s.  —  GaUea,  De  ComtposUione  Me- 
dieam,  sec.  gen^  vol.  XIII.  p.  itf,  8S8.  Ml,  rrs. 

■ABP0CRATI09I  (Valerius) ,  lexicographe 
grec,  d'une  époque  incertaine.  On  a  de  lui  un 
lexique  grec  des  mots  des  dix  orateurs  attiques, 
qui  porte  le  titre  de  Ilcpt  côv  X(U««v  tûv  dëxa 
^Trrôpbyv  ou  Ae^txàv  tûv  6cxx  ^vrcopidn^.  Ce  dic- 
tionnaire contient,  outre  l'explication  des  termes 
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lé|in\  el  politiqiies ,  de  ooartes  notices  des  per- 
toDoes  et  det  dioses  ineoUonDées  dans  les  ora- 
teort  ittiqiies.  Cet  ouvrage  est  d'une  très-grande 
importance,  car  il  contient  de  très-nombreuses 
nformatloM  nr  la  législation  dvile  et  politique 
d*Attiène8,  nr  aet  antiquités,  son  histoii-e,  sa 
litténtore^  Ubmiations  qui  pour  la  plupart  ne 
fcntat  poM  Teoiies  jusqu'à  nous  si  elles  n'a- 
vaittt  éU  recueillies  par  Harpocration.  Suidas, 
VMtfwioiofieum  magnum^  et  d^autres  grain* 
;  postérieurs  lui  ont  fait  beaucoup  d'em- 
i;  mais  ce  qolls  nous  apprennent  de  son 
hirtoirc  personnelle  se  réduit  à  peu  de  chose. 
Snidaty  qui  loi  consacre  une  ou  deux  lignes,  rap- 
pelle un  rhéteur  d'Alexandrie,  et  lui  attribue, 
outre  le  dictlooiiaire  mentionné  plus  haut,  un 
'A^^qpMv  owaycoY^,  qui  s'esi  perdu.  Ces  brèves 
iadicitloos  ne  nous  fixent  point  sur  l'époque  où 
vif  ait  Harpocration.  Quelques  critiques  l'iden- 
tifient avec  un  Harpocration  qui,  suivant  Jules 
Capitolin,  enseigna  le  grec  à  L.  Verus  ;  ce  qui  le 
ferait  vivre  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième 
siècle  de  Tère  chrétienne.  Maussac  a  signalé  dans 
Harpocration  plusieurs  {uissages  qui  attestent 
que  l'auteur  de  ce  lexique  connaissait  les  DH- 
pnosophistes,  et  qu'il  était  par  conséquent  poa- 
térieur  à  Athénée.  D'autres,  enfin,  croient  recon- 
naître l'auteur  du  lexique  dans  un  Harpocratioo 
qui  vivait  en  3M,  et  que  Libanius  appelle  un 
bon  poëte  et  un  professeur  meilleur  encore.  Ce 
sont  là  de  simples  conjectures,  également  proba- 
bles et  également  incertaines.  Le  texte  du  dic- 
tionnaire d'Harpocration  fut  d'abord  imprimé 
avec  les  Scholies  d'CIpien  sur  les  Philippiques 
de  DémoMhène  dans  l'édition  aldine;  Venise, 
1303.  1S27.  La  première  édition  critique  est  celle 
de  J.  MauK&ac ,  Paris,  1CI4,  in-4%  avec  un  com- 
mentaire et  une  savante  dissertation  ;  cette  édi- 
tion fut  réimprimée  |>ar  N.  Biancard ,  avec  des 
notes  de  Henri  de  Valois.  J.  Gronovius  en  donna 
une;  Harderwyk,  1696,  in-V.  L'édition  de  Leip- 
zig, 1824,  2  vol.  in-8°,  contient  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  les  travaux  précédents  sur  Harpo- 
cration. Le  texte  grec  a  été  aussi  publié  avec  le 
Dictionnaire  de  Mœris,  par  J.  Bekker  ;  Berlin , 
1833,  io-8*.  Z. 

«aaaMC ,  pUsertatio  critica.  -  Smltb ,  Dictionary  of 
I  Bioçraphif. 


*  BAEPOCBATiON  (y£/i{ij),  rhéteur  grcc, 
d'une  époque  incertaine.  Suidas  cite  de  lui  divers 
ouvrages  de  rhétorique  et  de  philosophie,  dont 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  les  titres ,  savoir  : 
îlcfi  Tcûv  ÔoxovvTwv  Tol;  fr,Top<7iv  fjYvocîdOai; 
Ticofôéoi;  >.ÔYti>v  'r^repi^y  ;  Htfi  XE^vr,;  ^Tjxopix^;  ; 
Ilifc  xUûr^.  Suidas  attribue  à  un  autre  Harpo- 
cniboo,  dont  le  surnom  est  Caîus,  des  ou- 
vraïQtt  du  m^tnv.  genre ,  t^lement  perdus,  et 
doot  voici  les  titres  :  flept  tûv  TnefîSou  xai 
A'iwiov  Àôycov  ;  Hspt  tûv  ^Avttçcdvro)  <T)(r,p^éx(ay, 
Il  est  poÂsit)ie  que  Suidas  ait  commis  une  mé- 
prise et  qu'il  ait  fait  deux  auteurs  d'un  seul  écri- 
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vain,  dont  le  nom  complet  était  C.  yElius  Hab' 

POCRATION.  Z. 

Suidas,  au  root  *Apii.  —  Klettling,  ÇuasL  Mtie.  Jjw- 
cim.,  p.  f6.  * 

*  HARPOCRATION!    CApitoxpaTCwv)  d'ArgOS, 

philosophe  platonicien  et  ami  de  Jules  César,  vi> 
vait  vers  60  avant  J.-C.  Il  écrivit  un  commen^' 
taire  sur  Platon  en  vingt-quatre  livres ,  et  ur 
Lexicon  de  Platon  en  deux  livres.  Il  ne  reste 
rien  de  ces  deux  ouvrages.  Cet  Harpocration  pa- 
raît être  le  même  que  le  philosophe  de  ce  nom 
mentionné  par  Athénée  et  Stobée. 

Athénée  cite  encore  un  Harpocration  de 
Mendes,  auteur  d'un  traité  Sur  les  Gdteaux 
(Hepi  nXaxouvT(i>v  )  et  complètement  inconnu 
d'ailleurs.  Y. 

Suidas,  au  root 'Afic.  —  Athénée,  XIV,  pTeiS.  -  Stobée, 
Eclog.  Phvt.,  1. 1. 

HARPSFELD  (7oAn  ),  controversiste  anglais, 
né  vers  1510,  mort  à  Londres,  en  1578.  Il  acheva 
ses  études  à  Oxford.  Après  avoir  pris  ses  grades 
universitaires,  il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 
chapelain  de  1  évéque  Bonner.  Sous  le  règne  de 
Marie  il  se  montra  un  des  plus  violents  persé- 
cuteurs du  parti  anglican.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  la  place  de  doyen  de  Norwich.  Il  la 
perdit  en  1560,  sous  Elisabeth,  et  eut  même  à 
subir  quelques  mois  d'emprisonnement.  On  a 
de  lui  :  Concio  ad  Clerum;  Londres,  1553, 
in-8*';  —Homilies;  Londres,  1554,  1555;  — 
Disputationes  and  Epistles;  dans  les  Acts  and 
Monuments  de  Fox  ;  —  Supputatio  temporum 
a  diluvio  ad  a,  D,  1559;  Londres,  1510.  Z» 
Wood ,  Âttunu  Oronientes,  vol.  I.  —  Dodd,  Church 
History.  —  Chalmcrs,  Gênerai  Biographical  DMionary. 

HARPSFELD  (A'ico/a5),  ecclésiastique  anglais, 
frère  du  précédent ,  mort  en  1583.  Il  resta  fidèle 
à  la  foi  catholique  au  milieu  des  querelles  reli- 
gieuses qui  agitèrent  l'Angleterre  au  seizième 
siècle,  et  fut  nommé  sous  le  règne  de  Marie  doyen 
de  Canterbur>  ;  mais  après  Pavénement  d'Eli- 
sabeth sur  le  trône  il  fut  privé  de  cet  emploi  et 
retenu  en  prison  jusqu'à  l'époque  de  son  décès.  I! 
publia  sous  le  pseudonyme  d'Alain  Cope  un 
volume  dirigé  surtout  contre  le  Livre  des  Martyrs 
de  John  Fox.  On  n^gnore  pas  que  cet  ouvrage 
célèbre  donne  le  récit  fort  détaillé  de  la  mort  de 
prétendus  mariy  rs  qui  étaient  pleins  de  vie  lorsque 
l'auteur  narrait  leur  trépas.  Le  livre  d'Harpsfeld 
a  pour  titre  :  Dialogi  sex  contra  summi  pon- 
tificatus,  Monasticx  vHx,  Sanctorum,  sacra- 
rum  inMçinum  oppuqnatorex  et  pseudomar- 
tyres;  Anvers,  C.  PÏantin,  I5G6,  in-4'.  On  a 
imprimé  à  Douay,  1622,  in-fol.,  un  autre  ou- 
vrage d'Harpsfeld,  Ifistoria  Anglicana  eccle- 
siastica,  qui  est  écrit  avec  une  grande  partia- 
lité, et  on  trouve  dans  quelques  bibliothèques 
de  l'Angleterre  des  copies  d'un  traité  sur  le 
mariage  qu'il  avait  composé,  et  sur  le  prétendu 
divorce  {pretensed  divourse)  entre  Henri  VHI 
et  la  reine  Catherine;  nul  typographe  ao^aift 
n'oM  l'imprimer.  B. 
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(Virginie),  et  mort  le  15  janvier  1825,  à  Balti- 
more. A  l'Âge  de  seize  ans  il  fit,  sons  les  ordres 
du  général  Greene,  la  dernière  campagne  de 
la  guerre  de  l'indépendance,  el  vint  ensuite  ache- 
Ter  ses  études  au  collège  de  Princeton ,  où  il 
prit  ses  grades  universitaires.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  mettre  à  exécution  un  voyage  à 
pied  sar  l'ancien  continent,  il  étudia  le  droit, 
fut  reçu  avocat  au  bout  d'une  année,  et  s'établit 
à  Baltimore  ;  en  même  temps  il  avait  abordé  la 
scène  politique,  et  s'était  montré  un  orateur  de 
premier  ordre  à  la  chambre  des  représentants, 
où  il  défendit  avec  beaucoup  d'énergie  l'adminis- 
tration de  Washington  et  d'Adams.  Plus  tard  il 
alla  siéger  au  sénat  au  nom  du  Maryland.  Ses 
écrits  politiques  ont  été  publiés  sous  le  titre  de 
Select  Works;  Baltimore,  18 14,  in-8**.  P.  L— t. 
Allen .  American  Biographjf,  1857.  —  C^elopxdia  <if 
American  IMereUure,  1. 1. 

HARPHivs  (1)  (Henri),  mystique  flamand, 
né  à  Erp,  village  du  Brabant  (d'où  il  tire  son 
nom  latinisé  ),  vers  le  commencement  du  quin- 
zième siècle,  mort  à  Malines,  le  22  février  1478. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  savoir  et  sa  piété  ;  il  excellait  sur- 
tout dans  la  théologie  mystique.  Il  arriva  aux 
premiers  grades  de  son  ordre,  et  rétablit  la  dis- 
cipline dans  plusieurs  couvents  de  cordeliers.  Il 
visita  l'Italie ,  et  s'arrêta,  sur  le  mont  Alveme  (2), 
célèbre  dans  l'histoire  de  saint  François,  et  ce  fut 
là  que  sous  l'inspiration  immédiate  du  saint  il 
composa  sa  Théologie  mystique,  Harphius  est 
honoré  par  les  franciscains  comme  bienheu- 
reux. Cependant,  Bossuet  ne  paraissait  pas  faire 
grand  cas  des  œuvres  d'Harphius,  et  le  regardait 
comme  un  visionnaire  a  qui  s'était  Uvré  à  la  cha- 
leur de  son  imagination  ».  On  a  de  lui  :  Le  Direc- 
toire des  Contemplatifs,  imprimé  d'abord  en  bas 
allemand  sur  la  fin  du  quinzième  siècle,  puis  tra- 
duit en  latm  par  le  P.  Blomeven,  sous  le  titre 
de  Directorium  aureum  Contemplativorum ; 
Cologne,  1513,  in-8%  et  Anvers,  1513,  in-12.  Oe 
livre  est  divisé  en  trois  parties  :  1*  Épitha- 
lame  ;  2*  La  Direction  cTor  des  Contemplatifs  ; 
3*  Eden,  ou  le  paradis  terrestre  des  contem' 
platijs  ;  on  y  a  joint  trois  autres  écrits  d'Harpbius  : 
Tractatulus  de  Effusione  Cor  dis  ;  Modus  le- 
gendi  rosarium  Virginis  Maris;  Remédia 
contra  Distractiones.  Le  Directorium  aureum 
a  été  réimprimé  avec  des  commentaires  ou  des 
corrections;  Paris,  sans  date,  gothique,  in-12; 
Cologne,  1527,  in-12;  1611,  in-16,  et  1645,  in- 
fol. ;  Anvers,  1536,  in-12; Cologne,  1555,  in-fol.; 
Rome,  1585,  in-4*';  Brescia,  1601,  in-4'*;  trad. 


(1)  Appelé  aoMl  Henri  d'Erp,  Henrieu»  Herp,  de 
Brph,  Herpitts,  CUkarmius  rt  de  La  Harpe,  MilvaDt  In 
langim  dans  letqnrllet  en  «ravraire*  ont  été  tradulU. 

(1)  Cette  Bontaffne  est  tltaé*  daiM  r  Apennin,  aux  con- 
flQ4  de  la  Toscanr .  entrr  l'Arno  et  le  Tibre,  près  des  fa- 
meuses abbayrs  de  Va|uBbro«a  ei  des  CanaMoli.  Dès 
Itis  saint  FrançoU  y  babKatt,  et  ce  fat  lA.  selon  les  ba- 
ftloffrapbes.  qa'U  rcçot  lea  sUcBatcs.  le  14  scyteoibrc 
llM. 


en  français  par  M"*  K.  B.,  Paris,  1552,  in-16; 
par  le  sieur  de  La  Motte-Romanrourt  (le  P.  Jean 
de  Macliault),  Paris,  1617,  in-4*;  en  allemand, 
par  le  P.  Anselme  HofîTman,  Cologne  ;  en  italien, 
par  don  Benoit  Osanna,  etc.;  —  Sfrmonei, etc., 
suivis  des  Trois  Parties  de  la  Pénitence  et  du 
Triple  Avènement  de  Jésus- Christ.  Composés 
d'abord  en  flamand,  ces  écrits  ont  été  traduits  en 
latin;  Nuremberg,  1481,  in-4*,  àdeux  colonnes, 
petits  caractères  gothiques;  Spire,  1484,  in>4^; 
Haguenau,  1 509,  in-4*  et  in-fol.; — Spéculum  au- 
reum decem  Prxceptorum  Dei,  etc.;  Mayence, 
Pierre  SchaelTer  de  Gemsheym,  1474,  in-4**; 
Nuremberg,  1478,  in-4*;  1481,  in-fol.;  Stras- 
bourg, 1486,  in-4<>;  BAIe,  1496.  in-4*;  Heidel- 
berg,  1526,  in-4*;  —  Spéculum  Per/ectionis  ; 
Venise,  1524,  in-12  ;  trad.  en  italien,  1546,  in-12; 
—  Explicatio  suceincta  et  perspicua  Novem 
Rupium  (  du  P.  Suso),  composée  d'abord  en  bas 
allemand;  trad.  en  latin  {»ar  Surius,  et  insérée 
dans  les  Opéra  omnia  de  Henri  Suso;  Cologne, 
1533,  i5J5,  1588  et  1615,  in-12;  Naples,  16.^8, 
in-12;  —  De  Mortiftcalione  pravorum  Af/ec- 
tuum ,  suivi  d'un  traité  sur  le  même  sujet  par 
le  P.  Jules  Fatio; Cologne,  1604,  in-16;  —  Can- 
tici  Canticorum  mystica  Explicatio;  Cologne, 
1564,  in-fol.  On  attribue  en  outre  k  Harphius 
Schola  divini  Amoris,  et  impedimenta;  — 
Duodecim  Mortificationes  necessarix  volen- 
tibus  proficere  in  vita  contemplativa,  Paquot 
croit  que  ces  deux  derniers  écrits  sont  des 
extraits  d'ouvrages  cités  précédemment  A.  L. 
Trlthéme,  De  Seriptoribut  eeele$ia$tieis,  coL  817.  - 
Le  même.  De  Seriptoribui  fienmm$tUe,  ool.  ift.  -  Posse- 
vto,  jépparatms  Moetr,  X.  1,  p.  tn.^  BeUanila, De  Serip- 
t4>ntnu  eeetetiasHeit,  p.  AlS.  -  U  Mire,  i»  Avetario 
mthemii,  o*  MS,  p.  91.  —  Ealasc,  jiweimr,  aé  Moiani 
Natalet  SS,,  is  JaiUet.  p.  Itt.  -  Swert,  p.  SM.  -  Valére 
André.  Bibliotheea  Belçiea,  p.  US.  —  WaddiBff.  Scrip. 
tartt  OrdinU  Minarum,  p.  164.  —  0«  Verdier.  BibUo- 
tJUque  française,  u  II.  p.  SU.  —  Fleorj,  UUMre  eccU- 
tiattiqw,  t.  XVI,  Ub.  LXXIX,  p.  S.  *  QoéUf  et  Échard, 
Scriptoret  Ordinit  PrmdieatormÊi,  t.  Il,  p.  SU.-  Bossuet, 
In»tnuUon  avr  les  éUtt  d'oraison.  —  DapIn,  BibL 
des  Auteurs  eeclésiasttçues  (  X  V*  alécle  ).  —  Paquot,  Mé- 
moires pottr  servir  à  r histoire  des  Faps-Bas,  1 1.  p.  su  ; 
t.  IX,  p.  SSS-tM.  -  HartxbcUa,  AéMiolAaea  Seriptorum 
CoUmiensitm. 

*  HARPOCRAS  (*A(ncôxpac),  médecin  grec, 
vivait  an  commencement  du  deuxième  siècle 
après  J.-C.  H  fut  d'abord  esclave,  puis  affran- 
chi, et,  par  la  protection  de  Pline  le  jeune,  doiit 
il  était  le  médecin,  il  obtint  de  Trtjan  le  droit 
de  cité  à  Rome  et  A  Alexandrie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Harpocras  avec  un 
autre  médecin  du  même  nom,  dont  les  prescrip- 
tions sent  plusieurs  fois  citées  pnr  Aodromachus, 
et  qui  vivait  environ  cent  ans  plus  tôt.      Y. 

Pline .  Bpist.,  X,  s,  «.  —  Gatiea,  De  ComposUiome  Me- 
Meam.  sec.  pen.,  vol.  XIII.  p.  7»,  tSS.  S4l,  m. 

■AEPOCiUTiosi  (Valerius),  lexicographe 
grec,  d'une  époque  incertaine.  On  a  de  lui  un 
lexique  grec  des  mots  des  dix  orateurs  attiques, 
qui  porte  le  titre  de  Utçl  câ&v  XcU««v  xâv  Uxa. 
^rrrôporv  ou  Ac^txiv  TMv  ôéxs  ^orrcop«0v.  Ce  dic- 
tionnaire contient,  outre  rcxpUcatioo  des  termes 
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L  ^  pèBtfnti ,  de  coortet  notices  des  per- 
ddetdHMi  mentioiiiiëe»  dans  les  ora- 
\  ittiqMft.  CiAooTrage  est  d*one  très-grande 
,  or  I  contient  de  très-nombreuses 
^  ar  li  UtIsUtion  ciffle  et  poUtiqoe 
d'AlbèMi,  nr  m  antiquités»  too  histoire,  sa 
qui  poor  la  plupart  ne 
I  jusqu'à  nous  si  elles  n'a- 
irinl  M  ncMMIies  par  Harpocration.  Suidas, 
TMt$wmi9§imm  wutgnMWê^  et  d'antres  gram- 
(  lui  ont  fait  beaucoup  d*eni- 
ee  qnlis  nous  apprennent  de  son 
se  réduit  à  peu  de  chose, 
j  qoi  tai  consacre  une  on  deux  lignes,  l'ap- 
pdte  M  rliélenr  d'Aleiandrie,  et  lui  attribue, 
oilii  le  dlctlomiaire  mentionné  plus  haut,  un 
\^û\t  «worrMYi^  qui  s'est  perdu.  Ces  brèves 
ImBcntioûs  ne  nous  fixent  point  sur  l'époque  où 
fifiil  Harpocration.  Quelques  critiques  l'iden- 
Hiflil  avec  un  Harpocration  qui,  sul?ant  Jules 
Capilolin,  enseigna  le  grec  à  L.  Verus;  ce  qui  le 
ferait  Tifre  dans  la  seconde  moitié  do  deuxième 
iiède  de  l'ère  chrétienne.  Maussac  a  signalé  dans 
Harpocration  plusieurs  passages  qui  attestent 
que  l'auteur  de  ce  lexique  comiaissait  les  Dei- 
pmosophistes^  et  quH  était  par  conséquent  pos- 
térieur à  Athénée.  D'autres,  enfin,  croient  recon- 
naître l'auteur  du  lexique  dans  un  Harpocration 
qni  TlTait  en  354,  et  que  Libanins  appelle  un 
bon  poêle  et  un  professeur  meillenr  encore.  Ce 
sont  là  de  simples  coiûecturesy  également  proba- 
bles et  également  faiceftaines.  Le  texte  du  dic- 
tionnaire d'Harpocration  Ait  d'abord  imprimé 
avec  les  SehoUes  d'Ulpien  sur  les  Philippiques 
de  Démosihène  dans  l'édition  aldine;  Venise , 
1  j03, 1527.  La  première  édition  critique  est  celle 
de  J.  Mao8sac ,  Paris»  1C14,  m-4%  avec  un  com- 
mentaire et  une  savante  dissertation  ;  cette  édi- 
tion fut  réimprimée  par  N.  Blancard,  avec  des 
noies  de  Henri  de  Valois.  J.  Gronovius  en  donna 
■ne;  Harderwyk,  1696,  in-4*'.  L'édition  deLdp- 
xig,  1834,  2  vol.  in-8'',  contient  ce  qu'il  y  a  de 
mieax  dans  les  travaux  précédents  sur  Harpo- 
cration. Le  texte  grec  a  été  aussi  publié  avec  le 
Dictionnaire  de  Mœris,  par  J.  Bekker;  Berlin, 
1S33,  in-8*.  Z. 

«««Mac.  Ditteriatio  eritiea.  -  Smith,  DietUmanf  tf 

*  BASPOCRATiox  {jEUus),  rhéteur  grec, 
é^wait  époqne  incertaine.  Suidas  cite  de  lui  divers 
eifiages  de  rhétorique  et  de  philosophie,  dont 
i  ne  reste  aujourd'hui  que  les  titres ,  savoir  : 
llcpî  TMv  ioKoCmàn  xol;  ^i^opotv  ^YvocîàOai; 
Tvtltm;  Xôjm>t  'TmçiAorj  ;  Hcpc  Ttxvr,c  ^Topcxiic  ; 
lltpi  i2cÂv.  Suidas  attribue  à  un  autre  Harpo- 
I,  dont  le  surnom  est  Caîus,  des  ou- 
\  du  même  genre ,  également  perdus,  et 
dont  voici  les  titres  :  Hcft  tdv  'Ttuçi^w  xoU 
Avmms  lôjtÉr*  ;  Hcpc  tûv  *AvTtçwvTO«  ax^iàxf*'*» 
n  est  pMsible  que  Suidas  ait  commis  une  mé- 
prise et  qu'il  ait  fait  deux  auteurs  d'un  seul  écri- 


vahi,  dont  le  nom  complet  était  C.  jElius  Har^ 
POGRATIOH.  z. 

SutdM.  aamot  *Aplc.  —  KleMUag.  QuttsL  MUe.  5^*- 
eim,,  p.  M.  f 

«  HARPOCRATIOSf  ('ApROxportuv  )  d'Argon 
philosophe  platonicien  et  ami  de  Jules  César,  vi- 
vait vers  60  avant  J.-C.  Il  écrivit  un  eommeth' 
taire  sur  Platon  en  vfaigt-quatre  livres,  et  ua 
Lexieon  de  Platon  en  deux  livres.  Il  ne  resta 
rien  de  ces  deux  ouvrages.  Cet  Harpocration  pa- 
raît être  le  même  que  le  philosophe  de  ce  nom 
mentionné  par  Athénée  et  Stobée. 

Athénée  cite  encore  un  Harpocration  de 
Mendes,  auteur  d'un  traité  Sur  les  Gâteaux 
(IIcpl  nXacxoOvTtt»v  )  et  complètement  inconnn 
d'ailleurs.  Y. 

Sutdas,aaiDot*Afic.  -  Atbé&ée,XIV,  p?e48.  -  Stobét, 
Betoç,  Phifi.,  I,  t. 

■ARMFBLD  (John),  controversiste  anglais» 
né  vers  1510,  mort  à  Londres,  en  1578.  Il  acheva 
ses  études  à  Oxford.  Après  avoir  pris  ses  grades 
universitaires,  il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 
chapelain  de  l'évéque  Bonner.  Sous  le  règne  dé 
Harie  il  se  montra  un  des  plus  violents  persé- 
cuteurs du  parti  angfican.  Son  zèle  (ht  récom- 
pensé par  la  place  de  doyen  de  Norwich.  H  la 
perdit  en  1560,  sous  Elisabeth,  et  eut  même  à 
subir  quelques  mois  d'emprisonnement.  On  a 
de  lui  :  Concio  ad  Clerum;  Londres,  1553, 
in-S"";  ^Homilies;  Londres,  1554,  1555;  — 
Dlsputationes  and  EpistUs;  dans  les  Acts  and 
Monuments  de  Fox  ;  —  Supputatio  tempmrum 
a  dUuvio  ad  a,D,  1559;  Londres,  1510.    Z» 

Woodj  jéthênm  Oxonienm.  vol.  I.  —  Dodd,  Chwrch 
HistoTff.  —  Cbalnera,  CênertU  Bioffraphieal  Déetionarp. 

HARPSPBLD  (iVico/(u),  ecclésiastique  angl^ûs, 
frère  du  précédent,  mort  en  1583.  Il  resta  fidèle 
à  la  foi  catholique  au  milieu  des  querelles  reli- 
gienses  qui  agitèrent  l'Angleterre  au  seizième 
siècle,  et  fut  nommé  sous  le  règnede  Marie  doyen 
de  Canterbury  ;  mais  après  Tavénemcnt  d'Eli- 
sabeth sur  le  trône  il  fut  privé  de  cet  emploi  et 
retenu  en  prison  jusqu'à  l'époque  de  son  décès.  Il 
publia  sous  le  pseudonyme  d'i4/atn  Cope  un 
volume  dirigé  surtout  contre  le  Livre  (f es  Martyrs 
de  John  Fox.  On  nlgnore  pas  que  cet  ouvrage 
célèbre  donne  le  récit  fort  détaillé  de  la  mort  de 
prétendus  martyrs  qui  étaient  pleins  de  vie  lorsque 
l'auteur  narrait  leur  trépas.  Le  livre  d'Harpsfeld 
a  pour  titre  :  Dialogi  sex  contra  summi  pon- 
tificatus,  Monasticm  vitx^  Sanctorum,  sacra- 
rum  imaginum  oppugnatores  et  pseudomar^ 
tyres;  Anvers,  C.  Plantin,  1566,  in•4^  On  a 
imprimé  à  Douay,  162),  in-fol.,  un  autre  ou- 
vrage d'Harpsfeld,  Historia  Anglicana  eccle- 
siastica,  qui  est  écrit  avec  une  grande  partia- 
lité, et  on  trouve  dans  quelques  bibliothèques 
de  l'Angleterre  des  copies  d'un  traité  sur  le 
mariage  qu'il  avait  composé,  et  sur  le  prétendu 
divorce  (pretensed  divourse)  entre  Henri  Vm 
et  la  reine  Catherine;  nul  typographe  an  '  ' 
n'oaa  llmprimer.  B. 
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Pltseus,  Helationet  historicse  de  Rebut  Jnglicis.  — 
Tanner.  Bibli(aheca  Britannica,  p.  980.— Wood.  Mherue 
Oxonienses,  édition  de  Biess,  t.  1,  p.  491.  —  BUtliotheca 
Grenviiiana,  p.  SOI  et  317. 

*  HjgiRACB  (  Famille  db  ) ,  maison  ancienne 
ée  la  monarchie  autrichienne,  professant  la  re- 
ligion catholique.  On  regarde  comme  son  ber- 
ceau Tantique  château,  depuis  longtemps  détruit, 
de  Ruben  ou  Rumb,  dans  le  cercle  de  Budweis 
(Bohème),  et  elle  figure  dans  les  documents 
authentiques,  sous  le  nom  de  Horach,  à  partir 
de  1272.  Elle  n*eut  pourtant  quelque  éclat  que 
depuis  le  seizième  siècle  :  Charles  ne  Harbacb, 
né  en  lô70,  mort  en  1628,  fut  le  favori  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I(,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  ;  Ernest- Albert  de  Harrach,  son  fils  aîné, 
né  en  1598,  mort  en  t667,  cardinal  et  successi- 
vement archevêque  de  Prague  et  de  Trente,  se 
fit  connaître  dans  Thistoire  des  troubles  de  la 
Bohême.  Wallenstein,  duc  de  Friedland,  épousa 
ime  Elisabeth  oe  Harracb.  Les  frères  d'Emestp 
Albert,  Charles-Léonard  et  Othon- Frédéric, 
devinrent  la  tige,  le  premier  de  la  brandie 
aînée,  celle  des  comtes  de  Harrach- Rohr au,  le 
second  de  la  branche  cadette,  celle  de  Harrach- 
Bruck. 

Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 
^UARRACH-BUVCR  (  Ferdinand- Bonavcn- 
tare  de),  né  en  1637,  mort  en  1706,  fit  de  vains 
efforts,  comme  ambassadeur  impérial  à  la  cour 
<r£spagne ,  pour  assurer  la  succession  de  l'Es- 
pagne à  la  ligne  autrichienne,  et  laissa  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mémoires  et  négociations  se- 
crètes, cotitenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
secret  et  de  plus  remarquable  sous  le  règne 
de  Charles  II  {roi  d* Espagne),  depuis  1695 
jusqu'au  premier  traité  de  partage,  publiés 
par  M.  de  La  Torre  ;  La  Haye,  1720,  2  vol. 
in-12  ;  ibid.,  1735,  2  vol.  in-12. 

*  harrach  {a loy S' Louis-Thomas- Raymond, 
comte  de), fils  du  précéilent,  mort  à  Yieune,  en 
1742,  prit  la  place  de  son  père  dans  l'ambassade 
d'Espagne;  mais  il  réussit  encore  moins  que  lui. 
Il  protesta  au  nom  de  Léopold  I*'  contre  le  tes- 
tament de  Charles  If,  et  quitta  Madrid.  II  fut 
nommé  en  1728  vice-roi  de  Naples,  et  ministre 
des  conférences  en  1733. 

*UARRACH  {  Frédéric 'Auguste -Gervais- 
Protais),  fils  du  précédent,  mort  en  1749, 
avança  de  dignité  en  dignité  jusqu*.^  celle  de  goo- 
vemeur  général  des  Pays-Bas.  Comme  ministre 
des  conférences  impériales ,  il  cooclat  li  paix  de 
Breslao,  en  1742. 

*  HARRACH  (  Jean  -  Joseph  -  Philippe  db  ) , 
frère  du  précédent,  mort  en  1764,  fat  nommé 
en  1723  feld-maréchal  général,  et  plus  tard  pré- 
sident du  conseil  aulique  de  goerre  à  Vienne. 

*  HARRACH  (Chartes- Borromée,  comte  db), 
de  la  branche  de  Bruck^  né  à  Vienne ,  le  1 1  mai 
1761,  mort  à  Vienne,  le  1*^  octobre  1829.  H  étudia 
d*abord  le  droit  et  Tadministratioa ,  puis  la  mé- 
decine. De  bonne  heure  il  fi\a  Tattentioa  de  Jo- 
seph n.  Après  la  nort  de  cet  eropereor,  le  comte 


de  Harrach  se  démit  de  sa  place  de  conseiller  de 
la  régence  à  Prague,  pour  voyager  et  se  livrer 
entièrementà  la  médecine.  Reçu  docteur,  il  exerça 
pendant  vingt-cinq  ans  gratuitement  cet  art,  et 
offrit  ses  secours  à  tous  les  indigents.  Jouissant 
d'un  revenu  qui  n'excédait  pas  6,000  florins  d'ar- 
gent ,  il  renonça  à  tons  les  plaisirs  pour  être  en 
état  d'assister  les  pauvres  malades.  Les  services 
qu'il  rendit  à  lliumanité  souffrante  pendant  les 
années  désastreuses  de  1805  et  de  1809,  où 
Vienne  et  les  environs  étaient  encombrés  de 
malades  et  de  blessés,  appelèrent  sur  lui  la  bien- 
veillance de  Napoléon. 

La  maison  du  comte  Charies-Borromée  de 
Harrach  était  le  rendez- vous  des  hommes  les 
plus  éminents  de  Vienne,  des  étrangers  et  des 
savants  de  tons  les  pays. 

*BktLmkcm(  Ferdinand- Joseph,  comte  de  ), 
Dé  le  17  mars  1763,  mort  à  Dresde,  le  5  dé- 
cembre 1841.  îl  épousa  Joséphine-Christine- 
Sophie  de  Rayski,  morte  à  Dresde,  en  1830,  <l(>nt 
il  eut  plusiears  enfants ,  entre  autres  Augusta, 
qui  soit,  et  se  remaria  en  1833  avec  la  tille  d'un 
jardinier  de  Beriin.  En  1828  il  reçut  du  roi  de 
Prusse,  son  gendre,  le  titre  de  conseiller  priv(>, 
et  fut  nommé  grand'  croix  de  l'ordre  de  l'Aigle 
rouge. 

2 HARRACH  (Augusta,  eomiesiae  dk),  prin- 
cesse der  Leignitz ,  fille  du  précédent ,  née  à 
Vienne,  Ie30août  1800.  Sa  mère  était  protestante. 
La  jeune  Aagasta  ftit  élevée  dans  un  couvent 
à  Presboarg.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume III,  qui  était  un  hatiitué  des  eaux  de  Tirplitz, 
fit  dans  cette  ville  la  connaissance  de  la  jeime  et 
belle  comtesse.  Elle  Ini  plut,  et  il  l'épousa  par 
mariage  morganatique,  le  9  novembre  1824,  a 
Chariottenbourg.  Le  roi,  qui  lui  avait  conféré  le 
titre  de  princesse  de  Liegnitz,  lui  assura  un 
dooaire  considérable.  Ce  mariage  fut  heureux , 
mais  demeura  stérile.  Eo  1820 ,  la  princesse  de 
Liegnitz  abjora  la  religion  catholique,  et  se  fit 
recevoir  dans  l'Église  évangéKque  de  Prusse.  Par 
sa  condnite  pleine  de  modestie ,  la  princesse  de 
Leignitz  sut  mériter  l'estime  et  l'affection  des 
membres  de  la  ûunille  royale  ainsi  que  du  peuple 
de  Pmsse.  V. 

OBsterreiekiteke  naWmal-Bnc^UopmdU.  »  lUinver- 
itUions  LexHUM, 

HARRIR8.  Foy.  HARin. 

;harrI9I6  (Harro-Paul),  littératent*  alle- 
mand, est  né  le  28  août  1798,  ^  Hensilorf,  près 
Husum  (dudié  de  SIeswigX.  n  s'adonRa  d'a- 
bord à  l'étode  dt  la  peinture,  visita  les  prin- 
ctpanx  pays  de  l'Eorope  et  du  Ifooveau  Monde. 
SetpriDopanx  ouvrages  sont:  Blûthen  der  Ju- 
gendjahre  (  Fleurs  de  Jenneate),  recueil  de  poé- 
sies; SIeswtg,  1 821  ;  —  Brxxhiungen  { Contes), 
Munich,  I82S-1831,  3  vol.;  —  Der  Stndent  von 
Salamanea  (  L'Etudiantde  Salamanque  ),  (toéme 
dramatique  en  'cinq  actes  ;  Loceme.  1 825  ;  — 
Der  WildschUttiU  Bracomier),  trairédie  en 
qoatre  actes;  ibid.,  1825;  —  Bkonghar  Jarr, 
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fmkriem  eines  Friesen  in  Dmnemark,  Deuts- 
€kkmd  »  Ungarn ,  Hoiland,  Frankreich  und 
Qrieckemlamd  (Rhooghar  Jarr,  voyagea  d'un 
Fritoii  CD  UMCtnark,  AUemagne,  etc.  )  ;  Munich, 
USft,  4  ▼«!.;  <*  Memoiren  iiôer  Polen  unter 
rmêkscker  Oèprfterrscha/t  ;  Nuremberg,  1831, 
a  YoL;  tmdgito  en  françaÎB  par  Ehrenfri^  St«- 
ber  :  MémMres  sur  la  Pologne  sous  la  do- 
WÊiaaiim  russe;  Strasboorg,  1833  ;  —  Szapary 
mad  Maiiàganjfit  poëoae  épiqoe  ;  Miuiich,  1828  ; 

—  Jkr  Carbonaro  ui  Spolelo  { Le  Carbonaro 
deSpelète),  lomao  historique;  Leipzig,  1831  ; 
~  Famsip  drame;  Leipzig»  I8dt;  —  Julius 
mm  Dreufalken  ;  —  Der  Uvorneser  Moncà 
(Le  MiNoe  <te  Uvourae),  romaD  historique; 
f  fipaig,  1831  ;  *  Der  Benegat  au/Morea  (  Le 
Bwii'pf  de  la  Morée),  drame  ;  Brunswick,  1832  ; 

—  M/spuhlikanisehe  Gedieàie  (Chansoos  ré- 
puMicaines);  Leipzig,  1848.  R.  L. 

Cmv.-lsx.  *  Hejter,  Ittdex  LtèronNw. 

■AftAiHGTOif  ou  HARMKGTOir  (Sir  John), 
poéteanglais,  né  à  KeUtoo^prèsde  BayUi.  en  IMI, 
RMMi  en  1612.  Son  père,  qui  avait  éié  eropri* 
•ooDé  sous  le  règne  de  Marie  pour  a?oir  oorrcs- 
pomltt  avec  Elisabeth ,  jouit  jusqu'à  sa  mort  de 
la  faveur  de  cette  princesse.  Jolm  Harriogton  eut 
Elisabeth  pour  marraine.  Après  avoir  fait  tes 
études  au  collège  d'Eton  et  k  runiversiié  de 
CamtNTidge,  il  fat  présenté  à  la  ooor,  oà  il  se  dis- 
tiagua  par  la  vivacité  de  son  esprit  e(  par  quelques 
productions  satiriques.  Il  traduisit  dans  le  Ro- 
land furieux  d'Arioste  un  épisode,  celui  d*Al- 
ciseet  de  Roger,  ou  celui  de  Joooode.  Cet  essai 
poétique,  assez  liœncieui,  tomba  sous  les  yeux  de 
la  reine,  qui  eut  Tair  de  s'ea  Ûcher,  et  qui, comme 
ponitioo,  impo^  au  poète  la  tAcbe  de  traduire 
tout  le  poème.  Harrington  s'en  acquitta  à  la  sa- 
ti^fioction  de  la  reine ,  et  publia  sa  traduction  en 
lâ91.  Cette  pénitence  n'était  faite  que  pour  répri- 
mer rimagination  hardie  et  l'humeur  satirique  du 
jeune  courtisan.  En  159C  il  publia  deux  pam- 
phlets intitulés  :  À  new  Discourse  on  a  slale 
subject  called  the  Metamorphosis  of  Ajax  et 
en  Apologie  for  Ajax,  Ces  ouvrages  sont  dans 
b  littérature  anglaise  les  premiers  spécimens  de 
la  satire  dans  le  genre  de  Rabelais;  ils  ont 
quelque  chose  de  la  verve  originale  de  l'auteur 
français  et  beaucoup  trop  de  sa  grossièreté;  ils 
Mot  si  rares,  qu'il  est  douteux  que  Swift  ou 
Slerae  en  aient  jamais  eu  connaissance.  L'ex- 
trême licence  morale  de  ces  deux  pamphlets 
trouva  tout  le  monde  indulgent  ;  il  n'en  fut  pas 
de  nème  Aen,  attaques  satiriques ,  et  il  fallut  la 
proCectioD  de  la  reine  pour  mettre  l'imprudent 
paèle  à  fabri  des  poursuites  de  la  chambre  étoi- 
le, fm  1.599  Harrington  accompagna  le  cotnte 
Aiiex  en  Irlande,  et  reçut  de  lui  le  titre  de 
cheiiier.  Elisabeth  s'offensa  de  ce  titre  donné 
il  aoeeplé  sans  sa  permission.  Harrington  mit 
le  «anUe  k  I*irritation  de  la  reine  en  revenant  à 
I  avec  le  comte  d*Essex  ;  il  en  fut  quitte 
t  pour  une  courte  disgr&ce.  A  l'avéna^ 
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ment  de  Jacques  1*%  il  fut  créé  chevalier  du 
Bain ,  et  il  devint  l'un  des  correspondants  de  ce 
prince;  mais  ce  furent  là  les  seules  faveurs 
qii'il  obtint  de  lui.  Son  dernier  ouvrage  est  un 
tableau  satirique  de  TÉgUse  d'Angleterre,  rédigé 
pour  le  prince  de  Galles,  et  intitulé  :  A  brie/ 
View  of  the  State  of  the  Church  of  England, 
as  it  stood  in  quem  Elizabeth's  and  king 
James* $  r^gn,  to  l/ie  year  1608.  lia  été  inséré 
ainsi  que  pUisieurs  autres  opuscules  du  même 
auteur  dans  les  fS'ugx  an  tiquas  de  Henri  Har- 
rington. Un  choix  de  ses  po^es  avait  déjà  paru 
sous  le  titre  de  Most  élégant  and  voitty  Epi- 
grams;  1625.  Les  Épigrammes  et  les  Lettres 
de  Harrington  furent  publiées  par  Thomas  Park , 
1804,  2  vol.  in-8°,  avec  des  notes  et  une  vie  de 
l'auteur.  Z« 

Warner,  History  of  Bath.  —  hlUn^  Gênerai  Bloçraphp. 

HARRiNGTO.\  (  Henri  ) ,  médecin  et  littéra- 
teur anglais,  descendant  du  précédent,  né  en 
1729,  mort  le  15  janvier  1816.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  l'université  d'Oxford  ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1702.  En  quittant  l'université,  il  s'établit 
à  Wells,  puis  à  Bath.  Son  talent  médical  n'était 
pas  sa  seule  distinction;  il  cultiva  avec  succès 
la  littérature,  et  montra  comme  exécutant  et 
comme  compositeur  une  rare  habileté.  Il  fonda 
à  Bath  une  société  ma^icale,  appelée  Harmonie 
Society,  pour  laquelle  il  composa  un  très-grand 
nombre  de  glees  et  de  chansons.  Son  ouvrage  U 
plus  intéressant  est  un  recueil  d'opuscules  cu- 
rieux, publié  sous  le  titre  de  Nugx  antiguse,  a 
Collection  of  original  papers  written  in  the 
reigns  of  Henri  VIN,  queens  Mary  and  Eli- 
sabeth; Oxford,  1769,  1775,  2  vol.  in-8».  Cette 
collection  fut  réimprimée  en  1779,  3  vol.      Z. 

B  Itton,  //ixtory  of  Bath  Àbhey,  —  Gorton,  General 
Biographieal  Dirtionarif,  —  Kéut,  Biographie  univer- 
—Ue  des  ^u$icUns. 

HARR13IGTOM  {Jacqucs),  homme  politiques 
et  utopiste  anglais,  né  en  janvier  1611,  mort  le 
11  septembre  1677.  Il  descendait  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Rutland.  Il  entra  au  collège 
de  La  Trinité  (  Oxford  ),  et  y  reçut  les  leçons  du 
docteur  Chillingworth.  Au  sortir  de  l'université, 
il  entreprit  une  série  de  voyages  sur  le  conti- 
nent. 11  se  rendit  d'abord  en  Hollande,  séjourna 
quelque  temps  à  La  Haye,  et  vécut  dans  la  fami- 
liarité de  la  reine  de  Bohême,  fille  de  Jacques  l'''', 
alors  réfugiée  en  Hollande.  Il  fut  aussi  accueilli 
favorablement  par  le  prince  d'Orange,  et  visita 
avec  lui  le  Danemark.  Ce  prince  lui  confia  plus 
tard  l'administration  de  ses  aiïaires  en  Angleterre. 
De  la  Hollande  Harrington  se  rendit  en  France, 
et  de  là  en  Italie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
passa  presque  tout  son  temps  dans  la  retraite, 
cultivant  des  affections  de  famille,  et  occupé  de 
l'étude  des  sciences  politiques.  £n  1646,  les 
commissaires  nommés  par  le  parlement  pour 
transférer  Charies  L'«"  de  Newcastle  dans  un  en- 
droit plus  voisin  de  Londres  demandèrent  à 
Harrington,  qui  n'avait  d'engagefnent  avec  aucun 
parti  y  s'il  voulait  tenir  compagnie  au  roi  pri- 
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lonnier.  11  y  oonMoUt,  et  rendit  ses  services 
agréablesà  Charles  I«r.  «  Sa  Majesté,  dit  Antoine 
Wood ,  aimait  la  compagnie  d*Harrington,  et  le 
trouvant  homme  d^esprit,  elle  aimait  mieux  cau- 
ser avec  lui  qu'avec  les  autres  personnes  de  la 
chambre.  Ils  avaient  souvent  des  conversations 
sur  le  gouvernement  ;  mais  quand  ils  en  venaient 
à  parler  de  république ,  le  roi  paraissait  ne  pas 
supporter  ce  sujet.  »  Lorsqu'on  transféra  Char- 
les I«r  de  111e  de  Wight  à  Hurst-Castle  »  Har- 
rington,  qui  avait  déplu  aux  commissaires,  fut 
éloigné  de  son  service  ;  et  comme  il  refusa  de 
promettre  par  serment  de  ne  pas  favoriser  on 
celer  les  projets  de  fuite  du  roi ,  il  fut  arrêté,  et 
ne  dut  la  liberté  qu*à  l'intervention  d'IretonC  11 
témoigna  son  attachement  pour  le  roi  en  rac- 
compagnant à  réchafaud.  «  Après  la  mort  de 
Charles  !«' ,  dit  Toland ,  on  remarqua  qu'il  res- 
tait beaucoup  dans  sa  bibliothèque  et  qu'il  vivait 
plus  retiré  que  d'habitude,  conduite  que  ses 
amis  attribuèrent  longtemps  à  la  mélancolie  et 
au  mécontentement  »  On  sut  plus  tard  qu'il 
travaillait  à  la  grande  composition  politique  qui 
poiie  le  titre  à*Oceana.  Comme  il  ne  faisait 
point  mystère  de  ses  opinions  républicaines,  il 
perdit  la  sympathie  des  royalistes,  et  s'attira  les 
soupçons  de  Cromwell.  Le  protecteur  fit  donc 
saisir  Touvrage  mis  sous  presse.  Après  d'inutiles 
démarches  pour  rentrer  en  possession  de  son 
livre ,  Harrington  eut  l'idée  de  s'adresser  à  lady 
Claypole,  la  fille  favorite  de  Cromwell.  Il  ne  la 
Goimaissait  point  personnellement,  mais  il  avait 
entendu  parler  de  son  affabilité  et  de  sa  bien- 
veillance, n  se  renditchez  elle,  et  dans  la  chambre 
où  on  rintroduisit  il  trouva  une  enfant  de  trois 
ans;  c'était  la  fille  de  Lady  Claypole.  11  se  mit 
à  lui  parler  d'une  manière  si  divertissante, 
qu'elle  se  laissa  prendre  dans  ses  bras,  lorsqu'à 
Tarrivée  de  lady  Claypole  :  «  Madame ,  dit  Har- 
rington, vous  arrivez  bien  juste  à  temps,  car 
j'allais  certainement  vous  voler  cette  jolie  petite 
lady.  »  —  «  Me  la  voler  !  répondit  la  mère ,  et 
pourquoi  faire ,  je  vous  prie?  car  elle  est  encore 
trop  jeune  pour  devenir  votre  maltresse.  >  — 
«  Madame ,  dit-il ,  quoique  ses  charmes  lui  assu- 
rent des  conquêtes  plus  considérables,  je  con- 
fesse cependant  que  ce  n'était  point  l'amour, 
mais  la  vengeance  qui  me  poussait  à  commettre 
ce  vol.  »  —  «  Monsieur,  lui  demanda  lady  Clay- 
pole, quel  mal  vous  ai-je  donc  (ait,  que  tous 
vouliez  me  voler  mon  enfant?  »  —  «  Ancun,  ab- 
solument, répliqua-t-il  ;  mais  «'était  afin  de  vous 
engager  à  obtenir  de  votre  père  qu*il  me  fasse 
justice,  en  me  rendant  mon  enfant,  qu'il  m'a 
volé.  >  Et  comme  elle  lui  asftuniit  qull  était  im- 
possible que  son  père,  qui  avait  déjà  beaucoup 
d'enfants,  eût  pris  celui  d'autrui,  il  lui  avoua 
qu'il  s'agissait  d'un  enfant  de  son  cerveau ,  que 
le  Protecteur,  sur  de  fausses  imputations,  avait 
fait  saisir.  L'esprit  d  Harrington  plot  à  lady 
Ctaypole.  qui  obtint  facilement  de  son  père  la 
permission  de  laisser  imprimer  VOceana  (ea 
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1656  ).  Cromwdl  fit  plus,  il  aoce^  la  dédicace 
de  l'ouvrage,  le  lut,  et  s'en  déclara  l'admirateur. 
VOceana  est  un  roman  politique  dans  le  genre 
de  la  République  de  Platon  et  de  VDtopée  de 
Thomas  Moms.  Harrington  expose  le  gouverne- 
ment d'une  He  imaginaire,  qu'il  appella  Oceana. 
n  commence  par  poser  les  principes  fondamen- 
taux d'une  répub^ue,  et  il  en  tire  ensuite  les 
conséquences  applicables  à  toutes  les  parties  d'un 
gouvernement.  Il  attache  la  plus  grande  impor- 
tance à  une  axiome  qu'il  formule  ainsi  :  «  Le  pou- 
voir est  eo  rapport  avec  la  distribution  de  la 
propriété;  »  par  là  il  entend  que  dans  un  État  la 
forme  du  gouvernement  dépend  de  la  manière 
dont  la  propriété  est  répartie.  Partant  de  cet 
axiome,  il  réclame  comme  fondement  de  sa  ré- 
publique ce  qu'U  appelle  une  loi  agraire  égale , 
c'est-à-dire  un  partage  égal  de  terres.  Quant  aux 
magistrats  de  sa  république,  U  les  demande  à  l'é- 
lection par  scrutin.  Il  y  a  peu  d'originalité  et  de 
profondeur  dans  de  pareilles  conceptions.  Mon- 
tesquieu lui  a  reproché  d'avoir  rêvé  une  répu- 
blique imagmaire,  lorsque  l'ancienne  constitution 
de  son  pays  lui  offrait  un  très-beau  modèle  de 
gouvernement  «  Harrington,  dit-il  (  Esprit  des 
Loi5,  XI,  6 ),  a  examiné  quel  était  le  plus  haut 
point  de  liberté  où  la  constitution  d'un  État  peut 
être  portée.  Mais  on  peut  dire  de  lui ,  qu'il  n'a 
cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  méconnue, 
et  qu'il  a  bâti  Chaioédoine  ayant  le  rivage  de 
Byzance  devant  les  yeux.  » 

VOceana  à  son  apparition  excita  vivement 
l'attention.  Plusieurs  écrivains  essayèrent  de  la 
réfuter,  et  Harrington  leur  répondit.  La  sainte 
République  de  Baxter  est  prindpalem^t  écrite 
contre  VOceana;  mais  elle  fut  loin  de  plaire  au 
parti  en  faveur  duquel  elle  semblait  rédigée.  En 
1683  l'université  d'Oxford  fit  brûler  La  sainte 
République  avec  quelques  écrits  d*Hobbes  et  de 
Blilton  et  divers  autres  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  s'étonne  de  se  pas  rencontrer  VOceana,  Har- 
rington donna  en  I6&9  un  abrégé  de  son  livre, 
sous  le  titre  de  Art  of  Lawgiving,  Pour  en  po- 
pulariser les  principes,  0  fonda  le  Rota  Club,  où 
il  fit  une  espèce  de  cours  sur  les  avantages  de 
la  république  et  du  scrutin.  Le  Bota  Club  fut 
fermé  le  29  lévrier  1660,  après  quelques  mois 
d'existence.  Harrington  lui-même  fut  arrêté  le  28 
décembre  1661,  sous  la  vague  imputation  de 
trahison,  n  apprit  plus  tard,  par  lord  Lander- 
dale,  Geoiges  Carteretet  Edvrard  Walker,  char- 
gés de  l'interroger  en  particulier,  qu'il  était 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration 
ayant  pour  but  de  renverser  la  monarchie  et 
d'établir  la  république.  Il  nia  énergiquemeot  d'a- 
voir eu  connaissance  d'un  pareil  complot,  et 
demanda  à  être  mis  en  liberté  ou  à  passer  en 
jugement  II  adressa  à  cet  effet  plusieurs  péti- 
lions  au  roi.  Le  gouvernement,  pour  se  débar- 
rasser de  ses  réclamations,  le  fit  transporter  à 
Saint-Nicolas,  petite  Ile  située  en  face  de  Ply- 
L'^nite  c^ilhité  où  on  le  retint  altéra 
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profondément  sa  tante.  Ua  médedn  lui  conseilla 
eomme  nnMe  me  préparation  de  gaîac  dans 
du  eatt.  Harringlon  employa  ce  bren? âge  :  Ueatùt 
cou  état  ^aggrava,  et  il  eut  den  accès  de  dé- 
mence. Lerd  Rath,  gooTerneur  de  Plymoiith^ 
demanda  an  roi  et  obtint  la  mise  en  liberté  da 
malade.  GeW-d  alla  se  Ciire  traiter  à  Londres; 
mait  ai  sa  santé  se  rétablit ,  il  n*en  fat  pas  de 
BiiM  de  sa  raison,  qui  resta  sigette  à  de  fré- 
qnites  éelipaes.  A  on  âge  avancé,  et  dans  ce 
IrMe  état  mental,  il  se  maria.  Il  mourut  de  pa- 
ralysie', à  Tige  de  soixante-sept  ans. 

Ontre  VOcêona  et  VArt  of  Lawçiving,  on  a 
de  Harrington  diyers  onyrages,  parmi  lesquels  on 
nmarqoe  des  Aphorismes  et  une  traduction  en 
Ttn  de  deux  Égloçues  de  Vir^e  et  des  deux 
premiers  liTres  de  L'Enéide  publiés  sous  ce  titre  : 
An  Buay  upon  two  of  VirgiVs  Bglogues,  and 
two  of  his  iEneis,  towards  the  translation 
of  thê  whole;  1658.  Harrington  publia  eocore 
l^année  suivante  une  traduction  des  quatre  livres 
soivaots  de  V  Enéide  ;  maiscet  essai  n'ajouta  rien 
à  sa  réputation.  Les  Œuvres  de  Harrington  ont 
été  recueillies  par  Toland,  1700,  in-fol;  Bircb  en 
donna  une  édition  plus  complète  en  1737,  et  il 
en  parut  une  troisième  en  1747.  Ses  œuvres  poli- 
tiques ont  été  traduites  en  français  par  Henry; 
1 789,  3  vol.  io-8*.  On  a  aussi  des  traductions 
françaises  de  VOcêana^  Paris,  1795,  3  vol. 
ia-8**,  et  des  Aphorismes,  par  Aubin,  Paris, 
1795,  in<12.  Z. 

ToUnd.  lAfê  of  J.  Harrington,  en  tête  de  ton  édlUoa. 

—  «  ood,  Mkeiut  OxorUmset.  —  BioçrapfUa  Britatmêoa. 

—  EngUth  Eyctopmdia  { Biograpkif  ). 

■anEi!f6TOiff.  Voy.  Starbope. 

BAnniOT  (  Thomas  ) ,  mathématicien  an- 
glais, né  à  Oxford,  en  1560,  mort  à  Londre^^,  le 
1  juillet  1621.  Il  prit  le  grade  de  maître  es  arts 
dans  sa  ville  natale  en  1579,  et  accompagna  le 
chevalier  Walther  Raleigh  dans  son  expédition 
de  la  Caroline  du  nord ,  qui  reçut  alors  le  nom 
de  Virginie,  en  l'honneur  de  la  reine  Elisabeth. 
Harriot  leva  la  carie  de  ce  pays,  et  de  retour 
à  Londres,  il  donna  en  1588  la  relation  de  ce 
voyage  sous  ce  titre  :  A  brigand  trne  Report 
of  the  new  found  land  of  Virginia,  qui 
fut  réimprimée  dans  le  troisième  voyage  de 
Hakiuyt. 

Livré  depuis  lors  tout  entier  à  Tétiide  des  ma- 
thématiques ,  et  particulièrement  à  celle  de  l'a- 
nalyse algébrique ,  il  ne  tarda  pas  à  être  connu 
du  duc  de  Nortbumberland ,  qui,  ami  éclairé  des 
ideoces ,  entretenait  déjà  à  ses  frais  plusieurs 
savaoU ,  tels  que  Robert  Hues,  Walther  Warner 
et  !fatbaoael  Torperl^.  Ce  seigneur  offrit  un 
logement  à  Harriot  avec  une  pension.  Harriot 
ne  fut  pas  ingrat  envers  son  bienfaiteur,  qu'il 
suivit  dans  sa  longue  captivité  à  la  Tour  de  Lon- 
dres avec  Robert  Hues  et  Waltlier  Warner  : 
d*oa  leur  vint  le  nom  des  Trois  mages  du  due 
de  yorthumberland.  Ce  fut  chez  le  duc,  et  en 
i  sorte  avec  lui,  qu'Harriot  finit  ses  jours, 
r.  Bioca.  GÉNéa.  —  t.  xxm. 


après  avoir  cruellement  souffert  d'un  ulcère  à 
la  lèvre  qui  lui  venait,  dit-on,  de  l'habitude  quil 
avait  de  tenir  à  la  bouche  ses  instruments  de 
mathématiques,  souvent  chargés  de  vert-de-gris. 
Ses  amis  lui  firent  élever  un  monument  dans 
l'église  Saint-Christophe. 

On  voit  par  les  letà«s  de  Kepler  que  ce  grand 
astronome  était  en  correspondance  avec  Harriot, 
principalement  sur  la  théorie  de  Tarc-en-del.  Les 
manuscrits  d'Harriot,  découverts  dans  un  château 
du  comté  de  Sussex,  demeure  principale  du  duc  de 
Northumberland,  apprirent  que  Harriot  concourut 
avec  Galilée  à  la  découverte  des  taches  du  Soleil  ; 
car  il  parait  qu'il  les  vit  dès  le  8  décembre  1610, 
et  la  première  observation  de  Galilée  doit  être  tout 
au  plus  du  mois  de  novembre  précédent.  Harriot 
avait  donc  ou  deviné  la  construction  du  téles- 
cope bataviqiie,  ou  s'en  était  procuré  un  vers  cette 
époque.  Mais  ses  découvertes  les  plus  impor- 
tantes sont  d*un  autre  ordre.  Il  n'avait  sans 
doute  jamais  eu  l'ambition  de  faire  parler  de  lui; 
et  ce  fut  Walther  Warner,  sou  ami ,  qui  publia 
ses  recherches  analytiques  sous  se  titre  :  Artis 
analyticm  Praxis  ad  xquationes  algebricas 
resolvendas;  Londres,  1631.  «  Cet  ouvrage 
contient,  dit  Charles  Bossut,  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  de  plus  important  sur  l'algèlve  et  plu- 
sieurs nouveautés  qui  appartiennent  h  l'auteur. 
D'abord  Harriot  simplifia  les  notations  de  Yiète 
(  voy.  ce  nom  ),  en  substituant  les  lettres  mi- 
nuscules à  la  place  des  lettres  majuscules ,  et  de 
nouveaux  signes  pour  abréger  le  discours.  Quel- 
ques personnes  attacheront  peut-être  un  mérite 
bien  mince  à  ces  changements;  mais  ceux  qui  s^ 
▼eut  que  la  simplicité  d'un  algorithme  a  souvent 
produit  des  découvertes  remarquables  porteront 
un  autre  jugement. 

«  Harriot  est  le  premier  qui  ait  imaginé  de 
mettre  d'un  même  côté  tous  les  termes  d'une 
équation,  et  qui  par  là  ait  vu  distinctement  ce 
que  Yiète  n'avait  fait  qu'indiquer  d'une  manière 
confuse,  que  dans  toute  équation  le  coefficient  du 
second  terme  est  la  somme  des  racines  prises 
avec  des  signes  contraires  ;  que  le  coefficient  du 
troisième  est  la  somme  des  produits  des  racines 
prises  deux  à  deux  ;  que  le  coefficient  du  qua- 
trième est  la  somme  des  produits  des  mêmes 
raoines  prises  trois  à  trois  avec  des  signes  con- 
traires ;  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  terme , 
qui  est  le  produit  de  toutes  les  racmes  prises 
avec  des  signes  contraires.  On  lui  doit  d'avoir 
observé  que  toutes  les  équations  qui  passent  le 
premier  degré  peuvent  être  regardées  comme 
produites  par  la  multiplication  d'équations  du 
premier  degré;  de  sorte  que  substituant  à  la 
place  de  l'inconnue  l'une  des  valeurs  données 
par  ces  équations  composantes ,  la  totalité  des 
termes  de  l'équation  proposée  devient  égale  à 
zéro.  Ces  théorèmes  ont  facilité  la  solution  com- 
plète de  quelques  équations  particulières  et  d'au- 
tres recherches.  »  Montucla  repousse  la  pré- 
tention de  Waliis,  qui  attribue  k  Harriot  d'autres 
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découvertes  faites  auparavant  par  Viète ,  Cardan 
ctBombelll.  L.  L-t. 

WalUf ,  De  AlQtbra  Traetahu  kist.  ttpraet.  -  Zach, 
Bod^*  attron.  Jahrb.fOr  1788,  p.  in.  -  MontacU, 
HUtoirè  des  MtUkéwuaiques ,  tome  11.  p.  lOf  et  loiT.  — 
Boesut .  ITMOi  smr  tàUt,  générale  dês  Matkématifim. 
-  Olelg.  SuppL  to  Bnct/cU  Britwmiea.  —  BnttbB.  XMc- 
tionary.  —  Bioçr.  BriUmn,  —  ChaUnen,  Thê  Général 
BioçrapUeml  Dkiiotutry.  -  Bneh  et  Oraber,  JUgtm. 
Bneyklopmdiê. 

BARRIS  on  BÂRRIB8  (  Yfa/^er),  médecin 
anglais,  né  Glocester,  en  1647,  mort  en  1735.  Il 
était  fils  d'un  cordonnier;  mais  son  inteliigeoce 
précoce  lui  fit  trouver  des  protecteurs  :  il  entra 
en  1606  au  collège  d'Oxford,  et  y  fut  reçu  ba- 
chelier en  médecine  le  10  octobre  1670.  Ayant 
embrassé  U  religion  catholique  en  1673,  il  se 
rendit  à  Douai,  puis  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1676.  La  même  année  il  retourna  à 
Londres ,  où  il  pratiquait  son  art ,  lorsqu'on 
167S,  après  le  complot  dit  des  papistes ,  Tordre 
fut  donné  aux  catholiques  de  sortir  de  cette  ca- 
pitale. Cette  mesure  dérangeait  complètement  la 
position  de  Harris.  U  avait  alors  une  belle  clien- 
tèle :  placé  entre  sa  rume  et  la  foi  qu'il  venait 
d'adopter,  il  apostasia  de  nouveau,  et  retourna 
publiquement  au  culte  de  ses  ancêtres.  Par  ces 
changements,  il  fixa  la  fortune  :  il  devint  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Guillaume  III  dès  1688, 
fut  nommé  censeur  du  collège  Royal  l'année 
suivante,  et  s'acquit  surtout  une  grande  réputa- 
tion dans  la  traitement  des  maladies  des  enfants. 
On  a  de  lui  :  A  Farewell  to  Popery  ;  Londres, 
1679,  in-4*»  :  il  publia  ce  pamphlet  à  l'occasion 
de  son  retour  forcé  au  protestantisme;  —  Phar- 
macologia  anti-empirica ;  Londres,  1683  :  cet 
ouvrage  est  suivi  de  Remarques  sur  les  causes 
et  le  traitement  de  la  goutte;  —  De  Morbis 
acutis  Ir^/antum,  oui  accessit  liber  Obser- 
vationum  de  morbis  aliquot  çravioribut  me- 
dicas  compUcUns ,  annezis  etiam  quibusdam 
d$  luis  veneretB  origine,  natura  et  cura- 
iione;  Umdrtf,  1689, 1705, 1730  et  1741,  in-8*; 
Genève,  1696  et  1698,  in-8*';  Amsterdam,  1715, 
1736,  in-8*  ;  cette  dernière  édition  est  suivie  d'un 
commentaire  De  Aphthis  nostratibus  par  Vin- 
cent KeteUer,  trad.  eo  allemand,  Leipzig,  1691, 
in-12;  en  français  par  Devaax,  Paris,  1730, 
in-13.  Dans  cet  ouvrage,  qui  eut  un  grand  soccè» 
et  que  Tauteur  rédige  sur  l'invitation  de  Tbomat 
Sydenbam,  célèbre  pratideo  de  Londres,  Qanrit 
attribue  tootta  les  maladies  des  enlants  à  la  pré- 
sence d'un  principe  acide.  11  soutient  que  U  vérole 
ne  Tient  pu  d'Amérique,  etprélère  U  salivatioD 
mercurielle  à  tonte  autre  métbode  de  traiteinent; 
*  Disseriatio  de  Peste,  cui  accessit  Des- 
criptio  Inoculationis  variolarumi  Londres, 
1731,  in-6®.  Harris  dans  cet  écrit,  comme  dans 
tous  ses  antres  ouvrage,  montre  beaucoup  de 
crédulité.  Il  &3^i  le  oonte  populaire  suivant  le- 
quel on  doit  Ciire  sortir  avec  soin  le  sang  con- 
tenu dans  le  eordoo  ombilical  avant  d'en  faire  la 
ligature  après  la  naissance  de  l'enfant .  ;  l-cc  qi;o 
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ce  sang  serait  le  germe  de  la  petite  vérole.  Cette 
pratique  est  très-usitée  chez  les  Chinois  :  quoique 
absunie,  elle  né  peut  du  moms  pas  nuire.  II  n'en 
est  pas  de  même  de  l'inoculation  chinoise,  qui 
consiste  à  introduire  dans  les  narines  un  bour- 
donnet  de  coton  chargé  de  pus.  Harris  parle 
aussi  de  l'inoculation  chez  les  Turcs;  elle  parait 
être  connue  dans  l'Orient  depuis  plusieurs  siècles, 
et  se  pratique  par  l'msertion  du  pus  variolique 
dans  la  petite  plaie  faite  à  cet  effet;  —  Disser- 
tationes  medicx  et  chirurgie*  habitx  in  am- 
phitheatro  Collegii  regalis Medicorum  Londi- 
nensium;  Londres,  1735,  in-8*  :  Harris  censure 
vivement  les  chirurgiens  de  son  temps ,  qu'il 
accuse  d'ignorance  et  d'avarice.  Il  s'élève  contre 
l'abus  des  tentes  dans  le  traitement  des  plaies 
et  adopte  la  métbode  de  Blagati. 

■ARRis  (  r^omar  ),  cliirurgien  de  Londres 
de  la  première  partie  du  dix-huitième  siècle ,  a 
publié  :  A  Treatise  on  the  force  and  energy 
o/ crudemercury;lAmârtSf  1735,  in-b°.  II  y 
vante  les  bons  effets  du  mercure  contre  les  scro- 
fules et  riléqs.  L— z— e. 

Wood.  MiêH.  Onmien^  t  IL  ~  OulBert,  The  gê- 
nerai BioçraphUal  Dictéonory.  —  tioj.  DUtiounaire 
kUtorique  dé  taMedtcinê.-  Biographi»  Médicale. 

BARRIS  (Jean),  compilateur  anglais,  né  vers 
1667,  mort  le  7  septembre  1719.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  Saint-John  à  Can»- 
bridge,  il  entra  dans  les  ordres,  et  obtint  le  rec- 
torat de  Barming,  qu'il  échangea  contre  celui  de 
Miidred  à  Londres.  Il  eut  de  plus  la  cure  de 
Stroud  près  de  Rochester,  et  une  prébende  de 
la  cathédrale  de  Rochester.  Il  fut  aussi  membre, 
secrétaire  et  vice-président  de  la  Société  Royale. 
Malgré  ses  bénéfices  ecclésiastiques,  et  le  produit 
de  nombreuses  compilations ,  Harris  était  peu 
rangé,  vécut  dans  la  gène  et  mourut  dans  Tin- 
dignce.  Il  toi  enterré  aux  frais  d'un  ami.  On  a 
de  lui ,  outre  un  certain  nombre  de  Sermons  : 
Treatise  on  the  tkeory  of  tke  eartk  ;  Londres, 
1697,  in-g"*  ;  —  JVatii^aJiritiiii  atque  itineran- 
tiumBibliotheca;  Londres,  1705,  3  vol.  in-fol., 
réimprimé  par  Campbell,  avec  des  additions; 
Londres,  1744  et  1764;  *  Lexicon  Technologi- 
nim,  or  an  universal  dictionary  oftke  arts 
and  sciences  expiaining  not  on/y  tke  terms 
o/arts,  but  the  arts  themselves;  1708.  3  vol. 
in-lbl.  C'est  la  pins  importante  des  compilations 
de  Harris;  die  servit  de  base  au  Dictionnaire 
de  Cbambers,  qui  fbt  lui-même  le  point  de  dé- 
part de  U  graiide  Bncfclopédie  de  D'Alem! 
et  de  Diderot;  —  Treatise  on  Alçebra;  l7o9, 
in-8*;  —  Astronomieal  Dialogues;  1717;  — 
Historg  qf  Kent  ;  Londres,  1719,  3  vol.  in-fol. 
Ouvrage  posthume,  auquel  Harria  avait  consacré 
beaucoup  de  temps,  et  qui  n'en  est  pas  moins 
fort  inexact.  Z. 

GmUitmans  Magazine  .  LXXXIV.  -  Ctelncn,  C*. 
fwral  Bioyrapkleal  f 


uxnmuiJcmes),  pbitoiophe  etphilotogB4 


4SS 


HARKIS 


454 


ini^.  Dé  en  1709,  norl  ea  i780.  Il  était  fils 
à%  James  Barrit,  de  SaUabary,  et  de  lady  Elisa- 
beth Aihley,  «Bor  de  lord  Shaftesbory,  le  cé- 
lèbre aoleiir  des  Ckaraeteristics.  Il  commença 
ses  étndes  dim  on  école  de  Salisbm7,  et  les 
termina  à  Wadham-<k>llége  (Oxford  )  et  à  Lin- 
coInVbut  n  avaR  Tingt-quatre  ans  lorsque  son 
père  moonit  Devenn  par  cet  événement  maître 
de  sa  fortune ,  et  libre  de  suivre  ses  inclinations , 
il  Jiistt  de  côté  le  droit,' qu*il  étudiait  à  contre- 
cœur, et  s*adonna  particulièrement  h  la  lecture  des 
auteorigrect  et  latins.  La  théorie  des  beaux-arts, 
l'analyse  grammaticale  l'occupèrent  ensuite ,  et 
les  ouvrages  qu'il  publia  sur  ces  deux  sujets  lui 
tirent  une  brillante  réputation.  En  1761  il  fut 
élu  député  pour  le  bourg  de  Christ-Church.  il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  son  siège  parlemen- 
taire. L'année  suivante  il  accepta  la  place  de 
lurd  de  l'amirauté,  et  en  1763  il  fut  promu  à 
cflle  de  lord  de  la  trésorerie.  Il  sortit  de  charge 
eo  176b,  avec  l'administration  dont  il  faisait 
partie.  11  n'eut  pas  d'autre  emploi  jusqu'en  1774, 
époque  où  il  Tut  nommé  secrétaire  et  contrôleur 
de  la  reine.  On  a  de  lui  :  Three  Treatises  : 
the  first  concerning  Art  ;  the  second  concer- 
ning  Music ,  Paintiny ,  and  Poetry;  the 
third  concerning  Hqppiness;  1744,  in-8*;  — 
Hermès ,  or  a  philosophical  inquiry  concer- 
ning universal  grammar;  1751,  in-8*.  C'est 
le  plus  connu  des  ouvrages  de  Barris.  Lowth 
prétend  que  c'est  le  plus  bel  exemple  d'analyse 
(]ui  ait  été  donné  depuis  le  temps  d'Aristote. 
L'éloge  est  fort  exagéré.  Cependant,  malgré  tous 
les  progrès  que  l'étude  comparée  des  langues  a 
fait  faire  à  la  science  grammaticale,  V Hermès  se 
lit  encore  avec  profit.  L'auteur  s'est  principale- 
ment proposé  d'exciter  chez  ses  lecteurs  l'esprit 
flf  rit*iierchc  ;  et  son  objet  est  assez  bien  rempli. 
F^nfui,  malgré  des  lacunes  et  même  des  erreurs, 
bon  livre  ei>t  un  modèle  d'analyse  ingénieuse  et 
<W'  bonne  exposition.  Thurot  a  traduit  V Hermès 
«n  français;  Paris,  1796,  in-8°;  —  Philoso- 
phual  Arrangements;  1775,  in-8**.  C'est  la 
pnmière  partie  d'un  grand  travail  que  Barris 
avait  entrepris  sur  la  Logique  d'Aristote,  et  qu'il 
n'acheva  pas  ;  —  Philological  Enquiries;  1781, 
!  vol.  in-H*.  Cet  ouvrage  posthume  est  moins 
consacré  à  la  pliilologic  proprement  dite  qu'à  la 
critique  et  même  à  l'histoire  littéraire.  Les  no- 
tions variées  qu'il  contient  ont  beaucoup  perdn 
de  leur  intérêt.  La  partie  relative  au  moyen  âge 
a  été  traduite  en  français  par  Boulard;  1786, 
in- 12.  Les  Œuvres  de  Harris  ont  été  recuellies 
en  1783,  4  vol.  in-8*'.  Son  fils,  lord  Malmesbury, 
en  publia  une  magnifique  édition,  avec  une  es- 
quisse biographique  sur  l'auteur;  Londres,  1801, 
2  vol.  in-4^  Z. 

Urd  Malmesbury.  Liftc^J.  UarrU,  en  lêtede  téditioa 
de  ilQi.  —   Oialuieri,  General  Biographical  IHetio- 

■ARRis  {CMUtUaume),  biot^raphe   anjjlais, 
né  à  Salisbur\,  en  1720,  mort  en  1770.  >é  dans 


nne  famille  de  dissidents,  il  (ùt  élevé  pour  le 
ministère  évangéHque,  et  devint  pasteur  d'une 
congrégation  à  W^s ,  puis  à  Boniton.  Frappé 
de  l'imperfection  des  seuls  ouvrages,  que  l'An- 
gleterre possédât  alors  sur  la  période  la  plqs 
importante  de  son  histoire ,  Bairls  résolut  d'é- 
crire une  série  de  biographies,  qui  embras- 
serait les  trois  grands  événements  de  rbi^toira 
anglaise  au  dix-septième  siècle  :  h|  première  ré- 
volution, la  restauration,  la  seconde  révolntioa. 
Excepté  la  vie  de  Jacques  |I,  qq'jl  p'çqt  pas  le 
temps  d'achever,  il  accomplit  son  projet  $uen 
heureusement.  Sans  avoir  un  grand  mérite  lit- 
téraire ,  ses  biographies  sont  d'ntlles  eompila- 
tions,  où  Ton  trouve  beaucoup  de  Wtft  interea- 
sants  et  de  doonments  rares.  Les  opinions  libé- 
rales et  même  républicaines  de  l'antenr,  si  elles 
nuisent  quelquefois  h  son  impartialité,  ne  le 
portent  du  moins  jamaif  ^  déguiser  [»  Térité. 
On  a  de  lui  :  Life  i/Hugh  Peters;  1751,  in-8'  ; 
—  Life  qf  James  J;  1753,  in-8';  —  L\fe  qf 
Charles  l;  1758,  in-8^;  —  Ufe  qfCromwell; 
1761,  in-8»;  —  ii/B  of  Charles  (I;  1765,  S  vol. 
in-8*.  les  Biographies  de  Barris  ont  été  réu- 
nies; Londres ,  1814, 5  toI.  in-8*.  Z. 

Wêof  W.  HarrU,  en  tète  de  rédlUon  de  181^  -  Cbal- 
men.  Gtmtrta  Bioçtt^hical  DMUmanf. 

■ARRIS  (  Thaddée-Afason  ) ,  littérateur  amé- 
ricain, né  en  1768,  à  Charlestown,  et  mort  en 
1842.  Il  Alt  élevé  à  l'université  d'Barvard,  qai 
plus  tard  le  choisit  pour  bibliothécaire,  tfait  en- 
suite une  école  à  Worcester,  et,  après  avoir  em- 
brassé l*état  ecclésiastique  en  1793,  il  fit  long- 
temps partie  do  clergé  de  Dordiester.  On  a  de 
lui  :  The  Triumphs  of  Superstition;  Boston, 
1 790  :  sorte  de  poëme  philosophique  ;  —  Journal 
0/  a  Tour  into  the  terriiory  north-wesi  of  the 
Alleghany  mountains  (Journal  d'un  voyage 
aux  Alleghany);  1803;  —  Minor  Cyclopxdia 
(  Petite  Encyclopédie  )  ;  1803, 4  vol.;  —  On  the 
Patronage  o/GeniuSy  poème,  1805;  —  Nalural 
History  oj  the  Bible  (Histoire  naturelle  d'après 
la  Bible),  1820,  qui  a  été  contrefaite  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne;  —  et  de  nombreux  ser- 
mons et  discours  sur  des  points  de  religion  et  de 
morale.  p.  L — f . 

Loring.  AMton  Orators.  -  Tke  Biographical  Jnnual, 
New-Torfc,  isu.  -  Allen,  jtmeriean  Biographe  ,- 
S«  édlU  llfT. 

^BARU»  (John  ),  théologien  anglais,  né  le 
8  mars  1802,  à  Ugborough  (Devonshire  ),  et  mort 
le  21  décembre  1H66.  Aquinzejtn^silst^joigiiitdc 
lui-même  à  \&  secte  des  indépendants,  étudia  la 
théologie  au  collège  d'Hoxton,  et  fui  iioinuiû 
en  1827  pasteur  à  Epsom.  11  n'était  connu  que 
comme  un  excellent  prédicateur,  lorsque ,  quel- 
ques années  plus  tard ,  il  acquit  une  sorte  de 
célébrité  littéraire  par  la  publication  de  Mam- 
mon,  éloquent  plaidoyer  contre  l'amour  des  ri- 
chesses ,  qui  se  vendit  h  des  milliers  d'exem* 
plaircs  et  lui  valut  un  prix   de  100  goinéee 
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(1,S00  fr.).  Deux  antres  esMis,  Briiannia 
(1834),  sur  la  vie  des  marins,  et  The  Qrtai 
Commission  (1835),  sar  ToeaTre  des  missioiis, 
furent  aussi  couronnés  an  concours.  Professeur 
de  théologie  au  collège  de  Cbeshunt  (1838) ,  il 
tut  appelé  en  1850  à  diriger  les  collèges  réunis 
de  Coward,  d'Homerton  et  de  Highfiory.  On  a 
encore  de  lui  :  The  great  Teacher  (  Le  grand 
Prédicateur),  et  ContrilniHons  to  Theological 
Science  (  Essais  de  Théologie),  1855,  ou?rage 
inachevé  et  qui  contient  trois  dissertations  sur 
la  terre  ayant  l*homme,  sur  le  premier  homme,  et 
les  patriarches.  P;  L— t. 

R.-C  ¥iA^PuipUBI09iitncê:iW!.  -  Darling.  Cpekh- 
pmdia  Bibtioçraphica ,  a  Uàrart  manual  of  thëolooieai 
lUêrature;  iSfi.  —  The  Ençlisk  Cpelopttdia  ;  iWI.  — 
G.  GtlSilan ,  Modem  MtuUrpieoe»  nf  ptUpU  oratorf,  — 
lUustrated  Family  Paper;  1M7. 

BARRIS.  Voy.  Malhbsburt. 

HARRisoH  (  William),  historien  anglais,  né 
à  Londres,  vers  1 520,  mort  à  Windsor,  rers  1 592. 
Il  fit  ses  études  à  Westroinster-School  et  aux 
deux  universités.  En  quittant  Cambridge ,  il  de- 
vint chapelain  de  sir  William  Brooke,  gardien 
des  cinq  Ports,  et  baron  de  Cobham  dans  le 
comté  de  Kent.  On  croit  que  Brooke  lui  donna 
en  1558  la  cure  de  Radwinter,  quMl  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  obtint  un 
canonicat  de  Windsor.  On  a  de  lui  :  An  histo- 
rical  Description  qf  the  îsland  qf  Britain, 
publiée  dans  les  Chronicles  d'Holinshed.  U 
traduisit  aussi  d'Hector  Bœthius  une  Descrip- 
tion 0/  Scotland,  qui  a  été  placée  en  tête  de 
VHistory  of  Scotland  d'Holtnshed.        Z. 

Wood,  jitMmm  Oronteiuw.  -  UUod.  ColleeUatêa, 
p.  M,  M,  77.  —  Qulmcn ,  General  Bioçraphêcal  Die- 
tionary, 

*  HÂRRiBOH  (Stephen),  architecte  anglais  » 
rivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
il  n'est  connu  que  par  la  part  qu'il  prit  à  une 
pompeuse  cérémonie  qui  eut  lieu  k  Londres 
lors  de  l'arrivée  de  Jacques  I*'.  11  fut  chargé  de 
diriger  la  construction  d'arcs  triomphaux  ;  et  le 
nouveau  monarque  ayant  mis  près  d'un  an  k  ve- 
nir prendre  possession  de  sa  capitale,  on  eut 
tout  le  temps  de  donner  une  splendeur  extraor- 
dinaire k  ces  (êtes.  Elles  sont  décrites  dans  un 
livre  dont  le  titre  peut  se  traduire  ainsi  :  Les 
sept  Arcs  de  triomphe  élevés  en  l'honneur  du 
roi  Jacques  !^,  lors  de  Centrée  de  Sa  Majesté 
dans  la  cité  de  Londres,  le  15  mars  1603; 
in-folio,  avec  7  planches  gravées  par  Wll.  Kip. 
Un  exemplaire  acheté  en  vente  publique  31  livres 
sterting  10  sh.  (790  fr.)  est  entré  dans  la  belle 
collection  formée  par  sir  Tb.  Grenville  et  léguée 
au  Musée  Britannique.  On  ne  connaît  que  cinq 
ou  six  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  et  ils  ne  sont 
pas  toujours  complets.  Des  inscriptions  en  vers, 
composées  par  Ben  Johnson  et  Dekker,  les  deux 
poètes  les  plus  en  renom  à  cette  époque,  ac- 
compagnent les  inventions  architecturales  d'Har- 
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■ARRisoN  {John),  célèbre  horloger  anglais, 
né  en  1693,  àFoulb7,dansIecomtédTork ,  mortà 
Londres,  le  24  mars  1776. 11  passa  les  trente-trois 
premières  années  de  sa  vie  dans  le  silence  et  l'obs- 
curité, pratiquant  l'état  do  charpentier-menui- 
sier;  mais  les  connaissances  en  mathématiques , 
astronomie,  physique,  dont  il  fit  de  si  belles  ap- 
plications  pendant  le  reste  de  sa  longue  vie, 
prouvent  quil  s'était  livré  dans  sa  jeunesse  a 
des  études  profondes  et  opiniâtres.  Son  goût  de 
prédilection  était  pour  les  machines  en  général , 
particulièrement  pour  l'horiogerie.  Il  dit  dans  une 
brochure  qu'il  publia  en  1733  que  dès  l'année 
1726  il  avait  exécuté  deux  horloges  à  longs 
pendules,  d'une  telle  justesse,  que  placées  dans 
des  lieux  différents  elles  ne  variaient  entre  elles 
que  d'une  seconde  par  mois.  U  dit  en  outre  que 
l'une  de  ses  pendules,  qu'il  avait  gardée  pour  son 
usage ,  et  dont  la  marche  était  comparée  avec 
le  mouvement  d'une  étoile  fixe,  ne  varia  pen- 
dant dix  ans  qu'il  habita  la  campagne  que  à'une 
minute!  Il  y  a  certainement  de  l'exagération 
et  même  du  fabuleux  dans  ce  rédt  Ferdinand 
Bertboud  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  ces 
horloges  si  merveilleuses  n'ont  jamais  existé; 
car  pourquoi  n'en  connalt-on  pas  une  descrip- 
tion détaillée?  Or,  la  brochure  où  l'on  trouve  le 
pompeux  éloge  de  ces  chronomètres  ne  contient 
rien  de  précis  à  cet  égard.  On  entrevoit  cepen- 
dant à  travers  ces  incroyables  perfections  que 
l'auteur  s'était  occupé  des  moyens  de  remédier 
aux  irrégularités  que  les  variations  de  tempéra- 
ture font  éprouver  à  la  marche  des  horloges,  et 
qu'à  force  d'observations  et  d'expériences  il 
était  parvenu  à  la  composition  d*un  pendule 
compensateur  dont  il  avait  teit  l'application  aux 
pendules  dont  il  vient  d'être  UM  mention.  L'in- 
vention de  cet  appareil  aurait  suffi ,  disent  cer- 
tains biographes,  pour  éterniser  son  nom.  Pour 
s'en  faire  une  idée  satisfaisante,  il  est  bon 
de  savoir  que  les  métaux  s'allongent  par  un 
temps  chaud ,  et  qu'au  contraire  ils  se  con- 
tractent à  mesure  qu'ils  se  relîroidissent  ;  d'où  il 
suit  qu'une  bork)ge  réglée  par  nn  pendule  doit 
retarder  quand  la  température  s'élève  et  qu'elle 
doit  avancer  quand  die  s'abaisse,  attendu  que 
dans  le  premier  cas  la  verge  de  son  pendule 
s'allonge  et  qu'elle  se  raccourcit  quand  la  tem- 
pérature est  basse.  C'est  afin  de  remédier  à  ce 
grave  inconvénient  que  depuis  le  comroence- 
'  ment  da  dix-huitième  siècle  tons  les  hcHosers 
d'une  hitdllgenoe  sopérieure  ont  fliit  des  efforts 
plus  00  moSns  hemox  pour  rendre  les  lon- 
gueurs des  pendules  réfuiaimÊTt  invariables. 
Le  pendule  eompensaUur  qu'on  atlriboe  à  Har- 
rison  éUit,  dit-on,  composé  de  petites  barres 
de  enivre  et  d'ader  disposées  en  forme  de  gril. 
La  description  n'est  pas  plus  explicite  :  elle  suffit 
néanmoins  pour  donner  l'idée  d'an  apptrefl 
blable  à  U  figura  qoe  void  : 
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Soit  an  cadre  de  fer  ABCD ,  snspenda  librement 
en  P  d'une  manière  quelconque  ;  un  antre  cadre 
a  6c d,  en  culyre ,  e«t  fixé  en  a  et  6  sur  le  côté 
AB  du  premier  ;  une  verge  de  fer  p  0,  fixée  sur 
le  eAié  ed  du  petit  cadre ,  traverse  librement  le 
côté  A  B  :  c'est  à  l'extrémité  O  de  cette  verge 
qu'est  fixée  la  lentille  du  pendule.  Voici  quel 
est  l'efTet  de  ce  système.  Lorsque  la  température 
monte,  les  côtés  AC,  BD,  s'allongent,  et  le  côté 
AB  descend  d'une  certaine  quantité;  mais  les 
côtés  ac,  hà  s'allongent  en  même  temps,  et  le  côté 
cd  monte,  traînant  avec  lui  la  verge pO;  si  les 
allongements  étaient  égaux  de  part  et  d'autre,  la 
distance  comprise  entre  le  point  de  suspension  P,  la- 
quelle mesure  la  longueur  réelle  du  pendule,  reste- 
rait invariable.  On  atteint  ce  degré  de  perfection 
assez  facilement,  par  la  propriété  qu'ont  le  fer  et 
le  cuivre  de  ne  pas  se  dilater  d'une  égale  quantité 
pour  un  même  degré  de  chaleur  :  le  cuivre  y  est 
plus  sensible  que  le  fer.  Si  donc  on  donne  au  petit 
cadre  de  cuivre  des  proportions  telles  que  ses 
cMéi  soient  en  rapport  constant  avec  les  barres 
(lu  cadre  de  fer,  la  marche  de  l'horloge  sera  ré- 
glée par  un  pendule  invariable. 

Harrisonest  encore  l'inventeur  d'un  autre  régu- 
lateur, espèce  de  thermomètre  métallique ,  com- 
posé de  deux  lames,  une  de  cuivre  et  l'autre  d'acier, 
fixées  l'une  sur  l'autre  au  moyen  de  clous  rivés; 
cette  lame  mixte  devient  convexe  du  côté  du 
cuivre  par  un  temps  chaud  et  concave  du  côté  du 
fer  ;  le  contraire  arrive  par  un  temps  froid ,  le 
cui  vres'allongeant  ou  se  raccourcissant  plus  que  le 
fer  comme  on  vient  de  le  dire ,  les  circonstances 
étant  les  mêmes.  Le  régulateur  appliqué  au  res- 
sort spiral  dont  il  est  fait  usage  dans  les  horloges 
à  balancier  corrige  les  inégalités  de  longueur  que 
les  variations  de  leur  température  font  subir  à  ce 
ressort,  qui  lui-même  est  un  régulateur. 

La  grande  invention  de  Harrison,  celle  qui 
devait  le  faire  connaître  avec  honneur  de  toute 
l'Europe  savante,  ce  fut  la  composition  et  Texé- 
citioo  de  son  horloge  marine  ou  garde-temps , 
ëoBt  les  navigateurs  se  servent  pour  calculer  les 
longitudes  en  mer, ou  la  distance  qu'ils  ont  parcou- 
me  d'Orient  en  Occident  et  d'Occident  en  Orient 


depuis  qu'As  ont  quitté  le  port  d'embarquement 
Tout  le  monde  sait  que  le  Soleil  fait  le  tour  de  la 
Terre, divisé  en  360  degrés,  en  24  heures,  ce  qui 
foit  15  degrés  à  l'heure,  ou  un  degré  par  quatre 
minutes  ;  15  minutes  de  degré  par  une  minute  de 
temps  ;  1 5  secondes  de  degré  par  une  seconde  de 
temps.  Harrison  commença  ses  travaux  et  ses 
recherches  sur  les  horloges  marines  en  1726,  peu 
de  temps  après  que  l'horloger  français  Sully  eut 
fait  paraître  la  description  d'une  machine  de 
même  espèce  dont  il  était  l'auteur.  La  première 
horloge  de  Harrison  fût  éprouvée  dans  un 
voyage  à  Lisbonne  en  1736;  trois  ans  aprèi  U 
en  exécuta  une  seconde;  puis  une  troisième ,  en 
1741.  Une  quatrième,  ôifin,  ayant  la  forme  et 
le  volume  d'une  grosse  montre  de  carrosse, 
fut  termmée  eo  1761.  Le  3  octobre,  Harrison 
écrivit  aux  commissaires  des  longitudes  pour 
demander  que  William,  son  fils,  fit,  avec  sa 
montre,  un  voyage  à  La  Jamaïque.  Sa  demande 
lui  fut  accordée.  Il  reçut  en  même  temps  des 
instructions  des  commissaires  prescrivant  la 
manière  dont  la  montre  devait  être  portée  à  La 
Jamaïque,'  et  comment  on  devait  faire  les 
épreuves.  William  se  rendit  à  Portsmouth, 
dans  le  mois  de  novembre.;  Là  on  compara  la 
marche  de  la  montre  avec  celle  du  Soleil,  et 
l'on  reconnut  qu'elle  retardait  par  24  heures  de 
deux  secondes  ^  de  seconde,  sur  le  temps 
moyen.  Le  18  novembre  William  partit  de  Ports- 
mouth, et  il  arriva  à  Port-Royal  de  La  Jamaïque 
le  19  janvier  1762,  après  62  jours  de  traversée. 
Le  26  janvier  les  observations  astronomiques 
démontrèrent  que  la  montre  avait  varié,  en  re- 
tard, de  5  secondes  ,•!.  En  convertissant  ce 
temps  en  degrés  de  longitude  ou  de  l'équateur, 
on  voit  que  la  montre  avait  donné  la  longitude  à 
une  minute  {  de  différence  près  de  degré,  c'est- 
à-dire  avec  vingt-quatre  fois  plus  d'exactitude 
que  n'en  exigeait  l'acte  de  la  reine  Anne,  qui  fixait 
le  minimum  d'erreur  à  30  minutes  (  un  demi-de- 
gré )  pour  avoir  droit  à  la  récompense  promise 
(  20,000  livr.  sterling,  (500,000  francs)  après 
une  traversée  d'Europe  aux  Indes  occidentales. 
William  étant  de  retour  à  Portsmouth ,  on  fit 
de  nouvelles  observations  :  elles  constatèrent  que 
la  montre  retardait,  sur  le  midi  moyen  de  cette 
ville,  d'une  minute  54  secondes  et  '/t,  après 
147  jours  d'expérience.  Cet  écart  total,  après 
deux  traversées ,  aller  et  retour,  n'étant  que 
d'une  minute  54  i  secondes,  il  en  résultait  qu'a- 
près deux  voyages  elle  aurait  encore  donné  la 
longitude  avec  une  erreur  de  28  minutes  34  îde 
degré,  ou  moins  de  30  degrés  exigés  pour  le 
prix.  Après  des  épreuves  si  décisives,  Harri- 
son devait  s'attendre  à  recevoir  immédiate- 
ment le  prix  voté  par  le  parlement  en  1714; 
mais  des  envieux  et  de  prétendus  savants,  qui, 
par  des  motifs  peu  honorables,  soutenaient  qu<* 
jamais  machine  ne  serait  en  état  de  rivaliser  avec 
les  méthodes  astronomiques  pour  déterminer  tes 
longitudes,  firent  qu'on  éluda  la  loi,  et  le  malheu- 
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reox  artiste  fot  obKgé,  après  quarante  ans  de  tra- 
Tail,  de  consentir  à  une  nonyelle  éprenve.  Cette 
dernière  épreoye  lai  ftit  heareusement  encore 
plus  favorable  que  la  précédente. 

Harrison  fils  8*embarqua  à  cet  effet,  avec  la 
montre ,  le  28  mars  1764,  et  il  arriva  à  Ttle  de  La 
Barbadele  13  mai;  le4  juintnivantil  repartit  ponr 
l'Europe,  sur  un  vaissean  qni  arriva  à  Londres  le 
là  juillet.  La  marche  de  la  montre  Ait  comparée 
de  nouveau  avec  celle  da  Soleil,  et  il  fut  reconnu 
qu*en  tenant  compte  des  corrections  nécessitées 
par  les  variations  de  température ,  dont  il  avait 
tenu  un  registre  exact,  la  montre  n'était  en  re- 
tard sur  le  temps  moyen  que  de  15  secondes, 
après  156  jours  d'épreuves.  La  longitude  était 
donc  déterminée  à  9  minutes  45  secondes  prèfï, 
c'est-à-dire  huit  fois  plus  e^octe  que  ne  Texi- 
geait  la  limite  d'un  demi-degré  après  une  tra- 
versée de  six  semaines. 

Quoique  Harrison  eût  rempli  et  bien  au  delà 
les  conditions  exigées  par  l'acte  de  la  reine  Anne,  le 
prix  ne  lui  fut  pas  encore  délivré  :  les  commissaires 
de  l'amirauté  voulurent  que  l'auteur  fit  connaître 
le  système  de  sa  machine  de  manière  à  pouvoir 
être  reproduit.  Lakkuro-Kendall ,  horloger  de 
Londres,  fut  chargé  de  l'exécution  de  cette  re- 
production. La  montre  Lakkum  fut  embarquée 
sur  le  vaisseau  la  Hesolution,  commandée  par 
le  célèbre  Cook.  Cette  expérience  constata  |Ael- 
nement  la  perfection  de  la  montre,  et  ce  fut  alors 
seulement  que  Harrison  reçut  la  totalité  de  la 
récompense  promise,  après  b^ucoup  de  débats  et 
d'oppositions.  Il  en  avait  reçu  la  première  moitié 
en  1765,  quand  il  eut  donné  par  écrit  la  descrip- 
tion de  sa  montre  aux  commissaires  de  l'amirauté. 

L'année  suivante ,  le  Bureau  des  Longitndes 
confia  la  montre  à  Blaskelyne,  astronome  de  Tob- 
servatoire  royal  d'Angleterre,  pour  qu'il  la  sou- 
mit à  de  nouvdles  observations.  Ces  expériences 
commencèrent  le  6  mai  1766,  et  furent  continuées 
jusqu'au  4  mars  1767.  Maskelyne  fit  prendre 
successivement  à  la  montre  diverses  positions  ; 
il  résulta  de  ses  observations  «  que  la  montre 
peut  donner  la  longitude  à  un  degré  près  dai» 
un  voyage  de  six  semaines  aux  Iles  occidentales  ; 
mais  que  ponr  un  demi-degré  le  voyage  ne 
doit  pas  dépasser  15  jours;  encore  fautn'l  qde  la 
montre  se  trouve  dans  un  lieu  dont  la  température 
rstde  quelqu^degrés  au^essus  du  zéro  duther- 
iiïoinMre;  car  à  la  température  zéro  seulement 
l'instrument  ne  peut  déterminer  la  longitude  à 
un  d<'ini-degré  près  que  pendant  une  épreuve 
d«»  quelques  jours,  et  moins  si  le  froid  est  exces- 
sif ;  que  cependant  l'invention  est  bonne,  et  qne 
en  la  joi^nant  aux  distances  de  la  Lune  an  So- 
leil et  aux  étoiles  fixes  elle  sera  très-avanta- 
geuse à  la  navigation.  » 

Dans  un  écrit  publié  en  1767,  Harrison, 
répondant  aux  critiques  de  son  adversaire,  dit 
que,  «  pendant  les  expériences  il  fallait  qne 
toutes  les  parties  de  la  montre  fussent  expo- 
sées à  un  même  degré  de  température,  ce  qu'on 


n'a  pas  lliit  dans  les  expériences  sur  lesquelles 
on  s'appuie.  La  montre  marche  mal  pendant 
les  grands  firoids,  d'accord;  mais  les  correc- 
tions de  température  ne  s'étendent  qu'aux  de- 
grés de  chaud  et  de  firoid  qu'on  éprouve  dans  un 
navire.  Quant  aux  différentes  positions  qui  ont  pu 
influer  sur  la  marche  de  la  montre  ,*on  doit  savoir 
qu'elle  est  destmée  à  ne  servir  uniquement  qu'à 
la  mer  et  toujours  dans  la  même  position.  » 

La  description  delà  montre  de  Harrison  fut  pu- 
bliée en  1767,  sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Montre  de  Hcnrrison,  etc.  «  Cet  ouvrage,  dit  Fer- 
dinand Berthoud,  pourra  être  de  quelque  utilité  à 
ceux  qui  auront  la  montre  même  sous  les  yeux  ; 
mais  il  faut  convenir  que  la  description,  les  plans 
et  les  figures  sont  insuffisants  et  qu'il  n'y  a  aucun 
artiste,  quelque  versé  qu'il  soit  dans  les  principes 
de  la  physique  et  de  la  mécanique,  qui  puisse  avec 
ces  secours  seuls  exécuter  des  montres  pareilles 
à  celle  de  Harrison.  On  croirait  qu'on  n'a  pas 
voulu  que  cette  montre  fût  imitée.....  Aucun 
plan  en  perspective,  aucun  profil ,  aucun  pro- 
cédé de  main-d'œuvre.  »  Berthoud  termine  ainsi. 
«  La  montre  de  M.  Harrison  n'est  qu'une  montre 
ordinaire  perfectionnée^  et  sa  justesse  est  plutôt 
due  à  la  perfection  de  la  main-d'œuvre  qu'aux 
principes  de  sa  construction  et  aux  combinai- 
sons de  son  mécanisme.  »  Néanmoins  Berthoud 
avoue  que  sans  études  spéciales,  et  par  la  seule 
impulsion  de  son  génie,  Harrison  se  trouTa 
capable  non-seulement  d'exécuter  tout  ce  qui 
avait  été  tà\i  jusque  alors  par  les  plus  hal>ilos 
ouvriers  en  horlogerie,  mais  d'apporter  di" 
nouvelles  lumières  dans  cet  art ,  en  produisant 
des  horioges  l>eauconp  plus  exactes  qu'aucune 
de  celles  qui  avalent  été  faites  avant  lui.  Il  faut 
lire  au  sujet  de  la  découverte  de  Harrison  les 
ouvrages  suivants  :  Récit  de  ce  qui  s'est/ait  pour 
découvrir  les  longitudes  en  mer  relatif  à  la 
montre  de  J.  Harrison;  Londres,  1763.  — 
Principes  de  la  Montre  de  M.  Harrison,  avec 
planches,  par  ordre  des  commissaires  des  Lon- 
gitudes; Londres»  1767  (traduit  par  le  P.  Pe- 
zenas).  Le  P.  Pezenas  a  i^té  à  cette  descrip- 
tion le  résultat  des  observations  de  Maskelyne 
sur  la  montre  de  Harrison  et  les  répoufies  de  ce 
dernier.  Tesseyrbe. 

BertboQd,  HitMn  é»  ta  CommImbm»  dm  Tem^. 
BAEBisox  de  Chester  (rAomoi),  archi- 
tecte anglais ,  né  à  Wakefield  (comté  de  YorL^, 
en  1744,  mort  à  Chester,  le  29  mars  1829.  Très- 
jeune,  il  fut  envoyé  en  Italie,  que  l'on  regardait 
alors  comme  la  seule  bonne  école  pour  l'étude 
I  de  l'architecture.  Pendant  son  séjour  à  Rome , 
>  où  il  passa  plusieurs  années,  il  fit  des  plans 
'  pour  remhellis:(ement  de  la  Piazza  del  Popolo. 
'  Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna  une  médaille 
\  d'or,  et  l'Académie  de  Saint-Luc  l'admit  dans  son 
sein.  De  retour  en  Angleterre  en  1770,  il  fournit 
le  plan  d*un  pont  de  cinq  arches  sur  le  Lune  à 
Lanca'itre.  Ce  lieau  travail  attira  l'attention .  et 
valut  à  Harrison  de  nombreuses  comman<1es. 
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Nommé  arcytoeto  dé  Cbetter»  U  bàUtlepalato 
deio»tioedeedlevflle»6t  réunit  dans  le  mâme 
nonumeot  lat  Mmbmdl,  la  priaoa  et  des  loge* 
roents  mililalrai.  Cet  ditera  bâtiments  sont  d'on 
bon  style  et  Ms-Uen  appropriés  à  leors  objeU. 
Le  pont»d*iaie  aenlearcbe,  dedenx  cents  pieds  an- 
g)ab d'ooferfeora,  ^'U  jeta  sor  la  Dée,  près da 
palais  de  Cbester,  est  le  plus  hardi  ouvrage  de 
ce  genre  qd  ait  jamais  été  constrait  Parmi  ses 
autres  travanK  on  dte  :  VAthefusum  et  la  tour 
de  régiise  de  SaàntNieoku  k  Uverpool  ;  —  la 
boune,  la  MbUothèçiUeeLUthédirekHsDdbe^ 
ter;  —  la  cotojme  d^Eill  à  Shreusbory;  — 
rArc  de  triomphe  à  Holyfaead;  —  la  tour  du 
Juàiié  k  Moel-Fanma,  en  commémoration  de  la 
60*  année  do  règne  de  Georges  III.  Il  bâtit  aussi 
IMNir  le  comte  d*Elgin  le  château  de  Broome- 
Hall  en  Ecosse  »  dans  le  style  dorique  qui  semble 
sToir  été  le  genre  faTori  d'Harrison.        Z. 

EnglUh  Cuelopttdia  (  Biography  ). 

BAEBIBO:*  (William- Henri)^  président  des 
États-Unis  de  TAmérique  du  Mord,  né  le  9  révrier 
1775,  dans  TÉiat  de  Virginie,  mort  à  Wasbiug-. 
ton,  le  4  avril  184 1.  Fils  de  Benjamin  Harrison» 
l'un  des  signatsires  de  la  déclaration  d'indépen- 
dance de  TAmérique  et  ensuite  gouvemenr  de  la 
Virgine,  il  perdit  son  père  en  1791.  Son  éducation 
avait  éU  dirigée  vers  la'  profession  médicale; 
mais  sans  fortune,  après  la  mort  de  son  père,  il 
entra,  en  1792,  comme  enseigne  d'artillerie  dans 
Tarmée  que  le  général  Wayne  conduisait  contre 
les  Indiens  sur  les  frootièrês  de  TObio.  Rommé 
lieutenant,  il  se  distingua  k  la  bataille  de  Bliaml, 
où  une  grande  victoire  fut  remportée  sur  les  In- 
«tiffos.  Il  obtint  ensuite  le  commandement  du  fort 
d(*  Washington ,  poste  militaire  très-important 
«Ips  frontières  de  Touest.  Il  était  capitaine  en  1797) 
lorsqu'il  donna  sa  démission,  et  fut  nommé  se- 
(Tétâire  ou  lieutenant-gouverneur  du  territoire 
(lu  nord-ouest  comprenant  toute  la  contrée  an 
nord-ouest  de  la  rivière  Ohio.  En  1799  il  fbt 
élu  membre  du  congrès  de  ce  territoire;  et  en 
1 801 ,  lorsque  llndiana  fut  érigé  en  gouvernement 
téTritorial,  HarriMU  en  fut  nommé  gouverneur. 
Délégué  au  congrès,  il  réussit  à  faire  passer  la  loi 
relative  â  h  vente  aux  enchères  et  par  petites 
parcelles  des  terres  fédérales,  loi  à  laquelle  les 
comtés  de  Touest  sont  redevables  de  leur  état 
florissant.  Cette  mesure,  corroborée  par  plusieors 
autres  de  même  nature,  lui  valut  le  snmom 
de  Père  de  C  Ouest.  Dans  la  guerre  entreprise 
en  1811  contre  les  Indiens,  Harrison  fut  appelé 
au  commandement  en  chef  de  toutes  les  forces 
américaines,  et  fit  alors  preuve  de  grands  talents 
militaires.  Le  5  novembre  1811,  il  gagna  contre 
les  Indiens  la  bataille  décisive  de  Tlpeeance.  La 
pierre  contre  les  Anglais  ayant  recommencé,  il 
oontinoa  avec  bonheur  la  campagne,  et  enleva  les 
places  les  plus  importantes  des  territoires  con- 
testés. Poursuivant  ses  avantages  dans  le  Haut- 
Canada,  il  y  battit  le  général  Proctor  le  &  oc- 
tobre 1813.  n  marclia  aussitôt  vers  les  fron- 


tières du  Bas-Canada»  pov  y  rétabUrleti 
des  AmérieaiBs;  mais»  coBtiarié  dans  tm  ptana 
par  le  pouvoir  central»  il  doma  sa  démMoà 
le  5  avril  1814,  rentra  daas  la  vie  privée»  el  ftit 
rédoit»  ponr  9o«rrir  sa  fiuniUe,  à  remplir  une 
place  de  enfiler  près  ram  des  oonra  de  jnstlea  da 
rohio.  0*est  là  qoe  le  préaideat  NadiiOB  vint  le 
cbercberpoornégooier  na  traité  de  paix  avec  lea 
Indiens.  En  laia  il  revint  à  la  chambia  des  re- 
présentants oonme  député  de  l'Obio,  tl  ca  1834 
U  fàt  élu  membre  daaénat  En  1828  il  fut  nommé 
envoyé  extraordlBalre  en  Oolombift;  mais  uae 
lettre  qnH  adressa  à  BoHvir  pour  hd  dûanar  des 
avis  et  des  ooaaeils  sar  sa  potttiqne  d^ut  à  ee- 
lui-ci,  quidemanda  le  rappel  darenvoyédeattats 
du  nord.  Ses  snooèa  eontre  les  Indisas  avaient 
rendu  le  nom  d'Harrison  trèa-popalaire.  Le  parti 
whig  tenta  inntilenMnt  en  1836de  le  ftireaommer 
président  des  États-Unis;  fl  yréosdten  1840,  et 
HarrisoBsaeoédaen  1841  à  Van  Bonn.  Un  mois 
sétaHà  peine  écoulé  depuis  son  lastailafion»  iora- 
qnlImoinnItàlasnited'anecoarteinaladicCétait 
la  première  fois  qu'un  président  ^  États-Unis 
monrftt  dans  l'exeidee  de  ses  fondiooa.  Aux 
termes  de  la  oonstitatiott,  le  Tice-préiideat»  Joha 
Tykr^  le  remplaça  an  poofoir,  qu'y  garda  pen- 
dant les  quatre  anaéea  pour  lesquelles  Harrisoa 
avait  été  élu.  Un  SiMOf  on  theAboriginet  ofthe 
Ohio  vaUef  d'Harrison  a  élé  publié  daas  les 
Tran$aetion$  qf  the  HiitortaU  and  phàUno- 
phical  Society  ^  Ohio,  tome  I*',  1889.  W. 
Tkê  Englith  Ctelepmdêa  (  MOfrc^Ay). 

■amacana  (  iVlootos  ),  écrivain  et  professenr 
suisse,  né  à  Bâle,  le  1*'  mai  1683,  mort  dans  la 
même  ville,  le  27  octobre  1742.  Reçn  docteur  en 
médedne  k  Tàge  de  vingt  ans ,  il  choisit  pour 
le  sujet  de  sa  thèse  :  De  Tono  ventrieuli  et 
intestinontm  naturàli  et  prxtematurali. 
Nommé  en  1707  à  la  chaire  d'éloquence  et  d'his- 
toire du  collège  fie  Marbourg,  il  fut  appelé  quatre 
ans  après  k  exercer  les  mêmes  fonctions  à  Bâle. 
Il  prit  pour  thème  de  son  diicoon  inaugural  : 
De  ingénie  etnunibus  hominum  ex  stglo  xs- 
timandii.  Deux  fois  il  (tat  éhi  reeteur  de  l'uni- 
versité. Ses  devoire  de  professeur  ne  l'empêchè- 
rent Jamais  de  se  ttvrer  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  était  laborieux»  mais  sévère  et  emporté. 
On  a  de  lui  les  oraisons  funèbres  de  Th.  Gau- 
tier et  de  Jean-Louis  Crollius,  professeurs  en 
théologie,  des  programmes ,  des  disooon  et  on 
traité  De  Divinatkme  Cieeronitj  diatribe  qua 
rationes  prxdicendm  mutationit  reip.  et  belli 
dvilis  inter  Pompeium  ei  Cxearem  getti  ex- 
tenduntur  etin  exemplum4MiuMonis  civilis 
proponuntur;  Marbourg,  1710.  J.  Y. 

^thmm  Êemricm,  •  ChaaffepM,  «om,  DtcL  kUt&r, 
et  critique. 

*  ■Aa8DOBarBB(Geor^-PAi«ppe),  poète 
et  écrivafai allemand ,  né  à  Nuremberg,  le  I"  no- 
vembre 1607,  mort  dans  cette  même  ville,  le 
22  septembre  1658.  Il  voyagea  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, en  France  et  en  Italie.  De  retour  k  Nu- 
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remberg,  il  s'y  fixa.  Membre  de  l'ordre  littéraire 
FruchtMngendê  GtselUcha/t ,  il  fonda  lui- 
même,  en  commun  avec  Job.  Kkg,  une  société  de 
poètes,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Loeblicher 
Hirten  und  Blumenorden  an  der  Pegnitz,  et 
qui  contribua  principalement  à  populariser  en  Al- 
lemagne la  poésie  pastorale.  Cette  société  s'est 
conserrée  jusqu'à  nos  jours.  Les  écrits  de  Hars- 
doerferen  langue  allemande  et  latine  remplissent 
bO  volumes;  mais,  à  peu  d'exceptions  près,  ils 
sont  tombés  aujourd'hui  dans  l'oubli.  On  cite  ce- 
pendant comme  caractéristique  pour  son  époque 
son  Poetischer  Trichter  (Filtre  poétique), 
Nuremberg,  15S0-16^,3  vol.,  une  espèce  d'art 
poétique,  et  ses  Gesprxchspiele  (Jeux  de  la 
Conversation),  Nuremberg,  1641,1642,  1649). 
Les  autres  travaux  de  Harsdoerfer  sont  :  Grosser 
Schauplatz  lust-und  lehrreicher  GBSchichten 
(  Grand  Recueil  d'bistoires  joyeuses  et  morales  )  ; 
1648-1678,  six  éditions;  —  SchaupkUi  joem- 
merlicher  JHordgeschichien  (  Recueil  de  tristes 
histoires  criminelles);  1649,6  vol.;—  Herz- 
bewegliche  Sonntagsandachten  (  Méditations 
pieuses  du  dimanche  )  ;  1649-1652  ;  —  Nathan 
und  Jothan,  oder  geistliche  und  weltliche 
Uhrgedichte  (  Nathan  et  Jothan ,  poésies  di- 
dactiques sur  des  sujets  spirituels  et  mondains  )  ; 
16S0;  —  HeraclU  et  Democrit  (1652).  La 
Bibliothèque  de  Poètes  allemands  du  dir- 
sep^ièmesi^/e,  publiée  par  Millier,  contient  dans 
son  neuvième  volume  uo  choix  des  poésies  de 
Harsdoerfer.  R.  Lwdau. 

GcMDtuft,  G4$ch.  d.  deuttch.  Poésie,  4*  édlt^  vol.  111, 
p.  67,  7f,7».  ttt.Ml,  W-«»0.  f98,  W8-I04,  SIS,  SS»,  8«7.*0i. 
4M.  -  Th.  Mundl,  AUgem.  HL  Getch.,  fol.  Il,  p.îtt.  — 
Dappelmayer,  HUtor.  Nachrickt.  oo%  Nuremberg, 
p  iê-lOO.  -  Wlll,  N^mberç.  Gel.-Ux.  vol.  l.  -  Ama- 
nnte^  HisUtr.  Naehrieht  von  des  I6bl.  Hirtenordeus 
under  k'tçnitx  Anfang  und  Fortçemg;  Noreinb.,17U.  - 
Bnch  el  Gniber.  Encgdopmdie. 

\  HAET  (  Salomon-Alexandre  ),  peintre  an> 
glais,  né  à  Plymooth,  en  avril  1806.  Élève 
de  l'Académie  royale  de  Londres,  il  pratiqua 
d'abord  la  miniature;  mais  une  de  ses  compo- 
sitions, tirée  des  rites  de  la  religion  juive,  ayant 
eu  du  succès  en  1830,  il  s'adonna  à  ce  genre 
Hcmi-historique  dont  les  romans  et  les  légendes 
fonttotts  les  frais.  Nous  citerons  de  lui  :  Wolsey 
et  Buckingham  (  1834)  ;  —  Richard  et  Baladin 
(1835);  — ^«nry  l*^  apprenant  le  naufrage 
de  ton  jlis  (  1 839  )  ;  —  plusieurs  scènes  juives  ;  — 
ime  série  d'intérieurs  et  de  sites  connus  rapportés 
de  son  excursion  en  Italie  en  1842;  —Afi/^on  vi- 
sïtant  Galilée  dans  sa  prison  (  1847  )  ;  —  />f 
trois  Inventeurs  de  Cimprimerie  (1852);  — 
Colomb  et  V enfant  (  1854  ).  Artiste  habile,  varié 
et  pittoresque,  M.  Hart  a  été  élu  en  1840  membre 
de  l'Académie,  et  en  1854  il  a  remplacé  M.  Leslie 
comme  professeur  de  peinture.        P.  L— y. 

The  art  JouryuU  —  Men  c^  the  Titme. 

■AETB  (  Walter),  poète  et  historien  anglais, 
né  vers  1700,  mort  à  Bath,  en  1774.  Il  fut  élevé 
à  Mariborough-Scbool,  puis  à  Saint-Mary-HaU 
(Oxford).  Sa  yie  offre  peu  d'incidents  remarqua- 
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bles.  11  entra  dans  les  ordres.  Set  poésies,  écrites 
k  la  manière  et  sous  le  patronage  de  Pope,  eu- 
rent peu  de  succès.  Ses  sermons  eo  obtinrent 
un  peu  plus,  sans  porter  bien  loin  sa  répatation.  11 
était  vice-président  de  Saint-Mary-Hall,  lorsqu'il 
devint  précepteur  du  fils  du  comte  de  Chesterfield. 
n  accompagna  son  élève  sur  le  continent  de  1746 
à  1750.  SMI  ne  parvint  pas  à  foire  du  jeune  Ches- 
terfield un  homme  du  monde  brillant,  il  loi  inspira 
d'excellents  principes  de  morale.  A  son  retoor  en 
An^eterre,  Harte  fut  nommé  chanoine  de  Wind- 
sor. On  a  de  lui  les  poèmes  snirants  :  Poems  on 
several  OeeasUms;  1727;  —  Bssoff  on  Satire; 
1730,  m-8*;  —  Sssaff  on  Reason;  1735,  in-fol. 
On  prétend  que  Pope  avait  mis  la  main  k  cet 
ouvrage  ;  ~  Bssay  on  Poiniing;  —  The  Ama- 
ranth  ;  1767.  Comme  poète,  Walter  Harte  aurait 
eu  le  sort  de  tant  d'imitateois  de  Pope,  on  mo- 
ment distingués  et  aujourd'hui  oubliés,  s'il  n'avait 
composé  son  Histoire  de  Gustane-Adolphe , 
ouvrage  qui,  malgré  de  nombreux  déiants,  un 
style  lourd,  pénible  et  pédantesqne,  a  mérité  de 
Tivre,  à  cause  de  l'abondance  et  de  l'exactitode 
des  renseignements.  VHistorf  of  the  Life  of 
Gf»^avfM-i4(fo<pA«u  parut  en  1759,  2  vol.  in-4*. 
Harte  en  donna  une  édition  corrigée  en  1763. 
n  en  existe  une  traduction  allemande  par  Jean- 
Gottlieb  Bôhme ,  avec  une  préface,  des  notes  et 
des  corrections.  Z. 

Cbesterteia.  iMUrt.  —  Johnton  et  ChtliMrt.  ÊnçUth 
PoeU.  —  Cbalmen,  Gemeral  MograpkUtU  Dictionarg. 

HARTBHPBLS  ^Gtorges  -  Christophe  Petri 
db),  naturaliste  allemand,  né  le  13  février  1633, 
àErfurt  (Thuringe),  mort  le  11  décembre  1718, 
dans  la  même  ville.  Il  fit  ses  études  à  léna,  Grœ- 
ningue,  Erfurt  et  Leipzig;  un  grand  seigneur  lui 
confia  ensuite  l'éducation  de  son  fils,  et  l'intro- 
duisit k  la  cour  de  Saxe,  où  il  rencontra  des  pro- 
tecteurs. Reçu  docteur  k  léna,  il  retourna  à 
£rfurt  çn  1662.  Deux  ans  après,  l'électeur  de 
Mayence  le  choisit  poor  premier  médecin.  11  se 
distingua  pendant  le  si^  que  soutint  cette 
ville  la  même  année,  ainsi  que  dans  une  épi- 
démie qui  sévit  dans  l'électorat  en  1683.  En  ré- 
compense il  fut  créé  comte  palatin  et  nommé,  en 
1690,  professeur  de  médecine  à  l'aniversilé  d 'Er- 
furt. On  a  de  lui  :  De  Elementis  Disputatio, 
thèse;  1640;  —  Asylum  Languentium,  seu 
carduus  sanctus ,  vulgo  benedietus;  léna, 
1669  ;  Leipzig»  1698,  in-8*  ;  —  Pestis  tela  pr^r- 
euisa  ;  Erfiirt,  1682,  in-1 2  ; — Slepkantographia 
curiosa,  seu  elephanti  deseriptio,  etc.;  Erfurt , 
1715,  in-4*;  Leipzig,  1723  :  eette  seconde  édi- 
tion oomprôid  en  supplément  :  Oratio  panegy- 
riea  de  elephantis  et  Justi  lÀpsU  epistola  de 
eodem  argumento.  W. 

Sedkr,  Vnivenai-Legikou.  -  Muffct,  lUbUoth. 
Scriptor.  mediew.,  Umt  III,  p.  4S»-lt1. 

■AETBNKBit  (Jeon-Jacques),  médecin  al- 
lemand, né  à  Mayence,  le  28  janvier  1761 ,  mort  h 
Salzbonrg,  le  7  juin  1808.   Il  fit  ses  études  à 
Mayence  et  k  Wurtzbourg,  visita  ensuite  Paris  et 
^  Loodres,  et  se  fixa  en  1787  k  Salzbourg,  où  il 
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fk»te,  m  1790,  k  ÇÊKtit9Wiédicfhchirurgicale 
(  SddKNDg,  7ili«lHMt  tii-8*),  qo*a  rédigea  jus- 
qu'à M nwit  Oi ade loi:  Traidatus  de  Vesica 
urinarim  C^etiêùs  Bamberg  et  Wurtzbourg, 
1785;  —  ÊÊrnmrdî  Sigfrid  AllHni  Histo- 
ria  MtueMknm  MRminis,  notis  illustrata; 
Qâd^  I7M,  al  170e,iii-fol.;  -  Unterricht/ûrdie 
JUtètmmmÇUçiKBêk  Kosage  des  Sagea-femmes)  ; 
SaÛoarg;  1797  ;  -»  Ergmtaungsbxnde  zur.me' 
ékMêek^Mntrg,  Zeitung  (  Suppléroents  k  la 
G€ttUêmédie0*MrwrgicaU),  1790-1800, 4  toI. 

D'L. 
taclk  te  enbmr,  Attg.  Emeifklopmâit.  -  Biogr,  Mé- 
*;— Witomtocii,  HmimktUi  IMmis  Salzboarg  ;  iMt. 
;  munwMVtwoM  (Gustave)^ philosophe  al- 
Iwiiad,  aal  Dé  le  18  mars  1808,  k  Plauen 
(Saia).  n  fit  aea  études  k  Grimma  et  à  l'imiTer- 
tiÊA  da  Leipzig,  et  derint  dans  cette  dernière 
fffla  professeur  de  philosophie  et  oonservatenr 
à  k  MbHottièqne   de  l'onirersité.   On  a  da 
ki  :  De  Archytx  Tarentinï  Fragmentis  phà" 
lOMpAlcis;  Leipzig,  1833;  —  Die  Problème 
umd   Grundlehren  der  allgemeinen  MeUh 
pkysik  (  Des  Problèmes  et  Principes  de  la  Mé- 
taph7siqae  générale)  ;  Leipzig,  1838;  —  Veber 
die  neusten  Darstellungen  und  Beurthei- 
lungen  der  Herbari'schen  PMiotophie  (  Des 
dernières  Expositions  et  Critiques  de  k  Philoso- 
phie de  Herbart)  ;  Ldpzig,  1838  ; —De  Ha^^ri* 
apud  Leibnitium  Hotione  et  ad  numadas 
relatione;  Leipzig,  1848,  k-4*;  —  Darstet- 
iung  der  Reehtsphiiosophie  des  Hugo  Grotitu 
(  Exposition  de  k  Philosophie  du  Droit  de  Gro- 
tins  )  ;  Leipzig,  1850.  M.  Uartenstdna  donné  une 
édition  des  Œuvres  complètes  de  Kani,  Leip- 
zig, 1838-1839,  10  Tol.;  et  des  Œuvres  com- 
plètes de  Herbartt  Leipzig,  1850-1852.  R.  L. 
ConvenatUnu-Lexiton, 

HAETiG  (Comte  FrançoU'Antoine  de),  litté- 
rateur bohème,  né  le  22  août  1 758,  mort  à  Prague, 
le  l*'  mai  1797.  Il  fut  d'abord  attaché  à  la  cour 
d'Autriche,  comme  chambellan,  etdeTintsuccessi- 
▼eroent  conseiller  intime,  président  de  la  Société 
royale  des  Sciences  k  Prague  et  ministre-résident 
près  de  k  cour  électorale  de  Saxe.  Il  exerça  ces 
dernières  fonctions  jusqu'à  Tannée  1793.  U  s'oc- 
cupa toute  sa  vie  de  lettres'et  de  sciences,  et  se 
fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages  remarqua- 
bles, écrits  presque  tous  en  français.  On  a  de 
lui  :  Bssai  sur  les  avantages  que  retirent  les 
femmes  de  la  culture  des  sciences  et  des  let- 
tres ;  Prague,  1775;  —  Lettres  sur  la  France, 
r  Angleterre  et  l'Italie;  Génère,  1785;  —  Mé- 
langes en  vers  et  en  prose;  Paris,  1788.  On 
doit  aussi  k  Hartig  un  livre  allemand,  qui  traduit 
en  français  par  Leroy  de  Lozembruue  fut  publié 
à  Vienne  (  Autriche),  en  1789 ,  sous  le  titre  de  : 
Observations  historiques  sur  les  Progrès  et  la 
Décadence  de  V Agriculture  chez  les  différents 
peuples.  N.  K. 

■nea  et  Graber.  Mlg.  Ene, 
■ABTIG  (Georges-Louis)  f  agronome  aile- 
d,Bélei;septembre  1784,àGladenbach,près 


Marbourg,  mort  k  Berik,  k  2  février  1836.  U  fit 
ses  études  à  Tunirersité  de  Gkssen,  entra  ensuite 
dans  Tadministration  des  eaux  et  forèk,  et  (ht 
successivement  employé  à  Darmstadt  (  1785),  à 
Haik  (1786),  à  Dillembourg  (1797),  et  à  Stutt- 
gard.  En  181 1  il  Ait  nommé  grand-mattre  dea 
forêts  de  la  Prusse.  Ses  prii^ipanx  ouvrages 
sont  :  Anweisung  zur  Holzzucht  (Instructions 
pour  l'Entretien  des  Bois  )  ;  1791  ;  septième  édi- 
tion, Marbourg,  1817  ;  —  Anweisung  mut  Holz- 
zucht fur  Foerster  (  Instructions  pour  l'Entre- 
tioi  des  Bois,  à  l'usage  des  forestiers  )  ;  Giassen, 
1791  ;  6«  édition,  1808  ;  —  Lehrtmeh  fÛr  Joeg^r 
(Manuel  du  Chasseur  );  Stnttgard,  1809;7« édi- 
tion, Stuttgard,  1852,  2  vol.;  —  Phgsikallsehe 
J'ersuehe  ûber  das  Verhssltniss  der  Brenn^ 
kraft  und  der  Schwere  der  deutschen  WaU- 
ftotimto/zer  (Expériences  physiques  sur  les  rap- 
porte entre  k  puissance  calorifique  et  le  poids  dea 
bote  des  forète  allemandes)  ;  Giessen,  3*  édition, 
1814;  —  Anweisung  zur  Taxation  des  Fdrsten 
(Instructions  pour  la  Taxation  des  Forèk)  ;  Giet* 
sen,  5*  édition,  1819;  —  Férst  und  Jagdat'- 
ehive  (Archives  du  Forestier  et  dn  Chasseur); 
Stuttgard,  1816-1820,  5  vol.;  ^AnUitung  «vr 
Cultur  von  TTa/d^toesien  (Instructions  poork 
Culture  des  Clairières  )  ;  Berik,  1827  ;  —  Lehr^ 
buch  fur  Foerster  (Manuel  du  Forestier )j 
9*  édition ,  Stnttgard,  1851,  3  voL;  —  Xubikta- 
'  bellen  fur  geschnittene...  Hoelzer  (  Tableaux 
pour  le  Cubage  de  bok  coupés,  etc.);  Berik, 
7*  édition,  1854  ;—  Die  Forstwissenschqft  naek 
ihrem  ganzen  Um/ange  (  L'Économie  forestière 
dans  toute  son  étendue>;  Berik,  1831  ;—  Fùrst- 
liches  und  forstnaturwissenscha/tliches  Con* 
versations-Lexicon  (  Dictionnaire  de  Convei^ 
sation  du  Forestier);  Berik,  1834;  2*  édition, 
Stnttgard,  1836  ;  —  Waidmannisches  Conver- 
sations Lexicon  (  Dictionnaire  de  Conversation 
du  Sylviculteur);  Berik,  1836,  2*  édit.,  1852; 
—  ÛeberdieBehandlungund  Cultur  des  Wal» 
des  (De  l'Entretien  et  de  la  Culture  des  Forète); 
Berik,  1837. 

Son  fils,  ThéodoreUhxtiQ,  a  publié:  Ueberdie 
Verwandlung  der  polycotyledonischen  Pflan- 
zenzellen  in  PUz  und  Schwammgebilde  und 
der  darans  hervorgehenden  Faeulniss  des 
Holzes  (De  la  Transformation  des  cellules  des 
végétaux  polycotylédonés  en  champignons,  et 
de  la  pourriture  du  bois  qui  en  résulte)  ;  Ber^ 
Un,  1833;  —  Die  Adlerfiûgler  Deutschlands 
(Les  Aigles  de  l'Allemagne);  Berik,  1837, 
l*'  vol.;  —  Lehrbuch  der  P/lanzenkunde  und 
ihrer  Anwendung  auf  die  Forstwissenschaft 
(Traité  de  Botanique  et  applicatkn  de  cette 
science  à  l'économie  forestière);  Berlin,  1840- 
1851,  l*'vol.;—  VollstsmdigeNaturgeschichte 
der  Forstculturpflanzen  Deutschlands  (His- 
toire naturelle  complète  des  Plantes  cultivées 
dans  les  forète  de  l'Allemagne);  Berik,  1840; 
Douvelleédit.,  augmentée,  Berlin,  1852,  avec  120 
planches;  —  If  eue  Théorie  der  Befruchtung 
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der  Pflanzen  (Nouvelle  Théorie  de  la  FéooD- 
datioD  des  Plantes);  Brunswick,  1842;  — 
Beitrxge  iur  Entwickelungsgeschichte  der 
Pflanzen  (Études  sur  lliistoire  de  la  Formation 
des  Plantes);  Berlin,  iS43;  —  Dos  Leben  der 
Pflanzenzelle  (  La  Vie  de  la  Cellule  végétale  )  ; 
Berlin,  1845;— Con<rotW5tfn  der  Forstwis- 
senschajt  (  Sujets  de  controverse  de  la  science 
forestière);  Brunswick,  1853.  R.  L. 

Conw'Ux.  —  Kayser.  Jndtx  lÀbrorum. 

*  HARTLBBB2I  {François-Jùstph),  jnris- 
consulte  allemand,  né  en  1740,  à  Dnsseldorf , 
mort  en  1808.  H  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes ,  et  devint  officier  de  cavalerie  dans  un 
régiment  prussien.  Après  la  guerre  de  Sept  Ant 
il  donna  sa  démission,  se  mit  à  étudier  la  juris- 
prudence, et  fut  nommé,  en  1778,  professeur  de 
droit  à  l'université  de  Mayence.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Thésaurus  Dissertationum  ju- 
ridicarum  selectarum  in  Academia  Moçun- 
iina  habitarum;TnDCÎOTi^  1777-1778,  2  par- 
ties in-4^;  —  Meditationes  ad  PandeciaSy 
quibus  Leyseri  Meditationes  refellimtur,  vin- 
dicantur,  supplentur;  Francfort,  1778-1781, 
2  parties,  in-4*'  ;  —  Vollstàndige  Ànzeigen  und 
Beurtheilungen  der  neuesten  juristischen 
Litteratur  (Annonces  complètes  et  critiques  de 
la  plus  récente  littérature  juridique  )  ;  Francfort, 
1785-1787, 3  vol.  in-8o  ;  recueil  pul)Ué  en  colla- 
boration avec  plusieurs  jurisconsultes  ;  continué 
sous  le  titre  de  :  Allgemeine  Bibliothek  der 
neuesten  juristischen  Lt//era<tir  (Bibliothèque 
générale  de  la  Littérature  juridique  la  plus  ré- 
cente)  ;  Mayence,  1787-1792,  4  vol.in-8°.  E.  G. 

^^'ridUcb.  Bioçraphiiche  NaekrUhtên,  i.  I,  p.  US; 
t.  V,  p.  lOf.  -  MeoMl,  Celekrten  DeutschUmd  (t.  III, 
p.  90,  et  t.  IX,  p.  III.  de  la  tinquième  édition }.  -  Eneh 
et  Gruber,  Eneyklopâdie, 

HARTLBBBN  (  Théodore- Conrad ) ,  juris- 
consulte et  homme  d*État  allemand ,  fils  du  pré- 
cétlent,  né  le  24  juin  1770,  mort  le  15  juin  1827. 
Une  thèse  d'histoire,  qu1l  soutint  trè»-jeune  à 
l'université  de  Mayence ,  attira  sur  lui  Tattention 
<lu  célèbre  Jean  de  MùUei',  sur  les  conseils  du- 
quel il  se  mit  à  étudier  la  jurisprudence.  Ayant 
obtenu  en  1790  le  grade  de  <]octeur  en  droit,  il 
alla  se  mettre  au  fait  de  la  pratique  du  droit  au- 
près des  tribunaux  de  TEmpire.  En  1793  il  fut 
nommé  grand-bailli  de  Deidisheim ,  endroit  qui 
relevait  du  prince  éTéque  de  Spire.  Deux  ans 
après  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  public 
à  l'université  de  Salzbourg.  Lors  de  l'occupation 
«le  cotte  ville  par  les  Français ,  Hartleben  y  de- 
vint directeur  de  la  police.  En  1803  il  se  rendit 
à  Wurtzbourg  en  qualité  de  professeur  de  droit 
public  ;  il  coopéra  aussi  pour  une  grande  part 
a  la  réfonne  complète  entreprise  dans  le  gouver- 
nement de  la  principauté  de  Wurtzbourg,  ap- 
l>artenant  alors  à  la  Bavière.  Plus  tard,  il  devint 
professeur  de  droit  prali(|ue  à  l'université  de  Fri- 
bourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cher  dcn 
Ver/ail  der  Wissenschaften  tinter  den  Grie- 
chen  und  Rômern  und  die  Mittet  uns  vor  ei- 


neni xhnlichen  Ver/aile  su  sehûtsen  (Sur  la 
Décadence  des  Sciences  chez  les  Grecs  et  chei 
les  Romains  et  sur  les  moyens  de  nous  préser- 
ver d'une  semblable  décadence)  ;  Mayence,  1785  ; 

—  Méthodologie  des  deutsehen  Staatsrechts , 
nebst  den  altesten  sehr  seltenen  Abhandlun- 
gen  ûber  die  Méthode  des  Juristischen  Stu- 
diums  in  dem  15<«»  Jahrhundert  (Méthode 
du  droit  public  allemand,  à  laquelle  sont  joints 
les  plus  anciens  traités  très-rares  ayant  rapport 
A  la  méthode  suivie  au  quinzième  siècle  dans 
rétudedu  droit);  Salzbouiig,  1800,  in-8«;  ~ 
Allgemeine  deutsche  JustU^nd  PoUi^ama 
(  nouvelle  générale  sur  la  justice  et  la  police  en 
Allemagne),  recueil  périodique;  Tubingue,  1802- 
1808,  in-4'' ,  oontiDiiée  sous  le  titre  de  Allge- 
meine PoliweibUUter  (Joamal  général  de  Po- 
lice); TnbiQgue,  1808-1810,  hk-A"*;  et  ensuite 
sous  le  titre  de  JusHit-Camêral  und  Poli%ei- 
/ania  (  NomreUet  eonoerBHit  la  Joslioe ,  l'écoDo- 
niie  politique  cC  U  polioe);  1816-1827,  in-4'': 
excellente  revue,  qui  a  en  une  trèi-grande  in- 
fluence en  Ailemagoe  ;  —  NapoUom^s  peinliches 
Strqfgesetilmch  HbersetU,  mU  Bimleitufiç 
und  Bemerkungen  (Code  Pénal  de  Napoléon, 
traduit  avec  intrododion  et  remarques  );  Frtoic- 
fort,  1811,  in-4«  ;  —  GesehaflS'Lexikonf&r  die 
deutsehen  ixindstande^Stoats-andGemeinde 
Beamten  (  DidJonoaire  d'Administration ,  à  Tu- 
sage  des  députés,  des  fonctionnaires  d'État  et  de 
commune  allemands);  Leipiig,  1824, 2vol. in-8^. 

—  HartIetMn  t  tusai  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  divers  points  du  droit  public  de  l'Empire  Ger- 
manique. E.  G. 

Zeitff«nouent  n*  XTXIX.  —  NationaUZeihmç  dêr 
TeuUehen  (  année  ISIT,  n«  n).  ->  Ench  et  Qraber,  En- 
kfclopàdiê,  —  Conversations- Ijoeikon, 

■ABTLBT  (David),  méâedn  et  métaphy- 
sicien anglais,  né  à  Armiey  (comté  dTork), 
le  30  août  1705,  mort  à  Bath,  le  28  août  1757. 
Il  était  fils  d'un  ecclésiastique.  Il  reçut  sa  pre- 
mière éducation  dans  une  école  privée,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Jesus-College  (Cambridge), 
dont  il  devint  plus  tard  membre.  Ses  scrupules 
au  si^t  des  trente-neuf  articles  Tempéchèrcnt 
d'entrer  dans  les  ordres,  comme  il  en  avait  d'a- 
bord eu  nntention.  II  étudia  la  médedne,  et 
pratiqua  cet  art  avec  succès  à  Newark  (comté 
de  Nottingham  ),  p«iis  à  Bury-Saint-Edmond , 
près  de  Londres,  et  enfin  à  Bath.  Q  vécut 
dans  l'intimité  de  beaucoup  de  personnes  ins- 
truites, parmi  lesqudles  on  remarque  les  évé- 
ques  Law ,  Butler,  Hoadly  et  Warburton ,  le 
docteur  Jortin ,  Young  le  poète,  et  Hooke  Vhu- 
torien.  Dans  U  seconde  moitié  de  sa  vie,  il  fut 
attaqué  de  la  pierre.  La  maladie  le  rendit  cré- 
dule. Il  vante  beaucoup  le  fameux  remède  de 
Mistress  Steven ,  et  contribua  à  faire  obtenir  à 
cette  dame  les  dnq  mille  livres  que  le  ftarlemcnt 
lui  vota  pour  qu'elle  publiât  sa  recette.  Ce  pré- 
tendu remède,  dont  Hartlcy  fit  un  usage  trè^ 
abondant,  ne  Tempècha  pas  de  mourir  de  la 
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piefTO.Oiitd6oettnBlnéteiii:iâ  Viewqfthe 
frtsemt  eMetkCêfKrmdùgtMit  nUitress  ste- 
wen*$  metfidiicf  ^r  theUmie,  eontaining  155 
case$\  wUh  samê  iSfmiments  and  observa- 
tion*; LoDdm^  1731»  in-S*;  tnd.  ea  français 
par  Brenoid,  Farii^  1740^  fn-12  ;  —  De  Senms, 
Motus  et  léÊÊnm  GeneratUme;  Bath,  1746, 
in-8*;  —  O^serwoHons  on  Mon,  his  frame^ 
his  duip,  and  JU«  espeetations  ;  Londres , 
1749, 3  fol.  te^.  Cet  oarrage,  qui  a  fondé  la 
néputaiioB  de  Haitiey,  est  consacré  à  la  fois  à 
la  physiologie»  à  la  peycbolog^  et  à  la  morale 
pratkpie.  La  première  pûrtie,  ob  rantenrexpUqae 
par  la  méeuiiqiie  do  corps  les  opérations  de 
l'esprit.,  est  de  beaucoup  la  pins  intéressante  et 
la  ptos  originale.  Hartley  eberche  à  expliquer 
l'origine  et  la  propagafion  de  la  sensation  par  une 
théorie  des  Tibrations.  SoÎYant  lui  la  substance 
médullaire  du  cerveau,  de  la  moéUe  épinière, 
et  des  nerfs  qui  en  procèdent,  est  llnstrument 
immédiat  du  mouvement  et  de  la  sensation  ;  et 
c'est  par  cet  intermédiaire  que  les  idées  arrivent 
à  resprit.  Les  objets  extérieurs  appliqués  aux 
organes  des  sens  occasionnent  d'abord  dans  les 
nerfs,  ensuite  dans  le  cerveau,  des  vibrations 
de  la  substance  médullaire.  Ces  vibratioDS  sont 
excitées  et  propagées  en  partie  par  Tétfaer,  c'est- 
à-dire  par  un  fluide  subtil  et  âastique ,  en  partie 
par  l'uniformité ,  la  continuité  et  le  pouvoir  actif 
de  la  substance  médullaire  du  cerveau ,  de  la 
moelle  épînière  et  des  nerfs.  Cette  bypotbèse,  fort 
bien  soutenue  par  l'auteur,  est  parfoitement  foo* 
(iée  en  ce  qui  concerne  la  distinction  des  nerft 
f  n  locomoteurs  et  sensitifs.  Haller  essaya  de  la 
coml»attre.  Priestiey  adopta  au  contraire  ITiypo- 
ttièse  de  Hartley,  et  il  donna  une  seconde  édition 
des  Observations  on  Man ,  Londres,  1774,  in-8"  ; 
l<»  dis  de  Hartiey  en  publia  une  troisième,  1791, 
in  ^.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
l'abbé  Jurain,  Reims,  1755,  2  vol.  in-12,  et  en 
allt>mand,  1772,  in-8%  Z. 

/'<«  de  //artiff ,  par  son  fllf.  "  Retd,  Buaft  m  thê 
IfUeUectmal  Pimtrt  —  MwUMf  Rêview,  vol.  Ull.  UV. 
L\l.  —  ClulBers,  General  Biographieei  DictUnuarg, 

■ÂRTLBT  {David) ^  diplomate  anglais,  fils 
du  précédent,  né  en  1729,  mort  à  Bath,  en 
l^^3.  Il  fut  élu  membre  du  parlement  par  le 
boun;  de  Klngston-upon-Hull,  et  fit  une  ferme 
«ippositioo  à  la  guerre  avec  les  colonies  améri- 
caineft.  Désigné  plus  tard  pour  être  un  des  plé- 
nipotentiaires du  traité  de  Paris,  il  se  trouva  en 
rapport  avec  FranlLlin,  et  quelques-unes  des  let- 
tn^  qull  écrivit  au  sujet  des  négociations  ont 
«té  publiées  dans  la  correspondance  de  cet 
homme  d'État.  H  réclama  un  des  premiers  dans  le 
pariement  l'abolition  de  l'esclavage.  Hartiey  avait 
des  eoonaisMoces  scientifiques,  mais  il  n'a  publié 
qa*iwe  Vie  de  son  père  placée  en  tète  de  l'édition 
*\e%  Œuvres  de  Hartiey,  de  1791.  Z. 

Smt,  Hew  C4neral  Biographioal  DicUonary. 

mAmTt.im  (Samuel) f  agronome  anglais,  vi- 
vait an  dix-septième  siècle.  Fils  d'un  marchand 
pi>lonais,  qoi  pour  cause  de  religion  avait  trans- 


porté son  commerce  à  Elbfaig  (  Prusse) ,  n  suivit 
la  même  carrière  que  son  père.  Ses  aflUres  le 
conduisirent  en  Angleterre  vers  1640.  H  prit  an 
vif  faitérét  aux  questions  théologiqiies  qpd  agi- 
taient oé  pays ,  et  s'èceopa  de  la  rtenlon  dee 
diverses  élises  protestantes.  Son  activité  te 
porta  bientôt  snr  des  projets  plus  réalteables.  n 
consacra  son  temps  et  sa  fortune  au  progrès  des 
lettres  et  des  sciences ,  au  perfecttonnemeot  de 
l'agriculture  et  des  manofoctmres.  Il  lit  à  ses 
frais  un  grand  nombre  d'expériences  sor  le  mefl- 
leur  mode  de  cultnre  nuale,  et  puUia  sor  cette 
matière  d'utiles  traiUk  U  songeait  tnssl  à  on 
nouveau  plan  d'éducation,  et  œ  pn^et  donna 
naissance  au  livre  de  Ifilton  snr  ce  majéL  Hartiib 
dépensa  ainsi  toute  sa  fortnne ,  et  il  dut  recourir 
à  Cromweli,  qui  hd  donna  une  pension  de  300 
livres.  Cette  pension  ftit  supprimée  à  la  restau- 
ration,  et  il  est  dontenx  que  Hartiib,  malgré  une 
touchante  pétition  présentée  à  la  chambre  des 
communes,  en  ait  obtemi  le  rétabHsaement  n 
finit  ses  jours  dans  robacnité,  peut-être  dans 
la  misère,  et  roo>igpiore  la  date  de  aa  mort.  On 
a  de  lui  :  ii  RekMonef  tkat  wMeh  kaih  been 
iatelff  aUempUd^  to  procure  eùcleskutical 
peaee  among protestants;  Londres,  1041  ;  •— 
The  Discourse  ef  FUsné/ers  hiéâbandr^;  1045, 
in-4«  :  Hartiib  ne  Ait  qœ  l'édUeur  de  ce  petit 
traité;  il  le  réimprima  avee  des  oorreetions  et 
des  additions,  sous  le  titre  de  m  Legacfy  or 
an  enlargement  of  the  dieeawse  qf  husban- 
drifused  in  Brabtmt  and  Flanders;  Loodree, 
1052,  in-4'*;  ^  Considérations  anKeming 
Bngland^s  refarmation  in  ehureh  and  state; 
1647,  in-4*;  —  Â  Vindieation  qf  M.  John  Du- 
rie;  1650,  in-4";  —  Twisse*s  doubting  cons- 
cience resolved;  1052,  in-8**;  —  A  true  and 
reedy  wag  to  leam  the  latin  longue;  1654, 
in-4*  ;  —  The  rejarmed  eommon  wealth  o/bees, 
with  the  refwmed  Yirg^nian  sUkworm;  Lon- 
drea,  1655,  in-4*.  Z. 

GéntUman't  Maçoxine,  LIXII.  —  Cmumra  HUraria, 
Tôt.  III.  '  Barte,  tuagt  oh  Jtrieutturê.  —  CbAlnMn, 
Cmteral  BioçrapMeoi  DteUonarp. 

*  ■ARTL1BB  (Jean),  médecin  allemand; 
qui  vivait  au  miheu  du  quinxième  siècle.  On  ne 
le  connaît  guère  que  comme  auteur  ou  traduc- 
teur (c'est  un  point  à  débattre)  d'un  ouvrage 
extrêmement  rare,  intitulé  :  Die  Kunst  Cyro- 
mantia ,  et  dans  lequel  il  (explique ,  d'après  la 
direction  et  la  longueur  des  lignes  de  la  main, 
les  signes  qui  révèlent  le  sort  heureux  ou  foneste 
réservé  à  chaque  individu.  Cet  écrit,  qui  nous 
parait  aujourd'hui  bien  puéril,  Ait  composé  en 
1448,  à  la  donande  de  la  duchesse  de  Bavière , 
Anne  de  Brunswick.  Il  parut  à  Augsbourg,  sans 
date  (  vers  1490  ),  et  forme  un  petit  volume  de 
26  feuillets  texteet  figures,  avec  in-folio  de  plan- 
chés de  bois  par  Georges  Schapn*.  Ce  livre  a 
grandement  attiré  l'attention  des  bibliographee 
et  la  convoitise  des  riches  amateurs  ;  lord  Spen- 
ser  paya  un  exemplaire  100  guinées  ;  un  autre  fut 
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adjugé  en  1815,  à  Londres,  123  livres  sterling 
(  3, 1 50  fr.).On  n'en  connaît  que  hait  ou  neuf  exem- 
plaires ;  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  en  pos- 
sède deux,  dont  l'un  incomplet  du  premier  feoil- 
let.  HarUier  traduisit  aussi  une  histoire  fabiiteiiae 
d'Alexandre  le  Grand  et  un  ouvrage  d'André  Ca- 
pellanus  sur  l'amour,  en  attribuant  à  Ovide  ce 
dernier  écrit.  G.  B. 

Heinecken.  Idée  générale  d'une  collection  d^estampes. 

—  Dibdtn,  Bibtioçraphieal  Derameron,  l.  I,  p.  14^.  — 
farkeQftielQ,  Cescntentê  aer  ituenamiurkunst,  p.  U.  — 
Paozer,  Ânnalen  der  altem  deutMchen  fJtenUur,  » 
A.  Gulchard.  dans  le  BuUttin  du  tibliophiU,  18M.  p.  1V7. 

—  Massmann,  dans  le  Serapeum^  t.  II,  p.  VU. 

HARTMANH  {Jean)  ^  chimiste  allemand,  né 
le  14  janvier  1568,  à  Amberg  ( Bavière) ,  mort  k 
Cassel,  le  7  décembre  1631.  11  étudia  à  Altorf, 
léna,  Helmstaedt  et  Wittemberg,  et  fut  nommé, 
en  1 592,  professeur  de  rhétorique  et  de  mathé- 
matiques à  Marbourg.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  cette  université  en  1606,  il  y  devint  au 
bout  de  trois  ans  professeur  de  chimie.  Jusque 
alors  la  chimie  n'avait  été  enseignée  dans  aucune 
école  publique  en  Europe.  Hartmann ,  qui  ai- 
mait cette  science  avec  passion ,  contribua  beau- 
coup à  guérir  ses  contemporains  de  ieur  goût 
pour  les  travaux  de  l'alchimie.  Ses  cours  et  les 
ouvrages  qu'il  publia  lui  acquirent  une  telle  ré- 
putation que  le  landgrave  de  Hesse  le  fit  Tenir  à 
Cassel  et  voulut  l'attacher  à  sa  personne  en  qua- 
lité de  premier  médecin.  Hartmann  n'accepta  pas 
de  suite,  mais  enfin  il  dutcéder.  On  a  de  lui  :  '£m- 
fvXXi$e<,  sive  miscellx  medicx  cum  icpoO^^xT) 
chymico'therapeutica  doloris  colici;  Mar- 
bourg, 1606,  in-4';  —  Philosophus ,  sive  na- 
turœ  consulttu  medicus  ^  oratio;  Marbourg, 
1609,  in-8*  ;  —  Disputationes  Chymico-Medicx 
quatuordedm;  Marbourg,  1611,  1614,  in-4*; 

—  Praxis  Chymiatrica;  Leipzig,  1633,  fai-4*; 
Francfort,  1634,  in-8»  ;  Genève,  1647,  1649, 
1659,  in-8'*;  Leyde,  1663,  in-12;  Francfort, 
1671;  Nuremberg,  1677,  in-4';  Genève,  1682, 
in-S",  etc.  :  c'est  le  plus  important  des  ouvrages 
de  Hartmann  ;  il  a  été  publié  par  Georges-Evrard 
Hartmann,  fils  de  l'auteur  ;  —  Diatribe  de  usu 
medico  microcosme,  id  est  disquisitio  quomodo 
et  qualia  e  corpore  humano  vivente ,  e^que 
manenle  inteqritate,  medicamenta  in  usum 
medicum  transferri  queunt;  Erfurt,  1635, 
in-fol.  ;  publié  par  Zachariœ  Brentel  ;  —  TVoc- 
tatus  physico-medicus  de  Opio  ;  Wittemberg» 
1635,  1658,  in-8»;  publié  par  J.-G.  Pelshoder. 
Les  œuvres  médico-cliimiques  de  Hartmann  ont 
été  réunies  par  Conrad  Johrenius  ,  sous  le  titre 
suivant  :  Opéra  omnia  Medico- Chy mica;  Franc- 
fort, 1C64,  1690,  in-fol.  W. 

Krsch  et  Graber,  Mlç.  EncfàlopMdiê.  —  Biographie 
mrdirale. 

HXRTUknn  { Philippe- Jacques) ^  médecin 
et  historien  allemaml ,  né  le  26  mars  1648,  à 
Stralsund  (Poméranie),  mort  à  Kopnigsbenc,  le 
2S  mars  1707.  Après  avoir  achevé  ses  buroaiiités 
à  Ka*nig8berg,  il  i'a|^>Uqua  à  la  théologie,  puis 
U  se  mit  à  étudier  la  médedne,  et  vint  se  Caire 


recevoir  docteur  à  Valence  en  Daophiné,  en 
1678.  11  parcourut  ensuite  la  France ,  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  et  à  son  retour  en  Allema- 
gne Il  devint  en  167^  professeur  extraordinaire 
de  médecine  à  Kcenigsberg,  en  1689  professeur 
ordinaire  d'histoire,  et  en  1701  professeur  or- 
dinaire de  médedne.  L'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  l'avait  reçu  dans  son  sein  en  1685,  sons 
le  nom  à'Aristott  U.  Le  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  très-considérable;  nous  citerons  seu- 
lement :  Succincte  Sucdni  Prussici  ffistoria; 
Francfort,  1677,  in-8*;  Berlin,  1699,  in-4»  ;  — 
JHssertatio  de  generatUme  spirituum  eorum- 
çue  q/y(fc/ioiii^i»  in  yeiiere  ;  KoBnigsberg,  1 68 1 , 
in-4*;  —  Dissertatio  de  sanguine  aUmento 
ultimo;  Kœnigsberg,  1682/in-4»;—  Disser- 
tatio  de  Phoea,  sive  vitulo  marino;  Kœnigs- 
berg, 1683,  in-4*;  ^  Bxercitationes  IV  Ana- 
tomiex  de  originibus  anatomix;  Koenigsberg, 
1683,  in-4*';  —  De  Us  qum  contra  peritiam 
veterum  anatomàeam  afféruntur  in  génère; 
Kosnigsberg,  1684-1687,  in-4*;  "-  De  iù  qua; 
contra  peritiam  veterum  anatonUcam  affé- 
runtur in  specie;  Kcenigtberg,.  1689-1693;  — 
Dissertatio  de  generatione  viviparorum  ex 
ovo  ;  Kœnigsberg,  1 699,  in-4*  ;  —  De  rébus  ges  tis 
christianorum  sub  apostolis  commentarius  ; 
Berlin,  1699,  in-4*;  —  Dissertatio  de  bilesan- 
guinis  uUimi  alimenti  excremento;  Kœnigs- 
berg, 1700,  m-4*.  W. 

Arnold,  Historié  der  KœnittMbergUchefH  VfU9emteet. 

—  JOcher,  jéUç.  Cel,'Lexik.  -  PorUI,  HM.  de  la  Chi- 
rurgie. —  Srach  et  Graber.  Mlç.  BncflUopetdie.  -  Bm- 
çraphie  ntédieaie. 

Ukmmkvn  ( Johann- Adolph),  historien 
allemand ,  né  à  Munster  (  Westphalie  ),  le  10  mai 
1680,  mort  à  Marbourg,  le  28  octobre  1744.  Il 
étudia  à  Trêves  et  à  Miuister,  entra  dans  Tordre 
des  Jésuites,  et  partit  en  1713  comme  mission- 
naire pour  Tonquin.  Étant  tombé  malade  en  route, 
il  retourna  en  Allemagne,  et  ayant  embrassé  les 
doctrines  de  l'Église  protestante,  il  se  fixa  à 
Cassel,  où  U  remplit  depuis  1716  jusqu'en  1722 
les  fonctions  de  professeur  de  philosofihie  et  de 
poésie.  Plus  tard  il  obtint  la  chaire  d'histoire  et 
d'éloquence  à  l'universilé  de  Marbourg,  place 
qu'il  occupa  jnsqu^à  sa  mort  On  a  de  lui,  outre 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  de  pro- 
grammes :  Historia  Bassiaea;  Marbourg,  1726- 
1746,  3  vol.  ;  —  Vitas  PontifUmm  Romanorum 
Victoris  III,  Vrbani  II,  Paschalis  II,  Ge- 
lasii  II  et  CalUsti  II;  ibid.,  1729;  —  Colle- 
gium  historix  patrix ;  ibid.,  1725;—  Trans- 
substantiatio  ponti/lea  ex  ipsis  philosophie 
rationalis  principiis  rtjecta;  ibid.,  1732, 
in-4* ,  etc.  R.  L. 

SUieder.  Heee.  Gelekri.  CeecMckU,  V,  VI,  Vil  rt  XIII. 

-  Scboerulil.  ZwwriMM,  KmchridUên,  II.  M.  -  Ade- 
lang,  SvppUment  à  JAebrr.  -  ErKb  et  Gmbcr.  ÂUgtwi, 
£ncfklopeedU.  -  lUnchtnf,  Ba$^bueM. 

HxnTML^^  {Pierre-h'mmanuel),  médecin 
et  botaniste  allemand,  né  en  1727,  à  Halle, 
mort  le  1*'  décembre  1791.  Il  fit  d'exoeUenlet 
études  dans  sa  ville  natde,  y  faH  reçu  docteur. 
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•I  y  pratk|iia  pcadant  dix  ans  l'art  de  goérir. 
Rommé  firoféiiflBr  ordinaire  à  TimiTersité  de 
Hdmitadt,  en  17tt,  fl  alla  rempUr  les  mêmes 
looctioiiB  à  l'imifrté  de  Francfort-sur-roder 
rannée  sairante.  La  chimie  fixa  pendant  quelque 
temps  BOB  attwtim;  mais  la  pratique  de  la  mé- 
decine oeeopitt  tons  ses  loisirs,  et  il  ne  publia  pas 
d*oiiTra0esiflipoftaBlB,  quoiqu'on  trouye  son  nom 
attacM  à  OM  foule  de  dissertations  soutenues 
sont  aa  préddence.  On  cite  cependant  de  lui  : 
DistertaUû  de  Mudore  unHu  lateris,  cumprx' 
/aiiÊme  de  ^tbuidam  febribus  sudatoriis  met- 
U§tHs;  Halle,  1751,  in-4*;  —  JHssertatio  de 
mUtÊMone    fnediea    tormentorum;   Helm- 
sUedty  1763,  in-4*;  —  Plantarumprope  Fran- 
eofytrtum  ad  Viadrum  sponte  nascentium 
FoMC,  I;  Francfort-sur-rOder,  17ft7,  in-8\  C'est 
le  plus  important  de  ses  écrits;  —  Disser- 
taiêo  de  saliee  laurea  odorata  Linnœi;  Franc- 
fortsar-roder,  1769,  in-4«;  —  Dissertatio  de 
Johannis  Langii,  medici  Leobergensis ,  olim 
eeleberrimi^  Studiis  bolanicis;  Francfort-sur- 
roder,  1774,  in-4'»  ;  —  Dissertatio  de  virtute 
uUieis  laurex  an^/^e/min/Aica;  Francfort-sur- 
roder,  1781,  in-4»;  —  Iconum  botanicarum 
Gesnero'Camerarianarwn  minorum  nomen- 
clator  Linnxanus;  Francfort-sur-rOder,  1781, 
iii-4''.  Hartmann  a  rem  et  augmenté  les  Prxlec- 
Uones  in  dispensatarium  Brandenburgicum 
de  J.-H.  Schul/e;  Halle,  1753,  in-8«.  :  .*  W. 
Bneh  et  Onhtr.^Ug,  Encfktop, -^  Bioçr- médic. 
*  HARTMAirN  (  André  )^  manufacturier  fran- 
çais, né  à  Colmar,  en  1746,  mort  à  Munster 
(Haut-Rhin),  le  17  septembre  1837.  Il  quitta 
bien  jeune  son  père,  qui  était  teinturier,  pour 
Caire  son  tour  d'Allemagne ,  comme  compagnon. 
Revenu  dans  sa  Tille  natale,  il  vendit  son  mo- 
deste patrimoine  pour  réaliser  les  vastes  projets 
qu'il  avait  dans  la  tête.  L'ignorance ,  la  routine, 
Tenvie,  la  jalousie,  se  coalisèrent  en  vain  autour  de 
la  modeste  échoppe  où  il  travaillait  de  ses  mains!; 
•on  infatigable  activité,  son  énergie   surmon- 
tèrent tous  les  obstacles,  et  après  un  demi-siècle 
André  Hartmann  avait  changé  le  petit  atelier  de 
toiles  peintes  que  dès  1782  il  avait  érigé  dans  la 
vallée  de  Munster,  en  de  vastes  établissements  oc- 
cupant plus  de  quatre  mille  ouvriers.  Ces  établis- 
«ements  centralisent  la  filature  du  coton ,  le  tis- 
uge  et  l'impression  des  toiles,  et  comprennent 
des  ateliers  de  gravure ,  de  dessin  et  de  cons- 
tnction.  Au  milieu  des  vives  préoccupations 
qae  devaient  lui  causer  ses  aiïaires,  sans  cesse 
compromises  par  la  succession  des  événements , 
Hartmann  n'en  fut  pas  moins  dévoué  à  la  chose 
publique.  Nommé  maire  de  Munster  dès  1792, 
il  garda  ce  poste  jusqu'en  1815.  En  1814,  il  fut 
décoré  de  la  Légion  d'Honneur  comme  le  doyen 
des  industriels.  Il  avait  associé  ^  ses  travaux  ses 
tr«ls  fils  :  André-Frédéric  Hartmann,  né  à 
,  le  19  octobre  1772,  député  de  Colmar  à 
'  de  1830  jnsqn'an  14  août  1845,  où  une 
ordoManee  royale  le  nomma  pair  de  France  ; 


Jacques  Habtmàkn  ,  mort  en  1839,  après  avoir 
érigé  en  qoioxe  ans  la  plus  belle  filature  de  ooton 
qu'il  y  eût  alors  eo  France,  et  en  laissant  la 
réputation  d'un  grand  industriel  et  d'nn  zélé  pro- 
tecteordes  arts  ;  Henri  Hartmàbn,  mort  à  Muns- 
ter, le  23  novembre  1856.  J.  V. 

Le  Bm,  Diet,  êncjftiop.  de  la  France, 

BAETMAifif  {Jean-Melchior),  orientaliste 
allemand ,  né  le  20  février  1764,  à  Nordlingen ,  où 
son  père  était  marchand ,  mort  à  Marbourg,  le 
16  février  1827.  Il  se  rendit  en  1786  à  l'univer- 
sité de  léna ,  où  il  suivit  les  leçons  de  Eiehbom. 
Ce  savant  orientaliste  le  choisit  pour  précepteur 
de  ses  enfants,  et  l'emmena  avec  lui  à  Gœttingue 
(1788).  Hartmann  étudia  à  l'université  de  cette 
ville  la  théologie,  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques, l'histoire,  l'archéologie,  etc.  Nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  langues  orientales 
à  l'université  de  Marbouiig  en  1793,  il  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  philosophie  en  1794.  La 
faculté  de  théologie  lui  décerna  spontanément  le 
titre  de  docteur  en  1817.  Il  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Cassel.  On  a  de  lui  : 
Commentatio  de  Geographia  Àfiicm  Sdris- 
siana;  G<ettingue,  1791,  in-4*';  2*  édit,  1796, 
gr.  in-8*,  augmentée  de  la  description  de  l'E- 
gypte. Cet  ouvrage  obtint  le  prix  mis  an  concours 
paf  l'université  dOxCcettingue  en  1791.  L'auteur 
y  donne  des  détails  nouveaux  sur  la  patrie,  l'o- 
rigine, la  religion  et  l'ouvrage  d'Edrisi  ;  —  Inest 
Bdrissii  Hispanix  partie.  I;  Marbourg,  1802; 
H,  1803;  in,  1818.  Ces  fragments  traitent  des 
bornes,  des  montagnes  et  des  fleuves  de  l'Es- 
pagne; —  Hebrœiêche  Chrestomathie  ;  ibld., 
1797,  in-8';  —  An/angsgrunde  der  hebrxis- 
chen  Sprache  (Éléments  de  la  Langue  Hébraï- 
que); ib.,  1798.  Ces  deux  derniers  ouviages 
ont  été  refondus  et  réédités  ensemble,  en  1819; 

—  Srdbeschreibung  und  Geschichte  von 
Àfrica  :  jEgypten  (Description  géographique 
et  historique  de  l'Afrique  :  Egypte);  1. 1,  Ham- 
boorg,  1799,  in-8®  :  cet  excellent  ouvrage  forme 
la  6*  partie  de  Geogr.  univers,  de  Bùsching; 

—  Variantes  et  additions  aux  Tables  de  VA' 
frique  et  de  V Egypte  de  Aboulféda,  dans  AU- 
gemeine  Bibliothek  der  biblisehen  Litteratur 
de  Eichhom ,  t.  IV ,  Y  ;  —  Sueeia  orientalis , 
documents  pour  l'hist.  de  l'orientalisme  au  dix- 
septième  siècle;  ibid.,  t.  VE ;  —  Aperçu  de  la 
Bibliographie  orientale  et  biblique  ;  ib. ,  t.  VOI- 
X;  —  Bessische  Denkunirdigkeiten  (Particu- 
larités remarquables  de  la  Hesse),  avec  Justi , 
1798-1799, 2  vol.  ;^Museumfur  biblischeund 
orientalische  Litteratur,  recueil  qu'il  pubUa 
avec  Amoldi,  à  partir  de  1807  ;  —  Mémoires,  dans 
Theologische  Nachrichten  ;  1 807,*  1 8 1 3,  etc. 

E.  Bbacvois. 

Neuer  Nekroloç  der  DeuUeken,  iStt.  p.  llt-ir.  — 
Sehnarrer.  BM.  jérabiea. 

«HARTMANN  { Antoinc-Théodore),  théolo- 
gien protestant  et  orientaliste  allemand,  né  à 
Dusseldorf,  le  25  juin  1774,  mort  à  Rostoek,  If 
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21  avril  1838.  Après  avoir  fait  ses  études  clas- 
siques aux  gymnases  d'Osoabruck  et  de  l>ort- 
mund ,  et  ses  études  de  théologie  à  Tuniversilé 
de  G<Bttingue,  il  fut  successivement  co-recteur 
au  gymnase  de  Sœst  (1797),  pro-recteur  à  celui 
de  Herford  (1799),  et  professeur  à  celui  d'Ol* 
denbourg  (1804).  En  1811  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  à  Rostock.  Quatre  ans 
après  il  reçut  le  titre  de  conseiller  de  consis- 
toire, et  en  1818  on  lui  confia  Tadministration  du 
(^binet  des  médailles.  Il  est  surtout  connu  par 
ses  travaux  sur  les  antiquités  et  la  littérature 
des  Hébreux  et  des  Arabes.  De  ses  nombreux 
ouvrages ,  on  peut  citer  les  suivants  comme  les 
plus  remarquables  :  Àufklœrungen  uber  Asien 
fur  Bibeiforscher  (Éclaircissements  sur  l'Asie 
|K)urceux  qui  étudient  la  Bible)  ;  Oldenbourg,  1804 
vi  1807, 2  vol.  in-8',  fig.;  —  Dié  Hebraerin  am 
Putztische  und  als  Braut  (La  Femme hébreue 
à  sa  toilette  et  comme  fiancée  )  ;  Amsterdam,  1 809- 
1810,  3  vol.  in-8^,fig.;  —  Supj^lementa  ad 
J.  Buxtorfii  et  W.  Oeremiï  Lexic.;  Rostock , 
1813,  in-4**  ;  —  Thesauri  Lingux  Htbraicx  e 
Michna  augendi;  Rostock,  18aS-1826,  3  part. 
10-4*.  Dans  ce  dictionnaire,  Hartmann  donne  les 
résultats  suivants  :  la  Michna  contient  760  roots 
dont  la  racine  se  trouve  dans  Phébrea  ancien , 
mais  <loot  la  forme  est  nouvelle,  273  mots  grecs 
et  latins,  et  1720  particuliers  à  la  langue  de  cette 
compilation;  —  Merkviird.  Beilagen  zu  Ty- 
chsen's  Verdienst  (  Suppléments  curieux  aux 
services  rendus |»arTychsen)  ;  Brème,  1818,  in-8*; 
—Biblisch-asiatischer  Wegweiser  zu  Tychsen 
nder  Wanderungen  durch  die  mannigfalt. 
Gebietc  drr  biblisth-asiat.  Literatur  (L'In- 
dicateur biblique  «*t  asiatique  des  travaux  de  i 
Tych&en,  ou  pérégrinations  à  travers  les  diverses  ' 
l>artios  de  la  littérature  biblico- asiatique);  \ 
Brème,  1823.  in-8*  ;—  Linguistische  Einlettung 
in  das  Studium  der  Bûcher  des  À.  T.  { In- 
trod.  philologique  à  Tétude  des  livres  de  TA.  T.:>  ; 
IJrem.,  1818,  in-8*;  —  Uistorisch  Krit.  Fars- 
chungen  ûber  die  Bildung,das  ZdtaUer  und 
Plan  derfiinf  BUcher  Moses,  nebst  einer 
beurtheilenden  Einleitung  wad  einer  ge- 
nauen  Charakteristik  der  hebr.  Sagen  (  Re- 
cherches bist.-critiq.  sur  la  formation,  Tépoque  et 
le  plan  des  cinq  livres  de  Moïse,  avec  une  intro- 
d  uction  et  une  caractéristique  exacte  des  traditions 
liébraïques  );  Rostock  et  Gustrow,  1831,  in-S*"; 
—  Die  enge  Verbindung  des  Àlten  Test,  mit 
dem  A'ruen  (De  Tétroite  liaisoo  de  l'Ane  et  du 
Nouv. Test)  ;  Hambourg,  1831,  in-8»;  -  Blickê 
in  den  GHst  der  UrchrUtenthums  (Coup-d'oil 
sur  TeHprit  du  christianisme  primitif)  ;  Dussd- 
dorf ,  1802,  in-S"*.  Michel  Nicolas. 

Haaff,  £a  France  pnXMCofife. 

*  HARTMASisi  (Char les- Jean),  médecin  et 
naturaliste  sué<1ois,  né  à  Gefle,  le  14  avril  I790, 
mort  en  1849.  Après  avoir  passé  I  examen  de 
ikKièUT  en  médecine  (1B2G),  il  s'établit  à  Sig- 
taaa ,  et  (ut  nommé  en  1828  médedn  provincial 


à  KskUtuna,  et  en  1833  à  Gefle.  L'Académie  des 
Sciences  de  Stockholm,  dont  fl  devint  membre 
(1838),  lui  accorda  en  1813  une  subvention  pour 
voyager  dans  le  Jiitland  et  dans  les  parties  de  la 
Norvège  qui  avoisincnt  cette  province.  On  a  de 
lui  :  Uandboki  skandinaviens  Flora  (  Manuel 
de  la  Flore  Scandinave),  comprenant  Ja description 
des  plantes  de  Suède  et  de  Norvège;  Stockholm, 
1830  ;  6*  é<lit.,  1854,  in-8<»  ; .-  UusUskaren  (  Le 
Médecin  de  la  maison),  traité  sur  les  maladies 
qui  régnent  en  Suède;  ib.,  1828,  et  1830;  — 
Svensk  och  norsk  Excursions  Flora  (Flore 
recueillie  dans  des  excursiMs  en  Suède  et  en 
Norvège),  phanérogames  et  fougères;  Stockh., 
2*  édition,  remaniée,  1863,  in-12;  —  Anno- 
taliones  de  plantis  scandinavicis  Herbarh 
lÀnneani  in  Museo  Socielatis  Linneaiix  Londt- 
nensi  asservali;  2*  édit.,  1853,  in-S**  ;  —  di  s  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Scieni-es 
de  Stockholm,  et  quelques  traductions.      B. 

Bi»gr,-Ux.,  VI,  61.  -  Jf^M.  M  VAcud.  de»  Se.  de 
Stockh.,  \%k^. 

;  HARTfliAliH  (Maurice)^  poète  allemand,  né 
le  1 5 octobre  1 82 1 , è  Duschnik,  en  Bohème.  A prèh 
avoir  étudié  à  Prague  et  à  Vienne,  il  visita  l'I- 
talie, la  France  et  la  Belgique.  De  retour  en  Au- 
triche en  1847,  il  fut  arrêté  pour  ses  opinions 
libérales,  énoncées  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  La 
résolution  de  mars  1848  le  fit  sortir  de  prison; 
il  devint  le  chef  du  parti  allemand  en  Bohème, 
et  fut  nommé  membre  du  parlement  de  Franc- 
fort, où  il  siégeait  à  l'extrême  gauche.  Pendant 
rémeute  de  septembre,  il  fit  prouve  de  beaucoup 
de  courage  pour  calmer  l'eiïervescence  de  la 
populace.  £n  octobre  1849,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
avec  Blum  et  Fnpbel ,  pour  appuyer  la  révolu- 
tion de  cette  ville  ;  il  sut  éviter  le  sort  de  m*»» 
deux  collègues.  Après  un  séjour  de  queltjues 
années  en  France,  il  alla  en  Orient,  pour  senir 
de  correspondant,  durant  la  guerre  de  Crim^>, 
à  la  Gazette  de  Cologne.  Il  y  tomba  malade,  et 
revint  à  Paris.  Hartmann  est  actuellement  un  d«s 
poètes  k*s  plus  distingués  de  l'Allemagne.  On  a 
de  lui  :  Kelch  und  Schwert  (  Coupe  et  £|hS;  ^ 
recueil  de  poé^ûes  ;  Leipzig,  1846  ;  troisième  é<li- 
tion,  ibid.,  1852;  —  Seuere  Gedichte  (Ntm- 
velles  Poésies)  ;  Leipzig,  1847  ;  —  Reimchronift 
des  Pf(\ffen  Mauntius  (Chronique  rimée  du 
clerc  Mauritios  )  ;  Francfort,  1 849, 5  cahiers  ;  «^i- 
tire,  souvent  piquante  et  spirituelle,  contre  lis 
hommes  [K>litiques  de  rAlleroagne  ;  elle  eut  un 
grand  succès;  —  ZXr  Krieg  um  den  Wald 
(La  Guerre  autour  du  bois);  Francfort,  1850  , 

—  Adam  und  Bva  (Adam  et  Eve);  Leipzig, 
1851,  idylle;  —  Schatten  (Ombres);  Dami- 
stadt,  1851;  —  Tagelmeh  ous  der  Provence 
und  Languedoc  (  Journal  d'an  voyagie  en 
Provence  et  Languedoc);  Ldpzig,  1853,  2  vol. 

—  Hartmann  a  encore  publié  de  nombreux  .tr- 
ticles  dans  divers  recueils  littéraires,  notamment 
dans  le  Deutsche  Muséum  de  Prutx,  où  iJ  a 
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fait  parait»»  eotre  autres  :  Briefe  aus  Irland 
(Lettres  dlriande].  £.  G. 

Cmt^rsatiemt'LêXikon. 
BAETMAHH  TOH  DBR  ÂVtf.  Voy.  ACB. 

*  BAETXMy  abbé  de  Saint-Gall,  mort  dans 
une  des dépcndaiioes  de  son  abbaye,  le  23  jan- 
vier 884  on  885.  Il  était  d'une  grande  nais- 
sance, poJsqalI  tenait  par  les  liens  de  la  parenté 
à  Rodolphe ,  due  de  Bourgogne.  Ayant  dès  sa 
jenneise  ftJt  profession  de  la  vie  monastique 
dans  fabbaye  de  Saint^^aU ,  fl  étudia  les  lettres 
à  Ftaide,  où  enseignait  Raban-Maur.  H  fut  ensuite 
eoadjutaur  de  l'abbé  Grimoald  au  monastère  de 
Saint^alL  Après  la  mort  decelui-d,  ilfùt  pourvu 
de  sa  dignité  par  les  suffrages  des  moines,  avec 
l'agrément  du  roi  Louis,  en  872.  L'abbé  Hartmot 
parait  dans  les  titres  de  Saint-Gall  dès  l'année 
873.  11  abdiqua  en  883.  C'était  un  homme  de 
grand  savoir,  comme  l'attestent  les  plus  ancieus 
bibliographes.  On  va  même  jusqu'à  prétendre 
qu'il  comprenait  et  interprétait  les  livres  saints 
sur  le  texte  hébreu.  Mais  cette  assertion  n'est 
peut-être  paii  plus  exacte  rue  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  dressé  par  Jean  de  Tritenheim.  U 
faut  consulter  à  cet  égard  les  auteurs  de  l'iTis- 
toire  lUtéraire  de  la  France.  B.  H. 

Batpertiu,  iM  Origine  tt  div^rtii  CcMbu»  McmasUtii 
S.'OaiU.  -  CallUi  Ckrittiana.  t.  V,  col.  Wt.  -  Hiti, 
ntur.  <U  la  France,  t.  V,  p.  eii. 

HAETSOB&Bft  (  Nicolas  )f  savant  physicien 
et  micrographe  hollandais,  né  à  Gouda  (Hollande), 
le  26  mars  1656,  mort  le  10  décembre  1725. 
Son  père ,  ministre  remontrant ,  le  fit  étudier 
dans  l'espoir  de  lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion ;  mais  le  jeune  homme  se  plaisait  surtout  à 
contempler  le  ciel  et  les  étoiles.  Il  cherchait 
dans  les  almanachs  tout  ce  qu'ils  contenaient 
sur  ce  sujet ,  et  ayant  enteodu  dire  à  l'Age  de 
douze  ou  treize  ans  que  tout  cela  s'apprenait 
par  les  mathématiques,  il  voulut  les  étudier; 
mais  son  père  s'y  opposait  absolument.  Le  jeune 
Ilartsoeker  amassa  en  secret  le  plus  d'argent 
qu'il  put,  et  alla  trouver  un  maître  de  mathéma- 
th\uts,,  qui  lui  promit  de  le  rendre  savant  et  qui 
tint  parole.  11  travaillait  toutes  les  nuits,  et  pour 
que  son  père  ne  découvrit  pas  la  lumière  qu'il 
avait  dans  sa  chambre ,  il  étendait  devant  sa 
fenêtre  les  couvertures  de  son  lit.  Son  maître 
a>ait  des  t>assins  de  fer  dans  lesquels  il  polis- 
sait assez  bien  des  verres  de  six  pieds  de  foyer; 
llarLsoeker  s'occupa  aussi  de  ce  travail.  Un  jour 
qu'il  présentait  un  fil  de  verre  k  la  flamme  d'une 
chandelle,  il  vit  que  le  bout  de  ce  fil  s'arron- 
dissait, et  comme  il  savait  déjà  qu'une  boule  de 
verre  grossissait  tous  les  objets  placés  à  son 
foyer,  et  qui!  avait  vu  chez  Leuwenhoek  des 
mirroscopes  dont  il  avait  remarqué  la  construc- 
tion ,  il  prit  la  petite  boule  qui  s'était  formée  et 
détachée  du  reste  du  fil,  et  il  en  fit  un  microscope 
qu'il  essaya  d'abord  sur  un  cheveu  :  il  fut  ravi  de 
trouver  son  instrument  bon ,  et  d'avoir  le  secret 
d'en  faire  à  si  peu  de  frais.  Hartsoeker,  alors  âgé 
de di  \-huit  ans,  s'occupa  beaucoup  de  ses  microa- 
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copes.  Toutce  qui  pouvait  y  être  examiné  l'était. 
Il  fut  un  des  premiers  à  observer  les  ammalcules 
ipermatiques  :  il  reconnut  en  effet  dans  la  se- 
mence de  divers  mAlas  des  espèces  d'animalcules 
ayant  la  figure  de  grenouilles  naissantes,  de 
grosses  tètes  et  de  longues  queues ,  et  des  mou- 
vements très -vifs.  Cette  étrange  nouveauté 
étonna  tellement  Hartsoeker  qu'il  n'en  osa  rien 
dire.  Il  crut  môme  que  ce  qu'il  voyait  devait 
être  l'effet  de  quelque  maladie ,  et  il  ne  suivit 
point  Tobservation.  De  la  fin  de  1674  à  1676,  son 
père  l'envoya  étudier  le  grec,  la  philosophie  et 
l'anatomie  sons  les  plus  hsMIes  professeurs  de 
Leyde.  «  Ses  maîtres  en  philosophie  étoient,  dit 
Fontenelle,  des  cartésiens  aussi  entêtés  de  Des- 
cartes que  les  scholastiques  précédens  l'avoient 
été  d'Aristote.  On  n^avoit  fait  dans  ces  écoles  que 
changer  d'esclavage.  Hartsoeker  devint  cartésien 
à  outrance,  mais  il  s'en  corrigea  dans  la  suite.  » 
En  1677  il  alla  à  Amsterdam,  avec  l'intention  de 
passer  en  France  pour  y  achever  ses  études.  11 
reprit  les  observations'du  microscope,  et  revit  ces 
animaux  qui  la  première  fois  lui  avaient  paru  sus- 
pects. Il  communiqua  alors  son  observation  à  son 
maître  de  mathématiques  et  à  un  autre  ami.  Us 
la  répétèrent  tous  trois  ensemble.  Ils  virent  de 
plus  ces  mêmes  animaux  sortis  d'un  chien,  et  de 
la  même  figure  à  peu  près  que  les  animalcules 
humains;  ils  virent  ceux  du  coq  et  du  pigeon, 
ressemblant  à  des  vers  ou  des  anguilles.  «  L'ob- 
servation s'aflermissoit  et  s'étendoit,  dit  Fon- 
tenelle ,  et  les  trois  confidents  de  ce  secret  de 
la  nature  ne  doutoient  presque  plus  que  tous 
les  animaux  ne  naquissent  par  des  métamor- 
phoses invisibles  et  cachées,  comme  toutes  les 
espèces  de  mouches  et  de  papillons  viennent 
de  métamorphoses  sensibles  et  connues.  »  Les 
trois  amis  seuls  savaient  quelle  Ikjueur  renfer- 
mait les  animaux ,  et  quand  on  les  faisait  voir  à 
d'autres,  on  leur  disait  que  c'était  de  la  salive, 
quoiqu'elle  n'en  contienne  point.  Huygens 
étant  venu  à  La  Haye,  entendit  parler  des  api- 
maux  de  la  salive,  et  demanda  à  les  voir.  Hart- 
soeker, charmé  d'eqtrer  en  relation  avec  ce  sa- 
vant, alla  à  La  Haye,  et  lui  confia,  ainsi  qu'à 
quelques  autres  personnes,  dans  quelle  liqueur 
nageaient  ces  animaux  microscopiques. 

Huygens  emmena  Hartsoeker  avec  lui  à  Paris 
en  1678.  Huygens  fit  mettre  alors  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  qu'il  avait  fait  avec  un  micros- 
cope de  nouvelle  invention  des  observations  très- 
curieuses,  et  parla  de  celle  des  petits  animaux, 
sans  nommer  Hartsoeker.  Cette  annonce  fit 
grand  bruit  parmi  ceux  qui  s  mtéressaient  à 
ces  sortes  de  recherches.  Hartsoeker  ne  put 
résister  à  la  tentation  de  dhre  que  le  nouveau 
microscope  venait  de  lui  et  qu'il  était  le  premier 
auteur  des  observations.  On  l'anima  contre  Huy- 
gens, et  on  l'engagea  à  revendiquer  son  bien  dans 
un  mémoire  qui  devait  paraître  dans  le  même 
Journal.  Hartsoeker  ne  savait  pas  encore  assez 
de  français  poor  rédiger  ce  méoMire  ;  des  mains 
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amies  l'aidèrent  Cependant,  l*auteor  du  journal^ 
au  lien  de  poblier  cette  pièce,  i'enyoya  à  Hny- 
gens.  Celui-d  réprimanda  Hartaoeker,  et  s'offrît 
à  rédiger  loi-mème  pour  le  Journal  des  Sawms 
un  mémoire  où  il  lui  rendrait  toute  justice.  Hart- 
soeker  y  consentit,  et  la  querelle  finit  ainsi. 

«  Il  se  confirmoit  de  plus  en  plus, dit Fonte- 
nelle,  dans  la  découTerte  des  petits  animaux 
primitifs,  quMl  trouva  dans  toutes  les  espèces  sur 
lesquelles  il  put  étendre  ses  expériences.  Il 
imagina  qu^ils  dévoient  être  répandus  dans 
l'air  où  ils  Toltigeoient ,  que  tous  les  animaux 
visibles  les  prenoient  tous  confusément,  ou  par 
la  respiration ,  ou  avec  les  aliments;  que  de  là 
ceux  qui  convenoient  à  chaque  espèce  alloient 
se  rendre  dans  les  parties  des  m&les  propres  à 
les  renrermer  on  à  les  nourrir,  et  qu'ils  pas- 
soient  ensuite  dans  les  femelles,  où  ils  trouvoient 
des  œufs  dont  ils  se  saisissoient  pour  s*y  déve- 
lopper. Selon  cetle  idée,  quel  nombre  prodigieux 
d'animaux  primitifs  de  toutes  les  espèces!  Il 
semble  cependant  qu'à  la  fin  leur  nombre  vien- 
droit  néc^sairement  à  diminuer,  et  que  les  es- 
pèces ne  seroient  pas  toujours  également  fé- 
condes. Peut-être  cette  difficulté  aura-t-elle 
contribué  à  faire  croire  à  Leibnitz  que  les  ani- 
maux primitifs  ne  périssoient  point,  et  qu'après 
s'être  dépouillés  de  Tenveloppe  grossière,  de 
cette  espèce  de  masque  qui  en  faisoit  par  exem- 
ple des  hommes ,  ils  subsistoient  vivants  dans 
leur  première  forme,  et  se  remettoient  à  Tolti- 
ger  dans  l'air,  jusqu'à  ce  que  des  accidents  favo- 
rables les  fissent  de  nouveau  redevenir  hommes.  » 

Hartsoeker  demeura  à  Paris  jusqu'à  la  fin  de 
1679.  Il  retourna  à  cette  époque  en  Hollande;  puis 
il  revint  à  Paris,  pour  faire  Yolr  cette  ville  à  sa 
femme,  qui  goûta  tellement  ce  séjour  qu'ils  y 
firent  un  nouveau  voyage  en  1684,  et  y  restèrent  . 
douze  années.  Les  verres  de  télescopes  dont  | 
Hartsoeker  s'était  d'abord  occupé  lui  donnèrent 
accès  à  l'Observatoire.  Cet  établissement  n'en 
avait  que  de  Campani,  lesquels  étaient  excellents, 
mais  de  faibles  dimensions.  Hartsoeker  fit  un 
de  ces  verres  qu'il  porta  à  Cassini ,  et  celui-d  le 
trouva  mauvais  ;  un  second  ne  valut  pas  mieux  ;  un 
troisième  fut  pourtant  jugé  passable.  Hartsoeker 
en  obtint  enfin  de  bons,  de  toutes  sortes  de  gran- 
deurs, et  même  un  de  60  pieds  de  foyer,  dont  il 
ne  voulut  pas  se  défaire ,  à  cause  de  sa  rareté. 

En  1694  Hartsoeker  fit  paraître  à  Paris  un 
Essai  de  Dioptrique,  où  il  démontra  cette 
science  géométriquement  et  avec  clarté,  ainsi 
que  tout  ce  qui  appartient  aux  foyers  des  verres 
sphériques ,  tout  ce  qui  regarde  raccroisseroent 
des  objets,  le  rapport  des  objectifs  et  des  ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laisser  aux  lu- 
nettes ,  le  champ  qu'on  peut  leur  donner,  le 
dînèrent  nombre  de  verres  qu'on  y  peut  met- 
tre. Il  y  joint,  pour  l'art  de  tailler  les  verres  et 
sur  les  conditions  que  leur  matière  doit  avoir, 
une  pratique  qui  lui  appartient  en  partie.  Enfiu, 
il  donna  un  système  gteéral  de  la  réfraction ,  et 


aes  expénences  le  conduisirent  à  la  différeote  i^- 
firangibflité  des  rayons,  propriété  que  Newton 
avait  trourée  plusieurs  années  auparavant  et  sur 
laquelle  il  a  fondé  son  ingénieuse  théorie  des 
couleurs.  Hartsoeker  prétend  du  moins  avoir 
avancé  le  premier  que  la  différente  réfrangibilité 
des  rayons  lumineux  vient  de  la  différente  vi- 
tesse, et  que  l'angle  de  la  réfractioii  ne  dépend 
pas  de  la  seule  inégalité  de  résistance  des  denx 
milieux.  Dans  ce  livre  ,  Hartsoeker  remonte 
aux  principes  de  la  physique  générale,  et  indique 
deux  uniques  éléments  :  Pun  est  nne  substance 
fluide,  infinie,  toujours  en  mouvement,  dont 
aucune  partie  n'est  jamais  entièrement  détachée 
de  son  tout  ;  l'autre  se  compose  de  petits  corps 
différents  en  grandeur  et  en  figure,  parfaitement 
durs  et  inaltérables,  qui  nagent  confusément  dans 
ce  grand  fluide,  s'y  rencontrent,  s'y  assemblent 
et  deviennent  les  différents  corps  sensibles. 
Avec  ces  deux  éléments  il  forme  tout  et  explique 
la  génération  du  Soleil,  des  planètes  et  même  des 
comètes,  qu'il  regardecomme  des  taches  du  Soleil 
assez  massives  pour  avoir  été  chaisécs  impétueu- 
sement hors  de  ce  grand  globe  de  feu  :  elles  s'é- 
lèvent suivant  lui  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et 
retombent  ensuite  dans  le  Soleil,  qui  les  absorbe 
de  nouveau  et  les  dissont,  on  les  repousse  encore 
hors  de  lui  s'il  ne  les  dissont  pas.  Hartsoeker 
donne  encore  l'histoire  des  découvertes  faites 
dans  le  ciel  au  moyen  du  télescope,  et  il  finit  par 
les  observations  du  microscope,  dans  lesquelles, 
bien  entendu,  les  petits  animaux  qui  se  trans- 
forment dans  tous  les  autres  ne  sont  pas  oubliés. 
Ce  livre  lui  attira  l'estime  des  savants.  Le 
Père  Malebranche  et  le  marquis  de  L'Hôpital 
cherchèrent  à  le  gagner  à  la  nouvelle  géométrie 
des  infiniment  petits  ;  mais  il  la  jugeait  peu  utile 
à  la  physique,  et  dédaignait  par  la  même  raison 
les  profondeurs  de  l'algèbre,  «  qui,  sekm  lui ,  ne 
servoient  à  quelques  savants  qu'à  leur  procurer 
la  gk)ire  d'être  inintelligibles  pour  la  plupart  du 
monde  >.  Deux  ans  après  avoir  publié  sa  JHop- 
trique  f  il  fit  paraître  ses  Principes  de  Phy- 
sique, où  il  expose  avec  plus  d'étendue  encore 
le  système  qu'il  avait  d^  donné.  Le  mauvais 
état  de  ses  affaires  le  força ,  en  1696,  à  quitter 
la  France  et  à  se  retirer  à  Rotterdam.  An  renou- 
vellement de  l'Académie  en  1699,  il  en  fut  nommé 
associé  étranger.  Pierre  le  Grand  étant  venu  à 
Amsterdam,  demanda  aux  magistrats  de  cette  ville 
quelqu'un  qui  pût  l'instmire  et  lui  ouvrir  promp- 
tement  le  chemin  des  connaissances  qu'il  cher- 
chait :  ils  firent  venir  de  Rotterdam  Hartsoeker, 
qui  n'épargna  rien  pour  se  montrer  digne  de  ce 
choix.  Le  tsar  prit  son  maître  en  grande  estime, 
et  son  éducation  achevée,  voulut  l'emmener  avec 
lui  en  Russie;  mais  ce  pays  était  trop  éloigné  et 
de  mcpurs  trop  différentes,  les  événements  trop 
Incertains  :  Hartsoeker  ne  voolnt  pas  se  déplacer. 
Les  magistrats  d'Amsterdam,  pour  le  dédomma- 
ger, lui  firent  élever  une  espèce  d'observatoire, 
sur  un  des  bastSoBs  de  leor  ville.  Hartsoeker  en- 
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treprit  daài  cet  obtenratoire  un*  grand  miroir 
ardeot Goropoié  de  pièoee  rapportées,  pareil  à 
celui  dont  on  prétend  qa*Arcbiinède  se  servit. 
Le  landgrave  Goillauine  de  Hesse-Cassel  (voy.  ce 
nom  )  vint  le  vieiter.  Dans  le  même  temps  Té- 
lecteor  palatin  fit  auprès  de  lui  des  démarches 
pour  l'attacher  à  sa  eour.  Le  philosophe  résista 
pendant  trois  ans;  mais,  en  1704,  il  céda,  et  alla 
à  Dusaekiorr  avec  les  titres  de  premier  mathé- 
roatiden  de  son  altesse  électorale  et  de  profes- 
seur honoraire  eo  philosophie  de  l'université  de 
Heidetberg. 

Hartsoeker  apprit  de  l'électear  la  reproduction 
naturelle  des  jambes  d'écrevisse.  Ne  pouvant 
concevoir  que  cette  production  de  parties  per- 
dues ou  retranchées  s'exécutât  par  le  seul  or- 
ganisme, Hartsoeker  imagina  c|u*il  y  avait  dans 
les  écrevisses  une  âme  plastique  ou  formatrice, 
qui  savait  leur  refaire  de  nouvelles  jambes  ;  qu'il 
devait  y  en  avoir  une  pareille  dans  les  autres 
animaux  et  dans  l'homme  même;  et  parce  que  la 
fonction  de  ces  &mes  plastiques  n'est  pas  de  re- 
produire des  membres  perdus,  il  leur  donna  celle 
de  former  les  petits  animaux  qui  perpétuent  les 
espèces.  1  Ce  seroient  U,  dit  Fontenelle,  les  na- 
tures plastiques  de  Cudworth,  qui  ont  eu  de  cé- 
lèbres partisans,  si  ce  n'étoit  que  celles-ci  agis- 
sent sans  oonnoissance ,  et  que  celles  de  Hart- 
soeker sont  intelligentes.  Ce  nouveau  système 
lui  plut  tant  qu'il  se  rétracta  hautement  de  la 
première  pensée  qu'il  avoit  eue  sur  les  petits  ani- 
maux... Quant  aux  terribles  objections  qui  se 
présentent  bien  vite  contre  les  âmes  plastiques, 
il  ne  se  les  dissimule  pas  ;  et  poussé  par  lui-même 
aux  dernières  extrémités,  il  avoue  de  bonne  foi 
qu'il  ne  sçait  pas  de  réponse.  »  En  1707  il  fit 
paraître  ses  Conjectures  physiques.  En  1708 
il  donna  une  suite  à  cet  ouvrage  Ces  deux  li- 
vres sont  composés  en  forme  de  discours,  comme 
»i  l'auteur  les  prononçait  devant  rélecteur  pala- 
tin, à  qui  il  les  adresse  et  les  dédie.  Il  n'y  a 
guère  de  choses  dans  la  nature  qu'il  ne  par- 
coure, ni  de  phénomène  dont  il  ne  cherche  à 
rendre  raison.  Son  style  est  assez  élégant,  et  il  se 
rend  cette  justice  qu'il  «  a  toujours  tâché  de  ne 
rien  avancer  qu'après  un  examen  rigoureux  et 
géométrique,  autant  qu'on  peut  le  faire  en  matière 
de  physique,  où  l'on  est  souvent  obligé  d'ad- 
mettre des  probabilités  pour  des  démonstrations». 
D'un  autre  côlé ,  ces  Conjectures  renferment 
plusieurs  morcea'ix  textuellement  copiés  dans  les 
ouvrages  précédents  de  l'auteur.  Du  palatinat, 
Hartsoeker  fit  plusieurs  voyages  en  Allemagne, 
soit  pour  voir  les  savants,  soit  pour  étudier  l'his- 
toire naturelle,  surtout  les  mines.  Le  landgrave 
de  Hesse-Cassel  lui  fit  entendre  combien  il  serait 
heureux  de  le  posséder  près  de  lui;  Hartsoeker 
repoussa  ses  offres.  Leihnitz  lui  fit  les  hon- 
neurs de  la  cour  de  Hanovre.  De  retour  auprès 
de  rélecteur  palatin ,  ce  prince,  qui  avait  entendu 
parler  avec  admiration  do  miroir  ardent  de 
Tichimhaus  que  possédait  le  landgrave  de  Hetse, 
pour.  BiocR.  céNÉR.  —  T.  \xni. 


demanda  à  Hartsoeker  s*il  ne  pourrait  lui  en 
faire  un  pareil.  Hartsoeker  en  fit  couler  trois  à 
Neubourg,  et  l'électeur  lui  donna  le  plus  grand, 
qui  avait  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et  neuf 
pieds  de  foyer. 

Ses  Éclaircissements  sur  les  Conjectures 
pAy5i^ues,  qui  parurent  en  17 10,  sont  des  réponses 
à  des  objections  dont  la  plupart  étaient  de  Leib- 
nitz.  Il  y  censure  aussi  sévèrement  les  volumes 
publiés  par  l'Académie  de  Paris,  disant  qu'il  ne 
critiquait  que  ce  qu'il  estimait.  Dans  une  suite  â  cet 
on  vrage,  donnée  en  1 7  n,  il  développe  son  système 
des  âmes  plastiques.  Chez  l'homme,  twir  exem* 
pie ,  l'âme  raisonnable  donne  les  ordres ,  et  une 
âme  végétative,  qui  est  la  plastique,  intelligente  et 
plus  intelligente  même  que  la  raisonnable,  exé- 
cute dans  l'instant  ;  et  non-seulement  exécute  les 
mouvements  volontaires,  mais  prend  soin  de  toute 
l'économie  animale,  de  la  circulation  des  liqueurs, 
de  la  nutrition ,  etc.  Il  admet  ces  âmes  végé- 
tatives pour  les  animaux  et  même  pour  les  plan- 
tes ;  et  à  ce  nombre  prodigieux  d'intelligences 
répandues  partout,  il  en  ajoute  qui  président  aux 
mouvements  célestes. 

L'électeur  palatin  mourut  en  1716.  Hartsoeker 
ne  quitta  point  la  cour  palatine  tant  que  l'élec- 
trice  veuve,  princesse  de  la  maison  de  Médicis, 
demeura  en  Allemagne.  Mais  au  bout  d'un  an 
elle  se  retira  en  Italie.  Le  landgrave  de  Hesse 
lui  renouvela  ses  propositions;  mais  Hartsoeker 
se  crut  trop  avancé  en  âge  pour  prendre  de  nou- 
veaux engagements.  Il  préféra  se  transporter 
avec  sa  famille  à  Utrecht.  Ce  fut  là  qu'il  fit  im- 
primer, en  1722,  un  recueil  de  pièces  détachées  de 
physique ,  dans  le  but  de  montrer  Vinvalidité 
du  système  de  Newton.  Tl  s'y  déclare  nettement 
contre  ces  grands  espaces  vides  où  se  mouvraient 
les  planètes ,  obligées  à  décrire  des  courbes  par 
des  gravitations  ou  attractions  mutuelles.  «  11  y 
trouve,  dit  Fontenelle,  des  inconvénieos  qu'il 
ne  peut  digérer,  et  quoiqu'il  ne  soit  rien  moins 
que  cartésien ,  il  aime  mieux  ramener  les  tour- 
billons  de  Descartes,  m  Dans  ce  même  recueil,  il 
attaque  trois  dissertations  pour  lesquelles  de 
Mairan  avait  remporté  des  prix  à  l'Académie 
de  Bordeaux.  De  Mairan  répondit  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  de  1722.  On  trouve  encore 
dans  le  recueil  de  Hartsoeker  deux  dissertations 
envoyées  â  l'Académie  des  Sciences  pour  des 
prix  proposés,  l'un  sur  le  principe,  l'autre  sur 
les  lois  du  mouvement  ;  un  discours  sur  la  peste, 
qu'il  attribue  à  des  insectes  ;  un  traité  des  pas- 
sions, etc.  Ayant  attaqué  Bemoulli  à  propos  de 
son  sentiment  sur  la  lumière  du  baromètre,  ce  sa- 
vant fit  soutenir  à  Bâie,  sur  ce  sujet,  une  thèse  où 
l'on  ne  ménagea  pas  Hartsoeker.  Celui-ci  répon- 
dit avec  vigueur,  et  en  profita  pour  frapper  à 
droite  et  à  gauche  sur  Huygens,  Leibnik  et 
Newton.  Après  qu'il  fut  établi  à  l^treoht,  Hart- 
soeker entreprit  un  Cours  de  Physique,  auquel  il 
a  beaucoup  travaillé.  Il  y  fit  aussi  un  extrait  des 
lettres  de  Leuwenhoek,  parce  qu'il  trouvait  que 
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dans  ce  livre  beaucoup  d'obserrations  rares  et 
curieuses  étaient  perdues  au  milieu  de  choses  inu- 
tiles. Son  application  au  travail  finit  par  ruiner 
sa  santé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  sur  quel- 
ques reproches  qui  lui  étaient  revenus  de  la  ma- 
nière dont  il  en  avait  usé  à  Tégard  de  l'Académie, 
il  commença  une  espèce  d'apologie,  qu'il  n'a  pas 
pu  achever  entièrement.  «  Il  étoit,  dit  Fontenelle, 
▼if,  enjoué,  officieux,  d'une  bonté  et  d'une  faci- 
lité dont  de  faux  amis  ont  abusé  assez  souvent. 
Ces  qualités,  qui  s'accordent  si  peu  avec  un  fond 
critique,  naturellement  chagrin  et  malfaisant, 
sont  peut-être  sa  meilleure  apologie.  » 

On  a  de  Hartsoeker  :  Lettre  à  routeur  du 
Journal  des  Savons  touchant  la  manière  de 
faire  les  nouveaux  microscopes.  On  en  voitTex- 
trait  dans  le  Journal  des  Savons^  du  29  août 
1678  :  Quoique  signée  de  Hartsoeker,  cette  lettre 
est  de  lluygens;  —  Réponse  au  paradoxe  de 
la  rr/raction  proposé  par  M.  de  La^ny  ;  insérée 
dans  le  Journal  des  Savons  du  21  juillet  1692; 

—  Essai  de  Dïoptrique;  Paris,    1694,   in-4'; 

—  Principes  de  Physique;  Paris,  1696,  in-4*; 

—  Des  Eléments  du  corps  naturel  et  des  qua- 
liiez  qu'ils  doivent  avoir,  pour  servir  de 
réponse  aux  objections  de  M,  La  Montre  contre 
les  Principes  de  Physique  de  M.  Hartsoeker; 
inséré  dans  le  Journal  des  Savons  du  16  juil- 
let 1096;  —  Réponse  à  la  Réplique  de 
M.  La  Montre  touchant  les  Éléments  du  corps 
naturel;  dans  le  Journal  des  Savons  du 
10  septembre  1696;—  Di/ficultei  proposées  à 
M.  La  Montre  sur  Cexplication  qu'il  a  donnée 
de  la  variation  de  Vaigutlle  aimantée  ;  dans 
le  Journal  des  Savons  du  20  août  1696;  — 
Lettre  à  M.  Régis,  docteur  en  médecine  à 
Amsterdamf  sur  les  digues  de  Hollande;  insé- 
rée dans  les  youvelles  de  la  République  des 
Lettres,  octobre  1702;  —  Lettre  contenant  les 
raisons  pourquoi,  dans  un  tuyau  recourbé, 
dont  les  branches  sont  inégales  en  grosseur. 
Veau  monte  plus  haut  dans  la  bronche  étroite 
que  dans  la  plus  large;  insérée  dans  les  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres,  janvier 
1703;  —  Lettre  contenant  des  conjectures  sur 
la  circulation  du  sang;  dans  le  même  recueil, 
février  1703;  —  Raison  naturelle  du  mou- 
vement ellipt'ujue  des  planètes  dons  leurs 
orbes;  dans  le  même  recueil,  mars  1704;  — 
Lettre  sur  le  problème  de  physique  pourquoi 
les  boutons  des  arbres  qui  résistent  à  la  plus 
forte  gelée  pendant  Vhiver  ne  peuvent  pas 
résister  à  un  froid  assez  médiocre  au  prin- 
temps; même  recueil,  janvier  et  juillet  1705; 

—  Conjectures  physiques;  Amsterdam,  1706, 
in-4^;  —  Suite  des  Conjectures  physiques; 
Amsterdam,  1708,  in-4'';—  Éclaircissements 
sur  les  Qonjectures  physiques  ;  Amsterdam, 
1710,  in-4*;  —  Suite  des  (onjectures  physi- 
ques et  des  Éclaircissements  sur  les  Conjec- 
tures physiques;  Amsterdam,  1712,  ln-4»;  — 
Lettre  aux  auteurs  du  Journal  Ultériire  «tir 


HARTZENBUSCH  4M 

la  Critique  qu'ils  ont  faite  dé  la  S%tU9  du 
Conjectures  physiques  ;  dans  le  Journal  Utié' 
raire,  tome  III,  p.  431  ;  -»  Lettre  aux  journa- 
listes de  La  Haye  sur  le  système  de  M,  New- 
ton touchant  le  mouvement  des  planètes; 
dans  le  Journal  littéraire,  tome  IV,  p.  174; 
—  Lettre  sur  quelques  endroits  de$  ouvrages 
de  MM.  Cheyne  et  Derkam  sur  le  s^fstème 
du  monde;  dans  la  Biblmlhèque  ancienne  et 
moderne,  tome  Vni,  p.  303;  —  Lettre  à  M.  de 
Leibnitz  sur  ses  numvemens  conspirons; 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  màn  1712;  — - 
Description  de  doux  niveaux  d*une  nouvelle 
invention,  dont  Cun  a  le  centre  de  pesanteur 
au-dessous,  et  foutre  au-dessus  du  point 
d'appui  ;  Amsterdam,  1711,  iii-4*»  ;  —  Des  Pas- 
sions de  Cdme,  dans  le  6*  sapplément  des 
Nouvelles  littéraires,  1717;  —  Remorques 
sur  la  dissertation  que  M.  Dortous  de  Moiran 
a  présentée  à  C Académie  royale  de  Bour- 
deaux  sur  les  variations  du  baromètre;  dans 
la  Biblioth.  ancienne  et  moderne,  tome  XIV, 
p.  213;  —  Recueil  de  plusieurs  pièces  de 
physique,  ok  ton  fait  principalement  voir 
Vinvalidilé  du  système  de  M,  Newton,  et  où 
se  trouve  entre  autres  une  dissertation  sur 
Ut  peste  et  sur  les  moyens  de  s*en  garantir; 
Utreclit,  1722,  in-12;  —  Réponse  à  une  lettre 
de  M.  de  Mairan  ;  dans  le  Journal  des  Savons, 
fcvrier  1723;  —  Lettre  sur  les  serres  qui 
recroissent  aux  écrevisses  quand  on  tes  a 
rompues,  sur  la  petitesse  des  animaux  q^ie 
quelques-uîts  supposent  avoir  été  tous  créez 
au  commencement  du  monde,  et  sur  les  na- 
tures qui  forment  présentement  les  corps 

\  organisez,  et  qui  y  résident;  insérée  dans  la 
Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  t.  XVllI, 
p.  194  ;  —  Cours  de  Physique,  accompagné 

\  de  plusieurs  pièces  concernant  la  physique, 
qui  ont  déjà  paru,  et  d'un  extrait  critique 

'  des  Lettres  de  M.  Leuwenhoek,  par  feu 
M.  Hartsoeker,  suivi  d'une  Lettre  apologéti- 
que de  V auteur; La  Haye,  1730,  in-4'*. L.  L— t. 

FoDtenelle,  Èloçe de  Hartno^lBer.  —  Hlcéroo.  Mémoires 
pour  servir  a  rkUL  dm  kommm  UimUres  émus  U  rè- 
piMifme  ée$  leUrM,  tome  Vlil,  p,  Sk-U.  *  UMolfrpW, 
Nourtau  IHcUom».  àUtor.H  erMque.  —  IHouveUet  lit- 
Uraire»,  tome  111,  p.  ffT. 

*HARTZB!fBr8C«  (/ean-JTu^êiie) ,  poêle 
espagnol,  d'origine  allemande,  est  né  le  6  sep- 
tembre 1806,  à  Madrid,  où  son  père,  natif  de 
Schwadorf,  près  de  Cologne,  était  venu  s'éta- 
Mir  comme  menuisier.  A  Tâge  de  deux  ans,  il 
perdit  sa  mère ,  qm  était  Espagnole  ;  son  père 
s'éloigna  alors  de  la  capitale,  où  le  jeune  Hart- 
zenbusch  ne  revint  qu'en  1815,  pour  se  préparer 
à  l'état  ecclésiastique  dans  le  collège  des  jésuites 
de  Saint-Isidore.  Mais  son  père,  voyant  combien 
sa  vocation  pour  l'élise  était  faible,  lui  permit 
de  se  consacrer  à  la  peinture,  et  lui  fit  en  inêine 
temps  donner  des  leçons  de  français.  Il  était  ini- 
tié seulement  à  la  oooiiaissance  de  la  poésie  das- 
;  siqoe,  lorsqu'on  traité  de  Tersificattoo  espagnole 
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dii  pArc  LouiU,  qui  tomba  entre  ses  mains  en 
1821 ,  lui  apprit  les  secrets  de  Tart  poétique  de  sa 
lanjiue  inatcmolle,  et  il  s'essaya  dès  lors  à  com- 
poser dos  sonnets,  des  romances,  des  silvaset  des 
liras.  A  la  même  époque,  il  assista  pour  la  première 
fois  à  une  représentation  tliéâtrale;  elle  fît  une 
telle  impression  surson  esprit  qu'il  se  mit  aussitôt 
à  lire  aTec  ardeur  tous  les  ouvrages  dramatiques 
qu'il  pouvait  se  procurer.  La  traduction  de  di- 
rerses  pièces  françaises  en  prose  le  détourna  du 
genre  lyrique,  jusqu'au  moment  où  un  ami  lui 
fit  comprendre  les  t)eautés  du  vieux  théâtre  es- 
pagnol. Mais  sa  position  changea  tout  à  coup. 
Son  père,  qui  avait  acquis  une  petite  aisance, 
perdit  ce  qu'il  possédait  par  suite  de  la  révolu- 
tion en  1823;  persécuté  à  cause  de  son  libéra- 
lisïne,  il  tomba  dans  une  sorte  de  démence;  et  le 
jeune  Kiigène  dut  ainsi  que  son  frère  reprendre 
le  ralx)t  pour  subvenir  à  leur  existence  et  à  celle 
de  leur  malheureux  père,  qui  ne  mourut  qu'en 
1830.  Ce  rude  labeur  n'empêcha  pas  Hartzen- 
busch  de  trouver  le  t'mps  nécessaire  pour  tra- 
duire diverses  pièces  de  thé&tre  de  l'italien  et  du 
français,  et  d'arrduger  pour  la  scène  moderne 
«|uel<)ue8  vieilles  comédies  espagnoles,  dont  deux 
furent  représentées  avec  succès.  La  guerre  ci- 
vile lui  ayant  enlevé  presque  tout  travail,  il 
abandonna  son  métier  pour  apprendre  la  ta- 
chygrai  hie,  et  en  1833  il  f)arvint  à  se  faire  at- 
tacher (omine  sténographe  à  la  Gazette  de  Ma- 
drid. L^  théâtre  occupait  toujours  sa  pensée; 
il  essaya  une  création  originale  en  écrivant  un 
drame  sur  la  légende  populaire  des  Amants  de 
Terucl.  Le  bon  accueil  fait  à  cette  pièce  déci<la 
de  .sod  avenir.  Il  se  consacra  tout  entier  à  la 
littriatiire,  et  un  emploi  qu'il  obtint  plus  tard 
à  1.1  bihiiothèqne  royale  de  Madrid  lui  assura 
tiiic  |M»ition.  Kn  I8ô?.  il  a  été  nommé  président 
du  r4)iisi'il  desthéàtn^s.  I>a  plupart  des  ouvrages 
<}e  llatzenhuNch  se  distinguent  par  une  imagina- 
tion \i\.*,  un  style  eiu'rgi(|ue  et  une  facture  de 
vers  liarmoni«'use  On  reconnaît  facilement  dans 
si><  pro<Iu('tions  originales  rinlluencc  de  l'étude 
particulière  qu'il  a  laite  des  anciens  poètes  dra- 
ii:at.(|ii«'s  espagnols  et  le  «lésir  «l'être  toujours 
natioiial ,  noll-^eul<■Inel)t  par  le  choix  des  sujets, 
tnais  (  m;<>r«'  p.ir  la  manière  de  les  traiter.  On 
citi*  de  lui  :  Ao.s  Anmnt.i  de  Tcruel ;  Madrid, 
tb.iti .  2*"  «-«lition,  18.'JS  ;  —  Dona  Mencia,  drame; 
MaiJiil,  1.S38;  —  La  Hedomn  encan taduj  co- 
medi»*;  Madrid,  1839;  —  La  Vtsinnaria,  comé- 
die; Madrid,  I8i();  —  At/(m!ioelCasto,  (hume \ 
Madrid,  I8il;  -  Primera  yo,  drame;  Madrid,  1 
18i?  :  —  //n;jo/»^/,  dram»*  ;  Madrid,  1842; —  i 
El  lidchiUrr  M>  .ulonns,  drame;  Madrid,  1842  ;  ' 
—  /,  ;  Cf^a  y  el  encogido^  comê<lie;  Madrid, 
IH43;  —  Li  Maître  de  l*elayo,  comi'dic;  Ma-  ! 
drid.  134r..  i:iij;ène  llartzenbu^îch  a  bien  mérité  i 
de  la  littérature  espagnole  par  son  édition  critique 
du  Teatro  einoyido  del  M.  Ttrso  de  Molina, 
Madrid,  1839-1842,  12  vol.  ;  par  son  édition  des 
Comedtas  de  Calderon,  Madrid,  1849-1851,  ! 
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4  vol.,  et  de  Ruiz  de  Àlarcon ,  Madrid,  1852. 
Il  a  réuni  en  un  volume  ses  poésies  diverses  el 
ses  disseiiations  en  prose  sous  ce  titre  :  En- 
sayos  poeticos  y  articulas  en  prota,  literarios 
y  de  costumbres  ;  Madrid,  1843.  V. 

Orhoa ,  Àpuntet  para  una  biblioteea  de  ibHtoret  esp. 
cmtemporaneot  ;  Parti,  1140.  —  Conven.- JMTikon, 

■ARTZHBiai  (  Qaspar  ),  théologien  allemand, 
né  à  Cologne,  en  1678,  mort  vers  1750.  Il  ap* 
partenait  à  une  famille  distinguée ,  entra  olitt 
les  jésuitea  de  Trêves  en  1A98,  et  enseigna  sue* 
cessivement  la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la 
théologie,  à  Trêves,  h  Paderbom,  à  Cologne,  etc. 
On  a  de  lui  :  Castum  novte  legis  Presbyterium  in 
congruenti  excellentia  nua  tum  conservanda 
tum  reparanda  proposttum,  eaitêleetit  Serip* 
turœ  S.  et  sanctorufn  Patrum  commeHtatiO' 
nibus  decerptum;  Cologne,  1717,  inS*)  — 
Pietas  in  Saliatoretn  mundi,  a  S.  Damaêo 
P.  P.  lujato,  ftunc  soluto  ttilo;  Mayeocê,  ntêf 
in-12;  —  Expticatio  Fabulnfum  et  supëntii* 
tionum  guantm  in  S.  Scriptaris  fit  fhèntio^ 
varia  hinc  inde  iemu  prat$r  Uttêralem ,  ut 
allegorico,  morali ,  anagogUOt  etc.  ;  Cologne, 
1734,  in-8";  Padooe,  1731,  lB-8«;  —  Vita  M* 
cotai  de  Cusa ,  S.  H.  E.  cardinalit ,  tpiseopi 
Brixiensis;  Trêves,  1730,  In-S»)—  SortiU* 
giitm  êolandis  animabus  defanctorum}  Co« 
logne,  1735,  ln-12;trad.  entllemand;  Cologne» 
1743,  ln-12.  A.  L. 

Hartzlirlin .  /HbHr,tftti>a  ColonUnsii.  ^  AuffttKla  fl( 
Atoll  lie  Racktr,  HMiothêquê  dts  ^«Hvaiiu  4€  ta  Corn- 
pagniê  de  Jêsut.  l^*  «érte. 

HkkrzHEiM  (Joseph),  historien  et  biographe 
allemand,  né  à  Colo<;ne,  en  1694 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1763.  Il  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  en  16h7.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  dans  divers  établissements  de  sa 
compagnie,  on  l'appela  dans  le  Milanais  pour 
occuper  une  chaire  de  langues  orientales.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie,  puis  recteur  du 
collège.  C'était  un  homme  aussi  laborieux  que 
savant.  11  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  dont 
les  plus  recherchés  sont  :  Summa  historié 
omnxst  ab  exordio  rerum  ad  annum  a  Christo 
nato  1718;  —  De  Initio  Metropoteos  Eccle- 
siastica'  Colonix  Claudia:  Àugusta  Agrip- 
pinensium  Disguisitiones  III  ;  Cologne,  1731- 
17:i2,  in-4°.  L'auteur  prétend  que  le  premier 
archevêque  de  Cologne  fut  saint  Materne,  con- 
trairement à  Ignace  Rodérique,  qui  désigne  saint 
Boniface,  et  à  Gilleà  Gelenius,  qui,  dans  sa 
Pretiosa  hierotheca,  s'arrête  k  saint  AgiloRe 
(  vers  748).  Ro<lérique  répomlit  par  Sanctm  Cth' 
loniensis  Ecclesiœ  de  sux  Metropoteos  ori- 
gine Traditio  vindicato,  etc.;  Cologne,  1734, 
în-4°.  Cette  défense  ftit  suivie  de  près  d'une 
réplique  du  P.  Hartzhelm  ;  —  Apologta  Trium- 
virnrum  rei  monetarix  Cotontx  Claudia 
Augustx  Ayrippinensis  ;  Cologne,  in-8** ;  —  Ins- 
criptionis  Iferseltensis  Ubio-Romanx  Expia- 
natio ,  etc.,  dédiée  au  baron  Walbot  de  Bas- 

16. 
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senlieim,  Cologne,  1745,  m-8'  ;  trad.  en  allemand  ! 
par  Brever,  sous  le  titre  de  :  Erklàrung  und  ' 
Miltheilung  der  Aotizen  ûber  die  zu  Hersei 
çpfundf.ne  ubischr omise he  Inschrift,   Kôln, 
J 820  ;  —  Bibliotheca  Coloniensis^  in  qua  vita   \ 
et  libri  typo  vutyati  et  manuscripti  recen- 
sentur  omnium  Archi-Diœceseos  Coloniensis, 
ducatuum  We^tphali»,   AngariXy  Èlœrsx, 
CliviXj  Juliaci,  Montium,  comitatus  Arens- 
bergs,    Marchix,    Vestx   Recktinghusanx  ^ 
territorium  Ravensteinii,  Ravensberyx,  Es- 
sendix,  Werdenx;  civitatumColonix,  Aqua- 
rumCrani,  Tremonix  ;  indigenarum  et  in- 
colorum  scriptorum,  etc.  Accedunt  Vitx  Pic- 
torumy  Chaicographorum ,  Typographorum 
celebrium  nostratium,  suivi  de  quatre  Index 
1"  Cognominum,  2*  Nntionum,  3*  Dignita- 
tumet  Statuum,  V  Materiarum,  et  speciatim 
Uisfonographorum,     etiam    Anecdotorum, 
Anonymontm,  et  Mss.  de  his  regionibus  et 
harum  jure  publico  tractantium,  etc.;  Colo- 
gne, l747,in-fol.,  avec  portraits.  Il  suffit  de  lire 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Hartzheim  pour  se  con- 
vaincre de  son  utilité  ;  pour  l'ordre  de  sa  dis- 
tribution, il  peut  servir  de  modèle  à  tous  les  re- 
cueils de  ce  genre.  Une  seconde  édition  en  parut 
en  1750,  augmentée  de  Descriptio  Archidia- 
ceseos  Coloniensis  hujus  temporis  juris  et 
potentix fines,  etc.;  —  Cataiogus  historicus 
criticus  codicum  Mss  Bibliothecx  Ecelesix 
metropolitanx  Coloniensis;  Cologne,  1752, 
in-4';  —  Historia  Rei  Nummarix  Colonien- 
sis, etc.  ;  Cologne,  1754,  in-4',  avec  12  planches 
représentant  les  monnaies  citées;  cet  ouvrage 
contient  quelques  inexactitudes ,  qui  ont  été  re- 
levées parG.-C.  Neller  (Trêves,  1761,  in.4*); 

—  Programma  de  edenda  collectione  conci- 
liorum  Germanix;  Cologne,  1758,  in-fol.  ;  — 
Prodromus  Historix  Vniversitatit  Colonien- 
sis :  quo  exhibetur  synopsis  actorum  et  scrip- 
torum  a  Facultate  theologica  pro  EccUsia 
catholica  et  republica;  Cologne,  1759,  in-4«»; 

—  Concilia  Germanix,  etc.;  Cologne,  1769- 
1775,  Il  vol.  in-fol.  Les  cinq  premiers  volumes 
seulement  ont  été  publiés  par  Hartzheim  de 
1769  à  1 763  :  ils  s'arrêtent  k  l'année  1500.  Le 
P.  Herman  Sdioll  fit  paraître  les  volumes  VI 
à  IX,  de  1765  à  17G9,  sur  les  notes  de  Hartz- 
heim ,  dont  il  plaça  la  Notice  biographique  en 
tête  du  VI*  vol.  ;  l'ouvrage  fut  enfin  terminé  par 
Giil«*s  Neissen.  M.  Hetierlé  «  commencé  une 
suit»'  à  cette  collection.  L — z— e. 

P  Scholl.  .Sotice  »ur  le  P.  HarUhriiD,eQ  téteda  VI»  vol. 
de^  Concilia  Cerwutmm.  —  Metnri.  (^eUhrteg  TeuUeh- 
land  —  Au^^tin  rt  AloI<  de  lUrkrr,  BiblkHkéque  dës 
Écr%vatn$  de  la  CompnanU  de  Jesui,  !*•  léfie. 

HARTZOEKKR  {Théodore),  peintre  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1696,  n^rt  dans  la  même 
▼ille,  en  1740  ou  1741.  Son  père  était  un  habile 
physicien  ;  Théodore  Hartzoeker  le  quitta  pour 
vo^ajier,  et  prit  le  goût  de  la  peinture  en  Italie. 
Il  s'arrêta  à  Venise,  et  entra  «lans  l'atelier  de  Ba- 
iestra.  Plus  tard  U  alla  à  Rome 
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études  ;  en  1720  ou  1721,  fl  rerint  dans  sa  pa- 
trie. Ses  ouvrages  sont  excessivement  rares  : 
ils  méritent  le  prix  qu'on  y  attache.    A.  de  L. 

Deaeamps,   La  Fie  des  Peintres  koUandaU,  t  III. 
p.  tIS. 

RAEVBT  (  William),  célèbre  physiologiste 
anglais,  né  à  Folkslone,  le  1"^  avril  1578,  mort 
le  3  juin  1657,àLambeth  (l).  Il  fit  ses  premières 
études  à  Canterfoury ,  et  suivit  depuis  Page  de 
seize  ans  les  cours  de  logique  et  de  philosophie 
naturelle  à  Cambridge.  Après  un  séjour  de  dix 
ans  dans  cette  université,  il  se  fendit  à  Padoue, 
école  alors  fort  célèbre,  où  il  eut  pour  maîtres 
en  anatomie  Fabrice  d'Aquapendente  et  en  chi- 
rurgie Casserius;  il  y  reçut,  à  Tîngt-quatre 
ans,  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  trente 
ans  il  devint  membre  du  Collège  des  Médecins, 
et  fut  bientôt  après  atUché  à  l'hôpiUl  de  Bar- 
thélémy à  Londres.  Ce  fut  pendant  ses  cours 
d'anatomie  et  de  chirurgie,  commencés  le  4  août 
16i5fet  eontinués  le^  années  suivantes,  qu'il 
enseigna  et  démontra  le  premier  la  circulation 
du  sang  ;  le  résumé  de  ses  leçons  mémorables  ne 
fut  publié  qu'en  1628.  En  1623  il  fut  nommé 
médecin  suppléant  de  Jacques  I*%  et  devint ,  à 
la  mort  de  ce  roi,  médecin  tttulairede  Chartes  I*'. 
Il  fut  souvent  appelé  à  exposer  devant  le  roi 
et  les  principaux  personnages  de  la  cour  le  phé- 
nomène de  la  drcnlation  du  sang. 

Pendant  la  guerre  civile  a  resta  fidèle  à  la 
cause  du  roi,  qui  lui  donna  la  direction  du  col- 
lège de  Merton  à  Oxford,  en  remplacement  de 
Brent,  destitoé  comme  favorable  au  parti  parle- 
mentaire. Brent  fut  bientôt  réintégré  par  son 
parti,  qui  alla  jusqu'à  piller  et  incendier  la  maison 
de  Harvey.  Dani  cet  incendie  tarent  maibeureu- 
>iemeot  détruits  la  plupart  des  ouvrages  nnanus- 
crits  auxquels  le  grand  physiologiste  fait  allusion 
dans  ses  écrits  imprimés  (2). 

DégoMé  du  mcodedepuis  la  mort  cruelle  de  son 
roi,  Harvey  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  la  solitude  à  Lambeth  ou  à  la  maison  de 
campagne  de  son  frère  près  de  Richroond.  Il 
déclina,  en  1654,  l'honnear  de  présider  le  Collège 
des  Médecins;  il  légua  cependant  à  cette  société  sa 
bibliothèque  et  les  revenus  d'une  ferme  dont  il 
avait  hérité  de  son  père.  0  mourut  k  PAge  de 
quatre-vhigts  ans,  et  fut  enterré  à  Hempstead  (Es- 
sex  ),  où  un  monument  a  été  élevé  àsa  mémoire. 
Voici  les  oravres  qui  ont  immortalisé  le  nom 
de  Harvey  :  ExerciteUio  anatomiea  de  motu 
cordis  et  sanguinis  in  animalilnu  ;  Francf. 
(G.  Fitier),  1628,  in-4«.  Cette  dissertation,  de 
72  pages  in-4^  est  dédiée  à  l'infortuné  Char- 


(1)  Dates  SottBée»  par  Tke  BnçUsà  Cvdopmdim  (  Bio- 
Trttphf  )  de  Ch.  Kolfbt. 

(t;  Teb  étalent  eoire  aalret  :  OèmrmÊHùmu  de  usn 
Htnis  ;  -  tJbsertMikmm  de  motn  locmH  ;  -  De  insecto- 
rrnm  çetteratUmê;  —  De  amer;  tièidim  et  eoUu  mnima- 
timm  ;  -  De  çumniiiMte  s^mguitUs  stttçmHs  eardis  pmU 
ttUUmUms  frûrmâti  f  -  O^eerwatlames  wèêdieimaies  ;  — 
J.  Praetiem  ef  pH»*»  m^erwutbk  U  êke  éewk'im  •/ 
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les  1**,  roi  d'Angjietem;  te  dédicaoe  commence 
aiMi  :  •  Deroteoe  que  le  coNir  est  le  principe  de 
la  Tie,  le  loleil  du  microeoeme,  de  même  aussi 
le  rot  est  le  soleil  de  son  microcosme  à  Mj  le 
cœor  de  l'Eut,  d'où  émane  toute  puissance» 
toute  grftce,  etc.  »  Dans  te  préface,  Tauteur  fait 
ressortir  que  si  te  drcatetioD  du  sang  n*a  pas 
été  démontrée  plus  tAt,  cete  tenait  à  une  opinion 
erronée  admise  dépote  GaUen  par  presque  tous 
les  anatomistes ,  saroir  que  le  pouls  atait  le 
même  usage  que  te  reipiratioD  (eutndem  utum 
eue  jmlsui  qmem  resfHratkmis)  ^  que  le  mou- 
vement artériel  ne  diffère  du  mouTcment  respira- 
toire que  parce  que  te  premier  est  sousia  dépen- 
dance de  Tesprit  animal  et  le  dernier  sous  celle 
de  re^)ritTilal(l). 

Mais  d'où  Tiendrait,  demande  Hanrey,  l'air  des 
artères  cbex  te  fœtus  ?  Et  s'il  est  Trai  que  les  ar- 
tères, pendant  te  systole  et  la  dyastole,  prennent 
et  rendent  de  l'air,  comme  les  poumons  pendant 
la  respiration,  pourquoi  ne  leur  Toit-on  pas  rem- 
plir cette  fonction  quand  on  Tient  à  les  ouTrir. 
Après  la  section  de  la  trachée,  on  Toit  très-bien 
l'air  y  entrer  et  en  sortir  altematiyeroent;  tandis 
qu'à  Toiiverture  d'une  artère,  il  ne  sort  qu'un  jet 
de  sang  continu ,  sans  aucun  passage  d'air  (2). 
A  cete  les  adversaires  de  la  circulation  répondaient 
que  le  sang  contenu  dans  les  artères  est  un 
sang  particulier,  un  sang  spiritueux  (  sanguis 
spirituosus  )  ;  —  «  Soit ,  mais  c'est  toujours  du 
sang;  il  en  %  toutes  les  propriétés  »,  répliqua 
Harvey.  Enfin,  après  avoir  réfuté  par  des  argu- 
ments irréfragables  les  objections  qu'on  lui 
adressait  de  toutes  parte,  il  commence  ainsi  l'ob- 
jet même  de  son  travail  :  «  Lorsque  je  me  pro- 
posais, par  la  dissection  de  beaucoup  d'animaux 
vivants ,  et  non  par  la  lecture  des  livres,  de  con> 
naître  l'usage  et  le  but  du  mouvement  du  cœur, 
j'entreprenais,  je  le  sais,  une  chose  hérissée  de 
dirficultés ,  et  je  me  disais  déjà  avec  Fracastor 
que  le  mouvement  du  ccpur  n'est  connu  qu'à 
Dieu.  »  Puis,  dans  les  chapitres  qui  suivent, 
il  établit  par  des  expériences  très- délicates,  et 
décisives,  que  pendant  la  contraction  (systole) 
du  cfpur  le  sang  est  chassé  des  ventricules  (  les 
deux  compartiments  inférieurs  du  cœur  )  dans 
les  artère<«,  que  du  ventricule  droit  il  passe  dans 
l'artère  pulmonaire  (vena  arteriosa)  pour  se 
rendre  dans  les  poumons,  en  même  temps  qu'il 
pa!(«e  du  ventricule  gauche  dans  l'aoïle  pour  se 
rendre  de  là,  à  l'aide  des  ramifications  artérieiles, 

(1)  Ct%i  ftur  cette  faaiae  croyance  que  reposaient  la 
plnpart  des  doctrines  médicalei  antérleares  au  dU-aep- 
Uéflie  ftlèi  le. 

(t  (>  qui  contribuait  encore  à  maintenir  l'errenr  que 
les  artères  ciiarrieat  de  l'air,  c'est  que  le  tube  intermé- 
duire  entre  le  Urjrni  et  les  bronches,  et  qui  ne  charrie 
foe  de  rair,  s'appelle  la  trachée  artère  {  e*est-A-<Ure  la 
rwéê  (  T^X^  )  ^'^''^  )•  Op«ndant«  Galleo  saTait,  par 
une  riprrtenrr  qu'il  Indique  lui-méne.  que  quand  on 
•«vre  une  artèrr  entre  denx  ligatures  11  en  sort  du 
«nf  Mais  tel  était  TsTeuitlenient  de  l'esprit  de  système. 
q«e  cette  eipertenre,  loin  de  netti-e  robaerrateur  sur  la 
veto  de  U  decon?erte  de  U  circulation,  l'en  éiolffoalt 


dans  toutes  les  autres  parties  do  corps  ;  que 
pendant  l'étet  de  repos  ou  de  relâchement  mo- 
mentané (diastole)  du  coeur,  le  sang  reflue 
vers  les  oreillettes  (  les  deux  compartimente  su- 
périeurs du  coeur  ),  en  revenant  des  poumons 
par  la  veine  pulmonaire  (arteria  venosa)  et  des 
autres  parties  du  corps  par  les  veines  caves.  Tel 
est  en  effet  le  merveilleux  mécanisme  de  la  cir- 
culation du  sang.  «  De  cette  grande  découverte 
date,  dit  un  illustre  savant  (i),  te  physiologie  mo- 
derne. Cette  découverte  marque  l'avènement  des 
modernes  dans  la  sdenoe.  Jusque  alors  ils  avaient 
suivi  les  andens,  ils  osèrent  marcher  d'eux- 
mêmes.  Harvey  venait  de  découvrir  le  plus'beaa 
phénomène  de  l'économie  animale.  L*antiquité 
n'avait  pu  s'élever  jusque  là.  Que  devenait  donc 
la  parole  du  maître?  L'autorité  se  déplaçait  II 
ne  fallait  plus  jurer  par  Galien  et  par  Aristote  : 
il  fallait  jurer  par  Harvey.  » 

Les  travaux  qui  ont  conduit  Harvey  à  cette 
grande  découverte,  perdes  dissections d*animaux 
vivante,  font  admirablement  ressortir  toute  la 
sagacité  de  l'expérimentateur.  Elles  ont  pour 
'  objet  de  démontrer  que  1**  le  mouvement  du 
cœur  est  un  mouvement  musculaire  dans  le  sens 
de  ses  fibres  :  quand  il  se  contracte,  il  durcit, 
pAlit,  s'allonge,  et,  en  relevant  un  peu  sa  pointe,  il 
vient  frapper  les  parois  de  la  poitrine  (  chap.  ii  : 
Bx  vivorum  dissectione,  qualis  sit  cordis 
motus  )  ;  2°  en  même  temps  que  le  coHir  se 
contracte  les  artères  sedilatent,  en  recevant  le 
sang  chassé  du  ventricule  gauche;  quand  le  ven- 
tricule cesse  de  se  mouvoir,  les  artères  cessent 
de  battre,  et  quand  on  ouvre  une  artère  le  sang 
en  sort  avec  plus  de  force  à  chaque  contraction 
du  cœur  (chap.  m  :  Arteriarum  Motus  qualis^ 
ex  vivorum  dissectione  )  ;  3"  les  mouvements 
qui  font  passer  le  sang  d'abord  des  deux  oreil- 
lettes dans  les  deux  ventricules,  puis  des  deux 
ventricules  dans  tout  le  corps,  paraissent  ne 
faire  qu'un  (  la  systole), qu^nâ  le  cœur  jouit  de 
toute  sa  force;  mais  ces  mou vemente  deviennent 
distincte  à  mesure  que  la  vie  s'éteint  :  le  ven- 
tricule gauche  cesse  le  premier  de  battre  ;  puis 
l'oreillette  gauche  cesse  à  son  tour;  ensuite 
vient  le  ventricule  droit,  enfin  l'oreillette  droite, 
qui  clôt  pour  ainsi  dire  le  spéciale  de  la  vie 
(  chap.  IV  :  Motus  cordis  et  auricularum  çua- 
lis,  ex  vivorum  dissectione;  «t  chap.  v  :  Cor- 
dis Motus,  actio  etfunctio)  ;  4"  le  sang  qui,  en 
revenant  des  veines  (  par  la  veine  cave  supé- 
rieure et  inférieure  ),  entre  par  l'oreillette  droite 
dans  la  moitié  droite  du  cœur,  fait  d'alwrd  un 
détour  avant  de  se  rendre  à  la  moitié  gauche  du 
cœur  :  par  un  mouvement  simultané,  il  passe  de 
l'oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit,  et  de 
là,  par  la  veine  artérieuse,  dans  le  parenchyme 
des  pomnons,  où  il  se  distribue  par  des  ramifi- 
cations infinies  ;  puis  de  là  il  revient  par  l'artère 


(1)  M.  Floorens  HltMre  dé  la  Péeowmrtê  de  la  Clrcu- 
latUm  du  Sang  ;  t*  édit.,  isrr. 
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Teineuse  (comme  do  reste  du  corps  pur  la  Teine 
caTe)  pour  entrer  enflu  dans  la  moitié  gauche  du 
cœur  par  Toreille  du  même  côté.  Cette  disposition, 
qui  constitue  pour  ainsi  dire  une  circulation  dans 
la  circulation,  avait  échappé  jusque  alors  aux  ana- 
tomistes,  parce  qu'ils  s'étaient  bornés  à  disséquer 
de«  cadavres  humains.  S'ils  avaient  disséqué  dee 
animaux  vivants, ils  auraient  vu  en  même  tempe 
que  cette  petite  circulation  se  modifie  suivant  les 
genres  d'anitnaux  ;  c'est  ainsi  que  che»  les  pois- 
sons, qui  n'ont  pas  de  poumons  à  l'intérieur,  là 
division  du  copuren  deux  moitiés  n'existe  point  ; 
cette  même  diTision  est  incomplète  r^iez  le  fffîtui 
tant  qu'il  ne  respire  pas  d'air  :  non-seulement  le 
sang  passe  dans  l'intérieur  mâme  du  cœur  d'une 
moitié  k  l'autre  (  par  le  ti-ou  de  Boiai  ),  mais  en 
dehors  de  cet  organe  la  veine  artérieusc  oommu* 
nique  directement ,  par  un  canal  particulier  (  ca* 
nai  artériel ,  qui  s'oblitère  et  disparaît  plus  tard  ) 
avec  la  grande  artère  (aorte).  Cette  disposition 
anatomique,  qui  n'est  que  passagère  chet  le  fce- 
tus  humain,  est  permanente  dans  certaines  elas^ 
ses  d'animaux  (chap.  vi  :  Quibtu  wis  sanguis  e 
vena  cava  in  arlerins,  vel  e  dfxiro  venlrieuio 
cordis  in  Unistrum  de/eratur;  et  chap.  vu  : 
SQngiiinem  de  dfxtro  ventricuh  cordée  perpuh 
monum  parenchyma  in  arteriam  penosam  et 
sinis'rum  veniriculumvehi).  Enfin,  dans  le  der- 
nier chapitre,  Tauteur  jette  en  quelque  sorte  les 
bases  de  la  physiologie  comparée  ;  il  y  montre  que 
cbe7.  les  ètrea  dépourvus  d'organe  central  de  la 
circulation,  comme  ehez  les  xoophytes  (éponges), 
la  totalité  de  leur  corps,  en  tant  que  siège  d'un 
mouvement  alternatif  de  contraction  et  dedilata- 
tion,  peut  èlreconteidéréecommeuncœur(P/(in^> 
animalia  cor  non  habent;  pro  corde  enim 
toto  corpore  utuntur^  et  quasi  toium  cor 
hufusmodi  animal  est).  «  A  mesure,  a^juutet-il, 
que  l'on  s'élève  dans  rebelle  animale,  la  circo- 
lation,  d'abord  imperceptible,  à  cause  de  sa  len- 
teur, s'accélère  graduellement.  Dans  les  an*  | 
guilles ,  les  moules ,  etc. ,  le  ooBur  se  montre  { 
comme  une  tache  noirâtre,  et  se  réduit  à  une  l 
oMÎIIetie  sous  forme  de  vésicule.  Bientôt,  | 
comme  dans  les  serpents  et  les  lézanls,  à  cette  l 
Tésieule-oreillette  vient  s'ajo*iter  un  ventricule. 
Mais  ee  a*est  U  encore  qu'une  moitié  du  cœur 
des  animaux  plus  parflûts.  Dans  l'embryon  hu- 
main, l'autre  moitié  eommenoe  déjà  à  se  des- 
siner, et  le  eceur  a  atteint  tout  son  développe- 
mont  dès  qae  les  poumons  fonctionnent  pleine- 
ment, u  Cette  mémorable  dissertation  est  aecom-  ' 
pagnée  d'une  gravure  destinée  à  démontrer  que 
«  quand  on  lie  une  veine  le  gonflement  se  fait 
au-dessous  de  la  ligature  ;  et  quand  on  lie  une  ; 
artère ,  U  se  f^it  au-dessus  ;  le  sang  marclie  I 
donc  en  sens  inverse  dans  les  veines  et  dans  les  j 
artères  :  dans  les  veines,  il  va  des  parties  au  | 
cœuF  ;  dan»  les  artères,  il  va  du  conir  aux  par-  i 
ties  M.  On  a  lieu  de  s'étonner  que  la  connais-  | 
sance  de  ce  fait  capital  et  si  facile  à  pro«luire 
n'ait  (kis  amené  plus  tôl  la  découverte  de  la  1 
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drculation  du  lang.  Enfin,  Harrey  a  avooé  lui- 
même,  s'il  faut  en  croire  R.  Boyle  {Traité  des 
Causes  finales  ),  quec'esl  ladispotitiondes  val- 
vules des  veines  qui  l'a  mis  sur  la  voie  de  cette 
découverte  :  on  sait  en  effet  que  les  valvules  ne 
permettent  au  sang  qu'un  seul  mouvement  : 
celui  qui  le  porte  des  parties  au  co^ur. 

De  tout  temps  on  a  étudié  le  mouvement  des 
astres  ;  depuis  trois  mille  ans  on  sait  prédire  les 
éclipses,  et  il  n'y  a  pas  encore  trois  siècles  que 
l'on  connaît  la  circulation  du  sang  :  encore  une 
preuve  que  les  hommes  ne  s'intéressent  d'abord 
qu'è  ce  qui  est  très-loin,  avant  de  songer  à  ce 
qui  est  très-près  d'eux.  U  est  vrai  qu'on  avait 
depuis  longtemps  entrtvu  l'existence  de  ce 
grand  phénomène  de  la  vie  ;  mais  Harvey  eut  la 
gloire  de  l'avoir  le  premier  démontré.  Du  reste, 
c'est  là  l'histoire  de  toutes  les  grandes  décou- 
vertes ,  pour  ne  citer  que  celles  du  mouvement 
de  la  Terre  et  du  Nouveau  Monde.  «  La  décou- 
verte de  la  circulation,  dit  M.  Flourens  au  début 
de  son  beau  livre  (  Uistoirû  d§Ha  Découverte 
de  la  Circulation  du  Sang  ),  n'appartient  pas  et 
ne  pouvait  guère  appartenir  en  eÎTet  à  un  seul 
homnte,  ni  même  à  une  seule  époque.  Il  a  fallu 
détruire  plusieurs  erreurs  :  à  chacune  de  ces  er- 
reurs il  a  fallu  substituer  une  vérité.  Or,  tout  cela 
s'est  fait  successivement,  lentement,  peu  à  peu. 
Galien  combattait  déjà  Érasisirate;  il  ouvrait  la 
route  qui,  suivie  depuis  Vésale,  par  Servet  (1), 
par  Colombo  «  par  Cisalpin,  par  Fabrice  d*Aqua- 
pendente,  nous  a  conduits  à  Harrey.  » 

Mais  comme  la  vérité  est  toujours  oomliattue 
par  les  hommes  dès  qu*elle  leur  apparaît  dans 
toute  sa  simplicité,  l'annonce  de  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang  fut  accueillie  par  les 
uns  avec  incrédulité,  par  les  autres  avec  raillerie. 
Harvey  raconta  lui-même  à  un  de  ses  amis  que 
cette  annonce  lui  fit  perdre  la  moitié  de  se.s 
clients  ;  et  on  remarqua  que  le  petit  nombre  t\ei 
médecin»  (^ui  y  croyaient  étaient  tous  âgés  de  moins 
de  trente  ans.  Du  reste,  Harvey  ne  s'était  fait 
à  cet  égard  aucune  illusion  :  •  Ce  que  je  vais  an- 
noncer, disait-il ,  est  si  nooTeau  que  je  crains 
d'avoir  tous  les  Innnmes  pour  ennemis,  tant  les 
pn Jugés  et  les  doctrines  une  fois  reçus  sont  en- 
racinés chez  tout  le  monde  (2).  » 

Parisani,  Primerose,  Plempius,  professeur  à 
Louvain,  etRiolanse  signalaient  parmi  les  adver- 
sah^  les  plus  violents  d'Harvey.  l.e  premier 
fut  réfuté  par  le  docteur  Eot ,  ami  du  grand 
physiologiste;  Riolan,  professeur  d'anatoipie  \ 
Paris,  fut  seul  jucé  dipie  d'une  réplique  par 
Harrry  lui-même,  dans  :  Erercitationes  dur 
anatomica:  de  circula tionesangwni^,  ad  J'^^in- 
nem     Riolanum  filium;  RottiTdam,   1649  , 


(1)  y 99.  i  II  fin  (fa  llTre  d*  M.  Floarrat  le  toof  ^w 
uirc  <te  srrvrl  rrlalif  â  la  cirrolAtion  tia  uivr. 

(1)  %dfO  nova  «oat  M  intiidia...  ul  vereor  n«  b-- 
beam  Inlmirot  onine«  homlim  t  Untom  contaetodo  ant 
tcfliel  tmtiibiU  doctrina  aiUaqac  deSia  radmboi .  qi!aHi 
•liera  natva,  apii4  oomms  v«kt  ttamUffalutls  vcs«raoda 
■osploto  etfftt. 
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iD-12.  U  fêoM  de  Médactaede  Paris  mit  un 
entéteiDentridiciils  à  rapootMr  la  circulation  du 
gant;,  et  Guy-Patin  très-ioopportonéinent  en  raille 
le  phy»ioMstê  anglais.  Hanrey  fut  fengé  de  la 
faculté  par  Boileao  (  ÀrréC  Imrlesqvê  )  (1)  et  de 
Gny  Patin  par  Molière  (2).  Ce  n'est  qu'en  1663, 
après  ta  conrersioii  de  Plempins,  exemple  qui  en- 
traîna les  autres,  que  Harrej  Tît  enfin  sa  doc> 
trine  triompher,  et  qoll  la  développa  librement 
dans  Exereiiationei  anaiomiex  très  de  Motu 
Cordis  et  Sanffuinis  Circulatione  ;  Rott. ,  1 659, 
ln-12;  Leyde,  1736  (édit.  d*A1binus). 

Dégoûté  des  innombrables  discussions  qu'avait 
suscitées  la  découverte  de  la  circulation  du  sang, 
Harvey  avait  résolu  de  ne  plus  rien  écrire  ;  ce 
ne  Alt  que  snr  les  plus  vives  instances  de  son 
ami  le  dociear  Ent  qu*il  se  décida  à  laisser  im- 
primer ses  Sxercitationes  de  Generatione^ 
Londres,  1651,  in-4*;  rééditées  à  Amsterdam, 
1651,  1662  et  1674  ;  à  Padoue,  1660;  à  Hanau, 
1680, et  à  Leyde  1737  (édition  d'Albinos).  Cette 
oravre  remarquable  est  une  espèce  de  commen- 
taire sur  les  travaux  d'Aristote  et  de  Fabrice 
d'Aquapendf  nte  relatifs  à  la  génération  des  ani- 
maux. L'auteur  y  appuie  ses  jugements  et  ses 
critiques  sur  des  expériences  très-ingénieusement 
exécoti^e^.  Il  commence  parlliistoire  de  l'œuf,  et 
établit  ce  principe,  souvent  répété  depuis,  que 
«  tout  être  vivant  provient  d'un  œuf  ».  Void 
ses  propres  termes  :  Nos  autem  asserimut 
omnia  omnino  animalia ,  etiam  viviparOf 
atque  hotninem  adeo  ipsum,  ex  ovo  progigni^ 
prémoîque  earum  conceptus  e  quitnu  fœtus 
fiant  ova  quxdam  esse,  ui  et  semina  plan" 
tnrum  omnium  (3).  Il  divise  ensuite  les  ani- 
maux en  ceux  qui  naissent  d'œufs  détachés  de  i 
Tovairc  et  entièrement  arrivés  à  leur  perfection, 
tels  que  les  oiseaux,  et  en  ceux  qui  naissent d'œufs 
«"-gaiement,  mais  dont  la  maturation  s'achève 
en  dehors  de  ranimai,  tels  que  les  poissons,  les 
crustacés,  les  araignées,  les  scarabées  (4).  *  Au- 


(t)  Dan<  V.érrét  byrtftquê  :  «  Va  par  la  coor  U  rrauétc 
prtscnite  \.^t  \e■^  récents,  inailres  éi  arls,  doctrura 
I  ■  ToV'Sfur»  de  l\jnlTrrsUé.«  conlrnanl  que  depuis 
qnelqaes  innées  une  Inconnue,  nommée  la  Raluon.  a«. 
fil  eoirrpiii  d'entrer  par  force  dans  les  écoles  de  U 
a  (e  oalTersité;...  que  même,  sana  l'aveu  d'Artutole,  elle 
jura.t  •  haoge  et  Innove  plusieurs  choses  en  et  au  dedans 
ttf  la  nature ,  romme  de  ftlre  vnllurer  le  «anv  partout 
Ï0  rorp*  avM  plein  pouvoir  aa  dit  sanf  d>  vaguer, errer 
rt  circuler  iropunemrnt  par  1rs  veines  et  artères,  n'ayant 
aatrr  droit  ni  titre  pour  falro  les  dites  vacruatlons  que  la 
•«•oie  expérience,  dont  le  t^^mat^nage  n'a  Jamais  été  reçu 
éans  les  dites  écoles,  etc.;—  I.a  cour,  ayant  ég^rd  à  la 
ditr  requête....  fait  défenses  au  sang  d*étre  plus  vafra- 
b«od,  errer  ni  circuler  dans  le  corps,  sous  peine  d'être 
entiéreneot  llTré  et  abandoiné  à  U  faculté  de  mé' 
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cnn  craf,  i^oate-t-il ,  n'est  entouré  da  blano 
(albumen)  dans  l'ovaire  :  les  œufs,  tant  qu'ils 
adhèrent  encore  à  cet  organe,  ne  se  composent 
que  du  jaune  (viteltvs).  Chaque  vitellus  (  da 
la  grosseur  d^un  millet)  est  enveloppé  d'une 
membrane  (  tunka  ),  surtout  apparente  à  la  face 
où  il  adhère.  »  Harvey  compare  la  disposition 
des  vitellus  dans  l'ovaire  k  des  tubercules  de 
racines  d'une  plante  :  l'organe  en  entonnoir  (  in- 
fundil>ulum)  qui  les  porte  serait  la  tige  ou  or- 
gane axillaire  (i).  De  là  il  passe  à  la  descrip- 
tion des  parties  externes  et  internes  de  l'appareil 
génital  ches  la  poule  et  d'autres  oiseaux,  et 
donne  des  observations  très-précieuses  sur  la 
différence  d'aspect  des  œufs  aux  différentes  épo- 
ques de  leur  incubation.  Il  démontra,  entre  an- 
tres ,  que  les  œufs  d'une  poule  peuvent  être 
rendus  féconds  pour  toute  une  année  par  an 
seul  rapprochement  du  mâle.  11  reconnut  aussi 
que  la  coquille  de  l'œuf  est  poreuse  et  qu'elle 
laisse  passer  l'air  nécessaire  à  la  respiration  du 
petit  ;  il  décrivit  le  premier  exactement  la  eha- 
laze  à  chaque  extrémité  de  l'œuf,  et  montra 
qu'elle  existe  dans  tous  les  œufs,  fécondés  on 
non ,  contrairement  à  l'opinion  de  Fabrice  d'A- 
quapendente ,  qui  regardait  cette  partie  comme 
le  germe  du  petit.  Mais  la  plus  grande  décou- 
▼erte  de  Harvey  dans  cette  branche  de  la  phy- 
siologie, c'est  avoir  le  premier  signalé  l'usage  et 
l'importance  de  la  petite  tache  ou  cicatricule 
(  cicatricula  )  où  toutes  les  parties  du  futur  ani- 
mal sont  contenues,  pour  nous  servir  de  son  ex* 
pression,  potentiellement (potentia  insunt), 
et  d'où  chaque  organe  sort  ensuite  suivant  son 
rang  et  son  développement.  Puis  il  observe  les 
changements  que  la  cicatricule  de  rœ.uf  de  poule 
subit  pendant  l'incubation.  «  Cette  petite  tache 
s'agrandit  dès  le  commencement  de  l'incubation  ; 
au  bout  de  deux  jours,  elle  a  atteint  déjà  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt,  et  on  la  voit 
se  dédoubler  en  cercles  (  deux  ou  trois  )  concen- 
triques, au  milieu  desquels  s'élève  bientôt  une 
petite  tache  blanche ,  semblable  à  celle  qu'on  re- 
marque au  centre  de  la  pupille  dans  un  œil  at- 
teint de  la  cataracte.  A  la  fin  du  troisième  Jour, 
on  observe  au  centre  de  la  cicatricule  un  point 
rouge  palpitant  (  punctum  rubrum  puisons  )  : 
c'est  le  rudiment  du  cœur.  »  Ces  observations 
étaient  alors  absolument  neuves,  et  forment  au- 
jourd'hui le  fondement  de  l'embryologie.  Har- 
vey constata  aussi  que  le  foie  se  forme  autour 
de  la  veine  ombilicale;  mais  il  ne  parait  pas 


•  S;  Guy-Patin  voulait  que  font  se  passât  en  médecine 
seVm  les  régies  traditionnelles  de  la  faculté.  On  sait 
avec  quel  esprit  Molière  a  sa  tooroer  en  ridicule  cette 
Idée  tralmeot  t>urirsque. 

1    Ezercitat.   de  Cenerat ,  p.    ï  (  édition  Padoue*, 

\m). 

(4i  Le  scarabée  stercoral  fait  éclore  ses'orufs  dans  la  pe- 
latte  de  fuBlfr  qu'il  pétrit  avec  «es  pattes  de  derrière 
(•«afiMi  Amo  pêdibus  potterioribus  olfvolverUto  eir- 
tmwuludit  et  repotvU);  Ibid.,  p.  11. 


(I)  Dans  ce  mêroe  chap'frc  {Frercitatio  /'),  H.irvf-y 
parle,  «ur  le  témoii?naRe  d'un  rhlrurplen  ri»*  ^r'^  ani»-», 
d'hommes  à  queue  {qenus  qu^ddam  homiruim  rauJu- 
tum]f  que  ce  chlruritlen,  digne  de  crémcr  {vir  prnhut 
mihéque  famlliarts)  aurait  vus  dans  l'iiiiéripur  de  l'Ile 
de  Bornéo  :  c'est  une  Ji-une  flile  qui  av-ilt  été  faite  pri- 
sonnière; elle  avait  unr  qnenr  rrroiirhfr .  d'un  empan 
de  long,  qui  lui  couvrait  le  derrière  et  les  parues  gful- 
tales  t  Aigrt  capfam  rirçtnem  ipte  rtdit,  rum  rauda 
camota,  cratsa,  tpUhamx  lo»gUndtne  In'ra  clunet 
rtfiexa,    qux  anum  et    putteudum  uperiebat  (ibid., 

p.    18). 
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ayoir  remarqué  que  le  foie  ainsi  que  toutes  les 
glandes  des  intestins  naissent  do  défeloppement 
du  sac  intestinal.  Il  décrit  cinq  Taisseaux  ombili- 
caux, dont  trois  reines  et  deux  artères  :  Tune 
des  veines  se  rendant  k  l'albumen  et  les  quatre 
autres  y  aisseaux  au  litellus.  Enfin,  il  a  le  premier 
signalé  chez  les  oiseaux  la  communication  des 
bronches  layec  les  cellules  abdominales,  commo- 
nication  qui  permet  à  l'air,  par  l'acte  de  la  res- 
piration, de  pénétrer  jusque  dans  les  os,  et  doit 
singulièrement  Taciliter  le  toI  (1).  Harrey  ne 
bornait  pas  seulement  ces  observations  em- 
bryologiques aux  animaux  inférieurs,  il  les 
étendait  aussi  aux  mammifères  :  Cbaries  I**  lui 
fournissait  libéralement  pour  cet  olqet  les  bi- 
ches et  les  dains  de  son  parc. 

Tous  les  ouvrages  d'Harvey ,  écrits  dans  on 
style  correct  et  élégant,  ont  été  réunis  en  on 
volume  in-4*,  et  publiés  par  le  Collège  des  Mé- 
decins de  Londres,  en  1766;  on  y  a  joint  une 
notice  biographique  par  Lawrence  et  un  por- 
trait de  l'auteur  par  Cornélius  Jansen.  Ce  vo- 
lume contient  :  Exercilatio  de  Motu  Cordés  et 
Sanguinis;  —  Exercitationes  dum  anato^ 
micês  de  CircuUUione  Sanguinis,  ad  Jan, 
Riolanum  filium;  —  Exercitationes  de  Ge- 
neralione  Ànimalium;  —  Anatomia  Thomx 
Parri  (  résultat  de  la  dissection  du  corps  de 
Th.  Parr,  mort  k  cent  cinquante-trois  ans);  — 
neof  lettres  adressées  à  des  contemporains  cé- 
lèbres sur  difTérents  sujets  d'anatomie.  —  Enfin, 
le  Musée  Britannique  conserve  de  Harvey  deux 
écrits  inédits  ;  l'un  a  pour  titre  i:  De  Musculis 
et  Motu  Animalium  /oca/i ;|  l'autre  :  De  Ana- 
tome  universali.  Ce  dernier  manuscrit,  qui 
porte  la  date  de  1616,  contient  déjà  les  princi- 
pales propositions  relatives  à  la  circulation  du 
sang.  F.  HocpEB. 

vie  6e  Harrey  par  Lawrence ,  en  tête  de  tes  nuwm, 
—  Bioçr.  Brit.  -  Bee»,  Cfeiopsedia.  —  Aobrey,  i.4ttrm 
0/  •mtnent  Per$ont,  181S.  —  Alkin,  Bioçr.  mon.  of  M^ 
deein.  -  EnglUk  C^ctop.  (  Biovraphn }. 

HARTBT  (Gédéon),  médecin  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Surrey,  vers  1625,  mort  en  1700. 
Il  étudia  les  langues  daus  les  Pays-Bas,  et  Tut 
ensuite  admis  k  Exeter-College  (Oxford  )  en  1655: 
De  là  il  repassa  sur  le  continent,  suivit  les  cours 
de  mé<lecine  à  Leyde,  et  fut  attaché  à  la  personne 
de  Charles  II,  encore  dans  l'exil.  Il  ne  revint  pas 
en  Angleterre  avec  ce  prince ,  et  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie  et  en  Suisse.  De  retour  dans 
son  pays,  il  devint  médecin  ordinaire  de  Guil- 
laume III,  et  aussi  de  la  Tour  de  Londres.  Il  fut 
perpétuellement  en  guerre  avec  le  Collège  des 
Médecins ,  et  lança  contre  cette  société  plusieurs 
pamphlets.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mor^ 
bus  angliaUf  or  the  anatomjf  of  consump' 
tions;  Londres,  1666,  in-8*;  ^  Gréai  Venus 

(i)«  ATlnm  bronehla,ilveaipercarterte,flaealn  abdo- 
oirn  perforantur,  aerranquc  tntplratam  In  cavltatem 
niMinbranorum  rrcondaoL  .  Ha  la  pennatla ,  palmonea 
IKtiu»  tr;«niitu«,  rt  via  ad  mpIraUoocai  ▼tdenUU'qaMB 
tiQtua  adcquaioRB  orgaoaoL  ■  {Ettrtitmt,  de  Cfn.,  p.S-:. 


ttnnutskedj  or  m  more  exact  diseover^  of  the 
franch  disease;  Londres,  1666,  in-S*;  —  Ocm- 
eUxve  qf  Phfsieians,  deteeting  theUr  intrea- 
gués ,  frauds  and  plots  against  the  patient, 
voUh  a  discourse  on  the  Jesuits  Intrk  ;  Londres, 
1683,  in-r»;  —  Dissertation  cf  the  Jesuits 
hurk;  Londres,  1683,  in  4*"  ;  —  The  Vanities  of 
Philosophg  and  Physik;  Londres,  1699,  in-8°. 
Dans  cet  ouvrage,  Harvey  attaque  avec  violence 
l'art  qui]  pratiquait  lui-même;  il  voudrait  pros- 
crire la  médedne  et  la  rempuioer  par  l'hygiène. 

Z. 
Wood.  Mk0im  Oxonimum,  L  IL  —  Best,  Ctelepmdim. 
-  Bicçrapklê  wtédieaie, 

■ARTBT  (jr<ki6),  amiral  anglais,  Bé  à  Chig- 
well,  en  1759,  mort  dans  la  même  ville,  le  30  fé- 
vrier 1830.  n  entra  dans  la  marine  militaire, 
comme  midsbipman  en  1771,  à  bord  du  yacht 
William  and  Mary,  et  fit  ses  premières  armes 
sur  le  vaisseau  Eagleôènê  la  gnerre  d'Amérique 
(1775).  En  1794  11  commandait  la  frégate  Santa- 
Maçaritta  k  la  prise  de  La  Martinique  (30  mars) 
et  à  celle  de  La  Guadeloupe  (30  avril).  Lorsque 
TAngletarre  se  prépara  k  repousser  une  invasion 
française  (1798),  la  défense  da  district  d'Essex 
lui  fut  confiée.  Il  reprit  ensoKe  du  service  dans  la 
flotte  de  la  Manche.  En  1803  il  obtint  le  com- 
mandement du  Téméraire,  vaisseau  de  98.  A  Tra- 
talgar  (  31  octobre  1805)  Il  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  Ait  nommé  contre- 
amiral.  Jusqu'en  1809  il  croisa  dans  la  Manche 
à  bord  du  7onnaii/,  et  sons  les  ordres  de  lord 
Saint-Vincent  Lora  de  la  tentative  d'incendie 
dirigée  contre  la  flotte  française  mouillée  sur  la 
rade  des  Basqnes  (avril  1809),  il  réclama  la  triste 
gloire  de  conduire  la  flottille  infernale.  Gambier 
lui  préféra  le  capitaine  Cochrane  (voy.  ces  noms), 
qui  était  l'inventeur  des  catamarans  (  brûlots). 
Harvey  en  conçut  une  telle  jalousie  qu'il  déclara 
qu'il  amènerait  son  pavillon  plutôt  que  de  voir 
un  officier  son  inférieur  en  grade  et  en  anden- 
neté  commander  en  cette  occasion.  Gambier  le 
fit  traduire  devant  une  baute  cour  martiale. 
Harvey  y  convint  de  ses  torts  ;  mais,  reconnu 
coupable  d'msubordination,  il  n'en  fut  pu  moins 
cassé  pour  l'exemple.  Il  reprit  rapidement  ses 
grades,  devint  vice-amiral  (1810),  puis  amiral 
en  1819.  Élu  au  parlement  en  1780  et  en  1806, 
par  le  bourg  de  Maldon,  fl  avait  cessé  de  siéger 
depuis  1813.  Alfred  db  Lacazb. 

Rom,  Bioçrapkiemi  Didkmmrjf. 

\  HARTET  (  Georges  ),  peintre  anglais,  né  en 
1806, près  Stiriing(Écosse).nappritleséléments 
du  dessin  à  Edimbourg,  et  contribua  activement 
à  l'établissement  de  l'académie  écossaise  fondée 
en  1 836,  et  dont  il  fût  élu  meml>re  trois  ans  plus 
tard.  Ses  œuvrer,  rendues  avec  viguenr  et  so- 
briété, sont  autant  de  reflets  du  pays  qui  l'a 
vu  naître.  Il  s'est  exercé  dkns  les  genres  les 
plus  opposés;  mais  c'est  dans  la  peinture  des 
DMPurs  tamUières  qu'A  a  surtout  réussi.  On 
eiteeommeaes  meilleon  tableaux  i  Le  Prêche 
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dm  Cwenant  (1830);—  La  amrHe  de  V ÉeoU 
(lt40)  ;  —  U  DkmanchêMkr  (1841);  —  La  Vi- 
$iie  du  Poiintr  (1843);  —  £a  Lecture  de  la 
Bible  à  Saint'Paul  (1847);  —  Les  Bulles  de 
Savon  (1848)  ;  *  Les  Jerneurs  de  Boules  (  1 850). 
U  a  auiti  abofdé  !•  painse,  et  t'ett  attaché  à 
reproduira  dans  toute  tov  mélaiiooUe  le»  ftoli- 
todet  des  BiçkUmde.  P.  L— t. 

êHUik  fmmrîÊrtt  Bmiâim,  mnw.  iMi.  -  Iforth  an- 
Uià  Êt9i§W,  téf.  IMT. 

*  BAATiiXB  (  Urnes-Antoine  Joténàl  des 
Uatoit ,  eomte  d'),  géoénl  français^  né  à  Paris, 
en  1749,  mort  dans  la  même  Tille,  en  1815.  Il 
entra  trèe-jeone  an  serrice.  Après  ayoir  été  pen- 
dant plusieurs  années  major  dans  la  gendarmerie, 
il  M  nommé  marédial  de  camp  quelque  temps 
avant  la  révolution ,  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  ardeur.  En  1791  U  envoya  son  serment  de 
fidâité  à  l'Assemblée  constituante  en  1792,  ser- 
vit comme  lieutenant  général  à  Tarmée  du  nord, 
et  se  distingua  notamment  à  Jemmapes.  Il  com- 
mandait Tavant-garde  de  Tarmée  de  Dumouriei 
lors  de  la  conquête  de  la  Belgique,  et  après  la  dé- 
fection de  ce  géuéral,  il  fut  mis  en  état  d'arresta- 
tion, sur  une  motion  de  Leoointre,  le  1 5  avril  1 793. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et  renvoyé 
devant  le  comité  de  salut  public,  il  recouvra  sa 
liberté  à  la  fin  de  cette  année ,  et  fàt  employé  de 
nouveau  à  Tarmée  de  Sarobre  et  Meuse.  En  1795 
fl  commanda  la  cavalerie  sur  le  Mein.  Nommé 
inspecteur  général  en  1798,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement dcK  troupes  de  réserve  au  camp  de 
Dijon  en  1800.  Le  12  mars  1801  il  fut  appelé 
au  sénat  conservateur,  présida,  en  1803  et  1804, 
le  collège  électoral  du  département  de  Seines 
Marne ,  fut  nommé  ensuite  titulaire  de  la  sénato- 
rerie  de  Turin ,  premier  écuyer  puis  chevalier 
d'honneur  de  l'impératrice  Joséphine,  devint 
comte  de  Temph-e  en  1809  et  gouverneur  des 
palais  impériaux  des  Tuileries  et  du  Louvre. 
Louis  XVlIllecréa  pair  de  France  le  14  juin  1814, 
mais  il  ne  siégea  que  peu  de  temps  à  la  chambre 
haute.  Accablé  de  chagrins  domestiques,  pour- 
suivi par  ses  créanciers,  qui  saisirent  ses  meubles 
et  ses  propriétés ,  il  mourut  peu  de  temps  après 
la  seconde  restauration,  J.  V. 

AruolU  Jay.JouyetNorrlot.  iVonv.  Bioçr.  d€$C<m- 
tanp.  —  L*  Bat,  Did.  enepd.  dé  la  France, 

■ABWOOD  t Edouard) j  philologue  anglais, 
né  dans  le  Lancashire,  en  1729,  mort  le  14  jan- 
vier 1794.  Appartenante  une  famille  de  dissi- 
dents, il  fut  élevé  pour  le  ministère  évangélique. 
Après  avoir  occupé  divers  emplois,  entre  autres 
cdni  de  maître  d'école,  il  accepta  la  direction 
d'une  congrégation  à  Bristol.  Au  bout  de  cinq 
ans  il  fut  forcé  de  la  quitter,  par  suite  d'imputa- 
tions plus  ou  moins  fondées  sur  sa  morahté  et 
set  opinions  religieuses.  Il  se  rendit  à  Londres, 
-oà  fl  gagna  sa  vie  en  donnant  des  leçons  particu- 
lières et  en  écrivant  pour  les  libraires.  Il  mou- 
rut dans  la  misère.  U  se  vantait  d'avoir  écrit 
plus  qu'aucun  auteur  vivant,  excepté  le  docteur 
Priettley.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Intro- 


duction to  the  Study  of  the  Niew  Testament; 
Londres,  1787,  in-8»;  —  À  New  TYanslation  o/ 
the  New  Testament;  Londres ,  1768,  in-8*  ;  — 
View  qf  the  varions  éditions  of  the  greek  and 
roman  Classics;  Londres,  1775,  in-8^'.  Cet  ou- 
vrage, bien  dépassé  depuis,  a  été  longtemps 
très-utile;  c'est  le  meilleur  titre  de  Harwood.  Il 
en  parut  une  traduction  italienne  par  MafTeo  Pi- 
nelli;  Venise,  1780,  in-8<';  1793,  2  vol.  in-12, 
avec  des  additions  par  Mauro  Boni  et  Gamba;— 
Bioçraphia  Classiea ,  the  lives  and  eharaC" 
fers  of  the  greek  and  roman  Classics  ;hooàTeis^ 
1778, 2  vol.  in-12  :  c'est  une  édition  très-augmen- 
tée  d^ne  ancienne  compilation.  Z. 

GtnflMum**  MaçoMimB,  foL  LXll,  LXIII.  LXXV.  - 
Keet,  Cyelopmdia,  -  Watt,  BibUoçrapkia  BritannUa. 
■ARWOOD  (  Sir  Busick)^  médecin  et  anato- 
miste  anglais,  né  à  Newmarket,  vers  1745,  mort 
le  10  novembre  1814.  Il  fit  ses  études  k  Cam- 
bridge. Après  s'être  perfectionné  dans  la  pra- 
tique de  son  art,  en  suivant  les  hôpitaux  de 
Londres,  fl  obtint  une  commission  de  chirurgien 
pour  l'armée  des  Indes  orientales.  Là  il  eut 
le  bonheur  de  guérir  un  prince  indigène  d'une 
blessure  très-dangereuse,  et  cette  cure  lui  valut 
de  la  fortune  et  de  la  réputation.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  la  Société 
Royale  et  delà  Société  des  Antiquaires.  En  1785  il 
obtint  la  chaire  d'anatomie  à  Cambridge.  U  Ait 
nommé  professeur  de  médecine  à  Downing-Col- 
lege  en  1800,  et  créé  chevalier  en  I80«.  On  a  de 
lui  :  A  Sketch  of  a  Course  of  lectures  on  Ana- 
tomy  and  Physiology  ;  Cambridge,  1 786,  in-8*  ; 
—  A  System  oj  Comparative  Anatomy  and 
Physiology;  Cambridge,  1798,  in-4''.  C'est  la 
première  livraison  d'un  traité  assez  médiocre 
d'anatomie  comparée,  qui  devait  en  comprendre 
trente,  et  qui  n'a  pas  été  continué;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  Wiedmann,  Berlin, 
1799,  in-4«.  Z. 

EoM,  Jfêw  Ç0nêrat  BiograplUeal  Dietionarf.  —  Bio- 
ÇTaphiê  tnédieaie. 

■ASAïc  OU  HAÇABi  AS-8 AN ADJi, huitième  et 
dernier  souverain  de  la  dynastie  desZéirides,  ou 
Sanhadjides  de  Kaîrowan ,  né  en  503  de  l'hégire 
(1109de  J.-C),  mort  en  redjeb  506  (  féfrier  1171). 
A  l'âge  de  douze  ans,  en  rebi  second  de  l'an  515 
(juillet  1121),  n  succéda  à  son  père,  Ali  ben- 
Yahya,  qui  possédait  Tripoli  et  la  province  de 
Tunis,  mais  qui  était  alors  en  guerre  avec  le 
puissant  Roger  U,  roi  de  Sicile.  Le  jeune  souve- 
rain demanda  des  secours  à  Ali  Ben-Yousouf  ben- 
Taschefin ,  émir  des  Almoravides  ;  il  fit  fortifier 
sa  capitale  Mehdiah  (  Médéah  )  ,et  convoqua  à  la 
guerre  sainte  les  tribus  de  l'intérieur  du  pays. 
En  517  (1123)  une  flotte  sicilienne  s'empara  de 
nie  d*AhasietduchAteau  situé  sur  le  capDimas; 
die  alla  ensuite  attaquer  la  vUlede  Mehdiah,  qui 
résista  vigoureusement  et  repoussa  les  assaillants. 
Effrayés  de  cet  échec,  les  Siciliens,  qui  étaient 
restés  dans  l'Ile,  se  remirent  en  mer,  abandon- 
nant la  garnison  du  cap  Dimas,  qui  fut  toute 
massacrée.  Telle  fut  lissue  de  cette  expédition 
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pour  laquelle  Roger  aTait  réoni  300  embarcations, 
portant  30,000  hommes  et  1 ,000  chevaux.  Ce 
prince  attendit  l'occasion  de  prendre  sa  re- 
vanche; il  secourut  néanmoins  le  prince  San- 
hadjidc  contre  son  cousin  Yahya  ben-Ab<1-al-Aziz, 
souverain  de  Bougie,  craignant  sans  doute  que 
ce  dernier  ne  le  prévint  dans  sa  vengeance  et 
dans  la  conquête  de  Mehdiali.  Sa  flotte  commit 
toutes  sortes  de  vexations  sur  les  sujets  de  Hasan, 
qui  en  ô35  (1140)  fut  forcé  de  se  reconnaître  tri- 
butaire du  roi  de  Sicile.  En  537(li42)  Roger 
s'empara  de  Tripoli,  dont  il  avait  inutilement 
tenté  de  se  rendre  maître  quatre  ans  aupara- 
vant. En  543  (H48)  il  reçut  Thommage  de  Tar- 
franchi  Yousouf,  qui  avait  usurpé  le  gouverne- 
ment de  Gabès  et  s'était  soustrait  à  lautorité  de 
Hasan.  Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son 
vassal ,  qui  avait  été  puni  de  sa  trahison ,  il  fit 
attaquer  Mehdiah  par  une  flotte  de  cent  cin- 
quante galères.  Hasan,  qui  avait  licencié  une  par- 
tie de  ses  troupes  durant  une  longue  flimine, 
et  qui  avait  loué  le  reste  k  l'émir  Mahrez  hen- 
Ziad,  chef  d'une  tribu  cantonnée  aux  environsde 
Tunis,  se  vit  dans  la  nécessité  d'évacuer  sa  capi- 
tale. Il  emmena  sa  famille ,  set  esclaves  et  une 
partie  de  ses  sujets;  mais  il  ne  put  emporter 
qu'une  partie  de  ses  richesses.  La  flotte  sicilienne, 
poussée  par  un  vent  favorable,  entra  dans  le  port 
de  la  ville,  qui  se  soumit  sans  résistanee  le  2  safhr 
543  (22  juin  1148).  L'amiral  Georges  d'Antioche, 
(]ui  avait  longtemps  vécu  à  Mehdiah,  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  les  habitants  et  leur 
épargna  même  les  horreurs  du  pillage;  il  fit  rap- 
peler également  ceux  qui  avaient  suivi  leur  roi , 
et  leur  prêta  de  l'argent  et  des  vivres.  Mais  la 
plupart  étaient  déjà  morts  de  faim  et  de  misère. 
Hasan  se  réfugia  d'alwrd  auprès  de  Mahrez,  et 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  chercher  asile  en 
Egypte,  auprès  de  son  suzenin  le  khalife  fathl- 
mûle.  Mais,  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
des  Siciliens ,  qui  croisaient  dans  la  Méditerra- 
née, il  partit  pour  le  Maroc,  où  régnait  l'Almo- 
hade  Abd  al-Moumen ,  après  avoir  obtenu  un 
sauf-conduit  et  une  escorte  de  son  cousin  Yahya, 
prince  de  Bougie.  Mais  ce  dernier,  feignant  de 
ne  pas  vouloir  laisser  à  d'autres  l'honneur  de  le 
[)rotéger,  le  fit  conduire  à  Alger,  où  il  le  retint  en 
captivité.  Mis  en  liberté  lors  de  la  conquête  d'Al* 
^cr  jvar  les  Atmohades,  en  547  (1152),  Hasan  se 
rendit  à  Metidjah,  auprès  du  prince  vainqueur, 
qui  lui  fit  un  bon  accueil.  Dans  l'espoir  d'obte- 
nir l'investiture  de  la  principauté  de  Bougie,  U 
('n^a.;ea  Al>Ial-.Moumenàen  tenter  la  conquête. 
Trompé  dans  son  attente ,  il  le  détermina  à  atta- 
quer Tunis,  qui  fut  prise  en  554  (1159),  et  Meh- 
d'ah  ,  dont  le  siège  commença  la  même  a/mée. 
i.  amiral  Gacto  Pietro  vint  au  secours  de  cette 
phce;  mais  quoique  sa  flotte  fût  deux  fois 
plus  nombreuse  que  celle  des  Almohailes ,  il  se 
retira  après  avoir  perdu  sept  navires.  Les  as- 
sièges, manquant  de  vivres,  se  rendirent,  le 
10  moharrem  565  (22  janvier  1160).  Ils  eurent  U 


▼ie  sanTe  et  obtinrent  U  faculté  d'emykorter  leurs 
biens.  Hasan  reçut  des  terres ,  des  maisons  et  le 
gouvernement  d'une  partie  de  la  ville.  A  Tavéne- 
ment  d'Abou-Yakoub  Yousoof,  fils  d'Abd  al- 
Moumen,  il  eut  ordre  de  se  rendre  dana  le  Maroc, 
avec  sa  famille.  Il  mourut  en  voya^ ,  à  Abar- 
Zellou,  dans  U  province  de  Temsna  (Maroc). 
£.  BsAuvois. 
Le  Scbéikh  At-Tldjanl ,  F09,  dan*  la  Bêgencê  dé  Tu  • 
nit,  trad.  par  Alph.  Rouaseta;  dana  le  Joum.  Âiiat., 
IStf,  t.  U,p.  1S9;  iSSt,  t.  I,  p.  rrs^oi.  ..  Ralrowam. 
H%st.;  dans  le  t.  vu  des  Mém  de  la  Comm,  pour  {'ex- 
ploraiion  de  VÂtgérie.'-'M,  Péilaaler,  Mém.  dans  li>  t.  v| 
du  même  recuelL  —  Ibn-Kbaldoiui.  HM.  des  Berbères, 
trad.  par  M.  de  Slaoe,  t.  Il,  t«-tt.  IS.  -  Ibo  al-AUlr,  frag. 
du  KamUat-Tewarikhy  a  li  aulte  de  roarr.  préci^drnt, 
t.  Il,  ll^-ISi,  IM-itS. 

■ASAM,  fils  d'Ali  et  de  PatUme,  cinquième 
khalife,  né  en  Tan  3  de  lliégire  (625  de  J.-O  ), 
mort  en  49  (669).  11  était  avec  son  frère  Hoséin 
le  favori  de  leur  aieni  Mahomet,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Hasan  (beau).  Après  la  mort  de  son 
père, en  40  (660),  il  fiit  proclanié  khalife  à  Coo- 
fah,  dans  l'Irak  et  en  Egypte.  11  n'accepta  qu'à  re- 
gret ce  titre,  qui  lui  était  contesté  par  Moawiah. 
Quoiqu'il  seflt  scrupule  d'employer  les  armes  à  la 
défense  de  ses  droits,  il  se  Vh  forcé  de  marcher 
contre  l'usurpateur.  La  révolte  d'une  partie  de  ses 
troupes ,  qui  pillèrent  sa  tente  et  le  blMsèrent , 
acheva  de  le  dégoûter  de  sa  position  précaire.  Il  fit 
à  son  rival  des  propositions  de  paix,  qui  peu  de 
temps  après  furent  converties  en  traité.  Il  lui  remit 
la  ville  de  Coufah ,  et  abdiqua  puMiquement  en 
sa  faveur,  après  avoir  occupé  le  trône  six  mois 
et  cinq  jours.  De  son  o6té,  Moawiah  lui  garantit  la 
paisible  possession  des  sommes  contenues  dans 
le  trésor  de  Coufah  et  s'engagea  à  Ini  payer,  à  titre 
de  pension,  les  revenus  annuel»  de  la  Perse.  Il 
promit  en  outre  de  s'abstenir  de  maudire  la  mé- 
moire d'Ail;  mais  H  n'observa  pas  cet  article  du 
traité.  Hasan  alla  fixer  sa  r^denoe  à  Médine , 
afin  de  pouvoir  s'acquitter  ponctnelleroent  des 
devoire  de  la  religion.  Il  fit  vingt-cinq  fois  à 
pied  le  pèlerinage  de  La  Mecque.  On  prétend  qu'il 
fut  empoisonné  par  l'une  de  ses  femmes,  à  l'ins- 
tigation de  Moawiah.  Il  était  si  libéral  et  si  dé- 
taelié  des  biens  du  monde,  qu'il  se  dépouilla 
deux  fois  de  toutes  ses  richeMes.  On  dte  de  lui 
un  grand  nombre  de  sentences.  Les  schiites  00 
partisans  d'Ali  le  considèrent  comme  le  second 
de  leurs  dooze  imams  (  cbeCs  de  la  foi  ).  Quoiqu'il 
eût  quinze  fils  et  seize  filles ,  fls  lui  donnent  pour 
successeur  son  frère  Hoséin,  dont  la  vaillance  et 
l'énergie  contrastent  avec  la  pusillanimité  de 
Hasan.  E.  Bkauvois. 

Ibo  al  AUtr,  KamU  at-TneaHkh,  -  Abooi-Farad) . 
HUt.Dfnast,  -  Elmadn,  ifiil.  .f«r«miiML  -  «boul-Pé^ 
dah.  >#iiii.  Mtml .  L  1.  »  Dr  HimiMr,  HieL  de  la  LiUer. 
arabe,  L  l.  11.  •  G.  Wril,  Geick.  der  Mkati/en,  t.  1. 

HASA!i  OU  BOséi.H  BB9I-ALI,  fondateur  de 
la  dynastie  actuelle  des  beys  de  Tunis,  décapité 
vers  11 48  (1735).  Il  était  fils  d'un  ren^t  corse, 
qui,  après  avoir  été  esclave ,  était  devenu  l'un 
des  principaux  fonctionnaires  de  la  régence.  Élu 
en  1117  (1705)  poor  succéder  aa  bey  Ibrahim 
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tt-achérif,  qui  était  priaomiier  des  Algériens,  il 
déclara  qu*U  n*aooc!p(alt  le  pouvoir  que  comme 
lientenant  du  bey  aptif.  Ce  demier,  ayant  été 
mis  en  Ubciié ,  >e  bâta  d'aller  reprendre  ses 
fonctions  ;  mais  il  fut  saisi  et  tué  par  ordre  do  Ha- 
san,  eo  1  lia  (1706).  Hasao  oonclut  un  traité  avec 
U  France,  eo  1133  (1730).  L'habileté  de  son  ad- 
ininistratioo  awura  pendant  plusieurs  années  la 
tranquillité  de  son  rè^ne.  Privé  d'enfants,  il 
avait  dé$(gtté  pour  héritier  du  trône  son  neveu 
Ali-bf),  général  eo  chef  de  Tarmée.  Plus  tard  il 
lui  survint  un  Als,  qu'il  fit  reconnaître  pour  son 
successeur  par  le  divan  de  Tunis  et  parla  Porte 
Ottomane.  Ali-Bey  reçut  le  titre  de  pacha  de 
de  Tunis,  qui  faisait  de  lui  le  second  personnage 
de  l'État.  Maii,  peu  satisfait  de  ce  dédommage- 
ment ,  il  se  révolta  contre  son  oncle ,  fut  vaincu 
et  forcé  de  chercher  asile  à  Alger.  Le  gouverne- 
ment de  cette  régence  lui  donna  des  troupes , 
avec  lesquelles  il  défit  celles  de  son  oncle,  en  1148 
(1733).  Hasau  se  réfugia  d*abord  dans  les  mon- 
tagnes de  Kairowan ,  et  tenta  ensuite  de  passer 
à  Alger.  Mais  il  fut  pris  par  son  neveu,  qui  le  ût 
decai  iter  ft  sVm|)ara  du  trùne.  Son  fus,  Mo- 
baiutiieil-liL'y,  ressaisit  l'autorité  en  17ô6. 

E.  B. 

Marcel,  //m/,  de  TunU,  p.  187-1S8. 

ciAsi.N  BEX-KBNXor.N,  le  dernier  dés  SOU- 
\iTaiiH K'irissidesitu Maghreb al-Acsah  (Maroc), 
assassinf  rji  djoumada  1*''  de  l'an  375  de  l'hégire 
(s»»pteinbre  »8:»  de  J.-C).  Son  frère  Abou'l- 
Ai:tch  Alimetl,  étant  |)assé  en  Espagne  i>our 
prendre  part  à  la  guerre  contre  les  chrétiens ,  lui 
confia  la  régence ,  et  par  sa  mort  le  laissa  maître 
•lu  trône,  en  .TiS  !d:A).  Ilasan  continua  à  rccon- 
naiiH'  la  .suzeraineté  <les  Ominiades  d'Espagne. 
Lts  Fathiinides  <ri^gypte,  dont  son  i)ère,  Casem 
l-.n- Mohammed,  surnommé  Kennoun,  avait  été 
v.iAsal,  Itnlèn^nt  à  diverses  reprises  de  le  faire 
i<*!ttrerdjns  l'olM^J^sanc^î.  Atta(pié  par  Djaulier 
ai-k'alih,  puis  par  Bolog^uin  l>en-Zeiri,  gouver- 
.ji'.ir  <!.'  Kairowan,  en  362  (y7:>),  il  eut  enoutre 
j  M'  dejtîndre  contre  les  Ommiades,  qui  convoi- 
tai lit  la  {>«)ssession  immédiate  du  Maroc.  Il  fut 
«i.^'i!'V;e  dans  les  dernières  places  qui  lui  restaient, 
■i  V  .isr-Masmoudaliet  à  Hadjer  an-Nasr.  S'étant 
.,M  .11,  «ious  promesse  d'avoir  la  vie  sauve,  en 

.:  »  ,'j7.îj,  il  fut  conduit  a  Cordoue  avec  sa  fa- 
î:i..  e.  Le  klialife  Hakem  lui  prodigua  les  pré- 
-  iit^,  lui  assura  une  forte  pension,  et  admit  dans 

■  ::  armt^*  M'pt  cents  cavaliers  de  la  suite  du 
,  !:ure  captif.  Ilasan  s'attira  l'inimitié  de  Ha- 
-■•'  I  i-n  relUîkUii  Me  lui  céder  untalH)uret  formé 
•i';m  s«*:j|  rnorciati  d'amhre.  Il  fut  privé  de  ses 
rii  lii^s-i'-s  et  ren^ojé  en  Afrique,  parce  que  son 
e:ài,--tii'n  était  trop  dispendieux.  Le  khalife  fa- 
thi'-.ile  Aziz.  auprès  duquel  il  se  rendit,  en  365 
('.*7  > ,  raccueillit  avec  faveur  et  lui  promit  l'as- 
siît.,nfe  des  Ziriiides  de  Kairowan.  Le  prince 
K-!rivMd»r  rentra  dans  les  États  de  s«îs  anc^^tres , 
et  apfH'la  le  peuple  aux  annes.  Mais  il  fut  fait 
firi-onnier   ptr    les  troupes   des    Ommiades, 


transporté  en  Espagne,  et  mis  k  mort  avant 
d'arriver  à  Cordoue,  en  375  (985).  E  Bemjvois. 

D«  Dombay,  Getch.  der  mauriUiniiChfn  Kœnlge.  — 
Abou*!  Ilasan  Ali  Ibo-abou  Zer  F.nsl,  Annales  Hegum 
MamPitaniMt  IràA.tn  latin  par  C-J.  Tomber^;  Dpul. 
18»^  In  4*.  —  lbiv.Khaldoun.  Hist,  des  Berbères,  U>ad.  par 
M.  de  Slane,  t.  II,  p.  14ft-l&t. 

HASAN  i*"'  BKii-SABBAH,  fondateur  de  l'or- 
dre des  Assassins  ou  plutôt  Haschisehïn ,  et  le 
premier  des  Vietix  de  la  ^fontagne  (  schéikh 
al- Djebel),  né  àRéi,  en  Perse,  vers  448  de  l'hé- 
gire (1056  de  J.-C,),  mort  à  Alamout,  le  6  rebi 
al-akhir  de  l'an  518  (1124;.  Il  se  prétendait  issu 
d'un  roi  du  Yémen  ;  mais  selon  toutes  apparences 
ses  ancêtres  étaient  simplement  des  ^laysans  des 
environs  de  Thous.  Son  père,  Ali  ben-Moliam- 
med,  qui  passait  |)our  rafedhite  ou  hérétique, 
voulant  se  purger  de  ce  soupçon,  l'envoya  étu- 
dier auprès  du  célèbre  théologien  orthodoxe  Mo» 
wafTik  de  Nischabour.  Hasan  eut  pour  condis- 
dples  Omar  Kéiam  et  Nit/.am  al-Moulk,  qui  se 
firent  connaître  dans  la  suite ,  l'un  comme  sa- 
vant, l'autre  comme  homme  d'État.  Pour  lui,  il 
s*occupa  particulièrement  de  l'étude  des  philo- 
sophes grecs.  Il  était  en  outre  fort  versé  dans 
les  mathématiques,  et  écrivit  un  traité  sur  les 
sphères.  On  rapporte  qu'un  Jour  les  trois  disciples 
de  Mowaffîk  se  lièrent  mutuellement  par  un  pacte, 
en  vertu  duquel  celui  qui  deviendrait  le  plus  puis- 
sant aiderait  les  deux  autres.  Mtzam  al-Moulk 
ayant  été  nommé  grand-vizir  d'Alp-ArsIan,  sultan 
des  Seldjouci<!es,  Hasan  lui  rap|)ela  ^n  serment* 
Parla  protection  de  son  ami  d'enfance,  il  fut 
nommé  chambellan  du  prince ,  dont  II  se  fit  aimer 
par  son  austérité,  par  sa  justice  et  son  Intégrité. 
L'ambition  lui  fit  oublier  la  reconnaissance  qu'il 
devait  à  son  bienfaiteur.  Il  eut  d'autant  moins 
de  scrupule  de  travailler  h  supplanter  Nitzam,(|uc 
ce  dernier  était  sunnite,  tandis  que  lui  il  apparte- 
nait à  la  secte  des  schiites,  ou  partisans  d'Ali,  l'ne 
aventure  qui  devait  amener  le  triomphe  d«*  ses 
trames  secrètes  fut  au  contrfiire  ce  (|ul  causa  sa 
disgrâce.  Le  sultan,  ayant  cx)nçu  des  doutes  sur 
la  fidéJité  de  son  grand-vi/ir,  lui  demanda  un 
état  des  comptes.  Dans  la  crainte  que  ses  conçus- 
s^ns  ne  fussent  découvertes ,  Nit/,am  al-Moulk 
essaya  de  gagner  du  temps,  et  répondit  qu'il  fal- 
lait deux  ans  pour  ce  travail.  Hasan  se  cbargea 
de  le  faire  en  quarante  jours,  et  il  tint  parole.  Mais 
lorsqu'il  se  mit  en  devoir  de  lire  le  résultat  de 
ses  calculs,  il  se  trouva  arrêté  par  une  dini- 
culté  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas.  Les  divers 
feuillets  de  son  mémoire  avaient  ete,  à  son  insu, 
trans|)osés  par  un  affide  de  son  rival  et  nus 
dans  le  plus  grand  désordre.  Confus  et  tn»ublé, 
il  ne  put  donner  les  explications  nér»'s^aires. 
Le  sultan,  persuadé  qu'il  avait  entrepris  par  jac- 
tance ce  qu'il  était  hors  <retat  d'exécuter,  le  <li«;- 
gracia,  et  voulut  môme  le  punir.  Hasan  se  retira 
dans  sa  ville  natak,  et  en  '«7i  (luAI'  se  rendit 
en  Syrie,  pour  se  .«soustraire  à  la  vengeance  <le 
Nitzam  al-Moulk.  Cette  province  était  travaillée 
par  les  missionnaires  des  khalifes  fathimides  d'É* 
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gypte,  chefsde  la  §ecto  desUmaâieDs,  00  partisans 
des  (tept  imams.  S'étant  affilié  à  cette  secte,  0 
fat  nommé  dai  (missionnaire),  et  se  rendit  en 
Egypte  auprès  du  khalife  Mostanser  Billah,  qui  loi 
confia  l'éducation  de  son  filsNezzar.  Le  généralis- 
sime Bedr  al-Djemali,  jaloux  du  crédit  dont  11 
jouissait,  le  calomnia  auprès  du  monarque  et  en 
obtint  l'autorisation  de  le  faire  transporter  en  Bar- 
barie. Le  Taisseau  qui  le  portait  fut  assailli  par 
une  violente  tempête;  il  paraissait  sur  le  point  de 
sombrer,  lorsque  Hasan  déclara  qu'il  n'y  aralt 
aucun  danger.  Cette  prédiction  s'accomplit  Ses 
gardiens,  croyant  qu'il  possédait  le  don  de  pro- 
phétie, le  débarrassèrent  de  ses  chaînes  et  le  dé- 
posèrent sor  les  o(ytes  de  la  Syrie.  U  se  rendit 
à  Alep,  à  Baghdadfdansle  Kouhistan,  à  Ispahan, 
à  Yezd,  à  Dameghan,  dans  le  Djordjan  et  le  Dailem, 
où  il  prêcha  la  doctrine  des  Ismaéliens  et  fit  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Les  conquêtes  spiri- 
tuelles ne  lui  suffirent  pas  :  il  voulut  aussi  pos- 
séder un  ponToir  temporel.  Plusieurs  gouverneurs 
se  soumirent  à  son  autorité.  Un  artifice  entière- 
ment semblable  à  celui  qu'employa  Didon^  pour  se 
rendre  maltresse  de  Carthage,  le  mit  en  possession 
de  la  forteresse  d'Alamout  dans  le  Koohistan,  en 
483  (1090).  Melik-Schah,  soltanseldjoucide,àqni 
appartenait  cette  place,  fit  attaquer  en  divers  points 
les  Ismaéliens  de  la  Perse  ;  Hasan  fut  assiégé  dans 
Alamout  par  Arslan-Tasch,  qui  fut  surpris  et  mis 
en  déroute  par  un  détachement  de  300  hommes. 
Il  se  vengea  en  faisant  assassiner  Nitiam  al- 
Mouik,  et  empoisonner  Mélik-Schah.  Les  fils  de 
ce  dernier,  Bariiiarok  et  Mohammed ,  occupés  à 
se  disputer  la  succession  paternelle,  n'arrêtèrent 
pas  les  progrès  des  Ismaéliens,  quoique  le  pre- 
mier eût  ordonné  le  massacre  général  de  ces 
sectaires,  en  494  (  1101  ),  et  qoe  le  second  eût 
fait  bloquer  durant  huit  ans  le  château  d'Ala- 
mout. Hasan  ben-Sabbah  était  sur  le  point  de 
s'en  emparer  lorsqu'il  mourut  Sindjar,  qui  lui 
succéda,  suivit  d'abord  une  politique  analogoe. 
Hasan,  qui  avait  des  affidés  à  la  coor  et  même 
parmi  les  concubines  du  sultan,  ordonna  à  Tune 
d'elles  d'enfoncer  un  poignard  dans  le  parqoet 
de  l'appartement  où  dormait  ce  prince.  11  écrivit 
ensuite  à  Sindjar  :  «  Si  je  n'avais  pas  eo  d'af- 
fection pour  le  soltan,  j'aurais  aussi  bien  foit 
planter  ce  glaive  dans  son  tendre  sein,  que  dans 
le  sol  durd.  «  Le  monarque,  intimkié,  jugea  à 
propos  de  conclure  la  paix  avec  un  ennemi  si 
dangereux.  Le  traité  signé  en  497  (1103)  por- 
tait que  les  Isroaélieos  garderaient  leurs  posses- 
sions, mais  cesseraient  d'élever  des  forteresses 
et  de  faire  des  conquêtes  et  des  prosélytes.  lU 
avaient  alors  des  places  dans  llrak ,  le  Kouhis- 
tan  et  la  Syrie.  Ces  trois  provinces  étaient  goo- 
vemées  chacune  par  on  dc^l-kebir  (grand- 
missionnaire).  Ces  dignitaires  formaient  le  se- 
cond degré  de  la  hiérarchie  établie  par  Hasan. 
Ils  avaient  sous  leurs  ordres  les  (/oî<,  ou  simples 
missionnaires,  qui,  seuls  avec  leurs  supérieurs , 
étaient  initiés  à  toos  les  secrets  de  la  religion.  I 


Venaient  cnsoite  les  oorapagnoos  et  les  sacrifiés, 
qui  s'exposaient  à  la  mort  et  enduraient  avec  on 
courage  sans  égal  les  plus  afTreoses  tortures  pour 
la  plus  grande  gloire  de  l'ordre.  Le  chef  les  char- 
geait d'exécuter  les  assassinats  et  les  empoison- 
nements qui  le  faisaient  redouter  même  des  princes 
d'Europe,  il  les  entretenait  dans  on  état  de  fana- 
tisme perpétoel,  en  leor  distriboant  do  hoichisch^ 
drogue  composée  de  beurre  et  d'essence  de 
chanvre,  qui  a  la  propriété  de  donner  les  songes 
les  plus  a(^^éables.  C'est  de  là  qo'ils  ont  tiré  le 
nom  de  hoichitchina ,  dont  les  anciens  histo- 
riens des  croisades  ont  formé  par  corruption  celui 
à^astcusin.  Les  aspirants  et  les  laies  formaient 
les  deox  dernières  classes  des  subordonnés  du 
Vieux  dé  la  montagne,  qol  leor  laissait  l'exer- 
cice de  leur  religion  et  ne  leor  demandait  qoe 
des  fanpôts  et  des  néophytes.  Au-dessus  de  ces 
six  classes  était  placé  le  Schéikh  al-djebel 
(  Vieux  00  plutôt  sdgneor  de  la  montagne),  ainsi 
appelé  eo  é^rà  h  la  position  d'Alamoot,  sa  capi- 
tale. Il  s'appelait  aossi  Sidna  (notre  seigneur). 
Hasan  ne  prit  ni  le  titre  de  khalife  ni  celui  d'imam, 
puisqu'il  reconnaissait  pour  chef  temporel  (kha- 
life) et  spirituel  (imam)  le  souverain  fathimide. 
On  doit  le  ranger  plutôt  parmi  les  fondateura 
de  dynasties  que  parmi  les  fondateurs  de  sectes. 
La  doctrine  qu'il  enseignait  n'était  en  effet  qu'un 
développement  de  celle  des  Ismaéliens.  Ses  adhé- 
rents faisaient  extérieurement  profession  d'isla- 
misme, et  feignaient  de  révérer  le  Coran  comme 
l'œuvre  de  Dieu.  Mais  ils  interprétaient  allégo- 
riqoement,  et  an  gré  de  leore  passions,  les  textes 
les  pins  clairs.  Ils  croyaient  qoe  tout  était  permis 
aux  taiitiés  et  que  la  pratique  de  la  morale  de- 
vait être  laissée  aox  ignorants.  M.  de  Hammer 
troove  de  nombreox  rapports  entre  l'ordre  âes 
Assassins  et  œox  des  Templiers  et  des  lésoites. 

Hasan  passa  les  trente-cinq  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  forteresse  d'Alamoot  II  n'en 
sortit  qoe  deox  fois  dorant  ce  temps.  Ses  ordres 
n'en  étaient  pu  moins  exécutés  avec  la  plus  ri- 
goureuse ponctualité  par  les  fanatiqoes  instni- 
roents  de  son  ambition.  Il  vivait  très-simplement, 
ne  portait  qoe  des  vêtements  grossière  et  afTec- 
tait  la  plus  grande  dévotion.  U  écrivit  on  grand 
nombre  de  traités  et  de  commentaires  de  théo- 
logie. Son  intérêt  et  oeloi  de  sa  corporation, 
voilà  les  seols  sentiments  auxquels  il  ait  été  ac- 
cessible. 11  leur  sacrifia  josqo'à»  l'affection  pa- 
ternelle. Ses  deox  fils  forent  mis  à  mort  par  ses 
ordres,  l'on  parce  qu'il  avait  bo  do  vin,  l'autre 
parce  qo'll  avait  pris  part  ao  roeortre  de  l'un  des 
grands  missionnaires.  Hasan  laissa  le  pouvoir 
spiritoel  an  dai  Kia  Boozoorg-Oomid  et  le  pou- 
voir temporel  à  Aboo-Ali,  grand-dû  de  Cazwin. 
Il  annonça  la  prochaine  venœ  d'où  Imam. 

■AtAH  II,  somoromé  Ala-DzikriM'aê'Sflam 
(Bénédictîonà  sa  mémoire)  (l),qoatrièine  Vieux 

(l)Ce  tonNNB  blnne  nppelto  enx  qoe  k  doosatesC 
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(ieU  montagm,  nmim  6êi  de  l'hère  (1166 
deJ.-C).  n  était  petiMIIs de  Kla  Boaiourg-Ou- 
mid,  et  fils  de  Mohammed  I«r,  da  TivaDt  duquel  il 
commença  à  afficher  des  prétentions  k  Tiroaroat 
(  suprématie  religieuse).  Mais  son  père,  qui  oon- 
tiniiait  à  recunnaltre  la  soprématie  do  khalife 
fathimide,  le  traita  d*apostat:,  et  le  fit  jeter  en 
prison.  Il  proscriTit  deax  cent  cinquante  parti- 
sans de  celte  hérésie»  et  en  fit  décapiter  autant. 
Hasan  II  succéda  à  son  père  le  3  rebi  al-ewwel 
567  (  30  féwnet  1 162  ).  Dès  son  avènement,  il  s'a- 
haodoona  à  toutes  sortes  d'excès.  Le  17  r^ma- 
dhan  669  (8  août  1164  ),  il  tint  à  Alamout  une 
assemhiée  générale  où  il  avait  convoqué  tous  ses 
si^jets.  n  monta  en  chaire,  et  lut  une^ lettre  qu'il 
pr^eodait  avoir  reçue  de  l'un  des  imams  cachés. 
Il  annonça  que  le  jour  de  Tacoomplissement  des 
promesses  faites  par  Hasan  l^  était  venu ,  et  il 
eut  l'imprudence  de  révéler  à  la  multitude  les 
préceptes  dont  ses  prédécesseurs  avaient  ré- 
servé la  connaissance  à  un  petit  nombre  d'initiés. 
Ce  fut  on  efTroyable  débordement  de  libertinage 
et  d'immoralité.  Hasan  H  se  fit  proclamer  kha- 
life, c'est-à-dire  successeur  de  Mahomet.  Afin 
de  pouvoir  prendre  le  titre  d'imam,  que  les  Is- 
maéliens n'accordaient  qu'aux  khalifes  fathi- 
mides,  il  se  donna  pour  fils  de  Nezzar  et  de  la 
femme  de  Mohammed  I«r.  Ce  Nezzar  était  fils 
du  khalife  Mostanser  et  disciple  d'Hasan  l«r. 
Ceux  qui  reconnurent  le  nouvel  imam  ftirent  ap- 
pelés Nezzari  ;  ils  loi  donnèrent  le  titre  de  Aolm^ 
al-kiamet  (seigneur  de  la  résurrection).  Ces 
innovations  furent  désapprouvées  par  un  grand 
nombre  dismaéliens,  et  notamment  par  Hasan 
Namwer,  beau- frère  d'Hasan  If,  qui  Tassassina, 
en  561  (  1 165).  Namwer  fut  tué  à  son  tour  par 
Mohammed  II,  fils  et  successeur  de  Hasan  II. 
■AiAïi  III  {Djelal  ed-Din  ),  surnommé  le 
youveau  Musulman^  sixième  Vieux  de  la  mon- 
tagne, né  en  662(1157),  mort  en  618  (1221). 
Il  succéda  en  607  (  1210)  à  son  père,  Moham- 
med n,  dont  le  règne  avait  été  une  anarchie 
perpétuelle.  Avant  son  avènement,  il  s'était  déjà 
déclaré  contre  les  innovations  qui  causaient 
la  décadence  rapide  de  l'ordre.  Dès  qu'il  eut  le 
pouvoir  en  main ,  il  se  hâta  de  rétablir  la  reli- 
gion musulmane,  abrogea  les  institutions  de 
Hasan  I«r,  et  prohiba  ce  que  son  père  et  son 
aïeul  avaient  permis.  Il  appela  auprès  de  lui  des 
prédicateurs  et  des  lecteurs  du  Coran ,  recons- 
truisit les  mosquées ,  fonda  des  couvents  et  des 
écoles.  Cette  conduite  lui  fut  sans  doute  sug- 
gérée par  des  considérations  politiques;  car  on 
douta  de  la  sincérité  de  sa  conversion.  Il  renoua 
de«  relations  avec  les  princes  musulmanset  même 
av<T  les  souverains  sunnites  ;  il  envoya  des 
ambassadeurs  à  la  cour  des  khalifes  de  Baghdad, 
des  sultans  de  Kharizm  et  d'autres  princes  per- 
sans. Kéikawous,  gouverneur  de  Ghilan,  lui  donna 
60  mariage  une  de  ses  filles.  Hasan  III  assista 
.Motzafer  ed-Din ,  souverain  de  l'Adherbaadjan , 
dans  sa  gnerre  contre  Nasir  ed-Din  Mengueli, 
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gouverneur  de  nnk,  qui  ftattué  en  611  (  1214). 
Il  prit  part  également  aux  expéditions  de  Djelal 
ed-Din  Mankbemi,  schah  du  Kharizm,  contre 
les  chrétiens  de  Géorgie.  Lors  de  l'invasion  des 
Mongols  en  Perse,  il  se  soumit  à  Gengiskhan. 
On  prétend  que  sa  vie  fut  abrégée  par  le  poison. 
Il  laissa  le  trône  à  son  fils  Ala  ed-Din  Moham- 
med. E.  Bkâutois. 

Ibo-al-Atiir,  XamU  ot-Têwarah.  »  Aboal-P«dab, 
jénn.  MuiUm.,  tred.  ée  Betolie,  t.  111.  -  Ramd-aliali. 
MosUwfl,  rrtgiB.  du  Tarikh-i-Gu%idêk,  trad.  par  M.  De- 
fréfsery,  dans  le  Joum.  Miat..  184t.  I.  4S1-4S9;  1849. 1, 
p.S6 etsalf,  —  Beldbawl,  lHUtam.  tO-TewarikA,  eitraUa 
par  SllYetlre  de  Sacy,  U  IV  des  Notices  dêt  ManutenUf 
p.  «S7-888.  -  MlrkboDd.  Bau4ket'a»'Sefa,  firagm.  trad. 
par  Jourdain,  dans  le*  Notices,  l.  IX,  p.  14S-174.  — 
The  Ikitiitan,  or  sehool  of  maimarf,  attriboé  a  MoImIii 
Fanl»  trad.  par  D.  Shea  et  A.  Trojrr,  t.  II  (Paria,  1848, 
8  Tol  tn-a*).  —  Sllvettre  de  Sacy.  Mémoire  sur  les  Is- 
maéliens de  Perse  et  de  SjfHe;  Aems  lea  Nouveaux  Mém. 
de  rjcad.  des  Ineeript.,  t.  iv.  -  i>e  Haorner,  UisL  des 
Àssauius,  irad.  par  HeUert  et  La  Nooralc.  —  Le  oiéaie, 
JJUeraiurgeschUkU  der  jâraber,  VI,  p.  88. 

HASAN  y  surnommé  Bouzourk  (le  Grand), 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ilkkanides ,  mort 
vers  767  de  l'hégire  (  1366  de  J.-C).  H  descen- 
dait d'Abaga-Khan  et  était  général  d*Aldjaptou. 
Abousaid,  surnommé  Bahadour,  fils  et  successeur 
de  ce  prince,  s'étant  épris  de  Baghdad-Kbatoun, 
fille  de  Djouban  et  femme  de  Hasan,  la  lui  en- 
leva; mais,  en  compensation,  il  le  combla  de 
foveurs,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Asie 
Mineure.  Hasan  devint  si  puissant,  qu'il  disposa 
deux  fois  du  trône.  Hasan-Koutschouk,  petit-fils 
de  Djouban,  et  Malek-Asehnf  Ini  firent  sans  doute 
éprouver  plusieurs  échecs;  mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  il  s'empara  de  Bai^dad,  en  738  (  133S  ), 
et  commença  une  nouvelle  dynastie.  Le  pouvoir 
lui  fut  disputé  par  plusieurs  émirs.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils,  sultan  Awds  I«r.      E.  B. 

De  Hamner,  GesehicMte  der  llkhane. 

HASAif.  Voy.  Oczocm-HASAif. 

HASAN-BBlf- AL- HASAN.  Voy,  ALBAZBI. 

BASAN-RorrcHOUK.  Voy.  Djouban. 
BASAN-FACBA.  yoye%  Ghazi  Hasan-Pacbà. 

*BA8B  (  jSrenrO,  archéologue  allemand,  né 
à  AHenbourg,  le  18  iasvier  1789,  mort  à  Dresde, 
le  9  novembre  1842.  II  fit  ses  études  à  Leipzig 
et  à  léna ,  occupa  pendant  huit  ans  en  Couriande 
une  place  de  précepteur,  parcourut  la  France  et 
l'Italie,  et  se  fixa  en  1820  à  Dresde,  où  il  fut 
chargé  de  l'inspection  du  Cabinet  des  Antiques 
et  des  Médailles  et  du  Musée  de  Mengs.  On  a  de 
lui  :  Nachweisungen  /ûr  Reisende  in  Italien 
(  Notices  à  l'usage  des  voyageurs  en  Italie  )  ;  Leip- 
zig, 1821  ;  —  Verzeichniss  der  Bildwerke  und 
ûbrigen  Aller thUmer  in  der  Anlikensamm' 
lung  tu  Dresden  (Catalogue  des  tableaux  et 
des  antiquités  du  Cabinet  des  Antiques  de  Dresde)  ; 
Dresde,  1826;  4«  édit.,  1836;  —  Uebersischls- 
lafeln  zur  Geschichle  der  neuem  Kur^t 
(Tableaux  synoptiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'art  moderne);  ibid.,  1827;  —  GrieêchUche 
Àllerlhumskunde  (Traité  des  Antiquités  grec- 
ques); Dresde,  1828,  2  vol.;  nouvelle  édition. 
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Quedlimbourg,  1841;  -^  PalâSologtU;Mpi\gj 
1837.  R.  L. 

Conv.-Lex. 

J  HASB  (Charles- Benoit),  helléniste  fran- . 
çais,  d'ori^ne  allemande,  né  le  11  mai  17S0,  à 
Suiza,  près  de  Naumbourg,  où  son  père  était 
premier  pasteur.  Il  fit  ses  études  classiques  au 
gymnase  de  Weimar,  où  il  eut  BflRttiger  pour 
professeur.  Pendant  son  séjour  aux  universités 
d'Iéna  et  de  Helmstœdt ,  il  se  décida,  d*après  le 
conseil  de  son  parent ,  le  théologien  Henke ,  à 
suivre  la  carrière  des  études  philologiques.  Kn 
1801  il  arriva  à  Paris,  recommandé  à  Millin 
et  à  Dansse  de  Villoison.  Ce  dernier,  qui  con- 
servait d'agréables  souvenirs  d'un  séjour  mo- 
mentané à  Weimar,  accueillit  le  jeune  homme 
avec  une  bienveillance  toute  paternelle,  et  le 
présenta  au  comte  de  Choiseul-Gouffier,  qui  ve- 
nait de  terminer  son  ambassade  de  Constanti- 
nople  et  son  voyage  en  Grèce.  L'ancien  ambas- 
sadeur le  chargea  de  la  publication  des  Œuvres 
inèlites  de  Jean  Lydus,  dont  le  manuscrit  unique 
lui  avait  été  donné  en  Grèce  par  le  prince  Mo- 
rousi.  Ce  premier  travail  décida  de  Tavenir  du 
jeune  helléniste.  Nommé,  en  1805,  à  la  place 
d'employé  au  dépariement  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliothèque  Impériale ,  il  devint  le  colla- 
borateur des  hommes  savants  chargés  de  la  pu- 
blication des  Notices  et  Extraits;  et  en  1816 
il  fut  appelé  à  l'École  royale  et  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes  comme  professeur  de 
paU^ographie  grecque  et  de  langue  grecque  mo- 
derne. Élu  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  iH'lles- lettres  en  1824,  à  la  place  , 
de  Bernardi,  il  fut  nommé  en  1828  chevalier  de 
la  Légion  d'Honneur,  en  1830  professeur  de 
languf*  et  de  littérature  allemandes  à  l*École  Po- 
lytechnique, et  il  succé<la  en  1H32  à  Gail,  comme 
l'un  des  conservateurs-administrateurs  de  la 
Bibliothè(]ne  royale,  au  département  des  ma- 
nuscrits. En  1837  11  entreprit  on  Toyage  litté- 
raire en  Grèce,  et  pendant  son  séjour  à  .\thènes 
il  reçut  do  roi  Othon  la  croix  de  Tordre  do 
Sauveur.  En  1839  il  fut  4)iargé  avec  MM.  Raoul 
Rochette,  Jomard,  Jaubert,  Walckenaér  et  Do- 
reau  de  Lamalle ,  de  rédiger  un  rapport  sur  les 
recherdies  géographiques,  historiques  et  ar- 
chéologiques à  entreprendre  dans  TAfrique  sep- 
tentrionale. Ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  voyage 
en  Algérie ,  où  il  visita  Alger,  Bougie,  Philippe- 
Tille,  Bone,  Blidah  et  une  partie  de  TAtlas. 

Les  études  philologiques  grecques  doivent  k 
M.  Hase  une  très-grande  partie  du  progrès  qu'eHes 
ont  fait  en  France  depuis  quarante  ans.  Comme 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  importants  sauvés 
par  lui  de  l'oubli  et  de  la  poussière  des  bitillo- 
tlièques,  ce  fut  dan<i  les  Notices  et  Extraits 
qs'il  commença  ses  savantes  publicatioos ,  à 
partir  de  l'année  1810.  Le  t.  VHl  de  cette  col- 
lection contit'nt  de  lui  les  trois  articles  suivant»  : 
1*  Notice  sur  Dracon  de  Stratonicée,  auteur  d'un 
traité  sur  les  dlfféreotes  sortes  de  vers  (Ilsfî 


{ttfrpetfv;  l'oorrage  eomplet  de  Draeon  fut  publiai 
plus  tard  par  G.  Hennann;  Leipzig,  18i2); 
2"  Notice  sur  l'histoire  de  Léon  Diacre,  avec  le 
texte  grec  et  la  traduction  latine  du  6*  livre; 
3*  Notice  d'un  ouvrage  de  l'empereur  Manuel 
Paléologiie  Intitulé  Entretiens  avec  un  profes- 
seur mahométan.  Ces  trois  notices  furent  pu- 
bliées à  part,  sous  le  titre  de  Recueil  de  Mé- 
moires sur  différents  manuscrits  grecs  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  France ,  V^  partie  ; 
Paris,  Impr.  irop.,  1810,  in-4°;  —  Dans  le  t.  IX 
des  Notices  et  ExtraiU  (Paris,  1813),  il  (it 
paraître  une  notice  de  trois  pièces  sathnqiies  irui- 
téesdela  Nécyomantie  âe  budeo;  le  Timarion, 
dialogue  satirique,  s'y  trouve  Imprimé  tout  en- 
tier pour  la  première  fois ,  accompagné  d'une 
traduction  latine  et  de  savantes  notes  écrites  aussi 
en  latin.  Le  Dialogue  des  Morts,  ou  le  séjour 
de  Mazari  aux  enfers ,  dont  M.  Hase  n'avait 
donné  qu'une  analyse ,  fot  imprimé  plus  tard 
par  Boissonade ,  dans  le  t.  lU  de  ses  Anecdota 
Grœca,  En  1827,  enfin,  M.  Hase  Inséra  dans  le 
t  XI  des  Notices  et  Extraits  une  analyse  suivie 
de  tous  les  textes  importants  de  l'histoire  inédite 
de  la  Moldavie,  composée  en  moldave  par  Ni- 
colas Costin,  et  traduite  en  grec  moderne  par 
Alexandre  Amiras.  Ces  notices  se  distinguent 
également  par  une  fine  appréciation  littéraire,  par 
une  connaissance  l>il)liographique  très-étendue , 
par  on  savoir  philologique  et  historique  aussi 
Tarie  que  profond. 

Aidé  par  la  générosité  do  grand-chancelier  de 
Tempire  de  Rossie,  le  comte  Nicolas  Romanzof, 
et  appuyé  par  les  souscriptions  du  gouvernement 
français  et  du  gouvernement  prussien,  M.  Hase 
a  pu  faire  paraître,  en  1819,  à  l'Imprimerie  royale 
de  Paris,  comme  supplément  k  la  collecti<m 
byzantine  du  Louvre,  l'histoire.  Jusque  alors  iné- 
dite, de  Léon  Diacre,  dont  il  avait  donné  on  livre 
seulement  dans  les  Notices  et  Extraits  dtés 
d-dessus.  Ce  magnifique  Tolume  In-fol.  con- 
tient en  outre  plusieurs  auteurs  inédits  du  même 
siède  ;  les  exemplaires  desUnés  pour  la  Russie 
périrent  dans  un  naufrage  sur  la  mer  Baltique , 
circonstance  fatale,  qoi  rendit  ce  volume  très- 
rare  dans  la  librairie  :  aussi  le  célèbre  historien 
Niebuhr  s'empressa -t-ll  de  réimprimer  l'ouvrage, 
enrichi  detieaucoupde  notesinèJitesdeM.  Hase 
pour  le  faire  entrer  dans  la  nouvdie  collection 
des  auteurs  de  Phistolre  byzantine  publiée  à 
Bonn  (t.  IX  11  828]  de  cette  collection).  M.  Hase 
n'avait  pas  oublié  le  legs  philologique  qne  lui 
avaient  fait  Dansse  de  Villoison  et  le  comte  de 
Cboiseul-GoufBer  ;  il  y  revint  vers  l'année  1820. 
Dès  1812  M.  J.-D.  Fuss  avait  publié  de  Jean 
Lydus ,  d'après  le  même  manuscrit  Inédit,  l'ou- 
vrage De  Magistratibus  Reipublicx  Romande 
Libri  Jlf,  accompagpé  d'une  traduction  latine 
et  de  notes  critique»,  dont  M.  Hase  fit  la  préface, 
intitulée  Commentarius  de  /.  L.  Philadtl- 
pheno  Lydo  ejusgue  seriptis ,  morceau  égale- 
ment remarquable  pour  son  importance  titté- 
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raire  ol  par  la  puKlé date  éUdikm  latine.  Il  faut 
joindre  à  oette  paMicatiOB  les  notes  que  Reu- 
▼ens  a  iaséréetdîioa  aee  Coliectanea  lit  ter  aria , 
Leyde,  1816»  el  VSp^Ula  criiiea  paUiée  par 
M.  J.-D.  FutàBouB,  1821.  Ce  fat  en  1823  que 
aorttt  des  preiiet  de  rimprimerie  royale  de 
Paru  Je  tydat.  De  Ostentis^  avec  un  fragment 
do  Um  De  MensUnu,  La  reetitution  du  texte 
grec  de  Lydw  devait  être  d'autant  plus  difficile 
pour  M.  Haie  que  le  manascrit  rapporté  de 
Grèee  avait  séjouiné  pendant  de  longues  années 
dans  on  towieao  de  vin  rouge,  placé  dans  la 
cave  «fus  monastère  haUté  par  des  cénobites , 
pao  ioodeux  de  eonaerver  intacte  leur  biblio- 
thèque. Dans  ce  s^our  insolite,  le  précieux  ma- 
Biiscrit  s*était  complètement  altéré  au  commen- 
cement et  à  la  fin.  Aussi  ne  connaissons- nous 
rien  qui,  dans  la  philologie  actuelle,  soit  com- 
parable à  la  restitution  totale  de  ces  pages  si 
lacérées  et  si  pleines  de  lacunes. 

M.  Hase  participa  pendant  plusieurs  années 
à  la  rédaction  du  Journal  des  Savants,  En 
1832,  lors  de  la  mort  d'Abel  Rémusat,  il  y  fut 
associé  en  qualité  de  collaborateur.  La  part 
active  qu'il  prend,  conjointement  avec  MM.  Gnil- 
laume  et  Louis  Dindorf,  à  la  nouvelle  édition  du 
Thésaurus  Ungux  Grrcx  de  Henri  Estienne 
publiée  par  M.  Ambroise-Firmin  Oidot  à  Paris  Ta 
empêché  jusqu'à  présent  de  iaire  paraître,  comme 
suite  de  Léon  le  Diacre,  l'histoire  inédite  de  Michel 
Psellus  et  la  clirooique,  également  inédite,  de 
Georges  Hamartolus.  Comme  professeur  de  pa- 
léographie grecque  et  de  grec  moderne,  M.  Hase 
sut ,  par  on  enseignement  aussi  varié  que  pro- 
IbnO,  s'entourer  d'im  auditoire  choisi,  li  est  sorti 
de  son  école  plus  d'un  jeune  helléniste  assis 
aujourd'hui  sur  les  bancs  de  Tlnstitut  ou  au 
Palais  Bourbon.  En  même  temps  il  s'efforce,  en 
sa  qualité  <le  conservateur  des  manuscrits  grecs 
de  la  Bibliotlièquc  impériale,  d'aider  dans  leurs 
recherdies  et  de  diriger  par  d'utiles  conseils  les 
Français  ou  étrangers  studieux  que  ces  iiiépui- 
saiilfH  trésors  ne  cessent  d'attirer.  [  Encyct.  des 
Gens  du  Monde,] 

En  1812,  ta  reine  Horteose  avait  choisi  M.  Hase 
pour  professeur  de  ses  fils,  Napoléon-Louis, 
alors  grand-duc  de  Berg,  et  Louis-Napoléon, 
aujourd'hui  empereur  des  Français.  En  récom- 
pense i\e%  services  qu'il  a  rendus  à  la  philologie 
et  à  la  linguistique,  M.  Hase  fut  nommé  en  1849 
commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  et  en  18&2 
professeur  de  grammaire  comparée,  cliaire  créée 
pour  lui  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris. 

Ifmt  et  Sftiot  Edm«.  Riogr.  dea  I/owimes  du  Jour, 
IMBT  11.  t'«  partie,  p.  atS  -  Rabbr,  VIetlb  de  Bonjol.n 
«t  S«l«lf-I»reut««.  Rioçr.  univ.  et  portât.,  des  Contemp. 
*  tHet  d»  ta  Convertation. 

■ASBCH  (Anlotne),  centenaire  liégeois,  né 
an  1401,  mort  en  l.>2C.  Il  y  était  curé  de  Gulich, 
•Q  Goori  (duché  de  Luxembourg),  et  durant 
pios  de  eent  ans  il  exerça  son  ministère.  Pour 
etpliqwf  son  grand  Age,  il  disait  qu'il  avait  ton- 
joan  so  éviter  les  trois  graades  mala^lies  mor- 


telles de  rhomroe:  mulieres,  elnHêiaiêm,  ira- 
cundiam.  Sa  vie  est  du  reste  inconnue  :  »  C'est, 
dit  un  contemporain,  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  en  faire  ».  L— z — a. 

Biographie  HfJjeoisê;  Liège,  J839. 

BASRLBAIJBB  {François)^  philologue  bohème, 
né  à  Frauenburg ,  le  7  septembre  1677,  mort  le 
23  septembre  1757. 11  entra  à  l'Age  de  vingt  ans 
dans  la  congrégation  des  Jésuites;  il  y  lut  chargé 
peu  de  temps  après  d'en.Heigner  le  latin  et  l'hé- 
breu à  Prague.  11  renonça  en  1723  au  profes- 
sorat, pour  s'adonner  exclusivement  aux  travaux 
philologiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Fundamenla  grammatica  duarum  prœd- 
puarum  [Ànguarum  orientalium,  sciticetHe- 
braicœ  et  Chaldaico',  cum  appendice  de  idio- 
tismo  GermaniœJudeorum;  Praque,  1742  ;  — 
Lexicon  Hel>raico-Chaldaicum;  ibid.,  1843. 

N.  K. 

Petzel ,  Boehm,  Gelehrt.  JestUt.  —  Brich  et  ûruber, 
AUçetn.  Encyclopmdie, 

HASENCLBTBR  {Peter),  industriel  allemand, 
né  à  Rémscheid,  le  24  novembre  1716,  mort  à 
Landshut,  le  13  juin  1792.  Il  parcourut,  comme 
chargé  des  aiïaires  de  différentes  maisons  de 
commerce,  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  et 
du  Nouveau  Monde.  En  1764  il  se  rendit  à  New- 
York,  où  il  ouvrit  une  maison  de  commerce  pour 
les  fers,  et  fit  construire  un  grand  établissement 
industriel ,  tel  que  des  hauts  fourneaux,  mou- 
lins, etc.  Il  a  publié  :  The  remarkable  Case  of 
Peter  Hasenclever,  formerly  one  of  the  pro- 
priefors  of  the  potash  manufactory ,  etc.; 
Londres,  1773;  —  Briefe  ans  Philadelphia 
(  Lettres  de  Philadelphie  )  dans  la  correspon- 
dance de  Schloezer,  livraison  XXX V  (  1780  )  ;  — 
lieschreibung  der  Stadt  Neu-  York  (  Descrip- 
tion <le  la  ville  de  New-York  )  ;  dans  les  notices 
commerciales  de  Sinapius,  livraison  IV*  (1781  ); 
—  Plan  zur  Verbesserung  und  Vergro/sse- 
rung  der  Leinewnnd-fabriken  in  Schlesien 
(  Projet  pour  l'amélioration  et  l'augmentation  de 
la  fabrication  des  toiles  en  Silésie);  dans  les 
Comptes  rendus  historiques  et  politiques  de 
1787.  R.  L. 

Schllchtegroll ,  JVekrolog,  17M,  vol.  II.  p.  iie-ici.  - 
Conv.'UT.  -  Efîtch  el  Gruber,  Allgêmeine  Encyklo- 
pxftie. 

IIA8BMCLBYBR  (Jean  '  Pirrrc),  peintre 
allemand,  est  né  le  18  mai  isin,  h  R.'rn<r!i,'n.  Il 
a  fait  ses  études  à  Dusseldorf ,  sous  la  direction 
du  célèbre  professeur  Schadow,  et  plus  tanl  à 
Munich.  Il  excelle  surtout  dans  le  genre  comique, 
et  est  un  des  peintres  les  plus  populaires  de 
l'AlIemaj^nc.  Parmi  ses  nombreuses  productions 
on  cite  particulièrement  les  tableaux  dont  les 
sujets  sont  empruntés  à  l'épopée  comi(|ue  La 
Jobsiade  :  U  Retour  de  Job  de  Cuniversïté, 
L'Ejramen,  L'École  et  Job  te  gardien  de  nuit; 
—  Son  Cabinet  de  Lecture  et  ses  Dégusta- 
teurs devin  sont  tr^s-recliiT«:h<^s  «'n  Allemaj;ne  et 
en  Rusjiie.  Il  est  mort  le  16  décemhiv  1 833.  V— u. 

C#flMf*(.'JLitf9nJlOII. 
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HASBHMinBLLB»  {Daniel),  orientafiste  alle- 
rnand,  né  en  1651,  à  EuUn  (HoUtein),  où  son 
père  était  pasteur,  mort  le  39  mai  169t.  Il  éta- 
dia  à  Lubeck  et  à  Kiel,  où  il  eut  pour  maître 
d'hébreu  Matthias  Wasmuth.  Il  fut  reçu  maître 
es  arts  à  Leipzig»  en  1677.  Retourné  à  Kiel,  il 
fut  nommé  professeur  de  grec  en  1682,  et  de 
langues  orientales  en  1689.  On  a  de  lui  :  De 
Hnguis  OrientalUna;  LdpiJg,  1677,in-8<';  — 
Janua  Bbraitmi  aperta ;  KM,  1691,  in-fol. 
Cet  ouvrage  contient  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire hébreux ,  le  texte  de  la  Bible  en  cette 
langue ,  des  obsenrations  sur  les  passages  obs- 
curs, enfin  des  règles  d'accentuation.  Il  a  donné 
des  éditions  du  Syriasmus  de  H.  Opitz;  de 
Touvrage  de  Michel  Psellus  intitulé  :  De  Opéra- 
tione  Dxmonum,  d'après  l'édition  de  Gaul- 
mfa),  etc.  E.  B. 

GceUlai,  Eloçia  Philoloçontm  quorwmdam  HtbrmO' 
noN  ;  Lobeck,  ITM.  lot».  —  Nloéroo,  Mémoirêê,  L  XUI, 
p.Mt. 

■A8IU8.  Voy.  Haas. 

flASLBWOOD  (Joseph),  bibliophile  anglais, 
né  à  Londres,  le  3  novembre  1769,  mort  le 
21  septembre  1833.  U  commença  par  être  clerc 
chez  un  de  ses  oncles,  qui  était  procureur,  lui 
succéda,  et  fit  une  fortune  assex  considérable 
pour  pouvoir  se  livrer  aux  goûts  coûteux  d'un 
amateur  de  vieux  livres.  Il  recherchait  surtout 
les  poètes  de  l'époque  d'Elisabeth.  U  Ait  un  des 
fondateurs  du  Roxburgb-Club,  société  de  biblio- 
philes qui,  après  avoir  assisté  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  doc  deRoxhorgh,  formèrent  un 
club  en  commémoration  de  la  vente  du  fameux 
Boccace,  acquis  par  le  duc  de  Marlborougb  an 
prix  de  2,260  livres  (56,500),  U  plus  forte 
somme  qui  ait  Jamais  été  payée  pour  un  seul 
volume.  Haslevrood  donna  des  éditions  fidèles 
et  très-soignées  de  beaucoup  d'anciens  livres  an- 
glais en  prose  ou  en  vers,  devenus  extrême- 
ment  rares,  et  qui  auraient  po  se  perdre.  Il  pu- 
blia aussi  dans  le  Genileman's  Magasine,  sous 
le  pseudonyme  d'Bn.  Bood,  plusieurs  articles, 
parmi  lesquels  on  rMnarqoe  une  Notice  sur  les 
anciem  Théâtres  de  Umdres  {Gent.  Mag,, 
1813-1814.)  Z. 

Rose,  fltw  çmtrmi  BiùgrupkUÊk  DicWiMry. 

■A8SAH.  VW/    HaSAN. 

BABSB  (Jean-Adolphe),  surnommé  en  ita- 
lien //  Sassone,  célèbre  coropositeor  alle- 
mand ,  né  le  25  mars  1699,  à  Bergedorf,  près 
de  Hambourg,  mort  à  Venise,  le  16  décembre 
1783.  Jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  ne  reçut 
d'autres  leçons  que  celles  que  lui  donna  son 
père,  qui  était  organiste  et  maître  d'école  dans 
le  petit  village  de  Bergedorf;  mais  l'esprit  sé- 
rieux du  jeune  Hasse,  son  goût  pour  l'étude  et 
son  application  soutenue,  suppléèrent  à  linsof- 
fisance  de  son  édncatioo.  La  nature  l'avait  doué 
d'une  belle  voix,  qu'il  maniait  avec  un  art  in- 
fini, et  il  joignit  à  ee  talent  celui  de  claveciniste, 
qu'il  posséda  bientôt  à  un  degré  supérieur.  Un 
Toyage  quil  fit  à  Hamboorg,  dans  le  courant  de 


1717 ,  hil  offrit  roceasioo  de  eoonattre  Ulrich 
Kœnig,  qui ,  ayant  été  nommé  poète  auliqne  du 
roi  de  Pologne,  alors  résidant  à  Dresde,  prit 
l'artiste  sous  sa  protection  et  parvint  l'année 
suivante  à  le  faire  engager  comme  ténor  au 
théâtre  de  la  cour.  A  son  arrivée  â  Dresde, 
Hasse  trouva  le  célèbre  compositenr  dramatique 
Reinhard  Kdser  à  la  tête  de  la  direction  de  l'O- 
péra. Les  ouvrages  de  cet  bonune  de  génie  firent 
une  vive  impression  sur  l'esprit  du  jeune  chan- 
teur, et  en  hâtant  le  développement  de  ses 
heureuses  dispositions  lui  inspirèrent  le  désir 
d'écrire  pour  la  scène  lyrique.  Quatre  ans  après 
il  contracta  un  autre  engagement  avec  le  théâtre 
du  duc  de  Brunswick,  et  fit  représenter,  en  1723, 
son  premier  opéra,  sous  le  titre  d'il  n/i^one.  Mal- 
gré le  succès  qu'obtint  cet  essai,  Hasse  comprit 
qu'il  n'avait  pas  fait  d'assez  fortes  études  de 
composition,  et  résohit  d'aller  les  compléter  en 
lUlie.  U  arriva  à  Maplea  en  1724,  et  s'adressa 
d'abord  à  Porpora,  qui  lui  donna  des  leçons  de 
contrepoint,  mais  qu'il  quitta  bientôt  pour  en- 
trer dans  l'école  d'Alexandre  Scariatti,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  de  ce  temps.  Le  vieux 
maître ,  channé  des  égards  et  de  la  modestie  de 
son  nouvel  élève ,  le  prit  en  afliection  et  le  di- 
rigea dans  ses  travaux.  Hasse  ne  pourait  briller 
comme  chanteur  en  Italie,  où  à  cette  époque 
l'art  du  chant  était  parvenu  à  son  plus  haut  de- 
gré de  perfection  ;  il  y  était  mienx  apprécié  par 
son  talent  sur  le  clavecin;  il  ne  tarda  pas  à  se 
bire  remarquer  oonune  compositeur.  Une  séré- 
nade qu'il  écrivit  pour  un  opulent  banquier,  et 
que  chantèrent  le  Cuneux  Fârinelli  et  la  Tesi, 
ayant  exdlé  d'unanimes  applaudissements,  lui 
valut  d'être  chargé  de  mettre  en  musique  on 
opéra  faititulé  //  Sesastrate,  qui  fut  représenté 
en  1726,  sur  le  théâtre  royal  de  Naples.  Cet  ou- 
vrage icia  les  premiers  fondements  de  la  répu- 
tation de  Hasse  parmi  les  Italiens;  œux-d, 
dans  leur  enthousiasme,  n'appelèrent  plus  l'ar- 
tiste que  //  .Sassone,  surnom  qu'ils  lui  ont  con- 
servé. L'année  suivante  Hasse  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  on  le  nomma  maître  du  conservatoire 
des  Incurables.  Ce  fut  alors  qu'entre  autres 
morceaux  de  musique  religieuse,  il  écrivit  son 
Miserere ,  qui  est  ajuste  titre  considéré  comme 
vn  chef-d'cBuvre  d'expression.  Après  être  re- 
tourné à  Naples  en  1728,  pour  y  bire  repré- 
senter son  ÀitatOf  re  di  BUtinia,  il  revint  â 
Venis^  où,  en  1730,  il  épousa  la  célèbre  canto- 
trice  Faustina  Bordoni.  A  partir  de  ce  moment 
il  n'écrivit  plus  que  pour  la  Faustina,  et  c'est  k 
cette  virtuose,  dont  le  talent  plein  de  charme 
exerça  une  si  heureuse  influence  sur  le  style  du 
compositeur,  qu'il  fout  demander  le  secret  de  la 
musique  de  Hasse.  L'opéra  de  Dalisa  et  surtout 
celui  â'Artaseree,  joués  tous  deux  pendant  la 
même  année  1730,  sur  le  théâtre  de  Saint-Jean- 
Chrysostoroe,  eurent  le  plus  briBant  succès.  La 
renommée  de  Hasse  s'étendit  bientôt  en  Alle- 
L«  roi  de  FoloiDe,  désirant  s'attacher  ce 
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rootideo,  lai  fit  oITrir  le  titre,  de  maître  de  cha- 
pelle, atec  dôme  mille  tlialers  de  traitement. 
Hasse  accepta,  partit  pour  Dresde  en  1731,  a^ec 
sa  femme,  et  donna  presque  immédiatement 
dans  cette  fille  son  opéra  (VAlessandro  nelle 
Inditt  qui  Tôt  admiré  de  toate  la  cour. 

A  dater  de  Tépoqne  à  laquelle  Hasse  avait 
quitté  récole  de  Porpora  pour  se  mettre  sous 
la  direction  de  Scarlatti,  il  s'était  déclaré  entre 
eux  une  inimitié  que  plus  tard  leur  riyalité  à  la 
scène  n'avait  fait  qu'augmenter.  Hass^  retrouva 
à  Dresde  son  antagoniste,  qui  était  en  grande 
laveur  à  la  cour,  où  il  donnait  des  leçons  de 
chant  et  de  composition  à  la  princesse  électo- 
rale Marie- Joseph,  fille  de  Tempereur  Joseph  1**^. 
La  présence  de  son  rival  fut  une  des  principales 
causes  qui  décidèrent  Hasse  à  accepter  à  di- 
verses reprises  les  propositions  qui  lui  furent 
faites  d'aller  écrire  des  ouvrages  pour  les  théâ- 
tres de  Milan,  de  Rome,  de  Naples  et  de  plu- 
sieurs autres  villes,  et  jusqu'en  1740  il  séjourna 
alternativement  en  Allemagne  et  en  Italie.  A 
cette  dernière  époque,  la  noblesse  de  Londres, 
qui  depuis  quelques  années  s'était  brouillée  avec 
Haendel  et  avait  établi  un  opéra  en  concurrence 
avec  le  sien,  appela  Hasse  en  Angleterre.  Hasse  se 
rendit  à  cette  invitation  ;  mais  malgré  les  succès 
qu'il  obtint  à  Londres,  il  quitta  bientôt  cette  ville 
pour  retourner  à  Dresde,  où,  ne  retrouvant  plus 
Porpora,  il  se  fixa  définitivement.  De  nouvelles 
proiluctions  vinrent  encore  ajouter  à  sa  réputa- 
tion. En  1745,  après  la  bataille  de  Kesseldorf, 
le  grand  Frédéric  étant  entré  en  vainqueur  à 
Dresfie,  voulut  entendre  un  opéra  de  Hasse  ;  on 
exécuta  en  sa  présence  celui  d'i4rminio;  h  la 
fin  (lu  spectacle,  le  roi  de  Prusse  témoigna  sa 
satisfaction  au  compositeur  en  lui  exprimant  le 
désir  de  le  voir  assister  chaque  soir  à  ses  con- 
certs ;  et  en  partant  de  Dresde  il  lui  fit  remettre 
un  présent  de  mille  thalers  avec  une  magni- 
fique bague  de  diamant.  En  1755  Hasse  perdit 
totalement  la  belle  voix  de  ténor  qu'il  avait 
conservée  jusque  alors.  Cet  accident  fut  suivi 
d'une  autre  perte,  qui  lui  fut  plus  sensible  en- 
core, celle  de  tous  les  manuscrits  de  ses  œuvres 
prf'parés  pour  une  édition  complète  qui  devait 
se  faire  aux  frais  du  roi  de  Pologne ,  et  qui 
furent  anéantis  lors  du  bombardement  de  Dresde 
par  les  Prussiens,  en  1760.  Les  malheurs  qui 
accablèrent  la  Saxe  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans  obligèrent  la  cour  de  Pologne  à  faire  des 
économies;  elle  supprima  sa  musique  et  son 
opéra,  et  en  1763  Hasse  et  sa  femme  reçurent 
une  pension,  et  se  retirèrent  à  Vienne.  Hasse 
avait  alors  soixante-quatre  ans  ;  doué  d'une  rare 
énergie  et  d'une  activité  prodigieuse ,  il  ne  se 
lai»sa  pas  abattre ,  et  composa  plusieurs  opéras 
pour  la  cour  impériale  :  c'est  de  ce  temps  que 
date  l'intermède  de  Piramo  e  Tisbe,  qui  passe 
pour  l'on  de  ses  meilleurs  ouvrages.  En  1770  il 
se  rendit  k  Milan,  et  y  écrivit,  pour  les  fêtes  du 
mariage  de  l'archiduc  Ferdinand,  Buggiero,  qui 
aovr,  iiocR.  cé.iér.  —  t.  xxiii. 


fut  son  dernier  opéra.  On  exécuta  pour  la  mênie 
circonstance  le  premier  opéra  de  Mozart,  Mi- 
tridate,  et  sa  cantate  à'Ascanio  4n  Âlba.  En 
entendant  ces  productions  du  jeune  artiste,  qui 
n'était  encore  âgé  que  de  treize  ans,  le  vieux 
maître  ne  put  contenir  son  émotion  :  «  Vous 
voyez  cet  enfant,  s'écria* t-il ,  eh  bien,  il  nous 
fera  tous  oublier.  »  Enfin,  Hasse  se  retira  à  Ve- 
nise, pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  et  n'y 
écrivit  plus  que  pour  l'église.  On  cite ,  entre  au- 
tres compositions  de  ce  genre ,  un  Te  Deum 
dont  l'exécution  eut  lieu  à  l'église  de  Saint-Jean- 
et-Saint-Paul  en  présence  du  pape  Pie  VI,  et  un 
Requiem  pour  les  funérailles  du  roi  de  Pologne 
Auguste  UI.  Hasse  mourut  à  Venise,  à  l'âge  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  futjnhnmé  dans 
l'église  des  SS.-Ermagoi^-et-Fortunato. 

Hasse  était  de  haute  taille  et  de  forte  corpu- 
lence, bon  et  serviable  envers  ses  amis,  mais 
excessivement  jaloux  de  ses  rivaux.  Lorsque 
ses  premiers  ouvrages  parurent  au  théâtre, 
Haendel  avait  déjà  quitté  l'Allemagne  pour  se 
fixer  à  Londres  et  consacrer  exclusivement  son 
talent  à  l'Angleterre.  Alexandre  Scarlatti,  après 
avoir  pendant  longtemps  occupé  le  premier  rang 
sur  la  scène  italienne,  était  devenu  vienx.  Por- 
pora, dont  on  admirait  les  cantates,  manquait  de 
vigueur  au  théâtre.  Pergolèse  n'avait  encore 
écrit  ni  sa  Serva  Padrona  ni  son  Olimpituie. 
L'occasion  était  fiiTorable  pour  Hasse ,  qui  se 
distinguait  en  Italie  par  une  harmonie  plus 
nourrte,  qu'il  apportait  d'Allemagne,  et  en  Alle- 
magne par  le  charme  de  ses  mélodies  et  par  une 
pureté  de  style  dont  il  avait  puisé  le  goût  dans 
l'école  italienne.  Il  avait  en  outre  l'avantage 
d'avoir  Métastase  pour  poète  et  d'être  merveil- 
leusement secondé  par  la  Faustina,  sous  les  ins- 
pirations de  laquelle  il  travaillait.  Ce  qui  frappe 
particulièrement  dans  la  musique  de  Hasse, 
c'est  une  expression  juste  des  paroles.  Ses 
chants,  pleins  de  naturel  et  de  suavité,  se  font 
remarquer  aussi  par  le  simple  et  facile  dévelop- 
pement des  périodes.  Ses  airs,  toujours  parfaite- 
ment écrits  pour  les  voix,  ont  été  longtemps  re- 
cherchés des  chanteurs.  Il  excellait  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres,  mais  en  général 
il  manquait  d'effet  dans  les  situations  énergiques. 
Sa  musique  est  mohis  forte,  moins  riche  d'har- 
monie que  celle  de  Haendel ,  de  Graun  et  des 
autres  compositeurs  allemands  qui  furent  ses 
contemporains;  elle  parut  encore  plus  faible 
lorsque,  plus  tard,  Haydn  et  Mozart  eurent  jeté 
tout  l'éclat  de  la  leur  dans  les  admirables  pro- 
ductions de  leur  génie.  Telles  sont  à  la  fois  les 
causes  des  succès  que  Hasse  obtint  sur  la  scène 
lyrique ,  et  aussi  celles  de  l'oubli  dans  lequel 
ses  ouvrages  dramatiques  sont  tombés  au- 
jourd'hui. Sa  fécondité  était  prodigieuse  ;  il  a 
composé  plus  de  cent  opéras,  tous  écrits,  à  l'ex- 
ception de  celui  &Antigone  ,  sur  des  paroles 
italiennes  ;  on  le  vit  mettre  jusqu'à  trois  fois  la 
même  pièce  en  musique.  Dans  ses  oompoaitions 
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religieuses,  dont  le  nombre  est  également  consi- 
dérable, Basse  n'a  point  apporté  la  grandeur  et 
la  sévérité  qui  conyiennent  au  sujet;  elles  ont 
trop  d'analogie  avec  le  style  dramatique.  Telle 
était  la  quantité  d'ouvrages  qu'il  a  écrits  dans 
tous  les  genres  que  souvent  en  les  entendant  il 
ne  les  reconnaissait  plus  Im-mtoie.  Void  la 
liste  de  ses  principales  productions  :  Opé- 
ras :  Antigone;  BrunsvYick  (1723);  c'est  le 
seul  opéra  que  Hasse  ait  écrit  sur  des  paroles 
allemandes;  —  Sesostrate;   Naples  (  1726); 

—  Attalo,  re  di  Bittinia;  ibid.  (1728);  — 
Daa^a;  Venise  (1730); -^  Artaser ce;  ibid. 
(  1730)  ;  —  Arminio;  Milan  (  1731  )  ;  —  Cleo- 
fide  ;  Dresde  (  1731  )  ;  —  Cajo  Fabricio  ;  Rome 
(  1731  );  —  Demetrio;  Venise  (  1732  )  ;  —  Aies- 
sandro  nelV  IndU;  Milan  (  1732  )  ;  —  Catone 
in  Utica;  Turin  (  1732)  ;  —  Euristeo;  Varso- 
vie (1733);  —  Arteria;  Dresde  (1734);  — 
Senocrita;  Dresde  (1736);  —  Atalanta; 
Dresde  (1737);  —  La  CUmenza  di  Titoj 
Dresde  (1737);  —  ii(/bfWO;  Dresde  (1738); 

—  Irène;  Dresde  (1738);  —  Demetrio,  musi- 
que nouvelle;  Dresde  (  1739),  —  Ariaserce; 
Dresde  (  1740  )  ;  ibid.  ;  —  Olimpia  in  Eruda; 
Londres  (1740);  —  Nutna  Pompilio;  Dresde 
(  1741  )  ;  —  Lucio  Papirio;  Dresde  (1742)  ;  — 
Didone  ahbandonata;  Dresde  (  1742);  —  VA- 
silio  d'amore;  Dresde  (1743);  —  Aniigono; 
Dresde  (  1744  )  ;  —  AmUnio^  musique  nouvdie  ; 
Dresde  (1745)  ;  —  Xa  Spartana  ;  Dresde  (  1747)  ; 

—  Semiramide ;  Drêkle  (1747);—  Démo- 
fonte  ;  Dresde  (1748);  —  Il  Natale  di  Giove; 
Dresde(1749)  \— Attila  Regolo;  Dre8de(  1750); 

—  Ciro  riconosciuto  ;  Dresde  (  1761  )  ;  «-  Iper- 
mnestra ;  Dresde  (  1761  )  i-^Leucippo;  Dresde 
(1761);  —  Solimano;  Dresde  (1762);  ~ 
Adriano  in  Siria  ;  Dresde  (  1762  )  ;  —  Arminio^ 
musique  nouvelle;  Dresde  (1763);  —  ir/e- 
misia, musique  nouvelle;  Dresde (1 764)  ;  —  I.*a- 
limpiade;  Dresde  (  1766  )  ;  —  Nitteti  ;  Dresde 
(  1769  )  ;  —  Don  Tabaranno  e  Scintilla,  inter- 
mède ;  Dresde;  ^  Nitteti,  musique  Boovelle; 
Vienne  (1762);  —  //  Triùt\fo  di  CUlia; 
Dresde  (1761)  ;  —  Sçeria,  fête  tbéMnle  (1762)  ; 

—  Siroe;  Vienne  (  1763  )  ;  —  Zenobia;  Vienne 
(1763);  —  Romolo  e  Ersilia;  Inspruck 
(  1 766  )  ;  —  Piramo  e  Tisbe,  intermède  ;  Vienne 
(1766)  ;  — Parrfnope;  Vienne  (1767);  — 
Ruggiero;  Milan  (  1770);  —  Cinq  cantates,  dont 
une  intitulée  Alcide  al  Bivio,  composée  à 
Vienne,  en  1760;  —  Mcsiqce  d*écusb  :  Trois 
iiu^ssos  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre; 

—  quatre  Te  Deum  ;  —  messe  de  R€qmem,oink' 
|)osi^  pour  les  obsèques  du  roi  de  Folof;ne  Au- 
guste III  ;  —  un  Miserere  pour  deux  soprani , 
deux  contralti,  deux  violons  et  basse;  Venise 
(  1727  );  —  deux  Kyrie  et  deux  Gloria  déta- 
chés; —  nn  Credo;  ^  deux  Salve,  Regina, 
Tun  pour  deux  soprani,  l'autre  pour  soprano 
solo,  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
viole  et  basse;  -*  Utanix  Lauretanx:  Ve- 


nise (1727);  —  Litanies  pour  deux  soprani, 
avec  accompagnement;  —  environ  160  motets, 
psaumes  et  antiennes,  et  un  grand  nombre  d'airs, 
de  duos  et  de  choeurs  pour  l'Église;  —  Orato- 
Eios  :  on  en  connaît  dix,  savoir  :  La  Virtu  al 
pie  délia  croce;  —  La  Deposizione  délia 
eroce;  ^  La  Caduta  di  Gerico;  —  Madda- 
Una;  —  Il  Cantico  de  treFanciuli;  —  La 
Conversione  di  5.  Agostino;  —  Giuseppe  ri- 
eonosciuto;  —  //  Pellegrini  al  sepolcro  di 
nostro  Signore;  —  8an(*  Elena  al  Calvario  ; 
—  La  Pénitence  de  saint  Pierre;  —  Mlsk>lk 
iNsnuMEirrALE  :  six  symphonies  à  six  et  à  huit 
parties  ;  deux  quatuors  pour  violon,  flûte,  haut- 
bois et  basse;  six  concertos,  dont  trois  pour  deux 
flûtes,  et  les  trois  autres  pour  flûte  seule  avec 
accompagnement  de  deux  violons ,  viole  ,  vio- 
loncelle et  clavecin  ;  six  sonates  pour  deux  flûtes 
on  violon,  viokmcelle  et  clavecin;  un  concerto 
pour  cor;  seize  sonates  pour  clavecin  et  des 
concertos  pour  le  même  instniment. 

Dieudonné  Dehrb-Baron. 

Barney,  â  général  History  of  Mttsic.  —  GazatU  mu- 
itcaUdê  LeipUg.  ^-Cïèona  et  Payolle,  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens.  —  Nalieê  ntr  Hasse,  par 
Kandler.  —  f^emUcfUe  Schr{fteii  utr  Be/œderung  der 
sekanen  fFissensekaften  ;  Berlin.  —  FétU ,  Biographie 
uitiverseltê  des  Uusieiems. 

■Â88B  (  PrédériC'Chrétien-Avguste),  his- 
torien allemand,  né  le  4  janvier  1773,  à  Rehfeld, 
près  de  Herzberg,  mort  le  6  février  1848.  Après 
avoir  étudié  la  jurisprudence  et  l'histoire  à  Tu- 
niversité  de  Witlemberg,  il  devint  précepteur 
des  fils  du  prince  de  Schônbourg-Waldenbourg. 
En  1798  il  fut  nommé  professeur  à  l'Institut  des 
Cadets  de  Dresde.  Eu  1806  il  accompagna  le 
eomte  Stroganow  dans  nn  voyage  en  Angleterre 
et  en  Espagne  ;  de  retour  à  Dresde  l'année  sui- 
vante, il  y  resta  jusqu'en  1828,  époque  où  il  fut 
appelé  à  enseigner  les  sciences  auxiliaires  de 
l'histoire  à  l'université  de  Leipzig.  On  a  de  lui  : 
MoreaUf  sein  Leben  und  seine  Todten/eier 
(Morean,  sa  vie  et  son  service  mortuaire); 
Dresde,  1814,  in-8<';  ibid.,  1821,  in-8'';  —  Tas- 
chen-EncffclopsKlie  (  Encyclopé<}ie  de  poche  )  ; 
Leipzig,  1816-1820,  4  vol.  ;  —  Die  Gestalfung 
Suropas  seit  dem  Bnde  des  Mittelalters  bis 
aurf  die  neueste  Zeit  (  La  Formation  des  ÉtâU 
earopéens  depuis  la  fin  du  moyen  âge,  jusqu'à 
l'époque  la  plus  récente)  ;  Leipzig,  1818;  —  Z^- 
fteîr  Gerh,  von  Rûgelgen  (  Vie  de  Gerh.  de 
Rogelgn  )  ;  Leipzig,  1824,  in-8*  ;  •*  Geschic/ite 
der  Lombardei  (  Histoire  de  la  Loml>ardie  )  ; 
Dresde,  1826-1828,  4  vol.;  —  Hasse  a  au«;si 
collaboré  au  Biogrnph  de  Niemeyer,  aux  Zeit- 
genossen,  à  VEncyklopàdieàe  Erschet  Gruher, 
et  au  ConversationS'Lexikon.  il  rédigeait  de- 
pois  1830  la  Leipsiger  Zeilung.        E.  G. 

Conv.-Lea, 

■ASSBL  (  Jean-Georges-Henri  ) ,  géographe 
et  statisticien  allemand,  né  à  WoHenbnttel,  le 
30  décembre  1770,  mort  à  Weimar,  le  18  jan- 
vier 1829.  U  étodiâ  le  droit  à  l*oniTersité  de 
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Udmstaedt,  et  se  fît  btcnt6t  connaître  |)ar  quel- 
ques traTaoi  de  statistique  qui  lui  Talurent  une 
pension  de  la  part  du  doc  de  Brunswick.  £n 
lft09  il  devint  directeur  du  bureau  statistique 
de  la  Westphalie,  et,  après  la  disM>lution  de  ce 
royaume,  il  remplit  à  Paris  une  mission  diplo- 
matique, dont  son  souverain,  le  duc  de  Bruns- 
wick, Tafait  chargé.  De  retour  en  Allemagne,  il 
ao  fixa  à  Weiroar,  où  il  rédigea  pendant  plusieurs 
années  la  rerue  scientifique  :  Geographische 
Ephemeriden,  et  où  il  collabora  <l*une  manière 
active  à  la  grande  Encyklopœdie  d'EIrsch  et 
(iruber.  On  lui  doit  en  outre  les  travaux  sui- 
vants ;  Geoyraphisch'StotWlsche  Beschrei' 
bung  der  Fûrstenthilmer  Wolfenbuttel  und 
Blankenbnrg  (  Description  géographique-statis- 
tique des  principautés  de  Wolfenbuttel  et  de 
Blankeuhourg  ),  en  commun  avec  Bege  ;  Bruns- 
wick, 1802,  2  vol.;  —  Statistischer  Umriss 
der  sxmmtlïch.  europaeisch.  Sfaaten  (  Précis 
fttatistiqut*  de  tous  les  États  de  l'Europe)  ;  ibid., 
180 j,  ?.  li\ raisons;  —  Europa  nach seinen po- 
litisch-neo'jraphischen  l'mrissen  (Les  Con- 
tours |H»litiro-m'oj;raphi(iuesde  TEuroiMî)  ;  Wei- 
mnr,  1807-IS1H,  3  liNraisons;—  Statistischer 
Ahri.ss  (tes  oeslreichisc/i.  Kaiserthums  (Pré- 
cité stati>ti4|ue  de  rcjn|Mre  autrichien);  Nu- 
rfinlHTn,  1807  ;  —  Geograp/iisch-statistischer 
Abris \  (tes  h'ônifjreich  Uannover  (  Précis  fiéo- 
{ir.iphico-Ntafistiquc  du  royaume  d'Hanovre); 
W.'iinar,  1809;  —  Lefirbuch  derStatistik  der 
turopjischen  Staalen  (Traité  statistique  des 
Etats  derEun>|K*);  VVeimar,  1812;  —  Statis- 
ttsches  Repertorium  des  Konigreiclis  West- 
phalen  {  R«'|>€r(4>ir(>  statistique  du  royaume  de 
Wr.-^tplialie  )  ;  IJruuswic.k,  1813;  —  VnUstxn- 
di'jcs  llnndbiu'h  der  neusten  Géographie  und 
Sf'iftsfik  :  >Unud  compift  de  géographie  et 
slat'-Hliqu»^  nuxlcmes);  lifriin ,  18lt>1820;  — 
Ail'jfmeines  geographischstatisfisches  Hand- 
vi>rrterhnch  (  Dirtionnaire  univers4'l  geogra- 
pliin»-«.tati>tiquo  )  ;  Wnniar,  1817-1818,  2  vol.; 

-  Kundv  von  Franhrvich  (Renseignements 
Hii  la  rrance)  ;  Weiinar,  T  édit.,  1810;  —  Cc- 
7,*  a^»(;i^c/i-historisch-statis(isv/ter  Alrtianach 

Aliii.inarli  p'ucalDgico-historico-statistiiiue  )  ; 
Wr  mai,  1s:»:M828,  G  vol.  R.  L. 

f  ..,ir  ■!'  r       tuyncT.  ttidex  Libror. 

IIASSKLQI'IST  (Frédéric),  voyjigeur  et  ua- 
tuT.iii^tt*  ^unluis,  né  le  3  jan>ier  1722,  à  Tœrne- 
-.  tili,  |>n's  Liuk«f>pin^,  où  son  |)ère  était  mi- 
iiilrr  protestant,  mort  le  î)  février  17j2,  à 
î  'i.:<l  i,  pri'S  Siii)rne.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  iH'rdit 
«j[i  ••ii<l(>  qui  l'avait  recueilli  après  la  mort  de 
^•n  |*'r»*,  et  qui  rtail  son  <!eniier  i}4)utien,  car 
SI  tiier»*  i-lait  frapjK'e  <le  démence.  I^e  jeune  or- 
l'Iirlin  avait  alors  commence  ses  études;  il  se 
l'Htcura  des  n'ssources  |K)ur  les  continuer,  en 
donnant  des  lff;ons.  11  se  rendit  k  l'université 
d'(  p.«al  en  17ii,  et  obtint  en  174C  une  liourse 
ro>alt\  Il  y  publia  une  thèse  intitulée  :  De  Viribus 
PlaHiarum,  et  fut  reçu  licencié  en  médecme  en 
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;  1 747.  Son  maître  Linné  exprimait  souvent  ses  re- 
!  grets  de  ce  que  Thistoire  naturelle  de  la  PalestiDe, 
I  qui  i)ouvait  offrir  de  si  grands  secours  pour  Tln- 
teJligencedela  Bible,  avait  été  entièrement  négli- 
gée. Hasselquist  prit  la  résolution  de  remplir  la 
lacune  qui  existait  dans  cette  partie  de  la  science; 
après  avoir  mûrement  délibéré  sur  les  moyens 
d'accomplir  ce  projet ,  il  en  fit  part  à  Linné.  Cet 
illustre  savant  lui  représenta  d'abord  que  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  [>crmettait  pas  de  tenter 
un  pénible  voyage  dans  des  contrées  lointaines 
et  inliospitalièrcs.  Mais  voyant  qu'aucune  ooa- 
sidération  ne  pouvait  ralentir  l'ardeur  de  soB 
élève,  il  l'assista  de  tout  son  pouvoir  et  le  re- 
commanda à  Tuniversité  et  au  clergé  du  diocèse, 
qui  signèrent  la  souscription  ouverte  en  faveur 
de  cette  entreprise.  Des  i»articuiiers  de  Stock- 
liolm  et  de  Gotlienbourg  figurent  également  au 
nombre  des  souscripteurs.  Hasselquist  employa 
deux  ans  à  se  préparer  à  son  voyage.  Api^ 
avoir  lu  les  meilleurs  ouvrages  relatifs  au  Le- 
vant, et  étudié  les  langues  de  ces  contrées,  il 
s'embarqua  {M^ur  Smyme,  où  il  arriva  le  26  no- 
vembre 1749.  11  passa  l'hiver  et  l'été  suivant 
dans  cette  ville,  d'où  il  fit  des  excursions  à  Ma- 
gnésie et  au  Sipyle.  Il  se  rendit  ensuite  à  Alexan- 
drie, puis  à  Rosette,  et  parcourut  l'Egypte. 
Quelques-unes  de  ses  découvertes  et  de  ses  ob- 
servations, consignées  dans  des  lettres  adressées 
à  des  savants  de  Suè<le,  furent  publiées  dans  les 
mémoires  des  Académies  des  Sciences  dUpsal 
et  de  Stockliolm.  Élu  membre  de  ces  deux  so* 
ciétés,  quoique  absent,  Il  fbt  nommé  adjoint 
à  la  faculté  de  médecine  dUpsal,  qui  lui 
avait  décerné  le  dipkVme  de  docteur.  Il  quitta 
le  Caire  en  mars  1751 ,  et  partit  pour  la  Pales- 
tine, où  il  observa  la  pomme  de  Sodome,  l'é- 
pine du  Christ ,  et  les  sauterelles,  que  mangent 
encore  les  descendants  des  auditeurs  de  saint 
Jean- liaptiste.  Chargé  d'une  riclie  collection 
d'histoire  naturelle,  le  voyageur  s*embarqua  à 
Sidon,  visita  Tlle  deChypre,  et  retourna  à  Smyme. 
La  toux  «et  l'hémorrhagie ,  dont  il  avait  déjà 
souffert  dans  sa  patrie,  le  reprirent  de  nouveau, 
et  causèrent  sa  mort,  sur  la  terre  étrangère.  Il 
était  alors  débiteur  d'une  somme  assez  considé- 
rable. Ses  créanciers  firent  saisir  ses  collections, 
et  ne  consentirent  à  les  laisser  déposer  dans  un 
musée  de  Suède ,  que  lorsque  la  reine  Louise 
Ulriqne  les  eut  désintéressés.  Le  botaniste  Jac- 
quin  a  donné  le  nom  de  Hasselquitia  cordata 
à  une  |>lante  ombellifère  qui  croit  en  Palestine. 
On  a  de  Hasselquist  :  Re$a  till  Beliga  Ixindet 
Jœrrattad  fran  ar  1746  till  1761  (Voyage  à 
la  Terre  Sainte  exécuté  de  1740  à  1762),  publié 
par  Charles  Linné;  Stockholm,  1767,  2  vol. 
in-8*.  Le  t  T'  contient  le  journal  du  voyage  et 
les  lettres  à  Linné,  le  t.  11  des  mémoires,  des 
remarques  sur  un  gran<l  nombre  d'objets  «l'his- 
toire naturelle.  Cet  ouvrage  im|M>rtant  fut  traduit 
en  alleman<1  par  Th. -H.  Gailebtisch  ,  Rostock, 
1702,  2  vol.  gr.  in-S";  en  français,  Paris,  I7o2, 
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2  TOI.  iih%*;  en  tnglais,  Londres,  1767,  In-ë»;  t 
^  plusieurs  mémoires  (relatifs  à  la  maladie 
endémique  d'Alcp,  à  la  préparation  du  sel  am- 
moniaque, à  Tusage  démanger  des  sauterelles 
en  Arabie,  etc.);  dans  les  Handlingar  (trai- 
tés) de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm, 
et  dans  Acta  Societatis  Scientiarum  Upsalien- 
sis  ;  —  des  pièces  de  tcts  suédois.  La  Flora 
Palestine  de  Linné  est  basée  sur  l'herbier  formé 
par  Hatfsdquist.  £.  Beautob. 

Cb.  Liane,  préf.  du  rof,  —  Éloge,  dats  Traités  4e  VA- 
ead.  des  Se.  de  Stoekk,,  1718.  -  Merewre  suédois.  1717. 
p.  III.  —  Fr.-C-G.  Hirschtog,  HiU.  litter.  Uandbmchf 
1797.  —  Biogr,  Uxieom  mfver  namkunnige  iMiuta 
Mten;  OBrebro,  n  ▼•!.  io-S»,  t.  VI.  71-76.  —  Ham- 
marikald .  Svenska  f^Uterheten.  177.  rr9. 

■A8§BL8  (1)  (Jean),  en  latin  Joannes  de 
Hasela  ou  Hasalanus,  théologien  liégeois,  mort 
à  Trente,  en  1552.  Il  professa  avec  distinction 
la  théologie  à  Lonvam.  Charles  V  l'envoya  au 
concile  de  Trente,  où  il  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  son  éloquence.  On  a  de  lui  :  Quxsiiones 
casuales  ;  —  De  quxstionilnucasuaUlnu,  quse 
in  Summa  5.  Rafmundi  et  Apparatu  ^fu$ 
vel  non  continentury  vel  minus  plane  espli- 
eantur;  dans  les  Slench.  de  Sander,  part,  n, 
p.  219.  Swert  rapporte  son  épitophe  : 

Tridentom  gradlta  a  Ccure  mUm*  Atbento, 

Hic  procal  •  patrta  eondltvr  Hasselliu. 

On  attribue  à  Hassels  un  Commentaire  sur  Us 
épttres  de  saint  Paul,  puWié  sous  le  nooi  de 
Sasbouth.  Av  L. 

GraTlac  ( Henri  Ttn  der  Memlen ),  De  kU  quiim  0dê 
migrarunt,  etc.-  FrançoU  Swe«rl ,  BpifpkiA  jêco- 
terim  latina.çaUUm,  italica,  kispmica,!usUaiiiea,  bel- 
oUa  (  Cologne,  IWt,  In-ll).  -  Comte  de  Becdellérre- 
Rêm»\ .  Bioorapkie  Liégeoise,  t.  I,  p.  «0.-  Éciurd, 
Sûripi4fres  OrdimU  Prsediemtormm,  t.  I,  p.  619. 

■assBHrBATS  (Jean-Henri),  chimiste  et 
homme  politique  français,  né  à  Paris,  le  20  dé- 
cembre 1755,  mort  dans  la  même  ville,  le  26  fé- 
vrier 1S27.  Engagé  d'abord  comme  mousse  tor 
un  vaisseau  de  guerre,  il  se  m  charpentier  à  son 
retour  à  Paris,  et  obtint  la  maîtrise  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans.  Pour  se  perfectionner  dans  son 
art,  il  voulut  apprendre  les  mathématiques,  et 
suivit  un  cours  de  Mooge.  H  fut  employé  enmite 
chez  le  chevalier  Bauvin,  géographe  du  roi. 
Reçu  élève  des  mines  en  1782,  U  voyagea  pour 
apprendre  l'art  pratique  des  mines.  Revenu  en 
France,  il  fut  présenté  à  Uvoisier,  et  cbaigé  par 
ce  savant  de  la  dh^ction  de  son  laboratoire.  Dès 
le  coraroeaeenent  de  la  révolution,  il  en  adopU 
les  principes  avec  ardeur  et  roéroe  avec  exagé- 
ration, et  devint  membre  du  dub  de  1789.  Mais 
bientôt  les  membres  se  divisèrent,  et  Hasseafrati 
se  fit  remarquer  au  club  detjaooMns.  H  pHI 
une  part  active  à  U  journée  du  10  aoM.  Nommé 
membre  de  la  commune  de  Paris,  il  s'y  montn 
un  des  plus  modérés,  et  fit  naître  au  31  mai  des 
linteurs  qui  forcèrent  d'exécuter  le  jour  les  ar- 
restations qu'on  avait  d*abord  résolu  de  faire 

(t)  C'est  par  erreor  qae  le  cardioal  PabTleUil  Ta  coa- 
fanda  avec  Jeaa  Hessels ,  mort  en  lf6S.  (  ^oy.  ee  Boa.l 
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la  nuit ,  et  fit  rayer  plusieurs  noms  de  la  liste 
des  proscriti.  Chargé  de  présenter  la  pétition  de 
la  conunune  à  la  Convention,  il  vint  à  tii  barre  de 
l'assemblée,  et  demanda,  au  nom  des  quarante- 
huit  sections  de  Paris,  l'arrestation  des  députés 
girondins  :  «  Le  peuple  est  levé,  dit-il  alors  ;  il  est 
debout  :  que  tous  les  conspirateurs  tombent  sous 
le  glaive  de  la  loi  et  mordent  la  poussière.  »  Il 
Ibt  invité  aux  honneurs  de  la  séance.  Après  cette 
victoire  il  fitcependant  prononcer  la  dissolution  de 
la  commune,  malgi^é  les  menaces  de  ceux  de  ses 
membres  qui  voulaient  oonserver  une  sorte  de 
pouvoir  dicUtorial.  Dès  1792  fl  avait  été  chargé 
de  la  direction  du  matériel  de  la  guerre,  et  l'un 
des  premiers  il  dénonça  la  trahison  de  Dumou- 
riez.  Fatigué  des  détails  de  cette  administration 
difficile,  Hassenfratz  donna  sa  démission ,  et  de- 
vint membie  d'une  commission  qui,  sous  prétexte 
de  réunir  les  objets-  d'arts  et  métiers  confisqués 
par  la  république,  ne  fut  réellement  employée 
qu'à  pourvoir  aux  besoins  des  armées.  Il  eut 
dans  son  département  la  direction  des  fusils  et 
des  canons.  Il  réorganisa  le  corps  des  mmes,  dans 
lequel  il  devint  inspecteur  divisionnaire,  et  con- 
tribua à  l'organisation  de  l'école  deBfars,  où  il 
fit  un  cours  d'administration  militaire  ;  puis  à  celle 
de  rÉcole  Polytechnique.  Aux  journées  de  ger- 
minal et  de  prairial,  il  conduisit  à  l'attaque  de 
la  Convention  les  bandes  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau, où  il  avait  son  domicile.  Un  décret  de  la 
Convention,  du  5  prairial  an  m,  le  renvoyait  de- 
vant le  tribunal  d'Eure-et-Loir  ;  mais  il  se  réfugia 
à  Sedan,  et  un  peu  plus  tard  l'amnistie  du  4  bni' 
maire  annula  le  procès.  Hassenfratz,  rendu  aux 
sciences  et  aux  arts ,  s'y  livra  dès  lors  tout  entier. 
U  devint  professeur  à  l'École  de  Mines  à  la  fon- 
dation de  cet  établissement,  en  1795.  En  1797  U 
était  déjà  faistitutenr  de  physique  à  l'École  Po- 
lytechnique. Invité,  en  1814,  adonner  sa  démis- 
sion, il  fut  nommé  professeur  émérite  avec  ap- 
pointements; mais  en  1815  ce  titre  rt  cette  pen- 
sion lui  furent  retirés. 

On  a  de  Hassenfiratz  :  École  d*exereice ,  ou 
wuinuêl  mUlitaire  de  Vinfanterie,  cavalerie 
et  artUlerie  nationales;  Paris,  1790,  inl2; 
nouvelle  édition,  sous  le  titre  de  Catéchisme 
militaire,ou  manueldugarde  national:  1790, 
in-12;  —  Géographie  élémentaire  ^  à  Vusage 
des  jeunes  gens  de  Vun  et  de  Vautre  sexe  ; 
Paris,  1792,  in-12;  5*  édit,  1809,  in-12;  — 
Cours  révolutionnaire  d'administration  mi- 
litaire; Paris,  1794,  in-4*;  —  Tableau  de  Mi- 
néralogie;  Paris,  179«,  in-8*;  —  Cours  de 
Physique  célesU;Vvn,  1803,  1810,  in-8*;  — 
Traité  de  VArt  du  Charpentier,  pour  faire 
suite  aux  arto  et  métiers  pabUés  par  l'Institut; 
Paris,  1804,  in-4»,  avec  plancbes;  —  Sidéro- 
technie,  ou  Fart  de  traiter  les  minerais  de 
Jer,  pour  en  obtenir  de  lajonte,  du/er  et  de 
tacier;  Paris,  Dîdot,  1812,  4  vol.  fai-4*;  — 
l>icfleiiiiatre  de  Physique  de  VBnqfclopédie 
méthodique  ;  lSie-1821, 4  fol.  iB4*  ;  —  Traité 
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IMoriftie  «I  praUquB  dé  Vart  de  calciner  la 
pierre  calcaire,  et  de  Jabriquer  Unîtes  sortes 
de  matièreM,eime»is,  bétons,  etc.,  soit  à  bras 
d'homme,  soit  à  Faide  de  machines;  Paris, 
i8l5,  iii-4*.  Jl  a  en  ontre  publié  des  noiéinoires 
dans  les  ÀJmales  de  Chimie ,  le  Journal  des 
Mines,  le  Journal  de  Physique  et  le  Recueil 
de  la  Société  royale  de  Londres.       L.  L— t. 

Juk»  FoaUloes,  notice  en  tête  du  Cataloçvê  de  la 
bWiatÂépÊê  dé  ffatset\trat»  (1817).  -  Rabbe,  Vieilh  de 
BoUJoOo  ft  Sainte- Preuve ,  Bioçr.  tiniv.  et  portât,  des 
CtmUmp  «  Arnaolt,  Jay.  Jooy  et  Norvina,  Nottv.  Bio- 
frapJUê  dfêi  ConUmpùraim.  —  Le  Bas ,  DUt  eneyclo- 
pddiquê  de  ta  France. 

l  BASSBBIPFLDG  (  Hans  -  Daniel- Ludwig- 
Friedrich),  homme  politique  allemand,  est  né 
ai  1793,  à  Hanau  (  électoral  de  Hesse  ).  Fils 
d'un  haut  fonctionnaire,  il  fut  destiné  à  la  car- 
rière administrative,  étudia  le  droit  à  Tuniversité 
de  Gœttingne,  et  obtint,  en  1817,  la  place  d*as- 
•esseur  au  sénat  de  justice  du  gouvernement 
de  Cassel.  Il  manifesta  dès  cette  époque  des 
opinions  marquées  en  faveur  de  la  monarchie 
la  plus  absolue ,  et  sut  gagner  la  confiance  en- 
tière de  son  souverain,  qui  lui  donna  en  1832, 
peu  de  temps  après  son  aTénement  à  la  régence, 
les  portefeuilles  des  ministères  de  la  justice  et 
de  l'intérieur.  Jusqu'en  1837  la  vie  de  M.  Has- 
seopHug  fut  une  lutte  non  interrompue  contre 
les  chambres ,  contre  la  presse ,  contre  les  ins* 
titutions  libérales  de  son  pays  et  contre  les 
hommes  qui  se  posaient  comme  les  défenseurs 
de  ces  mêmes  institutions.  La  chambre  essaya 
à  difTf^rentes  reprises  de  se  soustraire  à  Tusage  ar- 
bitraire que  M.  Hassenpflug  fit  de  son  pouvoir. 
Elle  alla  jusqu'à  porter  formellement  plainte 
contre  lui;  mais  la  cour  suprême  de  justice,  à 
laquelle  elle  avait  demandé  de  redresser  les  torts 
du  ministre ,  n'osa  se  prononcer  contre  le  pou- 
voir, et  rejeta  les  plaintes  des  représentants  du 
peuple.  M.  Hassenpflug  y  répondit  en  ordonnant 
la  dt.ssolution  de  la  chambre  qui  avait  voulu  se 
soulever  contre  lui.  Ce|)endant,  à  force  de  s'op- 
poser, dans  chaque  circonstance,  aux  manifes- 
t.ilions  les  plus  évidentes  de  l'opinion  publique, 
M.  Ha.<senpnug  tomba  dans  une  telle  impopularité 
qu'il  dut  renoncer  à  ses  Tonctions  de  ministre  et 
abandonner  l'électorat  de  Hesse.  Il  se  rendit  alors 
[1^37,1  à  HohenzoUem-Sigmaringen,  et  de  là  dans 
l«^  ;rrand-duché  de  Luxembourg,  occupa  jusqu'en 
18-^0  des  places  élevées  dans  l'administration  de 
cesdeux  pays,  et  vint  à  cette  époque  en  Prusse,  où 
Tavéneroent  au  trône  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume rv  donna  un  grand  pouvoir  aux  amis  de 
M.  Hassenpflug.  Anssi  l'ancien  ministre  de  Cassel 
fut-il  très-bien  accueilli  à  Berlin,  et  y  obtint  dès 
1841  une  place  au  tribunal  supérieur  de  justice.  Il 
la  changea  plus  tarri  contre  celle  de  président  du 
tribunal  de  Greifswald,  qu'il  occupa  jusqu'en  1 850. 
Rappelé  alors  à  Cassel  et  rétabli  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  de  premier  ministre  de  l'élec- 
torat, il  signala  sa  rentrée  au  pouvoir  par  des 
afte5  qui  soulevèrent  en  Allemagne  une  fnd<<ma* 
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tion  générale  et  firent  pendant  quelque  temps 
du  p^  pays  de  Hesse  le  centre  du  mouvement 
politique  de  l'Allemagne.  M.  Hassenpflug  essaya 
vainement  de  justifier  sa  conduite  en  disant  que 
l'intérêt  du  principe  monarchique  avait  rendu  les 
mesures  extrêmes  nécessaires.  Il  devint  bientôt 
l'homme  le  plus  impopulaire  de  l'Allemagne,  et 
se  retira,  en  1856,  dans  la  vie  privée,  chargé  de  la 
haine  de  l'immense  mérité  de  tout  un  grand 
peuple.  Ce  sentiment  se  manifesta  d'une  manière 
flagrante  à  l'occasion  de  la  rixe  provoquée  contre 
M.  Hassenpflug  par  le  comte  Ysenburg. 

R.  LlNDàU. 

Wippermann,  Kurkeisen  seit  den  FreiheiUkrieçen  f 
Cauel,  1880.  —  nrcfe ,  Der  yer/atiunç$kampf  in  Eur- 
A«Men;  Leipzig,  1881.  -  Pfarf,  Iku  Trauertpiel  tn  KW' 
hetsen,'  Leipzig,  1881.  -  Conv.'Lex, 

HASSBN8TEIIV,  en  latlu  HASI8TBIIIU8  (Bo- 

gislas,  bann  de  Lobkowitz),  poète  bohème , 
naquit  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  et  moa- 
rut  en  1510.  Il  fit  ses  études  en  Bohême,  et  s'ap- 
pliqua surtout  à  la  parfaite  connaissance  des 
langues  anciennes.  Il  visita  ensuite  l'Italie,  i  la 
Grèce,  la  Syrie,  l'Egypte.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois, et  publia  plusieurs  poésies  latines.  Sa  ré- 
putation d'érudit  s'éleva  jusqu'à  la  cour,  et  le  roi 
Ladislas  le  choisit  pour  son  secrétaire  intime. 
Hassenstein  ne  tarda  pas  à  être  élu  évêque 
d'Olfaititz,  mais  le  pape  Pie  III  refusa  de  le 
confirmer.  Ce  refus  avait  pour  motif  les  critiques 
violentes  qu'Hassenstein  avait  publiées  contre  les 
chefs  de  l'Église  catholique.  Après  cette  décep- 
tion ,  le  bann  Hassenstein  se  consacra  exclusi- 
vement aux  lettres.  Il  parvint  à  former  une 
grande  bibliothèque,  qui,  outre  un  nombre  con- 
sidérable de  livres  imprimés,  contenait  plusieurs 
manuscrits  rares.  Cette  précieuse  collection  fut 
léguée  par  lui  à  celui  de  ses  parents  qui  se  dis- 
tinguerait le  plus  dans  les  sciences.  Malheureu- 
sement elle  fut  en  grande  partie  détruite  par 
un  incendie  ;  ses  débris  furent  mis  à  profit  par 
Luther,  Mélanchthon  et  autres  célébrités  du 
temps.  On  trouve  les  poésies  du  bann  Has- 
senstein réunies  dans  le  livre  intitulé  :  Farrago 
Poemalum  in  ordinem  digestorum;  Prague, 
1570.  Depuis,  un  érudit  allemand,  Christophe- 
Auguste  Hermann ,  fit  connaître  en  détail  la  vie 
et  les  travaux  de  ce  poète,  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  Vita,  summis  in  rem  litlerariam 
Mentis  ^.i/....;  Wittemberg.  17191721.  N.  K. 

JOcher.  Àllgem.  Celekrten-Lexikan.  -  Pelzel,  JbfM- 
dung  l>ôkmiieht  and  mâkriseh.  Celekrten. 

*HASSPVRT  (  Jean- Vier dung  tow),  méde- 
cin allemand,  établi  à  Heidelberg,  où  il  mourut, 
au  commencement  du  seizième  siècle;  il  essaya 
de  concilier  l'art  de  guérir  avec  l'astrologie ,  et  il 
écrivit ,  soit  en  allemand ,  soit  en  un  latin  bar- 
bare ,  divers  ouvrages,  tombés  justement  dans 
un  oubli  complet  ;  nous  nous  contenterons  de 
donner  les  titres  des  suivants  :  Ubri  IVdeco- 
gnoscendis  et  medendis  morbis  ex  corporum 
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eœlestiumpoiitione;  —  Nova  Medicinm  Jfe- 
tkodus  curandi  morbos  ex  maihematica 
scientia  d^prompta.  G.  B. 

Keftloer.  MedieinUchet  Getehrten-Ltxikon.  —  Pauer. 
Deutsche  jénnalen,  1. 1.  p.  tss.  S44. 

BASTFEBn  (FrédériC'Guillaume,hiTùa  de), 
économiste  saédois,  né  en  1719,  à  Roslagen,  près 
Stockholm,  mort  à  Copenhague,  en  1768.  Après 
avoir  servi  dans  Tarmée,  iis'occapa  del'amé- 
lioraUon  de  la  race  ovine.  Appelé  en  Dane- 
mark, il  y  proposa  d'utiles  réformes,  et  fut  en- 
voyé en  Islande  pour  les  mettre  à  exécution,  n 
y  introduisit  des  mérinos  d'Espagne,  qui  malheu- 
reusement périrent  tous  d'une  maladie  conta- 
gieuse. On  a  de  lui  :  Utjœrlig  och  onutande- 
lig  unterrxttelse  om  fullgadajar$  ans  och 
skœthsel  (Traité  détaillé  et  complet  sur  l'Édu- 
cation et  les  soins  à  donner  aux  Moutons  )  ; 
Stockholm,  1752.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  ;  il  fut  traduit  en  danois  par  Rœrîng  :  Et 
lands  guldgrube  :  fareavlêns  Jorbedring  (La 
Mine  d'or  d'un  pays,  l'amélioration  de  l'ovicul- 
ture  )  ;  Copenhague,  1765,  in-4°  ;  en  allemand,  par 
J.-A.  Scheibe;  ib.,  1756  et  1767,  in-4*  ;  et  en 
français  :  Sur  F  Établissement  d'uneMergerie 
en  Islande;  Copenhague,  1761,  in-8*.    E.  B. 

Adelung,  Supplément  à  Jôeher.  —  Nyerop  et  Kraft, 
IAt.-I.txic, 

HASTINGS  OU  HÂ8TI!IG(l),câèbfe  ClMfd« 

pirates  normands,  vivait  dans  le  neuvième  âède. 
Il  est  surtout  connu  par  les  annales  confuses  et 
ôcourtées  des  chroniqueurs  français ,  et  il  n'est 
|)as  facile  de  déterminer  auquel  des  Hastings 
iiomin<^s  dans  les  Sagas  Scandinaves  se  rap- 
portent leurs  récits.  Glaber  et  Dudon  de  Saint- 
Quentin  prétendent  qu'il  était  fils  d  un  paysan 
des  environs  de  Troyes  en  Champagne,  et  qu'en- 
traîné par  ses  penchants  cupides  et  cruels,  il 
abandonna  sa  patrie  et  sa  religion  pour  s'enrùler 
parmi  les  pirates  normands.  Cette  assertion  n*a 
rien  d'absolument  invraisemltlable,  et  Hastings  se 
montra  dans  la  suite  si  familier  avec  les  usages 
de  la  France,  qu'on  pourrait  le  supposer  né  dans 
ce  pays,  si  lui-même  plus  tard,  lorsqu'il  servit 
d'interprète  aux  Français  dans  leur  négodatioo 
avec  Rollon ,  n'avait  dit  qu'il  était  né  en  Dane- 
mark. Comme  les  Sagas  parlent  d'un  pirate 
llastein  de  Sogn,  fils  du  jarl  Atte ,  l'historien 
danois  Suhm  pense  qu'une  partie  des  exploits  du 
llastinf^s  des  chroniqueurs  français  peut  appar- 
tenir à  ce  chef  Scandinave.  Le  même  historien 
suppose ,  avec  vraisemblance ,  que  plusieurs  pi- 
rates ont  |)orté  le  nom  de  Hastings,  et  que  les 
vieilles  chroniques  françaises  les  ont  confondus 
en  un  seul  personnage ,  qui  est  comme  le  type 
de  la  l)arbarie  normande.  Benoit  de  Sainte- 
Maure,  paraphrasant  les  nkrits  de  Dudon  de 


(I)  Dans  les  dirtr»  chroniqueurs  UUns  d«  noyen  âge 
ce  nom  est  écrit  Indifféreninient .  .Ustagnus,  y£ttin- 
nus.  ^nstinnus,  A^stiçftms.  Hattetntts,  lladidçnui. 
iienoit  de  Stinte-Maarc  PappcUe  Hmstenc. 
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Saint-Quentin,  nous  représente  ainsi  Hulen  i 


U  trèc-liorribk.  Il  fimeant. 

Le  plus  roalshoro  qui  oocnasqatat 

E  qui  al  siècle  pUia  mal  fist . 

Ce  farouche  pirate  n'estimait  pas  que  les  peuples 
dont  il  déyastait  les  pays  valussent  «  un  seul 
flocelde  laine  ».  —  «  OnleToit,  dit  Depping,  agité 
par  la  soif  des  ravages,  saAs  être  assouvi  par 
toutes  les  ruines  qu'il  laissait  sur  son  passage. 
Courant  d'aventure  en  aventure,  d'exploit  en  ex- 
ploit, avec  la  rapidité  d'un  homme  sûr  de  ses 
coups ,  il  élude  par  k  ruse  les  obstacles  que  son 
bras  ne  f)eut  vahicre.  Les  grandes  entreprises 
flattent  son  esprit  altier  ;  puis  il  dédaigne  les 
conquêtes  qu'il  vient  de  faire.  En  vain  essaya-t-on, 
dans  la  suite,  de  l'apprivoiser;  le  clergé,  alors  si 
habile  à  dompter  les  esprits,  perdit  sa  peine  sur 
Hastings,  qui  resta  toujours  nn  farouche  aven- 
turier. >»  Les  pirateries  des  Normands,  commen- 
cées sous  Charlemagne,  devenues  plus  fréquentes 
sous  Louis  le  Débonnaire,  prirent  une  effrayante 
intensité  lorsque  la  bataille  de  Fontenayen  8il 
eut  affaibli  l'empire  des  Carlovingiens.  Alors, 
selon  l'expression  de  Robert  Wace,  les  païens 
«  trovèrent  la  terre  Toide  dé  gent  et  bonne  à 
conquerre  ».  L'année  même  de  la  bataille  de  Fon- 
tenay,  les  Normands  remontèrent  la  Seine  jusqu'à 
Rouen,  qu'ils  brûlèrent  Qudques  années  après, 
▼ers  846,  ils  pénétrèrent  dans  la  Loire.  Hastings 
fit  sur  ce  fleuve  la  première  apparition  que  les 
historiens  aient  notée.  Il  brûla  la  ville  d'Amboise, 
ravagea  tout  le  pays  entre  la  Loire  et  le  Cher,  et 
mit  le  siège  devant  Tours.  Les  habitants  se  dé- 
fendirent tMravement,  et  l'intercession  miracu- 
leuse de  saint  Martin  écarta  les  bart>ares.  De  re- 
tour dans  le  Nord,  Hastings  s'associa  avec 
Bjœm,  surnommé  Côte  de  fer,  è  cause  d'une 
plaque  de  fer  qui,  selon  la  légende,  garantissait 
la  seule  partie  de  son  corps  qui  fût  vulnérabie. 
Les  deux  pirates  préparèrent  une  grande  expétii- 
tion  et  enrôlèrent  la  vaillante  jeunesse  que  la 
pauvreté  du  sol  forçait  d'aller  chercher  fortune 
au  loin.  La  flotte  normande  fit  voile  pour  la 
France.  Pendant  qu'une  division  normande  re- 
montait la  Seine,  les  autres  vaisseaux,  commandés, 
à  ce  que  l'on  croit,  par  Hastings,  pénétrèrent 
dans  la  Loire.  Les  pirates  s'établirent  dans  une 
des  tles  marécageuses  qui  obstruaient  le  cours  de 
la  basse  Loire.  De  cet  asile,  qu'ils  fortifièrent,  ils 
se  répandirent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  et 
les  dévastèrent  impitoyablement.  Après  s'tMre 
partagé  le  botin,  Us  naviguèrent  vcra  le  sud,  et, 
repoussés  de  la  côte  de  Galice,  Ils  remontèrent 
]a  Garonne.  Tout  le  sud-ouest  de  la  France  subit 
de  tels  ravages  qu'il  est  difficile  de  les  attribii.r 
à  un  seal  corps  expéditionnaire.  !.,es  Normands 
créèrent  probablement  sur  la  Garonne  nn  vUi- 
bitsseroent  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  possé- 
daient déjà  à  Tembouchure  de  la  Loin\  «t  en 
firent  le  centre  de  leurs  opérations  qui  s'éten- 
dirent d'un  côté  jusqu'à  la  Loire,  de  l'autre  jus- 
qu'aux Pyrénées.  La  fureur  de  Hastings  s'oxer- 
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çait  priiiGipaJMiMBt  «ur  let   seigneurs  et  les 
prêtres,  et  il  ItTnitaiix  flammes  toas  les  édifices 
relig»eux  qu'il  reooootrait.  De  pareils  ravages 
épuisaient  vite  le  pays  envahi.  Les  pirates  ne 
trou^  ant  plus  àpiller  dans  rAquitaine,  poussèrent 
plus  loin  leur  aventureuse  navigation,  longèrent 
les  odtes  de  la  péninsule  hispanique,  remon- 
tèrent successivement  le  Tage,  le  Guadalquivir, 
ravagèrent  Lishonne,  SéYille,  et  explorèrent  le 
<létroit  de  Gibraltar,  que  les  Sagas  appellent 
Mœrva-Sund.  Cette  expédition  semble  avoir 
eu  lieu  en  8o2.  Les  années  suivantes  n'offrent 
qu'une  suite  monotone  de  dévastations  dont  les 
provinces  occidentales  de   la  France  Turent  le 
théâtre.  L'épuisement  de  ces  malheureuses  con- 
trées éloigna  encore  une  fois  les  pirates.  Has- 
tings  proposa  à  ses  hommes  une  expédition 
contre  Roiue ,  dont  le  nom  était  venu  jusqu'à 
eux,  bien  qu'ils  ignorassent  dans  quelle  partie  de 
l'Italie  elle  était  située.  Ils  mirent  à  la  voile  avec 
cent  bateaux,  pillèrent  en  passant  les  côtes  de 
r£s{»a}mc  et  de  la  Mauritanie,  entrèrent  dans  la 
MtNiiterranée,  et,  après  avoir  rançonné  les  Maures 
d'Es|»agne,  se  dirigèrent  vers  l'Italie.  Les  pirates 
prin^iit  pour  Rome  le  premier  port  qu'ils  ren- 
contré rent.  Ce  n'était  pourtant  que  la  ville  de 
Luna,  cité  étrusque  autrefois  florissante,  alors 
l>iofi  <léi'hue  et  aujourd'hui  bourgade  ignorée  du 
golfe   <ie  Spezzia.   Persuadé  qu'il  était  devant 
Route,  et  désespérant  d'enlever  de  force  une 
aussi  grande  ville,  Hastings  eut  recours  à  la  ruse. 
Il  fi'i^t  une  maladie  mortelle,  et  annonça  son 
intention  de  léguer  ses  trésors  à  l'Église,  pourvu  > 
qifon  lui  accordât  une  sépulture  dans  un  cloître.  I 
L«»  clergé  accéda  à  ce  vœu.  Les  Normands  célé- 
liriTi'ot  les  funérailles  de  leur  chef,  et  suivirent 
sou  corps  à  réglise.  Mais  au  moment  où  on  allait 
le  de|K)ser  dans  la  tombe,  le  prétendu  mort  se 
re<lres>a  dans  le  cercueil,  saisit   son  épée,  et 
frappa  l'evéque  qui  ofliciait.  Aussitôt  ses  com- 
p.i;:[ions,  tirant  leurs  armes  cachées  sous  leurs 
^éteiii«»nts,  massacrèrent  les  assistants ,  et  mi-  , 
rent  la  ville  au  pillage.  Hastings,  maître  do  Luna,  , 
nx-onnut  son  erreur,  et  n'essaya  pas  de  pousser 
jusqu'à  Rome.  11  fit  trans|)ortcr  dans  ses  bateaux 
l>'  butin ,  les   plus  belles  femmes  et  les  jeunes 
pii-i  «apables  de  combattre  ou  de  ramer,  et  se 
reiiilKiniua  pour  la  France.  Cette  extraordinaire 
aventure,  <iu'elle  soit  un  fait  réel  ou  une  lé- 
e**n'le,  était  trop  caractéristique  pour  être  omise.  ' 
Le  retour  <b's  pirates  fut  désastreux.  Assaillis 
j>ar  une  affreuse  teîn|)éte,  ils  perdirent  une  |)artio 
de  leur  (lotte ,  et  furent  forcés  de  jeter  leur  butin 
a  la  mer  pour  alléger  leurs  bateaux  : 

Vn  tt\%  dolon  ne  tels  Uavallz 

Ke  iiuffri  c^Dt  comme  Ut  louffrlrent,  | 

Plii«iir4  ilr  lur  nefs  y  périrent,  I 

Nnh  h<>m  n^  nirt  l'avelr  rsmer  ! 

Ou'il  jr-trrent  al  funz  de  mer 

Pur  lur  nefs  auquel  surl"Kler  (t).  | 

Les  pirates  se  dédommagèrent  de  leurs  pertes  ' 


:  Beoolt  de  Satote-Maurr,  I 
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en  pillant  le  midi  de  la  France;  mais  h— «nt^ 
parut  dégoûté  des  lointaines  aventures.  Il  préla 
l'oreille  aux  propositions  que  l'abbé  de  Saint- 
Denis  et  plusieurs  évèques  vinrent  lui  apporta* 
de  la  part  du  roi  Charles  le  Chauve;  il  se  laissa 
conduire  devant  le  roi,  et  consentit,  en  863,  à  re- 
cevoir le  baptême ,  moyeimant  une  forte  somme 
d'argent  et  à  condition  de  posséder  le  comté  de 
Chartres.  La  conversion  de  Hastings  excita  une 
allégresse  générale,  et  après  trente  ans  de  ra- 
vages la  France  respira.  Treize  ans  plus  tard  une 
nouvelle  bande  de  Normands,  sous  la  conduite 
de  RoUon,  se  jeta  sur  la  Neustrie.  Charles  le 
Simple,  roi  de  France,  envo]ra  contre  enx  une 
armée  commandée  par  le  comte  Ragnold.  Has- 
tings se  joignit  aux  Français.  U  eut  avec  ses 
compatriotes  une  entrevue  sur  les  bords  de 
l'Eure ,  les  exhorta  vainement  à  accepter  des 
fiefs  du  roi  Charles,  et  au  retour  de  la  confé- 
rence,', il  conseilla  à  Regmold  de  ne  pas  les  atta- 
quer. Cet  avis  prudent  le  rendit  suspect  de  con- 
nivence avec  les  Normands.  On  dit  même  que, 
craignant  pour  sa  vie,  il  abandonna  la  France. 
Ce  fait  est  fort  douteux,  puisqu'on  voit  en  893  un 
Hastings ,  le  même  probablement  que  le  vieux 
pirate,  rassemblerions  les  guerriers  de  sa  na- 
tion, et  les  conduire  sur  les  côtes  de  Kent.  Ar- 
rivé en  Angleterre,  Hastings  détermina  les  Danois 
d'Est-Anglie  et  du  Nortliumberland  à  se  soulever 
et  à  se  jomdre  à  lui.  11  fut  vaincu  par  Alfred , 
et  ramena  en  France  les  débris  de  son  expédi- 
tion. A  partir  de  ce  moment  l'histoire  se  tait 
sur  Hastings,  qui  avait  atteint  un  âgé  avancé  et 
qui  dut  mourir  peu  après.  Z. 

Giaber  Radulphe,  CAron.,  I.  L  —  Dadon  de  Satnt-Qaen- 
tin.  De  Gestis  Normannorum,  —  Benoit  deSaiote-Maiire, 
Chronique  des  Ducs  de  Normandie,  1. 1  ;  dans  la  CoUec- 
tion  dé  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  — 
Robert  Wace .  Le  Roman  de  la  Rose,  —  Ponloppldan, 
Cesta  et  Festigia  Danorum  extra  Daniam^  212-174.  — 
Depping,  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Nor- 
mands. 

UASTiXGS  (  TVarren),  célèbre  administrateur 
anglais ,  premier  gouverneur  général  du  Bengale , 
né  à  Daylesford  (  comté  de  Worcester  ) ,  le 
6  décembre  1732,  mort  dans  le  même  endroit,  le 
22  août  1818.  Il  appartenait  à  une  ancienne  et 
illustre  famille,  qui  faisait  remonter  son  origine 
jusqu'au  fameux  pirate  danois  Hastings.  Les  sei- 
gneurs de  Daylesford  prétendaient  être  les  chefs 
de  cette  famille  ;  mais  ils  prospérèrent  moins  que 
d'autres  brandies  de  leur  maison ,  et  la  guerre 
civile  acheva  de  les  ruiner.  Un  Hastings,  zélé 
cavalier,  dépensa  la  moitié  de  sa  fortune  pour  le 
ser>  ire  du  roi ,  et  donna  l'autre  moitié  pour  ob- 
tenir grâce  auprès  des  républicains.  Le  vieux 
château  de  Daylesford  sortit  de  la  famille  à  la 
génération  suivante,  et  fut  vendu  à  un  marchand 
de  Londres.  Avant  la  vente,  le  dernier  Hastings 
de  Daylesford  conféra  à  son  second  fils  un  rec- 
torat qui  dépendait  du  manoir.  Le  second  fils  du 
recteur  se  maria  jeune,  perdit  sa  femme  après 
doux  ans  de  mariage,  et  alla  mourir  aux  Indes 
occidentales,  laissant  aux  soins  du  recteur,  qui 
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avait  à  peine  de  quoi  Tîvre,  un  orphelin  destiné 
à  d^étraoges  Tîdsaitudes.  Cet  orphelin,  Warren 
Hastings,  fut  envoyé  à  Técole  du  village,  avec 
les  petits  paysans  des  environs;  mais  dès  lora 
il  était  possédé  d'une  idée ,  qui  ne  devait  plus  le 
quitter  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  réalisée,  et  qui  décida 
peut-être  de  sa  destinée  :  il  voulait  racheter  le 
domaine  de  Daylesford.  11  avait  huit  ans  lorsque 
le  fils  atné  du  recteur  Howard  Hastings,  qui  avait 
une  place  k  Londres ,  le  prit  chez  lui.  Warren 
fut  mis  à  réoole  de  Westminster,  où  il  eut  pour 
condisciples  plusieurs  hommes  depuis  célèbres, 
entre  autres  Elijah  Impey,  qu'il  retrouva  plus  tard 
dans  l'Inde.  Malgré  des  habitudes  un  peu  turbu- 
lentes ,  il  fut  un  bon  écolier,  et  l'on  songeait  à 
l'envoyer  à  l'université  d'Oxford ,  lorsque  Ho- 
ward Hastings  mourut ,  léguant  son  neveu  aox 
soins  d'un  ami  nommé  Chiswick.  Celui-ci,  très- 
pressé  de  se  débarrasser  de  son  pupille,  obtint 
pour  lui  une  place  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales.  Warren  Hastings 
partit  pour  le  Bengale  en  janvier  1750,  et  arriva  à 
sa  destination  au  mois  d'octobre  suivant.  Après 
deux  ans  passés  à  Calcutta,  il  fut  envoyé  comme 
agent  commercial  de  la  Compagnie  à  Cossim- 
bazar.  11  s'y  trouvait  lorsque  Surajah-Dovrlah, 
nabab  de  Moorshedabad,  enleva  Caleutta  anx 
Anglais.  Cet  événement,  qui  coûta  d'abord  la  li- 
berté à  Hastings ,  fut  pourtant  l'origine  de  sa 
grandeur.  De  la  prison  où  il  était  retenu  à  Moor- 
shedabad,  il  tint  ses  compatriotes  au  courant 
des  actes  du  nabab ,  et  prit  même  part  à  une 
conspiration  contre  lui.  Cette  conduite  attira  l'at- 
tention de  Clive,  et  lorsque  après  la  bataille  de 
Plassey  (1757),  Meer  Jaffier  fut  proclamé  nabab 
du  Bengale,  Hastings  résida  à  la  cour  du  nouveau 
prince  comme  agent  politique  de  la  Compagnie. 
En  1761  il  quitta  Moorshedabad  pour  aller  siéger 
à  Calcutta,  comme  membre  du  conseil,  et  trois 
ans  plus  tard  il  retourna  en  Angleterre, rappor- 
tant une  fortune  considérable  en  elle-même,  mais 
modeste  en  comparaison  des  fortunes  réalisées 
par  d'autres  agents  de  la  Compagnie.  Hastings 
était  généreux ,  et  il  avait  placé  une  partie  de 
son  argent  dans  le  Bengale ,  placement  peu  so- 
lide, de  sorte  qu'au  bout  de  quatre  ans  il  ne 
lui  resta  plus  rien  de  sa  fortune.  Il  fallut  songer 
de  nouveau  à  l'Inde.  Sur  sa  demande,  la  Com- 
pagnie, qui  connaissait  ses  talents,  le  nomma 
membre  du  conseil  de  Madras.  Au  printemps 
de  1768,  il  s'embarqua  à  bord  du  Duc  de  Graf- 
ton,  et  commença  un  voyage  qui  fut  marqué  par 
un  singulier  et  romanesque  incident.  Parmi  les 
passagers  se  trouvait  un  baron  allemand  nommé 
Imhoir,  qui,  de  compagnie  avec  sa  femme,  allait 
à  Madras  pour  tâcher  de  gagner  de  l'argent  en 
peignant  des  portraits.  Hastings  devint  amoureux 
de  cette  dame,  et  se  fit  écouter  d'elle ,  sans  se 
brouiller  avec  le  mari.  11  Ait  convenu  quf  la  ba- 
ronne demanderait  son  divorce  en  Allemagne, 
que  le  baron  faciliterait  de  son  miteux  le  succès 
de  cette  demande,  et  qu'en  attendant,  le  mari. 


la  femme  et  Hastings  vivraient  entemUe,  ce 

dernier  s'engageant  à  épouser  la  dame  anssitût 
après  le  divorce,  ce  qui  se  réalisa  en  effet  quel- 
ques années  plus  tard.  En  arrivant  à  Madras 
Hastings  trouva  le  commerce  de  la  Compagnie 
dans  un  état  de  désorganisation  complète.  11  ef- 
fectua aussitôt  d'importantes  réformes,  qui  plu- 
rent aux  directeurs  et  qui  lui  valurent  le  gou- 
vernement du  Bengale.  Il  se  rendit  à  Calcutta 
en  1772.  Le  pouvoir  suprême  dans  le  Bengale 
appartenait  encore  nominalement  au  nabab  de 
Moorshedabad  ;  de  fait,  il  était  entre  les  mains  des 
Anglais,  qui  ne  Texerçaient  pas  avec  assez  d'u- 
nité. Le  gouverneur  n'était  que  le  président, 
avec  voix  prépondérante,  d'un  conseil  de  quatre 
membres,  et  l'opposition  de  trois  de  ses  collè- 
gues suffisait  pour  l'annuler.  Hastings  n'eut  (>as 
immédiatement  à  lutter  contre  un  pareil  ob- 

,  stacle;  il  n'eut  d'abord  adîairequ'à  des  difficultés 
administratives,  dont  la  plus  grave  était  le  besoin 
d'argent.  Suivant  les  expressions  fort  justes  de 
M.  Macaulay,  toutes  les  instructions  de  la  Com- 
pagnie à  Hastings  pouvaient  se  résumer  ainsi  : 
«Gouvernez  doucement  et  en  voyez  plus  d'argent  ; 
pratiquez  une  stricte  justice,  agissez  avec  modé- 
ration à  l'égard  des  voisins ,  et  envoyez  plus 
d'argent  »,  ce  qui  revenait  à  dire  :  «  Soyez  le  père 
et  l'oppresseur  du  peuple;  soyez  juste  et  injuste, 

,  modéré  et  rapace.  »  Les  instructions,  contradic- 
toires en  apparence,  étaient  fort  claires  au  fond, 

,  et  Hastings,  comprenant  très-bien  ce  que  la  Com- 
pagnie voulait  dire,  agit  en  conséquence.  I^e 
prince  d'Onde,  Sujah-Dowlah,  avait  d'immenses 
richesses ,  et  voulait  ajouter  à  ses  États  le  terri- 
toiredes  Rohillas,  sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit. 
Comme  il  manquait  de  soldats  pour  soumettre 
cette  vaillante  population,  il  offrit  à  Hastings  de 
l'argent  pour  prix  d'auxiliaires  anglais.  Cet  in- 
digne marché,  qui  amena  la  destruction  de  la 
plus  noble  population  de  l'Inde,  fut  conclu.  Sujah- 
Dowlah  paya  à  la  Compagnie  400,000  I.  sterl. 
(10,000,000  fr.  ),  et  une  brigade  anglaise  l'aida  h 
exterminer  les  Rohillas,  contre  lesquels  l'An^île- 
lerre  n'avait  pas  même  un  motif  de  plainte.  Cet 
expédient  et  quelques  autres,  un  peu  moins  cou- 
pables, remplirent  les  caisses  de  la  Compa^znie  ; 
mais  elles  firent  naître  i)e;&  scrupules  chez 
quelques  membres  du  parlement.  Lorsque  l'ad- 
ministration supérieure  de  l'Inde  fut  réorganisée 
en  1773,  on  donna  an  gouverneur  du  Bengale  le 
titre  de  gouverneur  général ,  avec  une  supré- 
matie sur  les  autres  possessions  delà  Compagnie; 
mais  on  le  laissa  dépendant  de  ses  quatre  con- 
seillers, et  on  créa,  indépendamment  de  son 
pouvoir,  une  cour  de  justice.  Parmi  trois  nouveaux 
conseillers  qui  arrivèrent  d'Angleterre,  se  trou- 
vait Francis  (voy.  ce  nom),  qui  se  pofa  aus- 
sitôt en  adversaire  de  Hastings  et  entraîna  dans 
son  opposition  deux  autres  conseillers,  C'îavc rinc; 
et  Monson ,  ce  qui  priva  le  gouverneur  général 
de  toute  autorité.  Les  indigènes,  le  croyant  perdu, 
élevèrent  de  toutes  parts  contre  lui  des  accusa- 
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ttons,  qui,  acttpléas  ptf  fandê^  trourèrent  de 
Fécho  juaqa'an  Aa^^em,  Hastings  se  Toyait 
trèft-oompromit;  pour  éfiler  raffiront  d'une 
révocation ,  il  enroya  sa  démission  au  colonel 
Madeane,  son  agent  à  Londres,  avec  ordre  de  ne 
U  produire  qiie  dans  nneas  d'extrême  nécessité. 
Il  était  bien  décidé  à  se  pas  céder  sans  combat , 
et  iJ  tenta  un  suprême  effort.  Parmi  les  indigènes, 
le  plus  puissant  de  ses  ennemis  était  le  brahme 
NuBoomar.  Hastingss'enteadit  avec  le  président 
de  la  cour  de  jnstice ,  sir  EUjab  Iropey ,  son  ancien 
camarade,  et  !f nnoomar  ibt  arrêté  sous  llncul- 
patkm  de  faa\.  Ce  crime,  que  les  lois  anglaises 
punissent  de  la  potence,  était  extrêmement 
commun  dans  llnde.  En  faisant,  six  ans  aupara- 
vant, le  faux  billet  qn'on  hii  reprochait  Nunco- 
mar  avait  imité  ce  que  faisaient  tous  les  jours 
des  milliers  de  ses  compatriotes;  d'ailleurs,  les 
lois  anglaises  ne  lui  étaient  pas  applicables  :  il 
B*en  fut  pas  moins  condamné  et  exécuté  malgré 
l'opposition  désespérée  de  Francis.  Ce  coup  de 
▼igneur  terrifia  les  Indiens.  Ils  comprirent  qu'il 
était  plus  sûr  d'être  l'ami  d'Hastings  que  de  Fran- 
cis. Le  pouvoir  du  premier  fut  solidement  assis 
à  Calcutta;  mais  le  second  l'emporta  pour  un 
moment  devant  la  cour  des  directeurs  à  Londres. 
Le  colonel  Macleane  crut  devoir  remettre  la 
démission  de  Hastings.  Dans  llntervalle  qui 
s'écoula  entre  l'accomplissement  de  cet  acte  et 
l'époque  où  Hastiogs  en  fut  informé ,  la  mort 
de  Monson  avait  réduit  à  trois  les  membres  du 
conseil  et  fait  passer  leur  m^^rité  du  côté  du 
gouverneur  général.  Celui-ci  déclara  aussitôt  sa 
démission  non  avenue,  et  garda  la  direction 
suprême  des  affaires  de  l'Inde.  Quand  ses  pou- 
voirs expirèrent  au  bout  de  cinq  ans,  ils  lui  fu- 
rent rejiouvelés  avec  empressement.  La  grande 
crise  où  la  guerre  avec  les  colonies  d'Amérique, 
et  Nentôt  avec  la  France,  avait  jeté  l'Angleterre, 
rendait  utile  et  peut-être  indispensable  la  pré- 
sence de  Hastings  h  Calcutta. 

La  puissance  de  Hyder-.\li ,  rajah  de  Mysore , 
soutenue  par  les  flottes  françaises,  menaçait  la 
puissance  anglaise  d'une  ruine  prochaine.  Has- 
tings fit  face  aux  difQcultés  de  la  situation  avec 
une  énergie  peu  scrupuleuse  sur  les  moyens.  Ildé- 
sanna  pfiur  un  moment  Topposition de  Francis,  en 
proriifttant  aux  amis  de  ce  conseiller  une  large 
part  d'honneurs  et  d'émoluments.  Avec  Impey, 
qui  Pavait  si  bien  servi  dans  le  procès  de  Nun- 
comar,  il  eut  un  peu  plus  de  peine.  Ce  chef  de 
la  justice,  fier  de  son  pouvoir  indépendant,  l'exer- 
çait avec  un  arbitraire  absurde  et  odieux,  qui 
pouvait  pousser  les  indigènes  à  la  révolte.  Ha<^ 
tings,  qui  par  la  prière  et  la  menace  avait  vai- 
nement essayé  de  le  ramener  à  une  conduite 
phu  raisonnable,  ne  pouvant  le  vamcre.  Tacheta. 
Impey  ajouta  à  son  titre  de  chief  justice  pour 
le  gouvernement  celui  de  chief  justice  pour  la 
Compagnie,  avec  désappointements  de  8,000 1.  s., 
et  la  tranquillité  du  Bengale  fut  assurée, 
malgré  Topposition  renaissante  de  Francis  et  le 


duel  qm  eut  lien  entre  ce  conseiller  et  le  gou- 
verneur général.  Francis,  grièvement  blessé,  re- 
tourna peu  après  en  Angleterre,  et  Hastings, 
devenu  libre  de  ses  mouvements,  dirigea  toute 
son  activité  contre  Hyder-Ali.  Mallieureusement 
la  Compagnie  avait  à  lutter  contre  des  difficultés 
financières  pins  redoutables  peut-être  que  les 
armées  de  Hyder-Ali.  Mais  si  Hastings  manquait 
d'argent ,  il  n'était  jamais  à  court  d'expédients 
pour  en  trouver.  Cheyte-Smg,  r^ah  de  Bénarès, 
possédait  d'immenses  richesses  ;  quoiqu'il  n'eût 
donné  aucun  sujet  de  plainte  à  la  Compagnie, 
Hastings  lui  fit  payer,  en  outre  du  tribut  annuel, 
une  contribution  extraordinaire  de  50,000  li- 
vres (  1778);  la  même  somme  fut  exigée  en 
1779,  et  la  demande  fut  renouvelée  en  1780. 
Le  rajah,  pour  se  débarrasser  de  ces  exigences, 
offrit  secrètement  un  cadeau  de  20,000  1.  st.  au 
gouverneur.  Hastings  accepta ,  puis,  craignant 
sans  doute  que  cette  transaction  ne  se  découvrit,  il 
remit  les  20,000  livres  aux  agents  de  la  Compagnie, 
et  exigea  la  contribution.  Quand  le  malheureux 
rajah  se  (ht  exécuté,  il  lui  demanda  un  corps  de 
cavalerie  auxiliaire,  et  comme  Cheyte-Sing  n'o« 
béit  pas  immédiatement,  il  lui  Infligea  nne  amende 
de  500,000  1.  s.,  et  partit  pour  Bénarèa  afin  de 
faire  exécuter  sa  sentence.  Aussitôt  arrivé,  avec 
une  escorte  peu  nombreuse,  il  fit  arrêter  Cheyte- 
Sing.  Cet  acte  aiviacienx  excita  nne  formidable 
insurrection  dans  Bénarès.  Hastings  se  renferma 
dans  un  palais  de  la  ville,  et  s*y  défendit  éner- 
giquement  jusqu'à  l'arrivée  du  nujor  Popharo, 
qui  dispersa  les  insurgés.  La  prise  de  Bénarès 
ajouta  une  nouvelle  province  au  territoire  de  la 
Compagnie,  mais  n'ajouta  rien  à  ses  ressources 
pécuniaires,  parce  que  le  trésor  de  CheytC'Sing 
fut  distribué  aux  soldats  vainqueurs.  Hastings 
eut  alors  recours  au  royaume  d'Oude.  Le  prince 
Asaph-ul-Dowlah,  qui  régnait  alors  à  Lucknow, 
sous  la  protection  d'une  brigade  anglaise ,  avait 
laissé  tomber  ses  finances  dans  un  dâordre  com- 
plet. De  lui  directement  on  n'avait  rien  à  espérer, 
mais  sa  mère  possédait  un  trésor,  que  l'on  esti- 
mait h  3,000,000  1.  s.  Toutes  ses  richesses  et 
ses  propriétés  lui  avaient  été  garanties  par  le 
gouvernement  du  Bengale,  mais  une  parole  don- 
née n'arrêtait  pas  Hastings  ;  il  s'entendit  avec  le 
fils  pour  dépouiller  la  mère,  et  comme  cette 
princesse  refusait  de  livrer  ses  trésors ,  elle  fut 
séquestrée  avec  sa  belle-mère  et  ses  servantes 
dans  son  appartement,  et  l'on  refusa  aux  pri- 
sonnières une  nourriture  suffisante.  Ses  deux 
intendants  furent  jetés  dans  un  cachot  et  tor- 
turés périodiquement.  Ces  atroces  traitements 
arrachèrent  à  la  princesse  1,200,000  1.  s.  Le 
bruit  de  ces  iniquités  arriva  jusqu'en  Angleterre. 
L'opinion  publique  s'émut;  plusieurs  votes  de 
censure  passèrent  à  la  chambre  des  communes. 
Impey  fut  frappé  le  premier  ;  mais  la  Compagnie 
refusa  absolument  de  rappeler  Hastmgs,  qui 
resta  à  la  tête  du  gouvernement  du  Bengale 
jusqu'au  printemps  de  1785.  La  fin  de  son  ad- 
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ministration  fot  parfaitement  tranquille.  L'oppo-  ( 
sition  avait  cessé  dans  le  conseil  et  la  guerre 
dans  Hnde.  Hastings  partit  laissant  les  provinces 
anglaises  de  l'Inde  dévastées  et  dépeuplées,  un 
accroissement  de  revenu  plus  que  contrebalancé 
par  Taccroissement  de  la  dette  ;  mais  il  laissa  ; 
aussi  l'empire  anglais  consolidé  par  la  ruine  de 
ses  ennemis,  et  légua  à  ses  successeurs  une 
tâche  facile  en  comparaison  de  celle  qu'il  avait 
accomplie.  Ces  services  éclatants  et  l'intégrité 
personnelle  de  Hastings,  qui  ne  rapportait  qu'une 
fortune  médiocre ,  ne  firent  pas  oublier  ce  quil 
y  avait  de  blâmable  dans  les  moyens  employés. 
Il  ne  s'aperçut  pas  d'abord  du  danger  de  sa  po- 
sition. Délmrqué  à  PiynH)uth  au  mois  de  juin 
178Ô,  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  roi,  et  so- 
lennellement remercié  par  la  Compagnie  ;Pitt  et 
les  autres  ministres  lui  étaient  tous  favorables. 
11  attendit  donc  sans  crainte  les  poursuites  que 
liurkc  avait  annoncées  contre  lui,  et  que  Fran- 
cis, entré  dans  la  chambre  des  communes,  soute- 
nait avec  une  haine  invétérée.  Au  mois  d'avril 
178G,  Burke  déposa  son  accusation  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre  ;  Hastings  en  reçut  commu- 
nication, avec  ordre  de  venir  se  défendre  à  la 
barre  des  communes.  Sa  défense,  écrite  et  dé- 
mesurément longue ,  fut  h  peine  écoutée ,  et  les 
débats  relatifs  aux  diverses  parties  de  Paccusa- 
lion  commencèrent.  Hurke  mit  d'abord  en  avant 
la  vente  du  territoire  des  Rohillas  au  nabab 
d'Onde.  Sur  ce  fait,  le  plus  grave  qu'on  pût  re- 
procher à  Hastings»  celui-ci  fut  absous  par  cent 
quatre-vingt-dix  voix  contre  soixante-dix-sept. 
L'ancien  gouverneur  général  se  crut  sûr  du 
triomphe.  11  s*uttendit  à  recevoir  Tordre  du 
Bain  et  la  dignité  de  pair ,  il  espéra  même  un 
ministère  ;  cet  espoir  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Pitt,  qiiij'avait  soutenu  jusque  là,  l'abandonna 
brusquement.  Le  30  juin  Fox  présenta  les  griefs 
relatifs  au  traitement  de  Cbeyte-Sing.  De  tous 
les  actes  de  Hastings,  c'était  le  plus  excusable; 
aussi  tors(pie  Pitt  be  leva  pour  parler,  on  s'atten-  | 
(lait  à  le  voir  reftousser  l'accusation;  il  excusa 
eii  effet  le  gouverneur  général ,  blâma  sévère- 
ment la  conduite  de  Francis,  et,  à  la  stupéfaction 
générale,  il  conclut  en  disant  que,  malgré  tout,  il 
voterait  en  faveur  <le  la  motion  de  Fox.  H  avait  I 
entrevu  un  rival  dans  Hastings ,  et  il  lui  fermait  | 
Taccès  du  pouvoir  en  le  plaçant  sous  le  C4)up 
«run  procès  criminel.  Son  vote  entraîna  celui 
d'une  partie  de  la  majorité  ministérielle ,  et  cent 
quatre-vingt-dix  voix  contre  8oixante-4lix-neuf 
se  prononcèrent  pour  la  motion  de  Fox.  L'année 
suivante,  l'accusation  relative  à  la  spoliation 
des  begunu  ou  princesses  d'Oude,  présentée  par 
Sheridan,  fut  également  a<] mise,  et  les  communes 
ordonnèrent  l'arrestation  «le  Hastings  et  le  reo- 
vojèrent  devant  la  chambre  des  pairs.  La  ses- 
.<ion  était  trop  avancée  pour  que  le  jugement 
<mU  lieu  immédiatement,  et  Hastings  fut  iiii>  eu  1 
lilhTt!.' sur  caution.  Kniin,  le  13  février  I7«.s,  , 
ci)u>fnença  ce  procès  si  mémorable  par  la  grau-  t 


denr  de  Taoeuséet  desaccosâtears.  Parmi  ceux- 
d  figuraient  au  premier  rang  Burke,  Fox,  She- 
ridan.  Les  discours  qu'ils  prononcèrent  excitè- 
rent un  immense  intérêt ,  et  portèrent  au  comble 
l'indignation  contre  Hastings;  mais  lorsque  aux 
premiers  éclats  d'éloquence  succédèrent  de  lon- 
gues et  minutieuses  discussions,  qui  durèrent 
plusieurs  années,  sans  aboutir  à  aucun  résultat, 
lorsque  de  graves  événements  intérieurs  ou  ex- 
térieurs portèrent  sur  d'autres  points  l'attention 
du  public,  on  cessa  de  se  préoccuper  de  ce  grand 
procès.  La  division  se  mit  parmi  les  accusa- 
teurs; Pitt  n'avait  plus  aucune  raison  de  redou- 
ter un  borome  qui,  même  absous,  était  politique- 
ment perdu.  Pour  mettre  fin  à  une  procédure 
interminable,  les  communes  abandonnèrent  la 
plupart  des  articles  de  l'accusation,  et  le  17  avril 
179Ô  les  pairs,  au  nombre  de  vingt-neuf,  et  à 
une  grande  nujorité,  prononcèrent  l'acquitte- 
ment de  Hastings.  Celui^  sortit  de  la  lutte 
victorieux,  mais  ruiné.  Les  frais  du  procès  avaient 
dévoré  sa  fortune,  qui  n'avait  jamais  dépassé 
100,000 1.  s.  Les  amis  qu'il  avait  dans  la  Com- 
pagnie voulaient  lui  rembourser  les  frais  du 
procès  et  lui  assurer  une  pension  de  0,000  1.  s. 
par  an.  Le  ministère,  qui  ne  se  souciait  pas  de 
rendre  à  l'ancien  gouverneur  une  grande  exis- 
tence, repoussa  les  propositions  des  directeurs, 
qui  durent  se  contenter  de  faire  à  Hastings  une 
pension  de  4,000  I.  st.  (  dix  années  devaient  lui 
être  payées  d'avance  )  et  de  lui  prêter  à  long 
terme,  et  sans  intérêts,  60,000  1.  s.  Ces  sommes, 
qui  formaient  plusieurs  millions  de  francs ,  per- 
mettaient à  Hastings  de  vivre  dans  l'aisance  et 
même  dans  l'opulence;  mais  il  était  prodigue  et 
négligent,  et  il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  de- 
mander à  la  Compagnie  une  assistance ,  qui  lui 
fut  toujours  libéralement  accordée. 

11  avait  déjà  depuis  plusieurs  années  accompli 
son  plus  vif  désir,  le  rêve  et  peut-être  le  but  <ie 
sa  vie  :  il  avait  ractieté  le  manoir  de  Daylesfonl. 
Quant  à  cet  autre  but,  plus  élevé,  la  poss«>Nsion 
du  pouvoir,  il  n'y  pouvait  plus  songt-r  depuis 
son  procès.  Il  passa  à  Daylesford  les  vingt-qua- 
tre dernières  années  de  sa  vie,  s'otTUfiant 
d'embellir  sa  résidence  et  d'implanter  <lani>  S(*s 
jarilins  les  végétaux  de  l'Inde.  La  littérature 
remplissait  aussi  ses  loisirs  ;  les  livres,  qu'il  avait 
toujours  aimés,  lui  étaient  plus  nécessaires  que 
jamais  ;  il  se  plaisait  même  à  composer  des 
vers ,  et  un  de  ses  biographes  nous  apprend  qu'il 
ne  se  mettait  jamais  à  déjeuner  sans  tenir  a  la 
main  une  composition  |)oétique  dont  il  régalait 
les  convives.  Selon  la  reman]ue  de  M.  Macaulay, 
«  Denys,  dans  l'antiquité,  Frédéric,  au  dix-hui- 
tième siècle,  avaient  uni  au  génie  des  plus 
grandes  afrairea  les  petites  vanités  d'un  bas- 
Neu  de  province.  Ces  grands  exemples  peuvent 
«Nisoler  les  admirateurs  de  Hastings  du  clia^irin 
<le  le  voir  réduit  au  niveau  de  Hayley  et  de 
Si'wards.  •  Sur  la  fm  de  sa  vie  les  circonstana^ii 
le  remirent  en  acèoe.  Kn  lttl3,  lors  du  reuou- 
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▼eUement  de  la  charte  de  la  ComfMgnie  de  l'Inde 
orientale,  la  chambre  des  coôuhanes  désira 
prendre  Tavis  de  randen  goovemear»  et  le  manda 
à  Ra  harre.  Lesdéputéa  le  reçurent  avec  des  ac- 
clamations, et  lonqnll  se  retira,  ils  se  levèrent 
et  se  déoouTrirent.  Les  lords  lui  donnèrent  les 
mêmes  marques  de  respect  En  1814,  lorsque 
l'eniperenr  de  RoMie  et  le  roi  de  Pmsse  Tinrent 
en  Angleterre ,  Hastings  leur  fût  présenté,  et  ces 
princes  l'accueillireiit  afee  des  marques  de  res- 
|iect  et  d*atlmiration.  On  crut  généralement  que 
la  dignité  de  pair  loi  serait  donnée;  il  n'en  fut 
rien,  et  un  siège  au  conseil  privé  fut  la  seule 
récompense  du  grand  liomme  d'État  qui  avait 
sauvé  la  puissance  anglaise  en  Asie.  Il  mourut 
à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans ,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Daylesford.  «  Ceu\  qui  considé- 
reront son  caractère  sans  faveur  et  sans  mal- 
veillance prononceront,  dit  M.  Macaulay,  que  les 
deux  grands  éléments  de  toute  vertu  sociale,  le 
res(»ect  |)our  les  droits  des  autres  et  la  sympa- 
ttiie  |M)ur  leurs  soufTrances,  lui  firent  défaut.  Ses 
principes  furent  quelquefois  relâchés ,  son  cœur 
fut  souvent  dur.  Si  on  ne  peut  le  représenter 
comme  un  administrateur  é(]uitable  et  compa- 
tissant ,  on  ne  peut  voir  sans  admiration  Tam- 
plour  et  la  fertilité  de  son  intelligence,  son  rare 
talent  pour  le  commandement,  pour  l'adminis- 
tration et  pour  la  controverse ,  son  courage  in- 
domptable, son  honorable  pauvreté,  son  zèle 
fervent   pour  les  intérêts  de  l'État,  sa  noble 
é^yilité  d'âme ,  éprouvée  par  les  deux  extrêmes 
de  la  fortune  et  jamais  troublée  par  aucun.  » 

L.  J. 

r,!'.-.  Mrmoirs  of  the  l'\fe  of  f^arrcn  Ilattings^/lrst 
î  '■•rtinr  *jtnfral  of  liengal;  Londres,  18*1,  3  vol. 
'n-«'  —  Mi«.imI;iv,  If^arreti  Httstings  ;  i\aïï<\  VEdin- 
'.  ir:.'i  /,v»  i'-ir  .octobre  1»'»1  I  cl  dans  «(•<  Criticai  and 
futi'nical  Istuys  ,  t.  IV.  —  Mill.  J/istory  of  Britith 
/:.  iui.  —  t'.uijHsh  Cffclopa'dia  {lîiography). 

'  ii\STi:«'GS  (  Froncis  IUwdo.n, marquis  de), 
h  niLM*  «1  Klal  anglais,  iié  le  7  décembre  1754, 
ii'f.it  le  *>«  novembre  182i»,  dans  la  rade  de 
V,  iie>.  Il  dtsc»>ndait  d'une  ancienne  famille  nor- 
m  i:i'{e,  établie  depuis  longtemps  en  Irlande. 
i:le>e  a  Ovlord,  il  servit  avec  tant  «le  distine- 
licii  dans  1.1  ;;uorre  contre  les  Américains  insur- 
u•'<^,  qu'a  rage  d<^  vingt-trois  ans  il  était  déjà 
liei;ttnant  colonel,  et  que  bientôt  après  il  devint 
;i<ljudant  gt-néral  du  commandant  on  chef  des 
forces  anglaises  en  Aniérîq«ie.  Revenu  en  An- 
^U  trrre  en  178*?,  il  Oit  successivement  élevé  à  la 
dignité  <le  pair  du  royaume  et  d'aiile  de  camp  du 
rf't.  H'Titierdu  comte  de  HunUngdon,son  oncle, 
•  îi  l7'j?,  il  en  prit  le  nom;  puis  en  1793,  à  la 
ii.'rrl  «le  son  père,  il  devint  comte  de  Moïra^ 
r\ .  :itin,  en  iHlfi,  il  prit  le  titre  de  marquis  de 
'.i-tir)'.!'*,  du  chef  de  sa  mère ,  héritière  de  sa 
m.tison.  Tendant  les  guerres  de  la  révolution, 
il  fit  jiirtie  de  plusieurs  expéditions  entreprises 
;*jr  IfS  «'migres  français.  En  1799  il  combattit 
.'  [ipijft  «le  reunion  de  l'Irlamle  avec  l'Angle- 
•jïre,  ji-'-a  un  nde  dans  le  parti  vvhig,  et  vota 


en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite,  en  lft07,  el 
de  l'émancipation  catholique.  En  1812,  le  prince 
régent,  dont  il  avait  été  l'ami,  lui  confia  les  fonc- 
tions de  gouverneur  général  des  Indes  orientales, 
où  il  vainquit  les  Pindaries,  le  prince  des  Mah- 
rates  ,  Scindiah,  et  soumit  les  montagnards  du 
Népaul.  Constamment  en  opposition  avec  la  poli« 
tique  de  la  Compagnie  des  Indes,  il  fut  rappelé 
en  Angleterre  en  1822,  et  il  eut  à  soutenir  dans  la 
chambre  haute  de  nombreuses  attaques  dirigées 
contre  les  actes  de  son  administration.  On  lui 
reprochait  surtout  d'avoir  pennis  à  quelques 
agents  subalternes  de  faire  des  affaires  de  ban- 
que avec  les  princes  indiens ,  au  mépris  des  rè- 
glements de  la  Compagnie.  Haslings  parvint 
toutefois  à  se  justifier,  et  fut  nommé  gOnvemeur 
de  Malte  en  1824.  W. 

Peerage.  —  Ânnual  RegUter,  18M. 

HASTINGS.    Voy.  H(J»TIMGD01f. 

l  H  ASZKJLRL  (Jîtste' Charles),  voyageur  et 
naturaliste  allemand ,  est  né  à  Cassel,  le  G  dé- 
cembre 1811.  Il  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles,  plus  spécialement 
de  la  botanique,  fut  de  1832  à  1834,  inspecteur 
du  jardin  des  plantes  de  Dusseldorf  et  s'embar- 
qua en  1836  pour  Tlle  de  Java.  Dès  son  arrivée 
à  Ratavia,  il  fut  attaché  au  jardin  botanique  de 
Buitenzorg.  M.  Haszkarl  profita  des  loisirs  que 
lui  laissa  cette  position  pour  faire  de  nombreuses 
excursions  dans  l'mtérieur  de  111e,  jusqu'au  mo- 
ment où  sa  santé ,  succombant  aux  influences  du 
climat  tropical,  le  força  de  retourner  en  Europe.  Il 
y  arriva  en  1846,  et  demeura  jusqu'en  novembre 
1852  à  Dusseldorf.  Le  gouvernement  hollandais 
le  chargea  alors  d'une  mission  scientifique  pour 
les  In<]es  orientales.  On  a  de  lui  :  Catalogus 
Plantarum  in  horto  Bogortensi  cuUai-um  ;  IJa- 
tavia,  1843  ;  —  Over  het  nut  van  de  planten 
Javas  (  Sur  l'Utilité  des  Plantes  de  Java)  ;  Ams- 
terdam, 1844;  —Plantas  Javanicx,  rariores 
adjectis  nonnullis  exoticis  in  Javx  hortis 
cultis,  descriptx;  Berlin,  1847;  —  Australien 
und  seine  Colonien  (  L'Australie  et  ses  colo- 
nies); Elberfeld,  1849;  —  Ptantx  Junghuh- 
nianx;  Leyde,  1851-1852  ;  —  Observationes  bo- 
tanicx  quas  in  primis  in  horto  botanico  llo- 
goriensi  mensibusfebr.  ad.julium  1855  fecit; 
Batavia,  et  Amsterdam  1855  ;  —  des  traducti«>ns 
allemandes  de  quelques  ouvrages  du  voyageur 
Junghuhn;  enfin,  un  grand  nombre  «l'articles 
insérés  dans  différentes  revues  et  recueils  scien- 
tifiques, surtout  dans  la  Flora ^  qui  lui  doit  entre 
autres  une  table  complète  de  matières  :  Attge- 
mêmes  Sach  und  ?iamcnrcgister  zur  Flora; 
Ratisbonne,  1851.  R  L. 

Conv.-I/'x.  —  Gcrsdorf,  Rfpertorium. 
IIATKFT.   Voy.  HaTIFI. 

HATE.\l  (Thais).  Voy.  IIatim  Tnû. 

*  HATERiANirs,  critique  latin  «l'une  époque 
incertaine,  et  l'un  des  plus  anciens  commenta- 
teurs de  Virgile.  Il  reste  de  lui  quelques  frag- 
ments cités  dans  les  Virgilii  Maronis  Interpre- 
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tet  veteres,  publiés  par  Angeb  Mai,  d'après  un 
palimpseste  de  Vérone;  Milan ,  1818.       Y. 
.  Surlngar.  HUt.  crU.  Sdkoi.  laOn.,  P.  II,  p.  170. 

*  HATBE11JS ,  un  des  proscrits  sous  le  trium- 
virat d'Auguste,  d'Antoine  et  de  Lépide,  en  43 
avant  J.-C.  11  fut  livré  par  un  de  ses  esclaves, 
qui  reçut  la  liberté  en  récompense.  Les  enfants 
d'Haterius  voulurent  racbeter  les  biens  paternels, 
confisqués  et  rois  aux  enchères;  mais  ils  ren- 
contrèrent pour  surencbérisseur  ce  même  es- 
clave délateur  et  affranchi.  Son  insolence  excita 
Tindignation  du  peuple,  et  les  triumvirs,  cédant 
à  la  voix  publique,  le  rendirent  à  l'esclavage  et  le 
livrèrent  à  la  famille  de  son  ancien  maître.    Y. 

Appken,  BeUum  civile,  IV,  ». 

*  HÂTBUIJ8  (  Quintus  ),  sénateur  et  rhéteur 
romain ,  né  en  63  avant  J.-C,  mort  en  26  après 
J.-C.  Il  fut  consul  suppléant,  on  ne  sait  à  quelle 
époque.  Dans  la  séance  du  sénat  où  Tibère  af- 
fecta de  refuser  l'empire  qu'on  lui  offrait  avec 
un  servile  empressement,  Haterius  s'écria  en 
s'adressant  au  prince  :  «  Jusques  à  quand,  César, 
laisseras-tu  la  république  sans  chef.'  »  Cette  ques- 
tion pressante  blessa  Tibère,  parce  qu'elle  le  forçait 
de  se  prononcer.  11  éclata  aussitôt  en  reproches 
contre  Haterius.  Celui-ci,  épouvanté,  suivit  Ti- 
bère après  la  levée  de  la  séance,  et,  se  jetant  k 
ses  pieds,  il  lui  demanda  pardon.  Tibère,  se  re- 
tirant avec  impatience,  tomba,  et  les  gardes^  at- 
tribuant cet  accident  à  Haterius,  voulaient  le  uier. 
Il  fallut  pour  le  sauver  l'intervention  de  Livie, 
mère  de  Tibère.  £n  l'an  16  après  J.-C,  Haterius 
proposa  une  loi  somptuaire  qui  restreignait  l'u- 
sage de  la  vaisselle  d'or  et  des  vêtements  de  soie. 
En  22,  il  demanda  que  le  décret  qui  conférait 
à  Drusus  la  puissance  tribunitienne  fût  gravé 
en  lettres  d'or  sur  les  murs  de  la  salle  du  sénat 
a  Ce  vieillard ,  dit  Tacite,  se  rendit  ridicule  par 
cette  très- basse  adulation,  qui  ne  pouvait  lui  rap- 
porter que  de  l'infamie.  •  Haterius,  qui  se  souve- 
nait d'avoir  irrité  Tibère ,  achetait  par  la  flat- 
terie le  repos  de  ses  dernières  années.  Comme 
oraleur,  il  acquit  plus  de  réputation  dans  les 
écoles  qu'au  sénat.  Son  talent  consistait  surtout 
dans  la  sonorité  de  sa  voix  et  la  volubilité  de 
sa  parole.  Il  parlait  sur-le-cliamp ,  sans  jamais 
hésiter  ni  s'arrêter  jusqu*à  la  fin  de  son  dis- 
cours. Auguste  disait  de  lui  :  «  Notre  Haterius 
aurait  besoin  d'être  enrayé.  »  L'orateur^  se  te- 
nant lui-même  en  garde  contre  sa  verve  inta- 
rissable, avait  près  de  lui  un  affranchi  qui  l'ar- 
rêtait de  temps  en  temps  et  l'avertissait  de 
passer  à  une  autre  idée.  Les  discours  de  ce  ver- 
beux improvisateur  furent  bientôt  oubliés;  ils 
ne  nous  sont  connus  aujourd'hui  que  par  quel- 
ques citations  de  Sénèque  l'Ancien.  Y. 

Tacitr,  Anmaltt,  I .  ll-Di  H,  •>;  lit.  T;  IV.  61.  — 
Eu^êbe ,  C'Aron.,  d*  KMC  -  Soétooe .  Tibtriu% ,  17.  — 
Sén«que  Tanden ,  Smatoria ,  î.  S,  f,  7  ;  Omtrwo.,  C,  S6. 
vi.n.r.'ti:  Excerpî'  ex  comtroo.  froem.,  IV.  —  Se- 
néqur  le  philotopbe .  Bpisî.,  40. 

*  HATEmius  (D.  Agrippa),  fils  du  précé- 
dent ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  premier 
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siècle  de  l'ère  chrétieiine.  0  fut  tribun  du  peuple 
eo  l'an  15.  En  17  il  sollicita  la  préture  auprès 
dn  sénat,  et  malgré  la  loi  qui  ordonnait  de  choisir 
le  candidat  qui  avait  le  plus  d'entants,  il  obtint 
la  préférence,  grftceà  la  protection  de  Germa- 
nicus,  dont  il  était  parent,  on  ne  sait  à  quel  degré 
ni  de  quelle  manière.  Consul  désigné  en  21,  il 
opina  pour  que  Ton  punit  de  mort  Lutorius 
Priscus,  qui  avait  eu  l'imprudence  de  composer 
une  élé^e  sur  la  mort  de  Drusus  encore  vivant. 
Le  sénat  adopta  cette  cruelle  opinion,  et  Luto- 
rius fut  mis  à  mort.  £n  32  il  excita  l'un  contre 
l'autre  les  consuls  sortant  de  charge,  afin  qu'ils 
se  perdissent  mutuellement  et  entraînassent  plu- 
sieurs sénateurs  dans  leur  perte.  Cet  indigne 
projet  n'eut  pas  de  suite,  et  Haterius  en  devint 
seulement  plus  odieux.  «  On  s'indignait,  dit 
Tacite ,  de  voir  un  homme  toujours  croupissant 
dans  le  sommeil  ou  dans  la  débauche ,  et  pro- 
tégé par  ea  likcbeté  contre  la  tyrannie  la  plus 
ombrageuse,  tramer  dans  des  cabarets,  au  mi- 
lieu des  prostituées,  la  perte  des  illustres  Ro- 
mains. »  Y. 
Tacite.  jéntuUet,  1,  ft-,  II,  il  ;  III.  4»,  SS;  VI,  4. 

*  ■ATEmius  (  Q.  Antoninus  ),  probable- 
ment fils  du  précédent,  fut  consul  en  53  de  J.  C. 
11  dissipa  son  patrimoine,  et  vécut,  dans  ses 
dernières  années,  d'une  pension  de  Néron.      Y. 

Tacite,  JnnaUs,  XII,  u. 

*  HATIF  {Séid'Ahmed),  poète  persan  de 
l'Inde,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Louthf-Ali-Beg,  qui  le  connaissait 
personnellement,  le  donne  comme  poète  excellent, 
aussi  bien  en  arabe  qu'en  persan.  11  transcrit 
plus  de  neuf  cents  vers  d'Hatif,  qu'il  estimait 
beaucoup  comme  critique ,  et  dont  il  reçut  des 
conseils  pour  la  composition  de  son  Mémorial 
des  Poêles.  Ou  trouve  le  texte  de  dix  odes  de 
Hatif  dans  A  Cenlury  o/.  Persian  Ghazals , 
par  M.  Nath.  Bland,  Londres,  18ài,  in-8*';  de 
deux  odes ,  avec  une  traduction  française  par 
M.  Jouannin,  dans  Les  Mines  de  V Orient,  Vienne, 
181 1,  in-fol.,  t  n  ;  de  trois  odes,  avec  une  tra- 
duction française  par  M.  Defrémer7,dans  le  Jour- 
nal Asiatique,  1856, 1,  p.  130147.  Ces  pièces 
se  distinguent  par  l'harmonie  des  vers,  la  déli- 
catesse des  sentiments,  et  attestent  la  pureté 
du  goût  de  l'auteur. 

On  connaît  un  autre  HàTfp  (  Miria-Abou-Ali  ), 
poète  persan,  né  à  Ispahan ,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  vivait  en- 
core en  1788.  U  était  enfant  lorsqu'il  fut  conduit 
dans  rinde,  où  il  futdisdple  du  poète  Schems 
ed-Din,  fakir  de  Dehli.  £.  Beauto». 

toatbf  Al»-Be|r,  jtUsek  KtéoM.  -  JUth.  RUnd.  préface 
de  A  Cadwm,  ete.  >  Journai  ^itof..  \9H.  I,  130. 

«■ATIPI  (  Moulana-Abdallah),  poète  per- 
san, neveu  de  Djami,  mort  en  927  de  riiét:irc 
(  1520  de  J.-C.  ).  Son  oncle,  à  qui  il  avait  ma- 
nifeste le  désir  de  s'adonner  à  la  poésie,  lui  or- 
donna de  paraphraser  quelques  vers  de  Firdousi. 
Satisfait  de  ce  travail,  fl  renoouraffea  à  perse- 
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férer  daat  son  denefai  et  W  prédit  on  brillant 
iTeoir.  Hatifi  Tivait  dans  k'.retraHe  et  Tétiide, 
aa  irUla^  de  Khirdljerà.  Près  de  sa  maison  se 
trooTait  le  tombeiii  do  poêle  Casim  al-Anwar. 
Eo  917  (1511)»  le  scbah  Ismtel-Soa,  rereoant  de 
Tisiter  œ  tombeau,  paasa  près  dn  jardin  de  Ha- 
tifi, à  qui  il  alla  demander  rbospitaUté.  11  pria 
le  poéCe  de  lui  récHerqoelqiiee  Ters  de  sa  com- 
position. Charmé  de  estle  lecture,  il  fit  promettre 
à  Hatifi  de  chanter  ses  récentes  conquêtes  en 
Kborasaa.  Gehif-d  écrifit  sur  ce  svyet  un  Schah- 
Kameh  (Lirre  du  Roi),  dont  fl  n*a?ait  composé 
que  mille  vers  au  moment  de  sa  mort.  Ce  poème 
fait  partie  do  Kkamseh  (  Quintenaire  )  de  Ha- 
tifi, qui  comprend  en  outre  Timour-Nameh 
(  LiTre  de  Tamerlan  )  ;  —  Khosrou  et  Schirin  ; 
—  Htfi  Menthzer  (Les  sept  Faces),  imitation 
de  Ne/t  Péiker  (Sept  Beautés)  de  Nitzami. 
Oosdey  en  a  traduit  une  partie;  —  Léila  et 
Medjnoun;  Calcutta,  1788:  imité  de  Djarai. 
L'auteur  a  renchéri  sur  son  deTancier  et  a  prêté 
à  ses  héros  des  sentiments  raffinés  jusqu'à  l'excès. 
Thomas  Zewski  a  mis  en  Ters  polonais  les  plain- 
tes de  Léila ,  d'après  une  prétendue  traduction 
du  comte  Adam  de  Czartoryski. 

On  connaît  un  autre  Hatifi,  qui  Ti?ait  peu  de 
temps  avant  le  neveu  de  Djami,  et  qui  écrivit 
Koui  we  Tschewkan  (L^  Balle  et  la  Raquette). 
On  trouve  à  la  bibliotlièque  impériale  de  Vienne 
un  manuscrit  de  ce  poëme  mystique. 

E.  Beauvois. 

Sam-Mirza  .  HUt  des  Poètes,  ch.  V.  extrait  dans  le 
t.  IV  dei  Notices  des  Manuscr.,  p.  SM.  —  i1ad)i-Khal- 
fab.  Ijtxic.bMiovr.,  «dite  par  M.  Flurffcl.  -  l)e  Hammer, 
€iêseh.  der  Sckoenen  Hedekuerutê  Persiens,  p.  Ml  et 
Ui-UU  —  sir  Gore  Ouseley,  ttioçraphical  Notices  of 
Persian  Poets.y  14S,  ti9  Ut.  —  Sprenger,  C.atal.  des  Bi- 
biwth.  du  roi  dTÂoudCt  p.  4tl. 

■ATIM  THAl,  61s  d'Abdallah,  Arabe  célèbre 
par  sa  générosité,  mort  en  678  de  J.-C,  ou 
selon  Abou'I-Fédah  en  630.  Il  se  distingua  dès 
bon  fnfance  par  ses  talents  poétiques,  sa  bra- 
voure et  sa  libéralité.  Resté  orphelin  dans  un 
âge  assez  tendre,  il  dissipa  en  largesses  la  plus 
grande  partie  de  son  patrimoine.  Son  aïeul ,  qui 
l'avait  recueilli ,  voulant  lui  ôter  l'occasion  de  se 
ruiner,  IVnvoya  dans  un  lieu  retiré  pour  garder 
|*>s  rhameaux.  Le  jeune  liomme  vit  un  jour 
passer  trois  poètes,  parmi  lesquels  se  trouvait  Na- 
begha  Dzobiani;  il  courut  à  leur  rencontre ,  leur 
offrit  l'hospitalité,  et  non  content  de  leur  fournir 
des  vivres  en  abondance,  il  leur  donna  à  chacun 
cent  chameaux.  Son  aïeul,  peu  satisfait  de  ces  pro- 
digalités ,  l'abandonna  k  sa  destinée.  Sa  seconde 
femme  divorça  d'avec  lui ,  parce  qu'il  donnait 
souvent  à  des  étrangers  ce  qui  était  nécessaire 
à  l'entretien  de  la  famille.  Il  disait  :  «  D'autres 
sont  esclaves  de  leurs  richesses;  moi,  grâce 
à  Dieu,  je  dispose  en  maître  de  mon  bien.  » 
Comme  les  autres  Bédouins,  il  allait  attaquer  le^ 
caravanes  et  les  tribus  ennemies.  Le  butin  dont 
il  s'emparait  dans  ces  expéditions  servait  à  ré- 
parer les  brèches  qu'il  faisait  sans  cesse  à  sa 


fortune.  Les  Orientaux  rapportent  de  Hatiro  une 
foule  d'anecdotes  plus  ou  moins  vraisemblables, 
n  avait  fait  vœu  de  ne  rien  refuser  de  ce  qui 
lui  serait  demandé.  Un  ennemi,  qu'il  serrait  un 
jour  de  près ,  s'avisa  de  lui  demander  sa  lance. 
Hatim  ne  put  résister  à  cette  prière.  Il  épargnait 
toujours  ses  prisonniers  et  les  relâchait  sans 
rançon.  Il  se  laissa ,  dit-on ,  charger  de  chaînes 
pour  procurer  la  liberté  à  un  captif.  Enfin ,  il  est 
le  héros  de  plusieurs  contes  orientaux  et  no- 
tamment de  iTa^tm  Teiee,  a  romance  in  the 
persian  language ,  texte  revisé  par  J.  Atkinson , 
Calcutta,  1818,  in-4'';  abrégé  et  traduit  en  an- 
glais par  M.  Duncan  Forbes ,  sous  le  titre  de  The 
Adventures  of  Hatim  Tai;  Londres,  1831, 
in-4'.  E.  Beautois. 

Aboo'lFaradJ  iKfahani.  Kitab  àt-Âghani,"  Ibn^Ba- 
droan .  Comment,  sur  la  Cassidet  d«  Ibn-Abdoun,  édité 
par  nozy,  p.  ISS.  —  Caïuxin  de  Pereeval,  Hist,  dm 
Arabes  avant  rislamisme,  t.  il,  IM,  606-ttt.  —  De 
Hammer.  JÂteraturgesehichte  der  Jrabêr,  1, 173*178. 

HATO.  Voy.  Hatto. 

*  HATRT  (Jacques-Maurice  ),  général  firan- 
çais,  né  à  Strasbourg,  en  1740,  mort  à  Paris,  le 
30  novembre  1802.  Entré  fort  jeune  au  service, 
il  était  lors  de  la  révolution  capitaine  au  régi- 
ment de  La  Marck  ;  mais  bientôt  il  fut  fait  co- 
lonel ,  et  les  succès  de  ses  premières  campagnes 
le  firent  nommer  général  de  brigade.  Élevé  en 
1794  au  grade  de  général  de  division,  il  se  dis- 
tingua aux  armées  du  nord ,  des  Ardennes  et  de 
la  Moselle,  contribua  au  succès  de  la  bataille  de 
Fleurus,  battit  l'ennemi  à  Sombref ,  s'empara  de 
Namur,  de  Liège,  de  Luxembourg,  et  de  Kin- 
sertwerth.  Il  commandait  la  17*  division  mili- 
taire à  Paris,  sous  le  directoire;  mais  au  18  fruc- 
tidor il  tai  remplacé  par  le  général  Augereau. 
Inspecteur  général  à  l'amiée  de  Sambrc  et  Meuse 
en  1796,  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de  Mayence  le  8  janvier  1797,  et  de  l'armée  de 
Cassel  au  commencement  de  l'année  suivante. 
En  juin  1798  il  remplaça  le  général  Joubert  dans 
le  commandement  des  troupes  stationnées  en 
Hollande.  Au  mois  de  décembre  1799,  il  fut 
compris  parmi  les  membres  du  sénat,  et  mourut 
trois  ans  après,  d'une  attaque  d'apoplexie.  J.  V. 

Général  Përifrnon,  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
du  général  Uatrg.  -  Chaudon  et  helandinr,  DM. 
univ.  hisL,  crtt.  et  bibliogr» -•  Amault,  Jay,  Joiiy  et 
NorrlDs,  Biogr.  nouvelle  des  Contemporains. 

HAT8BLL  {John),  jurisconsulte  anglais, 
connu  par  d'importantes  collections  parlemen- 
taires, né  à  Cambridge,  en  1742,  mort  en  1820. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  la  Reine  à  Cam- 
bridge ,  et  se  fit  agréger  ensuite  à  Middie- Temple. 
En  17(M)  il  devint  secrétaire- adjoint  de  Dyson, 
huissier  en  chef  (  chi^  clerk  )  de  la  chambre 
des  communes,  et  plus  tard  il  obtint  lui-iuùine 
cette  place  lucrative,  dont  il  se  démit  en  179ô. 
On  a  de  lui  :  A  Collection  qf  Cases  oj  Privi-^ 
lege  o/Parliament ,  from  the  earliest  records 
to  the  year  1628;  Londres,  1778,  in-4*.  Hat* 
sell  ne  publia  que  le  premier  volame  de  cet  im- 
portant ouvrage  ;  ^  Précédents  c/Proceedings 
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in4he  Home  of  Commons,  under  separcUe 
mies  y  with  observations;  Londres,  1794-96^ 
4  vol.  in-8'*;  —  Rules  and  standing  orders  oj 
the  House  of  ihe  Commons;  Londres,  1809, 
m-4°.  Z. 

Rose  ;  New  gênerai  Bioçraphieat  Dictkmary, 

HATTBN  (Pontien  yin),  chef  d'une  secte 
hollandaise ,  Tivait  an  dix-septième  siècle.  11  était 
ministre  en  Zélande ,  et  s'éprit  des  doctrines  de 
Spinosa,  qu'il  mitigea  pourtant  par  le  luthéra- 
nisme. C'est  ainsi  qu'il  admettait  une  nécessité 
fatale,  insurmontable.  Il  niait  la  différence  entre 
le  bien  et  le  mal  et  la  corruption  de  la  nature 
humaine.  11  concluait  de  là  que  les  hommes  ne 
sont  point  obligés  de  se  faire  violence  pour  cor- 
riger leurs  mauvaises  inclinations  et  pour  obéir 
à  la  loi  de  Dieu  ;  que  la  religion  ne  consiste  point 
à  agir,  mais  à  souiïrir;  que  toute  la  morale  de 
Jésus-Christ  se  réduit  à  supporter  patiemment 
tout  ce  qui  arrive  sur  terre  sans  perdre  la  tran- 
quillité de  l'âme.  Il  déclarait  que  Jésus-Christ 
n'a  point  satisfait  à  la  justice  divine  ni  expié 
les  |)ccliés  des  hommes  par  ses  souffrances  ;  mais 
que  par  sa  médiation  il  a  seulement  voulu  faire 
entendre  qu'aucune  des  actions  humaines  ne  peut 
offenser  la  Divinité.  «  C'est  ainsi,  disait-il,  que  le 
Christ  justifie  ses  serviteurs  et  les  présente  purs 
au  tribunal  de  Dieu.  »  Hattem  ajoutait  que  Dieu 
ne  punit  point  les  hommes  pour  leurs  péchés , 
mais  par  leurs  péchés,  ce  qui  parait  signifier  que, 
p§r  une  nécessité  inévitalile ,  le  péché  doit  iaire 
le  malheur  de  l'homme  soit  dans  ce  monde,  soit 
dans  l'autre.  Hattem  trouva  de  nombreux  disci- 
ples, qui  furent  appelés  hattétnistes.  Plus  tard  ils 
se  confondirent  avec  les  verchoristes.  Lui-même, 
attaqué  devant  un  consistoire,  fut  dégradé.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  le  Catéchisme  d'Ucidelberg,         A.  L. 

Swerrt,  p.  Ut.  —  Paqaot,  Mémoires  ponr  servir  à 
l'histoire  des  Pa^s-Bas,  U  IX,  p.  H-M.  -  Enctclopédie 
théologique,  t.  XI.  p.  717. 

♦  HATTO  OU  OTBOîi  V\  dixième  arche- 
vêque de  Mayence,  mort  en  mars  913.  Ké  de  pa- 
rents obscurs,  on  ignore  le  temps  et  le  lieu  de  sa 
naissance;  il  se  clottra  dans  le  monastère  de 
Fulde.  «  C'était,  dit  dom  Rivet,  un  esprit  fin  et 
rusé ,  homme  de  mauvais  conseil  ;  et  un  historien 
qui  n'est  pas  éloigné  de  son  siècle  n'ose  pro- 
noncer s'il  en  suivit  de  meilleurs  dans  sa  con- 
duite. »  Le  continuateur  de  Réginon  reconnaît 
en  lui  de  la  prudence  et  du  jugement  (1).  Nul 
ne  parle  de  ses  vertus  chrétiennes.  Ilatto  dut  se 
distinguer  parmi  ses  collègues,  puisqu'en  88H  il 
succé<la  à  Rudolfe  comme  abbé  de  Richenau  (:>). 
On  prétend  même  «  qu'il  eut  jusqu'à  (Hize  autres 
abiKkïes ,  soit  par  la  faveur  du  roi  Arnold ,  qui 
avoit  pour  lui  une  affection  si  singulière ,  qu'on 
nommoit  Ilatto  le  coeur  du  roi;  soit  fiar  iVàn- 
très  voies  qui  nous  sont  moins  connues  ».  L'em- 


(1)  Il  l'appelle  «  vlr  adeo  itreoatu  et  prudent 
(D  ectte  abbaye  éUU  alort  r«ie  des  plms 
daa  ptaarlGlMt  «•  rAUeaafM. 
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porenr  kû  fit  même  tenir  sor  les  fonts  baptismaux 
Louis,  l'aîné  de  ses  fils. 

Vers  la  fin  de  891 ,  Hatto  fut  élevé  à  Tarehi- 
épiscopat  de  Mayence.  Dès  les  premières  années 
de  son  gouvernement,  il  obtint  da  pape  For- 
roose  la  tête  et  une  autre  partie  du  corps  de 
saint  Georges,  quil  mit  dans  une  église  qu'il 
avait  fait  constnûre  en  l'honnear  de  ce  saint.  Il  fit 
bâtir  entièrement  la  ville  de  Mayence,  et  l'établit 
plus  près  du  Rhin  qu'elle  n'était  auparavant  (1). 
En  août  895  il  présida  le  concile  de  Tribur  ou  Teu- 
ver.  L'empereur  et  vingt-deux  évêquesy  assistè- 
rent. Ony  vota  cinquante-huit  canons,  tendant  prin- 
cipalement à  réprimer  les  violences  et  l'impunité 
des  crimes.  Le  vingt-deuxième  porte  que  «  ceux 
qui  sont  accusés  de  quelque  crime  dont  il  n'y 
a  point  de  preuve  se  purgeront  par  serment  ; 
mais  que  s'il  y  a  du  fondement  à  les  soupçonner, 
ils  subiront  l'épreuve  du  fer  ardent,  en  présence 
de  l'évêque  ou  de  celui  qu'il  aura  commis  ».  Plu- 
sieurs prélats  francs  protestèrent  en  vain  contre 
cette  décision,et  s'appuyant  sur  letraitéd'Agobanl, 
De  Judicio  Dei ,  prouvèrent  facilement  que  ces 
épreuves  étaient  aussi  contraires  à  la  raison  qu'à 
l'esprit  de  la  religion.  Le  huitième  canon  est  une 
preuve  de  l'asservissemejit  où  la  cour  de  Rome 
avait  di'jà  réduit  les  églises  d^Allemagne.  On  a 
peine  à  croire  comment  un  empereur  et  des  pré- 
lats germains  aient  pu  le  sanctionner,  n  Uono- 
remus ,  porte-t-U ,  sanctam  romanam  et  aposto- 
licam  sedem ,  ut  quœ  nobis  sacerdotalis  mater 
est  dignitatis,  debeat  esse  magistra  eccle>ias- 

tics  rationis  quare licet  \\\  fcrendum  ab  illa 

sancta  sede  imponatur  jugum ,  conferamu<«  et 
pia  devotione  toleremus.  »  En  899,  Hatto  fut  [irés 
sent  comme  ambassadeur  de  l'empereur  Arnold 
à  la  conférence.que  Suentibolde ,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  Charles  le  Simple  à  Saint-Gower 
ou  Samt-Goar,  près  de  Rhinsfeld ,  et  coopéra  à 
la  paix  conclue  entre  ces  monarques.  Après  la 
mort  d'Arnold  (  8  décembre  899  ),  Hatto,  déjà 
reconnu  vicaire  de  l'empire,  fut  nommé  tuteur 
de  son  filleul.  Agé  de  sept  ans,  qui  prit  le  nom  de 
Louis  IV,  roi  de  Germanie.  En  906,  Adalbert, 
nnarquis  de  Franc^mie ,  ayant  tué  Conrad,  proche 
parent  de  Louis,  ce  prince  vint  l'assiéger  dans 
Bamberg.  Dans  l'impuissance  de  forcer  cette 
ville,  Louis  s'adressa  à  son  ancien  tuteur,  qui  se 
chargea  de  sa  vengeance.  Il  alla  troorer  Adal- 
bert, et  lui  persuada  de  venir  tronrer  le  monar- 
que, avec  promesse  de  le  ramener  sain  et  sauf 
à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble;  mais  après 
avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne ,  Tar- 
chcvêque  dit  au  comte  qu'ils  eussent  mieux  fait 
de  dîner  avant  de  se  mettre  en  route.  Channé  de 
cette  réflexion ,  Adalbert  retourne  avec  le  prélat 
dans  la  place,  et  le  traite  de  son  mieux  ;  pui<  ils 
reprennent  leur  chemin.  Arrivé  à  la  cour,  Adal- 
bert est  aussitôt  arrêté  et  condamné  à  |)er<ire 


(1)  «  MofootUm  Iptan  a 
prtoa  Rbeno  aUtolL  •  (  ~ 
i.Go/M.cap.  L; 


sooanUquo  notam,  pro- 
De  CasUms  Motui:t 
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U  tôte.  n  rappelle  alors  à  Hatto  le  serment  qu'il 
lui  a  donné  de  le  ramener  sain  et  sauf  à  Bam- 
berg.  L'arche  vêque  r^Mod  qu*il  s'était  dégagé  de 
sa  parole  en  rentrant  a? ec  le  marquis  h  Bamberg 
pour  y  dîner,  ayant  promis  de  le  ramener  une 
fois  mais  non  deiix.  Le  ingsment  s'exécuta,  et  le 
comté  de  Bamberg  fui  eoaflsqiié  au  profit  du  roi 
de  Germanie.  Loiâi  moamft  en  octobre  911.  Le 
nouvel  empereur,  Couad,  conserva  l'arche- 
vêque de  Mayenee  dans  ses  conseils.  Ce  prélat 
sVlant  mis  en  route  le  13  mars  913  pour  Rome , 
mourut  queJquesjonrs  après  de  la  lièvre,  suivant 
Lambert  d'AschaflTenbourg,  Réginon ,  les  Anna- 
les iie  Fulde,  et  la  Chronique  de  Wurtzhourg; 
selon  Latomus,  il  fut  tué  à  la  bataille  d'Hères- 
bourg'y  où  Éberliard ,  frère  du  roi  Conrad ,  fut 
battu  par  Henri  1",  dit  VOiseleur,  duc  de  Saxe, 
sur  la  fin  de  912.  La  première  des  deux  versions 
semble  la  vraie.  On  a  de  Hatto  une  assez  longue 
lettre,  qu'il  écrivit  au  pa|>e  Jean  IX  pour  lui 
annoncer  la  mort  de  l'empereur  Arnold  et  l'é- 
lection de  sou  lils  Louis.  Il  profita  de  cette  occa- 
sion pour  di'fondre  les  évêques  de  Bavière,  ac- 
cusés d'avoir  fait  alliance  avec  les  Hongrois,  qui 
étaient  |>aiens,  et  dont  les  Moraves  (1)  mena- 
çaient de  se  sé|»rer  en  nommant  un  autre  mé- 
tro|K)litain.  Il  ^it  un  bel  éloge  des  prélats  bava- 

I  ois,  et  finit  par  conjurer  le  t^aint  père  de  les  con- 
soiei'  et  <le  réprimer  l'insolence  des  Moraves, 
<|iii  Imju  gré  mal  gré  seraient  forcés  de  se  sou- 
mettre à  la  domination  du  clergé  français.  Dom 
Kivet  met  au  nombre  des  écrits  d'Iiatto  les  i4c/e5 
f/u  Concile  de  Teuver.  Jl  y  a  une  édition  sé- 
part^»  de  ces  actes;  Mayenee,  1525,  in-4**. 

A.  d'K— P— G. 
I»-'n  Mabillon,  ^cta  .Sanctorum  Ordinis  S.  Beiiedicli, 
t  Ml.  |>.  tij).  Il»  S.  —  \x  même,  Ânnalium  Ordiniê 
\.  àu  H'dirtt  lÀb.  XXXIf\  n'»  33,  49,  »7.  —  Appendix  ad 
P..'-'  n.inem  /V  ecrlesxasttcis  /HtcipUnis.  —  Réginon, 
i  f*rontron.  ann.  9lî.  —  Notkrr  le  Dèffue,  Martyrolo- 
r.iuiii  .p.  113.  ^  j.  Trithéme,  Chronicon  /lirsaugiense, 
t.  I.  p.  &3.  —  l'h.  Ijbbc  <'t  Gab.  Cossarl.  Conciliaf 
t.  IX.  p.  4^*98.  -  Catalogue  dr  la  Bibliothèque  Riche- 
li^.  —  lK)m  RiTct ,  Histoirr  littéraire  de  la  France, 
t.  M,  p.  lU-iM.  —  KremcTy  Oriyiti.  IS'auov.,  part.  I, 
P  u-0  -  Lrlbmtz,  De  Rebux  //nowifir.,  t.  f,  p.  fis. — 
nito  dr  FreHIngue.  Chronicon,  lib.  VI,  cap.  xv.  — 
I>nm  Kouquet,  Scriptorts  R^rum  Francontm,  l.  viu, 
p.  s*.  —  WtUkPod,  yénnales  Saxon.  —  l.uUpniod, 
Chronicon.  .- Manaiiux  Scotl ,  Chronicon  univertale. 

—  Krrard ,    /)*•  Rebm  hrancix  Orient.,   t.  I,  p.  80S. 

—  I.ambrrt  d'Aitcharfcnbourfl;.  Chronicon,  — ■  AnnaUi 
tuldrnset.  —  Chron%c.  de  Wurtxbourg. 

•  HATTO   II,  surnommé  Bonose,  quinzième 
archevé<iue  de  Mayenee ,  mort  en  969  ou  970. 

II  Hait  abbé  de  Fulde  lorsqu'à  la  mort  de  l'ar- 
chr\A«jue  Guillaume  de  Saxe  (  2  mars  968)  Tem- 
ptTfijr  Othon  1*'  le  fit  placer  sur  le  siège  ar- 
clitépisoopal  de  .Mayenee.  Presque  aussitôt  il  se 
réélit  à  Ravenne  avec  Hildeward ,  évèque  d'Hal- 
l*fstadt,  et  assista  au  concile  qui  s'y  tint  pour 
ériger  Téglise  de  Magdebourg  en  métropole,  ce 
qui  fut  décidé.  Hildeward  fut  institué  évoque 

{•)  So«  et  Doa  on  (MtignaU  alors  let  Slatct  en  Ré- 
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de  cette  métropole  le  21  décembre  968.  Hatto 
mourut  une  année  après.  Les  centuriateurs  de 
Magdebourg  ont  écrit  que  Hatto  fut  mangé  vif 
par  les  rats,  en  punition  de  son  avarice  extrême 
et  parce  que  dans  une  grande  famine  il  avait 
comparé  les  pauvres  à  cette  Termine.  La  cé- 
lèbre légende  de  la  Tour  des  Rats  rappelle  le 
nom  de  l'archevêque  Hatto.  A.  L. 

Dom  Mtblllon ,  Acta  Sanctorum  Ordinis  S.  Bencdicti. 
—  Cronicon  de  WurUbourg.  —  Callia  ChrisUana,  t.  V, 
col.  4S6.  —  Pagl.  Acta  Conciliorum,  etc. 

*  HATZFELDT,  noble  famille  allemande,  qui 
doit  son  nom  au  château  de  Hapesveld  ou  Bats- 
welt,  sur  les  bords  de  TEdder,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse.  Au  milieu  du  quatorzième  siècle, 
les  Hatzfeld  firent  la  guerre  au  comte  Jean  de 
Nassau-Hadamar  et  aux  Luxembourgeois,  puis 
au  landgrave  de  Hesse.  En  1388,  Jean  de  Hatz- 
feldt  épousa  Jutta  de  Wildenl}erg,  et  réunit  par 
ce  mariage  une  vaste  seigneurie  à  la  sienne.  Les 
principaux  membres  de  cette  (kmille  sont  : 

HATZFELDT  (  il/c/c/^ior  ),  général,  mort  à 
Powitzkoy  le  9  janvier  1658.  Il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans.  Ck>mmandant  un 
corps  saxon,  il  fut  d'abord  battu  par  le  Sué- 
dois Baner,  à  Wittstock  (1636)  ;  mais  il  prit  sa 
revanche  près  de  Lemgo ,  où  il  mit  en  déroute 
le  comte  palatin  Charles-Louis  (1638).  Melchior 
allait  s'emparer  de  la  Westphalle  au  moment  où 
les  succès  de  Baner  le  forcèrent  de  couvrir  la 
Saxe.  En  1640  il  fut  opposé  à  Guébriant,  et  prit 
part  à  la  victoire  de  Dutlingen.  A  la  bataille  de 
Jankau  en  Bohême,  il  fût  fait  prisonnier  par 
Torstenson.  Après  la  paix  de  Westpbalie ,  Mel- 
chior commandait  l'armée  impériale  qui  était 
envoyée  au  secours  de  la  Pologne  contre  Char- 
les-Gustave ;  il  termina  sa  carrière  par  la  prise 
de  Cracovie. 

A  défaut  d'enfant  mâle,  son  frère  Hermann 
fut  son  héritier.  Un  de  ses  descendants,  Fran- 
çois-Philippe-Adrien  ^  né  le  2  mars  1707,  fut 
élevé  par  le  roi  Frédéric  H  de  Prusse  au  rang 
de  prince  (en  1741).  Plus  tard  (1748),  rcm|)e- 
rcur  François  lui  conféra  la  dignité  de  prince  du 
Saint-Empire.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  le 
prince  de  Hatzfeldt  fut  en  butte  à  de  cruelles  exac- 
tions ;  sa  principauté  de  Trachenberg  en  Siiésie 
fut  pillée  à  diverses  reprises,  et  lui-même,  en  1758, 
fut  emmené  prisonnier  parles  Russes  ;  un  bombar- 
dement détruisit  son  palais  à  Breslau.  Il  mourut 
le  6  novembre  1779. 

HATZFELDT  (  Fronçois-Louis,  prince  de), 
diplomate  et  général  prussien ,  né  le  23  novembre 
1756,  mort  le  3  février  1827.  Il  appartenait  à  la 
brandie  de  Wildenberg-Wertlier,  et  portait  d'a- 
bord le  titre  de  comte.  Il  succé<la ,  en  1802,  à  son 
fi-ère  aîné  Clément-Auguste ,  et  hérita  aussi,  en 
1803,de  la  principauté  de  Trachenberg  (1).  En  1806 

(i)CeUe  prloetpMié  a  enTlron  tf.ooo  habttantt,  nir  une 
saperflcle  de  ttx  milles  carrés  géograpblqoM  ;  le  Utre  dt 
prince  t'y  rattaebe.  L'aab«  ffrand  OMjorat  de  la  ramlllt, 
appartenant  à  la  leconde  branche  de  cette  oiattoo,  WU- 
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iii'the  Home  of  Gommons,  under  separaie 
Ut  les  y  with  observations;  Loodres,  1794-96^- 
4  vol.  in-8°;  —  Rules  and  standing  orders  oj 
the  House  of  the  Gommons;  Londres,  1809, 
iii-4'*.  Z. 

Roite  ;  New  gênerai  Bioffraphieal  Dietkmary. 

HATTBN  (Poniien  y  km),  chef  d'une  secte 
hollandaise ,  TÎYait  au  dix-septième  siècle.  11  était 
ministre  en  Zélande ,  et  s*éprit  des  doctrines  de 
Spinosa,  qu'il  mitigea  pourtant  par  le  luthéra- 
nisme. C'est  ainsi  qu'il  admettait  une  nécessité 
fatale,  insurmontable.  Il  niait  la  différence  entre 
le  bien  et  le  mal  et  la  corruption  de  la  nature 
humaine.  Il  concluait  de  là  que  les  hommes  ne 
sont  point  obligés  de  se  faire  violence  pour  cor- 
riger leurs  man?aises  inclinations  et  pour  obéir 
à  la  loi  de  Dieu  ;  que  la  religion  ne  consiste  point 
à  agir,  mais  à  souffrir;  que  toute  la  morale  de 
Jésus-Christ  se  réduit  à  supporter  patiemment 
tout  ce  qui  arrive  sur  terre  sans  perdre  la  tran- 
quillité de  l'Âme.  Il  déclarait  que  Jésus-Christ 
n'a  point  satisfait  à  la  justice  divine  ni  expié 
les  |)écliés  des  hommes  par  ses  souffrances  ;  mais 
que  par  sa  médiation  il  a  seulement  voulu  faire 
entendre  qu'aucune  des  actions  humaines  ne  peut 
offenser  la  Divinité.  «  C'est  ainsi,  disait-il,  que  le 
Christ  justifie  ses  serviteurs  et  les  présente  purs 
au  tribunal  de  Dieu.  »  Hattem  ajoutait  que  Dieu 
ne  punit  point  les  hommes  pour  leurs  péchés , 
mais  par  leurs  péchés,  ce  qui  parait  signifier  que, 
P9r  une  néc^sité  inévitable ,  le  péché  doit  fiûre 
le  malheur  de  l'homme  soit  dans  ce  monde,  soit 
dans  Tautre.  Hattem  trouva  de  nombreux  disci- 
ples, qui  furent  appelés  hcUtétnistes.  Plus  tard  ils 
se  confondirent  avec  les  verclioristes.  Lui-même, 
attaqué  devant  un  consistoire,  fut  dégradé.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  le  Catéchisme  d^Heidelberg.         A.  L. 

Sweert,  p.  tSf.  —  Paqaot,  JHemoéres  ppmr  snrir  A 
l'hutoére  des  Pays-Bcu,  U  IX,  p.  M<98.  —  Encfclopédië 
théologique,  t.  XI.  p.  7r. 

♦  HATTO  OU  0TB05  i«^  dixième  arche- 
vêque de  Mayence,  mort  en  mars  913.  Ké  de  pa- 
rents obscurs,  on  ignore  le  temps  et  le  lieu  de  sa 
naissance;  il  se  cloîtra  dans  le  monastère  de 
Fulde.  «  C'était,  dit  dom  Rivet,  un  esprit  fin  et 
rusé ,  honmie  de  mauvais  conseil  ;  et  un  historien 
qui  n'est  pas  éloigné  de  son  siècle  n'ose  pro- 
noncer s'il  en  suivit  de  meilleurs  dans  sa  con- 
duite. »  Le  continuateur  de  Réginon  reconnaît 
en  lui  de  la  prudence  et  du  jugement  (1).  Nul 
ne  parle  de  ses  vertus  chrétiennes.  Hatto  dut  se 
distinguer  parmi  ses  collègues,  puisqu'en  888  il 
succé<]a  à  Rudolfe  comme  abbé  de  Richenau  12). 
On  prétend  même  <(  qu'il  eut  jusqu'à  onze  autres 
abbaïes ,  soit  par  la  faveur  du  roi  Arnold ,  qui 
avoit  pour  lui  une  affection  si  singulière ,  qu'on 
nommoit  Hatto  le  cœur  du  roi;  soit  fwir  d'au- 
tres voies  qui  nous  sont  moins  connues  ».  L'em- 

(1)  Il  l'appelle  «  Tir  adeo  strenatu  et  pradeat  •. 
(t)  Cette  abbaye  était  alort  roue  des  plos  oélèbr«a  et 
dea  ptaarlGlMa  «•  rAlkaafM. 
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perear  hii  fit  même  tenir  sor  les  fonts  baptismaux 
Louis,  l'aîné  de  ses  fils. 

Vers  la  fin  de  891 ,  Hatto  fut  élevé  à  raitOii- 
^Hscopat  de  Mayence.  Dès  les  premières  années 
de  son  gouvernement,  il  obtint  du  pape  For- 
mose  la  tête  et  une  autre  partie  du  corps  de 
saint  Georges,  quil  mit  dans  une  église  qu'il 
avait  fait  constrwre  en  l'bonnear  de  ce  saint.  Il  fit 
bâtir  entièrement  la  ville  de  Mayence,  et  l'établit 
plus  près  du  Rhin  qu'elle  n'était  auparavant  (1). 
Kn  août  895  il  présida  le  concile  de  Tribur  ou  Teu- 
ver.  L'empereur  et  vingt-deux  évêquesy  assistè- 
rent. On  y  vota  dnquante-iiuit  canons,  tendant  prin- 
cipalement à  réprimer  les  violences  et  l'impunité 
des  crimes.  Le  vingt-deuxième  porte  que  «  ceux 
qui  sont  accusés  de  quelque  crime  dont  il  n'y 
a  point  de  preuve  se  purgeront  par  serment; 
mais  que  s'il  y  a  du  fondement  à  les  soupçonner, 
ils  subiront  l'épreuve  du  fer  ardent,  en  présence 
de  l'évêque  ou  de  celui  qu'il  aura  commis  ».  Plu- 
sieurs prélats  francs  protestèrent  en  vain  contre 
cette  décision,ct  s'appuyant  sur  letraitéd'Agobanl, 
De  Judicio  Dei ,  prouvèrent  fadlement  que  ces 
épreuves  étaient  aussi  contraires  à  la  raison  qu'à 
l'esprit  de  la  religion.  Le  huitième  canon  est  une 
preuve  de  l'asservissement  où  la  cour  de  Rome 
avait  d('jà  réduit  les  églises  d'Allemagne.  On  a 
peine  à  croire  comment  un  empereur  et  des  pré- 
lats germains  aient  pu  le  sanctionner.  «  Hono- 
remus ,  porte-t-il ,  sanctam  romanam  et  aposto- 
licam  sedem ,  ut  quœ  nobis  sacerdotalis  mater 
est  dignitatis,  debcat  esse  magistra  ecclesias- 

ticae  rationis  quare licet  vix  ferendum  ab  illa 

sancta  sede  imponatur  jugum ,  conferamus  et 
pia  devotione  toleremus.  »  En  899,  Halto  fut  préS 
sent  comme  ambassadeur  de  l'empereur  Arnold 
à  la  conférenccque  Suentibolde ,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  Charles  le  Simple  à  Saint-Gower 
ou  Saint- Goar,  près  de  Rhinsfeld ,  et  coopéra  à 
la  paix  conclue  entre  ces  monarques.  Après  la 
mort  d'Arnold  (8  décembre  899),  Hatto,  déjà 
reconnu  vicaire  de  l'empire,  fut  nommé  tuteur 
de  son  filleul.  Agé  de  sept  ans,  qui  prit  le  nom  de 
Louis  IV,  roi  de  Germanie.  En  906,  Adalbert, 
marquis  de  Franconie ,  ayant  tué  Conrad,  proche 
parent  de  Louis,  ce  prince  vint  l'assiéger  dans 
Bamberg.  Dans  l'impuissance  de  forcer  cette 
ville,  Louis  s'adressa  à  son  ancien  tuteur,  qui  se 
chargea  de  sa  vengeance.  Il  alla  troorer  Adal- 
bert, et  lui  persuada  de  venir  tromrer  le  monar- 
que, avec  promesse  de  le  ramener  sain  et  sauf 
à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble;  mais  après 
avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne ,  l'ar- 
chevêque dit  au  comte  qu'ils  eussent  mieux  fait 
de  dîner  avant  de  se  mettre  en  route.  Channé  dt> 
cette  réfiexion ,  Adalbrrt  retourne  avec  le  pr<^lat 
dans  la  place,  et  le  traite  de  son  mieux;  pui<  ils 
repnument  leur  chemin.  Arrivé  à  la  cour,  Adal. 
bertest  aussitôt  arrêté  et  condamné  à  penlre 

(1)  «  MogonUam  Iptaoi  a  loco  sao  anUquo  moUin,  pro- 
prtai  RbenotutoU.  •(lkftetertf,Df  Catibu*  Momut 
J.  Go/il,  cap.  t.; 
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liMte.  n  nppeUealori  à  Hltto  le  ferment  qu'il 
hâ  t  donaé  de  le  nmeoer  sidn  et  sauf  à  Bun- 
berg.L'tnhefè9ei4KMilqv1l  s^éCeUdégagé  de 
iA  parole  CA  ffHbriBftafve  le  nifqiiie  à  Bamberg 
|Hmr  y  dtaer,  agml  pnania  de  le  ramener  une 
Ibis  maie  aoa  dewL.  lia  li0iHMBt  a'exécota,  et  le 
comté  de  BandMrg  fiiÉ  emÉmpé  an  profit  da  roi 
de  Germanie,  LoniiMeuii*.- en  octo^  911.  Le 
nouTd  emperanr»  OoHad»  couienra  l'arcbe- 
Téqoe  de  Maycaee  dana  Jiieonseila.  Ce  prélat 
e'ëtont  miaci  rootole  13  mart  913  pour  Rome, 
moomt  qoeiqueajoinaprèadeia  fièvre,  tujfant 
Lambert  d^AechaflUboaig,  RégpnoQ ,  les  Anna- 
Us  de  Folde,  et  la  Chronique  de  Wnrtr.bourg; 
aeioQ  Lalomoa.  il  fiit  tné  à  la  bataiUe  d'Hères- 
bourg;  où  Éberhard,  finère  dn  roi  Conrad,  fut 
battu  par  Hewi  I*',  m  r(Hs^etw,âwi  de  Sexe, 
sur  la  fin  de  912.  La  première  des  deux  yersions 
semble  U  Traie.  On  a  de  Hatto  une  assez  longue 
leUre,  quH  écrivit  au  pape  Jean  IX  pour  lui 
annoncer  la  mort  de  l'empereur  Arnold  et  Vé- 
lection  de  son  fils  Louis.  H  profita  de  cette  occa- 
sion pour  défendre  les  évèques  de  Bavière,  ac- 
cusés d'avoir  fait  alliance  avec  les  Hongrois,  qui 
étaient  païens,  et  dont  les  Moraves  (1)  mena- 
çaient de  se  séparer  en  nommant  un  autre  mé- 
tropolitain. 11  fait  un  bel  éloge  à»  prélats  bava- 
rois, et  finit  par  coqjurer  le  saint  père  de  les  con- 
soler et  de  réprimer  l'insolence  des  Moravee, 
qui  bon  gré  mal  gré  seraient  forcés  de  se  sou- 
mettre à  la  domination  du  deiigé  français.  Dom 
Rivet  met  au  nombre  des  écrits  d'ilatlo  les  Actes 
du  Concile  de  Teuver.  il  y  a  une  édition  sé- 
fiarée  de  ces  actes;  Mayenoe,  1525,  in•4^ 
A.  d'E— p — c. 

Dom  Mablilon,  ^ieta  Sanetorum  Ordinis  S.  BmiedieU, 
t.  VII.  p.  118.  n«  1.  -  Le  néiDe,  jénnalittm  OrtUnit 
5.  H*nedicli  Ub.  XXXI r,  n«*  »,  4»,  17.  —  Appendix  ad 
a^;;tnonefn  De  ecclesUuttcis  Dùciplinit.  —  RéfriDon, 
i'kramtron,  ana.  9it.  —  NoULer  le  Bègue,  Marlfrolo- 
9>aim.  p.  119.  —  J.  TrUhéjne,  Ckronicon  Hirsaugiense, 
t.  I.  p.  U.  —  lit.  Labbe  et  Gab.  CosMrt.  ConciUa^ 
t.  IX.  p.  43S-498.  -  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Eichê- 
lieu.  —  l>oB  RWet,  HitfMre  lUtéraire  de  la  France, 
L  \  I,  p.  lW-146.  —  Kremer,  Oriçin,  Naisoo.,  part.  I, 
p.  100.  -  LeUMUti,  De  Bebus  Brunswie.,  L  I,  p.  tlt.  — 
Otto  de  FreltlBfne .  Ckronicon,  lib.  Vf,  cap.  xv.  — 
UcMB  Uonqaei,  Sariptores  Merum  Francorum,  t.  vin, 
p.  S4.  —  WlUkead,  jénnalet  Saxon,  *  l.aitpnuid, 
CMrenicon.  .-.Maiianua  ScoU ,  Chronicon  wUversale. 

-  Eceard ,   De  Bebus  francise  Orient,,  t  1,  p.  80S. 

—  Lambert  d*AtebafreDboiirg,  Chronicon,  — *  jinnales 
FuUemâe»,  ^  Chronie.  de  WurUbourg. 

*  BATTO  II,  surnommé  Bonose^  quinzième 
archevêque  de  Mayence,  mort  en  969  ou  970. 
11  était  abbé  de  Fulde  lorsqu'à  la  mort  de  l'ar- 
chevêque Guillaume  de  Saxe  (  2  mars  968)  l'em- 
pereur Othon  r'  le  fit  placer  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Mayence.  Presque  aussitôt  il  se 
rendit  à  Ravenne  avec  Hildeward ,  évèque  d'Haï- 
berstadt,  et  assista  au  concile  qui  s'y  tint  pour 
ériger  l'église  de  Biagdebouig  en  métropole,  ce 
qid  (ut  décidé.  Hildeward  fut  institué  évêque 
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de  cette  métropole  le  21  décembre  968.  Hatto 
mourut  une  année  après.  Les  centuriateurs  de 
Bfagdeboorg  ont  écrit  que  Hatto  ftet  mai^  vif 
par  les  rats,  en  punftk»  de  son  avarice  eitréme 
et  parce  que  dans  une  grande  Hunine  il  avait 
eoB^Mvé  les  pauvres  à  eette  vermine.  La  cé- 
lèbre légende  de  la  Tour  du  Mats  rappelle  le 
nom  de  rarchevêque  Hatto.  A.  L. 

Dom  MablUon ,  A^a  SamtontmOrdinii  S.  BenedieU. 
—  Cronieon  de  Wartzbourg.  —  Caltia  Chrittiana,  U  V, 
coL  4M.  -*  Pifi.  Actm  CùncUionan,  etc. 

*  BATZPELDT ,  noUc  famille  allemande,  qui 
doit  son  nom  au  château  de  Hapesveld  ou  Bats* 
welt,  sur  les  bords  de  l'Ëdder,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse.  Au  milieu  du  quatorzième  siècle, 
les  Hatzfeld  firent  la  guerre  au  comte  Jean  de 
Nassau-Hadamar  et  aux  Luxembourgeois,  puis 
au  landgrave  de  Hesse.  En  1388,  Jean  de  Hatz- 
feldt  épousa  Jutta  de  Wildenberg,  et  réunit  par 
ce  mariage* une  vaste  seigneurie  à  la  sienne.  Les 
principaux  membres  de  cette  fiunille  sont  : 

HATXPBLDT  (  i/e/cAior  ),  général,  mort  à 
Powitzko»  le  9  janvier  1658.  il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans.  Ck>mmandant  un 
corps  saxon,  il  fut  d*abord  battu  par  le  Sué- 
dois Baner,  à  Wittstock  (1C36)  ;  mais  il  prit  sa 
revanche  près  de  Lemgo,  où  il  mit  en  déroute 
le  comte  palatin  Charles-Louis  (1638).  Melcbior 
allait  s*emparer  de  la  Westphalie  au  moment  où 
les  succès  de  Baner  le  forcèrent  de  couvrir  la 
Saxe.  En  1640  il  fut  opposé  à  Guébriant,  et  prit 
part  à  la  victoire  de  Dutlingen.  A  la  bataille  de 
Jankau  en  Bohême,  il  Ait  foit  prisonnier  par 
Torstenson.  Après  la  paix  de  Wes^ibaliey  Mei- 
chior  commandait  l'armée  impériale  qui  était 
envoyée  au  secours  de  la  Pologne  contre  Char- 
les-Gustave; il  termina  sa  carrière  par  la  prise 
de  Cracovie. 

A  défaut  d'enfant  mÂle,  son  .firère  Hermann 
fut  son  héritier.  Un  de  ses  descendants,  Fran- 
çoiS'Philippe- Adrien,  né  le  2  mars  1707,  fut 
élevé  par  le  roi  Frédéric  U  de  Prusse  au  rang 
de  prince  (en  1741).  Phis  tard  (1748),  l'empe- 
reur François  lui  conféra  la  dignité  de  prince  du 
Saint-Empire.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  le 
prince  de  Hatzfeldt  fut  en  butte  À  de  cruelles  exac- 
tions ;  sa  principauté  de  Trachenberg  en  Silésie 
fut  pillée  à  diverses  reprises,  et  lui-même,  en  1 758, 
fut  emmené  prisonnier  parles  Russes  ;  un  bombar- 
dement détruisit  son  palais  à  Breslau.  U  mourut 
le  6  novembre  1779. 

HATZFBLDT  (  François- LouU ^  prince  de), 
diplomate  et  général  prussien ,  né  le  23  novembre 
1756,  mort  le  3  février  1827.  Il  appartenait  à  la 
brandie  de  Wildenberg-Werther,  et  portait  d'a- 
bord le  titre  de  comte.  Il  succéda ,  en  1802,  à  son 
frère  aîné  Clément-Auguste,  et  hérita  aussi,  en 
1803,delaprincipautédeTrachenberg  (1).  En  1806 

(1)  Cette  pitodgsiité  a  catlroo  w.ioo  iMblUnts,  nr  ooe 
soperacle  de  ilz  nlUes  earréa  géegrapUqnea  ;  le  Utre  d« 
prince  t>  rattaebe.  L'antre  grand  oH^orat  de  la  fiinrilU, 
appartenant  à  la  aeconde  branebe  de  cette  awHon,  Vf  II- 
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ilsetrouvaitgoayerneor  de  Berlin  an  moment  où 
cette  capitale  était  éyacnée  par  les  troupes  prus- 
siennes» après  la  bataille  dléna.  Son  beau-père» 
le  comte  de  Scbulenbourg,  lui  avait  remis  en 
ce  moment  fatal  la  direction  des  affaires,  avec 
Tordre  de  rendre  compte  au  roi  chaque  matin 
des  événements  du  jour  :  cette  obligation  devait 
toutefois  rester  subordonnée  aux  droonstances 
éventuelles.  Le  24  octobre,  à  cinq  heures  du 
matin,  c'est-à-dire  sept  heures  avant  l'entrée 
de  l'armée  française  à  Berlin ,  le  prince  écrivit 
au  mayor  de  Knesenbeck  :  «  Je  ne  sais  rien  d'of- 
ficiel sur  l'armée  française  ;  je  viens  de  lire  une 
réquisition  adressée  au  magistrat  de  Potsdam  : 
d'après  ce  document,  les  Français  évaluent  leurs 
forces  à  80,000  hommes  ;  d'autres  rapports  ne 
portent  ce  corps  qu*à  60,000  hommes.  Les  che- 
vaux de  la  cavalerie  sont  très-fatigués.  »  Cette 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Napoléon  :  le 
28  octobre,  le  prince  de  Halzfeldt  c&t  arrêté  et 
traité  d'espion.  Sa  femme  se  rend  en  h&te  au 
château  ;  elle  obtient  une  audience  de  l'empereur. 
«  Je  vous  établis  juge  vous-même ,  madame,  lui 
dit  le  monarque,  irrité,  ou  affectant  de  l'être;  si 
cette  lettre  est  de  votre  mari,  il  est  justiciable 
d'un  conseil  de  guerre.  »  La  princesse  de  Hatx- 
feldt,  hors  d'elle-même,  se  jette  aux  pieds  de 
l'empereur.  Alors  Napoléon  lui  remet  la  lettre. 
«  Je  n'ai  plus  de  preuves  en  main  contre  votre 
mari ,  lui  dit*il  ;  ramenez-le  chez  lui  ;  il  est  libre.  » 
Les  flatteurs  de  Napoléou  ont  fait  de  cette  en- 
trevue fort  simple  uncL  scène  mélodramatique, 
et  ont  élevé  jusqu'aux  nues  l'incomparable  clé- 
mence de  l'empereur;  mais  le  pardon  qu'il  ac- 
corda n'était-il  pas  un  acte  de  justice?  Le  prince 
de  Hatzfeld  n'avait  fait  qu'exécuter  à  la  lettre 
les  ordres  de  son  gouvernement,  et  aussi  long- 
temps qne  les  Français  n'occupaient  point  la  ca- 
pitale de  la  Prusse ,  le  gouverneur  de  la  ville 
n'avait  de  devoir  qu'envers  son  maître  et  ne  re- 
levait que  du  quartier  général.  Il  est  fort  dou- 
teux qu'un  conseil  de  guerre  qui  n'eût  point  été 
servile  eût  qualifié  d'espionnage  cet  acte  d'ob^ 
sance.  Le  prince  de  Hatifeld  prit  son  congé  en 
1807,  avec  le  grade  de  Kentenant  général.  Plus 
tard,  il  fut  employé  dans  plusieurs  missions 
diplomatiques;  en  1813  il  porta  à  Paris  une 
lettre  d'excuse  au  sujet  de  la  défection  du  général 
d'York.  11  fut  succesMvement  ministre  de  Prusse 
dans  les  Pays-Bas  et  à  Vienne ,  ville  où  il  mourut. 

L.  S. 

Convtrtat.-Lex. 

:  l  BÂTZFBLDT  (Aforimi/ten ,  comte  de), 
diplomate  prussien,  fils  du  précédent,  est  né  à 
Berlin,  le  7  juin  1813.  11  entra  jeune  dans  l'ad- 
ministration de  son  pays,  et  en  1848  il  s'y  trou- 
vait comme  premier  secrétaire  de  lé^^tion  à 
Paris  (1).  M.  le  baron  d'Arnim,  ministre  de 


denbf  rg-$ch«ostelo ,  daim  la  r^irroce  dr  Cobleotx,  l'a 

qae  16M  bablUnU,  «or  trois  quart»  de  aUle  carré  ff6ufr. 

(1)  U  sett  Barie  le  M  )aia  ISU,  avec  M"«  RacbelÉliM- 

betliPaaUae  de  UatelliM,  iUe  4a  aartebal  de  m  aoa. 
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Pmsse  à  Paris,  ayant  été  à  la  fin  de  lévrier  1848 
appelé  à  Beriin ,  M.  de  Hatzfeldt  le  remplaça 
comme  chargé  d'affaires,  et  O  se  montra  à  la  hau- 
teur des  droonstances,  alors  li  difHdIes.  En  1849 
il  fut  accrédité  comme  ministre  plénipotentiaire 
près  de  la  république  française.  Maintenu  à  son 
poste  auprès  de  l'empereinr  Napoléon  III,  il  a 
déployé  tout  son  talent  de  diplomate  pendant  et 
depuis  la  guerre  d'Orient.  C'est  surtout  à  son 
influence  que  la  Prusse  dut,  dans  le  congrès  de 
Paris,  l'adoption  du  paragraphe  suivant  :  «  Le 
congrès,  considérant  qu'il  est  d'un  intérêt  euro- 
péen que  la  Prusse,  signatah«  de  la  convention 
conclue  à  Londres  le  13  juillet  1841,  participe 
aux  nouveaux  arrangements  à  prendre,  décide 
qu'un  extrait  du  protocole  de  ce  jour  sera  adressé 
à  Beriin,  par  les  soins  de  M.  le  comte  Walewski, 
organe  du  congrès,  pour  inviter  le  gouverne- 
ment prussien  à  envoyer  des  plénipotentiaires 
à  Paris.  »  M.  de  Hatzfeldt  est  conseiller  privé  du 
roi  de  Prusse,  grand'croix  de  TAigle-Roiige,  etc. 

D^  B. 
Documents  pmrtieuUtrt, 

HAUBBli  (Eberhard'David),  théolosien  et 
historien  allemand,  né  Holienhanbach,  dans  le 
Wurtemberg,  le  27  mai  169S,  mort  le  l  s  février 
1765.  Son  père,  qui  était  uiiuistre  protestant, 

t  l'envoya  dès  Tàge  de  quatorze  ans  étudier  la 

•  théologie  à  Tuniversilé  de  TuNugue;  en  1722  il 

'  fut  nommé  répétiteur  à  l'institut  théol<^ique  de 
cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  surintendant  à  Stadthagen.  En  174B 

I  il  devint  pasteur  de  la  communauté  allemande 
de  Saint-Pierre  à  Copenhague.  Hauber  avait  des 
connaissances  très-étendues ,  et  cherchait  cons- 
tamment à  propager  chez  ses  semblables  le 
goût  de  l'instruction.  On  a  de  lui  :  De  Meterupstf- 
chosi  Pffihagorea;  Uhn,  1724,  in-8*;  —  l'er- 
such  einer  umstàndlischen  UistorÈe  der  Land- 
karten   (  Essai  d'une  Histoire  complète  des 

I  Cartes  de  géographie);  Uhn,  1724,  in  8*;  — 
Nutzlieher  Discours  vom  heutigen  Zustande 

I  der  Géographie,  nehst  einem  Anhaug  zum 
Versueh  einer  Historié  der  Landkarten  (  Dis- 
cours utile  sur  l'État  actuel  de  la  Géographie,  avec 
un  appendice  i  l'Essai  d'une  Histoire  des  Cartes  )  ; 
Ulm,  1727,  m-8";  —  Primitix  Schauenbur- 
gicXf  quitus  vcurix  circa  res  Schauenburgicas 

I  observationes  historicx  algue  lUterari»  con- 
tinentur;  Wolfenbiittel,  1728,  in-8*;  —  Vors 

i  chlâge  zueiner  Historié  der  Géographie  (  Pro- 
jets d*une  Histoire  de  la  Géograpliie);  Wolfen- 
buttd,  1730,  in-8*';  —  Bibliotheca  acta  et 
scripta  mngica ,  griindliche  Sachrichten  von 
solchen  Bûchern  welche  die  Macht  des  Teu- 
fels  befre/fen  (  Notices  approfondies  des  livres 
qui  traitent  de  la  puissance  du  diable,  etc.  ;  ; 
Lemgo,  1738-1741,  3  vol.  in-S'*;  —  HihUsche 
ZeiN«fc^nMW7(  Chronologie  de  la  Bible);  Co- 
penhague, 1753,  in-8''.  E.  GaÉcoiBE. 

BOftchlog.  MeUràçe  sur  LtbentQesrkiektê  dmkK-Urdi- 
99t  FifveiMm partie  lU.  p.  1%U  -GOtte^  GeHhrtm  £«- 
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fVM.  1. 1.  ^  TM.  e»  ».  I«.  p.  "»•*.  -  MoMf,  MttUbendé 
^Soiog^m,  p.  «>.  —  Bneb  et  Gniber.  Bme^klopâdte. 

•  MAVBBBSAiiT  { Alexandre- Jostph-Sér a- 
phin ,  comte  o*  ) ,  magistrat  et  homme  politique 
français,  né  le  18  octobre  1732,  mort  à  Douai , 
le  16  août  1823.  Allié  au  comte  Merlin  de  Douai, 
il  fit  un  chemiD  rapide  dans  la  magistrature.  Après 
avoir  exeroé  depuis  1806  les  fonctions  de  premier 
président  à  U  cour  d'appdde  Douai,  il  fut  élu 
député  an  corps  légUlatif  en  1805.  Nommé  pré- 
sident de  la  commission  de  législation  ciTÎle  et 
criminelle, il futcUargé  en  1808  défaire  le  rapport 
et  de  développer  les  dispositions  du  Ck>de  d'Ins- 
truction criminelle,  dont  il  proposa  Tadoption.  Le 
14  avril  1813  il  ftit  appelé  au  sénat ,  dans  lequel 
il  se  prononça  pour  la  déchéance  de  Tempereur. 
n  fut  compris  dans  la'  Hâte  des  pairs  de  France 
le  4  juin  1814.  L.  I^t. 

Lardier,  Hist.  IHoçr.  de  la  Chambre  4n  Pain.  —  Ar- 
Mull,  iiy.  Jouy  et  NorTln*.  Biogr.  noue,  des  Contemp. 

•  MAVBBRSAET  {Alexandre -Florent -Jo- 
seph ,  comte  d'  ) ,  homme  politique  français ,  fils 
du  précédent  et  gendre  du  comte  Meriin,  né  à 
Douai,  le  22  janvier  177 1,  mort  à  Paris,  le  5  avril 
1855.  Il  succéda  à  la  pairie  de  son  père  en  1823, 
et  se  montra  fidèle  aux  principes  constitutionnels. 

11  prêta  serment  en  1830  au  gouvernement  issu 
des  barricades,  et  vota  avec  le  parti  conservateur. 
La  révolution  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privée. 

L.  L-T. 
Journal  de»  Débats  des  f-io  anU  18H. 

•  HAURERSART  {Alexandre  -  Auguste^ 
comte  d'),  tiomme  politique  français,  fils  du 
précédent,  né  en  1804.  Nommé  auditeur  du 
conseil  d*Etat  en  1825,  il  donna  sa  démission  le 
26  juillet  1830,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire  le  30  aont  suivant,  et  chargé 
des  ronctions  du  ministère  public  près  la  juri- 
diction contentieuse  du  conseil  d*État.  Casimir 
Périer  le  prit  pour  chef  du  cabinet  de  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres  et  directeur  du 
personnel  de  l'intérieur,  le  16  mars  1831.  Après 
la  mort  de  ce  ministre,  il  donna  sa  démission,  et 
reprit  ses  fonctions  au  conseil  d'État.  Le  7  août 
1835,  il  fut  élu  député  par  le  collège  de  Cambrai 
(  Nord  ) ,  après  le  décès  de  M.  Lallier.  Il  vota 
constamment  avec  le  parti  conservateur,  et  ne 
fut  réélu  ni  en  1837  ni  en  1839  ;  mais  il  fut  plus 
heureux  en  1842  et  en  1846.  Le  ministère  du 

12  mai  1839  l'avait  fait  conseiller  d'État.  Après 
U  révolution  de  Février,  M.  Haubersart  s'est  re- 
tiré de  la  vie  pilblique.  L.  L — t. 

Deab  La^arde  et  Cerclet.  Ânnnairt  parlewuntaire, 
UM.  —  Biogr.  ttatistiqw  dês  Membru  de  la  Chambre 
da  tfépuUs,  I8i6. 

■AVROLD  (Christian-Gottlièb),  célèbre 
jurisconsulte  allemand,  né  à  Dresde,  le  4  no- 
vembre 1766,  mort  le  24  mars  1824.  En  1781 
il  commença  à  suivre  à  l'université  de  Leipzig 
des  cours  d'histoire ,  de  philosophie ,  de  philo- 
logie et  de  jurisprudence.  11  eut  pour  profes- 
seurs plusieurs  hommes  éminents  dans  ces  di- 
verses branches ,  notamment  Wieland ,  Emesti , 
ROOV.  aioGR.  cé!iÉr..  —  t.  xxiii. 
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Biener  et  PûttmanB.  En  1786  il  oorrit  en  qoalité 
de  privat-docent,  k  Tuniversité  de  Leipzig,  les 
cours  dliistoire  du  droit  romain,  qu'il  ne  disooD- 
tinn^phis.  jusqu'à  sa  mort.  Deux  ans  après  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit ,  et  devint  en  1789 
professeur  extraordinaire  d'antiquités  du  droit. 
En  1796  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  saxon. 
Après  avoir  ol>târa  successivement,  divers  hon- 
neurs académiques,  il  fiit  envoyé  en  1821  ani 
états  de  son  pays  pour  y  représenter  l'université 
de  Leipzig,  et  fut  nommé  la  même  année  cha- 
nome  de  Mersebourg.  Sa  réputation  comme  pro- 
fesseur attirait  dans  cette  ville  une  telle  quantité 
d'étudiants,  que  la  salle  des  cours  ne  pouvait 
pas  toii^ours  les  contenir.  Mais  c'est  encora  phis 
par  ses  ouvrages  que  Haubold  a  exercé  nne 
influence  durable  sur  la  jurisprudence,  fl  a  fondé 
avec  Hugo  et  Savigny,  ses  amis ,  Vécole  hUto- 
rique ,  ainsi  nommée  parce  qu'étudiant  consdeiH 
cieusement  les  sources,  eUe  suit  pas  à  pas  le 
développement  naturel  des  principes  juridiques. 
Contrah-ement  à  l'école  philosophique,  qui  domi- 
nait à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  rame- 
nait les  codes  de  tous  les  peuples  à  un  seul  et 
même  système  abstrait ,  l'école  historique  désire- 
rait qu'on  laissât  se  manifester  librement  l'espèce 
d'instinct  qui  donne  naissance  chez  chaque  na- 
tion à  une  législation  appropriée  aux  beaoliia 
particuliers  de  cette  nation.  Enfin,  Haubold  a  en 
le  mérite  d'avoir  relevé  l'étude  de  Thistoiro  dn 
droit  romain ,  k  laquelle  ses  connaissances  très- 
étendues  sur  l'antiquité ,  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails ,  le  rendaient  tout  spécialement 
apte.  On  a  de  lui  :  Historia  Juris  Romani  ta- 
hulis  synopticis  eoneinnata;  Leipzig,  1790/ 
in-4*;—  Blementorum  Juris  Romani  privati 
novissimi  Pars  generalis;  Leipzig,  1797,  in-8*»; 

—  Doctrinx  Pandectarum  Monogrammata, 
ad  Hell/eldii  jurispmdentiam  forensem  ac- 
commodata;  Leipzig,  1801, 1807  et  1809,  in-8»; 

—  lÀneamenta  Institutionum  historicarvm 
Juris  Romani,  maxime  privati;  Leipzig,  1802, 
1803,  1804  et  1805,  in-8»;  —  Institutiones 
Juris  Romani  litterarix,  tomus  /,  partem 
hiographicam  et  Mbliographicae  capita  priora^ 
maxime  qux  ad  jus  ante-justinianeum  spec 
ranf,con«nen5;  Leipzig,  1809,  in-8°;  —  Ins- 
titutionum Juris  Romani  privati  historico- 
dogmaticarum  Lineamenta,  observatiunibus 
maxime  Mterariis  distincta;  Leipzig,  1814, 
in-8*;  ibid.,  1826,  in-S*,  avec  augmentations  ; 

—  Manuale  Basilicorum ,  exhibens  collatio- 
nem  juris  justinianei  cum  grxco  post-justi- 
nianeo,  indicem  auctorum  recentiorum  gui 
libros  juris  romani  e  grxcis  subsidiis  vel 
emendaverunt  vel  interpretati  sunt ,  ac  ti- 
tulos  Basilicorum  cum  jure  justinianeo  ac 
reliquis  monumentis  juris  grxci  post-justi- 
nianei  comparatos ;  Leipzig,  1819,  in-»"; — 
Lehrbuch  des  sxchsischen  Privatrechts  (Ma- 
nuel du  Droit  privé  Saxon);  Leipzig,  1820  et 
1829,  in-8";  —  Doctrinx  Pandectarum  Linea- 

18 
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«Mute  cum  loeU  eîoisicU  jurup  imprimée 
JustinUmeif  et  selecta  lUteratura^  maxime 
fatrensi;  Leipzig^  1820,  in-S*.  HauboUi  &  eocore 
jHihlié  d»  Dombreufies  dissertations  sur  di?ecs6S 
Matières  juridiques,,  qui  furent  réunies  par 
Weack  soos  le  titre  de  Uauboldi  Opuseula 
acadenàca;  Leifoig»  1826-1829,  3  i«l.  iau-H"*  ; 
nous  citerons  les  suivantes  ;  De  Coiuisiorio 
Principumromamorum  ;  —  Sx  QmstittUioM 
ÂnUmini  quomoda  qtU  ta,  orbe  romano  <•- 
sent  cives  romani  ej/ecii  sint?  —  De  Emenr 
datione  Jurisprudentim  ab  VcUentiMiano  lU 
i/istUuia^^  Mxercitaiiiones  VitrtaHanx^qtUh 
bus  jura  parietumcommunium  Ulusirantur; 
—  De  Fabia  Mêla  jurisconstdto  ;  —  De  Jure 
eioili  a  M.  T.  CiaeroMe  in  artem  redacto;  ^ 
De  respensorum  wtediorum  in  Digeslis  obvia- 
rum  itUerpwetaiione  i  —  De  riiu  obvagula" 
tionis  apud  KiomAnos ,  etc.  —  Haiibold  a  aussi 
idihà  enire  autres  :  Rogerii  Benevenlani  De 
Dissensimibus  Dominerum  Opusculum  ;  Laif^ 
zig,  1821»  ia-8*;  recueil  de  questions  coatrovet^ 
séos  entre  tes  gtossatenrs  ; — MeinecciàAntûfuàr 
M/ttM  B^manarum  Sgntagmata;  Francfect» 
1822,  inrA*.  La  bibliothèque  de  Uaubold  Ait 
attheWe  far  rawfijreur  de  ftuasie  et  donnée  par 
liM  à  l'unrieraité  d'Abo;.  le  Céa  la  consuma  cm 
1827,  sauf  eeal  seiae  voluBMa,  acquis  aupan- 
▼ani  pac  l'onÎTersiié  de  Dorpat»  dans  lesquels 
se  tfosnil  dea  remarqpaa  manuacriieH  de  Hau- 
boid.  £.G. 

Hmatbléà  ToéMf  Ulpilc*  iMi.  lo-a*  -  Otto,  Nêcrofe 
Haubolds;  Leipilg.  1M4,  In-ê*  ;  ne  trouve  aussi  daos  la 
Leipztger  LUteratur  ZHhmÇf  aimée  im4,  n*  87.—  Braei 
et  GruDer»  SmsfUopôéÊt.  -  Itmmr  iWwroiap  éar  Oêi^ 
icAcl^  t  II,  ^  MM» 

■AVCâL,  KikirGALI.  Ve^  ImMkXMkL, 

\ KAVCB  (  Johawus^^Santen  db)  ,  poète  dra- 
matique ei  romancier  danois,  né  le  12  mai  1791, 
à  Fredecikshald ,  en  Norrège.  On  attribue  à  Tin- 
Otienee  de  la  phitoeophie  de  ScheUing  la  forme 
Tague  ei  néboleHae  de  ses  premières  composi- 
tions, qui  n'obtinrent  aucun  aaccèe.  Admirateur 
d*Oelilenschl8B0Br,  qui  l'accueillit  dans  son  inti- 
mité,  ià  pril  ardeamat  son  parti  dans  la  longM 
et  Ti?e  poiémique  sontenne  contre  celui-ci  par 
BafEgesen.  Déoourafeé  par  Finsuœè»  d*nn  drame» 
AoMum  (1817),  il  ihandnni  la  poésie  pour 
96  Toner  à  la  aoologie.  En  1821,  reçn  docteur 
en  philoeopUe,  ii  partit  pou?  rétranger.  A 
PariH  il  ftil  pendant  un  an  visiteur  assidu  da 
Janlin  des  Plantes  et  des  théâtres.  Il  parcourut 
ensuite  le  midi  de  la  France,  et  s'arrdla  à  Siée 
pour  étudier  In  fiune  de  In  Méditerranée.  Là  ii 
fut  attaqué  par  une  maladie  qni  nécessita  Tana- 
putation  d'un  pied.  L'inactivité  forcée  le  plon^cn 
(|an.<;  une  somîire  mélanooUe,  dont  il  ne  çxint 
quVn  retournant  à  la  poésie.  Il  ébaucha  pen- 
dant sa  maladie  ot  écrivit  à  Naples  et  à  Rome 
le  poèine  «Iramatiqoe  V  Hamadrifadê  et  les  dra- 
mes tragique*  :  Tibère^  Bayazeth  et  Gré^ 
goire  VU ,  qu'il  tnMhii>it  lui-même  en  allemand. 


Après  quatre  ans  passés  en  Italie,  il  revint  en 
1827  en  Danemark.  Nommé  profasacnr  à  l'Aca»- 
démie  de  Soroe ,  il  y  fit  des  oonrs  da  physique, 
de  cMmie  et  de  xœlogie,  sans  toutefoia abandon» 
ncr  la  poésie.  Outre  les  ouvrages  dtés ,  on  a  de  Ini  : 
la  Oort  de  Chartes  Quint  (1831)  ;  —  U  Siéfe 
deàtaestrickt  (1832),etSMiui  Qrathe  (1841>; 
^  WUhelm  Zttberm  (  tnbte«i  dm  temps  de 
cairistian  U);  —  VÀèekimisêe  (réeemment  tra- 
duit par  M.  Soldf,  dans  te  Jovnal  le  ^nys)  ; — 
Une  FamMepoionaise  (tabtoHi  de  te  révolu- 
tlea  polonaise  en  1831);  —  le  Château  au 
bmtd  Ou  MMn  (eritiqM  da  h  pWteeophie  aile- 
nuuidedana  ses  rapports  avec  te  vteréeUo,  1844). 
Son  dermer  onvrag»  est  te  ransan  Mebert  Fui- 
tms;  1853,  3  vol.  in^.  In  1846  M.  de  Hauch 
fat  nommé  à  l'unie r site  do  Kiel,  où  jusqu'à 
l'iDsorreelten  de  1848  il  professa  tes.  ittératures 
du  Nord.  ▲  te  mort  d'OehtenschiKger,  en  i850, 
if  succéda  à  eetei-d  dans  te  cMire  d'esthétique 
et  de  belles-lettrea  à  Gbpenhagna 

F.-L.  HêkjUÊM  (de  CopenlHgoe). 


I      *  HAUDUT  (GfiiOoMnM),    poête  français 
!  peu  connu,  viTait  an  milin.  da  seizième  siècle. 
I  11  n'a  été  mentionné  que  par  les  anciens  bibUo- 
'  graphes,quin*oot paamémeoonnn tousses  écritii. 
!  Le  plus  rare  d'enire  eux  est  tetitute  :  Le  t>ert- 
'■■  table  Diseours  de  la  vie  humaine ,  nouvelle- 
'  ment  traduit  de  latin  en  rime  jfrançoyse , 
at;ec  luie  ballade  centenant  en  somme  les 
lettres  de  Us  qualité  dung  asnour  que  Von 
dkt  et  nomme  fol  amour  de  chamalité; 
Paris,  1545,    petit  ii^8'*;  —  :  Trois  cent 
soixùnle-sàx  Àpoloqu^  d*Ésopemû  en  rithme 
firançoffse  ;  Iteucn»  1547,  in-lô. — Us  cent  pre- 
miers Apophtkmjmes  €asiams  illustres  prin- 
eu  et  p^étosofAet;  Paris,.  1551.  Bien  dans  toutes 
ccaproductionana  s'éleva  an-desansdn  médiocre. 
Bandent  s'exerça  aussi  è  réduire  en  rithme 
françoyse  deux  ouvrages  d'Érasme  :  Les  Faits 
et  Gestes  wiémorablMS  de  gens  rempUs  d^une 
admirable  daeêrine  et  candiliomi  Lyon,  ià57. 

G.  B. 
u  Croix  da  Hftloe  tt  0«  Verdlw,  MibUotkéqmes  fran- 
çai$es. 

■AVDBBOinrr  (Antoinette  -  Cécile-  Mor - 
/f«j«  Lbscot  ,  M^  ) ,  petetre  de  genre  flraii- 
çais,  née  à  Paris,  te  14  décembre  1784,  morte 
dans  la  même  vilte,  te  l*'  janvier  1846.  Élève  t\t* 
Lethière ,  dte  suivit  sen  mettre  à  Rome  lorMiju'il 
y  fut  nommé  directeur  de  l*Éoote  française.  Quel- 
ques paysages  lui  valurent  une  couronne  à  IVi- 
posilion  du  CapHoIe  en  1807 ,  et  à  partir  de  1 8 10 
eUe  exposa  à  Paris  un  grand  nombre  de  tableaux 
qui  eurent  quelque  succès.  EUe  revint  en  Fiance 
en  1814,  et  épousa  en  1820  M.  Haudebourt ,  ar- 
chitecte, qu'elle  avait  connu  à  Rome  (1).  Peu  de 
temps  après  son  premier  mariage,  aUe  taX  nom- 

fli  Loott-Ptcrre  Haadebonrt.  né  à  Fart»,  te  *  octobre 
nw,  mort  te  to  avrH  IMS.  •  ont  fui*  d»  pliumn  rdl- 
flots  H  paMW  :  PaieU  UasêàaU,  «  Borne,  plaiu,  coupes. 


HAODEBOURT  —  HIiUENSCHH.D 


5M* 


■et pdatie de U dudmw diBerry.  «Ar**Hau- 
deboart-LMCot ,  a  dit  M.  Jal ,  était  une  arliete 
d*im  taleot  remarqMbte ,  on  pdotre  qui  dès  son 
ealrée  dans  la  lice  afaM  cooquia  le  succès  et 
s'était  placé  aa  premier  nag  des  fmmes  qui  ont 
eiiHivé  ^ikoamneoi  tes  aria  en  Fiance.  »  Ses 
premières  prodnctfons  étalent  signées  do  nom  de 
Viai»  qui  était  celui  da  second  mari  de  sa  mère. 
Mismfefe  de  r  Académie  d»  9aiat-Lne  à  Rome, 
eOè  a  blasé  bon  iiombre  d'élères. 

M^  Haodebourt-Lasofiia  exposé,  en  1810  : 
Umb  Prédicaiiom  <kmê  Véglise  Saini-Lau- 
rmU  prés  de  Borne;  ^  Un  Mendiant; 
-^  ea  1812  :  Le  Baitenuni  de  la  statue  de 
ioiMi  Pierre;  ^  Ia  ConfirmatUm  dans  Vé- 
§lis9  de  Seéuie-Àgnès ,  à  Rome  :  ces  deux  der- 
niers tableaux  forent  achetés  pour  le  musée  du 
Laxemboorg;  ^  Le  Jeu  de  la  main  chaude; 

—  Mendiani  à  la  porte  d^xm  couvent;  —  en 
1814  :  Épisode  de  la  foire  de  Grotta  Ferrata; 
"  Un  Vieillard  et  une  jeune  Fille  se  chat^f" 
font;  -^  Pifferari  jouant  de  leurs  instrur 
Wkenis  devant  une  madone;  —  en  1817  :  Di* 
seuse  de  bonne  aventure;  —  Escamoteur;  — 
Vctu  à  la  Madone  pendant  un  orage;  —  Écri- 
vain public;  —  en  1819  :  Nai^firage  de  Vir- 
ginie; —  Religieuses  en  prière;  —  Vue  de 
la  villa  Medid;  —  François  l'r  et  Diane  de 
PoUiers;  —  U  Meunier^  son  fils  et  Vdnei 

—  Les  premiers  Pas  de  fenfance;  —  en 
1822  :  Vn  Thédtre  de  marionnettes  sur 
la  place  du  Panthéon  à  Rome;  —  Le  Mot- 
chand  de  reliques;  .   La  Mère  malade; 

—  Une  jeune  Dame  et  sa  Fille  portant 
des  secours  à  une  famille  indigente  ;  —  La 
Servante  grondée;  —  Un  petit  Savoyard  pleur 
rant  la  mort  de  son  chien  ;  —  eo  1824  :  Àvts 
au  lecteur  du  roman  de  Gil-Blas;  —  Le  Bro- 
canteur de  tableaux  ;  —  Un  Juif  lisant  la  Bi- 
ble; —  Jeune  fille  consultant  une  fleur;  — 
Capucin  expliquant  le  sujet  d'un  bas-relief; 

—  La  Danse  du  Saltarello;  —  La  Dot;  — 
en  1827  :  Une  Scène  d'inondation  ; -^  Le  petit 
Voleur  de  raisins;  —  Les  Moustaches  ;  —  Le 
Médecin  de  campagne  près  du  malade;  — 
L Enfant  malade;  —  en  1834  :  les  portraits 
du  poêle  Amaolt ,  do  docteur  Brescbet ,  d'Odiot; 

—  eo  1835  :  âtort  de  Marie  de  Clèves ,  aqoa^ 
rdle;  —  en  1836  :  />;  Poète  et  son  Libraire; 

—  Leonilla  de  Nettuno  ;  —  portrait  du  baroa  de 
Baraote  ;  —  en  1838  :  Le  Lien  d'un  ménage; 

—  fo  1839  :  portrait  de  Jouy  ;  —  en  1840  :  Le 
Pape  Eugène  lif  recevant  les  ambassadeurs 
du  roi  de  Jérusalem.  L.  Looyet. 

Qibtt,  Dut.  d*s  Artiste*  de  feeoU  fnmfaUe  au  dix- 
nntrismtg  nitcie,  —  Ja!,  DUcourê  mr  ta  Umbe  de 
M*e  Haudtbourt'Lenol;  (taa«  le  Journal  dfi  DébaUf 
Ju  7  jastier  IMf.  -  L'illustration.  R  )anf  1er  iWi. 

■AmiCQrBR  DK  BLA?icorAT  {Jeon  ou 

fltratiom,  ties  dtux  palais  Matsimi .  dtsints  et  Whewres 
(•*^c  M.  >u.»s  ;  |'.ir.s  1  lol.  in-ft>i.;  —  U  Uiurtntin, 
mattnn  d^  rnmpanftf  de  Pline  le  >ef  n<»,  restHnée  diaprés 
ta  imcriptiom  é»  IKine;  Part*.  18W.  i^.  in-»». 


Françoie),  généalogiste  français,  aé  en  Pioar* 
die ,  rers  1830,  mort  à  une  époqoe  incertaine.  D 
prétendait  descendre  de  Robert  Haodioquer, 
écoyer  eo  1342,  dans  la  compagnie  d'ordonnanoe 
du  maître  des  arbalétriers  de  France.  Établi  de 
bonne  beore  à  Paris ,  HaodieqQer  s'y  lim  avec 
zèle  à  la  recherche  de  matérianx  pour  composer 
l'histoire  de  la  noblesse  de  Picardie.  Après  aroir 
perda  une  première  fiimme,  il  épousa,  en  1884 , 
la  fiUe  aînée  de  François  Ducheene.  Ce  savant 
lui  laissa  bientôt  son  rkhe  cabinet  de  manns- 
crits.  Haodicqoer  s'occupait  aussi  de  chimie ,  et 
il  croyait  posséder  quelqoca  secrets  de  l'alchiinie. 
Accusé  d'avoir  contrefiiit  et  fabriqué  d'anciens 
titres  de  noblesse,  Haodtoqner  fut  condamné 
aux  galères  en  1701.  Cette  peine  fut  ensuite 
commuée  en  une  prison  perpétuelle.  Ses  porte- 
feuilles, remplis  de  titres  et  de  papiers,  furent 
confisqués  avec  tous  ses  biens.  Un  arrêt  du 
10  juillet  1708  ordonna  le  dépôt  de  ses  papiers 
à  la  Bibliothèqne  royale  (1).  Ona  d'Handicqncr  : 
SobUiaire  de  Picardie  ^  contenant  les  géné- 
ralités d^ Amiens,  de  Soiseons,  des  paps  re* 
conqtÊis,  et  partie  de  Vélection  de  Beaueais  : 
le  tout  justifié  cor^farmémeni  aux  jugements 
rendus  en  faœwrde  la  prouvée;  Paris,  1893, 
1895,  in-4<*.  K  L'ouyrage  d'Haodioqoer,  qd  a  été 
proscrit  (en partie),  sur  lesplainteaqn'fl  a  occa- 
sionnées, dit  de  Bnre,  a  néanmoins  eonserré 
quelque  crédit  vis-à-via  des  eorieax,  parce  que 
les  exemplaires  eo  sont  larea.  Mais  il  est  bon 
de  savoir  que  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
nous  en  sont  restés,  il  en  exiele  pea  qni  soiôit 
entiers,  par  rapport  aax  cartons  et  aax  letra»- 
chements  qne  ce  livre  a  sonfrerts;  »  —  Recher- 
ches historiques  de  tordre  du  Saint-Es- 
prit, etc.;  Paris,  1696, 2  vol.  in-12;  le  premier 
est  de  Duchesne;  le  second  est  d'Haudicquer; 
—  De  Vart  de  la  Verrerie,  ok  Von  apprend  à 
faire  le  verre ,  le  eristal  et  Vémail  ;  la  ma- 
nière de  faire  les  perles,  les  pierres  pré- 
cieuses,  la  poreelaàne  et  les  màroirs,  etc.; 
Paris,  1697, 1718,  in-12,  avec  fig.       J.  V. 

LdoRf,  ettolttk.  kiâtor.  de  la  Franee.  -  De  Bore, 
Biàlioçr.  —  Journal  du  SaeanSt  lepU  16M.  —  Leoglet- 
DofTfsnoy,  Méthod.  Mitor.,  tome  IV,  page  US.  —  Des- 
MMrtB ,  tjet  Siècle»  nttérairei  de  ta  Ftancê.  —  Chaudon 
et  Delandtne,  MeL  tmip.,  hiitor.,  erU,  et  biblioçr. 

«HAITBHSCHILD  { Riehard-Gcorges  Spiller 
db),  IHtératenr  allemand,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Max  Waldau ,  né  à  Breslau,  le  24 
mars  1822,  mort  en  1855,  au  château  de  Tscheidt 
près  BanerwHz,  en  Silésie.  II  étudia  aux  univer- 
sités de  Breslau  et  de  Heiddberg ,  vidita  ensuite 
l'Allemagne,  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique 
et  l'Italie,  et  se  retira  en  1848  dans  ses  terres,  où 
il  demeura,  à  quelques  rares  interruptions  près, 

0 
i\)  On  dte  dans  le  caUlAgne  de  Ubianc  un  recoeU 
maniMcrtt  des  pléers  da  procès  fait  à  Haudicqaer  de 
BlaiKoort,  eo  S  vol.  In-fol.  il  y  ea  a  uo  nbr^iré  dans  oa 
exempliirc  de  son  livre,  qui  û%t  à  la  bibliothèque  Iropé- 
r'.ilr,  avec  beaucoup  de  notrt  critiques  de  la  main  de 
Pirrre  d*Hozler,  qol  en  a  eouvert  presque  tootea  kt 
inarfee. 

18. 


551  HAUENSCHILD 

Jusqu'à  sa  mort.  Les  écrits  les  plus  connus  de 
Hauenschild  sont  deux  romans  :  Nach  der  Na» 
tur  (D'après  Nature),  Hambourg,  1850  et  1851, 
3  vol.  ;  ti  Aus  der  Junkenoelt  (Épisode  de  la 
Yîe  des  Gentilshommes) ,  Hambourg,  1860, 3  vol. 
Ces  romans,  où  se  trouventdes  principes  politiques 
très-avancés,  valurent  à  leur  auteur  une  assez 
grande  réputation. 

Parmi  les  autres  travaux  littéraires  de  Hauen- 
schild on  remarque:  Ein  El/enmàrchen  (Un 
Conte  de  fées);  Heidelberg,  !847;  —  Blxtler 
im  Winde  (Feuilles  au  vent),  recueil  de  poésies 
lyriques;  Leipzig,  1848;  —  Fur  Gottfried 
Kinktl  (PourKinkel);  Ratibor,  18&0;  -^  Cor- 
dula,  Graubundtner  Sage  (Cordula,  légende 
du  pays  des  Gnsons  )  ;  Hainbourg,  1851 ,  1852  et 
1855.  R.  L. 

Conv.-Lex.  —  JqI.  Scbmidt,  Cesch.  d.  ëeuttch.  Lito- 
rat.  im  19  Jahrh.^  V  «dit.,  18SS,  vol.  III,  p.  Slt  S14. 

■AUFF  (  Wilhelm  ) ,  poète  et  romancier  al- 
lemand, né  à  Stuttgard,  le  29  novembre  1802, 
mort  dans  cette  ville,  le  18  novembre  1827. 
Il  fit  ses  études  à  Stuttgard  et  à  Tubingue,  oc- 
cupa pendant  quelque  temps  la  place  de  gouver 
neur  des  fils  du  baron  de  Hagel ,  ministre  de  la 
guerre  de  Wurtemberg,  parcourut  ensuite  l'Al- 
lemagne et  la  France,  et  se  fixa  au  commence- 
ment de  l'année  1827  à  Stuttgard,  ou  il  rédigea 
durant  les  derniers  mois  de  sa  vie  le  journal 
littéraire  Dos  Morgenblatt.^^n  prématurée 
fut  vivement  regrettée  de  tous  les  amis  des 
lettres  allemandes.  Ludwig  Uhland  la  célébra 
par  une  belle  élégie,  que  l'on  retrouve  dans  l'é- 
diUon  des  œuvres  complètes  de  Hauff.  Conteur 
fantastique,  HaufT  appartenait  à  l'école  de  Hoff- 
mann, auquel  il  était  inférieur  sous  le  rapport 
de  la  richesse  d'imagination,  mais  qu'il  sur- 
passait par  la  correction  du  style.  Son  ro- 
man \ï\%Umf\vA  lÀchtenstein ,  Stuttgard,  1826, 
3  vol.,  est  un  des  meilleurs  romans  qui  aient 
paru  en  Allemagne.  Quelques-unes  de  ses  nou- 
velles, notamment  Die  Bettlerinn  vom  Pont 
des  Arts  (La  Mendiante  du  Pont  des  Arts)  et 
Das  BUd  des  Kaisers  (  Le  Portrait  de  l'empe- 
reur) sont  des  chefs-d'rpuvre.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  de  Hauiï:  Maerchen  (Contes);  Stuttgard, 
182C;  6*  édition,  1842;  —  MittheUungen  aus 
den  Memoiren  des  Satans  (  Mémoires  de  Sa- 
tan) ;  Stuttgard,  1827,  2  vol.;  —  Der  Mann  im 
Monde  (L'Homme  dans  la  Lune);  ibid.,  1827, 
roman  satirique,  dans  lequel  Hauff  persiflait  le 
genre  littéraire  représenté  alors  en  Allemagne 
par  Clauren  ;  —  Controverspredigt  ûber  Clau- 
ren  und  den  Mann  im  Monde  (  Sermon  au 
sujet  de  Clauren  et  de  Y  Homme  dans  la  Lune  ;) 
Stuttgard,  1 826,  discours  sarcastique,  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  et  qui  réduisit  au  silence 
l'adversaire  de  HaufT;  —  Phantasien  eïn  Bre- 
mer  Rathskeller  (  Fantaisies  dans  la  cave  de  bi 
ville  de  Brème);  Stuttgard,  1827  ;  nouvelle  édi- 
tion illustrée,  Brème,  1849.  Les  Œuvres  com- 
|4ètes  de  Hauiï  ont  été  publiées  par  G.  Schwab  : 
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Saemmtliche  Werke;  Stuttgard,  1830, 36  petits 
volumes;  2«édit.,  1837, 10 vol.; 3* édition,  1840, 
5  vol.;  4«  édit,  1846,  18  vol.;  5*  édit,  1853. 
Les  Œuvres  choisies  de  Hauff  ont  été  traduites 
en  français;  Paris,  1857.  R.  Lihdau. 

Schwab,  Biographie  de  Hamff,  dantréditton  des  OB»> 
vm  eompléUL  -  GrttneiKn,  OrmUom/mUbrt,  daat  rè- 
diUon  de«  Œutfres  eomplétes.  —  JoUan  Schnldt,  Cm* 
ekiehtê  der  deutseken  LUeraimr  ein  XIXten  Jahrhf 
Lripzif,  t*  édit.,  18U.  t  111,  p.  m.  -  jéllçem.  LUerat, 
Zeiitmç,  décembre  inr,  n*  MT.  p.  7U.  -  Blaster  fêr 
literar.  Unterhatinng,  Janvier  ttli,ii*  M*.  *  Jf oryen- 
blatt,  décembre  I8t7,  d*«  m,  t»S. 

■AV6  (Jean-Chriitophe-Frédérie),  poète 
allemand,  né  le  19  mars  1761,  à  Niederstotzingen 
(Wurtemberg),  mort  le  30  janvier  1829,  à  Stutt- 
gard. Il  étudia  le  droit,  devint  en  1783  secrétaire 
et  en  1794  secrétaire  intime  du  cabinet  ducal,  et 
obtint  en  1817  la  place  de  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Stuttgard.  Haug  se  fit  remarquer 
par  sa  verYeépigraminatîque.Sa  facilité  en  ce  genre 
de  poésie  se  montre  surtout  dans  Zwei  Hundert 
Hyperbeln  auj  Herm  WahCs  grosse  Nase 
(Deux  cents  Hyperboles  sur  le  grand  nez  de 
M.  Wahl) ;  Stuttgard,  1804,et  Brunsvrick,  1822  ; 

—  Epigramme  und  vermischte  Gedichte  (  Épi- 
grammes  et  Poésies  diverses);  Beriin,  1805, 
2  vol.;  —  Hundert  Epigramme  auf  AerUe 
(Cent  Épigrammes  sur  les  médecins);  Zurich, 
1806;  —  Epigrammatische  Anthologie  (An- 
thologie épigrammatique  ),  publiée  en  commun 
avec  C.-F.  Weisser;  Zurich,  1807-1809,  10  vol.; 

—  Poetischer  Lustwald  (Recueil  de  Poésies), 
contenant  des  poésies  d'anciens  écrivains,  pour  la 
plupart  mconnns  aujourd'hui;  Tubingue,  1819; 
^  Panorama  des  Scherzes  (Panorama  de  la 
Plaisanterie)  ;  Brunswick,  1820;  —  Zfoei  Hun- 
dert Pabeln  (Deux  cents  Fables);  Ulm,  1823; 

—  BacchuSf  Anti'Momus  f  Jocus  et  Sphynx; 
Llm,  1823  ;  —  Gedichte  (Poésies)  ;  Hambourg, 
1827,  2  vol.  R.  L. 

Omv.'Ux,  —  BngelnanB,  BibUotMtk  der  $ekoenen 
ff^issemekaftem, 

«hâVGB  (  Hans-melsen),  illuminé  piétiste, 
né  en  Norvège,  en  1771,  mort  en  1823.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  en  danois,  puMiés 
en  Norvège  ou  en  Danemark;  nous  citerons 
entre  autres  :  Forsog  til  en  A/handeling  om 
guds  Visdom;  Christiania,  1796,  iii-8*  ;  —  An- 
visning  ti  nogle  mœrkelige  sprag  i  Bibelen  ; 
Bergen,  1798;  —  Forklaring  over  Loven  og 
Evangelium;  Christiansand ,  1803,  in-8**.  Ce 
rêveur  eut  des  partisans  zélés,  et  il  conserve  en- 
core quelques  disciples  fervents.  Il  est  resté  in- 
connu en  France,  mais  les  savants  de  l'Allemagne 
se  sont  occupés  de  lui.  G.  B. 

J.  Moeller.  dans  les  Jrekiven  de  SUidlIn  et  T/chiner. 
t  II.  p.  SU,  ns;  H  Scbabert.  même  recueil,  t.  V,  p.  m. 

—  Grétroire,  Hist.  des  Sectes  reUg^  U  V.  -  Rudelbach. 
daot  le  ZeUsekrift  /«r  hdheriseke  Tkeoioçie;  iSii, 
p.  a.  —  Sanrejr,  daDi  les  JCurfim  wMd  MrUiken  éVm- 
bre«t,lS4f.  l«  cahier. 

«■AVGBTOS  (  William),  poète  draniatique 
anglais,  vivait  à  la  fin  du  setzième  siècle.  On  a 
fort  peu  de  détails  sur  M  vie.  U  était  probible- 
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ment  plus  jeune  qae  Shakspeare.  Dans  le  Diary 
du  directeur  de  spectacle  Henslowe ,  à  la  date 
do  novembre  1597,  il  est  appelé  «  le  jeune 
Haughton  ».  Henslowe  le  nomme  souvent  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée  1600,  mais  jamais  après, 
et  ces  mentions  se  rapportent  presque  toujours 
à  de  modiques  sommes  d'argent  avancées  par 
Henslowe  à  Hanghton;  ce  qui  prouve  que  ce 
dernier  était  aussi  paufre  et  aussi  imprévoyant 
que  la  plupart  de  ses  confrères  les  auteurs  dra- 
matiques du  temps.  Il  composa  seul  plusieurs 
de  ses  pièces,  et  ponr  les  autres  il  eut  des  col- 
laborateurs, Cbettle,  Day,  et  surtout  Dekker, 
avec  qui  il  semble  avoir  été  très-lié.  On  ne  con- 
naît que  deux  pièces  qui  lui  appartiennent  cer- 
tainement Il  est  le  seul  auteur  de  la  comédie 
intitulée  :  Englishmen  for  my  money,  or  a 
Woman  will  hâve  her  will,  et  qui,  sous  ce  der- 
nier titre,  figure  dans  l'ouvrage  de  Henslowe; 
1078,  in-4°.  Elle  a  été  réimprimée  en  1616, 167.6, 
1631,  et  dans  une  petite  collection  intitulée  The 
old  English  Drania,  1830,  4  vol.  in- 12.  Il  a 
composé  avec  Dekker  et  Chettle  The  pleasant 
Comédie of  patient  Gristill,  jouée  à  Stationers* 
Hall  en  mars  1600,  imprimée  en  1603,  et  réim- 
primée par  la  Shakespeare-Society  en  1 84 1 .  Outre 
ces  deux  pièces,  voici,  d'après  la  Biographia 
Dramatica,  la  liste  de  celles  qu'on  lui  attribue 
et  dont  deux  seulement,  Thomas  Merry  et  Tho- 
mas Strowde,  ont  été  publiées  :  The  Arcadian 
Virgin;  1599;  — /o/«/*  Cox,  tragédie;  1599;  ^ 
Poor  Man's  Paradise;  1599;  —  Spanish  Mor- 
ru;  1599;  —  Thomas  Merry ^  trag.;  1699;  — 
The  English  Fugitives;  1600;  —  Ferrer  and 
Porrex;  1600;  —  Robin  Hood's  Penn'orths  ; 
1600  ;  —  Sevenwise  Masters  ;  1600  ;  —  Strange 
^ews  oui  of  Poland;  160(5;  —  The  Conquest 
of  Spain  ;  1601  ;  —  The  Conquest  oj  the  West 
Indies;  1601;  —  Judas;  IGOl;  —  Proud 
Woman  qf  Antwerp;  1601  ;  — Sir  Clothiers 
of  (he  West;  1601;  —  Sir  Yeomen  of  the 
ycest;  1601;  —  Thomas  Dough;  1601;  — 
William  Cartwrighl  ;  1602  ;  —  Patient  Gris- 
sill  ;  comédie,  1603,  in-4°.  Z. 

Bioçrapkia  Dramatica.  —  English  Cyelopmdia  (  Bio- 
çraphf  ). 

■AUGHTO.^  (Sir  Graves  Chamney),  oriea- 
talîste  anglais,  né  eu  Irlande,  en  1789,  mort  à 
Saint-Cloud,  prèb  Paris,  le  28  août  1849.  Il 
entra  jeune  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales ,  et  alla  tenir  garnison  à  Rang- 
pour,  dans  le  Bengale.  Fatigué  de  la  vie  militaire, 
il  demanda  à  passer  dans  le  service  civil,  et 
étudia  les  langues  orientales  au  collège  du  fort 
William  à  Calcutta.  Deux  ans  lui  suffirent  pour 
acquérir  la  connaissance  des  dialectes  hindous. 
£a  1815,  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  An- 
gleterre, où  il  fut  nommé  en  1817  professeur  de 
sanscrit  et  de  bengali  au  collège  d*Hailebury. 
Après  dix  ans  d'un  enseignement  brillant,  il  dut 
renoncer  à  des  fonctions  trop  pénibles  pour  sa 
faible  santé  ;  mais  il  ne  cessa,  par  de  savantes 


publications ,  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
plu'lologie  hindoue.  En  1839  il  vint  se  fixer  en 
France,  où  il  passa  ses  dernières  années.  Forcé 
par  l'état  de  sa  vue  d'abandonner  ses  études  fa- 
vorites, il  appliqua  aux  difficiles  problèmes  de 
la  métaphysique  les  vigoureuses  facultés  de  son 
esprit.  11  était  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Select 
Bengali  Stories^  with  a  translation  and  a 
vocaUulary;  Londres,  1820,  in-4*;  —  Rudi» 
ments  of  Bengali  Grammar ;  Londres,  1821, 
in-4'';  —  À  Bengali  Glossary  to  five  popular 
worhs;  Londres,  1821,  in-4®;  —  Bengali  Sé- 
lections, with  a  translation  and  a  vocabttr 
lary  ;  Londres,  1822,  in-4®  ; — Manava  Dherma 
sastray  or  the  Institutes  of  Menu;  Londres, 
1825,  2  vol.  in4®;—  Parusha  parikhya^ar 
the  Touchstone  of  Men;  Londres,  in-8®;  — 
Tota  itihas.orthe  Taies  ofaParrot;  Londres, 
in-8®;  —  A  Dictionary  Bengali  and  Sanskrit, 
explained  in  english  and  adapted  for  stu- 
dents  oJ  either  language ,  to  which  is  added 
an  index  serving  as  a  reversed  dictionary; 
Londres,  1833,  in-4®  ;  ^  The  Vedanta  System, 
a  reply  to  the  colonel  Vans  Kennedy,  with 
an  appendix;  Londres,  1836,  in-8®;  — ■  Pro- 
dromus  or  an  inquiry  into  the  first  princi- 
pies  oj  reasoning,  inclusing  an  analysis  of 
the  human  mind;  Londres,  1839,  hi-8"  ;  —  A 
letter  to  the  R.  H.  Charles  W.  Wynn,  on  the 
dangers  to  which  the  constitution  of  En- 
gland  is  exposed  from  the  encroachements 
of  the  courts  of  law  ;  Londres  ,1841,  in-8®  ;  — 
On  the  relative  dynamic  value  of  the  de- 
grées  of  the  compass  and  on  the  cause  of  the 
needle  resting  in  the  magnetic  meridian; 
dans  le  Philosophical  Magazine^  Londres, 
1846;  —  Experiments  proving  the  common 
nature  of  magnetism  cohésion,  adhésion  and 
viscosity;  ibid.,  Londres,  1847  ;  —  The  Chain 
of  Causes;  Londres,  1849,  in-fol.  Z. 

Journ.  Âtiat.  de  Loodrec.  1849.  —  J.  MobI,  NotUetur 
tir  Gr,  Ch.  HuuQhton  ;  dans  le  Journal  Asiatique,  août, 
1830.  —  Magnin .  Discours  prononcés  aux  /unérailtes 
de  Haughton  ;  dau  le  Becueit  des  Séance*  de  l'Académie, 
I84d,  I.  XIX. 

HACGWITZ  iChrétien-Henri-Charles,  comte 
de),  homme  d'État  allemand,  né  en  1752,  près 
d'Œls  (Silésie),  mort  à  Venise,  le  19  février 
1832.  Il  épousa  en  1776  la  fille  du  général  comte 
de  Tauenzien.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  en  Italie,  il  eut  occasion  de  se  lier  intime- 
ment avec  l'archiduc  Léopold,  grand-duc  de 
Toscane,  De  retour  dans  son  domaine ,  à  l'em- 
bellissement duquel  il  prenait  un  grand  plaisir, 
son  amour  de  l'indépendance  le  poussa  à  refuser 
plusieurs  offres  brillantes  qu'on  lui  faisait  d'entrer 
dans  l'administration  prussienne,  et  il  n'accepta 
que  les  fonctions  de  directeur  général  de  la  pro- 
vince de  Silésie,  sur  le  choix  que  les  états  de  cette 
provincefirentde  lui.  Le  grand-duc  Léopold,  étant 
monté  sur  le  trône  impérial ,  demanda  au  cabinet 
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prussien  qu'on  accréditât  auprès  de  lui  le  comte 
dUaugiTvitz.  Celui-ci  refusa  d'abord ,  allégotnt 
son  inexpérience  des  transactions  diplomatiques  ; 
mais  il  se  Tit  bientôt  forcé  d'accepter,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  deux  souverains  :  toutefois,  il  ne 
Toulut  pas  toucher  le  traitement  attaché  à  ses 
fonctions.  Aussitôt  que  lecomte  d'HaugwitzaviYa 
à  Vienne  en  1790,  Tinfluence  de  la  cour  impériale 
sur  le  cabinet  prussien  parut  s'accroître,  et  la 
guerre  contre  la  France  ne  tarda  pas  à  être  résolue 
et  à  commencer.  Si  plusieurs  fois  lecomte  d'Haug- 
witz  méconnut  les  Téritablcs  intérêts  de  sa  patrie, 
comme  le  prouvent  la  convention  de  Reichenbaoh 
et  le  traité  de  Pillnitz,  en  revanche  ce  fut  lui  qui, 
devenn    ministre  des    aflaires   étrangères  (  il 
avait  remplacé  dans  ces  fonctions,  en  1792,  le 
comte  Schulembourg),  dirigea  les  négociations 
préliminaires  de  la  paix  de  Bàle,  et  qui  plus 
tard,  en  dépit  de  nombreuses  conplicatioBS, 
réussit  à  faire  de  la  Prusse  le  centre  de  toutes 
les   négociations  diplomatiques    et  à  lui  pro- 
curer même  de  notables  agrandissements  de 
territoire.  A  cette  occasion,  le  comte  d'Haogwitz 
reçut,  comme  dédommagement  du  désintéresse- 
ment avec  lequel  il  avait  jusque  alors  servi  l'État, 
des  domaines  situés  dans  la  Prusse  méridionale 
(  ancienne  Pologne  ).  Sous  Frédéric-Guillaume  III, 
il  rapprocha  de  plus  en  plus  la  Prusse  de  la  France, 
et  par  là  procura  à  son  pays  des  avantages  considé- 
rables ;  mais  lorsque,  en  1803,  les  Français  occu- 
pèrent le  Hanovre,  Haugwitz  reconnut  que  le  sys- 
tème politique  qu'il  avait  suivijusquealors  se  trou- 
vait compromis,  etpourdemeurer  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, il  se  retira  dans  ses  terres  sous  le  pr^xte 
derafTaiblissementde  sasanté.  Hardenberg  {voff. 
ce  nom  )  succéda  alors  à  Haugwitz,  dont  il  mo- 
difia le  système  en  proclamant  la  neutralité  ab- 
solue de  la  Prusse.  £n  180^,  60,000  Français, 
commandés  par  Bemadotte,  pénétrèrent  dans  le 
pays  d'Anspach.  Cette  nouvelle  violation  du  ter- 
ritoire de  rAlleinagne  occasionna  un  désaccord  qui 
eût  immédiatement  amené  la  guerre  si  les  évé- 
nements d'Ulm ,  au  moment  où  déjà  le  roi  de 
Prusse  faisait  des  préparatifs  et  des  armements, 
n'avaient  rendu  ce  prince  plus  prudent  et  ne  l'a- 
vait disposée  la  paix.  Mais  !^apoléon  ne  voulait 
traiter  qu'avec  un  homme  capable  de  le  com- 
prendre. On  rappela  en  conséquence  Haugwitx, 
qui  se  rendît  à  Vienne  peu  de  temps  avant  la  ba- 
taille d'AustcrIitz.  Après  cette  victoire,  Haugwitz 
signa  un  traité  par  lequel   lu  Pru&se  cédait  à  la 
France,  en  échange  du  Hanovre,  Aaspach,  Clèves 
et  >'cucbâtel.  Haugwitz  prit  alors  de  nouveau 
la  direction  des  affaires  étrangères,  à  ta  place 
d'Hardcnberg.  Son  système  politique  fut  l'ob- 
jet des  plus  vives  attaques,  et  tan<lis  que  la 
prise  de  possession  du  Hanovre   brouillait  la 
Prusse  avec  l'Angleterre ,  dont  la  France  cher- 
cliait  alors  à  se  rapprocher,  les  relations  de  la 
Prusse  avec  la  France  devenaient  de  plus  en 
plus  (lifTicileâ.  Haugwitz  se  rendit  à  Paris ,  dans 
rcs(H)ir  de  réconcilier  les  deux  pays;  mais  il 
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dut  revenir  à  Berlin  sans  avoir  réussi ,  et  la 
goerre  commença  alors  sans  que  la  Prusse  eût 
eu  le  temps  de  faire  les  prépuratifs  nécessan^. 
UaurwitzMsista  an  désastre  dMéna,  et  après  avoir 
arc^mpaçié  le  roi  Frédéric-GuiHaumellI  dans  la 
Prusse  orientale,  il  revint  se  fixer  dans  ses  terres 
de  Silésie  et  de  Pologne,  où  il  véeut  désormais 
dans  l'isoleroent  En  1811  ootononinia  oorateur 
de  la  nouvelle  université  t&Dêé%  à  Breslan^  mais 
en  1820,  par  suite  4%ne  gmve  nuOndie,  il  fUt 
obligé  d'aller  se  fixer  sons  un  cNmat  plus  chaud, 
et  vécut  altemathraraent  à  Venise,  à  Padone,  et 
surtout  dans  une  villa  des  environs  d'Esté.  On  a 
publié  des  Fta§memts  é»  iiémmres  itiédits 
du  cornu  d'Haugwiit  ;  léna,  1837,  où  il  dierche 
à  justifier  ses  différents  actes  4liplomaiiqnes.  W. 
MlnatoM.  Oer  Omf  vm  OmÊfwitt  tmdJiAvm  99^Uz- 
Ukmk,  etc.;  Berlin,  18U.  —  Cmicermikom'UwUMii. 

■ADUBBB  OU  aâWKBMK  (  Frwçoii  ), 
physicien  anglais,  vtvnit  dans  la  première  moitié 
du  dix-bnitième  siède.  On  ne  connaît  ni  la  date 
de  sa  naissanoe  ni  oeik  de  an  mort  On  voit  par 
les  registres  de  la  Sodéléro)Faêede  Londres  qu'il 
fut reçnmembre de «tteoempa^iiedès  1705  ;  vers 
lemêrae  tempiiyilfntnQnomé  ourataur des  expé- 
riences de  la  Société.  Avnnt  Htnksbee ,  on  peut 
dire  que  l'électriôlé  n'existait  pas  à  TéUt  de 
science.  Ledodenr  Gilbert  de  Colcbester  avait 
publié,  au  comroenoement  dn  dii-«eptiènne  siècle, 
unlivresurlenoagnétismeoùil  doiunit  une  liste 
de  certaines  substances  qni  lorsqu'elles  étaient 
frottées  aoquéraisnt  la  propriété  d'attirer  les 
corps  légers;  R.  Boyte  avait  observé  <les  phéno- 
mènes sonblables  ;  mais,  à  l'exoeptioo  deces  faits 
isolés,  on  ne  connaissait  rien  touchant  l'élec- 
tridlé.  Les  découvertes  électriques  et  Hanksbee 
n'eurent  pas  une  |;rande  importance  en  elks- 
mémes;  mais,  oonme  le  fait  observer  le  doc- 
teur Thomson ,  elles  constituèrent  le  oommen- 
oeraent  de  la  science,  et  en  attirant  l'attention 
des  savants  sur  cet  objet  particulier,  elles  servi- 
rent considérablement  à  donner  l'essor  aux  in- 
vestigations électriques.  Entre  1705  et  1711,  il 
publia,  dans  les  Transactioiu  phUmoi^kêiptes  de 
la  Société  Royale,  phisieurs  méttoires  oontenant 
un  compte  détaillé  de  ses  expériences.  En  I70G 
il  avait  rsoonno  l'éleotricité  dn  verre  par  le  frot- 
tement ,  oe  qui  l'avait  mis  sur  la  traee  de  Tinven- 
tion  de  la  machine  électrique.  On  a  de  kn  : 
PhyitcO'Meehanical  ExperimemU  on  various 
subJecU  tonching  Uç/U  and  élêeÊrioktg  pro- 
dmcible  cm  tkt  atmuon  of  bodén;  Londres, 
1709,  in-4''.  Cet  ouvrage  fint  bienlûl  traduit  en 
italien  par  TbomnsDerebam,  il  Ait  aussi  traduit 
en  français  par  Breraond;  mais  œlui-ci  étant 
mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  mam  à  sa 
tradoctioo,  elle  ne  fut  publiée  qu'en  1754,  par 
Desmarest,  qui  y  ajouta  les  découvertes  plus  ré- 
centes de  Hauksbee  et  celles,  plus  importantes, 
de  Gray.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés, 
Hauksbee  a  laissé  :  Proposais  /or  a  course  of 
Chemical  ejrperimemiss  Londres,  1731,  in-4*; 
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—  An  Essayforintrûducing  a  portable  laho- 
ratory;  Londres,  1731,  io-8*;  ci  de  nombreux 
miMnoires  sur  di?en  siûets  de  philosophie  et 
de  science  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. Z. 

Phitosophieai  TnauadtUmi,  rei-lTll.  —  PrtesUey, 
Hittitry  a/  KlÊ€tneti9.-^'nmmm,aM9nf*ftkc  Royal 
jMMf.  -  EnçHth  CvckÇÊBêim  (Atofr^pAy). 

*  HâCLTiM,  fiMDÎlle  d'imprimeiirs  protes- 
tants de  ta  9eooMta  waMé  du  séziéne  siècle  et 
du  coinnsencement  do  Aix-septième.  ils  étaient 
de  U  KocheHe  ;  dn  moins  U  plopait  d'entre  eux 
exercèrent  lenr  art  dns  cette  viUe.  Les  plus  coa- 
.  Ms  sont  Pierre,  mort  en  1680  ;  Àkraham,  mort 
en  ld9l  ;  et  /érdme,  mort  le  iê  noTembre  IMO. 
Un  aatre  membre  de  cette  tamillf ,  Denys  Haol- 
TI5,  s'étaMit  en  1M9  à  Monteuban,  où  il  mourut, 
au  commencement  de  1617.  il  est  probable  qne 
c'e>t  le  jorisconsoMe  du  Belloi  qui  l'attira  dans 
cetl<^  ville.  Tous  les  livres  sortis  des  presses  des 
Haultin ,  dotant  de  celai  de  Montaoban  que  de 
ceux  de  La  RocheUe,  sont  remarquables  par  la 
beauté  des  caractères,  par  U  netteté,  la  régala- 
nte et  la  correction  de  rimpressîon;  qoeiqnes- 
ous  |>euventmèmc  passer  ponr  deschets^'anne 
de  typograpliie.  Farmi  les  plus  belles  éditietts 
dut>h  a  iérome  HanMin ,  on  cite  la  Grammalioa 
Uebrxa  de  P.  Martinius;  1690.  Les  Hanltin 
avaient  pour  marque  la  keUgion,  amm  ailes  dé- 
ployées ^  debout j/oulani  aux  pieds  la  Mort, 
s'oppuyant  sarimerMx  et  élevant  d'une  main 
r Evangile.  Cette  marque,  mais  quelque  peu  mo- 
ditice ,  se  retrouve  sur  un  grand  nombre  de  livres 
protestants  du  dix -septième  siècle,  entre  autres 
sur  plusieurs  de  ceux  qui  sont  sortis  des  presses 
d»»s  Choiiët  de  Genève.  La  marque  des  Haultin 
se  distingue  facilement  de  toutes  celles  qin  lui 
sont  analo|*iies,  par  la  finesse  des  détails  et  sur- 
tout par  les  ailes  de  la  Religion ,  qui  sont  dé- 
plny<^^,  tandis  que  sur  les  autres  eJles  tombent 
le  lont{  du  cor|)8.  M.  Kioolas. 

MM    Haa|{,  La  Franc,  protrtt. 

ukVLTis  i^Jean-Bapiisle),  numismate  fran- 
çais, ne  a  Paris,  vers  lû80,  mort  en  1640.  Il 
a|>f>artettait  à  une  famille  de  robi*,  et  obtint  une 
cliarge  de  conseiller  au  Ctiâtelct.  On  lui  attribue 
quelques  recueils  numismatiques  très-rares  et 
qne  K>s  amatetins  se  disputent  vivement  dans  les 
ventes;  œ  sont .  J.»D.  Allmi  Numùtniata  non 
antea  antiquariis  édita;  Paris,  1640,  in-fol.;  — 
Histoire  dea  f-:mj)ereurs  romains,  depuis  Jules 
César  jusqu'à.  Pont  humus,  avec  toutes  les  mé- 
dailles d'argent  qu'ils  ont /ait  battre  de  leur 
temps;  Paris,  1641»  I646,in-ful.;  —Figures  et 
Empreintes  des  Monnaies  de  France;  Paris, 
1619,  în-4''.  J.  V. 

I»e  Kure,  imiiogr.  initructim.  —  DesetMrU ,  Les 
Siècles  littdratrrs  delà  France. 

■Ai'xoLU  (  Johan-Sigismund  de),  numis- 
mate allemand,  no  en  163 'i,  à  Breslaii,  mort  dans 
cette  tnf'iuo  ville,  le  16  a%ril  1711.  11  exerça  des 
fonctions  administratives  dans  sa  \  iile,  et  consacra 
«es  heures  de  loisir  à  l'étude  de  la  numismatique. 


Son  manuscrit  Theatrum  Moneiarium,  6  Tel. 
in-^.,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  BMa- 
tau,  contient  ta  description  et  le  dessin  des  mon- 
naies de  presque  toutes  les  nations.  On  a  du  même 
auteur  :  Curiosa  artis  et  naturx;  —Regnum 
animale,  minérale  et  vegetabile^  etc.   R.  L. 

SliMpio»,  SeÂiu.  CuriosHmtm,  v«i.  I**,  4SI,  ci  léL  II. 
p.  67t.—  Grtch  dCralier,  JU§tM^.£ncyUoi^ééê, 

l  HAUPT  (  3forii%),  pliiloaophe  aNemand , «é 
le  27  jnillet  1«>8,  à  Eittau.  fi  ^tndta  de  1826  à 
1830  tapInMo^  à  l'nnlmsité  de  Leipiigaons 
la  direction  dn  célèbre  G.  Hermann.  Nommé  en 
1838  prolcaMttr  extreordinaire  de  ta  faculté  de 
philosophie  4e  cette  «niversité,  il  y  fet  appelé 
en  1843  i  ta  chaire  de  littérature  allemande  non- 
Tellement  créée.  Ayant  pris  une  part  activa  aux 
mouvements  politiques  des  années  1848  et  1849,  il 
fut  destitué  en  1850.  Les  principaux  ouvrages  de 
M.  Haopt  ont  pour  titres  :  AMeutsche  Bisrt- 
ter  (Feuilles  concernant  Taneien  aUemnnd); 
Leipiig,  1836-1840,  2  vol.  in-8*;  recueM  publié 
en  collaboration  avec  Hoffmann;  —  Qnicstiones 
caiullianse;  Leiptig,  1837;  —  Observatimes 
eHtàcm;  Leipiig,  1841;  ^  ZeHechrift  filr 
deuUehes  AUertbwn  (Reme  d*Aiitiqnités 
allemandes)  :  excellent  reoneil ,  fondé  en  lt41 , 
qui  se  publie  annnetteawt  à  Leipiig,  in-t'. 
M.  Hanpt  a  édité  :  dMdii  MMUenticm^  OroMi 
Nemesianique  Cyne^e^ica;  Leipzig,  1838,in-8°; 
—  Erec,  Lieder  und  Buchlein,  drmer  Hesn- 
rich;  trois  poèmes  de  Hartmami  von  der  Aue 
(  voy.  ce  nom  )  ;  —  Der  guteirerhard,  de  Rudolf 
Ton  Emi; —- Engelhard  deConrard  deWurti- 
boorg;  —  Lieder,  de  GottTHed  de  Néiffen;  — 
Der  Winsteke  und  die  fViitifrelPin  ;  Leipzig, 
1844,  poème  didactique  dn  treizième  siècle,  dont 
rautcoT  est  inconnu  ; — Horatius,  Leipzig,  1851 . 

E.G. 

Con  versmtiemS'LBTitMn. 

*BAUPTMAiiii  (ilti^M^e),  médecin  allemand, 
né  en  1607,  à  Dresde ,  mort  dans  cette  môme 
Tille,  en  1674.  Il  éludta  à  Ldpng,  obtint  en  1663 
le  grade  de  docteur,  et  s'établit  à  Dresde,  où  il 
exerça  ta  médecine  jusqu'à  sa  mort.  Hauptmann 
attribua  le  premier  tontes  les  maladies  à  des 
Ters  ;  M  a  imaginé  aussi  ce  que  l'on  a  appelé 
depuis  la  pathologie  animée.  Il  considérait  ta 
mort  mêDM  comme  un  être  réel,  qne  l'on  peut 
rencontrer  sons  ta  forme  d'un  petit  Ters  attaché 
à  la  langue  des  moribonds.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nons  citeront  :  Bpistola  prxliminaris 
tractatui  De  vivaJdortis  imagine;  Francfort, 
1660;  —  De  letero;  Leipzig,  1663;  —  De  vim 
Mortis  Imagine;  Francfort,  1660.        D'  L. 

£nch  et  Gruber,  ÀUgem.  Eneifklopttdit,  >-  Bipgrm' 
phie  médicaU, 

*  HAVrrMANN  (  Johann-Gottfried  ),  pliilo- 
logue  allemand ,  né  à  Hayn,  le  19  octobre  1712, 
mort  à  Géra,  le  21  octobre  1782.  Il  fit  ses  études 
à  récolc  de  Schulpforta  et  à  l'université  de  Leip- 
zig, et  futap(>elé  en  1737  à  Géra,  dont  il  dirigea 
le  collège  depuis  1742  Jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  ses  nombreux  écrits  (Zcibich  en 
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cite  deux  cent  quatre- vingts ),  on  remarque: 
Collectio  Proverbiorum  et  Sententiarum  in-  i 
signium  atque  usitatiorum;  Francfort,  1743; 
'-' HUtoriaLin9iusHebrxx:Md.,i7bt;^Be-  , 
ùraici  Sermonis  £lementa,cum  illius  histo- 
rta;Iéna,  17ôO.  R.  L. 

Encb  et  Graber,  jéUgetn,  EneyldopméU.  —  Meoftet, 
Lex.  der  von  1710  Ms  1800  verttorbtnem  déuUekem 
Sehri/ttteUer.  -  Slrodtaïaao'.  G€ickiekU  der  jêtU  U- 
benden  Gélekrten,  XU,  p.  MS-MIl 

;;  HÂCPTMAJIN  (ifori/z),  oompositear  al- 
lemand, est  né  à  Dresde,  le  13  octolNre  1792.  Il 
eut  pour  maître  le  célèbre  yioloniste  Spuhr  ;  il 
visita  la  Russie,  et  est  aujourd'hui  professeur  de 
contre-point  au  conservatoire  de  musique  à  Leip- 
zig. Ses  productions  musicales  se  distinguent  par 
la  pureté  de  la  forme  et  la  richesse  des  mé- 
lodies. On  lui  doit  :  Deux  quatuors  pour  deux 
violons t  viole  et  basse,  op.  7  ;  Vienne;  —  I>uos 
pour  deux  violons;  Leipzig;  —  plusieurs  So- 
nates pour  piano  et  violon;  Leipzig  et 
Vienne  ;  —  piusieurs  numéros  de  Chants  et 
chansons  y"  àYec  accompagnement  de  piano; 
Leipzig  et  Vienne  ;  —  Grande  Meste  avec  ac- 
compagnement d'orchestre  ;  —  un  Offertoire  ; — 
un  très-beau  Salve ,  Regina  ;  —  plusieurs  Chants 
à  quatre  voix  ;  ~~  Mathilde,  opéra  ;  --  tiarmo- 
nik  et  Metrik  ;  Leipzig,  185ô  :  ouvrage  où  il  a  ex- 
posé son  système  de  la  théorie  musicale. 

R.L. 

CoMerêoHioni-tMcikùik,  —  FéUa,  Bioffraphie  wniiver- 
ulle  de*  Musiciens, 

l  BÂUR^C  (  Barthélémy  ),  écrivain  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  8  novembre  1812.  Dès  1832 
il  collabora  à  divers  journaux  politiques  et  litté- 
raires :  La  Tribune,  le  Journal  du  Peuple,  etc., 
et  publia  un  livre  intitulé  La  Montagne^  sur 
les  principaux  personnages  de  la  révolution. 
£n  1 838  il  fut  chargé  de  la  direction  du  Cour- 
rier de  la  Sar/Ac,  qu'il  conserva  jusqu'en  1845. 
Il  vint  alors  k  Paris  prendre  part  à  la  rédaction 
du  National  jusque  après  h  révolution  de  Février. 
£n  1S48,  M.  Camot,  ministre  de  l'instruction 
publique,  nomma  M.  Hauréau  conserrateur  des 
manuscrits  français  à  la  Bibliothèque  nationale, 
fonctions  dont  il  fût  révoqué  en  1862,  par 
suite  de  son  refus  de  serment  Pendant  son 
court  passage  à  cette  Bibliothèque,  M.  Hauréau 
avait  commencé  à  mettre  en  meilleur  ordre  les 
richesses  incomplètement  connues  du  départe- 
ment qui  lui  était  confié  ;  il  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  de  manuscrits  ignorés,  ou 
que  l'on  croyait  perdus.  En  1848  le  départe- 
ment de  la  Sarthe  ayant  eu  à  (aire  de  nou- 
velles élections  en  remplacement  de  MM.  Blar- 
rast  et  Jules  de  Lasteyrie,  qui  avaient  opté  pour 
d'autres  départements,  M.  Hauréau  se  présenta, 
et  fut  élu.  Il  fit  partie,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, du  comité  des  affaires  étrangères.  Sa  vie 
parlementaire  n'offrit  aucun  incident  remar- 
quable ,  si  ce  n'est  que  dans  la  discussion  de  la 
constitution  il  vota  seul  contre  le  principe  de  la 
liberté  de  l'enseignement.  Les  travaux  qui  ont 


valu  à  M.  Hauréau  la  réputation  méritée  d'un 
érudit  de  premier  ordre  sont  :  De  la  Phi- 
losophie scolastique  au  neuvième  siècle; 
dans  la  Revue  du  Nord,  1837;  —  Critique 
des  hypothèses  métaphysiques  de  Manès,  de 
Pelage  et  de  Vidéalisme  transeendental  de 
saint  ÀugusHn;  ibid.,  MO  ;— Histoire  lU- 
téraire  du  Maine,  4  vol.  in-8*  ;  1843-1847;  — 
Manuel  du  Clergé,  ou  examen  de  Vouvrage 
de  M.  Bouvier  :  Dissertatio  in  sextum  De- 
calogi  pneoeptum  ;  1844,  in-8**  ;  —  Réswné  de 
Vhistoire  de  la  Pologne;  1846,  in-16;  —  La 
Liberté  des  Cultes  ;  —  Histoire  de  la  Peinture  ; 
in-32,  1848-1851  (collection  Oirroer  )  ;  —  Char- 
lemaçne  et  sa  cour,  François  1^  et  sa  cour  ; 
1854*1855,  2  vol.  in-18,  dans  la  Bibliothèque 
des  Chemins  de  fer;  —  De  la  Philosophie 
scolastique  (couronné  par  l'Institut  ),  2  vol. 
in^",  1850.  Enfin ,  reprenant  une  des  œuvres 
les  plus  considérables  de  l'ancienne  congréga- 
tion des  Bénédictins,  SI  a,  seul,  entrepris  de 
continuer  le  Gallia  Christkma,  et  en  a  donné 
les  trois  premières  livraisons  du  quatorzième 
volume,  comprenant  la  province  ecclésiastique 
de  Tours.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a,  deux  années  de  suite  (1856-1867) , 
donné  k  ce  travail  le  grand  prix  Gobert.  De- 
puis 1848,  M.  Hauréau  a  été  membre  du  co- 
mité historique  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. Parmi  les  recueils  auxquels  il  a  tra- 
vaillé, on  remarque  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces philosophiques,  V Encyclopédie  nouvelle, 
la  Collection  des  Classiques  de  M.  Nisard, 
VEncyclopédie  moderne,  la  Biographie  géné- 
rale, etc.  Frédéric  Loge. 

Doemm,  partie. 

■AU8BE  (  Gaspard),  personnage  mystérieux 
allemand,  surnommé  VB^fant  trouvé  de  Nu- 
remberg, né  on  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque, 
mort  assassiné  à  Anspach,  le  17  décembre  1833. 
Le  26  mai  1828,  entre  quatre  et  dnq  heures  du 
soir,  un  bourgeois  de  Nuremberg  aperçut,  non 
loin  de  sa  maifeon,  un  jeune  paysan  dont  l'atti- 
tude le  rrappa.  Il  tenait  entre  ses  mains  une 
lettre  adressée  à  un  officier  d'un  régiment  de  ca- 
valerie alors  en  garnison  à  Nuremberg.  Le  bour- 
geois essaya  d'entamer  une  conversation  avec 
le  jeune  homme.  «  D'où  venez-vous  ?—  De  Ratis- 
bonne.  >  Et  il  ne  put  en  tirer  d'antre  réponse. 
Il  le  conduisit  à  l'adresse  indiquée.  En  entrant 
dans  la  maison  de  cet  officier,  le  jenne  homme 
dit  à  un  domestique  :  «  Je  veux  me  ftiire  cavalier, 
comme  mon  père.  »  L'ofGder  ne  connut  ni  l'in- 
dividu qu'on  lui  adressait,  ni  la  main  qui  a  tracé 
la  lettre,  conçue  en  ces  termes  :  «  De  la  frontière 
de  Bavière,  1828.  Je  suis  un  pauvre  journalier, 
père  de  dix  enfants.  Ce  garçon  a  été  jeté  sur  le 
seuil  de  ma  porte  le  7  octobre  1812;  je  n'ai 
point  fait  de  déclaration  aux  autorités.  Cet  en- 
fant n'a  jamais  quitté  ma  maison  ;  il  ignore  le 
nom  de  mon  domicile,  ainsi  que  le  mien.  Je  l'ai 
IJsit  élever  en  bon  chrétien;  fl  sait  lire  et  écrire, 
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il  etl  dûdle,  et  Teot  àewftàr  an  cayalier  comme 
•uo  père;  je  Ta!  conduit  hors  de  ma  maidoo,  de 
nuit,  jusqu'à  Neomark.  »  Dana  la  lettre  se  troo> 
Tait  on  billet  tracé  ea  caractères  latins,  et  qu'on 
dcTait  croire  écrit  de  la  nain  de  la  mère  sup- 
posée; fil  y  était  dit  qoecet  enfiuit,  né  le 30  avril 
1813,  et  baptisé  sons  le  nom  de  Gaspard,  était 
fils  d'une  pauvre  créature  et  d'un  père  jadis 
enrôlé  dans  le  sixième  régiment  des  chevau- 
légers  à  Nuremberg.  A  la  salle  de  police  où  l'on 
conduisit  provisoirement  le  pauvre  orphelin, 
on  essaya  vainement  de  le  faire  causer;  mais 
quand  on  lui  remit  une  plume,  il  écrivit  lisi- 
blement ces  mots  :  Gaspard  Hamer,  Il  pleur- 
nichait comme  un  enfant  de  mauvaise  humeur, 
et  prononçait  quelques  paroles  inintelligibles. 
On  procéda  ensuite  à  son  signalement,  à  un 
examen  plus  attentif  de  sa  personne.  Il  était 
bien  fait,  avait  les  épaules  larges,  la  taille 
bien  prise;  on  lui  trouva  une  peau  très-blanche, 
des  mains  et  des  pieds  d'une  délicatesse  re- 
marquable. Il  paraissait  n'avoir  jamais  porté  de 
chaussure,  car  la  plante  de  ses  pieds  était  molle 
comme  la  paume  de  ses  mams.  Ses  deux  bras 
portaient  les  traces  de  la  vaccine;  son  teint  était 
cUir,  son  sourire  gracieux,  enfantin.  On  lui  pré- 
senta quelque  nourriture  :  il  refusa  tout,  excepté 
du  pain  sec  et  de  l'eau.  On  essaya  de  lui  faire 
avaler  un  peu  de  vin  et  des  viandes  ;  mais  il 
vomit  tout,  eut  des  coliques,  et  on  le  vit  couvert 
de  sueur  et  plein  d'anxiété  (1).    • 

(1)  Let  détail*  talTaati  ne  tont  pa<i  sans  Intérêt  pour  la 
pb7slolo(le  Aloal,  toot  le  côté  droit  de  ton  corps  éUlt 
«a)et  à  de  fortes  contracUoos,  surtout  quand  la  vue  de 
qaelque  objet  nouveau  le  frappait  Quand  11  dormait  le 
brait  ne  paralysait  avoir  sur  lui  aucune  Influence,  et 
■Béme  la  douleur  ne  pouvait  l'éveiller.  Il  ne  pouvait  sup- 
porter les  rayons  du  soleil,  qui  Irritaient  ses  yeux.  Les 
dcmln^  et  les  tableaux  lui  faisaient  l'effet  d'être  Uillés 
dans  la  matière.  U  raultlpllclté  des  Impressions  qn'é- 
prouva  »on  esprit  ne  tarda  pas  à  exciter  à  un  point 
extraordinaire  son  système  nerveux  ;  aussi  aa  bout  de 
quelque  trmps  les  muscles  de  son  visage  étalent  afflté:i 
de  contractions  nerveuses ,  sen  mains  tremblaient  si  fort 
qu'elles  ne  pouvaient  plus  rien  tenir;  son  ouïe  était  de- 
venue si  «ensible  que  non-seulement  le  brnlt  des  tam- 
bours le  Jetait  dans  des  convulsions,  maisqa'll  éprou- 
vaU  de  fort&  douleurs  quand  on  parlait  prêt  de  lui  en 
élevant  U  voix.  Blentdt  11  perdit  l'appétit,  et  on  dut  le 
porter  dans  une  maison  tranquille,  on  personne  ne  put  le 
voir.  Ce  fut  U  qu'il  concha  dans  un  Ut  pour  la  première 
fola,  et  qu'il  commença  à  rêver,  ce  qui  ne  lui  éUlt  Ja- 
mate  arrivé  aupar^i^ant.  Une  des  choses  qui  lui  coûtèrent 
le  plus,  ce  fut  de  s'accoutumer  à  la  nourriture  ordinaire; 
U  l«l  fallut  des  mois  pour  y  parvenir.  Les  mets  chauds 
lai  causaient  une  soif  ardente,  qu'il  ne  pouvait  apaiser 
qa'en  buvant  dix  ou  douze  litres  d*eau  dans  une  Journée. 
Quasd  11  se  fut  peu  à  peu  habitué  à  manger  de  la  viande, 
kacoavnblons cessèrent,  l'excitation  cérébrale  diminua, 
ses  yeux  perdirent  leur  éclat  fébrile,  enfln  la  santé  re- 
vtùk  peu  a  peu.  Un  fait  dif  ne  de  remarque,  c'est  que  le 
ckaBcement  de  refhme  le  fit  grandir  de  deux  pouces  en 
euelqnes  «em^lnes.  Gaspard  Hauser  resta  longtemps  sans 
Hliiiudre  la  différence  que  nous  faisons  entre  les  êtres 
9ÊÊ0Êttà  et  les  objets  Inanimés.  Il  l'imaginait  que  lemott- 
vcmcat  qui  s'opérait,  n'importe  dans  quel  objet,  était 
apostaaé,  de  sorte  que  si  le  vent  emportait  une  feiilllede 
papier,  ù  s'Iiuaginalt  qu'elle  s*étalt  enfuie;  il  supposait 
faSso  arbre  manifestait  la  vie  qui  était  en  lui  par  le 
moQveoicot  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles,  et  que  le 
feMsacaent  de  ces  dernières ,  qnand  le  vent  les  aglUlt, 


Remis  entre  les  mains  du  magistrat ,  Hauser 
fut  enfermé  dans  une  chambre  de  la  burg  de 
Nuremberg;  le  ge61ier  reçut  l'ordre  de  le  trai- 
ter avec  le  plus  grand  soin.  Hauser  dès  ce  mo- 
ment passa  son  temps,  assis  par  terre,  à  s'a- 
muser avec  des  jouets  d'enfant.  Quelques  po>- 
sonnes  charitables  vinrent  le  voir  ;  et  il  apprit  ainsi 
à  parier  passablement.  Le  bourgmestre  Binder 
cherchant  à  connaître  la  vie  antérieure  de  cet 
être  singulier,  découvrit  que  Hauser  avait  été 
élevé  dans  un  souterrain,  au  pain  et  à  l'eau,  par 
un  homme  qui  jamais  ne  se  montrait  à  lui, 
mais  qui  changeait  ses  vêtements  et  apportait 
sa  nourriture  pendant  qu'il  dormait  L'enduit 
ne  pouvait  pas  même  s'étendre  commodément 
dans  son  étroite  prison  ;  jamais  il  ne  vit  le  soleil 
ou  le  jour  arriver  jusqu'à  lui.  Son  unique  occu- 
pation consistait  à  jouer  avec  deux  petits  che- 
vaux de  bois.  Quelque  temps  avant  sa  déli- 
vrance, l'homme  qui  lui  donnait  des  soins 
s'était  montré  plus  souvent  dans  la  geôle  étroite  ; 
il  avait  donné  quelques  leçons  d'écriture  à 
Hauser,  et  lui  avait  enseigné  à  maroher.  Un 
jour,  il  1«  chargea  sur  ses  épaules,  et  se  mit  en 
route  avec  lui  ;  mais  quant  à  la  direction  suivie 
par  les  deux  voyageurs,  Hauser  était  absolu- 
ment incapable  de  donner  aucun  renseignement 
précis.  11  n'avait  point  vu  la  figure  de  son  geô- 
lier, quoique  celui-ci  ne  fût  point  masqué;  mais, 
habitué  à  une  soumission  servile,  il  n'avait  osé 
regarder  en  face  son  conducteur.  Quel  était 

éUlt  le  langage  dont  rarl>re  ae  aenrilt  poar  exprteer  aa 
pensée.  Hauser  voyait  aosat  hlen  dans  robaeorlté  qa'aa 
grand  jour  :  par  la  nuit  la  ploa  noire,  il  poavaU  dis- 
tlogner  le  bleu  du  vert.  Le  sena  de  l'ouïe  était  aussi  trêa- 
développé  cbex  loi.  Toutea  les  odeurs,  à  l'exception  de 
celle  du  pain,  du  fenouil,  de  l'anb  et  du  cumin,  lai 
éUlent  plus  ou  moins  désagréables.  K  une  graade  dis- 
Unce,  U  dIsUngualt  les  arbres  frnUlers  des  autres  arbres 
par  l'odear  aeule  de  leur  feuillage.  Qnand  il  passait  prés 

I  d'un  cImeUêre,  l'odeur  qui  s'en  exhalait,  sensible  seule- 

I  ment  pour  lui,  lui  donnait  un  accès  de  fièvre;  l'odeur 
d'nne  rose  le  faisait  évanouir.  Il  éprouvait  avec  une 
grande  fadtlté  les  effeU  magnéUques  et  métalliques.  Un 
jour  on  lui  donna  un  Jouet  aimanté;  U  le  prit,  s'en  qe- 

'  cupa  quelques  Instants,  et  le  rejeta  en  disant  qu'il  lui 

I  faisait  éprouver  des  sensaUons  pénibles.  Le  profea- 
seur  Daumer  ayant  appris  cela  fit  sur    lui  quelque* 

)  expériences  avec  l'algulUe  aimantée  :  qnand  elle  était  di- 
rigée de  son  côté.  Il  se  plaignait  d'une  forte  douleur 
d'estomac,  et  disait  qu^l  éprouvait  en  outre  une  sensaUon 
comme  celle  que  lui  cauaeralt  un  courant  û*9\t  sortant 
de  son  corps  et  se  préclpiUnt  vers  ralmant  Us  méUnx 
agissaient  aussi  fortement  sur  G.  Hauser.  et  lui  faisaient 

'  éprouver  par  leur  contact  une  sorte  d'attraction  et  un 
senUment  de  firold  qui  pénétrait  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  son  bras,  selon  la  grandeur  des  objets.  SU 

,  prenait  un  chat  par  la  queue.  Il  éprouvait  un  frlsonne- 
ment  et  sentait  comme  un  coup  sur  la  main.  Cette  In- 

'  croyable  faculté  de  sentir  disparut  du  reste  peu  à  peu. 
A  la  fin  de  sa  vie,  Hauser  mangeait  toutes  sortes  de 
viandes,  excepté  la  chair  de  porc;  mais  11  fallait  qu'elles 
fussent  faiblement  épicées,  et  les  assaisonnements  quil 
préférait  étalent  encore  le  fenouil  et  le  cumin.  II  conU- 
nualt  à  ne  boire  qne  de  l'eau,  qu'il  remplaçait  néan- 
moins assez  souvent  le  maUn  par  une  tasse  de  chocolat. 
Il  avait  gardé  une  grande  aversion  pour  tontes  les  li- 
queurs fermentées ,  le  vin,  la  bière,  etc.,  aussi  bien  qne 
pour  le  thé  et  le  café.  U  était  du  reste  devenu  comme 

>  tout  le  monde,  excepté  qu'il  voyait  encore  dana  l'olMe»- 

I  rtté.fBoique  moins  parfaltemeot.  L.L-T. 
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donc  cet  enfant  bizarre,  à  demi  sanvage  \  à  demi 
idiot?  Le  fils  de  quelque  noble  dame,  d'un  prinœ 
ou  d'nn  prêtre?  peut-être  la  ▼ictkne  d'une  cap- 
tation  d'héritage?  Ou  bien  n'était-ce  qu'un  aTeo- 
turier  d'une  espèce  nouvelle?...  A  toutea  ces 
questioefi  point  de  réponse  satisfaisante.  En  at- 
tendant ,  la  charité  des  haUtants  de  Nuremberg 
«'intéressa  virement  au  sort  de  Haaser,  et  le 
18  juillet  1828  on  le  confia  kvm  professeur  de 
cette  Tille.  Dans  les  commencements ,  le  pen- 
sionnaire montra  une  extrême  envie  de  sHns- 
traire.  Son  application  était  constante  ,  sa  mé- 
moire prodigieuse ,  ses  sens  d'une  finesse  re- 
marquable; mais  toutes  ces  fiMnItés  allèrent  en 
diminuant  à  mesure  que  s'étendait  le  eerde  de 
ses  connaissances.  Il  montrait  beaucoup  d'apti- 
tude pour  la  calligraphie  et  le  dessin  ;  le  ma- 
nège lui  fit  grand  plaisir.  Quant  à  l'instnictiQO 
religieuse,  il  n'y  comprenait  mot,  malgré  quel- 
ques livres  de  piété  qu'on  avait  trouvés  sur 
lui  en  le  fouillant  lors  de  sa  première  appa- 
rition  à  Nuremberg.   Son  aversion  pour   les 
prêtres ,  les  médecins ,  ne  se  démentit  pas  un 
instant  :  dans  les  églises ,  il  se  sentut  mal  à 
son  aise.  Peut-être  le  mystérieux  crépuscule 
qui  règne  dans  les  temples  gothiques  lui  rappe- 
lait-il le  demi-jour  dans  lequel  il  avait  vécu 
plongé  pendant  de  longues  années.  A  tout  pren- 
dre, ses  progrès  n'étaient  nullement  remarqua- 
bles. Il  devint  maladif,  et  bientôt  un  nowel  in- 
cident viat  interrompre  le  cours  de  ses  études  et 
ranimer  la  curiosité  du  public,  déjà  blasée  sur  son 
compte.  Le  17  octobre  1829  on  trouva  Gaspard 
Hauser  étendu  dans  la  cave  et  portant  au  front 
une  large  blessure  faite  avec  un  couteau.  Cette 
blessure  n'était  point  mortelle;  mais  des  pa- 
roxysmes nerveux  furent  la  suite  de  cette  tenta- 
tive de  meurtre.  Après  que  Hauser  fut  reveau 
à  lui,  il  raconta  qu'un  homme  noir,  semblable  à 
un  ramoneur,  lui  avait  donné,  au  moment  où 
lui ,  Hauser,  passait  la  tête  hors  d'un  cabinet , 
un  coup  violent  sur  le  front  ;  que  ce  coup  l'avait 
étendu   par  terre;  que  revenu  à  loi,  il  avait 
voulu  se  rendre  chez  la  mère  de  son  professeor; 
mais  que,  saisi  d'une  inexprimable  frayeur,  il 
s'était  caché  dans  la  cave,  o6  fl  avait  de  Doovein 
perdu  connaissance. 

La  police  se  mit  en  mouvement,  sans  rien 
découvrir  de  positif  sur  l'aeteurde  cet  attentat. 
On  transféra  Hauser  chez  le  conseiller  Biberadi» 
où  deux  agents  de  police  le  survotllèrent  cons- 
laTnment.  Après  quelques  mois  de  séjonr  dans 
cette  maison,  il  se  blessa  lui-même  par  mala- 
dresse en  détachant  du  mur  un  pistolet  qui  par- 
tit an  même  instant  Ph»  tard,  le  KeutenaiA 
prussien  de  Phrh,  qui  revenait  de  Hongrie, 
s'entretint  avec  lui,  et  crut  découvrir  en  hu  la 
connaissance  de  quelques  phrases  magyares.  Ces 
circonstances  firent  renaître  dans  quelques  e^ 
prits  des  soupçons  sur  la  véracité  de  Hauser. 
Dans  les  derniers  temfis,  lord  Stanhope  s'était 
intéressé  à  lui  et  l'avait  lait  placer  à  Anspach, 
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dans  les  bureaux  d'un  tribuna!.  Le  14  déeen^bre 
1833  un  étranger  vint  k  la  rencontre  de  Hauser, 
éns  les  mes  d'Aaspach,  et  loi  dit  :  «  Je  vous 
apporte  des  nouvelles  de  lord  Stanhope  et 
ém  détails  sur  votre  orighie.  »  Hauser  lui  ré- 
pond :  «  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter 
dans  ce  moment,  mais  je  vous  attendrai  ce  soir 
à  trois  heures  dans  le  jardin  du  château.  »  L'é^ 
franger  se  rend  à  la  place  convenue,  et  présente 
quelques  papiers  à  Hauser;  au  même  moment,  il 
lui  plongea  un  poignard  dans  le  cMé  gauche.  La 
viottme  trouva  encore  des  fbrees  pour  se  traîner 
à  son  domicile,  et  succomba  à  sa  blessure  quel- 
ques jours  après.  Le  meurtrier  de  Hauser  n'est 
pas  encore  connu;  l'énigme  de  celte  vie  attend 
encore  nae  solution.  Placée  dans  on  roman, 
une  existence  semblable  à  celle  de  Hauser  sem- 
blerait presque  en  dehors  des  limites  de  la  vrai- 
semblance; dans  le  domahie  des  faits  positifs , 
c'est  nn  inexplieabie  mysière.  [SncycL  des 
gens  du  M,  ] 

OBttiarar,  MMtoympMe.  ^  «ei%er,  Katp.  Kémsa-, 
nieht  unwmkneliêMick  têm  Bttrêfftr:  Berlt»,  iim,Im4*. 

—  ForUtuâœ  Mittheilungen  ûàer  Mosp.  Uauitr  dei> 
nmUtHg.  -  SekMUworU  ftar  dem  NOmberçer  Find- 
linç  Katp.  Bmuer  999m  ëte  Sckrffî  4ar  PoHaHrmttù 
MerUr;  Berlta.  ISM .  ta-t*.  *  SdÊmàAi  vos  Lockecti , 
Véber  Kasp.  Umuêgr,-  AlUma,  iSM-iSSI,  t  ^arUet ,  1d-8». 

—  Feoerbacta ,  Btnige  wUkUçe  JeUtutÛeU .  den  uu- 
giêckUeken  nméUmg  Kasp,  Ummr  betr^/fmut;  ïïer- 
Itn,  18» ,  liht*.  ~  Le  n«ne.  Magp.  JEtoM<#r  Baispéei 
eimêi  Férbreekms  am  SelenUben  det  Meneken,-  âjm- 
pach  ,  isn,  m- S*.  —  Oaaner,  MttOiêilumgtn  ûber 
Kcup.  Hauser  ;  Narenbcrf ,  isn.  MHS».  —  Prey,  Ce- 
kelmni$S9oUe  Ceschichte  det  Katp.  Haueer;  teine 
Erxickumg,  FerfolçuMg  und  Ermordwng  ;  BerUn.  itu, 
tn-S*.  —  Rddeoreich ,  Kasp.  Hauser*s  Ferwtmdtmç , 
KrmJtkeU^  LeieketutfTnunç  ;  Berlin  ,  t8S4,  tn  S».  -  Ca$- 
pard  Hmaer,  ou  Fkamme  «ifftfrteMx,  tiotiee  sur  cet 
înfmtustéi  Lyon,  lOi,  tu -S».  —  Fabnnâon,  Kasp,  Ham- 
sert  keattaehtet  nnd  darqtÉUUt  in  der  laUten  ZeU  sei- 
nes Lsbens  vtm  selmem  neUgionslekrer  umd  SeidUpo- 
ter  ;  AwpacSi,  18»,  ln-8».  ^  Singer,  Acte»  Masp.  Uau- 
wer*t  oêer  Besehreibung  selnet  tf^mndéls  ron  letnem 
Beçitnn  bis  %u  seinem  Crabe;  RaUttbonne,  I834.  to-S*. 
-.  Lord  Staobope,  MaUriaUen  zur  CeschicMte  Kasp. 
Hamsef's;  Heldelberg,  18SS,  in  8».  -  Seiler,  Kaspar 
Borner,  der  Thromerbe  Hadems  i  Paris  (  Berne  ),  ttM>- 
1847,  10-8*.  -  Comte  tfAUonTltle,  Dietioimaàre  de  Im 
Coinersatien. 

l  ■AIJ8MAH9I  (  Jean-Frédéhe-UmU),  géo- 
logue alhanand ,  est  né  à  Hanovre,  le  n  février 
1781.  n  étudia  à  Gcpttbgue,  et  tvX  depuis  1803 
jusqu'en  1806  employé  dans  les  naines  à  danstlial 
et  à  Brunswick.  En  1806  il  entreprit  un  voyage 
d'exploration  scientifique  à  travers  la  Horvège 
et  la  Suède;  et  à  son  retour  il  fat  nommé  ins- 
pecteur général  des  mines  du  niyanne  de  West- 
phaKe.  Depois  I811  il  occupe  à  l'université  de 
GceCtingne  les  chaires  de  technologie,  de  miné- 
ralogie et  de  géologie.  On  a  de  hn  :  Krystallo- 
graphische  Beitrxge  (Études  cristallographi- 
qnes) ;  Brunswick,  1803  et  1 821  ;  — £n/«7Mr/»( 
eimer  Einieiiumg  ta  die  (hyktognosie  (  Kssai 
d'une  introduction  i  l'étude  de  l'oryctogoosie); 
HelmstJBdt,  1805;  —  Beitrage  zur  Berg.  uud 
HûiUnknnde  (  Études  sur  la  science  des  mmf^ 
et  sur  ta  métallurgie);  Brunswick,  I8O6-I8K1  et 
1821;— jfa/irtcr/eiliaf  Sysleais  der  unorgané- 
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Mken  Naiurkoerper  (Esaë  d*iui  système  des 
ooqps  inorgpBiqoes)  ;  Caud,  1809  ;—Heise  durch 
Scamdinawien  (Voyage  à  tmwen  U  Scandina- 
vie); GtfitiDgpe,  18U-1SI6,  5  vol.; -^  Grtciti/- 
lànien  der  FoniwisttMcka^  (Éléments  de  la 
adencc foraatière ) ; GwHtagf ,  Ull  ;-^Grund' 
Hniem  titr  EnqfcUpœéie  der  Bergwerks- 
wUsnschqftem  (ÉMMCti  d'une  encyclopédie 
de  la  sàeooe  des  mîBea);  Gcettiague,  I8il  ;  — 
Qnmdiinien  der  Gtêgmoeie  (  Ivlénents  éeOéo- 
gÊOsie);  ibid.,  1812;  — De  Belatione  imter 
eorporum  naiwmUum  inorgaHicorum  tndo- 
l«f  chemicas  at<f¥e  extemas  ;  Gœttingue,  1813; 
—  Handbuck  der  Minéralogie  (  Manuel  de  Mi- 
aéralogie);  GœttÎBpie,  1813,  3  ¥ol.,  partie  I; 
2*  «dit,  18)8;  partie  n,  vol.  1  et  2,  2«  édit, 
1847;  ^  Cry»iallographèa  metaUwr§Ka; 
iliid.,  1820;—  Untertwihungen  ùberéieFor* 
men  der  leblosen  Natwr  (Recherches  snr  les 
forroes  de  la  nature  tnanimée)  ;  ibid.,  1821  ;  — 
De  Apenninorum  ConêtUutione  geognostica; 
it»\„  1824;  —  Versiuih  tiner  geoiogische  Se- 
grUndung  des  Ackernuèd  Forstwe$ens  {EjBMai 
de  Géologie  considérée  oonine  base  de  réo5Boaiie 
rurale  et  de  la  science  forestière);  Berlin,  1826; 
t^'ite  latin,  G<ettin|pie,  1823;  —  Umrisse  nacà 
'fer  yatur  ( Ettquisses d'après  nature);  Gasttis- 
^ue,  iS3i;^  De  Mispanise  Consliiutione  geo- 
gnoBiica;  ibid.,  1832;  —  De  Usu  expertemlia- 
rum  metaUurgicamm:Mé,,  1838;  —  Ueber 
die  Bddung  des  Martes  (  De  la  formation  du 
Harz);  ibid.,  1842;  —  Geoiogische  Bemerkun- 
gen  iiher  die  Gegenden  von  Baden  bei  RQ' 
stadt  (  Obserrations  géologiques  sur  les  contrées 
de  Bade  près  <l«  Rastadt)  ;  ibid.,  1844;  —  Bei- 
tr.itjf  zur  metallurgischen  Crystallkunde 
!  f:tu<les<lt^ cristallographie  métallurgique)  ;  ibid., 
iHâO  et  18;>2,  2  psrties;  —  Uber  die  durch 
àÊotehuiarttewegungen  in  siarren  leblosen 
Knrjyern  bemrkten  Formenverxnderungen 
(  Drs  Changofnents  de  forme  produits  dans  des 
rnintraux  par  des  mouvements  moléculaires); 
Gottini^ue,  1855.  R.  UnoAU. 

ronrrrtaL'Uxik.  —  Gcndorf.  Repertorium. 

iiarsscHEisi.  Voy.  Œcolâhpade. 

*  HArssRT  {N ,  M"*  ou),    femme  de 

dinnihre  de  M"*  de  Pompadour,  à  qui  l'on  attri- 
bue de:<  m«'*moires  contenant  de  curieux  détails 
sur  la  vio  privée  de  sa  maîtresse  et  de  Louis  XV 
et  sur  le  fameux  Parc  aux  cerfs.  Elle  était  née 
vers  1720,  et  on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Ses  mémoires  disent  que  dans  sa  jeunesse  elle 
avait  liabité  la  Normandie  et  le  Poitou,  et  l'on 
:^up|K»i>  qu'elle  <^tait  originaire  d'une  de  ces 
defix  pn)vinces.  Sa  famille  était  noble  sans  doute. 
Kji  sortant  du  couvent,  où  elle  avait  terminé 
M»  (ilniation,  elle  vint  demeurer  avec  un  oncle 
qni  s'<)rcu|ta  d'elle.  Orplieline,  elle  eut  à  soute* 
nir  un  procès  qu'elle  perdit ,  et  se  trouva  ainsi 
complHeiDf'nt  ruinée.  Elle  épousa  ensuite  un 
genf iMM>inme ,  du  Hausset,  qui  n'avait  pour 
toute  fortune  qu'une  pension  viagère.  La  mort 
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de  son  mari  la  laissa  sans  ressources.  Quelques 
personnes  la  recommandèrent  à  M™"*  de  Pom- 
padour, qui  la  prit  pour  première  femme  de 
chambre.  £lle  se  fit  aimer  dans  le  cercle  de  la  fa- 
vorite, rendit  quelques  services  au  marquis  de 
Marigny,  frère  de  sa  mattrease,  et  le  roi  finltfiar 
la  regarder,  k  ce  qn'elle  rapporte,  comme  nne 
statue  muette  devant  laquelle  il  n*y  a  pas  à  ae 
gêner.  11  lui  adressait  rarement  la  parole  ;  mais 
il  daignait  parfois  lui  exprimer  son  oontentenent 
par  des  mines  gracieuses.  11  lui  taisait  même  de 
temps  à  autre  de  petits  présents;  et  une  fois 
qu'elle  l'avait  soigné  dans  une  indisposition  qoi 
le  suEprit  an  milieu  de  la  nuit,  il  la  récompensa 
par  un  bon  de  4,000  livres  sur  le  trésor.  Après 
la  mort  de  M"**  de  Pompadour,  M™*  du  Hausset 
86  retira  en  province  avec  une  modeste  penaian. 
Un  jour,  Sénac  de  Meilhan  entrant  ches  le  mar- 
quis de  Marigny»  le  trouva  en  train  de  brMer  des 
papiers.  »  Voià  «n  manuscrit,  lui  dit-il,  écrit  par 
une  femme  de  chambre  de  ma  sœur;  ce  sont  des 
commérages  :  au  feu  1  »  Sénac  Uû  demanda  grftcc 
pour  celui-là,  et  le  pria  de  le  lui  donner  peur  s'a- 
muaer,  disantqu*ilalmaitbeanconp  les  anecdotes. 
Mari|9iy  lui  en  lit  présent.  Pendant  Témigration  , 
Crawfurd  obtint  ce  journal  de  Sénac,  et  le  pu- 
blia pins  tard  dans  ses  Mélanges  d'Histoire  el 
de  UUéraiwre;  Paris,  1809,■in4^  Le  manus- 
crit était  d'une  manvaiae  écriture  et  d'une  or- 
tliographe  vicieuse.  M*^  de  Pompadour  n'ayant 
eu  que  deux  femmes  de  chambre ,  on  pensa  que 
M*"*  du  Hausset  seule  avait  pu  écrire  ces  Mé- 
moires; mais  comment  ce  manuscrit  était-il  ar- 
rivé dans  les  mains  de  M.  de  Biarigny?  On  dit 
qu'une  de  ses  amies,  qui  passait  pour  femme 
d'e.^prit,  l'avait  engagée  à  mettre  par  écrit  ce 
qu'elle  entendait  journellement,  et  lui  avait  con- 
seillé plus  tard  de  rassembler  ses  notes  pour  en 
fonner  un  ouvrage  dans  le  genre  des  Souvenirs 
de  IW^  de  Caylus.  M*"*  du  Hausset,  cédant  aux 
instances  de  cette  amie,  aurait  profité  d'un  peu 
de  loisir  pour  composer  une  espèce  de  journal 
qu'elle  devait  hii  adresser  afin  d'y  mettre  de 
l'ordre  et  du  style;  mais  au  lieu  d'aller  chez 
cette  femme  d'esprit,  le  manuscrit,  on  ne  sait 
pourquoi,  vint  chez  le  marquis  de  Marigny,  avec 
qui  M*"**  du  Hausset  était  restée  en  bonnes  rela- 
tions depuis  la  mort  de  la  marquise  de  Pompa- 
dour. On  pense  qu'elle  le  lui  avait  donné  pour 
le  retoucher.  Peut  être  aussi  n'osait-etle  pas  le 
puNier  sans  son  avis.  £n  1824,  MM.  Barrière 
et  Berville  ont  reproduit  les  Mémoires  de 
M"*  du  Hausset  dans  leur  Collection  des  Mé- 
tnoires  relatifs  à  la  révolution  française , 
en  y  ajoutant  des  note^  et  des  éclaircissements 
historiques.  Us  ont  été  réimprimés  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Mémoires  relatifs  à  V histoire 
de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle  ^ 
par  M.  Fr.  Barrière, tomelH,  cliez  MM.  F.  Didot, 
gr.  in- 18.  L.  Louvet. 

M-«  da  HauMCt,  ^/mo4rf«. 

■AiTSSBZ  (  Charles  LEnERCUER  de  Lokcpeé, 
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baron  d'),  administrateur  français,  né  à  Neuf- 
châtel  (Normandie  )  Je  20  octobre  1778,  mort  an 
château  de  Saint-Saens,  près  de  Neiifchfltel,  le 
10  novembre  2  854.  Sa  famille  apfMirtenait  à  la  no- 
blesse de  robe.  11  reçut  une  éducation  solide,  et 
dès  Tftge  de  dix-huit  ans  s'associa  aux  entreprises 
royalistes  de  son  département.  Signalé  à  la  po- 
lice du  Directoire ,  il  se  yit  contraint  de  fuir  en 
1799,  et  ne  reparut  qn'en  1804.  Compromis 
dans  l'aflaire  de  Georges  Cadoudal  et  de  Piche- 
gru ,  comme  ayant  favorisé  le  débarquement  des 
conjurés  sur  la  côte  de  Béville ,  il  fut  arrêté  et 
remis  en  liberté  faute  de  preuves  suffisantes, 
mais  soumis  à  la  surveillance.  Lorsque  Napoléon 
fut  devenu  empereur,  d'Hanssez  manifesta  un  vif 
enthousiasme  pour  la  dynastie  nouvelle;  il  en 
fut  récompensé,  dès  le  mois  de  novembre  1805, 
par  le  titre  de  baron  et  la  nomination  su\  fonc- 
tions de  maire  de  Neufchâtel.  Mais  déjà  il  sen- 
tait renaître  en  lui  les  sympatliies  de  sa  première 
jeunesse,  et  au  mois  d'avril  suivant  il  fut  un  des 
premiers  à  arborer  le  drapeau  blanc.  En  1815 
il  présida  la  députation  neufchâteloise  qui  vint 
présenter  ses  hommages  à  Louis  XVni,  et  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  gjirde  nationale  après  la  bâ- 
tai lie  de  Waterioo.  Nommé  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  et  président  d*nne 
assemblée  électorale,  il  fut  élu  député  par  son 
département.  A  cette  chambre,  qui  fut  qualifiée 
^* introuvable  f  il  vota  constamment  avec  le 
parti  libéral.  Le  t  décembre  notamment  il 
parla  contre  la  proposition  de  Hyde  de  Neuville 
tendant  à  faire  juger  par  une  commission  com- 
posée de  membres  des  deux  chambres  ceux  qui 
avaient  été  exceptés  de  la  loi  dite  à* amnistie  ; 
il  s'opposa  à  Tajoumement  de  l'institution  du 
jury,  et  combattit  aussi  avec  force  une  proposi- 
tion ayant  pour  but  de  faire  rendre  au  clergé  le 
droit  exclusif  de  constater  les  actes  de  Tétat  ci- 
vil. Il  dut  naturellement  applaudira  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816,  qui  prononça  la  dissolu- 
tion de  la  chambre.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
réélu;  au  mois  de  mai  1817,  il  ftit  nommé  à  la 
préfecture  des  Landes,  d'où  il  passa  eo  1819  à 
la  préfecture  du  Gard,  et  en  1820  à  celle  de 
risère.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'écla- 
tèrent les  troubles  de  Grenoble  en  1821,  à  la 
suite  de  la  révolution  du  Piémont.  Le  général 
Pamphile  Lacroix,  commandant  la  division, 
prononça  aussitôt  l'état  de  siège;  le  préfet  pro- 
testa avec  énergie  contre  cette  mesure,  que  le 
gouvernement  révoqua  ;  cependant  il  était  diffi- 
cile de  rester  à  Vèbri  de  tout  reproche  au  miliea 
des  sanglantes  répressions  qui  étouffèrent  ces 
troubles.  En  1823,  d'Hanssez  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture de  la  Gironde  et  nommé  conseiller  d'État 
en  1826.  Lors  des  élections  générales  de  1827, 
il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  dépotés  par  le 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Dax 
(Landes). 

Au  mois  d'août  1829,  Charies  X  lui  confia  le 
ministère  de  la  marine,  sur  le  refus  de  l'amiral 


de  Rigny,  qui  n'avait  pas  voulu  s'associer  à  un 
cabinet  présidé  par  le  prince  de  Polignac. 
D'Haussez  signala  son  entrée  au  conseil  par  la 
vigueur  pleine  d'intelligence  avec  laquelle  il  or- 
ganisa les  immenses  préparatifs  de  l'expédition 
d'Alger.  L'habileté  de  ses  dispositions  excita  l'ad- 
miration des  Anglais  eux-mêmes.  En  moins  de 
trois  mois  il  compléta  les  préparatifs  de  cette 
expédition,  qui,  exigeant  cent  b&timents  de  guerre 
et  quatre  cents  transports,  avaient  été  jugés  ne 
pouvoir  être  achevés  en  moins  de  huit  À  dix 
mois.  L'ambassadeur  d'Angleterre,  s'étant  pré- 
senté chez  le  ministre  de  la  marine,  lui  dit  avec 
outrecuidance  :  «  J'espère,  monsieur  le  ministre, 
que  le  projet  dont  on  parie  n'est  qu'une  plaisan- 
terie, et  que  vous  ne  voudriez  point  hasarder 
une  conquiste  à  main  armée  devant  laquelle  lord 
Exmouth  luiHoiêmea  reculé;  d'ailleurs,  l'Angle- 
terre ne  le  souffrirait  pas.  —  Monsieur  l'ambas- 
sadeur, réponilit  froidement  le  baron  d'Hanssez, 
la  chose  est  très-sérieuse,  et  elle  se  fera  avec  ou 
sans  l'approbation  de  votre  gouvernement.  »  On 
prétend  même  que  d'Hanssez,  se  rappelant  qu'il 
était  ministre  de  la  marine,  et  non  pas  des  affaires 
étrangères,  se  servit  dans  sa  réponse  de  termes 
plus  énergiques,  empruntés  plutôt  an  vocabulaire 
du  marin  qu'à  celui  du  diplomate. 

Comme  membre  du  conseil  des  ministres, 
d'Hanssez  signa  les  ordonnances  du  25  juillet 
1830,  dont  il  approuvait  le  principe,  mais  sur  les- 
quelles il  crut  devoir  faire  quelques  observations. 
Le  28  il  parut,  dit-on ,  dans  les  rangs  des  troupes 
royales.  Quand  la  victoire  se  fut  décidée  en  fa- 
veur du  peuple,  d'Hanssez  se  rendit  à  Saint-Cloud, 
et  ne  s'éloigna  de  CtiariesX  que  lorsque  ses  con- 
seils cessèrent  d'être  utiles  à  ce  prince.  Grâce 
au  dévouement  d'un  de  ses  anciens  amis,  il 
réussit  à  se  réfugier  à  Dieppe,  d'où,  après  plusieurs 
heures  d'une  pénible  et  périlleuse  traversée,  il 
gagna  les  côtes  d'Angleterre.  Contumax  dans  le 
procès  des  derniers  ministres  de  Charies  X,  il 
fut  condamné,  par  arrêt  de  la  cour  des  pairs  du 
11  avril  1831,  à  la  détention  perpétuelle.  Après 
un  assez  long  séjour  dans  le  Royaume- Cni  il 
parcourut  successivement  l'Italie,  la  Suisse, 
l'Allemagne,  ayant  soin  de  consigner  ses  obser- 
vations dans  différents  ouvrages.  L'amnistie  de 
1839  lui  rouvrit  enfin  les  portes  de  la  France; 
il  n'en  profita  pas  immédiatement,  et  resta  en- 
core à  Genève.  H  vint  enfin  fixer  sa  résidence 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  par- 
tageant son  temps  entre  la  culture  des  lettres, 
les  affections  de  la  famille  et  les  distractions  dii 
monde. 

On  doit  an  baron  d'Hanssez  :  Réflexions  d'un 
ami  du  roi,  par  M,  *♦*,  ancien  député;  no- 
vembre 1816,  in-r;  —  Un  mot  à  M.  de  Cha- 
teaulniand;  janvier  1817,  in-8*;  —  Considé- 
rations sur  VagricuUure  et  ^industrie  dans 
les  Landes;  Rayonne,  1817,  in-8*;  —  Études 
administratives  sur  les  Landes,  ou  collection 
de  mémoires  et  d'écrits  relatifs  à  la  contrée 
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rtftfermée  entre  la  Garonne  et  VAdour;  Bor- 
deaux, 1826,  in-8*;  —  Des  routes  et  des  ca- 
naux ,  et  des  modifteatUms  à  apporter  dans 
le  système  de  travaux  qui  leur  est  appliqué 
et  dans  la  législation  qui  les  régit;  Bordeaux, 
18M,  in-8*;  —  Souvenirs  pour  servir  à  la 
statistique  du  département  de  r Isère;  Bor- 
deaux, 1828,  iii-8*  ;  T^mpriroés  en  1838,  à  la 
toile  de  VAlmanaeh  de  la  cour  royale  de  Gre- 
noble et  annuaire  du  département  de  l* Isère; 

—  Philosophie  de  Vexil,  Paris,  1832  ;  suivie  des 
Nouvelles  Études  morales  et  politiques,  1851  ; 

—  La  Grande-Bretagne  en  1833;  Paris,  1833, 
2'  édit.  ;  1834, 2  TOI.  iii-8*  ;  ~  Voyage  d'un  Exilé 
de  Londres  à  Naples  et  en  Sicile,  en  passant 
par  la  Hollande,  la  Confédération  Germani- 
que, le  Tyrol  et  V Italie;  Paris,  1835,  2  vol., 
iB*8«  ; — Alpes  et  Danube,  ou  voyage  en  Suisse, 
Styrie,  Hongrie  et  Transylvanie,  pour  faire 
suite  au  Voyage  d'un  Exilé  ;  Paris,  1 837,2  vol., 
10-8**  ;  ces  voyages  ont  eu  plusieurs  éditions  eo 
France  ;  ils  ont  été  contrefaits  à  l'étranger,  tra- 
duits en  anglais  et  en  allemand  et  rois  à  l'index; 
à  Rome  ;  —  Projet  d'une  route  entre  Fleury 
et  Dieppe,  par  la  vallée  d'Andelle,  de  la  Va- 
renne  et  d'Arqués;  juillet,  1840;  —  De  l'amé- 
lioration des  bois  taillis;  Rouen,  1844,  in-8*; 
■^  Études  morales  et  politiques;  Paris,  1844, 
in-8*;  —  Nouvelles  Études  morales  et  politi- 
ques; 1851  ;  —  Notes  sur  V acacia;  1844;  — 
Moi;  avec  cette  épigraphe  :  Nosce  te  ipsum; 
Rouen,  1854  :  étude  intime,  qui  n'a  pas  passé 
dans  le  commerce  de  la  librairie.  L.  Locr et. 

J.>B.  MaUion,  Notice  biogr.  et  biblioçr.  ntr  U  baron 
d'Httuuez  ;daQs  VJnnuaire  dês  cinq,  départ,  de  Pane. 
Normandie  pour  Vannée  18U,  et  dans  VÉchode  la  vallée 
de  Brav  du  18  nov.  1U4.  —  Boullée,  Encyclopédie  àet 
f'.ent  du  Monde.  —  Dorey  (  de  TTonoe  ).  Dictionnaire 
de  la  Contrrsation.  —  Rabbe,  Vlellh  de  BoUJolin  et 
Saintr-Prciive,  Biogr.  univ.  et  port€U.  des  Contempo- 
rains. 

■ACSSMANN  {Jean-Michel),  chimiste  et 
manufacturier  français,  né  à  Colmar,  le  4  février 
1749,  mort  à  Strasbourg,  le  16  décembre  1824. 
Son  père,  qui  le  destinait  à  être  pharmacien 
comme  lui,  l'envoya  étudier  à  Genève  et  à  Paris. 
De  retour  à  Colmar,  dans  le  but  d'être  utile  à 
ses  frères,  qui  élevaient  une  manufacture  de 
toiles  peintes  au  Logeibach,  il  fit  des  essais  sur 
la  temture  des  tissus.  Les  succès  qu'il  obtint 
l'engagèrent  à  établir  lui-même,  en  1777,  une 
petite  fabrique  d'indiennes  à  Rouen.  Mais  il  re- 
oonnut  que  dans  cette  ville  le  prix  trop  élevé 
de  la  main  d 'œuvre  était  un  obstacle  à  l'exten- 
sion qu'il  eût  voulu  donner  à  cette  entreprise,  et 
il  résolut  d'aller  se  réunir  à  ses  frères.  Il  comp- 
tait réussir  là  comme  à  Rouen  ;  mais  quelle  fut 
sa  surprime  lor^u'avec  les  mêmes  mordants,  les 
mêmes  procédés,  la  même  teinture,  il  s'aperçut 
que  son  rou^c^  de  garance,  qui  faisait  merveille 
à  Rout'n ,  était  terne  au  Logeibach.  Cependant, 
le  sort  de  rétablissement  dépendait  de  là,  et 
Haus<(mann  l'prouvait  de  violentes  inquiétudes, 
lorsf|ue  ridée  lui  vint  d'analyser  sa  garance.  Il 


reconnut  que  tonte  la  garance  en  général  ren- 
ferme un  acide  qui  doit  être  saturé  pour  que 
les  parties  colorantes  se  fixent  avec  éclat  sur  la 
toile.  Comment  saturait-il  donc  cet  adde  à 
Rouen ,  où  il  employait  la  même  garance  sans 
rien  jgouter  à  ses  teintures?  Il  analysa  à  son 
tour  l'eau  du  Logeibach  en  la  comparant  à  ceHe 
de  Rouen,  dont  il  avait  fait  venir  une  certaine 
quantité ,  et  l'analyse  lui  prouva  que  cette  der- 
nière contenait  des  parties  calcaires  qui  satu- 
raient naturellement  l'acide  de  la  garance  et 
donnaient  lien  à  l'édat  des  principes  colorants  qui 
se  fixaient  sur  la  toile.  Par  la  contre^renve 
il  acquit  la  conviction  que  l'eau  claire  et  limpide 
du  Logeibach  n'avait  pas  ces  parties  calcaires 
qui  à  Rouen  saturaient  cet  acide.  Il  fallait  re- 
médier an  mal  :  pour  cela  il  ajouta  de  la  craie 
dans  les  chaudières  de  garance,  et  cette  première 
découverte  assura  la  prospérité  de  la  manufac- 
ture du  Logeibach ,  dont  les  produits  devinrent 
supérieurs  à  ceux  des  autres  manufactures  de 
l'Alsace.  A  cette  découverte  il  en  joignit  plu- 
sieurs autres  et  des  améliorations  qui  le  pla- 
cèrent ,  avec  ses  frères  ^  au  premier  rang  des  ma- 
nufacturiers français.  En  1819  ils  recevaient,  à 
l'exposition  de  Tindustrie,  une  médaille  d'or  pour 
avoir  appliqué  les  premiers,  et  avec  un  plein 
succès,  la  gravure  lithographique  à  l'impression 
sur  les  étoffes  de  sole ,  de  laine  et  de  coton ,  et 
pour  les  progrès  que  l'art  de  la  teinture  et  celui 
de  l'impression  sur  toile  devaient  à  leurs  travaux. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  découvertes 
et  les  perfectionnements  dus  particulièrement  à 
Michel  Haussmann;  voici  les  principaux  :  i**  il 
simplifia  les  mordants,  en  régla  la  composition 
par  une  théorie  méthodique,  et  réforma  les  an- 
ciennes recettes  routinières  ;  2®  il  produisit,  par 
ses  mordants  combinés  et  par  l'art  raisonné 
de  la  teinture ,  des  nuances  nouvelles  ;  pour  la 
teinture  de  ces  nuances,  il  fut  le  premier  à  em- 
ployer en  France  le  quercitron  de  Philadel- 
phie, la  gaude  de  Normandie  et  de  Provence; 
le  premier  aussi  il  employa  en  grand  la  coche- 
nille pour  les  teintures  ;  3*  il  a  été  le  premier 
fabricant  qui  ait  fait  usage  du  blanchiment  chi- 
mique ou  au  chlore  pour  les  étoffes  de  coton,  n 
eut  longtemps  à  ce  sujet  une  correspondance 
avec  Berthollet,  à  qui  il  rendait  compte  de  ses 
observations.  Dans  un  de  ses  essais ,  il  faillit 
être  suffoqué  par  le  chlore,  et  sa  santé  en  resta 
altérée;  4*  il  perfectionna  le  système  des  cou- 
leurs directes  dites  d'application ,  soit  par  la 
cochenille,  soit  par  les  précipités  de  bois  de 
Femambouc,soit  enfin  par  l'emploi  d'une  foule 
d'ingrédients  et  bois  de  teinture  auxquels  on 
n'avait  pas  songé  jusque  là,  en  employant  pour 
base  les  dissolutions  d'étain;  5*  il  employa  le 
premier  en  France  l'acide  oxalique,  découvert 
par  le  chimiste  suédois  Scheele,  pour  donner 
du  blanc  en  parties  plus  délicates  dans  les  mou- 
choirs et  indiennes,  en  l'imprimant  directement 
avec  la  teinture  sur  les  toiles  imprégnées  de  la 
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préparation  appelée  mordant;  cette  déooaverte 
produisit  une  révolution  dans  la  labrication,  qui 
dès  lors  se  distingua  en  fabrication  nouvelle  et 
en  fabrication  ancienne;  6°  il  introduisit  en 
France  le  bleu  anglais  ^i/aiencé,  qui  se  produit 
par  le  passage  successif  de  Tétofle  dans  diverses 
cuves  chimiques  combinées,  et  dont  on  ignorait 
tout  à  fait  la  composition  en  France  ;  T*"  il  /ut 
le  pieroier  à  fixer  sur  toiles  de  coton  et  sur  toiles 
de  lin  le  pnissiate  de  fer  (bleu  de  Berlin};  ce 
fut  la  fixation  de  ce  même  pnissiate  de  fer  sur 
la  soie  qui  mérita  plus  tard  à  Raimood,  profes- 
seur de  chimie  à  Lyon»  lliooneur  de  donner  son 
nom  (  Ueu  Raimond)  à  une  oouleur  qu'Hauss- 
mann  avait  découverte  le  premier  et  <|ui  a  valu 
à  Raimond,  outre  la  médaille  d'or  à  l'exposition 
de  1819,  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur 
et  une  gratification  de  8,000  francs;  ce  bleu,  en 
supprimant  \a  dépense  de  l'indigp,  donnait  une 
couleur  solide  et  de  la  plus  grande  beauté,  avec 
des  teintes  nouvelles.  Haussmann  était  parvenu, 
à  la  fin  de  1812 ,  à  trouver  la  fixation  du  prus- 
siate  de  fer  sur  la  laine  en  produisant  toutes  les 
gradations  de  bleu,  depuis  le  pins  foncé  jusqn'aa. 
plus  clair  ;  une  grande  récompense  «rait  été  pro- 
mise à  cette  découverte  ;  mais  il  ne  la  fit  pas 
connaître  :  du  reste,  elle  devenait  moins  impor- 
tante quand  le  prix  de  l'indigo  eut  cessé  d'être 
au:isi  élevé  que  pendant  la  durée  da  système 
continental;  8^  par  des  essais  laits  depuis  long- 
temps, il  parvint  à  teindre  le  plus  beau  rou^B  écar- 
late  sur  la  laine,  au  moyen  de  la  garance;  9*  il  fut 
le  premier  fabricant  qui  ait  imaginé  d'employer 
des  couleurs  solides  de  teinture  pour  enkiminer 
les  fonds  teints  des  moucboir^et  iiidiennes.  Enfin, 
Haussroann  introduisit  dans  la  (abricatien  beau- 
coup de  procédés  ingénieux,  tels  que  Timpré- 
gnage  des  toilM  au  mordant  gommé  par  le  pas- 
sage à  une  machine  4  cylindre  qui  évitait  les  iné- 
galités dans  les  fonds  nnis.  Ua  publié  des  notices 
sur  son  art  dans  les  Annales  de  Chimie  de  De- 
lamétberie  depuis  1787  jusqn'en  1806,  et  quel- 
ques autres  articles  dans  le  Journal  des  Minu. 

GOYOT  os  FÈRB. 
DUe9wn  promancë  à  la  metnoét%  d$  J.-M.  Hamu- 
mann,  par  J.-i.  Beck;  Strasboarg.  iss^  Id-S*.  —  Rabbe, 
Bioçrm^Mê.  -  napportt  eu  Jwrv  ite  rBxpo$mom  à» 
t*mim$ÊriÊ,  ann.  m»  rt  istt. 

■AOsaMJjm  (mcolas),  homme  politique  et 
«idniinistmtear  firançais,  frère  du  précédent,  né 
en  17«l,inortà  Cliaville,  le  21  janvier  184«.  H 
tétait  maiefaand  de  toiles  à  Versailles  lorsque  éclata 
la  révolution,  et  prit  une  part  très-aetive  à  la 
propagMion  des  idées  nouvelles.  Élu  administra- 
teur de  Seian-eMMse ,  il  fut,  en  1791,  député  par 
ce  département  à  l'Assemblée  nationale,  et  fit 
Ti>ter,  le  13  aoCIt  1792,  ^évacuation  des  maisons 
royales.  Réélu  à  la  Convention  nationale ,  il  fut 
chargé,  le  18  déeembre,  près  des  armées  de  l'est 
et  du  nord ,  d'une  mission  spéciale,  dont  l'objet 
était  la  vérification  et  la  redilition  des  comptes 
de  touA  les  agents  comptables  de  la  république. 
11  s'acquitta  de  ce  devoir  délicat  avec  une  grande 


impartialité.  Il  rendit  hommage  k  toute  la  ooo* 
dttite  de  Custine,  mais  demanda  le  remplaceaaent 
du  ministre  Beumooville  et  de  Boachotte.  Il  se 
trouvait  à  Mayence  lors  da  procès  de  LoniaXTI, 
et  signa  H  6  janvier  1793,  aviee  Rawbeli  et  Utr^ 
lin  de  Thionville,  un  rapport  dans  lequel  on  sa» 
marque  la  passage  suivant  :  «  Nous  aoaunes 
entourés  de  morts  et  da  blessés.  C'est  au  no» 
de  Usuis  Capet  que  les  tyrans  égorgent  nosfrèna, 
et  noaa  apprenons  qna  Louis  Capat  vit  encore!  » 
En  octobre  1794,  Hanssmann  Ait  Donmé  aom- 
roissaire  près  de  Farmée  du  nord.  Il  fit  une 
proclamation  aux  Bateves  poar  les  engager  à 
cbangw  la  fonna  de  leor  ganvareement  »  et  il 
transmit  à  la  Convention  le  vcen  de  l'adminis- 
tration centrale  de  la  Bel^qne  ponr  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  France.  Le  19  mai  1795  il  de- 
manda que  les  anciens  asaigMits  en  circulation 
fussent  réduits  an  quart  de  leur  valeur  et  qu'on 
en  créât  de  nonveaux.  La  Directoire  envoya  de 
nouveau  Haussmann  près  l'année  de  Rhin  et 
Moselle  :  il  annonça  suceessivciaent  la  prise  de 
Kaiflersiautem,  de  Spire,  da  Nawstadt,  le  pas- 
sage dn  Rhin,  la  prisa  de  Kelh^  l'afTaire  de 
Rastadt ,  le  passage  du  Lach,  la  mort  du  géné- 
ral Lambert,  et  suivit  Ita  opérations  de  Moraan 
jusqu'à  la  fin  de  179ê.  Il  entra  ensaite  dans  l'ad- 
ministration des  vivres»  qu'il  quitta  en  1808  pour 
terminer  ses  jnurs  dans  la  retraite.  Il  était  maire 
de  Chaville  près  Paris  larsqnll  mourut,  à  quatre- 
vingt-cinq  ans.  H.  LasuEca. 

U  Moniteur  wUmnêl,  anoée  tilt,  n*  iS  et  SM;  an 
l**,  n**  il.iao;  an  n,  D*ir!iao  lu.  n—  4t  etttt:  an  it, 
n«  MT,  tit,  M4;  an  ▼,  n«*  4  et  it.  -  Béêgn^Me  éet 
Ummmm  vtvmU»  (oetoare  tStî).  -  Aiaanit,  J.iy,  iouy  et 
Ror^'iMy  mt/ÊfTu^miM  09Ê  cr<MiSnn|WMiaM  (18H). 

;  ■ArssHAHif  (  EfksoUU'Talentin),  fils  du 
précédant^néàVersailles,  le  21  octobre  1787» 
entra  très-jeune,  sans  las  ordres  de  son  père , 
dans  radministretSon  générale  des  vivres  ;  pois 
il  fut  nommé  commissaire  des  guerres,  et  fît  les 
dernières  campagnes  de  l'empire.  Misa  la  demi- 
solde  sous  la  restauration ,  fl  écrivit  dans  les 
journaux,  et  signa,  comme  un  des  rédacteurs  du 
Temps^  la  protestation  contre  les  ordonnances 
du  2à  juillet  1830.  Attaché  d'abord  au  ministère 
de  l'intérieur,  il  rentra  au  service,  et  fit  la  cam- 
pagne d'Anvers,  oorome  sous-mtendant  ntili- 
taire.  Envoyé  ensuite  à  Constantine ,  où  il  ré- 
sida plusieurs  années,  il  fot  chargé  d'organiser 
le  service  des  vivres  pour  lacampagne  des  Bi- 
bans ,  tAche  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'ac- 
tivité que  d'intelligence.  Rappelé  en  France,  il 
a  exercé  sas  fonctions  à  Metz,  Lille,  à  Stras- 
Iwurg,  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1848 ,  sous 
le  gouvernement  de  la  république.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  sur  les  subsistances  et  la 
statistique.  Aujourd'hui  M.  Haussroann  est  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Moniteur  de  V Armée. 

DoeuwtenU  panteuUers. 

*  BACassiAiiS  (  Georges -ITif^^e  ),  né  à  Pa- 
ris, le  27  mars  1809,  fils  du  précédent,  est  entré 
fort  jeune  dans  l'administration.  ?iommé  <ecré- 
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liire  général  du  dépuikammà  de  la  Vittne  «a 
1831,  il  fut  suGcasarMinenl  aeo^i^réfet  à  luûor 
g^iux»  puis  à  Nérac,  àSaÎBl-Girûii,  à  Bl«ye» 
d*où  il  passa  h  Bordaau  «mhm  secrétaire  9^ 
aérai  du  départemeal  de  U  Gironde.  £11 1849  il 
fut  nommé  préfet  do  département  du  Yar,  «ya'ii 
administra  pendant  diiL-luiil  noie.  De  là  il  passa 
ég^ement  comme  piélèt  dans  les  départemento 
de  l'Yonne,  pois  de  la  Gâreade,  d'où  il  aété  ap- 
pelé à  la  préfecture  de  la  Seine,  au  maie  de  juin 
1863.  C'est  en  1A54  qp'U  a  obtenu  l'instituliea 
de  la  caisse  de  la  boulangerie,  qui  a  rendu  d'inn 
portants  serfices  à  Paris  dans  les  années  de  di- 
sette, par  un  système  de  eompeiuaUon  du  prix 
du  pain  qui  rapproefae  les  extrêmes  dtfîérencea 
de  son  prix  quand  les  années  sont  finrUftes  on  i» 
lertiies.  On  connaît  l'activité  des  traTanx  qui  ont 
donné  à  la  yiUe  de  Paris  une  face  neuvelle,  aoua 
Tadministration  de  M.  Hausamaan.  11  a  été 
nomme  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Légion 
d'Honneur  à  roccasioQ  du  baptAroe  dn  prince 
impérial ,  et  sénateur  le  8  juin  18&7. 

Le  frère  de  M.  Haussmann  est  mort  sous-in- 
tendaot  militaire  à  TleinBen,ettl861.  Sasœnresl, 
M*^  Artaud,  femme  dn  savant  et  modeste  ins» 
pecteur  général,  traducteur  (filrtJl«i!|MMaeetde 
Sophocle. 

Documenté  partieuUêri, 

■ACUMABaeoBOYSBJkKHL  V&ff.  ACBKOÊJk. 

*  BAiJSS^NiTiiXK  {Chmiêê-lûftéihBemarà 
DE  CuÉaoK  •  coBDte  •'  ) ,.  homme  peliliqne'firan- 
^aîs,  Dé  à  Paris,  en  177d,  mort  an  chAtean  dn 
Gurcy  (Seine-et-Manie),  en  novembre  1846. 
Fils  «le  Josepb-Loois  d'HanssnnviUe»  lienlsnant 
général ,  grand-lonvetier  dn  PraneOi  qni  mouml 
en  17U4,  il  était  chambellan  de  l'empereur,  et 
fut  eleve  a  la  pairie  le  17  août  1815. 11  votait 
avec  les  défenseurs  de  la  monarchie  conetitn- 
tioooelle ,  et  prêta  serment  à  la  neuveHe  dynastie 
après  la  révolution  de  juillet  1830.    L.  L—t. 

LMéicT,  Bi9L  biogr.  U  Uê  Chmmlbn  eu  foin. 

l  HAvnawiTiLLB  (  JoMph'OtkeniH-Bmr^ 
nord  DE  Cl^on  ,  comte  d*),  homme  peiiliiL|ue 
et  littérateur  français ,  fiis  du  précédent,  est  né 
en  1809.  il  entra  de  bonne  heure  dans  In  diplo- 
matie, et  devint  premier  secrétaire  d'ambassade 
a  Maples.  tta  député  de  Provins  en  1842  et  véëla 
en  t846,  il  Cnsait  pariie  de  la  ma|orilé.  Le  dreit 
<ie  visite,  i'enqnète  électorale ,  hi  substiintiott  dn 
vole  pnbKc  au  vote  secret,  la  réforme  des  pri- 
sons, le  chemin  de  fer  de  Lyon,  le  budget  lui 
fournirent  des  »uje(»  de  diticours  ;  il  ftit  mi  des  au- 
trar»  (f  une  proposition  concernant  les  conditions 
d*admission  et  d'avancement  dans  les  emplois 
pubhrs ,  et  présenta  le  rapport  sur  un  crédit  ap- 
phraMe  a  TintrochictioD  des  travailleurs  libres 
dans  les  cok)nie8.  Il  sotitiiit  aussi  <le  sa  parole 
plusieurs  p<*tili«Nis  de  protestants  réclanumt  le 
libre  exercice  «le  leur  culte.  La  révofaition  de 
février  1»*  rendit  à  la  vie  privée.  M.  d'Hansson- 
ville  a  épouse  la  lille  do  duc  de  Broglie.  On  a  de 
Ini  :  Histoire  de  la  PoMiqtie  extériêwtê  eu 
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99mMimmÊmÊiJraMçmi8, 1830-1848;  Paris,  18M, 
2  voL  ia-8**  :  pnUiée  d'abord  dans  la  Beime  dm 
Deux  Mondet;  —  Histoire  de  la  Réuniom  de 
la  Jjorr€i$uà  la  France,  avec  notes,  pièces 
jnstiicativec  et  doonments  historiques  entière* 
ment  inédita;  Paria,  tomw  I  et  U,  18&4-1860» 
2  voL  ia-8^M.d'HnnssoBville  a  publié  en  ootre 
dsns  hi  Mnme  dos  Dwm  Mondée  :  les  Coure 
de  Turin,  de  àome  ei  de  Jfnqtlês  ;  1*'  décenrim 
1841  \,^  Affaires  d^Eepttfue  ei  de  Craeeitfie; 
l«r  îHiv.  1847;—  Le  Pouvoir  et  le  Parti  Cm* 
servaiour  ;  1«<^  juillet  1847.  L.  L—t. 

Biaer.  UetiUieMBdn  iSÊmérm  dêkt  CkamtMéuDê^ 
puUâ,  -  Béûgr,  eu  Déptttêt.  -  Siiot-Marc  QlranUo, 
Journal  des  Débats  du  ts  avril  isu.  ~  Louâodre  et  Boar- 
qaetotfiMlUtér.Jrmt,  omUentp. 

*  BtLVTUMkUU  (Jean),  théologien  françafe, 
né  à  Paymorfn,  près  Toulouse,  en  1735,  mort 
à  Paris,  le  28  février  1810.  Il  fut  d'abord  élevé 
chez  les  jésuites,  mais  il  ne  tarda  pas  h  quitter 
leur  doctrine  pour  se  ranger  parmi  leurs  adter- 
saires ,  connns  sons  le  nom  de  jansénistes.  Aprèc 
avoir  éte  reçu  prêtre,  Fhhhé  Hauteihge  Ait  en- 
voyé, comme  vicaire,  dans  une  enre  de  cam- 
pagne dn  diocèse  deTontonse.  Ses  prônes  le  ren- 
dhrent  suspect  à  ses  supérieurs,  qui  lui  interdi- 
rent l'exercice  dn  ministère  ecclésiastique.  L'abhé 
Hautefege  obtint,  en  1708,  le  titre  de  sons- 
prfaidpal  dn  collège  d'Auxerre  et  oehd  de  dia- 
noine  de  ce  «fiootee.  IflBis  an  bout  de  quelques 
années  Des  doctrines  jansénistes  lui  vaharent  de 
nonveHes  persécutions,  et  en  1773  il  Ait  eon- 
diamné  an  fbuet,  à  la  marque  «t  ani  galères  à 
perpétuité,  n  put  se  soustraire  à  cette  iiqQste 
condamnation,  et  par  arrêt  du  25  janvier  1776, 
rendu  après  le  rétablissement  dn  paricment ,  tt 
fut  déclaré  famoœnt.  Pendant  son  exil ,  l*abbé 
HauteAige  s'associa  à  l'abbé  Duperc  de  Belle- 
garde  ;  Us  parcoururent  ensemble  une  partie  de 
l'Europe  catholique,  et  répandirent,  autant  qu'ils 
purent,  leurs  opinions  reKgienses;  ils  publièrent 
à  Lausanne,  en  1775  et  années  suivantes,  les 
(EtrtTe5(fyfnfoi/iei4m<mW,  en  42  vol.  in-4'». 
Rautefiige  revint  k  Paris,  et  il  y  At  pamitre  nn 
abrégé  de  Vlnstitution  et  Instruction  chré- 
tiennes, 1785,  hi-t2,  et  la  3*  partie  des  Nou- 
veiles  ecclésiasHque.f,  depuis  1761  jusqu'en 
17S0nidu8ivement;  1791,  in'4'. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution  et  jusqu'à 
sa  mort,  l^abbé  Hantefage,  qui  avait  été  accueilli 
dans  le  sein  dHine  fkmille  pieuse  et  honorable, 
celle  dn  père  de  M.  Cottu ,  consdlter  à  la  cour 
royale,  se  livra  à  l'éducation  reKgiense  de  hi 
jeunesse,  et  a  laissé  des  traces  de  son  instrac- 
tion  et  de  sa  bienveillance  parmi  ceux  de  ses 
nombreux  élèves  qni  lui  ont  survécu. 
I  A.  Taillandier. 

;  Eloçe  de  M.  l'abbé  Hautefaye,  ancien  chanoine 
I  S^éuxerre,  par  Sllvy;  Part».  t«M,  !■-••.  —  BarWar, 
'   Dictionnaire  dm  Anon^fntee, 

I  *  ■AUTBFKViLi.E  {Jean  de),  physicien  d 
I  mécanicien  français,  né  à  Orléans,  le  20  mars 
i  1647,  mort  dans  la  même  ville,  le  18  octobre 
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1724.  Fils  d*un  boulanger  qui  fooniisMit  do  pam 
au  marquis  de  Sourdis^chez  qui  demeurait  la  du- 
chesse de  Bouillon,  exilée  à  Orléans,  il  plot  à  cette 
princesse,  qui  le  retint  près  d'elle  et  loi  fit  ache- 
ver ses  études.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
suivit  sa  bienfaitrice  dans  ses  voyages  en  Italie 
et  en  Angleterre.  Il  obtint  plosiears  bénéfices 
par  le  crédit  de  la  duchesse,  qui  lui  assora  one 
pension  par  son  testament.  Haotefeuille  avait  un 
goût  et  un  talent  particulier  poor  rboriogerie. 
Il  trouva,  dit-on,  le  moyen  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  montres  par  le  moyen  d'un 
petit  ressort  d'acier.  L'Académie  des  Sciences, 
à  laquelle  il  fit  part  de  cette  invention  le  7  juil- 
let 1674,  la  trouva  très-propre  k  donner  une 
grande  justesse  aox  montres.  Huygens  a  de- 
puis perfectionné  le  mécanisme  d'HantefeuiUe  ao 
moyen  du  ressort  spiral.  Les  nouvelles  montres 
furent  appelées  montres  à  pendule  oo  pen- 
dules de  poche.  Huygens  obtint  le  privilège 
de  leur  fabrication.  Hautefeoille  réclama  dans 
le/ac/t«m  qo'il  publia,  mais  il  ne  parvint  pas  à 
prouver  clairement  que  ses  moyens  étaient  bien 
ceux  qu'employait  Huygens.  L'abbé  de  Hao- 
tefeuille n'excellait  pas  moins  dans  les  autres 
parties  de  la  mécaniqoe.  «  C'était  on  homme 
exempt  de  toute  ambition,  dit  la  Biographie 
Chaudon  et  Delandine ,  et  plus  attentif  à  coltiver 
les  sdences  que  la  fortune.  »  On  a  de  loi  :  Fae- 
tum  contre  M.  Huygens,  touchant  les  pen- 
dules de  poche  ;  1675,  in-4'  ;  —  Explication  de 
Vejfet  des  trompettes  parlantes  (porte-voix); 
Paris,  1673,  1674,  in-4'»  ;  —  Pendule  perpé- 
tuelle ,  avec  un  moyen  d'élever  Veau  par  la 
poudre  à  canon;  1678,  in-4*;  —  Description 
d'une  nouvelle  Lunette  et  d'un  Piiveau  très- 
sensible;  1679,  in-4*»;  —  Vart  de  respirer 
sous  Veau  et  le  moyen  d^entreienir  lajlamme 
enfermée  dans  un  petit  lieu,  etc.;  1680, 1692, 
jQ^o.  ^  Réflexions  sur  quelques  machUies 
à  élever  les  eaux;  1682,  in-4»;  —  Invention 
pour  se  servir  des  langues  lunettes  sans 
tuyaux;  1683,  in-4<»;  —  Nouveau  moyen  de 
trouver  la  déclinaison  de  Faiguille  aimantée 
avec  une  grande  précision;  1683,  in-i*»;  — 
Avis  aux  Horlogers;  1692,  hi-4»;  —  Recueil 
des  ouvrages  de  M.  de  Hautefeuille;  Paris, 
L692,  in^"";  —  Sentiment  sur  le  différend 
du  P.  Malebranche  et  de  M.  Régis  ^  tou- 
chant Vapparence  de  la  lune  vue  à  Vhoriwn; 
1694  ;  —  Moyen  de  diminuer  la  longueur  des 
lunettes  d'approche;  1697,  in-4«»;  —  Machine 
loxodromique  qui  trace  sur  le  papier ,  en 
telle  proportion  que  Von  veut ,  le  chemin  que 
fait  un  navire,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
pilotes  auront  facilement  la  connaissance 
des  longitudes;  1701,  in-4»;  —  Balance  ma- 
gnétique, avec  des  réflexions  sur  une  balance 
inventée  par  M.Perrault  ,oùilest  parlé  d^un 
moyen  de  perfectionner  le  sens  de  Vouie; 
1702,  in-4'*;  —  Lettre  à  Bourdelot,  sur  le 
moyen  de  per/èetionner  le  sens  de  Vouie; 


1702,  fai-4*;  —  Microscope  mierométrtque , 
gnomon  horizontal ,  et  instrument  pour  pren- 
dre les  hauteurs  des  astres  jusques  aux  tier- 
ces, avec  un  moyen  de  prévoir  les  tremble- 
ments de  terre;  1703,  in-4*;  —  Problèmes  de 
gnomoniqueà  résoudre;  1704,  in-4*;  —  Ex- 
plication de  la  figure  pour  remonter  les  ba- 
teaux contre  le  courant  des  rivières  rapides; 

1704,  in-4*;  — >  Plaeet  au  roi ,  sur  tes  rames; 

1705,  in-fol.;  —  Plaeet  aurai,  sur  les  longi- 
tudes; 1709,  in-fol.;  —  Figure  des  objectifs 
polyèdres  et  sphériques  à  plusieurs  centres  ; 
1711  ;  —  Machine  arpentante;  1712,  in-4*  ;  — 
Spectacle  de  la  loterie  qui  sera  tirée  à  coups 
de  fusil;  1713,  in-4*;  —  Perfection  des  ins- 
truments de  mer;  1716,  in-4*;  —  Moyens 
d^empécher  la  perte  qui  se  fait  sur  les  billets 
de  VÉtat;  1717;  —  Inventions  nouvelles; 
1717,  in-4*;  —  Dissertation  sur  la  cause  de 
Vécho:  coofoonée  par  l'Académie  de  Bordeaux  ; 
Bordeaux,  1718, 1741,  in-8*;  —  Deux  problè- 
mes d^ horlogerie  proposés  à  résoudre;  1718, 
in-4*;  —  Nouveau  Système  du  flux  et  du 
reflux  de  la  mer;  1719,  in-4*;  —  Lettre  sur 

le  secret  des  longitudes;  1719;  —  Machine 
parallaetiquê  ;  1720;  —  Réponse  au  mémoire 
de  M.  de  La  Hire,  inséré  dans  V Histoire  de 
V Académie  des  Sciences  de  1717;  1720;  ^ 
Moyen  de  faire  des  expériences  sensibles 
qui  prouvent  le  mouvement  de  la  terre;  1721  ; 
—  Construction  de  trois  montres  portatives, 
d*un  balancier  en  forme  de  croix ,  d'un  gno- 
mon spéeuUtàre ,  et  eftpi  instrument  pour  les 
peintres;  1722,  in-4*;  —  Problème  d^acous- 
tique,  curieux  et  intéressant;  Paris,  1788, 
in-8*.  J.  V. 

Moréri,  Cramd  Dkîkmmtàrê  MKorlfiie.  -  Nmntttet 
Uttéraim,  vm,  rni.  -  Ctesdoa  et  Oeludlne.  DicL 
tmé«..  jMiC.,  trU.  M  aéMl00r.-Q«énrd,  La  Frmmeê  litté- 
raire. 

l  ■AOTBTBiTiLLB  (  Loutent-BasiU  ) ,  joris- 
coosolte  français,  né  à  Paris,  le  25  joillet  1805. 
Il  étodia  le  droit,  et  fot  nommé  en  I830  pro- 
coreor  do  roi  à  Alger,  place  qo'il  cessa  d'occuper 
en  novembre  1834.  n  rentra  dans  la  magistrature 
en  1836  comme  sobstitnt  do  procureur  do  roi 
à  Tookm.  L'année  suivante,  fl  se  démit  de  ces 
fonctions,  et  devint  avocat  an  conseil  d'État  et 
à  la  ooor  de  cassation.  Ses  prindpaox  ou- 
vrages ont  poor  titres  ':  Législation  criminelte 
maritime^  ou  traité  sur  les  lois  pénales  et 
sur  Vorganisation  des  divers  tr^mnaux  de 
la  marine  militaire;  Paris,  1839,  iii-8*;  — 
Code  de  la  Péchemaritime  ;  Paris,  1844,  in-8*  ; 
—  Des  Droits  et  des  Devoirs  des  nations  neu- 
tres ,  en  temps  de  guerre  nutritime  ;  Paris, 
1848-1849, 4  vol.  fai-8*  ;  —  Décret  disciplinaire 
et  pénal  de  la  marine  marchande ,  commenté 
et  expliqué;  Paris,  1852,  in-8*.     E.  RncNAan. 

Jbmntal  éê  la  tJkratrU.^  Doopa,  pmrUe. 

■AOTBFBITILLB,  pseodoByme  SOUS  lequel 
GocBàcx  (Prosper-Parfait  )  a  fait  représenter 
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avec  Planard,  en  1«36,  à  rOpéra-Gomique ,  Im 
Mantille ,  opéra  eomique  en  on  acte.        *** 

Qoérard,  /^  /Ymm  UtUrair§. 
■aVTKPORT.  VOf,  SCHOHBERC  et  SUHTILLE. 

■ArTBPonT(  Ifarienc),  dadiesscDE  ScnoM- 
BCRC,  née  dans  on  cfaAtean  du  Périgord,  en  1616, 
morte  à  Paris,  enl«91.  Elle  était  fille  du  mar- 
quis Charies  de  Hantelbrt  et  de  Renée  do  Bellay, 
de  la  maison  de  La  Flotte-HaoteriTe.  La  famille 
d'Haotefort  était  Bombrense,  et  yiTait  retirée 
dans  ses  terres.  Marie  ent  très-jeune  le  plus 
▼if  désir  de  connaître  le  monde  et  la  cour  ; 
dans  sa  naife  dévotion ,  elle  demandait  à  Dieu 
d^exaucer  ce  désir,  et  Dieu  Texaoça  en  effet. 
M"«  d*Hautefort  avait  à  peine  atteint  sa  quator- 
zième année  lorsqo'elle  fut  condoite  à  Paris  par 
M^  de  La  Flotte,  son  aieole  maternelle;  dans 
nne  Vie  de  M"«  dHaotefort,  véritable  panégy- 
rique publié  peu  d'années  après  sa  mort ,  il  est 
dit  que  M"**  de  La  Flotte  avait  élevé  elle-même 
sa  petite-fille  en  province,  et  que  leur  voyage  à 
Paris  en  1629  fut  motivé  par  des  affaires  d'in- 
térêt. Cependant,  d'après  les  mémoires  contem- 
porains de  cette  époque ,  M">*  de  La  Flotte  aurait 
occupé  la  place  de  gouvernante  des  filles  d'bon- 
neur  de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis. 

Marie  d'Hautefort  avait  de  grands  yeux  Meus, 
pleins  de  feu ,  une  magnifique  chevelure  blonde* 
une  taille  admirable ,  le  teint  l>lanc  et  incarnat, 
de  belles  dents  et  le  nez  bien  fait.  M.  Cousin, 
dans  le  livre  qu'il  a  consacré  à  l'histoire  parti- 
cnlière  de  M***  d'Hautefort,  donne  sur  cette 
Délie  figure  d'autres  détails,  empruntés  à  une  no- 
tice manuscrite  et  à  un  portrait  dont  il  a  obtenu 
communication. 

Presque  aussitôt  après  son  arrivée  à  Paris, 
M'"  d'Hautefort  fut  mise  en  évidence  par  la 
princesse  de  Conti  (Louise-Marguerite  de  Guise), 
qui  la  mena  un  jour  à  la  promenade  dans  son 
carrosse,  où  elle  fut  très-reroarquée;  elle  entra 
ensuite  comme  fille  d'honneur  dans  la  maison 
de  Marie  de  Médicis.  Ce  fut  pendant  le  séjour 
de  Louis  XIII  à  Lyon,  en  1630,  lors  de  la  cam- 
pagne contre  le  duc  de  Savoie ,  que  M"*  d'Hau- 
tefort commença  à  être  en  faveur  auprès  du  roi. 
Néanmoins,  Anne  d'Autriche  s'était  déjà  aper- 
çue que  cette  belle  personne  attirait  les  regards 
de  son  époux.  L'histoire  s'accorde  avec  la 
chronique  en  attribuant  à  la  jalousie  naissante 
de  la  reine  régnante  sa  détermination  d'accom- 
pagner Louis  dans  ce  voyage,  dont  la  reine 
mère  avait  voulu  être,  circonstance  qui  de- 
vait procurer  aux  deux  amants  de  fréquentes 
occasions  de  se  trouver  ensemble.  M.  Cousin 
cite  comme  ayant  été  la  première  attention  si- 
gnificative dont  M"*  d'Hautefort  fut  l'objet  de  la 
part  du  roi,  à  l'ordinaire  si  iodifTérent  pour  les 
femmes,  le  fait  suivant  :  pendant  un  sermon 
auquel  la  cour  assistait,  les  filles  d'iionneur  des 
reines  étant  assises  par  terre ,  suivant  la  cou- 
tume d'alors ,  Louis  envoya  le  carreau  qu'il  avait 
devant  lui  k  M'>' d'Hautefort.  Celle-ci  parut  fiattée 
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de  cette  manière  de  considération  ;  mais  elle  eot 
la  modestie  de  placer  le  carreao  à  c6té  d'elle, 
sans  en  faire  osage ,  bien  qoe  la  reine  Anne  loi 
en  donnât  l'autorisation  par  un  signe.  L'mno- 
cence  de  cette  galanterie ,  pour  ainsi  dire  sanc- 
tionnée ostensiblement  et  politiquement  par  la 
reine,  ne  dissipa  cependant  pas  la  secrète  mé- 
fiance de  réponse.  Après  le  séjoor  à  Lyon,  que 
prolongea  pendant  près  d'one  année  one  grave 
maladie  de  Louis  Xin ,  le  tendre  penchant  de 
ce  prince  poor  M*^  d'Haotefort  devin\  plus  vi- 
sible. L'année  soivante  le  roi  nomma  M™*  de  La 
Flotte  dame  d'atours  de  la  reine  régnante  en 
remplacement  de  M*^  de  Fargis,  qui  était  de  la 
cabale  de  la  reine  mère,  et  toute  la  maison  de 
Marie  de  Médicis  ayant  été  peo  après  diseonte, 
M"*  d'Hautefort  fut  mise  au  nombre  des  filles 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche.  Ces  changements, 
qui  permettaient  au  roi  de  voir  et  de  converser 
tous  les  soirs  chez  la  rdne  avec  M"*  d'Hautefort, 
donnèrent  quelque  fondement  aux  premiers 
soupçons  d'Anne  ;  mais  comme  la  (iivorite  avait 
de  l'esprit  et  de  la  vertu ,  elle  osa  avec  tant  de 
modération  de  son  infloence,  elle  se  raidit  si 
agréable  à  sa  maltresse,  enfin  elle  s'attacha  si 
sincèrement  à  son  parti,  qœ  la  méfiance  de  In 
reme  se  dissipa  entièrement.  U  est  certain  qne 
les  favorites  de  Loois  XIII  ne  forent  jamais  poor 
loi  qoe  des  amies;  n'étant  point  porté  à  Pamoor 
par  son  tempérament ,  il  ne  marquait  de  préfé- 
rence aox  femmes  qui  loi  plaisaient  qœ  par  le 
plaisir  qo'il  trouvait  à  leor  confier  ses  ennois. 
Dans  ses  moments  de  bonne  homeor,  il  variait 
ce  sujet  par  celui  de  la  chasse.  M"*  d'Hautefort 
disait  en  riant  qoe  dans  leors  tête-à-tête  le  roi 
ne  l'entretenait  que  de  chiens  et  d'oiseaux. 

La  méfiance  du  cardinal  ne  se  calma  pas 
aussi  facilement  que  celle  de  la  reine  ;  loin  de 
là ,  la  bonne  intelligence  de  la  favorite  et  de  l'é- 
pouse du  monarque,  sous  le  nom  duquel  il  gou- 
vernait seul  l'État,  lui  donna  l'appréhension  d'un 
pacte  dont  son  despotisme  aurait  à  souflVir.  Pour 
détacher  Louis  de  sa  confidente,  il  lui  insinua 
que  M'^  d'Hautefort,  non  contente  de  le  con- 
tredire et  de  le  railler  en  face ,  le  ridiculisait 
avec  la  reine,  et  cela  n'était  pas  absolument 
faux.  En  même  temps  il  fit  vanter  au  roi  par 
des  créatures  à  lui  M"*  de  La  Fayette,  autre 
fille  d'honneur  de  la  rehie.  Ce«manége  réussit  ;  le 
roi,  pour  piquer  M*"*  de  Hautefort,  s'occupa  de 
M"*  de  La  Fayette,  qui  lui  était  mférieure  sous  le 
rapport  de  l'éclat,  de  la  beauté  et  de  l'esprit,  mais 
supérieure  par  les  charmes  du  caractère  et  do 
cœur.  Peu  à  peu  Louis  fit  de  ses  soins  pour  sa 
nouvelle  amie  une  habitude  ;  avec  l'habitude  se 
développa  une  tendre  inclination ,  si  bien  qu'en 
1635  M"*  d'Hautefort  se  trouva  supplantée  dans 
l'afTection  de  Louis  par  M"*  de  La  Fayette.  Ce 
second  attachement  du  triste  et  timide  monarque 
fut  plus  sérieux ,  plus  profond  que  le  premier; 
ce  n'est  pas  l'opinion  du  pané^riste  anonyme 
qui  a  écrit  une  Vie  de  M"*'  d'Hautefort,  mais  ce 
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ftifr  celle  des  courtisans,  qui  sont  experts  en  fa- 
voritisme  ;  c'est  aussi  la  nôtre,  parce  que  Tinti- 
mité  de  M'^  de  La  Fayette,  simple,  douce,  aflec- 
tueuse ,  devait  être  pkts  attrayante  pour  un  prinee 
d'une  nature  inquiète ,  sombre  et  conoentrée  que 
eeile  d'une  femme  brillante ,  mais  froide  et  tran- 
chante. Quoi  qu'il  en  soit ,  Tombrageui  cardîBal 
précipita  par  ses  menées  la  retraite  de  la  rivale 
qu'il  avait  susdtée  à  M^'"  d'Hautefort.  CcUe-ei 
redevint,  esi  1637,  la  confidente  et  l'amie  dn  rai. 
£Ue  eut  alors  la  survivance  de  la  place  que  sa 
grand'mère  avait  auprès  de  la  reine,  et  depuis 
ee  moment  on  l'appela  madame  d'Hautefort. 
Louis ,  bien  qu'il  se  renfermât  toujours  avec  elle 
dans  son  rdte  d'ami ,  se  montra  fort  jaloux,  et 
ne  voulut  jannais  consentir  à  ce  qu'elle  se  mariât 
Mais  en  général  ces  sortes  de  retours,  fruits 
du  désœuvrement  de  l'âme  et  non  d'une  inspira* 
tion  du  cœur,  manquent  de  solidité.  D'ailleurs, 
M***  d'Hautefort  ne  pouvait  pas  tnmsformer  son 
caractère  ;  elle  continua  comme  par  le  passé  â 
quereller  et  à  railler  son  royal  ami,  à  soutenir  la 
reine  et  à  braver  le  cardinal.  Encore  une  fois, 
celuiH»  eut  peur  de  l'ascendant  de  M"^  d'Hau- 
tefort sur  le  roi ,  et  il  résolut  de  miner  le  crédit 
de  la  nouvelle  dame  d'atours,  avant  de  ren- 
verser définitivement  son  pouvoir.  Le  ministre 
habitua  peu  à  peu  Louis  à  lui  foire  ses  plaintes 
sur  le  caractère  de  M"**  d'Hautefort,  quil  dépré- 
ciait adroitement,  en  ayant  l'air  de  vouloir  l'ex- 
cuser, et  en  se  posant  comme  médiateur  entre 
elle  et  lui,  d'où  il  advint  qu'un  jour  le  roi, 
ayant  eu  nn  grand  démêlé  avec  son  amie,  lui 
dit  :  «  Je  vais  écrire  au  cardinal  la  mauvaise 
satisfaction  que  j'ai  de  vous.  »  Fuis  il  s'en  alla. 
Peu  d'instants  après  il  revint  la  trouver  chez  la 
reine,  tenant  à  la  main  la  lettre  qu'il  v«Miit 
d'écrire  à  Richelieu  :  «  Voilà  votre  saooequeîe 
«  fais  à  M.  le  cardinal  » ,  dit-il  à  M^  d'Hautefort, 
qui  lui  arracha  cette  lettre  et  voulut  s'eafoir; 
mais  Louis  la  retint  par  le  bras  ;  ak>rs  elle  cacha 
le  papier  dont  il  cherchait  à  se  ressaisir,  sous  son 
fichu,  et,  ouvrant  les  bras,  elle  dit  au  n)i  en  ma^ 
nière  de  défi  :  h  Prenez-la  tant  que  vous  voudrez 
â  cette  heure  ».  M.  Cousin,  qui  défend  chevale^ 
resquemoit  la  belle  renommée  de  M*^  d'Haute- 
fort contre  toute  imputation  de  nature  à  en  di- 
minuer Péclat,  M.  Cousin  ju;^  cette  action  et  ce 
propos,  rapportés  par  Mont|;lat,  trop  lestes  pour 
une  femme  dont  la  conduite  fM  toujours  irrépro- 
chable; mais  c'est  peut-être  précisément  parce 
que  sa  saf^so  était  â  l'abri  même  du  soupçonqne 
la  dame  d'atours  d'Anne  d'Autriche  pouvait  se 
divertir  en  présence  de  sa  souveraine  à  déier 
un  prince  scrupuleusement  diaste,  dont  le  pre- 
mier mouvement  en  cette  circonstance  fut ,  dit 
Montglat ,  a  de  retirer  ses  mains  comme  du  feu  ». 
Nous  ajouterons  que  certains  petits  incidents 
racontés  par  La  Porte  dans  ses  Mémoires  nous 
fortifient  dans  notre  pensée  que  M"**  d'Hautefort 
ne  faisait  pas  la  prude ,  car  elle  riait  la  première 
et  très-frandiement  de  ses  légères  infractions 


aux  règles  éa  deoornn.  An  reste,  il  y  a  des  va- 
riantes ;  cette  plaisanterie  de  la  lettie  soustnite 
si  adroitement  à  Louis  XUI,  plaisanterie  à  la- 
qneUeee  prince  prit  part,  en  allant  eheieher  dans 
la  cheminée  des  pincettes  d'argent  an  moyen 
desquelles  il  croyait  pouvoir  repraidre  le  papier 
dérobé;  maiail  était  enfoncé  trop  avant  dans  le 
ooraagt  de  BT**  d'Hautefort  Saint-Simon  ne  parie 
pas  de  U  tentative  bnrlwqun  da  roi;  mais  il 
donne  phic  dlmportnaee  qne  Meotglnt  à  eettu 
petile  scène,  enanppoaant  que  la  lettre  concernait 
la  reine.  Enfin,  une  troisième  venioo  substitue 
an  billet  écrit  à  BieMien  une  plaisanterie  sur 
Louis  XIII  kn-mênie,  écrite  chez  la  reine  par 
M"**  d'Hautefort,  qni  en  voyant  paraître  le  roi 
caclia  ce  papier  dnm  ton  aein.  Louis,  curieux 
d'M  connaître  le  contenu,  s'étant  approché  de 
M*^  d'Hantaftnrt,  qni  voulait  s'échapper,  cette 
dernière  fut  d'abonl  arrêtée  par  la  reine ,  qui 
par  badinaga  lui  retint  lee  nains  pour  l'empê- 
cher de  se  défiBodre;  ee  [en  finit  par  la  fuite 
de  M*^  d'aMitafort 

Le  renouvellement  de  fureur  domt  W^  d'Hau- 
tefort jouit  pendant  deux  années  dut  Uà  rendre 
plus  pénible  sa  disgrâce  finnle.  Mous  avons  dit 
que  Richelicii  la  disei>iditait  sourdement  et  insi- 
dieusement dans  l'esprit  dn  monarque,  dont  elle 
froissait  ranaour-paûpre  an  lieu  de  flatter  ses 
faiblesses.  Quamd  le  cardinal  jugea  le  moment 
opportun ,  il  accomplit  la  ruine  de  In  favorite  par 
l'e^vation  d'un  favorL  Depuis  quelque  temps 
le  grand-écuyer  Cinq- Mars  avait  pris,  grâce  à 
la  protection  de  Bicheliea,  la  place  que  Luynes 
d'abord  et  ensuite  SaintrSimon  avaient  occupée 
dans  l'affection  du  roi.  £n  1640  Louis  fit  un 
voyage  à  Mézières,  sans  la  reine  et  par  consé- 
quent sans  M***  d'Hautefort  L'oocasion  était 
belle  pour  le  gnnd-écuyer;  il  s'empare  de  la 
eonfiance  de  son  maître,  et  celui-ci  l'a&sure  que 
son  cœur  serait  désormais  à  ïm  sans  partage,  il 
\m  tint  parole.  Dès  son  retour  à  Paria  il  marqua 
beaucoup  de  froideur  à  M"^  d'Hautefort.  Puis, 
étant  allé  ao  château  de  Saint-Gemain,  il  en- 
voya à  son  ancienne  amie ,  sans  aucune  expli- 
cation, l'ordre  de  quitter  la  cour.  M"*  d'Haute- 
fort, stupéfaite,  écrivit  au  roi  qu'elle  ne  pourrait 
croire  à  un  tel  ordre  si  elle  ne  l'entendait  sortir 
de  ses  lèvres.  Pour  toute  réponse,  elle  reçut  une 
lettre  de  eachet,  dont  elle  se  moqua  d'abord. 
Cependnnt,  voyant  que  toute*  ses  tentatives  pour 
lir  une  audience  du  roi  étaient  infruc- 
elle  réaekit  d'agir  sur  Louis  par  sur- 
prise. Elle  se  rendit,  $a  ootf/e  baisiée  sur  son 
wétage ,  dans  la  salle  des  gardes  que  le  roi  tra- 
versait pour  aller  à  3a  chapelle  entendre  la 
messe;  et  elle  attendit  son  passage.  Lorsqu'elle 
le  vit  paraître,  elle  s'approcha  de  lui,  releva 
sa  ooifle.  et  lui  dit  qu'elle  n'avait  pu  croire  a  cet 
ordre  d'exil,  après  toutes  les  protestations  de 
tendresse  qu'il  lui  avait  faites.  Louis,  surpris  de 
celte  apparition  et  de  cette  interpellation,  de- 
meure un  moment  interdit;  maia,  fhisant  un  eC- 
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fort  pour  suiTOonter  son  embarras ,  il  répondit 
que  «  cela  étiit  Trai  » ,  et  passa  vite.  Tel  tut  le 
d^noûment  assez  Rroêsièreineiit  brusqué  de  cet 
amour  platoBÎqne,  encore  plus  rare  dans  les  cours 
qu'en  tout  autre  lieu,  et  si  peu  compris  sous  le 
règne  suivant,  qne  le  daupbin  fils  de  Louis  XIV, 
voyant  à  la  cour,  an  commencement  de  Tannée 
1674,  la  duchesse  de  Scbomberg,  demanda  tout 
btfi  à  quelqu'un  qui  lui  contait  que  son  grand- 
père  avait  été  amoureox  d*eOe,  alors  qu'on  rap- 
pelait M"*  d'Hautefort  :  «  Combien  en  a-t-elle 
eu  d'enfimts?  »  M"*  de  Sévigné,  qui  rapporte 
cette  petite  anecdote  dans  une  de  ses  lettres  à 
sa  fille,  ajoute  que  <  Ton  instruisit  le  dauphin 
des  modes  de  ce  temps-là  ». 

Après  cette  éclatante  disgrâce,  M**  d'Haute- 
fort  se  retira  dans  une  de  ses  terres  près  du 
Mans;  elle  y  resta  jusqu'en  1643.  Louis  XJIf 
étant  mort  le  14  mai  de  cette  même  année  et 
Richelieu  le  2  décembre  1642,  Anne  d'Autri- 
che, devenue  régente ,  rappela  de  Texil  son  an- 
cienne dame  d'atours  ;  elle  lui  fit  même  la  gra- 
cieuseté de  renvoyer  chercher  dans  sa  litière 
du  corps  et  de  lui  écrire  de  sa  main  ces  mots 
afrpctuoux  :  «  Venez ,  chère  amie  ;  je  meurs 
d'envie  de  vous  embrasser  «>. 

M~  d'Hautefort  se  hâta  d'arriver,  et,  «  sa 
lettre  à  la  main  » ,  dit  M"*  de  Mottevflle,  elle 
accourut  chez  la  reine  ;  celle-ci  l'accueillit  plus 
froiiiement  qu'on  n'auiait  dû  s'y  attendre  d'a- 
près l'empressement  qu'elle  avait  mis  à  la  faire 
revenir  à  la  cour  et  le  billet  caressant  qu'elle 
lui  avait  écrit  Sa  familiarité  d'autrefois  avait 
cessé  pour  toujours.  Plusieurs  petits  privilèges , 
entre  autres  celui  de  l'entrée  au  prie-dieu  de  la 
reine,  auquel  M""  d'Hautefort  attachait  beaucoup 
de  prix ,  ne  lui  furent  point  rendus.  Cett*^  dimi- 
nution de  faveur,  d'ailleurs  explicable  par  la 
longue  absence  de  M"**  d'Hautefort,  qui  avait 
livré  Anne  à  d'autres  confidentes,  dont  quelques- 
un«*s  étaient  secrètement  opposées  à  la  favorite , 
et  aussi  par  la  position  de  régente,  qui  donnait  à 
la  reine  «  une  majesté  plus  imposante  que  celle  de 
rèpou!>«'  sans  crc<iit  d'un  roi  sans  autorité,  »  cette 
diminution  de  faveur,  disons-nous,  a  fait  dire  à 
La  Porte,  un  des  plus  zélés  serviteurs  de  la 
reine,  que  «  M"'  d'Hautefort  connut  bien  cette 
vérité  du  Psaume  :  Ne  mettez  pas  votre  con- 
fiance dans  les  grands  de  la  terre  ». 

Sans  doute ,  en  cette  occasion ,  M™^  d^Haute- 
fort  se  souvint  de  la  prédiction  que  lui  avait 
fuit  Louis  Xfll,  dans  un  de  ces  paroxysmes  de 
méchante  humeur  par  lesquels  il  punissait  son 
amie  de  sa  préférence  pour  Anne  :  »  Vous  aimez 
une  ingrate,  et  vous  verrez  un  jour  comme  elle 
payera  vos  senices.  »  Le  plus  important  de 
c<H  services  était  cependant  resté  ignoré  de 
Louis.  C'était  en  1637,  lors  de  la  persécution 
suscitée  par  Richelieu  à  Anne  d'Autriche,  au 
suj^t  dp  la  correspondance  clandestine  qu'il  l'ac- 
cu^c  «iVutnrtenir  avec  les  cours  de  Madrid  et 
de  Bruxelles,  alors  en  liostilité  avec  celle  de 
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France,  il  était  vrai  qu'Anne  avait  des  relations 
secrètes  avec  sa  famille.  1^  Porte,  qui  était 
porte-manteau  de  la  reine,  et  qui  jouissait  de 
toute  sa  confiance,  avait  été  chargé  par  elle 
d'écrire  ses  lettres  en  chiffres ,  de  les  faire  passer 
en  Espa^^e  et  en  Flandre,  de  lui  remettre  celles 
qu'on  lui  écrivait  et  de  les  lui  déchiffrer.  A  cetta 
époque  (1637)  La  Porte,  devenu  suspect  au  car» 
dinal  et  au  roi»  fut  arrêté  inopinément  au  coin 
d'une  rue,  poussé  dans  une  voiture  et  conduit 
à  la  Bastille.  Pendant  ce  temps  la  reine,  dont 
on  avait  mtercepté  des  lettres  à  Philippe  IT, 
était  fort  rigoureusement  traitée  à  Chantilly,  où 
Louis  Xm  l'avait  emmenée;  elle  s'y  trouvait 
resserrée  dans  sa  chambre  et  entourée  d'es- 
pionnes. Les  courtisans,  efTVayés  d'une  disgrâce 
qui ,  suivant  les  bruits  publics,  semés  peut-être 
à  dessem  par  Richelieu ,  pouvait  aller  jusqu'au 
renvoi  de  la  princesse  en  Espagne,  les  courti- 
sans n'osaient  seulement  pas,  lorsqu'ils  traver- 
saient la  cour  du  chAteau,  tourner  les  yeux  du  côte 
de  Fappartement  d'Anne  d'Autriche.  M'^  d'Hau- 
tefort avait  l'Âme  trop  grande  pour  abandonner, 
par  crainte  pour  elle-même ,  sa  maîtresse  dans 
l'infortune.  Parmi  les  lettres  interceptées,  il  y 
en  avait  une  que  la  reine  avait  écrite  au  marquis 
de  Mirabel,  ambassadeur  d'Espagne  à  Bruxelles, 
et  que  La  Porie  avait  remise  à  Ogier,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  était 
alors  à  Paris,  pour  la  fkire  tenir  au  marquis* 
Anne  ayant  avoué  au  roi  cette  lettre  et  La  Porte 
la  niant  de  peur  de  compromettre  sa  maltresse,, 
cette  contradiction  pouvait  avoir  de  graves  con- 
séquences. Mais  commefK  avertir  Là  Porte  que 
sa  persistance  dans  cette  dénégation  perdrait  la 
reine?  M"'  d'Hautefort  se  chargea  de  cette  mis- 
sion difficile.  Elle  alla  trouver  xM^'de  Villarceaux, 
amie  du  commandeur  de  Jars,  très-dévoué  à  la 
reine  et  alors  détenu  dans  la  même  prison  d'État 
que  La  Porte.  Cette  dame  ayant  la  permission 
de  voir  quelquefois  Jars,  fit  di'guiser  M"«  d'Hau- 
tefort en  femme  de  chambre ,  et  l'emmena  avec 
elle  à  la  Bastille.  Toutes  les  deux  furent  intro- 
duites auprès  du  commandeur,  à  qui  elles  expli- 
quèrent le  service  qu'il  fallait  trouver  moyen  de 
rendre  à  la  reine.  Jars  écouta  d'abord  cette  com- 
munication avec  un  peu  de  méfiance ,  car  il  re- 
gardait M"*  d'Hautefort  comme  son  ennemie 
particulière.  Il  se  laissa  cependant  persuader,  et 
réussit,  non  sans  beaucoup  de  difficultés,  à 
faire  parvenir  à  La  Porte  l'avis  important  qui 
sauva  la  reine. 

C'est  ainsi  que  La  Porte  lui-même,  qui  plus 
tard  dut  sa  sortie  de  prison  aux  bons  offices 
de  M"*'  d'Hautefort,  rend  compte  <le  cet  incident. 
D'autres  auteurs  ont  rapporte  que  M"*  <l'Haute- 
fort  fit  toute  seule  cette  hasardeuse  démarche. 
M"**  de  Motteville  n'en  parie  qu'en  lassant,  comme 
d'un  grand  service  rendu  à  la  reine  par  M"*  d'Hau- 
tefort, qui  s'en  prévalut  peut-être  dans  la  suite 
pour  contredire  et  critiquer  la  régente  sur  toutes 
choses.  Certes  la  conduite  de  cette  princesse 

19. 


683 


HAUTEFORT 


584 


prêtait,  par  un  côté  Burtoot  (celui  de  sa  prédi- 
lection pour  Mazarin) ,  à  la  satire,  et  le  public 
aussi  bien  que  quelques-uns  de  ses  familiers  ne  la 
ménageaient  pas  sur  ce  cliapitre  ;  mais  M"**  d*Hau- 
tefort  aurait  dû  (  précisément  parce  qu'elle  savait 
que  la  reine  se  trouvait  vis-à-vis  d'elle  sous  le 
poids  d'une  obligation)  mettre  plus  de  mesure 
dans  son  blâme.  Sa  dévotion,  toujours  croissante, 
la  rendait  de  plus  en  plus  sévère ,  et  quoiqu'elle 
fût  serviable,  humaine,  désintéressée,  comme 
elle  était  roide,  suivant  M*"*"  de  Motteville,  et 
même  un  peu  rude,  suivant  Montglat,  elle  finit 
par  lasser  la  régente.  Un  soir  d'été,  comme  il 
faisait  très-chaud,  la  reine  étant  restée  sans 
lumière  dans  son  grand  cabinet,  avec  Beringben 
et  M"*  de  Beaumont,  se  plaignait  à  eux  de 
M°«  d'Hautefort;  celle-ci,  l'ayant  entendue  du 
petit  cabinet  adjacent,  entra  brusquement,  pleura, 
s'emporta,  et  assura  la  reine  que  pour  lui  com- 
plaire elle  ne  se  montrerait  plus  hostile  à  Ma- 
zarin. Cette  scène  se  termina  par  une  réoooci- 
Uation  ;  mais  M°**  d'Hautefort  ne  modifia  aucu- 
nement ses  façons  d'agir  :  la  mésintelligence 
entre  elle  et  Anne  en  vint  au  point  que  la  régente 
n'attendait  plus  qu'une  occasion  pour  se  détacher 
tout  à  fait  d'elle  et  lui  donner  son  congé.  Un  autre 
soir,  en  1644,  au  coucher  de  la  reine,  une  de 
ses  femmes  lui  recommandant ,  sans  beaucoup 
de  suçcè8,un  vieux  gentilhomme  servant  de  sa  mai- 
son, M"^  d'Hautefort  appuya  cette  recommanda- 
tion, en  ajoutant  avec  un  sourire  dédaigneux  qu'on 
ne  devait  pas  oublier  ses  anciens  domestiques. 
La  reine  se  fâcha,  s'écria  qu'elle  était  lasse  d'être 
réprimandée,  et,  sejetyitau  lit,  lui  commanda 
de  fermer  ses  rideaux  et  de  ne  plus  lui  parier 
de  rien.  Cette  explosion  décolère,  qui  était  peut- 
être  préméditée,  fut  un  coup  de  foudre  pour 
M*"*  d'Hautefort  ;  elle  implora  le  pardon  de  la 
reine ,  en  protestant  de  ses  bonnes  intentions  ; 
elle  ne  reçut  aucune  réjMnse ,  et  elle  se  retira 
désolée  dans  sa  chambre.  Le  lendemain,  comme 
elle  était  encore  au  lit ,  malade  du  bouleverse- 
ment qu  elle  avait  éprouvé ,  elle  reçut  l'ordre  de 
sortir  immédiatement  du  Palais-Royal,  qu'habi- 
tait alors  la  cour.  Mais  elle  était  trop  souffrante 
pour  obéir  à  cet  ordre;  ce  ne  fut  que  le  surien- 
demain  qu'elle  eut  la  force  de  se  lever  pour  se 
rendre  au  couvent  des  Filles-Sainte-Marie.  Quel- 
que temps  après ,  elle  le  quitta  pour  prendre  une 
maison,  oà  elle  vécut  grandement  et  noblement, 
quoique  délaissée  de  la  plupart  de  ses  amis  de 
la  cour,  qui  n'osaient  même  pas  la  visiter.  Cepen- 
dant, comme  elle  était  toujours  fort  belle  et  qu'elle 
avait  uue  grande  réputation  de  sagesse ,  il  y  eut 
des  seigneurs  d'un  caractère  assez  indépendant 
pour  désirer  l'épouser  malgré  sa  disgrâce.  M.  de 
Gèvres,  le  maréchal  de  Gassion  et  le  duc  de 
Schomberg  furent  au  nombre  des  prétendants  à 
sa  main.  Elle  donna  la  préférence  au  duc  de 
Schomberg ,  qui  était  d'origine  allemande,  mais 
d'une  autre  famille  que  celle  du  célèbre  maréchal 
qui,  en  1690,  périt  à  la  bataille  de  La  Buyne. 


M*"'  d'Hautefort  avait  trente  ans  lorsqu'elle 
épousa,  en  1646,  le  duc  de  Schomberg-Halluin , 
veuf  depuis  quelque  temps  et  sans  enfants;  û 
n'en  eut  pas  non  plus  de  son  mariage  avec 
M"*  d'Hautefort,  et  c'est  par  erreur  que  cette 
dernière  a  été  représentée ,  dans  plusieurs  notes 
historiques,  comme  étant  la  m^  d'un  autre 
Schomberg.  Cette  union,  qui  dura  dix  années, 
aurait  été  sans  nuage  si,  pendant  la  maladie 
lente  qui,  au  commencement  de  Tannée  1666 , 
mit  au  tombeau  M.  de  Schomberg,  sa  femme 
n'avait  introduit  dans  leur  société  habituelle 
une  jeune  personne  dont  les  talents  et  les  grâces 
charmèrent  le  duc  à  ce  point  que  sa  présence 
seule  apaisait  ses  douleurs.  Un  effet  ausbi  pro- 
digieux causa  à  la  duchesse  de  vifs  mouve- 
ments de  jalousie,  qu'elle  se  reprochait  sans 
pouvoir  les  réprimer,  et  qui  la  firent  beaucoup 
souffrir. 

A  la  mort  de  son  mari,  M^  de  Schomberg 
se  retira  d'abord  au  couvent  de  La  Bfadeleine, 
rue  de  Charonne,  puis  dans  sa  maison  de  fau- 
teuil.  Son  deuil  fini ,  elle  revint  à  Paris  ;  mais 
elle  ne  reparut  que  rarement  à  la  cour,  bien 
que  depuis  son  mariage  elle  fût  rentrée  en 
grâce  auprès  de  la  reine.  Plus  tard ,  lorsque  le 
mal  terrible  dont  Anne  d'Autriche  était  attaquée 
depuis  plusieurs  années  eut  atteint  son  dernier 
période.  M*"*  de  Schomberg  se  montra  très- 
assidue  auprès  de  cette  princesse.  Encore  dans 
eette  ciroonstance  voit-on  percer  ces  deux  traits, 
à  ce  qu'il  semble  contradictoires ,  du  caractère 
de  M"*  d'Hautefort,  l'humanité  et  la  rudesse. 
Lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de  la 
reine  mère,  les  fetumes  de  service ,  succombant 
sous  le  poids  des  veilles  et  de  fatigues  excessi- 
ves, n'en  restaient  pas  moins  debout  dans  la 
chambre  de  Sa  .Majesté,  comme  l'exigeait  l'éti- 
quette de  ce  temps ,  M"**  de  Schombeq;  s'écria  : 
«  Mon  Dieu,  madame,  si  Votre  Mijesté  voulait 
ordonner  à  ses  femmes  de  se  mettre  par  terre  : 
elles  sont  si  lasses  qu'elles  ne  résisteront  ja- 
mais. »  Ced  était  humain.  «  Eh  bien ,  madame, 
répondit  la  reine,  dites-leur  de  se  mettre  par 
terre;  je  n'y  songeais  pas  :  vous  me  faites 
plaisir  de  me  le  dire.  •  Dans  le  même  temps , 
peut-être  le  même  jour,  la  reine  mourante  avant 
remarqué  que  M**  de  Schomberg  tenait  ses  re- 
gards attachés  sur  elle  avec  une  expression  in- 
définissable, lui  demanda  pourquoi  elle  la  consi- 
dérait ainsi.  «  Je  réfléchis,  madame,  répondit  la 
doeliesse,  au  grand  changement  que  je  vois  en 
la  personne  de  Votre  Majesté,  qui  avait  le  plus 
beau  corps  et  le  plus  délicat ,  et  le  voila  en 
l'état  où  Dieu  veut  qu'il  soit  »  Assurément  cela 
était  rude;  la  reine  dut  le  trouver  aussi.  M.  Cou- 
sin, qddte  les  paroles  que  nous  venons  de  trans- 
crire, ajoute  qu'Anne  d'Autriche  ne  dit  rien, 
mais  qu'elle  leva  les  yeux  au  ciel. 

M"*  de  Schomberg  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  une  maison  qu'elle  s'était  fait 
bâtir  près  du  eouvent  de  La  Madeleine.  Elle  y 
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nioanit,  Agée  de  soixante-quinze  ans ,  à  la  suite 
d*ane  loogae  maladie.        Camille  Lebrun. 

MottefUle.  Méwtoiru.  —  MooCf lat.  Miwwires.  -  y\» 
de  Mmm  €U9M»JtSwri,  P«r  aa  Mlenr  •noajme.  —  SéviRné. 
LfUrts.  "  Salot-SInon.  JMNOifcf.  —  Montpeiuler.  Mé- 
«Mif«t.  -  La  Porte.  Mimokru,  —  M.  Victor  Cousin,  Ma- 
dawu  drHauUfori. 

■ADTBMBtt  {Guillaume  de),  comte  de 
Grarcet,  baron  de  Maont,  seigneor  ne  Ferya- 
QCES,  maréchal  de  France,  né  en  1538 ,  mort 
en  1613.  Il  était  cinquième  comte  de  son  nom, 
et  sa  famille,  l'one  des  premières  de  Normandie, 
remontait  au  sire  de  Foumet  et  du  Mesnil-Tison, 
qui  existait  vers  1300,  suivant  le  P.  Anselme. 
Guillaume  servit  d*abord  le  parti  catholique, 
quoique,  suivant  d'Aubigné,  «  ilafTectât  de  vivre 
sans  religion  »  ;  et  en  eflet  s'il  montra  toujours 
une  bravoure  remarquable,  la  fixité  de  ses  opi- 
nions politiques  et  religieuses  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Il  se  distingua  contre  les  Espagnols  et 
les  protestants  aux  batailles  de  Renti  (  13  août 
15Ô4  ),  de  Saint-Quentin  (  10  août  15ô7  ),  de 
Gravelines  (  13  juillet  1558),  de  Dreux  (  19  dé- 
cembre 1562),  de  Moncontour  (  3  octobre  1569) 
et  dans  de  nombreuses  rencontres,  aussi  meur- 
trières ,  mais  moins  célèbres.  Le  26  juin  1574, 
il  reçut  en  place  de  Grève,  à  Paris,  les  héroï- 
ques adieux  du  comte  de  Montgommery  (l). 
En  1575  il  accompagnait  les  Guise  en  Cham|»- 
gne  contre  Thoré.  Le  20  février  1576,  il  fut  Tun 
de5  quatre  confidents  (2)  de  la  fuite  de  Henri  de 
Navarre  lorsque  ce  monarque  s'échappa  de  la 
cour  <le  France.  Son  rôle  dans  cet  épisode  reste 
douteux  ;  cependant,  il  conserva  au  plus  haut 
degré  la  confiance  du  roi  de  Navarre.  Boudé  par 
Charles  IX,  d'Hautemer  était  entré  au  service  de 
Henri  (III),  duc  d'Anjou;  il  passa  ensuite  à  celui 
de  François,  duc  d'Alençon,  lorsque  ce  prince 
rêva  la  conquête  des  Pays-Bas.  François  accorda 
à  Fervaques  sa  faveur  intime,  et  le  fit  chef  de  ses 
finances ,  de  son  conseil  et  le  nomma  lieutenant 
général  de  ses  troupes.  Ce  fut  le  comte  d'Hau- 
temer qui  persuada  au  prince  de  s'emparer  par 
trahison  d'Anvers  et  des  autres  villes  de  Flandre 
(1 683).  Chargé  de  Texécution  de  cette  entreprise, 
aussi  coupable  que  malhabile,  il  fut  une  des 
premières  victimes  de  la  défaite.  Vaincu ,  blessé 

(\)  Ils  oot  été  rapportés  par  d'AobIgné,  qot  était  lors 
de  eeUe  exécuUon  en  croupe  sur  le  cbeTal  de  Fenraqoes 
d'Hautemer. 

<»  Les  trots  antres  étalent  Lavardtn ,  Boqaelaore,  et  de 
La  Porte.  Suivant  d'Anblgné,  Ferraqnes  STsit  l'Intention 
de  tratUr  Henri.  D'Aoblgné ,  resté  an  palais  le  soir  pr^ 
eédant  la  folte.  remarqua  que  Fervaques  était  demrnré 
e«  conversation  Intime  avec  le  roi  (  Henri  111  ).  «  Il 
le  fvetta  l  sa  sortie  )usqa*à  deux  heures  après  minuit , 
aar  la  terrasse  du  cbâtesn  (  de  SaInt-Germain  ).  Il  lui 
empoUroa  le  bras  en  sursaut,  en  lui  disant  :  —  «  Qo'aves- 
VMN  fait, misérable  T  »  —  Cet  homme  ainsi  snrprts  ne  put 
défriser  ;  et  après  avoir  conté  les  blenfaltiqa'U  recevait . 
qu'an  antre  prince  ne  pourrait  rempbcer  :  •  Aliei, 
dtt-U.  sauvex  votre  maître!  m  D'Anblgné  ne  perdit  pas 
•a  moment,  et  rejoignit  Henri .  à  qui  U  rapporta  l'entre- 
Hcb  qnll  venait  d'avoir  avec  Fenraqoes.  Suivant  L'Es- 
lotte  (  1. 1,  p.  tz),  au  contraire,  Fervaques  aurait  accom- 
fêgmé  Henri  dans  m  talte  de  Seolli,  qu'U  date  do  S  fé- 
vrier H7«. 
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et  fait  prisonnier  par  le  prince  d'Orange,  il  expia 
sa  foute  par  plusieurs  mois  d'une  dure  captivité. 
Après  la  mort  du  duc  d'Alençon,  Fervaques 
rentra  en  France,  et  en  1585  s*associa  à  la  Ligue» 
qu'il  al>andonna  pour  se  rallier  définitivement  an 
roi  de  Navarre ,  devenu  héritier  de  la  couronne 
de  France.  Il  combattit  vaillamment  aux  siégea 
de  Paris  et  d'Amiens,  et  fut  utile  à  Henri  IV  en 
diverses  occasiops.  On  conserve  encore  un  billet 
autographe  que  lui  écrivit  le  Béarnais  avant  la 
journée  dlvry;  il  est  ainsi  conçu  : 

«  Fervaques,  à  cheval.  Je  veux  voir  à  ce  conp- 
ci  de  quel  poil  sont  les  oisons  de  Normandie.  » 
«  Alençon  ».  «  Henri  ». 

Le  comte  d'Hautemer  fut  créé  maréchal  de 
France  et  chevalier  du  Saint-Esprit  le  7  janvier 
1595.  En  avril  1610,  le  roi  le  nomma  du  con- 
seil de  régence,  et  lui  confia  la  lieutenance  géné« 
raie  de  la  Normandie,  dont  le  comte  de  Soissons 
était  gouverneur.  Fervaques  possédait  en  propre 
la  ville  de  Quillebeuf.  Il  ne  contribua  pas  peu 
àfiidre  reconnaître  par  l'armée  l'autorité  de  Marie 
de  Médicis  comme  régente  après  l'assassinat  de 
Henri  lY  (14  mai  1610).  Il  laissa  trois  filles  de 
sa  première  femme  (  voy.  GaANCEv).  Ce  fut  Con- 
cini,  marquis  d'Ancre,  qui  hérita  de  son  b&ton 
de  maréchal.  A.  n'É— p — c. 

Mémoim  de  L'EstoUe,  p.  ItS .  avril  iSlo;  L  IV,  p.  (io. 
*  MaUhleo,  Rèqné  de  Henri  lit,  Uv.  Vil,  p.  4M,  et 
Notes  ans  Mémoires^  t.  XLVIII,  p.  40t.  ->  O'AubIgoé. 
Mémoiret,  llv.  111,  chap.  x.  p.  tM.  -  U  PopUnlère,  JVd- 
wt&krei,  llv.  XLI,  p.  tio.  —  De  Thon.  UUUnia  iuiUm- 
porii,  lib.  LXIII«  p.  t»;  Itb.  LXXVI.  p.  SM.  -  BeuttTo- 
Rllo,  Cverru  di  rimdra,  part  II,  Ht.  Il,  p.  4t4C  — 
Davila.  Ub.  VU,  p.  164.  —  PoDtchartnUi ,  Méwtoir§$, 
t. XVI. p.  Ml;  t. XVll,p.  St.  -  U maréehald'Bstrées,  ifd- 
moires,  t  X  VI,  p.  SMffTS.  -  •ontenay^Nareolt,  Mémoiret^ 
p.  190-tSl.  —  Le  cardinal  de  Richelieu,  Mémoirm^  llv.  III, 
p.  141;  llv.  IV,  p.  16S-17€L—  Bêasomplerre,  t.  XX,  p.  89. 

—  SIsmondI,  Histoire  des  Français,  U  XIX,  p.  tM-9T4; 
X,  XX,  p.  lo-iso;  t  XXII,  p.  ne,  im.  tie,  tei.  m, 

HAUTBMBR  (N,.,.  Farindb),  auteur  dra- 
matique et  acteur  français  du  dix-huitième 
siècle,  était  né  à  Rouen.  Après  avoir  fait  partie 
d'une  troupe  de  province,  il  entra  à  l'Opéra-Co- 
mique.  On  a  de  lui  :  Le  Docteur  d^ Amour ^  co- 
médie en  un  acte,  en  vers  ;  Paris,  1749,  in-8*  ;  — 
La  Toilette,  comédie  en  un  acte,  en  vers  ;  Lille, 
1749,  in-8**  ;  —  Arlequin  gouré ,  oti  la  gageure^ 
comble  en  un  acte  et  en  prose;  La  Haye,  1750, 
in-S**;  —  Lti  Filets  de  Vulcain;  1750:  non 
imprimée;  —  Le  Boulevard,  opéra  comique, 
ballet  en  un  acte  et  en  prose  mêlée  de  vaude- 
villes (avec  Anseaume  );  Paria,  1753,  in-8**; 

—  Impromptu  des  Harengères ,  opéra  comi- 
que, divertissement  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  monseigneur  le  doc  de  Berry,  en  un  acte  et 
en  prose ,  mêlé  de  vaudevilles  ;  Paris ,  Duchesne , 
1754,  in-8<»;  —  La  Bigarrure,  recueil  de  pièces 
fugitives;  Lausanne,  1756,  in-S*;  —  Le  Troc, 
opéra  comique ,  parodie  des  Trocqueurs;  en 
un  acte ,  tout  en  ariettes  et  en  vaudevilles  ;  Paris, 
1756,  in-8'.  J.  V. 

Qoérard ,  La  France  tUtéralre. 
BAirrBRATBS(DBS  ).  Foy.  DESII.VUTCSRA^ES.. 
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HAUTERiTE  (  Alexandre- Mourice  Blanc 
DE  Lanaotte,  comte  d'  ) ,  célèbre  diplomate 
français, né  à  Âspres (Hautes-Alpes),  le  14  avril 
1754,  mort  à  Paris,  le  28  juillet  1830.  Il  était  le 
treizième  enfant  d'une  famille  noble,  mais  fort 
paurre.  11  fut  d'abord  recueilli  par  un  de  ses  on- 
cles, curé  à  Grenoble ,  puis  élevé  à  TOratoire,  où 
il  reata  comme  professeur,  sans  cependant  s'en- 
gager dans  les  ordres.  Il  était  à  Tours  lorsque 
le  duc  de  Choiseul,  gouverneur  de  la  province, 
Tint  visiter  le  collège.  Le  jeune  Haoterive  fut 
chargé  de  le  complimenter,  et  il  s'en  acquitta  si 
heureusement  qu'il  fut  invité  à  Chanteloup.  Là  il 
se  lia  avec  l'abbé  Barthélémy,  l'abbé  de  Péri- 
gord  (Talleyrand),  Gérard  de  Rayneval,  et  le  duc 
le  présenta  à  son  parent  le  comte  de  Choiseul- 
GoufTier  pour  être  de  l'ambassade  de  Constanti- 
nople.  Il  l'accompagna  d'abord  à  Paris,  où  l'on 
remarqua  beaucoup  un  éloge  qu'il  composa  au 
sujet  de  la  mort  de  l'impératrice  Marie-Thérèse; 
puis  il  le  suivit  dans  le  Levant  (1784). 

La  France  avait  alors  le  privilège  de  donner 
an  secrétaire  français  à  l'hospodar  de  Moldavie, 
n  était  logé  à  la  cour  du  prince,  et  recevait  de  sa 
table  douze  plats  par  jour,  sans  qu'il  cessât  tou- 
tefois d'appartenir  au  service  du  roi.  D'Hau- 
terive  remplit  ces  fonctions  ;  mais  il  occupa  les 
loisirs  qu'elles  lui  laissaient  à  de  profondes  étu- 
des, et  ses  seules  distractions  consistèrent  à  cor- 
respondre avec  Tabbé  Barthélémy.  Au  tMHit  de 
quelques  années,  ilfat,sarsa  demande,  rappelé  à 
Paris.  Il  y  épousa  une  femme  fort  riche,  veuve  de 
l'intendant  de  marine  du  Marchais.  Sa  nonveile 
fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  révolution 
était  anivée  ;  il  refusa  d'émigrer,  et  resta  fidèle 
à  la  maison  de  madame  de  Choiaeul.  Mais  à  ton 
tour  le  malheor  l'atteignit.  Il  fut  ruiné  de  fond 
en  comble,  et  dut  solliciter  un  nouvel  emploi. 
Monge,  malgré  l'opposition  de  Brtssot,  le  fit 
nommer  consul  à  New- York  (  1792).  Hauterive 
ne  s'y  maintint  pas  longtemps;  on  Taccusa  d'a- 
voir excité  ses  nationaux  à  la  révolte  ;  sa  comp- 
tabilité même  fut  incriminée  :  on  le  révoqua.  Il 
se  justifia  dans  un  mémoire,  et ,  en  somme ,  ses 
comptes,  déférés  à  une  comioissioo,  furent  dé- 
clarés irréprochables. 

Réduit  pour  vivre  à  travailler  de  ses  DMins, 
il  se  fit  agriculteur  aux  États-Unis.  Un  des 
anciens  hôtes  de  Chanteloup,  Tallevrand,  l'y  re- 
joignit momentanément.  Enfin,  lui-même  quitta 
l'Amérique  en  1798,  lorsqu'il  eut  appris  que  le 
neveu  de  Barthélémy  était  nomme  directeur.  Il 
revînt  à  Paris.  On  le  recommanda  à  M.  de  Tal- 
leyrand,devenu  ministre  des  relations  exti -rioures. 
Le  successeur  momentané  du  ministre,  M.  de 
ReinhanI,  le  mit  à  la  tète  de  la  promlere  division 
de  la  correspondance  politique  (  22  août  1799, 
30  prair.anvn).  Le  lendemain  du  18  brumaire  Bo- 
naparte demanda  un  employé  capable  de  rédiger 
1111  manifeste  aux  nations  étrangères.  On  lui  pré- 
Si'ntad'IIauterive  :  il  lui  plut,  et  lui  expliqua  aus- 
sitôt ses  viiei.  En  six  àeinaines  fut  rédigé  et 


parut  l'ouvrage  intUuié  :  De  Vital  de  la  France 
à  ta  fin  de  l'an  VIII.  Ce  livre  eut  un  immense 
retentissement.  Le  premier  consul  fit  dès  lors 
de  d'Hauterive  un  de  ses  travailleurs  (himiiers. 
C*est  en  qualité  de  conseil  inthne  et  de  secrétaire 
de  prédilection  qu'il  fut  mêlé  à  tous  les  grands 
travaux  diplomatiques  de  cette  époque.  Il  en 
fut  le  principal  artisan  (1801).  A  l'occasion  de  la 
paix  qui  se  préparait  il  réunit  tous  les  documents 
qui  devaient  être  présestés  au  parlement  an- 
glais, et  de  sa  main  sortirent  toutes  les  notes 
écrites  que  les  négociations  néeessitèrent.  On  cite 
un  ultimatum  que  le  premier  consul  lui  donna 
à  recommencer  onze  fois.  Il  remplit  en  même 
temps  l'intérim  du  miûisière  des  afiaires  éti  an- 
gèrea. 

Son  œuvre  la  plus  considérable  à  cette  époque 
fut  le  concordat  ;  il  en  coo^iosa  le  premier  projet, 
et  ses  opinions  d'oratorien  lui  assignèrent  dans 
les  négociations  qui  suivirent  la  défense  des  li- 
bertés gallicanes.  N'ayant  paa  k  se  fiiire  pardon- 
ner d'avoir  été  ecclésiastique»  oororoe  l'a  avancé 
l'hislonea  du  consulat,  il  prît  plus  résolunient 
à  cœur  son  rdle  que  TaUeyrand,  et  l'on  peut  dire 
que  ce  monument  a  gardé  toute  l'empreinte  de 
son  esprit  (1801). 

En  1803,  lorsque,  à  la  suite  du  traité  d'Amiens, 
la  poUtique  de  l'Angleterfe  tendit  à  ranimer  la 
guerre,  il  reprit  la  plume,  et  publia  Observations 
en  réponse  au  Manifeste  du  roi  d'Angle- 
terre, Paris,  1803;  puis  Résullat  de  la  Poli- 
tique de  V Angleterre  dans  ces  dernières  an- 
11^,  Paris,  1803.  Il  avait  été  également  diois: 
pour  rédiger  avec  le  délégué  des  cantons  suikse». 
M.  Reding,  l'acte  de  médiation  que  la  France  leur 
proposait  pour  mettre  fin  à  leurs  dissension'' 
(  19  février  1803  ).  En  récompense  et  sans  qu'i; 
l'eût  demandé,  l'empereur  le  nonma  conseiller 
d'État,  24  messidor  an  xu  (  12  août  180à)  el 
membre  de  la  Légion  d'Honneur. 

Pendant  la  campagne  de    1805  d'Hauterive 
correspondit  chaque  jour  avec  TaUeyrand ,  qui 
suivait  l'armée.  Traitant  successivement  de  toutes 
les  affaires  de  son  département,  tant  à  Intérieur 
qu'à  l'extérieur,  il  prépara  uo  plan  de  réorgani- 
sation de  l'Allemagne.  Trois  empires  devaient 
s'y  élever  :  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Le 
Tyrol  était  réuni  à  l'Italie  ;  et  comme  corollaire 
il  oonseiltait  PaUiance  de  PAutridie.  Talleyrand 
parut  abonder  dans  ses  idées,  et  lui  demanda  un 
travail  dans  ce  sens.  En  même  temps  il  en  de- 
mandait un  autre  dans  le  sens  de  l'alKance  prus- 
sienne. DUauterive  le  sut,  et  le  lui  reprocha  vi- 
vement.  Une  certaine  froideur  s'établit  dès  lors 
entre  eux;  Talleyrand  à  eetteoceasion  dit  <le  hri 
qu'il  n'était  qu'un  homme  de  lettres.  Toutefoia, 
■  à  Pépoquede  la  quatrième  coalition  (1806),  trouille 
I  un  instant  des  événements  qui  se  préparaient, 
il  eut  de  nouveau  recours  à  ses  conseils.  D'Hau* 
I  terive  apprécia  la  situation  dans  une  lettre  foit 
•  remarquable,  et  qui  nniAe  souft  les  yeux  de  Pem- 
I  pereiir  le  tH  longtemps  méditer.  D'HautcTi\c 
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étftit  éfHiisé  par  le  trrrafi  des  tepi  années  qni  ve- 
naient de  Véooaler.  Il  demanda  à  être  nommé, 
en  remplacement  de  Caillard,  à  la  direction  des 
archives.  On  le  hil  accorda,  mais  à  condition  qoll 
resterait  aai  ordres  de  Tempereur  pour  traiter 
les  grandes  qoestiona  politiques  (mai  1807).  Il 
porta  dans  ces  DonTclles  foôctions  son  intelli- 
gence -a? ide  de  travail.  Chaqoe  communication 
qui  lui  tai  demandée  derint  pour  lui  l'objet  d'une 
note  ou  d*an  mémoire.  Il  tntfta  ainsi  tontes  les 
questions  de  droit  international,  et  les  archires 
oonserrent  de  lui  plus  de  deux  cents  écrits  sur  les 
sujets  les  plus  difficiles.  Il  saisit  Toccasion  de  la 
paix  de  Tilsilt  pour  solliciter  de  l'empereur  la 
mise  en  liberté  de  Bayneral,  Incarcéré  sans  rai- 
son; il  l'obtint,  en  lui  racontant  les  efforts  que 
ce  diplomate  avait  tentés  en  Espagne  en  1783 
pour  que  Gibraltar  fût  rendu  k  Charles  III.  Na- 
poléon n'oublia  pas  l'engagement  qu'il  avait  pris 
de  l'adjoindre  aux  grandes  affaires  diploma- 
tiques, et  au  mois  d'octobre  1808,  au  moment 
de  Tentrevue  d'Erfort ,  il  lui  demanda  un  travail 
sur  le  partage  éventuel  de  la  Turquie.  En  1809, 
quand  Cliampagny,  successeur  de  Talleyrand, 
suivit  l'armée  en  Alloniagne,  le  garde  des  arclûves 
remplit  de  nouveau  Tintérim.  M.  de  Mettemich 
était  alors  retenu  à  Pnris ,  parce  que  le  chargé 
«rafTaires  dv  France  n'avait  pas  encore  quitté  les 
t:tals  autridiiens.  D'Uanterhe  prit  sur  lui  de  lui 
faire  «ionner  ses  pa;»se-port8,  et  il  s'adressa  k 
Fouché  en  lui  recommandant  les  plus  grands 
égards.  «  Rappelez-vous,  lui  disait-il  à  ce  sujet, 
ce  qu'à  l'Oratoire  nous  enseignions  d* Alexandre  : 
11  voulait  knen  qu'il  lui  fût  permis  de  maltraiter 
ll^s  vaincus,  mais  il  ne  souffrait  pas  que  le  parti 
ina(-4^1oni(>n  les  maltraitât.  » 

D'Iiauterive  eut  également  à  calmer  auprès  du 
ministre  des  États-Unis,  Armstrong,  l'irritation 
rauséeaux  Américains  par  ladéclaratiundu  blocus 
<  4>utiDental,  fort  excitée  cnvjorc  par  les  suggestions 
<ie  l^nkney,  leur  ministre  à  Londres.  Il  mit  à 
prutit  les  relations  qui  s'établirent  entre  .M.  Arm- 
stnam  et  lui,  et  ^'inspira  <lc  lexeniple de  l'Union 
«lans  la  rédaction  d'un  pri^ot  de  décret  destiné  à 
autoriser  les  compagnies  d'assurances  sur  la 
};rêle,  etc.,  qu'il  présenta  au  conseil  d'État.  Il 
rctli^a  à  la  inéme  époque  le  plan  de  pacification 
a^ec  T Autriche.  A  la  paix  rempereiir  le  créa 
ri»mlp. 

C'«'lait  If  moment  des  afTaines  de  Rome.  Napo- 
léon l'appela  à  Fontamebleau.  11  éisxiX  exasjiéré 
rontn*  le  pape ,  et  le  diargea  d'e\|)Oser  tous  ses 
griefs  (lan<;  un  ménioiiT  à  l'F^irofie.  n  Smloot  ne 
faitp^  point    I  homme  de   lettres,  »  lui  dit -il. 
D'Hautcrivo  le  laissa  se  calmer,  et  composa  une 
notf  un  il  iDoiitrait  (]u'il  fallait  se  garder  de  |iu- 
bli.T  un  tel  factum.  L'empereur  le  cnit  :  c'était  j 
le  r.on<«filIer  le  plus  n<>ùlé  en  politique.  Fouché  lui-  ' 
iiiÉ'iiir,  «|iii  a\ai(  reçu  la  mi.ssion  de  eiMinaltre  ' 
IVipiiHondu  t'auhoiin^  Saint-G<Tniain  à  roccasion 
du  divorce,  lui  demandait  son  avis  sur  les  ren- 
6eign«'iiient^  (iii'il  recevait. 


A  l'abdication  du  roi  Louis,  Il  aHa  cherdher  «n 
Hollande  les  archives  diplomatiques  pour  Yes  rétt- 
I  nir  à  celles  de  Paris.  A  son  retour  il  fut  infbnné 
j  qu'on  agitait  le  projet  d'enlever  an  ministère  les 
I  consulats  et  de  les  attacher  à  la  marine.  H  le 
I  combattit  vivement,  et  exposa  dans  un  mémolft 
que  le  secret  était  mieux  gardé  par  des  fonc- 
tionnah^  diplomatiques  qne  parles  agents  dNine 
administration  militaire;  que  tTailleors  les  con- 
suls dépendaient  des  aniiNissadeurs.  On  se  rendit 
à  ces  raisons.  D'antre  part,  l'empereiir  avait  ma-^ 
nlfesté  IMntentlon  de  supprimer  les  Immnnités 
diplomatiques  qui  protègent  les  ambassadeurs 
contre  des  ponrsaites  judiciaires,  et  Meriin,  chargé 
par  lui  de  prouver  qne  cette  mesure  ne  blessât 
point  les  convenances  nées  du  droit  des  gens,  en 
avait  trouvé  cent  raisons.  Dllauterive,  dès  qull 
l'apprit,  rédigea  un  contre-mémoire  en  réponse 
à  celui  du  juriseonsuIte.fi  Tait  préparer  les  presses 
de  llmprimerie  impériale,  et  en  une  nuit,  tandis 
qu'il  travaillait  encore,  on  en  thu  un  exemplaire 
qui  le  lendemain  fht  déposé  sur  le  bureau  de 
Napoléon  au  conseil  d'État  avec  ces  mots  :  Ptmr 
V empereur  seul,  Napoléon  le  lut,  et  changea  d'o- 
pimon  en  silence.  Depuis  il  ne  fut  plus  qaestiaD 
de  ce  projet.  Vers  1812  le  ministère  fit  entt«^ 
prendre  la  pnUication  des  voyages  de  Ciafte 
en  Russie  et  en  Tartarie.  D'itanterive  en  attwta 
toute  la  partie  scientifique.  ïi  écrivit  aoui  im 
mémoire  sur  les  principes  de  la  DentnHtë  ma- 
ritime, et  suivit  le  procès  d'Outrard.  An  milieu 
des  occupîfdons  multipliées  de  8a  direetfon  et 
du  conseil  d'État,  il  conçut  encore  fidée  pre- 
mière des  iconographies  grecqœ  et  romaiiie.  Il 
entrait  dans  la  pensée  de  Tempereur,  poor 
achever  en  quelque  sorte  ses  conquêtes,  de  fixer 
à  Paris  les  étrangers  distingués  par  leur  mé- 
rite. D'Hauterive  lui  proposa  d'employer  le  Ro- 
main Ennius  Yisconti,  l'homme  le  plus  versé 
dans  lliistoire  de  Rome  et  de  la  tïrèM^,  à  cette 
grande  œuvre  des  iconographes.  Il  lui  en  sou- 
mit le  plan,  le  lui  fit  approuver,  et  fentreprise 
fut  confiée  aux  mahis  du  grand  savant;  mais 
d'Hauterive  y  resta  associé,  eu  revit  tontes  les 
épreuves,  et  plus  tard,  quand  Tisconti  mourut,  il 
en  surveilla  l'achèvement.  Maret  était  alors  mi- 
nistre. Caulaincourt  le  remplaça  en  1813.  Quand 
ce  ministre  partit  pour  l'Allemagne ,  le  directeur 
des  archives  remplit  de  nouveau  l'intérim.  Il  le 
garda  tout  le  temps  que  durèrent  les  (conférences 
de  Mannheim  et  à  leur  suite  le  congrès  de  Chàtil- 
lon.  Il  reprit  alors  ses  curieuses  conres|K)ndances. 
Ce  fut  d'un  côté  avec  l'empereur,  qui  le  con- 
sultait sur  les  afTaires  d'Espagne  :  il  le  di.ssuada 
de  l'intervention;  l'engagea  à  renvoyer  Ferdi- 
nand VII,  et  lui  offrit  de  négocier  son  départ.  Ce 
fut  de  l'autre  avec  le  ministre  :  pré\oyantl  inva- 
sion prochaine,  il  lui  annonça  ciu'il  allait  faire 
placer  dans  un  lieu  secret  les  archives,  de- 
mander au  ministre  du  trésor  tout  Tarçent  dont 
il  (M>urrait  dis|H>ser  afin  d'assurer  les  senices  du 
ininislère,  et  (|ue  le  jour  où  Paris  serait  pris  il 
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8*7  dédarerait  son  correspondant  et  comme  tel 
attaché  à  un  ambassadeur  que  protège  le  droit  des 
gens.  Il  le  suppliait  de  faire  la  paix  à  tout  prix. 
«  Ce  n'est  pas  le  succès  qui  honore  les  hommes, 
lui  écriyait-il,  mais  Teffort  qu'Us  font  pour  l'ob- 
tenir. >» 

A  la  chute  de  l'empire,  son  r61e  s'efhça  mo- 
meotanéroent.  Une  seule  occupation  l'absorba,  ce 
furent  les  archiTes  ;  il  restitua  à  la  Hollande  celles 
qu'on  lui  atait  enleyées,  et  demanda  un  congé. 
Tout  à  coup,  au  fond  du  Dauptûné,  il  appr<^ 
que  les  Anglais,  à  la  faveur  de  l'inTasion,  ontins- 
tallédans  ses  bureaux  doaz«  copistes,  qui  s'empa- 
rent de  tout.  Il  accourt,  et  les  chasse;  puis  il  ya 
trouver  M.  de  Jaucoort,  alors  ministre,  et  lui 
expose  ce  qui  se  passe.  M.  de  Jauconrt  le  met  en 
présence  de  Wellington.  Le  général  lui  déclare 
qu'on  cherche  des  documents  relatifs  à  l'his- 
toire des  Stuarts  :  l'Angleterre  poursuivait  de- 
puis près  d'un  siècle  la  pensée  d'ouvrir  les  ar- 
chives de  la  diplomatie  française;  elle  avait  fait 
en  ce  genre  plusieurs  tentatives.  D'Hauterive 
résista,  négocia,  et  sut  préparer  la  fin  de  cette 
autre  invasion.  11  consentit  enfin  à  communiquer 
quelques  pièces,  mais  il  stipula  qu'il  les  choisirait 
lui-même.  Les  Cent  Jours  arrivèrent;  il  refusa  de 
«'associer  aux  manifestations  libérales  du  conseil 
d'État,  et  demeura,  sous  M.  de  Canlainoourt, 
ministre  de  nouveau,  dans  son  poste  de  garde 
des  arcliives. 

A  la  seconde  invasion,  d'Hauterive  était  résoin 
à  se  retirer.  Mais  le  duc  de  Richelieu,  en  entrant 
au  ministère,  le  pria  instamment  de  rester,  et 
pour  l'y  décider  U  le  remit  au  travail.  D'Hauterive 
lut  dès  lors  dans  la  confidence  de  l'abaissement 
qu'on  préparait  à  son  pays.  Il  existe,  copiée  de 
sa  main,  aux  Archives  une  carte  que  lui  fit  passer 
le  duc  de  Richelieu,  et  sur  laquelle  Strasbourg, 
Metz,  le  Rhin  ne  faisaient  plus  partie  du  royaume. 
De  concert  avec  lui,  il  entreprit  de  reconquérir  le 
territoire  de  la  vieille  monarchie.  Dans  les  pro- 
tocoles on  affectait  de  ne  pas  donner  à  la  France 
le  rang  de  grande  poissance.  Il  s'indigna,  sti- 
mula le  zèle  de  son  ministre,  et  réparation  fut 
faite.  Jamais  il  n'eut  à  déployer  phû  d'activité. 
D'une  part  il  fut  chargé  de  rédiger  pour  les 
chambres  législatives  le  discours  sur  le  traité  de 
paix,  et  en  même  temps  au  conseil  d'État,  où  le 
gouvernement  l'avait  maintenu.  Il  prépara  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  base  k  la  réorganisa- 
tion de  ce  grand  corps  d'après  le  système  cons- 
titutionnel. Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  si 
divers,  en  1817,  qu'il  publia  ses  Éléments  <P Éco- 
nomie politique.  Ils  avaient  été  composés  pen- 
dant son  s^iour  à  Yassy,  à  une  époque  où  cette 
science  était  i  peine  connue,  tant  certains  es- 
prits ont  en  quelque  sorte  l'intuition  de  toutes 
les  branches  des  connaiss«ances  bnmaines. 
Louis  XVIII,  touché  de  ses  services,  avait  voulu 
le  voir  ;  mais  de  tous  temps  il  s'était  condamné 
à  une  retraite  absolue.  Il  fallut  user  d'un  sub- 
terfuge pour  l'amener  aux  Tuileries;  et  le  roi  fut 


I  si  content  de  lui,  qn'il  lui  dit  en  le  qnllaiit  :  «  Comte, 
je  vous  ordonne  de  revenir  souvent  »  Lorsque 
le  duc  de  Richelieu  partit  pour  les  conférences 
I  d'Aix-la-Chapelle  (1818),  l'intérim  échut  de  droit 
à  d'Hauterive.  En  même  temps  il  reprit  sa  cor- 
I  respondance.  Le  territoins  français  fut  évacué. 
Il  profita  de  ses  moments  de  loisir  pour  satisCdre 
son  insatiable  besoin  de  travail  et  d'activité. 

En  1820  (  28  janvier  ),  d*Hauterive  fut  nommé 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Sous 
le  ministère  de  M.  de  Chateaubriand ,  U  rédigea 
un  rapport  sur  les  pensions  des  agents  au  dedans 
et  au  dehors,  remplit  encore  un  intérim  pendant 
le  sacre,  écrivit  un  mémoire  en  faveur  des  Grecs , 
un  autre  sur  le  congrès  de  Vérone,  un  autre  enfin 
sur  l'envoi  de  M.  ChampoUion  en  Egypte.  Vers 
cette  époque  il  publia  également  un  ouvrage  sur 
laMoldavie  (1824);  il  composa  (1825)  Une  Théo- 
dicée^  et  écrivit  successivement  :  Conseils  à  un 
élève  des  relations  extériewres  ;  Paris ,  impri- 
merie royale;  —  Considérations  générales 
sur  la  théorie  de  Fimpôt,  etc.  ;  —  Méthode 
pour  se  former  en  peu  de  temps  à  une  pro- . 
nonciation  facile  et  correcte  des  langues 
étrangères;  —  Extrait  d'un  ouvrage  inédit 
sur  les  langues;  1827;  —  Calculs  et  observa- 
tions sur  la  dépense  d^une  des  grandes  ad- 
ministrations de  VÉtat  à  toutes  les  époques, 
depuis  Louis  XIV  jusqu'en  1825,  suivis  d'un 
appendice  sur  la  progression  des  dépenses  et 
le  tableau  des  prix  des  principaux  objets  de 
consommation  à  la  fin  du  diX'Septième  siècle; 
1828,  Paris.  Dans  le  tableau  de  la  Moldavie 
par  Wilkinson,  le  chap.  2  est  un  fragment  d'un 
ouvrage  inédit  du  comte  d'Hauterive.  Barbier  lui 
attribue,  mais  à  tort,  un  dialogue  avec  le  prince 
de  Brunswick. 
I  En  1 829,  d'Hauterive  envoya  sa  démission  d 'a- 
I  cadémiden  litwe ,  espérant  être  renommé  comme 
I  membre  titulaire  :  il  ne  le  fut  pas.  Il  mourut  à 
I  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Il  a  laissé  des 
I  Mémoires  inédits ,  où  se  trouvent  des  portraits 
piquants,  et  notamment  celui  du  prince  de  Talley- 
rand.  Ce  manuscrit  est  destinée  parer  aux  éven- 
tualités à  naître  des  mémoires  du  noble  diplo- 
mate. Artaud  de  Montor  a  fait  paraître  nne  vie  du 
I  comte  d'Hauterive  (  Paris  1831  ).  P.  de  Peaduies. 
I  Mémtoirti  du  tetmpt.  —  ArekUx*  dm  w^knUtin  des 
af/airm  etramgéret.  —  Doemmênts  partieuHtn. 

■AI7TBROCBB  (  IS'oèl  Lb  BaBTON ,  SiCOr  DE), 

!  comédien  et  auteur  dramiliqoe  firançais,  né  à 
I  Paris,  vers  1617,  mort  dans  la  même  ville,  le 
14  juUlet  1707.  Son  père  était  huissier  an  parle- 
I  ment  Quinanlt,  qui  a  fiut  figurer  Hanteroche 
dans  la  Comédie  sans  comédie  (1) ,  a  tracé  de 
lui  le  portrait  suivant ,  en  le  faisant  parier  lui- 
même  (acte  I'',  scène  5*  )  : 

Je  Mb  mé,  fràce  an  cM ,  d'astei  nobles  paremts  ; 
ilil  reç«  dans  te  eooi  nUle  bonaenra  dinércsti  ; 

\i)  Cette  piè€9  tat  repréMBtée  ven  icsv.  et  dm  ca 
IMS,  alaal  qo'U  esl  dit  à  tort  dam  V Histoire  dm  Tk,  /nm» 
çaU,  par  le*  frères  Parfakt,  et  encore  b*oIm  en  itM^ 
comne  Itod^ae  le  Cat4MUfçm  ée  La  Valllêri. 
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U  rranee  à^aTadarirer  toorent  s*nt  oecopée  : 

U  fovort  dn  roi  a'a  dMiaé  «ette  épée. 

j>al  reço  det  fivcon  des  gcM  da  plot  baat  raoc.. 

j'ai  liieiir Vttre'coMMi  da  ptaM  grand  des  mooarqttcs 
Et  J'ai  de  aoa  ctOme  e«  d'édatantfa  narqaet.  .  . 

Ses  parente  ayant  Tonla  le  marier  contre  son 
gré,  Haoteroche  s'enfuit  de  la  maison  paternelle, 
et  se  réfugia  en  Fsptgpe.  tis'y  fit  UentM  à  bout 
de  ressources,  et  se  fit  comédien  par  nécessité. 
Il  passa  plusieurs  années  hors  de  France,  et  l'on 
ignore  Tépoque  précise  où  il  reparut  k  Paris  ;  ce- 
pendant, il  fliisait  partie  en  1654  de  la  troupe 
d'acteurs  qui  jouait  sur  le  théâtre  du  Marais.  11 
le  quitta  ensuite  pour  l'hôtel  de  Bourgogne,  fut 
conserté  à  la  réunion  du  25  août  1680,  et  se 
retira  sur  la  fin  de  l'année  1682,  avec  une  pen- 
sion de  mille  lirres.  C'étoit  un  assez  bon  acteur 
pour  les  troisièmes  rôles  tragiques,  et  il  excel- 
lait, dit-on,  dans  les  récits.  Hauteroche  ne  se 
borna  pas  à  jouer  les  pièces  des  auteurs  ses 
eontemporaios ',  il  en  composa  lui-même  plu- 
sieurs, parmi  lesquelles  il  en  est  qui  n*ont  ja- 
mais quitté  le  répertoire.  En  voici  la  liste  :  I/A- 
mani  qui  ne  flatte  point,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers;  1667;  —  Le  Souper  mal  apprêté, 
en  un  acte,  et  en  vers  ;  1670  (petite  pièce  assez 
plaisante);  —  Les  Apparences  trompeuses,  ou 
les  maris  infidèles,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers;  1673;  —  Le  Deuil,  comédie  un  acte 
et  en  vers  ;  1680;  —  Crispin  médecin,  comédie 
trois  actes  et  en  prose  ;  1670;  —  Crispin  musi- 
cien, comédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  1674  ;  — 
Les  Nobles  de  province ,  comédie  en  dnq  actes  ; 
1678  (  jouée  sans  succès  );  —  La  Dame  invi- 
sible ,  ou  r esprit  follet,  comédie  en  cinq  actes 
(attribuée  à  Thomas  Corneille)  ;  1685  ;  —  le  Co- 
cher supposé,  comédie  en  on  acte;  1685;  —  Le 
feint  Polonais,  ou  la  veuve  impertinente, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  (  cette  pièce, 
qui  est  mauvaise ,  ne  fut  jamais  représentée  à 
Paris);  1686;  —  Les  Bourgeoises,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  avec  une  préface;  1691 
(c'est  une  imitation  médiocre  de*  Précieuses 
ridicules  );  —  La  Barrette ,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose,  jouée  le  16  mai  1680,  non  im- 
primée. Le  théâtre  de  Hauteroche  a  été  réimprimé 
en  1736,  1742  et  en  1772,  3  vol.  in- 12.  Cette  der- 
nière édition  est  la  meilleure.     Ed.  ob  Manke. 

y^jreve  de  CHiftoire  du  Tkédtre  françmU,  de  Moahv. 
—  l'ours  de  Utterature  delà  Harpe.  -  Cttierie hitto- 
rtque  du  Th./rançaU,  par  temazorler.  —  Qaérard,  La 
France  littéraire. 

■ACTEROCHB  (AlUER  DE).   Voy,  AlUBR. 

'  ■ArTESBARB  (i4nrotneDAniN  de),  juriscon- 
sulte français ,  né  dans  le  diocèse  de  Cahors ,  au 
commencement  du  dix-septièine  siècle,  mort  en 
1682.  U  de\int  en  1644  professeur  de  droit  à  Tu- 
niversité  de  Toulouse,  dont  il  fut  ensuite  le  doyen. 
A  une  profonde  connaissance  des  lois  il  joignait 
celle  de  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie françaiNe.  Ses  travaux  les  plus  impor- 
tanU  ont  pour  titre  :  De  Origine  et  Statu  Feudo- 
rum  pro  monbus  Galliœ  lAber  singularis; 


Paris,  1619,  m-h"*  :  inséré  par  Schiller  dans  le 
t  III  de  sa  collection  intihilée  De  Feudis^ 
Strasbourg»  1659,  in-4*',  et  réimprimé  â  la  suite 
de  l'ouvrage  suivant;  —  De  DucUnu  et  Comi- 
.  tilnu  provincialibus  Gallim  Libri  très,  in  qui» 
bus  eorum  origines ,  incrementa,  et  cum  his 
regalium  usurpatio  et  casus  illuitrantur ; 
Toulouse,  1643,  ln-4*';  Francfort,  1731,  m-8*, 
édition  augmentée  de  nombreuses  notes  et  d'une 
savante  préfiu»  de  J.-G.  Estor;  —  Rerum 
Aquitanicarum  Libri  qvinque,  in  quilnu  vêtus 
Aquitania  illustratur;  Toulouse,  1648,  in-4** 
(  dédié  au  chancelier  Seguier  )  ;  —  Rerum  Aqui- 
tanicarum Libri  quinque,  qui  sequuntur, 
quibus  continentur  gesta  regum  et  ducum 
Aquitanix,  a  Clodoveo  ad  Eleonoram  usque; 
Toulouse,  1657,  in-4<*.  Cette  histoire,  qui  finit  à 
l'année  1 137,  est  le  résultat  de  nombreuses  et 
patientes  recherches;  —  Dissertationum  Juris 
canonici  Libri  quatuor,  quorum  duo  priores 
de  adjutorihus  episeoporum,  duo  posteriores 
sunt  desacris  censibus;  Toulouse,  1651,in-4'*; 

—  Dissertationum  Juris  canonici  Liber  quin- 
tus  et  sextus  de  parochiis ,  deque  of/Ccio  ci 
potestate  parochi ;  Toulouse,  1654,  in-4*; -<^ 
Innocentius  III,  pont\fex  maximus,  teu  Com- 
mentarius  perpetuus  in  singulas  décrétâtes 
hujusce  pontifias  quse  per  libros  V  décréta- 
llum  sparsx  sunt;  Paris,  1666,  in-fol.;  — 
Notœ  et  Observationes  in  duodeeim  libros 
Epistolarum  B.  Gregorii,  papa  I;  Toulouse» 
1669, in-4'';  —In  libros  Clementinarum  Com» 
mentarii;  accessere  sex  prmlectiones  habitm 
pro  ipstaurandis  scholis  ;  Paris,  1680,  iii-4*; 

—  Ecclesiastie»  JuridictionU  Vindieise,  ad- 
versus  Caroli  Fevreti  et  aliorum  Tractatus 
de  Abusu;  Oriéans  et  Paris,  1703,  in-4°  :  entre- 
pris par  ordre  du  clergé ,  pour  réfuter  le  Traité 
de  VAbus  de  Fevret,  à  la  suite  duquel  il  se 
trouve  dans  la  quatrième  édition  de  cet  ouvrage; 
Lyon,  1736,  2  vol.  in-fol.  On  a  publié  :  Antonii 
Dadini  Altesserx  Opéra  omnia  ;  tapies ,  1777, 
1 1  vol.  in-4**.  £•  Regnard. 

Moréri.  u  grand  Met.  hittoriquê.  -  J.  Lelong .  Bi- 
bliothèque historique  4ê  la  France.  -  Bretonnier,  Pré- 
face en  tèle  da  Recueil  de*  prineipalet  Questions  de 
Droit.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Boi  .JurUpru- 
dencey  ton.  !•'.  —  Billes  Dttpla,  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-séptième  siècle.  —  Jugier.  Beg- 
trsege  sur  furistiehen  Biographie,  L  V. 

BÂUTBTILLB  (Jean  de),  un  des  plus  re- 
marquables poètes  du  douzième  siècle.  Son  his- 
toire personnelle  est  si  peu  connue  que  son  nom 
même  est  un  objet  de  doute.  Les  anciens  bi- 
bliographes, tels  que  Pits,  Baie,  l'appellent 
Hanwill,  Annxvislanus  et  Hantvillensis ; 
V Histoire  littéraire  de  France  lui  donne  le 
nom  de  Hantville ,  et  le  fait  naître  dans  le  ha- 
meau d'Anville  près  d'Évreux;  on  peut  cepen- 
dant affirmer,  sur  l'autorité  des  manuscrits, 
qu'il  s'appelait  Hauville  ou  Hauviteville.  Le 
poète  apprend  dans  la  dédicace  de  son  ArcM' 
trenius  à  Gautier  de  Coutances  que  ce  prélat 
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■veRwt  i  voUaii{;er  révèché  de  Lincoln  contre 
rarcbevéclié  de  Rouen,  ce  qui  place  la  coinpo»- 
Ikm  du  poème  vers  1184.  Divers  passages  du 
nèine  ouTrai^  donnent  à  penser  qne  Taiitevr  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre;  mais 
rien  ne  permet  d'affirmer,  avec  certains  bio- 
graphes,  qu'il  lit  sesétndes  daas  cette  tieet  qnil 
Fat  moine  de  Saintnàlbans.  Le  seul  poëroe  qne 
Ton  connaisse  de  Jean  de  HautevWe  est  intitulé 
ArctUtrenius  d«  nom  de  son  héroe.  Il  est  divisé 
en  nenf  livres.  ÀTcMtrenias,  parvenu  à  l'âge  'n- 
ril,  passe  en  revue  les  actions  de  sa  vie ,  et  se  la- 
mente sar  les  nusères  et  les  Tieas  de  Tespèce 
humaine.  11  raconte  comment  11  a  entrepris  un 
long  Toyage  à  la  recberehe  de  la  Nature.  Daus 
cette  excursion  II  rennontre  d'abord  le  a<iour  de 
Vénus,  et  voit  la  déesse  estourée  de  jenaes 
-vierges ,  dont  elle  eoflarame  les  cœurs.  La  des- 
cription de  hme  deeoompagnes  de  Vénus ,  de  la 
plus  belle,  remplit  la  fin  du  premier  livre  et  le 
commencement  du  second.  Chaque  membre, 
chaque  partie  do  ooips  est  Tofaiiet  d'un  Chapitre 
séfiaré.  Le  poète  décrit  ensuite  et  presque  aussi 
longuement  Cupidon;  puis  il  continue  son  pèl^ 
rinage,  et  arrive  dans  le  pays  de  la  Gloutonnerie. 
La  gourmandise  «t  l'ivrognerie  des  VentricoU», 
qui  lliaMtent,  sont  l'objet  de  plusieurs  chapitiea, 
fort  corieux,  parce  qu'ils  {wigneut  les  monrsdu 
temps.  Arcliitrenius  poursuit  sa  routp,  et  arrive  à 
Paris ,  où  H  espère  ne  trouver  que  des  sujets  de 
joie.  Il  fait  de  cette  ville  le  plu.^  pompeux  éloge. 

ParrhUliiR,  Cyrrhcâ  ▼tris,  Cbrynca  mrtallia, 
Grsoa  lltHi»,  Inda  «todiis,  Romeu  poells, 
AUica  terra  sopbto,  maïuU  ro*.  baiuauu  orbli. 

Mais  là  encore  Architrenius  trouve  matière  k 
pleurer,  et  son  troisième  livre  est  consacré  tout 
entier  aux  misère.^  et  aux  souffrances  des  éoo- 
lifTii.  C'est  un  tableau  fort  intéressant,  bien  que 
saas  doute  un  peu  trop  sombre,  de  la  \  ie  des  étu- 
diants au  moyen  âge.  Toujours  pleurant  et  gé- 
missant ,  Architrenius  va  chercher  aftNeuns  des 
motifs  de  consolation ,  et  il  arrive  sur  le  laont 
de  l'Ambition  ou  plutôt  de  la  grandeur,  car  c'est 
le  séjour  des  rois  :  il  y  rencontre  le  luxe,  l'avi- 
dité, la  corruption,  la  basse  adulation,  et  re- 
part plus  désolé  que  jamais.  11  se  trouve  tout  à 
coup  en  présence  d'un  monstre  dont  la  tète  s'é- 
lève jusqu'aux  deux  :  c'est  U  Cupidité.  Archi- 
trenius moralise  sur  ce  vice ,  attaque  particoliè- 
reioent  l'avarice  des  prélats.  Il  est  interrompu 
par  le  bruit  d'un  combat  terrible  entre  les  pro- 
digues et  les  avares!  Tandis  <|n'il  regarde  cette 
lutto ,  mi  gnerrier  sort  des  raufçs,  et  lui  raconte, 
d'après  TteuCfroy  de  Monmoiilli,  l'origine  des  rob 
de  la  Grande-Bretagne.  I)e  là,  par  une  bnisque 
transition ,  il  est  transporté  dans  l'Ile  de  Thulé. 
11  y  trouve  rassembles  les  sages  iïo  la  Grèce  et 
di*  Rome,  qui  «it^lameot  contre  les  vices.  Archi- 
trenius li*s  écoutait,  et  ne  se  consolait  p&»,  lors- 
qu'il vit  apparaître  la  Nature,  au  milieu  d'une  plaine 
fleurie  et  entourée  d'un  nombreux  cortège.  Il  se 
jette  à  ses  |Ne<ls,  et  lui  demande  nu  remède  à  ses 


maux.  La  Rature  hd  oonaeine  de  se  marier  avec 
une  belle  dame  nommée  Modération ,  et  lui  dé- 
crit sa  future  femme  en  termes  si  brillants,  que 
pour  la  première  fois  depuis  le  comonooement 
du  poème  Architrenius  sent  sécher  ses  larmes 
rt  devient  infidèle  à  son  non,  qui  rignilie  arthi- 
piewreHr.  U  versificatioD  «t  la  lathiité  de  «it 
ourrage  ne  sont  pas  mauviiMS  pour  le  temps.  Le 
lioète  rencontre  même  parfois  la  purelé  et  l'éMI- 
gance;  mais  H  ne  sait  pat  s'arrMer,  et  il  pro- 
longe jusqu'au  dégoût  ses  deaeriplions  et  ses 
discours.  Malgré  ce  défSiUt,  qui  est  commun  à 
tous  les  auteurs  de  cette  époque,  VArclUirê' 
nhu  fut  très-populaire  au  treirième  et  au  qiiu^ 
toreième  aiède.  n  fut  rdbjet  de  savants  cona- 
BMitaires.  iodocus  Badtas  Asmmîus  (Josse 
Baded'Asche)en  donna  UM  édition, Paris,  1517, 
petit-in-4<*  ;  elle  est  extrêmoment  rare.  On  n'a 
aucune  raison  pour  attribuer  à  Jean  de  Han- 
teville  le  traité  en  Ters  De  Epistalantm  Càm^ 
positione,  qui  dans  un  manuscrit  d'Oxford  soit 
VArehitrenius.  Les  andens  liihliograplics  ne 
sont  pasplns  autorisés  à  mettre  soossonnom  le 
poème  De  Rebw  occvi/ii,  ou  les  Epigrammatay 
EpiMtoUe  eiPoemata,  mentioBBés  par  Baie.  Z. 
aoaany,  dan*  let  Mémtoiru  éê  tjiemàemiê  de$  ln$' 
rrfpteMis,  L  XV,  p.  MO.  >  Oodta,  De  SeriptorUms  m- 
€lrUasUeU.  —  Uu  llMUy.  HiU.  V mirer.  Par.,  t.  Il, 
p.  TM.  -  ?tU.  De  Seriptoribta  jimçHm  «//mtrMiu.  ~ 
Bste.  Seriptnrmm  Wmttrhm  MléJorti-BrUamiUK  Catm- 
loqmâ.  -  Mor^rl ,  Grmwd  DUtionnmtre  kistoriQUf.  - 
histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIV.  -  ^^'riglit, 
Btographia  Britatmtea  tttterarla,  t.  II. 

■AOTBTiLLB  (  .Vicolas  ) ,  tliéolo#en  a  §6^ 
néalo^ite  français,  né  en  Auvergne,  au  oom- 
mehcement  du  dix-septième  siècle ,  mort  en  Sa- 
voie, dans  l'année  1660.  On  a  de  lui  :  Théologie 
angélique;  1666,  in-8»;  —  Les  Carttelères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et  dt  la  wèort  de  saint 
François  de  Sales;  Lyon,  1661,  in-8®  :  ouvrage 
mêlé  devers;  —  BxpHeaUon  dm  traité  de 
saint  Thomas  Des  Attriàmts  de  Dieu ,  elc, 
avec  L'Esprit  de  Bapnond  LuUe;  I666,in-ll, 
2  parties;  —  VArt  de  bien  discourir;  1666, 
iB-12;  —  Histoire  rofale,  ou  les  plus  belles 
et  les  plus  curieuses  questions  de  la  Genèse, 
en  fàrme  de  lettres;  Paris,  1667,  in-***;  — 
Actions  de  saint  fYançois  de  SeUes ,  ou  lu 
plus  beaux  traits  de  sa  vie,  elc;  1666,  in-8*; 
--  Origine  de  fa  Maisom  de  Sales  ;  1669,  in-<*; 
réimprimé  la  même  année ,  sous  le  titre  :  His- 
toire de  la  Vie  de  saint  François  de  Sales  ; 
in-4''  ;  —  Examen  des  Esprits,  ou  entretiems 
de  Philon  et  de  PolyaUe^où  sont  examinées 
les  opinions  lu  plus  curieusu  des  philo- 
sophu  et  du  beaux  esprits  ;  Paris,  1766, 
iB-4*,en  1772,  in-12.  G.  ne  F. 

Sabattrr,  Troi»  Sietlu  Utterakret. 

■ACTBViiXB,  pseudonyme  sous  lequel  Gas- 
pard de  Tende  (  roy.  ce  m>m  )  a  écrit  sa  Rela^ 
tion  historique  de  Pologne. 

*  HArTCTiLLS  (  Famille  d')  ,  célèbre  mai- 
son nonnande ,  qui  tirait  son  nom  d'un  jietit 
bourg  situe  près  de  Coutances ,  et  d'où  sortirent 
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«M  glorieux  aveatorien  q/û  loodèraut  deux  des 

CI16  fortes  priiici|iaiitét  dm  moyeo  âge ,  Naples  et 
Sicile,  doot  ils  «'emparèrent  de  vive  force. 
Tancrède  fut  le  premier.  11  eut  douze  lils,  cinq  de 
Morielle,  sa  prmière  femme  :  Guillaume  Bras 
de  Fer,  Drofo»,  Uumpkred^  Geoffroy  et  Ber- 
tolt ;  1^  de  Fr6desÛM«o  Fiasiade,  sa  seooude 
femme  :  Boàeri,  Mmtger^  Mfr^A^  Guillaunie^ 
Humberi,  Tancrède  et  Hofer.  Presque  tous 
quillèrent  suoeesaîTcmMit  la  Slonnandie^  deux 
feolemeot  y  restèreat.  Les  trois  premiers  qui 
abandoBoèreot  leur  pays,  Guillaume  Bras  de 
Fer,  Drasoo  et  Hampbred,  possédèrent  à  leur 
tour  le  comté  de  la  PowUe.  Les  autres  régnèrent 
sur  la  Sidle,  le  comté  d'Averse,  la  Fouille, 
Antioche,  etc.  (  Voy.  les  noms  dtés.)  J.  Y. 

Ordcrle  Vital.  UM.  êcetêê,  -  Martin  U  MAstaiter,  Uiê- 
foire  de  Normandie, 

■Airrix.  Foy.  Hadltiti. 

■ACTFOOL,  nom  d*une  ancienne  fimllle  fVan- 
çaise,  ainsi  aroelée  d'après  on  chftteau  do  Langue- 
doc (  de  ffatt9pullo).  Dès  960  on  trouve  un  Ber- 
nard dIIactpocl  qui  concourut  %  un  traité  de 
pai\  conclu  entre  le  roi  de  France  et  1rs  seigneurs 
les  plus  distingu('>A  du  pays.  En  1095  Pierre- Ray^ 
mond  d'Haltpoi  L  partit  pour  la  première  croi- 
sado  avec  Roger  de  Mirepoixet  Raymond,  comte 
de  Toulouse.  Il  se  distingua  au  siège  d*Antiocbe, 
mourut  vers  1098,  dans  cette  ville,  et  fut  inhumé 
devant  Téglise  Saint-Tlenre.  J.  V. 

Mus.  ital.  kitt.  bHt.  satr.  -  1>»n  ▼almtte,  i7M.  fin, 
dd  Lam^éoc.  —  Bioçr.  Tm^emtalme. 

UAVTPOrL-SAUETTB    (JtUM-Joêeph   D*), 

général  français,  né  au  cliAteau  de  Salette  (  Lan- 
guedoc), en  17M,  blessé  mortellement  à  Eylau,  le 
lâ  février  1 807.  Élevé  jusiju'à  l'âge  de  dix  ans  au- 
près de  son  père ,  il  fut  envoyé  ensuite  au  collège 
ii'Alhi ,  et  s'y  iît  remarquer  moins  par  son  appli- 
cation à  l'étude  que  par  un  goût  très«vif  pour  la 
pnifessiuo  des  armes  ;  à  quinze  ans  il  entra  dans 
la  légion  corse,  en  qualitéde  simple  volontaire.  U 
y  defint  cadet  gentillkxnme,  et  passa  dans  le  ré- 
giment de  Languedoc,  où  de  1777  k  1792  il  par- 
courut tous  les  grades  depuis  celui  de  sous-lieule- 
naot  jusqu'à  celui  de  lieutenant-colonel.  Il  ne 
peiij»a  pas  devoir  émigrer  à  la  révolution.  Nommé 
colonel  du  6*^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  an 
ileblocus  de  Maubeuge ,  il  allait  ôtre  frappé  par 
la  loi  qui  excluait  tous  les  ci-devant  nobles  des 
*  inplois  de  l'armée,  lorsque  tous  ses  soldats  ré- 
claiiièrent,  et  par  une  des  rares  exceptions  que 
legiMivernement  crut  pouvoir  accorder,  il  resta  à 
U  tète  de  son  rt^inieut.  Il  assista  à  la  bataille  de 
Fleuras ,  et  au  siège  de  Nimègue  il  devint  géné- 
ral de  bri^de.  Chargé  du  commandement  de  la 
cavalerie  de  l'avant- garde  de  l'armée  de  Sambre 
et  Meuse ,  il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes 
de  1794  et  1793.  A  la  bataille  d*Altenkirchen , 
le  4  juin  \7\Hi,  il  donna  des  preuves  d'une 
grande  val«>ur,  et  fut  grièvement  blessé.  Après  la 
retraite  du  Mtrin,  \e  général  d*lIautpoul  eut  quel- 
quesdiniculttïsavec  le  général  Lefebvre,  comman- 
dant Tarinée  de  Sainbrc  et  Meuse.  Ces  diasen- 
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siens  se  renouvelèrent  avec  le  général  Jourdaa 
après  la  malbeureus(BafIaire  de  Stockack  (2â  mars 
1799).  La  cavalerie  de  réserve,  aux  ordres  du  gé- 
néral d'Hautpoul,  y  fit  une  chaige  brillante  mais 
inolile.  On  eeaaya  alors  de  rejeter  sur  lui  qoei- 
qnes-nnes  des  Ciutes  commises  dans  la  campagne  ; 

k»  gonvemement  «o  nomma,  mais  revint  bien 
vite  sur  ce  qui  avaK  été  (ait  D'Hautpoal ,  remis 
en  activité ,  fut  renvoyé  sur  les  bords  du  Rhin,  à 
la  tête  de  la  cavalerie  de  réserve ,  sons  les  ordres 
de  flodte.  Promu  au  grade  de  général  de  division, 
il  se  fit  surtout  remarquer  à  l'affaire  de  Dierdorff , 
où  U  culbuta  la  cavalerie  autrichienne.  Ensuite, 
il  seconda  le  général  De  Caen  dans  Tattaque  de 
la  ligne  ennemie  postée  entre  Philîppsboaig  et 
le  Neckar.  Il  passa  ensuite  sous  1^  ordres  du 
général  Moreau,  et  se  distingua  au  combat  de 
Donauwertli,  où,  passant  le  Danube  à  la  tète  de 
quelques  régiments  de  cavalerie,  il  mit  en  dé- 
route une  colonne  formidable.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio,  d'Hautpoul  reçut  le  titre  d'ina- 
pecteur  général  de  la  cavalerie  ;  en  novembre 
1803  il  devint  commandant  en  chef  de  la  cava- 
lerie du  camp  de  Saint-Omer,  et  en  1804  grand- 
officier  de  ta  Légion  d'Honneur.  A  la  fin  de  1805 
il  commanda  un  corps  de  cavalerie  tn  Alle- 
magne, et  se  distingua  k  la  bataille  d'Auëteriita, 
sous  les  ordres  de  MuraL  Coupant  i'aile  droite 
de  l'armée  ennemks,  il  culbuta  oette  aile  par  «ne 
des  plus  belles  chai^j^  de  cavalerie  dont  on  ait 
conservé  le  souvenir.  Douze  régiments  de  giraese 
cavalerie  ne  formant  qu'une  seule  ligne ,  et  eom- 
mandés  par  les  généraux  d'Hautpaul  et  Han- 
souty,  se  prédpltèreiit  en  même  temps  sur  Tes- 
nemi  sans  perdre  leurs  rangs  et  sans  que  le 
moindre  désordre  se  mit  dans  cette  masse  im- 
posante :  aussi  rien  ne  put  Uii  résister.  La  paix 
ayant  ramené  l'empereur  à  Paris,  il  créa  d'Haut- 
poul sénateur,  le  19  mars  1806,  avec  une  dotation 
de  30,000  fr.,  etlui  donna  le  cordon  degnmd-aigle 
de  la  Légion  d'Honnaur.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre  de  la  même  amée ,  les  opérations  mi- 
litaires ayant  oommencé  contre  la  Prusse, 
d'Hautpoul  reçut  le  commandement  d'un  corps 
de  cuirassiers  et  de  dragons.  La  rapidité  et 
l'a  -  propos  de  ses  manœuvres  contribuèrent 
encore  au  succès  de  la  bataille  d'Iéna,  qui  eut 
lieu  le  14  du  même  mois.  11  prit  encore  une 
part  glorieuse  à  plusieurs  afTaires;  mais  la  ba- 
taille d'Eylau,  livrée  le  10  février  1807,  mit 
fin  à  ses  exploits.  Trois  charges  impétueuses  et 
successives  k  la  tète  de  ses  terribles  cuirassiers 
avaient  trois  fois  enfoncé  et  écrasé  le  centre  de 
l'année  russe,  quand  un  coup  de  biscaien  lui 
cassa  la  cuisse.  Il  mourut  cinq  jours  après.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Paris  et  inhumé  au  Pan- 
théon. L'empereur  avait  ordonné,  par  im  décret, 
qu'avec  les  canons  pris  à  Eylau  on  fondit  une 
statue  en  bronze  où  il  serait  représe»!»*  le  gé- 
néral d'Hautpoul  «t  dans  son  uniformt'  de  oom* 
mandant  des  cuirassiers,  et  tel  qu'il  avait  paru 
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sur  le  champ  de  bataille  pendant  toute  la  jour- 
née. »  Ce  décret  n'a  pas  reçu  d'exécution. 

L.  L— T. 
Eloge  AiiCoHfiM  du  générai  d^Hamtpwl,  rédigé  par 
nrrtrasse ,  rar  tel  matërlaui  roaroto  par  Bottleaa,  noUIre, 
:»ml  du  général;  Paru,  1807,  In-»».  -  Anualt,  Jay.  Jooy 
vi  Norvlns,  Bioçr.  nouvelle  de*  ConUmp.  —  Rabbe , 
vicllh  ëe  BoUJoUo  et  Sainte- Preate,  Bioçr.  loUv.  et  port, 
des  ConUmp.  —  Tbiens  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire. —  Norvlnt.  Histoire  de  Napoléon. 

*  BAVTPOCL  (  Paul' Louis- Joseph  d'),  pré- 
lat français,  frère  du  précédent ,  né  au  château 
de  Salette  (Languedoc),  le  2  août  1764,  mort  h 
Toulouse,  en  décembre  1 849.  Entré  dans  les  ordres 
dès  sa  jeunesse,  il  était  prêtre  ayant  la  révolu- 
tion, et  fut  obligé  de  chercher  un  abri  sur  la  terre 
étrangère.  llémigrad*abord  enSuisse,et,  suivant 
la  rive  droite  du  Rhin,  Il  arriva  à  Coblentz  en 
1792.  La  famille  Kosenkaski  lui  confia  Téduca- 
tion  de  son  héritier,  et  Tabbé  d*Hautpoul  y  mit 
tons  ses  soins.  Rentré  en  France  en  1818,  il 
devint  aumônier  de  la  duchesse  d*Angouléme, 
puis  évéque  de  Cahors  en  1828.  Accablé  par 
l'âge  et  les  infirmités,  il  dut  donner  sa  démis- 
sion en  IS42.  Nommé  chanoine  de  Saint-Denis, 
il  se  retira  auprès  de  sa  famille  à  Toulouse. 

L.  L— T. 
Gaxette  du  Languedoc,  ê  décembre  iSit. 

*  HAurpoUL  (  Charles  d'  ),  officier  français, 
né  vers  1770,  mort  vers  1830.  Élevé  à  l'École 
militaire,  il  y  était  encore  quand  la  révolution 
éclata.  Il  n'imita  point  l'exemple  de  ses  deux 
frères,  le  marquis  Alexandre  d'Hautpoul,  ca- 
pitaine de  dragons,  et  Prosper  d'Hautpoul, 
chevalier  de  Malte ,  qui  émigrèrent.  11  resta  en 
France  et  dans  les  rangs  des  soldats  de  la  ré- 
publique. Le  décret  contre  les  nobles  le  força 
de  quitter  l'armée.  Bientôt  même  il  fut  victime 
de  persécutions  qui  l'obligèrent  k  se  cacher. 
Retiré  k  Sens ,  il  y  exerça  l'état  de  menuisier. 
Blessé  dans  une  émeute,  il  fut  reconnu ,  arrêté 
et  envoyé  à  Paris.  Il  parvint  à  se  soustraire  aux 
dangers  qui  le  menaçaient,  chercha  un  refu^ 
sous  les  drapeaux,  fit  avec  distinction  plusieurs 
campagnes,  et  suirit  Bonaparte  dans  son  expé- 
dition d'Égrpte.  Ses  talents  et  sa  bravoure  le 
firent  remarquer  du  général  en  chef,  qui  le 
nomma,  quoique  très-jeune  encore,  eoknel  du 
génie.  De  retour  en  France,  le  colonel  Charles 
d'Hautpoul  tomba  en  disgrâce,  et  fut  en  quelque 
sorte  exilé  à  Naples,  comme  directeur  du  génie. 
Il  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Grenoble 
lors  des  événements  de  1814.  Le  gouvernement 
royal  lui  laissa  son  emploi  et  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon ,  à  son  retour,  lui 
conserva  sa  place,  mais  sous  la  Restauration  le 
colonel  obtint  sa  retraite ,  et  alla  Tivre  près  de 
Genève.  11  avait  épousé,  étant  fort  jeune,  la  veuve 
du  comte  de  Beaufort,  officier  émigré,  tué  à 
Ouiberoo,  connue  eUe-même  par  quelques  pro- 
ductions poétiques  (voy.  l'article  suivant).  H  eut 
pour  le  fils  que  cette  dame  avait  de  son  pre- 
mier mari  tous  les  soins  d'un  père.  Ce  jeune 
tomme  est  devenu  colonel  du  génie  (  vof.  Bbad-  > 


FORT  n'HACTPouL).  ChaHes  d'Haatponl  n'avait 
pas  eu  d'enfant  de  M"*  de  Beanfort,  dont  il  se 
sépara.  J.  Y. 

Aroanlt,  Jay,  Joay  et  Norrlna,  Biopr.  nom.  dm  Corn- 
têmporains. 

HAUTPOUL  (Anne-Marie  de MoirrcEaouLT, 
comtesse  de  BEAUFORT  n'),  littératrice  fran- 
çaise, femme  du  précédent,  née  à  Paris,  le  9  mai 
1783,  morte  dans  la  même  Tille,  le  20  octobre 
1837.  EUe  était  fille  de  René-Guillaume  de  Mont- 
geroult,  trésorier  général  de  la  maison  du  roi,  et 
d'Anne-Élisabeth  Marsollier  des  Vivetières.  Son 
oncle  maternel,  Marsollier,  prit  soin  de  développer 
chez  elle  les  goûts  littéraires ,  et  dès  sa  jeunesse 
elle  fut  en  rapport  avec  les  poètes  et  les  écri- 
vains de  l'époqne  les  plus  en  réputation.  Mariée 
à  dix-sept  ans,  an  comte  de  Beaufort,  elle  en 
eut  un  fils,  qui  se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes.  Devenue  Teuve,  aie  épousa  en  secondes 
noces  le  comte  dUantpool.  C'est  sons  ce  dernier 
nom  qu'elle  s'est  acquis  une  réputAm  littéraire. 
On  a  d'elle  :  Zilia^  roman  pastoral  ;  Toulouse, 
1789,  in-12;  1796,  in-8<»;  1797,  inl8;etàU 
suite  des  Poésies  de  l'auteur,  Paris,  1820,  in-8*  : 
on  trouve  en  tête  quelques  vers  k  la  reine 
Marie-Antoinette;  —  Sapho  àPhaon,  héroïde, 
couronnée  par  l'Académie  des  Jeux  Floraux; 
Toulouse,  1790,  in-8»;  —  Les  Violettes;  Tou- 
louse, an  Ti  (1797),  in-8«;  —  Achille  et  Déi- 
damie;  Toulouse,  an  tu  (1799),  in-S*';  — ^  La 
Mort  de  Lucrèce,  héroide,  imitation  libre  de 
VAchillMe  de  Stace  ;  Toulouse,  an  tiu  (1800), 
in-8'';  —  Athénée  des  Darnes^  ouvrage  d'agré- 
ment et  d'instruction,  uniquement  réserré  aux 
femmes;  Paris,  1808,  6  toL  in-18,  avec  fig.; 

—  Séverine  ;  Paris,  1808,  OtoI.  in-12;  —  Chil- 
dérie,  roi  des  Francs^  nouvelle;  Paris,  1808 
et  1809,  2  Tol.  fai-8*;  —  démentie,  on  VÉ- 
vélina  française;  Paris,  1809,  4  vol.  in- 12; 

—  Arindal,  ou  le  jettne  peintre  ;  Paris,  1810 
et  1811,  2  Tol.  iB-12;  —  Rhétorique  de  la 
Jeunesse t  ou  traité  sur  V éloquence  du  geste 
et  de  la  voix;  Paris,  1809  et  1820,  in-12;  — 
Poésies  diverses^  dédiées  au  roi  (  Louis  XYIO); 
Paris,  1 820,  in-8*  ;  cevohmie  contient  des  poéâet 
fugitÎTes ,  des  fables,  des  romances,  déjà  publiées 
en  grande  partie  dans  VAlmanach  des  SÊuses, 
publié  par  Vigée,  et  dans  les  Étrennes  de  Malo. 
On  y  trouve,  entre  autres  pièces  inédites  :  La 
Mort  de  Sapho,  et  Le  Club  des  Égt^tes,  pro- 
verbe. —  Les  Habitants  de  t* Ukraine,  ou  Alexis 
et  Conifontifi;  Paris,  1820,  m-12;  —  Manuel 
de  tÀttérature  à  f  usage  des  deux  sexes  ;  Paris, 
1821,  in-12;  —  Cours  de  JÀttérature  ancienne 
et  moderne,  à  Vusage  des  jeunes  demoiselles  ; 
Paris,  1815,2  vol.  in-12;  revu  et  augmenté  d'un 
troisième  vol..  Sur  la  littérature  étrangère; 
Paris,  1821,  fai-12  ;  —  Contes  et  Nouvelles  de  ta 
GreaitT-Mère,  ou  le  séjour  au  chdteau  pendant 
la  neige;  Paris,  1822  et  1823,  2  vol.,  in- 12,  or» 
nés  de  12  fig.  ;  —  Études  convenables  aux  de^ 
moiselles,  k  l'usage  des  écoles  et  des  pensions; 
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DooT.  édit.,  reT.  et  anpn.  dHme  Grammaire,  de 
la  Nouvelle  DivisUm  de  la  France,  et  d'une 
Suile  à  r Histoire  de  France,  depuis  là 
mort  de  Louis  XVI  jusqu'à  Vavénement  de 
Louis  XVIil; Parii,  1813,  iTol.  fai-12;—  CAa- 
rades  mises  en  actions,  mêlées  de  couplets  et 
de  vaudevilles,  ou  nouveau  théâtre  de  société; 
Paris,  1823,  in- 12;  —le  Paçe  et  la  Romance; 
Paris,  1824,  3  toi.  iA-12,  avec  fig.  et  musique 
da  fils  de  Taotenr,  le  marquis  de  Beaufort  d 'Haut- 
pool;  —  Encyclopédie  de  la  Jeunesse,  ou 
abrégé  de  toutes  les  sciences;  Paris,  1825, 
inl2  ;  —  Manuel  complet  de  Style  épistolaire, 
ou  choix  de  lettres  puisées  dans  les  meilleurs 
auteurs,  précédé  d'instructions  sur  Part  épis- 
tolaire et  de  Notices  biographiques  (  avec  Bis- 
carat  );  Paris,  1829-1834,  in-18;  —  Notice  sur 
M^  la  marquise  de  Nogaret-Gévaudan;  dans 
la  Biographie  des  Femmes  auteurs  contem- 
poraines françaises  ;  1836,  in-8*.  La  comtesse 
Beaufort  d'Hautpoul  a  rédigé,  de  concert  aTCC 
mesdames  de  Genlis  et  Dufrenoy,  le  journal 
Le  Dimanche,  Elle  est  l'éditeur  des  Œuvres 
dramatiques  de  Marsollier  des  Vivetières, 
son  oncle,  et  auteur  de  la  iVo^tce  en  tète  de  cet 
ouvrage.  Elle  a  laissé  en  manuscrits  :  Classique 
épistolaire,  4  vol.  in-8*,  et  Clotilde,  reine  et 
sainte,  ou  le  Baptême  de  Clovis,  poème  en 
trois  chants.  E.  Dcsnoes. 

Martffroloçe  lUtéraire,  p.  U.  —  Quérard,  La  France 
littéraire.  —  L.  Pnidbomme  père,  Biographie  des 
femmes  eéUbret.  —  MoUevioll,  Biographie  dei  Femmes 
auteurs  contempormimes  françaises. 

*  ■ADTPOUL  {Marie  -  Constant  -  Fidèle - 
Henri- Amand,  marquis  n'),  général  français, 
oé  en  1 780,  au  château  de  Lasbordes  (  Langue- 
doc ),mort  à  Toulouse,  en  janvier  1854.  Son  père, 
ancien  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  avait  fait 
avec  distinction  presque  toutes  les  campagnes 
des  maréchaux  de  Saie  et  de  Broglie.  Le  jeune 
d'Hautpoul,  venu  de  bonne  heure  à  Versailles,  se 
préparait  à  entrer  dans  les  pages  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Son  père,  quoique  frappé  de  cé- 
cité, fut  placé  sur  les  listes  de  proscription,  et  la 
famille  d*Hautpoul  n'eut  que  le  temps  de  se  ré- 
fugier dans  un  petit  village  des  environs,  sous 
la  protection  d'un  maire  sanS'Culotte,  qui  avait 
des  obligations  au  marquis.  Privée  de  ressources, 
toute  la  famille  dut  demander  sa  &ut)sistance  à 
de  pénibles  travaux.  Le  fils  du  ci-devant  mar- 
quis, devenu  simple  garçon  jardinier,  allait  vendre 
k  Versailles  les  fruits  et  les  légumes  qu'il  récol- 
tait. Tout  changea  après  le  9  thermidor.  Le 
jeune  d'Hautpoul,  revenu  à  Versailles,  s'empressa 
de  compléter  ses  études  sous  la  direction  de 
Léautard,  et  il  fut  en  même  temps  admis  comme 
élève  de  cavalerie  à  l'école  d'équitation  de  Ver- 
sailles. Étant  retourné  dans  son  pays  natal  en 
l'an  VII,  après  la  mort  de  sa  mère,  il  s'y  prépara 
pour  les  examens  de  Tltcole  Polytechnique,  où 
il  fut  reçu  en  l'an  viii.  11  en  sortit  en  qualité  d'é- 
levé de  Técole  d'artillerie  et  du  génie  de  Metz. 
Kn  1803  il  entrait  comme  lieutenant  dans  un 


régiment  d'artillerie  à  cheval.  Il  rejoignit  ton 
corps  au  camp  de  Boulogne,  et  fit  les  eamp»- 
gnes  de  1803  et  de  1804.  Attaché  eotuUe  à  la 
cavalerie  de  Murât,  il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne d'Ulm  et  d'Austerlitz,  en  1805.  U  passa 
alors  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde  im- 
périale, et  se  signala  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1807.  Détaché  en  1808  en  Espagne,  à  Fétat^ 
major  de  l'artillerie  sous  les  ordres  du  général 
Lariboisière,  il  revint  en  Allemagne  en  1809, 
et  reçut  plusieurs  blessures  à  Wagram,  où  il 
fht  nommé  sur  le  champ  de  bataille  capitaUie 
dans  la  garde  avec  rang  de  chef  d'escadron. 
De  retour  en  Espagne,  il  prit  une  part  active 
aux  campagnes  de  1810  et  1811.  L'empereur 
le  choisit  alors  pour  officier  d'ordonnance ,  et 
le  cliargea  de  diverses  missions.  Créé  baron 
de  l'empire  à  Moscou,  il  suivit  le  maréchal  Ney 
de  Smolensk  à  Orsza,  pendant  la  retraite,  et  se 
trouva  au  passage  de  la  Bérézina.  Élevé  en 
1813  an  grade  de  mi^or  dans  la  vieille  garde, 
avec  rang  de  lieutenant-colonel,  il  assista  à  la 
bataillé  de  Lutzen.  Gravement  blessé  devant 
Dresde,  il  dut  quitter  l'armée.  Il  n'était  pas  en- 
core rétabli  au  commencement  de  la  campagne 
de  1814  ;  en  conséquence  il  resta  à  Paris,  chargé 
des  dépôts  de  la  garde,  des  recrues  et  des  re- 
montes; mais  lorsque  l'ennemi  parut  sous  les 
murs  de  la  capitale,  il  vint,  soutcùu  sur  des  bé- 
quilles ,  commander  les  batteries  de  la  gunde 
réunies  à  celles  du  maréchal  Mortier  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis,  où  il  fut  légèrement  blessé. 

Après  l'abdication  de  FontaineUean,  d'Haut- 
poul vint  offrir  ses  services  k  Louis  XVIII,  et  fut 
immédiatement  nommé  sous-lieutenant  dans  les 
gardes  du  corps.  Le  prince  de  Wagram  lui  obtint 
bientôt  le  grade  de  colonel.  La  conquête  lui  fai- 
sait perdre  la  dotation  de  baron  que  l'empereur 
lui  avait  donnée,  mais  la  charte  lui  rendait  le  titre 
de  marquis,  que  son  père  avait  porté.  Au  20  mars 
1815,  il  accompagna  les  princes  jusqu'à  la  fron- 
tière; après  le  licenciement  de  la  maison  du  roi, 
il  revint  à  Paris.  L'empereur  le  fit  demander 
pour  lui  donner  un  commandement  :  il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  plus  l'accepter,  ayant,  d'après 
son  autorisation  même,  prisd'autres  engagements. 
Ce  refus  le  fit  exiler  à  trente  lieues  de  Paris. 
En  conséquence,  il  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  qu'il  possédait  aux  environs  de  Blois,  et 
y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  seconde  res- 
tauration. Il  fut  alors  nommé  colonel  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  royale,  ce  qui 
lui  assura  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  1819. 
Chargé  d'une  inspection  générale  de  l'artillerie 
dans  les  Pyrénées,  au  moment  de  la  campagne 
d'Espagne  de  1823,  il  passa  successivement  au 
commandement  de  l'artillerie  de  la  garde  royale 
et  à  celui  de  l'école  d'application  de  Tétat-major. 
A  la  révolution  de  juillet  1830,  il  résista  quelque 
temps  avec  les  élèves  de  l'école,  et  se  retira  è 
l'hôtel  des  Invalides,  où  il  pourvut,  avec  le  gé 
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néral  de  Latour-Maubourg ,  à  la  défieofte  de  oet 
éWritsKBMnt,  qui  tombe  enfin  mêl  pouToir  des 
iBsurgés,  le  30  juillet.  Il  s'empressa  d'ea^ojer 
sa  éérnissioii  au  nonveaa  gouvernement,  qai  le 
mit  en  disponibilité  et  pen  de  temps  après  à  la 
retraite. 

En  1833,  le  général  dUantpoul  fut  appelé  à 
Prague  pour  remplacer  lebaron  de  Damas  comme 
gonvemeur  du  doc  de  Bordeaux.  H  céda  à  de 
vives  instances,  et  partit  :  «  J'accepte,  disait-il 
kses  amis,  dans  la  pensée  de  donner  an  jeu» 
prince  une  éducation  d'homme;  délai  parler  de 
ses  devoirs,  et  non  de  sea  droits;  de  lui  faire 
connaMre  son  époque  etTesprit  de  la  civiliaatio». 
—  Je  pense,  ajoutait-il,  que  je  loi  rendrai aimn 
service  à  Ini-mème,  s'il  doit  rester  dans  l'exié, 
et  qu'en  y  ajoutant  la  eoimaiasance  de  l'eeprU  et 
des  besoins  de  la  France  actuelle,  j'aurai  peut- 
être  encore  rendu  un  dernier  service  à  moa 
pays ,  si  une  destinée,  qne  nul  ne  peut  oonnattre, 
devait  y  ramener  un  jour  le  prineipe  de  U  légh 
timité.  »  Le  général  d'Hantpoul  ne  put  rester 
fidèle  è  son  programme,  qoi  fnf  blâmé  par  le  dno 
de  Blacas  et  n'obtint  pas  l'approbation  de  la  fe- 
raille  royale.  D'Hautponl  revint  donc  bieniftt  es 
France,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite,  s'ooea> 
pant  à  recoeiUir  le  souvenir  de  sea  campagnes  et 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin. 
L. 


Samitet  Salnt-Edaie,  Mogr.  tU»  Homme$  dm  Jomr, 
toae  IV,  t«  fàrt^  p.  tts.  *  Laealaa  et  Uareot,  M*- 
çraphies  et  nécrologies  des  Hommes  marquants  du 
dix-neuvième  siècle,  tome  II.  p.  ktS.  —  Blrague,  Ânr 
nuaire  histor.  et  béoçra^h,  dm  Sonveraimê.  ele.,  18M, 
11*  parUc,  p.  M. 

l  BAIJTV^UL  (  i4/pAo]ts»-17efiri,marqnis  »'  % 
général  français ,  né  à  Versailles,  le  4  janvier 
1789.  Admis  comme  élève  à  l'École  militaire  da 
Fontainebleau,  le  22  octobre  1805,  il  passa  sons» 
lieatenant  dans  le  69*  régiment  d'infanterie  en 
1806,  et  fit  avec  distinction  les  campa^^es  de 
1806  et  1807  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne; celles  de  1808  à  1812  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Capitaine  le  10  octobre  1811,  il  fat 
blessé  d'an  coup  de  baïonnette  au  bras  droit  et 
d*un coup  de  feo  à  la  hanehe  gancheà  la  batailla 
des  Arapilea  (22  juillet  1812  )  ;  il  resta  an  pou- 
voir des  Anglais,  et  ne  sortit  des  prisons  de  l'es- 
nemi  qa'an  premier  retour  des  Bourbons.  Dési- 
gné, le  21  septembre  1814,  pour  remplir  Isa  • 
fonctieaa  d'aide  de  camp.auprès  du  général  Poo-  ' 
jet,  il  parvint  bientôt  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, et  kX  attaché,  en  cette  qualité,  à  l'étaU  ; 
major  du  dne  d'Angonléme.  Golosel  le  4  jaillet  j 
1815,  il  M  appelé  par  le  roi,  en  novembre  de  la  | 
même  année,  an  commandement  de  la  légioa  i 
de  l'Aode  et  au  4*  de  ligne  le  23  octobre  1820,  ; 
et  fit,  en  1823,  partie  do  2*  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Sa  conduite  aux  affcires  d'Alcira  et 
de  Ronda,  les  16  juin  et  18  jaillet,  lui  mériU  > 
deux  citations  lionorablesdansle  bulletin  ofkiel 
de  l'armée.  Le  2  octobre  suivant,  il  reçut  le 
commandement  do  3*  régiment  d'hifuiterie  de  i 


la  garde  royade,  avec  le  brevet  de  marédial  de 
camp.  N.  d'Hantpoul  s'est  anssi  fhit  remarquer 
comme  administratenr.  En  mars  1830  il  obtint 
la  direction  de  l'administration  du  ministère  de 
la  gnerre,  emploi  qu'il  ne  conserva  qne  peu  de 
temps ,  mais  qui  lui  permit  de  faire  en  partie  les 
dispositions  nécessaires  pour  la  eampagned'AJ^er. 
Dépoté  de  TAude ,  te  même  année,  il  jnstilia  la 
confiance  de  ses  mandataires  par  sesopinions  mo^ 
dérées.  En  1834  les  électenrs  de  l'Hérault  l'ap- 
pelèrent, à  lemr  toor,  k  la  chambre  législative.  Il 
fut  soccesoivsmeptxïhargé  du  commandement  mi- 
litant dbphisièars  départeaMnts»  Le  t**  janvier 
lA3»fl  eot  à  combattre OM  insurrection  armée, 
oanaée  par  la  cherté  des  grains,  dans  le  départe- 
mentdelaChamta^nférienfe  Le  général  d'Haut- 
pooldMpalesfoctie«x,ctrétabtttl'ordre.  Nommé 
licotenantgMralle2liavrai84t,Ufiit  chargé 
pas  leministMde  la  gnerre  d'inspecter  les  régi- 
meirtad'hifcoteriedelVméed'AfHqiie.  Il  fut  élu, 
la  même  anoée,  maasbue  dn  csaaeil  général  de 
l'Ande,  et  peo  de  tempa  après  placé  à  la  tète 
d'âne  division  do  corps  d'opération  de  la  Marne , 
puis  investi,  le 29  octobre  tS43,dQ  commande- 
ment de  la  8^  division  roiHtaire  (Marseille),  et 
nommé  grand-offider  de  la  Légion  d*IIomMar 
en  1844.  Une  ordonnance  royale  du  27  join  1846 
loi  conltoa  la  dignité  de  pair  de  France.  Après  la 
révolution  de  Février,  le  général  d'Hantpoul  fat 
compris  dans  le  décret  du  goaVemeaKnt  pro> 
visoire  do  27  avril  1848,  qd  mit  à  ta  retraite 
un  grand  nombre  d'officiers  généraux.  Les  élec- 
teurs <fe  l'Aode  l'élurent  l'année  anivaole  à 
l'Assamblée  législative  :  U  y  lutte  contre  les  teo- 
daneca  subversivns  de  l'ordre.  Replacé  dans 
le  cadre  d'activité  par  la  loi  dn  10  août  1849^ 
il  ftat  nommé  par  la  présftdei*  de  la  répoMiqoe, 
le  10  octobre  suivant,  an  conunandenaent  en 
chef  de  l'armée  de  Rome  et  an  peate  impor- 
tant de  mmistre  plénipotentiaire  près  dn  saint- 
siège.  Ministre  de  te  gnerre  le  31  dn  même 
mois»  le  général  d'Hantpool ,  pendant  son  court 
passage  an  ministère,  développa  des  vues  de  sagi 
économie  et  une  connaissance  pratique  des  be- 
soins de  l'année.  On  hd  doit  la  suppression  de 
lliêtel  des  invalides  à  Avignon ,  tecommissiondu 
comité  consallatif  de  l'Algérie,  te  soppeainion 
des  teipitaox  militaires  d'histroction ,  In  ci^a^ 
tien  d'ane  écote  d'appttcation  de  te  médeeiDo 
miUtûre ,  des  rédoctioos  ntiles  dans  i'ellKlir  dftft 
troopes  de  l'administralion,  etc.  Sea  hittes  avec 
le  gteéral  en  chef  de  l'année  de  Paris,  Changar- 
nier,  qoi  se  croyait  tedépendant  dn  ministre»  en 
forçant  te  général  d'HaotpenI  de  donner  sa  dé» 
mission,  l'empêchèrent  de  termiaer  ses  ré- 
formes administratives  et  de  réaliser  teotes  les 
économies  qn'U  se  proposait  Cependant,  te  Imd- 
get  de  te  guerre  pour  1851  fut  de  79  millioas 
ao-dessons  de  cehii  de  1850,  sans  diminatioo 
d'efliectif.  Il  quitta  ses  fonctions  te  22  octobre 
1850  poor  aUcr  prendre  le  gouvernement  gé» 
néral  de  TAIgérte.  Là  aussi  son  administratiun 
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devait  latsior  d«  traeet.  la  éeiUe  carrière  de 
oMBiftre  et  de  0ovveniior  feot  ne  ftire  appré- 
cier dan  me  hrodiva  ipiH  publia  à  aoo  retour 
d'Afrique,  et  qoi  pMt  èlpa  coasoltée  avec  fruit 
par  ses  MceeMamt.  Dam  décrets  dn  priaee 
président  de  la  lépahiiyo,  dea  20  et  38  jaaYier 
1852,  nonmèrenC  l^fÉaénldVaiiCpoBl  séaataur 
et  graod-référidaèra  da  Sénat.       SMuaa. 

^rekimê  Oê  la  girm  -»  Moêm  •§mmmimtquéBt.  — 
Miofn^kéê  du  IM  Mtrrés§MaMt»àeMs€mbUe  Ugisla- 
tint  iltM).  -  Btogrtpktê  dm  Mtmbnt  du  Sénat  (imt). 
-  Lu  grands  Oorpt  potMqmt  éê  rÉtat,  ete.  (ISM). 

«■AmriLLB  (Aiban  bP),  joriscoBsnlte  fhm- 
çais,  né  à  Aix,  es  1813,  mort  dans  la  roême  Tille, 
en  1844.  ReçudocteorendroitàTingt-et-un  ans,  il 
obtint  ea  1840,  par  voie  de  concours,  la  chaire  de 
professeur  de  Code  Civil  à  Aix.  On  a  de  luî  :  Essai 
sur  le  Droit  (Taccroissement ;  in-8*,  1834.  C*est 
la  ineineure  monographie  qu'on  possède  en 
France  sur  ce  sujet  ;  —  De  te  Réforine  du  Sys- 
tème hypothécaire;  hi-8**,  1848  ;  —  des  articles 
qu'il  a  insérés  sur  la  dénonciation  de  nouvel 
ceuvre,  sur  la  dot  y  sur  la  donation  pour  cause 
de  noces,  dans  la  Revue  de  Législation, 

P.  BaaBiàT  S.  P. 
Revue  de  LéçUiation  (  Wokmat),  tome  XXL  -  Mt- 
cmtrs  dr  M.  Âllenne,  IbM. 

■A«T  (  René/Mst),  célèbre  miséralegista 
IVançais,  né  le  28  Kfrier  1743,  à  SaiBt-iii8t(  Pi* 
cardie  ),  mort  k  Paris,  le  3  juin  1822.  Son  père 
était  un  pauvre  tisserand.  «  Encore  laot  eafirât,  il 
prenait,  dit  Cuvier,  un  plaisir  singulier  aux  céré- 
monies religieuses,  et  surtout  aua  chants  de  l'é- 
glrM*.  Le  prieur  d'une  abbaye  de  Prémontréa,  qui 
avait  remarquésoaassidQiléao  8ervioediviB,ober 
elui  un  jour  à  lier  conversaftioBavec  lai,  et  s'apei^ 
rivant  <le  la  vivacité  de  son  iatellif^enee,  il  lui  iit- 
d«>nn(T(1ei^  leçons  par  quelques-uns  de  ses  moîDea. 
L<»H  pr()$*rès  de  l'enfant  ayant  proroptement  ré- 
pondu aux  soins  de  ses  maîtres,  ceux-ci  s'intéres- 
sèrent h  lui  de  plus  en  plus,  et  firent  entendre  à  sa 
rncn>  que  si  elle  pouvait  seulement  le  conduire 
pour  (pielque  temps  à  Parie,  elle  finirait,  avec  leurs 
reroromandations,  par  obteair  quelques  res- 
«>urres  pour  lui  Aiire  achever  sesétiidea.  A  peine 
rriXo  excellente  femme  en  avait-elle  de  suffisantes 
pour  subsister  quelques  mois  dans  la  capitale; 
mai*  elle  aima  mieux  s'exposer  à  toat  que  de 
manquer  à  l'avenir  qu'on  lui  laissail  cotrcvair 
pour  son  fils.  Longtemps  cependant  sa  tendresse 
ne  reçut  que  de  biea  faibles  encourafcements.  Un 
jeune  homme  dont  le  nom  devait  un  jour  remplir 
rKurope  ne  tronva  pour  moyen  de  vivre  qu'une 
phee  d'enfant  de  chœur  dans  une  église  da 
qoartifT  Saint  Antoine.  Enfin  le  crédit  da  ses  pro- 
tecteurs de  Saint-Just  lui  proaira  une  bourse  au 
eoNege  de  Navarre.  »  Sa  bonne  conduite  et  son 
application  lui  méritèrent  l'intérêt  de  ses  maîtres, 
et  liirsqull  eut  fini  ses  études  classiques,  les 
ebefsdec^tte maison  «rinstruction  lui  proposèrent 
de  devenir  un  de  leurs  collaborateurs.  ()n  Ttîm- 
ploya  comme  maître <le  quartier;  et  aussitôt  qu'il 
•  ut  pris  ses  degrés,  la  régence  deqnatrièBM  lui 


fut  CMfiée.  Quelques  amiées  après  il  passa  aia 
collège  du  Cardinal  Lemoiae,  comme  régnt  de 
seconde.  Haiky  était  eatré  dans  les  ordraa.  An 
collège  de  Ifavarre  il  avait  reçu  queH|iiei  leçoM 
de  physique  de  Brisson,  et  il  y  avait  pria  goût 
Aa  coUéga  du  Cardinal  Lemoine  il  se  lia  avee 
iahomoaé,  qui  aimait  beaunouples  plantes  et  Ica 
harboritatiens;  il  ftasnivaitdana  seapronenadea^ 
et  peur  partager  tans  >ea  plaisfais,  il  se  fit  an- 
seigMrnBpeBdebotùûqneparanraligiem  4s 
oonvent  de  Saint-Joat  pendant  une  vacance.  Dèa 
lora  tout  ftit  conmranenlve  LheaMwd  et  lui^  el 
Haây,  qui  jusqu'à  ce  rooBMot  ne  s'était  gaèva 
occupé  des  soieaoes  natureDea,  deviaÉ  un  nain- 
faiiste  intMgBble.  «  Il  aa  prépan,  dil  Cavier,  on 
herbier  avec  des  soins  et  nue  prapreté  aatraoi^ 
dinatres,  et  s'habitna  aiaai  k  on  proonier  easploi 
I  des  méthodes.  Le  Jardin  du  Boi  était  voisin  de 
son  eellége.  B  était  Mtued  qa'tt  aTy  prooMntt 
souvent..  Voyant  on  jonr  la  Caole  ealrerè  la  I*- 
fon  de  miaéraiegie  éa  nanhiMteiHll  y  eati»  aiec 
eHa,  el  futchamé  d^  trooPreran  aii<el  d'étwie 
phia  analoguef  aanw  que  lea  planlea  A  lea  pre* 
raiera  geMs  pear  la  plîysiqae.  Ce  iiâ  pour  avoir 
appriaces  sdcnces  plua  tard  qae  liàily  lea  .«n» 
viaagea  autrement  qui  m  l'afannt  fiût  lea  immu- 
hreux  élèves  du  Jardin  dea  Piante»  etlae  nom- 
breux aaditenra  dn  Baahentony  Anniliarieéa  de 
benne  heure  avee  lea  dlMcnHéa»  qn'Us  iniaaaiant 
k  fiûrce  dliabilode  par  ne  phw  apaKaioir.  Lea 
contrastes,  lea  laauneadana  U  aéiiB  dea  idées 
(Vappèrent  vivement  un  boaieiprit  qni  à  Pépaqa» 
de  sa  fbroe  se  jetait  tout  d'uneonpidann  «neétude 
faieonnoe.  Il  s'étonnait  protaiâiHant  de  eette 
oonstsnce  dans  lea  faraieaeompliquées^dea  fleura, 
des  fruits,  de  toutes  lea  parties  dea  corps  orguii- 
séa,  et  ne  concevnit  paaqualca  fian&eadea  n^oé- 
ranx,  beaucoup  pH»  sinîplee  et  pour  ainsi  dire 
toutes  géométriques,  ne  fussent  peint  soumises 
à  de  semblables  loia.  Conmaent,  ae  disait  Haiiy, 
la  même  pierre,  le  mèm»  sel  se  montrent-ils  en 
cubes,  en  prismes,  en  aiguilles,  sans  que  leur 
composition  change  d'un  atome,  tandisque  la  rose 
a  toujours  les  mèmea  pétales,  le  gland  la  même 
courbure ,  le  cèdre  la  même  hauteur  et  le  même 
développement  ?  Ce  fM  lorsqu'il  était  rempli  de 
ces  idées,  qu'exambant  qnaiquea  minéraux  chea 
un  de  ses  amis,  De  France,  maitiedea  comptes, 
il  eut  rheureuse  aialadrease  de  laisser  tomber 
un  beau  groupe  de  spath  calcaire  cristallisé  en 
prismes.  Un  de  ces  priâmes  se  brisa  de  manière 
à  montrer  sur  sa  caseare  dea  faces  nen  moins 
lisses  qne  celles  du  dehors,  ft  qui  présentaieat 
l'apparence  d'un  cristal  nonvean  tout  difTéreot 
da  prisme  pour  la  forme.  Haiiy  ramasse  ce 
fragment;  il  en  examine  les  faces,  leurs  incli- 
aaisons,  leurs  angles.  A  sa  grande  suprise,  il  dé- 
couvre qu'elles  sont  les  mêmes  que  dans  le  spath 
en  cristaux  rliomboïdes,  que  dans  le  spath  d'Is- 
laniie.  Un  monde  nouveau  semble  à  l'instant 
b'ouviir  pour  lui.  U  rentre  dans  son  cabuMt, 
prend  un  ipath  cristallisé  en  pyramide  bexaèdrey 
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ce  que  Ton  appelaK  dent  de  cochon  ;  il  essaye  de 
le  casser,  et  il  enToiteocore  sortir  ce  rfoomboide, 
ce  spath  d'Islande  ;  les  éclats  qu'il  en  fait  tomber 
sont  eux-mêmes  de  petits  rhomboïdes;  il  casse 
un  troisième  cristal ,  celui  que  Ton  nommait 
lenticulaire  :  c'est  encore  on  rhomboïde  qui  se 
montre  dans  le  centre,  et  des  rhomboïdes  pins 
petits  qui  s*en  détachent.  Tout  est  trouvé  !  s'é- 
crie-t-il;  les  molécules  du  spath  calcaire  n'ont 
qu'une  seule  et  même  forme  ;  c'est  en  se  grou- 
pant diversement  qu'elles  composent  ces  cris- 
taux dont  l'extérieur  si  varié  nous  fait  iUusioD; 
et  partant  de  cette  idée,  il  loi  fut  bien  aisé  d1- 
maginerque  les  couches  de  ces  molécules  s'em- 
pilant  les  unes  sur  les  autres,  et  se  rétrécissant 
à  mesure,  deyaient  former  de  nouvelles  pyra- 
mides ,  de  nouveaux  polyèdres,  et  envelopper  le 
premier  cristal  comme  d'un  autre  cristal  où  le 
nombre  et  la  figure  des  ftces  extérieures  pour- 
raient différer  beaucoup  des  laces  primitives, 
suivant  que  les  couches  nouvelles  auraient  di- 
minué de  td  ou  tel  côté,  et  dans  telle  ou  telle 
proportion.  Si  c'était  là  le  véritable  principe  de 
la  cristallisation,  il  ne  pouvait  manquer  de  ré- 
gner aussi  dans  les  cristaux  des  autres  substan- 
ces ;  chacune  d'elles  devait  avoir  des  molécules 
constituantes  identiques,  un  noyau  toujours 
semblable  à  lui-même,  et  des  lames  on  des  couches 
accessoires  produisant  tontes  les  variétés.  Hatty 
ne  lialaoce  pasà  mettre  en  pièces  sa  petite  ooUeo- 
tion;  ses  cristaux,  cenxqull  obtient  de  ses  amis, 
éclatent  sous  le  marteau  :  partout  il  retrouve 
une  structure  fondée  sur  les  mêmes  lois.  Dans 
le  grenat,  c*est  un  tétraèdre;  dans  le  spath 
fluor,  c'est  on  octaèdre;  dans  la  pyrite,  c'est  un 
cube  ;  dans  le  gypse,  dans  le  spath  pesant,  ce 
sont  des  prismes  droits  à  quatre  pans,  mais  dont 
les  bases  ont  des  angles  différents,  qui  forment 
les  molécules  constituantes;  toujours  les  cris- 
taux se  brisent  en  lames  parallèles  aux  faces  du 
noyau;  les  faces  extérieures  se  laissent  toujours 
concevoir  comme  résultant  du  décroissement  des 
lames  superposées,  décroissement  plus  ou  moins 
rapide  et  qui  se  fait  tantôt  par  les  angles,  tantôt 
par  les  bords.  Les  faces  nouvelles  ne  sont  qoe 
de  petits  escaliers  ou  que  de  petites  séries  de 
pointes  produites  par  le  retrait  de  ces  lames, 
mais  qui  paraissent  planes  à  l'ccil ,  à  cause  de 
leur  ténuité.  Aucun  des  cristaux  qu'il  examine 
ne  lui  offre  d'exception  à  sa  loi.  » 

Pour  que  sa  découverte  fût  complète ,  une  troi- 
sième condition  devait  être  remplie.  Le  noyan, 
la  molécule  constituante,  ayant  diacun  une  forme 
fixe  et  géométriquement  détennmable  dans  ses 
angles  et  dans  les  rapports  de  ses  ligpes,  chaqoe 
loi  de  décrolsasrocnt  devait  aussi  produire  des 
faces  secondaires  déterminables ,  et  même  le 
noyau  et  les  molécules  étant  une  fois  doanés,  on 
devait  pouvoir  calculer  d'avance  les  angles  et 
les  lignes  de  toutes  les  faces  secondaires  que  les 
décroissements  pourraient  produire.  Haùy  se  re- 
mit à  apprendre  la  géométrie  pour  vérifier  l'exac 


titude  de  ses  observatiotts.  «  Dès  ses  premiers 
essais,  dit Cuvier,  il  se  vitpleinementréeompensé. 
Le  prisme  hexaèdre  qnll  avait  cassé  parin^gude 
lui  donna,  par  une  observation  ingénieuse  et  des 
calculs  assez  simples,  une  valeur  fort  approchée 
des  an^  de  la  molécule  du  spath;  d'antres 
cakals  lui  donnèrent  ceux  des  foees  qui  s'y 
jutent  par  chaque  décroissement,  et  en  appli- 
quant rinstrument  aux  cristaux,  il  tronva  les 
angles  précisément  de  la  mesure  que  donnait  le 
calcul.  Les  faces  secondaires  des  antres  cristaux 
se  déduisaient  tout  aussi  facOemcntde  leurs  Cmcs 
primitives;  il  reconnut  même  qoe  presque  tou- 
jours pour  produire  les  foces  secondaires  il 
suffit  de  décroissements  dans  des  proportions 
assez  simples,  comme  le  sont  en  général  les  rap- 
ports des  nombres  établis  par  la  nature.  »  Arrivé 
à  ce  pofait ,  Haây  parla  de  ses  découvertes  à 
Daubenton ,  qui  en  fit  part  è  Laplace.  Celui-d 
engagea  l'auteur  à  venir  les  présenter  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Il  ne  fut  pas  aisé  de  l'y  amener. 
Le  10  janvier'  1781,  il  lut  devant  ce  corps  sa- 
vant un  premier  mémoire ,  où  11  traitait  des  gre- 
nats et  des  spaths  calcaires.  Danbenton  et 
Bezout  en  firent  le  rapport  an  mois  suivant; 
mais  ils  n'avaient  pas  bien  saisi  la  nature  de  la 
découverte.  Le  22  août  Hatty  lut  à  l'Académie 
un  second  mémoire,  où  il  s'attachait  aux  spaths 
calcaires  seulement;  les  mêmes  commissairea 
firent  un  rapport  au  mois  de  décembre,  et  cette 
fois  ils  montrèrent  qu'ils  s'étaient  mis  aufoit  des 
idées  de  l'auteur  et  qu'ils  en  comprenaient  tonte 
llmportance.'  L'Académie  manifesta  un  grasd 
empressement  k  posséder  ce  savant  modeste,  et 
sans  attendre  qu'une  plase  fût  disponible  dans 
les  sections  de  physique  on  de  minéralogie,  on  lui 
donna  dans  la  classe  de  botanique  la  pUce  d'ad- 
joint, que  laissait  Jussieu  en  devenant  associé. 
Son  élection  eut  lien  le  12  février  17S3.  En  17Sft 
Hatly  passa  comme  associé  à  la  classe  d'Iûstoire 
naturelle  et  de  mméralogie. 

Phisienrs  de  ses  nouveaux  confrères  le  priè- 
rent de  leur  donner  des  explications  orales  et 
des  démonstrations  de  sa  théorie.  Il  leur  «a  fit 
un  cours  particulier.  Lagrange,  Lavoisier,  La- 
place, Fourcroy,  BertfaoUet,  Guyton-Morveau 
vinrent  an  collège  dn  Cardinal  Lemoine  suivre 
les  leçons  du  modeste  régent  de  seconde,  «tout 
confus,  dit  Cuvier,  de  se  voir  devenu  le  maître 
d'hommes  dont  il  aurait  à  peine  osé  se  dire  le 
disciple  ».  Bientôt  cependant  on  contesta  à  Haûy 
sa  découverte.  On  rappela  qu'un  jeude  chimiste 
suédois  du  nom  de  Gahn,  qui  fut  depuis  profies- 
seur  àAbo,  avait  aussi  remarqué,  six  ou  sept  ans 
avant  Hatty,  en  brisant  un  cristal  de  spath  py- 
ramidal, que  son  noyau  était  un  rhomboïde 
semblable  an  spath  d'Islande.  Mais  ce  jeune  s»> 
vaut  avait  fait  part  de  son  observation  à  Berg- 
manu,  son  maître,  etodui-d,  au  lieu  de  la  répéter 
sur  des  cristaux  différent»,  et  de  reconnaître 
ainsi  par  l'espérience  dans  qodles  limites  ce  fait 
•e  géiéraiiser,  s'était  jeté  dans  des  hy- 
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pothèMS.  et  dès ks  premiers  pas  s^était  égan^. 
«  De  ce  rliomboide  du  spath ,  dit€uvier,  il  pré- 
tendit déduire  noD-seuleinent  les  autres  cristaux 
de  spatli,  mais  ceux  du  grenat,  ceux  de  l'hya- 
cintlie,  qui  n'ont  af  ec  lui  aucun  rapport  de  struc- 
ture. Ainsi,  un  savant  du  premier  onlre,  con- 
sommé dans  la  physique  et  la  géométrie,  s'arrêta 
sur  le  chemin  d*une  belle  découverte,  et  elle  se 
trouva  réservée  à  un  homme  qui  commençait  à 
peine  k  s'occuper  de  ces  sciences.  »  On  n'en  ac- 
cusa pas  moins  Haûy  de  s'être  emparé  des  idées 
de  Bergmann ,  et  en  outre  on  déclara  sa  méthode 
fausse.  Rome  Ddisle  notamment  attaqua  dure- 
ment flaiiy,  et  trouva  plaisant  de  le  traiter  de 
crutailoclaste  ou  briseur  de  cristaux.  Ilauy 
ne  répondit  que  par  de  nouvelles  recherches. 
n  Bientôt,  dit  Cuvier,  ses  observations  fournirent 
des  caractères  de  première  importance  à  la  mi- 
néralogie. Dans  ses  nombreux  essais  sur  les 
spaths,  il  avait  remarqué  que  la  pierre  dite 
spath  perléf  que  l'on  regardait  alors  comme  une 
variété  du  spath  pesant  ou  de  la  baryte  sulfatée, 
a  le  inêine  noyau  que  le  spath  calcaire ,  et  une 
analyse  que  l'on  en  fit  prouva  qu'en  effet  elle  ne 
contient,  comme  le  spath  calcaire, que  delà  cliaux 
carltonatée.  Si  les  minéraux  bien  détenninés, 
quant  à  leur  espèce  et  à  leur  composition,  se  dit- 
il  aussitôt,  ont  chacun  son  noyau  et  sa  molécule 
rA)nstituan(e  lixes ,  il  doit  en  être  de  même  de 
tous  les  minéraux  distingués  par  la  nature  et 
<lont  la  composition  n'est  point  encore  connue. 
Ce  noyau,  ceite  molécule  peuvent  donc  suppléer 
à  la  imposition  pour  la  distinction  des  sub- 
stances ,  et  dès  la  première  application  qu'il  fit 
<]p  cette  i<lée  il  porta  la  lumière  dans  une  partie 
<le  la  scienre,  que  tous  les  travaux  de  ses  prédé- 
ce*iseurs  n'avaient  puéclaircir.  »  C'est  ainsi  qu'il 
sépara  une  foule  de  pierres  confondues  ensemble 
sous  les  noms  de  schorls  et  de  zéolithes ,  et  les 
groupa  autour  des  es(>èces  auxquelles  elles  ap- 
l»artenaient  véritablement. 

Sur  les  conseils  de  Lhomond  ,  Haiïy,  dès 
qu'il  eut,  en  1784,  les  vingt  ans  exigés  dansl'u- 
nivrrMté  pour  obtenir  la  pension  d'émérite ,  se 
hâta  de  la  demander,  alin  de  se  consacrer  en- 
tien*ment  à  la  science.  Il  y  joignit  les  produits 
d'un  |»etit  b<'nélice,  et  continua  de  loger  au  col- 
|»*<^e  du  Cardinal  Lemoine.  Il  ne  conserva  pas 
lon;;ti'mps  cette  mo<leste|)Osition,  qui  lui  suflisait 
pourtant.  La  révolution  lui  enleva  d'abord  son 
bénéfice  ;  ayant  refusé  le  serinent  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  il  penlit  sa  pension,  il  ne 
possédait  plus  rien.  Après  le  10  août  il  fut  arrêté 
comme  prêtre  réfractaire.  Un  jour  des  inconnus 
pénètrent  violemment  dans  son  réduit,  et  lui 
demandent  s'il  n'a  point  d'armes  à  feu?  »  Je 
n'en  ai  d'autre  que  celle-ci,  dit-il  en  tirant  une 
étincelle  de  sa  machine  électrique.  »  On  se 
saisit  de  ses  papiers,  qui  ne  contenaient  que  des 
formules  algébriques  ;  on  culbute  ses  collections, 
et  enfin  on  le  confine  avec  bien  d'autres  prêtres 
dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin,  converti  en 
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prison.  Là  il  reprend  le  cours  de  ses  travaux, 
se  fait  apporter  ses  tiroirs,  et  tâche  de  remettre 
ses  cristaux  en  ordre.  Un  de  ses  élèves,  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  apprenant  Tarrestationde  HaiHy,  se 
voue  à  sa  délivrance  ;  des  membresde  TAcadémie, 
des  fonctionnaires  du  Jardin  des  Plantes  font  des 
démarches  ;  enfin,  on  obtient  un  ordre  de  mise  en 
liberté  :  Geoffroy  Saint-Hilaire  court  le  porter  à 
Saint-Firmin  ;  comme  il  était  un  peu  tard,  Haûy 
refuse  de  sortir  ce  joar-là  ;  le  lendemain  il  fallut 
l'arracher  de  force  ;  quelques  jours  après,  c'était 
le  2  septembre ,  le  massacre  des  prisqas  !  De- 
puis lors  on  ne  l'inquiéta  plus.  Un  jour,  on  le  fit 
comparaître  à  la  revue  de  son  bataillon;  mais  on 
le  réforma  sur  sa  mauvaise  mine.  Le  22  septembre 
1793  la  Convention  le  nomma  membre  de  la  com- 
mission des  poids  et  mesures,  et  le  2  août  1794 
conservateur  du  cabinet  des  mines.Lorsque  Lavoi- 
sier  fut  arrêté,  lorsque  Borda  et  Delambre  furent 
destitués,  Haûy  se  trouva  seul  en  position  d'écrire 
pour  eux  ;  il  le  fit  sans  hésiter,  et  n'eut  pas  à  s'en 
repentir,  et  pourtant,  quoique  prêtre  non  asser- 
menté ,  il  remplissait  tous  les  jours  ses  fonctions 
ecclésiastiques.  En  1795  il  fit  avec  un  grand  suc- 
cès un  cours  de  physique  a  l'École  Monnaie,  créée 
par  la  Convention  ,  et  qui  ne  dura  que  quelques 
mois.  Haûy  fit  partie  de  l'Institut  dès  sa  création. 
K  C'est  au  cabinet  du  conseil  des  mines,  et  sar 
l'invitation  et  avec  le  secours  de  cette  adminis- 
tration éclairée,  dit  Cuvier,  que  Haûy  a  préparé 
son  Traité  de  Minéralogie,  le  prindpal  de  ses 
ouvrages,  et  qu'il  en  a  pubUé  le  programme  et 
la  première  édition.  Disposant  d'une  grande  col- 
lection, où  afiluaient  de  tons  côtés  les  différents 
minéraux,  employant  les  secours  déjeunas  élèves 
pleins  de  connaissances  et  d'ardeur,  que  l'École 
Polytechnique  lui  avait  préparés,  il  répara  promp- 
tement  le  temps  qu'il  avait  consumé  à  d'autres 
travaux,  et  élevaen  peu  d'années  ce  nK)nument  ad- 
mirable. »  Haûy  classait  les  minéraux  d'après  la 
forme  de  leurs  molécules ,  et  mit  en  première 
ligne  la  cristallisation  dans  toutes  ses  détermi- 
nations d'espèces  minéralogiques.  Ce  n'était  pas 
qu'il  pensAt  que  l'analyse  chimique  des  miné- 
raux devait  être  négligée;  mais  il  soutenait 
qu'elle  était  généralement  impuissante  pour  dé- 
terminer leurs  espèces,  parce  qti'elle  n'avait  pas 
de  moyens  sûrs  de  distinguer  les  substances  ac- 
cidentelles des  essentielles  ;  parce  qu'elle  n'était 
pas  en  état,  pour  certaines  classes  de  pierres, 
d'affirmer  qu'elleoonnaissait  leurs  éléments  et  que 
chaque  jour  elle  en  découvrait  qui  lui  étaient  de- 
meurés cachés.  Werner  s'était  arrêté  à  la  dureté, 
à  la  cassure,  au  tissu  enfin  ;  mais  ce  ne  sont  là,  en 
réalité,  comme  l'observe  Cuvier,  que  des  consé- 
quences de  la  forme  des  molécules  et  de  leur  ar- 
rangement. <c  II  n'est  presque  plus  de  minéral 
cristallisable,  comme  disait  le  savant  secrétaire 
<le  TAcadémie  des  Sciences ,  dont  Haûy  n'ait  dé- 
terminé le  noyau  et  les  molécules  avec  la  mesure 
de  leurs  angles  et  la  proportion  de  leura  côtés, 
et  dont  il  n'ait  rapporté  à  ces  premien  éléments 
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toutes  les  formes  secondaires,  en  déterminant 
pour  chacune  les  dîTen  décroissements  qui  la 
produisent,  et  en  fixant  |>ar  le  calcul  leurs  an- 
gles et  leurs  faces.  C*est  ainsi  qu'il  a  fait  enfin 
de  la  minéralogie  une  sdence  tout  aussi  pré- 
cise et  tout  aussi  méOiodiqne  que  Tastronomie. 
Mais  ce  qui  lui  est  tout  païUcaUer,  c'est  que  son 
ouvrage  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  ré- 
daction et  la  méthode  qui  y  règne  que  par  les 
idées  originales  sur  lesquelles  il  repose...  HaOy 
s'y  montre  habile  écrÎTain  et  bon  géomètre  au- 
tant que  savant  minéralogiste  :  on  voit  qu'il  y  a 
retrouvé  toutes  ses  premières  études;  on  y  re- 
connaît jusqu'à  l'inHuence  de  ses  premiers  amu- 
sements de  physique;  s'il  iMit  apprécier  l'élec- 
tricité des  corps,  leur  magnétisme,  leur  action 
sur  la  lumière,  il  imagine  des  moyens  ingénieux 
et  simples,  de  petits  instruments  portatifs  :  le 
physicien  y  vient  sans  cesse  au  secours  du  mi- 
néralogiste et  du  cristallographe.  » 

A  la  mort  de  Daubenton ,  ce  fut  Dolomieu  qui 
lui  succéda  comme  professeur  de  minéralogie  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle.  Dolomieu  gémis- 
sait dans  un  étroit  cachot  de  la  Sicile.  On  ne 
savait  de  ses  nouvelles  que  par  quelques  lignes 
écrites  avec  un  morceau  de  bois  et  du  noir  de  fu- 
mée, arrachées  à  prix  d'or  deThommequi  legar- 
dait.  Ces  lignes,  dit  Cuvier,  parlèrent  pour  lui  au- 
tant que  ses  ouvrages;  Hatiy  sollicita  kri-méme 
pour  que  la  place  fût  donnée  à  son  rival  malheu- 
reux. Dolomieu  ne  .sortit  de  son  souterrain  que 
par  un  article  formel  du  traité  de  paix  de  Flo- 
rence, et  la  mort  prématurée  de  ce  savant  ren- 
dit à  Hauy  la  place  à  laquelle  il  avait  généreu- 
sement renoncé.  Il  y  fut  nommé  le  9  décembre 
1802.  Dès  lors  cette  partie  du  Muséum  prit  une 
vie  nouvelle;    les  collections    furent   quadru- 

J>lées;  il  y  régna  un  ordre  parfait,  et  de  tous 
es  points  de  l'Eurofie  on  venait  voir  cette  ga- 
lerie modèle  et  entendre  un  professeur  élé- 
gant ,  clair  et  surtout  complaisant.  «  Sa  bien- 
veillance naturelle,  dit  Cuvier,  se  montrait  k 
toute  heure  envers  ceux  qui  avaient  le  désir 
d'apprendre.  Il  les  admettait  dans  son  inté- 
rieur, leur  ouvrait  ses  propres  collections,  et  ne 
i*nir  refusait  aucune  explication.  Les  étudiants 
les  plus  humbles  étaient  reçus  comme  les  per- 
sonnages les  plus  savants  et  comme  les  plus 
augustes,  car  il  a  eu  des  élèves  de  tous  les 
inngs.  »  A  la  fondation  de  l'université,  le  nom 
de  Haûy  fiit  placé  sar  la  Kste  des  professeurs 
(h>  facuHé,  avec  Brongniart  pour  adjohit  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  porter  un  titre  dont  il  ne  pou- 
vait remplir  let  devoirs.  Seulement  il  faisait  venir 
rhez  lui  les  élèves  de  l'École  Normale ,  qui  de- 
vaient alors  suivre  les  loçom  des  facultés ,  et 
dans  des  conversatioas  agréables  il  les  initiait 
à  tous  les  secrets  de  sa  sdenee.  Ausi  tolénmt 
que  pieux ,  Il  pratiquait  sévèrement  les  devoirs 
de  son  état,  sana  négliger  sas  élvides.  Les  plus 
belles  pierreries  de  rKurope  passèrent  sons  set 
yeux;  fl  n'y  voyait  que  ém  criitMx.  A  la  fia, 


pourtant,  les  nM>ind res  objections  le  blecaèroit,  et 
Cuvier  lui  reproche  de  n'avoir  pas  ea  assez  d'é- 
gard» aux  observations  faites  avec  le  nouveau 
goniomètre  de  WoUaston  sur  les  angles  du  spath 
calcahre,  du  spath  magnésifère  et  do  fer  apa- 
thique. 

Après  le  rétablissement  du  culte ,  Bonaparte 
le  nomma  chanoine  lionoraire  de  Notre-Dame, 
et  dès  la  création  de  Tordre  chevalier  de  la 
Léîpon  d'Honneur.  En  1803,  le  premier  consul  le 
chargea  d'écrire  on  Traité  de  Phpsiqtte  à  l'u- 
sage des  collèges,  en  lui  accordant  six  mois  pour 
ce  travail. Hauy  hésitait  à  l'entreprendre;  l'abbé 
Émery  l'y  engagea  fortement.  Quatre  mois  après 
Haûy  présentait  son  ouvrage  à  Bonaparte.  On 
sait  que  pendant  son  exil  à  l'Ile  d'Elbe  l'empe- 
reur occupait  ses  Ipisirs  en  relisant  ce  traité,  et 
qu'à  son  retour  il  complimenta  l'anteur  et  le 
nomma  officier  de  la  L^ion  d'Honneur,  ce  qui 
n'ern|)ècha  pas  Hauy  de  voter  contre  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  l'empire.  «  Si  ce 
traité  de  physique  n'ajouta  pas  beaucoup  à  la 
réputation  scientifique  de  Haiiy,  il  ne  nuisit  point 
à  sa  gloire  littéraire ,  dit  Cuvier.  On  y  trouve  la 
même  clarté ,  la  même  pureté  que  dans  sa  Mi- 
néralogie, et  encore  plus  d'intérêt.  L'auteur  fui 
vivement  pressé,  et  à  plusieurs  reprises,  de  faire 
connaître  ce  qu'il  désirait  qui  tùi  fait  pour  lui. 
Il  se  borna  à  demander  qu'on  le  mit  à  même  de 
rapprocher  de  lui  sa  famille  pour  en  être  soigné 
dans  sa  vieillesse  et  dans  ses  infirmités ,  et  son 
vœu  fut  rempli  sur-le-champ  au  moyen  d'une 
petite  place  de  finance  accordée  au  mari  de  sa 
nièce.  »  La  première  restauration  supprima  cet 
emploi  ;  aux  sollicitations  des  amis  d'Hauy  on  ré- 
pondit qu'il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  les 
contributions  et  la- cristallographie.  A  la  seconde 
restauration ,  Haiiy  perdit  son  grade  d'ofticier  de 
la  Légion  d'Honneur.  Peu  de  temps  après  les 
lois  de  finances  lui  firent  perdre  une  pension  qui 
ne  pouvait  plus  se  cumuler  avec  un  traitement 
d'activité  ;  et  son  frère,  que  l'on  avait  attiré  m 
Russie  pour  y  répandre  les  moyens  d'instruire 
les  aveugles,  en  revint  sans  qu'aucune  des  prt>- 
messes  qui  lui  avaient  été  faites  eût  été  remplie, 
et  avec  une  santé  tellement  délabrée  qu'il  tom- 
bait entièrement  à  la  charge  de  sa  famille.  Heu- 
reusement la  simplicité  des  goôts  d'Hauy  Ini 
rendait  ces  coups  moins  sensibles.  Il  trouva  d'ail- 
leurs quelques  compensations  dans  les  témoi- 
gnages de  vénération  que  hii  donnèrent  les  sou- 
verains étrangers  pendant  leur  séjour  à  Parts. 
Le  roi  de  Prusse,  l'empereur  de  Russie,  l'ar- 
cbidue  Jean  s'empressèrent  de  le  visiter;  les 
grands-ducs  vinrent  entendre  ses  leçons,  et  hii 
offrirent  600,000  fr.  de  sa  collection  de  miné- 
raux ;  mais  Haûy  la  réservait  à  la  France,  qm* 
plus  tard  se  montra  peu  digne  de  ce  généîrenx 
procédé,  en  la  laissant  acquérir  pour  fAngle- 
lerre,  par  le  duc  de  Buckingham.  En  1848  elle 
a  été  racbelée  pour  la  France,  ea  rertm  d'un 
déerel  de  FAMemblée  natianle,  et  ptooée,  à  la 
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demande,  des  professeurs  du  Muséum  d'Histoire 
naUirelle ,  dans  les  galeries  de  cet  établissement. 

Malgré  Textrème  délicatesse  de  sa  santé  et 
un  ùi^e.  déjà  avancé ,  Haily  pouvait  encore  espé- 
rer (le  longs  jours  ;  un  accident  vint  bâter  sa  fin. 
Une  cbute  faite  dans  sa  chambre  lui  cassa  le  col 
du  fémur,  et  un  abcès  qui  se  forma  dans  Tarti- 
culation  rendit  le  mal  incurable.  En  proie  à  d'af- 
freusi's  douleurs»  il  n'interrompit  ni  ses  exercices 
(le  {ii(>té  ni  le  travail  relatif  à  une  nouvelle  éfli- 
tioii  <le  son  Traite  de  Minéralogie.  Il  ne  s'in- 
(|uié(ait  guère  que  de  l'avenir  des  élèves  qui 
ra\ aient  ai<ié  dans  ce  travail. 

Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'ar- 
ticles imprimés  dans  différents  recueils  scien- 
tilitiues,  comme  \e  Journal  de  Physique,  les 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  le  Jour- 
nal des  Mines,  les  Annales  et  Mémoires  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  le  Journal 
des  Savants,  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Siit^nces ,  le  Magasin  encyclopédique,  etc.,  on 
a  (le  llauy  :  IJssai  d'une  Théorie  sur  la  Struc- 
ture dvs  Cristaux,  applicable  à  tous  les  genres 
destthstanccs  cnslallisèes ;  Paris,  1784,  in-8*; 

L'.rposi/ion  raisonnée  de  la  Théorie  de  VÉ- 
Ititricitr  et  du  Magnétisme,  d'après  les  prin- 
cipes d\Kyinus;  Paris,  1787,  in-8*;  —  Ex- 
position abrégée  de  la  Théorie  de  la  Structure 
des  Cristaux;  1793,  in-8«;  —  De  la  Structure 
considérée  comme  caractère  distinctif  des 
Minéraux;  1793,  in-8";  —  Instruction  sur 
les  Mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la 
Terre  et  sur  les  calculs  relatifs  à  leur  diw- 
sion  décimale  ;  Paris,  1 794,  in-8**  :  souv.  réimpr.; 
—  Extrait  d'un  Traité  élémentaire  de  Miné- 
raltKjie,  publié  par  le  conseil  des  mines; 
P.iri>,  <in  v  (1797),  in-8''  :  cet  ouvrage  avait 
rt«'  {Miblié  )>ar  {>arties  dans  le  Journal  des 
Mines  ;  —  Traité  de  Minéralogie;  Paris,  1801, 
'#  vol.  in-8*'  et  atlas  in-é**  ;  2*  édition  (  posUmme), 
n'\iji',  corrigée  et  cimsiderableuient  augmentée; 
r.tris,  182'-?- 1823,  4  vol.  iu- h®  et  atlas  in-4";  les 
«ItTuitTs  ont  été  imprimés  par  les  soins  de  M.  De- 
Lilossc;  —  Traite  élémentaire  de  Physique; 
Paris,  180i,  2  vol.  in-12  ;  2'"  édit,  1806,  2  vol. 
in-l";  3-  édition,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8°;  — 
Tableau  camparati/  des  résultats  de  la  cris- 
tnUi,graphie  et  de  l'analyse  chimique  relati- 
V 'nient  a  la  classification  des  minéraux;  Paris, 
i»*''j,  i«-8°;  —  Traité  des  Caractères  phy- 
siques des  Pierres  précieuses,  pour  servir  ù 
Ifur  détermination  lorsqu'elles  sont  taillées  ; 
Vi\T\^,  IHi:,  in-8'*;—  Traite  de  Cristallogra- 
phie ,  suivi  dUme  application  des  principes 
d^  cette  science  à  la  détermination  des  es- 
pèces minérales,  et  d'une  nouvelle  méthode 
jiour  mettre  les  formes  cristallines  en  projec- 
tion; Paris,  1822,  2  vol.  in-8°  et  atlas  in^"*; 
~  fjt  Fête  du  Marrube  noir,  fable  en  riionneur 
de  Lbomonil  ;  Paris,  1826,  in-8^  :  extrait  des 
Mélanfjes  de  la  Société  des  Bibliophiles.  Haiiy 
a  en  outre  contribué  à  la  rédaction  de  VEncy- 


clopédie  méthodique,  des  Voyages  de  VaHlant, 
du  lÂUionnaire  tFSlstoire  naturelle,  etc. 

h.  Ir— T. 

G.  CoTler,  Élo9§  kUtoHguê  es  Hmee,  hi  à  r Actdévlf 
des  Sdencea  dani  la  «éanee  do  t  juin  im.  —  Qaérar<^ 
La  France  Uttiraire  (  cet  ooTrtge  donne  la  Ittte  des 
prlneipani  méiDOirea  de  Ha»y  ).  —  Ania«M,  Jay,  Smay  H 
Monrln!^  Biogu  lumv.  dm  CmUtmp.  -  Màbhe,  Vldllid« 
BoiajoUn  et  Salnte-PranTe,  Biogr,  uni»,  et  porUU.  d$s 
Cantemp. 

haOt  (  Valentin  ),  fîrère  pntoé  du  précédent, 
fondateur  de  l'Institution  des  Jeunes  Aveugles , 
naquit  à  Saint- Just  ( Picardie),  le  13  novembre 
174»,  et  mourut  à.Paris,  le  18  mars  1822.  Trèf> 
ieune  encore,  il  vint  à  Paris  pour  y  faire  son 
éducation,  et  s'attacha  de  préiérence  à  l'étude 
des  langues  et  de  la  calligrapliie.  Cet  art,  qu'il 
enseigna  pendant  plusieurs  années,  Ini  ouvrit  une 
carrière  plus  avantageuse  :  Haiky  obtint  nn  em- 
ploi dans  les  bureaux  du  ministère  des  aflbires 
étrangères  en  qualité  de  traducteur  des  pièGât 
officielles  et  de  la  correspondance  chiffrée.  Une 
idée  lumineuse,  dont  la  rétUsation  devait  inlé* 
resser  l'humanité,  occupa  toutes  les  pensées  d« 
Haiiy  ;  elle  lui  fut  suggérée  par  l'observation  d*un 
fait  généralement  connu^  nais  dont  jusque  là  on 
n'avait  point  aperçu  les  conséquences ,  savoir  : 
le  développement  de  la  flKulté  du  toucher,  ai| 
moyen  de  laquelle  les  aveugles  se  rendent  un 
compte  exact  des  objets  qu'ils  explorent  par  ce 
sens.  Le  talent  d'une  célèbre  pianiste,  aveugle, 
l^iie  Paradis,  venue  de  Vienne  à  Paris  en  1783  ; 
la  facilité,  la  promptitude,  avec  laqueUe  cette 
artiste  déchiffrait  les  notes  represeiitées  par  des 
épingles  distribuées  sur  des  pelotes;  la  justesse 
avec  laquelle  elle  expliquait  la  géographie,  à 
l'aide  de  cartes  en  relief,  imaginées  par  le  célèlNne 
aveugle  Weissembourg,  deMannheiro,  éveillè- 
rent l'attention  de  Haûy.  U  rassemble  bientdl 
les  renseignements  biographiques  de  quelquea 
aveugles-nés  connus  par  les  procédés  ingénieux 
dont  ils  s'étaient  servis,  les  compare  aux  moyens 
analogues  qu'il  voyait  journellement  employés 
avec  succès,  et  ces  faits  lui  sufQsent  pour  con- 
clure que  ce  qu'avait  fait  l'abbé  de  L'Épée  {vo$, 
ce  nom)  pour  les  sourds-muets,  on  pouvait  le 
tenter  pour  les  aveugles,  et  obtenir  pour  eux  les 
bases  d'un  système  complet  d'éducation. 

Déterminé  à  réaliser  son  projet,  Valentin 
Haiiy  se  procure  des  lettres,  des  chiffres  en  re- 
lief. Un  aveugle  dont  l'intelligence  pût  seconder 
ses  efforts  devenait  indispensable  pour  ses  pre- 
miers essais  :  il  le  rencontra  dans  un  mendiant» 
le  jeune  Lesueur,  qui  se  tenait  liabituellement  à 
la  porte  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Six 
mois  d'étude  suffirent  à  l'élève  pour  apprendre 
à  lire ,  à  calculer,  à  connaître  quelques  détaiit 
géographiques  et  les  principes  élémentaires  de 
la  musique.  Ce  prompt  succès  éveilla  l'attention 
de  l'Académie  des  Sciences,  devant  laquelleHatty 
fit  lecture  d'un  mémoire  spécial.  La  oommitsion 
chargée  de  l'examen  de  cette  méthode  reconnut 
que  s'il  n'avait  pas  conçu  l*>dée  première  de  ce 
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genre  d'enseignement,  il  était  exécntenr  d*an 
système  complet  d'instmction.  Cédant  à  l'invi- 
tation qui  loi  fut  faite  de  présenter  son  élève  et 
d'expliquer  sa  méthode ,  le  disciple  et  le  maitre 
partagèrent  l'admiration  de  la  savante  assemblée. 
Lesuear  fut  aussi  présenté  à  la  Société  Philan- 
thropique; Baiily  et  le  doc  de  La  Rochefoueault- 
Liancoort,  qui  en  faisaient  partie,  accueillirent 
la  pensée  du  professeur  :  on  lui  confia  douze 
élèves;  les  fonds  nécessaires  lui  furent  alloués, 
et  il  reçut  (1784)  une  maison  située  dans  la  rue 
Notre-Dame-des- Victoires ,  n»  18. 

La  cour  voulut  être  témoin  de  cette  merveille  : 
Hafly,  avec  ses  élèves,  fut  mandé  à  Versailles 
(  1786  ).  On  les  retint  au  château  pendant  quinze 
jours.  Leurs  exeicices /attirèrent  toutes  les  no- 
tabilités de  l'époque.  L'admiration  des  courtisans 
ne  fut  pas  stérile  :  le  roi  prit  l'établissement  sous 
sa  protection ,  ordonna  de  faire  les  fonds  néces- 
saires pour  l'éducation  de  cen^vingt  élèves,  ac- 
corda au  professeur  le  titre  de  secrétaire-inter- 
prète du  roi  et  de  Tamirauté  de  France  pour  les 
langues  anglaise,  allemande  et  hollandaise,  et 
le  nomma  membre  du  bureau  académique  des 
écritures.  En  lt91  le  directoire  du  département 
de  Paris  décida  la  réunion  des  jeunes  aveugles 
avec  les  sourds-muets  dans  le  couvent  des  Cé- 
lestins,  quai  de  l'Arsenal.  Plus  tard,  un  décret  de 
la  Convention  nationale  ordonna  que  l'établisse- 
ment serait  entretenu  aux  frais  du  gouvernement 
et  qu'on  y  admettrait  quatre-vingt-quatre  élèves, 
un  par  chaque  département.  Les  deux  institutions 
furent  ensuite  séparées  (  1794  )  :  l'une  fut  placée  au 
séminaire  Saint-Magloire,faubourg  Saint-Jacques, 
l'autre  occupa  la  maison  de  Sainte-Catherine, 
rue  des  Lombards.  A  ces  mutations  nuisibles 
vinrent  se  joindre  d'autres  circonstances  qui  pré- 
parèrent la  désorganisation  presque  complète 
d'une  si  précieuse  institution  :  la  mésintelligence 
entre  les  directeurs,  Tincapadté  de  Haûy  comme 
administrateur,  compromirent  bientôt  linstruo- 
tion  des  élèves.  Alors ,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
consuls  (an  ix),  les  aveugles  étudiants  furent 
transférés  dans  la  maison  des  Quinze- Vingts, 
où  étaient  les  aveugles  mendiants.  Cette  réunion 
et  les  abus  qu'elle  entraîna  durèrent  jusqu'en 
1815. 

Pour  reconnaître  les  services  de  Haûy,  on  lui 
accorda,  à  titre  d'indemnité,  une  pension  de 
2,000  h.  sur  les  fonds  de  l'établissement.  Il  créa 
à  cette  époque  une  institution  rue  Sainte-A^oye, 
sous  le  nom  de  Muséum  des  Aveugles.  Son  lèle 
ne  fut  récompensé  par  aucun  succès;  le  décou- 
ragement, quelques  chagrins  domestiques,  le 
déterminèrent  à  quitter  la  France  (1806).  Ac- 
compagné d'un  de  ses  élèves,  Foumier,  il  partit 
pour  l'étranger.  Sur  le  plan  qu'il  traça,  un  éta- 
blissement ftit  créé  à  Berihi  ;  et  confié  aux  soins 
d'un  dh^ctenr  habile,  H  n'a  cessé  de  prospérer. 
Mandé  depuis  longtemps  à  Saint-Pétersboorg 
par  l'impératrice  mère  ponr  y  former  une  écoit 
sur  le  modèle  de  celle  de  France,  Haùy  se  rendit 


dans  cette  capitale.  Sous  sa  direction,  l'élève 
Foumier  fut  chargé  de  l'enseignement;  les  ré- 
sultats ne  répondirent  point  à  son  attente.  Ce- 
pendant, sa  bonne  volonté  et  son  zèle  furent  ap- 
préciés par  l'empereur  Alexandre,  qui  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Vladimir.  Fatigué  par  le  tra- 
vail, accablé  d'infirmités,  Haûy  revint  en  France 
dans  Tannée  1817,  se  retira  chez  son  frère,  et 
mourut  è  Paris,  Agé  de  soixante-dix-sept  ans.  A 
ses  obsèques,  célébrées  à  Saint •  Médard ,  on 
exécuta  une  messe  composée  par  un  de  ses  an- 
ciens élèves. 

V.  Haùy  a  expliqué  sa  méthode  dans  son 
Btsai  sur  ^Education  des  Aveugles^  dédié  au 
roi;  Paris,  1786,  in-4**.  Dans  ce  livre  curieux, 
imprimé  par  des  enfants  aveugles,  sous  la  di- 
rection de  Clousier,  les  lettres  sont  en  relief, 
de  manière  que  les  exemplaires  qui  n'ont  point 
passé  sous  le  marteau  du  relieur  peuvent  être 
lus  par  les  aveugles ,  qui  parcourent  les  lignes 
du  bout  des  doigts.  Dans  les  exemplaires  reliés, 
ces  lettres  se  trouvent  presque  entièrement  apla- 
ties. L'ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  Black- 
lock,  poète  aveugle ,  à  la  suite  de  ses  poésies , 
1795,  10-4°.  Haûy  a  publié  en  outre  :  un  Mou- 
veau  Syllabaire  à  Vaide  duquel  un  jeune  en- 
fant peut,  après  les  premières  leçons^  réduites 
à  très -peu  de.  règles  fondamentales^  courtes 
et  faciles  t  étudier  seul  les  premiers  prin^ 
cipes  de  la  lecture  sans  être  obligé  d'épe- 
1er,  etc.;  1800,  in- 12;  ^Mémoire  historique 
abrégé  sur  les  télégraphes  en  général  et  sur 
les  diverses  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour 
pour  en  introduire  Vusage  en  Russie,  etc.; 
Saint-Pétersbourg,  1810,  in-8*.  On  y  trouve  aussi 
des  notes  intéressantes  sur  l'instruction  des  aveu- 
gles et  des  sourds-muets.  [L.  n.  C.,dans  VBneg- 
clopédie  des  Gens  du  Monde ,  avec  des  addit.  ] 

Etsai  iur  ridmeatUm  des  jtvmçUs,  ~  Aurait,  et 
Jouy,  Bioç.  des  Coniemporainâ. 

■ATé  (Adrien- Joseph),  homme  de  lettres 
français,  né  à  Romain,  prto  de  Reims,  en  1739, 
mort  à  Reims,  le  8  juillet  1817.  11  était  avocat 
au  pariementde  Paris  dès  1762,  et  devint  secré- 
taire général  du  lieutenant  de  police  de  Sartine, 
emploi  qu'il  occupa  d«  1768  à  1771.  Au  com- 
mencement de  1772,  il  fonda  à  Reims  un  joamal 
qui ,  sons  le  titre  à*4fjiches ,  Annonces  ei  Avis 
diper5,contenait  cependant  quelques  articles  litté- 
raires; ce  journal  parut  jusqu'en  1805.  Havé  fut 
alors  appelé  aux  fonctions  de  juge  suppléant,  à 
Reims,  chargé  de  concourir  à  la  formation  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  Ode 
au  Roi  sur  Cinauguration  de  sa  statue  à 
Reims;  1765,  in-8*;  —  Adieux  d'un  Danois 
aux  Français  (poème  satirique)  ;  1768 ,  in-8*; 
^  Ode  sur  le  Sacre  de  Louis  XV i;  1775  ;  — 
V Homme  sans  famille,  ou  lettres  d*un 
vogageur  allant  de  Paris  à  Spa;  1780,  2  par- 
ties ;  —  Lettres  sur  les  cautes  physiques  et 
lesrffetsdeVantipathie{Muti\eBimtiaksU.D.) 
^  Uttrt  sur  rétablissement  de  la  biblto- 
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ikique  publique  de  ta  9UU  de  Reims;  iwe, 
in-S*.  G.  DE  F. 


La  tJttératwn 

UATBLOCK  (Sir  Meurif)^  fénéral  anglais, 
né  à  Siindcrlindy  tt  1795,  mort  de  la  dyssenterie 
à  Alunitiagbfle 'M  moitmàurt  1867.  Entré  dans 
Tarmée  a  1815,  il  a  pria  part  à  toutes  les  cam- 
paiçnes  dans  riode  Jtuqa'eo  1854.  Il  fit  alors  la 
campagne  de  Perse,  et  lerenaît  dans  Tlnde  avec 
le  grade  de  cokMiel  pre8qn*àD  moment  oh  éclatait 
rmsorredioo.  Il  allaansailMrcjoindreli  Allababad 
le  général  Neill,  qni  alors  s'eflorçait  de  secourir 
Cawnpour;  mais  il  était  trop  tard  poor  empô-' 
cher  le  massacre  des  femmes  et  des  enfants.  De- 
Tant  Cawnpour  le  colonel  HaTdock  battit  quatre 
fois  les  insm^,  da  12  an  16  juillet  1857  ;  ensuite 
il  marcha  au  secours  de  Lncknow,  oh  une  foible 
garnison  tenait  encore;  le  29  juillet  il  rencontra 
de  nouTcau  Tennemi,  et  liTra  deux  batailles  dans 
lesquelles  il  fut  yictorieux.  La  ville  de  Lucknow 
fut  prise  et  la  garnison  raTitaillée  ;  mais  entouré 
d'ennemis ,   il  fallut  attendre  les  secours  de  sir 
Colin  Campbell  pour  recommencer  les  opérations. 
A  U  suite  de  ces  exploits  le  cokmel  HaYelock  Ait 
nommé  major  général  dans  l'armée  royale  à  dater 
du  30  juillet  1857,  chargé  du  commandement  delà 
dixième  division,  créé  cheraKer  commandeur  de 
Tordre  du  Bain,  et  baronet  De  plus  one  pension 
TJagére  de  1,000  livres  sterling  lui  avait  été  votée 
k  Tunanimité  par  le  parlement.         L.  L~t. 
lUoniUur  univtnel  do  lo  décembre  18IT. 
iHATEMAHif  (GuiUaume),  historien  a]le> 
mand,  est  né  le  27  septembre  1800,  à  Luneboai^. 
Il  étudia  à  l'université  de  Gœttingue,  et  devint 
en  1822  professeur  à  l'Institut  pédagogique  de 
Damistadt.  Accusé  d'avoir  pris  part  aux  sociétés 
secrètes  qui  s'étaient  formée^  à  cette  époque  en  Al- 
lemagne, il  fut  condamné  à  une  détention  de  cinq 
ans,  et  subit  cette  peine  dans  la  prison  de  Hildes- 
heim.  Après  sa  mise  en  liberté,  il  se  fixa  à  Ha- 
novre, et  y  obtint  la  chaire  de  littérature  alle- 
mande et  dliistoire  à  l'École  militaire  supérieure. 
IMus  tard  il  passa  au  collège  d'Ilefeld,  «t  de  là,  en 
1838,  À  l'université  de  G<Fttingue.  On  a  de  lui  : 
Geschichte  der  Kaemp/e  Frankreichs  in  Ita- 
lien von  1494   bis  1515  (Histoire  des  guerres 
françaises  en  Italie  depuis  149i  jusqu'en  1515); 
Hanovre,  1833-1835,   2  vol.;  —  Historié  von 
Elisabeth  (  Histoire  de  sainte  Elisal)eth  )  ;  Berlin, 
1833;  —  Magnus  ii,  Herzog  zu  BraunscHweig 
und  Lûneburg  (  Magnus  H,  duc  de  Brunswick 
et  Lunebourg  )  ;  Lunebourg,  1836  ;  —  Geschichte 
der    Lande    Braunschweig  und   Lûneburg 
(Histoire  de  Brunswick  et  Lunebourg);  Lune- 
bourg. 1837-1838,  2  vol.;  nouvelle  édition,  1854- 
1855  ;  —  Handbuch  der  Geschichte  der  Lande 
Braunschweig  und  Lûneburg  (  Manuel  d'his- 
toire de  Brunswick  et  de  Lunebourg);  ibid., 
1838;  —  Elisabeth  f  Herzoginn  von  Braun- 
êchweig  -  Lûneburg  (Élisal>eth,   duchesse   de 
Brunswick-Lunebourg)  ;  Gœttingue,  1839;  — 
Handbuch  der  neuern   Geschichte  (Manuel 


d'Histoire  moderne)  ;  léna,  1840-1844, 3  vol.;  » 
GetchUhte  des  Àusgangs  des  Têmpelherren- 
ordens  (Histoire  de  la  fin  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers); Stnttgard  etTubiugne,  1840;  — /y-on- 
cisco  Ximene%;  GoBttingne,  1847  ;  —  Darstei- 
lungen  aus  der  innem  Geschichte  Spaniens 
waehrenddes'ib^^  16«*»  «nef  17*"  Jahrkun- 
derU  (Études  sur  l'Histoire  intérieure  de  l'Es- 
pagne dorant  les  quinzième,  seizième  et  dix- 
septième  siècles);  G«ettingue,  1850.  Dqpois  1841 
jusqu'en  1848  M.  Havemann  a  dirigé  la  rédaction 
de  '.  Gœttinger  gelehrte  Anzeigen, 

R.  L. 

Conv.'Lex,  ~  Gentforf,  Mtpertorium, 

*HAT»f  (Pierre  ns),  voyageur  danois,  né  à 
Odensée,  le  9  août  1715,  mort  en  1757.  Il  se  fit 
recevoir  maître  es  arts  en  1740,  et  docteur  en 
théologie  en  1749.  H  fut  nommé  en  1743  au- 
mônier de  la  légation  danoise  en  Russie,  et  en 
1749  professeur  de  théologie  et  pasteur  à  Sonse. 
On  a  de  lui  :  Rejse  i  Busland  (Voyage  en  Rus- 
sie) ;  Copenhague,  1743  ;  trad.  en  allemand,  1744  ; 
2*'  édit.,  SoroM,  1757  \  ^  Ny  och  forbedrede 
Undtrretninger  om  det  russiske  Bige  (Non- 
velle  Relation  améUorée  de  l'Empire  de  Rmsie); 
Copenhague,  1747,  2  vol.;  trad.  en  russe  par  le 
chevalier  de  Priée,  et  en  français  par  Des  Roches 
de  Parthenay;  —  Gruende  der  daenischen 
Sprache  ( Éléments  de  la  Langpe  Danoise)  ;  Al- 
loua, 1753;—  et  des  ouvrages  de  tbécriogie. 

Son  msÉlias-Chrisiian  dbHaven,  oéàSonee, 
en  1753,  mort  en  1813,  à  Bordfaig,  où  il  était  pas- 
teur, publia  :  Variss  Leciiones  ex  libre  I  Cad. 
Ms.  Josephi  DeBello  Judaioo;  Copenhague, 
1783;  Udsigt  over  den  garnie  Konsthistorie 
(  Coup  d'oeil  sur  l'histoire  de  l'art  chez  les  an- 
ciens); Copenhague,  1790-1791,  2  vol.;  — 
Thésaurus  Numismatum  Ottonis  comitis  de 
Thott;  ibid.,  1789-1790,  2  vol.  Le  catalogue  de 
la  collection  juridique  du  même  seigneur  a  été 
publié  en  1788,  par  Charles ,  frère  d'Elias. 

Hk^iEn  (Frédéric-Christian  de),  petit-fils  de 
Pierre,  mort  à  Moka  (  Arabie),  en  1763,  étudia 
les  langues  orientales  à  Gœttingue,  et  fut  adjoint 
comme  philologue  à  l'expédition  scientifique  en- 
voyée en  Arabie  par  FiÎMéric  V,  sous  la  direc- 
tion de  Niebuhr,  en  1761.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  la  relation  du  voyage  de  Suez  à  Dje- 
bel-al-Mocattebeh,  dans  Xi//erari5cAer  Brie/- 
wechsel  (  Correspondance  littéraire  ),  publiée  par 
Micbaélis,  t.  If.  E.  B. 

Bmeiilnff,  NaekrichUn,  I,  68S.  —  Njrerap  et  Kraft, 
UUr.-LKeïe. 

;hâ¥B1C  (Alice  Bradlet,  mistress),  femme 
de  lettres  américaine,  née  vers  1825,  à  Hudson 
(  État  de  New- York  ).  Suivant  un  usage  assez  fré- 
quent en  Amérique,  elle  s'adonna  dès  sa  jeu- 
nesse aux  travaux  d'imagination  et  embrassa  la 
littérature  comme  une  profession  plutôt  que 
comme  un  passe-temps.  Mariée  avec  le  pabKdste 
Neal,  en  1846,  elle  lui  succéda  à  sa  mort  dans 
la  direction  de  la  NeaVs  Gazette^  qu'elle  oon- 
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serva  plusieurs  auoces  saas  cesser  sa  coUabor»- 
tion  aux  principaux  recueils.  Ko  18^  elle  se 
remaria  avec  un  pasteur.  On  a  d'elle  ;  The  Cas- 
sipsof  Rivertown  (  Les  Cancaos  de  Rivertown) , 
1850,  suivis  de  poésies  et  d'essais  en  prose  ;  —  et 
une  collection  d'historiettes  signées  «  la  cousine 
Alice  »,  qui  ont  en  un  grand  succès. 

P.  L—  y. 

DuTCkinck,  American  LitertUure,  1815, 1  vol.  gr.  in-S*. 

HATERCAMP  (Sigebcri),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1683,  mort  à  Leyde,  le 
23  avril  1742.  Après  être  resté  plusieurs  années 
prédicateur  évangélique  au  bourg  de  Stad-Aanst- 
Haringoliet,  dans  Tlle  d'Overflacke,  entre  la 
Hollande  et  la  Zélande,  Il  fut  nommé  en  1721 
professeur  de  grec  à  rnni?ersité  de  Leyde.  11 
eut  ensuite  la  chaire  d'histoire  et  dVJoquence, 
s'acquit  une  grande  réputation  d'érudit;  mais  il 
fut  plus  éminent  par  le  savoir  que  par  la  saga- 
cité critique,  et  ses  Terbeux  commentaires  ne 
sont  guère  que  d'utiles  compilations.  Il  possé- 
dait de  grandes  connaissances  en  numismatique. 
On  a  de  lui .  S.  FI.  Tertulliani  Apologeticits , 
ad  cod.  tnan.  et  edit.  veteres  summa  cura 
recogn.,..  ut  et  perpeluo  comment,  illust.; 
Leyde,  1718,  in-8**;  —  De  Numismate  Alexan- 
drï  Magni,  quo  quatuor  summu  orbis  ter^ 
rarum  imperia  continentur,  et  de  num- 
mis  contorniatis ;  ibid.,  1722,  in-4'';  —  Une 
édition  de  la  Sicilia  numismaticade  Panitaavec 
un  commentaire;  ibid.,  1723,  3  vol.  in-fol.; 
—  T.  Lucretii  Cari  De  Rerum  Natura  Libri  17, 
cum  notis  integris  Z).  Lambini,  0.  Gi/anii^ 
T.  Fabriy  Th.  Creechi,  et  setectis  B.  PU  alio* 

rumqne  j  curante  S.   Havercampio cum 

figuris  artificios'tssimis  atque  venustissimis ; 
ibid.,  1725,  2  vol.  in-4**;  —  Josephi  Opéra 
omnia ,  gr.  et  tat.,  cum  Jiotis  et  versione  Joh. 
Hudsoni;  acced.  nunc  primum  not<r  integrx 
ad  grxca  Josephi  et  varios  ejusdem  libros 
/>.  Ed.  Bernardi,  Jac.  Gronovii,  Franc.  Corn- 
befissii,  Jo.  Silvandx,  Henr.  Aldrichii,  ut  et 
ineditx  in  universa  FI.  Josephi  opéra  Jo.  Coc- 
eeii,  Ezech.  Spanhemii,  Had.  Relandi  et 
selectx  aliorum,  ex  recens.  Sig.  Haverc; 
Amsterdam,  2  vol.  in-fol.;  —  Eutropii  Brevia- 
rium  Uistorùg  Rom.  y  cum  Metaphrasi  grxca 
Peanii,  et  notis  Vineti,  Glareani,  Tanag.  et 
Annx  Fabri,  llearnii ,  Sylburgii  et  Cellarii  ; 
acced.  Sect.  Rufiï  Breuiarium^  cum  notis  Cet- 
tarit  ex  Messata,  de  progenie  Augusti  ;  ex 
Mss  (quatuor)  Bibl.  Lugd.  Bat.recensuitSig. 
Hniercnmpius  ;  Leyde,  !72î>,  in-S*»  ;  —  Thé- 
saurus Morellianus ,  sive /amitinrum  roma» 
narum  numismata  omnia,  diligrnfissime 
undique  conquisita,  ad  ipsorum  nummorum 
fidem  accuratissime  delineatu  et  justa  or- 
dinem  F.  Ursini  et  C.  Patini  disposita  a  ce- 
leber.  antiq.  A.  MorelHo;  accedunt  nummi 
miscellanei  urbis  romx,  Hispanici  et  Gol- 
ziani  dubixfidei  omnes;  nunc  primum  edidit 
et  commentarU}  perpétua  iltustracit  ;  Ams- 
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terdam,  J734,  2  vol.  grand  in-fol.;  —  Syltoge 
Scriptorum  qui  de  linguxgrxcx  vera  et  recta 
pronuntiatione  commentarios  retiquerunt; 
Leyde,  1736,  1740,  2  vol.  in-8°.  Ce  recueil  con- 
tient des  traités  d'Adolphe  Anekercli ,  de  Théo- 
dore de  Bèze,  de  Joseph  Ceratinus,  d'Henri 
Kstienne,  d'Érasme,  de  Jean  Cheke,  d'Etienne 
de  Wincliester,  de  Grégoire  Martin  et  d'Érasme 
Schmid.  L'extrême  rareté  de  ces  dissertations 
en  faisait  presque  tout  le  mérite,  et  les  addi- 
tions d'Havercamp  n'en  ont  guère  augmenté 
leprix;  — Xes  Médailles  du  duc  de  Croy  ; 
Amsterdam,  1738,  in-4*;  —  Introductio  in 
ttistoriam  patriam;  Leyde,  1739,  in-8»;  —  In- 
troductio in  Antiquitates  Romanas;  et  Anti- 
quitatum  Romanarum ,  prxcipue  Atlicarum, 
Descriptio  brevis  ;  Leyde,  1740,  in-8**;  —  Mu- 
séum Wildianum;  Amsterdam,  1741,  in-8"; 
—  yummophylacium  reginx  Christinx, 
quod  comprehendit  numismata  xrea  impe- 
ratorum  romanorum  latina,  grxca,  atque 
in  coloniis  cusa,  quondam  ac  Petro  Sanctes 
BartolOf  summo  artificio,  summaque  fi.de 
tab.  xn.  LXIU  incisa;  nunc  primum  pro- 
deunt  cum  commentario  Sig,  Haverc;  La 
Haye,  1742,  in-fol.;  —  C.  Crispi  Salluslii  qux 
exstanty  cum  notis  integris  viror.  doctorum; 
Amsterdam,  1742,  2  vol.  in-4**;  —  Censorini 
liber  De  die  natali ,  cum  perpetuo  commen- 
tario  Henr.  Lindenbrogii ,  necnon  notarum 
spicilegio,  ut  et  C.  Lucilii  Satyrarum  reHquiu\ 
cum  notis  Fr,  Jan.  Douzx  et  indic.  locuple- 
tiss,;  Leyde,  1743,  in-S".  Havercampa  traduit 
aussi  de  l'italien  en  latin  beaucoup  de  disserta- 
tions archéologiques  pour  le  Thésaurus  Italix 
de  Van  der  Aa,  et  pour  le  Supplementa  nova 
utriusque  Thesauri  Romanarum  Grxcarum- 
que  An tiquitatum  de  Po\(^nu».  Z. 

Morcrit  Crnnd  Dictionnaire  historique  —  Sa\.  Ono- 
wutstieon,  t.  VI.  p.  SM.  —  Dibdln,  Clasties.  —  Brach  eC 
Gnibrr.  KncjflUopddU. 

■ÂVBRMAa  (Marguerite),  peintre  hollan- 
daise, née  à  Amsterdam,  en  1720,  morte  vers 
1795.  Son  père  était  un  bon  |)eintre,  qui  lui 
donna  les  principes  de  son  ad.  Elle  se  perfec- 
tionna sous  les  leç4ins  du  célèbre  van  Huysum, 
et  l'égala  dans  la  reproduction  des  fleurs  et  des 
fruits.  Une  passion  qui  n'eut  pas  de  résultat 
lieureux  lui  fit  quitter  sa  i>atrie  :  elle  ^int  à  Paris, 
et  se  fit  une  ressource  de  son  talent.  S«'s  tableaux 
furent  recherciiés.  Ils  occupent  un  ranglionoraMe 
parmi  ceux  des  peintres  de  genre. 

A.  DE  L. 

Prudboinme  Jlné,  Biographie  des  Femmes  et  libres. 

HATRRS  (  Clopton  ),  anatomîste  anglais , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
fièfle.  On  n'a  iwint  de  détails  sur  sa  vie.  «  Il 
s'est  surtout  fait  connaître,  dit  la  Biographie 
medicnlr ,  jv-ir  ses  raherclies  sur  l'ostéttgénie, 
dont  il  donna  une  théorie  mécanique  fort  ex- 
traordinaire ,  et  dénuée  de  tout  fondement.  ». 
Havers  a  fait  une  description  des  organes  sécri  - 
leurs  de  la  synovie,  et  il  s'en  est  attribué  In  «'..  - 
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eooTerie;  mais  eet  oipMi  ifiieiift  été  déjà  vus 
•Tant  lui  par  pladem  aMtoniistes.  On  a  de 
lui  :  Oste^ia^  or  tome  nmo  observations  of 
iht  bones,  and  tke  parte  belongin§  to  them  ; 
Londres,  1691,  itt^^  Ott  doit  à  HaTers  une  édi- 
tion avec  des  BoCes  de  VAnatom^  of  Bodies  of 
Mân  and  Woman^  de  M.  Spftcher  et  J.  Remme- 
lin;  Londres,  1702,  In  foL  Z. 

Rosr,  Central  Biognifkical  iMethnarf.-  Biographie 
médicale. 

■ATBSTAD  (Bernard),  missionnaire  alle- 
mand, né  à  Cologne,  vers  171 5,  mort  k  Munster, 
aprèâ  1778.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  se  livra  à  la  prédication.  En  1746  il  obtint 
d'être  attaché  aux  missions  du  Chili.  Il  partit  de 
Hortsmar  (Westphalie),  passa  k  Cologne,  et  s'em- 
barqua à  Amsterdam  pour  Lisbonne.  Deux  mois 
après  il  était  à  Rio-Janeiro.  Il  se  rendit  k  Bue- 
nos-Ayres,  et  dans  le  courant  de  février  1748  se 
mit  en  route  pour  le  Chili  en  traversant  les  Pam- 
pas et  les  Andes.  Dans  la  passe  d'Uspallata,  entre 
VillaA'icencio  et  La  Guardia,  il  fut  renversé  avec 
sa  mule  sous  la  neige  durant  un  violent /empora/e 
(  ourafcan  ) ,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de 
deux  «le  ses  péons.  11  se  trouvait  alors  à  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-sept  toises  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer.  Il  n'atteignit  San-Iago ,  capi* 
taie  du  Chili,  qu'après  un  voyage  de  cinquante- 
cinq  jours  et  après  avoir  éprouvé  des  fatigues 
et  des  dangers  nombreux.  Il  fut  ensuite  dirigé 
sur  La  Conception,  où  il  resta  vingt  années  à  ex- 
plorer le  pays  dans  ses  parties  les  plus  incon- 
nues. 11  visita  les  Araucans,  les  Guaycurus,  les 
Huilliclies ,  les  Pchuenches  et  plusieurs  autres 
peuples  idolâtres.  Grâce  à  sa  parfaite  connais- 
sanre  dn  chilidugu,  dialecte  le  plus  répandu 
dans  le  Chili,  il  put  faire  quelques  conversions 
et  recueillir  des  renseignements  utiles  sur  les 
nKPurs,  la  statistique,  Thistoire  oatur(*ile  des  in- 
di;(ènes.  Le  24  mai  17!>l,il  assista  à  un  tremble- 
ment de  terre  qui  ruina  de  fond  en  comble  La 
Conception.  Le  P.  Ilavestad  fait  un  grand  éloge  du 
clifnat  et  de  la  salubrité  du  Chili  :  la  longévité  des 
habitants  y  est  remarquable  ;  il  cite  plusieurs  cen- 
tenaires de  cent  quatre,  cent  cinq  et  même  cent 
quinze  ans;  un  Français,  nommé  Lh6telier  (mort 
en  1764  )  laissa  une  postérité  décent  vingt-trois 
personnes.  Lors  de  l'abolition  de  l'ordre  des 
J<hiuit(^  dans  les  États  Espagnols,  Havestad  fut 
arr^iiï  le  29  juin  1768, conduit  à  Lima  et  delà  k 
Panama.  Il  s'en  embarqua  sur  la  rivière  de  Cha- 
gres,  et  son  bâtiment  fit  naufrage  k  Barbaooas. 
Echappé  à  ce  nouveau  |)éril,  il  arriva  en  Espagne, 
pour  être  transff^ré  en  Italie.  Après  quelque  séjour 
dans  la  partie  septentrionale  de  cette  péninsule, 
il  termina  ses  jours  dans  sa  famille.  Il  a  putHié  le 
fruit  de  ses  observations  dans  un  ouvrage  mal  fait 
et  d'un  style  bizarre  ;  on  y  trouve  néanmoins  beau- 
coup de  particularités  curieuses,  que  les  géogra- 
phes modernes  ont  mises  à  profit  :  Voici  les  titres 
des  diverses  parties  qui  composent  cet  ouvrage, 
Mtnlé  :  Chilidugu ,  sive  Res  Chilenses ,  vel 


dêêcriptio  itatu*  ium  naiuraiis ,  ium  dvUit, 
en»  moralis  regni  poputtpis  Chilentis^  in- 
sertatui8ioci$perfeetaadCkUmuemlUt0uam 
wianuductione,  etc.;  ta  2  tomes  iii-8*»  diviaért 
en  sept  partiea  ;  l*  Chilensii  Linff%m  Gramma- 
Uea;  V*  Jndieuius  univenalis^  d*apiè6  le 
P.  Pomey;  3®  Cateehiimui  in  prosa  et  in 
venu;  V  Vocet  Indiem  ordine  alplu^tico, 
adjectis  numeris  tiM  singulm  pienhus  et  co- 
piasius  exptUanturi  6*  Voeet  Latinm  eodem 
ordine  et  atfjectis  numeris  ;  6*  Notss  Musie» 
ad  canendum,  etc.;  7*  Mappa  Geographiea 
et  Diarium,  in  qvo  recensentur  provincim, 
oppida,  saeella,  loca  et  Uue»  qu»  ultimii 
mensilnu  anni  1751  et  prHno  anni  1753  per- 
agravit  ad  terrai  Indorum  CMemium 
excurrens  B.  Bernardus  Haveetadê.  Une  se- 
conde édition  pamt  à  Munster.  1777,  2  toL 
m- 12,  avec  2  cartes. 

A.  DE  Lâcazb. 

BrMh  et  Oruber,  Âllgem.  Ene^klopmâU,  —  MeiMel, 
Fertorbenu  Teutichtand,  V,  Mi.  *  Drlverlw,  BibL 
MonasU,  H.  —  Cœtting,  Gel.  j4n%.,  tTTt,  p.  7M. 

HAYBT  {Àrmand-Bmest'Maurice)t  médecin 
et  voyageur  français,  né  à  Roœn,  en  1795,  mort  k 
Madagascar,  le  1<' juillet  1820.  L'étude  de  la  bota- 
nique eut  pour  lui  de  bonne  heure  les  pins  grands 
attraiU.  A  la  suite  d'nneoncoors,  le  14  mai  1819, 
il  fut  nommé  naturaliste  Toyageor  du  gooTer- 
nement,  et  au  mois  d'août  de  la  voèane  année 
il  fut  reçn  doctenr  eo  médecine  à  la  fteotté  de 
Paris.  Au  commencement  de  l'année  1820,  U 
partit  pour  111e  de  Madagascar,  em  It  gabarre 
royale  La  Panthère ,  avec  son  jeune  frère  et 
M.  Godefroy  jeune,  naturaliste,  également  ac- 
compagné de  son  frère.  Ils  relâchèrent  à  l'Ile  de 
Palme,  Tune  des  Canaries,  et  y  firent  plusieurs 
herborisations.  Arrivés  à  Bourbon,  Havet  reçut 
du  commandant  de  111e  l'ordre  de  se  rendre, 
comme  envoyé  extraordinaire ,  auprès  de  Ra- 
dama  et  des  principaux  souverains  de  Mada- 
gascar. Bientôt  il  aborda  dans  la  rade  de  Taroa- 
tave,  se  lia  avec  Jean  René,  chef  de  cette  partie 
de  la  côte,  et  quelques  jours  après  se  mit  en 
marche  pour  Émyme,  lieu  de  la  résidence  deRa< 
dama,  k  cent  vingt  lieues  de  Tamatave.  Pendant 
huit  jours  il  logea  avec  sa  troupe  chez  les  chefs 
des  principaux  villages.  Il  prit  des  notes  sur  les 
plantes  et  les  autres  productions  naturelles  de  la 
contrée,  sur  leur  emploi,  ainsi  que  sur  les  coutu- 
mes, les  mœurs  des  habitants,  sur  la  disposition 
topographiqne  et  physique  des  lieux  ;  son  frère 
fit  plusieurs  dessins  d'hommes,  d'animaux,  de 
sites,  etc.  Malheureusement,  les  plantes  n'ayant 
pu  se  conserver  et  n'étant  désignées  que  par 
leurs  noms  madécasses,  il  fut  presque  impossible 
d'en  tirer  parti.  De  là  Havet  se  rendit  à  Manam- 
bou,  à  cinquante  lieues  de  Tamatave.  La  fièvre 
le  prit  ainsi  que  son  frère.  Cependant  il  voulut 
continuer  sa  route;  mais  au  premier  village  il 
ne  put  se  soutenir.  Un  orage  affreux  éclata,  et 
il  fut  exposé  aux  irjores  do  temps.  On  parvint. 
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cependant,  à  le  transportera  Yvondrou  ;  mais  son 
état  empira,  et  bientôt  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Son  corps  fut  transporté  k  Tamatave^et  il  y  fut  en- 
terré avec  tout  Tappareil  possible.  Jean  René,  ses 
chers ,  le  consul  H-ançais ,  le  |ieuple  et  les  fem- 
mes en  deuil,  poussant,  suivant  la  coutume 
madécasse ,  des  cris  douloureux ,  assistèrent  à 
ses  funérailles.  Son  frère  lui  fit  construire  un 
monument  surmonté  d'une  croix  de  cinq  mètres 
de  hauteur.  On  a  de  Havet  :  Le  Moniteur  mé- 
dical, ou  secours  à  donner  avant  V arrivée 
du  médecin;  1820, in-12 ;  —Dic/ionnaire  des 
Ménages,  ou  recueil  de  recettes  et  d'ins- 
tructions pour  ^économie  domestique  (  ayec 
Lancin)  ;  1820,  in-8";  une  2*  édit.,  corrigée  et 
auf^nentée  par  Stépben  Robinet  et  M"**  Gaoon- 
Dufour,  1822,  in-8*'',  —  Des  articles  dans  le  DU> 
tionnaire  des  Sciences  médicales. 

GOYOT  DE  FÈRE. 
Marquis,  Notice  nécrologique  star  A.-E.-M.  Havet  ; 
Paris  i8i3. 

BATIN  (Z^^Tior),  homme  politique  et  magistrat 
français,  né  an  Mesnil-Opac  (Normandie),  mort  à 
Caen,  en  juillet  1829.  H  était  avocat  lorsque  éclata 
la  révolution.  Il  se  montra  zélé  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  fut  élu  député  à  la  Ck>nTention  na- 
tionale par  le  département  de  la  Manche  (  sep- 
tembre 1792).  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI 
(  janvier  1793),  il  vota  pour  la  mort,  le  sursis  et 
l*appel  au  peuple.  Après  la  session,  il  passa  par  la 
voie  dn  sort  au  Conseil  des  Anciens,  et  fut  élu  se- 
crétaire de  cette  assemblée  (1797).  En  1798,  épo- 
que où  cessèrent  ses  fonctions  législatives,  il  fut 
nommé  par  le  Directoire  substitut  du  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cas- 
sation, puis  juge  à  ce  tribunal,  et  passa  en  1800 
comme  juge  au  tribunal  d*appel  de  Caen.  Il  rem* 
plit  ces  fonctions  jusqu'à  la  seconde  restauration. 
Atteint  par  la  lot  dite  d'amnistie  (janvier  1816), 
il  se  retira  à  Portsmouth;  mais  il  reçut  bientôt 
l'ordre  de  quitter  le  territoire  anglais.  Il  se  hxa 
à  Malines,  et  obtint  dans  la  suite  Tantorisation  de 
rentrer  dans  sa  patrie.  11  est  auteur  de  deux 
commentaires  sur  les  Codes  Pénal  et  d'Instruc- 
tion criminelle.  II.  Lesueur. 

M/onitettr  «niverfel.  an  ti,  n*  184  et  187.  —  Documenti 
parUculien. 

*  lUTlll  (Léonor'Jo$eph)y  pnbliciste  français, 
fils  du  précédent,  né  en  Normandie.  Après  juillet 
1830,  il  fut  appelé  à  la  justice  de  paix  de  Saint- 
Lô,  élu  membre  du  conseil  général  de  la  Manche 
(  où  il  a  siégé  pendant  vingt  ans  et  qu'il  a  pré- 
sidé huit  fois  ) ,  et  envoyé  à  la  chamt>re  des  dé- 
putés, dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  quatre 
sessions  consécutives  et  où  il  siégea  sans  inter- 
ruption depuis  1831  jusqu'en  février  1848.  Ce  fut, 
appuyée  sur  le  bras  de  M.  Havin,  que  le  24  fé- 
vrier la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  des  Tui- 
leries à  la  chambre  des  députés.  Nommé  com-  | 
missaire  dn  gouvernement  provisoire,  il  admi- 
nistra le  département  de  la  Manche  jusqu'à  la  . 
réunion  de  l'AsaembléeooiistitQante  (4  mai  1 848),  ! 
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et  fut  élu  membre  de  cette  assemblée  par  1 19,847 
suffrages.  Il  y  soutint  constamment  de  sa  parole 
et  de  son  vote  toutes  les  mesures  propres  à  amé- 
liorer la  condition  morale  et  matérielle  des  clas- 
ses laborieuses.  Ses  collègues  lui  prouvèrent  le 
cas  qu'ils  faisaient  de  ses  talents  en  l'appelant 
six  fois  à  la  vice-présidence.  Élu  conseiller  d'État 
par  l'Assemblée  constituante,  il  protesta  contre 
le  coup  d'Élat  du  2  décembre  1851.  Après  la 
mort  de  Louis  Perrée,  les  actionnaires  du  journal 
Le  Siècle  lui  offrirent  spontanément  et  unanime- 
ment les  fonctions  de  directeur  politique  et  de 
rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  fonctions  dans 
lesquelles  il  a  su  seconcilier  la  sympathie  et  l'es- 
time de  ses  collaborateurs.  A.  de  L. 

Krnest  PerraudflLsdani  le  Musée  àioçrapkique,  18*  ao- 
née,  t  v,  t«  hr.  p.  8»-M.  —  X>oc.  part. 

BACWEis  (  Thomas),  théologien  anglais,  né 
à  Truro  (comté  de  Comouailles),  en  1734,  mort 
en  1820.  11  fut  quelque  temps  apprenti  chez 
un  apoUiicaire.  Il  suivit  ensuite  les  cours  de 
Christ-Collcge  (Cambridge),  et  s'y  lit  recevoir 
bachelierten  droit.  Un  peu  plus  tard  il  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  assistant  de  Madan, 
chapelain  de  l'hôpital  Lock.  Il  accepta  de  Ma- 
dan  la  place  de  recteur  de  Ail-Saints,  dans  le 
comté  de  Northampton.  Il  était  convenu  qu'il 
s'en  démettrait  à  la  première  demande  de  son 
supérieur  ;  mais  quand  vint  le  moment  de  tenir 
sa  promesse,  il  s'y  refusa;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  longue  discussion.  A  la  fin,  la  ébmtesse 
d'Huntingdon ,  dont  il  était  le  chapelain ,  inter- 
vint, et  il  put  garder  la  cure  d'All-Saints  jusqu'à 
sa  mort.  La  comtesse  d'Huntingdon  lui  confia, 
avec  la  direction  de  ses  nombreuses  chapelles, 
le  séminaire  qu'elle  avait  fondé  pour  Téducation 
des  étudiants  en  théologie.  Quand  la  iîissionary 
Society  de  Londres  fut  formée,  il  en  eut  aussi  la 
direction.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  His- 
tory  of  the  Church;  Londres,  1800,  3  vol. 
in-S';  —  Life  ofthe  Eev.  William  Romaine; 
1798,  in-8'';  —  State  ofthe  evangelical  Re- 
ligion throughout  the  world  ;  in-S"*.         Z. 

Rose,  New  central  Bioçrapkieal  Dictionarg. 
■A WBS  (  Etienne  ),  poète  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Suffolk,  mort  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle;  il  fut  valet  de  chambre  du  roi 
Henri  VII ,  et  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur, 
n  avait  fait  des  anciens  poètes  anglais  une  étude 
attentive,  et  il  les  imita  dans  des  compositions  où 
l'allégorie  domine,  suivant  l'usage  de  l'époque,  et 
qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'un  certain  mérite, 
t>ien  que  la  lecture  n'en  soit  pas  fort  attacliante 
aujourd'hui.  Le  plus  étendu  de  ces  écrits  est  le 
Passe-Tyme  of  Pleasure  ;  Londres ,  Wynkin 
de  Worde,  1515,  in-4'*  :  volume  de  la  plus 
grande  rareté,  et  qui  s'est  payé  jusqu'à  81  livres 
sterimg  (  2,000  fr.  environ  )  à  la  vente  du  duc  de 
Roxburgh,  on  1812;  depuis,  à  la  vente  Sykes,  il 
a  été  adjugé  au  prii  encore  fort  élevé  de  42  li- 
vres (  1075  fr.  ).  On  oomialt  un  exemplaire,  le 
seul  qui  existe  encore,  à  œ  que  l'oo  croit,  d'usé 
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édition  antérieure»  ailée  de  1509,  et  publiée  par 
le  même  impriméar;  eDe  n'a  jamais  para  dans 
les  ventes.  Une  troWème  édition,  Londres,  15S4, 
in*4*>,  est  montée  joaqn'à  40  liTrea  steriing  19  sli., 
à  la  Tente  Bindley.  On  voit  ainsi  quelle  impor- 
tance les  bibUophUee  anglais  attaclient  à  pos- 
séder ce  Paue-Tempêf  qui  leur  revient  assez 
dier.  Il  en  a  été  donné  à  Londres,  en  I83i,  par 
les  soins  du  poète  Sontliey,  one  réimpression,  qui 
a  été  froidement  accueillie. 

Hawes  est  également  Tauteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  vers,  qui  se  sont  parfois  adjugés  en 
Angleterre  à  des  prix  excessifs;  en  voici  les 
titres  :  Historié  qf  Graunde  Amoure  and  la 
belle  Pucelle,  called  the  Pastime  of  Pleor 
sure;  1654,  in-^**;  —  The  Temple  of  G  lasse; 
sans  date  ;  —  The  Conrf&rt  o/lovers;  sans  date  ; 
—  Exemple  of  vertu,  in  the  whiche  ye  shall 
fynde  many  goodly  storys;  1530,  in-4*»  (c'est 
une  looRoe  et  peu  amusante  conférence  entre 
quatre  dames  appelées  :  Hardiesse,  Sagesse, 
Fortune  et  Nature);  —  The  Conversion  <jf 
Svearerz;  sans  date,  in-4''.  Hors  de  l'Angle- 
lerre,  les  productions  de  Hawes  sont  absolu- 
ment ignorées.  G.  B. 

lirrbert,  Ttpoçraphieai  yéntiquUiet,  t.  Il,  p.  tu.  ~ 
Ciinpbrll,  Specimms  vS  the  British  Poett,  toI.  t,p.U; 
biblioth^a  HebtrUmea,  IV.  n«  9Tt.|7S.  -  DlbdlB,  /i- 
brar^  Companion,  p.  CM  et  681. 

HAWRS  (Guillaume),  médecin  et  philan- 
thrope anglais,  né  à  Islington,  le  28  novembre 
1736,  mort  dans  la  même  ville,  le  5  décembre 
1808.  Il  fut  élevé  à  Técole  de  Saint-Paul,  et  em- 
brassa la  profession  d*apothicaire,  qu'il  exerça 
dans  le  Strand  jusqu'en  1780,  époque  où  il  se 
Ht  recevoir  médecin.  En  1773,  un  livre  du  doc- 
teur Cogan  lui  inspira  l'idée  de  faire  des  ten- 
tatives (H)ur  rappeler  à  la  vie  les  noyés  et  les 
asphyxiés.  Il  proposa,  de  sa  bourse^  des  primes 
à  ceux  qui  après  avoir  retiré  un  individu  de 
l'eau  lui  administreraient  les  secours  prescrits. 
BientAt  les  primes  devinrent  si  nombreuses,  que 
ses  amis,  craignant  que  sa  fodune  ne  suffit  pas  à 
les  payer,  fondèrent  pour  y  subvenir  la  Société 
d'Humanité  (Humane  Society).  Hawes  en  fut 
naturellement  le  membre  le  plus  actif.  Il  ouvrit 
en  1782  un  cours  sur  la  suspension  des  forces 
vitales,  et  il  fonda  en  même  temps  un  prix  pour 
le  meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  «  Y  a- 
t-ii  des  signes  certains  de  la  mort  chez  l'horonne 
autres  que  la  putréfaction  ?»  La  vie  entière  de 
Hawes  fut  consacrée  à  sa  philanthropique  entre- 
prise. On  a  de  lui  :  An  account  of  D^.  Gold- 
smith's  last  Illness;  1774;  —  An  Examina- 
tiom  o/the  Rev.  John  Wesley*s  Primitive  Phy- 
sic;  1776;  —  An  Address  to  the  public  on 
prématuré  death  and  prématuré  interment; 
1777;  —  An  Address  to  the  Législature  on 
the  importance  o/the  Humane  Society;  1781  ; 
—  An  Address  to  the  King  and  Parliament  oj 
Gréai' Britain,  with  observ€Uions  on  the  gê- 
nerai mils  of  Mortality  ;  1781  ;  —  Transae^ 
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lions  of  the  Royal  Humane  Society  from 
1774/0  1784;  1796,  in-8*.  Z. 

CentietMu's  MagaUne,  yoI.  LXXVIII  et  LXXXI.  - 
Cbaimen,  General  Biograpkieal  Dictionary. 

*  BAWBS  (  William-Post  ),  Uttératenr  amé- 
ricain, né  à  New-Yorl(,  en  1803,  et  mort  en  1842. 
Il  prit  ses  de^és  universitaires  au  collège  de  la 
Colombie,  étudia  le  droit,  et  pratiqua  avec  suc- 
cès le  barreau  dans  sa  ville  natale.  Essayist  fé- 
cond et  original,  sa  plume  brillante  a  fourni  les 
articles  les  plus  variés  à  divers  recueils  périodi- 
ques, et  notamment  an  New-York  Mirror  et 
à  ï American  monthly  Magazine  ;  il  s'est  ansti 
mêlé  aux  luttes  politiques.  On  a  réuni  peu  de 
temps  après  sa  mort  la  meilleure  partie  de  ses 
écrits  sons  les  titres  de  Sporting  Scènes,  1842, 
1  vol.,  et  Sundry  Sketches,  1842,  1  vol.,  mé- 
langes  signés  du  pseudonyme  de  /.  Cypress. 

P.  L— Y. 
H.-W.  Herbert.  Memoir  <ff  ^.  Haweg,  mt, 
HÂWKB  (Lord  Edward ),dmr9\.  anglais,  né 
en  1715,  mort  le  17  octobre  1781.  Il  était  ais 
d'un  membre  du  barreau  anglais,  et  entra  jeune 
au  service  naval,  comme  midshipman.  En  1734  U 
était  déjà  capitainedu  Wo{f,et\t  11  février  1744, 
commandant  le  vaisseau  BeruHck,  il  se  dlMhi- 
giia,  sous  les  ordres  des  amiraux  Matthews,  Les- 
tock  et  Rowley,  au  combat  livré  devant  Toulon 
aux  escadres  française  et  espagnole  réunies. 
Quoique  les  Anglais  y  fussent  maltraités,  Hawke 
s'empara  du  Padre,  bâtiment  espagnol  de  60  ca- 
nons. Il  n'en  fut  pas  moins  cassé  par  un  eonseil 
de  guerre  pour  avoir  quitté  sans  ordre  sa  posi- 
tion de  bataille.  Cette  condamnation ,  toute  de 
formalité,  n'eut  auctme  suite,  et  Hawke,  réinté- . 
gré  immédiatement  dans  son  grade,  fut  nommé 
en  1747  contre-amiral.  Le  9  octobre  il  sortit  de 
Plymoutli,  montant  le  Devonshire,  et  suivi  de 
treize  autres  vaisseaux.  Le  14  il  attaqua,  près  de 
l'Ile  d'Aix ,  un  convoi  français  escorté  par  neuf 
bâtiments  de  guerre ,  sous  les  ordres  du  chef  d'es- 
cadre L'Étendeur  ;  un  terrible  combat  s'engagea  : 
il  dura  de  ^uit  heures  du  matin  à  sept  heures  du 
soir.  L'Étendeur  se  dévoua  ;  il  sauva  son  convoi , 
mais  perdit  six  des  navires  convoyeurs.  Hawke 
fut  récompensé  de  ce  succès  par  l'ordre  du  Bain, 
et  la  ville  de  Portsmouth  l'envoya  au  pariement. 
En  174811  se  rendit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  et  y  protégea  efficacement  les  intérêts  de 
sa  patrie.  Cn^  vice-amiral  à  son  retour,  il  rem- 
plaça Byng  en  1756  comme  chef  des  forces  na- 
vales de  la  Méditerranée,  et  força  les  flottes  fran- 
çaises à  80  renfermer  dans  Minorque  et  dans 
Toulon,  mais  n'obtint  aucun  succès  sérieux. 
Ayant  enlevé  à  un  corsaire  français  une  prise 
dans  la  rade  même  de  Gibraltar,  le  cabinet  espa- 
gnol se  plaignit  de  cette  violation,  et  Hawke  dut 
se  démettre  de  ses  fonctions.  En  1757  il  condui- 
sit le  corps  de  débarquement  de  sir  John  Mor- 
daunt  devant  La  Roclielle  ;  mais  cette  expédition 
n'aboutit  pas.  Le  11  mars  1758  Hawke  remit  k 
la  voile  de  Spithead  avec  sept  valsseanx  et  trois 
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cependant,  à  le  transporter  à  Yvondroo  ;  mais  son 
état  empira,  et  bientôt  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Son  corps  fut  transporté  à  TamataTe,et  il  y  fut  en- 
terré avec  tout  Tappareil  possible.  Jean  René,  ses 
chers ,  le  consul  ft-ançais ,  le  {leuple  et  les  fem- 
mes en  deuil,  poussant,  suivant  la  coutume 
madécasse ,  des  cris  douloureux ,  assistèrent  à 
ses  funérailles.  Son  frère  lui  fit  construire  un 
monument  surmonté  d*une  croix  de  cinq  mètres 
de  hauteur.  On  a  de  Havet  :  Le  Moniteur  mé- 
dical f  ou  secours  à  donner  avant  Varrivée 
du  médecin;  1620,in-12;  —Dictionnaire  des 
Ménages,  ou  recueil  de  recettes  et  d'ins- 
tructions pour  Véconomie  domestique  (  avec 
Lancin)  ;  1820,  in-8";  une  2*  édit.,  corrigée  et 
augmentée  par  Stépben  Robinet  et  M*"*  Gaoon- 
Dutour,  1822,  in-8'*;  —  Des  articles  dans  le  />ie- 
tionnaire  des  Sciences  médicales. 

GUYOT  DE  FÈRE. 

Marqals.  Notice  nécrologique  sur  A.-E.-M.  Havet  ; 
I*ari%  1813. 

■ATiif(£:éoyior),  homme  politique  et  magistrat 
fhinçais,néau  Mesnil-Opac  (Normandie),  mort  à 
Caen,  en  juillet  1829.  Il  était  avocat  lorsque  éclata 
la  révolution.  11  se  montra  zélé  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  (ut  élu  député  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  département  de  la  Manche  (  sep- 
tembre 1792).  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI 
(  janvier  1793),  il  vota  ponr  la  mort,  le  sursis  et 
l*appel  au  peuple.  Après  la  session,  il  passa  par  la 
voie  du  sort  au  Conseil  des  Anciens,  et  fut  élu  se- 
crétaire de  cette  assemblée  (1797).  En  1798,  épo- 
que où  cessèrent  ses  fonctions  législatives,  il  fut 
nommé  par  le  Directoire  substitut  du  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cas- 
sation, puis  juge  à  ce  tribunal,  et  passa  en  1800 
comme  juge  au  tribunal  d'appel  de  Caen.  11  reob 
plit  ces  fonctions  jusqu'à  la  seconde  restauration. 
Atteint  par  la  loi  dite  d'amnistie  (janvier  1816), 
il  se  retira  à  Portsmouth;  mais  il  reçut  bientôt 
Tordre  de  quitter  le  territoire  anglais.  11  se  6xa 
à  Malines,  et  obtint  dans  la  suite  l'autorisation  de 
rentrer  dans  sa  patrie.  11  est  auteur  de  deux 
commentaires  sur  les  Codes  Pénal  et  dlnstnic- 
tion  criminelle.  II.  Lesdeur. 

Moniteur  universel,  »n  ti,  n*  iBk  et  M7.  —  Documents 
particuliers. 

*  HITIM  {Léonor-Jo$eph)y  piiblidste  français, 
fils  du  précédent,  né  en  Normandie.  Après  juillet 
1830,  il  fut  appelé  à  la  justice  de  paix  de  Saint- 
Lô,  élu  membre  du  conseil  général  de  la  Manche 
(  où  il  a  siégé  pendant  vingt  ans  et  qu'il  a  pré- 
sidé huit  fois  ) ,  et  envoyé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  quatre 
sessions  consécutives  et  où  il  siégea  sans  inter- 
ruption depuis  1831  jusqu'en  février  1848.  Ce  fut, 
appuyée  sur  le  bras  de  M.  Havin,  que  le  24  fé- 
vrier la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  des  Tui- 
leries à  la  chambre  des  députés.  Nommé  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire,  il  admi- 
nistra le  département  de  la  Manche  jusqu'à  la 
réunion  de  1*  Assembléeooiistitiiante  (4  mai  1 848), 


et  fut  élu  membre  de  cette  assemblée  par  { 19,847 
suffrages.  Il  y  soutint  constamment  de  sa  parole 
et  de  son  vote  toutes  les  mesures  propres  à  amé- 
liorer la  condition  morale  et  matérielle  des  clas- 
ses laborieuses.  Ses  collègues  lui  prouvèrent  le 
cas  qu'ils  faisaient  de  ses  talents  en  l'appelant 
six  fois  à  la  vice-présidence.  Élu  conseiller  d'État 
par  l'Assemblée  constituante,  il  protesta  contre 
le  coup  d'État  du  2  décembre  1851.  Après  la 
mort  de  Louis  Perrée,  les  actionnaires  du  journal 
Le  Siècle  lui  offrirent  spontanément  et  unanime- 
ment les  fonctions  de  directeur  politique  et  de 
rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  fonctions  dans 
lesquelles  il  a  su  se  concilier  la  sympathie  et  l'es- 
time de  ses  collaborateurs.  A.  de  L. 

Ernest  Pemudflksdaoi  le  M  usée  biographique.  18*  an- 
née, t  v,  s«  hT.  p.  i%-9t.  — Doc.  part. 

■AUWBis  (  Thomas),  théologien  anglais,  né 
à  Truro  (comté  de  Comouailles),  en  1734,  mort 
en  1820.  Il  fut  quelque  temps  apprenti  chez 
un  apoUiicaire»  Il  suivit  ensuite  les  cours  de 
Christ-College  (Cambridge),  et  s'y  fit  recevoir 
bachelierten  droit.  Un  peu  plus  tard  il  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  assistant  de  Madan, 
chapelain  de  l'hôpital  Lock.  11  accepta  de  Ma- 
dan  la  place  de  recteur  de  Ail-Saints,  dans  le 
comté  de  Northampton.  Il  était  convenu  qu'il 
s'en  démettrait  à  la  première  demande  de  son 
supérieur  ;  mais  quand  Tint  le  moment  de  tenir 
sa  promesse,  il  s'y  refusa;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  longue  discussion.  A  la  fin,  la  ébmtesse 
d'Huntingdon ,  dont  il  était  le  chapelain ,  inter- 
vint, et  il  put  garder  la  cure  d'All-Saints  jusqu'à 
sa  mort.  La  comtesse  d'Huntingdon  lui  confia, 
avec  la  direction  de  ses  nombreuses  chapelles, 
le  séminaire  qu'elle  avait  fondé  pour  Téducalioa 
des  étudiants  en  théologie.  Quand  la  Mtssionary 
Society  de  Londres  fut  formée,  il  en  eut  aussi  la 
direction.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  //û- 
tory  of  the  Church;  Londres,  1800,  3  vol. 
in-8*^;  —  Life  o/the  Rev.  William  Romaine; 
1798,  in-S"";  —  State  o/the  evangelical  Re- 
ligion  throughout  the  world;  in-S**.  Z. 
Rote,  New  gênerai  Biograpkical  Dictionarg. 
■A WB8  (  Etienne  ),  poète  anglais,  né  dans  \e 
comté  de  Suffolk,  mort  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle;  il  fut  valet  de  cliambre  du  rui 
Henri  VII ,  et  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur, 
n  avait  fait  des  anciens  poètes  anglais  une  étude 
attentive,  et  il  les  imita  dans  des  compositions  où 
l'allégorie  domine,  suivant  l'usage  de  l'époque,  et 
qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'un  certain  mérite, 
bien  que  la  lecture  n'en  soit  pas  fort  attachante 
aujourd'hui.  Le  plus  étendu  de  ces  écrits  est  le 
Passe-Tyme  o/  l'ieasure  ;  Londres ,  Wynkio 
de  Worde,  1515,  in^""  :  volume  de  la  plus 
grande  rareté,  et  qui  s'est  payé  jusqu'à  81  livres 
steriing  (  2,000  fr.  environ  )  à  la  vente  du  duc  de 
'  Roxburgh,  on  1812;  depuis,  à  la  vente  Sykes,  il 
I  a  été  adjugé  au  prix  encore  fort  élevé  de  42  li- 
I  Très  (  1075  fr.  ).  On  connaît  on  exemplaire,  le 
I  seul  qui  existe  encore,  à  oe  que  l'oB  croit,  d'oM 
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éditiez  antèrieufiBy  ailée  de  1509,  et  publiée  par 
le  même  imprimear;  eie  a'a  jamais  para  dans 
les  ventes.  Une  troisième  édition,  Londres,  1554, 
in^"»,  est  montée  JQsqn'à  40  liTres  sterling  19  sh., 
à  la  Tente  Bindley.  On  Toit  ainsi  quelle  impor- 
tance  les  biMiophilee  anglais  attachent  à  pos- 
séder ce  Paue-Tempi^  qd  leur  revient  assez 
dier.  Il  en  a  été  donné  à  Londres,  en  1831,  par 
les  soins  du  poète  Sontbey,  one  réimpression,  qui 
a  été  froidement  accueillie. 

Hawes  est  également  Taoteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  vers,  qui  se  sont  parfois  adjugés  en 
Angleterre  à  des  prix  excessifs;  en  voici  les 
titres  :  Historié  qf  Graunde  Amoure  and  ia 
belle  Pucelle,  ealled  the  PasHme  of  Pleor 
sure;  1S64,  in-i';  —  The  Temple  of  G  lasse; 
sans  date  ;  —  The  Comfort  oflovers;  sans  date  ; 
—  Exemple  of  vertu  ^  in  the  whiche  ye  shall 
fynde  many  goodly  storys;  1630,  in-4<»  (c'est 
une  longue  et  peu  amusante  conférence  entre 
quatre  dames  appelées  :  Hardiesse,  Sagesse, 
Fortune  et  Nature);  —  The  Conversion  qf 
Swearerz;  sans  date,  in-4**.  Hors  de  l'Angle- 
lerre,  les  productions  de  Hawes  sont  absolu- 
ment ignorées.  G.  B. 

Hrrbert,  Tfpoçraphieal  JntUptUiet,  t.  Il,  p.  ttl.  * 
Cairiphrll,  Spfcimtns  v/  the  British  Poeti,  toI.  I,  p.  SI; 
Btbliotheca  HeberUmea,  IV,  n«  971-fTS.  -  DUMln,  U- 
brarp  Companiont  p.  C6S  et  681. 

HAWRS  (Guillaume),  médecin  et  philan- 
thrope anglais,  né  à  Islington,  le  28  novembre 
1736,  mort  dans  la  même  ville,  le  5  décembre 
1808.  Il  fut  élevé  à  Técole  de  Saint- Paul,  et  em- 
brassa la  profession  d*apothicaire,  qu'il  exerça 
dans  le  Strand  jusqu'en  1780,  époque  où  il  se 
lit  recevoir  médecin.  En  1773,  un  livre  du  doc- 
tour  Cogan  lui  inspira  l'idée  de  faire  des  ten- 
tatives pour  rappeler  à  la  vie  les  noyés  et  les  ' 
asphyxiée.  ll|)roposa,  de  sa  bourse,  des  primes  , 
à  ceux  qui  après  avoir  retiré  un  individu  de  ' 
l'eau  lui  administreraient  les  secours  prescrits.   | 
Bientôt  les  primes  devinrent  si  nombreuses,  que 
.ses  amis,  craignant  que  sa  fortune  ne  suffit  pas  à 
|p^  payer,  fondèrent  i)our  y  subvenir  la  Société  ' 
d*Humanité  (Humane  Society).  Hawes  en  fut  ' 
naturellement  le  membre  le  plus  actif.  Il  ouvrit  i 
en  1782  un  cours  sur  la  suspension  des  forces  | 
vitales,  et  il  fonda  en  même  temps  un  prix  pour 
le  meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  «  Y  a- 
t-il  des  signes  certains  de  la  mort  chez  l'homme 
autres  que  la  putréfaction  ?»  La  vie  entière  de 
Hawes  fut  consacrée  à  sa  philanthropique  entre- 
prise. On  a  de  lui  :  An  account  of  Dr.  Gold- 
smifh^s  last  Illness;  1774;  —  An  Examina- 
tioH  o/the  Rev.  John  Wesley^s  Primitive  Phy- 
sic;  1776;  —  An  Address  to  the  public  on 
prématuré  death  and  prématuré  interment; 
1777;  -.  An  Address  to  the  Législature  on 
the  importance  o/the  Humane  Society;  1781  ; 
—  An  Address  to  the  King  and  Parliament  oj 
Gréai' Britain,  with  observ€Uions  on  the  gê- 
nerai BilU  qf  Mortatity;  1781  ;  —  Transœ- 
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lions  of  the  Royal  Humane  Society  from 
1774/0  1784;  1796,  in-8*.  Z. 

GeiUleman*i  mu§aUiu,  toI.  LXXVIII  et  LXXXI.  - 
Cbaimers,  Cemeral  tioçraphieal  Dictionar^. 

*  MAWBS  (  William-Post  ),  Uttérateur  amé- 
ricain, né  à  NQW-York,  en  1803,  et  mort  en  1842. 
Il  prit  ses  degrés  universitaires  au  collège  de  la 
Colombie,  étudia  le  droit,  et  pratiqua  avec  suc- 
cès le  barreau  dans  sa  ville  natale.  Essayist  fé- 
cond et  original,  sa  plume  brillante  a  fourni  les 
articles  les  plus  variés  à  divers  recueils  périodi- 
ques, et  notamment  an  New-York  Mirror  et 
à  V American  monthly  Magazine  ;  il  s'est  aussi 
mêlé  aux  luttes  politiques.  On  a  réuni  peu  de 
temps  après  sa  mort  la  meilleure  partie  de  ses 
écrits  sous  les  titres  de  Sporting  Scènes,  1842, 
1  vol.,  et  Sundry  Sketches,  1842,  1  vol.,  mé- 
langes  signés  du  pseudonyme  de  /.  Cypress, 

P.  L— Y. 

H.-W.  Herbert.  Memoir  qf  /#".  Hawes,  is;t. 

■AWKB  (Lord  Edward ),àannX anglais,  né 
en  1715,  mort  le  17  octobre  1781.  Il  était  fils 
d'un  membre  du  barreau  anglais,  et  entra  jeiuie 
au  service  naval,  comme  midshipman.  En  1734  II 
était  déjà  capitamedu  Woif,ei\t  11  février  1744, 
commandant  le  vaisseau  Berwick,  il  se  distin- 
gua, sous  les  ordres  des  amiraux  Matthews,  Les- 
tock  et  Rowley,  au  combat  livré  devant  Toulon 
aux  escadres  française  et  espagnole  réunies. 
Quoique  les  Anglais  y  fussent  malâraltés,  flawke 
s'empara  du  Padre,  bâtiment  espagnol  de  60  ca- 
nons. Il  n'en  fut  pas  moins  cassé  par  un  oooseil 
de  guerre  pour  avoir  quitté  sans  ordre  sa  posi- 
tion de  bataille.  Cette  condamnation ,  toute  de 
formalité,  n'eut  aucune  suite,  et  Hawke,  réinté- . 
gré  immédiatement  dans  son  grade,  fut  nommé 
en  1747  contre-amiral.  Le  9  octobre  il  sortit  de 
Plymoutli,  montant  le  Devonshire,  et  suivi  de 
treize  autres  vaisseaux.  Le  14  il  attaqua,  près  de 
rile  d'Aix ,  un  convoi  français  escorté  par  neuf 
bâtiments  de  guerre ,  sous  les  ordres  du  chef  d'es- 
cadre L'Étendeur  ;  un  terrible  combat  s'engagea  : 
il  dura  de  ^uit  heures  du  matin  à  sept  heures  du 
soir.  L'Étendeur  se  dévoua  ;  il  sauva  son  convoi , 
mais  perdit  six  des  navires  convoyeurs.  Hawke 
fut  récompensé  de  ce  succès  par  l'ordre  du  Bain, 
et  la  ville  de  Portsmouth  l'envoya  au  paricment. 
En  1748  il  se  rendit  sur  les  cOtes  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  et  y  protégea  efficacement  les  intérêts  de 
sa  patrie.  Créé  vice-amiral  à  son  retour,  il  rem- 
plaça Byng  en  1756  comme  chef  des  forces  na- 
vales de  la  Méditerranée,  et  força  les  flottes  fran- 
çaises à  80  renfermer  dans  Minorque  et  dans 
Toulon,  mais  n'obtint  aucun  succès  sérieux. 
Ayant  enlevé  à  un  corsaire  français  une  prise 
dans  la  rade  même  de  Gibraltar,  le  cabinet  espa- 
gnol se  plaignit  de  cette  violation,  et  Hawke  dut 
se  démettre  de  ses  fonctions.  En  1767  il  condui- 
sit le  corps  de  débarquement  de  sir  John  Mor- 
daunt  devant  La  Rochelle  ;  mais  cette  expéditioa 
n'aboutit  pas.  Le  11  mars  1768  Hauke  remit  à 
la  voile  de  Spithead  avec  sept  vaisseaux  et  trois 
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frégateâ.  Il  croisa  quelque  temps  en  Yue  de  l'Ile 
d'Aix  sans  oser  tenter  une  attaque;  il  Tint  ensuite 
dans  les  eaux  de  Brest  pour  y  combattre  la  flotte 
du  maréchal  deConflans.  Une  sanglante  rencontre 
eut  lieu  le  20  novembre  1759  dans  la  baie  de 
Quiberon.  Les  Fi|uiçai8  y  perdirent  par  la  temp6te 
ou  l'efTort  des  ennemis  six  de  leurs  plus  beaux 
bâtiments.  Des  récompenses  nationales  furent 
décernées  à  Hawke,  qui  mit  par  sa  fictoire  TAn- 
glcterre  h  l'abri  d'une  descente.  En  1760  il  rem- 
plaça Boscawen  dans  la  croisière  entre  Brest  et 
Rocherort,  et  l'année  suirante  il  porta  le  pavillon 
britannique  sur  les  côtes  de  Portugal.  En  1766 
il  devint  premier  lordderamirauté;  il  était  meil- 
leur guerrier  que  ministre  ;  aussi  la  mollesse  de 
son  administration  parut-elle  une  occasion  fa- 
vorable à  la  France  et  à  l'Espagne  de  rompre  la 
honteuse  paix  de  1763,  et  Hawke,  incapable  de 
soutenir  le  poids  des  affaires,  dut  résigner  son  por- 
tefeuille, le  9  janvier  1771  ;  il  fut  remplacé  par 
le  lord  comte  Sandwich.  En  1776,  la  faveur  royale 
rappela  à  la  chambre  des  lords,  mais  il  ne  prit 
aucune  part  aux  discussions. 

Alfred  DE  Lacaze. 

Sniollrlt.  Hittorta  of  England,  t.  XVI,  chap.  ix.  f  U, 
p.sis;  llv.  IV,  chap.  x,  f  M,  p.  M.  —  Lacretelle,  Mit,  du 
dix  huitUiM  Siiett.l.W,  1.  VIlI.p.  SC6.  -  VolUlre.  SiécU 
de  lAJuis  A'^,  chap.  M,  p.  SOS.  —  CoIHn.  Peeraqe.  — 
Clialiiirr<i.  General  Bioçraphical  fHcUonarf  (181*).  — 
J.  Gorlon,  (Jetterai  Bioçraphical  Dictionarj/  (1847).  — 
H.-J.  Rose,  JVeio  gênerai  Bioçraphical  Dictionarp.  ~ 
Slsmondt.  Histoire  det  Français,  t.  XXVIII,  p.  oo- 
451  ;  t.  XXIX.  p.  «08-«<n.  —  Jnnual  ReçistCTy  clup.  X, 
p.  81. 

HAWRESBURT.   Voy.  LlVERPOOL(ComteDB). 

HAWKESWORTH  {Jean),  littérateur  anglais, 
né  en  1715  ou  1719,  mort  en  novembre  1773.  La 
première  partie  de  sa  vie  est  peu  connue.  On  croit 
que  dans  sa  jeunesse  il  exerça  une  profession 
mécanique;  on  dit  aus<;i  qu*)!  fut  clerc  chez  un 
procureur.  En  |744, il  succéda  à  Johnson  dans  le 
Gentleman's  Magazine  en  qualité  de  rédacteur 
des  débats  parlementaires;  il  y  publia  aussi 
des  poésies,  sous  le  pseudonyme  de  Greville.  En 
1762,  encouragé  par  le  succès  du  Rambler,  il 
entreprit ,  avec  Johnson,  Warton  et  un  ou  deux 
autres  littérateurs,  une  série  d'essais  qui  pa- 
rurent sous  le  titre  de  The  Adventurer.  Ce 
recueil  en  contient  cent  quarante,  dont  soixante- 
dix  de  Hawkesvirorth.  Les  Essais  de  cet  auteur 
rappellent  pour  le  style,  quoique  avec  moins  de 
pompe,  ceux  de  Johnson  ;  on  y  trouve  des  contes 
orientaux  qui  attestent  une  vive  imagination,  et 
des  histoires  de  la  vie  domestique ,  qui  dénotent 
une  assez  grande  connaissance  du  cœur  humain. 
Hawkesworth,  dont  la  femme  tenait  une  pen- 
sion de  demoiselles,  a  eu,  de  plus,  grand  soin  de  na 
pas  blesser  la  morale.  L'archevêque  Herring  fut 
si  charmé  du  ton  moral  et  religieux  de  ses  pro- 
ductions ,  qu'il  lui  conféra  le  diplOine  de  docteur 
en  droit  civil.  Hawkesworth  prit  au  sérieux  ce 
titre  honorifique,  et  voulut  pratiquer  annine 
avocat ,  nnais  le  conseil  des  docteurs  s'y  opposa. 
En  1761  il  publia  iiiieéditioadeSwin,avecaoe 
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notice  dont  JohnsoD  a  fait  on  bel  élog^  dans  ses 
Vies  des  Poètes.  Il  donna  ensuite  :  Letters  qf 
zr  Swift  and  several  of  his  friends ,  pu- 
hlishedfrom  the  original,  with  notes  expia- 
natory  and  historical;  1766,  3  vol.  Une  dame 
qui  avait  un  grand  intérêt  dans  la  Compagnie  des 
Indes  le  fit  admettre  au  nombre  des  directeurs. 
Cette  position  et  la  réputation  littéraire  de  l'auteur 
engagèrent  le  gouvernement  à  Ini  confier  la  rédac- 
tion du  voyage  deCook,  qui  venait  de  terminer  sa 
première  exploration  des  mers  du  Sud.  Haw- 
kesworth accomplit  cette  tâcbe.avec  quelque  ta- 

I  lent,  mais  sans  goût  et  sans  exactitude.  Sa 
relation  parut  en  1773,  3  vol.  in-4%  avec  des 

I  planches  et  des  cartes  ;  elle  contenait  aussi  les 

'  voyages  antérieurs  de  Byron ,  de  Wallis ,  et  de 
Carteret.  L'auteur  reçut  pour  récompense  une 
somme  de  6,000  liv.  st.  ;  mais  le  public  n'ac- 
cueillit pas  favorablement  son  ouvrage  :  on  trouva 
que  dans  certaines  peintures  de  mœurs  la  li- 

I  berté  allait  jusqu'à  l'immoralité,  et  beaucoup  de 
passages,  sur  ou  contre  les  opinions  religieuses , 
étaient  au  moins  fort  déplacés.   Ces  critiques 

I  fondées  causèrent  beaucoup  de  chagrin  à  Haw- 

,  kesworth ,  et  même ,  dit^on ,  hâtèrent  sa  mort. 

,  Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut  et  un  roman 
oriental  intitulé  Àlmoran  et  Oomet,  on  a  de 
Hawkesworth  :  Zimri,  oratorio  ;  1760,  in-4'  ;  — 
Edgar  and  Emmeline,  féerie;  1761,  in-8**;--7'^c 
Fall  of  Egypt,  oratorio;  1761,  in-8®.  Il  arrangea 
pour  Garrick  Àmphylrion,  comédie  de  Dryden, 
et  Oroonoko,  tragédie  de  Southern.  Enfin,  on  a 
de  lui  une  traduction  estimée  du  Télémaque.  Z. 

CluInDcn,  6«ntfra/  Bioçraphical  Dtetionar^,  —  Bio- 
çraphia  Dramatiea. 

HAWRixs  {William),  navigateur  anglais, 
vivait  de  1490  à  1540.  11  avait  une  grande  répu- 
tation de  courage  et  d'expérience.  Le  rof  Hen- 
ri VIII  l'estimait  fort.  L'un  des  premiers,  Haw- 
kins  se  livra  à  la  traite  des  nègres  sur  les  cAtes 
d'AfVique.  De  1530  à  1532,  il  fit  trois  voyages  au 
Brésil,  et  ouvrit  des  relations  avantageuses  avec 
les  naturels.  Le  récit  de  ses  diverses  expéditions 
a  été  recueilli  par  Hackluyt.  A.  de  L. 

Hackluyt,  Collection  o/  f^ofogei.  t.  Itl. 

HAWRiKS  (Sir  John),  navigateur  anglais, 
fils  du  précédent,  né  à  Plymouth,  en  1520,  mort 
à  Porto-Rico,  le  1)  (  22  )  novembre  1595.  Il  sui- 
vit fort  jeune  son  père  dans  plusieurs  voyages  en 
Espagne ,  en  Portugal ,  aux  lies  Canaries  et  sur 
la  c^  du  Sénégal.  H  commença  par  faire  la 
traite  (1562-1568)  avec  les  colonies  espagnoles 
d*Amériqne,et  y  gagna  des  sommes  impor- 
tantes (1).  La  ruse  et  la  violence  étaient  les 
moyens  ordmaires  qu*il  employait  pour  obtenir 
sa  vivante  marchandise.  Il  visita  pour  les  be- 
soins  de  son  odieux  commerce  Hispaniola.  les 
Antilles ,  la  Nouvelle-Grenade ,  le  Mexique ,  U 
Floride  et  la  Virginie.  Le  3  août  1565,  à  son  se- 
coud  voyage  transatlantiqne,  il  mouilla  dans  li 

(t)  Ce  fat  à  wtta  époqoc  ^ne  la  relae  ftllM^Ui  lui 
dOMM  poar  ctaler  ■■  aêgrt  à  oal-eorpt  et  eadulnc. 
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rivière  de  Mal,  où  te  avHMM  fraiçais  Landoo- 
■ière  (  ooy  ce  wn  )  rraiiflHajé  de  former  aneoo- 
teate,  qui  restait  alwerlonnéi!!  et  sant  ressoarces. 
Hawldns  eonaentit  à  M  vendre  nn  de  ses  quatre 
na? ires ,  et  des  pioviiloiii  aofBtantet  pour  eflec- 
toer  son  retour  m  FraMO.  Yers  la  fin  de  1507, 
Ilawlûiift  eotreprit  m  troisième  voyage  :  8a  not* 
tille  se  composait  de  six  navires;  le  célèbre 
Prands  Drake  (vof.  ee  som)  raccompagnait 
oomrae  capitaine  de  te  JwUih.  Le  voyage  fut 
d'alNMPd  lieoreox  ;  «■  prit  nn  nomt>reiix  cliarge- 
ment  de  nègres  ea  Gnbiée,  et  l*on  s'en  dét>arrassa 
avantageusement  à  Hispaniote  età  La  Havane.  Le 
16  février  1608,  Havrkfns  rencontra  une  flotte 
espagnote  à  l'entrée  do  port  de  San-Joan-de- 
Ulloa;  ildemanda  des  vivres,  la  liberté  do  com- 
merce, te  possession  de  l'Ile  San-Juan  et  onze 
pièces  de  canon  pour  sa  défense  pendant  le  sé- 
jour qu'il  ferait  dans  ces  parages.  Il  orTrit  de 
payer  ces  concessions.  Les   Espagnols  accep- 
tèrent; mais  ayant  reçu  mille  hommes  de  ren- 
fort, le  23  septembre ,  sans  aucune  déclaration, 
ite  attaquèrent  les  Anglais ,  brOlèrent  trois  de 
leurs  navires ,  forcèrent  les  autres  à  s'éloigner  à 
la  hâte,  abandonnant  un  grand  nombre  de  prison- 
niers,  qui  eurent  à  supporter  les  plus  horribles  trai- 
tements. Hawkins ,  pressé  par  la  famine,  atterrit 
\o  18  octobre  à  Panuco,  où  il  obtint  des  secours 
«les  habitants ,  malgré  la  survelltence  des  Espa- 
gnols. Il  put  revenir  en  Angleterre  avec  ses  trois 
bÂtlin<'nts,  mais  complètement  ruUié,  et  après 
avoir  perdu  les  cinq  sixièmes  de  seséqnipaj^.  La 
reine  le  nomma  trésorier  de  la  marine  et  membre 
du  conseil  de  Tamirauté.  Il  pontiona  à  s'occoper 
d\innements,  et  se  distingua  dans  plusieurs  t»- 
taill(*s  navales.  En  1688  il  était  contre-amiral  et 
roiiibattit   vaillamment  à  bord  de  la    Victor^ 
rontre   la  fameuse  armada  espagnole.  Il  fut 
npf)hli  et  rréé  vire-amiral.  En  1590  il  commanda 
sous  sir  Martin  Frobisher  et  sir  Walter  Raleigti 
(  roif.  ces  noms  )  dans  une  escadre  de  diversion 
qui  menaça  les  cotes  d'Espagne  et  les  Açores.  En 
1 593,  Francis  Drake  entraîna  son  ami  Hawkins 
a  es«ayer  de  prendre  une  revanche  sur  les  F^pa- 
pioN,  en  les  attaquant  dans  leurs  possessions 
des  Antilles.  La  reine  Elisabeth  consentit  à  four- 
nir six  vaisseaux  et  une  partie  des  frais.  L'expé- 
dition se  composa  de  vingt-six  navires  portant 
deux  mille  cinq  cents  hommes.  C'était  la  plus 
considérable  qui  eût  été  armée  jusque  alors  dans 
ce  but ,  et  tout  semblait  lui  assurer  un  impor- 
tant succès.  Le  contraire  arriva  :  la  lenteur  de 
rarmement  permit  aux  Espagnols  de  se  mettre 
sur  leurs  gardes.  Hawkins  et  Drake  ne  partirent 
de   Plymouth   que  le  28  août  1595;  ils  arri- 
vèrent aux  Canaries  le  27  septembre  :  une  attaque 
roOteose  fut  inutilement  tentée  contre  la  princi- 
(•ale  de  ces  Iles.  Les  An^ais  se  dirigèrent  alors 
sur  la  Dominica,  o(i  ils  atterrirent  le  29  octobre. 
De  la  ils  mirent  le  cap  sur  Puerto-Rico,  qu'ils 
as<uiillirent  par  mer  et  par  terre  le  12  (22)  no- 
vembre; ns  furent  encore  repousses  avec  une 


p«te  eonaidéraUe.  HawUns,  d^à  matede  de- 
pois  l'éefaee  de  Canarie ,  ne  put  supporter  ce 
noQveao  désastre,  et  moorut  te  Jour  même  (1). 
Selon  les  historiens  anglais,  Hawkins  était 
brave,  expérimenté,  aiteble  et  se  faisait  aimer 
de  tous.  La  ville  de  Plymouth  le  nomma  plu- 
sieurs  fois  son  dépoté.  Il  fonda  de  ses  denters,  à 
Cbatam,  nn  hôpital  spécialement  consacré  aux 
marins  vieux  on  infirmes.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  insérée  dans  tes  recoeils  d'Hack- 
luyt  et  de  Purchas;  elle  contient  des  faits, cu- 
rieux et  des  observations  intéressantes. 

Alfred  DE  Lacaze. 
Backhiyt,  CcttecHmi  of  f^offog^t  (  tkê  vofogêt  truMt 
éUeoveredt  mode  b§  iir  frtutcii  ûràké  et  «ir  Jokm 
Hawkitu),  t.  111,  p.  iSl,  SfO,  ISS,  SM.  —  Baaanler,  U 
deuTièmê  r&ifaçe  dê$  Frmmçcii  à  la  Floride  ,•  Parlt,.iSiS. 
—  Parcbat,l'ilirri»Mff,  t.  IV.  —  Lettoureet  déjà  indlqaeet 
à  l'arilele  DeAkb  (  /Vanete). 

HAWKi?is  (Sir  Richard),  navi^^teur  anglais, 
(ils  du  précédent,  né  à  Plyrooutli,  vers  1560, 
mort  en  1622.  Il  prit  fort  jeone  la  carrière  mari- 
time, et  en  1582  il  accompagna  son  oncle  G.  Haw- 
kins dans  un  voyage  aux  Antilles.  Il  servit 
ensuite  sous  les  ordres  de  son  père,  et  com- 
battit en  difTérentes  occasions  contre  les  Espa- 
gnols. Il  résolut  de  tenter  à  ses  frais  une  ex- 
pédition sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud , 
anna  à  cet  effet  trois  navires,  et  mit  à  te  vdte 
de  Plymouth  le  13  juin  1593.  Il  toocha  d'abord 
au  Brésil,  puis  dans  le  Rio  de  la  Ptete,  ob  il  fut 
abandonné  par  un  de  ses  capitaines ,  Chariton  ; 
les  maladies  et  la  désertion  réduisiroit  telleroent 
ses  équipages,  qu'il  se  vit  contraint  de  réunir 
tout  son  monde  sur  un  seul  navire  et  de  brûler 
raiitre*  Il  alla  ensuite  Jeter  Fancre  au  port  San- 
Juiian.  Le  2  février  1594,  poussé  par  les  vents, 
il  eut  connaissance  de  la  partie  septentrionale 
d'un  groupe  d'Iles  qu'il  nomma  Maiden-Lnnd 
(Terre  de  la  Vierge),  en  riionneur  de  la  reine 
Élisabetii.  Il  en  détermina  les  points  princi- 
paux :  c'était  les  lies  Malouines  on  Falkland, 
découvertes  deux  années  plus  tôt  par  le  célèbre 
John  Davis,  qui  leur  avait  déjà  donné  le  nom  de 
Davis  Southern  ïslands,  Hawkins  se  dirigea  de 
là  vers  le  détroit  de  Magellan,  qu'il  embouqua  le 
10  février  ;  il  entra  dans  la  mer  du  Sud  le  29  mars, 
et  se  ravitailla  le  19  avril  à  l'Ile  Mocha.  Il  rangea 
ensuite  les  côtes  du  Chili ,  pilla  plusieurs  maga- 
sins espagnols,  et  captura  cinq  navires  à  Valpa- 
raiso.  Après  huit  jours  d'ancrage,  il  partit  pour  le 
Pérou,  où  il  saisit  quelques  b&timents  pécheurs  ; 
^  mais  attaqué  le  22  juin,  dans  la  baie  de  Catemez, 
par  un  fort  vaisseau  espagnol  aux  ordres  de 
dom  Beltram  de  La  Cueva  y  Castro,  beau-frèro 
du  vice-roi  Mendoza ,  il  fut  obligé  de  se  rendre 
après  un  combat  désespéré.  Hawkins  fut  blessé 
grièvement,  et  vit  quarante-quatre  <le  «es  hommes, 
sur  quatre-vingt-dix-sept,  tomber  à  ses  côtés. 
Conduit  à  Lima,  l'amiral  anglais  y  fut  condamné 
à  mort;  mais  son  vainqueur,  qui  lui  avait  donné 

(1)  Voir  poor  la  On  de  Texpédlttoa  notre  irtide  Obaki 
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promesse  de  la  yie,  s'en  porta  garant,  remmena 
en  Espagne,  et  lui  rendit  la  liberté.  De  retour  en 
Angleterre,  Hawkins  était  complètement  ruiné. 
Le  gouYemement  lui  vint  en  aide,  et  le  nomma 
membre  du  conseil  privé.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d^apoplexie,  dans  une  séance  de  ce  conseil. 
11  avait  publié  la  relation  de  son  voyage  sous  ce 
titre  :  The  Observations  of  sir  Richard  Uaw- 
hins,  knight,  in  his  voyage intothe South  Sea; 
Londres,  1622.  Cette  relation  a  été  reproduite, 
tantôt  complète,  tantôt  abrégée,  dans  plusieurs 
recueils  de  voyages  maritimes.  Alfred  de  Lacizb. 

Purchas  HU  PUçrimêS,  t.  IV,  p.  1967.  -  Harris,  Cd- 
lêetion  of  f^ofages,  t  I .  p.  7S8,  -^  A  brief  NoU  tcritten  by 
maUer  John  ElUs^  ont  of  the  eaptains  with  sir  Richard 
HawkinSj  in  his  voyage  throuçh  thé  straU  of  Magel- 
lan, beçun  the  9<*  of  aprU  16M  ;  dans  Parebas,  L  IV. 
lib.  VII.  chap.  Yi.  —  Ftgueroa,  flda  de  don  Carlos 
Hurtado  de  Mendoia,  heehoi  de  ktne  marques  de  Ca- 
Mte,  lib.  IV,  p.  119.  -  Frédéric  Lacroix,  iles  MaUmineSt 
dans  l  Univers  pittoresque^  p.  76. 

HAWKlNS  {  William)  f  voyageur  anglais, 
parent  des  précédents,  né  vers  1585,  mort  en 
mer  en  1613.  Dès  son  jeune  Age  sa  famille  le 
destina  à  la  carrière  maritime,  et  lui  donna  suc- 
cessivement les  connaissances  qui  devaient  l'y 
faire  distinguer.  11  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages 
de  long  cours  lorsqu'en  1607  la  Compagnie  an- 
glaise des  Indes  orientales  résolut  d'ouvrir  des 
i*elaUons  avec  les  peuples  hindous,  et  surtout  avec 
les  États  du  Grand-Mogol.  Hawkins  et  Keeling 
furent  choisis  pour  cette  mission.  William  Finch 
(voy,  ce  nom)  leur  fut  adjoint  comme  agent 
commercial.  Ils  mirent  à  la  voile  des  Dunes  le 
i^'  avril  1607.  Hawkins  et  Finoli  se  séparèrent 
de  Keeling  dans  la  rade  de  Soootora,et  continuè- 
rent leur  route  vers  Surate,  où  ils  arrivèrent  le 
24  août  1608.  Ils  sollicitèrent  aussitôt  le  droit 
de  trafiquer.  Le  gouverneur  les  renvoya  au  vice- 
roi  Mikrah,  résidant  à  Cambaye  ;  vingt  jours  après 
les  Anglais  reçurent  la  permission  de  vendre  et 
d'acheter,  mais  pour  cette  fois  seulement  :  il  leur 
fut  défendu  d'établir  des  magasins  permanents. 
Ilawkins  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  ces  en- 
traves étaient  suscitées  par  les  Portagais,  dont 
les  missionnaires  jésuites  représentaient  active- 
ment les  intérêts.  Deux  de  ses  embarcations  fu- 
rent même  saisies  par  ses  ennemis,  et  envoyées 
à  Goa.  Il  envoya  un  cartel  au  capitaine  des  Por- 
tugais, qui  le  refusa,  «  ne  pouvant  se  battre  avec 
l'agent  du  roi  des  Anglais,  souverain  de  misé- 
rables pécheurs  et  d'un  Ile  insifigniante  ».  On  alla 
jusqu'à  attaquer  sa  maison,  et  il  ne  pouvait  plus 
paraître  en  ville  sans  péril.  Hawkins  résolut  alors 
de  s'adresser  directement  à  l'empereur  Djihan- 
gire ,  et  se  rendit  à  Agra,  où  il  arriva  le  16  avril 
1609.  Mandé  immédiatement  devant  le  monar- 
que, il  en  reçut  un  accueil  d'abord  cérémonieux, 
puis  l)ienveillant;  Djihangire  autorisa  les  Anglais 
à  commercer  dans  son  empire  sur  le  pied  des 
autres  nations  européennes,  et  engagea  Hawkins 
h  rester  dans  ses  Etats  jusqu'au  moment  où  il 
|K)urrait  lui-même  envoyer  une  ambassade  en 
Europe  :  en  attendant  il  lui  assura  un  revenu  de 


plus  de  quatre-vingt  mille  francs,  et  lui  confia  le 
commandement  de  quatre  cents  cavaliers.  L'em- 
pereur voulut  enfin  fixer  auprès  de  lui  Haw- 
kins en  le  mariant  à  une  Indienne.  Le  point  était 
délicat-,  le  capitaine  en  refusant  craignait  d'of- 
fenser Djihangire  ;  il  argua  de  ce  que  sa  religion 
lui  défendait  d'épouser  une  autre  femme  qu'une 
chrétienne.  L'empereur,  qui  tenait  à  son  idée*, 
lui  trouva  une  jeune  fille  arménienne,  et  la  lui  fit 
épouser  selon  la  coutume  indienne.  Hawkins 
rencontra  le  bonheur  dans  cette  union  forcée,  et 
ne  cliercha  jamais  à  la  rompre.  11  était  ainsi  en 
pleine  faveur  torsqu'un  navire  anglais.  Ascension^ 
Tint  jeter  Fancre  à  Surate  :  il  obtint  aussitôt  pour 
ses  compatriotes  la  permission  de  conuneroer 
librement.  Mais  les  omrahs  (officiers  de  l'em- 
pereur), les  jésuites  et  surtout  le  premier  mi- 
nistre, Abdoul-Hassan,  intriguèrent  tellement 
contre  l'officier  anglais ,  qu'il  dut  quitter  Agia 
(2  novembre  1611  ).  Il  s'embarqua  à  Cambaye 
le  26  janvier  1612  avec  sir  Henry  Middieton,  et 
ils  firent  la  course  dans  les  mers  orientales.  Leur 
butin  fut  immense ,  et  ils  revenaient  en  Europe 
après  s'être  ravitaillés,  le  21  mai  1613,  dans  la 
baie  de  Saldanha,  lorsque  Hawkins  succomba  à 
une  maladie  caus^  par  la  fatigue  et  le  climat  II 
a  laissé  en  manuscrit  la  relation  de  ses  voyages. 
Purchas,  Thévenot,  de  Bry  et  d'autres  éditeurs 
de  recueils  de  voyages  l'ont  répété  dans  des  pro- 
portions plus  ou  moins  larges.  Cette  relation  est 
surtout  curieuse  par  la  description  exacte  des 
mœurs  etdes  usages  de  la  cour  du  Grand-Mogol. 
AlCred  UE  Lagazc 
Purchaa.  His  Pilgrimes,  t.  I.  —  Théodore  de  Bry,  Col- 
lection des  grande  f^'oyage*,  XII*  part.,  chap.  vu.  — 
Melcblaedech  Thévenot,  ttetations  Je  dirrrs  foyacrs 
curieux,  etc.,  t.  1.  —  Xavier  Raymond,  Inde,  daoa  f(J 
Hivers  pittoresque .  p.  S1S-S18. 

■AWKiiis  (Sir  John  ),  musicographe  anglais, 
né  à  Londres,  en  1719.  Les  biographes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  date  précise  de  sa  mort. 
Selon  les  uns,  il  aurait  cessé  de  vivre  à  Spa,  en 
1789;  d'après  le  Dictionary  of  Musicians ,  il 
aurait  été  frappé  de  paralysie  le  14  mai  de  cette 
année,  et  serait  mort  le  21  du  même  mois,  dans 
sa  maison  à  Londres.  Fils  d'un  architecte,  Haw- 
kins se  livra  à  l'étude  du  droit,  et  devint  avo- 
cat. Porté  par  goût  vers  la  littérature  et  la  mu- 
sique, il  publia  quelques  opuscules  eji  vers  et 
en  prose,  qui  le  firent  admettre  dans  une  so- 
ciété littéraire,  dont  Samuel  Johnson,  avec  lequel 
il  s'était  intimement  lié,  était  le  fondateur.  Il  fut 
aussi  admis  comme  membre  de  la  Société  des 
Madrigaux^  établie  par  le  savant  docteur  Pe- 
posch.  L'ancienne  musique  devint  alors  l'objet 
de  ses  prédilections,  et  il  conçut  l'idée  d'écrire 
l'histoire  de  cet  art.  Un  opulent  mariage,  con- 
tracté en  1753,  lui  procura  l'indépendance  et  les 
moyens  nécessaires  pour  l'exécution  de  son  pro- 
jet. Il  acheta  la  collection  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits que  Pepuscli  laissa  en  mourant;  ces 
précieux  documents  furent  d'une  immease  res- 
source à  Hawkins,  principalement  en  ce  qui 
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concerne  larouitiqne  des  Grecs.  Malbearetisement 
tes  connaissances  tedmiques  loi  manquaient 
pour  un  pareil  tniTiU,  et  il  fut  obligé ,  comme 
il  le  (lit  lui-même,  de  recourir  à  des  musiciens 
<ie  profession.  Wilfiam  Boyce  Taida  dans  le 
du>i\  des  rooroeftox  de  musique;  le  docteur 
(\)oke  traduisit  les  anciennes  notations;  Jean 
StafTord  Smith ,  artiste  de  la  chapelle  royale ,  et 
Marmadnke  OTerend ,  organiste  à  Isleworth , 
dans  le  comté  de  Middiesex,  prêtèrent  leur  con- 
cours pour  d'autres  parties.  Enfin,  en  1776,  après 
seize  années  d'un  traTSil  inratigai>le  et  qui  exi- 
geait une  intelUgeoce  supérieure,  TouYrage  pa- 
rut sous  le  titre  de  BUiory  0/  the  Science  and 
Practice  0/ Music,  5  vol.  in-4',  avec  planches 
de  musique,  figures  d'instruments  et  cinquante- 
huit  portraits  de  musiciens.  Au  moment  même 
où  l'on  imprimait  l'histoire  de  Hawkins ,  celle  de 
Bumey,  qui  fut  publiée  de  1776  à  1788,  était 
annoncée  par  un  prospectus.  La  haute  société 
avait  pris  Bumey  sous  sa  protection.  Le  livre  de 
Hawkins  n'eut  point  le  succès  qu'il  méritait. 
Bumey  connaissait  mieux  l'art  que  son  rival, 
mais  Hawkins  étudiait  avec  plus  de  soin  les  par- 
ties importantes  ;  certaines  époques,  notamment 
la  (M^riode  comprise  entre  le  quatrième  et  le 
«piinzième  siècle,  qui  n'est  qu'ébauchée  par  Bur- 
noy,  y  sont  mieux  traitées  par  Hawkins.  Ces 
<hMj\  histoires  de  la  musique  n'en  sont  pas  moins 
<h>  fort  utiles  ouvrages  dansdcs  genres  difTérents, 
et  c'est  à  tort  que  dans  sa  nouveauté  l'histoire 
de  Hawkins ,  qui  peut  être  consultée  avec  plus 
fie  Truit  en  raison  des  rechenches  sérieuses  qu'elle 
itteste,  a  été  reçue  avec  un  certain  mépris,  dont 
ello  a  fini  par  se  relever.  Parmi  les  autres  tra- 
vaux littéraires  de  Hawkins ,  on  cite  des  recueils 
«le  cantates  dont  il  avait  composé  les  paroles 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  furent  mises  en  musique 
par  Stanley,  des  notes  placées  dans  des  éditions 
de  Shakespeare,  une  notice  biographique  du 
docteur  Johnson  et  une  édition  des  œuvres  de 
ce  savant.  En  1761,  Hawkins  avait  été  nommé 
à  une  justice  de  paix  du  comté  de  Middiesex  ;  il 
montra  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  autant 
de  zèle  et  d'activité  que  de  désintéressement.  On 
rapporte  qu'il  ne  voulut  d'abord  accepter  aucune 
rétribution  des  plaideurs,  mais  que  s'étant  bien- 
tôt aperçu  que  sa  générosité  avait  pour  résultat 
d'augmenter  le  nombre  des  procès,  il  se  décida 
à  6e  faire  payer  ses  honoraires,  qu'il  déposait 
chaque  année  entre  les  mains  du  ministre  de  sa 
paroisse  pour  être  distribués  aux  pauvres.  En 
1772,  le  roi  Georges  HI  le  nomma  chevalier,  en 
téfnoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus,  dans  les  années  1768  et  1769, 
en  apaisant  des  révoltes  qui  avaient  eu  lieu  à 
Brentfonl  et  à  Noorfields.  Hawkins  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  Westminster. 

Dieudonné  Denne-Baron. 

Féth,  nioçr.  univ.  dfs  Mutieiens.  —  Dictitnuarp  0/ 
.Vuticiaui   -   anecdotes ,  bioçraphieol  Skêteket  am4 

Mf.-vtrf,  Loadre."»,  18M,  t.  I. 
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l  ■  AWKS  {Francis  ),  tliéologien  américain , 
né  le  10  juin  1798,  à  Newbem  (Caroline  du 
Nord).  Avocatà  vingt-et-un  ans,  il  fit  partie  de  la 
législature  d'État,  et  donna  ses  soins  à  la  publi- 
cation de  deux  recueils  de  jurispmdence  parti- 
culiers Il  la  Caroline  :  Digest  0/  ail  the  Cases 
et  Reports  of  décisions  in  the  Suprême  Court. 
Entraîné  par  une  vocation  décidée  vers  l'état 
ecclésiastique,  il  reçut  les  ordres  en  1827,  et 
administra  successivement  diverses  paroisses 
de  la  secte  des  protestants  épiscopaux  à  Phila- 
delphie, à  New- York,  au  Mississipi  et  à  la  Nou- 
velle-Orléans. Depuis  1849  il  est  revenu  exercer 
son  miniiitère  à  New-York,  où  son  talent  ora- 
toire est  tenu  en  grande  estime.  A  la  suite  d'une 
exc^irsion  en  Angleterre,  où  il  était  allé  colliger 
de  nombreux  matériaux  relatifs  aux  annales  de 
sa  communion ,  il  fonda  avec  le  révérend  C.-S. 
Henry  le  New-York  Review,  et  dirigea  ensuite 
le  Church  Record  (  1840-1842  ),  feuille  d'éduca- 
tion et  de  morale.  Il  a  aussi  pris  part  aux  tra- 
vaux des  Sociétés  Ethnologique,  Historique  et 
Géographique  de  New-York.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Contributions  to  the  ecclesiasti- 
cal  history  of  the  United-States  ;  1845,  2  vol. 
in-8°  ;  ces  documents  pour  serrir  à  l'histoire  ec- 
clésiastique des  États-Unis  concernent  plus  spé- 
cialement les  États  de  Virginie  et  de  Maryland  ; 
—  Constitutions  and  Canons  of  the  Episco- 
pal  Church;  1849;  —  Àuricular  Confession; 
1850;  .—  Egypt  and  ils  monuments;  1852, 
in-8°;  —  Antiquities  ofPeru;  1853,  vol.  iw^^ 
traduit  de  Rivero  et  Tschudi;  —  plusieurs  ou- 
vrages Il  l'usage  de  la  jeunesse  et  quelques  pièces 
de  vers.  Paul  Lodisy. 

J.  DarUng,  Cfclcpmdia  biblioçraphica^  a  wumual  of 
theoioçieal  and  central  lUerature;  i9êk.  —  Jmerican 
Literature;  18SS,  t.  il. 

■AWK8BRE.    Voy,  HaUKSBEE. 

HA WKWOOD  (  Sir  John  ),  surnommé  par  les 
Italiens  Aguto  et  John  délia  Guglia  (1)  (Jean 
de  l'Aiguille),  célèbre condo/^iere  anglais,  chef 
de  la  compagnie  blanche  (2),  mort  à  Florence, 
en  1393,  dans  un  âge  avancé.  Durant  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  il  fut  l'arbitre  de 
la  puissance  et  de  la  liberté  des  peuples  de  la 
moitié  de  l'Italie.  Il  était  apprenti  tailleur  à  Lon- 
dres lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  presse  pour  ser- 
vir sous  Edouard  IH,  dans  ses  guerres  contre 
la  France.  Il  se  comporta  avec  tant  d'intelligence 
et  de  bravoure  qu'il  obtint  rapidement  le  grade 
de  capitaine  et  les  honneurs  de  la  chevalerie. 
Après  le  traité  de  Brétigny  (1360)  il  n'eut  d'au- 
tres ressources  que    de  guerroyer  pour  son 


(1)  11  est  aaul  nommé  Âcuto,  Âvguto  «t  Faicone  in 
Bosco. 

(1)  Cette  dénominaUon  lai  fut  donnée  à  caote  des  ar- 
mures que  portaient  les  soldais  de  cette  compagnie.  Ces 
■rmnres,  sans  ornements,  étalent  entretenues  dans  an  tel 
état  de  propreté*  qu'elles  brillaient  comme  des  miroirs  m. 
Les  tMuiolères,  les  écharpes  et  les  panacbes  Se  ecs 
liomBBes  d'armes  étalent  également  Mancs. 
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compte,  et  se  réunit  aux  bandes  connues  sous  le 
nom  de  tard-venus,  qui  dévastèrent  alors  la 
partie  occidentale  de  f  Europe.  Villani  accuse 
Edouard  III  d'avoir  autorisé  en  secret  ces  ra- 
vages en  France,  quoiqu'en  apparence  il  se  mon- 
trât strict  observateur  de  la  paix  :  <  A  cette  épo- 
que ,  ajoute  rhistorien  italien ,  un  tailleur  anglais, 
nommé  John  délia  Guglia ,  qui  s'était  distingué 
à  la  guerre,  se  forma  une' compagnie  de  marau- 
deurs ,  la  plupart  Anglais,  qui  prirent  plaisir  à 
vivre  de  pillage  et  à  se  livrer  à  toutes  sortes 
d'excès ,  à  saccager  et  à  mettre  à  contribution , 
tantôt  une  ville,  tantôt  l'autre.  Cette  troupe  dé- 
vastxitrice  devint  bientôt  si  considérable  qu^elle 
fut  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux  qui  n'avaient 
point  de  retraite  dans  quelque  lieu  fortifié  tral- 
tiient  avec  les  maraudeurs,  et  achetaient  à  prix 
d'argent,  ou  à  Taide  des  provisions  qu'ils  leur 
livraient,  la  protection  du  chef,  qui  amassa  des 
richesses  immenses  en  peu  de  mois.  »  A  mesure 
(lue  ses  moyens  s*accrurent,  il  recruta  de  nou- 
veaux bandits,  et  s*avança  dans  le  pays.  Hawk- 
w'oo'l  comptait  sous  sa  bannière  six  mille  cava- 
liers lorsqu'il  s'avança  à  dix  lieues  d'Avignon 
(«lécembre  1360).  Le  pape  Urbain  V  lui  offrit 
cent  mille  florins  sMl  voulait  passer  en  Piémont 
et  s'onîiager  au  service  du  marquis  de  Montfer- 
rat.  Hav^kwood  y  consentit,  pour  fuir  la  peste 
qui  désolait  la  Provence  ;  mais  il  apporta  ce 
fléau  en  Italie.  Mont  ferrât  Tenvoya  aussitôt 
contre  les  frères  Galeas  et  Bemabos  Visconti 
(mai  13G1).  Ceux-ci,  préoccupés  de  se  garantir 
de  la  contagion,  n'opposèrent  aucune  résistance 
aux  aventuriers,  et  se  bornèrent  à  garder  les 
points  fortifiés.  Les  Anglais  s'emparèrent  donc 
facilement  d'une  partie  du  Piémont ,  mais  lear 
aide  ne  fut  guère  moins  onéreux  au  marquis  de 
Montferrat  qu'à  ses  ennemis;  aussi  les  céda-t-il 
aux  Pisans,  qui  leur  promirent  quarante  mille 
florins  pour  quatre  mois  (  18  juillet  13r>3)  et  les 
opi>osèrent  aux  Florentins.  Hawkwood  revenait 
alors  d'un  voyage  en  Angleterre,  où  il  avait  été 
porter  la  meilleure  partie  de  son  butin,  et  où  il 
avait  été  Tobjet  du  plus  brillant  accueil  de  la 
part  du  roi  Edouard  III.  Il  commandait  encore 
à  2,500  cavaliers  et  2,000  fantassins,  tous  aguer- 
ris; il  n'eut  pas  de  peine  à  refouler  les  Floren- 
tins jusque  dans  leur  Tille ,  leur  prit  FIgline 
(  1 7  septembre),  et  surprit  leur  camp  (  3  octobre)  ; 
il  ravagea  ensuite,  de  février  à  mal,  tout  le  terri- 
toire ennemi.  Les  Florentins  cherchèrent  alors 
à  le  gagner  ;  mais  il  resta  fidèle  aux  Pisans , 
malgré  la  défection  des  qnatre  cinquièmes  de 
son  armée.  H  appuya  l'usurpation  de  Giovanni 
d(  ir  Agnello  lorsque  celui-ci  se  fit  proclamer 
doge  <le  Ptse  ;  mais  il  fut  trompé  dans  ses  espé- 
rances ,  car  Agnello  s'empressa  de  passer  avec 
les  Florentins  le  traité  de  Pescia  (17  août  1364), 
et  Hawkwood  se  trouva  sans  solde.  H  se  jeU 
dans  la  Romagne,  et  y  vécut  de  pilla^  jusqu'à 
ce  qne  Galeas  Yisoonti  le  lança  dans  le  Man- 
touan  (mai  1368).  Hawkwood  y  trouva  l'empe- 


reur Charles  IV  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes.  Il  déploya  dans  cette  lutte  inégale  les 
talents  d'un  capitaine  de  premier  ordre,  et  réus- 
sit avec  sa  petite  armée  à  dissiper  les  Impériaux. 
En  décembre  1369,  il  battit  et  fit  prisonnier 
Jean  Malatacca,  général  des  Florentins;  l'année 
suivante  il  prit  Livoume  et  ruina  les  environs 
de  Pise.  En  août  1372,  les  Visconti  eurent  l'im- 
prudence de  renvoyer  Hawkwood,  qui  passa  au 
service  de  Grégoire  XI  et  changea  aussitôt  la 
fortune  des  armes.  D'après  les  ordres  de  l'im- 
placable Robert  de  Genève,  alors  légat,  il  brûla , 
en  juin  1375,  les  moissons  de  la  Toscane.  Lors  de 
la  révolte  de  Bologne  contre  le«  papalins  (  20 
mars  1376),  Hawkwood,  alors  at>sent,  perdit  un 
grand  nombre  de  ses  soldats  ;  ses  deux  fils  et 
plusieurs  de  ses  capitaines  furent  faits  prison- 
niers. Il  prit  une  terrible  revanche  de  cet  échec,  le 
29  juin  de  la  mêmeannée,en  s'emparant  de  Faenza 
et  livrant  cette  ville  au  fer  de  ses  bandits;  quatre 
mille  personnes  y  furent  massacrées.  Les  Bolo- 
nais, épouvantés,  relâchèrent  leurs  captifs,  pour 
obtenir  une  trêve  de  seize  mois.  En  février  1377 
Robert  de  Genève  l'appela  à  Cesena ,  pour  en 
exterminer  les  habitants;  et  comme  le  capitaine 
anglais  hésitait  devant  cette  mission  :  «  Je  veux 
du  sang,  du  sang  !  tuez-les  tous  1  »  s'écria  le  car- 
dinal. En  effet,  les  Anglais  réunis  à  la  compagnie 
bretonne  de  Jean  de  Malestroit  n'épargnèrent 
personne  :  cinq  mille  victimes  tombèrent  dans 
cette  boucherie. 

En  janvier  1377,  John  Hawkwood,  qui  aTait 
fini  son  engagement  avec  le  pape,  prêta  son 
épée  anx  Florentins,  qui  avaient  appris  k  le 
craindre.  Dès  le  mois  de  mars  les  ^upes  pa- 
pales fuyaient  devant  le  chef  anglais.  Il  t>attit 
ensuite  les  Vénitiens  (1378).  En  juillet  1380,  il 
protégea  habilement  le  territoire  de  la  république 
contre  Charles  Durazzo  et  ses  Hongrois.  Le  1 1 
mars  1387,  à  la  tête  des  Padouans,  il  détruisit 
l'armée  véronaise  à  Castagnaro ,  prit  les  deux 
généraux  ennemis  et  quatre  mille  six -cent-vingt 
hommes  d'armes.  Toujours  stipendié  par  les 
ennemis  qu'il  avait  vaincus,  il  suivit  les  dra- 
peaux de  la  reine  Marguerite  de  Duras  jusqu'en 
1390,  où,  animé  d'une  liaine  particulière  contre 
Giovanni  Galeas,  il  renouvela  son  traité  avec  les 
Florentins,  et  leur  amena  six  mille  cavaliers. 
Lorsque  le  comte  d'Armagnac  et  ses  Français 
eurent  été  mis  en  déroute  devant  Alexandrie 
par  Giacomo  del  Verme,  général  de  Galeas, 
Hawkwood,  qui  arrivait  avec  les  Florentins,  se 
trouva  fort  compromis,  et  dut  battre  en  retraite 
devant  le  vainqnenr.  Deux  fleuves  lui  fermaient 
la  mardie,  et  del  Verme,  rompant  les  digues  de 
TAdige,  enferma  le  camp  florentin  dans  un  lac  : 
sûr  de  vaincre ,  il  envoya  à  Hawkwood  un  re- 
nard enfermé  dans  une  cage.  L'Anglais  en  rece- 
vant ce  message  symbolique  répondit  au  trom- 
pette do  général  milanais  «  que  son  renard  ne 
paraissait  pas  triste ,  et  que  sans  doute  il  sarait 
par  quelle  porte  il  sortirait  de  sa  cage  ».  En 
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dlet,  il  sut  trouver  on  gué»  d  malgré  que  sa 
ctTilerie  eût  de  l*eM  ioiqa'à  It  ungle  et  ses 
tentasfiiu  iosqa'aa  bule^  fl  tn?ersa  le  Mincio  et 
TAdige,  et  g^^ÉaBaldo  daiwle  Padouan,  avec  une 
perte  inlérieiire  à  «Ile  de  aet  ennemis.  Mura, 
ton,  qui  nomma  Hawkfiood  ilprode  elac- 
cvrtis$imo  ctwitano,  présente  cette  retraite 
comme  l'une  des  phis  belles  connœs.  Après  la 
paii  générale,  qni  seooodnten  1391,  lesFloren- 
tins  cooserrèreot  par  exception  à  Hawkwood  le 
commandement  de  leurs  troupes.  Ce  guerrier  était 
alors  fort  âgé;  il  ne  Tonlnt  pas  mourir  sans  avoir 
par  une  bonne  action  racheté  les  crimes  que  la 
guerre  entraîne.  Il  fonda  à  Rome  l'hôpital  anglais 
pour  les  pauvres  de  sa  nation. 

A.  D*E— p— c. 
Mattra  VlUral,  Ub.  X.  et  XI,  p.  M%7M.  -  PUIppo  VUlaot, 
FroaauutP.  730-717.—  Beriurdloo  Corio,  Storte  Jfl- 
lanrti,  pan  III.  p.  S37-9V8.  —  lietro  Azarl,  Chronieon, 
p.  413.  -  Nerl  (il  Donalo,  Croniea  .Sanese,  p.  177.  fSt.  — 
Paolo  Troncl,  Ânnali  di  Pisa,  p.  401.  —  Sciplone  Am- 
nlrato,  Ub.  Xll  et  XIII.  p.  6r7-S18.  -^CrmUca  di  Pi$a, 
p.  10i3-to;s.  "  PncKio  Bracctollnl,  Ub.  >!,  p.  101-164.— 
SoioaèDe,  Pistoriemi»  Historia.  t  XVI.  p.  1078  1090.  - 
Ckromlcon  Ettensê,  t.  XV,  p.  491-114.  -  ChrorOea  di  Bo- 
loyiia,!.  XVIII,  p.  197. 

*  BAWonTH  (  Àdrien-Hardy),  entomolo- 
giste anglais,  mort  le  24  août  1833,  près  Chelsea. 
11  est  connu  surtout  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  diverses  branches  de  Thistoire 
naturelle ,  notamment  l'entomologie  et  la  bota- 
nique. Les  deux  principaux  sont  :  Lepidoptera 
Britannica;  Londres,  1803-1S28,  in-8*;  et  Sy- 
nopsii  P!antarumsuccuieniarum;iïAd.,  1811, 
in-8**  :  tableau  auquel  il  ajouta  en  1819  un  sup- 
plément, et  en  1821  une  revue  des  familles  et 
espèces  de  cette  classe,  n  a  fourni  beaucoup  de 
mémoires  intéressants  dans  les  recueils  des  So- 
ciétés Linnéenne  et  Horticole.        P.  L— y. 

CentUman's  Maçaxinf,  1814. 

;  uawTHoniiB  (  Nathaniel)^  poëte  et  ro- 
mancier américain,  né  en  1809 ,  à  Salem  (État 
de  MaMachusetts  ).  Il  fit  ses  études  au  collée  de 
Bawdoin  (Maine).  Suivant  Tusage  des  jeunes 
(écrivains  aux  États-Unis ,  il  débuta  par  des  essais 
et  des  contes  dans  le  Token,  un  de  ces  recueils 
annuels  qui  sont  très-populaires  en  Amérique. 
En  1837  il  publia  un  volume  de  ces  articles, 
soos  le  titre  de  Contes  deux  fois  dits  (  Twiee 
told  Taies),  ainsi  nommés  k  cause  de  la  pre- 
mière publication  sous  le  pseudonyme  fhmçais 
d'an  prétendu  M.  de  L'Aubépine.  Longfeilow  en 
rcadit  compte  avec  enthousiasme  dans  la  North 
Ameri/can  Review.  Une  seconde  série  parut  en 
1842.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  entra  dans  l'as- 
sociation de  Brook*Parm  à  Roxbury,  près  Boston, 
association  composée  de  littérateurs  et  philoso- 
plMS  qui  épris  d'admiration  pour  la  vie  rurale 
voulaient  en  honorer  et  défendre  le  principe  et 
l'indépendance  par  leur  exemple  et  le  libre  tra- 
Tail  die  leurs  mains.  Ce  n'était  pas  une  société 
organisée  d'après  les  idées  chimériques  de  Fou- 
rier  et  d'Ovien  ;  elle  reposait  à  la  fois  sur  les 
;  et  sur  des  idées  nouvelles.  Tout  en 
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soignant  les  bœulii  et  les  moutons  dans  cette  sin- 
gulière association,  Il  observait  autour  de  lui  les 
mille  faces  sous  lesquelles  se  produit  et  se  ré- 
vèle la  nature  humaine.  C'est  sur  cet  épisode 
de  sa  tie  qu'est  fondé  un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges, le  roman  de  Blithedale  (Blithedale  Ro- 
mance ) ,  où  il  introduisit  plusieurs  des  membres 
de  cette  association. 

'  Bientôt  il  se  maria,  et  vint  s'établir  dans  la 
petite  ville  de  Concord  (  Vermont  ),  et  occuper 
the  old  manse  (  Le  vieux  presbytère),  où  jus- 
que là  aucun  laïque  n'avait  habité.  C'est  là  que,  dans 
la  chambre  occupée  auparavant  par  Emerson ,  il 
écrivit  les  charmantes  esquisses  que  ses  compa- 
triotes considèrent  comme  égales  aux  meilleurs 
essais  de  Washington  Irving.  Publiées  d'abord 
dans  divers  Magazines,  elles  parurent  phis  tard 
en  volume,  sous  le  titre  de  Mousses  d'un  pieux 
Presbytère  {Masses  from  an  old  Manse),  Il 
passa  trois  ans  dans  cette  maison,  vivant  très- 
retiré,  et  concentré  dans  les  pensées  et  les  rêves 
qui  occupaient  ou  amusaient  sou  imagination. 
L'esprit  de  progrès  et  d'amélioration  vint  l'y  trou- 
bler et  l'obliger  à  chercher  une  autre  retraite  ou 
au  moins  une  autre  résidence. 

M.  Bancroft  l'historien  avait  été  appelé  par  le 
président  Polk  au  poste  de  ministre  de  la  marine. 
A  la  prière  de  quelques  amis,  il  nomma  Haw- 
thome  inspecteur  des  douanes  à  Salem.  «  Ainsi , 
dit  avec  enjouement  l'auteur  dans  uiie  Introduc- 
tion ,  au  moment  où  j'étais  forcé  de  quitter  mon 
asile,  la  Providence  vint  me  prendre  par  la  main, 
et,  singularité  dont  on  peut  sourire  sans ,  je 
l'espère,  lui  manquer  de  respect,  me  con- 
duisit, comme  l'annoncent  les  journaux  au  mo- 
ment où  j'écris,  du  vieux  presbytère  dans  un 
bâtiment  de  la  douane.  »  Il  occupa  ce  poste  un  an, 
attentif  à  tout  ot>server  autour  de  lui,  comme  le 
prouve  La  Lettre  Rouge  (TheScarUt  Letter), 
qui  parut  quelque  temps  après.  Ce  roman  fit  une 
vive  impression  sur  le  public  :  le  succès  fut  dé- 
cisif. L'auteur  ne  présentait  d'abord  qu'une  es- 
quisse 'contenant  le  germe  d'un  roman.  D*après 
le  conseil  d'un  ami  de  Boston,  il  l'agrandit,  le  dé- 
veloppa, de  manière  à  former  un  vohime.  Est-ce 
une  nouvelle ,  un  roman  proprement  dit?  Non, 
dit  très-justement  un  critique  américain;  c'est 
un  roman  psychologique  (  psychological  ro- 
mance),  un  récit  de  remords,  une  étude  de  ca- 
ractère, où  le  cœur  humain  est  étudié,  disséqué 
avec  un  profond  discernement  et  une  grande 
puissance  d'effets  et  de  poésie.  Le  drame  a  pour 
héroïne  une  femme  coupable,  qui  verse  des  larmes 
comme  celles  qui  coulèrent  des  yeux  de  Madeleine 
sur)  les  pieds  du  Sauveur.  Mais  pendant  tout  le 
récit  elle  reste  dans  une  position  équivoque  à 
l'égard  d'un  ministre  des  autels,  complice  dont 
les  remords  ne  nous  suffisent  pas  et  dont  le  long 
silence  n'est  pas  assez  justifié.  Sf  ce  roman  est 
le  plus  profond  et  le  plus  pathétique  des  ouvrages 
de  l'autour,  nous  devons  dire  pourtant  que  le  sujet 
répugne  aux  scrupules  de  notre  moralité  litté* 
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raire  :  le  cachet  fortement  puritain  ne  va  pas  à 
nos  mœurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  popularité  fut 
immense  aux  États-Unis  et  en  Angleterre.  C'est 
alors  que  commença  la  brillante  réputation  de  l'é- 
crivain. De  Salem  il  alla  s'établir  k  Lennoi  (  Mas- 
sachusetts ).  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  La  Maison 
aux  sept  Pignons  (  The  House  of  the  seven 
Gables) f  publiée  en  1851,  et  qu'on  considère' 
comme  son  chef-d'œuvre.  L'histoire  qu'il  raconte 
est  un  fond  rebattu.  Ce  sont  les  annales  de  deux 
familles  ennemies  ;  c'est  un  document  perdu ,  à 
la  possession  duquel  est  attaché  le  gain  d'une 
immense  fortune  ;  c'est  une  fatalité  héréditaire, 
qui  met  sans  cesse  aux  prises ,  pendant  quatre 
ou  cinq  générations,  les  représentants  des  deux 
races;  c'est  une  maison  peuplée  de  souvenirs 
tragiques;  c'est  un  vieux  portrait  encastré  dans 
un  vieux  lambris,  et  qu'un  testament  bizarre  y 
a  cloué  à  jamais.  Ce  portrait  se  ti-ouve  mêlé  à 
l'action ,  où  il  joue  le  rôle  réservé  aux  fantômes 
avant  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile.  C'est 
lui  qui  cache  le  document  perdu  ;  c'est  lui  qui 
suspend  et  dénoue  la  chaîne  des  péripéties.  Mais 
si  le  fond  du  récit  est  suranné ,  les  développe- 
ments ont  un  cachet  de  grande  originalité.  L'al- 
légorie y  est  souvent  mêlée  aux  récits  de  la  vie 
réelle  et  à  une  analyse  profonde  des  caractères. 
On  y  retrouve  un  mélange  de  philosophie  humo- 
ristique, d'imagination  fantasque ,  de  douce  iro- 
nie et  d'observation  vraie,  qui  rappellent  Charles 
Lamb,  Dickens  et  Thackeray.  Comme  pour 
reposer  son  esprit ,  il  publia  peu  après  deux 
ouvrages  pour  les  enfants ,  l'un ,  le  Livre  de 
Merveilles  (  A  Wonder  Book  for  boys  and 
girls),  où  il  raconte  avec  grâce  et  imagination 
les  anciens  mythes  classiques  et  les  légendes, 
de  manière  à  captiver  fortement  l'esprit  simple 
de  l'enfance.  11  n'est  pas  d'allégorie  enfantine 
qui  vaille  son  Image  de  Neige,  L'autre,  le  Fau- 
teuil du  Grand- Père  (.Grand  Father* s  Chair), 
ofTre  une  série  de  biographies ,  tirées  de  la  vieille 
histoire  puritaine.  Parvenu  à  l'aisance  et  à  la  cé- 
lébrité, M.  Hawthome  acheta  une  maison  à  Con- 
cord,  non  pas  le  vieux  presbytère,  qui  avait 
passé  en  d'autres  mains,  mais  un  élégant  cot- 
tage. En  1852,  lorsque  son  ancien  ami  et  condis- 
ciple Franklin  Pierce  se  présenta  comme  can- 
didat à  la  présidence ,  M.  Hawthome  publia  sa 
biographie.  Naturellement  l'éloge  y  domine  ;  mais 
les  faits  y  sont  racontés  avec  convenance ,  et  la 
biographie  a  de  justes  dimensions ,  ce  qui  est  un 
mérite ,  car  aux  États-Unis  tout  héros  qui  re- 
cherche la  faveur  populaire  est  souvent  loué  et 
glorifié  en  cinq  ou  six  cents  pages.  Le  nouveau 
président  nomma  l'auteur  consul  à  Liverpool , 
place  considérée  comme  importante  et  lucrative. 
Il  fallut  à  M.  Hawthome  douze  ou  quinze  ans  de 
travaux  pour  conquérir  sa  réputation  et  la  faveur 
du  public.  La  réputation  lui  est  venue  par  des 
ouvrages  qui ,  publiés  d'abord  dans  des  revues, 
profluisirent  peu  d'efTet,  et  qui  réunis  en  volumes 
séparés  saisirent  fortement  et  charmèrent  le  pu- 


blic. Dans  la  préface  d'une  Douvelle  édition  de 
ses  contes  et  récits  en  1851,  M.  Hawthome  lui- 
même  dit  avec  esprit  :  «  L'auteur  de  ces  contes 
a  des  titres  à  une  distinction,  qu'il  ne  doit  pas 
craindre  de  mentionner,  attendu  qu'aucun  de  ses 
confrères  ne  se  souciera  de  la  lui  disputer.  11  a 
été  pendant  bon  nombre  (Tannées  l'homme  de 
lettres  le  plus  obscur  de  l'Amérique.  Ces  contes 
et  histoires  furent  publiés  dans  des  magasins  et 
recueils  annuels ,  pendant  dix  à  douze  ans ,  pé- 
riode de  la  jeunesse  de  l'écrivain,  sans  produire, 
à  sa  connaissanoe  au  moins ,  la  plus  légère  im- 
pression sur  le  public.  Un  oudeax  dans  le  nombre. 
Le  petit  Ruisseau  de  la  pompe  {The  Rilljrom 
the  town  pump)  a  été  peut-être  reproduit  par 
les  journaux  plus  que  d'autres.  Pour  le  reste ,  il 
n'a  pas  de  raison  de  supposer  qu'à  leur  première 
apparition  ils  aient  eu  la  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune d'être  lus  par  qui  que  ce  soit.  » 

J.  Chanut. 

Ctelopatdia  of' American  lÀteraturê.  «  Documents 
fHirticuliers. 

HAXO  (Nicolcu),  général  français,  né  à  Lu- 
néville,  vers  1750,  mort  au  combat  de  La  Roche- 
sur- Yon  (  Vendée  ),  le  26  avril  1794.  Après  avoir 
servi  quelques  années  en  qualité  de  grenadier 
dans  le  régiment  de  Touraine,  il  rentra  dans 
ses  foyers,  et  la  révolution  de  1789  le  trouva 
conseiller  au  bailliage  de  Saint-Dié;  il  devint 
alors  président  du  tribunal  de  la  même  ville. 
La  défense  du  territoire  français  appelant  tous 
ses  enfants ,  Haxo  s'enrôla  dans  le  y  bataillon 
des  Vosges,  dont  il  devint  bientôt  commandant, 
et  combattant  sous  les  ordres  de  Custine,  il 
prit  part  tant  à  la  prise  de  Mayeooe  (  1792  )  qu'à 
la  défense  de  cette  place ,  attaquée  l'anDée  sui- 
vante par  les  Prassiens.  Dirigé  sur  la  Vendée,  il 
sut  bientôt,  par  les  talents,  le  ooarage  et  la 
fermeté  qu'il  déploya  dans  une  gnerre  aossi  dif- 
ficile, mériter  le  grade  de  général  de  brigade, 
qui  lui  fut  accordé  le  17  août  1793.  Espérant  ar- 
rêter les  progrès  d'une  insurrection  qui  chaque 
jour  s'étendait  de  plus  en  plus,  Haxo,  d'accord 
avec  le  général  Dutray,  résolut  d'attaquer  111e 
de  Noinnoutiers,  qui  non-seulementétait  le  centre 
des  opérations  des  chefs  vendéens,  mais  qui  par 
sa  position  leur  permettait  d'être  en  communica- 
tion constante  avec  l'Angleterire.  L'entreprise 
était  d'autant  plus  hardieque  le  temin  sur  lequel 
il  allait  combattre  était  coupé  par  on  nombre 
considérable  de  marais  salants  qui  ne  permettaient 
pas  à  l'armée  répablicaine  de  se  déployer.  Les 
dangers  à  courir  ne  pouvant  balancer  à  ses  yeox 
les  avantages  immenses  qu'il  espérait  recueillir, 
Haxo  commença  l'attaque  de  111e  dans  la  nuit 
du  4  au  5  janvier  1794,  et  bientôt,  malgré  la  dé- 
fense héroique  des  Vendéens  qui  combattaient 
sous  les  ordres  du  général  Pinand,  la  ville,*  cernée 
de  toutes  parts  et  incendiée  parle  feu  de  la  flottille^ 
dut  ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs,  qui  s'em- 
parèrent d'un  immense  matériel,  de  vingt  bouches 
à  feu  et  de  vingt-deux^hefo  veadéeos,  au  noaibre 
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desquels  était  le  fvnem  Gigot  dTlbée.  Voulant 
profiter  de  la  oonstematk»  que  la  prise  de  Noir- 
moutiers  venait  de  jeter  parmi  les  Vendéens, 
Ha\o,  sans  calculer  le  nofnbre  des  ennemis  qu'il 
allait  avoir  à  combattre,  marcha  contre  Charette, 
qui  était  k  La  Roclie-sur-Yon.  Le  combat  eut 
lieu,  d'autant  plus  sanglant  que  si  les  uns  avaient 
à  soutenir  Tédat  de  leurs  armes  victorieuses, 
les  autres  tenaient  à  venger  la  défaite  de  Noir- 
rooutiers.  Malgré  ses  prodiges  de  valeur,  l'ar- 
mée républioaine,  accablée  par  le  nombre ,  dut 
enfin  battre  précipitamment  en  retraite.  Trop 
gn«^vement  blessé  pour  pouvoir  songer  à  trouver 
son  salut  dans  la  fuite,  Haxo  se  brûla  la  cervelle, 
pour  ne  pat  tomber  vivant  entre  les  mains  de 
SCS  ennemis,  ainsi  que  le  prouve  un  certificat 
de  l'adjudant  général  Aubertin,  qui  se  trouve  aux 
archives  du  ministère  de  la  guerre.  A.  Sauzay. 

Jrchirt*  dé  la  guerre. 

BAXO  { François- Nicolas- Benoît ,  baron), 
général  et  ingénieur  français ,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Lunéville,  le  24  juin  1774,  mort  le 
25  juin  1838.  Sa  famille  liabi tait  depuis  long- 
temps dans  les  Vosges  Son  père ,  maître  des 
eaux  et  forêts,  le  laissa  orphelin  à  l'âge  de 
huit  ans.  Sa  mère  l'envoya  à  Paris ,  où  il  fit  ses 
études.  Nommé,  le  1"  septembre  1792,  élève 
sous-lieutenant  à  l'école  d'artillerie  de  ChAlons- 
sur-Marne,  il  en  sortit,  le  l**"  juin  1793,  lieute- 
nant dans  une  compagnie  de  mineurs ,  et  lors- 
quVn  1794  le  corps  dn  génie  parvint  à  enlever 
les  mineurs  h  l'artillerie,  le  jeune  Haxo  consentit 
à  quitter  son  arme,  et  en  fut  dédommagé  par  le 
grade  <le  capitaine  au  corps  du  génie.  Après 
avoir  fait  en  cette  qualité  les  campagnes  de  1794 
et  «le  1795,  assisté  au  siège  de  la  tête  de  pont 
d<»  Mannheim  et  au  blocus  de  Mayence,  if  fut 
app^^léà  Paris,  en  1796,  pour  y  suivre  pendant 
quelque  temps  les  cours  de  l'École  Polytechnique 
et  y  compléter  son  é<lucation  théorique.  Il  était 
à  r;enève ,  chargé  de  travaux  importants,  quand 
W  pr«>mier  consul  partit  pour  la  conquête  de 
ritali»'.  Fiitratné  à  la  suite  de  Tarmée  au  delà 
du  mont  Saint- Bernard,  il  prit  part  aux  attaques 
du  fort  de  Banl ,  et  assista  aux  combats  de  Mon- 
zahano  et  de  Caidiero.  Le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon fut  en  1801  la  récompense  de  ses  services. 
I/Italie  devint  pour  lui  un  sujet  d'études  an 
p<i:nt  de  vue  de  la  défense  militaire.  Il  intro- 
duisit alors  dans  la  rédaction  des  plans  et  des 
proj.'t<  le  premier  l'emploi  en  grand  des  courbes 
horizontales  équidistantes ,  pour  représenter  la 
surrar4>  du  terrain,  méthode  qui  depuis  a  fait 
fair»'  de  rapides  progrès  aux  moyens  d'exécu- 
tion dé'  l'art.  Haxo  fut  employé  aux  fortifications 
d«*  la  Rorea  d'Anfo,  de  Venise  et  de  Mantoue. 
Les  rorlilication»!  de  Pescliiera  lui  fournirent 
l'occasion  de  se  faire  connaître  du  chef  de  l'É- 
tat. L'emp«reur  avait  trou>é  trop  vastes  les  pro- 
jets que  le  génie  militaire  lui  avait  soumis  pour 
cette  place.  Il  ré<iigea  lui-même,  en  1806,  un 
ordre  dans  lequel  il  qualifiait  Peschiera  de  simple 
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place  de  campagne,  et  yonlalt  qn*ellene  fût  for- 
tifiée que  pour  permettre  à  une  armée  de  ma- 
nœuvrer pendant  quelques  jours  dans  sa  sphère. 
Haxo  ne  se  laissa  point  intimider  par  l'autorité 
de  Napoléon  ;  il  exposa  dans  un  nouveau  mémoire 
l'ensemble  des  mesures  nécessaires  pour  U  dé- 
fense de  l'Italie ,  et  dénK>ntra  que  Peschiera  était 
appelé  à  y  jouer  un  des  rôles  les  plus  impor- 
tants. Pour  toute  réponse,  l'empereur  donna 
l'ordre  de  commencer  les  grands  travaux  quil 
avait  d'abord  repoussés,  et  lorsque,  plus  tard, 
l'Italie  fut  sérieusement  menacée ,  il  fit  adresser 
les  mémoires  du  simple  commandant  du  génie 
Haxo  au  prince  Eugène,  en  lui  recommandant 
de  profiter  des  idées  qui  y  étaient  développées. 

L'affaire  des  fortifications  de  Peschiera  avait 
sans  doute  donné  à  l'empereur  une  bonne  opi- 
nion du  commandant  Haxo.  Aussi ,  en  1807, 
l'envoya-t-il  au  sultan  Séltm ,  avec  le  colonel  Foy 
et  quelques  autres  officiers  d'élite,  pour  aider  oe 
souverain  à  fortifier  Ckmstantinople  et  le  détroit 
des  Dardanelles.  Pendant  son  séjour  en  Orient, 
Haxo  se  convainquit  de  la  nécessité  du  maintien 
de  l'Empire  Ottoman  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  Russie,  et  plus  tard ,  lorsque  U  France  s*éprit 
de  ridée  d'une  résurrection  de  la  nation  grecque, 
il  combattit  de  toutes  ses  forces  cette  croisade 
généreuse.  Rappelé  à  la  fin  de  l'année  1807  en 
Italie,  en  qualité  de  sous-«hef  d'état-major  près 
du  général  du  génie  Chasseloup ,  Haxo  fut  ap- 
pelé en  1808  en  Espagne,  et  là  il  passa  tout  à 
coup  de  l'étude  à  l'action  la  plus  vive.  «  On  le 
vit,  dit  M.  Aubemon,  à  ce  second  et  mémorable 
siège  de  Saragosse ,  où  seize  mille  soldats  fran- 
çais et  polonais  s'emparèrent ,  grâce  à  leur  intré- 
pidité et  à  l'habileté  des  ingénieurs,  d'une  for- 
teresse défendue  par  Palafox  et  par  trente  mille 
hommes  ;  on  le  vit  conduire  de  brèche  en  brè- 
che, et  de  maison  en  maison,  une  des  princi- 
pales colonnes  d'attaque,  avec  un  sang-froid  et 
une  fécondité  de  ressources  qui  le  firent  remar- 
quer de  toute  l'armée.  »  Après  cette  action  d'é- 
clat, qui  lui  valut  le  grade  de  colonel,  Haxo  resta 
attaché  à  l'armée  d'Aragon  que  commandait  le 
maréchal  Suchet.  «  Le  rida  fit  voir  comment  le  co- 
lonel Haxo  savait  diriger  les  attaques  d'un  siège 
régulier  et  difficile,  ménager  le  sang  du  soldat, 
enlever  aux  assiégés  leurs  nH>yens  de  résistance 
et  mettre  l'artillerie  à  portée  d'exercer  sa  formi- 
dable puissance.  Mequinenza  capitulant  après 
six  jours  de  travaux,  auxquels  le  colonel  Haxo 
prit  une  part  marquante,  Tortose  assiégée  et  prise 
d'après  les  reconnaissances  et  plans  d'attaque 
qu'il  avait  laissés  avant  de  partir  pour  l'armée 
d'Allemagne,  le  placèrent  au  rang  des  ingénieurs 
les  plus  habiles.  »  Après  la  prise  de  Mequinenza 
Haxo  fut  promu  général  de  brigade. 

A  peine  arrivé,  en  1811,  à  Fon  poste  de  com- 
mandant du  génie  de  l'armée  d'Allemagne,  sons 
les  ordres  du  maréchal  Davout,  le  général  Haxo 
fut  chargé  par  l'empereur,  qui  se  préparait  k 
faire  la  campagne  de  Russie,  de  reooonattre  Fétat 
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de  toatet  1«  torterencs  qoe  U  France  ooca- 
pait  dans  la  Poméranie,  la  Prasae,  la  SUésie  et 
la  Pologne.  U  remplit  cette  mission ,  fit  exécuter 
des  travaux  dans  la  plupart  de  ces  forteresses,  et 
8*occupa  plus  particulièrement  d*augmeoter  les 
fortiiication»  de  Modiin  et  de  Dantzig.  Il  fit 
construire  dans  cette  dernière  place  des  batteries 
casematées  de  son  inyention,  qui  ont  depuis  été 
adoptées  dans  les  forteresses  françaises.  Il  par- 
tagea ensuite  les  fatigues  et  les  périls  de  la  caro- 
)Migne  de  1812  ;  à  Moliilew»  à  Smolensk  ,  k  la 
Ifubkowa ,  et  dans  toutes  les  actions  de  cette 
guerre  il  déploya  sa  capacité  et  son  courage  oi^ 
dinaires.  Ce  fut  le  ô  décembre,  au  milieu  de  la  re- 
traite, quMl  reçut  de  Tempereur  le  brevet  de 
général  de  division.  H  parvint  à  échapper  k  ce 
grand  désastre  ;  mais  è  peine  arrivée  KoBnigsberg, 
il  faillit  être  enlevé  par  la  maladie  qui  assaillit  les 
débris  de  Tarmée.  Le  6  mars  1813,  Haxo  fut 
chargé  du  gouvernement  de  Magdebourg.  11  fut 
ensuite  appelé  à  Dresde,  où  Tempereur  voulut  se 
rattacher  comme  aide  de  camp,  et  où  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  génie  de  la  garde  impé- 
riale au  mois  de  juin.  Pendant  les  négociations 
de  Prague,  Tempercur  le  chargea  de  reconnaître 
les  frontières  de  Dohéme  entre  Dresde  et  Lieb- 
stadt.  Au  moment  où  les  alliés  attaquaient  Dresde, 
Haxo  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Kcenigstein, 
auprès  de  Vandamme.  Il  se  trouvait  avec  ce  gé- 
néral Il  Kulro,  où ,  blessé  k  la  poitrine  d'un  éclat 
d'obus,  il  fut  fait  prisonnier.  La  paix  de  1814  le 
ramena  des  prisons  de  Hongrie  en  France,  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouveme- 
inent  des  Bourbons;  sa  place  se  trouva  natu- 
rellement marquée  au  comité  du  génie  et  des 
fbrtifications.  Lors  do  retour  de  Napoléon,  il 
commandait  le  génie  dans  Tarroée  que  le  duc  de 
Berry  essaya  d'orgsniser  en  avant  de  Paria; 
mais  le  prinoe  dut  bientôt  quitter  la  France,  et 
le  général  Haxo,  devenu  libre,  vint  se  mettre  à 
la  disposition  de  l'empereur.  «  Comment  dont, 
général,  lui  dit  Napoléon,  on  m'a  remis  des 
ordres  signés  de  vous  pour  fortifier  des  positions 
contre  mui  et  pour  faire  sauter  des  ponts  k  mon 
approche  I  Vous  vouliex  donc  m'empêcber  d'ar* 
rhrer  à  Paris?  ■—  «  Sire,  répondit  simplement  le 
gMral,  je  ne  pouvais  être  k  la  fois  dans  dcnx 
armées  ;  »  et  il  fut  rappelé  an  commandement  an 
chef  da  génie  de  la  garde  impériale.  Déiià  à 
Dresde  le  pénéral  Haxo  n'avait  pu  craint  d'ir- 
riter Temperear  en  lui  conseillant  de  faire  met- 
tre en  bon  état  les  places  de  l'intérieur,  et  no- 
tamment Soiaaons;  à  Paris,  il  lui  conseilla  d*en- 
velopper  la  capitale  de  fortifications  suffisantes 
pour  arrêter  quelque  temps  l'enneirii;  en  peu 
de  jours  et  avec  l'aide  d'un  petit  nombre  d'offi- 
ciers du  génie,  il  traça  lui-même  ces  ouvra^ei. 
On  le  vit  ensuite  assister  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo à  côté  de  l'empereur,  et  suivre  Tamiée, 
après  la  capitulation  de  Paris,  sur  les  bords  de 
la  Leire.  Tl  revint  k  Paris  avec  les  généraux  Gé- 
rard et  KeUennann,  cmbim  dépotés  dtcitleifu 


mée  pour  demander  an  gouvemepoent  provisoire 
«  qu'elle  restât  réunie  tant  qu'il  y  aurait  des 
étrangiers  sur  le  territoire  français;  que  nul 
employé  dvil  ou  militaire  ne  fût  destitué,  qu'en- 
fin personne  ne  fût  inquiété  pour  ses  opinions  ». 
Le  général  Haxo  retourna  auprès  de  ses  compa* 
gnons  d'armes  pour  leur  faire  connaître  que 
leurs  vaux  étaient  nyetés.  L'armée  licenciée, 
Haxo  offrit  ses  services  au  gouvernement  royal* 
Ils  ne  furent  poiut  repoussés.  Il  si^ea  au  conseil 
de  guerre  qui  fut  appelé  k  juger  le  général  Le- 
febvre*Desoouettes  (  voy,  ce  nom  ),  et  qui  le 
condamna  à  mort  par  contumace.  Peu  de 
temps  après,  Haxo  fut  nommé  inspecteur  g^éral 
des  fortifications.  Il  s'occu|)a  alors  k  réédifier 
les  places  foriesde  la  France.  Belfort,  Grenoble, 
Besançon,  Dunkerque,  Saint- Omer,  Sedan,  le 
fort  L'Èduse ,  et  plus  de  soixante  forteresses  fu- 
rent réparés  et  améliorés  par  ses  soins  et  sur 
ses  projets.  Aussi  le  général  Rogniat  at-il  pu 
dire  avec  raison  sur  la  tombe  de  son  collègue 
Haxo  :  «  La  pafx  fut  pour  lui  plus  laborieuse 
encore  que  la  guerre.  »  Près  de  quatre  cents 
feuilles  de  dessin  approuvées  par  to  comité  du 
génie  peuvent  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
ses  travanx.  •«  Ses  avia  et  ses  prcjets,  dit  M.  Au- 
bemon ,  se  lient  toujours  à  la  hante  politique  du 
royaume ,  aux  souvenirs  des  guen  es  anciennes 
et  moilemes ,  à  la  situation  respective  des  États, 
et  reçoivent  de  la  profondeur  de  sea  vues  la 
concision  et  la  simplicité  qui  les  distinguent.  Il 
pense  qu'un  officier  du  génie  ne  doit  rien  faire 
pour  l'ostentation,  ni  même  pour  la  gloire;  que 
la  nature  des  services  qu'il  peut  rôidre  exige 
que  leur  mérite  reste  toujours  ignoré  du  public, 
et  que  aes  lumières  et  son  uvoir  n'appartien- 
nent qu'à  l'État  A  usai  ne  nous  laisae-t-U  aucun 
corps  complet  d'onvrage,  et  sa  sdeaoe  ne  peut 
ressortir  que  de  la  collection  de  sea  nombreux 
mémoires  ;  s'il  a  étaMi  aoos  ^  simple  titre  d'tS- 
tudes  un  système  de  fortifications,  appnyé  par 
des  dessins  soigneusement  gravée ,  ce  u'eat  point 
pour  faire  connaître  au  public  le  fruit  de  aes 
méditations  et  de  son  expérience}  et  s'il  en 
communiqua  les  fooiUea  à  quelques-uns  de  aes 
camarades,  ce  n*eat  qu'en  leur  faisant  promettre 
de  ne  pas  lea  laiaser  tomber  en  des  maina  étran- 
gères.* 

La  révalutiM  de  IfiSO,  en  plaçant  la  France 
dans  une  situation  nonveUe,  rendit  la  gyerre  im- 
minente pendant  quelques  annéea.  Une  armée 
française  dut  entrer  en  Bftgtqne  pour  fiiUre  res- 
pecter rindéptodance  de  cette  nation  amie.  Le 
roi  appela  le  général  Haxo  au  commandement  en 
chef  du  génie  de  nette  armée.  Il  conduisit  en 
cette  qualité  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers. 
m  Grâce  à  cet  art  dans  lequel  il  était  devenu  à 
consommé,  dit  M.  Aubemon,  U  put  Taincre  les 
difficultés  qoe  Ini  opposaient  la  saison  avancée, 
la  nature  du  terrain,  la  pluie  continuelle,  la  boue, 
les  eaux,  les  fortifications  savamment  conatruitesy 
l'opiniàtra  et  vaiUanln  résiatanee  daa  naaié^és. 


ea  -  HAxo  ^ 

Ce  ftil  on  siëge  vraiment  dasiiqiie,  «tcc  les  pé- 
rils à  cMé  de  la  idaice,  tt  U  00  lai  fallat  que 
Tingt-qaatre  jours  de  traochée  et  de  travaux 
progressifs  pour  foroar  raimeiini  à  capituler  et  à 
remettre  les  décombres  de  U  pUos  à  Tannée 
fraiiçatM(le2a  nofenbre  183)).  »  Aussitôt  il 
Tint  repravlre  sa  plaea  an  comité  des  fortiticâ- 
tioos.  ConseUler  d*Élat  depuis  U3I,  il  fut  appelé 
à  la  chambre  des  pairs  le  li  octobre  1832.  A 
plusieurs  reprises,  il  oooseilla  au  gouvememeot 
de  faire  rectifier  les  froolières  de  la  France  ;  mais 
fl  ne  réusfit  pasè  fiMre  prendre  ses  idées  en  consi- 
dération. Ooyant  toujours  utile  de  fortlOer  Paris 
d'une  manière  solide  et  permanente,  dès  1815  et 
1820  le  général  Haxo  avait  dessiné  les  plans  et 
les  devis  d'une  enceinte  basUonnée  pour  la  ca- 
pitale. Celait  le  système  que  Vauban  avait  con- 
seillé à  Louis  XIV  un  siècle  auparavant;  c'était 
celui  que  préférait  le  général  Haiu»,  parce  qu'il 
n'exige  pas  pour  la  défense  des  troupes  aguerries, 
et  que  les  citoyens  ap|ielés  sur  les  remparts  ne 
oesseot  pas  d*ôtre  en  relation  avec  leurs  familles 
et  leurs  affaires  La  plupart  des  autres  généraux 
du  génie  préféraient  à  l'enceinte  bastionnée  une 
ceinture  de  forts  détachés,  La  question  fut  vive- 
ment agitée  plusieurs  fois  après  la  révolution  de 
Juillet.  Chaque  fols  llaxo  soutint  son  opinion  avec 
Indépendance;  mais  le  ^uvemement  appuyait 
l'autresystème.  L'opposition  cnity  voirun  moyen 
«l'attenter  aux  libertés  du  pays,  et  les  fortifications 
de  Paris  furent  remises  à  un  autre  temps.  Enfin , 
en  1840,  devant  le  danger  d'une  guerre  possible, 
on  s'avisa  de  combiner  les  deux  systèmes,  et  l'en- 
ceinte continue  fut  exécutée  comme  pour  contre- 
balancer Teffet  des  forts  détachés  :  Uaxo  était 
mort  depuis  deux  ans. 

On  a  de  lui ,  imprimés  Mémoire  sur  le  figuré 
du  terrain  dans  les  cartes  topographiques; 
Paris,  sans  date  (anonyme),  in  8*;—  Notice 
historique  sur  feu  >/.  le  comte  Dejean^prfh 
noncfc  au  cimettère  de  CEst,  le  14  mai  1H24  ; 
Paris,  1824,  m'%°;— Carte  indiquant  la  drcons- 
cnption  des  divers  États  de  f  Europe  en  1838, 
avec  Vétendue  et  les  époques  de  leur  ac- 
croissement successif  depuis  cent  ans,  dressée 
d'après  les  traités;  Paris,  I  feuille  enluminée. 
Le  but  de  l'auteur  était  de  montrer  à  la  France 
que  pemlant  qu'elle  restait  stationnaire  toutes 
les  autres  puissances  s'étaient  considérablement 
accrues.  L.  L— t. 

Aubrrnon,  Éloçt  hMori^w-  et  funèbre  du  §énéral 
iJujnt,  lu  a  la  chambra  des  paire  dana  la  ae ancc  du  tl  mat 
m»  .  dan^  tp  Monuewr  Hp  tS  mal  itSO,  p.  IVt.  -  Sarriit 
et  Saint- Ed ne.  btoftr  dtt  Hommes  du  J&ur,  tome  lit, 
fl*  partie,  p.  3i(.  —  Menfrm.  A  otitv  t^cmlnçtquê  mr  h 
Umaeuant  central  baron  Haxo  /  Parla,  ISSf,  in*S». 

MAI  (William),  littérateur  anglais,  né  le 
21  août  1C96.  à  Glynboum  (comté  de  Sussex), 
mort  en  17ô5.  Après  avoir  fait  ses  études  k 
Oxford  et  suivi  les  cours  du  Temple,  il  voya- 
gea sur  le  continent.  De  retour  en  Angleterre, 
il  fut  élu  membre  du  pariement  par  le  bourg  de 
Seaford,  qn'il  représenU  jnaqa'à  sa  mort  U 
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épousa  la  cause  de.  dr  Robert  Walpole,  qu'il 
défondit  dans  plusieurs  pampblets,  et  dont  il 
reçut  une  place  de  oommissairsdans  les  Tirres. 
11  Alt  ensuite  nemmé  archiviste  du  graiïe  de  la 
Tour,  On  a  de  lui  i  Mfsaïf  on  cifil  Qovêm- 
ment;  1728(  ^  Mount  Calmrn,  poAme  dea- 
eriptif  {  1730  ;  -^  B$mark$  on  ikê  lowê  rêkt- 
tive  to  the  Poor,  wUh  firoposaU  for  thêér 
beUer  relief  and  mnplotfment;  173e  ;  -*  J}«- 
ligio  Philosophi,  or  The  PrindplMê  if  Mora- 
lity  and  Chriitiantm  1763}  —  Bêêay  on  Vê- 
formilyi  17^.  Hay,  qui  étilt  lui»roéme  dif- 
forme, puisante  sur  oa  meilleur  avec  beanoonp 
de  bonne  humeur;  —  Translation  qf  Ui^kins 
Brownê*s  Pœm  :  De  Immortalltate  Anim»; 
ilbi;:-  ^^^  Spiffrêms  of  Martial  tramlatêd 
and  modtrniiêds  17&6.  Les  Œuvres  de  Hay 
ont  été  recueillies  par  safiUe;  1794, 2  vol.  in'4^ 
Son  fils,  qui  était  membre  du  conseil  suprême 
de  CalcutU,  fut  tué  à  Patne»  en  Wh  P»  l«rdre 
de  CkMsim  AUy-Kavm.  Y. 

ne  de  Uuy,  PU  tèle  àê  Êtt  Ofssrtl.  •*  CMnlmun, 
Cnurai  Bioçra9àk€U  metimwif.  «  Rois,  Ifsw  Btoçir, 
Dietionarp. 

■AT  (M*^  Li).  Vog.  OnteoR  lÉUtabeth- 
Sophie), 

■AT  DU  CVAITBLBT.  Vojf.  CnssiSLGT. 

PÂTDKiuAM.  roy.  Hvnn-Au. 

KSTpn  (  Françoit'Jo$âph)9  célèbre  oompo- 
•iteur  allemand,  né  le  31  mars  1731,  à  Bobrau , 
petit  bourg  situé  sur  les  confins  de  l'AutHclie  et 
de  la  Hongrie,  à  quinae  lieues  de  Vienne,  et  mort  à 
Vienne,  le  31  mai  l|08.  Il  futl'alnédes  vingt  en- 
fonts  de  Matthias  Haydn,  pauvre  charron  de 
Rorhau ,  qui  était  en  nème  temps  sacristain  et 
organiste  de  la  paroisse  de  son  village.  Ses  dis- 
positions pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'illus- 
trer se  manifestèrent  à^  sa  plus  tendre  enfonce. 
Los  dimanches  et  jours  de  fête  ses  parents  se 
délassaient  des  travaux  de  U  semaine  en  foi- 
sent  de  la  musique  ;  fo  mère  chantait  et  le  père 
raccompagnait  sur  la  harpe.  Un  jour  le  petit 
Josepli,  qui  alors  éUit  à  peine  âgé  de  cinq  ans, 
Toulut  aussi  foire  sa  partie  dans  ces  concerts  : 
armé  de  deux  petits  morceaux  de  bois  ramassés 
dans  l'atelier  de  son  père  et  le  figurant  tenir 
entre  ses  mains  un  Tiolon  et  un  archet,  il  vint 
s'asseoir  auprès  de  ses  parents ,  marquant  aTOc 
grarité  fo  mesure  de  la  tète  et  du  pied.  On  ne  fit 
pas  d'abord  attention  à  ce  jeu  d'enfant,  qui  se  re- 
nouvelait chaque  fois  que  son  père  et  sa  mère 
faisaient  de  fo  musique;  mais  à  quelque  temps 
de  là  un  parent  de  sa  famille ,  nommé  Frank, 
maître  d'école  è  Haimbourg  et  bon  musicien, 
étant  venu  visiter  lecliarroo  de  Robrau,  remarqua 
avec  étonnement  le  sentiment  parfoit  que  l'en* 
fant  avait  de  la  mesure  et  l'eiactitude  avee  la- 
quolfo  il  indiquait  le  rbythme  par  foi  mouve- 
ments de  fo  baguette  qui  lui  servait  d'archet.  Il 
offrit  de  se  charge!  de  son  éducation  et  de  loi 
enseigner  fomusique.  Sa  proposition  Aitnceiplée, 
il  fo  fondMMin  U  eoMMoaU  iia  Jane  Qomin  à 

21. 
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commença  poar  le  jeune  y  éUit  arriyée,  et  la  belle  voix  de  soprano  que  Ton 


Haydn  un  temps  de  rudes  épreuves  :  Frank  se 
montra  envers  lui  d'une  extrême  sévérité;  mais 
si  la  rigueur  du  maître  avait  ses  désagréments , 
elle  avait  aussi  ses  avantages,  car  pendant  les 
trois  années  que  Joseph  pass%  à  Haimbourg  il 
apprit  la  lecture,  récriture,  les  éléments  de  la 
langue  latine ,  les  principes  de  la  musique ,  et  k 
Tâge  de  huit  ans  il  chantait  déjà  avec  goût  et 
commençait  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs 
autres  instruments.  C'était  lui  qui,  lorsqu'à  cer- 
taines solennités  on  faisait  de  la  musique  à  or- 
chestre, remplissait  l'ofiice  de  timbalier;  «  mais, 
disait-il  plus  tard  en  se  rappelant  cette  époque 
de  sa  vie,  j'étais  encx>re  plus  battu  que  je  ne  bat- 
tais mon  instrument,  et  chaque  jour,  à  l'école, 
mes  camarades  et  moi  nous  recevions  plus  de 
corrections  que  de  bons  morceaux  ».  Le  hasard 
voulut  que  Reiiter,  mattre  de  chapelle  de  Téglise 
cathédrale  de  Saint-Étienne ,  à  Vienne,  qui  faisait 
une  tournée  dans  Pintention  de  recruter  des  en- 
fants pour  le  chcpur  de  son  église,  vint  à  Haim- 
bourg et  entendit  Haydn,  dont  il  remarqua  la  voix 
pure  et  sonore.  Surpris  de  la  facilité  avec  la- 
quelle l'écolier  de  huit  ans  déchiffra  onmoroeao 
de  musique  qu'il  lui  mit  sous  les  yeux,  Reùter 
demanda  à  Frank  de  lui  confier  l'enfant;  Frank 
y  consentit,  et  après  avoir  fait  ses  adieux  à  sa 
famille ,  le  petit  Joseph  suivit  à  Vienne  le  mattre 
de  chapelle,  qui  le  plaça  sous  sa  direction  à  la 
maîtrise  de  Saint-Étienne. 

Passionné  pour  la  musique  et  ne  négligetiit 
aucune  occasion  de  s'instruire,  Haydn  se  faisait 
remarquer  parmi  les  autres  enfants  de  cbceur 
par  son  ardeur  au  travail.  A  l'Age  de  treize  ans 
il  avait  déjà  jeté  sur  le  papier  quelques  idées 
musicales,  et  se  mit  à  composer  une  messe,  qu'il 
montra  à  Reùter.  Le  mattre  ne  daigna  pas  seu- 
lement regarder  la  partition ,  et  tourna  le  dos  à 
l'auteur,  en  lui  disant  qu'avant  de  penser  à  com- 
poser il  fallait  apprendre  k  écrire.  Haydn,  qui 
s'attendait  h  des  conseils  et  à  deseneouragementa, 
resta  stupéfait ,  mais  n'en  apprécia  pas  ntoins  la 
justesse  de  l'observation,  et  résolut  de  la  mettre 
à  profit.  Malheureusement  les  leçons  d'harmonie 
et  de  contre-point  n'étaient  pas  gratuites,  et  il 
n'avait  pas  d'argent  ;  il  eut  recours  à  un  autre 
moyen.  Prétextant  des  réparations  urgentes  à 
faire  à  son  habillement ,  il  s'adressa  à  son  père, 
qui  s'empressa  de  lui  envoyer  six  florins,  et  avec 
cette  somme  il  se  procura  le  Gradus  ad  Par- 
nassum,  de  Fux.  et  le  Parfait  Maître  de  Cha- 
pelle, de  Mattheson.  Il  se  mit  alors  à  étudier 
ces  deux  traités,  méditant  les  passages  obseurs 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  solution  appli- 
cable à  ses  idées.  Un  travail  aussi  persévérant 
porta  bientôt  ses  fruits,  et  les  doutes  même 
qui  restaient  dans  son  esprit  contribuèrent  puis- 
samment à  lui  ouvrir  les  voies  nouvelles  qu'il 
allait  parcourir  dans  le  domaine  de  l'art 

Huit  années  s'étaient  écoulées  depuis  son  en-  i 
tréeà  la  cathédrale  de  Vienne  ;répoqaede  la  mae  ' 


avait  si  souvent  admirée  k  l'église  n'existait 
plus.  Haydn  dut  songer  k  quitter  la  maîtrise. 
Cette  sortie,  qui  d'ordinaire  est  convenue  long- 
temps à  l'avance  avec  les  parents  des  enfants 
de  chceur,  s'effectua  pour  Haydn,  comme  on  Ta 
le  voir,  de  la  façon  la  plus  inattendue  et  la  plus 
brutale.  On  portait  alors  les  cheveux  ramenés 
derrière  la  tète  et  noués  avec  un  ruban.  Haydn 
avait  une  paire  de  ciseaux  neufs ,  qu'il  essayait 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée;  en  pas- 
sant près  d'un  de  ses  camarades,  il  lui  coupa  la 
queue.  Reiiter,  dominé  par  un  sentiment  de  ja- 
lousie qu'avait  fait  naître  le  talent  du  jeune  ar- 
tiste ,  saisit  le  prétexte  de  cette  espièglerie  pour 
le  chasser  immédiatement.  On  était  au  mois  de 
novembre;  neuf  heures  du  soir  Tenaient  de 
sonner  ;  il  faisait  un  temps  affreux  ;  Haydn,  sans 
argent  et  presque  sans  vêtements,  erra  toute  la 
nuit  dans  les  rues  de  Vienne  ;  le  matin ,  il  fut 
rencontré,  transi  de  froid ,  par  jêù  pauvre  per- 
ruquier de  sa  connaissance,  nommé  Keller,  au- 
quel il  conta  sa  mésaTentnre.  Ce  braTe  homme, 
qui  n'avait  pour  se  lo^er,  lui,  lâ  femme  et  ses 
enfants,  qu'une  chambre  an  cinquième  étage  et 
une  mansarde  au  sixième,  dMt  à  Haydn  aa 
mansarde  ainsi  qu'une  place  à  la  table  de  sa 
famille.  Haydn  accepta  aTec  joie,  et  fîit  ïÀtniôi 
installé;  un  mauvais  grabas,  une  chaise,  un 
vieux  clavecm  qu'il  parvint  à  se  procurer  et  sur 
lequel  il  plaça  son  Fux  et  son  Mattheson,  com- 
posaient tout  son  mobilier.  Mais  peu  lui  impor- 
tait; délivré  des  soins  les  plus  pressants,  il 
pouvait  du  moins  s'adonner  entièrement  k  son 
goût  pour  l'étude ,  et  lorsqu'il  était  assis  à  son 
clavecin .  il  n'enviait  pas  le  sort  d'un  monarque  ; 
les  sonates  d'Emmanuel  Bach,  qu'il  prit  pour 
modèle  dans  ses  premières  compositions,  étaient 
surtout  l'objet  de  ses  prédilections  ;  il  ne  quittait 
pas  son  instrument  sans  avoir  jooé  d'un  tNMit  k 
l'autre  plusieurs  de  ces  sonates.  De  rapides  pro- 
grès furent  le  résultat  d'un  travail  aussi  sou- 
tenu. Peu  à  peu  quelques  occupations  lui  vinrent; 
il  jouait  du  violon  dans  une  église,  chantait  dans 
une  autre,  touchait  de  l'orgue  à  la  chapelle  du 
comte  Haugwitz,  et  donnait  quelques  leçons  de 
chant  et  de  clavecin.  Dans  la  maison  qull  ha- 
bitait demeurait  le  poète  italien  Métastase ,  dont 
la  nièce  avait  été  une  des  premières  élèves  du 
jeune  musicien;  Métastase  présenta  Haydn  à 
l'ambassadeur  de  la  république  de  Venise,  k 
Vienne  ;  celui-ci  avait  une  maltresse  qui  était  folle 
de  musique  et  qui  avait  retiré  chez  elle  le  cé- 
lèbre Porpora.  Haydn,  que  son  talent  fitadmettre 
dans  les  réunions  intimes  de  ses  nouveaux  hûtes, 
sentit  toute  futilité  qull  pouvait  tirer  des  aTis 
de  Porpora;  mais  la  mauvaine  humeur  haNtoelle 
du  vieux  compositeur  napolitain  rendait  la  chose 
dinidte.  Une  ocrasion  favorable  se  présenta. 
L'ambassadeur,  étant  allé  aux  bams  de  Manners- 
dorf  avr»  sa  maîtresse  et  Porpora,  eramfna 
Haydn,  qui  peodant  ce  Toyage  redoubla  de  pré- 
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Tcnanoes  aopvte  do  iMMlm;  le  matin,  de  bonne 
heure, il  prépmit  tes  htbiU,  aeoomroodait  de 
son  mieax  sa  perruque  et  se  fidsait  en  quelque 
aorte  Mm  Talet  de  cbambre.  A  force  de  aojis  et 
de  peraéTéranee  »  H  ga^M  lea  bonnes  grâces  du 
▼ieillard,  et  liait  par  ea  obtenir  de  précieux  en- 
seignements ,  notamment  sur  l'art  du  chant  et 
sur  les  principes  d*nne  harmonie  pure  et  cor-* 
reete  appliquée  à  Taoeompagneroent.  Les  con- 
seils de  Poipora  flireat  les  seules  leçons  de  com- 
poeition  que  Haydn  reçut  d'un  maître.  Ce  Ait 
aussi  Tcra  le  même  tempe  queFon  grava  ses  pre- 
mières compositions  ;  elles  oonsbtaient  en  de 
petites  pièces  et  des  sonates  qu'il  écrivait  pour 
ses  éières;  il  les  Kfrait  gratuitement  aux  mar- 
chands de  musiqQe,  et  ne  pensait  même  pas 
quil  pût  en  tirer  d'autre  avantage  que  celui  de 
voir  son  nom  sur  le  frontispice  de  ses  œuvres. 
La  comtesse  de  Thun  ayant  entendu  plu- 
sieurs de  ces  productions,  dans  lesquelles  on 
apercevait  déjà  le  cachet  d'un  talent  distingué, 
voulut  en  connaître  l'auteur;  elle  le  fit  venir,  le 
prit  pour  maître  de  chant  et  de  clavecin,  et  se 
fit  sa  protectrice  ;  d'autres  dames  de  la  cour  imi- 
tèrent son  exemple;  l'arohaasadenr  de  Venise  lui 
fit  une  pension  de  six  sequios  par  mois,  envi- 
ron soixante-douze  francs ,  et  bientôt  Haydn  se 
trouva  au-dessus  do  besoin  et  put  tenir  le  rang 
qui  convenait  à  un  artiste  de  son  mérite.  De  cette 
époque  datent  ses  premiers  trios  et  ses  premiers 
quatuors  qu'il  écrivit  pour  le  baron  de  Fumberg, 
chez  lequel  on  faisait  beaucoup  de  musique  de 
ce  genre*  Haydn  avait  alors  dix-neuf  ans.  Un 
soir  il  lui  prit  fantaisie  d'aller  exécuter  une  séré- 
nade pour  trois  in^tniments  sous  les  fenêtres  du 
celèHI'e  arlequin  Kurtz  ou  Curzio,  plus  connu 
à  Vienne  sous  le  nom  de  Bemardone,  et  qui 
dirigeait  le  théâtre  de  la  Porte  de  Carinthie. 
Kurtz ,  frappé  de  la  grâce  et  de  l'originalité  de 
cviXe  composition ,  descendit  pour  savoir  quel 
on  «^tait  Tauteur  :  n  C'est  moi,  dit  llaydn,à  qui  il 
}«>tait  adressé.  —  Comment,  si  jeune  ?  —  Ne 
faut-il  lias  commencer  par  quelque  cliose?-— Tu 
as  raison;  saurais-tu  écrire  un  opéra?  —  Je 
n'en  ai  jamais  fait,  mais  j'essayerais  si  j'en  avais 
un.  —  th  bien,  viens  avec  moi.  »  »  Kurtz  le  fit 
monter  cliez  lui,  le  présenta  à  sa  femme,  jeune 
et  jolie  actrice,  pour  laquelle  la  sérénade  avait 
sans  doute  eu  lien,  et  peu  d'instants  après  Haydn, 
rayonnant  de  joie  ,  quittait  le  directeur,  empor- 
tant le  livret  d'un  opéra-comique  intitulé  Le  Dic^ 
ble  boitntjr;  quelques  jours  lui  suffirent  pour 
en  faire  la  musique,  qui  lui  fut  payée  cent  trente 
florins,  et  le  succès  justifia  pleinement  l'opinion 
fovonible  que  Kurtz  avait  conçue  du  talent  du 
jeune  compositeur. 

Les  productions  de  Haydn  se  succédaient  avec 
mpidite;  les  principales  étaient  des  sonates  de 
clavedn ,  des  concertos  et  de  petites  pièces  pour 
quatre,  cinq  ou  six  instruments,  appelées  par^ 
ihten  oncasationeSf  qui  étaient  fort  à  la  mode 
m  ce  tempe.  Lea  connaisseurs  recherchaient 


avec  empressement  ces  charmantes  composi- 
tions, pleines  d'idées  neuves,  dans  lesquelles 
rartiste ,  marchant  sur  les  traces  de  Sammar- 
tini,  secooait  déjjà  hardiment  le  Joug  scolas- 
tique  qui  pesait  sur  la  musique  instrumentale 
de  l'époque.  Au  milieu  de  ses  légitimes  succès, 
Haydn  avait  atteint  sa  vingt-sixième  année  et  dé- 
sirait trouver  une  position  stable,  lorsque  vers 
la  fin  de  1753  il  entra  au  service  du  comte  de 
Mortzin,  en  qualité  de  second  maître  de  chapelle. 
Ce  fut  pour  l'orchestre  de  ce  seigneur  qu'il  écri- 
vit, au  commencement  de  l'annéié  1759,  sa  pre- 
mière symphonie  en  ré.  Un  jour  le  vieux  prince 
Antoine  Esterhazy,  assistant  à  un  concert  chez 
le  comte  de  Mortzin,  entendit  cette  symphonie» 
dont  il  fut  tellement  enchanté,  qu'après  avoir 
demandé  quel  en  était  l'auteur  et  avoir  su  quil 
appartenait  à  la  maison  du  comte,  11  pria  ins- 
tamment ce  dernier  de  lui  céder  son  musicien. 
Le  comte  y  consentit.  Haydn,  qui  était  absent, 
apprit  avec  satisfaction  cet  arrangement;  plu- 
sieurs mois  s'écoulèrent  cependant  sans  qu'on 
lui  parlât  de  prendre  possession  de  son  nouvd 
emploi.  Ce  fut  alors  que  d'après  le  conseil  de 
son  ami  Friedberg,  chef  d'orchestre  du  prince,  il 
écrivit  sa  cinquième  symphonie  en  ui,  qui  fUI 
exécutée  âTisenstadt,  le  19  mars  I7G0,  jour  an- 
niversaire de  la  naissance  du  prince.  Au  miliea 
du  premier  morceau,  le  prince  interrompit  l'or- 
chestre pour  demander  le  nom  du  compositeur. 
«  Haydn,  »  répondit  aussitM  Friedberg  en  présen* 
tant  l'auteur.  «  Quoi  !  ce  que  Je  viens  d'entendre 
est  de  ce  Maure ,  dit  le  prince  en  fixant  ses  re- 
gards sur  l'artiste,  dont  le  teint  basané  Justifiait 
â  peu  près  l'apostrophe.  Mais  je  me  rappelle  ton 
nom,  continua-t  il  en  s'adrcssant  directement  à 
lui,  tu  es  déjà  de  ma  maison  ;  comment  se  fait-il 
que  je  ne  t'aie  jamais  vu?  »  ~  Haydn,  troublé, 
ne  sut  que  répomlre.  «  Va  l'habiller  en  maître  de 
chapelle,  reprit  le  prince;  je  ne  veux  plus  te  voir 
dans  ce  costume;  il  te  va  mal,  tu  es  trop  petit, 
trop  maigre;  il  te  faut  un  habit  neuf,  la  perruque 
à  boucles,  le  rabat,  des  talons  rouges  aussi 
hauts  que  possible  pour  que  ta  taille  réponde  à 
ton  talent.  Tu  m'as  entendu;  va,  on  te  fournira 
tout  ce  qui  te  sera  nécessaire.  »  Et  il  donna  l'ordre 
de  continuer  la  symphonie.  Ce  langage  hautain, 
qu'un  artiste  digne  de  ce  nom  ne  supporterait 
pas  aujourd'hui,  paraîtra  moins  extraordinaire  si 
l'on  se  rappelle  qu'Antoine  Esterhazy  était  un 
des  plus  fiers  magnats  de  Hongrie,  et  que  d'ail- 
leurs à  cette  époque,  surtout  en  Allemagne,  les 
grands  seigneurs  considéraient  comme  des  servi- 
teurs les  musiciens  attacliés  à  leur  maison  Haydn 
dut  s'incliner,  et  le  lendemain  il  parut  au  lever  dn 
prince  dans  le  costume  qui  lui  avait  été  pres- 
crit. Il  n'eut  d'abord  que  le  titre  de  musicien  de 
chambre  ou  second  maître  de  chapelle;  mais 
à  la  mort  de  Wemer,  premier  maître  de  cha- 
pelle, la  direction  de  la  musique  du  prince  lui 
fut  entièrement  confiée.  Peu  de  temps  après,  ea 
I  i7êl,Antoine£sterhazy  mourut;  Haydndemeura 
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au  service  de  son  fils ,  Nicolas  Esterhazy,  non 
moins  passionné  que  son  père  pour  la  musique, 
et  qui  de  plus  jouait  parfaitement  du  bar  y  ton  ^ 
instrument  hors  d'usage  aujourdMiui  et  pour  le- 
quel Maydfl  a  composé  un  nombre  considérable 
de  morceaux  (1). 

Haydn  avait  promis  à  son  amf  et  bienfaiteur 
le  perruquier  Keller  d'épouser  sa  fille  Anna  dès 
quil  aurait  une  position  assurée  :  il  tint  religieu- 
sement sa  parole.  Pendant  quelque  temps  les 
deux  époux,  animés  d*une  afTection  réciproque  > 
vé<  urent  dans  une  union  parfaite;  mais  bientôt 
l'humeur  capricieuse  d'Anna  vint  troubler  le 
repos  de  l'artiste.  Pouriiuivi  par  d'Incessantes 
tracasseries,  oui  lui  rendaient  pénible  son 
intérieur,  Haydn  alla  chercher  des  consola- 
tions prètf  d'urte  demoiselle  Boselli,  aimable 
cantatrice  attachée  comme  lui  à  la  maison  da 
pHncê  Ësterliazy.  Anna,  dont  les  mœurs  étaient 
d'ailleurs  irréprochables,  s'alarma  de  ces  relations 
purement  amicales.  11  n'y  eut  dès  lors  plus  moyen 
d*y  tenir.  Haydn  se  sépara  de  sa  fêfnme,  à  laquelle 
il  fit  une  pension ,  et  put  enfin  reprendre  le  cours 
paisible  de  ses  travaux  (2).  Son  traitement  de 
maître  de  chapelle  était  peu  considérable ,  mais 
il  suffisait  à  ses  besoins,  et  peu  d'artistes  ont 
eu  nnê  existence  plus  tfanquille  et  plus  régu- 
lière que  fa  sienne.  Il  se  levait  à  six  heures  du 
matin,  sliabillait  avec  une  certaine  recherche, 
puis  s'asseyait  à  une  petite  table  placée  près  de 
son  piano,  et  composait  jusqu'à  midi,  heure  de 
son  dîner.  Le  reste  de  la  journée  était  employé  an 
service  du  prince  ou  en  conversation  avec  ses 
amis  ;  quelquefois,  mais  rarement,  il  allait  à  la 
chassé  ou  à  la  pèche.  A  Eisenstadt,  à  Ësterliazy, 
et  même  à  Vienne ,  où  il  fit  plusieurs  voyages 
avec  le  prince ,  rien  ne  dérangeait  ses  habitudes. 
Cciie  assiduité  quotidienne  au  travail,  de  la  part 
d'un  artiste  entièrement  dévoué  à  son  art,  ex- 
plique la  quantité  pnxligieuse  d'ouvrages  qui 
sortirent  de  sa  plume  pendant  les  trente  années, 
M  calmes  et  el  heureuses ,  qu'il  passa  à  la  cour 
dès  princes  Esterhazy. 

t)eputs  longtemps  cependant,  et  sans  qn^l 
sVii  doutât,  Haydn  avait  une  réputation  euro- 
péenne. Dès  1766  ses  premières  symphonies 
avaient  été  gravées  à  Paris,  oô  elles  furent  en- 
suite exécutées  avec  un  immense  succès  au  Con- 
cert des  Amateurs.  Plus  Urd ,  en  iTM,  les  di- 
recteurs du  concert  de  la  Loge  Olympique  lui 
écrivirent  pour  le  prier  de  composer  spéciale- 
ment à  leur  osage  six  nouvelles  symphonies. 
C'était  ta  première  demande  de  té  genre  qui  lui 
fAt  adressée  de  l'étranger;  il  raccueiilit  avec 
empressement,et  bientôt  après  11  envoya  a  Paris 

H)  «  ir  barfto»  «o  viohheHh  ifamùur,  dU  M.  FéU*, 
était  monlé  de  «It  cofMê»  de  boyifl  <or  cheTaIrt  n  de 
alia«trrt  rordw  n^UHUioM  q«I  pâMtonl  %om  U  toorhe. 
Cri  instrument,  iieeord>- à  locUve  »ri«e  dt  la  rto/e  4*m- 
mo»r.  et  dont  la  «onorll^  avaU  on  cachet  melaocoiiqar, 
Malt  propre  furloat  aai  arpèset.  » 

d)  iimMlaUeranarvlni  iao«.af««d«««liMKe-dtiaiia. 
■a/da  lai  vnlA  tM}owt  payd  rdf«4«««Mral  aa  peaitaa. 


le  manuscrit  de  ces  symphonies  dites  de  la  Loffe 
Olympique,  et  qui  étaient  les  plus  l)ell6squMl  eAt 
encore  faites;  elles  lui  furent  payées  six  cents  li- 
vres cUacime.  L'année  suivante,  il  écrivit  pour  lu 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Cadix  les  Sept  der» 
nières  Paroles  de  Jésus-Christ.  Cette  composi* 
tion,  qu'il  considérait  lui-même  comme  l'un  de  ses 
meilleurs  ouvragés ,  consistait  en  sept  morceaux 
de  musique  instramentale,  Michel  Haydn,  frère 
du  célèbre  artiste  et  maître  de  chapelle  à  8ali« 
bourg,  eut  ensuite  l'idée  d'y  ajooter  un  obœur 
à  quatre  parties;  il  envoya  son  travail  à  Joseph, 
qui  l'approuva  et  le  fit  graver  sous  oette  forme. 
On  avait  conseillé  à  Haydn  d'entreprendre  dee 
voyages  k  Tétranger;  plusieurs  fois  même  il 
avait  reçu  des  offres  avantageuses,  mais  son 
goût  pour  la  vie  paisible  les  lui  avait  toi^oura 
fait  refuser,  et  probablement  il  n'aurait  jamais 
quitté  son  pays  sans  la  mort  subite  de  son  amie 
la  demoiselle  Boselli.  Le  vide  que  cette  perte 
amena  dans  son  existence  le  décida  à  accepter 
la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'aller  diriger  les 
concerts  que  le  violoniste  Saloroon  venait  de 
fonder  à  Londres ,  dans  la  salle  de  Hanover- 
Square.  On  lui  offrait  cinquante  livres  steriinfi 
pour  chacun  de  ces  concerts,  dont  le  nombre  était 
fixé  à  vingt,  et  de  plus  on  lui  laissait  la  propriété 
des  symphonies  qu'il  composerait  Haydn  arriva 
en  1791  à  Londres,  où  il  resta  une  année,  pendant 
laquelle  il  écrivit  six  grandes  symphonies ,  des 
sonates  de  piano  et  beaucoup  d'autres  ouvrages. 
Il  retourna  ensuite  en  Allemagne  ;  mais  un  nou- 
vel engagement  le  ramena  à  Londres,  en  1793. 
Ce  fut  alors  qu'il  produisit  ses  six  dernières  sym- 
phonies, qui  sont  conçues  dans  des  proportions 
encore  plus  larges  que  celles  des  préoédetfles. 
Haydn,  dont  le  talent  excitait  chaque  jour  da- 
vantage l'enthousiasme  du  public  anglais,  reçat 
de  l'université  d'Oxford  le  diplôme  de  docteur 
en  musique;  l'empressement  avec  lequel  on  r^ 
cberdiait  ses   moindres  productions  était  tel 
qn'im  éditeur  lui  paya  dix  mille  franca  les  ac- 
compagnements de  piano  de  deux  recueils  d'airs 
écossais.  U  avait  commencé  la  partition  d'un 
opéra  d'Orphéêt  qui  lui  avait  été  demandé  par 
le  directeur  du  théâtre  de  Hay-Market;  onze 
morceaux  étaient  môme  d^  écrits  lorsque  des 
difficultés  s'élevèrent  relativement  an  privilège 
de  la  salle  de  spectacle.  Haydn ,  pressé  de  revoir 
sa  patrie,  ne  voohjt  pas  ea  attendre  la  sokitioa, 
et  malgré  les  instances  du  roi  Georges  Ul,  qui 
voulait  le  retenir,  il  quitta  l'Angleterre,  regret- 
tant toutefois  que  les  événements  politiques  ne 
lui  permissent  pas  de  visiter  la  France.  Pendant 
ce  voyage,  il  donna  plusieurs  concerts,  et  vers 
la  fin  de  1794  il  était  de  retour  à  Eitenstadt. 
Haydn  avait  alors  soixante-deux  ans  ;  il  demanda 
sa  retraite  au  prince  Esterhazy,  aciieta  une  pe- 
tite maison  avec  un  janlin  dans  un  des  faubourgs 
de  Vienne,  sur  la  route  de  Schorabrun,  ou  il  se 
retira  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ce 
fut  dsM  celte  paiiible  demeure  qn'U  écrivit  soa 
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oritorto  éé  £tf  CiMIbMt  Mil  M  bUrdo  tsn  S  w1e< 
ton ,  MMIotMcÉire  é%  rnapérenr,  lof  fburnit  le 
poème,  n  eoBtaett  dest  eniiéet  edHères  à  cette 
partttkM,  qt!*!!  ternilli  ao  eotomeocetnent  de 
179S,  et  qà  fM  etécotée  pcNir  la  première  fols 
pendâfif  te  Clfèliie  wùitnnX  et  anx  frais  de  la  So- 
ciété des  AmitMirt,  daaa  le  fMlais  du  prioce  de 
Schwartienbets.  BlenUA  toute  l'Europe  toulut 
conaattre  ee  chéf-dHeiitre;  à  Paris,  on  fit  une 
trarfoctioii  française  des  patotes,  et  le  3  nivôse 
an  n  (M  déeembre  IMO)  tiMs  cents  rodsicietis 
firent  entendre  à  ropéra  la  noarelle  {iroductioli 
du  eompoaitear.  Où  sait  que  ce  frit  au  moment 
où  le  premier  oonaul  Bonaparte  se  rendait  an 
théâtre  pour  assister  à  cette  solennité  musicale 
qu*eut  lieu  Teiplosion  de  la  machine  infernale. 
L*émotion  produite  par  cet  événement  nuisit  à 
l'effet  de  rœuf  re  de  Haydn  ;  tnais  les  artistes 
qui  a? aient  concouru  à  l'exécution  témoignèrent 
à  l'illustre  maître  leur  admiration  en  faisant 
frapper  en  son  honneur  une  médaille  d'or,  qu'ils 
loi  euToyèrent  à  Vienne.  Le  Consenratolre  imita 
cet  exemple,  et  rinstitut  admit  Haydn  au  nombre 
de  ses  membres  associés. 

Depuis  quelque  temps  la  santé  de  Haydn  s'é- 
tait sensiblement  altérée;  ee  n'était  même  ptA 
sans  peine  qu1i  afalt  pu  acheter  sott  oratorio  do 
grande  cantate  des  Quatre  Sùiion$,qa*oti  exélhita 
au  mois  d*af  rii  1801,  dahs  les  salons  du  prince 
de  Schwartzenberg.  Cet  ouTrage ,  dont  le  sujet, 
pris  dansTliompson,  ae  prétait  à  la  musique  Imi- 
tatite,  fbt  jugé  inférieur  au  précédent;  en  effet, 
malgré  les  beautés  de  détails  qu'il  contient,  on 
sent  qu'il  n'y  a  plus  chet  le  compositeur  hi  même 
puissance  d'invention  que  dans  les  autres  pro- 
ductions de  son  génie.  Haydn  écrivit  encore  trois 
quatuor»;  le  dernier  n'est  point  terminé;  11  y 
manque  le  Anal,  et  à  la  place  de  ce  morceau  on 
Ht  celte  phrase,  tracée  de  la  main  de  l'artiste  : 
Mes  forces  m'ont  abandonné,  je  suis  vieux 
et  faible.  Quand  il  se  mettait  à  son  piano,  il  ne 
tardait  pas  à  éprouver  des  vertiges;  les  méde- 
cins, craignant  l'apoplexie,  lui  ordonnèrent  de 
cesvr  tout  travail.  A  partir  de  ce  moment  ses 
facultés  physiques  et  morales  s'afTaiblirent  de 
plus  en  plus;  constamment  préoccupé  de  la 
crainte  de  tomber  malade  et  de  manquer  d'ar- 
lient,  il  acceptait  les  petits  présents  qui  pou- 
▼aient  contribuer  à  diminuer  ses  dépenses.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  un  mouvement 
machinal,  résultat  de  ses  anciennes  tiabitudes 
régulières  de  travail,  le  portait  encore  cliaque 
jour  vers  son  piano,  qu'il  était  bientôt  obligé  de 
quitter.  Les  visites  de  ses  amis  le  ranimaient  un 
peu ,  surtout  quand  ceux-ci  lut  parlaient  de  son 
temps  passé;  un  doux  sourire  errait  alors  sur 
les  lèvres  du  vieillard,  quelquefois  une  larme 
s'êcltappait  de  ses  yeux,  mais  il  ne  tardait  pas 
à  retomber  dans  son  état  de  somnolence  habi- 
tuel ,  roulant  entre  ses  doigts  les  grains  de  son 
rosaire,  sa  dernière  consolation.  Les  habitants 
de  Vienne,  prévoyant  sa  fin  prochahie,  voulurent 


lui  donner  enoôte  on  tAMI^àf^  de  leor  Tétiô- 
ration.  On  organisa  Une  splendide  etécotioli  dé 
la  Création,  avec  lit  traduction  italienne  de  Car- 
panl;  cent  soixante  tnuslciens  luirent  convoqués 
chez  le  prince  de  Lobkowitz;  toute  la  noblesse 
de  Vienne  assistait  à  cette  solennité  ;  l'illustre 
compositeur,  auquel  ses  forces  ne  permettaient 
plus  de  marcher,  fut  apporté  datis  un  fruiteuil  ; 
des  fanfares  annoncèrent  son  entrée  dans  la  salle: 
la  princesse  Esteriiazy  alla  au-derant  de  lui,  et 
IMntroduisli  au  milieu  de  l'aristocratiqne  askenl- 
blée.  Bientôt  l'orchestre  commença,  sotis  la  di- 
rection de  SalleH.  Les  applaudissements  se  té- 
nouveièrent  à  la  fin  de  chaque  morceau.  Émil 
par  tant  de  marques  de  respect  et  de  sympathie, 
Haydn  sentit  ses  forces  s'affaiblir,  on  l'enlevA 
sur  soU  fauteuil  ;  maiit  au  moment  de  sortir  de 
la  salle ,  il  fit  arrêter  les  porteurs ,  s^ncllna  poor 
remercier  l'assemblée»  puis  étendant  ses  inaina 
vers  l'orchestre,  Il  dit  un  solennel  adied  à  son  art, 
en  bénissant  les  dignes  interprètes  de  son  g^le. 
Quelques  mois  plus  tard,  en  1809,  l'invasion  do 
territoire  autrichien  par  Tarmée  fVailçalse  et  le 
souvenir  de  l^envahissement  de  Vienne,  quatre 
ans  auparavant,  vinrent  jeter  l'alarme  dans  le 
cœur  de  l'artiste  en  lui  inspirant  des  craintes 
pour  son  souverain.  A  chaque  instant  H  deman- 
dait des  nouvelles  de  la  guerre,  allait  &  son 
piano  et  chantait  d'une  voix  éteinte  l'hymne 
national  :  Dieu,  sauvet  Vempereur  Fran^t 
Le  10  mal  l'armée  firadçaise  n'était  plua  qu'à 
une  demi-lieue  du  petit  jardin  de  Haydn.  Quinie 
cents  coups  de  canon  ébranlèrent  lei  airs  dans 
cette  journée;  quatre  obus  vinrent  tomber  près 
de  sa  maison  ;  ses  domestiques ,  effrayés,  accou- 
rurent près  de  lui  :  «  Hassurez-vous,  leur  dit-il, 
il  ne  sera  fait  aucun  mal  là  ob  est  Haydn.  »  II 
ne  se  trompait  pas  ;  le  premier  soin  de  Napoléon 
à  ten  entrée  à  Vienne  fut  d'envoyer  un  de  ses 
aides  de  camp  visiter  le  célèbre  musicien.  Le  26 
sa  faiblesse  était  extrême  ;  il  voulut  cependant 
qu'on  le  transportât  à  son  piano,  et  là  il  chanta 
trois  fois  avec  ferveur:  Dieu,  sauvez  V  empereur 
François!  A  peine  eut-fl  achevé  qu*II  fut  saisi 
d'une  agitation  convulsive,  à  laquelle  succéda  un 
sommeil  léthargique,  et  le  31,  vers  le  matin, 
s'éteignait,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  et 
deux  mois ,  l'une  des  plus  grandes  gloires  de 
i  l'art  musical  moderne.  Ses  restes  mortels  furent 
i  inhumés  Mins  pompe  dans  le  cimetière  de  Guro- 
I  pendorf  ;  mais  peu  de  temps  après  on  célébra 
<  en  son  honneur  à  Vienne  un  service  solennel, 
I  pendant  lequel  on  exécuta  le  Requiem  de  Mo- 
i  zart;  d'autres  villes  Imitèrent  cet  exemple;  I 
I  Paris,  le  Conservatoire  de  Musique  fit  entendre 
I  la  belle  cantate  de  Cherubini ,  ayant  pour  titre  : 
I  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Ha^dn.  La 
fortune  de  Haydn  s'élevait,  en  y  comprenant  le 
prix  de  sa  maison,  à  environ  cent  mille  francs, 
qu'il  avait  économisés  depuis  l'époque  de  ses 
,  voyages  en  Angleterre.  U  légua  par  son  testa- 
'  ment  vlngt<|uatre  mille  francs  à  ses  deox  an- 
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dei»  et  fidèles  domestiqoes  ;  le  reste  de  son  hé- 
ritage passa  entre  les  mains  d'un  neveu ,  maré- 
chal ferrant  à  Rohrau.  Le  prince  Esterliazy  acheta 
ses  manuscrits;  son  perroquet  fut  payé  trois 
mille  francs  par  le  prince  de  Lichtenstein,  ce  qui 
étonna  singulièrement  le  maréchal  ferrant. 

Haydn  fut  toute  sa  vie  pénétré  de  la  piété  la 
plus  sincère;  il  reportait  à  Dieu  seul  la  gloire 
de  ses  travaux.  En  tète  de  ses  manuscrits  on  lit 
ces  mots  :  In  nomine  Domini,  ou  ceux-ci  Deo 
gloria,  et  à  la  fin  de  tous  :  Laus  Deo,  Lors- 
qu'en  com|N)sant  il  sentait  sa  verve  se  refroidir, 
il  quittait  son  piano ,  prenait  son  rosaire,  et  le 
récitait  :  ce  moyen,  disait- il,  lui  avait  toujours 
réussi.  Jamais  artiste  ne  fut  plus  modeste  et 
moins  jaloux  des  succès  d*autrui  ;  la  sérénité  de 
son  Ame  se  reflète  à  chaque  instant  dans  ses 
ouvrages.  Haydn  a  abordé  tous  les  genres  de 
musique  ;  mais  c'est  principalement  dans  le  genre 
instrumental  que  ce  grand  maître  s'est  acquis 
ses  plus  beaux  titres  à  la  postérité  ;  il  est  en 
quelque  sorte  le  créateur  de  la  symphonie,  et 
le  développement  progressif  de  son  génie  est 
rhistoire  même  des  progrès  de  l'art.  En  effet»  si 
l'on  considère  ce  qu'était  la  musique  instrumen- 
tale entre  les  mains  de  ses  devanciers  et  des 
contemporains  de  sa  jeunesse,  on  voit  qu'elle 
se  borne  encore  à  de  petites  pièces  qui,  sans 
être  dépourvues  de  mérite,  ont  toutes  le  même 
style,  les  mêmes  formules  scolastiques ;  les  es- 
sais du  Milanais  Sammartini  font  toutefois  excep- 
tion Haydn  ayant  eu  l'occasion  d'entendre  les 
symphonies  de  ce  compositeur  chez  le  comte  de 
Mortzin,  fut  frappé  de  l'élégance  des  idées  qui 
y  abondent,  et  les  prit  d'abord  pour  modèle; 
mais,  oubliant  bientôt  son  point  de  départ ,  il 
compléta  le  plan,  perfectionna  la  forme,  le  cadre 
s'élargit  peu  à  peu  sous  le  souffle  de  ses  inspi- 
rations, et  il  arriva  par  degrés  à  produire  ses 
douze  grandes  symphonies  de  Londres  et  ses 
cinquante  derniers  quatuors,  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  conception  et  de  facture.  Ce  n'est  ni 
la  passion  entraînante  de  Mozart ,  ni  la  fougue, 
ni  l'énergie,  ni  la  fantaisie  rêveuse  de  Beethoven, 
mais  nulle  part  on  ne  rencontre  ce  sentiment 
pur,  vrai,  naturel,  ce  charme  doux  et  tranquille, 
cette  facilité  d'énonciation,  qui  font  des  œuvres 
de  Haydn  des  types  de  beautés  réelles  que  les 
transformations  successives  de  l'art  ne  sauraient 
ternir. 

Dans  la  musique  d'église ,  Haydn  n'a  pas  ap- 
porté la  grandeur  de  vue  qui  convient  à  son 
objet  Ses  messes  peignent  les  riantes  images 
qu'il  a  l'habitude  d'envis»ager,  et  n'ofTrent  sous 
ce  rapport  aucune  différence  avec  ses  autres 
compositions;  il  anoblit  la  grâce  des  mélodies 
par  la  gravité  des  accords,  par  la  vigueur  de  son 
ordiestre.  mais  il  n'élève  point  toujours  l'àme  à  la 
hauteur  du  sujet  Au  reproche  qu'on  lui  adressait 
de  n'avoir  pas  assez  approprié  son  style  à  U 
majesté  de  l'Église,  il  répondait  que  l'idée  qu'il 


dessus  tout  à  la  confiance  p  ne  loi  inspirait  qu'une 
piété  tendre  et  de  gracieuses  et  douces  pensées. 
Parmi  ses  ouvrages  de  musique  religieuse,  qui 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  réputation 
dont  ils  jouissent  encore,  il  n'a  écrit  que  les  Sept 
dernières  Paroles  de  JésusChrnt  qui  portent 
l'empreinte  d'une  profonde  tristesse. 

Dans  ses  oratorios,  il  s'est  acquis  une  juste 
célébrité;  celui  de  La  Création  est  un  des  plus 
beaux  monuments  Je  l'art  en  ce  genre.  Toute- 
fois, dans  les  chœurs  il  est  inférieur  à  Hœndel, 
comme  grandeur  et  comme  élévation  de  style. 
Haydn ,  en  parlant  de  ce  grand  musicien ,  disait 
lui-même  :  ••  C'est  notre  maître  è  tous.  » 

Il  a  composé  cinq  opéras  allemands  et  qua- 
torze opéras  italiens,  qui  tous,  à  l'exception  du 
Diable  boiteux  et  â* Orphée,  ont  été  écrits  pour 
le  théâtre  du  prince  Esterliazy  ;  mais  le  sentiment 
dramatique  y  est  faible.  Haydn  n'entre  qu'avec 
difficulté  dans  l'esprit  de  la  scène;  la  gêne  qu'il 
éprouve  comprime  les  élans  de  son  génie,  et  l'on 
ne  voit  plus  dans  ses  productions  la  chaleur  de 
création  qui  anime  sa  musique  instrumentale. 
Quel  que  soit  cependant  le  genre  qu'il  traite,  on 
retrouve  partout  cette  abondance  et  cette  clarté 
d'idées ,  cette  netteté  de  plan,  cette  éloquence 
naïve  et  charmante  qui  caractérisent  son  style 
et  le  rendent  accessible  à  tous  les  auditeurs. 
Partout ,  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
les  développements  de  sa  pensée ,  si  simple  en 
apparence,  qui  s'élève  ftaisiblement  vers  un 
ortlre  de  beautés  régulières ,  pures,  variées  et 
brillantes,  admirables  produits  des  inspirations 
du  génie  combinées  avec  les  ressources  de  la 
science. 

On  ne  lui  connaît  d'autre  élève  direct  qu'I- 
gnace Pleyel,  compositeur  gracieux  et  facile; 
Welgl  et  Neukomm  reçurent  aussi  de  ses  con- 
seils, et  Mozart,  en  dédiant  à  Haydn  son  pre- 
mier œuvre  de  quatuors,  prit  le  titre  d'élève  de 
riflustre  maître,  déclarant  qu'il  l'avait  choisi 
pour  modèle. 

Le  nombre  des  compositions  de  Haydn  est 
tellement  considérable  qu'il  n'en  avait  pas  même 
conservé  le  souvenir  dans  sa  vieillesse;  la  liste 
qu'il  en  a  remise  à  Carpani  pour  ses  mémoires 
indique  les  ouvrages  suivants  :  Opéeas  alle- 
mands :  Le  Diable  boiteux,  à  Vienne  (1752); 

—  Le  Ballet  des  Sorcières  (1773);  —  Gène* 
viève  de  Brabant  (1777);  —  Didon  (1778);  — 
Le  Voleur  de  Pommes  (1779);  —  Le  Conseil 
des  Dieux  (1780);  —  L'Incendie;  —  Musique 
pour  la  congédie  Der  Zerstrente  (L'Étourdi); 

—  Musique  pour  le  drame  Qatz  de  Berlichin" 
^en.  —Opéras  riAUEiis  :  La  Cantarina  (1769) ; 

—  Vincontro  improvisa;  —  La  Speziaie;  — 
La  Pescatrice  i  1 780)  ;  —  //  Mondo  délia  Luna  ; 

—  V Isola  disabitata;  —  Armida  (1782);  — 
Llnfidella  fidèle;  —  VInfedeltà  permiata; 

—  La  Vera  costenza  {17 Hô);-^  Acide  e  Gala- 
tea;  —   Orlando  paladino  ;  —  Vlnjiûettà 
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d'éojbk:  Dix-nai/'mtttetàqutreToixetorchefl- 
tn;—Quatr€offèrtoim^^.;'-TeDeum,  id.; 

—  Stabat  Maieff  îd.;  —  Domine  salvum/ac, 
et  Vivat  in  xtemwM^  à  quatre  yoix  et  orgue  ;  — 
Deux  Salve,  Regina,  l'un  pour  flopraoosolo  avec 
orchestre  et  orgue ,  Tantre  pour  quatre  voi  x  et  or- 
chestre ; — Salve,  Redemptor  ;  -»  Lauda,  Sion, 
à  quatre  voix  ^orchestre ;  »C^oni5  de  tempore, 
id.  ;  —  deux  bymues  aUemandes,  id.  ;  —  Can- 
tique pour  TA f eut,  pour  aoprauo  et  basse,  avec 
orgue  et  orchestre  i  —  Utdix  Commandements 
de  Dieu ,  en  ait  eanooi  à  plusieurs  voix  ;  — 
Oratokios  :  il  Ritomo  di  Toàia,  commencé  en 
17«3  et  terminé  en  1775;  —  X«  sept  Paroles 
de  Jésus-Christ  sur  la  croix  (1785)  ;  ^  La 
Création  du  monde  (1800);  —  Les  quatre 
Saisons  (1801);  ~  Musique  vocilb  db  chambre 
ET  DE  cotccEBT  :  Quiuze  cantates ,  entre  autres  : 
Ariane  à  Naxos,  à  voix  seule  et  orchestre  ;  — 
Ah  I  eome  il  cor  mi  palpita  !  pour  soprano  solo 
et  orchestre;  —  Plainte  de  l'Allemagne  sur  la 
mort  de  Frédéric  le  Grand,  pour  voix  de  ba- 
ryton, avec  orchestre  (1787);  —  Bérénice,  che 
/ai,  avec  accompagnement  de  piano;  —  Or 
vicino  a  te,  air  pour  soprano,  avec  chœur  et  or- 
chestre ;  —  Cara,  e  vero,  idem ,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ;  —  Golt,  erhalte  Prant 
den  Kaiser  (  Dieu ,  sauvez  l'empereur  Fran- 
çois), p'èce  avec  accompagnement  de  piano; 
_  Duo  intercalé  dans  l'opéra  intitulé  La  Cajfet- 
liera  bizarra;  —  Neuf  quatuors  à  quatre  voix 
avec  accompagnement  de  piano;  —  Quarante- 
deux  canons  à  trois,  quatre  et  cinq  voix;  ~  Der 
Sturm  (La  Tempête),  chœur  avec  orchestre;  — 
Trois  chants  à  trois  voix,  avec  accompagnement  de 
piano;  — Trois  chants  à  quatre  voix,  id.,  sur  des 
poésies  de  Gellert  ;  —  Chansons  et  Romances,  id.; 

—  Six  recueils  de  chants  à  voix  seule,  id.  ;  — 
Songs  and  Ballads  (Chansons  et  Ballades  an- 
glaises), trois  suites  (1794);  —  Choix  de  chan- 
sons écossaises  originales ,  arrangées  à  trois  voix, 
avec  accoin|>agoement  de  piano  (1794);  —  Mu- 
siQi  E  i!<sTRCMENT4LE  :  Cciit  dix-liuitsymphonics, 
d<int  plusieurs  sont  connues  sous  les  noms  de  sym- 
phoni<>s  turque  ou  militaire ^  de  La  Hoxelane, 
df  L'Adieu,  de  La  Chasse;  —  Cent  soixante- 
trois  morceaux  pour  Tinstrument  appelé  baryton  ; 
_  Cinquante  divertissements  à  deux,trois,quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit  et  neuf  instruments;  —  Sel7« 
coDO'rtos  pour  divers  instruments;  —  Quatre- 
vingt-trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basfte  ;  —  Soixante-cinq  sonates  et  fantaisies  pour 
piano  ;  —  Une  ouverture  détachée  pour  le  théâtre 
de  Covent  Garden  ;  —  Trenle-deux  danses  et  me- 
nuets |M)ur  orchestre,  et  plusieurs  autres  com- 
positions de  différents  genres. 

Dieudonné  Denhb-Baron. 

Hafén'ê  Btogr aphte  naeh  mûndlicken  Erzêtklungen 
dettelben,  entieor/en  und  Heransg^ebenvon  4.  C.  Diis; 
>if-aar.  itio.  »  tiiograpki$che  noUim  uebtr  Josepk 
//aifJn,  von  C.  À.  i.rieungtT;  Leipslck,  18J0.  —  Ao- 
tirr  sur  Jotfph  Haydn,  par  Kraiiiery  ;  Paris,  1810.  — 
liotut  historifue  sur  la  vie  ei  les  ouvrage*  de  Joseph 


Haydn,  par  Le  «retoa  ;  Parla,  isio.  -  lA  Haydinê,  orvero 
letUre  siUla  vUae  le  opéré  del  colore  maestro  fiiuseppe 
Haydn,  da  G  CarpanI  ;  MUao.  181t.  —  Pélla,  Biographie 
universelle  des  Musiciens.  —  A.  de  U  Page,  MlceUanéet 
musicales;  Paria,  1844. 

HAYDN  {Michel),  compositeur  allemand , 
frère  du  précédent,  néà  Rohrau,  le  16  septembre 
1737,  et  mort  le  18  août  1808,  à  Salzbourg.  U  ap- 
prit dans  la  maison  paternelle  les  principes  de 
la  musique,  de  la  harpe  et  du  clavecin,  puis  fut 
admis  au^  nombre  des  enfants  de*  chœur  de  1a 
chapelle  impériale  de  Vienne.  U  reçut  des  leçons 
de  Reuter,  et  acquit  comme  organiste  et  comme 
compositeur  une  grande  habileté,  qu'il  dut  sur- 
tout À  l'étude  des  ouvrages  de  Fux,  de  Bach, 
de  Haendel  et  de  Graun.  Nommé  maître  de  cha- 
pelle de  l'évéque  de  Groswardin,  en  Hongrie,  il 
occupa  ensuite  la  même  position  à  la  cathédrale 
de  Salzbourg,  et  ouvrit  dans  cette  ville  une  école 
de  composition,  qui  a  produit  plusieurs  artistes 
distingués.  Il  a  écrit  une  grande  quantité  de  mn- 
sique,  prindpalement  dans  le  genre  sacré.  Son 
frère ,  Joseph  Haydn ,  le  considérait  comme  le 
meilleur  compositeur  de  musique  religieuse  qu'il 
y  eût  alors  en  Allemagne.  Son  style  est  en  effet 
plus  grave  et  plus  convenable  pour  l'église  qoe 
celui  des  autres  compositeurs  allemands  de  son 
temps.  Il  se  refusa  toujours  de  son  vivant  à  lais- 
ser publier  ses  œuvres»  dont  il  n'a  été  gravé 
qu'un  très-petit  nombre  après  sa  mort  On  con- 
naît de  lui  les  produc^ns  suivantes  :  Musique 
d'écuse  ayec  paroles  latuies  :  vingt  messes 
solennelles;  —  une  messe  de  Bequiem  à  quatre 
voix  et  orcliestre;  —plusieura  Gloria  et  Credo; 

—  mie  offertoires;  —  cent-quatorze  graduels , 
la  plupart  avec  orchestre  et  orgue;  —  cinq  Te 
Deum,  pour  chœur  et  orchestre  ;  -1-  trois  vêpres 
complètes  et  un  Dixit,  id.;  —  quatre  Tanfum 
ergo ,  à  quatre  voix,  petit  orchestre  et  orgue; 

—  deux  compiles;  ^  cinq  répons;  —  deux  le- 
çons de  ténèbres,  à  quatre  voix  et  orgue;  —  deux 
Stella  cœli;  —  deux  Regina  cœli,  avec  or- 
chestre; —  un  Lauda,  Sion;  —  un  Aima;  — 
un  Ave,  Begina,  et  un  Salve,  Begina;  -.  Mu- 
sique d'église  avec  paroles  allemamoes  :  quatre 
messes  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue;  — 
deux  graduels  allemands  ;  —  un  Fe  beum  ;  — 
une  litanie;  —  quatre  vêpres  chorales;  —  un  air 
d'église  et  plusieurs  cantiques  avec  ou  sans  ac- 
compagnement; —  Oratorios  :  Der  bussende 
Sunder  (Le  Pécheur  pénitent);  —  Le  Bepentir 
de  saint  Pierre;  —  Der  Kampf  der  Busse 
und  der  Bekehrung  (Le  Combat  du  Repentir  et 
de  la  Conviction  )  ;  •—  un  autre  oratorio  pour  le 
Jubilé;  —  Opéras  et  musique  vocale  de 
cbamrre  et  de  concert  :  Andromeda  e  Perseo, 
opéra  en  trois  actes  ;  —  Endymion,  opéra  ;  — 
Der  Frahliche  Wiederschein  (  La  joyeuse 
Clarté),  id.;  —  Palricius,  id.;  —  Tap/erkeit 
(  La  Vaillance  ) ,  id.;  —  Der  englische  Palriot 
(  Le  Patriote  anglais),  id.;  —  diverses  cantates  et 
différents  airs  d'opéra  détachés  ;  —  cinquante 
chansons  aUemandes  et  des  canons  ;  —  Mosiqijb 
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msTRuvcirràLi:  :  Trente  tymphonics  à  grand 
orchestre;  deux  autres  symphonie^,  une  séré- 
nade et  une  pastorale  poar  petit  orcliestre;  des 
divertissements  pour  cinq  et  six  instruments, 
des  quintette  pour  deux  violons ,  deux  altos  et 
violoncelle;  —  un  quatuor  pour  violon,  cor  an- 
glais, violoncelle  et  contre-basse;  —  sept  mar* 
elles  ;  neuf  suites  de  menuets  ;  etc. 

Dieudonné  Dbhne-Baroii. 
FéUi.  Bloçraphit  univênetlê  dei  Muttcieng, 
HATDON  {fienjamin- Robert),  peintre  an- 
glais, né  à  PlyroouUi,  le  26  janvier  1786,  mort  à 
Londres,  le  22  juin  1846.  Fils  d'un  libraire  et 
destiné  à  cette  profession,  il  montra  pour  les 
beaux-arts  ime  vocation  déclarée ,  qui  triompha 
de  la  ré!»idtance  de  son  père.  Il  obtint,  au  mois 
de  mai  1814,  la  permission  d'aller  étudier  U 
peinture  à  Londres  sous  Fiiscli,  professeur  à 
1  Académie  royale.  Ce  maître  instruit,  qui  avait 
plus  de  savoir  que  de  goût  et  plus  de  puissance 
(lan.<  la  pensée  que  dans  l'exécution,  exerça 
une  influence  plus  vive  qu'heureuse  sur  le  jeune 
llaydon,  qui  possédait  à  peu  près  les  mémea 
qualités  et  les  mêmes  défauts.  Ses  débuts  furent 
très-heureux,  ^n  Repos  de  la  satnie  Famille 
sur  la  route  d'Egypte  et  son  Dentalus  ob- 
tinrent un  grand  succès.  Enivré  de  sa  réputation 
naissante,  il  rompit  avec  l'Académie  royale, 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre,  et  se  créa 
dès  le  début  un  obstacle  qui  devait  l'entraTer 
pendant  tout  le  cours  de  sa  laborieuse  car- 
rière. L'orgueil  intempérant  qui  Tavait  poussé  à 
cette  fausse  démarche  n'était  pas  son  seul  dé- 
faut ;  il  y  joignait  un  extrême  désordre  dans  la 
gestion  de  ses  afTaircs.  U  lutta  toute  sa  vie  contre 
les  difficultés  pécuniaires  :  lutte  déplorable,  qui 
d'humiliation  en  humiliation  le  conduisit  au 
suicide.  Mais  à  ce  moment  de  sa  jeunesse  les 
amis  et  les  patrons  opulents  ne  lui  manquaient 
pas.  Son  Jugement  de  Satomon  fut  vendu  700 
guinées ,  son  Alexandre  revenant  de  dompter 
Bucéphale  500  guinées,  son  tableau  de  Venue 
et  Anchi%p  200.  En  1816  il  augmenta  son  re« 
venu  en  ouvrant  une  école  où  la  peinture  devait 
être  mieux  enseignée  qu'à  l'Académie  royale.  Les 
leçons  de  Haydon  formèrent  des  artistes  distin- 
gués; mais  comme  il  ne  mettait  pas  dans  son 
enseignement  la  régularité  nécessaire,  son  école 
|)ériclita.  11  travailla  activement  aux  Annales 
des  Heaux-Arts  de  M.  Elmes  ;  cette  publication, 
remplie  d'attaques  contre  l'Académie  royale,  et 
d'éloges  pour  Haydun  et  son  école,  ne  rapporta 
ni  affront  ni  écoliers  au  peintre  professeur,  et 
lui  lit  perdre  plusieurs  de  ses  amis.  Ses  créan- 
ciers le  firent  arrêter.  Dans  la  prison  où  il>  le 
retenaient ,  il  conçut  et  exécuta,  en  1827,  un  de 
SOS  meilleurs  tableaux,  Y  Election  pour  rire 
(  mock  Election  ),  qui  fut  achetée  600  guinées  par 
le  roi  Georges  IV.  Cette  somme  ft  le  produit  de 
quelques  autres  tableaux  lui  permirent  de  satis- 
faire momentanément  ses  créanciers.  Rendu  à 
la  liberté,  il  assiégea  les  ministres  de  deniaiidet 


et  de  projeta  qol  ivaient  pour  bat  d'asaurer  aux 
beaux-arta  la  protection  du  gouvernement.  Les 
plans  qu'il  présenta  à  lord  Wellington  et  à  lord 
Melbourne  ne  furent  point  pris  en  considération. 
Tout  oe  qu'il  obtint  de  lord  Grey,  ce  fut  d'être 
chargé  de  représenter  le  grand  banquet  deGuild- 
bail  par  lequel  le  parti  de  la  réforme  électorale 
célébra  son  triomphe.  Ce  tableau,  qui  contient 
les  portraits  des  hommes  éminents  dn  parti  whlg 
à  cette  époqœ  (  1832),  eut  peu  de  soccès.  Hay- 
don réussit  beaucoup  mieux  avec  son  Napoléon 
à  Sainte- Hélène»  Il  admirait  le  conquérant^ 
et  se  comparait  à  loi  avec  un  orgueil  un  peu  naïf, 
tandis  qu'il  voyait  dans  Wilkie,  son  heureux  rival, 
le  Wellington  de  la  peinture.  La  prison  pour 
dettes  où  U  fut  enfermé  pour  la  seconde  fois,  en 
1836,  était  son  Sainte-Hélène.  Des  arrangements 
avec  ses  créanciers  le  rendirent  à  la  liberté.  La  ré- 
solution que  prit  le  gouvernement  de  fake  dé- 
corer de  peintures  les  chambres  dn  nouveau  pa- 
lais du  pariement  ouvrit  un  vaste  diamp  à 
ses  espérances.  Il  avait  pétitionné,  écrit,  parié 
en  faveur  de  la  décoration  des  éditices  publics, 
et  son  amour-propre  ne  lui  avait  pas  permis  de 
douter  un  moment  qu'il  ne  fût  un  àes  peintres 
choisis  pour  exécuter  cette  tâche.  Il  envoya  des 
cartons  au  concours;  mais  les  Juges  ne  placèrent 
pas  même  son  nom  au  troisième  rang  des  com- 
pétiteurs. Ce  fut  pour  lui  un  coup  terrible  ;  son 
cerveau  en  fut  dérangé.  Malgré  son  profond  dé- 
couragement ,  il  fut  forcé  par  ses  embarras  d'ar- 
gent de  multiplier  des  tableaux  que  le  public 
accueillait  avec  une  froideur  toujours  croUâante. 
Son  BannUsemenl  d'Aristide,  qu'il  exposa  ea 
1846,  ne  reçut  que  de  rares  visiteurs,  tandis  que 
tout  à  côté  l'exhibition  du  nain  Toro  Pouce  at- 
tirait la  foule.  Ce  contraste  joutait  aux  poi- 
gnantes angoisses  du  malheureux  artiste.  «  Je 
suis ,  écrivait-il  dans  son  journal ,  dans  la  plus 
aiïreuse  position:  couvert  de  dettes,  découragé 
par  le  peu  de  sympathie  que  témoigne  le  public 
pour  mes  meilleurs  tableaux.  Je  me  suis  réveillé 
ce  matin  à  quatre  heures....  Alors  j'ai  prié  mon 
créateur,  qui  m'a  soutenu  pendant  quarante  ans 
dans  cette  vallée  de  larmes,  de  ne  pas  m'aban- 
donner  à  la  onzième  heure.  »  D'autres  tableaux 
sur  lesquels  U  comptait,  Uriel  et  Satan;  Cur- 
tins  se  précipitant  dans  le  gouffre;  Alfred 
et  le  jugement  par  jur^  ;  V Incendie  de  Rome 
par  Néron,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Cepen- 
dant sa  gène  devenait  chaque  jour  plus  pres- 
sante. Troublé  par  tant  de  déceptions ,  il  n'avait 
plus  la  force  de  regarder  sa  position  en  face.  De 
diverses  personnes  puissantes  auxquelles  il  s'a-* 
dressa,aucune  ne  répondit,excepte  sir  Robet  t  Ped, 
qui  lui  envoya  60  1.  st.  Ce  secours,  qui  honore 
la  mémoire  du  ministre,  ne  sauva  pas  Haydon. 
Le  22  juin  il  sortit  de  grand  matin,  à  la  recherche 
d'une  dernière  ressource,  qui  lui  manqua.  Il  ren- 
tra à  neuf  heures,  et  s'enferma  dans  son  atelier 
pour  écrire.  Il  revint  voir  sa  femme,  qui  partait 
pour  la  campagne;  il  l'embrassa,  rcûtn  dans 


Ml 

•on  iU^r,  éerItU  eMora  qiiiiq«M  moU,  et  te 
fin  un  eoup  <«6  pMolet  dans  la  tête  )  pois,  oonme 
il  vWait  eaeoTB.U  aMie?a  m  aa  ooQpant  U 
gorgf*  avec  m  rtaolr.  L'autopsie  eooatata,  dit^on, 
unf  maladie  du  eartean.  La  gloire  qae  Haydon 
n*aTalt  jamais  po  aaiiir  pleinement  pendant  sa 
vie  lui  a  maiM^ aussi  après  u  mort,  et  tout 
en  rendant  Jostioe  à  aon  sentiment  grandiose  de 
Tari,  on  s*ieeorde  à  reconnaître  qu'il  entendit 
mieoi  la  théorie  ffoe  la  pratique  de  U  peinture. 
8i  on  teot  l'apprécier  à  tonte  sa  râleur,  11  faut 
peut  être  moins  le  ohereher  dans  ses  tableaut 
que  dana  ses  Leçona  {Uetwrm)  de  Peinture ^ 
ft  surtout  dans  lés  eitralts  de  ses  Mémoires, 
piihlié»  après  sa  mort.  Z. 

Tmd  Taytor,  Ufe  of  BetfjamhfHbert  MaliêoH,  Witk 
»ii  autobtotffnph^  and  Joumalii  Lottdrn,  laiS,  i  toI.  •* 
Séimburçh  Btviêw,  octobrt  IMS.  -  êfrUHk  Cfdopmdim 
(  Biograpkt  ). 

HATB (De  La  }.  Voy.  Delab^te  et Cormeihn. 

HATBn  { J ean ' y icolas' Hubert),  théologien 
françaift,  né  à  Sarrclouis,  le  15  Juin  1708,  mort  à 
Paris,  le  16  juillet  1780.  U  était  récollct  et  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie  dans  son 
onlre.  Il  se  montra  un  des  plus  ardents  athlètes 
(le  rÉ^lii^e  contre  les  incrédules  de  son  temos. 
On  a  <tc  lui  :  La  Spiritualité  et  V Immortalité 
de  Vdme;  Paris,  1758, 5  toI.  in-12;  —  La  Règle 
de  foi  vengée  des  calomnies  des  protestants; 
Paris,  1761,  3  Tol.  in-12;  —  VApostolicité  du 
ministère  de  V Église  romaine;  Paris,  1765, 
ia-12;  —  Trcdté  de  V Existence  de  Dieu  et  de 
ia  religion  chrétienne:  Paris,  1774,  in-12;  — 
La  Charlalanerie  des  incrédules;  1780,  in-12. 

6.  DB  P. 

S«batk<r,  Ui  troit  Sléetêt  tittérairet. 

HATER  (Le).  Voy.  Le  Hâter. 

RATES  (Louis,  haron  de  CouRME!«m  nas), 
diplomate  français,  né  vers  1592,  décapité  à 
Béliers,  en  1632.  Son  père  était  gooTemeur  de 
Montai^'s.  Il  Ait  élevé  comme  page  à  la  cour  de 
Louis  Xflt,  qui  i*admit  dans  son  conseil  et  le 
nomma  maître  dliAtel  ordinaire.  En  1621  il  fut 
rn\oyé  à  Jérusalem  pour  y  établir  un  consulat 
fniiiçais  et  faire  rendre  aux  cordellers  le  serrice 
{]*•"<  saints  lieux  qu'avalent  accaparé  les  moines 
arm'^niens.  II  pa^sa  par  Vienne,  et  y  complimenta 
lVrnfM»reur  ferdinand  II  de  la  part  du  roi  de 
France.  Des  Hayes  réussit  dans  sa  mission,  et 
rc%int  en  France  Tannée  suivante.  En  1624,  la 
^>litiqiie  française  étant  changée ,  des  Hayes  fut 
arcréflité  auprès  de  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
mark, et  de  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  afin 
d*amener  ces  deux  monarques  à  une  alliance  so- 
Fide  dirijçée  contre  les  enirahissements  de  TAo- 
triclie,  qui  tendait  k  asservir  toute  TAllemagne 
et  à  s'établir  sur  la  Baltique.  Si  d'abord  Gustave 
resta  neutre,  Christian  consentit  à  se  mettre, 
comme  capitaine  général ,  à  la  tête  des  princes 
du  cercle  de  la  basse  Saxe.  Le  canlinal  de  Ri- 
dielieu  félicita  vivement  des  Hayes  d'un  si  grand 
résultat,  et  le  chargea  en  1626  d'aller  en  Perse 
traiter  avec  Schab-Abbas  le  Grand.  A  son  retour  I 
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(ia29)«  il  dntauaaitAtae rendre  en  Moscovie^ao* 
près  du  grand-duc  Michel  Romanof»  et  conclut  avec 
00  prince  un  traité  de  commerce  avantageux  pour 
ici  deux  puissances.  11  repasaa  par  U  Suède  et 
le  Danemark,  où  ses  soins  aplanirent  des  difO» 
cultes  relatives  au  droit  de  passage  du  Suod  et 
dea  autrea  détroita  de  la  Baltique.  Il  sollicita  une 
nouvelle  ambassade  en  Suède,  que  Ridielieu  lui 
refhsa  ;  des  Hayes  conaidéra  ce  refus  comme  un 
acte  d'ingratitude,  et  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
reine  mère,  dont  il  chercha  à  engager  les  pierra- 
ries.  11  intrigua  aussi  pour  entraîner  l'empereur  à 
intervenir  dans  les  aflkires  de  FrancCé  Le  cardinal 
le  fit  arrêter  en  Allemagne ,  obtint  son  extradi*» 
tion,  et,  sans  égard  pour  ses  services  passés,  le 
fit  juger  sommairement  en  Languedoc,  où  la  cour 
guerroyait  alors  contre  les  protestante.  Con- 
damné à  perdre  la  tête,  des  Hayes  subit  son  sup- 
plice sans  résignation  ni  courage.  On  a  de  lui  i 
Voyages  du  Levant ,  fait  par  le  commande^ 
ment  du  roi  en  1621  ;  Paris^  1024|  1090, 1643, 
ln-4'',  2  cartes.  On  y  trouve  des  détails  intéraa- 
sants  sur  la  Hongrie,  la  Turquie  d'Europe,  l'A- 
sie Mineure,  sur  la  Palestine,  Jafb,  Jérusalem, 
Smyme,  Rhodes,  Chypre,  etc.}  ^  Voyages  au 
Danemark;  Paris,  1604,  in«t 2;  cette  relation 
contient  des  notices  sur  Copenhague  et  la  cour 
danoise,  les  lies  de  Zélande,  la  Flonie,  le  Hol- 
stein,  le  Sleswig,  Lubeek  et  les  rivages  de  la  Bal- 
tique. A.  ft*a    »■  0. 

Cardinal  de  RIrliellea,  Mémo&e»  «I  Corrêipênâmnee, 
passiR).  -  P. -H.  M«liet,  HUtaire  de  Danemark,  t  VII, 
Un  X.  p.  rs.  —  Chateaubriand,  Itinéraire  d$  Paris  à 
Jénuatem.  ^  ftsmoodl,  MUtoire  det  th^anfaU^  t  XXli, 
p.  uo. 

HATBfl  (Charles),  mathématicien  et  chro- 
nologiste  anglais,  né  en  1678,  mort  à  Londres, 
le  18  décembre  1760.  Il  ùxi  pendant  plusieurs 
années  directeur  de  la  Compagnie  africaine.  On 
n*a  pas  d'autres  détails  sur  sa  vie.  Voici  les  titres 
de  ses  ouvrages,  qui  parurent  presque  tous  sans 
nom  d'auteur  :  A  Treatise  on  fluxions;  1704, 
in-fol.;  —  À  new  and  easy  MetHod  tofind  out 
the  longitude  from  observing  the  altitudes 
ofcelestial  bodies  ;  1710,  ln-4*  ;  —  The  Moon, 
a  phllosophical  dialogue;  1723,  in<8";  —  A 
vindieation  of  the  ffistory  of  the  Septuagint  ; 
1736,  in-8*;  —  A  critieal  Bxnmination  oj  the 
Holy  Gospels  aecording  io  st.  Matthew  and 
st.  Luke,  with  regard  to  the  history  of  the 
birth  and  infaney  efour  lord  Jesus»Christ ; 
1738,  In-S**;  —  Dissertation  on  the  Chrono- 
logy  ofthe  Septuagint;  1741,  ln-8*;  —  Chro- 
nographiaasialicaset  êtgyptiaticsB  Spécimen; 
in  quo  \*  origo  chrènologim  LXX  interpre- 
tum  investigatur,  2*  conspeetus  totius  operis 
exhibetur;  Mb^^'mV*.  Z. 

Gentleman*»  Magaiinêj  vol.  XXXI.  -  Hallon.  ZMc. 
Honarg.  -  f:halniera,  (Jenarmi  Biographical  IHcUonarf. 

■ATLBT  (  William),  poète  et  biographe  an- 
glais, né  à  Chichester,  en  1745,  mori  en  1820. 
11  fut  élevé  à  l'école  de  Kingstow-upon-Tbames , 
au  collège  d'Eton,  et  à  Trinity-College  (  Cam- 
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bridge).  En  quittant  runiversité,  il  se  retira  sur 
•  sa  terre  de  Eartham,  dans  le  comté  de  Sussex , 
et  cultiva  les  lettres.  L'afnictioo  qu'il  ressentit 
de  la  mort  d'un  ûls  naturel  le  décida  à  quitter 
Ëartham.  Il  alla  s'établir  à  Feipham,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie.  En  1792,  il  fit  connaissance 
avec  Cowper,  et  après  avoir  vécu  dans  son  inti- 
mité, il  consacra  à  sa  mémoire  un  livre  intéres- 
sant. Poète  lui-même,  Hayiey  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  médiocre.  On  a  de  lui  :  A  poetical 
Epistle  to  an  eniinent  painter  (Romney); 
1778,  in-4»;  —  An  Epistle  to  admirai  Kep- 
pel  ;  1779,  in-4";  —  An  Elegy  on  the  ancient 
greek  model;  1779,  in-4**;  —  An  Epistle  to  a 
/riend  on  the  deathof  John  Thornton;  1780, 
in-4°;  -  An  Essay  on  Hïstory,  in  three 
epistles  to  Edward  Gibbon;  1780,  in-4°;  — 
AnOdeinscribed  to  John  Howard;  1781,  in-4*; 
—  The  Tritimphs  of  Temper,  poème  en  six 
chants;  1781,  in-4*;  —  An  Essay  on  Epie  Poe- 
try  ;  1782,  in  4**.  Ces  divers  poèmes  ont  été  re- 
cueillis; Londres,  1785,  6  vol.  in-8*;  —  Happy 
Prescription ,  comédie;  1784,  in-4*';  —  Lord 
Eussel,  tragé<lic,  1784,  in-4°  ;  —  Marcella, 
trag.,  1784,  in-4';  —  The  Mausoleum,  cora.; 
1784,  in-4'*;  —  The  two  Connaisseurs,  com.; 
1784,  in-4";  —  An  Essay  on  old  Maids;  — 
Life  and  poetical  Works  of  Milton  ;  1794- 
1799;  —  Essay  on  Sculpture;  1800;  —  Life 
of  Cowper,  avec  ses  œuvres  postliumes  ;  Londres, 
1803,  1804,  3  vol.  in-4®;  —  Life  of  Romney, 
1809.  Z. 

L{fe  0/  Uaiflew^  Int  Mmse(/;  IStS.  -  Bioçraphia  Dra- 
matiea. 

HAYM  (  NicolaS' François  ) ,  musicien  et  bi- 
bliographe italien,  d'origine  alleman<Ie,  né  à 
Rome,  vers  1679,  mort  à  Londres,  le  11  août 
1730.  Il  se  rendit  à  Londres  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  s'associa  avec  Clayton 
et  Dieuport  pour  traduire  en  anglais  et  faire  re- 
présenter les  plus  célèbres  opéras  italiens.  Il  ar- 
rangea successivement  le  Camillo  de  Bononcini 
et  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  Scarlatti.  L'arrivée 
de  Haendel  en  Angleterre  mina  l'entreprise  de 
Haym,  qui  transporta  pour  quelque  temps  en 
Hollande  son  industrie  musicale.  De  retour  à 
Londres,  il  s'attacha  à  Haendel,  et  écrivit  pour  lui 
les  livrets  de  quelques  opéras  italiens.  Il  s'occupa 
aussi  de  numismatiq«ie,  et  surtout  de  bibliogra- 
phie. Enfin,  il  avait  conçu  une  histoire  de  la  mu- 
sique sur  un  Tort  beau  plan,  qu'il  ne  put  pas 
exécuter,  faute  de  souscripteurs.  On  a  de  lui  : 
Sonate  da  Caméra  publiées  en  Hollande,  en 
1713.  Haym  connaissait  non-seulement  le  contre- 
point, mais  il  avait  encore  du  génie  pour  la 
composition.  Ses  Sonates  sont  à  peine  infé- 
rieures à  celles  de  Corclli  ;  si  elles  n'ont  pas  la 
intime  grâce,  elles  ont  plus  de  variété.  —  //  Te- 
soro  Britannico  délie  Medaglie  anttche,  etc.; 
Londres,  1719-1720,  2  vol.  in-4*  :  c'est  une 
description  des  méilailles,  pierres  gravt*es  et 
statues  qui  existaient  alors  dans  quelques  ca- 


binets de  l'Angleterre;  cet  ouTrage  fourmille 
d'erreurs,  et  n'a  aucun  prix  pour  lea antiquaires; 
—  Notizia  de*libri  rari  nella  lingua  Ualiana, 
divisa  in  quatro  parti  principali  :  cioè  is- 
toria,  pœsia,  prose ^  arti  e  scienze;  Londres, 
1726,  in-8°;  Venise,  1728;  1736 et  174!,  in-4'; 
Milan,  177  U  1773,  2  vol.  in-8'.  C'est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Haym  ;  et  avec  les  additions 
qu'il  a  reçues  après  la  mort  de  l'auteur,  c'est  un 
excellent  répertoire  bibliographique.  Haym  a 
composé  de  plus  deux  tragédies  :  Merope  et  La 
Demodice ,  et  publié  une  édition  de  la  Gierusa- 
lemme  liberata  du  Tasse  en  2  vol.  in-4*.      Z. 

Hawkiot,  Uistorf  of  Mutée.  —  Reea,  CwdùpmâkL  » 
FéUi ,  Biographie  universelle  des  Musiciems. 

HATif  AU  (  Jules 'Jacques  f  baron  db),  général 
allemand,  né  à  Cassel,  en  1786,  mort  à  Vienne, 
le  24  mars  1853.  Il  est  le  plus  jeune  des  fils  qne 
l'électeur  de  Hesse  Guillaume  1***  eut  de  M***  de 
Lindenthal.  Entré  en  1801  dans  l'armée  autri- 
chienne, avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  il 
fit  les  campagnes  de  1805,  1809,  1813  et  1814. 
En  1823  il  obtint  le  grade  de  lieutenant-colonel, 
devint  colonel  en  1830,  et  général  major  en  1835. 
Promu  en  1844  feld-maréchal  lieutenant,  il  reçut 
le  commandement  de  Temeswaren  1847,  et  c'est 
là  que  le  trouvèrent  les  événements  de  mai  1848. 
Quand  la  guerre  éclata  en  Italie ,  il  demanda  à 
y  être  employé,  et  s'y  distingua.  Pendant  que 
l'armée  autrichienne  marchait  sur  Custozia ,  le 
général  Haynau  commandait  à  Vérone.  L*idée 
qu'il  eut  d'envoyer  de  son  chef,  dans  la  nuit 
du  24  au  20  juillet ,  une  brigade  k  Somma  Cam- 
pagna,  contribua  beaucoup  à  la  victoire  qne  les 
Autrichiens  y  remportèrent.  Un  combat  heureux 
et  le  bombardement  de  Peschiera  accrurent  sa 
réputation,  et  après  la  conclusion  de  Parmistioe 
l'empereur,  qui  Pavait  déjà  nommé  comman- 
deur de  Tordre  de  Léopold ,  lui  donna  la  croix 
de  Marie-Thérèse.  Le  général  Haynau  maintint 
sévèrement  la  tranquillité  à  Bergameetà  Bresda; 
à  Ferrare  il  tira  une  horrible  vengeance  de  quel- 
ques sévices  commis  sur  des  soldats  autrichiens 
par  des  habitants.  Pendant  ce  temps-là ,  la  Sar- 
daigne  avait  dénoncé  l'armistice  et  recommencé 
les  hostilités  (mars  1849).  Une  révolte  formi- 
dable éclata  à  Brescia ,  et  la  brigade  aux  ordres 
du  général  Nugent  n'était  pas  assez  forte  pour  la 
réprimer.  Haynau  se  porta  alors  rapidement  de 
Padoue  sur  Brescia,  et  l'investit.  Les  insurgés 
opposèrent  une  résistance  opiniâtre  (  31  mars  et 
1"  avril  1849  ).  Après  un  meurtrier  combat  de 
rues  et  une  épouvantable  canonnade,  la  ville 
fut  prise  d'assaut  et  cruellement  châtiée.  «  J'or- 
donnai ,  dit  le  général  Haynau  dans  son  ra|iport 
officiel,  de  ne  point  faire  de  quartier  et  de  mas- 
sacrer sans  pitié  tous  ceux  qui  seraient  pris  les 
armes  à  la  main.  Je  commandai  en  outn*  de  mettre 
le  feu  aux  maisons  des  fenêtres  desquelles  on 
'  avait  tiré  sur  mes  troupes.  • 
j  Le  général  Haynau  était  occupé  au  siège  de 
1  Venise,  quand  une  lettre  autographe  de  Tempe» 
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rcar  l'appela  en  Hongrie,  au  mois  de  mai  1849, 
pour  j  prendre  le  commandement  en  chef  de 
Farmée  autrichienne.  Vers  la  fin  de  juin ,  Tannée 
principale,  à  laquelle  Tempereur  François-Joseph 
Vêtait  rendu  lui-même,  se  mit  en  mouvement. 
Haynan  eut  quelques  succès.  11  prit  Raab  d'as- 
saut ,  marcha  en  avant  vers  le  sud ,  occupa 
Szegedin  (  2  août  ) ,  et  livra  sur  les  rives  de  la 
Theiss  des  combats  (  9  août  )  qui  amenèrent  la 
prise  de  Temeswar.  L'armée  russe  acheva  la  dé- 
faite des  Hongrois.  Tandis  que  Haynau  recevait 
de  nouveaux  honneurs  de  son  gouvernement ,  la 
sanglante  sévérité  quMl  avait  déployée  flétrissait 
sa  renommée.  Les  terribles  exécutions  qui  eurent 
lieu  le  6  octobre  à  Pesth  et  à  Arad,  et  dans  les- 
quelles périrent  les  hommes  les  plus  éminents 
de  la  nation  hongroise,   exécutions  générale- 
ment attribuées  aux  conseils  et  à  l'inlluence  de 
Haynau,  excitèrent    rindignation   générale.  La 
guerre  terminée ,  Haynau  se  trouva  investi  en 
Hongrie  d'une  véritable  dictature  militaire.  Il  se 
▼oyait  de  fait  le  vice-roi  du  pays ,  et  prétendait 
agir  à  sa  guise ,  sans  avoir  égard  aux  ordres 
ministériels  qui  lui  venaient  de  Vienne,  usant 
même  du  droit  de  grAce.  Mais  dans  ce  conflit 
d'autorité,  il  devait  fmir  par  succomber,  et  le 
0  juillet  1850   un   décret    impérial  lui  enleva 
tout  à  coup  son  pouvoir  et  ses  fonctions.  Haynau 
rentra  alors  dans  la  vie  privée,  et  choisit  la  ville 
de  Grstz  pour  séjour.  Au  mois  de  septembre,  il 
fit  un  voyage  en  Angleterre.  Pendant  qu'il  visi- 
tait la  fameuse  brasserie  de  Barclay  et  Perkins 
à  Londres ,  des  rassemblements  tumultueux  se 
formèrent ,  les  ouvriers  le  maltraitèrent ,  lui  ar- 
rachèrent les  moustaches  et  le  menacèrent  de  le 
jeter  dans  la  cuve  où  la  bière  fermentait.  Au 
mois  d'août  1852,  U  visita  Bade,  Hom bourg  et 
la  Belgique  :  des  démonstrations  non  moins  si- 
gnificatives eurent  lieu  contre  lui  dans  un  jardin 
public  à  Bruxelles.  11  vint  ensuite  à  Paris,  où  la 
police  le  protégea  contre  toute  démonstration.  Il 
ne  resta  pas  cependant  longtemps  en  France ,  et 
partit  le  7  septembre  pour  l'Allemagne.  Frappé 
d*une  attaque  d'apoplexie  en   se  rendant   aux 
eaux  de  Grxfenberg,  il  mourut  peu  de  temps 
après.  L.  L— T. 

Conrertatiom-  I^xikon. 

*  HAY^IAIT  (  Baron  oe  ),  frère  atné  du  précé- 
dent, est  né  en  1779.  H  entra  de  bonne  heure 
dans  l'armée  de  Guillaume  l"",  électeur  de  Hesse, 
parvint  au  grade  de  lieutenant  général,  et  fut  mis 
à  la  retraite  en  1847.  Jusqu'à  cette  époque  sa  vie 
n'avait  présenté  rien  de  remarquable  ;  ce  furent 
le^  événements  de  1 850  qui  le  signalèrent  à  l'atten- 
tion publique.  Tous  les  officiers  supérieurs  ayant 
refusé  d'exécuter  les  ordres  du  ministre  Has- 
senpflug  (  voy.  ce  nom  ),  on  eut  recours  à  M.  de 
Haynau.  Il  prit,  le  30  septembre  1850,  le  com- 
mandement en  chef  de  l'année  de  l'électoral,  et 
procéda  avec  énergie  au  maintien  de  l'état  de 
siège  dans  lequel  avait  été  mis  le  pays.  Le  co- 
mité de  U  chambre  lança  contre  lui  une  aocor 


sation  de  haute  trahison,  et  tous  les  officiers ,  à 
très-peu  d'exceptions  pràs ,  lui  envoyèrent  leur 
démission.  Cette  protestation  éclatante  rendit 
le  maintien  de  Haynau  impossible.  11  donna  sa 
démission,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  R.  L. 
Conv.Lexik. 

BATNB  (  Frédéric-Goitlob),  botaniste  alle- 
mand, né  le  18  mars  1763,  à  Sachsen-Jûtter- 
boch,  mort  le  28  avril  1832.  En  1788  il  s'éte- 
blit  pharnoacien  dans  sa  ville  natale,  et  en  1800 
fut  appelé  à  Berlin  par  le  gouvernement  prus- 
sien pour  y  faire  des  expériences  de  botanique 
et  de  teclmologie.  De  1801  à  1808  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  des  travaux  (  assistant  )  à  la 
manufacture  de  produits  chimiques  de  Schœne- 
beck.  Après  être  resté  quelques  années  sans  em- 
ploi ,  il  fut  nommé  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Berlin,  et  s'y  distingua  comme 
savant,  comme  phytographe  et  comme  dessina- 
teur. On  a  de  lui  :  Livre  pittoresque  du  Bota- 
niste à  Vusage  de  la  jeunesse  (  en  allemand, 
avec  Fr.  Dreves);  Leipzig,  1798-1819,  5  voK 
L'auteur  en  a  publié  un  extrait  en  français  : 
Choix  de  Plantes  d'Europe;  Leipzig,  1802; 
—  Termini  Botanici  iconibus  illustrati  ;  Berlin, 
1799-1817,  2  vol.  avec  pi  ;  —  Description  et 
Représentation  fidèle  des  plantes  en  usage 
dans  Vart  médical  (en  allemand);  Berlin, 
1802-1831,  11  vol.  in-4^  avec  600  pi.,  presque 
toutes  dessinées  par  l'auteur.  (Test  un  oeuvre 
monumental  au  double  point  de  vue  de  la  science 
et  de  l'art.  La  mort  empêcha  Hayne  de  publier  on 
douzième  volume,  qu'il  laissa  presque  achevé;  — 
De  Coloribus  Corporum  naturalium  Commen- 
tatio  physiographica;  BerWn,  18 1 4.  L'auteur 
pour  reproduire  le  coloris  des  plantes  indique 
huit  couleurs  génériques,  dont  il  fait  connaître  les 
composés  ou  nuances;  —  Texte  (suite)  des  fi- 
gures des  plantes  arborescentes  étrangères 
qui  peuvent    subsister  en   Allemagne    (  de 
Gtimpel  et  V^illdenow  );   Berlin,    181&-i820, 
2  vol.  ;  —  Text^  des  figures  des  plantes  ar- 
borescentes étrangères  qui  peuvent  subsister 
en  Allemagne  (de  GUmpel  et  Otto);  Berlin, 
1819-1821;—   Flore  dendrologique;  Berlin, 
1822;  —  de  nombreux   articles,  mémoires ^ 
dissertations ,  dans  les  Annalen  der  Càemie 
de  Crell  ;  dans  les  Anna/en  der  Pflanzen^ 
d'Esseri;  dans  le  Zeitschrift  fur  Pflanzen- 
kunde,  etc.  H  a  élite  les  Giftpflanzen  von 
Deutschland  (  Plantes  vénéneuses  d'Allemagne) 
de  Halle;  Berlin,  1806-1803,  2  vol.  ;  et  les  Mé- 
dicinal-Pflan:>en  (  Plantes  médicinales  de  la 
pharmacopée  prussienne  )  de  Brandt  et  Ratze- 
burg;  Beriin,  1829-1830,  2  voL       L— z— e. 
CalIlMD,  Med.  Schr^  Lexikon. 

l  HATiiB  (  Paul  )  y  poète  américain ,  né  en 
1831,  à  Chariestown.  Après  avoir  collaboré  à  la 
plupart  des  journaux  littéraires  du  sud ,  Il  prit 
la  direction  de  la  Chariestown  Gasel/e ,  puis 
de  VBvening  News,{e\ï\\\t  politique  quotidienne. 
Ses  poésies,  Poems ,  1855,  in-8S  se  comp^seot 
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de  pièces  courtes,  gracieuses  et  d'un  bon  rhy- 
throe;  on  y  remarque  U  légende  qui  a  pour 
s^jet  La  TentcUion  de  Vénus,         P.  L— t. 

American  Literature^  t.  II. 

HATNER  (Christian),  médecin  allemand, 
né  en  i77ô,  mort  ie  10  mai  1837.  U  fit  ses  étu- 
des à  Leipzig,  et  apprit  la  médecine  à  Wittem- 
berg,  à  Erlang,  et  à  léna,  où  il  fut  reçu  dudeur. 
Il  vint  suivre  à  Paris  les  cours  de  Pinel  et  d*Es- 
quirol,et  s'appliqua  particulièrement  au  traitement 
des  aliénés  et  des  épileptiques.  De  1806  à  1829 
il  fut  médecin  en  clief  de  Thospice-prison  de 
Waldheira  (  Saxe  ).  En  18)8  il  obtint  que  les 
aliénés  fussent  transportés  au  chÂteau  de  Col- 
ditz,  et  présida  à  Tappropriation  de  cet  établisse- 
ment.  Il  fut  ensuite  cliargé  de  fonder  Thospice 
de  Sonnenstein,  près  Pirca,  destiné  au  traitement 
des  maladies  mentales.  On  a  de  lui  :  Appel  aux 
gouvernements ,  aux  magistrats  et  aux  di- 
recteurs des  maisons  d*aliénés ,  pour  obtenir 
Vabolition  de  divers  abus  qui  se  commettent 
dans  le  traitement  des  fous;  Leipzig,  1818, 
in-8°  ;^  De  la  Translation  des  aliénés  de  la 
maison  de  Waldheim  dans  le  château  de 
Colditz;  Dresde,  1829,  in-8**;  —  de  nombreux 
articles  dans  le  Zeitschr\ft  fur  Seelenheil- 
Kunde  de  F.  Nasse.  L— z— e. 

Calllsfn.  Med.  Sehr^fU  Ux. 

«HAYNBUFVE  { JuUen) ,  théologien  fran- 
çais, né  à  Laval,  en  li>88,  mort  à  Paris,  le  31  jan- 
vier 1663.  Dès  rage  de  vingt  ans ,  Hayneufve 
embrassa  l'Institut  des  Jésuites,  et  fut  successi- 
vement recteur  du  collège  de  Quimper,  du  no- 
viciat de  Rouen  et  du  noviciat  de  Paris.  C'était 
un  homme  d'une  grande  austérité,  qui  est  re- 
commandé comme  un  modèle  à  l'imitation  des 
laïcs  et  des  profès,  dans  une  préface  jointe  à  la 
seconde  partie  des  Réponses  aux  demandes  de 
la  vie  spirituelle.  Toutes  les  nuits,  à  deux 
heures ,  il  s'élançait  hors  du  lit,  et  commençait 
sa  besogne  quotidienne  :  en  toute  saison  il  était 
vêtu  d'une  robe  de  toile,  et  jamais  on  ne  le  Tit 
s'approcher  du  feu.  Il  avait  composé  beaucoup  de 
sermons,  mais  ils  n'ont  jamais  été  recudlUs,  et 
paraissent  perdus.  Voici  les  titres  de  ses  ou- 
vrages imprimés  :  De  la  Conduite  de  la  vie  et 
des  mœurs  gui  minent  au  salut;  Paris,  1639- 
1640,  3  vol.  in-4«  ;  —  Méditations  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ  pour  tous  les  jours  de  Vannée; 
Paris,  1640,  4  ¥01.  iii-4''.  C'est  de  cet  ouvra^^e 
que  Boileau  parle  dans  sa  dixième  épttre  : 

Vont  Irez  à  li  On ,  h«iil«asenii^Bt  et  du. 
Trouver  m  maffattii  i*rimm  tt  Hefmimâ, 
Et  couvrir  cliex  riilerry  4'afir  feuUlc  eieor  naiTe 
Les  Méditations  de  Busée  et  d'HayneufTc. 

Hayneufve  a  publié  lui-même  un  abrégé  de  ces 
méditations.  Cet  abrégé  a  eu  de  nombreuses 
éditions  en  peu  d'années.  Sél)astien  Mabre  Cra- 
moisy  donnait  la  huitième  en  1685,  en  4  to- 
lumeA  in- 12;  —  Les  Méditations  sur  la  vie  de 
JfsuS'Christ  doivent  être  distinfuév^aun autre 
ouvrage  d'Hayneufve,  qui  a  pour  titre  :  Médita' 
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tions  pour  ie  têmpt  des  esterciMs  fné  $e  fmi 

dans  la  retraite  de  huit  jours;  Paria,  16439 
in-4°.  Il  existe  aussi  un  al>régé  de  ce  damier 
ouvrage,  publié  plusieurs  fois,  et  Dotamnieat 
en  1663,  inl2; .»  La  Vois  spaeieuee;  Paris, 
1645,  in-4*;  —  Veritates  practiew  tu  vitm  do* 
mini  Jesu  êanetorumque  gestis;  Roaeo,  1662- 
1654, 4  voL  iD-4*  t  ouvrage  publié  à  Coltigne,eii 
1665,  in-4* ,  sous  cet  autre  titre  i  Epkemeride» 
eectesiasticm  Concionatorusi^  ;  •«•  te  grand 
Chemin  gui  perd  te  mofi(/e;  Parie,  1663»  in*  12. 
Nous  croyons  qu'il  existe  une  prraiière  éditioo 
de  cet  ouvrage,  sous  la  date  de  16M»  maia  noua 
ne  l*avon8  pas  rencontrée;  ^  Becueil  des  Mé- 
ditations des  Supérieurs;  Rouen,  1655,4  vol. 
in-12;  ^  Bxereices  spirituels  \  Paris,  16M, 
hi-40;  —  Le  Monde  opposé  à  Jésus^ikrist ,  et 
convaincu  d'erreur  par  cette  opposition; 
Paris,  1667,  in-12  ;  —  Réponses  aux  demandes 
de  la  vie  spirituelle ,  par  les  trois  voies  qu'on 
appelle  purgative ,  illuminative  ei  unitive  ; 
Paris,  1663-1665,  2  vol.  in-4*.  Julien  Hayneufve 
n'est  pas  un  casuiste ,  mais  un  mystiqoe ,  et  il 
ne  lui  manque  aucun  des  déftiuta  qu'on  a  cou- 
tume de  signaler  chez  les  écrivains  qui  traitent 
sur  ce  ton  les  questions  morales.  Le  prompt  débit 
de  ses  livres  atteste  le  succès  qu*Us  ont  eu  du 
vivant  de  l'auteur  ;  mais  ee  sneeèe  n*a  pu  se 
maintenir  après  la  réforme  dn  goél,  et  U  y  a  bien 
longtemps  que  personne  ne  les  ourre  plus.  B.  H. 
N.  r>esporie» ,  Bibtioçr,  dm  Makm.  •»  i.  Hauréia. 
mst.  ItUér.  du  Mdimêt  U  IV,  p,  m. 

■ATONi  (  Thomas  dbs  )  »  polygrapbe  fran- 
çais, né  à  Sedan,  vers  1612,  mort  vera  1670.  Las 
premières  années  de  sa  vie  sont  Ibrt  okMicares. 
Paquot,  dans  see  Mémoires  littéraires  des 
Pags'BoM^  le  lait  naître  à  Liège.  Mais  das  Hayons 
prrâd  lui-même  le  titre  de  Sedanoia,  dans  soo 
premier  ouvrage ,  publié  à  Genève,  en  1636.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard  qu'il  alla  se  fixer  à  Uége. 
On  a  de  lui  lUs  Larmes  de  Sion ,  ou  plaintes 
sur  Vafjliction  de  V Église ,  par  Tb.  des  Hayons, 
Sedanois  ;  Genève,  1 636,  in^l  6  ;  —  Les  Mgstères 
de  notre  Rédemption  représentés  en  quatre  la- 
hleenue;  Sedan,  1646,  ia-4*,  etliéph  1661,  n-8^ 
Void  le  début  de  ce  poème  : 

Voiu  *  qai  l4  beauté  Set  el«u 

Parait  au  ma  lia  la  prti»l*rc, 

Bt  voua  qui  Tivea  eo  cca  lleox 

Où  l'on  TOit  mourir  la  lumière , 

Louez  ee  aerveiHevt  eafast 

Q«i,  sea  le  btroaaa  irtaaplMel, 

Va«it  que  Rartoul  aa  gtoirc  brUle. 

Bullex  en  cet  heurrnt  Jour 

Le  aoiB  de  ee  vrai  éUm  d'ataf , 
Qal,  p«rt  Se  M  ■«?«,  Ml  aS  BiS  «•  a«  aUii 
—  Les  Visionx  de  Mélinîe,  ou  les  irtomphee  de 
ta  valeur  et  de  la  piété  dressés  en  l*konneur 
des  très-glorieuse  saints  Conrad,  eomie  de  #W- 
bourg  et  de  Furstemberg,  cardinal;  Menrud, 
comte  de  Hoheniolleren  et  Bussen  ;  Goêert , 
comte  d'Aspremont  et  Dun  ;  Guillumne,  due 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  (en  vere); 
Lt^e,  1667,  in-4*;  enr  an  eaewpliire  oooeené 
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à  fai  UbUoUièqiie  de  rAraaoal,  oo  trooTe  une 
BOte  aiMi  corituN,  de  ta  nuiiB  da  marqoii  de 
Fittliny,  tor  ki  pentooDaget  dont  il  est  parlé 
4aM  €6  poioii; — Us  belles  Manières  de  vivre, 
mu  ttviê  ««raiurfNNir  la  conduite  de  la  vie; 
Liéfi,  lOA»  ifr^r  ;  —  la  Princesse  solilaire, 
mu  iaviêdêia  princesse  Landrade^ fonda- 
trice éê  fabèa^e  de  Munster-Bilsen  ;  pltu  : 
VAwmKt  divin  ^  ou  la  vie  de  saint  Amour, 
patmm  du  dit  lieu,  etc.;  Uéga,  1665,  in-8<», 
•vee  lit  portraits  de  ta  sainte  et  du  saint;  —  Re- 
tûtiou  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  trad.  de  l'espagnol; 
Véfge^  1666,  In-S*"  :  renferme  des  détails  curieux; 
•-  Calendrier  nouveau  lire  des  observations 
de  Thomas  de  Kempis;  Liège,  1667,  in-16;  — 
tjs  fidèle  et  vaillant  Gouverneur  représenté 
dans  Chistoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Jean  {V)  d'Allamont,  seigneur  dudit  lieu  et 
de  Malandry,  baron  de  Busy,  etc.  ;  Liège', 
1666,  in-12;  2' édit.,  augmentée,  I668jn-12: 
■'est  qu'une  édition  du  livre  que  le  P.  Waha» 
Jésuite,  avait  publié  vers  1658;  —  Les  Césars, 
ou  fable  satirique  contre  les  anciens  empe- 
reun  romains,  trad.  du  grec;  Liège  1670,  in«ê^ 

GOYOT  DB  FàRB. 
Paquot,  Memoiref  Utiér.  du  Paift^Bas.  -  De  Vllles- 
U«nc,  Mélançêt  puÉr  tervUrà  l'kutoire  du  paes  4ê 

Uége.  —  Buulllot,  Biographie  Àrdennaite, 

BATS  (  Jean  de  ),  poète  français,  né  an 
Pont-de-rArche,  conseiller  et  avocat  do  roi  à 
Rouen,  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Ce 
qu'on  sait  sur  son  compte  se  réduit  à  peu  près  à 
ee  qu'il  fut  l'auteur  d'un  volume  intitulé  :  Les 
premières  Pcns^M;  Rouen,  1598,  ln-12.  On  y 
trouve  une  tragédie  intitulée  Cammate;  c'est  le 
même  sujet  que  traita  Thomas  Corneille  sous  le 
titre  (le  Camma.  Un  assassinat  et  un  double  em- 
poisonnement forment  le  même  sujet  de  l'œuvre, 
qui  ap()artient,  on  le  voit,  au  génie  le  plus 
sombre  Cette  pièce  n'offre  d'ailleurs  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n'est  la  circonstance,  peut-être 
unique ,  d'être  divisée  en  sept  actes.  —  Uneautre 
production  du  même  auteur,  Amarylle,  ou  ber- 
gerie funèbre,  en  vers,  à  quatre  personnages, 
sur  la  mort  de  M,  de  Villars,  amiral  de 
France,  Rouen,  1595.  in-12,  renferme  quel- 
ques vers  assez  bien  tournés  : 

Ij  veni;can'<r  JjinaU  ne  fut  une  flctotre. 

Cent  une  prand'vertu  dr  uvoir  pardonner.... 

Lm  dirux  nous  ont  donn«  1*^  brinen  et  It  Smil 

Pour  eo  accompaguer  no«  amlt  au  eercueiU    G.  B. 
mklioihé^mt  du  TkéOtrt  françaii,  1. 1,  p.  tw.  -  Ca- 
Uloçue  df  la  bibliothèque  dramatiqve  de  M.  dé  So- 
Uinne .  t.  I,  p.  178. 

■AVS  {Jean- Baptiste  dbs),  peintre  fh«n^s. 
Voy.  Desratr. 

■ATTo.^.  Voy.  HemotiM. 

■ATWARD  (Sir  John),  historien  anglais,  né 
dans  la  seconde  moitié  rlu  seizième  siècle,  mort 
en  1627.  Il  fit  ses  études  à  Cambridge.  11  puMta  : 
The  fint  part  of  Ihe  Ltfe  and  Haigne  ofKing 
Henrie  IV,  extending  to  the  end  of  the  first 
yeare  of  his  Haigne;  1599,  in*4**.  Cet  ouvrage 
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est  dédié  au  eorote  d'Essex,  et  quelques  paroles 
trop  flatteuses  pour  ce  jeune  seigneur  valurent  à 
Hay  ward  un  court  emprisonnement.  On  raconte 
que  la  reine  Elisabeth,  très-irritée  contre  lui,  de- 
manda à  Baoon  s'il  n'y  avait  pas  dans  ce  livre 
un  tait  de  trahison.  «  (ion*  madame ,  répondit-Il  ; 
pour  trahison,  je  ne  puis  dire  qu'il  y  en  ait; 
mais  il  y  a  beanoonp  de  fourberie.  *-  Et  ooro- 
ment?  demanda  la  relue.  —  Parce  qu'il  a  volé  à 
Tacite  la  plupart  de  ses  pensées  et  de  ses  sen- 
tences. »Hayward,rendu  à  la  liberté,  écrivit  contre 
les  jésuites ,  et  obtint  sous  le  règne  de  Jacques  î*'', 
en  1610,  le  titre  d'historiographe  du  Chelsea-Col- 
lége.  Il  (bt  élevé  en  1619  à  la  dignité  de  cheva- 
lier. On  a  de  lui,  outre  l'histoire  citée  plus  haut: 
An  Ansver  to  the  first  part  qf  a  certaine  con- 
férence concerning  succession ,  published  not 
long  sinoe  underthe  name  qf  R.  Doleman; 
1603,  in-4''  :  ce  révérend  Doleman  était  le  père 
Parsons;  .»  The  Liv'es  of  the  three  formons 
kings  of  England  :  William  I,  William  II, 
Henry  I;  1613,  in^»j—  Of  Supremacie  in 
affaires  qf  Religion  ;  1624,  ln-4»j  —  The  lÀfe 
and  Kakgneqf  king  Edward  VI,  with  thebe- 
ginning  qf  the  Baigne  of  gueem  Eliiabeth; 
1630,  in-4^  On  a  encore  d'Hayward  pluataors 
ouvrages  religieux,  «itre autres  :  The  Sanetuarie 
of  a  troubled  Soûl;  Londres,  1616,  iB-12;  — 
David's  Tears,  or  an  exposition  qf  the  peni- 
UntialPsalms;  1622,  m*r>  (— (7Ari#l'  Prager 
on  the  crosse  for  his  ennemies  / 1623,  hi-8^. 

Biograpkia  Britonniea.  —  GhdseH,  Gmurml  Bis- 
graphUal  ùUtiionaig» 

■AEiN.  Voy,  MoHAmto  Au  Hazin* 
■AiLiTT  (  William),  Httérateur  anglais,  né 
à  Maidstone,  ta  10  avril  1778,  mort  à  Londres, 
te  18  septembre  1830.  Il  n'avait  que  cinq  ans 
lorsque  son  père,  ministre  unitairien,  l'emmena 
en  Amérique.  Après  deux  ans  passés  à  New- 
York,  il  retourna  en  Angleterre,  et  devint  le  pas- 
teur trune  congrégation  presbytérienne  à  Wem, 
dans  le  Sliropshire.  Ce  (Ut  dans  cette  petite  loca- 
lité que  Hasiitt  commença  son  éducation.  On  a 
conservé  quelques  lettres  écrites  par  lui  entre 
neuf  et  douze  ans;  elles  indiquent  une  singulière 
précocité  d'esprit.  Il  en  donna  une  preuve  plus 
évidente  eo  publiant  dans  un  journal,  à  l'Age  de 
treize  ans ,  une  lettre  pour  ta  défense  de  Priesttey . 
Cette  lettre,  si  Uazlitt  en  est  bien  le  seul  auteur, 
annonce  un  savoir  et  une  dextérité  à  manier  le 
raisonnement  peu  ordinaires  cliez  un  enfant.  En 
1795,  il  entra  au  collège  unitairien  de  Hackney, 
pour  s'y  préparer  à  la  profession  évangélique  ; 
mais  cette  profession  ne  lui  plaisait  pas.  Au  lieu 
d'étudier  ta  théologie,  il  s'occupa  de  philosophie 
morale  et  de  politique  ;  enfin,  en  quittant  Hack- 
ney, à  l'Age  de  dix-sept  ans.  Il  déctara,  au  grand 
regret  de  son  père,  qu'il  ne  serait  pas  ministre 
unitairien.  Comme  il  montrait  beaucoup  de  goût 
pour  les  beaux-arta  et  qu'il  dessinait  passable- 
ment, on  lui  permit  de  prendre  la  profession  de 
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peintre.  Toat  en  s'y  préparant  avec  ardeur,  il 
continua  d'étudier  la  philosopiiie  à  ses  mo- 
ments perdus,  et  il  esquissa  son  essai  sur  les 
Principes  des  Actions  humaines.  En  1802  il 
visita  Paris,dans  l'intention  d*étudier  les  tableaux 
du  Louvre.  A  son  retour,  il  parcourut  plusieurs 
comtés  d'Angleterre  et  les  villes  manufactu- 
rières. Il  peignit  un  grand  nombre  de  portraits, 
mais  il  n'alla  pas  plus  loin  dans  la  carrière 
artistique  Sa  sensibilité  nerveuse  le  disposait 
tour  à  tour  à  l'exaltation  et  au  décourage- 
ment, et  lui  interdisait  les  efforts  suivis.  Mé6on- 
tent  de  lui-même  et  du  public ,  il  abandonna  la 
peinture,  dont  il  n'avait  pas  su  tirer  un  bon  parii. 
Il  se  rendit  à  Londres  à  la  fin  de  l'automne  de 
1803,  et  débuta  au  hasard  dans  la  carrière  litté- 
raire. Ses  Principes  des  Actions  humaines,  qui 
parurent  en  1S05,  annonçaient  les  qualités  et  les 
défauts  qu'il  montra  dans  ses  autres  ouvrages. 
Le  fond  en  était  subtil  et  la  forme  avait  quelque 
chose  d'ingénieux,  d'agréable  et  d'original.  En 
1808  il  épousa  miss  Stoddard,  sœur  du  docteur 
sir  John  Stoddard ,  et  alla  vivre  avec  elle  dans 
le  Wiltshirc,  sans  interrompre  ses  publications 
littéraires.  En  1811  il  retourna  à  Londres,  et 
s'établit  à  Westminster  (  York-Street  ),  dans  une 
maison  que  Milton  avait  habitée ,  et  qui  apparte- 
nait à  Bentham.  En  1813  il  donna  à  laRussell- 
Institution  une  série  de  leçons  sur  l'histoire  de 
la  philosophie  anglaise  ;  plus  tard,  à  la  Surrey- 
InvStitution,il  fil  des  cours  sur  les  poètes  anglais 
en  général ,  les  poètes  comiques  et  les  poètes 
du  siècle  d'Elisabeth.  Il  fut  quelque  temps  ré- 
dacteur du  Morning  Chronicle,  et  écrivit  aussi 
dans  la  Revue  d'Edimbourg  et  YExami- 
ner;  mais  son  caractère  capricieux  l'empêcha 
toujours  de  se  créer  une  (K>sition  fixe  et  con- 
sidérable ,  comme  le  désordre  et  l'incurie  de  sa 
conduite  l'empêchèrent  de  faire  fortune ,  mal- 
gré les  sommes  que  lui  rapportèrent  ses  nom- 
breux ouvrages.  En  1822  il  divorça  d'avec  sa 
femme,  et  deux  ans  après  il  se  remaria.  Ce  se- 
cond mariage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
premier  Ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
la  solitude ,  et  an  milieu  de  travaux  littéraires 
incessants,  exécutés  trop  rapidement  pour  avoir 
une  grande  valeur.  11  mourut  du  choléra.  Les 
ouvrages  de  Haziitt  sont  nombreux,  et  appar- 
tiennent à  des  genres  très-variés  :  la  philoso- 
phie ,  la  critique ,  l'histoire  littéraire ,  l'histoire 
proprement  dite ,  la  biographie ,  etc.  De  tou- 
tes ces  compositions  les  plus  agréables ,  celles 
qui  méritent  d'être  lues  encore  aujounl'hui , 
sont  des  recueils  d'essais ,  tels  que  :  Autour  de 
la  table \—  Us  Propos  de  table  ;  —  Le  Franc 
Parleur;  —  ou  encore  ses  Caractères  de? 
Pièces  de  Shakspeare  ;  —  et  son  Esprit  du 
Siècle.  Son  Histoire  de  Napoléon  .  que  Haziitt 
regardait  comme  son  plus  grand  ouvrage,  est 
peu  di{(ne  du  sujet  On  y  trouve  plus  de  dé- 
clamations que  de  renseignements.  Comme  écri- 
vain, Haziitt  a  de  la  vivacité  et  de  l'édat;  ii  pro- 
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digue  les  expressions  pittoresques,  les  traits  in- 
cisifs ,  les  rapprochements  piquants,  les  citations 
à  effet;  mais  il  abuse  de  ces  moyens,  qui  après 
avoir  un  moment  amusé  l'esprit  le  lassent  et 
le  rebutent.  Son  style  manque  absolument  de 
calme  et  de  fermeté ,  et  a  quelque  chose  de 
gonflé  et  de  malsain  :  Byron  le  comparait  plai- 
samment à  une  éruptiou  de  petite  vérole.  Mal- 
gré ce  défaut  général  et  fatigant,  ses  Essais 
contiennent  des  pages  excellentes ,  qui,  sans  le 
placer  au  premier  rang  des  critiques  anglais  de 
son  temps ,  expliquent  son  succès  et  sa  réputa- 
tion. On  a  de  lui  :  An  Essay  on  the  Principleg 
of  human  Action;  Londres,  180^  in-S**;  — 
The  Eloquence  oj  the  British  Senate  ;  being  a 
sélection  of  the  besl  speeches  of  the  most  dis- 
tinguished  parliamentary  speakers  f/rom  the 
beginning  of  the  reign  of  Charles  i  to  the 
présent  lime;  1808,  2  vol.in-8*; — Memoirs  of 
the  laie  Th.  Hoicroft;  1809,  3  vol.  in-i2;  — 
A  new  and  improved  English  Grammar,  for 
the  use  of  the  schools  ;  in  wieh  the  discove- 
ries  of  M.  Home  Tooke  and  other  modem 
writers  on  the  formation  of  language  are 
for  the  ftrst  time  incorporated ;  1810,  in-12; 
—  The  Rmind  Table ,  a  collection  ofessays  on 
literaturcy  men ,  and  manners;  1817,  2  vd. 
in-8'*;  —  C har aciers  of  Shtikspeare^s  Plays; 

1817,  in-8*'  ;  —  A  View  ofdramalie  Criiieism; 

1818,  in-8«;  —  Table  talk;  1824,  in-8*;  — 
The  Spirit  of  the  Age;  1824;  —  The  plain 
Speaker;  —  The  Life  of  Napoléon  ;  1827,  4  vol. 
in-8°  ;  —  Political  Essays  and  sketehes  qf  pu- 
blic Characters;  —  An  Account  of  British  gai- 
leries  of  Art;  —  The  Literature  of  the  Eliza- 
bethan  âge;—  The  modem  Pygmalion;  — 
Notes  on  a  journey  through  France  and  italy; 
1814;  —Conversations  of  James  Northcote  ; 
1830,  in-8*.  Après  la  mort  de  Haziitt,  son  fils 
publia  ses  Uterary  Remains;  183e,  2  vol.  in-8*. 

L.  J. 
Notice  sur  Hailitt,-  en  tête  de  ênIJteranf  Remains.- 
Ediuburgh  Review  •  jaovler  ISS?  ).  -  EnglUk  CfCtOfimOU 
(  Biographfi  ).  —  r.o«e ,  Ifew  gênerai  ttiograpàtcai  Dée- 
tUnuirf. 

*  HAZO»  (  Jacques- Albert),  médedu  français, 
né  en  1708,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1779.  Il 
étudia  d'abord  la  théologie,  mais  il  la  quitta 
bientôt  pour  se  livrer  à  la  médecine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i4n  tn  calculo  renum 
et  vesicx  pro  nafura  calculij  setate  et  tempe- 
ramento  xgrotantis  remedium  alkalino-sa- 
ponaceum  anglicum?  Concl.  ofjtrm,;  Paris, 
'  1742,  in-8*.  Cette  thèse,  qui  fut  soutenue  par 
Maoqoer,  se  trouve  dans  le  t.  TV  des  Disputa- 
tiones  Chirurgien  sélect  m  de  Hailer;  —  in- 
dixta  omnibus  neeessaria,  magis  tamen  Lu- 
tetix  Parisiontm  incolis?  ConcL  affirm.  ; 
Paris,  1765;  cette  dissertation  se  troove  aossi 
dans  le  I.  Il  du  Journal  de  Médecine;  —  Dis- 
cours spr  la  nécessité  de  la  rocation  de  Dieu 
dans  Vetude  de  la  médecine;  Paris,  I7e2, 
in-8*;  —  Éloge  historique  de  Vuniversité  dr 
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Paris;  ParU»  1770,  io-r.  Le  cooseU  de  l'uni- 

▼erriU  tyaol  renda  on  arrêt  ooolre  cet  opns- 

oiile ,  qoi  M  ptrat  entadié  de  Jam^sme,  Ha- 

loa  ftit  tinpeiiiia  de  tes  fonctions  de  docteur 

rt^ent  jwqa'an  moment  où  M.  de  Malesherbet, 

arrifanl  an  minittèrey  le  fit  rentrer  dans  tons  ses 

«IroiU;  Il  y  eut  deux  éditions  de  cet  écrit  :  la 

preorière  est  co  latin  et  français,  la  seconde  en 


français  seulement,  et  parut  en  1773;  —  Notice 
du  Eommes  les  plus  célèbres  de  la  Faculté  df 
Médecine  en  l^université  de  Paris,  depuis 
i  1  t9jusqu*en  1750  inclusivement;  Paris,  1778, 
te-4*  :  cet  ouTrage,  plein  de  recherches ,  est  un 
extrait  du  manuscrit  de  Th.  Bernard  Bertrand, 
qui  était  resté  inédit  Hazon  a  donné  en  outre , 
de  1750  à  1764,  beaucoup  de  bonnes  obserra- 
tiona  médicales  au  Journal  de  Médecine,  t.  IV, 

V,  IX,  xn,  XIV,  XV,  XVII,  xx. 

GUTOT  DE  FàRE. 
JUcçrmptUê  Médicale. 

:  HBAD  (Sir  Francis-Bond),  littérateur  an- 
jUais,  né  en  1 793,  à  Hermitage,  près  de  Rochester. 
0*abord  major  dans  l'armée ,  il  se  fit  connaîtra! 
par  d'agréables  productions  littéraires,  telles  qnc 
Rough  Soles  of  a  Joumey  across  the  pampas 
(  Feuillets  épars  d'une  excursion  à  trarers  ïtA 
pampas);  1820,  2  vol.;  et  Bubales  from  the 
Srunnen  (^Nassau  (Murmures  des  sources  de 
Nassau);  1833  :  piquante satira  du  mond^  aris- 
tocratique et  de  ses  préjugés.  En  1835  il  rem- 
plissait le   poste  d'aide-commissalre  mOiliire 
dans  le  comté  de  Kent  lorsqu'il  fut  envoyé  dans 
le  haut  Canada  en  qualité  de  gouYemeur;  son 
administration,  aussi  bizarre  qu'impolitique,  fit 
éclater  des  civilisions  Aréquentes  entre  les  partis 
Kaxon  et  français,  à  la  Kuite  desquelles  ime  in- 
surrection formidable  mit  en  feu  toute  la  pro- 
vince. Pour  cacher  la  faiblesse  de  ses  forces,  il 
eut  recours  à  des  moyens  extrêmes,  comme 
Tenrôlement  des  féroces  tribus  indiennes  et  la 
niise  à  prix  des  tètes  des  rebelle».  Remplacé  au 
mois  de  mars  1838  par  sir  Georges  Arthur,  qui 
comprima  la  révolte,  il  n'en  reçut  pas  moins, 
malgré  ses  Tautes ,  le  titre  de  baronet  aussitôt 
qu'il  fut  de  retour  en  Angleterre;  il  essaya  vai- 
nemeot  de  justifier  sa  conduite  dans  une  bro- 
chure  apologétique  (iVarra^PC,  1839),  qui  offre 
un  singulier  mélange  de  polémique  sérieuse  et 
de   fanfaronnades.   Il  jouit  d'une  pension  de 
100  liv.  st.  (  2,500  fr.  )  pour  services  rendus  aux 
lettres.  On  a  encore  de  lui  :  The  de/enceless 
State  ofihe  Country  (Le  Pays  sans  défense); 
1H52  :  écrit  suggéré  par  l'appréhension  d'une  des- 
cente  des  Français  en  Angleterre;  —  A  Faggot 
ofFrench  Sticks  (Une  Poignée  de  Verges  fran- 
çaises); 1852,  in-8*:  critique  spirituelle,  mais 
passionnée  de  nos  mcpiirs  actuelles;  —  A  Fort- 
niçhtin  Ireiand  (Une  Quinzaine  en  Irlande); 
1 852,  in-8» ;  —  Descriptive  Essays ;  1866,  2  vol.  :  i 
collection  d'articles  insérés  d'abord  dans  les  co- 
lonnes de  la  Quarterly  Review. 

Paul  LooiST.  I 

wocrr.  BiocE.  géhéb.  —  t.  xxui. 
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CoiM)«n..£Mraon.  ^  M§m  §f  tkê  Tîmê,  -  IwiiL 
PMfoçt.  -  TU  MriUik  rmm^wym.  ^ 

■BADMT  (BenH),  poflte  et  criUiiM  a», 
giais,  né  à  Instead  (  comté  de  Norfolk),  «B  1766, 
mort  à  Norwich,  eo  novembre  1768.  H  montra 
des  dispositions  préeoeet,  et,  malgré  l'aititee 
délicatesse  de  sa  santé,  0  apporta  beannoop  d'«w 
denr  à  Tétode.  De  l'éoole  de  Norwieh»  où  II  avdt 
commencé  son  édncatk»,  il  passa  à  Trfaiity- 
College  (Oxibrd  ),  el  là,  près  de  lliomu  wi- 
ton,  il  contracta  l'amonr  de  la  vieilla  poéde  an- 
glaise. Lui-même,  dans  les  années  qui  safrireot 
sa  sortie  d'Oxford,  composa  quelques  pièoea  de 
vers  délicates  et  touchantes,  adraasées  à  one 
jeune  personne  quil  ainoait,  et  dont  0  ne  pot 
obtenir  la  mafai.  11  se  maria  de  d^  tvee  obu 
femme  quMI  perdit  bientôt  II  alla  ensoita  de- 
mander inutilement  an  climat  da  Lisbonne  le 
rétablissement  de  sa  santé ,  et  revint  monrk  à 
Norwich,  dans  sa  vingt-trotsiène  amiéa.  On  a 
de  lui  :  Select  Seautiesqf  aneieiU  EngUgh 
Poetry;  1787,  2  vol.,  m-6*.  Cette  pnfaHcatioa 
contribua  beaucoup  à  développer  dana  le  nnhHi» 
le  goût  de  l'andenne  poérie.  Lea  mofteMx  de 
ce  recueil  sont  d'aillenrs  bien  eboiaia,  et  pi^ 
cédés  de  bonnes  notices  biographiques.  Headtev 
travailla  à  divers  recueils  périodiques,  l'Ofto  m- 
drida,  le^Lucubr^tUmêqfÂbelSlu^,  le  6ml- 
leman*s  Magazine.  H  piihUaanssi  on  petit  vo- 
lume de  Poésies.  2. 
ClMlinerM,  Gmmrmi  Mofr^MMl  DieUmtmrw. 

;  ■EADLBir  (/oe/.Iïr(er),  littératear  améri- 
cain,  né  le  3  décembre  1614,  à  Waltoo  (MMsa- 
chusetts).  Élevé  an  ooUé^B  de  l'Union,  fl  alla 
étudier  U  théologie  an  séminaire  d'Aubnm; 
mais,  obligé  de  renoncer  au  sacerdoce  par  l'étal 
maladif  de  sa  santé,  fl  se  mit  à  voyager,  et  ré- 
sida plus  d'une  année  en  Italie.  En  1854  fl  Ait 
élu  député  à  la  légisUture  d'État  Auteur  abon- 
dant et  facfle,  il  a  traité  des  genres  fort  différents, 
et  a  quelquefois  rencontré  le  succès.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  :  Letters  from Italy  ;  1844;  — 
The  Alps  and  the  Bhine;  1845;  —Aa|io/eoii 
and  his  marshaU;  1846,  2  vol.;  ouvrage  an- 
quel  sert  de  pendant  Washington  and  his  ge- 
neraU;  1847,  2  vol.  :  l'anteur,  patriote  avant 
d'être  impartial,  accorde,  dans  ce  panUèle  inop- 
portun, U  palme  militaire  à  ses  compatriotes; 
-  A  ZÀ/e  o/Cromwell;  1848  :  travafl  qui  doit 
beaucoup  aux  recherches  de  Th.  Cariyle  sur  le 
protecteur;  -  The  old  Quard  qf  Napoléon; 

1851  ;  —  lAves  0/  W,  Scott  and  A.  Jackson  ; 

1852  ;  —  Bistory  of  the  second  Wor  with  En- 
gland;  1853,  2  vol.,  qui  comprend  les  événe- 
ments mUitaires  de  I812  à  1814;  —  Li/e  qf 
Washington  ;  1854  ;  —  Mary,  queen  o/Scots  ; 
L856.  On  a  aussi  de  lui  des  esquisses  de  voyages 
ûi  un  volume  de  Mélanges;  1850. 

Paul  LooifT. 


w.  Allen .  Jmeriean  Bioçraphieat  tHcUtman:  ISST 
-  BMMkeea  JwurUmui,  itst. 

■ftAniiB(7'Aomaj),  archéologue  anglais,  né 
en  1678,  mort  Ie2l  juin  1735.  Il  étaHfils do  mettre 
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d'éeoto  d'un  pauvr»  village;  il  montra  dès  son 
enfance  da  goût  pour  l'étode,  et  tmava  des  pro- 
tecteofS  qsA  le  firent  entrer  à  Oxfcnl,  en  1695. 
AtUcM  d*ûmû  à  la  bibUothèqoe  de  cette  oni- 
rersifë  et  poarro  de  foodloni  anbaitemes,  il 
M  nommé  soas-bibttothéeaire  eo  1702.  C'était 
le  comble  de  son  ambition;  il  ne  respirait  à 
l'aise  qu'auprès  de  ses  Unes  diéris.  11  était  dé- 
voué k  la  famille  des  Stnarts,  et  lorsque  le  roi 
Georges  I*'  exigea  ée  tous  les  fonctionnaires  un 
serment  de  fidélité,  Heame,  fidèle  à  une  cause 
perdue ,  aima  mieux  perdre  un  emploi  qui  lui 
était  cher  que  se  soumettre  à  un  acte  qui  blessait 
sa  conscience.  Cette  conduite  trouva  peu  d'imi- 
tateurs; de  semblables  exemples  sont  rarement 
contagieux.  Heame  vécut  dans  la  retraite,  livré 
à  l'étude  la  plus  opiniâtre,  exhumant  des  chro- 
niques ,  ooUationnant  des  manuscrits  el  mettant 
au  jour  de  vieux  historiens  précieux  p«>ur  l'his- 
X(Âre  de  l'Angleterre.  11  se  bornait  volontiers 
au  rôle  d'éditeur,  mais  il  avait  soin  d'ajouter 
aux  textes  qu'il  mettait  au  jour  des  disserta- 
tions et  des  notes  od,  parmi  bien  des  choses 
inutiles  et  mal  écrites,  il  se  rencontre  des  ren- 
seignements précieux.  11  avait  peu  de  critique , 
peu  de  jugement  ;  mais  les  matériaux  qu'il  ras- 
sembla et  qull  livra  au  public  sont  d'une  haute 
importance.  Les  ouvrages  historiques  édités  par 
Hearae  forment  une  collection  in-S^'de  trente-trois 
écrivains ,  et  remplissent  soixante-quatre  volu- 
mes. Ils  n'ont  guère  été  tirés  qu'à  200  exem- 
plaires et  quelquefois  à  moins  ;  cette  collection, 
très  difficile  à  réunir,  débute  par  la  Li/é  qf  Al- 
fred the  Greatf  by  Spelman,  1709,  et  se  termine 
par  Benedictus,  abbas  Petroburgensis^De  Vita 
et  Gestis  Henrici  II;  1735.  Nous  ne  donnerons 
pas  les  titres  des  trente-trois  ouvrages,  nous  in- 
diquerons seulement  comme  d'une  très-grande 
rareté  Vltinerary  de  Leiand,  1710-1712  ;  la  Vita 
Th,  Mori,  par  G.  Roper  ;  VHistoria  Regum  An- 
gliœ,  par  John  Ross  ;  la  Chronicle  de  Robert  de 
Gloucester,  1724,2  vol.;leSi4nfia/e«  Edtoardi  il, 
par  Jean  de  Frokelowe,  1729;  les  Acta  Apaslo- 
lorum^  grec  et  latin,  1715.  Très-recherchés  des 
bibliophiles  anglais,  les  volumes  édités  par  Heame 
se  payent  à  des  prix  fort  élevés;  les  exemplaires 
en  grand  papier  sont  d'une  valeur  exorbitante  : 
r^îrtains  de  ces  volumes  ont  atteint  en  vente  pu- 
blique près  de  40  Kvres  sterling  (  1,000  francs  )  ; 
il  ne  parait  pas  qu'aucun  collecteur  soit  arrivé  à 
les  réunir  tous  dans  ce  format  supérieur.  Un  bi- 
bliophile zélé,  M.  Hanrutt ,  possé«iait  cinquante- 
et-un  de  ces  précieux  volumes  ;  ils  furent  adjugés 
au  prix  de  430  livres  sterl.  à  la  vente  de  sa  biblio- 
thèque, en  1834.  Quelques-uns  des  historiens  mis 
au  jour  par  Heame  ont  été  réimprimés  en  1745,  en 
1771,  en  1810;  mais  ces  éditions  nouvelles  n'ont 
l»as  aux  yeux  des  amateurs  le  prix  des  impressions 
originales.  Peu  de  temps  après  la  mort  du  zélé 
antiquaire,  on  réunit  sous  le  titre  d'Eetypa  varia 
ad  historiam  Bhtannicam  illustrandam,  stu- 
dio Th,  Utarne,  1737,  in-fol.,  une  cinquantaine 
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de  gravures  sur  des  soyets  traités  dans  les  publi- 
cations de  Heame;  ce  recueil  a  du  prix  en  An- 
gleterre. On  doit  à  cet  infatigable  travailleur  des 
éditions  de  Justin  et  de  Tlte-Live,  absi  qu'un 
recueil  des  œuvres  posthumes  de  sir  Thomas 
Bodley,  fondateur  de  la  célèbre  bibliothèque 
dont  la  ville  d'Oxford  est  justement  fière.  Les 
ouvrages  dont  il  est  l'auteur  sont  de  peu  dlm- 
portance;  son  Ductor  histaricus,  1704,  2  vol., 
a  cependant  obtenu  les  éloges  de  Gibbon.  Les 
manuscrits  de  Heame,  comprenant  une  corres- 
pondance étendue  avec  les  éradits  de  l'époque 
et  une  sorte  de  journal  de  ses  travaux,  sont  en- 
trés dans  la  bibliothèque  Bodieyenne;  on  en  a 
extrait  r«  qu'ils  contenaient  d'intéressant  au  mi- 
lieu de  choses  oiseuses,  et  on  en  a  formé  deux 
volumes,  publiés  sous  le  titre  de  Reliquix  Hear- 
nianx.  G.  B. 

Huddesford,  IJves  of  Th.  Heame.  J.  Utand  and  A. 
JFooé;  1171.  f  ▼ol.  In-S».  —  Fabrtdns,  Biblioihrca  mfB- 
due  et  injimm  iMtinitaUs,  1. 1,  p.  trt.  ^Cbaurrepti,  Die- 
tionnairtkidorique.  —  BritUh  BibtU)çrapher,yol.  I  rt  II. 

-  GIbboD.  Miscetlaneous  fTorks,  t.  IIU  p.  W9.  —  Ulbdin. 
Bibtiowumia,  IMI,  p.  kt\  ;  lAtrary  CovipmtoR,  p.  m. 

—  LowDde«,  eiàlioçrapker's  Matutel,  U  11.  -  J.-Cli.  Bni- 
net,  Manuel  du  Libraire,  4«  édition,  t.  Il,  p.  s». 

HEAMIE  (  Samuel  ),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres,  en  1745  ,  mort  en  1792.  Il  entra  dès 
l'âge  de  onze  ans  comme  midshipinan  dans  la 
marine  royale  à  Portsmouth,  et  servit  avec  dis- 
tinction à  bord  du  vaisseau  de  lord  Hood.  Après 
la  paix  il  passa  an  service  de  la  Compagnie  de 
Hudson's-Bay  en  qualité  de  contre-maître.  En 
1768  il  fut  chargé  de  relever  une  partie  des 
côtes  et  d'y  perfectionner  la  pèche  de  la  morue. 
Il  s'acquitta  de  sa  double  mission  avec  tant  de  zèle 
et  d'intelligence  que  les  directeurs  de  la  Com)»a- 
gnie  le  choisirent  de  nouveau  pour  découvrir 
une  communication  au  nord  entre  les  deux 
océans  et  le  gisement  de  mines  d'or  et  de  cuivre 
signalées  depuis  longtemps  |)ar  les  Indiens.  Ces 
mines  avaient  été  l'objet  des  voyages  infruc- 
tueux de  James  Knight,  Georges  Bariow  et  Da- 
vid Vauglian  (1719),  enfin  de  John  Scro^ 
(  1722  ).  Le  sort  des  trois  premiers  de  ces  na- 
vigateurs et  de  Téquipage  des  deux  bÂtiments 
qu'ils  montaient  était  jusque  alors  demeuré  in- 
connu ;  Hearae  résolut  de  chercher  leurs  traces. 
U  partit  le  6  novembre  1769  du  fort  du  Prince 
de  Galles  sur  la  rivière  Churchill,  et  se  di- 
rigea hardiment  par  terre  au  nord-ouest,  ac- 
compagné de  deux  Européens  et  de  quelques 
Indiens,  qui  l'abandonnèrent  après  quiuze  jours 
de  inarclic.  Ses  vivres  étant  épuiaés  et  le  froid 
commençant  à  devenir  rigoureux,  il  revint  au 
fort,  où  il  rentra  le  11  d<^cenibre.  Durant  c« 
voyage  ,  Heame  apprit  de  quelques  Esquimaux 
que  Kniglit  et  ses  compagnons  avaient  fait  nau- 
frage sur  llle  de  Marbre,  en  1719.  Ils  étaient 
environ  cinquante  :  en  1721  il  en  restait  encore 
ctnq,qui  ne  tardèrent  pas  à  sucoomlwr  de  famine 
et  de  froid  (1). 
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Le  23  féfrier  suivant,  Hearne  se  mit  de 
«radeau  en  nnite,  af  ee  six  guMea  iodieiia.  Le 
tiejei  Ait  des  ph»  pëaiMes  t  les  Toyageun  n*«- 
Yaient  pour  subsister  que  ce  qu'ils  pouvaient 
saisir  en  glUer  ou  poisson.  «  Noos  afkms  quel- 
quefois trop,  dM  Heane»  rvenaent  osseï,  oou- 
▼fBt  trop  peu,  el  fréquennent  rien  da  tout;  et 
une  (bis  nous  avons  Àé  près  de  sept  Jours  sans 
atoir  d'autre  nourritnre  qne  quelques  fruits  sau- 
?a((es,  de  l>ao,  des  moroeaax  de  vieux  cuir 
f I  des  08  brûlés.  »  Hearne  voyageait  toujours  à 
pie<i,  souvent  ctiaf^é  d'un  pesant  fardeau,  pres- 
que toujours  au  milieu  d'Apres  rocbers  ou  de  bois 
impratiqués.  An  commencement  de  mars  il 
était  parvenu  au  59*  degré  ;  mais  il  dut  monter 
plus  au  noni,  pour  trouver  un  campement  favo- 
rable à  la  continuation  de  son  voyage.  Il  stationna 
dans  un  wigwam  de  sauvages  jusqu'au  24  mars. 
l>e  nombreux  indigènes  se  joignirent  à  sa  troupe, 
qui  bient<)t  s'éleva  à  six  cents  personnes.  La 
route  n'en  fut  que  plus  lente  et  les  approvisioo- 
neiiients  plus  difficiles.  On  était  arrivé  |)énible- 
ment  au  delà  du  53**  de  latitude  et  à  10'  41*'  à 
l'ouest  du  fortdu  Prince  de  Galles  lorsque  Hearne 
ju^ea  prudent  de  revenir  sur  ses  pas.  Ses  sauvages 
compagnons  lui  donnaient  beaucoup  d'inquiétn- 
lif.^  ;  déjà  iU  lui  avaient  brisé  son  quart  de  cercle, 
\(>le  son  fusil  et  quelques  autres  objets  d'utilité 
pn-mière;  sans  défense  au  milieu  d'eux,  ils  pon* 
>  aient  |>our  le  moindre  caprice  lui  donner  la 
iiitirt.  H  s«*  sépara  d'eux,  et  presque  sans  vivres 
(  t  .sans  moyen  de  s'en  procurer.  Il  aurait  sûre- 
iDont  succombé  à  la  faim ,  si  le  20  novembre  il 
nrût  fait  rencx)ntre  d'un  chef  indien,  nommé 
Motoniiahi,  qui  le  secourut  et  le  ramena  au  fort 
h-  ^1. 

Tant  de  périls  el  de  (^ti|;ues  sans  résultats 
ih'  «Irrnuraj'èrent  pas  l'intrépide  Hearne.  Moton- 
iialii  lui  ayant  offert  de  le  conduire  par  une  autre 
rouf»',  il  accepta,  et  <lès  le  7  décembre  suivant 
s'avançait  plus  il  l'ouest  sur  un  terrain  rude  et 
.stérile,  entrecou|>é  de  lach  et  de  nombreux  cours 
d'eau.  Le  59.  juin  on  rencontra  enfin  des  Indiens 
Copfwr's  River.  I>és  lors  Hearne  marchait  vers 
un  hut  assun'  :  il  eut  encore  à  franchir  une  chaîne 
de  monfa;;nes  très-escarpées,  et  le  13  Juillet  se 
Inuiva  sur  les  bords  dufleu\e  (  /?iirrouropper), 
sur  les  lH>rd<duquel  il  reconnut  effectivement  les 
in«lices  certains  «le  filons  cuivreux.  Il  en  déter- 
mina la  |)o<iition,  et  fit  de  curieuses  observations 
dans  ce»  réjjions  inconnues.  Il  descendit  la  ri- 
VH're  de  la  Mine  de  Cuivre  environ  trente  milles, 
et  a<sura  avoir  vu  la  mer  à  l'embouchure  de 
<»•  lleuve,  |mr  7?."  environ;  mais  plusieurs  clr- 
c<»nMances  im(X)rtantea  font  présumer  qu'il  se 
trompa,  l-ji  «letinitive.  fait  remarquer  justement 
M.  Frédéric  Lacroix,  C4»  voyage,  accompli  avec 
tant  de  courage,  à  travers  tant  de  dangers  et  de 
souffrances ,  n'eut  qu'un  résultat  :   ce  fut  de 


eipMiUoo  et  do  oaoïragt  qui  u  termliu  il  oMlbeurea- 
Moeai. 
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prouver  la  possibilité  de  parvenir  à  la  côte  sep- 
tentrionale de  rAmériqoe.  » 

Le  30  juin  1771  Hearne  était  de  reloor  an  fort 
dn  Msoe  de  Golles,  après  un  voyage  de  cinq 
eent  aolunto-et-ome  jours.  8e  déconverte  lui  vi- 
lut  les  félicitations  du  monde  savant  et  des  récom- 
penses de  se  Compagnie,  qui  en  1775  lui  confia 
la  création  et  le  gouvernement  du  comptoir  de 
Cumberland,  dans  le  pays  des  Knistineaux,sarle 
bord  méridional  do  Sturgeon-Lake ,  par  63*  M' 
de  lat.  nord  et  104<'  26'  de  long,  ouest.  En  1782 
La  Pérouse  attaqua  cet  établissement,  le  rasa,  et 
6*empara  des  papiers  de  Hearne;  cependant,  A 
consentit  à  les  lui  rendre  à  la  condition  de  les 
publier.  Hearne,  de  retour  en  Angleterre  en  1787, 
s'occupe  de  mettre  en  ordre  sa  relation  ;  mais 
elle  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  et 
sous  ce  titra  t  A  Journal  from  ihê  Prince  qf 
Wales's  Fort  M  Hudion's  Ba\f^  iotkê  Nùrth- 
ern  Océan;  undwtakên  btf  êréer  ùfikB  Hud' 
son'  Bay  Company  Jior  tke  ditowery  Cff  Copper 
Mines,  a  P/orik*West  passmge,  etc.,  in  /Ae 
years  1769,  1770,  1771,  1772,  Londres,  1705, 
in-4*,  fig.  et  cart.;  trad.  en  linsnçaia  par  ^lle< 
mand,  Paris,  1779,  in4*',ou  2  vol.  in-8**, 
A.  DB  Lagaie. 

H.- J.  Roie^  Ikw  ftntrml  Bla§rwpkieal  DMUmarf.  « 
Jolui  Gorton,  General  Bioçrupkieal  XMctfaMory.  —  Ew 
ropean  Magazine,  an.  iTfT.  —  Chalmcrt,  Cenerat  Bith- 
oraphieal  DtctUmarf.  —  rrédérle  Uchrtk,  Motm» 
dreomfoktlrei  g  ààtiM  VVtdmn  ptUoreifue,  p.fQ4-S0T. 

■RATH  {Nicholoê),  prÎNat  anglais,  né  à 
Londres,  mort  à  Cobham,  en  1660.  Il  fut  élevé 
au  collège  du  Christ,  à  Cambridge,  et  devint  ar- 
chevêque d'York  et  chanceliei'  d'Anglelerre  sous 
le  règne  de  Marie.  11  fut  privé  de  ses  offices  pour 
refus  de  prêter  le  serment  de  suprématie.  A.  L. 
H.^.  Roftf ,  IVew  çentrea  Btoçrapkleal  DietUmaty. 

■RATii  (  Thomas  ),  prédicateur  anglais,  frère 
du  précédent,  mort  en  1668.  11  appartenait  à  la 
Société  des  Jésuites.  En  156811  fut  envoyé  secrè- 
tement en  Angleterre  par  son  ordre,  afin  d'y 
combattre  la  réformation  ou  du  moins  de  jeter 
la  division  parmi  ses  sectateurs.  Il  se  déguisa  en 
ministre  protestant ,  et  fut  k  ce  titre  autorisé  k 
prêcher  dans  la  cathédrale  de  Roehester.  Un  jour 
qull  s'élevait  en  chaire  contre  la  liturgie,  il  laissa 
tomber  de  sa  poche  une  lettre  relative  au  rAle 
qu'il  jouait.  Arrêté  et  convaincu,  il  (bt  condamné 
au  pilori  et  k  la  prison  perpétuelle.  Il  mourut 
peu  après  son  jugement.  A.  L. 

H.-J.  Rose,  J^ew  gênerai  Biographieal  Dieti&narff. 

■BATB  (  Benjamin  ),  énidit- anglais,  vivait 
dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  était  légiste  de 
profession  et  greffier  (recorder)  d'Exeter.  On 
a  de  lui  :  i4n  Essay  towards  a  démonstrative 
proof  of  tke  divine  existence,  unity  and  a<- 
tnbutes;  1740;  —  IS'otss  sive  Lectiones  ad 
Tragicorum  Grœcorum  veterum ,  yBschyli, 
SophocliSfSuripidis,quMSfipersuntdramala, 
deperditorumqw  reliquias;  1782,  ln-4«j  — 
A  révisai  of  Shakspear^s  iexi,  whêrtin  ihê 
aUerationê  intredueed  énto  it  ky  ihe  mor% 
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modem  editors  and  eritki  are  partieularly 
considered;  1765,  iii-8«. 

Thomas  Heatb,  frère  do  précédent  et  alder- 
man  d'Exeter,  publia  :  An  Sssay  towards  a  new 
version  0/  Job  ;  1 7 55.  Z, 

Chalmen,  General  Bioçraphieai  DielUmarf, 
HBATH  (James),  historien  anglais,  né  k 
Londres,  en  1629,  mort  dans  la  même  Tille,  en 
août  1664.  11  fit  ses  études  à  l'école  de  West- 
minster, et  entra  à  Cbrist-Church  (Oxford), 
d'où  il  fut  exclu,  en  1648,  pour  cause  d'opinions 
royalistes.  11  dépensa  rapidementson  patrimoine, 
et  fut  réduit  pour  vivre  k  se  faire  correcteur 
d'imprimerie.  11  trouva  aussi  ime  ressource  dans 
sa  plume,  et  composa  divers  ouvrages,  qui,  sans 
avoir  beaucoup  de  mérite  littéraire,  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  révolution  d'An- 
f^lcterre.  On  a  de  Ini  :  ii  brie/  Chroniele  of  the 
late  intestine  war  in  the  three  kingdoms  of 
Englandy  Scotland,  and  Ireland;  1661,  in-8% 
réimprimée  avec  une  continuation  de  1 637  à  1663  ; 
1663,  in-8*  ;  continuée  ensuite  jusqu'en  1675,  par 
John  Philips,  neveu  de  Milton;  1676,  in-fol.; 

—  The  glories  and  magnificent  triumphs 
ofthe  blessed  restoration  o/king  Charles  II  ; 
1662,  in-8°;  —  Flagellum,  or  the  Life  and 
Deathy  Birth  and  Burial,  0/  Olivier  Cromtoell, 
the  laie  usurper;  1663,  in-8*;  —  A  new  Book 
of  loyal  English  Martyrs  and  Con/essors  who 
hâve   endured    the   pains  and  terrors  of 

deoth ;  1663,  in-12;  —  Brief  but  exact 

Survey  of  the  affairs  of  the  VnUed  Nether» 
lands;  1663,  in- 12.  Z. 

Wood.  Mhense  OxmUnsês.  —  Cbaiflien,  Gmêrmi  Bêo- 
çraphieal  Dietionarf/. 

HEATH  (  James  ),  graveur  anglais,  né  en  1765 , 
mort  à  Londres,  le  15  novembre  1834.  Il  est  jus- 
tement placé  au  premier  rang  des  graveurs  an- 
glais. Il  voyagea  plusieurs  années  sur  le  conti- 
nent, visita  la  France,  l'Italie,  et  se  perfectionna 
à  Florence,  sous  les  conseiU  de  Raphaël  Mor- 
ghen.  On  cite  surtout  de  lui  :  Mort  du  major 
Pearson  et  Mort  de  Vamiral  Kelson,  d'après 
West;  —  U  Soldat  mort,  d'après  Wright;  — 
Washington,  portrait  d'après  Stuart;  —  Pitt, 
d'après  la  statue  de  l'université  de  Cambridge; 

—  et  les  illustrations  du  Novelist  Magazine^ 
22  volumes,  sur  les  dessins  de  son  ami  l'habile 
dessinateur  Stothard.  Parmi  les  metlleors  élèves 
d'Heath  se  sont  distingués  :  son  fils  Charles 
Heath;  st  fiUe,  mistress  Hamilton  ;  Godefroy 
Cde  Paris),  ^.  A.  ns  L. 

H.-J.  Rom  ,  Ntw  çmtêrml  Êiogrm^kiieml  Dietimmrg. 
HKATH  (Charles),  typographe  et  antiquaire 
anglais,  néen  1770,  mortàMonmouth,  le  1*' jan- 
vier 1831.  Il  était  établi  imprimeur  à  Monmouth, 
dont  il  fut  deux  fois  élu  maire.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  se  recommandent  par  leor  belle  exé- 
cution. L'archéologie  ocenptit  tous  ses  loisirs,  et 
y  avait  rassemblé  de  corieox  docomeats  sor  l'hit- 
toiredn comté  qa*û  habitait.  On  a  de  lui  :  BiS' 
tory  of  Monmouth  :iMk\-  Account  (^  Fier- 
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ce$eld  and  Cheptston;  1793;  —  Descriptiom 
efabbay  of  Tintem  and  castle  qf  Raçland; 
1806.  A.  M  L. 

Roie.  NêwçmtêrtU  Biogrm^kUtU  Diettomanf. 

HHATH€OTB  (ila/pA),  théologien  et  Uttéra- 
teor  anglais,  né  en  1721,  à  Barrow-upon-Sonr 
(comté  de  Leisoester),  mort  le  28  mai  179&. 
Petit-fils,  par  sa  m^,  de  Simon  Ockley,  pro- 
fesseur d*arabe  à  Cambridge,  il  fit  ses  étôdcs 
à  cette  université.  11  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint,  en  1748,  la  place  de  vicaire  de  Barkby, 
près  de  Leicester.  Son  Histoire  de  V Astrono- 
mie et  quelques  écrits  de  controverse  attnrè- 
rent  l'attention  de  WarboHon ,  qui  lui  ollHt  one 
place  de  prédicateur  suppléant  à  Lincoln's-Inn. 
11  accepta,  et  alla  s'établir  à  Londres,  en  1753. 
Il  devint  plus  tard  vicaire  de  Sileby,  recteur  de 
Sawtry- Ail-Saints,  prâ>endier  et  ensuite  vi- 
caire, général  de  Sonthwell-Chorch.  On  a  de  Ini  : 
Bistoria  AstronomiXf  sive  de  ortu  et  pro- 
gressu  astronomie;  1746,  in-8*;  — -  Ctcrsory 
Animadversions  upon  the  eontrooersy  in  gê- 
nerai; 1752,  in-S**;— Sketch  qf  lord  Boting- 
brokers  Philosophy;  1755;  —  The  Use  of 
Beason  asserted  in  mattersof  religion  ;  1755  ; 
—A  Letter  to  the  hon.  Boraee  Walpole,  con- 
ceming  the  dispute  between  Mr,  Bume  and 
M.  Rousseau;  1767,  in-t2;  —  The  Irenarch, 
or  Justice  ofthe  peaces  manuel;  1771.  Heath- 
cote  fut  un  des  collaborateurs  du  General  Bio- 
çraphieai Dictionary.  Z. 

Ctutlemmm's  ttoçatimê,  LXV.  LXVI.  LXXl.  -  Chal- 
aen ,  General  Bioçrapkieal  Dietionarg, 

HBAITVILLB  (Louis  Lb  BooMGEOis,  sieur  D'  ). 
poète  religieux  français,  né  à  Heauville,  près 
Cherbourg,  mort  à  Avranches,  vert  1680.  H  ap- 
partenait à  l'ordre  des  Aogustins,  devint  abbé 
de  Chante-Merle,  près  Troyes,  et  mourut  doyen 
de  la  cathédrale  d'Avrancbes.  On  a  de  lui  :  Ca- 
théchisme  eaien;  Paris,  1669;  Châlons,  1679, 
in-12;  réimprimé  avec  de  nombreuses  augmen- 
tations; —  one  Traduction  des  Psaumes  ;  ->  la 
Vie  de  Jésus-Christ,  tic,,  1684,  m-8*';  Bruxelles, 
1687,  in-12.  Malgré  les  nombreuses  éditions  de 
cet  ouvrage,  BaiUet  avooe  que  la  poésie  n'y  est 
pas  aussi  élevée  ni  la  versification  aussi  belle 
qu'on  pourrait  le  désirer;  que,  forcé  d'enchaîner 
ensemble  la  rime,  la  raison  et  la  foi,  et  n^étanl 
pas  soutenu  par  sa  matière,  l'auteur  tombe  quel- 
quefois et  ne  s'exprime  pas  toujours  d'une  maigre 
aussi  noble  et  aussi  délicate  que  devrait  le  foire 
on  interpr^  des  mystères  et  des  vérités  de  la 

A.  L. 


BaUlet,  JmçewunU  des  SwmuUs,  t  III.  p.  MS. 
;  HBUEL  (Frédéric),  poète  allemand,  est 
né  le  18  mars  1813,  à  Wesselboren,  dans  le  pays 
des  Dithmarses.  Il  ne  commença  ses  études  qu'à 
vingt-deux  ans,  à  Hambourg,  et  les  acheva  à 
Heidelberg.  11  visita  ensuite  la  France  et  l'Italie, 
et  se  fixa  en  1845  à  Vienne;  il  y  épousa  Tac- 
trioe  Christine  Enghaus ,  et  il  y  demeure  encore 
aujourd'hui.  M.  Hebbel  se  fait  remarquer  par  la 
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hiitlietse  de  tes  eoMefittoM  et  Fénergie  de  ma 
style.  Il  s*est  tartoat  lifiréa  k  poésie  dramatique, 
dans  laquelle  fl  a  Toohi  iatrodoire  des  réformes 
que  Tesprit  do  siède  loi  sendilalt  rendre  néces- 
saires. On  ade  loi: /iidM,tragédie  en  dnqactes  ; 
Hambourg,  1S41  ;  —  Gedkkiê  (Poésies);  Ham- 
bourg, 1S4S  ;— 6«iiomm,  tragédie  en  dnqactes  ; 
Hambourg,  1843;  —  MHn  Wort  ûber  dos 
Drûma  (Mon  opiaioii  sor  le  drame)i  -ibid., 
1843;  —  Maria  MagdaUma^  drame  bour- 
geois, précédé  dHme  introduction  tbéorloo- 
critique;  ibid.,  \9M\ ^ Det marnant  {LtTÂik' 
mant  ),  comédie  en  cinq  actes  ;  Hambourg,  1847  ; 
— iVene  (MicA/e  (  Poésies  noofelles)  ;  Leipzig, 
1848;  —  Heradu  tmd  MaihaMne^  tragédie  en 
dnqactes;  YieaBe,  1860;  —  ScAnocik,  eiiM  nie- 
derlândiêche  Gesehiehie  CSchnocl^,  une  his- 
toire des  Pays-Bas);  Leipz%,  1850;  —  JuUa, 
trai$édie  en  trois  actes,  précédée  d'une  réfutation 
d'un  critique  littéraire;  Leipsig,  1851;  —  Der 
Bubin  (Le  Rubis),  comédie  fantastique  en  trois 
actes;ibid.,  1851;— Dos  IVatierspie/ In  Siciâen 
(La  Tragédie  enSidle),  tragi-comédie  en  un  aete; 
ibid.,  1851;  —  Agnes  Bemauer^  tragédie; 
Vienne,  1855;  —  Enxhlungen  tmd  NovtUen 
(  Contes  et  NooTelles  )  ;  Pesth ,  1855  ;  —  Miekel 
Angela^  comédie,  nouTclle  édition';  Tienne, 
185Ô;  —  Gygesundsein  Ring  (Gygès  et  son 
anneau),  tragédie  en  cinq  actes;  Vienne,  1856. 
R.  Lomsu. 

Omv.'Ux,  *  DmÊUtkê  Uiênt,  çneh.  dur  nêmrn  Z^ 
tu  Moçr.  KrUik.  umi  Frob,:  CatML  -  Bivm  dêt  Oêttm 
Mondes,  ISM.  p.  4«o,  artlde  de  M.  SataUftené  TiHlindler. 
—  Jallan  Schraldt,  Cetek  d,  dêuttek.  lÀUrat.  4.  XIX 
um  yaSrS.t*  «dK.  ;  Ldptls.  Londres  et  Parte,  ISM,  toL  S, 
p.  iTO-ttS.  -  Tb.  Maodt,  Ctteh.  d,  LiUrtd,  d.  G^gm- 
vart;  leipzlg,  t«  édlU,  1819,  p.  71S-716. 

■BBBD-jEsr.  Voy,  Ebeo-Jesu. 

■  RBBL  (Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  à 
B41e,  le  11  mai  1760,  mort  à  Schwetzingen,  le 
22  septembre  1826.  Il  fit  ses  études  à  FuniTersité 
d'trlangen,  et  enHeigna  les  belles-lettres  à  Lôr- 
racb  et  à  Carlsnihe,  où  il  devint,  en  1808,  rec- 
teur du  Lycée,  et  en  1819  prévôt  du  chapitre 
ecclésiastique.  Ses  Allemannische  Gedichie 
(  Poésies  allemanes  ),  Carlsnihe,  1803 ,  8«  édit., 
18Î2,  écrits  dans  le  dialecte  souabe,  ont  rendu 
son  nom  populaire  dans  toute  l' Allemagne.  «  He- 
bf*l  avait,  dit  Gervinus,  le  cœur  d*un  enCuit; 
étraufçer  à  la  politique  et  à  la  critique  littéraire ,  il 
ne  faisait  pas  un  métier  de  la  poésie,  mais  clian- 
tait  comme  l'oiseau  chante,  instinctivement,  na- 
turellement. »  Plusieurs  écrivains  ont  essayé  de 
traduire  ces  poésies  souabes  en  allemand  mo- 
derne (  Schaffner,  à  Kœnigsberg,  181 1  ;  2'  édit, 
1817  ;  F.  Girardet  à  Leipzig,  1821  ;  J.-V.  Adrien, 
à  Stuttgard  etTubingue,  1824  ;  Budberg,à  Heidel- 
berg,  1826,  et  Rheineck  à  Leipzig,  1851).  On  a  en- 
core de  Hebd  quelques  autres  écrits,  tous  très- 
répandus  en  Allemagne,  et  dont  voici  les  titres  : 
X^fT  rheinlxnditcheUaus/reund^  odef  Neucr 
Kalender  mit  iehrreiehen  Naekriehten  und 
iMstigtm  Bnghlungen  (L'Ami  de  la  maisoB  des 


des  noaveUes  instructives  et  des  histoires  joyen- 
ses);Carisrube,  1808-1811;  3*  édttion,Sta^[^rd, 
1827  ;  —  Doi  SehatdUtstldn  deâ  rhetnUsndii' 
cken  £ratq/V«tuu<ei(LeTrésor  del'Amidelanuil- 
soB  des  pays  rhénans  )  ;  Tnbingne,  181 1  ;  dendère 
édit,  Stuttgard,  iSbOi— BibêiMeke  Oetekiekiem 
fur  die  froteitantUeàe  Jvgend  (  Histoirei 
bibliques  pour  la  jeunesse  protestante);  Stutt- 
gvd,  1822  et  1824,  2  Tol.;  —  BibUseke  GeieAi- 
ehten/ûrdie  cathol.  Jti^eiitf  (Histoires  faibtt- 
ques  pour  la  jeunesse  cathoUqne);  ibidem^ 
1825  ;^CArtsflieAer  CatocAismt»  (Catéchisotf 
chrétien),  pubUé  d'après  des  manoscrits  pot- 
timmes;  Carlsmhe,  1828  et  1829.  Lès  Œwm 
complètes  de  Hebd  ont  été  fanprimées  à  dif- 
férentes reprises;  Carisruhe,  1832-1834,  ibid., 
1887-1838, 8  vol.,  etc.  U  dernière  édition  est 
celle  de  Carisruhe  de  1846  à  1847,  en  3  toL 
R.  LnmAU. 

J.^  SdMHhelia,  XsSwuMwirSp  •oi»  /.-^.  Bébtti 
HeMelbert.  istl.  -  OcrvlwM,  G^ckMU  â.  dmOtùh. 
Dtektunç,  ^  «dlL^  Leipiif,  IISI,  vol.  y,  p.  M  at  iolv.  - 
JoL  ScboiMt,  CeickidUê  éet  dtmUOuoi  £ICfr«ter  im 
XIX  Jakrk,  t»  édit,  tM,  voL  II.  p.  SM-tli.  -  Cmm.- 
IM.  '  TlL Mondt, Lttarat.  4,  Gêgmw.,- Leipdff,  fl« édit., 
ists,  p.  TOI.  -  Bnch  etGrubtr,  Enetmpmdéê.  ~  JWor^ 
çmMmUfêr  çMUL  5l«itfa;  Jamur.  ISH,  a*  S.  -  Nwmr 
N^troL  dêr  DttdiOk,  «*  aooée,  voL  U.  p.  ISS.  -  Jllg, 
Mmtmeffklùp.,  voL  V.  p.  lis.  —  P.  HafB,  Hia  PoêHê  mnâ 
SêndêomU»  tfar  OfMCM  voL  lit ,  f.  «M  afq.  —  Bnlach, 
Btmdb.  dtr  tfaicfae*.  Sfir,  «.  Zltar.  p.  4M.  tqq. 

■BBBifgTRBlT  (  Pojitoldofi)»  mnsleien  alle- 
mand, conno  comme  Inventenr  de  ilnstrqinent 
dit  pamtaUtm^  né  en  1660,  àEisleben  (Prasse), 
mort  vers  1735.  Il  eierça  d'abord  la  pralèssion 
de  mattrodedanae  à Lripiig ;  maiSy  poursuivi 
par  ses  créaneieqi,  il  ftit  fimé  de  quitter  cette 
ville.  Un  tympanon  qu'il  trouva  dans  le  viUage 
où  il  était  aUé  se  cacher  fit  naître  en  lui  l'idée 
de  le  peKectionner.  H  lui  donna  des  dimensions 
quatre  fois  plus  grandes,  et  le  garnit  de  deux 
rangées  de  cordes  pour  chaque  note ,  l'une  de 
cordes  de  boyau,  l'autre  de  cordes  métalliqaes. 
Il  le  jouait  avec  deux  baguettes,  et  se  it  dès  1697 
applaudir  en  public  Kn  1705  U  se  rendit  à  Paris, 
et  se  fit  entendre  devant  Louis  XIV,  quil  charma 
par  le  jeu  de  son  instrument  Voici  la  descrip- 
tion que  bit,  dans  son  Diaioffue  sur  la  musi- 
que  des  anciens^  Tahbé  Chàteauneuf  sur  le  pan- 
taléon ,  instrument  qu'il  avait  entendu  jouer  par 
Hebenstrdt  ches  Nfaionde  Lendos.:  «  C'étoit  ime 
espèce  de  tymptnum,  composé  de  plus  de  deux 
cents  cordes  tendues  par  quantité  de  chevalets  sur 
une  planche  de  bois  onUnaire,  longue  de  six 
pieds,  épaisse  d'un  pouce,  et  sans  aucune  con- 
cavité. Mais  ce  qu'on  y  remarquoit  de  plus  shi- 
gulier  (parce  qu*on  l'avoit  inutilement  tenté 
jusque  id),c*est  qu'au  Ueu  dechordesdedavecin 
(  qui  se  sentent  toi^ours  de  l'aigreur  de  leur 
matière),  c'étoient  des  chordes  de  Intti.  On  ad- 
mire looigtemps  la  nouveauté  de  cet  instnunent, 
sans  concevoir  qud  son  pouvoient  produire  deux 
bétons  très4égen  en  frappant  sor  ~ 
de  cette  espèce  i  qui 
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d*étrB  toacMet  vnt  les  deigls,  et  q«l  ëe  pios 
étoieBi  plaeéM  Biirun  bois  épais  et  «rfMe;  mais 
dès  qu*U  eut  oominenoé  h  préluder,  on  ne  Ait 
plus  occupé  qu'à  adroirar  son  exécution ,  qui 
bientôt  après  parut  encore  pius  étonnante  que 
ses  lumières  et  son  iténie.  »  En  1706  Hel>enstreit 
ftit  rappelé  en  Allemagne.  Il  occupa  depuis  170ft 
jUMiu'en  1708  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
du  duc  GullUumo>Henrl  d*Kisenach,  et  se  rendit 
alors  à  Dresde  comme  musicien  de  la  chambre 
pour  jouer  du  pantaléon ,  aux  appointements  de 
7,500  francs,  somme  énorme  pour  ce  temps. 

R.  L. 
ftnrh  «!t  Oniber,  Àllgwm.  Ent^kfopmdîê.  -  HirtchlnR, 
»néburk,  -  Gerbar.  Uxikxm  éer  rmUiout.  -  Fctit , 
Biographie  des  Jfuiickj». 

*  HEBBNSTRViT  ( /oi^an N •  Patf/),  théolofliieB 
protestant  allemand ,  né  le  25  juin  1664,  à  Xeu- 
stadt-sur-rorla,  mort  à  Erfurt,  le  6  mai  171  S.  Il 
fit  S4's  études  à  Géra,  GoUia  et  léoa,  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  se  retira  en  1715  dans  la  {tetite  ville 
de  l>ornlH)urg,  où  il  occupa  pendant  trois  ans  la 
place  d'inspecteur  des  affaires  ecclésiastiques.  Il 
hissa  un  grand  nombre  d*ésrits,  dont  Toici  les 
principaux:  Theologia  naturalis;  léna,  16y4; 

—  P/hlosophin  prima  ad  mentem  vet.  iapien- 
tium  concinnata;  ibifl.,  1697;  —  De  Ugibuê 
ecclfsinstlcis;  ibid.,  1698;  —  De  CanonUms^ 
ut  dicuntur  vulgo,  ApostolicU;  ibid.,  1701; 
—Sfjstema  T/ieologiœ;  ibid.,  1707-1717,  3  yoL 

V— D. 
Zriioirr,  F.eben$be$ehrtibunQ  âer  throlog.  Prq/essortn 
ru  trna,  p.  SM  —  Kr^ch  rt  firiiber.  Âllçemeine  Enqf- 
Mopeedie.  —  Moturhinann.  Frfordta  titurata. 

■RBRfrsTRRiT  (Johann-Chrétien),  théolo- 
gien protestant,  né  le  ?7  avril  1686,  à  Neoenhof, 
près  >eustadt-sur-l*Orla,  mort  à  f iHpKfg,  le  6  dé- 
cembre 1756.  Il  fH  ses  études  à  Leipz^,  entra 
<lans  la  carrière  de  IVnseignement,  et  fet  succes- 
sivement rerfenr  dn  coHége  la  Tomassebnle , 
pro4ess«Hir  d'hébreu  et  <le  théologie  et  prédîca- 
fenr  à  féf^lse  de  ftahit*Thomas.  On  a  de  lui  : 
De  Pentecosfe  Veterttm  pro  loco;  Leipzig, 
1715;  —  De  Officio  Frœsidis;  ibid.,  17^1;  — 
De  differendo  impœfHttntii  defignentit  Sup- 
phcio:  ibid.,  1723;  —  De  Cf*rporis  hnmani 
Machina ,  dtvinie  sapientitr  et  previdentim 
teste;  ibid.,  17t5;  —  Disputationes  t-iXin 
prophetam  Malnehiam  ;  Ibid . ,  1 73 1  - 1 746  ;  — 
De  Sahbatm  ante  iegem  Mosis  existente  ;  Ibid., 
1748;  _  f)e.  kibhed  nma  ex  appeUationUme 
MesshT;  MM.,  1751  ;  —  De  SegiiHak  appel  ta- 
tione  pepuH  Jud,  et  EceUs.  ChrUH;  ibid., 
1753,  ete.  ▼— D. 

Adrtiinff,  •tipplément  h  JOchir.  —  Moter,  Jrtitle- 
iftnde  Tk09loijeik.  —  ir»clipr.  Btldersaal.  —  Rnintl. 
Prwtr.  /untbrtiLBÏpm^  l'fc)   -  HiMclMUf,  Uaudbueh. 

—  EiNcb  rt  Urubcr,  Allgem.  Enc^klnptedie.  —  Mi'iurl, 
Urikon  drr  roa  1TSO>1IOO  rtrstorhenen  SekHtIsUlter.  — 
Frllrr.  Eto§iam  J.-C.  HebenMtr,:  HelatUedt.  iim. 

■BBEimmBiT  (  Jean-Smeit  ),  anatomiste, 
naturaliite  et  vojaf^eer  allemand,  né  le  15  i^ 
vrier  1703,  i  neaftadt-fiarfOrii  (YogHnd), 


mort  à  Leipzig,  le  5  décembre  1757.  Il  étudia 
la  médecine  à  l'nniversité  de  Leipzig,  et  obtint 
en  1730  le  grade  de  docteur.  Quelque  temps 
après  le  roi  Frédéric- Auguste  II  le  désigna  pour 
faire  partie  d*un  voyage  scientifique  en  Afrique. 
En  compagnie  de  vingt  autres  savants,  il  explora 
pendant  deux  ans  les  États  Bartiaresques,  et  y  fit 
des  recherches  intéressantes  pour  Thistoire  na- 
turelle et  rarchéologîe.  La  mort  du  roi  Auguste 
le  détermina  à  repasser  en  Europe  avant  d*avoir 
rempli  entièrement  sa  mission.  A  son  retour  en 
Allemagne,  H  fht  nommé  professeur  à  Toniver- 
site  de  Leipzig ,  où  il  fit  des  cours  pendant  une 
longue  série  d'années  sur  la  physiologie,  Pana- 
tomie ,  la  chirurgie  et  la  pathoto^ 

Hebenstreit  cultivait  avec  succès  les  sdences 
et  les  belles-lettres.  Son  beau  poème  latin  Sur 
V homme  lui  vahit  le  surnom  du  «  Lucrèce  al- 
lemand ».  Il  possédait  une  des  plus  belles  bibKo- 
î  tbèques  de  son  temps.  On  a  de  hii  :  Dissertatio 
I  qtta  definitiones  plantarum ,  quum  summis 
I  auspiciis  Poloniamm  régis  AJrieam  occident 
tatem  versus  iter  snseiperet»  exhibet,  pe- 
rennem,  sui  memoriam  esse  cupiens  ;  Leipzig, 
1731  ;  —  Oratio  auspicatis  qua  devotam  ma- 
iestati  Àugusii  Magni  A/ricam  sistit^  et  an- 
I  tiqwtatum  Bomanarum  per  Africam  reper» 
I  tarum  memoriam  recolit  ;  ibid.,  1733;  — 
Muséum  Richterianum ,  continens  fossilia  ^ 
animalia^  vegetabUia,  marina  ,  etc.;  Leipzig, 
1743;  _  Anthropologie  forensîs  j  sistens  me- 
dici  circa  rempublicam  causasque  dicendas 
ofjiciumf  cum  rerum  anatomicarum  ae  phy^ 
sicarum  qum  illud  attinent  expositionibus ; 
Leipzig,  1751  ;  —  De  homine  sano  et  dcgroto 
Carmen,  sistens  physiologiam ,  hygieinen , 
therapiam,  materiam  medicam.  Prr/atur 
de  antiqua  medicina  Carmen ,  subnectunfur 
similes  Poetarum  Sententijr,  accedunt  sin- 
gula  qusedam  Camùna;  ibid.,  1753;  et  1759; 
—  Pathologia  therapi.r,  qua  veterum  de 
m&rbis  curandis  placita  potiora  recen- 
tiomm  sententiis  rquanfur;  Halle,  1779;  — 
Ordo  Morborum  eaussalis;  Leipzig,  1756;  — 
jEtiologia  chemica ,  seu  erpositio  causarum 
sani  et  sgroti  hominis ,  secundnm  princtpia 
chemica;  Leipzig,  1757;  —  Tentamen  Phy- 
siologicum  medicum  super  ^£tii  Amideni 
Synopsis  medicorum  veterum  tibris  octo,  post 
illon  octo,  quos  Aldus  Manutius  Venetiis  1534 
emtlgavit,  qui  supersunt  nundum  editis,  ex 
manuscripto  Gnenzii ,  sistens  lihri  seu  ser- 
(  Tfionix  noni  aliquot  capita ,  grrce  et  latine  ; 
I^pzig,  1757;  —  Quatre  lettres  au  roi  Auguste, 
contenant  la  relation  du  voyage  de  Hebenstreit 
en  Afrique ,  et  insérées  par  Remuulli  dans  les 
tomes  1\,  X,  XI  et  XII  de  son  Recueil  de  petits 
voyages  (  Sammluug  kleiner  Ketsebeschrei- 
bungen  ).  D*  L. 

Encb  et  Gnber,  AlïêÊm.  Emethiû/méie.  —  Bicfra- 
pAM  wteditale  —  Adeliuiff.  ^uppltment  «  iOcbrr.  - 
Roemer,  irachrichten  roM  jHztMenden  A0rstên,  toI. 
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m.  p.  1.  un.  m,  -  HlwcMlNr/gwtfNr».-  /VSom  .tfcto 
Erud.,  nM,  f .  MMM. 

■BBBHttTBHT  (Jtom-Cbrétien)^  médecia 
et  boCanifite  aUeniiad,  se  à  Naambourg,  le  28 
juillet  1720,  mort  à  Leipzig,  le  27  septembre 
179Ô.  U  fit  M»  étudet  à  icipzig,  et  se  rendit  ea 
17^9  à  Sainl-Pétenboiirg,  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Sdeoces,  et  occupa  pendant 
doux  ans  la  cbaire  d'histoire  naturelle  et  de  bo- 
tanique. En  I7ôl  il  accompagna  le  comte  Kyrila 
Rasuittowsky  en  Ukraine,  et  séjourna  à  Gludiow, 
residHice  du  prince.  Quatre  ans  plus  tard  il  revint 
À  Saint-Pétersbourg  reprendre  ses  fonctions  de 
professeur; mais  en  17&9(etnonen  1761,  comme 
le  dit  la  Biographie  Médicale)  TéUtde  sa  santé 
l'oblif^ea  de  quitter  le  dimat  rigoureux  du  Nord. 
11  resta  deux  ans  à  Carlsbad.  et  s'établit  en  1761  à 
Leipzig,  où  il  exerça  jusqu'à  sa  mort  l'art  de 
guérir.  On  lui  duit  trois  mémoires  sur  la  bo- 
tanique, insérés  dans  les  i4c/ej  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg,  et  quelques  dissertations, 
dont  les  principales  sont  :  De  salubri  Morborum 
per  cnses  ExUu ;  Leipzig.  1748,  in-4»;  —De 
fertihtate  trrrarum  industria  colonorum 
awjenda;  Leipzig,  1756,  in-i".  D^  L. 

Kr^cli  cl  Gnibf r,  AUgem.  EncyklùpmdU,  —  Kck,  Ukp- 
ifji  r  uftthrtfs  Tageburh,  fSe,  p.  i»-6*  -  Biographie 
Mf'.itculf.  -  Baar.  UtUes  Zêhntet  des  Xrui-*  Jàkrh., 
p.  iM. 

H  EBE.'VSTRBiT  (  Emest  -  Benjamin  -  Théo- 
phiie),  médecin  allemand,  né  à  Leipzig,  le  10 
février  l7ô8,  mort  le  12  décembre  1803.11  étu- 
dia la  médecine,  et  professa  depuis  1785  l'ana- 
toroie  et  la  chirurgie  à  TuniTersité  de  sa  Tille 
natale.  On  a  de  lui  :  Curœ  Saniiatis  apud  pe- 
teres  Exempla;  Leipzig,  1779;  —  Curx  Sani- 
ffifis  puMtcr  apud  veteres  Exempla;  ibid., 
I7i<3;_  lehrsxtze  der  medidnischen  Poli- 
zf'iu'issensrha/t  [  Principes  de  Mé<lecine  lé- 
gale); ibi<l.,  1791  ;  —  Dociritue  physioiogicx 
de  Turgore  vitali  brevis  Expositio;  ibid., 
I7(|j:  etc.  Il  a  traduit  en  outre  la  Minéralogie 
dn  NVallerius;  Kerlin,  1781-1783,  2  toI.;  —  les 
Ht  marques  sur  Cinfluence  du  climat  de  Fal- 
r«»npr;  Leif)7ig,  1782;  —  le  Voyage  en  Pro- 
vence de  Papon;  ibid.,  1783;  —  le  Mamiel  de 
ChinmjtP  de  B.  T.ell;  ibid.,  1784,  5  Tol.;  —  la 
l'/i'jfoNomie  de  Darwin;  ibid.,  1801  ;  etc. 

D'L. 
Ittoqmpkie  Médicale. 

HEBRB  ^Sir  Richard),  philologue  et  biblio- 
inane  anglais,  né  a  Westminster,  en  1773,  mort 
a  Piiiili<<),  le  4  octobre  1833.  U  fut  élevé  au  col- 
line Rrazen  -  Nose ,  à  Oxford.  Là  H  acquit  une 
profonde  cx>nnaissance  des  classiques  grecs  et 
latins;  là  aussi  il  commença  à  rassembler  une 
œllection  de  livres  qui ,  dans  la  suite ,  devint 
la  plus  vaste  qu'ait  jamais  possédée  un  simple 
particulier.  En  1H04,  à  la  mort  de  son  père, 
Reginald  Heber,  savant  théologien  et  très-riche 
iiroprietaire,  il  hérita  de  vastes  domaines  dans 
!«;  Yorkshire  et  le  Shropshire.  En  1806  il  se 
présenta  pour  la  représeotatioo  de  ruaiversité 
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d'Oxford  à  U  cbflflidirB  des  oounuBes;  mais  il 
édimia  d'abord  oootre  la  candidature  de  lord 
Colchester,  et  ne  ftit  élu  qu'en  1821.  Outre  bna 
édition  de  Silius  ItaUcos,  1792,  2  vol.  in-12,  et 
une  édition  de  Claudien,  qui  ne  fut  pae  livrée  au 
publie,  il  surveilla  la  troisième  édition  d'fiUia.: 
Spécimens  of  English  PœU,  qu'il  corrigiMd'a- 
près  sa  riche  oollectioa  d'anciens  poètes  anglaia. 
En  1815,  peu  après  la  paix,  il  visita  la  France  » 
la  Belgique  et  la  Hollande ,  et  profita  de  son 
séjour  sur  le  continent  pour  accroître  êeê  tré- 
sors littéraires,  et  lormer  des  liaisons  amicales 
avec  plusieurs  écrivains  éminents.  De  retour  en 
Angleterre,  il  bMitdans  son  cbàtean  d'Hodnetane 
nouvelle  bibliothèque,  qu'il  eut  bientôt  remplie. 
Sa  résidence  de  Pimlico  était  d^  pleine  de  li- 
vres depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  toit  U 
en  était  de  même  de  sa  maison  de  Westmins- 
ter. Enfin  y  il  avait  une  bibliotbèque  à  Oxfoni, 
une  immense  bibliotlièque  à  Paris ,  une  autre  è 
Anvers,  une  autre  à  Bruxelles,  une  autre  à 
Gand  ,  d'autres  encore  dans  diverses  villes  des 
Pays-Bas  et  de  l' Allemagne.  Les  sommes  que  sfir 
Hcber  prodigua  pour  satisfaire  sa  kiiblioinanin 
ne  compromirent  pas  sa  fortune  ;  car  en  mourant 
il  laissa,  outre  sa  prodigieuse  coUection  de  livres, 
200,000 1.  st.  (5,000,000  de  francs  ).  Son  testa- 
ment fut,  après  de  longues  recherches,  déoour 
vert  à  Pimlico,  sous  un  tas  de  bouquins.  Z. 
aoM.  Nno  gênerai  BiograpiUeal  IMeftOfuiry* 
■BBBB  (Reginald),  prélat  anglais,  demi- 
frère  du  précédent ,  par  son  père  le  théologien 
ReginaM  Heber,  né  à  Malpas  (  CbesUre  ).  le 
21  avril  1783,  mort  à  Tricbînopoli,  dans  l'Inde, 
le  3  avril  1826.  il  §t  ses  études  au  collège  Bra- 
zen-Nose,  à  Oxford,  et  obtint  en  1802  le  prix  de 
l'université  pour  son  poème  latin  intitulé  Car- 
men seculare;  Tannée  suivante,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  avec  son  poème  anglais  de  La 
Palestine,  et  en  1805  il  remporta  un  troisième 
prix,  par  un  esnai  en  prose  anglaise  sur  le 
Sensé  of  Honour,  Vers  le  milieu  de  la  même 
aupée  il  entreprit,  de  compagnie  avec  son  ami 
John  Thomton ,  un  voyage  sur  le  continent  II 
visita  successivement  la  Russie,  la  Crimée,  la 
Hongrie,  T Autriche  et  la  Prusse,  et  retourna 
en  Angleterre  au  moisd'oetotMre  1806.  Ce  voyage, 
la  vue  des  vastes  régions  de  la  Russie  méridio- 
nale, lui  inspirèrent  l'idée  de  recueillir,  de 
mettre  en  ordre,  et  de  commenter  ce  que  les 
anciens  nous  ont  légué  sur  la  Seythie.  Mais  He- 
ber, entrédanslesordresen  1807,  se  fit  scrupule 
de  consacrer  son  temps  à  une  oeuvre  d'érudi- 
tion profane,  et  il  n'acheva  pas  son  ouvrage,  dont 
l'esquisse  ne  parut  qu'après  sa  mort  £n  1809 
il  publia  un  poëroe ,  sous  le  titre  de  Europe , 
/iiie5  OR  the  prejent  war;  la  même  année  il 
fut  nommé  à  la  cure  de  Hodnet,  qui  appartenait 
à  sa  famille,  et  épousa  Amelia,  fiMe  du  docteur 
Shipley,  doyen  de  Saint-Asaph.  Tout  en  s'acquit- 
tant  avee  beaucoup  de  zèle  de  ses  devoirs  évan- 
géliqnes,  H  ne  négU^ealt  pas  ks  lettres.  U  M 
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un  des  prindptax  rédacteurs  du  Quarterlp 
Eeview  dès  les  débuts  de  cette  reroe,  et  com- 
mença en  1812  un  Dictionary  of  the  Bible, 
qu'il  n'acheva  pas,  et  dont  rien  n'a  été  publié. 
En  181 2  il  fit  paraître  un  petit  volume  de  Poems 
and  Translations  for  weekly  Church  service, 
La  composition  d*hymnes  d'église  était  sa  dis- 
traction favorite,  et  sans  avoir  un  grand  talent 
poétique,  il  versifiait  élégamment.  En  1819  il 
publia  les  ouvrages  de  l'évèque  Jérémy  Taylor, 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  En  1822 
son  ami  William  'Wynn ,  président  du  bureau 
des  Indes,  lui  offrit  le  siège  ^iscopal  de  Calcutta. 
Heber,  qui  pouvait  espérer  un  évdcbé  en  Angle- 
terre, hésita  à  accepter  l'éminente  mais  lointaine 
dignité  qu'on  lui  proposait  Cependant  «  son  goût 
pour  tout  ce  qui  touchait  à  l'Inde  et  k  l'Asie  », 
suivant  une  expression  de  sa  lettre  à  W.  Wynn, 
l'emporta,  et  le  16  juin  1823  il  s'embarqua  pour 
llnde.  Le  diocèse  de  Calcutta  comprenait  alors, 
outre  rin^e  tout  entière,  Ceylan,  Maurice  et 
l'Australie.  Jamais  un.  champ  aussi  vaste  ne 
s'ofTrit  aux  travaux  d'un  prélat.  Heber  se  dévoua 
avec  ardeur  à  l'accomplissement  de  son  immense 
tâche.  Il  serait  long  et  peti  intéressant  de  don- 
ner la  liste  de  ses  voyages  apostoliques  et  des 
églises  qu'il  consacra.  Ce  prélat  était  un  homme 
pieux ,  tolérant ,  éclairé,  et  qui  dans  des  confé- 
rences avec  les  docteurs  hindous  s'eflbrça  de  les 
amener  à  se  rapprocher  du  christianisme.  Quoi- 
que bien  accueilli  par  eux ,  il  n'en  reconnut  pas 
moins  combien  cette  entreprise  est  difficile.  H 
mourut  par  accident,  étouflé  dans  un  bain ,  pen- 
dant une  de  ses  visites  épiscopales  à  Trichinopoli, 
laissant  une  mémoire  respectable  et  chère  à 
ses  compatriotes  et  aux  indigènes.  Ses  restes  re- 
posent dans  l'église  de  cette  ville.  Un  monument 
lui  fut  élevé  par  Chantrey  dans  la  cathédrale 
de  Calcutta  ;  un  autre  monument,  par  Chantrey 
aussi,  lui  fut  consacré  dans  l'église  de  Saint- 
Georges  à  Madras.  Enfin,  en  Angleterre ,  entre 
autres  témoignages  de  regret  et  d'estime  rendus 
à  sa  mémoire ,  on  remarque  une  tablette  de  mar- 
bre dans  l'église  de  Hodnet ,  avec  une  inscrip- 
tion par  le  poète  Soatbey.  Après  la  mort  d'Heber 
on  pul>lia  un  voyage  de  lui,  intitulé  :  A  Narra- 
tive o/a  Joumeif  throngh  the  uppar  pro' 
vinces  of  India^  from  Calcutta  to  Bombay; 
3  vol.  in-8*;  réimprimé  dans  VHome  and  colo- 
nial lÀbranf  de  Murray.  Z. 

Amaly  Heber,  É4fe  of  BeçinaU  Héber;  Uodret,  ISM, 
*  ToL  lo-a*.  Cet  ouvrage  cootleat  un  choix  de  m  cor- 
respondance ,  de  te*  pofmes  Inédits,  de  tes  paplere  prl« 
▼et  ;  le  Journal  dé  «m  Fo^a§e  en  Ruuie,  et  une  His- 
torf  of  tke  Co$$mks.  —  Last  Dafi  of  bisMop  Heber,  par 
rarrhevéqne  de  Madran.  —  Erohn.  Hebefs  Jjeben  und 
flttekrickteu  ûber  Indien;  BrrUn,  ItSt.  >  toI.  In-S*.  — 
ÈnçlUk  Qfclùpêtdia  (Bio^rapAf  ).  —  Revue  Britannique, 
année  isn.  1. 1  ;  ann.  ins,  t.  II.  —  Vllienain,  dans  la 
Itevue  des  Dtux-Mondei,  il  décembre  iSfT. 

■BBKBDBii  (  GMilUntme),  médecin  anglais, 
né  à  Londres,  en  17 10,  mort  dans  la  même  ville, 
le  17  mai  1801.  Après  avoir  achevé  ses  études  à 
l'oniversHé  de  Caml^ndge,  U  s'y  fit  mxmàr  doe- 


teiir  en  1739,  et  y  exerça  la  médecine  pendant 
près  de  dix  ans.  En  1748  il  vint  s'étabtir  à  Lon- 
dres, et  fut  reçu  l'année  suivante  membre  de  la 
Société  Royale.  Il  faisait  partie  depuis  1746  du 
Collège  royal  des  Médecins,  inspira  k  cette 
compagnie  l'idée  de  publier  des  Médical  Trans- 
actions ,  et  contribua  largement  aux  trois  pre- 
miers volumes  de  ce  recueil.  Ses  prindpanx 
mémoires  traitent  de  la  maladie  de  poitrine  qu'il 
appela  angina  pectoris,  et  des  maladies  de 
foie.  On  a  encore  de  Heberden  :  Antitheriaca^ 
an  essay  on  nUthridation  and  theriaca^ 
Londres,  1745,  in- 8* ;—  Commen/mii  de  Mot' 
borum  Historia  et  Curatione;  IxMidres ,  I8O39 
in-8<*  :  c'est  un  recueil,  par  ordre  alphabétique, 
d'opuscules  dont  plusieurs  avaient  d^  paru 
dans  des  recueils  périodiques.  Cet  ouvrage  parut, 
traduit  en  anglais  dans  la  même  année;  il  a  été 
aussi  traduit  en  allemand  par  Niemann,  Leipzig, 
I800,  in-8*'.  Heberden  avait  pendant  son  séjour 
à  Cambridge  travaillé  aux  Lettres  athéniennes. 
U  était  membre  associé  de  l'Acidémie  royale  de 
Médecine  de  Paris.  Z. 

Notice  sur  Heberden,  en  tète  de  la  traduction  anglaiie 
de  ses  Comwtentatres.  —  Cbalmers,  Gan.  Bioç.  Dict.  •» 

tioçraphie  Medieuie, 

■BBBBBA  {Mic/iael),  voyageur  allemand, 
né  à  Bretten  (duché  de  Bade),  vers  1550,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1610.  11  fit  ses  études  k 
Wittemberg  et  à  Heidelberg,  et  se  consacra  en- 
suite à  l'instruction  particulière.  Après  avoir  été 
durant  trois  années  précepteur  d'un  jeune  Sué- 
dois, il  entra  en  1582  dans  une  Camille  française 
de  Bourgogne ,  visita  Paris,  Troyes  et  quelques 
villes  du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  pais,  dé- 
sireux de  voyager,  il  mit  à  la  voile  de  Marseille 
pour  le  Levant  En  mai  1585,  il  était  à  Malte  : 
l'idée  lui  vint  de  faire  une  campagne  contre  les 
mahométans  ;  il  s'embarqua  sur  une  escadre  de 
la  religion  qui  fit  plusieurs  descentes  sur  les 
cAtes  Barbaresqnes,  délivra  des  chrétiens,  prit 
des  bâtiments  aux  musulmans,  et  alla  croiser 
entre  Chypre  et  l'Egypte.  Elle  rencontra  dans 
ces  parages  une  division  turque,  et  lui  livra  un 
rude  combat;  d<ljà  les  chrétiens  étaient  vain- 
queurs: Hebmr  et  plusieurs  chevaliers  de  Saint- 
Jean  s'étaient  emparés  d'une  galèreennemie,  lors- 
qu'il (alkit  tout  à  coup  prendre  chasse  devant 
une  flotte  noml>rettse,  qui  apparut  inopinément 
Les  vainqueurs  furent  contraints  de  rester  à  bord 
de  leur  prise,^qui  échappa  à  la  poorsoite  des 
Turcs;  mais  son  faible  équipage  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  la  marche  des  antres  bâtiments 
chrétiens.  Après  avoir  été  ballottés  dix -jours 
par  la  mer  et  les  vents,  les  chevaliers  durent 
chercher  on  moyen  de  sauvetage  dans  les  canots 
ou  sur  des  pièces  de  bois.  Us  gagnèrent  ainsi 
la  terre  aux  environs  d'Alexandrie  ;  mais  ils  fu- 
rent bientôt  pris,  et  employés  aux  travaux  pu- 
blics comme  esclaves.  Heberer,  d'abord  conduit 
an  Caire,  transporta  des  matériaux  de  oonstmc- 
tioB;  a  Alt  CBSoite  jilé  dans  la  chiowme,  eldn- 
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root  trois  années  rama  sir  les  galères  égyp- 
tiennes. 11  vit  ainsi  Smyme  et  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure,  les  principales  lies  de  l'Archipel, 
Constantlnople ,  la  mer  Noire,  la  Crimée  et  Tré- 
bizonde.  En  repassant  à  Constantlnople ,  il  inté- 
ressa à  son  sort  Savary  de  Lancosme ,  ambas- 
sadeur de  France ,  qui  obtint  sa  délivrance  (  no- 
vembre 1587  ).  Le  n  avril  1688  Heberer  quitta 
Constantlnople,  toucha  à  Malte,  débarqua  à 
Naples,  et  revint  par  terre  dans  sa  patrie,  où 
il  fut  employé  dans  l'administration.  £n  1692, 
il  assista  au  mariage  de  Sigismond  111 ,  roi  de 
Pologne ,  à  Varsovie,  et  à  celui  de  Charles ,  duc 
de  Sudermanie  (  Charles  IX).  Depuis  lors  U  vé- 
cut dans  sa  patrie,  loin  des  aflaires.  On  a  de 
lui  :  /Egyptiaca  Serviius,  ou  Wahrhafte  Rei- 
seifeschreibung  einer  dreijàhrigtn  Dienstbar' 
teity  so  zu  Àlexandrien  ihren  Ar\fang^  und 
zu  Konstaniinopol  ihre  Sndschaft  genom- 
men  (Récit  véritable  d'une  captivité  de  trois 
ans  qui  a  commencé  à  Alexandrie  en  Egypte  et 
fini  à  Constantinople  ),avec  un  supplément  con- 
tenant des  voyages  dans  les  quatre  royaumes  de 
Bohénie,  Pologne,  Suède  et  Danemark);  Hei- 
delberg,  1610,  in-4°.  Cette  relation  est  particu- 
lièrement remarquable  par  l'exactitude  des  Taits; 
l'auteur  y  rapporte  quelques  renseignements  cu- 
rieux sur  l'empire  turc  à  cette  époque. 

Alfred  de  LACàZE. 

Ersch  et  Grub«r.  Mlifew%eine  EttetfklojueiUê. 

HKBBRT  (  Le  père  Michel  ),  poète  latin  fran- 
çais, né  à  Caen,  le  8  septembre  1672,  mort  à 
Paris ,  le  24  novembre  1711.  Il  entra  dans  la  So- 
ci<^te  (les  Jésuites  le  8  septembre  1689.  Il  y  en- 
ô(>i^na  six  ans  les  belles-lettres  et  une  année  la 
rlicturiqiie.  Il  devint  ensuite  le  collaborateur  (so- 
Cl  us)  des  |>ères  François  de  La  Chaise  et  Mi- 
chel Tellier,  successivement  confesseurs  du  roi 
Louis  XIV.  On  a  de  lui  :  Vatis  elegiaci  Som- 
uium,  dans  le  recueil  intitulé  Musarum  festi 
Pinusus  ad  nupiias  Ludovici,  Burgundix 
ducis;  Paris,  1697,  in-12  et  in-4";  —  Ars  jo- 
candif  poème  en  vers  élégiaques,  Paris,  1698, 
i II- 1 2  ;  trad.  en  vers  français  par  de  Uellechaume, 
>ous  le  titre  de  :  Art  des  bons  mots;  Paris, 
ir,î><j,  in-12  ;  —  Ecloga  cum  Philippus  Ande- 
fjfivrnsium  dux  renunciatus  esset  rex  BiS' 
pnnix  ;  Paris  ,  in-4°  ;  —  Ad  Nutricem  ducis 
IJtspanix  IlendecassyUabi;  Paris,  1704,  in-4'; 
-  Imago  Tt/a?  humanœ ,  quatuor  anni  tem- 
pestattbus  expressa  ;  Caen,  1704,  in-12  ;  ce 
M)nt  quatre  élégies  ;  —  Aristus  xgrotans^  et 
Anstus  e  morbo  recreatus,  deux  autres  élégies. 

A.  L. 
Hortti,  Lb  grand  Dictionnaire  IHitorique. 

■l^EBT  (  François  -  Louis)^  l'un  des  con- 
fesseurs de  Louis  XVI,  massacré  à  Paris ,  le  2 
septembre  1792.  Il  était  supérieur  général  des 
Eudistes,  et  le  roi  le  prit  pour  confesseur  après 
Poupart,  curé  de  Saiot-Eustaclie,  à  Paris ,  lors- 
que celui  ci  eut  prêté  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Ce  fut  à  ce  vénérable  ecclésiastique 
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que  quelques  joors  avant  le  10  août  1791  le  roi 
écrivait  :  «  Je  n'attends  plus  rien  des  hommes , 
apportez-moi  des  consolations  célestes.  >  Hébert 
montra  beaucoup  de  fidélité  à  la  cause  royaliste. 
Après  la  suppression  des  ordres  monastiques,  il 
s'obstina  à  porter  publiquement  son  costume.  Ar- 
rêté pour  ce  fait  et  incarcéré  aux  Carmes  de  la 
rue  de  Vaugirard ,  il  fut  massacré  avec  les  au- 
tres ecclésiastiques  détenus  dans  ce  couvent. 
H.  Lesuedr. 

Arnaoll,  Jay,  Jooy  et  Vorrlnê ,  Biogruphiê  nouvelle 
ées  Contemporaiiiu. 

■ÉBBRT  (  JacqueS'ttené  ) ,  surnommé  le 
Père  Duchesne,  démagogue  français, né  à  Alen- 
çon,  en  1766,  guillotiné  à  Paris,  le  4  germinal 
an  II  (22  mars  1794).  D'une  famille  obncure,  il 
ne  reçut  qu'une  instruction  très- élémentaire,  qui 
se  développa  plus  tard.  U  vint  fort  jeune  à  Paris 
pour  y  chercher  des  moyens  d'existence.  Em- 
ployé comme  contrôleur  au  théAtre  des  Variétés, 
il  perdit  sa  place  pour  crime  de  malversa- 
tion. Il  entra  ensuite  chez  un  médecin,  et  fut 
chassé  pour  la  même  cause.  Il  végétait  dans  la 
plus  abjecte  misère,  lorsque  la  révolution  lui 
parut  une  occasion  de  sortir  de  cet  état.  Quel- 
ques pamphlets  révolutionnaires,  écrits  dans  le 
style  qui  pouvait  le  mieux  plaire  à  la  populace, 
le  firent  bientôt  reiharquer  parmi  les  nombreux  U- 
bellistes  de  l'époque.  Doué  d'un  extérieur  agréable 
et  d'une  certaine  facilité  d'élocution,  il  aborda 
la  tribune  dans  les  clubs,  et  y  obtint  du  succès. 
Un  nommé  Lemaire,  employé  aux  postes, 
publiait  alors  un  journal  intitulé  Le  Père  Du- 
chesne,  journal  qui  avait  une  grande  vogue, 
quoique  écrit  dans  un  sens  constitutionnel.  Les 
clubistes  imaginèrent  de  lui  opposer  une  autre 
feuille ,  rédigée  sous  le  même  nom,  mais  dans 
un  esprit  bien  différent.  Hébert  se  chargea  de 
cette  publication  :  connaissant  le  goût  de  la  classe 
à  laquelle  il  s'adressait ,  il  déploya  une  exagéra- 
tion de  principes  et  un  cynisme  de  langage  qui  lui 
valurent  de  nombreux  lecteurs  (l) ,  et  ruma  ainsi 
l'entreprise  de  son  honnête  concurrent.  Désormais 
sans  rival ,  Hébert  redoubla  d'audace  dans  sa 
feuille,  et  par  des  appels  continuels  à  l'insurrection 
etau  meurtre,  il  contribua  dans  une  laige  part  aux 
sanglantes  journées  du  10  août  et  de  septembre. 
Après  le  10  août,  il  siégea  au  premier  rang  parmi 
les  membres  de  la  commune  insurrectionnelle  de 
Paris,  et  y  remplit  après  le  2  septembre  les  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur  syndic  (  Chan- 
mette).  Rien  cependant  ne  prouve  sa  coopération 
personnelle  à  l'assassinat  de  M"*'  la  princesse  de 
Lamballe.  En  février  1793  il  se  prononça  contre 
la  taxe  du  maximum  et  les  pillards,  et  le  10  mars 
il  blâma  le  soir  les  dénnonstrations  qu'il  avait  lui- 
même  provoquées  dans  sa  feuille  du  matin.  Lors- 

(1)  M.  TlikTs  déalffoe  aiosl  fjt  Père  Duekêsne  :  m  me 
feuille  encore  plus  ordnrlère  que  celle  de  Marat  (  L'JwU 
du  Peupiê)f  et  mlie  par  son  langage  hideux  et  dégoàtaat 
à  la  portée  de  la  plus  baaae  popolaoe  •,{Bévolmtkm/rm^ 
çaiiê,  t.  IV,  p.  17.) 
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que,  le  20  mai,  la  mijoritë  modéréede  UdMaibrey 
UD  instant  énergique,  eut  formé  la  commission  des 
Douze,  cette  commission  décréta  (le  24)  l'ar> 
restation  d'Hét)ert  et  de  ses  collaborateurs,  lla< 
rino  et  Michel,  adminislrateurs  de  police.  Hébert, 
prévenu  à  temps,  se  rendit  à  la  commune,  et 
montra  le  mandat  dirigé  contre  lui.  «  On  m'ar- 
rache, dit  il,  à  mes  fonctions,  mais  je  Yais  obéir. 
Mais  yous,  citoyens,  qui  restez  encore  en  liberté, 
Yoiis  ne  devez  pas  oublier  le  serment  que  nous 
nous  sommes  fait,  de  nous  regarder  tous  comme 
frap()és  lorsqu'un  de  nous  le  sera  ;  je  n'invoque 
pas  ce  serment  pour  moi ,  car  je  suis  préparé  à 
la  mort ,  mais  pour  tous  mes  concitoyens,  me- 
nac<^s  d'un  nouvel  esclavage.  »  Il  se  constitua 
aussitôt  prisonnier,  et  fut  conduit  à  l'Abbaye.  Il 
«'tait  accusé  d'avoir  formé  le  projet  d'assassiner 
Us  tiKMubres  de  la  Convention  qui  ne  partageaient 
pas  SCS  idt^es  démagogiques  et  notamment  les 
députés  girondins.  Son  incarcération  fut  le  signal 
d'une  formidable  insurrection.  L'Assemblée  rap- 
porta son  décret  :  Hébert  fut  remis  en  liberté,  et 
repanit  le  ^8  à  la  commune,  où  il  reçut  de  ses 
cx)llègues  une  couronne  civique,  qu'il  déposa  mo- 
destement sur  le  buste  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau. 

Aprî's  la  mise  hors  la  loi  des  girondins 
(  31  mai  ),  Hébert  affecta  une  sorte  de  modéra- 
tion :  il  8'op()osa  ostensiblement  aux  mesures  vio- 
lentes extra  légales,  et  proposa  «  de  déclarer  mau- 
vais citoyen  quiconque  proposerait  de  répandre 
le  sang  ».  Quelques  jours  plus  tard  il  lança  un 
réquisitoire,  plein  de  force,  contre  les  pillards,  et 
intima  le  resi»ect  des  propriétés.  Cependant,  vers 
la  fin  d'octobre ,  le  comité  de  surveillance  crut 
devoir  interdire  la  distribution  du  Père  Ihtchesne, 
à  cause  de  ses  déclamations  furibondes.  Les  ja- 
cobins forcèrent  le  comité  à  lever  son  arrêté,  et 
l'odieux  pamphlétaire  put  à  son  gré  continuer 
ses  provocations.  En  octobre  1793  il  dénonça 
aux  jacobins  le  tribunal  révolutionnaire  comme 
étant  sur  le  point  d'innocenter  Custine,  et  ob- 
tint de  la  sorte  la  condamnation  de  ce  général. 
Hébert  futi'un  des  commissaires  interrogateurs 
de  Marie-Antoinette.  Il  accusa  cette  princesse  du 
crime  d'inceste  avec  son  enfant,  à  l'aide  de  pièces 
signées  du  dauphin,  qui  n'avait  pu  en  comprendre 
l'importance.  La  reine,  à  leur  lecture,  répondit 
a^ec  dignité  :  «  J'en  appelle  à  toutes  les  mères 
ici  présentes;  y  en  a-t-il  une  d'elles  c;)|)able 
<i'une  pareille  infamie!  »  Le  tribunal  révolution- 
naire refusa  de  faire  usage  des  dénonciations 
d'Hébert,  et  Robespierre  lui-même  s'écria  :  «  Ce 
n'i'tait  donc  pas  assez  pour  ce  scélérat  d'en  avoir 
fait  une  Messaline;  il  fallait  qu'il  en  fit  encore 
un<'  Agrippine  !»  Ce  mot  répété  à  Hébert  lui  fit 
comprendre  tout  ce  qu'il  avait  à  craindre  s'il 
perdait  sa  popularité  ;  aussi  cherclia-t-il  a  se  rap- 
procher des  chefs  de  la  Montagne  en  insultant  les 
giriMMlins  jusque  aprésleur  supplice.  Il  attaqua  en- 
huiU>  Frflire  fl'Églantine»  Baaire,  Chabot,  CaimUt 
Desmoulins  et  jusqu'à  Dantoo  (décembre  1793). 


SMQBdé  par  Chamnette  cl  Anadiarais  Cleotz,  il 
fit  de  la  tribune  des  Cordetiers  une  chaire  de 
démagogie,  d'athéisme,  et  inventa  le  culte  de  la 
Raison,  dont  la  splendide  et  ridicule  fête  mar- 
qua l'apogée  de  sa  puissance.  Ce  fut  aussi  U 
cause  de  sa  chute  :  Robespierre  et  Danton  vi- 
rent clairement  qu'Hébert  voulait  substituer  le 
pouvoir  de  la  commune  à  celui  de  la  Convention. 
Oubliant  pour  quelques  iours  leur  haine  mor- 
telle ,  ils  se  réunirent  contre  leuff  ennemis  com- 
muns ,  les  ullra-r^foluiionnaires,  et  le  23  ven- 
tAsean  n  (13  mars  1794)  Saiat-Just  fit  entendre 
à  la  tribune  conventionnelle  ces  terribles  paroles  : 
«  Quoi  !  notre  gouvememcnl  serait  buinilié  an 
point  d'être  la  proie  d'un  aeélérat  «pii  a  Cait  mar- 
chandise de  sa  plume  et  de  sa  conscience  et  qui 
varie  selon  l'esprit  et  le  danger  ses  oonleurs, 
comme  un  reptile  qui  rampe  au  soleil  !  Fripon , 
allez  aux  ateliers,  allez  sur  les  navires,  allez 
labourer  la  terre!  Mauvais  citoyen ,  à  qui  la  tâche 
imposée  par  l'étranger  est  de  troubler  U  paix 
publique  et  de  corrompre  tous  les  cœurs,  alla 
dans  les  combats  ;  vil  artisan  de  calamilés,  alla 
vous  instruire  à  l'honneur,  parmi  les  défenseurs 
de  la  patrie...  Mais  non!  vous  nirez  pas;  l'é- 
chafaud  vous  attend  !  »  Dans  la  nuit  même  Hébert 
et  les  principaux  de  ses  partisans,  an  nombre  de 
vingt,  furent  arrêtés  sans  résistance,  et  le  2  ger- 
minal an  II  (  22  mars  1794  )  commença  leur 
procès  devant  le  tribunal  révolulionnidre.  Traité 
par  son  ancien  ami,  Fouqoier-Tfnville,  plutôt 
comme  un  fripon  que  comme  un  conspirateur, 
Hébert  se  vit  reprocher  ses  escroqueries  et  les 
turpitudes  de  ses  premières  annéee.  Dans  ce 
moment  suprême,  cet  homme  violent  se  montra 
sans  courage.  Écrasé  sous  le  poids  de  sa  honte, 
il  courbait  la  tête,  et  l)albutialt  des  réponses  in* 
signifiantes.  11  perdit  plusieurs  fois  connaissance 
devant  le  tribunal  et  dans  la  prison.  Le  troisième 
jour  des  débats  un  arrêt  de  mort  fut  prononcé 
contre  lui  et  dix-huit  de  ses  co-accusés  (l).  Il 
fut  condamné  «  c<imnie  auteur  d'une  ooa«pira- 
tion  tendant  au  massacre  de  la  Conrention  et  au 
rétablissement  d'un  tyran ,  sous  le  nom  de  grand- 
juge  ».  Conduit  aussitêt  à  Pécliafaud  au  milieu 
d'une  multihide  dont  fl  avait  flatté  les  passions 
et  les  mauvais  instincts,  il  fut  accablé  de  huées. 
Ses  applaudisse» rs  de  la  veille  lui  répétaient  les 
plaisanteries  atroces  qu'il  avait  tant  de  fois  pro- 
diguées aux  malheureux  traînés  au  supplice  : 
«  Va.  coquin!  va  jouer  à  la  main  chaude!  va 
mettre  la  tête  à  la  fenêtre  !  va  étemuer  dans  le 


(V  Ce  tanut  VIsceot,  lecréUIre  fèoéral  do  niaUtére 
de  U  gurrrr  ;  Lrcirrc,  chrf  de  divl«ioa  au  m^me  niai»- 
térr  ;  le  poète  Roo«ln.  dereno  (éoéral  de  i'anoee  révolu- 
tionnaire :  Mazuel.  adjudant  freneral  dam  la  néoM 
année.  ruBprIaeur  Momoro.  coaimMcalre  da  poavolr 
eiécotif.  le  banquier  bollandalA  Eock ,  Ancar  el  Dacro- 
quet,  cooMMtMaire^  aai  «obitataocea,  le  Ptuft^len  Anachar- 
•is  Clooti ,  le  Belff«  Proii,  DaboltMMi,  Dcffleui,  SausMr, 
coloacl  dlirfialfrlf  eteoaveraear  de  Poo4lcaérjr,ct  quel- 
ques autrct  BeiBbret  de  faraée  remlattouaaln  d  des 
bwnm  et  là  tmmt. 
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panitf  !  Il  est  b. 'i.  m  colère  ti^oard'hui  le 

pire  Duehesne!  » 

Ceui  qui  ont  eomro  particulièrement  Hébert 
aftf^urcnt  que  le  démagoipie  et  rhomme  de  so- 
d^té  eUieot  deox  êtres  qui  n'avaient  aucune  res- 
semblance. «  L'un  était  fougueux  ,  emporté, 
atroce;  l'autre  doux,  liant  et  même  patelin.  Le 
journaliste  sous  le  nom  du  Père  Duchesne  ne 
prêchait  que  Pabatinenoe  et  les  privations;  il 
déclamait  sans  cesse  contre  les  voleurs ,  et  appe- 
lait à  gran<l8  cris  la  vengeance  nationale  sur 
tous  les  scélérats,  tandis  que  le  magistrat  Hé- 
bert, logé  magniâqneroent ,  donnait  des  repas 
somptueux,  vivait  dans  la  mollesse  avec  des 
hommes  intéressés  dans  les  Toumitures  des 
armées,  et  souvent  se  réunissait  le  soir  avec  ceux 
qu'il  avait  dénoncés  le  matin.  A  la  commune 
c'était  le  républicain  le  plus  sévère;  au  club 
<les  Conleliers,  le  moteur  le  plus  audacieux  des 
mouvements  populaires  :  dans  l'intérieur  de  sa 
maison ,  c'était  un  homme  facile ,  complaisant, 
qui  s*<)ccu|)ait  de  ses  jouissances,  ci  qui,  loin 
de  U&mer  les  plaisirs  et  les  prodigalités ,  se  li- 
vrait à  tous  les  plaisirs  d'une  vie  molle  et  sen- 
suelle. » 

Outre  Le  Père  Duchesne  (1),  on  a  d'Hébert  : 
I^$  Vitres  cassées  par  le  véritable  Père  Du- 
chesne, député  aux  états  généraux;  Paris, 
1789;  4*  édit.,  1791,  in-S*»;  suivie  de  VAmi  des 

Soldats  et  de  Lettres  b patriotiques; 

—  Vie  privée  de  r abbé  Maury  ;  Péris  ^  1790, 
in-8°  ;  —  Petit  Carême  de  Vabbé  Maury,  ou 
sermons  préchéj  dans  rassemblée  des  en- 
ragée; 10  numéros,  in-8";  —  Nouvelle  Lan- 
terne magique;  1792,  in-8*;  —  Dix-huit  Let- 
tres b patriotiques  du  Père  Duchesne; 

8  vol.  111-8";  —  Lettres  b patriotiques 

de  Ui  Mère  Duchesne  ;  in-8'. 

Hébert  avait  épousé,  une  année  avant  sa  mort, 
une  jeune  religieu.se  du  nom  de  Jacqueline; 
♦•Ile  fut  condamnée  à  mort  quel<]ues  jours  après 
lui  et  conduite  à  IVchafaud  à  côté  de  la  veuve 
de  Camille  Desmoulins,  la  belle  et  infortunée 
L'jcile  Duplessis.  Par  ordre  de  Robespierre,  on 
réunit  dans  cette  dernière /ot/rw^f  les  débris  des 
lietertfstesei  des  Dantonistes,  les  ultras  et  les 
ino<|érés,  afin  d'afficher  une  sorte  d'impartialité 
et  de  faire  supposer  que  ces  deux  partis,  si  oppo- 
.^,  avaient  eu  des  rapports  entre  eux . 

H.    LCSUEUR. 
tje  Moniteur  uuivers^l^  jn.  1T9S,  n*«  S0t-S60;  an  i, 

•  '•  I4T.  ISl.  9U.  M4  ;  ao  II.  n,  S9,  Si,  66,  M,  101,  106, 
ifc-,  r».  IW;  an  iii,  n«  IM.  --  MiROrt,  Histoire  de  la 
li'ruluUon  française,  l  11.  -  Thifrn,  HUtoire  de  la 
llnrAntion  /ranraitr,  t.  III,  p.  tM-tSC;  t  IV,  p.  î7,  816, 
411,  k»-;  t.  \.  p.  'n\  69,  IM  cl  »qq.  -  Viiâlte.  Causes  te- 
CTffft  de  ta  Hftoiution  du  %  thermidor.  —  Drtchleos, 
Pt^iltoçraphie  des  Journaux  de  la  liéroliition.  —  WU- 
liuisr.  Histoire  de  la   Hevolution  françaim.  —  A.  de 

ri  '  Aprèt  1S48  qaf  Iqnet  répoblicalnt  eialUfl  (  «oot  la 
dirrction  d«  tlrar  TbuUUer  )  eurent  la  fSdieiue  Idée  de 
recre^-r  ua  Journal  loUlule  U  Part  Duekeine.  Cette 
irxiwie  fut  tapprlaiee  le  14  août  ll4i ,  par  décret  da  chef 
du  pouvoir  eiecaUf. 


LamartiBe,  HUMrê  tes  CirondiM»  t  T1I.  p.  m,  Mit 
I.  VIII,  p.  7*-7e. 

;  hAbbrt  (  Mikhel-Pierre-ÀlêxU),  avocat 
et  homme  politique  français,  né  à  Granrille 
(Manche), en  1799.  Fils  d'un  avocat,  H  embrassa 
lui-même  la  carrière  de  son  père,  et  s'attaclia  au 
barreau  de  Rouen.  Il  y  débuta  dès  l'âge  de  vingt- 
et-un  ans,  et  s'y  acquit  de  la  réputation  et  quel- 
que fortune.  Nommé  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  première  instance  de  Ronen  en  1833, 
il  fut  peu  de  temps  après,  le  19  mai  1834,  placé 
à  la  tête  du  parquet  de  la  cour  royale  de  Metz. 
Au  mois  de  juillet  1834,  il  sollicita  les  suffrages  des 
électeurs  de  Tarrondissement  de  Pont-Auderoer, 
et  fut  élu  député.  H  fit  ses  débats  à  la  tribune 
dans  les  discussions  relatives  aux  tabacs  et  aux 
faillites.  En  1835  il  se  signala  sartout  comme 
rapporteur  de  la  loi  du  9  septembre  sur  les  cours 
d'assises.  L'année  suivante,  il  Ait  chargé  du 
rapport  de  la  loi  sur  le  vote  an  scrutin  secret 
pour  les  décisions  du  jury,  et  le  9  octobre  18311  il 
fut  nommé  avocat  général  à  la  cour  de  cassation. 
Dans  la  discussion  de  l'adresse,  il  se  prononça 
contre  fhitervention  française  en  Espagne.  U 
prit  part  encore  à  la  discussion  des  prc^ts  de 
loi  concernant  la  vénalité  des  oflices,  les  tribu- 
naux civils ,  les  faillites  et  banqueroiitcs,  les  jus- 
tices de  paix ,  etc.  En  1839  il  vota  contre  le  mi- 
m'stère  dans  la  discussion  de  l'adresse,  et  prit 
place  dans  les  rangs  des  213  votants  de  la  coali- 
tion. En  1840,  la  discussion  des  projets  de  loi  rar 
les  tribunaux  de  commerce,  les  ventes  k  Tencan 
des  marchandises  neuves  le  firent  paraître  à  la 
tribune.  L'année  suivante  il  y  discuta  les  projets 
de  loi  relatifs  au  travail  des  eiÂants  dans  les  manu- 
factures, aux  ventes  judiciaires  dimroeubles,  an 
recrutement  de  l'armée,  à  la  propriété  des  ouvrages 
de  littérature,  de  science  et  d'art.  En  1841  il 
fut  nommé  procureur  général  à  la  cour  royale 
de  Paris,  à  la  place  de  M.  Franck-Carré  (  voy, 
ce  nom  ),  promu  à  la  dignité  de  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Rouen.  En  la  même 
qualité,  M.  Hébert  eut  plusieurs  fois  à  porter  la 
parole  devant  la  cour  des  pairs,  notanmient  dans 
les  aflUres  Quénisset,  Lecomte  et  Joseph  Henry. 
Con.stamment  réélu  député  à  Pont-Audemer, 
M.  Hébert  devint  garde  des  sceaux,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes ,  le  14  mars  1847,  après 
la  mort  de  Martin  (  du  Nord  ).  Lors  de  la  dis- 
cussion de  l'adresse  de  1848,  il  parla  contre  le 
droit  que  s'attribuait  Topposition  de  se  réunir 
en  banquets  sans  la  permission  de  l'autorité. 
Quelques  jours  après ,  U  révolution  de  février 
le  forçait  à  se  cacher  et  à  se  sauver  de  Lisieiix 
en  Angleterre,  pendant  qu'il  était  poursuivi  par 
un  arrêt  d'évocation  de  cette  même  cour  de 
Paris  où  il  était  deux  ans  auparavant  pro- 
cureur général.  Cette  procédure  aboutit,  l'année 
suivante,  à  un  arrêt  de  non  lieu,  quand 
tout  ftit  redevenu  calme.  M.  Hébert  le  rentra 
pas  dans  la  vie  publique  :  il  reprit  sa  pUee  au 
barreau,  et  en  sortit  en  1864,  après  avoir  plaidé 
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sans  succès,  quoique  avec  beaucoup  de  chaleur, 
contre  M.  Véron,  qui  avait  vendu  Le  Constitution- 
nel avec  trop  de  promptitude,  au  gré  de  ses  action- 
naires. L*  LOUYET. 


Sarrat  et  Salnt-Edme ,  Biogr.  des  Uomwus  du  J&mr^ 
tome  IV,  s«  partie,  p.  l<4.  —  Biogr.  staiistique  de  la 
Chambre  det  Députée,  —  Moniteur,  1840-1848. 

l  UÈBEMT  (Auguste 'Antoine -  Ernest  ) , 
peintre  français ,  né  k  Grenoble,  le  3  novembre 
181 7.  Son  père  le  destinait  à  la  carrière  du 
barreau ,  et  le  jeune  homme  prit  en  effet  ses  de- 
grés à  la  faculté  de  droit  de  Paris  ;  mais  en  même 
temps  il  s'occupait  de  peinture.  Il  avait  j>ris 
quelques  leçons  de  dessm  de  M.  Rolland,  à 
Grenoble.  A  Paris,  il  reçut  quelques  conseils  de 
Paul  Delaroche;  enfin,  il  entra  dans  l'atelier 
de  David  d'Angers.  En  1839  il  se  présenta  au 
grand  concours  de  peinture  pour  le  prix  de  Rome 
à  l'École  des  Beaux- Arts.  Admis  le  dixième  en 
loge,  c'est-à-dire  le  dernier,  il  sortit  le  premier 
(lu  concours.  C'était  un  rare  triomphe  pour  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  que  de  rempor- 
ter ainsi  le  premier  grand  prix  la  première  fois 
qu'il  concourait  ;  aussi  sa  ville  natale  lui  vota- 
t-elle  une  médaille  d'or  en  souvenir  de  ce  suc- 
cès. Le  sujet  était  La  coupe  de  Joseph  retrou- 
vée dans  le  sac  de  Benjamin.  L'œuvre  de 
M.  Hébert,  malgré  quelques  incorrections  dans 
la  forme  et  quelque  faiblesse  dans  l'exécution,  se 
faisait  surtout  remarquer  par  Télévation  et  l'é- 
nergie de  la  pensée.  Ses  envois  de  Rome  répon- 
dirent aux  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir. 
Pour  sa  première  année ,  au  lieu  d'une  froide 
étude  que  les  règlements  exigeaient  de  lui,  il 
peignit  un  Esclave  qui  a  brisé  sa  chaîne  :  ap- 
puyé sur  un  tombeau  de  la  campagne  de  Rome, 
cet  esclave  semble  révcr  aux  moyens  de  con- 
server la  liberté.  Cette  étude,  que  l'auteur  donna 
à  sa  ville  natale ,  ainsi  que  son  premier  tableau 
d'histoire,  se  faisait  encore  remarquer  par  la  vi- 
gueur de  l'expression.  C'est  par  là  en  effet  que 
brille  M.  Hébert  ;  mais  si  dans  ses  peintures  le 
contraste  des  physionomies,  fortement  accusé, 
captive  l'attention,  la  composition  ne  semble  pas 
toujours  assez  large,  et  la  couleur  laisse  sooveot 
à  désirer. 

M.  Ernest  Hébert  avait  exposé  au  salon  de 
1839  :  Le  Tasse  en  prison  visité  par  Montaigne; 
En  1849,  il  exposa  La  Sieste,  un  Pâtre  ita- 
lien, une  Aimée,  et  Le  Matin  dans  les  bois.  An 
salon  de  1850,  on  vit  de  lui  un  portrait  de  femme 
et  La  Malaria  ;  cette  dernière  toile,  qui  repré- 
sente une  famille  italienne  fuyant  dans  un  ba- 
teau la  contagion  du  mauvais  air,  fut  remarquée  : 
le  jury  des  récompenses  lui  décerna  une  médaille 
de  première  classe ,  et  le  ministre  l'acheta  pour 
le  musée  du  Luxembourg.  Au  salon  de  1852, 
M.  Ernest  Hébert  exposa  trois  portraits  ;  an  sak» 
de  I8ô3  le  portrait  de  l'empereur  Napoléon  HI 
et  le  Baiser  de  Judas,  qui  est  aussi  placé  au 
Luxemliourg,  et  qui  valut  la  croix  de  la  Légion 
dHonnenr  à  son  auteur.  A  l'expositioa  univer- 


selle de  1855,  deux  nouveaux  tableaux,  Cres^ 
cerna  à  la  prison  de  San-Germano  et  Les 
Filles  d'Alvito,  lui  firent  obtenir  une  médaille 
de  première  classe.  Enfin,  au  salon  de  1857,  il  a 
exposé  Les  Fienarolles  de  San-Angelo. 
L.  LouvcT. 

DocuwunU  parUcuUen, 

HÉBERT.  Voy,  HeRBERS. 

■éBRAiL  (Jacques) ,  bibliographe  français, 
né  à  Castehiandary,  en  juin  1716,  mort  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  Il  prenait  le  titre  de  clerc 
du  diocèse  de  Saint-Papoul.  Il  a  pobfié,  avec 
l'abbé  de  Laporte,  La  France  liitérairef  1769, 
2  vol.  in-8<*.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
contient  la  liste  des  Académies  de  France,  avec 
un  précis  historique  et  les  noms  des  aciMlémi- 
ciens  ;  puis  la  nomenclature  des  autears  vivants, 
avec  la  liste  de  leurs  livres  ;  le  second  volume 
donne  la  nomenclature  des  auteurs  morts  de- 
puis 1751 ,  avec  la  liste  de  leurs  oeuvres  et  un  ca- 
talogue alphabétique  des  ouvrais  de  tous  les  au- 
teurs déjà  nommés,  morts  ou  vivants.  «  Ces 
deux  volumes  de  la  France  littéraire,  dit 
Béuchot,  sont  très-estimés  pour  leur  exactitude, 
de  laquelle'  on  fait  généralement  honneur  à  Hé- 
brail  ;  car  on  ne  donne  pas  les  mêmes  âoges  au 
Supplément  à  la  France  littéraire,  pubtié  par 
l'abbé  de  Laporte  seul,  en  1778.  >  —  Le  travail 
des  abbés  de  Laporte  et  Hébrail  était  la  suite  d'un 
ouvragecrééparDuport-Dutertre,  vers  1751,  sous 
le  titre  (ÏAlmanach  des  Beaux- Arts,  changé  en 
celui  de  La  France  littéraire  en  1755.  Le  format 
de  cet  ouvrage,  qui  était  in-24,  devint  Tannée  sui- 
vante in-18  ;  une  société  de  gens  de  lettres  y  coo- 
pérait. De  temps  à  autre  on  y  ajoutait  des  supplé- 
ments. L'abbé  de  Laporte,  qui  avait  travaillé  à  cha- 
que édition,  s'adjoignit  enfin  l'abbé  Hébrail,  et  il 
en  résulta  Téditionlaplus  estimée.  Le  supplément 
de  l'abbé  de  Laporte  forme  un  troisième  volume , 
et  J.-A.  Guiot  en  fit  plus  tard  un  quatrième. 

J.  V. 


p.  Leiooff,  DiblUUk,  kUt.  de  la  Fraaee.  • 
La  France  littéraire. 


tieéntû. 


HÉCART  (  Gabriel-Antoine-Joseph  ),  littéra- 
teur français,  né  le  24  mars  1755,  à  Yalendennes, 
où  il  mourut,  le  19  novembre  1838.  D'abord  em- 
ployé dans  les  bureaux  d'un  fonctionnaire  public 
de  Valenciennes,  il  devint,  au  commencement  de 
la  révolution,  secrétaire  de  la  mairie  de  cette 
ville,  et  conserva  cette  place  jusqu'en  1830, 
époque  de  sa  mise  à  la  retraite.  Il  s'occupa  avec 
succès  de  botanique,  et  enseigna  cette  sdence  à 
de  nombreux  élèves.  Voici  la  liste  de  ses  tra- 
vaux les  plus  importants  :  Recherches  histo- 
riques ,  bibliographiques ,  critiques  et  litté- 
raires sur  le  Théâtre  de  Valenciennes;  Va- 
lenciennes, 1816,  in-8*;  —  Pi'otice  sur  Us 
traductions  françaises  du  Manuel  d*Épic- 
tète;  Valenciennes,  1826,  in-18,  tiré  à  soixante- 
deux  exemplaires  ;  — Sertemlots  et  sottes  Chan- 
sons antronnés  à  Valenciennes,  tirés  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  IM;  Valen- 
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domea,  18)7  et  1833»  iii-8*;  ces  poésies  ont 
été  imprimées  sur  des  copies  peu  exactes  four- 
nies  par  Méon  ;  —  Dictionnaire  Rouchi-Pran- 
çais,  3"  édit,  Valenciennes,  1833,  io-8*'  :  seul 
glos&aire  complet  de  cette  langue  rustique 
et  demi-flamande  qui  appartient  à  la  France 
du  nord;  il  arait  été  publié  pour  la  première 
fois  en  1812,  dans  le  Journal  central  des 
Académies  et  Sociétés  savantes.  Hécart  est 
aussi  fauteur  d'un  poème  en  quatre  chants  sur 
Les  Bosquets  d'agrément,  Valenciennes,  1S08, 
in-8*,  et  d'un  autre  sur  La  Vaccine,  sans  nom  de 
lieu  ni  date,  in- 16,  qui  n'obtinrent  aucun  succès. 
Ses  premiers  essais  furent  des  mémoires  d'é- 
conomie politique ,  des  lettres  ou  des  vers  in- 
sérés dans  des  recueils  périodiques ,  notamment 
dans  V Esprit  des  Journaux,  11  avait  été  l'un 
des  collaborateurs  de  l'ancienne  Feuille  d'An- 
nonces de  Valenciennes,  et  plus  tard  directeur 
du  Jout  nal  central  des  Académies  et  Sociétés 
savantes ,  dont  il  neigea  les  trois  dernières  li- 
vraisons de  181  l|et  les  livraisons  de  1812.  Enfin, 
il  avait  formé  une  nombreuse  collection  A'Anas^ 
et  il  a  laissé  parmi  ses  manuscrits  un  Anagra- 
pheanay  ou  bibliographie  spéciale  des  ouvrages 
(le  ce  genre.  Les  divers  écrits  de  Hécart  ont  été 
IMtur  la  plupart  publiés  sans  nom  d'auteur,  ou 
sous  les  initiales  G.  A.  J.  H.      E.  Regmabd. 

A.  Dinaux,  Notice  sur  G.-Â.-J.  Hécart,  daiu  le 
lom.  III  des  Mémoires  de  la  Société  d'ÂgricuUvre, 
Srimcetrt  Arts  de  falenciennes.  —  Qaénrd.  La  France 
littéraire.  -  Louandre  el  Dourquelot,  La  Littérature 
française  contemporaine.  —  Biographie  Faleneiennoise, 
J  'J.A.  Hécart,  «ans  lieu  ni  dite.  li»-8*,  portr. 

HÉCATÉE  de  àtilet,  un  des  plus  anciens  et 
des  plus  célèbres  historiens  (1)  et  géographes 
grecs,  né  vers  550  avant  J.-C,  mort  vers 
475  (2).  11  était  d'une  famille  fort  ancienne,  puis- 

(1)  On  lui  donne  plutôt,  d'aprèi  Denys  d'HaUcarnasse, 
le  titre  de  loçoçraphe  (  XoyoYpdço;).  On  désigne  ainal 
le*  premim  prosateurs,  les  conteurs  ou  chroniqueurs 
qui  précédèrent  Hérodote  et  qui  marquent  la  transition 
entre  le  cycle  épique  el  rhisloire. 

(I;  Nous  donnons  ces  deux  dates  d'après  le  témoignage, 
peu  précis  et  assez  suspect,  de  Suidas.  Voici  la  notice  que 
ce  biographe  a  consacrée  à  Hécalée  de  Milet  :  «  Hécatée 
de  Miiet,  flis  (i  Hégesandre.  vécut  du  temps  de  Darius, 
lorsque  vivait  aussi  Iieoys  de  Milet,  l'historien,  dans  la 
«•  olymp.  Hérodote  d*Halirarnasae.  plus  récent  que  lui, 
profita  de  tes  ouvrages.  Hécatée  fut  l'auditeur  de  ProU- 
goras.  Le  premier  il  écrivit  rhistoire  en  prose.  »  Le 
néme  Soldas  dit,  a  rarticle  'EXXàvixoc  :  «  Hellanicas  se 
rencontra  aussi  avec  Hecatée  de  Mllct,  qui  vivait  du 
temps  de*  guerre*  persiques  et  un  peu  après.  »  Sur  cet 
Indications,  Urcher  a  fondé  la  chronologie  suivante,  asiex 
▼ralaemblable.  Puisque  Denys  de  Milet ,  vivait  dans  la 
«•  oL,  c'est-à-dire  sic  avant  J.-C,  Hécatée,son  contem- 
porain, devait  être  né  vers  le  milieu  du  slilème  slècie 
avant  J.-C;  et  puLv]ue  Hécatée  mourut  peu  après  les 
guerres  perslqoes.  il  dut  survivre  d'un  an  ou  deui,  tout 
an  pins,  aux  batailles  de  Platée  et  de  Mycale  (476).  Les 
passages  cités  de  Suidas  contiennent  deux  difficultés.  Il 
est  impossible  qu'Hécatér  de  Milet,  déjà  parvenu  à  l'Age 
■ûr  en  soo  avant  J.-C,  ait  été  l'auditeur  de  Protaporas  et 
le  roiktemporam  d  Hellanicu*,  qui  vivaient  Tun  et  l'autre 
poslérlrareroenl  a  450  avant  J.-C.  La  dernière  de  ces  er- 
reur* r,i  cerfaliiemcnt  une  nu-prlse  de  Suidas;  la  pre- 
mière n«t  peut  être  qu'une  faute  du  copUte,  qui  aura 
»«  llpwTavopa;  au  liru  dr  ll^bayôcnç.  D'après  cette 
conjrcturr.  II.-.  .,i,-,   asiraii  c\v  If?  disciple  de  Pythagore. 


qu'il  se  vantait  plus  tard,  devant  les  prêtres  de 
Thèbes,  de  descendre  d'un  dieu  (Apollon  sans 
doute)  à  la  quinzième  génération.  U  possédait 
aussi  une  fortune  considérable,  puisqu'il  fit  des 
voyages  dans  des  pays  lointains  pour  Toir  de 
ses  yeux  ce  qu'aucun  livre  ne  pouvait  lui  ap- 
prendre. Nous  savons  par  Hérodote  qu'il  visita 
l'Egypte,  et  ce  que  d'autres' écrivains  nous  attes- 
tent de  ses  connaissances  géographiques  prouve 
qu'il  ne  borna  pas  là  ses  explorations.  Les  frag- 
ments mêmes  qui  subsistent  de  son  Tour  de  la 
Terre  autorisent  à  supposer  qu'outre  les  pro- 
vinces de  l'empire  perse ,  il  explora  les  côtes  du 
Pont-Eiixin ,  la  Thrace,  la  Grèce  entière,  l'Œ- 
notrie,  et  même  U  Ligurie,  l'Espagne  et  la  Li- 
bye. De  ces  trois  derniers  pays,  il  est  vrai ,  il  ne 
dut  guère  voir  que  les  côtes.  Il  n'est  point  pos- 
sible de  donner  la  date  précise  de  ses  voyages  ; 
mais  on  peut  affirmer  qu'ils  furent  antérieurs  à 
la  révolte  dé  l'ionie  en  500.  La  guerre  qui  s'en 
suivit  entre  les  Grecs  et  les  Perses  aussi  bien 
que  son  âge  avancé  l'auraient  empêché  d'entre- 
prendre ses  pénibles  excursions.  Quant  à  la  ré- 
daction de  son  Voyage  ou  Tour  de  la  Terre,  elle 
est  certainement  postérieure  à  524  ;  car  dans  un 
des  fragments  qui  nous  en  restent  il  est  ques- 
tion de  Boryza  en  Thrace  comme  d'une  ville 
perse ,  ce  qui  ne  Ait  vrai  qu'à  partir  de  524. 

Le  seul  événement  de  la  vie  d'Hécatée  qui  soit 
parfaitement  connu,  c'est  la  part  qu'il  prit  à 
rinsurrection  des  Ioniens  contre  les  Perses.  Aris- 
tagore  de  Milet  préparait  depuis  longtemps  ce 
vaste  soulèvement  Avant  d'en  donner  le  signal, 
il  réunit  en  conseil  les  principaux  personnages 
de  son  parti.  «  Tous  les  autres,  dit  Hérodote, 
tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  se  soulever;  mais 
Hécatée  l'historien  (  Xoyoïroio;)  d'abord  s'opposa 
à  ce  qu'on  engageât  la  guerre  contre  le  roi  de 
Perse ,  en  rappelant  toutes  les  nations  sur  les- 
quelles il  régnait ,  et  toute  sa  puissance.  Puis, 
voyant  qu'il  ne  les  avait  pas  persuadés ,  il  leur 
conseilla  en  second  lieu  de  faire  en  sorte  de 
s'emparer  de  l'empire  de  la  mer.  Mais  il  voyait 
bien ,  dit-il ,  que  cela  ne  pouvait  se  faire ,  car 
il  savait  combien  leurs  ressources  étaient  faibles  ; 
que  s'ils  enlevaient  les  richesses  consacrées  par 
Crésus  le  Lydien  dans  le  temple  de  Branchides, 
s'ils  faisaient  cela,  il  avait  grand  espoir  qu'ils 
se  rendraient  maîtres  de  la  mer,  car  ils  auraient 
ainsi  des  richesses  pour  leur  usage ,  et  les  en- 
nemis ne  pourraient  pas  les  enlever Cet  avis 

ne  prévalut  pas,  bien  que  l'on  persistât  dans  le 
projet  d'insurrection.  »  La  révolte  éclata  en  effet, 
et  Aristagore  se  rendit  à  Sparte  pour  demander 
des  secours.  Il  portait  avec  lui  et  il  mit  sons 
les  yeux  du  roi  Cléomène  une  table  d'airain  sur 
laquelle  était  gravée  la  circonférence  entière  de 
la  Terre  avec  toute  la  mer  et  tous  les  fleuves. 
Selon  M.  Guignault,  «  c'était  sans  doute  d'Hécatée 
qu'il  tenait  cette  carte,  perfectionnement  de 
celle  que  le  premier  avait  dressée  Anaximandre  ». 
Plus  tard,  lorsque  Artaphemes  et  Otanes  eurent 
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envahi  rionie  et  l'Éolide,  et  pria  les  villes  de 
Clazomène  et  de  Cyme»  Arittagore,  qui  avait  ai- 
tiré  ces  rnanx  sur  son  pays,  n'eut  |>as  le  courage 
de  les  braver;  il  médita  de  sVnrnir  soit  en  Sar- 
daigne,  soit  en  Thrace.  Hécatée  lui  conseilla  de 
n'en  rien  faire ,  mais  de  prendre  une  position 
fortifiée  dans  111e  de  Léros  et  d'attendre  là  Tis- 
sue  des  événements.  Ce  ferme  et  judicieux  avis 
ne  fut  pas  suivi ,  et  Aristagoras  alla  misérable- 
ment péiir  sur  la  cAte  de  Thrace.  Après  rnème 
que  toute  l'Ionie  fut  tombée  sous  les  coups  des 
Perses,  Hécatée  n'abandonna  pas  ses  compa- 
triotes. Il  intercé4la  pour  eux  auprès  d'Arta- 
phernes,  et  persuada  au  satrape  de  gagner  par  la 
douceur  la  confiance  des  Ioniens.  A  partir  de  ce 
moment  sa  vie,  qui,  d*après  Suidas,  se  prolongea 
jusque  après  la  guerre  médique,  n^aplus  laissé 
de  trace  (ians  Thistoire.  Hécatée  consigna  les 
résultats  de  ses  voyages  et  de  ses  études  dans 
deux  grands  ouvrages  :  l'un  géographique,  inti- 
tulé llepîoôo;  Y^iî  ou  \ltgi-nyri(s\;,  et  l'autre  histo- 
rique, |K)rtant  le  titre  de  revEoXoYÎai  ou  ^(rropîai. 
Un  passage  de  Suidas,  rapproché  de  quelques 
lignes  de  Strabon,  prouve  clairement  qu'il  ne 
composa  que  ces  deux  ouvrages  ;  les  autres  titres 
cités  sous  son  nom  par  des  auteurs  anciens  appar- 
tiennent à  des  subdivisions  de  sa  géographie.  Cet 
ouvrage  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  la  description  de  l'Europe  et  l'autre  la 
description  de  l'Asie,  de  1*  tlpy  pte  et  de  la  Libye  { I , . 
Chacune  de  ces  deux  |)arties  se  subdivisait  en 
sections.  On  trouve  dans  Etienne  de  Byzance  les 
titres  de  plusieurs  de  ces  sections,  savoir  :  Tévedo; 
(  dans  la  première  partie  )  ;  AioXixd,  Ihpirjr.cn;  Ai- 
Tvircou,  IUpir,"fr,ai;  Ai^yr,;  (dans  la  seconde).  Il 
est  difficile  de  détenniner  l'ordre  dans  lequel  Hé- 
catée décrivait  les  difTérentes  {lartie^  du  monde, 
et  par  conséquent  l'ordre  dans  le(|uel  il  faut  clas- 
ser les  fragments  i\uï  nous  restent  de  sa  géogra- 
phie; mais  ces  fragments  nous  |)ermett(^nt  du 
moins  d'indiquer  de  quelle  manière  Hécatée  trai- 
tait son  sujet.  11  mentionnait  d'abonl  le  num  du 
|M>uple,  puis  les  villes  que  ce  |)euple  habitait,  et 
donnait  de  temps  en  temps  un  récit  de  leur  fon- 
dation ou  de  quelque  autre  fait  remarquaMe  de 
leur  histoire.  Il  marquait  aussi  soigneusement 
que  |H>ssible  la  distance  d'une  ville  à  l'autre.  Il 
fut  le  premier  écrivain  qui  a|)porta  qui>lque  cri- 
titiue  dans  ses  récits.  11  n'accepta  point  comme 
vnùs  tous  les  faits  qu'il  recueillit  ;  il  rejeta  ceux 
qui  lui  panirent  falmleux ,  et  i>ssaya  de  ilécoii- 
vrir  la  réalité  histori(|ue  tpii  fait  le  f«>niiement 
de  t)eaiicoup  de  traditions  iii>thi<iues.  Cette  cri- 
tique est  bien  faible,  sans  doute,  et  H«'*catée  rap- 
porte bien  des  fables  sur  la  foi  d'Homère  et 

(n  l/Europe  d'Hérat^r  mt  l.i  partir  vptentrionale  4a 
inonde  nrparée  de  fAnle  par  Ir  mont  t'MUCMfr.  Il  fjul  j 
Joindre  les  lifn  de  U  mer  Kffcr,  eicrpK  le  pelU  nonittre 
dr  crUra  qui  touchrat  su  rUagr  asiatique.  I/Atie  roui- 
prrnd  tocte  la  r^ifton  australe.  Il^calre  dhtineue  pour* 
Unt  quriquefoh  entre  l'Aile  pruprraieiit  dIU  et  la  Ubje. 
U  Ktl  leparc  cet  deai  parties  du  nuadt,  et  k  DdU  ap- 
psrtteat  à  ta  preuitcrr. 


d'autres  anciens  poètes  ;  mais  chaque  fob  qu'il 
donne  les  résultats  de  ses  propres  obsenratlons, 
U  est  un  guide  sûr  et  véridique.  Ératotthène,  cité 
par  Strabon,  semble  nier  qu'Hécatée  ait  dressé 
des  cartes  géographiques  ;  mais  d'une  assertion 
d'Agathemère,  comparée  avec  un  passage  d'Hé- 
rodote, on  peut  conclure  qu'Hécatée  corrigea  et 
perfectionna  la  carte  de  la  Terre  dressée  par 
Anaximandre ;  et  si,  contre  toute  probabilité, 
U  carte  présentée  par  Aristagoras  k  Cléomène 
n'était  pas  l'ouvrage  de  Hécatée ,  elle  avait  dû 
être  dressée  sur  ses  indications.  Callimaque  rc- 
ganlait  le  Voyage  en  Asie  (  Hepuâriffi;  t>U 
*Aata;),  qui  forme  la  seconde  partie  de  l'ouvrage 
d'Hécatée,  comme  une  œuvre  supposée,  et  l'attri- 
buait à  un  insulaire  (vr,at(ÔT7};).  Il  n'est  pas  im- 
possible qu'il  ait  existé  dans  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie un  Voyage  en  Asie  faussement  attri- 
bué à  Hécatée  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vr<û 
que  ce  géographe  avait  composé  une  description 
de  ces  |)ays,  et  qu'il  nous  en  reste  des  fragments 
dont  l'authenticité  est  en  général  incontestable. 

Le  second  ouvrage  d'Hécatée,  ses  Histoires 
ou  Généalogies ,  était  un  récit  en  prose  ,  sous 
forme  de  généalogies,  des  fables  poétiques  et  des 
traditions  des  Grecs.  Il  se  divisait  en  quatre  par- 
ties. La  première  contenait  les  traditions  rela- 
tives à  Deucalion  et  à  ses  descendants;  la  .se- 
conde l'histoire  d'Héraclès  (  Hercule  )  et  des 
Héraclides  ;  la  troisiètne ,  les  traditions  du  l>ëlo- 
ponnèse,  et  la  quatrième  cdles  de  l'Asie  Mineuir. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  sa  géographie, 
Hécatée  cherchait  à  discerner  la  Tenté  à  tra\ers 
Tamas  des  traditions  fabuleuses ,  et  s'il  y  |»ar- 
venait  rarement,  il  en  avait  du  moins  l'intention  ; 
les  premières  lignes  de  son  livre  ne  laissent  |ias 
de  doute  à  ce  sujet.  Voici  comment  il  débute  : 
•I  C*»ci  est  le  récit  d'Hécatée  de  Milet  :  j'écris  ces 
choses  comme  elles  me  paraissent  vraies,  car 
les  récits  des  Grecs  sont  à  mon  avia  nombreux 
et  ri<licules.  »  Ce  premier  effort  de  l'esprit  cri- 
tique n'a  pas  grande  portée;  c«  qu'il  offre  de 
|)lus  «ignific^itif,  c'est  une  certaine  tentlanre  vers 
le  système  d'interprétation  mythologique  connu 
plus  tard  sous  le  nom  d*Évémèrisme.  £n  essavant 
ainsi  de  délivrer  la  vérité  de  son  envelofipe  my- 
thique ,  Hécatée  émancipa  l'histoire  de  la  pot'&ie, 
et  prépara  Icruvre  aclievée  |)ar  Hérodote.  Celui-ci 
pnitita  certainement  des  travaux  du  célèbre  lo- 
gographe  de  Milet ,  et  en  le  réfutant  souvent  il 
prouva  quelle  im|)ortance  il  attachait  à  ses  opi- 
nions. Il  le  surpasba  sans  le  foire  «Hibiier,  et 
même  pour  le  stjle,  jusque  dan^  les  derniers 
tempÀ  de  la  littérature  grecque  classique,  l'iiis- 
toire  d'Hécatée ,  e<'rite  tlans  le  plus  pur  dialecte 
ionien,  fut  citée  comme  un  modèle  de  simplicité, 
de  clarté  et  de  douceur. 

Les  fragments  des  Généalogies  ont  été  ras- 
sembles par  Crruier  dans  ses  i/infnnconim 
Gntcorum  antu/uissimontm  Fragmenta  ;  Hei- 
delberg,  1806,  in-IT,  1-86,  On  a  un  rii-u«il  aim- 
pkt  des  fragments  du  Périegèse  et  des  Gtnea' 
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lofiâê  par  R.-II.  Klamen,  BeeaiMi  MiiesU 
Fraçmenia,  «erii»,  1831,  «-8",  elC.  et  Th. 
Mttller,  Frofmntta  MiUmriconsm  Gracomm , 
Pwit,  1841, 1 1,  p.  1-31  ;  t  IV,  p.  83,  dans  la 
Bibliothèq^  fMOfm^iaHm  de  A.-F.  Didot. 

MéfÉQte.  U.  Ut;  «,  H»  1»,  IM,  1«  ;  VI,  ir.  -  Saldaa, 
au  iMtt  'EMRdfec  tC  *EUiitvi«oc.  -  Strabon,  I,  p.  7  ; 
XII,  p.  HO  :  XIV,  9M.  '  AftUiéBièrr,  1. 1.  -  Agfttharque, 
De  Ku^.  MaH,  p.  4ê.  —  INodore  de  Sidie,  I,  87;  X,  M. 
—  miien,  yar.  HUL,  XIII,  tt.  -  Hermogène.  De  Cenere 
éÊcrruU,  II.  It.  -  »a«Mi«t«,  III,  M.  -  Arneo,  11,  16  ;  V. 
«.  -  Atbéoce,  II.  p.  7ii  IX,  p.  410.  -  Denyn  d'HaL.  Ju- 
dUtum  ée  TkuegdUU,  I.  -  Unirlo,  De  Elocutione,  s. 
11.  -  ScTln,  dans  I«  Mémùtret  de  PJcad.  des  Intcrip- 
itons  et  ttfUei'lMtrti,  l.  VI,  p.  474.  -  Okert,  Vntertu- 
ckttnçtn  ùàer  die  Geoifraphie  dee  Hecaimis  u,  Da- 
mastesi  Wdmar.  18U.  -  Klausen,  De  yUa  et  Scriptis 
Htfatiri  —  C.  Muller.  De  tU.  et  Ser,  Hee.  -  GuIgnauU, 
dani  VgnepcL  dee  Gens  dm  Monde.  -  Aoatth,  Dictionarv 
o/  Ortekaitd  Roeêan  BUHirapkf.  —  O.  Mttller.  Cetchichte 
tler  griech  lÀUr.,  I,  473.  —  Forbigrr,  Handbuch  der 
nllen  (ieographie.  \,  48.  —  Muteum  eritievm  Cantabri- 
pi^<^  1. 1.  p.  88-lot.  —  Pauly.  KetU  Enc^klopmdie  der 
edauiscAen  Mtkerthymstoiiseneeàetft,  t.  III,  p.  lOSt. 

MÉCAT£E  D'ABoàRB,  liiHtorieii  de  répoqoe 
d'Alexandre  et  du  premier  Ptolémée.  Il  eut  pour 
maître  le  sceptique  Pyrrliun.  On  ne  sait  pas  s'il 
prit  part  aux  guerres  d'Alexandre;  mais  on  lit 
danA  les  auteurs  nnnens  qu'il  accompagna  Pto- 
Icinee  Soter  dans  une  expédition  en  Syrie,  et  que 
snu6  ce  prince  il  lit  un  voyage  à  TUèbes.  «  C'é- 
tait, dit  Josèpbe,  un  homme  d'une  grande  ap- 
titude à  la  fuis  pour  la  philosophie  et  les  af- 
faires, u  Suidas  le  signale  comme  on  grammai- 
rien <listiugué ,  et  cite  de  lui  un  traité  Sur  la 
Pots  te  d'Homère  et  d'Hésiode,  Hécatée  d'Ab- 
dère  est  plus  connu  pour  ses  compositions  histori- 
ques. Il  est  resté  de  lui  des  fragments  :  r  d'un 
ouNrauft  Sur  les  Hyperboréens  y  espèce  de  ro- 
man piiilosopliique  dans  le  genre  de  V Atlantide 
«le  Platon  et  de  17/c  Fortunée  d'Iamlmle,  où 
l'auteur,  s'emparant  d'anciennes  traditions  sur 
la  nation ,  en  partie  fabuleuse ,  des  Hyper- 
UjFwns,  et  y  ajoutant  quelques  récits  de  son 
invention,  traçait  lo  tableau  idéal  d'un  peuple 
(jiii  a\ait  trouvé  le  l)onheur  dans  la  piété  et  la 
\irlu.  ?,"  d'un  ouvrage  Sur  V Egypte  «  Alyun- 
T-.ïxâi,  duquel  faisait  sans  doute  partie  un  livre 
rite  comme  d'Hét-atée  d'Abdère,  Sur  la  Philo- 
sophie des  Egyptiens  :  il  est  probable  que  l'au- 
teur non-seulement  y  présentait  l'histoire  poli- 
tique <lcs  Égyptiens ,  mais  encore  s'étendait  sur 
leur  cosmogonie ,  leur  mythologie  et  leurs  mo- 
numents; 3*  plusieurs  témoignages  anciens  fui 
attribuent  aussi  un  troisième  et  non  moins  im- 
portant ouvrage,  .Sur  les  Juifs,  ainsi  qu'un 
livre  Sur  Abraham,  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
partie  du  précédent;  mais  llérennius  Philon, 
qui  devait  se  connaître  en  falsifications,  puis- 
qu'd  avait  lui-même  fabriqué  de  fausses  (l'uvres 
de  Sauchouiathon ,  sou|>çonnait  que  cet  ouvrage 
Sur  les  Jut/s  était  apocryphe.  Les  critiques  mo- 
dernes s'accordent  ai^ourd'hui  pour  dire  (|ue  ce 
livre  u'e^t  pas  l'œuvre  d'Uécatée  d'Abdère,  et 
qu'il  a  été  composé  dans  une  époque  postérieure 


par  quelque  juif  lieUéaiste.  DaM  les  fragmeDts 
qui  en  sont  restés,  qd  troave  de  prétendus  fers 
de  Sophode,  qai  mmt  ime  esfèoe  d'hymne  en 
PlMMiBeor  du  Dieu  tnique  et  sooverain,  comme 
si  Sophocle  avait  oonna  Jébovah.  Tout  l'ouvrage 
était  un  perpétuel  panégyrique  des  Juifii,  et  Jo- 
sèpbe n'a  eu  garde  de  le  négliger.  Tout  porte  à 
croire  qu'Hécatée  d'Abdère  n'avait  pas  fait  on 
livre  à  part  sur  les  Juifs ,  mais  qu'il  avait  parlé 
de  ce  peuple  dans  son  ouvrage  Sur  l'Egypte  ; 
certains  morceaux  de  ce  dernier  ouvrage  ont  été 
conservés,  et  il  y  est  question  des  Juifs  :  Hé- 
catée  parlait  d'eux  avec  estime,  mais  comme 
pouvait  le  faire  un  Grec  C'est  cette  estime  té- 
moignée aux  Juifs  par  un  païen  qui  a  donné  sans 
dopte  à  quelque  faussaire  l'idée  de  lui  attribuer 
un  ouvrage  où  Ton  répétait  ce  qu'avait  dit  Ué- 
catée,  en  l'ampliliant,  en  le  modifiant,  en  y 
ajoutant  toutes  sortes  de  fables.  A.  Cbassamg. 

Diodore,  XI,  8.  —  Jonèpbe,  Contre  Âpton,  1,  tt.  — 
DtoRèae  de  Urrce,  IX,  69  t~  suidaa,  V.  Exatatoç.  •» 
Cruice.  De  Flavii  Jouphi  Fide  et  yéuctorUaU,'~  C  MiUlert 
Hlstor.  CrsKor.  Fraçm.,  U,  p  SS4. 

HBCATéB  D'ÉRÉTRiB,  géographe  ancien. 
Selon  Creiizer,  ce  géographe  ne  serait  autre  qu'Hé- 
catée d'Abdère,  et  ce  serait  par  erreur  qu'on  lui 
aurait  donné  pour  patrie  Érétrie  ;  M.  C.  Millier 
pense  que  c'est  un  personnage  distinct  du  précé- 
dent. Il  est  cité  nominativement  par  Plutarque, 
et  Callimaque,  d'après  Athénée,  parlait  d'un 
Hécatée  Vlnsulaire^  auquel  devait  être  rappor- 
tée une  Géographie  de  Vàsie  faussement  at- 
tribuée à  Hécatée  d'Abdère  :  le  fait  que  Plutarque 
avait  lu  dans  Hécatée  d'Érétrie  était  relatif  à  une 
amazone  qui  serait  venue  trouver  Alexandre; 
on  conçoit  que  ce  fait  aijt  pu  trouver  place  au 
milieu  d'une  description  de  l'Asie. 

A.  Cbassamg. 

PluUrqae,  jâlex.,  c.  4«.  —  Athén^r,  11.  p.  70.  -  C.  Mill- 
ier. OnesicriU  Fragm.,i',k  la  .suUed'Arrleo.  «dit.  Uldut. 
—  Id.,  HUt.  (ir.  Praçm.,  II,  p.  884. 

HÉCATRB  (  'Kxataîo;),  tyran  de  Cardia,  vivait 
dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Avant  d'ob- 
tenir la  souveraineté  de  Cardia ,  sa  ville  natale, 
il  vivait  à  la  cour  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
Alexandre  lui  confia ,  aussitôt  après  son  avène- 
ment, la  mission  d'aller  en  Asie  prévenir  les 
projets  séditieux  d'Attale.  Hécatée  s'y  rendit 
avec  une  troupe  considérable  ;  mais ,  d'accord 
avec  Parménion ,  il  crut  prudent  de  ne  pas  em- 
ployer la  force  ouverte ,  et  fit  assassiner  secrè- 
tement Attale.  U  n'est  pas  mentionné  dans  le  ré- 
cit des  campagnes  d'Alexandre,  et  probablement 
n'y  prit  aucune  part.  On  ignore  à  quelle  époque 
Il  reçut  du  conquérant  la  souveraineté  de  Cardia; 
mais  ce  fut  longtemps  avant  la  mort  de  ce 
prince,  puisqu'on  voit  dans  Plutarque,  Eumène, 
compatriote  d'Hécatée ,  dennander  son  expulsion 
à  Alexandre,  et  le  rétablissement  de  la  liberté 
de  Cardia.  Hécatée  parait  pour  la  dernière  fois 
dans  l'histoire  en  323,  à  l'occasion  de  la  guerre 
Lamiaque,  où  il  servit  d'intermédiaire  entre  An- 
tipateret  Léooat  On  l'a  quelquefois^  maïs  sans 
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doote  àtortyGoofDadaaTec  Hécatéed'AbdèT«(l). 

Dlodore,  XflII,  14.  ->  Ptatarqne,  Bum,  9. 

hAcatodorb  .  Voy.  Htpatodorb. 

HéCÂTOMSfug  (*£xat6tiv«»c),roi  oa  dynaste 
de  Carie,  Tivait  wtn  400  avant  J.-C,  aoas  le 
règne  d*Artaxerxès  II.  Le  roi  de  Perse,  dont  il 
était  le  vassal,  loi  oonfia  le  commandement  des 
forces  destinées  à  agir  contre  Évagoras  de  Cjrpre. 
Les  opérations  traînèrent  en  longueur,  et  lorsque 
Artaxerxès  ordonna  de  les  pousser  vigoureuse- 
ment, Hécatomnus,  qui  partageait  Tesprit  de  dé- 
saffection si  général  parmi  les  grands  vassaux 
de  l'empire,  n'agit  point  contre  Évagoras ,  et  lui 
fournit  même  de  l'argent  pour  lever  des  merce- 
naires. Tel  était  à  cette  époque  l'état  de  désor- 
ganisation de  la  monarchie  perse  que  cet  acte 
de  trahison  resta  impuni  et  fut  peut-être  même 
ignoré  d'Artaxerxès.  Hécatomnus  garda  jusqu'à 
sa  souveraineté  de  Carie.  Il  régnait  encore  en 
380,  et  peut-être  mourut-il  Tannée  suivante,  car 
la  date  de  379,  que  Pline  donne  inexactement 
pour  la  mort  de  Mausole ,  paraît  être  plutôt  celle 
de  son  avènement  après  la  mort  de  son  père, 
Hécatomnus.  Celui-ci  laissa  trois  fils,  Maussolus 
(ou  Mausole),  idricus  et  Pixodams,  qui  ré- 
gnèrent successivement,  et  deux  filles,  Artemisa 
et  Ada,  qui,  suivant  la  coutume  asiatique,  épou- 
sèrent leurs  frères  Maussolus  et  Idricus.  Héca- 
tomnus, qui  était  né  à  Mylasa,  fit  de  cette  ville  la 
capitale  de  son  royaume.  Z. 

DIodore,  XIV,  98;   XV,  t.  -  iMcnte.  Paneg.,  p.  T4. 

—  Plbif,  Hist.  Nat.,  XXXVl,  6.-  Slraboo.XlV,  p.  tM.- 
Eckel,  Doctr.   iViun.,  vol.  Il,  p.  it€. 

*  HÉCATOM  ('ExaTfa>v),  pliiiosoplie  &toïcien , 
né  4  Rhodes,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  On  voit  dans  Cicéron  qu*Hécaton 
fut  le  disciple  de  Panœtius  ;  on  trouve  dans  le 
même  auteur  et  dans  Diog^e  Laerce  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  tous  perdus  au- 
jourd'hui. Voici  ces  titres  :  Ilcpt  àYaSûv,  en  neuf 
livres  au  moins  ;  —  Tlepl  àfctûv  ;  —  Uiçi  naOcôv  ; 

—  Hepî  TcXcÂv  ;  —  UtçÀ  no^oSôÇctfv.  Z. 
cicéron, /)eqr/.,  III,  If.  19.  -  Dlogène  Uerce,  Vll.tt. 

r.  M.  101,  los.  110. 1».  \n,  iTf  :  vi,  4,  n,  m.  <->  Sé- 
nèque .  De  BeneHeUs. 

HECIITBR.1IAN8  (Henri),  théologien  belge, 
né  à  Munster-Bil&en  (Campine  liégeoise),  en 
1606,  mort  à  Maestricht,  le  4  mai  1679.  Dès  Page 
de  quinze  ans ,  il  entra  chez  les  Dominicains 
de  Maestricht,  et  y  fit  profession  le  4  août  1022. 
Il  fit  sa  théologie  en  Espagne ,  et,  de  retour  dans 
les  Pays-Bas ,  il  enseigna  cette  science  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Bnixelles ,  à  Louvain ,  à  Maestricht. 
II  se  livra  aussi  avec  succès  à  la  prédication.  Il 
fut  successivement  maître  en  théologie  de  son 
ordre,  définiteurde  sa  province,  trois  fois  prieur 
à  Maestricht,  une  fois  à  Malines,  et  premier  vi- 
caire du  couvent  de  Tongres  (18  septembre  1643), 
lors  de  la  fomlation  de  cette  maison.  L'électeur 
MaximiiienHenri  de  Bavière,  archevêque  de  Co- 

(1)  Strabon  inenUooM  an  HéeaMe  de  Téo«.  htatortea. 
qui  D'est  cité  par  aacan  aatre  aolear  ancka,  et  qal  pa- 
rait être  le  aaeMe  qw  Béeal«e  CAMArc. 
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logne  et  évéquede  Liège,  le  chargea  d'une  mis- 
sion auprès  du  roi  d'Espagne ,  Philippe  IV,  qu'il 
remplit  à  la  satislhction  des  deux  princes.  On  a 
de  lui  :  MariaU,  sive  conciones  super  BwÊn- 
çelim  fesUvitatum  saeratissimx  Virginis 
Marim,  etc.,  traduit  de  l'espagnol  du  F.  Ignace 
de  Coutino;  —  SanctortUe,  sioe  eonckmeg 
super  FesHvitates  maxime  Ulustrium  sane- 
iorum,  quos  Ecelesia  catholiea  per  anni  dis- 
cursum  célébrât,  etc.;  —  Quadragesimale^ 
sive  conciones  super  Bvangelia  utrium  prx- 
cipuarum  feriarum  quadragesimsB ,  vide- 
licetMercurii,  et  Veneris,  et  Domenici  et  to- 
iius  hebdomadm  sanctx,  quos,  etc.;  ces  Con- 
ciones ont  été  réunis,  Bruxelles,  1653,  Cologne, 
1661, 3  vol.  in-4**.  LesPP*  ÉchaM  et  QuéUf  relè- 
vent dans  cet  ouvrage  cette  proposition  relative  ao 
culte  de  la  Vierge:  «  Has igitur  imagines  deipane 
Virginis  vultDeus  a  nobis  summa  veneratione  coli 
et  honorari,  veluti  divinitatiscujusdamsimulacra, 
id  est  eo  honore  quo  Deus  ipsecolitur.  Et  quam- 
vis  haec  exotica  et  hyperbolica  videantar,  ut  ti^ 
men  ea  vera  esse  confirmem ,  suppono  id  quod 
afibi  ».  Ils  déclarent  cette  proposition  inadmis- 
sible, et  reprochent  à  l'auteur  soo  igooranoe  dans 
la  théologie  dogmatique;  —  Compendium  Doc- 
trinx  christianss,  trad.  de  l'espagnol  do  F.Juan 
de  San-Thomas;  Bruxelles,  1668,  in-16;  — 
Het  geestryck  leven  van  de  Berweerdighe 
Moeder  Agnès  a  Jesu  van  het  Rredéck-heeren 
Ordre,  etc.  (Vie  de  la  vénérable  mère  Agnès 
de  Jésus,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  etc.  ) , 
trad.  de  Tallemand;  Louvain,  1676,  in-12  A.  L. 
Échard.  Seriptoret  Ordinit  PrmdUmtfmm,  t  ll,p.««o 
et  MT.  —  Paqaol,  Mimoirê»  pcm-  servir  à  rkittoire  des 
Patt-Bat.  L  IX,  p.  iSO-itt.  -  Conte  de  ■eodcUèvre-Ua- 
mal,  Bio§rapki»,Uégtoiu,  L  II,  p.  M4. 

■BCK  {Jan  VÀif),  peintre  hollandais,  né  à 
Quaremoode,  près  Oudenarde,  vers  1625,  vivait 
encore  en  1660.  Après  avoir  appris  la  peinture 
dans  sa  patrie ,  il  la  quitta  fort  jeune  encore ,  et 
se  rendit  à  Rome,  où  le  duc  de  Bracdano  le  prit  en 
affection  et  l'employa  longtemps.  Plusieurs  autres 
seigneurs  ou  cardinaux  recherchèrent  aussi  ses 
productions,  et  lui  fournirent  les  moyens  de  faire 
une  belle  fortune.  L'amour  de  la  patrie  finit  par 
l'emporter  sur  l'intérêt ,  et  il  revint  se  fixer  à  An- 
vers ,  où  il  termina  ses  jours,  dans  un  Age  avancé. 
Il  excellait  dans  la  peinture  des  fleurs  et  des  fruits, 
des  vases  d'argent,  de  bronze,  de  porphyre,  de 
marbre,  etc.  Tout  ce  qui  était  de  sa  main  en  ce 
genre  était  d'im  fini  prédeux.  Il  peignait  ausai 
fort  bien  le  paysage  et  les  figures  en  petit.  Ses 
compositions  sont  toujours  agréables  et  d'un 
bon  choix  :  leur  prix  s'est  maintenu  fort  éievé. 
A.  DE  Lacazc. 

Hoabnken,  De  SckilàêrltmiA  dtr  Nedtrimndêrt  ;  Lm 
Baye.  lTrr,4  roi.  pet.  io-4*,  t.  III.  p.  tll.  —  DetcaiRps. 
Ui  rie  des  Peintres  koUandmis.  etc.  L  II,  p.  lU . 

HBCK  (.Viro^  VAN  lœa),  peintre  hollandais, 
vivait  à  Alcmaèr,  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle.  Il  était  élève  de  Johan  Naegel,et 
descendait  du  célèbre  Blartin  Hemslierck.  Sa  vie 
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est  peu  comme*  et  semble  ft'ètre  écoulée  tran- 
qoiUe  à  Alcroaër.  où  U  fonda,  en  1631 ,  une  société 
artisUque.  11  peignit  fort  bien  Thistoire,  et  excellait 
dans  le  paysage.  Sa  manière  de  composer  est 
srandeet  savante;  son  coloris  est  bon;  il  enten- 
dait parfaitement  les  demi-tons  et  le  clair-obscur. 
Le  nombre  de  ses  productions  ne  parait  pas  con- 
sidérable. On  remarque  à  Aicmaër  trois  beaux 
tableaux  de  ce  maître  :  ils  ornent  la  chambre 
des  échevins  à  la  maison  de  ville.  Us  repré- 
sentent :  La  Condamnation  du  bailli  de  Zuit- 
Bolland,  décapité  pour  avoir  volé  une  vache  à 
un  paysan.  L'exécution  fut  ordonnée  par  lecomte 
Guillaume  III,  dit  /e  Bon  ;-^  Uroi  Cambyse 
faisant  écorcher  un  Juge  prévaricateur;  — 
Le  Jugement  de  Salomon,   A.  oe  Lacaze. 

Van  Mand«r,  Houbrakeo.  WeyeriD«D«.  Detcamps.  ries 
des  PêitUre*. 

■BCKBL  (Jean-Frédéric),  philologue  et 
théologien  allemand ,  né  à  Géra,  vers  1640,  mort 
en  1715.  à  ŒlsniU.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  et  entrepris  des  voyages  en  Allemagne  et 
en  Italie,  où  il  se  lia  avec  Magliabecchi  et  Ci- 
ndli ,  il  exerça  successivement  les  fonctions  de 
recteur  du  collège  de  Reichenbach  et  de  sous- 
directeur  du  collège  de  Rudolstadt.  Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Plauen  et  à  Oels- 
nitz.  On  a  de  lui  :  Memoria  Freislebiana; 
Géra,  1664;  —  IHssertatio  Mstorico-philolo- 
gico-theologica  de  habitu  regio,  Christo  in 
passione  a  Judxis  in  ignominiam  oblato; 
Cliemnitx,  I67ô.  —  Sciagraphia  Theologorum 
evangelicorum ;  Dresde,  1678;  —  Theophili 
Pistorii  Omitfiogamelion,notis  marginalibus 
illustratum;  Dresde,  1678  ;  — /o.  Munsteri  in 
arfein  notandi  signa  ex  bonis  auctoribus 
conqwsitn,  cum  ejns  nofis  ;  ZHz,  1681;  — 
fje  Consfandrii  diiobus  yVi/mis  ;  Franclort  et 
Leipiig,l693 ;— Afantpii/Mmprimum  Epistola- 
rum  singularium  ab  heroibus  inclytis  et  vi- 
ns illustribus  diverso  tempore  scriptarum\ 
Plauen,  1695;  —  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations ^  etc.  R.  L. 

Er»ch  ri  Grubrr,  Àlgtm.  Eneyklopràie.  —  Saxius , 
i>nomaslicon  lUerarium,  P.  V.  p.  WS.  -  Jo.FabrlcIiis 
Histor.  BtM^  p.  III.  p.  4»0.  —  David  Clémtfnt.  Biblio- 
tMéqne  curieuse ,  t.  IX,  p.  9M.' 

*  BBCBSLER  ou  BECKhEK  (Jean) ,  né  à 
Drekendorf,  dans  le  Wurtemberg,  architecte  de 
la  catltédrale  de  Strasbourg  depuis  Tannée  1622 
a  16 '«3. 

•  BECKRLER  (Jean-Georges) ,  fils  du  pré- 
(>dent,  né  en  1628,  architecte  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  depuis  l'année  1654  jusqu'en  1669. 
C'est  cet  artiste  qui ,  à  la  suite  d'un  grand  dégât 
ixraMonné  à  la  tour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg par  la  foudre,  qui  y  était  tombée  au  mois  fie 
juin  16ô4 ,  en  fit  démolir  dix-neuf  mètres  de 
hauteur  en  contre-bas  de  son  sommet.  Il  éleva  de 
nouveau  la  tour  en  y  ajoutant  62  rentimètres 
de  hauteur,  et  employa  à  cette  restauration  Irois 
années  entières  Los  nouveaux  travaux  furent 
exécutés  en  pierre  de  Grosweilen,  village  à  20  ki- 
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lomètres  de  Strasbourg.  Heckder  a  laisflé  quel- 
ques mémoires  manuscrits  sur  les  réparatioos 
qu'il  a  faites  à  la  cathédrale  dont  il  fut  Tarchi- 
tecte.  D.  Ramée. 

M.  J.  Huber,  rom  Unprung  undSueeeuion  der  Ltmd^ 
Qraven  in  BUtus.  1657.  -  Euait  kistvriquei  et  topogra- 
pkiqueisur  t église  cathédrale  de  Strasbourg,  par  l'abbé 
Crandidier  ;  Straaboorg,  In-S».  I7SI. 

HKCKBR  (Auguste-Frédéric)  ,méàec\n  alle- 
mand, né  le  i"  juiUet  1763,  à  Kitten,  près  Halle, 
en  Prusse,  mort  à  Berlin,  le  11  octobre  1811. 
11  fit  ses  études  à  Tuniversité  de  Halle ,  exerça 
la  médecine  à  Frankenhansen  et  à  Krfurt,  et  de- 
vint en  1805  professeur  do  collège  médico-chi- 
rurgical. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Archiv 
far  die  allgemeine  Heilkunde  (Archives  de 
Médecine);  Berlin,  1790-1792;  Leipzig,  1793, 
3  vol.;  —  Therapia generalU  chirurgica; Ei^ 
furt,  1791  ;  —  Physiologia  pathologica;  Halle» 
1791-1799,  2  vol.;  —  Anweisung  die  veneri- 
schen  KrankheUen  genou  su  erkennen  und 
zu  behandeln  (  Instructions  pour  reconnaître  et 
pour  traiter  les  maladies  vénériennes);  Erftirt, 
1791, 3'  édit.,  1816;  —  Tabellen  ueber  die  6e- 
schichte  der  Medicin  (Tableaux  d'Histoire  de  la 
Médecine);  Erfurt,  1791;  —Allgemeine  Ge- 
schichte  derNatur  und  Arzneikunde  (  Histoire 
générale  des  Sciences  naturelles  et  de  la  Méde- 
cine); Leipzig,  1793;  —  Magazin/àr  die  pa- 
thologische  Anatomie  und  Physiologie  (Ma- 
gasin d*Anatomie  pathologique  et  de  Physiologie  )  ; 
Hambourg,  1796  ;  —  Die  Kunst  die  Krankhei- 
ten  der  Menschen  zu  heilen  (  L'Art  de  guérfa- 
les  Maladies  des  hommes);  Erfurt  et  Gotha, 
1804-1808, 4  vol.;  5'édit.,  publiée  par  Bernhardi, 
Gotha,  1818,  5  vol.;  —  Abrits  der  Thérapie 
(Précis  de  Thérapie)  ;  Beriin,  1807  ;  —  Chirur- 
gica medica;  Berlin,  1808;  —  Die  Heilkunst 
aufihren  Wegen  zur  Gewissheit  oder  Théorie, 
System  und  Heilmethode  von  Hippohrates 
an  bis  au/  unsere  Zeit  (  La  Marche  de  la  Mé- 
decine vers  la  certitude,  ou  théories,  systèmes 
et  méthodes  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nos 
jours);  Erfurt  et  Gotha,  1808;  4*^  édit.,  1819; 

—  Manuel  du  Médecin  pratique  militaire , 
ouvrage  français;  Breslau,  1808  ;  —  Sammlung 
kleiner  Schr{ften  fur  die  theoretische  und 
prakt.  Heilkunde  (  Recueil  d'Écrits  de  Médecine, 
théorique  et  pratique);  Erfurt  et  Gotha,  1812, 
2  vol.;  —  Vollstaendiges  Handbuch  der 
ATif  ysar  an  ci  Awn  de  (Manuel  complet  de  Méde- 
cine de  guerre);  Gotha,  1816-1817,  3  vol.  ;  — 
Lexïcon  med.  (heoret.-pract,  reale,  terminé 
par  A.-H.  Eriiard;  Gotha,   1816-1830,  5  vol.; 

—  Prahtische  Arzneimittellehre  (Médecine 
pratique);  Gotha,  4*  édit.,  1838,  2  vol.     R.  L. 

Conv.'Lex.  -  Engelmana,  fiibliotheea  Medico-Chirttr- 
gica.  —  Er»ch  et  Gruber,  AUg.  Encyklopadte , 

HRCKER  {Justus-FrédériC'Charles)  y  mé- 
decin allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Erfurt, 
le  5  janvier  1795,  mort  à  Berlin,  le  11  mai  1850 
Il  étudia  la  médecine  à  Beriin,  fut  en  1817  reçu 
docteur,  et  devint  en  1834  professeur  de  méde 
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cine,  et  écrivit  à  «  po^  pHiBiear»  oa^rages 
estimés,  parmi  lesqoelu  «ms  dteiDi»  :  Antigui- 
tates  hydrtHxphali;  Berlin,  1817;  —  G#- 
xchichte  der' Beilktmde  { Histoire  de  la  Méde- 
cine) ;  Berlin,  1822-1829,  2  vol.  ;  —  Die  Uhre 
vom  Kreislaufvor  Murveff^iLà  Dootrinede  la 
Grculation  avant  Harv«y);  ibid.,  l83t-„—  Die 
Tanzwuth,  eénB  Volhskrankheit?  tm  MiUêlr 
aller  (  La  Donsomanie,  une  maladie  populaire  au 
moyea  âge  )  ;  ibid,,  1»32  ;.—  tier  schwarze  Tod 
im  i¥«f^  Jahrhundert  (  La  Mort  noira  an  f^- 
torrième  siècle);  ibi(U.  1832;  —  Veker  die 
Volkskrankhmten  (Oes  Maladies  i)opulairea); 
ibid.,  183fi;  •—  i>e  Prsie  Anioniniana;  ibid., 
1835;  -^  GenchicMB'  dêt  neuern  HeUkunde 
i  Histoire  de  la  Médecine  moderne)  ;  ibid.,  1839. 
On  Uù  doit  en  oiitte  •>  Veber  Sffmpathie  (  De  la 
Sympalhio);  ibidi^  l«4e;  --  Utber  Visionm 
(  Des  YisionsO  ;  ibid.,  164«,  ote.^  ei  <ie8  arlicka 
insérés  dan»  les  roounla  seienUiiqnfHv  UA»  que 
i.iterarischs  Anmiirn  der  gesammUn  Heit- 
knnde,  Winennc/infl fiche  Annalen,  yem 
}yissenschi9f6ncke  Annalen ,  etc.,  qu'il  rédigea 
defHiis  1825  jusquVn  iSCMt.  IMunicsur»  de  an 
ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais  et  pubUés 
par  la  .S  yden/kom-Soctei^.  R*  L. 

Conr.'Ur, 

l  NRCKRii  ( Friedrich- Karl-Frani) ^  révo- 
lutionnaire badois,  est  né  à  Eichtersboim ,  le 
'>8  septembre  1811.  Il  étudia  le  droite  Tuniver- 
site  de  IleideJberg,  devint  en  1838  avocat  à  la 
cour  de  Mannbeim,  et  fut  eo  1842  élu  député  à 
la  chambre  des  communes  de  Bade.  Il  s*y  signala 
parmi  les  membres  de  Topposilion  la  plus  avan- 
cée. PeiMlant  un  voyage  quMI  fit  en  1845  à  Berlin, 
il  reçut  ordre  de  quitter  le  territoire  prussien 
dans  les  vingjt-quatre  heures;  cet  acte  d'expul- 
sion fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  recommanda 
M.  Hecker  auprès  du  parti  <léroocratiqne  fie  TAl- 
lemagne.  A  la  révolution  de  1848,  il  fut  un  des 
ctiefs  de  la  montagne  daas  le  premier  parlement 
de  Francfort  ;  après  la  clôture  «le  cette  assemblée, 
il  se  mit  en  relation  avec  M.  Ledru-Rollin,  qui 
envoya  sur  les  bords  du  Rhin  une  légion  d'ou- 
vriers (légion  alleman<ie)  chargés  de  soutenir 
la  cause  de  la  révoKition.  Après  le  combat  da 
Kandem  (20  avril  1848),  qui  anéantit  cette  lé- 
gion, M.  Hecker  s  enfuit  en  Suisse.  11  vécut  pen- 
dant quelque  temps  retiré  dans  le  canton  de  Bâle, 
et  fit  de  là  de  vaines  tentatives  pour  rentrer  à 
l'assemblée  nationale.  Il  émigra  enfin  en  Aroé- 
riqu<>,  et  y  resta  jusqu'au  moment  où  le  gouver- 
nement provisoire  de  Bade  le  rappela  en  Europe. 
A  son  arrivée,  il  trouva  son  parti  vaincu  ou 
dispi>rsé.  .M.  Hecker  retourna  en  Amérique;  il 
diri;;e  actuellefnent  une  ferme  près  «le  Bellevilio 
(  Illinois  ),  sur  les  frontières  de  l'état  de  Missouri. 

R.  L. 

KeVk.  Pte  Bftrmunq  in  Baden  ;  M.innlHim,  i»lO.  - 
HaruH.rr,  Drnkwùrihgkriten  zur  Gesehtrht'  irr  tadit- 
eUen  Rtrolution;  llridrlbrri;,  IMl    -  Conr.-Ur. 

HKCkKWFLUKii    (JohoTin),  missionnaire 
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DNMrftt*,  né  en  Anglelnre,  m  ITU»  d'osé  ft- 
milte  aNemuMte,  mtbii  en  183«.  n  ae  oonaaem 
dès  sa  jennesae  à  U  prédication ,  paasa  en  Amé- 
rique^ et  y  demeura  prêt  do  qoinBte  années 
parmi  les  Indiens  de  la  Peuuylvanîe.  Laoonnaia- 
sanoe  C|n'il  avait  acquise  des  divers  dialooles  m 
usage  clMK  los  PeanxRougos  loi  Ibdllta  le  moyea 
d'étudier  leurs  moeurs,  leors  eonturoes,  leur 
histoim.  Pour  parfenir  à  ce  résollat,  on  pest 
dire  fn*il  se  IM  Indien  lai<-méme.  Après  one  car- 
rière remplie  d'épisoAes  fort  dramatiqoes,  il 
vint  se  fixer  à  BetMéem  (1),  Vm  dos  prind- 
paox  étaftiëssemwts  des  fli^foo  MorsTos  dans 
rAméHqne  du  Nenl.  Il  cstra  en  relatioa  av<ee 
la  Société  Philosopbiqno  do  Peunsyiranie,  et  At 
paraître,  par  les  soins  dn  comité  de  cette  so- 
dété  :  MitMre,  Mœurs  ei  Cemiumes  des 
dations  Indiennes  qui  habitaient  autrefois 
la  Pennsylvanie  et  les  États  voisint.  Cet  oo- 
vrage,  publié  dans  les  T^aintiefioiB  of  the 
American  philosopMeai  Society^  etc.,  Phila- 
delphie, 1819,  hi-S*",  a  été  trnd.  en  fVinçais  par 
le  dievalier  do  Ponceau;  Paris,  1817,  in-8°. 
Il  contient  beancoop  de  notions  prédenses  et 
plusieurs  anecdotes  intéressantes;  entre  autres, 
la  manière  dont  ime  fk^ctkm  des  Lenni-Lena- 
pes  (2),  les  Delawares  et  les  Mohfingns  (Mohicans) 
furent,  par  ruse,  réduits  à  la  condition  «  de  squaws 
(femmes)  par  les  Mingooés  (3)  et  les  Hollandais 
«ians  un  grand  consdl,  et  consentirent  à  enterrer 
pour  toujours  le  tomaha  wk  (  casse4ête  ) ,  laissant 
aux  Mîngooés  le  soin  de  porter  des  armes  et  de 
défendre  le  territoire  commun  ».  Heckewelder  se 
trouvait  en  Pennsylvanie  en  1781,  lorsque  toutes 
les  tribus  indiennes  se  «lédarèrent  ponr  les  An- 
glais. Les  Delawares  seuls  se  réonirent  anx  Anoé- 
ricains.  Parmi  eux  se  trouvaient  deux,  ou  trois 
cents  néophytes  du  père  Heckewelder.  A  Tins- 
tigalion  des  agents  anglais,  le  grand"  conseil  des 
six  Nations  Iroqiiolses,  siégeant  à  Iliagara,  résolut 
d'exterminer  les  Delawares.  Les  Iroquois  en- 
voyèrent aux  Chippeways  ,  aux  t'ttawas  et  aux 
\Vyan<lots  (les  Murons  des  Français)  un  mes- 
sage ainsi  conçu  :  «  5ous  vous  faisons  présent 
des  Imliens  chrétiens,  ponr  qne  tous  en  fassies 
de  la  soupe.  »  Les  Chippewnys  et  tes  Horons 
répoodin'ut  qu'ils  n'ffvairât  auruoe  rafaon  pour 
obtempérer  à  une  iavf  lation  aussi  barbare.  Hetie^ 
welder  et  ses  disdples  (bmt  ainsi  piéseï  wis  do 


(t)  Ce«t  aie  peUte  t\\\t  du  eoMé  «s  noHhftvfRoQ , 
daw  la  Penw ylvsntr.  Elk  «maUent  tnUrn  taiani«r«  rta- 
bltaMinertU  haUU^  ra  ckib  rmn  par  le»  frère*  Murave* , 
qoi  y  comptaient  en  jwvtar  ISM  ISIS  e».rrnKtoniiJirr^ 
ho«ian.  feiDMra,  rD(.in«.  \jf%  Moravt-t  y  ont  trt^  il«« 
collegra  dont  la  repulaliun  Mt  lelk  qne  de«  rlndlanta  d« 
toutr«  croyance*  j  accourent  dr«  diverses  parUes  de  l'A- 
nérUiae 

(1  Ce  OMt  tlsnlSe  pemp^e  inâioét;  qnHqim  nattoot 
du  sud  les  appellent  an«^l  I9'apantitk%$  (penpie  «u  \r\9t 
ilu«oleiP.  I  eur<  inlspnncipalr*  branirhe^  eiai«il  le*  Cur- 
mis  Tortue» ^ ,  le^  Urialachlfr»  [Dindttni  .  rt  le*  ^on*ryB 
l  Ijmp»  «  • 

S'  t*tas  roannin»énir*nt  mmMDes  IroqtMM»  et  MB^jmat 
11*  formaient  une  c<'n''*derj|mn  derinq  nations  ^  laquelle 
M  Joignirent  le*  Tnscarorav 


mKsaore.'' Am  itiwirtam  du  misMemiaire 
roofiTe  f«r  tot  MhM  mt  i  Joint  sa  oorre«> 
pondanee  «ree  le  cbeviHtr  4u  Poaeeaa  (Tingt- 
six  lettres)  cC  «i  TWilMriaire  des  langoes  in- 
diemMS,<lMnlefiMirailBer  frooTe  que  ees  liiw 
goes  iost  tfèt-eunipttiivéety  imds  réguKères  et 
logiquet;  qe^u  noi  y  «xprhne  beeooogp  d1- 
dées  èla  leis,  au  moyeo  d*iiifleiiieiis  et  de  ter- 
mhnnoes  dHfëmtei  ;  (|oe  œ  modèle  de  laogne, 
qu'if  Bonmie  potjfspithihqne  ou  spitnctique, 
domine  depnis  le  cap  Bon  inqv'ao  Groenland; 
enfin  <|n*bB  ne  traore  pn  de  laagoe  malogae 
dans  Tansien  eonlineat.    Alfred  ne  Laoazb. 

WareciH  en»  ta  JUmm  MWyelofiMieM,  t.  XVII  (IMI, 
p.  ass.  o»  H»;  L  XVUI  (ISMl.  f.  SM«  t  XXIU  (ttM). 


(  Johann-GuitathMoritz  ) , 
homme  politique  allemand,  est  né  à  Hambourg, 
le  26  décembre  1797.  Fils  d'un  ricbe  banquier, 
il  étudia  le  droit  à  Gctlingue  et  à  Heidelberg, 
visita  les  principaux  pays  de  TEurope,  et  s'établit 
comme  avocat  dans  sa  ville  natale.  Ls  part  qu'il 
prit  «lepiiis  1 840  à  la  presse  le  At  désigner  en  184d 
comme  un  des  chefs  du  mouvement  politique  qd 
éclata  à  cette  époque  sur  tous  les  points  de  l'Ai- 
leina^ne.  Député  au  parlement  de  Francfort,  il 
y  vota  avec  le  parti  lil»éral  modéré,  et  combattit 
avec  «mccès  les  tendances  socialistes  de  Teitrâroe 
gauche.  Membre  de  la  députation  chargée  d'ina- 
t«ilJrr  le  vicaire  de  TErapire  à  Francfort,  il  sut 
ga^er  la  confiance  de  ce  prince,  qui  le  cboi- 
.sit  pour  ministre  de  la  justice  et  des  affaires 
étrangères.  Après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Mairnoe,  qui  anéantit  les  espérances  de  l'Aile- 
rna^^e  toucliant  la  question  de  Schleswig  et  de 
Holstein,  M.  Heckftcber  se  défendit  avec  vigueur 
rontre  les  attaques  du  parti  extrême.  Le  18  sep- 
teTiibre  IH^K,  il  n'écliappa  qu'avec  peine  aux  fu- 
rpur.>  4i(*  la  populace ,  qui  mit  à  mort  le  prince 
Lichoowski  et  le  u<'néral  Auerswald.  M.  Heck- 
srher  partit  pour  l'Italie,  et  résida  quatre  mois 
a  Turin  et  à  .Naples,  en  quaUté  d'ambassadenr 
de  l'Allemaime.  Ue  retour  i  Francfort,  il  s'opposa 
(•iiergiqiiemeot  au  programme  que  le  premier 
ministre  M.  de  (^aijiern  proposa  à  la  chambre, 
et  appuya  le.  député  Welcker  |H>ur  organiser  le 
parti  pMitique  connu  sous  le  nom  de  Gross- 
dfulsche.  Il  proposa  un  directoire  pour  la  gea- 
ti<wi  suprême  des  affaires  de  l'Empire  Germanique. 
Cette  f iroposition ayant  elé  n^etée,  il  rentra  dans 
la  vie  privée.  On  a  de  .M.  Heckscher  :  Gutachten 
uberdie  Heschliisiedes  deiUschen  Bundes  vont 
7iiJuni  1832  (Jugement  sur  les  décrets  delà  diète 
allemande  du  28  juin  1832);  Hanau,  1832;  — 
WurdiQungdes  Patents  des  Kœnigs  von  Uan- 
nover  vom  1<««  ISovember  1837  (Critique  de 
redit  donné  par  le  roi  de  Hanovre  le  \**  no- 
veoibre  1837  )  ;  Hambourg,  1837.         R.  L. 

Drojsra,  tH«  f'erkandlunv^n  des  f^erfastunçtttmsê- 
chuue»  àer  deutaehen  li  atinnalvrrsammlmwj  .•  L^piif. 
lS4f.  1  vol.  —  Haym,  Ihe  detUtche  Nationalvfnamm- 
lunç;  Francfort,  !§•§,  «ol.  1  ;  Bcrlin,lS49  18M,  voLtett. 
—  Conv.-Lêx. 

*  HECQCBT  {Adrien  du),   poète  français. 
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néà  Crépy(PtaBniie)(l),  le 29 septembre  isi« 
on  1515,  «Mit  à  Ame,  en  1580.  Il  perdit  ses  p»> 
renls  de  bone  iKnre,  et  entra  dasi  la  maieoa  dw 
Cannes  à  Arras.  B  étudia  ensnte  MX  oniferritée 
de  Lonfttfai,  Ae  P«it  cC  de  Cologne.  H  devM 
prieer  d»  coorent  d'Arras,  «à  II  mevnt.  On  t  de 
lui  :  Cbn^MiMliefo  Ewpm^atmwm  JOmrêêmm 
Latu;  Paris,  tMf,  in-lS;-»  Bweeatio  Bmrtfi- 
corum  a  Ltaheranismo,  9t  atêUf^i»  IMuween 
generitum^  ad  Evangelicam  et  twe  catholieam 
EeHmUtfidmts;  Aavem,  1550  et  1557,  itt-â2; 

—  Le  ChaHot  de  Vannée,  •  fbndé  aor quatre 
rooea,  à  açawir  lea  qoalraa  aalaons,...  oenvre 
très-éieqnent,  diriaé  en  ^pntre  Kfrea ,  eonfte* 
nant  en  brief  tant  la  description  dee  prepriétez 
des  dites  saisons  91e  des  bisteires  et  matières 
de  tontes  lea  fMee  de  Tan  »  ;  Leafain,  1555, 
pet.  in-12  :  c'est  un  livre  de  piété  en  prose  et 
en  vers,  divisé  eo  qoatre  parties;  —  De  Ca- 
piHbus  Hgérm  XiMiisw;  Asivers,  1697,  in-13  ; 

—  Peripetasma  argumentorum  insignium, 
nimirum  deimmortaiitaie,  mîemofue  feH- 
citate.  De  BvangelH  Pemilma.  Fmmn ,  pefit- 
itmicfii  éoctantm  tfirorum,  iUmtrim,  De  era- 
pulx  vitio,  Joci  et  Allés.  Bpigmmmatm  e$ 
CamUna  mUeett(mea;  Levrain,  1557,  in-lS; 
ib.,  1504,  pet  in-4*,  af<ee  poiirait.  A  la  suite  de 
Tonvrage  préeédent ,  viennent  les  EpUMm  varix 
ad  Hum  IV^pontîMem,  et  ad aUœ  Beelesim 

Prxtutei;  —  VArrest  des  cœurs ;  Anvers, 

1557,  inie;  —  Vûrpkêkde,  tomtemant  piu* 
sieun  chants  rogems,  balladet,  notmbêêe  <»> 
ventiens,  enmaiière  tt honneur  et  wertu;.^ 
tout  cest  Œuere  eomprlnt  en  deus  Mwef  dé^ 
c  taire  en  certains  enârottêptmieurs  bonspoê' 
sages  de  VBscriture  smknie;  Anvers,  1561, 
pet.  în-a<*.  Ceet  on  reeoeil  des  poésies  fhm- 
çaises  de  l'antenr,  et  non ,  oonMse  on  ponr- 
rait  le  croire,  mi  poème  sur  Orphée.  Du  Heo- 
quel  y  reprend  les  viees  sans  aigreur,  y  instruit 
sans  austérité,  y  plaisante  sans  blesser  par  d«s 
penionnaKtés,  et  enfin  y  loue  sans  trop  de  flat- 
terie. Ce  livre  est  resté  ineonnn  à  Talère  André, 
ainsi  qu'à  ses  oontinnatenm  et  même  à  Foppsns; 
raM»é  Gonjet,  qui  le  signale ,  y  prend  l'oceasion 
d'atténuer  par  trop  le  mérite  dn  poète  artésien; 

—  Scena  Rerum  tnversa  ;  LoovÀ,  1564,  in- 13, 
pièce  en  vers,  mêlée  de  prose;  —  La  Forme 
de  parfaite  pénitence^  pour  apprendre  à  sog 
bien  con fesser ^et mettre  la  conscience  en  5ofi 
estât;  Anvers,  1569,  hi-16;  et  Lyon,  1569, 
in-16;  —  Bnarrationes  tocftpletissimœ,  seu 
homilix   in    Evangetia    Quadragesimatia  ; 

(I)  A.  do  Heeqoot  a  prit  toln  é»  aoat  révéitr  lol-neae 
le  lieu  de  m  oaUtaoee ,  daot  son  Orphéide ,  en  cet  ter- 
mes : 

nonble  Crépt,  tn  m'at  prodofu  m  ibobSc, 


O  lieu  laaUaat  plai  qu'aucun  qu'il  soit  pas, 
Fût-tl  plus  sTsnd  que  toy  dli  mille  pas... 
Non  loin  de  toj,  d<*  trois  aurgeont  lotis 
■  ilssanre  pr^nd  la  rivière  de  Lvs, 
Pula  de  salnt-Paol  le  ruisseau,  qui  descend. 
Tome  et  te  sert  d'on  arrov»1r  déreot..... 


38. 
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Paris,  1570,  m-12;  —  Us  Eptseignements  des  \  Jes  pliu  austères,  liTré  à  d'opiniâtres  audes,  et 

Paroisses,  contenant  familières  condons  des  \  prodiguant  ses  soins  aux  maUieureux  a?ec  une 

Épistres  et  Évangiles  de  tous  les  dimanches  \  ardeur  telle  que  sa  santé  en  ressentit  de  graves 

de  Vannée;  Anvers,  in-16;  Paris,  1573,  in-12;  i  atteintes.  Depuis  lors  sa  réputation,  à  libelle 

Lyon,  1574,  in-16;  —  VOrdinovre  du  vray  |  sesnombrenxécrits  ajoutaient  un  nouveau  lustre, 

Chrestien,  contenant  la  manière  de  prier  \  n'avait  lait  que  s'étendre.  Consultédetoiitesparts, 

Dieu  et  de  s'exercer  en  la  méditation;  Paris,  |  appelé  chei  les  grands ,  on  le  trouvait  toujours 

1576,  in-16.;  —  Orationes  funèbres;  —  des  ,  prêt,  comme  naguère,  4  secourir  les  pauvres  de 

Orationes  rhetoriex,  tic.  .  ses  soins  et  de  son  argent,  à  aider. ses  jeunes 

J.  Péara.  ,  confrères  de  ses  conseils  et  de  son  crédit  Per- 

Foppens,  BibiMkeca  Bêigiea,  t  I,  p.  11.  -  L'abbé  j  suadéqu*en  voyant  beaucoup  de  malades  on  voit 

Goujei.  Bibliothèque  frMytiie,  t  xii  p.  m-us.  -  .  peu  de  maladies,  H  se  faisait  un  cas  de  consdeoce 

Mémoiret  pour  l'histoire  dêt  icieneei  et  des  beaux-aru,  '.    ^^      -^   ««»^J.i«.,  ^    i»^-- «^ ^i^«-x         »•, 

coramcncéi  é'êirc  imprimai  ranmi,  à  Trétooi.fèfrter  1  °«  "««>  retrancher  à  1  examen  prolongé  qud 

t7M,  p.  m.  -  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  fkutoir*  '  croyait  devoir  consacrer  à  chacun  de  ses  clients, 

littéraire  des  dix-sept  provinces  des  Pajfs-Bas;  UaYain.  j    pauvres  OU  riches.  Cest  pour  ce  motif  que.  delà 

1768,  In -fol.,  l.  II,  p.  619.  -  U  Croix  du  Maine  el  Du  Lx^-^n  Aa  i  ^  r>h:irS«A    il  ^.^n*  A^^i»  JLr»!.^  i^ 

verdier.  Lu  Bibliothèques  /ranfoUes,  hoqy.  édit  par  •  «««decin  de  U  Chanté,  tt  crut  devoir  refuser  le 

BiRoley  de  Juvigny;  Parti,  177t.  in-i";  t.  III,  p.  tt-tt.  -  |  poste  plus  miportaut  de  médeau  de  rikMel-Dieu, 

Bibliothèque  de  la  viUe  d'Arraa,  ma.  -  P.  Ignace,  ^déi-  ,  où  les  malades  étaient  beaucoup  plus  nombreux. 

tions  aux  Mémoires  et  Recueils  du  diocèse  d'Jrras,  i^-c«ma  lo<  înfirmf*^  »«  «wkJUsLiMf  »!«.  ^  -»** 

t.  IV,  p.  686. 689. 641  et  66f.  -  jfchives  hist.  et  litt,  du  I  p>«qw« JM  mfimrités  nc  permirent  plus  k  cet 

jvord  de  la  France  ,•  vaieBdcBoea,  1SI7,  noaveUe  aérte,  I  homme  de  bien  les  rudes  labeurs  de  la  pratique, 

t.  I,  p.  si^-  :  il  se  retira,  en  1727,  chez  les  rdigieuses  carme- 

UECQV ET  (  André)  f  écrivain  ecclésiastique,  ,  lites  du  faubourg  Saint- Jacques ,  dont  0  était 

né  le  13  novembre  1659,  à  Abbeville,  mort  dans  <  le  médecin   depuis  plus  de  trente  ans,coo- 

la  même  ville,  le  2  juin  1718.  Il  était  en  1688  |  sacrant  le  reste  de  ses  jours  à  l'exercice  des 

chanoine  de  l'église  de  Saint-Wnlfrand  à  Abbe-  .  pratiques    religieuses    et  au   soulagement  de 

ville ,  et  devint  en  1688  doyen  du  chapitre.  On  ;  malades  qui  venaient  le  consulter  jusque  dans 

a  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  VAncien  et  du  i  sa  retraite.  Quoique  d'une  constitution  (aible  et 

^'ouv€au  Testament;  1707.  Il  a  laissé  en  ma-  i  éprouvée  par  de  graves  maladies ,  il  y  vécut  en- 

nuKcrit  :  Vie  de  David,  prouvée  par  les  Psau-  •  core  dix  ans,  dans  la  vie  la  plus  austère,  obser- 

mes.                                                  A.  L.  ;  vaut  rigoureusement  le  régime  maigre  et  abstème 

Richard  et  Giraud,  Bibliothèque  sacrée.  |  auquel  il  s'était  soumis  depuis  vUigt-cinq  ans. 

HECQUET  (  Philippe  ),  médecin  français,  né  .  Jamais  en  effet  Hecquet  ne  se  départit  de  cette 
à  Abbeville,  le  1 1  fév.  1661,  mortà  Paris,  le  U  avril  |  ardente  piété  qui,  avec  la  passion  de  Pélnde,  ins- 
1737.  Aprèson  séjour  de  quelques  années  à  Paris,  j  pira  toute  sa  vie.  Les  veilles  prolongées,  les  pi*, 
il  alla  à  Reims  prendre  ses  degrés  en  1684 ,  puis  il  ,  nibles  travaux  ne  coûtaient  pas  plus  au  savant 
se  fit  agréger  au  collège  médical  de  sa  ville  natale,  que  les  macérations  au  chrétien.  C'était  un  des 
où  rattiraient  ses  relations  de  famille,  et  notam-  i  hommes  les  plus  versés  de  cette  époque  érudite 
ment  le  patronage  d'un  onde  médecin ,  dont  les  ',  dans  la  littérature  médicale  ancienne  et  moderne, 
conseils  l'avaient  déterminé  à  choisir  la  profes-  i  Malheureusement  l'ardeur  de  ses  convictions 
sion  dans  laquelle  le  nom  des  Hecquet  était  déjà  i  scientifiques  religieuses  lui  fit  apporter  quelq  le 
recominandable.  Mais  Philippe,  ne  croyant  pas  .  fougue  intolérante  dans  sa  polémique,  et  ne  put 
pouvoir  satisfaire  en  province  son  ardente  pas-  ,  le  défendre  contre  l'esprit  d'hypothèses  auquel 
sion  pour  l'étude,  revint  à  Paris.  C'était  le  temps  |  il  sacrifia  sans  réserve.  Imbu  des  doctrines  iatro- 
des  corporations  et  des  privilèges,  et  un  médecin  |  mécaniques  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
reçu  hors  de  la  Faculté  ne  pouvait  pratiquer  ;  contestable,  il  considérait  l'oscillation  ou  la  ri- 
dans  la  capitale.  Las  des  contrariétés  qu'on  lui  î  bration  de  la  fibre  élémentaire  comme  le  phéno- 
suscitait  à  ce  propos,  Hecquet  résolut,  quoi-  .  mène  primordial  de  l'action  organique  ;  et  de  la 
({u'àgé  déjà  de  trente  ans,  de  se  remettre  sur  trituration  ou  de  l'atténuation  des  fluides  par 
Ifs  bancs.  Trois  ans  plus  tard,  en  1697,  il  pre-  la  coostriction  mécanique  des  solides,  U  faisait 
liait  le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  dès  lors  dans  résulter  tous  les  phénomènes  de  l'économie  ani- 
l«'s  bonnes  grâces  de  la  Faculté,  qui  le  chargea  maie  dans  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Or, 
(I>nseigner  la  matière  médicale ,  et  l'éleva  même  la  pléthore ,  qui  existe  selon  lui  dans  U  plupart 
au  décanat  en  1712,  à  son  corps  défendant  :  car,  deb  maladies,  produisant  dans  la  fibre  une  ten- 
scrupuleux  à  l'excès,  Hecquet  craignait  toujo<irs  sion  contraire  à  la  trituration,  il  y  a  d'une  part 
<iu*il  ne  lui  restât  pas  assez  de  temp<;  p<»ur  suffire  nécessité  d'humecter  beaucoup  et  de  saigner 
a  ses  obligations  envers  ses  malades.  Déjà  en  fréquemment  ;  d'autre  part,  danger  d'employer, 
cflet  il  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi  en  seml>lable  occurrence,  les  toniques,  les  pur* 
|«s  praticiens  de  la  capitale.  Dès  1688,  avant  gatifs,  et  en  général  tout  ce  qui  peut  augmenter 
inî^ine  sa  réception  à  Paris ,  sa  haute  renommée  cette  tension  de  la  fibre.  Telle  est ,  dans  le 
de  savoir  et  de  piété  l'avait  fait  nommer  mé-  moins  de  mots  possible ,  l'idée  la  plus  générale 
dtH-in  dt*s  religieuses  de  Port-Royal-des-Champs,  qu'on  puispe  se  former  de  la  doctrine  tris-hy- 
oii  il  aA  ait  |)assé  cinq  années  dans  les  pratiques  pothétique  et  assez  obscure  de  Heoqœt  Donnant 
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à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple,  il  se  fit  sai^er 
trois  fois  dans  les  TÎngt-qaatre  heures  qui  pré- 
c61èrent  sa  mort ,  malgré  son  âge  et  l'état  d'in- 
firmité dans  lequel  il  languissait  depuis  long- 
temps. C'est  à  loi  que  Lesage  parait  avoir  fait 
allusion  dans  son  personnage  de  Sangrado  de 
Gil  Bios,  C'est  sartout  dans  cet  abandon  complet 
des  méthodes  expérimentales  qu'il  faut  chercher 
la  cause  de  l'onbli  dans  lequel  sont  tombées  les 
productions  d'an  homme  auquel  quelques-uns  de 
ses  contemporains  ne  craignirent  pas  de  décerner 
le  titre,  un  peu  usurpé,  d'Hippocrate français. 
De  ses  nombreuses  productions  les  unes  sont 
écrites  dans  un  latin  irréprochable,  mais  diffus; 
les  autres  dans  un  français  incorrect  et  pro- 
lixe ;  toutes  dans  on  style  agressif,  qui  souleva , 
non  moins  que  les  idées  souvent  paradoxales  de 
l'auteur  et  son  goût  pour  la  discussion,  de  vives 
polémiques.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vragei  :  Explication  physique  et  mécanique 
des  effets  de  la  saignée  et  de  la  boisson  dans  la 
cure  des  maladies;  Chambéry,  1707,  in-12;  — 
Réponse  à  une  critique  d'Àndry  au  sujet  de 
ses  opinions  sur  la  saignée,  de  Vindécence  aux 
hommes  d'accoucher  les  femmes,  et  de  To- 
bligation  aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
fants;  2*  édit.,  Trévoux,  1708,  in-12,  ou- 
vrage qui  dans  sa  première  partie  fut  réfuté  par 
<Ie  La  Motte;  —  Traité  des  Dispenses  de  Ca- 
rême; Paris,  1709,  in- 12  (réimprimé  trois  fois). 
L'auteur  prétend  y  prouver  que  le  régime  maigre 
et  mérne  le  jeûne  sont  plus  favorables  que  nui- 
sibles à  la  santé  \  ^  De  la  Digestion  des  Ali- 
ments et  des  Maladies  de  C Estomac,  suivant 
le  système  de  la  trituration  ou  du  broyement 
sans  Vaide  du  levain  ou  de  la  fermenta- 
tion, etc.;  Paris,  1712,  in-12;  une  2*  édit.,  en 
2  vol.  in-12,  1729.  On  peut  prendre  dans  cet 
ouvrnjje  une  idée  complète  de  la  théorie  de 
l'auteur  :  il  y  signale  le  danger  des  excitants 
et  la  nécessité  des  saignées  dans  les  maladies 
algues  de  restoinac;  —  .\'ovus  Mcdiciuœ  Cons- 
pectus,  etc.;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12;  la  pre- 
mière (>artie  est  consacrée  à  la  physiologie,  la 
deuxième  à  la  pathologie;  —  Le  Brigandage  de 
Ui  }féd(cine  dans  la  manière  de  traiter  la 
petite  vérole  et  les  plus  grandes  maladies  par 
Venu  tique,  la  saignée  au  pied,  et  le  kermès; 
rtrecht  (  Rouen  ',  1732,  in-12,  en  trois  parties,  qui 
panjrent  successivement,  et  qui  furent  suivies  de 
Le  Brigandage  de  la  Chirurgie,  ou  la  médecine 
opprimée,  etc.,  1738  (l'auteur  partageait  les  pré- 
jugés surannés  de  son  temps  contre  la  chi- 
rorgie);  —  Le  Brigandage  de  la  Pharmacie; 
(  posthume)  1740.  Le  litre  seul  de  ces  derniers 
ouvrages  indique  assez  à  quelles  violences  peu 
évangellques  il  ne  craignait  pas  de  descendre  dans 
la  polémique  ;  —  La  .WËecine  théologique,  ou 
la  médecine  créée ,  telle  qu'elle  se  fait  voir 
ici  sortie  des  mains  de  Dieu,  etc.;  avec  la 
plupart  des  thèses  de  l'auteur;  Paris,  1733, 
2  vol.   in-12.  Il  y  démontre  que  l'élude  de  ia 
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I  médecine  est  plutôt  de  nature  à  affermir  les 

I  idées  religieuses,  par  le  spectacle  merveilleux  de 

I  l'organisation,  qu'A  les  afÈaûblir;  —  Le  IVatura- 

I  /tinte  des  Convulsions  dans  les  maladies  de 

I  Vépidémie   convulsionnaire ,    etc.;   Soleure, 

[  1733,  in-12,  opuscule  en  trois  parties,  suivi  de 

I  plusieurs  lettres  sur  le  même  sujet,  qui  se  ratta- 

I  chent  toutes  à  l'histoire  des  convulsionnaires  et 

des  prétendus  miracles  qui  y  ont  trait,  et  où  Hec- 

quet  se  montre,  à  son  grand  honneur,  l'adversaire 

impitoyable  des   folies  superstitieuses  de  son 

temps,  ressuscitées  de  nos  jours  sous  d'autres 

noms  ;  ~  La  Médecine ,  la  Chirurgie  et  la 

Pharmacie  des  Pauvres;  (posthume)  Paris, 

1740,3  vol.  in-1 2  ;  ce  traité,  longtemps  populaire» 

a  eu  deux  éditions.  Il  contient  la  vie  de  l'auteur 

par  de  Saint-Marc.         ,D'  C.  Saccerotte. 

Éloy,  Dieu  de  Médecine.  —  Biographie  Médicale. 

*  HECQCBT  (  Robert  ),  graveur  (hmçals,  né 
à  Abbeville,  en  1693,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1775.  Il  a  gravé  Les  Travaux  âf  Hercule,  d'après 
le  Gpide,  et  Un  Bain  de  femme,  d'après  le  Pous- 
sin. On  lui  doit  en  outre  le  Catalogue  des  Es^ 
tampes  de  François  de  Poilly,  1752,  in-13;  le 
Catalogue  des  Estampes  d'après  Rubens,e\c,f 
1760,  in-i2  ;  et  une  Notice  sur  le  graveur  Lebas, 
en  tête  du  catalogue  de  sa  vente.        J.  Y. 

Baun,  DieL  des  Gratears,  andem  et  modernes, 
HECTOR  fExuDp),  héros  troyen,  ftls  aîné 
de  Priam  et  d'Hécut>e,  mari  d'Androroaque  et 
père  de  Scamandrius.  Comme  tous  les  autre» 
héros  homériques,  Hector  n'a  rien  à  démêler 
avec  l'histoire,  qui  commença  seulement  sept  ou 
huit  siècles  plus  tard.  En  l'absence  de  tout  ren- 
seignement positif,  il  serait  également  téméraire 
d'affirmer  ou  de  nier  son  existence.  Qu'il  ait 
réellement  vécu,  qu'il  ait  accompli  quelques- 
uns  des  actes  qui  lui  sont  attribués  par  la  lé- 
gende ,  que  l'ensemble  même  de  cette  légende 
repose  sur  des  faits  véritables,  c'est  ce  qu'on 
peut  indifféremment  croire  ou  rejeter,  mais  ce 
qu'il  sera  toujours  impossible  d'établir.  Nous 
ne  résumerons  pas  ici  le  récit  bien  connu  d'Ho- 
mère, dont  Hector  est  une  des  plus  admi- 
rables conceptions.  Les  légendes  postérieures 
altérèrent  très-peu  cette  grande  et  touchante 
figure,  et  il  faut  descendre  jusqu'au  premier 
siècle  du  christianisme  pour  trouver  chez  un 
écrivain  grec  de  nouvelles  notions  sur  l'antique 
héros  homérique.  Il  est  beaucoup  question 
d'Hector  dans  le  De  llio  non  capto  de  Dion 
Chrysostome.  Ce  discours  est  une  fiction  ora- 
toire ,  une  sorte  de  petit  roman ,  un  jeu  de  rhé- 
teur, qu'on  ne  saurait  prendre  au  sérieux ,  et  qui 
est  infiniment  moins  historique,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  mot,  à  propos  de  la  guerre  de  Troie, 
que  l'épopée  d'Homère.  L.  J. 

Horoérr^  nias.  -  Tzrttès,  Àd  l^coptu,  W5.  —  Hygin, 
Fahul.,  lis.  —  Pau.iaiila«,  X.  SI.  —  Dion  Cltrysostome, 
De  lUo  non  capto. 

*  HEDBOBX  (  Samuel' Jean  ),  poète  suédois, 
né  le  U  octobre  1783,  à  Héda  (Œstergœthland^ 
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Paris,  1570,  in-12;  —  Les  Enseignements  des 
Paroisses,  contenant  familières  concions  des 
Épistres  et  Évangiles  de  tous  les  dimanches 
de  Vannée;  Anvers,  m-16;  Paris,  1572,  iii-12; 
Lyon,  1574,  inlô;  —  L'Ordinaire  du  vray 
Càrestien,  contenant  la  manière  de  prier 
Dieu  et  de  s'exercer  en  la  méditation;  Paris, 
1576,  in-16.;  —  Orationes  funèbres;  —  des 
Orationes  rhetoricx,  etc. 

J.  PéR». 

Foppens,  BWMheca  Belçiea,  t,  I,  p.  IS.  -  L'abbé 
GouJet ,   BibliothéqMe  française^  t.  XII.  p.   tSS.SSS.  — 
Mémoires  pour  l'hittoire  du  êciences  et  des  beaux-arU, 
coramencéi  4'èlrt  Imprima  l'an  1701,  à  Trévooi.  février 
1749,  p.  m.  —  Paquot,  Mémoires  pour  servir  d  f  histoire 
littéraire  des  dix-sept  provinces  des  Pa$s-Bas  ;  LooTain.  < 
1768,  in -fol.,  t.  II,  p.  6S9.  —  La  Croix  da  Maine  et  Du 
Verdier,   Les  Bibliothèques  franfoises,  nonv.  édit  par  i 
RIgoley  de  Juvigny  ;  Pari»,  IT».  ln-*«;  t  III,  p.  lî-M.  -   1 
Bibliothèque  de  la  YiUe  d'Arras,  ma.  -  P.  Ignace,  Addi- 
tions aux  Mémoires  et  Recueils  du  diocèse  d'jirras, 
t.  IV,  p.  es6. 6S9.  64S  et  M8.  —  Archives  hiU.  et  l%tt.  du 
Nord  de  la  France  ;  Vakndennei,  18S7,  nouvelle  série, 
t.  I,  p.  SU.  ! 

HECQVET  (  André) ,  écriTain  ecclésiastiqae,  , 
né  le  13  novembre  1659,  à  Abbeville,  mort  dans  | 
la  même  ville,  le  2  juin  1718.  Il  était  en  1688  | 
chanoine  de  Téglise  de  Saint-Wulfrand  à  Abbe-  | 
ville ,  et  devint  en  1688  doyen  du  chapitre.  On  j 
a  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  V Ancien  et  du  \ 
Nouveau  Testament;  1707.  Il  a  laissé  en  ma-  | 
nuscrit  :  Vie  de  David,  prouvée  par  les  Psau-  i 
mes.  A.  L.      | 

Richard  et  GIraud,  Bibliothèque  sacrée.  i 

■ECQVBT  (  Philippe  ),  médecin  français,  né  « 
è  Abbeville,  le  1 1  fév.  1 661 ,  mort  à  Paris,  le  1 1  avril  1 
1 737 .  Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Paris,  { 
il  alla  à  Reims  prendre  ses  degrés  en  1684 ,  puis  il  < 
se  fit  agréger  au  collège  médical  de  sa  ville  natale, 
où  Tattiraient  ses  relations  de  famille,  et  notam-  | 
ment  le  patronage  d'un  oncle  médecin ,  dont  les  , 
conseils  l'avaient  déterminé  à  choisir  la  profes-  | 
sion  dans  laquelle  le  nom  des  Hecquet  était  déjà  | 
recommandable.  Mais  Philippe,  ne  croyant  pas  i 
pouvoir  satisfaire  en  province  son  ardente  pas-  . 
sion  pour  Tétude,  revint  à  Paris.  C'était  le  tempe  | 
des  corporations  et  des  privilèges ,  et  un  médecin  | 
reçu  hors  de  la  Faculté  ne  pouvait  pratiquer  | 
dans  la  capitale.  Las  des  contrariétés  qu'on  lui  i 
suscitait  à  ce  propos,  Hecquet  résolut,  quoi-  . 
qu'âgé  déjà  de  trente  ans,  de  se  remettre  sur  , 
les  bancs.  Trois  ans  plus  tard ,  en  1697,  il  pre- 
nait le  bonnet  de  docteur.  11  fut  dès  lors  dans 
l«>s  bonnes  grâces  de  la  Faculté,  qui  le  chargea 
<1> n<^igner  la  matière  médicale ,  et  l'éleva  même 
au  décanat  en  1712,  à  son  corps  défendant  :  car, 
scrupuleux  à  l'excès ,  Hecquet  craignait  toujo^irs 
<)u*il  no  lui  restât  pas  assez  de  temps  pour  suffire 
à  SCS  obligations  envers  ses  malades.  Déjà  en 
ciïct  il  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  praticiens  de  la  capitale.  Dès   1688,  avant 
ini^ino  sa  réception  à  Paris,  sa  haute  renommée 
de  savoir  et  de  piété  l'avait  fait  nommer  mé- 
dtrin  des  religieuses  de  Port-Royal-des-Champs, 
on  il  a^ait  passé  cinq  années  dans  les  pratiques 
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les  plus  austères,  livré  à  d'opiniâtres  études,  et 
prodiguant  ses  soins  aux  malheureux  avec  une 
ardeur  telle  que  sa  santé  en  ressentit  de  graves 
atteintes.  Depuis  lors  sa  réputation,  à  laquelle 
ses  nombreux  écrits  ajoutaient  un  nouveau  lustre, 
n'avait  lait  que  s'étendre.  Consnltéde  toutes  parts, 
appelé  chez  les  grands,  on  le  trouvait  toujours 
prêt,  comme  naguère,  à  secourir  les  pauvres  de 
ses  soins  et  de  son  argent,  à  aider. ses  jeunes 
confrères  de  ses  conseils  et  de  son  crédit.  Per- 
suadé qu'en  voyant  beaucoup  de  malades  on  voit 
peu  de  maladies,  il  se  faisait  un  cas  de  consdence 
de  rien  retrancher  à  l'examen  prolongé  qu'il 
croyait  devoir  consacrer  à  chacun  de  ses  clients, 
pauvres  ou  riches.  Cest  pour  ce  motif  que,  déjà 
médecin  de  La  Charité,  il  crut  devoir  refuser  le 
poste  plus  important  de  médecin  de  I*h6tel-Dieu, 
où  les  malades  étaient  beaucoup  plus  nombreux. 
Lorsque  les  infirmités  ne  permirent  plus  à  cet 
homme  de  bien  les  rudes  labeurs  de  la  pratique, 
il  se  retira,  en  1727,  chez  les  religieuses  carmé- 
lites du  faubourg  Saint- Jacqnes,  dont  0  était 
le  médecin  depuis  plus  de  trente  ans ,  con- 
sacrant le  reste  de  ses  jours  à  l'exercice  des 
pratiques  religieuses  et  au  soulagement  de 
malades  qui  venaient  le  consulter  jusque  dans 
sa  retraite.  Quoique  d'une  constitution  faible  et 
éprouvée  par  de  graves  maladies ,  il  y  vécut  en- 
core dix  ans,  dans  la  vie  la  plus  ansÂre,  obser- 
vant rigoureusement  le  régime  maigre  et  abstème 
auquel  il  s'était  soumis  depuis  vingt-dnq  ans. 
Jamais  en  effet  Hecquet  ne  se  départit  de  cette 
ardente  piété  qui,  avec  la  passion  de  Pétude,  ins- 
pira toute  sa  vie.  Les  veilles  prolongées,  les  pé- 
nibles travaux  ne  coûtaient  pas  plus  au  savant 
que  les  macérations  au  chrétien.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  versés  de  cette  époque  érudite 
dans  la  littérature  médicale  ancienne  et  moderne. 
Malheureusement  l'ardeur  de  ses  convictions 
scientifiques  religieuses  lui  fit  apporter  quelque 
fougue  intolérante  dans  sa  polémique,  et  ne  put 
le  défendre  contre  l'esprit  d'hypothèses  auquel 
il  sacrifia  sans  réserve.  Imbu  des  doctrines  iatro- 
mécaniques  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
contestable,  il  considérait  l'oscillation  ou  la  vi- 
bration de  la  fibre  élémentaire  comme  le  phéno- 
mène primordial  de  l'action  organique  ;  et  de  la 
trituration  ou  de  l'atténuation  des  fluides  par 
la  constriction  mécanique  des  solides,  il  faisait 
résulter  tous  les  phénomènes  de  l'économie  ani- 
male dans  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Or, 
la  pléthore ,  qui  existe  selon  lui  dans  la  plupart 
des  maladies,  produisant  dans  la  fibre  une  ten- 
sion contraire  à  la  trituration,  il  y  a  d'une  part 
nécessité  d'humecter  beaucoup  et  de  saigner 
fréquemment  ;  d'autre  part,  danger  d'employer, 
en  semblable  occurrence,  les  toniques,  les  pur- 
gatifs, et  en  général  tout  ce  qui  peut  augmenter 
cette  tension  de  la  fibre.  Telle  est,  dans  le 
moins  de  mots  possible ,  l'idée  la  plus  générale 
qu'on  puisse  se  lormer  de  la  doctrine  tris-hy- 
pothétique et  assez  obscure  de  Hecqoet  Doonanf 
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À  ta  fois  le  précepte  et  Texemple ,  il  se  fit  saigner 


714 


trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  pré- 
cédèrent sa  mort ,  malgré  son  Age  et  l'état  d'in- 
firroité  dans  lequel  il  languissait  depuis  long- 
temps. CTest  à  lui  que  Lesage  parait  avoir  fait 
allusion  dans  son  personnage  de  Sangrado  de 
Gil  Bios.  C'est  surtout  dans  cet  abandon  complet 
des  méthodes  expérimentales  qu'il  faut  chercher 
la  cause  de  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les 
productions  d'un  homme  auquel  quelques-uns  de 
ses  contemporains  ne  craignirent  pas  de  décerner 
le  titre,  un  peu  usurpé,  d'Hippocrate  français. 
De  ses  nombreuses  productions  les  unes  sont 
écrites  dans  un  latin  irréprochable,  mais  diffus; 
les  autres  dans  un  français  incorrect  et  pro- 
lixe; toutes  dans  un  style  agressif,  qui  souleva, 
non  moins  que  les  idées  souvent  paradoxales  de 
l'auteur  et  son  goût  pour  la  discussion,  de  vives 
polémiques.  Voici  la  liste  de  ses  prindpaux  ou- 
vrages :  Explication  physique  et  mécanique 
des  effets  de  la  saignée  et  de  la  boisson  dans  la 
cure  des  maladies;  Chambéry,  1707,  in-12;  — 
Réponse  à  une  critique  d'Àndry  au  sujet  de 
ses  opinions  sur  la  saignée,  de  Vindécence  aux 
hommes  d'accoucher  les  femmes ,  et  de  To- 
bligation  aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
fants; 2*  édit.,  Ti-évoux,  1708,  in-12,  ou- 
vrage qui  dans  sa  première  partie  fut  réfuté  par 
de  La  Motte;  —  Traité  des  Dispenses  de  Ca- 
rême; Paris,  1709,  in- 12  (réimprimé  trois  fois). 
L'auteur  prétend  y  prouver  que  le  régime  maigre 
et  même  le  jeûne  sout  plus  favorables  que  nui- 
sibles à  la  santé  ;  —  De  /a  Digestion  des  Ali- 
ments et  des  Maladies  de  C Estomac  ^  suivant 
le  .système  de  la  trituration  ou  du  broyement 
sans  Vaide  du  levain  ou  de  la  fermenta- 
tion, etc.;  Paris,  1712,  in-12;  une  2*  édit.,  en 
2  vol.  in-12,  1729.  On  peut  prendre  dans  cet 
ou\nge  une  idée  complète  de  la  théorie  de 
l'auteur  :  il  y  si{^)a]c  le  danger  des  excitants 
et  la  nécessité  des  saignées  dans  les  maladies 
algues  de  l'estomac  ;  —  Sovus  Mcdicinx  Cons- 
pectus,  etc.;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12;  la  pre- 
mière partie  est  consacrée  à  la  physiologie,  la 
deuxième  à  la  patholo^^ie;  —  Le  Brigandage  de 
la  Médecine  dans  la  manière  de  traiter  la 
petite  vérole  et  les  plus  grandes  maladies  par 
remrfigue,  la  saignée  au  pied,  et  le  kermès; 
l'trecht  (  Rouen',  1732,  in-12,  en  trois  parties,  qui 
panirent  successivement,  et  qui  furent  suivies  de 
Le  Brigandage  de  la  ChinirgiCy  ou  la  médecine 
opprimée,  etc.,  1738  (l'auteur  partageait  les  pré- 
jugés surannés  de  son  temps  contre  la  chi- 
rurgie); —  Le  Brigandage  de  la  Pharmacie; 
(posthume)  1740.  Le  titre  seul  de  ces  derniers 
ouvrages  indique  assez  à  quelles  violences  peu 
évangeliques  il  ne  craignait  pas  de  descendre  dans 
la  polémique  ;  —  La  Mettecine  théologique,  ou 
la  médecine  créée  y  telle  qu'elle  se  fait  voir 
ici  sortie  des  mains  de  Dieu,  etc.;  avec  la 
plupart  des  thèses  de  l'auteur;  Paris,  1733, 
2  vol.    in-12.  Il  y  démontre  que  l'étude  de  la 


médecine  est  plutôt  de  nature  à  affermir  les 
idées  religieuses,  par  le  spectacle  merveilleux  de 
l'organisation,  qu'à  les  aflàiblir;  —  Le  Natura" 
lisme  des  Convulsions  dans  les  maladies  de 
Vépidémie  convulsionnaire ,  etc.;  Soleure, 
1733,  iû-12,  opuscule  en  trois  parties,  suivi  de 
plusieurs  lettres  sur  le  même  sujet,  qui  se  ratta- 
chent toutes  à  l'histoire  des  convulsionnaires  et 
des  prétendus  miracles  qui  y  ont  trait,  et  où  Hec- 
quet  se  montre,  à  son  grand  honneur,  radversaire 
impitoyable  des  folies  superstitieuses  de  son 
temps,  ressuscitées  de  nos  jours  sous  d'autres 
noms  ;  —  La  Médecine ,  la  Chirurgie  et  la 
Pharmacie  des  Pauvres;  (  posthume  )  Paris, 
1 740, 3  vol.  in-12  ;  ce  traité,  longtemps  populaire» 
a  en  deux  éditions.  11  contient  la  vie  de  1  auteur 
par  de  Saint-Marc.  ,D'  C.  Saucerotte. 
Éloy,  DM,  de  Médecine.  —  BloçTBpkie  Médicale. 

*  HECQUET  (  Robert  ),  graveur  ftrançais,  né 
à  Abbeville,en  1693,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1775.  Il  a  gravé  Les  1^-avaux  d^ Hercule,  d'après 
le  Gpide,  et  Un  Bain  de  femme,  d'après  le  Pous- 
sin. On  lui  doit  en  outre  le  Catalogue  des  Es- 
lampes  de  François  de  Poilly,  1752,  In- 12;  le 
Catalogue  des  Estampes  d'après  Rubens,etc,f 
1760,  in-12  ;  et  une  Notice  sur  le  graveur  Lebas, 
en  tête  du  catalogue  de  sa  vente.        J.  Y. 

Basao,  IHeL  de$  Graveurs,  aneiem  et  modernes. 
BBCTOE  fExT(i>p),  héros  troyen,  fils  atné 
de  Priam  et  d'Hécube,  mari  d'Andromaque  et 
père  de  Scamandrius.  Comme  tous  les  autres 
héros  homériques,  Hector  n'a  rien  à  démêler 
avec  l'histoire,  qui  commença  seulement  sept  ou 
huit  siècles  plus  tard.  En  l'absence  de  tout  ren- 
seignement positif.  Il  serait  également  téméraire 
d'affirmer  ou  de  nier  son  existence.  Qu'il  ait 
réellement  vécu,  qu'il  ait  accompli  quelques- 
uns  des  actes  qui  lui  sont  attribués  par  la  lé- 
gende, que  l'ensemble  même  de  cette  légende 
repose  sur  des  faits  véritables,  c'est  ce  qu'on 
peut  indifféremment  croire  ou  rejeter,  mais  ce 
qu'il  sera  toujours  impossible  d'établir.  Mous 
ne  résumerons  pas  ici  le  récit  bien  connu  d'Ho- 
mère, dont  Hector  est  une  des  plus  adnrJ- 
rables  conceptions.  Les  légendes  postérieures 
altérèrent  très-peu  cette  grande  et  touchante 
figure,  et  il  faut  descendre  jusqu'au  premier 
siècle  du  christianisme  pour  trouver  chez  un 
écrivain  grec  de  nouvelles  notions  sur  l'antique 
héros  homérique.  Il  est  beaucoup  question 
d'Hector  dans  le  De  llio  non  capto  de  Dion 
Chrysostome.  Ce  discours  est  une  fiction  ora- 
toire ,  une  sorte  de  petit  roman ,  un  jeu  de  rtié- 
teur,  qu'on  ne  saurait  prendre  au  sérieux ,  et  qui 
est  infiniment  moins  historique,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  mot,  à  propos  de  la  guerre  de  Troie, 
que  l'épopée  d'Homère.  L.  J. 

HoroèrPi  Hia$.  -  Txetïè»,  Àd  Ltcoptu,  fW.  —  Hygln, 

Fafml.,  in.  —  PauMiiias,  X.  Si.  —  Dion  Cbrytodone, 
De  lUo  non  capto. 

*  HEDBORN  (  Samuel' Jean  ),  poète  suédois, 
né  le  14  octobre  1783,  à  Héda  (Œstergœthiand), 
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■KirC  6B  18&3,  à  ÀAkeryd.  H  ne  «ommcnça  ses 
étiMltft  qa'aMM  lard,  el  devint  m  1920  ptsteur 
d'Aftkeryd.  On  a  de  M  :  Pëadmer  (  PsamMS  )  ; 
Stockhohn,  t81 2-1813,  2  tMnes.  Quelques-mies 
des  |iièces  <le  ce  recaeil  MNit  ehtntées  dans  les 
églises  protestanfteA;  ->  tf«mi0  0e/i  i'Desi  (  Soii- 
▼enirs  et  Poésies  )  ;  Linkopfing,  183ô.  Dans  eet 
ouvrage,  raateor  a  domé  des  roémoim  sar  son 
-enfance  et  sor  sa  jeunesse ,  et  «n  reeoeil  de  ses 
éerHs  fwétiqms;  —  Samiiicfo  Skrffter  (  Œu- 
vres complètes  ),  éditées  par  P.-B.-A.  Atterbom  ; 
Stockholm,  18&3,  2  vol.  in-4*.  Ces  poésies,  qui 
sont  le  produit  plutôt  de  l^hispiration  naturelle 
que  de  l'étude  et  de  Tart,  ae  diatingiNDt  par  la 
firatchenr  des  idées-at  U  aluleur  du  seotkneat. 
VBàevo». 
iiioçr.  iM^  VI,  m^n.  -  LeuiU— .  êmmàa  ftoeOmi 

HÉDELIN   (  FrunÇOU  ).  VO}f,  ACBKNAC. 

;BEOBXBOBfi  (/eofi),  voyagaor  suédois, 
né  en  1787,4  yéda,  dana l^ŒatttfSBlfalaDd.  Après 
avoir  étudié  la  médeciiie  à  Tinstitiit  CaraUn  et 
à  l'école  de  MonIpeUier,  il  fut  reçn  docteor  à 
Upsal.  £n  1825  il  accompagna  comme  médecin 
le  comte  de  Lœvenl^ekn,  miniatre  de  Suède  à 
ConAtantinople,  et  visita  l'Asie  Mineure,  la  Syrie 
et  llgypte  en  1830  et  1831,  et  parooumt  fÊ- 
gypte,  U  Mubie,  l'Abyssiaie  et  rirafaie  en 
1834  et  1830.  Dans  ces  voyages  il  fit  ^'-amples 
collections  de  manuscrits»  de  monnaie»,  d'ob- 
jets d'art  et  d'histoire  naturelle,  qu'il  donna  ou 
vendit  à  des  établisivementa  scientifiques  de  Stock- 
boira  et  d'Upsal.  M.  Hedenborg  ÙA  wmimé  en 
1837  secrétaire  du  consulat  suédois  à  Ale&an- 
drie.  Il  ost  membre  des  Académies  des  Srinacm 
de  Stockholm  (  1833)  et  d'Upsal.  On  a  de  lui  : 
Turkiska  nationens  seder,  ùruk-och  kUBëe- 
drxgter  (  Mcrars,  usages  et  costumes  de  la  na- 
tion turque  )  ;  Stockholm,  1839-1842,  in-4**,  avec 
48  grav.  ;  »  Rua  i  Eg^pien  och  det  imdre 
A/nca  (  Voyages  va  Egypte  et  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique)  en  18^4-1830.  sous  forme  de  let- 
tses;  Stockholm,  1843,  in-8",  avec  gravures  et 
cartes  ;  —  des  mémoires  dans  Skamiia  ;  —  Ls- 
kare  S3Plskape.ts  handUngar  (  Mémoires  de  la 
Société  Médicale)  ;  ^  Tidaskri/l  far  Imkureecà 
pharmaceuter  (  Revue  pour  les  Médecins  cft  les 
Pharmaciens  ),  etc.  Bcauvois. 

Cêgenw,  —  c:alllsrii .  Medicitmehes  .'icàrifUteUer  Us. 
der  Jttat  lêbendtn  j£r'.te,  Mppl^n.  -  Sur  ta  eoUect. 
woolog.  éê  Mtéênborç  ;  4«M  les  Memt.  éê  tMemé.  ém  Se. 
éêitoekMùim,  iS«l. 


■B»BftiOB,  lexieagrapbe  aUemand,  né  te 
12  décembre  167 >,  à  tieitbain  (Saxe),  mort  le 
18  juillet  1748,  à  Grosscnliain.  Rfctcnr  ém  aal- 
lége  de  Graasenhain  depuis  1 70&  jasqu'a  sa  mort, 
He<lerirh  doit  sa  réputation  à  ses  travaux  lexi- 
cograpbiques.  On  connaît  surtout  son  Grxcmm 
Lexicon  manualf,  d<»nt  on  se  sert  encore  au- 
jouni'hui  dans  Ips  «rôles  allemandt*^  et  anglaises. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  k  Leipzig, 
en  172^-  p«»i^;«i    *    -^^ifiifliriina  k  Londres,  en 


i  1739,  avec  des  additiona,  et  ce  fut  d'après  l'édi- 
:  tion  de  ce  dernier  que  i.-A.  Emesti  revit  l'ou- 
!  vrage  et  le  publia  à  Leipzig,  en  1754  et  en  1767, 
I  in-8%  avec  beaucoup  d'augmentalkuis,  qui  pas- 
I  aèrent  ensnite  dans  les  éditfons  anglaises  don- 
I  nées  par  Th.  Mordl  à  Londres  en  1766,  en  1778 
I  et  en  1790,  in-4*  ;  éditions  que  l'on  préfère  k 
>  celle  de  Londres  de  17&5,  in-4**,  publiée  par 
I  Guillaume  Young ,  laquelle  ne  comprend  pas 
I  les  augroentrtions  d'Ernest!.  Quant  au\  éditions 
I  de  Londres  de  1803  et  1810,  données  par  Rich. 
;  Taylor,  elles  paraissent  ne  contenir  rien  de  plus 
I  que  celle  de  1790.  Il  existe  du  même  dictionnaire 
'  une  édition  stéréotype,  Londres,  1826,  gr.  in-8^, 
i  et  une  édftion  revue,  corrigée  et  augmentée 
I  ]iar  Mfti.  Craiget  Duncan»  Londres,  1829,  in-8*'. 
Enfin,  une  des  éditions  les  plus  complètes  de  cet 
exceitent  dictionnaire  est  :  Qr^eum  Lexicon 
tnanvale;    dënuù    eaitigavU,    emendavU, 
nuxit  Guslavus  Virtzger,  regnoÊCtnU  fr.  Pas- 
sovio;  Leipzig.  1825-1827,  3  vol.  gr.  in-8*.  Elle 
remplace  avantageusement  mederich  d*Emesti, 
réhnpriméà  Leipzig,  en  1788,  et  ensnite  en  t79ri, 
avec  de  nombreuses  corrections  et  des  augmen- 
tations par  J.-C.  Hendler,  en  trois  parties.  Liropri- 
merie  du  séminaire  de  Padooe  apnbGé  en  1774 
une  édition  de  lUederich  en  2  toI.  in-4%  d'après 
l'édition  de  Morell.  Outre  oe  dictionnaire,  on  a 
dllederich  les  ouvrages  suivants  :  Mml-Schul- 
Lexikon  (  Dictionnaire  tedmologique  à  l'usage 
des  écoles);  Leipzig,  3*  édition,  1748;  —  l*ro- 
ffpnnasmaia  architetton,;  Leipzig,  nouvelle 
Mition,  1756;  —  Lexicon  mamale  Latino- 
-Gfrmanieum,  omnium  Uxicorum  sui  gêner is 
longe  locupletiss.  notisque  et  observationibus 
itlustrahtm:  Uipzig,   2*  édit.,  1766,  2  vol.; 
—  Promptuarittm  probatx  et  exercitatx  La- 
tinitatis;  Leipzig,  1753;  nouvelle  édition,  pu- 
bliée par  Scbvrabe,  Leipzig,  1777;  —  Mytho- 
togisches  Lexikon  (DidionnairedaMytbologie); 
Leipzig,  dernière  édition,  1770;  —  Manuale 
scholasticum^  nouvelle  édition;  Potadam,  1772, 
4  vol.;  —  Anleitung  s«  den  hiâtoriMcken 
Wissensehtijten  (Introduction aux  Sciences  his- 
toriques); Berlin,  nouvelle  édition,   1787;  — 
Kenntniu  der  vomehnuten  Seri/tsteller  (  La 
Connaissance  des  principaux  Écrivains);  Wit- 
temberg,  nouvelle  édition,  1787  ;  —  enftn,quelqttas 
écriU  de  mathématiques,  qui  ont  été  d*un  assez 
grand  usage  dans  leur  temps,  mais  que  les  pro- 
grès de  la  science  ont  depuis  rendu  insuffisant» 
aujourd'hui.  R.  L 

Cnmt.'Ijrx  -  BrmMC.  JMmwl  d«  IMrmirt.  -  Ebcft, 
BiMotrm^k  iMxiam.  -  fÊntt  ei  Graber,  Avv*'»- 
jMTdte.  -  BteSaroMU,  Mêv  jgctM  teàoimÊÊÊm,  nmLÎ^ 
•rct.  XI  p  *n,  iqq. 

;hbd«b  (  Frédéric- Benri  ),  Rttérateiir  amé- 
ricain, né  le  12  décambre  1805,  k  CambridfQe 
(  Massachusetts  ).  Fils  d'un  professeur  de  phi- 
losopliie,  il  passa  cinq  ans  au  gymnase  de 
Schulpforfp ,  en  .\llemagne,  embrassa  k  son  re- 
tour IVIat  ecriesiastique,  et  exerça  son  ministève 
k  Bangor  (1835),  puu  k  Providence  (1850).  Son 
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ftiUvilé  littéraire  6*e6t  étendue  aux  aujets  les  plus 
•^Bri«»  ;  ottire  à»  diacaurft ,  des  serinons ,  des 
kicUirea,  il  a  piiUié  :  The  Prose  WfUtrs  •/ 
Qerman^  (  Lea  Proaateurs  allemands  )  ;  i&48, 
^ol.  in-8",  Koompagné  4e  notices  biographiquei  ; 
^  LKiures  .<m  medkatvol  Hislory  (  Cours 
dHûfiloire  du  m»ym  â^e);  Boaton,  18^3;  — et 
on  grand  nombra  d*études  critiques  ianérées 
dans  le  Cknâêimk  Saamihêr,  depuis  1833,  entre 
autres  aeHeaqiû  traitaot  de  Sweudenborti  (Hia3), 
de  Scbiller  (I834),de  U.pliri^nulogie  (1834),  qui 
anieiia  une  vive  «ontrofArse;  d'Ëiuertun  (  184^), 
de  te  rdigion  natuiaUe  (Uô2),  du  oailiolicisnie 
«t  de  saa«u¥rea08i4),eic.       P.  L— y. 

jlinfriMM  titmMUÊft.  l«î  —  T/ir  CàriUia».£xa- 
miner. 

■KOia  (  Sven-Anders },  médecin  et  écrivain 
suédois ,  né  le  19  août  ilbO,  dans  la  paroisse  de 
Skatelœr(Smaland),  à  la  fonderie  de  canons  de 
Husaby,  où  son  père  était  inspecteur,  mort  le 
19  octobre  1821.  Il  aclieva  ses  éludes  à  l'uni- 
versité d'i:psal ,  eut  Linné  pour  maître ,  et  de- 
vint, en  1798, premier  médecin  du  roi.  Ses  prin- 
ciftaux  écrits  sont  :  Quid  Linnxo  patri  dtbeat 
medicuia?  Ip^al,  1784  ;—  iWi  w/ie,  etc.  (Éloge 
de  Charles  Linné  fils),  en  vcr>;  Stockholm, 
1784  ;  —  Om  de  dœdande  sjukdomar,  smn 
under  och  ejter  krigstag  till  \jœss  angripa 
srenska  hesxltningar  (Sur  les  Maladies  inor- 
ti'llos  qui,  durant  et  aprè^les  campagnes  mari- 
liiius ,  atteignent  les  équipages  des  navires  sué- 
dois )  ;  ib.,  1794;  —  Description  de  Vélablis- 
iemeut  d'eaux  minérales  de  Medevi,  dont 
I  auteur  fut  intendant  de  1798  à  1808;  Stockholm, 
1803,  avec  carte;  —  Minneaf  Von  Linné,  fader 
och  son  (  Éloge  des  deux  Linné);  ib.,  1808, 
iwtr  portr.  ;  —  Kort  skildring  af  l%ckareve- 
ten^kapvns  fœrhallandei  vart /acdernesland 
uuder  3/œrJlutne  T ide hvar/ {Wrèsc.  Esquisse 
dt'  l'état  (le  la  méilecine  en  Suède ,  durant  les 
Irois  si^'li's  passés);  ib.,  1817;  —  Veienskaps- 
hanilUngarJœr  Ukare  ochfxliskxrcr  (  Mé- 
moires .«icirnliiiqut's  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  miliUii-es  );  ib.,  1793-180G,  7  vol. 
in-8";  —  Yetenskaps  journal  fœr  Ixkare  och 
f.tUskjLrer;  ib,,  1800-1801,2  vol.;  —  Sam- 
Ungar  i  blandade  xmner  Jœr  loikarevetens- 
kapen  och  natur/oiskningen  (  Collections  sur 
divers  sujets  de  médecine  et  d'histoife  natu- 
relle i;  ib..  1810,  1812,  2  vol.       Be.iuvois. 

sacklfo.  LœkarekisLoria.  -  f'etfnsknps  JkademUnt 
kauiihunnr,  annér  Mtn.  -  Bioqr.  Uxiconafvervamn- 
AvNNtfr  êvmtka  wurn.^  i  VI,  tV^rr. 

■RiMO  (!)  (  Gaspard  ),  l'un  desiiremiers  ré- 
formateurs aHemands,  né  à  Rttlingen  (margraviat 
de  Bade  \  en  1 4!)4 ,  mort  à  Slrasbou  rg,  le  1 7  octobre 
16Ô2.  Il  commença  ses  études  en  thwlogie  àFri- 
'boon»  en  Hrisgau,  et  les  termina  à  BAlc,  mj  il  sou- 
tint, en  1619,  pour  la  licence,  sous  la  présideacede 

{i  Son  nom  rxt^ciit  Hrdion  par  qurlqoM  bloi;raphes 
fraaçait .  U  ac  *e  rrncnntrr  nulle  part  en  altemattd. 
M.  Jaiif  «rou  lu'U  se  BonimaU  Hoek  ou  àoêkti. 
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Capiton,  des  thèses  imprimées  sous  ce  titre  :  SUb 
Volpkango  Fab.  CapUoue  susctipias  Comnlii- 
siones  es  £vangeUca  .Sohpiura  et  ifeUri 
utriusgue  lingu»  iheoiogki.nmtwitiu  in.Bê- 
ùlè€Mium  gymnoêio  4\$putaèU  M,  Ce^imr 
Medào;  lôlQ,  in-^fiil.  Ces  Itièses,  «i  aombrade 
vNigt*qttatre,  roulent -aur  Je»  attributs  de  Uifu 
et  U  pfédastinatiua.  U  ne  aérait  paa  diffidki, 
suivant  MM.  «Haag ,  d^y  «troiiver  .la  preuve. qu'il 
penchait  d^ià  veraJa  réforme.  Dès  t6Miil  soda 
en  correapoiiikiBce.aveciLuthef  et  2fviQglA.'Jl 
était  alors  «visaire  de  l'égUse^e  Saint^Théudora; 
la  même  année,  il. fut  4H)pelé  à  Mayenne  sur  ^la 
recommandation  de  Ca|iiisu,  à  qui  il  4«ciéda 
comme  ^I)rédicaitur  de  la  cour,  et.  devint  nrittiife 
de  rardievècl>é.  <U  se  serait  de  aon  inflwtndie 
pour  propager.i6s.doctrtneséTiingéUqHeâ,,  mais 
n*osa  les  pruiesser.  Malgré  son  ■  extrême  'pni- 
dence ,  craignant  d'être  |)oiirsuivi  en  Iô23,  U  se 
démit  de  ses  fonctions,  et  se  retira  à  Strasbourg- 
Le  chapitre  de  oetie  viUc,  suriA  proposition  du 
comte  Sigismond  de  HobentaUtt,  «on  doyan,  hû 
offrit  la  chaire  de  la  .cathédrale.  L^ëvèque  ne 
voulut  pas  ratifier  ce  clioix.  Après  de  longs  dé- 
bats, le  candidat  du  chapitre  futmainlenu,  mais, 
suivant  Speckie,  après  qu'il  eut  jnré  de  ne  pas 
préclier  le  luthéranisme  et  seulement  la  en- 
rôle de  Dieu.  Hcdio  lintipaiole;  fnaia  il  a'ac- 
quitta  avec  tant  tl^ardeur  et  de  sueeès  de  sa  nou- 
velle mission,  qu'il  acquit  de  nombreux  disciples 
aux  évaogélistes.  SespM^ications  étaient  fort 
goAtées  du  peuple,  parce  t|uMI  appuyait  ses  ins- 
tructions sur  des  exemples  ou  des  passages  de 
la  Bible  pliiUH  que.«urdes  raisonAfmtnts.phi- 
loso|)hiqucs.  «.Hoiiuncd'un  oaractère  timide,  mo- 
déré, ami  de  son  repos ,  de  sa 'tranquillité  et  de 
son  bien-être,  ennemi  des  dis^iutes  et  tUm  con- 
testations, Uedio,  disent  MM.  Uaeg,  n'était 
nullement  propre  à  jouer  un  rùle  important  dans 
ie  mouvement  religieux  qni  agitait  alors  la  plus 
gnanrle  partie  de  TEurope.  «i.U-se  tint  donc  à  l'é- 
cart des  ti-oubles  qui  marquèrent  à  Strasbourg 
rétahlisscment  de  la  réforme  ;  il  refusa  cepen- 
dant de  se  soumettre  à  rintérim  et  de  se  revêtir 
de  l'aube.  Il  avait  acoorapagoé ,  quelques  années 
auparavanU  Uucer,  à  Cok^e  ;  il  le  remphu.»  à  la 
têle  du  consistoire.  En  lô^M,  il  fut  chargé  avec 
Lengiin  et  HoW  de  s'entendre  avec  les  tli(H>lo- 
giens  d'Allenoagne  au  -sii^t  de  la  Confession  de 
foi.  Il  DUkunitpeu  apn^'Sfd'uae  maladie  épidémi- 
que.  Il  avait  t^pou^,  le  30  mai  lô24,  Marguerite 
l>rcnt2,  fille  d'un  nche  jardinier  de  Strasbourg; 
il  en  eut  une  fiUe,  (pii  épousa  laibert  Esthius,  pro- 
fesseur de  médecine  à  lieidelberg.  On  a  de  liedio  -. 
Scrmo  de.  decimis,  .prononcé  à  Mayence;  — 
Chrûmeon  Germauicum^das  ist  Beùcheibung 
aUer  alten  christlichen  KUrchen  bu  au/s 
Ja//r.  Iô46;  Strasbourg,  lô30,  3  vol.  in-|>l. 
M.  Roricli  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage,  et  tyoute 
que  «  Hedio  a  le  premier  entrepris  une  véri- 
table histoire  contemporaine  »  ;  —  Smaragdi  aè- 
baUs  CoMWUttitûrii  in  £vaM9$lla  tt  EpUtutasi 
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mort  6B  18^3,  à  À^kenryd.  H  ne  commença  tes 
étoiles  qn'asses  tArd,  et  devint  «  1820  pasteur 
d'ARfceryd.  On  a  de  M  :  Pëadmer  (  Psamnes  )  ;  | 
StocUiokn,  1812-1813,  t  ternes.  Quelques-mies  i 
d€e  pièces  de  ce  recaeil  sent  chantées  da»  les 
églises  protestantes;  —  BNnme  och  Poesi  (  Soii- 
Tenirs  et  Poésies);  Linkcrping,  1836.  Dansaet 
ouvrage,  Paatenr  a  donné  des  mémoires  sur  son 
•enfance  et  sur  sa  jeunesse ,  et  en  reeueil  de  ses 
éerHs  poétiques-,  ->  8amiad9  Skrifier  (  Œa- 
ires  complètes  ),  éditées  par  P.-B.-A.  Atterbom  ; 
Stoelthulm,  18&3,  2  vol.  in-9*.  Ces  poésies,  qui 
sont  le  produit  piutAt  de  l'Inspiration  natnrelle 
que  de  Télede  et  de  Tart,  se  diatiognent  par  la 
fraîcheur  des  idées-et  U  chaleur  du  seatkaent. 
BBâevoB. 
nim^r.  iMt^  Yl,  as-ts.  -  LeuiU— ,  Jawfc»  Pomlm$ 
HUloria^  4a4-4IS. 

HioBLiN  (  Frmnçoi»  ).  Voy.  Acmcnac. 

;heok9iboa6  {Jean),  Yoyageor  suédois, 
né  en  1787,àliéda,  danalXEatêiiiBlfalaod.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  à  rinstttot  Caratfn  et 
à  l'école  de  MootpeUier,  il  lut  reç«  docteur  à 
Upsal.  En  1825  il  accompagna  comme  médecin 
le  comte  de  LcBvenl^iekn ,  miniatre  de  Suède  k 
Con§tantiBople,  et  visita  l'Asie  Mitteure,  la  Syrie 
et  l'Egypte  en  1830  et  183i,  et  pareounit  fÊ- 
gypte,  la  Mubie,  l'Ahyssinie  et  l'Arahie  en 
1834  et  183d.  Dans  ces  voyi^ges  il  §t<d!araples 
collections  de  manuscrits ,  de  monnaies,  •d'ob- 
jets d'art  et  d'histoire  naturelle,  qu'il  deona  ou 
vendità  des  établissements  scientifiques deSlock- 
boira  et  d'Upsal.  M.  Hedenborg  taX  nommé  en 
1837  secrétaire  du  consulat  suédois  à  Aleun- 
drie.  Il  est  membre  des  Académies  des  Scieuecs 
de  Stockliulm  (1833)  et  d'Upsal.  On  a  de  lui  : 
Turkiska  nationens  seder,  ttrut-och  kUeëf- 
drœgter  (  Mœurs,  usages  et  costumes  de  la  na- 
tion turque  )  ;  Stockholm,  1839-1842,  in^*",  avec 
48  grav.  ;  —  Resa  %  Jigypten  och  det  imdre 
A/rica  (  Voyages  en  Egypte  et  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique)  en  1834-183à.  sous  forme  de  let- 
tres; Stockholm,  1843,  in-8"^  avec  gravures  et 
cartes  ;  —  des  mémoires  dans  Skatêdia  ;  —  X«- 
kare  siPlskapets  handlingar  (  Mémoires  de  la 
Société  Médicale)  ;  •—  Tidsskri/t  far  Imkwe^ch 
pharmaceuler  (  Revue  pour  les  Médecins  et  les 
Pharmaciens  ),  etc.  Bcauvois. 

Bioçraphiakt  /.caïkami.  vt  m-^.  —  Cemv.-Lta.  dmr 
Céçenw.  —  Callism ,  Medicini$ek«s  SekrifUtelUr  Lex. 
der  JttMt  Itbenden  j£rzte,  uppl^m.  -  Sur  la  eoUtet. 
90oloç.  éê  tM^bcTf;  éâm  les  Mém,  éê  l'Mcmé.  ëm  3c. 
dtstoekMotm,  iS4S. 

■B0UUOB,  lexieegraphe  allemand,  né  le 
12  décembre  Ift7'>,  à  Gcithain  <Suie),  mort  le 
18  juillet  1748,  à  Grossenhain.  Reetcnr  du  eel- 
légedeGresscahatn  depuis  1706  jusqu'à  sa  mort, 
Hederich  doit  sa  réptitatioa  à  ses  ttuveui  -le«i- 
Gograpbiques.  On  connaît  surtout  son  Gr«c«m 
Uxicon  manualfj  dont  on  se  sert  encore  au- 
joiinrhui  dans  les  écoles  allemandes  et  anglaises. 
Cet  ouvrage  parut  pour  b  première  fois  à  Leipzig, 
en  1722;  Patrick  le  réimprima  à  Londres,  en 


1739,  avec  des  additions,  et  ce  fut  d*après  l'édi- 
tion de  ce  dernier  que  J.-A.  Emesti  revit  l'ou- 
vrage et  le  publia  à  Leipzig,  en  17 à4  et  en  1767, 
in-8",  avec  beaucoup  d'augmentations,  qui  pas- 
sèrent ensnite  dans  les  éditfons  anglaises  don- 
nées par  Th.  Morell  à  Londres  en  1766,  en  1778 
et  en  1790,  in-4*  ;  éditions  que  Ton  préfère  à 
«elle  de  Londres  de  1755,  in-4*,  publiée  par 
Guillanme  Young ,  laquelle  ne  cofnprend  pas 
les  augmentations  d'Ernest!.  Quant  aux  éditions 
4e  Londres  de  1803  et  1810,  données  par  Rich. 
Taylor,  eOes  paraissent  ne  contenir  rien  de  plus 
que  celle  de  1790.  Il  existe  du  même  dictionnaire 
une  édition  stéréotype,  Londres,  1826,  gr.  ni-8^, 
et  une  édftion  revue,  corrigée  et  augmentée 
par  Ml).  Craiget  1>unean,  Londres,  1829,  in-S*". 
Enfin,  une  des  éditions  les  plus  complètes  de  cet 
excellent  dictionnaire  est  :  ^TMCum  Lexicon 
tnanuale;  denuo  eastigavit,  emendavUy 
mtxit  Gustavtts  Pinzçer,  regnogeenU  Mt.  Pas- 
sovio;  Leipzig.  1825-1827,  3  vol.  gr.  fai-8*.  Elle 
remplace  avantageusement  fflederich  d*Emesti, 
réhôprimé  à  Leipzig,  en  1788,  et  ensuite  en  1796, 
avec  de  nombreuses  correctiotts  et  des  augmen- 
tations par  J.-C.  Hendler,  en  trois  parties.  L'impri- 
merie du  séminaire  de  Padoue  a  .puhBé  en  1774 
une  édition  de  Ificderich  en  2  vol.  in-4*,  d'après 
l'édition  de  Morell.  Outre  ce  dicfiounaire,  on  a 
dllederich  les  ouvrages  suivants  :  Meal-Schul- 
Lexikon  (  Dictionnaire  tedmologique  à  l'usage 
des  écoles);  Leipzig,  T  édition,  1748;  —  Pro- 
tifmnasmata  arehiiecton,;  Leipilf,  nouvelle 
Mttion,  1756;  ~  Lexicon  mannaù  Latino- 
trernianicicm,  omnium  Uxiconim  sui  çeneris 
longe  locupletiss.  notisque  et  observaiionitnu 
iUustratum;  Leipzig,  2*  édit,  1766,  2  vol.; 
—  Promptuarhtm  probatse  et  exertitatat  La- 
tinitatis;  Leipzig,  1753;  nouvelle  édition,  pu- 
bliée par  Schwabe,  LHpzig,  1777;  —  Mgtho- 
logisches  Lexikon  (Dictionnaire  de  Mythologie); 
Leipzig,  dernière  édition,  1770;  —  Manuale 
schoUuticum,  nouvelle  édition;  Potsdam,  1772, 
4  vol.;  —  Anleitung  z%  den  historischen 
Wlssensehoften  (Introduction aux  Sciences  his- 
toriques); Beriin,  nouvelle  édition,  17S7;  — 
Kenntniss  der  vomehmsten  SertfiiieUer  (  La 
Connaissance  des  principaux  Écrivams);  Wit- 
temberg.nouvelleédition,  1787;— enfia,quelques 
écrits  de  mathématiques,  qui  ont  été  d'un  assez 
grand  usage  dans  leur  temps,  mais  que  les  pre- 
gr^  de  la  science  ont  depuis  rendu  insufiSttnts 
anjourdlnii.  R.  L 

Conc.-Ux.  —  Bmec,  JlSsmwl  Ai  Uèrmin.  -  Ckert, 
an^fafrapâ  ijÊTieon.  ~  Ënàk  «t  Gmber,  AicyM»- 
pÊidtÊ.  -  BieSiraMBa ,  ilbra  Actm  «tAotartii*,  «•!.  t, 
•ecl.  XI.  p  S7S.  MM- 

;aKD«B  (  Frédéric' Benri  ),  Itttérateor  amé- 
ricain, né  le  12  décembre  180S,  à  Cambridioe 
(Massachusetts).  Fils  d'un  professeur  de  phi- 
losophie, il  passa  cinq  ans  au  gymnase  de 
Schulpforte,  en  Allemagne,  embrassa  à  son  re- 
tour IVIat  ecclésiastique,  et  exerça  son  ministèie 
à  Bangor  (1835),  puis  à  Providence  (1850).  Son 
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ftitivilé  littéraire  &'eftt  étendue  aux  sujets  les  pluâ 
•larit»  ;  ottire  de«  diaooure ,  des  serinons ,  des 
kcturet,  il  a  publié  :  The  Priae-Wf tiers  qJ 
eermankm  (  Las  Prosateurs  allemands  )  ;  1S48, 
!tol.  \vt4t\  acQompagné  4e  notices  biographiques  ; 
->  Ucéuru  oM  mtdkxval  HU(ory  (  Cours 
d^lûsloire  du  ino3r«B  â^e);  Boston,  1863;  — et 
on  grand  nombre  4'études  critii^ues  ioiiérées 
dans  le  Ckhêêiâm  Saamihêr,  ilepuis  ia33,  entre 
autres  «eMes<|ui  traitant  de  Sweudenborg  (  l«aa), 
de  SdiiUer  (1834),  de  U.pbr«)nuloHie  (1834),  qui 
amena  une  vive  cootrofArse;  d'Ëiuersun  (  184i>), 
de  la  religion  naturelle  (I8â2),  du  oatliolicisnie 
«t  de  sas€Mivres(i8ô4),etc.       P.  L— y. 

iwitriMa  Jirwfrt.  iwt  —.Th0  Càrittiau.ExM- 
miMtr. 

HBDiSf  (  Sven-Anders },  médecin  et  écrivain 
suédois ,  né  le  19  août  1750,  dans  la  paroisse  de 
Skalelcpf  (Smaland),  à  la  fonderie  de  canons  de 
Husaby,  où  son  père  était  inspecteur,  inortle 
19  octobre  1821.  Il  acheva  ses  éludes  à  l'uni- 
versité d'i:psal ,  eut  Linné  pour  maître ,  ct<lc- 
vinl,  en  1798, premier  médecin  du  roi.  Ses  prin- 
cii>aux  écrits  sont  :  Quid  Linnxo  patri  debeat 
medicuia.^  \  \y^K  1"»^  J  —  *Viw;ie,  etc.  (Éloge 
de  Charles  Linné  fils),  en  vers;  Stockholm, 
1784  ;  —  Ow  de  dœdande  sjukdomar,  loin 
wider  och  efter  kriQStag  till  sjœss  angripa 
svensha  iesxttntngar  (Sur  les  Maladies  mor- 
telloâ  qui,  durant  et  après  les  campagnes  mari- 
times ,  atteignent  les  équipages  des  navires  sué- 
dois )  ;  ib.,  1794;  —  Description  de  Vétablis- 
u'meiit  d'eaux  minérales  de  Medevi,  dont 
1  auteur  fut  intendant  de  1798  à  1808  ;  Stockholm, 
1803,  a\ec carte;  —  Minneaf  Von  Linné,  fader 
och  son  (  Éloge  «les  deux  Linné);  ib.,  1808, 
a\i»r  portr.  ;  —  Kort  shildring  a/  liskareve- 
ten\k(ipins  fœrhallande i  vnrt  Jœdernesland 
luider  3/œrJlulne  Tidehvarf  {^ré\c  Esquisse 
de  letnt  <le.la  médecine  en  Suède,  durant  les 
Irolî  siècles  passés);  ib.,  1817;  —  Vetenskaps- 
/laiidtmgar  fœr  Imkare  och/xLiskxrcr  (  Mé- 
moires scientiliques  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  militaires  );  ib.,  1793-180G,  7  vol. 
in -8"  ;  —  Vetenskaps  journal  fœr  Ixkare  och 
UlUkiirer;  ib.,  1800-1801,2  vol.;— 6'am- 
Ungar  i  blandade  amner  /on-  Ixkarevetens- 
kapen  och  natur/oiskningen  (  Collections  sur 
divers  sujets  de  médecine  et  d'iiistoife  natu- 
relle );  ib.,  1810, 1812,  2  vol.       Bf^iuvois. 

sacklro.  Lakar«historia.  -  f'etmskap'  Jkademiens 
kantihuaar,  année  Uffî.  —  Bioor.  Lexicon ttfvernamn- 
AsMMifr  êvrntka  murn.^  i  VI,  ti^ST. 

■Rfuo  (1)  (  Gaspard  ),  Tun  des  premiers  ré- 
formateurs  allemands,  né  à  FJtltngen  (margraviat 
deBadf  ),en  14!>4,  mort»  Strasbourg,  le  17  octobre 
1SJ2.  Il  commença  ses  études  en  tlH\)logie  à-Fri- 
*boorg  en  Hrisgau,  et  les  termina  à  Bâlc,  mi  il  sou- 
tint, en  ldi9,  pour  la  licence,  sous  la  présideacede 


l\  Son  nom  pst  écrit  Hrdion  par  qurlqors  biographes 
frattt*M  :  U  nr  «e  rmconlrr  nullr  part  rn  alkaiand. 
U.  JÎBf  «rou  qu'U  te  aoiMult  tœk  ou  ëoêkâl. 
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:  Capiton,  des  thèses  im^imées  sous  ce  titre  :  Biub 
Volphango  Fab.  CapUoue  susoripias  Condw 
.  siones  ex    Evangelica  Sohptura  et  ifêimri 
uthmgtte  Mgu»  iàeoiogkinmtwitas  tn.A«- 
ùUemium  gymnaeio  dtsputaèU  M,  (kiêfMr 
Bedio;  1619,  io<^L  <Ces  Ibèses,  «i  aombvede 
vingt*quatre,  roulent -sur  )s»  attributs  .de  Difu 
et  la  pfédastinatiim.  Il  ne  serait  pas  dUfiuUn, 
suivant  MM.  «Haag ,  dfy  «trouver  .la  preuiw, qu'il 
penchait  d^ià  vers-Ja  réforme.  Dès  l&mil  «ôtra 
en  correapoBilaBce. avec  «Luther  et  jtfviaglA.Jl 
étail  alors  «vieaire  de  l'égUse  ile  Saiiit*Xhéud<ir«  ; 
;  la  même  année,  il. fut  4^pelé  à  Magrenee  sur  «ta 
reoommandatiwm  de  Cafiiiso,  -à  qui  il  ^nciéda 
\  comme  prédicataur  de  la  cour,  et  de«i»t  iviaaife 
de  rarclicvèclM!.  «U  6e  semit  de  «on  inlhMMse 
pour  propager.les.doctrinesé>vangéliques„  mais 
n'osa  les  professer.  Malgré  son  extrême  'pni- 
dence ,  craignant  d'être  poursuivi  en  lôïi,  U  se 
,  démit  de  ses  (onctions,  et  se  retira  à  StnisbouiiE. 
,  Le  chapitre  de  oelie  ville,  -sur  In  proposition  du 
comte  Sigismond  de  UJohentoha,  «on  doyen,  lui 
offrit  la  chaire  de  la  .calbédralc.  L'évèque  ne 
Toulut  IMS  ratifier  ce  choix.  Après  de  longs  dé- 
;  bats,  le  candidat  du  chapibw  fut  maintenu,  mais, 
,  suivant  Speckle,  i^rès  qu-il  eut  jaré  de  «ne  pas 
I  préclier  le  luthéranisme  et  sttilenant  la  |p- 
role  de  Dieu.  Hedio  tinti|)aiole;  mais  il  s'ac- 
quitta avec  tant  tl*Hrdeur  et  de  sueeès  de  sa  nou- 
velle mission,  qu'il  acquit  de  nombreux  disciples 
,  aux  évaogélistes.  fteB'pM^ioations  étaient  fort 
,  goûtées  dti  peuple,  parce  tpiMl  appuyait  ses  ins- 
\  tructions  sur  des  exemples  ou  des  passages  de 
\  la  Bible  pliihU  qu&<sur  das  raisonnsmtnts, phi- 
losophiques. «.Homme d'un  caractère  timide,  mo- 
déré, ami  de  son  repos ,  de  sa  .'tranquillité  et  de 
son  tûen-étre,  ennemi  des  disfuites  et  des  con- 
testations,  Uedio,  «lisent  MM.   Uaag,  n'était 
nullement  propre  à  jouer  un  rôle  important  dans 
ie  mouvement  religieiix  qui  agitait  alors  la  plus 
;  granrle  partie  de  TEurope.  u.ll-se  tint  donc  à  Té- 
ciirt  des  troubkes  qui  marquèrent  à  Strasbourg 
\  rétablissement  de  la  réforme;  il  refusa  cepen- 
dant de  se  soumettre  à  Tintérim  et  de  se  revêtir 
de  l'aube.  Ilavaitacoompagoé,  quelques  années 
auparavant,  Uucer,  à  Cologne;  il  le  remplaça  à  la 
\  tôle  du  consistoire,  liji  15;')1,  il  fut  chargé  avec 
;  Lenglin  et  Sôil  de  s'entendre  avec  les  théolo- 
I  giens  d'Allentague  au  -sujet  de  la  Confession  de 
:  foi.  Il  mourut  peu  aprtV^l  une  maladie  éfmlémi- 
I  que.  Il  avait  cVpousé,  le  dOmai  lô24,  Marguerite 
;  l>rent2,  fille  d'un  riche  jardinier  de  Strasbourg; 
il  en  eut  une  fille,  qui  épousa  Lubert  Esthius,  pro- 
I  fcsseur  de  médecine  à  Heidelberg.  On  a  de  Uedio  : 
\  Sermo  de.  decimis,  .prononcé  à  Mayence;  — 
Chrûniton  Germ(mUium,das  ist  Beischeibung 
I  aller  allen  christlichen  Kirchen    bis  au/s 
Jahr  1546;   Strasbourg,    1530,  3  vol.   in-t>l. 
j  M.  Rorich  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage,  et  tùoute 
j  que  «  Hedio  a  le  premier  entrepris  une  véri- 
I  tablehistoire  contemporaine  »;  —  ;Siiiiiro^tii^ 
I  bâtis  CoMWkêntariiinJSwmgeliaet EpéstMloM^ 
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l'auteur  le  traduisit  en  allemand  ;  —  Chronicon 
abbatis  VrspergensU  correclum,  et  Parali- 
pomena  addxta  ab  anno  1230  ad  ann,  1537, 
trad.  en  allemand  par  fauteur;  —  Synopsis 
historica  ab  anno  1604,  quo  pertigit  Sabbel- 
licus  ad  ann.  1538;  in-fol.;  ~~  Sententix 
Ph.  MelanchfhoniSpMart,  Buceri,  Gasp,  He- 
dionis  et  aliorum  in  Germania  theologorum^ 
de  pace  Ecclesiœ,  ad  Guill,  Bellaium,  ann. 
1534;  1607,  in-8'  ;  —  Prœlectiones  in  cap,  VU! 
Evangelii  S.  Johannis  et  in  Epistolam  Pauli 
ad  Romanos ,  resté  en  manuscrit  (  bibliothèque 
de  S.-M.  Mayer);—  une  traduction  allemande, 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comines ,  publiée 
par  Michel  Beutlier  en  1566.  Melchior  Adam  at- 
tribue encore  à  Hedio  les  traductions  suivantes  : 
les  Histoires  d'Eusèbe ,  d*Hégésippe  et  de  Jo- 
sèphe;  -^  les  Césars  de  Cuspinien;  —  les 
Homélies  de  Chrysostome  in  Matthœum  et 
Johannem;  —  quelques  opuscules  de  saint 
Augustin  ;  ^  De  0/ficiis  Ambrosii  ;  —  Démo- 
rigix  Œcolampadii  in  Epist.  Johannis  ;  —  le 
traité  de  Ludovicus  Vi?us,  De  Eleemosyna  ;  — 
le  traité  d'Érasme,  De  Prxparatione  ad  Mor- 
tem  ;  ~  le  traité  d'Herman  Bodius ,  De  Unione 
Dissidenlium  ;  —  les  Commentaires  de  Lu- 
ther sur  les  Psaumes.  A.  L. 

PanUléon ,  i>ro«op^  Ub.  lil.  —  ChyUein  (Kochbafr }, 
Chronicon  Saxonim,  ab  anno  1500  ad  omium  1193; 
Leipzig,  llt3.  —  Cructui,  Annales  Suev.  —  Sleldan,  De 
Statu  Heliçionis  et  reipubliae,  Carolo  çu^nto  Cmtare, 
Commentarii  ;  Strasbourg,  lUS.  to-foL  -  MelcMor  Adam, 
Fit»  Gertnanorutn  Phttosophorum;  Belûelbtrg,  Kli- 
16to.  4  vol.  ln-8».  -  MM.  Eug.  et  Ém.  Haag.  La  France 
protestante. 

HBDLIJIGBR  (  Jean- Charles),  graveur  en 
médailles  suisse,  né  à  Schwytz,  le  28  mars  1691, 
mort  dans  la  même  ville,  le  14  mars  1771.  Son 
père  était  inspecteur  des  mines  de  Bolentz.  Le 
jeune  Hedlinger  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et 
se  livra  avec  ardeur  au  dessin.  Ses  essais  pour 
graver  des  poinçons  firent  Tétonnement  des  gens 
de  l'art,  et  son  père  consentit,  en  1709,  à  l'envoyer 
à  Sien  chez  Crauer,  directeur  des  monnaies  da 
Valais.  Hedlinger  suivit  son  maître  à  Luceme, 
et  se  mit  à  travailler  en  orfèvrerie.  En  1712  il 
servit  comme  lieutenant  dans  les  volontaires  de 
Lucerne,  pendant  les  troubles  qui  éclatèrent  en 
Suisse.  Au  retour  de  la  tranquillité,  Crauer  char- 
gea Hedlinger  de  graver  les  monnaies  de  Mont- 
boliard  et  de  Porentruy.  Ces  ouvrages  commen- 
cèrent la  réputation  de  Hedlinger;  mais,  peu 
satisfait  lui-même,  il  vint  à  Nancy  demander  des 
leçons  à  Saint-Urbain.  Celui-ci  le  repoussa  d'a- 
bord; mais  ayant  vu  par  hasard  quelques  travaux 
d'HedIinger,  il  Palla  trouver,  et  le  reçut  dans  son 
atelier.  Peu  de  temps  après,  Saint-Urbain,  se  pré- 
parant à  faire  un  voyage  en  Italie,  ofTrit  à  Hedlinger 
de  venir  avec  lui.  Hedlinger  préféra  aller  à  Paris, 
uè  il  arriva  en  1717.  Il  s'y  lia  avec  Roettiers  et 
Delaunai.  Charles  XII  ayant  demandé  un  graveur 
de  mé<lailles  au  comte  de  G<rrtz ,  celui-ci  recom- 
manda Hedlinger,  qui  fut  appelé  à  Stockholm,  oè 
Il  remplaça  Karlstein,  directeur  des 


qui  venait  de  mourir.  Les  bons  procédés  du  roi 
de  Suède  et  de  ses  successeurs  attachèrent  telle- 
ment Hedlinger  à  ce  pays  qu'il  refusa  les  offires 
du  tsar  Pierre  1*'  et  de  plusieurs  autres  souve- 
rains. Curieux  cependant  de  voir  Tltalie,  il  ob- 
tint un  congé,  quitta  la  Suède  en  1726,  visita 
Rome  et  les  principales  villes  de  la  pÀinsule 
italique,  et  revint  en  Suède  en  1728.  En  1735,  le 
roi  Frédéric,  cédant  aux  sollidtations  de  llmpé- 
ratrice  Anne,  consentit  à  un  voya^  d'HedIinger 
à  Saint  Pétersbourg.  Il  y  resta  deux  ans,  et  grava 
le  portrait  de  l'impératrice  ;  puis,  s'arrachant  aux 
instances  de  la  cour  de  Russie,  il  retourna  à  Stock- 
holm. De  là  il  vint  séjourner  quelques  années 
en  Suisse,  et  s*y  maria.  Il  retourna  en  Suède  ;  mais 
le  climat  ne  lui  convenait  pas  ;  il  fit  un  nouveau 
voyage  en  Suisse ,  et  de  retour  encore  une  fois 
en  Suède,  il  fit  agréer  pour  le  remplacer  son  élève 
Pehrmann.  Hedlinger  avait  été  nommé  cheva- 
lier, intendant  de  la  cour,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Revenu  k  Schwytz,  il  ne  cessa 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort.  HedUnger  peut  à 
bon  droit  être  regardé  comme  Tun  des  grands 
maîtres  de  son  art  :  ses  tètes  sont  pleines  de  ca- 
ractère; il  excelle  à  reproduire  les  chairs,  les 
costumes,  les  cheveux.  On  dte  surtout  ses  mé- 
dailles des  impératrices  Anne  et  Elisabeth  de 
Russie,  et  sa  médaille  de  la  naissance  du  Dau- 
phin de  France  en  1729.  L*œuvre  de  Hedlinger, 
publié  d'abord  parHaid,  Nuremberig,  1781,  l'a 
été  d'une  manière  plus  complète,  par  Chr.  de 
Mechel,  Bâle,  1776-1778,  2  parties  fabS*"  :  on  y 
trouve  les  dessins  de  167  médailles  ou  jetons. 

J.V. 

Mechel,  Ifotiee  ntr  BedUnger,  en  téfe  de  aoo  ttam 
gravé.  —  Nagler.  Neuet  JUg,  KênU.  Luilum.  —  Cou- 
versationt-Lexikon. 

BÉDonic  DE  POXS-LUDon  (  Joseph' An- 
toine ),  poète  et  littérateur  français,  né  à  Reims, 
le  5  février  1739,  mort  dans  la  même  ville,  le 
27  octobre  1817.  H  appartenait  à  une  fiunille  an- 
cienne, qui  dans  le  dix-septième  siècle  s'allia  à  la 
famille  du  ministre  Colbert.  Il  fit  ses  études  à 
Reims,  et  servit  comme  volontaire  en  1767.  Sous 
le  capitaine  Thurot,  l'année  suivante,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Crevelt  Aide-miûor  dans  le 
régiment  de  Rourges  en  1763,  il  ftit  nonuné  lieu- 
tenant en  1771  dans  le  régiment  de  Champagne,  et 
après  seize  ans  de  services,  il  fut  enfermé,  sans 
qu'on  sache  pourquoi,  au  château  de  Haro,  en 
vertu  d'une  lettre  de  cachet  II  était  dans  cette 
prison  lorsque  son  parent ,  Hédouin  le  prémontré 
(  voy.  l'article  suivant  ),  publia  son  Esprit  de 
Haynat.  Menacé  de  poursuites  et  de  l'animad- 
version  de  ses  supérieurs,  Hédouin  le  prémontré 
s'avisa  de  venir  trouver  son  parent  à  Haro,  lui 
fit  part  de  ses  inquiétudes,  et  le  pria  de  se  charger 
de  son  mélatt.  Hédouin  de  Pons-Ludon  y  con- 
sentit, et  écrivit  une  déclaration  en  ce  sens  au 
censeur  de  la  police.  Jusqu'à  la  mort  de  son 
cousin  le  prémontré ,  Hédouin  de  Pons-Ludoo 
garda  soigneusement  ce  secret;  mais  alors  d 
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crut  (ieToir  loi  restituer  ce  qui  lui  appartenait. 
Rendu  à  la  liberté,  Hédouin  acheta  en  1778  la 
cliarge  de  conieiller  rapporteur  du  point  d'hon- 
neur au  tribunal  des  maréchaux  de  France.  Il 
perdit  cette  charge  à  la  ré?ohition.  En  septembre 
1792,  il  sauTa  da  massacre  une  malheureuse 
mère  de  famille.  Arrêté  lui-même  en  1794,  il  ne 
dut  la  liberté  qu'an  9  thermidor,  et  depuis  cette 
époque  il  fut  plosieiirs  fois  emprisonné  par  ordre 
du  goof  emeinent  Arançais.  On  a  d'Hédouin  :  Es- 
sai sur  les  grands  hommes  d'une  partie  de  la 
Champagne,  par  un  homme  du  pays  ;  Paris, 
1768,  in-S"*  ;  2*  édition,  revue  et  corrigée,  1770, 
in-8^;  —  Lettre  d'un  Rémois  à  un  Parisien, 
sur  ce  gui  doit  payer  les  corvées  en  France  ; 

1776,  in-8^;  —  Mémoire  d'un  Militaire  au  roi 
sur  ce  guHl  a  éprouvé  de  contradiction  dans 
son  état;  1774,  in-8*'.  Il  a  fait  imprimer  en  outre 
une  foule  de  mémoires,  de  pétitions,  etc.  ;  et  on 
formerait  on  gros  volume  de  ses  madrigaux, 
épigramraes ,  épitaphes ,  épithalames ,  satires  et 
chansons.  J.  V. 

ArnauttfJay,  Jouy  «t  Nonrtn*.  Bioçr.  nouv.  des  Coh' 
Umporaini.  —  Rubbe,  Viellh  de  Bolxjoltn  et  Salnte-Preofr, 
Biayr.  untv.  et  portât,  des  Contemporains.  —  P.euchot , 
Journal  de  la  LUfrairle,  iSlS,  p.  S9.  —  Quérard»  La 
France  littéraire. 

uéDOcm  (  Jean  '  Baptiste  ),  compilateur 
français ,  cousin  germain  du  précédent ,  né  à 
Reims,  en  1749,  mort  à  Rethon^iller,  en  octobre 
1802.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale ,  s'oc- 
cupa sortoot  de  mathématiques,  et  vint  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences  exactes; 
mais  il  y  renonça  bientôt,  et  entra  chez  les  géno- 
\  éfains  ;  il  les  quitta  pour  les  prémontrés,  où  il  pro- 
nonça ses  vœux,  en  1774.  H  suivit  à  Paris  un 
cours  (ie  théologie  avec  la  permission  de  ses  su- 
(M-rieurs,  et  entreprit  de  faire  un  extrait  de 
V Histoire  philosophique  des  Deux  Indes,  lï 
(Mrla  (le  ce  travail  au  prieur  du  collège  de  Pré- 
mont  lé,  ({ui  chercha  à  l'en  détourner.  L'ouvrage 
papit  cependant  sous  le  tilre  d'Esprit  de  Raynal. 
Le  ^arde  des  sceaux,  voulant  faire  un  exemple, 
ordonna  de  recherclier  l'auteur  de  ce  livre.  Hé- 
Jooin  avait  alors  un  cousin  au  fort  de  Ham  {voy. 
l'artirle  préa*dent)  :  il  alla  le  trouver,  et  obtint  de 
son  «>bligeance  qu'il  se  fit  passer  pour  Tauteur  de 
V Esprit  de  Raynal.  Hédouin  chercha  d'ailleurs 
a  reparer  sa  faute,  et  rendit  de  grands  services  à 
son  ordre.  L'abbé  général  le  chargea  d'enseigner 
les  belles- lettres  dans  son  abbaye  et  de  rédiger 
sur  un  plan  donné  des  principes  d'éloquence.  Plus 
tard  Hé<h)uin  fut  nommé  prieur-curé  de  Rethon- 
viller,  où  il  continua  de  remplir  les  fonctions  de 
curé,  puis  celles  de  maire  pendant  la  révolution. 
On  a  de  lui  :  Esprit  et  génie  de  Raynal;  Paris, 

1777,  in-S**;  Londres  (Paris),  1782,  in-18;  Ge- 
nève, 1782,  in-8"  ;  —  Principes  de  l'Éloquence 
sacrée,  mêlés  d'exemples  puisés  principale- 
ment dans  V Écriture  Sainte,  dans  les  saints 
Peies  et  dans  les  plus  célèbres  orateurs  chré- 
tiens, a  l'usage  des  cours  d'étude  établis  dans 
tordre  de  Prémontré;  Soissons,  1787,  in-12  : 
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cet  ouvrage  est  dédié  à  l'archevêque  de  Narbonne 
Dillon  ;  le  plan,  l'épltre  dédicatoire  et  l'avertis- 
sement appartiennent  à  L'Ecuy,  abbé  général 
des  Prémontrés.  Hédouin  a  laissé  inédits  des 
Fragments  historiçiues  et  critiques  sur  la  Ré* 
volution,  J.  V. 

Barbier,  DicL  des  Jrumifwtet.  —  Mémoires  secrets, 
16  Joln  ITTT.  •>  Quérard,  La  France  littéraire.  —  Ar- 
nauU.  Jay.  Jouy  et  fforrlna,  Biogr.  now.  des  Contemp. 
-  Feller.  Dict.  histor.         ^ 

BÉDOUix  (Charles-François),  naturaliste 
français,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
25  mars  1761,  mort  le  15  août  1826,  dans  le 
bois  de  Vincennes,  où  il  herborisait.  Greffier  à  la 
cour  royale  de  Paris,  il  occupait  ses  loisirs  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  des  antiquités. 
Il  laissa  un  herbier  magnifique,  et  des  collections 
de  papillons,  d'insectes ,  de  coquilles,  etc.  Parmi 
ses  manuscrits  on  citait  on  Veni  mecum  biblio- 
graphique du  naturaliste,  des  Mémoires  sur 
les  fossiles  de  Grignon,  sur  un  tri^fle  mons- 
trueux, etc.;  enfin,  one  Flore  du  bois  de  BoU" 
logne,  non  achevée.  Son  cabteet  a  été  vendu  après 
sa  mort,  et  on  a  publié  une  Notice  des  prin- 
cipaux articles  du  cabinet  de  feu  M.  Hédouin, 
greffier  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris, 
1826,  in-s"*  :  cette  notice  contient  les  livres  et 
manuscrits  ;  il  en  a  para  une  autre  pour  les  col- 
lections de  coquilles.  J.  y. 

Loaandre  et  Boarqaclot.  La  tittér.  franc,  contemp. 

l  HÉDOUiif  (  Pierre  ) ,  littérateur  et  musicien 
français,  né  le  28  juillet  1789,  à  Boulogne-sor- 
mer  (  Pas-de-Calais  ).  Destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau ,  ses  parents  renvoyèrent  fhire 
son  droit  à  Paris,  où  son  goôt  dominant  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts  le  mit  en  relation  avec  cç 
qu'il  y  avait  alors  d'hommes  distingués ,  entre 
autres  avec  Grétry,  dont  il  reçut  des  conseils  et 
dans  les  entretiens  duquel  il  a  puisé  son  admi- 
ration, peut- être  un  peu  trop  exclusive,  pour  l'an- 
cienne musique  française.  Il  se  fit  bientôt  con- 
naître par  diverses  productions  littéraires  et 
musicales.  De  retour  à  Boulogne,  il  y  exerça  ta 
profession  d*avocaty  et  fut  élu  plus  tanl  bâtonnier 
de  cet  ordre.  Il  habite  maintenant  Valendennes, 
où  il  vit  au  milieu  d'honorables  souvenirs,  consa- 
crant son  temps  à  d'utiles  et  incessants  travaux. 
On  a  de  lui  :  Les  Délassements  de  ma  vie, 
recueils  de  romances  ;  Paris ,  1815  ;  —  Le  Bou- 
quet de  Lys,  poésie  et  musique-,  Paris,  1816, 
1  vol.;  —  La  Prévention,  opéra  en  un  acte,  re- 
présenté à  Boulogne,  en  1827;  le  libretto  est  de 
M.  Hédouin,  qui  en  a  fait  la  musique  en  collabo- 
ration avec  son  ami  Alexandre  Piccini  ;  —  Sou- 
venirs historiques  et  pittoresques  du  Pas-de- 
Calais;  Paris,  1824,  in-4*»,  avec  grav.  ;  —  Mo- 
saique;  Valenciennes,  1856,  in-S":  cet  ouvrage 
contient  un  grand  nombre  de  notices  sur  des 
poètes ,  des  musiciens  et  des  littérateurs  ;  quel- 
ques-unes de  ces  notices  avaient  déjà  été  pu- 
bliées dans  divers  recueils  ou  journaux,  tels  que 
V Artiste,  \e  Bulletin  des  Arh,  les  Annales 
Archéologiques,  Le  Ménestrel,  les  Archives 
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du  département  du  Nord,  M.  HédouiD  a  com- 
posé une  foule  de  romanoes,  entre  antres:  IVi- 
léda  y  La  nouvelle  A'ina,  Vlfelvéti€n,La  Phi- 
losophie du  Sage,  Afarie,  6  ma  douce  Marie, 
Dieudonné  Dkhke-IUbon. 
Félls,  Biographie  univenelte  des  âlusieieatm  ^  Docu- 
ments inédits. 

*■  éDoriN  (  Edmond)^  peintre  françai»,  né  vers 
1819,  à  Boulogne  (Pas-de-Calais)  .11  étudia  son  art 
dans  les  ateliers  de  MM.  C.  Nanteiiil  et  P.  Delaro- 
cbe,  et  s'essaya  avec  succès  dans  le  ^enrc  et  le 
paysage;  il  obtint one médaille  <le  deuxièmeclasse 
en  1848  et  une  de  troisième  à  l'exposition  uni- 
Terselledc  1855.  Ses  principales  productions  sont  : 
Une  Halte  (1848),  Café  nègre  à  Constantine 
(1848),  Femmes  d'Ossauà  ta  fontaine  (ISâO), 
9i  Moisson  dans  le  Loiret  (1855).    P.  L— y. 

.Livrtt»  des  Smhmg.  — Tb.  Gauttar,  Les  BeauT' Art»  tn 
Europe,  t  voU  IMM. 

HÉDOC VILLE  (  Gabriêl-Théodore-Josepii , 
comte  o'),  gtuaéral  et  diplomate  français,  né  à 
.Laon,  le  27  juillet  1755,  mort  en  sa  maiaon  de 
Xa  Fontaine,  près  Arpayonje  3t  mars  1823.  «  Son 
père,  ancien  oflkier  d'infanterie  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  dit  le  comte  de  Bourmont,  «tait 
chef  de  la  branche  ainée  d'une  maison  qui,  vouée 
à  la  carrière  des  armes  depuis  plusieurs  siècles, 
Avait  conservé  plus  d'honneur  que  de  ricliesae; 
elle  descendait  de  Louis  de  Uédouville,  aire  de 
Saudricourt,  qui  sous  les  règnes  de  Charles  VIH 
et  de  Louis  XII  avait  occupé  des  emplois  éini- 
ncnts  à  la  cour  et  dans  leà  années  de  ces  deux 
souverains.  »  Après  avuir  fait  S4*s  études  à  l'école 
militaire,  le  comte  d'Llédouville  Tut  nommé,  en 
1773,  sous-lii^utenant  au  régiment  de  Languedoc. 
A  la  révolution,  il  fut  employé  comme  ca|Mtaine 
À  Tétat-major  de  l'armée  du  nord ,  et  bientôt 
aprèii,  a\abt  été  nommé  adjudant  général,  il  fut 
cliargé  des  n^xinnaissances  et  des  campements; 
plus  tard  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade ,  puis  nommé  chef  d'etat-inaior  de 
l'armée  de  la  Moselle.  11  parvint  à  un^'aniser  cette 
annf^e,  malgré  bien  des  difficultés,  et  il  aefnttainsi 
uucgmr/lo  n>putation  panni  ses  oamaradi»  répu- 
blicains, quoique  llf^iouTilleAM  noble.  An  eonitet 
deKaysersIautern,  il  exécuta,  à  In  tète  <le  <|iiatfe 
régiments  de  cavalerie,  une  rltacge  brillante  etfit 
éèn  prodiges  ^  valeur  ;  en  quittant  ce  champ  de 
bataille,  il  fut  pourtant  arrêté,  malgré  tout  ne 
que  le  général  Hoclte,  eoruinaotlant  en  chef,  put 
fairc'pour  cons«>rv«T  pn^^ilc  !tii  »on  coiniiagnon 
d'armes.  Le  ip^nenil  Ue-iou^ilÂ'  fut  conduit  è 
Paris ,  et  il  était  designé  pour  patiner  en  jugement 
le  13  thermidor  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, coDune  impliqné  dans  une  conspiration  de 
{irison,  lorsque  la  chute  de  Robespierre  le  rendit 
à  la  liberté.  Hédoiiville  ne  tanla  pas  à  être  em- 
ployé en  qualit<'  de  chef  d'état-major  a  l'armée 
des  côtes  de  Clifrbourg.  Nommé  gênerai  «le  di- 
vision, il  fut  liirnlAt  après  ap|ielé  au  ouaiman- 
dément  en  clu-f  de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 
11  dirigea  en  rt'tl«*  qualito,  ddns  le  mois  de  mars 
1796»  les  opérations  qui  aineoèrent  l'arrastitioo 
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de  StofBetet  de  quatre  de  «m  officiers.  Rus  lard, 
il  opéra  mtùft  Parrettation  de  Charetle,  et  le 
■fit  «transfiorler  par  faiifnu  d'Angers  è  Mantes. 
Tn»  les  corps  d'ttfmée  dispersés  aloradans  Touest 
ide  in  Fnnoe  ayant  été  réunis  «ms  la  dénominn- 
*tion  d^armée  lies  côtes  de  IVkséni,  le  général 
flache  en  reçut  le  commandeinert  m  chef  et 
•obtint  le  général  Hédoavllle  pour  eommandant 
an  seaoml  «tokerdePétatmi^nr  général.  En  1797, 
le  départ  da  général  Hoche  pour  l'année  de 
Sambre  et  §feuse  amena  la  nomhuiliaii  du  gé- 
néral Hédouville  an  oommandement  an  chef  des 
forces  républicaines  dans  las  départemeots  de 
rooeai  Sa  conduite  en  Bretagne  eut  des  suceès, 
et  fit  penser  au  Dbreetoire  que  *flédoufllle  pour- 
rait réeoudiiar  Saint-Domingue  avec  la  mère 
patrie.  Il  fut  donc  envayéi  Mnt4>amingue  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire,  accom- 
pagné seulement  de  aenl  duquanle  grenadiers.  Il 
chercha  vainement  à  rapprocher  Toustaint-Lou- 
vertureetRigaud.  «  Ces  deux  ahafSfdirBoumrant, 
parurent  d'abord  se  prêter  aux  vues  du  général  ; 
mais  bientôt,  et  tandis  que  le  comte  de  Hédou- 
ville traitait  ostensiblement  avec  le  général  M ait- 
land  ,  Toussaint  traitait  sacrètawwnt  avec  le  co- 
lonel Stuart,  prenait  à  sa  solde  tK  régiments 
nègres  formés  et  instruHs  pnr  las  Anglaia,  refusait 
d'obéir  à  l'ordre  du  général  Hédouville,  qui  pres- 
crivait de  désarmer  et  de  liceusler«nes  régiments, 
et  se  préparait  à  marcfaer>faientétàleurt6teBur  la 
ville  du  Cap.  »  Ne  pouvant  aaaipln''8uria  fidélité 
de  la  garnison  nègre  do  oetle  ville,  et  ne  pou- 
vant se  flatter  de  la  défendre  avec  sa  poignée 
de  grenadiers ,  Hédouville  quitta  Saint^Dotningue 
an  ramenant  tous  ceux  qui  l'y  avaient  suivi. 

Employé  à  son  retour  en  Fnaot  nomme  ins- 
peeteur général  dans  les  t'*,  là*  et  16' divisions 
militaires,  il  n^hésita  point  à  s'exposer  lui-même 
an  prenant  sur  lui  de  suspendre  l'exécution  de 
deux  émigrés  qne  le  gros  temps  avait  (ait 
échouer  à  la  côte  et  qu'une  oommiatêon  militairr 
avait  rondarnaés  à  mort.  Les  vives  Instances  de 
HédouviHe  obtinrent  l'annulation  deœ  jugement 
Au  mois  d'octobre  1799,  les  royaHsIea  de  Fouest 
se  soulevèrent,  s'emparàrratdn  Mans,  de  Nantes 
et  remporlènmt  d'aotresavantages.  Hédouville  fat 
envoyé  dans  les  départements  de  Touest  eomme 
général  en  chdl  «  Il  avait  peu  de  troupes  sous 
ses  ordres,  dit  Boomiont,  ci  seulalt  fort  bien 
qull  ne  pouvait,  sans  renforts  consMérables ,  es- 
pérer des  suaoès  soulenua  ;  il  avait  d'ailleurs 
toujours  montré  l^extrème  répugnauee  que  lui 
causait  cette  guerre  et  les  cruautés  qu'elle  eu- 
'trsinait  ;  toutes  ses  vues  se  tournèrent  vers  des 
aégnriatioos,  et  dès  avant  le  té  brumaire  il  était 
parvenu  à  obtenir  une  suspension  d%ostiUlés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Ijoire,  et  cette  auapan- 
sion  s'étendit  à  teus  les  départenienis  de  Touest 
aussitôt  après  cette  fameuse  jouruée.  Des  Déga- 
datioas  s'ouvrirent  :  la  bonne  foi  connue  du 
général  Hédouville  les  faciNlait;  et  commr  les 
royalistea  ne  vaulalaut  pas  perdre  de  vue  leur 
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dMoBlqiie,  oeM  de  ^oir  lerai  ké^tane  sur  le 
%rÔM,  et  que  plosieun  «aiiiiOBaiaat  qm  It  pre- 
mier coasul  pourrait  -ii^aioÉr  rtadre  à  laiPraïQe 
nnnneDse  bienfait  «hi  pmiYoh-  MNitviahi  4égi- 
liine ,  lea  dieli  royalistes  s'accordèrent  avec  Je 
général  Héd—vitte  yeur  evioyer  des  dé|MiléssMi 
premier  contai  et  taroir  de  hif^meme  jasqn^à 
quel  point  oo  poomltsa  flatter  quH  Ittt  favoratrfe 
à  leurs  TQMO. .Cas  députés funat  bienreçuspar 
le  preroirr  consul...  Cependant  les  disposMioBS 
du  coosul  ne  tardèrcttt  pas  à  se  manlVeffter  par 
une  proclamalioa  mena^ale...  Le  général  Brune 
Tint  preodnr  le  eoimnaiidemedt  en  chef;  il  ap- 
porta la  guerre  :  les  iKMtlHtés  recommencèrent; 
mais,  fnr  <Ie  sa^es  obBertatkns ,  le  général  Hé- 
doorflle  nft  catmer  finitatkm  du  premier  consol, 
tandis  que  pur  des  négociations  adroites  il  dé- 
terminait la  rive  gauche  de  la  Loire  à  accepter 
U  paix  le  18  janvier  1800,  et  plaçait  ainsi  tons  les 
autres  roy&li!(tat  de  Fouest  dans  la  nécessité 
d  Vcéder  k  *la  p&dficatton  ou  de  combattre  seuls, 
sans  Tappui  dr  la  rive  j^rauche  de  la  Loire,  Ten- 
semble  des  forces  consulaires,  ho  général  fféiiou- 
Tille  fut  ainsi  le  véritable  pacificateur  des  dépar- 
tements de  Pouest.  Mais  la  loyauté  -qu'il  tmilnt 
mettre  dans  l'exécution  du  traité ,  mais  les  db- 
atTvations  mêmes  qu'il  avctit  faites  si  utilement 
pour  ramener  la  paix,  et  eofm  Pbonoralile  résis- 
tance qu'il  opposa  à  certaine  ordras  du  ceasul , 
qui  coiiunandaieot  la  proseriplien  de  œm  aux- 
quels le  générai  d'Hédouville  avait  engagé  sa  foi , 
déplurent  au  cliefdtt49aovenNHnent;  la  confiance 
et  le  commandement  en  chef  lurent  donnés  au 
fOéoéral  Brune,  et  le  général  d'HédouwiUe  eon- 
s«'ntît  à  conserver  le  commandement  de  l'aHe 
gaurite,  afin  ileniploycr  ce  qui  lui  restait d'ia- 
flucncc  é  procurer  au  pa>s  rexéculion  des  enga- 
gements qu'il  venait  de  prctidre  envers  lui.  » 
Nomme,  vers  la  fin  de  tëOt,  roiaistre  pléni- 
poleBti4Mn;  de 'France  en  Russie,  il  revint  de 
Saint-Pétersbourg  en  juillet  1S04.  Peu  après  il  fut 
ooinmé  sénateur  (  lévrier  1806),  et  ensuite  cban- 
l>eUan  orlinaire  de  l'empereur  et  comte  de  l'em- 
pire: il  obtint  U  sénatorerie  de  Rome  vers  1610. 
Au  mois  dejuin  180ô,  il  eut  commission  d'assister 
a  la  prise  de  (Hissession  de  la  principauté  de  Piom- 
bino.  Il  ac<:oinpagBa  ensuite  Timpératrioe  José- 
phine dauf  un  voyage  àstrasboanget  à  Munich,  et 
(ut  iHtfni ne  ambassadeur  près  leprince  de  Lucques 
et  de  Pioinbino.  Legénéral  HédouviUe  fit  lacam- 
pa^me  de  1 80r>  contre  les  Prussiens  en  qualité  de 
chef  de  Tétat-mj^r  de  Jérôme  Napoléon,  roi  do 
Wef^tpbalie,  doAt  il  devint  premier  cliambellaB. 
C'càl  lui  qui  signa,  le  6  janvier  1807,  la  capitulation 
par  aquelle  les  Prnssiens  remirent  la  ville  de  lires- 
lau  a  Napoléon  et  à  ses  alliés.  1^  l''  avril  1814,  il 
fot  du  nombre  des  sénateurs  qui  votèrent  la  dé- 
clieanœ  «le  Napoléon  et  la  création  d'un  gouver- 
niiiteiit  p^>^isoi^e.  Élevé  a  la  }Hiirie  le  4  juin 
de  la  même  année,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
alTaires  publiques  durant  les  Cent  Jdiirs.  Il  con- 
serva aio^i  son  titre  de  {lair  a  la  seconée  restau- 
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ratioD,  et  depuis  II  no  ^rat  que  rarement  àla 
chambre,  à  cause  de  ses  inArmitée.    L.  L— y. 

Cmtm  dc'Boiimoat.  Otecowf  pnmwmoé  é  ta  Ckmmère 
dêt  Pain  à  t'ortntio»  4s  la  mort  tU  U.'l$  c^mu  ^ Hé- 
douviUe, Anm  laséancedu  10  juin  ists  ;  ûêMlgiMoniUmr 
do  16  Mhi  iM,  p.  «M.  -  A.  Mabnl.  Annuaire  N«cfoJto- 
««^«•dnaé»  MMk  «.  SniaaII,  tay,  Jmjt  et  fl«rvl»i, 
tiogr.  moMV.  40$  Oomtemth  -  A^bc,  VkMb  ^«ai^Jttlii 
et  Salote-Preuire ,  Bkoçr.  imir.  et  portai,  dm  ConUa^. 
—  Caierle  hUt&r.  dê$  Contemp.;  Rruxenee,  1819.  —  Ur- 
tfer,  Hm,èiêpt.  «fit  OkÊmàm  êm  PmiPt. 

aomte*'),  diptomatelîmifÉks,  frère  du  préné- 
deat,Bé<in  17i7,  mort  à  Pavisjle  t9ij«n«iar  tSiC. 
Candiscipla  àt  flhfoléa^  A  i^aute  .de  Brianne,  il 
dut  à  catte  iMMifralemHéi|a|«aQe  de  anorétaivede 
légation  àJiMie»«t  en  tBOâ  cette  de  miiisfaro 
plénipeleiitiMvs  dea>r«nMe.  pvèa  àe  prim»  ipriaiét 
de  ka€oAfédéretiiindtt«lin,  poiiHosquI  gwda 
jusqu'à  ladiBsoliakMide«stl6eoa€édénÉiim.?OB.a 
de  ^uiiJm/Êtmd'Âre,  m*ittJhÊBiHB  S^Méam, 
tragédie  m  cinq  «Utes;  ^nt^  !|8M,  iii4P;  — 
Les  Sepi  Àçàs  tt»  V.É9^e,  «u  inbnéuclian  à 
la  lectwfe  de  4m  Jléaéialton  éê  .MM  Jteit; 
Lyon  et  Fnris,  1838,  faa^".  J.T. 

ArnaolU  Jay,  Jmjt  et  Hontes,  «Mflpr.  •em.tfeeCa»- 
temp.  —  Louandre  a  BoarqoeloC,  la  latér,  /rvntf. 
eotUemp. 

'■BDWMS  (  Jë&tt  ),  oéibbie  liotenisle  dtemanâ, 
né  le  8  décembre  1730,  à  Crettstodt,  an  f^ta- 
sylvanie,  mort  le  7  Mffrter  1799,  à  Lelpiig.  n 
montra  de  imoe  heure  vue  «éritdble  passion 
pour  rdtude  des  plastes,  'et  édrit  déjà  versé 
dans  la  botaniqtte  lorBqnllTînt,  «n  1751,  àLeip- 
■lig  suivre  les  eoari  de  médedae.  Foor  aupplésr 
au  manque  de  fbrtmie,  Il  s^eMpl^yait  à  classer 
et  étiqueter  les  plantes  du  jardin  bnlaniqtie  de  l'u- 
niversité, et  fit  plusieura  préparations  ponr  le  ca- 
binet d'anatomie.  Après  avoirterminé  ses  études, 
il  retourna  à  Cromtidt  ;  mais  le  magistrat  decette 
ville  lui  refosa  le  droit  d'eieroer  la  médecine , 
parue  que,  selon  les  lois  du  pays,  tont  médecin 
pratiquant  en  Transylranie  derait  «voir  pris  ses 
gradesà  l'unlversUé  de  Vienne.  Hedwig  s^étabHt 
alorsà  Chemnita  en  Saxe,  ob  il  commença  ses  tra- 
vaux sur  les  graminées  et  les  erypto^pames.  En 
f7tl  II  refomna  ^à  Leipsig,  et  après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  à  Thdpital  do  ta  ville,  il 
devint  en  1786  professeur  de  médedM,  et  eo 
1789  professeur  de  Iwtaniqve  «t  ins|>ectenr  du 
jardin  des  plantes.  Ce  fitt  d'après  ses  avis  q«e 
l^électenr  de  Saxe  fbnda  >le  beau  jardin  de  bota- 
nique de  Pihdtz.  A  «ne  grande  mémoire  Hed- 
wig joignait  une  sagacité  extrême.  Il  se  servait 
du  niicrosoope  avec  une 'habileté  peu  commune, 
et  passa  à  juAe  titre  pour  im  des  meillanra 
observateurs  de  90«  époque.  Il  établit  l^ode 
des  «rypiogamessur  de  nouvelles  bases,  dans  son 
ouvrage  :  Fundamêntwn  Wstûrix  naiwralis 
Muscûrum  /roiutofomm,  eoneërnens  mrum 
Mores  f/ructm,  seminaèem  prapagationem, 
adjeeta  dispositione  methodica ,  iconiàiM  U- 
iustraium;  Leipzig,  1787-1783,  7  tomes  hM'. 
«  On  trouve  dans  ce  livre,  dit  M.  Delettxe,toQt 
ce  qu'an  peut  «tésirer  sur  l'awrtoiDie  des  vmijs- 
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ftes,  sur  leur  fécondation  et  leur  multiplication, 
enfin  une  méthode  nouvelle  de  les  distribuer  ea 
genres ,  d'après  des  caractères  pris  de  la  forme 
et  de  la  situation  des  parties  de  la  fructifica- 
tion. »  Hedwig  a  reconnu  que  les  urnes  des 
mousses  sont  non  des  organes  mâles,  comme 
le  pensait  Linné ,  mais  de  Yriies  capsules  con- 
tenant des  graines,  et  que  les  petits  corps 
oblongs  et  sessiles  cachés  dans  les  rosaces  ou 
dans  les  aisselles  des  feuilles  sont  des  anthères. 
Au  reste,  la  cryptogamie  ne  Ait  pas  la  seule 
branche  de  l'histoire  des  végétaux  qu'il  cultiva. 
11  publia  des  observations  nouvelles  et  Intéres- 
santes sur  la  production  des  éfamines  et  des 
pistils;  il  traça  la  limite  qui  existe  entre  les 
bulbes  et  les  racines,  et  il  indiqua  comme  carac- 
tère distinctif  des  animaux  et  des  végétaux  la 
persistance  des  organes  sexuels  chex  les  pre- 
miers et  leur  caducité  après  la  fécondation  chez 
les  derniers.  Outre  l'ouvrage  dté,  on  a  de  Hed- 
wig  :  Epistola  de  prxeipiiantix  in  addis- 
cenda  medieina  noxis;  Leipzig,  17S5,  in-4*; 

—  Theoria  generationis  et  fructifUationis 
Plantarum  Crffpiogamiearum  Linnxi ,  mère 
propriis  observationilnu  et  experimentis  su- 
perstrucia:  Saint-Pétersbourg,  1784,  in-4*; 
Leipzig,  1798,  in-4*.  La  seconde  édition  est  or- 
née de  42  planches  coloriées  et  préférable  à  la 
première.  Cet  opuscule  avait  remporté  en  1783 
le  prix  proposé  par  l'académie  de  Saint-Péters- 
bourg; ~  Abbildungen  neuer  und  zwei/elhaf' 
ter  cryptogamischer  Gevcxchse ,  nebst  ihrer 
analytischen  Gesehichte  (  Dessins  et  Histoire 
analytique  de  Plantes  Cryptogames  nouvelles 
et  douteuses);  Leipzig,  17&Ô-1795,  4  tomes 
in-folio.  Ce  grand  ouvrage,  dans  lequel  on 
trouve  la  description  analytique  de  li8  espèces 
de  mousses  et  de  ;»0  autres  cryptigames,  toutes 
examinées  au  microscope  et  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin,  a  été  imprimé  en  latin,  sous  le 
titre  de  :  Stirpes  Cryptogamiea  ;  Leipzig,  1785- 
1795,  4  vol.  in-folio;  —  De  Fibrx  vegetabilis 
et  animalisOrtu;  Leipzig,  1789,  in-8*; — 
Z  ers  trente  Abhandlun^enund  Beobaeàtungen 
ueber  botanischœkonomische  Gegentlande 
(Recueil  de  Mémoires  et  d'observations  sur  des 
sujets  de  Botanique  et  d'économie);  ibid.,  1793, 
in-8*,  avec  8  planches;  —  Betehrung  die 
P/ianzen  su  trocknen  und  zu  ordnen,  iU 
nach  dem  lÀnné  zu  untersuchen  und  ihr 
System  ausjtndig  zu  machen  (Instructions 
pour  sécher  et  pour  ordonner  les  plantes, 
les  observer  d'après  Linné  et  trouver  le  sys- 
tème auquel  elles  appartiennent);  Gotha,  1797, 
jQ.go .  ^  Qoe  traduction  allemande  dos  Œuvre» 
de  Charles  Bonnet;  Leipzig.  1783-1786, 4  vol. ; 

—  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  recueils 
Leipziger  Sammiung  zur  Physik;  Hagazin 
de  Leipzig;  Mémoires  de  la  Société  ÉconO" 
miqueét  Leipzig;  Annalen  der  Botanik  dlJs- 
teri,  etc. 

Hedwig  travaillait,  quand  la  mort  le  surprît,  à 


une  histoire  générale  des  mousses,  qui  fut  ache- 
vée et  publiée ,  d'après  ses  notes  et  ses  denilnt, 
par  Frédéric  Schwsgri<jien.  D'  L. 

ÊtoçrapkU  médicale,  —  Hj-4.  Nocbden,  Speeimm 
imaugmraU  Bctaniemm  in  quo  <U  arçwmaUit  eomtra  Hm- 
éicigH  Theorimm  de  GtneratUm»  Muicorum  qumdam 
éitâtruH:  Gœttlngve.  iTtT,  1b-4*.  —  Deicaie.  NoUeêsur 
la  f'iê  H  i0$  Omtraçês  d:H9dmi§  ;  <Uu  In  Jnmmlm  eu 
UuUumd^HiiMrt  «otertite;  Paris,  isotjtoae  II,  p.  m 
et  ill.  —  Meoid,  Uxtkon  der  oon  mt-lStO.  vtrOmbtmm 
demisckea  Sckri/têtêUêr,  —  Bridi  et  GmMr.  JUgamHmê 
Emrgkki^dU. 

■KDwiG  (  Romain-Adolphe)^  fils  da  précé- 
dent, né  à  Chemnitz,  en  1772,  mort  à  Ldpiig, 
le  l*'  juillet  1806. 11  fit  ses  études  à  Ldpug,  sous 
la  direction  de  son  père,  et  obtint  en  1801  une 
chaire  de  botanique.  On  a  de  hii  :  DisguisUio 
ÀmpuUarum  Lieberkuehnii  physico-mieros» 
copica;  Lapzig,  1797;  —  Dissertalio  de  tre- 
mella  nostoch;  ibid.,  1798;  ^  Aphorismen 
ueber  die  Planzenkunde  (  Apborismet  sor  la 
Botanique)  ;  Leipzig,  1800  ;  —  Observaiiones  Bo- 
tanicx;  Leipzig,  1800,  in-8*; ^Gênera Plan- 
tarum seeundum  charaeteres  differentiales, 
ad  Mirbellii  editionem  revisa  ei  aucta; 
Leipzig,  1806,  in^;~  un  MénuÀre  sur  les 
mousses,  inséré  dans  le  recueil  intitulé  :  Bei- 
trsege  zur  Naturkunde  de  Weber  et  Mahr. 

D'L. 

Bioçraphi»  wUdieale.  -  AtmalM  dm  Mtmsiam  d^Hia- 
foire  iMKKfvfto ,  tone  II,  p.  40S.  —  Bneh  et  Grober, 
JIÇÊm.  Eneifklopmdiê. 

■BDWi€B  (Sainte),  duchesae  de  Pologneet  de 
Silésie,née  vers  1172,  morte  en  1143.  Elle  était 
fille  d'Agnès  et  de  BerthoM ,  duc  de  Carinthie, 
marquis  de  Moravie  et  comte  de  Tyrol.  Hedwige 
avait  plusieurs  sceurs,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons Gertrude,  reine  de  Hongrie,  et  mère  de 
safaite  Elisabeth,  et  la  célèlvre  Agnès  de  Méranie, 
troisième  femme  de  Philippe-Auguste.  A  l'âge 
de  douze  ans,  Hedwige  fut  mariée  à  Henri  dit  le 
BarbUf  duc  de  Poki^ne  et  de  Silésie.  Six  en- 
fants naquirent  de  ce  mariage.  Après  avoir  vécu 
enxeml>le  dons  une  grande  nnioii ,  Hedwige  et 
Henri  résolurent  d'un  commun  accord  de  renoncer 
à  la  vie  conjugile  :  ils  firent  l'un  et  l'autre  vo*o  de 
continence  perpétuelle.  Henri  reçut  les  ordres  de 
la  prêtrise,  et  devhit  évèque;  Hedwige  se  rKira 
dans  le  monastère  de  Trebnide,  qui  avait  été 
bâti,  près  de  Breslau,  par  Henri,  pour  des  filles 
de  l'ordre  de  Ctteanx.  Hedwige  ne  prit  pas  le 
voile,  bien  qu'elle  pratiquât  dans  ce  couvent 
toutes  les  austérités  de  la  règle  la  plus  sévère, 
portant  toujours  sor  son  corps  un  dlioe,  s'abste- 
nant  en  tous  temps  de  manger  aocune  sorte  de 
viande,  ne  voulant  jamais  se  vêtir  qoedcs  vieox 
habits  des  religieuses ,  et  faisant  asseoir  chaque 
jour  des  pauvres  à  sa  table.  Elle  roonnit  dans 
un  âge  avancé,  et  fut  hihumée,  par  sa  volonté, 
dans  le  monastère,  o(i  elle  avait  passé  quarante 
ans  de  sa  vie.  En  1267,  Hedwige  fiit  canonisée 
par  le  pape  Clément  IV.  C.  L. 

Anuad  d'AodtlIy.  rie  de*  SaimU  Ulti$tra.  —  /V«rwiil 
et  Sartuft.  -  Chromer.  Uitttfirê  de  Poiogm. 

■BOWMB,  reine  de  Pologne,  seconde  fille  de 
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Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrieetde  Pologne,  née 
en  1371,  décédée  à  CracoTïe,  le  17  juillet  1399. 
Elle  n*airait  que  treize  ans  lorsqu'elle  fut  préférée  à 
M  sœur  aînée, Marie  de  Brandebourg,  et  cou- 
ronnée à  CraeoTle,  le  15  octot>re  1384.  Fiancée 
par  son  père*  à  l*âge  de  quatre  ans,  à  Guillaume 
d*  Autricbe,  elle  ne  consentit  qu'avec  peine  à  épou- 
ser, en  13M,  le  célèbre  Jagdlon,  grand-prince  de 
Lithuanie.  Celui-d  apportait  à  la  Pologne  une 
Taste  étendue  de  terres  et  promettait  de  lui  recon- 
quérir celles  que  les  cheyaliers  Teutoniques  lui 
avaient  enlevées.  Le  sénat  se  jeta  aux  genoux  de 
sa  jeune  reine,  et  la  supplia  de  se  résigner  àcette 
union,  inspirée  par  la  crainte  en  même  temps 
que  par  rmtérét.  Voyant  qu'il  fallait  s'y  ré- 
soudre ,  «  Hedwige,  rapporte  le  comte  de  Mon- 
talerobert  (1),  se  rendit,  couverte  d'un  voile  noir, 
à  la  cathédrale  de  Cracovie ,  et  là ,  dans  une 
chapelle  qu'on  y  montre  encore  aujourd'hui ,  elle 
s'agenouilla  (levant  un  crucifix,  et  y  resta  toute 
seule  pendant  trois  heures  en  larmes  et  en 
prières.  Elle  se  releva,  après  avoir  arraché  de 
son  ccMir  sa  volonté ,  son  amour,  l'espérance  de 
son  bonheur,  et  les  avoir  cloués  au  pied  de  la 
croix,  comme  un  sanglant  holocauste  offert  au  ciel 
pour  le  saint  de  sa  patrie.  Seulement,  avant  de 
sortir  de  la  chapelle,  elle  prit  son  voile  noir  et 
en  recouvrit  l'image  du  Sauveur  crucifié,  comme 
d'un  linceul  dans  lequel  elle  ensevelissait  son 
amour.  Elle  alla  du  même  pas  trouver  le  cha- 
pitre, et  lui  fit  une  fondation  pour  que  ce  signe 
du  deuil  de  son  Ame  fût  perpiétuellement  entre- 
tenu et  renouvelé  au  besoin.  Cette  fondation  a 
survécu  k  la  Pologne  elle-même  :  ce  même  cru- 
cifix existe  encore ,  et  il  est  toujours  recouvert 
d'un  voile  noir  :  on  l'appelle  encore  le  crucifix 
d'Hedwjge.  Toutefois,  Hedwige  exigea  avant 
tout  que  Jagellon  brûlât  ce  qu'il  avait  adoré  et 
adorât  désormais  ce  qu'il  avait  brûlé  :  elle  fut 
ainsi  pour  la  Lithuanie  ce  que  sainte  Clotilde 
avait  été  pour  les  Gaules  et  sainte  Olga  pour  la 
Ru^<ie;  elle  était  digne  du  sang  de  saint  Louis  et 
de  saint  Etienne,  qui  coulait  dans  ses  veines.  Ja- 
gellon était  un  beau  et  vaillant  guerrier  :  quand 
HHwjj;p  W  vit,  elle  oublia  Guillaume  d'Autriche, 
et  ^»n  ra'urfut  d'accord  avec  son  devoir.  Elle  eut 
!«'  i?juin  1399  une  fille  appelée  Élisabeth-Bo- 
nifad«»,  morte  au  bout  de  trois  jours.  Tous  les 
historiens  témoignent  d'une  commune  voix 
qu'ille  vécut  et  mourut  pieusement  :  elle  laissa 
tous  se<i  bijoux  et  ses  richesses  personnelles , 
moitié  aux  pauvres,  moitié  à  l'université  deCra- 
<'ovn»;  car,  malgré  sa  jeunesse,  elle  était  re- 
U^rrlée  comme  très-savante,  et  se  livrait  surtout 
.'»  la  lecture  de  l'Écriture  Sainte,  dont  elle  fit 
faii*»  la  première  traduction  en  polonais  (1390). 
L'Église  ne  l'a  pas  placée  sur  ses  autels  (2),  mais 
la  Pologne  et  la  Lithuanie  ne  prononcent  encore 

'D  Hutoirt  de  aainte  Elisabeth  de  Hongrie,  Appen- 
dicf-  l.i 

(>  God<*<rarJ  et  pla^leiin  aatr ors  lui  donnent  cepen- 
dant le  Ulredesatote.  /^Of.Godesc.,au  17  octobre. 


son  nom  qu'avec  amour  et  respect,  et  la  posté- 
rité n'a  rien  à  retrancher  à  l'épitaphe  qui  énumèr« 
ses  vertus  (1)  n.       P**  Augustin  Gautzin. 

/oonnli  Dtugosji  seu  Lonçini  HiaorUeJ^olontem  Ubri 
Xtl,  —  KronikamaeUJa  StrjfikowsHêffo ;  KœnUberg, 
IIM. 

*  R  AoTLé  (  'HWXkî  ),  poétesse  grecque,  vivait 
dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Elle  com- 
posa un  poème  en  vers  ïambiques  mtitulé  £xuXXv}, 
dont  Athénée  a  conservé  un  passage.        Z. 

AUiéaée,voL  VII,  p.str. 

*  aiDTLB  CHSuXoc),  poète  grec,  fils  de  la 
précédente  et  de  Melicertus ,  né  à  Samos  ou  à 
Athènes,  vivait  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle  avant  J.-C.  Si  l'on  en  croit  Athénée,  il  se 
tua  par  amour  pour  un  certain  Glaucus.ll  com- 
posa desépigraromes  ,qui  furent  recueilKes  dans  la 
6utr/a»(/e  de  Méléagre,  et  dont  une  partie  (onze, 
sur  lesquelles  deux  au  moins  sont  fort  suspectes) 
a  passé  dans  V Anthologie  grecque.  Ces  petites 
pièces,  presque  toutes  consacrées  à  l'éloge  du  vin, 
contiennent  de  curieux  détails,  et  l'on  sait  par  une 
épigramme  de  Callimaque  que  Hédyle  fut  le  con- 
temporain et  le  rival  de  ce  poète.  Z. 

Athénée,  VIll.  p.S44.  -  Pabricfat,  BMMhéca  Grœea , 
vol.  IV,  p.  47S.  -  Jaeobt.  Ântkolagia  Gfwea.  M.  tss, 
XIII,  p.  8W. 

;  HBBCRBRBX  (  Gtorges-Chorlet ,  baron  de  ), 
sénateur  français,  né  à  Colmar  (Bas-Rhin),  le 
5  février  1812.  Son  père  se  nommait  d'Anthèa,  et 
appartenait  à  l'une  des  anciennes  fiimilles  de  l'Al- 
sace. Elève  à  l'École  Militaire  de  Saint-Cyr,  il  en 
sortit  en  1830,  et  obtint  de  l'empereur  de  Russie,  & 
la  recommandation  de  son  oncle,  le  prince  de 
Hatzfeld ,  un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  les 
chasseurs  de  l'impératrice;  au  bout  de  deux  ans 
il  passa  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes ,  et 
fit  partie ,  en  cette  qualité,  de  l'armée  du  Caucase. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  fut  adopté  par  le  ba- 
ron de  Heeckeren ,  ambassadeur  de  Hollande. 
Forcé  de  rentrer  en  France,  à  la  suite  d'un  duel 
dans  lequel  il  tua  le  poète  Pouclikin ,  chef  d'un 
parti  libéral  en  Russie,  il  devint  bientôt  mem- 
bre du  conseil  général  de  son  département. 
La  révolution  de  février  1848  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  à  M.  de  Heckeren;  il  fut  élu  à  la  Consti- 
tuante, et  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Il  vota 
contre  les  deux  chambres  et  pour  le  vote  à  la 
commune ,  pour  la  proposition  Râteau ,  pour  la 
suppression  des  clubs,  et  contre  la  proposition 
d'amnistie  présentée  dans  la  séance  de  clôture  de 
l'Assemblée  constituante.  Il  faisait  partie  du  co- 
mité électoral  de  la  rue  de  Poitiers ,  et  a  été 


(1)  Volcl  an  fragment  de  cette  épitapbe,  traduit  du  latin  : 
«  Ici  dort  Hedwige,  i'etolle  de  la  Pologne....  Elle  xat  domp- 
ter «o»  cœor  par  la  ralsion  et  se  vaincre  elle-roéme  avec 
une  force  surnaturelle.  Elle  était  la  colonne  de  TÉglUe,  la 
ricbeue  du  clergé ,  la  rosée  des  pauvres,  l'honneur  de 
la  nobless** ,  la  pieuse  tutrice  du  peuple  Elle  aima  mieux 
être  douce  que  puissante;  elle  n'eut  pas  une  étincelle 
d'orgueil  ni  de  colère....  Hélas!  celle  royale  étoile  s'est 
couchée  1  elle  a  péri,  la  consolatrice  des  malbeurenx  ;  elle 
a  péri  notre  dame .  notre  mère,  notre  espérance  et  ootre 
ronflance...  O  roi  des  deux,  reçois  dans  ton  paradis  cette 
reloe  des  Polonais!  w  (A.O.) 
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pendant  quelque  temps  l'un  des  secrétaires  des 
deux  assemblées.  Élevé  k  la  dif^nité  de  sénateur, 
par  décret  du  27  mars  1852,  il  fht,  an  s^jet  de 
la  guerre  d'Orient,  envoyé  en  mission  auprès  de 
Tempereur  Nicolas.  Sigmia. 

Biographie  des  neufeenta  Défutéi  à  PÀuemMéê  iu^ 
tionaU  (iSM).  -  BUçmpàU  du  iêfi  emtt  cfagii—ttJb- 
pré$entanUà  TAiêemblé»  /40<«MiM  (tSM). 

nBDB  (  Vigor  ijm  ),.  peintre  flamand ,  né  i 
Fumes,  en  1659,  mort  le  8  avril  1718.  Il  était 
déjà  bon  peintre  lorsquH  vint  visiter  la  France, 
l'Allemagne  et  ritalie,  où  il  resta 4]iielque  temps. 
De  retour  à  Fumes,  il  produisit  un  grand  nombre 
de  beaux  tableaux,  dans  le  style  religieux. 

Son  nrère,  Willem  Heedb,  né  en  1660,  mort 
en  1728,  l'accompagna  dans  ses  voyages,  mais 
resta  après  lui  en  Italie,  où  il  fut  empk^é,  sor- 
tout  à  Rome,  à  Naples  et  k  Venise.  H  fut  ensuite 
appelé  à  Vienne  pour  omer  le  palais  impérial. 
Les  princes  et  les  plus  riches  seijg;neur8  de  l'Al- 
lemagne tenaient  à  l'occuper,  et  il  ne  rentra  dans 
sa  patrie  que  riche  et  comblé  d'honneurs.  Il  af- 
fectait la  manière  de  Lairesse  :  sa  couleur  est 
vraie  et  chaude,  sa  composition  pleine  de  goût , 
son  d&^in  pur.  Il  se  servait  avantageusement 
du  dair-oDscur*  Tant  de  qualitéa  firent  recher- 
cher ses  tableaux,  qui,  fort  rares  dans  sa  patrie, 
occupent  des  places  honorables  dans  les  princi- 
paux musées  de  l'Europe.       A.  bbLacazc. 

DesoaoH»!,  £a  n»  4m  Ptimtrm  ^Êamm$ié»,  «le,  t  Iff, 
p.  es.  -  PltklaittDa,  Déctimarp  of  PaiMtn. 

*  BBELD  {Jan  VàH  ),  poète  flamand,  né  près 
de  Saiat-Troo ,  vivait  àia  fin  da  treiiième  siècle  ; 
il  écrivit  en  vers,  en  1292,  un  récit  de  la  bataiUe 
de  Woeringeo,  qui  avait  eu  Meu  quatre  ans  phM 
tôt  ;  il  y  joignit  une  introduction,  destinée  à  ii|^ 
procher  les  événements  racontés  dana  l'InrinB 
Testament  et  ceux  qui  marquèrent  la  vie  du  due 
de  Brahant  Jeao  i*'..  Cette  compoaitîon,  qni 
n'est  paa  sans  imporlanoe  pour  rhistoii«>de  i'é- 
poqae,  a  été  publiée  par  M,  J.-F.  WiUens,  à 
BraxeHet,  en  U36,  in-4'',  sons  fe  titre  de  ilyii^ 
knmià  von  Jutk  vam  Meelu,  G.  B. 

Moie,  jâmatiger  tur  Kw^âs  dml$cktr  WontU^  «!•- 
qolène  ranée,  p.  4tM».  -  Hofraunn,  Horm  B^flem^ 

*mm  (  Jftkan-txwià  van),  peintre  Min- 
dais,  né  à  UtredU,  en  1600,  mort  à  Anvers,  eB 
167ii.  n  M'éiève^de  son  père  David  Heem,  qui 
peiputt  fort  Mes  ks  fleers  et  les  fruits^  mais  ne 
tarde  pee  h  le  serpeaser.  Il  se  maria  fort  jeune, 
et  traveMa  beeoeoepi.  Chaqne  joervit  aograen* 
ter  WD  talent,  se  réputatSeu  et  se  fertmie.  See 
ouvrages  ftirent  estimés  à  de  si  hauts  prix  quH 
n'y  eut,  dit  Descamps,  bientôt  plus  que  les  princes 
qui  pussent  yprétendre.  L'ua  de  ces  prinoes,  oe 
ne  sait  lequel,  lui  aeeerda  même  dM  titres  de 
noblesse.  La  vie  de  van  Heem  s'écoula  honorée 
et  tranquille.  En  1672,  la  guerre  le  contraignit  à 
quitter  sa  ville  natale,  mais  il  trouva  une  autre 
patrie  à  Anvers,  où  il  mourat,  laissant  six  enfanta, 
tous  richement  dotés. 

Jolian-David  van  Heero  est  justement  regardé 
comme  l'un  des  premiers  peintres  en  son  genre  : 


ses  tableaux,  quoique  d'un  fini  précieux,  ne 
sentent  pas  le  travail.  Une  touche  laige  et  légère 
termine  les  formes  avec  un  art  anrpienant  :  la. 
nature  y  est  embelISe,  «{ooique  copiée  fid^e- 
ment;  HnteOigence  de  la  disposHk»  et  l'unioB 
des  couleurs,  aussi  fraîches  que  vraies,  charment 
la  vue.  Quand  fl  voulait  repréienter  des  vBsea 
d'or^  d'aiigent,  de  martre  ou  de  cristal^  il  le 
faisait  à  tromper  les  yeœc,  et  sont  sqb  ms^siqnB 
pinceau  les  lumières  des  oorpa  polia  on  trane- 
pereaU  jefllissaient,  rayoBoaieot  jusqu'à  éblouir. 
Il  savait  adoucir  le  choc  des  ooîlMea  durée 
contre  les  corps  brillants,  tentât  pv  des  ré- 
fhurtioos  on  des  réflesiiûBS  habilement  cembi- 
nées,  tantôt  par  llnterpositioa  de  eorps  mets  qui 
amortissaient  ce  que  le  contraste  ett  fu  avoir 
de  heurté.  Et  dans  œ  savant  emnaeracnt,  l'art 
est  si  bien  déguisé  que  le  kes«rd  aemble  seul 
avoir  présidé  à  cet  ensemble  harmonieux.  Ces 
qualités  si  rares  expliquent  la  valeur  des  tahleeox 
de  van  Heem,  qni  ne  se  renoontreuÉ  qnedans  les 
plus  grandes  galeries  ;presqDe  tous  cepeéscntent 
des  tables  chargées  de  fleurs  et  de  frnila,  des 
desserts,  des  corbeilles ,  des  guirlendes;  quel- 
quefois des  instrumente  d'art  a'y  m6ieBt  aux 
produits  de  la  nature.  A.  os  Lacaza. 

DescMDfKi.  IM  Fie  dm  Pêkdrm  kêiUmOmb.  -Cliailm 
Blaoc.  Uiêtoire  des  Peintres, 

uwBM9(mcolas),  OU  NicoUade  BrtixiiUes^ 
jurisconsulte  belge,  né  vers  1470,  i  Bruxelles, 
ou,  suivant  Valère  André,  à  Godtvelde,  près  de 
I  Dixmude,  mort  le  22  juin  1532.  IT  étudia  la  phi- 
losophie et  le  droit  à  Louvahi,  professa  d'abord 
la  philosophie,  devint  en  1503  docteur  en  droit, 
et  obtint  eu  1506  la  chaire  des.  Inafiintes  à  l'uni- 
versité de  Louvain.  On  a  de  lui,  sous  le  nom  de 
Nicolas  de  Bruxelles  :  CompetHlàMm  qua- 
tuor  Ubrorum  instilutiomuiHf  etc.  ;  Lonvahi, 
1513,  in-4*;  ibid.,  1552,  m-12.  E.  RscifAan. 

Valère  André,  Bfbttotkeeei  Bêlfêem,  -  Hqmot,  Mé- 
aMHm  povr  servir  à  f  JbùlMrv  mtérâêre  des  tffar-wpC 
prcmtnme  dm  My»-ta».  —  i.  Brtta,  C9ég  ée  rmmiem 
DraU  beiçitme. 

■BBaMBBBCB.  Foy.  BgBWWIf. 

■BBMSRBBB  {MiarUm  tau),  paiatre  hol- 
landais. Foy.  VbbhCVav). 

BBBB     (  Chrétidm  -  Muêie»  ) ,    archéologue 
suisse,  né  le  19  avrU  1715.  à  Uetpan,  mort  à 
Saint^BUise,  le  2  avril  1767.  Entré  dans  Tordre 
des  bénédicthis,  eu  monastère  de  Snânt-Blaise, 
'  en  1733,  ilcodevhahaiiiothécaire.  llapuhlié: 
i  Monurnsnta    ÀftgustM    Domus    Ausiriaem 
'■  (SoaaeiL,  moBu^rammes,  htfignee,  armoiries, 
monnaies ,  monuments  funèbres,  portraits,  sta- 
tues et   principeux  dooumenta  de  le  maison 
I  d'AntridM);  •—  iVnnunolAeoa  ^finoipiMi  Àus- 
;  Ifim;  Fribenrgen  Brisf^,  1752-1753,  2  vol. 
i  in-fol.;  -^  Pinmeoibeca  Prineàpum  Austrix, 
\  avec  114  ptanches in-fol.,  176a;  f  édition,  1773: 
'  ers  difTérents  ouvrages  sont  faits  «m  collaboration 
avec  le  bénédictin  Marquent  Herpott  (  roy.  ce 
nom  ) ,  qu'il  défendit  contre  l'abbé  de  Mûri,  Fri- 
dolin  Kopp,  dans  on  travail  plein  d'éruditioB,  hOi- 
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tolé  :  iliiotiyiinii'JUIifWMtt  â$mÊdëius  e^  aé 
loam  snwm  restOnhu-t  sm  aet»fu9fdati9nU 
prineipaH^  monasterii  MUrmttit  dtwtio  exa-- 
minata  et  auûimi  Mtùad*eHpta;f»put4wobw 
Ziàris  c«MfN>«ÉieiiMMi,  ac  ^néMiÈ  actûrum. 
Hturem^m  ên^Hwm;  PHboorK  co  Briijsni, 
17*&,  iiMn  J.  V. 

Adtia»,  Smftm.  à  Jôclier.  -  WernU,  Fknttrt. 

cfMi|MM«. 

ftB(iS«c«ffWi),  peinln;  deMlMtear  6t 
■é  en.  16M,  moft  te  2» avHl 
isMb  n  eut  pcWmâttroii  wn  pèra,  Jèn  ^ 
Hsere,  le  plat  habO»  sealptMir  de  fw  temps  at 
fort  bM  ardMlMle,  tt  sa  mère,  iMa  Sraytera» 
qoi  peignait  la  gMaohe  atea  une  fioeate  re- 
iparquaMe.  ïàbfmfÊt  Loeaa  de  Biere  eofracK 
qaia  uoeeeKaine  haMtode  dadeasiB,  leoéièlire 
FraMM*  lore;  ami  de  soir  père,  le  prit  peor  élèf  e^ 
et  l'exerça  lottglempa  dans  Texéoiitioii'  et  ^ 
compoeftlon  de  eejete  pour  les  peialms  sur 
verre.  Liiraft  fiait  par  dépasser  son  maître 
(Uns  cette  partie  de  l'art.  11  quitta  alors  fmt^ 
Floîne,  et  vint  en  France,  eu  la  reine  mère-  l'em* 
ploya  à  faire  des  dessins  poor  ks  tapisserie» 
dn  Louvre.  H  resta  longtemps  à  Footeine* 
oieau  occupé  de  la  sorte,  et  profite  de  œ  tempe- 
))onr  copier  les  ohefs-d'œurro  que  oe  paiaia  rm^- 
fermait.  Il  rertet  alors  dans  sa  paÎMe,  oè  il 
^pouRa  Léoaore  Carpeatier,  ilto  dir  trésorier  de 
la  ville  de  Verra,  et  a'  attaeka  au  pertfait  H-y 
réassit,  et  gagaa  dans  ee*  genre  iMaiaeoup  d*^a^• 
geet.  Sa  roéSMins  éteil  air  Mète  qii'il  retraçait 
fidèlement  les  traita  d'ane  persanne  après  IVi- 
voir  vue  une  sente  fois.  Plusieurs  princes  et  les 
plus  grands  seigneurs  du^nard  de  rCorope  Tap^ 
pelèrent  près  d'eux,  et  foulurent  avoir  leur 
image  de  sa  main.  Partout  il  ftH  soroMé  de  pré> 
<ienU  et  d'hooDeurs«.  Son  esprit  égalait  aon  ta- 
lent :  étant  en  Angleterre,  on  des  plus  riolMS 
lords  le  chargea  de  représenter  dans  nne  galerie 
les  divers  peuples  de  la  terre  dans  leor  costume 
national.  Lucas  de  Heere  s'acquitte  de  nette  te- 
che  à  la  grande  satisAKimi  de  son  eKcnt;  mais 
loniqu'il  arriva  à  peindre  les  Anglais,  il  les  fit 
nos  avec  toutes  sortes  d'éioAes  auprès  d^eox  et 
des  ciseauK  de  tailleur,  l^e  lord  lui  demanda  te 
motif  de  cette  exception  biaarre.  Lucas  i^pondit 
•<  qo'il  tni  était  impossible  dliatâHer  d'âne feçon 
htsteriqoe  mie  nation  qui  changeait  tons  iea 
jours  de  mode  ».  Cette  iMMitade  fit  Iteanoonp  rire 
à  te  coor.  Parmi  ses  meilleurs  taUeaux  on  die  : 
a  GanJ ,  dans  Tégli!^  Saint-Pierre,  deux  votete 
d*nn  autel,  sur  lesquels  il  a  représente  La  Pen- 
tecôte :  on  admire  la  façon  dont  il  a  ttaifé  les 
draperies  et  les  vêtements  ;  dans  l'église  Saint- 
Jean  de  !a  même  ville  se  fait  remarquer  nne  belle 
Résurrection  :  sur  les  volets  on  volt  d'an  cA\é 
JestU'Christ  avec  les  Marie  et  de  Tautre  Les 
Disciples  (T Emaux.  Il  a  exécuté  dans  d'autres 
villes  «le  Bt'îgique  beaucoup  de  grandes  composi- 
tions. Heere  excellait  dan&le  dessina  la  plume,  et 
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cette  mnitn»  at  aèriia  d^erdinaire^  rewMt  sowi 
sea  doigte  habiles  las  eflMs  da-  burte.  la  plaa 
exeroé.  ▲uasi  aea  prodMtioneea  ce  genre  sontk 
elles  fSart  recherchéea.  La  peinture  et.  le  desste. 
n'étaient  pss  lessenls  tatenteqnile  firent  estiraerr; 
il  était  totiostrait,  samot  ehronologtete  et  bon 
poflte.  H  ■  laiSBé  plusieurs  onnagea  en  ren , 
entra  antres  le  Jwrûkn^dmla  Poétie  etqndqnss 
tradnctions  de  CManest  Manot,  Is  Temftêr  de 
Cupidûn,  ets.  La  Vie  tfe«  Peintres  flamamfbî. 
qu'il  avait  composéo  en  vers ,  n'est  pas  antres  ^ 
jusq«*à  nous.  A.  m  Lacmib. 


RoQbrsken,  VSn-  der  MMiAer,  rtn  dm  PgUttrtti  — 

p.  SMl. 

MRRBir  {JfimêimÊ9rmann-LmU9  ),  céMirv 
historien  aUenand,  né  te  )S  ostotire  17S0»  à 
Arbergen,  près  Brème,  nort  te  7  mars  tMS,  à 
GsKtingae.  Il  fit  asrpremièree  études  an  oel- 
lége  de  Biéme,  et  tes  achsva  è  Tuolmsite  de 
Gcettingoe,  oti  il  eut  pournsltres  C.-6.  Heyneet 
Splttler.  n  débute  àtm  te  eairière- des  teltres 
par  te  pobltestioBdn  IkrBnœmUs  de  Mënandre; 
pois  il  risita  rftelie^  la  Praiioe  et  te  HMI^ade,  et 
apporte  de  oc  voyage  des  maCérteux  de  son  édi» 
tion  des  Selogm  phfHo»  etêikkmdB  Stobés; 
Gœttingoe,  1797-1801,  4  toI.  i^  son  Tsioor  en 
Allemagne,. fl  setfxs'ddflnlthement'à  CeiHingue» 
et  y  devint  en  t787  protessenr  de  phitesofMe, 
et  en  l80t  profesmur  d'histoirs.  Le  rsl  d'iii- 
novi^  Ini  eonfiir»  les  tftres  ds  eonseHter  de  te 
cour  et  de  conseillsr  Inllme  de  juitioe. 

Hberen  a  teiasé-un  grand*  nem  dan  l'faisteire 
des  lettres.  Il  a  surtout  apprefoadi  les  rspporte 
poMtfqnes  et  oomncroiinx  de*  Fantiqaite,  et  a< 
pvMié  à  oe  sajet  des  traPiuux  qui  lui  ont  valu 
une  plaoe  distinguée  parmi  les  meiileors  his- 
toriens de  l'Altema^ie.  Les  écrite  les  pins  im* 
|)ortante  de  Heeren  se  trouvent  réunis  dans  te 
collection  :  n%stori$ehê  Werykê  (CEuwrea  Msturi- 
ques)  ;  Geettingne;  l«2i-18a6^  15  vek,  quioo»- 
tient  les  ouTrages  suirante.  :  vol.  Mil  :  iReiiie 
historiêche  Schriften  (Mélanges  bisteriqnes) ; 
antre  édltten,  Geettingue>,  1809-1 808^  3  roi.; 
vol.  IV  et  ▼  :  eescMchte  derKimhiche»  EUê- 
ratvr  im  Mlttêtait^  (Histoire  de  te  bittératum 
classique  an  meymAgB);T.  VI  :  BkfgrmpUfiaeàe 
und  HterariS€heDenkH^\ften'(!HémtÀrtsk!lith' 
graphiques  cftIittéraireB)  ;  t.  VU  r  Hetndlmeh  éer 
Gesehichte  der  Stûaten  de»  Àlêerthnmt  mit 
besonderer  Rûcksieht  entfihre  V^erf/asunçen, 
ihren  Httndel  und  ihre  Colonien  (  Manuel  de 
rnistoire  ancienne,  eonsidérée  sons  te  rapport  des 
constitutions,  du  commerce  et  des  colonies  dès 
divers  Étets de  l'antiquité).  S*  édition,Geptttngne, 
1826;  traduction  française  de  M.  A.  L.  Thnrot, 
Paris  (Didot)  ;  2*  édftion,  1827,  inS»;  vol.  Vni 
et  IX  :  ffandbuch  der  Geschichftdes  Bumpsi- 
schen  Stantenspstems  und  sefner  CeUonien 
(Manuel  historique  dn  système  polltiq^ie  des 
Étate  de  l'Europe  et  de  leurs  colonies  depuis  te 
décoiif  erte  des  deux  Indes  )  ;  5*  édition  G<H- 


78t 


BEECKEREN  —  BEER 


7S3 


pendant  quelque  temps  l'un  des  secrétaires  des 
deux  assemblées.  Élevé  à  la  dignité  de  sénateur, 
par  décret  du  27  mars  1852,  il  ftit,  au  sujet  de 
Id  guerre  d'Orient,  envoyé  en  mission  auprès  de 
Feropereur  Nicolas.  Sigmia. 

Biographie  des  neufeentâ  Défmtii  â  eÀuewtbUe  no- 
tiontU  (itU).  —  BUgmpài»  deê  teft  emi  cingw— riib- 
présentants  à  rMtembtée  létUlsÊUm  (tSM). 

inBBDB  (  Vigor  tàm),  peintre  flamand ,  né  à 
Fumes,  en  1659,  mort  le  8  avril  1718.  H  était 
déjà  bon  peintre  lorsqull  vint  visiter  la  France, 
rAllemagne  et  ritalie,  où  il  resta  linéique  tempus» 
De  retour  à  Fumes,  il  produisit  un  grand  nombre 
de beanx  tableaux,  dans  le  style  religieux. 

Son  ft'ère,  Willem  Hbedb,  né  en  1660,  mort 
en  1728,  raccompagna  dans  ses  voyages,  mais 
resta  après  lui  en  Italie,  où  il  fut  employé,  sur- 
tout à  Rome,  à  Naples  et  k  Venise.  Il  fut  ensuite 
appelé  à  Vienne  pour  orner  le  palais  impérial. 
Les  prïnces  et  les  plus  riches  seigneurs  de  l'Al- 
lemagne tenaient  à  l'occuper,  et  il  ne  rentra  dan4 
sa  patrie  que  riche  et  comblé  d'honneurs.  Il  af- 
fectait la  manière  de  Lairesse  :  sa  couleur  est 
vraie  et  chaude,  sa  composition  pleine  de  goût , 
son  de^in  pur.  Il  se  servait  avantageusement 
(iii  cUir-oosciir»  Tant  de  qualités  firent  recher- 
cher ses  tableaux,  qui,  fort  rares  dans  sa  patrie, 
occupent  des  places  honorables  dans  les  princi- 
paux ronsées  de  l'Europe.       A.  bbLacaze. 

DeMaapt,  ia  ne  ém  fwUsIrm  flammées,  «te.  t  HT, 
p.  6S.  —  PlUitoiitoB,  AécCéMory  o/  RaiMen. 

*  BBELD  {Jam  Van  ),  poêle  flamand,  né  près 
de  Saiot-Troo ,  vivait  à  ia  lin  du  treiaième  siècle  ; 
il  écrivit  en  vers,  en  1292,  un  récit  de  la  bataille 
de  Woeringeu,  qui  avait  eu  Meu  quatre  ans  pkM 
tôt  ;  il  y  joignit  une  introduction,  deilinéB  à  ia|^ 
prêcher  les  événcanents  racontés  dans  l'InriiT 
Testament  et  ceux  qui  marquèrent  la  vie  du  due 
de  Brabant  Jeao  l*'..  Cette  composition,  qui 
nVst  pas  sans  importance  pour  rhistoive  de  l'é- 
poque, a  été  publiée  par  M.  J.-F.  WiUeoi,  à 
BraxeHes,  en  1836,  in-4%  sous  fe  titre  de  Mpi^- 
kronik  vaHjarkfHM  Meelu.  G.  B. 

MoM,  jinseiger  sur  KwsMs  detslscàer  l^ùneU,  «!•- 
qnlème  année,  p.  4tS4».  -  Hoffmann,  /forr  M^«, 
PI,  p.  m 

«■■m  (  Jehan^ikwié  vau),  peintre  Mlvh 
dais,  né  à  Utrecht,  en  ia06,  mort  à  Anvers,  ei 
167t.  Il  tat  élève -de  son  père  David  Heem,  qui 
peinnait  fort  Meu  les  fleur»  et  les  fruits,  mais  ne 
tanla  pas  à  lu  surputser.  Il  se  maria  fort  jeone^ 
et  travuMa  beaœoup.  Chaque  jour  vit  augmen- 
ter son  talent,  sa  réputatfeu  «t  sa  fortune.  Ses 
ouvrages  dirent  esthnés  à  de  M  hauts  prix  quH 
n'y  eut,  dit  Descamps,  bientôt  plus  que  les  princes 
qui  pussuut  y  prétendre.  L'un  de  ces  princes ,  ou 
ne  sait  lequel,  lui  aeeorda  même  des  titres  de 
noblesse.  La  vie  de  van  Heem  s'écoula  honorée 
et  tranquille.  Kn  1672,  la  guerre  le  contraignit  à 
quitter  sa  ville  natale,  mais  il  trouva  une  autre 
patrie  à  Anvers,  où  il  moumt,  laissant  six  enfanta, 
tous  richement  dotés. 

Johan*  David  van  Heem  est  justement  regardé 
comme  l'im  des  premiers  peintres  en  son  genre  : 


ses  tableaux,  quoique  d'un  fini  précieux ,  ne 
sentent  pas  le  travail.  Une  touche  large  et  légère 
termhie  les  formes  avec  un  art  auipicnant  :  la 
nature  y  est  embellie,  quoique  copiée  fidèle- 
ment; HateOigence  de  la  disposHk»  et  l'onios 
des  couleurs,  aussi  fraîches  que  vralas, charment 
la  vue.  Quand  a  voulait  repiéieoler  des  vusea 
d'oTi,  d'aigoit,  de  maifare  on  de  cristal,  il  le 
faisait  à  tromper  les  yeœc,  et  sont  worn  magiqna 
pinceau  les  lumières  des  oorpt  poiia  ou  trans- 
paratt  jafllissaieut,  rayonnaient  jusqu'à  éblouir. 
Il  savait  adoudr  le  choc  des  oodirea  dures 
contre  les  corps  brillanta,  tantM  pur  des  ré- 
fractions on  des  réflexions  babîleineat  curobi- 
nées,  tantôt  p«  rinterpositlon.  de  uorps  mats  qui 
amortissaient  ce  que  le  contraste  eàt  pu  avoir 
de  heurté.  Et  dans  ce  savant  arrangement,  l'art 
est  si  bien  déguisé  que  le  hasard  semble  seul 
avoir  présidé  à  cet  ensemble  hanaonieux.  Ces 
qualités  si  rares  expUqnent  la  valeur  des  tafeieunx 
de  van  Heem,  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
plus  grandes  galeries;  presque  tous  repnéscnteat 
des  tables  chargées  de  fleurs  ut  de  fhilta,  des 
desserts,  des  corbeilles ,  des  guirlandes;  ipiel- 
quefois  des  instrumenta  d'art  s'y  mèleat  aux 
produits  de  la  nature.  A.  su  Lacazb. 

Detrami».  Im  rie  dee  PekHtres  keilimémis.  -OiaRlm 
Btanc.  Histoire  des  Peintres, 

MEMmn  (mcolat),  ou  Nieolmée  Bruxelles^ 
jurisconsulte  belge,  né  vers  1470,  à  Bruxelles, 
ou,  suivant  Valère  André,  à  Godtvride,  près  de 
Dixmude,  mort  le  22  juin  1532.  IT  étudia  la  plu. 
losophle  et  le  droit  à  Loovain,  professa  d'abord 
la  philosophie,  devint  en  1503  docteur  en  droit, 
et  obtint  eu  1506  la  chaire  des  Institutes  à  l'uni- 
versité de  Lonvain.  On  a  de  lui,  sous  le  nom  de 
Nicolas  de  Bruxelles  :  Campendittm  qua^ 
tuor  Libromm  ImsMuliomum^  etc.  ;  Lonvain, 
1513,  ui-4*;  ibid.,  1552,  m-12.  C  RiCNàRn. 

Valère  4ndré,  Btbiioiketa  Beêgkeu  -  Pnqnot.  mé- 
moires pomr  servir  à  rMsÊMre  MTMNrtrv  des  âix-eept 
prarinoee  dee  JHiyf^na.  ~  i.  Iilta,  C9ée  ée  rameiem 
DroU  èeêgitÊie. 

■BESSCBRCK.  Fuy.  HwWiUW 

■BKMSRBML  (Jiortta  TAN),  paiutre  hol- 
landais. Foy.VBU(VAv). 

mEMM  (CAf^ttcji- Jtiftien),  ardiéologue 
suisse,  né  le  19  avril  1715.  à  Uinguan,  mort  k 
Saint-BUise,  le  2  avrfl  1767.  Entré  dans  Tordre 
des  bénédictins,  au  monastère  de  Saiut-Blaiae, 
en  1733,  a  en  davut  bibliothécaire.  11  a  publié: 
Monumenla  AugusUt  Domus  AustriacM 
(SosMiL,  mouugrammes,  insignes,  armoiries, 
monnaies ,  monumenta  fhnèhres,  portraits,  sta- 
tues et  principaux  doouments  de  la  maison 
d'Autriche);  —  Nmmmoikêca  /^ndpum  Ays- 
Irix;  Fribeurgea  Bris|QSU,  1752-1753,  2  vol. 
in-fol.;  -^  Pinacolhêca  Pnneàpum  Ausfrtjs, 
avec  114  planches  w-fol.,  I76&;  f  édition,  1773: 
ces  différents  ouvnmessont  fait^encollahoration 
avec  le  bénédictin  Marquait!  Hcrfiott  (  roy.  ce 
nom  ) ,  qu'il  défendit  contre  l'abbé  de  Mûri,  Fri- 
doUn  Kopp,  «Uns  un  travail  plein  d'éruditiou,  iati- 
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Iftirwisif  defwo  exa-- 
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»,  ae  jHnâkHs  actûrum 
;  PHbooi^  co  Briqgau, 
J.  V. 
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à  J«cber.  -  MtooHl,  Fëntorà. 


ftB(  Au«»«i),  peintn;  detsteleiir  et 
taMMl»  lé  Mk  1601,  nKMPt  te  2»am<l 
isaib  II  «ut  pow'mattmii  na  pèra,  Jén  ^ 
HMre,  le  pN»  kabOe  senlplMir  de  fw  temps  et 
foft  béa  araWleele,  et  sa  mère,  iMia  Smytere^ 
q«i  piigiiiit  la  govaehe  vna  une  fioeate  ra- 
iparqoaMt.  Eeiayc  Loeas  de  Beere  eot»  a<K 
quia  uneoeftaiiie  haMtode  dvdeseiM,  lecéièlire 
FraM^lere^  ami  de  aoa  père,  le  prit  pour  élèf  a,, 
pt  l'eMfÇB  leiifflenipa  dans  rexéoution  et  1» 
conpoetlkMi  de  snjete  poar  les  peialns  suit 
verre.  Liiraii  fimt  pèr  dépasser  son  maître 
«iaos  cette  partfc  de  l'art.  Il  quitta  alors  Fraw- 
Flore,  et  vint  en  France,  eu  la  reine  roère^  rem- 
ploya  à  faire  des  dessins  poar  les  tapiswriea 
do  Louvre.  H  resta  longtemps  à  Footeine* 
bleau  «Hxupé  de  la  sorte,  et  profite  de  œ  tempe* 
ponr  copirr  les  ohefs-d'cBurreqiie  oe  palais  ra»-- 
fermait.  Il  rertet  alors  dans  sa  paMe,  eè  il 
épousa  LéoRore  Carpeatiev,  illo  dlr  trésorier  de 
la  ville  de  Verm,  et  a'  atteeia  au  portrait  N-y 
réossil,  et  gag^aa  dans  ee'  genre  hawwimp  d*ap- 
geat.  Sa  méaniairs  élail  sir  fldèla  qu'il  retraçait 
fidèlement  les  trailB  d'aae  persaane  après  l'a- 
voir vue  une  seule  fois.  Plusieurs  prmoes  et  les 
plus  grands  seigneurs  du  nerd  de  rCurope  Tap** 
(»plèrciit  près  d'eux,  et  voulurent  avoir  leur 
iioage  de  sa  main.  Partout  il  fbt  soroMé  de  pré- 
<;eate  et  d'booneonu  Son  esprit  égalait  aon  ta- 
lent :  étant  en  Angleterre,  on  des  plus  ridies 
lord»  le  chargea  de  représenter  dans  une  galerie 
le.s  «livers  peuples  de  la  terne  dans  leor  costume 
national.  Loras  de  Heere  s'acquitte  de  oette  te- 
che  à  la  grande  satisAtctioa  de  son  eKent;  mais 
lorsqu'il  arriva  h  peindre  tes  Anglais,  il  les  fit 
nus  avec  toutes  sortes  d'éto(Tes  auprès  d^eua  et 
des  cispjuK  de  tailleur.  Le  lord  lui  demanda  le 
niotif  de  cette  exeeptlo*  biaarre.  Lucas  i^pondit 
•*  qu'il  bai  était  impossible  d'halvller  d'âne  fiiçon 
htstoriqoe  mie  nation  qui  changeait  tons  les 
jours  de  mode  ».  Cette  boutade  fit  beaucoup  rire 
à  la  cour.  Parmi  ses  meilleurs  tableaux  on  dte  : 
aCian«l,  dans  l'église  Saint-Pierre,  deux  volete 
d'an  autel,  sur  lesquels  il  a  représente  La  Pen- 
tecôte :  on  admire  la  Taçon  dont  il  a  traité  les 
draperies  et  les  vêtements  ;  dans  l'église  Saint- 
Jean  de  la  même  ville  se  fait  remarquer  une  t)el le 
Résurrection  :  sur  les  volets  on  volt  d'un  cAte 
Jesui'Christ  avec  les  Marte  et  de  l'autre  Les 
Disciples  (TEmaus.  Il  a  exécuté  <lans  d'autres 
vilit>Â  de  Belgique  beauc4>up  de  grandes  composi- 
tions. Heere  excellait  dans  le  dessin  il  la  plume,  et 


cette  romlèBi,  al  aèelM  d^ordinaire,-  reiMMt  wam- 
ses  doigte  habiles  les  elTMs  du-  burin  la  plw 
exeraé.  AnasI  ses  productions  en  ce  genre  sont^- 
elles  fort  recherchées.  La  peintore  et  le  deaste. 
n'étaient  pas  les  seuls  talente  qui  le  firent  estimeir; 
il  éteit  foitsinstrait,  aawttnt  efaronologiste  et  bon 
poMe.  Il  a  laissé  ptasieors  covragea  en  vera, 
entre  antres  Lb  Jardin  de^la  Poésie  etqndqoei 
traductions  de  Oéarant  Marol,  £s  Temfdêde 
CupidûH,  etc.  La  Fte  ctef  Peintres  flamand^ 
qu'il  avait  compoaée  en  Tara ,  n'est  pas  antréa^ 
jusqn'à  nous.  A.  on  Laça». 

HoQbraken,  Vka-  der  Mintfvr,  rin  dtt  P^Uttfu:,  — 

p.  sstsi. 

MUMor  {jtim^d^mnann'Lmis  ),  cé»bn 
hiatoiten  altenaod,  oé  le  IS  octobre  17«0^  à 
Arbergen,  près  Brèma,  mort  te  7  mars  tMS,  à 
GeKtiBgae.  Il  fit  sas^premièren  études  an  oal- 
lége  de  Brème,  et  laa  acheva  h  l'oaiswiite  dé 
Gofttingoe,  oà  il  eut  poarnaltrea  C.-G.  Heyneet 
Spittler.  Il  débute  daM  te  eairière^  des  tettres 
par  la  poblioationda  DeBnemnlis  de  Ménandre; 
pois  il  visita  ritalie^  la  Pranoe  et  te  HMI^e,  et 
apporte  de  œ  voyage  des  matéiianx  de  son  édi» 
tion  des  Eelogas  phfskm  et  etkkm  de  Stobée  ; 
Gœtthigoe,  1792-1801,  4  toI.  ▲  son  retour  en 
ADemagne,.!!  setfxadéftnittvement  à  Geslttogoey 
et  y  devint  en  1787  protesseur  de  philosof^, 
et  en  1801  profesmur  d'histoire.  Le  roi  d'Ha- 
novne  lui  eonléra  les  tHres  de  eonseHter  de  te 
cour  et  de  conseiller  Intime  de  justicew 

Ifberen  a  laissé  on  grand  nom  daaa  l'histeire 
des  lettres.  H  a  surtout  approfondi  les  rapporte 
poKtiqaes  et  oommerdaox  de  l'aatiqaite,  et  a 
publié  à  ce  sajet  des  trawnuK  qui  lui  ont  valu 
une  place  dfstfoguée  parmi  les  meilleurs  his- 
toriens de  l'AMemagne.  Les  écrite  les  plus  im* 
|)ortaiite  de  Heeren  se  trmveot  réunis  dans  te 
collection  :  HUtorfsehs  Werks  (Œuvres  faistort- 
qoes)  ;  Geettingoe;  \%l\'iVi%  15  voL,  qui  con- 
tient les  ouvrages  suivante  :  vol.  f-IIl  :  Kleine 
historische  Schrif^n  (ftteiMges  historiqnes); 
antre  éditkm,  Geetttegue,  180^1808^  3  vol.; 
vol.  IV  et  V  :  Geschichte  der  Ki&ssitchen'  Ote*- 
ratwr  im  mttêlait^  (Hisloh^  delà  Littérature 
cla.«iqoeau  nNrfen4Ége);T.  VI  :  BiogrÊpfifiseàe 
tard  hterarischeDenhsdvr\ften  {Mémoires  blo- 
grapliiques  et  littéraires)  ;  v.  TII  :  Bandlmeh  der 
Geschichte  der  Stnaten  de»  Alêerthnmr  mit 
besonderer  Rûeksieht  entfihre  Verfnssungen, 
ihren  Hnndei  nnd  ihre  Colonien  (  Msmel  <te 
l'Histoire  ancienne,  considérée  sons  le  rapport  des 
constitutions,  do  comnnerce  et  ik%  colonies  dès 
divers  Étets  de  l'antiquité),  .S'  édition,0«ttingoe, 
1826;  traduction  fran^se  de  M.  A.  L.  Thnrot, 
Paris  (Didot)  ;  2*  édition,  1827,  in-««;  vol.  Vni 
et  IX  :  Handlmch  der  Geschichte  des  Buntpiei- 
schen  Staatensystems  nnd  seiner  Cehnien 
(Manuel  historique  an  système  polltiq^ie  des 
Étate  de  l'Europe  et  de  leurs  colonies  «lepois  te 
découverte  des  deux  Indes  )  ;  6*  édition  G<jel- 
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tiogoe,  1830  :  cet  ouvrage  a  été  tradoit  en  fran- 
çais par  MM.  Gaizot  et  V.  Saint-Laurent;  mais 
les  traducteurs  ont  retranché  plusieurs  passages 
qui  concernent  la  France;  Paris,  1821,  et  1841 , 
2  vol.  in.8";  vol.  X-XV  :  Ideen  ûber  dU  Politi 
den  Verkehrund  den  Handel  dervornehm- 
sien  Vôlker  der  A Uen  WeU  (De  la  Politique  et  du 
Cémmerce  des  principaux  Peuples  de  r  Antiquité), 
4*  édition;  Gœttingue,  1824-1826,  &  vol.;  tra- 
duit en  français,  par  M.  Suckau,  Paris  (Didot), 
1830-1834, 6  vol.  in-8''.  Parmi  les  autres  travaux 
de  Heeren  on  remarque  :  Ueber  die  Geschiehle 
und  lÀieraturderschànen  Wiuenscha/teniDe 
THistoireet  de  la  Littérature  des  Belles-Lettres); 
Gœttingue,  1788;  —  Ueber  den  Einfiuss  der 
Normanen  ouf  die  franzoes.  Sprache  und 
Literatur  (  De  l'influence  des  Normands  sur  la 
Langue  et  la  Littérature  firançaises)  ;  iliid.,  1789; 
—  Ueber  die  alte  Geschichie  und  Géographie 
(De  THistoire  et  de  la  Géographie  anciennes); 
ibid.,  1790;  —  De  Grxcorumde  India  Notifia 
et  cum  Indis  Commerças;  ibid.,  1794,  2  par- 
ties ;  —  Geschichte  des  Studiums  der  Klassi- 
schen  lÀteratur  seit  dem  Wiederaiitfbluehn 
der  Wissenscfufften  (Histoire  de  TÉtude  delà 
Littérature  classique  depuis  la  Renaissance); 
ibid.,  1797-1802,  2  vol.;  —  Ueber  die  mitt- 
1ère  Geschichte  (De  THistoiredu  Moyen  Age); 
ibid.,  1797;—  Ueber  die  Geschichte  der  Eu- 
ropxischen  Staaten  in  den  letzten  drei  Jahr- 
hunderten  (  De  THistoire  des  ÉUU  de  l'Eu- 
rope durant  les  trois  derniers  siècles  )  ;  ibid., 
1799  ;  —  Johannesvon  Mûller,  der  Historiker 
(Jean  de  Mûller,  l'historien  ),  étude  biographi- 
que; Leipzig,  1810;  --  Spittler,  étude  biogra- 
phique, faite  en  commun  avec  G.  Hugo;  Beriin, 
1812;  —  Chr.-Gottl,  Beyne,  étude  biographi- 
que ;  Gœttingne ,  1813;  texte  latin,  1812; — 
Vermischte  historische  Schriften  (Mélanges 
historiques  et  politiques  );  Goettingue  ;  nouvelle 
édition,  1821,  3  vol.  :  cet  ouvrage,  dont  on  a 
une  traduction  française,  Strasbourg,  1817, 
contient  les  recherches  de  Heeren  sur  les  croi- 
sades ,  excellent  travail,  qui  fut  couronné  par 
llnstitut  de  France  ;  —  Der  deutsche  Bund  in 
seinen  Verhselinissen  %u  dem  Europxisehen 
Staatensffstem  (  La  Confédération  Germanique 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  antres 
États  de  l'Europe);  GoHtingue,  1817;  —  De 
Fontibus  et  Auctoritate  VUarum  paraUela- 
rum  Plutarchi  ;  Gœttingue,  1820  ;  —  JDe  Cey- 
lane  Insula;  ibid.,  1832;  —  Commercia  urbis 
Palmyrx  vicinarumque  nrbium,  ex  monu- 
mentis  et  inscriptionibus  illustrata;  Gcet- 
tingue,  1832.  R.  LiKOàC. 

Conv.  Lex.  —  ZeUçtnouen ,  II.  p.  171.  -  Hoerfc  (  Cb  ), 
A.-U.'L.  Uetrtn  Ced4Kktniurtde ,-  Gstlogue  iSiS. 

■BBEKBNS  (Gérard'iMcnlas),  médecin  et 
poète  latin  hollandais,  né  à  Groningue,  en  1728, 
mort  en  1801.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie, 
il  découvrit  la  mai&on  de  campagne  d'Horace,  et 
dut  à  ce  hasard  heureux  sa  réputation.  Il  ne  se 


distingua  pas  eommeiDédedn,  mais  il  cnKiva  b 
poésie  latine  avec  quelque  succès.  On  a  de  lui  : 
De  Valetudine  Litteratorum  ;  Leyde,  1749;  — 
Satffra  de  Moribus  Parisiorum  et  Frisix;  1 750, 
in-40  ;  —  De  Officio  Medici  ;  Leyde,  1750,  in-4*'  ; 
~  Aves Frisicês;  Rotterdam,  1787 ;  —lier  Fe- 
netum;  1760,  in-8*'  ;  etc.  R.  L. 

BiograpMt  Médicale,  -  Àddaaf.  Sunl.  à  JôdMr. 

■BBRMARii  (1)  (  /eau),  poète  religieux  alle- 
mand, né  à  Rauden  (Silésie),  le  11  octobre 
1585,  mort  à  Lissa  (Pologpie)»  le  27  lërrier 
1647.  11  étudia  à  Wohlau,  FrinenstBdt,  Rret- 
laïf,  Brieg  et  Strasbouiig,  et  devint  en  1612  pas- 
teur de  la  commune  de  Kcebea  (principauté  de 
Glogan,  en  Silésie),  où  II  mena  one  existence 
malheureuse  et  agitée.  Il  soniTrit  beaucoup 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Quelques  an- 
nées avant  sa  mort,  il  se  rendit  à  Lissa,  qui 
était  devenu  à  cette  époque  l'asile  d*on  grand 
nombre  de  fugitifs.  Ce  fut  là  quil  monmt,  après 
une  longue  maladie.  Les  écrits  de  Heermann 
respirent  une  piété  sincère.  Us  ont  un  grand 
intérêt  littéraire,  car  leur  auteur  appliqua,  Tun 
des  premiers,  à  la  poésie  reUgiense  les  règles 
données  par  Opitz,  dont  les  ceuvres  firent  é|)o- 
que  dans  la  littérature  allemande.  L'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  Heermann,  celui  dont  U  répu- 
tation s'est  conservée  jusqu'à  noa  jours,  est 
intitulé  :  Bausi  und  Hertzens-Music  (  Devoti 
Musica  Cordis)  ;  Leipzig,  1644  ;  réimprimé  à  dif- 
férentes reprises ,  et  en  dernier  lien  dans  un  re- 
cueU  de  cantiques  de  Heermann,  publié  à  Stutt- 
gard  en  1856,  sous  les  yeux  du  savant  philologue 
Wackemagel.  Parmi  ses  autres  ouvrages  nous  ci- 
terons :  Bxegesis  Fideichristianx;  WKtemberg, 
1609  ;  —  Gebetbuch  (Livre  de  Prières)  ;  Leipzig, 
1609  et  1645;  ^  Andschtige  Kirthenseufzer 
Oder  n^men  (Poé8ie8rdigienaes);ibid.,  I6I6; 
^  Heptaloçus  Christi;  léoa,  1619;  Beriin, 
1856;  —  Leichenpredigten  (Oraisons  funè- 
bres )  ;  Brunswick,  Rostock ,  Nnrenberg ,  1620- 

1655,  5  vol.;  —  Epiçrammaium  libri  IX; 
léna,  1624;  —  BrkUsrung  aller  Sonn  und 
Festtagsepisteln  (  ExplicatioBs  des  Épitres  de 
tous  les  dhnanches  et  jours  de  lète);  Bruns- 
vrick,  1624;  Leipzig,  4*  édition,  1660,  2  vol. 
in-fol.;  Leipzig,  T  édition,  1653,  in-fol.;  tra- 
duction latine,  Lnbeck,  1641  ;  3*  éditioB,  1661  ; 
—  Poetisehe  Brguickstunden  /itr  angtfoch- 
tene  Kranke  und  Sterbende  (Réjouissances 
poétiqiies  puor  les  personnes  éprouvées  par  des 
maladies  et  pour  des  mourants  )  ;  Nuremberg, 

1656.  R.  L. 
Gemmit,  G.  d.  deuUek.  DUhimmg,  i*  MIL;  Lcipzic. 

lisa,  vol.  t,  p.  If.  U.  Ml ,  tM.  tu.  —  RecnnaBB  (  iob.  - 
Dav.),  Ekrênçedmeektitiss  Jok.  Hèermammi;  Gioffao. 
17tt.  "  Hacinn*.  G.  d.  eranfft,  Kireàei»§esamçft  ; 
Quedlteboorg,  ltS4,f  tl.  ->  Witira.  Mew»or,  Tktmioçar. 
Dec  qmtnt.  —  Conr.-Lcr.  —  Bradi  et  Gnibcr.  ffncf  ai»- 
pmdu. 
*BBEBS  (frémi  de),  médecin  belge,  né  vers 

(1)  Ln  antran  de  VEnc^lop.  altêtmamdê  écrivent  le 
Bon  éc  ce  poète  Hm  mmnM, 
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1570,  mort  Tert  IA36.  Il  apputenaH  k  une  fa- 
mille patridenne  de  Toogrês.  Devenu  docteur 
en  médedoe ,  il  fut  pendant  plus  de  trente  ans 
médecin  des  princes  Ernest  et  Ferdinand  de  Ba- 
Tière,  éledeore  de  Cologne.  Il  habitait  ordinaire- 
ment Liège,  oà  il  exerça  sa  profession  an  moins 
depuis  180& ,  et  où  il  fut  médecin  de  rhdpital 
de  Bavière.  H  passait  chaque  année  quelques 
semaines  à  Spa,  dont  il  a  vanté  les  eaux.  On  a 
de  M  :  Spadaerene,  hoc  est/ons  Spadanus  ; 
tjMS  singularia^  bibendi  modut^  medtcamina 
bibentibus  neeessaria;  Liège,  1614,  in-12; 
souTent  réimprimé,  sous  divers  titres.  L*auteur 
en  donna  une  traduction  française,  qui  eut  plu- 
sieurs éditions,  et  que  Chrouet  fit  de  nouveau 
paraître  en  l'intitulant  :  Spadacrene,  ou  dis- 
sertation physique  sur  les  eaux  de  Spa, 
par  Henri  de  Beers;  La  Haye,  1739  ,  petit 
in-8*.  Van  Helmont  ayant  critiqué  le  Spada- 
crene  dans  ses  Paradoxa  de  Aquis  Spada- 
nis  et  dans  son  Supplementum  de  Spâdanis 
FontibuSy  de  Heers  répondit  par  Técrit  suivant  : 
Deplementum  Supplementi  de  Spâdanis  Fon- 
abus,  sive  vindicix  pro  sua  Spadaerene  :  in 
guibus  etiam  Aroph,  certissimum  Paracelsi 
remedium^  sincère  explicatur^;  Liège,  1624, 
in- 12.  De  Heers  a  en  outre  publié  :  Observa- 
iiones  medicx,  oppido  rarx,  in  Spa  et  Léo- 
dit  animadversx;  cum  medicamentis  atiquoi 
s€l€ctis,  et  ut  volunt  secretis;  opuscule  réuni 
au  Spadaerene  dans  plusieurs  éditions,  notam- 
ment dans  celle  de  Liège,  1622,  in-12,  et  dans 
celle  de  Leyde,  1647,  in-12,  et  imprimé  séparé- 
ment, Liège,  1631,  in-12.  Chrouet  en  a  fait  une 
traduction  française  jointe  au  Spadaerene,  dans 
rédition  de  La  Haye,  1739,  petit  in-8°.  E.  R. 
5wrrtlus,  Mhense  Belçiae.  —  Valére  André,  BiUio- 
thfra  Belçica.  —  Merkiln,  Undeniut  rênovatus.  —  Pa- 
quol.  ytemoirei  pour  servir  à  rhist.  tUtér.  des  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bas. 

■  EEKS.  Voy.   R4BS  DE  HeERS. 

^*HKE«WYCR  {Gaspard- François  y  chevalier 
dÊ),  avocat  belge,  mort  en  1783,  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  rofficialité  à  Liège,  sans  avoir  pu 
otkenir,  malgré  un  mandat  de  la  chambre  im- 
périale, un  défenseur  ni  des  juges,  pour  avoir 
proposé  à  Tempereur  Joseph  II  une  nouvelle 
division  du  diocèse  de  Liège.  Il  est  auteur  du 
Tableau  de  V Église  de  Liège,  On  lui  attribue  : 
Déduction  des  droits  incontestables  de  la 
maison  de  Looz  ;  ~  Précis  des  droits  des 
comtes  de  LooZf  pour  Guillaume- JosephfComte 
de  Looz,  J.  V. 

Conte  de  Beedell^vre-Hamal ,  Biographie  Liégeoise, 

■  HEFFrER  { Auguste-Guillaume),  juriscon- 
sulte allemand,  né  le  30  avril  1796,  à  Schweid- 
nitz.  Après  avoir  étudié  la  jurisprudence  à 
Tuniversitè  de  Leipzig,  il  fut  nommé  d'abord 
assesseur  auprès  de  la  cour  d'appel  de  Cologne, 
ensuite  juge  au  tribunal  de  Dusseldorf.  En 
1824  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  à  Puni- 
versJté  de  Bonn  ;  six  ans  après  il  «Icviot  pro- 
fesseur de  droit  à  Halle,  et  en  1833  il  fut  chargé 
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d'enseigner  la  procédure,  le  droit  criminel  et  le 
droit  public  à  l'université  de  Beriin.  On  a  de 
lui  :  Die  Athenàische  Gerichtsver/assung 
(L'Organisation  judiciaire  athénienne)  ;  Cologne» 
1822,in-8°;  —  Institutionen  des  râmischen 
und  deutschen  Civil' Processes  (  Institutes  de 
la  Procédure  civile  romaine  et  germanique); 
Bonn,  1825,  in-8*;  une  seconde  édition,  en- 
tièrement refondue,  eo  a  paru  à  Bonn,  en  1843» 
sons  le  titre  de  System  des  rùmischen  und 
deutschen  Civil-Processrechts  ;  —  Gaji  Int" 
tituiionum  Commentarius  quartus;  Berlin», 
1827,  m-4''  :  ouvrage  qui  contient  des  observa- 
tions importantes  sur  l'ancienne  procédure  ro- 
maine ;  •—  Beitràge  xum  deutschen  StaatS" 
und  Fûrstenrechte  (  Documents  pour  servir  à 
la  connaissance  du  droit  public  et  du  droit  des 
princes  de  l'Allemagne);  Berlin,  1829,  in-8<*; 

—  Lehrbuch  des  gemeinen  deutschen  Crimi^ 
nalrechts  (Manuel  du  Droit  criminel  commun  de 
l'Allemagne);  Halle,  1833, 1846  et  1849»  hi-8*; 

—  Das  Europàische  Vùlkerrecht  der  Geçen- 
wart  (Le  Droit  international  public  de  l'Europe 
actuelle);  Berlin,  1844  et  1848,  in-d^*  :  ouvrage 
traduit  en  français,  par  Bergson,  Berlin,  1857» 
in-8°  ;  —  plusieurs  articles  insérés  dans  leArchiv 
fur  civilistiche  Praxis  et  dans  le  Neues  Ar^ 
Chiv  des  criminal  Rechts.  Enfin,  il  a  donné  une 
édition  des  Institutiones  de  Gains  ;  Bonn,  1 830  » 
in-4''.  E.  6. 

Conversatiom-L$xik&n  der  Cêgenwart. 

l  BBFFTBE  (  Miturice-Guillaume ) ,  archéo- 
logue et  historien  allemand ,  frère  du  précé- 
dent, ancien  recteur  du  collège  de  Torgau  et 
depuis  1839  professeur  au  collège  de  Bran- 
debourg. Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
travaux  historiques,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Die  Gottesdienste  atf  Rhodos  im 
Alterthume  (  Des  Cultes  religieux  de  Ttle  de 
Rhodes  dans  l'antiquité  );  Zerbst ,  1827-1833, 
3  livraisons  ;  —  Geschichte  der  Stadt  Bran- 
denburg  von  denfruhsten  bis  auf  die  netM- 
ten  Zeiten  (Histoire  de  la  Ville  de  Brandebourg, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours';  Potsdam,  1840  ;  —  Die  Mythologie  der 
Griechen  und  Rùmer  (La  Mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains  );  Brandebourg ,  r*  et 
2*  édit.,  1845;  —  Der  Weltkampf  der  Deut- 
schen und  Slaven  seit  dem  Bnde  des  5^" 
Jahrhunderts  (La  Rivalité  des  Allemands  et 
des  Slaves  depuis  la  fin  du  dnquième  siècle); 
Hambourg  et  Gotha,  1847  ;  —  Die  Religion  der 
Griechen  und  Roemer,  der  alten  jSgypter, 
Indier^  Perserund  Semniten  (  La  Religion  des 
Grecs  et  des  Romains ,  des  anciens  Égyptiens, 
des  Indiens,  etc.  );  Brandebourg,  2*èdil.,  1848; 

—  Geschichte  des  Klosters  Lehnin  (  Histoire 
du  Cloître  de  Lehnin);  ibid.,  1851  ;  —  Geschi- 
chte der  latein.  Sprache  wxhrend  ihrer  Le- 
bensdauer  (Histoire  de  la  Langue  Latine  durant 
son  existence)  ;  ibid.,  1852.  R.  L. 

Omv.'Lexik. 
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HV.GKh {Georges- Guillaume- Frédérit),cé\é'  i 
bre  pliilosoplie  allemand,  néà  Stuttgard,  le  27  août 
1770,  mort  à  Berlin,  le  14  ooTembre  1831.  Après  \ 
avoir  terminé  ses  études  de  collège,  il  se  ren-  j 
dit  à  runivenûté  de  Tubin^e  pour  y  apprendre 
la  philosophie  et  la  théologie.  Entré  au  séminaire 
protestant,  il  y  fut  pendant  quelque  temps  le 
compagnon  de  chambre  de  Sdielling,  qui,  bien 
que  plus  jeune  que  lui  de  quelques  années ,  le 
devança  dans  la  carrière  et  slllustra  longtemps 
avant  Hegel.  Tous  deux  se  livrèrent  avec  ardeur 
à  Tétudc  des  sciences  philosophiques ,  ranimées 
en  Allemagne  et  élevées  à  une  hauteur  inconnue 
jusque  alors  par  Kant  et  par  Fichte.  Hegel  passa 
cinq  années  à  Tuniversfté  de  Tubingue.  Après 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  philosophie, 
il  accepta  les  fonctions  de  précepteur,  d'abord 
en  Suisse,  puis  à  Francfort.  Au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  la  mort  de  son  père 
Tayaut  mis  en  possession  d'un  modique  hérita^ce, 
il  put  suivre  son  ami  Schelling  à  l'université 
d'Iéna,  qui  depuis  plusieurs  années  était  de- 
venue le  principal  foyer  de  la  philosophie  alle- 
mande, et  où  cet  ami  venait  de  surcéder  à  Fichte, 
qui  lui-même  avait  remplacé  Reinliold.  Pour  ob- 
tenir le  droit  de  faire  des  cours  publics,  Hegel 
écrivit  une  dissertation  latine  sur  les  orbites  des 
planètes  (De  Orbitis  Planetarum,  1801),  et 
bient<'it  après  il  publia ,  en  allemand,  son  premier 
ouvrage  philosophique  :  Veber  die  Differenzdes 
FicUtvschcn  und  Schelling' sc/ien  Systems 
(  De  la  Dirféronce  du  Système  de  Flciite  et  de 
celui  de  Schelling);  léna,  1801  :  ouvrage  dans  le- 
quel il  exaltait,  aux  dé|)ens  de  Kant  et  de  Fichte, 
la  filiilosophie  de  son  ami,  avec  lequel  il  s'unit 
pour  la  puMication  du  Krifische  Jmtrnai  der 
Philosophie  (Journal  critique  de  la  Plii'oso- 
pbie);  Tiibin^ûe,  1809.  Il  y  fit  insérer,  entre 
autres,  une  dissertation  intitulée  :  l)e  la  Foi  et 
du  Sa  voir f  écrit  qui  renferme  une  critique  des 
systèmes  de  Kant,  de  Jacobi  et  de  Fidite,  pré- 
sentés |Nir  Hegel  comme  n'étant  que  les  formes 
diverses  «l'une  fihilosopbie  purement  subjective, 
c'est-à-dire  du  sujet  pensant  ou  du  moi,  **t  qui 
ne  considère  les  objets  (]ue  relativement  à  ce 
sujet,  tandis  que  Schelling  et  lui,  partant  de 
l'hypothèse  de  l'identité  de  la  ftenêce  avec  ce  qui 
est,  tendaient  vers  une  pliiU»H>ptiie  objective. 

Pendant  son  séjo«ir  à  léna.  Ilê^el  <>ut  «|uelques 
rapports  avec  Schiller  et  Gn-ttie.  Ce  dernier  en- 
trevit dès  lors  le  génie  <ki  |ihili)«ophe  à  travers 
l«'s  formes  indécises  d<»nt  il  était  em-ore  enve- 
loppé. En  1806  le  gouvememcnt  de  Weiinar 
nomma  Hegel  prt)fes^eur  suppléant  â  la  plact»  de 
Schelling;  mais  il  ne  put  lui  tiffrir  qu'un  trè*- 
Mible  traitement.  A  crtte  époque  HegH  eommen- 
'  ait  h  n'être  plus  sati^ifait  di*  la  |ihi:-oso|>hie  de 
S<ln»!ling, et  il son;:eail d«'jà h  lui ofiposeriiii s\s- 
îi'ine  nouveau,  original,  sinon  |>«Mir  le  fond  des 
i  'é»»s,  du  moins  sous  le  raiti>»»rt  de  la  méthode. 
«'  i*  fut  au  bruit  <lu  canon  d'l<^na  qu'il  t**nnina  sa 
Phénoménologie  des  Gri^i/o  .Phcnoiiienologie 


de  l'Esprit),  ouvrage  qui  devait  servb'dintroduc- 
tionà  sa  nouvelle  philosophie,  et  qu'il  appelait 
son  voyage  de  découvertes.  Cet  ouvrage  parut  à 
Bamberg,  en  1807,  comme  première  par&  d'un 
nouveau  System  der  Wissenscht^ft  (Sjsième de 
la  Science  !,  titre  emprunté  à  Ffchte,  et  qui  in- 
dique que  c'est  surtout  la  méthode  qui  roccupait 
Le  malheur  du  temps,  joint  au  sentiment  de 
l'impossibilité  de  faire  apprécier  une  philosophie 
qui  ne  se  produisait  encore  qu'avec  effort,  en- 
gagea Hegel  à  quitter  léna  et  à  accepter  à  Bam- 
berg la  rédaction  d'un  journal  politique.  .Mais  il 
renonça  bientAt  à  cette  occupation ,  qui  conve- 
nait peu  à  son  génie,  pour  accepter  les  fonctions 
de  directeur  du  gymnase  de  Nuremberg.  De  1807 
à  1812  il  travailla  en  sHenee  à  fonder  son  sys- 
tème. La  partie  spéculative  en  parut  enfin  sous  le 
titre  lj)gik  des  Seyns,  des  Wesens  und  des 
Beghf/s  (  Logique  de  l'être,  de  l'essence  et  de 
l'idée);  Nuremberg,  1812-1810,  3  vol.  hi-8». 
L'effet  que  pnHluisitcet  ouvrage  originai.  joint  au 
souvenir  de  la  Phénoménologie  de  l'esprit,  fit 
appeler  l'auteur,  en  1816,  à  i'oniverftité  de  Hei- 
delberg,  comme  professeur  de  philosophie.  Ht*gel 
se  ren<lit  avec  empressement  à  cet  appH.  Le 
succèb  de  son  enseignement  à  HeideH»erg  et  la 
publication  dans  cette  ville  de  V Encyclopédie 
des  Sciences  philosophiques,  1817,  achevèrent 
de  le  rendre  célèbre  dans  toute  TAllemagne.  Le 
gouvernement  prussien  l'invita,  en  1818,  à  venir 
occuper  à  Reriin  la  chaire  iilnstrée  par  Fichte. 
Hegel  |Hit  alors  exposer  sa  philaaopliin  sur  un 
pins  vaste  théâtre  ;  et  depuis  son  arrivée  à  Ber- 
lin ,  si  l'on  excepte  quelques  voyages  de  ses  va- 
cances, sa  vie  n'«»ffrc  piu«  d'autres  événements 
quf  le  succès  toujours  croissant  de  ses  leçons  et 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  import<ints. 
11  lit  paraître  successivement  seji  Grundlinien 
der  Philosophie  des  Recktê  (  ËlénMOts  été  la 
Philosophie  du  Droit  i  ;  BerKn,  1821;  deux  éditions 
nouvelles  de  V Encyclopédie,  le  premier  volume 
d'une  seronile  édition  de  la  Loyiqne,  et  divers 
articles  remanpiaNes,  insérés  dans  les  Annalet 
de  la  Critique  scientifique,  fondées  sous  ses 
auspices  et  destinées  a  appliquer  sa  philoH>pbie 
à  toutes  It's  |iarti4>s  de  la  science  en  jugeant  tons 
les  «Trits  de  quelque  importance  d'afirès  se« 
principes.  Ses  voyages  le  conduisirent  en  1K22 
dan«  les  Pa>*^Bas,  en  1824  k  Vit-nne,  et  en  1827 
à  Paris  par  >\  eiiiiar.  A  Paris,  M.  Cousin  hii  n*n- 
dit  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue  de  Ini  à  Reriin. 
A  Wnmar,  Ga'the  laccueillit  avec  la  distinction 
que  |p  plus  grand  potie  de  la  nation  devait  au 
plus  gnin<i  ptiili»<4iplie  de  l'époque.  Les  letln^s 
qu'il  écrivit  à  sa  femme  pendant  ces  longues 
excursions  sont  remplies  de  sim|>licilé  et  de  ten- 
dresse pour  sa  famille.  Ui  ptùnt  ite  vue  élevé 
ou  il  s'était  place,  le  voyageur  (>litk»o|>lie  vo>ail 
partout  FhaniHHiie  dans  le  nHNKie  si  varie  qui 
pa«'>ait  sous  <<»<  \eiix  ;  il  y  tnHnait  plus  d'ana- 
logies que  de  di<sonnancr'N  II  était  encore  plein  de 
force  lorsqu'en  1831  le  clioléra  l'enleva,  à  Vk^ 
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de  tolxante-et-im  aat.  8»  dépouille  mortelle  re- 
pose h  eCiXé  de  celle  de  Flehte.  Hegel ,  non  plus 
qoe  Ficbte,  ne  fbC  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  Berlla. 

De  TaTen  même  de  ses  admirateurs,  Hegel 
manquait,  en  chaire  et  dans  la  conTersation,  de 
cette  fMilité  et  de  cette  abondance  d*é)ocution 
qui  peurent  être  unies  quelquefois  à  un  esprit 
médiocre,  mais  qui  ajoutent  à  Tascendant  du 
génie.  11  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  de  ses  suc- 
cès :  il  Mlait  qofl  y  eût  dans  sa  philosophie  et 
dans  sa  manière  de  la  présenter  quelque  chose 
de  bien  puissant  pour  captifer  les  esprits  à  un 
si  haut  point.  «  Quiconque,  dit  Gans  {voy,  ce 
nom),  dans  sa  biographie  de  Hegel,  avait  une  fois 
pris  goAl  à  la  profondeur  et  à  la  solidité  de  ses 
leçons  était  entraîné  de  plus  en  plus  et  retenu 
pour  jamais,  comme  dans  un  cercle  magique, 
par  la  force  de  ses  raisonnements  et  par  Torigi- 
nalifé  de  ses  inspirations  du  moment.  —  Dans 
son  commerce  intime,  dit  le  même  écrivain,  la 
science  ne  se  montrait  point  :  il  n*aimait  pas  à 
s'en  |>arer  ;  elle  ne  franchissait  pas  la  salle  aca- 
démique ou  le  catMnet.  En  le  Toyant  occupé  de 
petits  intérêts  humains,  causant  gatment  et  sans 
prétention  ,  dans  un  cercle  d'amis ,  des  choses 
les  plus  ordinaires  de  la  Tie ,  on  ne  se  serait 
gu^re  douté  quel  rang  élevé  cet  homme,  en  ap- 
parence si  simple,  occupait  dans  le  monde  de  la 
pensée  » 

Aussitôt  après  sa  mort  plusieurs  de  ses  disci- 
ples (MM.  Marheineke,  Schuize,  Gans,  Henning, 
Hotho,  Michelet,  etc.)  se  réunirent  pour  ériger  à 
leur  maître  un  monument  solide  et  durable  par 
U  publication  d*imp  édition  com|>lè(e  de  sc^  œu- 
vres en  XV  m  volumes.  Commencée  en  1883,  et 
it'rminé  en  1844,  die  se  compose  des  ouvrages 
qui  ont  paru  du  vivdut  de  l'auteur  et  de  ses  le- 
çon"*  publiques  sur  les  diverses  parties  de  la  phi- 
losophie. Le  l**"  volunoe  renferme  quatre  dis- 
sertations écrites  dans  les  années  de  son  alliance 
avec  M.  deSchellingJell'vol.  reproduit  la  Phé- 
noménologie de  V  Esprit;  les  volumes  HT,  IVet  V 
•lonnent  la  Loyique  ;  les  volumes  VI  et  VII  repro- 
duis<»nt  V  Encyclopédie  des  Sciences  philoso- 
phiques d'après  l'édition  de  1830.  Le  VIII*  vo- 
lume contient  la  Philosophie  du  Droit,  avec 
une  préfac<»  de  Gans.  Les  volumes  suivants 
rpnffrment  les  leçons  sur  la  Philosophie  de 
CHisfoire,  ^xirV Esthétique,  sur  la  Philosophie 
de  la  Religion,  sur  V Histoire  de  In  Philoso- 
phie,  la  Propédeufique philosophique,  des  dis- 
onors  et  articles  de  critique,  insérés  dans  di- 
TfrsTs  feuilles  pério<liqnes,  la  correspondance,  etc. 
Lf!  dernier  volume  contient  la  Vie  de  Hegel  |«r 
M.  Rosenkranz. 

La  philosophie  de  Hegel  relève  immédiate- 
ment de  celle  de  Schelllug  et,  par  celle-ci,  de  la 
philosopliie  de  Ficlite  et  de  Kant.  De  même 
que  Fichte  n'annonça  d'abord  d'autre  prétention 
que  •..-  .onner  à  la  philosophie  de  Kant  une 
forme  systématique  plus  rigoureuse,  de  même 


Hegel  admettdt  U  philosophie  de  Scheltaf 
comme  vraie  quant  au  fund,  mais  comme  dé- 
fectueuse quant  à  la  mélbode,  et  se  donna  U 
mission  de  la  perfectionner  smui  ce  rapport  ;  àt 
telle  sorte  que  selon  lui  la  philosophie  défini» 
tive  et  absolue  doit  résulter  de  la  réunion  d« 
fond  tel  qu'U  a  été  reconnu  par  SehelUng  et  de 
la  forme  telle  qu'elle  a  été  établie  périt  dlalecii> 
tique  de  Hegel.  Mais  on  ne  saurait  toneher  à  ta 
forme  sans  atteindre  le  fond;  de  même  que 
Fichte  ne  pot  réduire  sans  la  roodiiMnr  la  théorie 
de  Kant  à  on  principe  unique ,  k  l'activité  libre 
et  spontanée  du  moi,  de  même  aussi  Hegel  n'a 
pu  sans  l'altérer  transformer  le  contenu  de  le 
philosophie  de  Schelling. 

La  compréhension  du  système  de  Hegel  sop- 
pose  laconnelsaanoedet  révolotiens  delaphiloso* 
phie  allemande  depuis  Kant.  La  grande  question, 
la  question  fondamentale  qui  a  sortoot  été  agitée 
dans  ces  derniers  temps,  c'est  la  question  de 
l'origine  et  de  la  réalité  de  nos  idées,  du  rapport 
qui  peut  exister  entre  la  faculté  de  connaître, 
ou  la  raison',  et  le^  objets  perçus,  on  la  nature 
même  des  choses.  Or,  U  critique  à  laquelle  Kant 
soumit  la  raison  le  conduisit  à  ce  qu'on  a  appelé . 
Vidéalisme  critiqué  ou  transcendênial.  Selon 
ce  système  (  uoy.  Kart  ),  bien  que  nous  ne  pois- 
sions connaître  que  ce  qui  nous  est  donné  par 
l'observation,  les  clioses  ne  peuvent  pas  être 
connues  de  nous  telles  qu'elles  sent  en  soi,  mais 
telles  qu'elles  nous  apparaissent  selon  les  formes 
de  l'esprit,  selon  les  lois  de  la  raison,  loia  qui 
sont  en  nous  primordialement,  a  firiori,  et 
qui  deviennent  en  même  temps  les  lois  de  la 
nature,  puisqu'elles  sont  les  lois  et  les  conditions 
de  toute  expérience.  Fichte ,  animé  d'un  senti- 
ment très-vif  de  la  personnalité  et  de  la  liberté , 
alla  plus  loin.  N'admettant  comme  réel  que  ce 
que  nous  connaissons  imm(^diatement,  savoir  le 
moi,  il  nia  la  réalité  des  choses  extérieures,  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  nous,  du  non^moi,  et  arriva 
ainsi  à  Vidéalisme  subjectif,  qnit\p\\q\ie  toutes 
les  idées  par  la  seule  action  du  sujet  pensant  et 
ne  rétablit  la  croyance  aui  autres  existences  que 
par  la  certitude  immédiate  de  la  loi  morale,  et 
autant  qu'il  faut  nécessairement  les  reconnaîtra 
dans  l'intérêt  de  cette  loi.  Schelling,  doué  d'une 
imagination  vive  et  instruit  d'ailleurs  dans  les 
sciences  naturelles,  n'adhéra  pas  longtemps  à 
cet  idéalisme  étroit,  incapable  d'expliquer  la 
beauté  et  la  grandeur  de  la  nature ,  la  réalité  du 
monde.  Il  lui  opposa  la  philosophie  de  l'i^en- 
tité,  système  qui  tend  à  concilier  ensemble  l'i- 
déalisme et  le  réalisme,  et  qui  repose  sur  Thy- 
potlièse  de  l'unité  absolue  du  tout,  de  Tabsence 
dcf  toute  différence  entre  le  sujet  et  l'objet,  entre 
le  monde  réel  et  le  monde  idéal.  Cette  philoso- 
phie, appelée  tour  à  tour  idéalisme  objectif  et 
philosophie  de  la  nature,  selon  qu'elle  va  des 
idées  aux  choses  ou  des  clioses  aux  idées,  sup- 
pose que  tout  est  un  ;  que  d'une  part  ral>solu,  ou 
Dieu,  est  l'essence  une  et  étemelle  de  ce  tout; 
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qu'il  se  manifeste  éterndlement  dansl'organisnie 
universel;  que  d'un  autre  côté,  et  à  cause  de 
cela  même,  la  raison  de  l'homme  est  la  conscience 
de  Dieu  ;  que  Tintelligence  est  une  sorte  de  mi- 
crocosme, ou  de  miniature  de  Tunivers,  que 
les  idées  et  les  lois  de  Tesprit  sont  les  idées 
modèles  des  choses  et  les  lois  du  monde.  AToir 
la  conscience  de  ces  idées  et  de  ces  lois,  et  ex- 
pliquer par  elles  l'existence  et  la  nature  des 
choses,  telle  est  sulTant  Schelling  la  Yraie  mé- 
thode philosophique,  la  philosophie  étant  la 
science  des  idées  ou  la  connaissance  des  choses 
par  les  idées.  La  philosophie  de  Hegel  a  le  même 
fondement,  le  même  point  de  départ;  elle  ne 
diffère  de  celle  de  Schdling  que  par  la  méthode. 
Elle  repose  également  sur  l'hypothèse  de  l'iden- 
tité; mais  à  la  pUce  de  l'absolu  divin,  qui  com- 
prend dans  une  unité  indiflérente  les  germes  de 
toutes  choses,  de  la  matière  et  de  l'esprit,  etd'où 
émane  éternellement  l'organisme  de  l'univers, 
Hegel  a  mis  Vidée,  idée  pleine,  concrète ,  abso- 
lue, dont  le  mouvement  dans  le  temps,  ou  VéviH 
ItUion,  forme  le  monde.  La  philosophie  de  Hegel 
est  VidéaUtme  objectif  absolu  ;  sa  méthode  con- 
siste à  saisir,  à  comprendre,  à  suivre  ce  mouve- 
ment progressif,  cette  évolution  de  l'idée  con- 
crète par  la  dialectique ,  et  c'est  pour  cela  que 
sa  logique  est  identique  avec  cette  partie  de  la 
métaphysique  qui  sous  le  nom  déontologie  traite 
de  l'être  et  de  ses  modifications. 

Tout  est  un,  et  tout  est  pensée  et  raison;  tout 
est  immobile  et  sans  changement;  rien  ne  fut  et 
rien  ne  sera,  tout  est^  disaient  les  métaphysi- 
cleos  de  l'école  d'Élée,  faisant  du  Tout,  un  et  di- 
vin ,  une  substance  immuable ,  et  niant  la  réalité 
des  phénomènes*  Selon  Parroénide ,  la  pensée 
et  l'être  sont  identiques,  el  ce  fut  avec  Parménide, 
dit  Hegel,  que  ce  qu'on  appelle  philosopher  com- 
mença véritablement  Mais,i^te-t-il,  l'idée  phi- 
losophique se  rencontre  pour  la  première  fois 
sous  la  forme  spéculative  chei  Heraclite.  «  D  n'y 
a  pas  une  seule  proposition  du  philosophe  d'é- 
phèsc ,  dit  Hegel ,  que  je  n'aie  admise  dans  ma 
Logique.  *  Or,  Héradite,  au  lieu  de  recher- 
cher, comme  les  autres  lonieui,  un  commence- 
ment ,  un  premier  principe  réel ,  une  substance 
primitive  et  absohie  dont  les  transformations  suc- 
cessives auraient  produit  l'univerH,  ne  voyant 
partout  que  vie  et  mouvement,  regarde  le  mouve- 
ment lui-même  comme  étemel,  et  n'en  recherche 
plus  que  le  iubstratum,  le  principe  fondamental, 
dont  Tactioo  constante  produit  le  monde.  Au  lieu 
de  dire  avec  les  Éléates  :  Tout  est ,  el  rien  ne 
Jut  ni  ne  sera,  Heraclite  disait  :  Rien  n*est,  tout 
devient.  U  philosophie  d'Hêradite  et  celle  de 
Spinoza,  expliquées  par  Hegel,  sont  la  meilleure 
introduction  k  Tétude  de  la  philosophie  de  celui- 
ci.  Heraclite,  selon  Platon,  comparait  les  choses 
au  cours  d'un  fleuve,  dont  les  ondes  se  succè- 
dent et  se  renouvellent  sans  cesse,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  de  réel  que  le  cours  même.  L'essen- 
tiel c'est  le  mouvement  universel  des  choaes,  et 


non  lesebosea  elles-mêmes.  <  Le  vrai,  dit  Hegd, 
ce  n'est  pas  l'être  {dos  Seyn),  mais  le  devenir 
(  dos  Werden  ).  »  Dans  ce  système,  toutes  lea 
diiïérences  et  toutes  les  oppositions  ne  sont  que 
des  formes  passagères  et  toujours  renaissantes 
d'un  même  principe ,  d'un  tout  unique.  Le  mou- 
vement qui  produit  ces  formes  diverses,  le  dé- 
ploiement progressif  de  l'idée  concrète  ou  de 
l'absolu,  sonévo/tf^ton,  c'est  ceqne  Hegel  appelle 
le  procédé^  Frozess  ).  L'absolu  est  à  la  fois  sujet 
et  objet,  pàisée  et  matière ,  substance  et  mouve- 
ment. L'objet  est  le  sujet  développé,  et,  rédpro- 
qoement,  le  sujet  est  le  développement  de  l'ob- 
jet. L'objet  est  Vautre  (alterum)  du  sujet,  mais 
non  un  autre  que  lui  (aHud).  D  y  a  une  double 
évolution  de  l'idée ,  un  double  procédé;  mais  de 
cette  double  évolution,  pour  ainsi  dire  parallèle, 
de  l'absolu  résulte  l'unité  de  l'esprit  et  de  l'uni- 
vers. 

On  reproche  à  la  philosophie  de  Hegel  de  n'être 
que  le  panthéisme  de  Spinoia  sous  une  autre 
forme,  et  il  semble  en  effet  qu'il  n'y  ait  pas  de 
milieu  entre  l'unité  absolue  et  le  dualisme.  Ou 
tout  est  un,  e(  cet  un  est  Dieu,  se  manifestant 
sous  des  formes  diverses,  qui  ne  sont  qu'autant 
d'attributs  et  de  modes  de  la  substance  unique; 
ou  bien  il  y  a  deux  principes,  primitivement  dis- 
tincts et  opposés,  et  on  retombe  alors  dans  le 
dualisme.  Si  donc  la  philosophie  de  Hegel  repose 
sur  l'idéalisme  et  cherche  à  tout  expliquer  par  la 
double  évolution  de  lldée  absolue,  n'est-ce  pas 
le spinozisme  qu'elle  reproduit,  le  spinoiisme  qui , 
en  supprimant  l'individualité  et  la  liberté  de 
l'horome^  détruit  toute  moralité  des  actions  et  l'es- 
pérance même  de  l'immortalité  de  l'âme?  L'école 
de  Hegel  se  défend  de  ce  reproche  en  disant  que 
l'identité  des  deux  côtés  opposés  du  développe- 
ment doit  être  comprise  de  telle  sorte  qu'on  ne 
fasse  pas  abstraction  de  la  diflKrenoe,  qui  est 
réelle  et  qui  doit  être  considérée  comme  sortant 
étemelleroent  de  la  substance  unique,  sans  deve- 
nir jamais  réellement  dualisme.  «  Les  adver^ 
saires  de  Spinoza,  dit  Hegel  ( dans  ses  Leçons 
sur  l'HUtoire  de  U  Philosophie),  font  semblant 
de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu;  mais  c'est 
leur  propre  cause  à  eux  quils  plaident  Dghs  le 
système  de  Spinoza ,  Dieu  est  si  bien,  qu'il  est 
même  seul;  il  est  l'unité,  la  substance  absolue 
et  unique  :  le  monde,  la  nature  n'est  rien.  Il  y  a 
trois  systèmes  possibles  quant  à  l'existence  de 
Dieu  dans  ses  rapports  avec  les  choses  finies  et 
avec  nous-mêmes  :  dire  que  le  fini  est  la  sub- 
stance, que  nous  sommes  et  que  Dieu  n'est  pas, 
c'est  l'athéisme;  dire  que  Dteo  seul  est,  et 
que  le  fini  n'est  qu'une  vaine  apparence,  c'est 
moins  proclamer  le  panthéisme  qu'un  mono- 
théisme absolu.  D'antres,  enfin,  cherchant  à  con- 
cilier ensemble  le  fini  et  l'infini,  disent  que  Dieu 
est  et  que  nous  aussi  nous  sommes.  Mais  la  rai- 
son ne  peut  être  satislaite  de  cette  espèce  de 
compromis  :  elle  éprouve  le  besoin  de  recon- 
naître l'onité  du  fini  et  de  l'infini,  d'échapper  au 
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b  dHftmce, 
de  la  liobtliiicie 
Hegel,  le  spi- 
essealiel  de  toate 
ptr  être  «piiio- 
dassla  ré^km 
éthérée  de  la  sobstaMe  alaohie,  qoi  absorbe 
tout  ee  qn*oo  refwde  cooDUMnéiiHBt  conune 
réel  et  irai.  La  substaBce  absolue  est  Traîe , 
mais  die  n*est  pas  kMle  la  réalité,  toute  U  mé- 
rite; elle  doit  être  ouasidérée  conune  acthre , 
comme  TÎTaate,  et  par  eosséqneot  comme  es- 
prit. La  sobstance  de  Spinoia  est  ooe  Abstrac- 
tion, -ce  qui  reste  indépeîidaroment  de  toutes  les 
existences  cootnisentes  et  phénoménales  ;  et  Ton 
D*y  arrive  que  par  la  destruction  de  cdies-d.  Elle 
est  le  fondement  de  l'esprit,  son  unité  abstraite, 
mais  non  sa  base  réelle  et  solide,  sa  source  Tivante. 
Si  Ton  s*arrète  à  cette  substance,  tout  développe- 
ment, toute  activité,  et  par  conséquent  toute  spiri- 
tualité ,  toute  vie  est  impossible.  Cest  pour  cela 
que  recelé  d'ÉIée  niait  le  mouvement.  C*est  on 
abîme  où  toute  réalité  s*engloutit,  s'anéantit  et 
d*où  ne  sort  rien  du  tout.  »  L'idée  absolue,  telle 
que  l'entendait  Hegel,  est  au  contraire,  one 
source  vive  d'où  jaillit  incessamment  rexistenoa, 
la  vie  universelle.  Sa  vie,  son  action  elle-même  est 
son  essence,  la  vérité,  le  tout.  «Le  défaut  commun 
du  système  des  éléates  et  de  celui  de  Spinoza , 
dit  Hegel  (  Encyclopédie,  $  572  ),  c'est  de  ne  sai- 
sir l'absolu  que  comme  substance,  et  de  ne  pas 
la  déterminer  comme  sujet  et  comme  esprit.  • 
Hegel  admettait  à  la  fois  la  maxime  si  connue 
du  sensualisme  :  Rien  n*est  dans  V intelligence 
qui  n'ait  été  auparavant  dans  les  sens ,  et  la 
réciproque  :  Rien  n'est  dans  les  sens  qui  n*ait 
été  aujaravant  dans  l'intelligence.  U  pro- 
fessait ainsi  tout  ensemble  le  sensualisme  et  le 
rationalisme ,  l'idéalisme  et  le  réalisme.  Dans  la 
Philosophie  du  Droit,  il  a  formulé  sa  doctrine 
de  l'identité  de  cette  manière  :  Tùut  ce  qui  est 
réel  est  rationnel,  et  tout  ce  qui  est  rationnel 
est  réel.  Des  adversaires  inintelligents  n'ont 
voulu  voir  dans  celte  formule  appliquée  à  l'his- 
toire et  à  la  politique  qu'un  principe  favorable  au 
système  stationnaire  et  conservateur.  Hegel  se 
préoa-upait  peu  de  ces  intérêts  ;  sa  philosophie , 
toute  fondée  sur  l'idée  du  développement,  recon- 
naissait au  contraire  le  progrès  vers  la  liberté 
comme  loi  de  l'humanité.  Il  n'entendait  énoncer 
dans  cette  formule  qu'une  maxime  purement  spé- 
culative :  en  disant  que  tout  ce  qui  est  réel  est  ration- 
nel, il  n'entendait  pas  parréalité  tout  ce  que  d'or- 
dinaire on  regarde  comme  réel.  "  Tous  les  esprits 
quelque  peu  cultivés,  dit- il  en  interprétant  ces 
paroles  mal  comprises ,  savent  que  Dieu  est  l'être 
le  plus  réel,  le  seul  véritablement  réel,  et  qu'en 
général  toute  existence  est  en  partie  phénomé- 
nale et  en  partie  seulement  réalité.  Le  sen- 
timent le  plus  vulgaire  refuse  d'admettre  comme 
des  r<^alités  des  existences  contingentes,  qui  sont 
seulement  possibles  et  qui  pourraient  tout  aussi 


biea  n^être  pas  :  ce  qoi  passe ,  ce  qai  périt,  n'est 
point  réd.  Les  asiinaax  respectent  si  peu  U  néa- 
EtédsccrtaiMS  choses  qnib  les  mai^ent  La 
réalité  ne  sanrail  être  dévorée  ;  mais  alorslcs  «BH 
nanx  em-ménics  sont  ansn  pea  réels,  poisq^lls 
sedéfomteatreeyx.  Les  bonflaes,  à  leur  tour, 
leors  corps  do  omnbs,  deviennent  la  proie  de  U 
eomiptioB  ;  les  astres  s'éteignent etdisparaissettt» 
Ainsi,  tout  œ  qui  est  phéaoméiial  est  sans  rén- 
Kté.  Maisoà  est  donc  U  réalité,  puisqu'eUe  a'esl 
■i  dans  les  êtres  contingents  pris  sépaiéœeBt, 
ni  tout  entière  dans  la  substance  absolue?  La 
réalité  est  trtrtjnellememt  ^  on  en  puissaMs, 
dans  l'idée  «  oetwelUmênt  dans  son  évolutioo» 
et  U  réalité  absolue  est  l'Idée  développée  et 
devenue  sujet  et  esprit  La  philosophie  est  la  re- 
production réflédiie  du  mouvement  de  Fidée,  aa 
moyen  de  la  dialectique,  et  son  dernier  terme  est 
de  comprendre  la  vérité  absoloe ,  de  donner  à 
l'esprit  U  consdenoe  qn'il  est  lui-même  Vessenoe 
aboloe.  » 

La  philosophie  de  Hegd  est  divisée  en  trois 
parties:  l<*  la  science  delà /oçi^iie,  on  la  adence 
de  l'idée  pure,  de  l'idée  considérée  dans  l'élé- 
ment abstrait  de  la  pensée.  Elle  commence  aux 
faits  de  la  consdeoce  vulgaire,  de  la  consdenoe 
naturdlement  réaliste»  et  va  jnsqu'aa  moment 
où  la  notion  est  reconnue  pour  être  l'essence  en 
soi  de  l'objet,  l'unité  virtuelledo  snù^^et  del'oljjet 
Elle  se  termine  par  la  définition  de  fidéB  comme 
étant  le  vrai  en  soi  (an  sUh)  et  pourwi(fAr 
sich),  en  puissance  et  adiidleroent ,  l'unité  ab- 
solue de  la  notion  et  de  l'ol^et  ;  de  Vidée  qui  peut 
être  saisie  comme  la  raison ,  comme  le  sujet- 
objet,  comme  l'unité  de  Vidéal  et  du  réel,  du 
fini  et  de  l'in^né ,  de  Vdime  et  du  corps  ;  comme 
la  possibilité  qui  a  sa  réalité  en  soi ,  comme  ce 
dont  la  nature  ne  peut  être  conçue  que  comme 
existant  (  Encyclopédie ,  $  213  et  214  ).  On  voit 
que  Hegel  applique  à  Vidée  la  définition  que 
Spinoza  donnait  de  la  substance  :  Ct^us  essen- 
tia  existentiam  involvit.  «  Mais  l'idée,  i^oute 
Hegel,  est  essentidiement  procédé,  c'est-à-dire 
mouvement,  action,  vie,  évolution.  Elle  est  es- 
sentidiement différente  de  la  substance,  im- 
muable, immobile,  identité  abstraite  et  en  re* 
pos;  die  est  à  la  fois  vie,  connaissance,  volonté. 
2*  La  philosophie  de  la  nature,  ou  la  sdence 
de  l'idée  devenue  nature ,  ou  de  l'idée  dans  son 
autre  existence ,  dans  son  existence  extérieure. 
La  nature  est  divine  dans  l'idée ,  mais  non  en 
soi,  car,  telle  qu'elle  est,  elle  ne  répond  pas  à 
l'idée ,  die  est  contingente  et  obéit  à  des  lois 
nécessaires.  Son  caractère  propre  est  d'être  po* 
sée ,  nc^tive,  ou ,  comme  disaient  les  andens, 
un  non'Sens.  Elle  est  à  considérer  comme  un 
système  de  degrés ,  de  transformations  conti- 
nues, dont  l'une  procède  nécessairement  ds 
l'autre;  mais  cette  continuité,  cdtc  progression 
est  dans  l'idée,  qui  est  le  fondement  de  la  nature, 
et  non  dans  la  nature  même.  Les  métamorphoses 
ne  sont  que  dans  l'idée;  il  n'y  a  de  métamo^ 
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phose  réelle  que  dans  Tiadmdu  iri?ant.  La  na- 
ture est  tout  organique  et  pleine  de  ?ie;  lldée 
s'y  pose  ce  qu'elle  est  en  soi,  afin  de  s*éleTer  à 
l'état  dVspnt;  l'esprit  est  la  vérité  et  la  fin  de  la 
natore,  et  la  vraie  réalité  de  Tidée  (Encyclop., 
i  247-251).  3"  La  philosophie  de  Cespr'tt,  ou 
la  science  de  Tîdée  revenue  à  elle-même,  de  ll- 
dée devenue  sUji't.  L'esprit,  pour  nous,  suppose 
la  nature;  mais  il  en  est  la  vérité  et  par  là  noéme 
le  prius  absolu  :  c'est  Vïâée  <levenue  pour  soi, 
l'absolu.  II  se  détermine  par  sa  manifestation, 
et  en  se  manifestant  il  pose ,  il  crée  la  nature 
comme  sienne ,  comme  son  être ,  son  monde. 
L'absolu  est  Vesprit  :  arriver  à  cette  définitîoo 
suprême  et  la  comprendre,  voilà  quelle  a  été  la 
tendance  finale  de  toute  i)hilosophie ,  la  fin  de 
toute  l'histoire.  L'esprit  est  con:»idéré  d'abord 
comme  esprit  subjectifs  puis  comme  esprit  ob- 
jectifs enfin  comme  esprit  absolu,  »  Sous  le 
premier  titre ,  Hegel  traite  de  Vdme ,  objet  de 
Vanthropotogie  ;  de  la  conscience,  objet  de  la 
phénoménologie  de  Vesprit,  et  de  Vesprit 
comme  sujet-objet  de  la  psychologie.  L'âme  est 
la  substance  de  l'esprit ,  sa  virtualité.  L^âme  gé- 
nérale ne  doit  pas  être  érigée  en  âme  du  monde, 
en  sujet  universel  ;  elle  n'existe  réellement  que 
comme  individualité,  comme  sujet  individuel. 
Hegel  distingue  dans  l'anthropologie  l'âme  na- 
turelle ,  l'âme  sensible  et  l'âme  réelle  ;  dans  la 
phénoménologie ,  il  traite  de  la  conscience ,  de 
la  conscience  de  soi,  de  ta  raison  ;  dans  la  psy- 
chologie, de  l'esprit  théorique,  de  l'esprit  pra- 
tique et  de  l'esprit /Iftrtf.  Sous  le  titre  de  IVxpri^ 
objectif,  Hegel  traite  du  droit,  de  la  moralité, 
et  des  mœurs  (de  la  famille,  de  la  société  et  de 
l'État  ).  Enfin ,  sous  la  nibrique  de  Vesprit  ab- 
solu, il  traite  de  Vart,  de  la  religion  révélée  et 
de  la  philosophie. 

Ces  indications  générales  sont  tout  ce  que 
nous  pouvons  donner  ici  sur  une  pliilosophie  que 
l'on  doit  considérer  comme  l'essai  le  plus  hardi 
qui  ait  été  tenté  par  la  spéculation  moderne  |H)ur 
expliquer  la  grande  énigme  de  l'esprit  humain  et 
de  l'univers.  Nous  allons  i^outer  quelqucMines  des 
vues  principales  de  Hegel  sur  la  philosophie  de 
l'histoire  et  sur  l'histoire  de  la  philosophie  -,  elles 
sont  l'expression  ou  l'applicatioa  la  plus  claire 
de  son  système. 

L'école  de  Hegel  définit  l'histoire  :  le  dévelop- 
pement de  Vesprit  universel  dans  le  temps; 
et  cet  esprit  universel ,  c'est  la  raison  de  Dieu 
se  manifestant  dans  le  g()uv(>mement  général  du 
monde.  Dire  qu'une  ehos»»  se  développe ,  c'est 
«lire  qu'elle  devient  réellement  ce  qu'elle  est  en 
germe,  en  puissance-,  dire  que  l'esprit  se  déve- 
loppe ,  se  déploie ,  c'est  donc  dire  ({u'il  se  réa- 
lise, qu'il  devient  ce  qu'il  est  virtuellement;  et 
comme  l'esprit  est  essentirllement  actif,  son  dé- 
veloppement est  action  :  il  ne  devient  ce  qu'il  est 
que  par  l'action.  '<  La  philos4^phie  de  l'histoire, 
dit  Hejîrl ,  est  Thistoire  considérée  avec  intelli- 
gence ;  l'Ile  prend  les  faits  tels  qu'ils  sont,  et  la 


aeale  pensée  qu'elle  y  apporte,  c'est  la  pensée  fort 
raisonnable  (c'est  Hegel  qui  parle)  qoe  la  raison 
gouverne  le  monde.  On  transporte  dans  l'histoire 
la  notion  selon  laquelle  la  raison  est  à  la  fois  la 
substance  (ce  sur  quoi  tout  repose  et  par  quoi 
tout  subsiste),  et  la  puissance  it^nie,  et  la 
matière  infinie  de  toute  vie  naturelle  et  spiri- 
tuelle ,  et  la  forme  infinie  de  tous  les  phéno- 
mènes. On  y  suppose,  ce  qui  a  été  prouvé  dans 
la  philosophie,  que  la  raison  se  manifeste  dans 
le  monde,  qu'elle  seule  s'y  manifeste  et  y  règne 
en  souveraine  :  l'histoire  justifie  en  eflet  cette 
supposition.  Elle  est  la  marche  rationnelle  et 
nécessaire  de  l'esprit  universel,  de  cet  esprit 
dont  la  nature  en  soi  est  toqjours  une  et  la  même, 
mais  qui  se  développe ,  se  déroule  pour  ainsi 
dire,  dans  l'existence  du  monde.  La  sagesse  éter- 
nelle a  pour  théâtre  tout  aussi  bien  l'esprit  que 
la  nature.  La  philosophie  de  l'histoire  est  une 
véritable  tbéodicée.  Le  terrain  de  lliistoire  est 
l'esprit,  et  l'essence  de  Tesprit  c'est  la  liberté, 
comme  l'essence  de  la  roatià^  c'est  la  pesanteur. 
Toutes  les  propriétés  de  Tesprit  ne  subsistent 
que  par  la  liberté  et  ne  tendent  qu'à  la  liberté. 
L'histoire  est  le  récit  des  vicissitudes  à  travera 
lesquelles  l'esprit  apprend  k  se  connaître  lui- 
même  ,  à  avoir  oonscience  de  sa  liberté ,  qui  est 
son  essence.  Les  Orientaux  ignorent  encore  au- 
jourd'hui que  l'homme  est  libre  par  cela  même 
qu'il  est  homme  :  ils  n'attribuent  la  liberté  qu'à 
un  seul,  au  despote.  Les  Grecs,  Platon  et  Aris- 
tote  eux-mêmes,  ne  regardaient  comme  libres  que 
quelques-uns  et  admettaient  la  légitimité  de  l'es- 
davage.  Ce  sont  les  nations  de  race  gennaniqu« 
qui  les  premières  durent  au  diristianisine  la  cons- 
dence  que  l'homme  est  libre  comme  homme, 
que  la  liberté  est  la  véritable  nature  de  l'esprit; 
mais  pour  traosiwrter  ce  prindpe,  admis  en  re- 
ligion, à  la  société  civile,  à  l'État,  il  a  fallu  de 
longs  et  pénibles  efrort<,  dont  la  suoeession  cons- 
titue toute  l'histoire.  L'histoire  universelle  est 
le  développement  de  la  conscience  de  la  liberté  : 
le  monde  oriental,  le  monde  grec  et  romain .  le 
monde  chrétien  en  sont  les  phases  successives. 
11  y  a  cette  différence  entre  la  marche  de  la  na- 
ture et  celle  du  développement  humain,  que  là 
il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  tandis  qu'id  tout  est 
soumis  à  la  loi  delà  perfectibilité  ou  du  progrès. 
Mais  tandis  que  dans  la  nature  tout  est  har- 
monie et  se  produit  sans  effort,  dans  le  domaine 
de  l'esprit  (attaché  qu'il  est  à  la  conscience  et  à 
la  volonté,  qui  ne  s'intéressent  chaque  fois  qu'à 
leur  existence  artudle  et  prennent  pour  iléfinitif 
ce  qui  n'est  que  transitoire  ) ,  il  y  a  lutte  de  l'es- 
prit contre  lui-même,  et  son  développemeut  est 
un  travail  pénible  et  plein  de  combats.  Tn>i<  de- 
grés, trois  périodes  nian|uent  ce  travail  :  lii 
première  e^t  1  état  primitif  de  l'esprit,  plongé  dans 
une  sorte  tle  sommeil  et  d'ignorance  de  lui-même  ; 
dans  la  seconde  ,  il  s'arrache  à  cet  état  et  entre 
dans  la  conscience  de  la  lilierté ,  mais  cet  af- 
frauchistj«ment  n'est  encore  que  partiel ,  iiopar- 
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fyt  ;  c'est  éëM  la  troisiènie  période  seulement 
que  l'esprit  a  pleine  eonscîence  de  lui-même  et 
qu'il  s'élèTe  jusqu'à  li  liberté  générale.  A  ces 
périodfff  correspondent  le  despotisme  de  r  Orient, 
renfanre  de  rbumanité,  où  régnent  la  foi,  To- 
béiKsance ,  la  eonflance  ;  l'esprit  hellénique,  avec 
non  ariMorratie  et  sa  démocratie,  la  jeunesse  du 
inonde  ;  l'esprit  romain,  Tâgc  Tiril  ;  enfin,  le  gé- 
nie germanique ,  fàge  m6r.  Page  de  la  réconci- 
Uation,  du  saroir,  de  la  Térité,  de  la  liberté 
oniTenene,  etc.»  etc.  » 

Dnns  le  diapHre  sor  le  ghrUfiatiistu,  Hegel 
ne  manque  pas  de  s'appayef  sur  fautorité  de 
PÊTangile  |K>ar  Mre  valoir  son  système  de  H- 
dentité  absolue  :  «  Le  Christ,  dit-il,  était  liomme 
et  ÎHeti  à  la  fois  ;  il  a  apporté  aux  hommes  la 
paix  et  la  concorde.  La  nature  humaine  n'est 
donc  pas  représentée  conime  différente  de  la  na- 
ture dJTine.  Le  péché  originel  est  le  mal  de  la 
nature  humaine ,  qui  passe,  et  ne  doit  pas  être. 
L'animnl  reste  ce  qu'il  est,  et  n'a  pas  le  désir  de 
changer  ;  tandis  que  Phomme  porte  avec  lui ,  au 
fond  de  «on  ctiur  et  de  sa  conscience ,  le  désir, 
la  Tolontf  innée,  de  faire  cesser  ce  qui  ne  doit  pas 
être.  I/opôration  ou  révolution  du  sujet  est  né- 
ct's^nirc  pour  saibir  la  vérité ,  pour  comprendre 
M  nTonrilialion  avor  Ii»  Christ,  pour  croire  enfin 
qiii>  r(><ipr:t  de  Dieu  demeure  en  l'homme.  Ce 
|)rinci|)e-là  est  le  pivot  dn  monde,  le  centre  de 
toute  rhistoire.  » 

Les  vues  de  Hegel  sur  VhUtolre  de  ta  phi- 
losophie sont  peut-être  plus  propres  encore  à 
nous  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de  son  système  : 
en  voici  la  substance.  Lliistofre  en  général  est 
1p  dévf^loppement  de  l'esprit  imiversel  dans  le 
ternp<;  riiistorro  politique  est  le  progrès  dans 
!.i  nmsrit'nce  de  la  libtTté,  et  l'histoire  de  la 
|ihiloM>pliie  rst  le  projrrès  <te  la  pensée  sur  l'ab- 
N4>lu,  \e  propres  de  l'esprit  dans  l<i  conscience 
«|ti*il  est  lui-même  Tabs^du.  Dans  le  développe- 
ment hist4)riqne  de  la  pensée ,  c'est  toujours  la 
in^ine  \érit«^  qui  s'est  produite  sous  des  formes 
diverses,  et  la  dernière  philosophie  riVn  est  que 
la  dernière  forme,  la  forme  la  plus  vraie  et  la 
plus  rimiplête.  «  L'histoire  de  la  philosophie, 
dit  flesel ,  nous  présente  la  série  des  nobles  pen- 
seur^ ,  qui  par  la  raison  ont  pénétré  dans  Tes- 
senre  des  choses,  de  la  nature  et  de  l'esprit, 
•1.1  n-  l'essence  de  ï)ieu.  La  conscience  rationnelle 
artudie  est  un  héritage,  fruit  des  labeurs  des 
tf^'nerafions  pr*^cé<lenles.  Ce  que  nous  avons  de 
l»hilo<of>|iie ,  nous  le  devons  à  la  tradition ,  à  la 
tradition  pleine  de  sève  et  <le  vie  ,  pareille  à  un 
puiN<iant  n«'uve  qui  s'enfle  et  grossit  à  mesure 
•|u'i1  s'éloijine  «le  sa  source.  Cet  héritage  est  le 
fond<de  la  iK-n-^ée  des  générations  n(»uvelles.  sa 
rirhoss^  inl«'IIectiielle;  mais  en  même  temps  que 
r»'ttp  succession  est  acf e[)tée ,  elle  est  tr<msfor- 
imv  ft  «-nrichie  par  l'esprit.  •  Chaque  pro^^rès», 
<'n  ajoutint  aux  connaisvinr.es  déjà  i'icqui>es,a 
Mir  Hle-J  un  effet  rétroactif  qui  les  muititie  et  les 
»*|'urf.    L'esprit  philosophique  est  un  ;  dans  sa 
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'  marche  a  travers  les  siècles ,  toutes  ses  direo- 
tions,  en  apparence  si  diverses,  tendent  saM 
cesse  à  la  méine  fin.  Il  s'avance  dans  une  pn>- 
I  gresaion  non  interrompue,  se  BoétamorplMsant , 
I  mais  tovyours  identique  au  fond.  Les  faits  ^ 
constituent  l'iiistoire  de  la  pliilosophie  ne  se  per- 
pétuent pas  seulement  dans  les  diets  qui  en  dé- 
coulent,  ils  sont  productifs  d'une  autre  maniera 
encore  :  ils  ont  une  valeur  présente,  actoeUe. 
Ensemble,  ils  sont  le  déploiement  dn  oontena 
de  Tesprit,  le  système  complet  de  la  vérité  alH 
solne,  qui  ne  se  produit  que  par  la  pensée.  C'est 
révolution  suoceisive  de  lldée  concrète  absolue; 
et  dans  ce  OMmvement  progressif  de  l'esprit  pen- 
sant tout  se  lie,  tout  est  unité.  De  là  résulte  que 
la  philosophie  est  identique  à  son  liistoire ,  qoi 
n'est  autre  dioae  que  la  pensée  se  développaol 
dans  sa  totalité ,  le  système  qui  se  produit  dans 
le  temps.  «  L'histoire  de  la  philosophie,  dit  Hegel, 
produit  les  degrés  du  développement  sons  la 
forme  d'une  succession  accidentelle  et  de  la  di^ 
versité  des  principes  et  des  systèmes  ;  mais  l'on- 
vrier  de  ce  travail  est  le  même  esprit  vivant,  qna 
sa  nature  porte  à  se  donner  la  oonsdenoe  de  ce 
qull  est,  et  qui  à  mesure  qu'un  degré  de  um 
développement  est  devenu  l'objet  de  sa  réfleite 
est  déjà  parvenu  à  un  degré  plus  élevé.  L'his- 
toire de  la  ptiilosopbie  montre  dana  les  divers 
systèmes  une  seule  et  même  ptulosophie  à  diiïé- 
rentes  époques  de  développement.  Le  dernier 
système  est  le  plus  développé,  le  plus  riche,  le 
plus  concret.  Ce  même  développenent  de  la  pen- 
sée, qui  est  l'objet  de  l'histoire,  est  représenté 
dans  la  philosophie  elle-même,  mais  délivré  de 
la  contingence  historique.  »  D'après  cela,  Hegel 
affirme  que  la  succession  des  systèmes  dans 
riiistuire  est  la  même  que  la  succession  des  di- 
verses manières  dont  l'idée  se  détermine;  que 
I  les  prmcipes  fondamentaux  des  systèmes  qui 
1  apparaissent  dans  l'histoire  sent  les  divers  degrés 
I  de  l'idée  logiquement  détcnninée.  L'étude  de 
I  l'histoire  de  la  philosophie  est  dooc  l'étude  de  la 
!  philosophie  elle-même  ;  mais  il  faut  y  apporter 
!  la  connaissance  de  Vidée ,  de  même  que  pour 
juger  la  moralité  des  actions  il  faut  y  appli- 
quer la  notion  du  juste.  L'esprit  pensant  se  dé- 
vcIop|)e  nécessairement  dans  le  temps  ;  il  ne  se 
développe  intégralement  ni  dans  un  individu,  ni 
dans  un  peuple ,  ni  dans  une  époque ,  mais  dans 
l'humanité  tout  entière.  Son  développement  his- 
torique se  fait  avec  une  nécessité  rationnelle.  Un 
individu  qui  aurait  vécu  depuis  Turigine  de  la 
philosophie,  et  qui  aurait  eu  conscience  de  tous 
les  pn>gr^s  successifs  de  l'esprit,  sentirait  par- 
faitement cette  nécessité  ;  il  n'aurait  abjuré  au- 
cune (!e  ses  précédentes  convictions  ;  ses  idées  se 
seraient  transfornu'cs  et  complétées,  mais  non 
changées,  et  elle!>  offriraient  à  la  fin  une  har- 
monie dVIéments  variés,  sans  dissonnance.  Les 
vues  de  He^el  sur  l'histoire  <le  la  philosopliie  ont 
été  résuinecN  |.Ar  lui-même  de  la  manière  sni- 
vante  :  i"  Tout  l'ensi^mble  de  cette  histoire  a 
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waM  irae  marche  rationnelle,  néoettaire,  pro- 
gressive, déterminée  par  la  puissance  de  Tesprit, 
par  la  virtualité  de  Tidée.  Tout  système  qui  n*est 
pas  dans  la  forme  absolument  identique  au  con- 
tenu de  ridée  est  transitoire.  2*  Chaque  philo- 
sophie a  été  nécessaire,  et  Test  encore;  nulle 
n'a  péri.  Les  principes  de  toutes  les  philoso- 
phies ,  considérés  comme  autant  de  degrés  on 
de  moments  du  développement  total.,  sont  af- 
firmativement conservés  dans  la  philosophie. 
La  philosophie  la  plus  récente  est  le  résultat  de 
tous  les  principes  antérieurs ,  et  c'est  dans  ce 
sens  que  nulle  philosophie  n'a  été  réfutée.  Ce  qui 
a  été  réfuté,  ce  n'est  pas  le  principe,  mais  seu- 
lement la  prétention  de  ce  prindpe  d'être  le  der- 
nier, la  détermination  absolue.  3®  C'est  donc  sur 
les  prindpes  surtout  que  devra  se  porter  l'atten- 
tion de  l'historien  de  la  pensée.  Chaque  principe 
a  dominé  un  certain  temps  et  a  déterminé  la  forme 
sous  laquelle  on  a  considéré  l'univers ,  ou  ce 
qu'on  appelle  un  système.  4^  Enfin,  l'histoire  de 
te  philosophie,  quoique  histoire,  n'est  pas  un 
passé  pour  nous.  Ses  annales  sont  les  productions 
de  la  pensée  rationnelle,  et  par  cela  même  elles 
n'ont  rien  de  périssable.  C'est  un  réveil  progressif 
de  l'esprit,  une  prise  de  possession  successive  de 
l'étemelle  vérité. 

Si  maintenant,  après  nous  être  fait  une  idée 
sommaire  de  la  philosophie  de  Hegel ,  nous  lui 
demandons  quelle  solution  elle  donne  aux  ques- 
tions qui  intéressent  le  plus  vivement  l'humanité, 
ce  que  deviennent  dans  ce  système  l'existence 
d'un  Dieu  juste  et  hou,  l'individualité,  la  per- 
sonnalité de  l'homme,  la  liberté  et  la  nooralité  de 
ses  actions,  son  espérance  d'une  autre  vie, 
d'une  meilleure  destinée,  la  réponse  sera  dif- 
ficile. Elle-même  se  donne  pour  très-religieuae , 
et  prétend  être  entièrement  d'accord  avec  le 
christianisme  bien  compris  ;  néanmoins,  elle  s'est 
fait  accuser  d'être  anti-chrétienne  et  panthéiste. 
Du  sein  même  de  l'école  il  s'est  élevé  des  voix 
qui  déclarent  aboli  le  dogme  de  l'imoiortalité  de 
l'àme,  tandis  que  d'antres  disdples  de  Hegel  le 
proclament  de  nouveau  comme  reposant  sur  un 
fondement  inébranlable.  Hegel  hn-mêroe  n*a  cessé 
de  soutenir  que  sa  philosophie  n'était  nullement 
en  contradiction  avec  la  religion,  et  qu'elle  n'en 
différait  que  dans  la  forme  et  le  langage.  Sans 
vouloir  décider  td  jusqu^à  quel  point  et  dans  quel 
sens  cette  prétention  est  fondée,  nous  dirons 
qu'il  nous  pîaralt  difficile  que  la  théorie  de  l'idée 
absolue  puisse  échapper  au  reproche  de  pan- 
théisme; et  si  ce  reproche  était  fondé,  la  per- 
sonnalité de  l'homme ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  serait  en  péril.  Cette  idée  absolue ,  qui  est 
l'unité  virtuelle  de  toutes  choses,  dont  l'évolution 
constitue  la  pensée  et  le  monde,  et  qui  dans  son 
dernier  dévdoppement  devient  esprit  universel, 
sujet  absolu  et  infini,  est  mise  à  la  place  de  la 
Divinité,  laquelle  n'existerait  ainsi  et  n'aurait 
conscience  d'elle-même  que  dans  les  sujets  finis 
«t  individuels.  Et  comme  dans  ce  système  O 


n'y  a  de  substance  que  l'idée,  de  réalité  que  son 
développement,  de  réalité  absolue  que  l'esprit, 
qui  en  est  la  fin ,  les  sujets  finis  et  individuels  ne 
seraient  eux-mêmes  que  des  formes  passagères 
de  l'esprit  universel,  qui  en  est  la  sul>stanoe.  Alors 
que  deviendrait  l'immortalité  de  l'âme ,  qui  sup« 
pose  en  elle  une  subetantialité  indépendante, 
une  personnalité  vraie ,  une  individualité  impé- 
rissable? Ou,  si  l'esprit  universel  n'était  qu'une 
généralité,  la  somme  logique  des  esprits  finis, 
sans  autre  conscience  et  sans  autre  existence  que 
celles  qull  trouve  dans  les  Individus,  alors  on 
n'échapperait  au  panthéisme  que  pour  tomber 
dans  l'athéisme,  et  notre  personnalité  ne  serait 
sauvée  qu'aux  dépens  de  celle  de  Dieu  lui-même. 
LesystèinedeHegel  sembleainsi  flotter  entre  deux 
abîmes,  entre  deux  extrêmes,  également  inadmis- 
sibles. Dans  tous  les  cas,  le  libre  arbitre  et  la  mora- 
lité paraissent  gravement  compromis.  En  détrui- 
sant au  fond  toutes  lesdifTérences,  qu'il  considère» 
il  est  vrai,  comme  se  reproduisant  sans  cesse  dans 
le  mouvement  universel,  seule  actualité,  Hegel 
n'elface-t-il  pas  aussi  la  différence  du  bien  et  du 
mal ,  et  l'une  des  plus  sûres  garanties  d'une  vie 
future  ne  se  trouve-teile  pas  menacée  P  Si  tout 
est  évolution,  évolution  d'un  contenu  donné, 
tout  est  virtuellement  prédéterminé,  et  la  liberté, 
bien  qu'elle  soit  proclamée  l'eiseooe  même  de 
l'esprit,  devient  nécessité  pour  les  sujets  finis  : 
tout  ce  qu'ils  croient  être  leur  ouvrage,  leur  ac- 
tion propre,  est  alors  réellement  une  partie  de 
l'œuvre  universelle,  un  elfet  de  Tactioa  étemelle 
de  l'esprit  général  et  absolu. 

C'est  surtout  dans  son  application  aux  adeoces 
physiques  et  naturelles  qu'on  voit  toute  l'im- 
puissance et  le  vide  de  la  philosophie  de  Hegd. 
Qu'est-ce  que  la  nature?  <  C'est,  répond  l'au- 
teur, un  problème  perpétuel  qui  nous  attire  et 
repousse  à  b  fois  :  il  nous  attire,  parce  que  l'es- 
prit y  entrevoit  son  image;  il  noua  repousse, 
parce  qu'il  y  trouve  en  même  temps  quelque  chose 
qui  ne  lui  ressemble  pas.  »  —  <«  La  nature,  disait 
Uamann  (  cité  par  H^  ),  est  comme  les  mots  hé- 
breu!!, qui  ne  s'écrivent  qu'avec  des  consonnes, 
et  dont  l'esprit  doitchercher  les  points-voyelles.  > 
—  La  phflosophie  de  la  nature  est  la  recherche 
de  l'idée  deU  nature;  et  cette  idée  se  manifeste 
au  dehors  sous  la  forme  de  la  variété  (#brm  <(es 
Àndersseffns),  Ce  qui  est  divers  peut  revêtir 
trois  formes  :  il  peut  être  général,  particulier 
ou  unique.  Ces  trois  formes  te  trouvent  rénulea 
dans  l'idée  de  l'unité  étemelle;  c'est  là  le  Xoroc. 
le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu ,  comme  l'avait  d^ 
eonçu  Philon  le  Juif.  Schdling  avait  défini  U  Na- 
ture l'Intelligence  pétrifiée ,  congelée  ou  cristal- 
lisée. «Mais,  Dieu,  ijoute  Hegd,  ne  reste  pas 
ainsi  immobile  :  les  pierres  mêmes  crient  et  élè- 
vent leur  voix  jusqu'à  l'esprit  Dieu  est  la  sub- 
jectivité infiniment  et  étemellemeot  active.  »  La 
nature,  comme  manifestation  de  l'idée  absolue , 
est  divisée  en  trois  parties  :  la  mécanique,  la 
physique  et  roryont^tie  ou  la  bioloçie.  •  L'es- 


753 


HEGEL  —  HEGENDORF 


754 


pace  et  le  temps»  où  se  définissent  la  matière  et 
le  mouvement,  sont  sekm  Hegel  de  pares  abs- 
tractions, de  simplet  formes  de  Tintuition  :  l'un 
et  l'autre  impliquent  U  eontinoité  ;  l'espace  est  le 
contenant  abstrait  moins  le  contenu ,  c'est  l'être 
{das  Seyn),  qm pendant  qu'il  est  n*est  plus.  Le 
pas&ë,  le  présent  et  l'aTenir  sont  les  dimensions 
du  temps,  le  devenir  (das  Werden)  de  Vexté- 
riorité  ou  de  la  réalité.  (1)  »  La  manière  dont 
Hegel  traite  ensuite  les  diiïérentes  branches  des 
sciences  ne  sera  jamais  adoptée  par  les  savants. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieox,  c'est  qu'il  parle  de  l'é- 
lectricité, du  magnétisme,  de  la  lumière,  de  la 
géologie ,  de  la  chimie,  de  la  loologie  et  même 
de  la  médecine,  comme  si  toutes  ces  sciences 
étaient  faites  ou  arrivées  à  leur  perfection  et 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  trouver  leur  formule  géné- 
rale pour  clore  le  cycle  du  travail  humain  :  illu- 
sion funeste^  où  sont  tombés  presque  tous  les 
philosophes. 

La  philosophie  de  Hegel  n'a  été  qu'un  eiïort 
de  plus  de  l'esprit  pour  expliquer  l'univers  par 
les  idées.  Ses  partisans  enthousiastes  s'étaient 
imaginé  qu'elle  régénérerait  le  monde.  Aujour- 
d'hui elle  a  perdu  ses  disciples,  et  elle  n'appar- 
tient plus  qu'à  l'histoire.  [  M.  Wiui,  dans  l'^n- 
cyclop.  des  Gens  du  Monde  ^  avecaddit.] 

Goescbel,  Heçet  und  teUte  Zeit;  Berlin,  ISSt.  —  Aoten* 
kraoz.  ir.  Fr.  HeçeVi  Uben;  IbM.,  têU.  —  L.  Prévost. 
U99«l,  Exposition  de  sa  Doctrine,  ifU.  —  Wllm,  Ifij- 
toirê  de  ta  Philosophie  aliêmande,  L  III  (Hegel).  tSM. 

—  r.b.  de  Rémusat.  Do  la  PhUotophU  aUêWumdê  i  1S4S. 

—  HajriD.  Heçtl  und  seint  Zeit,'  1817.  —  Coosln,  Souvo" 
nirs  d'un  ^o^ago  en  Âttemaçne,'  itlT. 

*  HÉGÉLOCHITS  ('Hyikoxoç),  général  athé- 
nien .  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  L-^C. 
Il  commanda  les  troupes  athéniennes  qui  pro- 
tégèrent heureusement  le  territoire  de  Mantinée 
contre  les  cavaleries  thébaine  et  thessalienne, 
quand  Épaminondas  menaça  cette  ville  en  362. 
Le  nom  du  générai  athénien,  omis  par  Xénophon, 
e%t  <lonné  par  Diodore.  Y. 

Xénophon,  Hell..  VII,  B.  —  Diodore  de  Sleile,  XV,  S4. 
"'  Plutarqur,  De  (ilor.,  Alh.,  t. 

*  HËGÉLOCHIJS,  général  grec,  tué  en  331 
avant  J.-C.  Il  était  fils  d'Hippocrate,  et  fut  un 
des  lieutenants  d'Alexandre.  Au  passage  du  Gra- 
oique,  en  334,  il  fut  chargé  de  surveiller  avec  un 
corps  de  cavalerie  les  mouvements  de  l'ennemi. 
L'année  suivante,  il  commanda  les  troupes  em- 
barquées à  bord  d'Amphotorus ,  et  chassa  les 
garnisons  perses  des  lies  de  la  mer  Egée.  Il  alla 
ensuite  rendre  compte  du  succès  de  son  expédi- 
tion à  Alexandre,  qui  s'occupait  alors  de  la  fon* 
dation  d'Alexandrie.  La  même  année,  en  331,  il 
commanda  un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille 
d'Arbèles,  et  périt  dans  l'action.  Lorsque  Philotas 
fut  mis  à  la  torture  pour  cause  de  complot  contre 
la  vie  d'Alexandre,  il  dénonça  Hégélocbus,  mort 
depuis  un  an ,  comme  un  des  premiers  instiga- 
teurs de  la  conspiration.  Y. 

Il)  yorUtungen  Qber  die  liaturphitosophie  (édlt.  par 
Mlcbrlri.  Berlin,  l8Vt,  avec  rrtte  épigraphe  de  Schel- 
Itof,  PhUofopher  sur  la  nature,  c'est  créer  la  naturel 


àrrten.  jénùà^  I,  11;  lU.  t,  il.  —  Qalote  Corée.  111,  i| 
IV,  4;  VI.  11.  -  Plutarqae,  JUx,,  4».  —  Dlodor^  XVII, 

7t. 

*  HÂGéLOCBUS ,  acteur  tragique  athénien , 
vivait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  En 
déclamant  un  vers  d'Euripide  (Orestes,  269), 
il  fit  une  faute  de  prononciation  qui  resta  célébré, 
et  qui  le  fit  tourner  en  ridicule  par  les  poètes  co- 
miques Platon,  Strattis,  Sannyrion  et  Aristo- 
phane. Y. 

Aristophane,  ilo»..  104.  el  SckoL  sur  ee  putage.  * 
Sehol,  in  Burip,  Orea.,  SM. 

*  ■ÉGÉMOif  CHYiQiiidv),  deThasos,  poète  co- 
mique athénien,  de  l'ancienne  comédie,  vivait 
vers  le  milieu  do  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
Il  se  fit  surtout  connaître  par  ses  parodies ,  genre 
de  poésie  dont  Aristote  loi  attribue  même  l'in- 
vention. 11  fut  surnommé  ^oncii  (bouillie  de  len- 
tilles) ,  à  cause  de  son  goût  pour  cette  espèce 
de  légume.  Il  vécut  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  et  fut  le  contemporain  de  Cratinus, 
alors  très-ftgé,  et  d'Akibiade.  Son  nom  est  resté 
attaché  à  une  circonstance  historique  célèbre.  On 
jouait  sa  parodie  de  la  Gigantomachie ,  lorsque 
arriva  la  nouvelle  du  désastre  de  l'expédition  de 
Sicile.  Les  Athéniens,  pour  ne  pas  donner  de 
marques  de  faiblesse ,  restèrent  au  théâtre  jus- 
qu'à la  fin  du  spectacle.  On- ne  cite  délai  qn'ane 
comédie,  intitulée  <^tX(vif) ,  dont  Athénée  nous  a 
conservé  un  fragment.  Le  même  auteur  donne 
sur  Hégémon  des  particuUnités  amusantes.    Y. 

Arlitote.  Poet.,  1.  -  Athénée,  I.  p.  I;  lil,  p.  IM;  VI. 
p.  4M.  407;  XV,  etS,  IM.  -  Pabrtcltta,  BibtM,  Crmco^ 
II,  US.  —  Meliielie.  Historia  erUiem  Cowiie&rum  Crmco- 
mm,  p.  114.  III.  —  Bothe.  Ftatmenta  Comieorum  CrsÊ- 
corum;  dans  la  Bibl.  Greeqmo-tMtine  ût  A.-P.  DMot 

*  ■icÉMon ,  orateur  athénien ,  mort  en  317 
avant  J.-C.  Contemporain  de  Démosthène,  il 
fut  un  des  orateurs  que  l'argent  de  Philippe  dé- 
cida à  prendre  parti  pour  la  Macédoine.  Après 
une  vie  qui  a  laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire, 
il  partagea  le  sort  de  Phodon.  Hégémon  fut  un 
des  Athéniens  qui  atteignirent  un  haut  degré 
d'éloquence  par  la  pratique  seule,  sans  avoir 
étudié  l'art  de  la  parole.  Y. 

Démosthène,  Âdoer.  Aristoç,  -  Bschine,  Epist.,  XII. 
—  Ubanlus.  1.  —  Harpoerate.  an  mot  *Hyiq|4Ii>v.  —  Plu- 
Urqoe.  Phodon,  ts,  U. 

*  ■AgAmou,  poète  grec,  d'une  époque  in- 
certaine. Il  célébra  les  exploits  des  Thébains 
sous  Épaminondas  dans  la  campagne  de  Leuc- 
tres.  (Etienne  de Byzance,  au  mot  'AXt^dvdpcta. ) 

Un  autre  HécénoR,  d'ailleurs  tout  à  fait  fai- 
connu,  a  composé  une  épigramme  conservée  dans 
V  Anthologie,  Y. 

C  Miller.  Histor.  Grmc.  Fragm.,  t  iv.  p  41t.  -  Ja- 
cobs,  dfUholoçia  Grmca,  toL  Xlll,  p.  649,  MO. 

■ÉGÉMon.  Voy.  Guide. 

■  BGBif  DORF  (Christophe) ,  savant  philologue 
allemand ,  qui  joue  un  certain  rôle  dans  l'histoire 
de  la  réformation  de  ce  pays,  né  à  Leipzig,  en 
liMK),  mort  à  Lunebourg,  le  8  août  1540.  Il  vint 
vers  1519  à  Lunebourg,  où  il  contribua,  par  sa 
parole  et  par  ses  écrits,  à  répandre  les  doctrines 
religieuses  prèchées  par  Luther,  devint  en  t5!l& 
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profesMvr  de  Kttéraiur«  grecque  c*  Técot  plo- 
sieurs  aimées  à  Francfort-sor-roder.  En  1537  il 
fut  rappelé  à  Lunebourg,  où  il  moarat^siirioteii- 
dant  des  aflaires  ecclésiastiques.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  dont  la  plupart  sont  derenos  fort 
rares,  nous  citerons  :  iframata  in  diaUciicam 
Pétri  Bispani;  Bâie,  1620;  1536;  —  Annota- 
tiones  in  Evangtl.  Mord.  Scbolia  in  Episi,  ad 
Bebrœos  et  t  Pétri,  in  supplicium  Christi,  se- 
cundum  Matth,  et  Johannem.  In  Act.  Apos* 
toi.,  etc.,  nouvelle  édition;  La  Haye,  1&2S;  — 
Epitmtu  TffTocénii  Juris^  otc.;  Leipftig;  BAIe, 
1631  i—Budimenta  Gramnuiticu  Donati^eum 
nonnuUis  no»is  prxeeptiunadis  loeupUtaiai 
BAle,  y  édit,  1637  ;  —  Dramataloeorum  tam 
rhêtoricorum  quam  déaUcticorum  ê  variis 
auctoritms  ;SirMbowff^  1634;  Argumenta  et 
Œeonomia  in  Demosth.Phil,  IV  et  Olgnthia- 
eamIi;lJiHàjt,  ib3b;—CommsntariiinXIl 
Orationes  Cieeronis ,  cum  aliorum  annotaiiê 
in  reliquoi  Cieeronis  orationes.  SeboUa  et 
argumenta  in  Famil.  Epp.  Ciceron.,  eum  in- 
terpretat.  grxc.;  Leyde,  1636;  nouvelle  éditioo, 
aBgmentée ,  Francfort,  1670;  —  l>e  instiitsenda 
Vita  et  corrigendis  moribusjuventutis;  Leyde^ 
Paris,  B4le,  1 636  ;  —  ArUtotetis  tibelli  De  longi- 
tudine  et  brevitate  vitnet  De  divioationepersoni- 
nuro  in  lat.  translati  sermon,  ae  insuper 
sehoUis  illustrati  ;  BAle,  1 636  et  1 637  ;  »  DialêC- 
tica  legaliSf  s.  ars  disserendi  demonstraiipa, 
ilajuri  eivUi  accommodata  ut  et  nihilominus 
sit  omni  studiorum  generi  usui  futur.;  Bftle, 
nouvelle  édition,  1573  ;  —  Commentarii  in  sex 
titulos  Pandectarum  Juris;  Md.,  1637;  ^ 
Conciones  aliquot  domesiieœ,  «le.;  Magde- 
houT^,  1638  ;  ^  Exegesiê  in  Juêtiniani  Codieis 
tUulos;  Strasbourg,  1639;  ->  De  disserendi 
demonstratiea  mrU  Làbri  V;  Bâle,  164»  ;  ele. 

R.  L. 

Enchet  Graver.  Ml9tm.  Bm»iiklopmd%e.  —  Rotenraadp 
Ernmertes  And^nken  der  ttaenner  dif  fUr  uAd  geçen 
di9  Beformatitm  Lmtkeri  çem^Uêi  haten,  t.  I,  p.  4ê4, 
8q.  —  RolerMUDd,  (MekrtêB  Ntmnmrer,  t.  tU  p.  WÊ. — 
Sax,  Ommuulieon  Merartum,  P.  111.  p.  Si,  el  AnaL  iM. 
—  PaaUleun,  ProsopoçrapAia,  P.  II!»  p.  Itl.  -~  Calai, 
BibL  Bunst,  t.  f.vol.  Il,  p.  ISM. 

*  HBftBftNANii  (  Mette-Louise^hnstiane- 
Frédériken^  LiiiDciicnoKc,M**)f  laniiitMtenr 
danoise, née  le  4  décembre  1 778,  morte  à  Copen- 
hague,  en  juillet  1863.  Eue  épousa  en  1797  leca- 
pitaine  Hegcrraewi,  qui  devint  plus  tard  ipénéral. 
On  a  d'elle  :  Eleonora  Ckhstina  Vh(/eidi , 
draaiie  htstorique  ;  Copealiimue,  1817,  in-8*;~ 
i>  TVcni&ac/oMr,  drame  ;ibid.,  1820;—  Danske 
Fortêsilinger  CSou^eUit^  danoises)  ;ibid.,  1826, 
recueil  estimé  ;  —  des  poésies  lyriqees  dans  di- 
vers recueils.  E.  B. 

■rtl^w,  Farf.-ljtr. 

*  uéméMà^nomu,  écrivain  grec,  né  à  Delphen, 
vivait  probaNement  dan»  le  deuxième  siècle 
avant  J.-C.  I)an«»oe  qu'il  noos  reste  de  loi,  rien 
ne  peut  servir  à  préciser  la  date  de  son  exis- 
tence; mais  un  passage  prouve  du  moins  qnll 
fut  posttn-ieur  à  Antigone  Gooatas  (283-2341). 
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I  D'apfèi  qadqaes  autres  passayt,  «tt  a  cooier- 

I  taré  quil  vivait  du  tempe  de  Perses.  Il  eoMfosa 

j  dea  Mémoires  ('rire(iv^i|Mn«)«  em  sK  Mvren  aa 

j  Moins.  Cet  ouvrage  était  an  raoneil  de  | 

Inrttés  ourieaaea,  dana  le  gnra  des  Deipn 

pkistes  d'Atliénée.  Voici  lea  ytras  de  qaelqats 

chapitras  de  œa  Mémoires  :  'Titépavn^  «api 

MplAwMvxal  àjuk^Lémv  (  livfe  oa  chapitraqae 

Tna  a  pria  qnelqaefois  poar  aa  onvrige  séparé)  ; 

^nsfi  èfofdywv;  —  Iltp)  IxOuepévwv;  ^  Dipi 

<|aivwv;  «-  Ilcpi  {lipOTcetfiw.  kas  /rofUtesUs 

d'Héflésaadie,  Caas  oemerfés  pat  Atbénée,  ont  été 

recadllia  par  M.  C.  Mittar*  Y. 

C  Miller.  UistoricormmCfWCÊnmFtaemeaUi^  U  ÎW, 
p.  «lt-4tt.  -  E.  Kfltpcke,  D»  atpommtmmU  GrmeUi 
Berfln.  1841,  lti-4*.  p.  »,  M. 

■AsAsAiiDaft.  Vog.  A6i»AiiBtB. 

«  «ÉttéaAHIHII»!»    on      AttiaâlIBIHtBA* 

fHynoavdptaetc,  *Ayy)9a^^)»  ualfal  spartiirte, 
né  en  hZ'X  avant  i.-C.  A  Tâge  de  ttagt^na  ans, 
en  411,  il  reçut  le  commandement  d'nne  flatte 
de  quarante-denx  vaisseaux,  destinée  à  Adre  fn- 
smiger  IHe  d'Enbée  contre  les  Athénfent.  Les 
mouvements  de  la  flotte  spartiale  eoMcMèrent 
aTec  eertafaies  niesufes  da  fMfti  otigii'cMqne, 
ce  qni  fit  accuser,  peot-étre  à  tort,  se  parti 
d*étre  d^hMeBigence  avec  rettMmi.  On  ae  tafda 
pas  à  apprendre  que  les  vaissesai  dVêgéssn- 
dridas  se  dirigeaient  sur  Plie  d'Eubée.  Les  Athé- 
niens mirent  aassitùt  ane  flotte  à  la  mer,  mais 
learséqnlpifçes,  formés  par  de  Boavelles  levées, 
ne  parent  pas  tafa'  .contre  les  Spartiates.  Ils 
perdirent  dans  le  combat  d*£iétrje  Tiagt-deax 
vaisseaax ,  et  tonte  l'Ile,  exeeplé  Orée,  as  ré- 
volta. A  eette  ■mvelie ,  la  eoaeteraation  fut  eiH 
trease  dans  Athènes,  plas  fraada  néme  qu'après 
le  désastre  de  Sidie;  beareaisaseat  poar  les 
valaens ,  Hégésandridas  ne  sat  pas  profiter  de 
sa  vidaire.  Au  Keu  d'attaquer  Le  Pirée»  Q  a'af- 
foihil  ea  envoyant  cinqaaate  vaisseaax  (ea  par- 
tie eubéens)  dans  l'Hellespaat,  aa  seooars  de 
MMahs,  valBca  à  la  baUtUe  de  OyaeaOeiaa. 
Cette  flotte  périt  dans  une  teinpMe  près  da  mont 
Athos ,  et  Hégésandridas  dat  lui-même  foire  voile 
pour  mellespont,  où  il  remporta  un  nouvel  avan- 
tage sur  une  petite  escadre  athénienne  oommaa- 
d<&  par  Tbymocharès ,  ramiral  vaincn  à  Érétrle. 
Hégésandridas  parait  pour  la  dernière  fois  dans 
lliistoire  comme  commandant  sor  la  o6te  de 
Thrace  en  408  avant  J.-C.  T. 

Thocytflde,  vni .  fi.  f v-M.  -  Modore  te  SteSe,  XII.  «i. 
-  X«*«fbn«.  iVcf/.,  1. 1. 1. 

«■ÉGésiAfiAi,  historien  grec  d*Alesandrie, 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Sol- 
vant Atbén^,  fl  étaH  le  véritable  aalevr  des 
TVoica ,  publiées  sons  le  non  de  Cépkahn  on 
Céphalion  Gergitius.  D  reste  de  cet  oavraiee  ira 
petit  nombre  de  fragments,  qui  ont  été  reeurillis 
par  M.  MdNerdsns  ses  tUstorieorum  Grnctfrum 
Fragmenta.  Athénée  prétest  que  cet  lfé»é.4a- 
nax,  qu'il  appelle  un  «■  Alexamlrinde  la  Troade  » 
(  c'est-à-dire,  sans  donfe ,  natif  de  la  Troade  et 
élevé  à  Alexandrie  ) ,  était  eonlempofahi  d'An- 
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tiochiift  le  Grand ,  et  fut  reça  avec  faveur  à  sa 
eow.  D'après  ce  témoignage  «  oo  peut  identilier 
l'astoiir  des  Troica  avec  un  ambassadeur  d'An* 
ttodiiia  sur  kqpiel  en  trouve,  dans  Polybe,  Tite 
Lhre  et  AppicB,  lea  renseignements  suivants.  En 
IM  uTant  JM2»,  Antioclius  l'envoya  aux  dix 
eoromiasairea  tomains  ^ ue  le  sénat  avait  chargés 
de  régler  les  albkea  de  la  Grèce,  après  ladé&ite 
de  Philippe  par  Flamininus.  En  183,  il  fut  un 
dea  amhMsadiiirs  qu'Antiocfaus  fit  partir  pour 
Borne.  La  néisociation  n'aboutit  à  rien,  parce  que 
le  sénat  demandant  l'évacutioD  de  .  toutes  les 
villes  d'Europe  occupées  par  les  Syriens ,  Hégé- 
siiBas  et  aas  collègues  ne  parent  y  oonsentir(Po- 
lybe,  XVIII,  30,  33;  Tit^  Live,XXXJU,  33,  39; 
XXXI Y,  Ô7-Ô0;  Appien,  Sifr,,  2,  3,  6). 

Plutarque  parle  aussi  d*un  bistorien  du  nom 
d'Hégèsiauax  ou  Hésiana»,  et  cite  de  lui  le  troi- 
sième livre  d*un  ouvrage  intitulé  Libyca;  le 
même  écrivain  meolionae  un  poète  Agésiaoax, 
dont  il  àtc  de  beaux,  vers  sur  la  lune.  Faut-il 
ne  voir  daos  Taoteur  des  Libyca  et  dans  le  poète 
qu'un  seul  et  même  personnage,  et  faut- il  les  iden- 
tifier Tiin  et  Tautre  avec  l'historien  des  Troica  ? 
Question  dirOcik*,  que  Vossius  pose  saiis  la  ré- 
iKHidre.  Il  est  frfus  affirmatif  au  sujet  &lfégé' 
sianaxâe  Troade,  mentionné  par  Etienne  de  By- 
zanc^e  (  au  mot  TpcMoç  )  comme  yn  grammairien , 
auteur  d'un  traité  Sur  le  style  de  Démocrile , 
et  d'un  autre  traité  Sur  les  £jr pressions  poé- 
tiques ,  et  croit  que  cet  Ilé^ésianax  est  le  même 
que  Tauteur  des  Troica.  Enfin,  comme  dernier 
renseignement,  ajoutons,  d'après  Déroétrius  de 
Scepsis,  qu'HégésIanax,  d'abord  fort  pauvre, 
exerça  la  profession  d'acteur,  et  que  pour  con- 
»«*r\er  sa  voix  il  s'abstint  pendant  dlx-lioit  ans 
de  manger  des  figues.  Y. 

Atbéoee,  1.  Iir.p.  M;  IV.  p.  ISS;  IX.  p.  393.  —  Plutâr(ra«, 
Par.  min.,  ts  ;  Df  tae.  in  orb.  Imh  ,  t,  S.  -  Vom1u§,  De 
UiêtarieisCraeriê,  p.  447,  éd.  Wcstcnnaan.  -  C  MiiJter, 
Uutorieoruuï  Grmoorum  Fragmmta,  l.  IV,  p.  «s. 

*hég6sus  ('HrrflitK  )y  poëte  grec,  né  à  Sa- 
lamioe,  vivait  dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C. 
D'après  quelques  anciens,  il  composa  les  Cy- 
pnagutSf  que  les  meilleures  autorités  attribuent 
a  StaÀinus.  Pbotius  donne  à  ce  poëte  le  nom 
àUégesiHus.  Y. 

\\k€nét,  XV,  p.  SSL-  PhoUttt,  Coé.,  tSS.  -  Fal>rtGiiu, 
biMUtthera  Graca. 

BÉGÉsiAS,  orateur  et  historien  grec,  né  à 
Magn<'»ic,  vivait  vers  30<)  avant  J.-C.  Les  écri- 
vains auriens,  qui  partent  souvent  de  son  stjle, 
no  donnent  aucun  détail  sor  sa  vie.  Bien  qu'il 
pri^tpn<ilt  imiter  Lysias  et  Charisius ,  il  fut,  au 
rapport  de  Strabon ,  le  fondateur  de  ce  style  de 
décadence  qui  porte  le  nom  iXasiatique.  Ses  dis- 
cours manquaient  d'énergie,  de  dignité,  et  étaient 
pleins  d'affectation  et  de  jeux  de  mots.  11  choisit 
l'histoire  d'Alexandre  comme  un  sujet  où  il  pou- 
vait déployer  toutes  ses  qualités  ou  plutôt  tous 
ses  défauts  de  style.  Il  ne  s'inquiéta  pas  de  la 
«érarite  des  récita  qu'il  recueillait,  et  admit 
tout  ce  qui  pouvait  se  prêter  au  faux  éclat  et  à 
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l'enflure.  Plutarque  en  cite  un  exemple  curieux. 
Uégésias  prétendait  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner 
que  Diane  eût  laissé  brûler  son  temple  :  c'est 
qu'elle  était  occupée  à  la  naissance  d'Alexandre. 
Malgré  tous  sea  défauts,  cet  écrivain  trouva  des 
admirateurs,  parmi  lesquels  on  cite  Varron,  et 
l'on  croit  qu^il  eut  un  imitateur  dans  Pausanias. 
Lea  fragments  de  VHUtoire  d'Alexandre  ont 
été  recueillU  par  M.  C.  Mûller,  à  U  suite  de  son 
édition  à'Arrien;  Paris,  1846,  in-8*,  dans  la  Bi- 
bliothèque Grecque  de  A.-F.  Didot.         Y. 

Straboa.  XIV,  p.  ms.  —  Clcéfoo,  Brutus,  8S  ;  Orof., 
ST,  6»;  ad  Âtt.,  XU,  S.  -  Tbéon,  l^f  mn ,  s.  -»  Ucoys 
d'HaifcMiMMe.  D»  #^«r*.  Cmv>».,  e. I?.  ->  Uogla,  As  Jv- 
Mta».,  Ui.  S.  •  natarque.  Mêx.,  S.  ~  PlioUii»,  Gêé., 
SM. .-  FaMclu,  BibUot.  Grmc.  -  Votslua.  D$  HUtorieU 
GrmcU,  —  Ruhnken,  Âd  ButUium.  Uipum, 

HÉGésus  ou  HéGiAB  (1),  stfttoalre  grec,  yI- 
vait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  eot 
dans  ses  ouvrages  la  roldeur,  la  force  et  la  po- 
reté  de  lignes  qui  caractérisent  l'école  de  scolp- 
ture  antérieure  à  Phidias.  Pline  cite  de  lui  un» 
Minerve f  un  Pyrrhus  (Pline  dit  par  erreur 
le  roi  Pyrrhus  :  c'était  sans  doute  Pyrrhus  ils 
d'Achille  ) ,  Castor  et  Pollux.  Wlnckelinann  a 
cru  reconnaître  ces  Castor  et  Pollux  dans  deux 
statues  colossales  qui  se  voient  ai^ourd'hni  au 
Capitole;  cette  opinion  est  peu  |vubable  :  il  est 
fort  douteux  aussi  qu'Hégéslas  ou  Hégias  soit 
le  lAème  qu'Agasias  d'Épbèse',  comme  l'ont 
prétendu  certains  archéokiigues.  Y. 

Pauaanlas,  Vlil.  4S.  —  Laciea.  RhêL  Prmc^  9.  —  Qala- 
UUen,  XII,  10.  -  Pllnr,  XXX IV,  s.  -  WlackelmaïUL 
GuchicMe  der  Kunst,,  IX,  eh.  9.  -  rorlâu/lge  Abhond" 
iung,  100.  -  stlHt,  tataloinu  Jrtifkum,  -  TiMencb, 
Bpvekêti.  -  Mauer,  JSolmÊUea.  '^  ShMIi.  DittUmaty 
•/  iirttk  and  Botman  Bioiiraph$. 

H^ésiAS.  Voy.  AcisiAS 

*HiGisiD&MB  CHYVÎfiï}!*©;),  écrivaingrec, 
d'une  époque  incertaine.  Pline  cite  de  lui  un 
passage  qui  parait  appartenir  à  un  ouvrage  his- 
torique. Y. 

PUse.  Hiit.  AM..  IX.  s.  ^  Vossius.  De  HUtûHeU 
Gnecu.  —  C  Millier,  HUt.  Grae.  Fragmenta,  t  IV, 
p.  in. 

*  HÉGÊlisius  (  'HyvhKvouc),  de  Pergame,  phi- 
losophe grec,  vivait  vers  18ô  avant  J.-C.  Il  ap- 
partenait à  l'école  de  l'Académie.  Il  fut  le  suc- 
cesseur d'Évandre  et  le  prédécesseur  immédiat 
de  Caméade.  Y. 

biogène  Uerce,  IV,  00.  -  acéron.  Âcad.,  Il,  6. 

'HteÀsmrs,  poète  grec,  d'une  date  incer- 
taine. Il  composa  sur  t'Attique  un  poëme,  proba- 
blement légendaire ,  intitulé  AtOiç.  Pausanias,  qui 
en  cite  quatre  vers,  prétend  que  de  son  temps 
d(^à  ce  poëme  était  complètement  perdu,  et  qu'il 
avait  puisé  sa  citation  d?ns  un  ouvrage  de  Cal- 
lippe  sur  l'histoire  d'Orcliomène.  Y. 

Pausaoiat ,  IX,  19. 

HÉGÉSIPPB  (  'HYT)(Tmito<  ) ,  orateur  athénien 


(1)  Htgésbs  (*Hyv^(ou:)  et  Ré«las  {'H^ia^)  sont 
drux  (ormes  du  même  nom  ;  et  cnmfflr  W*  divers  passa- 
ges des  aoeb'nitou  II  est  qurstion  d'Hégé^iait  et  d'IléglâS 
se  rapportent  très-probablement  ^  un  seal  et  même  ar« 
tute,  nous  n'heultons  pas  à  les  MeoUfler  Tan  avec  l'aitffs. 
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TÎTait  dans  le  quatrième  siècle  ayant  J.-C.  Con- 
temporain de  Démosthène  et  d'EscIrine ,  il  saint 
le  même  parti  que  le  premier,  et  fut  TadTersaire 
du  second ,  qui  lui  donne ,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  le  surnom  de  Kp<i>puXo;.  Hégésippe  parla 
en  faveur  de  la  Phodde ,  et  demanda  une  dé- 
claration de  guerre  contre  Philippe.  Ce  prince 
lui  en  témoigna  son  ressentiment  par  un  froid 
accueil,  lorsquMl  vint  avec  d'autres  ambassa- 
deurs athéniens  à  la  cour  de  Macédoine.  La  ré- 
ception de  Philippe  ne  pouvait  que  confirmer 
Hégésippe  dans  son  hostilité  contre  le  parti  ma- 
cédonien. Il  défendit  Timarque,  accusé  par  Es- 
chine,  et  accusa  lui-même  Callippe.  Les  anciens 
grammairiens  lui  attribuent  deux  discours,  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  Démos- 
thène ;  savoir,  les  discours  Sur  Vtle  d^Halonèse 
et  Sur  le  traité  avec  Alexandre.         Y. 

D«mosth«ne,  De/alia  LegaLs  de  Coron.;  PkUip.  III, 
—  Eftchloe,  Conî.  Timare.;  Cont.  Cfeiip*.  —  Saldat. 
Heaychliu,  Photlos.  au  mot  'HY>)<nincoc.  —  Plotar- 
que,  DémoMth.,  il  ;  jépopkthegm.  —  Rahnkeo.  HUL 
erU.  Orat.  arsec  —  Vcemel,  OsUndilur  htgettppi  «m 
orationem  de  HaUmeto;  Fraoefort.  ISSO. 

*  HÉGÉSIPPE,  poète  athénien  de  la  comédie 
nouvelle ,  vivait  vers  300  avant  J.-C.  On  a  les 
titres  et  des  fragments  de  deux  de  ses  comédies  : 
A&X90Î  et  4»tXlTaipoi.  Suidas  l'a  confondu  à  tort 
avec  l'orateur.  Y. , 

Suidas ,  au  mot  'Hyiq<T.  —  AUiéoée,  VII.  IX.  -  Mel- 
neke,  Hittoria  Critiea  CoM<connn  CraMonun.  —  Botbe, 
Comie.  Crtecor.  Fraçmenia  { Aun»  la  BiUM.  Cneq.  de 
A..F.  DIdot. 

*  HÉGÉSIPPE,  historien  ou  géographe  grec, 
d'ime  date  incertaine.  Né  à  Mecy  berna ,  il  écrivit 
une  description  de  la  péninsule  de  Pallène 
(  DoXXTivtaxa  ),  où  cette  ville  est  située.  Denys 
d'Halicamasse  l'appelle  un  homme  andcn  et 
digne  de  foi  (I).  Y. 

Uenys  d'HalIcamaaae.  JtUtqmU.  itom.,  1, 4f .  -  tlieiuie 
de  Byxaoce,  aux  mots  OoOJliqvti  et  Mvixu^cpva.  —  Vos- 
•lus.  De  HUtorMi  Crmeu.  —  C  MiUler,  HiU.  Grme, 
Frug,  t.  IV,  «î. 

HÉGÉSIPPE,  historien  ecclésiastique ,  vivait 
dans  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  «  Pen- 
dant que  la  persécution  s'exerçait  avec  le  plos 
de  violence  contre  le  nom  chrétien ,  dit  Eusèbe, 
la  vérité  ne  manquait  pa»  de  généreux  défenseurs, 
qui  combattaient  le  mensonge  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit.  Parmi  les  plus  illustres ,  je  nom- 
merai l'historien  Hégésippe,  dont  j'ai  souvent 
emprunté  les  passages  pour  les  temps  apostoli- 
ques. 11  a  renfermé  en  cinq  livres,  écrits  d^in 
style  sans  prétention ,  l'histoire  de  la  prédica- 
tion des  Apùtres.  »  Eusèbe,  qui  parte  ainsi  d'Hé- 
gésippe,  cite  de  lui  quelques  fragments,  entre  autres 
celui-ci ,  où  l'historien  apostolique  rapporte  les 
causes  de  sa  conversion  :  «  Du  temps  où  je  m*ap- 


(1)  On  coonalt  rncore  deai  Rdcéatppe  :  rn  de  Ta- 
rrnle.  auteur  d'O^^optUTtxdi  (écrits  sur  l'art  calioaire ) 
(roy.  Athénée,  X.  XII;  PollaK.  V|.  le  )  ;  raftre  est  n 
poète  dont  on  a  huit  éplfframnes  dans  fjntkoicgie 
Grecque.  D'apcéa  leur  caractère  de  slnpllcUé,  elks  aern- 
birat  remonter  a  une  date  assex  recnlee. 


pHquais  à  l'étude  de  la  philosophie  plalonicieime, 
j'entendis  parler  des  accusations  dont  on  char- 
geait les  chrétiens.  Je  fus  témoin  de  la  manière 
dont  ils  couraient  à  la  mort,  bravant  ce  qu'elle  a 
de  plus  terrible  pour  la  natore;  et  j'en  conclus 
qu'il  était  impossible  que  de  tels  hommes  vécussent 
dans  le  crime  et  dans  l'arnoor  des  plaisirs.  » 
Tillemont,  qui  place  Hégésippe  an  nombre  des 
saints,  a  rassemblé  sur  lui  quelques  autres  rensei- 
gnements, dont  voici  le  résumé.  Hégésippe  était 
Juif  d'origine ,  et  passa  du  jodaisme  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  II  parcourut  les  provinces  de  l'em- 
pire pour  visiter  les  hommes  qui  avalent  conversé 
avec  les  Apôtres.  H  fit  aussi  on  voyage  à  Rome, 
où  il  resta  près  de  vingt  ans,  josqn'an  pontificat 
du  pape  Éleuthère.  Il  mourut  fort  âgé ,  sur  la  fin 
du  règne  de  Bfarc  Aurèle  ou  vers  le  commence- 
ment de  cehii  de  Commode.  Les  martyrologes 
font  mention  de  lui ,  et  marquent  sa  fête  au  7  du 
mois  d'avril.  Les  fragments  d'Hégésippe  ont  été 
insérés  dans  le  Spicilegittm  Patrum  de  Grabe , 
t.  II,  p.  205  ;  dans  les  lUusi,  Sceles.  Orient. 
Scriptores  de  Halloix,  p.  703-705,  dans  la  Biblith 
theca  Patrum  de  Galland,  t  H,  p.  59.    Y. 

Bosèbe,  HiU.  eeeles..  Il,  SS;  ni,  it,  M,  ti  ;  IV, S.  fl.  — 
Sjlnt  Jérôme .  De  Scrêpt.  eectetim$i„  e.  tk  -  Pliotius, 
BMiotMeca,  n*  S3i,  p.  ttS.  édtt  Bdker.  —  Fabrtdns, 
Bibliotkeea  Grmea,  vol.  VII,  p.  tit.  édit.  Ilarles.  —Til- 
lemont. Mémoire»  eeclétiastiqme» ,  t.  III.  <-  Dnplo, 
BWiotk.  «celée.,  t.  III.  —  Hendiealw,  A^a  Suncf- 
rum ,  7  avril. 

HÉGÉSIPPE,  historien,  d*nne époque  incer- 
taine, sous  le  nom  duquel  on  possède  un  ouvrage 
intitulé  :  De  Bello  Judaieo  ei  Sxeidio  Urbis 
Hieroiolymitanx.  C'est  une  tndnction  abrégée 
de  Josèpbe,  et  le  nom  du  firélaida  auteur  He- 
gesippus  n'est  probablement  qu'une  erreur  de 
copiste  pour  Josippus.  Divers  manuscrits  l'attri- 
buent à  saint  Ambroise;  cependant  les  Bénédic- 
tins ne  l'ont  pas  admise  dans  leor  édition  des 
Œuvres  de  ce  saint.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  à  Paris,  1511,  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Milan,  1513, infol.; à  Cologne»  15S6.in-loL; 
ibid.,  1559,  1575, 1580,  in-8*,  avec  les  notes  de 
Gualtherus ,  et  dans  la  BibUotkeea  Pairum  de 
Lyon,  t.  y,  p.  1133-1114.  Cet  ooTrage  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  Mfllet  de  Saint- 
Amour;  Paris,  l&51,in-4*.  On  en  connaît  en- 
core une  traduction  italienne  et  trois  traductions 
allemandes.  Y. 

foeeàa».  De  Hieiorieit  OneeU,  II,  c  14.  -  DMibu,  De 
Tettiwumio  JœeplU  4e  CMeiOf  dana  I^MMIM  de  Jo- 
sèpbe d^avercasp,  t.  Il,  p.  IM.  -  llMNua  ItUf.  Prolê§. 
ma  noomm  edU.  Joeefkii  iMd.,  U  II.  p.  81.  -  MaMIkM. 
Mueemm  ital.^  part.  I,  p.  14.  -  Braeh  et  Graker.  Emcf- 

*  BÉGÉsiPTLB  (IfpioticâXy)  ),  IBle  d'Oloras, 
roî  deTbraoe,  et  femniede  MOtiade,  vhraH  Teri 
500  avant  J.-C.  Un  de  ses  fils,  nommé  Olonis, 
fut  le  père  de  Thucydide.  H  est  très-probebis 
que  cet  Olorus  était  le  fruit  d'un  second  ma- 
riage contracté  par  Hégésipyle  après  la  mort  ds 
MUtiade.  T. 

Hérodote ,  VI.  M.  >  Marcdlln ,  rite  Tkme. 

■ÉGÉsiSTBATB,  devin  grec,  mort  vers  47S 
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a?«ot  J.-C.  11  était  de  U  tille  d*Élée  et  de  la 
■»ble  famille  des  Telliades.  Les  Spartiates,  dont 
'  il  était  l'ennemi  acharné,  le  firent  prisonnier,  et 
renchalnèrentaTec  l'intention  de  le  mettre  pro- 
chainement à  mort  Le  captir,  qui  avait  un  de 
ses  pieds  serré  dans  une  pièce  de  bois,  essaya 
Tainement  de  se  délivrer  de  cette  entrave  à 
Taide  d*iHi  couteau  qu'il  s'était  procuré.  N'y 
pouvant  réussir,  il  se  coupa  la  partie  du  pied 
qui  était  prise  dans  le  bois ,  perça  ensuite  un 
mur,  et  s'enfuit  à  Tégée.  Il  guérit  de  sa  bles- 
sure, et  se  fit  foire  un  pied  de  bois.  Sa  haine 
cootre  les  Spartiates  et  aussi  l'amour  du  gain  le 
conduisirent  dans  le  camp  des  Perses,  où  il  ac- 
complit les  rites  sacrés ,  à  la  bataille  de  Platée, 
en  479.  Peu  après  il  se  trouvait  à  Zacynthe, 
remplissant  ses  fonctions  de  devin ,  lorsque  les 
Spartiates  s'emparèrent  une  seconde  fois  de  lui , 
et  le  mirent  aussitôt  à  mort.  Y. 

Hérodote.  IX,  m. 

*Hi6É8lSTRATUS  ('HY>i<y(<rrpaToc),  fils  de 
Ptsistrate  et  d'une  femme  argienne,  vivait  dans 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  U  reçut  de  son  père 
la  souveraineté  de  Sigée  en  Troade,  et  se  main- 
tint en  possession  de  cette  ville ,  malgré  les  at- 
taques des  habitants  de  Mitylène.  Hippias,  banni 
d'Athènes  en  ô  10,  se  réfugia  auprès  de  son  frère 
à  Sigée.  Y. 

Hérodote,  v.  §4.  -  Tbneydide,  V].  ». 
*  HéGÈTom  {'Hxh^taçi),  chirurgien  alexandrin, 
vivait  vers  100  avant  J.-C.  Il  fut  disciple  d'Hé- 
rophile,  et  écrivit  un  ouvrage,  UtçH  Alrtûv,  dont 
il  ne  reste  rien.  Y. 

Smitb,  Dictkmarif  of  GneM  and  iUman  Bioçraphp. 
*IIRGETSCHWBILBB  (  Johann  ),  botaniste 
suisse ,  né  en  1789,  à  Richerschweil ,  mort  à  Zu- 
rich, en  septembre  1839.  U  fit  ses  études  à  Aarau, 
a  Zurich  et  à  l'université  de  Tubingue,  devint 
on  I8n  médecin  en  chef  d'un  hdpital  militaire 
suisse ,  et  pratiqua  plus  tard  la  médecine  à  Ri- 
chrrschweil  et  à  Staefa.  Depuis  1830  il  prit  une 
part  active  aux  aiïaires  politiques  de  sa  patrie, 
et  devint  représentant  de  la  commune  de  Staefa 
et  conseiller  du  gouvernement.  Lors  des  trou- 
bles de  1838  et  1839,  il  fit  de  grands  eflbrts  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  différents  partis  de  la 
Suisse.  Il  prit  ainsi  part  à  l'émeute  de  Zurich 
du  6  septembre  1 839,  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  reçut  une  blessure  à  la  suite  de  laquelle  il 
mourut  peu  de  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  : 
Cammentatio  Bofanica,  sisiens  descriptionem 
sciiaminum  L.  nonnullorum  necnon  glycines 
heterocarpx  ;  Zurich,  1814  ;  —  Sammlung  von 
Scfnreizerpflanzen  (Collection  de  Plantes  suis- 
ses ;  Bàle ,  1824-1830, 80  livraisons;  —  nouvelle 
édition  de  la  Flora  Helvetica  de  Suter  ;  Zurich, 
1826;—  Reisen  in  den  Gebirgsstock  iwiscàen 
Glarus  und  Grauhiindten  in  den  Jahren 
1819.  1820  und  1822  (  Voyages  dans  les  mon- 
tagnes entre  les  cantons  de  Glaris  et  de  Grisons 
en  1819,  1820  et  1822  );  Zurich,  1825  ;  —  Bei- 
trxge  zu  einer  kritischen  Au/zaehlung  der 
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Schweizerpflanzen  (  Documents  pour  servir  à 
rénumération  critique  des  plantes  suisses); 
Zurich,  1831  ;  —  Die  Flora  der  Schweiz  (  La 
Flore  de  la  Suisse  ),  ouvrage  continué  après  la 
mort  de  l'auteur  par  Heer.  R.  L. 

Conv.-Lex. 

HBCBWisca  (Dte^HcA-JSfemuinii),  histo- 
rien allemand  estimé,  né  le  16  décembre  1740,  à 
Quackenbruck,  près  Osnabruck ,  mort  à  Kiel,  ]« 
4  avril  1812.  U  étudia  d'abord  le  droit,  devint 
secrétaire  de  la  légation  danoise  à  Hambourg,  et 
plus  tard  professeur  d'histoire  à  Tuniverslté  de 
Kiel  (1780).  Il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
et  y  exerça  par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages  one 
heureuse  influence  sur  le  développement  des 
étudeshistoriques.  U  publia  un  grand  nombre  de 
travaux,  parmi  lesquels  on  remarque  :  GescMchie 
Karls  des  Grossen  (  Histoire  de  Chariemagne); 
Leipzig,  1772;  —  Geschichte  der  frxnMschen 
Monarchie  von  dem  Tode  KarVs  de  Grossen 
bis  zu  dem  Abgange  der  CaroUnger  (  Histoire 
de  la  Monarchie  franque  depuis  la  mort  de  Char- 
lemagne  jusqu'à  la  fia  des  Cariovingiens  )  ;  Ham- 
bourg, 1779;  —  Geschichte  der  Deutschen 
von  Conrad  I  bis  Heinrieh  II  (  Histoire  dea 
Allemands  depuis  Conrad  I  jusqu'à  Henri  II  )  ; 
ibid.,  1781  ;  —  Geschichte  der  Regierung  Kai- 
ser*s  Maximilian  t  (  Histoire  du  règne  de  l'em- 
pereur Maximilien  1*"  );  Jlambourg,  1782-1783, 
2  vol.  ;  2*  édit.,  1818  ;  ^Character  und  Sitten- 
gemaelde  aus  der  deutschen  Geschichte  des 
Mittelalters  (  Études  de  caractères  et  de  moeurs 
sur  l'histoire  allemande  du  moyen  âge  )  ;  Leipsig, 
1786;  —  Kldne  Sehr\ften  ( Mélanges);  Fleos- 
bourg,  1786;  —  Allgemeine  Uebersicht  der 
Deutschen  Culturgeschichte  bis  zu  MaxinU» 
lian  I  (  Aperçu  général  de  l'histoire  de  la  dvili- 
sation  allemande  jusqu'à  Maximilien  I**^)  ;  Ham- 
bourg, 1788;  nouvelle  édition ,  1818;—  HiS' 
torich'philosophisch  und  Uterarische  Schrif- 
ten  (  Écrits  historico-philosoph.  et  littéraires  )  ; 
Kiel,  1793,  2  vol.  ;  nouvelle  suite,  Altona,  1809; 
—  Geschichte  Kaiser  Frie^rtcA'5 //(  Histoire 
de  l'empereur  Frédéric  II  )  ;  Zullichau  ,1792;  — 
le  3*"  et  le  4*  volume  de  l'ouvrage  deChristiani,  Ge- 
schichle  der  Herzogthûmer  Schleswig  und 
Holstein  (  Histoire  des  Duchés  de  Schleswig  et 
Holstein)  ;  Kiel,  1801-1802;  —  Historuchê und 
Uterarische  Aufsaetze  (Études  historiques  et 
littéraires  )  ;  Kiel,  1801  ;  •—  BeUrxge  zur  Ge- 
schichte und  Literatur  (  Documents  pour  servir 
à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  Uttérature  )  ;  ibid. , 
1801  ;  —  Geschichte  der  gracchischen  Unru- 
hen  in  der  roemischen  Republik  (  Histoire  des 
Troubles  des  Gracques  dans  la  république  ro- 
maine); Hambourg,  1801;—  Geschichte  der 
Englischen  Parlementsberedsamkeit  (  His- 
toire de  l'Éloquence  parlementaire  de  l'Angle- 
terre); Altona,  1804;  —  Hislorischer  Ver- 
such  iiber  die  roemischen  Finanzen  (  Essai 
historique  sur  les  Finances  romaines);  ibid., 
1804;—  Uebersicht  der  Irlaend,  Geschichte 
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(Aperçu  de  rHistoire  d'Irlande);  ibid.,  ISM; 
—  Gêographiêrhe  utul  hiêitniscfU  Nachriefh 
tem  die  Colonien  der  Qriechen  bêtref/end 
(Étiidef  biitoriques  et  géoKraphiqaflt  »ur  les 
Colonies  des  Grecs)  ;  Altena,  l80S;suppléfnenty 
1811  ;  —  EinUitung  in  die  historisehe  Chro- 
Ttolegie  (  Introductioa  à  la  ChitMiologie  histori- 
que); Altona,  1811.  R.  L. 

Convers.-Ux,  —  Bruti  et  Oraber,  Eneftlapaedie. 

l  ■BGEWI8CH  (  François* Bermann  ) ,  fils 
du  précédent,  né  à  Kiel,  le  13  novembre  1783, 
depuis  1809  professeur  de  médecine  à  TuBlver- 
sité  de  sa  Tille  natale.  Partisan  de  la  oonstitn- 
tion  anglaise,  il  a  publié  un  nombre  eonstdérable 
d'articles  et  de  brochures,  parmi  lesquels  on  re- 
marque PoHiiêche  Freihêil  (  Liberté  politique)  ; 
Leipzig,  1832,  ei  Eigenthum  vnd  ^ielkinderei 
(De  la  Propriété  et  de  la  Polygénésie),  Kiel, 
184e,  qui  parurent  sous  le  pseudonyme  de  /Vaii- 
çois  Baltisch.  R.  L. 

Conv.'Ux. 

■BGirs  {Alexandre  db),  philolof^  alle- 
mand du  quinzième  siècle.  Quelques  biographes 
le  font  naître  vers  1445,  dans  le  bourg  de  Heck, 
et  prétendent  qu'il  avait  adopté,  en  le  latinisant, 
le  nom  de  son  lieu  natal.  Mais ,  selon  Zedier, 
qui  est  ordinairement  bien  renseigné,  il  na- 
quit  en  1433,  dans  le  village  deGeih,  en  West- 
phalie,  et  mourut  à  Deveoter,  le  27  décembre 
1498.  Il  se  lia  dans  sa  jeunesse  avec  Rodolphe 
Agricola,  et  reçut  les  premières  leçons  de  litté- 
rature classique  de  Thomas  a  Kempis ,  chanoine 
du  couvent  de  Zwoll  et  auteur  présumé  de  17ml- 
tation  de  Jésus-Christ.  Érasme  de  Rotterdam, 
qui  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  rend 
justice  aux  connaissances ,  à  Tapplication  et  aux 
imrors  de  Hegius ,  mhi  anden  maître ,  dit  de  lui 
(  Àdag.,  Chil.  I,  Cent.  IV,  n"  xwix  )  qu'il  était 
rélève  «r Agricola.  Des  biographes  modernes  ont 
cru  d'après  cela  que  l'éducation  de  Hegius  avait 
été  dirigée  par  son  illustre  ami.  Ceci  est  une  er- 
reur; car  le  passage  d'Érasme  ne  s'applique  qu'à 
la  correspondance  et  aux  rapports  amicaux  qui 
existèrent  entre  Hegius  et  Agrioola,  et  dont  le  pre- 
mier profita  en  effet  beaucoup,  parce  que  sa  for- 
tune ne  lui  avait  pas  permis  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y  puiser  aux  sources  de  la  littérature 
classique,  comme  Agricola  avait  pn  le  faire. 
Vers  1480  Hegius  \int  en  Hollande,  et  c'est  à 
son  séjour  dans  ce  pays  qu'il  doit  la  réputation 
dont  son  nom  jouit.  Il  y  ouvrit  le  collège  de 
Deventer,  et  y  introduisit  les  bonnes  études 
classiques,  plus  particulièrement  celle  de  la 
langue  grecque.  L'école  de  IVventer  devint  cé- 
lèbre, et  un  grand  notnbre  d'élèves  distingués, 
en  première  ligne  Érasme  de  Rotterdam,  en  sor- 
tirent. Ce  dernier,  dans  son  Ciceroninnui,  cite 
Hegius  parmi  les  véritables  restaurateurs  de  la 
littérature  classique;  ses  ouvrages  ne  parurent 
qu'après  sa  mort.  En  voiti  les  principaux  :  De 
VtUitate  Linguif  GrêT,v.  De  aurea  Mediorri- 
tate  Elegii*\  hgmni,  aliaçHê;  Deventer,  1501  ; 
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-*-  À.  ffegii,  gpnnasiarchx  jam  pridem  Da* 
wêntriemsis  ditigentissiwU^  artium  professo» 
ris  elarissimi,  philosophé,  presbfieri,  poetx 
utrtusque  lingux  docti ,  Ccarmina^  eé  çrwcia 
et  eUgantia,  cum  céleris  ejus  opmetUis; 

ibid.,  1503,  fai-4<*;  —AL  BegU IHaiogi  de 

Scientia  et  eo  quod  seitur,  contra  ocademiflot. 
De  Irihus  AninueOeneritfus,  De  incamatimtig 
Myslerio  Dialogi  duo,  qnibui  adtUtum  dé 
Paschx  et  Celetnratione  et  inveniieme*  DiaUh 
gns  physicus.  De  Sensu  et  SefisUi.  De  Arte 
et  Imertia.  De  Rhetorica.  De  Merihms.  Ejue» 
dem  Parrago,  eut  addita  invectiva  élue  in 
modos  signifleandi ,  guos  re/eUit  veriisiwu 
Spistola  una  et  altéra  tjus,  céleris  apud 
suoe  latenlibus;  Deventer,  1530,  fai-4*. 

R.  Lm»âii. 

HaiMtoMi»,  npp.  §rnml.  kUtùr.f  Ufagov,  171 1.  — 
Meloer,  LtbentheêckrtUmmg  berûkwUir  Mmmtr,  voL  H, 
p.  364.  -  Erbard,  (iescMckU  éer  fTieéermMjleinÊng 
witsen$ehafUicher  BildunOt  ▼ol.  1,  p.  US.  —  Six,  OnO' 
wMst.  Merar.^  îmén.  eonaunU,  p.  IS4. 

■e«R«R  (  Uineh)t  Htlérateiir  suisse,  né  en 
1759,  à  V\finterthur,  mortdaw  eelte  mène  ville, 
le  3  janvier  1840.  H  étodit  la  médaeiM  et  le 
droit,  obtint  en  1781  le  grade  de  doeleiir,  et  oe« 
cupa  pendant  phitienrs  anoéM  mm  place  dans 
l'administration  «ta  cmirté  de  KyboofK.  En  17»8 
il  devint  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Zurich; 
en  1801,  après  la  mort  de  Lavater,  dans  la  mai- 
son duquel  il  avaft  vécu,  il  doMa  «  démission, 
et  se  fixa  à  Winterthur,  où  il  M  conseiller  mu- 
nicipal et  juge  de  paii.  Vert  1813  i  fut  rappelé 
à  Zurich  pour  prendre  part  au  gouvernement  «lu 
canton  ;  mais  au  bout  d'un  ao  H  revint  à  sa  ville 
natale.  On  a  de  lui  :  Die  Molkettlmr  { Le  Traite- 
ment par  le  iwtit-hdt),  conte  humoristique;  Zu- 
rich, 1812;  —  Suschen*s  Hoehseit  (  Le  Mariage 
de  Suzanne  )  ;  Zurich,  1819,2  vol.,  formant  la  suite 
de  l'ouvrage  précédent;  —  Salif's  Revolulions- 
tage  (  La  Révolution  de  Saly  ),  Uben  Hans 
Holheins  des  Jungern  (  Vie  de  Holbein  le  Jeune  )  ; 
Beriin,  1828.  Les  Œuvres  choisies  de  Hegaer 
ont  paru  à  Rerifai,  1828,  5  vol.  eti;.      R.  L. 

Cttwrtn.'lJ^ie.  —  J«l.  Srlnoidl,  (ieteh.  é»r  égmtich. 
tÀtrrat.  im  XlXUn  JaMrh,  !•  edU^  l^ndr•^  Lrlpf«  ci 
Part!!,  isst,  «ol.  Il,  p.  tto.  -  EageUBana,  BibiiMkeà 
d.  schnenm  triuffuekaften. 

■MBREtt  {Pierre- André),  poêle  et  éeri- 
vain  polHique  danois,  né  en  1758,  à  Vordiagborg, 
mort  k  Paris,  le  30  avril  1841.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  vécut  pendant  trais  ans  à 
Bergen,  et  vint  en  1788  à  Copenbagne,  où  il  oc- 
cupa jirsqu*en  1799  une  place  de  tradadeor.  Ses 
ot>ini«>ns  libérales  ayant  déplu  à  son  gouvenu^ 
ment,  il  fut  exilé.  Use  fixa  à  Paris,  c«  obtint  de 
?fapoléoB  I""'  une  place  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Le  ministre  Talleyrand  l'employa 
souvent,  et  se  fit  accompagner  par  hii  à  Berlin,  à 
Varsovie ,  à  Krfurt  et  à  Vienne.  Beaucoup  de  set 
extraits  de  gazettes  étrangères  furent  insérés 
dans  le  Mortiftur,  a^ec  des  notes  que  l'on  y  avait 
ajoutées  dans  W  cabinet  de  refn|>ereor.  Mis  à 
la  retraite  en  IHIT,  IMberg  em|ihiya  ses  loisirt 
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à  â»  cravaax  de  journaliste ,  et  foornit  surtout 
à  U  M€»ue  encyclopédique  un  grand  nombre 
4*«rtides  wr  U  politique  du  îMord  et  sur  la  litté- 
lature  danoiiM.  Ueveou  aveugle,  il  aelicva  sa  vie 
dènè  «ne  profonde  retraite.  Sa  réputation  litté- 
raire «a  surtout  baaée  sur  un  grand  nombre  de 
conuidioi  en  langue  danoise ,  qui  ont  été  favora- 
blement aecueiUiea  du  public.  On  y  trouve  des 
ob«ervaliDii  fines  et  des  caractères  vigoureu- 
aement  desainés;  mais  ce  qui  y  domine  surtout, 
c'est  une  ironie  mordante  de  l'état  politique  et  ao- 
dal  de  son  pays.  Un  recueil  de  ses  Comédies  a 
élé  fwbUé  par  lui;  Copeoliague,  1792-1794, 
3  vol.,  et  plus  complet  par  Ralibek,  Copenhague, 
1806-1819, 4  vol.  Heiberg  s*est  essayé  aussi  dans 
la  poésie  lyrique,  et  a  fait  paraître,  entre  autres, 
une  traduction  de  L'ode  (U  CburcbUill  à  l'indé- 
pendance, e^sai  qui  prouve  qu'il  aurait  pu  se 
di^inguer  dans  ce  genre  si  la  politique  ne  l'avait 
|ia«  détourné  des  belles-lettres. 

Outre  les  travaux  déjà  cité*,  on  a  de  Heiberg  : 
De  la  Pfine  de  Mort  ;  CUristiunia,  1830;  —  De 
l* Introduction  de  la  souveraineté  en  Dane- 
mark ;  Drainmen,  1»28;  —  A phorïsmes  poli- 
tiques ;  Cliristiaoia,  1826.  Ces  trois  ouvrages 
sont  (MTÎts  en  danois  ;  ^  Précts  historique  et 
critique  de  la  Constitution  de  la  Monarchie 
Danoise;  Paris,  1820;  —  Lettres  d*un  Aorvé- 
gien  de  la  vieille  roche,  ou  examen  des  chan- 
gements qui  menacent  la  constitution  du 
royaume  de  iSorvège;  Paris,  1822;  —  Trois 
Ans  à  Bergen;  Dranunen,  1829,  en  danois;  — 
Erindringer  af  min  polit isâe,  selskabelige 
og  Itteraire  Vandel  i  Frankrige  (Souvenirs de 
ma  vie  |><)litique,  sociale  et  littéraire  en  France  )  ; 
Cbnstiania,  1830.  R.  L. 

Conv.-Ur.  —  Encyclop.  des  Cent  du  Monde. 

*  nr.iBRRG  (  Jean-Louis  j,  littérateur  danois, 
fil>  «lu  pri'fédent,  né  à  Copenha^ut»,  le  14  dé- 
r#»inbn*  1791.  Il  débuta  dès  1814  |Mir  quelques 
«•«Mi«  dra!natiqu«»s.  S'etant  fumiliariàé  en  France, 
«Ml  il  Âejouma  depuis  1819  jusqu'en  1K22,  avec 
If»  vaudeville,  il  introduisit  (•«»  genre  dans  la  lit- 
U-r.iturc  dramatique  dn  Danemark.  I)e  retour 
en  son  pajs,  il  (Kcupa  pendant  quelque  temps 
un»"  chtire  de  professeur  à  l'université  de  Kiel. 
Plus  tanl  il  renonça  a  renseignement,  et  se  lixa 
i,  Co(>enlia^:ue,  ou  il  devint  en  1849  directeur  du 
tbeâtri'  ro>al.  Ses  principaux  travaux  sont  :  De 
Paeseos  dramnticx  gniere  //isjmmco  et  prœ- 
sertun  de  Petro  Calderone  de  La  Barca  ;  Co- 
p4'obague,  1817,  in-8";  —  Die  Formenlehre  dtr 
djTHischen  Sprache  (Traité  des  Formes  gram- 
maticales delà  Langue  Danoise );y£soo,  lh2j;  — 
Om  Waadehllen, k'ic.  {  Du  Vaudeville,  considéré 
rornme  ;!enre  de  [xtésie  dramatique  et  du  rang 
qu'il  ciMivienl  de  lui  assigner  .^ur  la  scène  da- 
n«ixr.j  (N>|>enha;;ue,  1826;  —  Mordische  My- 
t/mlrtgie  nus  der  Ftida  und  Œhlenschiacgi'r's 
ui'jthoVtQisr.hpn  Dtchtnwjen  (La  M\tliologie 
du  .NonI ,  d'apns  le  {Mieme  Edda  et d'apre»  les 
fii>i'^it'>  inytIiologiqiiesd'Ochlensclilœger;;  bcliles- 


wig,  1827  ;  —  Kong  Salomon  og  Joergen  Hat- 
femager  (  Le  Roi  Salomon  et  Georges  le  chape- 
lier), vaudeville;  1826;  —  Recensenten  og 
Dyret  (  Le  Censeur  et  T Animal  ),  idem  ;  1826  ;  » 
De  otte  og  ty vende  Jannar  (Le  28  janvier), 
idem;  1826;  ^  Aprilsnarrene  (Poissons  d'a- 
vril). Idem  ;  1827  ;  —  -fff  Eventyr  à  Rosendorg 
Hâve  (  L'Aventure  du  parc  de  Rosenborg) ,  id.; 
1828;  —  Kjége  ffunskors,  idem  ;  1831  ;  —  De 
Danske  à  Paris  (Les  Danois  à  Paris),  idem; 
1833;  —  Elverhôiy  drame  lyrique  :  la  musique 
est  de  Kahlau  ;  1828  ;  —  jEfeme,  comédie  fan- 
tastique ;  1835;  —  Fata  Morgana,  idem  ;  1838; 
—  Uel^er  die  menschliche  Freiheit  (  De  la  Li- 
berté humaine)  ;  Kiel,  1824;  —  Uelfer  die  Se- 
deutung  der  Philosophie  der  Gegenwart  (De 
la  Portée  de  la  Ptiilosophie  du  jour);  1833. 
M.  Heiberg  publia  en  outre  des  Revues  litté- 
raires, et  rédige  encore  aujourd'hui  un  recueil 
de  ce  genre  intitulé  :  Inttlligenzbtade  (  1842  et 
années  suivantes  ).  On  a  réuni  les  Œuvres  poé- 
tiques  de  M.  Heiberg,  Copenhague,  1838-1841, 
9  vol.,  Copenhague,  1845-1847,  8  vol.,  et  ses 
Œuvres  en  prose,  iWd.,  1841-1844,  3  vol.  Ses 
Œuvres  dramatiques  ont  été  traduites  en  alle- 
mand par  Kannegiesser;  Leipzig,  1844,  2  vol. 

R.  L. 
Conv.-Ler.  —  Enryctopédié  des  Gêna  du  Monde. 

iiRiDEGr.BR  (.Jean-Henri),  théologien  suisse, 
né  le  i"*  juillet  1633,  à  Ursivellen,  près  de  Zurich, 
mort  à  Zurich,  le  18 janvier  1698.  EHIsd'un  pasteur 
protestant,  il  commença  ses  études  dans  sa  patrie, 
et  allâtes  achever  à  Marlwurg  et  à  Heidelberg, où 
il  f^it  reçu  docteur  en  philosophie.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  one  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire en  langue  hébraïque  à  l'université 
de  Heidelberg,  puis  une  chaire  de  professeur  en 
philosophie.  ïà\  165911  futappelé  h  Stoinfurtpour 
professer  la  théologie  et  IMiistoire  ecclésiastique  : 
il  alla  occuper  cet  emploi  après  s'être  fait  rece- 
voir docteur  en  théologie  li  Heidelberg.  Kn  1660 
il  revint  dans  son  pays,  s'y  maria ,  et  l'année 
suivante  il  parcourut  la  Hollande.  La  guerre 
ayant  dispersé  tous  les  étudiants  de  Steinfurt, 
il  alMndonna  cette  ville  en  tô65,  pour  retourner 
à  Zurich.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'on  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  morale ,  qu'il  ron- 
serva  jusqu'en  1667.  Hottlnger  s'étant  noyé.  If ei- 
deg^er  fut  nommé  à  sa  place  professeur  en  théo- 
logie, ein|>loi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
écrits  traKent  surtout  de  controverses.  Il  fut  le 
principal  auteur  de  là  formula  consensus  adop- 
tée en  1675  par  le  synode  de  Zurich  dans  l'es- 
poir de  réunir  les  églises  réformées  de  la  Suisse, 
et  qui,  loin  d'atteindre  ce  but ,  occasionna  bien 
des  troubles.  Heidegger  fbt  le  défenseur  actif 
des  réfugiés  de  France  et  du  Piémont  qui  ve- 
naient chercher  un  a>ile  en  Suisse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Quœstionum  miscellarum 

I  ex  jucundissnnis  physicorumviretis  de/ihafa 
Decas;  Zurich,  1654,  in-4*  ;  —  Disputatio  theo- 

'  logica  de  fine  mundi;  Steinfurt,  1660,  hi-4** 
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—  De  fidt  decretorum  Concil'A  Tridentini 
Quxstiones  /Aco/o^tca?;  Steinfurt,1662,  in-S*"; 
~  Stephani  Curcellxi  Libertas  christianorum 
a  lege  Cibaria  veteri ,  cum  comment,  J.'H, 
Heideggeri;  Amsterdam,  1662,  in*8'';  1678, 
10-4"  ;  —  De  ÀrticulU  fundamentalilnu  Ju- 
daicœ  Religionis  Dissertaiio  prima  proœmàa" 
lis  ;  Steinfurt,  1664 ,  «-4»  ;  —  Historié  Vit»  tt 
Obitus  J.'H.  Hottingeri;  Zurich,  1667,  in-S"; 

—  De  Historia  sacra  Patriarcharum  Exer- 
citationes  selectse;  Amsterdam,  1667-1671, 
2  vol.  in-4»;  Zurich,  1729,  2  ?ol.  m-4*»;  —  Dis- 
sertatiode  Peregrinationibus  religiosis,  etc.; 
Zurich,  1670,iii-8*;  —  De  Ratione  Studiorum, 
opuscula  aurea  virorum  de  Ecclesia  chriS' 
tiana  et  republica  Utteraria  meritissimorum, 
Henrici  Bullingeri,  Desiderii  Erasmi,  Ludo- 
vici  Vivis,  Jacobi  Breitingeri,  Francisci  Junii; 
Zurich,  1670,  iii-12;  —  Anatome  Concilii  Tri- 
dentini; Zurich,  1672,  2  Tol.  iD-S*»;  —  Disser- 
ta tiones  sélects f  sacram  theologiam  dogma- 
ticam,  historicam,  et  moralem  illustrantes; 
Zurich,  1675-1690,  4  vol.  in-4*;  —  ^iicAéfi- 
dion  Biblicumsuccinctius  ;Zunch,  1681,  iii-8*; 
Amsterdam,  1688,  in-8°;  léna,  1723,  iii-8»;  — 
Historia  Papatus,  novissimo  Historié  Luthê- 
ranismi  et  Calvinismi  fabro  opposita;  qua 
EcclesUe  romanx^  septem  periodis  distinct», 
origo  et  progressais  ad  nostra  usque  tempora 
pertexitur.  Accedit  Francisci  Guicdardini 
Historia  Papatus,  ex  autographo  Florentino 
restituta;  Amsterdam,  1684,  ^-4**  :  sous  le 
nom  de  Nicander  ab  Hçhenegg,  vir  S.  Jesu; 
2*  édit.,  sous  le  vrai  nom  de  l'auteur,  Amster- 
dam, 1698,  iii-4<'.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  Papisme , 
ou  abrégé  de  V histoire  de  V Église  romaine 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  Innocent  Xi, 
pape;  Amsterdam,  1685,  2  vol.  in-12  ;  —AtjfS' 
terium  Babylonis^  seu  in  Divi  Johannis  theo* 
logi  Apocalypseos  prophetiam  de  Babfflone 
magna  diatribe;  Leyde,  1687,  2  vol.  in^'; 
—  In  viam  Concordis  ecclesiasticm  proies- 
tantîum  Manuductio  ;  Amsterdam,  l687,in-8*  ; 
^  Traité  du  Martyre,  de  la  consolation  des 
martyrs,  et  de  la  chute  des  saints;  Genève, 
1687,  fai-8°,  traduit  du  latin  de  Heidegger  par 
AntTessier;—  Tumulus  Concilii  Tridentini, 
juxta  ^usdem  Analomen ,  seu  sceleton  an- 
tehac  exhibitum,  noviter  erectus;  Zurich, 
1690,  2  vol.  in-4*';  ^  Medulla  Theoloçix 
christianss,  corporis  theologisB  prxvia  epi- 
tome;  Zurich,  1696,  1702,  in-4*;  —  Historia 
Vitx  et  Obitus  Joannis  Ludovici  Fabricii,  en 
tète  des  onivres  de  Fabridus;  Zurich,  1698, 
in^o;  _  ExercUationes  Biblicx,  Cappelli, 
Simonis,  Spinosm,  et  aliorum,sive  aberra- 
tionibus,  sive  fraudibus  opposite;  Zurich, 
1700,  in-4*;  Téditeor  y  a  jouit  la  vie  d'Heideg- 
ger et  trois  dissertatioas  de  cet  auteur;  —  La- 
bores  exegetici  in  Josuam,  Matthxum,  Epis- 
iolas  S.  Pauli  ad  Romanas,  Corinthios  et 


Bebrœos;  Zurich,  1700,  in-4**  ;»  Corpus  Théo- 
logisB  christianx ,  exhibens  doctrinam  veri- 
tatis,  qum  secundum  pietatem  est,  eamque 
contra  adversarios  quoscumque,  veteres  et 
novos,  vel  in  fundamento  fldei,  veieirea 
illud  errantes,  ita  asserens  ut  fimtcl  kU* 
torim  ecclesiasticdc  Veteris  et  Novi  Testasnenti 
eontineat  Atatvircrtviv;  adeoque  sit  plenissi" 
mum  théologie  didacticx,  elenehtiem,  ino- 
ralis,  et  historicss,  systema;  Zurich  |  1700, 
hi-fol.  ;  —  Medulla  Medullm  Théologie  Chris- 
tian» in  gratiam  et  usum  tyronum,  ex  Me^ 
dutta  Theologiêp  recens  édita  ita  coniraeta, 
ut  ad  illam  initiationis  et  gradus  vice /un- 
gatur;  Zurich,  1701,  in-8*.  Heidegger  avait  écrit 
sa  propre  biofpraphie,  qui  a  paru  après  sa  mort 
par  les  soins  du  professeur  Hoftaieister,  sons  ce 
titre  :  Historia  Vitx  J.-ff.  Heideggeri,  eui  non 
pauca  historiam  Bcclesix  temps/ris  ^jusdem, 
nec  non  litteras  concemantiat  imseruntur; 
Zurich,  1698,  in-4«.  J.  V. 

Historia  rum  J.-H.  HéUtêoçtri.  -Élofle  ée  Heidegger  ; 
daot  le»  N9fM  lUUraria  Hetvetiea  Sekmtekitri,  «onée 
1701,  p.  10.  et  en  tète  de  ses  £xtreit0Uomu  Êibiie*.  - 
Mlcéroo,  MéwiMrei  pour  urvir  à  rkêsL  eu  kemmet 
iUmttrei  daiu  larép.àês  ItOrm,  IMW  XVU,  p.  t4t. 

■BiDBfi€BB  (  Gothard),  ttiéoioglen  protes- 
tant suisse,  né  en  1666,  àZurich,  mort  dans  cette 
i  même  ville,  en  1711.  C'était  nn  homme  foil  ori- 
ginal ,  qui  se  plaisait  dans  ks  paradoxes.  Ses 
ouvrages  eurent  une  certame  répotatlon  dans 
leur  temps.  En  voici  les  prindptnx  :  Acerra 
philologica;  Zurich,  plusieurs  édillont;  —  Re- 
creationes  saerx;  ihid.,  1698  ;noo««ne  édition, 
1723;  —  Erasmus  de  dviUtate;  ibid.,  1707. 

V— c. 
Brsch  et  Oniber,  jiUçemHnê  BmctU&fmdiê,  -  Àdeluf. 
Suppléwtma  à  Jôctier. 

■BiDBGCB»  (Jean-Conradin),  magistrat 
suisse,  né  à  Zurich,  en  1710,  mort  dans  cette 
même  ville,  en  1778.  D  fut  en  1768  boar^nestre 
de  Zurich,  où  il  fonda  une  académie  dea  sciences. 
U  fit  renouveler  les  anciennes  capitulatioBs  avec 
U  France,  qui  avaient  été  ahottes  depuis  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  (1).         V— v. 

J.-C.  HIrxel.  Étoçê  éë  M.  U  bourgmatre  UeUtgyari 
Zortcb.  ITTS.  -  M.  BalUiasar,  ^lo^e  ée  Heiéêgftr;  Bâte, 
m«.  -  Bnch  et  Grnber,  Jilgewteime  Bme^ktopméig. 

\  BBIDBAGBB  (  Charles- GuUUmme),hÊ!rm 
DE  Hbioeck,  général  allemand ,  est  né  en  1788. 
à  Saaralben ,  dans  la  Lorrame  allemande.  FOi 
d'un  ancien  officier  suisse  an  service  de  France, 
a  entra  en  1801  à  Técole  mihtaire  de  Monid^ 
et  y  acquit  une  connaissance  assez  étendue  des 
arts  du  dessin.  Nommé  en  1805  lientenaot  d'at^ 
tiUerie,Ufitlescampagnesdel805,  de  1806  01 
de  1809  contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  le  Tyrol, 
et  joignit,  en  1810,  comme  volontaire.  Famée 
française  en  Espagne.  D  ne  revint  en  Bavièra 


(t^  S<M  ko«te  en  bronze  te  trouve  placé  i  U  bfMI»- 
tbéqne  de  Zorteli,  avec  celte  ImcriptlM  :  J.-C.  ileiUepmr 
Cm.,  «MOT  timm  o6  mfêaUimm  êmtptTit,  luxit  paé 
•Mmi  RHMhm  Mmif. 
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qa'oi  1813,  et  fut  promu  an  grade  de  n^jor. 
Ea  1816  11  Tint  à  Sabboorg  comme  membre  de 
la  eommiiakNi  chargée  de  la  délimitatioa  des 
fipOBtièrea.  An  miliea  de  sa  ne  agttée,  son  talent 
d*artiitft  s'était  dérdoppé  librement,  et  U  par- 
vint à  saisir  la  nature  d'une  manière  Traie  et 
originale.  Son  s^oor  dans  la  contrée  si  pittoresque 
de  Salsbo«ug  lui  fournit  les  sujets  de  ses  plus 
beliea  études  de  paysages,  et  quoiqu'il  ne  se  fût 
cnsiyé  pour  la  première  fois  dans  la  peinture  à 
llMifle  qu'en  1816,  il  ne  composa  pas  moins  de 
soixante-sept  tableaux  jusqu'en  1825.  En  1826 
il  était  panrenu  an  grade  de  lieutenant-colonel, 
lorsqu'il  obtint  du  roi  de  Bavière  l'autorisation 
de  se  rendre  en  Grèce  pour  prendre  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance.  Jusqu'à  l'arrivée  du 
eomte  Capo  d'Istria,  il  présida  à  Nauplie  la  com- 
mission chargée  de  l'administration  des  secours 
envoyés  d'Europe.  Au  mois  de  féTrier  1827,  il 
fit  partie  de  l'expédition  de  Salamine,  qui  essaya 
de  débloquer  l'acropole  d'Athènes.  Bientôt  après 
on  le  nomma  chef  de  l'escadre  qui  se  porta  contre 
Oropus,  dans  le  canal  de  Négrepont,  et  détruisit 
les  principaux  magasins  des  Turcs.  Capo  d'Istria 
hii  confia  en  1828  le  commandement  de  Nauplie, 
auquel  il  joignit  ensuite  le  gouTemement  militaire 
d'Argos.  Lorsque  le  colonel  Fabrier  («oy.  ce  nom) 
s*en  retourna  en  France,  M.  Heidegger  fut  chargé 
de  l'organisation  des  iaJUikoi,  ainsi  que  de  la  <U- 
rection  de  l'école  militaire  et  de  la  surreillance 
supérieure  de  tous  les  établissements  militaires. 
Sa  santé  s'étant  altérée,  M.  Heidegger  se  vit 
forcé  d'aller  passer  quelque  temps  à  Égine. 
Bientôt  il  reprit  l'organisation  des  troupes  régu- 
lières; mais  des  accès  de  fièvre  opiniâtre  le  dé- 
cidèrent, à  la  fin  de  la  même  amiée  1828,  à  quitta 
la  Grèce.  A  son  retour  en  Bavière,  il  fut  nommé 
colonel.  Il  entreprit  ensuite  un  voyage  artis- 
tique en  Italie,  et,  après  avoir  séjourné  à  Bome, 
il  revint,  le  9  juin  1830,  à  Munich,  où  il  voua 
entièrement  ses  loisirs  k  la  peinture.  II  composa 
plusieurs  tableaux  remarquables ,  s'essaya  dans 
la  peinture  à  fresque ,  et  exécuta  pour  la  Glypto- 
thèque  de  Munich  l'attelage  de  quatre  chevaux 
du  char  du  Soleil.  Les  dessins  et  les  esquisses 
de  M.  Heidegger  portent  le  cachet  d'un  talent 
supérieur;  mais  ses  tableaux  à  Thuile  peints 
depuis  son  retour  de  Grèce  sont  souvent  au-des- 
sous de  ses  premières  compositions.  La  Grèce 
en  forme  généralement  le  sujet.  Il  fit  partie, 
en  1832,  de  la  commission  chargée  de  diriger 
les  travaux  de  fortification  à  Ingolstadt.  L'élé- 
vation du  prince  Otbon  (  voy.  ce  nom  )  de  Ba- 
vière au  trône  de  Grèce  ramena  Heidegger  dans 
ce  pays.  Déjà  chambellan  du  roi  de  Bavière,  il  fut 
promu  au  grade  de  général  grec  et  appelé  dans  le 
sein  de  la  commission  qui,  pendant  la  minorité  du 
jpune  roi,  était  chargée  de  la  régence.  Dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions,  il  mérita  beaucoup  du  nou- 
veau royaume  par  ses  efforts  pour  y  ramener 
Tordre  et  la  tranquillité  et  pour  le  doter  d'un 
bon  système  de  défense.  Le  roi  Othon  ayant  été 
ROOT.  BlOCa.  QÈKéA.  —  T.  xim. 


déclaré  mijenr  en  1835,  M.  Heidegger  refint  ea 
Bavière  refàrendre  sa  position  dant  ramée; 
ail8U  il  reçut  dn  roi  Lods  le  titre  de  banni, 
et  fbt  plua  tard  éleré  ao  grade  de  Hentaoant  gé- 
néral. J.T. 
CcnuMnaUoHi-ltgikim, 

;  BBiDBLorr  (  Charles-Alexandre),  uchi- 
tecte  allemand,  est  né  à  Stntigard,  te  l  février 
1788.  Fils  de  Victor^Pierra  Hddelofr,  qid  s'est 
fait  connaître  comme  peintre,  comme  statuaire 
et  architecte,  fl  fit  ses  études  à  l'Académte  des 
Beaux-Arts  de  sa  ville  natale,  et  se  rendit,  en 
1818,  à  Nuremberg,  où  il  obtint  une  chaire  de 
professeur  et  la  place  d'architoete  de  la  viUe. 
Plus  tard  le  roi  de  BaTière  le  nomaa  anssi  eoo- 
servateur  des  monuments  historiqaet.  M.  Hei- 
delofTest  très-versé  dans  la  nonnalsaance  de  Par- 
chitecture  du  moyen  âge.  De  grands  et  beaux 
travaux  ont  été  exécutés  d'après  ses  destins  et 
sous  sa  direction.  On  lui  doit  :  Le  tombeao  dn 
dernier  princ^vèque  de  Bamberg,  ta  fiMitaine 
d'Albert  Dikrer  à  Nuremberg,  ta  retetanration 
du  portail  de  l'église  de  Notre-Dame  et  ta  res- 
tauration de  l'église  de  Saint-Jaoqnes  de  cette 
même  ville,  les  châteaux  de  Beinhardabrunn,  de 
Landsberg,  d'AKenstehi  et  de  Boaenboarg  près 
Bonn,  ta  chapelle  mortuaire  de  Meiningoi,  ta 
restauration  du  ehâtean  de  LIchteostein  et  de  ta 
chapelle  du  château  de  Rheinstefai  piès  Ringen , 
le  monument  dn  général  Bystreem  à  Kissiogen, 
l'église  catholiqoe  de  Leipiig,  enfin  ta  rManra- 
tion  de  ta  cathédrale  de  BanÂMorg  et  des  églises 
deSaint-Lavent  et  de  Saini-Sébald  àNorembeig. 
n  pubtia  aussi  plusieurs  ouvrages  reiatifii  à  l'ar- 
chitecture, dont  void  les  principaux  :  Die  Lehre 
von  den  SêBuletwrdnungem  (Traité  des  Ordres 
d'Architecture);  Nuremberg,  1827;  —  Der 
Kleine  fignola  (U  petit  Yignole) ;  ibid.,  1832; 
3*  édition,  1852;  —  Die  architecionUehen 
Glieder,  deren  Construction,  Zusammenstel" 
lung  und  Verzierung  (Les  Membres  Architec- 
toniques ,  leurs  constructions,  compositions  et 
ornements);  Nuremberg,  1831,  2  vol.;  — 
Der  Kleine  Grieche  (  Le  petit  Grec)  ;  ibid., 
1836;  —  Der  Kleine  Bjfiantiner  (Le  petit 
Byzantin  )  ;  ibid.,  1837  ;  ~  Nuremberg* s  Bau- 
denkmale  der  Vorzeit  (Les  anciens  Monu- 
ments de  Nuremberg);  ibid.,  1838;  —  Die 
Omamentik  des  MUtelalters  (  L'Art  des  Orne- 
ments architectoniques  au  moyen  âge);  ibid., 
1838-1852,  24  livraisons  ;  —  Der  christliche 
AUar,  archssologisch  und  arlistisch  dargeS' 
telU  (Étude  archéologique  et  artistique  sur 
l'autel  chrétien  )  ;  ibid . ,  1 838,  avec  des  commen- 
taires par  M.  Neumann  ;  ^  Àrchitectonisehe 
Sntwùr/e  (Essais  architectoniques)  ;  ibid.,  1850- 
1851,  2  livraisons; etc.  B.  L. 

.  Conv.'Lex. 

*  BRibBiiSTBiif  IReinhold),  historien  alle- 
mand, né  en  1555,  mort  le  25  décembre  1620. 
Il  était  secrétaire  de  Sigismond  Ul,  roi  de  Po- 
logne, et  eut  une  part  active  à  plnsieurt  négoeta- 
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tious  diplomatiques.  On  a  de  lui  une  histoire  de 
soi^  tepips,  depuis  la  inort.de  Sigismoud-Auguste 
(1571),  squfl  ce  titrç  :  Rerum  Polonicarum  Xi- 
M  2(11,  Uï'toli  Francfort,  1672.  La  partie 
la  plu»  intéressante  de  cette  histoire,  ceUie  qui 
traite  de  la  guerre  moscoTÎte,  a  paru  de  son  Ti- 
\ ant  à  Cracpyie,  1584i,  et  à  BAle,  1588  ;  elle  a  été 
traduite  en  all^and  et  imprimée  deux  fois  dans 
cette  langue  à  Gcerlitz,  t690  et  1594;  plusieurs 
auteurs  en  ont  donné  des  extraits  (l),et  Staro- 
zewski  l'a  insérée  tout  entière,  d'après  le  texte 
original ,  dans  ses  Historié  UuUienicai  Scrip- 
tores  exieH  sœctUi  XVI;  Berlin,  1842,  toI.  II. 
A  Tinstar  de  karamzin  (Histoire  de  Russie^  t  IX), 
tous  ceux  qui  fondront  parler  de  l'histoire  russe 
de  cette  époque  sont  tenus  de  consulter  Hei- 
densteio,  dont  StarqiwsUki  (Monumenta  Sarma- 
iarum;  CracoTie,  1655,  p.  340)  dit  :  «  U  possé- 
dait l'art  de  disserter  sur  n'importe  quoi  avec 
abondance  et  mesure,  et  de  telle  façon  que  tout 
enjoignant  l'utile  i^  l'agréable,  la  splendeur  et  la 
(Jignité  ne  faisaient  jamais  défaut  à  la  gravité  de 
la  matière  qu'il  traitait.  »        P.  A.  G— h. 

lanociana,  site  clar.  atdpiê  illtutr.  Polonim  auctorum 
M.rcfnatMmque  memorim  miser/<«r;VareoTie  et  Leipzig, 
1T7(;,  1, 114.  —  Adrlung  et  Rotermund, xuppleneot  de  JO- 
cber.  -  StarozeWKkt,  Htst.  Huth.  teriptores. 

*  HBIGBRLOX  (  Le  comte  Albert  de  Haiger- 
LOOK  ou),  vivait  pendant  la  <r(on({.>  moitié  du 
tri'i^ièmc  siècle.  Il  appartenait  à  la  noble  fomille 
de  Hohenborg,  qui  comptait  parmi  ses  apanages 
1«  château  de  Ileigerlou,  situé  non  loin  de  Ho- 
hen-Zollem.  Sa  sœur,  Gertrude,  épousa  Rodolphe 
do  Ilapsbourg.  Lui-rôèmc  fut  uri  puissant  sei- 
gneur, un  personnage  influent  et  actif,  dont  les 
hauts  faits  ont  été  racontés  par  plusieurs  chro- 
niqueurs et  peut-être  même  chantés  par  un  poète. 
n  Multa  bona  fecit  tempore  suo  comtes  Albertus 
et  laudabilia;  fuit  bellicosus,  animosus  et 
probus;  et  cantatum  a  quodam  magistro  qui 
dicebatur  Kumier  (Kunrat.'),  quo<l  i<lem  Al- 
l>rrtus  csset  sustentaculum  Romani  Imperii  et 
totius  Sueviae  » ,  dit  Albert  de  Strasbourg,  qui 
dans  un  autre  endroit  compare  le  comte  de  Hei- 
gcrlou  4  l'un  des  douze  pairs  de  Charlomagne  : 
m.  dicebatur  esse  unus  de  XII  pugilibus  ».  Kt  en 
ofTot  les  Rollan<)  et  les  01ivi«T  ne  furent  pas  pour 
le  chef  de  la  dynastie  carlovingienne  des  cham- 
pions plus  belliqueux  ni  plus  dévoiH'S  qtie  le 
comte  Albert  ne  le  fut  pour  le  fondateur  de  la 
nouvelle  maison  impériale.  En  1277  il  fut  blessé 
à  In  cour  même  de  son*  biMu- frère  |»ar  le  sire  de 
Hapnecke.  En  12H1  Roilolphe  W  chargea  de 
diritiff  le  siège  de  PeterlingiMi  ;  un  peu  plus  tard, 
au  camp  devant  Besançon,  il  lui  conlia  l'étendard 
impérial.  Après  la  mort  de  son  U'aii-frên*  (i2'Jl  ), 
AllK»rt  re<loubla  d'activité  et  de  zèle  pour  la 
maison  <le  Ilapsbourg  ;  il  soutint  ^  i^oureusement 
S4»n  nevtni  contre  le  nouvel  empereur  Adolphe 


(1)  Voy.  Cromer,  De  Origine  H  fiestii  Pckmorumf 
r.nlovne,  iUti.-BerumMoseoriticantm  Âucîoreê  vmrUf 
l  raacfort,  iMS.  ~  FWor,  GtrpM  ITMorie.  JwMk 
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de  Nassau,  et  périt  en  combattant  nu  des  parti- 
sans de  œ  prince,  Othon  de  Bavière  (1295).  Sa 
mort  nous  est  racontée  fort  an  long  par  on  ehro- 
niqueor  presque  contemporain,  Otlokir  de  Hor- 
neck,  et  elle  lait,  si  nous  ne  nous  trompons,  le 
si^et  de  la  miniature  qui  dans  le  mannscrit 
Manesse  précède  les  poésies  du  comte  de  Hei- 
gerion.  Ce  petit  tableau  représente  un  combat 
acharné  entre  plusieurs  chevaliers  ;  des  dames 
les  considèrent  du  haut  d'une  tour,  et,  préroyant 
sans  doute  l'issue  de  la  lutte,  témo^nent  par 
leur  contenance  la  plus  tîtc  douleur.  Les  titres 
Uttéraires  de  notre  personnage  sont  peu  nom- 
breux :  ils  se  bornent  à  une  trentaine  de  Ters. 
partagés  en  deux  strophes,  et  consacrés  k  Télogc 
de  l'empereur  Rodolphe.  Ils  ont  été  publiés  d'a- 
bord par  Bodmer  (Sammlung  von  Ninnesin- 
gern;  Zurich,  1758),  et  plus  tard  par  Hageo. 

A.  P. 
Otlokar  de  Homeck,  apad  Fet,  Seriptore»  Merum  jéuâ- 
triacarum,  tome  U.  —  B.-J.  Pocen,  ÀÊnmttm  fkr  AUd. 
Lit.  unâKunst;  Berlin,  1809.  —  Hagen,  Hinnesinçer  ; 
Ulprtff,  1838. 

■KiL  (  Daniel  tan  ),  peintre  lamand,  né  à 
Bruxelles,  en  1604.  Il  se  fit  d'abord  une  grande 
réputation  dans  le  paysage,  mais  il  qiùtta  ce 
genre  pour  peindre  des  incendies,  qu'il  a  repré- 
sentés avec  tant  d'art  et  de  Térité  qu'on  disait 
«  qu'il  ne  manquait  i  ses  tableaux  que  la  cha- 
leur ».  Il  ayait  une  totiche  légère,  un  coloris  vif, 
mais  exact.  U  savait  pariaitement  disposer  ses 
plans  et  varier  ses  effets.  Houbraken  dte  surtout 
de  lui  la  Destruction  de  SodometiV incendie  de 
Troie,  Ce  qui  prouve  la  flexibilité  de  son  talent, 
c'est  un  beau  paysage  représentant  Une  scène 
d* hiver,  où  la  neige  et  la  glace  sont  rendues  avec 
le  même  naturel  qu'il  peignait  les  flammes,  la 
fumée.  Ce  tableau  existait  à  Bruxelles,  dans  hi 
galerie  du  prince  de  Lorraine.        A.  de  L. 

Houbraken.  /'m  det  l^eintrtg,  —  Deacuttpa,  iMriedtt 
Peintres  fiamoMds,  etc.,  t.  1,  p.  19S. 

H  El  L  {Jean-  Baptiste  vah  ),  peintre  flamand, 
frère  du  précédent,  né  à  Bruxelles,  en  IGC»!!, 
mort  après  tCôl.  11  peignait  fort  bien  l'histoire 
et  le  portrait  U  a  exécuté  un  grand  nombre  de 
tableaux  d 'autei,  et  beaucoup  de  galeries  de  (amille 
possèdent  de  ses  toiles. 

Un  troisième  frère,  Heil  {Léo),  peignait  avec 
goût  les  fleurs  elles  insectes.  A.  de  L. 

CoroHIk  dr  Ble,  Culden-ca^Hnei  van  de  edele  rry 
SekH4er-Kfnut,  etc.;  An?m.  16S1.  —  Detcanpa,  Ln  f'te 
de*  Peintres /tamands,  etc.,  L  U,  p.  S. 

BKiLBROa.^BR  {Jean- Christophe),  mathé- 
maticien allemand  ,  né  k  L1m,  Ters  1700 ,  mttrt 
à  Leipzig,  en  1747.  Il  s'adonna  d'abord  à  l'étude 
de  la  tliéolngi^,  mais  l'abandonna  plus  tard  pour 
les  sciences  inatliématiqties,  qu'il  enseigna  p«*n- 
dant  quelques  années  à  runiversité  de  Leipzig. 
On  a  de  lui  :  Versuch  einer  wuiihemattschen 
historié  (  Es.sai  d'une  Histoire  des  Mathémati- 
ques); Francfort  et  Leipzig,  1739;  —  Spécimen 
Hutoriœ  Aeris  ;  Leipzig,  1740  ;  —  Historia  Ma- 
tkêsêos  universM,  a  mundo  condito  ad  sarcu- 
Ump.  C.  n.  XVI,  eic.  Accédai  âecensio  ele- 
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flienfomm,  eomoendiartan  et  operum  tna- 
âiematicorum  atque  Eût  ÀrUkmêtices  a<l 
nottrçL  /empora  ;Ldpz^,  1^43;  —  Geome" 
trische  Àufgaberi  neM  der  Àujioêsung  (Pro- 
lUèmes  oéométriques,  vrpc  leur  résolution); 
Leipxig,  1746,  m.4».  D'  L. 

Ertefa  et  Cniber.  JlUç^fiieinê  Bncpklopêtdie. — Adelong. 
Suppt^ÊOU  de  ioeàer  -  S<!fi^bel.  lfti<Mr*iaei«cA«  M- 
citorlmiiliiitt.  voL  I.  Donvelle  «dUloi,  p.  iê-fl  et  »-6l. 
»  MootocU,  Histoire  de»  Matkéwwtiq^u,  oou? eU9  «(U- 
Uoo.lon.  I,  p.  *. 

■BiLHAsm  (Jean-Giupard),  peintre  fhunçais, 
Bëà  Mulhouse  (Alsace),  en  1718,  mort  en  1760. 
ÛèTe  de  Doggeler  à  Scbadhouse,  il  travailla 
CMoite  pendant  quelque  temps  à  Porentruy,  à 
la  cour  de  l'évoque  de  Bàle,  et  avec  l'argent 
qu'il  y  avait  gagné  il  se  rendit  à  Rome.  Quelques 
copies  d'après  le  Dominiquifi ,  qu'il  présenta  à 
l'ambassadeur  de  France,  le  cardinal  de  Tçncin, 
lui  valurent  sa  protection;  et  en  1742  ce  mi- 
nistre amena  Heilmann  avec  lui  à  Paris.  Ses  por- 
traits y  deirinrent  tellement  à  la  mode  que  pour 
en  peindre  davantage  il  dut  renoncer  à  l'histoire. 
Néanmoins,  il  composa  encore  quelques  tahl^ux 
d'église ,  ou  des  sujets  traités  à  la  manièrf»  de 
Gérard  Dow  et  quelques  paysages.  U  imitait  pac- 
laitentent  la  nature.  Son  coloris  est  vif  et  trant- 
l>arrnt  ;  il  excellait  surtout  dans  le  clair-oliifK^W- 
Pliisieurs  de  ses  toiles  ont  été  gravées  par  lyiUe^ 
Watson.  ChevUlet  et  Mechel.  J.  V. 

Fursiii ,  ceseAitkU  und  AbbiUL  der  beste»  MAIer  4f 
der  SehicetU.  -  Nagler,  Neue$  4ilg.  KUnstler-lettÔm^, 
-  ninching,  HistorischltterarUekes  Handbueh, 

HeiLMAHX  (Jean-David),  théologiei]|  çt 
philologue  allemand,  né  k  Osnabrûck,  le  13 jan- 
vier 1727,  mort  à  Gdpttingye,  le  22  février  ijf  #. 
Il  lit  ses  études  à  Halle,  devint  en  1754  irdrur 
du  coil<?j;e  de  IIameln,en  17j6  recteur  4ij  eal- 
l«%;e  d'Osoabruck,  et  en  1757  professeur  iît^ 
tliéoiogic  à  l'université  de  Gœttingue.  On  a  de 
lui  :  Spécimen  Observationum  qnttrundam 
ad  illustrationem  Novi  Testamenti  fx  pro- 
/unis  pertinentium;  Halle,  1748;  —  Traits 
de  parallèle  entre  V esprit  d'irréligion  d'au- 
jourd'hui et  les  anciens  adversaires  de  la 
religion  chrétienne ,  ouvrage  français  ;  ibid., 
1750  ;  —  De  Auctoritate  librorum  N.  T.  apud 
Manichxos;  ibid.,  1750;  —  Disputatio  conse- 
crationem  sanctorum  apud  pontificos  usita- 
tam  ad  Apotheosin  veterum  Romanorum 
^fictam  ostendens;  ibid.,  1754;  —  De  Scholis 
priscorum  Christianorum  theologicis;  Rin- 
telo,  1754;  —  De  florente  litterarum  Statu 
et  Habitu  ab  initia  religionis  christianx; 
ibid.,  1755  ;  —  De  Gustatu  in  prima  maxima 
jctate,  et  scholarum  spatiis  conformando; 
Osnabnjck,  1756;  —  Kritische  Gedanken  von 
dem  Char  acier  und  der  Schreibart  des  Thu- 
cydides  (  Pensées  critiques  sur  le  caractère  et 
les  écrits  *le  Thucydide  )  ;  Lemgo,  1758  ;  —  Tra- 
duction allemande  de  Thucydide,  travail  très- 
estiraé;  ibid.,  1760;  —  Compendium  Theologiœ 
dogmaticx;  Go»ttingue,  1761  ;  nouv.  édit.,  1774; 
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BBiM  (/^N-iotiis),  hîfloriai  allenand,  mk 
à  Hermannsfeld,  le  29  février  1704,  nnort  à 
Solz,  en  178».  Il  it  ses  étiidef  aax  eoUéfjaa  de 
Schleosingen,  à%  Mëniogen  et  à  l' université 
de  Leipzig,  et  devint  «-n  1740  pasteur  de  la  oon- 
mune  de  Solz  et  de  lielunel.  Qa  a  de  kii  :  ^9- 
schreibungdvsmei  wralten  Uemnéberg'gektm 
Bergschl<Bster  Dissbwç  und  Muiêbêrg  (  Des- 
cription des  deux  anciens  Ch&teaox  de  Dissboiii]g 
et  Hutsberg,  appartenant  aux  seipeors  de  Heii- 
«eberg);  Francfort  et  Leipzig,  1761;  —  Die 
^  SchlaclU  bei  flader^àdim  (La  Bataillé  de  Fla- 
denheim)  ;  Meinin^,  1766  ;  —  Hennîfberg*sehe 
Çhrçfii^  (Chronique  ae  la  ftfpflle  uenneberg); 
ibid.,t767-1777,3vol.  R.  <*. 

^^^^  (Em^st^iMitu  ),  médecin  aUt'insDd,  Htfl 
da  prêchent ,  né  h  soî^,  [e  23  juitlet  1747,  imû 
à  Beipiio,  le  15  .sipU^ubre  iBM.  Il  Htsesctuded 
àMeiningea  et  k  tlaHe,  oCi  11  obtint,  <>n  1772, 
le  grade  ^  docteur  en  médecine.  Apràs  avoir 
parooora  rAlli^^mâ^uf^ ,  I4  Ua]1:ii]di3 ,  la  F'rancir  et 
rA^glçterfiï  et  pr^illqué  idu  art  peii'^anl  plusif*uri 
i\im^,y  mi  û%î»  (!ni7ia  àBerlÎQ.  Se?»  écrits  de 
médeqne  oui  ^ié  publiée  J^prè§  sa  mort  par 
Faeiaidk  iVrrmiJtchtf  ui^tiiciffische  Sçhnftm; 
Le^i^ig,  l&i(.V  Chi  Un  finit  en  mitre  i  Er/ahnin- 
gen    vM    f'*'''iifi'^fiutifn     '■'    i       <  h  mangers^ 

çhei/ten  <mserhalb  der  Gebijuçaj^vit^  (Ei- 
pénences  et  Observationa  ^qr  des  Grossisses  ei- 
tra-utérines);  Ber(in,  làix  B.  L. 

Conven  -lex.  -  Kewier.  Au  Xc^fl^  ^«^O"*;  Leipilf, 
i*é<Ut.iSM,STol. 

HItiM  (Frédéric-n^ot^ée)^  BAtoralisfe  al- 
lemiaind,  frère  du  précédent,  né  I  Solz, en  1751, 

tkpuij*  1 7 Sî  pasteur  delà  commun t-'T"fen>lfîer, 
mortier  juillet  \.%t\.  H  publia  roiivraj^e  d^f 
baron  J^  WflzbauâCQ  ;  Stfsteijitf,^sche  Classi' 
ficirung  nnd  Beàçhreibung  d^r  Kirschen- 
.sorfen  {  ClaâîilicJtîoii  sjfslématjque  et  Descrip- 
lion  des  difTérentescapèc^s  de  Cerise*)  ;  StuKganî, 
1819.  R.  L. 

MKin  {Ge<^^eS'ChriMlpph^}  (t) ,  ^turâlist^ 
allemand,  f^èm  4ea  précÛmj^,  oé  à  siî^,  ^r^v  t  T  iî, 
iiuirt  h  riurnpeUUili,  W  5  mai  1807.  Tl  diidivi  U 
llj^iib^à  li'oa,  et  devint  jia^^^cw^  »  ciunifHHsUidt, 
pw&  SslîUQ||en  (  Meiningi*n  ).  On  n  dr  lui  : 
Pftttâçhe  flura  (Flore  d1l(*uiaadel;  BçrUn^G^^ 
«tLeipidi,  I7^t&00,  2  vol.  e^.  t^. 
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P'Pm  « 


776 


HEIM 


776 


FPMMiMl.  Naehtrao,  VII,  VIII,  XL  XVI.  -  Bneh  et 
Grflber,  Bncifklopmdie, 

HBiM  (  Jean-Louis),  géologue  allemand,  frère 
des  précédents,  né  àSolz,  le  29  juin  1741,  mort  à 
MeioiDgen,  en  1819.  Il  fit  ses'  études  à  Meiningen 
et  à  léna,  devint  en  1774  précepteur  du  prince 
Georges  de  Meiningen ,  et  plus  tard  conseiller  et 
vice-président  du  consistoire  ecclésiastique  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  :  Geologische  Beschrei- 
bung  des  Thûringerwald-Gebirges  (  Descrip- 
tion  géologique  des  montagnes  de  la  forêt  de 
Thuringe  );  Leipzig  et  Meiningen,  1796-1812, 
6  vol.  ;  —  Geologischer  Versuch  iiber  die  Bil- 
dung  der  Thaeler  (  Essai  géologique  sur  la  for- 
mation des  vallées  )  ;  Weiraar,  1797.  Sa  collec- 
tion de  minéralogie  se  trouve  actuellement  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'université  de 
léna.  R.  L. 

Meusel,  Naektrag,  VII,  VIII,  XI,  XVI.  -  Bncb  et 
Gruber,  Eneyklopmdie. 

*  HEIM  (  François-Joseph  ),  peintre  d'his- 
toire français,  né  à  Belfort  (Haut-Rhin),  le 
16  décembre  1787.  A  l'Age  de  onze  ans  il  ob- 
tint le  premier  prix  de  dessin  à  Técole  centrale 
de  Strasbourg.  En  1803  il  vint  à  Paris  étudier 
la  peinture,  sous  la  direction  de   Vincent  En 

1806  il  reçut  le  deuxième  grand  prix,    et  en 

1807  le  premier  grand  prix  à  TÉcole  des  Beaux- 
Arts.  Le  sujet  du  concours  était  Thésée  vain- 
queur du  Minotaure.  Il  partit  alors  pour  Rome, 
et  dès  son  arrivée  en  Italie  il  entreprit  et  en- 
voya en  France  plusieurs  ouvrages  importants,  qui 
lui  méritèrent  les  encouragements  des  membres 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  et  prirent 
place  dans  difTérents  musées  départementaux. 
De  retour  à  Paris ,  M.  Heim  fut  jugé  digne ,  à 
l'exposition  de  1812,  d'une  grande  médaille  d'or 
de  première  classe.  Depuis,  ses  succès  se  multi- 
plièrent. Il  travailla  à  la  décoration  du  Louvre, 
et  le  19  décembre  1829  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  à  la  place  de  Re- 
gnault.  Deux  ans  après  il  succéda  à  Lethière 
comme  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts.  Dé- 
coré de  la  Légion  d'Honneur  en  1825,  M.  Heim  a 
été  nommé  officier  dn  même  ordre  en  1855,  après 
avoir  obtenu  la  grande  médaille  d'honneur  à 
l'exposition  universelle.  Les  principaux  tableaux 
de  M.  Heim  sont  :  V Arrivée  de  Jacob  en  Mé- 
sopotamie (1812);  —  Saint  Jean  (1814);  — 
La  Résurrection  de  Lazare;  —  Tite  VeS' 
pasien  faisant  distribuer  des  secours  au 
peuple;  —  Titus  pardonnant  à  des  conjurés; 
—  Martyre  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Ju- 
liette, sa  mère  (1819)  :  ce  tableau,  qui  décore 
une  chapelle  de  l'église  Saint-Gervais,  fut  récom- 
pensé d'une  médaille  de  première  classe;  —  Le 
Rétablissement  des  sépultures  royales  à  Saint- 
Denis  ;  —  plusieurs  portraits  en  pied  ;  —  Le 
Martyre  de  saint  Bippolyte  (1822)  :  ce  ta- 
bleau orne  l'église  Notre-Dame  de  Paris;  —  La 
Délivrance  du  roi  d'Espagne;  ^Sainte  Adé- 
laïde et  saint  Amould,  évégue  de  Metz;  — 
La  Prise  du  temple  de  Jérusalem  par  les  Ro- 


mains (1824)  :  ce  tableau  est  placé  an  muée  da 
Luxemboui^;  •  -  Saint  Hyacinthe^  invoquant 
la  Vierge^  ressuscite  un  jeune  homme  qui  fré- 
tait noyé  :  ce  tableau  se  voit  à  Notre-Dame; 

—  le  rot  distribuant  des  récompenses  aux 
artistes  à  fexposition  de  1824  ;  —  Saint  Ger- 
main,  évégue  d^Auxerre,  distribue  des  au- 
mônes (1827);  —  LouiS'Philippe  recevant  au 
Palais-Royal  les  députés  de  1830,  qui  lui  pré- 
sentent l'acte  qui  lui  dé/ère  la  couronne  (  1 834  )  : 
pour  le  musée  de  Versailles  ;  —  Le  Champ  de  mai 
du  {''juin  1815  :  pour  le  musée  de  Versailles; 

—  Une  Lecture  faite  par  Andrieux  dans  le 
foyer  de  la  Comédie-Française  (1847)  :  au  salon 
ce  tableau  attirait  la  foule,  soit  que  Pintérèt  naquit 
de  la  finesse  et  du  mérite  de  Fœuvre  en  elle- 
même,  soit  que  la  réunion  des  principaux  ac- 
teurs du  Théfttre-Français  et  de  tous  les  auteurs 
dramatiques  les  plus  célèbres  de  l'époque  ex- 
citAt  la  curiosité  par  leur  grande  ressemblance; 

—  Défaite  des  Ombres  et  des  Teutons  par 
Marius  (1853);  —  Victoire  de  Judas  Ma- 
chabée  ;  —  Bataille  de  Roeroy  ;  —  Seize  por- 
traits (1855)  :  Daru,  Cuvier,  Silvestre  de  Sacy, 
Pierre  Guérin ,  Frayssinous ,  Geqffiroy  Saint- 
Bilaire,  Alex,  de  Laborde,  Berton ,  Amault, 
Serres,  Droz,  Michaud,  Perceval- Grand- 
maison  ,  Andrieux  et  M^^  Hersent.  En  outre 
M,'-  Heim  a  peint  au  Louvre  un  plafond  du 
musée  Charles  X,  où  il  a  représenté  Le  Vésuve 
personnifié  recevant  de  Jupiter  le  feu  qui 
doit  consumer  Uerculanum  et  Pompét.  Les 
six  pendentifs  qui  ornent  les  voussures  de  la 
même  salle,  et  où  sont  reproduites  des  scènes 
de  désolation,  sont  également  de  sa  main,  ainsi 
que  huit  médaillons  à  fond  d'or,  où  sont  figurés 
de  petits  génies  chargés  d'objets  prédeux,  qu'ils 
semblent  vouloir  préserver  de  l'incendie.  M.  Heim 
a  peint  aussi  dans  la  galerie  française  un  pla- 
fond où  des  personnages  symboliques  figurent 
la  Renaissance  des  arts  en  France.  Divo^ 
sujets  historiques  ornent  les  voussures  et  com- 
plètent l'allégorie  du  plafond.  Il  a  fait  nn  tableau 
sur  place  à  l'église  Notre-Dame  de  Lorette  et  il 
a  décoré  la  chapelle  des  âmes  du  purgatoire  à 
l'église  Saint-Sulpice.  On  doit  compter  parmi  tes 
travaux  les  plus  importants  les  peintures  exé- 
aitées  en  1844  dans  la  salle  des  conférences  de 
la  Chambre  des  Dépotés;  elles  se  composent  de 
quatre  sujets  principaux  représentant  :  Charle- 
magne  faisant  lire  au  peuple  ses  Capitu- 
laires  ;  —  Louis  VI,  dit  le  Gros,  affranchis- 
sant les  communes;  —  Saint  Louis  fai- 
sant publier  ses  ordonnances  avant  son  dé- 
part pour  la  Terre  Sainte;  — •  Louis  Xll 
organisant  définitivement  la  Chambre  des 
Comptes  ;  —  de  quatre  figures  allégoriques  :  La 
Prudence^  La  Justice,  La  Force,  La  Vigi- 
lance; —  de  douze  médaillons  avec  les  portraits 
de  Vabbé  Suger,  de  Jeannin,  Matthieu  Mole, 
de  Thou,  Sully,  Richelieu,  Montesqui^,  d'A- 
çuesseau ,  VH&pital,  Montaigne   Colberi  d 
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-  enfin  de  huit  antres  iignres  allégori- 
s,  piicées  anx  angles  :  V Agriculture,  La  Ma- 
rine^ Les  Beaux-Arts,  L'Industrie,  Le  Corn- 
merce ,  Les  Sciences ,  La  Paix  et  La  Guerre. 
L.  LomrET. 

Diet,  4ê  la  Convenaticm.  —  U  Bat,  Diet.  mcyel.  de  la 
France.  -  MvreU  des  SaUnu,  isit,  ttu,  1819.  im, 
itti.  tsr,  18S4.  1847.  18M,  ItU.  —  Th.  OaoUtr,  Let 
Ùemux-JH*  en  burope,  et  Maniieur  daao  aoùl  18H. 

*  BBiMBACH  {Gustave'Smest),iaTiscon&u\ie 
allemand,  né  le  13  nofembre  1810,  h  Leipzig, 
mort  le  24  janvier  1851.  U  étndia  ie  droit  à  Tu- 
nifersité  de  Leipzig,  yisiU  la  France  et  Tltalie, 
poor  y  foire  des  recherches  snr  les  manuscrits 
concernant  le  droit  byzantin.  De  retour  à  Leipzig 
en  1834,  il  devint  en  1839  professeur  de  droit 
àTunifersité.  On  a  de  lui  :  Observationes  Juris 
GrxcfhRomani.  Anonymi  lilnrum  de  Actioni' 
bus,  adhucineditum,  edidit  prolegomenisque 
instruxit;  Leipzig,  1830,  in-8"  ;  —  Observatio- 
num  Juris  Romani  Liber,  in  quo  de  certi  con- 
ditione  disputatio  est  et  ad  legis  qux  de 
Gallia  Cisalpina  dicitur  caput  XXI  Corn- 
mentarius;  Leipzig,  1834,  in-8'*;  —  Vber  Ul- 
pians  Fragmente  (Sur  les  Fragments  dIU- 
pien);  Leipzig,  1834,  in-8*;  —  'Avexîota; 
Leipzig,  1837-1840,  2  vol.  in-4*;  le  premier 
volume  contient  :  AthanasH  seholastici  Emi» 
sent  De  Kovellis  Jusiiniani  Justinique  Corn- 
mentarius;  Anonymi  scriptoris  Dcpl  81096- 
poi>v  àvorc^iûc^xfav  ;  Fragmenta  CommeniariO' 
rum  a  Theodoro  Uermopolitano,  Philoxeno, 
Symbatio  anonymoque  scriptore  de  Novellis 
Justiniani  conscriptorum ;  le  second  volume 
renferme  :  Justiniani  Codicis  Summa  Peru- 
sina;  Anonymi  scriptoris  Collectio  XXV 
capUum  ;  Jo.  Seholastici  patriarchas  Cons- 
tant inopolitani  Collectio  LXXXVII  capitum, 
et  I'jvTO|j.o;  Siaipeat;  tûv  veopûv  tov  'lovortviavov  ; 
Anonymi  scriptoris  De  Peculiis  Tractatus. 
Enfin, lloimbach  a  beaucoup  coopéré  à  l'édition  des 
Basiliques  donnée  par  son  frère.  £.  G. 
Conr.-Lex. 

l  BEiMBACH  [Charles- Guillaume-Ernest), 
jurisconsulte  allemand  ,  frère  atné  du  précédent, 
né  le  7.9  S4*ptembre  1803,  à  Mersebourg.  U  est 
depuis  1828  professeur  de  droit  à  léna,  et  depuis 
1832  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  :  De  ^£lio  Gatlo  jurisconsulto 
ejusque  Fragment is ;  Leipzig,  1823,  in-8*;  — 
De  Basilicorum  Origine t  fontibus,  scholiis 
atque  nova  edilione  adornanda;  Leipzig, 
1825,  in-8'*;  —  De  sacrorum  privatorum 
mortui  continuandorum  yecessitate;  Leipzig, 
1827,  in-8°  ;  —  Basilicorum  cum  Jure  Jus- 
tinianeo  collatorum  Spécimen;  léna,  1828, 
in-8*  ;  —  Basilicorum  Libri  LX;  ope  codicum 
manuscriptorum  a  G.-E.  Heimbachio  aliis- 
que  collatorum,  integriores  cum  scholiis 
edidit,  translationem  latinam  et  adnota- 
tiones  eriticas  adjecit  C.-G.-E.  Heimbach; 
Leipzig,  1833-1850,  6  vol.  in-4*;  c'est  la  meil- 
leure et  la  plus  complète  édition  de  ce  recueil 


important  pour  la  connaissance  dn  droit  romaiB. 

£.  6. 

.  Coup.-Ux. 

■BiHBUBG  (Gre^or),  jurisconsulte  et  homme 
politique  allemand,  né  à  Wurtzbouig,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  mort  à  Dresde^ 
en  août  1472.  Secrétaire  d'iEneas  Sylvius ,  de- 
pois  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  il  assista  an 
concile  de  fiâle,  y  parla  contre  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  et  s'établit  en  1431  comme 
jurisconsulte  à  Nuremberg.  Il  fut  envoyé  par  le 
duc  SIgismond  k  la  diète  de  Mantone,  fut  ex- 
communié* et  trouva  des  protecteurs  dans  Geonces 
Podiebrad,  roi  dé  Bohême,  et  dans  le  duc  de  Saxe, 
qui  lui  permit  de  se  fixer  à  Dresde.  Ses  écrits, 
dans  lesquels  il  montre  l>eaueoup  d'érudition, 
se  trouvent  pour  la  plupart  réunis  dans  Scripta 
nervosa  justitixque  ptena,  ex  manuscriptis 
nunc  primum  eruta;  Francfort,  1008.  R.  L. 

UllmaDD,  Die  ReformaJtoren  vor  der  B^f&rmatkm  * 
Haaoboarg,  1841-1841.  t  vol.  —  Hagea,  Zur  palUieckem 
Geschickte  DeutacUandi  :  Stuttgart,  1841.  —  FabrldiMi 
mbh  Lot,  med,  j£U,  tone  III,  p.  lS8-«lt.  ~  J.  A.  Ballena 
Udlas,  Kita  Heimburgil;  HelnuiUDat,  1737.  —  WIU. 
Bfûmb,  GeL'Uxikon,  vol.  II,  p.  et. 

■Eiff.  Yoy,  HsTM. 

*  HBiR  E  (  Salamon  ),  philanthrope  aUemaBd^ 
né  à  Hanovre,  en  1 760,  mort  à  Hambourg,  le23  dé- 
cembre 1844.  Il  appartenait  à  la  religion  Israé- 
lite. Quoique  dénné  de  fortune  lorsqu'il  vhit  s'éta- 
blir à  Hambourg,  il  laissa  à  sa  mort  une  fortune 
qu'on  évaluaità  41  millions  de  francs.  H  contribua 
pour  une  grande  part  à  maintenir  le  crédit  de 
Hambourg  après  Tinceiidiede  cette  ville,  en  1843. 
D'abord  il  obtint  que  les  payements  de  la  banque 
continentale  continueraient  pendant  toute  la 
durée  du  sinistre,  et  mit  à  la  disposition  du 
gouvernement  un  demi-million  comptant  qui  lui 
permit  de  faire  face  h  toutes  les  éventualités.  11 
empêcha  aussi  les  courtiers  de  faire  monter  l'es- 
compte à  plus  de  4  pour  100.  Malgré  ses  services 
signalés ,  il  n'eut  jamais  droit  de  cité  dans  Ham- 
bourg, et  la  corporation  du  commerce  ne  voulut 
même  pas  le  recevoir  dans  son  sein ,  tant  les  pré- 
jugés religieux  sont  encore  puissants  en  Allema- 
gne. Dans  son  testament,  Salomon  Heine  laissa 
de  grands  legs  aux  établissements  de  bienfoisance 
de  Hambourg,  fondés  exclusivement  en  faveur 
des  indigents  des  différentes  confessions  chré- 
tiennes, aux  hôpitaux,  bureaux  de  charité  et 
écoles  gratuites  de  la  communauté  juive  de  cette 
ville ,  à  la  société  chargée  de  foire  apprendre  un 
métier  aux  enfants  Israélites  indigents  des  deux 
sexes.  En  outre,  il  laissa  une  somme  destfaiée  à 
augmenter  le  fonds  de  rinstitution  étaMie  de  son 
vivant  par  lui  sous  le  nom  de  Fondation  de  Sa- 
lomon Heine,  et  qui  a  pour  objet  de  prêter  sans 
intérêt  de  l'argent  aux  artisans  et  ouvriers  de  tous 
cultes  tombés,  sans  leur  faute,  dans  des  em- 
barras pécuniaires.  Il  laissait  aussi  de  quoi  re- 
bâtir deux  églises  de  Hambourg  détruites  lors 
de  l'incendie  de  1842.  Ses  domestiques  et  ses 
commis  n'avaient  pas  été  oubliés,  et  il  avait  af- 
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franclû  tous  ses  petits  débiteunde  leanoblip- 
tioDS.  Tous  ces  legs  distribués,  il  donnait  plusMJle 
3  millions  à  chacun  de  ses  trois  gendres,  et  son 
fils,  M.  Charies-Henri,  qui  a  pris  la  gestion  de  sa 
maison  »  avait  plus  de  15  millions  pour  sa  part. 
L.  L-T. 
Joumat  des  DébaU ,  S  et  8  Janvier  18U.  —  Aloniteur, 
9  Janvier  18U. 

UKiNK(Henri),  poète  allemand,  neveu  du  pré- 
ri'dcnt,  ne  do  |>arcnls  israélites,  à  Dusseldorf,  le 
l'"^  janvier  IHOO,  mort  à  Paris,  le  17  février  1856. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  au  collège 
dit  des  Jésuites  de  sa  ville  natale,  il  fut  envoyé 
par  son  père  à  Hambourg,  afin  d'y  apprendre  le 
commerce  ;  mais,  bientôt  dégoûté  de  cettecarrière, 
ii  quitta  Hambourg  pour  aller  étudier  le  droit  à 
Tuniversité  nouvellement  créée  de  Bonn.  Il  y  eut 
pour  maître  et  ami  le  célèbre  Auguste-Guillaume 
Schlcgel ,  qui  par  son  enseignement,  et  ses  con- 
seils ne  contribua  pas  peu  à  développer  dans  son 
jeune  élève  le  goût  de  la  poésie.  Après  un  séjour 
de  six  mois  à  Bonn,  il  vint  à  Berliu,  qui  lui  ofTrit 
de  plus  grandes  ressources  littéraires.  Il  y  connut 
He^'cl ,  dont  la  philosopliie  combinée  à  celle  dé 
Spinoza  fit  naître  en  lui  à  la  fois  une  indifférence 
universelle  et  une  audace  révolutionnaire,  deux 
tendances  opposées  que  reflètent  ses  principales 
(puvrcs.  A  Beriin,  il  vécut  dans  la  société  de 
Chamisso,  de  Varahagen  von  Ense,  de  son  épouse, 
Rahel  Levin,  de  ma<1ame  Herz,  de  Grabbe,  etc., 
qui  à  cette  époque  formaient  le  centre  de  la  vie 
littéraire  de  la  capitale  de  la  Pnisse.  Kn  1 822  Heine 
IHiblia  son  premier  recueil  de  {loésies,  qui  passa 
pour  ainsi  dire  inaperçu.  Le  poëte,  qui  sVn  était 
promis  une  grande  gloire  à  défaut  de  bénéfices,  en 
fut  si  m<'*content  (|u'il  quitta  Berlin  |X)urs(*  rendre 
à  Cœttingue.  Ici  il  tâcha  de  se  consoler  de  la  dé- 
ception de  son  début  en  se  livrant  avec  assiduité 
à  IVtude  dudroit,  qu'il  n'avait  que  trop  négligée  à 
Beriin  ;  aussi  fut-il  bientôt  promu  docteur  endroit 
IKir  la  faculté  <ïe  G<rttlngne;  ce  fut  vers  cette  époque 
(|u'il  abjura  le  judaïsme,  |)our  embrasser  le  pro- 
testantisme, et  se  fit  baptiser  luthérien,  à  HefH^ 
genstadt,  le  28  juin  182ô.  Cependant,  tonte  sa  vie 
il  ne  cessa  de  railler  toute  croyance  religieuse  : 
il  n'était  tii  chrétien  ni  isi*aérite;  il  n'atimettait 
ni  un  Dieu  personnel  ni  un  Dieu  panthéistique. 
A  son  retouir  à  Berlin,  ii  fit  paraître  deux  tragé- 
dies ,  Àlmafisor  et  Radcliffy  mais  qui  n'eurent 
IKis  plus  de  suc(^  que  ses  premières  poésies.  Ce 
sont  en  efM  de  très-médiocres  com|)Ositions, 
dépourvues  de  tout  intérêt  dramatique.  Heine 
K*ét<iit  jeté  dans  la  fausse  rotjtc  que  suivait  I'itoIc 
•  romantique  des  deux  frères  Schlegel,  de  Tiek, 
Brentano ,  Amim,  etc.  Voyant  le  nord  de  l'Alle- 
inagne  si  peu  sensible  à  ses  pro<Iuctiuiis ,  il  all.i 
st;  fixer  à  Munich,  ville  catholique,  ou  il  N'atten- 
dait à  être  infeux  apprécié.  Mais  la  aus»i  il  S4;  v  it 
frustré  de  ses  |>lus  belles  espérances.  Irrité  au 
plus  haut  degré  du  mauvais  accueil  f^t  à  ses  (ou- 
vres, it  résolut  alors  d'entreprendre  un  voyage  en 
ItâHe.  n  y  TccaeilUt  to  matériaux  pour  ses  Ta- 


bleamx  de  vofoges  (Reisehilder),  publiés  par  lui 
à  Hambourg,  de  1825  à  1831,  en  quatre  volumet. 
Ce  livre  eut  un  succès  éclatant.  Dans  no  style  à 
la  fois  simple  et  piquant,  l'auteur  y  raconte  ses 
impressions  de  voyage,  en  les  mêlant  d'obser- 
vations très-fines  et  spirituelles,  mais  non  sans 
se  laisser  aller  parfois  à  cette  crudité  de  senti- 
ments ironiques  qui  dépare  presque  tous  ses  ou- 
vrages. 

Se  voyant  enfin  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, Heine  fit  une  nouvelle  édition  de  ses  poésies, 
dont  il  eut  soin  de  retrancher  tous  les  morceaux 
dont  la  trop  grande  licence  avait  <^hoqné  ses 
lecteurs,  et  il  les  rajeunit  sous  le  titre  :  Le  Urre 
des  Chants  (Dos  liuch  der  Lieder).  Ce  titre  lui 
porta  bonheur  :  ses  Lieder  furent  avidement  lus, 
et  ré|Mindus  par  les  jeunes  gens  des  universités  ; 
c'est  en  effet  le  livre  le  plus  remarquable  sorti  de 
la  pinine  do  Heine,  l'n  très-grand  nombre  de  ces 
chants  sont  d'une  beauté  exquise,  et  exhalent  un 
parfum  poétique  qui  ne  se  retrouve  que  dans  les 
|)oésiesde  la  jeunesse  de  Go>the.  Ses  iierfer  vi- 
vront (fuand  toutes  les  autres  productions  de 
Heine  seront  oubliées  depuis  longtemps. 

Jusqu'en  1830  Heine  avait  plus  ou  moins  fidèle- 
ment réfléchi  dans  ses  écrits  le  cours  d'idées  d'un 
«  bon  et  loyal  sujet  allemand  »;  mais  la  ri'vo- 
lution  de  Juillet  étant  venue  tout  à  coup  réveiller 
les  esprits,  le  jeune  poète  se  lança  dans  ^oppo^i• 
tion,  et  fit  i)araltre  à  Hambourg  un  pamplilct  in- 
titulé :  hahldorf  sur  In  noblesse,  en  Icffirs 
adressées  au  comte  M.  de  Moltke,  HamNmrii, 
1831  (Kahîdorf  Qber  den  Adel,  in  Briefen  an 
dendrafen  M.  von  Moltke),  et  il  ^int  s'établir  à 
Paris.  Quoique  l'autrur  ne  dise  rien  de  bien  nou- 
veau dans  ce  pain[»ldet,  on  voit  cefiendant  qu'il 
s'était fVanchement  rangé  du  côtédes  mé(-ont«>nls. 
Deu\ansaprès  il  publia  ses  volumes  Fieifriiyezur 
Geschich/e  der  neueren  schfinen  Literatur  in 
Dettfschnndy  Hambourg,  1833,  dont  il  donna  une 
«mition  française,  sous  le  titre  de  VA/lemanue, 
Paris,  1835,  2  vol.  in-12.  L  auteur  y  déploie  toute. 
sa  verve  et  .son  ironie  naturelle  contre  la  «  vieille 
Germanie  »  ;  on  y  remarque  surtout  If  s  fmges 
consacrées  à  Luther  et  au  ri^:it  des  pha^'s  que 
la phfloso|>liiealleman«]e avait  subies depui.s  Kant. 
Mais  les  jugements  qu'il  iH)rte  sur  les  tk'rivains 
('ontemiH>rains  ont  en  genéial  plus  d'éclat  et  de 
liardifSM^  que  de  solidité.  On  y  voit  trop  daire- 
ment  qu'il  s'a;y|  |K)ur  lui  plutôt  de  mettre  en  relief 
sa  propre  individualité  que  de  rendre  justice  aux 
autres.  Des  honunes  qui  irailleurs  s'étaient  ac- 
quis la  réputation  la  moins  contestée  y  sont  fla- 
gellés de  la  manière  la  plus  im|Htovalile.  C*e»t 
ainai  que  son  ancien  maître  et  ami  Auguste  Guil- 
laume Schli^el,  qu'il  a\  ait  naguère  encense*  cou  une 
un  des  Iuton  littéraires  de  r.Vllemagne,  y  i»t  ile- 
chirt*  il  Iriles  dents. 

bn  1831  Heine  eominenç^a  à  écrire  |iour  la  Ga» 
zettv  (r.iugibourg  une  M-rie  d'articles  sur  lelat 
de  la  France  ;  il  les  réunit  plus  tard  en  un  volume,  et 
les  puUia  en  allemand,  sous  le  titre  :  Fransoâi- 
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jdke  ZuitàMde  »  EBntxNirgy  1893,  el  eo  français, 

iouft  le  titre  de  Luiècêy  Paria  (I), H  y  a 

dans  cet  ourrage  des  pagaa  très-étoqueotes  ;  mais 
les  portraits  qu*il  fait  des  hemmes  politiques  mon- 
trent combien  il  était  ingrat  envers  ceux  qui  lui 
«▼aient  accordé  une  généreuse  hospitalité.  Sous 
le  rapport  du  style,  c'est  peut-être  l'oûTrage  le  plus 
fini  de  Heine.  Son  Salon  (  Hambourg,  1834  )  pré- 
sente un  lien  de  rendez-Tous  intéressant,  quoique 
le  causeur  principal  soit  un  bavard  prolixe,  qui 
conte  sur  beaucoup  desuyets  plus  quMI  ne  sait; 
mais,  en  homme  d*esprit,  il  se  tire  toujours  d'af- 
faire, augrand  divertissement  du  lecteur.  De  tous 
ses  écrits  celui  qui  lui  nuisit  le  plus  dans  l'opinion 
des  libéraux  de  rAllemagne,  ce  (Ut  sa  brochure 
Sur  L.  Borne  (  Ueinricb  Heine  ûber  L.  Borne  ) , 
Hambourg,  1838.  Dans  une  critique  acerbe  et  in- 
digne, il  s'attaque  à  la  mémoire  d'un  homme  d'un 
inérito  reconnu  et  dont  la  tombe  venait  à  peine  de 
se  fermer.  Son  Atta-troll  est  un  morceau  satiri- 
que de  premier  ordre  :  sous  le  type  de  l'ours,  vrai 
t>p4>  d'oursailemand,  l'auteur  se  moque  impitoya- 
blement des  travers  de  ses  compatriotes. 

Dans  un  \oyage  qu'il  fit  en  1843  en  Allemagne, 
Heine  toinimsa  ses  Contes  d'hiver  (WinterMfthr- 
ehcn  ),  dans  IcMiuels  il  raconte  des  aventures  ima- 
ginaires et  des  épisodes  buriesques.  Un  grand 
nombre  de  professeurs,  d'<«rivains  et  d'artistes 
allemands  y  sont  fort  malmenés.  Le  poète  se 
promène  à  la  fin  du  livre  avec  la  déesse  patronne 
«le  Hambourg  à  travers  la  ville.  Pour  ne  pas  trop 
fati^^uer  son  compagnon,  la  patronne  l'mvite  à 
inunterciiez  elle.  On  s'assied  au  coin  du  feu,  et  au 
milieu  de  libations  de  punch,  elle  lui  fait  une  décla- 
ration d'amour,  ce  dont  notre  poète  est  charmé. 
Apres  s'être  lelicités  de  leur  heureuse  rencontre, 
Ifs  deux  amants  se  mettent  à  [Kirler  politique, 
lîi'ine,  en  curieux  mortel,  interroge  la  déesse  sur 
ra\»'nir  de  l'Allemagne.  Au  lieu  de  répondre,  elle 
prend  son  amant  par  le  bras,  et  le  conduit  dans 
un  petit  cabinet,  et  là,  sans  cérémonie,  elle  lui  fait 
passer  la  tête  ï>ar  le  trou  d'une  chaise  percée,  au 
foud  <lc  laquelle  elle  lui  montrece  qu'il  désire  tant 
connaître.  C'est  par  des  lazzis  de  ce  genre  que 
Hfine  croyait  se  rapprocher  d'Aristophane.  En 
\s\%  |)arut  de  lui  un  volume  intitidé  JS'ouvelles 
Poésies  'Neuere  (iedichte),  qui  renferme  des  mor- 
ceaux dignes  de  figurer  dan»  son  Livre  des  Chan- 
sons. .Sa  dernière  grande  publication  fut  son  Ao- 
7/i//nfvro,  collection  de  romances  et  de  poésies  dl- 
vrrs<Noii,  a  c<Mé  des  accentseminemment  lyriques 
de  sa  muse,  il  ^^etroiive  les  lamentations  d'un  ma- 
lade déses|)éré.  Heine  à  l'époque  de  la  composi- 
tion de  ces  vers  était  lU'jk  très-souffrant;  il  sen- 
tait les  premières  atteintes  de  la  maladie  ner- 
veuse qui  depuis  1848  le  tint  presque  cons- 
tamment au  lit  jusqu'à  sa  mort  S1I  n'a  pas 
été  toujours  philosophe  pendant  qu'il  jouissait 


(1)  BdM  n'écriTiit  que  râllemaod  :  le*  édiUons  fran- 
eaisct  àt  MA  œuvres  sont  duesi  à  MM.  Lœwe-Weiinart, 
Gérard  fie  flerral,  Satot-Rcoé  Tallliindler,  etc. 


d'une  santé  florissante^  U  le  Ibl  du  mollis  durAttt 
cette  foo^agônfe;  cair  A  bk^liëMâU  nhmêli  de 
ses  doulairs  une  grande  égalité  d'humeur»  et  ne 
cessa  de  se  moquer  de  lui-même  et  des  autres.  Sa 
garde  étant  obligée  de  le  porter  ttir  «M  brâê^  il 
àrià  un  Jour  à  on  ami  entrant  à  ce  moment;  et 
qni  s'hiformait  de  l'état  de  sa  ianté  :  «  Je  ne 
vais  pas  trop  mal,  mon  cher;  car,  comme  tn 
vois,  ie  suis  toujoars  choyé  des  femtaaes  (1).  » 

Écrivain  et  poète  de  premier  ordre,  Heine 
avait  été  surnommé  par  quelques-uns  le  Vol- 
taire de  V Allemagne  :  il  eut  beaucoup  d'adlni- 
rateors,  mais  pen  on  point  d'amis. 

Germain  M^crgk. 

JoUeo  Selinidt,  HMoirê  Uttéralm  de  F^tUmapa,  •>■ 
Gotuchalk,  i  Histoire  lUtéraire  de  FjtUpnasme.  - 
J.Duesberg,  Mouv^metU  lUtéraire  de  rjUemofnet  àête 
la  lievue  de  Paris  du  !•*  avril  18SI.  -  A.  Rage,  jinnàies 
de  Uatle,  l«M.  -  Feuilles  pour  la  êoneerstMam  imé- 
raire,  par  H.  Margrafl.  -  BUlebcsod,  HittoirB  de  VM- 
Umagnf.  —  U.  Heine,  sa  vie^  etc.;  dans  la  Mêcm  dêt 
Deux  Mondes,  l*»  Janfier  itet. 

âfeiiife.  Voy.  Hetne. 

ttEiiiECGivs  (Jean-Miehèl)  àà  JÊf^neeke^ 
théologien  protestant  allemand ,  né  à  Eiseiibel^ 
le  14  décembre  1674,  mort  à  Halle,  lé  11  sep« 
tembre  1722.  Il  fit  ses  études  à  léna,  t^ancft^rt 
et  Giessen,  visita  la  France  et  leftPay^ftaS,  et 
exerça  plus  tard  le  ndnistère  ecclésiastiqne  à 
Goslar  (  1699)  et  à  Halle  (  1709).  On  a  de  Iitl  : 
Antiquitates  Goslarienses  ;  Francfort,  1707; 
—  Synlagma  de  veterum  SIgillii;  Fréndbrt, 
i709;  —  De  Originibus  Domus  Brakfet^bur^,  ; 
Quediimbourg,  1707,  in-foL;  —  JBÏiftàtlkhe  éàd 
wahrha/te  Abbildunç  ier  àlten  ^nd  newsk 
çriechischenKirche  (  Tableau  <let*t#lsegreciqiile, 
ancienne  et  moderne);  Leipzig,  1711  ;  —  PrÛ- 
fung  der  neuen  Propheten  (  Examen  des  nou- 
veaux Prophètes);  Halle,  1715,  in-4";  —  BU- 
toria  Historié,  seu  de  fatis  studiX  hlstorïco- 
chronieï  apud  varias  génies;  schediasma  hU- 
toricum,  ubi  semel  subsidia  noÀnulla  ehro- 
nicon  civilatis  conscribendi  indicahtui^; 
Helmstaedt,  1705,  in-4*^;  —  De  Juriscàmultis 
chrislianis  priorum  sxculorumf  eoru'mque 
in  Ecclesiam  meritis;  Halle,  1713;  —  Vollo- 
guia  religlosa  publiée  el  priva tim  inter  bina 
hœc  sxcula  habita  ;  HaOe  et  Blagdebourg,  1719, 
in-4«  ;  etc.  V— u. 

Sax,  Onomatncen  litonirtem,  P.  VI,  p.  U.  —  Cotai, 

i\)  Bien  lontrtfmps  afant  eette  cnelle  maladie,  qol, 
eommcncée  par  ane  paraly^  de  la  paupière  de  l'œil  gaa- 
che,  avait  fliU  par  déterrolDer  une  paralysie  avec  cootrae- 
ture  et  atrophie  des  Jambe»,  J*avals  aouvent  entendu 
H.  Heine  ae  plaindre  du  triate  aort  des  homisea  de  lettrea, 
M  reduiu  à  tourmenter  perpétueUemeot  leur  ImagUiatloa 
pour  en  Urer  de  quoi  amuser  le  publie  •.  Quelques  mota 
aTant  sa  mort.  Il  reçut  la  Ttsite  de  Béranf  er  :  ce  fut  aur 
mes  vives  Instances  que  llllustre  chansonnier  s'y  était  dé- 
cidé. «  Les  gens  de  lettres,  me  di<ait-ll  chemin  falaant, 
ont  Unt  de  vanité.  »  *  «  Mah  II  s'kfflt,  lui  repondis-je . 
de  consoler  celai  qui  scalh-e.  ■  —  MaOïeiireiiaeacnt  ce 
que  Bénnger  craignait  ne  ae  réallaa  que  trop  :  le  len- 
demain .  dea  Jcamallatea ,  amb  de  lidae,  parlércit  de 
cette  vUtte  comoae  d'ul  bommage  renda  pu*  k  graad 
poète  français  au  premier  poSte  rAIIenmgiie.  (  ifsCe  éa 
IHrécteur,  ) 
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BM.  Bmun,,  1 1,  TOL II,  9. 1106.  -  II.- A.  Franke,  Oratio 
ftmêbr.  J.'M,  Heéntceti ,- ûmm  Nova  UtUraria,  an.  I7tf , 
p.  ISO  seq.  -  J.-W.  Scbmidt,  Progr.  in  qud  J.-M.  H. 
yUa  ab  ip90  seripta  sUtUur  ;  BelmsUedt,  1700. 

HKiNBCGirs  (  Jean-GoUlieb  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte alleroaiicl  y  frère  du  précédent,  né  le 
11  septembre  i681,àEi8enberg,  mort  le  31  août 
1741.  Sur  le  conseil  de  son  frère,  diacre  à  Gos- 
lar,  il  étudia  d*abord  la  théologie;  mais  ses 
goûts  l'attiraient  vers  la  jurisprudence.  En  1708 
il  accepta  à  Halle  la  place  de  précepteur  des 
enfants  du  général  Golowkin.  En  1713  il  de- 
vint professeur  près  de  la  faculté  de  philosophie. 
En  1720  il  obtint  une  chaire  de  droit.  Trois  ans 
après,  il  futappeléàTuniversité  de  Franeker,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  se  fixer  à  Francfort- sur-roder. 
Enfin,  en  1733  il  se  rendit,  sur  l'injonction  du  roi 
de  Prusse,  à  Halle,  en  qualité  de  professeur  de 
droit.  Ses  cours  attiraient  un  nombre  considé- 
rable d'auditeurs.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  et  élégance,  tandis  que  ceux  des  juriscon- 
sultes de  son  temps  manquent  de  ces  qualités. 
Heineccius  a  remis  en  honneur  les  traditions  de 
la  grande  école  de  jurisprudence  du  seizième 
siècle.  Pour  être  étudié  et  compris,  le  droit  ro- 
main doit,  selon  lui,  être  constamment  rapproché 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Heineccius  fut 
aussi  l'inventeur  d'une  nouvelle  méthode  pour 
l'enseignement  de  la  jurisprudence,  laquelle  fut 
appelée  axiomatique,  c'est-à-dire  procédant 
par  principes  et  déductions.  «  La  collection  des 
oeavresd'Heineocius,  dit  Camus,  dans  sa  Biblio- 
thèque choisie  des  Livres  de  Droit,  est  la  plus 
nécessaire  après  celle  des  œuvres  de  Cujas.  Son 
commentaire  sur  les  lois  Julia  et  Poppxa  suf- 
firait pour  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
jurisconsultes.  Aujourd'hui  en  Allemagne,  l'au- 
torité d'Heineccius  décroît  un  peu,  parce  que 
quelques  jurisconsultes  qui  sont  venus  après  lui 
ont  fait  mieux,  en  profitant  de  ses  recherches.  » 
On  a  d'Heineccius  :  Diisertatio  de  habitu  et 
ïnsignibtLS  sacerdotalibus  ;  Leipzig,  1702,  in4*  ; 
^  De  origine  atque  indole  jurisdictionis  pa- 
trimonialis;  Halle,  1716,  1729  et  1739,  in-4<*; 
—  Syntagma  Antiquitatum  Romanorum  ju- 
risjprudentiam  illustrantium ,  secundum  or- 
dinem  Institutionum  digestorum;  Halle,  1718, 
in-8*;  Strasbourg,  1724, 1730, 1733, 1741, 1755, 
inS";  Utrecht,  1745,  2  vol.  in-8«;  Bâle,  1742 et 
1752;  Genève,  17C8;  Francfort,  1761,  2  vol., 
in-8*;  Leipzig,  1722,  in-8**,  avec  des  notes  de 
Haubold;  Francfort,  1841,  avec  des  remarques 
de  Mûhlenbruch;  —  Fundamenta  Styli  cul- 
iioris;  Halle,  1719,  in-8*;  Nuremberg,  1726, 
1729,  1730,  in-8*;  Leipzig,  1743,  in-8".  avec 
des  notes  de  Gessner,  etc.  :  premier  essai  d'un 
exposé  méthodique  et  philosophique  des  règles 
du  style  latin  ;  —  De  CoUegiis  et  Corporibus 
Opificium;  Halle,  1723  et  1756,  in-4*;—  Ele- 
mentaJuris  avilis  secundum  ordinem  Insti- 
tmtionum;  Amsterdam,  1725, 1728, 1731,  1738, 
iB-8*;  Leipzig,  1740^  m-9^i  Berlin,  1762,  in-8*; 


avec  des  adjonctions  de  Uble ,  Leipzig,  1766, 
in-8*,  etc.  Cet  ouvrage,  dont  les  nombceuses 
éditions  attestent  le  succès,  fut  remanié  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  successivement  par  Hop- 
Iner,  Wollar,  Waldeck  et  Biener,  et  servit, 
ainsi  modifié,  encore  longtemps  de  manuel  pour 
les  cours  d'Institutes  ;  —  CommentarHu  ad 
legem  Juliam  et  Papiam  Poppxam,  quo 
mutta  juris  auctorumque  veterum  loca  ex- 
plicantur^  vindicantur,  emendantur  atque 
illustrantur  ;  Amsterdam,  1725  et  1731,  m-4*; 
Leipzig,  1778,  ni-4*  ;—  De  Jurisconsultis  se- 
midoctiSj  causisque  cur  tam  pauci  hodie  ad 
veram  jurisprudentix  laudem  perveniant; 
Francfort-sur-roder,  1727,  in-4*  ;  —  De  Ju- 
ventio  Celso,  jurisconsulto ;  Francfort-sur-l'O- 
der,  1727;  —  Elementa  Juris  civilis  secun- 
dum ordinem  Pandectarum;  Amsterdam, 
1728  et  1731,  in-8»;  Strasbourg,  1734,  in-8*; 
Francfort,  1756,  in-8»;  Magdeboiu^,  1764,  in-8»; 
Francfort,  1796,  in-8*;  etc.;  —  Elementa  Phi- 
losophie rationalis  et  moraUs;  Amsterdam, 
1729,  in-8*;  —  Elementa  Juris  Aaturœ  et 
Gentium;  Halle,  1730,  in-8*  ;  cinquième  édition. 
Halle,  1768,  in-8*  ;  —  De  Àquilio  Gallo,  juris* 
consulto;  Francfort-sur-rOder,  1731,  in-4*;  — 
De  variis  Satuminis  Jurisconsultis;  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  1731,  in-4»;  —  Historia  Juris 
civilis  Romani  et  Germanici;  Halle,  1733, 
in-8*  ;  Leyde,  1740  et  174S,  in.8*  ;  Strasbourg, 
1751  et  1765,  in-8*,  avec  des  notes  de  Ritter, 
augmenté  d*une  Histoire  du  Droit  français  par 
Silberaldt;  —  De  Salvio  Juliano,  jurisconsul- 
torum  sua  xtate  coryphxo;  Halle,  1733,  in-4*  ; 

—  Elementa  Juris  Germanici,  tum  veteris, 
tum  hodierni  :  le  tome  V  parut  à  Halle  en 
1735,  et  ensuite  avec  des  adjonctions  au  même 
endroit  en  1737,  en  même  temps  que  le  tome  II  ; 
la  troisième  édition  de  cet  ouvrage  fut  donnée  à 
Halle,  1746,  2  vol.  in-8*  ;  —  Opuscula  minora 
vani  argumenti;  Amsterdam,  1738  et  1740, 
in-8*;  Duisbourg,  1754  :  recueil  de  dissertations 
et  de  préfaces  mises  en  tète  de  divers  ouvn^es 
édités  par  Heineccius  ;  —  Elementa  Juris  Cam- 
bialis;  Amsterdam,  1743,  in-8*;  Francfort, 
1748,  in-4*  ;  huitième  édition,  Nuremberg,  1779, 
in-8*  ;  traduit  en  allemand  et  en  hollandais  ;  — 
Prœlectiones  académies  in  Puf/endorfii  De 
officio  hominis  et  civis  libros;  Leipzig,  1743, 
in-8*  ;  publié  par  Ulile;  —  Opuscula  posthuma, 
in  quibus  historia  edictorum  edictique  per- 
petui,  vita  Ludovici  Germanici  imperatoris 
aliaque  continentur;  Halle,  1743,  in-4*;  — 
Consilia  et  Responsa  Juris  ;  Breslau,  1744, 
in-fol.,  publié  par  le  fils  d'Heineccius  ;  —  Prx- 
lectiones  aeademicx  in  H.  Grotii  libros  De 
Jure  Belli  et  Pacis  ;  Beriin,  1 744  et  1 747,  in-S*  ; 

—  Observationes  theorico-practicx  ad  Pan- 
dectas;  Beriin,  1760,  in-8*;  —  Observationes 
theorico-practicx  ad  Institutiones  ;  Francfort, 
1763,  in-8*  ;  —  AntiquUates  Germaniae  jttris- 
prudentiam  patriam  Utustrantes  ;  .Copeo- 
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hagne,  1772-1773,  2  Tol.  iii-8*;  —  De  Usu  ei 
Prxstantia  veterum  Numismaium  in  JuriS" 
prudentia;  Naremberg,  1774,  in-s»;  —  Red- 
tationes  in  Elementa  Juris  civilis  secundum 
ordinem  InsUitUioman;  Breslau,  1765  et  1789, 
in-S*";  Paris,  1810,  2  Tol.  m-8*,  avec  des  notea 
de  Dupin.  Les  aeamê  d*Heîiieodus  furent  réu- 
nies par  Uhle  et  publiées  à  Genève,  1744-1748, 
8  Tol.  in-4*  ;  deux  volumes  de  supplément  Ai- 
rent  ajoutés  en  1769;  la  même  année  parut  à 
Genève  une  nouvelle  édition,  entièrement  com- 
plète, des  ceuvres  d'Heinecdos,  en  9  vol.  in-4*. 
Heinecdus  8*est  aussi  fait  remarquer  comme 
éditeur  ;  en  cette  qualité,  il  a  publié  entre  autres  : 
Perizonii  Dissertaiiones ,  BynkerschctkH  (Hh 
servaiiones ,  Vinnii  Commentaria  ad  InstitU" 
tiones.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Brisson  De  Verborum  Significatione  ;  il  ne 
pot  rachever  :  elle  fut  terminée  par  Bœhmer.  On 
doit  encore  à  Heineccius  on  recueil  très-impor- 
tduit  d^ouvrages  et  de  dissertations  juridiques, 
publié  à  Uyde,  1738-1741,  3  vol.  in-fol.,  sons 
le  titre  de  Jurisprudentia  Romana  et  Attica; 
le  premier  volume  contient  les  Opuscula  de 
Fr.  Baudoin,  avec  une  biographie  de  ce  juriscon- 
sulte écrite  par  Heineccius;  le  second  renferme 
les  InterpreUUiones  et  les  Di/ferentix  Juris 
de  B.  Chesius ,  ainsi  que  les  Varix  Lectionet 
de  Pancirole;  le  troisième,  enfin,  contient  les 
Leges  Atticx  de  Samuel  PetiL  £.  G. 

J.-Chr.-G.  Heloecetut,  Comw^eniariut  de  ^ifa»  /aUs  êi 
âcriftis  J.-C.  HeineccU  (ce  t«te  des  ItecitatUmes  in  Blê- 
wmnta  JurU  cicHis  d'Helnecciua,  publiées  à  Breslao  en 
17M  et  dantle  premier  volume  det  €>pera).  —  ChanrTeplé, 
Mwr«aw  Dici.  historique.  —  Vrlemort,  Âtkenm  Friiiat^ 
p.  '.n.  —  Vriemirt,  Pro/esicres  ^cademUt  FranetpU' 
ranr.  p.  rr.  —  Gœtten.  C.elehrte*  Europa,  partie  III, 
p.  5&3.  —  Nouvelle  Bibi.  germanique,  t.  II.  p.  51.  — 
yérta  diuma  Uptiensia  (année  1741,  n*  18).  —  yéeta  Jo> 
cietatii  Êjutinat  lenensii,  t.  il,  p.  185.  -  HIrschInir,  Hiaor, 
lUter.  Handbuch.  —   Erach  et  Gruber,  Enr^klopaedie. 

■ciNBCcics  (  Jean-Chrétien-Théophile  ) , 
jurisconsulte  allemand,  fih  do  précédent,  né  à 
Halle,  en  1718,  mort  à  Sagan  (Silésie),  en  1791. 
Il  fut  longtemps  piX)fe$seur  à  Tacadémie  noble 
lie  Liegnitz  ;  mais  il  se  démit  de  sa  charge  quel- 
ques années  avant  de  mourir.  Il  a  été  Téditeor 
de  pliiftieurs  écrits  de  son  père  et  de  quelques 
ouvrages  d'autres  jurisconsultes.         J.  V. 

r(mt«rsationS'Lexikon. 

■Ei!«ECRE?i  (  Charles-Henri  ns) ,  frère  du 
suivant ,  littérateur  allemand  et  amateur  éclairé 
des  arts,  né  à  Lûbock,  en  1706,  mort  à  Alt-Doebem 
(basse  Lusace),  le  23  jaorier  1791  (1).  Il  étudia 
le  droit  à  Leipzig,  devint  secrétaire  du  comte 
de  Briihl,  ministre  de  la  cour  de  Saxe,  et  fut 
chargé  de  travaux  et  de  missions  importants. 
Tous  ses  moments  de  loisir  étaient  consacrés 
à  la  culture  des  beaux-arts.  Il  posséda  une  des 
plus  belles  collections  de  gravures  de  TAlle- 


(r  KoB  lis Séeentee  iTii,  4 
biographes. 
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magpe.  On  a  de  loi  :  TrtAié  du  Sublimé  par 
D.  Longin,  en  grec  ei  en  allemand^avee  ea 
vie,  etc.;  Dresde,  1737,  in-8*;  —  Pj^ichtei^ 
des  Menschen,  oder  die  ganze  Moral  Ha  MU" 
sammenhange  (Les  Devoirs  de  THomme,  on  ré- 
sumé de  toute  la  morale)  ;  ibid.,  1738,  in-8*;  — 
Recueil  d* Estampes  diaprés  les  plus  célèbres 
tableaux  de  la  galerie  rogaU  de  Dresde ,  on* 
vrage  français;  Dresde,  175&-1757,  2  vol.;  — 
l^aehrichten  von  Kûnstlern  und  Kunstsaehem 
(Notices  snr  quelques  Artistes  et  sur  quelques 
ofajeto  d*art);  Leipiig,  1768-1771,  2  vol.;  — 
Schreiben  an  J.-P.  Krause  iiber  die  BeuT' 
theilungen  der  Naekriehten  von  Kûnstlern 
und  Kunstsaehen  (  Lettre  à  J.-P.  Kraose,  ayant 
pour  objet  les  diflérentes  critiques  des  Notices 
sur  quelques  Artistes,  etc.)  ;  Leipzig,  1771,  gr. 
in-8*;  —  Idée  générale  d^une  Collection  com- 
plète  d'Estampes,  avfc  une  dissertation  sur 
Vorigine  de  la  gravure  ei  sur  les  premiers 
livres  d'images,  ouvrage  français;  Leipzig  et 
Vienne,  1770  ; — Dictionnaire  des  Artistes  doni 
nous  avons  des  esiampes,  avec  une  notice  dé- 
taillée  de  leurs  ouvrages  gravés;  Leipzig, 
1778-1790,  4  vol.  in-4\  Cet  ouvrage,  écrit  eo 
français,  est  très-estinié;'il  s*arrète  à  Tarticle 
Dis;  —  Neue  Nachrichten  von  Kûnstlern 
(Nouvelles  Notices  sur  qodques  Artistes)  ;  Leip- 
zig, 1786;  ^  un  grand  nombre  d'articles  in- 
sérés dans  le  recueil  Uipziger  Bibliothek  der 
schœnen  Wissenschaften ,  etc.  V«-v. 

Menael.  LexHum  iitr  von  17M-18M  ««nfortaMn  tffirt* 
«cAai  SékrifUMUw,  vol.  V.  p.  tSl.  -  nail^  ITSiuCtar- 
IcariAon,  vol.  II,  p.  fis.  -  Iraeh  et  Qrober,  AUgtm^bn» 
Bnqfkiopmdtê,  -  Sebllelitefroll.  Mékrlogmfda»  Jékr 
1781.  ToU  I.  p.  iM-aïf:  vol.  Il,  p.  MI-ISS.  -  SM.  Ono* 
moiticon  Itterartum,  P.  VIII,  p.  M.  —  Hambergero- 
Meuaeliaaa.  GtrmaMa  erudtta,  P.  I,  p.  ktt;Supptémeni, 
p.  186,  4«  éd.;  P.  Il,  p.  78  et  IM. 

HBIXBGKRN  (  Chrétien- B cnH) ,  enfant  pro- 
dige, connu  sous  le  nom  â' enfant  de  Lùbeck, 
né  le  6  février  1721,  mort  le  27  juin  1725.  Fils 
du  peintre  Paul  Heinecken,  à  l'âge  d'un  an  il 
savait  par  cœur  les  principaux  événements  ra- 
contés dans  le  Pentateuque  ;  à  deux  ans  il  con- 
naissait toute  l'histoire  sainte;  à  trois  ans  il  ap- 
prit l'histoire  universelle  et  la  géographie,  le 
latin  et  le  français.  On  accourut  de  toutes  parts 
pour  le  voir,  et  le  roi  de  Danemark  le  fit  venir  en 
1724  à  Copenhague,  pour  s'assurer  de  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  sur  cet  enfant.  De  re- 
tour à  Liibeck,  le  jeune  Heinecken  tomba  ma- 
lade. Il  prédit  lui-même  sa  fin  prochaine,  et  en 
parla  avec  calme  en  exhortant  ses  parents  à  ne 
pas  se  lamenter,  n  était  d'une  constitution  très- 
délicate,  et  ne  vécut  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ans 
que  du  lait  de  sa  nourrice.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  biographes,  notamment  par  son  pré- 
cepteur, C.  de  Schôneich.  V— u. 

Christian  von  ScMnelch.  Lebm,  Tkatên,  Reitm  und 
Tod  det  Knaben  von  l.4becks  Lttbeck,  i7lS;  t«  MU., 
G<ttt..  ITTt.  —  Ifeues  hintoritckê»  Handlexieon,  toI.  IV.  — 
Hlrscblnf ,  HmUl&uch.  -  Teutseke  BibUoiMt,  toL  XVU. 

■BinicKB  (Samuel),  philanthropealleroand, 
né  le  lOavril  1729,  à  NautzschtMx,  près  de  Weit- 
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eenfels  (PruMe),  mort  à  Leipzig,  fe  30  avril  1790. 
Il  se  livra  d'abord  à  ragricQltore ,  entra  an  ser- 
vice militaire  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  et 
devint  garde  du  corps  de  l'électeur  de  Saxe.  Son 
séjour  à  Dresde  lui  permit  d'acquérir  quelques 
connaissances;  et  lorsqull  quitta  l'état  militaire, 
en  1757,  il  suivit  les  cours  de  l'université  de  léna. 
Le  comte  de  Schimmelmann,  à  Hambourg,  lui 
conlia  plus  tard  l'éducation  de  ses  enfants ,  et 
Heinicke  resta  dix  ans  chez  le  comte.  Ensuite  il 
accepta  la  place  de  chantre  à  Eppendorf.  Il  ren- 
contra dans  ce  village  un  sourd-muet,  et  entreprit 
(le  l'instruire  suivant  un  système  qu'il  avait  ima- 
giné. 11  réussit.  Dès  lors  des  élèves  lui  furent  en- 
voyés de  diflérents  endroits,  et  enfin  l'électeur 
(le  Saxe  lui  confia  la  direction  d'un  établissement 
qu'il  créa  à  Leipzig,  en  1778,  pour  TinstnicUoa 
(k's  malheureux  sourds-muets.  La  méthode  de 
Ueiiiicke  surpassait ,  dit-on ,  sous  certains  rap- 
ports, celle  de  l'abbé  de  l'Épée.  Cependant  on 
accusait  Heinicke  de  traiter  ses  élèves  avec  trop 
de  dureté.  Sa  brusquerie  se  retrouve  jusque  dans 
ses  écrits,  qui  contiennent  parfois  des  idées 
neuves,  mais  que  de  grossières  invectives  dépa- 
rent souvent.  Après  sa  mort,  sa  veuve  continua 
de  diriger  son  école.  Les  principaux  ouvrages  de 
Heinicke  sont  :  Biblische  Geschichte  des  alten 
Testaments  zum  UnterricMe  taubstummer 
Personen  (  Histoire  sainte  de  l'Ancien  Testament, 
à  l'usage  des  sounls-muets);  Hambourg,  1776, 
in-8"  ;  il  n'adonné  que  la  première  partie  ;  —  Bro- 
bachfnugen  iiber  Sfttmme  und  ûber  die  men- 
schliche  Sprache  in  Brie/en  (Observations  sur 
les  Muets  et  sur  le  langage  humain,  en  forme 
de  lettres);  Hambourg,  1778,  in-8";  — -  Veber 
die  Denkart  der  Taubstummen  und  die  Miss- 
handlungen,  denen  sie  dttrch  unsinnige 
huren  und  Lehrarten  ausgeselzt sind  (Sur  la 
Pensée  chez  les  Sounls-Muets ,  et  les  mauvais 
traitements  auxquels  ils  sont  exposes  par  des 
soins  et  des  métho<ies  d'enseignement  déraison- 
nabU^  )  ;  Leipzig,  1780,  in-8**  ;  —  Ueber  alte  und 
neue  Uhrarten  (  Sur  l'ancienne  et  la  nouvelle 
Méthode  d'Knseignement);  I^ipzig,  1783;  — 
Wichlige  Entdeckungen  und  Beitrxge  zur 
Seelenlehre  und  zur  menschlichen  Sprache 
(  Découvertes  importantes  en  Psychologie  et  dans 
le  langage  humain);  Leipzig,  I78î,  in-8";  — 
Me'aphysik  Jûr  Schulmeister  und  Plusma- 
cher  (  Métaphysique  p»>ur  les  maîtres  d'éc4j|e  et 
les  faiseurs  déplus);  Halle,  1785;  —  Vvber 
graue  Vorvrtheiie  und  ihre  Schxdlichkeit 
(Sur  les  \ienx  Préjugés  et  les  préjudices  qu1ls  cau- 
sent )  ;  Copenhague  et  Leipzig,  1787  ;  —  Schein- 
gœiferei  der  yaturalisten ,  Deïsten  und 
Afhvisten  (  De  la  fausse  Religion  des  partisans 
de  la  philosophie  naturelle,  des  déistes  et  des 
athHstes);  Kœthen,  1788;  —  Seues  ABC, 
Sylben  und  Lesebuch^  neibst  einer  Anweisung, 
das  Usen  in  kurzer  Zeit  auf  die  leichtette 
Art  und  ohne  Buehstabiren  zu  lernen  (Nouvel 
ABC  syllabiire  et  livre  de  lecture,  avec  rindi- 
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billoii  d'un  moyen  d'apprendre  facilemeot  à  lin 
flans  épeler)  :  ce  livre  fut  plusieurs  fois  iropriroé 
aux  frais  de  l'auteur,  et  la  dernière  fois  à  Leipzifi^ 
en  1790.  Schlichte^U  attribue  en  outre  à  Hei- 
nicke un  Dictionnaire  de  la  Critique  de  la 
Baison  pure  et  des  ouvrages  philosophiques 
de  Kant,  imprimé  en  allemand,  à  Presbohrg,  en 
1789,  in-8®;  Meusel  dit  seulement  qu'il  est  au- 
teur de  la  préface.  Heinicke  a  donné  des  articles 
au  Teutschen  Merkur  et  au  Teutsches  Mu- 
séum de  1785,  dans  lesquels  il  cherche  k  prouver, 
contrairement  au  sentiment  de  l'abbé  de  l'Épée, 
qu'on  doit  apprendre  aux  sourds-rooets  non- 
seulement  à  écrire,  mais  encore  à  parler.  J.  V. 

NIcolaT,  Beisen.  -  PrUchke,  Histori$eke  Nachricki 
von  dem  UnterrichU  der  Taubtiunnmen  und  BUnden  ; 
Lcipxlg,  t7»3.  -  .<>cbiichtegroU,  Nekroloç,  1790.  p.  31»- 
318.  -  Mrusel,  reratorb^  etc.  —  Convertations-Lix^ 
kon.  —  Ersch  et  Gruber,  AUgem.  Enej/kiffpmdéé. 

HEixiTZ  (  Frédéric^Auguste-Antoine ,  baron 
DE),  économiste  allemand,  né  à  i)res<ie,  le 
14  mai  1725,  mort  à  Berim,  le  15  mai  1802. 11  fit 
ses  études  à  Schulpforte  et  à  l'Académie  de  Frei- 
berg ,  et  devint  directeur  des  mines  du  royaume 
de  Prusse  et  ministre  d'État.  On  a  de  lui  :  Essai 
d'Économie  politique  ;  Bàle,  1785  ;  —  Mémoire 
sur  les  produits  du  règne  minéral  de  la  mo- 
narchie prussienne  et  sur  les  moyens  de  cul- 
tiver cette  branche  de  Féconomie  politique  i 
Beriin,  1786,  in-4*.  R.  L. 

Eneh  et  Gruber,  jétlçemeUu  Eneykktfméie, 

l  HEiNLEi?!  (Henri),  peintre  allemand ,  né 
en  1803,  à  Nassau-Weilburg.  Il  a  fait  ses  études 
à  Tacadémie  de  peinture  de  Munich,  où  il  a  fixé 
sa  demeure.  Depuis  1845  il  est  membre  hono- 
raire de  l'académie  de  cette  ville.  C*est  un  paysa- 
giste distingué  :  ses  productions  se  font  remar- 
quer |)ar  leur  genre  grandiose  et  sauvage,  em- 
preint d'une  fantaisie  puissante.  II  aime  surtiHit 
les  grandes  masses,  les  forêts  sombres,  les 
glaciers.  On  peut  lui  reprocher  d'éclairer  so<ivent 
ses  sujets  de  lumières  fantastiques  et  peu  natu- 
relles. A.  DE  L. 

Conv.'Lex. 

HF.i!«ROTH  (  Jean-Chrétien-Frédéric-Au- 
guste) ,  physiologiste  et  mé<iecin  allemand,  né  a 
I^ip/ig,  le  1 7  janvier  1773,  mort  dans  cette  même 
ville,  le  16  février  1843. 11  ht  ses  études  à  Tuiii- 
versité  de  Vienne,  et  devint  en  1812  professeur  à 
rtiiiiviTsité  de  Leipzig.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  remarque  :  Grundziige  der  yatur- 
lehre  des  menschlichen  OrpanisiJita  (Éléments 
de  la  Science  naturelle  de  l'Organisnte  humain  )  ; 
Leipzig,  1807;  —  Beitrxge  zur  Krankheits- 
lehre  (Études  de  Nosologie  ) ;  Gotha,  1810;  — 
Lehrbuch  des  Seelenstorrungen  und  ihrer 
Behandlung  (Des  Altérations  des  facultés  intel- 
lectuelles et  de  leur  traitement  )  ;  Leipzig,  1818, 
2  vol.  ;  —  Lehrbuch  der  Anthropologie  (Traité 
!  d'Anthropologie  );ibid.,  1822;  2' édit.,  1831;  — 
I  Uhrbuch  der Seelengesundheitskunde  (Trailé 
de  Médecine  psycfaoloKiqiie )  ;  KM.,  1824-1826, 
2  vol.;  —  Sfstem  der  psychisck^gericMlichen 
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Mêdtem  (Système  de  MMkKiae  psyeho-crimi- 
BcBe);  iUd.,  1835;  —  IHe  Psychologie  aU 
SeiMin'kenntniiktèkirè  {  U  Pftfdiolofl^  oon- 
sidérée  ooranie  mojrén  d'acquérir  là  eonnaissance 
de  SbMiièfene};  Leipzig,  1S27;  •—  Von  den 
GrknâfehierH  der  Brtiehttnp  und  ihren 
Fottfen  (Des  prinefpailt  Défittts  de  l'Éducation 
ft  de  leurs  oottséqaenees);  ibid.,  1828  ;  —  Pis- 
tmdkee^  oder  Besuitaiê  fr^tr  F&rschungen 
ûàer  GeschiehUt  PhUokopMe  nnd  Giauben 
(  Pistéodicée,  ou  résultats  de  recherches  faidépen- 
datttes  sur  l'histoire,  la  ptaHoeophie  et  la  reli- 
H^m);  ibid.,  1829;—  Geichichte  und  Kritik 
des  Mffsticismus  aller  bekannten  Yôlker  und 
Zeiten  (Histoire  et  Critique  du  Mysticisme  de 
tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps);  ibid., 
1830;  —  Grundzûge  der  Crïminalpsgchologie^ 
oder  die  Théorie  des  Boeten  in  ihrer  AnweH' 
dung  auf  die  Criminalrechlspflege  (Principes 
de  la  Psychologie  du  Crime,  ou  la  théorie  du  mal 
appliquée  à  la  juridiction  criminelle);  Beriin, 
1833;  —  Ueber  die  Luge  (Du  Mensonge); 
Leipzig,  I83'i  ;  —  Ueber  Erziehung  ^  etc.  (De 
l'Éducation);  Leipzig,  1836-1837,2  toI.    R.  L. 

Convrrsat.Ux.  —  RoKelmann,  BMiotheea  Chinai 
gicO'Medica. 

H  El  «18.  Vog.  Heih  et  Heths. 

*  IIBI3ISBERG  {Jean  oc),  prélat  belge,  mort 
à  T)i(\«t,  en  1459.  D'abord  chanoine  de  Liège  et 
archidiacre  de  Heshaye ,  il  fut  élu  évèque  de 
Liège  à  l'âge  de  Tingt-trois  ans.  «  Son  règne 
fait  époque  dan»  les  fastes  de  l'histoire  nationale, 
dit  le  comte  de  Becdelièvre ,  par  le  rétablisse- 
ment du  tribunal  des  vingt-deux,  anéanti  depuis 
la  l)Ataille  d'Othée,  et  la  ceâfcation  du  fameux 
tribunal  de  paix ,  auquel  Philip|>e,  duc  de  Bour-  I 
gogne,  porta  ledeniier  coup,  en  s'y  soustrayant  | 
afin  de  détruire  le  |M)uyoir  et  Tinfluence  que  ce 
tribunal  procurait  aux  évêques  de  Liège  sur  tous 
les  vassaux  et  les  wigneurs  du  diocèse.  Id  com- 
mence' la  lutte  ouverte  entre  le«  duc»  de  Bra- 
Innt  et  les  Liégeois,  qui  perdirent  leur  puis- 
sance tout  en  restant  libres.  Le  règne  de  Heins- 
berg,  partisan  de  la  maison  de  Bourgogne,  ne 
fut  qu'une  série  de  troubles ,  do  dissensions  et 
de  guerres ,  que  la  France  attisait  en  secret  dans 
fA  haine  contre  les  ducs  de  Bourgogne ,  et  dont 
les  Lit^eois  furent  les  dupes  et  les  victimes.  » 
Kn  W^A^  Heinsberg,  avec  toute  la  noblesse  do 
pays,  prit  la  croix,  dans  l'église  de  Saint-Lambert, 
et  marcha  contre  les  hussites  en  Bohème,  sur 
U*s  instances  du  |)ape,  qui  avait  ordonné  une  croi- 
sade contre  eux.  Son  adhésion  à  la  paix  honteuse 
que  le  duc  de  Bourgogne  imposa  anx  Liégeois 
en  11 31  fut  le  prétexte  de  la  conjuration  des 
Anthins,  dont  tous  les  partisans  furent  proscrits 
on  suppliciés.  En  1444,  Heinsberg  résolut  de 
l»artir  pour  la  Palestine,  afin  d'accomplir  un  Tœu 
qu'il  disait  avoir  fait  pour  obtenir  la  cessation 
des  maux  qd  afOigeaient  le  peys.  Arrivé  à  Ve- 
nise, il  écrivit  an  bey  de  Tunis  pour  obtenir  on 
laissez-passer;  miis  le  titre  de  due  de  Booiiloii» 


798 


qo^H  irait  pris  dans  sa  lettre,  lui  attira  m  rcAis 
qui  le  força  à  revenir  dans  sou  diocèse.  Presaé 
par  le  dm  de  Bourgogne,  et  dégoûté  du  monde, 
il  abdiqua  Tévéché  de  Liège  en  fkveur  de  Louis 
de  Bourbon ,  neveu  de  ce  doc,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  «  Jean  de  Heinsberg ,  dit  M.  de 
Becdelièvre,  était  versé  dans  les  sciences  et  la  lit- 
térature. Plus  ami  des  plaisirs  et  de  la  volupté 
que  de  ses  devoirs,  il  passa  la  plos  grande  partie 
de  son  épisoopat  à  la  coor  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne ,  alors  regardée  comme  la  ploa 
magnifique  et  la  plos  galante  de  l'Europe.  On  le 
soupçonna  même  d'entretenir  un  commerce 
criminel  avec  Isabelle  de  Portugal ,  troisième 
femme  de  ce  duc,  et  d'être  le  père  de  Charles 
le  Téméraire ,  fils  de  cette  princesse.  »  Hdnsbeiig 
assista  au  congrès  d'Arras,  oh  il  prit  les  intérêt» 
de  la  maison  de  Bourgogne  contre  Charles  YII, 
roi  de  France.  Au  couronnement  de  l'empereur 
Frédéric  111,  à  Aix-la-Chapelle,  il  déploya  une 
grande  magnificence ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  bon  goût,  son  luxe  et  ses  belles  manières. 
On  a  de  lui  :  Slatuta  Diœcesis  Leodiensis;  — 
Reformatio  Cleri  Leodiensis,  J.  V. 

Comte  de  BeedeHèvre-Haiiial,  Biographi»  iÀégêoêm, 
tome  l**-.  p.  lis. 

HEiNSB  {Jean- Jacques-Guillaume),  litté- 
rateur allemand,  né  le  16  février  1749 ,  à  Lange- 
wiesen  (  principauté  de  Schwarzbourg-Sooders- 
hauscn),  mort  k  Mayence,  le  22  juillet  1903.  Il 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Erftirt,  léna, 
Halberstadt  et  Dusseldorf,  où  il  vécut  dans  l'mti- 
mité  de  Wieland,  de  Gleim,  de  Jean-Georges  Ja* 
cobi  et  d'autres  célébrités  littéraires  de  l'époque,  et 
partit  en  1780  pour  l'Italie.  De  retour  en  Allema- 
gne,il  trouva  une  position  stable  à  AschafTenboorg, 
auprès  de  Frédéric-Charies-Joseph,  électeur  de 
Mayence,  qui  l'attacha  en  1787  à  sa  personne  en 
qualité  de  secrétaire  particulier.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Heinse  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  électorale.  Ses  écrits,  dans  lesquels 
il  a  voulu  faire  l'apothéose  des  jouissances  sen- 
suelles, respirent  une  volupté  passionnée,  poussée 
quelquefois  jusqu'au  cynisme.  Le  style  en  est  cha- 
leureux ,  énergique  et  d'un  coloris  brillant.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Laube  ; 
Leipzig,  1838.  Elles  comprennent  les  ouvrages 
suivants  :  Sinngedichte  (  Épigrarames  );  Hal- 
berstadt, 1771;—  Begebenheiten  des  Encolp 
(  Aventures  d'Encolpe  ) ,  traduites  du  Satiricon 
de  Pétrone;  Rome  et  Schwahach,  1773,  2  vol.; 
—  Laidion,  oder  die  eletuinischen  Geheimr- 
nisse  (Laidion,  ou  les  mystères  d'Eleusis); 
Leipzig,  1774;  —  une  traduction  de  la  Jéru' 
satem  délivrée;  Mannheim,  1781,  4  vol  ;  Zu- 
rich, 1782, 2  vol.  ;  —  une  traduction  du  Orlando 
d'Arioste;  Hanovre,  1782, 4  vol.  ;  —  Ardinghello 
und  die  glûckseligen  Insein  (Ardfaighello  et  les 
Iles  fortunées),  histoire  italienne  du  seixième 
siècle,  dans  laquelle  l'auteur  a  exposé  ses  idées 
sur  la  peinture;  Leipiig,  1787,  2  toi.;  cet  ou- 
vrage a  été  tradoH  co  fraaçait  ptr  WeldeA  el 
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Fay«  jeune;  Paris,  1800;  —  Bildegàrdvon 
Hohenthal ,  roman  contenant  les  idées  de  Heinse 
sur  la  musique;  Berlin,  1795-1796,  2  ▼ol.;  noa- 
yelle  édit.,  1804,  3  toI.;  —  Ànastasia  und 
dos  Schachspiel  (  Anastasie  et  le  Jeu  d'É- 
checs) ,  lettres  sur  Tltalie  ;  Francfort,  1803, 2  vol. 
Korten  a  publié  la  Correspondance  de  Heinse 
avec  Gleim  et  Johannes  von  Mûller;  Zurich, 
1806-1808,  dans  laquelle  on  remarque  surtout 
la  description  que  Heinse  donne  des  meilleurs 
tableaux  de  la  galerie  cle  Dusseldorf.      R.  L. 

Gervinus,  Ceuh.  d,  deutteh.  Poésie^  4«  édIt.,  vol.  IV, 
tS6,  tS3.  490;  TOl.  V,  p.  4-ts.  —  Jol.  Schmidt,  Cesck.  d. 
detUsch.  Uterat.  du  XIX  Jahrk.,  f  édlt.,  toi.  I,  p.  til- 
114.  -  Th.  Mandt,  Geseh.  d.  UUr.  der  Gegenwart, 
1*  édlt.,  18S8,  p.  76.'  —  Th.  Mundt.  ÂUgem.  Uterat. 
Gesch  ,  ToL  II,  p.  Bit;  vol.  III,  p.  116.  -  Conv.'Lex.  - 
Bnch  et  Gruber,  Enc^klopmdie.  —  Meusel,  Gel.  TtuUeh- 
land.  S*  éd<t,  vol.  lU.  p.  178.  «qq.;  XI.  p.  884.  -  Jfeuer 
deutsch.  Mereur,  1808,  n«  7.  —  Etchhorn,  Getek.  d.  lÀ' 
terat,  vol.  IV.  sect.  II,  p.  1099,  tqq.  —  JOrden.  Lex. 
deutsch.  Dichter  und  ProsaM.^  vol.  II,  p.  844,  sqq.  ; 
vol.  VI,  p.  186,  sqq  —  F.  Horo,  Poésie  und  BeredsamkeU 
der  Deutseken,  vol.  III,  p.  818.  »qq. 

HBiifSics  (  Daniel) ,  célèbre  philologue  néer- 
landais ,  né  à  Gand  ;  selon  les  uns  en  1580 ,  selon 
les  autres  en  mai  1581,  mort  le  25  février  1655. 
Son  père ,  d'une  ancienne  famille  de  Gand,  forcé 
de  quitter  la  Belgique  à  cause  de  ses  croyances 
calvinistes ,  emmena  a>ec  lui  le  jeune  Heinsius 
d'abord  en  Angleterre  et  ensuite  en  Hollande , 
et  prit  à  cœur  de  surveiller  lui-même  l'éduca- 
tion de  son  fils.  Ce  dernier  montra  d'abord  une 
antipathie  invincible  pour  la  grammaire  et  sur- 
tout .pour  la  langue  grecque.  Mais  à  l'Age  de  neuf 
ans  il  pmposa ,  sans  connaître  les  règles  de  la 
prosodie  latine,  un  poëme  latin ,  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  prodige.  Son  goût  pour  la  poésie 
devint  si  prononcé ,  que  ses  maîtres  purent  en 
tirer  parti ,  afin  de  vaincre  son  aversion  pour  le 
travail.  On  a  conservé  une  élégie  latine  faite 
par  lui  à  l'âge  de  dix  ans  sur  la  mort  d'une 
jeune  fille,  compagne  de  ses  jeux,  ainsi  que  plu- 
sieurs épigrammes  écrites  par  lui  à  la  même  épo- 
que. En  1595  son  père  l'envoya  à  l'université 
de  Franeker  pour  qu'il  y  étudiât  la  jurisprudence. 
Mais  au  lieu  de  suivre  les  cours  de  droit ,  le 
jeune  Heinsius  s'éprit  tout  à  coup  de  la  langue 
et  de  la  littérature  grecques,  et  s'y  appliqua  avec 
une  ardeur  que  les  représentations  de  son  père 
ne  purent  modérer.  S'étant  rendu  en  1597  à 
l'université  de  Leyde ,  il  y  fit  la  connaissance 
de  Joseph  Scaliger,  ce  qui  le  décida  irrévocable- 
ment pour  l'étude  des  belles-lettres.  11  avait  une 
telle  vénération  pour  Scaliger,  que  ce  dernier 
l'ayant  un  jour  traité  en  plaisantant  de  négligent, 
parce  que  Heinsius  n'avait  pas  terminé  à  l'heure 
fixée  une  traduction  du  latin  en  grec  dorique, 
il  en  fut  tellement  affecté  quil  s'abstint  de  toute 
nourriture  pendant  plusieurs  jours.  En  1 599  il 
commença  à  Leyde  des  leçons  publiques  sur  les 
langues  et  les  littératures  grecque  et  romaine. 
Après  avoir  publié  à  l'âge  de  vingt  ans  ses  Cre- 
pundia  Si/tana,  dans  lesquels  manque  encore 
la  pleine  mttnrité  da  jugement ,  mais  qui  attes- 
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taient  une  immense  lecture ,  il  devint  en  1606  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  politique  à  Leyde ,  et  plus 
tard  biUiotbécaire  etseerétairede  l^nniTenHé.  En 
1611  il  épousa  la  sceur  de  Jean  Rutgefs  (twy. 
ce  nom).  Sept  ans  après  fl  (ut  nommé  par  Gus- 
tave-Adolphe historiographe  de  Suède.  Lors  des 
démêlés  tbéologiques  qui  troublèrent  les  Pro- 
vinces-Unies à  cette  époque,  il  se  déclart  pour  le 
parti  vainqueur,  et  devmt  secrétaire  du  synode  de 
Dordrecht.  Très-Iié  autrefois  avec  Hugo  Grotius, 
il  n'osa  plus  alors  avouer  son  rapport  d'amitié 
avec  ce  grand  homme,  et  s'attira  par  sa  con- 
duite envers  lui  des  reproches  mérités.  Plus 
tard  il  s'appliqua  avec  zèle  à  Tétude  des  lan- 
gues orientales.  La  mémoire  rabandonna  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Heinsius,  sur- 
nommé par  Casaubon  Le  petit  Scaliger,  pro- 
cédait souvent  comme  ce  dernier  dans  le»  édi- 
tions qu'il  donnait  des  auteurs  de  Tantiquité, 
c'est-à-dire  qu'il  en  remaniait  le  texte  assez 
cavalièrement,  sans  tenir  grand  compte  des 
manuscrits.  Ses  travaux  philologiques  n'ont  pas 
tous  une  valeur  égale;  il  y  en  a  d'excellents  et 
il  y  en  a  de  détestables.  Gomme  poète  latin,  Hein- 
sius se  fit  remarquer  par  son  talent  exeroé  d'i- 
miter tantôt  tel  écrivain  de  l'antiquité ,  tantôt 
tel  autre.  Sa  tragédie  latine  â'Herodes  i^fanti- 
cida ,  qui  fit  tant  de  bruit  lorsqu'elle  fut  pu> 
bliée ,  a  bien  plus  de  défauts  que  Balzac  n'en 
avait  signalés  dans  sa  dissertation  sur  cette  pièce. 
La  disposition  du  sujet  est  entièrement  manquée, 
et  le  P.  Rapin  n'est  pas  très-loin  de  la  vérité 
lorsqu'il  dit  que  Heinsius  est  froid,  ennuyeux  et 
forcé  dans  la  tragédie  à'Hérode.  On  a  de  lui  : 
CrepundiaSiliQna,  notm  in  SiÙum  Jtalicum; 
Leyde,  1600,  in- 16  ;  Cambridge,  1646,  in-16  ;  — 
Auriacus,  sive  liber  tas  samia.AccedunlJatnbi 
partim  morales ,  partim  ad  arnicas,  pariim 
amicorum  causa  Scripti;  Leyde,  1602,  in-4», 
VAuriacus  est  une  tragédie  sur  la  mort  de  Guil- 
laume le  Tadtume,  écrite  dans  le  goât  de  celles 
de  Sénèque;  ~  Hesiodus,  cum  scholiis  ;  Leyde, 
1603,  in-4*  :  édition  estimée;  —  Theocritus  ^ 
cum  scholiis;  Leyde,  1603,  in-i**  :  édition  mé- 
diocre ;  —  Paraphrasis  Andronici  RhodU  in 
Aristotelis  Bthiea,  grxce  et  latine;  Leyde, 
1607  et  1617,  in-4»;  —  Maximi  TprU  Disser- 
tationes,  grxce  et  latine  ;L€jée,  1607  et  1614, 
in-8*';  —  Dissertatio  de  Nonni  DUmysiacis; 
Leyde,  1610,  in-8*  ;  —  Senece  Tragœduc,cum 
notis;  Leyde,  1611,  in-8*;  —  Aristotelis  Poe- 
tica,  grxce  et  latine,  cum  notis  ;Ltjét,  1611, 
in-8*;  ibid.,  1643,  in- 12.  Heinsius  se  vantait 
d'avoirj^acfaevé  ce  travail  en  quelques  jours; 
les  modifications  qu'il  fit  suUr  au  texte  d'Aris- 
tote  sont  tout  à  fait  arbitraires  (  vog.  Aristotelis 
Opéra,  éd.  Buhie,  t.  V,  préf.,  p.  34 ) ;  —  Théo- 
phrasti  Ereni  Opéra  omnia,  grxce  et  latine, 
cum  notis;  Leyde,  1611-1613,  2  vol.  ia-fol.  : 
mauvaise  édition  au  jugement  de  Schneider;  — 
Uoratius,  cum  notis,  cum  traetatu  de  satura 
horatiana;  Leyde,  1612,  in-8*  :  les  eorredioM 
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propotées  par  HeiiiaiQS  poar  le  texte  d*Horace  ne 
soat  pas  heureuses  ;  —  Poemaia  ;  Leyde,  1613, 
'1616,  in-13;  AmsterdaiDy  1649,  ia-12,  etc.;  ce 
Tolumecontieat  :  EUgiarttm  Libri  lit;  Mânes 
Jùt.  Sealigerif  /.  LipsH^  /.  Dousx;  Hippo- 
nax ,  qualis  esse  debeat  vere  liiteratus  ;  SU- 
varum  Liber  T;  Peplus,  recuefl  de  quarante-neuf 
épigramraes  grecques,  dans  lesquelles  Hdnsius 
a  caractérisé  les  prindpaux  philosophes  de  Tan- 
tiquité;  —  Oraiiones  ;  Lc^de,  1615,  1620, 
1627,  etc.,  in- 12  et  in-8*;  ce  recueil  contiententre 
antres  :  Oratio  in  funere  /.  Scaligeri,  Lau- 
daUo  /.  Dousx  ;  De  Vtilitate  qux  ex  tragœ- 
diamm  lecHone  percipitur;  —  Notx  et  Emen- 
daiiones  in  Clementem  A  lexandrinum  ;  Leyde, 
1616,  in-fol.;  —  Dissertation  an  viro  literato 
ducenda  uxor,  et  qualis?  et  cUia  amcsniora 
opuscula  ;  Leyde,  1618,  in-12  ;  —  Paraphrasis 
perpétua  in  Polilica  Aristotelis;  Leyde,  1621, 
fai-4*  ;  —  De  Contemptu  Mortis  Libri  VI,  versu 
et  prosa;  Leyde,  1621,  in-S"  ;  —  Aristarchus 
sacer,  seu  exerdtaliones  ad  Nonni  Para- 
phrasin  in  Johannetn;  Leyde,  1627,  in-8*;— • 
Rerum  ad  Sylvam-Dueis  atque  alibi  in  Belgià 
aut  a  Belgis  anno  1629  gestarum;  Leyde, 
1631,  in-fol.;  —  Exercitationes  sacTxad  NO' 
vum  Testamentum;  Leyde,  1639,  in-fol.;  — i 
Heinsius  a  encore  donné  des  éditions  de  Té- 
rence ,  de  TIte  Live  et  d'Ovide;  il  a  aussi  publié 
quelques  petits  écrits  satiriques  et  comiques  : 
Laus  Pediculi ,  ad  conscriptos  mendicorum 
Patres,  inséré  dans  les  Dissertationes  ludierx  ; 
Leyde,  1638,  in-12;  —  Laus  Asini,  in  qua 
prxter  ejus  animalis  laudes  ac  naturx  pro- 
pria ,  cum  politica  non  pauca ,  tum  nonnulla 
alia  diversx  eruditionis  adsperguntur  ;  Leyde, 
1623,  in-4*,  sous  Tanonyme.  Heinsius  enfin  a 
écrit  plusieurs  poëmes  en  hollandais,  qui  furent 
pohfiés  par  P.  Scriverii^  et  souvent  réimprimés 
(  voyez  de  Vries ,  Histoire  de  la  Poésie  hol- 
landaise, t.  I,  p.  139).  Plusieurs  lettres  de 
lui  se  trouvent  dans  les  Epistolx  celeberrimo- 
rum  Virorum,  publiées  en  1715,  à  Amster- 
dam. £.  G. 

Foppens,  Bibl.  Belgica.  -  B^lllet,  Jugements  des  Sa- 
pants, t.  Vf,  p.  t38  et  4tl  ;  t.  III,  p.  57  :  t.  IV,  p.  tS9,  t.  V, 
p.  SI.  —  Thysius,  Oratio  in  D.  Heinsii  obitum  (daos  les 
Mémorise  Philosophorum,  de  WItteo).  —  Saxj  OnomaS' 
Ueon  lit.,  t.  IV.  p.  iM.  ~  Ench  et  Gruber.  EncyklopsedU. 
—  T.  Creuxcr,  Zur  Ceschichte  der  classischen  Philologie, 
p.  1<U. 

■Ei?isirs  (Nicolas),  célèbre  philologue  et 
homme  d'État  hollandais,  fils  du  précédent,  né 
le  29  juillet  1620,  à  Leyde,  mort  à  La  Haye,  le 
7  octobre  1681.  Élevé  avec  soin  par  son  père,  il 
entretenait  dès  sa  dix-septième  année  un  com- 
merce épistolaire  avec  Jac.-Fr.  Gronovius,  Hugo 
Grotius  et  autres  érudits.  Ce  qui  l'intéressait 
déjà  le  plus,  c'étaient  les  poètes  latins.  Voulant 
faire  une  nouvelle  édition  d'Ovide ,  il  se  rendit 
en  Angleterre  pour  examiner  plusieurs  manus- 
crits de  cet  auteur;  mais  le  mauvais  vouloir  des 
bibliulhccairos  anglais  le  fit  bientôt  retourner  eo  I 


HoUande.  Delà  il  se  leodit d'abord  en  Brabtnt» 
et  ensuite  eo  1645  à  Paris,  toogoors  pour  prendre 
connaissance  des  meilleurs  roannaerits  d'Ovide 
et  aussi  de  Claudien.  En  France  il  fut  reçu  avee 
les  plus  grandes  prévenances  par  les  hommes 
les  plus  distingués,  notamment  par  le  duc  de 
Montansier,  auquel  il  dédia  un  recueil  de  poésies 
Utines.  Vers  le  milieu  de  l'année  1646,  il  partit 
ponr  l'Italie.  Après  avoir  oollationné  à  PIse  et  à 
Florence  une  quantité  de  manuscrits  d'auteurs 
latins,  il  se  rôidit  à  Rome,  où  il  fut  accueilli 
par  L.  Holstenius,  ancien  ami  de  son  père.  En- 
suite il  visita  Naples  ;  mais  en  1647  les  excès 
sanglants  de  la  révolution  conduite  par  Masa* 
nielk)  le  forcèrent  à  quitter  cette  yiUe.  Il  par- 
courut encore  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  il 
y  pubUa,  sous  le  titre  d'/to/ico,  un  nouveau  to- 
lume  de  poésies  latines,  dans  lesquelles  il  ex- 
primait son  enthousiasme  pour  ce  beau  pays. 
Cela  lui  nuisit  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  qui  ne  pouvaioit  ooropreodre  com- 
ment on  pouvait  préférer  les  sites  de  lltalie  à 
ceux  de  la  Hollande.  De  retour  à  Leyde,  en  1648, 
Heinsius  en  repartit  Tannée  suivante ,  ponr  se 
rendre  à  Stockholm ,  où  f  appelait  une  invitation 
de  la  reine  ChristUie.  Il  y  entretint  de  Ixms  rap- 
ports avec  les  savants  de  la  cour  de  Suède, 
Saumaise  excepté,  dont  il  s'attira  la  haine  par 
son  mérite,  qui  venait  d'être  mis  en  plein  Jour 
par  une  excellente  édition  de  Claudien.  En  1651 
Christine  l'envoya  en  Italie  avec  Langermann, 
pour  y  acheter  des  livres  et  mannserita  rares. 
Heinsius  y  lit  d'heureuses  acquisitions,  an.siôet 
desquelles  Christine  hii  écrivit  de  longues  lettres 
très-flatteuses;  mais  il  ne  put  obtenir  d'elle  le 
remboursement  de  ses  avances,  qui  se  mon- 
taient à  treize  mille  florins.  Forcé  par  cet  embar- 
ras d'argent  de  retourner  à  Leyde,  il  se  rendit 
à  la  fin  de  l'année  1653  à  Upsala,  d'où  il  écrivit 
à  la  reine  Christine  une  longue  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  exposait  son  état  de  gène,  résultat 
du  refus  qu'elle  faisait  d'acquitter  le  coût  des 
achats  dont  elle  l'avait  chargé.  Après  beaucoup 
de  démarches,  il  reçut  d'elle  en  1654  une  assi- 
gnation sur  le  trésor  ;  mais  il  ne  put  jamais  en 
obtenir  le  payement  (I).  Après  l'abdication  de 
Christine ,  il  fut  nommé,  en  1654,  résident  des 
états  généraux  auprès  du  nouveau  roi  de  Suède. 
L'année  suivante,  il  retourna  à  Leyde  pour  y  re- 
cueillir la  fortune  de  son  père,  qui  venait  de 
mourir.  Sa  santé  délabrée  lui  fit  refuser  le  poste 
d'ambassadeur  auprès  du  roi  de  Danemark;  mais 
il  accepta  en  1656  l'emploi  lucratif  de  secrétaire 
de  la  ville  d'Amsterdam.  Il  y  fut  rejoint  en  1657 
par  une  jeune  fille  avec  laquelle  il  avait  entre- 
tenu en  Suède  une  liaison  passagère,  mais  qui 
prétendait  avoir  de  lui  deux  fils,  et  qui  l'actionna 


(1)  Malgré  ce  procédé.  Il  ne  rompit  pat  avec  CbrtatlM; 
mata  lorsqu'elle  apprit  plus  tard  qa'll  désapproavatt  t*aa- 
iaailoat  de  MooaldetchI,  elle  loi  Ht  savoir  «  qu'elle  SUit 
lasse  de  protéger  ses  sotUaca  et  qtf'MIt  ■§  vililiil|lM 
cnleadn  ptrkr  de  Uilaw 
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en  justice  pour  le  forcer  à  Tépooser.  Ayi^t 
perdu  son  procès  en  première  instance,  Hein- 
sius  se  démit  de  ses  fonctions,  et  alla  se  fixer, 
en  1658,  à  La  Haye  pour  y  reprendre  ses  an- 
ciennes études  sur  les  poètes  latins ,  qu*il  n'a- 
bandonna pas  lorsqu'il  fut  retonmé  peu  de 
temps  après  en  Suède  comme  ambassadeur  des 
états  généraux.  Vers  cette  époque,  il  fut  compris 
dans  la  liste  des  savants  auxquels  Louis  XIV 
accorda  des  pensions  ;  mais  il  n'en  accepta  pas, 
à  cause  de  ses  fonctions.  En  1664  il  eut  à  dé- 
ployer beaucoup  d'activité  pour  empêcher  la 
Su^de  de  conclure  une  alliance  avec  l'Angleterre, 
alors  en  guerre  avec  la  Hollande.  En  1667  il  ot>- 
tiut  im  congé  apr^s  beaucoup  d'instances;  il  en 
profita  pour  se  rendre  à  La  Haye ,  afin  de  faire 
terminer  diflérents  procès  que  lui  suscitaient 
plusieurs  de  ses  parents.  Peu  de  temps  après 
il  fut  envoyé  en  Russie  pour  rétablir  la  bonne 
entente  entre  cette  puissance  et  la  Suède.  Il  y 
resta  jusqu'en  1670;  de  retour  à  La  Haye  en 
1671,  il  n'y  trouva  pas  le  repos  que  l'état  de 
sa  santé  lui  faisait  désirer,  et  il  fut  forcé  de  faire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne ,  à  cause  de  la 
guerre  de  son  pays  avec  la  France.  En  1674  il 
se  retira  enfin  des  aflaires  publiques ,  et  alla  d'a- 
bord habiter  La  Haye,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
fuir  plusieurs  de  ses  parents ,  contre  lesquels  il 
était  forcé  de  plaider.  Il  établit  alors  sa  dôneure 
dans  la  petite  ville  de  Viane,  à  deux  lieues  d'U- 
trecht.  Ses  dernières  années  se  passèrent  dans 
l'étude  des  auteurs  latins  et  dans  l'intimité  de 
qne)que.s  amis  intimes,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  Graevius.  Heinsius  mourut  sans  postérité. 
Ses  travaux  sur  les  poètes  latins  sont  de  main  de 
mnttro,  au  jugement  de  Ruhnken  et  de  Fr.  Ja- 
robs  ;  mais  il  n'a  pas  montré  autant  de  sagacité 
lorsqu'il  s'est  occupé  de  prosateurs.  Ses  poé- 
sies latines  méritent  la  réputation  dont  elles 
jouissaient  auprès  de  ses  contemporains.  On 
a  de  lui  :  Elegiarum  lAber;  Paris,  1646, 
in-4"  :  livre  devenu  très-rare;  —  Italica, 
seu  al  ter  elegiarum  liber  ;  Padone,  1648;  — 
Claudianus ,  cum  noiis  ;  Leyde,  16â0,  in-12, 
et  1665,  in-8';  —  Ovidius,  eum  notis;  Ams- 
terdam, 1652,  1661,  1668,  3  vol.  in-12;  —  Klr- 
^j/i  m  ;  Amsterdam,  1664,  in-12;  ibid.,  1676, 
in-d';  Leyde,  1684,  in-12;  Utredit  1704,  in-12; 
les  notes  de  Heinsius  sur  Virgile  furent  publiées 
par  P.  Burroann  le  jeune  dans  l'édition  de  ce 
poëte  qui  parut  à  Amsterdam  en  1746,  en 
4  vol.  in-4**;  —  Poemata,  cum  J.  Rutgersii 
carminibus  postumU  ;AmsieTâsm,  1666,  in-8'*; 
—  Prti(feii/H»,  cumno/ii;  Amsterdam.  1667, 
in-12;  —  Vellejus  Paterculus,  cum  libella 
easfigationum  ;  Amsterdam,  1 778,  in-12  ;  Leyde, 
1719,  in-8®  ;  —  Valerius  Flaccus  ;  Amsterdam. 
1680,  in-12;  Lcyde,  1702,  in-12,  et  1724,  in-4% 
avec  des  notes  recueilliees  par  Burmann  dans  les 
manuscrits  de  Heinsius;  —  Adcersaricrum 
(Abri  IV,  nwnquam  antea  editi  ;  subjieiuntur 
notœ  adCaCullum  et  Properêium;  Hading, 


t74a,  M"* ,  poUié  par  |as  soina  df  p.  Burmann  : 
trésor  d'érudition  au  Jugement  de  Fr.  Creuzer; 
—  on  a  encore  publié  ^  remarques  de  Hein- 
sius sur  Pedo  Albinovanus ,  dans  l'édition  de  cet 
anteur  publiée  à  Amsterdam  en  1715  ;  sur  Phè- 
dre, dans  l'édition  donnée  à  Amsterdam,  en 
1698  ;  sur  Sénèqne  le  tragique  ,*  dans  Téditioa 
qui  a  paru  à  Delfl,  en  172S  ;  sur  Pétrone,  dana 
l'édition  publiée  à  Utrecht,  en  1709;  sur  SUiua 
Italiens,  dans  l'édition  donnée  à  UtrecUt,  en 
1717  ;  sur  Quinte  Curce,  dans  l'édition  publiée 
en  1724,  à  Leyde,  par  Snakenbuiig;  sur  Tacite, 
enfin,  dans  les  Miscellanea^  Observationes  tji 
auctores  veteres;  Amsterdam,  1732-1738, 
t.  IX,  pars  II,  p.  282  ;  pars  UI,  p.  382;  —  les 
nombreuses  lettres  de  Heinsius  se  trouvent  dans 
les  tomes  IV  et  V  de  la  Sylloge  Spistolarum , 
publiée  par  Burmann;  elles  sont  d'un  grand  in- 
térêt pour  l'histoire  littéraire  do  dix-septième 
siècle.  £.  G. 

Bnrmann.  N.  HHruii  VUa  (en  tête  de*  Âdttruiria  <1^ 
HrinstiiA.  pabllé*  eo  1741).  -  Journal  det  SaranU,  ao- 
née  test,  p.  lis.  -  BaUleU  JugtmenU  des  Saranh. 
t.  Il,  p.  »s.  et  t.  IV,  p.  SU.  -  Foppen«.  Bibi.  Belçica.  — 
Sax,  Onomastieon,  t.  IV,  p.  im.  —  Encb  et  Graver,  Em- 
qfkiop.rdie.  —  Kr.  Creuzer,  Zur  CesehicAU  der  cltutU- 
ehen  Philologie. 

HBi9isirs(i4n/oine),  grand-pensioonaire  de 
Hollande,  né  vers  164 1,  mort  à  La  Haye,  le  3(13) 
aoAt  1720.  Créature  et  confident  intime  du 
prince  Guillaume  III  d'Orange,  U  fut  durant 
quarante  ans  le  premier  mobile  de  U  politique 
hollandaise.  Élu  grand-pensionnaire,  il  fut,  par 
des  réélections  quinquennales,  maintenu  jusqn*à 
sa  mort  dans  ce  poste  supérieur.  Il  partageait 
vivement  les  sentiments  d'antroosité  que  l'ambi- 
tion et  l'arrogance  de  Louis  XIV  avalait  inspirés 
à  ses  concitoyens  et  an  chef  de  la  république. 
Ce  prince  renvoya  à  Paris  après  U  pai\  de  Ni- 
mègiie  (1678),  pour  y  revendiquer  ses  droits  sur 
la  prindpanté  d'Orange  et  la  liberté  des  cal- 
vinistes dans  ce  territoire.  Le  grand-pensionnaire 
parla  si  vivement  i  LoutoIs  qoe  ce  ministre  le 
menaça  de  la  Bastille.  «  Une  telle  menace  faite  à 
un  sujet,  dit  Voltaire,  eût  été  odieuse,  tenue  à 
un  négociateur  étranger,  c'était  un  insolent 
outrage  au  droit  des  gens.  On  peut  juger  s*ii 
dut  laisser  de  profondes  racines  dans  le  crnir 
du  magistrat  d'un  peuple  libre.  »  Lorsque  Guil- 
laume fut  monté  sur  le  trône  d'Angleterre  (1689), 
Heinsius  dirigea  dans  le  plus  grand  accord  avec 
ce  monarque  les  aflaires  de  la  Hollande  ;  et  par 
son  influence  le  roi  di<(posait  des  états  généraux 
encore  plus  que  du  parlement  anglais.  Hein- 
sius fut  un  des  auteurs  de  la  grande  alliance 
avec  lempereur,  le  roi  d'Auf^terre ,  te  roi  de 
Prusse ,  le  duc  de  Savoie  Victor- Amédée,  le  roî 
de  Danemark  et  l'électeur  de  Hanovre  contre 
Louis  XI V  et  Philippe  V,  an  si^t  de  la  succession 
d'Espagne.  Après  de  brillants  succès,  si\  campn- 
gnes  fatales  vinrent  aflliger  les  armes  françaises  ; 
les  trois  seules  défaites  de  Blenheiro ,  de  RamU- 
Uesy  de  Turin  ooMèrent  chacune  une  année. 
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Yaineineiit  Louis  XIV  aTait  prodigué  les  trésors 
el  h  sang  de  ses  sujets  pour  déiendre  Ttutégrité 
de  la  mooarchle  espagnole  ;  les  Pays-Bas  étaleat 
perdus,  Tllalie  enrahie  et  les  provinces  arago- 
ttaises  reconnaissaient  Charles  III,  le  préten- 
dant autrichien  au  trône  d'Espagne.  Dans  cette 
triste  circonstance  (  1706)  Louis  XIV  mit  tout  en 
oravre  pour  ouvrir  des  négociations.  Il  s'adressa  à 
la  Hollande;  mais  Heinsius,  qui  croyait  le  salut  de 
sa  patrie  attaché  à  rhumiliation  de  la  France,  re- 
poussa tout  arrangement  séparé.  11  s'était  lié 
d'amitié  avec  le<;  deux  grands  généraux  de  l'épo- 
que, le  duc  Marlborough  et  le  prince  Eugène  ;  on  les 
nommait  te /riumvtra^  parce  qu'ils  dirigeaient  à 
eux  trois  les  intérêts  de  la  grande  alliance.  Tout 
puissants  et  indispensables  durant  la  guerre, 
ils  n'eussent  plus  été  que  des  ambitieux  incom- 
modes après  la  t>aix  :  aussi  s'obstinaient*ils  à 
continuer  les  hostilités.  «  Le  prince,  dit  Voltaire, 
y  trouvait  sa  grandeur  et  sa  vengeance  ;  le  duc, 
sa  gloire  et  une  fortune  immense ,  qu'il  aimait 
également  ;  le  troisième ,  gouverné  par  les  deux 
autres,  se  regardait  comme  un  spariiate  qui 
ahaiss;iit  un  roi  de  Perse.  »  Heinsius  répondit  (19 
novembre  1700)  «  que  les  Hollandais  étaient  insé- 
parablefnent  attacliés  à  leurs  alliés,  et  qu'Us 
exigeaient  comme  condition  préliminaire  que 
riNpagne  et  les  États  dépendant  de  cette  mo- 
narchie, dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau 
Mondr,  appartiendraient  à  la  maison  d'Autriche». 
Louis  XIV  ne  {)ouvait  abandonner  Philippe  V. 
La  guerre  continua  donc  :  la  défaite  d'Oude- 
nanle  (11  juillet  1708),  la  prise  de  Lille  (22  oc- 
tobre), celle  de  Gand  (30  décembre),  les  fautes 
de  Vendôme,  de  Berwick,  du  duc  de  Bour- 
po'^ne ,  la  misère  générale  et  la  famine  forcèrent 
le  roi  de  France  à  demander  de  nouveau  la  paix 
en  1709  ;  Heinsius  renouvela  sa  réponse  :  cession 
des  Kspajjnes ,  des  Imles ,  du  Milanais  et  des 
Pays-Bas  avec  un  traité  de  commerce  favorable. 
Quelque  dures  que  fussent  ces  conditions , 
Louis  XIV,  subissant  la  nécessité,  consentit  à  en- 
^(»>er  de  Torcy  à  La  Haye  et  à  traiter  sur  les 
lias^'s  indiquées  par  Heinsius;  mais  alors  les  exi- 
gences des  alliés  n'eurent  plus  de  bornes,  et  le 
grand-pensionnaire  remit  le  28  mai  à  de  Torcy  un 
projet  en  quarante  articles  dans  lequel,  outre  les 
conditions  préliminaires  déjà  posées ,  la  France 
devait  céder  Terre-Neuve ,  raser  Dunkerque  et 
en  combler  le  port,  céder  dix  forteresses  de  sa 
frontière  du  nord  aux  Hollandais ,  rendre  l'Al- 
sace ,  $trasbour<; ,  Brisach ,  Luxembourg ,  avec 
les  fortiCrations  et  l'artillerie  qu'elle  avait  ajou- 
tées à  ces  places  /l  )  ;  et  par  ces  immenses  sacri- 


(1)  Les  articlei  da  traité  rrnalê  à  de  Torcy  par  Heintlu 
ont  été  laprimés  In  exlenso  dans  les  Mémoires  de  Lam- 
berty,  t  V,  p.  ttS;  dans  V Histoire  d^ Angleterre  de  Ra- 
pliHTboyra«,  eontlnnaUon ,  L  Xil,  I.  XXVI,  p.  S39;  daim 
les  MémokrtM  de  Torcy,  t.  LXVU,  p.  804,  avec  les  re- 
marques 4e  eelQt-cl,  arUcle  par  article.  M.  Capefigae  les  a 
reprodaUs  4au  son  oarrage  InUlolé  :  Ixnds  JC/f ,  son 
ffltrrfi-wwwtf  H  m  rtêaMom  dtplomatttÊiei  avec  VEu- 


fices  la  France  oUflotit  senlemeot  un  armiitic^ 
de  deux  mois  pour  traiter  de  la  paix  définitive  : 
si  elle  ne  pouvait  la  conclure,  ce  délai  expiré,  la 
guerre  recommençait,  mais  alors  que  la  France 
aurait  déijà  livré  ses  meillenrs  moyens  de  défense. 
Malgré  son  ardent  désir  delà  paix,  Louis  XIV  ne 
crut  pas  devoir  signer  des  conventions  si  humi- 
liantes et  si  mineoses  ;  il  rappela  ses  plénipo- 
tentiaires (2  juin  ),  et  fit  appel  av  patriotisme  des 
Français.  Heinsius  et  ses  deux  amis  avaient 
prévu  ce  résultat;  mais  ils  croyaient  la  France 
plus  épuisée  qu'elle  ne  l'était  en  réalité.  A  l'ap- 
pel de  son  vieux  monarque,  les  dons  volontaii«s 
abondèrentydes  soldats  accoururent,et  bientôt  Vil- 
lars  se  trouva  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes  ; 
mais  ces  troupes  étaient  dans  un  état  déplorable, 
sans  habits ,  et  recevant  à  peine  chaque  Jour 
les  vivres  du  lendemain.  Eugène  et  Marlborough 
parlaient  déjà  de  marcher  sur  Paris  avec  lenrs 
cent  mille  soldats  victorieux  et  aguerris,  lorsque 
Villkrs  vint  leur  présenter  la  bataille  à  Malplaqurt  : 
ilyfutblesséetbattu(ll  septembre  1709).  Si  Hefai- 
sius  avait  su  faire  fléchir  sa  liaine  et  sa  morgue, 
il  aurait  pu  obtenir  des  avantages  Immenses 
pour  sa  patrie  et  ses  alliés,  car  Louis  offrit  d'ac- 
cepter les  conditions  qu'il  avait  rejetées  le  2  juin, 
sauf  les  articles  qui  l'engageaient  à  forcer  Plii- 
lippe  V  à  livrer  ses  États.  Des  conférences  s'ou- 
vrirent au  chàtean  de  GertniydenkMirgy  près  de 
Breda;  elles  durèrent  quatre  mois,  durant  les- 
quels aucune  vexation  ne  fut  épargnée  aux  am- 
bassadeun  français  :  Louis  XIV  les  exhortait  à 
s'armer  de  patience.  Enfin,  Heinsius  déclara  en- 
core que  «  la  volonté  des  alliés  était  que  le  roi  se 
chargeât  ou  de  pereuader  au  duc  d'Ai^  (  Phi- 
lippe V),  ou  de  le  contraindre,  lui  seul  et  par  ses 
seules  forces,  de  renoncer  à  toute  sa  monarchie. 
L'argent  oi  la  jonction  des  troupes  françaises  ne 
leur  convenaient  point;  l'exécution  du  traité  était 
la  seule  sûreté  qu'ils  exigeassent,  et  qu'il  fût  en 
outre  satisfait  à  tous  les  articles  préliminaires  dans 
l'espace  de  deux  mois.  Ce  terme  expiré ,  la  trêve 
serait  rompue,  la  guerre  recommencerait,  quand 
même  de  la  part  du  roi  les  autres  conditions 
préliminaires  auraient  été  pleinement  accom- 
plies. »  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  répondit 
que  «  puisqu'il  devait  avoir  la  guerre,  il  aimait 
mieux  l'avoir  avec  ses  ennemis  que  contre  son 
petit-fils  ».  Les  conférences  furent  rompues 
le  25  juillet  1710.  Les  alliés  prirent  Douai 
(26  juin),  Béthune  (29  août),  Saint-Venant, 
Aire  (d  novembre  1710),  Bouchain  (12  septembre 
1711  ).  La  France  était  sérieusement  menacée , 
lorsque  la  reine  d'Angleterre,  Anne ,  chassa  les 
vrighs  de  son  ministère,  disgracia  Marlborough, 
rappela  les  tories,  et  fit  offrir  secrètement  la  paix 
à  Louis  XIV.  Elle  déclara  en  même  temps  à 
Heinsius  qu'elle  ne  voulait  plus  supporter  que 
le  tiers  des  charges  de  la  guerre;  le  grand- 
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pensionnaire  protesta  contre  ce  qu'il  appelait 
une  odieuse  trahison  ;  néanmoins ,  un  ocAigrès 
eut  Heu  à  Utrecht,  le  12  janyier  1712.  Les  An- 
glais cessèrent  les  hostilités  ;  mais  Eugène ,  les 
Hanovriens  et  les  Hollandais  refusèrent  aucun 
armistice,  et  prirent  Le  Quesnoy  (3  juillet).  Le  roi 
écrivit  alors  k  Yillars  de  livrer  bataille  à  tout 
risque.  Ce  maréchal  et  son  collègue  Montesquiou 
d'Artagnan  attaquèrent  Eugène  dans  Denain  (  24 
juillet),  écrasèrent  les  Hollandais,  firent  vingt  mille 
prisonniers  aux  alliés,  et  reprirent  en  quelques 
jours  Marchiennes,  Douai,  Le  Quesnoy  et  Bou- 
chain.  Une  suspension  d'armes  fut  conclue  à 
Fontainebleau,  avec  l'Angleterre  séparément 
(19  août);  une  autre  fut  signée  avec  le  Portugal 
(7  novembre).  Malgré  ces  défections  et  le  chan- 
gement de  fortune,  Heinsius  ne  se  rel&chait  pas 
de  ses  prétentions,  et  faisait  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  une  paix  générale;  cependant, elle 
Alt  signée,  à  Utrecht,  le  II  avril  1713;  il  est  vrai 
que  le  grand-pensionnaire  n*y  apposa  sa  signa- 
ture que  le  dernier.  Par  ce  traité,  la  France  re- 
mit en  dépôt  à  la  Hollande  les  Pays-Bas  espa- 
gnols pour  être  possédés  ensuite  par  la  maison 
d'Autriche,  avec  le  droit  pour  les  Hollandais  de 
tenir  garnison  dans  certaines  villes;  enfin,  on 
accordait  d'importants  avantages  au  commerce 
de  la  république.  La  gloire  et  les  résultats  utiles 
de  cette  longue  guerre  furent  largement  com- 
pensés par  les  dettes  énormes  que  la  république 
contracta  pour  la  soutenir  et  les  pertes  qu'elle 
avait  éprouvées  dans  son  commerce.  Aussi  lors- 
qu'après  la  paix  on  eut  à  compter  avec  le  déficit, 
les  yeux  s'ouvrirent  Heinsius,  attaqué  de  toutes 
parts ,  vit  peu  à  peu  tomber  son  crédit.  Les  dé- 
goûts qu'il  éprouva  encore  plus  peut-être  que  son  j 
grand  âge  le  conduisirent  an  tombeau.  j 

A.  d'E— p— c.  i 

narand.  HUtotre  dCÀngltUrrÉ.  t.  XI,  Ut.  XXV,  p.  tn.   ' 

-  La  llède.  Mémoires,  1.  UV,  p.  8U;  I.  LX.  p.  lio  IM; 

1.  LXII,  p.  17S-1S4.  -  SluDondl.  JlittMrtde*  Français,   : 
t  XXVI,  p.  910:  t.    XXVII,  p.  8.  f,  7S,  78.  M,   117.  —  Le    , 
marqals  de  Torcy,  Mémoires,  t.  LXVII,  p.  108-ttS,  8«4  ;  . 
part.  III.  t  LXVIII,  p.  18.  -  Umberty,  Mémoires.  L  IV, 
p.  SOI  :  t.  VI,  8«,  lis:  t  vil,  p.  8.  -  Vlllara,  Mémoires,   •< 
p.  1S7-3M.  -  Madame  de  MalnteDon,  litres,  t  U;  p.  80.   • 
Salnt-Slinon,   Mémoires,  t.    VIII,  p.  876.   —  Umiera,    I 
Histoire dH  Riçne  dé  Louis  XIF,  1.  X  VII,  p.  S88.  —  Rapio. 
Thoyras.  Histoire  d* Angleterre,  t  XII,  1.  XX VI,  p.  806.  — 
Smollet.  Historjf  of  Ençland,  chap.  VI.  f  41  ;  t  XV,  p.  88. 

-  VolUIre,  Siècle  de  Louis  XI  y  ;  chap.  XXI-XXIli. 

BEittSiVS(Othon'Frédénc-Thëodore),  phi- 
lologue allemand,  né  à  Berlin,  en  1770,  mort 
dans  cette  même  ville,  le  19  mai  1849.  11  fit  ses 
études  au  collège  et  à  l'université  de  sa  ville 
natale,  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
public,  et  devint  directeur  du  collège  dit  Gratte- 
Kloster  (  Couvent  gris).  Ses  ouvrages,  très-es- 
tiroés  en  Allemagne,  sont  :  Deutsche  Sprachlehrt 
(Grammaire  allemande);  Berlin,  1798,  3  vol.; 
ô'  édit.,  1835;  —  Kleine  deutsche  Sprachlehre 
(Petite  Grammaire  allemande);  Beriin,  1804; 
13*  édit.,  1834;  —  Einleilung  in  die  Gram- 
matik  ( IntroductkMi  à  la  Grammaire);  Berlin,  : 
2* édit.,  1806;  _  Der  Bardenhain  (U  Bois  I 


des  Bardes);  ibid.,  1808,  4  vol.;  4* édit,  1833- 
1825;  —  Gesekichtê  der  deutschen  LUeratur 
(Histoire  de  la  Littérature  tUemaiide);  ibid., 
1810;  tt*  édit,  1843;  —  Die  Musen^  Somme- 
lung  von  Meister$ckr\ften  deuUcher  Diehter 
und  Prosaisten  (Les  Muses,  recueil  des  chefs- 
d'ceuvre  de  poètes  et  prosateurs  aUemands); 
Leipzig,  1816, 2  vol.  ;—  VolksthUmlUhes  Wôr- 
ierbuch  der  deutschen  Sprache  (Dictionnaire 
populaire  de  la  Langue  Allemande);  Hanovre, 
1818-1832,  4  vol.  ;  —  Wegweiser  fur  VolJU- 
schullehrer  (  Guide,  du  Professeur  des  écoles 
populaires  )  ;  Beriin ,  1801  ;  —  Veber  die  Sr- 
ziehungskunst  (  De  l'Art  d'élever  les  Enbnts); 
Berlin,  1807;  —  Die  Bildung  tiwr  deut  - 
schen  Beredsamkeit  (De  l'Enseignementde  l'Élo- 
quence allemande);  Berlin,  1831;  —  Concor- 
dat zwischen  Schule  und  Leben  (  De  l'Accord 
qui  doit  exister  entre  l'Enseignement  et  la  Vie  )  ; 
Berlin,  1842;  —  ZeitgenuBse  Pxdagogik  und 
Schule  (De  l'Éducation  et  del'Enseigiiement  d'a- 
près les  exigences  de  notre  époque);  Berlin, 
1844.  R.  L. 

Corner. -Ux.  —  Keyter,  Index  litrw. 

HBiHZ  {Joseph)^  peintre  suisse,  né  à  Berne, 
▼ers  1550,  mort  vers  1609,  à  Prague.  On  manque 
de  renseignements  sur  sa  jeunesse.  Nous  le  trou- 
vons à  Prague,  au  milieu  de  la  pléiade  d'artistes 
distingués  que  l'empereur  Rodolphe  U  avait  attirés 
à  sa  cour.  Ce  fut  à  ses  frais  que  Heinz  fit  le  voyage 
de  Rome  ;  et  lorsqu'il  en  reTinf,aa  boot  de  quatre 
ans,  il  dépassa  de  beaucoup  l'attente  de  son  pro- 
tecteur. On  a  de  lui  :  Léda  avec  le  cygne; 
—  Diane  changeant  Actéon  en  cerf;  —  L'En- 
lèvement de  Pr  oser  pïne,  L'emperenr,  ravi  de  ce 
dernier  tableau,  soupçonna  le  peintre  de  n'avoir 
fait  qu'une  copie  d  un  grand  maître.  Heinz,  pour 
lui  prouver  le  contraire,  refit  une  antre  compo- 
sition du  même  sujet,  et  il  eut  le  bonhenr  de 
surpasser  la  première.  Il  était  grand  coloriste,  et 
s'attachait  surtout  à  la  manière  de  Corrége. 

W.  R. 

FncMll,  Cesckiehte  der  besien  Mûnstler  in  der 
Sehweii.  —  Nagler,  KûnstL-l^exicon. 

HBixz  {Joseph  ) ,  peintre  suisse,  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  1660,  acquit  une  grande  réputa- 
tion à  Venise.  Il  était  protégé  par  Urbain  VIII. 
La  plupart  de  ses  tableaux  ornent  les  églises  et 
les  palais  de  Venise.  Il  a  peint  en  outre  des 
sujets  fantastiques  très-estiniées.       W.  R. 

Nagler,  Kûnst.Uxic.  —  FuevU  ,  Cescà.  der  te«C 
KUnttter. 

HBiNZB  {Jean-Michel),  philologue  allemand, 
né  à  Langensalza,  en  1717,  mort  à  Weimar,  le 
6  octobre  1790.  U  fit  ses  études  à  l'école  de 
Schulpforta  et  aux  universités  de  Wittemberg  et 
de  Leipzig,  devint  en  1753  recteur  de  l'école  de 
Lunebourg,  et  en  1760  directeur  da  collège  de 
Weimar.  Outre  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions réunies  dans  Sgntayma  Oputeulorum 
scholasticorum ,  Gœttingue,  1789,  et  dans 
Kleine  deutsche  Schrei/ten  vermischten  tn- 
haUs  (Mélanges),  ibid.,  1789, unade U  :  Spê' 
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eimen  obiervationumLivianarum;  Lunebourg, 
1771-1772,  2  cahiers;  —De  Jac,  Vanierii  in 
veriibus  abruptis  jEneidos  Virgilianœ  Cona- 
abus  ;  ibid.,  1 773  ;  —  Vindicix  apologelicœ  So- 
eratis  Xenophoniese  ;  1776;  —  De  Floro  non 
historico  sedrhetore;  ibid.,  1787;  —  Znr 
deutschen  Sprache  und  Poésie,  Anmerkungen 
ùber  des  Pro/essor  Gotisched  Sprachtehre 
(  Études  sur  la  Langue  et  la  Poésie  allemandes  ; 
Ob^nrations  sur  la  Grammaire  allemande  du 
professeur  Gottscbed  )  ;  Leipzig,  1759  ;—  Chres- 
iomathia  Pœtica;  Leipzig,  3*  édit.,  1787;  — 
De  Mythologie  in  Poesi  theodisca  Usu  proba- 
bili;  Weimar,  I77.j.  On  lui  doit  en  outre  des 
traductions  allemandes  de  plusieurs  ouvrages 
grecs  et  latins.  R.  L. 

Er»rh  et  Grub«rj  JUçêmeinê  Eneykiofuedie.  —  Abbt, 
Brif/e  die  neuste  LUeratur  betiifftnd^  1S«  livraUon. 
p.  lU. 

■BINZB  (Fa/en^tn-^ii^tfs^e),  historien  alle- 
mand ,  né  à  Lunebourg,  le  18  février  1758,  mort 
à  Ki4*l,  le  7  novembre  1801.  11  fit  ses  études  à 
Tuniversité  de  Kiel ,  entra  dans  la  carrière  de 
l'enseignement,  et  devint  professeur  de  philoso- 
phie et  conservateur  de  la  bibliothèqne  de 
kiel.  On  a  de  lui  :  Geschichte  der  Menschheit 
(Histoire  de  l'Humanité ) ;  Leipzig,  1780-1786, 
5  vol.;  —  Geschichte  des  dxnisehen  Kœnigs 
Wu/demar  III  (  Histoire  du  roi  WaJdcmar  III  de 
Duiemark);  Leipzig,  1781  ;  —  Vermischte  Auf- 
sarize  historischen  Inhalts  (Mélanges  histori- 
ques) ;  Copenhague,  1783-1788,  4  vol.; — Samm- 
iungen  zur  (Geschichte  und  Staatswirth- 
scho/ê  (  Matériaux  |K)ur  servir  à  l'histoire  et  à 
leconomie  politique);  Gœttingue,  1789-1791, 
2  vol.,  etc.  R.  L. 

Er^ch  et  Gruber,  AUgem.  RnrykloptedU.  —  Mensel, 
Gtlehrtet  Teutschland^  toi.  Il;  Supplément,  t.  VIII. 

•  Hei?iZELi.>'  de  Constance,  poëte  alle- 
mand ,  vivait  à  la  fin  du  treizième  et  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  Il  était  at- 
taché à  la  maison  du  comte  de  Heigerlon  en 
qualité  de  clief  des  cuisines  (  Kûchenmeister  ) , 
et,  excité  sans  doute  par  l'exemple  de  son  maître 
(  voy.  Heigerlon  ),  il  se  livra  à  la  poésie.  11  nous 
a  laissé  trois  pièces  :  la  première  intitulée  Der 
Minne  lehre  y  renferme  une  histoire  amou- 
reuse entremêlée  d'allégories  et  de  conseils  aux 
amants;  la  seconde,  qui  a  pour  titre  Von  dem 
ritter  und  dem  pta/Jen,  est  un  dialogue  as- 
sez spirituel  entre  un  chevalier  et  un  clerc,  et  où 
chacun  des  interlocuteurs  réclame  le  premier 
rang  pour  sa  profession.  La  troisième.  Von  den 
zwetH  sanct  Johansen,  est  encore  une  sorte  de 
tenson  ou  de  jeu-parti  ;  mais  cette  fois  ce  sont  les 
mérite*  de  deux  saints,  Jean  Baptiste  et  Jean  l'É- 
vangeliste,  qui  font  le  sujet  de  la  discussion.  On  a 
attribué  encore  quelques  autres  pièces  à  Heinzc- 
lin ,  entre  autres  un  petit  itoeme  sur  la  bataille 
livrée  par  Albert  1'*^  à  Adolphe  de  Nassau  près  de 
Hasenbtihei,  en  1298;  mais  Topinion  exprimée  à  cet 
égard  par  quelques  érudits  (  Raucli,  Scriptores 
Rer.  Austr.j  II,  300;  ibid.,  Ilï,  314;  Bœhmer, 
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-  UËIRIC  SOS 
Fontes,  II,  n*.  22  )  n'a  point  été  partagée  P'r  le 
savant  éditeur  qui  a  publié  récemineiài  les  poé- 
sies de  Heinzelia.                             A.  P. 

Fr.  Fleurer,  HêtnieUin  von  JTofutaiu/  Lelptlf»  Itlt. 

-  Karl  Gœdeke,  Dos  MittelatUr^  6*  llTralion;  HanoTre, 
18S4.  -  Oficen,  .l/iaeum  fur  aUdeuUehê  iÀt.  und  Kumt; 
BerUo,  18M. 

*  UBiBic  (  Saint  ) ,  moine  français ,  né  vers 
'  Tannée  834 ,  à  Hery,  près  Anxenre,  mort  vers 
l'année  881.  Quoiqu'il  ait  été  très-anciennement 
inscrit  au  calendrier  des  saints  intercesseors, 
on  a  peu  de  renseignements  sur  sa  vie.  Noos 
supposons  donc  que  ce  titre  fut  accordé  plutM 
à  l'éclat  de  son  savoir  qu'à  l'éclat  de  ses  actions. 
A  Tàge  de  sept  ans  il  était  confié  par  ses  pa- 
rents aux  religieux  bénédictins  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  et  il  recevait  d'eux  le  premier 
enseignement.  Il  se  rendit  ensuite  à  l'abbaye 
de  Fulde,  où  il  eut  pour  maître  Haimon ,  dis- 
ciple d'Alcttin.  Plus  tard  il  quitta  Fulde,  pour 
aller  à  Ferrières  se  mettre  sous  la  discipline  de 
l'abbé  Lupus.  Nous  le  retrouvons  ensuite  dans 
sa  ville  d'Auxerre,  occupant  lui-même  une 
chaire  fameuse,  et  transmettant  à  de  nombreux 
élèves  ce  qu'il  avait  appris  dans  ses  voyages, 
I  ce  qu'il  avait  acquis  par  ses  lectures.  An  nombre 
de  ses  auditeurs  on  compte  le  prince  Lothaire , 
fils  de  Charles  le  Chauve,  Hucbald,  qui  dirigea 
dans  la  suite  l'école  de  Saint-Amaod,  et  Rémi,  le 
célèbre  Rémi  d'Auxerre,  qui  professa  la  dialec- 
tique avec  un  si  grand  succès  dans  les  écoles  de 
Paris.  Voilà  tout  ce  que  Mahillon  et  les  BoUan- 
distes  ont  recueilli  sur  la  vie  de  saint  Heiric.  Il 
nous  est  heureusement  permis  de  mieux  lUre 
connaître  ses  ouvrages.  Celui  que  les  auteurs  de 
V  Histoire  littéraire  désignent  le  premier  est  un 
recueil  d'extraits,  Bxcerptae  S,  Patrilms,  dédié 
à  Hildebolde,  évèque  d'Auxerre,  qui  mourut  en 
856.  Mahillon  a  publié  les  premières  lignes  de 
ce  Recueil,  Anal.,  t  I;  et  c'est  tout  ce  que  la 
presse  en  a  livré  aux  érudits.  Nous  pouvons  du 
moins  en  signaler  deux  exemplaires  manuscrits  : 
l'un  dans  le  n°  8,818  de  l'ancien  fonds  du 
roi ,  à  la  BiMioUièque  impériale,  l'autre  dans  le 
n"  17  de  Corbie.  Ce  dernier  volume  est  celui 
qui  a  été  vu  et  copié  par  Mabillon;  —  De  Vita 
Sancti  Germani,  Autisiiodorensis  episcopi, 
Libri  VI.  C'est  un  long  poème  ,  en  six  chants , 
composé  par  saint  Heiric,  à  la  prière  du  jeune 
prince  Lothaire.  Il  a  été  publié  plusieurs  fois , 
par  Pierre  de  La  Pesselière,  en  1543,  fai-8*,  et 
par  les  successenrs  de  BoUandus,  dans  leur 
vaste  compilation,  à  la  date  du  31  juillet.  Les 
vers  de  ce  poème  sont  médiocres  :  tout  le  monde 
en  convient.  Cependant,  l'attention  des  auteurs 
de  V Histoire  littéraire  s'est  arrêtée  sur  une 
des  notes  marginales  de  ce  poème,  où  ils  ont 
trouvé  une  des  plus  célèbres  tlièses  de  Des- 
cartes convenablement  énoncée,  suftisamment 
développée  ;  et  en  conséquence  ils  ont  compté 
saint  Heiric  parmi  les  philosophes.  Nous  dirons 
qu'en  effet  saint  Heiric  fut  un  des  meilleurs 
philosophes  de  son  temps;  mais    la 
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qu'en  ont  domiée  tes  bénédictins  n'est'pas  bonne  ; 
en  efTet,  la  note  marginale  qui  leur  a  paru  si 
cligne  de  remarque  est  littéralement  empruntée 
au  traité  de  Jean  Scot  Érigène  De  Divisione 
Naturœ,  lib.  I,cli.  60  ;  -—  De  MiraculisS.  Ger- 
manif  ouvrage  publié  par  le  P.  Labbe,  Bi» 
hlioth,  nova,  t.  I,  p.  531-569,  et  par  les  con- 
tinuateurs de  BolUndus ,  au  31  juillet  ;  —  Sermo 
de  S.  Germano,  dans  le  recueil  des  Dollandistes, 
à  la  même  date;  —  Homiliœ,  Bernard  Pez  nons 
atteste  qu'il  existait  un  grand  nombre  d'homé- 
lies de  saint  Hoirie  dans  un  volume  manuscrit 
de  saint  Emmeran.  L^homiliaire  publié  dans 
les  œuvres  d'Alcuin  en  offre  au  moins  treize 
avec  le  nom  de  notre  moine  d'Auxerre. 

Aucun  des  écrits  dont  nous  venons  de  parier 
n*est  assez  important  pour  expliquer,  pour  justi- 
fier la  grande  renommée  de  saint  Heine.  C*est 
un  poëte  médiocre,  un  panégyriste  et  un  sermon- 
naire  sans  originalité.  Mais  n'est-ce  pas  encore 
un  érudity  un  philosophe?  Nous  savons  déjà 
qu'il  lisait  Jean  Scot  Erigène ,  et  certainement 
d'une  semblable  lecture  il  dut  recueillir  quelque 
chose.  Empressons-nons  d'ajouter  que  de  ré- 
centes investigations  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  ont  en  pour 
résultat  la  découverte  de  plusieurs  ouvrages 
d'Heiric,  qui  8ont  bien  plus  intéressants  que  ses 
ouvrages  imprimés.  Un  traité  De  Computo,  qui 
se  trouve  |)anni  les  manuscrits  du  roi,  dans  le 
volume  7,518,  lui  est  attribué  par  les  auteurs 
des  anciens  catalogues.  Mais  il  parait  que  l'au- 
teur de  ce  livre  est  Helpéric  de  Grandfcl.  C'est 
avec  pins  de  vraisemblance  qu'on  inscrit  parmi 
les  œuvres  d'Ileiric  un  opuscule  De  Positione 
et  Cursuseptem  Planetarum,âms\en**  h^dn 
fonds  de  Sainl-Germain.  Les  bénédictins  doutent 
encore  de  cette  attribution.  Elle  n'est  pas,  il  est 
vrai,  très-sûre;  cependant,  elle  s'appuie  sur  une 
tradition  que  l'âge  du  manuscrit  ne  contre- 
dit pas.  Mais  ce  qu'Heiric  nous  a  laissé  de  pins 
important,  ce  sont  des  gloses  sur  Ylsagoge  de 
Porphyre,  V  tnterpréiaUon  d'Aristote,  la  Dia- 
lectique attribuée  à  saint  Augustin,  et  le  traité 
des  Dix  Catégories,  inséré  dans  toutes  les  éditions 
du  même  père.  Toutes  ces  gloses,  qui  semblent 
autographes,  appartiennent  au  n**  1 108  du  Tonds  de 
SaintrGennain.  Un  autre  numéro  du  même  Tonds, 
le  n"  1334,  nous  présente  encore  une  copie  des 
gloiies  84ir  les  Dix  Catégories  ;  mais  cette  copie, 
contemporaine  de  Tauteur,  est  malheureusement 
incomplète. 

Veul-on  savoir  quel  était  l'enseignement  d'Hei- 
ric  à  l'école  de  Saiot  Germain?  On  ne  rap- 
prendra pas  ailleurs.  Ces  gloses  sont  de  courtes 
remarques,  pour  la  plupart  interprétatives  et 
Krammaticales ,  sur  les  divers  textes  d'Aris- 
toCe,  de  Porphyre  et  de  saint  Augustin.  Il  y  en 
a  de  savantes;  il  y  en  a  qui  sont  au  contraire 
d'une  ignorance  naïve.  Une  des  plus  bizarres 
est  l'étymologie  du  nom  propre  Carolus  telle 
qoHeiric  nous  la  propose,  «  eo  quod  sermonem 
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«  De!  babuit  earum  (kL  14,  recto)  ».  Celle  du 
mot  calummia  n'est  pas  noîAi  eoriewe  :  «  Ca* 
«  lumnia  à  ealamo  dicta  est,  quia  Taluti  ea- 
«  larous  exterius  est  candidus  interiosque  va* 
«  cuus ,  tta  et  Traus ,  sive  calunmia ,  bominem 
«  vacuum  reddit  et  inanem  (fol.  26,  verso).  « 
Suivant  les  auteurs  de  V  Histoire  littéraire, 
Heiric  «  donna  quelque  applicatioD  à  l'étude  de 
«  la  langue  grecque  ».  Cela  est  suffisamment 
prouvé  par  le  grand  nombre  des  étymologies 
grecques  qu'on  rencontre  dans  ses  gloses.  Mais 
il  est  certain  que  cette  application  lui  profita 
peu,  puisqu'il  n'alla  pas  même  dans  la  connais- 
sance duigrec  jusqu'à  savoir  conjuguer  conve- 
nablement le  premier  veriM  de  cette  langue  : 
«  Eimi,  dit-il,  graece  verbum  est  substantivum, 
«  ut  sum  ;  cujus  partidpium ,  neutri  gencris , 
«  praesentis  temporis,  est  on,  quod  est  latine 
«  en#;sed  in  usu  non  est.  Plurale  ^us  estoiaa, 
«  cui  addita  iota  format  hoc  nomen  quod  est 
«  ottJtta,  id  est  essentia  (  fol.  24,  t^frso  )  »•  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  gloses 
d 'Heiric,  c'est  l'habileté  qu'il  montre  dans 
l'interprétation  des  subtilités  péripatéticiennes. 
M.  Cousin  l'a  ran^  parmi  les  nominalistes ,  et 
c'est  un  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse ,  le 
plus  ancien  peut-être  après  Rabaa-Maur.  Quel- 
ques extraits  de  la  glose  sur  ï Introduction  de 
Porphyre  ont  été  insérés  par  M.  Cousin  dans 
son  Appendice  aux  ouvrages  inédits  d'Abélard. 
Un  des  comités  étabtis  auprès  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  a  promis  ensuite  de 
publier  intégralement  la  glose  sur  les  Dix  Caté- 
gories; mais  ce  projet  parait  avoir  été  depuis 
abandonné.  B.  HaurjUi;. 

HitMr*  tmérmkrê  d4  ta  France,'  t  V,  ^  il».  - 
Jrta  SS.  ê  BoUamd  rwciu..  U  Joau.  »  MabUlon,  Âna- 
lêcta,  t.  1.  -  l^bbrns .  Btbiintk,  nofo.  t  1,  p.  Ui.  — 
V.  Cousin .  A^endlce  des  OBuvrtt  iiiéditti  €Mbéîard , 
lii-«* ,  K  Fragmenté  {  HiUoMif  Mr  scolMCI««r  ),  \tk^*. 
-  a.  Ba«rteu,  De  la  Pkékiapkiê  iC9la$téfm0,  U  U 
p.  ISMU.  —  BulleHn  du  Comité  kigtori^m  des  Monm- 
wtents  écrits  Oê  CHMo^rs  éê  France,  t  III.  p.  10t. 

■BI8S  (Jean  de),  eeignefif  de  Rof^onMm 
(Alsace),  historien  allemand ,  né  en  AHemagne, 
dans  la  première  moitié  da  dix  septième  aiède, 
mori  à  Paris,  en  1088.  Après  avoir  été  pendant 
plusieurs  années  résident  de  félectenr  palatin 
auprès  de  la  cour  de  Pranee,  fl  Ait  nonné  par 
Louvois  intendant  de  rarmée  française  en  Alle- 
magne. Pins  tard  fl  fut  envoyé  auprès  du  car- 
dinal de  Pursteroberg.  pour  le  rendre  ftvorahla 
à  la  France.  On  a  de  Helss  ;  Bietoire  de  VEm^ 
pire,  contenant  son  origine,  ses  progrès ,  set 
révolutions,  la  forme  de  son  gouvernement, 
sa  politique,  etc.  ;  Paris,  1684,  2  voL  in-4*; 
La  Haye,  168S,  3  vol.  fn-il;  Paria,  1711,  avec 
des  adjonctions  de  Bourgeois  de  Chaetenet; 
La  Haye,  1715,  Paris,  1731,  8  vol.  in-4*;  eon- 
tinuée  par  Vogel  jusqu'en  1724,  Arasterdam, 
1733,  2  vol.  in  4*,  ou  8  vol.  in-12.  Le  style  da 
cet  ouvragR  ne  trahit  pas  l'origine  de  VaiiCeary 
qui  a  su  donner  à  ses  contemporains  le  pva* 
mler  résumé  ludde  de  rhialoire  si  enbrouUléa 
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<k  l'Empire;  la  BibMollièiDe  inpëriale  d«  Parii 
po«tiède  iw  muiMertt  fahloUo  oonlenant  an 
Mémoire  de  HeiM  De  tout  ce  ^i  s*est  passé 
dans  le  pays  de  Cologne  en  1688.      E.  G. 

Adclung,  SyppI,  à  Jôektr. 

HEissTEE  (Laurent) t  célèbre  ehirargien 
aliemam],  né  à  Francfort-sur-le-Meia,  le  I6  sep- 
tembre 1683,  mort  à  Helmstaedt,  le  18  avril  17ô8, 
Il  étudia  la  médecine  auK  nnÎTersités  de  Gies- 
sen,  d'Amsterdam  et  de  Leyde,  entra  au  service 
^H  gouvernement  hollandais  et  assista  en  qua- 
lité de  clunjrgieo  à  la  campagne  de  Brabant  de 
1706.  En  1708  il  devint  professeur  d*anatomle  et 
de  chirurgie  à  Tuniversité  d'Amsterdam;  mais 
d^s  l'année  suivante  il  fut  rappelé  à  Tarmée 
pour  7  exercer  les  fonctions  de  médecin  en  chef. 
Au  lx)ul  de  peu  de  temps,  il  quitta  ce  poste,  qui 
ne  convenait  pas  à  ses  goûts ,  et  se  rendit  en 
1710  à  l'université  d'Altorf,  où  il  occupa  pen- 
dant neuf  ans  la  diaire  d'anatomie.  Dans  cet 
intervalle  il  publia  quelques  travaux  de  chirur- 
gie, qui  lui  valurent  une  réputation  européenne. 
Plusieurs  souverains,  tels  que  l'empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Danemark,  voulurent  l'atta- 
cher à  leur  personne  en  qualité  de  médecin 
païUculier  ;  mais  Heister  déclina  toutes  ces  pro- 
|H)>i lions  p'>ur  accepter,  en  17 19,  la  place  de  pro- 
fesseur d'auatomie  et  de  chirurgie  à  l'université 
de  Ilelmstaedt.  Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'à 
sa  mort,  et  y  professa ,  outre  l'anatomie  et  la 
chirurgie,  la  botanique  (depuis  1730)  et  la  mé- 
decine pratique  (  depuis  1740). 

fleister  était  un  des  meilleofs  chirurgiens  du 
dix -huitième  «siècle.  Ses  travaux  lui  acquirent  une 
c«*lél>rit«'  universelle  et  lui  valurent  le  titre  de  père 
de  la  chirurgie  moderne  de  V Allemagne.  Parmi 
se>  nombreux  ouvrages  nous  citerons  en  première 
li;;iie  sou  traité  àe  Chirurgie  [en  allemand),  Nu- 
rHnl)er;»,  1719,  6*  é<lit.,  1779,  qui  a  beaucoup 
contribué  aux  progrès  que  cette  science  a  faits 
4l«>pnis  et  qui  a  été  traduit  en  latin:  Amsterdam, 
1T:j9,  2  vol.;  3*  édition,  1750;  Venise,  1740; 
Naples,  1759;  en  espagnol  :  Madrid,  1747- 
1T.V>,  4  vol.;  en  anglais  :  Londres,  1748; 
en  français  :  Paris,  1771 ,  2  vol.  in-4";  autre 
ô«lition,  4  vol.  in-S»;  et  en  italien  (1765), 
in-4' .  On  lui  doit  en  outre:  Tractatus  de  Cota- 
rncla,  glnucomote  etnmnurosi^  in  quomuUx 
tior.v  opiniones  et  inventa  contra  vulgatas 
rnedicorum,  chirurgicorum  ^  necnon  mathe- 
maticorum  sententias  continenlur ;  Altdorf, 
.T  niition,  1721;  —  Compendiiim  Anatomi- 
cHvif  veterum  récent ioritmgue  obxervat'iones 
hreviisime  complectens ;  ibid.,  1717,  2*  é<llt.; 
ibid.,  1719;  autres  éditions  à  Amsterdam,  1723, 
174S;  à  Freyherp,  1720;  à  Altdorf,  1727,  1732, 
1737;  à  Venise,  1730:  à  Breslau,  1733,  et  à 
Vi»'nne,  ]'i\{:  texte  allemand  :  Nuremberg, 
171M,  6*  è<lilion;  Vienne,  1770;  texte  an- 
glais :  Londres,  r21  ;  2'  édit.,  1752;  texte 
français  :  Paris,  1724;  nouvelles  éditions, 
ibid.,  1719, 1735  et  17S3  ;  —  De  Faitu  êx  utero 


matrii  martum  maiure  êMBCindmub,  ala.  ; 
Altdorf,  17S0  ;  —  De  optima  Canerum  m&mm 
marum  exstïrpandi  Ratiotiêf  ibid.,  1730 1  •<• 
J)e  Inventks  anaiomMi  h^fuê  êttculii  ibéd., 
1730  ;  —  De  Morbis  ÀdoleeesHtium  et  Puâro» 
rum;  ibid.,  1720  ;  —  De  Àdparaiu  ito,  «Im 
melhodo  caleulum  veiàern  iub  oêsê  pubis 
extrahendi;  Hetmstsdt,  1728;  tradôctiOQ 
française,  Paris,  1751  ;  —  De  Chirurgicorum 
Errorilms  in  eurandis  morbis  ven^eis  ;  Halii^ 
8tœ<]t,  1731  ;  *  De  Chirurgia  cum  MedtciniS 
conjungenda;  ibid.,  1731;  — -  Compendtum 
Insiitutionum  sive  fundamentonm  Medh 
cinœ  :  ibid.,  1736;  6«  édition ,  Leyde.  1764;  — 
De  Ossium  Vulneribus  rite  çuranaisi  lÛIm- 
stœdt,  1743;  —  De  Mutationibus  CôrporU 
humani  naluralibus ,  ab  ortu  usqu^  ad  çb^ 
tutn;  ibid.,  1743;  —  De  Rhmmatismo;  (M.* 
1744;  ~  De  Genuum  Structura  eorutnq^$ 
morbis;  Helmstœdt,  1744;  —  C^mp^d^m 
Medicinx  praclic» ,  cui  prsenUssa  est  disser^' 
tatio  de  medicinss  mechanic^  prmstantia^ 
Amsterdam,  1745^  nouvelle  édition  •  V^piae , 
1748;  traduction  allemande,  i^pîîgi  1763; 
nooTelle  édition,  Nuremberg,  1767;  traduo- 
tion  espagnole,  Madrid,  1752, 3  tqI.  in-6*;  — 
Kleine  Chirurgie  oder  Wundarftnei  (Traité 
abrégé  de  Chirurgie)  ;  Nurembeng,  1747  ;  8*  édl« 
tion,  1767 ;  traduction  en  latin,  Amsterdam , 
1743,  et  Genève,  1748;  —  Sgstema  Ptan- 
tarum  générale  ex  fruetiJlaUUm»  ;  Helm« 
stœdt,  1748;  —  Medicinischt^  chirurgisekê 
und  anatomisehe  Wahmehmungen  (Obsena- 
tions  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  d'Anatomiê)  ; 
Rostock,  1753;  2*  vol.,pnblié  par  W.-F.  Cap- 
pel ,  Ibid.,  1770  ;  —  Anatomisch-chirurgisches 
Lexikon  (Dictionnaire  d'Anatomiê  chinirglcaie)  | 
Beriin,  1753.  Heister  collabora  auasi  à  plusieurs 
recueils  et  revues  sdentiflqnes,  et  publia  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  médecine  de  Bobnef 
de  J.-H.  Burckhard,  deTumer,  etc.    D*.  L. 

C.  p.  Lep(»rini,  Jutfûhrl,  a$rieht  vom  Ubm  Sekrif' 
Un  des  dmreh  gant  Europa  berUMmtên  Dr.  A.  UMi- 
UTi  QwdlUBbourff,  lits.  -  oaueo,  MmêêS  gêl.  twmpm, 
vol.  I,  p.  176  Tit  I  vol.  IU«  p.  7»f .  •*  Kkmcf,  HmtMth* 
ten  von  Jettltbenden  ^erUen,rol  I.  p.  SM-Ml  el  p.  tiS; 
voU  II,  p.  417  715;  vol.  III.  p.  Ml-«tt.  -  Wlll,  ^Varii- 
bergs  Gêl,  iMHkon,  vol.  11.  p.  il-fi  |  vol.  VI,  p.  4S-4t.  — 
HooilMum  ,  l4iclmprHkalt  «M  Lêèensin/:  HdM. 
•tsdt,i7i9.  Ipfol.  -  Ehmgedmektnm  mut  Le^**  4tt 
if  et.  //eUter  ;  HeiiBhUedt .  17t9  tn-fbl..— 6'omffMiiter. 
Ups.  de  He  MeéUm,  vol.  VII.  -  6wter\,  IHopnph.  Mêâêu. 
Attdorf,  p.  177.  -  Hima  Mtm  Aead,  JHiUtr.  (uriêi^ 
p.  Il  «  Addiuw.  Supp  lèvent  a  JOclier.  *  HlncaiOf, 
Uandbmeh.  —  Allgfm.  lUerur.  jinMêigtr,  itoi,  p.  «M- 
kSk.  —  Cono^Lt».  -  Bneh  «1  Onibor,  Pmê^Uepmék, 

BB18TBR  {Elias- Frédéric )f  fils  du  précé- 
dent, né  à  Altdorf,  le  38  avril  171^,  et  mort 
à  Leyde,  le  11  novembre  1740.  Il  étudia  la 
médecine,  et  devint  professeur  à  l'université 
de  Helmstœdt.  Une  mort  prématurée  inter- 
rompit sa  carrière,  dans  laquelle  il  avait  dé- 
buté de  bonne  heure  par  plusieurs  travaux  lit- 
téraires. Il  mourut,  dit-on,  pour  avoir  aralé  la 
pointa  d'un  couteau  qui  s*éUu  cassé  4aBs  aa  bon» 
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cbe.  On  a  de  luiplasieors  Dissertations,  relati?e8 
à  des  sujets  de  botanique  et  de  médecine  ;  —une 
traduction  allemande  de  la  Description  du  Pé- 
ritoine, <\e  Douglas;  Helmstacdt,  1733;  —  et 
Apotogia  pro  medicis  atheismi  crimine  con^ 
maculatis  ;  Amsterdam,  1736.  D'  L. 

J.  Moshrlm,  nia  HeUteri;  daoi  les  ^eta  Natwrm 
Curiosorum^  roi.  VI.  —  Brscb  et  Grab«r,  AUgem.  Bn- 
eifkiofuedle, 

*  B Elus  (Caius),  un  des  principaux  citoyens 
de  Messine  (Sicile),  vivait  dans  le  premier 
siècle  avant  J.-C.  Il  appartenait  à  une  andeime 
famille  noble,  cliente  béréditaire  des  Claudios. 
Avant  l'administration  de  Verres,  il  possédait 
quelques-uns  des  plus  rares  et  des  plus  parfaits 
spécimens  de  Part  grec,  entre  autres  le  fameux 
Eros,  en  marbre,  de  Praxitèle,  nn  non  moins  cé- 
lèbre Hercule,  en  bronze,  de  Myron,  des  Cane- 
phores  par  Polyclète ,  et  une  tapisserie  atta- 
Uque.  Tous  ces  trésors,  qui  se  transmettaient  hé- 
réditairement dans  la  famille  des  Heius,  exci- 
tèrent la  convoitise  de  Verres.  Celni-d  força 
le  propriétaire  à  lui  en  vendre  quelques-uns  à 
un  prix  nominal,  en  emprunta  d'autres,  qu'il  ne 
rendit  jamais ,  on  bien  les  enleva  sans  même 
donner  un  prétexte ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dé- 
pouillé la  maison  d'Heius  de  tous  les  objets 
d'art  qu'elle  contenait.  Cependant,  un  peu  plus 
tard,  ce  citoyen,  cédant  à  la  persuasion  ou  à  la 
crainte,  présida  la  dépulation  qui  alla  témoigner 
en  faveur  de  Verres  mis  en  jugement  pour  sacon- 
duite  en  Sicile.  Tout  en  s'acquittant  de  sa  mis- 
sion, il  n'en  révéla  pas  moins  à  Cicéron  des  dé- 
tails accablants  pour  l'accusé.  Y. 

Ckéron,  In  f^errem,  il, S  ;  IV,  f ,  7.  67  ;  V,  il. 

h£la€I.  Voy,  Halagi. 

HÂLALi  Asterahadi,  poète  persan,  décapité 
en  936  de  l'hégire  (  1529  de  J.-Ch.  ).  Issu  d'une 
funille  turque  du  Djagatai,  il  fut  conduit,  dans  son 
enfance,  à  Asterabad  en  Perse,  et  alla  ensuite 
s'établir  à  Hérat.  Les  sdiiites  le  considéraient 
comme  sunnite,  et  cependant  le  prince  des  Ui- 
begs,  Abid-Khan,  le  fit  mettre  à  mort  comme 
scbiite.  L'exécuteur,  qui  avait  été  désigné  par 
le  condamné  luinnéme,  et  qui  n'était  pas  habi- 
tué à  manier  le  glaive  du  bourreau,  ne  trancha 
d'abi>rd  qu'une  partie  du  cou.  Dans  ce  pi- 
toyable état,  le  poète  avait,  dit-on,  conservé 
assoz  de  présence  d'esprit  pour  improviser  un 
distique  relatif  à  sa  situation  actuelle.  On  a  de 
Hélali  :  Le  Schah  et  le  Derwisch,  poème  od 
l'amitié  d'un  prince  et  d'un  mendiant  est  dé- 
peinte avec  la  plus  grande  délicatesse.  M.  Ed. 
Hall  a  publié  en  1848  une  traduction  de  cet  ou- 
vrage en  vers  hindoustanis,  sous  le  titre  de 
Tchar-i  Gulschen  (  Les  quatre  Parterres  de 
roses  )  ;  —  Léila  et  Medjnoun  .  poème;  —  Si- 
fat  al'Aaschtkin  (  Qualités  des  Amoureux  ) , 
traité  de  morale,  entremêlé  d'historiettes. 
E.  Beacvois. 

KhoBdemir.  Habib  as  sifer.  —  Saa  MIru.  Tedikiret. 
eh.  T,  élirait  d«w  JtfoUemB  des  MammacrUt,  L  V.  >  B». 
bMT.  Mêmotm,  ^  its-ir.  -  LoCM  A»-Bcc  JbÊÊeh- 


—  HÉLÈNE  808 

kedah,  -  De  Haaaer,  BisMro  det  BtUn-UOrm  m 
Pêne,  p,  S6»«rt.  -  CaUUomte  des  MoHueerUs  oriejh- 
'tOMx  de  la  BMiothéqme  impériale  de  Saint- PtUrsbour^, 
p.  ns. 

BBLD  (  Willibald),  littérateur  allemand,  né 
à  Erolzbeim,  le  6  septembre  1726,  mort  à  Roth 
(  Souabe  ),  le  30  octobre  1789.  Il  étudia  la  théo- 
logie, entra  dans  l'ordre  des  Prémontrés,  et 
devint  abbé  du  couvent  de  Roth  et ,  en  cette 
qualité,  prélat  immédiat  de  l'Empirt.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Nemesis  Norbertina,  seu 
methodus  corrigendi  canonicos  regulares  prx- 
monstratenses  ;  Augsbourg,  1757,  ln-8*;  — 
Jur'isprudentia  universalis,  ex  jurllnu  ca- 
nonico,  civili,  romano  et  germanieo,  tam 
publico  quam  privato,  feudali  et  criminali, 
collecta  et  in  quinque  liàros  contracta;  Boos, 
1768-1773,  5  vol.;  —  Kritische  Ànmerkung 
ueber  die  sogenannte  R^ormation  in  Teu- 
schland  sti  Endedes iS^  Jahrhundertt  (Ob- 
servations critiques  $ur  la  prétendue  réformation 
en  Allemagne  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  )  ; 
Francfort,  1782,  in-8*;  —  Reichsprxlatisches 
Staatsrecht  (Droits  et  Prérogatives  des  préla- 
tnres  immédiates  du  Saint-Empire),  s.  I.,  1782- 
1785  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de  Held.  Il  obtint 
l'approbation  générale.  On  lui  doit  en  outre 
la  publication  de  Vlfistoria  imperialis  et 
exempti  Collegii  Rothensis  in  Suevia,  ex  mo- 
numentis  domesticis  et  extemis  potissimam 
partent  ineditis,  eruta  per  B.  Stadelha^; 
Augsbourg,  1787,  in-4*.  R.  L. 

Biader,  Lex.  verstorbemer  baieriscker  Sek^ftsIeOer  : 
Auftbourv.  lii».  l**  Yoi. —  HlrKMog,  Bamdbmeh,  — 
Measel .  UxHum  der  von  iTM-itM  veretùrbeiten  éemt- 
sekeH  ScknftstetUr.  -  Ench  et  Graber,  Jilgem.  tm- 
cyAio|Mr<fto. 

HàLB  (D').  Fof.  Hales. 

■éLÀHE  ('EXévT)),  personnage  mythique,  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  les  poèmes  homériques 
et  dans  les  légendes  relatives  an  siège  de  Troie. 
ElleétaitfiUedeZeus  (Jupiter)  etdeLéda  et  somr 
des  Dioscnres  (  Polydeuoes  [  Pollux  ]  et  Castor  ). 
Quelques  traditions  la  font  nattre  de  Zeus  et  de 
Némésis.  Elle  eut  dès  l'enlknoe  une  teOe  réputation 
de  beauté  que  Thésée,  de  concert  avec  Pirithoâs , 
l'enleva  et  l'emmena  en  Attique.  En  Tabseoce  de 
Ttiésée,  retenu  dans  l'Hadès,  les  Dioscnres  en- 
vahirent l'Attiqae,  s'emparèrent  d'Athènes,  dé- 
livrèrent Hél^ie,  et  firent  prisonnière  iEthra, 
mère  de  Thésée,  qu'ils  donnèrent  pour  eidave  à 
leur  sœur.  Après  le  retour  dllâène  à  Sparte, 
des  princes  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce 
prétendirent  à  sa  mam.  De  l'avis  d'Ulysse,  un 
des  prétendants,  Tyndare,  mari  de  Léda,  donna 
Héltee  en  mariage  à  Ménélas,  qui  eut  d'elle  Her- 
mione  et,  selon  quelques  mytitograpbes,  Nioos- 
trate.  Elle  fîit  ensuite  séduite  et  enlevée  par 
Paris,  qui  la  conduisit  à  Troie.  Pour  la  suite  de 
sa  légende,  voy.  Paas  et  MiHÈLkg,       T. 

Apollodore.  III,  i«.  -  Hyfta.  Fok,  77.  Tt,  tl.  -  Seo- 
natte  de  Cailimaane.  nr  rH^wm.  U  Dion.,  M.  —  fao- 

llM,i.l7;||,t|. 

■âLàsE  {lEUffi  h  peintresie  greoqoe,  OMe 
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de  Timon  d'Egypte,  Tifait  dans  le  quatrième 
fiècle  avant  J.-C.  Elle  peignit  la  bataille  dlsras , 
pea  de  temps  aprèi  qu'elle  eut  été  livrée  en  333. 
Sous  le  Tègae  de  Vespasien,  cette  peinture  Ait 
placée  dans  le  temple  de  la  Paix  à  Rome.  Quel- 
ques archéologues  ont  supposé  que  la  célèbre 
mosaïque  trouvée  à  Poropéi  est  une  copie  de  ce 
tableau,  tandis  que  d*autres  pensent  qu'elle  re- 
présente le  combat  du  Granique  ou  la  bataille 
d'Arbèle.  Tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est 
que  cette  mosaïque  représente  en  effet  une  des 
batailles  d'Alexandre,  et  que,  selon  toute  protm- 
bilite,  le  personnage  sur  un'char  est  Darius.  Y. 

Mttller,  jirektÊ0i,  4,  Kumt,  16S,  n*  1,  «. 

■éLÂNB  (Sainte),  mère  de  l'empereur  ro- 
main Constantin  le  Grand.  Elte  naquit  en  247, 
et  mourut  en  327.  Les  conjectures  des  historiens 
à  l'égard  de  l'origine,  du  lieu  de  naissance  et  du 
mariage  d'Hélène  sont  si  vagues,  si  diverses, 
qu'on  n'en  saurait  tirer  d'autre  certitude  que 
celle  de  l'ignorance  des  contemporains  mêmes 
sur  ces  trois  points  interessants  de  cette  femme 
Téoérée.  Des  annalistes  anglais,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  Bède,  ont  prétendu  qu'Hélène 
était  fille  d'un  roi  breton  nommé  Coél,  qui  à 
Tépoque  où  l'empereur  Aurélien  envoya  dans  la 
Grande-Bretagne  Constance  Chlore  (  le  Pâle  ) 
résidait  à  Colchester.  Suivant  eux ,  ce  fut  dans 
cette  ville  ou  dans  celle 'd'York  (  B(H>raeum), 
séjour  des  gouverneurs  romains  «  que  la  prin- 
cesse épousa  Constance  et  devint  mère  de  Cous- 
tentin.  D*on  autre  cOte ,  les  historiens  grecs  et 
les  Pères  de  l'Église,  notemment  saint  Ambroise, 
disent  qu'Hélène  était  née  à  Drepanium ,  bour- 
gade située  près  de  la  ville  de  Nicomédie;  que 
son  |)ère  tenait  une  hôtellerie,  dans  laquelle  s'ar- 
rêta Constance  en  revenant  de  son  ambassade 
chez  les  Perses,  ou  peut-être  en  y  allant;  et 
que  lorsqu'il  quitta  Hélène  pour  continuer  son 
voyage ,  il  la  laif^sa  enceinte.  Cependant ,  ce  ne 
serait  pas  à  Drepanium,  mais  à  N(pssus,  en 
Dacie,  qu'elle  aurait  mis  au  monde  Constantin , 
ver»  274.  Enfin,  d'autres  auteurs  donnent  la 
Dairnatie  pour  patrie  à  Hélène  et  croient  que 
Constantin  vit  le  jour  pendant  les  voyages  de 
sa  mère  avec  Constance.  Ils  hésitent  néanmoins 
entre  Édesse,  Tarse  et  Trêves,  pour  désigner  la 
ville  natale  de  Constantin. 

Plusieurs  historiens  ont  supposé,  un  peu  lé- 
^îèrement,  qu'Hélène  n'avait  été  que  la  concubine 
d»«  Constance.  Celui-ci  l'abandonna,  il  est  vrai, 
en  291,  pour  épouser  Tliéodora,  belle- fille  de 
Tempereur  Maximien;  mais  cette  alliance  était 
la  condition  de  Télévation  de  Constance  à  la 
di^mité  de  césar.  Ce  qui  prouve,  à  notre  avis, 
qu'il  considérait  Hélène,  malgré  leur  séparation, 
comme  son  épouse  légitime,  c'est  la  disposition 
testamentaire  par  laquelle  il  réduisit  à  la  condi- 
tion de  |»articuliers  les  enfants  qu'il  avait  eus 
de  Tliéo<iora,  et  institua  le  fils  que  lui  avait 
donné  Hélène  son  seul  héritier.  Lorsque  Cons- 
tance se  vit  près  de  mourir,  ce  fut  également 
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Constantin  qu'il  présenta  aux  troupes  mun  mm 
commandement,  comme  devant  lui  succéder  dans 
la  dignité  de  césar.  En  306,  Constantin,  pro- 
clamé auguste,  ât  venir  sa  mère  dans  le  palais 
impérial,  à  Ti^ves,  où  il  la  combla  de  marques 
d'aifectlon  et  de  respect.  Elle  eut  le  titre  d'ao- 
gusta,  et  l'on  mit  son  nom  sur  des  monnaies. 
On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  Hélène  avait  em- 
brassé le  christianisme.  Peut-être  était-elle  née 
dans  cette  religion,  qui  avait  éte  répandue  dans 
les  provinces  lllyrieunes  par  les*  disciples  de 
Jésus-Christ  et  que  les  premiers  néophytes  ro- 
mamsavaient  propagée  dans  la  Grande-Bretagne. 
Ce  n'est  pas  à  la  seule  InflueDcé  dllâène  que 
l'on  attribue  la  conversion  de  Constantin  ^  dont 
le  dégoût  du  pagsnisme  parait  antérieur  à  la 
réunion  de  la  mère  et  du  fils;  mais  les  vertus 
aussi  Uen  que  les  conseils  d'Hétène  oonooo- 
rurent  sans  doute  k  fortifier  l'empereur  dans  ses 
nouTclles  convictions  religienses.  Hélène  avait 
des  mcrarsdonces  et  simples, et  une  charité  qui 
s'étendait  sur  toutes  les  infortunes.  La  pléte 
filiale  de  Constantin  induisit  ce  prince  à  donner 
le  nom  de  sa  mère  à  plusieurs  villes  de  l'em- 
pire, entre  autres  à  lUiberia,  dte  de  la  Narboo- 
naise,  dont  hi  prospérite  étehite  fut  relevée  par 
l'empereur  ;  cette  Iliiberia,  alora  nommée  Heienot 
est  appelée  Elue  par  les  géographes  modernes. 
Il  en  Ait  de  même  de  Drq>aniuro,  qu'on  appela 
HelenopolU  (  ville  d'Hélène),  ahisi  que  d^me 
province  détachée  du  royaume  de  Pont,  à  la- 
quelle on  donna  te  nom  d'/fe/enopontus . 

Une  grande  dpnleur  monde  devait  épronrer 
la  vieillesse  de  la  mère  de  Constantin;  nous 
voulons  parier  de  la  fin  tragique  du  jeune  César 
Crispiis,  fils  de  l'empereur  et  de  sa  première 
femme ,  Minervine.  On  a  vu ,  à  l'article  Fa'jsta  , 
par  quelles  odieuses  et  fausses  accusations  cette 
impératrice  entraîna  Constantin  k  condamner  à 
mort  son  propre  fils  pendant  un  séjour  qu'A  fit 
à  Rome  avec  sa  famille  en  326.  Le  ccKur  mater- 
nel d'Hélène  fut  navré  de  la  perte  de  Crispus, 
et  elle  ne  cessa  de  poursuivre  Fauste  de  son 
indignation  que  lorsque  l'empereur  fut  éclairé 
sur  le  crime  de  son  épouse.  En  cette  même 
année,  Hélène,  bien  qu'elle  fût  alora  parvenue  à 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  ;  elle  espérait  trouver  dans 
cet  acte  de  dévotion  un  soulagement  à  ses  peines. 
Le  long  de  sa  route,  elle  usa  du  pouvoir  que  lui 
avait  délégué  son  fils  non  moins  que  des  sommes 
d'argent  par  lesquelles  il  subvenait  k  ses  libéra- 
lités, pour  délivrer  des  captifs,  faire  rendre 
justice  aux  opprimés,  vêtir  et  nourrir  des  pau- 
vres, récompenser  les  services  de  vieux  légion- 
naires et  embellir  les  temples  chrétiens,  où  on 
la  voyait  se  prosterner  au  milieu  des  autres 
femmes,  sans  qu'aucime  marque  extérieure  de 
supériorité  la  distinguât  d'elles.  Ainsi,  Hélène  ar- 
riva au  Cal  vaire  suivie  des  bénédictions  de  tous  les 
malheureux  qu'elle  avait  rencontrés  sur  son  pas- 
sage. Sous  te  règne  d'Adrien,  un  tempte  paien 
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avait  été  élevé  eo  ce  saint  liea;  Hélèoe  le  fit 
abattre.  D*après  les  indications  données  par  un 
Hébreu ,  on  creusa  la  terre,  et  Ton  découvrit  le 
sépulcre  de  Jésus-Christ,  la  sainte  croix,  et 
IMn^eription  telle  que  les  évangéUste*  Tont  rap- 
portée. Par  les  ordres  de  Tempereur,  et  sous  les 
yeux  d'Hélène  y  on  commença  de  bâtir  cette  ma- 
gnifique église  du  Saint-Sépulcre  dont  Eusèbe  a 
donné  une  si  belle  description.  La  princesse  fit 
encore  construire  deux  autres  églises  |  Tune  à 
Kethléero ,  Tautre  sur  le  mont  des  Oliviers;  mais 
elle  ne  vit  pas  Tachèvement  ni  la  dédicace  d'au- 
cun de  ces  temples  :  le  Saint-Sépalcre,  dont  un 
prêtre  de  Byzance,  nommé  Eustatbe,  a  été  dit- 
on,  Tarcbitecte,  ne  fut  terminé  que  huit  ans 
après,  en  334.  La  mère  de  Constantin  quitta  la 
Palestine  Tannée  suivante,  327.  Elle  alla  joindre 
l'empereiii,  qui  voyageait  alors  en  Illyrie,  et 
mourut  dans  ses  bras,  au  mois  d'août,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Sa  dépouille  mortelle  fut 
portée  à  Rome,  et  on  lui  éleva  on  mausolée 
dans  cette  ville.  Les  historiens  grecs  prétendent 
que  le  corps  d'Hélène  fut  transporté  deux  ans 
après  à  ConstanUnople.         Camille  Lebrun. 

Le  Beao.  HUtoirt  du  Bat-Empire.  —  E>iséb«,  Fie  de 
Conttantin,  —  Titlemont,  Histoire  des  Empereurs.  — 
Rède,  Hlttotre  eectétUistlgUê  des  ÀnplaU.-'  Morio.  De 
Im  Dttivranee  dt  iÊglUê  en  ta  vie  de  CoiulanCin.  — 
Balllet ,  Fie  du  SainU. 

*  néLèiiB,  fille  de  Constantin  le  Grand  et  de 
Fausta,  et  femme  de  Julien,  morte  en  360.  Son 
frère  Constance  la  maria  à  son  cousin  Julien , 
lorsque  celui-ci  fut  nommé  césar,  vers  la  fin  de 
355.  Elle  ne  survécut  que  cinq  ans  à  ce  mariage, 
et  le  seul  enfant  qu'elle  eut  mourut  aussitôt  après 
sa  naissance.  Le  sort  de  cet  enfant  et  la  stérilité 
postérieure  de  la  mère  ont  été  attribués  par 
Ammien  Marcellin  aux  coupables  artifices  de 
l'impératrice  Eusébie,  belle-sœur  d'Hélène.    Y. 

Aminkn  Marcelllo,  XV,  S;  XVI.  10,  XXI,  1. 

HiLÈRB,  reine  de  Pologne,  grande-duchesse 
de  Litliuanie,  née  à  Moskou,  en  1460,  morte  k 
Vilna,  en  1613.  Elle  éUit  fille  d*Y van  HI  Vassi- 
lévitscfa,  dit  le  Cruel.  Ce  tzar  de  Moskorie,  après 
avoir  envahi  plusieurs  pays  voisins  et  après  avoir 
arraché  quelques  districts  à  la  Lithuanie,  dans 
le  but  de  se  rapprocher  de  l'Europe ,  conçut  le 
projet  de  marier  sa  fille  Hélène  à  Alexandre, 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie.  En  con- 
séquence, en  1495,  Hélène  fut  envoyée  à  Vilna, 
où  elle  épousa  Alexandre;  mais  Yvan  III  exigea 
qu'elle  restât  fidèle  à  la  religion  schismatique , 
qu'elle  eût  un  temple  dans  son  palais,  et  qu>lie 
lui  servit  d'espion  auprès  de  son  mari,  rôle 
odieux ,  auquel  elle  sut  se  soustraire  avec  habi- 
leté. En  effet ,  Yvan  UI  convoitait  toujours  lea 
possessions  lithuaniennes,  et,  s'appuyaut  sur  des 
motifs  frivoles,  recommença  à  faire  la  guerre  à 
Alexandre.  Ce  dernier  mit  vainement  en  usage 
tous  lea  moyens  propres  à  apaiser  Yvan  lU; 
mais  celui-ci,  qui  voulait  la  disconle  k  tout  prix , 
envaliit  Starodub  et  Caemiécbow.  La  guerre 
dara  deox  ans,  et  elle  se  termina  par  on  annî- 
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stice.  Toutefois  les  intrigues,  les  exigences  da 
tzar  ne  s'arrêtèrent  pas  là.  Hélène  mourut  sept 
ans  après  son  mari,  le  roi  Alexandre  Jagellon, 
et  elle  fut  inhumée  dans  l'église  schismatique 
du  fiaini-Esprit  à  Vilna.  Léonard  CHonra». 
HUMrê  dm  Règne  S  Alexandre  l**  te  Jaçelkm,  psr 
Albrrtrandy  ;  Varv)Tle,  IStS.  —  Histoire  de  Uthuanie, 
par  Théodore  (larbutt;  Vilna,  18M.  -  Beateil  de  âOûU' 
ments  rtlat^  d  la  Russie,  par  Charlci  St<>nklewtet,  18S4. 
—  Histoire  populaire  de  la  Polofue,  par  L.  Chotfiko, 
18». 

BÉLèNB,  duchesse  d^Oriéans.  Voy.  OaLéAiis. 

*  BÉLéN rs  f  E>tvoc),  fils  de  Pyrrhus,  roi  d*É- 
pire,  et  de  Lanassa,  fille  d'Agathode,  vivait  dans 
le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Fort  jeune  encore, 
il  accompagna  son  père  dans  Texpédition  d'Italie 
en  280.  Pyrrhus,  dit-on,  après  .ses  premiers  suc- 
cès en  Sicile ,  songeait  à  établir  son  fils  roi  de 
cette  Ile;  mais,  bientôt  forcé  par  ses  revers  d'a- 
bandonner la  Sicile  et  l'Italie,  il  laissa  Hélénus 
à  Tarcnte  avec  une  garnison  épirote.  Il  ne  tarda 
pas  à  les  rappeler  l'un  et  l'autre ,  et  employa 
toutes  ses  forces  en  Macédoine  et  en  Grèce.  Hé- 
Ir^nus  prit  part  en  272  à  Paltaque  nocturne 
contre  Argos  qui  coûta  la  vie  k  Pyrriius.  Lui- 
même  tomba  entre  les  mains  d'AntigoneGonatas, 
qui  le  traita  avec  les  plus  grands  égards  et  lui 
permit  de  ramener  en  Épire  les  restes  de  son 
père.  Y. 

JuKtIn .  XVIII,  1  :  XXIII,  s  ;  XXV.  s,  s.  •  fluUrqoe, 
Pprrh  ,  8^.  SI. 

*HBLfi«rs,  aflVanchi  et  fiivori  d*Aognste,  vi- 
vait vers  40  avant  J.-C.  Il  fut  pris  en  Sardaignc 
par  Menas,  lieutenant  de  Sextus  Pompée.  Menas, 
dans  l'espoir  de  se  concilier  la  bienveillance 
d'Auguste,  le  mit  en  liberté  sans  rançon.  Sui- 
vant Appien,  il  exerça  un  commandement  mili- 
taire, et  il  venait  de  conquérir  la  Sardaigne  lors- 
qu'il fut  fait  prisonnier.  Dion  Cassioê  dit  au 
contraire  que  le  commandant  de  l*Oe  à  cette 
époque  était  M.  Lurius.  Y. 

Dion  CaMios ,  XLVIll.  tO.  —  ApplM,  Bel,  cfP.,  V,  M. 

*  HELkiirs,  chirurgien  vétérinaire,  vivait  dans 
le  quatrième  ou  le  cinquième  siècle  après  J.-C. 
Il  nous  reste  de  lui  quelques  fragments,  fnséréa 
dans  la  collection  des  écrivains  sur  la  chirurgie 
vétérinaire,  publiée  d'abord  en  latin  par  Jean 
Rudlius;  Paris,  1530,  in-fol.,  et  ensuite  en  grec 
par  Simon  Grynœus;  Bâie,  1537,  in-i*".         Y. 

Smtth.  Dtctiimarf  of  (.reek  and  Roman  Biographp. 
■ELCAC»  ou  BBLGALD,  en  latin  (  Helga- 
citus  et  Helgacidus),  historien  français  de  la 
première  partie  du  onzième  siècle.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  avait  été  moine  de  Fleori- 
sur- Loire  sous  l'abbé  Gauziin,  archevêque  de 
Bourges,  mort  en  1029,  mais  sans  préciser  sa  nais- 
sance, et  il  serait  aussi  diTTicile  de  fixer  l'époque 
de  sa  mort  ;  il  est  certaiu  qu*il  a  vécu  au  delà  de 
1033,  époque  de  la  mort  d'Odolric,  évêque  d'Or- 
léaus ,  dont  il  parle  comme  d'un  ancien  et  il- 
lustre ami.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
qu'il  n'écrivit  qu'après  1042,  c'cst-^h-e  après 
que  le  roi  Henri,  fils  de  Robert,  se  fut  signalé 
oontre  Etienne ,  comte  de  Champagne,  Galeran, 
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comte  de  Meutao ,  ei  les  bifmis  de  Normandie 
qoi  redisaient  de  reconBiltre  Gaillaume  le  Bâtard 
pour  leur  soufeniB.  Oe  qui  doit  le  faire  croire, 
c'e«t  qu'à  la  fin  de  soB  priodpal  ouTrage,  Helgaud 
parlant  de  eeax  qui  eotrepreodraient  d'écrire  les 
exploite  do  roi  Robert ,  dit  qulte  y  trouveraient 
matière  à  foire  paraître  le  père  et  ses  fils  comme 
de  grands  capitaines  cooroonés  de  gloire.  Quel- 
ques écrivains  modernes  sopposent  qu*Helgaud 
vivait  vers  lOôO;  mais  on  peut  légitimement 
croire  avec  dom  Bernard  de  Montfaucon  et  dom 
Rivet  qu'il  est  mort  vers  1048.  Sa  mort  est 
marquée  au  39  août  dana  le  Néerologê  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  au  Jour  précédent  dans 
celui  de  Saint-Gerroain-des-Prés  de  Paris.  11  est 
à  présumer  qii'Helgaud  avait  étudié  sous  Albon 
ou  ftou3  Constantin,  directeurs  des  écoles  de 
Fleuri.  Gauzlin  Tavait  pris  en  afTection  :  il  le 
cbaRgea  de  la  construction  et  du  service  d'une 
chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons  Éleuthère  et  Rustique.  Helgaud 
ne  ta  t&tit  crabord  qu'en  bois.  Le  rui  Robert  étant 
aile  la  visiter,  y  fit  des  présente  et  Tenricliit  de 
quelques  reli(|ues  ;  mais  un  incendie  détruisit  le 
mo<le«te  é<litice.  Uel^aud  le  fit  reconstruire  en 
pierre  ;  et  afin  d'apprendre  aux  fidèles  que  c'était 
son  œuvre ,  il  mit  de  chaque  côté  de  l'autel  deux 
inscriptions  versifiées,  dans  lesquelles  il  se  nom- 
mait et  réclamait  les  prières  de  ceux  qui  les  li- 
raient. Le  roi  Robert  devait  avoir  une  grande 
part  dans  cette  reé<lification,  car  depuis  quelques 
ann<vs  Helgaud  jouissait  de  ses  bonnes  grâces. 
Il  avait  un  libre  accès  auprès  de  ce  prince,  qu'il 
nommait  <t  amicus  de  arnicx)  **,  «  deiectus  de  de- 
!e<'to  !■ .  Robert  aimait  Helgaud  comme  son  fils  : 
«■  aflectu  diligebat  paterno  ».  Les  preuves  que 
donne  HHgaud  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette 
aftWilon  réciproque,  qui  fait  au  surplus  honneur 
au  rtti  et  au  piètre,  car  tous  les  témoignages  s'ac- 
ronient  à  montrer  Helgaud  comme  homme  de 
mérite  et  de  pieté.  On  ne  peut  en  faire  le  même 
rlo^e  au  point  de  vue  littéraire,  car,  suivant  dom 
Bivet ,  son  style  est  si  dur,  si  affecté  qu'on  n'y 
reconnaîtrait  jamais  un  disciple  d'Ablion.  L'u- 
nique ouvrage  qui  nous  reste  d'Helgaud  est  un 
abrégé  de  la  vie  du  roi  Robert  ;  l'auteur  avertit 
Ini-ménie  qu'il  n'a  pas  eu  dessein  de  parier  des 
guerres  où  Roliert  se  signala ,  ni  des  affaires  po- 
litiques, et  qu'il  laisseaux  historiographes  le  soin 
d'en  transmettre  la  mémoire  à  la  postérité.  Il 
f'est  donc  borné  à  donner  une  longue  déclama- 
ti<»u ,  (]iji  roule  uniquement  sur  la  piété  du  roi, 
.«^1  dévotion  envers  les  saints,  sur  ses  jeûnes,  ses 
mortifications ,  ses  prières ,  sa  charité  envers  les 
pauvre*;,  sur  l'affection  qu'il  portai  taux  moines, 
?nr  lr>;  biens  dont  il  les  combla ,  les  grandes  fon- 
dations qu'il  lit  dans  l'ordre  de  Saint- Benoit  et 
particulièrement  dans  l'abbaye  de  Fleuri,  enfin 
i-^ur  quelques  miracles  qui  lui  sont  attribués. 
IIi-I;:aud  est  donc  moins  un  historien  qu'un  pané- 
gyriste, et  son  ouvrage  n'est  qu'un  éloge ,  une 
oraison   funèbre  dans  le  goût  de  ce  temps,  où 


I  l'aoteor  a  placé  beaucoup  de  mliiiitles  et  «tcotrô 
dans  les  plus  petite  détaiU.  Cet  détails,  qui  re- 
gardent souvent  ^intérieur  d»la  maison  des  an- 
ciens rois  de  France,  nous  offrent  aujourdlini 
une  peinture  très-naive  et  très-curieuse  des 
rocBurt  du  tempe.  Cet  écrit  est  précédé  d'une 
courte  notice  de  la  fondation  de  Fleuri,  et  du  tes- 
tament de  Léobode,  son  fondateur,  pièces  qui  n'ont 
aocnn  rapport  à  la  vie  du  roi  Robert.  D'après 
cet  deux  écrite,  Sainte-Palaye  suppose  qu'Hd- 
gaud  s'était  proposé  de  fUre  l'hlstoiredes  abbayes 
de  Saint^Agnan  d'Orléans  et  de  Fleuri,  et  que  la 
vie  de  Robert  n'est  qu'un  supplément  on  nb 
chapitre  de  l'ouvrage  complet,  dont  le  reste  aora 
été  perdu.  Duchesne  et  dom  Rivet  partagent 
cette  ophilon.  VEpitome  Vitx  Roberti  régis 
d'Helgaud,  telle  qu'elle  est  venue  jusqu'à  noua^  a 
été  d'abord  imprimée  avec  la  Viedejaint  Louis 
par  Guillaume  de  Nangis,et  les  Annales  Rerum 
Gallicarum  de  Robert  Gagnin,  Francfort,  1577, 
in-fol.  Il  r^t  réimprimé  par  Pithou  dans  le  1 1 
de  ses  Historim  Francorum,  en  1590,  et  par  les 
Duchesne  dans  leurs  Hislorise  Franeorum  Serip' 
tores,  Paris,  t63e-16d9,  5  vol.  in-fol.  Yossius 
attribue  à  Helgaud  la  vie  de  saint  Abbon,  abbé 
de  Fleuri,  mais  il  demeure  certain  qu'elle  est 
d'Aimoin,  disciple  d'Abbon.  L— z— s. 

Ant.  PoMf  vin,  jipparatui  saeer,  t.  !•',  p.  tk».  —  0.-H. 
VoM,  De  HUtorieU  tMttnéê,  llb.  Il,  cap.  XL,  p.  it«.  1 1. . 
Salnle-i'atiiye,  Histoire  dêrMemdéwUedeUmÊcriplUnu, 
U  X,  p.  &56-860.  -  •  Oudm,  Cammentariv»  de  Scnpiort^uâ 
ecclesiattirls,  t.  Il,  p.  «4.  -  r^Ionff,  Bibliotkéque  kii- 
torique  de  tramée^  p.  84e, f  t.  >-  imm  ReniJM  île  Mont- 
bucoo,  HiMiothêca  mSiioikffmrnm  ;  Parts,  ITIS,  I  vp|. 
In-fol.  "  Dora  BoullUrd.  iiitioire  de  i'ÂbbaU  roluU  de 
Saint-r.ermalndetprtzi  Part^  ITJ;,  in  •  foL  —  //iiToIre 
lUteraire  de  M  France,  t.  VII,  p.  «os-IOS. 

■éLi,  grand-prêtre  des  Juifs,  né  vers  1257 
avant  J.-C,  mort  vers  1 159.  Il  descendait  d'Itba- 
mar,  second  fils  d'Aaron ,  et  succéda  à  Sainson 
dans  la  souveraine  judlcature.  Il  habitait  Silo, 
ville  de  la  tribu  d'Éphraîm,  où  le  Seigneur  avait 
un  temple.  Ses  fils,  Ophnl  et  Phince,  remplissaient 
aussi  les  fonctions  de  prêtres.  «  Kn  ce  temps-là, 
dit  la  Bible,  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Is- 
raël ;  mais  chacun  faisait  ce  qu'il  Jugeait  à  pro- 
pos. »  Héli  reçut  dans  le  temple  le  jeune  Samuel, 
consacré  par  sa  mère  au  Seigneur.  Or,  Ophni  et 
Phinée  détournaient  la  chair  des  sacrifices  à  leur 
profit,  et  dormaient  avec  les  femmes  qui  venaient 
veUler  à  l'entrée  du  tabernarle.  Héli,  qui  était 
très-avancé  en  flge,  leur  en  fit  des  reproches; 
mais  ils  ne  Técoutèrent  point.  Un  homme  <lc  Dieu 
vint  trouver  Héli,  et  lui  dit,  an  nom  du  Seigneur  : 
«(  Pourquoi  avez- vous  foulé  aux  pieds  mes  vic- 
times et  les  dons  que  j'ai  commandé  qu'on  m'of- 
frit dans  le  temple,  et  pour(|uoi  avez- vous  plus 
honoré  vos  enfants  que  moi  pour  manger  avec 
eux  les  prémices  de  tous  les  sacrifices  de  mon 
peuple?  »  Il  lui  préflit  ensuite  que  ses  yeux  s'obs- 
curciraient et  qu'il  n'y  aurait  phis  de  vieilterd 
dans  sa  maison.  Héli  fut  en  effet  frappé  de  cécité. 
Le  Seigneur  révéte  à  Samuel  qu'il  punirait  f  teli» 
qui  n'avait  pas  puni  ses  enfants  sachant  leor  co»> 
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duite  indigne.  Samuel  ayant  raconté  sa  TÎsion  à 
Héli,  celui-ci  répondit  :  «  Il  est  le  Seigneur,  qu'il 
fasse  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux.  »  A  cette 
époque  les  Philistins  Tinrent  à  Apbec,  et  battirent 
les  Israélites.  Ceux-ci  coururent  à  Silo  cbercber 
l'arche  d'alliance,  et  les  deux  fils  d'HéU  l'ac- 
compagnèrent. En  voyant  l'arche  dans  le  camp, 
les  Israélites  jetèrent  un  grand  cri  de  joie,  qui 
Ht  peur  aux  Philistins  ;  mais  ceux-ci,  reprenant 
courage,  livrèrent  néanmoins  la  bataille,  et  Israël 
Tut  défait.  Trente  mille  Israélites  demeurèrent 
couchés  sur  la  place  ;  Tarcbe  de  Dieu  fut  prise  , 
et  les  deux  fild  d'Héli ,  Ophni  et  Phinée,  furent 
tués.  En  apprenant  cette  Douvelle,  Héli,  qui  avait 
quatre-vingt-dix-huit  ans,  se  laissa  tomber  de 
son  siège ,  se  cassa  la  tête,  et  mourut.  11  était 
juge  disrael  depuis  quarante  ans.  La  femme  de 
Phinée,  qui  était  alors  grosse  et  sur  le  point  d'ac- 
coucher, ayant  appris  que  l'afrche  était  prise,  que 
son  beau-père  et  son  mari  étaient  morts,  se 
trouva  tout  à  coup  saisie  par  la  douleur;  elle  se 
baissa,et  accoucha  d'un  fils  qu'elle  appela  Icliabod. 
Elle  mourut  en  disant  qu'Israël  avait  perdu  sa 
gloire.  Samuel  (  voy,  ce  nom  )  succéda  à  Héli 
comme  souverain  pontife.  J.  V. 

Livre  d«i  RoU,  Ut.  I.  ch.  I-IV.  —  MoDk ,  Paie$iimé, 
dans  l'Univers  pUtoretque^ 

*aàiAà9  {Hélie)  d'UUel  (1),  troubadour  li- 
mousin, vivait  au  commencement  du  treizième 
siècle.  Pauvre  comme  Job,  il  n'en  faisait  pas 
moins  bon  accueil  à  ceux  qui  venaient  le  voir 
dans  son  ccutel  de  Chftlus  (Casluz,  paubre  en 
paubreira  de  blat  et  de  vin). ,11  leur  disait  ses 
chansons,  ses  sirventes  et  ses  cooplets ,  au  lieu 
de  les  entretenir  de  grandes  afîaires.  Gui,  Pierre 
et  Ebles,  voulant  visiter  les  cours  des  princes,  le 
consultèrent  à  cet  égard  et  l'exhortèrent  à  les 
suivre.  Hélias  y  consentit,  et  ils  se  distribuèrent 
chacun  leurs  r6\e&,  Hélias  devait  composer  des 
tensons  et  Pierre  les  chanter.  Ils  parcoururent 
ainsi  la  Provence.  Gui  étant  devenu  anwNireux  de 
Nugidas  de  Mondus,  cousine  germaine  de  la 
reine  d'AragoD,  reçut  d'elle  cet  aveu  :  «  Vous 
pouvez  m'avoir  pour  maîtresse  ou  pour  femme , 
le  choix  vous  appartient.  »  Gui ,  transporté  de 
joie,  alla  consulter  Hélias  sur  ce  sujet  :  «  Doit-on 
souhaiter  d'être  l'amant  plutôt  que  le  mari  d'une 
femme  qu'on  aime  de  bonne  foi  ?»  _  «  J 'ai  le  cœur 
d'un  loyal  amant  et  non  d'un  trompeur,  répond 
Hélias;  ainsi  je  tiens  à  plus  grand  honneur 
d'avoir  pour  toujours  dame  belle  et  sage  que  de 
ne  la  posséder  qu'un  an.  »  Gui  fait  valoircontre  le 
mariage  des  raisons  semblables  à  celles  d'Hé- 
loîse  dans  son  discours  à  Âbailard.  «  Un  amant 
répond-il ,  est  loué  de  son  aiponr,  et  on  se 
moque  de  celui  d'un  mari  pour  sa  femme.  »  Hé- 
lias ife  se  rend  pas  à  ces  raisons,  et  le  jeu-parti 


(1)  Llitatoilen  provençal,  en  ^arteat  de  Gol,  troobadanr 
et  roiMlD  d'Réliai,  le  (ail  •eIgneord'Ulael,*  bon  eliÉteatt  en 
Llmonain  ■  Il  n'y  a  eo  dI  château  ni  Ben  de  ce  nom  en  U- 
mouatiw  UUel  ne  doit  êUv  aalre  dioee  qtTIJMel  {Canét/t, 


finit  amsl  :  «  J'aime  mieux  être  mari  joyeox 
qu'amant  dans  l'inquiétude.  » 

La  pauvreté  d 'Hélias  lui  fut  reprochée  par  son 
compatriote  Faidit.  Celui-ci  aurait  dA  se  souve- 
nir que  dans  les  premières  années  de  sa  carrière 
de  troubadour  il  n'eut  pas  la  fortune  en  partage. 
Hélias  lui  répondit  : 

S^ea  ani  panvrea.  Toa  avetz  pro  argen, 

A  fittllelma  (1).  La  pro  e  U  valen. 

Jeuaor  pareil  non  a  de  lai  la  mar 

A  l*el  de  soadaderare  de  Jogtar. 

On  ignore  en  quelle  année  mourut  Hélias  dlJisel. 
Martial  Adboof. 
Noatradamna;  Hist.  de  Provence,-'  Raynouard.  Ckoix 
dee  Poéties  des  Tremb.,  t.  V.  p.  14S.  ~  MlUot,  HUt.  des 
Troub. 

BéLicoN  CEXiiuôv),  philosophe  grec,  né  à 
Cyzique,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Ami  et  disciple  de  Platon ,  il  passa  quelque 
temps  à  la  cour  de  Denys  le  jeune,  et  reçut  de  lui 
un  talent  d'argent  pour  avoir  prédit  une  éclipse 
de  soleil.  Suivant  Suidas ,  il  écrivit  un  ouvrage 
intitulé  :  *AicoTeXi(r(iaTa,  et  un  traité  Hcpc  Aio<n)- 
|ui«5v.  Y. 

Saldaa  an  mot  'EXixcov.  —  PhiUrqoe,  Mon. 

■ÉLicoNius  CEXixtovio;),  historien  grec,  vi- 
vait dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Il  composa  une  Chronique  en  dix  livres  depuis 
Adam  jusqu'à  Théodose.  Il  ne  reste  rien  de  cet 
ouTrage,  qui  s'étendait  Jusqu'en  395  après  J.-C. 

Z. 
Soldaa,  an  mot  'EXixcuv.  -  Fabrictaa,  mMotheca 
Grmea. 

■ÉLIE.    Voy,  EUE. 

;  HÉLiB  (  Fatf5/én  ),  jnrisconsolte  français, 
né  à  Nantes,  le  31  mai  1799.  Il  étudia  le  droit  à 
Rennes,  et  après  avoir  pendant  qudqœ  temps 
fait  partie  du  barreau  de  Nantes,  il  entra,  comme 
simple  employé,  au  ministère  de  la  justice,  où 
il  devint  successivement  sous-chef,  puis  chef  du 
bureau  des  aflaires  criminelles,  et  en  1848,  après 
la  révolution  de  Février,  directear  des  aflaires 
criminelles  et  des  grâces.  A  la  même  époque , 
lorsque  le  gouvemenoent  provisoire  créa  au  Col- 
lège de  France  de  nouvelles  chaires,  qui  furent 
peu  après  supprimées,  M.  Hélie,  que  ses  travaux 
avaient  mis  au  rang  de  nos  criminalistes  les  plus 
distingués ,  fut  appelé  à  celle  de  droit  criminel. 
En  1849  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  et  en  1 855  il  entra  à  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  en  remplacement 
de  Vivien.  On  a  de  M.  Hélie  :  Du  Jury  appli- 
qué aux  délits  de  la  presse^  mémoire  couronné 
par  l'académie  du  département  de  la  Marne; 
i  Paris,  1834,  in  8**;  —  (en  société  avec  M.  Adol- 
phe  Chauveau  )  Théorie  du  Code  Pénal; 
Paris,  1834-1842,  8  vol.  in-8'*;  redit,  Pans, 
1853,  6  vol.  in^*"  ;  —  Traité  de  C  instruction 
criminelle,  ou  théorie  du  Code  d^ Instruction 
criminelle;  Paris,  1845-1858,  8voI.Id»8o.  —  U 
a  publié  comme  éditeur  :  Traité  des  Procès- 
Verbaux  en  matière  de  délits  et  contraven- 
tions, par  Mangin;  Paris   1839,  in-8*';— De 
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Vlnêtruetkm  éeriU,  et  du  Bèglement  de  la 
Compétence  en  matière  crimineUe,  par  Man- 
gfai;  Paris,  1«47,  t  vol.  fa-8*;  —  Traité  du 
nroît  pénal,  par  Road,  2*  édit.,  re?iie  et 
augmentée  d'ooe  introduction;  Paria,  1855, 
2  Tol.  in-8*;  —  De$  Délits  et  dee  Peines,  par 
Becoaria,  dout.  édit,  aeeompagnée  de  oommen- 
tain»;  Paria ,  1S56,  gr.  in-18,  qui  (ait  partie  de 
la  Bibliothèque  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques. M.  Hélieafoodéen  1829, arec  M.  Adol- 
phe CbaoTeau,  a  il  a  rédigé  avec  lui,  jusqu'en 
1838,  le  recueil  mcaaod  intitulé  :  Journal  du 
Droit  criminel.  Il  a  traTaillé,  pour  la  partie 
criminelle,  a6x  Codes  annotés  de  Sirey,  re- 
fondus par  Gilbert,  et  il  a  donné  des  articles 
à  U  Revue  de  Ugislation  et  de  Jurispru- 
dence, à  la  Revue  critique  de  Législation  et 
de  Jurisprudence;  etc.  E.  Regnard. 

DçetpmtttUpttrUe.  —  La  Pnttt»  •  aian  ISIT. 
ii6Li!iA?iD,  lii)ttorien  et  poète  français,  né  à 
Pnnleroi,  dans  le  neativaiftis,  mort,  soîTant  dom 
Brial,  après  Tannée  1229.  Après  avoir  brillé  à 
la  cour  de  Philippe-Auguste,  où  Tauteur  du  ro- 
man d*Alejrandre  nous  le  représente  rédtaht 
après  le  repas  du  roi ,  devant  toute  la  cour  as- 
semblée, des  vers  héroïques  sur  Tentreprise  et 
le  châtiment  des  Titans  rebelles,  il  quitta  le 
monde,  et  se  fit  moine  cistercien  à  Tabbaye  de 
Froidmont.  On  a  de  lui  des  Vers  sur  la  Mort, 
petit  poème  français  publié  par  Loisel,  en  1594, 
mais  d'après  un  manuscrit  défectneoi.  On  y 
trouve  des  apostrophes  très-vives  à  Tadresse  de 
la  cour  de  Rome.  La  Chronique  d'itélinand , 
msérée  par  Tissier  dans  la  Bibliotheca  Cister- 
ciensis,  est  incomplète.  Dom  Brial  suppose, 
d*après  le  catalogue  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nî<»nne ,  qu'on  possède  en  Angleterre  un  manus- 
crit de  cette  Chronique  bien  plus  étendu  que 
l'imprimé.  Mais  c'est  une  vérification  qui  ne  pa- 
rait pas  avoir  encore  été  faite.  Nous  savons 
pourquoi  Tabbé  de  Longoeroe  a  montré  tant 
d'estime  pour  cette  compilation.  Nous  souscri- 
vons plus  volontiers  à  l'avis  de  dom  Brial ,  qui 
la  considère  comme  dépourvue  de  toute  utilité. 
Les  Sermons  d'Hélinand,au  nombre  de  vingt-huit, 
ont  été  publies  aussi  dans  la  Bibliotheca  Cister- 
ciensis.  On  y  trouve  encore  trois  opuscules  in- 
titulés Flores  Helinandi ,  qui  paraissent  avon* 
été  très-estimés  au  treizième  siècle.  On  lui  at- 
tribue enfin  une  Vie  de  S.  Géréon ,  publi<!e  par 
les  Boilandi*;les,  an  10  octobre,  et  quelques  au- 
lresopiisculoR,rest<^smanii«rriU.     H.  Hauréau. 

HiMtoire  lUtéraire  de  la  France,  tome  XViii,  p.  97. 

■ÉLiTiATiD,  moine  français,  de  l'ordre  de  Cl- 
teau\,  né  et  mort,  comme  il  semble,  dans  le 
douzième  siècle.  Balaeos  et  d'autres  bibliographes 
l'ont  confondu  avec  Hélinand  religieux  de  Froid* 
mont.  Mais,  suivant  Ch.  de  Yisch,  il  y  eut  dans 
le  même  temps  deux  écrivains  du  même  nom , 
entre  lesquels  il  faut  partager  les  écrits  que  Ba- 
laeus  attribue  à  un  seul.  Celui-ci,  religieux  non 
de  Froidmont,  mais  de  Persigne,  au  Maine,  se- 


rait anteor  d'un  Commentaire  sur  VApoea- 
Ifpse  et  de  qnelqnes  gloses  sur  V Exode,  ou- 
vrages inédits,  dont  on  signale  un  certain  nombre 
demannacrits.  B.H. 

Car.  de  \iseh,  MMIoCa.  Ord.  Cli(*r«.  -  a  Ondlo, 
CowsMiif.  d«5eHjil.«cei0i.~B.  Hanréaii,  aui,mt.éa 
JfoUM,  Uli,  P.17S. 

«■àuoGLÈs  CHXtoiOilc  ),  roi  de  Bactriane, 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Il 
régna  sur  les  provfaicea  hido-bactrianea  au  sod 
du  Paropamisua,  et  n'est  connu  que  par  ses  mé- 
dailles. La  plupart  sont  bilingues,  et  portent 
d'nn  côté  des  inscriptions  grecques,  de  l'autre 
des  caractères  ariana;  on  en  a  condn  qn'Hélio- 
clès  régna  dans  l'intervalle  compris  entre  la  mort 
d'Encratidès  et  la  destruction  du  royaume  grec 
de  Bactriane,  en  127  avant  J.-C.  Les  mêmes  mé- 
dailles semblent  prouver  qu'il  fut  quelque  temps 
associé  à  EucraUdès.  On  croit  qu'il  est  le  même 
que  le  Als  de  ce  prince,  qui,  d'aprèi  Jnstfai,  régna 
conjointement  avec  son  père,  et  finit  par  le  lUre 
périr  pour  rester  seul  maître  du  trôoe.    T. 

I  Jmlln,  XI J,  6.  —  Lmnco,  Gmcs*.  Ur  Êaetr.  K9aig§.  — 
yifUMon,  jiriana. 

*  B  Aliodokb  (*mié8Mpoc) ,  trésorier  de  Sé- 
leucus  Philopator,  roi  de  S^,  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  avant  J.-C.  H  assassina  son 

'  maître,  et  essaya  de  s'emparer  de  la  couronne; 

'  mais  il  Ait  chassé  par  Enmène  et  Attale  de  Per- 
game,  qui  établirent  Antiocfaoa  Épiphane  dans 
le  royaume  de  Syrie,  en  175  avant  J.-O.  L*his- 

I  toire  bien  connue  d'Héliodore,  envoyé  par  8é- 
leucus  pour  piller  le  temple  de  Jérosalem,  et  mi- 
raculeusement puni,  est  soiipecte,  à  cause  dn 

<  silence  de  Joaèphe  et  de  «rtalDea  autres  eircona- 

I  tances.  T. 

I  Applen .  Str,,  4S.  —  Ttte  Ure,  XU,  U.  —  Maeab., 
ni.  t. 

«HÉLIODOEB,  préfet  de  jConstantinople  en 
432  de  l'ère  chrétienne.  C'est  probablement  le 
même  qu'un  Heliodore  mentionné  avec  éloge  par 
Tliéodoric,  roi  des  Ostrogotlis  en  Italie,  dans  une 
lettre  insérée  dans  la  Correspondance  de  Cas- 
siodore  ;  mais  il  est  difficile  de  l'identifier  avec 
Héliodore,  comte  des  largesses  sacrées  en  468.  Y. 
CaMlodore,  Fariar.,  I,  4.  —  Godefroj,  Cod,  Tkeod.,  6, 
tu.  n. 

«hAliodorb,  poète  tragique  athénien,  d'une 
époque  incertaine.  Il  composa  un  poème  intitulé 
'AnoXuttxà,  dont  Galien  a  cité  quelques  vers  sur 
les  poisons  (Galien,  De  Àntidot.,  II,  7).  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  Héliodore  auteur 
d'un  poème  de  Protesilaûs,  dté  par  Etienne  de 
Byzance,  an  mot  <l>vXdxif),  ni  avec  un  poète  dn 
même  nom  auteur  des  'ItoiXixà  Bcoiiota,  dont 
Stobée  cite  six  vers  (Florileg.,  t.  100,  c.  6). 

Y. 
Welcker,  Die  Grieeh.  Traçmd.,  p.  isit.  ^ 

BÉLiODORB ,  grammairien  grec,  vivait  dîna 
le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  composa  un  Ma- 
nuel de  Versification  CEyx*^^o^)t  souvent 
cité  par  Héphœstion,  Bufus  et  autres  métrogra- 
phes,  et  un  Traité  de  Musique.  Il  fut  le  maître 
du  grammairien  Minntius  Pacatus.  On  peut  IV 
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dentiûer  avec  un  Héliodore  qui  éGrÎTit  luir  Ho- 
mère des  commentaires,  souvent  cités  par  Eus- 
tathc,  Appollooius,  Hésycbius,  et  peut-être 
même  avec  ce  rhéteur  Héliodore  qu'Horace  ap- 
pelle io  plus  savant  des  Grecs.  Y. 

Suidai,  «u  mot  Ël^valoc.  -^  KltMll,  Diê  jHétttndf, 

liib..  p.  iS^-liT. 

«HéLioDOftB,  rhéteur  grec,  fbt  secrétaire  de 
l'empereur  Adrien,  et  devint  préfet  de  Syrie;  Il 
était  originaire  de  cette  prorince ,  et  il  fut,  à  ce 
qu'un  cniit,  le  père  d'Avidlus  Cassfus,  qui  s'in- 
surgea contre  l'autorité  de  Marc  Aurèle.  11  avait 
pour  rival  Denys  de  Milet,  qui  lui  dit  un  jour  : 
«  L'empereur  peut  te  donner  de  l'or  et  te  conférer 
des  honneurs,  mais  il  ne  saurait  faire  de  toi  un 
orateur.  »  On  croit  que  cet  Héliodore  doit  être 
distingué  d'un  personnage  ayant  le  même  nom, 
et  que  Spartien  représente  comme  un  philosophe 
qui  jouit  d'abord  d'une  grande  faveur  auprès 
d'Adrien,  mais  que  plus  tard  cet  empereur  mal- 
traita rudement  par  écrit  :  famoêïisimis  Ut' 
teris  (  Ilndriani)  est  lacesiituê.      G.  B. 

Spartirn,  Fita  Jàriani,  —  DIo  Casslus,  HUt.  Rom^ 
I.XIX,  3. 

*  Il ÉIJODORR,  philosophe  stoïcien,  vivait  vers 
:.o  après  J.-C.  Il  se  fit  délatejir  sous  le  règne  de 
Néron.  Parmi  ses  victimes  on  compte  son  disciple 
Licinius  Silanius.  Y. 

Juvcnnl,  Sut.,  I,  SS. 

*  HÉLioDORB,  artiste  athéoien,  surnom- 
mé  le  Peri(*gèle  (  n€piiip^,Tf,<  ),  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  a  vaut  J.-C.  Il  composa  une  des- 
cription des  objets  d'art  de  l'Acropole  d'Athènes. 
Cet  ouvrage,  cité  sous  les  divers  titres  de  :  Ilfipi 
iixponoXsa);  ;  Hcpi  tâv  *A6yjvT]0i  Tpiicodcov  ;  Xvad^- 
jiaxa  (De  Atheniemium  Anatfiemntis) ,  est  une 
des  autorités  de  Pline  pour  sa  notice  des  artistes 
grecs.  Si  cet  Hélio<lore  est  le  même  que  celui 
dont  parle  Athénée  (H,  p.  45),  il  vivait  du  temps 
d'Antiochus  Épiphane.  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  lui  ont  été  recueillis  |)ar  C.  Mùller, 
dans  les  Historicorum  Grxcorum  Fragmenta, 
t.  IV,  p.  4?.4.  Y. 

Vo55liii,  De  fiistoriris  GrmcU.  —  PrcUer,  Polemoni» 
Fraymenta ,  p.  rt. 

HÉLIODORR  DB  LARiflSB ,  mathématicien 
grec,  d'une  e(>oque  incertaine.  On  a  de  loi  un 
|)etit  traité  d'optique  intitulé  :  Kt^àlana  tûv  on- 
Tixtôv,  qui  parait  être  un  fragment  ou  un  abrégé 
d'un  ouvrage  plus  étendu,  dont  le  titre,  conservé 
par  quelques  manuscrits,  était  .^«tuavoù  çiXood- 
çou  toO  *H>to&î)pov  Aocfi^aatou  llept  OTittxûv 
iizo^i^tu)^  pir/.ia  ^'  :  titre  qui  fait  douter  si  le 
V(  rittihle  nom  de  l'auteur  était  Damianus  ou 
iIeliu<iore.  Ce  traité,  principalement  emprunté  à 
VOptique  d'F.uclide,  fut  publié  pour  la  première 
fois  a\ec  ce  denuer  ouvrage  et  avec  une  trailuc- 
tio<^  italienne  par  Ignatius  Dante;  Florence, 
i:>73,  in-4".  Il  a  été  réé<litc  par  Limlenbrog, 
HaiiilMMirg,  1610,  in-4'';  par  Lrasmus  lîartlioli- 
nus,  iGj7,  in-4°  (  réimprime  en  I6Ô0);  par  Gale, 
dans  ses  Opuscula  mythologica;  Cambridge, 
1670,  in-d*"  (omis  dans  la  reimpresaioB  d'Ams- 


terdam ,  1668  ),  et  enfin  avec  nne  tradoctfon  la- 
tine et  one  dissertation  sar  l'aut^ar  par  A.  Ma* 
tani ,  PIstoja,  1 758 ,  in-8*.  Y. 

FabrlcUM,  Bktliotkeca  Orsrra,   U  VI, y. Ht  (bTIII. 

p.  118,  cdiL  de  HirlTft).  -  Scboclt,  Histoire  de  Im  LUU- 
rature  grecque,  V,  fSO. 

BéLiODOBB,  statuaire  grec,  d*une  époque 
incertaine.  Pline  le  mentionne  parmi  les  artistes 
qni  ont  fait  des  «  athlètes,  des  soldats ,  des  dias- 
seors,  des  sacrificateurs  ».  Il  était  l'auteur  d*un 
célèbre  groupe  en  marbre  qui  représentait  Pan 
et  Otympus  luttant ,  et  qui  du  temps  de  Pline 
était  placé  dans  le  portique  d'Octavie.       T. 

Pline.  HiH.  Nat..  XXXI V,  8  ;  XXXVI,  I. 

^  BÉLioi>OBB,  chirurgien  grec,  vivait  à  Rome 
dans  le  premier  siède^e  l'ère  chrétienne.  Il  était 
contemporain  de  Juvénal ,  qni  parie  de  lui  dans 
sa  VI*  satire.  C'est  probablement  le  même  que 
l'Héliodore  auteur  d'un  ouvrage  sor  la  chirurgie, 
cité  par  Asclépiade,  Pharmacion ,  Paol  d*Êgine,  et 
dont  quelques  fragments  ont  été  conservés  par 
Oribase  et  Nicétas.  On  les  trouve  dans  la  Col- 
lection des  Chirurgiens  grecs  de  Coccfai  ;  Flo- 
rence, 1754,  in -fol.  Y. 

Hall«r.  Blbtiotk,  C^irurg.,  toi.  I,  p.  71.  -  Kttlui.  Jd- 
dUam.  ad  Elmek,  Âfed.  wet.  a  J.-A.  FatrMê  êxkit. 

B^ioDOBB,  évêqne  et  célèbre  romaocier 
grec ,  né  à  Émèse  en  Syrie,  vivait  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne 
de  Tbéodose  et  de  ses  fils.  11  était  issu  d'une  fa- 
mille de  prêtres  da  soleil.  Dans it  jeunesse,  et 
peut^tre  avant  de  se  convertir  an  christianisme, 
il  composa  un  roman  intitulé  :  les  ÉtMopiqves. 
On  ignore  l'époque  et  les  ciroonstaoces  de  sa 
conversion  ;  mais  Ton  sait  qu'il  devint  évéque 
de  Tricca  en  Tliessalie.  Suivant  l'historien  ec- 
clésiastique Socrate ,  il  établit  la  règle  que  toat 
prêtre  qui  après  son  ordination  ne  se  répare- 
rait |»as  de  sa  femme  §erait  déposé.  Un  antre 
annaliste  eodésiastiqne ,  NicépiM>re,  rapporte 
qu'un  synode  provincial  accusant  les  ÉtMop^ 
ques  d'être  nuisibles  aux  jeunet  geas,  mit 
l'auteur  dans  Taltemative  de  consentir  à  la  sup- 
pression de  son  livre  ou  de  perdre  son  siéype 
épiscopal.  Héliodore,  si  on  en  croit  l'htstorien, 
aima  mieux  sacrifier  son  évèché  qoe  um  roman. 
Valois,  Pétan,  Huet  et  d'antres  critiq«ipt  ont 
réfuté  oe  récit  invraisemblable.  Héliodore  n'était 
pas  maître,  quand  il  l'eôt  vooln,  de  snpprimer 
son  roman ,  et  rien  d'ailleurs  dans  cet  onvrafe 
ne  provoquait  une  mesure  aussi  sévère.  Les 
Êthiopiquê*  sont  irréprochables  au  point  de 
vue  de  la  morale.  Littérairement  cette  agrétbte 
composition  est  restée  le  chef-d'iruvre  du  gnre 
chex  les  Grecs.  Bien  qu'elle  toit  très>connue , 
nous  en  donnerons  une  ootirte  analyse.  Persine, 
femme  d'Hydaspe.  roi  d*Étliiopie,eut  une  Me 
dont  le  corps  était  blanc,  par  suite  àt  ilmprea* 
sion  produite  sur  la  mère  par  la  vue  d*une  sti-' 
tue  grecque.  Persine,  craignant  que  cette  couleur 
extraordinaire  cliei  on  peuple  noir  ne  fit  aoop- 
çooner  sa  vertu  par  ton  mari ,  remit  sa  fille , 
avec  des  ot)^  propret  k  la  iaire  i 
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rendait  en  Egypte,  csoudm  «MbtêMdear.  Le 
philosophe  éthiopien  coolla  è  mm  tour  Tenfant 
à  ttn  prêtre  grec,  MtoinéCharicMi,  qtti  remmena 
d'^ypte  à  DelplNt,  l'éiefft  comme  m  propre 
fille,  sous  le  nom  de  CberleMe,  et  la  consacre  to 
cotte  d' Apollon.  Un  jeoM  TbessaHeo»  de  la  Ah 
mille  des  Éaddes»  Théagène,  tH  Cbarldée,  en 
dfTint  arooorenx ,  et  TeoleTa  ateo  l'aide  de  Cala* 
siris,  prêtre  ^ptien,  qne  Perstoeatalt  envoyé 
à  la  recherche  de  la  fiUe.  Aprèe  une  série  d'a« 
Tentures  périllensea  qd  séparent  lee  héroe  dtt 
rédt,  on  les  retroofe  à  Méroé,  an  moment  où 
Cbaridée,  tombée  entre  les  mains  des  Êlhio^ 
ptens,  Ta  être  immolée  aot  dieux.  Mais  on  pen 
avant  lo  sacrifice,  elle  est  reoonnne  par  ses  pa« 
rentfi.  Le  mariage  de  Théagèoe  et  de  CbarIcMe 
termine  le  roman. 

I^  itonteurs  grecs  ne  oonnarent  jamais  cette 
profondeur  dans  la  peinture  des  caractères, 
cette  pr^ciAion  dans  rohsenration  des  mœurs, 
qui  caract<^ri!K*nt  les  bons  romanciers  modernes) 
mais,  mali^ré  Tabsence  de  ces  beautés  supérieu- 
res, 10%  Éihittpiques  ont  beaucoup  de  prix.  Lee 
événements  s'y  «uccèdent  avec  rapidité  et  sana 
lnvrdi<;eiiiWancc,et  l'on  y  trouve  d*admirableft 
de5Triptlans.  Le  style  en  est  élégant  et  même 
simple ,  si  on  le  compare  à  celui  des  autres  ro- 
mcinriers  r^recs.  Ce  n'est  pas  en  ce  point  seule- 
ment qu*lléUo<Iorc  l'emporte  sur  tous  ses  suo* 
cesseur»  ;  il  les  surpasse  en  invention,  en  déli* 
catesse,  en  éloquence;  enfin,  dans  toutes  les 
parties  ilu  roman  II  Tut  pour  eux  on  modèle, 
qu'ils  imitèrent  sans  jamais  l'égaler.  Lui-même 
ne  >einl)Ie  fKis  avoir  eu  «le  maître ,  et  il  parait 
II'  crratriir  d'un  genre  qu'il  porta  à  toute  la  per- 
Irclion  (lue  le  roman  attei};nil  chez  les  Grecs. 
Avant  lui  les  narrations  fabuleuses  n'ofiraient 
fK>ur  ainsi  dire  aucun  rap|M)rt  avec  la  vie  réelle, 
et  raiit«'ur  des  Éthwpiques  eut  le  mérite  de 
•»ul^^til^er  un  récit  raisonnable,  et  intéressant  à 
r«'s  fas-iilicux  amas  d'aventures  incroyables  qui 
«•;:ayaif  nt  la  verve  satirique  de  Lucien.    L.  J. 

Le  texte  nr»*c  des  Éthiopiquis  parut  pour  la 
première  foi  s  À  Bâie,  en  lj3i;  ilre|>aniteD  1696, 
A  IL  icieiberu,  chez  Jérôme  Commelin,  qui  le 
re;it  Mir  dix  înaniiscrits  et  qui  y  ajouta  la  tra- 
.Inrtion  latine  Au  Polonais  Stanislas  Warsche- 
\>iczk.  Cette  Hition  fut  reproduite  à  Lyon  en 
ifill  et  à  Francfort  en  1 631  ;  dans  cette  dernière, 
l'ou^ra^e  a  été  pour  la  première  fbis  partagé 
«nrliapitres.  L'é<litioD de Bourdelot, Paris,  1619, 
in-8«,  est  peu  estimable  ;  le  texte  fourmille  de  fau- 
tes ;  les  notes  de  l'éditeur  sont  prolixes,  mais  peu 
instructives,  et  il  a  réimprimé  la  traduction  de 
Waricliewiczk,  quîest  loind'être  lionne.  Schmidt 
reproduisit  en  1772  le  texte  grec  de  Rondelet, 
(*n  supprimant  la  version  latine;  mais  il  eut  le 
tort  de  laisser  se  multiplier  de  nouvelles  erreurs 
t>{M>$;raplûques;  le  caractère  grec  employé  dans 
ce  volume  Cbt  t)eau,  mais  le  papier  est  très- 
mauvais  ,  circonstance  des  plus  communes  dans 


lea  édMoie  aOemàndei  eu  divhoitlèfne  sièeiê. 
Un  belléoistn  plus  baMIe  que  ees  devanciers, 
M itscherlich ,  comprit  Uétiodore  dana  la  collée- 
tkM  des  romandera  greea  qn'il  mit  an  Jour,  en 
1 79e  ;  ses  deux  volumes  in*ê*  donnent  nn  texte 
corrigé  en  maints  endroits  etaeeompagné  de  notes 
suodndee.  Il  restait  cependant  beaucoup  à  faire 
encore  ati  atfjet  des  Mthiopica;  e'estce  qn*ett- 
treprit  le  satant  Goriy.  L'édition  qu'il  mit  an 
jour,  à  Paris,  en  1804,  iTol.  in*8*,  est  accompa- 
gnée d'un  commentaire  jodicieox  et  exact,  écrit 
en  grec,  et  qnl  avec  les  tables  remplit  tout  le 
second  tolome  ;  on  a  tontefols  reproché  à  Tédi- 
teur  de  n'avoir  pas  collationné  on  très-bon  ma- 
nuscrit provenant  de  Venise,  et  qui  se  trouvait 
alors  ft  Paris  (l).  Le  texte  d'Héliodcre,  revu 
avec  nn  soin  scmpoleax  et  avec  une  tersioa 
latine  soigneusement  revue ,  fait  partie  des  Ero- 
tici  Grxei  publiés  par  MM.  FirminDidot,  i8de, 
gr.  in-8"  (pag.  225-412).  On  a  profite  pour 
cette  révision  des  matériant  réunis  par  nn  phi- 
lologue hollandais,  Temmlnrk,  lequel  avait  du- 
rant longoes  années  préparé  ime  édition  des 
ÉtMûpiques;  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce 
projet 

La  traduction  lathie  du  Warschewickz  est 
restée  la  seule  qnl  eût  éte  entreprise  Jusqu'à 
présent,  mais  elle  a  reçu ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  de  notables  améliorationa.  En  1547 
le  célèbre  traducteur  de  Plotarqtie  etde  Longue, 
Amyot ,  donna  une  version  flrançalse  des  Éihkh 
piques;  elle  était  in-folio,  format  qu'on  n'adop- 
terait pas  aujourd'hui  pour  nn  ptfefl  oovrege, 
et  dont  llncommodite  se  révéla  promptement, 
car  dès  1549  cette  traduction  reparut  in-8<*.  £lle 
avait  été  faite  sur  un  mauvais  manuscrit;  Amyot 
s'en  procura  un  meilleur,  retoucha  son  travail, 
l'améliora  et  le  publia  de  rechef  en  l.'>59.  Cette 
traduction  nouvelle  eut  une  douzaine  d'éditions 
pendant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle. 
Ln  1626,  un  très-médiocre  écrivain,  d'Audlguier, 
gâta  le  style  d'Amyot,  sous  prétexte  de  le  ra- 
jeunir ;  son  édition  est  toutefois  rechercliée , 
mais  par  le  seul  motif  qu'elle  renferme  des  es- 
tampes dues  à  Crispin  de  Pas  et  à  d'autres  gra- 
veurs célèbres.  £n  1727  parut  une  traduction 
nouvelle  qui  a  été  attribuée  à  l'abbé  de  Fonlenu, 
et  qui  a  reparu  en  1743;  elle  a  éte  reproduite 
en  1797  dans  la  Bibliothèque  des  Romans  grecs, 
dont  elle  forme  les  tomes  IV  et  Y  ;  elle  est  peu 
estimée;  celle  de  Qoenneville,  1802,  3  vol..  Test 
encore  moins.  La  traduction  d'Amyot,  revue  et 
corrigée  par  M.  Trognon  et  accompagnée  de  no- 
tes extraites  de  divers  auteurs ,  a  été  Imprimée 
à  Paris  en  1822,  in-8*»;  elle  a  été  également 
comprise  dans  la  Jolie  Collection  des  Homam 
grecs  publiée  chez  Meriin  à  Paris,  et  elle  y 
remplit4  vol.  in-te.  Un  abrégé  des  ÉthiopiqueSf 


(t)  Voir  Mir  cette  éditUm  ttn  arUele  de  Boinonade 
daot  le  Mmmal  de  C Empiré»  Il  oui  1806,  et  UD  antre  de 
Thurot  dans  la  Mcode,  an  Z 
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publié  à  Paris,  en  1613,  par  P.  Vallet,  brodeur 
du  roi,  attira  rattention  des  amateurs,  par  le  seul 
motir  des  figures,  au  nombre  de  cent  vini^ ,  qui 
l'accompacnHnt.  I.a  traduction  italienne  de  Loo* 
nardo  Ghini,  imprimée  à  Venise,  en  1556,  est  es- 
timée ;  elle  a  été  reproduite  fréquemment,  et  no- 
tamment à  Pise,  en  1603;  Jérôme  Bossoprit  la 
peine  assez  superflue  de  mettre  en  ^ers  les  cinq 
premiers  livres,  et  le  Napolitain  BatUsta  Basile, 
plus  connu  par  ses  contes  de  fées,  donna  en 
1637  un  poème  en  vingt  chants,  et  in  oltave 
rime,  intitulé  Teagene.  Plusieurs  traductions  es- 
pagnoles, anglaises,  allemandes  n'offrent  rien  de 
remarquable.  Il  en  a  été  imprimé  à  Venise  en 
1 804  et  en  1 8 1 8  une  en  grec  moderne.    G.  B. 

Il  existe  un  poème  en  269  vers  ïambiques, 
sur  l'art  de  faire  de  Tor,  qu'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Paris  attribue  à  Héliodore,  évèque 
de  Tricca.  On  le  trouve  dans  plusieurs  autres 
bibliothèques  de  l'Europe,  et  il  a  été  imprimé 
dans  la  Bïbliotheca  Grœca  de  Fabricius, 
t.  Vin,  p.  119.  U  est  intitulé  :  *HXio6<opov  91X0- 
(T69OU  Tcpà;  6eo56<Ttov  tôv  (liyav  BaatXéa,  itepl 
xyj;  Tôiv  çiXoadçcov  Muorixii;  xéyvr\ç  &'  'Ià|i6(i>v. 
Quoique  certains  critiques,  Kùhn,  Hoffmann, 
aient  regardé  ce  poème  comme  authentique , 
c'est  bien  certainement  une  falsification  byzan- 
tine. Le  nom  de  Théodose  a  été  mis  en  tète 
pour  donner  à  l'ouvrage  un  semblant  d'autorité. 
Quant  au  nom  d'Héliodore ,  Jacobs  pense  que  le 
faussaire  l'a  choisi  à  cause  de  sa  signification 
étymologique.  L.  J. 

Socmtc,  Hist.  Ecel,,  V,  il.  -  Nlc^phore,  Hist.  Ec- 
ries,. XII,  %k.  —  PhoUus.  Cod.,  71.  -  Hopt,  De  VOriçine 
des  Romans.  —  Bayl«.  Diet.  kist.  et  crit.  —  Fabhcius. 
mbliot.  Gr.,  t  VI.  p.  798;  L  V|||.  p.  itl,  «dit  de  Harl««. 

—  Manso.  rermisthte  Schriften;  Leipzig,  1 801.  id-8% 
t.  11.  —  Jacobs.  Epistola  ad  4.  Coray  de  Heiiodoro; 
It^na.    1804,  cl  dan»  VEncthlopaetlie  d'Krtch  ei  Grubrr. 

—  Chardon  de  La  Rocbette ,  Mélanges  de  Philologie , 
t.  Il,  p.  4.  —  Schœll,  Histoire  de  la  Littérature  Grec- 
que. L  VI.  p.  118.  —  S.  Boyd ,  HeiiodorHs.  bom  a  ekrip- 
tian  and  not  a  pagan,  dfln<i  le  Clauical  Journal,  n*  X  V|, 
p.  817.  -  Dunlop,  HlstoTf  0/  rtetktn.  —  Wolff ,  CO" 
schirhte  des  Romans^  p.  46.  —  Vlllematii,  Notice  tur  les 
Romans  grecs. 

HKLioGABALE  OU  ÉLA6ABALB,  empereur 
romain,  né  vers  l'an  de  Rome  957  (de  J.-C.  204), 
mort  le  1 1  mars  975  (  de  J.-C.  222).  L'infamie 
peut  avoir  son  apogée ,  et  parvenir  à  ce  point 
qu'on  ne  saurait  plus  dépasser,  malgré  la  cormp- 
tion  des  temps  et  des  mœurs.  Le  règne  d'Hélioga- 
haie,  au  milieu  de  tant  de  règnes  déplorables  qui 
ont  souillé  l'histoire  de  l'empire  romain,  a  marqué 
cette  époque,  et  nous  montre  jusqu'à  quel  degré 
d'avilissement  pouvait  descendre  ce  peuple  qui 
avait  vendu  sa  liberté  pour  les  jeux  du  cirque  et  les 
largesses  du  prince.  Après  la  mort  de  Macrin  (2 1 8), 
Rome  vit  arriver  de  Syrie  son  nouveau  maître, 
jeune  prêtre  du  Soleil,  les  joues  colorées  avec  dn 
vermillon,  le  tour  des  yeux  teint  avec  du  henné 
comme  ceux  d'une  femmearabe,  portant  une  robe 
de  pourpre  lamée  d'or,  des  colliers  de  perles,  des 
sandales  ornées  de  camées,  jouant  tour  à  tour  le 
rôle  de  femme  ou  de  mari,  se  livrant  à  tous  les 
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écarts  de  limpudicité  la  plus  ébontée,  et  choi- 
sissant ses  ministres  d'après  les  qualités  qoi  les 
rendaient  plus  propres  à  la  débauche  (1).  Voilà 
celui  qui  osa  prendre  le  surnom  vénéré  d'An- 
tonin,  et  qui  le  couvrit  d'une  telle  honte  que 
personne  n'osa  le  porter  après  lui.  Mais  expli- 
quons d'abord  la  filiation  de  ce  monstre  idiot, 
dont  l'élévation  fut  due  aux  intrigues  de  ces 
princesses  S3rriennes  qui  eurent  tontes  le  nom 
de  /u/ie,  et  qui  grâce  à  leur  adresse  oo  à  leor 
beauté  donnèrent  quatre  empereurs  aux  Ro- 
mains. Leur  famille,  celle  des  Bassiens,  a  pour 
auteur  le  bisaieul  d'Héliogabale,  homme  de  con- 
dition plébéienne,  d'après  Dion  (2),  et  qui  vivait 
à  Émèse,  près  des  bords  de  l'Oroote.  Ce  Bas- 
sianus,  dont  nous  ne  trouvons  le  nom  cité  que 
dans  un  texte  d'Aurelius  Victor  (3)»  eut  deux 
filles,  Julia  Domna  et  Julia  Mœsa,  belles  toutes 
deux,  ainsi  que  le  prouvent  leurs  bustes  et  leurs 
médailles.  La  beauté  de  Julia  Domna  lui  yalot 
l'honneur  d'être  choisie  pour  femme  par  Sep- 
time  Sévère  ;  et  parvenue  à  l'empire  avec  lui, 
elle  eut  pour  fils  Caracalla  et  Geta.  Julia  Mœsa, 
sa  soRur,  avait  épousé  Julius  Avitas,  personnage 
consulaire  (4),  dont  elle  eut  deuxfiUes,  Julia  Soae- 
mias  et  Julia  Mammée.  La  première  épousa 
Sextus  Varius  Marcellus,  dont  une  inscription 
parvenue  jusqu'à  nous  nous  donne  tous  les  ti- 
tres (5)  :  c'est  le  père  d'Héliogabale.  La  seconde 
fut  unie  à  Gessius  Marcianus  et  devint  mère 
d'Alexandre  Sévère.  Le  tableau  soirant  fera  em- 
brasser d'un  coup  d'ceil  toute  cette  filiation  des 
Bassiens ,  dont  huit  personnages  ont  porté  le 
titre  d'Auguste  : 

bassianus. 


JOLIA     UOM»A,    AOOVtTA, 

rpMOie  de  Srptinr  SévèiT. 


JOLIA    MOBSA,     AO«OtTA. 

femme  de  J«liw  Avitas. 


C*a 


JvLiA  SomaïAS,  Ao«.,  Joli  A  Mammjba,  avo., 

femme  de  Sex.  Vanos  Marrellat.    femme  de  Gemimi  Marcmaaa. 

Hti.xo«&mAi.B,  à««.  Alrabdab  SkviAX,  Ae«. 

(1)  Ad  honore*  reliqaot  promoTlt  commendato*  sibt 
pndU>lliani  enoroatUle  membroram  (Lampride,  Heliogmk, 
nt..  c.  XII  ). 

(1)  ntun  ne  le  Domme  pat,  mais  II  dit  en  pariant  de  «a 
fille,  Julia  Domna,  qu'elle  éUU  d'orf|cfne  plébéieaae  : 
éx  «Tîuonxow  fcvouç  i  l.  LXXVIII,  |  SI). 

(9)  Epiti/me.  «*.  xxiil. 

(4:  D«on.  I.  LXXVIII.SIO  _ 

(S  SEX  VARIO  MARCELLO  II  raOCAQVARcPROC. 

PRov.  BRrr.  cC  proc.  r^tionisji  privat.1!î5:.  vi- 

CBPRAEF.  PR.  ET.  VRBI  FVWCTO  tt  C  V.  PRaEK.  AE- 
B%R1  MILITARIS.  LKG.  LEO.  Ili-  AVG  f|  PRAESIM. 
PROVnC  NVMIDIAEIIIVUA.SOAEMIAS.  BASSI%IfA. 
C  P.  CVM.  FILIIS  II  MARITO.  ET.  PATBI  AMAFms* 
SIMO.  Celte  inacrlptloo,  contaerée  par  Jnlla  So«>«i.u«  et 
aet  fila  à  leur  epoaiel  père.  p*nve  que  IMIIogahale  aca 
an  nralns  un  frtre ,  hmiI  aant  doute  avant  l^fémaacat 
du  Jeune  phnce  a  I  empire.  Le  nionument  a  He  trouve  fe 
VrUetrl.  (  #^0111  Cardlnatt.  Itutr,  f^eùt.,  p.  rt,  et  OrrO. 
n*  Mt.)  U  e«t  natatenant  dan*  le  anséc  lapidaire  dn  Ya> 
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Jalia  Domna,  derenoe  la  iémme  d'un  em- 
pereur, avait  appelé  près  d'elle  sa  sœur  et  ses 
nièces,  dont  son  mariage  avait  foit  la  fortune. 
Elles  apportèrent  à  la  cour  de  Septîme  Sévère,  ce 
rude  guerrier  qui  devait  son  trûne  à  son  épée, 
les  molles  habitudes,  les  croyances,  les  super- 
stitions de  roriest.  La  mère  d'Héliogabale,  Julia 
Soaeinias,  est  représentée  sur  ses  médailles  sous 
la  forme  d'Uranie,  la  Vénus  céleste  Quant  aux 
mœurs,  die  n'avait  rien  à  apprendre  ou  à  mon- 
trer dans  le  pays  qui  avait  vu  les  orgies  des 
Menialine,  des  Faustine,  des  Julie  lille  d'Au- 
guste. Elle  vécut  en  courtisane,  dit  Lampride, 
meretricis  more  vixit^  etCaracalla,  son  cousin, 
passait  à  Rome  pour  le  véritable  père  d'Hélio- 
gabale.  Ce  fut  du  moins  l'un  des  titres  qu'on 
fit  valoir  en  son  nom  pour  le  porter  à  l'empire, 
et  telle  était  alors  la  démoralisation  des  classes 
qui  disposaient  du  pouvoir,  qu'on  choisit  de  pré- 
férence  pour  lui  donner  la  pourpre  celui  qui  se 
vantait  d'être  le  bfttard  d'un  tyran  sanguinaire  et 
d'une  femme  impudique. 

A  la  mort  de  Caracalla,  Julia  Mœsa  se  retira 
avec  ses  filles  à  Émèse,  où  les  richesses  qu'elle 
devait  à  ses  intrigues  lui  donnèrent  une  grande 
influence.  Elle  avait  lait  de  son  petit-fils,  alors 
nommé  Varius  Avitus  Bassianus,  un  prêtre  de 
ce  dieu  Soleil  adoré  dans  la  ville  sous  la  forme 
d'une  pierre  noire  conique  (  sans  doute  quelque 
aerolithe  ;,  auquel  ou  avait  élevé  un  temple  ma- 
gnifique et  qu'où  appelait  Élagabale,  nom  qu'on 
donna  plus  tard  au  pontife  du  dieu  quand  il  eutété 
élevé  à  l'empire.  Cependant ,  Macrin  dont  l'am- 
bition  avait  été ,  comme  il  arrive  souvent ,  bien 
plus  grande  que  la  capacité,  se  trouvait  comme 
arable  du  poids  de  la  couronne,  et  par  son  oisi- 
veté, ses  débauches,  son  injuste  sévérité,  s'alié- 
nait rafT(>ction  des  soldats.  Julia  Mœsa  profita 
av*v  habileté  des  premiers  symptômes  de  mé- 
rontfntemont.  Son  i)etil-rils  avait  pour  lui  la 
iM'Auté  des  formes  et  du  visage  :  lorsque, 
coiffé  de  la  tiare  et  vêtu  de  pourpre,  il  parais- 
sait aux  yeux  du  [>euple  dans  les  cérémonies  de 
son  mite,  il  attirait  tons  les  regards,  et  les  e\i- 
lé-^  qui  s'étaient  rassemblc^'S  en  grand  nombre 
autour  «le  la  famille  si  étroitement  alliée  à  celle 
do  Soptiine  Sévère  prêtèrent  bientôt  l'oreille  aux 
in>tiKati<)ns  de  Mœsa.  Les  soldats  de  la  légion 
alors  en  garnison  dans  ces  contrées  allaient  son- 
vent  à  Id  \ille,  nous  dit  Hérodien;  et  lorsque 
leur  déviition  les  conduisait  dans  le  temple,ils  y 
contemplaient  le  jeune  Varius  Bassien  avec  une 
admiration  toujours  nou\  elle.  I^  brait  se  ré|>andit 
bientôt  dans  le  camp  qu'il  était  fils  de  Caracalla, 
et  qu'il  avait  ainsi  pluj>  de  droits  à  l'empire 
qu'un  étranger.  Ceux  qu'une  telle  origine  ne 
IMiuvait  sé(iuire  furent  gagnés  à  prix  d'argent, 
et  à  un  jour  donné  le  jeune  prêtre  du  Soleil 
fut  accueilli  au  camp  des  soldats  avec  toute 
sa  famille,  et  proclamé  par  eux  empereur, 
sous  le  nom  de  Marc  Aurèle  Antonin,  fils 
d'Antooin  Caracalla,  petit-fils  de  Septime  Sé- 


vère (1)  :  il  était  alors  dans  sa  quinzième  année. 

Cette  étrange  nouvelle  fut  promptement  por- 
tée à  Antioche,  où  Macrin  se  trouvait  alors,  et 
d'où  il  aurait  pu  marcher  contre  ce  rival  imberbe, 
avec  toutes  ses  forces  pour  l'écraser  d'un  seul 
coup.  Mais  il  se  contenta  d'envoyer  nne  partie 
des  troupes  dont  il  disposait,  sous  le  oomman- 
dément  d'un  de  ses  officiers  généraux  nommé 
JuUanus.  A  peine  ce  général  fut-il  en  vne  dn 
camp  vers  lequel  il  s'avançait  pour  l'assiéger, 
que  le  nouvel  eropereor  parut  sur  les  remparts 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  et  de  sa  jeunesse, 
entouré  des  troupes  qui  l'avaient  accueilli  d'a- 
bord et  qui  l'acclamaient  du  nom  d'Antonin,  de 
ce  nom  si  cher  aux  Romains,  malgré  le  souvenir 
des  mauvais  empereurs  qui  l'avaient  désho- 
noré. Séduits  par  cet  enthousiasme,  par  la  vue 
du  jeune  prince,  et  surtout,  ajoute  nn  historien, 
par  les  sacs  d'argent  qu'on  leur  montrait  de 
loin,  les  soldats  de  Macrin  se  déclarèrent  ponr 
Héliogabale,  coupèrent  la  tête  à  leur  général,  et 
se  joignant  à  leurs  camarades,  fomnèreot  dès  lors 
une  puissante  armée.  Ce  fut  alors ,  mais  trop 
tard,  que  Macrin  se  mit  en  marche.  Il  se  porta 
avec  toutes  les  troupes  qui  lui  restaient  sur  les 
lh>ntières  de  la  Pliénide  et  de  la  Syrie,  où  il 
rencontra  l'ennemi.  Abandonné  pendant  la  ba- 
taille par  les  légionnaires,  il  n'eut  bientôt  phis 
autour  de  lui  que  les  prétoriens,  qui  combat- 
taient encore  avec  le  plus  grand  courage  quand 
le  bruit  se  répandit  parmi  eux  que  l'empereor 
venait  de  prendre  la  fuite.  Us  se  rendirent  alors, 
sur  la  promesse  qu'on  leur  fit  d'une  amnistie 
complète.  Macrin,  atteint  par  ceux  qui  s'étaient 
mis  À  sa  poursuite,  fut  mis  à  mort  ainsi  que  son 
fils  Diadumène,  et  Varius  Avitus  Bassianus  se 
trouva  seul  maître  de  l'empire  (2). 

Son  premier  soin  fut  d'envoyer  à  Rome  des 
messagers  pour  y  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire, et  dès  qu'on  eut  lu  ses  lettres  dans  le 
sénat,  dit  Lampride,  on  fit  des  vœux  pour  le 
nouvel  empereur  et  des  imprécations  contre  celui 
qui  venait  de  succomber  :  c'était  l'usage!  Quel- 
ques mois  s'écoulèrent  à  faire  reconnaître  le 


(1)  IMP.  CAES.  niVI  SEVERI  NEPOS  DIVI  APTTO- 
NINI  FIL.  M.  AVREL.  ANTONINVS  PIVS  FEI.IX.  A\(i- 
P.  M.  TR.  POr.  a)S.  P.  P.  PRO  COS.  Telle  eut  la  fllta- 
tlon.  tels  HODt  les  iltret  qne  Hélloffabale  t'attribuait 
sur  les  BonumenU  porUot  des  inacripUons  eo  son  hoo- 
neur. 

(t)  On  éUlt  alora  au  8  de  Join  de  Tan  de  Rome  m 
(  voy.  Dion.  I.  LXXVIll,  f  Sf  }.  Les  messagers  envoyés  a 
Rome  par  le  vainqueur  pour  y  porter  la  nouvelle  de  sa 
victoire  firent  Unt  de  diliffenre  que  dès  la  vrille  des 
Ides  de  juillet  les  frères  arvales  s'assemblaient  au  €a • 
pttole  et  faisaient  des  vorax  au  del  puur  Ir  bonheur  et  la 
santé  du  nooveau  père  de  la  |»atrie  :  Pr.  id.  Jul.  in  C'a- 
pitolto  ants  cettam  Jynonis  rtgirue /ratrei  Arralet  cou- 
venerunt  ad  roCa  annua  sutdpUnda  pro  salute  et  in- 
ei>lumitaU  imptroL  C^s.  M.  Murtili  AttrorUni  PU  /H. 
ayç.  p.  m  tr.  pot,  eonsutis.  pairis  patrUe  procos,  et 
Julim  Mmtm  Aug.  Avim  AuguMt  nosirt  totiusquê  dbmui 
diviu»  eorum,  etc.  Ce  frafrment  a  été  trouvé  A  la  fin  du 
siècle  dernier  dans  les  (undements  qu'on  creoaalt  poor 
la  nouvelle  taciIsUede  Saint- Pierre  à  Aune  (voy.  Ma- 
rtal,  Fr,  ^rv..  voL  H»,  p.  CLXIll  ). 
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chef  de  l'État  par  les  dirersefi  pro^incea  de  l'O-  ' 
rient  ;  puis  Julia  MoBsa,  ayant  hâte  d'aller  ha- 
biter de  nouveau  le  palais  des  césars,  dont  elle 
avait  amèrement  regretté  le  séjour,  la  famille 
des  Bassicns  partit  malgré  la  saison  avancée. 
Toutefois  il  fallut  s'arrêter  à  Nicomédie  et  y  at- 
tendre un  temps  plus  favorable  k  la  navigation. 
Les  historiens  nous  font  une  triste  peinture  des 
occupations  du  prince  dès  le  début  de  son  rè- 
gne et  de  la  manière  dont  il  se  préparait  aux 
devoirs  de  son  rang.  Passant  le  temps  à  danser 
au  son  des  fiâtes  et  des  cyml)ales,  entouré  de 
flatteurs,  d'esclaves,  d'eunuques  «  de  complai- 
sants ,  il  choisissait  parmi  les  étofTes  les  plus 
précieuses  les  costumes  les  plus  efféminés,  fai- 
sait représenter  le  jugement  de  Paris  sur  le 
mont  Ma  et  y  remplissait  le  rôle  de  Vénus,  se 
faisait  peindre  sous  ces  vêtements  indignes  qu'il 
affectionnait ,  et  envoyait  son  portrait  au  sénat 
pour  y  être  placé  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vie* 
toire,  afin  que  chaque  sénateur  en  entrant  brû- 
lât de  l'eitcens  devant  son  image.  S'il  y  avait 
encore  de  vrais  Romains  à  Rome,  ce  dut  être 
pour  eux  un  triste  spectacle  que  d'assister, 
vers  le  printemps  de  Tannée  suivante,  à  la 
pompe  de  cette  entrée  où  Ton  vit  paraître  sous 
la  pourpre  impériale  un  prince,  étrange  poupée 
dont  on  ne  pouvait  reconnaître  le  sexe,  tenant 
entro  ses  bras  une  pierre  noire,  dont  il  Ht  un 
dieu  plus  puissant ,  selon  lui,  et  qui  devait  être 
désormais  plus  révéré  que  le  Jupiter  du  Capi- 
toic.  Puis ,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de 
placer  la  divinité  qu'il  servaitau-dessus  de  toutes 
les  autres  dans  le  Panthéon  des  Romains,  U 
voulut  éteindre  le  feu  de  Vesta,  et  pénétra  dans 
le  sanctuaire  des  vestales  entouré  de  ses  coni- 
pa<;nons  de  débauche  ;  une  autre  fois  il  essaya  de 
dérober  le  Palladium,  voulant  faire  de  Pallas  une 
épouse  pour  son  dieu ,  et  il  aurait  exécuté  ce 
projet ,  s'il  n'eût  bientôt  pensé  que  la  Lune  était 
pour  le  Soleil  une  femme  préférable  à  toate autre. 
En  conséquence,  la  déesse  Uranie,  emk>lèin€ 
de  la  reine  des  nuits  chez  les  Phéniciens,  fut  unie 
en  grande  pompe  au  dieu  Élagabale,  et  le  peuple 
romain  paya  les  frais  de  ces  noces  extravagantes. 
On  fil  contribuer  tous  les  sujets  de  l'empire  au 
trousseau  de  la  mariée,  et  on  exigea  d'eux  les 
mêmes  pré^nts  qu'ils  auraient  offerts  pour  le 
mariage  d'une  impératrice. 

Julia  Mœsa  aurait  voulu  s'opposer  à  tant  de 
foli(^;  mais  si  son  petit-fils  consentait  à  lui 
laisser  le  soin  des  afîajres,  c'était  à  la  condition 
qu'elle  lui  laisserait  celui  «le  ses  plaisirs.  11  l'a- 
vait d'abord  fait  admettre  dans  le  sénat,  où  elle 
prit  place  auprès  des  consuls,  et  pour  la  pre- 
mière fols  les  délibérations  <lc  ce  corps  dégé- 
néré furent  signées  par  une  femme.  Puis  l'cm- 
p4Tour  décréta  la  formation  d'un  seconil  sénat, 
cuin|K)sé  de  femmes,  qui  s'assemblait  sur  le  Qui- 
rinal.  et  qu'il  plaça  sous*  la  présidence  de  soo 
aïeule.  U>s  matrones  qui  avaient  rboanenr  d'en 
faire  parti**  y  Dreiiaù^it  sétanoe  à  ées  jo«irs  mar- 


qués. On  y  délibérait  sur  les  ptmres  que  les 
femmes  devaient  porter,  sur  leurs  droits  de  pré- 
séance selon  la  position  des  maris  ;  sur  les  for- 
malités de  l'étiquette ,  etc.  Des  sénatus-consultes 
émanés  de  ce  nouveau  pouvoir  décidaient  quelles 
étaient  les  dames  romaines  dont  le  carpentum 
serait  traîné  par  des  mules ,  et  celles  qui  se- 
raient obligées  de  se  contenter  d'un  attelage  de 
bœufs  ;  qui  auraient  droit  à  faire  placer  sur  leur 
litière  des  ornements  d'argent  ou  d'ivoire  ;  celles 
qui  pourraient  prétendre  à  porter  sur  leur  chaus- 
sure de  l'or  ou  des  pierreries. 

Tandis  que  ces  arrêts,  et  bien  d'autres,  d'une 
égale  importance,  étaient  rendus  par  le  sénat  des 
matrones ,  l'empereur  faisait  vendre  au   plus 
offrant  les  honneurs,  les  dignités,  le  pouvoir. 
On  devenait  sénateur  à  prix  d'argent.  H  y  avait 
un  tarif  pour  les  emplois  de  légats,  de  tribuns , 
de  procurateurs  ;  il  y  en  avait  pour  les  inten- 
dances et   les  charges  du  palais.  SI  quelqu'un 
obtenait  sa  nomination,  sans  l'avoir  payée  de  ses 
deniers ,  il  le  devait  à  de  honteuses  complai- 
sances ou  à  U  bassesse  de  ses  penchants.  Los 
cochers  Protogène  et  Gordius  furent  les  favoris 
et  les  compagnons  du  prince  :  le  dernier  devint 
même  commandant  des  gardes  de  nuit.  11  fit  de 
ses  affranchis  des  gouverneurs  de  province,  des 
consuls,  des  légats.  Un  danseur  obtint  la  place 
de  préfet  du  prétoire.  Le  barbier  Claudius  fut 
préfet  de  l'Annone.  C'était  le  règne  de  cette  dé- 
gradante égalité  de  l'Orient  qui  rabaisse  \e^  [ilus 
I  hautes  fonctions  au  niveau  des  rangs  les  p!us 
i  infimes ,  avec  la  différence  cependant  que  cliez 
!  les  despotes  de  l'Asie  on   a  vu  quelquefois  le 
mérite  faire  du  simple  soldat  un  général  ou  du  ma- 
'  melouk  un  vizir,  tandis  qu'alors  c'était  la  honte 
I  et  le  vice  qui  conduisaient  aux  honneurs  et  à 
I  la  fortune.  Ces  vices  et  cette  honte  composent 
>  l'histoire  des  longues  saturnales  qu'on  appelle  le 
'  règne  d'Héliogabale.  Son  historien,  Lampride,  a 
;  reculé,  à  ce  qu'il  prétend ,  devant  le  récit  de 
tant  de  turpitudes,  et  ce  qu'il  raconte  ne  saurait 
être  répété  aujourd'hui  dans  aucune  langue.  In 
tel  dévergondage  d'esprit,  une  telle  perversion 
des  sens  tenaient  évidemment  de  la  folie.  On 
doit  croire,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que  de 
pareils  monstres  sont  des  fous. 

Quand  nous  voyons  Héliogabale  se  doimer 
plusieurs  maris,  voîuloir  être  appelé  par  eux  ma- 
dame ou  auguita ,  se  laisser  battre  par  un  de 
ces  époux ,  cocher  du  drque ,  de  manicit»  à 
porter  sur  son  visage  les  traces  des  coups  qu  U 
avait  reçus,  puis  lui  être  Infidèle  en  faveur  d'un 
athlète  qui  avait  été  cuisinier  (!},  ne  dcvon;:- 
noos  pas  croire  à  un  égarement  complft  di!  sa 
raison?  Et  quand  H  se  faisait  peindre  en  i»âtis- 
sier,  en  parfumeur,  en  calwretier,  en  marc  hand 
d'esclaves  {1^1  etouand  il  se  faisait  traîner  sur 


(1  '  yo9.  Um  étraniici  rédU  fMto  i  ce  m\H  ptr  I  laptliti 
f'i*  d'HeUogabaiâ,  c.  x.  et  par  Wm.  L  IXXllL 

{%)  Lamprtilr,  ibi4  , 
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un  char  par  quatre  cfaieiu,  ou  quatre  cerfs ,  ou 
quatre  belles  jeunet  fittea  (1)  I  quand  il  de&ceu- 
dait  à  la  porte  de  son  palais  sous  le  costume 
d'une  femme  publique,  qu'il  sollicitait  les  pas- 
sants, leur  otlralt  ses  caresses  et  réclamait  son 
salaire  (2)!  quand  il  réunissait  dans  ce  même 
pabis  toutes  les  courtisanes  de  Rome,  puis  que 
vêtu  comme  dles,  et  leur  adressant  un  discours 
sur  les  devoirs  de  leur  état,  il  donnait  à  ces 
compagnes  de  débaucbe  le  nom  que  les  cbefs 
de  l'armée  donnaient  aux  soldats  compagnons 
de  leur  gloire,  et  les  appelait  commilitones  (3)  I 
était-il  (bu  ?  Oui,  sans  doute  ;  et  nous  ne  lui  re- 
connaissons d'autres  moments  lucioles  que  ceux 
où  il  avait  conscience  de  la  bassesse  de  cette 
aristocfatit^  romaine  qui  obéissait  à  ses  capri- 
ces. Lorsque,  par  exemple,  il  témoignait,  ainsi 
que  Lampri^le  nous  l'apprend,  un  profond  mépris 
pour  la  sénat,  qu'il  appelait  un  troupi^u  d'es- 
claves eu  toite  (4) ,  alors  ce  n'était  plus  de  la 
folie  ;  car  que  pouvaient  penser  autre  cbose  les 
hommes  lei»  plus  sagt's,  en  voyant  tous  ces  sé- 
nateurs, rangés  sur  une  e>|)èce  (l'amphithéâtre, 
admirer  leur  prince  taudis  qu'il  dansait  devant 
eux  eu  faisant  résonner  des  crotales,  et  que  les 
généraux  de  l'armée  ou  les  premiers  ofSciers 
de  l'ciiipiro ,  revêtus  de  robes  traînantes  à  la 
inoie  de  Phénicie,  fonnaient  le  corps  de  ballet  t 
A  s<»n  inimoraiité ,  à  ses  goûts  déprsYés ,  Hé- 
lio^abale  unissait  encore  des  instincts  sangui- 
nairi^.  Délii  avant  de  quitter  TOrient,  et  pen- 
dant l'hiver  qu'il  (lassa  h  Nicomédie,  il  avait  fait 
périr  Fabius  A^^rippinns,  qui  commandait  la 
Syrie  :  Réanus,  gouverneur  de  l'Arabie  Pétrée  ; 
IM'ius  Triccianus,  k^t  de  Pannonie  (5).  Il  ne 
serait  pa^i  juste  toutefois  de  faire  [leser  sur  lui 
^eul  la  responsabilité  de  ces  exécutions.  Elles 
étairat  iHilitiqiies ,  et  Héliogabale  n'a  jamais 
;i4NivtTaé  :  Julis  M<i*t;a  gouvernait  avec  lui  et 
pour  lui.  Biais  Dion  nous  dit  positivement  qu'il 
(*i]\ oyait  SPM  amis  les  pius  dévoués  à  la  mort 
s'ils  osaient  lui  donner  quelque  sage  conseil  ;  et 
nous  lisons  dans  Lanipride  qu'il  immolait  sou- 
▼t^t  des  victimes  humaines  à  son  dieu.  Il  faisait 
même  dioisirdans  toute  l'Italie  pources  horribles 
sacritic's  les  \Aun  beaux  enfants  appartenant  à 
des  familles  patriciemieset  ajant encore  leur  père 
et  leur  mère,  afln  que  la  douleur  de  leur  perte 
fut  re«s«nliedans  toute  son  amertume,  ut  major 
essfi  Htnque.  parenti  dnlor  (6). 

Comment  un  |Mireil  monstre  a-t-il  régné  pen- 
dant |»rè)<  de  quatre  ans  sur  le  monde  romain , 
cVst-a-riin»  >urtoutt'Ia  partie  ci\ilisée  du  monde 
.il4»r;ctui:ui:'  Nous  ni'ïMnivons  l'expliquiT  quejjar 
les  folUîs  prodigalités,  les  merveilles,  les  pompes 
eUraviâ;Laute.s  qui  out  fait  de  son  règne  comme 

(It  iMOi^née,  yu  d'HtiiOQohalt,  c  xxvil. 
4t.-^«|r.  Xiplflio. 
il:  Unpriar,  c.  xxv. 

iSj  A'tff.  Dioo.  éd.  Btlm,  1.  Tt  etTS.  p.  894,  SSS.MT. 

(€)  f'of .  Lampridc,  Fie  d'Héliogaè^  c.  viu. 
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uneespècederévedes  Milleet  une  Nuits,  moins 
la  gracieuse  imagination  des  conteurs  arabes  et  la 
présence  des  bons  génies, qui  n'intervenaient  ja* 
mais  aux  fêtes  d'IIéb'ogabale.  Du  reste,  son  luxe  ef- 
fréné dissipait  les  finances  de  l'État  et  plaisait  a  la 
tourbe  du  peuple,  qui  en  profitait.  Plusieurs  mé« 
dallles  qui  appartiennent  k  une  même  année  et 
portent  au  refera  l'image  de  l'empereur  présidant 
à  des  distributions,  avec  la  légende  :  secondt, 
troésiàme,  quatrième  libéralité  d'Auguste  <1), 
prouvent  la  fréquence  de  ces  largesses  :  au  lieu 
de  quelques  mesures  de  blé  ou  de  quelques 
pièces  d'argent,  comme  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  on  donnait  des  bcBufs  engraissés  avec 
soin,  des  charoeaui^,  des  clievaux  tout  liamS' 
chés,  des  vases  d'argent,  des  étoffes  précieuses, 
des  esclaves  ou  cent  pièœs  d'or.  Le  Tin  coulait  k 
tlots  :  on  en  remplit  un  jour,  s'il  faut  en  croire 
Lampride,  ce  canal  ordinairement  plein  d'eau  qui 
dans  les  cirques  séparait  l'arène  des  gradins  où 
s'asseyaient  les  spectateurs  (3).  Les  convives  ad- 
mis à  la  table  impériale  recevaient  pour  pré- 
sents ou  des  quadriges,  ou  des  eunuques,  ou 
des  litières  et  des  chars  ornés  d'or  et  d'argent 
Or,  ces  convives,  c'était  Uatùi  les  flatteurs,  les 
ministres  du  prince,  tantôt  huit  bonsnes,  ou  huit 
chauves,  ou  huit  sourds,  ou  huit  bossus,  ou 
huit  personnages  si  obèses  qu'ils  ne  pouvaient 
se  placer  sur  les  lits  préparés  pour  eux  ;  car  Ué- 
liogabale  n'aimait  à  s'entourer  que  de  ce  qui 
était  contrefait  de  corps,  de  cœur  ou  d'es- 
prit (3). 

Pour  ces  étranges  repas,  des  lits  d'argent  mas- 
sif étaient  recouferts  de  coussins  faits  avec  le 
duvet  qui  se  trouve  sous  les  ailes  de  la  perdrix. 
Des  rubis,  des  grenats,  des  émcraudcs  étaient 
mêlés  aux  fleurs  et  aux  fruits.  Des  crêtes  de 
coq,  des  langues  de  paon  ou  de  phéniroptère  , 
(les  cervelles  He  faisan  saupoudrées  dn  pcrics 
broyées  étaient  servies  dans  de  la  vaisselle  d'or 
incrustée  de  pierres  précieuses,  tan^lis  que  du 
plafond  t(»mbaient  des  violettes  et  des  roses  en 
si  grande  abondance  que  les  ronvives  s'en  trou- 
vaient quelquefois  comme  étouffés  ;  puis ,  à  un 
signal  donné,  des  lions,  des  tigres,  des  ours  s'é- 
lançaient des  coins  de  la  salle.  Ils  étalent  appri- 
voisés, sans  doute;  mais  les  convives,  qui  11- 
gnoraient  étaient  saisis  de  crainte,  et  leur  terreur 


(I)  D*un  c6te  la  tête  d«t  rempMviur  courooaée  de  laa- 
rien,  avec  rexermie  IMP.  ANT05INVS.  PIVS  AVG.  ; 
de  i'jutn*  Teuipcreur  debout  sur  noe  extrade  :  pour 
Iraenée  IJRKRAIJTAS.  AV(;  II  Autre  médaille  Bwec  la 
méitie  faei*;  an  revrrt  SRure  drboul;  légende  :  IJRERA- 
I.ITAS  AVG.  III.  Autre  semblable,  avec  le  rblffre  llll. 
Erklicl  rapporte  ces  oirdailles  à  la  même  aaoéc  (  de 
Eoiiir  ri  ;  de  J.  C.  tIS  ;.  A'oy.  I).  tt,  V.  vol.  Vil.  tvs.  t49. 

(t}Oi  donnait  à  ces  ranau^  le  nom  A'Suript.  Laoft» 
pTiUe  dit  qu'après  les  avoir  renipUs  de  vio  on  j  fit  voguer 
des  ffalerr»  ciécutant  le  stuiulacre  de  batailles  oaTalca. 
(  F  vu.  c.  XXII.  ) 

(3)  Il  voulut  un  )oar  qu'on  dressât  la  liste  eiscU  d« 
tous  ceux  qui  étaient  aniiffé*  de  henles,  et  les  fit  fcnlr 
à  SCS  bains  afln  d'avoir  le  plaMr  4s  M  iMlfaer  svee  mi, 
(  Lampride,  c.  xxiT.) 
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chef  de  l'État  par  les  direrses  proiiiices  de  TO-  ' 
rient  ;  puis  Julia  Mœsa,  ayant  hâte  d'aller  ha- 
biter de  nouveau  le  palais  des  césars,  dont  elle 
avait  amèrement  regretté  lo  séjour,  la  famille 
des  Hassiens  partit  malgré  la  saison  avancée. 
Toutefois  il  fallut  s'arrêter  à  Nicomédie  et  y  at- 
tendre un  temps  plus  favorable  à  la  navigation. 
Les  historiens  nous  font  une  triste  peinture  des 
occupations  du  prince  dès  le  début  de  son  rè- 
gne et  de  la  manière  dont  il  se  préparait  aux 
devoirs  de  son  rang.  Passant  le  temps  à  danser 
au  iion  des  flûtes  et  des  cymbales,  entouré  de 
flatteurs,  d'esclaves,  d'eunuques,  de  complai- 
sants ,  il  choisissait  parmi  les  étofTes  les  plus 
précieuses  les  costumes  les  plus  efTéminés,  fai- 
sait représenter  le  jugement  de  Paris  sur  le 
mont  Ida  et  y  remplissait  le  rôle  de  Vénus,  se 
faif^ait  peindre  sous  ces  vêtements  indignes  qall 
affectionnait ,  et  envoyait  son  portrait  au  sénat 
pour  y  être  placé  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire, afln  que  chaque  sénateur  en  entrant  brû- 
lât de  l'encens  devant  son  image.  S*il  y  avait 
encore  de  vrais  Romains  à  Rome,  ce  dut  être 
pour  eux  un  triste  spectacle  que  d'assister, 
vers  le  printemps  de  l'année  suivante,  à  la 
|)«)mpe  de  cette  entrée  où  l'on  vit  paraître  sous 
la  [)ourpre  impériale  un  prince,  étrange  poupée 
dont  on  ne  pouvait  reconnaître  le  sexe,  tenant 
entn'  ses  bras  une  pierre  noire,  dont  il  Ht  un 
dieu  plus  puissant ,  selon  lui,  et  qui  devait  être 
désormais  plus  révéré  que  le  Jupiter  du  Capi- 
toic.  Puis ,  comme  si  ce  n^était  pas  assez  de 
placer  la  divinité  qu'il  servait  au-dessus  de  toutes 
les  autres  dans  le  Panthéon  des  Romains,  il 
voulut  éteindre  le  feu  de  Vesta,  et  pénétra  dans 
le  sanctuaire  des  vestales  entouré  de'  ses  com- 
pa<;nons  de  débauche  ;  une  autre  fols  il  essaya  de 
dérober  le  Palladium,  voulant  faire  de  Pallas  une 
épouse  pour  son  dieu ,  et  il  aurait  exécuté  et 
projet ,  s'il  n'eût  bientôt  pensé  que  la  Lone  était 
pour  le  Soleil  une  femme  prétérable  k  toute  autre. 
En  conséquence,  la  déesse  Uranie,  emblèma 
de  la  reine  des  nuits  chez  les  Phéniciens,  fut  unie 
en  grande  pompe  au  dieu  Élagabale,  et  lé  peuple 
romain  paya  les  frais  de  ces  noces  extravagantes. 
On  fit  contribuer  tous  les  sujets  de  l'empire  an 
trousseau  de  la  mariée,  et  on  exigea  d'eux  les 
mêmes  présents  quils  auraient  offerts  pour  le 
mariage  d'une  impératrice. 

Julia  Mœsa  aurait  voulu  s'opposer  à  tant  de 
folies;  mais  si  son  petit-fîls  consentait  à  lui 
laisser  le  soin  des  affaires,  c'était  à  la  condition 
qu'i'ile  lui  laisserait  celui  de  ses  plaisirs.  Il  l'a- 
vait d'abord  fait  admettre  dans  le  sénat,  où  elle 
prit  place  auprès  des  consuls ,  et  pour  la  pre- 
mière fois  les  délibérations  de  ce  corps  dégé- 
néré furent  signées  par  une  femme.  Puis  l'ern- 
pereur  décréta  la  formation  d'un  second  sénat, 
co(n|iosé  de  femmes,  qui  s'assemblait  sur  le  Qui- 
rinal,  et  qu'il  plaça  sous*  la  présidence  de  son 
aïeule.  Les  matrones  qui  avaient  l'honneor  d'en 
faire  partie  y  prenaient  séance  à  des  jours  nuir- 


qués.  On  y  délibérait  sur  les  pêmres  qoe  les 
l^mes  devaient  porter,  sur  leurs  droits  depré* 
séance  selon  la  position  des  maris  ;  sur  les  for- 
malités de  l'étiquette ,  etc.  Des  sénatus-eonsultes 
émanés  de  ce  nouveau  pouvoir  décidaient  quelles 
étaient  les  dames  romaines  dont  le  carpentum 
serait  traîné  par  des  mules,  et  celles  qui  se- 
raient obligées  de  se  contenter  d'un  attelage  de 
bœufs  ;  qui  auraient  droit  à  faire  placer  sur  leur 
litière  des  ornements  d'argent  ou  d'iToire  ;  cdles 
qui  pourraient  prétendre  à  porter  sur  leur  chaus- 
sure de  l'or  ou  des  pierreries. 

Tandis  que  ces  arrêts,  et  bien  d'autres,  d'une 
égale  importance,  étaient  rendus  par  le  sénat  des 
matrones,  l'empereur  faisait  vendre  au    plus 
offrant  les  honneurs,  les  dignités,  le  pouvoir. 
On  devenait  sénateur  à  prix  d'argent.  Il  y  avait 
un  tarif  pour  les  emplois  de  légats,  de  tribuns , 
de  procurateurs  ;  il  y  en  avait  pour  les  inten- 
dances et   les  charges  du  palais.  Si  quelqu'un 
obtenait  sa  nomination,  sans  Tavoir  payée  de  ses 
deniers ,  il  le  devait  à  de  honteuses  complai- 
sances ou  à  la  bassesse  de  ses  penchants.  Les 
cochers  Protogène  et  Gordius  furent  les  favoris 
et  les  compagnons  do  prince  :  le  dernier  d^^vint 
même  commandant  des  gardes  de  nuit.  Il  fit  de 
ses  affranchis  des  gouverneurs  de  province,  des 
consuls,  des  légats.  Un  danseur  obtint  la  place 
de  préfet  du  prétoire.  Le  barbier  Claudius  fut 
préfet  de  l'Annone.  C'était  le  règne  de  cette  dé- 
gradante égalité  de  l'Orient  qui  rabaisse  les  plus 
i  hautes  fonctions  au  niveau  des  rangs  les  p!u<; 
i  infimes ,  avec  la  différence  cependant  que  ciiez 
;  les  despotes  de  l'Asie  on   a  vu  quelquefois  le 
mérite  faire  do  simple  soldat  un  général  ou  du  ma- 
melouk un  vizir,  tandis  qu'alors  c'était  la  honte 
I  et  le  vice  qui  conduisaient  aux  honneurs  et  à 
I  la  fortune.  Ces  vices  et  cette  honte  composent 
I  l'histoire  des  longues  saturnales  qu'on  appelle  le 
règne  d'Héliogabale.  Son  historien,  Lampride,  a 
[  reculé,  à  ce  qu'il  prétend ,  devant  le  récit  de 
tant  de  turpitudes,  et  ce  qu'il  raconte  ne  saurait 
.  être  répété  aujourd'hui  dans  aucune  langue.  Un 
tel  dévergondage  d'esprit,  une  telle  perversion 
,  des  sens  tenaient  évidemment  de  la  folie.  On 
doH  croire,  dans  l'intérêt  de  l'horoanité,  que  de 
pareils  monstres  sont  des  fous. 

Quand  nous  voyons  Héliogabale  se  domier 
phisieurs  maris,  vouloir  être  appelé  par  eux  ma- 
dame ou  augusta ,  se  laisser  battre  par  on  de 
ces  époux ,  cocher  du  drqne ,  de  manière  à 
poHer  sur  son  visage  les  traces  des  coups  qu  il 
avait  reçus,  puis  lui  être  Infidèle  en  faveur  d'uu 
athlète  qui  avait  été  cuisinier  (1),  ne  devom- 
noos  pas  croire  à  un  égarement  complet  de  sa 
raison?  Et  quand  il  se  faisait  peindre  en  f^Âlis- 
sier,  en  parfumeur,  en  cabaretier,  en  marchand 
d'esclaves  (2M  etonand  il  se  faisait  traîner  sur 


(1  ■  ro9.  lM«trai»gca  rédU  fMto  à  ce  «i)eCp«r  I  iMptiai, 
^tê  d'HeiiogobaU,  c.  x.  cl  par  Wm.  L  LXXIX. 
(<}  Lampridr,  ibid  .  c.  xxix. 
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on  cbir  par  quatre  cfaiou,  ou  quatre  cerfs ,  ou 
quatre  bellea  jeunes  fiUet  (1)  I  quand  il  descen- 
dait à  la  porte  de  soa  palais  sous  ie  costume 
d*une  femme  pobUquey  qu'il  sollicitait  les  pas- 
sants, leur  oflrait  set  caresses  et  réclamait  son 
salaire  (2)!  quand  il  réunissait  dans  ce  même 
|)alais  toutes  les  courtisanes  de  Rome,  puis  que 
vêtu  comme  eUes,  et  leur  adressant  un  discours 
sur  les  devoirs  de  leur  état,  il  donnait  à  ces 
compagnes  de  débauche  le  nom  que  les  chefs 
de  l'année  donnaient  aux  soldats  compagnons 
de  leur  gloire,  et  les  appelait  commilUonet  (3)  ! 
était'il  ibu  ?  Oui,  sans  doute  ;  et  nous  ne  lui  re- 
connaissons d*autres  moments  lucides  que  ceux 
où  il  avaK  conscience  de  la  bassesse  de  cette 
aristoci-atjt;  romaine  qui  obéissait  à  ses  capri- 
ces. Lorsque,  par  exemple,  il  témoignait,  ainsi 
que  Lamprifle  nous  l'apprend,  un  profond  mépris 
pour  le  sénat,  qu'il  appelait  un  troupeau  d'es- 
claves eu  t'H^e  (4) ,  alors  ce  n'était  plus  de  la 
folie  ;  car  que  pouvaient  penser  autre  chose  les 
hommes  les  plus  sagos,  en  voyant  tous  ces  sé- 
nateurs, raii<;és  sur  une  es|)èce  d'amphithéâtre, 
ailmirf  r  leur  prince  tandis  qu'il  dansait  devant 
eux  en  faisant  résonut^r  des  crotales,  et  que  les 
généraux  de  l'armée  ou  les  premiers  officiers 
do  1%'iiipiro ,  revêtus  de  robes  traînantes  i  la 
rnoile  «le  Phénicie,  formaient  le  corps  de  ballet! 
A  son  iinmoraliié ,  à  ses  goûts  dépravés ,  Hé- 
lio^abale  unissait  encore  des  instincts  sangui- 
nairt^s.  Déjà  avant  de  quitter  l'Orient ,  et  pen- 
dant l'hiver  qu'il  f tassa  à  Nicoroédie,  il  avait  fait 
périr  l'alNus  Af^rippinns,  qui  commandait  la 
Syrie:  Réanus,  gouverneur  de  l'Arabie  Pétrée  ; 
Uerius  Tricdanus,  k>gat  de  Pannonie  (6).  Il  ne 
serait  pas  juiite  toutefois  de  faire  peser  sur  lui 
seul  la  responsabilité  de  ces  exécutions.  Elles 
étairat  {Militiques ,  et  Hélio^ahale  n'a  jamais 
gouverné  :  Jiilia  Masa  gouvernait  avec  lui  et 
pour  lui.  Mais  Dion  nous  dit  positivement  qu'il 
envoyait  ses  amis  les  plus  dévoués  à  la  mort 
s'ils  osaient  lui  donner  quelque  sage  conseil  ;  et 
nous  lisons  dans  I>anipri<le  qu'il  immolait  sou- 
vent des  victimes  humaines  à  son  dieu.  Il  faisait 
même  dioisirdans  toute  l'Italie  pour  ces  liorribies 
sacritic.^  les  |)Iua  beaux  enfants  appartenant  à 
des  familles  patricienaeset  a>ant  encore  leur  père 
et  leur  noère,  afin  que  la  douleur  de  leur  perte 
fâl  ressentie  dans  toute  son  amertume,  ul  majw 
essf/  Htnque  parenti  dnlor  (6). 

comment  un  pareil  monstre  a-t-il  régné  pen- 
dant |>rê.^  de  quatre  ans  sur  le  monde  romain , 
c'esl-a-dire  sur  toute  la  |)ai*tie  ci^  ilisée  du  monde 
al4)r  ;  connu  ?  Nou»;  ne  |)ouvons  l'expliquer  que  nar 
les  folU!.s  prwiiiyijités,  les  merveilles,  les  pomites 
eUravttuautes  qui  ont  fait  de  son  règne  comme 

(I.  iMotpfiét,  yitc  d'Heiiooabalê,  e.  xsva. 
{t-^0t.  Xipliilio. 
il.  UippriSr,  e.  xxv, 

i^)  C  XiX. 

(SJ  f^«f.  Dioa.  éd.  Rtim,  i.  7S  eCTS.  p.  894.  IK.aeT. 
iss. 
(<)  f'oy.  Umpridr,  f^ie  d'HHioçmb^  c.  viu. 
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uneeapècederévedes  Blllleet  uneNuUs,  moins 
la  gracieuse  imagination  des  conteurs  arabes  et  la 
présence  des  bons  génies,qui  n'intervenaient  ja« 
mais  aux  fêtesd'lléh'ogabale.  Ou  reste,  son  luxn  ef- 
fréné dissipait  les  finances  de  l'État  et  plaisait  a  la 
tourbe  du  peuple,  qui  en  profitait.  Phiaieurs  mé« 
dailles  qui  appartiennent  k  une  même  année  et 
portent  au  rêvera  l'image  de  l'empereur  présidant 
à  des  distributions,  avec  hi  légende  :  teconde, 
troùième,  quatrième  Ubéraliié  d* Auguste  (1), 
prouvent  la  fréquence  de  ces  largesses  :  au  lieu 
de  quelques  mesures  de  blé  ou  de  quelques 
pièces  d'argent,  comme  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  on  donnait  des  iHBufs  engraissés  avec 
soin,  des  chameaux,  des  chevaux  tout  liamS' 
chés,  des  vases  d'argent,  des  étoffes  précieuses, 
des  esclaves  ou  cent  pièces  d'or.  Le  vin  coulait  à 
flots  :  on  en  remplit  un  jour,  s'il  faut  en  croire 
Lampride,  ce  canal  ordinairement  plein  d'eau  qui 
dans  les  cirques  séparait  l'arène  des  gradins  où 
s'asseyaient  les  spectateurs  (2).  Les  convives  ad- 
mis à  la  table  impériale  recevaient  pour  pré- 
sents ou  des  quadriges,  ou  des  eunuques,  ou 
des  htières  et  des  chars  ornés  d'or  et  d'argent 
Or,  ces  convives,  c'était  tantôt  les  flatteurs,  les 
ministres  du  prince,  tantôt  huit  bor^gnes,  ou  huit 
chauves,  ou  huit  sourds,  ou  huit  bossus,  ou 
huit  personnages  si  obèses  qu'ils  ne  pouvaient 
se  placer  sur  les  lits  préparés  pour  eux  ;  car  Ué- 
liogabale  n'aimait  à  s'entourer  qucr  de  ce  qui 
était  contrefait  de  corps,  de  cœur  ou  d'es- 
prit (3). 

Pour  ces  étranges  repas,  des  lits  d'argent  mas- 
sif étaient  recouverts  de  ooossins  faits  avec  le 
duvet  qui  se  trouve  sous  les  ailes  de  là  perdrix. 
Des  rubis,  des  grenats,  des  émcraudcs  étaient 
mêlés  aux  fleurs  et  aux  fruits.  Des  crêtes  de 
eA}q,  des  langues  de  paon  ou  de  phénfroptèrc  , 
des  cervelles  de  faisan  saupoudrées  dft  pcries 
broyées  étaient  servies  dans  de  la  vaisselle  d'or 
incrustée  de  pierres  préeieuses,  tan^lis  que  du 
plafond  tombaient  des  violettes  et  des  roses  en 
si  grande  abondance  que  les  r^mvives  s'en  trou- 
vaient quelquefois  comme  étoufTés;  puis,  à  un 
signal  donné,  des  lions,  des  tigres,  des  ours  s'i'î- 
lançafent  des  coins  de  la  salle.  Ils  étaient  appri- 
voli^és,  sans  doute;  mais  les  convives,  qui  11- 
gnoraient  étaient  saisis  de  crainte,  et  leur  terreur 


(1)  D'un  c6Le  la  tète  de.  l'empereur  courooD^s  de  lau- 
rleri.  avec  r«ierinie  IMP.  ANTOffINVS.  PJVS  AVG.  ; 
de  l'autrr  l'empereur  debout  sur  noe  e^tradi;  :  pour 
leuenie  LIRKR ALITAS.  AVG  II  Autre  nirdaUle  evee  la 
métite  faee;  an  revrrt  figure  debout;  légrndr  :  I.IBBRA- 
I.ITAS  AVG.  III.  Kutre  «eiublable,  avec  le  rblffre  lill. 
Erkiiel  rapporte  ces  aedalllea  à  la  néoie  année  (  de 
Eouic  ri  ;  de  J.  C.  ti« }.  f'oy.  U.  ».  V.  vol.  V|l.  tlS,  t49. 

(t)Oi  donnait  à  cea  ranaui  le  nom  é'Svripe.  Laia* 
pride  dit  qu'aprèa  Irnarotr  renipUa  de  vIo  on  y  flt  voguer 
de*  ftaicrr»  cxMutanI  (e  atuiulacrc  de  bataiUea  nayalct. 
{Fou.  c.xxii.) 

(3)  Il  voulut  un  jour  qu'on  dressât  la  ttate  exacte  dt 
Unis  ceux  qui  éUient  affllg*!  de  herales,  et  let  tt  venir 
à  ses  bains  afln  d'avoir  le  plaMr  ê$  #t  iMlgasr  avec  «n. 
(  Lampride,  c.  xxiv.) 
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faisait  la  joie  du  cruel  enfant  qui  ies  avait  pour 
hôtes.  D'autres  fois ,  on  ne  servait  aux  invités 
que  des  mets  imités  en  marbre,  en  cire,  enterre 
cuite,  ou  peints  sur  la  nappe,  tandis  qu'on  dis- 
tribuait les  mets  véritables  à  la  populace  assem- 
blée sous  les  fenêtres  du  palais.  C'est  alors  que, 
charmée  des  espiègleries  de  ce  bouffon  impérial, 
elle  acclamait  son  prince  et  se  félicitait  de  l'avoir 
pour  maître  (1). 

Point  d'autre  événement  sous  œ  règne  que 
les  caprices  d'Héliogabale  et  ses  jeux  insensés. 
Il  semble,  d'après  quelques  paroles.de  Lampride, 
qu'il  ait  voulu  faire  la  guerre  aux  Marcoinans, 
contre  lesquels,  soixante  ans  auparavant,  Marc 
Aurèle  avait  combattu  avec  avantage;  mais 
cette  velléité  belliqueuse  n'eut  pas  de  suite. 
Aussi  est-il  le  seul  de  tous  les  Antonins  qui 
n'ait  porté  sur  ses  inscriptions  aucun  de  ces  ti- 
tres pompeux,  Parthicus,  Daciccs,  Gerhàni- 
cus,  Britanniccs,  etc.,  que  ses  prédécesseurs 
devaient  à  leurs  victoires  ou  tout  au  moins  à 
celles  de  leurs  lieutenants.  11  paraît  avoir  rem- 
placé ces  glorieux  surnoms  par  le  titre  de  prêtre 
du  Soleil  (2).  Il  avait  construit  à  ce  dieu  un 
temple  somptueux  sur  le  Palatin,  puis  un  autre 
dans  les  faubourgs  de  Rome,  et  lui  consacra 
probablement  bien  d'autres  sanctuaires.  Du 
moins  lisons-nous  dans  la  vie  de  Caracalla  par 
Spartien  qu'Héliogabale  dédia  à  Jupiter  Syrien 
ou  au  Soleil  un  temple  qui  avait  été  élevé  à  Faus- 
tine,  au  pied  du  mont  Taurus,  par  Antonin  le 
Pieux.  11  avait  aussi  résolu  d'élever  une  im- 

(1)  Que  pnpalas  (am  ilbenter  accepit  ut  eum  imperare 
gralulart^iir.lLamprtdr,  c  xxi.) 

(1)  Une  insrripUon  trouvée  à  Walwfcfc  Chesten.  dans 
le  Northumberland.  et  publiée  par  Hodgson  en  facntt- 
mlle  dans  l'Àrchœotoçia  ^/ioiui,  t  l*'.  p.  114  et  pi.  VI, 
a  été  atnti  reiUtuée  par  M.  le  comte  Borghesl  : 

IMP.CABSARM.  AVREL  Antoninus  ploarel. 

A  VG.  suonroaa  tacerdot  del  Solia  KhgabaM 

Pont.  max.TRIRP.HIi  cos.  III  PP  niVl  Anlonin.  mag.  f. 

DIVI.  SEVER.  NBP.  et  M.  Aurel  Aleiaoder  Dob. 

CAESAR  IMFBRI  heret 

ALABll  ASTVRum  VBTVSTATE  collapaum  reatUln 

RRVNTPBR  MARIVM  V\I.BRI  anumieg.  Au«.  pr.  pr. 

INSTANTE  SBPTIMIO  NIIO  PRABF 

DEDICATVM  ill  K.ALNOVEMGRATOETSBLBacocot 
La  date  consulaire  qui  Indique  l'année  974,  dit  te  lavant 
épigrapbiste,  nous  (ait  connaître  qu'il  t'afftt  Ici  d'Héllo- 
gab^le,  et  d'autre  part  la  dernière  Hirne  noua  rend  rer- 
talns  de  la  longueur  qu'avait  l'Inscription  dana  aon  en- 
tier. Les  noms  d'HéItogabale  suffisent  parfaltriBent  A 
remplir  la  première  ligne }  mais  eamment  combler  la 
grande  lacune  d'une  llynr  et  d(>mle  qui  commence  après 
A^G,  puisque  nous  savons  qu'Héliogabale  n'avait  aucon 
de  ces  surnoms  que  donne  la  victoire  et  qu'il  n'y  aurait 
à  ajouter  que  les  deut  mois  PONTIFEX  MAXIMVS? 
Heureusement  que  la  numismaUque  vient  a  notre  se- 
cours en  nous  apprenant  que  celte  uième  année 974  (de 
J.-C  ttt  )  l'empereur  prenait  sur  ses  médailles  le  titre 
de  SVMMVS  ou  INVlCTVS  SACBRlk)S  OEI  SOLIS  ELA- 
GABALI.ce  qui  correspond  parfaitement  a  l'espace  resté 
vide.  11  parait  naturel  que  ce  sacerdoce  étranger,  dont 
l'énonrution  semblait  honteuoe  ani  Romams.  ait  été  ef- 
facé après  le  meiinre  de  l'empereur,  alors  qu'on  effa- 
çait son  nom.  Cette  remarque  est  d'autant  pins  Impor- 
tante qu'eik  peut  empêcher  de  confondre,  comme  un  l'a 
fait  trop  souvent,  lea  Inscriptions  de  Caracalla.  qui  pre- 
nait les  titres  de  PARTKicOf  et  de  Bii;t\>  -.xus,  avec 
celles  d'HéUogabale. 


mense  colonne,  au  liant  de  laquelle  on  devait 
monter  par  un  escalier  intérieur,  et  d'où  la  fa- 
meuse pierre  noire,  le  dieu  Élagabale,  placée 
au  sommet,  aurait  dominé  Rome  entière;  mais 
on  ne  put  jamais  trouver  dans  les  carrières  de 
Syène  ni  dans  toute  la  liante  Ég^fpte  de  roche 
de  granité  assez  grande  pour  l'exécution  des  to- 
lontésxle  l'empereur.  Quant  aux  édifices  publics 
qui  n'intéressaient  ni  ses  plaisirs  ni  sa  foi  su- 
perstitieuse, on  en  compte  fort  peu  qai  aient  été 
élevés  par  lui.  Il  Ht  réparer  le  Colysée,  fortement 
endommagé  par  un  incendie,  ajouta  des  porti- 
ques aux  thermes  de  Caracalla,  et  conslmisit 
auprès  de  son  palais  d'autres  thermes,  dont  le 
peuple  faisait  usage.  Mais ,  comme  s'il  eût  dA 
attacher  à  chacune  de  ses  œuvres  le  caractère 
d'impudidté  qui  dominait  en  loi,  il  supprima  la 
défense  que  Marc  Aurële  avait  faite  d'admettre 
k  la  fois  les  deux  sexes  dans  les  bains  pu- 
blics (1),  défense  dont  la  suppression  causa  tant 
de  déeortlres  qu'elle  dut  être  renouvelée  par  son 
successeur,  aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le 
trône. 

Dès  la  première  année  de  son  aTénement , 
Héliogabale  avait  épousé  une  jeune  fille  appar- 
tenant à  l'tine  des  plus  anciennes  fiunllles  de  l'a- 
ristocratie romaine,  la  famille  des  Cornélius. 
Elle  s'appelait  Julia  Comelia  Ptula.  Ce  mariage 
fut  célébré  par  des  (êtes  somptueuses ,  par  des 
jeux  du  cirque  où  l'on  tua  jusqu'à  cinquante  ti- 
gres, par  des  distributions  où  ctiAque  homme  du 
peuple  recevait  cent  cinquante  drachmes,  chaque 
soldat  deux  cent  cinquante.  Dès  l'année  suivante, 
cependant ,  la  jeune  impératrice  fat  répudiée, 
dépouillée  des  honneurs  de  son  rang,  privée  du 
titre  d'augusta.  Héliogabale  s'était  ^ris  d'une 
vestale  nommée  Julia  Aquilina  Serera,  et,  par 
un  sacrilège  jusque  alors  sans  exemple,  il  voulut 
l'épouser,  prétendant  que  de  l'union  d'un  pon- 
tife et  d'une  vestale  il  ne  pouvait  naître  qu'une 
progéniture  sainte  et  pour  ainsi  dire  divine.  A 
la  vestale ,  bientôt  répudiée  à  son  tour,  succéda 
Annia  Faustina ,  femme  d'une  grande  beauté  et 
d'une  haute  naissance,  mariée,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Dion ,  à  un  sénateur  nommé  Bassus, 
qui  périt  sous  prétexte  de  conspiration ,  mais 
en  réalité  pour  que  l'eroperenr  pût  épouser  sa 
veuve  (2).  Un  nouveau  caprice  la  renvoya,  et  la 
vestale  fut  rappelée,  au  scandale  de  Rome  en- 
tière. Le  mépris  d'Héliogabale  pour  la  religioo 
des  Romains  lui  a  fait  plus  de  tort  auprès  du 
peuple  que  ses  folies  et  son  inunonUté.  «  On  a 


(1)  Il  et  pl«  encore,  tll  fautea  croire  LamprMe  :  •  Lava- 
cnun  publicuB  In  ardUnu  aollcta  fedt.  stoul  et  p«laa 
populo  eiblbuit,  ut  ex  eo  condlUooes  bene  vasal«raa  bo- 
minum  colliferet.B  (C.  viii.) 

^t)  Nous  ne  vonnaïasoos  le  nom  d'ÀOBla  Fantlan  q«e 
par  ses  médailles.  Dion  dit  rmplemeol  qa'elJe  tesc«»- 
dait  de  Marc  Anlonin,  et  Hèrodieo  qu'elle  tIraU  aoa  ori- 
gine de  Commode  :  çiur  referre  çemmg  Mnrm  ad 
(Utmm04tHm  àicebatur  (ftlon.  1.  LXXIX,  |l,etHérodlc«, 
^ir  iTliéHooabaU  ).  U  cens  .4ntUm  èUUca  effet  la  fa- 
mille de  Mare  Anrèle. 
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-drait  décile; 
tdelevt 
déeivMe  idée  ooalnireea 
ceii  is  ne  po«TWBiradBMttre.»Ceit  par  cette 
r^MM  qoe  le  fabéioBe,  iapoeé  pvHéKofdirie 
aox  RouiaiBt  et  dont  ce  prHn  da  Soleil  Toolait 
faire  la  reiipoa  de  itXat,  Art  reposMé  de  tootet 
parts.  On  i*aarait  aoofplé  Mot  oae  forme  qui 
loi  permit  de  trooTer  sa  place  àmM  le  pithéo» 
romain; 00  prit  en  haine  cette  (oi  DOOTeOe, qoi, 
loin  de  respecter  les  aodeonet  croTances ,  foo- 
lait  an  pied  les  prescriptioot  les  pins  anrienoet 
et  les  plus  sacrées. 

Jolia  Mœsa  comprenait  toot  ce  qaH  y  avait 
d^mpolitique  et  de  dangercoi  dans  la  coodoile 
de  son  petit-6l8.  Elle  prérit  Tora^  et  espéra  le 
détourner  en  Taisant  appeler  à  ladi|;nité  de  cétar, 
c*est-à-dire  d'héritier  présomptif  de  Pempire»  no 
autre  membre  de  sa  famille.  Elle  sot  donc  per- 
suader à  Héliogabale  qull  ne  pooTait  mieax 
rdire ,  dans  Fintérét  de  sa  religion  et  de  ses  plai- 
sirit,  qued*adopterson  consin  germain  Aleundre, 
le  fils  de  JoKa  Mammée  :  l'empereur  pourrait 
alors  s*occaper  sans  distractioo  du  culte  de  ce 
dieu  dont  les  (IMes  étaient  des  orgies.  C'était  ce 
qiio  désirait  Héliogabale  :  il  accepta  le  plan  dV 
doption  qu*on  lui  proposait,  et  Tint  au  sénat  ac- 
compagné de  son  consin,  alors  Agé  de  treize  ans, 
tic  son  aïeule  Mœsa  et  de  sa  mère,  Sosemias.  LA, 
en  séance  solennelle ,  il  reconnut  Alexandre  pour 
son  fils,  le  déclara  césar,  et  le  désigna  comme  un 
des  consuls  de  Tannée  suivante.  Le  sénat  s'em* 
pressa  de  confirmer  par  un  arrêt  la  volonté  du 
prince. 

Les  premiers  temps  de  cette  adoption  semblè- 
rent |M>iir  l'empire  l'aurore  d'une  époque  plus 
heureuse.  Le  jeune  César,  élevé  par  une  inère 
qui  fut  peut-être  chrétienne,  ou  qui  du  moins 
avait  connu  quelques-uns  des  préceptes  de  la 
morale  qu'enseignaient  les  chrétiens ,  annonçait 
les  dis|)ositionfi  les  plus  favorables  :  le  peuple 
et  l'annt'e  s'attachèrent  à  lui  comme  à  celui  qui 
de\ait  un  jour  déflommager  Rome  de  tantd'ex- 
cis  et  de  folies.  S'il  paraissait  en  public,  il  était 
accueilli  par  des  acclamations ,  par  des  vopux  ; 
on  faisait  dans  les  camps  des  sacrifices  en  son 
honneur;  aussi  la  jalousie  d'Héliogabale  fu^ 
elle  bientôt  éveillée  par  ces  manifestations  spon- 
tanées en  faveur  de  son  fils  adoptif.  Il  voulut 
d'aburd  le  corrompre  et  lui  faire  aimer  les  igno- 
bles plaisirs,  lui  inspirer  la  rage  de  volupté  qui 
le  .léshonorait  aux  yeux  du  peuple;  mais  JuUa 
M.ii.imee  et  Jnlia  Mcpsa  faisaient  bonoe  garde  : 
Rocv.  MOGa.  cÉifÉa.  —  T.  xim. 


■evfttafolt^ 
do  MMi  de  SQo  pèK,  Aorti  rortaoj  <lea  JanNoa 
de  Varios),  anr  rrwphrwieot  tofMk  a*«èf«« 
aiîonidTioi  Té^ÊÊt  de  ?iilE  Cwi»  de  Jénwa 
km  y  fl  se  pR|iafiit  poor  hk  €eone  de  coora 
dMtle  cin|De  de  celle  véindeofMB  i 
ce  œ  fol  pot  h  oooveite  4 
qo*l  raçnt,  aioà  qrt  s>  itteodift  :  oe  M  la 
terrible  viste  det  girdea  pi^orieoMtyqol»  ayool 

eétar,  étaieot  allées  le  chercher  an  palaltelltio> 
moMint  daos  leor  camp,  loal  ^oUi  dot  Jm^ 
diotderempereor.Ao  bnril  de  cette  otlèra  des 
soM^,  Héliogibale  alla  te  cocImt  toot  let  ri«- 
deonx  de  aoo  aloAve,  taoditqoeqQelqmt-oM  do 
tes  priodponx  officiera  t'effiorçaicoAde  réprioier 
la  révolte.  Ito  y  pamorcot  è  force  de  pronoMea. 
HOogebale  devait  renvoyer  «et  iodi^Mi  fovorit» 
chaoger  too  genre  de  vie»  veOler  avec  Mb  mt 
let  joors  de  too  fils  adopUT  :  oo  hii  laiiaail»  à 
cet  cooditioos,  la  vie  et  la cooroone;  malt  dlea 
Ibreot  bientôt  violées  :  les  flkvorit  fàreot  rappe* 
lét,  les  org»et  ne  oetsèreot  pas ,  la  vie  do  jeano 
Alexandre  te  troova  plus  qne  jamate  mcMoée. 
Aux  kalendet  de  janvier  (  de  J.-C.  332  )»  loraquo 
vint  le  moment  de  prendre  potiettioD  do  oooto- 
lat ,  Héliogabale  reftita  de  paraître  en  publie 
avec  ftoo  cousin.  11  Mlut,  pour  vaincre  cette 
résistance  d*enfant  méchant  et  dépité,  toute 
Tautorité  de  son  àieule  M(Pta,  et  encore  ne  vou* 
lut-i^aller  qu'au  sénat.  Les  cérémonies  du  Capi- 
tôle  ftirent  accomplies  par  le  préfet  de  la  ville, 
comme  c'était  Tusage  en  l'absence  des  coosols. 
Quelques  jours  après,  les  sénateurs  furent  chat- 
tes de  Rome,  et  l'ordre  de  départ  dut  être  exé- 
cuté avec  tant  de  liAte ,  dit  Lampride,  qu'on  ne 
trouvait  plus  dans  la  ville  ni  chevaux,  ni  mu- 
lets ,  ni  voitures.  Tout  était  employé  par  ce  dé- 
ménagement du  sénat.  Héliogabale  voulait  éloi- 
gner ainsi  ceux  qui  auraient  po  protéger  la  vie 
de  son  cousin  ;  mais  il  donnait  là  une  demièro 
preuve  de  sa  folie.  Ce  n'était  pat  le  ténat  dont 
la  résistance  était  à  craindre  quand  il  s'agissait 
des  volontés  de  l'empereur  :  let  prétorient  te 
chargèrent  de  le  lui  prouver.  Dt  perdirent  pa- 
tience en  voyant  let  promettet  qu'on  leor  avait 
faites  si  mal  exécutées  :  et  dans  une  seconde 
invasion  de  la  demeure  impériale,  Héliogabale 
fut  découvert  et  tué  dant  let  latrinet  où  11  était 
allé  se  cacher  :  in  lairina  ad  quam  eo^fiêçtrat 

OCCiSUM  (1). 

C'était  une  fin  digne  de  loi;  et  cependant  il 
avait  fut  préparer,  poor  le  eaa  où  il  teriH  obilflé 
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de  sedauner  la  mort,  de*  laoetA  tissus  d*or  et 
de  soie,  des  poignards  à  lame  d'or,  au  manche 
enrichi  de  pierres  précieuses,  des  bottes  de 
|)erles  où  se  trouvaient  renfermés  les  poisons  les 
plus  subtils  et  les  plus  rares,  une  haute  tour 
dont  les  dalles  de  porphyre  étaient  incrustées  de 
pierreries.  Tout  cela  pour  mourir  dans  une  igno- 
ble cachette,  d*une  mort  encore  moins  ignoble 
que  sa  vie!  Son  corps  fut  traîné  par  les  mes; 
puis ,  comme  on  ne  pouvait  le  faire  passer  par 
un  égout  vers  lequel  on  Tavait  conduit,  on  alla 
le  jeter  dans  le  Tibre.  Sa  mère,  Julia  Soaemias,  pé- 
rit avec  lui  ;  mais  Julia  Moesa  et  Julia  Mammée 
se  hâtèrent  de  faire  proclamer  Tavénement 
d'Alexandre  Sévère  (  1 1  mars  de  Tan  de  J.-C. 
222  ).  Noël  DES  Vergers. 

Dion  CsMln»,  Ut.  LXXVII,  8#-41  ;  LXXIX.  -  Hérodien, 
rie  d' Héliogabate.  —  Laroprlde,  HéiiogabaU.  —  Jul. 
Capitolln,  Hfacrin.  —  Eutrop«,  VIII.  —  Aurellos  Victor, 
De  Cmar.,  XXIII  ;  rplt.,  XXIII.  -  Eckhel,  n.  N.  V.,t.  vu, 
p.  S44-<»7.  —  Lcnatai  de  Tlilemont,  HUt.  des  Emp^  t.  III, 
p.  lu-ieo. 

*  HÉLiosf  ('HX(b>v),  magistrat  romain,  vivait 
dans  la  première  partie  du  cinquième  siècle 
après  J.-C.  Il  fut  deux  fola  maître  des  offices 
sous  Théodose  U,  de  414  à  417  et  de  424  à  427. 
Kn  422,  Théodose,  qui  l'avait  en  grande  estime, 
le  chargea  de  négocier  la  paix  avec  le  roi  de 
Persi^  Varanes.  Le  m^e  prince  lui  confia  en 
4?.4  le  soin  de  revêtir  du  manteau  de  césar  le 
jeune  Valcntinien  lll,  réfugié  à  Thessalonique. 
Ce  Tilt  aussi  Hélion  qui,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  l'usurpateur  Jean ,  remit  en  42.')  à  Va- 
lcntinien, alors  à  Rome ,  les  insignes  d'auguste. 

Y. 

PhoUoi,  Bibi.t  cod.  80.  —  Socrate,  HUt.  eccUi.,  VII. 
M,  t4.  —  Théophanr ,  Chronog.,  vol.  I,  p.  1S4,  éd.  de  Bonn. 
—  Goflefroy,  Prnsop.  Cod.  Jkeod. 

HÉLIOT  {Benoit  D*),  historien  français,  né  à 
Toulouse»,  en  1695,  mort  le  IC  janvier  1779.  H 
fut  curé  de  Colomiens  et  laissa  en  mourant  sa 
bibliothèque,  cx)mposée  d'environ  4,000  volumes, 
à  la  ville  de  Toulouse,  à  la  condition  qu'elle  se- 
rait publique.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la 
firrmdeur  ffe  Jésus;  Toulouse,  in-8»;  —  Mé- 
futaiton  du  système  du  président  IJenault 
sur  Vorigine  de  la  régale;  Toulouse;  —  Hé- 
flexions  sur  les  Teetosages,  écrit  conservé 
dans  les  archives  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Toulouse.  L'auteur  essaie  d'y  montrer  que  les  Tec- 
tosa^ses,  000  ans  avant  J.-C,  lorsque  Rome  nVtait 
encore  pour  ainsi  dire  qu'au  berceau,  fonnaient  un 
riche  et  poissant  empire,  dont  Toulouse  était  la  ca- 
pitale. Dans  le  t.  V  des  travaux  de  l'Académie  de 
Toulouse,  on  trouve  aussi  d'Héliot  une  Réfu- 
tation du  préjugé  littéraire  qui  impufeà  Vu- 
ntrersité  de  Toulouse  rf'aroir  donne  à  For- 
cadet  la  préférence  sur  Cujas  dans  la  nomi- 
nation à  une  cliaire  de  droit  civil  ;  on  y  trouve 
des  recherches  curieuses  sur  Cujas. 

GtTOT  oc  FÈRE. 
Biographie  Toulousaine. 
■  ÉLISR.^Xe  DK  CRBXXB.   Voy.  CrENNE. 

*  HÉLics  (  'lUioc  ;,  aflraochi  de  l'emperear 


Claude  et  intendant  des  domaines  impériaux  en 
Asie,  mort  eo  69  après  J.-C.  Il  fut  un  desase&ts 
qa'Agrippine  employa  poor  se  débarrasser  de 
M.  Jonins  SUanus,  proconsul  dans  cette  pro- 
vûMe  ea  55.  Pendant  l'excursion  de  Néroo  en 
Grèce  (67-68)^  Hélius  remplit  les  fonctions  de 
préfet  de  Rome  et  d'Italie.  Il  fut  digne  du  priace 
dont  il  tenait  la  place.  Son  autorité  pesa  égale- 
ment sur  le  sénat ,  les  chevaliers  et  le  peuple. 
Sous  un  prétexte  frivole,  il  fit  périr  les  deux 
Camerinus,  le  père  et  le  âls,  et  força  l'ordre 
équestre  de  lui  élever  une  statue.  S'aperœvant 
que  la  haine  générale,  excitée  par  le  despotisme 
de  l'empereur  et  de  ses  agents ,  dégénérait  en 
révolte,  il  écrivit  plusieurs  dépêches  à  Kéron, 
et  finit  par  aller  le  trouver  lui-même  pour  l'ar- 
racher aux  spectacles  et  aux  jeux  de  la  Grèce. 
Après  la  mort  de  Néron ,  Hélius  fut  ramené  à 
Rome  par  l'ordre  de  Galba ,  et  mis  à  mort  avec 
Locuste,  Patrobius  et  d'autres  créatures  du 
tyran.  y. 

Tacite,  jénn,.  XIII,  1.  -  Suétone,  Nér.,tL^  inatan|a<>, 
Galba,  17.  —  Dion  CaMius,  LXIII,  It,  18.  It;  K\IV,3. 

•HÉLixr8(''EXt^oç),généralgrec,néàMégare, 
vivait  vers  410  avant  J.-C.  Commandant  d'une 
partie  de  la  flotte  qui  fit  voile  pour  THellespont, 
sous  les  ordres  de  Cléarque,  et  qai  fut  dispersée 
par  une  tem|)ête ,  il  continua  sa  route  jusqu'à 
Byzance ,  et  obtint  que  cette  ville  adhérât  à  la 
ligue  du  Péloponnèse  contre  les  Athéniens  (411). 
On  croit  qu'il  resta  à  Byzance  à  la  tête  du  cou- 
tmgent  mégarien ,  et  il  s'y  trouvait  encore  lors- 
que les  Athéniens  vinrent  eo  faire  le  siège,  en  408. 
Les  Byzantins,  fort  rudement  traités  par  les  con- 
fédérés ,  entrèrent  en  communication  avec  les  as- 
siégeants, et  leur  ouvrirent  les  portes  de  la  ville. 
Hélixus  et  ses  collègues  furent  faits  prisonniers. 

Y. 
XéBopbon,  Hell.,  1. 1.  -  DIodcre,  XIII,  «,  rr. 

■RLL  (Maximilien)y  astronome  hongrois, 
né  le  13  mai  1720,  à  Schemnitz  (Hongrie),  mort 
à  Vienne,  le  14  avril  1792.  Fort  jeune  encore  U 
montra  du  goût  pour  l'astronomie  et  la  physiqQe. 
Reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  è  dix-huit  ans, 
il  suppléa  dans  ses  observations  le  fière  Joseph- 
François,  astronome  de  l'observatoire  des  jé- 
suites à  Vienne,  pendant  les  années  1745  et  1746, 
s'occupant  en  outre  du  musée  de  physique  expé- 
rimentale qui  venait  d'être  créé  dans  celte  ville. 
II  passa  ensuite  comme  instituteur  à  l'école  de 
Leiitschau  en  Hongrie;  mais  au  bout  d'un  an  il 
revint  A  Vienne  étudier  la  théologie,  en  même 
temps  quil  donnait  des  leçons  de  mathématiqutK 
à  de  jeunes  gentilshommes.  En  1751  HHI  n'iiit 
les  ordres  sacrés  ;  trois  ans  après  il  prit  le  grade 
de  docteur,  et  fut  n«Hnmé  professeur  de  mathé- 
matiques an  collège  de  Clausenboniig,  en  Tran^>l- 
▼anie.  En  1756  le  père  Hdl  ftat  appelé  à  Vienne, 
où  il  occupa  pendant  trente-six  ans  la  ptane 
d'astronome  et  de  conservatear  de  l'observa- 
toire  qu'on  v  avait  disposé  pour  Ini.  I>e  1757 
à  1786,  il  pntafia  de*  Epkéméridet  estimées. 
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Pressé  par  l'envoyé  de  Danemark  à  Vienne , 
comte  de  Baclioff,  d'aller  obsenrer  en  Laponie  le 
l>aftjia(ce  de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil ,  H 
I)arlit  le  M  avril  1768,  et  ne  revint  à  Vienne 
que  le  12  août  1770.  «  Il  faudrait,  dit  de  La- 
landf ,  avoir  hiverné  il  70"  23'  de  latitude  pour 
sjivoir  combien  de  soufTrances  entraîne  un  sem- 
blable vo>age.  On  jugera  do  la  multitude  d'ob- 
.s<*rvations  qui  furent  le  fruit  de  cette  expédition 
lorsqu'on  verra  dans  le  Journal  des  Savants 
de  1771,  p.  4U9,  que  le  |)ère  Hell  annonçait,  rur 
ce  voyage,  trois  volumes  in-folio,  dont  le  pre- 
mier devait  |>araltre  à  la  fin  de  1772,  et  le  der- 
nier en  1774  ;  mais  ils  n'ont  point  [taru.  Dans 
ces  rq^iouK  boréales ,  si  |wu  fnn^uentées  et  si 
IM'U  connues,  tout  est  intéressant,  t-t  le  père 
lli'll  avait  t4)ut  étudié  :  la  {;éo;;rapliie ,  Tliistoire, 
le  ian^af;(^  les  arts,  la  n^ligion,  la  physique, 
l'aiinaut ,  riiistoiro  naturelle ,  les  marées  ,  les 
vf.ïtrt ,  h's  iné!i*orcs ,  la  chalrur  et  le  froi<l ,  le 
lurométit*,  la  hautt'ur  des  monta|;nes  et  la 
\tonW  di'>  llfUMS,  tout  avait  exerct*  l'attention 
d(>  rH  hahilc  ohstrvatt'ur,  et  il  annonçait  des 
iht:o»viTt«"i,  ou  ilu  moins  d»»s  choM*s  toutes  neu- 
%<•-;  sur  (-li.K-uM  d«*  ct's  oliji'ts.  11  avait  vu  des 
r.ii»|M>rt.<«  i'uiw  la  lanf(ue  des  Lapons  et  celles  de 
1.1  llontirif  et  de  la  Chine;  il  assurait  avoir 
ti-.>iiM>  un«*  toi  dans  les  variations  dn  iNiromè- 
Ir.'.  ♦•fc.  Mais  Triesnecker,  habile  astn>nome  de 
\i»'nne,  n'a  pu  parvenir  à  voir  même  les  mâ- 
miM-rifs;  hs  hi>ritiers  lui  ont  refusé  ci'tte  satis- 
rirtion....  Quoi  qu'il  en  soit,  robsi*r\-ation  du 
(itTo  llfll  fut  Ir  résultat  prinriiml  de  ce%o}age; 
flli'  réussit  ri)inplt^enH>nt  :  elle  fut  annoncée  par 
!•'  v:\ï\on  coTnmr  un  événement  important;  et  elle 
s  i»st  tri)ji\»'t*  on  l'ffft  un»'  dis  cinq  ol>s(*rvation6 
C"ii\pl»'t»'s,  faiirs  a  «le  ••rnniles  distances,  et  où 
r»'I.n-n«'îiii*ntilr  Vénus, changeant  le  plusladurée 
<1ii  p:i<;sjm(>,  nous  a  fait  connaître  la  véritable 
«li-tanr»'  ilu  S«)lt»il  H  d»*  ttMit«*s  les  planètes  à  la 
Tirn* ;  è|MNpie  n>inarqiiabh>  dans  Ttiistoire  de 
i'.t^tninoiiiif,  a  laqudic  m'  tn)uv«>ra  lié  à  ju^te 
titrt*  If  nmn  du  |i«Te  llell ,  dont  le  voyage  fut 
-niNsi  fructueux ,  aussi  curieux  »'t  ausNi  |)énil)le 
qiH'  («'ux  de  J.i  mer  du  Sud,  d«*  la  Californie  et 
d»*  U  liait*  d'Iludson,  «'utrepris  à  To^TaMon  de 
n'  rii|Hhrt»  passaji»»  d»*  Venus  sur  le  SolHI.  «  L'in- 
>fu!ii>n  «pif  fit  If  |)ére  Hell  d'un  toit  mobile  à 
l'iiN.!:;!»  d'un  des  principaux  instruments  d'astro- 
ii'tinie  lui  vahit  un  teii)()i;:iia;;e  d'estime  du  roi  de 
l'')h>«jiie  Stanislas,  qui.  lui  en  a\iuit  demandé  le 
ii.iHli"|»',en  fit  ex«'ruter  un  siinblable  a  l'Obser- 
\.>(oire  qu'il  a^ait  fait  «'lover  dans  ton  |)alais. 
!>♦■  père  Hell  eut  des  relations  avec  Mesmer 
(roy.  ce  nom)  :  frapfx*  des  résultats  que  C4>lui-€i 
annonçait  a\oir  obtenus  avec  les  pièces  d'acier 
aimante  qu'il  lui  avait  C4)miiumiquées,  Hell  crut 
|M»ii\oir  attribuera  Taimant  même  la  propriété  de 
HUi'rir  les  maladies  nerveu>cs;  l'auteur  du  ma- 
{tm  tisme  animal  combattit  cette  opinion,  attri- 
buant <-e  résultat  théra()eutique  à  un  fluide  dis- 
tinct de  l'aimant.  Les  princi|>aux  ouvrages  du  fK^re 
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Hell  sont  :  Elemekta  AtgebrxJoannis  Crire/M 
magis  Ulusiraia,  et  novis  demonstrailonibu$ 
etprohlematibus  a«c/a;  Vienne,  1745,ln-8°;— 
Adjumenium  Memorix  manuate  chronoloçi' 
co^enealoçico-fiistoricum;  Vienne,  1750,  in- 
IG;  6*  édit.,  1789 ,  itt-16  ;  —  Slementa  ÀrUh- 
meticx  numericx  et  lUteralis^  y  édition; 
Vienne,  1763,  in-8*;  —  EphemtMes  Asfrono- 
micae  ad  meridiafium  Vindobonensem ;  Vienne, 
1767-1786,  in-8"  :  depuis  1769  le  père  Pllgram , 
adjoint  du  père  Hell,  s'occupait  de  la  rédaction 
de  ces  Éphémérides^  qu'il  continua  Jusqu'en 
1793.  Jnngnitz  a  imprimé  séparément  le»  mé- 
moires fournis  à  ce  recneil  par  le  père  IMI; 
Breslau et  Hirsctiberg,  1791-1794,4  voL  in-S""; 
—  Delà  célébration  de  la  Pdque  ;  Vienne,  1761, 
m-n*;  —  Tabitlx  Solares  A%L.  de  la  Caille, 
cum  supplemenio  reliquarum  tabularum; 
ibid.,  1763,  in-8'';  —  Tabulm  Lunares  Tob, 
Mayer,  cum  supplemenio  reliquarum  iabur 
larum  lunarittm  D.  Cassini,  de  LaUmde^  et 
«utj;ibid.,  1761,  in-8*;  —1)6  SateHite  Vene^ 
ris;  ibid.,  1765,  in-8*  ;  —  Obienfationes  Astro- 
nomtcjr,  ab  anno  1717  ad  anntim  1752  factm 
et  abAugustino  Hallerstein  Peckini,  Smantm 
fribunalis  mathetnattei  prkslde  et  manda- 
rinoy  collectx;  ad  /idem  authoçraphi  ma- 
nuscripli  edidit;  ibid.,  1768,  in-4*;  —  Obser^ 
vatio  transitus  Veneris  ante  discum  Solis  die 
3ju7iii  anno  1769,  WardœhusU  in  Pinnmar- 
chiajacta;  Copenhague  et  Vienne,  1770,  in-8»: 
on  trouve  dans  cette  dissertation,  extraite  des 
Bphémirides  de  Vienne  pour  1772,  les  observa- 
tions de  plusieurs  savants  sur  cet  événement  as- 
tronomique, entre  autres  celles  faîtes  |tar  Messier, 
La  Caille,  Short,  Zanotti,  Poleni,  Ximenès,  le 
cardinal  de  Luy  nés  et  autres  ; — De  Parallaxi  So» 
liSyex observât iqnibus  transitus  Veneris  anni 
1769;  Vienne,  1773,  in-8»  :  lepère  Hell  cherche 
h  prouver  dans  cet  opuscule  que  la  parallaxe 
moyenne  du  Soleil  est  de  8"  70  :  Lalande  la 
croyait  un  peu  moindre;  —  Methodus  Astro^ 
nomica,  sine  usu  quadrantis  vel  sectoris  aut 
alterius  cttjusvis  instrumenti  in  gradus  cir- 
culi  divisi,  item  sine  notitia  rtfractionts^  ope 
solius  fubi  instructi  micrometro  filari  sin- 
gula  secunda  indlcahte,  et  inapto  ad  hune 
usum  /utero  mobili  applieati,  elevationem 
poli  cujusvis  loci  in  continente  siti  acntra- 
tissimam  definire;  Ibîd.,  1774,  itt-8**;  — /V  /a 
véritable  grandeur  que  le  diamètre  de  la  pleine 
Lune  ou  du  Soleil  semble  avoir  à  la  vue  simple  ; 
ibid.,  in-8*»;  —  Appendix  ad  Bphemerides 
anni  \111  :  Aurorx  borealis  Theoria  nova; 
ibid.,  1776,  In-S**;  —  Monumenta  xre  peren- 
niora  inter  astra  ponenda,  primum  Seren. 
régi  Anglix  Georgio  ///,  altéra  viro  eel.  F. 
\V.  FTerschet;  Ibid.,  1789,  fn-8";  traduit  en  al- 
lemand par  JungniU,  la  même  année  ;  —  DiplO' 
mata,  buUx,  privilégia,  Ubertates,  immuni- 
taies,  eonstituliones ,  et  statuta  dèleberrimm 
Universitatis  Vtndobonensïs,  etc.;  Ibid.,  1791, 

37. 
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m-4°.  Le  père  Hell  pablia  aossi  àVieoDe  en 
]  775  plusieurs  almanaclis,  ÏÀlmanach  Viennois 
pour  la  noblesse,  devenu  depuis  VAlmanaeh  de 
Gotha  ;  un  almanadi  de  physique,  un  almanach 
chronologique,  etc. 

Un  frère  du  Père  Hell,  ingénieux  mécanicien  à 
Scheninitz,  inventa  pour  les  mines  de  Hongrie  une 
espèce  de  siphon  propre  à  épuiser  l'eau  :  cette 
machine  élevait  le  liquide  à  96  pieds.  Elle  est  dé- 
crite dans  les  voyages  de  Jars  et  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  de  1 760.      J .  V. 

SchlIchteRroll.  Nekrolog.  I79t,  vol.  I,  p.  in^aos.  -  I 
Journal  des  Savants.  inilletiTti,  p.  4M.  —  De  Lalande. 
Ntst.  attrégéeyieVÂstronomU  depuis  I7ti  ;  *  la  sotte  de 
la  Bibliûçr.  Âstum,  -  Meusel,  GelekrUs  Teutsckl.  - 
P.  Alexi»  Hor»Qy\ , Memoria  Hungarcrumet  Provincia- 
lium  scriptis  edUis  notorum.  —  Kœletjr  et  Melier.  Un- 
gamischer  Plutareh.  -  littrow,  BêUrmoewr^BioçraphU 
JUaxlmiUans  Hell ,  dans  les  f^aterUndiseksn  BItttUm 
sur  den  OEttr.  Kaiserstaaet  1S19.  —  Paintner.  HUtoHa 
Srriptorum  Sœietatis  Jesu  oUm  provincUe  Austriacm, 
Uungaricse,  ete.,ab  annonuusqm  ad  nostra  tempora, 
HBLL(  François) y  homme  politique  français, 
né  à  Kirchheim  (Alsace),  en  1731,  guillotiné  à 
Paris,  le  3  floréal  an  ii  (  22  avril  1794  ).  Il  éUit 
procureur  syndic  des  états  d'Alsace,  grand-bail ii 
de  Landser,  et  chevalier  de  l'Empire  Romaii. 
lorsque  se  manifestèrent  les  premières  protesta- 
tions populaires  d'où  surgit  la  révolution.  Il  se 
déclara  hautement  partisan  du  principe  démo- 
cratique, et  par  ses  écrits  et  ses  discours  chercha 
h  lui  acquérir  des  partisans.  En  1789,  il  fut  élu 
député  du  tiers  état  aux  états  généraux  pour 
les  bailliages  de  Haguenau  et  de  Weissembourg. 
Il  devint  ensuite  administrateur  du  Haut- Rhin. 
En  1793  il  fut  arrêté  comme  suspect  et  conduit 
à  Paris  ;  traduit  devant  le  tribunal  criminel  ré- 
Tolutionnabe,  il  y  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté le  même  jour  (1).  On  a  de  lui  :  Observa' 
tions  d'un  Àls€u:ien  sur  Vaf/aire  présente  des 
juifs  d'Alsace,  1779;  Neufchâtd,  1790,  in-8'>; 
—  Vceu  d'un  Agriculteur  rhéno-français  ;  1 791 , 
•  in-S*"  ;  —  Instruction  populaire  pour  initier 
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(1)  Avec  lut  farent  condamnés  à  la  pelnecapUak:  Daval 
d'Fjprémenli,  ex-depaté(qaaraDte-haU  ans ,  L-CTbou- 
ret  (quarante-haltans),ex-deputé,  J.-R.Guy-Lecbapellrr 
(trente-neuf  ans),  ex-député.  C- G  Lamolgnon  deMalet- 
berbrs  (soixante-douze  ans),  ex-mlolstre  d'État  et  pre- 
mier président .  M»*  M-  T.  de  Cbâlekobrtand,  née  Lepei- 
letler  de  Rosanbo  (Tlngt*tro«  an«);  M**  Teuve  A.-T. 
LepeUeUer  de  Rosambo.  née  Lamolgnon  de  Malesherbes 
(trente-huit  ans) ,  le  marquis  f.B.-A.  de  ChateaobHant, 
capitaine  de  caTalerie  (  trente-quatre  ans } ,  M*«  C.-R. 
Ctaodkicwlcs,  princesse  Aieiandra  Luboniirski  (vingt-trois 
ans)  ;  D.  A.  de  Roebeebouart .  doehease  4a  Cliâtriet 
(soixante-deux  ans) ,  M>*  deCbotseul,  docbeasé  deGram- 
roonl  ( soUante-qnatre  ans),  M"»  v.  Booetier  de  Roebe- 
chouart,  Ttcomtesse  de  PontvUJe  (qvarante-neaf  ans;. 
A  -P.  Pannrntler  (  vingt-neuf  ans) .  receveur  de  rentes; 
«  tous  convainc  us  d'être  autevrs  oa  compilées  des  complots 
qui  ont  existé  depuis  n  contre  la  liberté,  la  sûreté  et  la 
souveraineté  da  penple  français,  par  suite  desquels  le 
tyran,  ses  agcota,  complices  et  totts  les  ennemis  du  pen- 
ple ,  ont  tenté  psr  l'abns  d'katortté ,  par  la  cormpUon , 
par  la  guerre  exIArtenre  et  Intérienre,  par  les  trabisons, 
les  violences,  les  assassinats,  les  secours  fonrals  en  bom- 
mes  et  en  argent  aox  ennemis  da  debors  et  da  dedans, 
par  des  correspondances  criminelles  catretenoes  avec  cnx, 
et  par  lo«a  les  moyens  possibles,  de  dissoudre  la  repré- 
aenutlon  nationale.  ■  U  princesse  LnbomlnlLl  s'éUal  ëé- 
clarée  «aeelate  lu  senle  épargnée. 


le  peuple  d^ Alsace  aux  principes  révolution^ 
naires  (en  allemand);  1792.      H.  Lisuror. 

Lb  MomUêur  universel,  an  ii,  n*  Iti.  —  BiaçrapkU 
snodemê  (Itoc).  —  Arnaatt,  Jay,  Jouy  et  Norvlns«  Biogra- 
phie nouvelle  des  Contemporains  (lltS).  —  Quérard,  I^ 
France  littéraire. 

HELL  (Théodore).  Voy,  Winkler. 

HELL  {Homaire  ne).  Voy,  Hommre. 

HBLLADius ,  grammairien  grec,  né  à  Alexan- 
drie ,  vivait  dans  le  cinquième  siècle ,  sous  le 
règne  de  Théodose  11^  Son  principal  ouvrage, 
dont  Pbotius  a  donné  une  courte  analyse,  était 
un  Lexique  alphabétique  (Ac|tiiôv  xoctà  crroi- 
Xetov  ) ,  consacré  surtout  aux  auteurs  en  prose. 
Photius  donne  au  même  lexique  le  titre  de  Tâv 
Xé^ciiv  ovXXoyi^.  Suidas,  qui  l'appelle  Aéfytùz  irsv- 
Toioc^  XP^c  *^°^  vToixeîov,  cite  en  outre  d'Hel- 
ladius  les  ouvrages  suivants  :  'Ex^poot^  ^Xoro- 
|ita;;  —  Aiévuoo;  9^  Movo'a;  —  'Ex^po^t^  tûv 
XovTpûv  KcovaracvTtacvâyv  ;  —  'Eicouvoc  OtoSoatou 
ToO  ^aatXÉoK'  D'après  les  titres  on  croit  que 
plusieurs  de  ces  ouvrages  étaient  en  vers.  11  est 
donc  possible  que  ce  grammairien  soit  l'antcnr 
d'un  distique  qui  se  trouve  dans  l'Anthologie 
grecque  sous  le  nom  d'Helladius.  Y. 

PboUos,  Cod..  14S,  itt.  —  Suidas,  an  mot  'CXXaSio^. 
—  Bmnck.  jtnal.»  vol.  II.  p.  4M.  -  Jacobs,  jintkol.  Crstc., 
voLIII,  p.  IW;  XIII.  MM. 

HBLLADIUS  ('EXXo^toc) ,  Mirpommé  Besan- 
tinoûs,  Besantinus  ou  Bisantinus,  grammai- 
rien égyptien ,  vivait  an  oommenoement  du  qua- 
trième siècle,  sous  les  empereurs  Lidnius  et 
Blaximniianus.  Il  composa  qoâtre  livres  de  Mé- 
langes ,  sous  le  titre  de  npayiucttCa  xP^KTOfia- 
Oeu&v.  Photius  a  donné  une  analyse  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  souvent  cité  dans  VElymologieum 
magnum.  Les  extraits  des  Mélanges  dUeila- 
dius  cités  par  Photius  ont  été  publiés  avec  une 
traduction  latine  de  Scbottus ,  et  des  notes  par 
Menrsius,  comme  un  appendice  à  l'ouvrage  pos- 
thume de  Meursios  :  De  Regno  laeonico  et 
Atheniensium  Pirxo;  Utrecht,  1686,  iii-4*; 
réimprimé  dans  le  Thésaurus  Antigtùi,  Grxc. 
de  Gronovius,  t.  X.  Y. 

PboUus.  Cod.  m. 

HELLADius,  évèqoe  deCésaréeeo  Cappa- 
duce,  succéda  à  son  maître  saint  Basile  le  Grand 
sur  le  siège  épisoopal  de  cette  viûe,  en  378.  H 
assista  aux  deux  conciles  de  Coostantinople  en 
381  et  394.  Sa  Vie  de  saint  BasiU  est  dtée  par 
Damascène,  mais  ranthenticité  de  oet  ouvrage 
est  douteuse.  Y. 

Soxoméne,  HUt,  eceles.^  VIU,  t.  -  TIBemoat,  MÊewwi- 
res  eceies..  vol.  IX,  p.  Ut.  -  Cave.  HImL  Utt.  —  Fabrl- 
das,  BiMotkeea  Crcéro,  voL  IX,  p.  ns. 

HBLLADIIJ8,  évèque  de  Tarse,  vivait  vers 
430.  Il  se  fit  remarquer  par  son  attachement  a 
Nestorius,  et  fut  par  ce  motif  privé  de  son  èv# 
cbé.  On  le  lui  rendit  plus  tard ,  mais  à  la  coo- 
ditioa  quil  se  joindrait  à  ceux  qoi  prooonoèrort 
anathème  contre  Nestorios.  U  reste  de  hd  sx 
lettres.  T. 

Cave,  Histor.  lUer. 

■BLLADivs,  prâat  espepiol,  wêwmt6», 


841 


HELLADIUS  —  HELLANICUS 


849 


mort  en  619.  n  derfait  eomte  da  paUdt  et  des 
choses  pobKqacii  (  amUs  régis  et  rerum  publi- 
carum  eowus)  tous  le  roi  golh  Récared ,  et  «•- 
si»ta  eo  cette  qoalité  ta  synode  de  Tolède  en 
&90.  Il  prit  rhebit  monutiqQe  en  597,  dans  le 
cloître  d*AgAfia,  et  Itat  créé  abbé  de  ce  monas- 
tère en  «M.  La  sainteté  de  sa  vie  le  6t  choisir 
en  614  pour  snooéder  à  Anraslos  dans  Tarche- 
Tèché  de  Tolède.  Il  composa  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  Yeaus  jusqu'à  nous.         Y. 

Càronkcm  MariwU,  et  Ckrmtietm  Evirandi,  dM» 
MleolM  Antoalo.  âiMMkêem  aitptntavetus.t.  II.  p.  411. 
-  S.  lltfefPiMe,  De  ScHjfUt»  MfltM.,  T.  —  Anë.  Schottof, 
MibUotàêca  HUpatuu 

■ELLADiua  {Àtexandre)f  grammairien  et 
controversistegrec,  né  en  ThessaUe,  TÎTait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
voyagea  en  Angleterre,  en  HolUnde,  en  Alle- 
magne, et  dans  ces  divers  pays  il  enseigna  le 
grec.  On  a  de  lui  :  IraxuoXoYia  TsxvoXoYtxv)  ^ 
'Ekk&Soç  çovfic ,  sive  spicilegium  grammaiiees 
graçcx  per  qtuestiones  et  responsiones ,  pré* 
cédé  d*un  Dialogus  de  pronunciatione  lingttss 
grxcx  in  Europa;  Nuremberg,  1712,  in-8^;  — 
StatiLS  prxsens  Ecclesùe Grxcx;  in  quo etiam 
causx  exponuntur  cur  Grxci  moderni  Novi 
Testamentieditiones  in  grxca  barbaralingua 
factas  acceptare  récusent  :  prxterea  additus 
est  in  fine  status  nonnuUarum  eontroversia" 
rum;  AKorf,  1714,  in- 12.  Cet  ouvrage,  dédié  an 
czar  Pierre  le  Grand,  contient  des  controverses 
ecclésiastiques  sans  intérêt  ;  mais  il  renferme 
aussi  des  détails  curieux  sur  Tétat  de  l'instmc- 
tion  en  Grèce  depuis  la  conquête  turque ,  sur  les 
livre»  sortis  des  imprimeries  helléniques,  et  sur 
les  poètes  grecs  modernes;  enfin  on  y  trouve  de 
bonnes  observations  sur  le  grec  vulgaire,  et  sur 
la  traduction  des  livres  saints  dans  cet  idiome. 

Y. 
Journal  det  Sapantt,  ann^«  t716,  p.  130,  etc.  —  Genner, 
fyntrvalion^t  de  Bruditioné  Crtecomm  qui  hodiê  H- 
runt;  djn<  $r-«  nputculu  minora,  l.  V,  p.  ao-71.  —  Sax, 
(hinmaïUeon  lifernrium^  t.  VI,  p.  IM. 

HRLLANicrs  CEXXotvixoc),  célèbre  historien 
prec .  né  à  Mitylène ,  dans  Tlle  de  Lesbos,  vivait 
dans  lo  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Si  Ton  en 
(Toit  Suidas,  il  était,  suivant  les  uns,  filsd*An- 
dmmène  ou  Aristomène,  sui%'ant  les  autres, 
(If  Scatnon  ;  mais  ce  dernier  nom  pourrait  bien 
^tre  une  méprise  de  Suidas.  D'après  le  même 
bioftraphe  Hellanicus  et  Hérodote  vécurent  en- 
semble à  la  cour  d'Amyntas  (553-504  avant 
J.-C.  ) ,  et  le  premier  vivait  encore  sous  le  règne 
de  Perdiccas,  qui  monta  sur  le  trône  en  461. 
Lucien,  de  son  côté,  nous  apprend  qu'HeUanicus 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Si  on 
adopte  les  dates  de  Suidas ,  on  placera  la  mort 
de  lliisturien  en  460  au  plus  tôt,  et  sa  naissance 
eo  545  ;  mais  Suidas  se  réfute  lui-même  en  foi- 
saut  d'Hellanicos  un  contemporain  d'Hérodote, 
de  Sophocle  et  d'Euripide,  et  il  n*y  a  pas  lieu 
de  s'arrêter  à  ses  assertions  contradictoires.  On 
doit  reconnaître  plus  d'autorité  à  un  passage 
de  Parophlla,  conservé  nar  Anln-Gelle.  Il  y  est 


ditqa'HèllaBlcn8,eoiiteinponfadlIérodoto,  ifatt 
•oiiante-cinq  ans  an  eommenoement  de  li  gnem 
dn  Péloponnète  (431),  ce  qui  le  bit  naître  en 
496  et  mourir  en  411.  Cette  chronolog^  al  Trai- 
semUaUe  d'ailleurs.,  doit-elle  être  rtje^  sur 
les  témoignages  du  aeoliaste  d'Aristophane  {ad 
Man.^  706  ),  qui  suppose  Hellanicus  vivant  aprèa 
la  bataille  des  Argbrases,  en  406,  et  d'un  bfogrt* 
phe  anonyme  d'Enripide  (1),  qui  place  sa  nais- 
sance en  481 ,  le  jour  de  la  bataille  de  Salamine, 
par  la  raison  que  son  nom  signifie  Victoire  de 
la  Grèce?  M.  C.  MOller  Ta  pensé,  et  il  a  as- 
signé à  la  naissance  et  à  la  mort  d'HellaniGus 
les  dates  de  482  à  397.  On  manque  absolnnient 
de  détails  sur  la  vie  de  cet  historien,  qui  selon 
Suidas  mourut  à  Perpéréné ,  sur  la  eâle  de 
l'Asie  Mineure,  enfiMse  de  Lesbos. 

Hellanicus  Ait  un  écrivahi  très-féeond,  si  l'on 
en  juge  par  les  nombreux  ouvrages  que  les  an- 
ciens citent  sous  son  nom  ;  nu^te  beanooup  de 
ces  titres  se  rapportent,  non  à  des  oufra^es  dif- 
férente, mais  à  des  chapitres  on  sectkms  dn 
même  ouvrage,  et  parmi  les  productions  qu'on 
lui  attribue,  il  y  en  a  pinsienrs  de  supposées  oo 
du  moins  de  suspectes,  telles  que  les  suivantes  : 
AlyuicTiaxa  ;  —  Elc  'Amufvoc  kMomç  :  Athé- 
née, qui  cite  cet  itinéraire,  en  révoque  en  doute 
Tauthenticité;  —  BaçU^nà  v6|U|&au  Seloo  les 
critiques  anciens,  c'était  une  compllalion  Adte 
d'après  les  histoires  d'Hérodote  et  de  Damastès  ; 
—  *E5vAv  ^votiOffCoi;  c'était  probablenMBt  une 
compilation  du  même  genre. 

Les  ouvrages  authentiques  dVellanlcns  se 
divisent  en  trois  catégories  :  GÈeâkvocns  :  Atu- 
xoXuovtta,  en  deux  livres,  contenant  les  tradi- 
tions thessaliennes  relatives  à  l'origine  des 
hommes,  à  Deucalion  et  à  ses  descendante  jus- 
qu'au temps  des  Argonautes;  —  4»op<i«v(c,  en 
deux  livres ,  contenant  les  traditions  [Jélasgiques 
et  argiennes  depuis  Phoronée  et  Ogygès  jusqu'à 
Hercule,  peut-être  même  jusqu'au  retour  des 
Héraclides  ;  —  'AvXocvndk ,  en  deux  livres ,  con- 
sacrés à  Atlas  et  à  ses  descendante;  —  TpcMxà, 
en  deux  livres  aussi,  et  commençant  an  temps 
de  Dardanus.  Chorograpbiis  :  'At6i< ,  histoire 
de  l'Attique  en  quatre  Hvres  au  rooios.  Le  pre- 
mier contenait  le  récit  de  te  période  mythique, 
le  second  les  antiquités  des  dèmes  attiques; 
le  troisième  et  le  quatrième  traitaient  des  colo- 
nies attiques  en  looie,  députe  leur  établissement 
jusqu'aux  guerres  médiques  ;  —  AloXixd,  histoire 
des  Édiens  dans  l'Asie  Mineure  et  les  Iles  de  la 
mer  Egée;  —  Hfpotx^,  en  deux  livres,  compre- 
nant l'histoire  de  te  Perse,  de  te  Médte  et  de 
l'Assyrie ,  depuis  te  temps  de  Ninns  jusqu'à  celui 
d'Hellanicus  ;«Chroiiologies  :  'Uçsvxi  vfk'Hpo;, 
en  trote  Hvres  contenant  nue  liste  chronologique 
des  prêtresses  de  Héra  à  Argos.  Cet  ouvrage, 
fondé  sur  les  archives  du  temple  de  Héra ,  eom- 

(1)  DuM  IM  rumnm  Serifiont  CtêêU  mmtnt  Se 
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prenait  un  ^nd  nombre  de  traditions,  dont  i 
l'cDcbalnement  régulier  formait  le  plus  ancien 
eAsai  de  chronologie  qui  ait  été  tenté  en  Grèce. 
Thucydide,  Timéc  H  d'autres  historiens  profi- 
tèrent de  ce  travail  ;  —  Kopveovïxai ,  liste  clirom»- 
logiquc  (les  vainqueurs  dans  les  luttes  musicales 
et  poétiques  des  Camécnnes.  Une  partie  de  cet 
ouvrage,  ou  peut-être  même  la  première  rédac- 
tion de  l'ouvrage  entier,  parait  avoir  été  écrite 
en  vers.  Suidas  parle  en  effet  des  oeuvres  poé- 
ti(]ueâ  d'Hellanicus,  mais  Ton  n'en  connaît  au- 
cune. 

De  tous  le»  ouvrages  que  nous  venons  d'énu- 
iiirrer,  et  des  autres  (]ue  Ton  attribue  à  Hella- 
uicus,  il  ne  reste  que  des  fragments,  assez  nom- 
breux ,  qui  suffu^ent  pour  donner  une  idée  de 
son  talent.  11  occupe  la  première  place  parmi 
K's  chroni(|ueurs  désignés  sous  le  nom  de  logo- 
uraplies ,  et  forme  la  transition  entre  eux  et  les 
liistoriens  proprement  dits,  tels  qu'Hérodote  et  : 
Thucy(li<le.  A  ces  derniers  seulement  fut  réservée 
la  iiUûni  de  dégager  l'histoire  de  ces  généalo- 
gies fabuleuses,  de  ces  légen(U*s  mythiques,  de 
(M>s  traditions  locales,  qui  faisaient  le  fond  des 
(ruvres  des  logograpties.  Ilellanicus  ne  fit  que 
rus!^>nibler  avec  zèle,  et  compiler  sans  critique,  ; 
(les  matériaux  qui  servirent  à  ses  illustres  suc-  i 
resseurs.  Les  fragments  d'IIellanicus  ont  été  re- 
(iieiliis  piir  Sturz;  Leipzig,  17%,  182(>,  in-8^, 
'lans  le  Miixeum  cri/zctivi,  vol.  II,  p.  1H)-107;  \ 
Cambridge,  1826,  et  par  C.  et  Th.  MuUer  :  Frag- 
mnitn  Hisfnricorum  Cnvcartim  ;  i.  I,  p.  45- 
îKi;  Paiis,  18 il,  in-S".  L.  J. 

Siiiil.io.  nii  iniii  'KXXavixô;.  I.iiricn ,  Varroh,,  î.   ' 

-  \i!lii<îpn<«,  \V.  13.  —  rrr-lkr.  nts^frtattn  de  fMta- 
ui'O  ftsftin  fii$roric0;  Dnrciat,  isw»,  lii-V»,  —  C.  MiHIct," 
fia  i/rllanictK  mi  tft^  «lu  l«  toi.  «1rs  frail.  /JUt.  îirggc., 
p.  \  Mil.  -  Sniilli, Uictùmary  nf  f^rrvk  and  Boman  Bto- 
.ir/rphif.  ' 

HKLL.i.^lcrs,  grammairien  grec,  disciple  ' 
d'Au'ilhorle ,  vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant 
.l.-C.  Il  écrivit  sur  les  pommes  homériques.  Il 
a|»par1enait  à  ri»tte  clause  d«'  critiquer  <nie  l'on 
npp<>lait  choriznnffn  (  séparatnirs  ) ,  parce  qu'ils 
attribuaient  Vlha4f  et  VOdyxxrr  à  deox  auteurs 
•bTiVn'nt^.  Il  ne  rosie  rien  de  «es  écrits,  qui  sont 
iiipntionnrâ  par  F.iKtatlie,  nff  Homrr.^  p.  103.'», 
n7:>;par  le  !k^>liaste  de  Venise,  nd  //.,  V, 
•vu»;  |»ar  le srol.  de  Sophocle,  in  Philoct.,  '>0\  ; 
\i,\r  le  scol.  d'Enripide,  m  TrotuL,  «23 ,  m  Ùrest., 
\:\\1.  Y. 

Graurrt,  diu  Ir  nhein.  Viwiia.  toI.  I,  p.  Ml.  — 
U  eicker,  Dft  tpiickf  C^lu*.  p.  m 

H  ELLE  (  Isaac  OEL  ) ,  piMntre  espagnol ,  vivait 
à  Tolcle  en  I5f»8.  On  le  suppt)***  êlèv(»  de  Michel- 
Ange,  dont  il  imita  avec  succès  la  manière  éner- 
giqur.  Ilelle  a  peint  en  1  j02  plusieurs  tabl«'aux 
d<iii(;  le  cloître  du  chapitre  di*  Tolè'le.  Il  a  a'issi 
dirorô  la  lourde  la  cathi^lrale  de  U  même  \iUe. 
On  \oit  de  lui  dans  la  sacristie  de  cette  ba:»iUque 
un  magnifique  Saint  yicuise^  qu  André  Pons 
attribuo  à  t#rt  à  Alonzo  Berruguete.  Ce  tableau 
fut  payé  i  del  Belle  24,162  maravédis  (302  f. 
43  c.  de  notre  monnaie  actoelle  ).      A.  db  L.      i 
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Cean-BertDudn,  Dieeionario  historieo  de  la*  mat  itus- 
tns  PrqfeunreM  d«  las  Beltat  Ârtesfn  EtjmAai  Madrid, 
180t.  <  vol.  ln-«*.  —  Gnevara.  IM  Comentanos  de  la  Pin. 
IMTO.  -  QuUUf  t.  Dielionnttirft  des  Peintre»  upaçnol*. 

*  ■BLLEFBrBR,  |)oëte  allemand,  vivait 
pendant  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
C'était  sans  doute  à  lui  que  faisait  allusion  le 
moine  Bertold ,  quand  il  tonnait  en  chaire  tontn^ 
a  ces  jongleurs,  musiciens,  on  ménestrels 
(  Spiellcnfe,  Geiger  und  Pauher)  qui  por- 
tent des  noms  diaboliqws  »  :  Hfllefntter  *\- 
gnifie./ni  (Vrn/er.  A  en  juger  par  les  pieux  sen- 
timents que  notre  minnesinger  témoigne  au  déb^;t 
d'une  de  ses  chansons ,  il  ne  méritait  pas  la  san- 
glante invective  du  terrible  prédicateur,  et  c<» 
n'était  point  sa  faute  s*il  continnait  à  porter  le 
nom  de  ses  ancêtres;  c'était  le  seul  héritage 
qu'ils  lui  eussent  laissé.  Fji  maint endroH  le  pauvre 
poète  se  plaint  de  sa  misère  :  pour  lui  point 
de  foy<T,  point  de  patrimoine ,  point  de  famille. 
Ces  lamentations  un  peu  monotones  sont  mêb^K 
V^  et  là  d'allusions  aux  événements  OMitem|)o. 
rains  et  aux  troubles  de  Tfaiterrègne,  qiri  jette;:? 
du  moins  quelque  intérêt  historique  sur  les  str.«- 
phes  assez  pâles  de  Hellefeuer.  Un  seul  manus- 
crit ,  celui  d'Iéna ,  nous  les  a  conservées,  et  rilis 
ont  été  publiées  par  Millier  à  la  suite  dn  Tristan 
de  Godefroy.  A.  Pey. 

Hafrrn,  .^inmeilmaerf  tome  IV,  p.  7IS.  —  Docrn.  Mu- 
séum far  altdetUsckm  Ut,  umd  KvnM ,  voL  I.  p.  l'A. 

*  SELLEE  (  Joseph),  écrivain  allemand,  né  â 
Bamberg,  le  22  septembre  17M»  mort  dans  cette 
ville,  le  4  juin  18i9.  Il  visita  une  grande 4>artic 
de  l'Allemagne ,  de  lltalie  et  de  la  Suisse ,  et 
se  lit  connaître  par  ses  travaux  sur  les  beaux- 
arts ,  dont  les  principaux  sont  :  Lucas  Cm- 
nnch's  Leben  und  irerAe (  La  Vie  et  les  Œuvres 
de  L.  Cranach  )  ;  Bamberg,  1821  ;  —  Geschichfe 
dfr  Hoizxchneidehinst,  von  der  aeitestm  his 
auf  die  neuste  Zeit{  Histoire  de  l'art  de  graver 
sur  bois,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'il nos  jours),  avec  deux  suppléments»  conte- 
nant l'un  l'origine  des  cartes  à  jouer  et  l'autre 
un  catalogue  des  ouvrages  xylographiqiies;  Banv 
bcrg,  1822,  in-8<*,  avec  beaucoup  de  gravures 
sur  Niis;  -.  iinndbuck  fur  Kup/erstichsamm' 
Ur,  odcr  Usicon  der  rorzûglichsfen  Kup/en 
stecher  (Manuel  derAmatenr  d'estampei,oudiC' 
tionnairedes  principaux  graveurs  en  taille  douce, 
gra\ours  sur  bois  et  lUhograpbes  ) ,  avoc  l'indi- 
cation de  leurs  meilleurs  ouvrages,  la  dimension 
et  le  prix;  Leipzig,  1823,  1835,  3  vol.;  2*  i^it., 
1 847-1 8iO;  —  Beitrag  zur  Kunsigeschickte 
{ Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  )  ; 
Bamberg,  nouvelle  édition ,  1823- 1S28,  2  vol.  ; 
--  Ht'formafionsgrxchick(9  der  Bisihunu 
Bamberg  '.  Histoire  de  la  Rétormation  de  Vt.- 
\èrkié  de  liamberg^;  ibkl.,  1825;  —  Geschichfe 
der  Kirekenbaukunit  im  MittelaUer  { His- 
toire de  r Architecture  sacrée  an  moyen  à^.  )  ; 
Raubi^rg,  182ft  ;  —  Dos  Leben  und  die  Werke 
Àlbrecht  Durers  (  U  Yiect  les  (Kuvrea  d'Âlbr. 
Dunr);Leif^  IMT-ltai,  vol.  lentraiapnr' 
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ties;  tes  ?ol«  1  et  3  manquent;  —  Ueber  die 
Bauart  deraltdaUsehen  RUterburgen  (DerAr> 
chitectiire  des  anciens  châteani  de  cheraliers  all^ 
mandai);  Bamberg,  1829;  —  Allgemeines  und 
voUstaendiges  Monogrammenlexicon  (Dic- 
tionnaire universel  etcomplet  de  Monogrammes); 
ibid.,  1H31  ;  —  Uben  Georg  Erlinger's  (Vie  de 
G.  Erlinger);  ibid.,  1S37;  ^  Geschlchte  der 
Bischoefe  su  Bamberg  (  Histoire  des  Évéques 
de  Bamberg);  ibid.,  1809.  R.  L. 

Conv.Ux.  —  Brunet,  Manuel  Au  Libraire. 

*  HELLBR  (Siephen),  musicien  hongrois, 
e&t  né  à  PcMh,  le  15  mai  1813.  Dès  V^e  de  neuf 
ans  il  st.  fit  entendre ,  sur  le  piano ,  au  tliéâtre 
d«»  Pesth.  Son  père  l'envoya  alors  à  Vienne  con- 
tinuer Àcs  études,  sous  la  direction  de  M.  An- 
toine llalin.  De  1829  à  1832  il  parcourut  en 
virtuost'  une  gr.nnde  partie  de  la  Honi^rie,  de  la 
Pologne  et  de  rAliorna^ne,  et  vint  successivement 
habiter  Au}»slx)iir«  et  Paris.  Il  demeure  actuel- 
lement dans  celte  «lemière  ville.  Ses  compositions 
pour  piano  <ont  estimées  en  Allemagne  à  Tégal 
de  celles  de  Mendelssohn,  Schumann  et  Chopin. 
On  a  de  lui  :  Études,  op.  16,  39,  45,  46,47; 

—  Promenades  d'un  Solitaire ,  4  catiiers,  op. 
78  et  HO  ;  —  i\uifs  blanches ,  4  cahiers,  op. 
HT;  —  Dans  les  Bois,  op.  86,  3  livraisons;  — 
Sci'nes  italiennes ,  op.  87  ;  —  //r  Sonate^ 
op.,  88;  —  2  Tarentelles,  la  deuxième  en  la 
bémol ,  morceau  célèbre ,  op.  85  ;  —  Salta- 
rrllo ,  o[).  77  ;  —  Six  feuillets  d'album ,  op. 
H.J;  —  Caprice,  op.  76  ;  —  Quatre  Préludes, 
op.  79;  —  Vingt-quatre  préludes ,  op.  81,  etc. 
La  plupart  de  ces  compositions  ont  paru  à  Paris, 
elle/.  Mnho.  R.  LiNDAU. 

Mr-n'l»'!,  (.f<rhichte  der  JtîuMk ;  Lelpzlp. 
■  iiFi.i.F.R  (  Robert  ) ,  littérateur  allemand, 
n»'  I«»  "»'«  novembre  181.'t,  à  Orossdnbnitz  près 
St-  li'<'n  (Save).  Il  étudia  le  droit  «à  Leipzig,  et 
1  .iliaiidonn.i  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement 
à  d.'s  travaux  littéraires.  Il  fon<la  la  revue  Ro- 
srn  et  l'annuaire  littéraire  Perlen ,  qu'il  publia 
«ie(Mii<  18Î?.  ju'^qu'en  18)8,  collabora  à  un  grand 
nombre  de  recueils,  de  revues  et  de  journaux, 
et  devint  en  I8»9  rédacteur  de  la  Deutsche  Zei- 
tuni  (Gazette  allemande),  où  il  soutint  les 
prinrifx>s  du  parti  constitutionnel.  Lorsque  ce 
j<»umal  eut  cessé  de  paraître,  Heller  se  rendit  à 
Berlin  et  plus  tarda  Hambourg, où  il  écrit  depuis 
IH.il  le  feuilleton  du  journal  Hamburger  Nach- 
rir/i/en.  Heller  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
de  n)mans,  de  contes,  de  nouvelles  et  d'études 
historiques,  littéraires  et  politiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Alhambra ,  spanische 
IS'orellen  (Alhambra,  nouvelles  espagnoles); 
Altenbourg,  1S33;  —  Piovellen  (  Recueil  de 
nouvelles )  ;  Dresde  et  Leipzig,  1837-1840,  3  vol.; 

—  Der  Schleichhdndler  (Le  Contrebandier); 
Altenl)ourg,  1838,  2  vol.;  —  Eine  Sommerreise 
(In  Voyage  d'Été  )  ;  Leipzig,  1840;  —  Aovellen 
aus  dem  Sùdcn  (iNouvelles  du  Midi);  Allen- 
bourg,  1841-1842,  3  vol.;  — ^ine  neue  Weli 
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(Un  noayeau  Monde);  ftiid.,  1841»  1  ToL}  — 
Der  Prin%  von  Oranien  (  Le  Prince  d*Oi«Bge)  ; 
Tomask  historique;  Leipzig,  1843,  3  vol.;  •— 
Da*  schwarie  Bret  (La  Table  noire) ,  roman; 
AKenbonrg,  1844,  2  toI.  ;  —  DU  Kaiserliekem 
in  Sachsen  (  Lee  Impériaux  en  Saxe) ,  beau  rcH 
man  historique;  Leipsig,  1846,  2  toI.;  —  Iku 
Erdbeben  von  Caraccas  (Le  Trenbleineiit  de 
terre  de  Caraccas  ) ,  roman  ;  Altenbourg»  2*  édi- 
tion, 1846,  2  Tol.  ;  —  Sieben  Winterabênde 
(Sept  Soirées  d'hiver),  recueil  de  noureUes; 
Leipzig,  1846,  2  vol.;  —  Fiorian  Geyer,  ro- 
man historique;  Leipzig,  1848,  3  ?oL;  — 
Brustbilder  aus  der  Paulskirche  { Portraits 
de  l'égUse  de  Saint-Paul) ,  études  biographiques 
et  politiques  sur  les  prindpaiix  membres  de  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort;  Leipzig,  r**  et 
2*  édit.,  1849.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  R.  L. 

Conv.'LêX.,  avec  «ddHiom  Mbllofrtpblqiiefl.  »  Th. 
Mundt,  LAUrm,  der  Gegemwrt,  ••  édlL,  Utpzig,  IIM, 

p.  730. 

HBLLICaïUS.    Voy.  GUSTAFSCnOELn. 

HELLOT  {Jean  ),  chimiste  français,  né  à 
Paris,  le  20  novembre  1 685,  mort  à  Paris,  le  1 5  fé- 
vrier 1766.  U  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  des  notes  sur  hi  chimie,  qu'il 
trouva  dans  les  papiers  du  docteur  Hellot,  soo 
aïeul,  décidèrent  de  sa  vocation  pour  cette  science. 
Il  se  livra  donc  avec  zèle  à  l'étude  de  la  chimie,  et 
entra  en  relations  avec  le  savait  Geoffroy,  qui  en 
1729  devint  son  parent.  Ea  1736  Heliot  futreçu 
à  l'Académie  des  Sdencea  en  qualité  d'adjoint 
chimiste.  11  fit  'ensuite  un  voyage  en  Angleterre, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  qui  l'admit  aussi  dans  son  sein. 
Hellot  a  retouché  et  enrichi  de  ses  remarques  la 
traduction  faite  par  ordre  du  gouvernement  du 
traité  De  la  Fonte  des  mines  et  des/onderies,écni 
en  allemand  par  Schlutter;  Paris,  1750-I7à3, 
2  vol.  in-4°.  On  a  en  outre  de  Heliot  :  VArt  de 
la  Teinture  des  Laines  et  étoffes  de  laine  au 
grand  et  au  petit  teint,  avec  une  instruction 
sur  les  débouillis;  Paris,  1750,  in-12;  Maes- 
tricht,  1772,  in-12;  Paris,  1786,  in-12.  Il  atra- 
vaillé  de  1718  à  1732  à  la  Gazette  de  France, 
et  a  fourni  au  recueil  de  l'Académie  des  Sciences 
les  mémoires  suivants  :  Recherches  sur  la  com- 
position de  Véthef  ;  1734  ;  ^Analyse  chimique 
du  Zinc;  1734;  —  Conjectures  sur  la  couleur 
rouge  des  vapeurs  de  V esprit  de  nitre  et  de 
l'eau- forte;  1736;  -—Sur  une  nouvelle  Encre 
sympathique,  à  l'occasion  de  laquelle  on 
donne  quelques  essais  d^ analyse  des  mines 
de  bismuth,  d'azur  et  d'arsenic,  dont  cette 
encre  est  la  teinture;  1737  ;  —  Xe  Phosphore  de 
Kunckel  et  analyse  de  Vurine;  1737;  —  Sur 
le  sel  de  Glauber,  trouvé  dans  le  vitriol  sans 
addition  de  matière  étrangère;  1738;  — 
Théorie  chimique  de  la  Teinture  des  Étoffes; 
1740-1741  ;  —  Examen  du  Sel  de  Pécais  (avee 
Lemery  et  Geoffroy  )  ;  t740;  —  Sur  Vétalon  d$ 
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linme  au  bureau  des  marchands  merciers 
de  la  ville  de  Paris  (aTec  Camus);  1746;  — 
Sur  r exploitation  des  mines  (arec  le  même); 
1756;  —  Examen  chimique  de  Veau  de  la 
rivière  d*  Yvette  (avec  Macquer)  ;  1762  ;  —  Mé^ 
moire  sur  les  essais  de  matière  d'or  et  d'ar- 
gent (  avec  Tillet  et  Macquer  )  ;  1763  ;  —  Stir  tef 
vapeurs  inflammables  gui  se  trouvent  dans 
les  mines  de  charbon  de  terre  de  Briançon 
(avec  Duhamel  et  Montigny)  ;  1763.     J.  V. 

G.  de  Pouchy ,  Éloge  de  J.  HetM,  dans  les  Mém.  de  VA- 
cad.  des  Science»  de  PmrU,  17M,  hlst..  p.  167.  -  Chaudoa 
et  DeUadlne ,  Diet.  univ.  hist.toit.  et  bibliog.  -  rieses- 
urU ,  Ut  Siècles  littéraires  de  ta  France.  —  Quérard, 
La  France  littéraire. 

*HBLL¥iG  (AmalienEf  née  baronne  d'Imhop), 
femme  de  lettres  allemande,  née  k  Weiroar,  le 
16  août  1776,  morte  à  Berlin,  le  17  décembre 
1831.  Ses  premiers  essais  poétiques  la  signalè- 
rent à  l'attention  de  Schiller,  qui  l'attacha  à  la 
rédaction  de  Musenalmanach  (Almanach  des 
Muses  )  et  des /Toren.  Elle  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  un  poëme  épique  :  Die  Schwestern 
von  Lesbos  (Les  Sœurs  de  Lesbos);  Heidel- 
berg,  1801.  Elle  devint  bientôt  dame  d'hon- 
neur de  la  duchesse  de  Weimar,  et  épousa 
Charles-Godefroi  de  Hdlvig,  officier  supérieur 
au  service  de  ia  Suède.  En  1810,  lorsque  la  Po- 
méranie  fut  séparée  de  la  Suède,  elle  revint  avec 
son  mari  en  Allemagne,  et  vécut  successivement 
à  Heidelberg,  Dresde  et  Beriin.  On  a  d'elle  :  Die 
Schwejstern  von  Korcyra  (  Les  Sorars  de  Kor- 
cyra),  idylle  dramatique  en  deux  parties;  Ams- 
terdam et  Leipzig,  1812;  —  Die  Tageszeiten 
(Les  Divisions  du  Jour),  quatre  idylles;  Leipzig, 
1812  ;  —  Taschenbuch  derSagen  und  Legenden 
(Recueil  de  Contes  et  Légendes  ),  publié  en  com- 
mun avec  Fouqué;  Berlin,  1812-1813  ;  —  Die 
Sagen  am  Wolfsbrunnen  (  Les  Légendes  de  la 
fontaine  des  Loups)  ;  Heidelberg,  1821  ;  —  Hélène 
von  TOurnon  (  Hélène  de  Toumon);  Beriin, 
1824;  —  la  traduction  de  la  FrithjafS'Saga  de 
Tegner;  Stuttgard,1826;  nouvelle  édition,  1832; 
—  Sammlung  von  Gedichten  (  Recueil  de  Poé- 
sies )  ;  Beriin,  1826.  R.  Lindau. 

Conr.'Lexik. 

«  HBLM  (  Charles  ),  jurisconsulte  et  écono- 
miste allemand,  né  à  Vienne,  le  3  mars  1808. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Vienne,  M.  Helm  y  remplit,  de 
1834  à  1836,  les  fonctions  de  professeur  sup- 
pléant. 11  passa  ensuite  dans  radmtnistration 
linancière  de  la  Styrie,  et  pjus  tard,  en  1848,  il 
fut  attaché  au  ministère  du  commerce.  Il  se 
voua  à  la  science  de  l'économie  charitable,  et 
parcourut  les  principaux  États  de  l'Europe  pour 
y  visiter  les  établissements  de  bienfaisance.  On 
trouve  dans  divers  journaux  de  Vienne ,  no- 
tamment dans  le  Friedens  Zeitung  (  Journal 
de  la  Paix  ),  de  nombreux  articles,  où  il  raconte 
ses  voyages  et  discute  la  plupart  des  grandes 
questions  philanthropiques.  Les  crèches  exci- 
terait d'une  manière  ptrtiealière  l'éinulatlon  de 


M.  Hetan.  U  a  publié  sur  ce  sujet  deux  opmea- 
les  intéressants  :  l'un  est  mtitulé  :  Binige  Warte 
Ûber  Krippen  (Quelques  Mots  sur  les  Crèches)  ; 
Vienne,  1851,  in-8^;  l'autre  a  pour  titre  :  Die 
Krippe  in  Breiten/eld  (  La  Crèche  de  Breiten- 
feld);  Leipzig,  1851-1855,  in-8**.  Ce  second  tra- 
vail renferme  l'histoire  de  la  première  crèche 
établie  en  Allemagne,  le 4  novembre  1849,  grftœ 
aux  sacriBces  personnels  et  aux  soins  du  docteur 
Helm.  U  est  é^leroent  l'un  des  fondateurs  de  la 
Réunion  d'Épargnes  (  Spar  -  Verein  ),  créée  k 
Vienne,  en  avril  1851,  d'après  les  principes  de 
Lietge  de  Berlm.  Parmi  les  nombreuses  associa- 
tions auxquelles  M.  Helm  prend  une  part  ac- 
tive, nous  citerons  VŒuvre  du  Prêt  gratuit, 
dont  il  est  l'un  des  directeurs.  Charles  DkBXj. 
Doeuwtents  partieuUers. 

■BLMAïf  {Isidore-Stanislas  ),  graveur  fran- 
çais, né  à  Lille,  en  1743,  mort  vers  1806.  Il  vint 
jeune  à  Paris,  et  reçut  les  leçons  de  Le  Bas;  il  se 
fit  d'abord  connaître  par  des  vignettes  gravées 
d'après  Cochin  et  d'autres,  et  produisit  ensuite 
d'excellentes  planches.  Son  (puvre  comprend 
notamment  :  Joseph  et  Putiphar^  d'après  La- 
grenée  ;  1 780  ;  —  La  Mort  de  Cléopdlre,  d'après 
le  même;  —  Susanne  et  les  Vieillards^  d'après 
le  nième  ;  —  Le  Joueur  de  Cornemuse^  d'après 
Téniers,  dans  le  Musée  frcmçais  àt  iMiTeoi 
et  Robillard  ;  1803  ;  —  la  mort  de  Louis  X  V/, 
roi  de  France;  —  La  mort  de  Marie- Antoi^ 
nette  J  reine  de  France;  —  Faits  mémorable* 
des  empereurs  de  la  Chine;  34  planches;  — 
Abrégé  historique  des  principaux  traits  de  la 
Vie  de  Confucius;  —  Victoires  de  f  empereur 
de  la  Chine;  1785, 16  planches:  copie  réduite 
des  planches  exécutées  à  Paris  par  Cochin  et 
d'autres  d'après  les  dessins  envoyés  de  Chine  ; — 
Les  Pécheurs Jortunés,  d'après  Vemet;  —  Les 
Chaumières  en  Saxe,  d'après  J.-G.  Wagner  ;  — 
Le  Temple  de  la  SibglleeiLa  grande  Cascade 
de  Tivoli ,  d'après  H.  Robert  ;  —  Immersion 
d'une  caisse  conique  dans  la  rade  de  Cher- 
bourg,  d'après  Ch.  de  La  Fosse;  1785;  —  Dé- 
part d'une  caisse  conique  en  présence  de 
Louis  XVI,  poidant;  1786;  -~  U  jardinier  ga- 
lant, d'après  P.-A.  Baudouin;  —  La  Leçon 
inutile,  d'après  Le  Prince;  1781;  —la  Précau- 
tion inutile,  d'après  le  même;  1779;  —  JLe 
Médecin  clairvoyant ,  diaprés  le  même  ;  —  Le 
Marchand  de  Lunettes ,  d'après  le  même;  — 
Le  Nécromancien,  d'après  le  même;  1785;  — 
Le  Charlatan  allemand ,  d'après  Duplessis- 
Bertaux;  —  Le  Charlatan  français,  d'après  le 
même;  —  Le  Boman  dangereux,  d'après  Law- 
rence; —  L'accord  par/ait,  d'après  G.-M.  Mo- 
reau.  L-  **— ▼• 

nobttJJIfaMml  des  Curieux  êtdê  FÂimaie^,  —  Batao, 
SÛfpl.  au  Diet.  des  Crarturs  ameiensêt  mod,—Qumêoo 
et  DeUndine,  iHet,  uni9.  Ust.,  crit,  €t  MU»9r.  -  Ka- 
glcr.  Iifeues  Âllç.  MûnstL-Lisiccn, 

*  HBLJiBRBBftBa  (  Théodore),  peintre  hol- 
landais, né  à  Harlem,  en  1634,  mort  à  Rome»  es 
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1694.  Il  était  fiUd'un  organiste,  et  d'abord  étudia 
la  musique  ;  mais,  cédant  à  la  vocation  qui  Ten- 
traînait  vers  la  peintore ,  il  obtint  de  son  père 
d'entrer  dans  Tatelier  de  Grebber,  dont  il  suivit 
les  leçons  jusqu'à  la  mort  de  ce  maître.  Il  se  crut 
assez  Tort  alors  pour  composer  de  lui-même.  Sea 
tableaux  furent  enlevés  à  de  bons  prix.  11  jugea 
convenable  cependant  de  Taire  le  voyage  d'Italie, 
pour  se  familiariser  avec  la  haute  école  de  la 
peinture.  Venise  fut  la  première  ville  où  il  s'ar- 
rêta, n  y  fut  accueilli  par  la  famille  Loredani, 
qui  lui  commanda  de  nombreux  ouvrages  et  le 
patrona  dans  presque  toute  la  péninsule  italique. 
Ses  protecteurs  l'adressèrent  à  Rome,  où  les  jé- 
suites l'accueillirent  avec  faveur  et  l'occupèrent 
durant  deux  années  ;  il  ne  les  quitta  que  pour 
visiter  Naples,  puis  Florence,  où  il  s'arrêta 
quelque  temps.  La  mort  de  sa  mère  le  rappela 
en  Hollande ,  mais  on  tenta  vainement  de  l'y  re- 
tenir :  il  reprit  sa  course  vers  ritalie,  en  passant 
par  la  France,  par  le  Piémont,  et  revint  se  fixer 
pour  toujours  à  Rome,  où  il  mourut  septuagénaire. 
La  manière  de  Hehnbreeker  tient  beaucoup  de 
celle  du  Bamboche  (Pierre  de  Laar);  cependant, 
ses  tons  sont  plus  doux,  plus  fondus.  Il  a  su  faire 
un  bel  accord  du  clair-obscur  et  de  la  couleur 
vive  dans  tout  ce  qu'il  a  peint.  Les  ombres  ne 
sont  pas  négligées ,  et  pourtant  ne  blessent  pas 
rtpjl  par  des  lignes  tranchées.  Ses  fondg,  ses 
paysages  sont  variés  ;  l'air  y  circule ,  les  plans 
se  détachent  sans  efforts  de  perspective,  la  nature 
y  est  vraie;  les  personnages,  bien  dessinés, 
semblent  se  mouvoir ,  sans  nuire  à  l'efTet  gé- 
néral ;  c^est  un  mélange  de  la  poésie  italienne  et  du 
réalisme  hollandais.  Mais  Heimbreeker  n'a  pas 
réussi  au^Ni  bien  dans  le  genre  historique.  En  lui 
pardonnant  l'anachronisme  des  vêtements  (  faute 
commune  on  son  temps  ),  on  ne  peut  s'empêcher 
de  blâmer  la  confusion  qui  règne  dans  ses  grandes 
compositions.  Aussi  ses  tableaux  de  chevalet  sont- 
ils  les  plus  estimés.  Parmi  ses  nombreuses  pro- 
ductions on  remarquait  à  Rome,  dans  le  couvent 
des  Jésuites  :  La  Tentation  du  Christ;  —  dans 
la  sacristie  délia  Pace  :  La  Mater  dolorosa  ;  —  à 
Saint-Julien-des-Flamands  -.Saint  Julien  en  ha- 
bit (iecavnlier  et  pleurant  ses  fautes;—  àNa- 
ples,  dansle  réfectoire  des  Jésuites  :  Le  Christ  au 
Jardin  des  Oliviers  ;  Le  Christ  portant  sacroix 
et  Le  Crucifiement  ;  —  à  Florence ,  au  musée  : 
Les  quatre  Saisons  ;  La  Nativité^  L'Adoration 
des  Rois  ;  plusieurs  tableaux  de  fantaisie  :  des  Mu- 
siciens; des  Bohémiens;  des  Buveurs;  une 
École,  etc.;  —  à  Dusseldorf,  dans  la  galerie 
Palatine  :  une  Conversation  de  dames  et  de 
paysans  aux  environs  de  Frascati;  Danse 
d'un  Paysan  et  d'une  Paysanne;  Jésus-Christ 
dans  un  nuage,  tenant  d'une  main  la  croix 
et  de  Poutre  le  calice;  —  à  Paris,  au  Louvre  : 
Un  Marché,  avec  l)eaucoup  de  personnages;  un 
Théâtre  de  Charlatans  entouré  de  spectateurs  ; 
—  à  Amsterdam,  galerie  KIock  :  un  Couvent  à  l'i- 
talienne, où  viiÂancûcain  distribue  des  vivres 
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à  la  populace,  aux  mendiants  et  aux  pèle- 
rins ;  —  à  Gand,  galerie  van  den  Berg  :  un  Marché 
italien,  animé  par  de  nombreux  groupes. 
A.  DE  Lacaze. 

Jakob  Campo  WeycriDan,  D«  Schitderkonst  der  Neder- 
landers,  t.  Il,  p  19S.  •>  Descaœps,  La  Fie  dei  Peintm 
hollandais,  t.  II,  p.  m. 

BBLMB  (Elisabeth,  misiress),  romancière 
anglaise,  morte  à  Londres,  en  1816.  Elle  a  laissé 
bon  nombre  d'ouvrages  qui  ont  eu  du  succès,  et 
dont  les  principaux  sont  :  The  Former  of  In- 
glewoodforest  ;  Londres,  1 796, 4  vol.;  —  Louisa, 
or  the  cottage  on  the  moor;  V  édit.,   1801, 

2  vol.;—  Instructive  Rambler  in  London  and 
the  adjacent  villages,  designed  to  amuse  and 
improve  the  unterstanding  of  youth;  Lon- 
dres, 1798,  1800,  2  vol.;  —Maternai  Instruc- 
tion; Londres,  1802,  2  vol.;  —  Magdalen; 
Londres,  1815.  MistressHelme  a  traduit  en  anglais 
quelques  ouvrages  de  l'allemand ,  et  on  a  tra- 
duit d'elle  en  français  :  Louise,  ou  la  chaumière 
dans  les  marais;  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°;  — 
Clara  et  Emmeline,  ou  la  bénédiction  ma- 
ternelle; Paris,  1788,  2  vol.  in-12;  —  Prome^ 
nades  instructives  d'unpère  et  de  ses  enfants, 
parP.-L.  Lebas;  Paris,  1799,  3  vol.;  —  Albert, 
ou  le  désert  de  Strathnavern  ;  Paris,  1800; 

3  vol.  in-12  ;  —  Jacques  Mamers,  le  petit  Jean 
et  leur  chien  Blouff,  traduit  par  Hennequin; 
Riom  et  Paris,  1801,  in-12  ;  —  le  Pèlerin  de  la 
Croix;  Paris,  1807,  3  vol.  in-12;  Paris,  1808, 
5  vol.  in-12  ;  1809, 4  vol.  in-18;  —  Saint-Clair 
des  Jsles,  ou  les  exilés  à  Vile  de  Barra,  traduit 
par  M"*  de  Montolieu;  Paris,  1808,  4  vol. 
in-12;  — -  Caverne-  de  Sainte- Marguerite; 
Paris,  1813,  4  vol.  m-12;  —  £«  Fermier  de  la 
forêt  d'Inglewood,  ou  les  effets  de  Vambition; 
Paris,  1818,  4  vol.  in-12;  —  Histoire  d'Angle- 
terre, depuis  l'invasion  des  Romains  dans  la 
Bretagne  jusqu'en  1814,  ouvrage  destiné  à 
l'éducation  de  la  jeunesse ,  traduit  par  M"^  Cé- 
line Mauchain;  Caen,  1823,  2  vol.  in-8°.  J.  V. 

Brsch  et  Gruber,  Âllgem.  Eneyklop.  —  Quérard ,  La 
France  littéraire. 

HBLMERS  (Jean-Frédéric),  poète  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  1767,  mort  le  26  février 
1813.  Destine  au  commerce,  il  acquit  une  pro- 
fonde connaissance  des  langues  modernes;  la 
lecture  des  poètes  français,  allemands  et  an- 
glais décida  de  sa  vocation  pour  la  littérature  et 
la  poésie.  Vers  1787  il  fit  paraître  une  ode  inti- 
tulée La  Nuit.  Le  succès  de  son  ode  Le  Poète, 
qui  parut  à  la  même  époque,  l'encouragea  à  per- 
sévérer dans  la  culture  des  lettres.  Son  poème 
de  Socrate ,  imprimé  «n  1790,  lui  assura  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  de  sa  nation  ;  mais  sa 
tragédie  de  Dinomaque,  ou  la  délivrance  d*A- 
thènes,]ouée  en  1798,  à  Amsterdam,  réussit  mé- 
diocrement. Plus  tard  il  se  consacra  spécialement 
aux  genres  lyrique  et  épique.  Il  donna  lui-même 
une  édition  de  la  collection  de  ses  Poèmes,  ou 
poésies  fugitives,  Amsterdam,  1809-1810,  2  vol. 
in  8''.  Bientôt  après  il  fit  paraître  un  grand  poème. 
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intitulé  Im  Notion  hollandaise  (t),  dans  le- 
quel il  célèbre  les  exploits  de  ses  concitoyens  et 
(le  sa  patrie;  Amsterdam,  1812-1813;  nouvelle 
édition,  1821  ;et  plusieurs  fois  réimprimée  depuis. 
Il  laissa  inédits  difTérents  ouvrages,  qui  parurent 
sous  le  titre  de  Nalezing  van  Gedichten  (  Poé- 
sies posthumes  );  Harlem,  1814-1815,  2  vol.  On 
y  trouve  un  |M)ëme  intitulé  :  Jésus  de  Naza- 
reth. Helmers  avait  fondé  et  ré<Hgé  an  journal 
dramatique,  sous  le  titre  de  Théâtre  national 
d'Amsterdam,  qui  ne  fut  pas  continué.  Son 
principal  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Aug.  Clavereau,  sous  ce  titre  :  La  Nation  hol- 
landaise, poème  en  six  citants;  Bruxelles,  1825, 
in-8*.  J.  V. 

(onv.-lAfxik.  —  Ertch  et  Graber,  ÂUg.  Knefklop.  - 
(>u('r;«rd  ,  l/x  France  littéraire. 

*  HKLMERSRN  (  GeoTges  DE),  naturaliste  et 
v<)\af;eur  russe,  est  né  le  29  septembre  1803,  au 
château  de  Dunkerschof,  près  Dorpat.  Chargé  |>ar 
son  gouvernement  de  plusieurs  missions  scien- 
tifiques, il  a  exploré  une  grand,*  j  .-.rtie  de  la 
Russie,  la  Scandinavie  et  le  Daii  !i ...ik.  Depuis 
1837  il  est  professeur  de  géognosie  a  IVcolc  des 
mines  et  depuis  1 843  membre  de  TAcadémie  des 
Rcienres  de  Saint-Pétersbourg.  On  trouve  des 
comptes-rendus  de  ses  voyagesr  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
dans  le  Journal  des  Mines  russe  et  dans  le 
recueil  scientifique  :  Beitrxge  zur  Kenntniss 
des  russischen  Reichs  und  der  angraenzen- 
dcn  Lœnder  Asiens  (  Documents  pour  servir  à 
la  connaissance  de  l'empire  nisse  et  des  pays 
limitrophes  de  l'Asie),  qui  se  publie  sous  les  aus- 
pices de  PAcadémie  des  Sciences  et  que  M.  «le 
Helmersen  rédige  en  commun  avec  son  savant 
c/)nfrère  le  naturaliste  Baer.  Outre  ces  travaux, 
on  a  de  M.  de  Helmersen  des  Observations 
géognostiques  sur  la  constitution  des  monta- 
qnes  du  sud  de l' Vrai  (  Geognostische  Unlersu- 
clnmgendes  Suduralgebirges  )  ;  Berlin,  1831,  fruit 
vi'un  \o\age  fait  en  1H2«  en  commun  avec  Kmest 
lloltinan,  et  l'ouvrage  :  Der  Telezkische  See 
und  die  Teleuten^  tm  œstlichen  Allai  (Le  lac 
Teletskoi  et  les  Téleutes,  dans  TAltai  oriental  )  ; 
Saint- Peterslwurg,  1838.  R.  L. 

Conv.-Irrik. 

IIRLMFKLDT  (  Simon  Grindfx,  anobli  en 
Ifiir.,  sous  le  nom  de  i»r.),  général  suédois,  né  en 
1017,  h  Stoi'khohn,  ou  son  i)ère  était  bourgmestre, 
lue  à  l3  bataille  de  Landscrona,  le  14  juillet  1677. 


Cl  Dann  le  draxlème  chant,  le  poète  tr^nihutaK  de  la 
dccjdr lice  de  ta  nation,  courbée  alors  «oua  un  Joof  étran- 
ger; mais  il  augurait  qor  cette  buniiliation  ne  aérait  que 
pattsnu'rrr  :  l'ombre  dr  Vondcl  lui  apparaio«a>t .  et  lui 
(ir^Hcntalt  un  astre  réparateur.  La  censure  Impériale 
rxigra  dans  cet  endroit  une  note  annonçant  que  cet  a&trc 
réparalrur  ar^tt  lui,  et  que  c'était  fiap«)leon.  •  Le  lieute- 
nant-colonel  ln!tpecteur  de  la  librjlrle  en  IlolLinde, 
R.  Vnn  Rrrnier,  a  ru  la  bonhomie,  dit  M.  Qoérard  .  de 
désigner  an  bas  de  la  page  que  c'est  par  ordre  de  U  dl- 
rfctton  fTésérale  de  la  Ubrairte  de  Paria  que  cette  noU 
■  été  pUcee  drpuH  la  sort  de  raatcor,  aorvene  pen- 
dait napresahm.  • 
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I  Après  avoir  été  page  d'ambassade  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  il  suivit  en  Allemagne  le  feM- 
maréchal  Torstenson ,  et  se  distingua  à  la  bataille 
de  Breitenfeld  (  28  octobre  1542  ),  oà  il  mérita  le 
commandement  d*nne  compagnie  de  la  garde 
royale.  11  fut  nommé  lieutenant-colond  à  la  snite 
de  la  bataille  de  Jankowitz  (  Bohème),  en  1645. 
Malgré  Taflaiblissennent  de  sa  santé,  eaosè  par 
une  blessure,  il  reçut  le  commandeinent  de  h 
place  de  Stade  et  du  Bremois.  En  1665  et 
1656  il  fit  la  campagne  de  Pologne,  avec  le  grade 
de  général  d'infanterie.  En  1656,  ehargé  avec 
Magnus  Gabriel  de  La  Gardie  de  la  défense  de 
Riga,  il  sut,  avec  la  garnison  de  cette  ville, 
composée  de  5,000  hommes  seulement,  résister 
pendant  deux  mois  à  nne  armée  de  90,000 
Russes,  conduite  par  le  tzar  Alexis,  qui  se  vit 
contraint  de  lever  le  siège  après  avoir  perda 
14,000  hommes.  La  vigilance  de  HelmMdt  mit 
la  ville  de  Riga  à  l'abri  de  toute  surprise.  Quoique 
ses  troupes  eussent  été  décimées  par  la  peste,  il 
repoussa  avec  le  plus  grand  ^nccès  nn  nouvel 
agresseur,  le  général  lithuanien  Gonsiewski,  qui 
|»erdit  3,000  hommes  et  la  plus  grande  partie 
de  ses  bagages.  Hehnfeldt  ftit  successivement 
nommé  gouverneur  général  de  llngermanland 
(Ifi.ïO),  maître  d*artillerie  du  royaume  (tf.fi:»', 
feld-maréchal  et  gouverneur  de  >'arwa  et  <fe 
ringermanland  (1672),  conseiller  du  royaume 
(1673  )  et  baron  en  1674.  Placé  à  la  tète  d'un 
corps  d'armée  destiné  à  agir  contre  les  Danois, 
dans  la  guerre  de  Scanie,  il  y  fut  tué,  en  1677. 
Ce  général  n'était  pas  moins  estimable  ponr  ses 
verius  privées  que  pour  ses  talents  militaires. 
Ayant  survécu  à  ses  six  fils ,  il  légua  à  l'univer- 
sité d'I'psal  17,000  rixdalers( 34,000  francs)  en 
faveur  des  étudiants  qui  se  distingueraient.  Il 
était  l'un  des  hommes  de  guerre  les  plus  Instruits 
son  temps.  On  le  comptait  parmi  les  adversaires 
de  la  haute  noblesse.  Beautois. 

STebilfus.  Ukpredika;  Stockholm.  IT*.  —  Er.  Aari- 
TliiiK,  Orat,  funebris  ;  Dpsai,  ItTt.  —  Chr.  J.  Brehmer. 
Étûçe,  en  latin  :  Up%al,  ITM.  -  Fryxell,  UanàliMga^^  1, 
180.   -  lîiwjr,  Uxic  ,  VI.  W-l<tt. 

HELMFELDT  {Gustave  de),  baron  de  Njen- 
hu<en,  né  le  10  novembre  1651,  mort  le  27  mars 
1674,  à  Thorn  (  Prusse  royale  ).  U  se  fit  remar- 
quer |)ar  son  intelligence  précoce.  Vers  TAge 
de  dix  ans,  il  étonna  les  docteurs  du  synode  de 
>'a!-wa  par  l'étendue  de  ses  connaissances  en  ma- 
thématiques, en  théologie  et  en  philologie.  11  sa- 
vait alors  douze  langues,  et  notamment  le  grec 
et  riiébreu.  Après  avoir  soutenu ,  à  l'université 
de  Leyde,  une  thèse  de  droit  intitulée  :  De  Occu- 
pa tione,  il  fut  nommé,  en  1670,  assesseur  ao 
tribunal  suprême  de  Wismar(Poroéramie}.  Il  de- 
vint plus  tard  conseiller  du  roi.  E.  B. 

G.  H  Gcptxr,  Princeps  çrmce  doettu.  —  J<hva  littc- 
raria.  Cerm.,  17M.  p.  M.  —  Gexeltas,  Dtet.  Bktg. 

*  ■BLinoLD ,  historien  allemand ,  rr^rdé 
comme  le  père  de  l'histoire  dn  nord  de  TEo- 
rope  ;  il  naquit  dans  le  Holstein,  vers  l*an  1 108,  et 
moonit  yen  1177,  après  avotr  mnpK  les  fooc- 
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lions  ccdésiastiqneft  d'un  de»  petits  yiUages  près 
de  Luberk.  Il  écrivit  un  Chronieon  Slavicwnf 
qui  raconte  les  éTénements  survenus  depuis 
Ctmriemagne  jusqu'à  Tan  1170,  la  conversion 
des  Slaves  an  christianisme,  les  guerres  qu'ils 
soutinrent  contre  les  princes  allemands,  notam- 
ment contre  Henri  le  Lion.  Cet  ouvrage  fut  con- 
tinué par  Arnold  de  Lubeck,  qui  passe  pour  avoir 
é\é  trésorier  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
lia  été  imprimé  à  plusieurs  reprises,  Francfort, 
I55fi,  i«-4^  1573,  1681  ;  Lubeck,  1659,  1702, 
in-4*  ;  il  est  compris  dans  le  recueil  de  Leibnitz  : 
Scriptores  Bruruvicftises,  t.  II,  p.  537  ;  l'impor- 
tance historique  de  cette  chronique  explique  pour- 
quoi elle  a  été  si  souvent  réimprimée.      G.  B. 

VcwsJai,  ne  Histor.  Latin.,  p.  407.  —  Carc ,  Seript.  ee- 
rl^tiast.  HistorUe,  I.  Il,  p.  ITT.  —  Fabriclus,  Bibliath. 
meit.  Lot.,  t.  lil.  p.  593.  —  Oudin  ,  Conmentarius  de 
Srriptnribrs  EeclesiJr,  t.  II,  p.  UW.  —  J.  Mo\\eT,Dia- 
trihii  hht.  crit.  de  Helmoldo;  Lulx-ck,  1781.  ln-;«  -GraMc, 
l^hrhuck  finer  alluemeinfn  LittràrgetchiehU,  t.  II, 
P.  Il,  p.  lUl. 

HF.v.MO'XT  (Jean- Baptiste  vàm),  chimiste 
belge,  né  à  Bruxelles,  en  1577,  mort  le  30  dé- 
cembre 1644,  près  de  Vilvorde.  Sa  famille  était 
noble  et  ancienne.  Il  possédait  les  titres  de  sei- 
gneur de  Royenborch,  Mérocle,  Oorschot,  Pel- 
lines .  etc.  Sa  mère  appartenait  à  la  famille  de 
Stassart.  Van  llelmont  avait  trois  ans  lorsqu'il 
perdit  sou  père.  Il  fit  son  cours  d'humanités 
à  Louvain;  mais  après  l'avoir  achevé,  il  ne  prit 
pas ,  selon  Tusage ,  le  grade  de  maître  es  arts , 
sVtant  promis  de  ne  jamais  solliciter  les  dignités 
académi<{ues ,  qui  lui  paraissaient  des  futilités 
propres  seulement  à  flatter  Torgueil  et  la  vanité. 
Les  jésuite<(,  qui  faisaient  alors  des  cours  de  phi- 
l«»of»liie  à  Louvain,  surent  l'attirer  à  leurs  le- 
vons, et  l'un  d'eux,  Martin  i\c\  Rio,  voulut  l'i- 
nitier aux  mystères  de  la  cabale,  qu'il  enseignait. 
Van  Hehnont  se  dégoûta  bien  vite  de  celte  étude. 
La  doctrine  des  stoïciens ,  dont  il  voulut  ensuite 
omnaltre  les  princi|)es,  ne  le  satisfit  pas  davan- 
taj^e.  Enfin,  les  écrits  <les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle le  jetèrent  dans  le  mysticisme,  et,  cher- 
chant dans  riuimilité  les  moyens  «le  |»articip(>r  à 
la  grâce  divine,  il  donna  .ses  biens  à  sa  so^ur,  et 
renonça  aux  privilèges  que  sa  naissance  lui  as- 
surait. Il  ne  tarda  pas  à  recueillir  amplement  les 
fruits  de  cette  entière  abnégation  de  soi-même:  il 
durait,  are  qu'on  raconte,  joui  de  la  contemplation 
desthéopbanies;  un  g<^nie  lui  serait  apparu  dans 
toutes  les  occasions  importantes;  il  aurait  fini 
même  par  ap<Tcevoir  son  Ame  sous  la  figure  d*un 
cristal  resplendissant.  Cependant,  l'abandon  de 
sa  fortune  ne  lui  paraissant  pas  un  sacrifice  as- 
he*  méritoire,  il  résolut  d'apprendre  la  médecine 
pour  se  dévouer  au  service  des  pauvres  et  se 
rapprocher  davantage  du  Christ.  Il  rx)mmença 
cette  étude  en  lisant  les  écrits  des  anciens,  sui- 
vant la  méthoile  adoptée  alors  par  toutes  les 
écoles.  Les  principes  (mippocrate  et  de  Galien 
furent  bientôt  gravés  dans  sa  tète.  Son  érudition 
profonde  lui  valut  une  chaire  de  cUrorgie,  saas 
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qn^il  eM  pris  aocon  grade,  et,  de  son  propre  aTea» 
Il  enseigna  ce  qu'il  ne  comprenait  pas  lui-même. 
Loin  d'ailleurs  de  partager  l'enthousiasme  gé- 
néral pour  les  pères  de  la  science  médicale,  van 
Helmont  resta  frappé  de  l'invraiseroblance  des 
théories  des  anciens  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment des  maladies.  Il  se  proposait  donc  de  réfor- 
mer la  médecine,  quand  un  événement  imprévu 
le  poussa  dans  d'autres  voies.  Ayant  contracté 
la  gale ,  il  consulta  les  médecins  galénistes,  qui , 
attribuant  cette  affection  à  la  combustion  de  la 
bile  et  à  l'état  salin  du  phlegme,  lui  conseillèrent 
l'usage  des  purgatifs.  Affaibli  par  ce  traitement, 
qui  ne  le  guérit  pas ,  van  Helmont  se  dégoûta  de 
la  médecine,  qu'il  taxa  de  science  incertaine  et 
conjecturale.  Il  y  renonça  donc ,  et  témoigna  du 
regret  de  lui  avoir  sacrifié  sa  not>le8se ,  car  il 
croyait  avoir  dérogé  en  se  livrant  à  Taft  de  gué- 
rir. Ayant  donné  sa  bibliothèque  à  des  étudiants, 
il  s'en  repentit,  et  déclara  plus  tard  qu'il  aurait 
mieux  fait  de  la  brûler.  «  Pendant  dix  ans ,  dit 
Cuvier,  il  voyagea,  comme  Paracelse,  pour  ap- 
prendre des  secrets  et  pour  savoir  si  parmi  les  con- 
naissances merveilleuses  que  quelques  hommes 
prétendaient  posséder,  il  y  en  avait  réellement 
qui  fussent  utiles.  Un  charlatan  hii  ayant  admi- 
nistré du  soufï^  et  du  mercure,  qui  le  guérirent  de 
sa  gale,  van  Helmont,  toujours  exalté,  prit  goût 
aussitôt  pour  la  science  chimique,  etsortontpour 
les  remèdes  secrets.  »  Il  avait  employé  ces  dix 
années  à  visiter  l'Italie  et  la  France.  La  guérison 
de  sa  gale  le  ramena  à  la  médecine.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre  au  milieu  d'une  extase  ré- 
veilla en  lui  le  désir  qnll  avait  eu  autrefois  de 
renverser  le  système  des  humoristes.  11  prit  des 
leçons  de  chimie  expérimentale,  devint  un  des 
plus  fervents  adeptes  de  l'école  chimiatrique,  et 
se  mit  à  chercher  le  remède  universel.  Opérant 
sur  des  fossiles  et  sur  des  corps  animaux  et  vé- 
gétaux, il  obtint  quelques  préparations  qui  lui 
l>amrent  propres  à  composer  une  panacée.  H 
prit  alors  le  titre  de  medicus  per  ignem ,  par 
allusion  à  la  source  d'où  provenaient  ses  remèdes. 
Retiré  clans  une  petite  terre  qu'il  possédait  près 
de  Vilvorde ,  il  s'y  maria  avec  Marguerite  van 
Ranst,  qui  se  montra  la  plus  dévouée  des  épouses, 
et  enfermé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans  son  la- 
boratoire ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  d'opérations 
chimiques  et  de  pratiques  médicales.  «<  Tous  les 
malades  qui  se  présentaient,  dit  Cuvier,  recevaient 
ses  soins  gratuitement,  et  il  prétend  en  avoir  guéri 
plusieurs  milliers.  Les  expériences  auxquelles  il 
consacra  tonte  sa  fortune  exposèrent  souvent  sa 
vie  :  il  ne  savait  pas  prévenir  les  explosions  de 
gaz.  Son  dévouement  à  la  science,  quoique  égaré 
par  des  idées  superstitieuses,  lui  attira  l'estime 
de  ses  contemporains.  L'électeur  de  Cologne,  par 
exemple,  en  fit  grand  cas;  Rodolphe  II, qui  était 
alors  un  grand  protecteur  des  sciences,  l'appela 
auprès  de  hii,  mais  van  Helmont  préféra  sa  re- 
traite à  la  cour  de  cet  empereqr.  Malgré  si  pré- 
tention de  posséder  des  remède»  itAflUblet,  il  per- 
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dit  presque  toute  safarailleà  YIlTorde.  SafiDemoa- 
riitdela  gale,  son  fils  d'une  lèpre;  sa  femme  rendit 
aussi  le  dernier  soupir  entre  ses  mains  ;  enfin  iui- 
mémè  ne  put  se  guérir  d'un  empoisonnement,  qui 
raiïaibtit  pendant  toute  sa  Tie  et  auquel  il  suc- 
comba (1).  »  —  «  Il  croyait  de  si  bonne  foi  aux 
prétendus  miracles  opérés  par  la  cbimie ,  ajoute 
Joiirdan ,  que  la  mort  de  sa  femme  et  de  quatre 
de  ses  enfants  n*avait  pu  l'en  désabuser.  »  La 
iiu  (le  sa  vie  fut  donc  cruellement  éprouTée  par 
des  chagrins  domestiques;  en  outre,  quelques- 
unes  de  ses  opinions  devinrent  l'objet  des  pour- 
suites ecclésiastiques.  «  Il  fit  des  cures  si  sur- 
prenantes, dit  Moréri,  qu'on  le  soumit  k  Tinqui- 
sition,  sur  le  soupçon  qu'on  eut  que  ce  qu'il 
faisait  était  au-dessus  des  forces  de  la  na- 
ture. »  Enfin,  il  fut  plus  d'une  fois  en  butte  aux 
ri^criminations  et  aux  attaques  des  pbilosopbes 
péri|>atéticiens  et  des  médecins  galénistes  dont  il 
attaquait  les  doctrines  ;  «  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
dit  encore  Moréri,  de  former  un  grand  nombre  de 
disciples  ».  —  «  Van  Helmont,  dit  Cabanis,  était 
nourri  de  la  lecture  des  adeptes.  Doué  d'une  ima- 
gination ardente ,  il  l'avait  encore  exaltée  dans 
leur  commerce  assidu.  Le  feu  de  leurs  fourneaux 
avait  achevé  d'enflammer  sa  tête.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  fumée  alchimique  et  super- 
stitieuse ,  où  trop  souvent  ses  idées  sont  comme 
perdues,  jaillissent  par  intervalles  des  traits  d'une 
vive  lumière.  C*est  sur  la  roule  de  l'erreur  qu'il 
A  fait  d'heureuses  découvertes,  et  c'est  dans 
le  langage  des  chariatans  qu'il  annonce  de  bril- 
lantes vérités.  >» 

Chimiste,  métaphysicien,  physiologiste  et 
médecin ,  van  Helmont  a  fait  faire  des  progrès 
à  ces  diverses  sciences.  «  Il  tient  à  la  fois  de 
l'illuminé  et  du  savant  consciencieux, dit  M.  Cap; 
mais  rhonnèteté  de  l'&me  forme  avant  tout  son 
principal  caractère.  Tantôt  penseur  vigoureux,  au 
raisonnement  sévère,  au  langage  prophétique , 
tantôt  humble  et  modeste,  crédule  et  supersti- 
tieux ,  il  se  montre  partout  d'une  candeur  et 
d'une  sincérité  irréprochables.  C'est  un  des  sa- 
vants qui  honorent  le  plus  l*histoire  de  la  science; 
c'est  un  des  hommes  qui  ont  mêlé  le  plus  de 
vues  profondes  et  hardies  aux  erreurs  et  aux 
caprices  d'une  imagination  enthousiaste,  l'un  de 
ceux  qui,  à  travers  les  biiarreries  et  les  concep- 
tions d'un  cerveau  fantastique,  ont  laissé  dans 
la  science  le  plus  d'idées  neuves  et  de  vérités  po- 
sitives. • 

n  Van  Helmont,  dit  le  docteur  Hoefer,  est  de 
beaucoup  supérieur  à  Paracelse,  qu'il  avait  pris 
en  quelque  sorte  pour  modèle.  Versé  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité,  instruit  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres ,  il  a  plus  d'autorité 


(1)  Les  bloirraptac«  ne  sont  pa«  d'accord  sor  la  eaose 
de  la  mort  de  van  Helmont.  Selon  Koomter  et  Jonrdac. 
U  mourut,  conmr  Oetcartes.  vlcUae  de  sa  doctrtne  oa  4e 
ses  erreurs,  ayant  refusé  de  se  faire  salfoer  daas  une 
violente  plearéale  oo  pertpocaawnle.  Suivant  M.  Cap,  U 
ientt  oMft  «IMUI  pw  Iti*  et  le  ctagrUL 


que  Paracelse  lorsqu'il  oppose  liardiment  la  rai- 
son et  rexpérienee  aux  doctrines  des  andcns. 
Fidèle  à  l'école  des  paracelsistes,  il  foit  one  guerre 
impitoyable  aax  roédedna  galénistes,  qui  dé- 
daignent la  chimie...  U  eut  l'immortelle  gloire  de 
révéler  scientifiquement  rexistence  de  corps  in- 
visibles, impalpables,  quoique  matérieb,  Jns- 
qu'alors  vaguement  entrevus,  des  gaz,  en  un 
mot  ;  c'est  même  ce  nom  qu'il  a  donné  à  ces 
corps  (1).  Van  Helmont  doit  être  considéré 
comme  le  précurseur  de  la  chimie  pneumatique; 
car  en  appelant  le  premier  l'attention  des  obser- 
vateurs sur  l'étude  des  corps  aérifonnef  »  il  pré- 
para la  voie  aux  découvertes  du  dix-bnitième 
siècle...  On  remarque  dans  ses  écrits,  comme 
dans  ceux  de  Paracelse,  ce  ton  un  peu  branchant 
qui  dépasse  quelquefois  les  bornes  de  la  modes- 
tie, ime  tendance  à  la  philosophie  cabalistique  et 
surnaturelle,  exprimée  dans  im  langage  qui  est 
loin  d'être  toujours  clair;  mais  ces  défauts  sont 
rachetés  par  des  découvertes  et  des  observations 
de  la  plus  haute  importance.  Le  premier  il  pro- 
clama la  nécessité  de  l'emploi  de  la  balance,  ins- 
trument qui  devait  opérer  une  révolution  complète 
dans  la  science.  » 

Le  premier  gaz  dont  s'occupe  van  Helmont 
est  l'acide  carbonique.  Ayant  remarqué  que 
soixante-dix  livres  de  diarbon  de  chêne  brûlé 
ne  donnent  qu'une  livre  de  cendre,  il  pense  que 
les  soixante-et-une  autres  livres  ont  servi  k  for- 
mer âtV  esprit  sylvestre.  «  Cet  esprit,  inconnu 
jusque  ici ,  dit-il ,  qui  ne  peut  être  contenu  dans 
des  vaisseaux  ni  être  réduit  en  un  corps  Tisible , 
je  l'appelle  d'un  nouveau  nom,  gas.  Il  y  a  des 
corps  qui  renferment  cet  esprit,  et  qui  s'y  ré- 
solvent presque  entièrement  ;  il  y  est  alors  comme 
fixé  ou  solidifié  :  on  le  fait  sortir  de  cet  état  par 
le  ferment,  comme  cela  s'observe  dans  la  fer- 
mentation du  vin ,  du  pain,  de  l'hydromel.  »  Van 
Helmont  annonce  ensuite  que  le  gaz  produit  par 
la  combustion  du  charbon  est  le  même  que  celui 
qui  se  développe  pendant  la  fermentation.  Il 
ajoute  que  ce  gaz  étant  comprimé  avec  beaucoup 
de  force  dans  les  tonneaux,  rend  les  vins  pétil- 
lants et  mousseux.  Il  démontre  que  ce  gaz  n'est 
pas  la  même  chose  que  l'esprit -de-vin.  Van  Hel- 
mont cite  encore  quatre  autres  sources  de  l'es^ 
prit  sylvestre  :  la  dissolution  des  pierres  d'écre- 
visbes  dans  le  vinaigre  distillé  ;  les  cavernes, 
mines  ou  celliers  ;  les  eaux  minérales  ;  b  putréiac- 
tion.  Il  sait  que  ce  gaz  éteint  la  lumière,  et  il  connaît 
son  action  délétère  :  «  Rien  n'agit  plus  pnmipte- 
ment  sur  nous  que  le  gaz ,  dit-il ,  comme  le  dé- 
montrent la  grotte  du  Chien  et  les  asphyxies 
par  les  charbons.  Très-souTent  il  tue  instantané- 
ment ceux  qui  travaillent  dans  les  mines.  On 
peut  être  asphyxié  sur-le-champ  dans  les  cel- 
liers où  une  liqueur  Cmnenlée  laisse  échapper 

(1)  te  MMB  de  poa  o«  cas  (ortkofraplM  de  vaa  Hel- 
Moat  )  ea  dèrf  f  é,  par  cormptloa,  de  CmkU  (  geUt  ),  q«l 
iiSiriae  «iprtt.  SirtfMt  d'astre»  H  ddrive  4e  cAmi,  «e  Jtef 
(BMlle).  M  4e  GM»rM(éeuBe). 
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lOD  ititt...  Les  eaux  de  Sptdégag^t  da  gaz  syl- 
Tcrtre;  il  y  a  des  ballet  qui  s'attachent  aux  pa- 
rois do  Taissean  qui  en  contient..  Tout  vent  qui 
se  prodait  en  nous  par  la  digestion  des  aliments 
OQ  par  leseneréineats  est  du  gaz  syWestre.  »  Van 
Hdraoat  distinguait  d^  plusieurs  espèces  de 
gas,  et  les  diTisait  en  quelque  sorte  en  inflam- 
mables et  en  non  inflammables.  «  Les  gaz  de 
restonac  éteignent  la  flamme  d*une  bougie,  dit-il  ; 
mais  le  gut  stercoral,  qui  se  forme  dans  les  gros 
iiÉrifini,  et  qui  sort  par  l'anus,  s'allume  en  tra- 
venant  la  flamme  d'une  bougie,  et  brûle  a?ec 
one  teinte  irisée.  Le  gaz  qui  se  produit  dans 
les  intestins  grêles  n'est  jamais  inflammable, 
souTent  inodore  et  acide.  Ainsi  les  gaz  diffèrent 
entre  eux  selon  la  matière,  la  forme ,  le  U^,  le 
ferment,  les  propriétés.  Ils  sont  aussi  yanables 
que  les  corps  d'où  ils  proviennent.  Les  cadavres 
nagent  sur  l'ean ,  à  cause  des  gaz  qui  se  pro- 
duisent. «  11  est  donc  incontestable,  ijoute 
M.  Hoefer,  que  Tan  Helmont  admettait  plu- 
sieurs espèces  de  gaz ,  sans  cependant  en  dé- 
montrer scientifiquement  les  caractères  distine- 
tifs.  Gaz  sylvestre  était  une  dénomination  géné- 
rale, et  qui  équivaut  k  gaz  incoercible  (spl- 
vestris ,  sauvage  ).  C'est  van  Helmont  lui-même 
qui  nous  explique  cette  étymologie ,  en  même 
temps  qu'il  donne  la  véritable  définition  d'un  gaz 
permanent  Van  Helmont  savait-il  recueillir  les 
gaz  et  les  étudier  isolément?  Nous  devons 
répondre  négativement  ;  car  il  déclare  lui-même 
que  le  gaz  ne  peut  être  emprisonné  dans  aucun 
vaisseau ,  et  qu'il  brise  tous  les  obstacles  pour 
arriver  à  se  mélanger  avec  l'air  ambiant.  Van 
Helmont  s'étonne  avec  raison  que  l'école  galé- 
niste  ait  été  sans  distinguer  la  différence  qu'il  y 
a  entre  le  gaz  venteux ,  c'est-à-dire  l'air  agité 
par  une  cause  quelconque  (vent)  et  les  gaz  du 
cbartwn ,  de  la  fermentation ,  de  l'estomac ,  des 
intestins ,  etc.  Ces  gaz,  il  les  appelait ,  indépen- 
damment de  la  dénomination  générale  de  gaz 
s)lvestre,  gas  pingue,  gas  siccunif  gas  fuli- 
ginosum  site  endimicum ,  qui  étaient  produits 
par  la  distillation  des  huiles  grasses ,  des  baies, 
et  d'autres  matières  organiques.  La  flamme  elle- 
même  est,  selon  lui,  un  gaz  incandescent,  ou  une 
vapeur  allumée ,  observation  parfaitement  juste, 
mais  qui  ne  pouvait  être  alors  démontrée  scien- 
tifiquement, w 

Van  Helmont  connaissait  encore  le  gaz  du  sel 
(acide  chlorhydrique),  qu'il  préparait  en  mettant 
dans  une  cornue  un  mélange  d'acide  (  eau-forte) 
et  de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac.  «  Il  se  pro- 
duit ,  dit-il ,  même  à  froi<l ,  un  gaz  dont  le  dé- 
gagement fait  rompre  le  vaisseau.  »  Il  attritMiait 
aux  gaz  les  explosions,  et  disait  que  ces  corps 
expliquaient  le  mieux  l'action  de  la  poudre  à 
canon.  Cberdiant  la  composition  des  gaz,  il  sou- 
tient que,  matériellement  considéré,  le  gaz  du 
char  lion  (  gas  car  bonis  )  n'est  autre  diose  que 
de  l'eau ,  et  il  s'appuie  sur  l'expérience  qn'en 
distillant  du  buis  de  chêne  il  avait  obteoa  à  la 


place  dn  gax  an  prodoit  incolore  et  liquide  oomme 
l'eau.  Par  soite, il  s'attache  à  démontrer  qoe  les 
plantes  ne  se  nourrissent  qoe  d'ean.  «  Je  mla , 
dit-il,  dans  un  vase  d'argile  deux  cents  livret  de 
terre  séebée  ao  foor,  et  j'y  plantai  one  tige  de 
saole  pesant  cinq  livres.  An  tiout  de  dnq  ans  le 
saule»  ayant  pris  de  raccnnssement,  pesait  cent 
soixante-neuf  livres  et  environ  trois  onces.  Le 
vase  n'avait  jamais  été  arrosé  qu'avec  de  l'eao 
de  ploie  ou  de  l'eau  distillée ,  et  tootet  les  fois 
qu'il  était  nécessaire.  Le  vase  était  large  et  en- 
(bui  dans  la  terre;  et  afin  de  le  mettre  à  l'abri 
de  la  poussière,  je  le  recouvris  de  Urnes  de  for 
étamées,  percées  d'an  grand  nombre  de  troos. 
Je  n'ai  point  pesé  les  feaiUes  tombées  pendant 
les  quatre  automnes  précédents.  Enfin ,  je  fis  de 
nouveau  dessécher  la  terre  do  vase ,  et  je  loi  troo* 
val  le  même  poids  que  primitivement,  moins 
deux  onces  environ.  Donc  l'eau  seule  a  soSI 
pour  donner  naissance  à  cent  soixante-quatre 
livres  de  bols,  d'écoroe  et  de  radne.  »  Cette 
expérience,  qui  dépose,  comme  le  remarque 
M.  Hoefer,  d'une  sagacité  profonde  et  d\m  es- 
prit d'observation  assez  rare,  était  erronée 
en  ce  que  son  auteur  ne  tenait  pas  .compte 
de  l'action  de  l'air,  alors  inconnue ,  ni  des  sels 
contenus  dans  la  terre;  mais  elle  entraînait  la 
conviction  de  tous  les  savants,  et  poussait  l'é- 
tude de  ta  nature  dans  la  voie  expérimentale. 

«  Il  règne,  dit  M.  Hoefer,  dans  les  écrits  de 
van  Helmont  beaucoup  d'incertitode  an  si^et 
des  éléments  de  ta  nature.  C'est  là  en  effet  on 
des  problèmes  les  plasdlIBeiles  à  résoudre.  Tan- 
tôt il  semble  admettre,  avec  les  alchimistes,  trois 
éléments,  le  sel,  le  soofre,  et  le  meroore,  mais 
avec  des  restrictions  dont  te  sens  n'est  pas  ton- 
jours  bien  saisissable.  Tantôt  il  partage  l'avte  de 
certains  philosophes  de  l'antiquité ,  qui  établis- 
saient trois  éléments,  l'air.  Veau,  ta  terre;  car 
le  feu  ne  se  combinant  pas  matériellement  avec 
d'autres  corps ,  n'est  pas,  selon  l'auteur,  un  élé- 
ment... Il  compare  l'eau  au  sangqoi  drcute  dans 
les  veines  et  vivifie  le  corps  terrestre.  Il  explique 
ta  formation  des  montagnes  par  les  soulèvements 
que  l'eau  produit  dans  le  sein  de  ta  terre.  »  En 
opposition  avec  les  théories  de  ses  prédécesseurs, 
il  démontre  que  l'eau  ne  peut  être  transformée 
en  air,  ni  l'air  en  eau  :  «  Sans  doute,  l'eau,  dit-H , 
peut  être  réduite  en  vapeur;  mais  ce  n'est  ta 
que  de  ta  vapeur,  c'est4-dire  de  l'eau  dont  les 
atomes  sont  raréfiés ,  et  qui  se  condensent  aus- 
sitôt par  l'action  du  froid  pour  reprendre  leur 
état  primitif.  La  vapeur  d'eau  qui  existe  dans 
l'air,  d'uqe  manière  hivisibte,  et  qui  se  résout  dans 
certaines  conditions  en  pluie,  est  celte  qui  se 
rapproche  le  plus  de  ta  nature  des  gaz.  L'air  est 
un  élément  sec,  qui  ne  peut  être  liquéfié  ni  par 
te  froid,  ni  par  ta  compression;  l'air  n'est  donc 
point  une  métamorphose  de  l'eau,  qui  est  l'élé- 
ment humide.  La  terre,  te  limon,  tooteorpslsn- 
gibte  est  matérieUement  on  produit  de  rem,  et 
se  rédnit  en  eao, sott  natnroiteneit,  soit  «tti- 
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ciollenient.  En  creusant  dans  la  trrrc ,  on  ren- 
contre des  conches  superposée»  d'un  aspect  va- 
rié ;  ces  couches  sont  les  fruits  de  la  terre  et  pro- 
viennent d'une  semence...  Au-dessous  de  ces 
couches  se  trouvent  les  montagnes  de  silice,  d*où 
découlent  les  premières  richesses  des  mines.  Au- 
dessous  de  ces  roches  on  rencontre  le  sak>le  blanc 
et  de  Veau  chaude.  Lorsqu'on  enlève  une  partie 
de  ce  sable  et  de  cette  eau ,  on  voit  aussitôt  se 
combler  le  vide.  Ce  sable  non  mélangé  est  une 
es|»ècft  de  crible  à  travers  lequel  les  eau\  filtrent, 
afin  de  C4)nserver  entre  elles  une  communication 
récii)roque  depuis  la  snrracede  la  terre  jusqu'au 
crnti-e.  Kt  cette  masse  d'eau  accumulétî  <lans  les 
entrailles  de  la  terre  est  peut-être  mille  fois  plus 
co!isi(l('»rable  que  les  eaux  de  toutes  les  mers  et 
neuves  n'unis  qui  se  trouvent  à  la  suriace  du 
sol.  ).  C'ist  là,  comme  on  voit,  im  grand  pas 
dans  la  thi^orie  des  puits  artésiens.  Van  Helmont 
croyait  à  un  déluge  universel ,  et  chercha  à  le 
démontrer.  Les  coquilles  et  les  plantes  fossiles 
sont  |)4Mir  lui  autant  de  preuves  d*un  monde 
antédiluvien ,  englouti  par  les  eau\.  Il  raconte 
avec  coinplnisance  qu'il  conserve  dans  son  musée 
la  mAclioire  d'un  éléphant  (  mamm<Mith  )  de  plu- 
sieurs piedsde  long,  trouvée  à  Hingson,  sur  l'Es- 
caut ,  il  douze  pieds  au-dessous  du  sol.  Heer  lui 
ayant  reproche  d'avoir  poursuivi  la  chimère  du 
niou\ernent  |)erpétuel,  van  Helmont  répond  qu'il 
s'est  s<'r\l  d'un  instrument  de  sa  propre  invention 
non  pa^  pour  cherrlier  le  mouvement  perpétuel , 
mais  iMUirconstater  que  l'eau  renfermée  dans  une 
lige  creuse  de  \erre  tenninw  i»arune  boulemonte 
ou  descend  suivant  la  tem|H'rature  du  milieu 
.imbinnt.  Voila  une  idiV  du  thermomètre.  En  s'oc- 
cupant  de  la  mesure  de  la  chaleur,  van  Helmont 
établit  comme  |H>ints  fixes  ceux  de  la  glace  fon- 
dnnte  et  de  l'eau  eu  ebullition.  Au  delà  il  |>rit  pour 
termes  de  comparaison  la  sublimation  du  ^M)ufre, 
la  fusion  d«sp\ril«»s;  arrivé  à  la  chaleur  rouge, 
il  distingua  le  rouge  sombre  du  rouge  vif  et  du 
rouiie  blanc. 

Vendant  dans  la  liqueur  de  cailloux  une  quan- 
tité d'eau -forte  suffisante  pour  saturer  l'alr^ili,  il 
en  pnripitala  silice.  «  C'est  la  premièn*  ft)is,  dit 
M.  IfoefiT,  dont  nous  c^mlinuons  d'anahser  le 
travail,  qu'on  rencontre  l'expivssiou  de  saturation 
<'inplo\ée  pour  de>igner  la  C4)inbinaison  «l'un 
a(i«l4'av«*c  une  base.  »>  Les  alchimistes  regardaient 
la  dissolution  d'im  métal  comme  la  destruction 
de <e  con)«i ;  van  Helmont  soutint  que  l'argent 
amen»'  pr  l'eau-forte  à  prendre  la  tonne  de  iVau, 
n'en  est  amoinement  altéré  dans  son  essence?,  de 
même  que  le  sel  commun  dissous  dans  l'eau 
n'en  reste  pas  moins  ce  qu'il  e^t ,  et  se  retrouve 
inti'gralement  dansle  dissolvant.  Van  Helmont  sa- 
vait que  l'amalgame  de  plomb  chaufft  avec  le 
soufre  s'enflamme  spontanément.  Il  précipita  le 
premier  le  carbonate  d'ammoniaque  de  sa  solution 
aqueuse  par  l'esprit-de-vin.  En  analysant  b  suie, 
il  en  retira  un  sH  volatil  concret  et  une  huile 
ToMle.  11  Roonnot  que  le  fer  jeté  dans  l'en 
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'  de  eémentation  ne  se  changeait  pas  en  enivre,  miifl 
:  séparait  seulement  ce  métal  de  l'eau  qui  le  te- 
I  nait  en  dissolution.  On  lui  doit  l'huile  deaoufire  per 
I  campanum,  d'abord  appelée  esprit  desoofhï, 
;  un  laudanum  analogue  à  celui  de  Paracelae, 
i  l'esprit  de  corne  de  cerf,  un  sd  vdatll  hnilenx, 
res|)rit  de  sang  humain ,  la  liqueur  des  caiUonx, 
solution  de  silice  dans  on  excès  d'alcafi,  etc. 
Avec  Vesprit  d'urine  (ammoniaque)  et  l'aloocl 
absolu ,  van  Helmont  prêterait  un  produit  qui 
|iorte,  d'après  lui,  le  nom  de  q^a  HelmontU. 
\\  avait  reiiianfné  que  certaines  sabstanc/cs 
communiquent  aux  urines  une  odeur  partini- 
lièrc  et  que  les  molécules  odorantes  peuvent 
être  transmises  de  la  nourrice  au  nourrisson  par 
llntemiédlaire  du  lait.  If  introduisit  d'utihs  ré- 
formes dans  la  pharmacie ,  fil  comprendre  l'in- 
convénient de  ces  bols ,  sirops,  électuaires,  etc., 
qui  sous  une  grande  masse  de  matières  ne  ren- 
ferment quelquefois  que  des  traces  du  médica- 
ment réellement  actif.  Il  accorda  une  grande  con- 
fiance aux  pré|iarations  antimoniales  et  merm- 
rielles,  et  au  vitriol  de  cuivre  employé  comme 
vomitif.  Enfin  il  eut  le  mérite  de  taire  voir  qu'il 
n'est  pas  indifférent  d'employer  la  décoï-tion , 
l'infusion  ou  la  macération  pour  extraire  des 
plantes  les  |»arties  actives;  que  l'infusion  est 
beaucoup  plus  chargée  des  principes  volatils  et 
odorants  que  la  décoction ,  etc. 

Van  Helihont  n-connut  l'un  îles  premiers 
l'existence  d'un  acide  particulier  dans  l'estomac 
(  suc  ga<itrique  ) .  *<  Cet  ai-ide ,  dit-il ,  est  aussi  né- 
cessaire à  la  digestion  que  la  chalPur  constante 
du  corps;  dans  le  dnodénum,  l'acide  d<*  l'esto- 
mac rencontre  la  bile ,  qui  agit  comme  un  alcali  ; 
il  «'  combine  avec  elle,  à  peu  près  comme  le 
vinaigre  avec  le  minium,  et  perdent  l'un  et 
l'autre,  par  cette  C4>mbinai8on ,  leurs  pn>priétes 
anciennes.  *  L'acide  de  l'estomac ,  lor8<|u*it  s'ac- 
cumule en  trop'grande  abondance,  |ieut  selon  van 
Helmont  produire  un  grand  nombre  de  mala- 
dies. Le  rhumatisme  articulaire,  la  goutte,  les 
palpitations  de  aeur,  la  gangrène,  la  gale,  etc., 
ont  pour  cause  un  princifie  acide. 

Le  système  physiologique  de  van  Helmont  re- 
pose .sur  un  spiritualisme  dont  il  emprunta  la  pre- 
mièn' idr»'  à  l'archée  de  Basile  Valentin  et  de  Para- 
celse.  «  Ce  mot  '  àpxf;,  principe,  commencement  ) 
représentait,  dit  M.  Cap,  un  principe  immaté- 
riel, général ,  qui  préside  à  toutes  les  fonctions 
des  corps  organisés.  Outre  l'arebée  principale, 
qui  règle  tout  l'ensemble  de  Torganisme ,  il  ad- 
mettait plusieurs  archees  secondants,  charnus, 
dans  chaque  organe ,  de  remplir  des  foDctions 
Iiarticulières.tout  en  restant  placées  sons  l'in- 
fiuenci»  lie  l'archée  principale.  C-ette  hiérar- 
chie d'archées  subalternes  porte  le  nom  de 
Mas.  \Ji  santé  résulte  de  leur  bonne  harmo- 
nie, et  les  maladies  du  trouble  qui  (Mfat  régner 
entre  HIes...  A  oMe  des  airbées  van  Hel- 
mont |»laiait  \n  fermenta.  Il  appelait  ainsi  tout 
corps  capable  d'en  convertir  no  autre  dans  «/. 
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propre  sabstasce ,  et  dont  ractk»  donne  Keu 
an  inouTetifeot  de  la  fermentatioo.  C'est  le  fer- 
iiu'Dt  qni  communique  Hmpulsion  à  rarcbée, 
car  celle-ci  sommeille  dans  les  coq>8  comme  la 
plante  sommeille  dans  la  graine.  II  existe  un  fer- 
ment uniTen^l,  être  neutre,  créé  dès  Toripue 
du  monde ,  imlestructible ,  situé  en  dehors  des 
(^tres  on^anisés ,  qui  ipt  sur  Tarchée  placée  k 
leur  intérieur  et  lui  transmet  le  mouvement.  Au- 
dessous  du  fennent  principal  se  trouvent  des  fer- 
ments secoQilaires ,  au!u;i  nombreux  que  les  ar- 
cliées  spe<'iale^  et  que  les  espèces  des  corps  or- 
ganisés; |»ar  conséquent  chaque  espèce  se  trouve 
foniu'edVau,  élément  matériel ,  unique,  modifié 
dans  ses  Tonnes  par  les  arcliées.  et  qui,  animé 
par  les  ferments ,  devient  capable  de  produire 
des  ;»ennes.  .  A  Tari-liée  princiiwle  des  végétaux 
^an  Helmont  donnait  le  nom  de  le/ns.  L*archée 
qui  |)^'^idait  a  la  inètallisation  s'appelait  dur. 
Une  autre,  noinin<V  blas^  n^^lait  le  système  et  le 
mouvi'iiit'ut  d»'s  corps  cele-^tes.  l/arché«*  des  ani- 
maux s'î'ppi'Iait  aura  vftatis.  Van  Helmont  pla- 
i;a't  |f  -si  m*  «!.•  relte  arclHTàloritire  cardiaque; 
s<»us  le  nom  th'  j.nrfier  (le  Cestomnc  {janitor 
st'tmnrhi  ,  elle  préside  à  la  nutrition,  et  de  là 
en  voit*  >es  ordres  aMvarclMvs  sul»alternes,  éta- 
blit-^ -lans  leurs  lïi verses  juri<lictions.  Celles-ci 
sont  olili-nN's  de  lui  ob«'ir  en  tout,  même  dans 
M*s  caprirts;  mais  elles  y  mêlent  toujours  du 
{••iir.  •îoit  «'n  bien,  soit  en  mal,  et  c'e^ttle  toutes 
ri's  o|ierations  r«>intHn(H*s  que  se  conqNtsent  les 
phénomènes  rtHiullers  ou  aiutnnaux  <le  l'état  sain 
on  lie  l'état  mala<lif.  ■•  On  ne  |M>uvdit,  dit  Jt»ur- 
«l.iFi.  in'li<ju«T  plus  clairement  le  rùle  que  IVsto- 
III H  juu»»  «laîis  tous  les  actes  de  la  vie;  mais  on 
rif  p'ni\ait  en  mt^ine  tfinps  envelopper  une  iil«»e 
t'\  u'W  de  supi»ositi<»n^  plu^  arbitraires  et  de 
^uliphte^Iïliisjîr.in'les.  Nous  en  trouvons  surtout 
i.i  priMi\e  dans  la  pMhnlicie  de  van  ilelmi>nl,  qui 
atinlmalt  l.iti^\r»*  a  liifra>eur,  à  IVbranlement, 
aii\  mouvements  di'Mudonnes  de  Tarrhee,  et 
«|ui  m  plaçait  le  >iet:e  dans  W  duixlenum.  »  Van 
H-MiMut  se  livr.i  a  les  n*<'liereh«s  suivies  sur 
11-  v.nu.  Mir  la  dit;eMion.  sur  les  phénomènes  de 
1.1  ri-^piration  v{  dr  l'inhalation  cutanée.  Il  re- 
|î«Hiif  a  la  sainnee  ain>i  qu'aux  évacuants 
d.ifïaihlir  toute  1  économie,  de  troubler  l'arcbée 
d.iijs  vs  itïorts  n-parateurs  et  d'ein|>éiber  ainsi 
li'^  crises  ra\orahles  de  se  manife^^ter.  Il  donne  à 
r».</);i'  nfnl  ixinritus  rifutis^^  U  nature  d'un 
U'i/ ,  cn;:endie,  a  ce  qu'il  sup|>ose,  ilans  l'oreil- 
li'tte  et  le  ventricule  gauche  du  nvur;  cet  esprit 
A  :tal  ."it  1.1  c-iu<e  lie  la  re*^piration  en  attirant  l'air 
extrrienr,  de  la  puNation  d»s  arten*s.  de  la  ron- 
trj.  tion  musculaire  et  de  la  force  nerveuse.  Les 
::i/  exerc«-nt  sur  lui  une  influence  {Miissante, 
in-tantan*'e,  parce  qu'il  tient  lui-même  de  lana- 
tu;.'  de>  uni. 

Ce  n'était  | pourtant  |>as  sans  hésitation  que 
van  Helmimt  avait  fait  cimnaltre  ses  idées.  Après 
aAoir  déployé  t)eaucoup  de  verxe  dans  ses  at- 
taq  «e?  contre  les  systèii>es  antérieurs  et  ce  qu*U 


appelle  {Idiotisme  det  écoles,  il  montre  de  la 
thnidité  dans  l'expositioB  de  ses  théories.  «  Il 
mveloppe,  dit  M.  Cap,  nés  pensées,  dans  une 
forme  allégorique  qui  annoncede  rincertitade;  il 
donne  à  son  ouvrage  le  plus  hnportant  le  titre 
â*Ortus  Médicinal  f  eommeneesnent,  naissance 
de  la  médecine;  peut-être,  sgoute-t-il,  ne  suit-je 
quWine  cloche  destinée  à  convier  le$  fidèles^ 
tout  en  restant  mot-même  en  dehors  du  ittnc- 
tuaire.  « 

A  rép«K|ue  oh  Tivait  van  Helmont  les  phflo- 
sophes  s'ocaipaîent  à  chercher  dans  quel  origane 
l'àme  avait  établi  son  siège.  Van  Helmont  pla- 
çait Pâme  k  l'estomac;  il  prétendait  qu'elle  ne 
pouvait  résider  dans  le  cer>'eau ,  parce  que  ce 
viscère,  selon  lui,  ne  contenait  pas  de  sang. 
*«  L'Ame  habite  Testomac,  dit-il,  car  dès  qu'on 
re<;oit  une  mauvaise  nouvelle ,  on  perd  ra|)|)étit. 
Est-on  afTame ,  on  ne  rêve  que  festin.s,  parce  que 
l'estomac  méilite  sur  le  besoin  quil  éprouve.  » 
Van  Helmont  partage  en  quelque  sorte  l'âme  en 
deux  puissances,  qui  se  reunissent  pour  tonner 
ce  qu'il  appelle  le  duumvirat  ;  l'une  siège  à  To- 
rifice  supérieur  ou  cardiaque  de  l'estomac  ;  l'autre 
à  l'orilice  inférieur  de  ce  viscère  ou  pylore,  que 
l'auteur  confond  avec  la  rate.  La  première  gon- 
veme  despotiquement  la  tête,  préside  au  som- 
meil ,  À  la  veille ,  cause  la  folie ,  le  délire ,  etc.; 
la  sivonde  régit  le  ventre,  la  vessie,  l'utérus, 
préside  à  la  génération,  etc.  Ce  duumvirat,  qu'il 
distincue  de  Tarchée,  recèle  l'âme  immortelle. 
L*archée,au  contraire,  est  de%'enue  mortelle  de- 
puis qu'Eve  p^'-cha.  Ce  principe  intelligent  com- 
mande à  la  matière;  il  la  modifie,  s'en  enve- 
ln{tpe,  préside  au  ^ùt,  à  l'odorat,  à  la  digestion 
et  a  la  nutrition.  Pour  van  Helmont  toute  la  na- 
ture était  animée,  et  il  reconnaissait  dans  tous  les 
effets  matériels  l'artion  d'esprits  qui,  après  avoir 
f<»rmé  la  matière  d'après  des  images  qu'ils  por- 
tent en  eux ,  enfantent  aussi  la  vie  qui  pf'uètre 
les  choses  et  qui  r»»ste  en  elles  jusqu'au  moment 
de  la  corruption ,  c'est-à-ilire  de  la  fennentalioo, 
qui  Tait  ectore  une  vie  nouvelle  et  qu'il  nomme 
la  mère  de  la  transmutation.  Ces  esprits,  qui  ne 
sont  qu'un  com|K)sé  de  l'air  vital  et  de  l'image 
séminale,  résident  dans  l'espèce  humaine  comme 
dans  tout  le  reste  de  l'univers,  et  tout  en  prési- 
dant à  nos  fonctions  animales ,  nous  mettent  en 
rapport  avec  le  monde  intellectuel.  «  tn  effet, 
dit  M.  Matter,  l'âme,  dont  Tunique  affaire  essen- 
tielle dans  ce  monde  est  de  contempler  son  tvpe, 
la  Divinité,  n'a  d'après  cela  qu'ik  se  dérober  au 
monde  extérieur  pour  réussir  à  s'y  attacher  de 
tout  son  être ,  et  pour  trouver  dans  cette  union 
ces  illuminations,  ces  extases,  ces  ravissements 
qui  sont  sa  vie  et  sa  vi-ue  naturelle.  » 

Comme  on  peut  le  voir,  van  Helmont  étend 
son  système  à  toute  la  nature.  Selon  lui  la  nature, 
créée  par  le  verl)e  de  Dieu ,  comprend  :  i*  les 
corps,  ou  la  matière;  2'  les  accidents,  c'est-à- 
dire  les  propriétés,  les  puissances,  les  qnalités; 
2f*  le  principe  du  mouvement.  Il  partage  ensoite 
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les  choses  sublunaires  en  éléments  et  en  produc- 
tions séminales  :  métaax,  végétaux,  animaux, 
auxquels  il  fout  joindre  les  ferments,  les  âmes, 
les  formes  et  les  corps  célestes.  L'air  est  pourvu 
de  pores  et  d'interstices.  «  11  admet,  dit  M.  Cap, 
une  substance,  la  magnaU^  autre  fluide  inter- 
médiaire entre  l'air  et  les  corps  célestes,  entre 
la  matière  et  Tesprit,  qui  communique  aux  choses 
terrestres  l'influence  des  astres,  qui  dilate  ou 
condense  l'air  atmosphérique  et  par  conséquent 
en  occupe  les  pores.  Il  explique  l'extinction  des 
corps  qui  brûlent  dans  un  volume  d'air  limité 
ainsi  que  Taltération  de  l'air  dans  les  mines,  en 
disant  que  la  fumée,  les  émanations  métalliques 
ou  l'esprit  sylvestre  remplissent  ses  pores  et 
gênent  l'action  de  la  magnale.  »  Ainsi  à  c6té  de 
beaux  résultats  scientifiques,  van  Helmont  place 
toujours  quelques  rêveries  théosophiques.  «  S'il 
eût  pu  se  soustraire  à  l'empire  de  certaines 
préoccupations  arrêtées,  dit  M.  Cap,  s'il  se  fût 
renfermé  dans  les  limites  de  la  raison  et  de  l'ex- 
périence, on  ne  peut  dire  jusqu'où  serait  allé  ce 
puissant  génie ,  car  il  est  certain  qu^il  passa  on 
ne  peut  plus  près  des  grandes  vérités  que  les 
derniers  temps  ont  révélées  à  la  science...  Van 
Helmont  eut  le  tort  de  soumettre  à  des  influences 
occultes  les  Iphénomènes  naturels  qu'il  ne  pou- 
vait expliquer,  comme  de  fonder  sur  une  pré- 
tendue science  révélée  les  opinions  dont  il  ne 
pouvait  donner  la  démonstration  expérimentale. 
Imbu  de  ses  pensées  mystiques ,  il  ne  rechercha 
trop  souvent  la  vérité  que  dans  un  but  préconçu. 
S'il  combattit  Aristote,  c'est  que  celui-ci  admet- 
tait des  propriétés  inhérentes  à  la  matière,  et 
que- van  Helmont  regardait  la  matière  comme 
créée  par  le  Verbe  de  Dieu.  Il  alla  plus  loin ,  et 
pour  faire  concorder  les  faits  avec  ses  convictions, 
il  imagina  des  explications  si  bizarres,  il  émit 
parfois  des  erreurs  si  palpables,  qu'elles  ne  peu- 
vent procéder  que  d'un  esprit  frappé  d'une  illu- 
sion systématique.  Mais  du  moins  cette  illusion 
fut  sincère,  et  dans  ses  aberrations  il  se  garda 
toujours  d'altérer  les  faits  eux-mêmes  pour  en 
tirer  des  conséquences  favorables  à  ses  théories. 
Esprit  plus  original  que  judicieux ,  plus  fertile  en 
liyi>othèses  qu'en  déductions  et  en  applications 
pratiques,  il  lui  manqua  d'ailleurs  le^  appareils, 
les  données  générales  que  la  science  n'acquit 
qu'après  lui,  comme  ses  vues  pliysiologiques  se 
ressentirent  des  lacunes  de  ses  connaissances  en 
anatomie.  » 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  magnefica 
vulnerum  naturali  et  légitima  Curalione; 
Paris,  1621,  in-4°;  Cologne,  1624,  in-S';  —  De 
Aquis  Leodiensibus  medicatis  Supplemen- 
tum;  Cologne,  1624,  in-4';  —  Febrium  Doc- 
thna  tnaudi/a ;  Anvers,  1642,  in-16;  traduit 
en  français  par  A.  Bauda,  Paris,  1653,  in-8*  ;  — 
Opuscula  Medica  inaudita;  Cologne,  1644, 
in-H"  ;  —  Ortus  Medicinx,  id  est  initia  Phy- 
sicx  inaudiia,  pragretsus  medieinx  novus 
in  nwrbonm  uUUmem  ad  vUam  longam; 
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Amsterdam,  1648,  in-4<*;  Venite,  I651,m-fol.; 
Amsterdam,  16S2,  in-4*;  Lyon,  16&5,  in-fol.; 
Leyde,  1667,  in-foL;  Francfort,  1682, in-4*;  Co- 
penhague, 1707,  in-4<';  Francfort,  1707,  in-4<*; 
traduit  en  hollandais ,  Rotterdam ,  1660,  iB-4*'  ; 
en  anglais,  Londres,  1662,  in-4*;  en  français 
par  Leconte,  Lyon,  1671,  in-4«;  en  allemand, 
Sulzbach,  1683,  in-fol.  Cet  oovra^  a  été  puUié 
par  le  fils  de  l'auteur'.  Dans  sa  jeunesse,  van 
Helmont  avait  composé  des  commentaires  sur 
plusieurs  livres  d'Hippocrate.  Le  manascrit  s'é- 
tant  trouvé  parmi  les  papiers  saisis  par  l'official 
de  la  cour  ecclésiastique  de  Malines,  lors  des 
poursuites  intentées  contre  l'auteur  en  1634 ,  il  ne 
fut  pas  connu  de  son  fils,  et  ne  figure  point  dans 
la  collection  de  ses  oravres.  Le  docteur  Broeckx 
est  parvenu  à  retrouver  ce  manuscrit,  et  en  a 
publié  des  fragments.  L.  Lr— t. 

Valère  André.  BibUotk,  Belgiea.  —  Lorauo  Cnmo , 
Eloç.  (TJJuom,  Utter.,  iMrt,  II.  -  Looi.  Biogr.  éês  J,-B. 
van  Helmont:  Heldclb.,  1807.  —  PoalUff  d'EInoCte. 
Estai  pkUoiophique  et  erUtfue  iur  la  f^iê  H  les  OÙvrofet 
de  J.'B.  van  MOmant  ,•  Bnix.,  «n.  -  CaUUa,  Mëm,  tmr 
vam  Helmont  et  ses  éerUs  ;  Bordeani,  itit.  —  Cabanh, 
Kapport  dû  Pkifsique  au  Moral.  —  GaHin,  Ceseàiekte 
der  ChowUo,  -  G.  Carier,  Histoire  des  Sciences  natu- 
relles ,  tome  II,  p.  t6t.  -  Hoefcr,  Uistokre  de  la  Cktmie, 
tome  II,  p.  140.  —  Chevreul,  Jottmal  des  Smranis,  lérrtcr 
et  mars  lUl.  —  Cap,  fan  Helmont,  noUee  extraite  du 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  avrU  et  mal  im.  — 
D'  Marlnoft,  Bulletin  de  r^cadémie  de  Médecim  de 
Bruxelles,  tome  X.  -  D'  MIcbea,  (kuette  méékale ,  I8«t. 
—  R(>rdrs  Pages ,  Reçue  indépendante^  JaUlet  1847.  — 
Dr  GoUlaln,  Us  Nature  considérée  commte  force  ins- 
UneUve  des  organet;  Gand.  18U.  -  Mebem,  Leçon  sur 
va»  Helmont,  professée  8  Pécole  de  Bédccliie  vetert- 
natre  et  d'agriculture  de  Bratellea  ra  184S.  —  Matler. 
lUel.  de  la  l'onrers,  —  Fraeokél.  DtfwrtaMo,  rUa  et 
OpinionesHelmontiii  Ulpxig.  1887. 

■ELMOSfT  { François-Mercure,  hêraik  Y kn), 
alchimiste  belge,  fils  du  précédent,  né  sans 
doute  à  Vilvorde,  en  1618,  mort  en  1699,  à 
Côlln-sur-la-Sprée ,  l'un  des  faubonrgsde  Ber- 
lin (1).  Il  apprit  dans  sa  jeunesse  les  procédés 
de  différents  arts  et  même  de  différents  métiers, 
n  savait  peindre,  graver,  tourner,  tisser,  et  fa- 
briquer des  souliers.  Il  étudia  la  médecine,  mais 
d'une  manière  superficielle,  et  s'appliqua  de 
préférence  à  la  chimie.  S'étant  joint  à  une  bande 
de  Bohémiens,  dans  le  bot  de  connaître  leur 
langue  et  leurs  usages,  il  parcoumt  avec  eux  plu- 
sieurs pays  de  l'Europe.  Arrêté  en  Italie,  il  fut 
jeté  dans  les  cachots  de  l'inquisition,  en  1662. 
Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  revint  en  Allemagne, 
et  se  retira,  en  1663,  auprès  de  Tâectenr  Charles- 
Louis,  à  Sulzbach ,  où  il  travailla  avec  le  fameux 
Knorr  de  Rosenroth  à  la  rédaction  de  la  Kabbala 
denudata.  Il  y  publia  aussi  son  livre  sur  Pal- 
phalwt  de  la  langue  primitive  L'hébreu  est  sui- 
vant lui  une  langue  si  naturelle  à  l'homme  que 
chaque  caractère  de  cet  alphabet  n'est  en  quelque 
sorte  que  la  figure  de  la  position  det  orgMies 


<!)  Let  blographei  iont  Iota  d*«lre  é'neeoéé  nrle  Bea 
et  la  dat''  de  la  qiort  de  Fraiiço«»>Mere«re  nm  RelBoaL 
MorérI  le  (ait  mourir  à  Coloffne;  WMbIrr  dtt  qeTU  mm- 
rat  8  Bmmerick.  co  Membre  !•••}  Fofpeae  eron  faM 
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Tocauxoécesiairet  pour  le  prononcer.  Représen- 
tant par  des  iinagefl  les  mouvements  des  organes 
nécessaires  à  la  prononciation  de  chaque  con- 
sonne ,  \an  Heiroont  afait  la  prétention  de  faire 
articuler  son  alphabet  à  première  Toe  par  les 
sourds-muets  de  naissance.  Il  prenait  le  titre  de 
chercheur.  L'électrice  de  Hanovre  disait  qu'il  ne 
s'entendait  pas  lui-même;  mais  Leibnitz  avait  de 
Testime  pour  lui.  Van  Hdmont  croyait  à  la  mé- 
tempsycose, à  la  panacée  universelle  et  à  la 
pierre  philosophale.  Comme  ses  dépenses  sem- 
blaient hors  de  proportion  avec  ses  revenus,  on 
crut  en  efTet  qu'il  possédait  le  secret  de  faire  de 
Tor.  S'étant  remis  en  quête  de  la  sdence,  il  passa 
en  Angleterre,  où  il  rédigea  pour  la  comtesse  de 
Cannoway  \ei  Deux  cents  Questions  sur  les  Ré' 
volutions  de  Pâme;  il  revint  ensuite  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  fixa,  k  Amsterdam  ;  mais  peu  de 
tempà  avant  de  mourir  il  se  rendit  à  Berlin,  par  le 
Hanovre,  à  la  sollicitation  de  l'électrice  «le  Bran- 
debourg, depuis  reine  de  Prusse.  Sa  mort  passa 
inaperçue,  et  cependant  Leibnitz  lui  composa 
une  magnifique  épitaphe.  Il  avait  publié  les  ou- 
vrages de  son  père,  sans  y  donner  pourtant  tous 
les  soins  nécessaires.  On  a  en  outre  de  lui  :  Al» 
phabeti  vere  naturcUis  hebraici  brevissima 
Delineatio,  qux  simul  methodum  suppeditat 
juxta  quam  qui  surdi  nati  sunt  sic  in/or- 
mari  possunt ,  ut  non  alios  saltem  loquentes 
intelligant,  sed  et  ipsi  ad  sermonis  usum 
perveniant;  Sulzbacb,  1667,in-12,  avec36  plan- 
ches ;  —  Opuscula  philosophica,  quibus  con» 
tinentur  principia  philosophie  antiquissinue 
et  recentissimx ,  item  philosophia,  vulgaris 
re/utata  ;  quilms  subjectasunt  CC  Problemata 
de  Revolutione  Animarum  humnnarum; 
Amsterdam,  1690,  in-12  ;  —  Quxdam  prxmedi- 
tatx  et  consideratx  Cogitationes  super  qua» 
tuor  priora  capita  libri  prirhi  Moisis,  Gene- 
sis  nominati;  Amsterdam,  1697,  in-S**.  On  lui 
attribue  encore  Seder  olam,  sive  ordo  sxcu- 
loruniy  historica  enarratio  doctrinœ;  1693, 
in-12  ;  mais  Moréri  dit  que  van  Helmont  ne  s'est 
jamais  attribué  cet  ouvrage.  On  lui  doit  aussi  quel* 
c[MP9.  opuscules  :  De  Attributis  divinis;  —  De 
Inferno  ;  —  un  antre,  qui  traite  d'un  Remède 
souverain  contre  la  Peste,  etc.    L.  L— t. 

Adrianf;,  Histoire  de  la  Folie  humaine,  tome  IV, 
p.  t9i-St3.  -  Murért,  Grand  Dictionnaire  historique. 
—  Matirr,  Dictionnaire  de  la  Conversation, 

HBLMO?fT  (  Lucas  Gassel  van),  peintre  fla- 
mand, de  la  fin  du  seizième  siècle.  Sa  vie  est  peu 
connue.  On  sait  seulement  qu'il  était  très-lié  avec 
le  savant  Dominique  Lampsonius.  Van  Helmont 
a  peu  travaillé;  mais  ses  paysages,  fort  rares, 
sont  très-recherchés  parmi  les  meilleures  produc- 
tions des  grands  maîtres  flamands.    A.  de  L. 

I^inp9onlii«,  Elogia  in  effigies  Pictorum  celebrium 
Cermanise  inferioris  ;  Anfcn,  IS7«,  lo-i».  —Van  Mander, 
rie  des  Peintres.  —  l>«scamp9,  Im  Fié  des  Peintres  lia- 
mands .  elc,  L  I.  p.  to. 

tiELno:tT  (  SegreS'Jaques    va»),   peintre 
hollandais,  né  à  Anvers,  le  17  avril  1683,  mort  à 
50CV.  BiocR.  céiféa.  —  t.  xxni. 
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Bruxelles,  le  21  août  1726.  Il  fût  âève  de  son 
père,  Jean-Mattliieu  van  Hdmoot,  bon  peintre  de 
genre ,  mort  trop  jenne  pour  Tart.  Segres  était 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  perdit  cet  excellent 
guide;  mais  il  en  savait  assez  pour  suivre  seul 
la  carrière  qu'il  avait  choisie,  et  bientôt  ses  ou- 
vrages lui  attirèrent  une  réputation  méritée.  U 
vint  se  fixer  à  Bruxelles,  où  il  épousa  Catherine 
van  den  DriefTch ,  dont  il  eut  deux  filles  et  un 
garçon,  qui  se  fit  prêtre.  Van  Helmont  composait 
ses  tableaux  avec  noblesse  et  intelligence.  Sa 
manière  est  distinguée,  sa  couleur  vraie,  son 
dessin  correct  ;  il  est  r^té  an  premier  rang  dans 
l'école  flamande.  Panni  ses  nombreux  tableaux 
on  cite,  à  Bruxelles,  dans  Téglise  Sainte-Gn- 
dule  :  La  Profanation  du  Saint-Sacrement;  — 
dans  l'église  Samte-Marguerite  :  Le  Martyre 
de  sainte  Barbe;  ~  dans  l'église  SafaiMiicolas  : 
La  Cananéenne  aux  pieds  de  Jésus;  —  dans 
l'église  des  Carmes  :  Le  Sao^lee  d'Éiie,  grande 
et  belle  composition  ;  et  la  Promulgation  de  la 
bulle  sabatine  ;  —  à  l'hêtel  de  ville  :  Le  Peuple 
d'Israël  qui  porte  ses  bifoux  et  son  or  au 
grand'prétre  pour  faire  le  veau  d^or;  — 
dans  la  salle  du  corps  des  Charpentiers  :  cinq 
siûets  de  la  Vie  de  saint  Joseph;  —  dans  la 
salle  Saint-Michel  :  Le  JYiomphe  de  David;  — 
dans  la  salle  des  Épiciers  :  trois  svjets  de  la  Vie 
de  Jacob  ;  —  dans  la  salle  des  Mariniers  :  trois 
sujets  tirés  du  Nouveau  Testament;  —  dans  la 
salle  des  Merciers  :  /oiepA  reconnii  par  ses 
frères;  un  antre  épisode  de  Itiistohne  du  même 
patriarche  ;  et  six  grandes  toiles  tirées  de  V His- 
toire de  Moise;  —  dans  l'église  de  Wambéhé, 
entre  Bruxelles  et  Alost  :  Le  Baptême  de  CUh 
vis;  —  à  l'abbaye  de  Grimbergoe  :  V Enfant 
prodigue  reçu  par  son  père  et  V Immaculée 
Conception  ;  —  à  Anvers,  dans  l'église  de  Wil- 
lebroéck ,  La  Cène;  —  à  Ath,  dans  Téglise  prin- 
cipale :  Sainte  Anne;  —  à  Gand,  dans  le  cloître 
des  Carmes  :  Jésus -Christ  expirant  sur  la 
croix ;^k  Buremonde,  au  palais  épiscopal  :  Les 
quatre  Évangélistes  ;  ^  à  Dilleghem ,  dans  la 
bibliothèque  :  plusieurs  portraits;  —  au  château 
de  Cattehuys,  près  de  Yilvorde,  un  appartement 
décoré  de  kermesses  et  antres  sujets  cham- 
pêtres; —  dans  diverses  galeries  belges,  le  por- 
trait du  peintre  exécuté  par  lui-même  ;  le  por- 
trait de  sa  femme  ;  La  Rencontre  de  Jacob  et 
de  Rachel;  .—  La  Réconciliation  d'Ésaû  et 
de  Jacob  ;  —  La  Mission  de  saint  Jean-Bap- 
tiste; —  La  Multiplication  des  Pains;  —  Le 
Sacrifice  d* Abraham  ;  —  Xa  sainte  Vierge  ;  — 
Saint  Jean  évangéliste;  — -  Trois  bustes  de 
Déesses  peints  en  pierre,  couronnées  de  fleurs 
par  des  génies  ;  les  fleurs  sont  de  Blorel. 

Alfred  ne  Lacazb. 

Jakob  Campo  Weyerniao,  De  SekHderkonst  der  Ner- 
landers.  —  Ocscamps.  La  Fie  des  Peintres  /fomantft, 
t.  III,  p.  18K-190.  -  PtlklngtoD,  Dietionarif  of  PainUrt^ 
I.  IV,  D.  n  «îO. 

■BLoIsB,  célèbre  femme  française,  née, 
dit-on,  à  Paris,  en  UOl,  morte  an  Paraclet,  le 
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16  mat  1164.  Tont  ce  qo'on  tait  exactement  de 
la  naisBance  dHéloise,  c'est  qu'elle  était  nièce 
de  Fulbert,  chanoine  de  Notre-Dame.  Son  oocle 
la  fil  élever  au  monastère  d'Argenteuil ,  et  lui 
enseigna  le  Jatin ,  avec  quelques  roots  de  grec  et 
d'hébreu.  Un  savoir  ausei  étendu  était  alors  une 
chose  rare  :  aussi  la  renommée  aTait-die  déià 
porté  ibrtloin  le  nom  d'IIéloise,  quand  le  jeune 
Pierre  Àbélard ,  qui  Tenait  de  se  .produire  avec 
le  plus  grand  édot  dans  les  écoles  de  Paris,  la 
vit  pour  la  première  fois.  Ce. que  nouseoooBis- 
sons  d*Abélard,  et  par  lui-même,  nous  le  montre 
à  cette  époque  de  sa  vie  intempéinnt  dans  ses 
|)aroles  et  dans  ses  actes ,  jaloux  de  paraître ,  et 
peu  scrupuleux.  Introduit  dans  la  nifiison  de 
Fulbert,  il  sollicita  Thooneur  d'initier  Hébise  à 
ces  redoutables  proMèmea  de  la  logique  péripa- 
tétideone,  dont  il  n'avait<peat*étre  pas  le  premier 
apprécié  toute  l'importance,  et  auxquels,  du  reste, 
IMir  son  talent,  par  la  vivacité  de  sa  polémique , 
il  avait  le  premier  eoneilié  l'attention  du  pulilic 
lettré.  Bientôt,  à  ta  faveur  <lcs  faciHlés  ofTertes 
par  Fulbert,  Abélard  put  voirlléloïse  à  toute 
lieure  du  jour,  et  presque  de  la  nuit.  Il  com- 
mença toutefois  à  lui  parier  muins  fréquemment 
frAristote  et  de  ses  épineuses  catégories,  mais 
plus  souvent,  trop  souvent,  de  quelques  autres 
mystères,  chantés  par  Ovide,  dont  le  propre  est 
d'émouvoir  les  sens  et  de  troubler  l'esprit.  On 
rcmnalt  la  suite  de  ces  intimes  et  périlleux  en* 
t  retiens.  Quelque  temps  après,  Héloise  tressaillit 
en  sentant  qu'elle  était  mère,  et  ausbilut  son 
amant  la  conduisit  en  Bretagne,  où  elle  mit  au 
monde  nnflls,  qu'ils  appelèrent  Pierre  Astrolabe. 
Poiir  réparer  cette  faute,  Abélard  vint  aindevant 
(h;  Fulbert,  proposant  un  mariage,  mais  un  ma- 
riage seeret.  C'est  une  proposition  qui  nous 
sombie  aujourd'hui  fort  bizarre,  Abélard  et  Ful- 
bert étant  Pun  et  l'autre  chanoines  de  la  même 
église.  Cependant  Fulbert  s'empressa  de  l'accep- 
ter aussitôt  qu'Abélard  Peut  faite.  C'est  Udotse 
qui  iieule  l'a  combattue,  mais,  ce  qui  est  bien 
plus  étrange,  en  protestant  contre  le  mariage, 
non  contre  le  secret.  Tonte  U  grande  viUe  savait 
leurs  araoars;  et  néanmoins  cette  aventure,  si 
;: raves  qu'en  eussent  été  les  conséquences,  ne 
pouvait ,  dtsaii-elle .  nuire  à  la  fortune  d'Abélard 
ilADs  l'Église,  tandis  qu'un  mariage,  qui  ne  pou- 
vait iHre  totijours  seofct,  loi  eût  vral<temblable- 
iiM>nt  causé  quelque  doraraagp.  N'était-ce  pas , 
«i'aillcurs,  assez  pour  la  gloire  d'Hékiiise  que 
(i  être  la  maltresse  d'Abélard  ?  Devait-elle  encore, 
pour  devenir  sa  légitime  compagne,  compromettre 
le  ctianoine  et  perdre  le  phikwoplie?  Voila  bien 
lin  raisonnement  dn  douzième  siècle.  Pour  le 
romprendre,  il  (àn%  savoir  quelle  était  alors  la 
liberté  des  mœurs,  m^e  chez  les  clerrs.  Ce- 
(M-mlant,  le»  scrupules  d'Héloise  furent  vainnis 
l»ar  la  persistance  d'Abélard  :  le  mariage  eut  lieu 
«levant  Fulbert  et  quelques  autres  témoins.  Kn- 
suitc  répoux  conduisit  sa  femme  an  monastère 
d'ArKenteuil ,  où ,  sans  prendre  le  voile ,  elle  re- 
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\élit  dn  moins  la  robe  noire.  Les  poHes  dn 
cloître  furent-elles  du  moins,  à  In  aoHe  de  tontes 
ces  aventures ,  fermées  an  chanoine  marié?  BHes 
ne  le  furent  pas.  Les  deux  amants  nous  Tattea- 
tent  eux-mdmes ,  et  nous  font  à  cet  égard  din- 
discrets  aveux.  C'est  après  cette  retriHe  d'Hé- 
loise  que  son  onde,  le  bras  amé  par  la  ven- 
geance ,  pénétra  la  nuit,  avec  quelques  parents, 
dans  le  logis  d'Abélard,  et  lui  infligen,  comme 
on  le  sait,  la  plus  dégradant» mutilation.  AMianl 
alla  cacher  sa  honte  dans  l'abbaye  de  Samt- 
Deays  ;  Héloïse,  disant  an  monde  le  même  adien, 
se  fit  admettre  parmi  les  novices  d'AvgenAeail, 
et  •«levint  ensuite  prienre  de  cette  INnetre  maison. 
Quelques  années  après,  Soger,  abbé  de  Saint- 
l)enys,  réclama  le  monastère  d'Argenleufl  comme 
une  possession  distraite  de  aon  domaine,  et 
gagna  sa  cause  devant  Henorina  II  aasi  que  de- 
\*ant  le  roi  Loas- YI.  Les  reKgienses  Avnnt  chas- 
sées de  leur  asile.  Héloise  et  pinsienra  de  aea 
compagnes  se  retirèrent  an  Paradel ,  an  Cham- 
paçne.  Kn  ce  Ken  solitaire  cnoelaît  on  onloire 
fondé  par  Abélard,  qui  Tavrit  hnUlé  4|uelqoe 
temps,  après  avoir  offdisé  l'abbé  de  Snint-Denys 
et  fui  l'éclat  de  son  ressentinsent  II  f^auvemaH 
alors  Pabbaye  de  Saiot-Gildas  de  Unis,  à  rectrême 
limite  de  l'Armorique.  Quelle  que  ilkt  la  distance 
des  lieux ,  à  la  nouvelle  de  la  diagnloadliélolse, 
il  accourut  à  sa  rencontre,  et  loi  it,  dana  nn  acte 
public ,  approuvé  par  Atton ,  éfèqne  de  Truyes , 
cession  du  Paradet.  Cda  se  paisMt  en  1129.  Le 
modeste  oratoire  du  Paradet  se  dMigea  bientôt 
en  abbaye;  on  a  la  preuve  de  ee  pwipt  rhange 
ment  dans  une  bulle  pontiieale  da  llannée  1 136, 
où  Innocent  H  donne  à  Héloise  le  tHied'abbesiie. 
Quelle  règle  y  fut  observée?  Celle  que  les  eom- 
pagnes  d'Héloise  avaient  déjà  pratiquée  dans  le 
cloltrp  d'Argeoteoil ,  la  rè|de  de  Sninl-Benott. 
Mais  comme  on  sait  qu'Abélard  n^imut  pas  les 
chemins  frayés ,  on  ne  s'étonnera  pas  de  le  voir 
imposer  qudqnes  prcaoriptiona  noôvelles  et  par- 
ticulières à  une  maison  dont  il  était  le  fondateur. 
Il  avait  ce  droit,  et  il  en  a  naé.  Cette  rencontre 
d'Abélard  et  d'Héloise  dans  le  dénert  dn  Paradet 
fnt  leur  dernière  entrevue.  A  dnier  de  cette 
époque  il  n'y  eut  plus  entre  eux  qu'un  cemmeree 
de  lettres.  Mais  que  de  passion  dans  les  lettres 
d'Hélolsel  Quand  l'Église  la  croit  tout  à  Dieu, 
die  écrit  à  son  amant  sans  trembler,  avec  Vé- 
neigie  d'un  amour  que  rien  n'a  pu  soumettre  : 
«  Maintenant  surtout .  mtnc  mQxùne ,  ai  mon 
âme  n'e»t  pas  avec  toi ,  elle  n'est  nulle  part  au 
monde.  >*  Telle  était  la  constance  de  cette  femme 
héroïque.  Il  y  a  plus  de  raison  et  moins  de 
tendresse  dans  les  lettres  d'Abélard ,  et  on  loi 
en  a  fait  im  reproche.  Ce  reproche  est  mérité  si 
l'on  n'arronle  pas  à  d'autres  passions  quelques 
droits,  même  sur  Tamour  ;  mais  n'est-ce  pas  un 
privileœ  acquis  à  certains  liommes  que  de  n'être 
pas  jugn»  sur  la  m«*<urp  commune  ?  Oui,  Tamour 
occupa  moins  de  place  dans  la  vie  de  cet  infati- 
gable apôtre  du  bon  sens,  de  cet  intraitaMe  ad« 
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Tersairc  de  la  routine ,  de  cet  ardent  confesseur 
de  la  v4)rité  (  soumis  pour  elle  à  tant  de  cruelles 
éprcuNcs),  que  dans  la  ?ie  calme,  retirée,  de 
rabbitfi^e  du  Paradet  Aasurément  quelque  cbose 
manque  aux  poètes  dans  la  vie  d'Abéiard;  mais 
les  philosophes  estiment  qu'elle  fut  bien  remplie, 
et  d'autant  mieux  peut-^tre.  Un  esprit  moins 
libre  eût  été  moins  propre  à  Faction.  Abélard 
mourut  au  prieuré  de  Saint-Marcel  près  Châlons, 
lo  21  aTril  114*2.  Son  corps  ftit  secrètement  con- 
duit au  Paradet,  près  d'Héloise,  par  les  soins 
<lc  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de  Cluny.  Tou- 
chant hommage  rendu  par  la  plus  austère  piété 
à  un  sentiment  dont  elle  n'osait  s'avouer  com- 
plice !  liéloise  vécut  encore  près  de  ^ingt-deux 
ans ,  fort  occupée  des  aflaires  de  sa  maison ,  vé- 
nérée par  le  monde ,  par  l'Église,  et,  pour  ainsi 
dire,  accablée  par  les  papes  eux-mêmes  des 
marques  réitérées  de  leur  estime.  Ludus  II  en 
1146,  Eugène  m  en  1148,  AnastaselV  en  1154, 
Adrien  IV  en  1157,  Alexandre  111  en  1163,  hii 
aoeordèrent  tour  à  tour  des  lettres  oonlirroativet 
de  son  établissement.  On  voit  peu  d'andens  mo- 
nastères qui  soient  aussi  ridies  de  semblabtes 
titros.  Comme  nous  Tavons  dit,  la  mort  d'Hé- 
loise  était  rapportée  par  le  martjrologe  du  Pa- 
radet à  la  date  du  16  mai  1164. 

Les  œuvres  d'Héloïse  sont  ses  Lettres  et  ses 
Problèmes.  Réunies  à  celles  d'Abélard,  dles  ont 
été  publiées  pour  la  première  fois  par  François 
d'Amboise,  avec  le  concours  d'André  Duchcsne, 
en  Tannée  1616,  in-4''.  Depuis  cette  époque,  dles 
ont  été  plusieurs  fois  coniiées  à  de  nouvelles 
presses,  et  M.  Victor  Cousin  en  a  donné  ré- 
cemment, à  grands  frais,  une  édition  plus  cor- 
recte que  toutes  les  autres;  Paris,  A.  Durand, 
1849,  in-4^  Quand  nous  parlons  des  Lettres 
d'Héloïse  et  d'Abélard,  il  est  clair  qu'il  ne  s'agit 
|);is  (les  imitationà,  piiiâ  ou  moins  libn*s,  qui  en 
ont  rti>  faites.  Cependant  \i\  recueil  donné  comme 
aullicntique  par  d'AmlMisc  a  Oté  dédaré  suspect 
par  (;as{>ard  Orelli,  et  quelques  nouveaux  doutes 
>'ir  la  u)éme  question  sont  venus  deruiereiitent 
a  l'esprit  de  M.  Ludovic  Lalanne,  qui  les  a  sou- 
mis au  public  dans  le  nuro.  2  de  la  Correspon- 
fiance  littéraire.  Le  prindpal  argument  de 
M.  Lalanne  contre  l'authenticité  de  cette  corres- 
pomlance ,  c'est  qu'on  n'en  possède  pas  un  ma- 
nuscrit antérieur  au  quatonième  siède.  Il  feu- 
«Irait  donc  siipfMser  qu'elles  ont  été  fabriquées  à 
rt'tte  dat>;  même.  Jamais,  il  est  vrai,  la  race  des 
r.)ussaires  n'a  été  si  nombreuse  qu'au  moy«n 
«Itff  ;  mais  nous  c<mnaissons  les  u»uvres  au\- 
qii»*lks  s'employait  leur  coupable  industrie  ;  ils 
f.tbriquaient  exdusivetnent,  à  la  solde  desévé- 
<jn*'s  et  des  abl>és ,  des  <lipl«imes,  desdiartes, 
l'eM-a-dire  d<»s  titrt^s  de  pn^priete ,  et  ce  sont  . 
1rs  liFMSsiiTes  erreurs ,  les  choquants  anndiru- 
ni<mcs  de  cf^  fausses  {m(><'4>s  <pii  les  distinguent 
ïl«'<  vraies.  Aucun  certainement  de  ces  niisera- 
î>l«vs  n'frtt  été  c<ipable  d»*  conifx^er  et  de  rediner 
hWHi  une  au«si  grande  perfection  un  r*'cueii  <le 
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cette  importance.  La  rareté  des  manuscrits  n'est 
pas  d'ailleurs ,  en  cette  affaire,  une  raison  de 
douter.  11  est  clair  en  effet  que  les  épitres 
échangées  entre  Héloïse  et  Abélard  ne  pouvaient 
être  offtddlement  transcrites  par  des  dercs, 
dans  les  ctoltras,  pour  ch*culer  ensuite  dans 
toutes  les  roams,  comme  des  lettres  de  saint 
Angnslin,  de  samt  Jérôme,  ou  de  saint  Bernard. 
Il  est  déjà  fort  extraordinaire  qu'dies  aient  été 
conservées;  et  c'est  l'unique  monument  de  ce 
genre  que  le  moyen  âge  ait  laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous.  B.  HAunéAU. 
p.  jibmiarâi  €t  fMêitm  Opmrm,  e  eod.  Kr.  AaboetU. 

-  P.  AtmUn^i  €t  Haioiism  BpUMm,  téVm  ■  RIc.  Baw- 
llntOD.  —  Et  Patqoler,  Reeherehu  de  la  Franct»  Ur.  VI, 
ch.  Vt.-n«d»  P.  jêbeiiard  tt  celte  âTHOùUe,  par  D. 
UerraUe.  -  The  UMorv  of  tke  lAvee  of  ÂbeiOard  and 
Heloiaa,  by  Jot.  Beiington.  -  Hitt.  MUr,  de  te  Ftmee, 
par  le«  Béoédtctiiu  de  Saint- Manr,  L  XII.  —  jUtttUetrd  ef 
UéMUe,  par  P.-C  Torlot  —  Baai  tur  la  VU  ethtÉcrtts 
d'Âbailard  et  d'BéMie,  par  M»«  Outeot.  -  Abélard  et 
HéhUe,  par  M.  vuienave,  en  téta  de  la  tradnction  des 
ijettret,  par  le  MbUopMle  Jaeob.  -  Abmlard  nnd  Ue- 
/otad,  von  Faaaier.  —  Âbe^atd  MUt  HUoiae,  von  Morlz 
Carrière.  -  GaUim  Cktittiama,  i.  XII,  col.  Sit  rt  leq. 
Enfin,  le  pluallttéralre  et  le  ploa  azaet  de  tons  les  oavrage* 
qui  traitent  d'Héloïse  est  ceint  de  M.  Ch.  de  Rémusat, 
^béiard,  ISM,  t  vol.  Itt-T. 

*  HBLOT,  fils  d*nn  offidersoisse,  établi  à  Pa- 
ris, vivait  an  milieu  du  dix-septième  dède.  II 
se  plut  è  composer  ira  onvrage  des  plus  licen- 
cieux, intitulé  :  VÉeote  des  mies  mt  la  philo- 
sophiedes  dmmrn;  Pvis,  18S5,  réimprimé  sous 
la  rubrique  de  Fribonrg,  16€8y  in-13;  Paris, 
1672,  in-11;  de  VineGranehe,  1686.  Il  en  avait 
paru  une  traduction  hollandaise;  Amsterdam, 
16&8.  L'édition  prfanitive  étaK  ornée  d'on  fhmtis- 
pice  dû  à  l'habile  bnrin  du  graveur  Fr.  Chau- 
veau  ;  elle  est  devenue  introuvable.  L'autorité 
poursuivit  avec  rigueur  ce  Hvre  ordorier  ;  Helot 
prit  la  fuite  :  il  fut  pendu  en  effigie  et  les  exem- 
plaires de  son  œuvre  brfilés  au  pied  de  la  po- 
tence. On  ignore  ce  qnil  devint  à  l'étranger. 

6.  B. 

PHgiiot,  DietkmiuHre  des  lÂiwret  cenkieammêe,  1. 1,  p.  its. 

—  Patin.  l£ttre$,  1118,  t.  Il,  p.  its.  -  CarpeiOeriana, 
p.  so.  -  J.-Ch.  Bninet,  Mamnel  dm  IMrtrire,  X,  II,  p.  16S. 

*BBLPiDirs  OU  BLPIDIC8.  administrateur 
romaio,  vivait  dans  la  première  partie  du  qua- 
trième siède  après  J.*C.  il  remplit  leK  fonclioris 
de  vice-préfet  d'Italie  de  320  à  324.  En  369  il 
fut  nommé  préfet  do  prétoire  d'Orient.  Dans 
l'intervalle  il  avait  visité  avec  sa  fanûlle  saint 
Antoine,  le  célèbre  ermite  de  laThébaïde.  Comme 
préfet  de  l'Orient,  il  montra  peu  de  talent,  mais 
de  l'affabilité  et  de  l'aversion  è  verser  le  sauR. 
Sous  le  règne  de  Julien,  il  apostasia  pour  ne 
pas  être  disgr.icié,  et  obtint  la  place  de  comte 
du  trésor  privé  {cornes  rerum  privatanim). 
Kn  cette  qualité  il  accompagna  Julien,  comte  de 
l'Orient,  oncle  de  l'empereur,  et  Félix,  comte 
des  largesses  sacrées,  lorsque  ces  deux  magis- 
titiU  saisirent  les  vases  sacrés  de  la  grande  église 
de  Constàntinople.  Hdpitlius  apporU  beaucoup 
«irt  mènaspinent  dnns  cette  filkïheuse  mission,  i! 
n'(Tha|»|>a  pomt cei»endant  à  la  colère  divine,  bi 

28. 
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ron  en  croit  Micéphore  CalKste.  Cet  historien 
prétend  qu'Helpidins  ayant  aspiré  à  la  tyrannie, 
fut  dépouillé  de  ses  biens,  et  jeté  dans  une  prison 
où  il  mourut.  Baronius,  dans  son  Martyrologe , 
IG  novembre,  cite,  sur  l'autorité  dn  Menologium 
des  Grecs,  un  saint  Elpidiu^ ,  d'un  rang  sénato- 
rial, qui  soufTrit  le  martyre  sous  Julien.  D'après 
la  tendance  bien  connue  des  Grecs  de  transformer 
en  martyrs  tous  ceux  qui  à  tort  ou  à  raison 
furent  frappés  par  Julien,  on  suppose  que  saint 
Elpidius  est  le  même  personnage  qu'Helpidius , 
préfet  du  prétoire. 

On  connaît  encore  un  Helpidivs,  Espagnol  et 
cousin  de  Théodose  le  Grand ,  et  un  Helpidics  , 
ami  et  correspondant  de  Symroaque.         Y. 

Ammlen  Marcellin.  XXI,  S.  -  Saint  Jérôme,  F'Ua 
Hilarionis.  —  IJbanius,  £pUi.,  S).  MO.  681.  14«t.  — 
Théodore t ,  /^i<f.  Eccles.,  III,  11.  iS.  —  Nlcépbore  Cal- 
lUle,  Hist.  eccL,  X,  19.  -  Godeft>oy,  Prosop.  Cod.  Tkeo- 
dot.  — '  Baronhis,  Annal.,  »û  ann.  S61.  —  Tillemonl, 
Miitoire  des  Empereurs,  vol.  IV ,  V,  VI.  ~  Smltli.  Die- 
tiotutry  0/  Greek  and  Roman  Bioçraphif, 
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poëte  chrétien,  vivait  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle  après  J.-C.  11  fut  médecin  de  Théodoric, 
roi  des  Ostrogoths.  On  a  sous  son  nom  les  ou- 
vrages suivants  :  Nistoriarum  Testamenti  Ve- 
fehs  etIS'ovi  trislicha  XXIV;  c'est  un  recueil  de 
vingt-quatre  épigrammes,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  Bible.  Chaque  épigramme  se 
compose  de  trois  hexamètres  et  d'un  titre  annon- 
çant le  sujet ,  comme  par  exemple  :  Eva  a  dia* 
Mo  seducta;  Joseph  afratribus  venditur; 
Lazarus  a  morte  revocatus;  Christus  in 
monte  docet,  etc.  ;  —  De  ChrUd  Jesu  Beneft- 
dis ,  chant  d'actions  de  grâces ,  en  cinquante 
hexamètres ,  biens  supérieurs  aux  Tristlcha  du 
même  auteur.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  insérés 
dans  les  Poetarum  veterum  eccles.  Opéra 
christiana  de  G.  Fabridus;  Bâle,  1564,  in-fol.; 
dans  la  BibUotheca  magna  Patrum,;  Paris, 
1644,  in-fol.,  t.  vm,  et  dans  la  BibUotheca 
maxima  Patrum;  Lyon,  1677, in-fol.,  vol.  IX. 

Y. 
Casslodore,  Far.  IV,  M.  -  Banodiof ,  EpM ..  IX,  il  ; 
XI,  19. 

HBLSHA.M  (  Richard),  médecin  Irlandais,  né 
vers  1680,  mort  en  1738.  Il  était  professeur  de 
médecine  et  de  philosophie  naturelle  à  Dublin. 
11  est  surtout  connu  par  son  intimité  avec  SwifL 
On  a  de  lui  :  Popular  Lectures  on  natural  Phi- 
losophy,  publiées  après  sa  mort  par  le  docteoi 
Robinson;  1739,  in-8^.  Z. 

Cbalmers,  Gênerai  Biogrt^kicmi  Dktionar§. 

■ELST  (Bartholomeus  \kn  deh),  peintre 
hollandais,  né  à  Harlem,  en  1613,  mort  à  Ams- 
terdam, vers  1678.  Après  avoir  reçu  les  principes 
de  la  peinture  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit 
à  Amsterdam,  où  il  se  fixa.  Il  abandonna  le 
paysage,  qu'il  faisait  agréablement,  pour  le  por- 
trait. Ce  fut  pour  Ini,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  peintres,  une  question  d'argent;  mais  il 
apporta  dans  le  nouveau  genre  qu'il  prit  reuem- 
bkince,  bon  coloris  et  grand  so4n  des  accessoires. 


Ses  tètes  sont  toujours  bien  dessinées,  ses  dra- 
peries larges ,  sa  couleur  narmoniense.  Parmi  set 
nombreux  ouvrages,  on  cite  :  à  Amsterdam,  dans 
la  maison  de  ville.  Les  CheSs  de  la  milice  bour" 
geoise  de  son  époque^  de  grandeur  naturelle;  — 
dans  les  buttes  du  filail  :  Les  quatre  Ck^ 
des  confréries;  — .  le  Portrait  de  M^  Cmu- 
tance  Reins;  etc.  A.  m  L. 

Deacanps  .Laf^iedei  Pelmtret  koUmndait,  L  II,  p,  n, 
-Jakob  C»mpo  Vf  eyermtn.  Des  SchUdêrkmui  d€r  Ita- 
derlanders,  t.  II,  p.  m. 

■BLTAi  (Gaspard),  imprimeor  et  historien 
hongrois  du  seizième  siècle,  né  en  Transylvanie. 
Il  était  ministre  protestant,  et  vint  s'établir  à 
Clausenbourg,  où  il  ouvrit  une  imprimerie.  De 
nombreux  ouvrages  sont  sortis  de  ses  presses; 
lui-même  a  publié,  sous  son  nom,  one  tradoctioo 
de  la  Bible  en  hongrois;  Clansenboarg,  1&&1- 
1561, 5  vol.  in-4*;  —  De  Reims  prseclare  gestis 
Matthias  /,  iftcit^.  régis,  en  latin  et  hongrois, 
Clausenbourg,  1665,  in-fol.  ;  rélmprîmé  sous  le 
titre  de  Historia  inclyti  Mathim  Hungadis, 
régis  Hungarix  ;  —  Decretum  tripartitum 
juris  consuetudinarii  regni  Hungarix  :Qmi' 
senbourg,  1574,  in-4*;  —  Ckronicon  Hunga- 
rise;  Clausenbourg,  1575,iii-4**.  A.  L. 

David  CzTlttbiger.  Spedaun  Hwmgmtim  UtarmUe. 

liEL¥ ETIUS  ou  plutôt 8CBWBLTZBR  (Jean- 

Frédéric  ),  médecin  allemand,  né  en  1615,  mort 
à  Gravenhaag,  le  29  août  1709.  11  se  rendit  en 
1649  dans  la  Hollande ,  et  y  obthit  la  place  de 
médecin  des  états  généraux  et  da  prince  d'O- 
range. Après  avoir  écrit  contre  la  pondre  de 
sympathie,  il  se  lança  loi-roèroe  dans  toutes  les 
rêveries  de  l'alchimie.  On  a  de  lui  :  De  Alehgmia 
Optuculacomplura  veterum  pkUoêophorum  ; 
Francfort,  1650;  —  Afort  Morborum;  Heidel- 
berg,  1660;  —  Beritlus  medieuM;  ibid.,  1661  ; 
—  Microscopium  PhgsiognomiM  medicum,  id 
est  tractatus  de  phgsiognamia,  cujus  ope 
non  solum  animi  motus^  simul  ae  eorporis 
defectus  intemi,  sed  et  eongrua  iis  remédia 
noscuntur  per  extemorum  lïneamentorum, 
formarum^  colorum,  odorum,  saporum,  do- 
miciliorum,  ae  signaturarum  iniuitum,  qui 
hamumicam  hominis  constitutionem  et  me- 
dicandi  notitiam  ex  simplieibus  indicat;  La 
Haye,  1664;  Amsterdam,  1676;  traduction  alle- 
mande; Heidelberg,  1660;  —  Vitulus  awreus, 
quem  mundus  odorat  et  orat,  in  quo  tracta- 
tur  de  rarissimo  naiurm  miraeulo  transmu- 
tandi  metalla,  etc.;  Amsterdam,  1667,  1702, 
1705;  traduction  allemande,  Nurembetig,  1668, 
1675  ;  Francfort,  1705, 1726;  réimprimé  dans  le 
Mtiseum  hermeticum  et  dans  la  BilUiothèque 
chimique  de  Manget;  —  DiriMorium  medi- 
cmn;  Francfort,  1670.  ïf  L. 

I  Bioçr€^Mêmddieaiê.~Vnekeianàer,jillttm.En^ 
epklapaedie. 

\  BELTÉTius  (7eoii-i4</H«ii),  médedn  hol- 
landais ,  fils  du  précédent ,  né  en  HoUande,  vers 
1661,  mort  à  Paris,  le  20  février  1727.  0  fit  set 
études  à  Leyde.  et  lorsqu'à  les  eut  aobevées. 
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il  Tint  à  Paris  pour  essayer  de  vendre  des  poudres 
de  la  composition  de  son  père.  Helvétius  n'ayant 
pas  réussi  revint  auprès  de  son  père,  qui  l'en- 
voya de  nouveau  en  France  avec  d'autres  pou- 
dres, plus  éprouvées  et  plus  efficaces,  et  qui  cepen- 
dant ne  furent  pas  mieux  accueillies  que  les  pre- 
mières par  le  public.  Un  droguiste  lui  céda  alors 
quelques  livres  d'une  racine  du  Brésil  qu'il  regar- 
dait comme  très-prédeuse,  etqu'AfTorty,  médecin 
en  renom,  avait  dédaignée.  Helvétius  multiplia  les 
essais  de  ce  niédicaroent,  qui  n'était  autre  que 
l'ipécacuanba,  et  reconnut  à  cette  substance 
une   vertu  spécifique    contre    la   dyssenlerie. 
11  publia  aussitôt  sa  découverte  par  de  nom- 
breuses affiches  ;  le  bruit  de  ses  succès  se  ré- 
pandit; la  duchesse  de  Chaulnes,  qu'il  avait 
rendue  à  la  santé,  lui  procura  la  connaissance  de 
Ck>lbert.  Le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  ayaut  été 
attaqué  de  la  dyssenterie,  Daquin ,  premier  mé- 
decin du  roi,  chargea  Helvétius  d'administrer 
son  arcane  au  jeune  prince.  La  réputation  du 
remède  allait  toujours  croissant.  Le  Père  La- 
chaise,  confesseur  de  Louis  XIV,  engagea  Helvé- 
tius à  communiquer  son  secret  au  Père  Beize, 
qui  allait  en  mission ,  en  lui  promettant  de  ne 
pas  le  divulguer.  Helvétius  y  consentit.  Bientôt 
après  le  Père  Lachaise  parla  au  roi  des  succès 
de  la  poudre  d'Helvétius;  Louis  XTV  ordonna 
à  ce  médecin  de  rendre  son  secret  public,  et  lui 
accorda  une  gratification  de    1,000  louis  d*or. 
Il  ne  fut  plus  question  alors  que  du  médecin 
hollandais  :  sa  clientèle  s'accrut  ;  il  fut  successi- 
vement nommé  écuyer,  conseiller  du  roi,  mé- 
decin inspecteur   général   des  hôpitaux  de  la 
Flandre  française,  et  enfin  médecin  du  duc  d'Or- 
I<^ans,  régent  du  royaume.  Cependant  on  lui  con- 
testa sa  découverte  :  on  rappelait  que  la  racine 
d'ipécacuanha  avait  paru  dès  1672  en  France, 
où  Legros,  à  la  suite  de  trois  voyages  en  Amé- 
rique, en  avait  rapporté  une  assez  grande  quan- 
tité. Il  en  donna  à  Craquenel,  apothicaire,  qui 
en  ayant  administré  deux  gros  pour  une  dose, 
la  fit  tomber  par  là  en  discrédit.  Un  nommé 
Gamier,  dont  Helvétius  s'était  servi  pour  se  pro- 
curer tout  ce  qui  se  trouvait  d'ipécacuanha  en 
France,  prétendit  que  c'était  à  lui  qu'on  devait 
le  nouveau  remède.  Helvétius  obtint  jugement 
contre  lui  au  Chàtelet  et  au  pariement  de  Paris. 
Selon  le  Père  Griffet,  Adrien  Helvétius  aurait  été 
employé  dans  les  négociations  qui  précédèrent 
la  paii  d'Utrecht  par  M.  de  Chamillart,  «  et  s'en 
serait  tire  avec  la  sagesse  et  la  prudence  d'un 
homme  qui  aurait  été  toute  sa  vie  occupé  au 
maniement  des  affaires  ». 

On  doit  à  Adrien  Helvétius  :  Remèdes  contre 
les  cours  de  ventre;  Paris,  1688,  in-12;  — 
f^ettre  à  M.  R('gi5  sur  la  nature  et  la  guéri- 
son  du  cancer;  Paris,  1691,  in-4°;  1706,  in-12. 
Helvétius  blâme  dans  le  traitement  du  cancer  l'ap- 
plication des  topiques,  qu'il  ne  considère,  et  avec 
raison,  que  comme  des  palliatifs;  l'extirpation  est 
à  ses  yeux  le  seul  moyen  de  salut.  Pour  fixer  la 


tumeur  il  avait  imaginé  des  tenettes,  dont  oh  a  fait 
usage  pendant  que  que  temps,  et  qui  portaient  son 
nom,  qu'il  leur  avait  donné  lui-même;  leschimr- 
giens  ont  depuis  proscrit  ces  instruments  de  lemr 
arsenal;  —  Méthode  pour  guérir  toutes  sortes 
de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la  bouche; 
Paris,  1694, 1746,  in-12  ;  trad.  en  latin,  Amster- 
dam et  Leipzig,  1694,  in«8*  :  l'auteor  indique 
le  quinquina  en  lavement;  —  Traité  des 
Pertes  de  Sang,  avec  leur  remède  spécifique, 
accompagné  d'une  lettre  sur  la  nature  et 
la  guérison  du  cancer;  Paris,  1697,  1706» 
in-12.  Son  spécifique  est  formé  d'un  m^ 
lange  de  deux  parties  d'alun  et  d'une  de  sang- 
dragon,  remède  conna  en  pharmacie  sous  le  nom 
d'alun  teint  de  Mynsicht,  ou  pilules  d'Helvé- 
tius  ;  —  Dissertation  sur  les  bons  effets  de 
l'Alun;  Paris,  1704^,  in-12;  -—  Mémoires  ins- 
tructifs de  différents  remèdes  pour  les  ar* 
mées  du  roi  et  les  maladies  de  sa  campagne; 
Paris,  1705 ,  in-12;  —  Traité  des  Maladies  les 
plu\^ fréquentes  ^  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir;  Paris,  1703,  1707,  ln-12; 
Liège,  1711;  Trévoux,  1720;  Paris,  1724,  1727 
et  1729,  in-12;  ~~  Recueil  des  Méthodes  ap- 
prouvées  des  écoles  de  médecine  pour  la  gué- 
rison des  plus  dangereuses  maladies  qui  ai' 
laquent  le  corps  humain;  Trévoux,  I7t0, 
in- 12  ;  —  Remèdes  contre  la  Peste;  Paris,  1721, 
in-12.  J.  V. 

Moréri.  Cranil  DUtionnair^Mstoriquê,  -  Mopra^kiê 
tnédUaie,  -  DeseMsrU,  Us  SièeUt  tlUérmires  <U  la 
France.  —  Chuodon  et  Delandlne,  DietUmnaire  untv, 
kist..  erit.  H  bibUoçr.  —  P.  Ghrr«t.  Hist.  dits  IHé^foeia- 
tkmt  qui  préeédéreiU  U  trmUé  éPVtrtkt.  -  Quérard. 
La  France  liUéraire. 

HELVETIUS  (Jean-Claude- Adrien),  méde- 
cin français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
18  juillet  1085,  mort  dans  la  même  ville,  le 
17  juillet  1755.  Élevé  d'abord  chez  son  père,  il 
continua  ses  études  au  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  suivit  les  cours  de  1^  faculté  de  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  1708.  H  se  livra  aussitôt 
à  la  pratique,  et  avec  tant  de  succès  qu'il  fut 
bientôt  appelé  en  consultation  dans  la  dernière 
maladie  de  Louis  XIV.  En  1713,  son  père  lui 
acheta  une  charge  de  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Louis  XV,  encore  enfant,  étant  tombé  ma- 
lade en  1719 ,  Helvétius  fut  également  consulté  : 
il  conseilla  la  saignée  du  pied;  il  fut  d'abord 
seul  de  son  avis  ;  mais  il  appuya  son  opinion  de 
si  bonnes  raisons ,  que  tous  les  consultants  cé- 
dèrent, et  cette  opération  produisit  les  meilleurs 
effets.  Après  ce  succès,  le  régent  admit  Hel- 
vétius dans  le  service  de  santé  du  jeune  mo- 
narque ,  et  lorsque  la  cour  résidait  h  Versailles, 
il  engagea  ce  médecin  à  venir  8'élabKr  dans 
cette  ville,  avec  une  pension  de  10,000  Hvres. 
Plus  tard  Helvétius  devint  conseiller  d'État, 
inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  de 
Flandre,  et  premier  médecin  de  la  reine  Marie 
Leczinska.  Il  fut  aussi  élu  membre  de  PAcadé- 
mie  des  Sciences  de  Paris.  Helvétios  répiodail 
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avec  un  <^al  pîaisir  ses  lumières  et  ses  reTeaus. 
Il  recevait  cliez  lui  un  grand  nombre  de  pauvres, 
et  allait  voir  assidûment  ceux  que  leur»  infir- 
mités retenaient  chez  eax.  11  légua  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  «  les  livres  de  sa  bit>lio- 
thèque  que  cette  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne  »  (Moréri).  On  a  d'Helvétius  :  Idée 
générale  de  l'Économie  aninuilê,  et  observa- 
tions sur  la  petite  vérole;  Paris,  1722,  1725, 


était  médiocre,  le  destinait  à  la  finance.  En  9or*> 
tant  du  collège,  il  l'envoya  chez  un  onde  mat»- 
nel,  directeur  des  fermes  4  Caen.  Là  Hdvédiis 
s*occopa  plos  den  lettres  que  de  la  finance,  et 
encore  plus  des  femmes.  Pendant  son  s^imir  à 
Caen,  «  Helvétins,  lit-on  dans  des  notes  mun»- 
crites  de  M.  de  Qaens,  élève  do  Père  André,  re- 
:  trouvées  à  Caen,  vers  I84f>,  fit  de  petites  pièoet 
I  de  vers  qui  cooroient  les  belles  compagnies , 


io-12;  Lyon,  1727,  in-12;  —  Zélfr^s  à  Aï, '  montra  au  Père  André  une  tragédie  de  id  (kçaa» 


au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M,  Besse 
contre  Vidée  générale  de  V Économie  animale; 
Paris,  1725,  in-8**;  —  Éclaircissements  concer- 
nant la  manière  dont  Vair  agit  sur  le  sang 
dans  les  poumons;  Paris,  1728,  in-4**;  —  Mé" 
thode  pour  traiter  les  principales  maladies; 
1737,  in-12;  —  Instruction  sur  la  manière 
dont  on  doit  traiter  les  bœufs  et  vaches  at" 
laqués  des  maladies  épidémiques  qui  régnent 
dans  plusieurs  parties  de  la  France,  surtout 
en  Franche-Comté; Grenoble,  1744,  in-8»;  — 
Formules  de  médecine  pour  les  hôpitaux 
militaires;  1747,  in-4";  —  Principia  physico- 
medica  in  tgronum  medicinx  gratiam  con- 
scripta;  Paris,  1752,  2  vol.  in-8*;  Francfort, 
1755,  2  vol.  in-4<^.  Helvétius  a  encore  donné, 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
plusieurs  otiservations  sur  le  poumon ,  sur  l'es- 
tomac, la  digestion,  la  membrane  interne  ôesi 
intestins,  etc.,  dont  les  erreurs  ont  été  réAitées 
par  différents  anatomistes.  J.  V. 

Moréri. r;ran{t  Dirtionnairt  historique.  —  [>es«SMrts 
Les  Siècles  lUteruires  de  la  Franee.  —  Cbandon  et  I)e- 
landlni".  DM.  unir,  hist ,  rrit.  <•(  Mbtioçr.  -  Biographie 
/ni-'llrair.  nuérsrd,  lus  France  littéraire.— Lonànûn 
etBourqurl'  :,  /.a  Litler.  frauç.  contemp, 

nKLVKTirs  {Claude-Adrien  ),  littérateur  et 
philosophe  français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  janvier  1715,  mort  le  26  décembre  1771. 
n  Ses  parents,  qui  l'aimaient  beaucoup,  dit  Deses- 
sarts ,  s'occu|)èrent  à  la  fois  de  son  éducation  et 
du  soin  de  rendre  son  enfance  heureuse.  Il  eut 
de  bonne  heure  le  goût  de  la  lecture  :  il  aimait 
surtout  les  contes  de  fées,  et  leur  associa  bientdt 
La  Fontaine  et  Boileau.  On  venait  de  le  mettre 
au  collège  quand  Vltîade  et  Qulnte-Tum*,  qui 
toml)ôrent  entre  ses  mains,  chan^Bèrent  son  ca- 
m^t^^o.  Auparavant  il  était  fort  timide,  alors  il 
devint  entreprenant;  ne  respirant  que  guerre ,  il 
dnnandait  à  entnT  au  service.  Ses  progrès  furent 
mj'diocres  jusqu'en  rhétorique.  Le  Père  Porée 
cro)  ant  s'apercevoir  qu'il  était  trèA-sensiMe  aux 
élojîps,  se  sertit  de  ce  moyen  pour  evJter  son 
émulation.  Les  succès  du  disciple  passèrent  les 
espérances  du  mattre.  Helvétius,  comblé  d'éloges, 
voulut  les  mériter.  »  Selon  Grimm  et  Chasteltav, 
de  fréquents  rhumes  de  cerveau  donnèrent  long- 
temps à  Helvétius  une  apparence  de  stupidité  ; 
Saint-Lainhert  attribue  la  lentnir  de  ses  progrès 
au  despotisme  de  ses  régents.  Il  était  encore  au 
collège  Louis-le-Grand  lorsf{ue  la  ler ture  du  livre 
De  V Entendement  humain  le  rendit  un  disriple 
de  Locke.  Le  père  d'Helvétius,  dont  la  fortune 


Le  comte  de  Fiesqve  :  il  y  avoit  dn  bon,  et  elle 
donnoit  des  espérances.  L'aoteur  avioit  envie 
d'être  de  l'Académie  de  Caen.  Le  Père  André 
promit  d*en  parler,  et  en  prévhit  M.  de  Luynes. 
Le  prélat  cennoissoit  Helvétius,  qui  lui  faisoit  sa 
conr  de  temps  en  temps.  On  fit  d'abord  îles  dif- 
flcnltés  dans  rAoadémie  sur  ce  qu'il  étoit  trop 
jeune,  qn'il  cberehoit  à  s'amuteerdans  les  finances 
et  qu'il  ne  tardooit  pas  à  s'en  retourner  à  Paris. 
Messieurs,  dit  le  Père  André,  nous  ne  devons 
point  balancer  d'admettre  le  sujet  proposé  : 
nous  avons  assez  de  Phébus,  mais  il  nous  man- 
que du  Plutus.  M.  l'Évèque  reprit  ansaitùt  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  résister  à  celte  raison- 
là,  et  Helvétius  fut  reçu.  Notre  jeuœ  académi- 
dea  fit  un  discours  oA  il  ptrloit  en  mettre  du 
Parnasse.  Quelque  temps  après,  le  Père  André 
récita  son  discours  sur  te  be&u  dams  tes  pièces 
d'esprit,  où  il  fronde  ces  petits-maitret  à  peine 
sortis  du  collège  qui  preniafent  déjà  le  ton  des 
Boileau.  Helvétius  prit  ce  trait  pour  lui.  » 

En  peu  de  temps,  et  pour  afaisl  dire  sans  y 
songer,  Hdvélius  avait  appris  à  Caen  tout  ce 
qu'un  financier  avait  besoin  de  savoir.  11  avait 
vingt-trois  ans  lorsque  la  n^ine  Marie  Leczini4A« 
qui  aimait  ses  parents,  obtint  pour  lui  uue  place 
de  fermier  général  :  c'était  lui  procurer  un  re- 
venu annuel  de  cent  mille  écus.  En  entrant  dans 
le  monde,  Helvétius  avait  dierdié  à  se  Ker  avec 
les  hommes  célèbn*s  dans  les  lettres.  Marivaux 
étaitdu  nombre  :  il  lui  fitunepensionde  2,000  liv., 
quoiqu'il  eût  souvent  à  souffrir  i0  son  humeur. 
Un  jour,  Marivaux  s'emporta  phw  vivement  qu'à 
l'ordinaire  :  «  Comme  je  lui  aurain  répondu,  dit 
Helvétius,  lorsque  le  poêle  fut  parti,  si  je  ne  lui 
avais  pas  l'obligation  d'accepter  met  bienlailis!  » 
Helvéthis  fit  également  une  penaioo  de  I  /KX)  écus 
à  Saurin  fils;  et  lorsque  celui-ci  voulut  se  ma- 
rier, Helvétius  lui  remit  le  capital  de  la  reste 
;  quil  lui  faisait.  L'abbé  Safaatier  se  compte  au 
;  nombre  des  pensionnaires  d'Helvétius;  beaucoup 
;  d'autres  ne  se  sont  pas  nommés.  Helvétius  allait 
î  souvent  chez  Fontenelle.  et  s'y  présentait  comme 
un  disciple  venant  modestement  soumettre  ses 
doutes  à  son  mattre.  Il  cultiva  encore  l'amitié  de 
Montesquieu  et  <le  Voltaire.  La  compagnie  des 
fermes  envoyait  dans  les  provinces  les  plus  jeunes 
de  ses  membres  pour  surveiller  le  service.  Hel- 
vétius dut  visiter  successivement  la  Champagne, 
les  deux  Rourjognes  et  le  Bordelais.  «  I-oin  d  ap- 
prouver tnuin!:r»  la  comloite  des  employés,  dit 
Desessarts,  et  de  recevoir  l'argent  des  conlisea- 


B77 


HELTtrrDS 


878 


tionA,  il  dédommageait  «otnreni  les  malhenreiix 
ruinés  |)ar  les  eiigeDces  des  comini».  Dans  pla- 
sii'urs  circoDiUnoes,  il  eut  le  courage  d'être  le 
dérenscur  du  peuple  auprèa  de  sa  compagnie  et 
du  iniDistrc.  w  Dumarsais  et  d'antres  gens  de 
lettres  l'accompagnaient  dans  ses  tournées,  pen- 
dant lesquelles  il  TÎsita,  dans  leurs  terres ,  Vol- 
taire, Buiïon,  Montesquieu.  Grimin  raconte  des 
détails  de  la  vie  prifée  d'Helvétius,  qu'il  tenait 
de  lui-indme.  A  l'en  croire,  le  finaodcr  épka- 
rien,  étranger  aux  jiiuibsanoes  du  cœur,  s'aban- 
donnait à  l'entraînement  des  sens,  et  pour  satis- 
faire rinconstanee  de  ses  goûts  dans  toutes  les 
classes  <le  la  société,  profitait  à  la  (ois  des  dons 
de  la  nature  et  de  la  fortune.  Sa  ligure,  parfaite- 
ment régulière,  où  se  peignaient  la  douceur  et 
la  Uienveillance,  lui  valut  beaucoup  de  bonnes 
fortunes.  Un  soir,  dit-on,  au  foyer  de  la  Comédie- 
Françaibe,  un  homme  dont  la  richesse  était  l'u- 
nique moyen  de  séduction ,  offrit  six  cents  louis 
à  .M  **  Gaussin,  en  parlant  assez  haut  pour  être 
entendu  de  tout  le  monde,  n  Monsieur,  je  vous 
en  duimorai  douze  cents  si  tous  pouvez  prendre 
ce  visage-là,  »  répondit  l'actrice  en  montrant 
Heivf  tius.  On  raconte  encore  qu'avide  <le  toos 
1rs  {zenres  de  succès,  Ilelvétius  obtint  les'ap- 
platiili.NHements  du  public  en  dansant  une  fois  sor 
la  vrène  de  l'Opéra  sous  le  nom  et  le  masque  de 
Javillier.  Il  excellait  a  l'escrime,  et  aspirait  sur- 
tout à  la  gloire  des  lettres  et  des  sciences.  Voyant 
un  jour  le  géomètre  Maupertiiis  entouré,  malgré 
sa  mine  grotesque  et  ses  vêtements  bizarres, 
d'un  cercle  brillant  de  dames  au  jardin  des  Tui- 
le lies  ,  et  sachant  qu'il  était  alors  de  bon  ton 
r  arnii  les  jeunes  femmes  d'admettre  des  géo- 
î'îiîro?;  à  leurs  petits  soupers,  l'idée  lui  vint  de 
s'<)(rii|»er  de  mathématiques;  mais  il  y  renonra 
l»:»»:itôt.  ensuite  il  voulut  se  montrer  rérnule 
<!(>  Voltaire  par  des  épltres  philosophiques  et 
p.ir  r.n  ytn^me.  sur  U  Bonheur.  Enlin  le  succès 
•i.'  L'Ksprit  des  lA>i.%  lui  donna  l'id^^e d'écrire  un 
i'i'iîncnt  sur  ce  Uvre,  et  pour  se  livrer  entière- 
ii..'nl  a  l'élude,  il  résolut  <le  livre  désormais 
daiK  la  retraite. 

.M.iisrc  ce  qu'il  dépensait  en  plaisirs  et  en 
Niimt's  oMivres,  il  lui  restait  des  hommes  con- 
sili'rai)les  :  il  acheta  des  terre».  Mais  il  sentait 
le  iM'soin  de  partager  sa  fortune  et  sa  soUtnde 
avec  une  femme  «ligne  de  faire  son  iKHiheur.  Il 
♦it-nt  «le  la  mm  iété  de  M»"*  de  Gralligny,  chez  qui 
il  !.'n(M»ntrait  M"'  de  Ugneville.  Sa  beauti*  et  les 
aurein«*nts  «le  son  esprit  tirent  une  vive  impres- 
sii>n  .>ur  le  crrur  d'Helvétius.  Avant  reconnu 
quVlle  avait  du  courage,  de  la  bonté  et  de  la 
sinif>li(ité.  il  jugea  qu'elle  partagerait  volontiers 
sa  retraite;  il  lui  vn  (it  la  proposition,  qui  fut  ar- 
centre.  Avant  «le  se  marier,  Helvétius  «piitta  sa 
place  de  fermier  gén«Tal,  qu'il  avait  remplie 
|H'n«lant  treize  ans.  Il  témoigna  |)Our  s'en 
«Ifinettre  autant  d'empressement  «pie  d'autres  en 
auraient  mis  fjour  l'obtenir,  ce  qui  hii  fit  dire 
par  .Machault ,  contrôleur  général  des  finances  : 


«  Vous  n'êfw  donc  pot  insatiable,  comme  vos 
0Mifnère8?(t)» 

Helvétius  acheta  la  charge  de  maître  d'hôtel 
de  la  reine,  cliarge  qu'il  résilia  peu  après.  Il 
se  maria  an  mois  de  juillet  1751,  et  partit 
aussitôt  |Kmr  sa  terre  de  Voré ,  dans  le  Per- 
che, où  depuis  il  s^ionma  régnlièrement  huit 
mois  de  l'année,  paasaot  les  quatre  antres  à 
Paris.  Quatre  ans  après  son  mariage ,  il  perdit 
son  père  :  il  refusa  de  recoeillh*  sa  soceession, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  détermina  sa 
mère  à  la  conserver.  A  Voré,  il  ne  s'occupait 
pas  seulement  de  la  composition  de  ses  ouvrages 
et  du  bonheur  de  sa  femme,  il  se  plaisait  à  exercer 
sa  bienftisanoe  sur  tous  ceax  qui  Tentoaraient. 
Uti  gentilhomme,  nommé  de  Vasconcclle,  avait 
on  petit  bien-chargé  de  redevances,  pour  lesquelles 
on  le  poursuivait  depuis  longtemps  au  nom  du  sei- 
gneur de  Voré.  Ce  gentilhomme  vient  trouver  Ifel- 
vétios,  et  lui  expose  sa  misère.  «  Je  sais,  dit  le 
financier,  que  vous  êtes  un  galant  homme,  et  que 
vous  n'êtes  pas  riche  ;  vous  me  payerez  à  Pavenir 
comme  vous  le  pourrez.  Voici  une  décharge  du 
passé.  »  Vasoonoeile  se  jette  aux  genoux  d'Helvé- 
tius ;  celui-ci  le  relève,  lui  parle  avec  intérêt  de 
sa  fomitle ,  et  lui  fait  accepter  une  pension  de 
1,000  livres  pour  élever  ses  enOuits.  Si  les  fei^ 
miers  d'Helvétius  éprouvaient  des  pertes,  non- 
seulement  il  leur  faisait  des  remises ,  mais  il 
leur  donnait  même  de  l'argent.  Dès  qn'nn  paysan 
de  ses  domaines  tombait  malade,  il  le  faisait  soi- 
gner par  son  chinirgien ,  et  lui  fournissait  de  la 
viande,  du  vin  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
son  état.  De  plus,  Helvétius  allait  visiter  lui- 
même  les  malades  et  leur  donnait  rlcsconsolations. 
Quand  il  apprenait  que  deux  do  ses  vassaux 
étaient  en  procès,  il  se  portait  médiateur,  et  sou- 
vent il  employait  un  moyen  infaillible  pour  ter- 
miner la  contestation ,  en  payant  le  prix  de  l'objet 
en  litige.  11  propagea  le  goût  de  l'agriculture 
dans  toutes  ses  terres,  et  encourageait  l'industrie 
à  Voré,  où,  après  bien  des  essais  infructueux,  il 
parvint  à  établir  une  fabrique  de  bas  au  métier, 
qui  ne  lui  survécut  |)as.  Il  i>a<tsait  les  matinées  à 
méilitcr  et  à  écrire  ;  le  reste  du  jour  il  cherchait 
la  <iissipation.  Il  aimait  la  chasse ,  et  ses  gardes. 


(1)  Andrirax,  dans  b  pcUle  pièce  ù'IMvétius,  ou  Im 
rtnçeanet  dTun  taqe,  rappelle  ce  fait  dans  ces  vers  char- 
maots,  qui  mérlteat  d'être  eltet  : 

J'atiiéte  ft  b«ii  marebé  la  poix ,  nadépendanee. 

J'aurai  plus  de  bonheur  âvee  nM»toi  d'abondance; 

Oagon«rroe  son  bien  qnaad  ce  bien  est  borne; 

Mais  qoand  U  est  trop  grand  on  en  est  «onverne. 

Il  ne  semble  au}oard*hal  rompre  tontes  mes  chaînes: 

Je  valii  D^lfraoehlaaant  des  solttfes  haroaines, 

vivre  auprès  de  bm  femae.  élever  mes  enfants. 

Dans  ma  douée  retraite  atteindre  me^  vieux  ans; 

F.t  profitant  enfin  de  ma  propre  morale. 

De  la  vie  à  la  mort  mettre  un  peu  d'Intervalle. 
En  ITM  le  10  septembre  le  conseil  ir<^néral  de  la  com- 
mune de  Paris  subsUtua  le  nom  û^HetreUtu  a  celui  de 
Sainte- Anne,  que  porUlt  cette  rue.  qui  reprit  son  anclav 
nom  par  an  arrêté  préfectoral  dur  avril  Itiv. 

A.  F-IW 
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pour  lui  faire  la  cour,  étaient  très-sé? ères  eoTers 
les  braconniers.  Un  jour  un  braconnier  fat  ar- 
rêté ,  désarmé  ««conduit  en  prison  et  condamné 
à  Tainende.  Heivétius,  instruit  de  ce  fait,  ya 
trouver  le  braconnier,  lai  fait  promettre  le  se- 
cret, lui  paye  son  fusil ,  Tamende  et  les  frais. 
De  son  côté ,  M*"*  HeWétius  se  rend  chez  le  bra- 
connier, lui  recommande  d*ètre  discret,  et  lui 
rembourse  fusil, amende  et  frais:  de  sorte  que 
le  délinquant  se  trouva  doublement  indemnisé. 
Un  jour  le  carrosse  d'Helvétius  fut  arrêté  dans 
une  rue  de  Paris  par  une  charrette  chargée  de 
bois  qu'on  pouvait  facilement  détourner.  Impa- 
tient, Helvétius  baisse  la  glace  de  sa  voiture,  et 
traite  le  charretier  de  coquin.  «  Vous  avez  raison, 
répond  celui-ci:  je  suis  un  coquin,  et  vous  on 
honnête  homme,  car  je  suis  à  pied  et  vous  en 

carrosse Mon  ami ,  loi  dit  le  philosophe,  je 

vous  demande  pardon;  vous  venez  de  me 
donner  une  excellente  leçon,  que  je  dois  payer.  » 
Il  lui  remit  un  écu  de  six  francs,  et  le  fit  aider 
par  ses  gens  à  ranger  sa  charrette.  Sa  bienfaisance 
ne  s'exerçait  pas  moins  dans  la  capitale.  Chaque 
jour,  quelques  malheureux  venaient  profiter  de 
sa  générosité,  et  souvent,  en  leur  présence,  il 
disait  à  son  valet  de  chambre  :  «  Chevalier,  je 
vous  défends  de  parler  de  ce  que  voos  voyez , 
même  après  ma  mort.  »  Il  lui  arrivait  quelque- 
fois d'étendre  ses  libéralités  sur  des  gens  qui  ne 
les  méritaient  pas  ;  et  comme  on  lui  en  faisait 
un  reproche  :  «  Que  voulez-vous ,  disait-il ,  si 
j'étais  roi ,  je  les  corrigerais  ;  mais  je  ne  suis  que 
riche,  et  ils  sont  pauvres,  je  dois  les  secourir.  » 
Au  mois  d'août  17ô8,  Helvétius  fit  paraître, 
sans  y  mettre  son  nom,  le  livre  De  V Esprit , 
avec  cette  épigraphe  : 

....  Cnde  anlml  eonstet  nalura  vtdendun, 

Qaa  flaot  raUooe  et  qua  vl  quseque  geraoUv 

lo  terrlf ....        (  Lncitee,  De  Rer.  natura,  lib.  I.) 

Ne  voulant  pas  publier  son  livre  furtivement, 
Helvétius  demanda  un  privilège  au  chancelier, 
qui  chargea  de  la  censure  Tercier,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , 
commis  aux  affaires  étrangères  et  auteur  des  mé- 
moires politiques  employés  à  l'instruction  du 
dauphin.  Tercier  était  loin  de  partager  les  opi- 
nions du  philosophe.  Toutefois,  il  ne  vit  dans  son 
œuvre  qu'un  jeu  d'esprit;  et  pensant  qu'en 
raison  de  son  format  le  livre  ne  serait  lu  que  par 
unecertaineclasse  d'hommes  assez  éclairés  pour  le 
juger  sans  danger,  il  donna  une  approbation  pure 
et  simple.  Croyant  sans  doute  s'être  mis  à  l'abri 
des  attaques  au  moyen  de  quelques  précaations 
de  style,  Helvétius  présenta  son  livre  aux  mem- 
bres de  la  famille  royale  et  aux  principaux  cour- 
tisans. Cet  hommage  fut  agréé  avec  un  intérêt 
que  remplaça  bientôt  l'indignation.  On  vit  le 
dauphin,  tils  de  Louis  XV,  sortir  de  son  appar- 
tement un  exemplaire  De  VEsprit  k  la  main  et 
disant  à  haute  voix  :  «  Je  vais  chez  U  reine 
loi  montrer  les  belles  choses  que  (ait  imprimer 
son  maître  d'iiôtel.  »  Dès  le  10  août  on  arrêt 


dn  conseil  révoqua  le  privilège  aecsordé  le  1 2  mai 
sur  l'approbation  dn  censeur  Tercier.  «  La  mé- 
taphysique  de  l'auteor  eût  pu  peut-être  trouver 
giÂce  auprès  du  pouvoir,  dit  Leroy  de  Cbanti- 
gny ,  sa  morale  pouvait  encore  ne  pas  blesser  la 
pudeur  d'un  grand  nombre  de  coortisans  ;  mais 
ses  maximes  politiques  portèrent  coup.  Erro- 
nées et  dangereuses,  sous  plosiears  rapports,  d'on 
autre  côté,  elles  démasquaient  d'énormes  abos; 
elles  défendaient  les  droits  des  peuples,  les  inté- 
rêts de  la  liberté;  elles  appelaient  enfin  des  ré- 
formes sociales  pour  lesquelles  des  esprits  n'é- 
taient pas  encore  mûrs.  Il  fallait  réprimer  tant  de 
franchise  et  d'audace.  Oubliant  leur  aversioa 
réciproque,  les  disciples  de  Loyola  et  de  Jan- 
senius  se  réunirent  pour  dénonoer  ce  livre 
comme  une  ceuvre  sataniqoe.  »  Effrayé  de  Fo- 
rage qull  avait  soulevé,  vaincu  par  les  larmes 
de  sa  mère,  cédant,  dit-on,  à  l'idée  d'assurer  le 
repos  de  son  censeur,  Helvétius  rédigea,  sous  la 
forme  d'une  Lettre  au  révérend  père  •**,  jé- 
suite, une  rétractation,  on  plutôt ane  apologie, 
qui  fut  trouvée  Insuffisante.  D  y  ajouta  ose  dé- 
claration plus  courte,  finissant  ainsi  :  «  Je  n'ai 
voulu  attaquer  aucune  des  vérités  do  christia- 
nisme, que  je  professe  sinoèrement  dans  toute  la 
rigueur  de  ses  dogmes  et  de  sa  morale,  et  au- 
quel je  fais  gloire  de  soumettre  tontet  mes  pen- 
sées ,  toutes  mes  opinions  et  tontes  les  facultés 
de  mon  être  ,  certain  qoe  tout  ce  qui  n'est  pas 
conforme  à  son  esprit  ne  peut  l'être  à  la  vérité. 
Voilà  mes  véritables  sentimoits;  j'ai  vécu,  je 
vivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  »  Christoplie  de 
Beaumont,  archevêque  de  Pirit,  exilé  dans  le 
Périgord,  lança  contre  le  livre  De  VEsprit  un 
mandement  daté  du  château  de  Laroqoe ,  le  21  no- 
vembre ;  d'autres  prélats  liilminèreBt  à  leur  tour. 
Le  22  janvier  1769  Helvétius  remit  à  l'avocat 
général  Joly  de  Fleury  une  troisième  rétractation, 
plus  positive  que  les  deax  précédentes.  A  la  sol- 
licitation de  l'abbé  de  ChauveHn,  rirapfessioo 
n'en  fut  pas  ordonnée.  Le  lendemain  ce  magis- 
trat prononça  son  réquisitoire  contre  l'ouvrage 
d'Helvétius,  qu'il  regardait  comme  l'abrégé  dîes 
principes  du  Dictionnaire  encffclopédique.  U 
ménageait  du  reste  la  personne  de  l'aoteor,  et 
disait  :  «^  Si,  moins  livré  à  des  impressions  étran- 
gères ,  il  n'eût  consulté  que  les  sentiments  in- 
times de  son  propre  cœur,  il  n'aurait  jamais 
donné  le  jour  à  cette  productioo  funeste.  »  Le 
pape  Clément  XHI  frappa  ce  Uvre  par  one  lettre 
apostolique  qui  parut  le  31  janvier,  et  le  9  avrâ 
la  Sorbonne  le  censura  en  disant  :  «  ffoos  avons 
choisi  le  livre  De  VEsprit  comme  réunissant 
tontes  les  sortes  de  poisons  qui  se  trouvent  ré- 
pandus dans  différents  livres  modernes.  »  Un 
arrêt  dn  parlement,  rendu  le  6  février  I7&9,  avait 
condamné  ce  livre  à  être  brûlé,  avec  neuf  ou  dix 
antres  ouvrages  put>liés  par  divers  auteore  dans 
les  dernières  années.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
10  du  même  mois.  Après  un  tel  éclat ,  Helvé- 
tius ne  pouvait  pins  songer  à  rester  attaché  an 
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serrioe  de  U  reine  :  il  dot  Tendre  sa  charge. 
Tercier,  son  censeur,  déclara  que  son  approba- 
tion était  reflet  de  Tinadfertance ,  et  qu'il  re- 
nonçait désormais  à  l'exerdce  de  la  censure.  11 
perdit  même  sa  place  an  ministère  des  affaires 
étrangères;  mais  le  roi  le  nomma  directeur  de 
sa  correspondance  secrète. 

Le  parlement  aTait  proscrit  le  liTre  De  VEs- 
prit,  comme  bornant  les  facilités  de  Tbomme  à 
la  sensibilité  pliysique,  et  comme  encourageant 
au  vice  en  donnant  des  motifs  trop  peu  nobles  à 
la  vertu.  Voltaire  le  tronfait  nn  peu  confus, 
manquant  de  méthode ,  et  gAté  par  des  contes 
indignes  d'un  livre  de  philoéophie.  «  Le  titre  est 
louche,  disait-il  ailleurs;  il  y  a  là  beaucoup  de 
choses  oommones  on  superficielles»  et  le  neuf  y 
est  faux  ou  proUématiqne.  >•  —  «  Cette  critique  n'a 
pas  été  adoptée  par  tous  les  philosophes ,  disent 
Chaudon  et  Delandine.  L'ouvrage  d'Helvétius 
leur  parait  (^crit  avec  beaucoup  de  netteté ,  avec 
de  la  pureté  et  souvent  de  l'élégance,  conçu  et 
rédigé  avec  une  méthode  supérieure.  »  Cependant 
ils  sont  forcés  d'avouer  n  qu'il  manque  de  rapidité 
dans  la  marche  et  d'éloquence  dans  le  style , 
qu'il  pèche  souvent  par  des  figures  reolierchées, 
par  une  fausse  chaleur  et  de  froids  ornements. 
Il  y  a  peu  de  livres  où  l'art  de  développer  on 
vaste  système  d'idées  abstraites  ait  été  porté  plus 
loin  ;  mais  ce  système  est  dangereux  en  méta- 
physique et  pernicieux  en  morale.  En  voulant 
prouver  que  l'esprit  de  l'homme  se  rapproche 
de  celui  des  animaux ,  et  que  les  hommes ,  dans 
les  devoirs  les  plus  sacrés  et  dans  les  senti- 
ments les  plus  tendres,  ne  sont  dirigés  que  par 
leur  intérêt ,  il  avilit  la  vertu ,  ébranle  les  fonde- 
ments sur  lesquels  reposent  les  mœurs,  l'amour 
paternel  et  l'amitié.  Son  afTectation  à  rappeler 
des  coutumes  scandaleuses,  des  usages  vicieux, 
doot  il  prétend  expliquer  les  principes,  peut  en- 
core être  très-dangereuse,  puisqu'elle  tend  à 
prouver  que  les  idées  de  vice  et  de  vertu  dépen- 
dent du  climat.  »  Saint-Surin  résume  ainsi  les 
quatre  discours  qui  composent  le  livre  De  VBs^ 
prit  :  «  1°  Toutes  nos  facultés  se  réduisent  à  la 
scubibilité  physique;  se  ressouvenir,  comparer 
<  t  juger  ne  sont  proprement  que  sentir;  nous  ne 
•  lilTérons  des  animaux  que  par  une  certains  or- 
i^anisation  extérieure.  2°  Notre  intérêt,  fondé 
sur  l'amour  du  plaisir  et  sur  la  crainte  delà  dou- 
leur, est  Tunique  mobile  de  nos  jugements,  de 
DOS  actions ,  de  nos  affections  ;  nous  n'avons  pas 
la  liberté  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
n'existe  point  de  probité  absolue;  les  notions  du 
juste  et  de  l'injuste  changent  selon  les  coutumes. 
3*  L*in<^lité  des  esprits  ne  dépend  pas  d'une  or- 
ganisation plus  ou  moins  parfaite  ;  eue  a  sa  cause 
dans  le  désir  inégal  de  s'instruire,  et  ce  désir 
provient  des  passions,  dont  tous  les  hommes 
communément  bien  organisés  sont  susceptibles 
au  même  degré  :  nous  pouvons  donc  tous  aimer 
la  gloire  avec  le  même  enthousiasme,  et  nous 
devons  tout  à  l'éducation.  4*  L'auteur  fixe  les 
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idées  que  Ton  attache  aux  difTérents  noms  donnés 
à  l'esprit,  tels  que  le  génie ^  Vimagination,  le 
talent,  le  goût,  le  bon  sens^  le  bel  es- 
prit,  etc.  ;  les  définitions  de  ce  genre  sont  ce 
qu'il  offre  de  plus  satisfaisant  :  il  les  discute  avec 
finesse  et  choisit  adroitement  ses  exemples.  »  En 
niant  l'influence  de  l'organisation  physique  sur 
les  facultés  Intellectuelles ,  Helvétios  ne  poovMt 
enooorir  le  reproche  de  matérialisme.  On  trouve 
dans  son  livre  des  propositions  bien  hardies  ponr 
le  temps,  comme  oelle-d  :  «  Mettez  dans  le  fils 
d'un  tonnelier  de  l'esprit,  do  ooorage,  de  la  pra- 
dence,  de  l'activité,  chez  des  répoblicains,où  le 
mérite  militaire  ouTre  la  porte  des  grandeurs , 
vous  en  ferez  nn  Thémistocle,  un  Marios;  à 
Paris ,  vous  n'en  ferez  qu'un  Cartouche.  »  Ail- 
leurs il  blâme  les  Anglais  d'avoir,  «  après  le  crime 
affreux  commis  dans  la  personne  de  Charies  l*', 
mis  au  rang  des  martyrs  un  prince  qu'il  était  de 
leur  intérêt,  disent  qnelqaes-nns  d'entre  eux,  de 
faire  regarder  comme  une  Tictime  immolée  an 
bien  général  et  dont  le  supplice,  néoessahv  an 
monde,  devait  à  jamais  épooTanter  quiconque 
entreprendrait  de  soumettre  les  peuples  à  une 
autorité  arbitraire  et  tyrannique  ». 

Si  Helvétius  a  rencontrédes  détracteurs  sévères, 
il  eut  aussi  des  défenseors  courageux.  Son  livre» 
traduit  dans  presque  tontes  les  langues  de  I'Eq- 
rope,  fut  partout  lu  avec  avidité.  Home  et  Ro- 
bcrtson  en  parlèrent  comme  d'un  ouvrage  supé- 
rieur; la  Suède,  la  Russie,  l'Allemagne  et  11- 
talie  retentirent  d'éloges  non  moins  honorables  ; 
deux  cardinaux  nârent,  selon  Saint -Lam- 
bert, mais  en  secret,  leur  suffrage  à  cdni  do  po- 
bllc  ;  l'un  d'eux  aurait  même  écrit  à  l'auteur  qu'on 
ne  concevait  pas  à  Rome  la  sottise  et  la  méchan- 
ceté des  prêtres  français  :  il  est  permis  de 
douter  de  cette  assertion.  M"^  du  Deffand  disait 
qu'Helvétius  s'était  attiré  des  ennemis  pour  avoir 
révélé  le  secret  de  tout  le  monde.  Selon  le 
père  Bettinelli,  M°'«  de  Graffigny  disait  de  son 
côté  :  «  Croiriez-vous  bien  qu'une  grande  partie 
De  r Esprit,  et  presque  toutes  les  notes,  ne 
sont  que  des  balayures  de  mon  appartement  :  il 
a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  bon  de  mes  conversa- 
tions et  il  aemprunté  de  mes  gens  une  douzaine  de 
bons  mots.  »  —  «  Quelle  folie,  disait  Voltaire,  en 
parlant  d'Helvétius,  de  vouloir  faire  le  philosophe 
à  la  cour,  et  l'homme  de  cour  avec  les  philoso- 
phes! »  —  BufTon,  à  l'apparition  De  C Esprit,  dit 
avec  ironie  :  «  Helvétius  aurait  dâ  faire  un  livre  de 
moins  et  un  bail  de  plus  dans  les  fermes  du  roi.  » 
Jean- Jacques  Rousseau  attaqua  d'abord  l'ouvrage 
d'Helvétius  ;  mais  il  s'arrêta  en  apprenant  les 
poursuites  dirigées  contre  ce  livre.  Il  existe  nn 
exemplaire  De  C  Esprit  que  Rousseau  vendit  en 
Angleterre  à  Dutens,  avec  sa  bibliothèque,  et  sur 
les  marges  duquel  on  trouve  des  notes  de  sa 
main.  A  côté  de  cette  maxime  d'Helvétius  :  «  Tout 
devient  légitime  et  même  vertueux  pour  le  salut 
public ,  »  Rousseau  a  écrit  :  «  Le  salut  public 
n'est  rien  si  tous  les  particuliers  ne  sont  en  s^ 
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rett*.  »  P\un  Uu\ ,  Rousseaa  eut  Toocasion  de 
s'expliquer  sur  les  sujets  traités  par  Helvétius  ; 
il  le  fit  sans  nommer  l'auteur  ni  le  li%Te.  C'est  à 
Ilclvétius  qu'il  fait  allusion  lorsqu'il  dit  dans  son 
Emile  :  «  Tu  veux  en  Tain  t'avilir  :  ton  génie 
d«>[H>8e  contre  tes  principes;  toneœnr  htenraisant 
démejit  ta  doctrine ,  et  Tabos  menus  de  tes  fa- 
cultes  prouve  leur  cxcellenoe  en  dépit  de  toi.  » 
Grimm  disait  encore  qu'en  écoutant  raisonner 
IlelvétJuSy  «  on  pouvait  £tre  souvent  tenté  de  le 
prendre  pour  un  lionmie  ivre  qui  parle  au  lia- 
sard  ».  Marmontel  raconte  qu'Helvétius  arrivait 
<]ans  le  cercle  de  M'"''  Geoiïrin  la  tête  encore  fu- 
mantd  de  son  travail  de  la  malinée,  qu'il  jetait 
sur  le  tapis  les  diflicultés  dont  il  était  en  peine; 
mais  que  dans  les  moments  où  il  n'était  pas 
préoccuiHï  de  son  ambition  littéraire,  il  se  laissait 
aller  au  courant  des  entretiens,  et  qu'alors  il  se 
montrait  naïvement  sincère.  ■  Rien  ne  ressemble 
moins,  dit  Marmontel,  au  caractère  ingénad'Hel- 
vétius  que  la  singulariCé  préméditée  et  factice  de 
ses  écrits.  (ïriinm  prétenil  que  «  toutes  les  belles 
pages  du  livre  IM  i Esprit  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  de  Diderot;  »  mais  selon  Saintr-Snrin 
<c  rien  ne  ress<>roble  moins  à  U  diction  négligée, 
ol.>s<-nre,  ini*};ale,  quelquefois  éloquente  et  ra- 
pide de  Diderot  que  la  diction  fleurie,  nette, 
uniforme  et  même  un  |)«u  languissante  de  l'an- 
teur  De  V Esprit  ». 

En  170^  lltilvétius  visita  l'Ansleterre ,  ofi  le 
roi  racciieillit  avec  distinction.  L'année  suivante, 
sur  It's  instanc(*K  de  Fréiléric  le  Gi-a»),  il  alU  en 
Prusse.  Ce  prince  le  logea  dans  son  palais,  et 
voulut  l'avoir  toujours  à  sa  table.  Frédéric  écri- 
vait à  D'Alenibert  qu'il  aimait  la  |>ersonne  d'Hel- 
vetius ,  estimait  son  admirable  c.aract<;re,  mais 
qin^  son  li\re,  si  plein  d'esprit,  ne  pouvait  U;  |mt- 
suadtT  ni  le  ronvaincn».  Plusin irs  autres  princes 
d'Allemagne,  notamment  W.  duc  d.>  Sa\e-(k)tlia, 
lui  tirent  une  réception  flatteuse.  A  son  nMour, 
Helvctius  reprit  son  genn>  de  vie  onlinaire.  11 
s'ocriipn  de  mettre  la  deniière  main  à  son  po<^ne 
du  linnhcur  et  à  «li'volopper  dans  un  li\n'  qui 
n'a  paru  qu'apn-s  sa  mort  lo^  principes  plii!o*^i- 
phiques  qu'il  avait  adoptes,  l'ne  l)onne  consti- 
tution et  une  santé  rarein.  iit  altérée  semblaient 
lui  promettre  une  longue  vie.  Au  rommi'nre- 
ment  de  1771,  on  remarqua  qnHqups  rlinnufv 
ments  dans  son  luimeiiret  ilan^ses  sortis.  L'i-mt- 
dre  le  fatiguait.  Son  Ame  {■.ni  .'if^^^ait  n\nir  [lenfu 
son  activité.  Chaque  jour;--.  I'.»rr'<  .lin>i:i'i;.'::î. 
Tue  attaque  de  goutte,  qui  se  ixirtuéi  a  i.i  U'\  '  •  ! 
a  la  poitrine,  lui  ôta  la  connaissance  ft  ïnciiy-i 
la  vie.  11  laissait  une  veuve  et  deux  filles,  qui  s- 
marièrent,  Tatnée  au  comte  de  .Meun,  la  plu^ 
jeune  au  comte  d'AndIau. 

«  Peu  «riïoinines,  dit  i)ese*»arts,  ont  et-  tr  ili-s 
par  la  nature  nu-si  bien  f|u'llelvètiu<.  11  m  :i\.v{ 
reçu  la  beauté,  l:i  sauté  et  !e  génie.  .  Il  avait  IViUie 
courageuse,  et  naturellement  révoltée  coiitiv  l'in- 
justice et  loppn'sition.  Personne  n'a  t\ù  être  p)ii« 
convaincu  que  lui  que  {H>ur  reu.<;sjr  il  ne  t'.itil 


'  que  vouloir  fortement...  n  n'avait  pas  dans  Pa- 
mitié  de  préférence  exclusive;  il  y  portait  plus 
'  de  procédés  qne  de  tendresse.  Ses  amis,  dans 
leors  peines,  le  trouvaient  sensible,  parce  qu'il 
était  bon  :  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie, 
ils  lui  étaient  pen  nécessaires.  Sa  conversation 
était  souvent  celle  d'an  homme  rempli  de  ses 
idées ,  et  il  les  portait  quelquefois  dans  le  monde. 
Il  aimait  assez  la  dispute;  il  avançait  des  pa- 
radoxes pour  les  voir  combattis.  Il  aimait  à  faire 
penser  ceux  qu'il  en  croyait  capables;  il  disait 
(pi'll  allait  avec  eux  à  la  chasse  aux  idées.  U 
avait  les  plus  grands  égards  pour  Tainour-propre 
des  antres,  et  il  se  parait  si  peu  de  sa  supériorité 
que  plusieurs  hommes  d'esprit  qui  le  voyaient 
beaucoup  ont  été  longtemps  stns  le  deviner.  Il 
craignait  le  commerce  des  grands;  il  avait  d'abord 
avec  eux  l'air  de  l'embarras  et  de  l'ennui.  Il  a 
aimé  la  gloire  avee  passion,  et  c'est  la  seule  pas- 
sion qu'il  ait  épraoTée.  » 

On  a  d'Hehrétius  :  DeFSHprît;  Paris,  I7â8, 
in-4*;  Amsterdam,  1758,  7  vol.  in-IT':  1759, 
3  vol.  in-1);  1776,  2  vol.  in-ll;  Londrm, 
1782,2  vol.  in-11;  Paris,  1833,  3  vol.  in-18; 
nonv.  étfit,  augmentée  d*^  Essai  préliminaire , 
par  P.  Christian,  Paris,  1843,  in-l 3;  nouv.é<lit., 
Paris,  1847,  in-8''.  Helvétins  avait  fait  tirer  pour 
ses  amis  quelques  exemplaires  de  la  première 
édition  sans  cartons;  les  changements  sont  pnev 
que  sans  importance;  —  Le  Bonheur,  {loême 
en  six  chants ,  avee  des  fragments  de  quelques 
épttres;  Londres,  1773,  in*8^  :  cet  ouvrage  |K)st- 
hume  et  non  achevé  offlne  quelques  beaux  ver^;  ; 
mais  le  fond  de  l'ouvrage  est  une  déclamation 
quelquefois  Imllaute,  plus  souvent  dure  et  forcée. 
La  poésie  dllelvéthis  eflt  eacore  plus  empha- 
tique que  sa  prose,  et  bien  mohis  claire,  bien 
moins  coulante.  La  flction  est  à  peu  pn^  nulle. 
L'auteur  place  le  bonheur  dans  un  siMe  île  lu- 
mières où  l'on  verra  se  lier  l'hitérèl  de  diarun 
à  l'intérêt  de  tons.  Longtemps  après  on  a  n^im- 
primé  ce  poème,  avee  des  additions  et  de 
nombreuses  corrections,  qni  Font  rendu  moins 
imparftrit,  sans  le  rendre  plus  attachant.  En 
tète  de  ce  poème,  un  a  plaeé  un  Essai  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  d*irelvétHu,  qu'on  «li- 
sait avoir  trouvé  dans  les  papiers  de  Diiclos  : 
'  Saint-I«ambert  s'en  est  plus  tard  avoué  ranteur, 
:  et  l'a  inséré  dans  ses  Œuvres  philosophiques, 
:  comme  un  hommage  rendu' à  l'amitié  et  an  mé- 
'  rite;  —  De  V Homme,  de  ses  facultés  intet- 
lectftflles  et  de  son  éducation;  1772,  ?.  m)\. 
in- 8*  :  cet  autre  ouvrage  posthume  est  un»*  sorte 
de  commentaire  du  livre  De  V Esprit.  La  maxime 
qu«*  les  hommes  nairaent  avec  les  mêmes  ta- 
lents, et  qu'ils  doivent  tout  leur  esprit  à  leur 
éducation .  y  wt  prpsentép  m>u<  toutes  les  faces 
possibles.  L'auteur  y  garde  moins  de  mesure. 
«  Partout,  dit  Leroy  de  Clianticny,  éclat-  l'or- 
gueil frrti«i*ede lauteur;  il  esciye  île  justifier  «^e^i 
opinions  premières,  le*  rten-i  a  ré<li:r.iti«»n  i'e 
l'homme  et  à  la  police  •U**  jre-.iven-.eîr.pîil'i.  ('et 
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oaTrage  fit  moins  de  brait  que  lo  premier,  quoi- 
que plus  hardi  et  plus  hostile.  En  effet  Helvé- 
tîtw  ne  cralfçnil  pas  de  soutenir  que  l'esprit  re- 
li^eux  est  destmctir  de  tout  esprit  législatif; 
«{u^ane  religion  unirerselle  ne  devait  être  antre 
chose  que  la  meiUeore  législatioo  possible;  que 
toute  religion  est  nécessairement  i^dde  et  in- 
tolérante ,  parce  qu'elle  veut  toujours  régner  sur 
les  rois  et  sur  les  peuples;  que  jamais  l'homme 
n'agit  d'après  ses  croyances  religieases,  mais 
conformément  à  son  avantage  personnel.  »  Par- 
lant de  la  France  dans  la  préftee ,  il  dit  que 
nulle  crise  salutaire  ne  lui  rendra  la  liberté  ;  que 
c'est  par  la  consomption  qu'elle  périra,  et  que 
la  conquête  est  le  seul  remède  à  ses  mafux.  Une 
seconde  édition  dç  ce  livre,  publiée  à  Londres 
(  La  Haye  ),  1773,  en  î  vol.  in-S",  fiit  dédiée  à 
l'impératrice  Catherine  II  par  l'éditeur,  un  prince 
Galitzyne.  D^autres  éditions  ont  paru  depuis  à 
Paris,*l786,  3  vol.  in-8*»;  Londres  (Paris),  1786, 
2  vol .  in-8*  ;  —  Le  vrai  Sens  du  Système  de 
la  y  attire,  ouvrage  posthume  de  M.  ffêlvé- 
tins;  LondrM  ,1774,  in-8»  :  cet  écrit  passe  pour 
un  ouvrage  pseudonyme  ;  —  Le$  Progrès  de  la 
Raison  dans  la  recherche  du  vrai;  Londres, 
177â,  in-8".  Cet  ouvrage  ne  parattpas  non  plus 
«nppartenir  à  Helvétius,  puisque  l'abbé  Lefebvre 
<k>  I^  Roche,  légataire  des  papiers  du  philosophe, 
ne  Ta  pas  compris  dans  son  édition  des  oravres 
complètes  d^Helvétius. 

On  a  plusieurs  fois  réimprimé  les  Œuvres 
complètes  d'Helvétius  :  Liège,  1774, 4  voL  in-8*; 
Londres,  1777,  2  vol.  in-4»;  1776,  5  vol.  in-12; 
1781,  2  vol.  in-4'';  1794,  5  vol.  in-«";  lesmeil- 
leun's  édition»  sont  celles  qui  parurent  cliez 
Servièros,  Paris,  179S,  5  vol.  in-»',  et  chez 
P.  Didot,  Paris,  1795,  14  vol.  in-18  :  l'abbé 
Lcft'bvrf  <le  La  Rocbt*  a  présidé  à  cette  dei^ 
nitTP;  il  y  a  ajouté  cent  soixante  Pensées  et  ré- 
flt'xtons  extraites  des  munuscrifs  de  l'an- 
teur,  qui  sans  doute  faisaient  partie  des  maté- 
riaux dos  ou  vra(!es  qu'il  a  publiés  et  où  la  plupart 
se  retrouvent  en  substince;  elle  contient  en  outre 
d««u\  lettres  (pi'Helvétius  avait  adressées  à  l'abbé 
Lefehvn>  de  La  Roche,  l'une  Sur  la  Constitution 
de  IWngleterre,  l'autre  Sur  V Instruction  du 
Peuple.  Le  même  éditeur  assure  que  la  pre- 
mière édition  du  livre  De  V Homme  a  été  faite 
en  Hollande,  sur  une  copie  envoyée  en  1707  à 
un  savant  de  Nuremberg,  qui  devait  traduire  ce 
livre  et  le  faire  paraître  d'abord  en  allemand , 
\\owT  éviter  les  persécutions  de  l'ancien  despo- 
tisme. Depuis  l'envoi  de  cette  copie  en  Alle- 
magne, Ht'lvétiufl  avait  coTTif»é  son  livre,  et  c'est 
a^ec  ses  corrertion«i  qu'il  a  paru  dans  l'édition 
de  p.  Didot.  I>a  rorresiwndance  d'Helvétius  ren- 
feniie  des  Mtres  de  Voltaire  qui  contiennent  des 
conseils  excellents  sur  Part  de  faire  des  vers. 
Fr.uïrois  de  NeufcliAleau  a  publié  une  Épttre 
sur  rorgueit  et  la  Paresse  de  VEsprit,  dont 
H»-hetius  a  soumis  à  Voltaire  jusqu'à  trois  ver- 
.lious  su('ce>siTes  :  cette épitre  a  été  abandonnée. 


HELVËTIUS  886 

mais  les  vers  en  ont  passé  en  grande  partie  dans 
le  poème  du  Bonheur.  Le  Magasin  enoyelopé- 
digue  a  publié  en  1814  une  Épiire  à  Mm  du 
Chasiehet  sur  Vamour  de  V étude  ^  par  un 
élève  de  Voltaire,  avec  des  notes  dumaUre, 
dont  IViriginal  est  à  la  Bibliotlièque  impériale. 
Ces  vers  sont  yraisemblablemeot  d'Hehrétine  : 
c'est  d'eax  sans  doute  que  Yeltaire  parie  diis 
une  lettre  datée  de  Cirey,  le  4  décembre  1738,  et 
où  il  dit  :  «  Piutua  ne  doit  être  que  le  vaM  de 
chambra  d'Apollon;  1^  tarif  est  bientêtconmi; 
mais  une  épttre  en  vers  est  un  terrible  ouvrage  : 
je  défie  vos  quarante  fermiers  généraux  de  la 
faire.  M**  du  Cbastelet  vous  remercie;  allons! 
qn'nn  ouvrage  qui  lui  est  adressé  soit  diyie  de 
vous  et  d'elle.  » — Une  autre  éditioB  des  Œuvres 
complètes  dlfelvétias  parat  en  I8t8,  à  Paris, 
en  3  vol.in-8^  Dent  son  livre  De  V Esprit,  Hel- 
vétius  avait  mis  Voltaire  en  parallèle  avee  Oré- 
bilkm  et  FonteneUe;  cela  avait  peu  flatté  proba- 
blement le  patriarche  de  Ferney  :  ansel  un  mois 
après  la  mort  d'Helvétius ,  Yoltaira  écrivait  à 
Marmontel  :  «  Je  n'avais  pas  beaooonp  à  me 
louer  de  lui.  »  Helvétius  avait  écrit  snr  les  marges 
d'un  exemplaire  de  V Esprit  des  Lois  def  notes 
que  P.  Didot  a  jointes  à  son  édition  du  livre  de 
Montesquieu  en  1795  (1).         L.  Louvbt. 


Mamata  de  CliasteUax .  Êlo^e  de  M,  Hèlwétlmt ,  9a» 
date,  MM  DMi  d'antew,  dlmprtiDMr  ni  de  Uea.  ~ 
Salnt-Lanbert. Etiai  tmr  la  0^iê  HkéOm/raem  é^Mêi- 
vétiui.  —  Lemonley,  ffotic^  iur  Cl.-^dr,  Hêlvétiu»; 
Paru,  ittt,  1n-S*.— VolUire,  Cornspondanee  et  artiele 
Qmsgu»  det  Çmtttmu  nw  PBnnelepéMm.  —  Ortnim, 
Carreêpomâancê,  *  ManBootel.  MêmMret.  —  Pallaaet, 
Mémoires  iur  la  Ltttéraiure.  —  L'abké  Morelia,  JTd- 
moire$t  tome  !•%  p.  it9.  «  Maçatin  mieyelapééiguê  de 
Mlllln ,  tonse  l**,  p.  ait.  —  BaMe,  Cuehiekte  Ht  Fktt^ 
saphie.  —  CoMlo,  C^fimrrM,  toae  II,  p.  4lt,  et  JownMd  en 
5at^;itf,18i8,  p.  lao.  —  Oamlron,  M émoire  tur  UeliMius^ 
dans  le  tome  IX  des  Mémoires  de  V.4cademte  des 
Sciences  moruln  etpHlt^ues,  rdtaiprtmé  dans  Ira  9fé* 
moires  pomr  servir  à  Chistoire  de  la  PkUasopkée  em 
dix- huUiéme  siècle.  -  La  Harpe,  Cours  de  IMtera- 
ture.  —  Suard,  Mélanges  de  Littérature.  —  Desesurta, 
Les  .Sièeies  littéraires  de  ta  France.  -•  Leroj  de  Cban- 
tigny,  dans  V EnepelopeAi»  dn  iims  du  Monde.  —  Ar- 
Uele  tor  un  maniMcrlt  de  notr«  de  M.  de  Qoena,  tronve 
u  Cacn,  dans  le  ButUtin  de  l'Instruction  publique  et  des 
Sociétés  savantet  de  e Académie  de  Caen, 

HBLVÂTius  (  i4a»e  -  Catherine,  comtesse 
DE  LicMviLLE  d'Aijtaicqcrt  ,  M** } ,  femme  du 
précédent,  née  en  1719,  au  château  de  Ligni- 
ville  (  Lorraine  ) ,  morte  à  Auteuil ,  le  12  août 
1800.  Elle  appartenait  à  l'ancienne  fimiille  de 
Ligniville,  alliée  à  la  maison  de  Lorraine.  Ëlk 
avait  eu  vingt«t-un  frères  ou  scrare,  et  se  troa- 
vait  sans  fortune.  Nièce  de  M***  de  Grafflgny, 
elle  fut  remarquée  chez  sa  tante  par  Helvétius, 
qui  l'épousa  et  qu'elle  aima  paieioimémeBti  Elle 

(t)  Helvétina  avait  des  traiU  harmmrteQi,  ooe  pbyila- 
nonile  douce,  eieganle  et  pleine  de  ehannes.  Tels  awt 
1rs  traits  sous  lesquels  nées  le  montre  un  perlritt  de 
cet  homne  rélèbre  petat .  en  i^W,  par  Carie  Vanlo«.  il 
r liste  a  Pans,  ebea  M.  nnelos.  ainalcor  de  peintura,  ue 
r^eiUion  de  ce  portrait  signée  J.  (iamerep.  La  i 
efU/ie  a  été  gravée  en  eoalenrs,  avee  bHnusap  dt 
ces,  par  P.-M.  Alli,  de  IMO  à  ISM.  (V.  M  V4 
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habita  longtemps  les  terres  de  son  mari ,  et 
plus  ordinairement  celle  de  Voré,  où  son  occu- 
pation habituelle  était  de  Tisiter  les  pauvres 
et  les  malades,  accompagnée  d'an  chirurgien  et 
d'une  sœur  de  charité.  Lorsque  HelTétius  fut 
persécuté  pour  son  livre  De  VEsprit,  un 
homme  en  crédit  écrivit  à  M"^  llelvétius  pour 
l'engager  à  obtenir  du  philosophe  une  rétracta- 
tion. Elle  repoussa  cette  proposition ,  résolue  à 
s'expatrier  s*il  le  fallait ,  plutôt  qu'à  faire  fléchir 
la  conscience  de  son  mari.  Après  la  mort  d'Hel- 
vétius ,  elle  vint  se  fixer  à  Auteuil,  où  tout  son 
temps  fut  consacré  à  l'amitié  et  aux  oeuvres  de 
bienfaisance.  Sa  maison  devint  le  rendez -vous 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
parmi  lesquels  on  cite  Condillac,  d'Holbach, 
Franklin,  Turgot,  JefTerson,  Charopfort,  l'abbé 
Morellet,  Cabanis.  DestuttdeTracy,FirmlnDidot, 
Gallois,  etc.  On  dit  que  Turgot  et  Franklin  vou- 
lurent l'épouser.  Elle  donnait  sans  mesure,  et  ses 
soins  journaliers  s'étendaient  sur  une  foule  d'ani- 
maux, chiens,  chats,  poules,  serins,  etc.  Par  son 
testament  elle  laissa  la  jouissance  de  sa  maison  à 
Lefebvre  de  La  Roche  et  à  Cabanis.  «  Quoiqu'elle 
ne  sût  rien ,  dit  un  biographe ,  et  ne  rélléchlt 
à  rien  de  ce  qu'elle  disait ,  elle  plaisait  toujours 
et  instruisait  quelquefois.  »  Elle  se  moquait 
surtout  des  prétentions  nobiliaires.  Un  maréchal, 
son  parent,  lui  reprochait  un  jour  de  ne  pas 
connaître  sa  famille  et  de  ne  pas  avoir  pris  le 
deuil  d'un  parent  illustre.  •  Je  ne  sais  si  j'étais 
de  sa  famille,  répondit-elle,  mais  savait-il,  lui, 
sll  était  de  la  mienne  ?  »  Bonaparte,  à  son  retour 
d'Egypte,  vint  lui  faire  une  visite  dans  sa  modeste 
domeure,  se  promena  avec  elle  dans  son  petit 
jardin;  et  comme  il  s'étonnait  de  son  peu  d'é- 
tendue :  «  Vous  ne  savez  pas,  général,  lui  dit  la 
veuve  du  philosophe,  combien  on  peut  trouver 
de  bonheur  dans  trois  arpents  de  terre  (1).  » 

L.  L-T. 
IK  RooMcl.  Notice  tur  AT"*  HeMtiuM.  —  Ouadon  et 
DeUDdlne,  DM.  mniv.  kiit^  erU.  et  btàiiogr.  -  Aroauld. 
Jay.  Jouy  et  Norvlnt,  Biogr.  nomv,  dei  Contemporain». 


(1)  Eo  relUant  cet  lifort,  qa'll  ne  toit  permb  de  rap- 
peler U  bonté  6e  madame  HelféUos  pour  tout  ce  qui  l'en- 
tourait et  particuliorcment  pour  mot ,  lorsque  mon  père 
(Flrmln  Mdot;  habitait  cber  elle  le  pavillon  de  m  maison 
d'AuleuU  an-deaso»  de  la  frande  volière,  quNNBbragealt  un 
▼teil  acacia  aui  fleur»  riMet ,  arbre  encore  rare  alor».  A 
l'heure  ûe  aon  déjeuner  elle  me  firitalt  aoovent  venir  près 
de  ton  canapé  pour  lui  rédter  des  f^Mea  de  La  Fontaine, 
tandis  qu'entourée  de  aes  cbaU  elle  èfrenait  de  grande* 
frappes  de  mah.  dont  elle  dUtrlboalt  à  set  obeaut  les 
i;r.tins  d'un  Jaune  d'or  ou  de  coulenr  de  poorpre.  Elle  ai- 
mait les  fleurs,  4oot  sa  grande  chambre  rtait  toujours  or- 
née {ri  dans  son  jardin  ICA  hortensia*,  les  rhododendrons,  et 
1rs  autres  plantes  nouvrllet  que  lui  fournissaient  ses  amis 
ét;ilent  cultivées  avec  soin  par  son  J;irdlnier,  nommé  L'A- 
mour. Pour  m'eoeourager  au  Jardinage,  elle  avait  bien 
voulu  me  donner  ainsi  qu'à  mon  Jeune  frère  un  peUt  Jar* 
dln  au  bout  da  sien.  Ces  temps  sont  bien  éloignés!  Et 
cependant  Je  me  rappelle  encore  l'anilété  avec  laquelle 
madame  Relvélius,  ses  amis  et  la  famille  de  M.  Cabanis 
attendaient  de  Salnt-Cloud  les  nouvelles  du  conp  d'État 
4a  11  brumaire  (ITM),  aaqod  Cabanis  l'ami  intime  de 
■on  p4re,  étatt  tytlé.  A.  F.-a 


-  Rabbe,  Viellb  de  Itol^oUa  et  SaliOc-Prcavc,  Mogr, 
univ.  et  port,  deê  Contemp. 

HELTÉTIUS  {Jean),  poète  et  huinaniflte  hol- 
landais du  dix-huitième  siècle ,  appartenait  à  ee 
qu*on  croit  à  la  même  famille  que  les  préoédeatâ. 
Fils  d'un  négociant  d'Amsterdam  qui  était  fort 
versé  dans  les  langues  de  l'antiquité,  il  les  ap- 
prit de  son  père,  et  à  l'Age  de  treize  ansil  possé- 
dait déjà  Démosthène  à  fond.  U  acheva  wm 
études  à  Utrecht  Son  père  en  mourant  lui  laissa 
une  fortune  considérable;  mais,  tout  entier  à 
l'étude,  Helvétius  en  abandonna  la  gestion  à  on 
homme  d'afbires,  qui  abusa  de  sa  conflance  et 
le  mina.  Sa  bibliothèque  fut  le  seul  débris  qull 
sauva  de  ses  biens.  Menacé  enoore  de  la  perdre 
quelque  temps  après ,  il  n'en  dut  la  oooservatioo 
qu'à  la  générosité  d'un  de  ses  amis,  échevin  de 
la  ville  d'Amsterdam.  Par  la  protection  du  bourg- 
mestre Hasselaer,  il  obtint  une  place  peu  avan- 
tageuse, qui  cependant  lui  suffit  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  risques  qu*ll  venait  de  courir.  Il 
perfectiomia  par  des  voyages  l'édoeation  qu'il 
avait  reçue.  Il  a  décrit  en  tetux  vers  latins  son 
voyage  en  Angleterre,  sous  le  titre  d7/er  Bri- 
tannicum.  Se  trouvant  à  Cambridge  devant 
la  statue  de  Newton,  il  aperçut  une  toile  d'a- 
raignée tendue  sur  la  tète  de  l'illustre  philo- 
sophe :  aussitôt  il  quitta  sa  compagiile,  et  courut 
chercher  un  balai  pour  débarrasser  cette  tête 
de  génie  de  Tinjurieuse  prteDoe  de  l'insecte  ; 
les  Anglais  présents,  touchés  de  cette  marque  de 
vénération,  forent  sur  le  point  de  tomber  aux 
genoux  de  l'étranger.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse. Quoique  d'une  petite  tailleel  d'une  consti- 
tution peu  robuste ,  il  avait  une  voix  de  tonnerre, 
qui,  jointe  à  une  action  pleine  de  feu ,  donnait 
au  récit  qu'il  faisait  de  ses  vers  ose  expression 
rare  et  énergique.  On  n'a  de  loi  qu'on  recueil  peu 
volumineux  de  poésies  latines,  fetopriroées  par  les 
soins  de  son  ami,  Laurent  vao  Santen,  sous  le 
titre  de  Jani  Helvetii  PoewuUa,  Leyde,  1781, 
in-8**,  et  deux  feuilles  détachées  intitulées  Anee- 
dota  Helvetiana.  Ses  poésies  sont  partagées  en 
deux  classes  :  Elegiaea  et  Lpica,  «  Il  n'a  dans 
l'élégie  ni  l'eiûouement  d'Ovide  ni  la  mollesse 
de  Tibulle ,  dit  le  Dictionnaire  de  Chaodon  et  De- 
landine,  maisbeaucoopde  l'élévatioa  de  Properoe. 
Son  goût  le  portait  vers  le  grand ,  le  sublime. 
Aussi  dans  l'ode  il  est  peut-être  au-dessus  de 
tous  ses  contemporains.  La  hardiesse  de  ses  ex- 
pressions et  de  ses  images  le  rend  parfois  un  peu 
obscur.  L'amitié,  le  patriotisme,  la  liberté  sont 
ses  divinités  favorites.  Une  élégie  à  P.  Bormann 
le  second  contient  des  prédktioos  frappantes 
sur  le  sort  de  la  république  hollandaise  et  one , 
plus  singulière  enoore,  sur  la  révolution  améri- 
caine. Sa  pièce  sur  la  mort  de  son  intime  ami 
Hinloopen  l'aflecta  au  point  de  lui  causer  une 
maladie  très-sérieuse.  »  J.  V. 

Ckandoa  et  DeUadfne,  XNcf.  «niv.  kUt^  eriL 

*  BBLTIA,  femme  de  M.  Anncvs  Sénèque,  le 
rhéteur,  et  mère  de  trab  ils,  dont  le  plot  célèbre 
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fut  L.  Aniuens  Séiièque,le  philosophe,  TiTait 
dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  Ses  deux 
autres  fils  se  Dominaient  M.  Annœas  Novatus.et 
L.  Annœas  Mêla.  Melvia  était  probablement  na- 
tive d'Espagne.  EUesoiTit  son  mari  à  Rome  vers 
Tan  4  après  J.-C,  lorsque  son  second  fils ,  le 
futur  philosophe ,  était  encore  enlant.  C'est  dans 
les  ouvrages  de  ce  dernier  que  se  trouve  tout  ce 
que  Ton  sait  sur  Helvia.  Exilé  en  Corse,  sous 
le  règne  de  Claude ,  47-49  après  J.-C.,  il  adressa 
à  sa  mère  une  ComolaHon,  qui,  à  travers  beau- 
coup de  déclamations,  contieut  quelques  détails 
intéressants.  On  y  lit  que  la  mère  d'Helvia  mou- 
rut en  lui  donnant  le  jour  ;  qu*Helvia  elle-même 
perdit  à  un  mois  d'intervalle  son  mari  et  un 
oncle  plein  de  bienveillance,  et  que  le  deuil  de 
cette  double  perte  fut  augmenté  par  l'exil  de 
son  fils.  T. 

Séoéqoe.  Consotatio  ad  Uelviam. 

■ELTicrs  ou  H  KL  w  IG  (CAri«/opA«),  phi- 
lologue allemand ,  né  le  26  décembre  1581,  à 
Sprindlingen,  près  de  Francfort,  mort  à  Giessen, 
le  10  septembre  1617.  Il  fit  de  brillantes  études, 
è  Marbourg,  et  savait  dès  l'âge  de  quatorze  ans 
le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu  an  point  de  parier 
ces  trois  langues  avec  (iscilité.  En  1605  le  land- 
grave de  Hesse  lui  confia  la  chaire  de  grec  et 
d'hébreu  à  l'université  de  Giessen,  qnll  venait  de 
fonder.  On  a  d'Helvicus  :  TheatrumChronologi- 
eum  et  Historieum^  sive  syitema  chronologix 
imper iorum ,  regnorum ,  regum ,  c/c,  in  ta- 
bulis  concinncUum  ;  Marboarg,  1609,  in-folio  : 
cet  ouvrage  a  été  très-estimé.  Jean  Steuber  en 
publia  une  nouvelle  édition,  en  1618,  et  J.-B. 
Schuppiusune  troisième,  en  1639.  Lefèvre  y  a  re- 
levé quelques  erreurs,  et  Lenglet  reproche  à  l'au- 
teur de  donner  trop  d'autorité  aux  prétendus  bis* 
toriens  publiés  par  Anniusde  Viterbe;  —Poe' 
tica  ;  Giessen,  nouv.  édit.,  1617,  in-8';  —  De 
rcUione  conficiendi  facile  et  artificiose  grxca 
car  mina  ;  ibid.,  1610  ;  —  Chronologia  univer- 
$aliSy  ab  origine  mundi,  per  quatuor  summ. 
imper.,  ad  ann.  uique  1612;  ibid.,  1618;  nou- 
velle édition,  augnientée,  1620;  —  De  Carminibus 
atque  dialectes  Grœcorum  ;  ibid.,  1620  ;  Nurem- 
berg, 1G23;  —  Synopsis  Historix  universalis ; 
nouvelle  édition,  Greifswald,  1837,  etc.  R.  L. 


4.  feonei  Fintrum  iUwtrium,  —  Spleellot, 
Tempi.  Honor.  -  Bayle,  Dictionnairt  hiator.,  erit.  — 
Useilas,  f/istor.  Poetar.  Cerman.j  p.  ttJ.  —  Zedier, 
rniversal  Ijêx.  -  Freher,  TheatriKm  Erudttorum.  - 
WUlr.  Mêtnor.  Thêêloç. 

•  BELViDius  (Maison  des),  Helvidia  gens. 
Le  nom  d'Helvidius  ne  parait  dans  l'histoire 
romaine  que  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  J.-C.  Sous  Néron  et  les  empe- 
reurs de  la  famille  flavienne ,  les  Helvidlus  se 
distinguèrent  par  leur  ardent  et  inutile  patrio- 
tisme. On  croit  qu'ils  étaient  originaires  de  la 
Sabine.  Les  surnoms  de  cette  maison  sont  Pbis- 
ccs  et  RuFcs  {voy.  ces  noms).  Le  seul  auquel 
on  ne  connaisse  pas  de  surnom  est  le  suivant. 


I  *  HBLTIDIU8,  fils  du  second  Hdvidias  Pris- 
cus,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle 
après  J.-C.  Bien  qu'il  porte  le  titre  de  consulah^, 
son  nom  ne  figure  pas  dans  les  Fastes.  Averti  par 
le  sort  de  son  père  et  des  amis  de  son  père,  il  cacha 
dans  la  retraite  ses  talents  et  ses  principes.  Mais 
il  composa  on  intermède -{exocfiiim),  intitulé 
Paris  et  Œnone ,  et  les  délateurs  découTrircnt 
dans  cette  pièce  des  allusions  aux  nombreux  di- 
vorces de  Domitien.  Helvidius  fut  accusé,  con- 
damné par  un  sénat  servile,  et  exécuté  dans  sa 
prison.  Après  le  meurtre  de  Domitien,  Pline  le 
jeune,  ami  intime  d'Helvidius,  poursnivK  le  plus 
puissant  de  ses  accusateurs,  le  sénateur  Certns, 
qu'une  mort,  peut-être  volontaire,  déroba  à  une 
juste  condamnation.  Helvidius  épousa  Anteia, 
fille  de  P.  Anteius,  misa  mort  sous  Néron,  en  57; 
il  en  eut  un  fils»  qui  lui  survécut,  et  deux  filles, 
qui  moururent  jeunes.  Y. 

Pline,  Epia,t  IV,  ti  ;  ÏX,  IS.  -  Soétone,  DomU.,  10.  — 
Tacite,  Âçric.,  4S. 

■KLTiDius,  hérésiarque  latin,  vivait  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle.  Il  fut  le  disciple 
d'Auxence,  évèqne  de  Milan,  et  le  précurseur  de 
Jovinien.  Homme  rustique ,  si  l'on  en  croit  saint 
Jérôme ,  et  n'ayant  reçu  que  l'éducation  la  plus 
élémentaire ,  il  voulut  se  faire  un  nom  en  répan- 
i  dant  des  doctrines  nouvelles.  Il  écrivit  un  livre 
I  où  il  prétendit  que  Marie ,  vierge  lorsqu'elle  en- 
I  fanta  le  Seigneur,  avait  eu  ensuite  plusieurs  en- 
fants de  saint  Joseph  ;  il  soutenait  aussi  que  l'état 
de  mariage  est  aussi  méritoire  et  aussi  parfait 
que  la  virginité.  Saint  Jérôme  a  réfuté  ces  opi-  ' 
nions,  dans  un  traité  où  l'on  trouve  quelqoea 
fragments  d'Helvidius.  Y. 

Salnl  JérAme,  Âd9,  BêlvkUwn,  —  Saint  Aplphâoe,  Hm- 
fM.,  70,  78.  —  Saint  AocQstln,  Umres.,  i«,  84. 

*  HBLTius (Maison  des),  Helvia  gens,  mai- 
son plébéienne,  mentionnée  pour  la  première  fois 
dans  les  Fastes ,  en  195  avant  J.-C,  à  l'occa- 
sion de  l'ovation  de  M.  Helvius  Blasio;  elle  fut 
tirée  de  l'obscurité  par  Télévation  de  P.  Helvius 
Pertinax  à  l'empire,  en  193  après  J.-C-  Les 
membres  de  cette  maison  qui  figurent  daus  l'his- 
toire sont  : 

*  BELTius  (Caius),  édile  du  peuple,  avec 
M.  Pordus  Caton  l'anden,  en  199  avant  J.-C, 
et  l'un  de  ses  collègues  dans  la  préture  en  198. 
En  qualité  de  préteur,  il  accompagna  le  consul 
Sextus  i£lius  Pstus  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
et  reçut  de  lui  le  commandement  de  l'une  des 
armées  consulaires.  Il  servit  plus  tard  en  Galatie 
comme  légat  de  Cn.  Manlius  Vulso,  consul  en 
189.  Y. 

Tlte  Uve.  XXXVfll.  M  ts.  -  Polybe.  XXII.  17. 

*  HBLTics  (  M,  Blasio  ) ,  édile  du  peuple  en 
198  avant  J.-C  et  préteur  en  197.  H  eut  pour 
province  l'Espagne  ultérieure,  qu'il  trouva  tout 
en  désordre.  Au  terme  de  son  administration, 
il  ne  put  pas  quitter  l'Espagne,  à  cause  d'une  ma- 
ladie qui  l'y  re^nt  pendant  une  année  de  plus. 
Il  partit  avec  une  escorte  de  6,000  soldats  que 
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liii  donna  le  prétour  Appiiis  Claiidius ,  rencontra 
près  de  la  ville  d'Illilurgis  un  corps  de  20,000 
Celtibëriens,  qui  lui  fermaient  le  |)a8sage,  et  les 
défit  complètement.  Cette  victoire  lui  valut  l'ova- 
tion, mais  non  le  triomphe ,  parce  qu'il  avait 
combattu  sous  les  auspices  et  dans  la  proviaoe 
d'un  autre.  L'année  suiv«ote,6n  tV4,.il  fut  un 
des  trois  commissaires  qui  établirent  lue  colonie 
romaine  à  Siponte.  Sur  les  autres-nwnibres  de  la 
gens  Helvia,  voy.  China,  Marcia,  Pbrtihax. 

Y. 

TiUî  IJvc.  XXXII,  «7,  Î8;  XXXUI,  Il  ;  XXXIV,  la,  44. 

HELWic  {Jean),  médecin  ailemaod ,  né  à 
Nuremberg,  le  29  juillet  1609,  mort  à  Jlatis- 
ivoimo.  le  4  juin  1674.  Il  étudia,  ia  médeciae  à 
Altdorf,  BAIe,  Montpellier  et  Padoue,  e\er^ 
riotuiant  plusi«^iirs  années  les  fonctions  de  méde- 
(in  (i(^  riiùpitul  (le  Nuremberg,  et  se  fixa  en  ]d49 
a  I..;:i^!;c)^n(^  On  a  de  lui  :  Âlpkabeéwn  iatri- 
rur.i,  sni  brcvts  totius  medicinx hippocraticx, 
t7t  vnuraa  tabellas  reductas,  Delineatio  ;  i^a- 
îv>«.;>,':i:,  ic:n,  in-folio;  —  Observaiimin phy- 
sico-mediav  ;  A\ïg!Rhonrg,  1680.  J)^  L. 

i:r  T.'i  rt  Orober,  ÂUgmn,  Enq/kUpmdkt.   —  Ie4ler. 

:8K:,\yjG  ou  hbllwic  (Jean-Othon  de), 
pli>MVien  et  akliimiste  allemand,  né  en  tA54,  à 
K«ril«'  1.1 ,  on  Saxe ,  mort  à  Bareoth,  en  1693.  II 
étudia  la  médecine  à  Tuniversité  de  Me,  ae 
ron'lit  ensuite  à  Amsterdam,  et  s'embarqua  de 
là  pour  les  Iodes  orientales,  où  il  passa  pliMieort 
aniu^s.  Revenu  en  Europe,  il  visita  l'Italie ,  le 
ForluKal ,  la  France ,  les  Pays-Bas ,  l'Angleterra 
l't  lo  à)anemark,  et  obtint  enfin  uoe  chaire  k  To- 
nivci-Mtédeileidelben;.  Quaiqae  terofis  après,  le 
<)iic  (}i>  Sox^GotUa.  l'admit  au  .nombre  de  ses 
conseillers,  ainsi  que  Clirétien  V,  roi  de  Dane- 
mark. Charles  II,  roi  d'Anfdelerre ,  le  crétt  ba- 
ronH.    Seft   ouvrages   roulent  sur    Talehiniie. 
Voi:  i  les  principaux  :  introUus  in  9ermn  et 
inaiiditam  pkasieem;  Batavia,   1678;  Ham- 
Itouni,  lOKO  ;  Heidelberg,  1680;  tradiMStlon  alle- 
mande, Liibben,  1719  ;  traduction  française  par 
Massiet  de  La  Garde,  Londres,  16113;—  Ani^ 
wort  aufdrei  Fragen  :  /,  Was  eigentlieh  der 
Lapis  PMhnphommsey?  il,  Worinnentmne  , 
MnteriP  bnteht ,  nnd  uHe  tfc  muesse  bereUei 
urrden  ?  II!,  Wtu  mmn  von  den  Atehymésten 
tin  den  Hoeftn  grosser  Merren  ha  lien  toU 
(Réponae  à  trois  questions  :  I.  Qu'est-ce  que 
le   lapis  philowophornm?  II.  De   quoi  est- il 
composé,    et  comment   pent-on   le  préparer? 
III.  Qu'est-ce  qu'il  faut  penser  des  alchimiates 
qui  se  trouvent  aux  diffeniites  cours?};  Hei- 
(lelberg,  ifwi  ;  — .  Sendschrriften  eines  Adepti 
arlis  hermehcx  au  die  sogeuannten  Dumn- 
riros  hfrmrticosffrderalos  (Ëpltre  d'un  adepte 
de  Tari  iK'nnètique  >  ;  WeisvnfHs,    IC84;  — 
Cenfrum    nntunr    concenfral9tm  ;  Dantzig, 
1682;  —  Jitdiciuin    de  ririàus  hrrmHins; 
Amsterdam,  1683;  —  Ohsrrvaf innés  de  rebits 
variis  indicis ,   dans  les   Ephemer.  Satur. 
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Certes.,  an.  ixetx;^  Curioêa  Pk^Hca;  Son- 
dershauaen,  1700  et  1701  ;  Francfort  et  Ldpzig^ 

'  17J4;  —  Arettna  majora;  Laipiig,  1711, 
iii-4»;  etc.  d^  L. 

I   médiraie.  —  MoUchaunn ,  Erfardia  lUttrata,  -  JOcbtf  • 
I    Allgem.  CeL-Ux. 

■BLWiG  (Christophe  db),  frère  du  préoé- 
I  dent  (1),  médedn  allemand»  né  àKœlleda,  le 
15  juillet  1663,  et  roortà  Erfiirt,  Ie27  mai  1721  n 
fit  ses  études  à  léna ,  accompagna,  son  frère  dans 
quelques-uns  de  ses  voyages,  habita  ensuite  Er- 
furt,  Weiseenaee,  Franckenhaasen,  TannstaBdt,  et 
se  fixa  enfin  en  1712  à  Erfbrt,  où  U  exerça  jus- 
qu'à sa  mort  l'art  de  îzoérir.  Le  nombre  de  m» 
ouvrages  est  fort  considérable.  En  voici  les  prin- 
cipaux :  JDe  Chhrosi;  Leipzig,  1702;  —  Bes- 
chreibung  unterschiedlicher  physikaliseher^ 
medicinischer,  chymiseher  undœkonomischer 
Dinge  (Description  de  quelques  objets  de  phy- 
sique, de  médeeiBe,  de  chimie  et  d'économie); 
Leipzig,  1704;  —  Franenzimmer  -  apotkeke 
(Pharmadedes  Femmes);  ibM.,  nonvcUe  édit., 
1720;  -^Ckiruryieain  »iiK;e;MaUMNi8e,1709; 

—  Praxis  Mediea;  Leipiig,  1710  ;  —  Thésaurus 
Pharmaeeuticus  :\bid.,t7iO;—LejcieonPhar' 
maceuttcum;  ibid.,  1710;  -.  Leaiew  Anato- 
mico-Chirurgieum;  ibW.,  1711;  —  Bxotka 
curiosa  ;  Francfort  et  Lelpadg,  1711  ;  —  Casus 
et  Observationes  mêdicinaies ,  anatomiex , 
chymiai' ,  chirurgicK ,  phy»iex:ftiiâ.,  I7li; 

—  Lexicon  iiedico-Ckymiemm  ;  ibid.,  1711; 

—  Grundsaette  der  gansen  Medicin  (  Prin- 
cipes de  Médechie{^iiérale);Leipilg,  1715;  — 
Nosce  te  ipfum,  vel  anaiomieum  vivum; 
Francfort  et  Leipzig,  1715;  —  Médiats  clini- 
cus;  ibid.,  1715;  —  Compendium  medicinx 
renuneiatorix  ;  ibid.,  1715;  etc.        D^  L. 

Motwhmann,  ttrfordla  tmemta.  —  JOchcr,  Lexttom. 

—  MéofrrapMe'Wtédiemlr. 

KbWHi  eaBELwmc  (Omrgtt^André) . 
natonliste  allemand ,  né  le  14  déoenbre  1666,  à 
Angerboorg,  en  Proise,  noH  dans  cette  m«rae 
ville,  le  3  janvier  1748.  Fils  d'u»  pasteur  pro- 
testant, il  étadia  la  théologie,  et  remplaça  son 
père  depuis  1705  eomme  paateordela  ville  d'An- 
gerboorg.  Ses  prineipaox  enindes  sont  :  Flora 
guasimodoge^îita,  siveenumeratéoptantarum 
indigemmrum  in  PncMioj  Dantaig«  1712;*- 
Supplëmenium  Fiorm  Pnmicx;  ibid.,  1726; 

—  lÀthographia  Angerburyiea  ;  KcenifcsberR, 
I7l7;t.  H;  î.eipzig,  1720;  ^ De  InpkUàus et 
Fossiiibus;  Komigbberg,  1717  ;  ^  Flora  Cam- 
pana^  seu  puisatilla  cum  suis  speciebus  et 
rarietattbus ,  interspersU  obsercationilms  et 
XII  iconibus;  Leipzig,  1719,  etc.     R.  L. 

RtmIi  «t  Graker,  ^iHçemHmê  BmofMIcrÊÊêi».  -  kût- 
lone,  Suppléwtent  à  Jocber. 

*  ■ÉLTB(7Aomiu),dit/e  Bienheureux, 
thaumaturge  eélèbre  de  la  basse  ^loroiandie. 
Prêtre  prédicateur,  mort  en  odeor  de  sainteté, 

(1)  El  nofi;ilf,  eomir,*  Vlni  qcr'i  ttoçrapktewiMirmis. 
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le  19  octobre  1357,  né  et  .Mhnmé  àfiÎTiUe»  ar- 
rondUsemeiit  de  Cherboerg.  Confeftseiir  da  roi 
saint  Louis ,  il  reçut  de  ee  monarque  et  l*on  eon- 
ser?e  encore  à  l'éf^ise  de  Sigillé  nn  calice  eo 
Termeil  portant  eette  devise  :  «  Sni  donné  par 
amour  •  ;  et  une  chatoUe  soie  et  or  anx  armes  de 
France,  de  ProTence,  de  Castille  et  de  Léon. 
La  mort  de  Thomas  Hélye  fut  Toceasion  de  mi- 
raolea  signalés,  qui  se  sont  oontinnés  depnis ,  et 
son  tombeau  Ténéré  est  visité  chaque  année  par 
de  trèsHiombreux  pèlerins. 

LflOARrsimBa  ne  Restât. 
Odoa  RHfMtf,  F'Uite  é  BMUe,  le  S  «et  Ides  de  wp- 
tMibre  itss.  -  U  P.  LmUn,  risëmB,  T.  H,i  itss.- 
THiio,  Hist.  mxtésiaêt.  d§  la  ku$e  Noranméiê,  — 
Cooppcy,  ILtekêrekti  hittoriQueê  mr  r.  Héhê  de  Bi- 
viUêi  it4t.  -  H.  de  Ctament,  ItuUMtn  wionutntntal, 
ISM. 

■ÉLTOT  (Pierre  ) ,  dit  ie  père  ihppoljfte^ 
religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  né  à 
Paris,  en  leeo,  mort  dans  la  même  ville,  le 
5  janvier  1716. 11  consacrait  à  l'étude  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  vie  monastique.  Après  avoir 
été  envoyé  deux  fois  à  Rome  par  ses  supérieurs, 
il  eut  occasion  de  parcourir  diverses  contrées 
de  la  France,  et  recuciUit  partout  des  matériaax 
pour  l'ouvrage  anonyme  qu'il  publia  sous  ee- 
titre  :  Histoire  des  Ordres  mmastiqueSy  reli- 
gieux et  militaires,  et  des  congrégaiiomê  sé- 
culières de  Vun  et  de  VmUre  sexe  fui  -imt 
été  établies  jusqt^à  présent,  etc.  ;l>aR8, 1714- 
1721,  8  vol.  in-4''.  Hélyot  étant  mort  peadant 
l'impression  du  cinquième  volume,  Ponvrage  fat 
.ichevé  par  le  père  MaximiKen  Bullot  :  la  der- 
nière édition,  annotée  par  V.  PMlipon  de  La  Ma- 
deleine, est  de  Guingamp  et  Paris,  1838,  8  vol. 
::r.  in-S*".  Cette  histoire,  la  plus  étendue  et  la 
plus  complète  que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  a 
été  traduite  en  allemand.  On  doit  en  outre  à 
Hi^lyot  :  Le  Chrétien  mourant;  Paris ,  1095  et 
1705,  in-12,  et  quelques  autres  écrits  ascétiques 
l>eu  remarquables.  E.  RecïfARD. 

Morrri,  (.rand  DictUmnaire  historique.  —  J.  LeIOQff, 
Bih/inthéqur  hist.  4ê  la  France,  —  Querard,  fjO  France 
littéraire.  —  LiMMndre  et  R«urq««iot,  ixi  LiKératnre 
franc.  eonUmporaime.  —  C»mu%  Bièiéat,  ckoitiê  des  lÀ- 
•  rc .'.  lie  Unit.  "  Barbier,  Diet.  dei  Ouvrages  anonywus, 

*  H  RM  AXS  (Felicia-Dorothea  Browiie,  mis- 
tress;,  femme  poète  anglaise,  née  le  25  septembre 
17!^,  à  Liverpool,  morte  le  12  mai  1835,  à  Du- 
blin. Son  père,  nommé  BroWne,  négociant  à 
Liverpool,  était  natif  d'Iriande  :  sa  mère,  née 
en  Angleterre ,  descendait  d'une  famille  véni- 
tienne. Vers  1800  M.  Browne,  par  suite  de 
Inertes  commerciales ,  quitta  Liverpool ,  et  se 
r(>lira  avec  sa  famille  dans  une  vieille  habi- 
tation spacieuse  et  solitaire  appelée  Grwych, 
non  loin  (rAlxrgele,  dans  le  comté  de  Denbigh. 
Dans  crtt<^  antique  demeure,  au  milieu  des  sites 
pitturesques  du  >'ortli  Wales,  Felida  Browne 
a>inmença  dVcriro  «les  vers  dès  l'Age  de  neuf 
ans.  Son  père  était  mort  ;  sa  mère ,  femme  de 
jiurtt  et  de  savoir,  lut  la  rontidenle  de  ses  pre- 
miers essais  poétiques,  que  miss  Browne   re- 
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cueillit  dans  nn  petit  volume  publié  en  1808. 
Son  second  volume,  intitulé  Domestic  AJJec- 
^10115,  parut  en  1812.  Dans  la  même  année  elle 
devint  la  femme  du  capitaine  Hemans,  du  qua- 
trième régiment.  Ce  mariage  ne  fut  pas  hett- 
re«x.  Le  c^taine  Hemans,  qui  avait  beanconp 
sonflert  dans  la  Retraite  de  la  Corona  et  dans  la 
déaaatrenae  expédition  de  Wakhere&t  crut  né- 
cesaaîjpe  à  sa  santé  d'aller  s'établir  en  Italie  peo 
d^apnées  après  leur  union.  Ce  fut  du  moins  le 
motif  .qu'il  donna  pour  abandonner  sa  femme. 
Cette  séparation,  qui  ne  devait  jamais  cesser,  eut 
lieu  un  peu  avant  la  naissance  du  cinquième 
fils  de  miatresa  Hemanal  Celle-ci,  avec  ses  cinq 
enfanta,  vint  s'établir  auprès  de  sa  mère,  encore 
vivante,  à  Bronwylfa,  près  de  Saint-Asapb,  dans 
le  Morth-Wales.  £Ue  reprit  avec  plus  d'ardeur 
quejamais  ses  travaux. littéraires,  étudia  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  le  portugais-  et  l'allemand, 
traduisit  diverses  poésies  d'Horace,  de  Hcrrera, 
de  Camoens,  et  founût  des  séries  d'articles  sur 
la  littérature  étrangère  à  VSdinàurgfi  Maga- 
zine. A  partir  de  cette  époque  ses  ouvrages 
se  succédèrent  rapidement.  La  Mestoration  of 
thé  Works  qf  Art  to  lialy^  publiée  en  1815,  fut 
suivie  des  Taies  and  historié  Scènes,  en  1819. 
Vers  le  même  temps  parurent  The  Sceptic^ 
poème  didactique  en  vers  héroïques,  et  Modem 
Greece,  -en  stances  de  .diflérents  mètres.  Son 
poème  .de  Dartmoor  obtint  en  1821  le  prix 
de  la  Société  royale  de  Littérature*  Vers  l'ège 
de  vingt-cinq  ans,  mietresa  Hemans  se  lia  avec  le 
révérend  Reginald  Heber,  depnis  évèque  de  Cal- 
cutta, qui  passait  une  partie  de  l'année  à  Bo- 
dryddan,  près  de  Sdot-Aaapb.  A  la  suggestion 
de  ce  prélat,  elle  écrivit  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, The  Vespers  qf  Palermo,  qui  fut  re- 
présenté sans  succès  à  Londres  en  1823,  mais 
qui  fut  mieux  reçu  à  Edimbourg.  The  Siège 
of  Valenda,  The  Last  Constantine  et  d'autres 
poëmeâ  parurent  en  1833.  £n  1825 ,  mistress 
Hemans  alla. s'établir  à  Rhyllon,  près  de  Saint- 
Asapb  avec  sa  mère,  ses  enfants  et  une  sœur  qui, 
apr^  un  séjour  à  Vienne,  était  revenue  avec 
une  riche  provision  de  livres  allemands.  De 
cette  époque  surtout  date  le  culte  de  Fclicia  He- 
mans pour  la  littérature  allemande.  Ses  lays 
ofmany  lands,  .dont  beaucoup  parurent  dans  le 
New  Monthly  Magazine,  alors  édité  par  Tho- 
mas Campbell,  lui  furent  inspirés  par  les  Stim- 
men  der  Vôlker  in  Liedem  de  Herder  ;  ils  for- 
mèrent avec  The  Forest  Sanctuary  un  volume 
publié  en  1827.  Ce  volume  fut  suivi  en  1828  des 
Records  of  Woman,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, et  qui  porte  l'empreinte  de  la  profonde 
aflUction  causée  à  Tauteur  par  la  mort  d«>  sa 
mère.  Dans  l'automne  de  1828,  le  désir  do  faire 
donner  une  bonne  éducation  à  ses  entants  l'at- 
tira pour  quelques  années  dans  le  village  de 
Wavertrce,  près  de  Liverpool.  Mais  elle  s'en  ab- 
senta fréquemment  pour  aller  visiter  Walter 
Scott   à  Abbotsford ,  et  Wordsworth   à  Bydal 
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Mount.  Elle  publia  en  iS30  The  Songs  of  the 
Affections.  Dans  le  printemps  de  1831 ,  mis- 
tress  Hemans  quitta  TAngleteiTe  pour  ririancle, 
et  se  fixa  à  Dublin.  Depuis  son  départ  d'Angle- 
terre sa  santé  déclina  rapidement,  en  même 
temps  que  les  charges  d*ane  nombreuse  fiimille 
lui  imposaient  un  redoublement  d*actiTité.  Les 
derniers  mois  de  1833  furent  consacrés  à  la  pré- 
paration de  trois  recueils  de  poésies,  qui  paru- 
rent dans  le  printemps  et  Tété  de  1834,  sons  les 
titres  de  Hymns  for  Childhood  ;  —  National 
Lyrics  and  Songs /or  Music;  -^  Scènes  and 
Hymns  of  Life. 

En  août  1834mistress  Hemans  fut  atteinte  delà 
fièvre  scarlatine.  Cette  maladie,  qui  se  compliqua 
d'une  hydropisie,  acheva  de  ruiner  sa  constitu- 
tion. En  vain  rarchevèquede  Dublin,  Whately,  mit 
sa  résidence  d*été  à  la  disposition  de  la  mourante. 
Le  changement  d'air  et  les  soins  les  plus  affec- 
tueux ne  lui  apportèrent  que  de  faibles  soulage- 
ments. On  la  ramena  à  Dublin,  afin  qu'elle  fût 
plus  à  portée  des  médecins.  Le  26  airil  1835 
elle  dicta  sa  dernière  poésie,  le  Sabbath  Son- 
net, et  seize  jours  plus  tard  elle  expira,  après 
un  long  et  calme  assoupissement.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  de  Sainte-Anne  à  Dublin. 
Peu  après  sa  mort  on  publia  un  volume  de  ses 
Poetical  Remains. 

L'amour  de  mistress  Hemans  pour  l'art  auquel 
elle  voua  sa  vie  était  profond  et  sérieux.  Elle  re- 
gardait la  poésie  comme  un  moyen  d'élever  et  de 
purifier  l'esprit,  et  jamais  dans  ses  nombreux 
ouvrages  elle  ne  perdit  de  vue  cette  noble  mis- 
sion du  poëte.  Jamais  non  plus  le  besoin  de  pro- 
duire beaucoup  ne  lui  fit  sacrifier  la  sincérité  du 
sentiment  et  de  la  pensée  à  des  formes  factices  et 
convenues.  Sa  plus  féconde  source  d'inspiration 
fut  la  contemplation  des  scènes  de  la  nature 
dans  l'infinie  variété  de  leurs  aspects  et  dans 
leurs  rapports  intimes  avec  le  cœur  de  l'homme. 
Elle  trouva  aussi  dans  l'histoire,  les  voyages,  les 
beaux-arts,  des  inspirations  parfois  belles,  quoi- 
^'en  général  moins  heureuses.  Le  génie  dra- 
matique lui  manque  :  elle  ne  peut  pas  entrer 
dans  les  pensées  et  les  sentiments  d'autrui  ;  elle 
ne  peut  qu'exprimer  les  siens  propres.  De  là  le 
caractère  essentiellement  lyrique  de  ses  ou- 
vrages, de  là  leur  uniformité  ;  de  là  aussi  leur 
profonde  et  pénétrante  beauté.  Dans  ses  der- 
nières années  ses  impressions  religieuses  de- 
vinrent plus  vives,  et  teignirent  plus  fortement 
sa  poésie,  qui  subit  vers  le  même  temps  la  grave 
et  douce  influence  de  W'ordsworth.  C'est  dans 
ses  recueils  de  1828  à  1835  qu'il  faut  chercher  ses 
pièces  les  plus  exquises  et  les  plus  élevées;  elle 
y  mérite  l'éloge  que  lui  accorde  un  critique  con- 
temporain (1) ,  d'être  «  un  poète  d'une  grande 
diitinetion,  d'une  moralité  profonde,  d'une 
sensibilité  naturelle,  toujours  revêtue  d'imagi- 
nation et  voilée  de  modestie  ».  L.  J. 

(1)  SalBU-BeoTC.  Cauitriei  du  lini^,  L  111.  p.  MT. 


Cbortey.  JfMioirt  pf  Mu  JSKmmru.  —  ffn^f M  C^ef». 
pmdiaiBiog.).  *  EéMlmrçh  têviêw,  oct  lan. 

*HÉJiARD,  poète  français,  vivait  an  mitteo 
du  dix-septième  siècle  ;  nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement sur  son  compte.  Il  a  publié  à  Paris, 
en  1653,  in-i2,  un  recueil  d'épigrammes  presque 
toutes  assez  médiocres  et  souvent  grossières,  etil 
l'intitula  les  Bestes  de  la  Guerre  d'Estampes; 
on  n'y  trouve  que  peu  d'allusions  anxévéneiDeBts 
politiques.  G.  B. 

Violet-Ledue,  BibUothéquê  poéUque,  1 1,  p.  47t. 

■AmAeA  (  Claude),  historien  français,  né 
à  Saint-Quentin,  vers  1580,  mort  en  1650.  Reça 
de  la  Société  de  Sorbonne  en  161 1  et  docteur  en 
1614,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  Sorbonne 
en  1638  ;  il  garda  cette  place  pendant  six  ans,  et 
fut  ensuite  chargé  de  la  rédaction  du  catalogue  des 
manuscrits  du  cardinal  deRichdieu.  On  ade  lui  : 
Carthusianus,  sive  Iter  ad  sapientkan  ;  Saint- 
Quentin,  1627,  in-8*;  —  Cérastes  in  semita  ; 
Paris,  1632,  iûV ;  —  De  seholis  pubtkU, 
earumque  magisteriis  ;  dissertatio  pro  regali 
ecclesiaSancti'Quintini;Pàïis,  1633,  in-8®  ;-— 
Tabetla  chronologica  deeanorum,  eustodum, 
canonicorumque  regalis  eeelesix  Sancti- 
Quintini  qui  vel  natalium  splendùre  noM- 
lissimi,  vel  clarissimis  tUulis  dignitatum 
amplissimarum ,  vel  pietate  atque  doctrina 
fioruerunt  ;  Paris,  1633,  in-8*  :  c'est  une  suite 
à  l'ouvrage  précédent  ;  —  De  Àcademia  Pa- 
risiensi,  qualis  primo  fuit  in  insula,  et 
episcoporum  seholis  liber;  Pans,  1637,  in-4**  ; 
cet  ouvrage  est  dédié  an  cardinal  de  Richelieu, 
proviseur  de  Sorbonne;  —  âu^uUa  Viroman- 
duorum  vindicata  et  iUuUrata ,  duobus  li- 
bris ,  quibus  anliquitatee  urbis  et  eeclesiM 
Sancti'Quinlini ,  Viromanduorumque  cami- 
tum  séries  explicantur  :  a4i^tum  est  re- 
gistrum  veterum  chartarum;  Paris,  1643. 

J.  V. 

p.  LdoBf .  Bibi.  kUtar,  éê  ta  flr»M0.— HmM,  Crojitf 
Dict.  Mstor, 

■BHBET  (  Paul  tah),  phflosopbe  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam,  en  1756,  mort  à  La  Ha}e, 
le  10  février  1825.  Après  avoir  lût  ses  études 
dans  les  universités  de  Leyde  et  dUtrecht,  et 
obtenu  le  grade  de  docteur  en  théologie,  il  de- 
vint prédicateur  à  Baam,  pois  à  Wyk-l^-Dunrs- 
tede.  La  libéralité  de  ses  idées  le  fit  accuser 
d'ophiions  hétérodoxes,  et  fl  afana  mieux  donner 
sa  démission  que  se  soumettre  an  jugement  du 
consistoire.  Il  publia  à  ce  siyet,  en  1784,  trois 
Lettres  au  professeur  Bonnet  dlJtrecfat,  dans 
lesquelles  il  soutenait  que  même  en  matière  de 
religion  il  faut  admettre  l'autorité  de  la  raison. 
U  alla  ensuite  s'établir  à  Amsterdam.  U  SodéCé 
de  Teyier,  à  Haariem,  avait  proposé  pour  sajet 
de  prix  la  thèse  suivante  :  «  Tout  homme  doné 
de  jugement  n'est  pas  seulement  autorisé,  mab 
obligé  de  juger  par  lui-même  en  matière  de  re- 
ligion. ■  Vau  Hemert  remporta  le  prix  ;  il  en 
obtint  deux  autres  pour  des  mémoires  envoyés 
anx  oonooors  de  la  même  société.  En  1787  il 
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publia,  soos  le  pseudonyme  de  Paul  de  Satiio- 
sate,  une  brochure  intitulée  :  Sur  les  opinions 
des  premiers  Chrétiens  et  Pères  de  V Église 
relativement  à  la  personne  du  Christ.  En 
1790  il  remplaça  Wytteobach  dans  la  chaire  de 
philosophie  et  belles-Jèttres  au  collège  des  re- 
montrants à  Amsterdam  ;  mais  il  se  démit  bien- 
tôt de  cette  place,  et  depuis  il  n*en  accepta  pas 
d^autre ,  excepté  celle  de  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas.  £n  1795  il  commença  à  publier 
ses  Éléments  de  la  Philosophie  de  Kant, 
4  ?ol.  in-S*".  La  philosophie  de  Kant  avait 
tronTé  en  Hollande  un  grand  nombre  d'adver- 
saires; non  content  d'en  exposer  les  principes, 
▼an  Heroert  la  défendit,  dans  un  recueil  qui 
parut  sous  le  titre  de  Magasin  critique,  1799 
et  années  suivantes,  6  vol.  in-8**.  Parmi  les  ad- 
versaires de  Kant  on  comptait  Wyttenbach,  cpii, 
dans  sa  Bihliotheca  Critica  (  1809  ),  s'exprima 
sévèrement  sur  le  philosophe  allemand.  Van 
Hemert^  répondit  à  cette  attaque  par  une  Epis» 
tola  ad  Danielem  Wyttenbachium,  Wytten- 
bach riposta  sans  ménagement  dans  sa  Philo* 
mathia^  et  van  Hemert  répliqua  par  une  Trias 
Epistolarum.  La  polémique  ne  finit  pas  là.  En 
1813,  Mahne,  disciple  de  Wyttenbach,  publia  une 
brochure  intitulée  :  Epistolœ  sodalium  socra- 
ticoritm  Philomathiœ,  Van  Hemert  opposa  à 
cette  dernière  attaque  une  satire  en  forme  de 
dialogue  et  sous  le  titre  de  Strenna  van  Be- 
mert  ad  Danielem  Wyttenbachium ,  missa 
ipsis  Kalendis  januariis  1814.  On  a  encore  de 
ce  philosophe  :  Lectuur  by  het  ontbyt  en  de 
thetafel  (Mélanges  de  littérature,  de.  philoso- 
phie et  d'histoire)  ;  1807,  1 1  vol.  Y. 

Galerie  historique  des  Contemporains  (Braielles,  1819). 
—  Ribbc  et  RoUjotlo.  Biog.  unir,  et  port,  des  Contemp. 

HÉMET  d'Auàerive  (Mcolas- Philibert), 
écrivain  français ,  né  à  Chàlons-sur-Mame,  en 
1739,  mort  à  Paris,  le  10  octobre  1816.  Ses  études 
achevées,  il  devint  grand- vicaire  de  l'évéque  de 
Lescar,  et  plus  lard  de  M.  de  Marbouf ,  évoque 
d'Autun.  Il  suivit  celui-ci  à  Lyon.  A  la  révolution 
Hémey  se  réfugia  d'abord  dans  son  abbaye  d'É- 
breuil  ;  bientôt  il  dut  prendre  la  fuite.  Son  mobilier 
fut  détruit,  ses  livres  et  ses  papiers  furent  brûlés. 
Il  se  cacha  en  Bresse,  se  réfugia  en  Suisse,  en 
Savoie,  et  revint  à  Paris,  où  s'étant  lié  avec  l'abbé 
Émery,  il  l'aida  dans  ses  publications.  Napoléon 
offrit  un  évêclté  à  Hémey  ;  celui-ci  refusa.  On  a 
de  lui  :  Anecdotes  sur  les  décapités;  Paris, 
1796,  in^"*,  anonyme.  Il  a  été  l'éditeur  de  la 
Doctrine  de  l'Écriture  sur  les  Miracles,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Hay,  par  Nagot  ;  Paris, 
1808,  3  vol.  in-12.  Il  a  aussi  publié  les  deux  pre- 
miers volumes  des  Œuvres  de  Bossuet.    J.  V. 

Qoérard.  La  France  littéraire. 
■  EMISA  CASS IFS.   Voy,  CaSSITS. 
■BMLING,  ■BMMELI.'VGK,  BEMMELIXG, 

■EMMELL^CK  et,  suivant  le  docteur  Waagen, 
.VEMLi.^G   (Harts),  telles  sont  les  différentes 
formes  du  nom  d'un  excellent  peintre  de  la  pre- 
not-v.  BiocR.  Qtntu.  —  t.  xxin. 


mière  école  flamande,  que  quelques  biographes- 
font  naître  à  Bruges,  d'autres  à  Damme  près 
cette  ville  (on  a  aussi  écrit  qu'il  était  né  à  C^n»- 
tance).  La  même  incertitude  règne  sur  la  date 
de  sa  naissance  :  les  années  1425,  1430,  1450 
sont  indiquées.  H  n*y  a  qu*nn  fait  certain,  c'est 
qu'il  fut  élève  de  Roger  de  Bruges,  et  qu'il  bril- 
lait de  tout  son  talent  en  1480.  Il  s'engagea 
comme  soldat  dans  l'armée  bourguignonne,  et 
assista,  dit -on,  aux  batailles  de  Morat,  de 
Granson  et  de  Nancy.  La  fatigue  et  les  excès  le 
réduisirent  à  entrer  à  l'hôpita]  de  Saint-Jean-de- 
Bruges.  Dans  sa  convalescence ,  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux ,  qui  sont  regardés  comme  ses 
chefs-d'oeuvre,  et  lui  firent  obtenir  son  congé. 
Dans  le  cadre  qui  représente  La  Nativité^  il 
s'est  peint  lui-même  passant  la  tète  à  travers, 
une  fenêtre.  Ce  tableau  est  signé  Hemling  et 
daté  de  1479.  On  ne  connaît  rien  de  certain  da 
reste  de  la  vie  de  ce  peintre.  On  a  comparé  son- 
vent  Hemling  à  van  Eyck  ;  l'avantage  est  tout 
pour  le  premier,  qui  est  plus  correct,  plus  noble 
et  aussi  original.  La  vérité,  l'harmonie,  la  déli- 
catesse, la  grâce  de  la  composition  distinguèrent 
Hemling,  dont  presque  toutes  les  grandes  collec- 
tions revendiquent  un  on  plusieurs  morceaux, 
n  suivait  l'ancien  usage  de  peindre  à  l'eau  d'œof^ 
quoique  déjà  la  peinture  à  l'huile  fût  connue  de 
son  temps.  On  lui  a  attribué  beaucoup  d'œuvrea 
qui,  quoique  faites  dans  sa  manière,  n'ont  au- 
cun caractère  de  notoriété.  Voici  la  liste  de  oeui: 
qui  paraissent  être  réellement  de  lui  :  à  Munich, 
dans  la  Pinacothèque  :  grand  triptyque  de  V Ado- 
ration des  Mages  ;  petite  Adoration  des  Mages  ;. 
autre  Adoration  des  Mages;  très- vaste  compo- 
sition comprenant  :  Jjss  Sept  Joies  et  les  Sept 
Douleurs  de  la  Vierge;  La  Manne  dans  le  dé^ 
sert  ;  Abraham  devant  Melchisédech  ;  La  Prise 
de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ;  Une  tête 
du  Christ;  —  dans  la  collection  du  roi  de  Ba- 
vière ;  Descente  du  Saint-Esprit  ;  —  chex  le 
professeur  Hauber  :  La  Naissance  du  Christ; 

—  dans  la  collection  Bobserie  :  Saint  Jean- 
Baptiste  ;  —  triptyque  dont  le  milieu  repré- 
sente l'ilc/ora/ton  des  Mages;  «  dans  la  collec- 
tion du  prince  de  Leuchtenberg  :  Saint  Jean- 
Baptiste  montrant  le  Sauveur  à  un  homme 
qui  se  met  à  genoux  ;  —  à  Anvers,  au  musée  : 
Portrait  dereligieux,  demi-nature  ;  Annoncia- 
tion ;  un  Évéque  en  prière;  Marie  au  milieu 
du  temple  ;  —  à  Gand,  dans  le  cabinet  du 
comte  de  Thiennes  :  La  Vierge,  VEnfant-Jé- 
sus  et  sainte  Anne  ;  —  à  Vienne,  au  musée  : 
Saint  Jean-Baptiste,  volet  d'autel  ;  Le  Sacrifice 
d'Abraham  (grisaille)  ;  La  Vierge  et  V Enfant- 
Jésus  sous  un  dais  ;  Jésus  portant  sa  croix; 

—  dans  l'académie  des  beaux-arts  :  Dieu  le  père 
et  Jésus  couronnant  la  Vierge  ;  La  Résurrec- 
tion du  Christ;  ^  à  Berlin,  au  musée  :  partie 
de  retable  représentant  L'Annonciation  ;  Jésus 
sur  la  croix;  —  à  Aix-la-Chapelle,  galerie 
Bettendorf  :  Un  Ange  éveillant  le  prophète 

29 


8d9  HEMLING  —  HEMRICOUHT 

Élie  pour  quHl  prenne  de  la  nourriture;  —  à 
Strasbourg  :  Vn  Buveur;  —  en  Angleterre, 
collection  Aders  de  Londres  :  Un  portrait 
(VHemling;  Marie  reine  du  ciel  avec  Venfant 
rédempteur  sur  ses  genoux;  Prophètes;  bas- 
reliefs  représentant  Les  Sept  Joies  de  Mtsfie; 
Fond  d* architecture;  Fuite  en  Egypte;  Buste 
d'homme  joignant  les  mains  et  levant  les 
yeux  au  ciel;  —  à  Cheswick,  dana  le  chàteaa 
du  duc  de  Devonshire  :  La  Vierge  et  VEr\fant- 
Jésus,  avec  volets  ; —  à  Alton  Towers,  dan»  le 
château  de  lord  Shrcwsbury  :  Marie  avec  son  rfé- 
vinfils  dans  une  chambre;  —  à  Milan,  dans 
la  bibliothèque  ambroisienne  :  La  Vierge  assise 
avec  V Enfant' Jésus  et  ayant  derrière  eux  au 
fond  de  nombreux  édifices  ;  —  à  Florence,  dans 
la  galerie  de  gl'  UfGzi  :  Marie  sur  un  trône  te- 
nant Jésus  enfant  dans  ses  bras  :  il  y  a  un  fond 
de  paysage  et  des  anges  jouant  d'instruments  de 
musique  ;  Saint  Benoit  ;  —  dans  la  galerie  des 
Offices  :  Portrait  d'homme  qui  prie  devant 
un  livre  d'heures  ;  —  à  Madrid,  au  musée  : 
Adoration  des  Mages;  Un  Prêtre  célébrant 
la  messe  ;  —  à  Paris,  au  Louvre  :  Jean^Bap' 
liste;  Sainte  M arie- Madeleine  ;  Saint  Chris- 
tophe portant  VEnfant» Jésus;  —  à  Douai,  un 
triptyque  qui  se  trouve  au  musée;  dfux  frag- 
ments détachés  de  la  légende  de  sahit  BertHi  ; 
une  petite  miniature  représentant  \* Annoncia- 
tion on  Allemagne  (K);  une  autre  miniature, 
représentant  Sainte  Barbe  (î).  On  a  encore  de 
Hemling  <ra(lmirable8  miniatures,  telles  que  le 
Missel  de  la  bibliothèque  Saint-Marc;  deux  so- 
I)ert>es  bréviaires  du  cabinet  des  ivoires  de  Mu- 
nich ;  un  livre  do  prières  de  la  bibliothèque  de 
la  cour  de  cette  ville  ;  un  autre  livre  de  prières, 
<!ui  appartint  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Beor- 
t^ogne ,  manuscrit  orné  de  grisailles  magnifiques 
et  (lu  on  trouve  aujourd'hui  dans  ta  bibliothèque 
royale  de  La  Haye.  Toutes  les  miniatures,  les 
dessins  et  les  arabesques  de  ces  manuscrits  ne 
sont  pas,  il  est  vrai,  dus  à  Hemling;  d^autres 
artistes,  notamment  van  Eyck,  y  ont  travaillé 
é$;alement.  On  reconnaît  les  parties  qui  sont 
dues  Hemling,  en  ce  que  le  dessin  y  est  plus  ftn, 
plus  délicat,  les  draperies  plus  légères  et  moins 
tourmentées  (3).      Z.  Pieraut  et  A.  de  L. 

Isaac  Bullart.  Académie  de»  Sciences  et  dêt  jért»  ;  Anw- 
ter^am,  tML— Karl  «n  Ma«dfT,  P^iê  det  PHntreimmeiena, 
itaUeus  et  flawtmnds  ;  M^  IM^.  —  S*oâer,  Flaméria  U- 
luttrata.  <—  DmcamiM.  Fie  des  Peintres  ftamands  et  koi- 
landaU,  -  Mlchieh,  Histoire  de  la  l»Hntwre  flamande. 
—  HMoiriD.  Études  sur  la  Fie  H  Im  nueamx  d'Oem- 
lingi  la-^  reprodalc  par  le»  AnmtUm  aerkÊeèogiqmes, 
jinirr  isaff;  —  Jotaaniia  SclKrpcnbaiMer,  Fie  de  Jean 
van  Eick,  —  Keverberg,  Ursule,  princesse  brUannlque, 
d'awrH  la  Uçetsde  et  les  peimtures^H^mUttg.  —  Chnrtn 
Hrn,  Les  IMçes  iilustrfs ,  artlrlc  Hemhog.  -  L'abbé 
Cartoo,  Les  trois  frères  roji  Eick^  broebnre  poMIét  à 
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<i)  FofezMm  Mjet  <le  cette  mlniatnre  le  . 
Sciences  et  .4ns  de  la  ReloiçMe,  année  183«. 

{V  f 'ofrx  Id..  année  ISN. 

(I)  aim  de  pfaM  parfatt  en  ce  imre  que  let  Hrinlaturet 
<fm  Mioerbr  niamwcrilii'A«Mrr«4iila9|ianciiait,4cpèr« 
<B  ù\*  a  MM.  Debure. 


nmiees.  —  Catalofue  dtt  mmarn  dé  ràdpHaldê  ^rMfw. 
—  U  de  Bast,  Dissertation  partieuliire.  —  Waafeo, 
Nùtice  sur  les  Tableaux  de  PMpUal  Saint-Jean  de  Bru- 
ges. —  I^assavant.  Fofaçe  artietiçue  en  jingleterre  et 
en  Jtelgifue.  -•  Nteawcnlrayt,  Description  de  la  Gaierta 
du  mi  des  Pa^S'Bas^  -  Louis  Vlardot,  Musées  de  CEu- 
rope.  ^  Hippolyte  Fortonl.  D%  F  Art  en  jâUemaçme.  — 
jtrcJkires  eownumaiet  de  Bruges. 

■KHHiiraireBO  {Walter  n'),  historien  an* 
glais,  appelé  aussi  Walter  tPHèmimgburghf'nori 
en  1347.  il  était  chanoine  de  Tabbaye  de  Gise- 
buth  ou  Gisberoogh)  dans  le  comté  de  York,  et 
vivait  sous  le  règne  d'Edouard  III.  Il  écrivit  une 
histoire  d'Angleterre  de  tOM  à  1309.  Cet  oq- 
vrage,  recommandabie  par  Texaelftiide  et  llnw 
partialité  de  Pautenr,  a  été  hnprimé  d'aboni  daam 
les  Historiœ  Angticanx  Scripiores  quim^uey 
de  Gale,  Oxford ,  1687.  in-foHo  ,  et  réîaipHmé 
par  Heame ,  Oxford,  1 731, 2  vol.  fo-8*.  Z. 
Cbalnen,  Genend  Biôgmpkieal  Dtettemmrf, 

■KMMimLBl!!.  Voff.  Kbhhs  et  Nalleous. 

■EMFMCB  (  Frédérie^uillammê  ),  voya- 
geur et  naturaliste  allemaiid,  né  te  )«  janvier 
1796,  à  Glatx,  mort  le  30  juin  1815,  à  Massana. 
Fils  d*un  chiruiigien,  il  servit  dès  l'âge  de 
dix-sept  ans  comme  médecin  dus  ramée  prus- 
sienne, et  termina  plus  tard  ses  études  à  Breslau 
et  à  Berlin.  Dans  œttedernère^Ue,  M  se  lia  in- 
timement avec  Ebrenberg,  qn*il  aoeompagna  dans 
ses  voyages  d'exploration  sdentiBqne  à  travers 
l'Egypte ,  la  Nubie-  et  TArebie.  Rétabli  k  peine 
<les  suites  d'une  piqûre  de  vipère,  il  tomba  de 
nouveau  malade  à  DJedda;  et  rnonnit  i  Massana, 
à  Tàgede  ^ingt-neuf  ans,  d'osé  fièvre  typhoïde. 
Ehrenberg  le  fit  enterrer  dans  la  petite  Ile  <1c 
Toalut.  Outre  des  comptes-rewliis  de  voyage, 
que  Ton  retrouve  dans  les  oofiiges  paUiés  par 
M.  Ehrenberg,  on  a  de  Henprich  une  Histoire 
naturelle  (Grondriss  der  natorgeschichte); 
Berlin,  1820,  dont  une  seconde  édition  a  été  pu- 
bliée par  H.-G.-L.  Reichenbach(  1829).  R.  L. 
Conv.'Ur.,  avec  addltlona. 

HEMfttcoURT  (  Jacques  ns  ) ,  généalogiste  et 
historien  belge,  né  à  Liège,  en  1333,  mort  le 
18  décembre  1403.  R  descendait  par  les  femmes 
de  l'ancienne  famille  de  DamroartlB ,  et  son  véri- 
table nom  de  famille  était  Tombolr.  R  fut,  de 
1360  à  1376,  secrétaire  des  échevins  de  Liège,  «^ 
1372  mayeur  en  fixante  poor  Raes  de  Waroax  « 
et  la  même  année  secrétaire  du  tribunal  des 
Douze,  n  devint  en  1S81  membre  dn  conseil  privé 
de  l'évèque  de  Liège,  et  fiit  en  1389  élu  bourg- 
mestre. Après  la  mort  de  sa  seconde  femme,  il  fut 
admis  dans  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem. 

Hemricourt  est  surtout  oonnn  comme  autear 
d'un  ouvrage  qui,  comme  Pa  dit  le  baron  de  Reif- 
fenberg,  présente  un  tableau  anfané  de  l'ancien  état 
de  la  société  au  pays  de  Liège.  Resté  longtemps 
manuscrit,  il  a  été  publié  sons  ce  titre  :  Mirotr 
des  yobles  de  Hnsbaye,  composé  en  fbrme  de 
chronique  par  Jacques  de  Rtmrietmrf ,  che- 
valier de  Saint' Jeande^èrusalem,  où  il 
traite  des  généalogies  de  fanciennc  noblesse 
de  Liège  et  des  emirtms,  depuis  Tan  llOT 
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juêquex  en  Van  1398;  avec  V histoire  deg  guer- 
res civiles  dudit  pays^  qui  ont  duré  V espace 
de  quaranfe-cinq  ans,  et  traité  de  paix  qui 
fut  conclu  ensuite  des  dites  guerres;  mis  du 
vieux  en  nouveau  langage,  enrichy  d^un 
grand  nombre  de  figures  en  taille  douce,  et 
dédié  à  monseigneur  le  comte  de  Marchin , 
par  le  sieur  de  Salbratf;  Bruxelles,  1673,  et, 
aYflc  un  nouveau  frontispiee,  1715,  in-fol.  :  la 
tmluction  de  5»albray,  <]*ailleure  fort  infidèle, 
eit  prMque  aussi  obscure  que  Toriginal.  Jalheau, 
chanoine  à  Liège ,  a  donné  de  ce  livre  une  édition 
(  Li«^e,  1791 ,  in-fol.,  fig.  ),  dont  le  comte  d*Onl- 
tremont  de  Wégimont  avait  avancé  les  frais , 
mais  <lont  un  petit  nombre  d'exemplaires  se 
trouvent  dans  le  commerce,  l'éditeur  ayant  été 
forcé  de  sVxpatrier.  Enfin,  M.  A.  Vasse  en  a 
commencé  une  nouvelle  édition ,  restée  inache- 
vée, et  dont  les  premières  livraisons  ont  seules 
pam  (Rnixelles,  ]8ri2,  in-fol.  )'  On  a  aussi  de 
Hemricoiirt  le  Patron  de  la  temporalité  des 
évéques  de  Litige.  Le  baron  de  Villcnragne  a 
\TtiéT(^  <lans  ses  Knsnis  critiques  sftr  différents 
points  de  Vhisfoire  de  Liège  une  analyse  de 
cette  œuvre,  le  traité  le  plus  remarquable  que 
nous  ayons  sur  l'ancien  droit  public  de  Liège , 
ft  M.  Polain,  après  l'avoir  collationné  sur  vingt- 
si>[)t  manuscrits  offrant  un  grand  nombre  de  va- 
riantes et  d'interpolations,  Ta  put>lié  presque  en 
entier  à  la  fin  du  second  volume  de  son  Histoire 
de  l'ancien  Pays  de  FMge.  Loyens ,  dans  son 
Recueil  fièrnldique  des  Bourgmestres  de  la 
nofile  cite  de  Liège,  attribue  à  Hemricourt 
'«  d'autres  ciiiieux  recueils  >» ,  dont  il  ne  donne 
|)as  Ips  titres.  La  bibliothè<|ue  royale  de  Bruxelles 
|n>ssh1«>  \v  manuscrit  d'une  é<lition  du  Miroir 
des  .\of>les  de  Ilasbaye ,  prépara  par  Chris- 
toplM»  liiitkpns,  et  la  copie  du  Patron  de  la 
Temporalité^  transcrite  par  le  moine  chroniqueur 
Jpan  de  Stavelot.  E.  BECniRD. 

Viroir  diet  SobUt  dé  Hutbayê .  prcllniln.  —  Koppeni, 
Bi'>ltntfirta  Rflgica.  -  De  V|||fnfa<mc,  E$prU  des  Jour- 
naux, ann^e  17S8.  —  I^  même,  MeUmqe»  da  lÀttrrature 
*  r  d'HisUiire.  -  Oewet,  Hittnlre  du  Pa^t  de  Liège,  t.  II. 
—  Irloof,  BibiMhéque  historique  de  ta  France,  t.  III, 
n"»  M>,  fiW.  —  De  Reiirrnberg,  Archives  philologiques, 
l.  II.  —  \.e  inémr.  Chronique  rim/e  de  Philippe  Motisket, 
Introdurtion.  —  Revue  Belge,  t.  1.  -  De  Grriachr.  His- 
toire de  Liêçe,  depuis  César  Jusqu'à  ^tarimilien  de  Ba» 
vtére,  p.  M.  —  F.  Héaiax.  Biographie  des  Historiens  lié- 
geois :  Hemricourt,  dans  le  Messager  des  Sciences  his- 
toriques de  Belgique,  unnée  Iftil. 

■BMSB3f  (Jean-iychsen) ,  théologien  allc- 
rnand,  né  le  lô  octobre  1792,  à  Boldixum, 
dans  nie  de  FfRhr  (Schleswig),  mort  à  Cfirt- 
tingue,  le  14  mai  1830. 11  était  fils  d'un  capitaine 
dp  navire.  Après  avoir  étudié  à  Copenhague  et  à 
riffitingue,  il  fut,  en  1821,  reçu  docteur  en  phi- 
los4»pliie  à  cette  dernière  université ,  où  il  devint 
plus  tard  professeur  extraordinaire  en  théo- 
logie (1823).  On  a  de  lui  :  Anaxagoras  Kla- 
zomenensis ,  seu  de  vita  ejus  et  philosophia  ; 
<;«i-ttingue,  1821,  in-S";  —  Die  Authentici- 
taet  d<T  Srhriften  des  Ecnngelisten  Johan- 
nés  (Examen  de  l'authenticité  des  écrits  de 
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révangéliste  Jean  )  ;  Schleswig,  1823,  réAitatioa 
<les  Probahilien  (  Probabilité^  )  de  Bretschoei- 
der;  —  De  Christologia  Joannis  Baptistr; 
Gcpttingue,  1824  ;  —  Der  Apostel  Paulus,  sein 
Leben,  Wirken,  und  seine  Schri/ten  (L'apôtre 
Paul ,  sa  vie,  set  actions  et  ses  écrits) ,  ouvrage- 
posthume,  pnblié  par  Luetke  et  GcMchen;  ibid., 
1830,  in-8*'  ;  et  quelques  autres  écrits.  Il  a  fourni 
des  articles  aux  Gelehrte  anzeigen  (  Annonces 
savantes)  de  Goettingue,  et  à  la  Aetie  kritiseHe 
Bibliothek  de  Seriwid.  Il  a  édité  Geschichte 
und  Literatur  der  Kirchengesehichtt ,  de 
Staeudiin  ;  Hanovre,  1S27,  et  BerengarH  TurO' 
nensis  Liber  De  sacra  Ccena ,  adversus  Lan* 
francum;  Leiindg,  1830.  E.  B. 

L4iebker  et  Schrœder.  Lex.  —  Nmer  Wêkrolog  4tr 
Deutscheti,  1830.  l.  I,  4tt-4S4. 


.  Voy.  VéEX  (VAir). 

HBM8BBBS  OU  IHBBIISIIBRK  (  Jocques  DE  ), 

navigateur  hollandais,  tné  devant  Gibraltar,  le  25 
avril  1607.  Il  avait  la  réputation  d'un  habile  marin 
lorsqu'en  15(15  les  états  généraux  de  Hollande  et 
le  prince  Maurice  d'Orange  jugèrent  convenable 
de  faire  une  nouvelle  expédition  pour  découvrir 
un  passage  à  la  Chine  par  le  nord-est.  Willem  Ba- 
rentz  van  der  Schelling  {voy.  ce  nom  )  venait  d'é- 
chouer dans  une  pareille  tentative;  néanmoins,  il 
affirmait  la  possibilité  de  réussir  par  le  Weigats 
(détroit  de  Nassau).  Il  s'offrit  de  conduire  comme 
pilote  la  flottille  dont  Hemsl^erlt  serait  le  com- 
mamlant,  et  tous  deux  mirent  à  la  voile  du  Texel' 
le  2  juin  I59ô,  avec  sept  bAtiments  de  diverses 
grandeurs.  Gérard  de  Veer  les  accompagna 
comme  officier  et*  historiographe  ;  Pierre  Plan- 
cius  était  leur  géographe.  Dès  le  14  ils  côtoyaient 
|j  Norvège,  et  s'avançaient  toujours  vers  le 
nord -est;  le  14  août,  par  70**  47',  ils  découvrirrat 
deux  lies,  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  de 
Prince  Mmirice  et  de  Comte  Frédéric.  Ils 
étaient  déjà  environnés  déglaçons  énormes,  et,  ne 
pouvant  embouquer  le  détroit  de  Nassau,  mouil- 
lèrent dans  une  baie  qu'ils  nommèrent  de  Tranr, 
où  ils  firent  une  ample  réeoHe  d'huile  de  balehie. 
Ils  descendirent  à  terre,  et  se  mirent  en  rapport 
avec  les  indigènes  (Samoièdes),  dont  ils  furent 
bien  reçus.  Ce  n'est  qu'après  avoir  doublé  un  cap 
situé  à  cinq  journées  de  marche  vers  le  nord, 
qu'ils  entrèrent  dans  une  vaste  étendue  d'eau  s'on- 
vrant  vers  le  sud-est.  Les  glaces  gênaient  alors 
tout  mouvement  nautique.  Dans  leurs  longues 
explorations,  les  Hollandais  perdlrmt  plusieurs 
des  leurs,  «lévorés  par  les  ours  blancs.  Ils  recon- 
nurent Vile  des  États  et  le  cap  des  idoles  (déjà 
signalés  par  Barents),  et  tentèrent  plusieurs  ibis 
de  ff-anrhir  le  Weigats.  Complètement  découragé 
le  25  septembre  par  la  formation  de  banquises 
congelées  sous  un  vent  d'est  des  plus  violents, 
Hemskerk  donna  le  signal  du  retour;  le  30  sep- 
tembre la  flotte  se  rallia  sur  l'Ile  de  Wardhuis,  et 
y  demeura  mouillée  jusqu'au  lo  oototnv.  Le 
18  novembre  elle  rentra  dans  la  Meuse,  après 
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quatre  mois  seize  jours  d'une  luiTigation  aussi 
pénible  que  stérile. 

Le  peu  de  succès  de  cette  tentative  et  des  pré- 
cédentes décida  les  états  généraux  à  ne  plus  en 
entreprendre  d'autres  aux  frais  publics;  ils  se 
bornèrent  à  promettre  une  prime  de  TÎngt-cinq 
mille  florins  au  navigateur  qui  trouverait  le  pas- 
sage tant  cherché.  Le  conseil  de  la  ville  d'Ams- 
terdam équipa  alors  deux  vaisseaux.  Jacques  de 
Heroskerk  fut  nommé  maître-capitaine  de  l'un, 
Jean  Comelisz  Ryp  de  l'autre;  Barents  servait 
encolle  de  pilote.  Gérard  de  Veer  leur  fut  adjoint 
comme  officier  et  historiographe.  Ils  mirent  à  la 
voile  le  18  mai  1596.  Dès  le  2  juin  ils  se  trou- 
vaient par  les  71°  et  n'avaient  plus  de  nuit.  Ils 
voyaient  trois  soleils  (double  parbélie)  et  trois 
arcs-en-ciel  sur  l'horizon,  et  le  5,  par  les  74**, 
ils  furent  environnés  de  glaces  flottantes.  Le  1 1 
ils  prirent  terre  sur  une  lie  où  ils  eurent  à  li- 
vrer un  combat  de  deux  heures  contre  une  bande 
d'ours  blancs.  Cette  lie,  située  par  74"*  30",  re- 
çut le  nom  de  BeerenEilandt  (Ue  aux  ours). 
Le  19,  par  81**  11',  ils  eurent  connaissance  du 
Spitzberg,  qu'ils  estimèrent  être  une  continua- 
tion de  la  terre  de  Groenland.  C'était  le  pays  le 
plus  septentrional  qui  ait  été  découvert  jusque 
alors;  néanmoins,  ils  y  trouvèrent  de  la  verdure, 
des  herbes  et  plusieurs  animaux.  Ils  le  relevè- 
rent du  80*  au  76''.  La  boussole  marquait  une 
déviation  de  Xf^.  Us  redescendirent  ensuite  au 
sud  jusqu'à  Beeren-Eilandt.  Le  f  juillet  Ryp 
déclara  son  intention  de.  mettre  le  cap  au  nord 
et  de  chercher  un  passage  dans  les  terres  nou- 
vellement découvertes;  Barentz,  au  contraire, 
voulut  porter  vers  le  sud-est.  Hemkerk  se  ran- 
gea à  cet  avis ,  et  les  deux  bâtiments  se  sépa- 
rèrent. Le  17  juillet  Hemskerk  et  son  pilote  en- 
traient dans  la  baie  de  Loms  (Nouvelle-Zemble, 
74"  40),  et  le  7  août  Us  se  trouvaient  sous  le  cap 
de  Troost.  Le  25  ils  avaient  dépassé  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  et  espéraient  embouquer  le  Waigatz , 
mais  les  glaces  leur  en  fermèrent  l'entrée.  Ils 
voulurent  alors  revenir  en  Hollande  ;  mais  il  était 
trop  tard.  Leur  navire,  enfermé  de  toutes  parts  par 
une  barrière  solide,  ne  tarda  pas  à  se  disjoindre 
sous  des  chocs  constamment  réitérés  et  d'une 
puissance  inouïe.  Le  15  septembre,  il  fallut  se 
décider  à  hiverner  par  76*  et  à  construire  une 
hutte  avec  les'épaves  trouvées  sur  la  côte  ou  les 
bois  arrachés  au  bAtiment  Ce  lieu  porte  le  nom 
de  Stroobaï.  Sans  cesse  assiégés  par  les  ours , 
dont  quelques-uns  avaient  treize  pieds  de  long  ; 
enterrés  sous  la  neige,  qui  ne  leur  permettait  de 
faire  du  feu  qu'à  la  condition  d'être  asphyxiés; 
presque  sans  vivres,  sans  armes  et  sans  vête- 
ments, ce  que  les  malheureux  navigateurs  eurent 
à  souffrir  est  innarrable.  Durant  |iliis  de  doux 
mois  ils  furent  contraints  de  conserver  dans  leur 
liiitto  les  cadavres  de  leurs  camarades  que  la  mi- 
sère et  la  maladie  avaient  frappés  mortellement. 
Cependant  Hemskerk,  Gérard  de  Veer  et  Barentz 
donnèrent  de  tels  exemples  de  courage  et  de  ré- 


signation que  le  14  juin  1597  les  survivants  det 
naufragés  mettaient  en  mer  sur  deux  embarca- 
tions qu'ils  s'étaient  construites.  Menacés  cons- 
tamment d'être  broyés  par  les  glaçons  et  arrêtés 
souvent  par  eux,  leor  voyage  semblait  une 
longue  agonie.  Chaque  jour  un  nouveau  décès 
éclalrcissait  les  rangs  des  équipages.  Lliéroïque 
Barentz  succomba  lui-même,  le  20  juin,  entre  le 
cap  des  Glaces  et  celui  de  Troost.  ils  oootoor- 
nèrent  la  Nouvelle-Zemble ,  en  portant  au  nord 
puis  à  l'ouest  Le  23  juillet,  près  du  cap  de  Cant 
(73*  10'),  ils  descendirent  à  terre,  et  ramassèrent 
«  beaucoup  de  petites  pierres  de  bon  or  ».  Le  28 
ils  virent  pour  la  première  fois  depuis  treize  mois 
d'autres  êtres  humains  ;c*étaient  «  des  Russiens  », 
qui  dans  deux  loges  (barques)  étaient  à  l'ancre 
devant  l'abbaye  de  Saint-Laurent ,  sous  le  cap 
du  Bastion;  ils  en  obtinrent  quelques  vivres; 
mais  l'ignorance  de  la  langoe  russe  empêcha  les 
Hollandais  d'apprendre  la  route  qu'ils  devaient 
suivre.  Ils  mirent  néanmoins  le  cap  au  sud-sud- 
ouest,  et  après  s'être  égarés  plusieurs  fois,  le 
18  août  ils  entrèrent  dans  Ui  mer  Blanche,  qu'ils 
traversèrent,  et  atterrirent  à  Kola,  où  ils  eurent  la 
joie  de  retrouver,  le  2  septembre,  Jean  Comelisz 
Ryp  avec  son  bâtiment  intact  Quant  aux  naufra- 
gés, ils  n'étaient  plus  que  douze^  et  venaient  de 
faire  trois  cent  quatre-vingt-une  lieues  sur  deux 
barques  non  couvertes.  Pour  consacrer  le  souve- 
nir d'un  si  long  et  si  périlleux  voyage,  ils  deman- 
dèrent la  permission  au  grand-duc  de  Moscovie 
de  déposer  deux  embarcatiolis  dans  la  maison 
des  marchands  de  Kola.  Le  29  octobre  Hemskerk 
entrait  enfin  dans  la  Meuse.  Ses  concitoyens  le 
reçurent  avec  distinction,  et  lui  confièrent  de  nou- 
veau la  direction  de  plusieurs  expéditions  des- 
tinées pour  les  Indes.  En  avril  1601,  il  partit  du 
Texel  avec  Jacques  Grenier  et  Wolphart  Har- 
manz  {voy.  ce  nom),  ayant  sous  leurs  ordres 
treize  vaisseaux,  qui  se  dispersèrent  dans  les  dif- 
férents ports  de  la  mer  du  Sud.  Parti  de  Bantaro 
avec  deux  vaisseaux  pour  aller  charger  à  Johor, 
Hemskerk  rencontra  une  caraque  portugaise  qui 
venait  de  Macao  avec  une}  riche  cargaison  et 
plus  de  sept  cents  hommes  d'équipage;  il  l'atta- 
qua, et  la  prit  après  un  léger  combat.  Il  renvoya 
presque  tons  ses  prisonniers  sans  rançon,  olHint 
d'eux  et  de  leurs  amis  les  lettres  les  pins  hono- 
rables, qu'il  produisit  dans  tous  les  ports  lïts 
Indes,  et  détruisit  l'idée,  géaéralement  répandue 
dans  ces  parages,  que  les  HoUandais  n'étaient 
que  des  pirates  sans  humanité  et  sans  honneur. 
En  1607  Hemskerk  était  amiral  en  chef  des  Pro- 
vinces-Unies ;  avec  vingt-six  vaisseaux,  il  atta- 
qua le  2ô  avril ,  devant  Gibraltar,  la  flotte  espa- 
gnole, qui  comptait  cinquante  voiles  et  était  proté- 
gée par  les  feux  de  terre.  Au  milieu  du  comkMt, 
Hemskerk  eut  la  cuisse  emportée  par  on  Immi- 
Ict  ;  et  malgré  cette  grave  Messore  À  ne  cessa  de 
commander  qu'en  expirant,  et  sa  victoire  fut  com- 
plète. Ses  concitoyens  lui  firent  des  olMèques 
magnifiques;  le  bronze,  le  marbre  et  le  burin 
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perpëtaèrent  m  mémoire.  La  relation  de  ses 
Tojages  vers  le  pâle  arctique  a  été  rédigée  et  pu- 
bliée par  Gérard  de  Veer  (  1  ),  Amsterdam,  1  ô98, 
in-fol.;  trad.  en  français,  Paris,  1599,  et  Ams- 
tenlaro,  1600  et  1609,  in-12,  sons  le  titre  de  Vraie 
Description  de  trois  Voyages  de  mer  par  les  na- 
vires de  Hollande  et  Zélande,  le  long  de  la 
Norvège,  de  la  Moscovie,  et  de  la  Tartarie, 
pour  aller  aux  roïaumes  du  Cathaï  et  de  la 
Chine j  en  1596.  Alfred  de  Lacazc. 

Heeueil  ùês  f^ojfogu  qui  oni  $«rvi  d  rétabUs$€mtnt  de 
ta  (Unmpaçnie  (  bollandalM )  des  Inde»  orientâtes,  etc., 
1 1 ,  p.  69-lot. — MeoteUe,  Mttoire  çéHémte  de»  Forage». 
—  Du  Bot»,  y  tes  de»  Goucemewr»  koilandoi»  au*  Inde» 
orientale»^  p.  <  et  10.  —  Hoet ,  Fue  du  Commerce  de» 
Holtamdoit,  ctaap.  xiii.  —  Sallragre,  E»»ai  d'une  Hi»- 
tatre  de»  Province»- Unie»,  p.  <t-<T.  -  Van  Meteren.  HU- 
UHre  de»  Paift-Ba»,  In-fol..  4M.  —  GroUoc,  Annale», 
L  XI. 

■BMSTBRHUTS  (Tibère),  philologue  hol- 
landais, Tun  des  plus  grands  critiques  du  dii- 
huitième  siècle ,  né  à  Groningue,  le  f  février 
1685,  mort  à  Loyde,  le  7  avril  1766.  Son  père, 
François  Hcinsterhuys,  médecin  distingué  et  ami 
éclairé  des  lettres,  cultiva  avec  soin  les  heu- 
reuses <liA|M)si lions  qu'il  annonça  de  bonne  heure. 
Dès  l*A{;e  de  quatorze  ans ,  le  jeune  Hemsterhuys 
<^tait  entré  à  l'université  de  Groningue.  Jean 
Bemoulli,  dont  il  suivait  les  leçons,  et  qui  n*eut 
paj:  de  peine  à  deviner  tout  ce  que  son  élève  serait 
un  jour,  s'attacha  particulièrement  à  lui.  Sous 
cet  habile  maître,  Hemsterhuys  Ût  des  progrès  si 
rapides  dans  les  mathématiques  et  la  philosophie 
qu'il  se  plaça  bientôt  an  premier  rang  de  ses 
élèves.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'uni- 
versité de  Groningue ,  il  se  rendit  à  Leyde,  où 
l'attirait  la  réputation  de  Perizonius,  qui  y  en- 
seignait les  belles-lettres  et  siiriout  l'histoire  an- 
cienne avec  un  succès  inconnu  jusque  là.  A  Leyde 
HemfcterhuvR  eut  bientôt  fixé  l'attention  des  cu- 
rateurs de  l'Académie,  qui  le  chargèrent  du  soin 
de  mettre  en  ordre  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque. Après  ce  choix  ,  très-flatteur  pour  un  si 
jeune  homme,  personne  ne  douta  plus  que  Hems- 
terhuys ne  succédât  à  J.  Gronovius  dans  la  chaire 
de  littérature  grecque  quMl  occupait  ;  mais  Gro- 
noviiu  mort,  des  intrigues  vinrent  mettre  obs- 
tacle aux  Imnnes  dispositions  des  curateurs  de 
l'Acailérnie,  et  la  chaire  Ait  donnée  à  Havercamp. 
En  170i,  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  Hems- 
terhuys fut  appelé  à  Amsterdam  pour  y  professer 
les  mathématiques  et  la  philosopliie  ;  mats  il  ne 
se  laissa  pas  détourner  par  ces  nouvelles  occu- 

(i)«  Vert  la  fin  de  décembre,  rapporte  de  Veer.  le 
cuir  de^  noulieri  ^\»  dans  les  pieds  aussi  dur  que  si 
c'eût  fié  de  la  corne,  si  bien  qu'y  n'j  eut  plus  moyea  de 
s'en  servir.  I.pa  distributions  furent  arrétéei,  car  le  vin 
sec  dr  s<'rcz  (Xèrrs},  qui  est  fort  cliaod,  gela  aussi.  I<e 
feu  ne  «eiubloit  plus  aroir  sa  Chaleur  ordinaire,  on  du 
noln^  elle  ne  pouTolt  passer  aiu  objets  qui  en  étoleot 
proche<t;  car  U  fallolt  brûler  ses  bas  arant  que  la  cha- 
leur «e  nt  un  peu  sentir  aui  pléa,  et  l'on  n'auroit  pas 
senti  1.1  brûlure  si  l'odorat  n'en  eût  point  été  frappé.  Il  y 
aTolt  contre  le  plancher  et  la  maralUe  de  la  hole  de  la 
glace  <p.il«4e  de  deux  doigts,  et  II  y  en  avolt 
km  lits  ou  les  gens  étolent  coocbés.  » 


pations  de  la  culture  des  lettres  anetames.  Il 
trouva  à  Amsterdam  J.  Broekoys,  Bergler, 
KOster,  avec  lesquels  il  se  lia  d*one  étroite  ami- 
tié. Ce  fut  peu  après  son  arrivée  dans  cette  ville 
que,  sur  l'invitation  de  Graevius ,  il  se  chargea 
de  terminer  Tédition  du  lexique  de  Pollax,  que 
Lederiin  avait  commencée;  cette  édition  parut 
en  1706,  et  mérita  au  jeune  éditeur  les  suffrages 
des  savants.  Mais  des  lettres  qull  reçut  de 
Bentley,  et  dans  lesquelles  ce  grand  critique 
corrigeait  plusieurs  passages  des  poètes  comiques 
dtés  par  PoUux ,  passages  que  n*avait  pas  heu- 
reusement corrigés  Hemsterhuys,  vinrent  bieotdl 
troubler  la  satisfaction  que  lui  avait  causée  ce 
premier  succès.  Un  profond  découragement  s'em- 
para de  lui  ;  il  fut  au  moment  de  renoncer  k  ses 
études  favorites ,  et  pendant  deux  mois  entiers 
il  n'osa  pas  ouvrir  un  auteur  grec.  Il  finit  cepen- 
dant par  reprendre  courage,  et  comprit  qu'il  n'é- 
tait pas  raisonnable  de  ae  vouloir  comparer,  lui 
novice,  à  un  critique  aussi  exercé,  aussi  con- 
sommé que  Bentley.  Il  résolut  donc  de  relUre 
son  éducation  philologique.  Bentley  fut  le  mo- 
dèle qu'il  se  proposa.  Il  se  mit  i  relire  tous  les 
écrivais  grecs,  en  commençant  par  le  plus  ancien 
pour  arriver,  en  suivant  l'ordre  des  temps,  jus- 
qu'au plus  moderne.  Il  Ksait  toujours  la  plume 
à  la  main ,  notant  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
éclakcir  la  langue ,  rhistoire,  la  philosophie ,  lea 
mœurs,  les  usages  de  l'antiquité.  Cet  exeréice 
lui  fit  amasser  les  trésors  d'érudition  qu'il  répan- 
dit plus  tard  avec  tant  d'abondance  dans  ses  dif- 
férentes productions ,  et  lui  donna  de  la  langue 
grecque  cette  connaissance  intime  et  profonde 
par  où  il  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Il  ne  se  borna  pas ,  comme  le  faisaient 
presque  tous  les  savants  de  son  temps ,  à  lire 
les  poètes ,  les  orateurs ,  les  historiens,  les  gram- 
mairiens ;  mais ,  imitant  l'exemple  des  savants 
qui  avaient  illustré  l'époque  de  la  renaissance , 
il  fit  entrer  dans  le  cercle  de  ses  lectures  les  phi- 
losophes ,  les  mathématiciens  et  les  astronomes. 
Il  joignit  à  toutes  ces  études  celle  des  monuments 
de  l'art  antique ,  qu'il  regardait  comme  nécessaire 
non-seulement  pour  arriver  à  une  intelligence 
plus  parfaite  des  anciens  auteurs,  mais  encore 
pour  se  former  au  senthnent  du  besu.  Toutefois, 
il  considéra  constamment  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  langue  comme  le  fondement  néces- 
saire de  toutes  les  autres  connaissances.  Il  hi- 
troduisit  dans  l'étude  de  la  langue  grecque  une 
méthode  fondée  sur  l'analogie ,  et  qui  consistait 
à  ramener  chaque  mot  à  ses  éléments  primitifs , 
et  à  partir  de  là  pour  en  observer  les  modifica- 
tions ,  les  transformations  successives.  Cette  mé- 
thode ,  qui  fut  développée  encore  par  son  élève 
Valckenaër,  et  par  Lennep,  n'a  pas  été  accueilfie 
par  le  reste  de  l'Europe  savante  avec  la  faveur 
qu'elle  avait  obtenue  en  Hollande ,  où  même 
aujourd'hui  elle  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit. 
Mais  le  grand»,  le  durable  service  que  rendit 
Hemsterhuys  aux  écoles  de  son  |Miys ,  ce  fut  d'y 
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remettre  en  honneur  Tétude  du  grec ,  trop  né- 
gligée avant  lui.  Juste  Lipse,  qui  avait  professé 
les  belles-lettres  à  Leyde  peu  après  la  fondation 
de  runiversitc»  n'avait  pas  craint  de  dire  que  la 
connaissance  du  grec  pouvait  faire  iHumeur  à  un 
savant ,  mais  qu'elle  ne  lui  était  pas  nécessaire  ; 
et  peut-être  cette  doctrine  aurait-elle  prévalu  , 
si  Joseph  Scaliger,  qui  lui  succéda ,  n'était  venu 
fonder  en  Hollande,  par  son  exemple  autant  que 
.par  ses  leçons ,  l'étroite  alliance  des  lettres  grec- 
ques et  latines.  Les  Grotius,  les  Heinsius,  les 
Gronovius,  les  Graevius  (voy.  tous  ces  noms) 
marchèrent  dans  la  même  voie  ;  mais  après  ces 
habiles  critiques ,  Tétude  du  grec  fut  sinon  en- 
tièrement abandonnée,  du  moins  fort  néglige, 
et  pour  retenir  les  muses  grecques,  fùrès  de 
s'enfuir ,  comme  dit  Ruhnkenius ,  élève  et  pané- 
gyriste d'Hemstershuys,  il  ne  fallait  rien  moins 
qu'un  autre  Scaliger.  La  Hollande  le  trouva  dans 
Hemsterhuys  ;  et  ce  fut  sans  doute  grAce  à  l'heu- 
reuse révolution  qu'il  opéra  dans  les  études,  que 
ce  i>ay8  sut  ressaisir  le  sceptre  de  la  critique 
classique ,  qu'il  consena  pendant  tout  le  dernier 
siècle. 

£n  1717,  Hemsterhuys  avaitété  appelé  d'Ams- 
terdam à  Francker  conune  professeur  de  grec  et 
d'histoire  nationale;  en  1740,  il  passa  avec  la 
même  qtialité  à  l'université  de  Leyde,  où  il  mourut. 
Il  était  itarveuu  à  sa  quatre-vingt-deuxième  année, 
conservant  jusqu'au  dernier  moment  toute  la  vi- 
gueur de  Sun  esprit.  Sa  mémoire  seule  s'était 
afTaiblit'  vers  la  lin  de  sa  vie. 

On  a  d'Uenisterhuys  :  les  trois  derniers  livres 
de  VOnomnsticon  de  Julius  PoUux ,  \xmr  com- 
pléter Tcdition  dont  les  sept  premiers  livres 
avaient  été  soignés  |)ar  Lederlin;  Amsterdam, 
1700,  in-fol.  ;  —  Luciani  CoHoquia  et  Thiwn; 
Amstenlam,  t708,in-12, 1732;Baie,  I771,in-12; 
—  Ahstophanis  Plutus;  Harling,  174 'i,  in-8*; 
Leipzig,  1811,  ins'*;  ^  Luciani  Opéra;  AmS' 
terdam,  1743,  4  vol.  in-'i**.  Hemsterhuys  n'a 
soigne  à  pou  près  que  le  tiers  de  cette  édition 
(  jus(|u'à  la  021^  page  du  premier  volume);  l'ex- 
trêine  lenteur  qu'il  mettait  dans  son  travail  força 
les  é<litcurs,  les  Wetstein,  à  s'adresser  à  Reitzius 
et  a  Gesner,  qui  tenninèrent  l'édition  d'une  ma- 
nière peu  digne  du  aiiumencemeni  ;  —  yota:  et 
emendationes  ail  Xenophontem  Ephesium^ 
dans  les  MùceUanea  en  tua  tl 'Amsterdam,  HI- 
VI  \ol.;  —  Observattones  ad  Chrysostomi 
Ifomilias,  à  la  An  du  eonunt'Jitaire  de  Rapiiel  sur 
le  .\ouveau  Testament  ;  —  Orationes  ;  Lejitc, 
1784  :  recueil  de  six  liarangues  prononcées  dans 
des  solennités  acailémiques ,  et  publiiM*;;  par 
Valckenaër,  un  des  plus  illustresdisci|»lea  d'Ueins - 
terhu>s.  Ce  cadre  ailmcttant  plus  de  suite  et  île 
de\elop|>eiaent  de  style  que  de  notes  critiques 
ou  un  conunenlaire,  fait  mieux  a|»{trecicr  Telé- 
gauti*  latinitr  du  célèbre  philologue.  Voici  les 
titres  d(>  ((S  lUscours,  avi^c  la  date  de  l'année 
ou  ils  furent  prononas  :  tirât,  mauguralis  de 
QTAcx  lingud:  p  instant  ta  ;  Franeker,  17  20; 
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—  Orat.  de  matkematum  et  philosopkut  stu- 
dio cum  literis  humanioribus  conjungendo; 
1705  ;  —  Orat.  funebris  in  memariam  Cam- 
pegii,  Vitringx  fitii;  ibîd.,  1730;  —  De 
PauUo  Aposiolo;  ibid.,  1730  ;  —  2>e  litera- 
rum  humaniorum  studiis  ad  morei  «m«fi- 
dandos  tfirtutisque  cultumcoi^erentL;Leyée^ 
1740  ;  —  Panegyrica  ad  celâum  primeipem 
Arausii  et  Kassavix;  ibid.,  1747;  — /noAi- 
tum  G,  Arnaidi;  —  la  traduction  latine  des  Oi- 
seaux d'Aristophane  dans  l'édition  de  Kualer  ; 
de  savantes  notes  dans  le  Thomoê  Magister  de 
Bemanl,  dans  VHesifckius  d'Alherti,  dans  le 
Callimaque  d*Emesti,dans  IcPropfrce  de  Bor- 
roann.  Les  ptpiers  et  las  recueils  d'Uenisterhuys 
passèrent  entre  les  mains  de  son  fils  Françob , 
qui  se  proposait  de  les  lé{;uer  à  la  bibliotlièqne 
publique  de  Leyde,  et  qui  autorisa  roênie  Ruhn- 
ken  à  faire  part  de  cette  intention  au  public.  Mais, 
soit  que  ces  papiers  aient  été  détruits  ou  qulls 
aient  élé  dis|)ersés ,  il  ne  fut  pas  |)0ssible  de  les 
retrouver  après  la  mort  de  François  Hemsterhuys, 
et  la  bibliotlièque  de  Leyde  fut  privée  de  ce  trésor 
philologique. 

[Ev.  oE  Sahuxe, dans  VEne.  det  G.  du  M.f 
avec  des  additions  par  Y.  ] 

Ruhnkrn.  Elo§ium  Tibnii  Hemsterhtaiiftjtjûe,  ITW. 
lo-S*.  —  ainck,  riter.  Hemâierhvf»  mmé  tkntié  ilwAii- 
iun  i  K«nifr«li«rR.  ISOi.ln-t*.  -  6ai,  OmommUiCon,  t.  VI, 
p.  ito  et  «88.  *  Bnch  ci  Gnit»er,  Enq/kUmaedée. 

BEMSTERHrvs  {François),  archéologue  et 
philosophe  hollandais,  fils  du  pr^iédent,  né  à  Gro- 
ningue,en  1720,  mort  au  mois  de  juin  1790.  il  était 
premier  commis  de  la  secrétairerie  d'État  du 
conseil  des  provmees  unies  des  Pays-Bas,  place 
qu'il  con«ierva  jusqu'à  sa  mort.  Ces  fonction^ , 
tout  en  assurant  son  bien-être,  lui  laissaient  de 
nombreux  loisirs,  et  lui  permirent  de  cultiver  h!s 
beaux-arts .  les  lettres  et  la  philosophie.  H  ne 
cherchait  point  la  réputation.  Ses  ouvrages,  im- 
primés d'abonl  k  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires ,  ne  furent  réunis  qu'après  sa  mort.  Si 
nous  cherchons  à  le  classer  comme  ptiilosoplie , 
c'est  à  l'école  sentimentale  qu'il  appartient  par 
ses  doctrines,  par  sa  direction  morale ,  et  par 
les  sujets  qu'il  a  traités.  Il  a  toutes  les  qua- 
lités comme  les  défauts  de  cette  école.  Avec  uo 
certain  vague  dans  rexpression,  qui  ne  re|)roduit 
pas  les  idées  avec  toute  la  netteté  dcsirahle , 
il  a  une  origmalité  sinon  très-frappante,    «lu 
moins  attrayante  par  de  nobles  mstincts ,  et  sur- 
tout par  un  sens  moral  très-délicat.  Il   y  joint 
d*aillcurs  une  grande  liberti;  d'esprit  et  une  ab- 
sence fie  préjugés  rare  en  tous  temps.  11  eht  plus 
;  psycliologue  que  métaphysicien ,  et  plus  nrio- 
raltste  qu<*  psychologue  :  lui-même  H  se  ratta- 
cliait  volontiers  à  l'école  socratique,  ailmiraut 
'  parnlessus  tout  le  bons  sens  du  fii«  de  Soplin»- 
I  nisque ,  et  y  mêlant  parfois  quelque  chose  i)u 
I  soulBe  poétique  qui  animait  Platon.  La  th<t»rie 
(  du  beau  dans  les  arts  et  les  questions  de  phil«»- 
'  so|»liie  pratique  sont  c<*llos  qu*il  traite  a%er  pré- 
I  dilection.  Pour  la  pui»licatiuB  de  ses  idées,  ilâ 
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gères  ÎDcorrectioDS,  il  B'éerit  pas  sans  un  certain 
ebarme;  maift  ce  qu'on  lecteur  français  regrette 
dans  ses  ou^rai^es,  c'est  surtout  Tabsence  de 
précision,  tn  1709  parut  son  premier  ouvrage, 
waeLeiireaur  laSculpture.  L'auteur  avait  alors 
quarante-neuf  ans.  Sekm  lui,  robjet  le  plus  beau 
Mt  celui  qui  nous  donne  le  plus  grand  nombre 
d*idées  à  la  fois  :  l'Ame  veut  avoir  une  multitude 
didéeb  dans  le  plus  court  espace  de  temps  pos- 
aibie  :  de  là  les  ornements  dans  les  arts  du  des- 
flo,  de  là  les  accords  en  musique.  Le  beau  dans 
laaarts  est  toujours  un  tout  dont  les  parties  sont 
«i  artisteiiient  combinées,  que  l'Ame  peut  en 
faire  sans  peine  la  liaison  :  c'est  ainsi  que  l'auteur 
fl&pttflue  la  loi  de  l'unité  comme  condition  du 
beau.  L'homme  dont  le  goftt  est  exercé  opère  ra- 
pidement cette  liaison  des  parties ,  que  l'esprit 
inoins  cultivé  fait  lentement  et  avec  peine. 

£n  1770,  HemsterhuvK  publia  la  /jCttre  sur 
les  Désirs ,  <|ui  fait  suite  à  la  préctslente.  D'a- 
près lui,  tout  tend  naturellement  àriinité;  c'est 
une  force  <Hran;;cre  qui  a  décom|K)sé  l'unité  to- 
tale en  individus ,  et  cette  force  est  Dieu.  Le  but 
de  TÂïne  lorsqu'elle  désire  est  l'union  la  plus 
Intiinc  et  lu  plus  parfaite  de  son  essence  avec 
celle  de  l'objet  désiré.  Le  dégoût  natt  de  l'im- 
l>ossibilité  de  Tunion  parfaite.  La  Lettre  sur 
r Homme  et  ses  rapports,  1772,  développe  une 
idée  favorite  de  l'auteur  :  ce  qui  constitue  le 
degré  de  iierfection  dans  les  intelligences,  <*  c'est 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  d'idées  coexis- 
tantes que  ces  intelligences  pourront  offrir  et 
soumettre  à  leur  faculté  intuitive  ».  Les  idées 
sont  en  raison  de  nos  rapports  avec  le  monde. 
A  la  face  visible  de  l'univers ,  à  sa  face  tangible , 
>onore,  à  sa  face  morale,  réfiondent  dans 
l'homme  des  organes  et  des  facultés  par  lesquels 
il  est  mis  en  contact  avec  ces  <livcrs  asi>ects  de 
l'univers.  L*organe  tourné  vers  la  face  morale 
est  ce  qu'on  appelleca'ur,  sentiment, conscience: 
peut-être  y  a-t-il  des  animaux  pour\'U8  d 'un- 
organe  que  nous  n'avons  pas  ,  et  qui  est  tourné 
vers  un  aspect  de  l'univers  inconnu  pour  nous. 
Le  plu5  grand  Iwnlieur  auquel  l'homme  puisse 
asfurer  réside  dans  l'accroissement  de  la  |)erfcc- 
tion  ou  de  la  sensibilité  de  l'organe  moral ,  ce 
qi'i  le  fera  mieux  jouir  de  lui-même  et  le 
rapprochera  de  Dieu.  La  plus  grande  sagesst^  à 
laquelle  il  puisse  prétendre  consiste  à  m(*ttre 
toutes  ses  actions  et  touUis  ses  pensées  en  ac<»rd 
a\e<'  S4m  organe  moral ,  sans  s'inquiéter  des  ins- 
titutions humaines  ou  de  l'opinion  dos  auti'es  »  ; 
—  filofje  de  .V.  Fagely  secrétaire  du  gouverne- 
ment hollandais  :  il  n'\  a  d'important  à  citer  que 
c«*tte  [K;n>ee  :  •  Les  grandes  âmes  sout  des  gennes 
•  <|ui  poussent  dans  rétemité.  »  —  Sophyle,  ou 
dit  iu  philosophie  ;  1778  :  dialogue  entre  un 
riiaterialistt'  et  un  S|Mrituali?te,  qui  contient  une 
tri|»|i'  'ii'inonstration  de  la  difterencc  de  l'Ame 
fî  <hi  corps.  Le  i^\stème  îles  facultés  de  l'Ame 
tel    uu*lhinsterhu>s     le   concevait  se    trouve 


dans  deux  dialogues  intitulés,  l'un  Aristée^  eu 
de  la  Divinité,  1779;  l'autre,  Simon,  ou  des 
facultés  de  Idnie,  1787.  L'auteur  reconnatt 
quatre  facultés  distinctes  :  1*  l'imo^iiia/iojiyjé- 
ceptacle  de  toutes  nos  perceptions ,  réservoir  de 
toutes  les  idées  qui  nous  viennent  du  dehors 
ou  que  llntellect  compo^;  2"  l'intellect,  ÙM^té 
supérieure  à  l'imagination,  qui  compare  les  idées, 
en  dispose ,  les  met  en  ordre  et  les  goovenie; 
3°  la  velléité,  ou  la  faculté  de  vouloir  et  d'agir  ; 
elle  tient  à  l'essence  de  l'Ame  elle-roéme;  elle 
constitue  son  activité ,  et  la  manifeste  par  des 
actes  particuliers;  4**  enfin,  \e principe  moral , 
tantôt  sensible  et  passif,  tantdt  actif  :  comme 
passive,  cette  faculté  est  affectée  de  tonales 
sentiments,  tels  que  l'amour,  la  haine,  la  pi- 
tié ,  la  colère ,  etc.  ;  comme  active ,  eUe  tra- 
vaille sur  ces  sentiments,  de  même  que  l'intel- 
lect travaille  sur  les  idées;  elle  juge  si  les  actes 
volontaires  sont  conformes  à  la  justice;  et  en 
tant  que  conscience,  elle  résiste  à  l'injuste.  Les 
hommes,  doués  de  l'imagination,  de  l'intellect  et 
de  la  velléité ,  manquaient  de  lien  naturel  avant 
d'avoir  la  faculté  morale;  Ils  vivaient  isolés  ou  en 
état  de  guerre  :  jusqu'à  ce  que  l'amour  devint  le 
lien  qui  les  unit,  en  les  habituant  à  sentir  dans 
les  autres,  à  jouir  et  à  souffrir  de  leurs  plaisirs  ou 
de  leurs  souffrances.  Le  degré  d'énergie  et  d'in- 
tensité auquel  s'élève  chacune  de  ces  facultés , 
leur  équilibre,  ou  la  pré|Nmdérance  que  l'une 
prend  sur  les  autres ,  décident  de  la  valeur  des 
hommes ,  et  font  la  diversité  de  leurs  caractères. 
Il  serait  aisé  de  faire  ressortir  ce  quil  y  a  de  peu 
rigoureux  dans  cette  classification ,  et  surtout 
dans  ce  rôle  tour  à  tour  actif  et  passif  donné 
au  principe  moral  ;  mais»  nous  l'avons  déjà  indi- 
qué ,  ce  vague  et  ce  défaut  de  précision  sont  un 
des  traits  qui  caractérisent  l'école  sentimentale. 
C'est  aussi  un  des  reproches  les  plus  fondés  que 
l'on  puisse  articuler  contre  les  doctrines  d'un  des 
princi|Miux  représentants  de  cette  école,  Jacobi, 
<lont  les  ouvrages  offrent  plus  d'une  analogie  avec 
ceux  de  Hemsterimys  :  ces  deux  pliilosophes 
éprouvaient  d'ailleurs  l'un  pour  l'autre  une  vive 
sympatiiie.  Dans  un  autre  opuscule,  publié  en 
1787,  Alexis,  ou  de  Vdge  d*or,  ildit  :  «L'homnnc 
H  est  comme  le  poisson  tiré  de  l'eau ,  qui  s'agite , 
•  se  démène  ;  il  ne  jouira  complètement  de  son 
«  existence  que  lorsqu'il  sera  plongé  dans  les 
n  eaux  d'où  il  est  sorti,  et  où  seulement  il  aura 
«  toute  la  plénitude  de  ses  facultés.  »  Sans  pé- 
nétrer jamais  à  une  grande  pn)rond(*ur,  Hcms- 
terhuys  a  on  sentiment  assez  vif  du  monde 
moral.  En  lisant  ses  divers  ouvrages,  on  sont 
comme  l'émanation  d'une  belle  Ame  :  ils  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  Œuvres  philosophi- 
ques; Paris,  1792,  2  vol.  in-8";  Ibirl.,  1809,  id.: 
Louvain,  1^27,  2  vol.  in- 18.  Dans  ers  deux 
éditions  on  a  ajout«*  aux  ouvrn;!es  déjà  cités 
quelques  opuscules  inédits,  savoir  :  ^imon,  ou 
des  facultés  de  Cdme;  —  Lettre  de  Dioclès  à 
Diotime  sur  CA théisme;  —  l.rffre,  de  M.  Ja- 
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cobi  à  Hemstershuys  ;  —  Lettre  de  Herder  sur 
ramour  et  VégoUme.  Artaud. 

Vin  de  Weyer,  Notice  tmr  Hemstêrhuts  et  coup  dTail 
sur  sa  phUosophie,  en  tète  de  fédit.  de  inr7.  —  crane, 
B^ianderhedeK  de  familiê  Hemsterhufs  betref fende; 
Leyde,  I8t7,  in-4*.  —  Mejboom,  Comment,  de  Franc, 
Hemsterhusii  meriUs;  Groningue.  1840,  tn-8«. 

HBNÀO  (Le  P.  Gabriel) ,  érudit espagnol,  né 
en  1611,  mort  en  1704.  11  fit  ses  études  à  Valla- 
dolid  et  à  Médina,  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  à  Salamanque  dès  Tâge  de  quinze  ans.  Il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  longue  \rie  dans 
cette  dernière  Yille,  où  il  enseigna  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix  ans  la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
séjourna  quelques  années  à  Pampelune,  où  U  écri- 
Tit  l'histoire  de  la  Biscaye.  Henao  était  regardé 
«omme  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
TEspagne.  Néanmoins  il  fut  plutôt  un  compilateur 
passable  qu'un  bon  écrivain.  On  a  de  lui  :  Em- 
pyreologia,  sive  philosophia  christiana  de 
empyreo  calo,  en  deux  parties;  Lyon,  1653, 
in-fol.  «  C'est,  dit  Moréri ,  un  traité  du  del  em- 
pyré,  dans  lequel  l'auteur  prétend  résoudre  toutes 
les  questions  qu'un  philosophe  chrétien  peut 
faire  sur  cette  matière  »;  ^  De  $acrosancto 
Eucharistie  Sacramento;  Lyon,  1665,  in-fol.; 
—  De  Scientia  média  historiée  propugnata; 
Lyon,  1655,  et  Salamanque,  1665,  in-fol.;  — 
De  Missx  Sacrificio  divino  atque  tremendo 
Tractatio  scolastica,  moraliSj  expositiva  et 
canonica;  Salamanque,  1658;  —  Practica 
moralis  et  canonica;  Salamanque,  1659  et 
1661,  in-fol.;  —  Theologia  Scientix  medix 
secta;  Lyon;  —  lllustraciones  de  Vizcaya ; 
âaragosse,  1637;  —  divers  écrits  sur  la  théo- 
iogie  morale,  la  Bible,  etc.  A.  L. 

Bibliotkeca  Societatis  Jesu.  —  Nicolas  Aotoolo,  BibUo- 
theca  (  nova  )  Scriptorum  Hispaniat^  t.  I,  p.  806.  —  Mè- 
wnoires  de  Trévoux,  août  HH.  —  Moréri,  Crand  Dic- 
tionnaire Mstorifue.  •  lUdurd  et  Gtraud,  Bibiiothé^ue 
sacrée, 

*  HÂif ÂVLT  (  François  ) ,  libraire  français  da 
dix-septième  siècle,  grand-père  du  président  Hé- 
jiault,  publia  en  1664  une  traduction  des  Lettres 
choisies  de  Cicéron,  dédiée  au  prince  d'Elbeuf. 
n  Elle  a  été  probablement  adoptée  par  plusieurs 
pensions ,  dit  Barbier,  car  il  s'en  est  fait  plusieurs 
éditions  ;  la  seconde  parut  en  1670,  et  j'en  con- 
nais une  de  1691.  Elle  a  été  remplacée  en  1695  par 
la  traduction  d'un  anonyme  que  le  librajre  de  Paris 
Simon  Bernard  dédia  au  filsatné  du  ministre  Lou- 
vois.  François  Hénault  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
formé  ce  bon  choix  parmi  tant  de  lettres  si  esti- 
mées. Il  était  connu  avant  lui  sons  la  dénomi- 
nation d'Épitres  sélectes,  et  c'est  sous  ce  titre 
qu'en  l'année  1664  le  libraire  Simon  Benard  ob- 
tint un  privilège  pour  imprimer  une^autre  traduc- 
tion française  de  ces  épltres,  avec  le  texte  latin  en 
regard.  »  —  Le  fils  de  François  Hénault  devint 
fermier  général.  J.  V. 

Barbier.  Examen  crUiqm  et  emnpl.  des  Met.  kistor. 

HÉXACLT  {Charles- Jean- François),  his- 
torien français,  petit-fils  du  précédent,  né  k 
Paris,  le  8  février  1685,  mort  dans  la  même  ville. 


—  HÉNAULT 


•19 


le  24  novembre  1770.  Son  père,  fermier  géaénl, 
était  un  «  homme  riche,  dit  M.  Sainte-BeuTe,  qui 
aimait  les  lettres ,  et  n»éme  assez  particulièreiiieBl 
pour  prendre  le  parti  de  Corneille  contre  Ridiiey 
et  pour  se  mêler  à  cette  petite  guerre  que  sou- 
tinrent Thomas  Corneille  et  Fontenelle  ».  Le 
jeune  Hénault  était  d'une  constitutloo  délicate. 
Il  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites  el  sa  phi- 
losophie au  collège  des  Quatre-Nations.  «  U  ae 
distingua  dès  l'abord,  ajoute  M.  Sainte-BeoTe, 
par  une  grande  facilité  et  du  talent  d'écrire.  Il  eut 
pour  condisciples  et  pour  amis  de  collège  quan- 
tité de  fils  de  famille  qui  devinrent  des  person- 
nages, et  avec  qui  il  resta  lié.  »  Il  avait  qninie 
ans  lorsque  Massilkm  débuta  avec  éclat  dans 
la  prédication  :  plein  d'enthousiasme,  Hénault 
ambitionne  de  pareils  succès;  il  ae  ûût  recevoir 
à  l'Oratoire,  y  prend  l'habit ,;et  y  reste  deux 
ans.  Il  en  sortit  avec  «utant  de  facilllé  qu'il  y 
était  entré.  Plusieurs  de  ses  supérieurs  le  regret- 
tèrent, et  l'un  d'eux  même  le  pleura.  Massilkm» 
qui  l'avait  mieux  jugé,  dit  en  riant  :  «  Ifon  père, 
est-ce  que  vous  avez  jamais  cru  qu'il  nous  res- 
terait? »  Mais  (nous  citons  encore  M.  Sainte- 
Beuve)  «  il  demeura  tot^ours  quelque  diose  au 
président  Hénault  de  ces  années  passées  à  PO- 
ratoire  ;  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'en  regretter 
l'innocence  et  la  paix  ;  il  a  même  célébré  en  vers 
ces  agréables  ombrages  où  se  menaient  de  doux 
et  sérieux  entretiens;  ces  retraites  riantes,  di- 
sait-il, où  le  désir  est  calme  et  la  chaîne  lé- 
gère. Il  en  conserva  mieux  qu'une  impression 
sensible,  il  en  sauva  quelques  principes,  qu'il  re- 
trouva en  avançant  dans  là  vie,  et  qui  le  ratta- 
chent au  dix-septième  siècle.  En  attendant ,  il 
entra  dans  le  monde,  et  se  mit  à  vivrede  la  vie  la 
plus  répandue  et  la  plus  diversement  amusée.  » 
Il  fréquenta  d'abord  le  monde  de  la  finance» 
où  il  rencontrait  des  gens  de  qualité.  Il  voyait 
aussi  les  coryphées  de  la  littérature»  et  les  réu- 
nissait dans  des  soupers,  qui  devinrent  fameux. 
Reçu  conseiller  au  pariement  de  Paris  avec  dis- 
pense d'âge,  en  1706,  il  concourut  l'année  sui- 
vante à  l'Académie  Française,  etremporU  le  prix 
pour  un  discours  sur  ce  sujet  :  Qu*il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  bonheur  pour  V homme  que 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  En 
1708  il  concourut  à  l'Académie  des  Jevx  floraux, 
pour  un  discours  dont  le  sujet  était  :  Vincerti* 
tude  de  V avenir  est  un  bien  qui  n'est  pas  assez, 
connu,  Hénault  eut  le  premier  prix,  Lamotte  le 
second.  En  1709  Hénault  n'eut  à  l'Académie  Fran- 
çaise qii'un  accessit  sur  cet  antre  sujet  :  ilieii  ne 
rend  Vhomme  plus  véritablement  grand  que 
la  crainte  de  Dieu,  Les  auteurs  de  l'approbation 
pour  l'impression  de  ce  discours,  qui  sont  le  théo- 
logal de  Paris  et  le  curé  de  Saint-Eustache ,  ne 
peuvent  contenir  leur  admiration  pour  ce  mor- 
ceau, «  que  la  piété  et  l'âoquence,  discirt-ils» 
semblent  avoir  formé  de  concert  ».  En  1710  Hé- 
nault devint  président  en  la  première  chambre 
aux  enquêtes.  En  1713  il  donnait  à  la  Comédie- 
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Pmiçaifte,  sous  le  nom  de  Fimlier,  une  tragédie 
de  Cornélie,  qui  n*eut  que  cinq  représentations. 
«  Le  sujet,  dit  M.  Sainte-Beuve,  est  une  passion 
pour  une  vestale,  el  Tauteiir,  qui  appelle  cette 
pièce  un  accident  de  Tamoar,  avait  dû  y  peindre 
quelque  ardeur  réelle  quMl  éprouvait  alors,  et 
à  travers  peut-être  une  grille  de  couvent.  Mais 
ce  qui  procurait  au  président  plus  de  réputation 
que  cette  Cornélien  aussitôt  oubliée,  c'étaient  des 
couplets  dans  le  genre  de  ceux  qui  commencent 
ainsi ,  et  qui  ont  en  effet  moins  de  fadeur  qu'ils 
n'en  promettent  : 

Il  faut,  quand  oa  a'alme  noe  fola. 
S'aimer  toute  la  vie; 

une  vraie  romance.  Ces  couplets,  ou  d'autres 
du  même  ton ,  chantés  et  applaudis  aux  soupers 
du  président,  faisaient  tûentôt  les  délices  des 
toilettes  et  des  boudoirs.  Il  prenait  pied  partout 
dans  la  meilleure  société ,  même  en  cour.  Ce- 
pendant, il  trouvait  du  temps  pour  des  applica- 
tions plus  graves  ;  son  esprit ,  juste ,  chercliait  à 
simplifier  tout  ce  qu'il  étudiait ,  et  se  dirigeait 
avec  utilité  sur  l'histoire.  » 

L'hAtel  Sully  accueillit  favorablement  Hénault. 
«  L'esprit,  la  naissance,  le  bon  goût,  les  talents 
se  donnaient  alors  rendez-vous  à  l'hôtel  de  Sully, 
dit  M.  Fr.  Barrière.  Jamai.s,  à  ce  qu'il. paraîtrait, 
société  ne  fut  ni  mieux  choisie  ni  plus  variée  ; 
les  caractères  y  étaient  différents  sans  être  op- 
posés ;  le  savoir  s'y  montrait  sans  pédantisme, 
et  la  liberté  qu'autorisaient  les  mœurs  y  parais- 
sait tempérée  par  les  bienséances.  »  Dans  ses 
Mémoires^  Hénault  dit  :  «  M.  de  Sully  se  ressen- 
tait d'avoir  vécu  avec  des  gens  d'esprit,  comme 
un  flacon  retient  longtemps  l'odeur  d'un  parfum 
(|u'on  a  versé.  »  Hénault  rencontrait  à  l'hôtel  de 
Sully  :  Caiiinartin,  l'abbé  de  Bussy,  le  président 
de  Maisons,  Chaulieu,  Fontenelle ,  le  comte  d'Ar- 
genson ,  le  président  de  Lamoignon ,  Ramsay, 
Voltaire,  beaucoup  de  seigneurs  qu'on  appelait 
alors  despWi/5  maitres ,  la  duchesse  de  Villars, 
M~'  de  Flamarens ,  M"'  de  Gontaut,  pour  qui 
Hénault  fit  la  chanson  qui  commence  par  ce 
vers  ; 

Quoi  !  vous  partez,  saaa  que  rleo  tous  arrête. 
Hénault  fut  aussi  très-répandu  dans  la  société 
de  la  duchesse  du  Maine.  Il  fut  un  des  cour- 
tisans les  plus  assidus ,  un  des  hôtes  les  plus 
recherchés  de  la  petite  cour  de  Sceaux.  Plus  tard 
il  fréquenta  la  maison  de  la  marquise  de  Lam- 
bert, où,  dit-il,  n  je  dogmatisais  le  matin  et 
chantais  le  soir  ».  Il  était  reçu  encore  chez  la  ma- 
réchale de  Luxembourg,  chez  le  duc  de  Niver- 
nais, etc. ,  etc. 

t  A  ne  consulter  que  ses  productions  légères , 
dit  Paliàsot ,  le  président  Hénault  n'était  pas  pré- 
cisément un  homme  de  lettres  :  c'était  plutôt  un 
homme  de  bonne  compagnie,  un  amateur  éclairé, 
qiji  .^  plaisait  avec  les  gens  de  lettres ,  aimait  à 
leur  être  utile ,  qui  les  secondait  quelquefois,  et 
que  sa  fortune  avait  mis  à  portée  d'obtenir  d'eux 
et  des  gens  du  monde  une  grande  considération  ; 
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il  la  méritait  par  son  esprit,  par  ses  mœurs 
douces,  par  l'aménité  de  son  caractère.  » 

En  1718,  il  accompagna  l'ambassadeur  fran- 
çais Morville  en  Hollande,  où  son  habileté  Ait 
distinguée  par  les  Hollandais ,  et  particulière- 
ment par  le  grand-pensionnaire  Heinsius. 

Le  22  février  1723,  on  lit  'de  justice  devait  être 
tenu  pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  roi. 
Louis  XV  devait  y  parler,  le  régent  aussi,  le 
chancelier  ou  le  garde  des  sceaux  également,  et 
enfin  le  premier  président  du  parlement  devait 
répondre.  Le  cardinal  Dubois  cherchait  quel- 
qu'un pour  faire  convenablement  et  avec  tact 
tous  ces  discours  officiels,  moins  celui  du  pre- 
mier président.  U  en  parla  à  d'Argenson  cadet, 
alors  lieutenant  de  police.  Celui-ci  indiqua  son 
ami  le  président  Hénault.  Dubois  se  prit  à  rire, 
ne  connaissant  le  président  que  par  ses  chansons 
et  ses  galanteries.  D'Argenson  le  rassura,  et  lui 
dit  quMl  pouvait  se  fier  à  Hénault.  De  son  côté, 
le  premier  président  de  Mesroes  paria  de  son  dis- 
cours prochain  k  Hénault  et  des  divers  canevas 
qu'il  en  avait  foit  faire  par  plusieurs  conseillers; 
U  lui  demanda  de  mettre  tout  cela  en  ordre  et 
de  lui  rédiger  un  discours  :  ce  que  Hénault  fit 
volontiers.  Le  jour  de  la  séance  arriva  :  «  M.  d'Ar- 
genson  et  moi ,  dit  le  président  Hénault ,  nous 
nous  étions  mis  à  côté  l'im  de  l'autre,  fort  cu- 
rieux de  savoir  si  le  cardinal  aurait  fidt  usage 
de  mon  travail ,  si  le  garde  des  sceaux  aurait 
consenti  à  adopter  un  discours  qu'il  n'avait  pas 
composé;  enfin,  si  M.  le  premier  président  en 
aurait  fait  antant.  Jamais,  que  l'on  me  pardonne 
ce  petit  mouvement  de  vanité  »  jamais  je  n'ai  en 
un  plaisir  plus  vif  que  de  m'entendre  réciter  mot 
pour  mot  :  ce  qui  augmente  le  mérite  de  l'en- 
semble de  ces  discours,  c'est  la  variété  des  tons 
qu'il  a  fallu  prendre.  »  En  effet  «  Hénault  sur 
son  siège,  dit  M.  Sainte-Beuve,  pouvait  sourire 
et  jouir  à  bon  droit  du  succès  de  sa  pièce  :  elle 
avait  mieux  réussi  cette  fois  que  CornéUe ,  et 
les  acteurs  étaient  de  première  qualité  ».  Hé- 
nault fut  reçu  la  même  année,  1723,  à  l'Académie 
Française,  à  la  place  du  cardinal  Dubois,  fl  fit 
un  discours  tout  à  la  louange  de  son  prédéces- 
seur, comme  le  veut  l'usage  académique  ;  mais 
dans  l'intervalle  de  son  élection  à  sa  réception 
le  régent  mourut  lui-même,  le  2  décembre.  Hé- 
nault dut  refaire  sa  harangue  «  parce  que,  dit-il, 
ce  qu'il  convenait  de  dire  sous  le  régent  n'était 
plus  de  saison  sous  M.  le  duc,  qui  lui  succéda  ». 
Mais  Morville,  son  ami  intime,  devenu  ministre 
des  affaires  étrangères  à  la  place  du  cardinal 
Dubois ,  ayant  été  choisi  par  l'Académie  pour 
répondre  au  récipiendaire ,  n'eut  pas  le  temps 
de  rédiger  son  discours,  et  pria  Hénault  de  le  lui 
composer,  ce  qu'il  fit  hardiment,  «  se  donnant  le 
plaisir,  dit  M.  Sainte-Beuve ,  de  se  célébrer  lui- 
même  par  la  bouche  de  son  ami  ».  —  Plus  tard 
Hénault  fut  nommé  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

La  reine  Marie  Leczinska,  qall  oomptrait  ma- 
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gniiiquement  à  la  grande  reine  Blanche,  ra- 
yait pris  en  aflertion,  et  lui  donna  la  cliargc  de 
surintendant  de  sa  inais«>n,  après  la  mort  de  Ber- 
ioard  de  Coubert,  qui  avait  acheté  cet  ofiioe 
trois  cent  mille  francs.  Hénault  fut  aMez  délicat 
pour  partager  par  moitié  les  appointements  de 
cette  place  avec  la  veuve  de  son  prédécesseur. 
Quoique  homme  de  plaisir  et  auteur  de  chan- 
sons plus  qu'épicuriennes,  il  plaisait  beaucoup  à 
cette  reine  dévote  et  austère ,  qui  le  recevait 
dans  ce  qu'il  appelle  ses  cabinets,  où  elle  vivait 
comme  une  simple  particulière,  et  s'amnsait, 
tout  en  travaillant  è  quelque  ouvrage  de  femme, 
à  analyser  devant  lui  les  fruits  de  ses  lectures. 
Une  fuis  elle  lui  demanda  un  cantique  sur  des 
iwroles  du  i>salmiste  :  il  fit  un  |Mtit  ehant  d'a- 
mour, dont  Dieu  était  censi>  Tobjet,  mais  qui 
sentait  bien  davantage  Tamour  de  la  créature. 
«  Si  la  bonne  reine  prenait  ceci  pour  des  inspi- 
rations du  roi<|m>phète,  dit  M.  Barrière,  il  fallait 
<|u'elle  n'eût  jamais  entendu  d'opéra  comique.  » 
Tn  jour,  Marie  Leczinska  étant  entrée  châ  une 
duchesse  au  moment  où  celle-ci  écrivaK  une  lettre 
au  président ,  la  reine  ajouta  an  bas  du  trillet  : 
«I  Devinez  quelle  est  la  main  qui  vous  souhaite 
Ci*  p(>tit  bonjour  !  »  Hénault  mit  à  la  suite  de  sa 
réiMiiisie  : 
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Ces  luoU  tracés  par  une  roain  divine 
^e  m'ont  cnuné  que  trouble  et  qu'embarras  : 
C'cit  trop  oser  si  mon  cœur  le  devine , 
C'est  ttte  iofrrat  que  ne  deviner  paa. 

Son  ISeuvel  Abrégé  chronologique  de  V His- 
toire de  France  parut  en  1744.  Hénault  en  fit 
paraître  huit  éditions  de  son  vivant.  «  J*ai  com- 
posé ce  recueil  pour  mon  usage  particulier,  dit 
l'auteur  en  tête  de  son  livre  ;  quand  il  a  été 
achevé,  on  l'a  trouvé  utile.  »  Jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  il  s'occupa  à  perfectionner,  à  améliorer 
ce  livre.  <*  Cet  ouvrage,  dit  Desessarts,  suppose 
des  connaissances  très-profondes  dans  notre  his- 
toire. Plus  on  en  a  fait  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie, plus  on  est  étonné  qu'un  livre  où  tontes 
les  matières  ne  paraiiMent  pour  ainsi  dire  qu'ef- 
Ueurées,  présente  une  notion  si  exacte,  si  précise 
de  tout  ce  que  les  annales  françaises  ranfennent 
de  plus  intéressant.  Ce  qui  surprend  encore  da- 
vantage, c'est  que  dans  un  volume  si  concis  les 
principaux  faits  soient  présentés  de  manière  à 
faire  distinguer  aisément  à  tout  lecteur  ce  qu'il 
doit  admettre  comme  vrai ,  rejeter  comme  faux 
vi  dîjtGuter  comme  douteux.  Aucun  livre  n'était 
susceptible  d'une  plus  grande  quantité  d'erreurs 
excusables  ;  cependant  la  critique  U  plus  sévère 
Il  en  a  trouvé  qu'un  petit  nomt>re.  C'est  par  son 
attention  à  ne  pas  s'écarter  de  la  vérité  que 
l'duvrage  du  prési«lent  Hénault  est  devenu  le 
modèle  de  tous  ceux  qui  ont  donné  après  lui 
de  nouveaux  nl)ré^  chronologiques  ;  mais  aucun 
livre  de  ee  ;ieiiri»  n'a  |iani  digne  encore  d'être 
coin  paie  an  sien.  Aucun  n'a  rempli  avec  la 
mOme  éteiidue  le  liiit  qu'il  s'était  pn>f)Os«'.  A  ce 
mérite  rouvra;ie  du  président  Hénault  en  joint 


un  autre,  celui  d'être  vlile,  non-aeiileiMBt  à 
quiconque  est  versé  dans  l'étude  de  notre  Irit- 
toire ,  mais  encore  à  ceux  qui  veulent  s'en  Ina- 
trunre.  C'est  pour  les  savants  une  table  tain 
faite,  qui  leur  éparpie  des  recherehea  et  qui 
leur  rappelle  à  l'instant  ee  qui  pouvait  lenr-ttre 
échappé;  c'est  pour  les  autres  une  très-utile 
instruction  élémentaire  ;  et  si  «t  abn^  me  pré- 
sente  pts  toojonrs  de  gmdes  vues,  il  n'en  est 
aucun  du  moins  où  les  faits  aiert  été  mieux 
discutés ,  placés  dans  un  ordre  plus  convenÉUe, 
et  où  l'on  trouve  plus  de  réflexions  iudideaaes, 
toujours  exprimées  avec  prédsion.  »  On  lui  re- 
proche cependant  une  partialité  condamnable» 
qui  lait  ou  excuse  toutes  les  finîtes  du  pouvoir; 
d'autre  part,  il  renferme  des  portraits  bien  tra- 
cés, des  observations  judideuses,  de  fines  ap- 
préciations. R  V Abrégé  chronologiqtte  du  pré- 
sident Hénault,  disait  encore  dernièrement 
M.  Ed.  Thierry,  a  ee  précieux  avantage  de  ne 
jamais  présenter  les  hommes  ou  les  événements 
isolés.  A  chaque  règne,  tout  le  groupe  de  la  dy- 
nastie, des  princes  étrangers,  des  ministres, 
des  hommes  de  guerre ,  des  magistrats ,  des  sa- 
vants ,  des  illustres ,  toute  la  génération  et  les 
diverses  générations  se  reforment  Sous  chaque 
année,  présents  ou  lointains,  les  faits  se  dispo- 
sent jour  par  jour  et  s'expliquent  ]>ar  leurs  rap- 
ports mutuels.  Le  cadre  est  excellent.  La  science 
historique  a  beaucoup  acquis  depuis  ;  mais  tout 
ce  qu'elle  a  découvert,  tout  ee  qu'elle  exhoroe , 
tout  ce  qu'elle  «humera  encore,  pent  entrer 
dans  ce  cadre  admirable.  On  a  nAit  les  autres 
livres  d'histoire,  on  ne  refinra  pas  V Abrégé  chro- 
nologique du  président  Hénanlt  ;  on  le  conti- 
nuera toujours  et  on  le  complétera.  » 

Dans  une  note  do  ses  Mémoires  de  lÀttém- 
tnre,  Palissot  dit  que  l'abbé  BoodoC  avait  fourni 
au  présiilent  Hénault  le  plan  de  son  Abrège 
chronologique  et  avait  eu  part  à  eet  ouvrage. 
Mais  déjà  Guillaume  Marcel  avait  pobKé  en  1686 
un  livre  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  monar- 
chie française,  où  Ton  trouve  le  même  ordre 
chronologique.  Hénault  déclare  à  plusieurs  re- 
prises que  son  abrégé  est  en  quelque  sorte  un 
résumé  «les  conférences  tenues  diei  lui  ou  chez 
d'Ormesson  par  les  hommes  les  plus  iostruit> 
dans  notre  histoire,  comme  Foncemagne, 
Secousse,  d'Agoesseau,  dom  Bouquet.  Hénault 
se  servit  de  Bowlot  pour  VMer  dans  ses  re- 
rlierehes  historiques  ;  mais  l'esprit  parlemen- 
taire qui  règne  dans  l'abrégé  annonee  bien  un 
autre  auteur  que  cet  abbé.  *  Le  choix ,  la  dii^- 
position  et  la  rédaction  des  matériaux,  \es  pen- 
nées et  le  style ,  enfin  tout  ce  qui  constitue  le 
mérite  de  l'auteur  dans  V Abrégé  chronologtqur 
est  incontestablement  du  président  Hénault.  dit 
le  baron  ^'alckenaér  ;  et  ses  contemporains  n*ont 
jamais  aongé  â  le  lui  contester.  *>  Après  la  mort 
fie  Hénault,  VoHaire  répéta  pourtant  qwV Abrège 
chronologiqur  appartenait  à  Boudot.  «  Le  pré- 
sident Hénault ,  qui  prétait  volontiers  aux  an- 
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très ,  dit  M.  Sainte-Baive,  n^  JamaUété  homme 
•à  s'approprier  le  traTail  d*aiitnii.  » 

A  la  tin  de  la  préfaee  de  la  deuxième  édition 
de  M>D  Abrégé  chronologique ^  Hénaalt  met  ce 
yers,  qu'on  ne  retroofe  plus  dans  les  éditions 
suîTantes  : 

Indocti  dlicut.  et  aaeat  wrwIilMr  pertU, 
comme  tnMiuit  de  XB$*ak  sur  la  Critique  de 


de  rhistoire ,  je  n^  tu  que  cela  dans  Shakti 
peare...  En  voyant  la  traftédie  de  Henri  Vi, 
j'eus  la  curiosité  de  rapprendre  dans  oette  piàoB 
tout  rhistorique  de  la  vie  de  ce  prince,  mêlée 
de  révolutions  si  contraires  Tune  à  Tautre,  et 
M  subites  qu'on  les  eoofend  presque  toujowt, 
malgré  qu'on  «n.ait...  Et  tout  à  coup,  oubtiant 
que  je  lisais  une 'tragédie,  et  Shakespeare  Ini- 


Pope;  «  mais,  dit  M.  Babinet,  l'idée  n'est  pas  1  «»*"»«  •»*«■*  *  «•n  erraur,  |>ar  l'eiLtrème  dif- 


tout  à  fait  la  même  dans  l'original  anglais  ; 
Hénault  peut  donc  passer  à  bon  droit  comme 
Tauteur  de  ce  vers,  qui  a  servi  d'épigraphe  au 
Cours  de  Littérature  de  La  Harpe ,  qu'on  a  cité 
depuis ,  et  sur  l'origioe  duquel  on  a  disserté. 

Vollaire  contribua  beaucoup  à  la  réputation 
du  président  Hénault.  L*Europe  doit,  à  ce  qu'il 
parait,  à  celui-ci  la  conservation  de  La  Henriade, 
\  oltaire  liâait,  dit-on,  dans  la  compagnie  du  pré- 
.siilent  quelques  chants  de  Im  ligue  (  premier 
titre  de  ce  poëine)  ;  on  l'impatienta  par  quelques 
ok^ectioQS.  Déjà  le  manuscrit  était  au  feu;  le 
président  l'en  retira  avec  peine  :  il  lui  en  coûta 
une  belle  paire  de  mancliettes.  Hénault  alla 
voir  Voltaire  à  Cirey,  et  vanta  beaucoup  ce  sé- 
jour. Voltaire  lui  prodigua  les  louanges  ;  il  Ini 
ailressa  plusieurs  fois  des  vers ,  qui  resteront 
parmi  les  plus  agréables  qu'il  ait  faits;  il  l'inscri- 
vit (ie  son  vivant  ainsi  que  Fontenelle  parmi  les 
liui limes  les  plus  remarquables  du  siècle  de 
Louis  xr\'.  «  Ittnault  a  été  dans  l'histoire,  di- 
sait Voltaire,  ce  que  Fontenelle  a  été  dans  la 
philosophie  :  il  l'a  rendue  familière.  »  Il  ne  l'ap- 
pelle pas  seulement  un  homme  charmant;  Il 
lui  dit  :  «  Vous  êtes  aimé  comme  Louis  XV  ;  »  il 
le  déclare  son  maître,  «  le  seul  qui  ait  appris 
aux  Frauçais  leur  histoire,  et  qui  y  a  trouvé 
encore  le  secret  de  plaire  •*.  La  maison  de  Hénault 
(^tdit  le  rendez-vous  de  ce  que  Paris  offrait  de 
|)ius  spirituel ,  de  plus  aimable  et  de  plus  dis- 
tin^îiie  ;  on  y  venait  attiré  par  les  plaisirs  de  la 


férenee  qu'il  <y  a  de  sa  pièce  k  une  tragédie.  Je 
I  me  suis  eru  avec  un  historien,  et  je  me  suis 
I  dit  :  «'Pourqooi'notre  Mstoirc  n'est-elle  pas  éerile 
I  ainsi  ?  »  Mais  la  puissance  d'exécution  manquait 
au  président  Hénault  :'il>ne  sut  pas  rempUr  son 
programme.  «  Voua  aves  dû  recevoir  leFron- 
çois  néà  président,  éerivait  M"*  du  DeOuid  à 
Horace  "Walpole.  La  préfisee  m'en  avait  plu  :  j'ai 
voulu  lire  la  plèee;  le  livre  m'est  tombé  des 
mains.  La  curiosité  m'a  prise  de  Urc  votre  Sha- 
kespeare :  je  lus  hier  Otlietlo;  je  \iens  de  lire 
H^nri  VI  ;  je  ne  puis  vons  exprimer  quel  edét 
m'ont  fait  ces  pièces,  i*  Voltaire  écrivait  au  suiiet 
de  Francis  il  :  «  Je  voudrais  que  quand  le 
président  se  portera  bien,  et  qu'il  n'aura  rien  à 
foire,  il  remaniât  un  peu  cet  ouvrage,  qu'il 
pressât  le  dialogne,  qu'il  y  jetât  pins  de  terreur 
et  de  pitié,  etc.  »~  «  BooMCNisails  à  suivre  lors- 
que le  démon  intérieur  s'en  mâle,  %oute 
M.  Sabite-Beuve.  Moyennant  toutes  ces  condi- 
tions et  tin  peu  de  cette  hardiesse  anglaise 
qui  nousmanque.  Voltaire  promettait  au  Fran- 
çois  11  de  valoir  mitnx  que  tentes  les  pièces  de 
Shakespeare  :  c'était  là  .une  ipnregsieté.  Le  pré- 
sident Hénault  n'était  pas  déférée  à  remplir  de 
tels  cadres  ;  il  se  plaisait  pourtant  à  les  conce- 
voir, à  les  proposer  aux  autres,  et  on  doit  lui  en 
savoir  gré.  »  D^à  ti*"  du  Defland  avait  dit  de 
Hénault  :  «  Ses  sentiments  sont  fins  et  délicats» 
mais  son  esprit  vient  trop  souvent  à  leur  se- 
cours pour  les  expliquer  et  les  démêler;  et 


«on\»»riatû)n  et  de  la  bonne  chère.  Voltaire  lui  1  comme  rarement  le  ccenr  a  besom  d'interprète. 


dit  dans  une  épitre  : 

ileiMuU,  f.imeux  par  vos  ftoupés, 
Kt  par  Tulre  rhronoloRlr, 
Par  âtt  iftnau  bon  coin  frtpfés, 
Fleifu  de  douceur  et  d'iunsonie. 

Hénault  fut  choqué  de  ce  qu'on  pouvait  faire 
entrer  ses  soup<>rs  pour  quelque  chose  dans  sa 
réputation.  Voltaire  changea  ces  vers  ;  mais  il 
tit  encore  ce  portrait  du  président  : 

Le*  femmes  l'ont  pris  fortaouveot 
Pour  un  Ignorant  airréabie. 
Le»  KCQ^  en  us  pour  un  aavaot, 
Et  11*  Airu  joufflu  de  la  table 
Pour  un  ronoaiiaetir  U-è*«froonMWl. 

La  lecture  du  th<'âtre  de  Shakespeare,  qu'on 
trafluisait  alors,  donna  au  président  Hénault 
rid«*  d'un  youveau  Thedfre  français ,  et  de 
pièces  historiques  où  Ton  retrarerait  les  princi- 
|kiu\  faits  de  notn^  histoire  nationale.  «»  Tout 
ra|i|M'lle  à  notre  esprit,  disait-il  dans  la  préface 
de  !>on  fvnnrois  II.  les  objetî»  où  il  se  plaît  da- 
\aiita}:e;  et  tomme  je  moccuin;  assez  volontiers 


on  serait  tenté  quelquefois  de  croire  qu'il  ne  fait 
que  penser  ce  qu'il  s'imagine  sentir.  Il  se  plaît 
'  à  démêler,  dans  toutes  sortes  de  genres,  les  beau- 
I  tés  et  les  finesses  qui  écliappent  au  commun  du 
monde  ;  la  chaleur  avec  laquelle  il  les  fait  valoir 
fait  quelquefois  penser  qu'il  les  préfère  à  ce  qui 
est  universellement  trouvé  beau;  mais  ce  ne 
sont  point  des  préférences  qu'il  accorde,  ce  sont 
des  découvertes  qu'il  fait,  qui  flattent  la  délica- 
tesse de  son  goût  et  qui  exercent  la  finesse  de  son 
esprit,  u  Hénaidt  avait  épousé,  en  1714,  la  (lilc  de 
M.  Lebas  de  Montargis ,  garde  du  trésor  royal. 
Il  perdit  sa  femme  en  1726,  sans  en  avoir  eu  d'en- 
fant. Il  nese  remaria  point,  et  traita  coiiiine  siens 
les  enfants  de  sasoïur,  la  comtesM'  de  Jonsac,  qui 
tenait  sa  maison.  Ces  enfants  contnictèrent  en- 
suite de  iMtles  alliances,  et  contribuèrent  ainsi  à 
embellir  les  dernières  années  de.  la  vie  du  pré- 
sident. Dans  ses  Mémoires,  le  président  Hénault 
donne  de  ten<ires  regrets  à  sa  femtne  :  «  Où , 
dit-il ,  aurais-je  jamais  retrouvé  une  femme  telle 


919  HÉNAULT 

qae  celle  que  je  Tenais  de  perdre  ?  douce ,  sim- 
ple, m*aimant  uniquement,  crédule  sur  ma  con- 
duite, qui  était  un  peu  irrégulière,  mais  dont  la 
crédulité  était  aidée  |)ar  le  soin  extrême  que  je 
prenais  à  Tentretenir  et  par  Tamitié  tendre  et 
véritable  que  je  lui  portais.  »  M"**  du  Defiand, 
dont  il  fut  d'abord  Tamant,  et  donl  il  resta 
Tami,  est  très-bien  traitée  dans  les  Mémoires  du 
président  Hénault;mais  la  personne  que  le  pré- 
sident a  le  plus  aimée  est  éyidemment  M***  de 
Castelmoron,  «  qui,  dit-il,  a  été  pendant  qua- 
rante ans  Tobjet  principal  de  sa  TÎe  ».  Et  après 
avoir  raconté  la  mort  de  cette  amie,  il  ajoute  : 
«  Tout  est  fini  pour  moi  ;  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  mourir.  »  Grimm  raconte  que  dans  les 
derniers  instants  de  la  vie  du  président,  et  lors- 
qu'il n'avait  plus  bien  sa  tète,  M*^  du  Deflànd, 
qui  était  dans  sa  chambre  avec  quelques  amis, 
lui  demanda,  pour  le  tirer  de  son  assoupissement, 
s'il  se  souvenait  de  M"**  de  Castelmoron  :  «  Ce 
nom,  dit  Grimm ,  réveilla  le  président ,  qui  ré- 
pondit qu'il  se  la  rappelait  fort  bien.  Elle  lui 
demanda  ensuite  s'il  l'avait  plus  aimée  que 
M"*  du  DefTand  ?  «  Quelle  différence  !  »  s'écria  le 
pauvre  moribond.  Et  puis  il  se  mit  à  faire  le  pa- 
négyrique de  M°**  de  Castelmoron,  et  toujours 
en  comparant  ses  excellentes  qualités  aux  vices 
de  M*"*  du  DefTand.  Ce  radotage  dura  une  demi- 
heure  en  présence  de  tout  le  monde,  sans  qu'il 
fût  possible  à  M""'  du  DefTand  de  faire  taire  son 
panégyriste  ou  de  le  faire  changer  de  conversa- 
tion. Ce  fut  le  chant  du  cygne...  »  ~  «  La  mort 
d'Hénault ,  dit  M.  Fr.  Barrière,  fit  éclater  tout  ce 
que  M*"*  du  DefTand  portait  de  sécheresse  dans 
l'amitié;  elle  ne  pouvait  lui  pardonner  d'être 
sourd ,  à  lui  qui  lui  avait  pardonné  si  longtemps 
d'être  aveugle,  à  lui  qui  avait  écrit  avec  grâce  : 
On  eûi  dit  que  la  vue  était  pour  elle  un  sens 
de  trop  !  L'oraison  funèbre  du  président  est  bien- 
tôt faite.  M"**  du  Deffand  écrit  à  Walpole  :  «  La 
douleur  de  M""  de  Jonsac  est  extrême.  La 
mienne  est  plus  modérée  :  je  crois  n'avoir  perdu 
qu'une  connaissance.  » 

Hénault  vivait  encore  lorsque  le  marquis  d'Ar- 
^enson  traça  de  lui  ce  portrait  :  «  Le  président 
Hénault  ne  tiendra  peut-être  point  au  temple 
de  mémoire  une  place  aussi  distinguée  que  Fon- 
tenelle  et  Montesquieu.  U  est  moins  vieux  que 
Fontenelle  et  moins  gênant,  parce  qu'il  exige 
moins  de  soins  et  de  complaisances.  Au  contraire, 
il  est  très-complaisant  lui-même,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  simple ,  et  Ton  peut  dire  la  plus 
noble;  les  actes  de  cette  vertu  ont  Pair  de  ne  lui 
rien  coûter.  Aussi  y  a-t-il  des  gens  assez  injus- 
tes pour  croire  qu'il  prodigue  sans  sentiment  et  1 
sans  distinction  les  politesses  à  tout  le  monde  ;  j 
mais  ceux  qui  le  connaissent  bien  et  le  suivent 
de  près  savent  qu'il  sait  les  nuancer,  et  qu'un  | 
jugement  sain  et  un  grand  usage  du  monde  pré-  j 
sidont  à  la  distribution  quil  en  fait.  Son  ca-  ; 
ractère,  surtout  quand  il  était  jeune,  paraissait  ' 
fait  pour  réussir  auprès  des  dames  ;  car  il  avait 
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de  l'esprit,  des  grâces,  de  la  déUeateste  et  de 
la  finesse.  Il  cultivait  avec  succès  la  mtatàqae, 
la  poésie  et  la  littérature  légère.  Si  maaiqiie 
n'était  point  savante ,  mais  af^éable;  sa  poérie 
n'était  point  sublime  :  il  a  pourtant  essayé  de 
faire  une  tragédie  ;  elle  est  faible,  mais  aaas  étn 
ni  ridicule  ni  ennuyeuse.  Du  reste,  ses  vers  s«t 
dans  le  genre  de  ceux  de  FooteneDe  :  Os  s«t 
doux  et  spirituels  ;  sa  prose  est  oontaole  et  Ci- 
elle;  son  éloquence  n'est  point  mâle  ni  dans  le 
grand  genre,  quoiqu'il  ait  remporté  des  prix  à 
l'Académie  Française.  Il  n'est  Jamais  ni  fort  ni 
élevé,  ni  fade  ni  plat.  0  a  été  quelque  temps 
Père  de  l'Oratoire;  il  a  pris  dans  cette  société  le 
goût  de  l'étude ,  et  y  a  acquis  quelque  érudi- 
tion, mais  sans  aucune  pédanterie.  On  m'a  as- 
suré qu'au  palais  il  était  bon  juge  sans  avoir  une 
parfaite  connaissance  des  lois ,  parte  qu'il  a  l'es- 
prit droit  et  le  jugement  bon.  Il  n'a  jamab  eu 
la  morgue  de  la  magistrature  ni  le  mauvais  ton 
des  robins.  Il  ne  se  pique  ni  de  naissance  ni  de 
titres  illustres  ;  mais  il  est  asseï  riche  pour  n'a- 
voir besoin  de  personne,  et  dans  celte  heureuse 
situation ,  n'affichant  aucunes  prétentioiis,  il  se 
place  sagement  au-dessous  de  llnsoicaee  et  au- 
dessus  de  la  bassesse.  H  y  a  d'asseï  grandes 
dames  qui  lui  ont  pardonné  le  défkut  de  no- 
blesse, de  beauté  et  même  de  vigueur.  H  s'est 
toujours  conduit  dans  ces  ocearicNis  avec  mo- 
destie ,  ne  prétendant  qu'à  ce  qu'a  pouvait  pré- 
tendre ;  on  n'a  jamais  exigé  de  lui  que  ce  qui 
pouvait  aisément  îwre.  A  l'âge  de  doquante  au, 
il  a  déclaré  quil  se  bornait  à  être  studieux  et 
dévot;  il  a  fait  une  confession  générale,  et cTest 
à  cette  occasion  qu'il  lâcha  ce  trait  plaisant  : 
On  n'est  jamais  si  riche  qve  qmmd  on  dé- 
ménage.  Au  reste  sa  dévoUou  est  aussi  exemple 
de  fanatisme ,  de  persécutioB ,  d*aigreor  et  d*iih 
trigue,  que  ses  études  de  pédanterie.  » 

Le  président  avait  fait  une  maladie  grave ,  et 
M*^  de  Castelmoron  en  profita  pour  détermi- 
ner sa  conversion.  «  De  quelle  nature  fut  dMS 
le  principe  cette  religion  du  président  HéMult? 
Il  ne  faudrait  peut-être  pas  trop  l'qiprofDMttr, 
dit  M.  Sainte-Beuve.  Les  maUns  et  satMqnes 
dirent  dans  ce  temps-là,  en  fidsant  allusSou  à  sou 
goût  pour  la  laveur  :  Vous  verres  qu'il  a  pris 
le  bon  Dieu  pour  un  homme  en  plaee.  »  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  soutint  assez  bien  i 
qui  se  fortifia  surtout  dans  ses  dernières  i 
Etant  âgé  de  quatre-vingts  ans,  fl  écrivit  à 
Voltaire  une  lettre  où,  à  propos  d'un  Dvre  que 
celui -d  venait  d'écrire  sous  le  nom  d'un  abbé 
Bazin,  il  lui  disait  :  «  Adieu,  mon  cher  ooafrère; 
Dieu  vous  lasse  la  grâce  de  oouroiuier  tons  les 
dons  dont  il  vous  a  comblé  par  une  véritaMs 
gloire  qui  n'aura  point  de  in..«  ■  Holns  d^m 
mois  après  la  mort  du  présidcat,  Vdlaire  écri- 
vait à  M***  du  Defland  :  •  Je  m'en  étais  dout^ 
il  y  a  trente  ans ,  que  son  âme  n'était  que  molle, 
et  point  du  tout  sensible;  qu'il  concentrait  tout 
dans  sa  petite  vanité;  quil  avait  l'esprit  f^ihle 
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et  le  cfleur  dur  ;  quMl  était  content  pourvu  que 
la  reine  trouvât  son  style  meilleur  que  celui  de 
Moncrif,  et  que  deux  femmes  se  le  disputas- 
sent; mais  je  ne  le  disais  à  personne.  Je  ne  di- 
sais pas  même  que  ses  Éirennes  mignonnes 
ont  été  commencées  par  Dumolard  et  faites  par 
Tabbé  Boudot  Je  reprends  toutes  les  louanges 
que  je  lui  ai  données  : 

Je  chante  lapaUnodle; 

Sêge  da  Deffand,  J«  renie 

\otn  préatdeot  et  le  nleo. 

A  toot  le  monde  U  voulait  plaire. 

Mal*  ce  cbarlaUo  n'ainaU  rten  ; 

De  plut,  U  lisait  son  bréviaire.  • 

Dans  sa  vieillesse,  vers  1763,  Hénault  se  mit 
à  écrire  des  Mémoires,  qui  ont  été  publiés  dans 
ces  derniers  temps  seulement.  «  Us  ont  l'incon- 
vénient même  de  sa  vie  ;  ils  sont  épars  et  dé- 
cousus, ■  dit  M.  Sainte-Beuve;  il  y  suit  peu  Tor- 
dre chronologique,  et  à  propos  de  chaque  per- 
sonne qu'il  rencontre,  il  se  laisse  aller  volontiers 
à  en  tout  dire ,  ce  qui  le  force  à  revenir  à  cha- 
que instant  sur  ses  pas.  11  parle  de  lui,  au  début, 
en  termes  modestes  et  qui  sont  faits  pour  être 
agréés  :  «  Je  n'ai  point  joué  de  rôle ,  dit-il ,  mais 
j'ai  souvent  été  témoin.  J'ai  eu  de  bonne  heure 
assez  d'amis  et  beaucoup  de  connaissances; 
et  le  liasard  a  Tait  que  ces  amis  et  ces  connais- 
sances ont  occupé  dans  la  suite  les  plus  grandes 
places  :  en  sorte  que,  pour  le  dire  en  passant, 
je  me  suis  toujours  trouvé,  par  ce  même  hasard, 
dans  rintimité  avec  les  hommes  les  plus  con- 
sidérables de  mon  tempn,  ce  qui  a  pu  faire  dire 
et  ce  qui  a  fait  dire  en  effet  que  je  recherchais 
la  faveur.  On  aurait  pu  se  contenter  de  remar- 
quer, si  on  avait  voulu ,  que  j'avais  fait  d'assez 
bons  choix  dans  ma  jeunesse.  Ce  que  j'atteste, 
(-'«'st  que  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  personne  ; 
que  le  peu  de  crédit  que  j'avais  n'a  jamais,  par 
ma  volontéf  tourné  à  mon  profit;  que  je  ne  l'ai 
employé  qu'an  profit  de  mes  parents,  de  mes 
amis  et  de  mes  cx)nnaissances  ;  et  que  je  n'ai 
pa.N  laissé  de  rendre  de  gran<ls  services ,  dont 
on  s'est  souvenu....  si  l'on  a  voulu.  J'ai  beau- 
coup désiré  de  plaire,  et  l'on  m'en  a  encore  fait 
le  reproche  :  c'était  tout  au  plus  nn  ridicule  par 
le  |)0u  de  succès,  mais  le  principe  n'en  est 
peut-être  pas  criminel....  » 

Les  ouvrages  du  président  Hénault  sont  : 
Discours  gui  a  remporté  le  prix  d'éloquence 
de  r Académie  Françoise  en  1707;  Paris,  1707, 
in-4'*  ;  —  Discours  qui  a  remporté  le  prix  à 
f  Académie  des  Jeux  floraux  eu  1708;  —  Ma- 
ruts  à  Cyrthey  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
wrs;  Paris,  1716,  in- 12  :  celte  pièce  a  été  jouée 
en  l71ô  et  publiée  sous  le  nom  deCaux  de  Slont- 
lebert,  <|ui  avait  fait  d'assez  i;rands  changements 
a  l'ipuvre  priiniti\(>  d«^  Hénault  pour  que  celui- 
ci  lui  en  laissât  la  (tntemité;  on  a  trouvé  la 
pièce  original»'  dr  Hénault  «lans  ses  papiers,  et 
elle  a  été  publiée  dcpiiis ,  mais  il  ne  l'avait  pas 
fait  insérer  dans  le  recueil  de  ses  pièces  de 
tlK'àlre;  —  Discours  prononcé  par  le  prési- 
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dent  Hénault  pour  sa  réception  à  VAcadé' 
mie  Française;  1723;  —  Réponse  du  prési' 
dent  Hénault  au  Discours  de  réception  du 
président  Bouhier  comme  membre  de  FAea* 
demie  Française  ;  1727  ;  — Le  Temple  des  CAi- 
mères,  divertissement  en  un  acte  et  en  vers  li- 
bres, sans  nom  de  lieu  (  Paris);  1758,  in-4®; 
1770,  in-8^  :  ce  divertissement,  dont  on  attribue 
la  musique  au  duc  de  Nivernais,  «  fut  repré- 
senté à  rhâtel  de  Belle-Isle,  où  Ton  faisoit  tou- 
jours de  grands  projets,  dit  un  biographe  do 
président.  Aussi  Tabbé  de  Voisoion  disolt  que 
pour  offrir  le  Palais  des  Chimères^  Hénault  ne 
pou  voit  mieux  choisir  le  lieu  de  la  scène  ».  bette 
pièce  valut  an  président  Hénault  une  épttre  en 
vers  de  Voltaire,  qui  se  termine  par  ce  joli  pas- 


Vooa  célébret  les  chimèret! 
BIlea  aont  de  tona  les  temps; 
Elles  nous  sont  nécessaires  ; 
Noos  sommes  de  viens  enfants. 
Nos  erreurs  sont  nos  lisières, 
Kt  les  vanltèt  légères 
Nous  bercent  en  cbevens  Mânes; 

—  Nouvel  Abrégé  chronologique  de  FBistoire 
de  France; Paris,  1744, 1746,  in-4<^;  La  Haye, 
1749,  2  vol.;  l'édition  de  1752  porte  sur  le  titre: 
4*"  édition,  mais  ce  n'est  qn'une  réimpression  de 
la  précédente ,  réduite  en  un  seul  voimne  :  des 
suppléments  parurent  en  1766;  5*  édition,  1756, 
2  vol.  in-8«  :  cette  édition  est  dédiée  à  la  reine  ; 
Hénault,  en  signant  Tépltre  dédicatohre,  se  Ait 
connaître  pour  la  première  lois  comme  auteur 
de  l'ouvrage;  6*  édition,  1761,  2  vol.  in-8®; 
7*  édition,  1765,  2  vol.  in-S"";  8«  édit,  Paris, 
1768,  2  vol.  in-4®  :  c*est  la  dernière  édition  don- 
née par  l'auteur  et  la  plus  complète;  nouv.  édit, 
1775,  3  vol.  in-8**;  Fantin-Desodoards  a  donné 
2  vol.  de  continuation  ;  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions avec  cette  continuation,  1788-1789,  5  vol. 
in-S";  1805,  5  vol.  in-8*;  1820,  in-4°;  nouv. 
édit.,  corrigée,  augmentée  de  notes  supplémen- 
taires et  d'une  notice  biographique  par  le  baron 
Walckenacr,  et  suivie  d'une  nouvelle  continua- 
tion depuis  Louis  XIV  jusqu'à  l'année  1821  par 
Auguis,  Paris,  1821,  1822,  6  vol.  in-8^;  nouv. 
édition,  continuée  jusqu'aux  événements  de  1830 
par  Michaud,de  l'Académie  Française,  Paris, 
1836,  1838,  1839;  5*  édition,  1855,  avec  gra- 
vures sur  acier,  un  vol.  gr.  in-8*;  —  Abrégé 
chronologique  de  Vhistoire  d'Espagne  et  de 
Portugal;  Paris,  1759,  1765,  2  vol.  in-8» , 
avec  Lacombe  et  Macquer.  Le  baron  Walcke- 
naër  dit  qu'il  ignore  sur  quelle  autorité  les  bi- 
bliogra|)lics  s'appuient  pour  attribuer  une  part 
au  prési<lent  Hénault  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage.  La  réponse,  dit  Barbier,  se  trouve  dans 
le  livre  lui-même,  dont  l'avertissement  porte  en 
effet  ;  «  La  même  main  qui  a  rempli  avec  tant  de 
succès  le  plan  de  Y  Abrégé  chronologique  de 
V Histoire  de  France,  a  tracé  le  dessin  de  cet 
Abrégé  de  V Histoire  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal. Mais  M.  le  président  Hénault  ne  pouvait  don- 
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ner  assez  de  temps  à  un  noavel  ouvrage  de  cette 
natore;  il  s'e«t  contenté  d*y  mettre  qnelques 
traits,  et  il  en  a  confié  l'exécution  à  des  jjens  de 
lettres  qui  s'étaient  exercés  sous  ses  yeux  dans  ce 
genre  d*écrire  »  ;  —  Mouveau  Théâtre  français  : 
François  II  y  roi  de  France,  tn^ie  en  cinq 
actes  et  en  prose;  Paris,  1747,  in-8°;  2*  édi- 
tion, enrichie  de  notes  nouvelles,  sans  lien 
(l'impression  ;  (Paris)  1768,  in-8»;  antre  édition, 
avec  Le  Réveil  (TÉpiménidef  Amsterdam, 
1757,  in-8*;  —  Cornélie  vestale,  tragédie  en 
cinq  actes,  Strawberry-Hill ,  de  rimprimerie 
d'Horace  Walpole,  1768;  sans  nom  de  ville 
(Paris),  1769,  in-S»;  —  Le  Jaloux  de  ItH- 
même,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  sans 
nom  de  lieu  ;  1769,  in-8»;  —  Le  RévHl  d^Épt- 
ménide,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  sanp 
nom  de  lieu;  (Paris)  1769,  in-8» ;  —  La  Petite 
Maison ,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  sans 
nom  de  lieu  ;  (  Paris  )  1769,  in-tf»  ;  —  Pièces  de 
théâtre  en  vers  et  en  prose;  1770,  in-8»  :  ce 
recueil  contient  :  Cornélie  vestale;  François  II; 
La  Petite  Maison;  Le  Jaloux  de  lui-même;  Le 
Réveil  d*Épiménide  et  Le  Temple  des  Chimè- 
res ;  —  Histoire  critique  de  Vétablissement 
des  Français  dans  les  Gaules,  ouvrage  inédit, 
imprimé  sur  le  manuscrit  original  écrit  de 
la  main  d^Hénault ,  par  les  soins  d'An!  Se- 
rieys;  Paris,  1801,  2  vol.  in-8*.  Walckenaër 
nous  apprend  qne  ce  manuscrit  était  seulement 
annoté  de  la  main  d'Hénault,  mais  non  écrit 
}»ar  lui  :  c'est  une  analyse  des  recherches  de 
rnbbé  Dubos  comparées  à  celles  d'autres  histo- 
riens ;  et  on  peut  croire  que  le  président  l'avait 
faite  seulement  pour  son  usage,  mais  non  pour 
l'impression.  Serieys  a  aussi  publié  des  Nou- 
veaux Mémoires  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  recueillis  par  le  président  ffénanlt  et 
imprimés  sur  le  manuscrit  de  cet  académi- 
cien; Paris,  1802,  in-8".  «  Cetéliteur  s'est  trop 
souvent  joué  de  la  crédulité  du  public,  dit 
M.  Quérard,  pour  ne  pas  croire  que  ces  mé- 
moires au  moins  ne  soient  apocryphes  »  ;  — 
Œuvres  inédites  du  président  Hénault,  avec 
une  notice  par  Serieys;  Paris,  1806,  in-8». 
Toutes  les  pièces  de  ce  recueil  étaient  loin  d'ê- 
tre inétiites.  On  y  trouve  les  poésies  du  prési- 
dent :  elles  sont  spirituelles,  douces  et  faibles, 
mais  ne  manquent  pas  de  grice.  On  a  encore 
<hi  président  Hénault  une  Lettre  sur  la  régale 
adressée  à  l'abbé  Velly  et  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France  ;  des  Lettres  à  Mormon  tel, 
au  sujet  d'un  extrait  de  V Abrège  de  FRis- 
taire  de  De  Thou,  insérées  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  d'avril  1763;  — un  Mémoire 
sur  les  abrégés  chronologiques,  imprimé  dans 
\e»  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Uttres  ;  1761;  — la  Toilettede  Vénus, 
cantate,  gravée;  —  une  églogue  insérée  dans  le 
Choix  des  Mercures»  Desessarts  et  Serieys  lui 
attribuent  en  outre  une  Vie  du  Connétable  de 
Lufnes  ;— une  Réponseà  M.deSainte-Albine, 


au  sujet  de  la  régence  de  Catherine  de  JfV- 
dicis;  —  une  Lettre  sur  les  Croisades^  imérée 
dans  le  Journal  de  Verdun  ;  —  un  Mémoire  am 
stçfet  d'un  procès  du  maréchal  due  de  ffteAe- 
lieu  contre  les  propriétaires  des  maisons  sur 
le  Palais-Royal  ;  —  et  enfin  une  Dissertaiiom- 
sur  cette  question  :  Pourquoi  la  lamfmBfram* 
çaise  est^elle  chaste,  et  que  la  langue  iatime 
ne  Vest  point?  imprimée  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  de  JS'ancy. 

Les  Mémoires  du  président  Hénault  res- 
tèrent plus  de  qnativ^vfngts  ans  enfoois  dans 
des  papiers  de  famille  ;  ils  ont  enfin  para  sous 
ce  titre  :  Mémoires  du  président  Hénautt ,  de 
V Académie  Française,  écrits  par  Imi^méme, 
recueillis  et  mis  en  ordre  par  son' arrière» 
neveu  M.  le  baron  de  Vigan;  Ptrfs,  1854, 
in-8*  :  quoiqu'ils  n'aient  pas  tout  rintérêt  qu'on 
pouvait  en  attendre,  ces  mémoiret,  d'iule  au- 
thenticité non  dontense,  sont  carieax;  mais 
l'impression  laisse  beaucoup  h  désirer  :  les  fau- 
tes y  fourmillent ,  et  les  noms  propres  j  sont 
déflgorés  de  la  manière  la  plus  étrange. 

L.  LocvfiT. 

Président  Rénaolt ,  3Uwwiret  écrUt  jmt  {»i-»*R€.  - 
Le  Beao,  Éloçe  de  Ck.-J.-Fr.  Henamlt,  dam  la  JfhMMrrt 
d€  rjéeoéémiedes  In»er,  tooie  XlXVfll.  Om^  p.  tss. 

—  Serieys,  NoUe*  ea  tête  de»  OEwrt»  imééiim  tfii  prtti- 
dent  Hénault.  —  Baron  Walefceoaer,  Notice  eu  t«te  de 
■OD  édIUon  de  VJhrégé  chrmt,  éê  rBUt.  de  France.  — 
PaHuot,  MémtHr$$  ée  LUUraimm.  -  Vottatav,  Corre$- 
pondamet.  —  Giinm,  Correepemdmmeêk  —  H**  dm  Drf- 
bnd ,  Correspomdunce.  —  Deteaaaru ,  Let  Siècle^  Mte- 
raires  de  la  France.  —  CbaodoD  et  Delaadiiie,  Met. 
tmin.  kiU.,  cru.  et  blbtioçr.  -  Salate-Bevve ,  U  Prén- 
dent  Henamlt,  dam  le  .VemUemr  ém  it  déemibre  ]»», 
et  dan*  les  Cau»erie$  du  lundi,  L  XIL  —  Fr.  Barrière, 
article  sar  les  Mémoires  du  Préiident  BémamO,  Sam  le 
Journal  dm  Débats da  fi  avrU  et  ûmkmÊàiims. 

mé^kvvr  (J.),  Vog.  Heshâult. 

*  ntsfhVJ.  (  Etienne),^  poète  et  littérateor 
belge,  né  à  Liège,  en  1818,  mort  dans  la  même 
ville,  le  16  octobre  1843.  H  prit  nue  part  active 
à  la  rédaction  de  la  Revue  Belge,  du  journal 
V Espoir,  et  de  plusieurs  autres  puMiestfons  pé- 
riodiques. En  1837  il  remporta  on  prix  de  poésie 
pour  un  poème  intitulé  Franchimont,  sujet  m\% 
au  concours  par  l'association  pour  l'eneourafe- 
ment  de  la  littérature  en  Belgique.  On  a  aus^i 
de  lui  :  Pauline,  histoire  de  tous  les  jours, 
poème;  Liège,  1841 ,  in-8*;  —  La  Statue  de 
Grétrg,  poème  pour  l'inauguration  de  la  statue 
de  ce  musicien;  Liège,  1842,  fai-8*;  —  Le  Mal 
du  Pa§f5,  volume  de  poésies;  1842;  —  Galerie 
des  Poètes  UégeoU;  Liège,  1843,iB-8*;  —  Us 
Chants  de  la  Pairie;  -- Chronique  liégeoise; 

—  Scènes  de  la  Vie  Wallonne. 

Sonft-ère,  M.  Ferdinand  Hinkvi^  né  k  Uèfoe,  a 
publié  :  Description  historique  et  topographe' 
que  de  Liège,  ou  guide  du  vogageur  dans  cette 
vilU;  Liège,  1837 et  1847,  m  X^-,-^  Études  his- 
toriques et  littéraires  du  Pags  Walion  ;  Liège, 
1843,  in-8*  ;  —  Tableau  de  la  ConsiituiUm  iié^ 
geoise;  Liège,  1844.  in-T  ;  -  Us  quatreFiis  Af- 
iiioif;Liège,1844,in-r*;— Itf  Croix  (feFenHin, 
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à  propos  du  tonlieu  de  Uégo  ;  Uége,  1 846,  in-ê*"  ; 

—  Notice  sur  M.  .Matthieu  Lœnstferg,;  Liège , 
184ô,  in-«°;  —  Essai  sur  V a%sioire  Monétaire 
du  Pays  de  Liège;  Liège,  1846,  in-d"*;  seioD 
l'aoteur,  Gèraréde  Gnetbeek  serait  le  premier 
qui  aurait  IiamkM^  ea  1678;  f«r  set  mouMies  le 
titre  de  prioee  de  Elége;  —  Rèekerehet  Moto^ 
riques  sur  FÈiendard  natkmat  des  IMgeois: 
Liège,  1846,  iii-8*'^—  aamÊééémtione  m»  VBU- 
toire  Monétaire  dm  Paye  de  lAége;  Bruxellee, 
1846,  ia-8<*;  -*  tMurtkÊS  kieior^ueewr  le 
Perrm  de  Liège  ;  Liép^  têkérbk^  i-^LeBer- 
ceaude  Chmrt9tHapie,fmhereket^MeUuiqueS'; 
Liège,  1848,  iD'ê'  :  Itaotonr  ptoit  qie*  Chaito- 
masBeestnéàLièee;  J.  V. 

H.  CoiMa^ilWiM  iMi»  M.  MemmjàÊt»  l^BêcmBêloe. 

-  Baroo  &•  acirTcnbcr»,  NtÂUê  <Uos  le  BulMin  bibUo- 
oraphi^ue  de  la  Belgique.  V  année.  -  Btog.  gén.  d«s 
Belges  martt  ou  vivantf.  —  Bi9çr,  «filo..  augmtmlêa  dm 
t'fleàraÉM  àelçêÊ, 

HBTfCKEL.   Voy,  HlNKBL. 

■  BNDBL.   Voy.  EffDEL-MAIVOAGH. 

*  HB?IDKRSO?l    (  Robert  )    OU    HKimTeONB  , 

poète  écossais ,  était  maître  d*école  à  DumferllDg 
sous  le  règne  d'Henri  VIIL  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers,  insérées  dans  le  recueil  des  AU' 
cienl  scottish  Poems,  p.  98-138,  et  une  petite 
coni|K>sition  intitulée  :  The  bludes  serk^  que 
Pinkpfton  a  fait  iigurer  dans  ses  Scottish  Poems, 
t.  111,  p.  189.  On  a  publié  à  Edimbourg,  en  1832, 
den  Moral  Fables  dont  il  était  l'auteur,  et  qui 
étaient  demeurées  inédites.  £.  G. 

EUit,  Spécimens  of  earlf  EnglUk  Poetrw,  1. 1,  p.  361. 

yiiifDBRse?!  {John),  excentrique  anglais, 
ne  à  Bailagarance,  en  Irlande,  en  1757,  mort  à 
Oxfonl,  le  2  novembre  1788.  Ses  parents,  qui  le 
destinaient  au  ministèreévangélique,  renvoyèrent 
a  Oxford  ;  mais  son  humeur  capricieuse  et  bi- 
zarre Te^opècha  d'entrer  dans  les  ordres  ou  de 
prendre  toute  autre  profession  régulière.  Il  resta 
"i  runiversitè,  très- recherché  pour  son  esprit  et 
^cs  connaissances,  et  connu  surtout  par  ses 
«ncontricités.  11  s'occupait  beaucoup  d'alchimie 
l't  d'autres  sciences  occultes.  Il  mourut  victime 
•  le  S4)n  intempérance.  Z. 

f.rntieman's  Magaiine,  avril  1789.  —  Rote,  New  g»» 
neral  liiographical  Dictionarjf. 

HK.^DBRSOS  {Jean),  poète  et  acteur  anglais, 
ne  a  Londres,  en  1746,  d'une  famille  d'origine 
écossaise,  mort  le  3  décembre  1783.  Placé  d'a- 
lM>rd  dans  un  atelier  de  peintre,  il  fit  de  si  ra* 
pides  progrès  dans  le  dessin  qu'il  remporta  le  prix 
fonde  |)ar  la  Société  des  Arts.  Mais  comme  son 
maître  «>tait  d'une  violence  extrême,  Ifendertonr 
|p  quitta  pour  entrer  chez  un  orfèvre,  où  la  lecture 
«iMÎilue  de  Sliakespeare  décida  de  sa  vocation  pour 
le  théâtre.  11  y  eut  de  grandes  difficultés  à  sur- 
monter; ainsi,  sa  voix  grèlc  le  fit  d'abord  refuser 
l)ar  Garrick  et  par  Ck)lman.  Ce  ne  fut  qu'en  177!t 
qu'il  débuta  avec  un  succès  réel  à  Bath,  dans  le 
rôle  d'HamIet,  et  sous  le  nom  de  Courtney.  Mais, 
sa  réputation  croissant  toujours ,  il  vint  jouer  à 
Londres,  on  1 777,  le  r6le  de  Sbylock,  où  les  ap« 


plandissements  de  la  foule  le  firent  engager  par 
le  même  Colman  qui  naguère  l'avait  repcassét 
Henderson  excellait  aussi  dans  le  rôle  de  Falstaff. 
Depuis  il'  eut  un  grand  sueoès  à  Dniry-Lane  et 
sur  plusieurs  scènes  de  province.  On  a  de  loi 
qiKAtfan  Essaie  poétêque$<,       Th.  Mibl 

■■IIDBM69  (Thomae),  aatronen*  éooe» 
flBki,  né  à  Dundee,  le  2»déeembre  1798,  mort  à^ 
Édimbooi^,  le  2a  noivnbre  1844v  Son  pèra  était 
dam  le  commeice;  et  noBratienoeb  Aprèe  une 
édneation  ansai  boone  qn^ontpenvait  la  recef^ir 
dana  sa  "HUe  natale,  il  entra^  à  l'âfB  de  quinie 
aBs,  oamsa»  dero  cher  unattomey  o»  procureup 
de'Dondee',cheitleqael  ttrestoisis  aBBéea,  eeii* 
8aonRittooa>see  memeaU  de  loiaiff  à  Vétuda  de 
rastronomie.  Bb  1819,  il  Tint  à-Édlmbooig,  où 
il  obtint  «fabonl  un  emploi  «lana  le  cabinet  d'un 
procureur  âa  aeean  royoL  Son  inteiligBBce  fût 
remarqoée' pan  M.  GibM>n«€rai9,.  qui  devint  son 
pixytecteor  etle  fit  CBtivr  en  cpialité  de  derc 
chez  le  célèbre  avocat  John  Clerfc,  pins  tard  un 
des  jugea  de  Ib  ooor  sa|iféiBe  cb  Éôoaso  sons  le 
titre  de  loivl  Eldin;  Lora^ne  Bldia  se  retira, 
Heodenonifot  quelque  tmpa  setiétaire  particu- 
liep  du  oomte  de  Laoderdale,  place  qu'il  quitta 
poup  renpioiv  plus  lucratif»  de  secrétaire  du  lord 
avocat  Jeflbejp,  prèe  duquel  Q  resta  jusqu'en  1831. 
Ses  ccBnaiMancesaatmnomiqoea  le  mirent  en  re- 
lation avec  lea>prof!Ba8eara  Lealie  et  Wallace.  Ce 
dernier  avait' aknra  la  diractioo  du  petit  obser- 
vatoire de  Cariton^-Uill ,  qui  appartenait  à  l'Ins- 
titut astroBMBiqned'Édimboaiig.  Wallace  permit 
à  Heodenon.de  venir  à  Pobitrvaloire  se  servir 
des  instnimentaqoe  poasédait  cetétablisaement, 
et  lui  fournit  ainsi  le  moyen  de  compléter  par  la 
pratique  ses  connaiseances  astronomiques.  Quoi- 
que d'une  flûbie  santé  et  souffrant  des  yeux , 
HendersoB  ne  profita  pas  moins  de  cette  per- 
mission. En  1824,  HeodersoB.  communiqua  an 
doctem-  Yonng  une  méthode  pour  calculer  l'oc- 
cultation d'une  étoile  fixe  par  la  lune;  elle  fut 
publiée  par  le  docteur  sous  le  titre  de  perfec- 
tionnement de  sa  propre  méthode  dans  le  Nau- 
tical  Almanae  pour  1827,  1828  et  1829,  et  fut 
accompagnée  dans  la  dernière  de  ces  années 
d'une  seconde  méthode,  également  proposée  par 
Henderson.  Ces  méthodes  parurent  aussi  dans 
le  London  quarterly  Journal  of  Science.  Kn 
1827  Henderson  communiqua  à  la  Société  royale 
de  Londres  un  rapport  sur  la  différence  de  lon- 
gitude des  méridiens  des  observatoire»  de  Lon- 
dres et  de  Paria,  rapport  qui  fut  publié  dans  les 
Philosophical  Transactions  de  la  même  année. 
Dans  la  copie  des  observations  fbumies  par  l'ob- 
servatoire à  sir  John  Herschel  avec  on  aperçu 
des  opérations  faites  en  1825  pour  déterminep 
la  dUTérence  de  longitode  entre  Greenwich  et 
Paris  au  moyen  de  signaux  de  fte ,  le  second 
nombre  contenait  une  erreur,  qoi  occasionna 
quelques  irrégularités  dans  les  résultats;  maifl  la 
dIRérence  étant  légère,  elte  fttt  rcgtfdé^cooBB 
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une  erreur  d'observation.  Hcnderson  voulut  rec- 
tifier cette  erreur,  et  refit  le  calcul  entier;  son  ré- 
sultat différait  peu  de  cdui  qui  avait  été  d*abord 
obtenu;  mais  la  correction  lui  donnait  une  plua 
grande  certitude. 

La  réputation  d'Henderson  comme  astronome 
était  donc  parfaitement  établie  lorsque  Fallows 
vint  à  mourir,  en  1831.  L'amirauté  lui  proposa 
de  succéder  à  cet  astronome  dans  la  direction 
de  l'observatoire  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Peu 
de  mois  après  sa  nomination,  il  partit  pour  cette 
colonie.  Pendant  son  séjour  au  Cap  ses  travaux 
comprirent  la  fixation  précise  de  la  latitude  et 
de  la  longitude  de  ce  poste;  la  recherche  de  la 
situation  des  étoiles  vers  le  pôle  Sud  pour  dé- 
terminer la  position  polaire  de  ses  instruments; 
la  recherche  de  la  quantité  de  réfraction  près  de 
l'horizon  ;  l'observation  de  la  Lune  et  des  étoiles 
pour  déterminer  la  parallaxe  horizontale  de  la 
Lune;  l'observation  de  Mars  pour  trouver  la 
|)arallaxe  de  cette  planète  et  celle  du  Soleil  ;  l'ob- 
servation des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
des  occultations  des  étoiles  fixes  par  la  Lune,  du 
mouvement  de  Mercure,  la  situation  des  comètes 
d'Encke  et  de  Biela,  et  enfin  cinq  ou  six  mille  obser- 
vations de  déclinaisons.  Dans  cette  position  isolée, 
loin  de  ses  amis,  atteint  d'une  hypertrophie  du 
cmur,  Henderson  sentit  ses  forces  faiblir,  et  sou- 
haita retourner  en  Ecosse.  11  donna  donc  sa  démis- 
sion, et  revint  à  Edimbourg  en  1833,  où  il  mit  en 
ordre  et  rédigea  la  riche  moisson  d'observations 
qu'il  rapportait  du  Cap.  Le  premier  résultat  de  ce 
travail  fut  la  détermination  de  la  parallaxe  du  So- 
leil par  la  comparaison  des  observations  de  décli- 
naison faites  à  Greenwich ,  Cambridge  et  Altona 
avec  les  observations  correspondantes  faites  an 
Cap.  Il  donna  ensuite  un  important  mémoire  conte- 
nant des  recherches  sur  les  anomalies  du  cercle 
mural  à  l'observatoire  du  Cap.  A  la  demande  de 
M.  Bailie,  il  entreprit  la  rédaction  des  observations 
faites  à  l'île  de  l'Ascension  par  le  capitaine  Laster 
sur  la  comète  de  1830.  En  1834  un  arrangement 
fut  conclu  entre  le  gouvernement  et  l'Institut 
astronomique  d'Edimbourg,  par  suite  duquel 
l'observatoire  de  Carlton-Hill,  cédé  à  l'université 
d'Edimbourg,  devenait  un  établissement  public, 
que  le  gouvernement  se  cltargeait  de  pourvoir  des 
instruments  nécessaires.  L^astronome  devait  être 
rémunéré  par  l'État.  On  résolut  aussi  de  rétablir 
la  chaire  d'astronomie  pratique,  restée  vacante 
depuis  1828  à  l'université,  et  de  la  joindre  à  la 
direction  de  l'observatoire.  Sur  la  recommanda- 
tion de  la  Société  astronomique  de  Londres,  que 
lord  Melbourne  consulta,  Henderson  Hit  choisi 
pour  occuper  ces  deux  emplois  et  nommé  astro- 
nome royal  pour  l'Ecosse.  Ses  travaux  à  l'obser- 
vatoire d'Edimbourg  comprennent  cinq  volumes, 
publiés  de  1834  à  1839;  à  sa  mort  il  laissa  un 
sixième  volume  prêt  à  paraître. 

Henderson.  avait  épousé  en  1836  la  fille  d'un 
opticien  ;  il  perdit  sa  femme  en  1 842,  peu  de  temps 
après  la  naissance  deleur  unique  enfont;  et  ce 


malhenr  acheva  de  miner  sa  santé.  Dans  l'été  qui 
suivit  cet  événement,  la  visite  du  profesaair 
Bessel,  qu'il  regardait  comme  son  mattre,  fit 
diversion  à  sa  peine;  il  entreprit  avec  Im  et  le 
mathématicien  allemand  Jacobi  une  courte  excur- 
sion dans  les  Higblands.  A  l'automne  de  1844,  une 
première  attaque  ftvppa  Henderson  cbei  un  de  set 
amis;  il  se  remit  pourtant;  mais  une  seconde  at- 
taque l'enleva  subitement  peu  de  temps  après.  Fa- 
miliarisé avec  diverses  branches  de  la  acienoe, 
il  suppléa  plusieurs  fois  les  professeurs  de  mathé- 
matiques et  de  philosophie  naturelle  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg.  Fortement  attaché  aux  mé- 
thodes des  astronomes  allemands,  Hcoderton 
avait  pris  BIM.  Bessel  et  Struve  pour  modèles. 
Attentif  à  tout  ce  qui  paraissait  à  l'étranger,  il  s'é- 
tait formé  une  bibliothèque  étendue  etexoellente. 
Son  nom  restera  comme  cdui  d'un  exact  etscru- 
puleux  observateur,  d'un  cakulatenr  ingénieux, 
et  d'un  astronome  distingué.  W. 

jinnucU  Report  cftke  Jstrmumiemi  SoOÊtt  poar  ISM. 
—  Jthauntwi,  IIW;  article  traduit  «ans  le  mùtUUur  da 
M  mal  1841,  page  I4M.  -  The  BngUtk  CtelofÊrdia  (  Mo- 
çrapkt), 

l  HBif  DBftsoii  (  Ebene%er)f  voiyigeor  et  mis- 
sionnah^  anglais,  né  en  1784,  à  Dumieritne,  en 
Ecosse.  S'étant  rendu  en  Danemark,  il  fut  nommé 
pasteur  de  la  congrégation  an^aise  d'Elscneur 
(1804),  puis  de  celle  de  Gotherobourg  en  Suède 
(1807).  11  fut  chargé  en  1814,  par  la  Société  bi- 
blique de  la  Grande-Bretagne,  d'aller  répandre  en 
Islande  une  édition  de  la  Bible  tnduite  dans  la 
langue  des  habitants.  Cette  missioo  le  retint 
deux  ans  dans  cette  Ile-  En  1819  il  parooarut 
la  Russie  méridionale,  pour  y  fonder  des  suc- 
cursales de  la  Société  Biblique.  M.  Henderson 
est  actuellement  professeur  de  théologie  et  de 
langues  orientales  au  séminaire  de  Highbury, 
près  Londres,  et  pasteur  de  la  communauté 
des  indépendants.  On  a  de  lui  :  A  DUiertalion 
on  Hans  âliehelsen*s  (or  the  first  Danish) 
TYanslation  of  the  New  Testament;  Copen- 
hague, 1813,  in-4*;—  Iceland,  or  the  journal 
of  a  résidence  in  thai  island;  Édimboarg, 
1818,  2  vol.  in-8^  relation  très-esUroée;  —  Bi- 
blical  Researches  and  Travels  in  Mustia; 
Londres,  1828,  in-8*;  —  The  VawMs,  eompri- 
sing  olfservations  mode  during  a  tour  to  the 
Valley  o/  Piedmont  in  18«4,  atee  dea  remar- 
ques sur  l'origine  et  l'état  actuel  de  œ  peuple; 
Londres,  1845,  in-8»,  avec  carte;  —  quelques 
écrits  en  islandais,  et  une  édition  de  la  Bible  es 
cette  langue.  £-  B. 

CmMnat^Lu,  étr  mtmatm  ZM.  -  Bniew,  for/.- 
Ut. 

wëswl  toh  ■bxhbfblb  (  Nicolas),  histo- 
rien et  jurisconsulte  allemand,  né  le  11  janvier 
1&82,  à  Neortadt,  en  Silésie,  moft  le  23  juillet 
1666.  Il  étudia  à  Breslan  et  à  léna,  voyagea  en- 
suite en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
France,  et  prit  ses  degrés  à  Bile.  A  «on  retour 
il  fut  nommé  vice-chancelier  de  la  prhif  ipauté 
deMunsterbergetdeUsdgiienriede  Fninken- 
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bteio.  11  s'en  éloigim  lors  de  la  guerre  de  Trente 
Ans,  et  vint  à  Brediaa,  où  il  fut  élevé  au  syndi- 
cat ;  il  y  |>assa  le  reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  : 
Silesioçraphia  et  Breslographia ;  Francfort, 
16141639,  in-4<»; Breslau,  1704,  in-4»;  —  Corn- 
metUarius  de  vêieribus  Jurisconsultis,  e  quo- 
rum legitms  jnstitix  rcmanx  templum  exx- 
dificatum  est;  Leipzig,  1648-1664,  in->8*>;  — 
De  Jure  dotalitii  et  communume  bonorum 
inter  co^jugei  :  Francfort,  1660,  in-4'*;  —  Dis- 
cursus  quomodo  futurus  jurisconsultus  va- 
riarum  linguarum,  scientiarum  et  artium  doc- 
trina  recte  sit  instUuendus;BeT\ïa,  1661 ,  in-12  ; 

—  Otium  VratUlaviense;lémf  1658. 11  a  laissé 
entre  autres  nombreux  manuscrits,  dont  plusieurs 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils  :  Silesia  to- 
gâta;— Séries  EpiscoporumVratislaviensium, 
publié  par  Sommersberg  dans  ses  Script.  Rer, 
Sites. f  t.  III,  p.  1  ;  —  Genealogix  Silesix  Du- 
cum  ;  —  Chronicon  Ducatus  Monterbergensis 
(Sommersberg,  Script.,  1. 1,  p.  114) ;  —  Trac- 
tât us  eucharisticus  ;  —  Sermones  Soterici; 

—  Christus  patiens;  —  Psalmorum  Para- 
phrases poeticx;  —  Volumen  Carminum  et 
Farrago  Epistoiarum  ;  —  Sitesiographia  re- 
novata;  Breslau  et  Leipzig,  1704-1706,  2  vol. 
iu-V*;  —  Annales  Si/esta?  (  Sommersberg,  t.  II, 
p.  197).  NVilliam  Retmomd. 

Balblnus,  BiisctU. ,  dec.  1.  iib.  III,  —  Zedier,  Vnivert. 
Lexic.  -  Krscli  et  Gruber,  SnojfUopadie. 

HRiVGiST,  prince  saion,  fondateurdu  royaume 
de  Kent,  dans  la  Grande-Bretagne ,  mort  vers 
4H8.  Hengist  et  Hersa  son  frère  appartenaient  à 
une  pcvpladc  uermani<|ue  qui  occupait  nv(>c  le.< 
Angles  et  les  Jutes  la  Chersonèse  cimbrique.  Les 
Saxons,  ainsi  appelait-on  cette  peuplade,  s'étaient 
fiiit  la  plus  redoutable  réputation  de  pirates.  Si- 
doine Apollinaire  parle  avec  efTroi  de  ces  intré- 
pides marins,  «  qui  manifestent  une  joie  extrême 
en  face  dos  tempêtes,lerribles  iwur  le  reste  du 
genre  bumain.  La  tempête  est  leur  refuge  lors- 
qu'ils sont  pressés  par  un  ennemi.  C'est  leur  voile 
et  leur  manteau  quand  ils  méditent  une  atta(]ue  ». 
Les  Bretons,  abandonnés  par  les  Romains  et  tour- 
mentés |>ar  les  incursions  des  Pietés  et  des  Scots, 
eurent  recours  à  ces  pirates.  Yortigern,  souverain 
des  Silures,  les  appela  dans  la  Grande-Bretagne 
en  leur  promettant  de  riches  récompenses.  Une 
honle  de  Saxons,  commandée  par  Uengist  et 
Horsa,  accourut  en  449  sur  trois  cAtu/65,  ou  longs 
v;iisseaux  de  guerre,  et  fut  bientôt  suivie  de 
nouvelles  troupes  de  pirates.  Ces  dangereux 
auxiliaires  s'établirent  dans  l'Ile  de  Thanet.  Pen- 
dant six  ans  ils  servirent  fidèlement  Yortigern. 
Ils  défirent  les  Pietés  et  les  Scots  àStafîford,  et 
les  refoulèrent  vers  le  nord.  Mais  leurs  préten- 
tions grandirent  avec  leurs  services,  et  une  rup- 
ture éclata  en  455.  Une  bataille  eut  lieu  à  Aylc»- 
ford.  Horsa  y  fut  tué,  mais  la  victoire  resta  aux 
Saxons.  Une  see4)nde  défaite  des  Bretons  livra 
tout  le  Keut  aux  envahisseurs,  qui,  dépassant  les 
limites  de  ce  comté,  portèrent  la  dévastation  dans 
fiouv.  BioGE.  cénéR.  —  T.  xxm. 


111e.  Gildas  prétend,  il  est  vrai,  qae  les  Bretons 
tirèrent  une  vengeance  complète  de  leurs  enne- 
mis ;  mais  les  chroniqueurs  saxons  ne  disent  rien 
de  cet  événement,  qui  reste  fort  douteux.  La 
lutte  continua  longtemps  encore  entre  les  deux 
peuples,  et  ne  se  termina  qu'en  473,  par  une  vic- 
toire décisive  du  chef  saxon,  qui  resta  paisible 
possesseur  du  comté  de  Kent  II  laissa  ce  petit 
État  à  son  fils,  Oise.  C'est  de  ce  dernier  que  les 
descendants  d'Hengist  prirent  le  nom  d'Oiscingas. 
Tels  sont  les  faits  à  peu  près  certains  que  l'on 
peut  recueillir  sur  Hengist  dans  les  chroniqueurs 
saxons  ;  les  écrivains  bretons  racontent  les  mêmes 
événements  d'une  manière  toute  différente.  Selon 
eux,  Hengist  avait  une  fille ,  d'nne  beauté  ac- 
complie, nommée  Rowena.  Il  invita  Yortigern  à 
un  splendide  banquet,  dans  lequel  le  prince  breton 
fut  servi  par  la  jeune  Saxonne.  Yortigern,  épris 
des  clianncs  de  Rowena,  Tépousa,  et  donna  le 
royaume  de  Kent  à  Hengist.  Les  Bretons,  indignés, 
déposèrent  Yortigern  et  le  remplacèrent  par  son 
fils  Yortimcr,  qui,  avec  l'aide  des  Romains  restés 
dans  l'Ile,  livra  trois  batailles  aux  Saxons  et  les 
expulsa  du  Kent.  Pendant  cinq  ans  Hengist  re- 
prit son  métier  de  pirate.  Au  bout  de  ce  temps 
Yortimer  mourut;  Yortigern  remonta  sur  le 
trône,  et  le  chef  saxon  obtint  de  lui  d'être  léin- 
tégré  dans  ses  possessions  du  Kent.  Pour  régler 
les  différends  des  deux  peuples,  Hengist  demanda 
la  convocation  d'une  assemblée.  Trois  cents  dé* 
pûtes  des  diverses  nations  de  la  Bretagne  vin- 
rent à  son  appel.  Le  premier  jour  du  mois  de 
mai,  les  Bretons  et  les  Saxons  se  réunirent  près 
du  monument  druidique  de  Stone-Henge.  Les 
Bretons,  sans  défiance,  n'avaient  point  apporté 
d'armes  ;  les  Saxons  étaient  aussi  désarmés,  en 
apparence.  Tout  à  coup  Hengist  s'écrie  :  «  Ife- 
methjure  seax  (th^  vos  épées  )».  Aussitôt  les 
Saxons,  tirant  des  poignards  cachés  sous  leurs 
vêtements,  se  précipitèrent  sur  les  Bretons,  qu'ils 
massacrèrent  jusqu'au  dernier,  à  l'exc^tion  de 
Yortigern.  Comme  rançon  de  ce  prince,  les  in- 
digènes cédèrent  à  Hengist  le  territoire  qui  forma 
depuis  les  comtés  de  Kent,  d'Essex,  de  Sussex 
et  de  Middlesex.  Tout  ce  récit  est  évidemment 
une  légende  arrangée  pour  expliquer  la  con- 
quête saxonne  et  poor  ménager  l'orgueil  national 
des  Bretons.  Z. 

Chroniam  Saxontcum,  —  Bède,  l-iV.  «  Sidoine  Apol- 
llDalrr,  VIII.  «.  -  Turoer,  Hitton  of  jtngto-Saxons.  -. 
LiDgard,  HUtorn  nf,  England. 

l  HBHGSTBiiBBftG  (  Bmest-Guillaume  ) , 
théologien  protestant  allemand,  né  le  20  octobre 
1 802,  à  Frôndenberg.  Il  est  depuis  1 829  professeur 
de  théologie  à  l'iuiversité  de  Berlin  et  depuis  1827 
rédacteur  du  journal  Evangelisehe  Kirchenzei- 
tung  (Gazette  de  l'ÉgMaeérangélique),  qui  exerce 
une  grande  hifluence  sur  le  clergé  protestant  do 
ce  pays.  Parmi  ses  ouTrages  on  remarque  : 
Christologie  des  Àlten  Testaments  und  Corn- 
mentar  uber  die  Meuianischen  WeUioguMf- 
gen  (Christologie  de  l'Ancien  TestamoitetooiiH 
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mentaires  des  prophéties  do  Messie);  Berlin, 
1829-1835,  3  vol.;  2'  édition,  1864;  ^  Die  Bii- 
cher  Moses  und  jCgypten  (  Le  PeDtateuque  et 
l'Egypte)  ;  ibid.,  184 !  ;  —  Beitrxge  zur  Einlei- 
tung  in  dos  Alte  Testament  (  Études  pour  ser- 
vir à  rintroduction  à  rAncicn  Testament  )(  Ber- 
lin, 1831-1839,  3  vol.;  —  Commentar  ûber  die 
Psalmen  (  Commentaires  des  Psaumes  )  ;  ibid., 
1842-1845,  4  vol.;  2*  édition,  1850;—  Erlaeu- 
terungen  ûber  die  voichtigsten  und  schwie- 
rigsfen  Abschnitte  des  Penlateuch  (  Commen- 
taires des  passages  les  plus  importants  et  les 
plus  difficiles  du  Pentateuque);  ibid.,  1842;  — 
Commentar  ûber  die  Offenbarung  Johannis 
(  Commentaires  de  TApocalypse  de  saint  Jean  )  ; 
Berlin,  1850-1851,  2  vol.;  —  Ueber  den  Tag 
des  Herrn  (  Le  Jour  du  Seigneur  )  ;  itnd.,  1852; 
—  Dos  Hohe  Lied  Salomonis  ausgelegt  (Com- 
mentaires du  Cantique  des  Cantiques  de  Salo- 
mon);  ibid.,  1853;  —  Ueber  dos  Buch  Hiob 
(  Du  Livre  de  Job  )  ;  Berlin,  1856.  R.  L. 
Conv  Uxikon. 

*  iié:«iociirs  CHvCoxo;),  poète  athénien  delà 
coméilie  moyenne,  vivait  vers  400  avant  J.-C.  Il 
nous  reste  de  lui  un  petit  nombre  de  fragments, 
et  les  titres  de  huit  de  ses  pièces ,  savoir  :  'Eni- 
xXyipo;,  6b)puxiov,  4>iXétatpo;,  Ai;  é^anaTioiuvoç, 
FopyovE;,  UoXveuxTo;  (1),  I1oXu7cpaY|Mov,  Tpoxt- 
X«c.  On  ignore  si  cVst  à  une  de  ces  comédies  ou 
à  une  autre  pièce,  dont  le  titre  est  aujourd'hui 
pcnlu,  qu'appartient  le  remarquable  fragment 
d'Hêiiiochus  cité  par  Stobée  (F/or iZe^.,  43,27). 
Tout  ce  ({ui  reste  de  ce  poète  a  été  recueilli  par 
Mcineke,  Comicorum  Grjcôrum  Fragmenta, 
vol.  1,  p.  421;  vol.  m,  p.  560;  et  par  Botbe, 
Com.  Gr.  Frag.f  dans  la  Btbliot.  Grecque  de 
A.-F.  Didot.  Y. 

Suidai,  au  mot  'Hv(oxoc.  -  Mdnfke,  Hittoria  crit. 
i'-om.  c.rttr. 

HBXiscH  ( Georges  ),phik>logiie  et  mathéma- 
ticien hongrois,  né  à  Bartfelden  (Hongrie),  le 
24  avril  I5'i9,  mortà  Augsbourg,le31  mai  1618. 
Reçu  docteur  en  médecine  à  B&le  en  1 576,  il  vint 
la  même  année  à  Augsboiirg,  oii  il  se  fixa  comme 
professeur  de  logique  et  de  matliématiques.  11  y 
fut  plusieurs  fois  doyen  du  collège  de  médecine, 
devint  président  du  gymnase ,  et  bibliothécaire 
après  la  mort  de  Jérôme  Wolf.  On  a  de  lui  : 
Knchiridion  Medicinac,  medicamentorum,tam 
simplicium  quam  compositorum,  in  certes  ti- 
tulos  distinctam  sftvam  continent;  Bâle, 
1 573,  in-8"  ;  —  Catalogus  grxcomm  Codicum  ; 
Angsbourg,  1590,  ln-4'*  :  c*e«t  le  premier  cata- 
logue imprimé  d'un«  UMiothèqvie  publique  ;  — 
Johannis  Ttetzis  XchftHa  in  Opem  Hesiintit 
cum  interpretatiûnr  ;BA\^,  1574,  in-8*»;~  Me- 
siodus  grxco'tatinus  aim  commentnrio;  BAIe, 
1580,    in-«<»;    —    tnstitntiûnes   Dialecticr; 


(l)  Le  Ptlyeaete  qol  t  ômné  wtm  oom  à  cette  pièce 
^tait  un  orateor  da  tcBptëe  DtaosUitM.  SoMa%,  aaaiot 
IIoXucvxTo;,  A  cooiBiU  Boe  carteose  néprtae  en  dtunt 
qiiHéiitoctms  était  «k  plèee  frite  psr  le  poCte  comlqne 
I' 


Augsboarg,  1590,  in-6*;  —  Pr«efpiitmes  Hhe- 
toricx  ;  Augsbonrg,  1593,  in-ê*  ;  ^  jEtiologica , 
semeiotica  et  therapeutica  morborum  acu- 
torum  et  diumorum  Aretaci  Coppadoeisgrxc. 
eilat. conjunctim  edita^  cum  commentario; 
Augsbourg,  1603,  in-fol.;«-  i)e  Numeratione 
multiplici,  vetere  et  rtcenti  ;  Angsbonn;,  1605, 
b-S""  ;  —  Arithmêtica  perfetta  et  denumstraia  ; 
Augsboarg,  1605,  in-4°  ;  —  De  Aise  et  parti- 
bus  ejuSf  opusculum;  Angsbouif,  1606,  in-8^; 
—  Commentarius  in  Spkxram  i'rocii  Dksdo- 
chi;  Augsbonrg,  1609,  in-4''  ;  —  COmptcfics  rccto- 
siasticus^  cum  ealendario  et  prognostico  tem- 
pestarum  ex  ortu  et  occasn  stellarum;  Augs- 
bourg, 1609,  in-4''  ;  —  Thesnurus  Lingu»  et 
sapientiœ  Gemuifitcar,  in  quo  voea^ula  omnia 
germanicti,  cum  suis  synonymis,  deriintis , 
phrasibus,  compoêitit,  epitketis ,  proverhHs, 
aniithetis  continentur,  et  latine  tx  optimis 
quibusque  auctoribus  redduntnr;  adjeeiic 
sunt  quoque  dictionibta  plerisqve  emglica, 
bohemicœ,  galltcse,  grxcm^  hebraiat^  hispii- 
nicXf  italicss  ^  polonica;  pars  prima;  Augs- 
bourg, 1616,  fn-fol.  Cet  ouvrage  impoitant  ne  va 
que  jusqu'à  la  lettre  H.  J.  V. 

BeytrcKe,  CrttUehe  Hutùrim  dtr  TVtrtaeAea  Sfrac^t, 
tom.  IV.  -.  Gelthrte  Zeitunçen,  il»,  p.  SM.  —  BiognÊfkie 
wté'iifaie.  —  Zedier.  T'nivfnat  Uxietm,  —  Jôcber.  AUg. 
CeUhrteth-Lenk&n, 

H  EX  R  ART  (  Pierre-Joseph),  Uttérateor  et 
poète  belge,  né  à  Liège,  le  13  février  1761,  mort 
le  9  septembre  1815.  Son  père,  qui  était  procu- 
reur de  la  irour  épiscopale  de  Liège,  lui  fit  faille 
son  éducation  cheK^les  oratoriena  de  Visé,  et 
l'envoya  ensuite  à  l'université  de  Lonvain ,  pour 
étudier  le  droit  ;  mais  la  littérature  et  la  poéMe 
faisaient  surtout  ses  délices.  Revcnn  à  Li^ ,  il 
fut  attaché  à  la  chancellerie  dn  eonaeil  privé  du 
prince-évèque,  qui  le  nomma  ensuite  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Martin,  position  qui 
n'exigeait  pasl'entréedans  lesonJres.  Lorsque  les 
symptômes  d'irae  révolution  prochiiM  eommen- 
eèrent  à  se  faire  sentir  à  Liège,  Henkart,  ami 
d'une  sage  liberté,  fonda  avec  ses  andens  cama- 
rades de  collège  BassengeetReynier  hJomrnai 
général  de  VEuropê,  qui  exerça  une  certaine 
influence  dans  le  pa)s.  L'astemUée  dn  tiers  état 
de  Liégie  ayant  décrété,  le  24  avril  1790,  l'éta- 
Uissement'd'nn  conseil  de  régence  de  neitf  per- 
sonnes ,  ponr  remplacer  le  conseil  privé,  Hen- 
kart  fut  élu  ntembre  et  secrétaire  de  cette  ré- 
gence. Il  fut  ensuite  envoyé  à  Paris,  avec  Basseige 
et  Reynier,  pour  rédaroer  au  gouvernement  de  la 
France  une  créance  considérable  provenant  d« 
fournitures  fiites  par  la  ville  de  Liège  à  l'armée 
française  pendant  les  années  de  1757  à  1761.  L'As- 
semblée nationale  reçut  les  trois  députés  belges  le 
1 8  septembre  1790  ;  Reynier  prononça  un  disco<irs 
rédigé  en  grande  partie  par  Henkart  et  dans  le- 
quel les  envoyés  du  pays  de  Liège  faisaient  écla- 
ter leur  admiration  ponr  la  révolution  française  et 
demandaient  que  la  France  adoptât  les  Liégeois 
comme  ses  enflmts  et  vint  seconder  lenraeflbrts 
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pour  mainteDir  leur  Utailé  ucMoée.  Leur  dé- 
marche resta  san»  réultat,  malgré  les  promeaact 
contenues  dans  la  réponse  du  président  de  l'As- 
semblée. De  retour  à  Liège ,  Henkart  alla  re- 
joindre Bassengf  à  FrancforC,  afin  de  le  seconder 
dans  sa  mission  auprès  de  M.  de  Mettemicb,  mais 
leurs  eflbrtr  demeurèrent  inlhictueux.  Les  Au- 
tricliiens  étmt  entrés  à  Liège  le  11  janvier  1791» 
Henkart  dut  prendre  la  fuite.  Après  deux  mois 
|)assés  à  Gi?et,  il  revint  dans  son  pays  ;  mais  la 
commission  impériale  de  Wetzlaer  lança  bientôt 
contre  lui  un  décret  de  proscription ,  ce  qui  To- 
bligea  de  nouveau  à  se  réfugier  en  France.  Il  ne 
rentra  dans  ses  foyers  qu*à  la  suite  des  armées  fran- 
çaises, en  1792.  11  vivait  tranquillement  à  Sdes- 
sin,près  de  Liège,  lorsque  les  désastres  de  l'armée 
française  sur  la  Roër  le  forcèrent  encore  h  repasser 
eu  France.  Les  victoires  des  Français  lui  penni- 
rcnt  enfln  de  revenir  à  Liège.  Fn  Tan  ii  (1794) 
il  tut  ap|M4é  à  l'administration  générale  de  son 
|i,i)!^  et  successivement  chargé  <le  diverses  fooo- 
ti<His.  Kn  Tan  m  il  fut  nommé  archiviste,  et 
c'est  à  lui  que  les  archives  de  Lii'ge  doivent  leur 
liiJM'  i>n  ordre.  La  même  année  il  devint  prési- 
dent (le  l'adinini^itration  centrale  provisoire.  Loni 
lie  la  première  organisation  <ies  tribunaux  dans 
le  pa>s  de  Liège,  en  Tan  iv  (1796), il  fut  nommé 
jii;{e  au  tribunal  ciril  du  département,  et  l'année 
Miiv.inte  membre  du  jury  des  arts.  En  l'an  ix  il 

I  tassa  de  la  vice-présidence  du  tribunal  civil  aux 
loiictions  de  juge  au  tribunal  criminel  de  Liège. 

II  lut  |M>rté  par  ses  concitoyens  en  Tan  vu,  en 
Tan  XII  et  en  1K08  parmi  les  candidats  au  Corps 
|p;:i>latif.  Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux, 
en  iHio,  Henkart,  qui  n'avait  voté  ni  pour  le 
I  onsul.it  a  vie  ni  pour  IVmpire,  fut  éliminé  de  la 
liste  des  m.'igistrats.  En  1 H 14  il  fut  nommé  parle 
gouvernement  prussien  procureur  do  roi  à  Liège, 
et  il  remplissait  encore  cette  charge  lorsqu'il 
mourut.  Il  a  laissé  quelques  poésie4(  et  des  no- 
tices l>io'^ra|>hiqiie».  Ses  |)oésies  ont  été  réunies 
a>ec  celles  de  Keynier  et  de  Hassenge  sous  ce 
titiv  :  Ijoisirs  df  trois  amis  ;  Liège,  sans  date 
(ti^27'f  7  vol.  iu-K'*;  on  cite  surtout  son  idylle 
sur  La  Forêt  de  Quincampoix  et  son  poème  La 
Liberté  nntUmnte.  J.  V. 

Notice  biofr.iphu|ii*»,  riaiirtn  1/Atirt  de  trois  Amis.  -- 
Chmte  dr  Rrrd'-hrvn'-II.iinnil,  Biographie  lAfçeoise.  — 
liioçr.  Qcn.  drs  tiilgrs. 

HE.^KB  { Henri- Philippe-Conradin),  théo- 
logien firote^tant  allemanil,  né  le  3  juillet  1752, 
a  llehien,  mort  à  Ihunswick,  le  2  mai  1809.  11 
devint,  è  l'Aue  de  vin;ît-dnq  ans,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  lielmstsdt.  En  1780 
il  fut  chargé  de  la  directron  du  séminaire  de 
cette  \il|p,  et  dirigea  depuis  1803  le  lycée  de 
Chartes  (  (nrolinum  )  à  Rnmswick.  Son  ou- 
vrage :  Allfjempine  Geschichte  der  christli- 
chrn  Kircfte  [  Histoire  générale  de  l'Église 
chrétienne),  Brunswick,  1 788-1 80 'i ,  G  vol., 
4^  édit.,  18?.0,  terminé  par  Vater,  1818-1820, 
Tol.  7  et  8,  est  considéré  comme  son  clief-d*ani- 
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vre.  On  MàoXt^moém  Auiwakl  biblUektr 
Ertxhlvngm  (Gboix  de  Contes  bibttqoes); 
Leipzig,  1788  ;  0*  édH.,  1817  ;  —  Lineamen(a 
institutionum  Jidei  ekriitianœ  hiitorictheri- 
ticarum;  Helmstsdt»  1783;  r  édit»  1795  ;  tn- 
doction  allemande,  1803  ;  —  Magasin  fur  die 
ReligionS'philosophie^  Exe§ese  und  Kirxhem' 
geschichte  (Magasin  de  Philoao(<hie  feligieoiey 
d'Exégèse  et  d'Histoire  eodéiiûtiqne);  Hehn- 
stsdt,  1793-1804,  12  vol.;  —  ÀrcMt  jûr  die 
neuste  Kirehengesehichte(knAAweêû*Hktiokn 
ecclésflistiqne  moderne);  Wdmtr,  1794-1799» 
6  vol.;  —  JfteseMa,  revue  tbèologique;  Hdm- 
stsdt,  1790-1800, 3  vol.;  —  tteligionsannûiên 
(Annales  de  la  Religion);  Brunswick,  1800- 
1805, 12  livraisons;  —  Predigten  (Sermons); 
ibid.,  1801-1802,  2  toI.  :  remieO  dans  lequel  qb 
remarque  particulièrement  le  Discours  pro» 
nonce  à  la  fête  de  Vanniversedre  du  courons 
nement  de  Napoléon  le  Grand,  qui  i  été  tra- 
duit en  firançais  par  Tillers;  ibid.^  1807;  — 
Kirchengeschichte  des  18'«»  Jahrhunderts 
(Histoire  ecclésiastique  du  dix-huitième  siè- 
cle); Rrunsvrick,  1802;  —  Opuicula  aeadB" 
mica  theologici  potissimum  argumenti  ; 
Leipzig,  1802  ;  —  Muséum  fUr  Riltgiôntwie^ 
senschaft  (  Musée  de  Sdeoce  religieuse)  ; Mag- 
«ïebourg,  1803-1809,  3  vol.;  —  Hisi&rische 
Vntersuchungen  in  die  CkriÈiliehê  Glau- 
benslehre  (Recherches  historiques  sur  la  Reli- 
gion chrétienne);  Helmstaedt,  1802;  —  Bd- 
trsege  %ur  neusten  Geschichte  der  Religion, 
des  Kirchenwxsens  und  des  ôffentliehen  Un- 
terrichts  (  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
moderne  de  la  religion,  du  culte  et  de  rinstruo- 
tion  publique)  ;  Beriin,  1800,  2  vol.;  —  Hand- 
buch  der  allgemeinen  Geschichte  der  christ- 
lichen  Kirche  (  Manuel  de  l'Histoire  gf'nérale 
de  l'Église  chrétienne),  publié  par  Vater; 
Brunswick,  1853,  3  vol.  R.  L. 

Canr.'Lne.  —  Brtch  et  Ornbcr,  BnejfklopMdtê,  — 
Woirr  et  BollmanD  Henkf,  DtnktcUréigk,  aus  teintm 
Uben;  Ht'lmttcdt,  1816.  -  P.-A.  i.udewlg,  Jbrits  «1- 
ner  UbmsgesekieM»  Htnkê».  —  CdtUnger  ffeiekrt.  au- 
Mtiçer,  iSlt,  I,  p.  U». 

■BmiB  (  Adolphe-Chrétien- Henri  ) ,  mé- 
decin allemand,  né  à  Brunswick,  le  12  avril 
177iS,  mort  à  Erlangen,  le  8  août  1843.  Il  exerça 
son  art  à  Brunswick  et  à  Wolfenhiittel  jus- 
qu'à ce  qu'en  1805  il  Ait  nommé  professeur  à 
l'université  d'Erlangen.  L'ouvrage  le  plus  connu 
de  Henke  est  :  Lehrbuch  der  gerichllichen 
Medkcin  (Traité  de  Médecine  légale);  Berlin, 
1812;  12*  édition,  publiée  par  M.  Bergmann, 
1851.  On  a  du  même  auteur  :  Handbuch  der 
allgemeinen  und  speciellen  Pathologie  (Ma- 
nuel de  Pathologie  générale  et  spéciale)  ;  Ber- 
lin, 1806-1808,  3  vol.  ;  —  Darstellung  und 
Krilik  der  Uhre  von  den  Krisen  (Exposition 
et  Critique  de  la  doctrinedes  Crises)  ;  Nuremberg, 
1800 ;  —  Disquisitiones pathologicm  de  pipi- 
tali  sanguinis  et  humorum  idiopaihia;  Ber- 
lin, 1806;  traduction  allemande,  ibid.,  180t|  — 

10. 


985 


HENKE  —  HENKEL 


M6 


Handhuch  zur  Erkemmng  und  ffeilung  der 
Kinderkrankheiten  (  De  la  Manière  de  recon- 
naître  et  de  guérir  les  maladies  d'enfants); 
Francfort,  1809,  2  yol.  ;  4*  édit,  1837  ;  —  Ta- 
schenbueh  fèr  Miitter,  oder  ûàer  die  physi- 
sche  ErzUhung  der  Kinder  inden  ersten  Le* 
bensjahren  (Le  Gnide  des  Mères  de  famille,  ou 
traité  de  Tédacation  physique  des  enfonts  du- 
rant lears  premières  années  )  ;  Francfort,  1811, 
2  vol.  ;  2*  édition,  1832  ;  —  Révision  der  Lehre 
von  der  Lungenprohe  (  Nouvel  Examen  de  la 
doctrine  de  l'Épreuve  des  poumons  )  ;  Berlin, 
1811;  .  Veher  die  Enlwickelung  und  Ent- 
wickelungskrankheiten  des  menschlichen  Or- 
ganismtu  (  Du  Développement  et  des  Maladies 
qui  accompagnent  le  développement  de  Tor- 
ganisme  humain)  ;  Nuremberg,  1814  ;  ^  Dar- 
stellung  der  Feldzûge  der  VerbUndeien  gegen 
Napoléon  in  den  Jakren  1813  his  1815  (Ex- 
posé de  la  Guerre  des  alliés  contre  Napoléon 
durant  les  années  de  1813  à  1815  )  ;  1814-1816, 
4  vol.  ;  —  Àbhandlungen  aus  dem  Gebiete 
der  gcricMlichen  Medicin  (  Études  et  disser- 
tatioD<i  sur  la  Médecine  légale)  ;  Leipzig,  2*  édit, 
1822- 1834,  5  vol.;  —  Zeitschrift  Jûr  SUuUê- 
arzneikunde  (  Revue  de  Médecine  légale); 
Berlin,  1821-1833,  13  vol.  R.  L. 

{[BBNRB  (Hermann-Guillaume-Édouard  )f 
jurisconsulte  allemand ,  né  à  Brunswick,  le 
28  septembre  1783.  Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Helmstœdt  et  à  Gcettingue ,  devint  en  1814  pro- 
fesseur de  droit  à  Berne,  et  en  1833  à  Halle. 
On  a  de  lui  :  Criminalistische  Versuche  (  Es- 
sais sur  le  droit  criminel  );  Berlin,  1807,  in-8*'; 
—  Grundriss  einer  Geschichte  des  devUschen 
peinlichen  Reehts  und  der  peinlichen  Reeht- 
wissénschaft  (Plan  d'une  Histoire  du  Droit 
criminel  germanique  et  de  la  science  du  droit 
criminel);  Snlsbach,  1808-1809,  2  vol.  in-8*; 
— -  Vtber  den  gegenwârtigen  Zustand  der  Cri" 
minalrechtswissenschqfi  (Sur  l'État  actuel 
de  la  Science  du  Droit  criminel);  Landshot, 
1810;  —  Ober  den  SCreit  der  StrafrechU- 
theorien  (Sur  la  Discussion  à  propos  des 
Théories  du  Droit  criroioel)  ;  Ratisbonne,  1811, 
in-8*;  —  Beitrage  zur  CrinUnalgeseizgelmHg 
(  Documents  pour  servir  à  la  connaissance  de 
la  Législation  criminelle);  Ratisbonne,  1813, 
in-8*'  ;  —  Uber  das  Wesen  der  Recàtswissens- 
chaft  (Sur  les  Bases  de  la  Science  du  Droit)  ; 
Aarau,  1814,  in-S**;  —  Darstellung  des  geri- 
chtlicfien  Verjakrens  in  Sirafiacken  (Ex- 
posé de  la  Procédure  pour  les  affaires  crimi- 
nelles ) ;  Zurich,  1817,  in-8*;  —  Lehrbueh der 
Sirafreehiswiuensehaft  (Éléments  de  Droit 
criminel);  Z&rich,  1818,  2  vol.  in-8*;—  Hand- 
huch des  Criminalrechis  (  Manuel  de  Droit 
criminel);  BerKn,  1823-1838,4  vol.  in-8*: 
cet  ouvrage  capital  intéresse  le  législateur  an- 
tant  que  le  juriste;  —  Offentlkehet  Reeht  d/er 
$ekwei$eri»eken    Bid^emoutmêchofl    (  Droit 


publie  de  la  OonfëdératioD  suisse  )  ;  Aaran,  1824, 
iii*8*>  E.  G. 

Cimmnmtiont'Uxilum  der  GegmwairL 

UEMKEM^i  Jean-Frédéric),  naturaliste  aile-  . 
mand,  né  à  Freyberg,  le  11  août  1679,  mort  le 
16  janvier  1744. 11  étudia  la  médecine,  et  exerça 
cet  art  pendant  quelque  temps.  Plus  tard  il  s'a- 
donna exclusivement  à  des  recherches  de  chi- 
mie et  de  minéralogie,  et  découvrit  des  procédés 
qui  furent  d'une  apfrfication  utile  à  l'hidustrie. 
Ce  sont  ses  travaux  qui  ont  assuré  pendant  long- 
temps une  supériorité  non  contestée  k  la  porce- 
laine des  manufactures  de  Saxe.  L'électeur  de 
Saie  Auguste  U  le  nomma  eonaeiller  des  mines. 
OnadeHenkel  :  Flora  Satumàzam,  oder  Ver- 
wandsehaft  des  PjtanzmMMd  Mineralreichs 
naeh  der  Natural^HisiorU  und  Chymàe  aus 
viéUn  Anmerkungen  und  Proben,  nebsi  et- 
nem  Anhange  von  KM  gtnieulatum  Germa- 
norum,  oder  gegliêderien  SaUkramt,  inson- 
derheU  von  einer  hieraus  neuerfundenen , 
dem  alUrsehœnsien  Ullramarin  gleichen- 
den  Farbe  {Flora  satumisans,  ou  l'affinité  du 
règne  végétal  et  du  régne  minéral,  avec  un  ap- 
pendice  sur  le  Kali  genieulaium  Germanorum 
et  sur  une  couleur  que  l'on  peut  en  tirer  et  qui 
ressemble  au  plus  bel  outremer);  Leipzig,  1722, 
in-8*.;  2*;édition,  1755,  in-8*;  —  Pyritologia, 
oder  Kiess/Ustariet  als  des  vomehmsten  Mi- 
nerais, nach  dessen  Namen,  Arten,  Lagers- 
txUen,  Vrsprung,  .etc.  (  PyrOoiogia,  ou  His- 
toire naturelle  de  la  pyrite);  Leipsig,  1725  , 
in-8*;  1754,  in-8*;  traduction  anglaise,  Londres, 
1757,  tn-8<*;  traduction  française  par  le  baron 
HoIInch,  avec  l'ouvrage  Flora  saiumizans  et  les 
opuscules  minéralogiques ,  Paris,  1757,  2  vol. 
in-4*;  —  Belhêsda  portûosa,  das  hUffreiche 
Wasser  zum  langen  Leben  ;  insonderheit  in 
dem  LauchsUedter  Brunnen  und  in  dem 
Bade  xu  Freyberg,  mit  neuen  Sntdeckun- 
gen  nach  der  Historié,  Chemie  und  Medicin 
angewiesen  (  Bethesda  portûosa,  oa^lea  eanx 
salutaires  à  la  conservation  de  la  santé ,  sur- 
tout les  eanx  mfaiérales  de  Laocfastsdt  et  de 
Freiberg,  avec  de  Boovelles  découvertes  hia- 
toriques,  éhimiques  et  médicales);  Freyberg , 
1726,  in-8*  ;  ibid.,  1746,  in-8*  ;  —  De  medio- 
rum  Chymiœrum  Appropriatione,  in  argenti 
cum  acido  salis  communis  combinatione  ; 
Dresde,  1737  ;  —  Kleine  mineralogiseke  und 
ehemisehe  Schr\ften  (  Opuscules  de  Minén- 
kigieet  de  Chimie);  Die«le  etLei|ixig,  1744. 
hi-8*;  ibU.,  1757,  In-T;  Yieue,  1769,  in-8*  : 
recuefl  publié  pnr  Chariea^rrédéric  Zimmer- 
roann  ;  —  HenàeUus  in  mineralogia  redivi- 
vus,  das  ist  Henkeliêeher  aufriehtiger  und 
grûndUcher  Unterrickt  von  der  Minéralo- 
gie, nebst  angehemgten  UnterridUe  von  der 
Chgmia  metaUurgiea  (  Kifjgnwnfls  de  la 
Minéralogie  et  de  la  Chimie roélalhinpqQe,  elc)  ; 
Dresde,  1747  et  1759,  in-ê*,  publié  par  Jean- 
Stephani;  traduitci  francab;  Ptris, 
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17&A.  Wailerius  dte  cet  ouvrage  pour  sa  noo- 
▼dle  dÎTiaion  des  roioéraux,  et  le  nomme  le 
précurseur  d'un  meilleur  ordre  systématique  do 
règne  minéral.  D'  L. 

Bnch  et  Qniber,  jâU^êamim  EneffMIopmâie,  —  Hln- 
cbiDK .  HoHdbttek.  —  JOcber,  jUIgtmthut  GeUàrUn- 
Uxikon. 

UR.'«KBL  (Joaeh.'Frëdéric),  chirurgien  alle- 
mand, né  le  4  mars  1713,  à  Preossisch  Rolland, 
mort  à  Berlin,  le  l*' juillet  1779.  n  fit  ses  études 
à  Kopnigsberg  et  Berlin,  et  les  acheya  à  Paris. 
De  retour  à  Berlin,  U  fnt  nommé  chirurgien  en 
chef  d'un  régiment  de  la  garde;  mais  après 
la  seconde  campagne  de  la  Silésie,  U  quitta  le 
serrice  militaire  pour  s*adonner  à  renseigne- 
ment. On  a  de  lui  :  De  Cataraeta  erystalUna 
vera;  Francfort-sur- l'Oder,  1744,  fa-**»;  — 
Erste  SamnUung  medieinischer  und  chirUf' 
gischer  Anmerkungen  (Premier  Recueil  d'Ob- 
servations de  Médecine  et  de  Chirurgie)  ;  Berlin, 
17.44;  1747;  1748;  1749,  in-4»;  8«  édit,  1763, 
in-4°;  —  Anmerkungen  von  widematûrlichen 
Gfburten,  zur  Verbesserung  der  Hebeammen- 
kunst  (  Obsenrations  sur  des]  Accouchements 
extraordinaires  faites  dans  l'intérêt  de  l'art  obs- 
K^trical)  ;  Berlin,  1751,  io*4^  ;  ~  AnweUung  xum 
rerhesserten  chirurgischen  Verbande  (Instruc- 
tion pour  perfectionner  l'art  des  bandages)  ;  Ber^ 
lin  et  Stralsund,  17«7,  in-S^";  —  Abhandlung 
von  Beinbriichen  und  Verrenkungen  (  Disser- 
tations sur  les  Fractures  et  les  Entorses)  ;  Berlin, 
1759,  in-8";  —  Abhandlung  von  der  GeburU- 
hùlfe  (  De  l'Art  des  Accouchements  )  ;  Berlin, 
1701;  1770,  et  1774,  in-8»;  —  Abhandlung 
ton  der  Wïrkung  der  «usserliehen  Arzneien 
an  und  in  drm  menschlichen  Kctrper  (  Des 
Kiïets  prp<luits  par  les  Remèdes  externes  sur  et 
dans  lo  corps  de  l'homme)';  Berlin,  1765, 
in-s";  appendix,  1765,  in-8';  —  Neue  medi- 
cinische  und  ehirurgische  Anmerkungen 
{  Noiivpjlos  Observations  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  )  ;  Berlin  et  Stralsund,  1769  et  1772, 
2  livraisons,  in-»**  ;  —  Abhandlungen  der 
chirurgischen  Operationen  (Dissertations  sur 
des  opérations  chirurgicales);  Berlin,  1770- 
1775,  8  livraisons;  —  Abhandlung  von  den 
Fitssgehurten  warinnen  eine  Nebeamme 
grosse  Geschicklïchkeit  besitzen  muss  (  Des 
Arrouchemenlsdans  le^squels  l'enfant  se  présente 
par  les  pie<ls  (*t  qui  exigent  l)eaucoup  d'adresse 
de  la  part  de  l'accoucheur)  ;  Berlin,  1776,  in-8**. 

D'  L. 

Bloçr aphte  médicale. 

*  HRKKEI.    (   JaCôb     TON    DONNERSHABCK  ), 

diplomate  allemand ,  Tivait  au  commencement 
du  dix-s(^pti^me  siècle.  A  cette  époque  la  Po- 
logne et  la  Suètle  se  disputaient  la  Russie,  et  déjà 
les  Polonais  étaient  maîtres  de  Moscou ,  lorsque 
Pojarski  demanda  des  secours  à  l'empereur  Mat- 
thias, qui  se  contenta  de  lui  envoyer  un  ambassa- 
deur, Jacob  Henkel.  Ce  dernier  a  laissé  de  son 
séjour  à  Moscou  une  fort  intéressante  narration, 
qui  se  trouve  dans  les  archives  de  Vienne  sons 


ce  titre  :  Relalion  des%ais.  ffo/dieners  Jakob 
Henkel  von  Donnersmarck  9  augntt  1614. 
Pr.A.  G. 

Addnng.  Vbertiekt  der  JMfMdMi  1»  JliMllfln4  èU 
1100,  H.  m. 

;  BSHLB  (  FrédériC'Giuiave-Jaeques),  phy- 
siologiste et  anatomiste  allemand,  né  le  9  juillet 
1809,  à.Fftrtb,  m  Franeonie.  Proeecteorde  Té- 
oole  de  médecine  de  Berlin,  il  a  été  snooessive- 
ment  professeur  d'anatoroie  à  Zuridi,  à  Heidel- 
berg  et  à  Go^tiogne,  oj^il  est  actuellement  On 
a  de  lui  :  Symbola  ad  anatomiam  vUlorum 
intestinalium ,  imprHnis  eorum  q[HtheHi  ei 
vasorum  lacteorum;  Berlin,  1837;  —  Ueber 
Schleim  und  Biterbildung  (  De  la  Formation 
du  Mocus  et  du  Pus  )  ;  Berlin,  1838;  —  Ver- 
gleiehende  Anaiomie  des  Kehlkop/es  (Ana- 
tomie  comparée  du  larynx  )  ;  Leipzig,  1839  ;  — 
Pathologische  Uniersuchungen  (Recherches 
de  Pathologie);  Berlin,  1840;  —  Handbuch 
der  allgemeinen  Anatomie  (  Manuel  d*Ana- 
tomie  générale)  ;  Berlin,  1841  ;  ^  Zoologiichê 
Beschreibung  der  ffaifUehe  und  Roehen 
(Description  zoologiqne  des  requins  et  des  raies), 
faite  en  commun  avec  Johannes  Mûller;  BerUn, 
1841  ;  —  Handbuch  der  ratUmelUn  Pat  ho- 
logie  (  Manuel  de  la  Pathologie  rationnelle  )  ; 
Brunswick,  1846-1853,  2  vol.;  2*  édit,  1855; 
—  Handbuch  der  iystematischen  Anatomie 
des  Menschên  (  Mannel  de  FAnatomie  systéma- 
tique de  l'Homme);  Brunswick,  1855-1856, 
3  vol.  R.  L. 

CoMhljBX.  —  Engelmann,  ïïWkÂk$ea  Medico-Ckirur- 
gica. 

*  BBif  LBi  (  Gautier  ob)  vivait  en  Angleterre 
au  quinzième  siècle,  et  a  écrit  en  français  un 
traité  sur  VÉconomie  rurale.  Ce  livre,  encore 
inédit,  est  conservé  dans  la  bibliothèque  publique 
d'Oxford.  Peut-être  a-t-il  de  grands  rapports 
avec  un  manuscrit  du  même  genre  conservé  k 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  sous  le  titre 
d'Enseignements  agricoles,  L.  L. 

J.  Orchard  HattweU,  Tke  wtaïuueript  RarUiei  ^tke 
Université  of  Ctanbriçe.  —  P.  Parts,  MamueriU  de  la 
Bibliothèque  du  R&i. 

BBNLÉT  (Antoine) ^  homme  politique  an- 
glais, né  dans  le  Hampshire,  vers  1660,  mort  en 
1711.  Il  fit  ses  études  à  Oxford,  et  se  distingua 
par  son  amour  des  lettres  anciennes.  A  Londres, 
sa  grande  fortune  lui  ouvrit  l'entrée  des  plus 
hautes  sociétés,  et  son  esprit  lui  permit  de 
briller  dans  les  cercles  littérah^.  Il  fut  le  pa- 
tron généreux  des  écrivains  de  son  temps,  et 
paya  toujours  largement  leurs  flatteuses  dédi- 
caces. Il  devint  membre  du  parlement  en  1698. 
Whig  déclaré,  il  s'exposa  au  ressentiment  des 
tories  en  proposant  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  demander  à  la  reine  qu'une  dignité 
ecclésiastique  fôt  accordée  à  Hoadly,  connu  par 
son  attachement  à  la  révolution.  Il  défendit  le 
parti  vrhig  dans  quelques  pamphlets  anonymes, 
et  publia,  dans  le  Tatler\ei  le  Medlêf,  dea  es- 
sais pleins  d'esprit,  de  (hdlité  et  de  voto.  Il 
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était  passionné  pour  la  vnsique,  et  il  avait  dans  | 
sa  résidence  de  Soutiiwick  un  tbé&tre  partion-  ; 
lier,  oùBetterion,  Booth,  roiss  Barry,  et  d'autres  \ 
acteurs  célèbres  donnèrent  des  représentations. 
Le  second  fils  de  Henley  devint  lord  NorthinglOD  ; 
et  chancelier  d'Anglelerre.  2. 

Qwlmera,  Cêtu  Biograpkteai  Metàon, 

HBNLBT  (John),  publiciste  et  prédicateor 
anglais,  plus  connu  sous  le  nom  de  Voraiewr 
Henley^  né  en  1692,  à  Melton-Mowhray,  où  son 
père  était  vicaire,  mort  en  1756.  Il  achevait  ses 
études  à  St-John's<k)llege  (Cambridge  )  et  n'é-  , 
tait  pas  encore  gradué  lorsqu'il  inséra  dans  le  ' 
Spectateur  (n**  396)  une  lettre  assez  plaisante. 
Les  conservateurs  de  l'école  Melton  lui  confièrent 
la  direction  de  cet  établissement,  alors  en  <téca-  , 
dence,  et  qu'il  fit  refleurir.  Il  publia  ensuite  un  • 
poème  à'Esther;  et  après  être  entré  dans  les 
ordres,  il  alla  chercher  à  Londres  de  la  réputa-  , 
tion  et  un  bénéfice.  S'il  n'obtint  pas  le  bénéfice,  ' 
il  fit  du  moins  beaucoup  de  bruit  par  ses  prédi- 
cations excentriques,  où  abondaient  les  traits 
dVsprit,  les  jeux  de  mots,  les  boufTonncrieit 
saliriquos  contrt^  les  grands,  les  puissants,  les 
savant»^.  Il  publia  en  ro^me  temps  un  journal 
hebdomadaire  le  Hyp  Doctor,  tissu  de  sottises 
quelquefois  amusantes,  pour  lequel  il  recevait  de 
Robert  Walpole  une  subvention  de  100  I.  s.  par  ' 
an.  Ses  pr<^dicatiuns,  où  l'on  était  admis  en  payant 
un  schelling  par  personne,  attiraient  une  af- 
Ihience  considérable  et  rap|H)rtaient  de  grosses 
sommes  à  l'orateur,  qui  jouissait  d'une  célébrité 
reti'ntissantc.  Pope  lui  assigna  une  place  distin- 
pKV  dans  son  poëmn  Ratirique  de  La  Dunciade, 
et  Hogarth  Tintroduisit  dans  deux  de  ses  compo- 
sitions humoristiques.  Voici  un  exemple  de  l'es- 
prit ou  pliitM  du  charlatanisme  de  Henley  :  il 
annonça  un  jour  qu'il  enseignerait  aux  cordon- 
niers un  nouveau  et  court  mo)en  de  faire  des 
souliers,  et  lorsqu'il  vit  sa  salle  pleine,  il  déclara 
()ue  ce  moyen  consistait  à  couper  les  tiges  des 
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insratli.  CaiomUiêS  o/  IMler.  -  NlcboU,  HUt.  oj 
Irtsctsterskirf,  art  ATttton-Afoirfrraf.  —  Chalaen.  Ge- 
M#r  Biinj   Dirtitm. 

Il KXXEBRRT  (  Jean  -  Baptiste  -  François  ) , 
iii^tonen  et  littérateur  français,  né  à  Hesdin 
fl*ns-de-Cala{s>,le  21  août  1726,  mort  le  13  avril 
no.i.  Il  embrassa  jeune  la  carrière  ecclésias- 
tique, «Icvint  chanoine  de  Notre-Dame  4  Saint- 
Oiner.  Il  fut  emprisonné  quelque  temps  pen- 
dant la  révolution.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Du  Plaisir ^  ou  du  moyen  de  se  rendre 
heureux:  Lille,  1764,  ln-12;  —  Cours  d'His- 
toire naturelle,  ou  tableau  de  la  nature, 
considérée  dans  Vhomme,  les  quadrupèdes, 
ftx  oiseaux^  les  poissons,  les  insectes,  etc.; 
nurrnge  propre  à  inspirer  aux  gens  du  monde 
te  désir  de  connaître  les  merveilles  de  la  «a- 
ture;  Paris,  1770,  7  vol.  in- 12;  —  Manuel 
des  Confrères  fie  Sniii/-J(/riefi,  institués  dans 
r»H;lisf  collégiale  d'Aire;  1779,  in-t6;  —  Poé- 
iics  fugitives  sur  plusieurs  personnes  iUus-  î 
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très;  1781,  in-8<>;  —  Bistokre  géaéreUe  de  te 
Pravùuê  d'Artois  :UÛ6,  17B6,  1788,  Salil- 
Omer,  17S9, 3  vol.  Ui-8'',  avec  pi.  Cet  osTiife 
fut  approuvé  par  les  états  provinciaux  et  déSé 
au  oomt6  d'Artois,  depuis  Charlet  X.  J.  Pi»». 

H.  lien,  Btograpkiê  de  la  vUU  U  SmtiU-Omêr. 

■EHaspisf  (lottU),  missionaaire  récoUet  et 
voyageur,  né  en  Flandre,  vers  1640,  mortem  Hol- 
lande, à  une  époque  qu*on  ne  peut  préciser,  était 
prédicateur  à  Hall,  en  Hainaut ,  quand  une  quête 
qu*il  fut  appelé  à  (aire ,  par  ordre  de  ses  supé- 
rieurs, dans  les  villes  et  les  campagnes  de  l'Ar- 
tois, le  mit  en  rapport,  à  Calais  et  k  Dunkerque, 
avec  des  marins  dont  les  récits  fortifièrent  en  lui 
le  goût  des  voyages ,  éveillé  quelques  années  au- 
parav^t  par  une  excursion  en  Italie.  Kn  atten- 
dant qu'il  pût  contenter  son  désir  de  visiter  les 
pays  d*outrc-mer,  il  accepta  la  mission  de  Hol- 
lande, puis  ensuite  un  emploi  d'aumônier  dans 
un  régiment,  avec  lequel  il  assista  à  la  bataille  de 
Senef.  Ses  vœux  se  réalisèrent  enfin  en  I67j, 
époque  où  il  s'embarqua  pour  le  Canada.  Truis 
ans  plus  tanl,  le  provincial  d'Artois  l'ajant  au- 
torisé à  accompagner  Lasalle  dans  les  décou- 
vertes que  cet  intrépide  voyageur  allait  entre- 
prendre, il  |>artit  avec  lui,  le  18  novembre  1678. 
Après  avoir  passé  l'hiver  près  de  Niagara,  le 
P.  Hennepin  retourna  au  fort  Cataracou},  où  il 
avait  fondé  un  couvent  de  son  ordre,  et  en  ra- 
mena deux  religieux,  qui,  comme  lui,  suivirent 
Lasalle  lorsque,  en  1679,  il  se  rendit,  par  les 
grands  lacs  du  Canada,  à  Michillimakinac.  où  il 
parvint  le  26  août.  Au  mois  de  février  de  lanneo 
suivante,  Lasalle  le  détacha  avec  un  nommé  l>a- 
can  pour  remonter  le  Mississipi  auHlevsus  de 
la  rivière  des  Illinois,  etsil  était  possîNe  jusqu'à 
sa  source.  Partis  du  fort  Crève-Cceur,  le  ?.H  fé- 
vrier, les  deux  voyageurs  remontèrent  le  Mi^^is- 
sipi  juM]ue  vers  le  46"  de  latitude  nnnl,  ou  ils 
furent  arrêté^  par  une  chute  d'eau  qui  occupe 
le  fleuve  dans  toute  sa  largeur,  et  à  laquelle  le 
P.  Hennepin  donna  le  nom  de  Sault  de  Satnt- 
Antoine  de  Padcue.  Toinijé  alors,  on  ne  sait 
trop  comment,  entre  les  mains  des  Sioux,  il 
resta  huit  mois  le  prisonnier  de  ces  sauva;:eii« 
qui  paraissent  Pavoir  assez  bien  traité,  en  recim- 
nais.sance  des  services  que  ses  connais«anci*s  mé- 
dicales lui  auraient  permis  de  leur  rendre.  Dé- 
livré par  des  Français  venus  du  Canada,  le 
P.  Hennepin  passa  l'hiver  à  MichilUmakinar, 
et  le  5  avril  1682  il  était  revenu  à  Quehi>r. 
Pourvu,  à  son  retour  en  iCurope,  de  remploi  de 
ganlien  au  couvent  de  Renty,  en  Artois,  il  ne 
voulut  pas  aller  de  nouveau  en  Amérique ,  et 
finit  par  se  retirer  en  Hollande ,  où  il  s>tait  fait 
des  protecteurs ,  et  ou  il  continua,  gr4ce  4  eux, 
d'exercer  librement  sa  religion.  On  lui  doit  : 
Description  de  la  Louisiane^  nouvellement  tfe- 
couverte  au  sud-ouest  de  la  Nouvelle-France^ 
par  ordre  du  roi,  avec  la  carte  du  pays^  les 
mœurs  eê  la  manière  de  rirre  des  sauvages; 
Plrii,  1683  el  1688,  iii-12i  ibid.,  1688,  ia-4*; 
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trad.  en  iliUea,  Bologne,  1686,  [in-ia;  e*  ca 
allemand,  Nareinberg,  1669,  in-lS;  —  iVoM- 
velle  Décauverif  d'un  trèê^9njmd  pays  iihié 
dans  VAméhquef  entre  le  Nouveau  Mexique 
et  la  mer  Glaciale ^  avec  cartes  et  figures, 
Vhistoire  naturelle  et  moraU^  et  les  avan- 
tages que  Pon  en  peut  tirer  par  l'ëtabHtse' 
ment  des  co/onles;  Utrecht^  1697,  in-i2  (flg.); 
Amsterdam,  1698,  1704,  1711,  1730,  a^ec  les 
Voyages  du  sieur  Laborde  auxiles  Caraïbes; 
en  1737,  dans  la  traduction  de  V histoire  des 
Incas  de  Garcilasso  de  la  Yega,  2  toI.  in4«;  et 
la  même  année,  dans  le  t.  IX  dn  Recueil  des 
Voyages  au  Nord,  sans  Tépltre  dédicatoire;  — 
Nouveau  Voyage  dans  un  pays  plus  grand 
que  V Europe^  entre  la  mer  Glaciale  et  le  Nou- 
veau Mexique  ^  depuis  1679  jusqu'en  1682, 
avec  les  réflexions  sur  les  entreprises  du 
sieur  Lasolle;  Utrecht,  1698,  io-12  (fig.  )  ;  trad. 
en  allemand,  Brème,  1697,  in-12,  et  1734, dans 
le  t.  V  du  RecueU  des  Voyages  au  Nord,  sans 
la  dédicace.  De  ces  trois  ouvrages,  différents 
les  uns  des  autres ,  mais  se  faisant  suite,  le  pre- 
mier est  dédié  à  Louis  XIV,  et  les  deux  autres 
k  (;uillaiime  IIl.  L'auteur  les  flatte  également 
l'un  et  Tautre,  et  son  adulation  Ta  jusqu'à  con- 
seiller au  second  de  faire  prêcher  la  foi  dans  les 
colonies;  ce  qui  ne  iK)uvait  s'entendre  que  de  la 
religion  protestante  professée  par  Guillaume,  et 
annoncerait  alors  que  les  convictions  religieuses 
du  F.  Hennepin,  assez  élastiques  de  leur  nature, 
n'auraient  pas  peu  contribué  à  lui  procurer  la 
tolérance  dont  il  jouissait  en  Hollande.  Dans  la 
Description  de  la  Louisiane,  plus  particuliè- 
rtMni'ut  consacrée  au  récit  des  excursions  de 
l'auteur,  la  narration  est  oitscure  et  incomplète. 
Dan?»  la  youvellc  Découverte,  qui  devait  être 
>tii>ie  d'un  seromi  volume  sur  les  moyens  à  em- 
ployer |H)ur  rétablissement  de  la  foi  à  la  Loui- 
>iant\  il  joint  au  compte  rendu  de  ses  voyages 
«l»'s  détails  «irconslancies  sur  la  découverte  du 
.Mis>iss=l>i,  dont  il  n'a>ait  pas  voulu,  dit-il,  enle- 
ver la  gloire  a  La!>alle,  tant  qu'il  vivait.  Dans  le 
i\ourrtiu  Voyage,  où  il  raconte  en  détail  Ten- 
treprii»t>  de  Lasalle,  il  semble  n'avoir  eu  d'autre 
but,  en  ce  qui  le  concerne  personnellement,  que 
de  se  disculper  des  reprocbes  qui  lui  avaient 
ete  ddressM'S  d'avoir  convié  un  monarque  pro- 
testant a  la  pro|)ai;ation  de  rÉvan{;ile,  d'avoir 
mis  bien  peu  <le  temps  àdesc4'ndre  et  à  remonter 
le  Mis>ii>»i()i,  enfin  d'avoir  lui-même  entravé  la 
publication  de  l'original  <le  ce  dernier  ouvrage. 
Ces  trois  relations  n'offrent  d'intérêt  que  sous 
le  ra^tport  de  la  description  des  mœurs  des  sau- 
vages; quant  à  la  partie  gé4>graphique,  elle  a  : 
donné  lieu  a  de  nombreux  redressements  par  ' 
hs  vo>ageurs  qui  ont  suivi  le  P.  Hennepin,  no-  ; 
tamment  par  d'iberville.  Naturellement  crédule, 
il  était  d'autant  plus  ex(H)sé  à  être  trompé  qu'il 
ignorait,  ou  tout  au  moins  parlait  très-imparfai-  | 
temeot  la  langue  des  naturels.  Quoi  qu'il  en  soit,  ( 
le  P.  Cltarlevuix  semble  le  juger  trop  rigQureii-  [ 
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sèment,  sous  linflusMi  peut-être  da  souvenir 
des  accusations  dirigées  par  le  P.  Hennepin,  soit 
ooBti«la€upîdHédesjësnites,soiteoiitre]e  peu 
de  succès  de  leurs  missions  comparés  à  eeux 
qu'obtenaient  les  réoollels,  haUtnés  à  partager  1« 
priyslions  des  san? âges,  et  ne  possédant  rien  en 
propre  comme  la  Société  de  Jésus.  P.  Letot. 
MiiMn  témermiê  4»  ta  NomttUt  FrmMCê,  y»  te 
P.  ClurietoU.  —  UlDaui,  Arckkvt$  Aift.  4u  mord. 

■BiiiiBQUiM ,  fiimille  française,  originaire  de 
l'Artois.  L'origipe  en  remonte  à  Biradouin  Hm- 
nequin,  qni  Tivait  en  1196.  Dans  les  chroniqMB 
artésiennes  on  retrouve  un  Watier  de  HuniB- 
QuiN  en  1364,  us  MU  de  UsniiEQuin  eo  1374, 
et  quelques  autres  seigneurs  dn  même  nom. 
Cette  maison  (1)  fint  s'établir  en  Champagne  lor»- 
qne  Philippe-Auguste  revendiqua  la  comté  d'Ar- 
tois comme  dot  de  sa  première  femme,  Isabelle 
de  Hainaut,  dite  de  Flandre,  En  1317  Pierre 
Hemnbqlizi  donna  une  ▼errerle  à  la  ville  de 
Troyes;  en  1359  OudinantHuampam,  seigneur 
de  Machy,  est  récompensé,  par  lettres  patentes 
de  Charles  de  France ,  duc  de  Normandie  et  ré- 
gent du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean. 
«  pour  ses  grands  services  et  sa  valeur  au  camp 
de  Breteuil  ».  Cette  maison,  devenue  fort  puis- 
sante, se  fit  surtout  remarquer  du  temps  de  la 
Ligue  par  son  xèle  catholique  et  sa  haine  à  la 
royauté.  Les  Parisiens  la  nommaient  la  grande 
maignée  (la  grande  famille)  et  Henri  \\l  l'a- 
vait surnommée  la  race  ingrate.  Suivant  L'Es- 
toile,  cette  famille  comptait  alors  parmi  ses  mem- 
bres :  Nicolas  HEiuieQD»,  rieor  nu  PEanaT, 
président  au  grand  conseil;  Oudard  Hmnequiii 
na  BoiRViLLB,  maître  des  requêtes;  i4n/o<jie 
Henniquin,  sieur  d'Asst,  président  aux  re- 
quêtes; Oudard  Hcnnequih,  seigneur  ue  Cuan- 
TER4INB,  maître  des  comptes;  René  Henné- 
QUiN ,  sieur  des  Sermoises,  maître  des  requêtes; 
4imar(/HENKCQDiii,évêquede Rennes,  Nicolas 
Henxeqcin,  sieur  ou  Fat  ;  Jérôme  Herrequim, 
évéque  de  Boissons;  Jean  Hehnequih,  sieur  de 
Makoeuvre,  trésorier  de  France  en  Picanlie; 
Oudard  Hennequik,  doyen  de  Troyes,  etc.  Le 
président  Antoine  Hennequin  d'Assy  et  le  maître 
des  requêtes  René  Hennequin  des  Sermoises  se 
détachèrent  de  la  Ligue  avant  la  réduction  de 
Paris.  Le  président  Nicolas  Hennequin  du  Perray 
fut  compris  sur  la  liste  des  bannis  de  Paiis  par 
Henri  iV,.le  30  mars  1&94.  Les  personnages  de 

(t)  Us  divcnet  briQcbet  de  eeUe  maUoD  toat  In  lelr 
ftieun  d'Espagne  et  de  Cmlisl  ;  rem  du  Prrral  el  de 
BermilDvUle  ;  d'Oxon  et  de  La  Mergr;  deSonyndre,  de 
Curt.  de  BiiInTlIle,  de  Fresae.  marquis  d  Eequevtlly  ; 
d'A^sy;  de  Cbanleralnr;  de  Sermobes:  du  Fa>:  de  l^n* 
tares;  de  l.harinont.  A  ces  litres  il  f^ut  ajriater  cent  de 
Machy,  SafMrea,  BItoes  Maibau- Breoonnr Ile,  Salai- DUo- 
drs-Uréves,  (.lichy  U-Garennr.  MoQUull.Salot-Uéawd, 
Les  Granfcs,  Baoui  Fuiimler,  Chauvlgny,  Dainaartlo, 
Viaci,CiHir-la- Vcrdey,La  B«rrt,Geoicoart,  VIUe-ptiile,cU. 
Leur  ecu  éuil  vairé  d'or  el  d'azur,  an  dwf  de  Riiealca, 
clurge  d'na  U»a  léopardé  d'VRenl.  Om  traetcr*  Saas 
Mordrl  Ses  déUlls  léndatogltasi  éttaSaa  sv  tas  T 
qatii  et  leurs  ■llltfs. 
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cette  famille  qui  offrent  on  intérêt  liiftoriqne 
sont  : 

HBXNEQViN  (Pierre),  seigneur  de  Boin- 
ville,  etc.,  magistrat  français,  mort  à  Paris,  le 
22  juillet  1577  suifant  L'Estoile,  le  11  aoûtsoi-^ 
Tant  Blanchard  et  Moréri.  II  suivit  le  barreau,  et 
fut  reçu  le  26  noTembre  1556  conseiller  au  par- 
lement. «  Il  étoit,  dit  L'£sfoile,  créature  des 
Guisards  et  un  des  principaux  piliers  de  la  Li- 
gue; il  aToit  amassé  de  grands  biens  et  preste  à 
Chartes  IX  60,000  livres  en  1568,  et  fut  en  cette 
même  année  fait  sixième  président.  ^  Cette  charge 
fut  créée  en  février  1568,  par  édit  royal  on  faveur 
d'Hennequin  «  pour  le  connottre  personnage  de 
probité  et  littérateur  ».  Le  parlement  refusa  la 
vérification  de  cet  édit,  qui  ne  Ibt  enrei^istré  que 
par  \3LJussion  expresse  du  roi  (1).  La  place  de 
Pierre  Hennequin  fut  donnée  à  Guy  du  Faur 
Pibrac,  qui  éprouva  dans  le  parlement  la  même 
opposition  que  son  prédécesseur.  A.  n*£— p— c. 

l.'BstoUe ,  Mémoires  pour  rkittoire  de  France,  1. 1, 
p.  81.  —  Blanchard .  Histoire  des  Présidents  dm  Parle- 
ment. —  Moréri ,  Le  grand  Dictionnaire  historiçne. 

HENNEQUIN  (Aimar),  mort  en  1596.  H  était 
fils  de  Dreux  Hennequin,  seigneur  d*Assy,  pré- 
Ki<]ent  aux  comptes,  et  de  Renée  Nicolaï.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  abbé  d*Épemay,  puis 
évéque  de  Rennes.  Il  se  montra  Tun  des  plus 
chauds  partisans  de  la  Ligue,  et  joua  un  rôle 
tr^s-actif  dans  Tinsurrection  des  Parisiens  et  k 
la  journée  des  Barricades  (  12  mai  1588).  Après 
l'assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  à 
Blois  (23  décembre  1588),  Aimar  Hennequin 
officia  solennellement  à  leur  intention,  dans  la 
cathédrale  de  Paris,  le  30  janvier  1589.  Le  l*' fé- 
vrier, le  doc  de  Mayenne  le  nomma  membre  du 
conseil  général  de  TUnion ,  dont  il  lui  délégua 
souvent  la  présidence.  Avec  l'évoque  de  Dol,  il 
souleva  les  bourgeois  de  Ronne:>,  el  fit  chasser 
tous  les  royalistes  et  les  protestants  de  la  ville. 
A  la  suite  de  ce  mouvement,  quoique  frère  de  la 
reine,  le  duc  de  Mercopur,  gouverneur  de  la  Bre- 
tagne, embrassa  la  Ligue  :  ce  fut  d'une  grande 
importance  pour  ce  parti.  Le  27  décembre 
1592,  Aimar  Hennequin  harangua  le  cardinal 
Pellevé,  envoyé  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  et 
lui  dit  que  la  religion  n'avait  plus  d'autres  dé- 
fenseurs en  France  «  que  les  prédicateurs  et  le 
petit  peuple  ».  Paris  ayant  reconnu  Henri  IV 
(22  mars  1594),  l'évéque  de  Rennes  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  environ  un  an 
après.  Ou  a  de  ce  prélat  :  fjes  Confessions  de 
saint  Augustin,  traduites  en  français;  Paris, 
1587;  Lyon,  1618,  in-8*;  —  Brevis  Descriptio 
et  interpretatio  Cxremoniarum  in  sacrijicio 


(1)  m  Sor  qiioy,  contlnae  L'EttoUe,  fat  tatt  par  Im  H«- 
gQenoU  le  pasqoU  «otTant  :  «  Pacro  régnante,  fœaloa 
Inperante,  Marcello  toadente,  archtpirau  Senooenal 
Barfraffante,  repabUea  collabtnte,  dvlll  tfttMmloDe  eiar- 
descente ,  cardloaU  Borbonlo  ad  ooiaU  anmie«te  ,  Lan- 
•aeeo  In  saeco  ponente ,  aori  sacra  terne  cofente,  aole 
ecBpilB  paUcnte,  Asinm  qwtntm  msUm  prctca  «t  crai- 
tw.» 
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Missx;  1579,  in-12  ;  —  une  traduction  de  VlwU- 
tatwn  de  Jésus-Christ;  Paris,  1582,  in-l6.  Ces 
ouvrages  sont  devenus  rares.       A.  n'Ë— f— c 

Dos  TaUlandler,  Histoire  de  Bretagne,  llr.  XJX, 
p.  I6*-»70.  -  V.  P.-Cayet,  Correspondance,  H?.  !•»,  pw  SM. 
-  De  lliofl,  HUtoria,  lib.  XCIV.  p.  MS.  ~  L*BBtoUe. 
Mémékre*  pour  servir  à  f  histoire  de  France,  L I,  p.  tlS  ; 
U  11.  p.  Ci  et  97.  -  SlUDOodl,  histoire  des  Franemi», 
L  XX,  p.  4M  et  no.  -  Moréri,  U  Grand  DicL  àisto- 
rique,  —  Jean  Le  Carpentler.  Histoire  du  Cambrésis,  — 
Kanebard,  Histoire  des  PrésidenU  dm  Parlement  et  dm 
maîtres  des  requêtes.  —  Catlia  Christiana. 

■EKRBQCiFf  (Hiérosme),  prélat  firançais', 
frère  du  précédent,  était  conseiller  an  pariement 
de  Paris.  Il  entra  dans  les  ordres,  etdevintévéqoe 
de  Soissons.  U  embrassa  chaudement  le  parti 
de  la  Ligne.  On  a  de  lui  :  les  Regrets  sur  les 
misères  advenues  par  les  guerres  cMUs  de 
France;  Paris,  1569,  in-4"  (rare).  Né  en  1547, 
il  mourut  le  10  mars  1619. 

L'Batolle,  Mémoires  pour  rkistoire  de  France»  L  II. 
p.  97.  » 

ttE?i!iEQUiif  (René),  sieur  des  Sersoises, 
frère  des  précédents,  était  maître  des  requêtes, 
et  épousa  une  sonir  de  Michel  de  MariUac.  Il 
était  moins  ligueur  que  ses  parents,  et  passait 
pour  ce  qu'on  appelait  alors  un  politique.  Le 
27  décembre  1592,  le  cardinal  de  Pellevé  ayant 
déclaré  que  pour  sauver  la  France  et  la  leligioD 
catholique  il  lallait  prendre  un  roi  tout  fait  (  ce- 
lui d*£spagne),  Hennequin  lui  répondit  qu*U  ne 
▼oyait  nul  obstacle  à  acce|>ter  le  roi  de  Navarre 
s'il  se  convertissait  Le  cardinal  rinterroropit 
avec  colère,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  toutes  mocqne- 
ries  :  je  ne  sçais  si  vous  êtes  Tenf  ou  marié, 
mais  si  vous  Tavés  été,  ou  si  vous  Têtes,  et  que 
TOUS  eussiés  une  femme  qui  se  fust  publiquement 
prostituée,  la  voudriés-vous  reprendre,  quand 
elle  voudroit  revenir  :  or  Thérésie,  monsieur 

mon  amy,  est  une  p ,  avec  laquelle  il  ne  faut 

aucun  commerce.  «  La  boutade  du  cardinal  ne 
rxHivainqnit  pas  Hennequin,  qui  continua  à  senir 
secrètement  les  intérêts  du  Béarnais,  qu*il  nlki 
même  rejoindre  ostensiblement  avant  la  prise 
de  Paris.  A.  d'E—p — c. 

L'EatoUe.  Mémoires  pour  rkistoire  de  France,  t.  II, 

p.  17,  9S. 

■BififBQCix  {Jacques),  tbéolofpeB  et  biblio- 
phile français,  né  à  Troyes,  le  7  novembre  1575, 
mort  dans  la  même  ville,  en  16G0.  Il  était  fils  de 
Jacques  Hennequin  de  Lentages  et  de  Marie 
Angenost.  Il  commença  ses  études  à  Troyes,  et 
les  termina  à  Paris.  Il  choisit  Tétat  eedésiastiqae, 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne,  et  fut  choisi  eo 
1007  par  cette  société  pour  professer  la  théologie. 
Il  acquit  la  répotation  d'nn  des  plus  habiles  sco- 
lastiqnes  de  son  temps.  Contemporain  et  émole 
de  Launoy,  Duval,  Isambert,  il  leur  fat  supérieur 
par  retendue  de  ses  connaissances  en  Ktlérature 
ecclésiastique  et  profane.  Le  célèbre  François 
Pitboa  disait  de  lid  :  «  Henneqnînus  noWs  Sor- 
bona  tota.  »  Fji  lft5«  Hennequin  vint  se  fixer  à 
Troyes.  Il  avait  rassemblé  de  di\  à  doose  mille 
▼oinmes  choisis  ;  il  les  légua  à  sa  vflle  natale,  avec 
ne  rente  de  quatre  cents  liTies  pour  FentreUen 
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et  raugroentatioD  de  cette  bibliothèque,  que  les 
Corddicrs  furent  cbargéft  de  dessenrir  sous  Tinâ- 
pection  de  Tévéque.  HeiuequiD  créa  aussi  quatre 
lits  pcnnanents  à  Thôtel-DIeu  de  Troycs.  Il  u'a 
laii^sé  que  des  manuscrits.      A.  d'E— p— c. 

Grosley,  Mémo&êt  inédiU,  -  Morérl.  U  Grand  Die- 
tionnairt  imiwrsci. 

HRiiiiBQViN  (Claude) f  fliéologfen,  né  en 
16S4,  mort  à  Paris,  en  1738.  Il  fut  d*abord  vi- 
caire général  d*Albi,  pois  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  On  a  de  loi  :  Biblia  sacra  Vul- 
gais  edUionis  Sixti  V  et  Clementis  VllI, 
poni.max,,aticioriiaierêcognUa,  una  cum 
selectis  annotationibus  ex  optHnis  quibusque 
inierpreiilms  excerptis,  tabulischronologieis, 
historicis  et  geographieis  illustrata  indiceque 
epistolarum  et  evangeliorum  aucta;  Paris, 
1731,  2  Tol.  tnfol.;  —  Mémoires  sur  les  Li- 
bertés de  l'Église  gallicane;  1714,  in-12;  — 
Lettres  à  M.  le  cardii^l  de  Rohan  an  sujet  de 
la  Imlle  Unigenitxu,  A.  L. 

Journal  dn  Savans,  tnn.  17S1,  p.  MO.  -  Richard  et 
Glraod,  Bibliothèque  sacrée. 

■KifiiBQViN  (Jean),  économiste  français 
du  seizième  siècle.  11  était  de  la  Champagne. 
Lorsqu'il  publia  son  Guidon  général  des 
Finances,  il  était  secrétaire  de  la  chambre  du 
roi ,  et  employé  à  la  chambre  des  comptes,  d'à- 
près  le  Dictionnaire  des  Finances  imprimé  à 
Paris  en  1727.  «  Si  Ton  ne  prenait  pas  garde, 
dit  M.  Heuschling,  que  la  dédicace  de  son  liyre  est 
datée  du  18  mars  1584,  on  serait  tenté  de  croire 
que  c'est  à  lui  que  s'applique  la  désignation  sui- 
vante qn*on  lit  dans  Moréri  :  «  Jean  Hennequin , 
«  sieur  de  Cury  et  Génicourt,  baron  de  Villepinte, 
«  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  desacham- 
«  bre  des  comptes,  plus  tard  grand-audiencier  et 
n  intendant  des  tinances,mort  le  12  janvier  1579.  » 
Les  biographies  champenoises  que  nous  avons  con- 
sulté<'s,  et  notamment  la  plus  récente,  par  Letillois 
«le  Mé7Jères(1836),  ne  font  pas  mention  de  notre 
Jt'an  Heonequin.  C'est  à  Rouen,  pensons-nous, 
dans  les  archives  de  Tancienne  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  que  l'on  doit  trouver  des 
renseignements  biographiques  sur  l'auteur  du 
Guidon  général  des  Finances.  En  effet,  ce  livre 
est  dé<lic  à  M.  de  Samt-Yon ,  conseiller  du  roi, 
et  maître  ordinaire  en  la  chambre  des  comptes 
du  pays  de  Normandie ,  établie  à  Rouen.  Jean 
Hennequin,  dans  cette  dédicace  (qu'on  trouve 
dans  rédition  de  1601,  mais  qui  n'est  pas  repro- 
duite dans  celle  de  1610),  rappelle  les  voyages 
(lu'il  a  faits  naguère  es  Jtales  et  Pays-Bas  avec 
M.  de  Saint- Yon.  On  peut  conjecturer  qu'il  l'a- 
vait suivi  à  la  chambre  des  comptes  de  Norman- 
die, où  il  semble  avoir  lui-même  exercé  des 
fonctions  actives  ;  car,  dans  l'avertissement  au 
lecteur,  Jean  Hennequin  nous  apprend  qu'il  ne 
voulait  d'abord  composer  son  livre  que  pour  son 
propre  u.sage  et  celui  de  ses  amis  ;  qu'il  a  mis  par 
écrit  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  en  la  chambre  des 
comptes  depuis  huit  ou  dix  ans ,  et  enfin  qu'il 
n'a  pu  Caire  son  livre  qu'en  travaillant  pendant 
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\  dix-huit  mois  à  des  beoretjdérobées.  Enfin,  ce  qui 
nons  autorise  à  rattacher  Jean  Hennequin  à  un 
corps  constitué,  c'est  l'énamération  qu'il  iaSX  des 
ressources  dont  il  a  pu  disposer  :  il  confesse 
qu'il  a  recueilli  certains  chantres  de  plusieurs 
personnages  savants  fui  les  auraient  faits 
longtemps  jà,  et  les  autres^  ajoote-t-Jl,  je  les 
aurois  dressés  et  couchés  selon  mon  petit  ju- 
gement, comme  m*en  rrront  témoins  une  ving* 
taine  déjeunes  hommes  qui  auraient  vu  la 
méthode  dontj'tf  ay  procédé.  Jean  Henneqoin 
traite  du  maniement  de  toutes  les  finances  de 
France;  il  montre  aussi  une  connaissance  par- 
ticulière des  usages  financiers  de  la  Normanidie. 
n  était  déjà  avancé  en  âge  en  1584,  lonqn'tt  dé- 
dia son  livre  à  M.  de  Saint-Ton  :  De  hancawr^ 
disait-fl,  eusse  attendu  qu'avec  le  tempe  Upût 
sortir  de  moi  quelque  chose  de  plus  diffne  de 
vous ,  si  la  crainte  que  faff  eu  de  mourir 
ingrat  et  de  n*avoir  temps  pour  sati^aire  à 
ma  délibération...  Jl  paraît  qu'en  eflët  Jean 
Hennequin  mourut  aTant  d'avoir  réalisé  le  des- 
sein qu'il  avait  (  Guidon  général,  avertissement 
an  lecteur)  de  publier  un  petit  livre  par  dia- 
logue ,  contenant  tous  les  abus  dits  aux  finances 
du  roi. 

Le  but  de  l'auteur,  dans  son  Guidon ,  ainsi 
qu'il  l'annonce  dans  la  prédu»,  a  été  de  fidre  un 
traité  généra],  un  ouvrage  d'ensemble,  embras- 
sant toutes  les  parties  des  finances  de  la  monar- 
chie et  leur  administration.  Il  traite  de  l'origine 
du  domaine  des  rois  de  France,  des  droits  qui 
y  ont  été  joints,  et  de  la  difTérenoe  qui  existe 
entre  eux  ;  des  formes  à  observer  par  les  rece- 
veurs et  trésoriers  pour  la  vérification  des  comptes 
de  recettes  et  de  dépenses  ;  des  devoirs  et  obliga- 
tions des  intendants  des  finances,  des  chambres 
des  comptes,  des  trésoriers  et  des  contrôleurs 
généraux;  le  tout  est  accompagné  des  ordon- 
nances royales ,  des  arrêts  des  chambres  des 
comptes  et  des  instructions  administratives  qui 
s'y  rapportent.  Le  titre  complet  du  livre  de  Jean 
Henneqm'n  porte  :  Le  Guidon  général  des  Fi- 
nances, contenant  Vinstruction  du  maniement 
de  toutes  les  finances  de  France,  par  Jean 
Hennequin,  secrétaire  delachamhreduroi; 
Paris,  1585,  1586,  in-8**;  3*  édition,  par /eau 
Hennequin,  Champenois,  avec  les  annota- 
tions de  M.  Vincent  Gelée,  conseiller  du  roy 
et  correcteur  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes,  livre  nécessaire  non-seulement  aux 
comptables  et  autres  ayons  charge  et  pouuoir 
aux  finances  du  roy,  mais  atusi  aux  gens 
tant  ecclésiastiques,  nobles,  que  autres ,  pour 
cognoistre  les  torts  et  exactions  que  pour* 
roïcnt  faire  leurs  receueurs ,  divisé  en  cinq 
parties ,  le  tout  nouuellement  reueu^  corrigé 
et  augmenté  ;  Paris ,  1 594,  in-S"  :  ces  annotationa 
avaient  d'abord  été  imprimées  séparément,  à 
Paris,  1585,  in-8";  1601,  1^05, 1610,  in-12;  1631, 
1644;  les  deux  dernières  éditions  de  1631  et  1644 
ont  été  augmentées  par  Sébastien  Hardy.    J.  V« 
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p.  Lelooff,  BMioik.  kUL  de  la  FtatUê.  —  HeiuchllDff. 
JioUcê  tur  le$  aneinu  étmùmUtêi  MameUn  4ê  la 
tramée  :  Jean  Hetauquim  tt  tom  CmMou  géaéral  du 
Financez»  lae  à  TAcad.  4m  Se.  mor.  et  pol.de  l'iDcUtat  de 
PraDce,  le  U  septembre  lin,  laprimée  dans  les  Comptes 
mdu*  de  eetu  Aesdénle  et  dans  te  jronlleiir  be»ffe 
du  •  d«c  isn. 

HBN»BQ|Ti?i  (Jean-Nicolas)^  révolution- 
naire français,  né  à  Paris,  guilloUné,  dans  la 
même  ville,  le  8  prairial  an  n\  (  27  mai  I79â).  Il 
exerçait  la  profession  de  sculpteur,  et  se  fit  sou- 
vent remarquer  dans  les  mouvements  popu- 
laires par  son  exaltation.  Il  fut  l'un  des  princi- 
paux meneurs  de  l'émeute  du  l*'  prairial,  et  se 
montra  à  la  tète  des  groupes  qui  envahirent 
la  CoQvention  nationale.  Arrêté  après  le  désar- 
mement du  faubourg  Saint-Antoine,  qu'il  ha- 
bitait, il  fut  traduit  de>ant  une  commission  mi- 
litaire et  condamné  à  mort ,  »  comme  atteint  et 
convaincu  d'avoir,  dans  la  journée  du  l**"  prai- 
rial, porté  sur  son  chai>cau  les  marques  caracté- 
ristiques de  rébellion  :  Du  pain  et  la  Consti- 
tution de  1793 ,  écrites  de  sa  propre  main ,  et 
violemment  soupçonné  d'avoir  porté  au  bout 
d'une  pique  la  tète  du  représentant  Féraud; 
enfin  d'avoir  dit  et  soutenu  que  l'assassin  n'était 
point  un  scélérat.  »  Ilennequin  subit  la  peine  capi- 
tale sur  la  place  de  la  Révolution,  le  jour  même 
de  sa  condamnation,  avec  un  journalier  nommé  i 
Iguda'-Nicolas  Dupuy,  accusé  des  mêmes  délits.  • 
H.  Lesuel'r. 

U  Moniteur  universel   du  SI  prairial  an  m  (  9  Juin   1 
17M  ).  —  Biographie  moderne  (  1W6).  1 

HKiv.NKQnx  (  Pierre. Xwjuste\  peintie  Iran-  ; 
cals,  né  à  L)on,en  1763,  mort  à  Tournay,  eu  mai  { 
1 S33.  Le  çfiiïi  qu'il  montra  dès  son  enlance  pour 
le  dessin  décida  ses  parents  à  l'envoyer  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  dans  l'atelier  de  David.  Ayant  ob- 
tenu le  grand  prix  de  peinture ,  il  i^artit  pour 
Rome,  et  se  trouvait  dans  cette  capitale  au  mo-  * 
ment  de  la  révolution.  Mêlé  aux  émeutes  de 
celte  ville,  il  dut  quitter  l'Italie,  et  parvint  avec 
|HMne  à  rentrer  en  France.  De  retour  à  Paris ,  il 
nt  un  tableau  de  la  Fédération  du  U  juillet  ^ 
puis  i!  |>artit  pour  sa  \ille  natale,  dont  la  munici- 
palité le  chargea  d'exécuter  un  tableau  pour  la 
décoration  de  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville. 
Kn  six  mois  rél>auche  de  ci'tte  compo.sition  était 
temiinée  ;  mais  l'exaltation  des  opinions  |)olitiques 
<le  llenniM]uin  lui  lit  courir  de  gramls  dan^sors 
après  le  9thennidor.  Mis  on  prison,  il  aurait  infail- 
lihlrnicnt  |>arta};é  le  sort  de  ses  compa^muns,  qui 
furent  tous  massacrt* s ,  s'il  n'était  (larvenu  a  s'é- 
chapiHT.  Il  se  réfugia  à  Paris,  où  il  fut  de  nou- 
veau incarcéré  comme  impliqué  dans  raffaire  de 
Habeuf;  il  allait  être  traduit  devant  la  commis- 
.sion  du  Temple  lorsque  l'Intervention  di»  Fran- 
çois (le  NeufcliAteau,  sollicitée  [»ar  d('<  ami<  dt*  l'ar- 
tiste, le  sauva.  Cette  épreuve  l'eloigna  un  peu  de 
la  iiolitique  active,  mais  ses  opinions  n'en 
furent  pas  modifiées.  En  1796  il  réclama  auprès 
des  administrateurs  de  Lyon  pour  tenniner  le 
tableau  destiné  à  ThAtel  de  ville  de  cette  com- 
nuoe;  Vite!  appuya  la  demande,  en  disant  que 
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ce  tableau  était  propre  à  inapirer  de  l'amoar  pour 
la  république  et  de  la  haine  pour  la  royauté.  La 
monidpalité  trouva  des  prétextes  pour  ne  pM 
tenniner  ce  qu'elle  appelait  un  ouTrage  de  luxe,  et 

;  offrit  à  l'artiste  une  simple  indemnité.  Le  repré- 

'  sentant  du  peuple  Reverchon,  ooinroiasaire  dm 
gouvernement  dans  le  département  du  Rbône»  in- 
tervint en  faveur  du  peintre,  et  arrêta  que  Henné- 
quin  terminerait  son  tableau  à  Paris  :  cVtaH  le 

.  Triomphe  du  peuple  français ,  ou  le  iO  août, 
allégorie  relative  à  cette  journée.  Dans  le  courant 
de  l'an  ix,  le  gouvernement  mit  an  eoneours  la 
représentation  en  peinture  du  Combat  de  A\aza' 
reth,  Hennequin  fut  un  des  quatre  peintres  qui 
concoururent;  Gros  otrtint  le  prix.  Le  tableau 
capital  de  Hennequin  est  son  Orestê  poursuivi 

.  par  les  Furies  après  le  meurtre  de  sa  mère, 

'  toile  qui  se  trouve  au  musée  du  Louvre.  On  y 
remarque  un  sentimei^  dramatique  tr^pui*- 

;  sant ,  dii  mouvement  dans  les  figures,  de  la  vi- 
gueur, une  certaine  perfection  de  dessin ,  mais  de 
l'exagération  et  une  (Muleur  fautse.  Hennequin 
fit  aussi  un  plafond  pour  le  Musée.  A  la  rentrée 
des  liourbons  en  1815,  il  alla  se  fixer  à  Liège, 

I  où,  entre  autres  ouvrages,  il  peignit  une  toile  de 
grande  dimension  refirésentant  le  Dévouement 
de  trois  cents  citoyens  de  Franchimont  ^qut 
périrent  tous  en  défendant  leur  ville  et  leurs 
foyers.  Henne<]uin  reçut  du  gouvernement  «les 
Pays-I^  et  <Iu  prince  d^Orange  les  encoura- 
gements nécessaires  pour  terminer  cette  grande 
composition,  tirée  de  l'histoire  des  Pays* Ras. 
Hennequin  en  a  lui-même  gravé  l'esquisse.  Mn 
1824  il  alla  habiter  Tournay,  où  il  devint  direc- 
teur de  l'acailcmie  de  dessin.  En  I82j  il  en\o>a 
à  l'exposition  de  Lille  Socrate  au  milieu  de  ^^ex 
principaux  disciples  ;  Catherine  de  Lalatn  ;  et 
un  Paysage  historique.  La  révolution  de  Juillet 
ne  lui  fit  |>as  quitter  sa  patrie  d'adoption  ;  rumii.f 
son  maître,  il  mourut  dans  l'exil,  «c  On  peut  re- 
procher à  cet  arti.Nte,  dit  la  Biographie  Rablr, 
comme  on  l'a  repn>ch<^  souvent  À  Jules  Rmnain 
lui-même,  d'avoir  m'gligè  |H>ur  la  pureté  du  de>N'n 
et  IVnseuïble  de  la  composition  les  autres  {mr- 
ties  de  l'art,  et  de  |>echer  :»urtout  |)ar  le  ton  loue 
de  son  coloris,  comme  par  la  fausse  de^railaiiou 
«le  ses  lumières.  ■  L.  L— t. 

R-ibbr.  VIrilh  d^  BoisjoiiD  et  Salole-I'rrave,  BuMjr. 
UHW.  et  port,  lies  l'umtemp.  —  Araaull,  Jay,  Jovy  ri 
Nor«iii4.  ûtojfr.  fu»Hi.  det  laniêmp  -  i»»kt  i,  ihet  de* 
.trtutes  dt  t'evolr/runç.  au  dis-neumeme  néclê,  iJt 
Bas  tii't.  eiicffctop.  de  ta  France. 

'BeifXKQris  (Louis),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Monceaux,  V(Ts  i770,  mort  on  ne 
sait  a  quelle  époque.  Il  avait  épousé  une  actrice, 
et  s'était  retire  à  l'étranger,  vers  1800,  à  cau>e 
de  l'état  de  ses  alTaires.  On  lui  doit  :  La  Partie 
quarree,  opéra-folie  en  un  acte,  en  vers  libres, 
musique  «le  Gaveaux ,  joué  an  théâtre  Fey«lfau  ; 
Paris,  1793,  in-H';  —  Le  Bon  Fils,  opéra  co- 
mique en  un  acte  «  musique  de  Lebrun ,  joué  au 
ttiéAtn*  IxMivois;  Paris,  1796,  tn-8*;  —  Emiiée 
et  Melcour,  comédie  en  an  acte  et  en  prose,  nié- 
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lée  d'arietiea  ;  Pam»  179S,  \m^  ;  —  Vn  moment 
d'humeur,  aMaédie  en  i»  «ele,  en  ven  libres, 
mêlée  d'arietteM;  Paria,  l79ft,  m^"*;  —  ÉlUe  et 
Mtlval,  <m  ki  parventUf  oomédie  ea  troia 
actes ,  jouée  au  tbéitfe dea  Victoirea  nationalea, 
eo  1799;  — >  lA  Uenteur  wuUadrakt,  casoé- 
die  ;—>  i^  Mari  d'^«jN*tiJii,  opéra  booflon  (  avec 
Dabaytua  )  ;  Paris,  1802,  etc.  J.  V. 

aabbe.  Bob)oUa  et  Salata-Preuve ,  J^r.  univ.  et 
parM  des  ConUinp.  ^  Qu«r«rd.  M  franc*  littéraire. 

HBJiiiKQriir  (Àni9iM'Uui$-Marie  ),  cé- 
lèbre juriscoosulte  français,  frère  du  précé- 
deot,  né  à  Monceaux  (près  Paris),  le  22  avril 
1786,  mort  le  10  février  1840.  Il  appartient 
à  cette  élite  d*avocat>i  célèbres  qui ,  k  partir  de 
1814,  furent  mêlés  pendant  vingt-cinq  ans  à 
toutes  les  grandes  luttes  judiciaires  de  l'époque, 
et  qui  ont  laissé  dans  le  barreau  ainsi  que  dans 
la  société  un  souvenir  durable  de  leurs  talents. 
Malgré  la  difQcuUé  des  temps,  il  parvint  à  faire  de 
bonnes  études  claosiques ,  et  à  dix-liuit  ans,  en- 
traîné par  son  penchant  pour  le  droit ,  il  suivit 
ea  même  temps  les  cours  de  TAcadémie  de  Lé- 
gislutiou,  située  alurs  sur  le  quai  Voltaire, 
et  les  conférences  de  droit  dirigées  par  un  pro- 
fesseur estimé ,  M.  Régnier.  C'est  là  que  com- 
mencèrent ses  relations  avec  ôea  condisciples 
devenus  plus  tard  des  jurisconsultes  éminents, 
MM.  Uupiualné,  Eramery,  Uemante,  Mauguin,  etc. 
Lesé>éneiuents  vinrent  interrompre  ses  études 
de  droit  et  de  littérature.  A  la  suite  d'une  thèse 
brillante,  il  avait  à  peine  reçu  le  diplôme  de  licen- 
cié, qu'il  fut  appelé  par  la  conscription,  et,  étant 
tombe  au  sort ,  il  fui  incorporé  au  8*  régiment  d'ar- 
tillerie k  pied,  alors  en  garnison  à  Wésel  sur  les 
bords  du  Rhin  (  180^).  Grâce  à  son  «^dacation, 
il  fut  bientôt  choisi  comme  secrétaire  par  le  gé- 
néral qui  coininantlait  ta  place,  ici  se  présente 
une  aoec<lote  intéressante.  Dans  le  cours  de  1807, 
des  paysans  d'Osnabruck  furent  traduits  devant 
un  conseil  de  guerre  français.  Ils  avaient  opposé 
une  Yive  résistance  à  des  gendarmes  qui  s'é- 
tiient  introduits  dans  leurs  domiciles,  sans  man- 
dat, la  nuit,  et  pour  y  lever  des  contributions. 
Lf  cireonstimce  était  grave:  plusieurs gendannes 
avaient  été  tués.  Rien  que  ceux-ci  eussent  tort 
dans  le  princifie ,  l'intérêt  général  des  troupes 
pt)uvait  faire  pencher  le  conseil  vers  une  peine 
Kevère.  Les  débats  allaient  finir.  Un  jeune  artil- 
leur se  présente  pour  prendre  la  défense  des 
paysans.  Il  i>arle  avec  tact  et  talent;  ému  lui- 
même  ,  il  parvient  à  toucher  et  à  attendrir  les 
juges  ;  les  accusés  sont  acquittés.  Ce  jeune  ar- 
tilleur, c'était  lïennequin.  —  La  paix  de  Tilsitt 
ayant  été  conclue,  son  bataillon  fut  licencié;  et 
JNen  que  promu  sous  -  lieutenant ,  lïennequin 
profita  de  rautorisidion  de  rentrer  dans  sa  fa- 
mille. De  retour  à  Paris ,  il  reprit  avec  une  ar- 
deur nouvelle  ses  livres  et  ses  travaux  interrom- 
pus par  ce  court  épisode  de  service  militaire; 
U  mena  de  front  Tétude  du  droit  et  celle  des 
lettres.  U  travailla  quelque  temps  chez  un  avoué 


pour  apprendre  li  proeédon  et  t*iaHier  à  k  iiia- 
tique  dea  aflUrea.  Ces  travaui  diven  aeeoaipUs, 
il  parut  au  palais  en  1908.  Pana  tootea  les  c«r« 
rièrea ,  il  Csut  ponr  le  auceèê  à  la  fois  du  talent 
et  de  la  peniévéranoe  i  les  épreuvea  sont  quel* 
quefois  pénibles  pour  les  jeunes  avocats.  Hen- 
nequin  les  snbit  avec  ooorage,  et  apportait  à  ses 
causes  le  soin  le  plus  eonsciencieux.  Il  attendait 
une  occasion  fevorable  de  se  produire  et  de  prendre 
sa  place.  En  1813,  une  plaidoirie  au  tribunal  de 
première  instance  lui  valut  à  Taudience  les  paroles 
les  plus  flatteuses  du  président.  Peu  après,  il  ob- 
tint nn  succès  éclatant,  qui  commença  sa  réputa- 
tion. Une  jeune  fille,  enfant  naturel,  réclamait 
par  son  organe  des  droits  de  succession.  Le  Code 
Civil  n'avait  point  passé  par  Tépreuve  d'une 
longue  pratique;  la  jurisprudence  à  eet  égard  n'é- 
tait pas  fixée.  De  plus,  Hennequin  avait  pour 
adversaire  l'un  des  premiers  avocats  du  barreau 
de  Paris,  et  contré  lui  une  consultation  signée 
par  Delamalle,  jurisconsulte  de  haute  répu- 
tation. L'affaire  fût  plaidée  en  audience  solennelle. 
Le  jeune  avocat  y  discuta  avec  autant  de  logique 
que  de  talent  une  de  ces  questions  de  droit  civil 
au  sort  desquelles  sont  liés  le  sort  des  fkmiUes  et 
l'état  des  citoyens.  Il  gagna  son  procès,  et  con- 
tribua à  fixer  un  point  de  jurisprudence  incertain 
jusque  là,  c'est-à-dire  qu'il  fit  adopter  le  prin* 
cipe  que  l'enfant  naturel  non  reconnu ,  mais  qui 
prouvait  sa  filiation  avec  sa  mère,  pouvait  non- 
seulement  réclamer  des  aliments,  mais  encore 
exercer  des  droits  successifs  ;  ce  qui  jusque  alors 
avait  été  contesté.  Ce  succès  le  porta  de  suite 
aux  premiers  rangs  ^t  lui  amena  beaucoup  de 
causes  plus  ou  moins  importantes.  Nous  ne 
mentionnerons  que  celles  qui  sont  en  quelque 
sorte  les  points  saillants  de  sa  vie  judiciaire,  et 
qui  se  rattachent  à  des  événements  historiques 
ou  à  de  grands  principes  de  droit.  —  La  res- 
tauration s'était  accomplie.  Hennequin  l'ac- 
cueillit avec  sympathie,  comme  un  gage  de 
repos,  de  légalité  et  de  prospérité  intérieure 
pour  la  France.  La  physionomie  du  barreau  de 
Paris  prit  alors  un  caractère  nouveau.  Des  avo- 
cats distingués  étaient  entrés  dans  la  magistra- 
ture. Ils  furent  remplacés  par  une  élite  déjeunes 
avocats,  doués  de  talents  divers ,  mais  très-bril- 
lants, et  que  les  événements,  la  faveur  des  partis, 
l'appui  du  pouvoir,  et  surtout  une  éloquence  in- 
contestable élevèrent  prompiement  à  une  grande 
réputation.  Il  suffit  de  citer  ici  les  noms  de 
MM.  Mauguin ,  Berryer,  Dupin ,  près  desquels 
se  soutient  avec  honneur  celiU  d'Henncquin. 
Comme  ses  émules ,  il  eut  son  cachet  particulier 
de  supériorité  ;  c'était  une  grande  rectitude  do 
sens  et  une  logique  parfaite ,  qu'animaient  une 
élocution  facile,  ingàiieuse,  élégante,  ou  des 
mouvements  pleins  de  sensibilité  et  d'onction. 
Les  premiers  temps  de  la  restauration  fournirent 
au  talent  des  avocats  de  brillantes  occasions  de 
se  signaler.  £«es  lois  nouvelles  relatives  mol 
émigrés  avaient  modifié  U  légialatioB  de  la  r6« 
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▼olatk»,  et  de  là  uncboe  dintéréU  matériels  qui 
produisit  plosieun  questions  neuves  et  difficiles 
que  les  tribunaux  eurent  à  résoudre.  Deux  ques- 
tions de  cette  nature  étaient  soulevées  dans  la 
cause  de  M.  de  Mirepoix  et  celle  de  Tabbé  Du- 
claux,  qui  furent  confiées  à  Henneqnin.  Il 
prouva  par  ses  deux  plaidoiries  que  son  talent 
avait  grandi  en  force  de  discussion  comme  esa 
élégance  de  forme.  —  Avec  1817  commence  une 
époque  importante  de  sa  vie,  celle  où  il  fut  lancé 
dans  les  procès  politiques.  Mécontente  de  l'or- 
donnance libérale  du  5  septembre  1816,  la  presse 
royaliste  faisait  une  vive  guerre  contre  le  minis- 
tère. Un  pubUciste  spirituel,  Fiévée,  marchait 
à  l'avant-garde ,  et,  dans  une  lettre  de  sa  Cor- 
respondance politique  et  administrative,  il 
avait  dit  à  la  Restauration  plusieurs  de  ces  vérités 
qui  ne  sont  pas  bonnes  à  dire,  et  avait  même 
glissé,  dans  un  passage  à  idées  générales  sur  Ta- 
veuglement  des  rois  qui  se  croient  toujours  sûrs 
de  Tamour  des  peuples,  une  insinuation  hardie 
qui  semblait  viser  plus  haut  Justement  ou  sans 
raison ,  le  pouvoir  y  vit  une  allusion  offensante 
à  la  personne  de  Louis  XVIII.  La  brochure  fut 
déférée  aux  tribunaux.  L'attention  puhlique  était 
vivement  excitée  par  ce  procès,  où  était  en  cause 
la  liberté  de  la  presse.  Fiévée  choisit  comme 
défenseur  Hennequin.  L'avocat  du  roi,  Mar- 
changy,  avait  montré  un  esprit  absolu  et  fait  ses 
efforts  pour  restreindre  le  plus  possible  la  liberté 
des  écrivains.  Hennequin  exposa  de  saines  doc- 
trines sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  énonça 
des  vérités  hardies  pour  le  temps  et  même  pour 
tous  les  temps.  Il  avait  compris  et  il  défendait 
les  institutions  nouvelles.  «  La  liberté  de  la  presse, 
dit-il  entre  autres  choses ,  est  une  faculté  pour 
tous  ;  son  usage  est  un  devoir  pour  quelques- 
uns.  »  Il  eut  une  argumentation  habile  et  de 
beaux  mouvements  oratoires.  Sa  défense  fut  re- 
çue avec  une  vive  sympathie;  mais  son  client 
nVn  fut  pas  moins  condamné  par  les  juges,  bien 
qu'absous  |)ar  l'opinion.  Trois  ans  après,  une 
cause  difîTérente  eut  encore  plus  de  r^entisse- 
ment ,  car  elle  fut  portée  devant  la  chambre  dei 
pairs,  constituée  en  cour  judiciaire.  Au  mois 
d'août  1820,  Le  Moniteur  avait  annoncé  la  décou- 
verte d'un  complot  contre  la  sûreté  de  l'État.  Les 
détails  de  l'accusation  avaient  produit  une  vive 
agitation  dans  les  esprits.  Parmi  les  accusés  était 
un  ancien  officier  de  l'empire,  M.  Bérard,  alors 
chef  de  bataillon  de  la  légion  des  Cûtes-du-Nord. 
Sa  position  était  extrêmement  défavorable.  D'un 
cAté,  il  était  en  butte  à  l'animadversion  du  mi- 
nistère public,  qui  l'accusait  d'être  un  des  auteurs 
et  non  révélateurs  de  la  conspiration;  de  l'autre, 
à  rinimitiéde  sesco-accusés,qui  lui  reprochaient 
d'être  un  espion  et  un  traître.  Il  confia  sa  vie  et 
son  honneur  k  Hennequin.  Un  mûr  examen  des 
pièces  convainquit  le  défenseur  que  son  client 
était  victime  et  de  rerreur  du  pouvoir  et  des 
préventions  les  plus  mal  fondées.  Il  puisa  dans 
cet  examen  le  courage  et  l'habileté  qu'exigeait 
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une  cause  aussi  délicate.  Quand  Tint  le  déhat, 
sa  parole  (ut,  comme  il  oonveiiiit,  grave  et 
solàmelle.  Il  détruisit  une  à  une  toulet  les  pré- 
ventions qui  s'étaient  formées  eontre  ton  ciienL 
Sa  réplique  eut  encore  plus  de  force  et  d'éiévi- 
tion  que  sa  plaidoirie.  Il  y  développa  une  bette 
théorie  de  la  preuve  judiciaire  ;  il  trouva  pour  finir 
des  paroles  pleines  d'âme;  le  commandant  Bé- 
rard fut  acquitté.  Dans  cette  aflaire,  Hennequin 
sauva  à  son  client  tout  à  la  fois  la  vie  et  l'hon- 
neur. Ce  n'était  pas  un  triomphe  ordinaire  que 
cet  acquittement,  car  on  sait  qne  ce  résultat  était 
assez  rare  devant  la  chambre  des  pairs.  —  Une 
cause  d'un  autre  genre  lui  offrit  l'occasion  de 
montrer  combien  il  savait  donner  d'intérêt  à  un 
sujet  en  apparence  peu  fécond.  Pende  tempsavant 
sa  mort,le  célèbre  compositeur  Grétry avait  té- 
moigné le  vceu  que  son  cœur  fût  remit  à  la  ville 
de  Liège ,  comme  preuve  du  sincère  attachement 
qu'il  avait  conservé  pour  sa  ville  natale.  Son 
héritier  et  neveu  par  alfiance  écrivit  aux  magis- 
trats de  Lié^  qu'il  était  tout  dispoaé  à  accom- 
plir les  volontés  de  son  onde.  Les  événements 
politiques  ne  permirent  pas  de  s'occuper  sans 
délai  de  cette  affaire.  Provisoirement,  le  ooeur 
fut  déposé  dans  un  petit  monument  à  PEmitage 
de  Montmorency.  Au  bout  de  quelque»  années, 
les  magistrats  de  Liège  réclamèrent  le  don  qui 
leur  avait  été  fait.  Mais  alors  les  dispoeitiotts  du 
neveu  étaient  changées  :  il  attachait  le  ptna  grand 
prix  à  conserver  le  cœur  de  l'artiste  célèbre, 
dont  le  nom  répandait  une  sorte  de  prestige 
sur  sa  maison  de  campagne.  De  là  procès  de  la 
part  de  la  ville  de  Liège,  qui  confia  sa  cause 
à  Hennequin.  Il  semble  que  la  question  de 
droit  et  le  sujet  même  offraient  peu  de  res- 
sources au  talent.  Mais  le  défieûenr  sut  en 
découvrir.  Il  débuta  par  une  biographie  pleine 
d'intérêt  do  célèbre  compositeur  ;  il  fut  ingénieux, 
enjoué,  dans  l'exposé  des  faits  ;  il  établit  par  une 
série  de  preuves  habilement  endudnées  le  bon 
droit  de  la  ville  de.Liége.  La  eour  rendit  un  ju- 
gement en  sa  faveur. 

L'activité  de  Hennequin  suffisait  à  tout 
Malgré  les  soins  qu'exigeait  une  nombreuse 
clientèle,  il  donna  pendant  trois  ou  .quatre  ans 
des  leçons  de  droit  civil  à  une  société  qui  s'é- 
tait formée  en  1821,  sous  le  nom  de  S&ciété  des 
Bonnes  Études ,  et  qui  comprenait  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens.  Plusieun  cours  y 
avaient  été  ouverts  sur  la  Kttératnre ,  lliiitoire  el 
les  sciences,  et  confiés  à  des  processeurs  distin- 
gués. Hennequin  apporta  à  ces  leçons,  abeola- 
ment  gratuites,  tout  son  lèle  et  tout  son  dévoua 
ment.  Bien  des  heures  étaient  consacréct  à  les 
préparer.  Aussi  quand  venait  le  jour  où  il  prenait 
U  parole,  il  fixait  l'attention  par  l'étcndoe  de  ses 
recherdies;  il  charmaH  l'andHoIre  par  tes  élo- 
quentes inspirations.  C'est  un  témoi^age  que  ren- 
dent les  hommes  de  ce  temps ,  que  penonne  ne 
sortait  de  la  salle  sans  avoir  recncilii  des  idée» 
■ouvelles  ou  des  idées  fécondes  ponr  d'antret 
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études.  Kn  1825,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneur  :  depuis  dix  ans,  il  était  une  des  cé- 
lébrités du  barreau.  La  révolution  de  1830  vint 
renverser  une  dynastie  et  changer  le  gouver- 
nement. Accueillie  avec  enthousiasme  par  le 
parti  libéral,  elle  frappait  trop  rudement  le  parti 
légitimiste  pour  ne  pas  lui  inspirer  à  la  fois 
aversion  et  défiance.  A  Texoeption  de  quelques 
procès  politiques,  Hennequin  était  resté  étranger 
k  la  lutte  des  partis  sous  la  Restauration.  Mais, 
voué  depuis  longtemps  à  la  cause  de  la  légitimité, 
il  lui  resta  fidèle  au  jour  de  l'adversité.  Dès  lors, 
au  baneau  comme  phis  tard  à  la  chambre  des 
<léputés ,  il  prit  une  part  plus  active  aux  luttes 
de  l'époque,  mais  en  homme  consciencieux  et 
éclairé. 

Les  anciens  ministres,  prisonniers  au  donjon 
de  Vincennes,  allaient  être  traduits  en  cour  des 
pairs.  Deux  d'entre  eux ,  MM.  de  Polignac  et 
de  Peyronnet,  le  choisirent  presqu'en  métne 
temps  pour  défenseur.  D'anciennes  relations  d'à- 
roitié,  des  motifs  de  désintéressement  et  de  dé- 
licatesse le  décidèrent  à  embrasser  la  défense 
de  M.  de  Peyronnet.  Les  circonstances  ren- 
daient cette  tâche  délicate.  Les  passions  étaient 
exaltées  au  plus  haut  point  ;  l'émeute  grondait 
dans  les  rues  et  aux  portes  du  Luxembourg.  (Té- 
tait moins  un  jugement ,  qu'une  condamnation , 
et  la  plus  grave ,  que  l'opinion ,  irritée,  attendait 
et  demandait  hautement.  M.  de  Peyronnet  se 
défendit  avec  son  talent  ordinaire,  et  chercha  à 
justifier  ses  actes  et  sa  conduite  ministérielle.  U 
semblait  qu'après  ce  discours  la  défense  dût  être 
privée  de  ses  moyens  les  plus  efficaces.  Sans 
rien  répéter,  Hennequin  sut  pourtant  trouver  une 
défense  pleine  de  force  et  de  convenance.  U  fut 
remarquable  par  son  habileté  dans  la  discussion 
et  son  adresse  pour  défendre  sans  accuser.  Une 
fois  pourtant ,  dans  Tentralnement  de  ses  sym- 
pathies et  de  la  parole ,  il  lui  échappa  une  ex- 
pression qui  suscita  une  sorte  do  murmure  au 
sein  de  la  cour.  L'avocat  en  sentit  la  portée  et 
continua  son  plaidoyer  ;  mais  vers  la  fin  il  revint 
à  cette  parole,  écliappée  à  l'improvisation,  et 
dont  il  voulait  effacer  Teffet.  Il  le  fit  avec  autant 
de  tact  que  de  sentiment.  L'assemblée  entière 
fut  émue  en  l'entendant  dire  :  «  Je  sens  que 
je  n'ai  pas  couru  le  danger  d'une  réfutation 
possible  lorsque  j'ai  dit  que  les  temps  les  plus 
calmes  en  apparence  peuvent  receler  des  tem- 
pêtes... ;  mais  je  sens  aussi  qu'entraîné  par  mon 
zèle ,  j'ai  pu  quelquefois  oublier  qu'une  défense 
ne  doit  pas  être  une  apologie  :  j'ai  parlé  de 
couronnes....  des  couronnes  !....  Ah  !  c'est  aux 
tombes  qui  sont  entr'ouvertes  qu'il  faut  les  of- 
frir, et  non  pas  à  l'homme  si  malheureux,  si  pro- 
fondément malheureux  de  les  avoir  vues  s'ouvrir!  » 
On  connaît  l'arrêt  à  la  fois  sage  et  généreux  qui 
fiit  rendu  par  la  cour  des  pairs.  —  L'année  sui- 
vante ,  Hennequin  fut  appelé  à  plaider  le  pro- 
cès de  MM.  deRohan  contre  le  ducd'Anmale, 
institué  héritier  du  prince  de  Condé.  Si  l'on  se 


reporte  à  ce  temps ,  on  jugera  combien  les  pas- 
sions étaient  en  jeu  dans  cette  cause.  Tout  de- 
vait donner  un  grand  retentissement  à  ses  pa- 
roles, l'importance  de  l'héritage,  la  mort  tragique 
et  mystérieuse  du  duc  de  Bouiiwn ,  les  accusa- 
tions qui  s'élevaient  contre  la  baronne  de  Feu- 
chères,  la  protection  royale  qui  semblait  devoir 
lui  être  assurée,  les  animosités  politiques  exci- 
tées au  plus  haut  degré!  Que  d'écueils,  que  de 
dangers  !  Il  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer 
des  faits  scandaleux  et  des  noms  qu'il  faut  res- 
pecter.. Il  avait  besoin,  et  pour  sa  cause  et  pour 
sa  réputation,  d'un  rare  mélange  de  prudence  et 
de  courage.  Il  sut  montrer  dans  l'exposition  des 
faits,  dans  la  discussion  des  preuves,  une  élo- 
quence aussi  forte  qu'habile.  Ses  plaidoyers,  car 
il  y  en  eut  plusieurs,  méritent  d'être  cités  comme 
des  modèles  de  talent  et  de  convenance. 

Avec  l'année  1832 ,  cette  année  de  guerre  ci- 
vile ,  d'émeutes  et  de  choléra ,  commence  une 
série  de  procès  politiques  où  il  parut  au  pre- 
mier rang.  C'est  d'abord  l'affaire,  célèbre  dans 
le  temps ,  appelée  le  complot  de  la  rue  des 
Prouvaires,  complot  tramé  par  les  têtes  ar- 
dentes du  parti  légitimiste.  Son  plaidoyer  porte 
l'empreinle  des  études  morales  et  philosophiques 
qui  l'avaient  occupé  toute  sa  vie.  Il  y  développa 
une  théorie  du  complot,  fort  remarquée,  et 
qui  depuis  est  devenue  un  traité  de  la  matière. 
Parvenue  secrètement  jusqu'en  Vendée,  la  du- 
chesse de  Berry  avait  essayé  d*y  ranimer  les  sou- 
venirs de  la  première  insurrection.  La  guerre 
avait  éclaté.  Des  prisonniers  avaient  été  Caûts,  et 
ils  furent  traduits  en  cour  d'assises.  Hennequin 
arrive  à  Blols  en  décembre  1832  ;  il  y  présente  la 
défense  de  MM.  de  Kersabiec  et  Guilloré,  accusés 
de  complot  et  d'attentat  contre  la  sûreté  intérieure 
de  l'État.  En  février  1 833  il  est  à  Montbrison  pour 
défendre  M.  de  Mesnard ,  un  des  prisonniers  du 
Carlo  Alberto.  Bientôt  il  est  à  Chartres  pour  la 
défense  de  M.  de  Chièvres;  à  Nantes,  pour 
celles  des  demoiselles  Duiguigny,  chez  lesquelles 
avait  été  arrêtée  la  duchesse  de  Berry ,  et  en 
juillet  une  affaire  portée  devant  la  cour  d'as- 
sises d'Oriéans,  celle  de  MM.  Laroche  et  Mor- 
net  du  Temple ,  termine  pour  lui  cette  série  de 
procès  relatifs  aux  troubles  de  l'ouest.  Une  re- 
marque à  faire ,  c'est  que  partout  il  rencontra 
des  antipathies  politiques,  et  que  partout  il  ob- 
tint des  acqnittônents  :  succès  dû  à  l'éloquence 
tempérée,  mais  persuasive,  dont  il  sut  user  pour 
des  hommes  que  leurs  illusions  ou  leur  lidélité 
avaient  entraînés  dans  des  tentatives  de  guerre 
civile.  Cette  même  année,  Hennequin  fit  le  voyage 
de  Blaye ,  où  il  avait  été  appelé  comme  conseil 
de  la  princesse  captive.  Depuis  les  premiers 
jours  de  son  arrestation,  elle  demandait  Chateau- 
briand et  Hennequin,  et  ce  dernier,  qui  dès  long- 
temps avait  offert  ses  services  et  lutté  contre  les 
refus  des  ministres,  avait  enfin  obtenu  la  per- 
mission sollicitée.  £n|l834,  il  fut  nommé  député 
par  te  département  du  Nord.  Cette  étection  était 
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d'autant  plus  honorable  qu'elle  était  spontanée. 
II  n'avait  rien  promis,  rien  demandé;  il  n'avait 
pas  même  fait  le  voyage  de  Lille.  En  arrivant  à  la 
chambre,  il  y  trouva  d'anciens  amis,  et  sut  se  faire 
des  amis  nouveaux.  Ses  premiers  pas  dans  cette 
carrièffî  n'eurent  pas  pourtant  le  retentissement 
qu'on  attendait  :  l'esprit  de  parti  s'était  mépris 
sur  son  compte.  Il  avait  plaidé  des  causes  poli- 
ti<]ues  irritantes ,  mais  il  les  avait  plaidées  avec 
modération  et  d'un  point  de  vue  supérieur  aux 
passions  qui  s'agitaient  autour  de  lui.  L'opposi- 
tion systématique  lui  répugnait.  Il  jugeait  avec 
impartialité  cliaque  projet  de  loi ,  comme  il  ju- 
geait ,  avant  de  s'en  charger,  les  procès  que  les 
plaideurs  lui  apportaient.  L'opinion  qu'il  expri- 
mait avait  sa  source  dans  sa  conscience.  Elle 
peut  se  résumer  par  trois  mots  :  morale,  ca- 
tholicisme, légitimité,  sans  aucun  mélange  de 
passion  ou  de  rancunes.  Son  talent  brilla  surtout 
dans  la  discussion  des  quf*^tions  purement  lé- 
gislatives, «c  M.  Ilennequin,  a  ditTimon  (  deCor- 
meniii  ),  est  quelquefois  véritablement  orateur, 
orat«'ur  de  cette  éloquence  qui  parie  à  la  cons- 
cience, orateur  plein  de  substance,  de  science  et 
<le  force,  surtout  lors  qu'il  s'exerce  sur  des  ma- 
tières législatives.  »  Nous  ne  pouvons  donner 
qu'un  aperçu  rapide  de  ses  disciturs.  Le  14  août 
1^^3J,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le 
jury,  il  s'op|)ose  h  l'admission  de  la  majorité 
simple  pour  la  condamnation  et  à  l'introiluction 
du  scrutin  secret  dans  la  chambre  des  délibéra- 
tions. Le  25  mars  1836,  il  démontre  l'impossibi- 
lité d  organiser  et  de  pratiquer  le  principe  du 
scrutin  secret  adopté  par  la  chambre  en  1835. 
Le  3  mars  1 837  il  prend  la  parole  dans  la  dis- 
cussion du  fameux  projet  île  loi  sur  la  disjonction. 
11  combat  avec  énergie  cette  rancune  ministérielle 
soulevée  par  le  venlict  du  jury  de  Strasl)ourg 
(  procès  du  colonel  Vaudrey  et  autres  ).  Ce  dis- 
cours, l'un  des  plus  beaux  qu'il  ait  prononcés, 
excita  h  plusieurs  reprises  de  vives  approba- 
tions dans  tous  les  côtés  île  la  chambre.  En  avril 
1838,  il  soutint  avec  chaleur  une  pétition  à 
l'efTet  d'obtenir  la  restitution  du  Panthéon  au 
culte  catholique.  Le  13  avril  1839  fut  en  quel- 
que sorte  la  fin  de  sa  carrière  pariementaire.  Il 
s'agissait  de  la  validité  de  l'élection  de  M.  Emile 
de  Girard  in  à  Bourganeuf.  L'orateur  entraîna  la 
chambre  vers  cette  solution  que  la  possession 
d>tat  politique  ne  constitue  pas  la  preure  de 
la  natwnalilè.  Ajoutons  enfin  (|u'il  ne  cessa  de 
réclamer  en  faveur  des  paysans  de  la  Vemlée 
condamnés  après  les  troubles  de  1832  et  1833 
comme  auteurs  de  délits  ou  de  crimes  du  droit 
commun ,  bien  qu'en  réalité  ils  n'eussent  parti- 
ci|)é  qu'à  des  attentats  politiques,  et  qui  étaient 
détenus  dans  les  bagnes  de  Toulon  et  de  Brest. 
A  fon^  de  démarches ,  il  obtint  que  par  les  or- 
donnances du  30  août  et  du  30  se|itembre  1838, 
la  peine  des  travaux  forcés  fût  conunoée  au  profit 
de  quarante  Vendéea^ ,  qui  furent  transférés  de 
Brestdaas  les  prisons  de  Footevraultet  de  Rames. 
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L'année  foivante,  Texoès  de  traTafl  aoqDcl  il  te 
livra  pour  achever  un  traité  de  législation,  qni 
depuis  longtemps  était  son  œuvre  de  prédilec- 
tion ,  mina  ses  forces  et  porta  un  coup  mortel 
à  sa  santé.  Il  succomba  quelques  mois  aprèi 
(10  lévrier  1840). 

Hennequin  a  laissé ,  comme  avocat  et  comme 
homme ,  une  des  plus  pures  réputations  de  notre 
époque.  Chez  lui ,  la  probité  et  le  désintéresse- 
ment étaient  au  niveau  du  talent.  Ce  qui  l'otcn- 
pait  avant  tout  dans  ses  plaidoiries,  c'était  lldée 
morale  que  chaque  cause  particulière  lui  don- 
nait l'occasion  d'exposer  et  d'enseigner.  Les 
écrits  qu'il  a  laissés  ont  été  inspirés,  non  par  un 
désir  de  renommée,  mais  par  celui  de  produire 
au  grand  jour  ses  principes  conservateurs.  Ainsi 
une  proposition  ayant  été  faite  à  la  chambre 
en  1831  pour  rétablir  le  divorce,  il  saisit  cette 
occasion  de  se  mêler  à  la  discussion ,  et  crai- 
gnant que  sa  parole  ne  fût  promptement oublia», 
il  écrivit  sa  brochure  Du  Divorce,  qui  est 
la  plus  énergique  défense  du  mariage  indis- 
soluble. Le  principal  de  ses  ouvrages  est  un 
Traité  de  Législation^  qui  est  un  résumé  des 
études,  des  méditations  et  de  la  lente  acquisition 
du  droit  qui  l'occupèrent  pendant  une  pratique 
de  trente  ans.  On  y  trouve  une  des  défenses  les 
plus  fortes  de  la  propriété,  celle  de  nos  institu- 
tions que  les  systèmes  modernes  ont  le  pins 
ébranlée,  celle  qui  d'après  ses  opinkms  avait  le 
plus  l)esoin  d'être  défendue.  Le  titre  complet 
de  cet  ouvrage  est  :  Traité  de  Législation  et 
de  Jurisprudence ,  suivant  Vordre  du  Code 
Civil,  2  vol.in-8*;  Paris. Lepremier,  Delà  Pro- 
priété, parut  en  1838,  et  le  second  ,  De  rVsu- 
fruit,  deVVsageet  de  r Habitation,  en  1841, 
après  sa  mort.  Outre  ce  traité  et  la  Imichure  Du 
Divorce,  in-8'*,  de  94  pages, on  a  d'Hennequin  : 
plusieurs  ctioix  de  ses  plaidoyers ,  publiés  h  di- 
verses époques;  les  uns  en  1M4,  par  A.  Tail- 
landier, 1  vol.  in-8*;  les  autres  en  I8î6  et  1827, 
dans  les  Annales  de  VÉloquenee  Judiciaire 
en  France ,  par  Aylles  et  Hair  ;  et  d'autres , 
dans  VObsercateur  des  Ttilmnaux  français 
et  étrangers,  pèT  Eug.  Roch,  tom.  V,  VII, 
IX,  X. 

J.  CBAmrr. 

O.  PlMfd.  U  Bdrream,  —  Doatments  partieuNers. 

BK5!IBQ17I.^  (  ncfor-itiifoiiie  ) ,  avocat  et 
écrivain  politique,  fils  atné  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  3  juin  1816,  mort  en  décembre  1864. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  étude»  an  collège 
Saint- Louis  et  suivi  les  cours  de  l'École  de  Droit, 
il  fut  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris  en  1838.  Il 
y  détmta  avec  succès  ;  mais,  enthoosiaste  et  roma- 
nesque, il  se  dégoôta  UentAt  des  petites  affaires 
civiles  réservées  aux  stagiaires  et  des  défenses 
d'office  devant  la  cour  d'assises.  Tourmenté  du 
besoin  de  produire  une  enivre  considéraMe ,  il 
conçut  le  plan  d'une  histoire  nniverselle  du  droit, 
et  y  travailla  avec  ardeor .  Il  en  avait  d^  poblié 
le  oommescementendeux  Toinmet,  lonqne  dm 
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reiatiMUi  avec  M.  Considérant,  chef  de  Técole 
phalanstérieime,  Tinrent  donner  une  autre  direc- 
tion k  son  activité  singulière.  U  lut  les  œuvres 
de  Fourier,  et  cette  lecture  eidta  tellement  son 
imagination  ardente,  qu'il  devint  bientôt  nn  dis- 
ciple passionné  de  ces  doctrines,  il  entra  au 
journal  La  Démocratie  pac^que,  et  y  fut 
quelque  temps  un  des  rédacteurs  les  plus  fé- 
conds. 

Ce  ne  fut  pas  asseï  pour  lui  de  servir  par  sa 
plume  la  propagation  de  la  doclrine  socialiHte, 
qui  à  ses  yeux  recelait  le  salut  de  l'humanité , 
il  se  fit  le  missionnaire  du  fouriérisme.  Après 
avoir  donné  des  cours  k  Paris  dans  les  bureaux 
de  La  Démocratie  pacifique ,  il  parcourut  un 
grand  nombre  de  villes  des  départements.  A 
Nantes,  Aix,  Marseille,   Besançon,  sa  parole 
facile  et  incisive  attira  un  grand  concours  d'au- 
diteurs. On  lui  donna  des  banquets,  on  lui  lit 
des  ovations,   on  exécuta  son    buste  et   son 
portrait.  Si  nous  mentionnons  ces  faits,  c'est 
comme  témoignages  de  l'esprit  des  temps,  où  les 
imaginations  prenaient  feu  si  promptement  pour 
les  théories  socialistes ,  pour  des  idées  nouvelles 
et  la  plupart  chimériques.  Les  leçons  qu'il  donna 
à   Besançon  ont  été  imprimées  à  part,  et   ont 
obtenu  plusieurs  éditions.  En  1845  il  reparut  an 
bïirreau,   dans  une  grave  affaire,  qui  apparut 
comme   un  symptôme  de   la  révolution   pro- 
chaine. Il  plaida  pour  plusieurs  des  ouvriers 
cliar|K'ntiors  accusés  de  coalition.  En    1846  il 
fut  appelé  par  les  phalanstériens  de  Belgique,  et 
donna  des  cours  dans  les  principales  villes.  A 
Louvain ,  plusieurs  professeurs  de  l'université 
catholique  soutinrent  contre  lui  une  discussion 
publi(iue.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  porté 
corunie  candidat  à  l'Assemblée  nationale  par  les 
♦'U'cteurs  républicains  du  département  des  Bou- 
chi'Ndu-Rhône  :  il   ne  lui  manqua  qu'un  petit 
nombre  de  voix  pour  être  nommé.  En  1850,  des 
reeliM'tions  ayant  eu  lieu  dans  le  département  de 
.*^aône-et-Loire,  il  devint  membre  de  l'Assemblée 
lenislative,et  siégea  sur  \es>banc:>(U^\à montagne. 
Il  prit  plusieurs  fois  la  parole.  Son  nom  et  le  con- 
traste <le  ses  opinions  avec  celles  de  son  \)ère  at- 
tiraient tout  d'abord  l'attention ,  lorsqu'il  parais- 
sait  quelquefois  à  la  tribune.  Arrêté  à  la  mairie 
du  dixième  arrondissement  après  l'acte  de  dé- 
cembre 1851,  il  fut  détenu  à  Mazas  pendant  deux 
semaines.  La  D(*mocratie  pacifique  avait  cessé 
de  paraître.   Son  imagination,  de  plus  en  plus 
exaltée  et   son  ardeur  pour   les  nouveautés  le 
jetèrent  à  corps  perdu  dans  la  folie  tem|)oraire  des 
tahles  tournantes,  il  devint  l'une  des  tristes  vic- 
times de  ci'tte  folie  :  il  se  crut  investi  par  Ydme  de 
la  terre  «le  la  mission  de  sauver  le  monde.  Sau- 
vons le  genre  humain  !  tel  fut  le  titre  d'un  livre 
qu'il  publia  en  1853,  et  qui  fut  bientôt  suivi 
d'une  autre  (Puvre  de  déraison  flagrante  :  Reli- 
gion. Il  mourut  l'année  suivante.  On  a. de  lui  : 
Voyage  philosophique  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  ;  1 836  ;  in-8°  ;  l'auteur  avait  à  peine  vingt 
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ans  lorsqu'il  le  publia.  —  Introduction  à  féiude 
de  la  législation  française^  V^  partie  ; /«es 
Juifs^  S  TOI.  in-S".  On  y  remarque  de  l'érudi- 
tion et  un  style  correct  ;  —  FéodaUté  ou  Asmh 
dation,  type  d'organisation  du  travail  pour  les 
grands  étahlissemenU;  1846,  in-U";  —  Organi- 
sation du  travail,  d'après  la  théorie  de  Charles 
Fourier,  exposition  faite  à  Besançon  en  mai  1847, 
in- 12.  j.  c. 

Documents  parttculUn. 

HENNBQuiBi  {Joseph-FrançoU- Gabriel), 
écrivain  français,  cousin  germain  du  célèbre 
avocat  Hennequin,né  à  Gerbeviller  (Meurthe), 
le  9  septembre  1775,  mort  à  Paris,  le  26  février 
1842.  Fils  d'un    avocat  distingué   du    parle- 
ment de   Nancy  qui  vint  se  fixer  à  Paris  en 
1778,  il  entra,  lors  de  la  première  réquisition,  en 
1793,  dans  le  corps  de  la  marine,  et  devint 
successivement    aide-commissaire  et  commis- 
saire en  chef  d'escadre.  Il  assista  à  plusieurs 
combats,  et  parcourut  les  deux  hémisphères. 
Appelé  dans  les  bureaux  do  ministère  de  la 
marine  en  1809 ,   il  y  arriva  au  poste  de  chef 
de  bureau,  et  prit  sa  retraite  en  1838.  On  a  de 
lui  :  Vesprit  de  l'Encyclopédie,  ou  recueil 
des  articles  les  plus  intéressants  de  VEncg- 
clopédie  en  ce  qui  concerne  l'histoire,  la  mo- 
rate,  la  littérature  et  la  philosophie  ;  Paris, 
1822-1823,  15  vol.  in.8«;  —  Essai  historique 
sur  la  vie  et  les  campagnes  du  bailli  de 
Su/fren  ;P!im,  1824,  in-8'»;  —  Ze  ministre 
de    Wûkefietdf  traduction  nouvelle,  précédée 
d'un  essai  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Olivier  Gold- 
smith;  Paris,  1825,  in-8»;  —  Trésor  des  Da- 
mes, ou  choix  de  pensées,  maximes,  et  ré- 
flexions extraites  des  ouvrages  des  femmes 
quisesont  fait  un  nom  dans  le  monde  ou  dans 
la  littérature;  Paris,  1826,  in-32;  1828,  in-18; 
—  Dictionnaire  de  Maximes,  ou  choix  de 
maximes,  sentences,  réflexions  et  définitions 
extraites  des  moralistes  et  des  écrivains,  tant 
anciens  que  modernes;  Paris,  1827,  in-8°;  — 
Biographie  Maritime,  ou  notices  historiques 
sur  la  vie  et  les  campagnes  des  marins  cé- 
lèbres, français  et  étrangers;  Paris,  1835-1837, 
3  vol.  g.  in-8**,  avec  portraits  :  cet  ouvrage 
avait  commencé  à  paraître  sous  le  titre  de  Ga- 
lerie maritime ,  in-4"  ;  mais  il  s'était  arrêté  à  la 
troisième  livraison;  —  Notice  historique  sur 
Louis   XVI;  Paris,  1841,  in-8«.  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Galerie  des  Contem- 
porains, de  la  Galerie  française,  du  Guide 
pour  le  choix  d'un  état ,  de  V Encyclopédie 
des  Gens  du  Monde  et  du  Plutar  que  fran- 
çais. L.  L — T. 

Notice  nécrologique  sur  la  rie,  les  service*  et  les  tra- 
vaux de  Hennequin  ;  dans  les  Annales  maritimes  et  co- 
loniales du  mois  de  mars  1841;  Urée  à  pari  In -8*.  — 
J.-B.  PriKne,  Notice  biographique  sur  .W.  J.-F.-G. 
Hennequin.  —  Pasrallet ,  dans  VEncycl.  des  Gens  du 
Monde.  -  Querard.  Im  France  littéraire.  -  Bour- 
qnelot,  Aa  LUterature  française  conUmporaine. 

l  HENNEQUIN  (Amédée),  frère  de  Victor-An- 
toine, est  né  à  Paris,  le  3  août  1817,  avocat  et 


950 

homme  de  lettres^coUaborateor  de  VBnqfelopédie 
du  dix-neuvième  siècle,  du  Correspondant,  a 
publié  plusieurs  écrits,  eatre  autres  :  Étude  sur 
Montesquieu;  1840  ;—  Œuvres  philosophiques 
du  Cardinal  de  Retz.  Notice  sur  un  manuscrit 
inédit  de  la  Bibliothèque  SÉpinal  ;  1842  ;  — 
Des  Caisses  d'épargne;  1845  ;  —  jLa  Suisse  en 
1847  ;  —  De  V Organisation  de  la  Statistique 
du  Travail  et  du  placement  des  ouvriers;  1848; 
—  Histoire  de  Louis-Napoléon  Bonaparte; 
1848;  —  Études  sur  Vanarchie  contempo- 
raine, le  communisme  et  la  Jeune  Allemagne 
en  Suisse;  1850  ;  —  Société  d^épargne  pour  Ta- 
chât en  gros  des  denrées  ;  1855;  —  La  Con- 
quête  de  V Algérie;  1857.  En  1856,  l'Académie  de 
Besançon  a  couronné  le  mémoire  de  M.  Henné- 
quin  sur  cette  importante  question  :  Causes  qui 
attirent  les  populations  dans  les  villes.  J.  C. 

Documents  particuliers. 

l HE^^NEQUiN  (Pierre),  pédagogue  français, 
d'une  branche  différente  de  la  famillc'précédentc, 
naquit  à  Metz,  le  30  janvier  1772.  Parti  pour  la 
Russie  vers  t800,  il  s*y  livra  à  renseignement  avec 
succès,  et  établit  à  Moscou  une  école  française. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Cours  de  Rhétorique 
à  l'usage  de  la  jeunesse  des  deux  sexes; 
Moscou,  1818,  in-S';  —  Cours  de  Littérature 
ancienne  et  moderne,  contenant  un  traité 


HENNEQUIN  MO 

complet  de  poétique ,  exiraU  des  meUiewrs 
critiques  et  contmentateurs  ;  enrieMde  $epi 
cents  notices  sur  les  poètes  les  plus  célèbres 
de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations, 
ouvrage  orné  de  citations  et  de  traductions 
de  différents  poètes  en  français ^  en  latin, 
en  grec,  en  russe,  en  anglais,  en  allemand, 
en  italien,  en  espagnol,  et  en  portugais; 
Moscou  et  Paris,  1821-1822,  4  vel.  in-8«;  la 
partie  biographique  contient  950  notices  ;  —  Poé- 
tique élémentaire  extraite  du  Cours  de  Lit- 
térature précédent;  in-8»;  —  Le  Ravin,  épi- 
sode de  la  guerre  d'Italie;  1833,  in-8*;  — 
Matinées  d'un  Dandy,  imitées  de  l'anglais;  Paris, 
1833,  2  vol.  in-8«  ;  —  Pierre,  ou  aventuras  et 
voyages  d'un  jeune  marin;  Paris,  1835,  in-l2; 

—  Petit  Voyage  maritime  autour  du  monde; 
Paris,  1835,  1836,in-12;*— les  stx'Aodtiuoiis. 
Courage  et  persévérance  dans  le  malheur; 
Paris,  1835,  in-12;  —  les  petits  Astronomes 
et  les  petits  Physiciens;  Paris,  1836,  in-12; 

—  .Scènes  morales  de  la  vie  privée;  Paris, 
1836,  2  vol.  in-12.  M.  Henneqoin  a  en  outre 
traduit  de  l'anglais  :  Aventures  d'un  lieute- 
natit  de  marine,  publié  par  Wilson.  11  a  aussi 
travaillé  à  la  Revue  britannique.      J.  V. 

Bd|in,  Biographie  de  la  Moselle,  tom.  Il,  p.  su.  - 
Qu^rd,  La  France  littéraire.  —  Louandre  et  Boor- 
qiiclot,  La  Littérature  française  amtemporatue. 
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■BXifBET  (Charles-Guillaume),  géomètre 
emand ,  né  à  Berlin,  le  3  janvier  1739,  mort 
cette  ville,  le  21  avril  1800.  Il  servit  d'a- 
ra comme  officier  d'artillerie  dans  Tarmée 
uftsienne,  et  fut  chargé  en  1785  de  diriger  les 
ivaiix  entrepris  pour  lever  les  plans  des  forêts 
partenant  au  fisc.  En  1791  il  devint  chef  d'ane 
irision  au  ministère  de  Tintérieur,  et  obtint  le 
re  de  conseiller  aux  forêts.  On  a  de  lui  :  Bei- 
xge  zur  Forstwistenschafl  aus  4er  prak- 
ichen  Géométrie  (  Notices  de  Géométrie  pra- 
|ue  pour  servir  k  la  science  forestière)  ;  Leipzig, 
83  ;  —  Anweisung  zur  Taxation  der  Forsten 
nstructions  pour  Tévaluation  des  forêts  )  ;  Ber- 
i,  1791-179:>,  2  vol.;  etc.  R.  L. 

kleovl,  Ijtxikon  der  von  1710-1800  verttorbenai  deut' 
hen  SchriftsUller,  vol.  V,  p.  SM-M5.  —  Brsch  etCniber. 

Ifjftitfine  Encyklopaedie. 

H  EX  N  ET  (  Le  chevalier  Albin'Joseph'Ulpien), 
»lygraphe  français ,  né  à  Maubeuge,  le  25  dé- 
mhre  1758,  mort  à  Paris,  le  10  mai  1828.  En 
77  il  entra  comme  surnuméraire  au  ministère 
ïs  finances,  dirigé  alors  par  Necker.  Dorant  la 
^riode  républlGaine ,  il  fit  de  Topposition  roya- 
ite ,  mais  d'une  façon  si  prudente  que  le  comité 
I  salut  public  n'eut  pas  à  s'occuper  de  loi.  Son 
le  contre  la  tyrannie  conventionnelle  se  signala 
plusieurs  brochures,  «  qui,  dit  l'aoteur,  reste- 
nt sans  effet  et  inédites,  par  la  force  descircons- 
Dces  >'.  Le  13  vendémiaire  an  iv  (5  octobre  1795), 
fot  l'un  des  commissaires  de  la  section  de  la 
itte  des  Moulins  pour  faire  insurger  les  troopes 
I  camp  des  Sablons  ;  mais  ni  lui-même  ni  la 
ticlamation  qu'il  avait  rédigée  ne  purent  péné- 
erdans  le  camp.  Lorsque  la  crise  révolution- 
tire  fut  passée,  Hennet  rentra  dans  l'adminiatra- 
m.  et  fut  chargé  en  1801  de  l'organisation  des 
ces  dans  les  départements  piémontals  noo- 
I  ent  adjoints  à  la  France.  «  Hennet,  dit 
.  L.cf^bre-Cauchy,  dans  la  Biographie  uni- 
50tv.  bio<;r.  génér.  —  t.  xxiv. 


verselle  de  Michaod ,  quoiqu'il  eût  Miné  Tai 
du  goovemement  impérial,  avait  conflarfé  de 
rattachement  pour  les  Boarfoons;  il  Titarce  cr- 
thousiasme  leur  retour,  et  rappda  eo  U14  Im 
marqoes  de  dévouement  qu'il  avait  doonéet  am 
jours  de  la  terreur.  »  Il  publia  alors  quelques  m* 
yrages  à  propos  de  crédit  et  de  finanees;  «  mais» 
écrivent  les  auteurs  de  la  Galerie  Mttarigue  des 
Contemporains  et  ceux  de  la  Biograpfue  nou- 
velle des  Contemporains  t  Tesprit  de  parti  le 
plus  Tîolent  se  fait  reooonattn  à  toutes  les  pages; 
à  propos  de  finances ,  il  raroèoe  à  tout  instant  le 
lecteur  aux  principes  du  pouvoir  absolu ,  dont  il 
est  enthousiaste.  On  ne  saurait  lui  refuser  qud- 
qoes  vues  justes  ;  mais  elles  sont  toujours  noyées 
dans  on  fatras  d'idées  poUtiques,  dignes  tout  an 
plus  de  fixer  l'attention  d'un  lecteur  du  douxième 
siècle.  »  Son  xèle  monarchique  lui  valut  la  place 
de  commissaire  royal  do  cadastre  et  la  croix 
d'Honneor.  HÔinet  était  membre  correspondant 
de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai  et  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai.  On 
a  de  lui  :  Du  Divorce;  Paris,  1789, 1792,  in-8* 
(  anonyme)  ; — Nouvelle  Grammaire  Italienne 
pour  les  dames;  Paris,  i790,  in-4*;  —  Pétiiion 
à  C  Assemblée  nationale^par  Montaigne^  Char' 
ron,  Montesquieu  et  Voltaire ,  suivie  d'une 
Consultation  en  Pologne  et  en  Suisse;  Paris, 
1791,  in-8*;  —  Complainte  de  Louis  XVI^ 
chantée  à  Paris,  dans  la  première  qiiinxaine  de 
janvier  1793  et  défendue  par  la  police;  nouv. 
édit.,  Paris,  1814,  in-8*;  —  La  Poétique  an- 
glaise; Paris,  1806;  —  Recueil  méthodique 
des  Lois,  décrets,  règlements,  instructions  et 
décisions  sur  le  Cadastre  de  France  ;  Paris, 
1811,  in-4'',  avec  atlas  in-fol.;  —  Mémoire  sur 
le  rétablissement  des  finances;  Paris,  1814, 
in-4'';  —  Observations  sur  Pacte  constitution- 
nel (  du  Sénat)  ;  Paris,  1814,  in^;  —  Réponse 
à  un  pamphlet  manuscrit  (le  Rapport  attribué 
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■SXNBRT  (Charles-Guillaume),  géomètre 
aOemand ,  né  à  Berlin,  le  3  janvier  1739,  mort 
dtns  cette,  ville,  le  21  avril  1800.  Il  servit  d*a- 
bord  comme  officier  d'artillerie  dans  Tannée 
prussienne,  et  fat  chargé  en  1785  de  diriger  les 
travaux  entrepris  pour  lever  les  plans  des  forêts 
appartenant  au  fisc.  En  1791  il  devint  chef  d*une 
division  au  ministère  de  Tintérieur,  et  obtint  le 
titre  de  conseiller  aux  forêts.  On  a  de  lui  :  Bei- 
trxge  zur  Forstunstenschaft  aus  der  jprak- 
tischen  Géométrie  (  Notices  de  Géométrie  pra- 
tique pour  servir  à  la  science  forestière)  ;  Leipzig, 
1783  ;  —  Anueisung zur  Taxation  der  Forsten 
(Instructions  pour  Tëvaluation  des  forêts);  Ber- 
lin, 17yi-179:>,  2  vol.;  etc.  R.  L. 

Me u«'i,  I^xikon  der  von  1710-1800  verstorbtHên  detU' 
uhrn  ^chriftiteller,  toi.  V,  p.  Uk-wn.  —  Brsch  etGniber. 
Âllirmeine  Encf/klopsedie. 

H  K.\-  X  ET  (  Le  chevalier  Albin- Joseph-Ulpien), 
p<>l> (graphe  français,  né  à  Maubeuge,  le  25  dé- 
clin hre  175K,  mort  à  Paris,  le  10  mai  1828.  En 
1777  il  entra  comme  surnuméraire  au  ministère 
des  finances,  dirigé  alors  par  Necker.  Durant  la 
péri(Kle  républicaine ,  il  fit  de  Topposition  roya- 
liste ,  mais  d'une  façon  si  prudente  que  le  comité 
de  salut  public  n'eut  pas  à  s'occuper  de  lui.  Son 
zèle  contre  la  tyrannie  conventionnelle  se  signala 
en  plusieurs  brochures,  «  qui,  dit  l'auteur,  restè- 
rent sans  efTet  et  inédites,  par  la  force  descircoos- 
tances  »•.  Le  13  vendémiaire  an  iv(5  octobre  1795), 
il  fut  l'un  des  commissaires  de  la  section  de  la 
Butte  des  Moulins  pour  faire  insurger  les  troupes 
du  camp  des  Sablons  ;  mais  ni  lui-même  ni  la 
proclamation  qu'il  avait  rédigée  ne  purent  péné- 
trer dans  le  camp.  Lorsque  la  crise  révolution- 
naire fut  passée,  Hennet  rentra  dans  l'administra- 
tion ,  et  fut  chargé  en  1801  de  Torganisation  des 
finances  dans  les  départements  piémontais  nou- 
vellement adjoints  à  la  France.  «  Heonet,  dit 
M.  LefM)re-Cauchy,  dans  la  Biographie  uni- 
^OL•v.  mocR.  r.é?iÉB.  —  t.  xxiv. 


verselle  de  Michaod ,  quoiqu'il  eût  sahié  Vm 
du  gouvernement  impérial,  avait  cuuacrté  de 
l'attachement  pour  les  Boorboiis;  il  vUaiYae  cn- 
thooslasme  leur  retoar,  et  rappela  co  1814  les 
marques  de  dévoneroent  qall  avait  doonées  aoK 
jours  de  la  terreur.  »  Il  pabKa  alora  qneiqiMaoa* 
vrages  à  propos  de  crédit  et  de  finances;  «  mais» 
écrivent  les  aoteura  de  la  Galaie  hUtariquê  d$t 
Contemporains  et  ceux  de  U  Biographie  nom' 
velle  des  Contemporains^  Tesprit  de  parti  le 
plus  violent  se  USX  reconnaître  à  toutes  les  piget; 
à  propos  de  finances ,  U  ramène  à  tout  tarant  le 
lecteur  aux  principes  do  pouvoir  absolo ,  dont  U 
est  enthousiaste.  On  ne  saurait  lui  refuser  qud- 
ques  vues  justes  ;  mais  elles  sont  toqjonra  noyées 
dans  un  fatras  didées  politiques,  dignes  tout  an 
plus  de  fixer  l'attention  d'un  lecteur  du  douilèroe 
siècle.  »  Son  zèle  monarchique  lui  valut  la  place 
de  commissaire  royal  du  cadastra  et  la  croix 
d'Honneur.  HÔinet  était  membre  correspondant 
de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai  et  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai.  On 
a  de  lui  :  Du  Divorce;  Paris,  1789, 1792,  in-8* 
(  anonyme)  \^ Nouvelle  Grammaire  italienne 
pour  les  dames;  Paris,  i790,  in-4*  ;  —  PétUion 
à  C  Assemblée  nationate^parMontaigne^  Char- 
ron,  Montesquieu  et  Voltaire ,  suivie  d'une 
Consultation  en  Pologne  et  en  Suisse  ;  Paris, 
1791,  in-8*;  —  ComplainU  de  Louis  XV 1^ 
chantée  à  Paria,  dans  la  première  quinzaine  de 
janvier  1793  et  défendue  par  la  police;  nouv. 
édit.,  Paris,  1814,  fai-8*;  —  La  Poétique  an- 
glaise; Paris,  1806;  —  Recueil  méthodique 
des  Lois,  décrets,  règlements,  instructions  et 
décisions  sur  le  Cadastre  de  France;  Paris, 
1811,  in-4*,  avec  atlas  hi-fol.;  —  Mémoire  sur 
le  rétablissement  des  finances;  Paris,  1814, 
in-4*;  —  ObservatUins  sur  Pacte  consUtutkm- 
ne/  (du  Sénat);  Paris,  1814,  in^;  —  Bépmue 
à  un  pamphlet  manuserU  (le  Rapport  attribué 
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ao  dac  d'Otramte);  Paris,  1815,  in-i*'(  •- 
Éclaircissements  sur  le  Cadastre  ;  Paris,  1816, 
in-8**  ;  —  Essai  d'un  Plan  de  Finances  ;  Paris, 
1816,  in -4"  5 —  Théorie  du  Crédit  public  ;  Paris, 
1816,  in^";  ^  DU  Cadastre  :  Réponse  à  Un 
écrit  intitulé  :  la  Vérité  sur  le  Cadastre  et  pro- 
position d*un  mo^n  de  le  remplacer  (  d*Au- 
bertdii  Petit-Tlioiiars  )  ;  Pans,  1817,  in-8°  :  Au- 
bcr!  (lu  Pelit-Tliouars  répliqua  par  Réponse  atue 
observations  de  M.  le  chevalier  MenHet  «  coni» 
missaire  royal  du  cadastre,  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  Im  Vérité  sur  le  Cadastre  français  ; 
Tours,  1817,  in-S**;  — Rapport  sur  U  Cadastre; 
Paris,  1817,  in-4**;  —  Le  Globe  céleste,  cours 
d'astronomie  œntemplative;  Paris,  1820,  in-8*; 

—  Fables  pour  Cenfance;  Paris,  1824,  in-16. 
Le  chevalier  Hennet  a  laissé  manuscrits,  mais 
achevés  :  Nouvel  Usage  des  Globes  ;  —  Traité 
de  la  Sphère;  —  Anne  de  Bretagne,  tragédie; 

—  Jane  Shore ,  tragédie;  —  Lorelina  ,  or  the 
first  inoculation,  nouvelle  en  anglais;  — 
Histoire  de  V Académie  Française,  de  1629  à 
1816,  6  vol.  in-8%  •«  C'est,  dit  Quérard,  la  vie 
de  l'Académie  entière,  sa  naissance,  ses  règle- 
ments, son  institution  royale,  ses  usages,  can- 
didatures, cabales,  scrutins,  élections,  séances 
privées,  séances  publiques,  concours,  examens, 
jugements  des  ouvrages,  distributions  de  prix, 
traits  honorables  du  corps  entier,  fautes  éctiap- 
pées  à  la  fragilité  humaine,  suppression  en  1792, 
rétihlissement  imparfait  en  1803,  réorganisation 
complète  eu  1816,  etc.  »  Knnn,ona  delui  quelques 
op.scules  en  prose  ou  poésies  fugiUves,  dont  plu- 
sieurs ont  paru  dans  VAlmanach  des  Muses  k 
diverses  époques.  II.  Lgsoeur. 

Bioornphte  ihodemê il9^).  —  Umrttroloitê lUUrairt{ 
Pirh,   1816,   tn  i«.   -   Quérard,  La   trance  littéraire. 

—  (ialerie  hntoriqvê  de»  Conlemporaim  (18lf).  -> 
Arnauit,  Jay,  Jouy  et  Norvios,  biographie  nouvettt  dêi 
Contemporains  (1813). 

HE.^xiBR  (Pierre),  théologien  français,  né 
à  Laval,  mort  en  lôlO.  H  fut  chanoine  de  l'église 
du  Mans  et  curé  de  Saint- Pierre-la-Cour.  Oo  lui 
doit  la  première  é<lition  du  Miuale  Cenoma- 
nense,  Rouen  1489,  in-fol.  11  fit  paraître  une  nou* 
velle  étlition  du  même  Missel,  sur  plusieurs  points 
amendé;  Paris,  1494.  On  lui  doit  encore:  Ma- 
nualead  usuin  ecclesix  Cenomanensis  ;  Rouen, 
1601.  Il  revit  aussi  le  Rituel  et  le  Bréviaire  du 
même  diocèse.  B.  H. 

N.  Uetporles  bibHngr,du  Maim,  —  B.  lUnréin.  Hiit. 
Uttér.  du  Maine,  t.  iV,  p.  iS. 

BKMKIGBS  [Henri  de),  homme  politique  al- 
lemand, né  le  .5  septembre  1646,  k  Weissem bourg, 
mort  à  Francfort,  le  26  août  1711.  Il  étudia  le 
droit  et  l't^conomie  politique  i  léna  et  à  Altdorf, 
entra  dans  la  carrière  diplomatique,  et  devint  en 
1671)  secrétaire  de  la  légation  prussienne  à  Ra- 
tistK)nne,  en  1708  conseiller  intime  et  en  1709 
représentant  de  la  cour  de  Prusse  à  Ratisboone. 
Il  (léfejidit  avec  zèle  les  intérêts  de  son  souve- 
rain conlre  l'AutJche  et  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome.  A  la  diète  de  Francfort  de  I7tl 
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il  attaqua  le  nonce  du  ptpe,  Albâni,  qui  aTiit 
veulu  s'arroger  la  préséance  sur  les  princes  élec- 
teurs ecclésiastiques  de  rAllemagne,  avec  une 
violence  qui  fit  sensation  dans  It  inonde  pdi- 
tiqut  tout  entier.  Il  mourut  qu6lqttès  jours  plos 
tard,  d'une  attaque  d'apopleiie.  C'éUitun  homme 
d*une  intelligence  remarquable.  Ses  œuvres  litté- 
raires eurent  beaucoup  de  réputation.  Voici  les 
principales  :  Observationes polit'icx et  morales 
in  Hug.  Grotii  De  Jure  Belli  et  Pads/iftros  ///; 
Sulzbach,  1673;  —  De  summa  imperaioris 
Romani  Potestate  circa  sacra;  Nuremberg, 
1676  ;  —  De  summa  imperaioris  Romani  Foies» 
iate  circa  profana;  ibid.,  1677;  —  De  Supre» 
matu,  adversus  Cxsarinum  Fursienerium; 
Ratisbonne,  1687;  ~/>e  Jure  legaiionis  Sia^ 
tuum  Imperii;'\\M.,  1701  ;  —  Meditaiiones  ad 
inslrumentum  pacis  Cœsareo-Suecicum  speci» 
miwfl  ;ir;  Halle,  1706-1712.  R.  L. 

J.  s  SU-ehelius,  De  f^itaet  Eloçio  viH  qiuomdwan  iUmtt. 
H.  abHenniçes;  Aotberg,  1717-1718.  —  HUvditng.  Uand- 
buch,  III,  1.  107. 

HBNNiitBR  (Sir  Frederick),  voyageur  an- 
glais, né  à  Londres,  le  l*'  novembre  1793,  mort 
le  6  août  1820.  n  fit  ses  études  à  Eteo  et  à 
Cambridge.  Éprit  du  goOt  des  voyages,  il  Tisita 
la  France,  la  Suisse,  l'Italie,  Malte,  et  débar- 
qua le  16  décembre  à  Alexandrie,  n  pareoo- 
rut  rÉgypte  en  divers  sens,  vit  Rosette,  Da- 
miette,  Semenbout,  Le  Caire,  Esneb,  l'oasla  de 
Bœris,  renuMita  le  Nil  jusqu'à  la  seconde  cata- 
racte, et  revint  au  Caire,  d*où  il  repartit,  en  février 
1870,  pour  Suez,  Tor  et  le  mont  Siiui.  11  s'a- 
chemina vers  la  Syrie,  et  d'Ascak»  gagna  Jàttk, 
puis  Jérusalem.  11  voulut  parcourir  en  détail 
les  lieux  saints  ;  mais  aux  environs  de  Jéricho  il 
fut  assailli  par  des  Arabes  et  laissé  pour  mort  sur 
la  place,  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête,  et  dépouillé 
de  ses  k»agages.  Des  femmes  turques  le  recueil- 
lirent, et  ce  ne  fut  qu'après  une  longoe  convales- 
cence, passée  à  Jéricho,  à  Jérusalem ,  à  Jalla, 
qu'il  put  reprendre  ses  excursions.  11  t'arrêia  à 
Nazareth,  à  Saint* Jean-d'Acre,  traversa  la  Syrie, 
et  contempla  les  imposantes  mines  de  Balbek. 
Il  revint  s'embarquer  à  Bdroutb,  toucha  à 
Chypre,  h  Rhodes,  h  Smyme,  à  Athènes,  à  Hy- 
dra  età  Constantinople.  Il  reprit  alors  la  route  de 
sa  patrie  par  les  provinces  roumaines  rt  l'A  utriche. 
Il  revit  l'Angleterre  à  U  fin  de  1812.  Il  y  fut 
nommé  chef  d'un  batailloo  des  milices  de  llls- 
sexshire  ;  mais  il  RMHinit  bientM  des  soHes  de  sa 
blessure  et  de  ses  fatigues.  On  a  de  lui  :  ifotes 
during  a  visii  to  mount  Siitof  ;  Londres,  1823, 
in-8«,  fig.;  une  seconile  éditioQ  augmentée  a  été 
publiée  en  1824.  Elle  contient  des  détails  inté- 
ressants sur  l'Egypte,  la  Palestine,  la  Syrie  et 
la  Nubie.  Alfred  ne  Lacazk. 

jimnmml  KfpisUr. 

■UHiii  (l/eiiré-CAré<ieii  m),  phUologne 

hollandais  né  vers  16&5.  mertà  Dvisbowg,  m 

1703.  Il  étudia  la  ntédedne,  et  obtint  ea  1679  le 

grade  de  docteur.  Plus  tard  il  rolliva  plus  spé- 

i  dalement  les  lettres  latines  et  grecques,  et  devint 
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profeMenr  d'histoire  et  de  fittératore  classique  à 
Tuniversité  de  Duisboarg.  Son  oofnge  :  'KX- 
Xifivt9(iàc  hçtfMç,  s.  nus.  paradoxa  linguam 
grxcam  non  eue  pnmuneiundam  secundum 
accenluSfVtndiif  1684,  in-8*,  fit  de  sod  tempe 
beaucoup  de  sensation.  Il  fut  ré^lté  par  le  pliilo* 
logue  Wetstdn.  On  doit  en  outre  à  Hennin  :  une 
bonne  édition  des  Satires  de  /wéncU  ;  Utrecht, 
1685  Jn-4*;^— une  traduction  latine  der/^U/otre 
des  grands  Chemins  de  C Empire  Romain  de 
Bergier,  insérée  dans  le  Thesaur.  AntiquitaL 
Moman,,  t.  X  ;  —  une  édition  des  EpistoUe  iii' 
nerarix  de  Jacques  Tall;  Amsterdam,  1700, 
tD-4" ,  etc.  On  lui  attribue  aussi  Ton? rage  ?  Uis^ 
toria  augusta  imperator.  Romanor.  a  Cxaare 
ad  Joseph,  imper  ai, ,  ex  J.-P,  Lotichii  et 
J.-J,  Hattmanni  Tetraslichis  ;  Amsterdam^ 
1710,  in-fol.  IL  L. 

Enich  et  Graber,  Altçewi,  gnetUopmdié,  ^  JOflber. 
C*Ukrte$^Uxieon, 

utanm  (Pierre- Michel),  diplomate  fraii» 
çais,  né  à  Magny  en  Vexin,  le  30  août  1728,  mort 
à  Parts,  le  ô  juillet  1807.  Occupant  fort  jeune  u 
emploi  au  ministère  des  aiïaires  étrangères,  il 
accompagna  le  comte  de  Broglie  dans  son  ara* 
bassade  de  Pologne,  et  obtint  la  confiance  de 
l'ambassadeur  et  même  celle  du  roi  Louis  XV. 
En  1761,  il  fut  désigné  pour  assister  au  con* 
grès  qui  défait  s'assembler  à  Augsbourg,  et  fut 
nommé  en  1764  ministre  résident  en  Pologne. 
Deux  ans  après  il  se  troufait  à  Genève ,  où  son 
esprit  conciliant  senrit  à  Tapaisement  des  trou- 
bles. De  cette  Tille  il  alla  voir  Voltaire  à  Femey,  | 
et  entretint  une  correspondance  avec  lui.  Appelé 
aux  fonctions  de  premier  commis  des  alfairea 
ëtraniières  et  de  secrétaire  de  la  chambre  et  du  | 
cabinet  du  roi ,  il  occupa  cette  position  jusqu'à 
rarrivéede  Dumouriez  au  ministère,  le  l7  mars 
1792.  Deux  ans  après,  il  devint  membre  de  la 
commission  administratire  ;  mais  une  note  trou**  i 
vee  <lans  les  papiers  de  La  Vllleheumois  (1797) , 
(M>rtant  qu'en  cas  de  rétablissement  de  la  monar-  1 
chie  Hennin  serait  proposé  pour  la  place  de  mi-  ' 
ni'^tre  des  afTaires  étrangères,  devait  suflire  pour 
IVxclure  de  tout  emploi.  Il  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  C'était  un  liomme  très-instruit  en  his- 
toire, en  géographie  et  dans  les  antiquités.  L'A- 
cadeinie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres  l'avait 
cboi»i  pour  membre  hbre  en  1786  ;  mais  plus  tard 
il  ne  fut  point  appelé  à  faire  partie  de  l'Institut.  On 
a  de  lui  :  Journal  d'un  Voyage  de  Conslanti^ 
no/ile  en  Pologne ,  par  le  père  Joseph  BoscO' 
witch  en  1762,  traduit  de  l'italien  en  français 
(anonyme);  Paris,  1772,  in-12;—  Correspon- 
dance diplomatique;  Paris,  1796,  in-8»;  — 
Correspondance  inédite  de  Voltaire  avec 
P.-M.  Hennin  f  publiée  avec  un  avertissement 
et  une  notice  sur  Hennin  par  M.  Hennin  fils; 
Paris,  1825,  in-S*.  M.  Hennin  fils  dit  que  son 
père  a  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  Sur  les 
Caractères  r uniques  et  sur  les  voyages  de  , 
^empereur  Adrien ,  (li\ erses  dissertations  qui 
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ont  été  Imprimées  dans  lee  Mémoires  de  eette 
eompagnie.  Il  a  laiMé  en  menuscrit  une  Bibilo^ 
graphie  des  Voyages  en  XT  TolomesfaM*;  mie 
Grammaire  et  mi  Dictionnaire  Polyglottes^  et 
un  poème  intitulé  Vltluskm ,  dont  il  anit  eom- 
posé  soixante  diante  et  qnll  roulait  étendre  Jus- 
qu'à cent. 

Son  frère,  mort  à  Paris,  le  5  JofWet  1801, 
était  en  1790  procufenr  du  roi  au  beillUige  de 
Versailles,  et  n'occupe  que  peu  de  temps  des 
fonctions  analogues  dans  le  nouveau  tribunal  de 
cette  ville. 

Le  fils  de  Pierfe-Micbel  Hennin,  M,  Michel 
Heunin,  diambellan  do  roi  de  Bavière,  a  p«|rflé 
en  fïwiçafs  :  Des  Théâtres  et  de  ieitr  Organisa' 
Hon  légale;  Paris,  1819,  in-8*;  —  Hiêtolt^ 
numismatique  de  la  Révolution  française^  ou 
description  raisonnée  des  médailles,  mots* 
naies  et  autres  monuments  numismatiqnes^ 
relatifs  aux  aj foires  de  la  France,  depiâs 
Votiverture  des  états  généraux  Jusqtf à  fétà* 
blissement  du  gouvernement  consulaire;  Pa-. 
I  ris,  1826,  in-4«;  —  Manuel  de  Numismatique 
ancienne,  contenant  les  éléments  de  cette 
science  et  les  nomenclatures,  avec  ttndieation 
des  degrés  de  rareté  des  monnaies  et  mé» 
dailles  antiques,  et  les  tableaux  de  Imtrs  va- 
leurs actuelles;  Pari»,  I8S0,  î  toI.  Iii-S*.  J.  V. 
l¥otit«  sur  Hennin,  paf  tcm  Slt.  ntélt  S«  if  Cmrm- 
ponéancê  inééii»  U  f'ottmkrt  omc  P-M  HnmùL  - 
a«bbe.  VMiiii  d«  Bomoli»  el  tetote-Pieavi^  Êlogr.  imlv. 
tt  portaL  de»  Contemp  —  Arnault.  Jaj,  Jouj  et  Nor- 
viiw  mogr,  nouv.  dm  CaïUêmp.  —  Qo^nt.  ta  Prtmoê 
UUéruêm, 

HBiiiii!fOBs  00  ■nnfiQBS  (Jér&me),  gé- 
néalogbte  allemand,  né  à  Lunebourg,  vers  1550^ 
mort  dans  cette  même  ville,  le  28  lévrier  1697.  Il 
fit  ses  études  à  Wiltemberg,  sous  la  direction  de 
Mélanchtbon,  revint  dans  sa  ville  natale,  et  y  ob- 
tint la  place  de  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jean,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort  On 
a  de  lui  :  Theatrum  genealogicum,  ostentans 
omnes  omnium  t^tatum  familias  :  monarcha^ 
mm,  regum,  dueum,  marchionum,  prind- 
pum,  comitum  algue  illustrium  heroumet 
heroinarum;  item  philonophorum,  oralorum, 
historicorftm ,  quotquot  a  condito  mundo 
usque  ad  hmc  nostra  tempora  vixerunt;  Mag- 
debourg,  1&98,  toro.  Mil,  et  t  IV,  pars.  Î-IV, 
V  parties  en  6gr.  vol.  in-fol.  :  Debure  et  Dav.  Clé-* 
ment  ont  donné  de  cet  ouvrage  u»e  description 
très-détaillée  ;  —  Oenealogia  aliquot  familiO' 
mm  nobiliumin  Saxonia,  quse  vêla eomitiàus 
vel  a  baronihus  ortst,  quosdam  pontificiam, 
quosdam  episcopalemdignitatem  adeptos  pro- 
duxerunt;  Hambourg,  1&90,  in-foL      R.  L. 

Pab.  Magint,  EponfmoUfç.  —  S«i,  Onomtutlam  U- 
terarium,  P.  IV,  p.  17.  -  Waehitr.  Cê$ektekU  éer 
kUtor.  Fortehungen ,  I,  tSS. 

HBiiifi!iG8  {Jean-Christophe) ,  savant  da- 
nois, né  en  1708,  à  Pldn,  roori  à  Kid,  vers  1^64. 
Il  fit  ses  études  à  Ltlbeck ,  léna  et  Strasbooiig, 
parcourut  la  France  et  la  Hollande,  tX  devint  ai 
1738  professeur  do  physique  et  de  métaphysique 

1. 
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Plus  tard  il  y  deyint  con-     et  statistique  de  roiigiiie  et  des  pro^^  de  la 
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servateiir  de  la  bibliothèque.  Un  an  avant  sa 
mort,  il  se  démit  de  ses  ronctions  pour  8*adonner 
à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  Le  len- 
demain du  jour  06  il  avait  touché  sa  pension,  on 
le  trouva  assassiné  dans  son  lit.  Un  soldat  qui 
lui  avait  servi  d*aide  dans  ses  travaux  de  chi- 
mie fut  soupçonné  d*6tre  son  meurtrier.  On  a 
de  Hennings  :  Spécimen  Pianetographix  phy- 
sicœ,  inquirens  prxcipue  an  planetx  sint 
habitabiles;  Kiel,  1738,  b-4";  —  De  Artium 
mechanicarum  Constitulione  et  Dignitate; 
ibid.,  17ôl,  in-4**;  —  tn  usitata  eademque  op- 
tima  honesHoris  juventutis  erudiend»  Me- 
thodus  f  tum  in  reliquis  studiis  tchoUuiicis, 
tum  prxcipue  in  lingua  to/ina  ;  ibid.,  1752, 
JD.40 .  _  £)^  U)gicm  scienlix  ad  exemplar 
arithmetices  insliluendm  Raiione  ;ïtid.,  1752; 
»  Bibliotheca  seu  Notitia  librorum  rario- 
rum,  Latina  et  Hnguis  coçnatis,  Italiea, 
Bispanica,  GalUca ,  etc.  ;  item  Gnxa^  née 
non  Hebrxa,  Arabica,  Peniea,  JRHàop*ea^ 
Armenica,  etc.,  scriptorum,  in  primis  in  usum 
eomm  qui  peregrinas  adeunt  biblMhecoi, 
ordine  atphabetico  instmcta,  in  qua  aliorum 
iabores  partim  emendantur,  partim  non  con- 
temnendo  numéro  augentur;  Kiel,  nM.in-S'. 
Cet  ouvrage  intéressant  n*a  été  conduit  qne  jus- 
qu'à Tarticle  Contardi,  etc.  R.  L. 

Brsrh  et  Graber,  ÂUgewiHne  EncifklopÊM».  —  Menael, 
lêxikon  der  von  iTM-itoo  verstorbtngn  Sckr^fUUllêr. 

HENNINGS  {Auguste- Adolphe- Frédéric  de  ), 
pubhciste  holsteinois,  né  en  1746,  à  Pinneberg, 
mort  à  Rantzau,  le  1 1  mai  1826. 11  fut  envoyé,  en 
1773,  comme  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  où 
il  resta  pendant  trois  ans,  et  où  il  vécut  dans  l'in- 
timité de  Mendeissohn ,  de  Sulxer ,  de  Formey, 
de  Remoulli  et  de  quelques  autres  savants  dis- 
tiogu(^s.  Rappelé  à  Copenhague,  il  fut  noomié 
conseiller  d*£tat  et  chargé  de  plusieurs  missions 
diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Plus 
tard,  désirant  se  retirer  dans  le  Holstdn,  il  ol>- 
tint  la  charge  de  bailli  de  Ploen  et  d'Arensbflxk, 
puis  celle  d'intendant  de  Herzbom  et  d'admi- 
nistrateur du  comté  de  Rantzau.  On  a  de  lui  : 
Essai  historique  sur  tes  arts  et  sur  leurs 
progrès  en  Danemark;  1778,  en  fhmçais;  — 
OlavideSy  von  einigen  Anmerkungen  ûber 
Duldung  und  Vorurtheïte  begleitet  (Ola- 
vides,  avec  quelques  observations  sur  la  to- 
lérance et  les  préjugés)  ;  Copenhague,  1779  :  cet 
ouvrage  donna  lieu  à  une  polémique  dont  les 
pièces  furent  recueillies  dans  un  livre  intitulé  : 
Sammlung  aller  Streitigkeiten,  dke  dos  Bueh 
Olavides  in  Danemark  veranlasst  hat;  Co- 
penhague, 1780;  —  Philosophische  Versuche 
(Essais  philosophiques);  ibid.,  1780,  2  vol.;  — 
L'eber  die  Kameralverwaltung  in  Frankreich 
(  De  l'Administration  financière  en  France  )  ;  ibid., 
1781;  —  Philosophisch  '  statistisehe  Gts- 
chichte  des  Ursprungs  und  des  Waehsthuau 
der  englischen  Freiheit  (  Histoire 


Liberté  en  Angleterre);  ibîd.,  1783;  ~  Schrif- 
ten  œkonomischen  und  kameralistischen  /»• 
halU  (ÉcriU  d'Économie  potttiqoe);  Copeo- 
hagoe,  1787,  2  vol.;  —  ffistorisch-nuiraliscMe 
Schilderungdes  Einflusses  der  HofhaUungtm 
aufdas  Verderben  der  Sitten  (Essai  historioo- 
moral  sur  l'influence  des  coars  sur  la  oormp- 
tion  des  mœurs );  Copenhague,  1792 ;  —  Fomr- 
theils/reie  Gedanken  ueber  Adelsgeiii  und 
Aristokratie  (  Pensées  libérales  sur  l'Aristocra- 
tie); ibid.,  1792;  —  BeUrmge  wr  Statistik 
der  dœnischen  Staaten  (  Matériaux  pour  ser- 
vir à  la  Statistique  des  États  Danois);  1784- 
1790.  R.  L. 

Bneb  et  Gmber.  jéUçeineinB  EncyJk/ojMVdie.  »  MeateL 
Cétêkrtn  TnUiekIand,  B*  édit..  roi.  III.  p.  tts.  —  Jfêmtr 
Ihkrolog  der  DetOsehen,  4*  aDoée,  1 1,  p.  tit. 

■BNNUTBR  (  Le).  Vop.  Lb  HbOIUTU. 

■BNO€H.  Voy.  Enoch. 

■ÉNOUL  (Jean-Baptiste),  bistorieD  bdge, 
né  à  Liège,  en  1755,  mort  dans  la  même  ville,  le 
10  octobre  1821.  R  et  ses  études  dans  an  Tille 
natale,  et  s'y  fit  recevoir  avocat  en  1778.  Il 
foomit  an  Journal  de  la  Province  de  Uége 
des  articles  curieux  sur  l'origine  des  coatomet 
ringniières  dn  pays.  On  a  de  loi  :  Annatm  du 
pays  de  Liège,  depuis  les  derniers  Ébmrons 
jusqu'au  règne  du  prince-évêque  Georges- 
Louis  de  Bergh;  Liège,  sans  date,  ln-8*.  «  Ces 
annales,  dit  le  comte  de  Reedelièvre,  aoot  d'oa 
meilleur  style  que  la  plupart  des  oorrages  histo- 
riques qui  avaient  paru  prèoédemmeni;  on  ne 
peut  qne  reprocher  à  l'anteor  one  aflbctition  de 
bel  esfMit  et  de  se  montrer  le  flatteor  des  pois- 
sants dn  jour.  »  J.  V. 

Comte  de  Becdegèrre-Haatl,  BUf  r^pÉit  LUtmim,  - 
Bioçr.  9mi9.t  augmentée  de  Crtdèrirtilnlpai;  Unis.,  tS4a. 

■BNM,  nom  commim  à  on  grand  nombre  de 
personnages ,  divisés  en  i<*  sooverafaM  (  empe- 
reurs et  rois),  par  ordre alphabéli(|ne  de  pays; 
2*  Henri  non  souverains. 

A.  HBiBi  <ai|>gr»iiri  dPAUtmûfnt* 

■BNEi  i«%  dit  roiseleur,  roi  de  Germanie  (t), 
successeur  de  Conrad  I*',  né  en  876,  élo  en  910, 
mort  à  Mansleben,  en  Saxe,  le  2  jirillet  936.  Avec 
Louis  IV  la  race  de  Charlemagne  s*étiit  éleinle 
(  912  )  en  Allemagne.  Malcré  les  rédamatioQs  dn 
roi  de  France  Charles  le  Simple,  Conrad  avaH 
reçu  la  couronne  et  désigné  en  monrant  Henri 
duc  de  Saxe  pour  son  sooeeaaeur,  an  préjiadiee 
d'Eberhard ,  son  frère.  Les  dépotés  des  principa- 
les  villes  de  la  Germanie  s'assemblent  à  Prialar, 
et  Henri  electus  est  aprineipibus  et  nobilimi- 
hus  viris  coram  populo,  dit  Witikfaid  (ia>.  I  )  : 
les  grands  (évèqœs  et  seigneurs)  le  choisirent, 
les  députés  consentirent,  le  peuple  prtaent  rte- 

(1)  Cal  le  teol  Utre  ««m  an  pwM.  Daaa  m  Hpllmi 
4e  Ni,  U  M  quattSe  ^mévoeatm  JtimwiTBw,  éefa»- 
ieor,  protceCeor  de«  lomalat;  ëasi  ■■  astre  éc  rt» 
t^rameim  oritntmliê.  Après  la  batattle  <e  «etwbaan.  w 
troopea  tel  cortérèfet  le  titre  r<»panrfT;  aalt  M  ai 
le  pfflK  BMie  part. 
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clama;  le couronncmcat  aot  liea  sans  odcUoq  ni 
inanguratioa.  Eberhard  tawoyh  à  Henri  son  ne- 
Teu,  de  la  part  de  Conrad,  la  lance  sacrée,  tot 
manteau  rojal,.  le  dtadtaie  et  l'épée  des  andens 
rois  ;  ces  omeroeats  iropériani,  dont  llilstoire 
d'Alfomagne  (Ut,  dit  Pfeffel,  mention  pour  la 
première  fois,  ont  été,  dit-on,  toi^oors  oonsenrés 
depuis  à  Nuremberg.  Henri  reconnut  aoasilAt  le 
nobledésintéreseementd'Eberhard  en  îui  donnant 
le  docbé  de  Franoonie  et  le  palatinat  do  Rhfai,  qui 
n'étaient  pas  encore  héréditaires.  Deux  mécon* 
tents,  Borcbard,  duc  de  Sonabe,  et  Amoul,  doc  de 
Barière,  se  soolerèreat  ;  ils  forent  battus  et  forcés 
de  prêter  à  Henri  le  serment  de  fidélité.  Une  ex- 
pédition plus  importante  se  présenta  :  la  suae- 
raineté  de  la  Lorraine  était  restée  incertaine 
entre  la  couronne  de  Germanie  et  celle  de 
France.  En9i3  Raynier,  duc  de  Lorraine,  fit  hom- 
mage au  roi  de  France  Chartes  le  Simple;  mais 
ce  fiûble  monarque  était  peu  capable  de  défen- 
dre la  nooTelle  prorince  qoMl  Tenait  d'acquérir. 
A  raréneroent  de  Henri ,  il  perdit  le  crédit  quH 
aTait  josqo'alortf  conservé  en  Lorraine.  GM- 
bert.  fils  de  Raynier,  négocia  a^ec  le  roi  de  Ger- 
manie. Charles  s'efforça  de  maintenir  son  an- 
torité  par  les  armes.  Après  plusieurs  batailiea 
sans  résultat,  les  deux  rois  eurent  une  entrefoa 
(9)3  )  près  de  Bonn,  dans  une  lie  du  Rhin  ;  In 
Lorraine  resta  à  Gisdbert,  et  Henri,  pour  se  l'ai» 
tacher,  lui  donna  sa  fille  Gerberge.  11  conclut  en- 
suite une  tréf  e  de  neuf  ans  a?ec  les  Hongroia, 
qui,  toujours  repousses  I  prix  d'argent,  atta- 
quaient périodiquement  la  Germanie.  Les  Slafaa 
de  la  Miaule,  de  la  Lusaœ  et  du  Brandebourg 
furent  successÎTement  défaits  ;  des  margravêi 
(comtes  de  frontières)  établis  dans  les  villes  fortes 
eurent  à  défendre  les  frontières.  Wenceslas,  due 
de  Bohème,  fut  assiégé  dans  Prague,  et  ne  sesaura 
qu'en  se  soumettant  à  un  tribut.  Gennood,roide 
Danemark,  persécutait  les  chrétiens  ;  il  fut  bientôt 
réduit  k  demander  la  paix,  à  rétablir  le  christia- 
nisme et  abaodonner  au  vainqueur  le  Schleswig, 
qui,  érigé  en  margraviat,  reculait  jusqu'au  delà  de 
TEyder  les  limitci^  de  l'Allemagne  (930).  Au  de- 
dans, Henri  s'occupa  deParroée;  aguerrie  déjà,  il 
ne  s'agissait  que  de  l'augmenter;  il  leva  la  neu- 
vième partie  des  Saxons;  les  autres  restèrentdans 
leurs  foyers,  à  la  condition  de  cultiver  les  terreset 
de  fournir  à  la  subsistance  de  cette  nouvelle  mi- 
lice. Dans  les  grandes  villes,  il  étaiblit  des  maga- 
sins où  devait  être  déposé  le  tiers  des  grains  mois- 
sonnés. Les  bandits  qui  désolaient  l'Allemagne 
furent  enrôlés  et  dirigés  vers  les  forteresses  nou- 
vellement conquises.  La  cavalerie  fut  dressée  à 
des  exercices  réguliers  ;  on  organisa  des  espèces  de 
tournois,  auxquels  le  roi  lui-même  prenait  part. 
Ces  précautions  étaient  sages,  car  en  933  expirait 
la  trêve  conclue  avec  les  Hongrois  ;  cette  fois  plus 
de  traité  *•  au  lieu  de  tribut  ordinaire,  Henri  leur 
envoya  un  chien  galeux ,  queue  et  oreilles  cou- 
pées. Dans  cette  guerre  acharnée,  Henri  leur  tua 
36,000  hoQimes  à  Merâebourg,  les  chassa  de 
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J'Aotriche,  et  y  rétablit  le  margraTiat  créé  par 
Chariemagne.  Sentant  sa  fin  approcher,  et  voulant 
consolider  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  consacré  sa 
vie,  il  assembla  à  Erfurt  les  princes  allemands» 
et  les  engageaà  lui  choisir  pour  successeur  Othon, 
son  fils  atné.  U  mourut  enfin,  au  milieu  des  pré- 
paratifs d'une  excursion  en  Italie.  —  Cest  du 
règne  de  ce  prince  que  date  la  civilisation  de  l'Al- 
lemagne, qui  jusque  alors  était  aussi  barbare  q<ie 
les  pays  Toisins.  Reprenant  avecadresae  les  idées 
de  Conrad  !*%  Henris'effor^  de  réunir  ces  vastes 
contrées  en  on  tout  homogène,  et  de  aoumettre 
la  puissaneeducaleà  l'autorité  royale  ;  dans  ce  but 
il  confiait  anx  ducs  les  hautes  fondîoos  de  la 
cour(camérier,  échanaon,  etc),  oeuvre  sagement 
continuée  par  Othon  ;  Il  plaça  à  cMédes  ducs  des 
officiers  relevant  de  la  couronne,  qui,  sons  le  titre 
decomtea  palatins,  devaient  veiller  snr  lesdomai- 
nes  royaux  répandus  dana  les  dudiés .  ils  parta- 
geaient dans  certafais  casie  ponvoir  Judiciaire  du 
duc.  Henri,  bon  et  humain,  légialateur  et  gnerrier, 
adoré  de  ses  peuples  et  de  aes  tronpesy  avait  deux 
défimto  :  a  afanaH  trop  les  plaidrs,  et  ae  lais- 
sait souvent  emporter  à  de  terribles  aeoès  déco- 
lère. 11  eut  deux  femmes  :  for  les  menaeesdn  pape» 
Il  dut  répudier  Hatborge,  la  première,  quil  avait 
enlevée  d'nn  monastère  ;lleebthilde  ou  Mathilde, 
la  seconde,  étan  iasoe  du  sang  de  WHihind,  chef 
des  Saxona  aous  Chariemafpne;  elle  hii  donna 
trois  fils  :  Oihon^  qui  succéda  à  son  père  ;  Benri, 
doc  de  Bavière,  àlenl  d^Henri  II;  Brunon^  ar- 
chevêque de  Cologne  et  duc  de  Lorraine;  et  six 
filles  :  Gerberge^  donnée  d'abord  à  Giselhert  de 
Lorraine,  puis  en  secondes  noces  à  Louis  IV  de 
France;  Hedwige,  qui,  mariée  à  Hugues  de 
France,  fut  la  mère  d'Hugues  Capet;  Malhilde, 
qui  dirigea  l'abbaye  de  Quedllmbourg;  Hélène^  qui 
fut  enlevée  par  le  comled'Altembourg;  le  nom  des 
deux  autres  est  inconnu  ;  l'une  épousa  un  duc  de 
Bavière,  et  l'antre  un  comte  d'Erbestein  en  Souabe. 
^  Henri  avait  été  surnommé  VOiseleur  à  cause 
de  sa  passion  pour  la  chasse  ;  il  est  la  tige  de  la  dy^ 
nantie  saxonne  qui  s'éteignit  avec  Henri  11  (10)4), 
et  il  eut  pour  successeur  Othon  1«'.  A.  FaAHiuN. 
WitiklDd,  Btrum  ab  Htwneo  §t  Ottiom  /•  im^*- 
ràtoriàus  çestarum  IMH  lit ,-  Bftie,  l»S,  In-foU  - 
N.-H.  GundUcb,  De  Utnrieo  jtue%ipê  Uber  tbnguUtrU; 
Hallr.  1711,  lfi-4*.  -  J.  VofcU  PoHiêùké  BMeknlbtmg 
der  Ungttrisekfen  SeMtackt  Utnriei  JmeuiHs  bet  Utnê- 
tntrQi  léna,lSlS,  la-4*.—  Prrffel,  ^brégééê  CHitt,  §tdu 
DroUpubUcdrÀUnuiçHê:  Parte.  177t.  tv.  lo  4*.  -  f^tta 
Henrtei  AueupU,  ptr  «UHmgmum,  daot  CaDtsIui,  Anii- 
qmm  LêctUmes  ,*  IngotoUdl.  iMt,  S  v.  to-4*  :  U  VI,  p.  Sti. 
—  Adelbotd,  f^ttm  Umriei  jéwempis;  dsM  l^eibolts, 
Scriptarts  Btrum  BnauwieênUmm;  Hanovre,  ro7.  St. 
ln-(oL;  1 1**,  p.  410.—  Barckbardt,  DiamUtiodê  Hem- 
rieo  /•;  L«ipalff,  isst,  tn-4*.  -•  k.  Leflwy,  jémtatês  dt- 
pumatiei  de  HênrUi  /•  ;  I7n,  Id-4». 

■SHUi  II,  dit  le  Boiteux,  ou  le  Saint,  empe- 
reur d'Allemagne,  successeur  d'Othon  III,  né  le 
6  mai  973,  élu  à  Hayence,  le  6  juin  1002,  mort 
à  Grôoe  en  Saxe,  le  IS  juillet  1024.  Il  était  ar- 
rière-petit-fils dUenri  I*',  cousin  d'Othon  III  et 
fils  de  Henri  le  Querelleur,  duc  de  Bavière.  La 
mort  prématurée  d'Othon  111,  qui  ne  laissait  pas 
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dVnfant,  menaça  de  détraire  Tédifice  si  pénible- 
ment élevé  par  Henri  l"  et  son  successeur 
Othon  V'  i  ritalie  voulait  briser  ses  chaînes  en  se 
donnant  un  roi  ;  le  sceptre  de  rAliemagne  était  dis- 
puté par  des  seigneurs  ambitieux.  A  force  d'a- 
dresse. Henri  pan'int  à  se  faire  élire  ;  il  fut  sacré 
et  couronné  empereur  d'Allemagne  par  l'arclie- 
▼éque  Villegis.  Mais  ses  compétiteurs  relevèrent  la 
tête:  Hermann,ducde  Souabe,fut  déclaré  ennemi 
de  r£mpire  ;  la  Souabe et  l'Alsace  furent  saccagées  ; 
puis  Henri  parcourut  la  Tluirinfçe,  la  Lorraine,  la 
Saxe,  exigeant  partout  le  serment  de  fidélité.  Pour 
mieux  imposer  à  ses  anciens  rivaux,  il  renou- 
vela à  Aix-la-Chapelle  la  cérémonie  de  son  sacre , 
épousa  Cunéi^de,  fille  de  Sigefroi,  premier 
comte  de  Luxembourg,  et  la  fit  couronnera  Pa- 
derhorn.  La  Bohême  avait  été  conquise  par  Boles- 
las,  roi  de  Pologne  ;  Henri  le  cliassa  en  1 006,  et  mit 
à  sa  place  Jasomir  de  Bavière,frèredurolBoles- 
las  Ui.  Céfiant  aux  sollicitations  de  l'empereur, 
Etienne,  due  de  Boliênne,  embrasM  le  christia- 
nisme; Henri  lui  donna  sa  fille  Gisèle  en  mariage, 
et  érigea  la  Hongrie  en  royaume  (1007).  En  Italie 
les  Lombards,  soulevés,  avaient  élu  roi  Ardoiiin, 
marquis  d'Ivréa;  Arnoul,  ardievèque de  Milan, 
irrité  de  ce  que  sans  sa  participation  on  etU  osé 
faire  un  roi ,  déclara  l'élection  illégale,  et  appela 
l'empereur;  celui-ci,  retenu  par  les  affaires  d  A  lle- 
magn(%  envoya  en  Italie  sous  la  conduite d'Otlion 
duc  de  Carinthie  une  forte  année ,  qu'Ardouin 
tailla  en  pièces  au  milieu  des  Alpes.  H«*nri  se  dé- 
cida à  aller  en  personne  soutenir  les  droits  de 
sa  couronne:  il  passa  les  monts,  prit  Vérone, 
chassa  Ardouin,  et  vint  se  faire  couronner  roi  de 
Lombardie  à  Pavie,  où  il  déjoua  un  complot  tramé 
contre  lui.  De  retour  en  Allemagne,  il  soutint  les 
Bohémiens  contre  Boleslas  de  Pologne,  et  donna 
à  Godefroi,  eomte  des  Ardennes ,  la  Lorraine,  que 
la  mort  du  duc  Otiion  laissait  vacante  et  dont  le 
duc  de  Bavière  cherchait  à  s'emparer.  Sur  ces 
entrefaites ,  Henri  voulut  embrasser  la  vie  mo- 
nastique; on  l'en  dissuada  avec  peine.  Il  retourna 
alors  en  Italie,  oè  Ardouhi  venait  de  rentrer; 
battu  près  de  Vérone,   rasur|»stenr  prit  une 
seconde  fois  la  fuite.  Henri  reçut  l'hommage 
dos  seigneurs  italiens,  puis  il  passa  à  Ravenne 
pour  ahermir  Arnoul ,  son  frère,   sur  le  siège 
archiépiscopal  de  cette  ville,  qui  lui  était  disputé 
par  Adaibert.  Il  se  rendit  enfin  à  Rome,  oà  il  fut 
sacré  et  couronné  empereur,  avec  Cunégonde, 
par  Benoit  VIII,  le  24  février  1014;  le  pape, 
recevant  H.^nri  sur  les  degrés  de  l'église  Saint- 
Pierre,  lui  dit  :  «  Vnulei-vous  être  le  défenseur 
de  TÉglise  romaine  et  garder  à  moi  et  à  mes 
successeurs  la  fidélité  en  toutes  choses?  »  Le 
dt'vot  monarque  jura,  sacrifiant  la  dignité  de  sa 
couronne ,  les  prérogatives  ac/iuises  par  ses  an- 
cêtres,  et  créant  entre  l'Empire  et  Rome  la 
source  de  terribles  dissensions.  Henri  revint  en 
Allemagne,  rnarqiv^nt  son  passa;:e  par  de  rirhes 
présents  distribués  à  beaucoup  d'dblMves  ;  arrivé 
ASdlnt-VannesdeVerdon  ses  idées  monastiques  I 


le  reprirent  On  ne  put  cette  fois  s'opposer  à  la 
volonté;  mais  le  supérieur  lui  ordonotaiiMitM, 
en  vertu  de  l'obéissance  qu'il  lui  devait  comine 
moine,  decontinuer  à  gouremer  l'Empire.  Deaoo- 
veaux  troubles  l'appelaient  en  Bohême,  et  il  allait 
enfin  se  faire  chanoine  à  Strasbourg,  quand  la  pape 
lui  demamla  d^  secours  contre  les  Sarrasins,  qd 
s'avançaient  jusqu'en  Toscane.  En  1022,  Hanri 
présida  le  concile  <le  Seeligenstadt  ;  eo  1023  il  eut 
sur  le  Chiers,  près  de  Luxembourg,  avec  Robert 
de  France ,  une  entrevue  qui  devait  droenter  la 
paix  entre  lÉglise  et  l'État  Henri  fol  canonisé 
en  1102,  par  Eugène  II;  on  a  vu  comment  il 
mérita  cet  lionneur.  Aucun  prince  n'avait  fait 
aux  églises  de  plus  grandes  largesses;  il  jeta  les 
fondements  de  la  catliérlrale  de  Strasbourg,  ré- 
tablit l'évêclié  de  Mcrsebourg,  érigea  celui  de 
Bamberg,  établit  partout  des  noonaslères  et  des 
at>bayes;  enfin ,  le  serment  qu'il  avait  prèle  au 
saittt-siége  devint  la  base  de  l'obéissance  que  les 
papes  voulurent  dès  lors  exi|^  des  enipereors. 
A  la  canonisation,  le  souverain'pontife  ajouta  la 
déclaration  qu'Henri  avait  toute  sa  vie  gardé  la 
chasteté,  et  en  1201  canonisa  même  C«négonde, 
femme  de  cet  empereor  i  la  bulle  garda  le  si- 
lence sur  la  plainte  qu'Henri  avait  portée  à  la 
diète  de  Francfort  sur  la  stérilité  de  rimpéralrice 
et  sur  ce  que  Cunégonde,  accnsée  pubiiqne- 
ment  d'adultère,  avait  dd  se  joitifier  par  l'é- 
preuve du  feu  :  suivant  Crammer,  elle  narsha 
pieds  nos  sur  douze  socs  ardents,  sans  ressentir 
ancun  mal.  Avec  Henri  II  s'éteigiiit  la  dynastie 
saxonne,  dont  Henri  I*' avait  été  la  tifls.  Il  eiit  pou; 
floccestieur  Conrad  IL      Alfred  FaAnauv. 

J.  C  lieu  Tkfmata  de  BênHeo  II  rmninr—  êm- 
prralorf /Tubifigue  1707,  m-4*.  <-  tnC.  S^ntlm^Sfm 
taçma  Historié  CmnanWte;  lèna.  17IS.  te*4«,  p. 
R.  Uibrr,f7/r»niÇ'«e,  Insérée  dans  InHiMortmf 
rmm  Seriptorts  de  OuHmmi!*;  Ptrta,  tS4l,  S  v. 
C  IV.  —  A  Crainmer,  Âdmirvnda  ^Um  i*.  ffêmriei  r 
S.  Cu9f candis;  Aiifcsbourg,  iTîO,  io-S*.  -  H.  Ufém 
Ctsehtchtf  des  deutschen  volks;  Oolba,  itw,  t9  v.  tm-ê». 
-  ff.  Mrtbomia<,  Rermm  CermanUmnam  Uèriifm:fÊtt- 

mcL.  icst,  ttoi.  lo-roL 


■KFini  III,  dit  ie  Noir,  h  eaose  de  la  i 
de  sa  barbe,  empereur  d'Allemagne,  ils  et  sae^ 
eesseur  de  Conrad  11,  né  en  1017,  élu  en  1039, 
couronné  à  Rome,  en  1046,  mort  à  Botfield,  sar 
les  confins  de  ta  Saxe  et  de  la  Hmringe,  le  S  octobre 
1056.  Henri  Hl  n'eut  pas  de  compétiteor  :  évè- 
qnes  et  seigneurs  l'élurent  à  ronaninllé;  Con- 
rad n  Tarait  déjà  fait  élire  et  sacrer  roi  des  Ko- 
mains;  H  fut  sacré  une  seconde  fols  par  rarehe- 
vêque  de  Cologne,  prélat  diocésain  d'Aix*la- 
ChapHle.  Ce  règne  a  deux  périodes  :  allemande 
et  romaine.  En  Allemagne,  Bnetislas , doc  de 
Bohême,  aspirait  à  l'indépendance;  il  dut  bienlM 
implorer  la  paix.  Des  troubles  s'élevèrent  en  Bonr^ 
pigne  ;  mais  Henri  les  apaisa  en  épousant  la  prin- 
cesse Asnès.  alitée  aux  premiers  seignenrs  bow^ 
guignons.  La  Hongrie  était  en  fen  :  le  roi  Pierre, 
suek«s«eur  d'Ltieniie,  est  eiiassé  par  Ovoo»  san 
beau-frère  ;  celui-d  fuit  devant  les  t 
mandes,  et  revient  après  leor  départ;  I 
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seconde  (m ,  il  trtHe  aree  Henri,  n  ftit  bientôt 
aueneiné  per  lee  Midett,  d  rempereor  remit 
Pierre  sur  le  trâne;  lei  Hongroit  rempriionnent, 
et  donnent  le  eeeplreà  Andi^  eon  neveu.  Cdui-d 
rompt  htrdifnent  avee  rAllemegne;  il  repoiitee 
les  troupes  d*l1enH,  ^  lui  donne  ta  fille,  et  aban- 
donne ses  prélentiona  snr  la  Hongrie.  Ce  royaume, 
malgré  les  menaest  d«  papa ,  obtint  enfin  son 
indépendance.  En  1043,  la  rivalitéde  deux  ft-ères, 
Gotelon  et  Ondefroi,  ensanglanta  la  Lorraine: 
Henri  la  leur  partage |  Gocelon  meurt;  Baudouin 
prend  sa  place,  et  la  lutta  raoummence.  Béatrii, 
sorar  d'Henri  et  héritière  de  riches  possessions 
en  Toscane,  épousa  GodeAvi,  contre  la  ? olonté  de 
son  ft^ère,  et  enreniraa  encore  une  querelle  qui 
ne  se  termina  qu'en  lOM,  pendant  la  minorité 
d'Henri  lY.  En  Italie,  quatre  papes  se  dispu- 
taient la  tiare  :  Grégoire  VI,  Sylvestre  III,  Be- 
noit IX  et  Jean  XX  (voyes  ces  noms  ).  Henri 
passa  les  Alpes  (  1045)  pour  padfier  Rome;  il  as- 
sembla m  concile  à  Sutri,  condamnaGrégoire  VI, 
et  fit  élire  Clément  II.  Le  nouveau  pape  donna 
le  lendemain  (  Noél  1040)  la  couronne  impériale 
à  Henri  et  à  Agnès.  Cenni  nous  a  transmis  tous  les 
détails  de  cette  cérémonie  :  l'emiiereur  dut  baiser 
les  pieds  du  pontife  et  lui  jurer  obéissance  et 
fidélité ,  vrai  serment  de  vassal  envers  son  su- 
zerain.   En  revanche ,  Henri  fit  jurer  aux  Ro- 
mains de  ne  jamais  élire  de  pape  sans  son  con- 
Hrntement;  il  dut  pourtant,  à  son  départ  de 
Rome,  emntener  avec  lui  Clément  II,  que  les 
Romains  voulaient  renverser.  Après  la  mort  de 
Clément  II,  il  fit  successivement  élire  au  pon- 
tificat Damase  II,  Léon  IXet  Victor  II;  mais 
il  est   It;  dernier  empereur  qui  ait  su  faire  ainsi 
respecter  sa  puissance  aux   Romains.  —  Les 
Nonnands  avaient  arrondi  leurs  États,  en  dé- 
fwuillant  les  Grecs,  les  Allemands  et  les  papes; 
Henri,  à  son  passage ,  leur  donna  prudemment 
rinvesUture  de  la  Fouille,  du  comté  d*  A  verse  et 
d'une  partie  du   Bénéventin.  Léon  IX,  nwins 
sage,  marcha  contre  eux  ;  battu  et  Tait  prison- 
nier (K  juin  1053),  il  appela  vainentent  Henri 
à  <>on  secours.  —  Henri,  peu  avant  sa  mort ,  eut 
à  Mayence,  en  1054,  une  entrevue  avec  le  roi  de 
France   Henri    ï*',  qui   lui   reprochait  d'avoir 
soutenu  contre  loi  Ttiibaut,  comte  de  Char- 
tres ;  l'empereur  lui  proposa  de  vider  ce  difTé- 
rend  dans  on  duel  :  le  roi  refusa.  —  Henri  eut 
deux  femmes  :  Marguerite,  fille  de  Canut,  roi 
•l'An^erre  :  elle  mourut  de  la  peste  ;  et  Agnès, 
fille  de  Guillaume, duc  de  Guyenne.  Agnès  lui 
donna  quatre  enfants  :  Henri^  successeur  de  son 
|>^re  ;  Conrad  y  qui  ne  vécut  que  quatre  mois;  3fa- 
thildpy  qui  épousa  Rodolphe,  duc  deSoualie, 
et  Ithe,  femme  de  Léopold  IV,  marquis  d'Au- 
trid»e.  Alfred  Frankun. 

0.  Cenni ,  Monuments  domituttionU  ponU$eim,  rte^* 
Roiii^  i7r«,  1  V.  io-4*.  -  Nru,  Themuta  gumdam  telee- 
tinra  de  Uenrieo  ////TubiiHnir,  ITIS,  loi».  -  CooUot 
d'OnUie,  Anecdotes  Qermauiques  ;  P&ris,  i7fl,  lo-ll, 
p.  1S6.  -  Vitwj^Uitto4r€9celêtieiUiq[ue,  Pam,  t7I7,r  r. 
1(1-4*;  t  XII,  p.  96.  -  B.-G.  Stnifloi,  Stf^iofma  HitL 
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GwnMOi  i  léoa.  17SS,  !•-«•,  f.  SSS.  -  Barrs,  aUL  fëH^i 
ralê  dr Allemagne:  Pirta,  HM,  10  ▼.  ln-4*:  t  IV,  p.  %,  - 
l.-C  MUnoar,  Seriplorm  Bermm  GerwuÊnkmmmf  rm, 
la-M. -Mai  Bttl,S€HpUreiMênm  HmgMriCêrum, 
Vlennt,  IIM.  I  v.  I«  foi.;  I.  11. 

■uini  iT,  dit  l0  Qrand^  emperear  d'AUe^ 
magne ,  fils  et  successeur  d'Henri  III,  né  en 
1060,  élu  en  1056,  mort  à  Uége,  le  7  aoOt  1  loo. 
Henri  lU  laissait  pour  aucoesaeur  on  entant  de sh[ 
ans  ;  Agnès  sa  mère  fut  déclarée  régente  ;  mais, 
comoM  il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  ce  làt  nn 
autre,  Henri  évéque  d*Augsbourg,  qui  gonvema. 
Tous  les  seigneurs  se  soulèvent  coohne  la  réganta 
et  son  ministre  (  lea  complota  succè<lent  aux  soup- 
çons déshonorants;  Annon,  archevêque  da  Oor 
logne,  enlève  le  jeûna  empereur  (1061),  se  ligne 
avec  Adalbert,évéqoa  de  Brème,  et  tous  deux  sa 
chargent  d*élever  le  prince  et  de  gouverner  l*État, 
pendant  qo* Agnès  va  mourir  è  Rome,  dans  on 
couvent.  A  treize  ans,  Henri  fut  dédaré  majeur; 
il  enleva  la  Carinthia  à  Reitbtbold  de  Zaefaringue, 
la  Barièra  à  Othon  de  Blordhain,  et  commença 
une  guerre  terrible  contre  les  Saxons.  Plongé 
dans  les  plus  honteuses  débauches,  il  veut  répu- 
dier Berthe,  sa  femme  (  une  menace  d*excommiH 
nication  Tapaise.  C*fst  désormais  avec  les  papes 
qu'il  va  lutter.  Grégoire  VII  venait  d'être  élo; 
Henri  lui  demande  appui  oootre  lea  Saxons,  tou- 
jours révoltés;  les  Saxons  prennent  ^gaiement  In 
pape  pour  arbitre,  et  accosent  rem|»ereor  dlm* 
pudicité,  de  sacrilège  et  de  simonie.  L'amUtleox 
pontife  saisit  ardemment  cette  occasion  d'asservir 
TEmpire  ;  lea  empereurs  jouissaient  depuis  long- 
temps déjà  du  droit  d'investiture,  fondé  sur  les 
immenses  richesses  qu'ils  avaient  données  aux 
abbayes  ;  Grégoire  rend  un  décret  qui  dtfend,  sous 
peine  d'excommunication,  de  recevoir  un  évéché 
ni  aucun  bénéfice  de  la  main  d'an  laïque,  et  me- 
nace des  foudres  papales  tout  Uïque,  fOt-il  em- 
pereur, qui  oserait  investir  un  ecclésiastique. 
Henri  enfreint  à  dessein  ce  décret  ;  des  légats  hri 
ordonnent  de  comparaître  au  tribunal  du  papa 
pour  se  justifier.  Henri  rentrait  triompliant  dana 
Goslar  quand  il  reçut  cet  ordre  insensé;  U  «liasse 
les  légats,  assemble  un  concile  à  Worms  (1076), 
y  fait  déposer  Grégoire,  et  lui  envoie,  signé  des 
évêques,  l'acte  de  déposition.  Le  pape,  furieux, 
réunit  à  son  tour  un  ooodie,  excommunie  l'em- 
pereur, délie  ses  sujets  du  serment  de  fidélité,  et 
leur  ordonne  de  fuir  non-seulement  l'empereur 
excommunié,  mais  encore  tous  ceux  qui  ne  l'au- 
raient pas  fui.  L'Empire  fut  d'autant  plus  indigné 
de  cette  condamnation,  dit  Othon  de  Freisingen , 
historien  très-favorable  aux  pa|>cs,  que  jamais 
auparavant  on  n'avait  vu  iiareiile  sentence  pro- 
noiicée  contre  un  empereur  romain.  En  même 
temps  partirent  des  émissaires  cliargéK  d'exciter 
les  Saxons,  à  peine  soumis,  et  les  seigneurs,  tou- 
jours prêts  à  la  révolte.  Ils  réussirent  sans  peine: 
S  l'assemlilée  de  Tribur  les  rebeller  voulurent  élire 
un  autre  souverain  ;  la  rivalité  des  partis  em- 
pêcha seule  l'exécution  de  cette  mesura.  Ils  con- 
vinrent de  tenhr  une  autre  asicmbiéc,  à  Angi- 
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bourg,  d'y  inviter  Grégoire,  et  de  s'en  rapporter 
à  son  jugement  ;  mais  ils  eugèrent  de  l'empereur 
que  jusqu'à  l'arriTée  du  pape  il  se  retirât  à 
Spire,  pour  y  Tivre  en  excommunié,  exclu  de 
l'Église,  et  privé  de  l'autorité  impériale.  Henri, 
efTrayé,  préférait  aller  implorer  son  pardon  :  il 
passe  en  Italie;  à  son  approche,  les  Lombards, 
excommuniés  comme  lui,  le  prennent  pour  chef, 
et  veulent  marcber  surRome  pour  venger  leur  af- 
front commun  ;  mais  le  timide  empereur  repoussa 
cette  proposition,  et  alla  à  Canossa,  près  de 
Reggio ,  solliciter  en  pénitent  une  audience  du 
pontife.  Elle  lui  fut  refusée  ;oen'estqu'aprèsaToir 
subi  les  traitements' les  plus  humiliants,  après 
être  resté  pendant  trois  jours  sous  les  fenêtres  du 
pape,  dans  la  cour  du  chAteau  de  Mathilde,  pieds 
nus,  couvert  d'un  cilice,  exposé  eo  plein  hiverà  la 
rigueur  du  froid ,  et  ne  vivant  que  de  pain,  qu'il 
fut  admis  à  baiser  les  pieds  de  Grégoire  VII.  Il 
reçut  enfin  l'absolutioB ,  à  la  condition  de  com- 
paraître devant  la  diète  qui  se  tiendrait  en  Al- 
lemagne, d>  répondre  aux  aceusatiotts  formu- 
lées contre  lui,  de  renoncer  à  la  couronne  si  le 
pape  le  jugeait  coupable ,  de  ne  remplir  en  atten- 
dant aucune  des  fonctions  de  la  royauté,  et  d'être 
toujours  soumis  et  obéissant  au  saint-siége.  Les 
Lombards,  habiles  politiques,  ne  voulaient  pas 
souffrir  que  la  couronne  impériale  fût  ainsi  avilie  ; 
ils  déclarèrent  Henri  indigne  du  trône  s'il  teoait 
son  serment,  et  le  menacèrent  de  le  remplacer  par 
son  fils.  Henri,  rappelé  à  lui-même  par  cette  fer- 
meté, se  mit  à  la  tête  des  Lombards  ;  Grégoire 
souleva  alors  les  seigneurs  allemands,  qui,  à  la 
diète  de  Forchheim,  déposèrent  Henri  et  élurent 
Rodolphe,  duc  de  Souabe  (1077),  qui  renonça 
aux  investitures,  et  promit  une  obéissance 
aveugle  au  saint-siége.  Henri  regagne  l'Allema- 
gne ;  les  deux  empereurs  la  ravagent.  Rodolphe 
est  d'abord  vainqueur  à  Flandenhdm  ;  le  pape 
renouvelle  ses  anathèmes  contre  Henri,  et  ap- 
pelle sur  ses  armes  la  malédiction  du  del.  Henri 
assembla  à  Rrixen  les  évêques  de  son  parti; 
Grégoire  y  fot  accusé  de  simonie,  d'hérésie, 
de  sorcellerie ,  de  sacrilège ,  d'incendie,  de  par- 
jure, de  meurtre,  et  déposé;  on  élit  à  sa  place 
Guibert,  archevêque  de  Ra venue ,  son  ennemi, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  m.  Les  deux  em- 
pereurs se  rencontrent  de  nouveau  sur  les  bords 
de  TElster  (lOSO)  :  Henri,  aidé  du  vaillant  Gode- 
froy  de  Bouillon,  parvient,  malgré  les  prières  du 
pape,  à  tailler  en  pièces  l'armée  de  Rodolphe,  qui 
est  tué  dans  l'action.  Aussitôt  l'empereur  marcha 
sur  Rome  (  1041)  ;  pendant  qu'il  assiégeait  le  châ- 
teau Saint-Ange,  où  le  pape  s'était  renfermé,  les 
Roroaios  recomiureot  Clément  IH,  qui  couronna 
l'empereur  et  sa  femme.  Mais  Henri  dut  laisser 
les  Romains  continuer  le  siège,  et  repasser  les 
Alpes  :  l'Allemagne,  soulevée  par  les  émissaires 
de  Grégoire, était  en  feu;  Hardouin  de  Luxem- 
bourg avait  été  élu  empereur;  Welf,  duc  de  Ba- 
vière et  Ecbcrt,  margrave  de  Thuringe,  aspiraient 
au  tnVœ.  Henri  les  bat  et  les  soumet;  puis  i) 


retourne  en  Italie  (1086)  ;  anssitêt  les  ] 
rendent  la  tiareàdémentm^qu'ilsaTaient  chassé, 
et  Henri  ravage  les  domaines  de  la  comtesse  lU- 
thilde,  puissante  protectrice  des  papes.  CeUe^» 
d'accord  avec  Urbain  H,  sucoesseor  de  Grégoire, 
soulève  le  fils  d'Henri,  Conrad,  contre  son  père. 
Mathilde  lui  fournit  des  sommes  immensea; 
Urbain  accable  d'excommunications  l'empereur, 
qui,  d'abord  battu,  convoque  à  Aix-la-CbapeUe 
une  diète  où  son  fils  rebelle  est  mis  au  ban  de 
l'Empire  et  remplacé  comme  roi  des  Romaiot 
par  Henri,  second  fils  de  l'empereur.  Pascal  H, 
qui  venait  de  succéder  à  Urbain,  suivit  la 
même  voie  que  son  prédécesseur;  il  confirma 
toutes  les  sentences  rendues  antérieuremenl 
contre  Henri,  et  fit  révolter  le  fils  de  ce  prince.  Le 
rebelle  se  présente  aux  Saxons,  toqjoors  prMaà 
la  guerre,  assemble  un  coodle  à  Nordhausen,  et 
dépose  son  père.  L'empereur  a  recours  aux  ar- 
mes ;  battu,  il  demande  une  entrevue  qui  hû  esl 
accordée  dans  Mayence;  son  fils  vient  aa-devaiit 
de  lui,  et  implore  son  pardon  les  larmes  aux 
yeux  ;  il  l'attire  ainsi  hors  de  la  ville,  le  lût  ar- 
rêter et  enfermer  au  château  de  Bingeniieim.  Là  le 
vieil  empereur  est  contraint  de  renoncer  à  l'em- 
pire (1106),  dépouillé  des  ornements,  dont  se  re- 
vêt à  l'instant  l'usurpateur.  Henri,  réduit  à  la 
denûère  misère,  implora  vainement  une  pré- 
bende de  laique  dans  le  chapitre  de  Spire;  re- 
poussé partout,  errant  de  ville  en  viUe,  obligé 
de  vendre  jusqu'à  ses  chaussures  pour  avoir  du 
pain,  il  finit  par  trouver  un  asile  dûs  la  ville  de 
Liège,  où,  dit-on,  il  mourut,  dans  la  misère,  après 
avoir  envoyée  son  fils  son  anneau  et  son  éçét  ea 
sicne  de  nardon.  Mais  ce  fils  dénaturé,  fidèleexécu- 
teur  des  ordres  de  Pascal,  accourut  à  Liège,  et  fit 
déterrer  son  père,  qui,  porté  à  Spire,  resta  cinq  ans 
dans  une  cave,  privé  de  sépulture.— Henri  a  laissé, 
surtout  par  ses  infortunes,  un  grand  nom  dans 
l'histoire.  Guerrier  consommé,  il  commaada  tou- 
jours ses  armées  en  personne,  et  se  trouva  à  plus 
de  soixante  combats;  législateor  intelligent,  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  il  vécut  ne  lui 
permirent  pas  de  réaliser  tons  ses  projeta  d'amé- 
lioration, n  rendit  de  sages  ordonnances  en  fiivear 
de  la  classe,  alors  si  nombreuse,  des  indigents  : 
chaque  fermier,  suivant  l'importance  de  sa  mé- 
tairie, devait  nourrir  un  certahi  nombre  de  pau- 
vres ;  le  palais  même  de  l'empereur  servit  plot 
d'une  fois  d'hôpital.  On  doit  cependant  loi  re- 
procher les  débauches  qui  souillèrent  sa  jeoaesae, 
de  grandes  fautes  politiques  nu  début  de  soo 
règne  et  les  traitements  humiliants  aaxqueis  il 
se  soumit  dans  sa  première  lutte  avec  Gré- 
goire vn.  Cest  sous  le  règne  d'Henri  IV  qœ 
commencèrent  les  croisades.  Alfred  Feahkum. 

rua  et  BpUMm  Hnriei  IF.  ptr  «iimyunw/  4mh 
tieubw.SenpUtre»  lUnamCÉt  —iwii  ■■.■■■un»,  itifL 
iB-foL,  p.  isi  et  IW.  -  BêUmm  UtmHd  émpÊt.  rsfix 
daM  le  WÊtme  ntmtH,  ^  sa.  — 
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MtlÊHMtt.f  Farts  ttn»' tr  ▼.  liH«*s  L  XHI,  p.  tt  - 
UUtmim  de  FUm  HmrM  IF  im^  U  HiUU&ranài, 
eirca  ta  têmperm  comteri^Ui  Pranflort,  Utl,  tn-fol.  — 
J.  ATeoUnot.  HtarM /r rtta,  ff^Mote,  etc.;  VteoM 
IftiS  In-»*.  -  J.  Smyi;  aUiêfiê  jr«f«r  aHMieht  IFf 
Z&rtcb .  IMM.  lo-M.  -  De  FoUcr.  ApHI  de  VÈglimi 
Paru,  lltl,  •  V.  Iii4*;  t  III.  p.  M.  -  Otboa  de  Kret- 
■Incea,  CArMMeM  t»M  rmmm  ak  orbe  amdUo  ad  tua 
utquê  ttmpora  (M-  i<M)  gtttmnm:  éMO»  UrtUtlin, 
Scrtptcrm  Btmm  Gêrmamte,,  PraMfort,  im.  In^ol.,  p.  i. 
(  V07CS  ks  iDdteatlOM  klograpbiaiMt.  à  U  salle  de  Gre- 
foIre  VI 1^  > 

nui  El  ▼,  emperanr  d'Allemagiie,  fils  et  socr 
œflseur  d'Henri  IV,  né  en  1081,  élo  à  Mayence, 
en  IIM,  mort  à  Utreeht,  le  22  mai  1125.  En 
1098,  Henri,  sur  les  instances  du  pape  Pascal  II, 
s^était  révolté  contre  son  père  ;  en  1 106,  il  l'a- 
vait battu,  dépouillé,  chassé  {voyez  Tarticle  pré- 
cédent), et  s'était  fait  élire  empereur  à  sa  place. 
Le  saint-siége  se  crut  maître  de  l'Allemagne 
<|uand  il  vit  sa  créature  sur  le  trône;  mais  Henri 
adopta  aussitôt  les  idées  et  la  conduite  qu'il 
avait  si  cruellement  reprochées  à  son  père  :  à 
peine  couronné,  il  annule  le  décret  pontifical 
relatir  aux  investitures.  Pascal  renouvela  ses 
anathèroes  ;  Tempereur,  alors  en  guerre  contre  la 
Hongrie  et  la  Pologne,  dut  dissimuler;  mais  en 
1 1 10  il  |)assa  les  Alpes  k  la  tête  de  80,000  hommes, 
ruina  Novare ,  reçut  à  Milan  la  couronne  de 
Loinbardie,  et  marcha  snr  Rome.  Les  Normands, 
appelés  au  secours  du  saint-siége,  n'arrivant  point, 
le  pape  parlemente  :  fl  propose  que  la  puissance 
temporelle  renonce  au  droit  d'investir  les  ecclé- 
siastiques ,  et  qu'en  revanche  la  puissance  spiri- 
tuelle renonce  à  la  possession  de  tons  les  fiefs  sé- 
culiers. L'empereur  accepta  ;  mais  les  évoques, 
que  ce  traité  dépouillait  de  leurs  richesses,  pro- 
testèrent ;  Pascal  leur  rappela  vainement  la  pau- 
vreté de  la  primitive  Église.  Henri,  ennuyé  de  ces 
disputes,  déclara  quUl  voulait  être  couronné  sans 
conditions ,  et  sur  le  refus  de  Pascal ,  le  fit  ar- 
rêter à  rissue  de  la  messe.  De  là  un  soulèvement 
général  à  Rome  :  on  s'égorge  dans  les  rues  ;  les 
Allemands  sont  vainqueurs,  et  le  pape  consent  à 
tout  :  il  abandonne  ses  prétentions  d'investi- 
ture, admet  Henri  à  la  communion,  le  couronne 
à  Saint-Pierre,  le  13  avril  1112,  et  jure  solennel- 
lement qu'il  ne  l'excommuniera  jamais.  L'em- 
|MTeur  quitta  l'Italie  pour  aller  faire  enterrer  son 
père  ;  dès  qu'il  fut  parii,  tout  le  clergé  de  Rome 
s'insurgea  contre  le  pape,  et  l'accusa  d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  l'Eglise.  Pascal  assemble  un 
CA>ncile,  et  annule  le  traité  ;  des  légats  parcourent 
l'Allemagne,  la  Grèce,  la  Hongrie,  la  Lorraine, 
la  France,  la  Palestine  même,  excommuniant 
l»ariont  rempereur  et  appelant  les  seigneurs  à  la 
révolte.  La  Saxe  et  la  Souabe  se  soulèvent  ;  l'é- 
vé(|ue  de  NVurizbourg  et  l'arehevêque  de  Mayence 
appuient  les  rebelles ,  qui  ne  se  soumettent  qu'a- 
près deux  ans  de  guerre.  Henri  laissa  alors  la 
direction  de  l'Empire  à  ses  neveux,  et  passa  en 
Italie  (1116).  La  comtesse  Mathilde  venait  de 
mourir,  léguant  au  saint-siége  ses  États,  presque 
tous  fiefs  de  l'Empire;  Henri  reprit  ces  pos- 
aessioos ,  puis  il  entra  à  Rome ,  remplaça  Pascal, 
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qui  s'était  sauvé  dans  la  Pooill6,par6régoiie  Vm 
(Bonrdin),  et  se  fit  oooronner  une  seooode  fois. 
Pascal  exconunonle  l'anti-ptpe,  et  meurt  bientôt  ; 
les  cardinaux éliseot  Géiase  H,  sans  oonsoltar 
rempereur.  Celui-d  chasse  Géiase,  et  rend  la 
tiare  à  Bourdin,qui  est  excommunié  de  nouveau. 
Après  la  mort  de  Géiase ,  on  élit  Calixte  H,  qui, 
craignant  le  sort  de  son  prédécesaear,  se  décide 
à  négocier  la  paix.  Les  prétentioDs  d'Henri  le 
font  cependant  exoomroiuiier  eneore  une  fois. 
On  s'entend  enfin  4  ^  diète  de  Wonns,  le  23  oe* 
tobre  1122  :  rempereur  renonce  à  l'investiture 
par  la  crosse  et  Panneau ,  nmboles  de  IVutorité 
spirituelle,  et  s'enme  à  Ubser  les  églises  Uàn 
librement  les  électioiis;  en  revanche,  elles  doi- 
vent avoir  Hen  en  sa  présence;  U  prononce  eo 
cas  de  partage,  et  se  réserve  dinvestfar  l'élu  par 
le  sceptre,  symbole  de  la  puissance  séculière  : 
premier  entr'acte  de  cette  kagne  querelle  des  In- 
vestitures,  qu'un  ambassadeur  firançais  terminera 
en  souffletant  Bonilaoe  VUI  de  son  gantelet  de 
fer.  La  môme  année,  Henri,  à  la  diète  de  Wurtz- 
bonrg,  avait  signé  la  paix  avec  les  princes  alle- 
mands en  leur  rendant  les  biens  dont  il  les  avait 
dépouiUés.  En  1 125,  allié  an  roi  d'Antfeterre,  son 
beau-père,  il  entra  en  Champagne,  poor  punir  le 
roi  de  France  d'avoir  accordé  autrefois  un  asile 
k  Pascal  ;  mais  des  révoltes  le  rappelèrent  bien- 
tôt en  Allemagne,  et  il  monmt  à  Utrecht,  de  la 
maladie  contagieuse  qui  désolait  alors  TEnrope. 
Henri  V  avait  épousé,  enllll,  Mafliilde,  fille  de 
Henri  I^,  roi  d'Anglelerro.  Le  règae  de  cet  em- 
pereur est  marqué  par  des  réformes  importantes. 
Ce  prince  afAranchit,  estre  antres,  les  artisans 
esclaves,  homines  proprii,  qui  habitaient  les 
villes,  et  leur  donna  le  rang  de  citoyens  on 
d'hommes  libres,  Uberi.  Il  abolit  aussi  le  droit 
de  mainmorte,  qui  permettait  aux  seigneurs  de 
dilapider  les  successions.  Henri  V  Ait  le  dernier 
empereur  de  la  maison  dePranconie,  qui  avait  com- 
mencé avec  Conradll,  en  1024.  Alfrixl  FnAMKLlK. 

Barre,  t.  IV,  p.  SM.  -  J.«B  Strurloa.p.  46t.  —  Fleury, 
t.  XIV,  p.  17.  -  ConUDt  tf'Onrtlta,  p.  iso.  —  J.  Maseov. 
—  Gerhard  de  Relcliersl>enr.  —  Chr.  UnUilot,  Germanim 
iUustr.  kUtoneamm  Tomi  daio,  ab  Uêmrieo  IFadaH' 
num  1400  ;  Praocfort,  ifTO.  lo-fol.  —  J.  Ptatorlo*,  Bêrum 
Cermaniearum  SeHptortê  a/igaioC  tadgiM»  ;  RaUnlMDDe, 
1716,  s  ▼.  la-foL  —  E.  GdrraK  Cuehiekte  DtuUehkmdi 
unter  dtr  RegUrtmg  KttUtr  M€tiuieÀ*s  V  vmé  £o- 
thai*t  il;  Uipxlg,  1S4S.  t  f.  lo-S*. 

HBiVRi  Ti,  dit  le  Sévère 9  empereur  d'Alle- 
magne, fils  et  successeur  de  Fïîédéric  Barbe- 
rousse,  né  en  U  65,  élu  en  1 190,  mort  à  Messine, 
le  28  septembre  1197.  Henri  avait  épousé  Cons- 
tance ,  fille  posthume  de  Roger,  roi  de  Naples 
et  de  Sicile.  Guillaume  H,  fils  de  Roger,  mourut 
sans  enfant;  la  couronne  de  Sicile  revenait  donc 
à  Henri ,  comme  époux  de  Constance.  Mais  les 
Siciliens,  redoutant  la  domination  d'un  prince 
allemand ,  mirent  sur  le  trône  Tancrède,  fils 
naturel  de  Roger.  Henri  leva  une  armée,  et  passa 
à  Rome,  où  il  se  fit  couronner  empereur  par 
Célestin  Ht,  le  15  avril  1191,  cérémoiie  qnll 
acheta  en  livraut  aus  Romains  la  ville  de  Toaen- 
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loin ,  connae  poar  son  aKachement  aux  empe- 
reurs d'Allemagne.  Il  poursuivait  sa  route  en  vain- 
queur, lorsque  Naples  l'arrêta  ;  après  un  siège  de 
trois  mois,  Il  dut  retourner  en  Allemagne,  laissant 
l'impératrice  et  les  débrfs  de  son  armée  au  pou- 
voir de  Tancrède.  Une  honteuse  trahison  le  mit 
cnètatde  reprendre  la  campagne  :  Richard  Cœur 
de  Lion,  revenant  de  la  Palestine  avait  fait  nau- 
frage sur  les  côtes  de  la  Dalmatie,  et  continuait  sa 
route,  <léguisé  en  pèlerin  ;  mais  reconnu  à  Vienne, 
il  fut  livré  à  Léopold ,  duc  d'Autriche,  qui  le 
chargea  de  fers  et  le  vendit  à  Henri  VI.  Celui-ci  le 
retint  prisonnier  pendant  plus  d'un  an ,  tN-avant 
les  plaintes  des  princes  chrétiens  et  les  excom- 
munications du  |)ape,  et  marchandant  sans  cesse 
pour  obtenir  de  son  captif  une  plus  forte  rançon. 
Les  seigneurs,  indignés,  Tubligèrent  à  le  mettre  en 
liberté  contre  une  somme  de  1 50,000  marcs  d'ar- 
gent, qui  servit  à  payer  les  frais  d'une  nouvelle 
expé<lition  en  Italie,  tancrède  était  mort  ;  Henri 
rétablit  la  paix  dans  les  villes  lombardes,  entre  à 
Naples,  prend  Salerne  et  s'empare  delà  Sicile  sans 
rencontrer  de  résistance.  Il  marque  son  triomphe 
par  les  plus  révoltantes  atrocités  :  le  comte  Jour- 
dan  est  attaché  sur  unerliaise  de  fer  rougie  au  feu  ; 
Tannèile  est  déterré,  et  le  bourreau  lui  tranche  la 
télé;  Cnillaume,  flis de  Tancrède,  a  les  yeux  cre- 
vés ;  ses  sflpur-  et  sa  mère  vont  mourir  en  Alsare, 
et  tous  Ip<  partisans  de  cette  malheureuse  famille 
jMM-i'î'icnt  dans  les  supplices.  Afin  d'Incorporer  la 
Sicile  à  l'Empire  germanique.  Henri  voulut  rendre 
la  couronne  l»éré<litaire  dans  sa  race ,  mais  rien 
ne  put  vaincre  la  résistance  de  l'archevAque  de 
Mayencp,  du  duc  de  Saxe  et  surtout  du  pape,  qui 
ent  ainsi  peniu  son  droit  traditionnel  de  confirmer 
l'élt^tion  des  empereurs.  De  nouvelles  cniautés 
perdirent  cet  empereur  :  Constance,  sa  femme, 
dont  il  avait  exterminé  tous  les  parents,  conspira 
contre  lui,  et  le  fit  em|K>isonner.  Ilfnri  VI  a  été  mis 
an  nombre  de<  plus  mauvais  princes  ;  il  avait  l'es- 
prit vif,  pénétrant,  et  quelque  instniction  ;  mais 
ces  avantages  furent  effacés  par  une  avarice  sor- 
dide, un  caractère  faux  et  sanguinaire  et  une  insa- 
tiable |>assi<Mi  devengeanre.  lient  (toursuccatseur 
en  .Sicile  et  a  Naples  son  fils,  Fréfléric  II.     A.  F. 

Il,  U  StruMO^,  p  rT.  —  ntm,  L  V.  p.  4«.  -  Flnirr, 
I.  W,  |i.  «.  -  «:  nUnt  «lOrvuif,  p.  W©  —  (î.-l>.  Hoff- 
mann .  jMtlina  tirvàitorum  rt  opu$rM'a  kistnrimmm 
lonor  nroTuttmommntmitit  Keuseritngii,  J.  1),  littt^ri, 
C-U  .Srheitii,  J.^F  J'MrHimi,  de  HmrifO  FI,  drrmi- 
ma-  imperatorr ;  Hrllbr,  ITiT.  la-k».  —  W.  Jritrr, 
(.tschufite  taiier  Hrinruk's  ri;  Allorf.  1T90,  In-s». 

IIE5IRI  VII,  emitereur  d'Allemagne,  succes- 
seur d'Allïert  r*^,  et  fils  de  Henri,  conite  de  Luxem- 
Ixuirg,  né  en  l?63,  élu  le  2î)  ni»vembre  1308, 
in-.rt  .1  Sienne,  le  4  août  1313.  Après  la  mort 
d".\ll)irt,  il  y  eut  un  interrègne  de  sept  mois;  six 
rlt'cteiir»  s(*uleiuent  eurent  )Mrt  à  la  nomination 
dll.nri;  il  est  le  pmnivr  empereur  qui  fut  élu 
par  II  «i  grand >-oniciers  de  la  couronne  :  IfS  ar- 
cli-\4\]ues  «le  Ma\enre.  de  TnHeî»  t-t  île  Cologne, 
le  ciiiiite  palatin  de  Bavière,  le  ihic  île  Saxe  vi  le 
duc  <le  llr.uiilelHuirg;  le  ronde  |»alatin,  ileleguè 
à  cet  clfet ,  proclama  Henri  comte  de  Luxem- 


ALLBMÀOlfl  ) 

bourg  roi  des  Romaine  ^  futmr 
protecteur  de  V Église  romaine  eiumimneUt, 
.  et  défenseur  des  veuves  et  des  arpIMm.  La 
Bohème  était  alors  déchirée  par  la  0Mm  dfîk: 
un  parti  défendait  Henri  de  Carinthie;  vb  mân 
tenait  |)Our  le  duc  d'Aatricbc;  un  tfoUlèBie,  qa 
ne  voulait  oi  de  l'un  ni  de  Taotra,  fit  oAiri 
Henri  la  couronne  ponr  Jean  loo  flia;  nala  Hari 
épousa  Élizabeth,  fille  do  dernier  Weacealaa,  tf 
la  maison  de  Luxemboorg  acquit  aiiul  la  PoMwf 
Depuis  Frédéric  II  les  empereurs  avaient  pordi 
de  vue  l'Italie;  la  lutte  autre  TEmpim  et  iXgliw 
avait  cessé;  celle  des  guelfes  et  dea  BpteUns  ta- 
rait encore.  Henri  laissa  le  soin  de  rEmpiraà  mb 
fils,  le  roi  de  Bohème,  et  franchit  las  Alpes  ;  taaiK 
soumit  devant  lui  ;  Milan  lui  ouTril  ses  portes,  cK 
il  y  reçut  la  couronne  de  Lorohardie.  MaisUInppi 
les  Milanais  de  dures  contributions»  et  waami 
pour  gouverneur  de  la  ville  Matthieu  VlaeoBli,  sa 
gibelin.  Aussitôt  lesguelfes  seiculàvcat»elllilni 
est  inondé  de  sang.  Henri  tourna  les  deox  parti 
contre  lui  en  cherchant  à  les  réconcilier.  Dhi 
Rome,  les  guelfes  empéclièrent  qu'il  rot  conroaaé 
à  Saint  Pierre  ;  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  l'é- 
glise de  Latran,  où  six  cardinaux  ^gsU,  repré- 
sentant le  |>ape ,  alors  à  Avigpon,  aooomplfarât  la 
cérémonie  du  sacre  (29  juin  13lS).  Décidé  aie 
venger  des  guelfes  et  du  roi  Robert  de  tapies,  lev 
chef,  Henri  s'allia  avec  Frédéric,  roi  de  Sicae,cl 
fit  venir  des  renforts  de  l' Allemagne.  Mais  lepipi 
s'inter|)osa,  et  lui  défendit,  sons  peine  d'escoBh 
munication ,  d'attaquer  le  roi  de  Naples.  Hcari, 
pour  toute  ré|)onse,  met  Robert  an  ban  de  I*Ea- 
pire,  le  déclare  rebelle,  contumace  et  rrîmJMl 
de  lèse-majesté;  il  allait  enfin  asiiéfeer  Kapteii 
quand  il  mourut.  Quelques  auteurs  disent  qsl 
fut  empoisonné,  en  recevant  la  communion,  pv 
un  moine  dominicain  nommé  Politien  de  I 
pulciano;  d'autre»  repoussent  cette  i 
pmuvant  que,  trente  ans  après,  Jean,  rai  de 
Bohême,  déclara  par  lettres  patentes  qna  Toidn 
de  Saint- Dominique  était  innocent  de  ce  criât. 
Clément  V  coodamna  la  mémoire  d*Hcnri,  Cl 
soutint  que  ce  prince  lui  avait  prêté  lemcnt  di 
lidelitè.  —  Henri  VII  n'eut  qu'un  fils»  /eon,  rrf 
de  liobème,  et  trois  filles  :  Béairijc,  qui  épontt 
Charobert  de  Hongrie  ;  Marie,  quideYÎnt  la  fènum 
de  Charies  IV,  roi  de  France;  et  ^^nèi  »  i 
à  Ro<lolphe,  comte  palatin.  C'est  sons  le  i 
d'Henri  VII  que  les  clie?aliert  leotoniqnea, 
maître*  de  Dantzig  et  d'ooe  partie  du  lillonl  de 
la  mer  Baltique ,  achetèrent  U  Pomérame  à  on 
margrave  de  Brandebourg.    Alfred  Fmaioiuii. 

\lbprt.  Mn<uii.  HUtnria  atumtta  Hânriei  P^il;  Tr- 
nt«f .  I6S«.  In  fol  —  Mettlat  ffiUrùpt  SatrmMmtiuu 
RfMio  de  itinrre  itthro  Henrici  im^.f  dans  Haraiarf. 
Hrrum  ItatiefiTHm  Scrtpt*>rtt;  Mlbn.  ITtt,  IS  v.  lo-M.. 
I.  IX,  p  ««  -  F.-ll  RarlhMid,  tter  R^mcrvio  K4mà§ 
Hnnrirk't  rtm  l.utifl*'urti  ;  Ktn^w^btn ,  mM,  t  *•!.  In-»». 
—  f  •inr.i'J  ViCfrtii^.  /v  ArftMf  atUu  iMp.  Memwie%  ytl 
li'rlinsi  din«  Rrubrr.  ^eri^ftortê  Mtrmm.  f^rrmumi- 
carK-m.  Haiixvrr.  iri«>  m-roL.  p.  iSS.  —  M.  BUrenbMS. 
Dtis^rttUtn  de  rfm  mnrtU  gmerê  ««•  BÊmnemê  9^U 
o6iir  ;  Kranrrort,  tf u.  la-4*. 
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■Bvu  V,  raid*AHMcmf  oé  en  1068,  mort 
eo  i  laSftroMènettidaGuiUaiinieleCoiiquéraiit 
Son  père,  iioii  lit  de  mort»  partageant  «es  ÉUti 
et  set  l>ien«  entre  ieiepftnte,  n*eTait  légué  à  ce 
prince  que  cinq  mille  livret  d'aiisent  «  Que  ferai- 
je  de  ce  don,  lui  dit  aon  âU,  ai  je  n'ai  pas  un 
lien  où  habiter?  Hon  fila,  dit  le  roi ,  contente-toi 
de  ton  sort,  et  confie-toi  dans  le  Seipear  ;  soufTre 
en  paiiL  que  tes  frères  atnés  te  précèdent  :  Robert 
anm  la  Normandie  et  Gnillauroe  TAngleterre; 
quant  à  toi,  tu  auras,  brsque  le  temps  sera  yenu, 
tout  le  bien  que  j'ai  acquis,  et  tu  surpasseras  tes 
frères  en  ricbessee  et  en  puissance.  »  Cette 
pr61icUon  do  vieux  roi  mourant  Ait  bientôt 
en  partie  accomplie.  Quand  le  duc  Robert, 
prodigue  de  richesses,  eut  épuisé  son  trésor, 
il  offrit  à  Henri  de  lui  vendre  une  portion  de 
son  territoire,  et  lui  céda  pour  3,000  livres  tout 
le  Cotentin.  Henri ,  néanmoins,  n'en  demeura 
pas  longtemps  po^^sesseur.  Robert  et  son  f^re 
Guillaume,  roi  d*Angleterre,  se  réunirent  pour 
Ten  chasser;  ils  prirent  ses  châteaux^  et I assié- 
gèrent dans  la  forteresse  du  mont  Saint-Michel, 
où  il  dut  capituler.  Mais  ce  premier  revers  ne  le 
fh^ouragea  |)as  ;  profitant  des  querelles  fréquentes 
entre  ses  deux  aînés,  il  accrut  son  influencé,  et  se 
trouva  en  mesure,  dès  que  la  mort  de  Gnfllaume 
le  Rou\  futconnue^l  IOO),decourir  à  Winchester, 
où  il  s'empara  violemment  du  trésor  royal  et  de  la 
couroooe.  Il  agit  ainsi  au  mépris  du  droit  d*at- 
nesse  du  duc  Robert  et  du  traité  conclu  entre  ce 
prince  et  le  feu  roi ,  qui  apurait  leur  succession 
au  survivant.  Mais  Robert  était  en  Palestine,  et 
Henri,  mûri  par  la  di£gr&ce ,  était  sans  contredit 
le  [)lus  habile  entre  les  fils  du  Conquérant.  Il  ne 
négligea  rien  pour  s'assurer  la  fidélité  de  ses 
8iij«'ts  par  les  promesses  et  les  bienfaits  ;  en  oc- 
troyant une  charte,  il  se  rendit  favorables  les  ba- 
rons it  les  prélats,  et  le  rappel  de  l'archevêque 
Anselme,  banni  |)ar  Guillaume,  lui  concilia  le 
peuple,  qu'il  acheva  de  ga^^ner  en  épousant  la 
jeune  Mathilde,  descendante  des  rois  saxons.  Par 
cette  conduite  sage  et  ferme,  il  se  trouva  assez 
fort  pour  résister  à  son  frère,  qui  vint,  les  armes 
à  la  main,  réclamer  son  héritage.  Un  traité  fut 
conclu  par  leq»iel  Robert  renonça  au  trône  d*An- 
<;leterre  moyennant  une  pension  annuelle  de 
3,000  marcs.  Henri  observa  mal  les  clauses  dn 
traité  conclu  avec  le  duc  de  Normandie,  qni,  jus- 
tement irrité,  se  ligua  avec  des  barons  anglais 
miK^ontents  ou  bannis  ;  mais  il  fut  prévenu  par 
le  dét)arquement  de  «on  frère  en  fformandie. 
Les  armes  ilécidèrent  du  sort  de  ce  pays  et  la 
journée  de  Tinchebray  mit  aux  mains  d'Henri 
la  p<'rsonnc  de  Robert  et  tout  l'héritage  pater- 
nel Mloft\  Le  prince,  vaincu,  fut  conduit  pri- 
sonnier en  Angleterre,  où  son  frère,  suivant 
M.itihieu  Paris,  lui  fit  brûler  les  yeux.  Mais 
RuiNTt  avait  laissé  .sur  le  rxmtinent  un  jeune 
fils  nommé  GuiMaume  Cliton,  qui,  s'échappent 


des  mains  de  son  oocle,  troava  parmi  lea  roia  et 
les  princes  des  soutient  et  des  vengeurs.  Lee 
eomtes  de  Flandre  et  d'Anjoa  et  surtoot  le  roi 
de  France  Louis  VI  embrasaèrent  sa  défeaae 
avec  ardeur  ;  mais  ils  forent  battus  à  Breoneville. 
La  cause  du  jeune  prince  dépoasédé  fut  ensuite 
plaidée  dans  oo  concile  tenu  k  Reims,  sous  la 
présidence  dn  pape  Calixte  II.  Looia  VI  y  pré- 
sentale  fils  du  duc  Robert,  son  vassal ,  et  a'âeva 
contre  rii^ostice  et  Tambilion  do  roi  BmL 
Celui-ci,  noB  moins  heureux  dans  lea  Dégocia- 
tioBs  que  sur  les  champs  de  bataille,  l'emporta 
de  nouveau;  la  paix  fut  conclue,  et  Je  ua  de 
Henri  (ai  reconnu  duc  de  Kormandie. 

Après  œ  succès»  le  roi  d*ABgieterre  résolut  de 
repasser  dans  ses  États  d*outre-Mancbe;  tout 
lui  avait  souri  jusque  alors  »  mais  la  fortune  lui 
gardait  le  plus  alfreux  retour.  Le  navire  nommé 
La  Blanche  Nrf,  sur  lequel  étalent  embarqués 
son  fils  Guillaume,  deux  de  ses  eatonta  naturela» 
dii-hmt  princes  et  plus  de  deux  eents  barons 
et  chevaliers,  sombre  en  mer  pendant  la  ooft,  et 
un  seul  matelot  s'échappa  pour  raconter  ce  ter- 
rible sinistre.  Henri  n'avait  plus  d'héritier  mâle; 
mais,  résolu  à  ne  pas  laisser  le  sceptre  d'Aulx 
terre  sortir  de  sa  descendance,  il  fit  ce  qui  ne 
s'était  vu  qu'une  fois  en  Angleterre  depuis  le 
temps  des  anciens  Bretons  :  sa  fille  Mathflde, 
veuve  de  l'emperenr  Henri  V,  fUt  couronnée 
(Il2e)  et  désignée  comme  son  héritière;  eHe 
épousa  en  même  temps  le  comte  d*An]oa,  Geof- 
froy, surnommé  Plantagenet,  tige  de  cette  maisoo 
qui  régna  si  longtemps  sur  TAngleterre. 

Guillaume  Cliton,  èréé comte  de  Flandre  par 
Louis  VL  était  cependant  ponr  la  fille  de  Henri  I"" 
un  comp^teor  redoutable.  Sa  mort  au  siège 
d'Alost  (1128)  délivre  Henri  de  cette  Inquiétude, 
et  six  ans  plus  tard  son  frère  Robert  expire  dans 
sa  prison,  après  une  captivité  de  vingt- huit  an- 
nées. Son  cruel  vainqueur  lui  survécut  peu,  et 
mourut  en  Normandie,  d'un  excès  de  table,  en 
1135.  Ce  roi,  qui  sut  par  politique  faire  parfois 
▼iolmceà  ses  pendiants  vicieux,  ne  fit  rien  pour 
les  vaincre;  et  s'il  eut  plusieurs  desquaHtés  d*nn 
grand  prince,  il  n'eut  aucune  des  vertus  de 
rhomme  privé.  Trois  vices  capitaux  le  domi- 
nèrent, dit  l'annaliste  Horreden ,  la  cupidité,  l'a- 
varice et  la  cruauté.  Il  sut  néanmoins  choisir' et 
conserver  d'habiles  ministres,  et  son  mérite  fai- 
contestable  est  d*avoir  rétabli  l'ordre  dans  ses 
États;  il  contint  les  puissants  par  la  terrenr,  et 
reçut  ahisl  le  nom  de  Jvtiieier,  quoiqu'il  eût 
donné  lui-même  l'exemple  de  toutes  les  ii^ns* 
tices.  Son  règne  a  laissé  plusieurs  traces  dans 
les  institutions  politiques  et  rdigieuses  du  pays. 
Le  plus  célèbre  surtout  et  le  plus  durable  de 
ces  monuments  est  U  charte  accordée  par  Henri 
aux  habitants  de  Londres  pour  la  sécurité  des 
marcliands  et  le  développement  du  commerce. 
En  effet,  moyennant  une  certaine  taxe,  le  roi  ac- 
cordait à  cette  ville  le  droit  d'élire  ses  ofRdert 
et  ses  magistrats,  de  tenir  des  ptolcd  à  llntériear 
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de  la  ctté;  a  Tezempta  da  danegelt  (i)  et  il  af- 
franchit les  marchandises  dans  ses  ports.  Ce  roi 
avait  aussi  à  son  avènement  rétahli  les  lois 
d'Edouard  le  Confesseor  et  sappriroé  les  statnts 
sani^uinaires  de  son  prédécesseur  pour  les  forêts  ; 
mais  il  avait  promis  à  l'heure  critique,  et  à  peine 
affermi,  il  fit  détruire  tous  les  exemplaires  de 
sa  charte,  et  ne  tint  nul  compte  de  ses  autres 
engagements.  Le  vœu  d'Henri  I*'  ne  fut  pas 
exaucé,  et  la  couronne  après  sa  mort  passa  sur 
la  tète  de  son  neveu,  Etienne  de  Blois. 

Henri  avait  eu  de  sa  première  femme,  Mathilde, 
descendante  des  rois  saxons,  un  fils,  qui  périt 
dans  le  naufrage  de  La  Blanche  iVe/,  et  nne  fille, 
la  célèbre  impératrice  Mathilde.  Il  épousa  eo 
secondes  noces  la  fille  do  duc  de  Lonvain,  nom- 
mée Alice  ou  Adelais;  mais  cette  union  fut 
stérile.  £.  ns  Bohrbcbose. 

Chronique  Saxonne. -'Mêlmeahnry,  De  CeUit  Bsgttm 
Jngiorum,  —  Badmenis,  HUtoria  nU  mcmN,  ab  anno 
1066  Mtqw0  annum  lllt.  —  MaUhleo  ParU .  HUUtria  ma- 
jor Jnglim.  ~  Raywarde  (John),  XIomo/ Urée iVorman 
Kings  0/  Bngland. 

HENRI  II ,  roi  d'Angleterre,  né  en  1133,  mort 
en  1189.  Ce  premier  fils  de  Geoffroy  Planta- 
genêt  (1),  comte  d'Anjou,  et  de  Mathilde,  fille  de 
Henri  1",  roi  d'Angleterre  (voy,  ce  nom),  et  veuve 
en  premières  noces  de  l'empereur  Henri  V,  réunit 
en  sa  personne ,  par  son  aïeule  Mathilde,  descen- 
dante d'Edmond  Côte  de  Fer,  le  sang  des  dynas- 
ties saxonne  et  normande.  Il  fut  le  premier  des 
rois  Plantagenets.  Les  droits  de  sa  mère,  héritière 
de  la  couronne ,  ayant  été  méconnus  par  les  ba- 
rons anglais  en  faveur  d'Etienne  de  Blois  (  pof .  ce 
nom),  troisième  fils  d'Adèle,  fille  du  Conquérant, 
il  s'éleva  entre  les  deux  compéiiteura  nne  guerre 
acharnée  ;  Etienne  la  fit  cesser  en  reconnaissant 
Henri  pour  son  filsadoptif  et  son  successeur.  Cet 
important  événement  eut  lieu  dans  le  concile  de 
Winchester,  en  1 153.  Etienne  mourut  l'année  sui- 
vante, et  Henri  lui  succéda  sans  opposition.  Depuis 
Charlemagne  aucun  souverain  n'avait  en  Europe 
réuni  tant  d'États  sous  son  sceptre  :  il  tenait 
de  son  père  la  Touraine  et  l'Anjou  ;  il  héritait 
de  la  Normandie  et  du  Maine  par  sa  mère,  et 
en  épousant,  en  1 152,  Éléonore  d'Aquitaine,  que 
le  roi  Louis  Yll avait  imprudemment  répudiée, 
il  était  devenu  le  maître  du  Poitou,  de  la  Sain- 
tonge,  de  l'Auvergne,  du  Périgord,  du  Limousin, 
de  l'Angoumois  et  de  la  Guyenne.  Va&sal  du  roi  de 
France  pour  ses  Etats  du  continent,  il  était  ou  du 
moins  il  paraissait  beaucoup  plus  puissant  que 
le  suzerain  auquel  il  rendait  hommage.  Il  res* 
semblait,  dit-on,  à  son  aieul  le  Conquérant  par  les 
traits  de  l'âmecomme  par  ceux  du  visage  :  ferme, 
prudent  et  magnifique,  son  activité  tenait  du 
prodige,  et  son  habileté  égalait  son  ambition; 


il)  Sorte  dlmpôt  spécial  prélevé  piinilU?emeiit  par  kt 
roto  laxoM  pour  mettre  le  royaume  à  fabrl  dea  Invaslooa 
danobes.  Otte  taxe  (ut  malnteone  pendant  looftempa, 
quoique  déioumée  de  sa  première  destination. 

(1)  Ce  mmom  eut  pour  origine  nn^  brandie  de  feaet 
qne  cette  (aoiUle  portait  dans  loo  écoaaoo. 
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mais,  aveugle  dans  aa  odère  et  dominé  par  b 
volupté,  il  ne  sot  pas,  comme  son  aied,  maîtriser 
ses  passions  par  aoo  intérêt,  et  elles  furent  l'écueil 
où  il  se  brisa.  A  peine  se  fut-il  assis  sur  le  trône, 
qu'il  se  rendit  redoutable  à  ses  ennemis  et  à  tons 
ses  voisins  :  les  grands  du  royaume  Airent  contenus 
et  leurs  principales  forteresses  rasées;  les  féroces 
mercenaires  brabançons,  dont  Etienne  s'était  fait 
un  appui ,  furent  bannis,  sous  peine  de  mort. 
Henri  conduisit  deux  expéditions  victorieuses 
dans  la  pays  de  Galles ,  dont  les  princes  lui  ren- 
dirent hoounage,  et  réduisit  le  roi  d'Ecosse  Mal- 
colm  à*le  reconnaître  pour  son  suzerain;  puis  il 
tourna  ses  forces  vere  le  continent  A  la  mort 
de  son  père,  Henri  avait  juré  qu'en  montant  sur 
le  trône  d'Angleterre  il  céderait  l'Anjou  à  son 
frère  Geoffroy  ;  lorsqu'il  fbt  roi  il  oublia  son  ser- 
ment, et  garda  PAnjou.  Son  frère,  invoquant  soa 
droit,  voulut  lui  disputer  cette  province.  Henri 
fit  alore  passer  sur  le  continent  une  armée  an- 
glaise, rétablit  son  autorité  dans  les  domaines 
paternels,  et  contraignit  Geoffroy  à  échanger 
contre  une  pension  son  titre  de  comte.  Un  an 
plus  tard  Henri,  perses  intrigues  et  ses  menaces, 
obligea  Conan,  comte  héréditaire  de  Bretagne,  à 
fiancer  sa  fille  à  son  dernier  fils,  en  exigeant  de 
lui  la  promesse  qu'il  reconnaîtrait  son  gendre 
pour  son  héritier.  Mais,  en  1159,  Henri  édioua 
devant  Toulouse  :  revendiquant  cette  ville  comme 
l'un  des  fiefs  de  sa  femme,  il  était  venn  l'assiéger, 
et  allait  s'en  emparer  quand  le  roi  de  France, 
que  le  comte  Raymond  de  Saint-Gilles  avait 
appelé  è  son  seooura,  se  jeta  dans  la  place.  Henri, 
dans  cette  occasion,  opposa  sa  prudence  à  um 
ambition ,  et  sans  tenter  l'assaut  il  leva  le  siège, 
n  rencontra  bientôt  en  la  personne  de  Thomas 
Becket,  archevêque  de  Cantorbéry,  un  autre 
adversaire,  digne  de  lui,  et  sa  lutte  avec  le 
prélat  fut  le  plus  grand  événement  de  son  règne. 
Henri  nourrissait  depuis  longtemps  le  projet  de 
restreindre  et  même  de  détndre  la  juridiction 
ecclésiastique.  Dans  l'espoir  d'y  parvenir  plus 
aisément ,  il  avait  nommé  à  l'archevêché  de 
Cantorbéry  Thomas  Becket,  son  favori  et  soo 
chancelier;  mais  Becket  en  recevant  la  mitre 
embrassa  avec  ardeur  les  intérêts  de  son  Église, 
et  le  roi  ne  tarda  pas  à  reconnaître  un  ennemi 
dans  celui  dont  il  espérait  le  concoure ,  et  qu'il 
avait  élevé  pour  s'en  faire  un  docile  instrument, 
n  persista  néanmoins  dans  son  dessein  ;  et  à  la 
suite  du  refus  que  fit  l'archevêque  d'abandonner 
à  la  juridiction  séculière  un  prêtre  accusé  de  viol 
et  de  meurtre ,  il  convoqua  une  assemblée  du 
clergé  à  Westminster,  où  il  demanda  qu'il  fm 
décidé  qu'à  l'avenir  tout  ctorc  reconnu  coupable 
et  condamné  à  la  dégradation  par  jugement  de  U 
cour  ecclésiastique  fût  ensuite  abandonné  à  In 
juridiction  laïque  pour  être  puni  corporeUement, 
sans  privilège  de  dergie.  Mais  les  membres  de 
l'assemblée,  s'inspirant  de  la  résistance  de  Par- 
chevêque,  refusèrent  d'accéder  à  la  demande  du 
roi.  Henri  leur  demanda  ensuite  si,  ea 
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ehoêe,  Ot  promeKaient  d'obterrer  les  royales 
eoDstitotions  de  ses  anoètres.  Le  primat  ré* 
poadH  pour  tons  :  Oui,  nous  les  obserrerons , 
wuS  les  obligations  de  notre  ordre  ^  Vfum- 
neur  de  Dieu  et  de  V Église.  Le  roi,  irrité,  eon- 
eédia  rassemblée. 

Un  schisme  partageait  alors  le  monde  chrétien. 
Deux  papes  étaient  en  présence,  Victor  lY  et 
Alexandre  lit.  Le  roi  d'Angleterre  reconnut  le 
dernier;  mais  il  mit  un  prix  à  ce  senice,  exi- 
geant d'Alexandre  01  qnll  abandonnerait  la 
canflo  do  primat.  Cireon?enn  par  ses  amis,  dé- 
laissé par  le  pape ,  Becket  sentit  son  courage 
fléchir;  il  se  rendit  près  du  roi,  et  promit  d'ob- 
server les  consMutions  sans  aiueune  réserve. 
Henri  voulut  que  cette  déclaration  fttt  faite  pu- 
bUqueroent,  et  à  cet  effet  il  convoqua,  en  1164, 
les  barons  et  les  évèqoes  dans  la  résidence  de 
Clarendon  ;  là  on  lut,  par  son  ordre,  une  longue 
série  d'articles  qui  étaient  censés  reproduire  les 
anciennes  coutumes  du  royaume.  Considérées 
dans  leur  but,  les  célèbres  constitutions  dites  de 
Clarendon  subordonnaient  l'autorité  spirituelle  à 
l'autorité  temporelle;  elles  mettaient  dans  la 
main  du  roi  les  choses  et  les  personnes  de  l'É- 
glise, et  anéantissaient  toute  la  juridiction  des 
tribunaux  ecclésiastiques.  A  la  lecture  de  ces  ar- 
ticles rarcbevèque,  indigné,  s'écria  que  jamais  il 
n'apposerait  son  sceau  à  de  semblables  constitu- 
tions. Vaincu  encore  une  fois  par  les  supplica- 
tions des  assistants ,  fl  promit  enfin  de  les  obaer- 
ver  ;  mais  il  ne  les  signa  pas.  Henri  II  fit  aussitM 
publier  les  seize  articles  des  constitutions,  et 
les  rendit  obligatoires  non-seulement  en  Angle- 
terre, mais  dans  ses  possessions  continentales. 
Becket  s'était  bientôt  repenti  d'un  moment  de 
faiblesse  ;  il  protesta  de  toutes  ses  forces,  et  en 
appela  au  pape.  Le  roi ,  pour  le  réduire ,  con- 
voque un  concile  à  Norihampton,  destiné  à  exa- 
miner la  conduite  de  Becket  comme  chancelier. 
Vainetnent  ce  dernier  allégua*t-il  qu'au  moment 
de  sa  nomination  au  siège  de  Cantorbéry  il  avait 
été  dégagé  de  toute  recherche  pour  les  actes  de 
sa  gestion  :  il  fut  d'abord  condamné  à  payer  l'é- 
norme amende  de  44,000  marcs,  et  le  tribunal,  hi- 
timidé,  rendit  ensuite  une  sentence  d'emprisonne- 
ment. La  vie  du  prélat  n'était  plus  en  sâreté  dans  le 
royaume;  il  résolut  de  se  dérober  à  ses  ennemis 
par  la  fuite ,  et  quittant  secrètement  l'Angleterre, 
il  se  rendit  à  Sens,  où  le  pape  Alexandre  III  avait 
convoqué  un  concile.  Là,  il  exposa  sa  conduite , 
et,  en  si^^ie  d'humilité,  il  déposa  les  marques  de 
sa  di^ité  entre  les  mains  du  souverain  pontife, 
qui  l'en  revêtit  de  nouveau  et  le  consacra  une  se- 
conde fois  archevêque  de  Cantorl)éry  et  primat 
de  la  Grande-Bretagne.  Alexandre  assigna  pour 
retraite  à  Becket  le  monastère  de  Pontigny,  dans 
lequel  il  vécut  deux  ans  comme  un  simple  moine. 
La  colère  d'Henri  ne  fut  pas  apaisée  par  l'exil 
de  son  adversaire.  Un  édit  royal  condamna  au 
bannissement  toute  sa  famille,  et  confisqua  les 
biens  de  tous  ses  adhérents.  Le  prélat  répondit  à 


cette  rigueur  par  nuesenteBeed'exeoimmiBicatioa 
contre  les  défenieoiB  des  eonstilatioiis  de  Cla- 
rendon. Snr  oea  entreiytea  one  révolte  des  Bre- 
tons contre  leur  duc  Cooan  appela  Henri  II  sor 
le  continent.  L'insurrection  s'était  étendue  jus- 
qu'au Maine  et  au  Poitoa,  posaessioiis  da  roi 
d'Ai^eterre,  et  Louis  VII  Ikvorisait  let  rebelles. 
Une  pidx  Ait  ooncloe  à  MontmiraB,  par  laqiielle 
Louis  consentit  à  l'abdication  de  Oonan  en  flh 
venr  d'Henri,  qui,  deson  oMé,  se  noonnot  vas- 
sal du  roi  de  France  poor  cette  nonvelle  pro- 
vince. Une  antre  paix  ftit  tentée  à  Montinh«il:le 
roi  de  France  y  convia  son  hôte  illnstray  Pareiie- 
véque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne  put  opérer  la 
réoondtiatlon  des  denx  ennemis,  et  les  vioiencea 
du  roi  contre  Becket  redoublèrent  ITayant  pa 
obtenir  du  pape  la  dégradation  dn  prélat^il  faii 
hifligea  du  moins  une  disgrâce  cmelle,  en  fai- 
sant sacrer  son  fils  aîné  (1)  par  rarebevéque 
dTorfc  :  le  sacre  des  rois  d'Angleterre  était  le 
pinsgrand  privilège  dn  siège  de  Cantorbéry* 
Son  triomphe  cepndant  ftit  de  ooorte  durée  : 
le  pape,  irrité,  menaça  Henri  delà  eensore  et  de 
l'interdiction  s'a  neirendaitjnstioe  à  son  primat; 
Henri  H,  menacé  en  outre  par  se^sqjets  dneon- 
tinent  et  par  le  roi  de  France,  ci  alarmé  des 
orages  prêts  à  éclater  dans  sa  propre  fiunille, 
crut  devoir  fléchir,  et  consentit  à  one  noofelle 
entrevue  avec  l'arebevéqae.  Elle  eot  liea  à  Fret- 
val,  où  le  pr^Hat  îvX  reçn  en  grAee. 

Le  retour  de  Becket  en  AngjMere(fl70)  ftit 
une  longue  ovation  ;  il  entra  dans  son  église,  dont 
il  était  exilé  depuis  sept  années,  entouré  d'une 
foule  immense  qui  se  preiiait  sur  ses  pas.  Son 
premier  acte  fut  d'exiger  que  Parchevèque  dTork 
et  les  évèqoes  assistants,  coupables  d'avoir 
usurpé  ses  droits  lors  du  sacre  du  jeune  Henri, 
se  soumissent  an  jugement  de  l'Église.  A  cette 
nouvelle,  la  colère  du  roi  se  ralluma.  Malédiction, 
s'écria-t-il ,  malédictkm  sur  tous  les  lâches  que 
je  nourris,  et  qui  m'ont  laissé  exposé  si  long- 
temps aux  insolences  de  ce  prêtre,  sans  tenter 
un  effort  pour  m'en  délivrer!  Quatre  chevaliers, 
Reginald  Fitzurre,  Guillaume  de  Tracy,  Hugues 
de  Morville  et  Richard  Briton,  ayant  entendu  cette 
parole  fatale,  se  levèrent,  sortirent,  et  après 
s'être  concertés  se  rendiroit  à  Cantorbéry.  Là , 
trouvant  Parchevèque  mébranlable  devant  leurs 
menaces,  ils  regorgèrent  au  milieu  du  sanc- 
tuaire; et  après  cet  horrible  attentat  les  meur- 
triers se  firent  place  à  travers  la  foule  qui  entou- 
rait l'église  en  criant  :  Pour  le  roi  !  pour  le  rail 

Les  résultats  de  ce  grand  meurtre  (tarent  ter- 
ribles pour  Henri  11 ,  malgré  ses  efforts  poor  en 
décliner  la  responsabilité.  Le  roi  de  France 
avait  de  son  chef  déclaré  Parchevèque  de  Can- 
torbét7  saint  et  martyr,  et  s'était  autorisé  de  ce 
crime  pour  reprendre  les  armes;  de  son  oêté, 
Alexandre  IH  excommunia  les  roeurtriera,  avec 


(1)  Il  «tait  aoBTcat  d>Maie  à  Mtte  épo^fw  tft  tscrer 
le»  flis  des  rolt  Sa  Tiftat  «e  iew  Hfv. 
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tons  leurs  complices  et  lears  protectenrs ,  pro- 
nonça rhiterdit  sur  tontes  les  possessions  con- 
tinentales da  roi ,  et,  loi  défendant  l'entrée  des 
lienx  saints,  il  lui  annonça  qu'il  loi  enrerrait 
de^  légats  charités  de  ses  instmctiont.  Henri, 
efTrayé,  résolut  de  temporiser,  et  poorsedispen* 
ser  d'attendre  les  entoyés  du  saint-siége,  il  mit  à 
eiiécutlon  le  projet  longtemps  ijoomé  d'une  des- 
cente en  Irlande,  que  le  pape  Adrien  lY  ra?ait 
jadis  autorisé  à  conquérir.  Cette  Ile  était  peu- 
plée par  les  descendants  de  Kancienne  race  cel- 
tique conrertis  au  christianisme  par  saint  Pa* 
trice,  vers  le  cinquième  siècle.  La  population 
avait  été  divisée  autrefois  en  un  grand  nombre 
de  classes  ou  tribus,  qui  à  l'époque  de  la  con- 
quête it'étaient  fondues  en  cinq  royaumes,  connus 
sous  le  nom  de  Mnnst«>r,  Meatb,  Ulster,  Leinster 
et  Connaught.  Tous  les  princes  de  l'Iriantle  re- 
connaissaient, de  temps  immémorial ,  la  supré- 
matie d*un  seul  chef,  désigné  comme  eux  par 
l'élection;  et  sous  le  règne  de  Henri  II  cette 
autorité  souveraine  appartenait  en  Irlande  au 
souverain  roi  du  Connaught.  Favorisés  par  la 
guerre  civile,  qui  désolait  ce  paTs ,  des  aventu- 
rier» gallois  et  normands  y  avaient  déjà  fait  dlm- 
portantes  conquêtes  quand  le  roi  d'Angleterre, 
auquel  le  souverain  de  Leinster  avait  fait  hom- 
mage de  son  royaume,  s'embarqua  poor  Hr^ 
lande,  le  17  octobre  1171,  avec  cinq  cents  chera- 
liers  et  un  corps  nombreux  d'archers.  Il  prit 
terre  à  Waterford,  o6  les  chefs  normands  et  le 
roi  de  Leinster  lui  rendirent  tiommage  comme  à 
leur  suzerain.  Le  sud  Ait  rapidement  conquis,  et 
toutes  les  villes  reçurent  des  garnisons  anglaises. 
Le  roi  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  h  Du- 
blin, et  là,  au  nom  du  droit  quil  disait  tenir  de 
l'Église,  il  somma  tous  les  chefs  du  pays  de  ve- 
nir lui  prêter  serment.  Cenx  du  sud  obéh^t  ; 
le  chef  suprême  O'Connon ,  roi  du  Connaught,  et 
les  princes  de  llJlster  refusèrent  d'accomplir  cet 
acte  humiliant  ;  et  ils  maintinrent  leur  indépen- 
dance avec  tant  d'énergie  que  du  vivant  de 
Henri  II  les  possessions  anglo-normandes  ne 
s'étendirent  pas  au  delà  des  districts  maritimes 
de  Down,  Dublin,  Wexford,  Waterford  et  Corck. 
Le  roi  s'était  proposé,  en  1 173,  de  donner  par  sa 
présence  en  Irlande  une  plus  grande  activité  aux 
oi>érations  militaires,  lorsque  des  intérêts  pins 
graves  le  rappelèrent  sur  le  continent.  Le  meurtre 
de  Beckot  n'avait  cessé  d'occuper  tous  les  es- 
prits en  Europe;  l'Eglise  en  Angleterre  ne  célé- 
brait plus  les  mystères,  et  les  6dèles,  longtemps 
avant  que  Rome  n'eût  canonisé  le  prélat, 
voyaient  en  lui  un  martyr  et  un  saint.  Henri  n'i- 
gnorait pas  que  les  peuples  le  désignaient  comme 
l'assassin  de  celui  à  qui  s'adressaient  leurs 
prières ,  et  il  avait  hâte  de  se  rapprocher  de  l'É- 
glise. La  cérémonie  de  sa  réconciliation  solen- 
nelle eut  lieu  en  Normandie,  dans  la  cathédrale 
d'Avranches ,  eu  présence  des  cardinaux  légats, 
du  jeune  roi  son  fils  et  du  peuple  assemblé. 
Il  jura  sur  le  livre  des  Évangiles  qu'il  n'avait  ni 
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ordonné  ni  voulu  la  mort  de  l'arehevèque,  mai.s 
il  avoua  qu'il  en  avait  été  te  cause  involontaire^ 
et  poor  MM  châtiment  il  promit  d'entrekair  à 
set  frais  pendant  dou26  mois  deux  cents  cbe- 
taKert  ponr  te  défense  de  la  Terre  Sainte  ;  de 
servir  de  sa  personne  pendant  trois  ans,  si  le 
pspe  le  requérait,  contre  les  iaidèles  en  Pales- 
tine on  en  Espagne;  de  restitver  et  de  taire 
rendre  à  l'église  de  Cantorbéry  et  anx  partisans 
de  l'arebeveque  les  terres  et  autres  biens  qui 
leur  avaient  été  enlevés,  et  d'aboUr  tes  statute 
de  Clarendon.  A  ces  conditions ,  les  légats  se 
dirent  sattefaits,  et  réconcilièrent  le  rai  avec 
l'Église. 

Les  eonséquenees  Immédtetes  de  cette  réeon- 
dltetion  furent  ta  pidtt  avee  le  roi  de  France  et 
te  confirmation  per  le  pepe  Alexendre  III  de  te 
bulle  qui  octroyait  riritnde  en  tonte  sooverai- 
neté  à  Henri  (1173).  La  fortune  semblait  revenir 
à  ce  prince;  mais  les  cruelles  épreuves  que  loi 
Infligèrent  ses  enfante  remplhvnt  d'amertume  te 
reste  de  sa  vfe.  A  te  paix  de  Montmirafl,  Henri 
avait  cédé  à  son  fUs  atné  le  gouvernement  do 
Maine  et  de  l'Anjou,  et  oeloi  de  l'Aquitaine  et 
du  Poitou  à  Richard,  son  second  fils;  GeofTNyy, 
le  troisième,  reçut  le  eomté  de  Bretai^.  Le  roi 
avait  en  outre,  lors  de  sa  qoereite  avec  Becket, 
fait  sacrer  Henri  comme  son  sneeesseor.  Mate 
celoi-d ,  tes  de  n'être  roi  qoe  de  nom ,  exigea  de 
son  père  la  cession  en  toute  sooreraineté  de 
TAn^^eterre  ou  de  la  Normandte,  et  n'ayant  pn 
ToMenir,  il  se  révolta.  Ses  fr^^res  et  Loote  vn, 
son  bean-père,  embrassèrent  sa  cause  :  ils  furent 
secondés  par  la  reine  Éléonore  d'Aqnitafiie,  qni, 
délaissée  par  Henri ,  aspirait  à  se  veof^  en  en- 
courageant ses  fils  dans  leur  révolte  contre  son 
époux.  Le  mafbeoreux  monarque,  trahi  par  ses 
amis,  par  ses  fils  et  par  leur  mère,  fut  réduit  à 
mettre  son  espérance  dans  les  étrangers  ;  il  en- 
voya au  loin ,  dit  Roger  Hoveden,  solliciter  tes 
rois  qnf  avalent  des  flte ,  et  ejifin  abjurant  toutes 
ses   prétentions   à  rindépendanoe  vis-à-vfs  te 
saint-siége,  il  supplte  le  pepe  de  lancer  ses  foudres 
I  contre  ses  ennemis ,  en  épargnant  toutefois  ses 
I  fils  coupables.  Alexandre  IH  s'entremit  en  vafai. 
I  Une  ligue  redoutaMe  se  forma  entre  ces  fils  re- 
belles, les  rois  de  France  et  d'Ecosse ,  le  comte 
I  de  Flandre  et  un  grand  nombre  de  barons  an- 
!  glais  (1173).  Informé  en  Hormandte  do  péril  de 
I  sa  couronne,  le  roi  vit  dans  ses  malheors  un 
'  effet  de  te  vengeance  divine,  qui  poursuivait  en- 
I  core  sur  hii  te  meurtre  de  l'archevêque.  U  prit 
;  alors  une  de  ces  résolutions  extrêmes,  que  les 
usages  du  siècte  expliquent,  et  qui  avait  pour 
I  but  de  désarmer  te  del  et  de  lui  rendre  te  cœur 
i  de  son  peuple.  Il  fit  voite  pour  TAngleterre,  et 
'  débarquant  à  Sootharopton ,  où  il  jeûna  au  pain 
et  à  l'eau,  il  prit  le  chemin  de  Cantorliéry.  A 
l'approche  de  cette  cité,  il  desoenffit  de  cheval, 
'  et  dépouiltent  toute  fierté  royale ,  il  marcba  n»> 
.  pieds  avec  le  visage  d'un  pèterin  pénitent  H  ob* 
tra  dans  l'église  au  son  des  cloches,  et  se  < 
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gfià  tert  le  tambean  du  saint  martyr,  où  il  se 
prosterna  la  fiMse  contre  terre  à  la  vue  des  prêtres 
eldn  peuple  assemblé.  Pois,  demandant  une  ab- 
•olution  nouvelle  aux  évéques  présents,  il  sou« 
mit  sa  chair  nue  à  la  discipline  des  Terges  dont 
lae  prélats  décbargèrent  chacim  quelques  coups 
woT  les  épaules  du  roi.  Les  verges  passèrent  on* 
suite  aoi  mains  des  reliKieu&  et  des  clercs,  qui 
en  frappèrent  le  roi  à  leur  tour.  Henri  vécut  en- 
eoite  trois  jours  dans  les  jeûnes,  les  oraisons  et 
les  veilles.  Alors  seulement  il  crut  avoir  apaisé  la 
colère  céleste.  D'étonnants  succès,  attribués  par 
les  contemporains  à  Tintervention  du  martyr,  sui- 
▼irsnt  de  près  ce  grand  acte  d*expiation.  Le  roi 
d*Écosse,  Guillaume,  fut  fait  prisonnier  et  ne  re- 
courra sa  liberté  qu'en  se  reconnaissant  vassal  de 
l'Angleterre.  Les  barons  rebelles  furent  vaincus,  et 
achetèrent  leur  pardon  en  livrant  leurs  cliâteaux  : 
trois  semaines  suflirent  au  roi  pour  pacifier  tout 
le  royaume,  et  le  mirent  en  état  de  tourner  toutes 
ses  forces  vers  le  continent.  Ses  fils  coupables 
et  leurs  alliés  durent  bientôt  aussi  demander  la 
paix,  qui  fut  signée  sur  les  frontières  de  TAnjoa 
(1174).  L*époque  où  Henri  vécut  réconcilié  avec 
ses  fils  est  la  plus  brillante  de  son  règne;  mais 
elle  fut  de  courte  durée.  Les  exactions  et  les 
violences  de  Richard  en  Aquitaine  soulevèrent  lé 
peuple  de  ce  pays,  qui  appela  à  son  aide  les  pro- 
pres frères  de  Toppresseur,  Henri  et  Geoffroy.  Le 
vieux  roi  essaya  en  vain  d*apaiser  cette  guerre 
fratridde;  mais  enfin,  voyant  ses  ordres  mépri- 
sés ,  il  joignit  ses  forces  à  celles  de  son  fila  Ri- 
chard, et  vint  lui-même,  en  Tannée  1 183,  mettre 
le  siège  devant  Limoges,  qui  s'était  donnée  à  Geof- 
ttoy  et  à  son  frère. 

Les  deux  armées  allaient  en  venir  aux  mains, 
quand  ic  jeune  Henri  tomba  gravement  malade; 
et  le  repentir  le  saisissant  aux  approches  de  la 
mort ,  il  demanda  à  voir  son  père,  et  implora  sa 
grâce.  Le  malheureux  roi,  tant  de  fois  trahi,  n'osa 
d'aventurer  près  du  prince  mourant;  mais  en 
même  temps,  toujours  indulgent  pour  ce  fils  trop 
aimé,  qui  avait  abreuvé  sa  vie  de  douleurs,  U 
iMa  sa  bague,  et  la  lui  fit  porter  par  l'archevêque 
de  Bordeaux  comme  un  témoignage  de  tendresse 
et  de  pardon.  Cette  mori  plongea  le  roi  dans  le 
dése.<poir.  Geoffroy  en  eut  pitié,  et  revint  près  de 
lui,  abandonnant  à  toute  sa  colère  les  Aquitains 
ses  alliés.  Sa  vengeance  contre  Limoges  fut  ter- 
rible ;  il  n'y  laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Cepen- 
dant on  raconte  qu'il  pardonna  généreusement 
au  chef  de  la  rébellion,  le  célèbre  Berirand  de 
Bom ,  en  souvenir  de  l'amitié  que  son  fils  Henri 
lui  avait  vouée. 

Louis  VII  était  mort,  et  avait  pour  successeur 
Philippe  II,  son  fils,  l'un  des  plus  grands  princes 
qui  aient  ré^né  sur  la  France.  Philippe  se  montra, 
dès  le  début  de  son  règne ,  fidèle  h  la  politique 
de  son  père  en  s'cfforçanl  de  détacher  de  Henri  H 
•es  enfants  et  d'affaiblir  leur  force  en  les  divisant. 
Geoffroy  venait  de  périr  dans  un  tournoi  (118C); 
mais  Richard  fut  entre  ses  mains  un  docile  instru- 
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ment;  il  lui  inspm  U  pensée  de  réclamer  de  son 
père  lajeone  Adéiaide,  sa  fianoée,fille  de  Louis  VIL 
Cette  princesse  avait  été  remise  ao  roi  Henri^ 
qui,  la  gardant  comme  otage,  persistait  à  différer 
son  mariage  avec  Richard.  Celui  d  passa  de  It 
plainte  à  la  menace,  puis  à  la  révolte,  et,  en  pré- 
sence des  deux  rois,  réunit  à  La  Ferté-Bernard, 
se  déclara  vasaal  de  Ptiilippe  pour  toates  lea 
possessions  qu'il  avait  reçues  de  son  père  sur 
le  continent.  Ce  fat  pour  les  beroos  dn  Poitou^ 
de  TAquItaine  et  de  la  Bretagne»  le  signal  de 
recommencer  contre  le  vieax  roi  une  lutte  qui 
avait  été  suspendue  plutM  que  terminée,  et  daas 
laquelle  Ricliard  Ait  soutenu  par  le  roi  Philippe^ 
frère  d'Adélàide.  Les  armées  rénniet  sorprireot 
les  garnisons  anglaises,  et  investirent  Le  Mani» 
d'où  le  rui  Henri  s'échappa  avec  pdne*  Poursuivi 
par  ses  ennemis,  il  se  réfugia  dans  la  ville  de 
Tours,  qui  fut  aussitôt  assiégée.  Désespérant 
alors  de  la  fortune,  abandonné  de  ses  défeiiseun» 
l'infortuné  monarque  se  mit  à  la  merci  de  Phi- 
lippe, se  reconnut  son  Taasal,  et  promit  de  loi 
rendre  sa  sœur.  Les  envoyés  français  qui  vin* 
rent  à  ses  quartiers  présenter  à  sa  signature  cet 
humiliant  traité  le  trouvèrent  malade  et  alité. 
Son  premio*  soin  Ait  de  demander  les  noms  de 
ses  sujets  mentionnés  dans  cet  acte  et  qui  l'a* 
valent  trahi  pour  le  roi  de  France  :  l'wi  des  pre- 
miers qu'il  entendit  nommer  Ait  Jean,  ton  qua- 
trième fils,  sur  lequel  il  avait  reporté  toute  son 
affection.  Cette  cruelle  révélation  aggrava  sa 
maladie.  Richard,  averti  dn  danger  de  son  pèce^ 
Tint  recevoir  le  baiser  de  paix  en  garantie  dn 
traité.  Henri  le  donna  d'un  air  indifférent;  mais 
comme  son  fils  s'éloignait,  on  entendit  le  vieox 
roi  souhaiter  de  vivre  pour  punir  l'ingrat  et 
se  venger.  Son  voeu  ne  fut  pas  exaucé.  U  ae  fit 
^  porter  k  Chinon,  où  le  mal  empira.  Sentant  les 
I  approches  de  la  mort,  il  maudit  le  jour  où  il  était 
!  né.  «  Malheur  à  moi!  dit-il,  iKmte  à  nn  roi 
*  Taincu ,  et  maudits  de  Dieu  soient  les  enfants  que 
!  je  laisse  t  »  —  Les  prêtres  et  les  évêques  qui  l'as- 
j  sistaient  l'exhortèrent  en  vain  à  révoquer  ces  pa- 
rôles  :  il  mourut  sans  iroulolr  rétracter  la  malé- 
I  diction  qu'il  avait  lancée  contre  ses  enAmts. 
I  On  reconte  que  ses  serviteure  pillèrent  la 
maison  où  il  venait  d'expirer,  laissant  là  le  corps 
de  leur  maître  après  l'avofr  dépouillé.  Le  lende- 
main cependant,  dit  Matthieu  Paris ,  on  le  porta 
au  lieu  de  sa  sépulture,  revêtu  de  ses  habits 
royaux.  Son  fils  Richard  accourut,  agité  par  les 
remords,  et  dès  qu'il  parut  le  sang  coula  des  na- 
rines du  cadavre.  A  cette  vue  le  fils  criminel 
eut  horreur  de  lui-même,  et,  saisi  d'une  extrême 
douleur,  suivit  la  pompe  funèbre  jusqu'à  Fonte- 
vrault,  où  il  ensevelit  avec  honneur  le  corps  de 
son  père. 

C'est  dans  l'administration  de  la  justice  que 
Henri  H  fit  les  plus  imporUnto  changements 
et  obtint  les  plus  durables  succès.  Il  Ait  en  cela 
puissamment  secondé  par  le  célèbre  joatider 
Ranulf  de  Glanvil;  et  les  résultats  de  aea  eflbrta 
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profitèrent  à  la  fois  à  la  couronne  et  aux  libertés 
INibliques,  en  restreignant  les  juridictions  ter- 
ritoriales. Henri  II  étendit  beaucoup  les  attribu- 
tions de  la  cour  du  roi ,  et  rendit  permanente , 
à  l'assemblée  deNorthampton,  en  1 176,  Tutile  ins- 
titution des  juges  ambulants,  qui  contribua  plus 
que  toute  autre  à  maintenir  en  Angleterre  l'u- 
nité de  la  loi  commune  et  à  empêcher  le  frac- 
tionnement de  la  législation,  comme  en  France, 
en  une  infinité  de  coutumes  locales.  Partout  où 
ces  magistrats  tenaient  audience  ils  formaient 
un  jury  composé  de  douze  chevaliers  ou  hommes 
libres,  qui  devaient  dénoncer  à  la  barre  toute 
personne  du  canton  soupçonnée  de  meurtre  ou 
d'autre  crime.  Sur  leur  dénonciation  unanime , 
le  coupable  était  amené  devant  les  juges;  et  s'il 
se  disait  innocent,  il  était  soumis  à  l'épreuve  de 
l'eau  :  convaincu  par  le  résultat,  il  était  im- 
médiatement condamné.  Telle  fut  la  juridiction 
criminelle  avec  décision  de  jurés  que  Henri 
établit  en  Angleterre.  —  La  réputation  d'équité 
de  ce  prince  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et 
deux  rois  étrangers ,  Alfonse  de  Castille  et  don 
Sanche  de  Navarre,  le  prirent  même  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends.  Une  de  ses  autres  ins- 
titutions les  plus  importantes  est  celle  de  Ves- 
cuagey  qui  convertit  le  service  militaire  de  la 
noblesse  en  un  impôt  territorial  destiné  à  solder 
une  armée  mercenaire  et  permanente. 

Henri  avait  eu  de  la  reine  Éléonore  d'Aquitaine 
cinq  fils,  dont  deux,  Richard  et  /«an,  lui  succédè- 
tent,  et  trois  filles,  mariées  à  des  princes  du  con- 
tinent. Ses  nombreuses  maîtresses,  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  la  célèbre  et  malheureuse 
Rosamonde  {voy.  ce  nom),  lui  donnèrent  plu- 
sieurs enfants.  E.  ob  B. 

Roger  Hoveden^  Scripior.  Rêrum  Ânglicttrum.  — 
Matthtra  Parts,  HUtoria  maior  JnglUe.  -  Saint  Tboraat 
Bcckrt.  EpUtoUe.  —  AurusUd  Thierry.  HUMn  d»  la 
Conqtiite  de  VAnglelerre  par  les  Normand». 

HB9IBI III,  roi  d'Angleterre,  né  à  Winchester, 
en  1207,  mort  en  1272.  Fils  atné  de  Jean  sans 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angonlème ,  il  n'avait  que  dix 
ans  quand  il  perdit  son  père.  L'Angleterre  était 
alors  en  proie  à  la  guerre  dvile.  Les  barons, 
exaspérés  par  la  tyrannie  du  feu  roi  (tH>y.  Jkan  ), 
avaient  ofTert  la  couronne  à  Louis,  fils  atné  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France.  Ce  prince,  se 
rendant  à  leur  appel,  avait  débarqué  à  Sandwich , 
à  la  tète  d'une  armée;  et  secondé  par  la  popu- 
lation, il  s'était  rendu  promptement  maître  de 
Londres,  où  il  se  fit  couronner  (t216).  Mais  alors 
l'orgueil  national  se  révolta,  le  souvenir  du  des- 
potisme fit  place  à  la  honte  d'obéir  à  un  étranger, 
et  ceux  même  qui  avaient  appelé  Louis  se 
tournerait  contre  lui.  Tel  était  l'état  des  choses 
au  moment  où  le  roi  Jean  mourut.  Son  fils,  con- 
duit à  Glocester  par  les  seigneurs  ralliés  ï  sa 
cause,  y  fut  proclamé,  en  1216,  et  l'on  confia  la 
garde  de  sa  personne  au  maréchal  comte  de 
Pembroke,  qui  eut  le  titre  de  gardien  ou  cura- 
teur du  royaume.  Le  premier  soin  de  celui-ci 
fut  de  faire  ntifter  par  son  pupille  la  grande 
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charte  octroyée  sous  le  règne  préeédeot;  puiSy 
ralliant  tous  les  Anglais  autour  de  la  hminièra 
royale,  îl  poussa  activement  la  guerre.  Les 
comtés  du  midi  étaient  encore  au  pouvoir  des 
Français;  la  bataille  de  Linoobi  les  leur  enleva, 
et  força  Louis  à  se  renfermer  dans  Londres.  La 
flotte,  sa  dernière  espérance,  ayant  été  détruite 
par  le  justicier  Hubert  de  Burgb ,  il  négocia  pour 
sa  sûreté  personnelle,  et  signa  le  traité  de  Lambetfa, 
par  lequel  son  retour  en  France  était  garanti.  De 
ce  moment  le  jeune  Henri  fut  roi  sans  oppositioB, 
sous  la  tutelle  de  Pembroke  et  du  légat  du  pape. 
Le  maréchal  mourut  l'année  suivante,  et  son 
autorité  fut  partagée  entre  Hubert  de  Bmgli  et 
Pierre  des  Roches,  évêque  de  Winchester.  Ces 
deux  ministres  étaient  rivaux,  et  le  premier  ayant 
provoqué  la  disgrâce  de  son  coUègn^^  resta  seul 
maître  du  pouvoir  jusqu'en  1233.  Il  ftit  à  cette 
époque,  malgré  sa  bonne  administratkNi,  aocosé 
de  trahison  par  les  barons,  qui  le  redoutaient  ;  et  le 
roi,  l'abandonnant  lâchement  à  la  vengeance  de  ses 
ennemis,  rendit  sa  confiance  à  son  ancien  ri  val,  rap- 
pelé de  l'exil.  Des  Roches ,  origioaire  dn  RNtou, 
attira  en  Angleterre  une  multitnde  de  ses  compa- 
triotes, qu'il  combla  de  biens  et  d'honneurs.  Les 
barons  anglais  se  soulevèrent  contre  ces  étran- 
gers; fls  demandèrent  impérieusement  et  obtin- 
rent du  roi  le  renvoi  dn  ministre  et  de  ses  créa- 
tures. Mais  l'invasion ,  qu'ils  avaient  suspeodne, 
recommença  bientôt ,  et  Henri  Ait  toujours  en- 
touré et  dominé  par  les  étrangers.  Ayant  époasé 
Éléonore,  fille  du  comte  de  Provence  et  qoi  des- 
cendait par  sa  mère  de  la  maison  de  Savoie, 
une  foule  de  Provençaux  et  de  Savoyards  vinrent 
chercher  fortune  en  Angjleterre  à  la  suite  de  lenr 
jeune  reine,  et  les  faveurs  que  le  roi  lenr  prodigua 
eurent  une  funeste  influence  sur  tout  son  rè^. 
Dès  1225  les  Anglais  avaient  tenté  de  repren- 
dre La  Rochelle,  que  Louis  VIU,  roi  de  France, 
leur  avait  enlevée  ;  plusieurs  trévesavecce  prince 
et  Louis  IX,  son  successeur,  fureat  signées  et 
rompues  sans  résultat  :  une  sérieuse  expéditien 
fut  enfin  entn;prise  par  Henri,  ea  1342,  à  la  sol- 
licitation do  comte  de  la  Mardie.  Les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  au  pont  de  TaiUebo«g, 
sur  la  Charente.  La  victoire  des  Français  fol 
complète  ;  et  le  lendemain,  sous  la  ville  de  SêlHles, 
une  seconde  bataille,  égalemeat  perdue  pv 
Henri,  décida  sa  retraite*  Une  transaction  suivit 
ce  revers,  par  laquelle  Henri  abandonna  toutes 
ses  prétentions  sur  la  Normandie,  le  Msif , 
l'Anjou  et  le  Poitou  ;  il  recouvra  en  échange  de 
cet  abandon  le  Limousin ,  le  Quercy  et  le  Péri- 
gord,  et  fit  hommage  à  Louis  IX  oonuM  duc  et 
Guyenne  et  pair  de  France.  Henri  intervint  cb- 
suite  à  main  armée  dans  les  querelles  qui  agi- 
tèrent l*Écosse  après  b  mort  d'Alexandre  lU; 
mais  il  s'abstint  de  tout  ce  qui  aurait  p««  at- 
tenter à  l'indépendance  de  ce  royanme.  De  pini 
grands  efforts  furent  nécessaires  pour  ( 
les  Gallois.  Ce  peuple  indomptable  et 
foisait  aux  Anglais  une  guerre  sai 
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Mnte  de  brigandages  et  d'escarmouches.  Henri 
porta  souvent  sans  soccès  ses  armes  au  ccenr  du 
pays.  La  famine  seule  put  réduire  Tannée  des 
indigènes.  Us  se  soumirent  enfin,  et  leurs  ciiefs, 
Llewellyn  et  David,  se  reconnurent  vassaux  du 
roi  d'Angleterre.  De  toutes  les  guerres  de  Henri , 
la  plus  sérieuse  fut  celle  qu'il  soutînt  contre  ses 
tarons.  Déjà  ses  imprudentes  faveurs  envers  les 
étrangers  lui  avaient  aliéné  l'affection  de  ses  su- 
jets; une  guerre  toute  personnelle,  qu'il  entreprit 
pour  donner  la  couronnede  Sicile  à  son  second  fils, 
Edouard ,  acheva  de  les  irriter.  Les  mécontents 
se  donnèrent  pour  chef  le  fameux  Simon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester,  fils  cadet  du  ter- 
rible Montfort,  vainqueur  des  Albigeois.  Ce  sei- 
gneur unissait  de  grands  talents  à  une  ambition 
sans  bornes.   Étranger  lui-même,  il  avait  su 
capter  la  faveur  des  grands ,  du  clergé  et  du 
peuple  en  s'élevant  plus  que  tout  autre  contre 
la  rapacité  des  étrangers.  Époux  d'Éléonore, 
sipur  du  roi,  il  avait  grandi  en  puissance  et  s'é- 
tait mis  en  état  de  braver  le  monarque.  Les  pro- 
jets de  Henri  sur  la  Sicile  avaient  avorté,  et  ses  de- 
mandes  de  subsides  devenaient  de  plus  en  plus 
pressantes.  Il  s'était  déjà  formé  en  Angleterre 
de  nombreuses  associations  dans  le  but  de  résis- 
ter aux  exigences  royales;  une  disette  qui  sur- 
vint accrut  encore  les  maux  du  peuple,  et  mit  le 
comble  au  mécontentement.  Henri,  dans  cette  ex- 
t  rémité ,  convoqua  un  grand  conseil  à  Westmins- 
ter, où  ses  barons  arrivèrent  en  armes.  Au  mo- 
ment où  le  roi  parut,  ils  tirèrent  leur  épée. 
«t  Suis-je  donc  votre  prisonnier  ?  »  demanda  Henri. 
—  n  Non,  sire,  répliqua  Roger  Bigod,  l'un  des  ta- 
rons, mais  votre  partialité  en  faveur  des  étrangers 
et  votre  prodigalité  ont  ruiné  le  royaume  ;  c'est 
pourquoi  nous  demandons  que  l'on  confie  le  gou- 
v«>meinent  à  un  comité  de  barons  et  de  prélats, 
atin  de  corriger  les  abus  et  d'établir  des  lois  salu- 
taires. »  Trop  faible  pour  résister,  Henri  consentit 
à  la  création  d'une   commission  composée  de 
vingt-quatre  membres  ecclésiastiques  et  laïques, 
dont  une  moitié  serait  nommée  par  lui  et  l'autre 
élue  [>ar  les  barons,  dans  un  prochain  parlement 
Celui-ci   s'assembla  à  Oxford,  le  11- juin  1258, 
et  il  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
parlement  insensé;  s'il  reçut  ce  nom,  ce  fut 
moins  à  cause  des  réformes  qu'il  établit  que  pour 
la  violence  des  mesures  employées  pour  les  faire 
observer.  Maîtres  de  la  situation,  les  barons 
alnisèrent  de  leur  triomphe.  Leicester,  leur  chef, 
se  rendit  odieux  par  son  orgueil  ;  il  détacha  ainsi 
de  la  ligue  plusieurs  confédérés,  et  le  roi  tenta  de 
profiter  de  leur  désunion  pour  relever  son  autorité. 
Après  de  nombreuses  alternatives  de  succès  et 
de  revers ,  les  deux  partis  prirent  pour  arbitre 
de  leurs  diiïérends  Louis  IX ,  le  plus  vertueux 
des  rois,  et  firent  serment  de  se  soumettre  à  ses 
décisions  (1264).  Cet  excellent  prince  ordonna 
la  restitution  à  la  couronne  de  tous  les  châteaux, 
domaines  et  droits  dont  elle  jouissait  avant  le 
parlement  d'Oxford ,  à  la  condition  que  le  roi 
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accorderait  une  amnistie  oniverselle  et  qu'il 
maintiendrait  les  libertés  et  privilèges  octroyés 
par  les  chartes.  Les  barons,  oonvaincos  que  ces 
privilèges  n'avaient  aucune  valenr  sans  les  ga- 
ranties qui  en  assuraient  l'observation,  protes- 
tèrent contre  la  sentence  de  saint  Louis;  et  mal- 
gré leur  serment  et  l'excommunication  prononcée 
contre  les  violateurs  de  la  foi  jurée ,  ils  en  appe> 
lèrent  de  l'arrêt  du  monarque  f^çais  à  leur 
épée.  Les  deux  partis  parurent  en  armes  sous  les 
murs  de  Londres  :  le  bas  peuple  en  ouvrit  les 
portes  à  Leicester,  et  embrassa  sa  cause  avec 
fureur.  Le  roi,  de  son  côté,  avait  convoqué  à 
Oxford  les  tenanciers  de  la  couronne;  il  y  Ait 
rejoint  par  les  barons  demeurés  fidèles  et  par 
les  lords  des  frontières  d'Ecosse,  Jean  Comyn, 
Jean  Baliol  et  Robert  Bruce.  A  leur  tdte  était 
Richard,  son  firère,  élu  roi  des  Romains,  et  le 
jeune  prince  Edouard,  son  fils,  déjà  célèbre  par 
sa  valeur  et  destiné  à  relever  la  fortune  de  son 
père.  Leicester  s'appuyait  sur  la  ligue  de  la  no- 
blesse, du  clergé  et  surtout  du  peuple  des  villes, 
dont  il  était  l'idole.  Ayant  grossi  son  année  de 
15,000  bourgeois  de  Londres,  il  marcha  contra 
Henri,  et  rencontra  l'amèe  royale  aux  environs 
de  la  ville  de  Lewes.  La  bataille  s'engagea  le 
lendemain.  Le  prince  Edouard  fondit  avec  ses 
chevaliers  snr  le  corps  des  booi^geois  de  la  dté, 
et  les  mit  en  déroute  ;  mais  tandis  qu'il  se  lais- 
sait emporter  par  ki  poursuite  à  une  grande  dis- 
tance du  champ  de  bataille,  Leicester  fut  vic- 
torieux à  son  tour;  le  roi  et  son  frèra  Richard 
tombèrent  en  son  pouvoir  (1204).  Leicestef ,  maî- 
tre de  la  personne  de  son  souverain,  ne  croyait 
pas  cependant  son  triomphe  assuré  tant  que 
l'héritier  du  trône  demeurerait  Ubre.  Il  obtint 
par  un  traité,  qu'on  nomma  le  compromis  de 
Lewes,  que  le  prince  Edouard  viendrait  se  re- 
mettre entre  ses  mains  comme  otage  pour  la  con- 
duite de  son  père.  Quand  Leicester  n'eut  plus  rien 
à  craindre  de  la  famille  royale ,  il  se  livra  sans 
frein  à  son  ambition  ;  mettant  des  garnisons  dans 
les  châteaux ,  levant  des  impôts  en  se  servant 
du  nom  de  son  captif  pcÉr  dicter  les  mesures  les 
plus  despotiques;  et  s'il  fout  en  croire  quelques 
chroniqueurs,  sa  cupidité  fut  sans  bornes  comme 
sa  tyrannie.  Son  triomphe  dura  peu;  Leicester 
tomba  aussi  rapidement  qu'il  s'était  élevé.  Le 
jeune  Edouard,  ayant  trompé  la  surveillance  de 
ses  gardiens,  parvint  à  s'échapper  des  murs 
d'Hereford,  où  il  était  retenu.  Ralliant  aussitôt  ses 
partisans  et  relevant  la  bannière  royale,  il  battit 
en  plusieurs  rencontres  ses  ennemis ,  et  marcha 
sur  Evesham,  où  il  surprit  Leicester  et  son  ar- 
mée, dans  les  rangs  de  laquelle  était  le  roi  captif. 
Le  combat  s'engagea  aussitôt,  et  l'on  dit  que, 
renversé  au  premier  choc,  Henri  se  nomma,  et 
que  son  fils,  reconnaissant  sa  voix,  courat  le  re- 
lever et  l'enleva  du  champ  de  bataille.  Leicester, 
vaincu ,  périt  en  combattant  (  1265  )  ;  sa  chute 
entraîna  la  ruine  de  son  parti,  et  le  roi  recouvra 
toute  son  autorité.  Henri  régna  encore  quelques 
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années  sans  gloire,  et  on  nouveau  parlement, 
qu'il  convoqua  à  Windiester,  ne  se  signala  que 
par  ses  rigueurs  contre  les  raincus.  Le  vaillant 
prince  Edouard  acbe\'a  d'abattre  les  ennemis  de 
la  couronne.  Il  vainquit  le  comte  de  Glocester, 
qui  à  la  mort  de  Leicester  avait  essayé  de  pren- 
dre sa  place  en  ralliant  les  communes  ;  et  toute 
TÂngleterre  fût  enfin  pacifiée. 

Henri  III  moumt  après  un  long  règne,  de  cin- 
quante-six ans.  U  était  du  nombre  des  princes  qui 
semblent  faits  pour  jouir  du  bonheur  domestique 
dans  un  temps  paisible,  et  les  fautes  qu'il  commit 
avaient  leur  source  moins  dans  ses  intentions, 
qui  étaient  pures,  que  dans  les  vices  de  son  édu- 
cation et  dans  la  faiblesse  de  son  caractère.  De 
son  mariage  avec  Éléonore  de  Provence,  Henri 
avait  eu  de  nombreux  enfants;  il  laissa  la  cou- 
ronne à  son  fils  aîné,  le  prince  Edouard,  qui  ré- 
gna sous  le  nom  d'Edouard  I'*'.      E.  df.  B. 

Matthieu  Paris,  tfiitoHa  uuiior  AngUm.  —  Llngard, 
Histoire  d'Jnaleterre.  -  Vf.  I»rynnc,  Fie  dei  rois  Jean, 
Henri  Ut  et  Edouard  !"  . 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre,  né  en  1367,  mort 
It;  20  mars  1413,  avait  pour  père  Jean  de  Gand, 
duc  de  Lancastre,  quatrième  fils  d'Éilouani  III. 
Henri,  surnommé  Bolingàroke,  du  lieu  de  sa 
naissance,  se  mêla,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  aux 
conspirations  qui  troublèrent  le  règne  de  son 
cousin  Richard  II.  Henri  portait  alors  le  titre  de 
comte  de  Derby,  que  le  roi  convertit  plus  tartl  en 
celui  de  duc  d'Hereford  pour  acheter  ses  ser\  ices. 
Le  courage  brillant  déployé  |)ar  ce  prince  dans  dtis 
guerres  en  Lithuanie ,  sa  proximité  du  trdne  et 
surtout  ses  talents  et  ses  intrigues  fixèrent  sur 
lui  les  regards  de  toute  l'An^^Ieterre,  et  sa  popu- 
larité s'accrut  avec  les  rigueurs  dont  il  fut  l'objet. 
Herefoni,  dans  ses  anciens  complots,  avait  en 
|M>ur  complice  le  duc  de  Nottingham,  mainte- 
nant comme  lui  rentré  en  grâce  et  créé  duc  de 
Norfolk.  Ils  eurent  ensemble  un  entretien  secret, 
à  la  suite  duquel  Bolingbroke  dénonça  Norfolk 
au  roi  comme  ayant  tenu  des  propos  séditieux 
et  médité  de  le  renverser  du  trône.  Norfolk,  ainsi 
accusé,  provoqua  son  atpasateur  en  combat  sin- 
gulier. Les  deux  champions  entrèrent  dans  la 
lice  à  Coventry,  et  marchaient  l'un  contre  l'autre, 
quand  le  roi  jeta  entre  eux  son  sceptre,  et  leur 
ordonna  de  quitter  le  royaume,  Hereford  pour 
dix  ans,  et  Norfolk  pour  la  vie.  Le  premier  ayant 
t)ientôt  après,  par  U  mort  de  son  père,  le  fa- 
meux Jean  de  Gand ,  hérité  du  duché  de  Lan- 
raMre,  Richard,  qui  convoitait  ses  Nens,  préten- 
dit que  la  sentence  de  bannissement  prononcée 
<.t>ntre  Henri  le  rendait  inliabile  à  succéder,  et 
(oufisqua  son  patrimoine  au  profit  de  la  cou- 
ronne. Cet  acte  odieux  mit  le  comble  à  l'irrita- 
tion du  peuple,  depuis  longtemps  fatigué  de  la 
t>rannie  de  Richanl,et  l'exilé  devint  son  idole  : 
tien  complots  furent  tramés  dans  plusieurs  pro- 
vinces, et  la  rébellion  devint  imminente.  Le  roi 
{voy,  Richard)  s'aveugla  sur  son  péril,  et  lort- 
que  sa  présence  paraissait  le  plus  nécessaice  en 


Angleterre,  il  quitta  le  royaume  pour  aller  ctiâ- 
tier  quelques  insurgés  en  Irlaride,  laissant  la 
régence  au  duc  d'York,  son  oncie. 

Le  nouveau  duc  de  Lanca.stre,  Hereford,  vivait 
alors  retiré  à  Paris;  ayant  appris  la  confiscation 
de  ses  biens  et  le  départ  du  roi  pour  l'Irlande , 
fl  forma  le  projet  de  ressaisir  ouvertement  son 
héritage,  et  fut  encouragé  dans  cette  entreprise 
par  les  membres  les  plus  Influents  du  clergé,  et 
surtout  par  le  primat  Arundel.  Hereford  débarqua 
donc  en  Angleterre  avec  un  petit  nombre  de  ser- 
viteurs (1399)  :  il  venait,  disait-il, pour  recou- 
vrer son  héritage  ;  mais  l'accueil  quil  reçut  éleva 
rapidement  ses  espérances  jusqu'au  triVne  ;«los 
puissants  comtes  de  Northumberiand  et  de  West- 
moreland  se  déclarèrent  pour  lui  :  le  duc  d'York, 
régent,  n'osa  ou  ne  voulut  pas  le  combattre, 
et  lui  laissa  ouvert  le  chemin  de  Londres.  Maître 
de  la  capitale,  Henri  s'entendit  avec  le  régent 
infidèle,  et  la  perte  de  Richard  fut  résolue  entre 
eux.  Le  nuilheureux  roi  apprit  presqa'en  même 
temps  le  débarquement  de  son  mortel  ennemi  et 
ses  rapides  succès.  Il  repassa  la  mer,  et  se  voyant 
abandonné  de  son  armée,  il  courut  s'enfermer 
dans  le  château  de  Cnnway,  réputé  imprenable. 
Ses  ennemis,  |M)ur  s'emparer  «le  sa  personne, 
durent  avoir  recours  à  la  trahison ,  et  le  condui- 
sirent prisonnier  au  château  de  Flint.  Henri, 
après  avoir  convoqué  les  lords  et  les  communes, 
retourna  à  Londres,  traînant  avec  lui  son  royal 
captif.  Aucun  efTort  n'avait  été  épargné  pour  ar- 
racher à  celui-ci  sa  renonciation  a  la  couronne  ; 
il  céda  enfin  à  la  violence,  et  signa  son  abdica- 
tion :  le  lendemain,  en  présence  des  états  de  la 
nation  assemblés  à  Westminster,  lecture  fut 
dunnét^  de  la  résignation  du  monarque.  Lancas- 
tii'  demandait  davantage  ;  il  voulait  qu'une  révo- 
lution si  complète  fût  au  moins  sanctionnée  par 
Tapitai-enre  du  droit.  Il  avait  fait  dresser  con- 
tre Ricliard  un  acte  d'accusation  qui  fut  produit 
par  son  ordre  devant  les  deux  chamlNvs,  et  Ri- 
cliard, déclaré  coiipaMe  sur  tous  les  points,  fut 
I  solennellement  déposé  (1399).  Le  trOne,  en  ad- 
'  mettant  qu'il  eAt  été  légalement  vacant,  eût  ap- 
'  IMirtenu  par  la  loi  de  l'hérédité  aux  descendants 
de  Lionnel ,  troisième  fils  d'Edouard  III.  Henri 
.  de  Lancastre  le  revendiqua  ce|)endant  pour  lui- 
même  :  il  se  leva,  et  après  s*étrr  signé,  il  dit  :  «  An 
nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  moi, 
Henri  de  Lancastre,  je  réclame  le  royaume  dWn- 
gleterre  et  la  couronne  avec  toutes  ses  apfiarte- 
nances  et  dépendances,  comme  descendant  en 
ligne  directe  par  le  sang  du  bon  seigneur  le  roi 
Henri  III  et  comme  y  ayant  aussi  droit  parce  que 
Dieu,  dans  sa  grâce,  m'a  envoyé  pour  le  recou- 
vrer, le  dit  royaume  étant  sur  le  point  de  tomber 
en  ruine  faute  d'être  bien  gouverné  et  par  suite  de 
la  violation  des  bonnes  lois.  >  Il  fit  voir  ensuite, 
et  sans  floute  en  confirmation  de  son  droit,  le 
!iceau  royal  et  l'anneau  que  Richard  lui  avait  li- 
.  vrés  ;  et  il  (ut  alors  proclamé  son  successeur  par 
les  deux  chambres.  C'est  ainsi  que  BoliigbroU 
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prédpiU  du  Mm  le  Mg^tiina  pouesseor  el  y 
moDU  lui-même  :  morpalion  fatale  et  loarce  àû 
guerres  wngjawlw,  oui  déaolèreMt  TAnglelerre 
durantleqniiiiième«ècle,ioinleaomdeytfgrref 
des  deux  rotei,  Tbus  let  mam  qu*eotralne  atec 
elle  Tusurpatioa  w  moottèreat  dès  le  début  du 
nouTeau  règue;  pendant  néàf  années  Henri  IV 
eut  à  lutter  sans  irète  contre  les  complots,  les 
rébellions ourertes  et  les  attaqnes  de  l'étranger; 
mais  son  gteie  grandissait  par  lesobstacles.  Non- 
seulement  il  soumit  Ions  ses  ennemis  et  garda  sa 
couronne  ;  mais  il  la  transmit  intacte  Isa  posté- 
rité. De  toutes  parts  les  partisans  de  Richard 
s'agitaient  pour  la  délhnrance  de  ce  prince,  qu*on 
tenait  étroitement  enfermé  à  PootefVact.  Les 
chefs  du  complot  étalent  ses  deux  frères  utérins, 
les  comtes  de  Kent  et  deHundington,  et  son  cou- 
sin germain  le  comte  de  Rotland,  fils  atné  de  ce 
même  duc  d*York  qui,  régent  sous  Richard,  s'é- 
tait joint  h  ses  ennemis.  Les  conjurés  inritèrent 
Henri  lY  à  une  fMe  militaire  à  Oxford  ;  c'était 
là  qu'ils  devaient  le  frapper.  Le  duc  dltork 
pénétra  le  complot,  et  Rutland,  son  fils,  se  croyant 
découvert,  courut  à  Windsor  acheter  son  pardon 
\KkT  un  aveu.  Ses  complices,  trahis,  précipitèrent 
le  mouvement  insurrectionnel  en  proclamant 
Richard  II.  Poursuivis  par  Henri  et  assaillis  par 
la  population  de  la  ville  de  Cirencester,  où  fis 
s'étaient  retirés,  ils  se  dispersèrent;  mais  pour 
(>ter  tout  prétexte  dans  l'avenir  à.  de  semblables 
tentatives,  la  mort  du  roi  Richard  fut  résolue. 
On  ignore  comment  il  périt  ;  ses  funérailles  eu- 
rent lieu  à  Westminster  ;  son  vainqueur  y  as- 
sista, et  suivit  le  corps  Jusqu'à  sa  dernière  de- 
meure (1400).  Défivré  de  cette  inquiétude,  Henri 
put  donner  tous  ses  soins  à  la  guerre  contre  les 
<;allois.   Ceux-ci    s'étaient  soulevés  à   l'appel 
«i'Owen  Glendover,  descendant  de  leurs  andens 
princes,  proclamé  roi  par  les  bardes  du  pays. 
Henri  IV  tenta  en  vain  d'étouffer  l'insurrection , 
et  conduisit  en  personne  plusieurs  armées  contre 
les  rebelles.  Glendover,  victorieux  dans  toutes 
les  rencontres ,  proposa  une  alliance  au  roi  de 
France  Charles  VI,  et  un  corps  d*armée  fran- 
çais, passant  la  mer,  vint  seconder  ses  efforts. 
C-ette  lutte  continua  plusieurs  années,  et  ne  fut 
terminée  que  par  riiabileté  du  jeune  Henri,  filsalné 
(lu  roi,  qui  parvint  à  refouler  Owen  Glendover 
<ians  des  montagnes  inaccessibles,  où  il  continua 
longtemps  encore  une  guerre  d'escarmoncbes. 
Pendant  que  le  pays  de  Galles  était  le  théâtre 
d'une  lutte  acharnée ,  les  Écossais  avaient  déclaré 
la  guerre  à  l'Angleterre.  Après  une  annéede  succès 
et  de  revers ,  ils  perdirent  à  Hamilton  une  ba- 
taille décisive  (1402).   Le  vainqueur  de  cette 
journée,  llotspur,  fils  de  Percy ,  comte  de  Nor- 
thumberland ,  devint  bientôt  plus  redoutable  à 
Henri  que  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus.  Ifor- 
thumberiand,  son  père ,  gardien  des  marches  du 
noni  et  de  l'ouest,  Worcester,  son  onde,  et  lui- 
même  étaient,  par  leur  nom ,  par  leurs  alliances 
et  par  leurs  grandes  charges ,  plus  puissants  que 
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le  roi  dans  les  provinees  ^jMsgpnfemaientt  llf 
noorrissaiert  nne  anifaitiw  plut  hanln  eneoie 
qoe  leur  fortane,  et  sopportaient  fanpttimniaBt 
d'obéfr  à  «Ud  qnlis  ataient  eouroMié.  Le  pr»- 
nier  symptAme  da  raptnre  édata  an  sujet  des 
prisonnien  ftits  par  eux  à  HamlItoB  et  qne  le 
roi  rédama  comme  siena.  Les  Pen^  dès  km  ré- 
solurent ta  perte;  une  Ugoe  redoutable  se  forme 
entre  les  tioossaie,  les  Gellole  et  les  inamigte 
d'Angleterre.  Le  vénérable  Scrope,  areheveqM' 
d^ork,  epproova  Pentreprise,  dont  le  botélaity 
disait-on,  de  rendre  la  couronné  au  UgHkne  hé- 
ritier, le  comte  deMarch,  descendant  de  Uonliel» 
troisième  fils  d'Édonard  HL  Jamais  Henri  l¥Ée 
s'était  TU  dans  un  al  pressant  pérH;  il  mamlMi 
en  personne  avec  le  prince  de  GeHeSy  ion  fila,  ei- 
devant  de  l'ennemi.  Les  deux  armées  le  raneon- 
trèrent  près  de  Shrewsbury  (1403).  Hotafwr  et 
le  célèbre  Éeossaia  Douglas  commandaient  les 
confédérés.  Hotspnr  et  Dongbs  tviient  projeté 
de  terminer  cette  gaerre  d'un  aenleonpsB  A«|h 
pant  Henri  hii-mème;  lenr  dessein  Ait  deviné,  et 
plusieurs  guerriers   angfaia  prirent  des  snnss 
tontes  semblsMes  à  celles  dn  roi.  Douglsa  y  Isaetf 
au  ptosfort  de  la  mélte,  avait  d4è  sbettn  tnfs 
de  cea  chevaliera ,  lorsl|ne  le  roi  véritable  ae  pré- 
senU  à  lui.  H  allait  porter  à  Banri  le  conp  total 
quand  le  prince  de  Galles  aoeonniti  àé§Ê$m  aon 
père,  et  fitDongInB  prianmier.  Um  iètlie  attei- 
gnit en  même  temps  Qotqpnr  si  M  traverse  la 
tête;  il  tomba  mort  Privée  de  eea  denx  vai- 
lanU  dMA,  raimée  elHée  prit  la  Ariie»  et  se  db- 
persa.  U  révolte  eepcndent  n'étattpes  éMnta 
Le  comte  de  Nortbnmbeilend,  qef  n'avait  pespiis 
une  part  ouverte  à  la  râMllion  de  son  fils ,  se 
ligua  deux  ans  plus  tard  avec  le  eomto  de  Nbt- 
tingbam  et  avec  l'archevêque  d'York.  Genx-d 
prirent  les  armes  sans  attendre  l'arrivée  de  lenr 
allié.  L'archevêque  publia  contre  te  roi  nn  vte- 
lent  manifeste,  où  il  était  dit  qu'ils  a'avançaient 
pour  venger  la  mort  du  roi  Richard  et  rendre 
la  couronne  au  légitime  héritier,  te  comte  de 
March;  le  comte  de  Weatmoreland,  Uentanent 
d'Henri,  atteignit  les  rebelles  à  Shipton,  près 
d'York.  Il  s'empara  par  trahison  des  deux  chelb» 
et  les  livra  au  roi  qui»  après  nn  jugement  déri; 
soire,  les  fit  tous  deux  décapiter  (U0&).  Scrope 
est  te  premier  archevêque  qui  en  Anf^eterre  ait 
porté  la  tête  sur  un  édialand.  Le  pepe  Gré» 
4^re  XU,  en  apprenant  cette  mort,  slndiffu  de  te 
violatkn  des  privilèges  du  clergé,  etemammunte 
tous  ceux  qui  s'en  étaient  rendus  coupables. 
Henri,  pour  se  Justifier»  envoya  an  aonverain  pon- 
tife l'armure  que  te  prélat  portaità  Shipton,  et 
tel  fit  demander,  comme  antrefote  les  firères  de 
Joseph  à  lenr  père  :  «  Voyes  si  c'est  Id  U  robe 
de  votre  fils.  »  Grégoire  répondit  :  «  Je  ne  sais 
si  c'est  te  robe  de  mon  fils,  mate  je  sate  qn'MS 
bête  foroce  l'a  dévorée»  An  bndt  de  teoMtde 
ses  coroplioes,  Northnmberland   avait  M  m 
Ecosse ,  se  dérobant  à  te  colère  dn  vifaqnenr. 
Deux  ans  plu|  tard  il  tente  on  dernier  eflbrt»  re» 
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parut  en  armes  dans  le  comté  d*York,  et  fut  taé 
en  combattant.  Henri  IV  obtint  yers  la  même 
époque  un  avantage  inespéré  sur  le  roi  d'E- 
cosse, Robert  III.  Ce  prince,  redoutant  Tam- 
bition  de  son  frère  le  duc  d'Albany,  qoH  soup- 
çonnait déjà  d*ayoir  assassiné  son  fils  aîné,  et 
voulant  soustraire  le  second  à  ses  embôcbes,  em- 
barqua cet  enfant  pour  la  France;  mais  le  bâti- 
ment qui  le  portait  fut  pris  par  les  Anglais,  et 
le  jeune  prince  conduit  à  Londres  y  fut  retenu 
par  Henri.  Robert  IH  mourut  bientôt,  consumé 
de  chagrin;  son  frère  gouverna  le  royaume, 
et  Henri  IV  le  tint  constamment  dans  sa  dépen- 
dance en  le  menaçant  de  soutenir  les  droits  du 
légitime  héritier,  qu'il  tenait  en  son  pouvoir. 
Vers  la  fin  de  son  règne  Henri  envoya  quelques 
troupes  au  duc  de  Bourgogne  contre  le  ducd*Or* 
léans;  jusque  alors  il  avait  recherché  l'alliance 
de  la  France,  qui,  déchirée  par  la  guerre  dvile,  ne 
la  lui  pouvait  refuser.  —  Ce  roi  si  heureux  dans 
ses  entreprises  expiait  les  actes  coupables  qui 
l'avaient  élevé  au  tr6ne  par  des  inquiétudes  mor- 
telles, auxquelles  on  attribua  l'invasion  d'une 
lèpre  hideuse.  Il  était  aussi  sujet  à  de  fré- 
quentes attaques  d'épilep^ie,  et  son  corps,  préma- 
turément brisé,  portait  dans  la  vigueur  de  l'Age 
rempreinte  anticipée  de  la  vieillesse.  Ses  der- 
nières années  furent  encore  empoisonnées  par 
la  vie  licencieuse  de  son  fils  atné  et  par  les 
craintes  que  lui  inspirail  son  ambition.  Une 
anecdote  que  nous  a  conservée  Monstrelet  nous 
révèle  quelques  traits  de  l'esprit  ombrageux  de 
ce  prince  et  de  ses  perpétudles  angoisses.  Un 
jour,  après  uneattaqued'épilepsie,  et  quand  selon 
l'apparence  chacun  le  croyait  mort ,  son  fils  em- 
porta dans  une  chambre  voisine  la  couronne,  qui 
était  toujours  placée  sur  un  coussin  à  c^^té  du  lit 
royal.  Le  roi,  revenant  à  lui,  et  ne  voyant  plus 
celte  couronne,  objet  trop  cher  de  ses  préoccu- 
pations constantes,  damaÎMla  ce  qu'elle  était  de- 
venue ;  et  apprenant  que  le  prince  Tavait  empor- 
tée,  il  le  fit  appeler,  et  lui  adressa  des  paroles 
sévères.  Adouci  bientôt  par  ses  réponses  em- 
preintes de  respect  et  de  tendresse  filiale,  il  lui 
dit  en  soupirant  :  «  Hélas,  mon  fils,  quel  droit 
penses-tu  avoir  à  la  couronne,  quand  tu  sais 
que  ton  père  n'en  avait  point  ?»  —  «  Sire,  répondit 
le  jeune  prince,  vous  l'avex  conquise  avec  l'épée, 
et  par  l'épée  je  la  conserverai.  »  Après  une 
pause,  le  roi  répliqua  :  «  Bien,  mon  fils,  fais  ce 
que  tu  jugeras  le  meilleur  ;  j'en  laisse  l'événe- 
ment à  Dieu,  et  j'espère  qu'il  fera  miséricorde  à 
mon  Ame.  »  Henri  IV  mourut  à  l'âge  de  qua- 
rante-six ans  et  dans  la  quatorzième  année  de 
son  règne.  L'histoire  ne  peut  hii  refuser  les 
talents  du  rang  suprême,  et  son  règne,  quoique 
rempli  d'agitation  el  de  violences ,  ne  fut  pas 
inutile  aux  progrès  de  la  liberté.  Roi  par  le  seul 
fait^rune  révolution  victorieuse,  vivant  au  miliea 
des  rébellions  dont  lui-même  avait  donné  l'exem- 
ple; ayant  d'ailleurs  tout  à  redouter  d'une  no- 
blesse ambitieuse  et  turbulente,  il  reooonut  la 


nécessité  d'adopter  les  principes  populaires,  de 
s'appuyer  sur  les  communeSt  dont  llnflné&oe 
grandit  rapidement  à  cette  époque»  et  d'élever 
l'autorité  parlementaire»  d'où  dérivait  la  sienne. 
Parmi  les  faistitutions  de  ce  règne  qui  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nous,  il  faut  compter  Tordre 
du  Bain,  que  Henri  IVétablit  la  veiUede  son  sacre 
en  (aveur  de  trente-six  chevaliers  qui,  selon 
l'usage,  avaient  pris  le  bain  avec  lut  On  vit  gran- 
dir sous  ce  prince  la  secte  hérétique  des  loi- 
lards;  son  père,  Jean  de  Gand,  avait  été  leur 
protecteur,  mais  Henri  n'osa  affronter  la  co- 
lère du  clergé,  et,  ai^irès  s'être  d'abord  montré 
favorable  aux  sectaires,  H  approuva  l'acte  cruel 
de  Heretico  comlmrendo,  par  lequel  tout  indi- 
vidu déclaré,  par  un  évêque,  hérétique  obstiné 
ou  relaps  était  livré  au  magistrat  du  lien  pour 
étrebrAlé. 

Henri  fut  marié  deux  fois.  Il  eut  de  sa  pre- 
mière femme,  Marie  de  Bohun,  plusieurs  en- 
fants, entre  autres  Henri,  qui  lui  succéda,  et  le 
célèbre  duc  de  Bedfort,  qui  exerça  la  régence 
après  la  mort  de  son  frère  aîné.  La  seconde 
femme  du  roi,  Jeanne,  fille  de  Charles  U  de  Na- 
varre, ne  lui  donna  pas  de  postérité.  £.  m  B. 

Thomas  Wattlngham,  BUtoria  bretHs  JngUm.  —  Ua- 
sard,  HiUoire  dPAngleUrre.  -  Htfm^f^Uf  «U  «rif« 
</  Henri  IF, 

■BNRi  ▼ ,  roi  d'Angleterre ,  né  en  1388 ,  mort 
en  1422.  Filsalnédu  roi  Henri  IV,  il  naquit  dans 
la  ville  de  Monmooth,  dont  il  porta  le  nom»  selon 
l'usage  du  temps.  Encore  enfant,  il  partagea  la 
disgÀ»  de  son  père;  l'un  des  premiers  actes 
du  pariement  en  1399  fut  de  consacrer  l'usur- 
pation de  Rolingbroke  en  reconnaissant  son  fils 
Henri  de  Monmouth  comme  prince  de  Galle». 
Doué  de  grands  talents  militaires,  il  assora  te 
gain  de  la  bataille  de  Shrewsbury,  dans  laqueUe 
il  sauva  la  vie  de  son  père.  Cest  à  lui  auaii 
qu'appartint  l'honneur  de  terminer  la  gnerre  dn 
pays  de  Galles,  que  le  fameux  dief  Glendover 
soutenait  depuis  plusieurs  années,  liais  ses  dé- 
bauches obscurcirent  sa  gloire;  et  c'est  sortont 
par  les  orgies  et  les  passions  déréglées  de  sa 
jeunesse  qu'il  se  fit  connaître  avant  son  avène- 
ment. A  peinefbt-il  roi  (1413),  qu'une  heureose 
révolution  s'accomplit  dans  son  cœnr  :  il  éloi^M 
de  la  cour  ses  anciens  compagnons  de  plaisir,  eC 
s'entoura  des  plus  sages  conseillers  de  son  pêne, 
honorant  entre  tous  le  grand-justicier  riawniyif^ 
contre  lequel,  n'étant  que  prinoede  GiUea,  il  avait 
tiré  l'épéedans  une  cour  de  jnstîoe,  et  ^  avait 
osé  le  faire  arrêter  et  conduire  en  prison.  An 
nombre  des  autres  actes  qui  lui  condttèfent 
l'afTection  de  ses  scgets  au  début  de  son  règne, 
il  fout  compter  te  rétablisseroent  de  te  maison  de 
Perey  dans  ses  biens  et  ses  dignités,  te  liberté 
rendue  an  jeune  comte  de  March ,  héritier  des 
titres  de  te  maison  dTork  et  tes  honnenre  fii- 
nèbres,  expiatoires  peut-être,  quil  mniit  en 
grande  pompe  à  Westminster  aux  restes  dm  rsi 
Ridiard  U.délrûaé  parmpèie»«t  donl  tei- 
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même  meni  le  {«knfl.  Las  premières  difficultés 
qu'il  reooonlra  fiireit  sosdtéet  pir  la  secte  des 
lolUrds,  dont  les  prédieatioos  aTaieotd^  trooblé 
leâ  deox  règnes  précédents.  Lord  Oobliam, 
leur  chef,  condamné  à  mort  comme  hérétique, 
s'échappa  de  sa  prison,  et  lera  l'étendard  de  la 
réTolle.  On  prétend  qall  voulait,  après  avoir 
aboli  la  royauté,  fonder  one  république  sous  sa 
présidence.  Mais  quoi  qoil  en  soit,  les  espé- 
rances des  insurgés  forent  promptement  anéan- 
ties; Henri  les  dispersa,  et  ce  qui  échappa  sur 
le  diamp  de  bataille  pârit  dans  les  supplices. 
La  guerre  avec  la  France  fot  le  grand  événe- 
ment et  le  principal  intérêt  du  règne  de  Henri  V. 
Ce  royaume  était  alors  accablé  de  tous  les  maux 
que  peuvent  infliger  à  un  grand  pays  une  cour 
dissolue  et  un  monarque  insensé.  L'assassinat 
du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  ordonné  en  1407 
par  son  cousin  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
avait  divisé  la  France  en  deux  (actions  rivales , 
les  Bourguignons  d'une  part,  et  de  l'autre  les  Ar- 
magnacs, vengeurs  du  duc  d'Orléans.  Tour  à  tour 
vainqueurs  et  vaincus ,  les  deux  partis  déployaient 
leur  fureur  dans  des  combats  acharnés  et  d'é- 
pouvantables massacres.  Le  roi  Charles  VI  n'é- 
tait que  le  jouet  du  vainqueur,  et  sa  femme,  l'am- 
biiieuse  Isabeaude  Bavière,  soutenant  l'un  après 
Tau  Ire  chaque  parti ,  aflermissait  sa  puissance 
sur  la  ruine  commune.  Ces  troubles  offraient 
à  Tambition  de  Henri  des  chances  favorat>les  :  il 
Ht  <lonc  revivre  sur  U  couronne  de  France  les 
prétentions  de  son  bisaïeul  Edouard  III ,  et  la 
revendiqua ,  comme  héritier  de  Philippe  le  Bel 
par  les  femmes.  Pour  conjurer  l'orage ,  la  cour 
de  France  voulut  négocier;  mais  Henri  repoussa 
tout  accommodement,  et  déclara  devant  te  conseil 
sa  résolution  de  recouvrer  son  héritage  par  les 
annes.  Ses  prétentions  n'avaient  aucun  fonde- 
ment légitime;  mais  Henri' avait  adopté  la  poli- 
tique de  son  père,  et  il  reconnaissait  le  besoin 
d'occuper  son  peuple  au  deliors,  pour  maintenir 
le  calme  au  dedans.  Ses  appréhensions  à  cet 
é;;ar«]  étaient  fondées  :  déjà,  au  début  de  son 
rr^no,  il  avait  eu,  comme  nous  l'avons  dit,  à  ré- 
primer l'insurrection  des  lollards ,  et  il  s'était 
vu  bientôt  après  menacé  d'un  antre  danger  :  il 
avait  découvert  une  conspiration  redoutable 
tramée  c^Mitrelui  par  son  cousin  Richard,  comte 
de  Cambridge,  frère  du  duc  d'York,  et  qui  avait 
|H)ur  principaux  com|)lice$  sir  Thomas  Grey  et 
lord  Scrope  <le  Masham.  Le  plan  des  conjurés 
était  deconiluire  le  comte  de  March  sur  les  fron- 
tières du  pays  de  Galles  et  de  l'y  proclamer.  Se 
voyant  découvert,  ils  avouèrent  leur  crime,  et  le 
payèrent  tous  de  leur  tête. 

Henri  à  cette  époque  était  déjà  h  Southamp- 
ton  (1415).  Pressé  d'envahir  la  France  par  le 
duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  il  s'était  allié,  il- 
rassemblait  sa  flotte  et  son  armée.  Il  mit  à  la 
voilt»  le  12  du  mois  d'août  14 là,  et  entra  dans 
la  Seine  avec  quinze  cents  l)Stiments  portant 
2 '«,000  fantassins  ou  archers  et  0,000  hommes 


d'annes.  La  Franoe  n*afait  pas  un  vaisseau  à 
opposer  anx  envahisseurs;  ils  débarquèrent  sans 
obstacle,  etfaivestirentHarflenr,vUled'nnnfrande 
importance  militaire,  eommandant  rentrée  de 
la  Seine  et  l'une  des  elefo  dn  royaume.  Celte 
ville,  oùs'était  jetée  lanoblesse  4nNomiandie,fbl 
vaillamment  défendue,  et  ne  snacomha  qu'après 
un  mois  d'une  lutte  béroique;  les  haMIants  fo* 
rent  mis  è  rançon  et  expiùsés,  et  le  roi  résolut 
de  foire  de  la  place  ooiiqnise  un  autre  Calais. 
Son  armée  cependant  avait  sonlfert,  durant  le 
siège,  des  pertes  énormes;  la  dyssenterie  et  loe 
fièvres  l'avalent  réduite  de  moitié;  à  peine  lui 
restait^  16,000  soldats.  Ce  nombre  était  Unaf- 
fisant  pour  conquérir  le  royaume»  et  d'autre  part 
les  troii^  françaises  oonuneoçaient  à  se  réunir 
en  Picardie.  Henri  V  répugnait  à  se  reonbarquer 
après  la  prise  d'une  seule  ville;  et  roettanl  aoo 
espoir  dans  les  lenteurs  d'un  ennemi  divisé ,  il 
crut  avoir  le  temps  de  gagner  par  terre  Calais, 
où  il  comptait  s'arrêter  et  recevoir  des  ranforts. 

f  «es  Anglais  venaientde  passer  la  Somme  quand 
ils  rencontrèrent  l'armée firanç^ae,  forled'eaviroB 
&0,000  hommes.  Malgré  l'énonnedisproportlondu 
nombre,  de  savaitfes  manœuvres  et  findiaeipHne 
de  l'ennemi aasurèrentàHenrinnevIdnireineapé- 
rée  (25  octobre  1415)  :  10,000  Françib  pértreof, 
et  parmi  eux  les  ducs  de  Bnbnnt,  de  Hefera» 
d'Alençon, le  connétable  d'Alfant  et  Hoolaign, 
archevêque  de  Sens.  Les  dues  d'Orléans  et  de 
Bourbon  furent  faits  prisonnien;  le  roi  vain- 
qnenr,  qui  dans  toute  cette  journée  se  montra 
véritablement  brave,  demanda  après  la  bataille 
le  nom  d'un  chàtean  qu'il  voyait  près  de  là  :  Azin- 
court,  répondit-on.  «Eh  bien, dit-il,  cette  bataUle 
aura  nom  d'Azfaicourt  mamtenant  et  k  jamais.  » 

La  faiblesse  de  son  armée  empêcha  Henri  V 
de  profiter  de  sa  vktoire;  il  dut  regagoer  Calais» 
d'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Son  voyage 
juaqu'à  Londres  ne  fut  qu'une  marche  triomphale  ; 
de  toutes  parts  le  peuple  se  pressait  pour  saluer 
le  vahiqueur ,  et  le  parlement  lut-même,  parta- 
geant l'enthousiasme  général,  accorda  au  roi» 
pour  toute  sa  vie,  les  subsides  sur  les  laines  et 
les  cuirs.  L'année  suivante  l'empereur  d'Alle- 
magne Sigismond  vint  viaiter  l'An^elerre»  où 
il  fit  dlnutiles  efforts  pour  rétablir  la  paix  avec 
la  France.  Ce  malheureux  pays  était  toujours  en 
proie  è  une  effroyable  anarchie.  Après  la  ba- 
taille d'Axhicourt ,  la  guerre  civile  s'était  réveillée 
plus  terrible  que  jamais.  Henri,  profitant  de  ces 
discordes  intesthies,  repassa  de  nouveau  la  mer, 
et  poursuivit  sa  conquête,  négociant  avec  les 
deux  partis  rivaux  et  leur  vendant  tour  à  tour 
son  appui. 

C'était  en  Normandie  qu'il  avait  débarqué,avec 
le  projet  de  faire  valoir  sur  cette  belle  et  rkhe 
province  les  anciens  droits  de  ses  ancêtrea  ;  mais 
deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  qu'efle  avait 
été  détachée  de  là  couronne  d'AniJeterre;  les 
Normands  étaient  devenus  Français,  et  ne  virent 
dans  les  Anglais  qne  des  étrangen  et  des  spolia- 
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parut  en  armes  dans  le  comté  d*York,  et  fut  tué 
en  combattant.  Henri  IV  obtint  yen  la  même 
époque  un  avantage  inespéré  sur  le  roi  d'E- 
cosse, Robert  III.  Ce  prince,  redoutant  Tam- 
bition  de  son  frère  le  duc  d'Albany,  qall  soup- 
çonnait d^à  d*aToir  assassiné  son  fils  aîné,  et 
voulant  soustraire  le  second  à  ses  embôches,  em- 
barqua cet  enfant  pour  la  France;  mais  le  bâti- 
ment qui  le  portait  fut  pris  par  les  Anglais,  et 
le  jeune  prince  conduit  à  Londres  y  fut  retenu 
par  Henri.  Robert  m  mourut  bientôt,  consumé 
de  chagrin;  son  frère  gouyema  le  royaume, 
et  Henri  rv  le  tint  constamment  dans  sa  dépen- 
dance en  le  menaçant  de  soutenir  les  droits  du 
légitime  héritier,  qu'il  tenait  en  son  pouvoir. 
Vers  la  fin  de  son  règne  Henri  envoya  quelques 
troupes  au  duc  de  Bourgogne  contre  le  duc  d'Or- 
léans ;  jusque  alors  il  avait  recherché  l'alliance 
de  la  France,  qui,  déchirée  par  la  guerre  civile,  ne 
la  lui  pouvait  refuser.  —  Ce  roi  si  heureux  dans 
ses  entreprises  expiait  les  actes  coupables  qui 
l'avaient  élevé  au  trdne  par  des  inquiétudes  mor- 
telles, auxquelles  on  attribua  l'hivasion  d'une 
lèpre  hideuse.  Il  était  aussi  sujet  à  de  fré- 
quentes attaques  d'épilepeie,  et  son  corps,  préma- 
turément brisé,  portait  dans  la  vigueur  de  l'âge 
l'empreinte  anticipée  de  la  vieillesse.  Ses  der- 
nières années  furent  encore  empoisonnées  par 
la  vie  licencieuse  de  son  fils  aîné  et  par  les 
craintes  que  lui  hispirail  son  ambition.  Une 
anecdote  que  nous  a  conservée  Monstrelet  nous 
révèle  quelques  traits  de  l'esprit  ombrageux  de 
ce  prince  et  de  ses  perpétudles  angoisses.  Un 
jour,  après  uneattaqued'épilepsie,  et  quand  selon 
l'apparence  chacun  le  croyait  nnort ,  son  fils  em- 
porta dans  une  chambre  voisine  la  couronne,  qui 
était  toujours  placée  sur  un  coussin  à  côté  du  lit 
royal.  Le  roi,  revenant  à  lui,  et  ne  voyant  plus 
celte  couronne,  objet  trop  cher  de  ses  préoccu- 
pations constantes,  demanda  ce  qu'elle  était  de- 
venue ;  et  apprenant  que  le  prince  l'avait  empor- 
tée,  il  le  fit  appeler,  et  lui  adressa  des  paroles 
sévères.  Adouci  bientôt  par  ses  réponses  em- 
preintes de  respect  et  de  tendresse  filiale,  il  lui 
dit  en  soupirant  :  «  Hélas,  mon  fils,  quel  droit 
penses-tu  avoir  à  la  couronne,  quand  tu  sais 
que  ton  père  n'en  avait  point  ?»  —  «  Sire,  répondit 
le  jeune  prhice,  vous  l'avez  conquise  avec  l'épée, 
et  par  l'épée  je  la  conserverai.  »  Après  une 
pause,  le  roi  répliqua  :  «  Bien,  noon  fils,  fais  ce 
que  tu  jugeras  le  meilleur  ;  j'en  laisse  l'événe- 
ment à  Dieu,  et  j'espère  qu'il  fera  miséricorde  à 
mon  âme.  »  Henri  IV  mourut  à  l'âge  de  qua- 
rante-six ans  et  dans  la  quatorzième  année  de 
son  règne.  L'histoire  ne  peut  hii  refuser  les 
talents  du  rang  suprême,  et  son  règne,  quoique 
rempli  d'agitation  et  de  violences ,  ne  fut  pas 
inutile  aux  progrès  de  la  liberté.  Roi  par  le  seul 
fait  d'une  révolution  victorieuse,  vivant  au  miHen 
des  rébellions  dont  lui-même  avait  donné  l'exem- 
ple; ayant  d'ailleurs  tout  à  redouter  d'une  no- 
blesse ambitieuse  et  turbulente,  il  reooonnt  la 
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nécessité  d'adopter  les  principes popolaira»  de 
s'appoyer  sur  les  communes,  dont  llnflnaoe 
grandit  rapidement  à  cette  époque»  et  d'élever 
l'autorité  parlementaire,  d'où  dérivait  la  sienne. 
Parmi  les  institutions  de  ce  règne  qui  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nous,  il  faut  compter  l'ordre 
du  Bain,  qoe  Henri  IV établit  la  veillede  son  sacre 
en  fiiveur  de  trente-six  chevaliers  qui,  selon 
l'usage,  avaient  pris  le  bain  avec  lut  On  vit  gran- 
dir sous  ce  prince  la  secte  hérétique  des  loi- 
lards;  son  père,  Jean  de  Gand,  avait  été  leur 
protecteur,  mais  Henri  n'osa  affronter  la  co- 
lère du  clergé,  et,  apiirès  s'être  d'abord  montré 
favorable  aux  sectaires,  H  approuva  l'acte  cruel 
de  Heretico  combttrendOf  par  lequel  tout  indi- 
vidu déclaré,  par  un  évêque,  hérétiqoe  obstiné 
ou  relaps  était  livré  au  magistrat  du  lien  pour 
êtrebrAlé. 

Henri  fut  marié  deux  fois.  Il  ent  de  sa  pre- 
mière femme,  Marie  de  Bohun,  plusieurs  en- 
fants, entre  autres  Henri,  qui  lui  succéda,  et  le 
célèbre  duc  de  Bedfort,  qui  exerça  la  régence 
après  la  mort  de  son  frère  aîné.  La  seconde 
fename  du  roi,  Jeanne,  fille  de  Charles  U  de  Na- 
varre, ne  lui  donna  pas  de  postérité.  E.  ne  B. 

Thomas  Watelngham.  HisUtria  brewis  JwgUm,  —  Ua- 
Card,  Histoire  d'Angleterre,  -  Heywarde,  W«  •ma  Meigm 
</  Henri  /f . 

■BN fti  ▼ ,  roi  d'Angleterre ,  né  en  13S8 ,  mort 
en  1422.  Fils  aîné  du  roi  Henri  IV,  il  naquit  dans 
la  ville  de  Monmooth,  dont  il  porta  le  nom,  sdon 
l'usage  du  temps.  Encore  enfont,  il  partagea  la 
disgrâce  de  son  père  ;  l'un  des  premiers  actes 
du  parieroent  en  1399  fut  de  consacrer  l'usur- 
pation de  Bolingbroke  en  reconnaissant  son  ftb 
Henri  de  Monmoufh  comme  prince  de  Galles. 
Doué  de  grands  talents  militaires,  il  assura  le 
gain  de  la  bataille  de  Shrewsbnry»  dans  laquelle 
il  sauva  la  vie  de  son  père.  Cest  à  lui  anari 
qu'appartint  l'honnenr  de  terminer  la  gnerre  da 
pays  de  Galles,  que  le  fameux  chef  GIcndover 
soutenait  depuis  plusieurs  années.  Mais  ses  dé- 
bauches obscurcirent  sa  gloire  ;  et  c'est  surtont 
par  les  orgies  et  les  passions  déréglées  de  ta 
jeunesse  qu'il  se  fit  connaître  avant  ton  avène- 
ment A  peinefut-il  roi  (1413),  qu'une  1 
révolution  s'accomplit  dans  son  ocour  :  Il  < 
de  la  cour  ses  anciens  comparions  de  plaisir,  el 
s'entoura  des  plus  sages  conseillers  de  ton  pèr% 
honorant  entre  tous  le  grand-justicier  fismignr, 
contre  lequel,  n'étant  que  prinoede  GaUea,  il  avait 
tiré  l'épéedans  une  cour  de  justiee,  et  qui  avait 
osé  le  faire  arrêter  et  conduire  en  pvinn.  An 
nombre  des  antres  actes  qui  lui  eondBèrq^ 
l'affection  de  ses  sojets  au  début  de  son  règne, 
il  ùuit  compter  le  rétablisseroent  de  la  maison  de 
Percy  dans  ses  biens  et  ses  dignités,  la  liberté 
rendue  au  jeune  comte  de  March ,  bérîtier  des 
titres  de  la  maison  d*Torfc  et  les  honneurs  Ai- 
nèbres,  expiatoires  peut-être,  qu'A  rradH  en 
grande  pompe  à  Westminster  aux  restes  dn  rsi 
Bicbaid  U.délrûaé  par  ton  père,  et  doÉ  W- 
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même  meni  le  [deafl.  Lee  premières  difficultés 
qu'il  rencontra  fiirent  snscHées  pir  la  secte  des 
loUards,  dont  les  prédieationsaYaieotdéjà  troaUé 
les  deux  règpies  précédents.  Lord  Gobbam, 
leur  chef,  condamné  à  mort  comme  hérétique , 
s'échappa  de  sa  prison,  et  lefa  l'^endard  de  la 
révolte.  On  prâend  qu'il  voulait ,  après  avoir 
aholi  la  royauté,  fonder  une  république  sous  sa 
présidence.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  les  espé- 
rances des  ituoifuê»  furent  promptement  anéan- 
ties; Henri  les  dispersa,  et  ce  qui  échappa  sur 
le  cliarap  de  bataille  périt  dans  les  supplices. 
La  guerre  avec  la  France  fot  le  grand  éréne- 
ment  et  le  principal  intérêt  du  règne  de  Henri  V. 
Ce  royaume  était  alors  accablé  de  tous  les  maux 
que  peuvent  hifliger  k  un  grand  pays  une  cour 
dissolue  et  un  monarque  insensé.  L'assassinat 
du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  ordonné  en  1407 
par  son  cousin  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
avait  divisé  la  France  en  deux  fiEM^tions  rivales , 
les  Bourguignons  d'une  part,  et  de  l'autre  les  Ar« 
magoacs,  vengeurs  du  duc  d'Orléans.  Tour  à  tour 
vainqueurs  et  vainc4J9 ,  les  deux  partis  déployaient 
ii^ur  fureur  dans  des  combats  acharnés  et  d'é- 
pouvantables massacres.  Le  roi  Charles  VI  n'é- 
tait que  le  jouet  du  vainqueur,  et  sa  femme,  l'am- 
bilieuse  Isabeaude  Bavière,  soutenant  l'un  après 
l'autre  chaque  parti ,  affermissait  sa  puissance 
sur  la  mine  commune.  Ces  troubles  offraient 
à  rambition  de  Henri  des  chances  favorables  :  il 
fit  «loue  revivre  sur  la  couronne  de  France  les 
prétentions  de  son  bisaïeul  Edouard  III ,  et  la 
revendiqua ,  comme  héritier  de  Philippe  le  Bel 
par  les  Temmes.  Pour  conjurer  l'orage ,  la  cour 
de  France  voulut  négocier;  mais  Henri  repoussa 
tout  accommodement,  et  déclara  devant  le  conseil 
sa  résolution  de  recouvrer  son  héritage  par  les 
armes.  Ses  prétentions  n'avaient  aucun  fonde- 
ment légitime;  mais  Henri- avait  adopté  la  poli- 
tique de  son  père,  et  il  reconnaissait  le  brâoin 
d'occuper  son  peuple  au  dehors,  pour  mamtenir 
le  calme  au  dedans.  Ses  appréhensions  à  cet 
é^anl  étaient  fondées  :  déjà,  au  début  de  son 
re^ne,  il  avait  eu,  comme  nous  l'avons  dit,  à  ré- 
primer Tinsurrection  des  loUards ,  et  il  s'était 
vu  bientôt  après  menacé  d'un  autre  danger  :  il 
avait  découvert  une  conspiration  redoutable 
tramée  contre  lui  par  son  cousin  Richard,  comte 
de  Cambridge,  frère  du  duc  d'York,  et  qui  avait 
IKMir  principaux  complices  sir  Thomas  Grey  et 
lord  Scrope  de  Masham.  Le  plan  des  conjurés 
était  de  conduire  le  comte  de  March  sur  les  fron- 
tières du  pays  de  Galles  et  de  l'y  proclamer.  Se 
voyant  découvert,  ils  avouèrent  leur  crime,  et  le 
payèrent  tous  de  leur  tète. 

Henri  à  cette  époque  était  déjà  à  Southamp- 
ton  (1415).  Pressé  d'envahir  la  France  par  le 
duc  de  Bourgo;me,  avec  lequel  il  s'était  allié,  il- 
ras^mblait  sa  flotte  et  son  armée.  Il  mit  k  la 
YOîW  le  12  du  mois  d'août  1416,  et  entra  dans 
la  Seine  avec  quinze  cents  bâtiments  portant 
Ti,ooo  fantassins  on  archers  et  G,000  hommes 


d'annes.  La  Franen  n'avait  pas  un  Taitseau  à 
opposer  anx  envahisseurs;  ils  débarquèrent  sans 
obstacle,  etfaiTestlrentHaraenr,Tilled'nn6fnnde 
Importance  militaire,  commandant  l'eatrée  de 
la  Seine  et  l'une  des  elelii  du  royaume.  Cette 
ville,oùs*était  jetée  laMblease^n  Normandie,  Alt 
vaillamment  défendue,  et  ne  anecomba  qu'après 
un  mois  d'une  lutte  héroïque;  les  habitants  di- 
rent mis  à  rançon  et  expulsés,  et  le  roi  résolut 
de  faire  de  la  place  ooiiqnise  un  autre  Calait. 
Son  armée  cependant  avait  souflért,  durant  le 
siège,  des  pertes  énormes;  la  dyisenterie  et  lot 
fièvres  l'avaient  réduite  de  moitié;  à  peine  M 
restait-U  15,000  soldats.  Ce  nombre  éUtt  tetof- 
fisant  pour  conquérir  te  royaume»  et  d'antre  ptrC 
les  tro^lpes  françaises  commençaient  k  te  réunir 
en  Picardte.  Henri  v  répugnait  à  te  rembarquer 
après  la  prise  d'une  tente  vilte;  et  mettant  ton 
espoir  dans  les  lenteurs  d'un  ennenii  divisé ,  Il 
crut  avoir  te  temps  de  gagner  par  terre  Calate, 
où  il  comptait  s'arrêter  et  reeevoir  dea  renfoitt. 

JLes  Anglais  vimaientde  pester  te  Somme  quand 
ils  rencontrèrent  l'armée  françalte,  fortod'ea?iroB 
50,000  hommes.  Malgré  i'énonneditproportiondu 
nombre,  de  tavantet  manoBuvret  et  Finditcipllne 
de  l'ennemi  atsurèrentàHeminnevIctnireinetpé- 
rée  (2S  octobre  1415)  :  10,000  Françate  périrail» 
et  parmi  eux  let  duet  de  Brabnnt,  de  Néven» 
d'Alençon.te  eonnétaUa  d>Alfanl  et  Moitfaign, 
archevêque  de  Sent.  Let  duet  d'Orléant  et  de 
Bourbon  fîirent  ftûte  prisonnien;  te  roi  irai»- 
queur,  qui  dans  toute  cette  journée  te  BMMin 
véritablement  brave,  demanda  après  te  batailte 
te  nom  d'un  château  qu'il  voyait  près  de  là  :  Azin- 
court, répondit-on.  «Eh  bien, dit-il,  cette  batailte 
aura  nom  d'Azincourt  maintenant  et  â  jamais.  » 

La  faiblesse  de  son  armée  empêcha  Henri  V 
de  profiter  de  sa  victohre;  il  dut  regtgner  Calais, 
d'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Son  voyage 
jusqu'à  Londres  ne  fut  qu'une  marche  triompbate  ; 
de  toutes  parte  le  peuple  se  pressait  ponr  saluer 
le  vahiqueur ,  et  le  parlement  lui-même,  parte- 
geant  l'enthousiasme  général,  accorda  au  roi» 
pour  toute  sa  vte,  les  subsides  sur  let  lainet  et 
les  cuirs.  L'année  suivante  l'empereur  d'Alle- 
magne Sigismond  vtet  visiter  l'Angleterre,  où 
il  fit  dinutiles  efibrte  pour  rétablir  te  |mUx  avec 
la  France.  Ce  malheureux  pays  était  toujours  en 
proie  k  une  effroyabte  anarchte.  Après  te  ba- 
tailte d'Azhicourt ,  te  guerre  dvite  s'était  réveillée 
plus  terribte  que  jamais.  Henri,  profitant  de  cet 
discordes  intestines,  repassa  de  nouveau  te  mer, 
et  poursuivit  sa  conquête,  négociant  avec  let 
deux  partis  rivaux  et  leur  vendant  tour  à  tour 
son  appui. 

C'était  en  Normandie  qu'il  avait  dâ)arqué,avee 
te  projet  de  faire  vateir  sur  cette  belle  et  riche 
province  les  anciens  droite  de  ses  ancêtres  ;  mais 
deux  siècles  s'étatent  écoulés  depuis  qu'eDe  avait 
été  détachée  de  te  couronne  d'Ani^eterre;  let 
Normands  étaient  devenus  Françate,  et  ne  virent 
dans  les  Angteis  que  des  étrangers  et  des  tpoHa- 
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teun  ;  ils  leur  résistèrent  atec  one  héroïque  bra- 
Toure ,  tnen  qu'aucune  armée  ne  vint  à  leur  aide. 
En  peu  <1e  mois  la  basse  Normandie  fut  réduite, 
et  Henri  V  Tint  en  personne  mettre  le  siège 
devant  Rouen.  Cette  grande  Tille,  où  s'étaient 
jetés  4,000  honimes  d'armes  sons  les  ordres  de 
Guy  Le  Bouteiller,  fut  défendue  en  outre  par 
15,000  de  ses  citoyens,  entre  lesquels  Alain 
Blanchard,  qui  paya  de  sa  tète  son  généreux 
patriotisme ,  acquit  un  renom  immortel.  Vaincu 
enfin  |)ar  la  feunine  plus  que  par  les  armes  des 
assiégeants,  la  Tille  capitula,  et  le  chemin  de 
Paris  fut  ouTert  aux  Anglais.  Ceux-ci,  affaiblis, 
quoique  vainqueurs,  par  un  séjour  prolongé  sur 
une  terre  étrangère  et  hostile,  aspiraient  à  con- 
clure un  traité  qui  leur  liTrftt  la  France,  M  Henri 
continuait  à  n^ocier  tour  à  tour  aTec  les  deux 
factions  et  surtout  aTec  le  duc  de  Bourgogne  et 
la  reine  Isabeau  ;  il  demandait  la  cession  en 
toute  souTeraraeté  de  la  Normandie  et  des  pro- 
Tinces  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Bre- 
tigny.  Mais  tandis  qu'il  se  flattait  d'abnser  les 
deux  partis,  il  était  lui-même  joué  par  eux.  Un 
rapprochement  secret  avait  eu  lieu  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  dauphin,  chef  du  parti  d'Ar- 
magnac. Si  cette  réconciliation  eût  été  sincère, 
l'armée  anglaise  pouvait  être  anéantie;  mais 
l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne,  commis  sous 
les  yeux  du  dauphin ,  ralluma  la  guerre  dTile  et 
maintint  la  funeste  alliance  des  Bourgoignons 
et  des  Anglais. 

Le  fils  de  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon , 
offrit  pour  venger  son  père  la  couronne  de  France 
à  Henri  Y ,  qui  reçut  de  la  reine  Isabeau  sa 
fille  Catherine  (1)  en  mariage.  La  cérémonie 
nuptiale  fut  célébrée  h  Troyes;  et  dans  cette 
môme  Tille  Henri  et  Cliarics  VI  signèrent  le 
traité  de  14>S0,  par  lequel  la  couronne,  conservée 
nominalement  par  Chartes  VI  durant  sa  vie-, 
était  déTolue  après  lui  à  perpétuité  à  Henri  V 
et  à  ses  descendants.  L'administration  du  royaume 
devait  être ,  pendant  la  démence  du  roi ,  con- 
fiée à  Henri  V,  qui  promettait  de  maintenir  la  ju- 
ridiction du  pariement,  ainsi  que  les  droits  des 
IMÛrs,  des  nobles ,  des  cités ,  villes  et  commu- 
nautés de  France,  et  de  gouverner  chaque  État 
selon  ses  lois  et  ses  usages.  Ce  traité  fut  accepté  par 
les  Parisiens,  réduits  aux  plus  terribles  extrémités 
par  un  blocus  rigoureux,  et  il  reçut  l'approbation 
«les  états,  que  le  roi  convoqua  et  présida  dans  la 
capitale.  Mais  Henri  V  prit  à  tAche  de  froisser 
les  Français  dans  leur  amour  propre  national, 
et  SOS  cruautés  rendirent  an  dauphin  le  cœur  do 
peuple.  Déclaré  par  le  pariement  déchu  de  ses 
dntits  au  trône,  le  jeune  prince  erra  long- 
temps, fuyant  devant  les  armes  an;;laises.  La  vic- 
toire de  Baugé  (  1421  )  ranima  ses  espérances; 
une  arméede  paysans  français,  soutenue  par  6,000 
Écossais  sous  les  ordres  du  fameux  John  Stoart, 

(t;  Apr^«  la  mort  de  tlenrt  T.  Calbertae  éponu  Owen 
Tudor.  ftelffncar  RalloU.  Use  de  la  maison  de  Tador,  q«l 
régna  plas  tard  %ut  le  trOne  d'ABfteterre. 
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comte  de  Bochan,  avait  débit  prêt  de  Bugé, 
en  Aniou ,  le  duc  de  Clarenee ,  frère  de  Henri  V, 
qui  périt  dans  le  comliat  aTec  1,200  Anglais.  A 
cette  nouvelle  Henri  accourt  de  nouveau  sor  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  il  traînait  à  sa  suite  le  jeune 
roi  d'Ecosse,  avec  l'espoir  que  sa  présenee  désar- 
merait les  Écossais  au  service  du  daupldn;  et 
bientôt  la  paix  de  Meaux  lui  soumit  toutes  les 
provinces  septentrionales  de  la  France  jtisqn'à 
la  Loire,  à  l'exception  de  l'Ai^oa  et  da  Maine. 
Exalté  par  ses  nouveaux  succès,  Henri  V  entra 
triomphalement  dans  Paris  avec  la  jeune  reine 
Catherine ,  sa  femme ,  et  présenta  au  peuple  son 
fils  nouveau-né. 

Henri  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  haute  for- 
tune ;  un  mal  secret  minait  depuis  plusieurs  années 
sa  santé  et  résistait  aux  efforts  des  médecins.  Sen- 
tant sa  fin  approcher,  il  se  fit  transporter  au  cliÂ- 
teau  de  Vincennes ,  et  là  on  perdit  tout  espoir  de 
guérison.  Il  s'émut  alors  en  pensant  aux  dan- 
gers qui  environnaient  le  berceau  de  son  fils , 
et  appelant  près  de  son  lit  de  mort  son  frère , 
le  duc  de  Bedfort,  et  quelques  autres  seignears, 
il  remit  à  leur  loyauté  sa  femme  et  son  enfant  : 
il  les  exhorta  à  demeurer  entre  eux  dans  la  paix 
et  dans  l'union  pendant  la  minorité  du  jenne 
prince  son  fils ,  leur  recommandant  de  ne  point 
relâcher  le  duc  d'Oriéans  et  les  autres  chefs  te'ts 
prisonniers  à  Aiincourt ,  avant  que  le  nonvean 
roi  fût  dcTenu  majeur  et  surtout  de  ne  jamais 
faire  la  paix  aTec  Chartes,  le  dauphin  déshé- 
rité, sans  stipuler  au  moins  la  cession  de  la 
Normandie  et  de  l'Aquitaine  en  toute  souverai- 
neté. Enfin,  il  nomma  le  comte  de  Warwick  tu- 
teur de  son  fils,  et  son  propre  frère,  le  duc  de 
Glocester,  lord  protecteur  du  royaume.  Il  rap- 
pela combien  il  importait  de  ctiItlTer  rallianoe 
du  duc  de  Bourgogne  en  exprimant  le  Tceu  qoe  b 
régence  de  France  lui  fût  oflerte,  et  il  demanda 
qu'à  son  refus  on  la  décernât  à  son  frère,  le  doc 
de  Bedfort  Henri  V,  ayant  alors  appris  des  mé- 
decins qu'il  n'avait  plus  que  deux  benres  à  Tivre, 
entendit  cet  arrêt  sans  trembler,  se  confessa,  cC 
consacra  ses  derniers  instants  à  des  pratiques  de 
!  piété.  Il  expira  dans  tonte  la  force  de  l'àgr»  le 
>  31  août  1422.  Son  corps  fut  transféré  à  Weat- 
I  minster,  où  ses  funérailles  furent  célébrées  avec 
I  une   grande  magnificence.  Jamais  roi   ne   se 
I  rendit  plus  populaire  par  ses  conquêtes;  le  penple 
!  garda  un  culte  pour  la  mémoire  de  ce  prince  et 
I  visita  le  tombeau  du  roi  Henri  comme  sll  eût  été 
I  un-saint  en  Paradis,  selon  l'expreisioo  d*n 
I  vieil  historien.  —  Ce  prince  ne  ftit  pas  senlenwsl 
'  un  grand  capitaine,  -il  posséda  encore  tons  les 
talents  d'un  profond  politique:  nul  ne  snt  iliien 
que  lui  exciter  la  division  parmi  ses  ennemis  ri 
tirer  |>arti  de»  événements  ;  mais  il  néglipa  m 
dédaigna  de  gagner  raffeclion  du  peuple  sur  l^ 
quel  ses  victoires  l'avaient  appelé  à  ré|QDcr«  dce 
fut  la  cause  du  peu  de  durée  de  son  chittr.  L'écbl 
qiuTses  conquêtes  jetèrent  sur  son  rè|^,  ci 
:  flattant  Uvanitédes  Anglais,!    '   ' 
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ment  la  bonne  nsmoote  entre  le  roi  d  le  ptrle- 
ment.  Henri  atait  iMaoin  de  iMmeoop  dVurgent 
pour  Tentretien  de  aea  arm^;  les  eonunonee 
loi  en  accordèrent  aotant  qall  en  demanda,  et 
lui  donnèrent  ponr  sa  Tie  les  droits  de  tonnage 
et  de  pondage  et  les  taxes  sor  les  laines  et  les 
cuirs.  Le  roi  en  retour  se  montra  bienveillant 
pour  elles ,  et  leor  fit  cette  grande  concession, 
qu'ancun  statut  à  ravenlr  ner  serait  ralable  s'il 
n*était  re? ètu  de  lenr  consentement.  Il  leur  per- 
mit anssi  d'intertoiir  dans  la  politique  extérieure 
en  soumettant  à  leor  examen  et  à  leur  approba- 
tion un  traité  conclu  atec  Tempereur  Sigismond 
et  le  célèbre  traité  de  Troyes. 

Henri  ne  ftit  marié  qu'une  fois  ;  il  avait  épousé, 
en  llio,  Catherineffilledlsabeau  etde  Cbarles  VI  ; 
il  n'en  eut  qu'un  fils,  qui  régna  sous  le  nom  de 
Henri  Vï.  E.  de  B. 

Stooe,  jénnales.  -  Elmham,  rUa  et  Getta  Henriei  F, 
^nçiorum  reçU.  -  Tytier.  Memoin  on  th»  Hfê  and 
ekaracUr  o/  Uemri  F. 

■BNRi  Ti,  roi  d'Angleterre,  né  à  Windsor,  en 
1421,  mort  en  1471.  Il  était  fils  de  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  et  de  Catherine  de  France,  et  n'était 
âgé  (ine  de  neuf  mois  quand  il  perdit  sou  père. 
Cliarleii  VI  survécut  peu  de  jours  à  son  gendre,  et 
tandis  que  les  Anglais,  en  rertu  du  traité  de  Troyes, 
proclamaient  roi  de  France  Henri  VI  an  berceau , 
le  <lau|)liin,  fils  de  Charies  VI,  étaitreconnu  roi  sous 
le  nom  de  Charles  VII  dans  les  provinces  non  con- 
quises. L'éducation  du  jeune  prince  fut  confiée  à 
Henri  de  Beaufort ,  évéque  de  Vl^inchester,  son 
grand-oncle,  et  la  régence  au  frère  du  feu  roi,  le  cé- 
lèbre ducde  Bedfort,  grand  capitaine  et  grand  poli- 
ti<|iie.  De  nouveaux  succès  signalèrent  les  débuts 
de  ce  règne  ;  les  victoires  de  Crevant  (  1423)  et  de' 
Vemeiiil  (1424)  ouvrirent  aux  vainqueurs  le  che- 
min d'Orléans ,  dernière  place  importante  qui 
frtt  encore  entre  les  mains  de  Charles  VU.  L'hé- 
roïque Jeanne  Darc  (  voy.  ce  nom  )  sauva  la  ville 
et  la  monarchie,  et  dès  lors  la  puissance  anglaise 
dériina  rapidement  sur  le  continent.  Le  dauphin 
avant  été  sacré  à  Reims  le  17  juillet  1429;  le  con- 
seil (le  r(H;ence  résolut  d'opposer  à  cette  solennité 
l(>  couronnement  du  prince  Henri,  et  cette  céré- 
irionie  eut  lieu  à  Paris,  le  17  décembre  1431; 
f liais  le  pre>tige  de  la  victoire  n'existait  plus,  et 
la  défection  des  alliés  commençait  ;  la  mort  du 
duc  de  Redfort  (  1435  )  et  la  capitulation  de  Paris 
(  1 430  )  achevèrent  la  ruine  de  l'œuvre  de  Henri  V. 

Pour  soutenir  la  lutte  après  tant  de  revers,  il 
aurait  fallu  redoubler  d'énergie  ;  le  contraire  ar- 
riva :  le  jeune  roi  avait  vingt  ans ,  mais  sa  fai- 
blesse «resprit,  dégénérée  plus  tard  en  imbécil- 
lité, le  rendait  le  jouet  de  ses  favoris  et  de  ses 
pn»clies,  qui  se  disputaient  la  prépondérance  sans 
souci  des  intérêts  du  pays.  Son  mariage  avec 
Marguerite  d'Anjou  (  voy.  ce  nom  ),  fille  de  René, 
comte  de  Provence  et  ducd*Anjou,  vint  ajouter  aux 
malheurs  de  l'Angleterre  (1445).  Cette  aUianoe 
peu  populaire,  la  détresse  financière,  les  exac- 
tions de  la  cour  jointes  aux  défaites  des  armées. 
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eotretentleBt  aa  nia  de  In  natta  on  pratad 
néeooteDtenMot.  La  nbie  aocuiait  l^mbMtR 
duc  de  Gloeester,  onde  du  roi»  d'être  llutlptev 
de  cet  murmures  et  lui  Miait  on  crioM  de  m 
popularité.  Le  duc  ftit  airUé  «i  lUlHeo  4a  parie^ 
ment  an  nom  du  roi,  aoaneif  eo,  comine  ^w^nHft 
de  traUsoD,  d  deoxjouraaprèaoa  le  trouva  mort 
dans  sa  prison  (1447).  Margaerite  alors  gou- 
verna seule  le  royanne,  tm  aoa  ftivori  Wi&m 
de  La  Pôle,  duede  Soflblk.  Pendant  ce  temps  l« 
Anglais  perdaient  en  France  leurs  dernières  pro- 
vinces; la  bataille  de  Formigny  (1450)  lear  eo- 
leva  la  Normandie,  et  il  ne  resta  plus  à  l'Aoi^ 
terre  en  1461  que  la  ville  de  Calais.  Ces  hooteox 
revers  mirent  le  comble  à  PlndigMlta  pubKqoe; 
le  meurtre  du  roalheu^x  Sulfoft  oe  calma  pua 
Ui  ftireur  populafare;  tous  les  disfr  do  goofwae- 
mmt  fbrent  menacés  et  piusIeorB  missiefét; 
enfin,  le  peuple  du  comté  de  Kent  se  sonleva,  et 
marcha  sur  Londres,  coodoit  par  nriandafo  Jean 
Cade.  L'armée  royale  envoyée  à  sa  reoeontre  Ait 
taillée  en  pièces,  et  lee  rebelles  firent  dan  la 
capitale  une  entrée  triomphale.  On  parvilit  œ- 
peîidant  à  étouffer  linsorraetton,  dootlecbef  pMt 
les  armes  à  la  m^  (  1450). 

Le  roi  n'avaft  pas  d'enfimU,  et  l'héritier  de  h 
couronne  était  alors  le  doc  d'York,  deacmdanl  du 
quatrième  fils  d'Edouard  m,  et  réunissant  en  sa 
personne ,  après  fextinetton  des  Mqrthmnr,  tous 
les  droits  bMditaires  de  la  maboo  de  darenoê. 
Depuis  longtemps  les  vœux  de  la  natta  se  tai^ 
naient  vers  lui,  et  malgré  lesefforts  de  la  reine, 
le  parlementle  prodamaproleeleirrdu  royaome 
quand,  en  1463,  le  roi  eut  perdu  tout  à  coup  la 
raison,  la  mémoire  et  l'usage  de  ses  membres; 
Henri  VI  demeura  dix  mois  comme  faisensible  et 
en  létliargie;  enfin,  il  recouvra  momentanément 
la  santé ,  et  la  reine  reprit  sur  hd  son  funeste  as- 
cendant. Mais  le  duc  d'York  menacé  fit  appel  à  ses 
partisans,  et  toute  la  nation  se  divisa  entre  les  deux 
maisons  d'York  et  de  Lancastre.  Les  partisans 
de  la  première  arborèrent  comme  signe  de  ral- 
liement la  rose  blanche^  ceux  de  la  maison  de 
Lancastre  la  rose  rouge^  et  ces  emblèmes,  tirés 
des  armoiries  des  deux  familles  rivales,  donnè- 
rent leur  nom  h  l'une  des  guerres  les  pins  san- 
glantes dont  rhistoire  fasse  mention. 

Marguerite,  l'Ame  do  parti  de  Lancastre,  venait 
enfin  d'accoucher  d'un  fils  héritier  présomptif  de 
la  couronne ,  elle  rallia  à  sa  cause  les  comtés 
du  nord.  Ceux  de  l'est  et  surtout  la  viUe  de 
Londres  étatat  lavorables  au  doc  d'York,  dont 
le  célèbre  Warwiek,  sumoraroé  le  faiseur  de 
roiSf  avait  aussi  embrassé  la  querelle.  Le  but  des 
deux  partis,  comme  cela  s'était  vu  en  France  pen- 
dant le  règne  de  Charles  Yl,  était  de  conquérir 
le  pouvoir  et  de  le  ocmserver  avec  une  appareoce 
delégdiléeQ  s'assurant  la  poaaeasta  de  li  per- 
sonne du  roi. 

La  première  rencontre  eut  Ita  k  Salnt-Albaat, 
et  fut  fatale  anx  Lancastrtaa  (1456),  qui  Itanot 
de  nouveau  vafaicus  à  Iforlhaoïpta  (|4«0).  Leduc 
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d*York  toQcliait  an  bat  de  son  ambitiua  ;  il  avait 
déjà  reçu  du  pariement  les  honneurs  royaux, 
quand  iJ  fut  défait  et  tué  par  l'armée  Uncaa- 
trienne  ;  mais  sa  mort  ne  termina  pas  la  guerre. 
Son  (ils  Edouard  {voy,  Edouard  IV),  Tainqueur 
à  Towtoo  (  1461),  fut  proclamé  roi  par  le  parle- 
ment, et  la  sanglante  bataille  de  Hexham  (  1464  ) 
sanctionna  cette  usurpation. 

Henri  Yl,  qui  pendant  ces  dix  années  avait  été 
tour  à  tour  le  captif  des  deux  partis  et  le  gage 
de  la  victoire,  errait  alors  de  retraite  en  retraite; 
il  fut  trahi  par  son  hôte,  sir  James  Harrington, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  où  il  s'était  réfugié, 
et  fut  livré  au  comte  de  Warwick.  Le  malheureux 
roi  entra  ignominieusement  dans  sa  capitale, 
les  jambes  liées  sous  les  flancs  d'un  cheval,  et 
fut  ensuite  enfermé  à  la  Tour.  Il  sortit  de  sa 
prison  six  ans  plus  tard,  lorsque  la  trahison  de 
Warwick  eut  momentanément  renversé  Edouard 
du  trône;  mais  la  bataille  de  Bamet  (  147 1),  où 
périt  le  faiseur  de  rois^  et  celle  de  Tewkesbory 
(11471)  livrèrent  de  nouveau  Henri  aux  mains 
d'Édourd  IV.  Celni-d  signala  sa  victoire  par  de 
terribles  vengeances;  l'infortuné  roi  fut  Tune  de 
ses  premières  victimes  :  le  lendemain  du  retour 
triomphal  d'Edouard  à  Londres  (  1471  ),  on  ap- 
prit la  mort  d'Henri  VL  Son  corps,  suivant  l'usage, 
fut  exposé  publiquement  à  Saint-Paul.  Ce  prince 
fût  révéré  comme  un  martyr  par  les  partisans  de 
la  maison  de  Lancastre,  et  l'on  prétend  que  plu- 
sieurs miracles  s'accomplirent  sur  son  tombeau. 
L'un  de  ses  successeurs,  Henri  VIII,  demanda  au 
pape  Jules  II  la  canonisation  du  roi  martyr,  et  l'on 
ouvrit  une  enquête  dans  ce  but  ;  mais  cette  démar- 
che n'eut  pas  de  suite.  Henri  n'avait  eu  qu'un  fils 
nommé  Edouard  :  le  malheureux  jeune  homme, 
fait  prisonnier  après  la  bataille  de  Tewkesbury, 
fut  conduit  devant  le  vainqueur.  «  Qui  vous  a  rendu 
assez  hardi,  lui  demanda  le  roi,  pour  entrer  dans 
mon  royaume  bannières  déployées?  —  J'y  suis 
venu,  rendit  le  prince,  pour  recouvrer  l'héritage 
de  mon  père.»  Le  roi  à  ces  mots  le  frappa  au  visage 
de  son  gantelet  de  fer,  et  ses  officiers  massacrèrent 
le  captif  sous  ses  yeux.  La  mort  du  prince 
Edouard  et  celle  de  son  père  suspendirent  ponr 
quelque  temps  la  guerre  des  deux  roses^  et 
Edouard  IV  jouit  en  paix  de  sa  couronne. 

Thomas  Wahlogbam.  jéeta  rtçU  Uenriei  SexiL'"  Uber 
de  yita  et  Mirùeum  BenrM  SexH.  -  Uofinl,  HUMre 
d^Antfleterre. 

BB!f  RI  VII,  roi  d'Angleterre,  né  en  14&6,  mort 
le  22  avril  lâ09,  descendait  par  les  femmes  du 
troisième  filsd'Édouaid  Ilf ,  Jean  de  Gand,  duc  de 
Lancastre  (l),dontrarrière-petite  fille,Marguerite 
de  Sommerset,  épousa  le  père  d'Heari  VII,  Ed- 


(1)  Henri  n'éUlt  pM  rhérttier  le  ptat  proche  de.  cette 
matoon.  11  n'éUlt  tua  q«e  da  trolilè«e  sarlM*  àe  Jeta 
de  Gand.  Ptnslenis  priacet  et  priaeeaaca.  descendant  de 
sa  première  feioiiir,  Blaocfee  de  Lanca«tre,  et  de  la  secaode. 
Constance  de  Castllle.  vlvaleat  alors  dans  la  péninsale 
espagnole  ;  mau  leor  éloIgneoMOt  et  le  débot  de  moyens 
pour  soatenlr  leurs  droits  leor  enlevaient  tonte  espéranœ 
é»  les  taire  Talolr.(  Nac-laloslk,  HisL  dTÂngtetare,  ) 
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roond  Tndor.  Cehii^  était  issu  da  manage  leeret 
de  Owen  Tndor,  aeigneor  gallois,  avec  Calherioe 
de  France,  veuve  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre. 

•  Le  jeune  Henri,  d'abord  c<Hmu  sous  le  nom  de 
Richenumd^  se  trouva  dès  son  enfimoe  mêlé 
anx  gnerres  sanglantes  des  deux  rases,  et  par- 
tagea les  malbenrs  de  la  maison  de  Lancattre, 
à  laquelle  il  appartenait  Après  la  bataille  de 

«Tewkesbury  (  1471  ),  si  Citale  à  son  parti,  fl  quitta 
le  pays  de  Galles,  où  il  s'était  rélbgié^  et,  ton* 
dnit  par  son  oncle  Gaspard  Tndor,  comte  de 
Pembroke ,  il  gigna  la  Bretagne.  Son  s^ur  en 
ce  pays  fut  souvent  troublé  par  les  inirignes  da 
roi  d'Angleterre  Edouard  IV,  qui ,  voyant  tou- 
jours en  ce  jeune  homme  un  dangereux  préten- 
dant à  la  couronne,  ne  négligeait  rien  poor  s^cn 
défaire.  Toutefois,  il  mourut  sans  avoir  obtena 
que  le  duc  de  Bretagne  lui  livrât  son  hôte.  A  la 
mort  d'Edouard,  son  frère,  le  doc  de  Gloœster, 
meurtrier  de  ses  deux  neveux,  s'empara  delà 
couronne,  et  il  régnait  depuis  un  an  tous  le  nom 
de  Richard  ÏII,  quand  son  confident  et  loo  oom- 
pfice,  le  duc  de  Buckingham,  résolut  de  le  ren- 
verser du  tr6ne  et  d'y  élever  le  jeune  exilé.  Dans 
ce  but,  il  se  ligua  avec  plusieurs  seigneurs  des 
comtés  méridk>naux.  L'Angleterre,  épuisée  par 
les  guerresciviles,  souhaitait  ardemment  la  ftision 
des  deux  branches  royales;  on  exigea  donc  de 
Henri  de  Lancastre  le  serment  d'épouser  sa  cou- 
sine Elisabeth,  fille  du  feu  roi  Edouard  IV,  de  la 
maison  d'York,  et  le  jour  fut  fixé  pour  tmeiasur- 
rectioa  générale.  Henri  mit  àla  Toileà  SaintrMak) 
avec  quarante  bâtiments  ;  mais  les  vents  contraires 
le  retmrent  knigtemps,  et  kyrsqu'il  atteignit  la  cMe 
de  Devon,  déjà  l'entreiMise  avait  avorté.  Bucking- 
ham avait  en  effet  déptoyé  son  étendard  à  Bre- 
con ,  tandis  que  sur  beaucoup  d'autres  points  ta 
noblesse  se  déclarait  pour  Henri  et  le  proclamait 
roi.  Henri  n'oea  débarquer,  et  avant  que  ses  par- 
tisans fussent  parvenus  à  se  réunir,  BoekinglMm, 
abandonné  de  ses  soMats,  fut  arrêté  et  exécoté. 
Ses  prindpanx  complioes,  Norton,  évèque  d'Ély, 
l'évèque  d'Exeter  et  le  marquis  de  Dorset,  échap- 
pèrent aux  recherches  :  ils  rc^joignirent  Henri  de 
Rk^mond  sur  le  continent,  où  cinq  cents  exilés 
vinrent  avec  eux  lui  rendre  hommage  comme 
à  leur  souverain ,  et  la  conjuration  que  Ridurd 
avait  cru  étoofler  se  montra  de  nouveau  mena- 
çante. Pour  la  déjouer,  le  roi  eut  recours  à  la 
oorruptk»  ;  il  obtint  de  Landais,  mimstre  du  duc 
de  Bretagne,  la  promesse  de  lui  livrer  eoo  en- 
nemi. Mais  ce  dernier,  averti  du  danger,  s'enfuit 
en  France,  et  demanda  asile  an  roi  Charles  VIII, 
successeur  de  Louis  XI.  Il  trouva  en  ce  prinee 
non-seulement  un  hôte  généreux ,  mais  encore 
un  aUié,  qui  seconda  ses  projets  sur  le  trûne 
d^Angleterre. 

Le  l''  août  1485  Henri  mit  à  U  voOeà  llar- 
fleur;  six  jours  après,  il  débarqua  sur  la  cale 
du  pays  de  Galles,  berceau  de  sa  famille,  où  aon 
nom  était  resté  populaire,  n  n'avait  avee  lai  qoe 
3,000  hommes,  la  plupart  Français  ;  i 
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petite  armée,  npMeneiit  groMie  dans  sa  marcbe, 
»*éieTa  bientôt  à  6,000  iMMSUioa.  fiicfaard,  au  pre- 
mier Imiit  de  rappioèhe  de  son  rirai,  marcha 
lésolument  à  aa  reoeootie,  et  qniiue  joars  après 
le  débanpiemeiitdeRidienioiid,  les  deax  années 
ae  troofaioit  en  présence,  dans  le  comté  de  Lei- 
oetfter,  près  de  Bosworth  (1485),  où  Richard, 
vaincu,  perdit  la  oooronne  et  la  Yie.  Cette  jour- 
née (Usant  passer  le  seeptre  de  la  maison  de 
Plantagenet  dans  Mlle  dn  Gallois  Owen  Todor, 
mit  fin  à  la  guerre  des  deux  rotei,  dans  laquelle 
amient  péri  quatre-Tingts  princes  dn  sang  royal 
d'Angleterre.  Le  Tainqnenr  marcha  sur  la  capi- 
tale, mais  il  n'y  entra  point  en  conquérant  On 
remarqua  qu'il  évitait  soîgneosement  toute  dé- 
monstration militaire,  ne  paraissant  vouloir  tenir 
la  couronne  que  de  ses  droits  et  des  vœux  du 
peuple.  Il  fut  sacré  à  Westminster,  par  Tarcbe- 
▼éque  de  Cantorbéry,  le  30  octobre  1485. 

Lui-même,  cependant,  reconnaissait  la  fai- 
blesse de  ses  droits  ;  il  voyait  la  faction  ennemie 
des  York  toujours  redoutable  et  populaire. 
Dans  l'espoir  d'établir  une  paix  durable,  il  se  dé- 
cida, roalgré.sa  haine  implacable  pour  cette  mai- 
son, à  épouser  la  jeune  princesse  Elisabeth,  fille 
d'Edouard  IV,  et  fit  révoquer  l'acte  par  lequel 
un  pariement  avait  déclaré  sa  naissance  illégi- 
tiine,  sous  le  règne  précédent.  Mais  Henri  était 
trop  habile  pour  laisser  percer  ses  doutes  et  ses 
craintes,  et  dans  l'acte  de  succession  à  la  cou- 
ronne aucune  mention  ne  fût  fiiite  d'Elisabeth , 
ni  aucune  allusion  au  droit  que  Henri  VII  pou- 
vait tenir  de  la  victoire  :  il  fut  dit  simplement 
que  l'héritage  de  la  couronne  était ,  demeurait 
et  appartenait  à  la  personne  royale  du  souverain 
soigneur  actuel ,  le  roi  Henri  VII,  et  aux  héri- 
tiers légitimes  de  son  sang  à  perpétuité.  Par 
une  dernière  précaution,  le  jeune  Edouard  Plan- 
tagenet,  comte  de  Warwick ,  fils  de  l'infortuné 
CMarence,  exécuté  par  l'ordre  d'Edouard  IV,  fut 
enfermé  à  la  Tour  de  Londres.  Toute  la  poli- 
tique et  la  prudence  du  nouveau  prince  ne  le 
nûrent  point  à  l'abri  des  complots  que  la  sœur 
d'Edouard  IV,  Marguerite,  duchesse douarière de 
Bourgogne,  ne  cessa  de  lui  susciter.  La  première 
entrefirise  Marieuse  qui  menaça  le  trône  de  Henri 
est  celle  de  l'imposteur  Lambert  Simnel.  Ce  jeune 
homme,  fils  d'un  obscur  marchand  d'Oxford, 
fut  reconnu  par  les  ennemis  de  Henri  comme 
étant  ce  même  Edouard  Plantagenet  qu'il  rete- 
nait prisonnier. 

A  la  nouvelle  de  cette  tentative  inconcevable, 
le  roi  fit  promener  à  cheval,  dans  les  rues  de 
Londres,  le  véritable  comte  de  Warwick ,  et  cha- 
cun fut  invité  à  s'assurer  de  son  identité.  Les  con- 
jurés, déconcertés  par  cette  mesure,  tournèrent 
les  yeux  vers  l'Irlande,  où  la  cotonie  du  Pale 
conservait  pour  la  maison  d'York  un  profond 
attachement.  Sou  gouverneur,  le  comte  de  Kil- 
dare,  accueillit  ouvertement  le  prétendant,  qui  Itat 
proclamé  et  sacré  sous  le  nom  d'Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre  et  de  France  et  lord  d'Irlande.  Un 
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parlement  fut  eonvoque  en  son  nom,  et  une  ar- 
mée d'environ  8,000  hommes  débarqua  dans  le 
comté  de  Lancastre  et  se  dirigea  vers  Londres. 
Les  troupes  royales,  sous  les  ordres  dn  comte 
d'Oxford,  rencontrèrent  les  rd)elles  à  Stocke,  et 
les  taillèrent  en  pièces.  L'aventurier  Simnél  fut 
pris,  et  avoua  son  imposture;  le  vainqueur  se 
montra  clément  :  il  donnaau  prâendn  Edouard  VI 
un  emploi  de  marmiton  dans  ses  cnisinea,  et  le 
nomma  ensuite  son  fSinGonnier. 

Les  affaires  de  Bretagne  occupèrent  à  cette 
époque  l'attention  de  Henri.  Cette  belle  pro- 
vince, depuis  longtemps  convoitée  par  les  rois 
de  France,  était  alors  menacée  d*nne  anne&ionà 
06  royaume.  Les  prétentions  de  la  France  étaleat 
appuyées  d'une  armée  contre  laquelle  la  jeom 
duchesse  Anne,  héritière  du  duché,  était  impuis- 
sante à  lutter.  Dans  cette  extrémité,  elle  invo- 
qua le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Cet  appui, 
qu'Henri  lui  vendit  chèrement,  vint  trop  tard,  el 
la  duchesse,  assiégée  dans  Rennes,  fût  obligée  de 
donner  sa  main  au  roi  Charies  VIU,  quoiqn'dlo 
fOt  déjà  mariée  par  procuration  à  MaximiKoi, 
roi  des  Romains.  Ce  dernier  ressentit  profiMidé- 
ment  cette  iqjure,  et  poor  s'en  venger  s*allia  à 
Henri  VU  et  à  Ferdinand  V  d'Aragon. 

La  nécessité  de  cette  guerre  fut  le  prétexte 
dont  le  cup^e  Henri  se  servit  auprès  de  tes  su- 
jets pour  en  tirer  de  Targent;  ce  qu'il  fit  d'une 
part  en  exigeant  de»  dons  gratuits  on  benevO' 
lences ,  et  d'autre  part  en  annonçant  au  par* 
lement  la  résolution  de  passer  en  France  avne 
une  armée  à  reffet  de  revendiquer  son  droit  sur 
ce  royaume  et  de  le  conquérir.  Il  obtint  ainsi 
des  subsides  considérables,  et  vit  accourir  sous 
ses  drapeaux  une  nombreuse  noblesse  pour  la- 
quelle une  guerre  en  France  était  toujours  po- 
pulaire, et  qui  s'imposait  volontairement  dans  ce 
but  d*énormes  sacrifices.  Henri  VII  franchit  le 
détroit  en  octobre  1492,  avec  une  armée  de 
25,000  liommes  d'infanterie  et  de  16,000  che- 
vaux, et  investit  aussitôt  Boulogne;  mais  cette 
guerre  n'était  réellement  pour  i»  deux  grands 
alliés  de  Maximilien,  les  rois  d'Araf^  et  d'An- 
gleterre, qu'une  occasion  d'accroître  l'un  ses 
Ëtato,  l'antre  son  trésor.  D^  Ferdinand  négo- 
ciait la  paix,  au  moyen  de  la  cession  du  Rowt- 
sillon  et  de  la  Cerds^,  et  Henri  VII  promet- 
tait  sous  main  d'abandonner  l'entreprise  s'il 
obtenait  de  Charles  VIII  un  dédommagement 
pécuniaire.  Charles  s'estima  heureux  d'ob- 
tenir k  ce  prix  la  paisible  possession  de  la  Bre- 
tagne, et  il  signa  avec  Henri  YH  ((3  novembre 
1492  ),  à  Étaples,  on  traité  par  lequel  il  s'obK- 
geail  à  lui  payer  745,000  écus.  Le  roi  d'Angleterre 
fit  entrer  dans  ses  coffres  avec  l'or  de  là  France 
la  plus  grande  partie  des  sommes  qu'il  avait 
obtenues  pour  la  conquérir,  et  il  gagna  de  la 
sorte,  selon  l'expression  de  son  historien  Bacon, 
sur  ses  sujets  par  la  guerre  et  sur  ses  ennemis 
par  la  paix. 

Henri  fut  sansdonteanssi  portée  eondnreune 
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d'York  touchait  aa  bat  de  son  ambition  ;  il  avait 
d^à  reçu  du  parlement  les  honneurs  royaux, 
quand  il  fut  défait  et  tué  par  Tarroée  lancaa- 
trienne  ;  mais  sa  mort  ne  termina  pas  la  guerre. 
Son  fils  Edouard  (voy.  Edouard  IV),  vainqueur 
à  Towton  (  1461),  fut  proclamé  roi  par  le  parle- 
ment, et  la  sanglante  bataille  de  Hexham  (  1464  ) 
sanctionna  cette  usurpation. 

Henri  YI,  qui  pendant  ces  dix  années  avait  été 
tour  à  tour  le  captif  des  deux  partis  et  le  gage 
de  la  victoire,  errait  alors  de  retraite  en  retraite  ; 
il  fut  trahi  par  son  hôte,  sir  James  Harrington, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  où  il  s'était  réfugié, 
et  fut  livré  au  comte  <ie  Warwick.  Le  malheureux 
roi  entra  ignominieusement  dans  sa  capitale, 
les  jambes  liées  sous  les  flancs  d'un  cheval ,  et 
fut  ensuite  enfermé  à  la  Tour.  Il  sortit  de  sa 
prison  six  ans  plus  tard,  lorsque  la  trahison  de 
Warwick  eut  momentanânent  renversé  Edouard 
du  trône;  mais  la  bataille  de  Bamet  (  1471),  où 
périt  le  faiseur  de  rois^  et  celle  de  Tewkesbury 
(U471)  livrèrent  de  nouveau  Henri  aux  mains 
d'Édourd  lY.  Celui-ci  signala  sa  victoire  par  de 
terribles  vengeances;  l'infortuné  roi  fut  Tune  de 
ses  premières  victimes:  le  lendemain  du  retour 
triomphal  d'Edouard  à  Londres  (  1471  ),  on  ap- 
prit la  mort  d'Henri  YL  Son  corps,  suivant  l'usage, 
fut  exposé  publiquement  à  Saint-Paul.  Ce  prince 
fut  révéré  comme  un  martyr  par  les  partisans  de 
la  maison  de  Lancastre,  et  l'on  prétend  que  plu- 
sieurs mincies  s'accomplirent  sur  son  tombeau. 
L'un  de  ses  successeurs,  Henri  YIII,  demanda  au 
pape  Jules  U  la  canonisation  du  roi  martyr,  et  l'on 
ouvrit  une  enquête  dans  ce  but  ;  mais  cette  démar- 
che n'eut  pas  de  suite.  Henri  n'avait  eu  qu'un  fils 
nommé  Edouard:  le  malheureux  jeune  homme, 
fait  prisonnier  après  la  bataille  de  Tewkesbury, 
futoonduit  devant  le  vainqueur.  «  Qui  vousa  rendu 
assez  hardi,  lui  demanda  le  roi,  pour  entrer  dans 
mon  royaume  bannières  déployées?  —  J'y  suis 
venu,  rendit  le  prince,  pour  recouvrer  l'héritage 
démon  père.»  Leroià  ces  mots  le  frappa  au  visage 
de  son  gantelet  de  fer,  et  ses  officiers  massacrèrent 
le  captif  sous  ses  yeux.  La  mort  du  prince 
Edouard  et  celle  de  son  père  suspendirent  pour 
quelque  temps  la  guerre  des  deux  roses^  et 
Edouard  lY  jouit  en  paix  de  sa  couronne. 

ThooiM  WaUlDgbam.  Jeta  ngU  Henriei  SexU.'^  Uber 
de  FitA  et  MiracMlis  HenrM  SextU  -  Uagard,  HUMn 
d:  Ànrihterre. 

■Bit RI  TU,  roi  d'Angleterre,  né  en  1468,  mort 
le  22  avril  1509,  descàidait  par  les  femmes  du 
troisième  fils  d'Edouard  III,  Jean  de  Gand,  duc  de 
Lancastre  (l),dontrarrière-petite  fille,Marguerite 
de  Sommerset,  épousa  le  père  d'Henri  YII,  Ed- 


(1)  Henri  n'éUlt  fM  rMritler  le  plat  procbe  4e.  cette 
iiialMo.  Il  n'tftaR  lua  qoe  4a  troMèae  aarUg«  àt  Jeta 
de  Gand.  Plwiean  princes  et  prtneeMca,  4eKen4ant  4e 
M  première  femme,  BUncbe  4e  Lancastre,  et  de  la  accoade, 
Coo^tance  de  Cattille.  vivaient  alon  dans  la  péninsnie 
espagnole  ;  nuiiii  leur  élolgnement  et  le  4ébnt  4e  moyens 
pour  aoatenlr  leurs  droits  leur  enlevaient  tonte  espéranee 
4t  les  blre  valolr.(  Mae-lnlosh.,  IHêL  d'Ângtetare.  ) 
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mond  Tndor.  CeloFd  était  iaan  du  manage  aeerct 
de  Ovren  Todor,  seignear  gallois,  ayec  CalhcriDe 
de  France,  veuve  de  Henri  Y,  roi  d'AogkIme. 

'  Le  jeune  Henri ,  d'abord  c<Hmu  sous  le  nom  de 
Riehemond,  se  trouva  dès  son  enfance  mêlé 
anx  guerres  sanglantes  des  deux  roses,  et  ptr- 
tigea  les  malheurs  de  la  maison  de  Lancaaire, 
à  laquelle  il  appartenait  Après  la  bataille  de 

«Tewkesbury  (  147 1  ),  si  fatale  à  son  parti,  0  quitta 
le  pays  de  Galles,  où  il  s'était  réfhgié^  et,  con- 
duit par  son  oncle  Gaspard  Tudor,  comte  de 
Pembroke ,  il  gH;na  la  Bretagne.  Son  s^our  eo 
ce  pays  fut  souvent  troublé  par  les  iairignes  du 
roi  d'Angleterre  Edouard  lY,  qui ,  voyant  tou- 
jours en  ce  jeune  homme  un  dangereax  préten- 
dant à  la  couronne,  ne  négligeait  rien  pour  s^en 
défaire.  Toutefois,  il  mourut  sans  avoir  obtenu 
que  le  duc  de  Bretagne  lui  livrât  son  hôte.  A  la 
mort  d'Edouard,  son  frère,  le  due  de  Glooester, 
meurtrier  de  ses  deux  neveux,  s'empara  de  la 
couronne,  et  il  régnait  depuis  un  an  sous  le  nom 
de  Richard  III,  quand  son  confident  et  son  com- 
plice, le  duc  de  Buckingham,  résolut  de  le  ren- 
verser du  trône  et  d'y  élever  le  jeune  exUé.  Dans 
ce  but,  il  se  ligua  avec  plusieurs  seigneurs  des 
comtés  méridkHiaux.  L'Angleterre,  épuisée  par 
les  guerres  civiles,  souhaitait  ardemmcat  la  fiuion 
des  deux  branches  royales;  on  exigea  donc  de 
Henri  de  Lancastre  le  serment  d'épouser  sa  cou- 
sine Elisabeth,  fille  du  feu  roiÉdouaid  lY,  de  la 
maison  d'York,  et  le  jour  fut  fixé  pour  une  insur- 
rection  générale.  Henri  mit  à  la  ToUe  à  SainMIak) 
avec  quarante  bâtiments  ;  mais  les  vents  contraires 
le  retinrent  longtemps,  et  lorsqu'il  atteignit  la  côte 
de  Devon,  déjà  l'entreiMise  avait  avorté.  Bucking- 
ham avait  en  effet  d^oyé  son  étendard  à  Bre- 
con ,  tandis  que  sm'  beaucoup  d'autres  points  la 
noblesse  se  déclarait  pour  Henri  et  le  proclamait 
roi.  Henri  n'osa  débarquer,  et  avant  que  ses  par- 
tisans fussent  parvenus  à  se  réunir,  Boekingham, 
abandonné  de  ses  soldats,  fut  arrêté  et  exécuté. 
Ses  principaux  eompUœs,  Morton,  évoque  d'Êly, 
l'évèque  d'Exeter  et  le  marquis  de  Dorset,  échap- 
pèrent aux  recherches  :  ils  r^olgnirent  Henri  de 
Richroond  sur  le  continent,  où  cinq  cents  exilés 
vinrent  avec  eux  lui  rendre  hommage  comme 
à  leur  souverain ,  et  la  oonjuretioB  que  Richard 
avait  cru  étouffer  se  montra  de  nouveau  mena- 
çante. Pour  la  déjouer,  le  roi  eut  recours  à  la 
oonruption  ;  il  obtint  de  Landais,  mhiistre  du  duc 
de  Bretagne,  la  promesse  de  lui  livrer  son  en- 
nemi. Mais  ce  dônier,  averti  du  danger,  s'enfuit 
en  France,  et  demanda  asile  au  roi  Charles  VIH, 
successeur  de  Louis  XI.  Il  trouva  en  ce  prinee 
non-seulement  un  hôte  généreux ,  mais  encore 
un  allié,  qui  seconda  ses  projets  sur  le  trône 
d'Angleterre. 

Le  l''  août  1485  Henri  mit  à  to  voOeà  Ilar- 
fleur;  six  jours  après,  il  dél>arqua  sur  la  oôle 
du  pays  de  Galles,  berceau  de  sa  famiOe,  où  stm 
nom  était  resté  populaire.  Il  n'avait  aveo  lui  que 
3,000  hommes,  la  plupart  Français  ;  mib  < 
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petite  amiée,  rapidement  groesie  dans  sa  marche, 
»*éieTa  bientôt  à  6,000  liommea.  Ridiard,  aa  pre- 
mier bmit  de  l*approcbe  de  soq  ri?al,  marcha 
réaolumeiit  à  sa  renoootre,  et  quinte  jours  après 
le  débarquement  de  Richemond,  les  deux  armées 
se  trouTaient  en  présence,  dans  le  comté  de  Ld- 
oester,  près  de  Bosworth  (1485),  où  Richard, 
▼amcu,  perdit  la  couronne  et  la  Tie.  Cette  jour- 
née ûdsant  passer  le  sceptre  de  la  maison  de 
Plantagenet  dans  celle  du  Gallois  Owen  Tudor, 
mit  fin  à  la  guerre  des  deux  rases,  dans  laquelle 
a? aient  péri  quatre-vingts  princes  du  sang  royal 
d*Ang|eterre.  Le  vafaïqueur  marcha  sur  la  capi- 
tale, mais  il  n'y  entra  point  en  conquérant  On 
remarqua  qu'il  évitait  soigneusement  toute  dé- 
monstration miUtaire,  ne  paraissant  vouloir  tenir 
la  couronne  que  de  ses  droits  et  des  vœux  du 
peuple.  Il  fut  sacré  à  Westminster,  par  Tarche- 
Téque  de  Caotorbéry,  le  30  octobre  1485. 

Lui-même,  cependant,  reconnaissait  la  fai- 
blesse dé  ses  droits  ;  il  voyait  la  faction  ennemie 
des  York  toujours  redoutable  et  populaire. 
Dans  l'espoir  d'établir  une  paix  durable,  il  se  dé- 
cida, roalgré.sa  haine  implacable  pour  cette  mai- 
son, à  épouser  la  jeune  princesse  Elisabeth,  fille 
d'Edouard  IV,  et  fit  révoquer  l'acte  par  lequel 
un  parlement  avait  déclaré  sa  naissance  illégi- 
time, sous  le  règne  précédent.  Mais  Henri  était 
trop  habile  pour  laisser  percer  ses  doutes  et  ses 
craintes,  et  dans  l'acte  de  succession  à  la  cou- 
ronne aucune  mention  ne  fût  fiiite  d'Elisabeth , 
ni  aucune  allusion  au  droit  que  Henri  VII  pou- 
Tait  tenir  de  la  victoire  :  il  fut  dit  simplement 
que  rhéritage  de  la  couronne  était ,  demeurait 
et  appartenait  à  la  personne  royale  du  souverain 
seigneur  actuel ,  le  roi  Henri  VII,  et  aux  héri- 
ti(TS  légitimes  de  son  sang  à  perpétuité.  Par 
une  dernière  précaution,  le  jeune  Edouard  Plan- 
tagenet, comte  de  Warwick ,  fils  de  l'Infortuné 
Clarence,  exécuté  par  l'ordre  d'Edouard  IV,  fut 
enfermé  à  la  Tour  de  Londres.  Toute  la  poli- 
tique et  la  prudence  du  nouveau  prince  ne  le 
mirent  point  à  l'abri  des  complots  que  la  sonir 
«rédouard  IV,  Marguerite,  duchesse douarière  de 
Dourgogne,  ne  cessa  de  lui  susciter.  La  première 
entre|>rise  st'rieusc  qui  menaça  le  trône  de  Henri 
est  celle  de  l'imposteur  Lambert  Simnel.  Ce  jeune 
homme,  fils  d'un  obscur  marchand  d'Oxford, 
fut  reconnu  par  les  ennemis  de  Henri  comme 
étant  ce  même  É<louard  Plantagenet  qu'il  rete- 
nait prisonnier. 

A  la  nouvelle  de  cette  tentative  inconcevable, 
le  roi  fit  promener  à  cheval,  dans  les  rues  de 
Londres,  le  véritable  comte  de  Warwick ,  et  cha- 
cun fut  invité  à  s'assurer  de  son  identité.  Les  con- 
jurés, déconcertés  par  cette  mesure,  tournèrent 
les  }eux  vers  l'Irlande,  où  la  colonie  du  Pale 
conservait  pour  la  maison  d'York  un  profond 
attachement.  Son  gouverneur,  le  comte  de  Kil- 
dare,  accueillit  ouvertement  le  prétendant, qui  ftit 
proclamé  et  sacré  sous  le  nom  d'Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre  et  de  France  et  lord  d'Irlande.  Un 
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parlement  fut  convoque  en  son  nom,  et  une  ar- 
mée d'environ  8,000  hommes  débarqua  dans  le 
comté  de  Lancastre  et  se  dirigea  vers  Londres. 
Les  tronpes  royales,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Oxford,  rencontrèrent  les  rdielles  à  Stocke,  et 
les  taillèrent  en  pièces.  L'aventurier  Simnél  fut 
pris,  et  avoua  son  imposture;  le  Tahiqueur  se 
montraclément:  il  donnaau  prétendu  ÉdoiMrd  VI 
un  emploi  de  marmiton  dans  ses  cuisinée,  et  le 
nomma  ensuite  son  Csnoonnier. 

Les  affaires  de  Bretagne  oocnpèreot  à  cette 
époque  l'attention  de  Henri.  Cette  belle  pro- 
vince, depuis  kmgtempe  convoitée  par  les  rois 
de  France,  était  alors  menacée  d'une  anne&ionà 
ce  royaume.  Les  prétentions  de  la  France  étaieat 
appuyées  d'une  armée  contre  laquelle  la  jeune 
duchesse  Anne,  héritière  du  duché,  était  fanpoiB- 
sante  à  lutter.  Dans  cette  extrémité,  elle  invo- 
qqa  le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Cet  appui, 
qu'Henri  lui  vendit  chèrement,  vint  trop  tard,  et 
la  duchesse,  assiégée  dans  Rennes,  fiit  obligée  de 
donner  sa  main  au  roi  Cbaries  VUI,  quoiqu'elle 
fOt  déjà  mariée  par  procuration  à  MaximlKen, 
roi  des  Romams.  Ce  dernier  ressentit  profondé- 
ment cette  injure,  et  pour  s'en  venger  s'allia  à 
Henri  VH  et  à  Ferdhiand  V  d'Aragon. 

La  nécessité  de  cette  guerre  fut  le  prétexte 
dont  le  cupide  Henri  se  servit  auprès  de  ses  so- 
)ets  pour  en  tirer  de  l'argent;  ce  qu'il  fit  d'une 
part  en  exigeant  des  dons  gntnits  ou  benemh 
lences ,  et  d'autre  part  en  annonçant  au  par- 
lement la  résolution  de  passer  en  France  aveo 
une  armée  à  l'eflét  de  rercndlqner  son  droit  sur 
ce  royaume  et  de  le  conquérir.  Il  obtint  afani 
des  subsides  considérables,  et  vit  accourir  sous 
ses  drapeaux  une  nombreuse  noblesse  pour  la- 
quelle une  guerre  en  France  était  toujours  po- 
pulaire, et  qui  s'imposait  volontairement  dans  ce 
but  d'énormes  sacrifices.  Henri  VII  franchit  le 
détroit  en  octobre  1492,  avec  une  armée  de 
25,000  liommes  d'infanterie  et  de  10,000  che- 
vaux, et  hivestit  aussitôt  Boulogne;  mais  cette 
guerre  n'était  réellement  pour  les  deux  grands 
alliés  de  Maximilien,  les  rois  d'Araf^  et  d'An- 
gleterre, qu'une  occasion  d'accroître  l'un  ses 
Etats,  l'autre  son  trésor.  D^  Ferdinand  négo- 
ciait la  paix,  au  moyen  de  la  cession  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Cerdagne,  et  Henri  VII  promet- 
tait sous  main  d'abandonner  l'entreprise  s'il 
obtenait  de  Cbaries  VIII  un  dédommagement 
pécuniaire.  Charles  s'estima  heureux  d'ob- 
tenir à  ce  prix  la  paisible  possession  de  la  Bre- 
tagne, et  il  signa  avec  Henri  YH  ((3  novembre 
1492  ),  à  Étaples,  un  traité  par  lequel  il  s'obli- 
geait  k  lui  payer  745,000  écus.  Le  roi  d'Angleterre 
fit  entrer  dans  ses  coThres  avec  l'or  de  la  France 
la  plus  grande  partie  des  sommes  qu'il  avait 
obtenues  pour  la  conquérir,  et  il  gagna  de  la 
sorte,  selon  l'expression  de  son  historien  Bacon, 
sur  ses  sujets  par  la  guerre  et  sur  ses  ennemis 
par  la  paix. 

Henri  fut  sansdonte  aussi  portée  eoaebire  nne 
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paix  si  précipitée  avec  la  France,  par  les  nou-  i  de  ce  prince.  Les  trésors  qall  avait  amassés»  et 

vdles  difficultés  que  lui  suscita  la  duchesse  i  quMl  tenait  sons  def  dans  des  endroits  secrets  à 

douairièrede  Bourgogne,  en  créant  un  nouveau  |  IUctemoDd,s'éieTaient,ditH)nyàprès de  1,800,000 

prétendant  au  trône  dans  la  personne  d*un  jeune  |  livres  sterling,  somme  presque  fabuleuse,  qqi 

aventurier,  nommé  Perkins  Warbeck,  fils  d'un  ;  équivaudrait  à  16,000,000  de  liv.  sterl.  actuelles, 

juif  converti  de  Tournai ,  qu'elle  vit  et  encoura-  i  Le  roi  établit  pour  grossir  ainsi  son  épargne  le  plus 

gea  secrètement.  Il  se  donnait  pour  Richard  Plan-  \  odieux  système  d'exactions.  Il  fut  secondé  par  le 

tagenet ,  duc  d'York,  qu'on  disait  échappé  dans  !  cardinal  Bforton,  son  conseiller,  et  plus  tant  par 


la  Tour  aux  assassins  de  son  frère  Edouard  V. 
Perkins ,  avec  l'aide  de  Gharies  vni  et  du  roi 
d'Ecosse ,  fut  longtemps  pour  Henri  un  sujet 


Empson  et  Dudley,  serviles  instniments  de  ses 
passions.  Ils  faisaient  l'un  et  l'autre  senir  les 
lois  et  le  simulacre  de  la  justice  à  l'oppression 


d'inquiétude;  mais  enfin,  abandonné  de  ses  alliés,  •  et  aux  rapines.  Confiscations,  amendes,  fausses 

rim|)osteur  tomba  entre  les  mains  du  roi,  qui  le  \  accusations,  ventes  de  pardon  et  d'amnistie, 

fit  enfermer  à  la  Tour,  d'où  bientôt  il  le  tira  pour  tous  les  moyens  leur  étaient  bons.  Enfin,  en- 

l'envoyer  à  l'écbafaud.  Il  y  fut  suivi  (1499)  par  le  |  liardis  par  le  succès,  ils  dédûgnèrent,  sekm  l'ex- 

dernier  des  Plantagenets,  le  comte  de  WarwKk,  pression  de  Bacon,  de  montrer  même  le  profil  de 

sacrifié  par  Henri  aux  instances  du  roi  d'Aragon,  ;  la  justice. 

qui  refusait  d'accorder  sa  fille  Catherine  au  prince  Henri  MI,  veuf  de  la  reine  Élisabetli,  son- 
de Galles  tant  que  ce  compétiteur  serait  vivant.  |  geait  à  contracter  un  second  mariage ,  avec  la 
Cette  union,  cimentée  par  le  sang,  fut  prématuré-  |  reine  douairière  de  Naples,  veuve  du  roi  Ferdi- 
mcnt  rompue  parla  mort  du  jeune  prince.  Cathe-  nand,  quand  il  sentit  les  premières  atlantes  de 
rine ,  |)our  complaire  aux  deux  rois,  Ait  fiancée  !  la  mort.  Tournant  alors  les  yeux  sur  son  avenir 
l'année  suivante  au  fVère  du  défunt,  alors  âgé  de  ■  éteint,  il  tenta  de  fiéchir  la  justice  divine  etd  a- 
douze  ans  seulement,  et  qui  fut  depuis  Hen-  '  cheter  sa  réconciliation  avec  le  del  par  le  sa- 
ri VIII.  A  la  même  époque  Henri  resserrait  son  ï  crifice  de  sescoupables  richesses,  aveclesqoelks 
alliance  avec  le  roi  d'Ecosse  Jacques  lY  (1503),  |  il  fit  des  aumônes  et  fonda  des  établissetneots  re- 
en  lui  faisant  épouser  sa  fille  Marguerite  Tudor,  j  ligieux.  Il  ordonna  dans  son  testament  que  des 
mariai;;e  qui  rendit  la  paix  durable  sur  une  fron-  ,  restitutions  fus.'tent  faites  à  ceux  qu'il  avait  iigus- 
tière  toujours  menacée,  et  prépara  la  fusion  des  •  tement  dépouillés.  Il  mourut  de  consomption, 
doux  royaumes.  Henri  à  cette  occasion  montra  |  dans  sa  résidence  favorite  de  Richeroond,  après 
une  sai^icité  remarquable.  Un  de  ses  conseillers  un  règne  de  vingt-trois  ans  et  dans  la  dnquante- 
lui  exprimant  la  crainte  devoir  un  jour  la  cou-  \  deuxième  année  de  son  Agc(l&09),  laissant  la 
ronno  d'Angleterre  passer  ainsi  sur  la  tMe  du  roi  !  couronne  à  son  fils  Henri,  qui  régna  sous  le  nom 
d'Ecosse  :  «  Dans  cocas,  répondit-il,  ce  serait  '  d'HenriVIlI.  Ce  prince  n'eut  dans  le  caractère  ni 
rixosse  qui  serait  ajoutée  à  l'Angleterre,  et  non  générosité  ni  grandeur;  jamais  il  ne  se  laissa  en- 
l'Angleterre  «M'Écosse.  Le  plus  grand  royaume  traîner  loin  du  but  qu'il  poursuivait  par  une  allec- 
entratnerait  le  plus  petit.  »  |  tion  tendre  ou  par  l'attrait  du  plaisir.  Un  écrivain 

La  ruse  et  la  violence  présidaient  alors  aux  |  célèbre  a  dit  de  lui  :  «  Aucun  personnage  de 

niations  des  princes  entre  eux.   I^  conduite  '  Thistoire ,  avec  autant  d'intelligence  et  de  coa- 

d'IIenri  VII  avec  l'archiduc  Philippe,  souverain  '  rage,  n'éveilla  si  peu  de  sympathie;  il  portait  un 

de   la  Bourgogne  et  des  Pays-Bas,  en  est  un  discernement  subtil  dans  un  esprit  étroit.  Son 

frappant  exempte.  Ce  prince  se  rendant  en  Cas-  ,  amour  pour  la  paix  serait  digne  des  plus  grandes 

tille,  dans  les  États  de  sa  femme,  fut  contraint  ;  louanges  s'il  fût  parti  d'une  source  plus  pure; 

par  la  tempête  de  relâcher  sur  la  côte  d'Angle-  !  mais  cet  amour  dans  Henri  n'était  que  la  prt-fe- 

torre,  où  il  descendit  et  fut  arrêté.  Le  roi  Hen-  |  rence  donnée  à  l'astuce  sur  la  force,  etcaractériaail 

ri  VII,  son  parent,  le  reçut  avec  de  grands  bon-  toute  sa  politique.  S'il  n'eut  aucune  deoetqoali- 

ncurs;  mais  il  abusa  du  hasard  qui  le  lui  livrait,  tés  qui  attirent  l'amour  ou  l'admhtiUoQ,  il  fit  du 

pour  exiger  de  lui  le  renouvellement  du  traité  ;  moins  voir  quelques-unes  de  cdlet  par  lesquelles 

de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Flandre ,  les  princes  s'affermissent  contre  les  dangers  :  la 

traité  tout  favorable  aux  Anglais.  11  arracha  en-  j  persévérance,  la  vigilance  et  l'adresse,  tempérées 

corc  de  l'arcliiduc  par  la  menace  une  autre  pro-  .  par  la  circonspection.  »  Il  maintint,  malgré  de 

messe  plus  humiliante;  ce  fut  de  livrer  entre  ses  |  nombreuses  révoltes,  l'ordre  et  la  paix  dans  Vt- 

mains  un  infortuné ,  neveu  d'Edouard  IV,  Jean  tat,  et  laissa  en  Europe  un  nom  respecté.  On 

d(>  la  Pôle,  comte  de  SufTolk,  réfugié  en  Flandre.  .  peut  en  un  mot  appliquer  4  Henri  le  tmit  par 

Apr^s  une  longue  résistance,  l'archiduc  lui  livra  lequel  l'historien  de  Louis  XI  termine  le  portrait 

son  hôte,  à  la  condition  que  le  roi  respecterait  sa  de  ce  prince  :  «  A  tout  prendre,  ce  fat  ui  roi.  > 

vio.  Henri  tint  son  serment  pendant  le  peu  d*an-  Plusieurs  kus  importantes  datent  de  oe  rè^e  : 

nées  qu'il  vécut;  mais  fidèle  jusqu'au  deraier  il  fut  permis  à  la  nuble&je  d'aliéner  ses  faieu en 

moment  à  sa  haine  contre  la  maison  d'York,  il  cassant  les  anciennes  substitutions;  mais  oo  loi 

recommanda  à  son  fils  h  son  lit  de  mort  d'exé-  retira  le  privilêfte  d'entretenir  une  cUeatèle  ar- 

ciiter  ce  meurtre  odieux.  '  roée.  Une  institution  fameuse ,  celle  dite  de  la 

Une  autre  passion,  Pavarice ,  dominait  l'âme  .  chambre  ^fotlee,  reçut,  sur  la  demande darai^ 
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la  aanoioii  oa  parlcmeoi  Le  premier  objet  de 
eette  cour  paratt  avoir  été  de  prononcer  la  sop- 
pression  des  associations  illé^es,  dangereuses 
pour  la  tranquillité  publique;  mais  plus  tard,  ar- 
bitre des  sentences  des  jurés  qu'elle  cassait  à  vo- 
lonté, elle  s'affranchit  du  joug  des  lois ,  et  de- 
vint, sous  le  nom  de  chambre  ardente,  Tins- 
trument  principal  de  la  tyrannie  des  Tudors. 
La  reine  Elisabeth  d'Yoric  donna  à  Henri  VII 
huit  enfants,  dont  plusieurs  moururent  en  bas 
âge.  L'une  des  filles,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  épousa  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  une 
autre  fut  mariée  au  roi  de  France  Louis  XII. 

FnnçoU  Bacon.  Uittoria  Bêgtd  iifnrM  ^//.  —  Mar- 
soUl<Y,  Histoire  d'Henri  f^II,  roi  dP Angleterre,  —  Ro- 
bert Fabien,  Chronique. 

■Bxni  ¥111,  roi  d'Angleterre,  né  le  28  juin 
1491,  mort  le  28  janvier  1547,  second  fils  du  roi 
Henri  VII,  avait  été  dans  son  enfance  destiné 
i  l'Église ,  mais  la  mort  de  son  frère  aîné  le 
ren<lit  héritier  de  la  couronne.  Il  était  dans  sa 
dix-huitièino  année  quand  il  succéda  à  son  père, 
et  six  semaines  environ  après  cet  événement  il 
accomplit  son  mariage  avec  la  veuve  de  son 
frère  Arthur,  Catherine  d'Aragon,  à  laquelle 
il  avait  été  fiancé.  Il  réunissait  en  sa  personne, 
l>ar  son  père,  Henri  Tudor,  descendant  de  Lan- 
castre,  et  par  sa  mère  Elisabeth  d'York,  les  droits 
des  deux  brandies  royales  d^Angleterre,  et  il 
eut  ce  remarquable  avantage  sur  les  rois  ses 
prédécesseurs,  qu'il  fut  le  premier  depuis  un 
siècle  dont  les  titres  à  la  couronne  n'eussent  pas 
été  contestés.  Il  donna  des  espérances  aux  gens 
de  bien  dans  la  première  année  de  son  règne,  et 
rien  ne  fit  pressentir  alors  les  horreurs  qui  en 
marquèrent  la  suite  :  on  en  peut  juger  par  ce 
portrait  remarquable  qu'a  tracé  du  prince  un 
ministre  de  Venise  à  Londres  lorsque  Henri 
avait  «i  peine  vingt-neuf  ans.  «  Ce  monarque, 
dit-il^  est  |)arfaitement  bien  fait,  et  fort  au-des- 
sus, à  cet  égard,  de  tout  autre  prince  chrétien... 
Il  est  excellent  musicien  et  compositeur,  ca- 
valier et  lutteur  admirable,  et  il  connaît  assez 
bien  les  langues  latine ,  française  et  espagnole. 
Les  jours  où  il  va  à  la  chasse  il  entend  trois 
messes ,  les  autres  jours  il  en  entend  jusqu'à 
cinq...  Il  est  extraordinairement  passionné  pour 
l'exercice  de  la  chasse,  et  ne  s'y  livre  jamais  sans 
fatiguer  huit  ou  dix  chevaux.  AfTable  et  débon- 
naire ,  il  n'offense  personne.  Il  dit  souvent  :  «  Je 
voudrais  que  chacun  pût  se  contenter  de  sa 
condition ,  comme  nous  nous  contentons  de  nos 
lies.  »  Il  }>ossède  de  grandes  richesses,  et  désire 
beaucoup  maintenir  la  paix.  »  Toutefois,  les  ob- 
servateurs attentifs  diK^uvraicnt  déjà  dans  son 
caractère  les  germes  d'un  orgueil  opiniâtre  et 
d'un  égoïsme  effréné. 

Les  guerres  d'Italie  occupaient  TEurope  à  l'a- 
vénement  de  Henri  VIII.  Louis  XII  régnait  en 
France  ;  il  s'était  laissé  éblouir,  comme  son  pré- 
décesseur Charies  VIU,  par  l'csiwir  de  conqué- 
rir ntalie ,  et  il  était  entré  contre  Venise,  avec 


(ÂKGLITBiaS)  M 

reropereor  MaxhnffieQ  et  le  roi  d'Espagne,  dans  b 
Ugne  de  Cambrai,  formée  par  le  pipe  Jnlea  II. 
Mata  cette  allianee,  née  de  fÉinbitiQii  de  ces 
princes ,  se  rompit  quand  il  Ait  qoestloQ  du  par- 
tage des  possessions  f énitiemiea.  Une  noiifeOe 
ligue  se  fbnna  alora  contre  les  Français,  entre  le 
pape,  les  Vénitiens, les  Suisses  et  Ferdinand  VI» 
Catholique,  roi  d'Araguo;  fleuri,  qoe  les  projeta 
ambitieux  de  Louis  XII  inqniétaiaiit,  ae  Jolg^ 
aux  confédéréa<1512),  mais  rarméeqall  desti* 
nait  à  envahir  la  GaseofpM,  aneienne  dépen- 
dance de  la  couronne  d'Angleterre,  ftat  oœopée 
par  son  allié  Ferdinand  à  la  conquête  de  la  lia- 
▼arre,  et  revint  dant  ses  foyers  sans  afoir  fhm- 
chi  la  (irontière  franeaise.  Henri  Vm  fol  plos 
heureux  contre  la  France  Tannée  mifante;  H 
était  entré  en  1513  avec  KeiQperear  Maximilien, 
le  roi  d'Aragon  et  le  pape  Léon  X,  toceesseor 
de  Jules  H,  dans  nne  noofeUe  aOlance ,  appe- 
lée la  ligue  de  MàHn9$^  et  H  mpa  en  Artois 
la  bataille  de  Oohiegate,  coonoe  dans  lldstolre 
sous  le  nom  de  Jowrnée  dêi  Éperom^  à  cause 
de  la  déroute  complète  de  la  gendarmerie  fran- 
çaise. Louis  XII  n'avait  alors  pooraIHés  en  Eu- 
rope q«e  les  Vénitiens  et  les  Écossais.  «  Cenx-d 
firent  nne  irruption  en  Angleterre,  tandis  qa^ne 
grande  partie  des  forces  anglaises  étaient  enga- 
gées sur  le  continent;  mais  cette  tentative  fot 
désastreuse  pour  l'Ecosse.  Lb  comte  de  Sarrey, 
général  en  chef  de  l'armée  de  ftenri  VID,  sur 
la  frontière  du  nord,  livra  bataille  aux  toMsais 
à  Floddenfieid,  le  7  septembre  1513,  et  U  en  fit 
un  affreux  carnage.  Le  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV, 
y  perdit  la  vie;  aTCC  Ini  périrent  le  prince 
son  fils,  le  primat  du  royaume,  Alexandre  Stnart, 
vingt-quatre  lords  et  quatre  cents  chevaliers. 
—  Louis  XII  signa  Uentdt  après  une  trêve  avec 
les  puissances  liguées  contre  lui,  et  épousa  Ma- 
rie Tudor,  fille  de  Henri  VU  et  sœur  de  Hen- 
ri vni.  Ce  mariage  hAta  la  signature  delà  paix 
entre  les  deux  princes,  et  le  monarque  fhmçais 
expira  peu  de  mois  après  l'avoir  condne.  Le 
règne  de  Henri  VIH  est  beaucoup  moins  re- 
marquable par  les  actes  accomplis  au  dehors  que 
par  les  événements  Ultérieurs,  poUtiqoes  et  reli- 
gieux. Dès  son  avènement  il  envoya  à  l'échafaud  , 
deux  mfaiistres  de  son  père,  Dudley  etEmpson, 
instruments  de  ses  exactions  les  plus  odieuses. 
D'autres  conseillers  du  roi  forent  plus  heureux, 
et  restèrent  quelque  temps  à  la  tête  des  aflUres  ; 
mais  bientêt  Wolsey  (vaffê%  ce  nom)  les  écarta 
tous.  Ce  célèbre  ministre ,  grâce  à  son  habileté, 
acquit  promptenient  un  grand  crédit  sur  l'esprit 
du  roi.  L'évêché  de  Lincoln ,  puis  l'archevêché 
d'York,  le  cardinalat  et  les  sceaux  de  la  chancel- 
lerie furent  les  divers  degrés  de  sa  fortune; 
enfin,  en  1 51 9,  il  fut  nommé  légat  du  pape,  avec 
un  pouvoir  sans  limites.  La  lutte  était  alors  ou- 
verte entre  Charles  V  et  François  V,  an  si^et 
du  Milanais.  Les  souverafais  rinox  recber- 
cbèrent  l'un  et  l'antre  l'ami  de  Béni  Vm,  qui 
eut  avec  François  V  à  Golnes,  près  de  GdÀ, 


H£NR1  Vil  (Anglbtbrbb) 
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I  de  ce  prince.  Les  trésors  qu'il  avait  amassés»  et 
qaMl  tenait  sons  defdans  des  endroits  secrets  à 
lUchtemoDd,  s'élcTaient,  diVon^àprès  de  1 ,800,000 
livres  sterling,  somme  presque  fabuleuse,  qqi 
équivaudrait  à  16,000,000  de  liv.  sterl.  actuelles. 
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paix  si  précipitée  avec  la  France,  par  les  nou- 
velles difficultés  que  lui  suscita  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne,  en  créant  un  nouveau 
prétendant  au  trône  dans  la  personne  d*un  jeune 
aventurier,  nommé  Perkins  Warbeck,  fils  d'un 

juif  converti  de  Tournai,  qu'elle  vit  et  encoure-  j  Le  roi  établit  pour  grossir  ainsi  sonépargne  le  plus 
gea  secrètement.  11  se  donnait  pour  Richard  Plan-  ,  odieux  système  d'exactions.  Il  fut  secondé  par  le 
tagenet ,  duc  d'York,  qu'on  disait  échappé  dans  ;  cardinal  Bforton,  son  conseiller,  et  plus  tard  par 
la  Tour  aux  assassins  de  son  frère  Edouard  Y.  i  Empson  et  Dudley,  serviles  instruments  de  ses 
Perkins ,  avec  l'aide  de  Charles  YIII  et  du  roi  |  passions.  Ils  faisaient  l'un  et  l'autre  sen  ir  les 
d'Ecosse,  Alt  longtemps  pour  Henri  un  sujet  i  lois  et  le  simulacre  de  la  justice  à  Toppression 
d'inquiétude;  mais  enfin,  abandonné  de  ses  alliés,  j  et  aux  rapines.  Confiscations,  amendes,  fausses 
l'imposteur  tomba  entre  les  mahis  du  roi,  qui  le  |  accusations ,  ventes  de  pardon  et  d'amnistie, 
fit  enfermer  à  la  Tour,  d'où  bientôt  il  le  tira  pour  '.  tons  les  moyens  leur  étaient  bons.  Enfin,  en- 


l'envoyer  à  l'échafaud.  Il  y  fut  suivi  (1499)  par  le 
dernier  des  Plantagenets,  le  comte  de  Warwkk, 
sacrifié  par  Henri  aux  instances  du  roi  d'Aragon, 
qui  refusait  d'accorder  sa  fille  Catherine  au  prince 
<le  Galles  tant  que  ce  compétiteur  serait  vivant. 
Cette  union,  cimentée  par  le  sang,  fut  prématuré- 
ment rompue  par  la  mort  du  jeune  prince.  Cathe> 
rine ,  ()our  complaire  aux  deux  rois,  fût  fiancée 
l'année  suivante  au  firère  du  défunt ,  alors  âgé  de 
douze  ans  seulement,  et  qui  fut  depuis  Hen- 
ri VIII.  A  la  même  époque  Henri  resserrait  son 
alliance  avec  le  roi  d'Ecosse  Jacques  lY  (1503), 
en  lui  faisant  épouser  sa  fille  Marguerite  Tudor, 
mariage  qui  rendit  la  paix  durable  sur  une  fron- 


liardis  par  le  succès,  ils  dédaignèrent,  selon  i'ex- 
'  pression  de  Bacon,  de  montrer  même  le  profil  de 
j  la  justice. 

Henri  MI,  veuf  de  la  reine  Élisabetli,  son- 
I  geait  à  contracter  un  second  mariage ,  avec  la 
I  reine  douairière  de  Naples,  veuve  du  roi  Ferdi- 
:  nand ,  quand  il  sentit  les  premières  attdntes  de 

la  mort.  Tournant  alors  les  yeux  sur  son  avenir 
i  éteint,  il  tenta  de  fléchir  la  justice  divine  etd'a- 
I  cheter  sa  réconciliatioQ  avec  le  del  par  le  sa- 
'  crifice  de  sescoupables  richesses,  aveclesquelk» 
•  il  fit  des  aumônes  et  fonda  des  établissemeots  re- 
!  ligieux.  Il  ordonna  dans  son  testament  que  des 

restitutions  fussent  faites  à  ceux  qu'il  avait  iqjus- 


tière  toujours  menacée,  et  prépara  la  fusion  des  l  tement  dépouillés.  11  mourut  de  consomption, 
doux  royaumes.  Henri  à  cette  occasion  montra  |  dans  .sa  résidence  favorite  de  Richemond,  après 


une  sagacité  remarquable.  Un  de  ses  conseillers 
lui  exprimant  la  crainte  de  voir  un  jour  la  cou- 
ronne d'Angleterre  passer  ainsi  sur  la  t^te  du  roi 
d'Érosse  :  «  Dans  ce  ras ,  répondit-il ,  ce  serait 
rixosse  qui  serait  ajoutée  à  PAngleterre,  et  non 
l'Angleterre,  h  TÉcosse.  Le  plus  grand  royaume 
entraînerait  le  plus  petit.  » 

lia  ruse  et  la  violence  présidaient  alors  aux 
n  lations  des  princes  entre  eux.  I..a  conduite 
(l'Henri  VU  avec  l'arehiduc  Philippe,  souverain 
de  la  Bourgogne  et  des  Pays-Bas,  en  est  un 
frapimnt  exemple.  Ce  prince  se  rendant  en  Cas- 
tille,  dans  les  États  de  sa  femme,  fut  contraint 
par  la  tempête  de  relâcher  sur  la  côte  d'Angle- 
terre, où  il  descendit  et  fut  arrêté.  Le  roi  Hen- 
ri VU,  son  parent,  le  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs ;  mais  il  abusa  du  hasard  qui  le  lui  livrait, 
pour  exiger  de  lui  le  renouvellement  du  traité 
de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Flandre , 
traité  tout  favorable  aux  Anglais.  Il  arracha  en- 
core de  l'arehiduc  par  la  menace  une  autre  pro- 
messe plus  humiliante;  ce  fut  de  livrer  entre  ses 
mains  un  infortuné ,  neveu  d'Edouard  lY,  Jean 
dt'  la  Pôle,  comte  de  SufTolk,  réfugié  en  Flandre. 
A()r^s  une  longue  résistance,  l'archMuc  lui  livra 
înm  hôte ,  à  la  condition  que  le  roi  respecterait  sa 
vie.  Henri  tint  son  serment  pendant  le  peu  d'an- 
ncos  qu'il  vécut;  mais  fidèle  jusqu'au  dernier 
moment  à  sa  haine  contre  la  maison  d'York,  il 
recommanda  à  son  fils  h  son  lit  de  mort  d'exé- 
cuter ce  meurtre  odieux. 

Une  autre  passion,  Pavarice ,  dominait  l'âme 


un  règne  de  vingt-trois  ans  et  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  son  âge(lô09),  laissant  la 
couronne  à  son  fils  Henri ,  qui  régna  sous  le  nom 
d'Henri  YIII.  Ce  prince  n'eut  dans  le  caractère  ni 
générosité  ni  grandeur  ;  jamais  il  ne  se  laissa  en- 
traîner loin  du  but  qu'il  poursuivait  par  une  affec- 
tion tendre  ou  par  l'attrait  du  plaisir.  Un  écrivain 
célèbre  a  dit  de  lui  ;  «  Aucun  personnage  de 
l'histoire ,  avec  autant  d'intelligence  et  de  cou- 
rage, n'éveilla  si  peu  de  sympathie;  il  portait  un 
discernement  subtil  dans  un  esprit  étroit.  Son 
amour  pour  la  paix  serait  digne  des  plus  grandes 
louanges  s'il  fût  parti  d*une  source  plus  pure  ; 
mais  cet  amour  dans  Henri  n'était  que  la  préfé- 
rence donnée  à  l'astuce  sur  la  force,  etGaractériduil 
toute  sa  politique.  S'il  n'eut  aucune  de  ces  quali- 
tés qui  attirent  l'amour  ou  l'admiratloo,  il  fit  du 
moins  voir  quelques-unes  de  celles  par  lesquelles 
les  princes  s'affermissent  contre  les  dangers  :  la 
persévérance,  la  vigilance  et  l'adresse,  tempérées 
par  la  circonspection.  »  Il  maintint,  malgré  de 
nombreuses  révoltes,  l'ordre  et  la  paix  dans  l'É- 
tat, et  laissa  en  Europe  un  nom  respecté.  Oi 
peut  en  un  mot  appliquer  à  Henri  le  trait  per 
lequel  Thistorien  de  Lo«iis  XI  termine  le  portnil 
de  ce  prince  :  «  A  tout  prendre,  ce  fut  on  roi.  • 
Plusieurs  k>is  importantes  datent  de  ee  rè^e  : 
il  fut  permis  à  la  noblesse  d'aliéner  ses  biens  en 
cassant  les  anciennes  substitutions;  mais  on  loi 
retira  le  privilège  d'entretenir  une  clientèle  ar- 
mée. Une  institution  fameuse ,  celle  dite  de  la 
chamifre  élmUe,  reçut,  sur  la  demande  do  rai^ 
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la  sancaon  oq  parlement  Le  premier  okjet  de 
eelte  ocrar  parait  a?oir  été  de  prononcer  la  sup- 
preasion  des  assodations  iDé^Ues,  dangereoaes 
pour  la  tranquillité  puUiqoe;  mais  plus  tard,  ar- 
bitre des  senteneeades  jarég  qu'elle  cassait  à  vo- 
lonté, elle  s'afliranchit  do  Joog  des  lois ,  et  de- 
vint, sous  le  nom  de  chambre  ardente,  Tins- 
tmment  principal  de  la  tyrannie  des  Tudors. 
La  reine  Elisabeth  d'York  donna  à  Henri  YII 
huit  enfants,  dont  plusieurs  moururent  en  bas 
âge.  L'une  des  filles,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  épousa  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  une 
autre  Ait  mariée  an  roi  de  France  Louis  XII. 

Fnnçol*  Bacoa«  ffUieria  Rêgni  iimrtef  m.  -  Mar- 
solUrr.  Histoire  d'Henri  ^11,  roi  dTJHçiêterre,  —  Ro- 
bert Ftbieo,  Chronique. 

■BHni  ¥111,  roi  d'Angleterre,  né  le  28  juin 
1491,  mort  le  28  janvier  1547,  second  fils  du  roi 
Henri  \1I,  avait  été  dans  son  enfance  destiné 
à  l'Église ,  mais  la  mort  de  son  frère  aîné  le 
rendit  héritier  de  la  couronne.  Il  était  dans  sa 
dix-huitième  année  quand  il  succéda  à  son  père, 
et  six  semaines  environ  après  cet  événement  il 
accomplit  son  mariage  avec  la  veuve  de  son 
frère  Arthur,  Catherine  d'Aragon,  à  laquelle 
il  avait  été  fiancé.  Il  réimissait  en  sa  personne, 
l>ar  son  père,  Henri  Tudor,  descendant  de  Lan- 
castre,  et  par  sa  mère  Elisabeth  dTork,  les  droits 
des  deux  brandies  royales  d'Angleterre,  et  il 
eut  ce  remarquable  avantage  sur  les  rois  ses 
prédécesseurs,  qu'il  fut  le  premier  depuis  un 
siècle  dont  les  titres  à  la  couronne  n'eussent  pas 
été  contestés.  Il  donna  des  espérances  aux  gens 
de  bien  dans  la  première  année  de  son  règne ,  et 
rien  ne  fit  pressentir  alors  les  horreurs  qui  en 
inarquèrent  la  suite  :  on  en  peut  juger  par  ce 
|)ortrait  remarquable  qu'a  tracé  du  prince  un 
ii)inistn>  de  Venise  à  Londres  lorsque  Henri 
avait  à  peine  vingt-neuf  ans.  «  Ce  monarque, 
dit-il^  est  (tarfaitement  bien  fait,  et  fort  au-des- 
sus, à  cet  égard,  de  tout  autre  prince  chrétien... 
Il  est  excellent  musicien  et  compositeur,  ca- 
valier et  lutteur  admirable ,  et  il  connaît  assez 
bien  les  lan^^ues  latine ,  française  et  espagnole. 
Les  jours  où  il  va  à  la  chasse  il  entend  trois 
messes ,  les  autres  jours  il  en  entend  jusqu'à 
cinq...  Il  est  extraordinairemcnt  passionné  pour 
l'exercice  «le  la  chasse,  et  ne  s'y  livre  jamais  sans 
fatiguer  huit  ou  dix  chevaux.  Affable  et  débon- 
naire ,  il  n'offense  personne.  Il  dit  souvent  :  «  Je 
voudrais  que  chacun  pût  se  contenter  de  sa 
condition ,  comme  nous  nous  contentons  de  nos 
lies.  »  Il  possètle  de  grandes  richesses,  et  désire 
beaucoup  maintenir  la  paix.  »  Toutefois,  les  ob- 
servateurs attentifs  découvraient  déjà  dans  son 
caractère  les  germes  d'un  orgueil  opiniâtre  et 
d'un  égoïsme  effréné. 

Les  guerres  d'Italie  occupaient  l'Europe  à  l'a- 
vénement  de  Henri  Vin.  Louis  Xlï  régnait  en 
France;  il  s'était  laissé  éblouir,  comme  son  pré- 
décesseur Charies  VIU,  par  l'espoir  de  conqué- 
rir ntalie ,  et  il  était  entre  contre  Venise,  avec 
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reroperenrMaxhnfiiai  et  le  roi  d'Espagne,  dans  b 
ligne  de  Cambrai,  formée  par  le  ptpe  Jolea  H. 
Mais  eette  allianee,  née  de  ftfnbHiao  de  cet 
princes,  se  rompitqnand  il  fut  qnesttoo  du  par- 
tage des  possessions  vénitiennes.  Une  nouvelle 
ligue  se  forma  tkn  contre  les  FnnçaiSy  entre  le 
pape,  les  Vénitiens, les  Suisses  et  Ferdinand  Tl» 
Catholique,  roi  d'Aragun  ;  Henri,  que  les  projets 
ambitieux  de  Louis  XII  inqniétaMDt,  se  joig^ 
aux  oonfédéréS'<15i2),  mais  Pirméeqnll  desti- 
nait à  envahir  la  Gaseogûe,  aneienne  dépeih 
dance  de  la  couronne  d'Angleîerre,  ftit  ooeupée 
par  son  allié  Ferdinand  à  la  eonqnèlfe  de  la  lia- 
▼arre,  et  revint  dans  ses  foyers  sansatair  fkvn- 
chi  la  frontière  fraoeaise.  Henri  Yllt  M  pins 
heureux  contre  la  France  ramée  snirante;  H 
était  entré  en  1513  avec  fen^pefenr  Maiimilien , 
le  roi  d'Aragon  et  le  pape  Léon  X,  sueeessenr 
de  Jules  H,  dans  nne  nouvelle  aBbnce ,  appe- 
lée la  ligue  de  JfaAiief ,  et  il  gi^ia  en  Artois 
la  bataille  de  Onhiegate,  eoniie  dans  lliisloire 
sous  le  nom  de  journée  de$  Éperons ,,  à  cause 
de  la  déroute  complète  de  la  gendarmerie  fran- 
çaise. Louis  XII  n'avait  alors  ponr  alliés  en  Eu- 
rope qin  les  Vénitiens  et  les  Écossais.  «  Cenx-d 
firent  une  irruption  en  Angleterre,  faïAs  qa^HW 
grande  partie  des  forces  anglaises  dCMent  enga- 
gées sur  le  continent;  mais  cette  tentative  fot 
désastreuse  ponr  l'Ecosse.  Le  comte  de  Sprrey» 
général  en  chef  de  Tamiée  de  Henri  VIII9  sur 
la  frontière  du  nord,  lim  bataille  aux  tcossais 
à  Floddenfldd,  le  7  septembre  1513,  et  U  en  fit 
un  affreux  carnage.  Le  roi  d'Ecosse,  Jacques  IT, 
y  perdit  la  vie;  arec  lui  périrent  le  prince 
son  fils,  le  primat  du  royaume,  Alexandre  Stnari, 
vingt-quatre  lords  et  quatre  cents  chevaliers. 
—  Louis  XII  signa  UentAt  après  une  trêve  avec 
les  puissances  liguées  contre  lui,  et  épousa  Ma- 
rie Tudor,  fille  de  Henri  VU  et  sœnr  de  Hen- 
ri vni.  Ce  mariage  hâta  la  signature  delà  paix 
entre  les  deux  princes,  et  le  monarque  franiçais 
expira  peu  de  mois  après  l'avoir  conclue.  Le 
règne  de  Henri  VHI  est  beaucoup  moins  re- 
marquable par  les  actes  accomplis  au  dehors  que 
par  les  événements  Ultérieurs,  politiqoes  et  reli- 
gieux. Dès  son  avènement  il  envoya  à  l'échafand  . 
deux  ministres  de  son  père,  Dudiey  etEmpson, 
instruments  de  ses  exactions  les  plus  odiràses. 
D'autres  conseillers  du  roi  forent  plus  heureux^ 
et  restèrent  quelque  temps  à  la  tête  des  afRUres  ; 
mais  Uentdt  Woisey  (voyes  ce  nom)  les  écarta 
tous.  Ce  célèbre  ministre,  grâce  à  son  habileté, 
acquit  promptement  un  grand  crédit  sur  l'esprit 
du  roi.  L'évèché  de  Lhiooln ,  puis  Parcbevèché 
d'YorIc,  lecarilinalat  et  les  sceaux  de  la  chancel- 
lerie furent  les  divers  degrés  de  sa  fortune; 
enfin,  en  1 51 9,  il  fut  nommé  légat  du  pape,  avec 
un  pouvoir  sans  limites.  La  lutte  était  alors  ou- 
verte entre  Charles  Y  et  François  V,  an  sujet 
du  Milanais.  Les  souverains  rivan  redier- 
cbèrent  l'un  el  l'antre  l'âppuI  de  Henri  tm,  qui 
eut  avec  François  r*  à  Gànes,  près  de  GdalSy 
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une  en  (revue  célèbre  par  la  magnificeDce  qu'on  y 
(iéplo\a  et  qui  fit  donner  au  lieu  des  conférences 
le  nom  de  Champ  du  Drap  <VOr  (1520).  Après 
trois  semaines  de  réjouissances  et  de  fêtes 
splendideSy  les  deux  rois  signèrent  un  traité 
d'alliance,  qui  derint  illusoire,  Charles  V  ayant 
visité  lui-même  auparavant  Henri  YIII  et  séduit 
le  cardinal  Wolsey  par  ses  largesses.  Tant  d'em- 
pressement de  la  part  des  deux  plus  puissants 
monarques  de  l'Europe  pour  gagper  Henri  à  leur 
cause  lui  fit  adopter  cette  devise  superbe  :  Qui 
je  dé/ends  est  maUre, 

Un  soulèvement  promptement  réprimé  des  ou- 
vriers anglais  contre  des  artisans  étrangers  et  le 
supplice  du  duc  de  Buckingham,  connétable  d'An- 
gleterre et  descendant  d*âouard  m,  marquèrent 
à  l'intérieur  les  premières  années  du  ministère 
de  Wolsey.  La  puissance  de  ce  ministre  grandit 
encore,  et  demeura  longtemps  entière  et  sans  con- 
trôle. Les  anciennes  institutions  étaient  en  oubli 
ou  sans  force,  et  durant  sept  années,  de  1615  à 
1 523,  aucun  parlement  ne  fut  convoqué.  Le  roi  et 
son  ministre  avaient  recours  aux  dons  gratuits  et 
aux  emprunts ,  expédients  insuffisants  ou  dange- 
reux. Enfin,  en  1523  un  parlement  fut  réuni,  et  le 
gouvernement  ayantdemandé  un  subside  énorme, 
une  vive  opposition  se  manifesta  dans  les  com- 
munes. Mais  Henri  ne  s'arrêtait  point  aux  obs- 
tacles :  il  fit  venir  en  sa  présence  lord  Montagne, 
l'un  des  principaux  opposants ,  et  appuyant  sa 
main  sur  la  tête  du  lord,  tandis  que  celui-ci  se  tenait 
le  genou  en  terre  devant  le  roi  :  «<  Ayez  soin ,  lui 
dit-il,  que  mon  bill  passe;  autrement,  demain 
votre  tête  tombera.  *  Le  bill  passa  le  jour  sui- 
vant. Le  subside  accordé  était  payable  en  quatre 
années  seulement  ;  Henri  l'exigea  et  le  fit  ac- 
quitter dans  le  cours  de  la  même  année.  Le  roi 
arracha  en  même  temps  de  l'assemblée  du  clergé 
la  moitié  du  revenu  annuel  de  l'Église.  Deux  ans 
plus  tard,  il  tenta  de  lever  une* nouvelle  taxe, 
équivalente  à  la  sixième  partie  des  biens  de  tous 
ses  sujets,  sans  l'assentiment  d'un  parlement. 
Mais  le  soulèvement  causé  par  cette  taxe  ayant 
pris  des  proportions  formidables ,  le  roi  écouta 
la  prudence,  et  rétira  sa  demande. 

Un  immense  événement  agitait  alors  toute 
l'Europe  ;  la  réforme  prêchée  en  Allemagne  par 
Martin  Luther  ébranlait  le  vieux  monde  catho- 
lique et  partageait  les  princes  et  les  peuples.  Dès 
le  quatorzième  siècle  les  premières  semences 
«rune  grande  réforme  religieuse  avaient  été  jetées 
on  Angleterre  par  Wyclifle,  qui  fut  véritablement 
précurseur  de  Luther.  Une  multitude  de  disciples 
de  ce  fameux  hérésiarque  peuplaient  le  royaume; 
mais  ils  appartenaient  en  général  aux  classes 
inférieures  de  la  nation ,  et  lorsque  Henri  VIH 
monta  sur  le  trêne ,  le  catholicisme ,  quoique 
ébranlé  parla  licence  des  mœurs  du  clergé  autant 
que  par  la  renaissance  des  lettres  profanes  et  par 
la  propagation  des  livres  saints  en  langue  vulgaire, 
avait  conservé  en  apparence  toute  sa  force  et  sa 
splendeur  première.  Aucun  prince  même  n'était 
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à  cette  époque  plus  attaché  que  le  roi  d'Angle- 
terre à  la  cour  romaine.  Destiné  à  l'Église  du 
vivant  de  son  frère  aîné,  il  avait  été  initié  de 
bonne  heure  aux  connaissances  théologiques; 
il  fit  sa  principale  étude  des  ouvrages  de  saini 
Thomas  d'Aquin ,  où  il  apprit  Part  des  sabtOités 
soolastiques,  si  dangereux  sous  une  plume  royale» 
et  il  montrait  un  grand  zèle  pour  les  pratiques 
extérieures  du  culte  ;  il  se  rangea  donc  dès  Tori- 
gine  parmi  les  plus  ardents  adversaires  de  Lu- 
ther, en  réftata  les  doctrines  dans  un  traité  dont  fl 
fit  hommage  au  pape,  qui  lui  déféra  en  retour  le 
titre  de  défenseur  de  la  foi,  titre  que  ses  snooes- 
seurs  ont  conservé,  malgré  leur  séparation  de  l'É- 
glise romaine.  Mais  Henri ,  dans  l'observation 
de  la  religion  et  de  la  morale ,  était  observateur 
de  la  lettre  et  nullement  des  principes ,  et  il  était 
à  prévoir  que  lorsque  ceux-ci  seraient  en  oppo- 
sition avec  ses  passions ,  il  les  méconnaîtrait 
Cette  circonstance  se  présenta  pour  la  première 
fois  vers  1527,  quand  le  roi  eut  conçu  une  vio- 
lente passion  pour  Anne  Boleyn,  fille  d'honneur 
de  la  reine  Catherine,  et  que,  n'ayant  pu  la  sé- 
duire, il  eut  résolu  de  l'épouser.  Après  vingt  ans 
de  mariage,  il  feignit  de  concevoir  des  doutes 
sur  la  validité  de  la  dispense  que  le  pape  lui  avait 
accordée  pour  épouser  Catherine  d'Aragon, 
Teuve  de  son  frère,  et  il  sollicita  l'annulation 
près  du  saint-siége.  Le  pape  était  alors  assiégé 
par  les  troupes  impériales  dans  le  chAteau  Saint- 
Ange.  Henri  résolut  de  le  secourir  et  de  le 
rendre  ainsi  favorable  à  sesvceux.  Dans  ce  but, 
il  soudoya  une  armée  française,  qui ,  s'arançant , 
en  Italie,  rendit  au  pape  la  liberté.  Aussilûl 
Henri ,  comme  prix  de  ce  service ,  demanda  son 
divorce.  Mais  Clément  VII,  partagé  entre  la  re- 
connaissance et  la  crainte  d'irriter  de  nouveaa 
la  colère  de  Charles  V,  neveu  de  Catherine  d'A- 
ragon ,  évita  de  se  prononcer,  ou  du  moins  fit 
longtemps  attendre  sa  décision.  Enfin,  Wolsey 
et  le  cardinal  Campeggio  reçurent  du  pape  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  évoquer  à  leur  conr  la 
cause  du  divorce  et  pour  la  juger.  La  reine 
montra  une  noble  fermeté  :  la  rupture  de  ton 
mariage,  pour  cause  d'illégalité  eût  nécessaire- 
ment entaché  la  naissance  de  sa  fille  Marie,  el 
l'amour  maternel  se  joignait  dans  Catherine  an 
sentiment  de  son  innocence  et  de  la  jostioe  de 
ses  droits.  Elle  résista  jusqu'à  la  fin  à  tontes  les 
tentatives  qui  furent  faites  pour  arracher  soa 
aveu.  Les  deux  cardinaux  avaient  reco  du  pape 
des  instructions  secrètes;  Campeggio  traîna Taf- 
fûre  en  longueur,  et  Wolsey  fit  en  vain  Ions  set 
efforts  pour  amener  la  reine  à  une  séparatiotl 
volontaire  et  à  prendre  le  voile  dans  nnoonvent 
Enfin,  Clément  VU  résolut  de  s'opposer  oorerte- 
ment  àla  dégradation  de  la  reine  d'Angleterre: il 
évoqua  la  cause  à  son  propre  tribunal,  et  i 
le  roi  de  comparaître  devant  hii  à  Rome 
quarante  jours.  Henri  VIU,  furieux  de  cet  i 
veaux  délais,  vit  une  insulte  dans  la  dtation  ( 
pontife,  et  le  premier  éclat  de  sa  odère  I 
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BUT  WoImj,«m|imI  n  reprochail  d'aYoir  conspiré 
contre  ms  fwaoi  afee  la  coorde  Rome  et  en- 
tretenu aTce  le  saioMége  mie  correspondance, 
dont  Anne  fioleyn,  dil-on,  pénétra  le  secret. 
Woisey  conaaisflait  ton  maître  :  il  se  lit  perdu,  et 
tenta  de  le  fléchir  en  lui  faisant  l'abandon  de  ses 
immenses  ricbesses;  le  roi  ne  l'accabla  pas  tont 
d'un  coup,  et  parut  en  cette  circonstance  céder 
tooràtouràlapoissancederhabitudequilerame* 
nait  Terslecardinaletàlacolère<iuiren  éloignait. 
Acquitté  par  la  chan^Mne  sor  un  bill  contenant 
qnflnnte-quatrechefod'aceusation,  l'ancien  tavori 
se  retira  dans  son  diocèse  d'Ycnrit.  Mais  Henri  ne 
sooflKt  jamais  qu'une  Tengeance  lui  échappât. 
Wobey  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  au  nom  du 
roi  pour  cause  de  haute  trahison.  Ce  dernier 
choc  était  trop  Tiolent;  le  canUnal,  déjà  malade, 
expira  dans  le  trajet  d'York  à  Londres,  en  1530. 
La  chute  de  Wolsey  rapprocha  de  Henri  VHI  des 
hommes  plus  souples  et  plus  serviles  encore,  les 
ducs  de  Soflblk  et  de  Norfolk,  anciens  conseillers 
de  son  père,  et  Thomas  Cromwell,  qui  de  l'atelier 
d'un  foulon  s^éleva  aux  plus  hantes  charges  dans 
l'Église  et  dans  l'État  Le  roi,  par  un  étrange  ca- 
price ,  leur  adjoignit  dans  la  fonction  de  chan- 
celier sir  Thomas  More,  l'homme  le  plus  il- 
lustre de  son  royaume.  On  Tit  en  même  temps 
grandir  le  nouvel  archerèque  de  Cantorbéry, 
Thomas  Cranmer,  savant  théologien  de  Cam- 
bridge, chargé  par  le  roi  de  lever  les  difGcultés 
de  son  divorce.  Par  ses  conseils  on  consulta  les 
principales  universités  d'Europe.  Celles  d'Angle- 
terre et  d'Italie  furent  favorables  aux  vceux  du 
roi;  mais  l'Allemagne  leur  fut  contraire,  et  Lu- 
ther s'éleva  avec  force  contre  ce  projet,  décla- 
rant que  Henri  VUI  serait  moins  coupable  en 
prenant  deux  femmes  à  la  fois  qu'en  répudiant  la 
sienne.  L'impatience  de  Henri  renversa  tous  les 
obstacles;  dès  1532  il  avait  établi  Anne  Boleyn  à 
sa  cour,  sous  le  titre  de  marquise  de  Pembroke, 
et  une  grossesse  s'étant  déclarée ,  un  mariage  se- 
cret avait  été  conclu.  Cranmer  d'accord  avec 
le  roi,  le  supplia  de  lui  permettre  d'évoquer 
la  cause  du  divorce  à  son  tribunal ,  et  cita  en- 
suite Catherine  d'Aragon  à  comparaître  devant 
lui  à  Dunstable.  La  reine  dédaigna  cette  somma- 
tion, et  ne  comparut  pas.  Cranmer  alors  déclara 
nul  et  non  valide  le  mariage  entre  elle  et  Henri , 
comme  contraire  à  la  prohibition  divine  ;  puis, 
communiquant  cette  décision  au  roi,  il  l'exhorta 
gravement  à  se  remettre  à  la  loi  de  Dieu  et  à  évi- 
ter les  censures  qui  le  menaçaient  s'il  persistait 
dans  un  commerce  incestueux  avec  la  veuve  de 
son  frère  (1533).  Huit  jours  plus  tard,  àLam- 
beth,  Cranmer  confirma  le  mariage  du  roi  avec 
Anne  Boleyn,  et  enfin,  le  i***  juin  suivant,  elle 
fut  couronnée  reine.  Ce  divorce,  conclu  sans  l'au- 
torisation du  saint-siége ,  cette  sentence  rendue 
par  l'archevêque  dans  une  cause  que  le  pape  avait 
évoquée  à  son  propre  tribunal ,  constataient  le 
premier  pas  de  Henri  VH!  vers  une  séparation 
complète.  Cet  acte  fut  suivi  de  plusieurs  autres. 
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qui  en  frappant  le  dergé  eurent  pour  ettbt  de  le 
rendre  doeile  on  de  l'asaenir.  Irrité  du  rtUe  du 
clergé  dans  l'afTaire  dn  dlToroe,  le  roi  menaçtde 
sa  Tengeanoe  les  cbefr  de  cette  oppoaitioB»  qui 
s'esttmèreat  heureux  d'acheter  leur  pardon  au 
prix  de  l'or  et  par  le  titre  de  protecteur  du 
cierge  et  de  chtf  suprême  dé^Églàie  d^ An- 
gleterre, qu'ils  décernèrent  an  roi,  titre  qai 
depuis  passa  rapidement  daas  les  actes  poUi» 
du  parlement.  Mais  ce  n'était  pas  assea  ponr 
Henri  :  les  richesses  de  cet  ordre  lui  semblaient 
une  mine  inépuisable,  et  son  ministre  Cromwell 
l'excitait  à  y  puiser.  Séduit  par  l'exemple  des 
princes  alleinands,  qui  s'en  étaient  récemment 
emparés,  Henri  VU!  prit  akirs  une  suite  de  me- 
sures qui  tendaient  toutes  à  séparer  PÉgMee  d'An- 
gleterre du  saint-siége. 

Par  divers  statnU  des  années  1533  et  1634, 
l'ÉgUse  d'Angleten«B  fut  sonstn^  à  l'obédienoe 
du  pape.  Les  appels  à  Rome  ftirent  prohibéa  par 
les  peines  du  statut  de  Prœmumire  (1);  l'élee^ 
tion  et  la  consécration  de  tons  les  prélats  (tareiil 
considérées  comme  aCMres  du  régime  inlérieor. 
Toute  contribution  pécuniahre  Imposée  par  l'é- 
Téquede  Rome,  et  parUcnUèreroent  celle  appelée 
denier  de  Saint-Pierre,  ftit  aboUe.  Dana  laseaakMi 
suivante  un  acte  privé  et  plua  explicite  déclara  le 
roi  chef  suprême  sur  la  terre  de  l'ÉgUse  d'Angle- 
terre, et  lui  accorda  plein  ponvoir  de  eorriger  et 
condamner  toutes  erreurs,  hérésies  et  abus  qui 
pourraient  être  réformés  et  redreaaés  par  une 
juridiction  eodéiiastiqne.  Les  premiers  fhilts  et 
le  dixième  du  refeau  de  tons  les  bénéfioet  eoclé- 
siastiqnea  furent  eo  outre  accordés  an  sooversln. 
Deux  illustres  victimes  marquèrent  de  leur  sang 
cette  révolution  religieuse,  le  cardhial  Fisher  et 
Thomas  More.  Ce  dernier,  célèbre  par  sa  Tertn, 
sa  science  et  son  éloquence,  était  désigné  pour 
l'échafaud;  hostile  au  mariage  d'Anne  Boleyn,  fl 
s'était  démis  avant  le  mariage  de  sa  charge  de 
chancelier,  en  refusant  d'assister  à  U  cérémonie 
nuptiale;  et  quand  le  roi  se  fut  déclaré  chef  de 
l'Église ,  More  osa  discuter  la  suprématie  spiri- 
tuelle du  monarque  et  se  prononcer  contre  la 
légalité  dn  divorce.  Le  roi,  furieux,  ordonna  la 
mise  en  jugement  du  chancelier.  Ce  grand  citoyen 
fut  condamné,  et  Henri,  qui  lui  avait  longtemps 
témoigné  une  si  vive  tendresse,  TenToya  au  sup- 
plice (l&35)(tM>y.  Moeb). 

La  mort  d'Anne  Boleyn  suivit  de  près  celle  du 
chancelier.  Henri  avait  distingué  dans  la  suite 
de  la  nouvelle  rehie  une  jeune  fille  nommée  Jeanne 
Seymour,  d'une  beauté  accomplie;  il  s'éprit  sou- 
dain pour  elle  d'un  violent  amour.  Anne  cepen- 
dant, après  loi  avoir  donné  une  fille,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  d'Elisabeth,  était  devenue 
enceinte  une  seconde  fois.  Sa  grossesse  avorta,  et 
le  roi,  trompé  dans  son  espérance  d'obtenir  nn 

(1)  On  appene  ttntl  divers  Mies  da  parleneat  ■■glih 
rettrictifli  de  l*avtoi1té  du  pape  dans  le  royauN.  Get 
aetea  remoateat  à  l'amiée  iso,  et  rippeitest  m  fMl- 
qaea  polaU  les  statvU  de  l'Éittae  giUleMa.  • 
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héritier,  n'en  fut  que  plus  ardent  à  bàtcr  la  perte 
de  celle  qu*il  avait  élevée  an  trône.  11  ne  cherchait 
qu'un  prétexte  pour  s'en  délivrer.  La  reine  au\ 
joutes  de  Greenwich  ayant  laissé  tomber  un  mou- 
choir, qui  lui  Alt,  dit-on,  rendu  avec  une  démons- 
tration pai»ionnée  par  un  gentilhomme  appelé 
Henri  Norris,  le  roi,  en  fureur,  sortit  soudain  des 
licrs  :  il  onlonna  qu'elle  fût  enfermée  dans  son 
appartement ,  et  tit  jeter  dans  les  cacliots  de  la 
Tour  Norris  et  trois  autres  jeunes  seigneurs,  qu'il 
accusait  d'avoir  eu  |)art  comme  lui  aux  faveurs 
de  leur  souveraine.  On  (it  d'inutiles  efforts  pour 
sauver  la  reine,  le  tyran  fut  inflexible  ;  ses  quatre 
prétendus  complices  périrent  sur  l'écliafaud,  et  le 
frèn:  d'Anne,  Georges  de  Boleyn,  accusé  du  même 
crime ,  partagea  leur  sort.  Le  tour  de  la  reme 
vint  enfin  ;  condamnée  à  mort ,  elle  fut  conduite 
à  Lainlwth  pour  y  entendre  annuler  son  mariage 
|)ar  le  même  Cranmer  qui  lavait  consacré ,  et  le 
lendemain  elle  marclia  au  supplice,  protestant 
de  son  innocence  justju'au  dernier  moment  (lô36). 
Peu  de  temps  après ,  le  roi  épousa  Jeanne  Sey- 
mour. 

Henri  YllI,  après  avoir  détruit  par  ses  statuts 
l'autorité  du  saint-siége,  eut  Tincoocevable  au- 
dace; de  se  donner  pour  le  défenseur  de  l'ortho- 
doxie catholique;  il  ordonna  en  conséquence  que 
loule  personne;  convuiiK'ue  d'hérésie  fût  remise 
au  (NMivoir  st'culier  |MHir  être  brûk^!  publique- 
ment ;  puis  en  mt^mo  temps  il  poursuivait  son 
projet  (le  omliscalion  des  biens  ecclésiastiques. 
Il  n'y  procé<la  néanmoins  que  par  degrés  et  avec 
l'appui  d'un  parlement  qui  n'avait  d'autres  vo- 
lontés ({ue  les  siennes  :  trois  cent-soixante-seize 
monastères  légitimes  propriétaires  d'une  grande 
IKirtie  des  biens  territoriaux  du  royaume  furent 
peu  à  |)oufrapi)és  de  confiscation,  et  malgré  la  ré- 
sistance du  clergé,  secondée  par  de  nombreuses 
insurrections  populaires ,  la  spoliation  fut  ron- 
siuninée  en  cinq  années.  Le  quart  de  ces  biens 
confisqués  passa  à  la  couronne;  le  reste  fut  par- 
tagé entre  les  principaux  lords  du  parlement,  qui 
reçurent  ainsi  le  prix  de  leur  servile  concours. 

Tout  fléchissait  devant  Henri  VIH,  et  ses  mi- 
nistres rivalisaient  de  flatteries  et  de  bassesses. 
C'étaient  d'abord  Cromwell,  qu'il  avait  nommé 
son  vice-gérant  ;  le  duc  de  Norfolk,  toujours  prêt 
à  trouver,  même  au  sein  de  sa  famille ,  un  cou-^ 
pblt^dans  un  accusé  ;  enfin,  le  chancelier  Audley, 
ingénieux  à  inventer  pour  son  maître  de  nouvel- 
les fonnules  d'adulation ,  après  diaque  nouveau 
«■rime  dont  il  s'était  souillé.  Ces  indignes  minis- 
tres obtinrent  du  pariement  la  sanction  d'un  bill 
rontinnatif  du  dernier  divorce  et  de  l'illégitimité 
<tes  enfants  issus  des  deux  premiers  mariages  du 
roi  :  quiconque  refuserait  son  adhésion  sous  ser- 
ment à  chaque  article  de  ce  bill  devait  être  dé- 
claré traître  ;  au  cas  où  le  roi  n'aurait  pas  de 
|iostérité  lt*gitime,  le  bill  lui  rfconnaU'^ait  le  droit 
de  disposer  à  son  gré  de  la  couronne  et  de  créer 
d'autres  princi|>autés  dans  le  ro}auioe.  Au  mi- 
Uoi  de  ces  spoliations  et  de  ces  crimes,  Henri 
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:  persiatait  à  maintenir  la  doctrine  de  l'Égliie  ro- 
;  maine.  C'était  surtout  le  do^e  de  la  transsob- 
:  stantiation  qu'il  avait  à  cœur  de  défendre ,  et  nul 
:  ne  le  contestait  sans  péril.  Parmf  les  nombreuses 
victimes  que  son  vicaire  général  Cromwell  et 
l'archevêque  Cranmer  livrèrent  an  bras  séculier 
par  ses  ordres ,  dans  le  cours  de  l'année  1538, 
aucune  n'excita  autant  d'intérêt  que  le  malheu- 
reux Lambert,  prêtre  et  maître  d'école  k  Lon- 
dres, qui  accusé  d'avoir  nié  la  présence  réelle, 
et  cité  pour  ce  fait  devant  hk  cour  archiépiscopale, 
en  appela  au  roi  lui-même.  Henri  VUI  accueillit 
avec  joie  cette  demande,  comme  une  occasioo 
de  déplo>er  sa  science  theologique.  La  question 
fut  publiquement  débattue ,  dans  le  plus  grand 
appareil,  entre  le  roi  assis  sur  son  trûne  et  Tm- 
fortuné  maître  d'école ,  qui ,  ayant  refusé  «le  se 
laisser  convaincre  par  les  arguments  de  la  bouche 
royale,  mourut  sur  le  t)ùclier.  Mais  ce  aèle  dé- 
risoire d'Henri  était  aux  yeux  de  la  cour  ro- 
maine un  nouvel  outrage.  Le  pape  Paul  Ui  ré- 
solut enfin  de  faire  tomber  sur  la  tête  du  roi  le  châti- 
ment jusque  là  suspendu ,  et  ordonna  de  publier 
une  bulle  rendue  contre  lui  après  l'exécution  du 
cardmal  Fisber  et  fie  Thomas  More ,  et  longtemps 
tenue  secrète.  Cette  bulle  donnait  au  roi  quatie- 
Tingt-dix  jours  pour  se  repentir  et  comparaître  à 
Rome,  en  (>ersonne  ou  par  procureur.  Dans  le 
cas  où  il  ferait  défaut,  elle  excommuniait  Henri 
et  ses  adhérents ,  le  privait  de  la  couronne,  dé- 
clarait bêtards  les  enfants  qu'il  avait  ou  aurait 
d'Anne  de  Boleyn,  onlonnait  à  ses  sujets  de  se 
révolter,  et  rompait  enfin  tous  les  traités  de  po- 
litique ou  de  commerce  entre  l'Angletenre  et  les 
autres  États  de  l'Europe. 

Paul  II!  cliargea  en  même  temps  son  léfsat,  le 
cardinal  Pôle,  d'une  mission  secrète  près  de 
rem|)ereur  Charles  Y  et  de  François  1"  à  VéOd 
d'obtenir  leur  concours  pour  mettre  la  bulle  à  exé- 
cution par  la  force  des  annes,  en  ofTrant  à  eux  et  an 
roi  d'Ecosse  le  partage  du  royaume  d'Uenn  VIIL 
Mais  ces  négociations  échouèrent,  et  le  roi  fit  re- 
tomber sa  colère  i>ur  la  famille  du  cardinal,  à  la- 
quelle il  était  allié  |)ar  le  sang.  Cette  familh;  descen- 
dait de  TiHustre  maison  d'York,  et  Henri  en  la  dé- 
truisant satisfit  À  la  lois  sa  vengeance  et  la  liaine 
ombrageuse  que  lui  inspiraient  ses  proches.  Sans 
se  préoccuper  davantage  de  la  bulle  dn  pape,  fl 
convoqua,en  1539,  un  nouveau  parlement,  H  dé- 
clara qu'il  voulait  à  tout  prix  étoufler  les  diver- 
sités d'opinions  religieuses  parmi  ses  sujets.  D 
fit  rendre  à  cet  effet  le  bill  suivant,  des  six  a^ 
ticles,  qui  décréta  l'uniformité  de  la  foi  dans  loni 
le  royaume;  ces  articles  mafaitenaient  I*  k 
dogme  de  la  présence  réelle  du  corps  de  Jeans» 
Christ  dans  S'Encliaristie  ;  2*  la  communion  um 
une  seule  espèce;  3**  l'interdiction  du  narianB 
des  prêtres  ;  4*  l'obligation  d'observer  les  nan 
de  chasteté;  ô"  h>s  messes  particuliims ;  6* h 
confession  auriculaire.  Ues  peines  terrililesétiiwt 
portées  contre  les  violateurs  de  cen  articles,  d 
bill  frappait  sortoot  les  protestants;  mis  teiii 
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ne  se  montrait  pas  moins  sévère  pour  les  en- 
nemis de  sa  suprématie  religieuse.  11  affectait 
en  les  livrant  les  uns  et  les  autres  aux  bourreaux 
de  maintenir  entre  eux  la  balance  égaie ,  ce  qui 
lit  (lire  que  sous  son  règne  les  partisans  du  pape 
étaient  pendus  et  ses  adversaires  brûlés.  Aussi 
jaloux  de  son  autorité  temporelle  que  de  son 
pouvoir  spirituel ,  il  arracha  du  parlement  une 
autre  loi,  qui  attribuait  aux  proclamations  et  aux 
éilits  du  roi  la  même  force  qu'aux  statuts  du 
parlement  et  leur  reconnaissait  force  de  lois  per- 
|)étuelles  (lô39). 

Les  plaisirs  absorbaient  tout  le  temps  que  le 
roi  ne  consacrait  pas  k  la  politique  ou  aux  discus- 
sions théologiques.  Jeanne  Seymour,  sa  troisième 
femme,  était  morte,  lui  laissant  un  61s;  qui  fut 
Edouard  VI.  Séduit  par  un  portrait  trop  flatté 
que  le  peintre  Holbein  avait  fait  de  la  jeune 
Anne  de  Clèves ,  Henri  voulut  la  posséder,  et  la 
demanda  en  mariage  sans  l'avoir  jamais  vue; 
désabusé  trop  tard,  il  l'épousa  (1540),  mais  il  n'é- 
prouva pour  sa  nouvelle  compagne  qu'une  aver- 
sion toujours  croissante,  et  avisa  aux  moyens 
de  briser  promptement  cette  fâcheuse  union. 
D'après  ses  instructions,  les  lords  et  les  communes 
pouss4^rent  la  bassesse  jusqu'à  supplier  humble- 
ment  le  roi  de  faire  examiner  par  rassemblée 
du  clergé  les  motifs  qui  à  leurs  yeux  entachaient 
la  validité  de  son  mariage  avec  Anne  de  Clèves, 
et  le  roi  consentit  à  permettre  cette  hypocrite 
enquête ,  affirmant  qu'il  n^avait  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu,  la  prospérité  du  royaume  et  le 
triomphe  de  la  foi.  De  futiles  prétextes  furent 
accueillis  comme  des  raisons  graves  et  con- 
cluantes par  l'assemblée  du  clergé,  qui  à  l'una- 
nimité déclara  nul  le  mariage  de  Henri  VIII  avec 
Ann«î  de  Clèves,  et  le  divorce  fut  aussitôt  pro- 
noncé par  les  deu\  chambres  du  parlement. 
Les  (|ii?lques  hkms  que  dura  cette  union  furent 
marques  |)ar  la  chute  de  Cromwell.  Après  l'a- 
voir comblé  d'honneurs  et  gorgé  de  biens,  le 
roi  lui  retira  sa  faveur  à  l'occasion  de  la  part 
qu'il  avait  prise  a  son  mariage  avec  la  princesse 
de  Clèves.  Il  onçut  en  môme  temps  des  doutes 
sur  l'orthodoxie  de  son  ancien  favori.  Accusé 
de  concussion  ,  d'abus  de  |)ouvoir  et  de  pencliant 
a  l'hérésie,  Cromnell  fut  Jugé  et  condamné  à  mort 
par  biil  d'attaïvder  (1).  sausétre  entendu.  Vai- 
nement il  eut  recours  pour  fléchir  le  tyran  aux 
plus  bas:^s  supplications,  la  sentence  fut  exécutée. 

Le  roi  «livora'  é|>ousa  lady  Catherine  Howard, 
nièce  du  duc  de  Norfolk,  chef  du  paili  catholique 
('.640).  Celui-ci  ^emplit  alors  quelque  temps  la 
charge  de  premier  ministre  ;  mais  la  disgrâce  de 
sa  niej:e  ebranU  son  crédit.  On  répandit  sur  la 
conduite  de  la  nouvelle  reine  des  propos  injurieux 
qui  parvinrent  jus(]u'au  roi.  Ils  furent  vérifiés,  et 
le  monar<iue  outragé  vengea  son  honneur  dans  le 
sang  de  sa  femme  et  de  ses  complices  (1542). 

M)  On  appelle  biU  d'attainder  le  bill  en  vertu  doqod 
let  dent  chambres  du  parienieat  Jugent  et  condamnent 
MOI  lotenrenUon  da  Jorj. 
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Ce  n'était  point  assez  pour  l'amour-propre  du 
roi,  et  afin  de  mettre  désormais  son  honneur  à 
Tabri  de  pareils  affronts,  il  obtint  des  deux  cham- 
bres un  statut  digne  des  plus  affreux  tyrans,  par 
lequel  toute  femme  réputée  vierge  qui  n'ayant 
pas  gardé  une  cliastetë  inviolable,  n*en  faisait 
pas  Taveu  avant  d'épouser  le  roi,  était  déclarée 
pour  ce  seul  fait  coupable  de  trahison  et  punis- 
sable de  mort.  La  main  sanglante  de  Henri  VIII 
devint  ainsi  un  objet  d'effroi  pour  toutes  les  jeunes 
filles,  qui,  loin  d'aspirer  à  partager  sa  couronne, 
fuyaient  son  contact  comme  mortel,  et  il  épousa 
une  veuve,  lady  Catherine  Parr,  mariée  en  pre- 
mières noces  à  lord  Latimer. 

Une  guerre  de  quelques  années  avec  l'Ecosse 
et  avec  la  France  attira  au  dehors  l'attention  du 
roi ,  sans  apporter  aucun  relâche  à  la  sombre  ty- 
rannie qu'il  exerçait  à  l'intérieur.  Les  forces  con- 
sidérables qu'il  mit  sur  pied  exigeaient  pour  leur 
entretien  des  sommes  immenses^,  et  il  obtint, 
pour  se  les  procurer,  le  concours  du  parlement 
à  des  mesures  violentes  et  arbitraires.  Après 
avoir  arraché  au  clergé  comme  aux  laïques,  éga- 
lement frappés  de  terreur,  des  subsides  énormes, 
il  altéra  le  titre  des  monnaies,  fit  prononcer  par 
le  parlement  de  1544  l'abolition  des  dettes  con- 
tractées par  des  emprunts ,  obligeant  même  ceux 
qu'il  avait  remboursés  à  rapporter  au  trésor  les 
sommes  reçues  ;  et  malgré  ce  statut  inconcevable, 
et  peut-être  sans  exemple  dans  l'histoire  d'un 
peuple ,  il  ordonna  un  nouvel  empnmt,  réputé 
volontaire,  mais  auquel  le  refus  de  souscrire 
était  puni  d'un  enrôlement  forcé  dans  les  con- 
ditions les  plus  dures.  Une  portion  des  sommes 
ainsi  recueillies  fut  employée  par  le  roi  à  .«ou- 
tenir  les  armées  qu'il  entretenait  sur  le  continent 
et  sur  la  frontière  d'Ecosse.  N'ayant  pu  ))ersua<ler 
à  son  neveu,  Jacques  V,  roi  de  cette  CA)ntrée, 
de  suivre  son  exemple  en  rompant  avec  Rome, 
il  voulut  l'y  contraindre  |»ar  les  armes  (1642). 
Après  des  succès  divers,  dix  mille  Écossais  |)é- 
nétrèrenten  Angleterre;  mais  surpris  à  Solway- 
Moor  par  un  corps  de  cinq  cent<i  Anglais,  ils  se 
crurent  attaqués  par  l'année  ennemie  tout  en- 
tière, et  prirent  honteusement  la  fuite ,  laissant 
un  grand  nombre  de  prisonniers  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Jacques  V  survécut  peu  à  cette 
défaite  ;  il  mourut  laissante  sa  fille  au  berceau  un 
royaume  divisé  entre  deux  partis.  L'un  était  le 
parti  français  et  catholique,  à  la  tète  duquel  était 
la  reine  douairière,  Marie  de  Guise  ;  l'autre  |»arti 
inclinait  vers  la  réforme  religieuse  et  vers  l'An- 
gleterre, et  il  était  dirigé  par  Hamilton,  c^mte 
(l'Arran,  régent  du  royaume.  Celui-ci  se  montra 
d'abord  tout  favorable  au  désir  qu'avait  Henri  Vlil 
d'unir  l'Ecosse  et  l'Angleterre  par  le  mariage 
de  son  fils  Edouard  avec,  la  fille  et  l'héritière  de 
Jacques  V;  un  projet  d'alliance  entre  eux  futar* 
rèté,  et  Henri  ayant  réclamé  la  garde  et  la  tutelle 
de  la  jeune  reine ,  le  régent  promit  de  l'eoToyer 
en  Angleterre  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  dt 
dix  ans.  Mais  le  régent  était  (aible  etirrétolay  et. 
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cédant  aax  répogoances  da  parti  national;  il  re- 
tira sa  parole.  Furieux  en  se  voyant  ainsi  déçu, 
Henri  YIII  recourut  de  nouveau  k  la  yiolenoe  : 
son  armée  mit  la  frontière  d*Écosse  à  feu  et  à 
sang, et  pénétra  jusqu'à  Edimbourg,  tandis  que 
le  port  de  Leith  était  incendié  par  sa  flotte.  Ces 
ravages  réunirent  la  nation  entière  contre  les 
Anglais  ;  une  forte  armée ,  commandée  par  le 
comte  d*Angos,  marcha  à  la  rencontre  des  en- 
vahisseurs, et  leur  livra  une  sanglante  bataille  près 
de  Jexburgh,  à  Anscram-Moor.  Les  Anglais  fu- 
rent battus  et  firent  des  pertes  considérables. 
L'Ecosse,  après  cette  victoire,  resserra  son  union 
avec  la  France,  et  rendit  à  TAngleterre  ravages 
pour  ravages. 

La  guerre  continuait  en  même  temps  sur  le 
continent,  où  Henri  VIU  avait  fait,  en  1542,  une 
alliance  avec  Chartes  V  contre  François  r*^.  Il 
franchit  le  détroit  avec  une  puissante  armée,  et 
investit  Boulogne,  de  concert  avec  le  duc  d*Al- 
buquerque,  général  des  Impériaux.  La  ville  fut 
prise  après  une  héroïque  défense.  Mais  bientôt 
l'empereur  signa  une  paix  séparée  avec  la  France 
à  Crespy  (  1 544).  Quelques  mois  plus  tard,  et  après 
une  descente  des  Français  dans  Pile  de  Wight  et 
sur  la  cAte  méridionale  de  l'Angleterre,  sans  résul- 
tats sérieux ,  Henri  traita  à  son  tour  par  ses  com- 
missaires à  Guines,  avec  François  l".  L'Ecosse 
fut  comprise  dans  cette  paix  et  Boulogne  fut 
rendue  à  la  France  moyennant  une  indemnité 
de  deux  millions  de  couronnes  (1547). 

Les  soins  de  la  guerre  n'avaient  détourné  le 
roi  ni  des  travaux  théologiques  ni  des  perséaitions 
religieui^es.  Un  orgueil  sans  bornes  était  au  fond  de 
toutes  ses  résolutions,  et  le  principal  mobile  de 
ses  actes ,  soit  qu'il  dictât  des  instructions  pour 
la  foi,  soit  qu'il  prononçât  des  sentences  de 
mort.  Il  prescrivit  l'adoption  dans  tous  ses 
États  d'un  livre  intitulé  :  La  doctrine  né" 
cessaire  et  science  de  tout  homme  chrétien. 
Cet  ouvrage,  généralement  nommé  le  livre  du 
roi,  confirmait  la  doctrine  de  l'Église  romaine, 
sauf  l'obéissance  au  pape,  et  fut  donné  comme 
règle  suprême  de  la  foi  ortliodoxe  en  Angleterre. 
La  lecture  de  la  Bible  fut  en  outre  interdite  à 
tout  autre  qu'aux  chefs  de  famille ,  nobles  ou 
négociants  et  aux  femmes  de  haute  naissance. 
Le  parlement,  tremblant,  sanctionnait  sans  dis- 
cussion toutes  ces  mesures  flu  caprice  et  <lu  des- 
|K)tisme.  Il  avait  accepté  la  dégradation  des  prin- 
cesses Marie  et  Elisabeth,  que  le  roi  avait  eues 
dr  Catherine  d'Aragon  et  d^Anne  Bcleyn;  il 
souscrivit  avec  un  ^1  empressement  (  1 544)  a 
leur  réhabilitation,  et  après  les  avoir  déclarées 
bfttanles  et  inhabiles  à  succéder  à  la  coumnne. 
Il  reconnut  d'un  accord  unanime,  sur  la  propo- 
sition du  roi,  la  légitimité  de  leur  naissance ,  et  } 
|)assa  un  acte  qui  les  appelait  au  trAne  à  défaut  | 
de  leur  frère  Edouard  et  de  sa  postérité.  Dans 
le  cas  où  elles  viendraient  à  mourir,  la  libre 
disposition  de  la  couronné  était  de  non? etn  re- 
connue appartenir  au  roi. 
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Henri  VIII  approchait  alors  du  terme  de  sa 
tyrannie  et  de  ses  jours;  était  en  proie  à  de 
vives  douleurs,  causées  à  la  cuisse  par  un  akère, 
qui  le  rendait  un  objet  de  dégoût  pour  ses  plus 
intimes  serviteurs,  et  il  périssait  lentement  sous 
le  poids  d'une  effrayante  obésité.  Son  mal  s'ac- 
crut rapidement  après  la  dernière  guerre  avec 
la  France.  Déjà  une  oppression  insupportable  ne 
lui  permettait  plus  de  demeurer  coiidié,  et  il  ne 
pouvait  se  mouvoir  qu'à  l'aide  de  machines  in- 
ventées à  cet  effet  :  sa  main  appesantie  ne  si- 
gnait plus,  et  l'on  apposait  devant  lui  sur  ses  or- 
dres le  sceau  royal  :  les  forces  l'abandonoaient, 
mais  non  encore  l'orgueil  et  la  cruauté.  Sa 
sixième  femme,  Catherine  Parr,  en  fit  l'épreuve  : 
elle  n'échappa  qu'à  grande  peine  à  la  mort.  Elle 
était  soupçonnée  d'entretenir  des  rapports  avec 
les  luthériens,  et  faillit  se  perdre  elle-même  es 
osant  soutenir  une  discussion  théologiqae  avec 
son  terrible  époux,  qui  s'en  plaignit  à  Gardmer 
et  au  chancelier,  chefs  du  parti  catholique.  Ceux- 
ci  vi  rent  leur  intérêt  à  entretenir  la  colèredu  roi  ;  ils 
lui  firent  voir  sa  réputation  et  son  salut  intéressés 
à  sacrifier  la  reine,  et  l'ordre  fut  donné  de  la 
conduire  à  la  Tour.  A  cette  nouvelle,  l'infortonée 
tomba  dans  une  crise  violente,  el  perdit  plusienrs 
fois  connaissance  ;  lorsqu'elle  eut  repris  ses  sens, 
elle  trouva  dans  ce  péril  extrême  une  préseooe 
d'esprit  admirable  et  qui  la  sauva.  Le  roi  s'ëCaot 
fait  porter  dans  son  appartement,  peu  dlnstants 
avant  l'exécution  de  l'ordre  qu'il  avait  donné  : 
«  Catherine,  ma  chère,  lui  dit-il,  vous  êtes  m 
grand  docteur!  —  Non,  sire,  répondit-elle  avee 
calme,  et  feignant  de  ne  point  compreadre  le 
danger  qui  la  menaçait,  je  ne  cuis  qu'une  pauvre 
femme  ignorante,  et  je  ne  voulais  que  vous  dis- 
traire de  vos  souffrances  en  vous  donnant  roc- 
casion  d'un  de  ces  arguments  théologiques  oè 
vous  excellez  toujours. — S'il  en  estahisi,  répondit 
le  roi  apaisé,  nous  sommes  amis  eDCore.  »  Sa 
fureur  tomba  sur  ses  conseillers,  et  Tordre  Utak 
fut  révoqué. 

Henri  VIII  se  montra  lui-même  jusqu'à  la  fin, 
et  nul  ne  put  se  croire  en  sûreté  tant  qu'il  vécut 
Préoccupe  dans  ses  derniers  jours  de  la  succes- 
sion de  son  fiU ,  âgé  de  neuf  ans  et  neveu  des 
SoyuHHir,  il  redouta  pour  sa  minorité  le  trop 
grand  ascendant  de  leurs  rivaux,  les  Howard, 
parents  de  sa  cinquième  femme,  et  il  résoint  de 
les  abaisser  :  il  les  retranclia  du  nombre  de  ses 
exécuteurs  testamentaires,  écaria  de  son  conwil 
l'évêque  Gardiner,  leur  puissant  auxiliaire,  et  ft 
arrêter  comme  traître  le  vieux  duc  de  Iloriblk, 
leur  chef,  son  allié  par  le  sang  et  complioe  de 
tous  ses  attentats.  Son  tour  était  venu  eirfin; 
le  brillant  comte  de  Surrey,  fils  de  Noffolk, 
fut  entraîné  dans  la  ruine  du  père  et  vrNé 
avec  lui.  L'accusation  éUit  absurde.  En  vais 
le  vieux  duc  pour  sauver  sa  vie  eut  rteovs 
aux  plus  vils  expédients;  il  accusa  soo  fik,  fl 
s'aecusa  lui-même,  et  se  reconnue  eoQpalAe  il 
digne  de  mort.  Henri  fut,  < 
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Tous  deax  lui  portaient  ombrage;  .  la  jottice  oecupa  amai  ce  prince,  qui  crut  sana 
levaient  tomber  :  Snrrey»  membredea  [  doute  trouTer  dan»  la  fépreBaion  pltM  aévèra  de 
>,  bon  poète  et  vaillant  capHaine»  cher  ' 
iUHe  titre  à  son  I      b.  ftat  déclaré  coupable 
r  et  exécuté.  Nor- 

ei  |Mir  uu  royaume,  ftit 

0  0  MUi  u  autre»,  meilleurs  que  lui, 

1  MU  d'aUaindert  émané  des  pairs  ^ 
oné  par  les  communes;  mais  l'exécution 
leotence ,  fixée  au  lendemain  !I4  janvier, 
ipendue  par  la  mort  du  roi,  qui  expira 
i  nuit  (1547). 

riVlTI  étaH  né  avec  des  talents  et  de  Vesprit 
:  on  a  vu,  par  le  portrait  quefaisaitde  lui 
isadeur  vénitien  en  1520,  que  rien  n'an- 
;  au  commencement  du  règne  d'Henri  les 
18  terribles  qui  en  troublèrent  le  milieu 

Un  orgueil  indomptable,  qui  s'accrut 
usence  de  la  résistance,  fut  le  principe  de 
*s  vices.  Sous  cette  influence  fatale,  son 
!  se  changea  en  cruauté,  sa  persévérance 
ïxible  opiniâtreté,  et  il  employa  son  actl- 
sa  science  à  persécuter  sans  relAche  ses 
Néanmoins,  ses  heureux  débuts ,  servis 
i  circonstances  favoral^les,  lui  firent  pren- 
ut  d'abord  une  imposante  attitude  en 
!,  et  il  continua,  lorsque  ses  crimes  eurent 
u  la  terreur  de  son  nom,  à  maintenir 
bre  entre  les  nations.  Des  auteurs  non 
qoes,  d'une  réputation  méritée,  ont  con- 
ce  prince  comme  le  fondateur  du  pro- 
isme  en  Angleterre,  et  se  sont  montrés 
M)nnaissance  fort  indulgents  pour  sa  mé- 
ils  ont  en  cela  partagé  le  préjugé  po- 
,  et  leur  erreur  est  grande.  Loin  d'avoir 
ans  son  royairme  les  doctrines  de  la  réfor- 
,  il  s'en  montra  renneroi  acharné*  et  se 
ira  jusqu'à  la  fin,  et  surtout  par  le  terrible 
des  six  articles  y  comme  le  défenseur  de 
catlK)liqiie.  Le  seul  changement  notable 
'étendit  introduire  dans  la  doctrine  fut  la 
jtion  de  son  pouvoir  spirituel  à  celui  de 
e  de  Rome.  Il  fut  ainsi  la  cause  aodden- 
s  la  révolution  religieuse  ac<iomplie  sous 
nés  suivants,  et  n'en  fut  pas  fauteur, 
lis  le  despotisme  ne  s'est  produit  sous 
mes  plus  détestables,  et  rien  ne  prouve 
ige  l'abaissement  où  les  guerres  civiles 
le  précédent  avaient  réduit  le  royaume, 
e  régne  fatal,  l'Angleterre  fit  cependant 
ïs  pro«:res  favorables  à  l'unité  de  la  mo- 
I.  L'Irlande,  qui  n'avait  encore  que  le  tHre 
leurie  et  où  l'autorité  du  roi  était  ciroons- 
ms  les  étroites  limites  du  Pale^  fut  érigée 
lume  dépendant  de  la  couronne  d'Angle- 
luoique  avec  un  parlement  séparé.  Un 
re  étendu  dans  le  pays  de  Galles  était 
'é  jusque  alors  à  peu  près  indépendant  du 
r  roval,  et  cet  état  de  choses  maintenait 
rieur  du  royaume  une  afj^itation  dange- 
Henri  VI II  prononça  en  1536  l'incorpora- 
la  totalité  des  Galles.  L'administration  de 
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tous  les  délits  un  oonveto  moyen  d1 
tion;  enfin,  quelques  étabUnements  Htténdraa 
forent  également  créés  acos  lun  règne,  entre  «h 
très  le  oâèbre  collège  de  In  Mnity  àOamMdie. 
Henri  YOI  moonit  âgé  de  cinqnute-six  ant^ 
il  en  avait  régné  trente^mit.  n  tmamit  b  cou- 
ronne an  fils  qu'a  avait  eu  de  Jeanne  Seyragn, 
et  qui  lui  succéda  sont  le  nom  d*Édoattd  VL  n 
laissa  en  outre  deux  flUeSy  Marie,  née  de  iOB  nn- 
riageavec  Catherine  d'Arigony  et  Éliaabelhy  tte 
d'Anne  Boleyn.  Ces  dpn  prlneeaaee  fégnèwit 
après  la  mort  de  leur  firère.  £.  db  Bommcnoan. 

Herbert  of  CbertMry,  Ufê  and  BMlçm  tf  Mif  Jtaf 
H  FUI,  >  Robert  Fabbo.  CAroniffiM.— FtaadtOMwla, 
tLerwn.  AnçUemrum  Umrieo  f^Iii,  gêwariù  ri  «I  Jft^ 
ria  regiuMtibma,jéMMUêM,  >  Thoatra,  Mêmutn  ^fia 
Court  of  Utnri  rW,  -  JMmmué  CMÊÊpkm,  Hmtrwm 
de  DivorUo  Hênriei  rUi  ak  «mtv  CatàaHm, 

G.  Bbnii  empereur  d»  ComimmmoifU» 
■E!iEi,  empereur  français  de  Gonalintinople, 
second  fils  de  Baudouin  YIU,  eomte  de  Flandre 
et  de  Hainant,  né  vers  1174,  mort  le  11  juin 
121ft.  n  accompagna  son  frère  Baudouin  IX  à  la 
croisade,  et  foi  un  des  principaux  ehelli  de  la 
grande  expédition  des  barons  latina  contre  feca- 
pire  grec  Aprèa  la  prise  de  Conttantino|iiey  en 
1204,  il  eut  pour  sa  part  de  conquête  pinstonn 
provinces  d'Asie,  qu'il  dot  enlever  à  Théodofe 
Lascaris  et  à  d'autres  prineci  grecs.  H  délit  Laa- 
caris  près  d'Adramytte  en  Mytie,en  1M5,  d  la 
possession  de  la  Bithynie  fril  le  frnit  de  sa  tIc- 
toire.  La  campagne  de  son  frère  Temperenr  Bta- 
doin  contrôles  Bulgares  le  rappela  de  Pautre  oMé 
du  Bosphore.  11  quittal'Asieàla  tète  de  vingtmilie 
Arménims  mercenaires,  et  marcha  sur  Andri- 
nople.  Avant  d'avoir  atteint  cette  ville,  il  apprit 
que  son  frère ,  complètement  vanicu  par  le  roi 
des  Bulgares  Joannice  ou  CaloJean  (15  avril 
1205),  avait  disparu  dans  la  débite.  Il  recucillil 
à  Rodosto  les  débris  de  l'armée  latine ,  et  reçut 
avec  le  titre  de  régent  la  difficile  mission  de 
sauver  et  de  gouverner  l'empire  franco-byxan- 
tin.  Les  droonstances  semblaient  désespérées. 
Les  Bulgares  étendaient  leurs  ravages  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople,  tandis  que  les  Grecs, 
s'insurgeant  de  tous  côtés,  massacraient  les  Ar- 
méniens auxiliaires  des  Latins.  Pour  comble  de 
malheur,  le  héros  de  la  croisade ,  le  vieux  Dan- 
dolo,  mourut,  aumote  de  juin  1205.  Dana  cette 
extrémité,  Henri  fit  courageusement  face  au  pé- 
ril. Il  profita  d'une  diversion  du  marquis  de 
Montferrat  contre  les  Bulgares  pour  reprendre 
les  villes  grecques  insurgées.  Deux  places  seule- 
ment, Andrinopleet  Didymotiqne,  lui  opposèrent 
une  vigoureuse  résistance.  Il  s'épuisa  inutile- 
ment au  siège  de  ces  deux  villes,  et  rentra  dans 
Constantinople  au  commencement  de  1206.  Pea 
de  mois  après  les  Grecs ,  cruellement  naKniléB 
par  les  Bulgarea,  rerinrent  aux  Latins,  et  Icnr 
soumission  força  Joannice  à  une  retraite  préci- 
pitée. Henri,  qui  depuis  un  an 
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recherches  pour  oonnattre  le  sort  de  son  frère , 
apprit  qu'il  était  mort  dans  les  fers  des  Bul- 
gares. Comme  l'empereur  ne  laissait  pas  d'enfant 
mâle,  le  titre  impérial  passa  au  régent ,  qui  fut 
couronné  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  par  le 
patriarche  Morohini,  le  20  août  1206.  Henri 
s'elTurça  d'abord  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
l'organisation  de  l'empire  et  de  régler  la  posi- 
tion réciproque  des  Français,  des  Vénitiens  et 
des  Grecs.  Ses  ordonnances  sont  une  remar- 
quable tentative  de  conciliation  entre  l'anarchie 
féodale  t>t  le  despotisme  administratif  du  Bas- 
Empire.  Il  poussu  ensuite  avec  vigueur  la  guerre 
contre  les  Bulgares;  mais  pendant  que  de  ce 
c6té  il  combattait  avec  succès,  l'Asie  lui  écliappa 
presque  entièrement ,  et  Lascaris  menaça  mênie 
Ck)nstantinople.  Henri,  au  prix  de  grandes  con- 
cessions, obtint  de  cet  adversaire  une  trêve  de 
deux  ans  (1207),  et  courut  défendre  Andrinople, 
assiégée  par  Joanniœ.  11  reçut  devant  cette  ville 
rtiommage  du  marquis  cle  Montferrat,  dont  il 
avait  épousé  la  iille  Agnès,  l'année  précéilento  , 
et  qui  tenait  le  royaume  de  Thessaloniquecofrime 
un  iief  de  l'empire.  Le  man^uis,  pour  mettre  fm 
aux  incursions  des  Bulgares ,  résolut  de  les  in- 
quiéter sur  leur  propre  territoire,  et  pénétra 
dan^  les  défilés  du  Rhodope  (Balkans).  11  y  fut 
tué.  Sa  perte  aurait  eu  les  plus  graves  consé- 
quences |>our  les  Latins,  si  elle  n'avait  été  sui- 
vie presque  immédiatement  de  la  mort  de  Joan- 
nice,  qui  périt  devant  Thessalonique  (1207;.  Cette 
vilK'  et  ses  dépendances  ap|)artenaient,  d'après  le 
testament  du  marquis  de  Montterrat ,  à  son  fils 
Démétrius,  encore  enfant.  Le  comte  Blandras, 
nommé  tuteur  du  jeune  prince,  s'em^^ara  de  son 
royaume,  et  Henri  eut  à  soutenir  une  guerre  de 
deux  ans  contre  cet  usur))ateur,  qui  linit  \^àT  être 
expuisi'.  Cette  lutte  du  suzerain  contre  un  de 
ses^ussaux  st^  reprotluisit  sur  plusieurs  points 
de  l'einpin^,  qui,  malgré  les  efforts  du  prince, 
était  livré  à  l'anarcliie  Les  barons  français  pre- 
naient violemment  possession  des  tiefs  qu'ils 
s'étaient  attribués ,  et  il  s<'rait  trop  lon^;  d'énu- 
mérer  la  suite  de  petites  expé<litions  qui  assit 
pour  quel({ue  ttrmps  la  ftKxlalilé  sur  la  pt^ninsule 
helléni(iue.  Les  diss(>nsions  religieuses  s'ajou- 
tèrent encore  à  ces  éléments  de  trouble.  Les 
Grecs  étaient  à  la  fois  des  vaincus  à  asservir  et 
des  schismatiques  à  convertir  (1).  Le  cardinal 
Pelage,  évêque  d'Albeet  légat  du  pape  envoyé  à 
Constantin<»ple  |H)ur  hâter  leur  conversion ,  les 
révolta  au  lieu  de  les  ramener  à  l'Eglise  ro- 
maine.. Ses  procèdes  tyranniques  allaient  exciter 
une  insurrection  lorsque  Henri  intervint  :  il  fit 
rouvrir  les  églises  fermées  par  l'ordre  du  légat 
et  mettre  en  liberté  les  prêtres  et  les  moines  «]ue 


(I)  Bn  itli.  la  quaCrtèiDf  cmieDe  dp  Latnn,  MsembM 

Sr  le  pape   lonocenl   III.  proclama  I'ooIod  drn  dnii   | 
Itsra.  Grrra^luf  fui  du  patrtarrtir  de  CitiuCintK  opir   [ 
•t  re ronna  à  la  fnw  pjr  Henri  et  par  le  pape,  ijnl  «léc I  tra   . 
Cuo^UnUaopIt*   |p  preinter  s\tm  de  U  cholient-  apr** 
RuiiM- 


ce  prélat  avait  jetés  dans  les  cachots.  Ces  sages 
mesures  calmèrent  un  peu  l'irritation  des  Grtct. 
Dans  ses  rapports  av<>c  les  princes  qui  combat- 
taient l'établissement  de  l'empire  français ,  Henri 
ne  montra  pas  moins  de  prudence.  11  conclut 
en  1209  la  paix  avec  Phrorilas,  roi  des  Bulgiara, 
et,  l'impératrice  Agnès  étant  morte  vers  le  même 
temps,  il  épousa  la  tille  de  Joannice ,  union  qi:i 
semblait  devoir  faire  cesser  la  lutte  des  Françsis 
et  des  Bnigares.  £n  1214  Théodore  Lascaris  en- 
vahit la  Bithynie,  et  s'en  empara.  Henri  passa 
aussitôt  le  Bosphore  avec  l'élite  de  ses  troupes, 
et  mit  le  siège  devant  Pémanène.  La  kmgne  ré- 
sistanci^  de  cette  place  irrita  tellement  l'empe- 
reur qu'après  la  reddition  il  ordonna  de  mettre 
à  mort  les  trois  principaux  odiciers  de  la  garni- 
son  :  Dermocaitus ,  Andronic  Paléologue,  beao- 
frère  de  Théodore  Lascaris,  et  un  finère  de  Th. 
Lascaris,  dont  le  nom  n'est  pas  mentionné,  mais 
qui  était  certainement  Constantin  Lascaris,  le 
plus  vaillant  défenseur  de  Constantinople  en 
1204.  Malgré  la  prise  de  Pémanène,  llssue  de  la 
campagne  ne  fut  pas  henreuse  pour  Henri,  car 
il  obtint  la  paix  seulement  è  la  oomlition  de 
céder  à  son  rival  tous  les  territoires  à  l'est  d'une 
ligne  tracée  de  Sardes  à  Nicée,  et  de  le  labier 
en  possession  d'une  partie  de  la  Bitbynâe.  La 
paix  rétablie  en  Asie  fut  pen  après  troublée  co 
Europe  par  une  invasion  des  Épirotes,  gui  s'em- 
parèrent de  Durazio  et  d*Albanopolis,  deux  tidis 
de  l'empire.  Henri ,  pour  reprendre  ces  places, 
marclia  à  la  tête  d'une  armée,  et  il  était  àt^ 
arrivé  à  Thessalonique  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
la  mort,  dans  la  quarante-deuxième  année  «k 
son  âge  et  la  dixième  de  son  règne.  Sa  fin  pré- 
maturée et  subite  fut  généralement  attribuée  au 
poison.  Les  uns  accusèrent  sa  femme  de  ce 
crime ,  d'autres  l'imputèrent  aux  Grecs.  Cepen- 
dant Henri  s'était  montré  |)0ur  eux  juste  et 
bienveillant.  11  les  avait,  autant  que  possible, 
préservés  de  l'oppression  des  barons  vainqueurs 
et  des  violences  du  légat;  enfin,  il  n'avait  pa^ 
craint  de  leur  confier  des  magistratures  et  «les 
emplois  militaires.  Mais  sa  douceur  et  son  équiti 
ne  purent  épargner  aux  vaincus  l'humiliation  et 
les  malheurs  de  la  conquête  ;  et  s'il  ne  péril 
point  par  leurs  embûches,  il  mourut  sans  le» 
avoir  attachés  à  la  domination  française.  Son 
noble  caractère  et  ses  talents  ne  purent  fundei 
solidement  l'empire  latin,  qui  sous  ses  faible» 
successeurs  déclina  rapidement  U  ne  laissa  pa» 
d'enfaiils  tie  ses  deux  femmes ,  cl  la  oonixwMf 
de  Constantinople  fut  donm*  à  son  beau-fHr^ 
Pierre  de  Courtenay.  L.  J. 


Niciphore  f.rpfforaa,  L  I.  l.  —  IlloetM,  4i%  rdlL  et 
Pari«  —  (ieorces  ArropolUc,  i.  —  Geoffroy  et  \iÊtt- 
Hardonln.  De  la  dmq^fite  Je  CoiufonfiiMp/e  <—  Ifrari 
de  Valenctenoe* .  OmHnMatitm  ém  nOf'Har^mrim. 
dai»  U  CctleeUnn  de$  Mémoires  tmr  Fàttiotn  éê 
fronce  de  Michaud  et  Pouj'iuUt .  t.  1.  p.  m.  —  Le  Bfea% 
HiitMredu Hat-EmpireA  IMI  ' e Jit.  de Salol-Martia }■ 
-~  GIbbnn  ,  Hiitorif  of  Décline  an'i  y  a-!  rf  Hnmmn  Ai- 
pfe,  L  XJ. 


HENRI  I«'  n  II  (EsFAaifi) 

D.  Hmi  rai»  d'Stpagne. 


70 


M  l**,  roi  de  CattiUe,  né  «n  1)04,  sno- 
non  père,  Alfonse  IX,  le  6  octobre  1214, 
irut  le  9  jnin  1217.  La  reine  Éléonore 
iterre,  tutrice  de  cet  enftnt  de  onze  ani, 
MNTte  f  ingt-cinq  Jourt  après  son  époux , 

)  pasM  k  Bérengère,  lœor  du  jeune  roi. 
nds,  révoltés,  la  forcèrent  à  déléguer  ses 
s  au  comte  Alfar,  qui  Teiila  de  la  cour 
iglanta  la  Castille.  La  mort  du  jeune  roi 
vendre  la  guerre  civile;  il  jouait  avec 
i,  quand  une  tuile  détachéed'un  toit 

B  la  lète  et  le  tua.  A.  F--n. 

>,  aemm  IHsvanim  Hb.  IX,  cap.  ».  —  ZapaU. 
A(ma  Berençueta,  htja  de  don  jiUmto  «1  /IToMfc 
ies  de  Castro,  CrmUea  de  los  iltfyffi  de  Castilla, 
0  et  De$eado,  D.  Àlùnto  el  Oetavo,  y  D.  Hmt- 
Primera;  Madrid,  lees,  In-fol. 

ti  II,  roi  de  Castille,  plus  connu  sous 
le  Henri  de  Transtamare,  flls  naturel 
ose  XI  et  dÉléonorede  Guzman,  né  en 
1333,  proclan>éroi  àCalahorra,  le  16  mars 
ionti  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
23  mars  1368,  et  mourut  à  Burgos,  le  29 
9.  Pierre  le  Cruel,  fils  et  successeur 
lise  XI,  s'était  aliéné  tous  les  esprits  par 
te  ;  se  voyant  détesté  de  son  frère  Henri, 
lia  d'abord  à  calmer  sa  haine,  rappela  à 
,  et  le  nomma  comte  de  Transtainare. 
tte  faveur  dura  peu  :  Pierre  ayant  Mi 
r  sous  ses  yeux  dooa  Éléonore,  mère 
L  iufants ,  Henri,  craignant  le  même  sort, 
;  eu  Portugal.  A  Tentrevue  de  Ciudad- 
,  Ils  deux  frères  se  réconcilient.  Les 
s  iTuaulés  de  Pierre  rou»pent  cette  paix 
e;  Henri  jclle  le  masque,  8*unit  au  j 
klbiiquorque,  récemment  disgracié,  et,  | 
>ur  r«'stinie  publique,  cherche  à  s'élever 
.  Le.snr^iMiationsprtcèilent  les hostihtés, 

13.)0,  Pierre  IV,  roi  d'Arajjon,  gagné  par 
ie>seî»  d'Henri,  embrasse  sa  cause  et  dé- 
t:uerre  à  la  Castille.  D'abord  vainqueurs, 
ooais,  battus  a  Terrassone,  àJumilla, 
',  soumirent  leur  diUV-iend  à  Parbitragc 
,  et  la  j>ai\   so  conclut  en  1361;  rom-  ; 
née  sui\ante,  elle  <le\int  délinitive  en  ; 
enri   se  sau>a  en  i'rance,  et  mit  dans 
éts  Charles  V,  qui  avait  à  venger  Blanche 
l>on ,  alKindoiinée  par  Pierre  le  Cruel  le 
in  de  son  mariage  et  plus  tard  eropoi-  [ 
Henri   prit    à    sa  sr^lde  plusieurs  des 

compaijmes  ;  la  France  lui  donna  le  : 
Du  (lUtsclin  |M)ur  général.  Il  pénètre  ' 
lie  ;  a  C  alaiiorra  son  armée  le  proclame 
rgus  et  Tolède  ratilient  une  usurpation 
ble  leurs  ximix.  Pierre, effrayé, s'adresse 
eterre,  qui  lui  envoie  le  prince  de  Galles 
:e  ISotr).  Les  deux  armées  se  rencontrent 
ette  (3  avril  1367;  ;  la  bataille,  engagée 
ivis  de  Du  Giiesclin,est  perdue,  et  Henri 
France.  Ayant  obtenu  de  nouveaux 
,  u  retourna  eu  Castille  ;  Calaliorra,  Bur-  . 


gos,  Gordooe  se  dédtrèreot  pour  lui,  mis  il 
échoua  derant  Tolède.  Le  roi  de  Grenade  donot 
des  troupes  à  Pierre,  qui,  tattn  sooa  le»  imirt 
de  Montiel,  se  J^  dans  U  place.  Cerné  ptr 
des  forces  supérieures,  il  se  vit  perdu,  et  fit 
offrir  à  Du  Guesclin  200,000  écos  d'or  en  édiWBti 
de  sa  liberté;  indigné  d*mie  telle  proporitien, 
Da  Guesclin  la  oomuniqua  k  Henri,  qui  lui  pro- 
mit une  récompense  donUe  ail  Tonlait  attirer 
Pierre  dans  sa  tente,  sooa  prétexte  de  le  san^er. 
Du  Guesclin  oéda  au  désirde  tenniaer  noe  foene 
ruineuse  pour  l'Espagne.  Dèi  que  lendeni  frèras 
s'aperçoiTent,  ils  s'élancent  IHm  contre  i*àotre; 
Pierre,  blessé  d'un  coop  de  poigoard  an  flMi^ 
saisit  son  adversaire,  et  tous  deux  ronlent  aan- 
glants  à  terre.  Henri,  moins  vigoareoXy  attiKpé» 
rir,  quand  un  de  ses  partisans  Tint  àaon  aiderai 
se  saisit  de  Pierre  1**,  qui  fot  poignardé  par  soa 
frère.  Ce  rédt,  où  Dn  GoescHn  jooe  ut  rftle  in- 
digne de  son  noMe  caractère,  a  pour  gnvnts 
Mariana,  Hb.  XVQ,  Déflormeam,  t  H,  p.  110, 
Mayeme-Turquet,  Hb.  XT,  Ayida,  tom.  1**, 
p.  554,  Ferreras,  t  Y,  p.  407,  PUliBlBi, 
p.  36,  R.  Saint-Hilaire,  i  !▼,  p.  603,  t  V, 
p.  108  ;  mais,  suitant  Tanel,  t.  Il,  p.  J 10,  Chn- 
renton,  notes  sur  Mariana,  t  HI,  p.  097,  Mm- 
quer  et  Lacombe,  t  I*',  p.  610,  Goyarri  de 
Berville,  t  H,  p.  144,  da  ChiIlM,  p.  170, 
Cuvelier,  t.  II,  Pufendorfi;  t  I*,  mml,  t  X, 
p.  140,  et  Henri  Biartlii,  tt*IT,  Plerr»,  ehar- 
cliant  à  ftilr,  Ait  arrêté  par  in«feBlllhOBfM 
français ,  nommé  Le  Bègne  de  l^ilMMi,  qui 
le  conduisit  dans  sa  tente,  ob  Henri  le  reneaitm 
par  hasard.  La  Castille,  tout  ensanglantée  dee 
crimes  de  Pierre  i"*,  absout  le  menrtrier  en  rai- 
son de  la  victime  ;  le  royaume  entier  se  déelave 
pour  lui.  Mais  Ferdinand,  roi  de  Portugal,  ar- 
rière petit-fils  deSanche  IV,  prétendait  an  trOne, 
se  fondant  sur  la  b&tardise  d'Henri  ;  Pierre  IV 
d'Aragon  réclama  le  royaume  de  Murde,  el 
Charles  II,  roi  de  Navarre,  plusieurs  places  fortes. 
Henri  battit  ou  apaisa  se«  trois  compétiteurs.  Tbo- 
jours  reconnaissant  envers  la  France,  Il  envoya 
à  Charles  V  une  flotte ,  qui  derant  La  Rochelle 
mit  en  fuite  les  Anglais,  et  il  se  rendit  en  personne 
àBayonne,ausecoursdu  due  d'Anjou.  Il  mourut 
idolâtré  de  ses  sujets,  après  un  règne  de  onie 
anf .  Les  uns  disent  qu'il  fot  empoisonné  par 
des  brodequins  que  lui  envoya  le  roi  de  Grenade, 
les  autres  qu'une  violente  attaque  de  goutte  l'em- 
porta. Guerrier,  législateur,  homme  d'État,  Henri 
marqua  dignement  son  passage  sur  le  trône.  Un 
de  ses  édits  enleva  aux  juifs  l'admfaiistration  des 
finances  de  l'État  ;  en  mourant  il  recommanda  à 
son  fils  de  ganler  Talliance  de  la  France  et  de 
rappeler  auprès  de  lui  les  partisans  de  Pierre  I" 
qui  éUient  restés  fidèles  à  leur  maître.  —  Henri  II 
est  la  tige  des  rois  de  Castille  qui  ont  régné  en 
Espagne  jusqu'à  Jeanne  (1504),  dont  le  mariage 
avec  Philippe  le  Beau,  pière  de  Charles  Qniiity 
fit  passer  le  sceptre  dans  ki  maison  d'AnMelM. 
Alfred  VKAMtUK. 
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p.  Lopet  de  AyaU;  Cronieaâ  de  lot  Reyei  de  CastiUa  , 
dftn  PedrOy  don  Henrique  II ,  don  Juan  /.  don  Hen- 
Tique  III;  Madrid,  ITW,  4  vol.  In-V>;  t.  1".  p.  SM. — 
Mariaoa,  JlUtorUe  de  Rebtu  HUpanim,  lib.  XII,  cap.  I  \ 
et  6.  —  P.  Phllantes.  De  Gestis  memorabUibus  Regum 
HUpaniae  Epitome;  Naplea,  I6ii,  in-l8,  p.  S6.  —  L.  de 
Mayerne-Turqaet.  Mittoire  générale  d'Etpaçne;  Part», 
1631,  t  Yol.  In-fol.  :  t.  l",  p.  705.  —  J.  de  Ferrerax,  tiii- 
toire  générale  d'Espagne,  traduction  d'Hermitlf  ;  Ma- 
drid, 1700.  16  Tol.  lo-4*  :  t.  V,  p.  409.  —   Dexormeaax , 
jibrege  de  f  Histoire  d^ Espagne  ;  Parts,  17S8,  5  vol.  in-9»  ; 
t.  Il,  p.  t84.  —  Macqufr  et  Lacombe,  Abrégé  chronolo- 
gique de  r Histoire  d^ Espagne;  Parts.  17«S.  1  vol.  In  r  ; 
t.  I",  p.  4f6.  — 'Palendorft,  Histoire  universelle;  Ams- 
terdam, 1711, 10  vol.  in-lt;  t.  \**,  p.  lOS.  -  Cfuyard  de  , 
BervIUe,  Histoire  de  Du  Cuesclin;  Parts,  177S,  t  voL 
ln-lî;  t.  1%  p.  Ml  ;  t.  Il,  p.  1.  -  Hay  du  Chfttelet.  HU- 
toire  de  Du  Cuesclin;  Parts,  1666,  In-fol.  —  Caveller,  \ 
Chronique  rimée  de  Du  Cuesclin  ;  Parts,  Didot,  18M,  i 
S  vol.  In- 4*.  -  Vrlly .  Vlllaret  et  Garnier,  Histoire  de 
France;  ParU,  1766-86,  SO  vol.  ln-11;  t.  I\,  X,  XI.  — 
RoAsrruw-Salnt-Hllalre,    Histoire    d'Espagne;  Paria,  ' 
1844-66.  5  vol.  ln-8*;  t.  III  et  iV.  -  H.  Martin,  HisMre 
de  France  ;  Parts.  1867,  l.  IV  et  V. 

BBXRi  III,  roi  de  CastiUe,  suraommé  Vin- 
firme  (el  lofermo),  né  à  Burgios,  le  4  octobre  , 
1379,  iTM>nta  sur  le  trône  à  la  mort  de  fton  père, 
Jean  r%  le  10  octobre  1390,  et  mourut  le  25 
septembre  1406.  La  minorité  d'Henri  III  fut  très- 
orageuse;  l'archevêque  de  Tolède,  son  premier 
ministre  y  le  duc  de  Benavente  et  le  comte  de  \ 
Gijon,  ses  deux  grands-oncles,  et  sa  tante  l'in- 
fante dona  Léonore,  reine  de  Navarre,  agitaient 
le  royaume  par  leurs  intrigues  et  s'enrichissaient 
honteusement  aux  dépens  du  trésor  public,  pen*  . 
dant  que  le  roi  masquait  du  nécessaire,  au  point 
de  vendre  wm  vêtements  pour  souper.  Mûri  par  - 
l'Mversité,  Henri,  è  quatorze  ans,  se  déclare  ma- 
jeur (  10  août  1393),  dissout  le  conseil  de  ré- 
gence et  convoque  les  cortès.  L'archevêque  de 
Tolède,  le  duc  de  Benavente  et  le  comte  de  Gi- 
jon soulevèrent  leurs  vassaux  et  ravagèrent  la  Cas- 
tille  ;  Henri  les  battit,  et  leur  panlonna.  Vaincus 
apr^  une  nouvelle  révolte ,  le  duc  de  Benavente 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  Ségovie ,  et  le  comte 
de  Gijon  (premier  prince  du  sang)  accepta  l'ar- 
bitrage de  Chartes  VI ,  roi  de  France ,  qui  le 
condamna  à  perdre  ses  États  ;  Henri  lui  laissa 
ce|>endant  de  vastes  domaines.  Benoit  XIII  et  Bo- 
niface  |X  se  disputaient  alors  le  pontificat;  Henri 
ayant  cm  pouvoir  régler  provisoirement  lui-même 
lesaffaires ecclésiastiques  dans  son  royaume ,  Bo- 
niface  le  déclara  schismatique  et  déchu  du  trône  ; 
mais  l'affection  <les  Castillans  annula  l'anathème, 
«t  le  légat  du  pape  dut  aussitôt  quitter  l'Espagne. 
Joam,  roi  de  Portugal,  attaqua  Badajoz  à  11m- 
proviste  ;  Henri  l»attit  les  Portugais  sur  terrr  et  sur 
mer,  et  conclut  une  trêve  de  dix  ans  (1399).  Il 
marcha  alors  contre  les  corsaires  aOicains,  qui 
iuf4*staient  les  côtes  de  l'Andalousie  ;  Tétouan  fut 
pris  et  ruiné.  La  pai\  qui  suivit  lui  pennit  de 
s'occuper  des  réfonnes  intérieures  ;  il  défemlit 
J'uàure  aux  juifs ,  força  les  femmes  de  mauvaise 
vie  et  les  concubines  des  ecclésiastiques  A  porter 
sur  leur  tête  une  marqua  caractéristique  de  leur 
abaissement.  A  l'occasion  de  la  pesie  terrible  qui, 
en  1401 ,  décima  l'Espagne,  il  autorisa  les  venves 
à  se  remarier  l'année  même  de  la  mort  de  leur  , 
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mari;  ii  reltâtit  le  palais  royal  de  Madrid ,  as- 
sainit la  capitale  par  le  percement  de  larges  mes 
et  l'établissement  de  nombreuses  fontainea.  Dans 
son  xèle  pour  la  religion,  il  préparait  une  expé- 
dition destinée  à  chasser  les  mahométins  de 
l'E^Mgne,  quand  il  mourut,  d'époisenient  sui- 
vant les  uns,  empoisonné  suivant  les  autres, 
laissant  pour  successeur  un  enCuit  de  quatre  ans 
{Jean  II) ,  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de 
son  grand-oncle  Ferdinand  de  CasIiUe ,  depuis 
Ferdinand  le  Juste,  roi  d'Aragon. 

Alfred  Frahkur. 
Gll  Gonzales  Davlla,  Historia  de  la  Fidm  f  Otekm  éei 
rcjf  don  Henrique  Tereero  de  Castiita,  ineUiù  m  rvA- 
gion  f  justieia;  Madrtd.  1618 ,  In-foL  -  P.  Lofei  4e 
A  jala.  Croniea  de  los  Bejfet  de  Castilla  éom  Pedro,  éem 
Henrique  II,  dan  Juan  /,  don  Henrique  lii;  Madrid, 
lT7t.  4  voL  ln-4*.  »  U  AnlroU,  Ckrmùquê  ëe  CmstiUe; 
Madrtd,  lltl,  Id-4*.  -  Vaoel,  Jbrége  de  rOietoire  df Es- 
pagne; Braiellrt,  1704,  S  vol.  ln-11.  —  Pb.  dfMéaoi, 
Histoire  des  Révolutions  d'Espagne:  Part^  ITM,  4  voL 
In-if.  -  De  Bellegarde,  Histoire  d' Espagne  f  Paria,  IT», 
9  vol.  In-it.  -Ch.  Romey,  Histoire  4' Mtfm§m:  Piria, 
18S9-47,  it  vol-  iD-t*. 

HKNKi  IV,  roi  de  Castille,  sanMmmé  rtm- 
puissant  (d  Impotente),  né  à  VaUaddid,  le 
5  janvier  1425,  succéda  k  son  père,  Jean  II,  le 
20  juillet  1454,  et  mourut  le  1 1  décembre  14*4.  La 
Jeunesse  de  Henri  se  passa  en  luttes  iDeeasaites 
centre  son  père.  Monté  sur  le  trône,  il  y  ap- 
porta une  indolence  insannontaMe ,  dâ  moars 
révoltantes,  une  incapacité  oomplète,  une  prodi- 
galité insensée.  La  CastlUe  oon^  d'abord  quel- 
ques espéranees  quand  elle  le  vit,  obéissant 
aux  derniers  conseils  de  Jean  II,  renouveler  la 
vieille  alliance  avec  la  France ,  se  concilier  l'A- 
ragon ,  et  poursuivre  Jusqu'à  Grenade  les  uia- 
bométans  qui  dévastaient  l'Andalousie;  mais  dès 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Portugal  eet  pn- 
mières  espérances  disparurent.  Semblable  à 
Louis  XI, moins  le  génie, Henri  de  CastOle  cher- 
che ses  fhvoris  dans  les  hommes  de  la  plus  basie 
naissance  ;  il  nomme  son  valet  de  chambre  g;rand- 
maître  d'Alcantara,  s*aitoure  de  mattresaes,  et  fait 
entrer  dans  le  lit  de  la  reine  le  jeune  Beltran  de  la 
Cueva,  son  favori.  Les  grands  refusent  de  reeoo- 
nattre  comme  leur  reine  future  le  fruit  de  ce 
honteux  adultère,  et  l'opinion  flétrit  la  Jeune 
princesse  du  nom  de  Beltran^a  (fiHede  Bd- 
tran).  Henri,  pour  répondre  aux  aenisatioBs 
d'impuissance,  nomme  uneoommissâoiiqui,  apn» 
examen,  atteste  son  aptitude  à  procréer.  Ce  cer- 
tificat de  virilité  n'apaise  pas  les  ooujurés,  qn 
recourent  aux  armes ,  soulèvent  ValladoKd ,  d^ 
posent  solennellement  Henri  IV  en  efligle  (5  Jnia 
1465),  et  proclament  son  frère  Alpboaae.  Au  fies 
de  battre  les  rebelles,  Henri  traita  avec  eux; 
l'inexécution  du  traité  ralluma  la  guerre  dvik  i 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  prtsd'Oimeds, 
le  20  août  1467,  et  la  victoire  resU  huMie. 
Alphonse  étant  mort  sur  ces  entreiaites,  )» 
conjurés  veulent  prodamer  à  sa  place  Isabdle. 
smir  du  roi  ;  celle-d  s'y  refuse.  Heari,  ht  et 
discordes',  achète  enfin  la  paix ,  ea  reeoHdi- 
sant  Isabdie  pour  son  héritière,  H  cncAil'i 
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Il  ooor  la  reine  et  sa  fille.  I^e  mariage  d'Isabelle 
défient  l'oceasion  de  longs  démêlés;  elle  finit 
[lar  épouser,  contre  le  tobo  de  son  frère,  Ferdi- 
nand, inTant  d'Aragon.  Henri,  retenant  snr  ses 
engagements,  tentait  encore,  mais  sans  sneoès,  de 
faire  accepter  BeltraMja  ponr  son  héritière;  il 
se  réconcflia  cependant  avec  sa  sœar,  et  moomt 
à  la  snite  d'one  fête  splendide,  destinée  à  célé- 
brer ce  rapprochement.  Sauf  la  cmanté,  Henri 
avait  tons  les  Tices  ;  très-reUgienx  d'aiUears,  il 
mêlait  à  ses  honteuses  débauches  les  fondations 
d'égHses  et  de  couTcnts  ;  il  nomma  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Marie  de  las  Duefias  sa 
maîtresse  Catherine  de  Sandoval,  pour  la  punir 
de  s'être  abandonnée  à  un  jeune  homme.  Atcc 
rautorisation  du  pape,  il  entreprit  contre  les 
Maures  une  sainte  croisade,  pour  laquelle  il 
partit  entouré  de  favoris  et  de  maîtresses.  Cette 
guerre  dora  dix  ans  (1455-1465),  et  n'eut  d*autro 
résultat  que  d'épuiser  le  trésor  ;  Henri,  pour  le 
remplir,  inonda  le  royaume  de  Ciusse  monnaie  ; 
les  denrées  montèrent  jusqu'à  cinq  fois  leur  va- 
leur. Sa  soeur  Isabelle  lui  succéda. 

Alfred  Fraheun. 
O.  Bnrtques  de  CaïUno,  CronUa  del  r§if  D.  Ht^riquê 
a  Qmarto;  Midrtd.  1797,  ln-4*.~  Umbertlao.  Tkeainm 
regium,  iiv  reçum  Hiiftmàm  ieries  et  narratiOf 
BnizeUcft,  illS.  lo-4*.  -  ZortU ,  Histoire  d^Jraçeni  Ma- 
drid,? toL  la -fol.  -  Adan,  Histoire  âe  rEspo/gmiusq^A 
la  mort  Ae  Charles  III.  trad.  C.  Briaod;  Parla,  laee, 
4  vol  !■•••.  -  F.  Tarapbe,  De  Origine  ae  Sebus  gesUi 
B^çwm  Hitpanim  Liber;  Anvers.  IMS.  In-ll.  —  J.  AJrares 
de  Colm^nar,  Annales  d^Btpagne  et  de  Portugal;  Parts, 
iTil.  10  vol.  ln-4*.  -  Paquls,  Histoire  dTEspaçne  et  de 
Portugal:  Parts,  ine,  t  vol.  In-foL  -  De  La  Force.  HU- 
toire  tecrUe  de»  Amour»  de  Henri  ir  roi  de  CastUle, 
surnommé  r Impuissant  ;  La  Haye,  1716,  In-ll. 

B.  HiMll  rois  de  Franee.  ' 

HBXiii  i*%  roi  de  France,  né  vers  1011,  mort  ' 
le  4  août  1060.  Il  était  le  troisième  fils  de  Ro- 
bert II.  L'aloé,  Hugues,  étant  mort  en  1025,  et 
le  second,  Eudes,  se  trouvant  imbécile  et  inca- 
l»able  de  régner,  Robert  résolut  de  s'associer 
Henri,  déjà  duc  de  Bourgogne.  La  couronne  fut 
mise  sur  la  tête  du  jeune  prince  dans  l'église  de 
Reiriis ,  en  présence  de  plusieurs  évêques  et  ab- 
bés ainsi  que  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Poitiers,  le  jour  de  la  Pentecête  14  mai  1027. 
Ce(>eiidant,  la  reine  Constance  avait  insisté  pour 
qui*  Ton  couronnât  de  préférence  son  fils  cadet, 
Robert.  Elle  prétendait,  non  sans  raison,  comme 
la  suite  le  prouva,  que  Henri  était  en  même 
temps  dissimulé,  paresseux  et  mou,  et  qu'il  res> 
semblerait  a  i>on  père  par  sa  négligence  dans  le 
gouvernement  du  royaume.  La  préférence  de 
Robert  pour  un  de  ses  fils,  au  détriment  des 
autres,  semblait  devoir  amener  et  amena  en  effet 
une  guerre  civile  ;  mais  elle  n'éclata  point,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  entre  Henri  et  son  frère 
Robert.  Tous  deux,  au  contraire,  s'iuiirent  contre 
leur  père.  "  Après  un  peu  de  temps,  dit  Glaber, 
les  deux  frères  ayant  confirmé  leur  amitié  par 
une  alliance,  principalement  à  cause  de  l'inso- 
lence de  leur  mère,  commencèrent  à  envahir  les 


châteaux  et  lesvilbcesde  leur  père  etàpilUr 
ceux  de  ses  Mcm  qu'ils  poovaienl  atfeiîidm» 
Henri  lui  enleva  le  cfaàtean  de  Dreox;  Robert; 
ceux  de  Bennne  et  d'Avillon  enSonrgopie.  C^ 
tait  one  goore  plus  que  dvile....  Mais  après  un 
siège  et  quelques  ravages  dans  l'ane  et  l^tobre 
province,  ils  firent  la  paix  et  demeorèrenl  m 
repos  poor  un  temps.  »  Le  roi  Robert  ne  so^ 
vécut  que  quelques  années  à  ces  tristes  é? éne- 
menU.  A  peine  ce  prinœ  fnt-U  Diort(20jaiUet 
1031)  que  Henri  eot  à  Intter  contre  nne  ligne 
redoutable  formée  par  sa  mèn  qnnstanne,  At- 
taqué par  Endos  II,  eontode  Champagne»  Jl 
implora  le  seoonrs  do  dno  de  Konnandie,  Bobirt 
le  Diable.  La  mère  et  le  fils  oondurent  la  p^x 
au  bout  de  quelques  mois,  sans  qw  la  comte 
Endos  Mtcompris  dans  le  traité.  Avec  l^ddadaa 
Elonnands  et  de  Bandodn  de  FlMidre,  Henri 
guerroya  encore  quelque  temps  contre  hd.  La 
pacification  qnl  btervint  en  1033  on  1034  ter- 
mina à  peu  près  la  carrière  d*aetfvité  dn  voide 
France,  faieapaUe  de  protéger  set  sijeta  on 
lui-même.  Dès  lors  on  n'est  pins  guère  tafionné 
de  l'existence  de  Henri  que  par  les  cbsries  qnH 
accorda  delerops  en  tenais  an&  monastères.  Les 
événements  importante  qui  slgiMlèrsnl  son  rè^ie 
ne  s'acoompUrent  pas  dans  le  duché  de  Fnnoe^ 
mais  dans  le  royaume  d'Arles,  dans  les  eomiéf 
de  Champagne  et  d'Anjou,  et  dans  le  doehé  de 
Normandie.  Le  beau  rôle  appartenait  ans  grands 
vassaux,  et  surtout  au  «leili*  Depuis  1030  Jus- 
qu'en 1033,  la  Franee  éprouva  upe  ftmine  dont 
un  chroniqueur  contemporafai  lUt  le  plus  aOireux 
tableau.  «  Dans  la  plupart  des  lieux,  dit  GUber, 
le  muid  de  blé  s'éleva  jusqu'à  soixante  sois 
d'or  ;  ou  vit  même  quelquefois  le  aetier  se  vendre 
jusqu'à  quinze  sols.  On  vit  les  hommes,  après 
avoir  dévoré  les  bêtes  et  les  oiseaux,  se  jeter 
sur  les  nourritures  les  plus  rebutantes  et  les  plus 
funestes.  Les  uns,  pour  éviter  la  mort,  avaient 
recours  aux  racines  des  forêts  et  aux  heilMs  des 
fleuves;  mais  en  vafai....  D'autres,  et  Ton  a  hor- 
reur de  le  dire,  se  laissèrent  réduire,  par  une 

faim  féroce,  à  dévorer  des  chairs  humaines 

Sur  les  chemfais,  les  plus  forts  saisissaient  les 
plus  faibles,  les  divisaient  par  morceaux,  les 
mettaient  sur  le  feu  et  les  mangeaient....  Les 
ornements  et  les  trésors  des  êgUses  ftirent  alors 
distribués  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Les 
évêques  des  dtés  des  Gaules  convoquèrent  un 
concile  pour  purter  remède  à  tant  de  maux.  Là 
ils  oonvinreui  que  puisque  les  aliments  man- 
quaient tellement  qu'ils  ne  pouvaient  donner 
des  secours  à  tous,  du  mofais  il  serait  prudent 
de  fournir  une  nourriture  quotidienne  à  ceux  qui 
paraîtraient  les  plus  robustes ,  afin  qu'en  sauvant 
ceux-là  la  terre  ne  demeurât  pas  sans  cultiva- 
teurs. »  Henri,  qui  laissait  an  clergé  le  soin  de 
nourrir  ses  sujets ,  lui  laissait  aussi  la  i  ~  ' 
de  les  défendre.  La  paix  publique  était  I 
ment  troublée  par  les  guerres  privées, 
lement  des  grands  feodataires,  mais  même  des 
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mofndreâ  haron»  et  seigneurs  châtelains.  Ces 
guerres  et  les  horribles  déTastations  qui  eo 
liaient  la  suite  nécessitèrent  rintenrentlon  des 
(^véqiies.  Ceux-ci,  d*abord  en   Aquitaine,  puis 
dans  la  |)roTince  d'Arles  et  la  Lyonnaise,  ensuite 
dans  le  reste  de  la  Rour;K>gne,  et  enfin  dans 
toute  la  France,  rassemblèrent  en  1035  des  con- 
ciles, et  proclamèrent  ce  qu'on  appela  la  paix  de 
Dieii.  Tout  seigneur,  baron,  chevalier  dut  s'en- 
gtiçfifj  sous  peine  d'excommunication,  à  CA^nseï^ 
ver  uno  paix  inviolable.  «  Que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  «engager  k  la  paix  et  h  la  justice 
soient  maudits,  disait  la  formule  d'excommuni- 
cation; qu'ils  soient  maudits,  eux  et  œux  qui 
les  aident  à  faire  le  mal  ;  que  leurs  armes  soient 
maudites  ainsi  que  leurs  chevaux  ;  qu'ils  soient 
relégués  avec  Oaïn  le  fratricide ,  avec  le  traître 
Judas,  avec  Dathan  et  Abiron,  qui  entrèrent  tont 
vivants  dans  l'enfer  !  y*  Ces  terribles  menaces 
furent  impuissantes  contre  les  passions  violentes 
de  la  féodalité.  Les  évêq^ies  substituèrent  alors 
la  frère  dr  T)ieu  À  la  paix  de  Weii,  et,  fléses- 
pérant  dVmp^her  le  recours  h  la  force,  ils  en 
réglèrent  du  moins  l'emploi  par  une  législation 
ininulleuse,  admirablement  prévoyante,  qui,  tout 
»'n  atl«Ntant  la  barbarie  du  onzième  siècle,  wt  un 
monument  de  l'esprit  bienfaisant  et  civilisateur 
du  florgé  français.  «  On  décréta,  dit  (ilalter, 
que  du  mercredi  soir  au  lundi  matin  aucun  ch ré- 
lien  ne  ravirait  quoi  q^ie  ce  fftt  à  son  prochain 
par  violence,  ne  tirerait  vengeance  de  ses  enne- 
mis, ou  mAme  n'exigerait  de  gage  de  qui  lui 
aurait  donné  caution.  Les  InfVacteurs  de  ce  pacte 
furent  condamnés  à  composer  pour  leur  vie,  ou 
h  se  voir  bannis  de  leur  pays  et  de  la  commu- 
nion des  chrétiens.  Ces  joun»  de  paix  avaient  été 
choisis  en  mémoire  d«»  la  passion  du  Sauveur, 
qui  commença  de  soulTrir  le  men-redi.  Les  jours 
de  grandes  H^les  et  l'Avent  et  le  Cart^me  tout 
entiers  furent  compris  dans  la  paciflration  :  pen- 
dant c(^  deux  saintes  pério<1es,  il  fut  »neme  dé- 
fendu de  se  livrer  à  tous  travaux  guerriers,  tris 
(pie  constniction  et  réparation  de  chAteaux  forts, 
exerrices  d'armes...  On  mit  les  églises  et  cime- 
tières non  fortifiés  sous  la  sauvegarde  perpétuelle 
de  la  fnW  de  Dini ,  ainsi  que  la  personne  des 
clercs  et  des  moines ,  pourvu  qu'ils  no  portassent 
point  d'armes.  Il  fut  interdit  h  l'avenir  de  tuer, 
de  mutiler,  dVmmener  captifs  les  pauvres  gens 
de  la  campagne,  lorsqu'on  guerroyait  contre 
leurs  seigneurs,  et  de  détruire  méchamment  les 
ustensiles  de  labonr  et  les  rén»ltes.  i»  La  frérr. 
do  Dieu  sans  ap|>arlenir  h  Henri  T',  est  le  plus 
uraiid  événement  de  son  règne. 

Tnndis  «pie  le  roitelet  Ib'nri  (ainsi  l'appelK^ 
!.i  ihnmique  d'Anjou)  négligeait  ses  dc\oirs  fie 
l»riiin\  les  grands  vassaux  lui  disputaient  jusqiia 
l';nitontéqi«'il  tenait  de  ses  aïeux  comme  n»mle 
11'  Paris  et  d'Orléans.  Ce  fun'ut  surtout  ks 
•  MI  il. N  do  Blois  et  de  Cliamp;ïïne  qui  inquié- 
tiM  Mit  le  faible  monarnue,  «n  ivïussant  à  la  re- 
\<)!te  Huiies  nmb<''cile.   Il  fallnt  que  le  comte  ' 
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d'Anjou  Oeoffroi-Martel  aidAt  le  roi  son  suzerain 
à  vaincre  ces  deux  seigneurs.  Ensuite  Henri,  ex- 
cité par  Geofrn»i  Martel ,  guerroya  contre  Guil- 
laume le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  jusqu'à  ce 
que,  dégoûté  de  ses  revers,  il  plia  de\ant  le 
génie  de  son  ennemi,  et  conclut  avec  lui,  en  in:,9, 
une  paix  qui  ne  fut  plus  rompue  pendant  le  poii 
de  temps  que  vérut  encore  le  roi  de  France. 

L'histoire  privi^e  de  Henri  est  restée  aussi  ol)v 
cure  que  son  histoire  |)olitique  est  nulle.  Fiancé 
à  IMathilde,  tille  de  l'empereur  Conrad  le  Salique, 
laquelle  mourut  en  t034,  sans  avoir  vu  la  Framv 
ni  son  ê|K)ux,  puis  marié  pendant  huit  ou  neuf 
ans  au  moins  avec  une  autre  Mathilde,  niëa*  de 
l'empereur  Henri  HI,  il  était  devenu  veuf  en 
lOU,  sans  avoir  eu  d'enfant  mâle.  11  n*«»lut 
alors  d'envoyer  chercher  une  femme  aux  extré- 
mités de  TEurope,  en  Russie.  Il  épousa,  vers 
1061,  dans  une  cour  plénière  des  seigneur>  du 
n)yaume,  Anne,  fille  de  laroslaT,  grand-ilm-  de 
Ru»i»ie  (1).  De  c^tte  étrangère  il  eut  troi^  fiU  : 
Philippe,  son  successeur,  né  en  1053,  Rolieri, 
mort  en  bas  âge,  et  Hugues,  devenu  comte  de 
Vennandois.  Quand  Philippe  eut  sept  an^,  >ini 
père  se  ^a^socia  solennellement.  Henri  mourut 
peii  afirès  cette  céréntoiiie.  «  Ce  prince,  dit  Sis- 
mondi,  avait  été  le  témoin  passif  de  tous  ks 
I  grands  événements  de  son  règne  ;  il  avait  tu  l'in- 
I  fluence  de  l'Empire  s'aftennir  dans  Piotérieur 
I  des  Gaules,  en  Lorraine  et  en  Flamlre  ;  ie  ducbe 
de  Normandie  assurer  bon  IndéfN^ndènce,  et 
'  premlre  une  attitude  nienaçjintc;  les  hérésie^ 
pulluler,  puis  être  réprimi-es  par  des  supplices: 
rf.glise  enfin  s'organiser  en  dehors  de  l'Etat  e; 
s'anuer  contre  l'autorité  tem|)orelle.  Quoiqu'il 
n'ertt  fws  été  constamment  inaclif,  il  n'avait  rien 
I  aide  et  rien  empêché.  «  J. 

filabcr  R(>  lnlpl.f>,  (AroniVon,  III,  9;  IV,  i-f.  .  (;uil- 
l.llllllf  ilP  Ji|(llirj:r<,  VI,  7;  VIII.  -  Ifiicn  Fl0'UctYi*!s 
Chronir-n  f  ivlunrnte.  —  Vhroniron  4mdtçamur,  — 
Slviiiindi.  //jtfrtfrvrfrt  l>anrni*,  t.  IV  p.  itr,  h-  - 
Hmn  M.irliii.  Ii%ti't%r,-  tl,  trame,  t.  III.  -  semirtwB. 
Hi*toirr  «/l' ia  Pais  cf.  tle  in  Trêve  C"  Dim  ;  Parli.  !*r, 

■E?tRl  II,  roi  de  France,  né  h  Saint-GermaîB-en- 
Laye,  le 31  mars  i.'ilO  !>  ,  mort  le  lOjaillet  I3&9. 
Il  était  fil>  «le  François  r»^et  de  Claude  de  France. 
SonavenemenI  à  la  <  nuronne,  le  31  mars  !.S4*,etit 
pour  re>ultat  immt'diat  un  bnis4pje  cbangemei: 
dans  la  dint  tion  el  1»-  personnel  des  niinîstèrvs. 
Dans  les  dernières  année<  if  u  ri*gne  île  Françoi*  1*. 
tout  s'était  fait  par  les  ordn's  et  sous  llftÏBueare 
d'une  favorite,  la  durhesse  d'Étampes.  Celle-ri 
et  sc^  ministres  fureni  eongAliés  et  firent  place  a 
Diane  de  Poitier-  .qui  fut  cn-ée  duchesne  de  Va- 
lent iutûs  en  1.1  i  S  >  et  à  &es  créatures,  m  Heari.dit 


>1-  ('nu*ult.  AiiT  ce  niarl.icc  Al  labanoffde  Kv&fefl 
Bertérti  .;.  ;.i.-.y(  %i.i")ri<;M^f  $nr  /«  rHme  jtmn»  m 
Jtjn-'*.  rpniMf  .f.  Ih'r.rt  /•'  roi  *ff  Frmmr^,  H  JUIt  éi 
Jar-t  tiff  I.  tir'tn»!  i'it  «/r  lln^tir;  J'^n*,  HS\  In  •■. 

;4  SI  , .  4  i.;|..,rl  .!<-.  Il  *-iirirn*  font  nailr«  Hrarl  II  « 
1514. 1'  r«i  I  in-r  ij  l'jii  '«  r>nnef*  e»iiinicnc«Dl  a  PMHk 
i'ann^'*  :'■]«  r\f  r'miii"nça  qa  jii  boh  d'avftt,  tf  fM^* 
SI  mars  fui  attnbué  •  lilK. 
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iliéodore<kï  lA'ze»  n'avoit  ni  la  TiTadtéd'eitpnt  ni 
la  CilOOilde  de  mu  fière,  loais  biai  no  naturel  de 
•oi-mème  fort  débonnaire ,  el  tant  plot  atoé  à 
tromper,  de  turte  qu'il  ne  ToyoH  ni  jogeoit  que 
par  left  yeux,  oreillea  et  aTÎadeeeax  qui  le  poasé- 
doient^  —  «  Il  panUasait  né  pour  être  gouverné, 
non  pour  gouverner,  dit  Beaucaire;  Il  ne  Msalt 
presque  rien  d*aprèa  luMnémo,  et  ne  ae  oondul- 
aait  que  d'après  les  avis  de  ses  luniliers  les  plus 
intimes.  Quant  à  sa  ûgurc,  sans  égaler  celle  de 
son  père,  sa  taille  était  cependant  élevée,  son 
corps  carré,  robuste  et  propre  à  tous  les  exercicee, 
quoiqull  fût  disposé  à  l'embonpoint,  contre  le- 
quel Il  se  prémunissait  par  la  régularité  de  sa 
diète  et  par  un  exercice  journalier  ;  et  cependant 
il  égalait  à  la  goutm  les  hommes  les  plus  lestes; 
son  teint  était  obscur,  ses  cheveux  et  sa  barbe 
étaient  noirs.»  Henri  ne  demandait  qu'à  être 
soulagé  des  soucis  de  la  royauté,  et  il  remit  le 
pouvoir  au  connétable  de  Montmorency. 

Les  premiers  jours  du  règne  d'Henri  II  furent 
signak^H  par  It)  duel  de  Guy  Cliabot  de  Jamaeet 
de  jLa  C'hatai(uieraye.  Cette  querelle  entre  deux 
gentiUliuiiiiiu's,  dout  l'un,  Jamac,  tenait  de  trèa* 
près  à  la  favorite  <léchue ,  M"^  d'Etainpes,  dont 
l'autn^  avait  été  le  favori  du  daupliin  maintenant 
roi ,  eut  un  immense  retentissement  La  lice  Ait 
oiivtTte  le  10  juillet  1547 ,  à  Sahit-Germain-eo* 
l^>e,  en  présence  du  roi,  de  la  cour,  et  d'une 
(ouic  accourue  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
La  Ciiataigneraye  fut  mortellement  blessé,  et  le 
vainqueur  lui  succéda  dans  la  faveur  du  roi.  Des 
affaires  plus  importantes  réclamèrent  bientdl 
toute  lattention  de  Henri  H  et  de  ses  conseillers. 
Lt's  inesiireri  sévères  de  François  1'^  n'avaient 
(»a.>  arrête  les  proférés  du  protestantisme  ;  le  non* 
\r.ui  mi  o|)|H)sa  à  la  réforme  un  re<ionblement 
')<•  iMTsreution.  Sa  maîtresse,  la  duchesse  de 
Vaifiitinois  «  étoit  surtout  bonne  catliolique,  dit 
[{r.tntofiie ,  et  elle  liaissoit  fort  ceux  do  la  reli-  i 
)ium  »,  Lei>  ministres  qui  dominaient  dans  le  con- 
^•■li ,  le  connétable  de  Montmorency,  Saint-An- 
1i-<',  les  GuIm;  ne  les  baissaient  pas  moins,  et 
le  premier  président,  Pierre  Liset,  se  prêtait  do- 
ciieriunt  aux  plus  violentes  persécutions.  Une  in- 
surrection qui  éclata  en  1548  dans  la  province 
de  (;uienne,a  cause  des  exactions  de  la  gabelle, 
fut  réprimée  par  le  connétable  avec  une  dureté 
iri>pito>al)le.  En  lô49,  la  guerre  fut  déclarée  à 
TAugleterre,  qui  refusait  de  livrer  Boulogne,  dont 
elle  a\<iit  consenti  In  remise  dans  un  traité  signé 
sous  l' ranruis  l"*^  ;  et  après  quelques  actes  d'hoe-  i 
tiiite  iiouio^ue  fut  rendue  a  la  France.  Mais  en  1 
1  jôl  une  |{uerre  plus  sérieuse  s'engagea  en  Italie.  I 
Henri  II  |>n)tev:eait  le  duc  de  Panne  contre  le  1 
paiv  Joies  111   (1).    Le  pape  invoqua  le  se- 

1  o  i.-l  iui"i  moi-  avant  de  marcher  aa  âtcounde*  réfor- 
ini>n  d'Altnii.iitnc  lli(>ri  publia  a  Châtraubrlant,  klTjuta 
1".  .1.  iiit  «"lU  m  qu  ir.mtf  Mx  articles  pour  renouTelrr  le» 
lurMVuti.iii^.  Apre»  a\uir  rappelé,  dana  le  préambule, 
tout  <"■  gii  il  ityMl  Uni  ain^i  que  Min  p^e  pour  supprimer 
riii-mir.  il  ajoutait  :  u  Kt  n'y  voyons  aacun  aaiendeneat,  ' 
m  e-peranir  J'y  pouvoir  remédier,  sinon  par  on  extrene   ' 
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cours  de  Cliarles  Qoiiity  et  Henri  If  At  a? 
ihnultaDément  dans  le  Piémontet  le  Parmesan 
ses  arméesyoondnites  pir  deux  habites  généraiOf 
Charles  de  Brissae'èt  le  maréchal  de  Termes. 
Malgré  leurs  brillants  succès,  eomme  la  gperre 
n'avait  pas  encore  élé  déclarée  an  pape  et  à 
rempereur^ils  s'arrêtèrent,  et  consentirent  à  une 
suspension  d'armes.  Mais  la  ligue  des  princes 
pn^estants,  menacés  par  Charles  Qohit  dans 
leurs  croyances  viUgleoses,  donna  aussltdt  à 
cette  guerre  un  nouvel  intérêt,  on  champ  plus 
étendu.  Henri,  d  intolérant  k  Féprd  dès  réfonsés 
fiançais,  se  déclara  le  protecteur  de  la )igne,mer- 
cha  an-devant  des  princes,  prit  (1552)  Toid,  Mb 
et  Verdnn,  ehefs-liein  des  évéchés  de  coimne, 
et  fit  nne  tentative  contre  Shraidbourg.  Les  pria- 
ces  de  l'Empire  et  Charies  Qomt,  eAuyés  des 
progrès  du  roi  de  France,  réglèrent  leurs  dUTé- 
rends  par  te  traité  de  Passaw  f  3  août  1&&2).  Le 
roi  de  France  Ait  Invité  à  lUre  eonnaltre  ses 
griefs  contre  l'empereor,  pour  être  compris  en- 
^snite  dans  la  padficatioo générsle.  Henri  iInVM- 
'cepta  pas  cette  proposition;  et  quoique  aben- 
donné  tout  à  fait  par  ses  aUés^  il  se  crut  a§» 
sez  puissant  pour  lutter  se^ll' contre  toutes  les 
forces  de  Charles  Quint  if  la  tète  de  son  arméOp 
Charies  mit  le  siège  devint  Mets,  place  mal  foiw 
tifiécalors,  mais  qui  était  défendue  par  Rrançok 
de  Gnise  (poy.ce nom)  aTecTélite  de  la  aohlesse 
ftwi9iyse.Griceà  la  braTOore,  àiliabileté  dn  doc» 
renpereor  Ait  foreédeltver  lesi^,et,  dedépit, 
alla  piller  la  PtcanlHeet  déhruhrtf'defbiid  en  com- 
ble la  ville  de  Téronanne.  cin  représailles  de  ces 
cmantés,  les  Français  mirent  à  fi»  et  à  sang  le 
Brabant ,  le  Rainant  et  le  Cambrésis.  Une  resooB- 
tre  eut  lien  sons  les  murs  de  RentI,  o6  les  Im- 
périaux ftarent  de  nouveau  battus.  En  Italie,  Tar- 
mée  française  était  moins  heureuse.  Malgré  les 
efforts  de  Montloc  et  son  habile  défense  de  Sienne^ 
elle  avait  perdu  la  Toscane ,  et  ses  communica- 
tions étaient  interceptées;  toutefois,  les  deux 
partis  étaient  tellement  épuisés ,  qu'apfès  Tabdl- 
oation  de  Charies  Quhit,  en  1 555,  et  à  défaut  d'une 
paix  <lont  les  prétentions  du  pape  entravaient  la 
conclusion ,  nne  trêve  de  cinq  ans  fut  signée  à 
Vaucxelles,  le  5  février  15511.  Mais  dès  Tannée 
1557  la  guerre  recommença.  Le  doc  de  Parme 
abandonna  la  France,  qui  gagna  l'appui  du  pape 
Paul  IV,  ennemi  mortel  des  Espagnols.  Le  roi 
d'Espagne  eot  pour  alliés  les  Famèse,  le  doc 
de  Toscane  et  la  reine  d'Angleterre,  Marie, 
quil  avait  épousée.  Le  doc  de  Guise  arriva  en 
Piémont  à  la  tétc  d'une  année  de  13,000  hommes, 
au  mois  de  janvier  1557,  traversa  rapiiieinent 
le  Lombardie,  le  duchédê  Ferrare,  les  États  de 

soin  et  dlltfenee.  et  aTee  toatfli  les  rlfrooremet  procé- 
dures dont  on  diMI  user  poor  repousser  viveaieat  llnjare 
et  ubatlnalion  d'une  lelte  wiianireuse  aecte  et  et  pars«r 
et  nettoyer  notre  royaume  »  Le  it  février  lilS,  daaa  oa 
Ut  de  jNMiice,  Il  reeoiumanda  etpreasement  au  psrleMent 
■  qu'ils  soient  soiaaeut  de  ce  qui  apparUeot  è  la  fél,  et 
d'eapécher  et  Oter  ka  erreint  par  piwHtoa  i 
des  défoyte  ». 
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l'Église,  et  enrahit  le  royaame  de  Naples.  Mais 
il  fut  tenu  en  échec  par  le  doc  d'Albe,  et  après 
quelques  mois  dliostUités  sans  résultat,  il  se  dé- 
couragea, et  rentra  en  France.  Brissac  resta  seul 
chargé  de  défendre  le  Piémont  avec  ses  vieilles 
bandes,  peu  nombreuses  et  mal  payées.  La  guerre 
imprudemment  rallumée  prit  une  tournure  désas- 
treuse pour  les  agresseurs.  Eu  Picardie,  le 
connétable  de  Montmorency  s*était  avancé  pouF 
faire  lever  le  siège  de  Saint-Quentin,  que  pres- 
sait vivement  le  duc  de  Savoie,  Emmanuel- 
Philibert,  et  que  défendait  Coligny.  Sous  les  murs 
de  cette  ville,  le  10  août  1557,  une  bataille  fut 
lifrée,  dont  lissue  fut  complètement  malheureuse 
pour  les  Français.  Le  comte  d'Enghlen  et  plu- 
sieurs gentilshommes  des  premières  familles  de 
France  et  quatre  mille  soldats  furent  tués.  Le 
connétable  resta  prisonnier  avec  le  maréchal 
Saint- André ,  les  ducs  de  Montpensier  et  de  Lon- 
gueville,  et  la  plus  grande  partie  de  Tarmée.  Les 
ennemis  n*avaient  pas  perdu  cent  hommes,  et 
Chartes  Quint,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire, 
liemanda  si  les  Espagnols  n'étaient  pas  à  Paris. 
François  de  Guise  était  revenu  d'Italie,  et  on 
riil  remit  le  oommindement  des  armées ,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume.  Le  due 
de  Guise  marcha  en  Picardie,  assi^ea  Calais,  et 
s'en  empara  en  huit  jours,  prit  Guines  et  la  fo^ 
teresse  de  Ham;  et  en  moins  d'un  mois,  an 
milieu  de  Thiver  le  plus  rigoureux,  il  expulsa 
entièrement  l'armée  anglaise  ;  tandis  qu'ailleors, 
en  Piémont ,  en  Lorraine,  le  maréchal  de  Brissac, 
le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal  de  Termes  se 
maintenaient  avec  avantage.  Mais  peu  après  avoir 
pris  Dunkerqne,  le  maràïhal  de  Termes  perdit 
la  bataille  de  Gravelines  (13  juillet  1558).  Cet 
événement  détermina  Henri  II  et  Philippe  II  à  la 
paix,  qui  après  de  longues  négociations  fut  signée 
à  Câteau-Cambrésis,  le  3  avril  1559.  Calais,  Toul, 
Metz  et  Verdun,  restèrent  aux  Français,  mais  ils 
durent  évacuer  le  Piémont,  la  Savoie ,  la  Toscane, 
la  Corse,  le  Montferrat,  le  Luxembourg ,  les  Pays- 
Bas  et  la  Picardie.  Un  déchaînement  universel  eut 
lieu  contre  cette  triste  paix,  au  prix  de  laquelle 
Montmorency  et  Saint-André  achetèrent  leur  li- 
berté. «  La  paix  se  fit,  dit  Montluc,  au  grand  mal- 
heur du  roy  principalement  et  de  tout  son  royaume; 
car  ceste  paix  fut  cause  de  la  reddition  de  tout 
les  pays  et  conqoestes  qu'avoient  faict  les  roys 
François  et  Henry ,  qui  n'estoient  pas  si  petites 
que  Ton  ne  les  estimast  autant  que  la  tierce  partie 
du  royaume  de  France.  J'ai  leu  dans  un  livre  escrit 
en  espagnol  que  le  roy  avoit  rendu  cent  quatre- 
vingt-dix-huict  forteresses  où  le  roy  tenoit  gami- 
Non  ;  je  laisse  à  penser  à  chacun  combien  il  y  en 

avoit  d'autres  sous  Tobeyssance  de  celles-là 

Je  ne  veox  pas  bUsmer  ceux  qui  la  firent  ;  car 
chacun  peut  bien  penser  qu'ils  la  firent  à  bon  fin, 
et  que  s'ils  eussent  sçeu  qne  ceste  paix  eust  porté 
tant  de  malheurs ,  ils  ne  l'eussent  jamais  faicte, 
car  ils  étoient  si  bons  serviteurs  du  roy ,  et  l'ay- 
moieiit  tant,  avec  bonne  et  juste  raison,  quila 


se  fussent  plustost  laisaé  mourir  dans  la  priaoo 
que  de  l'avoir  faicte.  Je  dis  eecy  parée  que  mon- 
sieur le  connestable  en  fut  le  premier  motif,  et 
monsieur  le  mareschal  de  Sahict-André  :  eui- 
mesmes  ont  veu  la  mort  du  roy,  et  eax-meii- 
mes  ont  en  leur  part  des  malheurs  qui  sont  ad- 
venus en  ce  misérable  royaume ,  et  y  sont  morts 
l'espée  en  la  main  ;  peut-estre  seroient-ils  au- 
jourd'huy  pleins  de  vie.  Et  par  là  on  peut  bien 
juger  qu'ils  ne  firent  pas  la  paix  pensant  qu'elle 
portast  tant  de  malheurs  comme  elle  a  porté.  » 
Deux  mariages  durent  cimenter  cette  ptix,  Tnn 
entre  Philippe  II  et  Étisabeth,  fille  du  roi,  rnotre 
entre  Marguerite,  sa  soeur,  et  le  duc  de  Samie. 
Quelques  jours  avant  la  célébration  de  ces  deux 
mariages ,  Henri  H ,  poussé  par  les  Guise ,  ré- 
solut de  détruire  l'opposition  qui  dans  le  parle- 
ment avait  empêché  l'établissement  de  l'in- 
qoisitioo  en  France.  Le  mercredi  14  juhi  1559 
il  se  rendit  inopinément  an  pariement  accompa- 
gné des  princes  de  la  maison  de  Bouiton,  des 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guise ,  du  conné- 
table de  Montmorency  et  du  doc  de  Guise ,  et 
déclara  qu'ayant  conclu  la  paix ,  il  comptait  que 
rien  ne  le  détournerait  de  la  r^resaion  de  l'hé- 
résie. Il  invita  ensuite  les  conseillers  à  délibérer 
devant  lui.  Du  Faur  et  Du  Bourg,  qui  osèrent 
faire  entendre  des  paroles  de  tolérance,  furent 
immédiatement  envoyés  à  la  Bastille.  Peu  d  heu- 
res après  il  ordonna  qu'on  arrêtât  encore  six 
autres  conseillers.  Le  19  juin  le  roi  nomma  les 
commissaires  qui  devaient  faire  le  procès  aux 
détenus.  Mais  il  ne  vit  pas  les  supplices  qu'il 
avait  prescrits  :  au  milieu  des  fttes  qu'occasionna 
la  célébration  de  ces  deux  mariages ,  Henri  II  fut 
blessé  à  mort,  dans  un  tournoi  donné  rue  Saint* 
Antoine.  Le  roi  avait  déjà  rompu  une  lance  avec 
le  comte  de  Montgomery,  «  grand  et  roîdde  jeune 
homme ,  dit  Vieilleville,  lieutenant  du  sieur  de 
Lorges,son  père,  l'un  des  capitaÎBes  des  gardes  ». 
Malgré  les  conseils  de  ses  courtisans,  il  voulut  re- 
commencer la  lutte.  «  Lorges  (  Blontgomery  ),  dit 
Vieilleville ,  se  voulut  excuKer  aussi ,  disant  qu'a 
avoit  faict  sa  course,  et  que  les  aultres  assail- 
lants ne  permettroient  pas  quHI  fistsur  eulx  ceste 
anticipation.  Biais  Sa  Majesté  l'en  dispensa ,  liiy 
commandant  d'entrer  en  lice.  A  quoy ,  par  très- 
grand  malheur,  il  obéist,  et  print  une  lance 

Ayants  tous  deux  fort  valeureusement  couru  et 
rompu  d*uoe  grande  dextérité  et  addresse  leurs 
lances,  ce  mal  habile  Lorges  ne  jecta  pas,  selon 
l'ordinaire  ooustume,  le  tronsson  qui  demeure 
en  la  main  la  lance  rompue,  mais  le  porta  tou- 
jours baissé  ;  et  en  courant  rencontra  la  lêle  du 
roy,  duquel  il  donna  droict  dedans  la  visière, 
que  le  coup  haulsa,  et  luy  creva  ung  ceU,  qui 
contraignit  Sa  Majesté  d'embrasser  le  col  de  son 
cheval ,  lequel  ayant  la  bride  laschée,  paracheva 
sa  carrière ,  au  bout  de  laquelle  le  grand  et  pre- 
mier escuyer  se  trouvèrent  pour  l'arrester,  selon 
la  coostnroe;  et  lui  estèrent  son  habaiera«nt  de 
teste,  après  ravoir  descendu  de  cheval,  pour  le 
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«flMT  m  sa  diambre;  leor  diswt  avec  parolle 
fort  Ibible  qo*il  estoit  moit....  Cinq  oa  six  clii- 
lorgieiii  des  plus  experts  de  Franee  firent  toute 
diUgeoee  et  devoir  de  profondir  la  playe,  et 
aondre  Tendroict  do  eer?eaa  où  les  esquilles  dn 
troossoo  de  la  lanee  pooToisnt  avoir  dooné. 
Mais  fl  ne  lear  fost  possible...  (1).  Le  quatriesme 
Jour  le  roy  reprmt  ses  esprits»  car  la  fièTre  con- 
tinue l'aToit  laissé,  laquelle  depuis  l'heure  de 
sa  biessenre  ne  Tavoit  abandomé,  et  fist  ap- 
peOer  la  royne;  et  Iny  commanda  de  fUre  dé- 
pescher  les  noces  de  sa  sœur  le  plus  tost  qoll  loy 
serait  poMible.....  Arrirée  en  sa  cbambre»  elle 
oomBMOceaen  toute  diligence  de  donner  ordres 
pov  les  snsdictes  nopces,  qui  ftaient  iUetes 
dnq  jom  après  le  commandement,  et  ressem- 
bloient  mieulx  ung  convoy  de  mortnaira  et  Ah 
néraOles,  qne  à  aultre  cbose;  car  au  lieu  de 
haulthois,  tIoIods  et  anltres  réHooissances,  ce 
n'estoient  que  pleurs,  sanglots,  tristesses  et  re- 
grets :  car  le  roy  aroit  de^a  perdu  la  parone, 
le  jugement  et  tout  osaige  de  raison ,  ne  copiois- 
sant  plus  personne.  Si  bien  qne  le  lendemafai  des 
nopces,  qui  estoit  le  dixième  de  juillet  1609, 
Dieu  en  fit  sa  Tokmté;  et  luy ,  rendit  Tesprlt.  » 
Henri  11  était  âgé  de  quarante  ans ,  et  11  en  afall 
régné  douze.  R.  et  J. 

TboBu  Cormier,  atnm  guimnm  Hmtrêei  II  UtH 
quinqm;  ParU,  tlS*,  lo-4*.  -  TMoéore  Se  Béie,  Hiifr» 
Eectêt,,  I  II. -Beêue^ïrt^BênmCmiUe.aittor.,1.  XXV. 

-  MoDdoe .  âMMO<m.  -  VlelIleTllIe,  Mimotnt,  - 
François  de  lUbaHn,  Cowpiiif oirei .«  Ptrla,  1IT«,  tti-S*. 

-  Bertrand  de  SaMffoaf^,  U  Siégé  de  MéU  par  feMfe- 
rettr  Ckarlti  r;  Parte,  ilB,  ln-4*.  *  U  Borde  Praa- 
çol«  de  SIffnae,  U  Trupoâ,  etc.}  Parla,  im,  hi-4^.  — 
GniUanme  Paradln ,  Histoire  éê  Mire  Um^t  ;  Ljoa.  IH*. 
to-ti.  "  VoMn  de  U  PopeUntère,  HUtoirê  de  traneê 
d€pui$  IBM  iuuntoi  1ST7;  Parte,  IMt,  k  yoL  In-t*.  > 
Jean  de  S«rre«,  itemeil  de  chtmet  wtémormbiu  advemm 
en  France  depmit  IW  jmsqtten  IIM  :  NUmea,  tH4.  ln-«*. 

-  VarilUa.  histoire  dé  Henri  le  ierond.  —  Lambert, 
Htstoirt  et  Mçne  de  Henri  II,  roi  de  France.  —  Méie- 
ray.  Histoire  de  France.  —  Mlcbekt.  Histoire  de 
France.  L  VIII  (  A^Torme). -Henrt  MarUn,  Histoire 
de  France,  t  VIII. 

BE?ini  III,  duc  d*Ai^o,  le  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  roi  de  Po- 
logne et  de  France,  né  à  Fontainebleau ,  le  19 
septembre  1551,  mort  le  2  août  1589.  Le  due 
d'Anjou  était  le  favori  de  sa  mère,  dont  rinfloeoce 
avait  réussi  plus  concplétement  sur  lui  que  sur 
ses  frères.  Élevé,  comme  eux,  à  une  triste  école, 
dans  toute  la  licence  des  pratiques  italiennes  en 
lait  de  mœurs  et  de  gouvernement,  il  résista 
peu ,  par  sa  nature ,  à  cette  contagion.  Il  s'an- 
nonçait pourtant  avec  des  qualités  brillantes  :  il 
avait  le  propos  piquant,  une  vive  conception, 
que  sa  mère  sut  tourner  à  l'intrigue,  et  un  goût 
fort  décidé  pour  la  guerre.  U  était  plein  de  grâce 
et  d'adresse  ;  Catherine  aimait  à  l'opposer  au 
jeune  roi  Charles  IX,  pour  contenir  ou 
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qui  loi 


(I)  Le  cbronlqiirar  ajoate  Id  que  les  chlrurglena ,  poor 
mieui  s'éclairer,  «  anatoœteerent  quatre  testes  de  eriml- 
neU  qoe  l'on  avolt  décapites  en  la  Conderterle  d«  pa- 
latt;  contre  lesqoellra  teitet  on  eolgiiolt  le  trooeeon  par 
grande  force  au  pareil  eoaté  q«1l  estoit  entré  4ans  celte 
da  roi  ;  mais  en  Tain  i^ 
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par  la  cnfaite  «i  earadère 
échappait  soofcnt  Après  la  mort  da  i 
de  Montmomey,  Catherine»  pour  évit»  qoe 
Guise  on  quelque  antieebef  inflncnt  ne  t'empa- 
Tât  de  rarmée,  mit  à  u  têle  la  due  d'A^ioo.  n 
n*avalt  qne  selae  ans.  8a  première  eampa^ielal 
marquée  par  deox  ^idniret  complètes.  Les  ba- 
tailles Josqoe  aloTB  étaIflBt  restées  à  pan  près 
hKiécises  entre  les  eatfaoUqnes  et  les  prolBMantB  ; 
mais  Jamae  et  Moiioonlonr  (16a9}  i 
anx  premiers  un  âfMÎiigB  édatant  11  ( 
snrémenl  renvoyer  le  prine^Ml  I 
réehanx  de  Oosâé  dde  Tafamea»  qol  < 
ledned'Aqiooenc 
pfhiee^  conqiiortada  I 
qui  lui  Tahit  une  grande  popolarité.  H  ent  son 
cheval  tné  sons  hil  à  MontCQOtoiir  ;a  flUhit  le  m- 
tenfr  pour  rempéchw  de  s'élancer  à  la  ppnranitn 
de  rarmée  vaincue,  et  ce  Ait  penMCre  une  kot^ 
qui  laissa  anx  ennemlB  le  tenpa  de  rapprocher 
leurs  dâRis  et  de  réparer  lenra  pertes.  La  gjkte 
du  duc  d*A^ioa  dot  portor  ombrais  M  roi»  aot 
fMre,et  lui-même»  lapaK  Mteavee  les  pntoa» 
tants  (1570)»  Ttt  avee  Jalooite  ItofloeBca  et  k 
Ibvenr  passer  da  côté  de  ceax%Bfil  afalt  ninonk 
D  contfama  de  recevoir  set  fanpiratioBa  da  sa 
mère,  aaslsla  ht  veille  de  k  SalMBarthélemy  M 
consefi  où  Iht  décidé  le  massacre  des  chek  pro- 
testants. Catherine  dirigea  U  conduite  da  Henri 
pendMt  révénement  811  Awt  en  cnin  aea  con8- 
denees  à  son  médedn  Niron»  tts  enraient  passé 
dans  l'hésitation  cette  nnit  terrible.  Henri  ne  s'iy 
vante  pas  du  moins  d'avoir  mis  k  mak  à  roeofra 
comme  son  frère  :  on  l'en  acense  <*imiîftHti 
Le  premier  coop  de  mootqoetles  ftt  presque  dé- 
faillir, et  ils  envoyèrent  Tordre  an  duc' de  Guise 
de  tout  suspendre.  Mais  CoKgny  était  d^  morlf 
et  k grande  entreprise  àlaqmlle,  dit-Il,  «tnoos 
n'avions  Jusqoealors  guère  bien  pensé,  »  commen- 
çait sur  tous  les  pokts.  «  Aksi  retournâmes» 
i(joute-t-il,  à  notre  première  dâibératlon ,  et  peu 
après  nous  laissâmes  suivre  k  fil  et  k  cours  de 
Tentreprise  et  de  rexécution.  » 

Catherfaie  négock,  l'année  suivante,  poor 
faire  éUre  son  fils  au  trOne  de  Pologne;  die  y 
travailla  avec  ardeor,  et  réossit  (  1573  ).  Quand 
knoovelleenvfaitèkcourdeFlrance,  leprkce 
assiégean  La  Rochelk,  ob  k  protestantisme  s'é- 
tait concentré.  Il  eut  hâte  d'en  finir,  donna  bru|- 
quement  pksieors  attaques  kutiles,  y  perdit 
24,000  hommes,  et  kUlit  être  tué  d'un  coup  de 
mousquet  qui  travMa  sa  fraise.  Pressé  de  puHr» 
il  afana  mieux  traiter  avec  désavantage  qne  de 
laissera  im  antre  le  commandement 

Le  nouveau  roi  de  Mogne  Ibt  vite  déseih 
chante  de  cette  couronne  qu'il  avait  éte  si  fanpn> 
tient  de  saisir.  L'humeur  kdépendante  et  rade 
de  k  noblesse  pokoalse  trouvait  à  redire  à  toutes 
les  habitodes  de  HenrL  ta  toc  du  vainqueur  de 
Montcontoor  y  avait  causé  un  peu  de  sorpike 
sans  doute  :  sa  paresse,  ses  kngueurt,  ses  ca- 
resses de  kmme  à  ses  kvoris,  i 
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cour  qiji  n'était  pour  lui  qu'un  camp  de  barbares. 
11  eût  mieux  aimé ,  disait-il,  vivre  prisonnier  en 
France  que  maître  en  Pologne  ;  aussi  la  mort  de 
son  frère  Cliarles  IX  (30  mai  1574)  survint  à 
point  pour  le  rendre  à  ce  pays  età  cette  cour  qu'il 
lui  fallait.  A  peine  en  eut-il  reçu  la  nouvelle , 
qu'il  s'évada  au  milieu  de  la  nuit  pour  s'épargner 
les  retards  et  les  formalités  d*un  arrangement  ;  et 
sans  prendre  nul  souci  de  l'état  où  son  dé|MUt 
laissait  la  Pologne ,  qui  se  trouvait  à  la  veille 
d'une  guerre  avec  les  Turcs,  il  gagna  à  bride 
abattue  les  terres  de  l'empereiir,  serré  de  fort 
près  par  un  gros  de  cavaliers  envoyés  à  sa  pour- 
suite. Il  gagna  Vienne  et  Venise,  où  il  s'arrêta  trois 
mois  dans  les  plaisirs,  malgré  les  instances  de  sa 
mère. 

Le  premier  acte  du  gouvernement  de  Henri  m 
fut  de  faire  de  nouveau  la  guerre  aux  protes- 
tants et  de  retourner  à  la  politique,  un  instant 
vacillante ,  qui  avait  frappé  le  coup  de  la  Saint- 
Bartliélemy.  Le  parti  ne  s'était  pas  complète- 
ment relevé  depuis  :  ses  grandes  notabilités 
avaient  disparu  ;  le  roi  de  Navarre ,  dont  le  nom 
eût  pu  rallier  les  restes  du  parti,  ne  s'échappa  do 
la  cour  que  le  20  février  1576.  Mais  on  événement 
subit  changea  la  situation  des  protestants.  Il  y 
avait  <lans  le  catholicisme  un  parti  nnodéré ,  plus 
porté  à  considérer  le  c6té  politique  des  affaires 
qu'à  faire  triompher  exclusivement  l'intérêt  reli- 
gieux. Ce  parti,  qu'on  désigne  du  nom  dépoli- 
tique,  et  qui  obéissait  à  l'influence  de  quelques 
hautes  ambitions  mécontentes ,  se  détacha  de  la 
cour,  et  porta  son  alliance  aux  protestants. 

Leduc  d'Alençon, Monsieur,  frère  du  roi,.semit 
à  latî^tcde  ce  parti.  Le  17  septembre  1575  il  pu- 
blia un  manifeste  où  il  disait  que  voyant  son  aide 
invoquée  par  des  Françaisde  tous  états,  il  croyait 
devoir  s'armer  pour  la  défense  des  lois.  Il  dé- 
clarait que  «  pour  remettre  la  France  en  sa 
pr<>inièrc  splendeur,  dignité  et  liberté,  il  deman- 
(loit  une  assemblée  générale  et  libre  des  trois 
c!at!%  «1o  ce  royaume  ;  et,  enfin,  que  pour  Oter 
tous  empêchements  et  réunir  les  cœurs  des  na- 
turels françois,  il  prcnoit  sous  sa  protection  et 
s«'uivrgarde  tous,  tant  d'une  que  d'autre  relipon, 
les  exhortant,  au  nom  de  Dieu,  à  se  comporter 
les  uns  envers  les  autres  comme  frères,  voisins 
et  concitoyens,  jusqu'à  ce  que  par  les  états  géné- 
raux et  assemblée  d'un  saint  et  libre  concile  il 
>()it  iM)urvu  sur  le  fait  de  la  religion  ».  Le  roi 
(  liargea  sa  mère  de  dissoudre  la  redoutable  coa- 
lition des  politiques  et  des  protestants.  Tout  ce 
que  Catherine  de  Médicis  put  obtenir,  ce  fut  une 
tnhe  de  deux  mois  (  22  novembre)  k  des  condi- 
tions humiliantes  pour  la  royauté.  Fnfin,  le  6  mai 
1  .'iTi  fut  signée  une  paix  qui  stipulait  pour  le  duc 
il'Alenvon  un  énorme  accroissement  d*a|>anage, 
et  pour  les  protestants  le  libre  exercice  de  leur 
reiiuion,  excepte  à  Paris.  I<es  pins  illustres  vic- 
times protestantes  étaient  réhabilitée»,  la  Saint- 
Hariheleniy  condamnée.  Les  étals  généraux  de- 
vaient être  convo4iués  le  15  novembre  suivant.  Ce 
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traité  excita  dans  le  parti  ettboHqiie  une  iwll- 
gnation  générale  contre  le  roi. 

Henri  III  en  mettant  le  pied  dans  le  royaume, 
et  au  sortir  des  fêtes  yénitiennes,  s'étaU  per- 
soadé  qu'il  n'y  avait  qu'à  déployer  atcc  exagéra- 
tion des  dehors  religieux,  qu'à  donner  dan^  le  raT- 
finement  de  dévotion  des  confréries,  pour  compen- 
ser le  scandale  de  ses  orgies  et  balaiicer  la  popu- 
larité des  Guise  :  il  ne  s'y  épargna  pas.  Mais  ee 
double  excès  ne  lui  rapporta  que  haine  et  mépris 
de  tous  côtés  :  les  processions  de  Satot-G^rmain* 
l'Auxerrois,  où  il  se  montrait  couvert  d'un  sac , 
le  chapelet  et  le  dliee  àla  main,  ne  loi  tirent  pas 
pardonner  par  la  foule  les  mascarades  et  les  pro- 
fanes mystères  do  Lonvre.  Il  perdait  ses  pètaies 
«  à  aller  à  pied ,  dit  le  Journal  de  L'Étoile ,  par 
les  églises  de  Paris,  tenani  en  sa  mirin  de  grosses 
patentes,  les  disant  et  inarmottant  par  les 
rues  ;  on  disoit  que  ce  Cûsoit-il  par  le  conseil  de 
sa  mère,  afin  de  faire  croire  an  peuple  qo'il  étoit 
fort  dévot  et  catholique  ».  On  cria  à  Ifiypocrisie. 
Attaqués  par  les  politiques,  trahis  par  le  roi,  les 
catholiques  ardents  prirent  en  main  la  défense 
de  leur  cause,  et  formèrent  la  Ligne.  Cette 
union,  si  redoutable  à  la  réforme  et  à  la  royauté, 
naquit  à  Péronne,  Tille  qui  d'après  le  ^niier 
traité  devait  être  livrée  au  prince  de  Condé  avec 
tout  le  gouvernement  de  Picardie.  Jacques  d'Hu- 
miêres,  gouverneur  de  Péronne  et  tout  dévoué 
aux  Guise ,  résolut  de  former  oae  association 
capable  de  repousser  le  prince  de  Condé, 
même  malgré  les  ordres  du  roi.  Un  manifeste 
fut  promptement  rédigé.  Par  cet  acte  les  pré- 
lats, seigneurs,  gentilshommes  et  bons  haM- 
tantsde  la  Picardie,  tous  confrères  et  associés , 
déclaraient  qu'ils  ne  s'étaient  unis  que  ponr  main- 
tenir les  lois  et  la  religion  antique  de  la  monar- 
chie ;  que  pour  cette  cause  «  ils  croient  leurs 
biens  ne  pouvoirêtre  mieux  employés  ni  leur  >ang 
plus  justement  ni  plus  saintement  répandu  -. 
Dans  ce  but  les  ligueurs  promettent  «  <l*huno- 
rer,  suivre  et  servir  le  cbd"  principal  de  la  con- 
fédération en  tout  et  partout  et  contre  tous 
ceux  qui  s'attaqueront  directement  ou  indirec- 
tement à  sa  personne,  pour  lui  faire  très-humbla 
service  et  verser  tout  leur  sang  pour  sa  gran- 
deur et  conservation  dlcelle...  Chacun  pour  son 
regard  attirera  le  plus  qu'A  lui  sera  possible  d'au- 
tres gentilshommes ,  soldats  et  twns  marchan'U 
qui  auront  envie  de  se  conserver  ».  La  ligue  ainsi 
formée  reçut  une  halMle  et  puissante  organisation, 
et  s'étendit  promptement  sur  toute  la  France. 
Dans  cette  situation ,  Henri  111  comptait  sur 
les  états  généraux,  qui  s'assemblèrent  à  Rlois, 
le  16  décembre  1576,  espérant  y  faire  réussir 
une  politique  plus  traitahle  et  y  retremper  Tau- 
torité  royale  qu'il  avait  compromise.  Mais  ks 
états,  nommés  sous  l'influence  de  la  Ligue,  ne 
se  laissèrent  séduire  ni  |iar  ses  manière*  ni  par 
son  langage;  fl  se  trouva  en  Tace  de  toutes  les 
défiances  de  la  nation  catholique  :  la  plupart  de 
ses  demandes  y  furent  repoufsées;  il  se  rit  r>^ 
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diilt,  pour  retenir  l'appereMe  du  pouvoir  qui 
échappait  de  set  makis»  à  se  dëdirer  hii-mtaM 
chef  de  la  Ligue.  Le  26  décembre  Tatsemblëe 
arretA  «  que  le  roi  aeroit  sQppHé  rémir  Um*  sec 
suùeta  à  la  religkm  oathoUqne  romaine,  par  les 
roeilleores  et  plus  saintes  fOies  que  fkire  se  pour> 
roit,  et  que  tout  autre  exercice  de  religion  pré- 
tendue réformée  fût  ôté,  tant  en  public  qtt*en  par- 
ticoHer  ».  Sur  les  questions  financières  les  états 
généraux  se  montrèrent  tout  anssi  peu  accommo* 
dants.  Ils  défendirent  même  au  roi  de  Tendre  une 
partie  du  domaine  de  la  qpuronne.  «  Voilà  une  trop 
énorme  cruauté,  s*écria  Henri  en  apprenant  cette 
résolution  :  ils  ne  me  venient  secourir  du  leur  al 
permettre  que  je  m*aide  du  mien,  i»  Les  états  se 
séparèrent  le  1  mars  1 577)  après  avoir  imposé  au 
roi  l'obligation  de  fMre  la  guerre  aux  réformés, 
mais  Mm  lui  en  avoir  donné  les  moyens.  Les  lio»- 
tilittff  recommencèrent,  et  les  cathoHques  eurent 
généralement  Tavantage.  Le  roi,  qui  les  craigpiait 
autant  que  les  protestants,  accorda  brusquement 
à  ces  derniers  une  paix  beaucoup  plus  favorable 
que  leur  position  ne  leur  permettait  d'espérer*  Le 
traité  de  Kergerac,  conclu  le  17  septembre  1577, 
assura  aux  protestants  la  liberté  de  consdenee 
dans  tout  le  royaume  et  une  liberté  des  cultes 
limitée.  Plusieurs  stipulations  secrètes  du  traité 
faisaient  aux  réformée  des  concesaioos  encore 
plus  larges.  Ce  n'était  point  le  le  vcbu  des  états 
généraux,  dont  les  cahiers  portaient  t  unefayei 
une  loy  dans  le  rofanme. 

Ainsi  Henri  IH  se  trouvait  pressé  entre  deux 
factions  puissantes  et  passionnées  ;  la  royauté , 
placée  en  dehors ,  tentait  une  conciliation  qui  de- 
venait plus  impossible  que  jamais;  il  pensa  les 
alTaiblir  ot  attirer  à  lui  les  plus  ambitieux  en 
créant  l'ordre  du  Saint-Esprit  (1578):  il  n'avait 
jîuère  de  son  cAté  que  des  armes  de  ce  genre , 
les  dons,  les  faveurs  dont  il  disposait.  Mais  ceux 
dr)nt  il  triomphait  par  ces  moyens  n'étaient  |>a8 
toujours  les  plus  iTdoutables ,  et  toutes  ces  con« 
qmMes  n'étaient  pas  des  plus  sAres.  Sa  politique 
se  tniuva  plus  d'une  fois  en  défaut.  —  Henri  avait 
épousé,  en  1575,  Louise  de  Vaudemont,la  cousine 
des  Guise,  qu'il  rapprocha  du  trône  sans  les  ga- 
gner davanta^i^e  au  roi.  Henri  de  Guise  (  voy,  ce 
mot),  r&me  de  la  Li^e,  devenait  chaque  jour  plus 
populaire  et  plus  puissant.  La  cour  en  était  à 
craindre  la  ruine  complète  des  protestants,  qui 
balançaient  les  rt>rces  de  Tautrii  parti  ;  anssi  la 
prise  d'armes  qui  suivit  celle  de  1577,  et  qui  s'ap- 
pela In  guerre  des  amouretiXy  en  1680,  fut  ter- 
minée proinptement  par  la  |)aix  de  Fleix,  le 
9.0  novembre  lôBO.  Henri  Hl  négocia  de  nouveau 
pour  faire  épouser  à  Elisabeth  d'Angleterre  son 
fr^re  le  duc  d'Anjou  (d'Alençon),  et  se  débarras- 
ser des  intri«;ues  du  duc,  qui  compliquaient  encore 
se>  einlvarras.  Il  n'osa  accepter  ouvertement  les 
P-ivs-liaSy  qui  s'offraient  à  lui,  de  peur  de  fournir 
h  rt-:spa<?ie  un  prétexte  de  l'attaquer;  mais  il 
donna  les  mains  à  la  tentative  qu'y  fit  son  frère, 
dont  l'entreprise  avorta.  Entraîné  par  la  Ligne,  il 
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accéda  an  traité  de  Nernoorsy  qu'elle  lui  imposa  : 
c'était  la  guerre  cMore;  il  fiUliit  prendre  de  non* 
ynm  les  armes  (1585). 

La  duc  d'Anjou  Ycnalt  de  monrir  (1584): 
Henri  m  n'ayant  pas  d'enfluits,  le  rd  denavam 
devenait  l'héritier  de  la  couronne,  et  la  Ligue 
s'agtta  plus  fort  qne  jamais.  Henri  mit  sur  pied 
quatre  corps  d'armée  (15M)«  espérant  lasser  l'hu- 
meur guerroyaota  de  la  Ligne  et  Técraser  % 
poids  de  la  gn^irra»  Lia  taxas  sa  mnltipUèniii 
hidéfiaiment  ^oyeoaa,  IVw  des  migmnu  du  roi» 
attaqua  la  roi  de  Navarre  à  Centras,  etypardjt 
la  hat4ii  atktie  (1687).  ULiguaaW  pmaifc 
au  roi  de  tooa  saareTars^iNi  cria  de  toutei  paria 
qnll  tiaWsaail  la  aanapj  ce  ftit  contre  loi  ua  re- 
dooblement  de  inr^^MitioM  ftiribondea  et  da 
pampUeta  sanglants.  La  Ligna  appela  à  granda 
cris  la  daoda  GniMik  qnl  s'était  éloigné  :  Il  revint 
à  Paris  en  bravant  les  délinaea  du  roL  Henri 
s'alarma,  et  fitestrer  des  troopaa;  mais  la  peuple 
courut  aux  armes,  teadit  laa  chaînes  à  travers 
les  mes,  et  coaatroisit  daa  barricades,  qui  don- 
nèrent leur  nom  à  cette  journée.  Hapri  n'eut 
que  le  t|nps  de  monter  à  cheval  et  de  a'enAiir 
(13  mai  1688).  Il  gagna  Chartres,  tandia  que 
sa  mère  endormait  le  duc  de  Guiaa  dans  une 
conftrcBoe  qu'elle  traînait  eo  longueur.  Cette 
fuite  dérangeait  les  pn^ets  du  dna,  qui  eipéiall 
se  saisir  à  la  fois  da  la  personne  dp  roi  et  de 
iMtes  les  forcée  du  gouYenMiaeaL  8a  amnr,  la 
duchesse  de  Montpeariar,  mogÀrait  Isa  dsean 
d'or  qui  devaieat  lUre  è  ValoU  sa  tmlaiènie  cou» 
ronne,  oelle  de  nwiua.  Mab  eu  aetirantda  leura 
mahs,  Henri  redevenait  phit  mIontaUe  ;  amal 
le  duc  de  Guiaa,  bien  qne  fortIOant  Ift  Ligue  et 
propageant  de  tous  odtée  le  meuremeat  de  Paris, 
crut  devoir  compter  atec  hii  pour  le  monuBt  : 
il  protesta  de  sa  sourols6ion,  et  lui  envoya  pro- 
poser un  aocord.  Henri  ajourna  ses  projets  da 
vengeance  (Il  avait  lait  serment,  en  se  retmir^ 
nant  vers  Paris ,  de  n'y  rentrer  que  par  la 
brèche)  ;  il  consentit  à  tout,  et  signa  Védit  Wu- 
nion.  Il  comptait  sur  les  états  généraux  que  la 
Ligue  exigeait  sans  délai  :  il  les  réunit  à  Bloii 
(16  octobre).  Mais  la  foetion,  comme  lui.  atlen* 
dait  tout  de  cette  assemMée,  et  avec  plus  de  rai» 
son  :  le  royaume  n*entoya  que  des  ligueurs.  Le 
roi ,  contrecarré  dana  toutes  ses  demandes,  ad- 
monesté, rudoyé  par  les  trois  ordres  comme  à 
l'envi,  imputait  tout  au  duc  de  Guise.  Il  avait 
quitté  sa  vie  (Hvoie;  il  était  devenu  sérieux  et 
sombre.  Sa  haftnepourle  duc  s'irritait  encore  par 
l'impuissance  où  Q^t  d'en  feire  haute  et  bonne 
justice.  Il  n'y  avait  qu'une  manière  de  le  frap- 
per, et  la  résolution  aeule  lui  avait  manqué  en 
plus  d'une  occasion.  H  lui  parut  enfin  qne  sa 
haine  poussée  è  bout  servirait  bien  sa  politique, 
et  il  fit  massacrer  le  duc  (  eoy.  Goisa)  par  aes 
gardes,  à  la  porta  de  son  cabinet.  Mais  Tévéna- 
ment  trompa  ses  espérances,  s'il  avait  cru  tuer 
la  Ligne  arec  son  chef  :  Paria  lui  lépondit  par 
un  acte  de  déchéance,  et  la  Rnea  catholiqna 
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le  rejeta.  Les  protestants  alors  s'offrirent  à  lui  : 
il  hésita  longtemps  avant  d'accepter  leor  se- 
cours :  les  ligueurs  déjà  l'appelaient  bérétiqoe; 
c'était  donner  un  prétexte  à  leur  révolte.  Enfin, 
il  vit  le  roi  de  Navarre ,  s'entendit  avec  lui,  ap- 
pela des  Suisses,  et  les  deux  rois  marchèrent 
sur  Paris.  Ils  avaient  40,000  hommes  ;  Tattaque 
était  formidable  et  prompte.  La  Ligue  allait  iné- 
vitablement succomber,  quand  elle  eot  recours 
à  l'expédient  tragique  que  Henri  lui-même  lui 
avait  enseigné.  Le  dominicain  Jacques  Clément 
Talla  poignarder  à  son  quartier  de  Saint-Cload, 
en  lui  remettant  une  lettre.  Ce  fut  oomme  le 
contre-coup  du  meurtre  de  Blois  (1). 

La  maison  de  Valois  s'éteignit  avec  Henri  IIL 
N'espérant  pas  d'héritier,  il  eut  peu  de  souci 
de  ce  que  deviendraient  après  hii  la  royauté  et 
l'État,  n  avait  grand  goût,  dit  sa  sœnr  Hargne-  , 
rite ,  à  la  lecture  de  Biachiavel.  On  peut  le  croire, 
et  sa  mère  était  en  état  d'y  joindre  un  com- 
mentah^  à  son  usage.  Biais  si  sa  vie  eut  un  plan 
tracé,  si  ses  moeurs  furent  le  résultat  de  sa  po- 
litique, si  sa  honteuse  mollesse  ne  fht  qu'un 
voile  jeté  sur  des  desseins  sérieux,  il  ^rit  une 
voie  assurément  peu  sûre,  la  plus  propre  à  le 
perdre  dans  l'opiodon,  qui  était  déji  alors  une 
puissance  à  déshonorer  la  fin  d'une  dynastie  et 
à  ruiner  la  royauté.  R.  et  J. 

Jean  Cholsolo,  Discours  au  rray  de  tout  ce  qui  s'ut 
Met  et  passé  pourFentiérê  uéçoeiation  de  réhetion  mt 
roif  de  Pologne  {  Paris,  1T74,  io-il.  —  LocingeU.  SueeesÊi 
del  viaçgio  d'Enrieo  III,  délia  sua  partUa  di  Craewia 
pno  ait  arrieo  in  TorkM;  VenUr,  llTi,  lo-V*.  —  Brlason, 
Histoire  et  vraf  discours  des  guerres  etvUes  es  pa^t  de 
Poictou,  jéulmis,  autrentent  dtt  RockeMs,  Xainetomçe 
et  Ânçoumois  depuis  Famnée  mil  cinq  cens  soixttnte  et 
quatorze  Jusques  à  rediet  éepaei$cationdêfunnéêwM 
einqcens  soixante  et  setzë;  ParU,  ll7t,lii-8».  -  Cbeveroj, 
Mémoirts,  -  ITAiiblciié,  Histoire  utUverseUe,  Mémoi- 
res. -  Ville»,  Mémoiru  et  Discours  sur  la  Saint- 
Bartkélemg,  à  la  Bo  de  tes  Vém.  —  Discours  véritable 
de  teetrange  et  subite  wsort  de  Henrg  de  Falots,  ad- 
venue par  pereeis^on  dMme:  L700,  ilM,  \n^.  —  Ua^ 
rangue  prononcée  par  N,  S.  Père  en  ptein  consistotre 

(1)  Un  de*  récits  le«  plot  etreonttaneléa  de  cet  attentat 
aa  trouve  dant  les  ir^MOiriMdeClieTcrny.a  Leroi,  dlt-H, 
élaot  logéaudlctSalDetCload,  aa  locltda  slaardeGoody, 
un  malheareax  peUt  Jaeobln,  noniaé  Jicques  Qé- 
ment,....  troava  moyen  de  se  btre  Introduire  par  le  pro> 
cnreur  général  andU  parlemeot,  MMuaé  de  La  Goesle , 
comme  ayant  quelque  Important  secret  à  dire  au  roy, 
lequel  l'amena  le  matin  dn  premier  Jour  d'aoust,  sur  les 
hulctes  heures,  et  en  la  chambre  du  roy,  qui  estolt  en- 
core a  ses  aflalres  sur  une  chaise  percée,  et  en  laquelk 
U  n'y  afolt  personne  que  le  sieur  de  Belk^rdr,  premier 
gentilhomme  de4a  chambre,  et  ledit  procureur  général 
condultiant  ce  détestable  JaooMa,  qui  faisant  contenance, 
baillant  ladite  lettre  au  roy,  de  luy  veololr  encore  dire 
quelque  chose  en  secret,  et  s'tipproctuot  de  luy.  Ura 
deitrement  un  peUt  coosteau  qa*U  avott  caché  dana  sa 
manche  par-dessus  son  scapolalre,  et  donna  on  coup  an 
roy  dedans  le  petit  Tcntre  ;  et  comaM  II  luy  fnt  facile, 
le  roy  e<«Unt  tout  détaché  sor  ladite  chaise  percée,  lais- 
sant ledit  Cousteau  dans  le  ventre  de  Sa  Majesté,  laquelle 
s'écrtant  :  «  Ha  (ralstrel  qne  fMs-tnP»  et,  retirant  eile- 
méme  ce  Cousteau  en  donna  conragenaerneot  on  eonpan 
front  de  ce  monstre  Infernal  veMn  en  lacobln..^.  An 
commencement  de  cette  nialhenrense  blessure  dn  roy, 
les  chirurgiens  et  médecins  estimèrent  qne  ce  coap  nVs- 
tott  pas  mortel  ;  mais  sur  le  soir  Us  reconnurent  aper- 
temenl  le  contraire,  et  n'y  pouvant  apporter  de  rfèie , 
Sa  Majeaté,  le  Jugeant,  se  résolut  à  la  nort..*.  » 


et  assemblée  des  eardinaus,  le  il  da  septembre  tut. 
contenant  le  Jmpemmt  de  sa  saineteté  touchant  la 
wtort  de /eu  Henrg  de  Falots  et  l'acte  du  F.  Jacques 
Clément;  Paris,  IS»,  h>-8«.  *  Pierre  de  L'étoile, JlMimal 
des  choses  mémorabies  advenues  durant  tout  le  rigno 
de  Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne.  *  G.  Sos- 
sins  De  Fita  Henriei  III  lÀbri  IX  ;  Paris,  lOS,  lo-8*.  — 
Becueil  de  diverses  pièces  servant  é  rkutoêre  do 
Henri  III ;  Cologne.  1660,  In-ll.  —  Adrien  de  Valois,  De 
Fita  Henriei  Falesii;  Psris,  ib77.  in^*.  «  VartUas,  Hte- 
toire  de  Henri  III.  -  Christ.  Freytag,  HUtoria  gaiUea 
Faletiana ;  Francfort,  1706,  lo4f».  -  Sauvigny,  Histoitrm 
de  Henri  III.  -  Méuray,  Histoire  de  France.  -  «s- 
nondl.  Histoire  des  Français,  L  IX  et  X.  -  Benrt 
Martin, /fMofr«  de  PV-oiie»,  L  IX  et  X.  -  Mkhelet,  JHff- 
totre  de  France^  l,  VL  {Guerres  de  reUgion). 

■KXEi  IT,  de  Boorbon ,  roi  de  Fnnoe  et  de 
Navarre,  fils  d*Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret,  né  à  Pau,  le  14  décembre  1 553,  entre  nne 
et  deux  heures  dn  matin  (1)  et  assassinée  Paris, 
le  14  mai  1610.  n  se  trouvait  par  le  fait  de  sa 
naissance  héritier  du  royaume  de  Navarre  par 
sa  mère,  fille  de  Henri  d'Albi^,  et  premier 
prince  du  sang  de  la  maison  de  France  par  son 
père,  descefidant  de  Robert,  comte  de  Clermont, 
sixième  fils  de  saint  Louis ,  devenu  baron  de 
Bourbon ,  par  son  mariage  avec  Béatrix,  héritière 
de  Jean  de  Bourgogne,  et  de  sa  femme  Agnès  de 
Bourbon. 

Henri  d'Albret  voulut,  dit-on ,  que  sa  fille  ac- 
couchât en  chantant,  «  afin  qu'elle  ne  lui  Ht  pas 
im  enfant  pleureur  et  rechiçié  ».  Prenant  dans 
ses  bras  l'enfant  qui  venait  de  naître ,  il  lui  frotta 
les  lèvres  avec  de  l'ail ,  les  humecta  d'un  pea 
de  viii  de  Jurançon,  et  s'écria  avecorgadl  :  «  Ma 
brebis  a  enfanté  un  lion  !  »  répondant  à  une  plai- 
santerie des  Espagnols,  qui,  faisant  allusion  aux 
armes  de  Béam  (  d'or  à  deox  vaches  de  gueules 
accolées  et  clarinées  d'azur  ),  avaient  dit  ii  l'épo- 
que de  la  naissance  de  sa  fille  :  «  Miracle!  la 
vache  a  lait  une  brebis.  » 

Henri  fut  âevé  dans  le  chAtean  de  Coarasaey 
dans  toute  la  rudesse  et  la  liberté  des  entants 
des  montagnes.  On  l'accoutuma  dès  son  eniance 
aux  exerdoes  violents ,  aux  longues  courses,  aux 
vêtements  grossiers ,  à  une  nourriture  fmgile,  et 
tandis  que  cette  excellente  édocatioa  physique 
développait  les  forces  de  son  corps ,  sa  mère 
prenait  soin  d'en  cultiver  le  ooenr  et  l'esprit 
Elle  s'adjoignit  pour  remplir  cette  tâche  difficile 
d'abord  Suzanne  de  Bourbon,  baronne  de  Blios- 
sens,  femme  de  Jean  d'Albret,  pois  M.  de  la 
Gaucherie  et  Florent  Chrétien,  fils  de  GnilUame 
Chrétien,  médecin  de  Henri  If,  et  eniin  M.  de 
la  Cose,  gentilhomme  érodit,  auquel  l'art  de  la 
guerre  n'était  pas  moins  familier  que  la  ooonais- 
sance  des  lettres  et  de  l'histoire.  Sons  de  tels 
auspices  on  ne  tarda  pas  à  voir  se  développer 
chez  le  prince  de  Béam  les  sympathiques  qua- 
lités qui  rendirent  plus  tard  le  roi  de  France  si 
populaire.  Un  magistrat  qui  eut  occasion  de  Tap- 
préder  dès  sa  première  jeunesse  a  tracé  de  lui 

(1)  u  datedcta  naissance  d*Bettrt  IV.tiéeJaaqnelel  an 
Il  décembre,  a  été  rvcUfléeparM.  Basde  de  Larr«ie,da»i 
son  Histoire  du  Château  de  Pau ,  d'après  le  Jownal  des 
nsliianccs  et  aorts  des  princes  tfe  Bénra. 
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ce  portrait  cbarmaDt  :  <  A  Tâge  de  treize  ans  il  a 
toutes  les  qualités  qu*on  peut  avoir  dans  on  âge 
plus  aTanoé  ;  il  est  agréable,  il  est  dTû,  il  estobU- 
geant...  Il  vit  avec  tout  le  monde  d*uii  air  si  aisé 
qu'on  Ciit  toujours  la  presse  où  il  est  ;  il  agit  si 
noblement  en  toute  chose  qu'on  Toit  bien  qu'il 
est  un  grand  prince;  il  entre  dans  les  eouTersa- 
tJons  comme  un  homme  raisonnable;  il  parle  tou- 
jours à  propos,  et  quand  il  arrive  qu'on  parle  de 
la  cour,  on  remarque  qu'il  est  fort  instruit  et  quTil 
ne  dit  rien  que  ce  qu'il  faut  dire  à  la  place  où  il 
est.  »  —  Le  jeune  prince  fut  mené  à  Paris  dans 
l'année  1561  ;  mais  sa  mère  reprit  le  chemin  de 
son  petit  royaume  à  la  mort  de  son  mari,  tué  au 
siège  de  Rouen,  en  1 562»  à  l'âgede  quaranteK^uatre 
ans.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  un 
complot  tramé  par  les  Espagnols,  qui  avaient  en- 
levé déloyalement,  en  1512,  à  la  maison  d'Albret 
la  haute  Navarre  :  il  s'agissait  d'arracher  violem- 
ment Henri  à  sa  mère  et  de  le  retenir  prisonnier  en 
Espagne.  Ce  complot,  ourdi  avec  la  coopération 
d'un  certain  capitaine  Dominique,  né  sojiet  de  la 
reine  de  Navarre,  échoua  grâce  à  un  avis  donné 
à  Jeanne  par  la  reine  d*Ëspagne,  Elisabeth  de 
France ,  son  intime  amie.  Cette  criminelle  ten- 
tative décida  la  reine,  calviniste  austère,  à  lan- 
cer sans  retard  son  fils  dans  cette  vie  de  périls  et 
d'action  k  laquelle  l'appelaient  sa  naissance  et  les 
intérêts  de  la  religion  qu'elle  lui  avait  fait  em- 
brasser. Elle  vendit  ses  pierreries,  engagea  sesdo- 
raaines,  et,  escortée  de  deux  centsgentilshommes, 
conduisit  dès  1569  son  fils  à  La  Rochelle,  au  mi^ 
lieu  de  l'armée  protestante.  La  troisième  guerre 
religieuse  commençait;  Henri  prit  part  à  la 
bataille  de  Jarnac ,  et  y  signala ,  selon  quelques 
écrits,  avec  une  précoce  intelligence  de  la  guerre 
(  il  avait  alors  quinze  an8),les  butes  du  prince 
de  Condé,  son  oncle,  qui  fut  tué  ou  plutdt  as- 
sassiné dans  cette  journée  par  Montesquiou.  La 
mort  du  prince  de  Condé  laissait  le  parti  protes- 
tant sans  chef  reconnu  ;  Jeanne  d'Albret  accourut 
à  Tonnay-Charente,  où  s'étaient  réunis  après  la 
défaite  de  Jamac  la  gendarmerie  et  la  plupart 
des  gentilshommes  réformés  ;  elle  harangua  elle- 
même  les  troupes,  leur  présenta  son  fils  et  son 
nevou   Henri  de  Condé.  Le  prince  de  Navarre 
prêta  en  présence  de  tous  le  serment  de  ne  pas 
abandonner  la  cause ,  reçut  à  son  tour  le  serment 
des  soldats,  et  fut  pix>clamé  chef  du  parti,  dont 
Coligny,  en  raison  de  Tâge  du  prince,  prit  le 
commandement  effectif.  Jeanne  fit  frapper  à  cette 
occasion  une  médaille  d'or  portant  son  effigie  et 
celle  de  son  (ils,  avec  cette  légende  :  Peux  certa^ 
Victoria  intégra^  mors  honesta.  C'est  à  peu 
de  chose  près  la  noble  maxime  que  M.  de  la 
Gauclieri(>  avait  voulu  graver  dans  le  cœur  de 
son  élève,  et  qui  semble  avoir  été  la  règle  de  toute 
sa  vie  :  Ou  vaincre  avec  justice,  ou  mourir 
avec  gloire.  Cependant,  la  défaite  de  Moncontour 
vint  t)orter  au  parti  huguenot  un  second  coup, 
plus  terrible  que  celui  de  Jamac.  Henri,  qui  as- 
sistait encore  à  cette  journée*  «lut  au  milieu 
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même  de  la  bataille,  sur  Pordre  fiMuel  de  Coli- 
gny, se  retirer  à  Parthenty  avec  «m  continHeBri 
de  Condé. 

Leparti,  épuisé  par  ses  défidlM,  «igM  le  midi, 
et  s'y  releva  par  une  petite  guerre  aetife;  le 
Jeune  prince  fit  avee  sneoès  cette  guerre  de  dé- 
tail, de  petits  sièges  et  de  coupe  ^de  mrin.  Sa 
bravoure,  sa  pénétratioB  prompte  ptomireot  m 
chef  capable  de  ramener  la  fortune.  L'armil. 
royale  avait  si  mal  profité  de  sa  victoire  qne 
Coligny  regagna  en  quelques  moii  presque  tontes 
les  places  perdues;  il  marchait  sur  Paria  Icim- 
qu'une  maladie  grave  l'obUgea  à  remettre  à  Hewfr 
le  commandement  suprême.  Le  prince  déploya 
dans  ce  commandement  tamponte  une  pru- 
dence, un  sang-lWM  dignes  du  vleox  capiWM 
dont  il  tenait  la  place;  la  siBlé  de  l'amiral  en 
s'améliorant  le  dégagea  de  cette  pave  reipo»* 
sabiUté,  et  fl  put  s'abandomer  sans  réserre  à 
ses  instincts  de  fougueuse  valUance.  La  Journée 
d'Amay-le-Duc,  qu'U  appelait  ses  yrwwisrs  «»- 
ploits  ffannet,  lui  fournit  Mental  l'occasion  do 
fahre  montre  de  cette  bravoure,  qui  cIhb  lai  dé- 
générait pmrfols  en  témérité.  «Uétatrqaestlon 
de  combattre  ou  de  me  retirer,  dtt-il  lui  mé^e 
à  l'historien  Pierre  BMthien;  en  m'éloipaBt,  je 
n'av^  de  retraite  qu^  plus  de  quarante  lieuea 
de  là,  et  je  demeurais  à  la  discréUm  des  pay- 
sans ;  en  combattant,  Je  coorals  ifM|oe  d'être 
pris  ou  tué,  parce  que  Je  n'avais  point  de  canona 
et  que  l'armée  ememle  en  anrit  Mais  J'ai  recooB- 
mandé  è  Dieu  le  succès  do  cette  Journée,  et  Dion 
l'a  rendue  Aivorable.  » 

U  paix  de  Saint-Germain  lait  te  camp^^M 
en  1570.  Le  parti  catholique  n'avait  su  tirer 
aucun  fruit  des  victoires  de  Jamac  et  de  Mon- 
contour, et  le  parti  protestant  obtint,  malgré  ses 
défaites,  des  conditions  assez  avantageuses.  Hcmri 
se  retira  dans  le  Béam;  la  réconcUiatlon appa- 
rente des  partis  amena  bientôt  un  prt^et  de  ma- 
riage entre  lui  et  Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
Charles  IX.  Ce  mariage  donna  lieu  à  de  longues 
négociations.  Le  pape  s'élevait  hautement  corfAi 
cette  union  d'une  princesse  catbolique  avec  un 
hérétique,  et  refusait  les  lettres  de  dispenses  né- 
cessaires à  cause  de  te  parenté;  il  envoya  mémo 
à  te  cour  de  France  te  cardinal  Atexandrin,  son 
neveu,  pour  engager  te  roi  à  renoncer  àce  projet 
De  son  cdté,  CoUgny,  pendant  l'hiver  de  1671 
k  1572,  employa  tous  ses  soins  à  en  bâter  l'ac- 
complissement. Persuadé  de  te  sincérité  du  roi, 
et  pensant  qu'il  voulait  mettre  fin  aux  discordes 
intestines  pour  tourner  toutes  ses  forces  contre 
l'Espagne  et  vers  les  Pays-Bas,  il  pressait  Jeanne 
d'Albret  de  se  rendre  à  te  cour.  Décidée  par  lea 
exhortations  de  l'amiral,  te  reine  de  Navarre 
vint  à  Blois  te  4  mars  1572;  elle  y  Ait  i 
avec  toutes  sortes  de  démonstrations  d'i 
toutefois,  peu  édifiée  par  les  mcsurs  pins  que  lé- 
gères de  cette  cour,  elle  hésitait  à  appeler  son 
fite  auprès  d'elle.  D'aUleurs,  des  dUBcoKés  ssns 
nombre  se  présentaient  au  scietdn  cérémonial: 
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la  reine  Catherine  exigeait  que  Ton  se  confonnàt  1 
au  rite  catholique  et  que  la  eérénoonie  eût  lien  à 
Paris  ;  Jeanne,  au  contraire,  ne  voulait  pas  qu'il 
f&t  question  de  messe,  et  préférait  une  ville  où 
les  huguenots  Aissent  moins  mal  vus  que  dans 
la  capitale.  Ces  difQcoltés  ftirent  en6n  surraon* 
Uc&.  Jeanne  consentit  à  ce  que  le  mariage  eût 
lieu  à  Paris;  l'on  accepta  de  part  et  d'autre  un 
moyen  terme  pour  la  cérémonie,  et  le  traité  de 
mariage  fut  signé  le  1 1  avril.  La  dot  de  Margue- 
rite était  de  trois  cent  mille  écus  d'or  promis  par 
le  roi ,  plus  deux  cent  cinquante  mille  livres  don- 
nées par  la  reine  mère  et  les  princes  ses  frères. 
Sur  ces  entrefaites  Pie  V  mourut;  Grégoire  XUI, 
qui  lui  succéda,  semblait  devoir  se  montrer  plus 
accommodant  sur  l'article  des  dispenses,  et  l'on 
s'attendait  à  la  prochaine  célébration  du  mariage, 
lorsque  Jeanne  d'Albret  vint  h  mourir  subite- 
ment. Tombée  malade  le  4  juin,  le  9  elle  rendait 
le  dernier  soupir.  Des  bruits  d'empoisonnement, 
qui  coururent  alors,  se  sont  perpétués  jusqu'à 
nos  jours,  sans  qu'aucune  preuve  sérieuse  soit 
venue  les  appuyer. 

Henri,  devenu  roi  de  Navarre,  fit  um  entrée  à 
Paris  dans  les  premiers  jours  d'aoAt,  à  la  tête 
de  huit  cents  gentilshommes.  Charles  IX,  décidé 
à  se  passer  du  consentement  du  pape ,  qu'il  ne 
pouvait  obtenir,  dt  célébrer  au  Louvre,  le  17  août, 
la  cérc^monie  des  fiançailles,  et  le  lendemain  18 
eut  lieu  le  mariage,   célébré  par  le  cardinal 
de  Bourbon ,  d'une  manière  fort  singulière.  Un 
échafaud  fut  dressé  au  parvis  Notre-Dame,  sur 
ic(]uel  les  deux  époux  furent  mariés  «  avec  un 
c<'rtain  formulaire  que  les  uns  et  les  autres  n'im- 
prou  voient  point  » ,  après  quoi  Marguerite  entra 
flans  le  chœur  pour  entendre  la  messe  pendant  | 
que  son  mari  attendait  dans  la  cour  de  l'évéché  i 
et  que  ses  gentilshommes  se  promenaient  dans  { 
le  cloître.  Les  fêtes  du  mariage  furent  splen-  | 
dules,  et  durèrent  du  lundi  18  au  jeudi  21  parmi  | 
les  cshn/s  et  folastreries.  On   remarqua  une  ! 
sorte  (le  jonte  où  le  roi  et  ses  frères,  costumés  i 
en  chevaliers  errants ,  défendaient  la  porte  du 
paradis,  que  voulaient  forcer  d'autres  chevaliers, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  roi  de  Navarre,  que 
des  diables  re|X)us8aient  dans  l'enfer. 

Les  protestants ,  après  plusieurs  traités  de 
paix,  aussitôt  défaits  que  conclus,  se  livrèrent 
en  aveiif^les  aux  illusions  de  toutes  sortes  que 
cette  alliance  leur  permettait  :  Coligny  se  croyait 
maître  de  l'esprit  de  Chartes  IX.  Appelés  à 
Paris  par  les  fêtes  nuptiales  du  roi  de  Navarre , 
ils  pensaient  y  prendre  aux  affaires  une  grande 
part  d'influence.  L'attentat  de  Maorevert  contre 
l'amiral  éveilla  vainement  en  enx  des  soupçons, 
que  les  protestations  du  roi  étonnèrent  immé- 
diatement; la  Saint- Barthélémy  (24  août)  les 
surprit  la  fête  à  \ye\ne  terminée.  Henri ,  enfermé 
dans  le  Louvre,  entendit  les  cria  des  siens  qu'on 
i^orgeait;  on  délibérait  dans  la  chambre  do  roi 
son  beau-frère  si  on  le  livrerait  comme  eux  tous 
mx  bourretox.  Tout  h  coup  il  reçoit  l'ordre  de 
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se  rendre  dans  le  cabinet  dà  roi;  il  y  trouve  le 
prince  de  Coodé.  Charlea,  les  trait»  boaleversés, 
leur  déclare  d'une  vobi  brève  et  impérieuse  que 
toot  ce  qui  se  passait  avait  lien  par  SOD  ordre; 
quMl  ne  voulait  qu'une  religion  dans  son  royau* 
me,  et  qu'ils  eussent  à  renoncer  à  lenr  eroyanoo, 
sous  peine  de  la  vie  ;  il  termina  en  lemr  donnant 
trois  joors  de  réBexioB  pour  opter  entro  la  messe 
on  la  mort  Les  deux  prineet  résistèrent  pendant 
plusieurs  semaines  aux  menaces  et  aux  prières  ; 
le  28  août  ils  refusèrent  de  suivre  le  roi  à  la  pro- 
cession qui  se  fit  en  l'honneor  du  jnbllé.  Le  prince 
de  Condé,  qui  se  montra  en  cette  ooeasion  plot 
ferme  que  son  cousin,  bien  qu'il  eût  moins  de 
droits  à  la  clémence  royale,  affronta  longtemps 
sans  fléchir  la  oolèro  de  Chartes  IX,  qui,  dans  vn 
paroxysme  de  furonr,  voulait  le  tuer  de  ta  pro» 
pre  main,  et  Tayant  fait  venir,  hil  proposa  de 
trois  choses  Tone  :  Mette  ^  mort  oa  BtuiUie, 
Le  prince  de  Condé  et  Henri  eédèmt  mêm.; 
mais  ce  ne  Alt  que  le  30  octobre  que  les  boii- 
veaux  convertit  écrivirent  au  pape  pour  ai^vriT 
leur  erreur  et  le  supplier  do  les  recevoir  an 
giron  de  l'Église.  Grégoire  XIU  lenr  répondit 
dans  les  termes  les  plus  tylenvetllants,  et  s'em* 
pressa  de  ratifier  le  mariage,  quelque  peu  irré* 
gulier,  de  Henri  et  de  Marguerite. 

On  exigea  du  roi  de  Navarre  un  lacrifioe  qui 
dut  lui  être  infiniment  plus  donlooreux  que  son 
abjuration  :  il  dut ,  le  29  octobre,  assialer  an  sup- 
plice de  Cavaignes  et  de  Brlqoéniuit,  ses  core- 
ligionnaires et  ses  amis.  Henri,  deivepn  captif  et 
surveillé  de  fort  près,  réussit,  grAce  à  son  esprit 
délié ,  à  son  humeur  sociaMe  et  eqfonée,  à  ^hrre 
en  grande  intimité  avec  toos  ces  prineet,  pre- 
nant volontiers  sa  part  dans  leurs  jeux  et  dans 
leurs  intrigues.  C'est  avec  peine  que  nont  le  voyons 
mêlé  aux  honteuses  débauches  do  duc  d'Anjou 
avant  son  départ  pour  son  royaume  de  Pologne 
et  que  nous  le  trouvons  au  nombre  des  seigneors 
qui  aidèrent  les  rois  de  France  et  de  Pologne  à 
piller  la  maison  de  Duprat  de  Nantonillei ,  qui 
avait  refusé  d'épouser  la  Châteauneof,  maîtresse 
du  duc  d'Anjou.  Il  se  Ka  phis  étroitement  sdrtoat 
avec  les  Guise,  au  point,  dit  d'Anbigné,  «  qu'ils 
couchoient,  Iwvoient  et  mangeoient  ensemble; 
feisant  de  même  leurs  mascarades,  ballets  et 
carrousels  ». 

Catherine  de  Médicis  tire  son  parti  ordinaire 
des  défauts  du  prince  :  elle  attaqua  par  ses  côtés 
faitïles  et  corruptibles  ce  naturel  généreux  ;  elle 
entoure  le  mari  d^  sa  fille  de  tous  ces  pièges 
charmants  qu'elle  dressait  à  ses  propres  Ms ,  et 
le  roi  de  Navarre  n'y  résistait  guère.  Cest  à  cette 
triste  école  qu'il  faut  rapporter  ces  incanl>les 
goûts  de  galanterie,  cKte  sensualité  effrénée  qui 
le  posséda  toujours  et  qui  troubla  tristement  cette 
haute  existence.  Henri  suivit  à  contre-cœor  le 
duc  d'Anjou  au  siège  de  La  Roclielle  (1573).  Hon- 
teux du  WMe  qu'il  jouait  à  la  coor  de  l->aiioe,  il 
méditait  une  évasion.  De  concert  avec  le  doc 
d'Alençon,  il  résolut  de  s*enfoir  h  W 
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cbasse  dans  la  forêt  «le  Saiot-Gennaia.  Trois  gen- 
tilshommes dévouée,  Gaitri,LaMâl6^Cooomi«s 
devaient  favoriser  sa  fuite.  Le  due  d'Alençoo 
alla  dénoncer  lui-même  le  complot  à  Charles  IX. 
Henri  et  ses  complices  sont  arrêtés»  La  MOle  et 
Coconnas  exécutés ,  et  le  parlement  est  ciiargé 
crinstroire  le  procès  du  rot  de  Navarre.  Henri 
déclina  la  compétence  du  parlement,  refusa  de 
répondre  aux  questions  do  chancelier  de  Birague, 
chargé  de  rinterroger,  en  se  prévalant  de  sa 
qualité  de  roi  de  NaTarre.  La  mort  de  Chartes  IX, 
qui  survint  bientôt  après  (30  mai  1674),  l'aflee- 
tion  qu*il  témoigna  à  Henri  à  ses  derniers  mo- 
ment, l'avènement  d*Henri  lU,  qui  revint  en 
toute  bâte  de  Pologne  en  France  ej  fut  accueilli 
i  la  frontière  par  sa  mère,  son  frère  et  le  roi  de 
^avarre,  tirent  abandonner  le  procès  commencé; 
mais  Henri  fut  dès  lors  surveillé  plus  étroitement 
qu'auparavant 

Cependant  les  protestants  reprirent  les  armes 
en  1570.  Henri,  que  n'avait  pas  découragé  le  mal- 
heureux résultat  de  sa  première  tentative,  résolut 
d\>8sa)er  une  nouvelle  évasion,  pour  se  mettre  à 
la  tête  <le  son  ancien  parti,  dont  il  potivait  craindre 
qu'un  autre  ne  saisit  le  commandement.  Cédant 
aux  sollicitations  de  d'Aubigné,  qui  était  resté 
attaché  à  sa  personne,  révolté  d'ailleurs  par  l'o- 
(lieuse  pro|)osition  qu'osa  lui  faire  Henri  IH  d'as- 
sassiner dans  le  Louvre  même  le  duc  d'Aiençon, 
ii  saisit  le  prétexte  d'une  chasse  à  Senlis,  et  par- 
vint à  s'échapper  à  travers  les  bois  (  2  février 
1576).  Il  courut  à  cheval  pendant  toute  la  nuit, 
se  jeta  dans  Alençon,  où  il  réunit  quelques  gen- 
tilshonunes ,  et  passa  la  Loire  à  Sanmur  avec 
cette  escorte.  Dès  qu'il  eut  mis  le  pied  sur  cette 
tern%  où  l'autorité  du  roi  s'eflaçait  devant  celle 
des  partiKuns  hu^^uenots,  Henri  se  sentit  sauvé, 
<'t  s't'cria,  selon  L'KstoUe  :  r  Loué  soit  Dieu  qui 
m'a  délivré!  On  a  lait  mourir  la  reine  ma  mère 
à  Paris;  on  a  tué  M.  l'amiral  et  tous  mes 
ineilleuis  serviteurs;  on  n'avait  pas  envie  de 
me  mieux  faire  si  Dieu  ne  m'eût  gardé;  je  n'y 
H'toume  plus  qu'on  ne  m'y  traîne  !  »  Il  révoqua 
aiisMUU  soii  abjuration  forcée,  reprit  le  comman- 
dement des  troupes  protestantes,  et  ouvrit  les 
hostilités  dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou.  De  bril- 
lants avantages  qu'il  rero{)orta  de  tous  c^^tés 
amenèrent  dés  cette  même  année  1676  une  paix 
fort  a\antagruse  pour  les  protestants.  Le  traité 
de  paix  portait  entre  autres  clauses  laconvocatlon 
des  états  généraux  du  royaume  dans  un  délai 
de  six  mois.  La  cour  comptait  sur  l'intervention 
de<i  éttts  généraux  pour  annuler  les  concessions 
fai(t>s  aux  protestants.  En  septembre  eurent  lieu 
les  élections  ;  le  roi  de  Navarre  et  les  principaux 
chefs  du  parti  convinrent  d'envoyer  des  députés 
rhaif^és  uniquement  de  surveiller  l'exécution  du 
traité  et  les  intérêts  de  la  cause  et  de  protester 
au  t)eso:n  contre  les  actes  de  l'assemblée. 

Les  états  s'ouvrirent  à  Blois,  en  décembre 
i:)"f»;  IiMjr  premier  acte  fut  de  «  prier  le  roi  de 
réduire  tous  ses  sujets  h  la  relij^  romaine  ». 
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AmsitOtqae  cette  priera  eal  été  Ibnnulëa,  les 
députés  du  roi  de  Navarra  et  des  réibrméa,  «pii, 
oonforroénient  à  leura.lastmotiona,  a'éliient 
abstenns  de  prendre  une  part  aetive  aux  déli- 
bérations, abandonnèrent  Blois  précipitamment, 
et  Ict  hostilités  reeomneMlrent.  Baraa  et 
La  Renie  tombèrent  immédiateoient  an  pnnrcir 
des  proteatants.  AcetteiMMivnlInHaBri  UI  s'enh 
preasa  d'enToyer  des  dépntéa  ao  roi  de  fkmm 
etau  prinoede  Cnndé.  fiiron,  déppité  vwi  le  ni 
de  Navarre,  le  trouTt  ottopé  m  aiége  de  Mar- 
mande.  H«iri  le  recnt  avee  les  marqoes  de  la 
plus  vive  émotta»  nt  la  «  ehaigat  de  répnndn  à 
mesMieun  le$  ^mu  iemmi  Ut  étuU  d$  BMi^ 
qu'il  les  cagifiéait  à  refenfar  sur  la  requête  pré* 
sentée  an  roi,  qoe  pour  lui  11  priait  Okieo  de  Té- 
dalrer,  eonilant  en  sa  grèoe  ponr  le  coadrmar 
dans  sa  religion,  al  elle  était  la  bonne,  et  dans  le 
cas  contraire  pour  hii  indiqnar  la  Tuia  qnll  de- 
vait suivre  et  lui  doonnr  ftme  mijenra  pov 
chassar  l'erreur  de  oa  royaume  ».  Il  n'en  con- 
tinua pas  moins  adfreQMnt  lea  hoatitttés.  Le 
duc  de  Ifontpensier,  envoyé  à  son  tour  vws  kd 
par  le  roi,  n'en  obtint  pas  d'assnranoes  plus 
positives.  Aussi  lorsqu'il  revint,  leM  IKvrier  1 577, 
rendre  compte  aux  états  de  sa  mlsaion,  eoiiohit- 
il  pour  une  tolérance  devenue  Déeeaaaire.  Les 
états,  la  cour  ell»4néne  pararent  an  rallier  à 
cette  opinion,  et  le  3  mai  Biran  ratooim  près 
du  roi  de  Navarre  ponr  entamer  de  sérieuaea  né- 
godationa.  Malgré  dea  avantages  asaes  impofu 
tants,  teb  que  hi  prise  de  La  Ohaiilé  et  dlaaoire 
par  l'armée  royale  pendant  la  dnrée  dea  aégoda- 
tions,  la  paix  fot  signée  à  Bergene,  le  17  ae|H 
tembre  1577.  Le  traité  stipulait  d'assn  grande 
privilèges  ponr  les  réformés,  entre  autres  le 
libre  exercice  de  leur  culte  pour  les  seignenre 
calvinistes  dans  leurs  domaines,  leur  admission 
dans  les  parlements  dans  la  proportion  d'un  tien 
du  nombre  des  conseillers,  etc. 

Le  roi  de  Navarre  alla  tenir  sa  petite  cour 
k  Nérac,  ielon  les  traditions  du  Lounre;  il 
avait  d'abord  résidé  à  Agen ,  viUe  que  la  li- 
cence de  ses  fêtes  lui  fit  perdre.  Cette  campagne 
de  1577  eût  écrasé  le  parti  protestant;  mais  Ca- 
therine, qui  ne  voulait  la  guerre  qne  pour  avoir 
des  afTaires  et  non  pour  en  sortir,  eut  soin  de 
l'arrêter  à  temps.  Aussitôt  après  Ul  conclusion 
de  la  paix,  elle  alla  visiter  son  gendre  à  Nérac 
avec  sa  fille  Marguerite.  Les  deux  reines 
nouèrent  mille  intrigues  autour  de  lui  :  Ca^ 
therine  détachait  iusque  sous  ses  yeux  les  cliefs 
influents  de  son  parti.  A  Auch ,  au  milieu  d'un 
bal  que  lui  donnait  Catherine,  le  Béarnais  ap- 
prit la  perte  de  La  Réole,  dont  les  intrigues  de  la 
vieille  reine  avaient  gagné  le  gouverneur  ;  il  quitta 
la  tète  sans  bruit,  réunit  ses  gentilshommes,  et 
alla  s'emparer  de  Flenranœ  peiidant  Ut  nuit. 

Cependant,  malgré  les  danses  du  traité  de  pah 
et  les  démonstrations  affectueuses  de  Oatherfaia^ 
le  roi  de  Navarre  ne  pouvaR  entrer  eo  poaaee- 
sion  de  son  gouvernement  de  GvyeHn,pa8  pins 
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que  des  yilles  du  Quercy  et  de  rAgenais,  attri- 
buées en  dot  à  sa  femme.  A  ces  causes  de  mé- 
contentement Tint  s'ajouter  un  incident  de  co- 
médie qui  ralluma  bientôt  le  feu  mal  éteint  des 
guerres  civiles. 

Le  roi  de  Navarre  après  son  raccommo- 
dement avec  sa  femme  n'exigeait  d'elle  qu'un 
peu  de  décence  extérieure,  et  Marguerite  en 
échange  lui  rendait  en  diverses  circonstances 
des  services  importants.  Henri  III  voulut  rom- 
pre cette  entente  entre  le  mari  et  la  femme  ; 
dans  ce  but  il  adressa  au  roi  de  Navarre  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  dénonçait  les  relations 
qui  existaient  entre  Marguerite  et  le  vicomte  de 
Turenne.  Henri,  qui  depuis  longtemps  n*était 
plus  jaloux,  montra  la  lettre  du  roi  aux  deux 
accusés,  feignit  de  croire  à  leurs  protestations, 
et  rejeta  sur  le  roi  toute  la  responsabilité  de 
cette  calomnie.  Marguerite,  irritée  contre  son 
frère,  que  ses  vices  rendaient  odieux  à  toutes  les 
beautés  de  la  cour,  ne  rêva  plus  que  vengeance, 
excita  son  mari  à  reprendre  les  armes  ;  toutes 
les  dames,  entraînées  par  elle,  engagèrent  leurs 
amants  à  se  joindre  au  roi  de  Navarre,  et  la 
guerre  qui  s'en  suivit  bientôt  prit  le  nom  de 
guerre  des  amoureux. 

Les  préparatifs  se  firent  en  secret  Henri  re- 
mit à  chacun  des  principaux  chefs  la  moitié 
d'un  écu  d'or  en  les  prévenant  de  se  tenir  prêts 
à  entrer  en  campagne  quand  ils  recevraient 
l'autre  moitié.  Au  printemps  le  signal  fut  donné, 
et  les  hostilités  commencèrent  (  15  avril  1580). 
Mais  le  soulèvement  ne  fut  pas  aussi  général 
que  l'espérait  le  roi  de  Navarre  ;  La  Rochelle  et 
tout  le  pays  du  bas  Languedoc  s'abstinrent  d'y 
prendre  part.  Henri,  voulant  frapper  un  coup 
décisif  qui  entraînât  les  irrésolus,  mit  le  siège' 
avec  quatre  mille  hommes  devant  Cahors ,  dé- 
fendue par  Vézins,  sénéchal  de  Quercy.  Dans 
la  nuit  du  4  mai  il  fit  sauter  deux  portes  de  la 
ville,  et  se  précipita  dans  la  place  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  ;  le  combat  fut  terrible  :  il  dura 
quatre  jours,  et  Henri  se  fit  remarquer  entre  tous 
par  son  audace  et  sa  valeur  héroïque.  Assailli  de 
toutes  parts,  sous  une  grêle  de  pierres  et  de 
tuiles,  il  combattait  adossé  à  une  boutique,  les 
ple<ls  dans  le  sang  et  couvert  de  contusions  ;  les 
siens  le  suppliaient  de  faire  retraite,  la  garnison 
venait  de  recevoir  des  renforts  :  «  Non,  dit-il  ; 
une  retraite  hors  de  cette  ville  sera  celle  de  mon 
âme  hors  de  mon  corps.  »  Enfin,  il  resta  nnaltre 
de  la  ville;  Vézins,  grièvement  blessé,  se  retira 
avec  une  partie  de  la  garnison. 

Henri  III  envoya  contre  le  roi  de  Navarre 
Biron  à  la  tête  de  forces  imposantes  ;  le  maré- 
chal enleva  sans  peine  Mont-de-Marsan  et  plu- 
sieurs places  importantes  ;  il  vint  braver  Henri 
jusque  dans  Nérac,  et  Teût  réduit  aux  dernières 
extrémités  si  un  accident  grave  qui  lui  survint, 
une  chute  de  cheval  par  suite  de  laquelle  il  se 
cassa  la  cuisse,  n'eût  forcément  ralenti  les  boa- 
tilités.  Heureusement  pour  le  roi  de  Navarre  » 
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Henri  UI,  qœ  la  Ligne  et  les  Gnise  kiquiéliîent 
encore  pins  qoe  le  parti  calviniste,  ne  TooiiitpM 
profiter  rigourensement  du  toooès  de  ses  ar- 
mes ;  il  prêta  l'oreille  aux  propoailioDS  de  paix, 
et  envoya  en  jGuyenne  le  doc  «TAnjoii  et  la  reine 
mère  pour  en  régler  les  conditions.  Les  ooo- 
férences  s'ourrirent  à  Fleix,  où  bientM  ftat  signé 
un  traité  (26  novembre  1680  ),  qni  renoorelait 
à  peu  près  les  traités  de  Bergerac  et  de  N^fm. 
Trois  années  de  calme  soooâèrent  à  tontes  ces 
agitations.  En  l5S31e  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
irritédel'entrée  des  troupes  françaises  en  Flùidre, 
fit  proposer  au  roi  de  Navarre  des  sobeides  pnar 
recommencer  la  gnerre.  Henri  repoussa  loyale- 
ment ces  offres,  et  de  plus  les  dénonça  à  Henri  lU 
par  l'intermédiaire  de  Maximilien  de  Béthnne. 
Le  roi  reçut  honorablement  renvoyé  de  ion 
beau-frère;  mais  il  fit  peu  d'attention  an  rap- 
port sur  les  menées  du  roi  d'Espagne.  Un  scan- 
dale public  qu'il  provoqua  à  cette  épocpiê,  au 
sujet  de  la  reine  Marguerite,  fournit  de  nouveau 
à  Philippe  II  l'occasion  de  tenter  le  Béarnais.  A 
la  suite  d'une  querelle  avec  sa  soeur,  Henri  III 
s'emporta  au  point  de  lui  reprocher  baotement 
et  publiquement  sa  conduite  scandaleose,  lui 
nomma  successivement  totis  ses  amants,  Tac- 
Gusa  d'avoir  eu  un  enfant  de  Hariay  de  Cbamp- 
vallon,  et  enfin  lui  intima  l'ordre  de  quitter 
Paris  et  d'aller  rejoindre  son  mari.  Elle  fut 
même  arrêtée  à  quelques  lieoes  de  Paris,  ion 
bagage  visité,  ses  femmes  démasqoées  et  obli- 
gées de  déposer  sur  le  teit  des  déportements 
que  le  roi  lui  Imputait.  Après  oet  esdandre, 
Henri  refusa  de  recevoir  une  femme  qoe  l'on 
venait  de  déshonorer  ainsi  aux  yeox  de  tons, 
demandant  justice  contre  elle  si  elle  était  cou- 
pable on  réparation  si  eOe  était  cakNnniée. 
Henri  lU  ne  voulait  pas  le  prononcer.  Phi- 
lippe II  profita  de  cette  occasion  et  de  l'irrita- 
tion qu'il  supposait  au  roi  de  Navarre  pour  ha 
renouveler  ses  offres ,  se  feisant  fort  de  (aire 
casser  le  mariage  par  le  pape  et  offrant  à  Henri 
sa  propre  fille.  Le  Béarnais  envoya  de  non- 
veau  prévenir  Henri  m  des  menées  de  Phi- 
lippe H.  Cette  fois  ce  fut  Momay  qni  fut 
chargé  de  l'ambassade  (1S84);  il  déclarait  en 
même  temps  quil  était  prêt  à  reprendre  sa 
femme,  iwurvu  que  le  roi  désavouât  simplement 
les  accusations  formulées  contre  elle.  Momay 
fut  reçu  par  le  roi  avec  mille  marques  d'amitié  ; 
il  lui  remit  cent  mille  écns  poor  le  roi  de  Na- 
varre, et  le  chargea  de  l'assurer  de  sa  re- 
connaissance et  de  sa  paternelle  affection. 
Henri  III,  pressé  par  la  Ligue  et  les  Gnise»  en 
présence  de  la  santé  délabrée  du  duc  d'Alcnçon, 
dont  la  mort  était  prévue,  voyait  dans  le  roi  de 
Navarre  le  plus  proche  héritier  et  le  plus  ferme 
soutien  de  la  monarchie.  Cette  prévision  nr 
tanla  pas  à  se  réaliser.  Le  10  juin  ldS4  le  doc 
d'Alton  mourut,  et  le  roi  de  Navarre  se  troava 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France. 
Le  duc  d'Itpemon  fut  aussitôt  dépoté  Tcrs  loi 
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pir  le  roi  pour  Veigiser  à  êbivnt  Tolootii- 
nmeot  et  à  rerenir  à  la  cour.  Heori,  tout  en 
prolefUnt  de  aoa  défoaeoMitMroîy  refbsa  for- 
melleaieBt  l'a^finllioo.  £b  préteDee  de  l'attl- 
tnde  déddcment  iMMtile  de  la  Ugne,  fl  ne  jugea 
paa  prndflot  de  rompre  les  Kent  qui  l'unis- 
saieirt  an  parti  ciaTiniste,  dans  lequel  U  trooTatt 
un  appni  sympathique  et  éprouré.  La  Ligue  en 
elliBtt  qui  deiwis  quelque  tempe  s'agHait  sour- 
dement» api^  s'être  eonstitnée  en  dehors  de 
Faction  du  roi»  ftit  tout  à  coup  explosion.  Le 
roi  de  Nafarre  semble  la  rictfane  naturellement 
désignée  à  ses  fiireurs.  Henri  oppose  d*abord 
aux  sourdes  menées,  aux  lAchee  calomnies  du 
parti  des  Guise  le  silence  du  dédain;  il  se 
tient  sur  la  défensire»  et  obserre  la  mardie  de 
l'ennemi.  Cependant,  iuTité  par  un  ordre  exprès 
du  roi  à  répondre  aux  accusations  dont  on  l'ac- 
cable y  il  publie  U  fameuse  déclaration  de  Ber- 
forac  (  9  juin  1585  ),  dans  laquelle  il  réftite  Yio- 
torieusemeot  les  sophismes  des  ligueurs.  En 
même  temps  il  offre  au  doc  de  Guise,  pour 
épargner  le  sang  français,  de  Tider  la  querelle  en 
champ  clos,  dix  contre  dix  ou  cent  contre  cent. 
Guise,  qui  STait  pour  lui  la  supériorité  do 
nombre,  n*eut  garde  de  répondre  à  cette  brayade 
chevaleresque  ;  il  se  contenta  de  demander  au 
roi,  au  nom  de  la  Sainte  Ligue,  de  déclarer  la  reli- 
gion catholique  obligatoire  dans  tout  le  royaume 
et  de  retirer  aux  huguenots  leurs  places  de 
sOreté.  Le  faible  Henri  Ht,  malgré  sa  haine  pour 
les  chefs  de  la  Ligue  et  ses  bonnes  dispositions 
pour  le  roi  de  NaTarre,dut  céder  à  la  toute-puis- 
sante influence  des  Guise,  et  le  7  juillet  ftat  ra- 
tifié à  Nemours  ce  traité  qui,  en  annulant  toutes 
les  concessions  faites  jusque  alors  aux  protestants, 
livrait  la  France  en  proie  à  tous  les  maux  ré- 
sultant des  discordes  civiles  et  de  rmvasion 
étrangère. 

A  la  nouvelle  do  traité  de  Nemours,  Henri  fut 
atterré.  Il  se  crut  un  moment  perdu  sans  res- 
sources. Sixte  V  lançait  contre  lui  une  bulle 
d'excommunication  ;  Mayenne  s'avançait  à  la  tête 
d'une  armée  de  40,000  hommes.  La  Ligue,  bien 
décidée  à  ne  jamais  reconnaître  on  roi  héré- 
tique, venait' de  reconnaître  pour  héritier  de  la 
couronne  le  cardinal  de  Bourbon,  son  oncle.  A 
tons  ces  ennemis  déchaînés  contre  lui,  Henri  ne 
pouvait  opposer  qu'une  petite  armée  de  4,000 
hommes  tout  au  plus ,  assez  mal  équipée ,  sans 
ressources  pécuniaires.  Heureusement  les  nobles 
dévouements  ne  firent  pas  défaut  à  celui  qui 
personnifiait  la  monarchie  et  Tindépendance  na- 
tionale. Rosny  vendit  ses  bois,  et  en  apporta  le 
prix  k  son  maître,  ou  plutôt  à  son  ami,  et  Diane 
d'Andouins,  comtesse  deGuiche  etdeGrammont, 
4x>onue  sous  le  nom  de  la  belle  CorUande^  bien 
que  bonne  catholique,  engagea  ses  domaines  pour 
soutenir  la  cause  de  son  amant  (1). 
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Le  premier  moment  dttbatteBMirt  paieé  (1)» 
Henri ,  rappelant  son  courage  et  son  sang>fraU 
ordinaires,  se  prépara  hardiment  à  tnir  têt»  à 
l'orage. n opposa  à  la SaimU  JUpmmub  ligne da 
seigneurs  protestants  et  de  eatboliqaea  méeo»- 
tents,  et  sut  entraîner  dana  son  parti,  outre  laa 
prineea  de  Condé ,  de  Soiisoiia  et  de  Oonty»  aea 
eousina  gennains,  le  maréchal  de  MontmonBey» 
gouTemeur  du  Languedoc,  le  due  de  Montpe»- 
sier,  gouverneur  du  PoHou,Leedigiiièrea,iMtlfn 
du  DMipfaiBé,LaTrénMHiille,  Tur«nBe»Ghàtil* 
km,  fils  de  l'amiral  Colipiy,et  antrea  pulMaoli 
sei^Mura.  En  même  temps  Henri  fit  deman- 
der des  secours  aux  princes  protestante  d'Ane» 
magne  et  d'Angleterre.  Ainsi  forttté»  Il  atteadtt 
sans  trop  d'appiéhensioB  le  choc  des  fbieaa  de 
Mayenne;  il  crut  même  devoir  àfler  remeroier 
en  personne  la  comtesse  de  Gulche  des  saerMeea 
qu'elle  lUsait  pour  lui,  et  (UUU  se  fidra  pr«Miro 
dans  le  château  de  la  comtesse,  d'oh  11  a^ 
chappa  à  la  vue  de  l'armée  ennemie.  Infaatt 
dans  Nérae  par  toutes  les  forces  dn  due  de 
Mayenne,  Henri  enfonce  les  Ugnea  fnnewiea,  et 
réunit  à  Sainte-Foy  une  petite  année  da  3,000 
hommes.  Avec  cette  poignée  de  soldats.  Il  icprai* 
en  courant  les  viUea  qu'il  avait  peiduea,  et  sa  di- 
rige sur  La  Rochelle.  Ces  suooès  hiattendua  don- 
nêrent  à  réfléchir  an  roi,  qui  ne  s'était  uni  qa*i 
contre-coeur  avec  les  Guise  contre  le  rai  de  Hé- 
varre.  De  son  côté,  la  reine  mèn,  qui  earaaaait 
l'espoir  d'élever  au  trône,  en  déptt  de  la  M  an- 
Uque,  les  cnlluits  de  sa  fille,  mariée  «i  due  de 
Lorrafaw,  voulut  tenter  une  nouvelle  démardie 
auprès  de  Henri.  Une  trêve  Ait  condne,  des  att- 
retés  prises  de  part  et  d'autre,  et  Fentrevue  ent 
lieu  à  Saint-Brix,  près  de  Cognac  (décembre 
15M).  Cette  fois  tout  Ibt  inutile;  les  armes  sédui- 
santes de  Veteadron  volant  échouèrent  contre 
la  fermeté  du  Béarnais,  et  Catherine  essaya  vai- 
nement de  désunir  la  ligue  protestante.  Gomme 
elle  se  plaiginit  que  ses  efforts  pour  la  paix  n'a- 
boutissaient à  aucun  résultat  :  «  Madame,  lui  ré- 
pondit le  roi  de  Navarre,  ce  n'est  pas  moi  qâ 
vous  empêche  de  coucher  dans  votre  Ut,  c^eal 
vous  qui  m'empêchez  de  coucher  dans  le  mien; 
la  peine  que  vous  prenei  vous  plaltet  vous  nour- 
rit; le  repos  est  le  plus  grand  ennemi  de  votre 
vie.  »  11  avait,  avec  sa  finesse  et  sa  sagMHé  habi- 
tuelles, admirablement  pén^ré  et  défini  le  cano- 
tère  de  U  reine  mère. 

Cette  conférence  lui  fournit  l'ooeasioB  de  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  sa  loyauté  chevale- 
resque :  pendant  toute  la  durée  des  pourparlera 
une  trêve  avatt  été  arrêtée,  et  l'on  étatt  conven 
que  si  quelqu'un  des  deux  partis  venait  à  la 


(1^  Les  lettres  de  Heort  IV  à  U  eoateMe  de  Orai 
conserTées  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  datent  de  cette 
époque,  et  sont  pleines  de  curievi  renseignenenU  mr 

t(ouv.  BiocR.  céiféa.  —  t.  xxrv. 


les  Tlctisltwlci  tfe  cette  i 
diBB  le  Jferoire  de  I7M,  dias  fBiprU  ^Hmri  /r,  In4». 
me,  et  en  dernier  Uen  dans  In  grande  fiMftnm  ém 
lettres  slsrtvee  dVenrI  IV  pnblMe  f»  M.  Berger  et  Xtrmy. 
(1)  Pierre  Matttien  n«Mn,  reprét  reten  iMbm  iaNi, 
qne  •  l'apprdheMlen  des  Meu  ««Il  prémyell  ew  son 
parti  fttt  tdk,  qa'elle  Inl  Mandat  la  ■wHIé  4t  la  bm» 
uebe«w 
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rompre,  te  chef  de  rtotre  parti  anmt  à  ea  ré- 
pondre. Quelques  odiciert  du  roi  de  Navtrre 
tTaient  imagioé  de  leindre  de  se  laisser  eammipre 
et  de  livrer  à  oeiix  de  Tannée  royale  quelque 
ptooe  peu  importante,  œ  qui  eût  donné  à  llenri 
Mjet  de  8*as8urer  de  la  personne  de  la  reine 
mère.  Instruit  de  cette  trame,  il  s*y  opposa  for- 
melleraent,  disant  qne  ce  qui  Ini  importait  avant 
tout,  «  c'était  ITionnenr  même  et  non  les  appa- 
rences de  niomeur  >• .  La  oanférenee  de  Saint- 
Brix  n'ayant  amené  aneun  résultat,  les  opérations 
recommencèrent  au  printemps  de  1587.  L'armée 
envoyée  par  les  princes  d'Attemagnc  an  secours 
du  roi  de  Kavarre  entra  en  France  par  M  Lorraine 
et  la  Ciiampagne;  elle  était  composée  de  S,000 
lansquenets,  16,000  Snîsses  c€  6,000  rsilres,  en 
toot  27,000  hommes,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  la 
Loire.  Henri,  qui  était  à  La  RocheUe,  se  porta  an- 
devant  de  ces  renforts  ;  mats  il  fut  arrêté  près  de 
Coutras  par  l'armée  royate,  sons  les  ordres  do 
duc  de  Joyeuse. 

Cette  armée,  plus  nombreuse  que  celle  du  roi 
de  Navarre,  offrait  d'aillears  avec  elle  mi  con- 
traste frappant  ;  les  jennes  seiffienrs  qui  suivaient 
la  bannière  du  roi  avaient  transporté  dans  les 
camps  le  luxe  et  la  mollasse  de  la  conr;  lenrs 
armes  brillantes ,  la  richesse  et  Tédat  de  leors 
costumes  faisaient  ressortir  la  mdesoe  et  la  sim- 
pKcité  militaire  de  Parmée  prolestante,  compo- 
sée de  quelques  milliers  de  soldats  aguerris,  mais 
pauvrement  équipés.  L'or  et  la  soie  brillaient 
dans  le  camp  royal  ;  le  fer  et  le  buffle  étatent 
seuls  de  mise  dans  le  camp  des  réformés;  aussi, 
malgré  la  supériorité  de  Tenneroi,  qui  avait  envi- 
ron t,000  fantassins  et  600  chevaux  de  phis  que 
lui ,  le  roi  de  !lavarre  n'hésila-t-il  pas  à  aoeep- 
ter  le  combat.  Au  moment  d'engager  l'action,  il 
dit,  6*adressant  aux  princes,  ses  cousins  :  «  Vons 
êtes  de  la  maison  de  Bourbon  ;  m«s,  vive  Dieu, 
je  vous  montreraique  je  sais  votre  aîné  !  »  Dans 
la  mêlée  il  fit,  comme  toujours,  son  métier  de 
soldat;  quelques-uns  voulant  le  cowrir,  il  s'é- 
cria :  «  A  quartier,  je  vons  prie  ;  ne  m'offus- 
quez pas,  je  veux  paraître!  i*  L'année  royale, 
malgré  la  vaillance  qne  déployèrent  chefii  H  sol- 
dats, ne  put  soutenir  le  choc  de  ces  vieilles 
bandes^  débris  de  Jamac  et  de  Mtncontonr. 
Henri  se  (Usait  remarquer  entre  loos  an  pins  fort 
de  la  mêlée;  il  reçut  des  coups  de  feu  dans  ses 
armes  et  fit  des  prisonniers  de  sa  main.  L'armée 
royale  ftit  taillée  en  pièces,  perdit  5,000  hommes, 
son  canon,  son  bagage.  La  plupart  des  officiers. 
Joyeuse  lui-même,  peniirent  la  vie.  La  victoire 
décidée,  Henri,  toujours  magnanime,  s'efforça 
d'arrêter  le  carnage  :  «  Plus  de  sangî  s'écriaitH, 
recevt'z-Ies  tous  à  merci  !  »  Et  trouvant  dans  le 
logiH  de  Dnpiesaii-Monuy,  on  il  s'était  renéu 
après  le  comtMt,  le  corps  du  duc  de  Joyeuse, 
quelques-uns  plaiiianlint  sur  la  mort  de  ce  sei- 
gneur, qni  avait  demandé  «t  obleBU  du  pape  la 
confiscation  à  son  profit  des  domaines  du  Béar- 
nais :  «  Silence,  messieurs,  leur  dit-il;  cci 


est  cehii  dea  tonnes,  même  pour  les  Tatoquenn.  » 
Le  soir  il  soopa  dans  une  chambre  tapissée  de 
cinquante-six  enseignes  et  vingt-deox  gnidoes  no 
cornettes  de  cavalerie.  Une  victoire  si  complète^ 
uniquement  due  à  sa  bravoure  et  à  set  bonnes 
dispositions ,  mit  le  sceau  à  sa  réputation  oomme 
général  ;  mais  le  résultat  n'en  Ait  pas  ctoMidenieBt 
ponmivi.  Henri,  qui  ne  voulait  pas  pousser  à 
bout  le  roi  de  France,  fortement  ébranlé  par  to 
Uçaoe,  sembla  «nblîer  le  but  même  dn  eomfanl. 
L'armée  aUemande,  entièrement  abandonnée  à 
elle-même,  décimée  par  la  fiunine ,  battue  à 
deux  reprises  par  le  duc  de  Guise ,  à  Aunenu  en 
Beauce  et  an  pont  de  Gien,  se  rendit  k  dîscrétioo. 
L'année  des  huguenots  se  débanda.  Henri  avait 
hâte  de  revoir  le  midi,  où  rattiraît  le  ptoisir,  et 
d'ulIKser  sa  gloire  récente  pour  des  couquêles 
d'une  autre  sorte.  Les  gentUshonnnes ,  sans 
paye  le  plus  souvent,  harassés  4a  Atignes  et 
de  besoins ,  regagnaient  leurs  ehàleaai  ;  à  pHae 
"ta  oMenait-on  une  campagne;  toute  upénttoo 
sérieuse  était  interrompue. 

Le  prince  de  Condé  vtet  kmegrJranMtcmeit, 
empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme,  Ctertotte  de 
La  Trémouilte.  Cette  perte  fut  vivemeat  scotie  du 
roi  de  Navarre,  dont  il  partageait  depuis  ri  long- 
temps la  fortune. 

Cependant  les  Guise,  enhardit  parla  fiAleiie 
du  roi ,  levèrent  tout  à  (Ut  le  maaqoe.  llenri  III 
dut  quitter  Paris  (  1588  ),  et,  cédant  à  aon  resttn- 
thnent,  fit  assassiner  à  Blols  le  doc  et  le  cardinl. 
Ce  crime  acheva  de  soulever  oontre  lui  la 
royaume;  le  pape  fuhnina  contre  lui  rexeom- 
munication;  presque  toules les  vMtt  ctlet  pro- 
vinces reconnurent  fautoitté  du  dne  de  Sayenae, 
IteHtenant  général  dt  VÉî&t  H  eamnmne  de 
France.  En  cette  extrémité,  Hcarf  aongen  cnin 
à  se  rapprodier  du  roi  de  Ifavarre  :  il  lui  donna 
Saumur  comme  place  de  sûreté;  let  aeuvtniis 
de  to  Saint-Barthélémy  t'eflaeèrent,  d  rentrevue 
des  deux  princes  eut  lieu  au  Pletsia  les  Taurs 
(avril  1589  ).  Le  roi  de  Havarre  foulut  te  jeter 
aux  pieds  de  Henri  10,  qui  le  reêevn,  «t  Ht  iTem- 
brassèrent  avec  cffasîon  à  diveraet  repriaet.  Us 
eurent  ensemble  de  longuet  nonfiârencen,  k  to 
suite  desquelles  il  fut  déddé  qu'ito  réuilrtfent 
leurs  forces  pour  marcher  tur  Parit.  La  nnurt 
du  duc  d'Alençon  oovraK  au  roi  de  fiavnrre  to 
perspective  du  trêne  de  PrMice.  Es  te  ftdaant  le 
vengeur  de  la  majesté  royale ,  en  prenaat  en 
mahi  le  droit  de  to  couroane ,  c*  t%Mltitont 
ainsi  an  c(vur  du  royaume,  H  allait  te  trouver 
plus  k  même  de  reeueiflir  ce  grand  hérUage,  fui 
ne  tarda  pas  k  lui  échoir.  Le  bnrft  du  tiéiB  de 
Paris  attira  dans  rarmée  royale  un  grand 
nombre  d'aventuriers,  alléehét  pur  Tcspair  du 
pHIafse;  d'ailleurs,  les  forces  deîi  èmx  ptintes 
réunies  pré^ntaieirt  un  ensemble  ntaei  impch 
sant  ;  ils  s'emparèrent  sans  n'ajatance  téiieuM 
lie  ti  Mîtes  les  villes  entre  Tours  et  Orléans, 
et,  continuant  leur  marche  vers  Paria,  oecn* 
pèrent  bientôt  tous  les  postes  det 
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Msty,  Étamiies,  Mleolan  capitulèrent,  et  furent 
occapét  par  eux,  et  l'on  commença  les  opéra- 
tions du  sîégc.  Henri  établit  h  Meodon  son  centre 
d*opératioBs;  le  roi  choisit  Saint-Cloud  pour  sa 
réftidenoe.  H  Tenait  à  peine  d'y  dresser  ses  tentes, 
quand  le  couteau  de  Jacques  Clément  tranchd 
brusquement  le  cours  d'une  yie  qui ,  pour  sa 
gloire,  eût  dA  se  terminer  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Moncontonr  (  2  août  1589). 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  de  Na- 
varre se  rendit  en  toute  hâte  à  Saint-Cload; 
Henri  m  respirait  encore  :  le  Béarnais  s'agenouilla 
près  de  lui,  et  reçut  son  dernier  soupir.  Le  roi 
expirant  désigna  Henri  de  Bourbon  comme  son 
successeur,  et  exhorta  les  siens  à  le  reconnaître 
en  le  conjurant  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique. Mais  le  pape  l'avait  excommunié;  la  Ligue 
se  fortifiait  de  jour  en  jour  et  couvrait  le  royaume  ; 
les  divisions  éclatèrent  autour  du  Béarnais  ;  les 
chefs  de  l'armée  royale  refusaient  pour  la  plu- 
part de  se  soumettre  à  un  prince  hérétique.  «  On 
les  voyoit,  dit  d'Aubigné,  comme  gens  forcenés, 
enfonçant  leurs  chapeaux,,  les  jctint  par  terre, 
fermant  les  poings ,  complotant ,  se  touchant  la 
main  ,  formant  des  vœux ,  des  promesses  dont 
tin  oyoit  {wur  conclusion  :  plutôt  mourir  de  mille 
morts  !  a  Us  déclarèrent  enfin  au  roi  de  Navarre 
(|u'ils  ne  le  reconnaîtraient  roi  de  France  qu'a- 
près sa  conversion.  Quelques-uns,  cependant, 
:>'nnirent  aux  huguenots,  qui  lui  prêtèrent  ser 


Compiègne ,  et  se  porta  au-devant  des  renforts 
quil  attendait  d'Angleterre.  Il  sépara  sod  armée 
en  farois  corps;  l'nn-,  sous  les  ordres  du  due  de 
Longneville,  se  rendit  en  Picardie,  le  second ,  eom- 
mandé  par  le  maréchal  d'Aumont,  envahit  la 
Champagne,  et  lui-même,  è  la  feftte  du  troisfème 
composé  de  3,000  hommes  de  pied ,  deux  régi- 
ments suisses,  et  1,200  dievâux,  s'avança  en 
Normandie.  Le*  doc  de  Montpensier,  gouver- 
neur de  Normandie ,  Rolet,  gouverneur  du  Pont- 
de-rArdie,  Emar  de  Chatd,  gouverneur  de 
Dieppe,  se  joignirent  à  Ini,  et  il  crut  pouvoir, 
avec  son  cerps  d'armée,  augmenté  d'environ  200 
gentilshommes  et  1,600  fiuitassins,  teoter  le 
siège  de  Rouen. 

Le  dtao  de  Mayeme,  avec  tonte  son  armée,  qui 
comptait  environ  32,000  hommes,  se  porta  im- 
médlatement  au  secoure  de  cette  Tille,  se  Msant 
fbrt  d'investhr  le  Béarnais  et  de  ne  lui  laisser 
pour  tente  ressonrce,  dissit-H ,  que  de  se  rendre 
ou  de  sauter  dans  la  mer.  Le  roi,  inquiet,  se  retire 
à  Dieppe ,  et  rappelle  à  lui  ses  troupes  de  Cham- 
pagne et  de  Picardie.  Mayenne  le  poursuit,  oeca- 
pant  toutes  les  villes  et  châteaux  qu'il  rencontre 
sur  son  passage.  Henri,  sûrement  retranché  dans 
le  château  d'Arqués,  l'attenditde  pied  ferme.  Yail* 
lamment  secondé  par  le  maréchal  de  Biron ,  il 
repoussa  avantageusement  les  efforts  de  son  en* 
nemi,  qui  après  onxe  joure  de  tentatives  inntfles 
fut  contraint  de  lever  te  siège  et  de  battre  en  re- 


ment immédiatement,  entre  autres  le  maréchal  <  traite,  le  6  octobre  1589,  taissant  1,000  à  1,200 


<rAumont,d'Humières  etGivry,  qui  se  jeta  à  ses 
pie<ls  en  s'ccriant  :  «  Vous  êtes  le  roi  des  braves, 
l't  il  n'y  a  que  les  poltrons  qui  vous  quitteront  !  » 
Mais  ces  exce^jtions  furent  peu  nombreuses. 
L'autorité  royale ,  après  de  si  lentes  et  si  labo- 
rieuses conquêtes,  était  exposée  à  tout  perdre  en 
lin  instant  :  ce  qu'elle  avait  gagné  sous  les  Va- 
lois ne  semblait  pas  devoir  leur  survivre.  Ce 
grand  travail  de  l'unité  de  la  France  se  trouvait 
exposé  à  (térir  dans  la  crise;  comme  la  chute 
des  Cariovingiens,  celle  des  Valois  pouvait  livrer 
la  France  morcelée  k  une  nouvelle  féodalité; 
c'est  l.\  ce  que  rêvaient  sans  doute  ces  gentils- 
hommes ,  protestants  ou  catholiques ,  chacun  ti- 
rant k  soi  villes  ou  provinces  avec  l'espoir  de 
^'y  faire  indépendant  sous  un  roi  qui  courait  la 
fortune  au  milieu  d'eux.  Henri  lui-même  ré- 
solut de  se  retirer  au  delà  de  la  Loire,  de  s'en 
t(>nir  au  midi ,  abandonnant  à  la  Ligue  la  France 
«lu  nord.  Des  quarante  mille  hommes  qui  assié- 
geaient Paris,  deux  mille  à  peine  étaient  à  lui.  En 
outre  dans  Paris  l'exaltation  était  au  comble,  et 
l'ou  pouvait  craindre  qu'un  nouveau  fanatique  ne 
briguât  le  martyre  de  saint  Jacques  Clément; 
il  apprit  d'ailleurs  que  le  duc  de  Nemoure  et  le 
duc  de  Lorraine  se  disposaient  à  mareher  contre 
lui.  Craignantde  se  trouver  pris  entre  ces  troupes 
et  celles  du  duc  de  Mayenne,  il  jugea  prudent 
d'abandonner  le  siège  de  Paris,  saisit  le  pré- 
texta des  fun<^railles  du  roi ,  qu'il  fit  transpor- 
ter et  inhumer  à  l'abbaye  «le  Saint-Corneille  de 


hommes  sur  le  champ  de  bstaille.  Llurivée  de  12 
on  1,300  Écossais,  qni  débsrqoèrent  à  Dieppe  le 
29  septembre,  etde4,000Anglais,  qui  les  suivirent 
le  2  octobre,  hâta  le  mouvement  rétrograde  de 
^fayenne.  Avec  ses  nouveaux  auxiliaires,  qni  por- 
taient son  armée  à  plus  de  20,000  hommes,  Henri 
osa  reprendre  l'ofFènsire  et  marcha  snr  Paris;  il 
espérait,  grâce  à  quelques  intelligences,  qu'on 
coup  de  main  suffirait  pour  l'en  rendre  maître.  Les 
Parisiens,trompés  par  la  duchesse  de  Montpensier* 
ignoraient  absolument  le  résultat  de  la  campagne 
en  Normandie  ;  on  leur  avait  assuré  si  positive- 
ment que  le  BÀimais  ne  pouvait  manquer  d'être 
pris,  qne  des  curieux,  ne  doutantpas  qu'on  l'ame- 
nât prisonnier  à  Paris,  louèrent  des  fenêtres  k  la 
rue  Saint- Denis  pour  le  voir  passer.  Aussi  grande 
fut  la  surprise  des  habitants  des  fkubourgs  Sainte 
Germain,  Saint-Michel ,  Saint- Jacques  et  Saint- 
Marceau,  quand  ils  le  Tirent  arriver  le  1*'  novem- 
bre, non  pas  en  prisonnier  suivant  le  char  de  triom- 
phe du  vainqueur,  mais  à  la  tête  de  ses  troupes,  qni 
occupèrent  ces  (bubourgs  militairement.  Mais  là 
s'arrêta  le  succès  de  l'entreprise;  il  ne  put,  fnite 
de  canons,  pénétrer  dans  la  ville,  et  dut  se  con- 
tenter d'observer  l'attitude  des  bourgeois  du  hant 
du  clocher  de  Saint-Germain-des-Prés.  Il  lui  f!iU- 
lut  se  retirer  à  l'approche  de  Mayenne  ,  qni  à  la 
nouvelle  de  ce  coup  de  main  accourait  de  Picar- 
die y  OÙ  il  s'était  arrêté  après  la  levée  du  siège 
de  Dieppe.  Dans  sa  retraite  il  emporta  eneofe 
Étampes,  VendAme ,  Le  Mans ,  JHençon,  ele. 


103 


HENRI  IV 


(1590).  Mais  le  coarsde  ses  opérations  était  sans 
cesse  arrêté  par  le  manque  d*argent,  ce  qui  le 
réduisait  à  un  système  de  guerre  qui  n*aTançait 
pas  beaucoup  ses  affaires;  comme  ses  gentils- 
hommes faisaient  campagne  à  peu  près  à  leurs 
dépens,  ils  ne  restaient  à  l'armée  que  quelques 
mois,  prenant  congé  sitôt  que  leurs  ressources 
étaient  épuisées,  pour  aller  chercher  de  quoi 
fournir  à  une  nouvelle  campagne. 

Henri,  en  s*éloignant  de  Paris,  s'était  porté  de 
nouveau  sur  la  Normandie.  Domfront ,  Falai^, 
Lisieux,  Bayeux,  tombèrent  en  son  pouvoir. 
Honfleiir  l'arrêta  un  peu  plus  longtemps;  puis  il 
Tint  mettre  le  siège  devant  Dreux.  Mayenne 
sortit  de  Paris  avec  Tannée  de  ta  Ligue,  renforcée 
des  escadrons  flamands  du  comte  d'Egmont  et 
qui  comptait  alors,  selon  Davita,  4,500  chevaux 
et  20,000  fantassins ,  tandis  que  le  roi  ne  pou- 
vait lui  opposer  que  3,000  cavaliers  et  8,000 
hommes  de  pied.  A  la  tête  de  ces  forces  imposan- 
tes, le  duc  reprit  d'abord  quelques  places  autour 
de  Paris,  et  passa  la  Seine  à  Mantes  pour  marcher 
au  secours  de  Dreux.  A  cette  nouvelle  le  roi  levt 
le  siège,  et  se  porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ;  les 
deux  années  se  rencontrèrent  au  bord  de  l'Eure 
auprès  du  bourg  d'Ivry  (14  mars  1590).  Cette 
bataille  est  l'œuvre  principale  de  la  vie  mili- 
taire de  Henri  IV,  celle  où  il  apporta  te  plus  de 
prévoyance  et  de  sang*froid ,  gardant  le  coup 
d'œil  du  commandement  au  milieu  de  ses  proues- 
ses «le  chevalier.  U  fit  marcher  ses  troupes  en 
ordre  de  combat,  et  écrivit  de  sa  main  les  ins- 
tructions à  ses  principaux  officiers.  Arrivée  dans 
•la  plaine  d'Ivry,  resserrée  entre  l'Ithon  et  l'Eure, 
son  armée  se  trouva  la  première  en  bataille  ;  ta 
cavalerie  formait  sept  corps,  coupés  par  des  di- 
visions d'intanterie.  Le  roi  prit  le  commande- 
ment de  l'aile  droite ,  confia  la  gauche  au  maré- 
chal d'Aumont,  et  plaça  derrière  le  centre  une 
forte  réserve  aux  ordres  du  maréchal  de  Biron. 
Mayenne  imita  ces  dispositions ,  mais  ne  forma 
pas  de  réserve,  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  défaite. 
Avant  d'engager  le  combat,  Henri  implori  ta 
protection  du  ciel,  dans  une  noble  et  fervente 
prière,  qu'il  terminait  ainsi  :  «  Mais  Seigneur, 
s'il  t'a  plu  en  disposer  autrement ,  ou  que  tu 
voies  que  je  dusse  être  au  nombre  de  ces  rois 
que  tu  donnes  en  ta  colère,  ôte-moi  la  vie  avec 
la  couronne ....  Fais  que  ma  mort  délivre  la 
France  des  calamités  de  la  guerre  et  que  mon 
sang  soit  le  dernier  qui  soit  répandu  en  cette 
querelle.  »  Puis,  s'adressant  k  Schomberg,  un  de 
ses  colonels,  contre  lequel  il  s'était  emporté  la 
veille,  parce  que,  cédant  aux  criailleries  des  re- 
crues qu'il  commandait,  il  lui  avait  demandé,  à 
l'approche  de  la  bataille,  ta  solde  arriérée,  il  lui 
adressa  devant  toute  l'armée  de  touchantes  pa- 
roles de  réparation  en  l'embrassant  fraternelle- 
ment. «  Ah  sire,  s'écria  Schomberg,  me  rendant 
l'honneur  que  vous  m'aviez  6té ,  vous  m'dtez  la 
▼ie ,  car  j'en  serais  indigne  si  je  ne  ta  mettais 
aujourd'hui  pour  votre  service.  »  Ce  brave  gen- 
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tilhomme  succomba  en  effet  an  pins  fort  de  It  né» 
lée.  Le  roi ,  après  avoir  attaché  son  casque,  sor 
lequel  brillait  pour  cimier  un  panache  de  plomet 
blanches,  adressai  son  corps  ces  sfanplet  paro- 
les, l'une  des  plus  sublimes  alloenàoBS  doal 
l'histoire  nous  ait  gardé  la  mémoire  :  «  Mes 
compagnons,  si  vous  courez  anjoordlMii  ma 
fortune ,  je  cours  aussi  ta  vôtre;  je  venx  Taincre 
ou  mourir  avec  vous.  Gardez  bkn  vos  ransB ,  je 
TOUS  prie,....  et  si  vous  perdez  vos  CBse^Mt, 
cornettes  et  guidons,  ne  perdez  pofa&t  de  Toe 
mon  panache  blanc ,  toos  le  trouverez  tiNJovt 
au  chemin  de  l'honneur  et  de  te  victoire.  » 

On  en  vint  aux  mains  ;  Henri  profita  des  re- 
plis du  terrain  pour  se  mettre  à  oonverl  do 
canon  de  l'ennemi.  Son  artillerie,  an  eoatnire» 
commandée  par  te  comte  de  Gnkhe,  porta  eo 
plein  sur  les  ligueurs.  D'Egmont  avec  sa  cava- 
lerie se  pHteipita  pour  l'enlever;  fl  toodia  de 
son  cheval  la  batterie  royale,  mais  il  fat  re- 
poussé par  Bntm.  Bientôt  l'aOe  droite  du  roi, 
engagée  contre  Mayenne  et  ses  meilleares  troa- 
pes,  eut  à  soutenir  un  furieux  choc  Enveloppe 
par  un  escadron  qn*il  avait  ^vené,  te  roi 
faillit  y  périr;  Biron ,  à  la  tète  de  M  réserve, 
prompt  à  tout  voir,  accourut  à  tempe  ponr  te 
sauver.  Mais  un  moment  de  désordre  compromit 
tout  :  te  cornette  royal ,  qui  portidt  on  pcnacbe 
blanc  comme  son  mettre,  fut  blessé  près  de  hil, 
et  on  le  prit  pour  le  roi.  Henri  aoooamt  an  mi- 
lieu des  rangs,  la  visière  levée,  el  tes  troupes, 
exaltées  en  le  revoyant  paraître,  firent  une  dei^ 
nière  charge,  qui  écrasa  les  Ugneurs.  Les  Suisses 
et  les  lansqueneta  demandèrent  quartier;  Henri« 
humain  et  généreux  d'habitode ,  fat  tans  pitié 
pour  les  mercenaires;  il  se  rappelait  sans  dciute 
les  trahisons  sans  nombre  doot  ita  s'étaient 
rendus  coupables  à  son  égard  :  «  Sauvez-les 
Français,  disait-il;  main  basse  sur  Tëtran- 
ger(i)!  « 

La  Ligue,  selon  Davila,  laissa  6,000  hommes 

dans  la  plame  d'Ivry.  Il  demeura  plut  de  1,000 

chevaux  sur  la  place.  Le  comte  dllçnoBt  et 

tous  les  lansqueneta  restèrent  sur  te  champ  de 

bataflte;  teurbagage,leurartilterte,  tontes  leurs 

enseignes,y  compris  ta  cornette  htandie  du  due, 

tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  duc  de 

Mayenne,  qui  s'était  vaillamment  conduit  de  ta 

personne,  voyant  ta  journée  perdue,  te  jeta  de 

:  l'autre  côte  du  pont  d'Ivry,  qu'il  fit  couper  sus- 

I  sitôt,  et  se  sauva  en  toute  bftte  à  Paris  avec  les 

I  débris  de  son  armée. 

I  Cette  victoire  livrait  Paris  an  roi,  •  La  LlgM, 
!  dit  L'Estoile,  démontée  de  tous  points,  lui  eu  efit 
ouvert  les  portes.  »  Mais  llndisdpline  de  sa 
-  petite  armée,  qui  fondait  après  diaq^  victoire, 
•  ne  te  laissait  plus  maître  du  lendemain;  il  jugn 
1  plus  prudent  de  s'assurer  des  places  voisines, 
;  d'intercepter  routes  et  rivières  pour  mettre  le 


(1)  Ce  qal  ne  rera^éelu  pat  de  recevoir  à  t 
le*  bataïUon»  MtMct,  qaTû  renvoya  éaoa  iMf  paya  cB 

I   leur  rendant  Béoe  leun  enieltBca. 
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blûcos  deTant  Paris.  U  occupa  Lagny,  Pronna , 
MoDtereaa»  Meliio,  fe  rendit  maître  de  la  Seina 
et  d«  la  Marne ,  et  attendit  que  la  Cunine  forçât 
la  ville  à  se  rendre.  Le  duc  de  Nemours  était 
alors  gonveneor  de  Paris,  Mayemie  s'étant 
rendu  prèB  du  due  de  Parme,  gouTemenr  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne,  afin  de  lui  de- 
mander qoeiqnes  secours  pour  la  Sainte  Ligne. 
Nemonrs  prépara  acti?ement  les  moyens  de 
détase,  pour  lesquels  les  bourgeois  le  secondè- 
rent aiec  xèle;  Il  fit  sortir  de  la  ville  les  bouches 
inutfles,  garnit  les  murailles  de  canons,  fit 
tendre  les  chaînes  qui  barraient  la  rivière,  arma 
et  enrégimenta  jusqu'aux  moines.  Henri,  établi  à 
Montmartre,  pouvait  suivre  de  l'œil ,  pour  ainsi 
dire,  tontes  les  opérations  de  la  défense.  Quel- 
ques-uns de  ses  officiers,  et  les  soldato  sur- 
tout, voulaient  que  Ton  tentât  Tassant,  soit  pour 
venger  les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy, 
soit  pour  foire  un  piUage  fructueux.  Henri 
s'y  opposa;  il  permit  ft<Mlement  l'attaque  des 
faubourgs ,  qui  furent  emportés  en  une  heure. 
La  ville  se  trouva  ainsi  plus  rigoureusement  blo- 
quée ,  et  la  famine  ne  tarda  pas  à  y  faire  d'af- 
freux ravages.  Pendant  quatre  mois  l'exaltation 
religieuse  soutint  cette  population  réduite  à 
brouter  l'herbe  des  fossés,  à  dévorer  les  ani- 
maux  immondes  et  à  taire  du  pain  avec  les  os 
des  morte.  On  dit  même  que  des  lansqueneta 
eurent  la  barbarie  de  mettre  à  mort  de  jeunes 
enfante  enlevés  à  leurs  mères.  On  voyait  des 
spectres  aflaroés  s'élancer  du  haut  des  murailles. 
Henri  ne  tint  pas  contre  te  spectacte  de  tant 
de  maux.  D^  il  avait  accueilli  paternellement 
les  malheureux  que  le  duc  de  Nemours  avait 
expulsés  de  Paris  comme  inutiles  à  la  défense. 
Les  officiers  voulaient  qu'on  les  obligeât  à  ren- 
trer dans  ta  ville  ;  Nemonrs,  de  son  côte,  ne  vou- 
lait pas  les  recevoir,  et  ces  infortunés,  au  nombre 
de  4,000,  allaient  mourir  au  pied  des  murs,  à 
la  vue  des  deux  partis.  «  Je  ne  m'étonne  pas, 
dit  Henri,  si  les  Espagnols  et  les  chefs  de  la 
Ligue  ont  si  peu  de  compassion  pour  ces  pauvres 
gens-là ,  ils  n'en  sont  que  les  tyrans  ;  mais  pour 
moi,  qui  suis  leur  père  et  leur  roi,  je  ne  puis 
voir  leurs  calamités  sans  en  être  touché  jusqu'au 
fond  de  l'âme.  Je  ne  puis  empêcher  que  ceux 
que  ta  fureur  de  la  Ligue  possède  ne  périssent 
avec  elle  ;  mais  quant  à  ceux  qui  implorent  ma 
clémence  et  ne  peuvent  mais  du  crime  des  autres, 
je  leur  veux  tendre  les  bras.  » 

La  compassion  gagna  les  troupes,  qui  faisaient 
passer  des  vivres  par-dessus  les  murailles;  les 
officiers  qui  avaient  quelques  amis  dans  ta  viUe, 
encouragés  par  la  bonté  du  roi,  leur  faisaient 
parvenir  des  alimente.  Les  marchands  en  retour 
envoyaient  à  l'armée  du  roi,  qui  en  avait  grand 
besoin,  de  l'argent,  desvétemento,  ete.  Henri 
savait  tout  cela,  et,  au  lieu  de  s'y  opposer,  ré- 
pondait À  ceux  qui  lui  faisaient  observer  qu'il 
prolongeait  ainsi  indéfiniment  la  défense  :  «  Il 
ne  tant  point  que  Paris  soit  un  cimetière; 
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je  ne  Teux  point  régner  sur  des  morte..  »  Ce 
généreux  oubli  des  Ms  de  ta  guerre  e|  de 
l'intérêt  dn  siège  devait  pins  tard  porter  ses  fhdto 
en  lui  ramenant  les  CGBnrs.  Cependant,  il  aliraenli 
ta  résistance,  et  domm  an  doe  de  Panne  et  à 


Mayenne  te  temps  d'arriver,  malgré  les 
dn  premier,  qui. 


minafatesdâata< 

faitrignes  de  ses  ennemis»  ne  s'éloifl^t<|n'avec 
répugnance  de  son  gonvemement  des  Piys-Bis. 
I>epuis  pluttenrs  lemilnes  Mayenne  l'atttiriiil 
à  Meaux,  où  l'auxiliaire  arriva  enfin  te  23  noèl 
(  1590  ),  avec  12,000  tantassitts  et  3,000  dievMn, 
de  l'artiUerfe,  des  munitions  en  abondanoe  el 
1,600  cbarioto  de  vivres  pour  approvistenner 
Paris.  Le  roi,  qui  oonnaissait  ta  position  dn  due  de 
Parme,  était  persuadé  qnll  ne  quitterait  pas  an 
province;  aussi  cette  nouvetto  te  plongea^^ell•9 
lui  et  ion  conseil,  dans  une  aaaea  grande  per- 
plexite.  Sur  ce  qu'on  lui  reprochait  alora  sa  trop, 
grande  magnanimité  enven  les  assiégés  :  «  1» 
suta,  répondit-il ,  comme  ta  vrate  mère  do  (oge- 
ment  de  Salomon;  j'ahnerata  mienx  n'aivoir 
point  Paris  que deravoir  déchiré  en  lambeenx.» 
Il  résotat,  snr  l'avta  de  Biron,  de  lever  te  siégset 
de  se  porter  ven  Chellea  an-devant  des  sipa- 
gnols.  Le  doc  de  Parme  refosa  ta  balaiUe,  le 
retrancha  de  teUe  aorte  que  l'année  rayate  ne 
put  même  engsger  avec  hil  une  escarmonche, 
s'empara  deLagpy-sor-Mame,  etoorrit  ainsi  on 
fadie  passage  anx  approviatennementa  qu'A  di- 


rigea sans  retard  sur  Paris.  Les  rêtes  elnui- 
gèrent:  l'abondance  était  dans  taviUe ,  ta  dtaette 
an  camp  royal.  Henri  tenta  vaÉnement  m  eonp 
de  mata  du  eêté  de  teporto  Sahit-Jacqnea  ;  l'te- 
saut  ftit  repooasé,  et  il  se  vit  contrahit  de  tef? er 
définitivement  le  siège.  En  se  retirant  par  San* 
lis  et  Creil,  il  emporta  dermont  en  Beanvaista, 
mit  ses  garnisons  dans  des  villes  à  l'entour  de 
Paris,  et  attendit  de  nouveaux  secoonet  sub- 
sides, qu'y  sollicitait  activement.  Le  due  d» 
Parme  cependant,  ayant  accompli  sa  mission». 
se  disposait  à  regagner  les  Pays-Bas,  asaes  pen- 
satistait  des  cheta  de  taLigne;  U  prit  CortMil< 
après  tout  un  mota  de  siège,  et  s'éloigna  malgré 
les  histances  du  parti  cathoUque.  Il  n'était  pas 
sorti  de  France  que  Corbeil  était  d^  reprta  par 
Givry  pour  le  roi  ;  ta  Ligne  néanmotais ,  giîœ 
à  cet  habite  général,  triomphait,  mais  tes  divi- 
sions se  multiplièrent  dans  son  sein,  et  te  duc  de 
Mayenne  perdit  beanooup  de  aon  importance  anx 
yeux  de  son  parti.  Le  roi  d'Espagne  espérail 
beaucoup  de  cet  état  de  choses,  et  tout  en  lon-^ 
tenant  ta  cause  des  ligneurs  il  fomentait  contre 
Mayenne  et  son  neveu  milto  trames  secrètes. 
Le  roi  pénétraH  tacitement  tes  desseins  de  Phi- 
lippe II;  il  tenta  d'ouvrir  les  yeux  du  duc  de 
Mayenne  et  de  te  détacher  des  Espa^iols,  phu 
encore  dans  l'tatérêt  de  ta  monarchte  franqdae 
que  dans  son  propre  intérêt;  ses  eflorto  n'abon- 
tirent  alors  à  aucun  résultat.  Sa  position  rede- 
venait critique;  tout  te  (Irait  de  ta  goem  Inl 
échappait;  l'issoe  de  aon  «trepriae 


plos  douteuee  qi'ay  çwBÊtà&t  jiwr;  les  divMÎow 
ie  raultiplaiwt  aotoar  4e  !«;  le  déoouragflBHHt 
l'^iUeigDit  lanmâne.  *  il  aeiraavi  «6411111,411 
fiuUy ,  4SB  de  ffnoà»  lloheriQg  et  fwrpteidKK, 

cause  du  graidl  éclat  àm  hsmeaaL  aoooèt  de 
aea  enneinû.  >* 

Joaqae  là  il  n'avait  pat  faflu  «eiiis  qae  na 
Masouroead'eaprit,  la  gaiel64e  aoBbinneBC,  lï»- 
polak»  de  aa  bra^ooie  et  aa^anSanoa  êÊm  m 
fDrtniie ,  |KMV  airèter  à  eka^pie  inaia  diisalBtîio 
4a  aoo  partL  II  fallut  âiommet  àe  aouveaB  lea 
grandea  opérations  et  ki  oou|ia  déciaifii,  roonn- 
■lenoer  la  goerre  de  aiégea  et  de  peliU«eBibata 
k  grand  renfort  de  prouesses  et  d'aventoMS. 
Les  ligueurs,  sous  la  conduite  diu  cheFalier  d*As- 
Boale,  échouèrent  dans  une  enluepriae  oonfare 
Saint-Denis;  d'Anmale  j  perditla  vie.  Le  roi,  de 
soùcôléf  tenta  vainenent  de  surprendre ParisÂ  la 
jmirnée  des  farimes  (19  jaûw'miidi).  Aiirèscetie 
tentative,  il  se  porta  vers  Chartres,  dont  il  par- 
Tînt  à  sVmparer  et  dont  il  donna  le  gonvemement 
k  Cheremy.  Bieivqne  cette  année  1091  nefût  pas 
marquée  par  de  grands  succès  militairesde  lafinrt 
du  roi,  elle  n^en  fut  pasmoinautile  à  sacause,  grice 
aux  dissensions  qui  éclatèrent  parmi  les  liguenn 
à  cause  des  intrigues  de  PhiMppe  II  et  de  la  riva- 
lité de  Mayenneet  de  son  neven  le  dnc  deOnise, 
qui  étaitparvenu  à  s'échapper  de  Tenrs.  Les  Seizê^ 
ces  turbulents  précurseurs  de  ia  coMMBime  de 
Paris ,  que  Mayenne  réduisit  «  au  ooasbre  des 
apôtres  »,  selon  l'expression  de  la  Smtyrs  Ménijih 
pée ,  supportaient  irapatiemment  le  despotianw 
hautain  du  Ueutemant  féméral  4e  VÈtat  eicou- 
ronne  de  France,  et  soulevaient  k  ehaqne  instant 
le  peuple,  aigri  parles  souffrances  et  lesprivatiani 
de  toutes  sortes  qu*ilenduraitdepuis  si  langtempa. 
D'un  autre  oHé,  le  vicante  de  Tiirenne,  envoyé 
par  le  roi  en  Allemagne,  loi  amena  les  traopes  qu'il 
était  parvenu  à  lever  pour  son  service  ;  il  reçut 
aussi  des  secours  «l'Angleterre  et  des  princes  pro- 
testants, si  bien  qu'au  printemps  de  1  &9S  Henri ae 
tnMna  en  état  de  mettre  le  siège  devant  Ronen. 
Son  armée  comptait  environ  3S,000  bommes, 
pins  5,000  Anglais,  envoyés  par  ÉlisidMih,  sons 
le  commanderoeot  du  comte  dlfisscK.  Malgré 
celte  force  imposante ,  bi  ville  opposa  d'nboid 
une  vigoureuse  résistance.  ViMars,  qui  en  éla|^ 
gouverneur,  dirigea  la  défense  avec  habileté  et 
bonheur;  mais  tiientM  les  vivres  venant  k  man- 
quer, la  reddition  semblait  prochaine ,  quand  le 
duc  de  Parme,  joignant  ses  forces  k  celles  de 
Mayenne,  aceonnit  an  aecovrs  de  la  place.  Le  rai 
laisse  à  Biron  la  direction  du  siège,  et  se  porte 
au-devant  de  l'ennemi,  vers  Aumale.  Là,  avec 
une  poignée  dliommea ,  qnriqnes  centaines  de 
cavaliers  tout  nn  phis,  il  ne  cnégnit  pas  d'en- 
gager l'action  avec  l'avant-ganle  ennemie,  n 
faillit  payer  cher  cet  andadeni  coup  de  tète  ;  il 
reçut  un  coup  de  pistolet  dana  les  reins,  et  ne 
sortit  de  la  mêlée  qu'à  grande  peine ,  ayant  vonbi 
repasserlepont  d' Aumale ,  le  dernier  de  sa  troupe. 
Oelte  Ibme,  qnil  appeMt  bU-ttêma  A 


0 


d'AmmàU^  bnvabitttnmot  aévèradndnB  da 
Panse:  «  Je  croyais,  dit  legrandlnctioien,  Iran- 
ver  on  généod,  et  je  n'ai  nn  qu'un  napitaine  da 


Henri  prit  alors  position  à  Pont-do4*ABcbc  ;  la 
dnc  de  Parme,  renonvelaat  la  tadiqne  qni  M 
avait  ai  bien  réuaai  à  Laguy,  s'empaw  da  Onn» 
debec  pour  dégager  4a  SeuM  et  pwmuttia  «n 
apprawMonnements  d^niriver  à  Aancn.  U  raçgl 
dans  oeHiB  affûta  nne  grava  blmsuitam  hnaa^al 
Mayenne  étMÉnuasilomfaéiMiidte^f ai  léiunna 
Bsie  seâranva  privéeà  lafisis  de4ea  dan  cbeft.  La 
rai,  fui  avait  reçu  da  nonvenuK  rarfarta^ani  pan» 
iter  decetteciroonslaBce,ct  an  ndtàiea  I 
de  telIesorteqnVadurentèiÉtraen  laUaHul 
une  heureuse  aortie  iei  aariégéaoufrità  Mnyenna 
lea  portes  de  Rouen.  Le  roi  a'empnre  alora  dt 
pbisicnrs  villes,  et  reprend  ranisbee  Le  doc, 
s'étant  rends  de  aa  blesanre,aBarabnponr  repran- 
dre  eette  plaee.  Ilenri,par  une  habile  maBoenvra, 
Ini  conpe  toute  oommnnicalian  avec  Bnnan ,  bat 
une  partie  de  son  arasée  pièa  d'YvHat»  et  ren- 
ferme près  de  Candèbec<entra  le  fpraadaaan  ar^ 
mée  et  U  Sebie.  Le  dnc  de  Pnraaa»  dana  «aUe  po- 
sition critique,  ee  mantra  à  la  bantearde  la 
grande  réputation.  Bien  qne  grièrnsneot  Ueaaé , 
il  parvint  à  fbire  passer  ta  Seine  k  tonte  aan  ar^ 
mée,  cavalerie,  infnterie ,  nrtMerie,  anr  «■  pant 
de  bnlean  presque  à  ta  vme  dn  rai,  apératian 
des  phis  diflioiles  en  ert  endrait,  où  ta  Safaie  pré- 
sente une  si  grande  largenr.  Pnia  il  nsnena  wm 
armée  k  Paris,  par  une  marche  fainéa  da  qnMra 
jours.  Henri  déclara  cette  iiiila  pina  ginriensa 
qne  le  gam  de  deui  bstaiiea,<t  nepnt  reinaer  la 
tribut  de  son  admiration  à  ce  yani 
qni  pom*  la  seconde  fois  était  parvenu,  en  i 
gennt  les  trempes  qnil  eoasnsandalt  et  | 
sans  ei^ager  ta  combat,  à  lui  faire  tavnr  ta 
siège  d'une  place  de  ta  plua  hante  inpiirtaw 
Le  dnc  de  Parme  regigaa  lea  Payn-Sna;  ta  rai 
la  poursuivit  en  diampagne,  «t  n*aynnt  po  M- 
teindre,  mit  le  siège  devani  Ëpemay,  dootiala»» 
para.  A  ce  aiége  périt  ta  nsarécbal  dn  Biran^fai 
eut  ta  tète  emportée  d'an  bontat 

Cependant  de  graves  éfènimanto  an  \ 
à  Paris  ;  leaélata  génémna  nénnta  dn 
ponrl'étaetiond'taroi  iMjanvier  1  &t3>étataBtcta- 
conv«n«sdemilta  manièraspar  lea  amUltana  qna 
meltaiten  jeu  cette  beHe  couraane  da  Pranee^  dé- 
clarée en  déchéance.  Le  ni  dTiyagnf  avallBBln 
démasqué  ses  projets,  pensant  qne  llnatast  était 
venu  de  reoneiUir  ta  fruit  <lea  tasmanaaa  anorMaes 
qne  ta  Ligne  Ini  avaitooàtés  ;  il  préposait  d'étonar 
au  trène  sa  ilta  laabeita  en  Ini  taiaant  épanaar  aa 
pHnoefrançata.  Le  dnc  de  Mayenne  et  aan  naaan 
ta  dnc  de  Gnise,  qni,  chaann  de  tanrcMé,  vtaaiaÉ 
an  même  but,  s'opposaient  de  lantea  lenn  tons 
k  ces  prétentions.  Le  roi,  de  son  uAlé,  qna  «m 


prétendus  états  généraux,  si  bien  { 

ta  Mémippée ,  ne  taisaaient  pas  dl 

manda  à  entrer  en  conférence  avnc  «nu  Ob  vr> 

fnaa  loot  ponrpartar  anee  Ini  t 
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maifi  on  eonsentit,  dans  rMéfM  de  te  reNgiun  et 
du  tnen  poMie,  à  eonférar  ntc  les  seigneurs  ca- 
tholiqoes  onis  à  ioo  parti.  La  conférence  eut  Heo 
à  Surènes.  Le  roi  d'Espagne,  qui  Toyait  là  le  com- 
mencement de  la  reine  de  ses  espérances,  Tookit 
appuyer  ses  piéteotions  par  une  démonstration 
armée  ;  mais  il  venait  de  perdre  le  duc  de  Parme, 
et  le  comte  de  MansfeM  parrintà  pcneà  s'empara 
de  Hoyon.  LescathoKqôes  modérés  aspir»ent  de 
plus  en  pins  vers  rordre  et  la  réconciliation  ;  mais 
la  conrersion  de  Henri  IV  ea  était  la  condition 
inévitable.  Il  l'aTait  compris  depuis  longtemps,  et 
n'attendait  que  l'heure  de  eonsommer  l'acte  avec 
sûreté  comme  avec  honneur.  On  peut  assuré- 
ment, sans  kii  contester  toot  sentiment  religieux 
comme  on  l'a  fait ,  admettre  que  son  esprit  on- 
▼ert,  sympathique ,  hidiné  aux  sentiments  po- 
pulaires ,  convenait  mal  à  Paustérité  protestante  ; 
d'ailleurs,  l'exemple  de  ses  parents  qu'il  avait  vus 
changer  de  culte ,  ses  rapports  continuels  avec 
des  gens  de  toutes  sedes,  avaient  dû  le  rendre 
accommodant  quant  aux  formes  religieuses;  il 
se  décida  donc  à  faire,  comme  il  le  disait  assez 
lestement ,  «  le  saut  périlleux  ».  Il  fit  une  trêve 
avec  Mayenne,  se  rendit  à  Samt-Denis ,  entendit 
quelques  conférences  au  préalable,  et  abjura. 
L'abéolution  lui  fut  donnée  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Denis  par  Renaud  de  Beaune ,  ar- 
chevêque de  Bourges,  au  mois  de  juillet  1593. 
Il  fut  sacré  à  Chartres,  le  17  février  suivant. 
C'était  là  un  coup  mortel  porté  à  la  Ligue  :  il 
enlevait  tout  prétexte  à  la  rébellion  ;  restaient 
les  ambitions,  et  il  fallut  Iwn  gré  mal  gré  capi- 
tuler avec  chacune.  Meaux,  Aix,  Lyon ,  Orléans, 
lUiurçifis  furent  rendues  ou  vendues  au  roi.  Henri 
eut  h  siiNr  d.ins  plus  d'un  cas  «le  dores  condi- 
tions ,  non  moins  onéreuses  à  ses  coffres  vides 
«|\ie  préjudiciables  à  sa  couronne.  Le  comte  de 
Brissac,  à  qui  Mayenne  avait  confié  Paris,  songea 
à  traiter  pendant  qu'il  en  était  temps  encore.  Il 
endorfnit  la  garnison  espa^ole  et  ce  qui  restait 
dt*  lijniours  intraitables;  puis,  de  concert  avec 
le  prévrtt  des  marchands  et  les  échenns,  il  livra 
une  des  portes  pendant  la  nuit.  L'occupation  de 
la  ville  se  lit  sans  bruit  et  pres<pie  sans  résis- 
tance ;  Henri  IV  entra  de  nuit  par  la  porte 
>feuve,  que  six  ans  auparavant  Henri  HI  avait 
franchie  en  fuj»itif.  Le  temps  était  noir  et  plu- 
vieux ,  et  re  ne  fut  qu'au  jour  que  les  habitants 
surent  l'événement  (î2  mars  1594). 

Un  poste  espagnol  qui  opposa  quelque  résis- 
tance fut  enlevé  ;  les  habitants,  qui  depuis  la 
conversion  du  roi  n'avaient  plus  aucun  motif 
pour  le  repousser,  donnèrent  un  libre  cours  à 
leurs  tran«<ports  à  la  vue  de  Henri,  dont  le  triom- 
phe terminait  enfin  cette  longue  suite  de  maux 
qu'ils  avaient  si  cofirageusement  supportés.  Ce 
ne  fut  pas  en  vainqueur,  mais  en  monarque  chéri 
et  longtemps  attendn,  qu'il  parcourut  les  rues  de 
la  capitale  pour  se  rendre  à  Notre-Dame,  où  fut 
chanté  un  Te  Deitm  d'actions  de  grâces.  Les  sol- 
dats fraternisaient  avec  la  foule  qui  se 
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anlovr  de  lui  :  «  Laissez-lea  s'approcher,  disant; 
ils  sontaflhmés  de  voir  un  roi.  »  La  réussite  teoall 
d«  miracle  et  la  tentative  était  périHeme;  la 
Ligne  avait  su  r  pied  de  quoi  opposer  une  résistaoee 
terrible,  à  faire  loamer  la  partie  contre  ce  joueur 
si  hardi.  Les  Espagnols  firent  leurs  conditions  : 
on  les  laissa  sortfar;  le  mi  les  alla  voir  défier 
de  la  porte  Saint-Deois ,  et  leur  dit  en  leur  ren- 
dant le  sahit  :  «  Adien,  messieurs;  reconuna»- 
des-moi  bien  à  votre  maître;  allez-vons-en  à  la 
bomie  heure,  mais  n'y  revenez  phn!  »  Le  soir 
il  fit  sa  partie  de  cartes  au  Louvre  avec  la  du- 
chesse de  Montpensier,  cette  scenr  des  Goise, 
lliérolnede  tous  les  grandscoops  de  la  Ligne,  qni 
avait  peot-étre  cherché  ponr  le  Béarnais  un  antre 
Jacques  Clément  L'exemple  de  la  capitale  en- 
traîna la  plupart  des  villes  et  des  provinces,  dont 
les  goovemeurs  s'empressèrent  de  suivre  l'exem- 
ple lucratif  dn  comte  de  CoMé-Brissac  Villtrt, 
qui  avait  si  bien  s«  défendre  Rouen ,  rendit  cette 
ville ,  ce  qui  lui  valut,  outre  le  gouvernement  du 
bailliage  de  Rouen  et  du  pays  de  Canx ,  le  titre 
d'amiral,  1,200,000  livres  comptant  et  00,000 
Kvres  de  pension.  En  même  temps  et  à  des  con- 
ditions analogues,  Abbeville,  Troyes,  Sent, 
Agen,  Marmande,  Poitiers,  etc.,  se  rendirent 
sous  l'obéissance  durai.  Mayenne  et  les  Espagnols 
essayèrent  une  diversion  en  Picardie;  cette  ten- 
tative n'aboutit  qn'à  faire  tomber  an  pouvoir  de 
Henri  IV  Laon,  Cambrai ,  Amiens ,  Beanvals  et 
Péronne.  Le  duc  de  Guise  Inl-même  entra  en  ac- 
commodement avec  le  roi,  et  lui  remit  la  province 
de  Champagne,  en  échange  de  laquelle  il  reçut  le 
gouvernement  delà  Provence.  Le  26  noveml>re  le 
duc  de  Lorraine  signa  une  paK  négociée  par  Baa- 
sompierre.  Mayenne  restait  donc  seul  de  la  mai- 
son de  Lorraine  en  lutte  avec  le  roi  ;  il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  abdiquer  absolument  les  brillantes 
espérances  quil  avait  on  instant  caressées.  Chassé 
de  Picardie,  il  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Bourgogne,  où  il  ne  se  maintint  que  par  la 
terreur.  Apprenant  que  le  maire  de  DQon  tra- 
vaillait à  rendre  la  ville  au  roi,  il  hii  fit  trancher 
la  tète  ainsi  qn'à  un  autre  citoyen.  C'était  aghr 
en  souverain  qui  punit  un  crime  de  lèse-majesté, 
et  en  effet  «  il  avoit  résolu,  dit  Sully,  de  se  ré- 
duire dans  cette  province,  d'en  obtenir  la  ces- 
sion du  roi  d'Espagne  et  de  la  foire  ériger  en 
royanme  ».  C'était  l'Espagne  qui,  sons  le  nom  de 
ce  chef,  continuait  la  guerre.  Le  roi,  irrité  decette 
persistance,  n'hési  ta  pas  à  déclarer  onveriement  la 
guerre  à  Philippe  II ,  à  ce  prince  perfide  qui ,  non 
content  de  susciter  les  guerres  civiles  et  d'ali- 
limenter  sans  cesse  le  foyer  de  la  rébellion ,  ne 
rougissait  pas  de  s'alMdsser  jusqu'à  favoriser  des 
attentats  contre  sa  personne.  Déjà,  en  1593,  Pierre 
Barrière,  convaincu  d'avoir  voulu  assassiner  le 
roi,  avait  été  rompu  vif,  lorsque  tout  à  coup  nne 
nouvelle  tentative  vint  jeter  la  consternation  dans 
tous  les  corars,  que  la  paternelle  bonté  de  Henri 
commençait  d^à  à  gagner.  Jean  Châtd,  jeune 
homme  de  dix-trait  ans,  fils  d'un  bonrijenie  ée 
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Paris  et  élève  des  jésuites,  panrint  à  se  glisser 
près  du  roi  au  moment  où  il  recevait  rhominage 
de  quelques  nouveaux  ralliés;  il  voulut  lui  porter 
un  coup  de  couteau  dans  le  ventre,  liais  heu- 
reusement le  roi  s*étant  baissé  à  ce  moment 
pour  relever  un  gentilliomme  qui  s*agenouillait 
devant  lui ,  le  coup  l'atteignit  seulementà  la  lèvre 
supérieure  et  lui  brisa  une  dent  Le  meurtrier 
fut  condamné  au  supplice  des  parricides;  les  jé- 
suites compromis  dans  cette  affaire  furent  exilés 
pararrètdu  parlement  (1695).  Malgré  ses  rigueurs, 
le  duc  de  Mayenne  ne  pouvait  empêcher  la  Bour- 
gogne de  lui  échapper.  Beaune,  Autun,  Auxerre, 
Mâcon ,  Dijon  se  soumirent  au  roi.  Il  était  temps 
que  les  Espagnols  vinssent  au  secours  de  leur 
allié.  Le  connétable  de  Castille  descendit  du 
Piémont  pour  se  joindre  au  duc;  il  s'a- 
vança à  travers  la  Franche-Comté,  et  passa  la 
Saône  à  Gray.  Le  roi  de  France  se  jeta  à  sa 
rencontre  avec  1,500  hommes,  et  recommença  à 
Fontaine-Française  (  5  juin  1595  )  Verreur 
(TAumale;  il  donnait  volontiers  dans  ces  glo- 
rieuses rechutes.  11  entraîna  cent  cavaliers  sur 
d'épais  escadrons,  qu'il  enfonça,  et  se  mit  en  si 
grand  danger  qu'il  dit  plus  tard  qu'en  mainte  oc- 
casion il  avait  comt>attu  pour  la  victoire,  mais 
qu'en  celle-ci  il  avait  combattu  pour  la  vie.  L'Es- 
pagnol, étourdi  du  choc,  se  retira,  et  laissa  la 
Bourgogne  au  roi  ;  le  duc  de  Mayenne,  aux  abois, 
se  décida  à  entamer  des  négociations.  Mais  tandis 
que  Henri  acquérait  une  province,  une  autre  s'é- 
chappait de  ses  mains  :  le  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  passant  la  frontière,  avait  fondu  à  Timpro- 
viste  sur  la  Picardie.  La  Fère,  Ham,  Doulens  et 
d'autres  places  fortes  furent  emportées  après  des 
combats  meurtriers  pour  la  noblesse  française  : 
d'Humières  périt  à  Ham,  Villars  à  Doulens. 
Un  gentilhomme  ligueur,  passé  aux  Espagnols , 
Aosne,  fut  peut-être  celui  qui  contribua  le  plus 
alors  aux  désastres  de  l'armée  royale.  GrAoe  à 
ses  rares  talents,  dont  il  eût  pu  hdre  un  plus 
noble  usage ,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Cam- 
brai. La  Ligue  pouvait  encore  se  réveiller;  la 
Bretagne  et  le  Languedoc  restaient  à  sou- 
mettre et  le  saint* siège  n'avait  pas  encore  par- 
donné. C'était  une  rigueur  impolitique,  et  qui, 
trop  prolongée,  pouvait  enlever  la  France,  comme 
l'Angleterre,  à  la  communion  romaine.  L'Italft 
avait  besoin  que  la  France  balançât  la  puissance 
espagnole.  Clément  VUI  le  comprit  enfin,  et,  cé- 
dant aux  instances  de  du  Perron  et  de  d'Ossat, 
depuis  cardinaux,  il  reconnut  Henri  IV,  en  lui  ac- 
cordant l'absolution, comme  légitime  roi  de  France 
et  fils  aîné  de  l'Église  (  16  septembre  1595). 
Mayenne,  au  plus  mal  avec  les  Espagnols  et  ne 
sachant  plus  vers  quel  appui  se  tourner,  ne  re- 
présentant plus  aucun  principe  depuis  la  récon- 
ciliation absolue  du  roi  avec  le  »aint-siége ,  fut 
trop  heureux  de  vendre  assez  cher  encore  ce 
qui  s'échappait  de  ses  mains.  Il  vint  à  Monceaux 
faire  sa  soumission,  et  le  roi  raocuetilit  avec 
tant  de  cordialité  et  de  bonhomie  qu'il  ac  l'ai* 
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tacha  slnoènnieal  Mayenne  oootenraH  son  gom- 
▼emement  de  Booiigogne.  Cette  sonmiMioa  en- 
traîna celle  de  quelques  ligneors  obstioét  qoi 
jusque  là  s'étaient  tenus  à  l'écart,  parmi  lesqueb 
nous  trouvons  le  duc  de  Nemours  et  ce  Mn 
Ange  de  Joyeuse  tour  à  tour  soldat  et  capudi 

Qui  prit,  qoUta,  reprit  la  cuirMae  et  la  halr«. 
Il  rendit  Toulouse,  et  obtint  le  bàtoo  de  m««- 
chal.  Les  bourgeois  de  Alarseille,  à  liaatigptkNi 
de  Libertat,  l'un  d'eux,  se  soulèverait,  fhanè 
rent  deux  chefs  ligueurs  qui  les  opprimaieBt,  et 
reconnurent  spontanément  l'autorilé  da  roi. 

Mais  la  guerre  déclarée  à  l'Espagne  donnait  de 
vives  inquiétudes;  ses  succès  continuaient  en 
Picardie;  l'archiduc  Albert,  toujours  sootenu  pw 
deRoane,  s'empara  de  Calais  (24  arril  IMO  ),  qa*û 
traita  selon  toute  la  rigueur  des  lois  martiales. 
Gnines  et  Ardres  tombèrent  aussi  en  son  pouvoir, 
pendant  que  le  roi  passait  quatre  mois  devant 
La  Fère,  dont  il  s'empara  en&i  à  grand'peine.  Le 
royaume  était  épuisé  ;  c'était  partout  on  désordre 
inooi  ;  le  peuple ,  écrasé ,  ne  payait  pios  dlmpâts  ; 
tous  les rerenus publics  étaientgrevétde  pensions, 
La  rapacité  des  ligueurs  avait  absorbé  37  mil- 
lions ;  on  en  devait  le  double  aux  étranioert  ;  le  roi 
lui-même  manquait  souvent  du  nécessaire,  et  la 
guerre  était  arrêtée  (liute  d'argent.  Henri  étfivait 
à  Sully  pendant  le  siège  de  La  Fère  :  «  Je  n'ai 
pas  quasi  un  cheval  sur  lequel  je  poisse  eom- 
battiie ,  ni  un  hamois  complet  que  je  poisse  en- 
dosser :  mes  chemises  sont  toutes  déchirées,  mes 
pourpoints  trooésau  coude;  ma  marmite  eit 
souvent  renversée,  et  depuis  deux  joort  je  dlM 
et  soupe  chex  les  uns  et  les  autres.  » 

Henri  dans  sa  détresse  recourut  ao  remèdeordH 
naire  des  cas  désespérés  :  il  réunit  à  Rooen  one 
assemblée  d'états,  composée  seoleinenl  des  not» 
blés  de  la  noblesse ,  du  clergé  et  de  la  magiitntnre 
(1596).  Cette  assemblée  se  tint  dans  l'abbaye  de 
Saint-Ooen.  Le  roi  y  parla  en  termes  pleinsdefran* 
chise  et  d'effusion  de  son  grand  désir  de  rendre 
la  paix  àl'État,  et  inviU  l'assemblée  à  délibérer 
en  toute  liberté.  «  Je  ne  vous  ai  point  ici  ap- 
pelés, dit-il  en  terminant,  comme  faisaient  mes 
prédécesseurs,  pour  vous  obliger  d'approow 
aveuglément  mes  volontés;  je  voua  ai  lait  as- 
sembler pour  recevoir  tos  conseils,  poor  les 
croire,  pour  les  suivre,  en  on  mol  poor  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  «  Cet  nobles 
paroles  touchèrent  profondément  les  aodilcnrs; 
des  fonds  furent  accordés  poor  eontinner  la 
guerre  et  des  mesores  d'ordre  et  d'administra- 
tion furent  arrêtées  sous  l'inspiration  de  SoHy, 
qui  prit  la  haute  main  sur  les  affaires  de  l'inté- 
rieur. Cependant  Philippe  O,  miné  par  one  pive 
maladie  et  perdant  toot  espoir  de  réaliser  ses 
projets  ambitieux  depuis  que  le  trône  de  FrMce 
était  bien  et  légithnemcntooenpé,  inclinait  vos 
la  paix;  il  s'en  était  ouvert  au  pape,  et  les  néfp»- 
ciations  allaient  être  entunées, 
dent  imprévu  vint  retarder  cette  I 
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Doollens  était  toujours  occupé  pv  les  Espa-  i 
9iol8.HeniaiidoTeUo,8iNiTenieiir  de  cette  place,  j 
surprit  par  une  rose  groMière  touille  d*Âniieiia» 
où  il  exerça  d'ineoiioefalilcs  rigoeim  (1S97).  Le 
iVH  reçut  cette  nooTeUe  au  milieu  de  la  nuit,  aa- 
aemble  too  coosefl  en  toute  hâte,  et  déclare  i'in- 
teutioB  où  il  eel  de  reprendre  immédiatemeot 
cette  Tille,  coâte  que  coMe.  Cette  drconstance 
lui  doua  occasioo  de  reconnaître  la  fidélité  de 
aes  Bouveaux  alliés,  les  anciens  ligueurs,  qui, 
jaloux  de  Cyre  oublier  leurs  anciens  torts,  se 
montrèrent  plus  aidants  que  les  autres  pour  le 
senrice  du  roi  et  le  bien  de  l'État  «  Je  Tois  bien, 
dit  Henri  au  duc  de  Bfayenne,  que  tous  n'aTcs 
jamais  été  ennemi  de  ma  personne,  mais  seu- 
lement de  la  religion  huguenote.  »  Des  subsides 
lurent  accordés  et  le  siège  entrepris  avec  yiguenr. 
L'opération  était  difficile;  l'archiduc  vint  an  se- 
cours de  la  place  afec  des  forces  imposantes; 
mais  la  bonne  attitude  de  l'armée  du  roi  et  peut- 
être  des  ordres  secrets  de  Philippe  II,  qui  pen- 
chait de  plus  en  plus  vers  la  paix,  l'obligèrent  à 
se  retirer.  Hernando  Tello  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebuse,  et  la  ville  capitula.  C'est  à  ce  siège 
d'Amiens ,  au  moment  où  l'arrivée  inopinée  de 
l'archiduc  jetait  parmi  les  siens  un  trouble  qui 
pouvait  compromettre  le  succès  de  la  campagne, 
qu'Henri  adressa  an  ciel  à  haute  voix  cette  belle 
prière  :  «  Seigneur,  si  c'est  aujourd'hui  que  tn 
me  veux  punir,  j'oflire  ma  tète  à  ta  justice  ;  mais 
prends  pitié  de  ce  panne  royaume,  et  ne  frappe 
pas  le  troupeau  pour  la  bute  du  bergerl  » 
Après  la  prise  d'Amiens,  le  roi  alla  braver 
l'archiduc  sous  les  murs  d'Arras;  puis  il  revint 
triomphalement  à  Paris.  L'année  suivante  (1598), 
il  se  dirigea  sur  la  Bretagne,  où  le  doc  de  Mer- 
cœur,  dernier  débris  de  la  Ligue ,  continuait  à 
méconnaître  son  autorité  et  à  régner  indépen- 
dant dans  son  gouvernement.  Le  duc  n'était  pas 
de  force  à  résister  seul  au  roi  de  France  ;  aussi, 
voyant  l'armée  royale  s'avancer  contre  lui, 
s>ropre&sa-t-il  d'offrir  ses  conditions  ;  mais  Henri, 
jusque  là  si  indulgent,  ne  voulut  rien  entendre, 
et  le  dnc  s'estima  heureux,  pouréviter  uneruhie 
complète,  d'unir  sa  fille,  âgée  de  six  ans,  à  Cé- 
sar de  Vendôme,  fils  naturel  du  roi  et  de  Gabrielle 
d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort,  âgé  de  quatre 
ans.  A  cette  condition,  il  obtint  sa  rentrée  en 
grâce  et  un  édit  fort  avantageux.  Le  roi  parcou- 
rut alors  la  province  de  Bretagne,  rétablit  la  po- 
lice, supprima  les  abus,  résultat  des  troubles 
passés,  et  fit  sentir  U  comme  en  tons  pays  soumis 
k  son  autorité  l'efTet  de  sa  paternelle  vigilance. 
Les  guerres  civiles  étaient  éteintes;  il  était 
temps  de  mettre  fin  à  la  guerre  étrangère;  le  roi 
d'Espa^me  (fésirait  la  paix  par  lassitude  ;  le  roi  de 
France  l'appelait  de  tous  ses  veeox  par  amour 
de  8on  peuple.  Les  plénipotentiaires  assemblés 
à  VervîDs  la  signèrent  le  2  mai  t&98. 

Les  conditions  en  étaient  avantageuses  pour  la 
France,  qui  recouvra  Calais,  Ardres,  Donllens, 
La  CapcUe  et  Le  Càtelel,  en  Picardie,  etBIavet 
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(aiQOurd'hnl  Port-Lonis),  en  Bretagne,  et  ne 
lenditqueleCharolais.  Pour  lesautres  eoncBtfoon, 
les  deux  parties  se  reporterait  an  traité  de  Câ- 
lean-Cambrésis.  Quelques  jom  avant  ce  méaM>- 
rable  traité ,  Henri  signa  nn  acte  plus  roénorable 
encore.  Le  15  avril,  àNantes,  il  doua  PédH cé- 
lèbre qui  termina  «n  profit  de  la  toMnaee  les 
luttes  sanglantes  dn  selaième  siècle.  Far  cette 
ordonnance  les  réibnnés  obtiennent  nna  pletae 
liberté  de  coMcienM  i  Os  ne  peuvent  être  li  re- 
cherchés pour  leurs  croyanees  et  pratiques  non 
publiques,  ni  astreints  à  (Ure  anenaade  con- 
traire à  leur  reUgjkm.  Le  fibre  exercioe  da  culte 
est  maintenu  on  rétabtt  dans  toutes  les  vfilea  cil 
Uexistaitenl596et  là97  etdansnne  viUcoa 
bonrg  par  baiUiage  on  sénéchamsée;  il  cet  ac- 
cordé à  tous  leigfenn  hant-Jnstiders,  an  nom- 
bre de  trois  mfile  cinq  cents,  lesqnds  penvwt 
admettre  à  l'exerdce dans  leurs chllaanx,  outre 
leur  fomiUe  et  leurs  vassaux ,  tous  ntres  dis- 
eidenU  qui  voudraient  s'y  rendre.  11  étadt  poumi 
aux  appointements  des  mtaistres  du  cnito  ré- 
Ibrmé.  Les  protestants  jouisiaient  des  mêmes 
droiU  dvUs  que  les  cdhoUqnes.  n  était  hitflidit 
à  leurs  parents  de  les  déshériter  pour  cause  de 
refigion;  leurs  enlhnts  devaient  être  admis  dans 
les  universités,  collèges ,  écoles,  et  leurs  malades 
dans  leshôpitanx,  sans  disfindioB  avec  les  catho- 
Bques.  Les  précautions  les  phis  minutieuaes 
étaient  prises  pour  que  les  réftNrmés  obtinssent 
une  justice  impartiale  dans  les  pariements  dn 
royaume  Leurs  causes  durent  être  jugées  par 
une  chambre  spéciale  »  appelée  chambre  de  rédtt, 
choisie  de  leur  aveu;  et  dans  les  parlements  de 
Bordesnit,  de  Ttoulouse,  de  Grenoble,  la  cham- 
bre de  l'édit  fut  composée  de  membres  pris  à 
nombre  égil  parmi  les  réforméset  les  cathofiques. 
Les  protestants  conservèrent,  outre  les  viUes  dn 
Dauphhié,  deux  cents  places  que  les  traités  ou 
la  guerre  avaient  mises  entre  leurs  mahis ,  et  dont 
quelques-unes,  comme  La  RocheUe,  HontpeUier, 
Montauben,  résistèrent  plus  tard  aux  forces  de 
la  monarchie  entière.  Cette  partie  de  Tédit,  qui 
consacrait  en  France  l'existence  de  deux  camps 
toujours  armés  l'un  contre  l'autre,  était  Odieuse 
mais  nécessaire.  Les  protestants  plutôt  que  de 
se  dessaisir  de  leurs  places  de  sûreté  auraient 
recommencé  la  guerre,  et  ils  furent  loin  d'être 
satisfoiU  del'édit  de  Nantes.  Cependant,  cette  or- 
donnance, qu'ils  regsrdaient  comme  insuffisante, 
parut  aux  catholiques  une  déplorable  concession. 
Le  deiigé  et  l'université  de  Paris  se  plaignirent 
violemment;  et  pour  vaincre  la  résistance  dn 
pariement,  Henri  dut  mander  au  Louvre  les 
députés  de  toutes  les  chambres  et  leur  parier  un 
langsge  des  plus  énergiques  (1).  L'édit  fiit  enra» 


(i)Vold^  .  .  _ 
admirable  alélaaae  de  boa  leM  eC  de  vlvaellé  faallMre. 
«  Ce  que  J'ea  al  bit  cit  pour  le  blea  de  la  pali;  |t  VA 
faite  aa  debora.  Je  la  vcu  fiire  aa  dedaaa  de  bmi 
rojanaie..  U  oéccaaité  ai'a  filC  faire  cet  édIU.  Ceas  fH 
enpêcbcat  qae  BOB  ddlt  M  paMe  vcvleat  It  gMne.^  On 
dtt  eat  id  von  ffevwlaveiat  et  IsrrtilM,  «rm  vm 
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gistné  le  25  férrier  1599;  mais  la  résistance  cou- 
tÎDoa  en  proTînce ,  et  le  pariement  de  Rouen  ne 
reçnt  Tédit  dans  son  ensemble  qu'en  aoAt  IG09. 
Après  avoir  établi  la  paix  dans  son  royaume, 
Henri  IV  s'occupa  de  releTer  les  ruines  que  les 
guerres  religieuses  laissaient  après  elles.  Dans 
cette  tâche  difficile,  il  fut  admirablement  secondé 
par  Sully  ;  mais  il  serait  injuste  d'accroître  la 
gloire  du  ministre  aux  dépens  de  celle  du  roi.  La 
nullité  politique  où  tomba  Sully  aussitôt  après 
la  mort  de  Henri  IV  proure  combien  ses  qualités 
avaient  besoin  de  l'impulsion  et  de  l'appui  de 
son  maître.  Sully  ne  fut  pas  d'ailleurs  le  seul 
grand  coopérateur  de  Henri,  qui  trouva  même 
parmi  les  anciens  ligueurs  d'utiles  auxiliaires. 
Habile  à  se  servir  des  antres  et  leur  communi- 
quant son  ardeur,  il  se  mit  résolument  à  l'œuvre. 
Pour  bien  apprécier  ce  qu'il  fit,  il  faut  se  rendre 
compte  de  l'état  ob  se  trouvait  la  France.  «  Entre 
le  peuple  et  le  gouvernement,  dit  M.  Henri  Mar- 
tin ,  s'interposait  une  armée  d'ennemis  dn  gon- 
vemement  et  du  |M?uple.  Les  campagnes  étaient 
écrasées  et  Tagriculturc  étoufTée,  bien  moins  par 
HmpAt  que  par  \e%  monstrueux  abus  de  la  per- 
cpption  et  de  la  répartition.  Si  le  peuple  ployait 
sous  la  taille ,  la  gabelle  et  les  péages  de  toutes 
sortes,  le  gouvrniement  fléchissait  sons  le  poids 
de  sa  dette  immense  ;  la  dette  publique,  qui  était 
de  qnaranto-tmift  millions  et  demi  en  1560,  de 
cent-un  en  lôTA,  était  devenue  comme  une  mer 
dont  personne  ne  connaissait  ni  le  fond  ni  les 
rives;  Sully  l'évalue  à  près  de  trois  cents  mil- 
lions (environ  huit  c^nt  vingt-cinq  millions  de 
notre  monnaie ,  le  marc  étant  depuis  1601  à  70 
I.  5  s.  4  d.  ;  ces  huit  cent  vingt-cinq  millions  r^ 
présentent  près  de  dmx  milliards  et  demi  en 
valeur  relative),  sans  compter  les  rentes  assi- 
gnées sur  riiiMel  de  ville  de  Paris,  an  principal 
de  quarante-et-un  millions!  et  le  revenu  néel  I 
n'atteignait  pas  vingt-dnq  millions,  di)nt  il  fallait  j 
déduire  seize  millions  de  charges,  si  l'on  voulait  i 
faire  honneur  aux  engagements  de  l'État.  Pres- 
que tout  le  domaine  et  une  grande  partie  ries  | 
autres  revenus  étaient  aliénés ,  et  la  plupart  des 
aliénataires,  français  et  étrangers,  se  payaient  par 
leurs  mains.  Quant  aux  rentes  de  ThÂtel  de  ville, 
la  plupart  avaient  des  arrérages  de  douze  et  de 
quinze  années.  »  Les  remèdes  furent  propor- 
tionnés à  rétendue  du  mal.  L'agriculture  attira 
(l'abord  l'attention  du  roi  et  de  Sully ,  qui,  en 

entrer  en  quelque  méflance  de  moL..  Vos  longnrurs  et 
vos  dirOcultéft  donnent  «i^et  de  rraiaen>enU  i-triiiget 
Jann  lei  Tlllrs.  L'on  a  fait  des  procemlnns  contre  l'rdit 
a  Tonn«H.  L'on  en  a  fait  au««l  an  MaMs  ponr  is^ptrer  aut 
juges  de  rejeter  Tédit...  Je  sala  qu'on  a  fait  des  brigoca 
au  parlement,  que  l'on  a  suwite  des  pr^dlcarenrs  sédl- 
tteni...  Les  prédicateurs  donneot  des  paroles  en  doctilne 
plus  puor  Inntrulre  que  pour  détruire  la  sédlt:on.  Ces 
fastes,  qnl  ne  reitardent,  ne  sont  pas  relevées...  Cest  le 
chemin  qu'on  a  pri4  autrefois  poar  faire  les  barrleadet 
et  ?en  r  par  àtffré%  an  parrlride  dn  feu  roi.  Je  eonperal 
ie«  racines  de  tontes  ces  factions  :  le  ferai  aeroordr  ton* 
cens  qnl  les  fomenteront  J'ai  santé  sur  des  OMiralUes  tf« 
vlflet  Je  saaleral  Men  sur  des  barrtdUca...  •(  rof .  Mal- 
lMc«,jrMofr»4efWMM.) 
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dissidence  sur  d^antres  points  d'économie  socWe, 
s'entendaient  parfeitement  rarcetni-d.  Lenr  pr» 
mier  soin  fut  de  veiller  à  la  sécnrité  en  laboo- 
reur.  Déjà  la  déclaration  da  16  mars  1595  ïïnÊt 
mis  sa  personne  et  les  instruments  de  son  trs> 
yail  hors  de  l'atteinte  de  ses  créandem.  La  dé- 
claration du  34  mars  1597  et  l'ordoonanee  ds 
4  août  1598,  sor  le  port  d'armes ,  le  guanthcaC 
à  l'avenir  contre  les  sévices  et  les  extonioM  des 
gens  de  guerre.  La  sollicitude  dn  roi  à  eeC  égud 
ne  se  ralentit  jamais.  Apprenant  en  1610  que 
des  compagnies  avaient  pillé  en  Champagne 
quelques  maisons  de  paysans ,  il  dit  mx  capi- 
taines, qui  étaient  encore  h  Paris  :  «  Partei  cm 
diligence ,  donnez-y  ordre ,  voos  m*en  répon* 
drez!  Qiioil  si  l'on  mine  mon  peuple,  qni  ne 
nourrira ,  qui  soutiendra  les  diarges  de  rÉM, 
qui  payera  vos  pensions ,  messienre?  YHt  DieO  ! 
s'en  prendre  à  nnon  peuple ,  c*est  s'en  prendre 
à  moi.  *>  Le  gouvernement  donna  aox  cnHivatenrs 
des  facilités  d'argent ,  en  leur  remettant  vfngt 
millions  de  tailles  arriérées  en  1598,  en  rédui- 
sant considérablement  leur  quote  part  et  leur 
charge  par  l'édit  de  1600  qui  remit  à  la  taHIe 
la  bourgeoisie  et  les  nonveanx  noMes  ;  en  dfani- 
nuant  les  tailles  à  parth*  de  1600,  rédndkm  qui 
fut  portée  jusqu'à  six  millions  par  in.  La  légis- 
lation favorisa  l'élère  des  troupeaux  en  déclamt 
insaisissaMes  le  bétail  et  les  bétes  de  trait,  et 
protégea  les  champs  de  Me  et  les  vignes  contre 
les  abus  dn  droit  de  chasse  (I).  En  même  temps 
Olivier  de  Serres  (  roy.  ce  nom  ),  sur  la  dennnde 
expresse  dn  roi,  publia  son  Théâtre  de  VAgri' 
culture,  qui  donnait  aux  agriculteurs  la  direction 
la  phis  intelligente.  Les  andemies  voies  de  com- 
munication qui  avaient  disparu  pendant  les  gnerroi 
d  viles  furent  rétaMies  et  comi)létées  par  de  nou- 
velles routes.  Des  lettres  patentes  dn  26  ftvrier 
1601  établirent  la  liberté  du  coromeree  des  grahis 
et  dn  vin ,  et  malgré  des  préjugés  invétérés  et 
l'opposition  do  parlement  de  Toolonse ,  le  raf. 
conseillé  par  Sully,  la  maintint  énerglqdemenL 
Cette  sage  mesure,  si  déploraMement  révoquée 
sons  Louis  XIV,  augmenta  la  valetfr  des  terres 
et  permit  aux  agriculteurs  de  supporter  des  !»• 
pdts  très-ldurrls.  L'État  trouva  aussi  des  res- 
sources dans  une  exploitation  plus  active  d 
mieux  entendue  des  mines.  Si  pour  les  mmes 
d'or  et  d'argent  les  produits  ne  eouvrirent  pas 

ri)  Les  rdtta  aor  la  elMtao  (Jota  fSN.  ftXÊtt  MT)  alort 
pas  éttf  Jnalemeat  apvrécfés.  Il  est  vrai  fM  la  Aaac  c« 
réservée  an  ml ,  aut  princes ,  s  la  aoMeaw,  d  qM  tm- 
Mire  en  e»c  interdit  aui  roturiers ,  nais  II  M'eit  pai  vnft 
que  l'infraction  de  la  part  de  eeui-d  soit  paaie,  eMMM 
on  l'a  dit  qwlqwfol^  do  la  pclae  Se  «Oft  La  prcaili* 
peine  portée  par  ces  doua  édita ,  l'aaciidt  et  11  CMÉ^ 
citlon  des  anncs,  se  retronve  dans  la  leglalaUoaactawlla. 
Qaant  aut  deui  airtres  pdnes,  le  fouet  avec  le  fenala- 
seaeBt  a  qnlnac  Heoea  et  les  saléres  poor  ati  ■■■,  tUa 
ne  peuvent  être  prononcées  ni  eonlrc  ko  n>Mf%  ■!  om»- 
tre  les  b<*iinteots,  ni  contre  les  paysans,  wii aifsni— I 
«vr  en  penAmma  riin  et  abfertet,  ft  non  enfm;  c^m- 
à-diro,  suivant  llnicrpreiaUon  Indicicve  de  M.  l'ail  ko. 
contre  les  vagaboada  et  1rs  aallaitaira.  braeesaien  par 
UHarraDe*,  foiean  par  kabllode. 
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les  firaift  du  traTail ,  il  ea  frit  autNflKBl  peur  1m 
milles  de  plomb,  de  cuivre»  d'élain,  de  (er. 
Les  preiDÎers  traTeiix  loétaUurgiqMee  iinportanU 
remoDtent  eu  France  au  lèsue  de  Heari  CV.  L'ie- 
dustrie  (raiiçai«e,  qui  avait  prie  un  eeeor  rapide 
eous  Louie  XU,  Freaçoia  I^  et  Henri  U,  était 
toinbée  à  ia  fin  des  0wrree  civilee  «u  peint  de 
pouvoir  fournir  k  peine  le  quart  dee  olûete  réda- 
méé  par  la  consommation;  les  trois  antres  quarts 
étaient  tirés  des  paya  voteins.  Pour  reméiiier  à 
cet  état  de  choses,  rassemblée  des  notablea  de 
Rouen  adopta  en  1597  des  règlements  prohibi- 
tifs, qui  n'atteignirent  pas  leur  but  Comme  le  dit 
Palma-Cayet ,  «  la  difficulté  était  qu'avant  de 
défendre  l'entrée  des  marcliandiaee  meanfactn- 
rées  d'or ,  d'argent  et  de  soie,  il  faUail  avoir  de 
quoi  en  (aire  dans  le  royaume  ».  Si  Henri  IV  ne 
résolut  pas  le  problème  »  il  y  travaille  du  moins 
avec  autant  d'intelligence  que  de  ténacitéb  Avee 
le  concours  d'Olivier  de  Servea,  qei  publia  la 
CuêilUUe  de  la  ioie  par  la  nourriture  dêi 
vers  qui  la  font,  il  établit  en  grand  l'inéuatrie 
de  la  soie  en  France.  Il  soutint  k  ce  sajet  une 
véritable  lutte  contre  Sully,  très-opposé  an&  in- 
dustries de  luxe,  et  qui  aurait  voulu  réprimer 
la  passion  pour  les  étofba  de  soie.  Il  finit  par 
ramener  son  ministre  à  see  idées.  Dans  la  même 
période  (1603-1605),  il  fit  marcher  de  pair  avec 
la  propagation  du  mûrier  et  de  la  soie  lea  la- 
briques  où  cette  précieuse  matière  était  mann- 
facturée.  D'autres  industries  n'attirèrent  pas 
iDoins  son  attention.  Les  fiibriques  de  verre ,  de 
glaœs ,  de  tapisseries ,  de  tapis  du  levant,  de 
toiles  fines  de  Hollande,  de  dentelles,  de  coir 
doré  et  draué ,  reçureot  ses  encouragements  et 
sa  puissante  iiupûlsiou.  (Joe  législation  aussi 
libérale  qui^  le  permettait  le  tempe  alTranchit 
l'industrie  et  le  commerce.  Les  lettres  patentes 
(lu  16  avril  lOOi  établirent  la  première  chambra 
lie  commerce  qui  ait  existé  en  France.  Rien  n'é- 
(happait  à  la  vi^laoce  infatigable  de  ce  prince, 
rpii  au  milieu  de  tant  de  travaux  s'occupait  de 
repeupler  de  poissons  les  fleuves,  rivières  et 
ctaiii^s  et  de  propager  les  haras.  Tous  les  dé- 
tails (ie  l'admirable  administration  de  Henri  iV 
ne  peuvent  rentrer  dans  notre  cadre;  nous  en 
avons  dit  assez  pour  prouver  qu'il  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien-ètro  de 
son  royaume.  Nous  indiquerons  encora  qaekpies 
points  (|ui  se  rattachent  aussi  è  l'œuvre  adminis- 
trative de  ce  prince.  Il  fit  tout  pour  que  la  France 
accrtU  ses  œlonies  en  Amérique  et  regagnât  IV 
vauce  ()ue  Ttlspagne  et  la  Hollande  avaient  sur  eUe. 
Il  (>our>ut  à  la  «ùreté  de  ses  États  par  une  meil- 
leure or^iisation  de  l'armée,  dont  il  augmenta 
reffectif  et  le  matériel.  De  grands  travaux  de 
fortili(ation  lurent  exécutés  sur  les  frontières  du 
nord  et  de  re:»t.  Enfin,  le  roi  et  Sully  tentèrent  de 
grands  HTorts  pour  rendre  une  marine  à  la  France. 
Le  rèpie  de  Iléon  IV  ne  fut  pas  assex  long 
|K»ur  |H'n»ettreau\  arts  el  aux  lettres  de  prendre 
ce  '!«N<  ..>i  i  •  ment  qui  constitue  les  grandes  éfa- 


cependant,  le  roi  n'eut  point  à 
I  cet  égard  l'indifRéreaoe  qu'on  Ini  a  reprochée.  81 
{  là  poésie  ne  trouva  pas  auprès  de  lui  les  mêmes 
•  faveurs  qui  la  oonr  des  Valois,  les  sciences  fo- 
rant enoooragées  sartont  dws  lear»  appUcatioDS 
à  ragricotturo  et  à  l'iadustrie.  L'arahiteetare^ 
moins  élégante  qae  soas  Henri  II  et  Chartes  0[, 
produisit  eacore  un  grand  nombro  de  raoaumenCi 
remarquables.  Le  Ponl-Kenf  ftit  béU,  l'hôtel  da 
viUe  achevé.  Le  Louvre,  ks  Toileries,  ¥otM^ 
aehieau  furent  oomptétés  par  de  neavelles  eoos- 
tnictions.  Des  scnlptears  habiles,  Boileta  et 
Charles  Morely  FrancheviHe,  les  frères  L'Heu- 
reux, Jacquet,  Bitrt;  des  pehitresde  tatait» 
Pierre  et  Daniel  Damoustier,  Dobois ,  Dabreoil , 
Buae),  Frénhiet,  embelttreat  les  résidenees 
royales.  U  prédilectioa  de  Henri  IV  éteit  eertai- 
nement  pour  les  arts  et  les  sdenoes  dont  l'uti- 
lité est  la  plus  hnmédiate  ;  mais  sll  ne  protégea 
pas  les  lettres  autant  que  d'autres  prinoes,  U  lenr 
laiesa  du  notais  une  grande  liherté.  Un  jour  qu'on 
le  pressait  de  punir  l'auteur  d'ua  pamphlet ,  fl 
s'y  refusa  «  se  faisant  eoasoieMe ,  disait-Il,  da 
fuoher  on  bonneste  homme  pour  avoir  dit  k 
vérité  ».  L'Étoile,  qui  rapporte  ee  tét^  iijoffCa  : 
•  La  liherté  dimprimer  est  très-grande.....  C'est 
la  mode  en  France  :  il  faut  qu'en  chaque  annét 
il  y  ait  quelque  plume  qui  fasse  quelque  thèse 
nouvelle,  afin  d'amuser  toutes  les  plumes  poar 
y  respondre  ;  et  le  peuple  s'en  repaût,  sans  qnll 
y  en  ait  davantage  de  bruit  Aa  Mijeeté  sa  soo- 
eioit  peu  de  ces  écrit»  i  i  soignait  du  tont  ta 
bien  et  à  rembellisseroeat  de  sa  ville  de  Paris.  » 
A  cété  de  ces  détails,  qoi  forment  comme  le 
tableau  synoptique  du  rè^  de  Henri  IV,  Il  resta 
à  placer  la  suite  chronologique  des  événements 
depuis  1598  jusqu*en  1610.  Le  traité  de  Vervins 
n'avait  pas  réglé  les  diflérends  entre  le  duc  da 
Savoie  et  la  France.  Le  due  vint  à  Paris  en  1599, 
intrigua  auprès  de  quelques  personnes  de  la 
cour,  et  gagna  par  de  magnifiques  promesses  le 
preaoier  lieutenant  de  Henri  IV,  l'ambitieux  Bl- 
ron.  Puis,  comptant  sur  la  protection  de  l'Es- 
pagne, il  se  reftisa  à  tout  accommodement  rai- 
sonnable. Il  Mluten  venir  à  une  guerre,  que 
Biron,  traître  au  fond  do  ccenr,  mais  sévèrement 
surveillé ,  et  Lesdiguières  conduisirent  avec  suc- 
cès sous  les  regards  de  Henri  lui-même.  Le  due 
de  Savoie  signa,  le  17  janvier  1601,  on  traité  par 
lequel  il  cédait  à  la  France  la  Bresse,  le  Bngîey, 
le  pays  de  Gei ,  la  citadelle  de  Bouii(  et  payait 
an  roi  300,000  francs.  Cette  paix  compléta  t'rruvre 
du  traité  de  Vervhis,  et  (ht  un  noovesu  motif  de 
sécurité  pour  la  naissante  dynastie  de  la  maison 
de  Bourbon.  Mais  il  manquait  au  fondateur  de 
cette  dynastie  un  héritier  direct  légitime.  Il  étaK 
séparé  depuis  quatorze  ans  de  sa  femme,  Mar- 
guerite de  Valois,  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfant; 
sa  longue  passion  pour  GalMielle  d'Estrées  (vûp. 
ce  nom  )  avait  été  tranchée,  le  10  avril  1599,  par 
la  mort  subite  et  peut-être  violente  de  la  Ihvo- 
rilé.  M"*  d'Fntragnes,  qoi  hd  soocéda  dans  la 
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cœur  da  roi,  obtint  de  lui ,  outre  une  somme  de 
300,000  fr.  et  le  niarquisat  de  Vemeuil,  une 
promesse  de  mariage.  Tandis  que  le  roi  s*enga- 
geait  dans  cette  liaison,  qui  devait  loi  causer  les 
plus  graves  embarras,  il  faisait  prononcer  par 
la  cour  de  Rome  la  dissolution  de  son  mariage 
(  décembre  1599)  et  demandait  la  main  de  Marie 
de  Médicis,  nièce  du  grand-duc  de  Toscane.  Le 
mariage  eut  lieu  en  décembre  1600,  et  le  27  sep- 
tembre 1601  naquit  le  dauphin  depuis  Louis  XIII. 
Cette  naissance,  qui  assurait  Tavenir  de  la  dynas- 
tie des  Bourbons,  ne  découragea  ni  les  conspira- 
teurs ni  les  assassins.  Biron,  continuant  ses  in- 
trigues avec  l'Espagne  et  la  Savoie,  entra  dans  un 
complot  formé  parle  duc  de  Bouillon  et  le  comte 
d*Auvergne,  pour  ruiner  Tautorité  du  roi  et 
faire  passer  la  couronne  de  la  tête  du  dauphin 
sur  celle  du  fils  d'Henriette  d^Ëntragues.  Un  com- 
mencement de  sédition  eut  lieu  dans  les  pays 
d*outre-Loire.  Biron,  dont  les  trames  étaient  de- 
puis longtemps  soupçonnées,  fut  arrêté,  jugé  par 
le  parlement,  condamné  à  mort,  et  exécuté  le 
31  juillet  1602.  On  a  reproché  à  Henri  IV  d'avoir 
été  impitoyable  pour  son  vieux  compagnon 
d*armes  ;  mais  les  torts  de  Biron  étaient  si  graves 
qu'ils  rendaient  la  clémence  difficile.  Son  sup- 
plice fut  un  teiYible  et  salutaire  avertissement 
donné  aux  grands  seigneurs.  «  Depuis  le  règne 
de  Henri  II,  dit  M.  Poirson ,  il  y  avait  eu  impu- 
nité pour  les  grands  à  se  révolter,  à  allumer  la 
guerre  dvile,  à  traiter  avec  l'étranger.  En  der- 
nier lieu,  les  cliefs  de  la  Ligue  avaient  tous  tarifé 
leur  obéissance  à  une  certaine  quantité  d'argent, 
à  certaines  charges,  et  avaient  reçu  le  prix  qu'ils 
avaient  voulu  y  mettre.  Le  supplice  de  Biron 
produisit  les  mêmes  résultaU  que  le  supplice 
de  Saint-Pol  et  des  d'Armagnac  au  temps  de 
Louis  XI.  Il  apprit  à  la  noblesse  qu'il  y  allait 
de  la  tête  à  conjurer  contre  le  pays  et  contre  le 
prince  :  en  firappant  les  grands  de  terreur,  il  ré- 
tablit l'ordre  public  et  donna  à  la  royauté  une 
force  qu'elle  n'avait  plus  depuis  un  demi-siècle,  w 
Les  conspirations  continuèrent ,  mais  plus  timi- 
dement. Le  comte  d*Entngues,  père  d^Henriette, 
son  frère  utérin,  le  comte  d'Auvergne,  et  la  mar- 
quise elle-même,  formèrent  le  projet  de  se  re- 
tirer sur  les  terres  du  roi  d'Espagne  et  de  faire 
assassiner  le  roi.  Deux  fois  ils  essayèrent  de 
le  tuer.  Mais  ils  furent  découverts,  jugés  et 
condamnés  :  le  comte  d'Auvergne  et  le  comte 
d'Entraguea  à  la  peine  ca|Mtale,  la  marquise  à 
une  réclusion  perpétuelle  (I*'  février  I60ô). 
Le  roi  fit  grAce  à  d'Entragues  et  à  sa  fille,  et 
retint  le  comte  d'Auvergne  à  la  Bastille.  Un  an 
après,  le  duc  de  Bouillon ,  dont  les  intrigues  ne 
cessaient  de  pousser  les  protestants  à  la  révolte. 
Oit  forcé  de  se  soumettre.  Le  roi  l'épargna ,  par 
égard  pour  les  protestants,  et  depuis  cette  époque 
jusqu^i  sa  mort  les  complots  cessèrent.  Des  at- 
tentats contre  la  vie  du  roi  s'étaient  produits 
8iinultanéii»ent  avec  les  complots.  Après  Jean 
ChÂtel,  vinrent  Jean  Goédon  en  1696,  un  ta- 
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pissier  de  Paris  en  1597,  le  duurtrenx  Pierre 
Ouin  en  1&98,  deux  jacobins  Ridiooax  et  Argler, 
et  le  capadn  Langlois  en  1599,  Nicolas  Mi^MXi 
en  1601 ,  Julien  GuAdon  en  1602,  et  d'antres 
personnages  encore  pins  obscurs.  Henri  IV  at- 
tribuait avec  raison  ces  tentatives  an  fanaliwiia 
religieux,  et  il  crut  y  mettre  fin  en  rappelant  les 
jésuites ,  an  moto  de  septembre  1603.  Tout  m 
faisant  cette  large  concession  aux  inféras  a- 
thoUques,  Henri  gardaitia  noble  faidépeadaoee  de 
sa  politique.  Si  dans  les  différends  du  pape  et  des 
Vénitiens  il  ménageait  un  aceommodônent  bvo- 
raUeau  premier  (1607),s1l  négociait  on  traitéaTee 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  il  recherebait 
aussi  l'alliance  des  puissances  prolestantes,  les 
Suisses,  la  Hollande ,  l'Angleterre,  U  Suède,  le 
Danemark  et  surtout  les  princes  d'AHenagne. 
n  redoutait  pour  la  sécurité  de  l'Enrope  la  pré- 
pondérance de  la  maison  d'Autriche,  et  tons  tes 
projets  tendaient  à  l'abaissement  de  Mite  lna^ 
son.  Ils  allaient  plus  hant,  s'il  fiuit  ea  craireSnIly, 
dépositaire  de  sa  pensée  à  l'égard  dn  grand  det- 
le^n,  et  qui  seid  en  devait  fidre  eonJdence  à 
l'avenir  (1).  Ce  n'étddt  pas  moins  qnNne  re- 
fonte complète  du  système  poliUqae  de  FEn- 
rope,  la  tentatîTe  d'un  équilibre  nonvem.  Les 
dangers  que  la  maison  d'Antriche  avait  bit 
courir  à  deux  reprises  à  Texislenee  de  tous  les 
chrétiens  n'étaient  point  oubliés;  on  l'avait  rm 
arriver  bien  près  de  la  monarchie  européeie. 
Henri  IV  opposait  un  partage  nrienx  pondéré 
de  l'Europe,  unie  en  gouvernement  fédéral, 
sous  le  nom  de  république  ckréiiennep  an 
progrès  de  la  Turquie  conquérante  non  moias 
qu'aux  envahissements  postibiei  de  la  maisoa 
d'Autriche.  Son  système  divisatt  l'Europe  en 
quinze  grands  États  ou  dominatUmt^  dont  cinq 
monarchies  héréditaires,  six  électives  et  qnatre 
républiques.  Un  conseil  suprême,  êémai  de  la 
république  chrétienne^  composé  de  qnatre 
mandataires  par  État,  devait  connaître  de  tons 
les  griefîi,  de  toutes  les  atteintes  portées  an  droit 
des  gens,  prononcer  entre  les  parties  et  pré- 
venir tonte  rupture.  Cette  Teste  et  neuve  eon- 
oeption,  dont  on  trouvera  les  détaito  dans  les 
Jj^conomies  de  Sully,  Cint-il  la  rdéguer  an  raag 
des  utopies,  en  compagnie  de  la  paix  perpé^ 
tuelle  ?  Peut-on  hasarder  de  dire  oe  qu'elle  avait 
de  réalisable  en  ce  temps,  et  ce  qui  serait  ad- 
venu de  l'Europe  si  profondément  modifiée? 
C'est  là  un  problème  que  l'événement  seni  étaft 
apte  à  résoudre.  Nous  pensons  avec  les  histo- 
riens les  plus  autorisés  qne  Henri  ne  vonlat  ja- 
mais un  remaniement  général  de  l'Europe;  et 
que,  hormis  ce  qui  concerne  l'abaissement  de 
la  maison  d'Autriche,  tout  se  borna  cbei  hil  à 
des  déftirs,à  des  projets.  «  Il  est  évident,  dit 
M.  Henri  Martin,  que  oe  qui  avait  été  pour 
Henri  rv  spéculation  lomtaiiiie,  matière  de  es» 
série  avec  son  confident,  s'est  transfonné  dans 
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u  udi  projets  de  Henri  IV.  Jean 
iiic,  Joe  de  Clef  es,  de  Julien  et  de  Berg, 
sans  postérité,  le  )§  mars  1609.  L'élec- 
Brandebonrg  et  le  comte  palatin  de  Neo- 
refendiqoèreot  son  héritage ,  qoe  réda- 
e  son  côté  Télecteor  de  Saxe»  sootemi 
nperear  Rodolphe.  Les  princes  de  Bran- 
%  et  de  Neoboorg,  comptant  sor  l'appoi 
rance,  se  mirent  en  possession  de  Berg 
lèfes,  tandisqoe  rarehidoe  LéopoM  s'em- 
)e  Jaliers  sa  nom  de  Rodolphe.  Lagosrre 
nmioente.  Un  faiddent  pea  dipie  de  se 
à  de  si  grands  faitérèts  poussait  aussi 
»ur  de  nouf  eaux  champs  de  bataiOe.  Le 
ilgré  ses  duquante-cinq  ans,  était  dcf  enn 
quelque  tônps  éperdument  amoureux 
lus  jeune  fille  du  connétable  de  Montmo- 
11  la  fit  épouser  à  son  cousin  le  prince 
idé ,  et  montra  bientôt  pour  elle  une  pas- 
le  la  jeune  princesse  parut  un  moment 
iger.  Coodé,  jaloux,  emmena  sa  femme  en 
e,  puis  en  Belgique,  et  le  roi,  outré  de 
lui  ordonna  de  refenir  en  France,  sous 
Tètre  déclaré  criminel  de  lèse-majesté,  et 
les  archiducs  de  Flandre  de  ne  pas  rfr> 
son  neyeu.  Les  archiducs  laissèrent  partir 

qui  se  relira  en  Italie,  et  s'excusèrent 
royer  la  princesse  en  France.  Henri  IV 

alors  des  forces  considérables  fers  les 
•es  de  la  Belgique,  et  les  éf  énements  se 
lèrent  fers  un  dénoûment  inéfitaUe. 
aorier  1610,  dix  princes  allemands,  dont 
ici|)aux  étaient  Télecteur  palatin,  l'électeur 
Ddebourg,  le  duc  de  Wurtemberg,  firent 
ilaration  solennelle  contre  la  maison  d'Au- 

le  3  février  ils  formèrent  Vunion  de 
et  en  confièrent  la  direction  à  l'électeur 
.  Le  n  février  ils  signèrent  af ec  Henri 
té  d'alliance  offensive,  aux  termes  duquel 
tce  dut  fournir  un  contingent  de  10,000 
w.  Les  hostilités  def  aient  commencer  an 
'avril  pour  les  princes  allemands,  au  mois 
pour  la  France  (1).  Henri  IV  se  propo- 
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le  jirineellanriea,  à  la  tMede  14,000  HoHandais, 
enfaUrait  la  rite  drottn  de  la  Menae,  le  roi  da 
France»  afoo  37,000  hoaynes  réunis  à  OhÉloM, 
défait  marcher  sur  JnUert.  Heuf  décida  qnH 
quitterait  Paria  le  19  mal.  Afint  son  déport  il 
prit  tontes  ses  neeores  pour  le  i 
de  la  Franee  Cil  son  abacBoe.  La  reine  Iht  I 
méeré9enie,afecnneon8flildeqnfaBe  perseonea 
qui  défait  àfoir  Tanlorité  eOècHfe.  Le  13  nd 
elle  Iht  sacrte  à  Sainl-Danb,  avec  vm  ynade 
pompe,  etdnt  (Ura  son  eatrte  solenBalle  à  Paifa 
le  16  dn  même  moia.  Henri  IV  était  agHé  de  Ai- 

pas  encora,  fons  autres,  dinit*R  an  dne  de  Gniâe 
et  à  Bassompierra;  mais  |e  mourrai  un  de  ces 
jours,  et  qnaiid  fous  m'anres  perdu,  fow  eoB- 
nattrex  ce  que  Je  falais,  et  la  dHiérsaee  qu^y 
afait  de  moi  aux  autres  honmea.  »  Oette  Inqnié» 
tude  ne  le  trompait  pas.  Le  bmitfafBe  que  lent 
allait  (Ura  la  gnenreaox  eattwilqueaetanpipe 
afait  ranimé  le  ûmatisme  dea  fleux  Hgneun.  Db 
certain  Rafafflae  (nof.  ee  nom),  eapèœ  de  vi- 
sionnaire, d\uie  humeur  bliam,  d'tee  âme 
atroce,  qui  noorrissait  depuis  phideon  amiéea 
le  projet,  soufeot repris  et quithS, de  tuerie  roi, 
détmisU  d'un  coup  de  poignard  tous  les  deiaeina 
que  Henri  IV  fomait  pour  la  grandeur  de  la 
France. 

Les  motai^  déliHs  de  eeUe  ealaatnplie  fai- 
téressentprolDndémeBt  Vold  comme  L'Etoile  la 
rapporte  dans  son  Jawmmi  : 

«  Le  f  endredi  14  du  mois  de  mai  1610,  jour 
triste  et  Altaï  pour  hi  France,  le  roy»  sur  les 
dix  heures  du  matfai,  fot  entendre  U  messe  aux 
Feuillants;  au  retour,  Q  se  retira  dans  son  ca- 
binet, où  le  duc  de  Vendôme,  son  flls  naturel, 
qu'il  ahnoit  fort,  fhit  lui  dbre  qu^BB  nommé 
La  Brosse,  qui  fkisoit  profession  d'astrologie, 
lui  sf  oit  dit  que  la  constellation  aous  laquelle 
S.  M.  étoK  née  le  menaçoit  d'un  grand  danger 
ce  jour-là  :  ahisi ,  quil  rafertlt  de  se  bien  gar- 
der. A  quoi  le  roy  répondit  en  riant  à  M.  de 
Vendôme  :  «  La  Brosse  est  un  fleil  matois,  qui 
«  a  enfle  d'afoir  de  fobre  argent,  et  fons  nn 
«  jeune  ibide  le  croira.  Nos  jonn  sont  comptés 
«  défaut  Dieu.  »  Et  sur  ce,  le  duc  de  VendOme 
fht  afertir  la  rehie,  qui  pria  le  roy  de  ne  pea 
sortir  dn  Loufra  le  reste  du  jour.  A  quoi  fl  fit 
ta  même  réponse.  Après  le  dhié ,  le  roy  s*est 
mis  sur  son  lit  pour  dormir;  mais  ne  poufant 
recefoir  de  sommeil ,  il  s'est  Icfé  triste,  inquiel 
et  rèf  enr,  et  a  promené  dans  sa  chambra  quel- 
que temps,  et  s'est  jeté  derechef  sur  le  Ut.  Blai^ 
ne  poof  ant  dormir  encora ,  il  s'est  Icf  é,  et  a  de- 
mandé à  l'exempt  des  gardes  quelle  heura  il 
étoH  I  L'exempt  hii  a  répiondo  qnlt  éloit  qnatua 
heore8,etadtt:«  «ra,  je  fsiiVetra  Mijasté 


r  mite  dn  traités,  la  Pranee  devait  obteoir  la 
t.  la  SsTole,  avec  deai  p4aeea  fortn  à  rentrée  de 
PArtoto,  le  pajt  de  Cambray  et  de  Toaroay,  la 


proflnte  de  Rai 
Soiaillloo. 


It  ûÊAé:  Sf  unnubseit.  tt  k^ 
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•  tristeet  tonte  pemire  ;il  vaodnMtmfteax  (modK 
«  un  peu  Tair  :  cela  la  réjouiroiL  »  '-  «  C*eit  i 
a  bien  dit  Eh  bien,  fttiteB  tpfrtler  mou  car-  j 
«  roase  :  j'irai  à  rAraeoal  ▼«ir  le  doc  de  SuH;,  ) 
«  quiestindiap<Mé,etqmtebui9ieaovoord'hni.  » 
Le  carrosse  étant  prêt,  il  est  sorti  du  Loufre, 
accompaf^né  du  duc  de  Moolbazon,  du  duc  d'£- 
pemon ,  du  maréchal  de  LaTardin»  Roquelaure, 
LaForoe,  Mirebeau,etUAnoowt,  premierécuyer. 
En  même  temps ,  il  diaifea  le  sieur  de  Vitrf , 
capitaine  de  ses  gardes ,  d'aller  au  palais  faire 
diligenter  les  apprêU  qui  s'y  iiusoient  |M»ur  ren- 
trée de  la  reine,  et  fit  demeurer  ses  gardes  au 
LouTre.  De  bçon  que  le  roy  ne  f ut  suivi  que 
<run  petit  nombre  de  gentllslwmroes  à  chefal  et 
quelques  valets  de  pM.  Le  carrosse  étoH  mai* 
lieureusement  ouvert  de  chaque  portière,  parce 
qu'il  bisoit  beau  temps  et  que  le  roy  vouMt 
voir  en  passant  les  préparaAifs  qu'on  fiûsoit  d«u 
la  ville.  Son  carrosse  entrant  de  la  rue  SaM* 
Honoré  dans  celle  de  la  Ferramicrie,  tnMva 
(l'un  o6té  un  charioC  chargé  de  vm  et  de  Pautre 
côté  un  autre  chargé  de  foin,  lesquels  Msoicat 
embarras  :  il  fut  contraint  de  s'arrMer,  à  cause 
que  la  nie  est  fort  étroite,par  les  bouliqoesqui  soiA 
bâties  contre  la  muraille  du  cimetière  des  Saints- 
Innocents.  Dans  cet  embarras,  «m  gnade 
partie  des  valets  de  pied  passa  dans  le  dmelière, 
pour  courir  plus  à  l'aiteet  devancer  le  carrosse  du 
roy  au  bout  de  ladite  rue*  Des  deux  seuls  valets 
de  pied  qui  avoient  suivi  le  carrosse,  Tun  s'avança 
|)Our  détourner  cet  embarras,  et  l'auiCre  s'abaissa 
|)our  renouer  sa  jarretière,  lorsqu'on  scélént, 
sorti  des  enfers,  apiielé  François  Ravaillac,  natif 
d'AngouIôme,  qui  avoiteu  le  temps,  pendant  cet 
embarras,  de  remarquer  le  côté  oîi  étoit  le  roy, 
monte  sur  la  roue  dudit  carosse,  et,  d'un  cou- 
teau tranchant  des  deux  côtés,  lui  porte  un  coup 
entre  la  seconde  et  la  troisième  côte,  un  peu  an- 
dessus  du  cvur,  qui  a  foit  que  le  roy  s'est  écrié  : 
n  Je  suis  blessé!  »  Mais  le  scélérat,  sans  s'el^ 
frayer,  a  redoublé,  et  Ta  frappé  d'an  seoond 
coup  dans  le  oirur,  dont  le  roy  est  mort  sans 
avoir  pu  jeter  qu'un  grand  soupir.  Ce  fécond  t 
(Hé  suivi  d'un  troisième,  tant  le  parricide  étoit 
animé  contre  son  roy,  mais  qui  n'a  porté  que 
flans  la  manche  du  duc  de  Montbaaon.  Gbose 
surprenante!  nul  des  seigneure  qui  éloiantdMt 
le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roy  ;  et  si  ce  monstrt 
de  l'enfer  eût  jeté  son  couteau,  on  n'eût  sço  à  qai 
s'en  prendre.  Biais  il  s'est  tenu  U  comme  pour 
se  faire  voir  et  pour  se  glorifier  du  plus  ^Bod 
des  assassinats  1  »  (1) 


{%)  MallMrbt,  dam  n  lettre  da  ifl  ■■!  isio, 
l'M^a^sliut  de  Henri  IV  des  déCaih  qol  complèleoi  eeu 
de  l/k(olte.  •  Ce  IM  U  (  me  de  la  Ferronnerte  )  q^^m 
abomlDaUr  aiaaaaln.  qal  iCétoU  raptéewiU*  la  priuliiieg 
bouUque,  qai  eat  celle  du  Cmur  rimrn— <  >frcd  €mm 
fliche,  ne  Jeu  lor  le  roi  et  lai  donna,  eoup  lur  roap, 
deui  coups  de  routeaa  dam  le  eOté  ffaoehe:  fan  preoaat 
entre  rauielle  rt  le  tétin,  fa  en  mnotaot  UDt  faire  antre    ! 
rho<c  qne  Rllssrr:  l'autre  prend  contre  la  dnqnléiM  et    ' 
»liieair  côte,  et,  em  deacendant  en  bat,  eoape  vne  gruau    > 
artère .  de  eeUa  qulli  appellent  Teloemet.  Le  rot,  par   ' 


(Fbaiici) 
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«  Henri  iV  était  mort  et  se»  projets  avec  lui! 
dit  M.  Henri  Martin;  la  main  d'un  mIaéraMc 
insensé  avait  fait  nHrof^der  po«r  des  siècles  les 
destins  de  la  France  et  de  l'Europe.  ■ 

Henri  laissa  de  sa  seconde  femme  trais  Ms  : 
Louis  xni,  on  prince  qui  movmt  en  1611,  et 
Gaston  duc  d'Orléans,  et  trois  filles  :  fJisabedi, 
femme  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne;  ChrMne, 
mariée  à  Vietor-Amédée,doede  Savoie  ;  Hcariette^ 
femme  de  Charles  I',  roi  d'An^etérre.  Il  eut 
de  Gabrielfe  d'Estrées  Cé^  due  de  Vendûme, 
Alexandre  de  Vendôme,  grand -prieur  de  Prtnoe, 
et  Catherine4feBriette,  mariée  au  marquis  iTEI- 
beuf  ;  d'Henriette  d'Entrantes,  Henri  4loc  de  Ver- 
nenU  et  Gabrieile  ;  de  Jacqueline  de  BeuN,  Antoine 
de  Bourbon,  comte  de  Meret  ;  de  Cfaariotle  des 
Essarts ,  Jeanne,  abhesse  de  Fontevrault,  et  He»> 
Tîette,  abbesse  de  Chelles. 

U  mort  de  Henri  IV  oonilerat  la  Trmct  et 
l'Europe;  la  douleur  dans  Paris  alla  Josqu'au 
délire;  plusieurs  en  moururent  ou  m  perdirent 
la  raisofi.  On  commença  à  le  tom&Êln  tlor», 
comme  il  l'avait  prédit.  0  fut  en  nbatire  sûre- 
ment des  reproches  feits  par  les  pioteitants  à 
Henri  de  s'être  montré  hgiit ,  égslsta  ft  gascon. 
H  y  eut  sans  doute  des  pwwneasea  oubliées,  des 
rnptnres  Mividueilef  où  le  priMe  oe  Art  pas 
sans  torts,  dlnévftaUes  reDraidiseemcnts ;  nais 
la  masse  du  parti,  l'édtt  de  Nantet  cd  fUt  foi, 
eut  aiftire  à  un  vieil  ami,  libéral  et  raeoanai»- 
sant,  nui  dépens  même  de  sa  popularité.  Une 
contradiction  assez  trandiante  s  ■tliche  en  ce 
temps-ci  à  la  plupart  des  Méet  que  la  tradition 
mslorique  a  consacrées ,  et  Ton  est  allé  quelque 
fois  juequ*à  l'hijnstiee  à  Pégard  de  Henri  IV. 
Laissons  du  moins  à  ce  prince,  à  eOléde  ses  éé- 
ftmti,  les  ma/fnijlqfœs  vertms  que  le  sév^ 
d'Aubigné  leur  oppose.  Ses  glorieuses  baCatHes 
le  placeat  au  prônier  rang  des  diefrifeis  ;  son 
amour  du  peuple,  ses  travaux  utHea, ses  grandes 
vues  poHtiqnes  le  maintiennent  ao  premier  rang 
des  rois.  «  Henri  fV,  dit  éloquemmènt  M.  Henri 
Bfartfn,  eat  resté  le  plus  grnnd,  mais  mtoul  le 
phss  français  des  rais  de  F 


t*  ■■»  gmmam  — r  ■  lia—  om  ■•■■■«■OMMa. 
rtetre  av  M.  d'Épcraoa,  •ofacl  II  fartoiC  II  Jeu 
M  peut  crt  et  •!  qwlqact  ■owftt.  M.  ir 


Neirtbuou  M  afMC  deoMuSé  t  «  Qu'M.ee,  *c  r  >  tf  M 
r«posdlt«  ■  Ce  «"eat  iIm, m  pv  ëMs  fois;  ■*  ta  4cr- 
■Mre  II  dit  al  baa  qe'oo  m  le  p«t  csSeoSic.  Vellà  la 
aealea  parelea  qnni  dit  depuii  qnTI  IM  Mciaé.  To«t  lef- 
mn  le  cerreaae  ff>  wwn  le  lamnm.  Conae  ■  M 
as  pied  de  ta  ■eetéi  oà  II  diolt  mbM  eo  rMfOiw,  «■ 
ea  celle  de  ta  chaabre  de  ta  relae.  oo  lai  deut  âm  vta. 
tanei  que  qvelqd'aa  dCott  «e|i  eoora  tfenUI  ponrr 
etile  MUYcUe.  U  atear  de  Cdrlay,  nMlenai  «i  ta  cmi- 
pefiUe  de  M.  de  PraaMa,  loi  ayant  MateTé  ta  tita;  U  Si 
qaelqoca  BoaTeioeaU  dea  jeni,  poti  tes  Kfiraa  aaa- 
iltSt  aam  pin  lea  roavrlr.  Il  fat  porté  en  haai  par  N.  de 
Mootbaioa;  le  eoatc  4e  Caraoa  ea  Qaircy,  «t  aria  «or 
ta  Ht  de  ioo  cabloet,  et  aar  let  deai  heurea  porte  ler 
le  lit  de  ta  chambre,  où  11  fnt  tout  le  knilfala  cC  le 
dlmaoebe  ;  ao  chaeaa  aUelt  lui  donaer  de  l'caa  àdoUr. 
Je  oe  Toaa  dta  rtaa  dea  pieara  de  ta  mue,  eata  at  Stft 
iBWKliier.  PMf  tepeapta  de  Paria. )e enta  «allae  | 
lamals  tant  qa'à  cette  occaaion.  » 


ils 


U£NRi  r 


plot  Mir  le  trûne  une  Ame  aussi  aatioiiale,  noe 
fartttlHçîT^^  AUSSI  libre.  PersoAne  a'a  jamais 
Bieoi  senti  que  lui  le  Trai  râk  de  notre  patrie. 
Ce  n*esl  pas  sans  raison  qne  la  popularité  du 
Béarnais  s'est  accrue  parmi  nous  à  mesure  <|ue 
resprit  moderne  a  grandi;  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son qne  le  dix-buitième  siècle  a  touIu  (aire  de 
lui  le  héros  épique  de  notre  histoire.  Les  classes 
laborienses  n'ont  jamais  oublié  le  roi  qui  leur 
fut  le  plus  sympathique  par  les  manières  et  par 
le  cmur,  le  roi  qui  s'o«eupa  le  plus  sérieusement 
des  intérêts  du  sol  et  du  trawail;  les  penseurs 
ne  cesseront  jamais  d'iionorer  en  lui  le  précur* 
seur  d'une  Europe  nouvelle,  l'esprit  juste  et  pro- 
flbnd  dont  les  plans  diplomatiquas  sont  encore 
aujourd'hui  à  tant  d'éfards  la  politique  des 
hommes  les  plus  édûrés,  le  champion,  enfin»  et 
le  martyr  de  la  plus  sainte  des  libertés,  de  la 
liberté  de  conscience  !  » 

Si  depuis  loDf;tempsonrend)ufllioeanx  grandes 
qnaUtés  de  Henri  IV  et  à  les  qualités  aimables, 
l'agrément  de  son  esprit  et  la  nradté  de  son 
style  ne  sont  parfaitement  eonnus  que  depuis 
la  publicalioa  de  sa  correspondance  (1).  On  avait 
déjà  plusieurs  centaines  de  ses  lettres  dispersées 
dans  les  RtcueiU  et  Mémoires  du  tempe;  mais 
la  première  publicalioa  complète  des  Lettres 
missives  de  Henri  IV  (3)  est  dne  à  l'imtiatiye 
de  M.  VtUemain,  qui  en  ohai^ea  M.  Berger  de 
Xivrey.  Cette  correspondance,  qui  formera  neuf 
Tohmies  in-4*,  et  qui  en  oooaple  d^à  six, 
«  montre,  dit  M.  de  La  Gneronnière,  tout  ceqn'il 
y  9  de  finesse,  de  pénétration,  de  sens  naturel , 
de  sève  féconde,  de  décision  réfléchie,  disons  le 
mot,  de  génie ,  sons  la  bonhomie  et  la  loyauté 
de  cette  figure  si  populaire.  On  y  voit  distinete- 
roent  les  supériorités  de  sa  nature ,  les  influences 

(1)  Henri  IV  aTaU  rfCQ  nne  booiM  édoeatioD,ao  esUéte 
de  If  avarre  à  Paiit  ;  Il  lavalt  le  lattn,  et  Bène  on  peo  le 
grec,  mate  11  e«<  doutevi  qull  pût  Ure  notarqoe  dana  le 
teite.  La  traducUoa  d'Amyot  lut  en  tenait  lieu.  «  Vive 
DlenTécrlTaU-II  à  la  reine,  à  la  date  du  3  septembre  ifiOl, 
TOUS  ne  m'anrlét  rien  seca  mander  qui  oae  Inat  ploa 
afféable  que  la  nou? elle  du  plaisir  de  lectures  qol  vooi 

•  prias.  Plutarque  me  sourit  toujours  d'une  frescbe  non- 
veaute  ;  Talmer  c'est  m'almer,  car  11  a  esté  llnstnntenr 
49  oBon  bas  aaff«.  Ma  bonne  mère,  à  qnl  )e  dolba  tont, 
•t  q«i  avoK  one  affection  si  grande  de  «elUer  à  met 
booa  déportemenls,  et  ne  voulolt  pas,  ce  dlsolt-elle,  vdr 
en  son  flls  un  Illustre  Ignorant,  me  mit  ce  NTre  entre 
les  mains,  encore  que  \€  ne  feaaet  i  petoe  pins  an  en- 
fnot  de  mamelle.  Il  m'a  esté  comme  ma  conaclence,  et 
m'a  dicté  à  Toreille  beaucoup  de  bonnet  bonnestetet  et 
mailmet  eicellenfce»  pour  ma  conduite  et  ponr  le  gou- 
vcrnemem  des  aflairet.  »  AonieM  dm  LtUrm  wtUHfi, 
i.  V,  p.  m. 

(H)  On  n'j  trouve  pas  le  (amenx  billet  à  CrUIoi,  td 
qae  le  donne  Voltaire,  dans  ses  notes  snr  le  chant  vni 
de  La  Henriaâ»  :  m  fends-toi.  brare  Crttîeo.  noya  avoM 
oambattu  a  Arques,  et  tu  n'y  élolt  pat.  Adte«,  brave 
CrUlon.  Je  tous  aime  A  tort  et  A  travers.  »  Ce  bUleta  été 
probablement  fabriqué  par  Voltaire,  qui  se  rappelait  va- 
guement nne  lettrr,  bien  postérieure,  que  Rend  éertvtt  à 
Crillon  le  to  septembre  1197.  et  qui  commeoce  alMl  : 

•  Brave  Grillon,  peodéa  vous  de  n'avoir  esté  Icy  prêt  de 
muy  iuodj  dernier,  à  la  plus  belle  occasion  qui  te  toit 
limais  veue  et  qui  peut-être  te  verra  Jasial».  GraySt 
que  Je  vous  ai  bien  désiré^  etc.»  m 


(JsaUSALBK)  |S$ 

desonédneation.lesIruiUde  son  expérienee, 
enfincette  science  de  la  vie  et  des  hommes,  i 
difficile  à  apprendra,  surtout  dans  les  conn. 
Non-seulement  le  grand  roi,  mais  le  grand 
homme  s'y  montre  avec  l'originalité  qui  lui  était 
particulièfia,  dans  l'orateur  qui  harangue  les 
états,  dans  réerivahi  qui  communique  ses  pen- 
sées à  Sully,  qui  trace  à  ses  ministres  et  à  ses 
ambassadeurs  les  règles  de  sa  politique,  et  Jos- 
que  dans  Tamant  aussi  tendre  qu'inconstant  de 
la  charmante  GabrieUe.  »     Amédée  Ruiés. 


Jeetph  Tonéct.  EtMgttii  gmkÊtOiiçiea..»,  rwgit  à 
riei  IF;  Leyde,  im,  Ui-4*.  -  Aeboul.  Lu  Forimm  tt 
Fertui  de  Bwry,  rog  de  France  et  de  Navarre,  eon- 
parées  à  celles  d'jélexemdre  le  Grand  t  ^«nt,  lISS  IML 
—  MattWea.  Mittoire  de  France  etdeeekoeett 


annéet  de  paix  dm  réçm  dT Henri  ly  ;  Parla.  UM.  t  voL 
ln-4«.  —  Palma-Cajet,  Ckronotoçie  novenaireg  Puis» 
ICM.  a  vol.  In-S*.  —  Pierre  de  L'ÉtoUe.  Jonmal  du  Rtgna 
de  HenH  IF.—  âallir, êeoemniu  rof al»  —  Jeannio, 
3tém(Hrei  et  néçoeiatiom.  -  Mémoirei  de  Ckarlet  de 
FaMi,  due  d^Ânoemmme,  poar  eervir  d  Tkimttre  dae 
riçnei  de  HenH  111  et  de  HmH  IF^i  Paik,  IMI,  In-ta. 

-  D'Aubigné,  Histoire  univerteUe  et  Mémoire$.  -TU- 
lemant  det  Réani,  ifbforleCfet  eu  mémoiret  pour  tertêr 
d  rkMoireéu  ieiMiime  «Mêle,  ele.  -  i.  Pieleua,  IWWs»^ 
delaFieet  FOUt de iÊenrite  Grand. > B.  U«rtlo, Oà- 
code  contenant  ta  vie  et  geetee  de  Henri  le  Grand,  rot 
de  France  et  de  Navarre.  —  A.  CaroplgtlJi,  Dette  litr- 
buleme délia FrmtKiatnPttm dot  ne  HemHeottCranêe^' 
Vontee.  iflT,  Uh4*.  —  a.  SoMlot,  De  Fita  Henrm  Maamt 
Ubri  IF.  -  HArdoaln  do  Péréflse,  HUMro  du  roi 
Henri  le  Grand.  —  De  Bory,  HitMre  de  la  Fie  da 
HenH  tr.  -  Moitet-Pathay,  FU  mUitmIre  et  pHede 
d^HenH  IF. .  CapcflgM.  Bisttredelm  afferme,  do  la 
Uçue  et  du  Signe  d'OenHlF,  -  Polraon .  iSRitoéro  du 
Régne  dTHenH  IFf  Parla,  ISgl,  S  voL  IihS*.  -  Mlelwlel, 
Histoire  de  France,  t  tX  oC  X.  —  MM.  HAtg.  arttilt 
Heurt  IV  daat  La  Frarnse  proêstSanta,  -  Jang,  HenH  IF 
écrivain;  Psrit,  ISM.  In-a».  -  Berger  doXlvrey.  Beeueit 
dei  Lettrée  miuivee  de  HenH  TF,  dans  la  Co/taffon  de$ 
Ifoeumentt  inédiU  sur  rhietoire  de  France.  -  Henri 
MarUn.  HiStokre  de  Framee,  t  X.  -  G.-P.-a.  Jamet.  The 
Ufe  of  Hewm  the  Fourth;  Londres,  1847.  a  voL  -  Banke, 
Histoire  de  France  au  teittéme  siècle  (  trad.  de  M.  Por- 
eiiat%t.  11.  —  AndrIaax.daM  la  Galerie  française,  t.  II. 

—  A.  ds  La  GneroBotère,  dana  la  ilevtie  oonfompoinaiM^ 
il  liÉliet  ISM,  et  Mooty,  ibid.,  U  Janvier  IMS. 

r.  HniBi  rai  de  Jérusalem. 
HBRRi  le  Jeune  f  comte  de  Champagne  et  roi 
de  Jérusalem,  mort  en  1197.11  succéda  en  1181 
à  Henri  l*',  son  père,  dans  les  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Il  s'allia  en  1 183  avec  Phi- 
lippe, comte  de  Flandre,  contre  Philippe-Auguste, 
roi  de  France  ;  mais  il  fit  bientét  la  paix  avec  ce 
prince.  Comme  son  père  et  son  aïeul,  il  fit  de 
grandes  donations  aux  églises,  surtout  k  celles 
de  Troyes ,  après  l'incendie  qui  consuma  preaqoe 
tonte  la  ville,  en  1188,  et  qui  ruina  l'église  de 
Saint-Étienne  et  la  cathédrale.  En  1 190  il  s'em- 
barqua ponr  la  Terre  Sainte,  après  avoir  insti- 
tné  son  frère  Thibaut  son  héritier  imiversel  au 
cas  où  il  ne  reviendrait  pas.  Il  débarqua  à  1^, 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  par  Je 
marquis  Conrad  de  Montferrat  ;  de  là  il  se  remtit 
an  camp  des  croisés  devant  Saint- Jean-d'Acre, 
et  reçut  le  commandement  de  l'armée,  en  at- 
tendant l'arriréedes  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre» Il  ne  prit  pofait  ime  part  éclatante  «OLévé- 
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oonents  qui  saîvireot;  mais  il  éponsa  Isabelle  y 
héritière  d'Aroanry,  roi  de  Jérusalem,  et  YeoTe 
du  marquis  deMontferrat  Ce  mariage  lui  Talot, 
en  1192,  la  royauté  imaginaire  de  Jérusalem 
(voy,  Guy  db  Lusigmam  ).  Cette  Tille  était  an 
pouvoir  de  Saladin ,  et  Henri  ne  parrint  pas  à  U 
reconquérir.  Son  règne  nominal  fut  marqué  par 
la  mort  de  Saladin,  en  1193,  et  par  une  qua- 
trième croisade,  qui  n*ent  aucun  résultat.  Henri 
mourut  pendant  cette  croisade,  en  tombant  d'une 
fenêtre  de  son  palais  de  SaintJean  d'Acre.  Sa 
Teuve,  Isabelle, épousa,  en  quatrièmes  noces, 
Amaury  H,  roi  de  Chypre,  et  lui  apporta  le  vain 
titre  de  roi  de  Jérusalem  (1).  Z. 

Bernard  le  Trésorier,  Chroniqtêê,  —  Mlcbtad,  His- 
toire des  Croisades,  t.  II  et  III.  ^  AH  de  vériMr  les 
dates,  l.  XI.  p.  871  (édlt.  de  Paris,  1818).  -  ÉUeuncGal- 
loto,  Hist,  des  CowUes  de  Champaçne, 

G.  HiNBi  de  Bavière  et  de  Saxe, 

HEHEI  le  iVoir,  ducde  Bayièreetde  Saxe,  mort 
en  1126.  n  était  fils  deGuelphe  IV  (poy.  ce  nom). 
A  la  mort  de  son  père,  en  11 0 1 ,  il  hérita  de  la  moitié 
des  biens  patrimoniaux  de  sa  famille  ;  l'antre  moitié 
ainsi  que  le  duché  de  Bavière  revint  à  son  frère 
Guelphe  Y.  Ce  dernier  étant  venu  à  mourir,  en 
1120,  sans  laisser  d'enfants,  Henri  réunit  de 
nouveau  dans  sa  main  toutes  les  possessions  de 
sa  maison.  Il  avait  épousé  "Wnlfliilde,  fille  de 
Magnus,  duc  de  Saxe ,  laquelle  lui  avait  ap- 
porté en  mariage,  entre  autres,  la  principauté  de 
Lunebourg.  En  1121,  il  contribua  beaucoup  à  la 
conclusion  du  concordat  de  Worms.  Quatre  ans 
après  il  n'appuya  que  mollement  son  gendre 
Frédéric,  duc  de  Souabe,  lorsque  celui-ci  cher- 
cha à  se  faire  élire  empereur,  et  il  fut  fadlemeat 
décidé  à  reconnaître  Lothaire.  En  1126  il  remit 
toutes  ses  possessions  à  son  fils  .Henri  le  Su- 
perbe, se  retira  dans  un  monastère,  et  mourut 
bientôt  après.  U  aimait  le  luxe  et  les  apparences 
(le  la  puissance,  mais  prenait  pen  sohi  de  faire 
respecter  son  autorité  lorsque  ses  vassaux  es- 
sayaient de  la  braver.  £.  G. 

Jnontfwttu  f^einçartensis  i  dans  lei  Monwwunta 
Ctulphiea  de  Hess.  —  Eccard,  Ori(fUies  Cmetphiess, 
tll. 

■BNRi  le  Superbe,  fils  du  précédent,  né  en 
1 102,  mort  le  20  octobre  1 139.  Il  passa  les  pre- 
mières vingt  années  de  sa  vie  en  Italie.  Dès 

(1)  Henri  avatt  été  fiance,  en  1188,  à  Hersansite.  «le  de 
Henri,  conte  de  Ifao^ur;  naît  ce  nuilaffe  ne  ae  réalisa 
point  Après  l'asaasstnat  de  Conrad .  narquto  de  Tjrr,  en 
lin,  U  épousa  sa  veuve,  fltie  d'Amawy,  roi  de  iérasalea. 
mariage  tel  quel,  dit  Raonl  de  INceto.  car  lorsqaV 
épousa  cette  princesse,  son  prealer  mari,  Ranphroy  de 
Toron ,  à  qnl  Conrad  l'avait  enlevée ,  vlvatt  encore.  Isa- 
belle lut  donna  trots  fllks,  Marie,  PbIBppIne  et  Alli,  qnl 
épousa  Hufnes  de  Lnsignan,  rot  de  Chypre.  On  Ht  dans 
le  Liber  Prinetpum  que  U  ville  de  Meani  doit  A  Henri  I** 
sa  commane.  qui  lui  fat  accordée  en  iiTl.  La  Roque, 
dans  son  Droite  de  la  Noblesse,  rapporte  on  acte  d'af- 
franchissement par  le  comte  Henri  II  de  deni  Jeunet 
serfs  champenoto ,  qnl  prouve  dans  ce  dernier  des  ten- 
dances non  moUw  libérales  que  dans  son  père  et  la  fa- 
culte  qu'avalent  les  hauu  sdfnevs  de  cette  époque 
d'affranchir  leurs  snleta.  Et.  OaL 


qnll  eut  loeoédé  à  son  ptee,  il  réonit  à  IMIi. 
bonne  les  seigoears  de  la  Bavière,  et  les  ftt  j«« 
de  cesser  leurs  gnerres  privées,  qui  peodMt  te 
faible  r^gne  dn  duc  Henri  le  Noir  avaient  désolé 
le  pays,  pois  il  rasa  les  châteaux  de  eeox  qui  mal- 
gré la  paix  publique  oontinoaient  lenr  métier  de 
brigandage.  Son  beau-frère  Frédéric  de  I 
était  alors  en  guerre  ouverte  avec  l'a 
Lothaire;  Henri  s*bppr6tait  àteao 
l'empereur  lui  ayant  offert  en  mariage  GotnMta^ 
sa  fille  unique,  il  se  rangea  dn  parti  de  Lothaire. 
Le  mariage  se  fit  en  1127,àGuniilech;  Henriy 
déploya  un  tel  taxe,  qu'il  en  reçut  à  eetteoee»* 
sion  le  surnom  de  Superbe.  Gerlmde  éliil  te 
plus  riche  héritière  de  l'Empire;  eUe  apport»  à 
son  mari  le  duché  de  Bnmswick  ainsi  qoe  bean- 
coup  d'autres  terres;  Henri  reçut  aasal  de  am 
beau-père  l'investiture  dn  duché  de  Saxe.  H  at- 
taqua bientôt  après  les  deux  Hoheastaofen,  Frt- 
déric  et  Conrad;  il  dévasta  leure  poisearioM, 
mais  il  ne  put  les  vaincre  eomplétCBMirt.  Il  ont 
ensuite  à  combattre  plusieurs  de  set  vaasaox  de 
Bavière  qui,  mécontents  de  la  ripiear  avec  la- 
quelle il  empèchaH  leurs  déprédationa,  s'étaient 
soulevés  contre  lui  ,en  1130.  Gràee  àllntama- 
tion  d'Otto  de  Wittelsbach,  ils  se  aoomireittaa 
duc ,  qui  les  avait  poursuivis  avec  om  anaée 
considérable  jusque  sous  les  mure  de  Wolflralha* 
hausen.  Pendant  l'expéditioa  de  l'easpereor  m 
Italie,  qui  eut  lieu  en  1132,  Henri  fut  Donné 
régent  de  l'Empire  ;  0  ne  prit  aucune  mesare  teK 
portante  contre  les  Hohenstanfea,  ae  boratal  à 
observer  leure  démarches.  Mais  l'année  aniTaHla^ 
après  le  retour  de  Lothaire,  fl  agit  eoBtre  eux 
avec  plus  d'énergie,  et  s'empara  dlJlm,  q|ui  lear 
appartenait  La  prise  de  cette  ville  amena  te  son- 
mission  des  deoi  frères.  En  1136,  Hemi  aceom- 
pagna,  avec  quinze  cents  ehevaKen,  Temperear 
en  Italie,  pour  y  porter  seeoun  an  pape  Inno- 
œnt  U,  fortement  pressé  par  l'antipsîpe  Aàadd 
et  Roger  de  Sicile.  Il  pénétre  en  Toacane,  oè  I 
rétablit  l'autorité  de  l'empereur»  el  paaaa  eanie 
dans  te  Fouille.  11  prit  suœessivement  Gapoue, 
Bénévent,  Trcja  et  Bari,  et  vtat  isiiéner  Sa- 
lerne.  Cette  ville  ayant  été  épargnée  oontre  son 
avis,  il  retourna  en  Allemagne,  apièa  «voir  reça 
l'mvestitnre  de  te  Toscane  et  des  antres  parte 
de  te  succession  de  Mathilde»  à  titre  de  feTre- 
tevant  du  saint-siége.  L'empereur  étant  aurt 
peu  de  temps  après,  remit  entre  les  nsaiM  de 
son  gendre  les  joyaux  et  les  Insipiea  de  l'Empire. 
Une  diète  ftit  convoquée  au  mote  de  man  1131 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  empereur.  Hemi 
espérait  à  plus  d'un  titre  obtenir  te  cooroana; 
mais  sa  putesanee  considérabte,  son  oonrape  ^ 

i  domptable,  te  sévérité  avec  teqneUe  il  mate- 

'  tenait  l'ordre  dans  ses  possessions,  devaleal 
taire  crafaidre  aux  princes  qnlls  anreteat  das 
Henri  im  maître  capable  de  se  teire 

'  Henri  pouvait  donc  compter  snr  nne  ^e  < 
sition.  Cependant ,  rien  n'était  encore  déridit 

.  lorsque  les  Hohensteufen  riianmhlèrant  à  I 
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à  '  de  toute  rAUemagne»  une 
éfrier  1138;  CooriddeHo- 

r  lu»  uuuimé  roi  des  Romaiiis  par  les 

I       ses  qui  y  assistèrent.  Heni,  ia- 

B  I         Arande,  reftisa  de  reeooiialtre 

,  lorsque  la  plupart  de  ses 

«m  ouxv  «e  (brent  souinto  à  ce  demiery 

las  joraox  de  l'Empire  an  envoyés  de 

(  fit  Mre  de  grandes  promesses. 

es,  Conrad  m  et  Henri  se  ren- 

jcuA  avec  une  snite  considérable  à 
r^  lien  désigné  poar  nne  entreme;  mais 
Tirent  pas,  et  négocièrent  entre  ew  par 
.  Conrad  exig^  que  Henri  renonçât  au 
B  Saxe,  prétoidant,  sans  raison,» qu'un 
B  l'Empire  n'avait  pas  le  droit  de  pos- 
duchés.  Henri  refusa  d'accéder  à 

de,  si  contraire  aux  promesses  qu'on 
iwies.  Conrad,  craignant  que  sa  duplicité 
fât  contre  lui  ses  propres  partisans,  se 
Ttivement  è  Wurtzbonrg,  et  réunit  en- 
rs  la  fin  de  1 1 38,  une dièteà  Gossiar,  où 
tre  Henri  au  ban  de  l'Empire.  Le  duché 
fut  donné  à  Albert  de  Salzwedel,  qui 
ï  à  prendre  possession  de  ce  pays.  Mais 
Ds  restèrent  presque  tous  fidèles  à  Henri, 
Touvalt  alors  en  Bavière  :  il  vint  se 
leur  tète,  reprit  le  nord-est  de  la  Saxe, 
[>ert  s'était  d^à  emparé,  et  conquit  en- 
ites  les  possessions  d'Albert,  qui  ftit  ré- 
le  réfugier  auprès  de  Conrad.  Celui-ci 
sndu  en  Bavière,  et  avait  donné  l'inves- 
I  ce  duché  k  Léopok),  fib  du  margrave 
be.  Les  seigneurs  bavarois,  qui  avaient 
:i  supporté  avec  impatience  Tautorité  de 
e  rallièrent  presque  tous  à  Léopold.  En 
irad  marcha  sur  la  Saxe  avec  une  armée 
able,  et  vint  camper  à  Hersfeld  ;  Henri 
auRsi  avec  de  nombreuses  troupes  jus- 
eutzbourg.  Mais  au  moment  de  la  ba- 
archevêque  de  Trêves  fit  conclure  nne 
t  Ton  convint  de  se  rendre  à  la  diète  de 
bourg  pour  négocier  un  accord.  Henri  s'y 
a,  mourut  subitement;  beaucoup  d'his- 
(;cusent  Conrad  IHdeTavoirempoisonné. 
était  fait  remarquer  par  ses  talents  mili- 
par  sa  sollicitude  pour  la  prospérité  de 
is.  11  veilla  constamment  à  la  sûreté  du 
:e,  fit  construire  sur  le  Danube  des  ponts 
onne  et  à  Passau ,  et  fonda  beaucoup 
et  de  monastères.  E.  G. 

isinfrrnsis,  Chronieon.  —  Alberlcai,  De  Fila 
uperbi.  —  (yonoçraphut  Saxo  (  daat  le  t.  I 
t.  Histnr.  de  Leibniti  ).  —  Jnùn$mtu  fFHn- 
—  Chronieon  Urtperçentê.  —  Helmotdot, 
n  Slavorum,  ~  jénnatuta  Saxo.  —  Becard, 
^wlpkier,  t.  II.  -  Pfeffloirer,  M  ritriariwm, 
lamrr.  CtichichU  der  Uokenstamffen^  LU. 

J  le  Lion ,  fils  du  précédent,  né  à 
ourg,  en  1129,  mort  le  6  aoAt  1195. 
son  père  vint  à  mourir,  en  1139,  après 
couru  la  confiscation  de  toutes  ses  pos- 
,  Richenr^  et  Gerirude  ,  la  grand'mère 
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et  la  mère  du  jeune  Henri,  résistèrent  victoriett- 
semest,  avec  l'aide  des  principaux  êétg^mn 
saxons,  aux  entreprises  d'Albert  l'Oora»  qui 
essayait  de  s*emparâr  de  la  Saxe,  que  rcmperair 
Conrad  lui  avait  accordée.  En  Bavière»  Gnelplie» 
onde  de  Henri,  empêcha  de  même  LéopoU 
d'Antridie  de  preodre  possession  de  ce  duché» 
dont  Conrad  l'avait  investi.  En  1142  ce  denier 
amena  une  transaction.  Gertmde  époiua  Henri 
Jasomhr]9»tt,  margrave  d'Autriche,  finèrede  Léo- 
pold, mort  peu  de  temps  auparavant  Henri 
abandonna  sesdroita  sur  la  Bavière  à  sob  beau- 
père,  et  reçut  en  eompoisation  le  diwhé  de 
Saxe,  sauf  la  marche  de  Brandebourg,  qui  en  ftit 
détachée  et  donnée  à  Albert  l'Ours,  comme  re- 
levant iromédiateroent  de  l'Empiré.  Mais  dèt 
1144  Henri  commença  à  s'intituler  due  de  Ba« 
vière,  en  protestant  ainsi  contre  sa  renoodattoo» 
qu'Q  regardait  comme  nulle,  et  en  1147  11  de- 
manda publiquement  à  Conrad  la  leftitntioB  de 
la  Bavière.  L'empereur,  qui  allait  se  rendre  en 
Terre  Sahite,  ne  ronhit  pas  irriter  Henri  par 
un  refos  direct ,  et  renvoya  sa  dédaioB  à  «m 
époque  postérieure,  en  laisêant  entendre  quH 
accueillerait  tevoraUement  la  rédamaUon  de 
Henri.  La  même  année  Henri  prit  part  à  la  croi- 
sade entreprise  par  les  prélats  et  les  princes  dn 
nord  de  TAIlemagpie  contre  let  Slaves  piiena» 
qui  dévastaient  sans  relâdie  les  terres  dies  Da- 
nois et  des  Saxons.  La  dissension  des  dieflh  le 
manque  d'unité  dans  le  commandement  empêdia 
la  réussite  de  cdteeroiaade,  résultat  aoqiMl  Heari 
contribua  aussi  poor  vm  bonne  part. 

En  1148  il  épousa  dementia.  Alla  de  Conrad, 
duc  de  Zshringen.  L'année  suivante  Hardvrich» 
archevêque  de  Brème,  étabUt  trois  évêchés  dans 
le  pays  des  Slaves,  et  les  pourvut  d'évêques  sans 
consulter  Henri,  souverain  de  ce  pays.  Mais 
Henri,  qui  avait  dès  lors  le  projet  de  fonder  dans 
le  Nord  une  prindpauté  faidépendante  de  l'Em- 
pire, pour  mieux  résister  aux  Hohenstaufen,  te- 
nait à  ce  que  son  autorité  y  fât  pidne  et  entière, 
et  exigea  des  évêques  qu'ils  se  fissent  investir 
par  lui.  En  1150  Henri  fit  une  invasion  en  Ba- 
vière, pour  s'emparer  de  ce  duché»  Conrad  se 
rendit  à  Gosslar,  dans  l'hitention  de  se  saisir 
de  la  Saxe  et  du  Brunswick.  Mais  Henri,  qui 
se  trouvait  alors  cenié  en  Sonabe  par  ses  en- 
nemis, traversa  lenn  rangs,  sons  un  déguise- 
ment, avec  trois  de  ses  compagnons  d'armes,  et 
arriva  an  milieu  de  ses  fidèles  Saxons,  qne 
Conrad  n'osa  ph»  attaquer  dès  qu'il  eut  ap- 
pris le  retour  de  Henri.  Ld  successeur  de  Con- 
rad, Frédéric  Barbe-Rousse,  chercha  à  se  con- 
cilier l'amitié  de  Henri,  son  cousfai  germain, 
afin  d'obtenir  l'appui  dn  duc  pour  la  conquête  de 
lltàKe,  qu'il  avait  projetée.  En  1154  un  juge- 

j  ment  de  l'empereur  et  des  princes  restitua  ao- 
lennelleraent  la  Bavière  à  Henri ,  qui  obtint  en 
même  temps  la  régale  sur  les  évêchés  Ibadéa 
ou  à  fonder  dans  les  pays  slaves.  Henri,  re- 
connaissant, aeoompapa  rempereur  en  IUb,  el 
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se  distingua  au  sîége  de  Torfone  et  lors  de  l*àt- 
taque  hriprévnc  que  les  liabitants  de  Kome 
firent  contre  l'armée  impériale.  De  retour  en 
Allemagne,  Frédéric  força  enfin  son  oncle 
Henri  Jasomlrpott  à  remettre  la  Bavière  à  Henri 
le  Lion,  qui  consentit  à  ce  que  la  marche  d'Au- 
triche, restée  jusque  alors  sous  la  suzeraineté 
de  la  Bavière,  relevât  immédiatement  de  TEm- 
pire  et  fiU  érigée  en  duché.  Pendant  les  an- 
nées suivantes  Henri  sVmpara  de  la  plupart  des 
possessions  de  Hartwich,  archevêque  de  Brème, 
que  Frédéric  avait  déclaré  déchu  de  tous  sos 
flefs  pour  ne  s'être  pas  rendu  en  Italie.  Il  soutint 
aussi  avec  une  armée  puissante  la  cause  de 
Sueno,  un  des  compétiteurs  au  trône  de  Dane- 
mark. En  1157  la  ville  de  Lubeck,  fondée  par 
Adolphe,  comte  de  Holstein ,  fut  incendiée  entiè- 
rement. Cinq  ans  auparavant ,  Henri  avait  vai- 
nement demandé  la  cession  de  cette  cité  floris- 
sante à  AH()l()he.  Pour  s'en  venger,  Henri  avait 
intenlit  le  trafic  de  la  Saxe  avec  Lut)eck.  Après 
rincendie  de  cette  ville,  les  habitants  prièrent 
Henri  de  leur  assigner  sur  ses  terres  un  endroit 
où  ils  pussent  aller  seconstruire  une  nouvelle  de- 
meun>.  Henri  fit  alors  bâtir  dans  le  voisinage 
la  ville  de  Lôwensta^lt  (ville  du  Lion);  mais 
elle  ne  parvint  pas  à  une  grande  prospérité 
commerciale.  Enfin,  il  pressa  de  nouveau  Adol- 
phe de  lui  abandonner  Lubeck  ;  le  comte,  crai- 
gnant d'irriter  Thomine  le  plus  puissant  de  l'Al- 
lemagne après  IVmpereur,  y  consentit  enfin. 
La  ville  fut  rapidement  reconstruite ,  et  re^ut 
de  Henri  des  privilèges  importants,  qui  la  ren- 
dirent bientôt  pluè  florissante  que  jamais.  Dans 
la  même  année  1167  Henri  jeti  les  fondements 
de  Munich,  oii  il  établit  un  marché  et  une  mon- 
naie. Il  se  rendit  vers  le  milieu  de  Tannée  1159 
avec  une  année  considérable  en  Italie,  oti  l'empe- 
reur l'attendait,  prit  part  au  siège  de  Crème  et 
assista  à  la  diète  de  Pavie,  qui  se  prononça  en 
faveur  de  ranti[)a|>e  Victor.  Son  origine  italienne, 
sa  l)rav()ure  et  la  noblesse  de  son  caractère 
lui  valurent  l'estime  des  ennemis  de  rem()ereur, 
auprès  duquel  il  avait  beaucoup  d'autorité.  Son 
rôle  aurait  donc  été  de  s'interposer  comme  mé- 
dititeur  ;  mai.t  il  préféra  laisser  les  chosi'ft  s'em- 
brouiller dg  plus  en  plus,  afm  de  voir  s'afi'aiblir 
la  puissance  de  Frédéric.  En  1160  il  retourna  en 
Saxe,  et  se  mit  |>eu  de  temps  après  en  cam- 
pagne contre  les  Alnxlrites,  peuple  slave,  qui, 
ne  tenant  aucim  compte  de  ses  injonctions, 
avait  de  nouveau  dévasté  le  Danemark.  Mclot, 
Unir  prince,  fut  tué,  son  pays  entièrement  con- 
quis et  partagé  en  tiefs  donnés  à  des  Saxons.  En 
116'>  Henri  fit  prononcer  son  divorce  avec  Cle- 
nirntia.  |M)urcau<e  de  proclie  |>arenté  :  le  véritable 
motif  était  qu'il  n'en  avait  {tas  eu  de  fils.  En 
nti.j  Henri  eut  à  étouffer  un*'  révolte  «le-*  enfant» 
ihi  prince  Mclot.  dont  l'un,  Pribisiav,  >e  si»uleva 
-!•>  nouveau  Tcinnéi'  sui\anle.  Le  iluc  s  allia 
.il«»rs  a  Walileinar,  rni  »!«•  [):u)<'inark.  |MMir  ter- 
miner l'entière  <:outni*:»ion  ili*s  SI;iv,»>;  mais,  au  ' 


milieu  des  pins  grands  snocès ,  il  se  retira  m 
Saxe,  |>arce  que  si  la  conquête  avait  été  acba- 
vée,  il  aurait  ùd  la  partager  avec  WaldesDar. 
Pendant  ces  années  il  veilla  aussi  avec  solUui- 
tnde  à  ce  que  ses  duchés  fussent  mainteaiia  aa> 
tant  que  possible  dans  un  état  de  paix  el  de 
tranquillité.  Mais  en  gouvernant  ainsi  avec  fom 
et  autorité  il  s'attira  la  haine  d'on  grand  aornbie 
de  seigneurs,  qui  ne  cherchaient  que  le  désordre. 
D'un  autre  côté,  l'arbitraire  quil  déploya  aiM- 
vent  pour  se  procurer  de  rarflent  se  lui  ooncî- 
liait  pas  l'afTeclion  des  villes.  En  1 165  Henri  aa* 
sista  à  la  diète  de  Wurtzbourg,  et  s'y  dédaia 
pour  rantipapc  Pascal,  quoiqu'il  fût  au  fond  phi- 
tdt  favorable  à  Alexandre  UL  L'année  suivante  il 
rendit  à  Pribisiav,  à  titre  de  fief,  le  royaume  dss 
Abodrites,  dont  il  l'avait  dépouillé«  et  lui  donna 
en  mariage  sa  fille  naturelle  MathUde,  de  la* 
quelle  descend  U  maison  de  MeeklembouiK.  Les 
Slaves,  touchés  de  ce  procédé  générenv,  revivent 
de  leur  ancienne  antipathie  contre  leschréticna» 
dont  ils  se  rapprochèrent,  et  peu  d'années  après 
l'agriculture  et  le  oonmerce  aTaient  mnptacé 
chez  eux  la  piraterie.  £n  1 167  Henri  fot  atta- 
qué par  plusieurs  princes  saxons^  eidlés  contre 
lui  par  les  suggestions  de  l'archevêque  de  Co- 
logne, le  conseiller  intime  de  l'empereur.  Il 
y  eut  balance  de  revers  et  de  nuccèa  pour  ks 
deux  partis;  et  en  11 68  Frédéric,  pour  décider 
Henri  à  le  seconder  de  nouveau  dans  ses  prqielB 
sur  l'Italie,  rétablit,  par  un  jugemeol  prononce 
|)ar  lui  à  la  diète  de  Wurtzltooig,  les  cbosc» 
dans  l'état  où  elles  étaient  auparaYant.  Dans  la 
même  année  Henri  épousa  Mathikie,  fille  de 
Henri  H,  roi  d'Angleterre.  Vers  uette  époque  le 
vieux  Guelphe,  son  oncle,  qui  dépensait  tous  ses 
revenus  en  fêtes  et  en  orgies»  offrit  à  Henri  de  k 
nommer  son  liéritier,  moyennant  une  Ibrte  sonuar 
d'argent.  Henri  accepta,  mais  ne  payn  pas  a  l'é- 
poque fixée.  Gnelphe,  irrité,  fit  akHrt  la  même 
proposition  à  l'empereur,  quilieureuKd*aecroltic 
ainsi  sa  puissance  au  détriment  de  celle  de  Henri, 
donna  plus  d'argent  que  Guelphe  n'en  i 
dait.  En  1172  Henri  entreprit  un 
à  Jérusalem ,  et  fit  de  gramles  donations  aoi 
églises  et  aux  ordres  de  chevalerie  rdigieux.  De 
retour  à  Hnmswick  en  1 173,  il  s'occupa  avec  ar- 
deur d'embellir  cette  ville,  qu'il  alTeelionnail,  et 
d'y  faiiv  constniire  des  églises,  dont  Tnne^  la  a- 
the<lrale  de  .Saint- Biaise,  existe  eneore  a^jov- 
d'hui.  En  1174  il  n'accompagna  pas  Tempercur 
en  Italie,  comme  l'a  prouvé  Mttiger  dans  in  !■»• 
gni|ihii'  de  Henri  (p.  308 ),  contre  Topinion ad- 
mise jusque  alors,  d'après  laquelle  le  duc  aurait 
(|uitte  Frédéric  pendant  le  siège  d'Ateiandris. 
L'annè**  suivante  l'emperrar,  effrayé  des  dan- 
gers qu'il  oonrait  en  Italie,  sollieita  iliiment, 
mais  i>n  vain.  Henri  tle  venir  le  rejoindre.  Fi^ 
derii- .battu  à  Legnano,  voyant  s'écrouler  caqud- 
qu«>  lif  ures  le  rêve  de  toute  sa  vie,  dnt  attaibncr 
.son  infortune  au  mauvais  vouloir  du  duc.  Henri, 
qui  depuis  longtemps  avait  pu  s'apercevoir  qM 
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l'amitié  qat  lymperenr  foi  aTtU  fémoipi^  dans 
les  premiers  lemps  s*élMt  eHasgée  <«n  froi- 
48iir,  auraii  dû  s*e|i|)oser,  cimme  il  4e  pol^ 
▼ait,  aux  entreprises  égeistes  de  Frédéric,  qai 
avaient  amené  le  seMsme  dans  VÉf^ise,  des  trou* 
blés  en  Allemagne  et  la  désolation  de  Tltalie. 
An  liea  de  cela,  il  renta  paisiblement  spectateor 
des  événements.  Son  indécision  allait  étrecmel- 
lenent  punie.  SArs  de  Tasseatiment  de  l'em- 
perear,  Philippe  «  archevêque  -de  Ck)logne,  et 
UlriCf  évéque  d*Halberstadt,  font  invasion  dans 
les  possessions  de  Henri.  Gelui-d  se  rend  au- 
près de  Frédéric  pour  demander  justice  ;  mais 
l'empereur,  au  lieu  de  lui  faire  droit,  lui  donne 
l'ordre  de  se  trouver  au  commencement  de 
Tannée  1179  à  la  dièle  de  Worros,  pour  ré- 
pondre au\  aocn^tions  portées  contre  loi  par 
les  pnnc4>s  de  l'iiîmpire.  L'infustioe  de  cette 
sommation  <^it  flagrante  :  le  seul  crime  de  Henri 
était  sa  4)uissanoe  formidable  et  Ténergie  avee 
laquelle  il  maintenait  Tonlre  et  la  pai\  dans  ses 
États.  Le  d  lie  ne  se  présenta  ni  h  Worms  ni 
aux  diètes  suivantes,  oti  11  fut  successivement 
cité.  ppiKlant  Tannée  1179  il  repoussa  les  atta- 
ques (lo  TéYéque  de  Halberstadt,  qnH  fit  pri- 
son nitr  ;  mais  il  ne  put  empêcher  les  terribles 
bandes  <)n  cruel  archevêque  de  Ck>iogne  de 
mettre  au  pillage  les  plus  belles  centrées  de  la 
Saxe.  Au  mois  de  janvier  1190  nne  nouTclle 
diète  fat  convoquée  à  Wortzbonrg.  Henri,  ayant 
fait  encore  début,  y  fut  déolaré  déohu  de  ses 
deux  duchés  ainsi  que  de  tons  les  Aefs  qu'il  te- 
nait de  l'Empire.  Les  motifs  énoncés  dans  le  ju> 
gement  sont  vagues  ;  Henri  est  accusé  d'avoir 
opprimé  TK^^Iise  et  la  noblesse  et  d'avoir  mé- 
prit Tanforité  impériale.  Le  seul  grief  plau^bie 
contre  lui  était  son  obstination  à  ne  pas  se 
rt'ndro  à  l'assignation  qui  lui  avait  été  <Kmnée. 
Le  duché  de  Saxe  fut  accordé  à  Bemhard  , 
rornf»»  d**  Saxo,  fils  d'Albert  l'Ours;  une  partie 
r»>nNi«l«4rable  en  avait  été  attribué»»  (léj."!  aux  ar- 
ch«»\^^ues  (le  Cologne  et  de  MagdoIxMirg.  Henri 
vînt  attaquer,  vers  W  milieu  d»»  Tanné»»  ll«0, 
1rs  troupes  rr^iinies  du  nouveau  «lue  Remhard 
et  du  lainlgrav»*  «le  Thiiringe,  l»s  l»attit  complè- 
tement,et  fit  pri«îonni»T  le  lan»l;îrave.  Kn  même 
tpnip'î  SCS  tributains,  les  SIave«<,  d»Wastaient  la 
Lu^acf»,  apftartenant  a  Thierry,  un  «les  <>nnemis 
♦ps  plu"^  acharnés  du  <hic,  «'t  A»lolph»»,  comte  de 
Tîol^itein .  d»^fit  <*ntièrement  les  Westphalions, 
qui  s'»'taient  soiilev«»s  en  masse  contre  Henri. 
Oliii-ci  a>ant  exigé  d'Adolphe  la  remise  <les 
prisonniers,  le  comte  »'y  refusa,  et  alla  joindre 
les  ennemis  «le  H»^nri.  qui  s'empara  alors  de  tout 
le  llolstj'in  Pendant  ces  «ivénements  la  diète  as- 
semblée en  juin  1 1 80a  Ratisbonne  conféra  le «luché 
de  !îavi»'r»'  au  comte  palatin  Otto  de  Witteisbach. 
LVTnî»»Teiir  se  ren<lit  ensuite  lui-même  en  Saxe, 
ou  il  n'rut  II  soumission  «le  la  majeure  partie  des 
vasssnx  de  Henri.  En  Uftl  il  rerient  ave<î  une 
am.  •  "sid^rahle,etassiëgeLubeck;  rejoint  par 
le  roi  (le  Danemark,  il  se  rend  maître  de  la  ville. 


qui,  reconnaissante  pour  tout  «e  qn  eile  devait  «fe 
duc,  ne  Touhit  «pendant  «apitaler  que  lorsqoe 
le  duc  lui  en  eut  accordé  Tautorisation.  FM^éric 
se  dirigea  ensuite  sur  Lwiebomg,  où  étaient  Vé^ 
ponae  et  les  cnlmtsde  son  eaneml  Henri,  qoi 
n*avait  pas  voulu  engager  dMioa  en  rasa  canb 
pagne,  et  qni  avait  (Dompté  inr  sas  fertereasai^ 
s'étaH  retranché  à  Stade,  nk  II  attendait  FM- 
dérie.  Mais  fuyant  tVmpaMor  marchar  Mir  Lo** 
nebouTg,  il  ne  fonlat  pas  sacrifier  te  toil  dé  ses 
enfants  par  nne  vésistanee  désomiaii  inihw» 
tueuse,  et  il  demanda  à  négocier.  A  la  dièlè 
d^Erfbrt»  tdBue  «n  novembre  1 1 81 ,  on  neM  laitsa 
que  ses  biens  héréditaires  de  Bmnswiok  et  Ln* 
nabourg,  dont  te  Jugement  firononcé  contre  hd 
ne  Tarait  pas  dépouillé;  en  outre,  il  dut  a*»* 
gager  à  rester  éloigné  de  son  pays  pendant 
trois  ans.  Vers  te  printemps  <de  l'tenée  119S, 
Henri  alla  troutff  san  b6an*-pèra  en  Nonnandia. 
Après  s*ètre  ruMn  m  1 183  è  Saint-Jaoqnea  da 
Oompotteite,  il  pasaa  l^miéa  tuivante  en  Aa- 
gteterre,  où  naquit  alors  son  tte  OnNIaame, 
dont  tes  desnndanfs  4evaient  tnonAer  dnq  tfè» 
des  plus  tard  surtetrêne  de  œ  pays.  Dès  qnH 
ne  fat  plus  présent  en  Sax^,  powr  tenir  en  bride 
les  chevaltefs  briganAs  et  pour  donner  de  te  té* 
corilé  an  offtnmefoe,  mie  épotfvantatile  aiMrcMe 
vint  désoter  ea  «dnehé.  LU  difsension  te  mit  an 
miHeu  des  «Miemis  de  HHiri;  INm  d'aux,  Tar* 
<^Tèque  de  Cologne,  se  teHMdNa  avec  Vemparenr, 
et  vtet  en  Angk^rre  te  réconcilier  atce  te  duc 
Celui-ci,  de  retour  à  Bmnsvrick«n  1 18.S  nevontet 
pas  cependant  prendra  part  anx  menées  de  Tar- 
chevèque  et  d'autres  princes  contre  Tempereur, 
et  resta  complètement  neutre,  )orsqn*il  aurait  pu 
décider  te  rohiede  Frédéric.  Mais  Tempereur  ne 
Hri  en  sut  ancmi  gré,  et  lorsqu'il  s'apprêta ,  en 
1188,  à  aller  conquérir  Jérusalem,  il  exite  de 
nouveau  Ifcnri  pour  trois  ans ,  craignant  qu'en 
son  absence  le  duc  ne  bon  lèverait  TEmpire. 
Henri  partit  pour  TAngleterre  vers  te  commen> 
cément  de  11S9.  Quelques  mois  après  il  ap- 
prit la  mori  de  son  épouse,  dont  TatTection  Pa- 
vait sontenu  dans  son  malheur,  et  la  nouvette 
que  ses  ennemis  mettaient  à  feu  et  à  sang  les 
possessions  qni  lui  restaient.  H  retoume  immé- 
diatement en  Saxe,  occupe  tout  te  Holstrin,  et 
s'empare  deHarderwick,  de  Lutieck  rt  de  Laaem- 
bourg.  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de  Frédéric, 
s'opposa  en  vain  aux  succès  du  duc;  il  vint  faire 
le  siège  de  Brunswick,  qnMl  dut  bientAt  aban- 
donner, et  ne  put  ne  venger  de  son  échoc  qu*eii 
pillant  sans  merci  le  pays  plat.  L'année  suivante, 
devant  se  rendre  en  Itahe  pour  y  recueillir  la 
succession  de  Guillaume  de  Sicile,  il  fit  à  FuUte 
un  accor»!  avec  He^.  La  teneur  du  traité  ne 
nous  a  pas  été  conservée;  ce  qni  ressort  des 
indications  des  historiens,  c'est  que  le  duc  con- 
serva ses  nouvelles  conquêtes,  et  qu'il  y  reçut  U 
promesse  d'être  rétabli  dans  son  duché  de  Saxe 
après  le  retour  dn  roi .  Mais  il  dut  donner  en  otage 
ton  fils  Lothaire,qui  mounit  bientdt,  pent'^eà 
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la  suite  d'un  empotsonnenMnt,  et  envoyer  en  Ita-  ' 
lie,  pour  }  accompagner  le  roi,  Henri,  son  fils  aîné. 

Ce  dernier,  s*étant  brouille  avec  le  roi ,  qui 
était  devenu  empereur  après  la  mort  de  Frédéric, 
s'enfuit  bientôt  d'Italie,  et  vint  rejoindre  son  père. 
L'empereur,  furieui,  jura  la  perte  entière  de  la 
maison  desGnelphes  ;  mais  les  circonstances  l'em- 
péchèrent  de  rien  entreprendre  contre  eux.  En 
1 193  Henri  perdit  le  Uolsteinet  le*  villes  de  Stade 
et  de  Lubeck,  possession*  dont  s'empara  le 
comte  Adolptie  de  Holstein,  <iui  revenait  alors  de 
la  croisade. 

L'année  suivante  Henri  défit  complètement  le 
duc  Bemhard  de  Saxe.  £n  1 194  il  consentit  à  ce 
quedeuxdesesfils  fussent  donnés  en  otage  a  l'em- 
pereur par  Ricbard  Ccnirde  Uon,  son  bean-frère. 
La  même  année  son  fils  aîné  Henri  épousa,  contre 
le  gré  de  Tempereur  et  du  comte  palatin  du  Rliio, 
la  tille  unique  de  ce  comte,  qui,  lorsqu'il  vit  le  ma- 
riage accompli,  assura  à  son  gendre  la  succession 
du  Palatinat,et  amena  ensuite  une  réconciliation 
entre  l'empereur  et  le  vieux  duc.  Henri  re- 
tourna ensuite  à  Brunswick,  où,  faible  et  malade, 
mais  encore  vigoureux  d'esprit ,  il  mit  à  profit 
pour  son  pays  la  paix  dont  il  jouissait  enfin  lui- 
même.  Soucieux,  comme  toujours,  de  faire  régner 
l'ordre  et  la  justice,  d'orner  et  de  doter  les 
églises,  de  faire  prospérer  l'industrie  des  villes, 
il  eut  encore  la  joie  de  voir  les  heureux  résul- 
tats de  sa  sage  administration.  Son  délassement 
était  d'écouter  souvent  jusque  dans  la  nuit  la  lec- 
ture des  nombreuses  histoires  et  chroniques , 
quil  faisait  recueillir  et  transcrire.  Il  mourut  à 
Brunswick,  dan»  les  bras  de  son  fils  aine,  et  fut 
enterré  à  Saint-Biaise,  à  cAté  de  .Mathilde,  sa 
femme.  Trois  ans  plus  tard  son  fils  Otbon  montait 
<mr  le  trône  des  césars.  Henri  s  eleve  par  son 
caractère  et  par  son  e«prit  bien  au-dessus  de 
la  plupart  de  ses  contemporuns.  On  reconnaît 
en  lui  un  homme  d'Etat  à  vues  larges  et  géné- 
reuses. Il  eut  plusieurs  défauts,  tels  que  l'orgueil 
et  l'opiniAtreté  ;  mais  ce  n'est  pas  la  ce  qui  amena 
sa  chute  :  elle  fut  la  suite  de  la  tendance  irré- 
sistiUe  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques 
à  s'affranchir  de  t<Mte  autorité.  Avec  Henri 
SQOComha  l'aorienne  constitution  de  l' Allemagne  ; 
one  ère  de  révolutions  et  de  malhe«jrs  s'ouvrit 
pour  ce  pays  lor>i]ue  les  deux  plu<  importants 
duchés  nationaux  furent  démembres  «"t  morcelée. 
E.  GsEGoiaE. 

HelaoMas.  Chromie«n  Slarorum  ft  feued^rum.  - 
OUo  Frteiaffein4«.  Chrontcon.  -  Aro.iJu*  lubcc^os». 
Helwioldi  SuppUmantnwk.  -  AIïtIm  >UdeMi«.  C*ro- 
Kicon.  -  Coor.  de  LKbiraaa,  Chronteon  Vrtpn-gtmae. 
-  Ckronictm  SUdert-urgens^.  -  Saio  Grimnaticii*  .• 
Hùtorue  Pamte».  —  .4nnaUi  B-^ormê'*  —  Otto  de 
^.-Blaalo.  Ckrmietm.  -  C*r,>«6yr«p*»«i  San.  -  Er- 
eird.  fjngmes  fsmeipktcM,  î.  UL  -  P«ll'.  Rfckerrkes 
:ur  HenH  U  LmM.-  Oi.  ci  BùC^er,  Utnr%ck  4€r  Lôice  .- 
Hir.o»nr.  l«».  In-I".  -  Raimer.  C«»eAickt€  der  Uo- 
henOaufen.  •  fjsdeo ,  HiitMre  A'jéittmaçme. 

U.  IIE5RI  princti  nom  touwtnins  , 
par  ordre  chru/u>l'*yiqut. 

MURI  1**,  dit  U  Grand  (  Dominé  Buda  par 


Frodoard  ),  premier  dnc  soavcnîB  4e 
gogne,  né  vers  930,  mort  à  Pooilly-sor-SaâBep  le 
16  octobre  1002  (1).  Il  était  k  seooad  ib  4e 
Hugœs  U, /e  Grand,  dit  aussi  le  élancée  TilftM» 
comte  de  Paris,  dnc  de  Fraaee  et  de  Bouigugpe, 
et  de  Hedwige  de  Germanie.  Il  sneeéda  cteoe  It 
duché  de  Boorgo^ie  à  soft  frère  aîné  OttoBi,  mort 
le  3  février  963  on  965,  et  devait  à  cette  époqne 
être  âgé  de  quinie  à  seize  ans.  HqpMt  àpet, 
troisième  filsde  HngnesU,  ayant  été  ptaeé,  ca  9t7» 
sor  le  trtae  de  France,  Henri  obtiat  ffnrilew< 
de  son  jeune  frère  la  propriété  dn  dnché  4e  Bo«^ 
gogne,  qn'il  ne  possédait  dn  raîLotbiire  qoTà  tiln 
de  bénéficier;  il  devint  ainn  le  premier  4oe  fw- 
priitalre  de  cette  province.  Lei  lûstorieH 
temporains  ajoutnt  que  Hugues  Capet  hn  i 
même  le  titre  de  ^rvwd-diic.  Cest  I 
cette  qualification  qui  fit  ^jouter  à  iob  Bon  ceW 
de  grand,  car  on  ne  voit  dans  sa  vie  anc^w 
tion  éclatante  qui  lui  ait  mérité  na  sanMm  a 
brillant.  Peut-être,  cependant,  le  4al-l  à  i 
vertus,  les  chroniques  le  représôrtant  i 
prince  occupé  à  corriger  les  abus ,  à  i 
le  bon  ordre,  à  soulager  ses  sujets.  Froénurd 
fait  l'éloge  des  moeurs  d'Henri;  et  In  TAr»* 
nique  de   Saint-Benigne ,  coofimml  ee  té- 
moigoege,  ajoute  «  quil  excellait  es  4ooeenr, 
qu'il  boÎMMnait  l'Église  et  ses  ministres  ».  On  ne 
eonnatt  de  lui  que  le  soin  qu'il  prit  4e  rétûnair 
q*jielqnes  couvents.  Il  Ait  l'un  des  six  pyewrfen 
pairs  laïques,  sans  cependant  avoir  die  préio> 
gatives  particulières.   Ses  vassaniL  étaient  ies 
plus  indépendanU  île  France;  en  sorte  qQl  pos- 
sédait des  titres  très-pompenx ,  mais  pea  so- 
lides.  Henri  avait  épousé  en  965  Gerbery  «a 
Gersende,  veuve  d'Adalbert,  roi  de  LomfasHK, 
dootil  n'eut  point  d'enfants.  Mais  11  eat  an  ib  na- 
turel, nommé  Eudes^  qui  fut  vicomte  4e  Beanac^ 
et  un  fils  adoptif ,  Othon  ou  Otte-GuàUamm^ 
fils  de  Gerberge,  qui  lui  succéda. 
A 
Hufo  FloriArcmtif,    Ckrom.,  p. 
Ckrwt.,  aoB.  W,  NO.  MS,  p.  llO-ilS-  —  Frmfwt.  flhdt 
Frann»,  p.  IM.  —  Oioran.  Ckron  .  p.  »T.  ~  rbac^tf. 
UUtmre  de  Awrpo^iie,  br.  v,  p.  lu    —  Pifl.  CritteB 
ad  MU.  tu.  f  c.  p  Ml.  —  Meierav,  Hùiotn  de  T 

—  VrJlw.  Huimrt  d€  Prama.  —  Oiaïc  «c 
lien .  Memoirts  AisfonfMt.  L  I,  p.  ITI.  -> 
Hutoirt  det  Frtmfmu,  1. 111,  p.  WS-iTI  ;  L  IT.  p.  M»  tk 
ttf  —  Sftmte-Martbe,  hmlha  chrittimm.  —  Le  p.  a»> 
irtee.  Htgt.  cArsn.  de  la  Jtat$om  d»  Frmm.  -  Bt 
Banale .  Hutoirt  des  Dues  de    Itwrpifg.  t.  I.  p.  il 

—  Cknm.  SamcH  Bemiçni  IHnomnuaê,  p.-^kk. 

■ESBi  1*',  le  Libéral  ou  le  rfrrjr.  rnialf  li 
Champagne  et  de  Brie  après  Thibaalt.IV/Ma 
père  (mort  le  S  janvier  llô7;,  naquit  vers  11  2T,tf 
mourut  le  17  mars  1181.  Henri  fit  ~ 
roi  Louis  ^11  non-seulement  de  ses  4 
enrorr  de œuv  de  Blois,  de  Chartres,  et  4e  b^ 
cumte  de  Sancerre,  appartenant  à  ses   fvèni 


1  r.etle  .£ale .  acreptec  par  ««■  BihiMM  ,  «s  i 
i(.  ■oee  par  (Moraa  .  k^ionni  au  te»;*;  mh»  f  m 
cliru«'qoe«r«  foot  m9arj  Bcorl  H*  ca  ivr,  en  :« 
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I,  mftis  relefant  de  lai  par  droit  de  fré- 
îraçe.  A  la  difTérenoe  de  aon  père  et  de  son  aïeul, 
il  Técut  en  grande  intimité  arec  le  roi  son  suze- 
rain ,  et  se  montra  adroit  courtisan.  L'empereur 
Frédéric  l*'  chercha  Tainement  à  profiter  de  l'as- 
cendant que  ce  comte  avait  pris  sur  Louis  le 
Jeune  pour  lui  tendre  un  piège,  dont  le  but  était 
de  faire  décider  la  question  pendante  entre  le 
pape  Alexandre  III  et  l'antipape  Victor,  soutenus 
l'un  par  le  roi  de  France,  l'autre  par  Frédéric. 
Henri,  qui  s'était  d^  croisé  du  Tivant  de  son 
père,  partit  de  nouveau  pour  la  Terre  Sainte ,  en 
compagnie  de  Guillaume  son  frère,  de  Pierre  de 
Courtenay,  frère  du  roi,  et  d'autres  seigneurs.  A 
son  retour,  par  l'Asie  Mineure  et  l'Illyrie,  en 
1  ISO,  il  perdit  la  liberté  dans  une  embuscade,  et 
ne  la  recouvra  que  par  l'interrention  de  l'empe- 
reur grec.  Sept  jours  après  son  retour  à  Troyes,  il 
mourut  d'épuisement  et  de  fatigue  (1181  ).  11  dut 
son  surnom  à  ses  grandes  largesses  envers  les 
artistes,  les  savants,  les  pauvres  et  les  églises,  et 
non  à  sa  large  stature,  commequelques  historiens 
l'ont  prétendu.  Troyes  jouit  encore  aujourd'hui 
de  ses  bienfaits  ;  c'est  lui  qui,  pour  faciliter  le  tra- 
vail des  manufactures  de  cette  ville,  fit  diviser  la 
Seine  en  plusieurs  canaux,  qui  les  alimentent  des 
eaux  nécessaires.  Les  auteurs  de  VArt  de  vé^ 
ri  fier  les  dates  attribuent  l'honneur  de  cette  en- 
treprise à  son  père  Thibault;  mais  c'est  à  Henri 
qu'il  faut  le  rapporter,  suivant  tous  les  historiens 
de  la  Champagne.  Artaud ,  son  principal  inten- 
dant, qui  fit  hAtir  Nogent-l'Artaud  avec  les  grandes 
richesses  qu'il  avait  amassées  dans  l'administra- 
tion des  finances  du  comte,  l'ayant  engagé  à 
repousser  la  prière  d'un  pauvre  gentilhomme  qui 
s'était  adressé  à  lui  pour  avoir  de  quoi  marier 
une  de  ses  filles,  en  lui  remontrant  que  ses  li- 
béralités avaient  tellement  épuisé  ses  coffres  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  donner  :  ««  Vilain ,  lui  dit  le 
<<  prince,  vous  mentez.  SI  ai-je  encore  à  donner: 
«  je  TOUS  donne;  et  vaudra  le  don,  puisque  vous 
«  m'appartenez.  »  —  «  Si,  le  prenez,  dit-il  au  gen- 
«  tilhomme,  et  lui  faites  payer  rançon,  tant  qu'il 
«  y  ait  de  quoi  finer  an  mariage  de  vostre  fille.  » 
Le  gentilhomme  se  saisit  d'Artaud,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  que  moyennant  la  somme  de  cinq  cents 
livres.  Henri  mourut  peu  de  temps  après  Louis 
le  Jeune  (1),  et  laissa  de  son  mariage  avec  Marie, 


(1)  Henri  le  Libéral  fonda  la  collégiale  4e  Salnt- 
ttlf  noe  3  Troyn ,  Sainte-Chapellê  un  eomtet  de  Cham- 
pafrne.  Il  eorlchlt  cet  établUnement  d'an  trésor  consldé- 
rabk ,  ei  qui  t'accrot  des  aurres  d'art  les  plus  prédeoses. 
iirnn  avait  rapporté  d'Orient  une  partie  de  ces  rlchesaes 
et  le  iront  du  lute  byuntln.  il  fut  Inbnmé  soas  une 
tombe  maf  nlQque  dans  rétcllse  qu'il  avait  fondée.  Cette  aé- 
pultore.  d'une  somptuosité  inouïe,  était  dans  la  cbréUeoté 
d'Occident  une  InnoTailoo,  imitée  de  la  pompe  usitée  par 
les  souveralni  de  Constantinople.  La  tombe  de  Henri  !•% 
qui  subalMa  Jusqu'en  TM,  était  non  point  de  pierre,  mata 
de  bronze,  enrichie  d'arifent,  d'or,  d'éroall  et  de  pierre- 
ries. I.onis  le  Jeune,  roi  de  France,  étant  mort  peu  de 
mois  aT;«nt  le  comta  de  Champairne,  les  torabeani  de  ces 
deux  prlneei  furent  élevM  dans  le  mène*  iroàt.  Cet 
exemple  mtrodnlMt  un  noaveaa  genre  dans  rarehltcetare 
o«  la  décoration  des  monuments  funéraires.  (  V.  de  v.) 


fille  aînée  de  ce  roi  et  d'Éléonore  de  GniouM, 
deux  fils  et  deux  filles,  Benri,  Thibault  V, 
Scolastique  et  Marie,  Celle-ci  épousa  en  1204 
Baudouin,  comte  de  Flandre ,  qui  devint  empe- 
reur de  Constantinople.       Etienne  Gallois. 

CoMnet.  Mémoires  de  la  SoeUté  de  Spkragittiquêgfê» 
ria,  Buméro  du  is  octobre  issi  ;  In-l*.  —  Amand,  f^tifa§0 
hMorique  dans  U  départ  de  ejwbêf  iStT,  tm-M.  — 
Vnltetde  VlriTlUe,  jérekitet  de  F  Jubé;  JSSI,  In-S*.  a 
Rtvuê  jérekéolofifuêt  ISIT,  page*  tS4  et  ratr.  —  Étlno« 
GaUoto.  Histoire  du  Comios  éê  Champagne, 

■BR m  II,  le  Jeune.  Voy.  Henri  (  Jérasalem). 

HBimi  RASPOif,  landgrave  de  Timrtage,  soe- 
céda,en  1227,  à  son  firère  Louis  lY  dans  le  laad- 
graviat  de  Thuringe,  et  mourut  le  17  renier 
1247.  Plus  tard  11  recueillit  l'héritage  de  son 
neveu  Hermann  II,  et  devint  par  là  possesseur 
de  la  seigneurie  de  Hesse  et  du  palatinat  de 
Saxe,  n  montra  de  la  prudence  et  de  Ténei^e 
dans  sa  conduite  envers  ses  vassaox  révoltés , 
les  comtes  de  Gleichen ,  dont  il  finit  par  détmire 
le  château  de  Visselbach,  et  attira  sur  lui  l'atten- 
tion du  pape  Innocent  IVt  qni,  en  1245,  ayant 
déposé  l'empereur  Frédéric  II,  lui  offHt  la  cou- 
ronne impériale.  Henri  Raspon,  séduit  par  les 
promesses  magnitfqoes  du  pape,  consentit, 
après  un  kmgreftis,  à  se  laisser  élire  roi  des  Ro- 
inains,  dans  une  diète  tenue  à  Hodiheim  près 
Wurtzbourg  ;  il  forma  ensuite  le  siégede  la  ville 
de  Francfort.  Le  roi  Conrad ,  fils  de  Frédéric, 
accourut,  avecle peu  de  troupes  qu'il  pot  ramasser 
à  la  hâte ,  pour  soutenir  la  ville  ;  mais ,  trahi  par 
la  noblesse  de  son  duché  patrimonial  de  Souidw, 
il  perdit  la  bataille,  et  se  retfara  en  Bavière.  Henri 
Raspon  s'empara  alors  de  Francfort,  et  reçut  la 
soumission  des  villes  rebelles  de  l'Italie.  Too- 
lant  poursuivre  ses  avantages,  il  entra  en  Souabe, 
et  assiégea  les  villes  de  Reutlingen  et  dlJbn. 
La  rigueur  de  la  saison  l'obligea  à  lever  le  siège. 
Il  se  replia  alors  sur  Aix-la-Chapelle,  pour  s'y 
faire  couronner;  mais  Conrad  IV  le  suivit,  et  le 
repoussa  jusqu'au  cœur  de  la  Thuringe.  Henri  y 
mourut,  pende  temps  après  (17  février  1247),  des 
suites  d'une  blessure.  Il  fut  le  dernier  rejeton  mâle 
de  sa  race,  dont  l'extinction  donna  lieu  à  de  graves 
discussions.  La  succession  fut  disputée  par  les 
fils  des  deux  sœurs  de  Raspon  et  par  la  fille 
de  son  frère  aîné,  et  causa  une  guerre  ruineuse, 
qui  ne  fbt  terminée  qu'en  1263.  Le  landgraviat 
de  Thuringe  et  le  palatinat  de  Saxe  rentrèrent, 
comme  fiefs  de  l*£mpire  vacants  par  défout  de 
mâles,  dans  les  mains  de  l'empereur.  Les  biens 
allodiaux  passèrent  à  Henri ,  fils  de  Sophie,  du- 
chesse de  Brabant ,  fille  du  landgrave  Louis  IV 
et  femme  de  Henri  H,  duc  de  Brabant,  comme 
au  plus  proche  liéritier  de  Henri  Raspon.  R.  L. 

Saglttorltts  (Caspar) ,  CrûndlUher  Beriekt  von  land- 
pra/t  Heinriehs  Basp*  in  Thurinçen  raemitchtr  Kaniç- 
xiroA/;  léoa,  l«tS,  ln-4«.  «  Hom  (Caspar- H elnrleli), 
Proçramwus  de  tituto  proemratoris  Germanise  Hen^ 
riei  Kasponis;  WIttemberg,  I7ii,  In-»*.  -  Grabener, 
Programna  de  Henrico  Baspone;  Nlsole,  ifkt,  Ib-«*.-> 
J.-F.  Gnuier.  Programma  de  Henriei  Rasponis,  Umâgr»* 
ni  Tkuringiae  et  eomitis  pafatini  Saxonàm,  In  regem 
Romanorum  eteetione.  rébus  in  imperio  geetii  et  viUi 
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criitt  (17M,  ln-4*  ).  —  Mallhlra  Parb,  ChroniqtÊê  •  aonée* 
1H4,  ItM,  1U7,  lt48. 

UKXWk  (Ooa),  infiuki  de  Caslilla^  né  vcn  i22b, 
morteo  1304. 11  éUH.  le  trttwième  fiU  da  Fwdi- 
nandlU,  dit  U  5atn^  roi  dtt  CutiU*  et  dt  Léoa, 
et  de  Beatrix-Ethisft^  fille  de  Pbilip(»»de  Souabe, 
flsipereur  d'AUemagoe.  C«tt«  priBoena*  était 
adonnée  à  rastrolo^ie,  et  elle  hupira  à  ses  ea- 
fiwits  du  gpat  pour  cette  sdettM  tnMnpevae. 
Lorsque  FerdiMAdlH  inMinit  (30nai  t263), 
son  ûiâ  aloé,  AUoMse  X,dil  el  Saèio^  lui tufloéda 
aaos  oppoaitioo;  mai»  ltoatrix«  ayant  lu  daaa  les 
«ràres  qu'Alfonsa  serait  détrôné  par  ua  do  ans 
pcoehes  parents,  don  Uenri  se  cnrt  désigné  par 
cette  prophétie.  11  profita  des  préoccupati«)na  du 
roi,  qui  «Uors  revendiquait  l' empire  d'AHemagie, 
s'unit  au  roi  de  NieÙa,  Malioniat>bea-Afon ,  et 
leva  rétendaid  de  le  révolte.  Complètement  dé- 
lait à  Nebrisaa  par  don  Nunez  de  Lara,  eu  1257, 
il  cberdia  ne  asile  près  de  Jaime  1^',  dil  (e  Ce»- 
quéranlt  t^  d* Aragon  ;  aiaîa  oe  monarque  refine 
de  le  recevoir  à  sa  cour.  Henri  se  letira  alorsià 
Valence,  et  de  là  pessa  en  Afrique,  oùiksemîtau 
sdrvice  du  roi  de  Tuaifi ,  Omar  ben-Muley-lloe- 
tança  ;  son  fràre,  Tinfiuit  don  Felipe ,  et  un  certain 
nombre  de  jeunes  nobles  espaginoU  qui  avaient 
pris  parti  conlre  AUboee  suivirent  son  exemple. 
Henri  resta  plusieurs  années  en  Afrique,  dans  ime 
position  peu  honorable.  Ses  malbeurs  ne  le  ren- 
dirent pas  plus  sage»  «t  il  fomenta  continuellement 
des  troublée  dans  sa  patrie.  Pendant  son  s^ur 
cbez  les  Sarrasins,  on  l'accusa  d'avoir  adopté  les 
mœurs  et  la  religion  de  ce  peuple,  il  se  lasse 
néanmoins  de  ce  genre  de  vie,  et  débarqua  en 
Italie  dans  la  temps  de  la  conquête  du  royaume 
de  Maples  par  Charles  d'Ai^u.  Le  père  de  Henri 
était  neveu  de  la  mère  de  Charles  ;  le  prince  cae- 
tillan  fit  valoir  cette  parenté,  pour  obtenir  de 
son  cousin  un  accueil  Cavorable  ;  il }  joignit  une 
recommandation  plus  puissante  :  ii  hii  prêta 
soixante  mille  doubles,  prix  de  see  services  «Usa 
les  Sarrai»in0.  Charles  accueilli!  parhileinent 
Henri  (1268);  il  le  recouiinanda  au  pape  Clé^ 
ment  LV,  auquel  il  demanda  d'investir  llnfiiaft 
du  royaume  de  Sardaigne,  afin  d'en  dé- 
pouiller les  (gibeline  de  Pise.  Cependant,  Charles 
se  montra  bientôt  jaloux  de  la  popularité  que 
Henri  acquérait  à  Rome,  et  demanda  pour  lui- 
même  la  Sardaigne;  il  refuM  ensuite  de  rendis 
à  son  cousin  l'argent  i|u'il  lui  avait  emprunté. 
Henri»  furieux,  fit  sonnent  de  se  ven^^er,  dût-il 
lui  eii  coûter  la  vie.  Sur  ces  entrefiûtes,  le  conseil 
seprêine  du  peuple  romain  déféra  au  prince  cas- 
tillan le  rang  de  sénateur.  U  avait  déjà  «ous  ses 
ordres  environ  trois  conts  chevaliers  espagnols 
ou  sarrasins,  qui  l'avaient  suivi  de  Tunis  ;  il  en 
appela  cinq  cents  autres,  et  assura  son  pouvoir 
dan»  Rome  par  un  mt^anne  d^arbitraire  et  de 
justice  ;  il  se  déclara  alors  le  partisan  de  Conra- 
din  y  qu'il  pressa  de  venir  occuper  Rome ,  et  fit 
arrêter  Sewlii,  Ste|»liaiii.  Malabranca,  lesOr- 
sinà  et  les  princi|)au\  chefs  guelfes.  En  même 


temps  l'intat  don  Felipe  dékaequn  de  TwM  m 
Sicile  avec  huit  eenta  chevaliert  lapegifili,  alle- 
mande ou  toscans,  qui,  réAigiéa  «a  AUqne  apvli 
leadéCaitea de  hi  inaiaondeSouebe,éUieaii^ 
patientade  ae venger.  Lee  Anyifini  tamllta- 
tM  chassée  de  le  Sicile.  Henri  souIma  «met  las 
Snrrasina  des  villes  de  le  Fouille,  et  valirt 
rexoonmnnicaliûn  du  pape,  accneillH  deae  Robk 
Cunredin  avec  la  poD^e  impériale.  Ille  eiiieil  e»- 
auile  contre  Charles  au  œnbet  de  HagjKnoano 
(  12  août  1M8  )  ;  et  quand  è^  h»  AHameMia  et 
les  Italiens,  quoique  supériews  ca  aonhm, 
fuyaient  devant  les  Français»  Benri  de  GaiÉilr 
et  ses  Espageola  fétablifenÉ  le  eemhnip  et  ae 
ployèrent  qu'à  k  mai  (i).  LInlM  ae  iM«in« 
Mont4?aasin;  meés  l'abbé  de  ee  naenealère  le  li- 
vra au  vainqueur  peur  quelque  an— le  Apiés 
la  terrible  exéoutien  de  Georadin  el  4b  eea  pfte- 
cipaux  pertisana,  sur  la  place  du  nniehé  et 
Kaplea,  le  le  oclebie  12M^  Henri  fîil  i 
mais  son  sort  ne  foi  0ière  plue  ha 
le  fit  eniermer  dans  uneoagade  fer»  qnll  I 
plusieura  anaéee  à  an  anile,  le  doi 
tade  à  le  risée  et  mx  insultée  de  In  l 
des  villes.  EnfiA,lepepeHonorhieIVlefelêvndie 
l'excommunication,  et  obthit  aa  mise  en  liberté. 
L'infant  rentra  dans  an  patrie  es  12M.  Son  ■»• 
veu,  le  roi  de  CastUle,  don  SMwhep  dK  el  ATMe^ 
vint  le  recevoir  à  Burgoa,  et  hé  fitttri^irdss 
revenus  honorablea.  U  y  avait  tmln-deiUL  ees 
que  don  Henri  n'avait  revu  sa  patrie  ;  néeinaîM, 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  dee  pertiUM,  el  hn»> 
que  Senche  mourut,  quelquee  noia  epièe(S6  avril 
1295),  il  se  fit  nommer  r^^eat  Cfipandnnt,  la  in> 
telle  de  son  petit-neveu  Perdinand  IV»  Agé  4t 
dix  ans,  demeura  à  la  rainedone  Mnrin  de  M^ 
lina,  femme  d'un  mérite  supérieur.  Hanri  eut  a 
défendre  le  royaume  de  son  papille  centre  lln- 
fent  don  Juan,  son  oncle,  contre  Diita,  rai  ds 
Portugsl,  contre  les  révoUée  dnn  Juan  et  dan 
Gooçales  de  Lara,  centre  le  roi  de  Ciien^e. 
Mahomet- ARiamir^Aboasie,  enfin  contre  Jayell. 
loi  d'AragiMi.  11  gagpM  lea  une,  trofn  les 
autrae,  et  réussit  à  ae  maintenir  an  pontoir  joH 
qu'à  la  m^iorilé  de  FerdinaMl  IV  (1302).  H  in- 
trigua ensuite  contre  ce  monarque  et 
mais  ce  AU  sans  suooèe.  I^jà  âgé.  Il  av 
en  i3ûo,lassMardedoaJHeadeLara.lli 
sang  héritiers,  et  le  roi  se  saisit  de  toutes  ses 
places.  On  eut  si  peu  soin  de  son  oovpe  qnll 
n'eût  pas  même  été  inhumé  si  la  raine  n'eildll 
«  qu'il  fallait  se  souvenir  de  sa  naîwancc  cCouMfer 
ses  fluites  ».-*  En  effet,  lÛOBfen^  Mariana  cl  Fer- 
reras ,  «rinfent  don  Henri  était  haut  et  irr,  in- 
constant  et  inquiet ,  avare  cl  perfide  an  pins  hact 
point;  lâche  dans  Paiversité,  hisolcQl  dana  la 
prospérité,  et  avec  un  grand  nemhre  de  vieas. 
il  avait  aussi  peu  de  bonnes  qneHIée  qn^neun 
prince  ou,  pour  mieux  dire,  qu'auaiB  hoiniae  ds 
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•OD  tempt;  mais  U  a^ait  une  souplesse  et  une 
•dresse  qui  la  mettaient  en  état  de  faire  beau- 
ooup  de  mal,  et  U  en  aurait  Ut  davantage  sli 
avait  eu  pli»  de  talents.  »  Ce  portrait,  quoique 
tracé  par  des  biatorieiM  espagnols  estimés,  semble 
un  peu  cbai^  Gepeadani»  il  faut  recounaUre 
qu^Uenri  préféra  trop  souTent  ses  intérêts  h 
ceux  de  sa  patrie.  A«  o'£— p-^c. 

MarlMM.  UMoria  4$  tas  Beipatkat,  Ub.  XIII,  cap.  it; 
Hb.  Xlf.  f  U4.  -  Hitpan,  iUutt.,  t.  II.  p.  Ht.  -  Za- 
mm^Jimtl.  Ara^am.  -  Chrmiea  4W  rtf  don  Akmtoêl 
âabiê,  ^  §ymMM,  HMaimém  M4pM^HqumUaUtnmê^ 
t.  III,  p  874.-  Giovanni  VlUanl,  Storia,  Ub.  VU.  «ap.  %^ 
p.  «S;  Bb.  XII,  c  xxTii.  p.  MO.  -  Sabaa  Malaaploa. 
JÊUÊfHa  Meuta,  Ub.  III,  oàp^xrai,  p.  SSS;  llb  IV. 
otfw  IX  et  X,  p.  SU.  -  I^jmM,  Jmnak»  moIMh  I  Vii^ 
p.  ua-ifi.  —  PiolofD.  L9etù9iê,mitoria  teeUt^  Ub.  Xll, 
cap>  xxxTi,  p.  116«L>  Mnratort,  Aar.  ttmL.  L  VII 
(  Cimmutt  m  Rtattoo  SfkMia  dl  OtOMoaua).  -  M««b«M 
deFamra.  HM.  imptir.,  L  IX.  p.  lli.  -  ftanolieo 
PlpUio,  Chron.t  bb.  UU  cap.  vu,  U  IX,  p.  Ml.  -  Cuil- 
laDfiK-deHantta,  Gtsta  umeti  Ludovici;  dana  DocbeanCi, 
MiU.  Francormm  Seriptor.,  t.  V.  p.  87»,  Mi.  •>  F«r- 
raras,  Chromir't  del  nay  D,  Samoko  •(  MratfO,  L  IV, 
p.  M6,  4M.  —  vttaU .  Storta  dé*  Stmatwn  di  homa,  L  L 

IIBXAI  ( Frédéric- îjouii)^  prince  de  PruMe» 
troisième  fils  du  roi  Frédéric-Guillaume  T',  se- 
cond frère  de  Frétléric  le  Grand ,  né  à  Berlin , 
le  18  janvier  172C»  inort  à  son  chAteau  de 
Rheinsiberg,  le  3  août  1802.  Tendrement  aimé  de 
t»on  père,  il  fût  élevé,  jusqu'au  jour  où  il  le 
l>enlit,  en  1740,  suivant  le  goût  de  ce  roi  bi- 
zjrre.  m  Au  moment  où  Frédéric  monta  sur  le 
trône,  à  TAge  de  vingt-buit  ans,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  un  de  ses  frères  en  avait  dii-huit,  Tautre 
quatorze,  Fautre  dix.  U  devint  poureux  un  père  par 
les  Soins,  et  il  en  eut  aussi  quelques-unes  des  sé- 
vérités dans  les  détails  du  service  militaire,  sur 
liH^uel  il  ne  plaisantait  pas.  Les  jeunes  princes 
s'unirent  ;  il.<;  s  accoutumèrent  à  rester  liés  et  un 
peu  ligués  entre  eux,  à  le  révérer,  à  le  craindre, 
et  le  prince  Henri ,  le  plus  distingué  des  trois  par 
Tr^prit  et  |»ar  les  talents,  ne  put  s'ein{)ècher  de 
)'4Mi\ier.  M  i)èd  sa  plus  tendre  jeunesse,  le  prince 
llcun  sVtait  oecupé  de  l'art  militaire.  11  fit  sa 
preuiière  campagne  en  1742,  comme  colonel ,  et 
as«;isla  à  la  bataille  de  Ciaslau  (17  mai  1742).  La 
p.iix,  qui  fut  conclue  bientôt  aprèë,  le  rendit  à  ses 
«•tu<l»'s.  La  guerre  se  ralluma  eu  1744,  et  le 
pnnce  Henri  servit  à  côté  de  son  frère  comme 
allie  lie  uamp.  Chargé  de  la  défense  de  Tabor, 
il  i'«'|H)u.ssa  les  attaques  de  Nadasty.  Il  se  dis- 
;iii;;ua  surtout  à  la  bataille  de  Hohen-Friedt)erg, 
K*  3  juin  17'éj.  Pour  récompenser  sa  belle  con- 
duite dan.N  cette  affaire,  Fre<léric  le  nomma  gé- 
néral inajur.  La  paix  de  Dresde  lui  |)ermit  de 
re[)ren<lre  encore  mie  fois  ses  études  théoriques. 
FriNléric  e\i;;ea  (jue  son  frère  vint  liabiter  Pots- 
darn  ;  le  prince  Henri  aclieva  de  fonner  son  goût 
et  son  e^pl  it  dans  la  société  de  savants  et  de  lit- 
teratt'urs  que  le  roi  réunissait  dans  ce  séjour; 
mais  les  deux  frères  étaient  toujours  en  froid  (1). 


(1)  «  Le  peu  d'amUlé  que  foua  ne  léoMUnei  daaa 
touii's  \tf>  occaaiuns,  écrit  Frédenc  au  prtnce  Henri,  en 
fTM,  ne  iD>irUe  pat  a  faire  de  nouTtaux  efforta  de  tea- 
dreaac  cd  faf  eut  d'un  frtrc  qui  a  al  peu  de  retour  pour 
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La  dureté  inBexible  de  Frédéric,  aea  nulat  f^ 
montrances,  «es  poignantea  mortifioatîoaf,  wm 
extrême  aévérilé  dans  le  service  militaiiie  (i),  lui 
aliénaient  le  oosur  de  son  frère  Henri ,  eidf  vaiMl 
un  jour  tuerdecbagria  toafipère  Guillaume.  Umà 
ne  jouit  enfin  de  qMek|ue  iiidépewlancïe  qu'aprèt 
son  union  avec  une  priiMtae de  Hesse-CsMal^ail 
juin  1 762.  Uroi  lui  ilalncaUUron  palaiai  Beâi^ 
«t  lui  donna  en  propriété  In  doaMÉM  et  le  ebéliMi 
de  Rbainsberg»  où  Ini'métneavaitpasaéima  p«itîi 
dn  sa  jeuoaaae.  La  priaoe  Henri  avail  pta  d# 
pencbant  oggeodant  fom  le  niariage;  mais  i^.  91^ 
voulut  paa  Uiaaer  échapper  Foocasioa  de  aa; 
8(0U8traire  an  jouf  du  nL  Plua  iUura,  y  qoa« 
sacre  toua  aea^  inatviU  à  Fétiida  de  Tart  nil^ 
taijce.  U  laii.U  guerre  par  eoreespoodanoe  aveo 
son  ftière  le  poooe  loyaL  Chacun  d*eux  se  |4aoe. 
à  la  tète  d*ttiia  armée  imaginaire;  l'un  draiae- 
son  plan  d*attaqiie  sur  le  papier,  l'envoi»  4 
raotre;eelui-ci  répond  par  i»  plan  de  défeeie, 
et  la  guerre  continue  ainsi  eoinme  une  par^ 
tin  d*écbec8  à  distance:  les  batalllea  se  livrant, 
les  victoirea  se  remportoU,,  lea  étudea  sa  Uns^ 
fient»  et  si  le  prinos  Guiltane  n'apprend  poini  à 
ne  pas  reculer,  le  prince  Henri  davient  du  aMiiin 
un  profond  stratégiata. 

LedésirdeFAutriclie  dn  reprendre  in  SîMn 
et  l'alliance  de  Frédéric  avec  FAngleterm  amen^ 
rentenJ  7Âé  la  guerrecunDMesnnalanoHide^icerrf 
dêSept  Anê.  la  pieHiièreaMiéa»  le  prinoa  Hem 
commanda  une  brigade soiM^leamdraadaFrédéric 
A  la bataillede  Pra^M  (  6»ai  1757  ),  ttdetennJM 
la  victoire  par  une  dharfa  à  la  télé  de  l'aile 
droite  qu'il  comoaawlaiL  «  A  Rossbach  (I  no- 
vembre ),  dit  le  général  de  Vaudoncourt,  ce  fu- 
rent les  six  bataillotta  du  prince  Henri  qui,  pre- 

mpL..  u  faut,  al  voua  s'ataM.fue  «oUe  uaUià  aflU 
métapbjralque .  car  le  n'ai  Jamais  vu  aliuer  lea  gens  de  la 
aorte,  aana  lea  regarder,  aana  leur  parler,  aana  leur  dOD- 
ncr  le  aiotodre  algae  d'aWaoUou.  Ileareox  aeal  lea  feas 
que  voua  etaacz.  Je  veux  le  croire  !  SI  voui  oie  MotUt  de 
ce  Donibre,  Jr  pula  vooa  asaarcr  que  Je  via  dana  aoe 
Ignuraocf  profonde  dea  aeoUmenta  que  voM  tvex  pour 
mol  ;  Je  ne  coniuiia  que  voire  élolffoeiaeat,  T«lre  Héd«v 
eC  la  pUm  parfaite  ladiCTéresce  qui  fatiamala...  Vooa  as- 
ves  avec  quel  «oin  J'ai  reolierclié  votre  amitié  ;  que  Je 
n*al  épargné  ni  eareiaea,  ad  oe  qui  ae  peot  appeler  dea 
avaecea.  poar  gagner  votre  MMir.  Voua  aaveaquej^ 
fait  pour  voire  étaMIaaeneat  toai  ee  ^e  mm  UcoHâê 
me  permettaleat  de  faire.  Mala  malgré  cette  cordialité  et 
tout  ce  qne  mea  précédée  ont  eu  de  phi«  afieetaeni,  je 
n'ai  pu  fagwer  votre  amitié.  Voua  avea  ca  de  la  oon- 
llaaee  en  moi  loraque  llUatolre  de  voa  amoan  véMp 
obligeait  *  recourir  à  mol  coflame  le  aeol  capable  de 
voua  aatbfalre;  maU  danaaocone  antre  ooeaaloB  vontne 
m'avez  témotgoé  ta  BBOtadre  coaSanoe.  An  oootralre ,  |e 
n'ai  «a  daaa  votre  coadalU  qa'oae  froldear  eitréma; 
vooa  n'avcx  paa  vécu  avec  mol  comme  avec  na  frère, 
mala  comme  avec  an  Inconnu.  J*al  enfla  perda  la  pa- 
tience, et  J'ai  moulé  ma  ooadolte  aar  la  vôtre.  ComoMaC 
poovea-votta  prétendre  que  moa  amUlé  a'écbaolfe.  km- 
qoc  U  vôtre  eat  froide  à  glacer  P  • 

(1)  n  Monsieur,  écrit  Frédéric  au  prince  Reart,  eoJ«a- 
let  1749.  )'al  trouvé  à  propon  de  mettre  de  la  régie  dans 
votre  réglmeat ,  i  eaate  qa'll  ae  perdait.  Je  ae  voua  aale 
pas  comptable  de  mes  acUnaa.  SI  J'ai  fait  dea  chaagt- 
menls,  c'est  qo'lU  éutent  i  propo«.  Voua  auriez  bCiolQ  d'ea 
faire  beaucoup  dans  votre  eondiitté:  mala  Je 
m'eiplMiuer  une  autre  folaaar  oetta  aelIlN^  a 
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nant  la  colonne  française  en  flanc,  fournirent  au 
générai  Seidlitz  un  appui  qui  fit  réussir  sa  charge. 
Un  peu  de  jalousie  a  porté  Frédéric  H  à  taire 
cette  circonstance  dans  ses  Mémoires,  »  Le 
prince  Henri  fut  blessé  à  cette  affaire;  après  la 
▼Ictoire  il  eut  pour  les  prisonniers  et  les  blessés 
français  de  grandes  attentions  et  des  égards  dé- 
licats, qui  le  rendirent  populaire  en  France.  «  Le 
prince  Henri,  dit  M.  Sainte-Beuve,  regrettait  que 
la  Prusse  eût  renoncé  à  l'alliance  avec  la  France  ; 
il  pensait  que  la  politique  de  sa  nation  et  son 
salut  en  cette  crise  étaient  de  revenir  au  plus 
tôt  à  cette  paix  avec  nous.  Il  se  trompait  sans 
doute  en  la  croyant  possible,  et  Frédéric,  jugeant 
alors  lecabinetde  Versailles,  a  mieux  vu.  i*  Après 
la  bataille  de  Rossbacli ,  le  prince  H«iri  com- 
manda à  Leipzig  le  peu  de  troupes  que  Frédéric 
y  laissa  en  partant  pour  la  Silésie.  Le  5  dé- 
cembre Frédéric  annonce  à  son  frère  la  victoire 
de  Lissa.  Quinze  jours  après  il  lui  confirme  ce 
succès,  et  finit  sa  lettre  en  lui  disant  qnll  espère 
maintenant,  par  son  exemple,  l'enrôler  dans  la 
bande  des  généraux  audacieux  et  entreprenants. 
«  Là  en  elTet,  dit  M.  Sainte-Beuve,  était  le  point 
de  discussion  et  de  désaccord  entre  les  deux 
frères.  Le  prince  Henri ,  livré  à  lui-même ,  eût 
été  on  général  tout  méthodique  et  circonspect 
de  l'école  du  maréchal  Daun  ;  il  calculait,  mé- 
ditait des  manœuvres  habiles,  des  marches  in- 
génieuses, des  plans  fort  savants,  conformes  à  la 
disposition  du  terrain;  mais  il  agissait  peu, 
voyait  à  l'avance  des  difficultés  à  tout  et  n'en- 
treprenait pas.  Frédéric,  au  contraire,  était  d'avis 
qu'à  la  guerre  il  y  a  un  moment  où  quand  on  a 
assez  fait  pour  ôter  au  hasard  tout  ce  qu'on  peut 
par  la  prudence ,  il  faut  risquer  le  coup,  et  que 
quiconque  n'entreprend  rien  après  avoir 
bien  réfléchi  à  sa  besogne  ne  sera  jamais  qu'un 
pauvre  sire.  Il  y  a  un  momentde  maturité  où  l'on 
ne  peut  plus  éviter  de  comltattre,  et  où  il  est 
(Tune  nécessité  absolue  que  les  thoses  en  vien- 
nent à  quelque  aJfaXre  décisive  :  sinon  on 
sèche  sur  pied  et  on  se  consume  soi-même.  » 
Cependant  le  prince  Henri  se  montra  fort  su- 
périeur dans  cette  campagne ,  où  à  la  tète  d'un 
corps  de  25,000  hommes  il  parvint  à  couvrir 
toute  la  partie  méri<lionale  des  États  prussiens, 
il  n'essuya  pas  un  seul  échec,  remporta  plusieurs 
avantages.  Pendant  plusieurs  mois  il  soutint  les 
efforts  de  trois  armées ,  et  garantit  de  toute  in- 
vasion un  pays  ouvert  d'où  les  armées  prussiennes 
tiraient  leurs  ressources.  Après  la  délite  de 
Hochkirchen,  il  amena  uncorps  de  7,000  hommes 
au  roi,  et  comman<la  son  arrière-gardedansla  re- 
traite ;  il  revint  ensuite  en  Saxe  délivrer  Dresde, 
que  li>  maréchal  Daun  menaçait.  La  campagne 
de  i::)<j  fut  encore  plus  glorieuse  pour  le  prince 
Henri.  Dans  une  e\|)édition  rapide,  il  détruisit 
1*^8  rna^asi^s  que  l'ennemi  avait  en  lk>h(^ine,  puis 
il  iMursuivit  jns4]u*en  Franconie  l'armée  impé- 
riaie.commandée  parle  duc  de  Deu\-Punts,  et  re- 
vint en  Lusace  pour  contenir  les  Autrichiens. 


Aussi  Frédéric  lui  écrit, en  mai  1759  :  «L'Europe 
apprend  l'a  à  vous  connaître  non-seulement  ooouiie 
un  prince  aimable,  mais  encore  ooinme  m 
homme  qui  sait  conduire  la  guerre  et  qui  doit  se 
faire  respecter.  »  —  «  La  fin  de  li  campag^  de 
1759  fut  un  des  crève-cœur  du  prince  Henri,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  et  devint  l'un  de  ses  gricfk 
les  plus  amers,  l'une  de  ses  causes  les  plus  do* 
râbles  de  rancune  contre  son  frère.  Le  prince 
avait  réussi  en  Saxe,  par  des  combinaisons  ha- 
biles et  lentes,  à  préparer  immanquaMement,  à 
ce  qu'il  croyait,  la  retraite  prochaine  du  maré- 
chal Daun.  Frédéric,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Kunersdorf  contre  les  Russes,  arriva  A  l'année 
du  prince,  et  dérangea  des  plans  qull  jugeait  in- 
suffisants en  définitive  et  auxquels  il  estimait 
qu'il  fallait  apporter  plus  de  nerf.  »  Le  10  no- 
vembre il  lui  écrit  :  «  Ne  trouvesu>vons  pas  que 
j'arrive  chex  vous  comme  Pompée  .>  Ijicolins 
avait  presque  réduit  Mithridate  lorsque  l'autre 
arriva,  et  lui  ravit  Thonneur  de  cette  expédition  ; 
mais  je  suis  plus  juste  que  cet  orgueillcnx  Ro- 
main ,  et  bien  loin  de  rogner  de  votre  réputation» 
je  voudrais  pouvoir  accroître  votre  gloire  et  y 
contribuer  moi-même.  »  Quelque  temps  aprèê 
Frédéric  envoie  à  son  frère  des  nouvelles  rassu- 
rantes, qu'il  dit  tenir  de  bonnes  sources.  Le 
prince  Henri  écrit  de  sa  main,  au  bas  de  la  lettre 
du  roi,  la  note  suivante,  où  il  exhale  ses  secrètes 
amertumes  :  «  Je  ne  me  fie  nullement  à  ses  nou- 
velles; elles  sont  toujours  contradictoires  et  in- 
certaines comme  son  caractère.  Il  nous  a  jetés 
dans  cette  cruelle  guerre;  la  valeur  des  giénéranx 
et  des  soldats  peut  seule  nous  en  tirer.  C'est 
depuis  le  jour  où  il  a  joint  mon  année  qu'il  y  a 
mis  le  désordre  et  le  malheur.  Toutes  nos  peines 
dans  cette  campagne ,  et  la  fortune  qui  m'a  se- 
condé, tout  est  perdu  par  Frédéric.  » 

Dans  la  campagne  de  1760,  le  prince  Henri  cnt 
le  commandement  d'un  corps  de  35,000  hommes, 
opposé  aux  Russes  et  chargé  d'obseirer  le  cours 
de  roder  depuis  Glogau  jusqu'à  la  mer.  En  ftoe 
d'une  année  bien  plus  forte  que  la  sienne,  i 
contint  les  Russes ,  empêcha  leur  jonction  avec 
les  Autrichiens,  délivra  Breslau,  que  ceux-ci 
assiégeaient,  et  amena  des  renforts  au  roL  Ce- 
pendant, toujours  mécontent  de  son  frère,  fl 
quitta  l'armée  à  la  fin  du  mois  d'août,  et  se  re- 
tira à  Glogau,  alléguant  l'état  de  ses  nerft  et  de 
sa  santé.  L'année  suivante  Frédéric  Ini  rendit  le 
commandement  d'une  armée.  «  En  1761,  dit  le 
général  de  Vaudoncourt,  le  prince  Henri  M 
chargé  de  défendre  la  Saxe  et  d'observer  l'année 
autrichienne  de  Daun ,  qui  s'était  placée  devant 
Dresde.  Les  grandes  opérations  de  cette  cam- 
pagne eurent  lieu  en  Silésie,  de  sorte  qu'il  n^ 
eut  en  Saxe  qu'une  guerre  défensive  de  manœu- 
vre5,  où  rindécision  de  Daun  facilita  shiguHère- 
ment  le  rôle  du  prince  Henri.  »  Ka  1763,  il  fot 
encore  cliargé  du  comnnandement  de  l'armée  de 
Saxe  et  de  U  di-fense  de  ce  pays  contre  l'arroei 
autrichienne.  Le  commencement  de  • 
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PHûe  fol  liispiilé  ptr  te  défaite  de  Itanée  en- 
Donie,  qui  fut  obUfée  d*éfaeiMr  te  ptrtie  de  te 
8ixe  où  elle  aTtit  pàiétré.  Le  giin  de  te  bih 
teiile  de  Fre3rberg(39  octobre  17M),  qui  fut  te 
dernière  opéntioQ  importante  de  cette  guerre» 
cooraona  te  gloire  militaire  du  prinoe  Henri.  Lee 
Impérianiy  commandés  par  te  prinoe  de  Stol- 
berg,  attaquée  à  l*improTifte  dans  leur  camp, 
perdirent  8,000  bommes  et  30  pièces  de  canon. 
An  mois  de  mars,  le  prince  Henri  avait  encore 
offert  sa  démlssîM  à  son  frère,  sur  te  nooTcUe 
qneteroi  lui  déptefaatt  te  m^or  d'Anbalt avec 
des  ordres  pour  parer  à  certaines  réristences  de 
généraux  peu  dociles.  Cette  Ibis  Frédéric  se 
moqua  de  son  frère,  et  lui  répondit  :  «  Épargna, 
monseigneur,  votre  colère  et  votre  indignation  à 
votre  serviteur.  Vous  qui  prècbes  rindulgence, 
ayex-en  quelqu'une  pour  h»  personnes  qui  n*oot 
aucune  intention  de  vous  oiffenser  ou  de  vous 
manquer  de  respect,  et  daignez  recevoir  avec 
plus  de  bénignité  les  bumbles  représentations  que 
les  conjonctures  me  forcent  quelquefois  de  vous 
fUre.  »  Dans  son  Histoire  de  la  Guerre  de  Sipi 
4UUf  Frédéric  loue  beaucoup  le  prince  Henri,  à 
propos  de  U  victoire  de  Freyberg.  «  Il  senit 
superflu,  dit-il,  de  faire  ici  te  panégyrique  de  son 
altesse  royale  :  le  plus  bel  éloge  qu'on  poisse 
faire  d'elle  est  de  rapporter  ses  actions.  Les  con- 
naisseurs y  remarqueront  aisément  ce  mélange 
heureux  de  prudence  et  de  hardiesse,  si  rere  et 
si  désiré,  qui  unit  et  rassembto  te  plus  de  perfec- 
tion que  la  nature  puisse  accorder  pour  former 
un  grand  homme  de  guerre.  »  Un  jour,  te  paix 
faite,  Frédéric  ayant  réuni  ses  généraux  à  un 
repas,  «  discourait,  dit  M.  Sainte-Beuve,  sur  les 
éTénements  si  multipliés  et  si  mélangés  de  cette 
guerre  ;  il  distribua  librement  a  chacun  te  part 
de  l'éloge  et  du  bl^Une,  sans  s'épargner  lui-même, 
et  termina  en  ces  mots  :  Saluons,  messieurs, 
le  seul  général  qui  pendant  cette  guerre 
n'a  pas /ait  une  seule  faute.  Et  se  tournant 
vers  le  prince  Henri  :  A  votre  santé,  num 
frère  l^ 

Quatre  mois  après  la  bataille  de  Freyberg,  te 
15  février  1763,  la  paix  était  signée  à  Huberts- 
bourg.  Le  prinoe  Henri  se  retira  immédtetement 
à  son  chûteau  de  Rheinsberg ,  pour  y  jouir  du 
repos ,  loin  dû  tumulte  des  afteires,  et  se  livrer 
sans  distraction  à  ses  occupations  favorites. 
«  Son  genre  de  vie  était  simple  et  régulier,  dit 
le  général  de  Vaudoncourt.  Sa  tabte  était  le  mo- 
dèle de  la  sobriété  ;  chacune  de  ses  occupations 
avait  ses  heures  fixes.  Il  aimait  et  cultivait  de 
préférence  la  langue  et  b  littérature  françaises. 
On  a  même  de  lui  quelques  pièces  de  vere  dans 
notre  langue  et  un  essai  lyrique  sur  te  tragédie 
d'i4/^ire,  dont  il  voulait  faire  un  opéra.  L'amour 
n'a  trouvé  place  dans  aucune  de  ses  poésies, 
mais  l'amilic  y  est  peinte  avec  enthousiasme. 
Contre  l'habitude  des  généraux,  et  surtout  de 
ceux  qui  ont  acquis  une  réputation  militaire,  te 
guerre  n'était  jamais  te  siûet  de  ses  entretiens; 


il  n'éteit  pas  même  permte  de  paraître  ehci  M 
en  unUbrme.  »  —  «  Le  prince  embeHisiilt  ses 
jardins,  ijoute  M.  Sainte-Beuve,  y  créaitdesaMi- 
dente  heureux,  y  fMidaitdes  nMnnmsnteeoai- 
mémontiCi  avec  des  inseriptiOM  longuement 
méditees  poor  les  guerriers  qui  hd  élatent  ehsrt; 
tt  desstnatt,  peignait  qnelqnelUs;  sVnnnsait  è 
faire  des  vers,  àécrire  des  pièces  4e  théâtreqn'oB 
joniit  devant  toi»  on  faMpinH  tes  motifb  de  lem 
opéras  les  pins  appiandte  aux  eompoaitenrs  de 
sa  petite  oonr.  Dn  sein  de  ce  s^ovr  < 
il  Si  pi^iait  de  tout  voir  avec  nne  i 


D^Ndste  piixd'Hnbsrtsbottig  FrédérieiMMin 
toqjonn  oipubltedegrandségudapMrsoa  fkère. 
il  entretenait  avec  lui  nne  eorreapoiidanee  sniffo, 
traitant  gteéntenent  des  questfons  de  monte, 
de  phllosophte,de  politique,  Ini  deoMndant,  anx 
occasions  impoftnites»  des  iviSyqnl  ne  snivatt 
pas  souvent  Chaque  année  il  célébnit  avec 
pompe  rannivertaire  dn  prinee  Henri;  n'était  te 
phis  grsnde  solennité  de  sa  eonr.  Ce  jonr-là  il 
fUsait  an  prinee  un  eadean  magnif^nni  JMê^ 
moins  les  denx  firères  se  vnyaic 
Henri  n'était  pu  reste  longtemp*  ^^  à 
épouse;  des  lorte  vrateon  anppoeés  i 
bten  vite  une  séparation  irrévocabte.À  te  nwrt 
du  roi  de  P0I09M  Auguste  m,  les  PntenaU  pen- 
sèrent an  prinoe  Henri  pour  te  netlin  snr  te 
trtee.Ilsen  firent  denx  fbte  te  deauMde  à  Fié* 
dérie;mate  oehii-ci  reçut  cette  pnpoMmnvee 
hidifrérence,  et  te  reponiaa.  En  1770^  apiès  nn 
voyage  m  Suède  anpièt  de  te  nine^  sa  sonr, 
te  prince  Henri  alte  en  Russie,  ne  U  était  désfafë 
et  demandé  par  l'impératrice  Catherine.  U  hn- 
portait  à  Frédéric  de  savoir  jusqu'à  quel  point  U 
pouvait  compter  sur  eUe  en  Cmo  de  l'Autriche. 
La  Uaison  entre  rhnpératrioe  Catherine  et  Fré- 
déric n'était  pas  aussi  intime  qu'on  te  suppose, 
et  te  roi  de  Prusse  eut  grand  besoin  de  son  fkère 
pour  arriver  à  une  alliance  utite  avec  te  Ruante. 
«  Dans  une  lettre  du  prince  Henri,  du  S  jan- 
vier 1771,  une  sorte  de  post-scriptun,  écrit 
en  revenant  d'une  soirée  cfaes  llmpératrioe, 
nous  montre,  dit  M.  Sainfe-Beuve,  comment  ftot 
jete,  d'un  air  de  plaisanterie,  te  premier  propos 
dn  partage  de  te  Pologne.  Ce  propos  eof  les 
suites  qu'on  sait,  et  amena  te  convention  de  fé- 
vrier 1771  entre  les  trote  puissances.  »  Frédéric 
en  rapporte  tovjoun  à  son  firère  l'mitiative. 
«  Llionnenr  des  événemento  que  nous  pré- 
voyons, lui  écrit-il,  vous  sera  dû ,  mon  cher 
firère,  car  c'est  vous  qui  aves  placé  te  premier  te 
pierre  angulaire  de  cet  édifice;  et  sans  vous  Je 
n'aurais  pas  cm  pouvoir  former  de  teto  projete, 
ne  sachant  pas  bien,  avant  votre  voyage  de  Pé- 
tersbourg,  dans  quelles  dispositions  cette  conr 
se  trouvait  en  ma  tevenr.  •  A  son  retour,  Fré- 
déric dit  avec  effusion  au  prinoe  Henri  i  «  Ah, 
mon  fïère!  vous  aviea  raison;  un  Dieu  vnua 
inspirait  »  Le  prince  Henri  fit  un  second  foyaga 
à  Saint-Pétersbourg,  en  1770,  pendant  teqnci  U 
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contribua  m  maringf»  du  grand-duc  de  RuMie 
«Yec  m»  pffiWMsae  de  Wurtemberg,  pelito-mèoe 
difcroi  de  Huste  et  U  sienne.  «  11  avaii  complu 
tswent  reniai  auprèa  de  CaUiierine,  dit  M.  Saial^ 
Beuve.  ii  ne  m  contnntaii  pas  d*appttqtter  e»- 
>rer»  la  grande  souveraine,  âmme  poniinBt  par 
bien  dca  côtés,  le  précepte  dn  oooduit»  qne  lui 
dMHwit  crûment  snn  frère  :  Ut  iudiMU  ^ 
m»t  qu'il  faut  adorer  l£  dàatiim  pmur  Cemp^ 
cher  de  nuire.  U  y  meUait  pbis  de  là«an  el 
d*art  Cet  amoor-propre  obatouillettft  quik  avait 
pour  lui  ravertiseait  de  ce  qn!il  bllail  léniffr 
et  toucher  à  point  chez  les  autres;  il  élMt  poM» 
déUit  adroit  el  inainuant;  Hi  était  caquet  d'es- 
prit; il  savait  plaire.  I.*anian  étreila  qui  s'établit 
entre  la  Russie  et  la  Prusse,  et  qua  Fndério  ju- 
geait si  essentielle  aax  intéDftIa  da  sa  politique, 
date  des  voyages  du  prinoe  Henri,  et  liMMUienr 
de  ravoir  cimentée  bii  en  revient,  n 

La  guerre  de  1778,  qui  a  ouvrit  àFotcasion  da 
la  succession  de  la  Bavière,  remit  leadaui  frèraa 
en  désaccord.  Frédéric  ne  pouvait  sooOiirauaii^ 
agrandisficment  de  l'Autriche.  Henri  ne  cniyait 
pas  d'abord  que  l'Autriche  ferait  ia guerre;  puia 
quand  elle  devint  inévitable,  il  trouva  queaoo 
frère  s'était  engagé  dans  un  labyrinthe  d-oà  il- 
aurait  peine  à  sortir.  •«  Je  vois,  luiécrivait4l,  que 
dans  peu  tout  ce  qu'un  État  a  de  précieux  sera 
abandonné  à  la  fortune,  les  biens.  In  vie,  la.  i^ 
putatioD,  la  gloire,  la  sûreté  de  la  société.  »  Le- 
prince  Henri  accepta  pourtant  le  oommandemeot 
d'un  corps  d'année  en  Saxe,  où  il  fiit  opposé  au 
général  Laudon.  11  s'y  oondutt  avec  hahilHé, 
s'unit  aux  Saxons,  fait  une  dii ersion  en  Bobévie 
{tar  une  marclie  savante  et  diffidk:.  Frédéric  y 
applaudit  d'abord;  mais,  dans  les  Mémoires 
qu'il  a  laissés  sur  cette  guerre,  le  roi  qualifie  s^ 
vèreineot  la  conduite  de  son  frère.  •  Le  prinoe 
Henri ,  dit  M.  Sainte-Reuve,  avait  une  santé  ner- 
veuse et  avait  pris  de  ces  habitudes  oisives  qui 
font  que  Ton  est  usé  pour  la  guerre.  Il  insistait  sor 
les  moindres  aflaires,  aur  les  moindres  pertes; 
il  se*  complaisait  aux  difficultés.  A  ce  moment 
Frédéric  s'étant  plaint  de  n*6tre  pas  bien  secondé , 
le  prince ,  piqué,  envoie  à  son  ft^re  sa  démit- 
bion.  Fn>déric  fit  remarquer  à  son  frère  que  la 
guerre  tirait  peut-être  à  sa  fin,  et  quil  n'y  au- 
rait probablement  aucun  événement  nouveau  à 
cause  de  l'hiver  jusqu'à  ce  que  cette  question  de 
paix  fût  tranchée.  H  le  pria  de  différer  sa  réso- 
lution de  quelques  mois.  »  La  guerre  terminée, 
les  deux  frères  rentrèrent  dans  leur  retraite  et 
reprirent  leur  correspondance  pliilosophique. 
Quoique  le  prince  Henri  soit  bien  aussi  de  son 
siècle,  et  qu'il  ne  croie  guère  ^  l'invisible,  H  a 
plus  de  circonspection,  plus  de  respect  que  Fré- 
<leric  pour  la  religion;  il  aime  davantage  les 
lioiiimes;  il  croit  plus  ànwmanité.  —  La  cour 
fie  brrlin  a>aBt  conçu  de  vives  inquiétudes  sur 
les  pntjels  aintntieux  de  Joseph  II,  le  prince 
Henri  fut  envoya  à  la  cour  fie  Versailles  en  1784, 
pour  déjouer  le»  plans  de  l'Autricbe.   Grima 
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raconte  les  adulations  et  les  ovalioM  dent  Hawl 
fut  l'ofaiet.  La  gloire  du  prinee  et  le  souvenir  d« 
égards  qu'il  avait  eus  autrefois  pour  les  miHtani 
ftnnçaia  tombée  en  aon  pouvoir  hri  valnrcit  fte- 
cueil  le  plus  flatteur.  A  une  aétaoe  de  l*Afl» 
demie  Française  à  InquelleR  assiitait^  Maimmitii^ 
qui  remettnit  le  prix  de  vertu  à  li  Ubéi«tri»d» 
Latnde  (noy.  ce  nom  ) ,  dU,fln  setoennafrvenrlÉ 
tribune  oè  ae  trouvait  pinoé  le  prinoe  Hearff,  qis 
avait  pria  le  nom  de  eomtB  dfŒU  (I).  «  Ces!  en 
présence  de  la  vertu  oouronnéede  glofane  qn&nt- 
cadémiea-la  satiafiaetion  de  remettre  ee  prix  à  to 
femme  obscure,  ete.  »  Houdon  fi(  aon  bnslB;  to 
chevalier  de  Bonfflera  lui  envoya  dea  fanpramptM, 
et  Indue  de  NIvemain  hri  adieaaa  dea dUMOM. 
Louis  XYI  avait  hri-méroe  désiré  ce  voyage  dk 
prineelleari,etil  Paocueillit  bien.  Le  prinoe  »  de 
son  cAlé,  avait  quelque  penehant  pour  ne  roi  d^ 
bennaire.  «  Je  le  crois,  écrivaH-il  à  Frédéric, 
rempli  du  désir  et  du  zèle  à  lUre  le  bien;  bmIs 
n'ayant  pas  de  génie  et  de  eonniiwanega,  B  ne 
sait  comment  s'y  prendre.  »  Louis  XVI  flt  Iniph» 
belles  promesses  an  prinee  Heui;  aeia  lin- 
fluence  de  la  reine  parvint  k  lee  annnier.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Pruiae,  Henri  vit 
mourir  son-  flrère  (1786).  Il  espérait  «voir  enfla 
quelque  inOneooe  dans  lee  aflUres  dn  gonveme» 
ment  sous  son  neveu  Frédéffe-GuMamBe  D;  nais 
le  nouveau  roi  le  repoussa,  et  eorabla  de  Ibvenr 
le  comte  de  Hertaberg,  ennemi  particnlier  dn 
pnnoe.  îEn  même  tempe  FTédério-Gnfflnnnie 
soumit  au  conseil  d'État  nne  question  de  aaneea- 
sion  qui  pouvait  ôler  à  son  onde  une  pnrtie  de 
sea  revenue;  eette  question  fct  jugée  en  h* 
veur  du  prinoe  Henri:  le  roi  le  priva  don  par 
une  ontonnanoe  ^es  droite  que  Frédéric  n 
loi  ajrait  aasnrés  aur  le  margraviat  de  Schwedl, 
et  enfln  il  rappela  k  la  oonr  le  eorate  de 
Kilckreuth,  que  Frédéric  H  avait  prédaénent 
éloigné  à  cause  de  aes  torts  envers  le  prince 
Henri.  Celui-ci  n'eut  dès  lors  qu'à  ae  retirer  à 
Rheinsbeig  ;  et  emignant  encore  de  nonvcHes 
mortifications,  il  songea  même  à  quitter  la  1 
L'accueil  quH  avait  reçu  en  France  lui 
l'idée  de  revenir  à  Paris,  à  In  fin  de  1788.  Dcnx 
ans  auparavant  Mirabeau  écrivait  de  lui  :  «  ISn> 
core  une  fois  es  prince  est,  il  sera  et 
français.  >•  Henri  assisinà  Couverture  d 
généraux  et  vit  lee  premiers  svmpIflnMa  de  la  ré- 
vohition;  ce  n'était  pas  là  qu'il  pouvait  eopérer 
trouver  le  repos  qu'il  cherchait  II  retourna 
dans  son  pays.  Partisan  des  ounstitwBona  et  des 
libertés  qn'eiks  assurent  aux  peuples,  il  ne 
craiffiit  point  d'exprimer  haufament  aci  sym- 
pathies pourla  révohition  f^ançatae.  On  Hn  en  fit 
un  crime  en  Fnisae.  Cependant  les  arméesde  la 
république,  après  quelques  weoès,  menaçaient  la 
monarchie  prussienne.  Dans  son  embaims ,  le 
roi  Frédéric^uillaumell  eut  recours  à  son  onde. 
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•t  le  Gliaf«Bt  de  diriger  te»  Bé^oeiMioot  qui  aboii- 
tireotà  U^deBile(i7tft).I>eaxtiifti|»rèe^le 
roi  de  Prusse  Tl^  à  mourir  :  te  pitaee  BpoH  M 
pouvait  gnère  It  regretter.  M  wwvevi  îtN ,  Fré- 
d^ric-Qqilliaiai  lUt  lottteolgpMaQe  graiidedé- 
léreuee  ;  mit  le  prbee  éUit  trof^  ia«i  poor  d<- 
sirer  I  lOi  l|e  lll  rtle  «ml  «mit  tet  voiih» 
âYoir  lottft  II  fègpo  préoédent  11  t^t  eoQoce 
cinq  Méee,  cslooré  de  te  ONukKMtea  P»- 
btiipikllTOHlntêtre  eiterré  dei»  imeâfe«ieiliié 
sotts  we  Miwlite  «H  avait  teit  «em  dans 
flOB]^d(iBMi3kei«poar  honorer  te  mé- 
moiif  de  tes  cofnpaoooe  d'aroiee  morte  pour 
teor  pey«.  On  lui  attrUMie  :  .Qefcr^ttwi  (iii  MO- 
fumeêi  pé  vteul  dTéire  érigé  à  Uelmàerg^ 
jrréeédé  fw  éUeoitr$^ami  Im  iiuaipMoiu; 
Berti«b  1791,  te-lW.;  —  M^fê^flom  dSm  Am- 
alaU  sur  te  fameux  frolpcote  de  ^Un^en 
daledu  1 1  dicemUkt  I77«,.te.r.  «  Cetopuacule» 
dtt  Bart>ier»  a  iHHur  «4et  de  teire  sQBttr  nojuelioQ 
de  te  conduite  du  roi  „  frère  durmteur,  dans  te 
tit>9  temeuse  a0liire  du  meunfer  Aoiold  ^drcona- 
tance  oi^  Frédéric  le  Grand  ne  chercha  qu'à  teire 
du  bruit  Cet  Réflexionê  sont  trèe-rarea,  parée 
qu*o«  n*en  tira  qu'un  ton^  petit  nombre»  que  te 
prince  Henri  ne  donnait  fu^à  Ma  amtetea  ptea 
tetimet.  »  !••  %eenwi* 

SchiU»rwÊ$  en  PHnttiU»»  eu  MftamMmHHck 
von  Pmii»m^  «n  BMiuhêrtis  Uiftif,  liei.ta^.  - 
.4nêalotgti  tmd  ClmfmtUrwêf^  mu  émm  iM9tt  ém 
PTVMMtk  MêiMnek9omPrtmtÊmi  ûmMtÊ^m,  IIM-IMS 
4  parttm !•••.—  GajrtM,  ru  rrtféê  4^m kamtmÊêé- 
Wftre,  ou  UtgtU  A*«  Mtin  A»  pffUic»  MmH  é^  Prfiêtê 
dont  sa  rttraUê  4»  RMaubmr§  i  VerOQoni  (twto).  rm^ 
In*  8*  :  ouvrage  Iéiiimid«iI  «UrHMié  à  Mnèeia.— looNM 
«■  Charol,  B^pàmtqmvuM^ê^  wêUmUtm  4li|rÉK« 
Umri  éê  Ihntm-  -<  fiwdoMié  TMbMiltk,  «MfvoUniilf 
fin^C  giu  de  ^Jcur  à  BêHin.  —  Satote-Beav« .  article* 
lor  lea  OffMvrei  da  rrédérie  fa  Grmne  :  cotreêpotieamM 
m»ee  aim/rér0  KmuH;  dMeLa  JfMiUiMr  ém  U  eiis  «eàl 
iM«.  -  (mènerai  Q.  4e  VaefKncttttiKdaM  le  Dktkimi.  éê 
if\  C<mctr*(Uion.  —  Barbier,  DictUmnair^  du  ^mmraiev. 
-  OrtanD.  Corrtipondance,  -  FréMrle  II,  OlkHfrm, 

l  HBNni  II ,  prinoe  régnant  de  Beuaa^fiMte, 
repréflentent  de  te  hranehoateée  de  te  mateen 
prindèrede  Rems,  est  ni  le  M  }uin  1794.  Fite 
(lu  prince  Henri  XVHI,  il  servit  d'abord  dana  l^ar< 
inée  autrichienne»  et  sueeéda  en  1»36  à  son  Mae 
Henri  XIX  dans  la  prindpaolédeRenaa^rek.  te 
mouvementpolitiquede  iSè^robHgaaàinlraduiin 
dans  te  cenalitHMon  de  son  pagre  de»  féteiBMe 
radicales,  qui  subirent  btent^  dès  l'année  18AI, 
une  translbrroation  cooiptete.  M  épousa  en  113» 
la  princesse  Caroline  de  lieeie-]iombo«a|.  tee 
ce  mariage  naqnirenttrote  entente  »  te  prioaeeao 
Ckristine  Hermine,  née  en  184CH  te  prinan  hé^ 
réditaire  Henri  X2CÎ,  né  en  184n,  ot  te  prinee 
I/enri  XXII,  né  en  »848.  B.  I*. 

Comr.'Uat.  -  ÀtmamatÊh  éê  fieSke. 

:  suini    kUft,  prinoe  légnanl  dn  Rnnen* 

ScMeia,  repréeentant  de  te  branebe  cadetee  d» 
te  maison  priocière  de  Reuss,  eal  né  te  3t  aaaè 
1785.  Il  ât  ses  études  aux  univerailéa  d'Krian- 
gen  et  de  Wurtzbourg,  et  succéda  te  17  avrti 
1818  à  son  père  dans  te  prindpauié.  l>\u  ca- 
ractère doux  et  bienveiltenty  il  fit  en  1848  <te 


BON  aomniàiNS)  Ut 

tergeaconoeesiona  à  soopeupte;  mateen  1881  m 
décratde  tediètedeFrancfortl'obUyn  de  aenvi^. 
aer  te  oonstitutten  qia'il  avait  donnée.  Ce  priant 
n*eelpu  mariétmate son  frère  Henri  |«XT|I»néte 
10  octobre  1789ftlteutenant  général  daoii'arméb 
prusetenno»  a  de  te  prtaœeee  Sophie-A4bttMr4 
de.  Bensa-Eberadorfdeui  entente  :  teprinœean 
À»ne^  temme  do  prinee  AdoV  de  Bentbift»' 
TéeUenboorg-Bbedn^elte  prinoe)£renH  XVF^ 
né  te  28  mai  1889,  béritter  préeouptir  date 
prineipanté  de  teenae^tobteia.  B.  U 

GpAeevMneaa-i&anibNU.**  ÂèmttHÊA  4$  Oità^ 

■BKM.  Fof ,  BnAiàirr  (Doea  de). 

■BHBi  mm  utummcft.  y^,  ^ 

■Bnnii^nl4teHMll«Foir.  ~ 

wniM.  F^.  ConnC 

■BHMi^  «84910  dnMuMtewWfiMk  M^ 
HanaïQtm^ 

■BMEi ,  roi  de  StfdKipn.  Fog..  InMi,. 

■uni.  Fof.  Gmet. 

■BRni.  Fo|.  HànflmwT, 

«mni  M  xmkMnAmuuk.  fby..  nmt.  H 
deCaatiite^ 

■snni  le  iroflgnleir»,  pritiog.  4i 
Fi^  Hwmqon. 


wnni,  héréaierqiM  du  dondtene  aMn»  te«> 
dateur  de  te  secte  dftndeiteffrtetent»  noit  an 
1149.  Il  éteit,  k  oeq|B*on  miU,  nrigtenbmdli» 
talie,  oh  a  «vait  mbraaeé  teiFoCmionicUiM^ 
et  vivait  en  anaotioiète.  Vera  1  US,  sote  <pM  fM 
l'esprit  égaré  par  aa  vtoméditetive,  soit  pwr  oeia- 
viction  ou  tuot  autre  motu;  il  quitte  aon  enidr 
tag^«  et  parooatut  te  norddentalte  en  préabanl 
et  protesaaot  dea  doctrines  contraires  àte  tei 
catholique.  «  Pour  ae  teire  des  partisans»  écrit 
GoOridua»  il  prit  te  route  de  l'insinuattenct  dt 
la  singularité.  U  était  encore  jeune;  il  nvait  k» 
cheveux  courte  et  te  barbe  rase;  il  éteitfpnnd 
et  mal  habillé;  U  marchait  Ibri;  vite  et  piaite 
nus»  même  dans  te  plun  grande  rigueur  de 
l'hives;  son  viaag»  et  ses  yeui  étaient  agiléa 
comme  une  voer  orageoae;  il  4vait  Fair  ouvert* 
la  voix  Ibrte  et  capabte  d'épouvanter;  il  vivait 
d'une  manière  fort  diflérente  des  autres  reli- 
gieux^  il  ae  retirait,  ordtnairwnwit  dana  tes  ca- 
banns  dea  payaana,  demeurait  te  jour  aoua  des 
portiques»  couchait,  et  mangeait  dana  dea  Ueoi 
étevés  et  k  découvert  •  Mabillon  ijoute  à  et 
portrait  :  «  Hmri  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'é* 
loquence»  et  bnpoaait  aux  simples  par  un  extéi* 
rieur  extrêmement  nég|i8^  une  piété  apparsnin, 
une  modestte  aflectée  et  des  discours  étudiée; 
il  acquit  btentAt  te  répotetion  d'un  grani  aatet; 
les  dames  surtout  publiaient  ses  vertna  ai  d^ 
salent  qu'il  avait  l'esprit  de  prophétte  ponr  con- 
naître rintérieur  dea  conarienfia  et  tea  9éàiH 
teaphiaaeonte.» 

teaAlj^tl 
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alla  dogmatiser  à  Lausanne  :  sa  réputation  se 
répandit  en  France.  On  le  supplia  de  Tenir  au 
Mans  :  il  y  envoya  d*abord  deux  de  ses  disciples, 
qui  y  furent  reçus  comme  deux  anges.  Henri 
s'y  rendit  à  son  tour  :  son  triomphe  fut  complet. 
Ses  sermons  produisirent  un  td  effet  «  que  le 
peuple  traita  les  prêtres ,  les  chanoines  et  les 
clercs  comme  des  excommuniés  :  on  refusait  de 
rien  Tendre  à  leurs  domestiques;  on  Toulait 
abattre  leurs  maisons,  piller  leurs  biens,  les 
lapider  ou  les  pendre;  quelques-uns  furent 
traînés  dans  la  boue  et  fustigés  cruellement  ». 
Hildebert,  évèque  du  Mans,  intenrint  alors;  il 
défendit  à  Henri  de  prêcher,  sous  peine  d'excom- 
munication, et  lui  ordonna  de  sortir  de  son 
diocèse.  Henri  parcourut  le  Poitou  et  le  Lan- 
guedoc, et  s'arrêta  à  Poitiers  et  à  Bordeaux,  où 
il  fit  de  nombreux  disciples.  Mais,  chassé  suc- 
cessivement de  chacune  de  ces  Tilles,  il  se  ré- 
fugia en  Daupliiné,  où  il  se  lia  avec  Pierre  de 
Bruys,  qu'il  regardait  dès  lors  comme  son 
maître.  La  doctrine  qu*ils  prêchaient  ensemble 
consistait  «t  à  rejeter  le  baptême  des  enfants 
comme  mutile  ;  ils  ne  voulaient  en  outre  ni  au- 
tels ni  églises,  ni  culte  apparent,  refusaient 
d'honorer  la  croix,  niaient  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie, soutenaient  qu'il  n'y  avait  point  de 
sacrifice  dans  la  messe,  que  les  prêtres  et  leséTê- 
ques  ne  pouvaient  consacrer  réellement  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ;  enfin,  que  les  prières 
pour  les  morts  étaient  sans  objet,  leur  jugement 
étant  définitif  dès  leur  mort.  »  Ces  propositions 
trouvèrent  de  si  nombreux  partisans  que  le  pape 
Eugène  III  dut  s'en  émouvoir.  Le  cardinal 
Albéric,  évêque  d'Ostie,  fut  nommé  légat  du 
saint-siége  avec  mission  de  combattre  l'hérésie; 
Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  et  quelques  autres 
prélats,  parmi  lesquels  le  célèbre  saint  Bernard 
de  Cluny,  accompagpèrent  le  légat.  En  même 
temps  (1147)  Eugène  III  sollicita  l'intervention 
des  princes  souverains,  principalement  du  roi 
de  France,  du  duc  de  Savoie,  du  dauphin  de 
Vienne,  etc.  Pierre  de  Bruys  fut  arrêté  à  Saint- 
Gilles  et  brûlé  vif;  Henri  put  s'échapper  :  il  se 
retira  à  Toulouse,  et  continuait  à  répandre  ses 
dogmes  dans  la  Gascogne  et  les  pays  circonvoi- 
sins  :  saint  Bernard  ne  craignit  pas  de  l'atta- 
quer au  milieu  de  ses  partisans.  «  Il  n'est  pu 
surprenant,  disait-il  au  peuple,  que  ce  rusé  ser- 
pent vous  ait  trompé ,  car  il  affecte  un  extérieur 
de  piété  ;  mais  apprenez  qui  il  est  :  c'est  un  apos- 
tat, qui  après  avoir  quitté  l'habit  religieux  a  re- 
pris les  ma-urs  du  siècle;  il  est  retourné  comme 
un  chien  à  son  vomissement.  »  Cependant,  le 
saint  échoua  dans  plusieurs  de  ses  prédications, 
et  dut  sortir  de  Verfeuil  (Viridefolium)  (i)  de- 
vant le  bruit  que  •  la  noblesse  et  le  jnenu  peuple 
faisaient  malignement  pour  ne  pas  l'ouïr.  Aussi, 

(1)  Saint  Brrntrd  désifrnalt  ce  lira  toa%  le  noa  de 
tUçe  de  Satou.;  Avant  de  qottter  Verfeuil  le  aalot  teeoaâ 
là  ponaoere  de  aea  soaUen  et  éonoi  n  MaledletlM  m 
châtera. 


malgré  ses  soins,  l'hérésie  des  benridens  «ie- 
meura  cacliée  dans  le  pays ,  comme  le  feu  tons 
les  cedires,  et  elle  s'y  renouvela  quelques  années 
après  si  fortement  qu'elle  attira  sur  lui  une 
extrême  désolation  ».  ^  Quant  à  Henri,  fl  fut  dié 
plusieurs  fois  devant  le  légat;  mais,  averti  par  le 
sort  de  Pierre  de  Bruys,  il  fit  toujours  déCutt, 
et  fbyait  de  ville  en  ville  devant  les  mission- 
naires. Il  fut  enfin  pris  et  oondoit  enchaîné  de- 
vant Tévêqne  de  Toulouse;  il  persista  dans  ses 
erreurs.  Traduit  au  oondle  de  Reims,  tenu  ci 
1 148,  il  y  fut  convaincu  d*hérésie.  Cepaidanty  le 
pape  Eugène  IH  lui  fit  grâce,  et  se  contenta  de 
condamner  l'hérésiarque  à  une  prison,  où  Q  monrat 
peu  après.  Ses  sectateurs,  qui  oonserrèrent  quel- 
que temps  le  nom  d'henrieUns^  se  conliMMlirent 
bientôt  d'un  cAté  avec  les  VaodoiSy  derantre 
STec  les  Albigeois.  Basnage  place  Henri  parmi 
les  patriarche  des  réformateurs  :  c'est  sdon 
lui  un  des  précurseurs  de  la  doctrine  protestante 
sur  la  nécessité  de  ne  prendre  que  rÉcritnre 
pour  règle  de  la  foi,  sans  slnqniéter  de  la  tradi- 
tion. A.  L. 

MabUloD.  Prmf,  in  S.  Bêmard,  1 1.  -  U  atee,  Am- 
lêct,,  t  III.  p.  9lf.  -  Saint  Berurd.  BpUt.,  Ul-mat.  - 
Petr.  Veoer.,  in  i>i(re  Brmi.  mbUotkêcm  CftM..  ».  llll, 
llia.  —  Oofflrtdos  OareTaOeoita  (OeoCfrol  de  Clalrvaas  j, 
FUa  saneU  Bemardi,  L  VI  et  TH.  -  .(MUswm  de 
Puy-Unreoa,  Ckron^  ci.  -  U  rMlte,  Jkréfé  c*r»- 
Holùçique,  chap.  TI,  p.  f7.  -  AlMrte,  CAtml.  aaa. 
itit.  -  BaMiage,  HUMn  du  É§Hm  niwmêtê^  1. 1, 
pértod.  IV,  eaap.  ti.  p.  ta.  -  Oob  Tataactte.  Um^kn 
géttérale  de  Lmngmioe,  L  XTII.  L  U.  p.US-U7.  -  Llibbd 
H\tnttDMkmnakr§é»tUérétiei,  dâm  rifMcyriopÉdie 
tkéologiqMê,  L  Xi,  coL  TdS. 

*  MBNni  le  Scribe ,  poète  allemand ,  Ait  ds 
1304  à  1228  chancelier  de  PéTêque  de  Magde- 
bourg.  Des  documents  du  temps  le  désignai 
sous  le  nom  de  Henricui  seriptar;  on  ne 
sait  pu  au  juste  s'il  faut  le  distingoer  de  denx 
autres  écrivains  de  la  même  époque,  lesqodt 
portaient  aussi  le  nom  d'Henri.  Divers  critiqncs 
allemands  ont  discuté  cette  question^  qui  n'oflke 
que  peu  dlntéfèt.  Henri  le  Saibe  ee 
parmi  les  nUnnesxnger  ;  il  reste  de  lui  < 
pièces  de  vers  fort  courtes,  qui  ont  été  com- 
prises dens  le  reeoeO  de  von  der  Hagta,  Jfia- 
nesinger,  Ldpiig,  1838,  t.  U,  p.  148.     G.  B. 

MBSini  Di  LiYOSf  II ,  le  plus  andca  Idstorien 
connu  de  la  LiTOoie,  qui  Técutdans  U  pranièn 
moitié  du  treixième  siècle.  On  a  peu  de  dé- 
tails sur  sa  Tie.  On  présume  qu'il  ippertiia  à 
une  congrégation  religieuse,  et  on  sait  qu'a  ac- 
compagna en  1214  l'évéque  Philippe  de  Bitfi- 
bourg  en  Italie.  Ses  Annales  JUoonid  de  1184 
à.'.l225  et  1228,  dont  l'originai  se  traore  à  la 
bibliothèque  de  Stockholm,  ont  été  publiés  par 
Gruber  sous  le  titre  de  ùrigines  Liponm  êoerm 
et  avilis^  Francfort,  1740,  et  tndnits  en  aie- 
mand  par  Amdt  R.  L    n    u. 

Bneb  et  Grober.  jiU§ewmtmê  gnepllipiili.  -  1M- 
tbeiB.  De  Scriptoritus  êectutmtt^  p.  TSk 

*  aBSini ,  architecte  allemand  du 
siède ,  né  à  Zittmoning,  dans  la  Bsfière  i 
rieure.  Il  est  nommé  dans  une  inscripUoBSurpiôn 
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à  rentfée  de  randenne  tour  do  guet  de  Uville. 
Elle  eft  ainsi  eoDçae  :  Aimo  Dni  MCCCCLXVl 
est  iflta  turrift  per  nobikm  Timm  Pangradum 
Paomaima  primoftmdate  et  per  discietos  Tiros 
et  magMroi  Heinricam  et  Stophamun ,  mara- 
torei  et  dfea  lujM  lod»  de  mto constmda. 

D.  R. 

*  aSKRi,  taillear  de  pierre,  appareilleur,  arait 
le  titra  de  |K>/i«r  en  allemand,  aMermentédèa 
I47a  à  la  corporation  des  taillenrs  de  pierre  de 
CcikjgBe.  Il  est  nommé  dans  lenrs  procès-ter- 
btox  de  Tannée  1509,  et  ce  ftit  lai  qni  dirigea 
les  travaux  exécutés  à  la  cathédrale  de  Colonie 
an  commencement  du  seizième  siècle.  La  nef 
était  arrÎTée  à  la  hantenr  des  diapiteaux  des 
bas-côtés  ou  collatéraux.  On  exécuta  la  ToAte 
du  porche  latéral  du  nord,  et  Ton  deva  la  partie 
de  la  tour  septentrionale  qui  y  était  contigué,  à 
la  hauteur  nécessaire.  Henri  succéda  an  dernier 
architecte  connu  du  dôme  de  Cologne,  Jean  de 
Frankenberg  ;  car  il  n*est  nommé  dans  les  docn* 
ments  que  maître,  et  n'a  de  qualification  of- 
fiddle  que  cdle  de  poliêr,  poUner.  Le  monn- 
ment  resta  trois  sièdes  sans  architede.    D.  R. 

SulpU  Botewoée.  C€$ehiekU  und  Betekrêé^mtg  dtt 
Doms  von  Môln;  Maoleli.  ISM,  la- folio. 

HE3IBI  DK  RiMixi,  en  latin  HenHetii  ArU 
minensis,  théologien  italien,  qui  prit  son  nom 
du  lieu  de  sa  naissance.  Tirait  dans  la  première 
partie  du  quatorzième  siècle.  H  fit  professioif 
diez  les  Dominicains,  passa  en  Portugal  (1313), 
et  s'y  distingua  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
Tractatus  de  quatuor  virtutibus  moralibus; 
Spire,  1472;  —  De  Polïtia  Venetorum;  — 
Quodlibeta  varia  theologiea;  —  De  septem 
Capitibus  Droconis;  et  quelques  autres  ouvrages, 
restés  manuscrits.  A.  L. 

Tomailao.  BibUotkeem  Fenet.  et  Paiav^p.  TU  —  San- 
der.  Elênc,  Codé.  ms.  Belg.,  p.  tl8.  -  Catatoçuê  de  to 
Màliothé^vê  Médieii  à  Floreoee.  pL  XX.  n*  tt.  cod. 
cbart.  -  Écturd,5criptor«f  OrdMU  PrmdUatonm,  t,  U 
p.  BtS. 

HB!ini  DU  THÂBOR,  cu  latin,  Henrieui 
Thaborita ,  chroniqueur  frison,  virait  vers  1510. 
Il  était  profès  du  célèbre  monastère  des  chft* 
Doioes  réguliers  du  Tbabor  situé  près  de  Sneek 
en  Frise,  et  qui  produisit  tant  d'écrivains  reoom- 
roandables  surtout  par  leurs  travaux  historiques. 
Henri  a  laissé  un  ouvrage  volumineux,  écrit  eo 
latin  assez  passable,  dans  lequd  il  a  renfermé 
l'histoire  ecclésiastique  d  dvile  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'année  1508.  Suf- 
ffidus  Pétri  dit  que  dans  son  livre  Henri  a  ob- 
servé exactement  l'ordre  chronologique  ;  quil  a 
recueilli  fort  utilement  et  avec  beaucoup  de  soin 
ce  qu'il  avait  trouvé  de  mdlleur  dans  les  histo- 
riens précédenU;  qu'il  rapporte  beaucoup  de 
particularités  sur  Tliistoire  de  Frise  qu'on  aurait 
eu  peine  à  trouver  ailleurs,  et  que  lui.  Pétri, 
s^est  beaucoup  aidé  de  cette  chronique  pour  ses 
De  Scriptortbtu  Frisix  ei  MM  De  Frisiarum 
AntiquHate  et  Origine,  Antoine  Matthm»  oon- 
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vient  ansd  que  rouTrige  dn  chanoine  dnThabor 
lid  a  aé  fort  otlle  dans  ses  Anaieeta  veierU 

SulIHdw  Pétri,  iéeade  IX,  ■•  s,  p.  UMn.  -  Yaa  BMt- 
«en,  HUtoria  Sfêicùf,  Ufmrd^  p.  SS.-  PaqMt,Jr^ 
waim  pour  mnit  é  f  JMif  <n  imdraln  en  Mjft- J»i^ 

t  IV,  p.  SOI. 

MENAI  DB  8Annn-i«HA€B,  thédoglcn  ia- 
mandy  né  à  Atfa,  mort  à  La  Cenrée,  pièt  Méft^ 
vert  1720.  0  entra  cfaei  les  carmes  de  sa  Tille 
natale,  et  professa  longtemps  l|i  théologie  daoi 
les  maisons  de  son  cidre,  n  fit  on  s^ionr  à  Rome^ 
de  1701  à  1709,  d  entra  dans  Tinthnité  de  Clép 
meniXL  De  leloor  dans  sa  patrie,  il  écriril  de 
nombreux  oovnges  dans  lesquels  rcq^iaaa^ 
nlste  domine  généralement.  Il  se  montra  très  mé- 
tbodiqne,  exad  et  sévèra  idans  sa  morale,  n  t'ex- 
prime toojonn  avec  nne  grande  liberté  eontra 
les  casnistes.  On  dte  sortdit  de  hd  i^mUfia 
vêtus f  fundammUalU ^  admmUem  retoinH 
doetorisJ.  de  Baekom;  carwMttcmdoeirinm 
prîncipit  adjuMCto  ai  hMmê  angéM  jolis 

/).  ThonuBAquîH ifeDeotfiioe^lriiio;LiégB, 

1077,  hi-M.  :  devenu  tièafara;  —  Tk§t>togU 
San^orum  vetentm  ae  novialmonÊm  ekrett 
univenam  monmi  dœMnaMf  adpenut  ii»> 
viseimorum  catuiitarum  HiîpupuUiiimêi  Miré' 
nue  propugnata;  fahS*.  Ce  vofanne  porte  an 
bas  de  son  titra  Ibimis  deciiMi,  qnoiqtfllsott  ie 
seul  d  fort  rara;  —  MoUnUuuu  profiigaiuâ; 
liége,  1716,  2  ToL  in-8*:  l'anleur  y  aonttenl 
que  la  grâce  est  eflkaœ  par  eUe-mème;  — 
Artes  JetuiHcm  in  iusUn$ndit  perUnacUmr 
novitatibus^  laxUaUtuMqu»  toelorum;  Stras- 
bourg, 3«édit,  1710,4'édit,  1717,ln-12;  — IVte 
magna  mirum  clangens  eonum ,  ad  S6.  D.  N. 
papam  Clementem  XI,  hnperatorem,  reges, 
prindpes,  magistntns  omnes,  orbemque,  oni- 
versttm,de  neeessitater^fonnandiSoeietaiem 
Jeiu^per  lÀberium  eandidum:  c'est  un  re- 
cueil de  pièces  sor  cette  matièra,  avec  nn  long 
avertissement  de  réditeor;  on  y  a  remarqné  nne 
certahie  absence  de  l'esprit  de  charité.  La  mett- 
lenra  édition  est  ceUe  de  Strasbourg  (Utrechi), 
1717,  3  vol.  Ui-12,  à  hM|uelle  est  jdnte  Tuba 
altéra  ad  papam  Clementem  XI ^de  neeeuitaie 
r^formandi  Sodetatem  Jeeu^  qui  parut  sépa- 
rément, à  Strasbourg,  1714,  b-a*.       A.  L. 

Oopla,  mbUotkéim  du  AMtmn  êeeUtlastiimi,  part. 
I.  -  Goqjet,  mbUotképu  dê$  Jutêmn  tecU$kuUtÊm, 
t  1.  p.  SM.  -  Rtetiard  tt  Olraad.  BMMkèqtiê  meHê, 

■Biini  D'ALKMABR.  Foy.  Alemaes. 

■SUBI  (Le  Bon).  Koy.  Bucb. 

■BBRI  D'BEP.  Foy.  HABmivs  {Benri), 

■BHM   DB  HIIHIB.  Foy.  FaAUB!fL0a. 
BBBni  DB  OAHD.  Vog,  GOBTBALS. 

BBRBi  DB  BinmH«DOir.  Vog-  Hkhet. 

BBimi.  Vog.  KsLXAa. 

BBNBi.  Vog.  SrmitLLO. 

BBSini.  Foy.  SosoN. 

BBHBi.  Foy.  Sota. 

BBBBi.  Foy.  Hanav. 

Bia  {CkrUUm-Frédérk)^ 
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mand ,  oonna  sons  le  pson/lcm^me  et  Pieander, 
fié  le  14  janrier  1700,  h  Stolpe  en  Saxe,  inort 
à  Leipzig,  te  10  mai  1764.  Il  étudia  le  droit, 
gagna  par  qoelqnes  poésies  adressées  à  propos 
aux  rois  Auguste  n  et  Àugaste  III  les  bonnes 
grâces  de  ces  souverains,  et  obtint  des  ein- 
ptois  lucratifs  dans  Tadmiiistration  des  postes 
et  dans  celle  des  douanes.  On  trouve  dans  tes 
<)eu\  recueils  de  poésies,  Smstschenfiafte 
und  sathixche  Gedichte ,  Leipzig,  4'  éditioa, 
1748-1761,  5  Tol.,  et  Sammiung  vermischter 
Gedichte,  Francfort  et  Leipzig,  1768,  une 
gaifté  franche  et  bnjyante,  qni  ne  manque  pas 
d'un  certain  esprit,  mais  qui  dégénère  trop 
souvent  en  boufTonnerie  obscène.  Ses  trois  co- 
médiBs,  Der  akademische  Schlendrian  (  L'È- 
tudiant  flâneur),  Berlin,  1726,  Der  Eruaet^ 
(  L'Ivrogne  incorrigible  ),  Francfort,  1726,  et 
Weiberprobe  (L'Épreuve  des  Femmes),  Ham- 
bourg, 1726,  ne  sont  curieuses  que  comme  cra- 
vres  littéraires  caractérisant  le  goM  de  l'époqae. 
Ell>s  sont  remplies  de  plaisanteries  grossières 
communes  et  de  jeux  de  roots  vides  d'esprit 
Il  est  assez  curieux  de  voir  que  l'auteur  de  ces 
Kvres  peu  moraux  pnblia  aussi  un  recueil  de 
cantiques  :  Sammlufig  erbaulicher  Gedanken , 
Leipzig,  1724,  et  des  Oratorios,  que  la  mn- 
iique  de  Baoh  a  rendus  célèbres. 

L.  LiNDAU. 
Gervinns,  Gé$eh.  d.  deutsek.  PonU^  4*  édlL,  vol.  III, 
p.  U6,  485,  46t,  471.  —  Bichhorn,  Geuh,  d.  LUeratur, 
TOI.  IV,  sect.  Il,  p.  919,  918,  !<qq.  —  Bnch  et  Gruber,  £ii- 
e^ktojùedie.  —  Conv.-Ux.  —  (ïoturtialdt,  Bio^rapk, 
Uxik.  geMI.  Litderdirhter,  p.  lî*,  »qq.  —  Ze41er,  Uni- 
versallexik.—  Adelung.  Supplém.  à  JOclicr. 

HB.^Rico  OU  E?iRico  (  Scipione)  (1) ,  littéra- 
teursicnien,néà  Messine,  en  1592,  roorlle  18  sep- 
tembre 16T0.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  se  fit  une 
brillante  réputation  dans  la  littérature.  Il  parcou- 
rut ritalie,  s'arrêta  à  Rome  et  à  Venise,  et  y  noua 
des  relations  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'époque.  Venise  l'inscrivit  sur  son  livre  de 
noblesse.  Les  académies  des  Oziosi  de  Naples , 
des  Umoristi  de  Rome ,  des  Incogniti  et  des  Déi- 
fia de  Venise ,  des  Accesi  de  Païenne  lui  ouvri- 
rent leur  porte.  De  retour  à  Messine,  Henrico 
ttil  élu  solennellement  poète  lauréat.  H  professa 
la  philosophie  avec  un  grand  succès  :  la  liste  de 
ses  ouvrages  est  donnée  an  complet  par  Mon- 
gitore.  On  y  remarque  denx  idylles,  Endimione 
et  Àrianna,  qui  commencèrent  la  réputation  de 
leur  auteur;  —  La  BabUonia  distrutta;  Ve- 
nise, 1624;  Rome,  1626;  Bfessine,  16&3;  Bas- 
sano,  1681  ;  '  la  Guerra  di  Troja,  ea  vingt 
chante  ;  Messine,  1640  ;  —  Àckille  innamorato  ; 
Roina,  1661  ;  —  un  recueil  de  Poésie  lihche; 
Venise,  1646;  —  L'Àrmonia  di  Àmore,  pas- 
torale; —  La  Pietà  Austnaca,  iilylle;  —  Le 
RivoUe  di  Parnasso;  Messine,  1625  et  1627; 
Venise,  1626  et  1641  ;  —  U  Liti  di  Pindo; 
Messine,  1634;  —  £«  Passaggio  di  Moise;  Ve- 

(r  C'est  ft  tort  qot  b  BioaraphU  Mlcbaod  et  \ê  Die- 
NoniurfTf  MitoHfM  (édit.  de  ifB)  le  momanlEmeo. 


irise,  1643  ;  —  De  tribtu  Seriptorihus  fflf  torte 
Cofid/tf  ÎUdentini;  Amsterdam  et  Anvers  ^ 
1656,  iB-8*;  —  Deidamia,  drame  lyrfqoe;  Te- 
Dise,  1644,  et  Florence,  1650.       L— -t^t. 

Montllorek  BUHMheca  5lMta.  -  ^iMippi  ■■■■■!  Ii 
OrtolMt.dm  It  Bk^grÊ^f^aéÊQêl€tmlmmttÊriémM 
SieUia,  U  III. 

BBXRiBT  (Israël),  graveur  Orançait,  né  à 
Nancy,  en  1608,  mort  à  Paria,  m  t66i.  U  raçnt 
ses  premières  leçons  de  dessin  dé  son  père, 
Claude  Henriet,  peintre  habile,  à  qui  Ton  doit  Ict 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Châlona.  Il  ébidîa 
ensuite  la  peintore  sous  Antoine  Temptsta,  en 
Italie;  mais  étant  venu  à  Paris,  il  ne  a'oœopa 
pins  que  de  gravure.  Ami  Intime  de  Caltot,  dont 
fl  vendait  les  ouvrages,  il  parvînt  si  bien  à  imiter 
ses  dessins  et  même  ses  gravures,  qu'on  dia- 
tinguait  avec  peine  la  copie  de  l'ori^^.  On  dte 
surtout  parmi  ses  estampes  l'histoire  de  VJSM" 
fant  prodigue,  qu'on  a  souvent  attriboéo  à  Cal- 
lot.  Choisi  pour  roattre  de  defsin  dn  roi 
Louis  XIV,  il  apprit  son  art  à  un  grand  nombre 
de  seigneurs  de  la  cour.  J.  T. 

Raun,  Dut.  dâ$  Crarturt,  «ne.  «C  wtoâ,  —  Ckaaion  «fi 
Delandine,  DUrt.  mH9.  hitt.,  e»L  cC  MMtBgP. 

HfeMnmTTK  -  HARift  dB  Ptamn^  reine 
d'Angleterre ,  née  le  25  novembre  1600,  morte 
le  10  septembre  1669.  Elle  était  latroisiènie  fille 
d*Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicia.  Henriette- 
Marie  avait  quatorze  ans  lorsque  le  prince 
•de  Galles,  Charles,  Bis  do  roi  d'An^eterre 
Jacques  l*',  traversa  la  France,  sont  le  nom 
supposé  de  Jean  Smith.  Le  jeune  prince^  aoeom- 
pagné  de  Georges  de  Vllliers,  doc  de  Bnekfaig- 
ham,  qu'il  appelait  Thomas  Smith,  te  rendait 
incognito  à  Madrid ,  pour  voir  llnluite  d*Ea- 
pagne,  doua  Maria,  quil  devait  épooier.  Ces 
chevaliers  errants,  comme  disait  le  roi  Jaoqnei 
en  parlant  des  deux  voyageurs  déguisés ,  ne  rei- 
tèrent à  Paris  que  vingt -quatre  heures.  A  l'occa- 
sion de  leur  passage,  il  y  eut  m  bal  à  la  eanr. 
Henriette-Marie,  qnoique  brmie  et  petite,  avait 
un  beau  teint  et  une  jolie  taille;  ses  yeuxéCaient 
grands  et  les  autres  traits  de  son  vlnge  Ibrt 
agréables.  Cependant,  elle  n^atUn  pas  alors 
l'attention  de  Chartes,  qui  était  exdniivcBMat 
occupé  de  sa  romanesque  visite  à  la  pilnmae 
espagnole.  Dans  la  suite,  le  traité  d'althott  eniR 
les  rois  d'Angleterre  et  dHEspa^w  ayvl  A^ 
rompu,  le  prince  de  Galles  m  souvint  de  la  jeune 
sttor  de  Louis  Xlfl.  Lord  Kensington  ftat  en- 
voyé à  la  cour  de  France  pour  sonder  lea  dis- 
positions de  la  famille  royale  au  Mfct  dn  ma- 
riage delà  princesse  Henridle  avec  rhérfllfr 
présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre.  Mcfce 
Heu  et  la  rrine  mère  accueillirent  avec  bMumup 
de  satisfaction  ces  ouvertures  ;  mais  sadiant  que 
Jacques  et  sou  fils  attacliaient  une  grande  im- 
portance à  l'aroomplissenient  de  ce  prajet,  9s 
se  montrèrent  fort  exigeants  sur  les  artidea  do 
contrat  qoi  concernaient  le  raiholidsme,  s'ap- 
poyant  sur  les  ronreMions  préeédemment  faiifli 
à  l'Espagne  dans  des  circonstance  semldaMes, 
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powiiiil  iBVriémtoqnet 
IM  stipiilatiiM  nigte»  ftr 
français,  «C  teiMrfige  fot  oMMku  Sur  ^Mt 
teito^  le  foi  d'àoiMem  toMriM 

jôurt  aiiikiH  Chartot  P'  tMmm 
enéealias  da  tMMé  dfalliaafee 
pèn  «m  ta  iMriUe  royëte  ^  ^Fmmb»  «t  le 
f*'  ètL  mM  de  rmI  wainmà,  le  ^ae  4fo  Che- 
treoM,  de  la  maiaon  de  Gnite  et  «aoiHéqaen*- 
4m  toi  4?Aiig|6liiie^  époata  |»r 
I  lafffiMseoM>Henrielte.<iitéférooBie 
t  Haa  nraaa  pUle«fonne  4ksféi^é¥^ 
vaâtie  fortaU  delà  catMdnlede'Paiia,coaMae 
edoafiil  élé  Mti^r  4e  iiiuiikie4«eari ']¥  et 
deMaigoentede  ¥aleii.  BooMnghan,  chargé  piT 
oan  moMrc  de  eoaduke  tejeuaeiaiae  m.  Angli' 
•erre,  vint  la  cliercber,anieBeilt  foar  rewortef 
la  toor  de  la  noblesoe  -de  la  Graade-aratagae* 
A|ifè8  oae  tenaalae  de  MÉeiietdeii^iiiesaoeeas 
UeorieHeqaHIa  la  >eear  deaon  «r«n.  Marie  de 
Bfédioit  et  Am»  d'^battfleln  raceowpapfeat 
jai^'è  AmieDS,  et  la/teine  mère  ea  se  séparatft 
desa  fiUe,éoiMt4  Gtertoar'  :  «  f^wtine  M 
fille  heareeee,  poioqaWle  aevt  4e  Ken  ift  4e  e^ 
meot  pour  l*ihBioa  de  aeo  den  «ouranaee ,  ^ 

Dieot  pear  ee  qa^He  épooie  «un  fpind  ml.» 
■Mit  «ae  personoe  •eomme  le  t4lre.  Je  ¥immi 
la  reeetamande  eonane  ta  «nâatare  da  «noode 
qai  n^eot  aaMi  chère  et  prie  Diea  de=toiit«iiiÉ 
oonrqall^roos  béniaae  leae  deax. -n 

Henrietle  n*étaH  pas  moin  «oeateate  ipie  « 
mère  d*uB  mariage  qui ,  selon  toate  •apparenoe , 
acêurait  toa  bonheur  aolaatquil  eaMftitaalt  tda 
oi^oil.  Biea  des  amertumes  devaMt  troohtar 
re  boaheur ,  bien  des  homiliatidBsiblesaer«el*OI«- 
gueil.  Le  roi  reçut  son  épouse  à  Roteras,  «tleitr 
contrat  de  mariage  fut  pabHqnementMiieueclé 
«iaas  la  graade  salle  du  palais  de  CaaIerbQfy  ;*oo 
s'abstint  de  toute  répétition  de  ta  eérémoftie-i^- 
gieuse,  dans  la  crainte  de  roécoatenter  «les  e8liM>- 
liques  ou  tas  pratestanta,  selon  que  le  laawtage 
eM  été  célébré  par  un  miaisire  iproteeluit  <«a 
par  on  prêtre  catholique.  Les  ravagea  que  M- 
sait  en  ce  nKmient  à  Loadras  une  matadta  'pe»- 
tileotiellef  ta  ptas  destructive  quil  y  eût  •enoon 
eu  de  mémoire  d'homme,  empêcha  l'eaferéei^ 
leoaelle  du  couple  royal  daas  ta  métropole.  K  ta 
tristesse  générale  qu'occasionnait  ee  iéau  se 
joignireDt  tout  d'abord  pour  Hearlette  des  eaaais 
personnels.  La  princesse  avait  lliameiir  gâta, 
l'esprit  Tif;  elle  était  acooutamée  à  l'agréMieBt 
d'une  cour  dont  la  tacitumité  de  Loota  xan  n'a- 
Tait  pas  pu  bannir  la  courtoisie  ni  même  taga^ 
lanterie.  Charles  ne  panit  pas  tvès-senslbta  aax 
attraits  de  sa  femme;  les  aiïah'es  de'l*Élat  ne  lui 
laissaient  pas  le  loisir  de  s'occuper  de  llunuser 
ni  de  lui  plaire.  De  petites  querelles  sans  impor- 
tance, non  sans  aigreur,  mirent  ta  discorde  entre 
les  aottveaux  époux.  Le  roi  se  plaignait  de  Té- 


laardifie  at ^ ta  pdtataaaa  *i ta  laiae»  ta< 
i^tai^r 
'aaailé,farl 

•roit  eeduatait  fÎM^ 
4taM  aianMe  vaiae  aar  «ea  nMriY«di 


,  at  qaetemalfeiitaueaataihta 


*eafeii  ceoiMi*  €r  -aèta  vaHtaMaïqiii 
peaiadtamiydflaaiMpateiahndataf  ' 
taaaBMira^^ 
d«  véo«lis«NMiiHta 
OWitaun,  i^putaaaiant  éa  liëaoi;  taia  da'ftN 
ttfttra  aae  aopMilitiiD  de'^épeiiiet^ 


tes  penoflMi  «miçitaM  tdt  èi 
d*HMri«lte;  «*étrit  «us  Maoltaa  à  la  d«-»i. 
Wea  da  contrat  éa  -iriage.  towtan  i  mmSÊi 
aa  «aup  4*40larité-aonuna«fe  aMmt»  ta  anr^l 

VoUeiaeat  épris  d'Aaae  d*lnMtalta,4l  «péitil 
ipie  cette  'HiéiinMilgMWe  Mfte  4ei  i4taQ&  wêê^ 
aoaa  de  Pnms  «t  d'iingtakna  M 
l^MSiaataa  de  tmmmt  à 


aoauBé  \mt  hMÊê  9m  i 

a»tae  auprès  de  ChnMI**,  eatipetawimtfi» 


te'ménagetoy;^. 


Ihunca  iar  arii 

aocatée  par  le»  «HMMta  fë  4i 
suggérer  auvoi  -ta  plaplirtéH-i 
qm  hriaHéiièrtBt4'mHlloa  Oetitviijeta»  A  mm- 
aareqae  tapartide  HappeeMaa igagMdl éa  ter» 
rata,  ta  Teiae  donnait  de frtoi  éa :plde  laipo- 
palalre.  Les  patvMeft  ta  repeéantttaHt  oumne 
élMll  rame  ^««ae  «iKitan  daatle  tait 'était  l'éta- 
blissement du  despotisme  et  da  'pipinae;  Ea 
t«42,  ftprèe  le  procès  etta  déciqiltaiuu  de«raf- 
ftffd ,  Hearlette,  eflHrfée,  annuaqa  wn  ItitetttkNi 
d*ecoompagBer  «ar  le  -emitiaeni  ta  relue  mère 
de  France.  Oetta  priacesie  exilée  Mil  fanne  à 
Londres  'de  BiumHcs,  oè  dte  é^MI  d  nord 
cherché  un  meitage  ;  mata  leslaMlUta  deta  pepa- 
taee  aogtatae  ta  IbroèreKt  de  qgKlir  <oa  aovfel 
asite.  Les  cofnmunes'M  tae  lords  fe'unlreui  pour 
o(MB|)urer  nfeoriette  de  reêlnr  ea  Angleterre  ;  ta 
reHie  n^osft'pas  réétater  à  leurs  solUeitatfoni. 
TMeMs,  aa  comimnceneMI  4e  hmnée  sni» 
Taite,1i  vâielliett  SfranI  fris  im  aspeel  idas 
nena^,  Charles  entoja  son  épouse  ea  ilol* 
laade,  sous  te  prétexte  de  coaduHa  lear  ilte 
Htarte  «I  prinee dXiraage, Ouiltaaaie ,  auquel  ta 
jeune  princesse  était  «lancée,  flèaridlte»  qaoique 
btanaccueilitaàUliaya,daisuppenertaBnMK 
nièrBs  IrréRPércncieuses  des  tamrgmeitres.  Osf 
répuMicahM  entratant  ta  «è  elle  était,  SMa  li 
permission,  te  chapeau  sur  ta  tête,  ta  jagtt^ 
daient,  puis  s^en  aUaleat  comme  Itaét^eBl  «e^ 
nus ,  itans  ta  saluer  ;  ou  bien ,  Ita'f 
une  chaise ,  près  dHNte ,  <el  < 
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satîon,  aussi  librcmeDt  qu'ils  l'eussent  faitayec 
leurs  égaux.  Cette  grossièreté  fut  à  peine  alors 
remarquée  de  la  reine  ;  l'obijet  réel  de  son  ▼oyag9 
était  de  procurer  au  roi  de  Targent,  des  muni- 
tions et  des  troupes,  pour  terrasser  l'insurrection, 
devenue  générale.  Ayant  rois  ses  pierreries  en 
gage,  Henriette  parvint  à  lever  une  armée  deU]ua- 
rante  mille  mercenaires  étrangers  et  à  équiper 
une  flotte  de  neuf  vaisseaux  :  elle  s*embarqua, 
jalouse  d*amener  elle-même  ces  renforts. au  roi; 
mais  une  violente  tempête  repoussa  la  flotte  sur 
les  câtes  delà  Hollande.  La  reine  repartit,  cepen- 
dant, après  quinze  jours  d'une  inaction  forcée. 
Cette  fois  elle  réussit  à  débarquer  sur  la  c6te 
du  Yorksliire ,  dans  le  port  de  Burlington.  L'a- 
miral Batten,  que  les  parlementaires  ^  ainsi  ap- 
pelait-on les  membres  de  l'opposition ,  avaient 
chargé  d'empêcher  la  princesse  d'aborder  les 
rivages  de  l'Angleterre,  se  conduisit  d'une 
manière  odieuse  en  cette  circonstance.  Furieux 
de  voir  sa  vigilance  mise  en  défaut,  il  jeta 
l'ancre  dans  la  rade,  pendant  la  nuit,  et  tira 
cent  coups  de  canon  sur  les  maisons  du  quai , 
dans  l'une  desquelles  s'était  logée  la  reine.  Pour 
échapper  à  un  péril  aussi  imminent ,  Henriette 
dut  quitter  son  lit  et  aller  s'abriter  derrière  une 
colline.prochede  la  ville.  Le  comte  de  Newcastle, 
un  fidèle  royaliste ,  accourut  à  Burlington ,  d'où 
il  escorta  la  reine  jusqu'à  York.  Elle  passa 
quatre  mois  dans  cette  ville,  attendant  l'issue  de 
ses  efforts  et  de  ceux  des  amis  de  la  royauté,  et 
s'occupent  tov^ours  activement  de  fournir  à 
Charles  les  munitions  et  les  vivres  dont  man- 
quait son  armée.  Vn  membre  de  l'opposition, 
nommé  Pym,  accusa  la  reine  de  haute  trahison 
contre  le  parlement  et  le  royaume.  Cette  accu- 
sation, soutenue  par  les  commîmes,  ne  l'ayant 
pas  été  par  les  lords,  fut  abandonnée  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Dans  le  courant  de  la  même  année  1643,  la 
rcicc  put  rejoindre  son  mari  à  Oxford  ;  elle  lui 
amena  des  renforts  considérables  de  soldats  et 
des  approvisionnements.  Le  courage  et  rafTabi- 
lité  d'Henriette  lui  avaient  gagné  les  sympathies 
de  l'armée  royaliste,  et  ils  rattachèrent  à  la 
cause  de  Chartes  beaucoup  d'adhérents.  Des 
tentatives  d'accommodement ,  faites  alors  par 
les  lords ,  qui  entrent  l'instant  favorable  pour 
réconcilier  le  roi  et  la  nation,  furent  déjouées 
par  les  républicains;  bientôt  la  monarchie 
éprouva  de  nouveaux  échecs.  L'année  sui- 
vante, la  reine  faillit  tomber  au  pouvoir  du 
comte  d'Essex,  qui  commandait  l'armée  des  in- 
surgés. Cette  princesse  venait  d'accoucher  d'une 
fille  (Henriette-Anne),  et  elle  était  dans  un  dé- 
nûment  complet  de  toutes  les  choses  néces- 
saires à  une  femme  dans  sa  situation.  Anne 
d'Autriche  lui  envoya  sa  sage-femme  et  une 
somme  d'argent,  dont  Henriette  fit  passer  la  plus 
grande  partie  au  roi.  Essex  s'approchait  tou- 
jo««i^  ;  la  reine  lui  envoya  demander  un  passe-port 
pvur  pouvoir  aller  avec  sécurité  aux  eaax  de 


Bathou  de  Bristol,  qui  étaient  néoemiree  aaié- 
tablissemeot  de  sa  santé.  Essex  lui  refusa  le  paie»- 
port ,  Contant  avec  une  insultante  iroi^  qal 
l'escorterait  lui-même  si  die  voulaik  aller  à 
Londres,  où  die  était  sous  le  coup  d'oie  ao- 
cjosatioB  de  hante  trahison.  Enfin,  laeoBitaBet 
et  le  counge  de  la  idne  (tarent  valacot  per  de 
si  nombreuses  et  de  si  mdes  épreuves;  die  le 
réfugia  à  Falmouth,  d'où  une  escadre  hollandaise 
la  conduisit  à  Brest,  malgré  les  poonoitet  de 
la  flotte  anglaise,  "t^. 

La  rdne  d'Angleterre  alla  d'abord  preadre  ke 
eaux  de  Bourbon.  Partout,  sar  son  ptsaaga,  k 
peuple  témoignait  à  la  fille  d'Henri  IV  sa  sym- 
pathie pour  ses  malheors.  Après  no  aéioor  de 
quelques  mois  à  Bourbon ,  Henriette  se  reodit  à 
Paris.  La  cour  de  France  lui  fit  une  pendoo  de 
dix  mille  écns  par  mois;  die  ftat  logée  lo 
Louvre,  et  reçut  le  chAteau  de  Saint-Gennaio 
pour  résideooe  d'été.  Il  est  à  remarquer  que  la 
valeur  de  l'argent,  beaucoup  plus  forte  k  cette 
époque  qu'aujourd'hui,  doublait  au  OMint  la  peo- 
sien  allouée  à  la  reine  fugitive.  L'éUt  de  gêoeoù 
plus  tard  die  se  trouva  réduite  fut  le  résultat  de 
ses  libéralités,  pourtant  insuffisantes,  m  faveur 
des  exilés  qui  partagèrent  les  infbrtnôea  des 
Stuarts.  Le  prince  de  GaUes  lui-même  o'eol  lei^ 
temps  d'autres  ressources  pécuniairee  qœ  odies 
qui  lui  furent  fournies  par  sa  mère.  Quant  au 
dénûment  dont  oo  donne  souvent  pour  preove  la 
nécessité  où  se  trouva  l'épouse  de  Chariea  P* 
de  (aire  garder  le  lit  à  sa  fille  Heoriette-AMe 
faute  de  bois  de  chauffage,  pendant  oo  hiver 
rigoureux,  ce  fut  une  droonstance  tout  acddeo- 
telle  :  c'était  au  mois  de  janvier  de  Taioéa 
i  649  ;  les  troubles  susdtés  par  les  froodenrs  for- 
cèrent la  Cunille  royde  de  France  à  quitter  Pa- 
ris et  à  se  réfugier  à  Saint-Gennain-en-Laye, 
où  die  manqua  même  des  nécesutés  de  la  vie. 
D^  depuis  plusieurs  mois,  et  pir  suite  des  die» 
sensions  entre  le  parlement  et  la  cour,  te  rdne 
d'Anglderre  ne  touchait  plus  sa  peûion.  La 
régente  Anne  d'Autriche  s'étdt  vue  oM%ft 
d'engager  à  des  usuriers  les  pierreries  de  la 
couronne.  Cependant,  le  parlemeot  ayant  eu 
connaissance  de  te  situation  dans  tequdte  se 
trouvait  Henriette,  qui  étdt  demeurée  m  Lou- 
vre, s'en  émut,  et  hii  accorda  des  secourt.  An 
commesoement  de  cette  même  année  1649,  le 
10  janvier.  Chartes  I*'  mourut  sur  récha- 
fand.  Kn  chargeant  sa  fiUe  Elisabeth,  qui  était 
restée  en  Angleterre,  de  transmettre  ses  deniers 
adieux  à  te  rdne,  il  recommanda  à  cette  jeune 
princesse  de  dire  à  sa  mère  que  durant  tout  le 
cours  de  leur  union  il  ne  lui  avait  janute  été 
infidde,  même  par  te  pensée. 

La  rdne  d'Angleterre  ne  quitte  pas  te  France. 
d^Niis  l'année  où  eUe  était  venue  y  cberdier  un 
asile,  jusqu'en  1660.  Le  8  mai  de  cette  aonée. 
Charles  II  ayant  été  proctemé  roi  à  Loodita, 
ou  il  fit  son  entrée  te  29  du  même  note,  te 
reine  mère  alte  te  voir,  avec  aa  iUe  1 
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Aane»  au  mois  de  septembre  soiTaiit  :  il  y  avait 
à  cette  Tiaite  deux  antree  motib.  La  Teore 
de  Chartes  I*^  Tooliit  recouTnr  les  terres  (pA 
coostitoaieiit  sod  doo^re,  et  dont  la  plas  grande 
partie  avait  été  partagée  ealre  les  promotenu 
de  la  mort  de  son  marL  Henriette  avait  aussi 
rîDtention  d*emp6cher  la  reconnaissance  du  ma- 
riage clandestin  de  son  second  flis  Jacques»  doc 
d'York»  avec  Anne  Hyde ,  fille  dn  chancelier  de 
ce  nom.  Mais  peu  après  son  arrivée  un  enfant 
naquit  de  cette  union,  et  Maxarin»  qui  désirait 
être  CB  bons  termes  avec  le  chancelier,  s'étant 
entremis  auprès  de  la  reine  mère,  celles,  qui 
de  son  côté  comptait  sur  l'appui  du  roinisfa-e 
français  pour  rétablissement  de  sa  fiUe,  consen- 
tit à  accueillir  Anne  Hyde  comme  Tépouse  de 
son  fils.  Ce  fut  eCTectivement*  pendant  ce  séjour 
d'Henriette-Marie  en  Angleterre  que  se  négocia 
le  mariage  de  sa  plus  jeune  fille, Henriette- Anne, 
avec  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  unique  de 
Louis  XIV.  La  reine  reconduisit  donc  sa  fille  à 
Pari^,  et  vint  loger  au  Palais- Roy  al.  Elle  acheta 
ensuite  à  Colombes  une  maison,  où  elle  mena 
une  vie  fort  retirée  et  fort  simple,  car  elle 
était  sans  nulle  façon ,  dit  M"**  de  MotteviUe. 
Par  ce  eôté,  et  par  celui  du  courage  martial 
dont  elle  avait  donné  des  preuves  en  affron- 
tant les  dangers  des  guerres  civiles,  Henriette 
ressemblait  à  Henri  IV,  son  père.  EUe  racontait 
volontiers  ses  vicissitudes  passées,  qui  donnaient 
d'ailleurs  du  relief  à  son  caractère  terme  et  à 
son  esprit,  qui  était  très-brillant.  A  Tégard  des 
agréments  physiques,  elle  n'avait  aucune  préten- 
tion, peut-être  parce  qu'il  ne  lui  était  plus  pos- 
sible d'en  avoir.  Sa  taille  aussi  bien  que  les 
traits  de  son  visage  s'étaient  gâtés  de  très-bonne 
heure;  et  ce  qui  semble  indiquer  que  cette  prin- 
cesse n'avait  pas  perdu  tout  instinct  de  coquet- 
terie, c'est  son  assertion  que  «  les  femmes  ne 
f peuvent  plus  être  belles  passé  vingt-deux  ans  ». 
L'adteur  des  Mémoires  sur  Anne  d'Autriche 
remarque  à  ce  propos  que  la  beauté  d'Henriette 
de  France  n'avait  duré  que  l'espace  (Pun 
matin. 

Henriette-Marie  mourut  presque  subitement, 
dans  sa  maison  de  Colombes,  le  10  septembre 
1GC9.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Denis,  et  son 
ca*ur  remis  aux  religieuses  de  Sainte-Marie  de 
Chaillot  :  cette  reine  avait  une  grande  prédilec- 
tion pour  leur  monastère,  où  elle  faisait  de  fré- 
quentes retraites.  Henriette  de  France  avait  en 
de  son  inariai;e  avec  Charles  I"'  trois  fils  et  trois 
filles  :  Charles  et  Jacques,  qui  régnèrent  l'un 
après  l'autre,  Henri,  duc  de  Glocester;  J7en- 
rx  et  te- Marie,  princesse  d'Orange  ;  Élisalfeth 
et  Henriette- Anne.  Camille  LaBaun. 

Clarendnn,  Papert.  -^  Ho we 11,  l^tlcrt.  —  Uofanl, 
Historw  cf  Bngland.  —  Hame.  Hittorf  of  Bn§Umâ,  .- 
Ba&MropIcrre.  Memoirei.  —  MottetUle.  Mémoirm,  * 
Rptz,  Mémoires.  -  Voltaire.  Siéetê  de  i/mis  JIF.  * 
Bouuet.  (ïraiioni fun^/ru. 

■  EXniBTTB-AN?IB  I^ANGLBTBABB  (Mi- 
dame)  ,  duchesse  d'0nLÉ4Ns,  fille  de  la  préoé- 
No»;v.  Biocn.  cÉn#ji.  —  t.  xxiv. 


HlimBlïCSllAEni 


dente  et  de  Charlet  r%rDi  d'Angleterre»  née  à 
Exeler,  le  l6]niB  ifi44,  morte  à  Sdol-Clond» 
k  29  Juin  1670.  Sa  mère  venatt  de  hii  éooMr 
le  JûorJorsqn'elleae  vit  obligée  de  Adr  détint 
rarmée  des  pirlemeatalres,  aoui  le  eouma»- 
dement  d'Eiaex,  «t  ee  ftit  dans  lea  bras  de 
sa  Boonioe  que  Henriette-Anne  débarqoa  ea 
FMnoe.  Sa  mère  Télevi  dans  la  retraite,  plnlAC 
commit  une  penomne  privée  que  eamme  urne 
princesse^  ee  «  qoi  Atteanae,  ^joate  M**  de  La 
Fayette ,  dans  son  BUMre  de  la  Vie  de  Mth 
dame,  qu'elle  prit  toutes  les  lumièrea,  tooto 
la  civilité,  toute  l'humanité  des  oonditioaa  ordE- 
naires  ».  Dana  aon  enfonce,  Heorietle  n'était 
point  jolie;  en  granifissant,  les  agréments  pfaf* 
slques  qui  plus  tard  la  rendirent  si  aéduiauile 
Ifaseinahng)^  suivant  l'expresaioB  de  l'historien 
Lingard,  se  développèrent  presque  impereeptt- 
blement,  car  personne  ne  les  icmarqdait  Ln 
sfanplidté  de  son  existence  et  aortont  4e  sa  tnl- 
lette  contribua  oertainement  à  détourner  d*eQe 
les  regards  des  courtisans.  Leur  négUgwice  à 
son  é^ffd  s'explique  d'ailleurs  par  le  dédain  du 
Jeune  roi  Louis  XIV;  c'était  par  obéiasaneaèla 
volonté  de  la  reine  mère,  et  avec  on  dépWair 
marqué,  que  ce  prinoe,  eseore  euftat,  dansait 
avec  sa  oousiBe  Henriette.  Anne  d'Antriehe, 
avant  qu'elle  eût  porté  ans  vues  sur  aos  autre 
nièce,  llnftnte  Marie-Tliérèse.ltamia  eepsBdMt 
le  prc^etde  foire  épouaer  Hawiette  «i  mi;  nuria 
LouU,  à  qui  eOe  dépirisait,  répondit  qu'A  la 
trouvait  trop  Jeune  pour  devenir  u  fooune.  Ia 
vérité  est  que  son  offoefl  eit  aouflèrt  de  vnir^ne 
princesse  pauvre,  exilée,  a^teaeoir  à  aea  Méê:^ 
sur  le  tréne  de  France. 

La  fille  de  Charles  P' vécut  ainsi  presque  obs- 
curément an  milieu  de  la  plus  brillante  oour  de 
l'Europe,  Jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Vers  la 
fin  de  l'année  I6fi0,  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  Angleterre  ramena  dans  oe  royaume 
la  mère  et  la  jeune  sœur  de  Charles  H.  Oeehan- 
gement  de  situation  rendait  Henriette  un  parti 
trèsHxmvenable  pour  un  fils  de  France  ;  Louis  nv 
avait  épousé,  l'année-  précédente ,  sa  eousine 
Marie-Thérèse ,  mais  son  l^ère ,  PldUppe,  ordi- 
nairement appelé  Jfontieifr,  n'était  pas  encore 
marié.  Des  raisons  politiques,  qui  foisaient  dési- 
rer de  renouveler  avecle  nouveau  roi  d'Angleterre 
le  traité  d'alliance  conclu  par  Maxarin  avec  Crom- 
well,  déterminèrent  les  ouvertures  que  la  cour 
de  France  fit  faire  à  Charles  U  par  l'entremise  df> 
la  reine  mère.  Ces  ouvertures  forent  accueillies 
avec  joie;  elles  elfoeèrent  aux  yeux  dn  monarque 
anglais  la  dureté  des  procédés  de  la  maison  de 
France  à  son  égard  pendant  la  durée  du  protec- 
torat, et  le  mariage  d'Henriette  d'Angleterre  avec 
Monsieurfut  conclu.  Les  historiens  anglais  disent 
que  cette  union  présentaltà  11  Jeune  prineesae  UB 
brifiant  avenir,  dont  son  amour-propn  dut  être 
flatté;  toutefois, il  est  probable  que aa satisfaction 
fot  mâangée  de  quelque  rancune  envers  le  sou- 
verain qui  ne  l'avait  pas  jugée  dfMd'oecuperà 
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sa  cour  la  première  place.  La  puissance  «le  fa»- 
cinalion  qu*Henrielte  exerça  dans  la  suiti*  pres- 
qu'universellement  se  manifesta  pour  la  pre- 
nii^n;  fois  [►emlant  le  séjour  qu'elle  fit  à  la  cour 
du  roi,  son  frère.  Le  «lue  de  Buckin;:liam,  fils  de 
celui  qui  avait  aimé  Anne  d  Aulriclie,  sVnflamma 
sulMlemr.nt  |m)ui'  ilK' ,  et  se  dttactia  de  ba  swur, 
Henriittr  Marie,  prinw'sse  d'Orange,  dont  on 
le  croyait  amoureux.  A\ant  accom|)a<4nt'  la  reine 
douairit'MMrAnjiletcrrc  et  su  fiHe  a  leur  retour  en 
Franco,  Buckin^iliain  eut  d«*  tels  acr-ès  de  dé»cs- 
poir  pi>ndant  une  maladip  que  fit  la  jeune  prin- 
cesse sur  le  vaisseau,  que  sa  mère,  appi*éliendant 
qui'lqiie éclat,  enjoijoiit  au  duc,  dès  son  débarque- 
ment au  Havre ,  de  les  devancer  à  Paris.  A  leur 
arrivée ,  Anne  d'Autriche,  avec  l'intention  ap|>a- 
rente  de  faire  lionneur  à  la  future  épouse  de  son 
fils ,  la  garda  toujours  à  ses  cAlés ,  jusqu'à  sou 
mariage  ;  ainsi ,  la  princesse  d'Angleterre  ne  se 
trouva  jamais  en  évidence,  et  la  courue  s'occupa 
guère  plu»  d'elle  que  par  le  passé.  Buckingham, 
rendu  clairvuyant  par  sa  (hission ,  une  passion 
mallieureiisc ,  car  Henriette  y  resta  insensible, 
prévit  qu'«'ll*î  enchaînerait  bien  des  Cipurs.  Mon- 
sieur se  montra  d'alx)nl  fort  empresse  auprès  de 
la  jeime  |)rinces<o ,  sans  toutefois  lui  témoigner 
le  plus  |é;:L'r  sentiment  d'amour. 

Le  mariage  de  l>liilipjM;  et  d'Henriette  se  fit 
le  :)1  mars  KiGl  ,  dans  la  chapelle  du  Palais- 
Royal,  ou  demeurait  la  reine  douairière  d'An- 
glelern  ,  sans  aucune  pompe,  |>arce  qu'on  était 
daii>le  carême.  Les  deux  reines  mères,  le  roi  et 
la  reine  régnante  et  iiia<Iemoiselle  de  Montpen- 
sier  a&sisti'rent  seuls  a  la  cérémonie.  Madame 
re^ut  les  \isites  {HMidant  les  deux  jours  suivants, 
aux  Tuilerie»»,  où  MouMCur  demeurait  deja  avant 
son  mariage.  Puis,  le  roi  et  les  reines  étant  par- 
tis pour  lontainelïleau  ,  la  duchesse  d'Orieans, 
resti-e  a  Paris,  ri'unil  autour  fl'elie  uue04>ur. 
Bien  iprilt-nnetli'  fût  embellie  depuis  quelques 
annirs,  elle  n'était  pourtant  |>as  pn^isenunt  jo- 
lit;  ni  bien  faite,  mais  elle  ii\ail  un  teint  ««  de  rose 
et  '!♦•  lasiniii  »  et  une  t'Iégam-e  du  manières,  une 
vi\a(-ite  d'esprit ,  une  aménité  de  caractère  qui 
repiiudaient  un  si  granif  charme  sur  toute  sa 
|H>rsonne,  que  W>  femmes  aussi  tiien  que  les 
iii.)nniies  l'aiioiaieut  ri  l'admiraient.  Le  duc  et 
la  duchesse  d'Orléans  rejoignirent  ensuite  la 
famille  royale  a  Fontainebleau.  Ce  fut  |H»n- 
dant  li-ur  séjour  dans  (ette  résidence  «pie  le 
i-ohile  de  (luiche,  l'homme  le  plus  beau,  le 
plu-  aimable  et  le  plus  presonqitueux  de  la 
i"ur,  s'epril  de  la  jeune  princesse.  Quant  à 
Mon^irur,  prince  efféminé,  tout  occu|k:  de  ^e 
p.irer  et  de  s'admirer,  il  n'eut  jamaio  ({ue  deTa- 
mille  (Hiur  son  épouse;  enrore  ce  sentiment  s'é- 
h'ijnil  vile  ilan<  son  («rur.  «  Je  n'ai  aim»  ma 
fi-iiiiiii'  qiif  piiiiiant  quinze  jours,  »  disait-il  À 
Ma'eMioi^flle.  (.ilte  indiflerenre, qui  (-ontra<»tait 
a\ri-  la  vMnpathJe  générale  dont  Henriette  se 
voy.ut  rnliji'l,  l  ennui  ipielle  avait  aulri-foi-i  r»"i- 
fleuti  iuprè»de  sj  mèri»,  le  (»eu  de  di>|Nisilt'.;i 


oii  elle  voyait  Anne  d'Autriche  de  lui  laisser  Toe- 
casion  de  briller,  et  plus  que  tout  cela  les  an- 
ciens dédains  de  Louis  XIV,  surexcitèrent  cliei 
elle  le  désir  de  s'amuser  et  la  vokmté  de  plaire. 
Dès  ce  moment  elle  devint  toute  ia  Joie^  tout 
Vagrénient,  tout  le  plaisir  de  la  cour. 

La  gaieté  de  Madame,  le  goAt  qu'elle  témoignait 
pour  les  amusements  qu'aimait  aassi  Louis  XIV, 
le  soin  qu'elle  eut  de  s'entourer  des  personnes 
dont  la  société  plaisait  le  plus  au  jeune  roi ,  atti- 
rèrent facilement  celui-ci  dans  le  cercle  partico- 
lier  de  sa  bt^lle-sœur.  Ce  prince  galant  ne  tarda 
pas  à  ressentir  pour  elle  une  tendresse  nn  pen 
plus  vive  que  ne  l'est  ordinairement  l'amitié  fra- 
ternelle. Henriette  ne  clierclia  pas  à  afTaiblir 
cette  inclination.  <}  Elle  se  souvenait»  dit  M*^  de 
Motteville,  que  Louis  XIV  l'aTait  autrefois  mé- 
prisée ,  quand  elle  aurait  pu  prétendre  à  Tépoa- 
ser,  et  le  plaisir  que  donne  la  Tengeance  lui  lai- 
sait  voir  avec  joie  de  contraires  sentiments  qui 
paraissaient  s'établir  pour  elle  dans  l'âme  du 
roi.  » 

Il  ri'>gna  bientôt  entre  Louis  et  Henriette  une 
intimité  dont  la  reine  l'égnante ,  Marie-Tbérèsi:, 
prit  ombrage.  Elle  s'en  plaignit  à  la  reine  mère, 
à  qui  Monsieur,  de  son  côté ,  témoigna  un  vif 
mécontentement  de  la  légèreté  de  sa  feonme. 
Anne  d'Autriche  aimait  à  exercer  sur  sa  famille 
l'influence  qu'elle  n'avait  plus  dans  le  gouverne- 
ment ;  elle  prêta  donc  une  oreille  oomptaisanle 
aux  confidences  et  aux  plaintes  de  ses  enfants, 
et  elle  essaya  d'imposer  sa  mé«iiation  dans  le» 
deux  ménages.  Ses  remontrances  ne  réussirent 
qu'à  rendre  la  désunion  plus  évidente.  «  Tout 
cela,  dit  M"**  de  La  Fayette,  faisait  un  cercle 
de  redites  et  de  démêlés  qui  ne  donnait  pas 
un  moment  de  repos  aux  uns  ni  aux  autres.  • 
Pour  faire  cesser  cette  petite  guerre  d'intérieur, 
ainsi  que  les  bruits  auxquels  elle  semblait  donner 
quel  lue  fondement ,  Henriette  et  l..ouis  imaginè- 
rent une  feinte;  iN  convinrent  entre  eux  que  le 
roi  paraîtrait  |»orter  aoD  attention  sur  quelqu'une 
des  filli's  d'honneur  de  Mailame;  ce  jeu  devint 
une  ts|ièce  de  trebiichet,  oii  le  roi  fut  pris  en 
même  temps  que  M"*  ilc  La  Vallière ,  car  celle-ci 
s'em[iara  presque  aussitôt  du  ca>ur  de  Louis  XIV. 
Henriette,  qui  aurait  pu  prévoir  ce  dénoûm«*nt,  en 
fut  cb^Hinee  et  piquée.  Il  fallait  un  nouvel  aliaîent 
a  sa  cMpietterie;  |.-  rumte  de  Guiche  fut  plus 
heureux  que  Buckingham  :  il  avait  soupiré  pour 
la  prinres.-ie  dès  qu'il  l'axait  vue;  mais  les  a»* 
biduités  de  Louis  auprès  d'elle  avaient  éloigne  ce 
jeune  seigneur.  M*^  de  .Montalais,  une  autre  Jrs 
filles  d'iionneur  de  Madame,  s'entremit  officieu- 
sement ilans  ces  folles  amours.  Elle  gagna  la 
confiance  du  comte,  en  l'assurant  qu'die  ren- 
drait la  princesse  indulgente  pour  sa  passion  ;  el 
en  effet  plie  parvint  à  occuper  Hmagination  de 
Madame  par  un  commerce  de  lettres  et  de  ga- 
lantrriis  entre  elle  et  le  comte.  Monsieur  eut 
[•^i>  'l'i-ne  fois  des  >ou(ivons  de  rette  intrigoef 
sans  j.i mai N  |M)u\iiir  en  saisif  Itrs»  preuves,  griot 
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•nx  nites  de  laMontalais,  qui  usait  de  toutes  les 
ressources  de  son  .esprit  subtil  pour  tirer  d'em- 
barras les  deux  amants.  En  aglùant  ainsi,  eette 
fille  espérait  se  rendre  nécessaire  à  sa  maltresse, 
et  partant  obtenir  beaueoup  de  sa  reconnais^ 
sance.  Doit-on  croire  que  cette  intrigue  se  ren- 
fenna  dVme  part  dans  les  bornes  d'une  adoration 
respectueuse,  de  l'antre  dans  celles  d'un  tendre 
pendant?  A  son  lit  de  mort,  la  princesse, 
disent  ses  apologistes ,  assura  Monsieur  «  qu'elle 
ne  lui  anit  jamais  manqué  ». 

Il  y  eut  certainement  dans  la  conduite  prifée 
de  Madame  bien  des  légèretés,  qui  prêtèrent 
flMflement  à  la  calomnie.  Madame  avait  quelques 
ennemis  :  c'étaient  les  (kmtH  de  Monsieur.  CnU 
gnant  que  TlnUuence  d'une  charmante  épouse 
leur  flt  perdre  leur  ascendant  sur  ce  faible  prince, 
Us  avivaient  dans  son  âme  cette  Jalousie  conju- 
gale que  Tainoor-propre  blessé  sufBt  è  fÛre 
naître.  Le  mécontentement  de  Monsieur  et  peot- 
étre  celui  da  roi,  à  qui  il  déplut  qu'Henriette  se 
fût  si  aisément  consolée  de  rinconstance  de  son 
attachement ,  valurent  au  comte  de  Guiche  une 
dlf^crâce,  qui  toutefois  ne  dura  pas  longtemps. 
De  ces  intrigues  et  de  ces  mené^  il  résulta  que 
rindifTérence  première  de  Monsieur  pour  sa 
femnie  se  changea  en  aversion.  Il  la  traitait  fbrt 
mal ,  et  tenait  en  sa  présence  des  discours  déso* 
bli^eants  et  durs.  Ainsi,  il  dit  un  jour  tout  haut, 
dans  le  carrosse  do  roi ,  à  propos  d'astrologie  ! 
«  On  m'a  prédit  que  j'aurais  phisieurs  f^mes; 
en  Tétat  où  est  Madame,  j'ai  raison  d'i^Jouter 
foi  à  cette  prédiction.  »  Il  était  vrai  qn'Hen^ 
riette  avait  une  santé  Tort  délicate  :  pendant  ses 
grosi^esses  elle  était  presque  toujours  soufTIrante; 
un  de  ses  maux  habituels,  c'était  un  rliume 
très  -  fatigant  ;  il  semblait  quand  elle  toussait 
qu'elle  allait  étouffer.  Aussi  gardait-elle  souvent 
le  lit  la  journée  entière,  ce  qui  ne  rempècliait 
p!is  de  recevoir,  couchée ,  mais  très*parée ,  de- 
(Mii<  le  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Ce^ 
pendant ,  on  ne  se  préoccu|)ait  pas  beaucoup  de 
sa  innuvai»e  complexion  ;  l'humeur  enjouée  de 
la  princesse  et  flon  insatiahilité  de  plaisirs  Til- 
lur^iunuaient  elle-même  aussi  bien  que  tout  le 
rnoihf»'  sur  I  état  de  sa  santé. 

La  inésintellif^ence  qui  existait  depuis  long- 
teiii|K  entre  Monsieur  et  Madame  Tut  encore 
aiiKiiientée  par  une  marque  singulière  de  con- 
lianre  que  Louis  XIV  donna  à  sa  belle-sœur. 
Voulant  d<^tacher  Charles  II  de  la  triple  ligue 
dans  laquelic  il  était  entré,  le  roi  de  France  pensa 
qu'il  ne  pourrait  pas  trouver  pour  cette  mission 
H<TrHt»  un  envo\e  plus  capable  de  le  remplacer 
que  l'insinuante  Henriette.  La  princesse  se 
chargea  de  In  négociation,  ayant  d'ailleurs,  sui- 
vant Lingard,  un  dessein  qui  lui  était  (lersonnel. 
£lle  esfxTait  obtinir  de  son  frère  Charles  la 
permission  de  se  retirer  dans  son  royaume  et 
d'y  \i\re  sé|)areede  Monsieur,  dont  les  mauvais 
priN'édt's  lui  rendaient  la  vie  insup|iortable.  Mais 
aucun  pasâagt:  des  mémoires  particuliers  de  ce 


tempe  na  otNfûotM  cmib  MaeHMi  de  ITils» 
torien  atuflala.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hooaietif  ne 
M  pas  mitië  m  secret  de  ee  voyage  de  m 
fiemme.  Louis,  à  qui  l*EspagDe  tenait  de  céder 
phisieurs  ville!  de  la  Flandre,  prétexta  le  dédr 
de  visiter  eette  nouvelle  partie  de  son  territoire 
et  de  voir  les  ouvrages  de  flMiiflcatloiis  qvll 
avait  niit  entreprendre.  La  refne  et  toute  la  war 
aeoompa^sèreot  le  foi  dana  eette  tnumée.  Ob 
alla  d'aboni  à  Oâteau-Oambrésia ,  puis  à  Bt* 
paume,  à  Arras,  à  Tonmay  et  I  Oourtray.  Data 
eette  demièf»  ville,  Madame  reçot  uflfneasi^ 
dn  roi  d'Angleterre  qitl  la  priait  de  paaaer  à 
Douvres,  où  il  h^  la  voir.  Henriette  pîtrat  fotf 
aise  de  cette  Invitation  de  son  frère;  Monsieur 
en  marqua  du  mécontentement,  Juaqu'à  «'em- 
porter contre  Madame  et  à  lui  défendre  de  par- 
tir; mais  le  roi  exprima  une  volonté  oppoîaée. 
Henriette  s'erobttqna  à  Donken|oe,  et  alla  I 
Douvres,*  où  elle  trouva  ton  flrère,  avec  qui  elle 

Sissa  dix  Jours,  au  mllfeu  des  fttea.  Suivant 
ome  elle  revint  triompher  à  la  oour,  ayant 
obtenu  toot  ce  qu'elle  souhaltatt  do  ftil  d'Aih 
^eterre,  eontralremcnt  à  ses  premlera  wiglgit- 
ments  avec  les  États  dont  Louis  voulait  le  dé- 
tacher et  aux  intérêts  Mes  entendus  de  aott 
royaume.  Suivant  LIngard ,  Charies  se  montn 
inflexible  à  Pendrolt  de  modifleations  avMti^ 
geaaes  pour  la  Franee,  qoe  Louis  vooMt  fUre 
an  traité  défi  dressé  par  les  eommlaaiirei  an- 
glais. Il  en  fut  de  même  de  la  demande  qoe  lit 
St  Henriette  de  venir  demenrer  en  An^teCerra* 
Cet  historien  attribue  l'abattement  d*eapHt  éa 
la  princesse,!  son  retour  en  France,  à  llnsoocèa 
de  son  voyage.  La  même  dissidence  existe  sur 
ce  dernier  point  entre  mademoiselle  de  Mont- 
pensier  et  M""  de  La  Fayette;  la  première  dit 
que  Madame  revint  belle,  contente,  plehie  de 
santé;  la  seconde,  qu'elle  était  soufTrante  et 
triste.  I^  cour  était  retournée  à  Saint«Germain  ; 
le  roi  reçut  Henriette  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  considération  ;  mais  Monsieur  lui  gardait 
rancune  de  son  voyage,  dont  II  savait  le  secret, 
révélé  par  la  félMesse  d'un  grand  guerrier  :  Tu- 
renne  en  avait  instruit  M**  deCoétquen,  par  qui 
le  chevalier  de  Lorrahw  et  coauita  Monsieur  l'a- 
vaient, à  leur  tour,  apftrfs.  Monsienr  fit  un  ac- 
cueil si  disgracieux  à  sa  femme  qu'eMe  en  pleura 
de  chagrin.  Néanmoins  les  deux  époux  retour- 
nèrent ensemble  à  leur  asalaon  de  Saint-Cloud. 
Madame  commençait  à  recouvrer  un  peu  de 
pieté,  lorsque,  dans  la  matinée  du  29  Juin, 
comme  elle  achevait  de  boire  vu  verre  d'ean 
de  chicorée,  elle  se  sentit  saisie  de  vMentes  do» 
leurs  d'entFsiHes  ;  sa  première  exclamation  Art 
qu'elle  était  empoisonnée ,  et  cette  exclamation 
a  induit  loagtempa  en  erreur  l'opinion  pubK- 
1  que.  Tout  le  monde  dans  le  chAteau  fut  efnvyé, 
;  hormis  Monsieur,  qui  ne  parut  auonnenent  trov* 
I  blé.  ()n  courut  avertir  le  roi  et  la  reine ,  qid 
:  étaient  alors  â  Versailles.  Yallot,un  dea  néderîM 
<le  Louis  XIY,  fut  dépéché  I 
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pr^s  de  la  princesse.  Lorsque  leurs  majestés  ar- 
rivèrent à  Saint-Cloud,  avec  Mademoiselle ,  on 
leur  dit  que  Madame  se  mourait;  cependant, 
personne  ne  paraissait  inquiet  ni  affligé.  Le  roi 
et  la  reine  trouvèrent  la  princesse  couchée  sur 
un  petit  lit  Tait  à  la  hAte  ;  elle  était  pAle,  éche- 
vclée,  et  les  mouvements  convulsifs  qu'elle 
éprouvait  lui  bouleversaient  tellement  les  traits, 
que  son  visage  était  méconnaissable.  Elle  jetait 
des  cris  alTreux,  disant  qu'elle  sentait  un  feu 
dans  son  estomac  et  qu'un  peu  d*émétique  U 
soulagerait.  Personne  ne  s'occupait  d*adoucir 
ses  soufTrances  ;  les  médecins  s'entreregardaient, 
et  se  taisaient.  «  Mais,  dit  le  roi  en  se  tournant 
vers  eux,  on  n*a  jamais  laissé  une  femme 
mourir aiuM  sans  secours!  »  Vallot  réiKmdit  que 
le  mal  de  la  princesse  n'était  pas  dangereux. 
«  C'est,  expliqua-t  il,  une  sorte  de  colique  qui 
dure  quelquefois  neuf  à  dix  heures,  vingt-quatre 
au  plus.  »  tt  Ton  continuait  d'aller  et  venir 
dans  cette  chambre,  de  causer  et  même  de  rire, 
bien  qu'une  indifTérence  aussi  inhumaine  dût 
blesser  et  adliger  la  malheureuse  princesse. 

Mademoiselle  de  Montpensier  s'a|>procha  de 
Monsieur,  dont  la  tranquillité  Tétonnait  extrê- 
mement. Elle  lui  fit  observer  que  Madame  étant 
en  dan{;er  de  mort,  il  fallait  songer  à  lui  parier 
de  Dieu.  «  Vous  avez  raison,  répondit  Monsieur 
sans  s'émouvoir.  Mais  le  confesseijr  de  Madame 
est  un  capucin  oh^cur  et  peu  capable...  Quel 
autre  pourrait-on  trouver  dont  le  nom  figure- 
rait bien  dans  la  Gazette,  comme  ayant  assisté 
Madame  à  ses  derniers  moments?...  i* 

Le  roi  et  la  reine,  ne  ptiuvant  pas  supporter 
plus  longtemps  le  spectacle  de  la  douloureuse 
agonie  de  leur  belle-sceur,  ne  tardèrent  pas  à 
quitter  Saint-Cloud  pour  retourner  à  Versailles. 
Madame  rendit  le  dernier  sou|)ir  le  lendemain  è 
trois  heures  du  matin.  Ce  même  jour,  30  juin, 
Louis  XIV  écrivit  à  Charles  U  la  lettre  sui- 
vante : 

•«  Monsieur  mon  frère, 

«  La  tendn>  amitié  que  j'avais  pour  ma  sœur 
TOUS  était  assez  connue  pour  n'avoir  pas  de 
peine  à  comprendre  l'état  où  m*a  réduit  sa 
mort.  Dans  cet  accablement  de  douleur,  je  puis 
dire  que  la  part  que  je  prends  à  la  vôtre,  pour 
la  perte  d'une  personne  qui  vous  était  si  clière 
aussi  bien  qu'à  moi ,  est  encore  un  surcroît  à 
l'excès  de  mon  affliction.  Le  seul  soulagement 
dont  je  suis  capable  est  la  confiance  qui  me 
réfute  que  cet  accident  ne  changera  rien  à  nos 
anVctions  et  que  vous  me  conserverez  les  vôtres 
aussi  entières  que  je  vous  conserverai  les 
miennes.  Je  me  remets  du  surplus  au  sieur 
Colltfrl,  mon  ambassadeur,  s 

Otti'  fin  prtMnaturée,  rapide,  mais  non  pas 
aussi  Htudaine  que  Bossiuet  la  dépeignit  par  ces 
p.in»les  siisj<.santi*s  :  ««  Madame  se  meurt.  Ma- 
iitnrr  rsf  niorfe!  <,  fut  le  sujet  de  t«iutes  les 
ronviTsttious  pendant  la  journée  que  dura  la 
«naladie  et  celle  qui  suivit  la  mort  de  la  prin- 


cesse. On  s'entretint  de  la  croyanee  ob  avait 
paru  être  Madame  qu'elle  était  empoisonnée, 
de  la  mésintdligenoe  qui  exiitait  cotre  elle  et 
Monsieur  et  surtout  du  choix  que  fierait  proba- 
blement bientôt  le  prince  d'une  seconde  épouse. 
Mademoiselle  de  Montpensier,  qui  avait  fort 
blâmé  l'indifTércnce  de  Monsieur  pour  les  souf- 
frances d'Henriette,  se  préoccupait  de  ce  choix 
prochain ,  autant  et  plus  que  les  autres  feinmei 
de  la  cour.  Les  médecins  du  roi,  de  Monsieur, 
de  la  feue  princesse ,  celui  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  et  des  cliirurgiens  de  Paris,  qui 
coopérèrent  ou  assistèrent  à  l'ooTerture  da 
corps  de  Henriette,  déclarèrent,  en  préseoce  de 
lord  Montagne,  ambassadeur  d'Angleterre,  que 
Madame  était  morte  d'une  bile  échauffée  et  d'une 
colique  qu'ils  appelèrent  choléra»morbu$.  On 
n'attacha  pas  en  ce  temps-là  et  même  depuis 
lors  on  n'a  jamais  attaché  beaucoup  d'importance 
à  ce  nom  d'une  maladie,  fort  peu  connue  autre- 
fois, qui  enleva  Madame.  11  est  certain  que  cette 
princesse  mourut  persuadée  qu'on  l'avait  em- 
poisonnée. Lord  Montagne,  étant  aussi  accouru 
à  Saint-Cloud ,  au  bruit  de  la  maladie  subite  de 
Madame ,  osa  lui  demander  en  anglais  si  elle 
croyait  avoir  été  empoisonnée.  «  Mais,  explique- 
t-il  dans  sa  lettre  sur  ce  sujet  i  son  maître , 
Chartes  II,  le  prêtre  qui  était  à  son  cbevet  et 
qui  l'exhortait  ayant  compris  le  mot  poùoaetf, 
lui  dit  :  —  «c  Madame,  vous  ne  devez  accuser 
personne,  mais  ofTrir  votre  mort  à  Dieu 
comme  un  sacrifice.  »  —  De  sorte  que  j'eus 
beau  réitérer  à  plusieurs  reprises  ma  question, 
elle  ne  voulut  jamais  y  répondre  autrement  que 
par  un  mouvement  d'épaules.  » 

Les  soupçons  d'un  empoisonnement,  quoique 
fondés  uniquement  sur  la  croyanee  d*une  femme 
en  proie  à  d'atroces  douleurs  et  sur  le  désaccord 
qui  régnait  entre  elle  et  son  mari,  s'aerréditèrral 
dans  le  public  contemporain  et  mflme  dans  la 
postérité,  parl'opinion,  trop  légèrement  ^mise,  de 
plusieurs  écrivains,  entre  autres  de  la  princcsï« 
Palatine,  seconde  femme  de  Monsieur,  de  Saint-Si- 
mon et  de  d'Argenson.  Ces  soupçons  s*arrèlèreot 
particulièrement  sur  le  chevalier  de  Lorraine  it 
le  marquis  d*Kffiat.  On  prétendait  que  le  cheva- 
lier avait  envoyé  d'Italie,  oii  il  était  alors  en  exil, 
le  poison  dont  d'Kniat  frotta,  pensait-on ,  les 
bonis  du  gobelet  de  venneil  dans  lequel  on  pré- 
senta à  Madame  son  eau  de  chicorée;  néanmoins, 
la  princesse  Palatine,  qui  adopta  cette  vernon,  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  chevalier  de  Lorraine, 
rappelé  à  la  cour  par  Louis  Xi  V  deux  ans  aprèsoct 
événement.  Cette  réhabilitation  impUctte  dn  che- 
valier n'empêcha  pas  que  quelques  années  plus 
tard  M''^  de  Grancey,  maltresse  de  Monsiew. 
M"*  de  Cléremhaut .  gouvernante  des  cnCub 
de  Madame,  et  le  chevalier  de  Be«ivnw  ne  lus- 
sent encore  compromis  par  les  fausses  révéia- 
lions  de  la  Rrinvilliers  au  sujet  de  la  mort  d'Hen- 
riette d'Angleterre. 

Cependant,  M"^  de  La  Fayette,  qui  d 
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iTtH  été  témoin  des'  iMnogrès  do  mal  ainsi  que 
de  la  mort  de  la  iviaoesse,  raconte  diverses 
particularités  ignofées  du  roi,  de  Mademoiselle  et 
des  autres  personnes  qnl  survinrent  seulement 
lorsque  la  crise  était  à  son  apogée.  Suivant 
1^I"«  de  La  Fayette,  Madame  avait  soufTert  toute 
la  matinée  dNm  point  de  côté  ;  s*étant  couchée 
sur  des  carreaux,  die  avait  dormi  quelque 
temps,  mais  vraisemblablement  d*ui^  sommeil 
très-pénft»lè,-car  à  son  révett  elle  était  tout 
abattue  et  avait  mauvais  visage.  Ensuite,  la 
princesse  aurait  pris,  pour  atténuer  les  elTets  de 
l'empoisonnement  qu'elle  supposait,  diverses 
droites,  qui  lui  firent  plus  de  mal  que  de  bien. 
De  ces  allégations,  de  ces  contradictions  il  res- 
sort non  seulement  le  lait  que  la  mort  d'Henriette 
d'Angleterre  (bt  naturelle,  mais  aussi  un  enseigne- 
ment pour  la  justice  des  sociétés,  qui  subit  trop 
souvent  l'influence  de  l'imagination  des  hommes 
ou  des  passions  du  moment  —  Henriette  d'An- 
gleterre eut  deux  filles,  Marie- Louise,  qui  Tut  la 
première  femme  de  Charles  n,roi  d'Espagne,  et 
Anne-Marie,  qui  épousa  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie  et  depuis  roi  de  Sardaigne. 

Camille  Lebrun. 

M>«  de  U  Fayette.  /YMoire  de  la  Fié  de  Madaane. 

—  Motte? nie.  Mtmoiru.  -  Sé«tgn«,  unrtê.  -  Mont- 
pen<iter,  Mewu^ru.  -  BoMUft,  Ort^cmi fmnèbrêi. — 
Hume,  Historff  </  England,  —  Mary  Greeo,  livetqftke 
Princesses  <^f  Bnçlamd.  -  Unffard,  Uiatorn  nf  Bngttmd: 

—  MooUxur,  Uttn  à  Charlêt  II.  —  Méwtolns  de  la 
princesse  Palatine.  -  U  Palatine,  fya«aMji(« de  Ijettrt» 
originales.  —  D*Argenaon,  Essai»,  —  Voltaire,  Sièel»  dé 
Louis  XIF.  -  Saint-Simon,  Mem.  -  U  BibllotbèqM 
Impériale  .  le  dépôt  des  erehWea  (  aeeréCet  )  du  ntkilatére 
de«  arraires  étrangère*  de  Parla,  et  le  statê-petper  qffka 
de  Londres  (  Frenrh  correspondance  ;  Louis  XIF  ).  con- 
tiennent de  nnmbrea!«es  lettres  et  auti«s  documents  rela- 
tif <  j  la  biogm  pille  de  la  princesse  Henriette- Anne. 

BE:«nioi«  (  Denis  ),  mathématicien  français 
du  dix-septième  siècle,  mort  vers  1640.  Il  était 
ingénieur  dn  prince  d'Orange  et  des  états  gé- 
néraux des  Provinces- Unies.  11  commença  vers 
1C07  à  enseigner  les  mathématiques  à  Paris,  où 
beaucoup  de  jetmes  nobles  suivirent  ses  cours. 
Un  des  plus  anciens  traducteurs  d'Euciide ,  il 
est  le  premier  Français  qtii  ait  publié  tme  table 
de  logarithmes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mémoires  mathématiques  recueillis  et  dres- 
sés en  faveur  de  la  noblesse  française;  Paris, 
lf)l2,  in-4°;  rémpr.  avec  des  aogm.,  1623, 
in-S''  ;  l'auteur  donna  un  second  volume  en  1627, 
in-8'';  —  Les  quinze  livres  des  Élémens 
d'Euclide ,  traduits  de  latin  en  français  ; 
Paris,  I6t5,  in-8*»;  2*  édit,  revue  et  corrigée; 
Paris,  1621,  in-8*;  —  Les  Élémens  et  Us 
Donnés  d'Euchde  traduits  en  français  avec 
des  commentaires  ;  Paris,  1632,  in-4®;  —  Élé- 
mens géométriques  d*£uclide,  traduUs  et 
commentes  par  D.  Henrion;  Rouen,  1649, 
1076,  2  vol.  in-8*;  Paris,  1683,  1685,  3  vol. 
iii-8'>  :  c>st  la  réunion  des  deux  ouvra^  pré- 
cédents; —  Réponse  apologétique  pour  les 
traducteurs  et  interprètes  des  Élémens 
d'Euciidej  à  un  nommé  P.  Le  Mardelé,  avec 


un  Sommaire  de  V Algèbre;  Paria,  16)3,  in-6*t 
ce  Le  Mardelé  était  un  correcteur  d*impriroeria^ 
qui  avait  vivement  attaqué  la  traduction  d'En- 
cUde  d'Henrion  ainsi  que  d'autres  traductions 
du  même  ouvrage;  —  Les  Élémens  sphère 
guet  de  Théodose  Tripolltain,  traduits  en 
français;  Paris,  1616,  in4*  :  cette  traduction 
est  rare  ;  —  Traité  des  Triangles  sphériques  ; 
Paris,  1617,  in-S*,  réimpr.  dansletomelldeaifè- 
moires  maihématiqueM  ;  —  TraUé  des  Globes 
et  de  leur  usage  ^  par  Boberi  Hum,  traduit 
du  latin,  avec  des  notes;  Paris,  1618,  in-8»; 

—  La  Géométrie  pratique  de  /;  Srrardi  revue 
et  augmentée;  Paria,  1619,  in-8*,  anonyme; 

—  Canon  manuel  des  Sinus,  Tangentes  et 
Coupantes  ;P9xU  9  1619,  in-16;  ràmpr.  en 
1623  ;—  Cosmographie,  ou  traité  général  des 
choses  tant  célestes  qu^étimentaires  ;  Parte, 
1620, 1626,  in-8*;—  Collection  ou  Beeueil  do 
divers  Traités  de  Mathématiques ;P9sH,  1631, 
bk-A"*  :  on  trouve  dans  eette  eolleetkm  on  traité 
pour  toiser  et  calculer  tontes  aortes  de  superfi- 
cies, donné  séparément  par  Tanteur  l'année 
précédente;  —  Traité  des  Logarithmes;  Parit, 
1626,  in-S*  ;  réimpr.  dans  le  tome  11  des  âfémoires 
mathématiques  ;  —  Telles  des  ÙirecHons  et 
Projections  de  Jean  de  Mont'Bogal  (.Rcglo- 
montanus  )  corrigées  et  augmentées ,  et  leur 
usage  ;  traduites  du  latin  en  frtmçois  avec 
des  annotations  et  des  figures  ;  Paria,  ttnûf 
in-4*  :  elles  contiennent  les  logarithmea  des  nom- 
bres naturels  depuis  1  jusqu'à  30,000,  calcnléa 
jusqu'à  10  décimales ,  et  ceux  des  sinus  et  tan- 
gentes de  minute  en  mfaïute  jusqu'à  7  dédmaki; 
~~  Notes  sur  les  Récréations  mathématiques 
et  la  fin  de  divers  problèmes,  servant  à  rin- 
telligence  des  choses  difficiles  et  obscures  ; 
Paris.  1627,  in-8*;  réimprimées  plusieurs  fols, 
à  dater  de  1630 ,  à  la  suite  de  V  Examen  des 
mêmes  Récréations  mathématiques,  par 
Claude  Mydorge,  et  à  dater  de  1659  dans  l'in- 
térieur du  livre;*—  Vusage  du  Mécomètre, 
qui  est  un  instrument  géométrique  pour  me- 
surer les  longueurs  et  distances  visibles,e^,; 
Paris,  1630,  1677,  in-8*;  —  Vusage  du  Com- 
pas de  proportion  ;  Paris,  1631,  in^S**;  nouv. 
édition,  revue  et  augmentée  par  Desbayes; 
Paris,  1681,  in-8<*  :  oet  ouvrage  a  eu  une  ving- 
taine d'éditions.  •  L.  L— t. 

De  Lalinde,  BtbUoffrapkiê  attrmomiqm,  -  Monmele, 
HUMn  des  MatkêwmtiqtiÊt.  -  Caiatoçmes  de  Bolaeler, 
do  du  d'Estreet  et  de  Faloonet.  —  Barbier,  Examm  cri- 
Ufu^HeoMtpUt. dês  DieL  AKtoHfwee. 

■BU MON  {PHeolas),  numismate  français, 
né  à  Troyes  (Champagne),  le  6  décembre 
1663,  mort  le  24  juin  1720.  Fils  d'un  marchand, 
il  fit  ses  études  par  les  soins  de  son  oncle,  le 
père  Gautbereau ,  supérieur  général  de  la  con- 
grégation de  la  Doctrine  chrétienne ,  et  entra 
dans  oet  ordre  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Son  no- 
viciat achevé ,  Henrion  alla  professer  à  VHry , 
puis  à  Noyers  et  ensuite  à  Avalon.  Il  enseignait 
la  pliilosophie  et  l*bébceu  dans  la  maiiott  que 
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li*M  iliHliiiuiinv  iivairnlfliiim  M*UiMliTiiièrovillo,  .  hiimaince  dont  noas  venons  de  parier  ;  et  ces 


(|iiiiiiil  il  ii|i|>ril  lu  tiiiiil  lie  son  nnrh*.  |Vu  ilotfinfM 
.ipii*. .  il  ■m lit  ilr  In  «'iMiKi'iV'Mitm,  ot  so  innria. 
I  l.iiil  s<iii«i  loiliim*.  il  i'SMi>a  plusiriirs  profo^- 


(loiix  tableaux,  qui  ont  un  meireilleux  rapport 
entre  t>u\,  sont  probablement  tout  ce  qu*oo 
verra  jamais  des  trois  ou  quatre  volumes  in-rylio 

.iiiii«i.  .'.iiu^iA  niliii  à  i-Hlo  ilaviM'at,  et  se  lit  :  dont  il  nous  flattait.  »  llenrion  eut  avec  Gène- 

iiii'xoii  «liMJrur  iMi  ilioit    Sa  pa^i^itm  |>onr  les  j  briernne  diseussion  trèft-vive  au  sujet  de  Tem- 

mi'il.iillt's  lui  sailli  une  |»r.ieedVli^veà  l'Académie  I  |vreur  a  qui  Ion  pouvait  donner  pour  épouse 

•Il -^  lu  ••  M|i|iiMis  i-t  liel|e«i- Lettres,  en  1701.  lien-  i  la  Magnm  L'rbtca  dont  il  avait  trouvé  une  me- 

iioii  i\\M\   eluihe  les  langues  orientales,  mais  I  daille.                                                  J.  V. 

iint-.ii  i.iileiiionl  .  el  mMiiinoins  il  fut  nomme,  en  |      yi^^  gê  y.  /ImHm;  dim  le»  Mtmêim  4é  VAtm- 

\  "i»  I. .»  mil*  I  hiOie  ile  letteur  m\al  en  lani&ue  >V-  l   dtmtr  dn  Intrriptiont  et  BetUi-UttreM,  tcne  V.  p.  r» 

I..I.1.I.   .luloll.iie  .1,      lame    In  1    iO  H  oimnl  .   ,„  stécirt  HtteruirrsdUa  frat^,- ChMmô>am€i  lie- 

nue  |»!.».v  il'ann'ue   à  U  farulte   de  «tlOll  |>ar   la  |   lanj.nc.  #h.'f  unir.  kUtor ,  cru.  €»  Mtioqr.  -  PcrvmfO, 

\««'r  ihi  »«Mi»i»m-,   el   d^n»  le  im^me  lemp*  il  j  \"vrfttes  d*  ia  RtpHbiique  de*  LeUrtt^  }Mn^iKw  ti  •vtt 

iiiC  .lrJ.ue  rt*Mme  u'ieran  de  rwademie  dt^jj  |  *'"■ 

Ins.  n|>i-tuu  iM  IVllevIettreN.  Il  lut  a  «e  eort^  j       iiR3iKi03i   [Ch;trtes\   littêraieor  rnnçaîs, 

x.n.i.i  lie  ItMViiue»  ili»erlAiions  >ui  .hiYerents  mort  a  Charenton.  en  1^>$.  On  a  de  lai  :  L'ab- 

po;»t^  ,K'  I  iiti.pii'  iMi  dlMsloin\  surtout  |wr  u\\h  uuffi^,  rome«1ii^|iaFade  en  un  acte  et  en  pnsw, 

p.-  i  ..ii\  ntislji.les  .  nwii'i  i>Miin\e  ivs  di'«.s<Tta-  iikMiv  do  \aude^ill«;  Paris,  *an<  dite,  »*•;  — 

i.,«::*.!.4i.nii,M!»:*iinntlr«^uiUiV*. etiiinlne|»iHi-  I.:  Ch^:nf<:rft:if,  ou  les  V<ih'«  rfr  la  fcix 

\.»  t  w  u'MHi.hv  a  jvUMK-luTrt'  i\\\\  etjol  «niM.vs  ft  V  lu  n  T.'wre,  {^vme;  Pari*.  l"*j.  »-*•  .  — 

mmh  .»•  M*:uji:iix.  »ui  \o'l  |>eu  .le  iluwsdi'  lui  |    Rti<\:ftciis  d'r.rwur;    i"i*,    m-^z  —    lys 

.'  ;■:*;,*%  u.  ■■■:  i  .  *  .U'  1  v^a  îejv.u'  On\  tnni^e  ci^  ,   /ii.-ri  %  :.*'.V5  fr  l-'s  il^iretUfuje^,  ««rr-sr<  :i- 

»v.-. '■.!•..  i.M-,'  m.  |\w  ivS.  I»^}.,V'  *:sii  '   r:;  :\V  ;  P.i"s,  !"*",  ia-i?  ;  —  J*f»-«r»«  j  ti- 

.,  «,*    ■,.■  .»'  ...-i   ..■   •.•-•■'   .•,'   S;  :\M   TV  vv.l  .irts ,   ''ff  ■  ir«;  ■.l'i.  rtr.:  rirl*.  :"j*Jk.   a-.*. 
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deTiUet;P»m,  iao4,yh6'*;— iVinmi  (UFEm- 
clos,  oomédie  historique  ea  im  acte,  ao  proM» 
niftlée  de  YandeiiUei  (ateo  Bagueneett  )  ;  Parii» 

1804.  in^S";  ^  U  Soldai  êout  êe^f  mono* 
logue  biiitork|iie,  ao  im  aate»  en  proae  mêlée  da 
vaiKleviUei;  Paria,  lë04,  iq-a*;  -^  Coâsandro 
malade,  comédie-parade  ao  mi  aeta  et  ea  proae, 
iiièlée  de  faudevillea  ;  Paria,  laoa,  te^a*";  —  U 
CuifiJrier  suppofét  eomédia-foUa  an  ea  acte  et 
en  proae;  Paria,  ia05,  in^  ;  "^  ii/ant  tia  nuh 
riaçê,  oomédie  ea  wi  aele  et  m  proae,  mêlée 
de  faudevUlea  (afae  Braaier  at  Ragueoeau); 
Paria,  ia05,  io-a° }  ^  JMlêmùiMêUo  Musard, 
comédie-parade  en  un  aeta  et  en  proae ,  mêlée 
de  f atidef iUet  ;  Paria,  laoô,  ia^^"  ;  -i-  Monsiewr 
Jaumoif  oomédie-parade  en  on  acte  et  en  proee, 
mêlée  de  faudevillea  (  aree  DamersaM  )  ;  Paria, 
180Ô,  io-S**  ;  —  U  T(mr  de  France ,  Toyage  ea 
un  acte  en  proae  mêlée  de  ▼anderillae  (a?ee 
Braii^r  )  ;  Pari»,  1 805,  io-8*  ;  —  1m  Trois  Sœurs^ 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  ^auderilles;  Paria, 

1805,  in-8*^;  —  Les  Veillées  de  Momus,  ou 
recueil  d'aventures,  contes,  traits  et  geeiee 
peu  connus  et  intéressants  ;  Paris,  1805, 3  toI. 
10-12;  — >  La  Vestale  et  V Amour,  YauderiUa 
anacreontique  en  on  acte  et  en  proae;  Paria, 
1805,  in-S*";  —  Adrien  van  den  Vetde,  comédie 
<inpc4loiiqiie  en  un  acte,  en  proie,  mêlée  de  Tan- 
<k> ville*;  Paris,  1806,  in*^*" ;  —  Les  Awuntrs  de 
Manon  la  ravaudeuse  et  de  Michel  ZépMr 
(  avec  Ragueneao  )  ;  Paris,  1806,  in-8*  ;  •—  Est' 
elle  fille,  Jemme  ou  veuve?  comédie  en  nn  acte, 
en  prose,  mêlée  de  Yaudevillea;  Paria,  1806, 
in-8*;  —  La  Laitière,  comédie  anecdotiqoe  ea 
un  acte,  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles  ;  Paris, 
ison,  in-8" ;  —  Le  Mariage  à  coups  de  pierres, 
vaudeville  en  un  acte  (avec  Dumersan);  Paris, 
:  8i)6,  io-8".  Il  a  en  outre  fait  d'autres  pièces  avec 
Vul)«*rtin,  Corsange,  Dumaniant,  Martin  d'fn- 
irnmh  et  Servières.  L.  L— t. 

(.)Ui*rar«i.  La  Fnutce  Mtérairg. 

HKSfKioai  de  Pansey  (Pierre^Paul),  pre^ 
iii<T  président  de  la  cour  de  cassation  et  célèbre 
jurÏMon^ulte  français ,  naquit  à  Tréveray,  près 
!«*  Ligny  en  Lorraine,  le  28  mars  1743,  et  mon- 
rut  a  Paris,  le  23  avril  1839.  Son  père  occupait 
(uit*  charge  de  magistrature  daos  sa  province. 
Vprivs  avoir  terminé  ses  études  au  collège  de  Li- 
nny,  U*  jeune*  lleorion  fit  son  droit  à  Pont-4- 
MousAon,  <*t  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  arriva  an 
iii'H-s  de  novembre  1762.  Reçu  avocat  le  10  mars 
rr.i,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  en  1767,  ayant 
M  (  oiupli  le  titane  de  quatre  années  qui  était  alors 
r\i.i«*  (Mir  les  règlements  de  Tordre  dans  lequel  U 
cMtrnit.  Il  prit  le  nom  de  Pansey,  d'une  terre 
<|ui  .ippartenuit  a  sa  famille,  pour  être  distingué 
•ii'  Minfrèn;  |HJlné,  llenrion  (/e  SaiN/-4mo/f€f, 
i]ui  fut  n\()c>at  au  conseil  avant  la  révolution,  et 
(|ui  mourut  à  Tàgc  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
i«'u\  jours  avant  celui  dont  nous  esquissons  la  rie. 
if'iirion  s  adonna  de  préférence  à  Tétude  du 
'irojt   r<'.>'laL   qui   alors  pouvait  devenir  une 


source  da  tortnna  et  da  oéléMté  poor  an  j 
eonanlta  latMriaax  «t  patiaaL  DamooUn  deriat 
aa  qaatqoa  aorta  la  gnida  dn  jeone  (tediste;  fl 
CB  prononça  Téloge  dana  la  eonférenee  des  avo- 
cats, et  11  publia,  aa  t773,  une  analyse  trfea* 
sobetantlelle  do  TraUé  des  Fitfi  (  1  toI.  tn-4*) 
de  eet  llloatro  juriseonsolte.  Ce  savant  oorraga 
plaça  lienrion  à  la  tête  des  afocata  qui  avaient 
voué  leur  via  à  oatta  spécialité  difficile,  et  0  Ait 
consulté  daaa  laa  plaa  grandea  afhirea  où  daa 
queatloaa  da  droit  féodal  étaient  agKéea.  Da 
plna ,  la  publlaatlaa  da  TraUé  des  f%^  aer- 
Ylt  à  aioatrar  la  aoMa  Indépeadaaoe  da  Ha» 
rion.  En  effet,  la  pariamcnt  était  alora  eifléal 
renplaeé  par  aaa  eomroiaaion  aonnue  aooa  la 
nom  ironiqoa  da  parlement  Maupeou.  HenrioBt 
qui  avait,  comme  presque  tout  la  barreau,  en» 
brasaé  la  causa  daa  magistrata  diagradéa  par  la 
cour,  refusa,  malgré  de  presaaBtaa  aagge^ooa, 
da  dédier  son  ouvrage  au  clianceller,  et  il  vouloly 
au  contraire,  la  publier  toua  laa  anaploes  da 
MoM  da  Champlàtreux,  qui  avait  été  de  1757  à 
1 763  premier  président  du  parlement  exilé.  Dia» 
son  épitre  dédieatoire,  il  lui  disait  :  «  Voua  poa» 
sédei,  monsieur,  les  deux  avantages  quePon  ea- 
lime  le  plua  aujoard'bui,  la  aaiasance  at  la  lbiw 
tune.  Cependant  lesage  na  vona  comptera  poar 
quelque  chose  que  lonque  voua  aura  une  graa* 
deur  qui  vous  sam  peraconella  :  celle  davoa  aîeoi 
n'est  point  à  voua....  «  La  eenaure  ne  peimit  paa 
l*impreesion  de  cette  dédicace,  et  elle  n'existe 
imprimée  que  dans  biea  pan  d*axemplairea  da 
Traité  des  Fi^,  Aprèa  la  rappel  du  pariement, 
en  1774,  lienrion  proaonça  l'éloge  de  Mattbi^ 
Mole  dans  U  conférence  dîea  avocats.  Il  avait  oc- 
cupé les  loisirs  que  lui  laissa  cet  exil  par  la  com- 
position de  l'éloge  de  l'abbé  Pludie,  qui  Ait  publié 
dans  la  Galerie  française. 

Parmi  les  causes  qui  firent  le  plus  d'honneur 
à  Henrion  de  Pansey  dans  sa  carrière  d'avocat 
consultant  (  car  il  est  douteux  qu'il  ait  Jamaia 
plaidé) ,  il  îkwi  citer  celle  d'un  pauvre  nègre 
nommé  Roc,  réclamant  sa  liberté  contre  son 
maître,  qui  l'avait  amené  en  France  ;  et  le  procès 
que  le  célèbre  dramaturge  Merder  soutint  contre 
la  Comédie-Française,  qui  refusait  de  Jouer  une 
de  ses  pièoea  et  d'entendre  la  lecture  d'une  autre. 
Le  mémoire  publié  par  Henrion  dans  cette  causa 
obtint  na  grand  suooèa  dans  le  monde  littéraire^ 
I  et  lui  valut  lea  éloges  de  La  Haqie  daos  son 
j  Cours  de  Littérature,  Ceé  deux  morceaux  ont 
I  été  réimprimés  avec  les  éloges  de  Dumoulin  et 
de  Matthieu  Mole  dans  le  tome  VI  (2*  fiart^e) 
des  Annales  du  Baireau.  En  1780,  lienrion, 
qui  avait  déjà  fourni  au  Répertoire  de  Jurisprur 
dence  les  principaux  articles  de  droit  féodal , 
publia  les  deux  premiers  volumes  d'un  grand 
ouvrage  sur  le  même  sujet,  et  qu'il  intitula  Dii- 
ser talions  féodales.  Les  événements  qui  sur- 
vinrent peu  après  loi  ayant  fait  penser,  ainsi 
qu'à  son  libraire,  que  le  livre  perdait  toute  son 
importance  par  raboUtion  de  la  féodalité,  lea 
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deux  volumes  furent  mis  au  pilon,  et  le  reste  de  | 
l'ouvrage  a  été  perdu.  Le  peu  d'exemplaires 
qui  existent  de  ces  dissertations  font  regretter 
que  la  publication  n'en  ait  pas  été  continuée,  car 
la  partie  historique  a  conservé  un  grand  intérêt. 
Après  que  les  anciennes  institutions  judiciaires 
eurent  été  détruites  par  la  révolution ,  Henrion 
se  retira  à  Joinville.  Il  s'y  croyait  oublié,  lors- 
qu'il fut  nommé  en  l'an  iv  (  1796),  probablement 
sur  la  désignation  de  ses  anciens  confrères  Mer- 
lin et  Treilhard ,  administrateur  du  département 
de  la  Haute-Marne.  11  se  fit  remarquer  dans  cette 
place  par  une  impartialité  et  une  modération 
trop  rares  en  ces  temps  difficiles.  Au  mois  de 
germiual  an  vm  (  1800  ),  le  sénat  l'élut  membre 
de  la  cour  de  cassation,  et  il  en  devint  l'un  des 
présidents  en  février  1809.  Placé  dans  le  premier 
corps  judiciaire  de  la  France ,  Henrion  ne  tarda 
pas  à  montrer  toute  la  science  qu'il  possédait. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  son  traité:  De  la  Com- 
pétence des  Juges  de  Paix  (  1  vol.  in-4''  ),  qui 
obtint  un  si  grand  succès  et  qui  offre  l'alliance, 
trop  peu  commune,  d'un  style  plein  d'élégance  et 
de  dignité  mêlé  à  la  profonde  doctrine  du  juris- 
consulte. Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  nombre 
«l'éditions;  il  a  été  traduit  eo  allemand  et  en 
italien.  Le  traité  de  Henrion  sur  VAutoiité  Jtt- 
diciaire  accrut  encore  sa  réputation  et  répandit 
de  vives  lumières  sur  l'histoire  du  droit  français 
et  de  nos  anciennes  institutions  juridiques.  Napo- 
léon, si  juste  appréciateur  du  mérite  des  hommes 
({ui  pouvaient  jeter  de  l'éclat  sur  son  gouverne- 
ment ,  nomma  Henrion  conseiller  d'État  et  ba- 
ron de  l'empire.  Il  n'avait  pourtant  acheté  ces 
faveurs  par  aucun  acte  de  complaisance.  L'indé- 
|)endance  de  son  caractère,  tempérée  par  une 
extrême  bienveillance,  ne  s'était  jamais  démentie. 
Nous  en  rapporterons  deux  exemples  remarqua- 
bles. M.  Henrion  faisait  partie  d'une  commission 
qui  traitait,  sous  les  yeux  de  l'empereur,  une 
question  législative.  Il  y  combattit  l'opinion  du 
puissant  souverain ,  et  eut  le  trop  rare  mérite  de 
le  ramener  à  son  avis,  ainsi  que  tous  les  mem- 
hi-es  (le  la  commission.  Après  la  séance  l'empe^ 
reur,  qui  ne  le  connaissait  pas  auparavant,  s'é- 
<'Tia  :  n  Pourquoi  ce  vieux  bonhomme  n'est-il  pas 
de  mon  conseil  ?  Je  veux  qu'il  en  soit.  »  Ce  fut 
ainsi  que  M.  Henrion  fut  nommé  conseiller 
d'État.  Une  autre  fois  l'empereur,  voulant  faire 
adopter  par  la  cour  de  cassation  une  juris- 
prudence favorable  à  l'extension  du  fisc,  en- 
voya au  président  Henrion  le  procureur  géné- 
ral Merlin ,  chargé  de  lu:  faire  connaître  sa  vo- 
lonté à  cet  égard.  «  Dites  à  sa  majesté,  répondit 
le  vertueux  magistrat,  qu'il  vaut  mieux  qne  le 
fi«'>  |)enlc  quelques  millions  que  de  voir  la  con- 
si<lération  dont  jouit  la  cour  de  cassation  dimi- 
nu<lc  par  une  injustice....  »  En  1814  le  gouver- 
nement provisoire  nomma  commissaire  au  dé- 
parlement  de  la  justice  Henrion  de  Pansey,  qui, 
()eu(lant  son  trop  court  ministère,  s'empressa 
i\c  faire  adopter  quelques  mesures  réparatrices. 


Ce  Ait  pan  après  la  rettanration  que  Henrion 
de  Panaey  publia  deux  courtes  diaMrtatkms  nr 
le  Jurff  et  sur  la  Pairie  en  France.  U  tennlna 
ce  dernier  opuscule  par  des  exhortations  aux 
corps  politiques  transformés  en  cours  de  justice 
qui  pensent  paraître  une  critique  de  la  oondan- 
nation  à  mort  du  maréchal  Mey.  Il  mit  ansai  aa 
jour  des  ouvrages  plus  importants  sur  le  Pom- 
voir  municipal^  les  Biens  commttnaux  et  sur 
les  Assemblées  nalionales.  Lorsque  la  place  de 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  devint 
vacante,  en  1828,  par  le  décès  de  M.  de  8èK, 
l'opinion  publique  y  appela  Henrloo  de  Pansey» 
et  le  roi  Charies  X,  sur  la  proposition  de  M.  le 
comte  Portails,  alors  garde  des  sceaux,  s'em- 
pressa de  ratifier  un  vœu  si  légitinie.  Malgré  son 
grand  Age  et  une  cécité  presque  absolue,  M.  Hen- 
rion ne  cessa  de  remplir  ses  fonctions  que  lors- 
qu'une longue  maladie  vint  l'atteindre  et  le  con- 
duire au  tombeau,  dans  sa  quatre-vIngMiuitiènie 
année. 

Henrion  de  Pansey  ne  fut  pas  aenleroent  un 
grand  magistrat,  un  savant  jurisconsulte,  un 
écrivain  distingué,  il  peut  être  aussi  compté  parmi 
les  hommes  les  plus  spirituels  de  son  temps. 
Pour  quiconque  ne  l'a  pas  connu  particulière- 
ment il  serait  impossible  de  se  fUre  une  juste 
idée  de  la  grAce  et  de  la  fraicbeur  de  son  esprit, 
de  l'aménité  de  son  caractère,  de  sa  conversation 
vive  et  'enjouée.  Ses  saillies  pleines  de  sel,  sa 
touchante  bonté,  son  air  patriarcal  qui  inspirait 
le  respect,  rendaient  sa  société  on  ne  peut  plus 
attrayante.  Chaque  soir,  dans  son  saion,  des 
hommes  d'État,  des  ma^rats,  des  gens  de  let- 
tres ,  des  avocats  entouraient  le  bon  vieillard,  et 
venaient  recueillir  avec  empressement  et  bon- 
heur l'instruction  et  le  charme  qu'on  trouvait 
toujours  dans  son  entretien.  Parmi  eux  nous 
nous  contenterons  de  mentionner  M.  Royer-Col- 
lard,  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  haute  et  pure 
renommée,  et  M.  de  Lamartine,  bien  jeune  encore, 
mais  commençant  à  devenir  célèbre.  De*  hommes 
tels  que  le  président  Henrion  de  Paneey  sont 
trop  rares,  et  leur  souvenir  laisse  des  traces  inef- 
façables dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  en  l'avan- 
tage de  vivre  dans  leur  intimité. 

Les  Œuvres  judiciaires  du  président  Hen- 
rion de  Pansey  oni  été  publiées  en  1843,  en  un 
volume  grand  in-s**  à  deux  colonnes.  Ce  volume 
ne  contient  pas  les  ouvrages  du  savant  magistrat 
sur  le  J>roit  féodal,  ni  son  livre  sur  les  Assem- 
blées nalionales.  A. 


Loob  Roiet.  Notice  kistoriqmetw  lariettUs  Omrrm 
gtsde  M.  lé  baron  Henrion  âe  Pmntet  ;  Pam,  icn. 
Ia-S«.  -  L.D.  Bernard,  Itotiee  ikuton«M  iw  M.  te  to- 
ron Henritm  de  Pansot  ;  Pirt«,lfSf,lii-f*.  -  TaMUo4ier. 
Jfoiice  neerotoçiçue  tmr  M.  Henrion  ée  Prnnatf:  Pirtt, 
isn.  iD-t*.  —  F«rg«et .  Etooo  hMoriqm  ée  M.  Bmm^m 
âêPanêet,  pronoacé  ra  IIST  devant  U  coahrence  dci 
nvocaU  de  Parti  ;  IHT,  In-t*.  -  Parmi-Mal,  iTalirr  Bmr 
M,  Henrion  de  Pan§^  ,■  dan«  la  Bevme  £iiffrlipf  #■!■». 
avril  istf.  —  iil"ge  4e  M.  U  baron  Hmnon  de  i-mntef. 
prnnonee  a  rAcadéfliie  de  StantUa».  le  I*'  tetrlrr  UK» 
par  M.  Talllart,  ancien  precurcarfcneral;  naaey.  tm. 
In-r. 
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;  nBHRiov  (MaffhieV'Riehard'Àuguste), 
écriTain  reUgtoaxfrançdt,  né  à  Mets,  le  19  juiii 
1805.  «  Son  père,  qui  afiii  été  pendant  dix  annéet 
d'émigration  attaché  à  la  penonne  de  Louis  XYIU» 
en  qualité  de  secrétaire  de  ion  cabinet  et  de 
contrôleor  gteéral  desamaiioiiy  occupait  à  cette 
époque,  dit  M.  Bégin,  on  emploi  administratif 
dans  le  départeoMit  de  la  MoeeDe.  Quand  les 
é?énements  de  1814  et  de  181  &  rétaMirent  les 
Bonrbons  sur  le  trône,  Loob  XYUl  se  souTint 
desserrices  du  père,et  plaça  le  ftUau  ooUégeroyal 
de  Metz.  »  Au  sortir  dn  collège,  le  jeune  Uenrion 
vint  à  Paris,  et  se  fit  reoerolr  aTocat.  Un  opuscule 
apologétique  de  la  Société  des  Bonnes  Études 
le  plaça  dès  Mm  déimt  parmi  les  écrifains  roya- 
listes,  eu  même  temps  que  sa  traduction  de  la 
Rédemption  du  genre  kunuOn  le  rangea  parmi 
les  écrivaiDS  rett^eux.  On  a  de  lui  :  Héponse  à 
la  dénonciation  de  M,  Duchdteau;  Paris, 
l826,in-8';— jyi«/oire  WWralrede  laFranee, 
contenant  les  six  périodes  antérieures  à 
Louis  XI,  avec  un  coup  d^atil  sur  Us  septième , 
et  précédée  d'une  introduction;  Phr\B,iSr7t 
in-S»  ;  2*  édit.,  sous  ce  titre  :  Histoire  littéraire 
de  la  France  au  moyen  âge;  Paris,  1837,in^; 
~  Rédemption  du  genre  humain ,  annoncée 
parles  traditions  et  les  crogancesreUgieuses^ 
figurée  par  les  saerijiees  de  tous  les  peuples» 
ma  rage  qui  sert  d'appendice  aux  Soirées  de 
Saint-Pétersbourg,  traduit  de  l'allemand  de 
If.-J.  Schmit;  Paris,  1827,  in-8*;  —  TraUédes 
Rentes  foncières,  suivant  Vordre  de  Folhier, 
et  d'après  les  principes  de  la  législation  nou- 
velle (  avec  M.  Fœlix);  Paris,  1828,  in-8»;  — 
Code  Ecclésiastique  français,  d'après  les  Lois 
ecclésiastiques  d'Héricourt,  avec  les  modifica- 
tions commandées  par  la  législation  nouvelle^ 
et  accompagné  de  notes;  Paris,  1828,  in-8»; 
2* édit.,  revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris,  1829, 
2  vol.  in-S"";  —  Histoire  des  Ordres  religieux, 
depuis  leur  origine  jusqu'à  rétablissement 
des  ordres  mendiants  ;Pan»f  1831,  in-12;  1835, 
?  vol.  in-12  ;  —  Tableau  des  Congrégations 
religieuses  formées  en  France  depuis  le  dix- 
septième  siècle,  ou  histoire  des  congréga- 
fions  établies  depuis  saint  Vincent  de  Paul 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1831,  in-13;  —  Mis- 
foire  de  la  Papauté;  Pari»,  1832,  3  vol.  in-12; 
—  Le  Capitaine  Robert,  ou  le  père  de/amilU 
ramené  à  la  religion  par  les  exemples  do- 
mestiques; Paris,  1833,  in-18;  —  Pierre  le 
marin,  ou  exposition  et  démonstration  des 
vérités  de  la  foi ,  suivi  d^un  précis  de  la  doc* 
trine  chrétienne  et  des  motifs  de  notre 
croyance;  Paris,  1834  et  1837,  in-8»  ;  —  Émilê^ 
ou  folie,  crime  et  malheur  de  Vinerédule; 
Paris,  1833,  in-32;  1834  et  1837,  in-18;  ^ilii» 
nuaire  Biographique,  ou  supplément  annuel 
et  continuation  de  toutes  les  biographies  ou 
dictionnaires  historiques^  contenant  la  vie  de 
tous  les  hommes  célèbres  par  leurs  écrits, 
leurs  actes  politiques,  letirs  vertus  ou  leurs 


crimes,  morts  dans  le  court  de  chaque  année 
(1830-1834);  Paris,  1834, 1  ToL  itt-a»  ; -.  Ho- 
nuel  de  Droit  Bcclésiastique;  code  du  clergé  ; 
Paris,  1835,  in-i8;  —  ÈUto^  générale  dfi 
r Église  pendant  les  diX'kuUième  et  di»- 
neuvième  siècles;  continuation  de  toutes  Ut 
édiUons  de  Bérault-Bereastel,  et  supplément 
à  toutes  les  histoires  .de  figUse  publiées 
Jusqu'à  ce  Jour;  Paris,  1836,  4  toI.  in-8®;^ 
Histoire  générale  de  V Église  _depuU  la  pré- 
dicaUon  des  Àpéires  Jusgu*au  pontykat  de 
Grégoire  XVl^  ouvrage  rédigé  à  Vusage  des 
séminaires  et  du  clergé» publication  dont  les 
net^  premiers  volumes  contiennent  le  texte 
reiûlifié  de  BérasUi-Bercastel^  et  les  quatre 
derniers  la  conHnuaiion  depuis  Fan  i7i9 Jus» 
qu'à  Pan  1844,  por  JT.  le  baron  BenrUm ;P9ir 
ris,1844,3  vol.  ia^^—HistoiredePrance^de- 
puis  Rétablissement  des  Franàs  dans  la  GatUe 
jusqu'à  nos  Jours;  Paris,  1837-1841,  4  toI. 
in-8*;  dans  la  Bibliothèque  ecclésiastique: 
collection  complète  des  ouvrages  nécessaires 
à  un  prêtre;  ^  Vie  et  Travaux  apostoliques 
de  monseigneur  de  Quélen,  archevêque  de 
Paris;  Paris,  1840,  in-8*;  —  Notice  sur  la 
vie  de  M,  Pragssinous^  évéque  d^Benmpo» 
lis;  Paris,  1843  et  1844,  fai-8*  ;  -  Histoire  gé- 
nérale des  Missions  catholiques  depuis  le 
treizième  siècle  Jusqvfà  nos  Jours;  Paris, 
1844-1847,  3  Td.  in-8».  M.  Henrloo  a  con- 
eoum  à  la  rédactioa  du  Journal  de  VlnstruC' 
tion  publique  de  1837  k  1838;  en  1839  et 
1830  il  a  fonmi  an  Drapeau  blanc  les  artldes 
signés  des  initiales  A.  H.;  il  a  travaillé  ensuite 
au  journal  Le  Pour  et  le  Contre.  Après  1840  il 
a  été  rédacteur  en  chef  de  VAmi  de  la  Religion. 
Éditeur  ou  co-éditeur  de  la  Bibliothèque  des  Fa- 
milles  chrétiennes,  M.  Henrion  a  donné  une  Ao- 
tice  historique  sur  madame  de  La  Vallière,  im- 
primée en  tète  des  Réflexions  sur  la  miséricorde 
de  Dieu,  de  cette  dernière;  Paris,  1838;  ~  des 
Considérations  sur  F  Éducation  des  Femmes^ 
et  deux  Notices  hUtoriques  sur  Fénelon  et 
rabbèGérard,esï\ètedeVÊducationdesFilles  : 
1828  ;  —  une  Notice  sur  la  marquise  de  Lam- 
bert, catèie  des  Avis  cTuneMèreàson  Fils  et  à 
sa  Fille,  de  cette  dernière;  Paris,  1829;  —  une 
Notice  sur  le  Père  Berthier^  en  tète  d'une  nou- 
velle édition  de  sa  traduction  des  Psaumes;  Pa- 
ris, 1839;  —  une  Notice  sur  le  Père  Nepveu,  en 
tète  de  son  Bsprit  du  Christianisme,  ou  la  con- 
formité du  chrétien  avec  Jésus- Christ  ;P^ris, 
1839,  in-8*.  Enfin,  M.  Henrion  a  revu,  complété 
et  continué  jusqu'en  1837  le  Dictionnaire  HiS' 
torique,  ou  biographe  universelle,  de  Feller. 

J.  V. 

B«fl%  Biogr.  de  ta  MoêéUe,  toaie  11.  p.  Si»  et  tolT.- 
Qaérard ,  tM  Frameê  littérair».  -  Looaiidre  tt  Bsw- 
qveiot.  Le  LiUér./ranç,  cmtemf. 

■BMnioT  (François),  commandant  révolu- 
tioonaire  delà  garde  de  Paris,  né  ànanterre,  en 
1761,  guillotiné  à  Paris,  le  10  thermidor  an  n 
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(juillet  1794).  Ses  parents  étaient  de  paoTres 
cultivateurs.  Ce  fût  comme  enfant  de  chœur  qu'il 
reçut  sa  première  éducation  et  parvint  à  s'expri- 
mer avec  facilité  et  à  écrire  assez  bien.  La  misère 
l'obligea,  tort  jeune  encore,  de  quitter  la  maison 
l)attTnolle;  Il  se  mit  d'abord  au  service  d'un 
procureur,  qui  le  chassa  pour  défaut  de  probité. 
Il  obtint  ce|)endant  bientôt  après  un  emploi 
de  commis  dans  l'octroi  de  Paris.  Dans  la  nuit 
du  12  au  13  juillet  1789,  lorsque  le  peuple  iiw 
cendia  les  barrières  de  la  r>apitale,  Henriot,  au 
lieu  de  résister  à  la  multitude,  abandonna  son 
poste.  Cette  conduite  le  fit  expulser  de  son  admi- 
nistration. Dénué  de  toutes  ressources,  il  entra 
alors  dans  la  police,  et  exerça  son  nouveau  mé- 
tier dans  les  rues  et  les  carrefours,  sous  le  cos- 
tume de  charlatan  ;  mais  bientôt  il  fût  frappé 
d'un  jugement  correctionnel,  qui  le  condamna 
pour  vol  à  passer  quelques  mois  dans  les  caba- 
nons <le  Bicétre.  A  l'expiration  de  sa  peine ,  il  se 
mêla  h  la  foule  des  sé<iitieux,  et  reçut ,  comme 
tant  d'autres,  des  subventions  des  partis.  Dans  la 
sanglante  journée  du  10  août,  il  !^e  fit  remarquer, 
sinon  dans  le  combat,  du  moins  dans  les  assas- 
sinats qui  le  suivirent.  Au  2  septembre  1792, 
trop  fidèle  interprète  des  sentiments  de  Danton, 
il  dirigea  les  massacreurs  des  Carmes  et  de 
Saint-Kirmin,  et  fut  un  des  moteurs  de  ces  terri- 
bles journées.  Par  de  tels  services ,  il  mérita  la 
bienveillance  de  la  faction  dite  de  la  commune, 
alors  toute  puissante.  De  chef  de  bataillon  qu'il 
était  dans  la  section  des  Sans-Culottes  (quartier 
du  Janlin  des  Plantes),  elle  Téleva  au  comman- 
dement de  cette  section.  Henriot  répondit  entiè- 
rement aux  espérances  que  cette  autorité  san- 
guinaire avait  conçues  en  l'élevant  à  ce  posU*. 
Ce  fut  lui  qui  parut  constamment  à  la  t<}le  des 
sections  les  plus  turbulentes  pour  exiger  la 
proscription  des  girondins.  Dans  la  nuit  du 
30  au  31  mai,  la  commune  lui  confia  provisut- 
reinenl  le  commandement  général  de  la  force  ar- 
!iuT,  c'est-a-<iire  qu'il  fut  chef  de  Tinsurrection. 
Il  eut  la  plus  grande  part  aux  événements  de  la 
journée  suivante.  Accom|)agné  des  forcenés  qui 
rom|K)<aient  î»on  etat-major,  dès  quatre  heures 
du  matin  il  prit  possession  du  terre-plein  du 
Pont-Nfuf,  et  fit  tirer  le  canon  d'alarme,  qui  reu- 
nit bientôt  sur  la  place  de  Grève  de  nombreuses 
colonnes  armées,  dcscemlant  des  faultourgs  du 
Temple  ,  Saint-Antoine  et  Saint- Marceau.  Il  se 
mit  a  leur  tète,  et  \int  demander  la  suppression 
de  la  commission  des  Douze  et  la  mise  hors  la 
loi  de  \ingt-deux  députés  girondins.  Cette  pre- 
mière journée  ne  priKiuisit  (tas  les  réhultats  es- 
IxTcs  par  les  factieux.  Le  2  juin,  Henriot  re- 
commença M  dcmaniie;  cette  fois  il  était  suivi 
di'  (piatre-vingt  mille  hoînmes  et  de  cent 
•ioi vante- trois  l)ouches  k  feu.  Il  fil  cerner  les 
Ti:ilcri«*s,  lii>u  des  séances  de  la  Convention,  et 
fit  dcrlarrr à  lassi'mblét*  »  que  le  fieuple  insurgé 
ne  depitserait  les  annes  qu'après  Tarrestation 
des   députes  désignés  dans   ses    pétitions  ». 


»  Nous  ne  flommet  pas  libres,  s'écrièreot  la  na- 
jorité  des  députés  ;  nous  ne  délibérerons  pas  I  > 
Barière  proposa  d'aller  tenir  séance  an  milien 
du  peuple.  Danton  fit  adopter  de  se  présenter 
en  corps  aux  factieux  pour  les  engager  à  rentrer 
dans  l'ordre  et  à  respecter  le  temple  de  U  loi. 
Aussitôt  l'assemblée  entière,  son  président»  Hé- 
rault de  SecheUes  (  w>y,  ce  non  ),  en  tête,  des- 
cendit flans  la  cour  des  Tuileries.  Les  sentinelles 
la  laissèrent  d'abord  sortir;  mais  quand  elle  ar- 
riva en  face  des  canonniors  de  Henriot,  le  pas- 
,  sage  lui  fut  fermé.  Hérault  essaya  vainement  de 
\  calmer  la  multitude  par  quelques  sages  exhorta- 
I  tions.  —  >  Le  peuple,  s'écrie  Henriot,  ne  s'est 
point  levé  pour  entendre  des  phrases,  c  est  l'ar- 
restation des  traîtres  qu'il  lui  teut!  »  HéranK 
insiste  cependant ,  et  lit  le  décret  par  lequel  la 
,  Convention  tentait  <le  constater  sa  liberté.  Uen- 
I  riot  l'interrompt,  et  lui  répète  :  «  Non,  personne  ne 
sortira  :  je  te  déclare  au  nom  du  peuple,  qui 
'  n'a  point  à  recevoir  de  lois  lorsqu'il  est  en  insur- 
rection :  ou  livre  les  traîtres,  ou  retourne  à  ton 
poste.  »  —  «  Saisissez  ce  rebelle  1  »  s'écrie  Hé- 
rault. —  «  Canonniers,  à  vos  pièces  !  réplique 
Henriot  d'une  voix  tonnante  ;  citoyens  aux  ar- 
mes! »  —  11  est  obéi  à  l'instant,  et  la  Convention 
est  refoulée  dans  l'intérieur  du  palais.  Marat  s  e- 
lance  alors  des  rangs  des  représentants ,  court 
embrasser  Henriot,  et  le  piticlaroe  le  sauveur 
dt  la  patrie.  «  Je  saurai  mériter  ce  nom  et 
justifier  tes  espérances  »,  répond  celui-ci  ;  pois,  se 
tournant  vers  les  insurgés  ;  «  Camarades ,  point 
de  faiblesse  :  ne  quittez  pas  votre  po^te  qu'on 
ne  vous  ait  livré  les  scélérats  de  girondins ,  les 
ennemis  du  peuple.  »  Puis  il  choisit  une  centaine 
d'éineutiers  les  plus  exaltés,  et  entre  dans  la 
salle  des  séanoes  préoétlé  de  Marat,  qui  réclame 
le  silence  :  quelques  députés  protestent  «  Pas 
de  tribune,  dit  Henriot  ;  je  vous  ordonne,  an  nom 
du  iieuple,  de  vous assioir,  de  délibérer  et  d'o- 
béir. »  Quelques  heures  après  la  majorité,  terri- 
fiée, prononçait  le  dit:ret  d'arrestation  des  gi- 
rondins.frappés  lie  proscription.  La  comninne 
prési'nte  Henriot  comme  son  candidat  au  com- 
iiumdement  supérieur  de  la  garde  nationale  de 
Paris  :  il  obtint  9.0S4  voix  contre  le  candidat 
des  n>puUicains  modérés,  Raflet  {  de  U  Butte 
des  Moulins  ),  qui  ne  réunit  que  6,09ô  snfllrages. 
Lorsque  la  discorde  éclata  entre  la  Convention 
et  la  «onimune,  Henriot  abamlonna  les  bélierlistes 
et  rejeta  les  offres  de  Ronsin  ;  cependant,  il  eut 
besoin  d«'  toute  l'infiiience  ite  Robespierre  pour 
ne  pas  partager  le  sort  de  ses  anciens  amis. 
Jusqu'au  9  thennidor,  il  se  borna  â  prêter  main 
forte  à  toutes  h's  mesures  sanglantes  décrétées 
l»ar  la  Convention  et  confirmées  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Ver^î  cette  éiKXpie,  il  pressa 
souvent  Rottespierre  de  tenter  un  coup  dn  main 
contre  ses  ailversaires  :  il  promettait  d'être  encore 
plus  énergique  que  le  2  juin.  Dumas  et  Colintial 
partageaient  Min  avis  et  étaient  prêts  à  con- 
damner les  députés  enlevés  par  Henriot  T 
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pmm,  qui  croyait  tout  faire  par  la  paroie,  aima 
mieax  longtemps  rastardaoa  la  MiiUUat  attendra 
l'attaque.  Cependant,  le  8  thermidor,  lonqne  Han* 
riot  lui  dit  •  qu'il  coonaitaait  aneûta  la  «lieintoda 
la  Conventk»  »,  Rabeapiarra  Tautoite  à  a^lr  a 
«  Sépara,  loi  dit  il,  laamèobaatadea  baaamea  foi- 
Mes  ;  dëUf  rei  la  CoBTaalkM  dea  aoMératt  qui  rop- 
primeat  :  reades-hii  la  serriea  qu'allé  attend  de 
TOUS  comme  au  31  mai  et  au  S  juét.  Marchai, 
aaoTet  encore  la  libeité!  Si  malgré  tana  foa  ef« 
forts  n  diot  mocomber,  ah  Uen,  font  me  f errei 
boire  la  dgué  aveceahna.  »  LeaiÀmeleurleaco* 
mitée  demandèrent  la  deatitution  d'Henriot.  Sur 
la  propotfition  de  TalHen,  aon  arreatation  fut  pro- 
noncée en  même  tempe  que  eella  de  Robeapierre, 
de  Saint-Jost,  de  Le  Bas  et  Gonthon.  Durant  ee 
tempe  il  parcourait  lee  mes  auiTi  deaes  aidaa  de 
camp,  et  ameutait  lee  seetionaëea  iMdNwrsa  anx 
criii  de  :  •  Vive  Robeepierrel  aux  araMsl  lee 
scéMraU  triomphent!  »  Par  un  hasard  fatal,  il 
rencontra  les  charrettes  qui  eonduieaient  à  récha» 
fond  quarante-cinq  Tietimes.  Le  peuple  a?ait  dia» 
perse  l'cftcorte,  et  déjà  faisait  rebrousser  le  triste 
cortège,  lorsque  Henriot  chargea  les  libératenract 
fit  consommer  cette  dernière  exécution.  Ifra  de 
sang  et  de  Tin ,  il  se  met  à  la  tète  de  la  nandar- 
merie,  court  au  Luxembonrg,  an  Palais-Égi^ 
litë,  enftn  au  Palais-ffational ,  dana  ^intention 
de  délivrer  Robespierre,  qui  était  au  enmité  de 
80reté  générale.  Il  renveraeit  et  aabmit  tout  anr 
son  passdge.  Arrivé  dans  lee  eonra  du  Palaia- 
National ,  il  mit  pied  à  terre,  et  Toohit  pénétoer 
dans  le  palais.  Les  grenadiers  lui  en  reAisent 
rentrée  et  croisent  la  baïonnette.  Dana  ce  mo* 
ment  un  hnissiers*avanoe,  et  dit  :  «  Gendarmée, 
arrête/  ce  rebelle  f  un  décret  de  la  Convention 
vou^  Tonionne  !  »  AusKitôt  cinq  cavaliers  se  jet> 
tent  sur  lut,  le  désarment,  et  le  garrottent  avec 
son  propre  ceinturon;  ses  aides  de  camp  éprou- 
vent le  même  sort,  et  on  les  jette  pèle-mèle  dans 
la  salle  rlu  comité  de  sûreté  publique.  A  la  nou- 
velle de  ce»  arrestations,  le  conseil  de  la  com- 
mune ne  se  contint  plus,  et  déclara  «  qu'il  s'in- 
sur^t^ait  contre  les  oppresseurs  du  peuple ,  qui 
voulaient  faire  périr  ses  défenseurs  ».  Les  ber- 
rières  sont  fermées,  le  tocsin  sonne  de  toutee 
part<  ;  CoHnhal ,  vice-président  des  JacoMns  et 
le  seul  homme  d'action  dans  ce  tumulte,  prend 
quelques  com|>agnies  de  sectionnai i«a,  et  le  sabre 
h  la  main  envahit  les  salles  du  comité,  en  chasse 
les  membres ,  et  délivre  Henriot  et  son  état- 
major.  Henriot,  seeouant  son  ivresse,  conmt  sur 
la  place  du  Carrousel,  y  retrouva  see  chevaux, 
s'élanea  sur  l'un  d'eux,  et  avee  une  grande  pré- 
sen-  e  dVsprit  déclara  aux  gardes  nationaux  et 
aux  ranonniers  qui  l'entouraient  m  que  le  comité  j 
venait  de  le  trouver  innocent  et  de  lui  restituer  { 
le  coininandement  ».  Des  acclamations  le  saluè- 
rent. Le  moment  était  décUif  ;  Henriot  tenait  entre  ' 
ses  mains  les  destinées  de  la  Convention.  Senl  { 
dans  le  parti  de  Robespierre,  il  possédait  une  | 
certaine  influence  sur  la  populace  année  :  nn  ; 
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instant  il  aembU  ae  mettre  à  la  hanteur  da  lAln 
qne  lie  etreonetiBcea  l'appeUient  à  joner,  et  or- 
donni  de  préparer  le  aiéipa  de  la  Convention,  el 
tu  pointer  Ini  piècea  contre  U  salle  des  aéanoee. 
BiliMid  Varennea  fht  le  premier  qd  monta  à  la 
tribune  pour  dénoncer  le  danger  qne  coonll 
l'assemblée.  Collotd'aerboisae  place  an  (kntenii 
de  la  préeidence,  et  s'écrie  s  «  Repcésoitattts, 
Toid  le  moment  de  monrir  à  notre  poète.  »  tes 
dépntés  s'asseoient  anasItM  dMs  on  ailenee  mn- 
jeàoeox.  Qoelqnee  membres  arrivent  dn  ddiors» 
et  annoncent  lee  meenree  prieee  par  Henriot 
«  Horstai  loi  le  brigandt»  eellecri  gteéral. 
cbangéàriMtant  en  décret,  que  dea  dépotés  vo«t 
répéter  au  dehors;  Beûiot  ordonne  le  ta; 
ses artillenra  hésitent  Amar  s*écries  «  Otoyeai 
canonnîen,  déalionoreres-voos  votre  ptfrin  aprèe 
en  avoir  tant  de  Ibis  bien  mérité  ;  voyei  ce  bri* 
0and,lleet  ivrelU  est  hors  la  loi;  qnei  anfan 
qu'on  Ivrogne  pourrait  commander  le  fon  contre 
la  représenUtlon  nationale  et  la  patriel  »  Les 
oanonniersreAieent  alora  d'obéir.  ^hfwfiHmé  des 
siens,  Henriot  n'a  qne  ie  temps  de  tourner  bride, 
et  de  s'eoAnr  à  la  oommnne.  Dès  ce  moment  la 
Convention  reprit  l'avanlaga,  et  dir^  pluaiea* 
snr  rhâtel  de  viUe.  Henriot  descsMlit 


lur  la  place  pour  barangoer  les  aectlonnairee; 
maie  il  tronva  le  déeordre  parfont  et  lee  cnnona 


abandonnée,  na'écriaenjnrint  t  «CooHaent  I  eea 
scélérats  de  eanoniders  qni  m'ont  saofé,  U  y  n 
qnsiqnes  henres,  m'abandonnent  mainlenantl  » 
Et  U  remonta  annoncer  oette  nonvelle  à  la  oom- 
mnne.  AcerécitCoanhai  aindipa  contre  Hen- 
riot :«  Soélératlo'eet  ta  ernpnle  et  ta  lAebetd  qni 
nona  ont  perdus  I  »  et  le  sdsissant  dana  ses  bras,  U 
le  porte  vers tai  lenètre  2  «  Va, misérable  ivrogne! 
lui  dit-il,  en  le  lançant  dana  le  vide  du  aecond 
étage,  tn  n'ea  paa  digne  de  l'échaCuid  t  »  Hen- 
riot tomba  sur  nn  tas  d'iroroondicea;  sa  chute 
ne  Ait  pas  mortelle.  A  moitié  brisé.  Il  ae  traîna 
dans  le  fond  d'un  égont,  où  lee  cris  que  lui 
arracha  la  douleur  le  firent  découvrir,  quelques 
heures  aprèa  :  il  ftit  jeté  anr  un  brancard  et  con- 
duit a  la  Conciergerie.  Le  lendemain  Fonqoier» 
Tlnville  en  conatata  l'identité,  et  l'envoya  à  i'é- 
chafaud.  H»  Uscsra. 

MmMeitr  uMtMrtÊi,  •■  K*.  ■«  fia,  sss,  iss;  an  n, 
n>*  m,  isi,sis  •!  SM.  ^Cmkrt»  kUUriqm  ém  Cm^- 
ttmpofwtMt  (IrassUi^  tSOSk  —  F.  Fajrot,  DIeilommaire 
de  la  CtmversatUm,  •  TMert.  HUtoire  de  la  IMmImMou 
rramçaiêt,  U  V.  Dv.  XVU  et  XVIII,  p,  SSS-SSI.  -  A.  de 
Unarttse,  HUMn  eu  GtrmMoê,  t  VIII,  ttv.  LX  et 
til.  p.ffrr,f74. 

■BiiniQiTB  (U  comte  Don  ),  fondateor  de  k 
monarchie  portugaise,  né  vers  1057,  mort  le 
r"  mai  1 1 14  (  et  non  le  \^  nov^nbre  1 1 12).  On 
suppose  qu'a  naquit  à  Dijon.  Son  p^re  était  duc 
de  Bourgogne,  et  se  nommait  Henri,  comme  loi. 
Il  était  le  quatrième  fils  de  ce  prince  souverain, 
qui  avait  épousé  Sibylle,  fille  du  comte  Renaud. 
Don  Henrique  se  trouvait  être,  par  cette  attianee, 
petit'fils  de  Robert,  premier  du  nom,  due  de 
Bourgogne,  et  arrMré^etit-fils  dn  Robert,  roi  de 


188  HENRIQUE 

France.  Hugues  Capet  était  ainsi  son  trisaïeul  (1). 
Ces  premières  notions  sur  la  naissance  du  fon- 
dateur de  la  monarchie  portugaise  n*ont  pas  été 
acceptées  sans  controverse,  et  pendant  longtempa 
l'origine  française  de  don  Uenrique  ou  Anrrique, 
comme  récrivent  les  vieilles  chartes,  a  été  mise 
(Ml  doute.  Aujourd'hui  elle  ne  soulève  aucune 
contestation.  Toutefois,  l'historien  le  plus  accré- 
dité du  Portugal  le  fait  naître  beaucoup  plus 
lard,  sans  pouvoir  préciser  nettement  l'époque 
de  sa  naissance.  Don  Henrique,  fort  jeune  encore, 
vint  dans  la  Péninsule,  avec  son  cousin,  le 
hardi  chevalier  que  les  clironiqueurs  nomment 
don  Raymond  :  les  deux  princes  français  n'é- 
taient entrés  dans  la  Péninsule  que  pour  offrir 
le  secours  de  leur  épée  au  roi  de  Léon  et  Cas- 
tille  Alfonse  VI,  que  "on  a  surnommé  parfois  le 
bouclier  de  TEspagne,  et  qui  augmentait  alors  le 
territoire  de  ses  États  en  livrant  chaque  jour  de 
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écrivains  espagnols  et  les  écrivains  portugpis 
se  montrent  très-divisés  sur  ce  point  (1).  L'his- 
torien allemand  Schœfler  tranclie  ainsi  la  diffi- 
culté. ■  Le  betu-père  et  le  gendre  prenaient  plu- 
tôt pour  règle  dans  leurs  relations  leur  parenté 
et  leur  afTection  qu'une  ligne  de  subordination 
exactement  tracée  ;  la  reconnaissance  de  l'homiue 
d'honneur,  tel  que  le  comte  s'était  toujours 
montré,  garantissait  au  roi  l'obéissanœ  du  vassal, 
et  rafTection  pour  une  fille  chérie  et  son  éçtoux 
ne  laissait  germer  aucun  sentiment  de  jalousie 
dans  le  cœur  du  monarq[iie...  Le  règpe  d*Al- 
fonse  et  celui  de  Henri  sont  désignés  par  la 
mdme  expression  :  régnante ,  tandis  que  dans 
les  actes  antérieurs  le  règne  du  roi  et  l'adminis- 
tration du  gouverneur  sont  désignés  par  des  ex- 
pressions difTérentes.  Enfin,  les  Portugais  appe- 
laientordinairement  Henri  non-seulement  prince, 
mais  noire  prince,  >  —  On  peut  ijoiiter  néan- 


iiouvcaux  combats  aux  Arabes.  Sous  les  yeux  de  |  moins  à  ces  passage  explicites  que  si  durant 
ce  roi  guerrier,  les  deux  princes  donnèrent  de  i  la  vie  du  monarque  espagnol  la  déférence  qoe 
telles  preuves  de  vaillance,  qu'Alfonse  résolut  |  don  Henrique  conserva  pour  Id  dut  oonstiloer 

en  fait  un  vasselage  qui  n'est  point  attesté  par  les 
diartes ,  il  n*en  fut  pas  ainsi  au  bout  de  quelques 
années. 

Après  la  mort  d*Alfonse  VI,  arrivée  le  1 1  juin 
1109,  la  position  politique  du  comte  prit  un  tout 
autre  aspect  :  des  dissensions  violentes  s'éle- 
vèrent entre  les  deux  filles  du  souverain  espa- 
gnol ,  et  les  musulmans  surent  mettre  à  profit 
ces  jours  de  trouble  pour  conquérir  diverses 
cités  ;  ce  fut  alors  que  don  Henrique  sut  mon- 
trer toute  son  énergie;  la  prise  de  Cintra  affer- 
mit surtout  sa  position ,  et  il  put  dès  lors  garder 
une  attitude  réellement  indépendante  vis-à-vis 
de  la  Castille  :  il  s'intitula  même  i  partir  de  ce 
moment,  dans  les  actes  émanés  de  son  gouver- 
nement :  Don  Henrique  par  la  grâce  de  Dim 
comte  et  seigneur  de  tout  te  Portugal. 

Sans  rapporter  ici  le  voyage,  fort  problématique, 
que  le  comte  aurait  fait  à  Jérusalem,  et  que  l'his- 
torien Brandfto  fixe  à  l'année  1103,  nous  di- 
rons que  nulle  existence  ne  fut  plus  remplie 
que  la  sienne  :  les  chroniqueurs  ne  lui  attri- 
buent pas  moins  de  dix-sept  victoires  remportées 
sur  les  .Maures.  Il  eut  également  la  gloire  tl'ac- 
oorder  des  chartes  de  franchise  /ordet  à  plu- 
sieurs cités  et  plusieurs  villas.  De  ce  numhrr 
sont  Coimbre,  Tejitugal,  Soure,  Certa,  San-Joâo 
de  Pesqueira,  et  enfin  GuimarAens.  Diverses 
églises  virent  alors  accroître  leurs  revenus  :  en 
ce  temps,  et  vis-à-ris  des  musulmans,  cette  pro- 
tection accordée  à  l'Église  militante  était  encxMv 
un  moyen  d'agrandir  l'État  fondé  si  récenihinit, 
et  dont  son  fils  AfTonso  Henriquet  devait  faire 
quelques  années  plus  tard  un  glorieux  royaume. 
Bien  que  les  anciens  historiens  accordent  au 


d'en  faire  les  soutiens  de  son  trône.  A  cliacun  ' 
il  doima  l'une  de  ses  filles  on  mariante.  Raymond 
opousd  la  fille  cadette  du  roi;  Urraca,  l'aînée, 
celle  dont  la  légilimité  était  plus  que  contestée, 
devint  la  femme  de  don  Henrique.  L'infante 
Tlicresa  ou  Tareja  (car  les  historiens  primitifs 
de  la  Péninsule  lui  donnent  ces  deux  noms) 
était  fille,  selon  les  uns,  d'une  première  épouse 
du  roi  de  Léon ,  dona  Xirnena  Nunez  de  Guz- 
iiian,  qui  avait  vu  casser  son  mariage  par  Gré- 
goire VII;   selon  d'autres,  elle  avait  eu  pour 
mère  la    noble  Xirnena  Miifioz,  à  laquelle,  dit 
M.   SclirrfîTer,  le  roi  était  uni,  «  par  un  tendre 
amour,  mais  non  |)oint  |»ar  l'Oise  ».  Quoi  qu'il  ' 
en  soit,  l'infante,  dont  la  l)eaulé  paraît  avoir  été  j 
peii  commune,  fut  pourvue  |)ar  ^on  |>ère  d'une  ! 
dot  qui  égala  celle  qu'on  eùi  pu  accorder  à  une  ! 
fille  lé^time  ;  elle  eut  en  mariage  tout  le  terri-  ! 
toirequi  constitue  aujounl'liui  trois  des  plus  belles 
provinces  du  Portugal  :  le  Minho.  la  Beira  et  los 
Trasos-Montes.  Il  est  inexact  dédire  qu'une  partie  ' 
de  la  Galice  fut  accordée  au  nouveau  souverain.  ■ 
Sur  un  autre  point,  don  Henrique  pouvait  s'a- 
grandir ;  Alfonse  VI  s'en  remit  au  courage  éprouvé 
de  son  gendre  |K)ur  accroître  ses  États  vers  le 
sud.  Cette  vastc!  concession,  donnée  à  titre  de 
sfiuverainiié,  eut  lieu  trè>-prolNiblement  en  1093. 
l'ne  grande  discussion  historique  s*est  élevée 
touchant  les  droits  que  se  réserva  Alfonse  en 
accitrdant  une  sorte    <le  royaume  indé|H*ndant 
a  son  gendre.  Ainsi  que  cela  devait  être,  les 


(il  f'ot,  UD opiucttlr de  Ptf rre  Pithou  ioUtolé :  De  Fori- 
QiH'-  df%  Hops  de  PoriMnal  fums  en  ligne  mateuUne  d» 
l'i  maison  dr  France  ;  Paiii.  Pierre  (.hetaller,  1610.  Cet 
••piiHciile  n'avait  prtmUuement  quedix-hukt  paie».  Denj« 
(lol'-froy  l'arrrut  infln<inent  BraD'iao  rapporte  une  pr6- 
t<-ri(Iiif  i*pit<plir  d'Alphon«<*  Henriquec,  dan*  laquelle  son 
p^e,  di)n  Ilrnriqur,  p«irte  le  litre  de  comte  d*Attorgi , 
•trM-r:idant«  rn  li^nf*  directe,  des  rois  d'Araffon  et  dea 
r(ii<.<i^(j«lille  par  sa  mère;  mais  U  est  Imposalble  de 
s'arrêter  a  ce  docament. 


(1)  Voy.  Marlana.ffùf.d^  #/iip.,  1. 1,  liT.XIILap.  U. 
Gartbay,t  II.Hv.  Xlll.cap.  xi:Ortb,  ^Ml«*l«rtlta. 
!!▼.  11.  p  tes  ;  pou  RartKTu.  latatooo  éms  <•*■*•«,  ».  M, 
J.  da  Conba  Brocbado,  Memoria»  da  Âcmi,  4m  i 
ns,  etc.,  ete. 
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(bndatear  de  la  monarchie  portogaifle  one  longue 
carrière,  ce  prince  ne  parait  pat  aToir  prolongé 
sa  Tie  an  delà  de  cinquante  on  ioUante  ans.  Ce 
Ait  à  Aatorgi  qnH  moamty  et  il  ett  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Bnga.       Ferdinand  Duns. 

Pr.  âatoiilo  Braudao ,  Têreêêra  pmru  éa  JUtmarehU 
LuMiioMt  ffvtf  coHUm  m  hUtortm  de  Fortwgat  dêsdê  o 
eonéê  ém  Utnriqmë:  ICM,  lo  foL  -  AoL  CmUoo  do 
Aaaral,  MmiMria  f^  priwmira  tpoeka  4a  kUtoria  Por^ 
tuçu9%a  dêtde  o  eondê  don  Utnriqiuê  (  Mém.  de  l'Acad. 
de»  Sdencaa.  itio  ).  —  KIbeiro,  Sobre  a  tpoeka  do  wtorto 
ëoStmkaretmdêdom  UênH^m.  —  A.Hereuboo,  HUtoria 
éê Portmtul,  L 11.—  H.  ScIkoOer,  UM  4ê iHtrtugal,  1 1. 
—  FerdlnaDd  \)ta\»  ^  U  Poriugai. 

■K!iBiQiTB(Dom),  prince  portugais,  protec- 
teur célèbre  des  sciences ,  né  à  Porto,  le  13  mars 
1394  (1),  mort  le  13  novembre  1460.  C*étalt  le 
troisième  fils  de  Jeaif  I*'  et  de  Dona  Juana  de 
Lancastre ,  cette  femme  forte ,  qui  savait  donner 
une  éducatiou  si  virile  à  ses  enfants.  Don  Hen- 
rique,  en  naissant ,  fut  réservé  à  la  grande-mal- 
trisc  de  Tordre  du  Christ.  Lorsqu'on  Ut  avec 
attention  le  beau  livre  qui  a  acquis  tant  de  ré- 
piitation  sous  le  titre  de  :  Leal  Conselheiro,  et 
que  l'on  étudie  dans  cet  ouvrage  d'un  monarque 
réellement  savant  pour  son  siècle  quelle  était  la 
forte  instruction  r^rvée  en  ce  temps  aux  fils  du 
roi,  on  est  moins  surpris  du  développement  in- 
tellectuel que  prirent  les  princes  de  cette  maison. 
Tandis  que  dom  Duarte  et  dom  Pedro  devenaient 
dt*s  humanistes  remarquables  et  même  des  écri- 
vains éminents  dans  une  langue  qui  se  formait  à 
|)eine,  les  sciences  matliématiques  semblaient 
préoccuper  exclusivement  le  jeune  dom  Henriqne. 
11  n'était  |»as  le  premier  prince  de  la  Péninsule 
qui  eût  étudié  l'astronomie  et  les  mathématiques 
avec  ardeur,  et  sans  compter  Alfonse  le  Savant, 
plus  d*un  siècle  auparavant,  dom  Henrique,  mar- 
quis dp  Villena,  était  un  matliématiden  aussi  ha- 
bile qu'on  pouvait  l'être  au  quatorzième  siècle. 
Il  est  même  certain  que  les  souTerains  de  l'A- 
Ttïiion  avaient  protégé  une  série  de  cosmographes 
t)ien  peu  connui»  aujourd'hui,  noais  dont  les  noms 
filés  par  Navarrete  prouvent  que  les  sciences 
nautiques  étaient  en  honneur  sous  leur  règne. 
Le  studieux  Infant ,  qui  devait  prendre  plus  tard 
le  titre  de  protecteur  des  études,  trouva  donc 
au  début  de  sa  carrière,  et  souvent  dans  sa 
propre  famille,  d'utiles  exemples,  qu'il  mit  labo- 
rieusement à  profit.  Certains  biographes  veulent 
reculer  Jusqu'en  t412  ses  premières  tentatives 
d'expéditions  nautiques  fondées  sur  les  induc- 
tions de  la  science  :  il  est  impossible,  selon  nous, 
d'admettre  un  fait  pareil  ;  ces  essais  ne  parent 
avoir  eu  lieu  qu'en  1417,  après  la  conquête  de 
Ceuta. 

Don  Henrique  fut  à  ce  qu'il  parait  le  premier 
instigateur  de  cette  mémorable  expédition,  dans 
laquelle  il  remplit  le  rOle  le  plus  brillant.  Comme 


(V  Nous  iialTODS  ici  l'aotorité  de  Aiarara.  BaptMa  de 
Castro  edople  ponr  datf  de  la  Bataaaee  le  4  Mtn. 
Qaelqaet  auteora  foot  aaltre  ce  prloce  célèbre  à  flUa- 
Vlç<rM;CettiiDeerre«r.Ladatedcaa  morl  eal  awal  per- 
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loos  les  jennet'prinnet  de  la  chiétieDté,lui  et  ses 
fnèrea  n^aspiraient  qu'à  recevoir  l'ordre  de  cheva- 
lerie à  la  Boite  de  quelque  actkm  mémorahie,  et 
Jean  I*%  leur  père,  songeait  à  le  leur  conférer  aprèa 
un  tournoi,  où  ils  auraient  fait  prenve  de  oouraïQB 
et  d'adroase,  lorsque  l'hi&nt  décida  le  vieux  m<^ 
narque  à  porter  ses  armes  contre  les  Maurea  d'A* 
IHque.  L'expédition  Ait  résolue  et  condnite  aiseï 
secrètement  par  le  roi  lui-même  pour  que  l'ha- 
bileté du  grand  capitaine  servit  le  bouillant  cou- 
rage de  tant  de  Jeunes  soldats  (1).  Don  Henrique 
fut  chargé  du  oommandement  des  troupes  de  dé- 
barquement ;  0  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  Pub 
dut  supposer  un  moment  qu'il  avait  snoconbé  à 
l'attaque  d'une  des  tours  de  Ceuta.  Lorsqueladié 
africaine  était  tombée  définitlvemenl  an  pouvoir 
des  Portugais,  Don  Henrique  avait  refhsé  modes- 
tement d'être  armé  chevalier  devant  les  murs  de 
la  place  ;  il  le  fàt  troisou  quatre  Jours  plus  tard, 
en  compagnie  de  sesfirères,  dans  la  mosquée  de 
Ceuta,  qui  venait  d'être  consacrée  et  trtnafonnée 
en  égliae  chrétienne.  La  cathédrale  nouvelle  de 
Ceuta  donna  alors  le  magnifique  spectacle  d*ai 
roi  qui,  ayant  conquis  son  trêoe  sur  des  princes 
dont  U  étatt  dédaigné,  ne  savait  sa  voiger  qu'ai 
assurant  leur  propre  cuurooney  grâce  au  coup 
mortel  porté  alora  à  la  puissance  des  mueui 


Il  parait  certain  que  oeftilàGeulaiiiêiiie  que 
llnAmt  recileiUit  les  noUont  géogp«phiqBsa  tuès- 
vagues  et  très-indécises  qui  lui  servirait  de 
base  pour  diriger  les  espéditkNis  dont  O  ivail 
formé  le  dessein.  Pedro  de  Maris  est  eiplictte 
sur  ce  pohit,  et  nous  reproduirons  ce  paasage 
de  ses  dialogues  historiques.  «  Cefut  des  Hanres, 
dit-il,  qu'il  vint  à  avoir  connaissance  des  déserts 
de  l'Afrique,  désignés  par  eux  sous  le  nom  de 
Sahara  et  des  peuples  que  l'on  appelle  les  ilxe- 
nègues,  lesquels  sont  voisins  do  territoire  des 
noirs  Yolofs,  où  commence  la  région  nommée  par 
les  Maures  Guinaula  et  par  nous  Guinée  »,  etc. 
A  ces  indications  géographiques  se  Jo^fnaH  le 
nom  d'une  ville  commeTçante  nommée  Gennii, 
célèbre  alors  par  son  commerce  de  poudre  d'or, 
située  à  peu  de  distance  du  littoral  et  ftisant 
partie  du  territoire  de  Fes  ou  de  Maroc  (2). 
Muni  de  ces  documents  imparfaits ,  qu'il  pouvait 
d'ailleurs  combiner  avec  les  renseignements 
nautiques  que  lui  envoyaient  l'État  de  Gênes  et 
les  habiles  cartographes  de  Mayorque,  linfant 
revhit  en  Europe,  et  résolut  de  poursuivre,  avec 
une  persévérance  que  rien  ne  devait  démentir, 
cette  série  d'explorations  partielles  au  moyen 
desqueUes  il  espérait  atteindre  les  régions  si- 
gnalées par  lea  Maures  de  Ceuta.  Ces  grandes 
données  sdentillques,  recueiUies  dans  une  cHé 


(I)  Gette  méaortMe  «pédlttoe  ae  eoapMSil  êe  M  vsl»> 
aeaoi  de  haat  Sord,  it  falfree  et  IM  eanifillea,taloM 
et  enlMreaUotta  de  griirea  dlver». 

(1)  Dimtogot  do  tmria  kktùrim  «Mfw  m  nftnm  m 
ridas  do9  tenhotn  /toyt  4»  MrlMfcl,  S*  édil.:  LM-, 
lTa9,  pet  In-roi. 
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arabe,  dont  Vasservimement  était  àt  en  partie 
à  sa  bravoure  et  à  sa  prudence,  furent  en  réalité 
sa  part  de  la  conquête,  part  immense,  il  le  fout 
bien  dire,  puisqu'elle  lui  donna  une  renommée 
qui  toujours  disputée  s'est  toujours  accrue. 

Kn  débarquant  sur  le  sol  de  la  patrie,  Tlnfant 
reçut  de  son  père,  à  titre  d*apanage,  une  récom- 
pense immédiate,  et  qui  devait  servir  palssam- 
ment  à  Taccom plissement  de  ses  travaux  future  : 
Il  fut  créé  duc  de  Viseu  et  seigneur  de  Covilhara. 
Dans  le  petit  royaume  des  Algarves,  à  trois  milles 
environ  du  cap  Saint-Vincent,  sur  on  petit  pro- 
montoire complètement  désert,  battu  sans  cesse 
par  les  vents  du  nord ,  et  connu  sous  le  nom  de 
cap  de  Saf^s,  il  construisit,  en  1419,  l'espèce  de 
château  d'où  11  pouvait  planer  sans  cesse  sar 
Tétenrlue  des  mers.  Il  donna  à  Tensemble  de  ces 
constructions  le  nom  deTersanalml{\)  ;  mais  les 
habitants  de  TAIgarve,  charmésdu  choix  qu'avait 
fait  le  prince ,  s'accoutumèrent  bientôt  à  appeler 
rafs^lomération  d'habitations  qui  entouraient  le 
chdleau,  Villa-do-Infanie.  Défendue  du  côté 
de  la  mer  par  les  vagues,  qui  s'engouffk'ent  avec 
bruit  dans  des  cavités  profondes  et  dont  le  tour- 
noiement incessant  ne  permet  guère  un  débar- 
quement, Villa-do-Inninte  fut  entourée  de  fort!- 
firntions  propres  à  la  mettre  en  sûreté  contre  un 
coup  de  luain.  L'infant,  dans  cette  résidence  écar- 
tée ,  déployait  le  genre  de  magnificence  qui  con- 
venait h  son  r^ractère.  Son  état  de  maison  était 
réellement  princier,  et  lui  permettait  d'accueillir 
d'une  manière  sompbieuse  les  étrangers  que 
sa  rt'iNitatiou  attirait.  Ce  Ait  dans  Villa-do-in- 
fan  te  môme  que  s'éleva  l'un  des  premiert  obser- 
vatoires construits  en  Europe,  si  ce  ne  Ait  le 
pn'Hiier  (?.).  L'école  nautique  de  Sagret  eut 
hicntôt  en  Kurope  la  renommée  qu'elle  devait 
a\oir.  11  est  faux  do  dire  néanmoins,  comme 
ol>si'rve  Kemandei  de  Xavarrete,  qne  ce  Ait 
dans  cette  école  même  qu'on  inventa  les  cartes 
liy<1n>V(raphiques  planes.  C'est  un  fait  aujoord'hui 
bit'ii  acquis  à  la  science  que  maître  Jayme,  l*ha- 

j)D'  KrancIsAi)  do  Mello  voit  dam  cette  dénoalBA- 
tlnn  un  iiniivrnlr  t\<%  t.imm  cnontriirtioii!!  ronucréet 
par  If*  VenHifn-4  à  I  ftitrflifn  tir  )«ir  marine.  IH  d^l- 
fm  •l*'iit  en  rffrt  miuk  le  nom  dr  Ikirstno  le  lieu  oà  Ik 
rriir.iicnl  Ifur.t  i;iicr«*A.  |..  ^  E^p^ignnU  de  la  langue  cai- 
llli.inr  avalent  trantrorm-.'  ce  mot  en  eelul  d'atareano- 
ntirnl. 

«)  On  a  elcTci^e  189»  j  IMO.  dan<  Sagrea  nêiae.  «n  petit 
mniuiiieiit  a  U  mémoire  de  I).  llennque  ;  Il  conaiate  en 
drii\  pirrrr*  de  t.iillr.  (jut  ilohrnt  ftre  «reUee*  dan«  la 
mur  ilile  df  l'une  de*  *jII(**  de  IhaMiatiM  de  rinhnt  ;  aw 
h  pfiiinTeon  a  grave  ir*  arme»  dr  D.  Henrtque.quI  loot 
lc<  arme*  r'jalc*  ayant  pour  timbre  la  tête  de  dragon 
:ilt«'.  aTrr  la  deviir  de  re  prince  m  Tklant  de  bien  taire  ■. 
Cr  mot  tatani  a  prl*  une  acrti^pil^n  bien  dlflemie  de  ctito 
qui'  lui  donnnli  alor*  l*huiulUl*  clireiieMe  d'un  prlMt  c«- 
p:i!r«'  nuiir  aln*1  dire  dan*  le*  nrdret  t%rr^  piili4|a*il  «Uit 
Kr.'id  iiiallrc  île  I  ordre  du  Chmt.  Taitnt  ou  tatan  al- 
nmli-iii^ii  quinrième  nlèiie  deair.  et  non  AuMleCe,  imrMr. 
Sur  l*>  riMt>  ilruit  «if  la  pierre  monumentale  on  a  gravé 
h  *|ili(>rf  armillairr.  et  a  la  gauche  une  embarcation  por- 
tant «a  «oUo.  |j  Heconde  pierre  mtmunientale  offre  une 
Uitrrl(ii>iin  l.itiuf,  avec  m  traduction  port«gat*e.  que  i  on 
p'ut  hfp  «hri'.  I.-B.  da  Sylva  liOpci  •  for 
do    tintirrr  îii 
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bile  constmcteur  de  cartes  marnes ,  Ait  apprlr 
de  rne  de  Mayorque  par  le  prince  aiio  de  diriger 
les  travaux  hydrographiques  de  son  aeadémte. 
Tous  les  instruments  qui  peuvent  eonooorir  au\ 
progrès  de  la  science  étaient  déjà  eonnus  vers 
ce  temps,  et  le  Mayorquain  Pedro  Jou  Lobet, 
qui  mourut  en  la  même  année  que  l*inAuit ,  d 
qui  était  im  fervent  admirateur  des  «trres  ma- 
tbématlqnes  de  Raymond  Lalle,  parie  dana  son 
Ârbol  quêâtional,  delà  carte,  do  ooinpaa«  de 
l'aiguille  aimantée,  comme  étant  lodisiMnaabtes 
pour  entreprendre  une  navigilioa  de  loiag  eours. 
Seize  ans  avant  que  l'infant  pOt  songo-  à  or- 
ganiser une  école  hydrographique,  Meda  de  Vi- 
;  ladestes  avait  construit  une  véritable  carte  by- 
I  drographique  sur  parchemin ,  qui  n^aTail  pas 
1  moins  de  cinq  palmes  de  long  sur  quatre  d«ï 
!  large,  et  sur  laquelle  était  retracé  tuut  ce  que 
Ton  avait  découvert  en  ce  temps  des  eMea  de 
,  l'Europe  et  de  l'Afrique.  Cette  carte  précieuse 
:  était  conservée  naguère  encore  dans  les  archives 
royales  de  Val  de  Christo  près  de  Segonre.  Le 
nom  de  Gabriel  Âe  Valseea  et  le  souvrair  de  sa 
carte,  datée  de  143S  et  si  fort  appréciée  par 
.  Amerigo  Vespucd ,  ont  fait  évanouh*  une  anté- 
'  riorité  de  tentatives  qui  n'est  plus  soutenable , 
I  si  on  l'admet  à  un  point  de  vue  exclusif.  Les  es- 
sais Isolés,  fiilts  alon  par  différents  États  de 
,  r£iirope  pour  franchir  les  bornes  du  Monde 
;  antique  sont  maintenant  connus;  mais  ils  ne  dl- 
I  minuent  en  rien  la  gloire  de  l'infant  D.  lien- 
j  rique,  qui  d'ailleurs  pouvait  parfaitement  les 
I  ignorer. 

I      «  H  en  a  été  des  découvertes  géographiques 

i  comme  de  celles  dans  les  sciences  physîqnn,  a 

I  dit  M.  de  Humboldt.  Les  tentatives  couronnées 

I  de  succès,  mais  longtemps  isolées  sont  restées 

inaperçues  ou  condamnées  i  l'oubli.  Ce  n'est 

;  que  lorsque  des  découvertes  se  succèdent  et  te 

'  lient  entrô  elles  que  l'on  place  le  premier  ciiai- 

i  non  de  la  série,  au  "point  où  elle  commence  à 

ne  plus  être  interrompue.  » 

A  partir  de  l'époque  où  l'établissement  sden- 

'  tifique  du  Tersaual»l  fonctionne  régulièrement, 

'  les  tentatives  de  l'infant  pour  accroître  le  champ 

des  découvertes  maiitimes  de  son  pays  ne  sont 

,  plus  interrompues,  et  c'est  ce  qui  doit  faire  k  ja- 

;  mais  sa  gloire.  Non-seulement  il  interrofte  les 

Arabes  sur  leur  mode  de  navigation ,  il  a|ipell« 

à  Sagrea  les  habiles  cartographes  de  Tlie  tie 

Mayorque,  et  il  n'y  a  pas   parmi  les  jeune* 

ofliciers  de  sa  maison  un  seul  de  ses  inoços  da 

camara  qui  n'ait  l'expérience  de  la  mer  et  qui 

ne  mette  son  zèle  intrépide  à  la  disposition  d'un 

prince  qui  est  grand-maltre  de  lonlre  dii  Christ 

et  qui  n*a  qu'un  but  unique .  en  multipliant  8e> 

explorations,  celui  de  continuer   Tifilvre  tlt^ 

croisades  et  de  subjuguer  les  pays  infidèle»  ptiur 

les  convertir. 

Jamais  D.  Henrique,  burnomroé  par  quel- 
que*  historien^  le  yavignieur^  ne  monta  sur  une 
eroktarcation  on  qriùte  1>>  t^rn-^  nouvelle*  ;  mais 
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U  fat  un  promoteur  de  grandes  décooTertes,  et 
non  pas  un  txpkraUur*  A  partir  de  1418, 
Bartholomtfu  PcrattreUo,  Joio  Oon^tei,  sor- 
nommé  Zaroo,  Trisao  Vai,  GU  Eanez  Gonçalo, 
Velbo  Cabrai,  Dinix  Femandea,  AntAo  Gon- 
çalTea,  Laaçarote,  Cadamoeto,  Antonio  da 
Nola,  Soeiro,  Blendes  et  tant  d*antres  foraient 
la  pkialange  intrépide  qui  sert  ses  Tastes  desseins. 
Nous  DOQS  ooBtenterons  da  rappeler  ici  que  de 
son  temps,  et  grâce  à  ses  efforU  persévéranU, 
toute  la  oMe  occidentale  de  rAfHqoe  depuis  le 
26"  23'  Jusqu'à  Sierra-Leone,  pour  ainsi  dire ,  ce 
qui  nous  porte  jusqu'aux  8**  nord,  fût  explora , 
et  que  les  Iles  fertiles  de  l'Afrique  se  trouf  èrent 
colonisées.  Porto-Santo  et  Madère  furent  sur- 
tout l'objet  d'une  solUcItiide  préroyante.  Dès 
1420  la  seconde  de  ces  lies  Ait  divisée  en  deux 
parties,  que  l'infont  concéda  à  Zarco  et  Vas,  deux 
de  ses  serriteurs.  D.  Henrique  ne  se  contentait 
pas  de  faire  explorer  les  régions  inconnues ,  il 
les  rendait  propres  au  déTeloppement  de  la  d- 
▼ilisation ,  en  y  introduisant  les  végétaux  pré- 
cieux, les  animaux  utiles,  qui  pouvaient  four- 
nir un  élément  de  richesse  et  de  bten-étre. 
nous  savons,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  dès 
Torigine  on  transporta  d'excellents  chevaux  à 
Mackre,  et  qu'une  expédition  spéciale  Ait  en- 
voyée en  Sicile  pour  en  tirer  U  canne  à  sucre, 
dont  la  culture  se  répandit  avec  tant  de  ra|ri- 
dite  dans  les  deux  capitaineries  de  Madère,  que 
dès  l'origine  la  maîtrise  de  Tordre  du  Christ 
percevait  uniquement  pour  ses  droits  la  valeur 
de  soixante  mille  arrobas  de  sucre.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  la  tradition ,  le  malvoisie  de  Madère, 
si  renommé  dès  le  quinzième  siècle,  provint 
des  ceps  que  le  prince  avait  fait  venir  de  111e 
de  Chypre ,  tandis  que  des  plants  tirés  de  la 
Koiir^o^nc  furent  rorigine  de  ces  autres  vigno- 
hW^  doQt  la  réputation  a  toujours  été  en  crois- 
sant. 

Frappé  des  changements  qui  se  manifestèrent 
<lan>  le  momie  à  la  suite  des  expéditions  géo- 
grapiii(|ucs  que  multipliait  l'infant,  le  vulgaire  a 
|MMit-(^ti*c  accordé  trop  d'importance  à  ces  entre- 
pris4's  maritimes,  et  il  n'a  sans  doute  pas  suf- 
lis^itninent apprécié  le^  bienfaits,  plus  réels,  qui  as- 
«^i'^nent  un  rang  à  ce  prince  parmi  les  hommes  si 
rnri>s(|ui(>nl  contribué  aux  progrès  de  l'humanité. 
C'e  que  i  on  a  plus  oublié  encore ,  c'est  la  coopé- 
ration active,  intelligente,  persévérante  surtout, 
ipie  mit  D.  Pedro,  le  duc  de  Colmbre,  son  frère,  à 
le  servir  dans  ses  projets;  En  eflet,  ce  prince  n'eut 
l»a<  plus  tAt  quitte  le  Portugal,  vers  1428,  pour 
pammrir  l'Fluroi^e  et  une  portion  de  TOrient , 
que  toutes  ses  pensées  se  portèrent  sur  la  pos- 
sibilité^ (l'accroître  les  connaissances  géographi- 
ques (lu  Portugal  et  ses  ressources  intérieures. 
Ce  fut  lui  qui  rap|)orta  <lans  la  Péninsule  ces 
▼0}îi;;es  (le  Marco  Polo,  inconnus  jusque  alors  et 
que  (levait  publier,  un  siècle  plus  tard,  le  Morave 
Valcatifi  Femandez.  Ce  fut  lui  qui  fit,  dit-on,  les 
premières  tentatives,  suivies  de  succès,  pour  que 
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les  savants  duNoid  pritMot  part  anx  génértax 
elfortsde  son  frère;  el  une  A»to  chargé  de  l'àdmi- 
Bistration  da  royaume,  il  aeeooda  telleaieot 
D.  Henrique  dans  les  efforts  renouvelés  par 
ce  prince  pour  conduire  à  bien  ses  décoavertea, 
qo'uB  peut  le  considérer  sans  exigéntSoa  comme 
son  pirissant  coopérateor.  H  ne  fknt  pas  oablier 
que  durant  la  minorité  d'Alfonae  V  la  propriété 
de  la  Guhiée  Alt  concédée  à  O.  Henriqoey  et  que 
cet  acte  si  important  émana  de  l'infant  D.  Pedro. 

Pour  ne  pas  intervertir  Tordre  des  événe- 
ments, il  est  faidispensaUa  de  noos  reporter  ce- 
pendant an  règne  de  D.  Dnarte.  En  t437,  eo 
prince  ayant  confié  le  commandement  d\ine 
flotte  considérable  à  D.  Henrique,  dam  le  bot 
d*aller  conquérir  Tanger  et  son  territoire,  les 
empereurs  de  Fes  et  <to  Maroc,  mds  anx  soute» 
rains  de  Velex  etde  Tàfllete,  firent  échouer  Pen- 
treprise,  et  le  courage  que  le  grand*ma!tre  de 
Tordre  du  Christ  déploya  en  cette  droonstance 
ne  pot  empêcher  la  dure  captivité  où  tomba  son 
jeune  frère,  l*héroiqae  D.  fernando  (oof.  œ 
nom). 

Après  U  mort  du  rd  D.  Dnarte,  rtefbnt  se 
reposa  trois  ans,  et  en  1441  Antonio  Gonçattei 
et  If u&o  Tristan  renouvelèrent  dlienreaaes  ten- 
tatives. Ce  fut  vers  cette  époque  que  les  anne- 
mentft  cessèrent  d*être  uniquement  à  ladMuqgedn 
prince;  rt  des  sodélés  commeralales  commen- 
çant à  s*org8niser ,  TlnCuit  vit  augmenter  pro- 
digieusement les  ressources  dont  fl  pouvattÂt- 
poser,  surtout  grâce  èlapeneptiondu7icte/y  que 
lui  payaient  les  entreprises  particulières,  ta 
ville  de  Lagos,  dont  les  expéditions  formaient 
parfois  de  véritables  flottilles,  composées  de 
plus  de  douze  navires,  le  seconda  alors  plus 
qu*aucttne  ville  du  royaume.  Ce  fot  toutefois, 
disons-le  avec  regret,  au  détriment  de  l*bnma- 
nité  :  le  commerce  des  esclaves,  qui  prit  un  flb- 
neste  développement  en  Tannée  1444»  fot  une 
source  de  richesses,  dont  l'emploi  ne  saurait 
faire  encore  oublier  la  déplorable  origine.  Soeiro 
da  Costa,  Rodrigo  Eannes,  Gonçalo'de  Cintra 
et  Alvaro  de  Freitas  furent  les  hardis  naviga- 
teurs qui  servirent  alors  les  desseins  de  D.  Hen- 
rique. C'est  ceths  époque  qu'il  faut  assigner  éga- 
lement à  la  découverte  des  Açores  :  en  1449, 
Tinfant  fut  faivesti  du  droit  d'en  entreprendre  la 
colonisation. 

Depuis  1431  D.  Henrique  avait  abandonné  à 
l'université  son  propre  palais  de  Ustwnne ,  pour 
qu'elle  y  pût  multiplier  ses  cours.  En  144t  il  loi 
concéda  une  rente  de  douie  marcs  d'argent  pour 
payer  de  nouveaux  professeurs,  et  cet  acte  de 
libéralité  fut  confirmé  en  1460,  c'est-à-dire  en 
l'anoée  même  de  sa  mort  D.  Henrique  fot  en 
réalité  le  proieeteur  ei  U  déj/efueur  perpéhtel 
des  études  en  Portugal ,  comme  il  en  prenrit 
le  titre. 

Ce  fut  à  Sagret  qu'U  mourut,  àTIfa  de 
soixante-six  ans  huH  mois  et  neuf  Jours.  Son 
corps  fut  déposé  d'abord  dans  Téglise  prind- 
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paie  de  Lagon;  raimée  suivante  rinfant  D.  Fer- 
nando, auquel  il  avait  légaéses  biens,  le  fit  trans- 
porter à  Batalba,  où  sa  sépulture  avait  été 
préparée.  Le  tombeau,  sur  lequel  le  prince  est 
caudjë  revêtu  de  son  armure,  le  montre  orné 
de  la  couronne  royaîe  I ) ,  ealreJacén  de  feuHles 
de  ibùm  avec  dne  ro$e  au  milieu.  Sur  les  côtés, 
on  n^tnarque  trois  éc-us;  l'un  porte  les  armes  de 
l'infant  (ce  sont  celles  du  royaume),  Jei  deux  au- 
tres offrent  les  insignes  de  Tordre  du  Christ  et  de 
la  Jarretière. 

Azurara  nous  a  tracé  en  peu  de  roots  le  por- 
trait de  D.  Hfînnqiif    nous  le  âfmmm^  ici  dans 
toute  sa  naïveté  :  «  Ce  noble  prince  eut  la  stature 
du  corps  de  bonne  grandeur  ;  ce  fut  un  homme 
de  grosse  chamure ,  ayant  les  me^ribres  iar^s 
et  forts;  sa  chevelure  élait  quelque  peu  reïev*^. 
La  couleur  de  son  teint  avait  été  naturdlemeut 
blanche;  mais  avec  le  temps  et  par  k  continua- 
tion du  travail  un  changement  s^était  fait  en  lui 
sous  ce  rii|ifhu  I.  De  prime  abord  son  asp«t  im- 
primait la  crainte  k  ceux  qui  d'iiabîlude  ne  le 
fréquentaient  point;  mais  lorâqu'î)  lui  arrivait  de 
se  fâcher,  et»  qui  toutefois  advenait  rarement, 
son  visage  prenarl  un  aspccl  très-redoutable.... 
Il  avait  le  geste  reposé    b  parole  tranquille.  » 
Un  de  ses  modc>nie&  biograpiies  afiitme  qu'on 
doit  à  D.  Ht^nriqiie  ua  (^f^rit  dans  lût^ivï  1]  raconte 
les  découvertes  accompiies  sous  son  miïuma:^  j[ 
ajoute  que  ce  trovail  fut  traduit  en  italien  et  Im- 
primé à  Venise.  Toute,!  nos  reclwrcbes  ont  été 
inrructotfuses  pour  nous  (iroturer  cet  ûpus<!ule 
il  n'<n  est  |>as  de  même  à  l'égard  d*ûûe  longue 
épltre,  fort  curieuse,  qui  porte  ce  titre  :  Carta 
rscripia  de  Coimbra  em  22  de  selembro  de 
1428,  a  seu  pal ,  em  que.  réfère  as  testas  que 
afli  orne  por  occasidff  rfo?  dupoê^rtm  de  seu 
irmdo  D.    ùuarie    Vm  belle  copie  de  C€lU? 
lellre  existe  à  la  BihUolhèque  impériale,  et  eli«s 
a  L'iv  imprimé*;  dans  \m  Mem^rlas  de  D.  JoSoT. 
Écrite  au  temps   de  la  jeunesse    du   célèbre 
infant ,  elle  |)eint  à  tnerveilte  et  dan^  des  tennes 
excelh'nts  le  degré  tk*  spli»ndeurd*une4:o(]r  i]n  on 
ne  iwuvait  comparer  à  cette  époque  qu'à  celle  des 
ducs  de  IJourgogne;  nous  dirons  plus  :  il  est 
impossible  d'i  nlii'prt>ndre  un  travail  sur  la  vie 
privée  des  Esiid^nol   h  do^  Portugais  au  quin- 
zième siètile  $au   coïirtullfT  c+'  document.  On  con- 
serve,  dit  on ,  en  manusi^rit  deux  autres  écrits 
ek  D  flenrique  :  ConseUto  sobre  a  guerra  de 
Africa;—  Conselhoofferfchhà  rupaïqwmdo 
partiu  poratûnger       serâK  digntMh'  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Lisbonne  d  réunir  t'n  un  m>uI 
Corpï  ce4  divers  écrits.     Ferdinand  Dk.mis. 

Frjnflica  Joië  Freiré,  f'ida  do  Infante  It.  Hrnrtqur 
por  Candido  Luntano;  Lisbonne.  l'M.  m  fui.  —  /  ir  iir 


(1)  Le  sfui  portrait  anthentiqiie  qui  noa«  rr^lr  de  rin- 
fini  est  une  muiUlure  pf  Inie  tnr  parriirinln  par  un  at- 
Uitp  ■ppirtrm.inï  (  éaH*-  dp  IfMn  ran  K»rk  :  If  r^iebrr 
peliilrp   den   '  ,  i     .r.  .    .-  ....,:  r  paMi*  m  PnrtuffaI 

■»  «lébut  du  vecle  y  avait  fait  rt-»lp  On  doit  a  M.  iuir4 
l>roz  un  eirelient  bu«teenbrunxe  dr  l'Infant,  Iait4'ipre« 
celle  pnuttirr  originale. 
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rinfamt  D.  Htnri  dé  p^rtvgal,  mtUur  ém  yiiHijj 
■  deeouvertei  qui  ont  ourert  mur  Emropéimâ  iâ  wmmÊÊ  ém 
f*iJ#^  o»  ir*rf.  rf.ip.»tMpoi*,  p^riMbÈé M C«ani««n 
I  Fim.  i,«i.  ^K^L  iu-it  -Goa>rx  K^n„  ^  A*™. 
toruiutMa  de  Gitinéf  jrr.  in-8-.  -  J«â„  ae  II*it«*.  ^ 
driSKia  primtir^  -  Eioçm  e  retr^U»,  etc.  -  M^^m 
€  bio^ajthim  doM  j^rt^a^gm  iiuâtra  dg  l««ff M.r  ■ 
ISii,  in  fût  ^  a  ^veiiË.  A'oîm  tur  ta  MnSmÊi^  tnJZm. 
du  mùuiitaçe  msntHt  ou  md  du  ûap  it§  «ii«#tfcr    Nffc 

HB!fRiQrB  (Dora),  roi  de  Porti«il,  mê  k 
31  janvier  1512,  nwrt  le  30j[invj,r    :,st\  Ceûi* 
de  D.  I^lanoel  rîîit  an  noonde  à  Liibomie»  par 
un  1emp5  it  rigourem  que  les  «»np«pttff  ea- 
vjronnante^  étaient  couverte*  de  négt.  Ce  phé- 
Drtriiènt^  qui  se  tfnwjvelîe  ass*'ï  raraneot  da» 
lacaptiajfî  du  Portugal ,  aurait  en  une  sorte  d*B- 
Hurnci?,  dit-oû,  sur  la  destinée  dn  imct .  on  v 
vit  un  présage  d«  pureté  suprême,  et  1  iuCiint  doif 
veau^né  fut  desiiné  a  ré^iii^.  Se»  études  clas- 
siques furent  complètes;  pour  qu'il  les  tenninftt 
d'une  manière  brillante,  Ton  fit  venir  même  do 
Brabant  Clénard,  le  preruier  belJénUte  daaiède, 
qui  Im'  enseigna  le  g;r©c,  D-  Htûriqofi!  réudaii 
alors  à  Evora,  et  les  lettres  de  Cléuânl  mpptà- 
lent  8^  8uc«èâ  dans  li-s  éludts,  ati\quelL«  il  m 
livrai!  ^vf^  (5ni'  persévérance  irT''^ -f,.,,.:;,-,-  v,.'rt 
évéque  d'Evora  encore  fort  jenne,  le  frtfede 
Jean  III  paraît  avoir  mené  la  vie  la  plot  sli- 
dieuse  et  la  plus  simple,  quoiqu'il  fût  sur  les 
marches    du   trône.   En  1539,  il  fut  n^B^M»^ 
graod-inif uisitear  ;  mais  sH  ne  parait  put  qa*a 
se  sentit  appelé  à  déployer  dans  ce  terrible 
tribunal  toutes   les   sévérités  que  rétf""-  * 
alors  ses  nouvelles  institutions,  il  est  «d 
qu'il  multiplia  tes   redoutables  succura^es 
saint-office.  Ce  fut  par  ses  diligences  que  s'é- 
leva cette  inquisition  de  Goa,  doot  le  IK  Dd- 
lon  nous  a  fait  cent  ans  plus  tard  on  ai  cffmabée 
tableau. 

En  1345,  Paul  III  revêtit  Tinfant  de  ladigoilé 
de  cardinal,  et  il  parait  quun  pen  pi^  tard 
D.  Henrique  eut  quelques  chances  pour  îmk  soc- 
céder.  L.  .  j.  a  ^ .jiUs^,  pr*n^,,  dli-OB,  à  M;  eV 
tait  un  ciiilrelrflne  qui  lui  ét«il  fémné.  Sa» 
avons  eu  occasion  d'examiner  ftUentiTemnif  jAw- 
sieurs  lettres  du  cardioal-roi  qui  eilsicnt  Aàm 
nos  r..l|.f-ctî.oï5-,  i-i  .i.,u.  pouvmi^  .iffinner  que 
si  elles  son  rtiïprHnle^  d'un  amour  profond  do 
pa>s,  elles  prouvent  en  même  temps  me  grude 
ndinrerpuce  pitir  |i?  pouvoir  (I).  Par  la  mort 
du  roi  I).  Sebastien,  arrivée  le  5  aoAt  Ii78, 
le  cardinal  Henrique  se  vit  appelé  an  trtef; 
il  rouira  bfijrfu&titkrnt  dans  ChrisloTun  de* 
Mtiufa,  VMmm  secuHairp  d*ÉUt  de  la  leîne  Ca- 
lb»'riii4-,  un  l*dsi^e  Ciwifjémleur,  mm  leqi 
être  il  eût  plo)e  sou^é  h  Fdi.  Diaoosà  sa 


(1  «  L  une  de  cea  letlre«,  qol  dénote  la  bIm  a 
ellurte  jK'«P  une  «n»éf  «M  hn^PM^fKr  ,5 

«4rt^nÉe  Ctefa^iaB  d«  ««^  ^  g.,^  ^^  ,  ^.^,^ ^^ 
dif  tapiM  itK  éftUear  ta  ètf^Mieai^.,  It  gfc 
r*r4iikâl  pr*Te«i^  h  qol.  en  taisant  paaaer  I 

«1   .V  •.  1  j  j  r.ncer  le  pay«  dana  le  desif. 
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chariteble  qo'unft  kk  monté  sur  le  trône  sa 
première  pensée  fet  pour  les  victimes  de  l'im- 
prudence de  Sébestkn;  il  expédia  en  Afrique  des 
ecclésiastiques  et  qndqoes  hommes  courageux 
pour  racheter  les  nomhreax  captifs  qui  gémis- 
saient dans  la  Masmoras;  puis  il  songea  au  sort 
futur  du  royaume,  et  ce  Ait  alors  que  le  sens 
droit  qull  STait  déployé  parfois  dans  les  affaires 
lui  fit  tout  à  coup  défaut.  ReTètu  depuis  Tenfance 
des  ordres  sacrés,  brisé  par  Tâge,  cacochyme , 
atteint  en  un  mot  d'une  phthisie  qui  était  parrenue 
à  son  dernier  degré,  il  eut  un  moment  l'idée  de  de- 
mander au  pape  la  faculté  de  se  marier;  la  cour 
de  Rome  évita  à  l'Europe  ce  spectacle,  qui  eût  été 
un  scandale  inutile. 

Si  les  nouvelles  découvertes  historiques  qui 
ont  été  faites  en  Portugal  ne  nous  trompent  pas, 
le  roi  cardinal  avait  cependant  un  héritier,  que 
les  autres  États  devaient  reconnaître.  D.  An- 
tonio, prieur  de  Crato ,  n'était  pas,  comme  on 
l'a  supposé  longtemps ,  le  fils  illégitime  de  l'in- 
fant D.  Luiz,  frère  de  Jean  111;  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  Doua  Violante  Gomez, 
surnommée  la  Pelicana ,  avait  été  bénie  par  Té- 
gtise,  et  par  conséquent  rien  ne  s^opposait  à 
ce  qu'il  montât  sur  le  trOne  :  il  n'en  fut  pas 
ainsi.  D.  Henrique  l'accueillit  d'abord  avec  une 
sorte  (le  bienveillance;  mais  par  ses  propres 
lettres  ou  voit  quel  rej^ret  il  éprouva  un  peu 
plus  tard  de  lui  avoir  accordé  publiquement  le 
titre  de  neveu.  Une  pièce  authentique,  con- 
servée (1)  égalentent  à  la  Bibliothèque  impériale, 
et  qui  fut  aflichée  à  la  porte  de  tous  les  édifices 
religieux  de  Lisbonne,  déclara  peu  de  temps 
après  que  D.  Antonio  n'avait  aucun  droit  à  ré- 
clamer la  couronne  et  ne  devait  pas  même  pro- 
longer son  séjour  dans  la  capitale  dont  le  nouveau 
décret  l'exilait. 

D.  Henrique,  il  faut  le  dire  pour  son  honneur,  ne 
ressa  pas  un  moment  d'être  vivement  préoccupé 
de  la  douloureuse  situation  dans  laquelle  allait 
se  trouver  l'État,  et  c'est  bien  à  tort  que  la  Biogra- 
phie universelle  (  Micbaud  )  le  représente  comme 
«  étant  indifTérent  sur  les  troubles  qui  mena- 
r aient  le  royaume  ».  En  consultant  ses  lettres 
adressées  à  Christovam  de  Moura,  on  peut  avoir 
au  contraire  la  preuve  que  son  Aine  était  assaillie 
des  terreurs  les  plus  douloureuses  sur  les  événe- 
ments qui  devaient  suivre  sa  mort.  De  quelque 
c<Me  qu'il  tournât  les  regards,  en  effet ,  les  pré- 
tentions de  princes  rivaux  lui  faisaient  entrevoir 
pour  le  pa>s  des  déclnrements  interminables. 
Philippe  II,  Catherine  de  Médicis,  la  grande  Eli- 
sabeth d'Angleterre ,  Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie,  Catherine,  duchesse  de  Bragance, 
Alexandre,  prince  héréditaire  de  Parme,  faisaient 
dèti  ce  moment  valoir  leurs  droits,  et,  quelles  que 
pussent  être  leurs  chances  de  réussite,  lui  don- 


Ci)  Lm  demlèm  noavelles  qui  nous  tool , 
Lisbonne,  et  qoe  onas  deTODs  à  uo  UUératêar  dlittBffié, 

M.  I.cvi  Jordao,  nous  annoocent  la  pubUeaUon 
de  ce*  doruoieiils. 

WOOV.    BIOGR.    OÉNÉR.    —   T.    XXTV. 


naient  de  justes  craintes  sur  Ifndépendnce  fu* 
ture  dn  Portngil.  Un  acte  qui  eM  reeoonn  la 
validité  du  muiage  de  UnAmt  D.  Luiz  eût  dit 
cesser  tontes  ces  alternatives;  on  doit  donc  sup- 
poser on  que  le  roi  cardinal  Kit  Uxûoors  trompé 
sur  la  légttimité  de  l'union  de  son  frère,  on  que» 
Tivement  préoccupé  de  la  légèreté  de  caractère 
de  D.  Antonio,  il  ne  vonlnt  pas  lui  confier  le 
sort  de  l'État  Arrivé  an  denier  degré  de  Pépoi- 
sement  physique,  puisque  le  lait  d'une  femme 
pouvait  seul  soutenir  ses  forces  défoOiantes ,  le 
vieux  roi  convoqua  les  certes  le  il  avril  1579; 
mais  s'ily  dta  tons  les  princes  qui  avaient  quel- 
ques prétentions  an  trOne,  il  ne  sut  prendrean- 
cune  mesure  pour  éviter  les  troubles  qui  de- 
vaient suivre  leors  réclamations.  Les  cokes  te 
contentèrent  de  fliire  une  protestatioB  éoeq^qnn 
contre  toute  tentative  tendant  à  troubler  k 
paix  pnbUqne,  mais  rien  en  somme  ne  fot  ré- 
soin. 

Ces  incertitudes  ne  durèrent  pas  long^empti 
Les  discussions  orageuses  qp^j'étovèrent  durant 
la  tenue  des  certes  entre  O.  Anbonio  et  le  doc  de 
Bragance  hrritèrent  le  vieux  roi,  et  lui  firent 
prendre  une  résolution  opposée  à  toutes  les  sjn- 
pathies  nationales.  Apiès  avofar  exilé  de  aoo- 
veau  le  fils  de  D.  Lidx,  qui  n'en  coatinna  pat 
moins  ses  agitations,  le  cardinal  transporta  les 
certes  à  Ahneirim.  Cet  acte  déplorable  ent  lien 
le'i  i  janvier  1590.  U  vieux  roi,  oo  le  sent»  oWis- 
sait  déjà  aux  instigations  de  Phil^  n,  et  taM 
de  ses  premières  propodHons  anx  cortèa  Ait  le 
projet  d'une  capitniation  entre  le  monarque  en- 
pa^Dolet  le  royanme,  comme  le  seul  expédient 
capable  de  sauver  la  nation  portngiise.  La  ré- 
sistance fut  égale  chei  le  peuple  et  cbes  la  no- 
blesse, et  il  7  eut  alors  des  traits  d'héroïsme  qui 
prouvèrent  avec  quelle  énergie  l'esprit  national 
des  Portugais  s'était  maintenu  pour  la  conser- 
vation de  lindépoidanGe.  D.  Henrique,  alBybU 
par  la  maladie  et  persistant  dans  un  déplorable 
système,  se  contenta  de  nommer  par  ton  testa- 
ment les  cinq  gouverneurs  entre  les  mains  des- 
quels le  pouvoir  devait  être  déposé  momenta- 
nément après  sa  mort  On  n'attendit  pas  sa  fin, 
dit-on,  pour  connaître  ces  dispositions,  qui  inté- 
ressaient au  même  degré  les  trois  états  dn 
royaume.  D.  Henrique  était  encore  vivant,  mais 
plongé  dans  une  sorte  de  létbargkf  lorsque  la 
caisse  qui  renfermait  ses  dernières  volontés  Ait 
ouverte  solennellement  On  apprit  alors  seule- 
ment les  noms  de  ceux  qui  devaient  être  d^io- 
sitaires  du  pouvoir.  Lorsque  l'évanouissement 
prolongé  qui  avait  motivé  cet  acte  illégd  eut 
cessé,  et  après  que  le  cardinal  roi  fht  revom  à 
la  vie,  U  était  trop  tard  pour  qu'U  changeât  an- 
cune  de  ses  dispositions;  il  se  contenta  d*aeeoni- 
plir  un  acte  religieux,  et  il  expira,  à  rige  de 
soixante-huit  ans,  après  dix-sept  moia  de  règpie. 
Une  éclipse  totale  de  lune  eut  lien  dans  la  nnlt 
où  il  mourut.  Sans  ètrennbonmie  renumpable, 
le  roi  D.  Henrique  avait  une  instmctioB  pen 
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eommuDC  ;  c'était  même  un  homanitte  conM>niiné, 
et  les  lettres  autographes  qae  Ton  possède,  eo 
assez  grand  nombre  à  la  Bibliothèque  impériale, 
prouvent  la  bonté  de  son  coeur  et  la  netteté  de 
son  esprit.  Elles  sont  malheureusement  aussi 
un  monument  déplorable  de  son  opiniâtreté  à 
suin'e  une  ?oie  qui  devait  conduire  le  Portugal 
à  sa  ruine  et  amener  ce  que  Ton  appelle  encore 
aujourd'hui  les  soixante  ans  de  captivité. 

On  a  dn  cardinal  roi  :  Carta  a  el  rey  D.  Se- 
bastiùo  sobre  a  Jornada  de  Africa;  elle  est 
relative  à  la  première  expédition  et  a  été  insérée 
dans  le  t.  IV  des  Memorias  de  D,  Sebastido, 
publiées  par  BarDosa  Machado. 

Ferdinand  Denis. 
Chroniea  do  eardêol  D.  Henriquê,  publiceUla  pela  So- 
cieda  de  propaçadora  dot  conheeiwuntos  uteisi  Litbonne, 
18V0,  ln-8«.  —  Liano,  Répertoire  de  tHitUÀre  de  FEi- 
pagne  et  du  Portugal.  —  ÂuÈo  do  Jurawêento  que  oe 
très  cstado»  destes  regnoz  jkuram  em  preeença  del  re% 
notso  tenhor  ao  primeyro  de  junAo  1S79;  8  f^ullleti  son 
numérules.  —Ferdinand  Denis.  Portugal;  1846,  ln-8*.  — 
CéMF  de  FlRantéres,  BibHograpkia  kistorica. 

HKNiiiQrB  (Frère),  premier  missionnaire 
portugais  des  Indes ,  né  au  quinzième  siècle , 
mort  au  seizième.  Ce  religieux  appartenait  à 
Fordre  des  Franciscains  ;  il  avait  le  titre  de  gar* 
dien,  et  il  s*embarqua  avec  sept  Trères  de  son 
ordre  à  bord  de  la  flotte  de  Pedralvarez  Ca- 
brai. Ce  fut  lui  qui  devant  le  Monte- Pascoal  dit 
solennellement  la  première  messe  (i)  qui  eût  été 
célébnH!  au  BrésÛ;  il  planta  aussi  cette  croix, 
qui  lit  donner  à  la  contrée  le  nom  de  l'era-Crtcs, 
que  Ton  modifia  plus  tard.  Il  célébra  ane  seconde 
messe  à-  cette  occasion,  environné  de  cent  cin- 
quante Tupiniquins,  qui  se  conformaient  avec  res- 
pect aux  rits  des  dirétiens ,  sans  pouvoir  les  oom- 
promire.  Frey  Henriquê  distribua  ensuite  à  ces 
Indiens  de  petites  croix  en  étain,  qui  lui  avaient 
été  remises  (wr  Tun  des  capitaines  de  la  flotte,  et 
il  les  leur  attacha  lui-même  au  cou  ;  un  sermon 
pathéti<}uc  suivit  cette  cérémonie,  et  toucha  les 
assistantH  à  un  tel  point  que  les  conversions  fu- 
rent nombreuses.  P.  Vaz  de  Caminha  insiste  sur 
le  talent  que  le  gardien  des  franciscains  déploya 
dans  les  deux  sermons  qu'il  fit  entendre  sur  ces 
rivage;;  nouvellement  explorés;  il  est  certain 
que  nulle  grande  déccmverte  depuis  l'arrivée  de 
Colomb  ne  présenta  au  même  degré  ce  carac- 
tère pacifique.  Les  choses  ne  se  passèrent  pas 
ainsi  dans  Tlnde;  Pedralvarez  Cabrai  débarqua 
Frey  Henriqije  k  Calicut ,  en  même  temps  qu'il 
fondait  la  factorerie  à  la  tète  de  laquelle  il  plaça 
rinfortuné  Ayres  Correa.  Si,  par  suite  des  ma- 
chinations ourdies  |»ar  les  Maures ,  l'administra- 
teur réussissait  peu  dans  la  capitale  du  Malabar, 
le  religieux ,  ignorant  l'ourdou  et  lliindoustani , 
y  perdait  complètement  ses  {leines.  Le  joor  où 
les  Maures  envahirent  la  factorerie  portugaise  et 


(1)  r>tte  preml^Tf  mnae  fut  dite  aar  on  flot  dont  parte 
Cainiiiha ,  ri  qn-  l'on  appelle  aiilonrd'lral  t'oroa  rer- 
melfm.  on  y  a  Tait  dre<»>»4*  iiu  aiilrl  art^trotenl  orné, 
qii*.ibrltaii  iwi»  r-nîi-.  ri  v^l  qiii'Ntion  :iii  Vréstl  d'élever 
an  iiionuinrnt  comnieouratir  aur  rnte  piaffe. 
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massacrèrent  Ayres  Correa ,  avec  une 
taine  dliluropéens,  frey  Henriquê  déploya  1 
coup  de  sang-froid.  Les  musulman»  avaieikl  élevé 
sur  le  bord  de  la  mer  des  monceaux  de  lable 
rapprochés  les  uns  des  autres;  Henriquê  franchit 
cet  obstacle,  et  parvint  k  se  sanver  avec  une 
vingtaine  de  Portugais.  F.  D. 

Pedro  Vaa  de  Caniinba ,  daaa  Bitviilm  friamcol,  I.  et 
Barrofl  Alla. 

■ESfRiQrs  OU  HBHRi ,  caciqoe  haïtien,  né 
et  mort  au  seizième  siècle.  Originaire  de  la  pro* 
▼inoe  montagneuse  de  Barmco,  il  arait  poor 
père  le  chef  qui  commandait  à  cette  régkm.  0 
Alt  du  petit  nombre  des  fils  de  cndqaei  qui 
profitèrent  de  la  sollicitude  tardire  dlaabeUe 
pour  les  enfants  des  malheureux  Indiena;  on  le 
recueillit  au  couvent  des  dominicains  de*  Santo- 
Domingo;  il  y  fut  instruit  dans  la  nligkMi  chré- 
tienne et  baptisé.  Doué  d'ime  vive  intilligfnre , 
il  ne  se  borna  pas  à  adopter  la  monle  de  l'É- 
vangile et  à  la  suivre ,  il  s*iiiitia  aox  fdenoes 
cultivées  par  les  conquérants,  et  apprit  même  le 
latin;  un  digne  religieux  avait  été  son  maître. 
Jusque  alors  Henriquê  avait  partagé  le  sort  cooh 
mun  aux  Indiens,  et  il  ne  s'élevait  pas  an-dessus 
de  ses  contemporains.  Cne  cruelle  iiûnstioe  en  fit 
bientôt  le  libérateur  de  sa  nation.  Les  Indiens  man- 
quant aux  travaux  accablants  que  le  vatnquenr 
renouvelait  pour  eux,  on  conçut  un  horrible  des- 
sein qu*eût  exécuté  certainement  Isabelle  si  eBe 
eût  vécu  ;  on  alla  jusque  dans  le  monastère  des 
d«iminicains  réduire  en  esclavage  les  natureU, 
qui  comptaient  à  bon  droit  sur  les  immunités 
accordées  à  leur  race  malheureuse.  Henriquê 
tomba  entre  les  mains  d'un  Espagmol  nommé 
Valençuela  ;  et  ce  ne  fut  pas  seulement  Tesda- 
Tage  dont  il  eut  à  supporter  le  poids.  Il  hn  fidlol 
subir  riniquité  la  plus  cnielle  et  l'ontrage  le  pins 
odieux.  Sa  femme ,  lue  de  ces  douces  Iiviiennes 
qui  rappelaient  les  compagnes  gracienses  d'> 
nacaona,  se  vit  bientôt  en  butte  aux  bnityes 
obsessions  de  son  maître.  Henriqne  n'hésita  pas  ; 
il  s'enfuit  avec  elle  dans  les  montagnes,  et  réunit 
bientôt  autour  de  lui  un  groupe  d'Indiens  ré- 
solus. Sans  cesser  d'être  chrétien ,  il  reprit  son 
titre  de  cadque  indépendant,  et  s'illustra  par  sa 
résistance.  On  peut  dire  que  ce  fut  le  denier  des 
Igneris  dignes  de  mémoire.  Sa  race  est  complè- 
tement éteinte.  F.  D. 

Le  p.  Charleroii.  HUtoire  de  Smiai-Domii^mt.  - 
OTiedo  y  Vaidra,  HMotre  générale  ée$  tnde».  —  W«. 
ahinston  Irtinff,  Fie  et  ropaçes  de  CArlaTopte  CotonS. 
-.  BaUe  Ifau,  UUÊotré  dei  Cmeifmi  €HaMii  rMt-«a- 
Prlnce.lUS.  tD-4*. 

;  ■UBiQOBL-DirPOSiT  (I)  (loif îs-Pierre), 

(1;  L'enfance  de  M.  Henriqoel  père  tat  CMiftfe  an 
lolns  d*Doe  de  aet  parenlea,  nomaée  M"*  Itapoat.  Crttr 
eapèee  d'adoption  natrmelle  anena  ■atarrileseal  11m- 
bttade  de  le  deaigner  cttfaat  ao«i  te  mom  de  petu  Do- 
pant ,  paît  devena  homae  «oas  celai  de  Dmpant.  Coaie 
à  son  loor  aoas  ce  dernier  nom ,  Il  aiffu  de  ce  acal 
BOB  (l«lf  ^  la  planelie  d«  Départ  da  Satat'Prem».  De- 
tirant  titut  i  la  fola  qattter  no  dooi  qnl  n'était  pat  la 
ttea  pnnr  reprendre  ceint  de  aon  pire,  rt  craicnani 
cependant  de  depayier  cent  qnl  ne  le  to—nli latent  qœ 
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graveur  français,  membre  de  l'Inatitat,  né  à 
Paris,  le  13  juin  1797.  Élève  de  P.  Gnérin  et  da 
graveur  Servie,  il  obtint  one  mention  bonorable 
au  concours  de  gnvnre  de  1818.  Sous  ces  deux 
excellents  maîtres  il  acquit  une  correction  élé- 
gante, un  style  âevé,  une  pureté  de  dessin  qu'il 
appliqua  depuis  à  ses  productions.  On  a  de  lui  : 
PortràU  de.  Henriquel  père  (1818)  ;  —  Départ 
de  Saini'Preux,  d'après  Desenne  (1819);  — 
Le  Berger  et  la  Mer;  —  Tircis  et  Àmaranthe, 
d'après  Desenne,  pour  les  Fables  de  La  Fontaine  ; 
—  Entrée  de  Henri  IV,  d'après  Gérard ,  pour 
Tédition  in^**  de  La  Henriade,  publiée  par 
F.  Didot  (  salon  de  1822  )  ;  —  Portrait  en  fHed 
d'une  dame  et  de  sa  fille,  d'après  Van  Dyck 
(collection  Laurent  )  (  salon  de  1822  et  exposition 
universelle  de  18ô5;  —La  Pucelle,  d'après 
Desenne,  vignette  pour  les  œuvres  de  Voltaire  de 
Didot  ;~  Un  Diacre ,  d'après  A.  Deveria  pour 
V Histoire  de  Paris,  de  Dulaure;  —  Dibutade, 
ou  Porigine  du  dessin,  d'après  Girodet  (salon 
de  1822  et  exposition  univ.  de  1855),  gravure 
au  burin;  —  Frontispice  des  Œuvres  de  Rous- 
seau,  d'après  Desenne,  eau- forte;  —  Portrait 
de  Montaigne,  pour  l'édition  publiée  par  Le- 
fèrrc  (  salon  de  1827  )  ;  ~  Un  Ncn^frage,  d'après 
M.  P.  Delaroche,  essai  d'aquatinta  (  1826);  — 
Portrait  de  Hussein,  Pacha,  d'après  M.  Gbaîmp- 
martin  (  salon  de  1 831  )  ; — Portrait  de  Desenne, 
eau-rorte  ;  —  Portrait  de  M.  Lenormand ,  gra- 
veur et  architecte,  aquatinta  (  1827);  —  Par- 
trait  de  M,  Latil,  archevêque  de  Reims,  d'après 
M .  Ingres  (salon  de  1 831  )  ;  —  Portrait  de  M.  Le- 
lfrun,ducde  Plaisance,  d'après  P.  Pranqoe, 
aquatinta  ;  —  Portrait  de  Joseph  Coing ,  gra- 
veur (1829);  —  Saint  Jérôme ,  eau-forte  d'a- 
près le  Corrége  (1830)^;  —  Portrait  du  mar- 
quis de  Pastoret,  eau-forte;  —  Gustave  Wasa, 
d'après  Hersent  (  salon  de  1831  et  exposition  uni- 
vers<'lle  de  1 855  )  :  outre  son  mérite  artistique , 
crttc  planche,  qui  est  une  des  plus  l)elles  produc- 
tions chalcographiques  des  temps  modernes,  a 
encore  celui  de  sauver  de  l'oubli  le  tableau  ori- 
ginal, qui  a  disparu  lors  du  sac  du  Palais-Royal 
en  1848;  —  Portrait  en  pied  de  Mme  de 
Mirbel,  d'après  M.  Charopmartin,  aquatinta 
(1831);  —  Portrait  de  M^  Posta,  dessiné 
d'a[irès  nature,  gravnre  à  l'aquatinta  (salon  de 
1833  )  ;  —  Cromwell,  d'après  M.  P.  Delaroche, 
aquatinta  (  salon  de  1 833)  ;  —  Portrait  du  mar- 
quis  de  Pastoret,  d'après  M.  P.  Delaroche 
(salon  de  18iO  et  exposit.  univ.  de  1855  );  — . 
Portrait  de  M.  Des/ontaines ,  pro/esseur  au 
Jardin  des  Plantes,  d'après  M"*  de  Mirbel 
(salon  de  1836  );  —  V École  turque,  d'après 
M.  Decampg,  à  l'eau-forte  et  à  la  pointe  (  salon  de 
1836  )  ;  —  Portrait  du  comte  Philippe  de 

tons  le  nom  de  Dupont .  M.  Henrtqael  fis  fit  poar  atoftl 
dire  uoe  traniaclloo  «Tec  lulHBéme,  eo  netUot  oae  H 
devant  Dupont,  l>e  U  ces  slgoatares  //.  D.  oa  H.  Du- 
pont. Henrxquel- Dupont^  se  troave  poar  U  première  fols 
(l89o.<  ^iir  h  planche  de  Cuitof  fFaui, 
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Séçfur  (1836);  —  PùrtraU  en  pied  du  eue 
et  Orléans,  d'après  Eog.  Lami,  aan4iMrte  d 
pointe  (salon  de  1838);  —  PertraU eh  pk»A 
dm  roi  Ltmis-PhUippe,  d'après  le  tatroB  Gé- 
rard (sakMi  de  1838  )  ;  —  PertraU  de  Carie 
Vemet,  d'aprèt  M.  P.  Delarocbe,  en-Airte  et 
pointe  (  salon  de  1840  et  exposit  «nN«rs«  de 
1866  );  -  PertraU  dTAndré  ChénUr,  d'aprts 
Sové,  esn-forte  et  pointe  ( sak»  de  1840);  — 
Portrait  d^Àimé  Chewward  (  1839) ,  etP^torle 
et  pointe;  »  Lifrd  Sirqffmd  (  1840),  d'après 
M.  P.  DelarDche  (salon  de  1840  et  exposHioB 
nniveradle  de  1856);  —  PortraU  de  la  pri^ 
eeese  Marie  d*Orléan$f  d'après  A.  Bdieirer, 
gravnre  à  la  pointe;  —  Le  Ckriti  eonsoioleiir» 
d'après  M.  krj  Scheffer  (  sakrn  de  1842  d 
exposition  universelle  de  1866);  —  Mm  Chaue 
au  sanglier,  d'après  M.  Jadis,  enn-ibrle  et 
pointe;  —  Portrait  de  Pierre  le  flfftmdy  d'a- 
près M.  P.  Delaroche  (sakrn  de  1846);  —  Por- 
trait dé  M.  Berlin,  d'après  M.  layes  (  séIob 
de  1846  et  exposttkm  «dveneOe  de  1866  X;  — 
PortraU  de  Henri  IV ;  —  PertraU  de  M.  Tar^ 
dieu,  graveor,  d'après  M.  Ingres  (exposMoa 
ottiverselle  de  1866)  ;  —  Molière^  d'après  M.  la- 
grès,  esn-forte  et  pointe;  —  PortraU  4m 
pape  Grégoire  XVt  (  1846  ),  d'ares  M*  P.  De- 
laroche, gravnre  à  Pean-forte;  —  Mirabetm 
(1847),  d'aprts  M.  P.  Delarodie  (expositioa 
nniverseUe  de  1866  ),  esn-forte  et  pcMei 
—  PortraU  de  M.  A.  Brongniartl  186Ô),  eau- 
forte  (expositfon  onirerséne  de  1866);  —  PoT' 
trait  de  M^ la  duchesse  d'Orléans,  d^rè» 
Iff.  Menrcy,  pointe;  —  Portrait  de  M^^  Ëa- 
chel,  d'après  Lehmann,  gravure  au  bnrtn;  — 
L'Hémicycle  du  Palais  des  BeauX'Arts^ 
diaprés  la  pemture  murale  de  M.  P.  Dda- 
roche,  gravure  au  borin  (salon  de  1853,  exposi- 
tion universelle  de  1865)  ;  ^  PortraU  de  M,  S. 
Rallier  (  1863  ),  d'après  M.  P.  Delaroche,  gr^ 
Ture  à  l'eau-forte  et  à  la  pointe  (  tiré  à  vingt; 
sept  exemplaires);  —  La  Vierge  et  VÊt^ani^ 
Jésus,  d'après  le  dessb  de  Raphaël,  faisant  partie 
de  la  collection  du  Musée  du  Louvre,  gravure  an 
iMirin  (  exposition  universelle  de  1855)  ;  —  Ense- 
velissement de  H.  S.  JésuS'ChrUt  (1855),  d'a- 
près le  tableau  de  M.  P.  Delaroche  (exposition 
nniversene  de  1856).  A  ces  nombreuses  prodoc- 
tfons  n  font  i^ionter  nn  grand  nombre  de  por- 
traits an  crayon,  qui,  formant  une  galerie  con- 
temporaine des  plus  Intéressantes,  se  font  tous 
remarquer  par  une  pureté  de  trait  qui  rappelle  les 
meilleure  dessins  des  Nantenil,  des  Saint-AnMn 
et  des  Moreau.  A.  Savzat. 

Docmm.  partie. 

■BN KIQVB8,  nom  commun  à  nn  grand  noHh 
bre  de  personnages  portngaia,  qui  ont  joué  na 
certain  rOle  dans  les  lettres  on  dans  l'faistotre  4e 
leur  pays.  Les  phis  remarquables  sont  : 

■BfiaiOf7B8  (  Lmiz  ),  poète  portogris,  aé  aa 
quinzième  siècle,  mort  daas  la  prciaière  aailtié 
dn  seizième  siède.  11  était  gentilhomme  allaelié 

7. 
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h  la.  maison  de  ce  duc  de  Brag^nce  D.  Jaime  qui  [ 
iiDinoIa  si  crueliemeot  sa  femme  dans  un  mon- 
Tement  de  jalousie,  en  1512.  Peu  de  temps  après 
cette  sanglante  tragédie ,  le  duc  fut  charge  d'une 
expédition  en  Afrique,  ayant  pour  but  la  con- 
quête d'Aïamor,  et  il  emmena  avec  Ini  Henri- 
ques,  qu'il  avait  depuis  longtemps  remarqué,  en 
raison  de  sa  loyauté  et  de  ses  talents.  La  flotte 
mit  à  la  voile  le  lô  août  Iôl3,  et  peu  de  temps 
après  les  Portugais  se  virent  maîtres  de  la  dté 
africaine,  conquête  dont  on  peut  lire  le  récit,  dn 
reste,  dans  Thistoire  si  remarquable  dn  règne 
d'Emmanuel  par  Osorio  et  traduite  par  Francisco 
Manoel.  Luiz  Henriques  avait  assisté  à  toutes 
les  péripéties  de  ce  drame  militaire.  11  résolut 
d'en  faire  le  récit  en  vers,  dans  l'intention 
très-probahlemeot  de  jeter  quelque  intérêt  sar 
le  prince  infortuné  qu'il  servait.  Il  est  difficile 
de  conserver  le  nom  de  poème  à  cette  chronique 
rimée,  qui  raconte  néanmoins  les  faits  avec  une 
sorte  de  clarté  élégante;  mais  il  est  certain  que 
le  mètre  (Varie  maior,  dans  lequel  il  était  écrit, 
constituait  alors  une  sorte  de  nouveauté  dans 
l'histoire  de  la  littérature  portugaise.  Cet  essai 
de  poème  épique  est  intitulé  :  A  Conquista  de 
Azamor  ;  il  fait  partie  du  fameux  Caneioneiro 
de  Resende  dernièrement  réimprimé  par  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Stuttgard.      F.  D. 

OMrtai,  De  Rébus  ImmanuelUt  de.  —  Caneioneiro 
ée  Careia  de  Resende  ;  Coimbrj,  liiç,  pet.  In-foL  —  Da 
CotU  e  Sylva,  Bnsaio  biograHea  critieo,  etc. 

HK3fRiQCBS  (  Dom  Froncisco  ),  voyageur 
portugais,  qui  a  écrit  une  Relaçâo  da  China,  On 
U  trouve  dans  la  BibUotheca  Oriental  d'Antonio 
de  Léon  Pinelo. 

r  Summario  da  Biàliotheea  LusUana.  t.  II,  p.  7t.  —  Ifl- 
oolU*  kntouïOf.BMiotheca  Seriptormm  Hispanitt,  t  III, 
p.  4SI. 

hrheiqubs  (  Francisco),  missionnaire  por- 
tugais, mort  en  15ô6.  11  appartenait  k  la  Com- 
paj;nie  do  J(^us,  et  fut  envoyé  en  mission  à  Sal- 
feti'.  On  a  de  lui  :  Car  ta  a  S.  Ignacio  escrita 
de  Tand,  publiée  en  ital.  ;  Venise,  1559,  in-8^ 

Summario  da  Biàtiotheca  Lusitana^  t.  II,  p.  T8. 

■BNEiQrBS  (  Francisco),  écrivain  religieux 
portugais ,  ne  à  Lisbonne,  mort  en  1590.  Il  entra 
jeunedans  l'ordre  des  Jésuites,  et  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges  de  sa  compagnie. 
On  a  de  lui  :  Constituiçoés  dos  religiozas  de 
Santa-Martha  de  Lisboa  ;  —  Car  ta  aos  auis- 
tentes  em  Homa  sobre  o  martyriodo  P»  Pedro 
Dias  e  seus  companheiros,  etc. 
Summario  da  Bibliotkeca  Lusitana ,  t.  II,  p.  78. 

H  En  RiQUF.s  (Jorge- If  enrique),  philosophe  et 
int^U'ciu  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  fut  pre- 
mier professeur  de  philosophie  à  Salamanque 
et  de  mé<lecine  à  Coïmbre.  On  a  de  lui  :  De  Re- 
gimine  Cibi  ac  Potus ;  Salamanque,  1 59i,  in-4'; 
—  Tractado  delperfeito  Medico;  Salamanqae, 
1595,  in-4»;  —  Compendium  Dtaleeticx;  — 
Dous  livros  de  Censuras  ;  —  Espethn  da  Vida 
humana;  —  MÀvro  de  amor;  —  Apotogia  mt" 
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dica  ; — Poemata  varia  ; — De  Rerum  naimvL 
Pritnordiis,  h — e—c 

Cardoso .  jéçioloçio  Lusituuo,  etc.  -  Vleolai  Intniia. 
Bibiietkeea  (  nova  ]  Scrtptorum  Htspmnim,  I.  III,  p.  ML 

—  Summtario  da  Bibliotkeca  Lusitana,  l.  III,  p.  iml 

HBHRIQCBS  (  Hcnriquc),  missioniiaîre  por- 
tugais, né  à  Villa-Viçoza,  vert  1520»  mod  à 
Punicale,  en  1600.  Il  fut  l'un  des  premiers  aia»- 
dés  de  la  société  fondée  par  saint  Ignace,  et  o^ 
tint  de  saint  Xavier  d'aller  prècber  la  foi  ealli»- 
llque  dans  les  établissements  portogaii  de  l'Arie. 
Durant  dnquante-trois  années ,  il  fit  de  la  pr»* 
pagande  dans  les  missions  dites  de  La  Péekirk, 
Il  était  très-versé  dans  les  difTémlt  diaiedei 
sémitiques,  et  mérita  le  nom  d*Apoitohu  Corn- 
marinensium.  On  a  de  lui  :  Vocabuiario  tArîM 
de  Grammat.  da  Ling.  Malabar;  ~~  iietkodo 
de  Confessar  ;  —  Dùutrina  Chrisiaâ; —  Vida 
de  Christo,  iV.  Senhora,  e  samtot;  —  Centra 
as  fabulas  dos  gentios  ;  —  (  vingt-quatre)  Car- 
ias sobre  à  Missûo.  A.  bb  L. 

MbadaoHra  et  Akffanibe.  BibUotkeem  Sertptni  i  Sê- 
eietatisJesu.^  Summario  da  BibUotkeem  ijseSimmm,  U  U. 
p.  197.  —  Illcolaft  Antonio,  Bibtiotheem  Seriptarmm  iib- 
panise,t,  III.  p.  bu. 

UEMtiiQVES(Henrique),  théologjwB  porii- 
gais,  né  à  Porto,  mort  à  Tibar  (  Tivoli  ),  le  26  j»- 
vier  1608.  Il  entra  fort  jeane  dans  llnstitnt  des 
Jésuites,  et  professa  la  lÂiilosopliie  et  la  théolope 
dans  les  collèges  de  son  ordre  à  Cordooe  et  à 
Salamanque.  Il  passa  ensuite  cbei  lea  Dobmî- 
cains,  ^  se  fit  remarquer  par  ses  écrita  coaire 
les  molinistes.  Il  demanda  à  rentrer  panni  kf 
Jésuites,  et  son  mérite  lui  fit  pardoiuer  aa  feru- 
tilité.  On  a  de  lui  :  Summa  TheoiagiêB  woro/ii, 
3  parties;  Salamanque,  159M&93,  fn-Col.;  Ve- 
nise, 1596  et  1600,3  vol.  ;  Mayence,  1615,  la4Dl.; 

—  De  Clavibus  Scctesix  :  cet  ourrage  Ait  ooa- 
dunné  par  la  cour  de  Rome,  doat  ranlcor  eoa- 
testait  les  droits  politiques  et  temporela;  ^  De 
Justitia  Censurarum  in  causa  Keipmkltu, 
VenetXf  manuscrit  conservé  à  la  MfalîolhèqBe 
vaticane,  sous  le  n*  5547  ;  —  no  grand  nomtoe 
d'opuscules  tbéologiques.  A.  L. 

Nicolas  Antonio,  BibUotkeem  (Mva)  Seiiftanun  Bis- 
panist,  U  UU  p.  M4.  -  Summario  âm  Mèiiatkeem  U- 
titana ,  t.  II  p.  irr.  -  Daplo,  TakêÊ  Ém  éimSemsâ  errif- 
iiastiques  du  dix-septième  siéele,  p.  14TI.  •  Mcfeartf! 
Giraud,  Btbiuakique  sacrée. 

■  ESRiQUKS  DE  ABftBU  (  Pedro),  hagingraplie 

portugaisdu  dix-septième  siècle,  né  à  Evorade  AI* 
cobaça.  Il  devint  curé  de  San-Pedronle-FariiAa- 
Podre  (  diocèse  de  Coimbre  ).  On  a  de  ha  :  Fids 
e  Martyrio  de  S.  Quiteria  e  de  suas  irwkêÊt; 
Coimbre,  1651,  in-4*;  ^  Historia  dos  Gr«a* 
dezas  da  igreja  e  cidade  de  Coimbra. 

A.  L. 
Jorre  Cardoto,  jçiotoçio  LutUano  ém  Smm9m  •  y» 
rots  iUustres,  etc.  -  Sumwusno  ém  Rikltotkeem  imm- 
tana,  L  Ill.p.  rro-nt. 

■uniQrss  (  Frai  FraneUco)^  polygr^ 
portugais,  né  à  Lisbonne ,  vivait  dans  U I 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fit 
dans  l'ordre  de  la  Merci  <le  la  Vierge  j 
lée ,  et  devînt  tente  (premier  profeaMw)  dt  1^ 
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nîrernté  de  YalhadoUd.  On  a  de  lui  :  Suecessos 
tnilitares;  Valeoce,  1637,  iii-4*;  —  Oraeiones 
paneçyricas  de  la  saniat  Patriareas  de  lot 
neligiones;  Madrid,  1634, 1  toI.  iii-4«;  «  DU- 
cursos  morales,  a  lot  Svangelios  de  la  QiMh 
resma;  Madrid,  1634-1639,  3  toI.  in-4*;  — 
Discursos  morales  a  los  Svangelios  del 
Advienlo;  Madrid,  1644;  —  In  Canticû  Can- 
iicorum;  2  toI.  ;  —  De  Metu  Judseorum;  — 
OratUmes  panegyrieas  de  los  Santos  de  todo 
el  afio;  —  Sermones  de  Nuestra  SehorcL 
r  4èrg«  Owioio,  Jficioflo  iMiUmmo  ûm  SaïUoi  •  Fa- 
ron  itimthrm  m  virtud*  4o  rttmo  i»  Pùrtugai,  etc.; 
IJtboaae,  1M1-1«I7,  s  vol.  tnf^L  —  Nicolas  Antonio, 
MMêoiktea  kUpana  (  nova).  1 111,  p.  411.  -  Summario 
dm  BMMkeea  Lutitana,  t.  H,  p.  7S. 

■KfEiQCBS  DB  NOBONBA  (HenHque)^ 
historien  portagais  du  dh-septième  siècle,  né  à 
Madère.  11  était  membre  de  l'Académie  royale 
d'Histoire  de  Portugal.  On  a  de  lui  :  Familias 
da  ilha  da  Madeira  ;  —  Familia  de  Henri- 
ques;  —  Familia  dos  Freires;  ^  Memorias 
para  a  hist.  da  see  do  Funchal.  L— i— s. 
.  âtmmarioda  eibUotkêca  Lmsitana, 

■BRniQCBZ  (  Leonardo  ),  peintre  espagnol, 
né  k  Cordoue,  Tiyait  en  1580.  11  n*est  connu  que 
par  quelques  productions  de  mérite  exécotéea 
dans  la  cathédrale  de  Malaga.         A.  db  L. 

Qnmiet,  DictUmnairê  dêâ  PHnSret  êtpagnoU, 

BENRiQiJBZ  DB  GUSMAïf  (Doua  Peliciona), 
poétesse  espagnole,  né  à  Sérille,  en  1600.  Elle 
8'est  d  istinguée  par  de  nombreuses  poésies,  pleines 
de  verve  et  d'élégance  :  la  plus  connuç  est  une 
tragi-comédie  intitulée  :  Los  Jardines  y  Cam- 
pas  Sabeos,  en  deux  parties;  Coimbre,  1624, 
io-4*,  et  Lisbonne,  1627.  E— d— s. 

NlroUt  Antonio,  BibtMkeem  (  no?a  )  Scriptorum  UU- 
panim. 

■EXBiQUEZ  ( Pedro) y  jurisconsulte  espa- 
gnol de  la  première  partie  du  dix-septième  siècle, 
nô  à  Grenade.  H  était  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  et  devint  juge  andi- 
tnir  de  la  Calabre  ultérieure.  Il  a  composé  et 
publip,  avec  l'aide  de  son  fils  Jeronimo  Henri- 
qiirz,  Consitia  sive  Responsa^  et  sept  autres 
opuscules  sur  le  droit,  réunis  en  un  vol.  ;  Venise^ 
ir.n.)  et  1606,  in-fol.  L— z— e. 

Val^^re  André,  Cntaloço  clarontm  Scriptorum  Hi$- 
pfiHue.  —  Nicolas  Antonio ,  Bibliotheea  Hispana  naca, 
t.  IV.  p.  soc. 

HENRiQrEZ  (  Crisostomq)y  historien  espa- 
gnol, né  à  Madrid,  en  lô94,  mort  à  Louvaio,  le 
2;t  décembre  1632.  11  entra  dès  Tâge  de  treize 
ans  dans  l'ordre  des  Cisterciens ,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences,  et  professa  dans 
il i  vers  collèges  de  sa  communauté  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  l'histoire.  En  1622  il  ftat 
envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  Parchiduc  Al- 
bert l'accueillit  avec  distinction.  Henriqnes 
parvint  à  un  rang  élevé  dans  son  ordre,  à  Téclat 
duquel  il  contribua  autant  par  son  mérite  per- 
sonnel que  par  la  discipline  qu'il  sut  y  ramener, 
n  avait  publié  plus  de  quarante  ouvrages  lort- 
qu'U  mourut,  dans  la  force  de  l'âge.  On  a  de  hd  : 
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r  Historia  CollegH  Me&ensis  'im  €kaiecla;  ^ 
Thésaurus  Svangelieus ,  seu  de  vins  sane- 
titate  egregiis  eongregatUmis  HUpanim;  — 
EelaUo  illusirium  virorum  quos  ordo  Cis-^ 
terciensis  kabuit  in  Hibemia  nostro  sevo; 
Madrid,  1619,  in-4«;  —  Vita  CandidU  Fur- 
longii,  monaehi  Niscalensis  ;  iii-4*  ;  —  Cons- 
I  tantia  caiholiea,  seu  de  perseeutionibus  m- 
bemorum^  en  drax  Unes;  BmxeUes,  1622, 
in-8*;  —  Vitfi  Joannis  Rusbrokii,  prioris  Fi- 
ridisvallis^  ordinis  canonieorusn  fêgukarimm 
Sancti-AugustiHi  ;  Bmxellet,  1612,  in-r  ;  -;-, 
Faseieuli  Sanetorum  ordinis  Cistereiensii; 
sive  1»  vol.  De  Pairiarehis  ei  Propagaio»[ 
ribus  ordimiSf  de  saneHs  PrsssuUbus^  ac  ée, 
origine  erdinum  milUarium,  etc.;  BnndlQi»i 
1623,  in-fol.;  *  De  samctis  Pomii/kJèus^  ilr-! 
ehiepiscopis,'^  Spiseopis^  JMmUim.  MmctUatê  \ 
prsecipuis,  de  Martgribus  onlMt^  ei  de  Cl» 
revaUensis  et  aliorum  mosÊmierêorum  Mo- 
numentis;  Bruxelles,  1623,  ia-foL;  —  Co- 
ronss  saerm  Ordinis  dstereiêneis ,  sive  de 
reginis  et  infàntibus  qui  habOum  kujus  or- 
dinis sun^erunt;  Bruxelles,  1624,  in-4*;  — 
Effigies  Eeginarum  et  Iftfàntum  jam  mémo- 
ratarum,  cum  annatation.  jBispan.  GitUie^ 
et  Theuton.;  id.,  1624,  grand  in-fol.  ;  —  ITolsi»- 
daritiiiii>rdi)tii  Ci«tofCie]Uia;id.,  1620;— i(i- 
racuia  notri  temporis;  2  Toi.  ln-4*  ;  —  Para- 
disus  Ordinis  Cisterdensis  ;  ^Sol  (Hsterciensis 
in  EelgU>^  sive  de  viris  sanglote  iUustribus 
sacrm  Villarensium  eremi  ;  Bmxdles,  1622, 
ln>fol.; — Arbor  MartpvM  Ordinis  Cistereimè* 
sis  ;  1622,  grand  In-fol.;  —  Eemardus  immoeu» 
latus;  Bruxelles,  1624,  in-8**;  —  Vita  B,  îdm 
de  Lovanio;  1623,  in-foL;  —  Summarium 
prxcipuarum  Constitutionum  Mililim  Cister^ 
ciencis  de  CaUUraoa;  et  forma  qua  eijusdem 
milites  horas  eanonicas  légère  debent  ;  Bruxel- 
les, 1626  ;  —  Apologetieus  Tractatus,  sive  de 
Benedicto  K,  carmeUta,  et  Benedicto  Xlif 
cisterciensi ,  ponUficibus  summis,  Judieium; 
Bruxelles,  1623,  in-4*;  —  iÀlia  CUtereH,libri 
sex  in  quibus  vitm  sanctarum  virginumoT" 
dinis  Cisterdensis ,  suivi  d'nn  Catalogne  des 
saints  et  saintes  du  même  ordre;  Anvers,  1630, 
on  Douai ,  1633,  2  vol.;  —  Eosss  Cisterdi ,  en 
six  livres,  in-fol.  ;  resté  manuscrit  ;  —  De  Cister- 
siensibus  Viris  sanetitate  elaris;  —  Joseph. 
Cisterdensis^  sive  de  ordinis  hujus  apud 
Hispanos  prima  fx/brma/ione;manubCrit;  — 
Phœnix  reviviseens^  sive  de  antiquis  Anglim 
et  modamis  Hispanim  scriptoribus  Ordinis 
CisterdensU;  Bruxelles,  1626,  hi-4*;  —  Apo- 
logia  pro  sancto  Guilielmo^  Aquitanorum 
duce;  Bruxelles,  1626,  in-4*;  — il/Won-/*er«, 
sive  summa  historico-polUica  et  genealogiea 
motivorumamidtisB  et  qffinitatis  intèr  Bri- 
tannos  et  Hispanos  :  rédigé  à  ToccasioB  da 
traité  de  mariage  convenn  entre  Charles,  priaoa 
de  Galles,  et  Maria,  Intente  des  Espagnes;  — 
Eelatio  ejusdem  ad  serenissimos  prindpes 
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Atutriacm  domus  deservitiis  qrm  <n  Anglia 
fecit;  Bruxelles ,  1624,fn-12;  —  Silva  Sancto- 
rum  ;  Àrboretum  Beatorum;  Theatrum  He* 
roum  ;  Paradistu  Honoris,  siveeatalogus  glo- 
rix  Hispanicœ  eoronm  et  Atutriacx  domus; 
suivi  d*une  généalogie  de  la  roaiftoii  d*Autriche; 
_  Enchiridium  hèroUutn;  c'est  le  panégyrique 
de  sept  princes  de  la  maison  d'Autriche  exis- 
tant alors  :  Tempereur  Ferdinand  II,  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  Ferdinand-Ernest,  roi  de  Hod« 
grie ,  Charles  et  Ferdinand ,  infants  d'Espagne'» 
Léopold  et  Léopold-Guillaume,  archiducs  d'Au- 
triche; —  Spéculum  crystallinum  et  christïa" 
num,  contenant  la  Tîctoire  de  huit  autres  princes 
autrichiens;  —  Paradisus  Uispanix, sive  se- 
lectiorum  et  antiquiorum  circiter  CL.  His- 
panix  sanctorum  elogia  ;  —  Menologium  Cis- 

terciense,  annotationibus  illustratum;  An-  ■  ..  ^^^,.  p,,,^  ,-^ 
vers,1630jn.fcjL;--Con.<ifti/,on«,  Régula  •  ^L  P^'^oiupZû  I?t 
et  Privilégia  Ordinis  Cisterciensts  et  con-  ..    .  ■-      » 

gregationum  monasticarum  et  militarium 
quœ  hoc  institutum  observant  séries  ;  Angers, 
1630,  in-fol.;  réimprimées  dans  la  Bibliotheca 
Cirterciensis  de  Cbaries  Visch  ;  —  Apologia 
en  de/ensa  de  la  Epistola  que  escrivio  S.  Ber- 
nardo  a  los  canonigos  de  Léon  ;  in-4%  manus- 
crit; —  Vida  de  los  PP.  del  desierto  de  Du- 
nas;  Anvers,  1629;  —  Vida  de  candido  Fur- 
longio  Mandes  Monge  Cisterciense  h\jo  del 
monasterio  de  Ifogales;  Angers,  1629  in-4**; 
—  Triunfo  del  amor  de  Dios  :  c'est  un  recueil 
devers  des  meilleurs  auteurs  religieux  espagnols, 
auquel  Ilenriquez  a  ajouté  une  préface,  des  an- 
notations et  des  arguments  ;  —  Vida,  Virtudes  y 
MUagros  delà  vénérable  madré  Ana  de  San 
hartholome,  companera  de  la  santa  Madré 
Teresa  de  Jésus,  propagadora  insigne  de  la 
religion  de  las  Carmelilas  descalzas,  y  priora 
del  monasterio  de  Amberes;  et  de  nombreux 
ouvrages  religieux  ou  historiques  restés  manus- 
crits dans  los  bibliothèques  des  Cisterciens  <rEs- 
pa^Mit>  t>t  de  Belgique.  A.  L. 

Nicolas  ADtonlo.  BiMiotkeea  {  dot»)  Seriptorum  m§- 
panup,  t.  III,  p.  SU  tu.  -*  CbiriM  de  vicb.  BMiotkêf 
Cistercinuit.  -  Richard  et  Clraod,  BiàUoUèétUê  sa- 
crte. 

HE^miQrEZDE  viLLAcoftTA  (Francisco), 
médecin  espagnol  du  dix-septième  siècle,  né  à 
Alcala-dc-Xenarës.  II  fut  reçu  médecin  dans  sa 
ville  natale ,  y  professa  la  tliéologie,  et  devint 
premier  professeur  de  son  académie.  Il  fut  suc- 
cessivement archiâtre  de  Philippe  IV  et  de 
Cbaries  II.  On  a  de  lui  deux  volumes  :  Laurex 
docforalis  medicx  complulensis  :  quo  conti- 
nentur  summe  necessaria  pro  Laurea  doc- 
torali  Academix  complulensis  consequenda; 
Lyon,  1670,  in-fol.  Le  premier  volume  coutient: 
ne  Elementis  et  Temporamentis  ;  De  Humo- 
ribus;  De  Coctione  et  Putridine  ;  De  Semine; 
De  Morbo  et  Sgmplomate  ;  De  Tttmoribus  ; 
De  rireribus;  De  Spirifibus;  De  Partibus 
Corporis  humant;  le  second  volume  contient  : 
De  Febribus;  De  Urmis;De  Pulsibus;  De 
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Sanguinis  Missione;  De  Exjmrgatkme;  De 
Tumoribut  ;  De  Ulceribus,  et  d'aatrts  arlidet. 

L— I— E. 

Nicolas  Antonio,  B»(io(AM«  ( no?aJ  Seriftonm  Mf- 
panttt,  X.  III.  p.  Ut-us, 

BEMtLiQVEZ  (Henri),  cardinal  itattcn,  se  ci 
1701y  dans  la  terre  d'Otrante,  rood  le  1&  avril 
1756.  Son  savoir  le  fit  rapidement  arriver  an 
premières  dignités  ecclésiastiques.  Il  fot 
si  vement  légat  dans  la  république  de  Saint-] 
ambassadeur  auprès  de  Philippe  ▼,  roi  d^* 
pagne ,  nommé  cardinal  par  Beoott  XIV  et  cliaiil^ 
du  gouvernement  de  la  Romagne.  Il  éliil  piaé 
ami  des  lettres  et  des  littérateurs.  On  a  de  M  : 
Orazione  composta  per  lo  ristoratmemto  MV 
Academia  degli  SpUmi,  eretta  in  Leece;  ^ 
démenti  XII,  P.  0.  M.,  Elegia;àêDêlk  Rae- 
eolta  delta  Academia  Quirina;^  fnUlaséoM 

A.L. 
ji(fomo  dêgli  Atrfpws  rie^ 
nosriuto  ;  Vmlse,  ITW. 

*  ■BSRiQCEZ  (Jean  ),  économiste  et  jnriicoo- 
sulte  d'origine  espagnole,  lié  (sekm  (onte  proba- 
bilité, en  Lorraine)  le  5  juin  1728,  mort  vers 
1800.  Après  son  coup  d'essai  dans  ooe  matièTe 
dont  il  fit  sa  spédahté,  il  donna  en  1761,  Scnlis  et 
Paris,  in- 1 2,  sous  le  titre  de  Code  des  Seigneurs 
haut-justiciers,  un  livre  imprimé  sous  le  voHe  de 
i  l'anonyme  et  qui  eut  beaucoup  de  snoeès.  Ea 
i  1775  il  publia  des  Principes  généraux  de  Ju- 
risprudence  sur  les  Droits  de  Chasse  et  de 
Pèche;  Paris,  in-12;  en  1781,  des  Observa- 
tions élémentaires  sur  l'Aménagement  des 
Bois;  Paris,  in-12.  Ces  divers  ouvrages  attirè- 
rent sur  leur  auteur  l'attention  du  puarene- 
ment;  il  fut  nommé  procureur  do  roi  en  la 
prévôté  de  Dun  (  Clennontois  )  H  procareor  fti- 
cal  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forftts,  fondioDS 
qu'il  a  remplies  jusqu'à  l'époque  de  la  réroIntiQn. 
En  1782  parut  son  Code  pénal  de*  Eaux  et 
Forêts ;\CTdun,  2  vol.  in-12;  —  en  I7M,  oa 
Dictionnaire  raisonné  sur  le  Droit  de  Chasse; 
Verdun  et  Paris,  2  voL  in-12  (anonyme);  la 
même  année ,  un  Manuel  des  Baux  et  Forêts; 
Paris,  in-12  (  anonyme  );  —  en  1786,  un 
Traité  des  Grueries  seigneuriales  ;  Paris,  1786, 
in-12.  L'académie  de  ChAlons-sor-Marne  ayaal 
alors  mis  au  concours  la  question  de  Taraéna- 
gemont  des  forets,  qui  préoccupait  beaoooap  les 
I  économistes,  Henriquez  fit  paraître  :  Moyens 
!  de  prévenir  la  disette  des  bois  et  d'en  pnh 
curer  l'abondance;  mémoire  couronné  par  TA - 
;  cadémie  de  Chàloos-sor-Marne  ;  saivid*nn  Essai 
'  sur  le  Repeuplement  des  Rivières  et  d'ane 
Lettre  d'un  Citoyen  à  un  Conseiller  d'État  sar 
le  projet  de  faire  exploiter  par  une  oompaione 
tous  les  bois  dans  retendue  de  la  France  :  Paris, 
1787,  Id-12.  Nommé  membre  correspondant  de 
l'Acadi'mie  royale  de  Meti,  Henriquez  donna, 
S4>lon  l'usage  réglementaire .  des  détails  biogra- 
ptiiques  sur  lui-même.  «  Je  suis  actuellcnent  or- 
rupé.  disait-il,  de  deux  ouvrages  qui  tendent  à 
.  développer  les  écrits  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Toni 
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CBfojer,  car  la  matière  est  inépuisable,  prise 
acms  le  point  de  Tue  do  dépérissement  des  fo- 
rêts dans  tout  le  royaume.  Yoos  tronTerez , 
messieurs,  en  tête  oo  à  la  fin  de  mon  Mémùire 
couronné  la  liste  de  tous  mes  oorrages,  aux- 
quels on  pourrait  ijouter  encore  près  d'un  yo- 
lume  et  demi  que  f  al  fourni  au  Répertoire  de 
Juriiprwience^  dont  J'ai  été  le  collaborateur  pour 
plusienrs  articles  sur  les  eaux  et  forêts.  »  L'Aca- 
démie de  Metz  ayant  mis  au  concours ,  pour 
Tannée  1788,  un  semblable  siyet,  Henriques 
enToya  un  traTail  très-remarquable,  publié  en 
17S9y  sous  le  titre  de  :  Mémolfe  sur  les  moyens 
de  multiplier  les  plantations  des  bois,  sans 
trop  nuire  à  la  production  des  subsistances 
(et  non  pas  substances  comme  l'a  dit  M.  Qué- 
rard,  France  litt.,  TV,  p.  76;  Paris,  In-iî). 

£.  BÉGIN . 

jérekivet  ée  Faneiênne  Âeadémêe  rof/alê  dé  Mêi*.  -* 
Jimmmmekdei  Tr9t9-Sv4ekéê,  arttele  boir. 

■snsiQUBZ  (L.«il.  ),  littérateur  français, 
né  Ters  1765,  mort  vers  18U.  Il  avait  .été  pro* 
fesseur  au  colléf^e  de  Blois,  On  lui  doit  :  i£ 
Diable  à  confesse ,  poème;  Paris,  1701,  in-8®; 
-.  Le  Pape  traité  comme  il  le  mérite;  Paiîi, 
1791,  in-S**;  —  Le  Chaudronnier  de  Saini^ 
Flour,  comédie  (avec  Armand  Gouflé);  1709; 
—  Voyages  et  Aventures  de  Fondeabus,  fils 
d'I/erschellonius,  dans  la  cinquième  partie 
du  monde;  Paris,  1700,  iQ*8*;  1801,  in-13;  — 
Les  Grdces  à  coi^/ésse,  poème  en  quatre  chants  ; 
Paris,  1804,  in-12.  J.  V. 

Rabbe.  VMIh  d«  BoU)«Un  tC  Salato-PrMvi ,  BUtçr. 
mur.  et  portât,  dti  Conttmp.  —  Qaérard«  La  France 
littéraire. 

*  HR3IRT  DE  ■rNTi?ir.DO?i,bistorien  anglais, 
vivait  dans  la  première  partie  du  douzième  siècle. 
fl  «'tait  fils  d'un  prêtre  marié,  nommé  Nicolas.  Dès 
>on  enfance  il  fut  admis  dans  la  maison  de  Robert 
IUot;t,  qui  occu|)a  le  siège  épiscopal  de  Lincoln  de 
\^y.n  à  1122.  Là  il  fut,  à  ce  quHl  dit  lui-même, 
ilcvé  avec  les  enfants  des  princes  et  des  grands, 
fl  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  dut  son  avan- 
«  «'iiient  ecclésiastique  à  la  protection  ôe  Robert. 
Teu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  prélat,  il  ob- 
fiiit  de  lui  la  place  d'archidiacre  d'Huntiogdon, 
rlans  le  comté  d'Hertford.  On  ne  connaît  pas  la 
date  exacte  de  sa  mort,  qui  dut  arriver  un  peu 
a[)rès  wy*.  Dans  sa  jeunesse,  Henry  cultiva  la 
poésie  latine ,  et  composa,  sur  le  modèle  de  Mar- 
tial, des  épigraromes,  qui  ne  manquent  ni  de  fa- 
cilité ni  d*ëlégance,  et  dont  la  diction  est  beau- 
coup plus  pure  que  la  latinité  ordinaire  du  moyen 
A^e.  Plus  tard  il  s'adonna  à  de  plus  graves 
travaux ,  écrivit  deux  traités  de  morale,  et  com- 
pila une  histoire  d'Angleterre,  qui  s'étend  jusqu'à 
Tannée  1 154.  Fnfîn,  devenu  vieux,  il  coordonna 
se-'  divers  écrits,  et  en  forma  un  recueil  divisé 
en  douz*»  livres.  Les  sept  premiers  contiennent 
l'histoire  d'Angleterrejusqu'à  la  mort  de  Henri  I". 
Le  huitième  est  consacré  à  Thistoire  d*Étienne. 
Le  neuN  ième  commence  par  un  traité  De  Sum- 
mifatibus  Rerum,  qui  en  forme  le  prologue; 


puis  viennent  l'une  lettreau  rolHeiirl,  contenant 
des  tables  ^itXKriogJlques  des  rois  et  empereurs 
des  Juifs,  des  AssyHens,  des  Perses,  dés  Macé- 
doniens et  des  Romains  ;  3<*  une  lettre  à  Warin 
le  Breton,  sur  les  séries  des  rois  de  Bretagne 
oue  Henry  atait  omises  dans  son  histoire,  etqnll 
donne  d'après  on  manuscrit  de  Geoffinoy  de 
Monmonh  ;  3*  une  lettre  De  Contempiu  HundL 
Le  dixième  Une,  intitulé  :  De  Sanetis  Anglim 
et  de  miraeulis  eorum^  est  compilé  d'aprèt 
Bède  et  qdelqiiis  antres  bagiographn.  Les  deu 
deniiers  Unes  comprennent  les  épigrannea  et 
les  antres  poésies  latlaes  de  Henry  de  Huntiof- 
don.  L'histoire  de  H11U7  se  divisa  en  deux  p•^ 
lies,  d'inégale  faleor  1  dans  l'une  l'anteor  ne  Ml 
guère  qne  tradoira,  et  aouTeotayee  peu  d*eMO- 
titnde  »  la  ChronifUê  SaMmne;  dans  l'aotn»  B 
raconte  ce  qull  a  entendu  rapporter  à  des  té- 
moins oculaires,  à  des  persousea  bien  informéei^. 
ou  ce  qull  a  tu  hil>m4me.  CeUa  dernière  partie 
a  seule  du  prix,  à  eansa  des  funseipameQla  ori- 
ginaux qu'elle  reoArme.  Les  huit  Unes  de  Pilif» 
toire  de  Henry  Airent  publiés  par  Saille,  dani 
les  Rerum  Angliearum  Serii^onsposi  Bedam 
prxeipui;  Londres,  IMM,  in-tbl;  Vxmtfyei, 
1601,  In-fol.,  p.  296-399  ;  ib  ont  été  inséi4a  dsiV 
la  CoUeetion  ofmstorians  edéied  b§  otder  g/ 
the  record  commisekmt  vol.  It  p.  ê8^763. 809 
Mpistola  ad  WaU&nm  de  Mund^  Cantêmpiw^ 
sive  de  eipiseof^  et  viris  illusbibus  sui  Smn^ 
paru,  a  été  pnbliée  dans  YAngUû  sacra  de 
Wharton;  Londres,  1691,  see.  part.,  In-folt, 
p.  694-702,  et  dans  le  Spkélegium  de  d'Achery, 
t  ni,  p.  603-607  de  l'édit.  de  1713.     Z. 

Wartoi ,  JIMory  ^  Bn$luk  futnf,  -  WilgM^  JNe- 

çrapkia  BrUanniea  téi^  t,  II, 

■BNRT  (Jean),  écrivain  religieux  du  quin» 
zième  siècle,  mort  en  1473,  selon  La  Croix  dn 
Maine,  et  plus  vraisemblablement  en  1483.  Il  était 
président  en  la  chambre  des  enquêtes,  chantre  et 
chanoine  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris.  On  lui 
attribue  :  Le  Livre  de  Méditation  sur  la  répa^ 
ration  de  nature  humaine,  ensemble  le  liwre 
de  consolation,  sur  la  fogeuse  médUatian 
de  la  nativité  de  Jésus;  Paris,  sans  date,  in-16; 
—  Le  Livre  du  Jardin  de  Contemplation  au» 
quel  Vdme  dévote  contemplé  le  mystère  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  représenté  en  Parbre 
de  la  croix,  plantée  au  mUieu  d*icelup  far* 
din  ;  Paris,  sans  date,  fai-6<';  —  Le  pèlerinage 
de  Notre-Dame  et  de  Joseph  de  Nasareth  en 
Bethléem;  la  Nativité  de  notre  Seigneur;  la 
Visitation  des  Pastoureaux  et  des  Roys  :  le 
tout  extrait  du  psaume  Eroctavit,  expoeé 
par  chapitres;  Paris  (1606),  in-6*,  goth<; .. 
Le  Livre  de  Réformation,  utile  et  nécessaire 
pour  toutes  religieuses  désirant  mener  une 
vie  vertueuse;  Paris,  sans  date,  in-8*;  -.  £s 
Livre  d'Instruction  pour  novices  et  professes; 
Paris,  sans  date,  in-8^  :  écrit,  comme  le  préo^ 
deot,  pour  les  religieuses  claristes.  .J«  Y. 
La  Croix  da  Maine  et  D«  Vertfler ,  mMatk.Jtmiçoiiê$, 
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■burt  le  Ménestrel  oa  tAwugle^  poète 
écossais,  Tiyait  vers  la  fin  da  quinidèiDe  siècle. 
n  composa  on  poéoie  en  onze  livres  sur  les 
aventures  de  Wallace.  Sa  vie,  telle  qu*elle  est  rap- 
portée par  les  chroniqueurs  écossais,  oflre  des 
rapports  frappants  avec  la  légende  dHomère. 
Son  poème  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Edimbourg,  en  1570;  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Morisons  de  Perth,  1790,  3  vol.  in-12. 

Z. 
Maekenxteâ  Sectt  tTrUên,  toL  I.  —  BUU,  Sp^eimmu, 
I,  8S4.  -  Irrloe.  Uves  of  thê  SeotUh  PoetM. 

■Bimr  (François)^  éditeur  finançais,  né  à 
Lyon,  le  31  août  1615 ,  mort  à  Paris,  le  7  oc- 
tobre 1686.  Sa  famille  était  noble  et  ancienne. 
Son  père  était  ooseigneur  de  Jarinost  et  de 
Precellins,  lieutenant  général  des  chasses  es 
provinces  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
conseiller  ordinaire  et  secrétaire  de  la  reine 
Marguerite.  François  Henry,  élevé  au  collège  des 
jésuites  de  sa  ville  natale.  Ait  reçu  docteur  en 
droit  à  Orléans ,  et  plaida  pendant  plusieurs  an- 
nées avec  distinction  au  pariement  de  Paris.  Sa 
santé  l'ayant  obligé  à  se  renfermer  dans  son  ca- 
binet, il  s*adonna  plus  particulièrement  à  la 
physique  et  aux  mathématiques,  à  rastronomie, 
à  Talgèbre  et  à  l'histoire  naturelle.  Lié  avec  Ar- 
nould  Boot,  il  entreprit  avec  ce  savant  hollan- 
dais une  histoire  naturelle,  quil  abandonna  après 
la  mort  de  son  ami  et  collaborateur.  C'est  en 
partie  à  Henry  que  l'on  doit  l'édition  des  œuvres 
de  Gassendi  qui  parut  à  Lyon  en  1658  ;  il  revit 
tous  les  ouvrages  du  philosophe,  tant  imprimés 
que  manuscrits,  les  arrangea  selon  l'ordre  des 
matière»  ou  de  leur  composition,  recueillit  toutes 
les  lettres  de  Gassendi  qu'il  put  trouver,  et  les 
plaça  autant  que  possible  selon  les  dates.  Vers 
le  même  temps  il  rendit  le  même  service  aux 
ouvrages  de  Paracelse,  et  ce  fut  par  ses  soins 
que  Ton  en  donna  une  nouvelle  édition  à  Genève, 
qui  fut  achevée  en  1658  :  il  devait  la  plupart  des 
augmentations  que  l'on  y  trouve  à  Samuel  Co- 
tereau-Duclos,  chimiste,  médecin  ordinaire  du 
roi,  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  revit 
aussi  les  opuscules  astronomiques  de  J.-B.  Mo- 
rin,  mais  sans  les  publier.  Henry  commença 
pour  les  libraires  de  Lyon  une  édition  des  Annales 
de  Baronius,  qui  ne  fut  point  terminée.  Il  fournit 
de  nombreux  mémoires  à  Varillas  pour  la  com- 
position de  ses  ouvrages;  mais  ce  dernier  en 
profita  rarement.  Henry  était  aussi  lié  avec  le 
jésuite  Théophile  Baynaud,  les  pères  Labbe  et 
Vavasseur,  Sainte-Beuve,  docteur  en  Sorbonne, 
l'abbé  de  Santeul,  frère  du  poète,  de  Launoy, 
Ménage,  etc.,  qui  le  consultaient  sur  leurs  ou- 
vrages. Il  avait  réuni  de  nombreuses  collections 
qui  ont  été  dispersées  après  sa  mort.      J.  V. 

Moréri,  Crand  Diet,  historique,  -  SorbMre,  fie  de 
Castendi, 

■EXRT  (Matthieu),  théologien  non  confor- 
miste anglais,  né  à  Iscoyd  (comté  de  Flint), 
le  18  octobre  1662,  mort  le  22  juin  1714.  Son 
père,  Philippe  Henry,  qui  était  très-estimé  {tonr 


ses  talents  et  la  pîété,  fut  un  dat  deax  nulte 
membres  du  clergé  qui  cessèrent  de  faire  ptrtie 
de  l'Église  anglicane  en  1662 ,  à  cause  de  lev 
refus  de  se  conformer  à  VActe  tTvMi/brwUté. 
Matthieu  Henry  fut  élevé  dana  ]m  principes  a^ 
vères  de  la  secte  non  conformiste,  et  après  Un 
entré  dans  les  ordres,  en  1687  il  devint  miniitie 
d'une  congrégation,  de  dissidents  à  Cheater.  Km 
1712  il  quitta  cette  ville  pour  aller  diriger  om 
autre  congrégation,  à  Hackney.  U  moomt  den 
ans  plus  tard  dans  un  voyage  de  HackM^  à 
Londres.  L'ouvrage  le  plus  oonoa  de  M***"ft 
Henry  est  son  EspasUion  ofthe  Old  and  New 
Testament ,  qui  parut  d'abord  en  dnq  TohuMt 
in-fol.,  et  adepuisété  souvent  râmprimée.  C'est, 
au  point  de  vue  de  l'édification  du  lecteur»  on  dM 
meilleurs  commentaires  qui  aient  élé  éoiti  lor 
la  Bible;  mais  l'auteur  y  a  déployé  ph»  de 
piété  que  de  critique  et  de  savoir.  On  a  encore 
de  Matthieu  Henry  divers  ouvrages  de  eontaro- 
verse  et  de  piété,  qui,  plusieurs  fois  rflapilni^i 
séparément,  ont  été  recueillis  à  Londres,  1830^ 
in-8^.  n  avait  composé  une  Fie  de  son  père,  la- 
quelle, pubUée  d'abord  en  1699,  a  été  insérte 
dans  VEcclesiastieal  Biograpkf  de  Wmdt- 
wortb.  2. 

Tong,  Ufe  of  MMtkow  Hmrg;  iii9,  tant*.  ~  WU- 
Uamt.  MewÊOirt  <^  tho  Uf;  CkaraeUr  tmd  Wt^im  ¥ 
tht  Ttc.  M.  ilenrv,  en  t«te  de  flMIIIoa  et  riTijimflw, 
Londres,  18M.  t  voL  ltt-§*. 

HBNnT  (David),  imprimeoret  oompiltlear 
écossais,  né  à  Aberdeen,  en  1710,  mort  en  1792. 
Il  se  rendit  à  Londres  à  l'âge  de  qoatone  ms, 
et  fut  employé  chez  l'éditeur  Cave,  dont  il  épona 
la  sœur,  en  1736  ,  et  dont  il  devint  rasaocié  en 
1754.  U  continua  le  Gentleman*s  Ma^axine, 
fondé  par  son  beau-frère,  et  y  inséra  bwoponp 
d'articles.  On  a  encore  de  lui  :  TMe  complète 
english  Farmer,  or  a  practical  Sjfstem  of  Ant- 
bandry;  Londres,  1772;  —  An  historieai  At- 
count  of  ail  the  Voyages  rommd  tke  world 
performed  by  english  naxfigators;  Londres, 
1774, 4  vol.  in-4*  ;  —  Twenty  diseowrsei  aMd* 
ged/rom  Tillotson;  1779.  Z. 

Chalmen,  Central  biograpUeti  DIetfoaarp» 

■B?inT  (  Robert),  historien  écoaaaii.  né  i 
Saint-rfinrans  (comté  de  StirUng  ),  en  1711, 
mort  à  Edimbourg,  en  1790.  Il  acheva  ses 
études  à  l'université  d'Edimbourg,  entra  dans 
les  ordres,  et  fut  élu,  en  1748 ,  ministre  d'^ne 
congrégation  de  presbytériens  à  Carlisle.  U  quitta 
cette  vUle  en  1760,  pour  aller  remplir  des  fonc- 
tions semblables  à  Berwick-opon-Tweed.  Ce  fat 
probablement  à  cette  époque  quII  conçut  le  pro- 
jet de  son  Histoire  de  la  Grande* Bretagne, 
écrite  sur  un  nouveau  plan  ;  mais  pour  l'eié- 
cuter  il  lui  fallait  les  ressources  d'une  giaudc 
bibliotlfèque.  11  ne  poussa  activement  son  (mvre 
qu'après  être  venu  se  fixer,  en  1768,  à  Edimbourg, 
où  il  fut  nommé  ministre  de  TégUM  des  Kcw 
Grey  Friars,  puis,  de  1776  jusqu'à  sa  mort,  wh 
nistre  de  Old  Churcb.  En  1774  fl  lut  f\nmoàA 
rateur  de  l'afisemNée  générale  de  fC^lae  d^- 
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cosse,  et  en  1781  U  obtint,  sor  la  reeommsn- 
dstkm  de  lord  Hansfiekl,  une  pension  de  100 1.  s. 
par  an.  H  poblia  le  premier  Tolome  de  son  Eis- 
tory  of  ereai'Briiain^  itritten  in  a  new 
plan,  en  1771,  te-4*,  le  second  en  1774,  le  troi- 
sième en  1777,  le  quatrième  en  1781,  et  en  1785 
le  cinquième,  qni  conduit  le  récit  josqo'à  TaYéne- 
ment  d'Henri  VU.  Il  eut  avant  sa  mort  le  tempe 
d'acberer  la  plus  grande  partied*nn  autre  volume, 
qtii  s'étend  jusqu'à  TaTénement  d'Edouard  YI, 
et  qui  (M  publié  en  1793,  sous  la  surveillance 
de  Maloolm-Laing.  Celui-ci  compléta  les  chapi- 
tres qui  manquaient,  et  y  ajouta  un  appendice. 
Depds  cette  époque  V Histoire  de  Henry  a  été 
plusieurs  fois  réimprimée,  en  12  vol.  in-8**.  Dès 
l'apparition  des  pruniers  volumes,  elle  Tut  vio- 
lemment attaquée  par  Gilbert  Stuaii,  érudit  d'un 
mauvais  caractère  et  d'un  savoir  positif,  qui  re- 
leva un  grand  nombre  d'erreurs  de  détails.  Des 
amis  de  Henry  répondirent,  mais  ils  ne  purent 
convaincre  Stuart  que  de  trop  de  brutalité  dans 
la  forme.  Au  fond  ses  critiques  étaient  justes. 
L'ouvrage  de  Henry  n'en  a  pas  moins  beaucoup 
de  mérite.  C'était  la  première  fois  qu'en  Angle- 
terre on  comprenait  dans  un  seul  livre  les  divers 
éléments  qui  forment  l'histoire  complète  d'une 
nation.  Pour  chaque  période,  l'auteur  rapporte 
les  faits  à  sept  grandes  sections  :  1®  Histoire  ci- 
vile et  mUitaire;  2*  Histoire  de  la  Religion;  3**  De 
la  Constitution  et  des  Lois;  4**  Du  Savoir  et  des 
Savants;  5<*  Des  Arts;  6*"  Du  Commerce,  de  la 
Marine,  des  Monnaies;  7**  Des  Mœurs  et  des 
Coutumes.  Ce  plan  a  le  tort  de  disséminer  des 
notions  qui  gagneraient  à  être  rapprochées  et 
groupées  dan»  un  seul  tableau,  mais  il  permit  à 
l'écrivain  de  recueillir  une  multitude  de  faits  que 
(généralement  les  historiens  dédaignent  ou  igno- 
rent. Enfin,  avec  tous  ses  délauts  le  livre  de 
Henry  fut  un  grand  service  rendu  aux  études 
historiques ,  et  quoique  sur  tous  les  points  il  dt 
été  bien  surpassé  depuis,  il  fait  honneur  à  son 
auteur.  Il  a  été  continué  jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques P**  par  James  Pettit  Andrews;  1796,  1  vol. 
ÎQ-fol.  ou  2  vol.  in-S**.  Boulard  et  Cantwell  en 
ont  donné  une  traduction  française;  Paris,  1789- 
96,  6  vol.  in-4*'.  Z. 

f^ie  de  Henry,  dans  le  sixième  Tolame  de  f on  Hiitorf. 
—  Cbaimers,  Gen.  Bioç.  Diction,  —  Ençlish  CpctopteOia 
(  Biogr,  ). 

BEiVRT  (  Patrick) ,  orateur  et  homme  poli- 
tique des  États-Unis ,  né  en  1736,  dans  le  comté 
«l'Hanovre  (Virginie),  mort  le  6  juin  1799- 
JefTerson  l'a  proclamé  le  plus  grand  orateur  du 
Nouveau  Monde  et  celui  qui  donna  l'impulsion 
la  plus  puissante  à  la  révolution,  par  l'énergie 
entraînante  de  son  éloquence.  Malheureusement 
ses  discours  n'ont  pas  été  recueillis;  mais  quel- 
ques fragments  justifient  l'admiration  générale  de 
aes  contemporains.  Rien  n'annonça  dès  sa  jeu- 
nesse le  talent  extraordinaire  qu'il  devait  mon- 
trer et  le  rôle  qu'il  devait  jouer  dans  lesafbiret 
de  son  pays.  Sa  famille  avait  peu  d'aisance,  et 


ses  moyens  dinslmction  forent  assa  boraés. 
Déplus,  le  jeune  Henry  avait  peu  de  goOt  poor 
les  études  régulières.  Sa  passion  était  de  courir 
les  bois  et  de  s'y  livrer  à  lâchasse  et  à  la  pécbe. 
Hors  de  là  il  vivait  dans  une  indolence  habi- 
tnelle.  Après  nnoonrtapprentissage,  fl  ouvrit  afee 
un  de  ses  frères  un  petit  maguin  de  marchand. 
Les  afbires  tonmèmt  maL  Le  maguin  Ait 
fermé.  Bien  que  eharné  de  dettes,  il  éponsa  la 
fiUe  d'un  peut  fermier  voisin  :  ceU  lui  dooaaa 
l'idée  d'essayer  l'agrienltnre.  naoïDtt  donc  «w 
petite  ferme.  Son  indolence  habituelle  et  son 
aversion  ponrtout  travail  régulier,  qni  acvaient 
d^  nui  à  sa  première  entn^se,  Auent  amil 
funestes  à  celle  d.  Après  nneeipériencede  denc 
ans,  il  vendit  sa  ferme  à  perte,  et  se  tonma  da 
nouveau  vers  le  commerce.  Mais  ses  habitndea 
étant  restées  les  mêmes,  il  ne  réussit  pas  da» 
vantage,  et  an  bout  de  deux  ans  il  tomba  ponr 
la  seconde  fois  en  faillite,  n  avait  vingt-qittiiia 
ans.  Ses  biographes  appellent  indolence  lesgoàla 
qui  le  dominaient  alors:  c'était  plutôt  le  résultai 
d'une  activité  intérieure  qui  n'avait  pas  trouvé 
un  emploi  convenable.  Malgré  ses  échecs,  H  ne 
se  laissa  pas  accabler  par  le  découragement  H 
résolut  d'étndierle  droit  et  de  se  foire  avocat  A 
cette  époque  surtout,  cette  étude  n'était  ni  bien 
longue  ni  bien  approfondie.  Après  quelques  màk» 
il  se  présenta  devant  quatre  eiaroinitanni  char» 
gés  de  lui  dâtvrer  un  certiâcat  Ces  Jugea  étaient 
des  hommes  distingués  dans  la  profession  de  lé- 
giste. Deux  consentirent  à  signer,  bien  qu'avec 
beaucoup  de  ré|Mignance  :  un  troisième  refiisa. 
Enfin,  par  suite  de  vires  sollicitations  et  surtout 
de  promesses  d'études  sérieuses,  il  céda.  Pa- 
trick Henry  fut  reçu  avocat  Ignorant  comme  il 
l'était  du  droit  et  des  formes  judiciaires ,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  ait  attiré  peu  de  clients.  Pen- 
dant quatre  ans  il  végéta  dans  l'obscurité  et  la 
gène.  11  demeurait  avec  son  beau-père,  qui  tenait 
une  petite  auberge  près  de  la  cour.  Quand  ce- 
lui-ci était  absent,  Henry  le  remplaçait  pour  le 
service  de  la  table  et  de  la  maison.  De  là  cette 
tradition  qui  le  i*epréseute  comme  bar  keeper 
(  employé)  dans  nue  auberge,  occupation  qui  au 
surplus  n'est  pas  consklén^  en  Amérique  avec 
les  préjugés  qui  existent  en  Europe.  Enfin,  se 
présenta  une  occasion  qui  révéla  ses  talents  et 
le  fit  sortir  de  son  obsccrité. 

Le  clergé  avait  intenté  un  procès  à  la  paroisse 
pour  recevoir  en  tabac  le  montant  de  ses  revenus, 
qui  dans  le  principe  étaient  de  160  quintaux. 
Mais  la  récolte  ayant  été  précédemment  très-peu 
abondante,  le  prix  était  monté  de  trois  à  quatre 
shelUngs  le  quintal  à  cinquante.  Les  haUtanta 
de  la  paroisse  se  refusaient  à  payer  d'après  l'an- 
cien taux,  il  s'agissait  de  Tfaidemnité  à  fixer  par 
individu.  Le  principe  de  la  compensation  étant 
accordé,  il  ne  restait  que  la  quantité  à  régler. 
La  question  légale  ayant  été  jugée  en  fkveur  du 
clergé,  vers  la  fin  de  1763,  la  mesure  élatt  f«- 
gardée  comme  un  acte  de  simple  fonne.  L'avocat 
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ilc  la  paroisse,  jugeant  que  le  point  important 
étant  décidé ,  ses  services  devenaieotinutllet ,  s'é- 
tait retiré.  Ce  fot  alors  qu'on  eut  recours  à  Henry. 
L'aflaire  avait  si  peu  de  chances  de  saocès, 
(|u'on  ne  voyait  pas  de  danger  à  s'adresser  à  oo 
ieuoe  avocat  sans  aucune  réputation.  La  position 
()e  celui-ci  était  délicate  et  singulière  :  il  avait  à 
plaider  pour  la  première  Ibis  devant  le  tribunal , 
dont  son  père  était  président,  sur  une  affaire 
déjà  jugée  en  principe,  et  où  son  oncle, 
comme  pasteur,  était  parmi  ses  adversaires. 
L'affaire  avait  attiré  une  foule  considérable  ;  les 
ministres  surtout  étaient  nombreux.  Henry  ayant 
aperçu  son  oncle,  vint  à  loi,  et  lui  exprima  son  re- 
gret de  le  trouver  dans  la  salle.  «  Pourquoi  cela?» 
dit  l'oncle.  —  Parce  que,  dit  Henry,  je  crains  à 
ma  première  plaidoirie  d'être  intimidé  par  votre 
présence.  De  plus,  ajouta-t-il,  je  serai  obligé 
de  dire  certaines  choses  dures  sur  le  clergé,  et 
qu'il  vous  serait  désagréable  d'entendre.  •  Après 
quelques  observations,  l'onde  consentit  avec 
bonhomie  à  s'absenter.  La  cause  fut  appdée. 
L'avocat  du  dergé  se  borna  à  exposer  quelques 
arguments  et  la  décision  favorable  déjà  pronon- 
cée, et  conclut  en  disant  qu'une  loi  antérieure 
déterminait  le  chiffre  de  compensation.  C'était  le 
tour  de  Henry  de  parler.  La  curiosité  était  exci- 
tée au  plus  haut  point.  Il  se  leva  d'un  air  em- 
barrassé, et  bégaya  beaucoup  dans  son  exorde. 
Bien  <les  ^s  baissaient  la  tète ,  prévoyant  un 
échec  humiliant;  les  ministres  échangeaient 
des  regards  de  triomphe  ;  son  père  semblait  plein 
de  confusion  et  «le  crainte.  Mais  ces  sentiments 
divers  furent  de  courte  durée.  A  mesure  qu'il 
parle  et  s'échauffe,  une  métamorphose  s'opère 
en  lui.  Son  maintien  prend  de  la  dignité ,  sa 
physionomie  de  l'expression ,  ses  gestes  de  la 
grâce  et  de  l'énergie.  Ses  yeux  étincellent,  et  les 
accents  de  sa  voix,  donnant  une  nouvelle  force  à 
une  éloquence  brillante,  passionnent  et  en- 
traînent tous  les  auditeurs.  On  dit  que  les  mi- 
nistres furent  tellement  saisis  à  l'une  de  ses 
apostrophes  fougueuses ,  qu'ils  sortirent  prédpi- 
taminent  de  la  salle.  Son  père,  étonné  et  ravi, 
éprouva  une  si  vive  émotion ,  que  les  larmes  cou- 
laient sur  son  visage.  Le  jury,  fasciné  et  en- 
traîné, oublie  les  lois  et  les  actes  antérieurs ,  et 
revenant  presque  aussitôt,  n'accorda  qa'uaprnny 
pour  toute  indemnité.  Une  motion  fut  faite  |>o<ir 
un  appel  ;  le  tribunal  déclara  à  l'unanimité  le  ju- 
gement définitif.  L'entliousiasme  du  peuple  était 
si  vif,  qu'au  sortir  de  l'audience  on  s'empara  de 
l'orateur  et  qu'on  le  porta  en  triomphe. 

Ce  plaidoyer  donna  aussitôt  une  brillante  ré- 
putation à  Patrick  Henry,  et  il  laissa  dans  les  es- 
prits une  profonde  impression.  Longtemps  ce  fut 
l'usa^ti  de  dire,  quand  on  voulait  faire  l'éloge 
d'un  orateur  :  «  Il  égale  presque  Patrick,  lors- 
qu'il plaida  contre  les  ministres.  »  Tous  les  té- 
moi;uiagt»s  s'accordent  à  dire  que  dans  cette  oc- 
casion son  éloquence  fut  merveilleux^.  .Mais  nous 
sommes  porté  à  penser  que  les  sentiments  po- 


potaint  étaient  alors  fortement  prononoés  OQ«ln 
la  demande  dn  dergé,  et  que  oette  diipoattion 
aida  puissamment  à  l'effet  du  plaidoyer.  Dès  et 
moment  les  aflUres  de  Henry  commencèrent  à 
prospérer.  Pour  les  étendre  encore,  il  a'élaiiiH 
dans  le  comté  de  Looisa.  Tout  en  ae  livrant  à  la 
passion  de  la  chasse  et  aoz  oonrset  dant  lea  boia, 
il  n'oubliait  pas  ses  clients,  et  souvent  on  la  vil 
revenir  au  tribunal,  en  veste  etaveeleagoêCrea  dt 
chasseur,  plaider  l'une  des  causes  qui  étaient  app^ 
lée,  et,  si  elle  offrait  quelque  intéril»  étoaner  la 
cour  et  le  jury  par  cette  éloquence  lingiiHèn  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Le  moment  approdnit  oè 
elle  allait  briller  sor  un  phis  grand  tliéfttre. 

Après  la  guerre  de  Sept  Ans,  le  mfarisière  an- 
glais, dans  l'intention  d'augmenter  le  revenu 
pour  faire  face  à  l'intérêt  de  la  dette  aecrue  pur 
cette  guerre ,  proposa  et  fit  adopter  au  pariemeat, 
en  1705,  une  loi  qui  l'autorisait  à  Inpoaer  un 
droit  de  timbre  sur  les  colonies.  La  nouvelle  de 
cette  mesure  y  répandit  l'agitation  et  le  méoon* 
tentement.  Les  colonies  sont-dies  représentées  au 
pariement? disait-on.  Non.  L'impôt  est  donc  illé- 
gal. Les  premiers  symptômes  de  réaistuiee  se  ma- 
nifestèrent à  Boston,  et  ces  sentimenta  ae  pro- 
pagèrent dans  tout  le  pays  avec  tant  de  rapidité 
et  de  force,  que  les  dispositions  de  Tesprit  public 
en  fiirent  tout  à  fait  changées.  Une  assemblée 
fut  convoquée  en  Vfa^nie  pour  l'examen  et  !*»- 
doption  de  la  loi  du  timbre.  Henry  y  fut  nommé 
par  le  comté  de  Louisa.  Les  principaux  membres, 
qui  appartenaient  à  l'aristocratie  des  planteurs, 
comptaient  jouer  le  premier  rôle  et  dédder  des 
mesures.  Mais  il  en  fut  autrement.  Une  grande 
partie  de  la  session  s'était  écoulée  au  miUeu  de 
discussions  d'affaires  peu  importantes.  Leacfaeft 
de  la  majorité  ne  voulaient  pas  entrer  dans  des 
mesures  hardies  ;  le  parti  de  la  couronne  était  en- 
core puissant.  Henry  résolut  de  frapper  un  coup 
décisif  ;  il  présenta  ses  célèbres  résolutions  contre 
le  projet  de  loi  du  timbre,  il  ne  les  avait  communi- 
quées d'avance  et  en  secret  qu'à  deux  de  ses  amis. 
fJles  déclaraient  1*  qoe  le  droit  du  peuple  de  sim- 
poser  lui-même  des  taxes  est  le  caractère  prin- 
cipal de  la  liberté  britannique,  sans  lequel  Tan- 
cieune  constitution  ne  saurait  subsister;  T  que 
la  colonie  a  toujours  joui  de  ce  droit,  reoonou 
par  la  Grande-Bretagne;  3*  qu'en  conaéqwiice, 
l'assemblée  générale  de  la  colonie  a  seule  le  droit 
de  s'imposer  des  taxes ,  et  qoe  tout  effort  pour 
faire  passer  ce  pouvoir  en  d'autres  mains  tend  à 
la  deittrudion  de  la  liberté  anglaise  et  améri- 
caine. Cette  déclaration  hardie  frappa  rassemblée 
d'étonnement.  Elle  souleva  une  vive  oppoaition 
de  la  part  des  prindpaux  membres  qui  sentaient 
le  pouvoir  près  de  leur  échapper.  Void  comment 
Jeflerson,  alors  jeune  homme,  et  qui  était  pré- 
sent au  débat,  rend  compte  de  cette  séance  : 
«  M.  Henry  pro|NHa  ces  résolutions  Tune  après 
l'autre  ;  elies  furent  appuvées  par  M.  Johnson. 
Elles  trouvèrent  une  forte  opposition  dans  les 
anciens  membres  de  rassemblée,   dont    l'fai- 
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fluencejaftqueakMrt  n'avait  jamais ëpioaTé  de  oob- 
tradidion.  Ut  soutonaieDi  que  Im  néOM  «entî- 
meoU  avaiect  d^  été  expriméa  daiig  la  pvécé» 
deote  sesaioD,  d'une  manière  plnecondUante ,  «I 
qu'on  attendait  la  réponse.  Mais  les  torrents  de 
magnifique  étoqoeoce  Tersés  par  Henry,  et  ap- 
puyés des  raisonnements  solides  de  Jobnson*en^ 
traînèrent  l'assemblée.  Cependant  le  dernier  arti- 
cle, le  pins  Tort  datons,  ne  passa  qn'è  la  majorité 
d*une  seule  Toix.  Les  débats  qu'il  soseita  Aireol 
d'une  extrême  animation.  Je  n'étais  eneore  qu'été 
todiant,  et  pendant  toute  la  discussion  je  me  tina 
entre  la  salle  et  Tanticbambre.  Je  me  rappelle  dis- 
tinctement que  quand  le  résultat  du  serutin  eut 
été  prodamé,  j'entendis  Peyton  Bandolph^  attor- 
ney  général,  dire  au  moment  où  il  passint  aoprèe 
de  moi  :  «  J'aurais  donné  dnq  cents  guinées  pour 
avoir  une  voix  de  plus  »  ;  car  la  cbambre  aurait 
été  partagée  également,  et  le  président,  dont  le 
Tote  n'était  pas  douteux,  aurait  déclaré  l'ar- 
tide  r^eté  »,  Les  prooès-vcrbaux  qui  conte- 
naient ces  célèbres  résolutions  disparurent,  on 
ne  sait  comment,  peu  après  la  session  de  17M. 
Mais  nous  en  avons  le  témoignage  authentique 
et  dans  le  rédt  de  JefTerson,  témoin  oculaire  ^ 
et  dans  une  note  de  Henry  lui-même,  trouvée 
après  sa  mort,  et  qui  présente  une  copie  de  eea 
résolutions  écrite  de  sa  main.  Après  avoir  retracé 
brièvement  leur  adoption,  à  la  suite  des  débats  les 
plus  violents,  il  lyoute  :  «  Par  là,  le  grand  prin- 
cipe de  résistance  aox  taxes  britanniques  (ut 
généralement  admis  dans  les  colonies.  11  s'en 
suivit  une  guerre,  qui  a  fini  par  séparer  les  deux 
pays  et  donner  l'indépendance  au  nôtre.  Cela 
fera-t-il  le  boobeur  ou  le  malheur  de  notre  pa- 
trie? Voilà  ce  qui  dépendra  de  l'usage  que  notre 
natiou  fera  des  bienfaits  que  la  Providence  nous 
a  accordés.  Si  elle  est  sage,  elle  sera  grande  et 
heureuse;  si  elle  ne  l'est  point,  elle  fera  elle- 
inérae  son  malheur.  Il  n*y  a  que  la  probité  qui 
puisse  élever  une  nation.  Lecteur,  qui  que  tu  sois, 
iiic'tJite  cela,  et  dans  ta  sphère  exerce  la  vertu  et 
encourage-la  dans  les  autres.  » 

On  a  recueilli  un  passage  liardi  de  son  discours, 
et  qui  caractérise  sa  manière.  Après  une  vive  at- 
ta({ue  contre  les  usurpations  du  ministère  bri- 
tauniquo,  il  insista  sur  les  dangers  auxquels  le 
roi  iui-inérne  s'exposerait  en  persistant  dans  sa 
politique  :  —  «<  César,  dit-il,  a  trouvé  un  Brutus, 
Charles  P'  un  Cromwell,  et  Georges  HI...  (idl'o- 
rateur  s'arrête ,  comme  incertain  de  la  fin  de  sa 
phrase  ;  les  cris  de  trahison  s'élèvent  de  plusieurs 
parties  de  la  salle;  sans  se  déconcerter,  et  les 
yeux  tixés  sur  le  président,  il  ajoute)  :  Et  Geor- 
ges I II  peut  s'instruire  par  leur  exemple  I  (  et  après 
quelques  instans ,  comme  réponse  aux  cris  qui 
s'étaient  élevés).  Si  c'est  là  commettre  le  crime 
de  lèse- majesté,  tirez-en  tout  le  parti  que  vous 
pourrez.  » 

Lonl  Byron  fait  la  remarque  dans  ses  souve- 
nirs privés  qu'en  s  éveillant  un  matin  il  se  trouva 
célèbre;  on  |>eut  appUquer  cette  remarque  à  Pa- 


trick Henry.  Blalgrél'écUt  de  la  cause  du  clei^, 
il  était  venu  siéger  à  rassemblée,  avocat  obscur 
à  un  oertain  degré,  et  donnant  tout  an  plus  de 
glB|[^  espérances  pour  Pav^ibr.  En  retournant 
diei  lui,  quelqQet  semaines  après,  il  était  ve- 
eonaa,  d'après  l'basentiment  général,  comme  le 
premier  orateur  et  le  premier  bomme  d'État  de 
k  Virginie.  L'awiéesuiTanta  le  ministère  Chm* 
ville  flkt  obligé  de  se  retirer  ;  et  soua  l'adminia- 
tratloa  ooodliante  du  marquis  de  BofJrfiHtfiam 
la  loi  do  timbre  Ait  rapportée.  Cette  nesora  pro- 
duisit  une  vive  satisfaction  en  Amérique.  M^ 
la  joie  ne  fbt  pas  de  longue  durée.  Une  loi  Ail 
rendue  pour  imposer  des  drofts  sur  difiit  arti- 
cles, entre  autres  sur  <•  <Ad.  C'était  reidrer  dans 
l'exécution  du  prindpe  que  contestaient  les  co- 
lonies, le  droit  de  \m  taxer  sans  leur  consen- 
tement L'opposition  se  ranima  «vee  éneigie. 
Patrick  Henry,  qui  fit  tovjoan  partie  de  l'assem- 
blée depuis  sa  première  âeetion ,  combattit  avec 
plus  ou  moins  de  snocès.  Les  événements  s'a- 
cheminaient vers  une  crise  décisive.  Un  congrès 
général  fut  convoqué  en  1774.  Henry  IM  un  des 
sept  d^Mités  envoyés  par  la  Vfargînie.  De  ce 
nombre  étaient  aussi  Henry  Lee  et  Washington. 
L'anecdote  suivante  montra  quelles  étaient  les 
vues  de  Henry,  et  avec  quelle  sagMité  il  avatt 
prévn  dès  le  début  llmportMce  de  la  lutte  qui 
allait  s'engager.  11  se  tronvait  avec  quelques  amia 
chez  le  cokMel  Overton,  et  celui-ci,  plein 
d'anxiélé,  lui  demandait  s'M  pansait  qoe  la 
Grande-Bretagne  ponastt  les  colonies  à  la  der- 
nière extrémité,  et  dans  ce  cas,  qneUe  sersit  lla- 
sue  de  fai  guerre.  «  0«i,  dit  Henry  en  parcourant 
du  regard  les  personnes  présentes,  elle  nous 
poussera  à  la  dernière  extrémité  ;  il  n'y  aura  poUit 
d'accommodement  ;  lea  hostilités  commenceront 
bientôt,  et  il  s'en  suivra  une  guerre  acharnée  et 
sanglante.  »  — -  «  Pensez-vous,  demanda  le  colonel, 
que,  privés  comme  nous  le  sommes,  d'armes,  de 
munitions,  de  navires  de  guerre,  et  d'argent  pour 
nous  en  procurer,  nous  puissions  résister  avec  suo* 
ces  aox  forces  considérables  qu'elle  enverra  contre 
nous?  »  ^  «  Pour  être  franc,  réplk|ua Henry,  je 
doute  que  seuls  nous  puissions  lutter  contre  un 
adversaire  aussi  puissant;  mais  (en  se  levant 
avec  une  grande  vivacité)  croyez-vous  que  la 
France,  l'Espagne  et  laHoUande,  ennemies  natn- 
rellesde  la  Grande-Bretagne,  nous  laisseront  tran- 
quillement écraser?  Pensez-vous  que  Louis  XVI 
resteraindiflérent  dans  une  telle  crise?  Non,  nion- 
sieurt  Quand  il  verra,  par  l'énergie  de  notre  ré- 
sistance et  notre  déclaration  d'hidépendance,  que 
nous  y  allons  sérieusement,  alors,  mais  pas  avant, 
il  nous  enverra  des  secours,  des  flottes ,  des  ar- 
mées pour  combattre  avec  nous  ;  alors  il  con- 
clura avec  nous  un  traité  d'alUance  offensive  et 
dé(<ensive  contre  notre  mère  dénaturée.  L'Espa- 
gne et  la  Hollande  entreront  dans  cette  ligne; 
notre  mdépendance  sera  fondée ,  et  nous  obtien- 
drons une  place  parmi  lea  nations  de  la  terre.  • 
U  congrès  se  réunit  à  PhitoddpMe  en  srp- 
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ti*iiibre  1774.  Les  débats  s'ouvrirent  par  un  dis- 
cours de  Henry,  et  un  autre  de  Henry  Lee.  D'a- 
près les  témoignages  des  contemporains,  ces 
discours  étaient  d'une  éloquence  très-énerglqne. 
Des  comités  furent  nommés  à  TefTet  de  rédiger 
un  projet  d'adresse  au  roi  d'Angleterre,  au  peuple 
anglais  et  à  celui  de  l'Amérique  anglaise.  Henry 
et  Lee  s'étaient  produits  avec  tant  d'éclat  qu'ils 
furent  chargés  de  ces  adresses.  Mais  il  parait  que 
leur  talent  littéraire  ne  se  trouva  pas  au  nivean 
de  leur  talent  de  parole.  Les  projets  présentés 
par  eux  parurent  si  peu  satisfaisants,  qu'on  fut 
obligé  de  choisir  d'autres  rédacteurs. 

L'année  suivante,  mars  1775,  la  Convention 
de  Virginie  se  réunit  de  nouveau  à  Richmond. 
Les  dispositions  de  beaucoup  de  membres  étaient 
pacifiques  etconcUiantes.  Delà  des  demi-mesures, 
qui  semblaient  à  Henry  pleines  de  danger.  Il 
pensait  que  le  moment  d'agir  avec  énergie  était 
arrivé.  11  proposa  d'organiser  les  milices  et  de 
mettre  la  colonie  en  état  de  défense.  Plusieurs 
orateurs  s*opposèrent  fortement  à  cette  mesure, 
comme  imprudente  pour  .le  moment  et  dange- 
reuse pour  l'avenir.  Ils  se  flattaient  de  l'espoir 
d'arriver  à  un  arrangement  avec  la  mère  patrie. 
Henry  leur  répondit,  et  soutint  sa  proposition 
dans  un  discours  dont  une  portion  considérable 
fut  recueillie  par  un  membre  qui  était  renommé 
pour  sa  mémoire,  et  qui  plus  tard  communiqua 
son  manuscrit  au  biographe  de  Henry. 

Après  un  exorde  insinuant  sur  le  patriotisme 
et  les  talents  des  orateurs  qui  avaient  parié 
contre  des  mesures  décisives,  sur  la  disposition 
naturelle  des  hommes  à  s'abandonner  aux  illu- 
sions de  l'espérance  et  à  fermer  les  yenx  sur  les 
dangers  présents  et  à  venir,  il  dit  : 

«  Pour  moi ,  je  n'ai  qu'un  flambeau  pour  éclai- 
rer mes  pas  9  et  ce  flambeau ,  c'est  celui  de  l'ex- 
périence; je  ne  puis  juger  de  l'avenir  que  par  le 
passé.  Et  jugeant  d'après  le  passé,  qu'y  a-t-il  dans 
la  conduite  des  ministres  de  la  Grande-Bretagne 
depuis  dix  ans  pour  justifier  les  espérances 
auxquelles  s'abandonnent  quelques  membres 
de  cette  assemblée  ?  Est-ce  le  sourire  gracieux 
avec  lequel  notre  dernière  pétition  a  été  accueil- 
lie.' Ne  vous  y  fiez  pas,  messieurs;  il  ne  peut 
cacher  qu'uu  piège.  Ne  vous  laissez  pas  en- 
dormir et  trahir  par  un  baiser.  Demandez-vous 
comment  cet  accueil  gracieux  s'accorde  avec  les 
préparatifs  belliqueux  qui  couvrent  nos  mers  et 
hérissent  nos  côtes.  Est-ce  qu'il  faut  des  flottes  et 
des  armées  pour  une  œuvre  d'afTection  et  de  ré- 
conciliation ?  Nous  sommes-nous  montrés  si  peu 
disposés  à  cette  œuvre,  que  la  force  soit  néces- 
saire afin  de  regagner  notre  amour?  Ne  nous  &i- 
son.«  pas  illusion  :  ce  sont  des  instruments  de 
guerre  et  d'asservissement,  dernière  raison  dont 
se  servent  les  rois  !  Je  vous  demanderai ,  mes- 
sieurs, ce  que  signifie  cet  appareil  belliqueux ,  si 
son  but  n'est  pas  de  nous  obliger  à  la  soumis- 
sion ?  Peut-on  lui  donner  un  autre  motif  plausi- 
ble ?  La  Grande-Bretagne  a-t-elie  dans  cette  partie 


du  monde  quelque  ennemi  qui  exlf^  eette  i 
mulatioo  de  flottes  et  de  troupes?  Noo,  elle  iTai 
a  point  :  c'est  contre  nous  seuls  qoe  cela  est 
destiné.  On  n'a  envoyé  ces  flottes  que  poor  river 
ces  chaînes  qu'a  préparées  depuis  si  longtemps 
le  ministère  britannique.  Etqu'avoniHMRis  à  leor 
opposer?  Faut-il  essayer  encore  des  représenta- 
tions ?  Nous  en  avons  fait  depuis  dix  ans.  Avoua- 
nous  quelque  chose  de  nouveau  à  dire?  Noo, 
rien.  Nous  avons  présenté  les  choses  soos  tootea 
les  faces  possibles ,  et  toujours  en  Talm  Faodra- 
t-il  recourir  aux  prières,  aux  humUes  suppli- 
cations ?  Quelles  expressions  pourrons-nous  trou- 
ver qui  n'aient  pas  été  épuisées?  Je  vous  en 
conjure,  messieurs,  ne  nous  faisons  pas  ilInskMi 
plus  kN^^tarops.  Nous  avons  fait  tout  ee  qui  était 
possible  pour  conjurer  l'orage  qui  nous  menace. 
Nous  avons  épuisé  les  pétitions,  les  représco- 
tadons,  les  prières;  nous  nous  sommes  proster- 
nés devant  le  trtVne  ;  nous  avons  implocé  son  as- 
sistance pour  arrêter  les  mains  tyranalques  du 
ministère  et  du  pariement.  £h  bien!  qu'es esl-il 
résulté  ?  Nos  pétitions,  elles  ont  été  reçues  avec 
dédain;  nos  représentations,  elles  n'ont  prodntt 
que  de  nouvelles  violences  et  injures  ;  nos  priè- 
res, elles  ont  été  rejetées;  et  l'insulte,  l'iBSutte 
outrageante,  nous  a  repoussés  loin  du  trtee! 
C'est  donc  en  vain ,  après  ce  traitemeat,  que 
nous  pourrions  entretenir  l'espérance  de  la  paix 
et  de  la  réconciliation.  Il  n'y  a  plus  à  espérer.  Si 
nous  désirons  être  libres  ;  si  nous  voulons  con- 
server intacts  les  droits  inappréciables  que  nous 
avons  si  longtemps  défendus;  si  nous  n'enten- 
dons pas  abandonner  lâchement  la  noble  cause 
dans  laquelle  nous  sommes  engagés  depuis  tant 
d'années,  et  que  nous  avons  juré  de  ne  jamais 
abandonner,  jusqu'à  ce  que  le  but  glorieux  de  nos 
efforts  soit  atteint,  il  faut  combattre!  je  le 
répète ,  messieurs,  il  faut  combattre  !  Notre  seule 
ressource,  c'est  de  recourir  aux  armes  et  an 
Dieu  des  armées!  —  On  nous  dit  que  nous  som- 
mes faibles,  que  nous  sommes  hors  d'étal  de  nous 
mesurer  avec  un  ennemi  aussi  redoutable.  Mais 
quand  serons-nous  plus  forts  ?  Sera-ce  la  semaine 
prochaine  ou  Tannée  à  venir?  Sera-ce  quand 
noue  serons  entièrement  désarmés,  quand  on 
aura  posé  une  sentinelle  britannique  devant 
c4iaqne  maison?  Est-ce  par  l'irrésolution  et 
l'inertie  que  nous  gagnerons  des  forces?  Au- 
rons-nous plus  de  moyens  de  résister  en  restant 
dans  un  lâche  repos,  en  nous  livrant  an  CuitAme 
trompeur  de  l'espérance,  et  en  donnant  ainsi  à 
nos  ennemis  le  temps  de  nous  enchaîner?  Mes- 
sieurs, nous  ne  serons  pas  faibles  si  nous  savons 
Caire  un  bon  usage  des  moyens  que  le  Dieu  de  la 
nature  a  mis  entre  nos  mains.  Trois  nullions 
d'hommes  armés  pour  la  sainte  cause  de  la  liberté, 
et  dans  un  pays  tel  que  le  nAtre ,  sont  invindbles, 
malgré  toutes  les  forces  que  notre  ennemi  pour- 
rait diriger  contre  nous.  D'ailleurs,  nous  ne  com- 
battrons pas  seuls  dans  cette  lutte.  Il  y  aun  Din 
i  juste  qui  veille  sur  la  destinée  des  peuples;  I 
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nous  giiseitera  d«  amis  qui  combattront  pour 
nous.  La  TÎctoire  n*appartieot  pas  au  fort  seal  : 
elle  appartient  aassi  à  l'homme  prudent,  vigilant 
et  brave.  D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  de  choix. 
Quand  nous  serions  asseï  lAches  pour  désirer 
nous  soustraire  à  la  lutte,  il  serait  trop  tard.  Nous 
ne  pouvons  l'éviter  que  par  la  soumission  et  l'es- 
clavage. Nos  fers  sont  forgés  ;  nous  pouvons  les 
entendre  retentir  dans  les  plaines  de  Boston.  La 
guerre  est  inévitable;  eh  bien,  laissons-la  venir, 
et  aœeptons-la  avec  courage.  Ce  serait  peine 
inutile  de  cacher  le  fait  Quelques  membres  ont 
beau  crier  :  la  paix!  la  paixl  mais  il  n'y  a  plus 
de  paix;  en  réalité,  la  guerre  a  commencé!  Le 
premier  vent  soufflant  du  nord  nous  apportera 
le  bruit  du  cliquetis  des  armes.  Détjà  nos  frères 
sont  en  campagne  ;  pourquoi  rester  ici  dans  l'inac- 
tion? Que  désirent  ces  messieurs?  que  veulent- 
ils?  La  vie  est-elle  si  chère  et  la  paix  si  douce 
qu'on  doive  l'acheter  au  prix  des  chaînes  et  de 
l'esclavage?  Que  Dieu  nous  en  préserve!  J'i- 
gnore quelle  résolution  d'autres  peuvent  prendre; 
quant  à  moi  (avec  la  plus  grande  énergie)  qu'on 
me  donne  ou  la  liberté  ou  la  mort  !  » 

Cet  éloquent  discours  entraîna  la  Convention. 
La  motion  d'organiser  et  d'armer  la  milice  (ht 
adoptée  sur-le-champ,  et  un  comité,  dont  étaient 
membres  Patrick  Henry  et  Washington,  Ait 
nommé  pour  proposer  un  plan  à  ce  siiû^t.  Le  rap- 
port fut  fait,  le  plan  adopté,  et  bientôt  laConvention 
se  sépara.  Retourné  dans  ses  foyers ,  Patrick 
Henry  trouva  une  autre  occasion  de  se  mon- 
trer. Lord  Dunmore  avait  fait  enlever  pen- 
dant la  nuit  à  Williamsburg  vingt  tonneaux  de 
poudre  apparteoaut  à  la  colonie.  Instruit  de  ce 
fait ,  Henry  soulève  les  habitants  de  son  comté 
et  des  comtés  voisins ,  et  à  la  tète  de  5,000  hom- 
mes il  marche  sur  Williamsburg  pour  forcer  le 
gouverneur  à  restituer  les  munitions.  Celui-ci, 
intimidé  par  la  fermentation  publique,  promit 
une  indemnité  et  fut  obligé  de  la  payer.  Mais 
peu  après  il  adressa  au  peuple  une  proclamation 
oîi  il  dénonçait  un  certain  Patrick  Henry 
comme  coupable  de  trahison  et  invitait  chaîna  se 
mettre  en  garde  contre  ce  rebelle.  Pourtant  au- 
cune poursuite  ne  fut  dirigée  contre  lui,  et  Henry, 
nommé  membre  au  congrès  siégeant  à  Phila- 
delphie, se  rendit  à  son  poste.  On  ne  sait  rien  du 
rôle  qu'il  y  joua ,  et  bientôt  survinrent  en  Virgi- 
nie des  événements  qui  réclamèrent  ses  services 
d'une  autre  manière.  11  ne  retourna  plus  au  con- 
grès. 

Cependant,  les  milices  s'étaient  rassemblées. 
Henry  fut  nommé  Tun  des  deux  colonels  de  la 
force  armée;  il  n'avait  aucune  expérience  de 
l'art  militaire,  mais  l'enthousiasme  était  pour  lui. 
Il  n'occupa  ce  poste  que  quelques  mois,  et  donna 
sa  démission  au  printemps  de  177G,  par  suite  de 
quelques  différends  avec  son  collègue  Woodford. 
La  milice  témoigna  les  plus  vifs  regrets  de  sa 
retraite, et  lui  en  donna  des  témoignages  publics. 
Il  0^1  douteux  que  Henry  eût  \)u  rendre  do  grands 


servkes  À  la  Virginie  comme  officier.  Sa  partie 
brillante  était  l'ékK|nence,(et  sa  véritable  place 
les  assemblées  publiques.  Les  relations  entre  la 
métropole  et  les  ook>nies  étant  rompues,  la  Vir- 
ginie nomma  une  Convention,  qui  bientôt  établit 
une  nouvelle  constitution.  Le  pouvoir  exécutif 
y  était  confié  à  nn  magistrat  suprême,  avec  le 
titre  de  gonvemenr,  nommé  chaque  année,  mais 
réâigible  trois  ans  de  suite.  ▲  la  majorité  de 
soixante  voix  sur  cent,  Henry  Ait  nommé  pre- 
mier gouveraeor  dn  nouvel  État,  et  il  allaoocu* 
per  le  palais  oè  tord  Dunmore  l'avait  signalé  peo 
auparavant  comme  démagogue.  Son  élection  Ait 
reçue  avec  grande  Civenr  par  le  publie  et  surtout 
par  les  troupes.  Les  denx  régiments  quil  avait 
récemment  conunandés  vinrent  hii  apporter  leurs 
félicitations.  AUisi  dans  le  court  espace  de  treiie 
ans  qui  s'étaient  écoulés  depuis  son  plaidoyer 
contre  le  clergé  en  1763,  Patrick  Henry  s'était 
élevé  de  la  position  d'obscur  avocat,  en  paasant 
par  les  assemblées,  le  congrès  et  le  commande- 
ment des  troupes,  jusqu'à  la  suprême  magistra- 
ture de  son  État,  et  cela  sans  mtr^oes,  sans 
appni  de  ikmOle,  par  le  seul  eflet  de  Vétoqpmot 
et  du  caractère.  H  avait  été  assailli  maintes  fois 
par  les  traits  envenimés  de  l'envie;  nuds  sa  ré- 
putation en  triompha.  Trois  fois  de  suite  il  ftit 
réélu  à  la  dignité  de  gont^emenr  de  FÉlat  L'ad- 
ministration des  affahres  demande  avant  tout  du 
jugement  et  du  travail,  et  ses  taleots,  qui  étaient 
surtout  oratoires,  eurent  peu  d'occastoo  de  s*y 
développer.  Ce  fut  dans  eetmps  qu'une  lettre 
anonyme  l'invita  à  entrer  deos  une  llgpe  formée 
par  quelques  généraux  et  membres  du  eongrèe 
pour  enlever  à  Washington  le  commandement 
enchef  del'armée.  L'hitrigueavait  été  habilement 
ourdie,  et  avait  en  secret  choisi  un  antre  général. 
Sans  hésiter,  Henry  envoya  la  lettre  à  Washmg- 
ton ,  en  lui  exprimant  la  haute  estime  qu'Q  avà 
pour  ses  talents,  ses  services  et  son  caractère. 
Le  général  en  chef  l'en  remercia  affectueuse- 
ment; mais  l'année  suivante  le  général  qu'on 
voulait  lui  opposer  ayant  éprouvé  des  échecs 
dans  le  sud,  les  meneure  sentirent  qu'il  y  aurait 
pour  eux  danger  et  humiliation  à  braver  l'ophikm 
publique,  et  rmtrigue  échoua. 

Sorti  de  l'administration,  Henry  fut  appelé 
de  nouveau  à  l'assemblée,  et  reprit  activement 
l'exercice  de  sa  profession.  Il  fht  chargé  de 
beaucoup  d'affaires  importantes;  sa  fortune  pri- 
vée, jusque  là  médiocre,  commença  à  s'amé- 
liorer. La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'Angle- 
terre en  1783,  les  affaires  intérieures  occupèrent 
surtout  l'attention  des  législatures.  Dans  celle 
de  Virginie ,  Henry  proposa  de  permettre  aux 
réfugiés,  que  leur  attachement  à  la  mère  patrie 
avait  forcés  à  l'exil,  de  rentrer  dans  leun  foyen. 
Les  passions  qui  avaient  présidé  à  la  lutte  étaient 
encore  très-échauffées;  cette  mesure  éprouva 
donc  une  violente  opposition.  Le  préddent  de 
l'assemblée,  s'adressent  à  Henry  en  penonne, 
exprima  sa  surprise  qu'un  homme  tel  que  tuf , 
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qui  s'était  montré  un  champion  aussi  ardent  de 
l'indépendance,  Tint  maintenant  défendre  la  cause 
de  manyais  citoyens  et  de  traîtres.  La  réponse 
de  Henry  fut  un  nonreau  triomphe.  Dans  un 
discours  plein  de  tact ,  de  logique  et  de  mes 
élevées,  il  montra  que,  l'indépendance  assurée, 
les  anciens  ressentiments  devaient  être  sacrifiés 
sur  l'autel  de  la  patrie;  que  le  pays  avait  besoin 
avant  tout  d'habitants  pour  en  développer  les 
ressources  et  les  richesses;  qu'on  devait  les  at" 
tirer  de  toutes  les  parties  de  rEorope  par  des 
lois  sages  et  libérales;  que  les  États-Unis  de- 
vaient être  non-seulement  Tasile  de  la  liberté, 
mais  l'asile  de  tous  les  opprimés,  de  tons  ceux 
qui  étaient  disposés  à  chercher  dans  le  travail 
l'amélioration  de  leur  sort  et  une  honorable  for- 
tune; que  les  réfugiés  étant  en  général  des 
hommes  entreprenants  pouvaient  être  plus  utiles 
que  nuisibles  à  l'État,  et  que,  placés  dans  des 
circonstances  nouvelles,  ils  reviendraient  promp- 
tcmont  de  leurs  anciennes  illusions.  Toutes  ces 
raisons,  très-justes  en  elles-mêmes,  et  dévelop- 
pées avec  une  éloquence  vive  et  plehie  d'éclat, 
firent  triompher  la  mesure  de  rappel.  Henry 
avait  montré  une  haute  intelligence  des  vrais 
intérêts  du  pays  à  cette  époque,  et  aussi  un  es- 
prit prévoyant  et  libéral  relativement  à  l'avenir. 
Peu  après ,  il  défendit  dans  le  même  esprit  une 
proposition  dont  l'objet  était  d'abolir  les  restric- 
tions de  commerce  avec  l'Angleterre.  On  crai- 
gnait que  la  libre  admission  des  navires  anglais 
n'exclût  le  commerce  des  autres  nations  et  ne 
privât  le  pays  des  avantages  de  la  concurrence. 
Henry  réfuta  cette  opinion  avec  une  grande 
force,  et  conclut  en  réclamant  la  liberté  dn 
commerce,  doctrine  moins  familière  alors  an  pu- 
blic qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  «  Et  pourquoi  en- 
«  chaîner  le  commerce?  dit-il.  Un  homme  chargé 
«  de  chaînes  est  courbé  sous  leur  poids  ;  il  est  sans 
«  ressort  et  sans  énergie  ;  mais  que  ses  membres 
«  soient  dégagés  de  fers,  il  se  tiendra  debout  et 
«  fenne.  Point  de  chaînes  pour  le  commerce; 
n  quMl  soit  libre  comme  l'air  !  Son  essor  s'étendra 
«  sur  le  monde  entier,  et  sur  les  ailes  des  vents 
«  il  reviendra  do  tous  les  |>oints  de  l'horizon  ap- 
n  (K>rter  en  ce  pays  les  bienfaits  de  l'abondance.  » 
En  décembre  1786,  Henry  fut  nommé  parla  lé- 
gislature un  des  délégués  à  la  Convention  qui  de- 
vait réviser  les  articles  de  l'Union  entre  les  États. 
Mais  déjà  le  soin  de  ses  affaires  privées  lui  avait 
fait  refuser  sa  réélection  comme  gouverneur,  et 
il  ne  put  accepter  cette  nouvelle  mission.  Lorsque 
la  Convention  nationale,  qui  se  réunit  en  1787  à 
Philadelphie,  eut  tenniné  ses  travaux,  une  Con- 
vention d'État  fut  convoquée  en  Virginie  pour 
examiner  la  constitution  proposée.  Henry  y  fut 
apprlé.  Elle  siégea  à  Riclimond  en  1788.  Les 
débats  y  furent  graves  et  |>assionnés  :  deux  par- 
tis étaient  en  présence  ;  Tim  approuvait  et  dé- 
fendait avec  force  les  principes  et  les  articles  qui 
fortifiaient  le  pouvoir  exécutif;  l'autre  voyait 
dans  le  pouvoir  du  président  un  grave  danger 


pour  rtodépendanee  des  États  et  li  Ibaté  da 
peuple.  Henry  ftat  im  de  eenx  qnl  attaqnèml 
avec  le  plus  d'énergie  des  pHvUégM  qoH  repr- 
dait  comme  excessifs  et  tendant  à  la  monarchie. 
L'expérience  n'a  pas  justifié  les  craintet  qui  aoa* 
citèrent  son  opposition.  Ces  discaisioiia  appio- 
fondies,  auxquelles  prirent  part  les  boomica  ka 
plus  distingués  des  deux  partis ,  se  proloagèreat 
un  mois.  La  constitution  fut  adoptée  aana  aaaeB- 
denients,  et  bien  que  les  modifieatioM  yrepoaéaa 
par  Henry  n'eussent  point  prévain,  m  popala- 
rité  n'en  souffrit  pofait.  Peu  d'années  après,  il 
fut  encore  éhi  gonvemenr  par  la  légialatme,  raaia 
il  n'accepta  pohit  cette  dignité.  Il  avait  réaohi  de 
ne  plus  prendre  de  part  active  anx  alBdres  pu- 
bliques, n  se  borna  à  exprimer  de  lenpa  ea 
temps  dans  des  ooeashms  pnl>liqDea  aoa  opinioQ 
sur  certaines  Ms  et  mesures  dn  eoogrèa  oo  de 
l'administration.  Il  ne  sortit  de  sa  reMIe  qn'co 
1799,  malgré  les  infirmités  de  son  âge.  L'amée 
précédente,  la  législature  avait  adopté  dearéaola- 
tions  de  nature  à  produire  des  troaUea  pïïwm 
par  la  collision  de  deux  partis.  Inquiet  sur  l'ex- 
plosion prokMble  d'une  guerre  civile ,  et  preaaé 
par  une  lettre  de  WashiiH^on,  Henry  ae  préseata 
aux  élections  pour  l'assemblée  d'État,  et  ftitéln 
par  une  grande  majorité  ;  ce  Alt  son  dernier  trim- 
pbe  politique.  Il  ne  vécut  pas  aaaci  pooroomper 
son  siège,  et  mourut  le  8  jufai.  Ses  oplaioat  s'é- 
taient modifiées.  A  cette  époque  H  avait  de 
paissantes  raisons  pour  donner  mm  appui  ma  lys* 
tème  de  gouvernement  qu'il  avait  attaqaé  avec 
tant  d'énergie  quelques  années  auparavant 

Henry  était  de  haute  taille  et  d'un  air  imposant 
Son  firont  était  élevé  et  large.  Sa  figure,  aérienae, 
réfléchie  et  fortement  marquée  par  les  traces  de 
profonde  méditation,  était  très-mobile,  et  pasuit 
(«Kilement  d'une  expression  grave  à  na  soo- 
rire.  Le  trait  le  plus  remarquable  en  loi,  c^^iait 
les  yeux,  d'un  Meu  foncé  et  d'un  graad  édat, 
réfléchissant  tour  à  tour  les  sentimeats  les  pins 
opposés,  et  d'oà  semblaient  jailHr  des  flaBunes, 
dans  lés  moments  où  fl  s'abandoaaalt  ani 
transports  de  son  éloqnenoe.iSa  voix  était  pleiae, 
pénétrante  et  d'un  timbre  agréable.  H  avait  donc 
toutes  les  qualités  physiques  de  l'oralear,  anxi- 
liaires  si  poissants  du  talent.  Mais  ce  qni  le  dts- 
linguait  surtout,  c'était  la  chaleor  d'aine,  l'éaer- 
gie,  l'entratnement  qui  animaient  ses  diseuars, 
quand  il  avait  à  parler  sur  des  sojeta  de  i^rasd 
intérêt  et  dans  de  graves  droonstanees.  Par  là  il 
fut  supérieur  h  tous  les  oratenn  de  son  époque, 
dont  la  plupart  étaient  très-disthigués.  On  a  dit 
que  ses  dhieours  étaient  des  improvisatiooi  oà 
l'éloquence  lui  arrivait  comme  par  inspiratioB,et 
que  ses  connaissances  en  histoire  et  en  polittqoe 
étaient  fort  limitées.  Cest  une  double  erreur. 
Sans  doute  il  avait  reço  du  del  ce  fen  sacré  qui 
est  le  propre  de  l'orateur  ;  mais  il  avait  coltivé 
avec  soin  ses  talents  naturels  par  la  lectare,  la 
réfiexioo  et  un  exercice  constant  an  barrean, 
dans  les  meetings  populaires,  au  sein  des  auaah 
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blées  légîslitiTM.  Dès  Tâga  de  trente  ans,  il 
«▼ait  la  snrtoat  les  oavrafleft  liialoriqaesy  et  11 
trouvait  an  attrait  particalier  dana  l^histoirs 
romaine.  Par  l'habitude  d'otMerratioa  des  hooi- 
mea  et  dea  clioaea,  il  acquit  nne  «agadté  ri 
prompte  et  ri  joate,  qn'nnecotreme  oa  deux  loi 
suffiiaiflot  pour  apprécier  le  earactère  on  la  Ta» 
leur  morale  de  eeux  aTec  leaqoela  il  a'était  en- 
treteno. 

Aoeon  portrait  reaaemMant  n'eiiste  de  cet 
orateur  célèbre;  aucun  roonumeiit,  riatue  ou 
tombeau  ne  lui  a  été  élevé  par  la  Virginie.  On 
pourrait  dire  la  même  chose  pour  les  hommea 
aupérieurt,  Washington  excepté,  qui  ont  illustré 
l'époque  de  la  révolution  d'Amérique.  Aucun 
d'eux  n'a  été  honoré  par  cea  témoignages  publica 
qui  rappellent  la  gloire  et  les  vertua  de  grands 
citoyens ,  comme  exemple  et  leçon  pour  la  géné- 
ration vivante.  Un  Virginien,  M.  Wirt,  a  donné 
en  1817  une  biographie  très-devrioppée,  sous  le 
titre  de  Esquiaeê  ée  la  9ieet  du  earaetèrt 
de  Patrick  Henry^  3  vol.  ia-8**.  On  y  trouve 
des  faits  curieux ,  mais  trop  de  rhétorique  et 
d'emphase.  Ce  travril  a  servi  de  baae  à  me  bk^ 
graphie  de  200  pages,  élégante  et  jndieieuae,  fé> 
digée  par  M.  Alex.  Everett  pour  la  Biographie 
Américaine  de  Sparks.  C'est  prindpnkfnent  oe 
résumé  que  nous  avons  consulté.  J.  Ciàhot. 

Alex.  Everett.  L^ê  of  Patrick  Uêntf, 

HERET  DE  EiCBEPEET  (Jean-François), 
ingénieur  français,  né  en  1761,  à  Nancy,  mort  à 
Cayenne,  en  1787.  Fils  d'un  avocat,  il  était  dea- 
tiné  à  l'état  militrire;  mais  on  lui  proposa  d'aller 
coopérer  au  cadastre  de  la  Corse,  et  il  devint 
ingénieur,  et  fut  plus  tard  directeur  des  opé- 
rations cadastrales  de  la  haute  Guienne.  A  son 
retour  d'un  voyage  en  Italie ,  il  adressa  au  mi- 
nistre des  Knances  des  mémoires  dana  lesquels 
il  <'oroparait  les  avantages  naturels  de  la  Corse 
avec  ceux  du  Milanais,  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Toscane.  Auteur  d'une  méthode  cadastrale 
qui  devint  un  modèle,  et  qui  fut  approuvée  par 
r.Vcadéinie  des  Sciences,  il  y  lit  entrer  d'excel- 
lents éléments  de  statistique.  En  1785  il  se  rendit 
à  Ca>enne ,  pour  concourir  à  un  essai  d'affran- 
chisseinent  des  nègres  sur  une  propriété  de  La 
Favette.  Le  climat  l'emporta  en  peu  de  temps.  On 
ade  Henry  (le  Richeprey  :  Description  des  terres 
de  la  haute  Guienne;  YUlefiranche,  178ô;  — 
Description  des  mines  de  charbon  de  la  haute 
Guienne;—  Description  géométrique  du  Vé- 
suve. —  Une  Description  des  charbonnières  em- 
brasées du  Rouergue,  qui  lui  avait  été  demandée 
par  l'ixole  des  Mines ,  a  été  publiée  par  extrait 
dans  le  Journal  des  Voyages  de  mai  1819.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  fAcadémie  des 
Sciences  de  1784  un  rapport  sur  la  méthode  de 
cadastre  de  Henry  de  Richeprey.  J.  V. 

Dclpon.  Enai  biographique  sur  Henrt  de  Bickeprtg, 
couronné  par  la  Société  royale  d'AgrleuIlnre  de  Paris, 
en  latv;  Cahota,  ihs3. 

HEXRY  {Gabriel)^  écrivain  ecclésiastique 
franrais,  frôro  du  pivcnlent,  né  à  Nancy,  on  17â3, 


mort  en  1835.  n  fit  en  partie  ses  étttdea  dans  le 
Palatinat  Reçu  docteur  en  théologie,  il  ftit  d^ 
bord  vicaire  à  l'égHae  Saint-Bcnott  à  Paris,  puis 
curé  à  LaneuveTille^  pièa  de  Nancy.  Quoique 
partisan  de  la  révolution ,  U  ne  Toulut  pas  prêter 
serment  à  la  ooastitntioD  civUe  du  clergé,  et 
s'expatria.  Après  plusieurs  années  de  foyaie, 
il  a'arrèta  à  léna,  où  les  catboliqoea  le  prirent 
pour  curé.  Il  était  dana  cette  TiUe  à  l'époque 
de  la  bataille  qd  en  prit  le  nom  (en  1806).  Re- 
connu pour  Françaia,  il  fut  «meneau  quartier  gé- 
néral, et  bien  traité  par  Napoléon ,  ce  qui  doima 
lieu  à  des  bruits  fâcheux.  Deux  ana  «près,  è  la 
suite  dea  conféreooes  d'Erfurt,  il  fut  nommé  efan- 
noine  de  cette  ville  et  chevalier  de  k  Légfoo 
d'Honneur.  En  1813  lea  Pmaaienay  ODOfaincQa 
qu'il  avait  rendu  dea  aenieea  àl'armée  ft«iiçaise, 
le  firent  enlever  et  conduire  an  Siléaie,  Rendu  à 
la  liberté,  il  dut  néanmoins  quitter  la  Pruaifl^  et 
obthit  à  AsciMrffcnbouTg  une  plnoe  de  profesaeur 
de  langne  fhmçaiae  au  Ijoée.  Le  roi  de  Ravière 
Iniaooordaune  pension  Ml  1831 .  On  a  de  G.  Henry  : 
CorreapoiMiaiiee  de  tUus  EeeiéHastiques  ctt- 
thoUgum  sur  la  quêitkm  :  Sit'il  temps  â^t^ 
broçer  la  M  du  céUbat  du  prêtre»?  Pirjb» 
1807,  ia-13  ;  —  Bittabre  de  la  Langue  Freà' 
çaise;  Paria,  1812,  3  toI.  In-t*;  —  Petite  B^ 
bliolkèfue  JrtmçaUe  et  allamoJitfe,  è  Futtige 
dei  deux  sejoet;  Stntlgard  et  TQbingoe»  1830, 
12  voL  in-12.  —  Ut  donné  dm  articieade  gram- 
mafare  an  Journal  de  Gotemnlha  et  traduit  le 
Guide  d^Beidelàerg ,  le  Guide  du  Mkin  et 
VHUtoire  naêureUe  du  ekeeûl^  par  M.  d'AttoB. 

J.V. 


vue  par  M.  Welia, 
rairê. 


msfL  —  Qoénra.  La  Prmeê  imé- 


■BRAT  (  iV.....),  pédagogue  français ,  du  dix- 
neuvième  sièele,  mort  à  Nancy.  Il  était  engage 
dana  les  ordres  sacrés  et  proviseur  du  lycée  de 
Nancy.  On  lui  doit  :  Leçons  sur  les  principaux 
points  de  Grammakre  Française  ;  Nancy,  1807, 
in-8®  ;  —  Discours  de  Cieéron ,  traduits  et 
analysés;  Nancy,  1808,  in-8«.  J.  y. 

FcHer.  Biôvr,  umiv.,  Mi  étet,  aiffor.,  é4iltoii  revae  Rar 
M.  WelM.  -  Qaérard.  La  èraaeê  méndrt, 

HWiRT  (Pierrê-François)^  publidste  fran- 
çais, né  À  Nancy,  le  38  mai  1769,  mort  à  Paria, 
le  13  août  1833.  Après  avoir  bit  de  bonnes  études 
dans  sa  ville  natale ,  et  a'étre  (Ut  recevoir  avo- 
cat, il  joua  avec  succès  sur  quelques  théâtres  de 
société ,  crut  avoir  une  vocation  pour  l'art  dra- 
matique, et  ne  craignit  pas  dedélwter  devant  le 
public  lyonnais.  L'humiliante  leçon  «pi'il  reçut 
alors  le  ramena  à  Nancy  et  Tcrs  un  ordre 
d'idées  plus  sérieux.  La  révolution  éclata  bientôt: 
il  s'en  montra  dévoué  partiaan,  et  fut  élevé  à 
phisienrs  fonctions  municipales.  En  1790,  il  vint 
rendre  compte  à  l'Asacmblée  nationale  de  l'In- 
aurrectiondeNancy,atpranTaqnele8  habitants 
y  étaient  restés  étrangers.  11  possédait  les  qua- 
lités d'un  bon  écrivain*  néaninoina  on  lui  a  jip- 
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pliqué  une  épigramme  tennipée  par  ces  deux 

Ters  : 

11  traduit  arec  élégance. 
Mais  ne  fera  Jamata  traduit. 

On  a  de  lui  :  Œuvres  politiques  de  James  Har- 
rington,  avec  sa  vie  par  ToUand ,  trad.  de  l'an- 
glais ;  Paris,  1789,  3  vol.  in-S";  —  Voyage  au- 
tour du  monde  sur  le  vaisseau  TEndeavonr, 
trad.  de  l'anglais  de  Parkinson;  Paris,  1795- 
1797,  2  vol.  in-8",  fig.  ;  —  /;«  Château  mysté- 
rieux ;  1798  ;  —  Voyage  à  Surinam  et  dans 
Vintérieur  de  la  Guyanne,  trad.  du  capitaine 
J.-G.  Stedman  et  de  William  Thomson,  suivi  du 
Tableau  de  la  colonie  française  de  Cayenne; 
Paris,  an  vu  (  1799),  3  vol.  in-8*,  avec  un  atlas 
de  44  pi.  in-4^;-*  La  Route  de  VInde;  1799; 

—  Voyage  aux  Sources  du  Nil  en  Nubie  et  en 
Abyssinie  pendant  les  années  I767rl773,  trad. 
abrégée  de  l'anglais  (  Travels  to  discover  the 
sources  oj  theNile^  theyears  1767-1773  ;  Edim- 
bourg, ô  vol.  in-4^,de  James  Bruce)  ;  Paris,  1806, 
9  vol.  in-18,  avec  22  pi.  et  une  carte  :  cet  ouvrage 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  portative  des 
Voyages  ;—Anna^  ou  F  héritière  galloise^  trad. 
de  l'anglais  {Anna,  or  memoirs  of  a  Welch 
keiress),  de  mistress  Agnès-Maria  (1)  Bennett); 
Paris,  1800,  4  vol.  in-8';—  Voyage  en  Nor- 
vège, en  Danemark  et  en  Russie ^  trad.  de 
l'anglais  de  Swinton  et  William  Tbompson,  suivi 
d'une  lettre  de  Richer-Serizy  sur  la  Russie; 
Paris,  1797  et  1801,  2  vol.  in-8®  ;  —  Abrégé  de 
V Histoire  d^ Angleterre,  depuis  l'invasion  de 
Jules  César  jusqu'au  combat  naval  d'Aboukir,  en 
forme  de  lettres  d'un  père  à  son  fils ,  trad.  de 
l'anglais  de  Olivier  Goldsmitli;  Paris,  1801, 
2  vol.  in-12,  avec  18  portraits; --  Voyage  de 
découvertes  à  Vocéan  Pacijîque  du  nord 
et  autour  du  monde,  exécuté  en  1790-1795; 
trad.  de  l'anglais  de  Georges  Vancouver  ;  Paris, 
an  X  (  1 802  ),  6  vol.  in-8**,  avec  atlas  de  26  cartes  ; 

—  Histoire  du  Directoire  exécutif  de  la  ré- 
publique française,  depuis  son  installation  de 
Van  iv(  179Ô),  jusqu*ttu  18  brumaire  an  viii 
(9  novembre  1799);  Paris,  1801,  2  vol.  in-8'*; 
^  Voyage  à  Vile  de  Ceylan  fait  dans  les  an- 
nées 1797  et  1800,  contenant  Vhistoire,  la 
géographie ,  et  la  description  des  mœurs  des 
habitants,  ainsi  que  celle  des  productions 
naturelles  du  pays;  suivi  de  la  Relation  d'une 
ambassade  envoyée  en  1800,  avec  pi.  et  carte, 
trad.  de  l'anglais  de  Robert  Percival;  Paris, 
1804,  1808,  2  vol.  in-8'»;  —  Mémoires  poli- 
tiques et  littéraires  sur  les  principaux  évé- 
nements arrivés  depuis  le  traité  de  Campo- 
tormio  jusqu*au  traité  d'Amiens ,  contenant 
A'S  rotations  des  campagnes  de  l'an  vm  et  de 
Tan  r\ ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Suisse , 
en  Hollande,  en  Syrie,  en  Egypte,  et  dans 
l'Inde,  l'histoire  de  la  confédération  du  nord,  et 
le  précis  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre 

(1)  Et  DOQ  BUSM  BêMitt,  cotnm?  h  conimc  M  Oiicrard. 


les  diverses  pdssaBoes  beUicéranteSp  tnd.  de 
Fangiais  de  T.-E.  Ritchie;  Paris,  ISOé,  S  voL 
in-s"*  ;—  Voyage  au  Capde  Bonwd'Btpérws»^ 
fidt  dans  les  années  1796  et  1801,  oostaMAl 
l'histoire  de  eette  colonie,  depoia  sa  ^^^'Him 
jusqu'eo  1796,  où  les  troupes  britimiqnf  s'cii 
emparèrent;  les  diflérents  systèmes  d'idmJMi 
tratlon  qu'y  ont  adoptés  les  HoUaodais  et  ka  Aa- 
glais;  la  géographie  et  la  descriptkM  de  looles 
les  productions  naturelles  du  pays;  le  tilten  des 
mœurs  et  coutumes  des  habitants  de  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  couleurs;  et  eafia  le  dé- 
tail des  avantages  que  cet  étabUssement  pcot 
procurer,  sous  le  rapport  de  la  poKtîqne  et  eous 
celui  du  commerce,  trad.  de  l'angUII  de  R.  Per- 
dval;Paris,  1806-1806,  in-8*;  — Fie  ds6«Brfii 
Washington^  général  en  chtf  du  armées 
américaines  durant  la  guerre  d$  IP indépen- 
dance, et  président  des  ÉtaiS'OnIs  d^Amé- 
ri^ue,  composée  sur  ses  mémoires,  qaH  a  léfRiés 
à  son  parent  le  très-honorable  Bnahoid-Wa- 
shington,  précédée  d'un  Précis  de  tBisUàrt  des 
Colonies  fondées  par  les  Anglais  sur  le  conti- 
nent de  V Amérique  septentrionale,  trad.  de 
l'anglais  de  John  Marshall ,  présidcat  de  la  cour 
suprême  de  justice  des  États-Uais;  Paris, 
1807,  5  vol.  in-S**,  et  atlas  de  16  pi.;  ^  Vie  et 
Pontificat  de  Léon  X,  trad.  de  l'anglais  de 
William  Rosceo;  Paris,  1808  et  1813, 4  ¥oL  ia-T  ; 
—  Voyages  au  Pérou ,  faits  dans  les  années 

1791  à  1794  par  ^  PP.  Manuel  So6revMo 
et  Narcisso  y  Barcelo,  précédés  d'un  lableM 
de  l'état  actuel  de  ce  pays ,  sous  les  rapports  de 
la  géographie,  de  la  tofwgraphie,  de  la  ninén- 
logie ,  du  commerce,  de  la  littérature  et  des  art», 
des  moeurs  et  coutumes  de  SCS  habitants  de  foole» 
classes,  trad.  de  l'anglais  de  John  Skiomrr; 
Paris,  1809, 2  vol.  in-8*,  avec  atUs  de  12  pL  et 
carte  ;  —  Histoire  de  la  Maison  d^ Autriche, 
depuis  Rodolphe  de  Hapsboorg  jusqu'à  la  mort 
de  Léopold  n  (1218-1792),  trad.  de  Vm^ 
(  History  of  the  Bouse  of  Austria;  Londres, 

1792  et  1817,  3  vol.  in-4«),  de  WUUam  Coie; 
Paris,  1810,  5  vol.  in-8*;  ~  f^Offogedems  f/a- 
doustan,  à  Ceylan,  sur  les  deux  t&tm  de  la 
mer  Rouge,  en  Abyssinie  et  en  Éffpte  durant 
les  années  1 803- 1 806,  trad.  de  l'anglais  dn  conte 
Georges  Valentia;  Paris,  1813;  —  Feyafe  «a 
Abyssinie,  exécuté  dans  les  années  1809  et  1810, 
trad.  de  l'anglais  de  Henri  Sait;  Paris»  Itie, 
2  vol.  in-8*,  avec  atlas  de  33  plancJies,  4  voL 
in-8* ,  avec  atlas  de  36  pi.  et  2  cartes;  ^  Mt- 
bliothèque  portative  des  Voyages,  anaées  1817 
et  suivantes.  —Plusieurs  antres  oui  iagud*Heafy 
ont  paru  sans  nom  d'auteur.  Il  a  composé  h 
Description  de  V Italie,  de  la  BoUande^de 
V  Arabie,  de  la  Perse,  de  Vlnde  ei  de  r  Amé- 
rique septentrionale ,  pour  la  GéograpkAB  «aé- 
verselle  publiée  par  Mentelle  et 
Paris,  I6T0I.  in-8*. 


Marti/rolooe  iUleraire;  Parti,  ilis,  la-^.  — 
La  ^  raurt  lUUratrt. 
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noniT  (/MU),  ptstenr  aDemaiid,  dToriglM 
fraaçsiM,  wé  k  Borifai,  le  27  oetobra  1761,  roert 
te  3  odotee  lê31.  Eitré  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  ecdétiainqne»  A  ^  >ttaehé  dès  1783 
comme  prédieeteor  à  l'église  française  de  Bran- 
deboorf.  En  17M  U  passa  a?ec  U  même  qualité 
à  l'égM  française  de  Berlin;  U  Ait  nommé  la 
même  année  directeur  du  musée  des  antiquités , 
médaittes  et  beaux-arts.  L'année  suivante,  U  de- 
▼int  biUiothéeaire  du  roi  »  plaee  qu'il  occupa  jus- 
qu'en Itie.  En  1819  a  fM  nommé  président  du 
synode  prorincial  français,  n  est  auteur  de  plu- 
sieurs ounages,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Cansidéraiions  sur  les  rapporté  entre  VÉgUee 
et  VÉtat  f  et  sur  la  meilleure  forme  du  gou- 
vernement eeelésUutiquefSuivies  d^un  sermon 
pour  Fouverlure  du  sgnode  provincial  ^ 
prononcé  à  Berlin^  dans  le  temple  de  Frede» 
riestadt,  U  17  aoi^  1819;  Paris,  1820,  in-8«; 
—  Die  Ueberschwemmung  in  Ost-und  West- 
Preuuen  in  Ffûhling  1829,  eine  Predigt; 
BertÎD,  1829,  in-8*;  —  Geist  und  Leben  der 
Kirche  am  25  Juni  1530,  1630,  1730,  und 
1830  ;  BerUn,  1830,  in^*.  «    J.  V. 

MM.  HMff,  IM  Frmieê  wrotêttmmtê,  —  Qoénrd,  Im 
Frmtce  tUtérairt, 

■MET  (Ptt^Émile),  écrivain  relifieax 
aUeroand,  d'origine  française,  fils  du  précédent, 
né  à  Potsdam,  le  22  mars  1792,  mort  à  Berlin, 
le  24  oofembre  1853.  U  fit  ses  classes  au  col- 
lège français  de  Berlin,  et  s'attacha  surtout  à 
rétode  de  l'hébreu.  Reçu  ministre  à  Neurchàtel 
en  1813,  il  vint  l'année  suivante  à  Paris ,  où  son 
père,  en  qualité  de  oonserrateur  du  cabinet  de 
carioAÎtés  du  roi  de  Pruftse^avait  été  appelé  pour 
reconnaître  et  reprendre  les  objets  enlevés  à  la 
Prusse  par  Napoléon.  A  son  retour  à  Berlin , 
Henry  fut  nommé  catéchiste  de  la  Maison  des 
Orphelins,  et  en  1826  il  devint  pasteur  de  l'é- 
glise de  Fredericstâdt  et  directeur  du  séminaire 
français.  On  lui  doit  une  Vie  de  Calvin  (en  al- 
lemand); Berlin,  1844;  —>  une  traduction  en 
allemand  de  la  Confession  de  joi  des  églises 
reformées  de  France ,  avec  une  préface  ;  Ber- 
lin, 1845.  Il  avait  préparé,  comme  supplément 
à  la  Vie  de  Calvin,  un  recueil  de  lettres  du  ré- 
formateur; la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre 
la  dernière  main  a  ce  travail.  J.  Y. 

MM.  Haag,  La  France  proteUa$Ug. 

H  EX  ET  (  Noël- Etienne  ) ,  pharmacien  chhniste 
français ,  né  à  Beauvais  (  Oise  ) ,  le  26  novembre 
1769,  mort  du  choléra,  à  Paris,  le  30  juillet  1832. 
Fils  d*uD  commerçant  peu  aisé  et  chargé  de  fa- 
mille, il  commença  son  éducation  au  collège  de 
sa  ville  natale,  et  vint  la  terminer  comme  bour- 
sier au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Ses  études 
achevées ,  il  choisit  la  carrière  médicale ,  et  s'oc- 
cupa surtout  de  chimie  et  de  pharmacie.  En 
1793,  il  entra  comme  élève  à  Phôtel-Dieu,  tout 
en  suivant  les  cours  do  Jardin  des  Plantes  et  de 
VÉcole  de  Pharmacie.  En  1797  il  fut  nommé 
sous-chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux , 
:^otv.  niocR.  r.K:«to.  —  t.  xxnr. 


et  suoeéda  à  Demacfay,  fbodatenr  deeetétahlte- 
sement  En  1804  U  fat  nommé  professeur  à  l'A» 
cole  de  Pharmacte;  et  en  1814  et  1815  il  Ait 
chargé  de  l'orguiisation  et  de  l'approvislonM- 
ment  des  bôpHanx  temporaires  établis  à  Parfis 
et  dans  les  environs.  La  pharmade  ecnlnle  lui 
dut  en  grande  partie  son  sueoès.  Chargé  par  le 
oottseil  général  des  hospiees  de  la  surveSlanoe 
du  aervioe  phannaoeutique  dans  les  bOpilans 
et  les  bureaux  de  bienlUsanoe,  Il  devint membra 
de  l'Académie  de  Médecine  et  secrétaii»  de  li 
commission  des  remèdes  secrets.  Des  trnoiCie» 
ries  l'amenèrent  vert  b  an  de  sa  vie  à  donor 
sa  démission.  On  ade  lui  :  Manuel  é^ÀneOi^ 

et  destinées  à  Péeonomàe  domestiqué;  Piriiv 
1825,  in-8*  (avee  son  fils);  ^  Phofmaeopéa 
raisonnée,  ou  traité  depàarmaeie  proàqua 
et  théorique  (avee  6.  Gnlboort);  Paris,  1828, 
2  vol.  in-8*.  Henryaooopéréàlirédadtadn 
Codeop  NMifleaiiienlarit» ,  ainsi  qnl  la  tndoo- 
tion  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  Imprimée  en  1819. 
11  était  un  des  rédacteurs  des  iliinatof  de  Pk^- 
sique  et  de  Ckimàe^àa  Journal  do  Pkarwiaeêê 
et  des  seienees  accessoires ,  et  du  Jfdmertal 
enqfclopédiquê.  H  a  pubHé  dans  les  if dmoirei 
de  la  Satiété  d^àgrieuihare  :  Mapport  sur  Pou» 
vrage  de  M.  Pareni-DuckâteleiroiaiVè  rin* 
flueneedu  rouissage  du  ckanora  eur  la  santé 
des  habitants;^  Sur  la  propriété  fOri^iga 
qWon  attriàue  à  Véeoree  du  marmnnior  ai 
aux  marrons  d^Inde;  ^  Sur  la  manière  4ê 
suspendre  la  ferwtmUaHon  du  moét  do  rai- 
sin  ;  —  Procédés  avantageux  pour  reUrer  la 
pastel  de  fisatls  tinetoria;  —  AToféii  dcpu* 
ri/ier  le  miel  à  Paidê  de  la  craie  et  du  ehar^ 
bon  animal;  *  Ànalgse  de  plusieurs  terres 
arables;  —  Indication  de  mogens  très-simr' 
pies  pour  reconnaître  la  proportion  de  fécule 
de  pommes  de  terre  que  les  boulangers  mé* 
langent  avee  la  Jarine  de  froment;  —  Do 
Vanalgse  des  différentes  espèces  de  blé  eoM- 
parées  au  blé  d^  Odessa,  at^otmf  AtrI  répandu 
en  Europe.  Ou  lui  doit  aussi  :  Procédés  pour 
extraire  la  sirgchnine  de  la  noix  vomique; — 
Mémoire  sur  les  parties  colorantes  du  safran; 
—  Découverte  d^un  prine^  cristaiiin  dans 
Vextrait  de  gentiane;  —  Bssais  sur  les  éthers 
sulfurique ,  acétique  ^  hgdrocklorique  et  sulr 
fureux;  —  Sssai  sur  Faction  exercée  par 
I  la  kining  et  la  cinchonine  sur  la  matière  eo- 

lorantedu  vin  rouge  ^  etc.  J.  V* 

I  Btottdeu,  JKKtot  néaroioçlqm  mr  N^SUtUtem 
I  Btmrf,  —  rattm  de  Im  PkarwmelefrtmçoiM  0m  IIM.  « 
I  Qo«rard,  La  Frmieê  Itttérairê,  —  Lonadra  et  Boar- 
I  qaeUt,  iM  ùUtér.framçalm  eaatêmpormiaê. 

l  ■BSBT  (  Étienno-Ouian  ) ,  chimiste  ftan- 
!  çais,  fils  du  précédent,  néà  Parfo,  le  27  novem- 
!  bre  1798.  n  apprit  la  chimie,  sous  la  direction  de 
i  son  père,  à  la  pharmacie  centrale  et  à  l'École  de 
I  Pharmacie  de  Paris.  Agrégé  à  l'Êeole  de  Pbar- 
I  macie  de  Paris ,  et  membre  de  l'Académie  de 
:  Médecine,  il  remplit  pendant  dôme  ans  les 
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fonctions  de  80U6-chef  à  la  phartnaole'eeiitrale 
des  h(V|)i(Aux  et  hospices  dvîls ,  et  passa  ensaite 
à  la  direction  du  laboratoire  de  1* Académie  de 
Médecine,  comme  chef  de  sestravaax  chimiqoes. 
On  lui  doit  un  procédé  pour  obtenir  en  grand 
le  sulfate  de  quinine ,  procédé  qui  lui  a  ralu  un- 
des  prix  Montyon;  nn  moyen  pour  obtenir  en 
poudre  impalïKiblc  le  mercure  doux  on  ealomel 
à  la  \npeur,  à  la  manière  anglaise  ;  un  grand 
nombre  d'analyses  d'eaux  minérales  importante», 
telles  que  celles  d'Englilen  ,  de  Vichy ,  de  Clnlles 
(  Savoî<»  ■ ,  de  Cransao,  d'Kvaux,  de  Purges,  etc.; 
la  découvertiï  de  la  présence  de  l'iode  dans  di- 
verse:* lonfon-cs  et  dans  phisiears  eaux  alca- 
linest>u  snllXireuses-,  comme  celles  de  Vichy,  d'É- 
vaux ,dt'  l^arépes, deBar«ni,deCauteret»,  etc. ; 
la  découverte  de  la  litliinedans  les  eaux  de  Vi- 
cliy,  fi'Évaux,  de  Saint-Ncctaive,  etc.;  an  pro- 
céflfi  partirulior  d'analyse  organique,  et  princi- 
pahMiienl  un  mode  {lourdoaer  ra«otcenvohinie«; 
un  pro«»dé  de  chloroinétrle  ;  des  travaux  sur 
l'urw  extraite  de  l'urine  haroalne  ;  des  recher- 
ches sur  les  écoroes  du  quinquina  pour  y  recon- 
naître l'état  dans  lequel  y  existent  les  alcaloïdes 
quinine  et  clnchonine;  la  découverte  dan»  la 
inoutarde  blanche  d'un  principe  cristallisi'  sul- 
furé, nomme  sinapine.  H  a  puMIé  en  commun 
avec  Koutron-Charlard, Garot,  Blondeau ,  Paycn, 
Chevallier,  Soubeyran  et  Plisson,  des  recher- 
ches sur  Tembryon  du  ridn  ;  sur  lea  alcaloïdes 
v('ni*neux  de  la  ciguë  et  du  tabac  (  oonicine  et 
nicotine  )  ;  sur  le  principe  vénéneux  de  la  racine 
do  manioc;  sur  le  lait  de  vache  comparé  à  ceux 
<i'ânesse ,  de  femme  et  de  chèvre  ;  sur  les  prin- 
cipes sucrée  de  la  patate  douce;  sur  les  ma- 
tières onqaniques  azotées,  neutres,  etc.  Il  a  fait 
|)arattre  avec  son  père  un  Manuel  d* Analyse 
chimique  des  Eaux  minérales ,  et  ré<ligé  tous 
les  articles  chimiques,  (thannaoentiqnes  et  d'his- 
toire naturelle  du  DieHtmnaire  de  Médecine 
traduit  de  Nyrten.  On  a  en  outre,  de  lui  :  Exa- 
men critique  d*nne  nmivetle  anaiifse  de  Venu 
d'Enghltn,  Ja\tt  par  M.  longchamp^  en 
réponse  à  ce  chimiste;  Paris,  l82fi,  in-S";  — 
Pharmacopée  françaiseyou code  des  médica- 
ments y  nouvelle  traduction  du  Codex  roe- 
dlcamentarluB,  sive  pharmaoopfta  gallica,  avec 
des  notés  et  additions ,  et  suivie  d'une 
table  synoptique  des  eaux  minérales  de 
France  (avec  M.  F.-S.  Ratier);  Paris,  1827, 
in-8*  ;  —  Note  an  sujet  des  Jalsifieations  du 
su{fat£  de  quinine;  Paris,  1829,  in-S»;  — 
Mémoire  sur  Vanntyse  organique  et  procèdes 
pour  Veffectuer  (avec  M.  A.  Plisson);  Paris, 
1830,  in-»**  ;  —  De  Vaction  du  tannin  sur  les 
bases  salifiables  organiques ,  et  applications 
qui  m  derirent;  Paris,  1835,  in-8":  —  Quel- 
ques généralités  sur  les  eaux  minérales  de 
Fougues  (Nièvre)  (avec  M.  Bouliay);  —  Re- 
cherches sur  Ifji  lactates  'avec  M.  Cap);  — 
Mémoire  sur  le  lait  (avec  M.  Chovallier);  — 
Analyse  chimique  des  eaux  minérales  ferro- 


mtn^anésiénnet  de  Crtfnfdc  (Aveyroo)  (tmc 
W.  Pouniarède)iParis,  1841,  fn-8«  ;  —  j 
chimique  et  médicinal  du  Moneiêa  (i 
MM.  Bemard-Derosne  et  J.-F.  PiyflB);  Ptri^ 
1841,  in-8'';  ->  Analyse  ehtmi^  de  team 
minérale  naturelle  des  sources  d'Éemût 
(Creuse);  Paris,  1844,  fn-t*;  —  Anaifee  de 
l'eau  naturelle  Jermgineuse  de  F&rges'ies^ 
Eaux  (  Seine-Inférieure  ).  BtnnniHéfulefprrth 
crenatée;  Paris,  1845,in-«*;^C0MMieoiitHWf 
place  à  Paris ,  ou  des  ttûfeaux  deplaeememl  : 
aris  aux  maîtres,  emplois  eî  demeetiquei 
sur  le  danger  de  s'adresser  à  la  phspart  des 
placeurSyCt  des  mawBumrs  guHls  emptoient 
pour  escroquer  les  personnes  stms  place; 
Paris,  1846,  in«i8; —  Anatfse  ehhHiçue  des 
Eaux  qui  alimentent  les  fontaines  publiques 
de  Paris  (avec  M.  Boutron-Chartnrd);  Paris, 
1848,  in-8'.  MM.  O.  Henry  «t  A.  ChevalHeront 
revu  et  corrigé  Y  Instruction  pour  Vusage  du 
galactométre  centésimal  et  du  Inctomètre,  etc. , 
par  M.  H.  Dinocourt  ;  1840.  M.  O'.  Ifan7  ert  un 
des  rédacteurs  du  Journal  de  PhysÊque  et  de 
Pharmacie»  Il  a  donné  :  Bxposé  d'un  rapport 
sur  Vefjicacité  des  eaux  de  Vichy  centre  la 
pierre  ( avec  M.  Ch.  Petit);  —  Anafyse  chi- 
mique de  Veau  alcaline  iodurée  dt'Chétles  en 
Savoie  ;  >-  Mémoire  sur  l'état  de  eombinnisom 
du  soufre  dans  les  eaux  mtnéraies  des  Py^ 
rénées,  J.  V. 


snch^iillc»,  Ui  M*é€e1mi  4e  PmiM.  »  f .  UnlM  rt  Ch. 
Uan'Dt,  M«prtrp*<e«  et  Nterolnoin  éti  kommn  «mt. 
quanti  du  dix-neuvième  siècle,  tone  III,  p.  IM.  -  Qoe- 
nrd,  Iju  France  liV traire.  —  Uaandre  et  Boarqarlot, 
Ut  IMtér.  franc,  rontemporaitie. 

nûnvw  (  William^ , médedn eCdbhnlBtv an- 
glais, né  à  Manchester,  le  12  déomibre  17T-». 
mort  le  2  septembre  1836.  9on  père,  TtHwnas 
Henry,  méhrin  et  phannaeien'  de' Maticbe^ter. 
ruitivauvec  xèle  la  chimie ,  Irarluisn  les  Mémoires 
de  T^voisiersur  l'air  atmosphériqiie,ftfUt  l'ttnde< 
fondateurs  de  la  Société  PhilosophiqilP  de  Man- 
chester. William  Honry  étudia  suor^mvement  a 
Mancliester,  à  York ,  à  Edimbourg  oà  il  ftif  reni 
docteur  en  médecine  en  1807.  Il  pratiqua  ensoitr 
Fart  médical  dans  sa  ville  nafalp ,  et  abandonna 
cette  profession  pour  diriger  l'étaMIssemenl  chi- 
mique créé  par  mn  père.  Le  docteur  Henry  poMIa 
<lans  If  s  recueils  de  la  Société  Roynln  et  die  la  So 
ciHé  Philosophique  de  Mancliester,  et  dans  divers 
journaux  scientifiques,  des  mémoîmintére^nls. 
luirmi  lesquels  on  remaniue  des  Recherches  sur 
le  gaz  acide  muriatique  (Philesophicai  Tran- 
sactions, 1800);  des  Expériences  sur  la 
quantité  de  gaz  absorbée  par  Peau  à  diffé- 
rentes températures  MSai)  ;  la  Deseripfion 
d'un  appareil  adapté  à  la  combustion  d*une 
plus  grinde  quantité  de  gaz  que  ceux  qui 
pou  raient  être  brûles  dans  les  tuhes  eudûh' 
mefnqun  1808'.  Ses  rommunicitim»  à  la  So- 
ciété Uoyali»  lui  valnmit  le  litre  de  membre  de 
cetli'  ittirtfumni*»  en  i»»»!».  et  en  I<<n9  le  prix  de 
sir  (inHfnw  Cnpicy.  William  llfnry  était  égrie- 
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ment  remarquable  par  Féleodiie  de  aes  connaii- 
sances,  sa  rare  péDétratioa  et  radmirable  habi- 
lélé  pour  les  expérienoet.  On  a  de  lui  des  Jrfo- 
ments  of  expérimental  Chea^try,  qui  soat 
populaires  en  Angleterre.  Z. 

EngHik  CeHopÊgiia  (  Mo^rapAy  ). 

■UfRT  [ùtmMarU' Joseph), WaaAaLfni^ 
çais,  ne  à  Eotreyaux  (  Basses-Alpes) ,  le  15  jnfai 
1778,  mort  le  3  octobre  1850.  Il  fet  archlTista 
de  la  Tille  de  Toulon,  oonsenratemr  de  la  biblio- 
fhèqœ  de  Perpignan ,  correspondant  des  comités 
historiques  du  ministère  de  rinstrucUon  publi- 
que, de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et 
de  divers  autres  corps  savants.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Mémoire  sur  la  Marine 
des  Anciens  ;  Paris,  1817,  in-8^  ;  —  Recherches 
sur  la  Géographie  ancienne  et  les  Antiquités 
du  département  des  Basses- Alpes;  1818,  avec 
doq  cartes;  —  Recherches  sur  la  voie  de  Rome 
en  Espagne,  à  travers  le  Roussillon ,  et  exa- 
men critique  de  Vitinéraire  d'Antonin,  de- 
puis Nar bonne  jusqu*aux  trophées  de  Pom- 
pée;  1820,  in-8";  —  Relations  historiques  des 
malheurs  de  la  Catalogne  et  Mémoires  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Barcelone  en  1821  pendant 
que  la  fièvre  jaune  y  a  exercé  ses  ravages; 
1822,  in.8%  avec  2  pi.  ;  —  lettre  à  M.  Cham- 
poifion-Figeac  le  Jeune  sur  Pincertitude  de 
rage  des  monuments  de  VÉggpte  et  sur  Phis- 
toire  physique,  politique  et  religieuse  de 
r Egypte  avant  Vinvasion  de  Cambyse;  2  vol. 
in-S*"  ;  —  Histoire  du  Roussillon ,  comprenant 
Vhistoiredu  royaumede  Majorque  ;  1835-1838, 
2  vol.  gr.  in-8°;  —diverses  notices ,  qui  ont  pam 
il^mle  Mémorial  de  r  Industrie,  &OUS  le  titre  de 
Lettres  roia5t//o/inaûe5.Il  aprispart  à  la  rédac- 
tion de  ia  Revue  encyclopédique  (1821)  ;  —  An- 
nuniredela  ville  de  Toti/on, année  1840;  —le 
Gnide  du  Roussillon ,  ou  itinéraire  du  voya- 
(jeurdans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, etc.;  1842,  in-12,  avec  trois  liih.  et  une 
carte;  —  V Egypte  pharaonique,  ou  histoire 
de%  institutions  des  Égyptiens  sous  leurs  rois; 
l*i6,  2  vol.  in-8»,  avec  pi.  ;  —  Essai  d'expli- 
cation d'un  Tableau  statistique  du  seizième 
siècle;  in-S'*.  Gutot  db  Fèrb. 

Docummts  partiemUsrs. 

l  HEStiY  (Caleb-Sprague) ,  philosophe  amé- 
ricain,  né  en  1804, à  Rutland  (Massachusetts). 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Dart- 
rnoiith  et  appris  la  théologie  au  séminaire  d'An« 
«lover,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  passa 
en  i8:i:)  (]e  la  secte  protestante  des  oongréga- 
tionnali^t»s  à  celle  des  épiscopaux.  Nommé  pro- 
f«»sseiir  <le  philosophie  au  collège  de  Bristol ,  il 
occupa  do  1837  à  1852  la  môme  chaire  à  Tuni- 
versité  de  New-York,  et  prit  alors  sa  retraite 
pour  se  li^Ter  exclusivement  à  des  travaux  lit- 
téraires. En  1837  il  fonda  la  yew-York  Review, 
avec  F.  Hawks,  et  collabora  ensuite  aux  princi- 
paux recueils  de  l'Amérique  du  Nord.  On  a  de 
lui  :   T/ic  Eh  ment  s  of  Psychology  ;  Hartford, 
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1834,  et  1839,  ift-80;  traduit  de  M.  Coosin,  tvce 
introduction,  notes  et  appeodioe;  —  CmnpeU' 
dium  of  Christian  AntiguUies;  Phfladdplile, 
1837  ;  —  Moral  ùnd  phitosophieal  Sssays  ; 
New- York,  1839;  —  Spitome  q/  the  SUtorf 
of  Philosophy;  ibid.,  1845,  2  Tol.,  tradoU  en 
grande  partie  du  françaît.  P.  L->t. 

BibUograpkiea,  iWi.  gr.  to-S*. 

■BKBT.  Voy.  Hmu. 

niiBTS  (Claude),  jariseonsuile  DmçMi, 
né  k  Montbrison,en  1615,  mort  en  1M2. 1!  étndin 
le  drott ,  et  eiterça  avec  distinetkNi  pendant  <pMl- 
i  qoes  annéla  la  prolésskm  d*avooataa  pràMtaf 
de  Lyon.  Après  avoir  été  lieutenant  en  la  ebi* 
I  teNenie  de  Montbrisoii  et  châtelain  et  Jii^e  royal 
\  enlaiihfttelleiriede€hâtetaieuf,Udevinttvocatda 
n^  au  préstdial  de  Montbrison,  et  Ait  nommé  dans 
la  suite,  par  Tédit  même  qui  SBpprimait  oe  trf- 
'  bnnal ,  avocat  du  roi  au  balIfiiKe  de  la  même 
!  ville,  bien  que  cette  plaoe  ne  fût  pas  vacante, 
I  de  MTte  qu*il  y  eut  deux  afoeats  du  roi  à  ce 
I  baiUiag&  Le  chancelier  Ségnicr  ayant  conçu  le 
;  proieC,  réalisé  <]epuis  en  partie  par  Lamaignon» 
i  de  ll«er  par  des  ordonnanoes  les  questions  diver* 
,  sèment  jugées  par  les  parlements,  Henrystdoat 
,  les  hmières  égalaient  l'intégrité,  fiit  l'm  des 
I  jupiseoosttltes  appelés  à  préférer  l'eiéentionda 
'  cette  importante  mesure.  Les  (EtfvresiieClaaHlf 
I  Henrys,  contenant  son  Recueil  d^ArréU,  tes 
j  Flaidoyerset  ffearanguei,  etc.,ontété  puliUées 
à  Paris,  1661,  2  vol.  ia^sl.  U  quatrième  édi- 
tion »  avec  les  observatiiMM  de  Bretennier,  est  de 
Paria,  1708,  2  vol.  in^bl.  Terrasson  en  a  donné 
une  cinquième  édition  4  Paris,  1738,  4  vol.  in- 
fol.,  et  une  sixièese,  Paris,  1772, 4  vol.  m-fol.  ; 
elles  contiennent  toutes  deux  les  observations  de 
Bretounier.  Taisand  attribue  k  Henrys  un  «  la- 
vant  traité  »  intitulé  :  V Homme-Dieu,  ou  pa- 
,  raUèie  des  actions  divines  et  humaines  de 
Jésus-Christ;  mais  il  n'en  indique  ni  le  lien  de 
publication ,  ni  la  date,  ni  le  format  Suivant  la 
Biographie  et  Bibliographie  Foréiiennee ,  ee 
traité,  dont  les  bibliothèques  publiques  de  Paris 
,  n*ont  pas  d'exemplaire,  aurait  été  publié  en 
1645,  à  Lyon.  En  1786  on  plaça  dans  la  chapelle 
I  de  r^ise  Nôtre-Dame  de  Montbrison,  où  Henrys 
avait  été  inhumé,  une  insoription  dont  il  ne  reste 
rien  aujourd'hui.  E.  RaoïiAnn. 

Tatand.  yta  ém  phu  eétêbrm  UtrêsamnOiÊi,  -  Mo- 
'  Téh,  Le  frmnd  DietiammUtê kUUHquê.  -  BroCowHer, 
Préfèee  en  Ute  da  Meetiêil  en  principales  ÇueUiùiu  dé 
DroU.  —  Joumat  des  Savane,  ann^  ITOS,  p.  471.  — 
HeniTt,  OBwree,  édH.  de  im.  1. 1.  p.  WS  et  8S»)  t  U, 
p.sn  "CMVum.êiblMkèqueekoteiedeUvreséeDroéL 
-BiaprupkUêiBiUiotnipkiêForéMêennesi  MonU>rt- 
•00,  l«U,  In-S*. 

^BBHS  {Abraham  tau),  peintre  hollandais, 
né  à  Utrecht,  vers  1645,  mort  à  Leerdam,  après 
1705.  n  (bt  élève  de  Chrestien  Striep,  et  adopta 
pour  genre  l'histoire  naturelle.  Il  mérite  de  grands 
éloges  pour  la  patience  et  la  vérité  avec  lesquelles 
il  a  représenté  beaucoup  d'faisectes  ou  de  plantes. 
U  avait  déjà  acquis  de  la  réputation ,  lorsqull 
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perdit  sa  femme.  De  désespoir  i^  s'engagea  dans 
la  marine.  Là,  où  il  cherchait  la  mort ,  il  trouva 
la  gloire,  et  de  grade  en  grade  il  devint  capitaine. 
Un  second  mariage  le  rendit  à  la  tranquillité.  11 
reprit  ses  pinceaux ,  réalisa  une  belle  fortune,  et 
mourut  bourgmestre.  A.  de  L. 

hoobraken.  Fie  de»  Peintra  Mawutnis.  —  JakobCanpo 
Weyennan.  De  SchUderkomt  der  Ifederlanden,  t  III. 
p.  1S9.  —  Deitcampt,  La  FU  dês  Peintres  koUandaiSf 
t.  Il,  p  348. 

NE!iS€BEifiV8  (God^froy),  hagiographe 
hollandais ,  né  à  Venrai  (  province  de  Limbourg  ), 
le  21  janvier  1601,  mort  à  Anvers,  en  1681.  Il 
entra  le  22  octobre  1619  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  à  Mechlin,  et  prononça  les  quatre  vœux 
le  12  mai  1630,  à  Anvers.  Il  aida  J.  BoUandua  et 
le  P.  Papebrock  dans  la  rédaction  des  sept  pre- 
miers volumes  des  Àcta  Sanciorwn  (janvier- 
avril  ) ,  et  écrivit  quelques  autres  ouvrages  de 
critique  historique.  A.  L. 

llcgambe,  BibUothfca  Seriftonrm  SoeietatU  Jetu, 
p.  16t.  -  Richard  el  GIraad,  BUMotMque  sacrée,  >  Bi- 
Wothique  générate  des  Belges, 

HEN8RL  (Guillaume),  peintre  allemand, 
né  à  Trebbin  (Prusse), le  6  juillet  1794,  mort 
le  14  mai  1847.  Volontaire  en  1814  et  1815, 
il  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour  y  étudier 
les  chefs-dVuvre  des  grands  maîtres  ;  et  de  re- 
tour en  Allemagne,  il  dut  travailler  pour  entre- 
tenir sa  famille,  et  y  fit  alors  un  grand  nombre 
de  portraits.  En  1823  il  put  M  rendre  en  Italie, 
avec  une  pension  du  roi  de  Prusse,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1828.  Il  en  rapporta  une  copie  de  la 
Transfiguration  de  Raphaël,  de  la  grandeur  de 
l'original.  Il  devint  à  Beriin  peintre  du  roi,  et  se 
maria  avec  une  petite-fille  de  Moïse  Mendeissohn. 
Un  de  ses  meilleurs  portraits  est  celui  du  com- 
positeur Félix  Mendeissohn  Bartholdy,  son  beau- 
frère.  Il  peignit  à  cette  époque  un  Christ  devant 
Pilote  (  dans  l'église  de  la  garnison ,  à  Berlin  )  ; 
Mirjom,  histoire  biblique.  En  1848  il  se  mit  à 
la  tète  du  corps  des  artistes  pendant  la  révolu- 
tion de  Berlin,  et  abandonna  pendant  quelque 
temps  Tart  pour  la  politique.  On  a  de  lui  huit  cents 
portraits  de  contemporains  célèbres;  des  poésies, 
sous  le  titre  de  Bundesblûten  (Berlin,  1816),  et 
une  comédie  Hitter  Hans,  imprimée  dans  1*^4/- 
manach  fur  Privât bûhnen  (Almanach  de  la 
scène  privée  )  de  Mullner.  W.  R. 

Kiglfr,  ÀUn.  KûnsUer-Lexik.  -  CmKt€rsat.-Lexik. 
HBXSLER  (  Philippe  '  Gabriel  ) ,  médedn 
danois,  né  le  1 1  décembre  1733,  à  Oldeosworth, 
près  Eiderstœdt  (  Schleswig  ) ,  mort  à  Kiel,  le 
31  décembre  1805.  Il  fit  sesétades  à  l'université 
de  Gœttingue ,  et  devint  en  1789  professeur  de 
médecine  à  Kiel,  après  avoir  exercé  pendant 
quatorze  ans  les  fonctions  de  médecin  particu- 
lier du  n>i  de  Danemark.  On  a  de  lui  :  Briefe 
ueber  das  Blxtterbelzen^  drm  Parlemente 
von  Paris  gewidmet  (  lettres  sur  l'Inoculation, 
dédiées  au  parlement  de  Paris);  Altona,  1766- 
1767,  2  vol.  in -8'*;  —  Beitrag  zur  Geschichte 
der  Lehens  etc.  (  Documents  pour  servir  à  I1iîs- 
loire  de  la  vie^;  Altona  et  Lubeck,  1767;  et 


!  t777;  —  Gexchichte  der  Lustseuckê  di9  sac 
•  Ende  dei  tb^  Jahrhunderts  in  Bwropa  ai»^ 
I  6racA  (Histoire  de  l'Origine  de  11  MatodieTéa*- 

rienneen  Europe  vers  la  fin  duquiaiièiDe  tièele); 
:  Altona,  17.83;  ^  Ueber  die  KrankenanstaUem 
\  (Sur  des  établissements  pour  les  malades  )  ;  Bm-. 
'  bourg,  1785;  ~  Ueber  den  we$HmdUekem- 
I  Ursprung  der  Lustseuche  (  De  l'Origiiie  ooest-' 
I  indienne  de  la  Maladie  vénérienne);  ibid.,  1788^' 

et  1794;  —  y<m  abendlaendisekem  AMisattê 
I  im  Mittelalter  (De  la  Lèpre  qui  dans  le  moyoi 

âge  régnait  dans  l'ocddeot)  ;  Hambourg,  1790. 

I  D^L. 

Brach  etGraber.  JUgew^,  Enetkla^stâie.  —  JftffMAii 
mééieaU. 

I      HBirrz  (  Charles  ) ,  homme  politii|iie  friB- 
çais,  né  à  Sierk  (Lorraine),  vers  1750^  mort  à 
Philadelphie,  vers  1824.  Il  se  déclara  lévoliilioii. 
naire,  fut  nommé,  en  1790,  juge  de  psh  de  sa 
Tille  natale,  et  mériU  les  féUcHatioiis  de  TAs- 
semblée  législative  pour  le  zèle  qu'il  déployait 
I  contre  les  royalistes  émigrants  (2S  février  1793). 
I  II  fut  envoyé  par  la  Moselle  comme  député  à  b 
i  Ck>nvention  nationale;  il  parla  violemment eoutre 
Louis  XM,  dans  la  séance  du  9  novembie  1791, 
et  vota  la  mort  de  ce  prince  sans  appel  al  sursis. 
Envoyé  en  mission  avec  Peyssard  et  Duqnesaoy 
k  l'armée  du  nord ,  il  coopéra  à  la  défense  de 
Dunkerque  (août  et  septembre  1793),  dénonça  le 
général  Hoochard  et   son  état-mijor,  passa  à 
l'armée  des  Ardennes  avec  son  oollègoe  BA,  It 
arrêter  les  administrateurs  du  département,  ex* 
puisa  de  Givet  tout  ce  qui  lai  semblait  réaetion- 
I  naire,  c'est-à-dire  les  nobles,  les  rieiies  et  tes 
I  chapeaux  noirs  et  autres  scribes  (hommes  de 
loi  ).  n  La  richesse,  disait-il ,  nuit  à  la  santé  et 
conduit  rarement  à  la  vertu.  »  A  la  fia  de  1793, 
il  donna  l'ordre  d'mcendier  la  ville  de  Roscfael 
(  Palatinat  ),  «  comme  étant  une  bbrique  de  box 
assignats,  un   poste  inutile  aux  armées  fran- 
çsises,  et  afin  d'ailleurs  d'éeha^ffer  le  pétris- 
tisme  de  ses  haNtants  ».  A  son  retour  à  Paris,  8 
fit  voter,  en  janvier  1794,  l'examen  des  sodélés 
i  affiliées  aux  jacobins,  postérieurement  à  leur 
,  épuration.  Peu  après  il  fut  envoyé  aux  armées  de 
'  l'ouest  avec  des  pouvoirs  illimités;  il  y  préconisa 
avec  Francastel  le  funeste  système  de  la  foerre 
d'extermination,qui  fit  d'innombrables  victimes  de 
chaque  cAté  et  retarda  la  pacification.  Il  se  montra 
à  Niort  le  défenseur  ardent  des  généraux  Hueiiet  et 
Grignon,  dont  les  arrêtés  sanglants  avaient  ta- 
I  digne  l'opinion  publique.  Cependant  la  CouTcntion 
I  ne  tint  aucun  compte  des  plaintes  portées  contra 
Hentz,  et  le  dirigea  de  nouveau  vers  le  noid.  Il  y 
continua  d'appliquer  ses  mesurée  sangninaires, 
et  dénonça  Phélipeaux  pour  avoir  demandé  qu'on 
'  arrêtât  enfin  le  sang  qui  inondait  inutilement  la 
France.  Après  le  9  thermidor  an  n  (17  juÎM 
1794  )  Hentr.  se  vit  lui-même  attaqué  de  i 
parts.  Meriin  de  Thionville  lui  repcwha  sa  < 
duiteà  Rnsrhel,  et  le  qualifia  d^  «  proconsul  i 
diaire  ».  Bentabolle,  Tallicn,  LolBcial  l'ateuièitMt 
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d*iToir  fait  masMcrer  ea  Vendée,  aa  mépris  d'une 
amnistie,  2,700  hommes  qni  ayaient  mis  bas  les 
innés,  et  d*aToir  par  ses  Tîolenoes  prolongé  la 
guerre  df  ile.  Les  Tilles  de  Sedan  et  d'Angers  ré- 
Tâèrent  ses  cruautés.  Décrété  d'arrestation  le  16 
germinal  an  m  (  5  iTril  1795  ) ,  Hentz  fut  rendu  à 
la  liberté  par  l'amnistie  du4  brumaire  an  ui  (1795). 
11  devint  ensuite  directeur  de  l'enregistrement  et 
des  domaines,  mais  ne  conserva  pas  cette  place, 
n  vivait  obscurément  à  Beauvais,  lorsque  la  loi 
contre  les  régicides  vint  l'atteindre,  en  1815.  Il 
s'embarqua  pour  les  États-Unis,  et  y  termina  ses 
jours,  dans  l'indigence.  H.  Lbsuieur. 

U  MonUeur  univenêl,  an.  lift,  n*  f I  ;  tn  l**»  o*  Mt; 
an  II,  DM  17S.  iw.  tl6  ;  an  ai,  n*  it  ;  an  rr,  n*  U  ;  an  ▼, 
n*  171.  "  BioçnphU  modêmê  (ItM).  -  Petite  àioçraphiê 
Comoêntionmeiiê  U*iS)-  —  Biographie  des  Homwtes  «i- 
vonU  (octobre  1817).  —  Galerie  hiitoriqye  des  Comtem- 
portons  (isit).  —  Arnaalt,  Jay,  Joay  et  Norvlns,  Biogra- 
phie nouvelle  des  Contemporains  (ittS). 

l  BENTZ  (  Caroline- Lee  WurniG,  mistress), 
femme  poète  américaine,  née  vers  1804,  à  Lan- 
caster( Massachusetts).  Mariée  en  1825  avec  un 
professeur  français,  elle  le  suivit  dans  leKen- 
tucky  et  l'Alahama ,  et  le  seconda  dans  la  direc- 
tion d'un  pensionnat  déjeunes  filles,  fondé  en 
1834  dan»  ce  dernier  État,  et  transférée  en 
1848  à  Colombus  (Géorgie).  Son  premier  ou- 
vrage ,  la  tragédie  de  Lara,  ou  la  /lancée  mau- 
resque,  remporta  en  1825  le  prix  de  500  dollars 
offert  par  une  société  artistique  de  Philadelphie, 
et  n'obtint  pas  moins  de  succès  au  thé&tre.  On 
a  encore  d'elle  :  Human  and  divine  Philosophy, 
1 843,  poème  didactique  ;  —  Aunt  Pattfs  Scrap 
Bag  (Le  Sac  aux  Chiflbns  de  la  tante  Patty); 
1846:  collection  de  nouvelles,  dont  les  magazine* 
ont  eu  la  primeur;  —  plusieurs  romans  de 
mœurs,  tels  que  :  The  Mob-Cap  (  La  Cornette  )  ; 
1848;  — Xinda;  18ô0  ;—/{ena;  18ôi  ^—Eoline^ 
or  magnolia  vale  (Éoline,  ou  la  vallée  aux  ma- 
gnolias )  ;  1852  ;  —  Helen  and  Arthur  ;  1 853  ;  — 
The  Planteras  Bride;  1854,2  vol.;— LûmoraA, 
or  the  western  wilds  (  Laroorah,  ou  les  solitudes 
de  l'ouest),  tragédie  dont  le  sujet  est  emprunté 
aux  mœurs  des  tribus  indiennes  du  Far- West» 
Paul  LouiST. 

Grtowold,  Female  Poets  qf  America,  —  The  jéwuriean 
Catalogue, 

HBNZi  (  Samuel  ),  poète  et  révolutionnaire 
suisse,  né  à  Berne,  en  1701,  décapité  le  16  juillet 
1769.  Fils  d'un  pasteur  de  campagne,  d'origine  pa- 
tricienne, il  fut  d'abord  placé  dans  l'administration 
des  sels,  et  entra  ensuite  au  service  du  duc  de  Mo- 
dène.  Il  en  revint  au  bout  de  quelques  années,  avec 
le  grade  de  capitaine.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  à  la 
tète  de  quelques  citoyens  roécontentsdesempiéte- 
ments  de  la  noblesse,  et  qu'il  signa  avec  vingt-six 
autres  Bernois  une  adresse  au  gouvernement  ten- 
dant à  réformer  le  système  électoral  et  à  réclamer 
l'ancienne  constitution  octroyée  par  Berthold  de 
Zaphringen,  qui  assurait  au  peuple  une  rq>résen- 
tation  démocratique.  Malgré  la  justice  de  cette 
demande  et  la  manière  digne  il  modérée  dont 


elle  était  présentée,  les  signataires  furent  baimity 
les  uns  pour  deux  ans,  d'antres  pour  six  moii» 
Henzi  pour  cinq  ans.  H  se  réfugia  à  Neufcbàtd, 
où  il  reprit  set  oocopatioos  Uttérairet.  Gracié 
avant  l'expiration  de  sa  peine,  il  rentra  à  Berne, 
et  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  place  de 
biUiothécahv  à  la  bibliotbèque  publique.  Mais 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  appartenant  à 
une  famille  puissante,  remporta  sur  hiL  Aigri  par 
tant  d'h^ustioes,  Hend  te  joignit  à  un  groope  de- 
mécontents  qui  Toalalent  renverser  le  goaver- 
nementi,  établir  une  dictature  et  substituer  air 
système  oUgardiiqne  l'ancien  ordre  de  cfaoïea 
conforme  àla  loi eonstitutionnelle.  Henzi,  ainsi 
que  les  conjurés  qd 'comme  fait  se  dtstiagnafeot 
par  la  supériorité  des  himières  et  du  savoir, 
était  d'avis  qu'on  Joignit  la  modération  à  l'é- 
nergie. Mais  ces  honunes  furent  bientôt  débordés 
par  ceux  dont  les  mcenrs  déréglléea  et  la  fou* 
gueuse  ambition  s'arrangeaient  mieux  des  me- 
sures de  violence.  «  Il  fout,  disaieat-ils,  recon- 
quérir le  fleuron  de  la  liberté  Tépée  et  non  la 
plume  à  la  malnl  »  L'exécotion  du  plan  des 
conjurés  était  fixée  au  13  juillet  1749.  Leur 
nombre  s'élevait  d^  à  soixante,  lorvque  Heaii 
songea  à  s'éloigner  d'eux,  prévoyant  que  leur 
perversité,  leur  Imprudence  et  leur  manque 
d'accord  finiraient  par  les  trahir.  An  moment 
où  il  se  disposaU  à  lUr,  fl  fut  saisi  et  Jeté  «n. 
prison  avec  deux  de  lea  compKoes.  Les  autre» 
s'échappèrent,  et  le  bruit  des  viotanoes  qnll» 
complotaient  ne  tarda  pas  à  s'exagérer.  Henii 
parut  le  plus  eonpable  de  tous,  et  fut  eondamné 
à  mort.  Il  monta  sur  l'édiafond  avec  courage, 
après  avoir  vu  tomber  les  tètes  de  ses  deux  anâs, 
Fueter  et  Wemier.  Tous  les  autres  cot^uréa  lu- 
rent bannis  de  la  Suisse,  ainsi  que  l'épouse  de 
Henzi,  qui  au  moment  de  quitter  Berne  s'écria  en 
s'adressent  au  peuple  asseinblé  :  «  Si  je  savais  que 
mes  enfants  ne  dussent  pas  un  jour  venger  le 
sang  de  leur  père,  les  flots  de  l^Aar  les  englou- 
tiraient à  l'instant!  »  Leasing  a  fait  de  Henzi 
le  héros  d'une  tragédie  hiachevée.  Henzi  a  laissé 
un  volume  intitulé  :  Ménagerie  du  Pinde, 
contenant  des  couplets,  des  épigrammes,  des 
odes,  des  chansons  et  une  satire  sous  le  nom. 
de  êiitodem.  William  Rcrnoim. 

I      H.  ZMboUe.  tradolt  ptr  Moanard,  Htstotre  de  la  if*- 
,  tion  Suisse.  -Bnrb  et  Graber,  Enepklopstdie.  -  BœfeU 
HisL  du  Burkstue, 

■BNZi  (  Rodolphe  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Berne,  en  1731,  mort  à  La  Haye,  en  1803.  Il  ob- 
tint un  poste  auprès  du  stadhouder,  dernier 
prince  d'Orange,  devint  gouverneur  des  pages  et- 
vengea  noblement  la  mémoire  de  son  p^  en  se 
faisant  le  protecteur  des  Suisses  habitant  la  Hol- 
lande. Il  a  publié,  de  concert  avec  son  compa- 
triote Wagner,  un  ouvrage  de  luxe,  sons  le  titre 
de  :  Ftiet  remarquables  des  montagnes  de 
la  Suisse,  dessinées  et  coloriées  diaprés  nor 
ture,  avec  leur  description;  Amsterdm, 
1785,  fai-fbl.  Les  planches  sont  dessinées  par 
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Wolf  et  quelques  autres  peintres,  et  gravées  à 
Paris  par  Jaoinet  et  I>escourtis.      W.  R. 

Erftch  et  Grubcr,  Allgem.  EnewktopxdU. 

HEXZirs,  roi  de  Sardait^e.  Voy.  Esno. 

HE3iTZ?iER  (  Paul),  juriseoDsulle  et  voyageur 
allemand,  né  à  Cro>sen,  le  29  janvier  1558,  mort 
le  i^*^  janvier  1623.  Après  avoir  étudié  la  juris- 
prudence, il  accepta  en  1596  un  emploi  de  pré- 
cepteur auprès  d'un  jeune  noble  de  la  Silésie,  avec 
lequel  il  entreprit  Tannée  suivante  un  voyage, 
qui  dura  trois  ans  :  il  parcourut  la  Suisse,  la 
France,  TAiigleterre  et  Tltalie.  De  retour  dans 
son  |)ays  en  16U0,  il  devint  par  la  suite  conseiller 
du  duc  de  Munsterberg  et  d'Œls.  On  a  de  lui  : 
lUnerarium  Germania;,  Galliar,  Anglùc,  lia- 
iiu',  cum  indice  locorum^  rerum  atque  ver- 
horum;  Nuremberj;,  1612,  in-4°;  Breslau,  1017, 
in-4'»;  Nureinbcrfi,  1029,  in-8'»,  avec  quelques 
additions  ;  Leipzit;,  1001,  in-8":  cette  relation  de 
voyage,  dont  l'analyse  se  trouve  dans  le  t.  Il 
de  la  Litleriitur  der  àUesten  Heiseberchrei- 
biuigvn  iV\  lîeckmann,  est  très-intéressante.  £n 
Angleterre  on  en  a  plusieurs  fois  roin>primc  la 
partie  qui  concerne  ce  i>a)s,  laquelle  olTre  des 
détails  pi(|uants  sur  les  inueiirs  et  les  usages  an- 
glais du  temps  d'Élisabelh.  E.  G. 

Cnffiloaus  nu>l.  Barberinae.  —  Eneb  et  Grukcr,  En- 
ei/klopicdie. 

*  HKOU-HAX ,  cVst-à-dire  «  los  Ifnn  pos- 
térieurs ».  Norn  d'une  dynastie  d*empereurs  de 
la  Chine,  qui  commença  en  947  de  notre  ère  et 
qui  finit  en  951.  Pour  les  règnes  de  Heou-han 
Kmi-lsou  et  de  lleou-han  In-ti ,  voyez  Kao- 
Tsor  et  Ix-ii. 

•  NEOi'^TSi ,  célèbre  agriculteur  et  prince  chi- 
nois, \ivait  \ers'.>:joo  îivant  notre  ère.  S«)n  nom 
propre  était  A'<  et  son  surnom  Ki  ou  Tsi.  La 
celfhre.  dynastie  im|»ériale  des  Tcheou ,  <*n  fal- 
Siuit  remonter  jns<prà  lui  son  origine,  le  désigna 
par  UeoH'tsi ,  c'est-à-dire  «  Tsi  des  ten)|>s  an- 
térieurs «  ,  expression  iNir  laquelle  on  le  dé- 
signe halrttuelkinent.  Comme  la  vie  de  ce  per- 
sonnage touche  de  très-piès  à  une  période 
laliuieuse,  il  iniftorte  de  la  connaître  |N>ur 
suivre  les  premiers  développements  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Les  plus  anciens  documents 
relatifs  à  tleou-tsi  ont  été  rtNmlonnès  plu- 
>irurs  siècles  apri>s  leur  rédaction  originale , 
par  le  célèbre  (thilosophe  du  royaume  de  Lou , 
Conl'ncius.  Kn  voici  le  résumé  :  Hi'ou-tsi  était 
liis  de  la  première  des  quatre  feiimies  de  l'em- 
pereur Ti-ko,  nommée  Kiang-vouen.  Cettt^  prin- 
<-esse  ayant  été  répudie(>  |>ar  son  époux,  auquel 
elle  n'a\ait  pu  donner  d'héritier,  iiuplora  le 
Cliang-ti,  ou  Smiverain  suprême,  pour  «ju'il  fer- 
tili>;it  son  sein  ;  dans  un  samtice  qu'elle  lui  offrit, 
elle  mit  le  |>îe<l  sur  un  vertige  du  Chang-ii,  et 
aussitôt  elle  ressentit  un  tressaillement  extraordi- 
naire dans  tout  son  corps  :  elle  avait  conçu  (1). 

Ml  le  rniniitent.iirr  di' Trliin?-îelil.  «iiT  le  lÀ-Ki,  oo 
«  Memfiri.il(lrs  nu*-*  •,  nli'  pjr  le  P.  MalU,  n-marqne  que 
cette  ticUua  de  picte  n  iuirow  potnt  l'actoriU  éc«  Kim» 


LcH  mêmes  documents  rapiKMTlent  que  Kiaog- 
youen  enianta  iieuu-lsi  ciiinme  la  hreliis  \\\mmi 
le  jour  à  l'agneau,  c*eKt-â-iliro  sans -rupture,  sans 
eflbrts,  sans  danger,  sans  douleur;  inaisc«miBM 
il  y  avait  di\  mois  que  son  é|M)U3L  reposait  daas 
la  tombe ,  elle  rougit,  et,  nnliré  son  kuMiceBoc, 
elle  résolut  de  s'arrjcker  à  la  bonté ,  en  déposait 
ton  fruit  tians  les  cliam|M  où  venaient  paître  les 
bœufs  et  les  moutons.  Le  jeune  enlant,  livré  à  kû- 
mème  oomme  Moïse  iui  milieu  deft«au\ ,  luir  vécut 
à  l'abandon  dont  il  avait  été  Tabjet,  grAce  à  b 
l»rotection  que  le  Cbang-ti  neocs«a  d'élendre  sur 
lui.  C'est  en  :y>uvenir  de  cet  abandon  qull  reçnt 
le  nom  de  Ai,  c'et^-à-dire  «  enfant  délaiiaé  >.  Le 
récit  des  premières  phases  de  Texiilence  de 
Heoii-tï-i  est  retracé  avec  une  couleur  et  une 
naïveté  e«M.>ntielkuient  |trimitives  dans  le  CAi- 
K'mg  j  l'un  «les  plus  anciens  livres  de  la  Chine. 
Bientôt  Heout-si  encore  enfant  commençai  s'ap- 
pliquer à  l'agriculture.  Son  talent  pour  cet  art 
et  son  intelligente  initiative  attirèrent  l'attention 
des  habitants  du  pays  de  T'ai,  qui  s'oecupèrent, 
sous  sa  direction ,  de  la  culture  des  campajones. 
lieou-tsi  institua  ensuite  les  sacrifices,el  légla 
quels  étaient  les  grains  qui  devaient  y  être  em- 
ployés et  ceux  qui  devaient  servir  à  reBsemeace- 
ment  des  terres.  Il  enseigna  Tari  de  semer  et  de 
moissonner  les  cén«les,  et  génératement  les  dif- 
férentes pnxluctions  vi^étales  do  sol  de  la  Chine. 
Sous  l'empereur  Yao,  il  reçut  la  Ailede  ce  prince 
en  mariage,  et  fut  nommé  à  lacbargo  de  ministre 
de  l'agriculture,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de 
continuer  à  travailler  à  la  terre.  Les  |Neccptei 
qu'Heou-tsi  laissa  bur  l'agriculture  nont  place» 
par  les  Chinois  sur  le  intime  rang  que  le«  tra- 
vaux eflectués  pour  l'ecnuleinent  des  eaux  di- 
luviennes, |iar  le  grand  Yu,  son  contemporun. 
A  la  mort  de  lleou-isi,  on  lui  éleva  des  autels;  et 
ce  personnage  n'a  |i:is  cessé  tiepuis  Ion  d'être 
vénéré  des  Cliinitis  comme  ISin  des  premiers  d 
des  plus  gramls  institutinirs  de  leur  nation. 
L.  Léon  ne  Rosit. 

rU-Ainy.  nertloo  T*i-\fa^  f  \eHQ  minf.  ~  Ck^wttm^  - 
Tounq  ktfukang'moM  ;Miroir  ualtenci  tfc  |  Huloiradt  II 
CUinv.,%ect.thftfn'pten:  \n-i'.  -  Ue-cMou  Tchim-pn  U» 
quatre  livre*  de  Philfi^opbte  morale  et  Rolltique  ).  Jinif> 
fir  :  \f  partie,  pjK-  'T.  —  Ssr'ki  (  Menoirai  hi«tarl«ae»', 
par  Ir  graoïl  hKtohOLTaphe  3>  ma-ttim,  ediLjapaMMC; 
tu-;*.  -  Tchou-ckou-kinUn  (  Anoalci  da  livre  ic  hêm- 
bon^  in-M. 

HBPBmx  (Jacçues-I^onaaefiffire),  < 
taliste  éco<%sais,  né  en  1573,  à 
(comté  d'Haddinctoni,  mort  vers  1621.  Fils  d'un 
ministre  protestant,  disciple  de  Jean  Kno\,  il 
fut  élevé  dans  cette  relision  ;  mais  il  la  quitta 
pour  embrasser  le  ratholirisme.  Il  se  rendit  «a 
France,  puis  en  Italie.  Il  voyagea  enitoite  en 
Turquie ,  en  Perse ,  en  S>  rie ,  et  dans  plusieurs 
antres  pays  iIp  l'Orient.  \  son  retour,  il  entra 
dans  Ton  Ire  des  Minimes ,  et  séjourna  dans  des 
couvents  de  >on  ordiv,  à  Avignou  f*t  à  Rome. 


.  livres  caminque*  de  la  f.litnr  31.:  i  ri**  '.  qnl  Font 
duilc  as  BiUctt  de  ùoemmamls  «mttMeoicBt  feMaik 
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H  savait,  dil«ii»  aotanlft-doiiit  laognes;  6iir«a 
•éiHUation,  kfape  PwlY  le  B«una  tlbiio- 
Ibécaire  des  MinMifito  otkBtaox  da  Vatteao. 
fin  1680  il  M  na^H  à  Voikey  pour  y  tradohne 
«▼an  aomagaa  iwShiaiqoei,  syriaques  et  chal- 
daifoasy'at^l^  «oit  q«îl  y  nounit^  rannéa  soi- 
iMle^  €»a4e  lui  «d  Di€iioimaire  Hébraïque 
^CémUMquê,  ameume  Grammak^  Arabes 
Bûm,  im,  i»4^  el  éesmdMtians  d*auteun 


Z. 
Nackevie,  Seoiê  mrmn,  toL lU.  -GbalMn.  Gtm- 


\  ('HfcMvddv),  ils  d'Aflsyntor 
de  PeUa  an  liacédoina ,  célèbre  coouDa.le  csn- 
1ii«Dûn  et  l'hini  d'Aleiandn  la.Giaod,  né  irsrs 
3k7  avant  J.«C.,  mort  en  894.  IVapiès  Qointa 
Cofloe,  îLélait  du  même  âga  ^u'Alaxandte,  et  M 
élevé  avec  lui.  Cette  dmière  assertion  parait 
inexaete,  puisque  Héphestion  ne  figure  pas 
panni  ceux  qui  partagèrent  avec  Alenandre  les 
leçons  d*Aristote.  Il  ne  prit  point>part  non  pins 
aux  disaenUmeoU  qui  s'élevèrent  entre  Philippe 
et  son  fils.  Il  est  mentionné  pour  la  prenûère  (bis 
dans  la  visite  que  le  roi  de  Macédolne'fit  àl^mie. 
Héphestiou  y  rendit,  dit-on ,  au  tombaan  de  f%- 
trocle  les  mêmes  honneure  qu'Alesandre  lendaK 
à  celui  d'Achille,  et  depuis  ce  moasnt  ils  sem- 
blent avoir  pris  Tunet  l'autre  pour  modèle  les 
deux  amis  homériques.  Leur  alEBCtion  M,  de  part 
et  d'autre,  sineère,  liMnehe,  iuliro&  La  visite  que 
le  roi  et  Héphestion  firent  à  la  findlle  captivfrde 
Darius  après  hi  bataille  d'Issus,  le  reprocha  dé- 
licat qu'Alexandre  adressa  à  son  ami,  un  jour 
qu'il  le  surprit  lisant  par-dessus  son  épaule  une 
lettre  d'Oiympias ,  sont  des  traits  bien  connus 
<le  cette  amitié.  Cependant  l'attachement  d'A- 
lexandre pour  Héphestion  ne  l'aveuglait  point 
sur  son  mérite.  11  le  jugeait  d'abord  incapable 
d'un  grand  commandement  ;  et  jamais  il  ne  sa- 
crifia à  des  considérations  de  favoritisme  les  in- 
térêts de  l'armée  et  des  autres  géoéranx.  Un 
jour,trouvant  son  ami  engagé  dans  une  querelle 
a%ec  Cratère,  il  s'éaria  qu'il  faudrait  qu'HéplMS- 
tion  fût  fou  s'y  ne  savait  pas  que  sans  Alexan- 
dre il  ne  serait  rien.  Souvent  aussi  il  disait^ponr 
distiitguer  oes  deux  lieutenants,  qn'Héphestion 
était  l'ami  d'Alexandre  et  Cratère  l'ami  du  roi. 
Pendant  les  premières  années  de  l'expédition 
d'Alexandre  en  Asie,  Héphestion  ne  fut  employé 
<lans  aucune  opération  militaire  importante.  Sui- 
vant Quinte-Ciirce,  il  commanda  la  flotte  qui 
convoya  l'armée  inacÀlonicQoe  le  long  de  .lac4te 
de  Phénicie,  en  332  ;  maiscette  Ootte  n'avait  point 
d'enncrnis  à  combattre.  L'année  suivante,  il 
■servit  avec  distinction  à  la  bataille  d'Arbèles,  et 
fut  blest>é  au  bras.  Diodore  lui  donne  à  cette  oc- 
cajiion  le  titre  de  chef  des  gardes  du  corps.  Après 
la  mort  de  Philotas,  en  330,  il  partagea  avec 
Clilus  le  conunandeineot  du  corps  de  canlerie 
d*élite  appelé  hétaïres  (èialpoi),  et  il  est  pro- 
bable qu'a  la  mort  de  Clitus  il  resta  seul  ta 
poss^shion  d'un  poste  regardé  ooame  Japtan 
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haute  diprité  de  Parmée.  Bepolt  celte  épofw 
fient  de  grande  cenmandemmls  cépwéa  dM» 
laa  ernipagues  de  ilaeiriane,  deSofdianB,  'Ct 
aurlei^dana  l^nspédithm  de  llnde.  ftlnmmfanln 
chmiea  de  IMer  de  ntmnikm  ^Olea,  d'éMir 
des  colonies,  de  aenabuiic  *lft>IMa  qnt  dci^ 
descendre  hi  rivière  AcéshMa  cl«nfaita4*lnâna. 
la  mafchc  fur^HfndQs  en  MF,  tandlfr^àp 
dre  aonmattalt  les  tribna^nefrièfcs  étehttm 
an  nord,  Héphcrtian, aiec  BenKacac  dlejfi 
IndienTaiile,  avança  dlwectement  wein  Ia4knin, 
tn  snifaDt  U  viallée  de  Cophen.  ARvèilndélUte 
dU'Vocna,  UaonmltnB  notre •roi,qoi,pMtelblB 
mèasencnk  U  ocndnfaa  enauitenne  deadWric— 
de  yaméa  Icvlong  de  U  rien  pnchc  dcflndui ,  « 
tamKs^pM  OralèrtnvnanncMlPadivIaiafr'kin- 
geaMIarivcdroUe»  rnniJMt  ipin  lin  itiniilnniini 
dceeendinnt  le  flenve,  et  dm  leur  mareki  à 
travem  la  •Gédroaic ,  IcccBunandcnient  do  jShi- 
cipal  coips  d%rmée  foi  ta^tcnia,  en  rwbsence 
do  roi,  confié  àtiléphcaticn,  ami  en  avec Owfc- 
tère. 
Ataundw le  ■éccmpenan^c en bettêcandnttc 

riwIàDrypells,  fllc-dcMiiM  Mm deflla- 
tira,  qu'a  épooca  lui-mteM.  Héphcattca  amit 
atteint  le  pina  haut  poMdeAédilctde  pontoir 
auquel  pouvait  aspirer  on  aojIM;  VHli  fl  n'en 
Jouit  pas  louigtemps.  AJSdiataiMV  oùiJI  nn^tao- 
compegpé  Alemdr^  vnrs  lafe  de  ranaée  325, 
Uftit  atteint  d'one  fiène  qui FcBlcva,  après aepl 
Jouis  de  mala^.  AteUQ^m,  teonaolable,  ap 
Uvra  à  d'es^ceasifet  éfmmtMtikm»  de  Amitor. 
Il  ordonna  on  deoll  général  dans  tout  l'enipire. 
Le  corps  d'Héphestion  fut  transporté  à  Balqr- 
loueei  pour  célébrer.  icaAuiàrailles  on  hd  éleva 
nn  hAeber(l)  raannminlil^donUaoonstnictioAnc 
coûta  pa^iUûi^S  dit-on,  dedix  mille  talents  (dn- 
quanta^aix  ndUions  deftancs).  Un  an  plus  tard 
Alexandre  mourut  luirméme.  Héphestion  M 
peut^treheumox  d'échapper,  par  une  finpié- 
matnrée»  aux  dissensions  qui  snlvirait  la  -mort 
du  conquérant  et  qui  réservaient  sans  4oQte  à 
son  tavori  d'éclatantes  disgcàoea.  L.  j. 

Arrten,  jiMoèaUiX  ili  11,  ils  III,  IS.ST;  IV,  ts,tt  }T, 
tl.M;  VM,4.i,lS,  17, 18,  M-tS,M;  VII,  4,  11.  U;  VIII,  f, 
l,10;iX,l.  10;iM4ca,  1».  -  Qttlate-Caree ,  111,11;  IV, 

6,  it.~iMoaore,xvii,n,si,M,ia,is,  irr»  im,  ii«,  its; 
xviu.  %,  —  PlaMni««,  ^(«cuM..  as,  »7«  7S;  final.,  S{ 
Mporktk.,  p. \9i:DêFaru  AUstmAtl,  il.- Jo«Uo,  xn, 
I.  -  KUen.  XII,  S. 

■éPBMTiOii,  pmmairien  ^rec,  vivait  vers 
150  après  J.-O.  »  fut  4e  précepteur  d*Eliot 
Yerus.  On  lidentifie  généniement  avec  PHé- 
phestion  qne  Soldas  appeiie  un  grammabrien 


(1)  8«r  le  bCelMr  dHéphoMMefiMitltM  m  JTëmolntdt 
M.Qaatr«fiiSr«  Si  QqiMV.SaMlca  JMiM«r«f  a«  fACÊd, 
d^  lmteript,0t  atUft-i^ttint  (owvdte  aérlt  ),  t.  IV,  tStS. 
M.  Quatremère  de  Qotnej  donne  eue  re«UtutUm  da  m»- 
namenL  Satoto>Grolx  eo  aTatteoMl  pebilé,  d'aprètCajliM, 
une  loote  diHéreole  et  be««eo«piiK»iw  MUrfmaolevdHM 
non  Examen  eriitqvê  ée»  MUtatimu  dUêtwanârê.iê 
Grand,  p.  Ut.  U  retttleUQtt  de  Gs|Um  m  traaw  âmm 
In  Mémoires  d»  l^ÀcmL  dêi  tataifÇ  e(  Mkt-Mtm^. 
t. XXXI  •    •    .«j  •'•  ^jZ- 
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alexandrin.  Ce  dernier  écrivit  des  manneU  ver- 
aifiés  sur  des  sujets  grammaticaux.  Suidas  en 
cite  plusieurs,  un,  entre  autres,  intitulé  MiTp««v 
mSioiAOî,  que  Ton  regarde  comme  le  même  ou- 
Trage  <iu®  rEyx'^^ov  ntpi  {«itpMv,  venu  jus* 
qu*à  nous  sous  le  nom  d*Héphestiôn.  Ce  manuel 
est  un  traité  assez  complet  de  métrique  grecque, 
formant  la  base  de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  sur  ce  sujet.  Il  est  doublement  prédeux 
par,  les  détails  techniques  qu'il  contient  et  par 
de  nombreuses  citations  de  poètes  anciois.' 
VEnchiridion  parut  pour  la  première  fois  à 
Florence,  152ft,  in-S*",  avec  la  grammaire  grecque 
de  Théodore  Gaza.  Cette  édition  fut  suivie  de 
celled'HadrienTumèbe  ;  Paris,  1653,  in-4<*,  avec 
quelques  schoUes  grecques ,  et  de  celle  de  J. 
Corn,  de  Pauw ,  Utredit,  1726,  in-é"*.  La  meU- 
lojte  édition  est  i «lie  de  Thomas  Gaisford  ;  Ox- 
fore,  18tO,  in-8**;  Leipzig,  1832,  in-S».  Il  existe 
une  traduction  anglaise  de  ce  Manuel,  avec 
des  prolégomènes  et  des  notes  par  Th.  Foster 
Barham;  Cambridge,  1843,  in-8*». 

11  ne  faut  pas  confondre  l'auteur  du  Manuel 
avec  un  Héphestlon  qui,  suivant  Athénée,  avait 
l'habitude  de  publier  sous  son  nom  les  ouvrages 
des  autres.  Y. 

Capltolln.  f^êrut  imperator,  t.  —  AUiéBée.  XV.  p.m. 
Hermaoo,  Pr^ace  de  la  seconde  édlUoa  ôtamElêmenta 
Doctrime  Metricm. 

*  BÉPHESTioN,  sculpteur  grec,  fils  de  Myron, 
vivait  à  une  époque  incertaine.  U  ne  nous  est 
connu  que  par  une  inscription.  Si  son  père  était 
le  grand  sculpteur  Myron,  Héphestion  vivait 
vers  450  ;  mais  ce  point  est  fort  douteux.    Z. 

Spon .  MUe,  Erud.  AnU,  p.  IM.  —  Brtcel,  toL  II; 
p.  MS. 

*  HéBACLAS  OU  bAraclb  (Samt),  patriarche 
d'Alexandrie,  mort  en  246  après  J.-C.  Il  était 
frère  de  saint  Plutarque,  illustre  par  son  mar- 
tyre. Les  deux  frères  avaient  été  élevés  dans  le 
paganisme.  Ils  vinrent  trouver  Origène,  qui  en- 
seignait alors  à  Alexandrie,  et  apprirent  de  sa 
bouche  les  vérités  du  christianisme.  Après  avoir 
échappé  à  la  persécution  qui  atteignit  son  frère, 
Héraclas  embrassa  la  vie  ascétique.  Il  continua 
cependant  d'étudier  la  philosophie  grecque  sous 
Ammonius  Sacras.  Origène  partagea  avec  lui  le 
travail  des  catéchèses,  et  lui  confia  la  direction 
des  nouveaux  convertis  et  des  premiers  catéchu- 
mènes. Lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  l'Egypte  à 
la  suite  de  sa  querelle  avec  Démètre,  évèque  d'A- 
lexandrie, Héraclas  resta  seul  changé  de  l'école 
théolo)Aique  d'Alexandrie  jusqu'au  moment  où  il 
succéda  à  Démètre  sur  le  siège  épisoopal  de 
cette  ville.  On  n'a  point  de  détails  sur  son  épis- 
copat.  On  sait  seulement  qu'il  augmenta  le 
nombre  des  évèques.  Il  mourut  dans  la  seizième 
année  de  son  patriareliat.  Sa  fête  est  marquée 
dans  le  martyrologe  romain  au  14  juillet.    Z. 

iMèbe.  Hi$t.  erHti..  L  VI.  -TlUenoBt,  ireii.«eeltt.. 
t.  III.  -  Baiilel,  ^'ie$  4e»  SainU,  14  luilkt. 

■iAACLRou  ■RRAGLirs,  prélat  franfais, 
' lé  vers  1*00',  mort  le  29  novembre  1163.  U 


était  fils  dn  comte  Manrioe  de  Monthoisicr  d 
frère  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  CiHy.  1 
entra  dans  les  ordres,  etderiat  aicfaidincra, 
puis  archevêque  de  Lyon,  en  tl&3.  Le  papt 
Adrien  IV  le  choisit  pour  soo  légat  en  Fnuwep  «i 
1154.  TroU  ans  plus  UrdHérade  prflti  mil 
de  fidélité  à  l'empereor  Frédéric  fîarhn  Homm^ 
qui  lui  accorda  en  récompense  niifMUluie  é^ 
la  ville  de  Lyon  avec  les  droita  n^Hfi^  le 
titre  d'exarque  de  la  coor  dn  royMne  de  Bovr- 
gogne  etledroitdebattrenionuiie.Giii0netIII, 
comte  du  Forez,  prétendant  que  ces  eimcienkMM 
empiétaient  sur  ses  droits,  s'empem  de  Lyai«  et 
força  Hérade  de  chercher  un  refta^e  «Um  b 
chartreuie  de  Portes  en  Bo^ey.  L'uthcvéqoe 
de  Lyon  rentra  bientôt  dans  sa  ville  méCrepoli- 
taine  ;  mais  la  guerre  n'en  conlinoa  pas  moins 
entre  le  prélat  et  le  comte  du  Foiex.  Celte 
guerre  et  l'hérésie  des  Vandois,  qoi  édala  ven 
1160,  troublèrent  les  dernières  aimées  de  Té- 
piscopat  d'Hérade.  Il  fut  enseveli  à  eâl6  de 
Pierre  le  Vénérable,  dans  l'abbaye  de  Ony.  Y. 

u  Mure,  Hiitoirê  eeeUsimttêVÊe  êe  lyon. 

«■Aragléb,  fille  de  Hiéron  II,  roi  de  Syra- 
cuse, morte  en  215  avant  J.-C.  Elle  épeam  le 
Syracusain  Zoippus.  Quoique  son  mari,  homme 
doux  et  sans  ambition,  n'eût  pris  ancone  part 
aux  intrigues  d'Andranodore  et  de  TbéeMtfe, 
après  la  mort  d'Hiéronyme,  la  mattworeQse  Hé- 
radée  n'en  fut  pas  moins  comprise  dans  la  sen- 
tence de  proscription  rendue  à  l'inatigiation  de 
Sopater  contre  toute  la  famille  de  Hiéron.  Elle 
fut  massacrée  avec  ses  deux  filles.  Celte  odiense 
exécution  était  à  peine  accomplie  lorsqne  les 
meurtriers  apprirent  que  le  peuple  avait,  mais 
trop  tard ,  révoqué  la  sentence  de  mort     Y. 

Tite-Ute.  XXIV,  it. 

*BéBACLÉODORB  ('HpoiatâdMpoc),  philo- 
sophe grec,  disciple  de  Platon ,  vivait  vers  370 
avant  J.-C.  Après  avoir  culUvé  la  philoaopMe, 
il  négligea  ses  premières  étodea  et  a'ibamloaaa 
à  l'oisiveté.  Démosthène,  qui,  dM-on,  avait  été 
son  condisciple,  hii  écrivH  à  ee  n^et  mm  ledie 
de  reproches.  On  trouve  un  fragment  de  eelle 
lettre  dans  un  commentaire  d*Olyinpiodore  sm* 
le  Gor^ias,  conservé  à  U  Mliliothèqne  Impériale 
de  Vienne, dans  la  coUedion  mamiaarile  de 
Prstannotamenta  nUseellamea  i»  Ptelenem. 

Y. 

UakedM.  Cammentmfim  éé  ÊMMktm  Cmmrm, 
1.  VU.  ■•  rr.  -  Fabnck».  MMMAmi  Crmem^  vol.  m. 
p.  ITS. 

«■AEACLBOHfllpancX^ov),  grammairi« gTN, 
né  en  Egypte,  d'une  époque  Incertaine;  il  est 
mentiomié  par  Soldas,  an  mot  HpoiOiiifv.  et  cMé 
par  Éttenne  de  Byzance,  par  Eostatheddassles 
Scholia  Mareiana  in  Bamervm.        Y. 

Fabrld«a.MMio<AiM«;nM«.votl,p.tSS.SlS;vri  H. 
».SM. 

*  ■ÉBACLéox,  gnostiqne  dn  denxièaM  siède. 
On  sait  peu  de  chose  au  sojd  de  sa  vie  et  de  m 
doctrine;  il  adopta  les  idées  de  Valoilin,  non 
8anslesmediiertoalcioia.etila*allMlia  amtonlà 
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.  reiplicitioii  des  écriU  cânoaiqoes.  On  possède 
des  fragments  de  son  coimneiitaire  sur  l'ÉTan- 
gMe  de  saint  Jean;  on  antre  fragiment  sur  l'É- 
Tangile  de  saint  Lnc  permet  de  supposer  qull 
iTait  également  eomposé  nn  écrit  sur  cet  éran- 
géliste.  Ses  faterprétations  tendent  à  nn  sens 
allégoriiine:  c'était  l*esprit  de  Tépoqne;  sa  doe- 
trine  a  one  tendance  pratique  remarquable; 
maisqooiqnil  paraisse  SToir  été  un  esprit  judi- 
cieux et  subtil,  U  s'éloigne  entièrement,  ainsi 
que  tous  les  gnostiqoes,  du  point  de  Tue  Térita- 
Uement  cbrétien.  Les  flragments  qui  restent 
dHéradéon  et  qui  se  troorent  surtout  dispersés 
dans  les  écrits  d'Origène  ont  été  recudilis  par 
Grabe.  Spicilegimm  Pairum  et  Hmreticorum, 
t.  Il,  p.  83.  6.  B. 

ailler,  autoin  dt  ta  PkUoiopkiê  ckréUtmM,  tome  I, 
p.  isi.  -  Muller.  Hittotrt  eu  GmoêtéêUmê.  —  ffeaader, 
EêUwickiung  dtr  vomikmiUm  ^MiNeAm  SutioM, 
p.  14t-lM. 

•  ■ÉEACLioK  PLATius,  g^rsl  romaio,  tué 
vers  229  après  J.-C.  Il  commandait  l'année  de 
Mésopotamie  sous  le  règne  d'Alexandre  SéTère, 
et  fut  massacré  par  ses  propres  soldats.    Y. 

Dion  Caulos,  LXXX,  4. 

■AnacL^iiAS  (*HpaxXcuiAv50 ,  empereur 
byzantin,  second  fils  d*Héraclius,  régna  aTec  son 
frère  Constantin  III,  après  la  mort  de  Jenr  père, 
en  mars  M 1 .  Con»tantin  mourut  au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  laissant  deux  fils,  qui  furent 
ëcart(^  du  trône  par  l'ambition  de  Martine^  mère 
«riléracléonas, et  belle-mère  de  Oonstantin .  Mar- 
tine régna  jusqu'au  mois  de  septembre,  sous  le 
nom  de  son  fils;  elle  fut  reuTersée  avec  lui  par 
la  rérolte  de  Valentinus,  commandant  de  Tar- 
mée  d'Asie.  Habile  à  tirer  parti  du  mécontente- 
ment populaire ,  ce  général  força  Héracléonas 
de  partager  le  trône  avec  Constant  U,  fils  de 
Constantin,  et  se  fit  conférer  à  lui-même  les  plus 
hantes  dignité»;  puis  il  livra  Martine  et  son  fils 
a  la  colère  du  sénat,  qui  les  condamna  comme 
coupables  d'avoir  empoisonné  Constantin.  On 
coupa  la  langue  à  Martine,  le  nez  à  Héracléonas, 
et  tous  deux,  confinés  dans  un  couvent,  finirent 
leurs  jours  dans  la  plus  profonde  obscurité.  Hé- 
racléonas eut  pour  successeur  Constant  II.  Y. 
Ktcépbore.  p.  1!.  —  Le  Beao,  UUMre  du  Bas-Bm^h^, 
I.  LIX,  1-10. 

■ÉRACLÉOTES.  Vo^ez  Damrs  D'HéRACilB. 

■  ÉAACLÈS  ou  HfinCULB    ('HpOExXi];  )  ,   fils 

d'Alexandre  le  Grand  et  de  Barsine,  fille  du 
Perse  Artabaze  et  veuve  du  Rbodten  Memnon, 
né  vers  327  avant  J.-C,  mort  en  309.  Bien  que 
sa  naissance  fût  illégitime,  ses  droits  au  trône 
furent  mis  en  avant  dès  les  premiers  troubles 
qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre,  en  323.  La 
proposition  de  le  reconnaître  pour  souverafai, 
faite  par  Méarqiie  ou  par  Méléagre,  fût  généra- 
lement désapprouvée.  Le  jeime  prince,  conduit  à 
Pergame,  y  resta  treize  ans,  sous  la  garde  de  sa 
mère,  et  en  apparence  oublié  dé  tous  les  pré- 
tendants à  l'empire.  Mais  en  310  Polyspercbon, 
Tpyant  qu'après  l'assassinat  de  Roxane  et  de 
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son  fils ,  Héraclès  était  le  seul  rqirésentant  de 
la  maison  royale  de  Macédoine ,  essaya  de  tinr 
parti  des  droits  de  ce  jeune  homme  à  la  soaverai- 
neté,  et  de  s'en  Dure  une  arme  contre  Cassandie. 
Il  parvint  en  effet,  en  Invoquant  le  nom  toujours 
populaire  d'Alexandre,  à  réunir  20,000  fimtas- 
siiM,  1,000  cavaliers,  et  envahit  la  Macédoine. 
Caesandre,  alarmé  des  dispoaitioas  de  ses  sol- 
daU  qui  inclinaient  du  oôté  du  fib  d'Alexawlro, 
ne  voulut  pas  risquer  une  bataille,  et  entra  en 
négociation  secrète  avec  Polysperdbon,  qui  eon- 
sentit  à  tuer  le  malheureux  jeune  homme.  Hé- 
raclès, invité  à  nn  banquet.  Ait  étranglé  Immé- 
diatement après  le  repas.  Il  avait  alors  dlx«hnit 
ans,  et  non  pas  quatorze,  oomme  Justin  le  dit 
par  erreur.  Y. 

QalBte-Cnroe,X«S.— Otodore  deSteUe,  XX,so,lS.— 
JotUo.  XI,  M;  XIII.  S;  XV,  t.  -  Pliitarqoe,  D»  Mit. 
Pmd.,  i.  -  Pawaoiat,  IX,  7.  -  Lyeopliroa,  ^tar.,  V, 
•00.104.  et  Itetste,  Aé  lac,  ~  OrojrMe,  UéUaiàMmm, 
vol.  I.  p.  tt. 

*  ■iBAGLiARUS  rAponOsuEvéc),  médedn  grae 
d'Alexandrie,  vivait  dans  le  second  siède  après 
J.-C.  n  n*est  connu  que  par  une  mention  de  6a» 
lien,  qui  avait  étudié  sous  lui  l'anatomie,  vers  1 56. 

Y. 
OalleB,  CùmmÊtd,  in  Bippoer,  âê  NtA,  JVbm.,  n,  s. 

*  ■  Aeagluh  va,  évoque  de  Chaloédoine,  écri> 
vain  ecclésiastique,  d*une  époque  Incertaine.  U 
composa  un  traité  en  vingt  livras  contrôles  Maai- 
cbéens  (Kotà  MavixaCwv,  Iv  pcpXioK  x').  Pho- 
tius ,  à  qui  l'on  doit  tout  ce  que  l'on  saH  sur  œl 
auteur  et  sur  son  livre,  dit  qull  était  éôrtt  d*un 
style  clair,  concis  etélevé.  Ce  traité,  rédigé  à  la 
demande  d'un  certain  Achilius,  à  qui  il  était  dé- 
dié, avait  pour  but  de  combattre  V Évangile  de» 
Manichéens,  le  nY^hnsioc  pC^Xoc  et  les  Onaavpei, 
ouvrages  importants  dans  cette  secte.      Y. 

Photiot,  IMMM.,  eodd.  SI,  ttl.  >  Cave,  HUL  Utêr. 
-  Fabrldut,  BiMotkêca  Grmea,  voL  X.  p.  Tos. 

*  HAaAGUDB,  chef  grec  de  Myalisa,  en  Carie, 
vivait  vers  500  avant  J.-C.  Il  commanda  les 
Grecs  de  Carie,  dans  leur  heureuse  résistance 
aux  Perses,  après  la  révolte  d*Aristagoras,  en 
496.  Les  troupes  perses  tombèrent  dans  une 
embuscade  qui  leur  avait  été  tendue,  Airent  tail- 
lées en  pièces,  et  perdirent  leurs  généraux, 
Daurises,  Amorges  et  Sisimaces.  Y. 

Hér«dote,  V,  lU. 

*  ■ÉRAGLiDB,  général  syracusain,  vivatt  vers 
420  avant  J.-C.  Il  fut  un  des  trois  généraux 
chargés  de  commander  l'armée  syracusaine,  qui 
venait  d*ètre  défaite  par  les  Athéniens,  en  416. 
Comme  cet  échec  était  attribué  au  grand  nombre 
des  chefs  et  à  l'indiscipUne  des  troupes,  Héra- 
dideet  sesdenx  collègues,  Hermocrateet  Sicanus» 
reçurent  des  pleins  pouvoirs.  Ils  ne  purent  pas 
empêcher  les  Athéniens  de  pousser  très-avant 
les  travaux  du  siège,  et  ftirent  déposés  à  leur 
tour.  Parmi  les  trois  généraux  qui  les  rempU- 
cèrent  se  trouvait  aussi  un  Héradide.       Y. 

Tboeydldt.  VI.  7S,  101.  -  DIodore,  XIII.  4. 

«  ■éaAGU»B,  amiral  iyracusafai.  Os  d'à- 
ristogène,  vivait  vers  410  avanf  J.-C.  H  Att  aa 
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«les  clicfs  (le  IVscanrc  syraciisaine  chargée  de 
coopérer  aux  ofiérationà  des  LacéJémoniens  et 
de  ii^urd  alliés.  Il  rejoignit  Tissaphema  à  Éphèse, 
juste  i\  temps  \\oiiT  prendre  part  à  la  défaite  des 
Athéniens  sous  TiirasyUe,  en  409.  Y. 

Xénophon.  Hcll.,  I.  s. 

*  UKRACLiDB,  général  syracusain,  mort  Ter» 
354  avant  J.-C.  11  comnnaDda  en  chef  les  mer- 
cenaires de  Denys  le  jeune.  Mécontent  du  ser- 
vice de  ce  prince ,  ou  peut-être  suspect  de  cons- 
pirer contre  lui,  il  ft*enfuit  peu  après  avec  Dion  et 
Mégaclès,  et  allarejoimlredans  le  PéIo|)onnèse  les 
nombreux  exilés  qui  se  préparaient  à  renverser 
U  puissance  de  Denys.  11  ne  partit  pas  immé- 
diatement avec  Dion,  et  resta  en  Grèce  pour 
rassembler  de  nombreux  renforts  on  itommes  et 
en  vaisseaux.  11  alla  ensuite  rejoindre  ses  com- 
patriotes avec  vingt  trirèmes  et  quinze  cents  sol- 
dats pesamment  armes ,  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  1rs  S\racusains,  et  nommé  aussitôt 
commandant  en  chef  de  toutes  leurs  forces  na- 
vales. Denys,  alors  réfugié  dans  Ttle  fortifiée 
d'Ortygie,  n'a\ait  plus  de  ressources  que  dans  la 
flotte  de  Philistus,  mais  elle  fut  complètement 
<l('truite  par  Héraclide.  A  cette  nouvelle,  Denys 
s  enfuit  en  laissant  le  commandement  de  la  cita- 
delle à  A{>ollocrati*s.  Ce  succès  décisif  porta  au 
comble  la  popularité  d'Héraclide,  et  lui  fit  con- 
cevoir ridée  de  supplanter  Dion.  11  parvint  en 
effet  à  le  fairt^  exclure  du  commandement  géné- 
ral, qui  fut  confié  à  vingt-cinq  généraux ,  parmi 
lesquels  il  occupa  lui-même  la  première  place. 
Dion,  indigné,  se  retira  à  Léontini  avec  ses  mer- 
cenaires; mais  comme  tout  allait  mal  en  son  ab- 
sence, on  le  rappela  bientôt,  sur  la  demande 
frilcraclide  lui-même.  La  n^onciliation  peu 
sinrêre  des  deux  g(Miér<iux  ne  fut  pas  de  longue 
«lufée.  Héraclide  ouvrit  même  des  négt)ciations 
seerètes  a\ec  Denys.  Dion,  averti  de  cette  défec- 
tion, ne  [)Ut  |)as  la  punir  immédiatement.  Il  at- 
tendit que  le  défiart  (r.A()ollocrate  l'eût  laissé 
seul  maître  de  Syracuse;  alors,  sous  prétexte 
«luMIeruclide  imrdis.^ait  de  nouvelles  intrigues,  il 
le  lit  égorger,  l'i:  meurtre  excita  parmi  tes  Syra- 
cusains  une  telle  indignation  ()ue  Dion  dut  per- 
mettre ([u'on  lui  fit  de  spleuiiides  funérailles,  et 
fut  forcé  de  s'excuser  de  son  crime  dans  an  long 
dUoours.  Y. 

PUitarque,  Dion,  19.  n.  ^^,  »n  u.  —  Diodorr  deStetle. 
\VI.  A.  16-10.  —  (.ûriirliu]i  .Nepiti,  liion.  S.  6. 

*  HKRACLIDE,  général  syracusain,  qui  parta- 
gea ,  avec  Sosistrate,  la  direction  des  affaires  à 
Syracuse  un  peu  avant  l'élévation  «IWgathocle,  en 
:î17  avant  J. -G.  D'après  Dio<lore,  Sosistrate  et 
Héraclide  étaient  arrivés  au  |M>uvoir  |tar  toutes 
sortes  de  crimes ,  mais  on  n'a  plus  la  jKirtie  de 
son  histoire  ou  il  racontait  leurs  méfaits.  Les 
deux  généraux  commandèrent  rex[>é<lition  en- 
voyé*' par  les  Syracn?siins  contre  Crottme  et 
K  hep  UN.  en  Italie.  L'n  peu  plus  tard  Stibistrate 
<,'Mint  l'autorité  suprême ,  et  l'on  ignore  qiMlle 
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part  prit  Héraclide  aux  évënemento  qni  «m- 
nèrent  ton  élévation  momontanée.  Y. 

Dlodoïc  de  StaUe,  XIX ,  S,  «tcc  U  note  d«  WMMiw 

*HAaACi.iDB,  fils  d'AguttKMde,  taéao  ao? 
avant  J.-C.  Il  acoonapaRpa snopèradiM la  Mé- 
morable expédition  d'AÎ^ue.  Apthoole  ( 
avoir  eu  pour  lui  un  «ttacbemeni 
Jugeant  aea  afEiires  déseapèiées  ea  Afiiqaai  et 
déterminé  à  pourvoir  à  sa  propre  aùralé  pw  la 
fuite,  il  résolut  d'emmeoer  .Hânwlîde,  teaéîi 
qu'il  abandonnait  ton  fils  aloé,  Arehagatbe»  «ne 
le  reste  derarmée.  Arehaiiïrthe,  piéfiBu^  pio» 
jet,  en  fit  part  aux  soldats  quii  vrMnmXà^èr 
Xhode  et  Héraclide.  lia  ae  Jaistèrait  peuriMt 
persuader  de  mettre  le  lyraikeB'  liberté.  CaJuid 
en  profita  pour  passer  aussitôt  en  fiidle.  Les 
soldats,  exaapérés  de  cette  déttrlioo,  ■■inc»^ 
rent  HéraoNde  et  Archagattie.  Y. 

Dlodore  de  Sicile ,  XX,  es,  «t.  -  Juxtto.  XXU,  I,  a. 

*  aÉRACLiDB ,  tyran  de  («éûalini.en  Sidlt  a 
l'époque  de  l'expédition  de  Fyrduu»  en  278 
avant  J.-C.  Il  fut  un  des  preaiers  k  se  aounettre 
au  monarque  épirote.  Y. 

Dlodore  de  Sicile,  XXII,  8. 

*  HÉBACLiDB,  filsd'Arg»»,  UD  ÔM  Môtn 
d'Alexandre,  vivait  en  325  avaiit  J.-C.  Pen  de 
temps  avant  sa  mort,  ^xandre,  qui  voulait  bire 
exécuter  sur  la  mer  Caspienne  un  voyage  d>%pk»- 
ration  semblable  à  celui  que  Kéarqoe  venait  d'ac- 
complir dans  le  golfe  Arabique ,  diargea  Hèra- 
cliilc  de  construire  une  flotte  sur  les  oAtei  de 
cette  mer.  (Arrien,  AnaO,,  \JU6.  ) 

11  ne  Caut  pab  confondre  oet  Hénidide  avec 
un  onîcier  macédonien  du  même  nom,  fila  il*An- 
tiocbus,  mentionné  dans  la  première  fampiime 
d'Alexandre  contre  les  Triballes  et  à  la  balaille 
d'Arbèle.  Y. 

ATtien,  Ânalt.,  l,  l;  III.  H- 

*  HÉBACLIOE,  officier  grec  à  qui  Dtémètriu» 
Poliorcète  confia  le  commandement  de  la  gsrai- 
son  qu'il  laissa  <lans  Athènes,  en  200  avant  J.-C. 
Les  Athéniens,  désirant  recouvrer  leur  indepca- 
dance,  tentèrent  de  se  faire  li¥rer  par  Uiérodèft. 
chef  de  Cariens  mercenaires,  la  focteresee qu'oc- 
cupaient les  soldats  d'Uéraclide.  Cet 
averti  par  Iliérodèa  du  projet  des  , 
les  laissa  pénétrer  dans  la  forteresse  au  nombre 
de  420,  puis  il  les  fit  envelopper  et  taitler  en 
pièces.  T. 

rolycn  •  v,  il. 

*  HéBACUMi ,  un  des  princqtaia  oonariBets 
de  Philippe  V,  roi  de  .Macédoine,  né  à  TamHe, 
vivait  en  210  avant  J.-C.  il  exerra  d'abord  la 
profession  d'architecte.  Cbar|«é  en  csette  quaMé 
de  réfiarer  le»  murailles  de  Tarenle,  alors  au  pou- 
voir d'AnnitKd ,  il  fut  accusé  de  vimloir  Hvicr  la 
ville  aux  Romains.  Cette  accusation  le  hf^a  et 
s'enfuir  thiiis  le  camp  ile^  Romains,  où  U  ne 
tarda  pas  à  être  soupçonné  d'entretenir  «les  rap- 
port Micret&  avec  Auubal  et  les  Tarentin^.  Sus- 
pect, et  |Hîot-Mre  ci»nvainni  ilr  trahison  par  ka 

I  deux  parlis,  U  jugea  prudent  «le  quitter  l'Italie, 
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et  se  ceodità  la  eeurdellêoédoÎBe.  A  fiorae 
d*iiitrigueft  et  de  uem^éBei  «elioM,  il  figM  M 
fiàveur  de  PhiUn>eL  Sm  ipriaoipaL litre  à  la  i»- 
covoaissaiioe  de  ce  prince  iiit  yioBBodiede  Vwê' 
senal  des  BbodîMStt  d'une  ffand»  partie*  de 
leur  flotte.  Pour  aecowflir  eetactaanflaatoix, 
il  se  prétendit  disgradé,  pnoiorit  nènepse  Mii- 
llppe,  et  elitlnt  ainsi  d'être  jdniia.dans»11le-de 
Bbodes.  Un  homme  ainvéaife'  pen?nir  par  de 
pareils  moyen»  ne  pemrait  qn»en  ahuser.ll  se 
secTît  de  «on  inflnencff  snrilAiol  pant*fûre^tner 
ou  exiler  tous»  ceux  (pii  lui  purtaientorolMago, 
et  amassa.  coolTA  lui  tant  d?impopnlaiil6*qftie  i^ 
lippe,  effrayé,  u'«Miit  paa  le  détedn  oMitraila 
ciameuipMblk|ue.,le  laissniinettrften  ppisenten 
IMk  On.vaero  «e  «cpi^iiéradide  definttensaite; 
mais  Qoinme  il  ne  rspamlt .ptuadaps  Tlnsloiie, 
ou  suppose  miOk  lut  mis  ài  mort  peu  après.    Y. 

Polype,  JUIl,  «,  K  «-  OMtiv,  X^UU  -.P«iyca,.V,  |T. 
-  Tite-Uve.  XXXI,  16,  S3;  XXXII.  S. 

*  HÉnACLinE  DB  BTUkRcs,  négDciateur 
grec,  vivait  vers  200  a/vant  J.-C.  AntioriMis  Tau* 
voy  a  en  mission  auprès  des  deux  Scipions  aussitôt 
après  qu'ils  eurent  franchi  THellespont  en  100, 
Il  offrit  au  nom  du  roi  la  cession  de  iJtmpwupie, 
(le  Smyrne,  et  de  quelques  autres  oitéa.d'Ionle 
et  d*Éolie,  ainsi  que  le  payement  de  la  moitié 
des  frais  de  la  guerre.  Les  BomMAS  X^fthnmi 
dédaigneusement  ces  propositions,  etHéradide, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  gagner  Scipion 
l'Africain ,  revint  annoncer  à  AAtioe|iwiii*ini|ico^ 
de  sa  négociation.  Y. 

Polybc.  XXI,  lO-tt.  -  nte-Uve,,  XXXYUi  SMS»f.r 
Dlodorr.  XXIX.  —  Applen.  Sjfr..  M. 

HKRACLiDE,  homme  d'État  gréco-syrien,  ▼!- 
vait  en  170  avant  J.-C.  Il  fut  un  des  trois  am- 
bassadeurs qu'Antiochus  Épiphane  envoya  à 
Rome  en  169  |>oiir  soutenir  ses  prétentions  sur 
la  Ciplé  Syrie,  et  iK)ur  justifier  la  guerre  qui  en 
avait  été  la  suite.  Il  tit  aussi  partie  de  la  seconde 
ambassade  qui  porta  au  sénat  les  réclamations 
de  ce  prince,  arrêté  dans  ses  conquêtes  par  Po- 
pilius  et  contraint  de  lever  le  siège  d'Alexandrie  > 
Antiochus  Ëpiphane  lui  confia  la  surintendance 
<les  (inances  de  tout  le  royaume.  Après  Tavé- 
neinent  de  Démétrius  Soter,  en  162,  Héraclide 
fut  exilé.  Pour  se  venger,  il  appuya  et  peut-être 
inventa  l'imposture  d'Alexandre  Balaa,  qui  se  fit 
pa85;er  pour  le  fils  d'Antiochus  Éptphane  et  re- 
vendiqua le  trône  de  Syrie.  Il  se  rendit  à  Rome 
avec  le  prétendant  et  Laodice ,  fille  d'Antlocbis, 
et,  en  prodiguant  l'argent,  il  obtint  du  sénat  quel- 
ques vagues  promesses  de  secours.  Se  prévalant 
aussitôt  de  cet  assentiment  amhigia,  il  le? a  des 
mercenaires,  et  envahit  la  Syrie.  On  ne  le  voit 
pas  figurer  dans  la  lutte  qui  s'engageai,  et  qui 
eut  pour  résultat  l'accession  d'Alexandre  au 
trône  de  Syrie.  Y. 

Polybe,  XX Vil,  17;  XXVIII,  1,  18;  XXXIII,  1*,  It.  - 
AM*n,  .Vyr.,  4S.  47. 

HÉKACUDB  DB  MABOifÉB,  aTenturier  gice, 

vivait  vers  400  avant  J.-C.  11  s'attacha  au  service 
du  clK'f  thrace  Seutbès,  et  il  résidait  anprètde 


I  loi  lorsque  Yénaphan  et  Isa  reslae  des  di&  i 
•rrivèrant  en  Tbraoa  après  leur  mémoraMof»- 
tmite.  Hécaellde  enl  l&gavdedn  bulinlill  ea 
oammun  par  les  Greea  et  tes  Thmees,  el-M 
abarfé  d'eB  tarer  la  meUÉamrpaHipassiMe.  S  le 
iMdit^et  aapprapiin une lBi«a. part  dapeadoH 
dela.iMBl&  Oetiaete  feiodolaBxet  let  I 


pnndit  aoK  jnateaiMamalioiM,  de  JjéBopiMMi 
fMMnfcla'piinGipala«anse  daediMnoda  qni  ê^é- 
ksrètant  enÉ».Sentl|è»ft>leaiMt— iiiwatwc^ 

Y. 

SMMelum  4im^  filtra. 

•ÉHMAIM,  dKjBmm»  «Blhnae/aniaigrità 
ami  lirtefi9lhaB,pnar  «aaMsiMr  Oalya^  calde 
TlMace^M  3M.  dàoique  onmamlmeÉtéléiM- 
pMpMide»  mntilh  piwéa ,  ka  AtliériwM,  danl  I 
aenHiit|B,palillqMe,ilnMilreBl  àiHéneHde  el  à 
PytàMm  la  dpail4k  cité  Ml  kmrdénemèMilaM 
oouroMie-  dWr  à  dwann.  ■  -fr dTtnt •  Iflitnn ,  Ito 
avaient  été  l'un  et  l'autre  disciples  de  Platon.  Z. 

MwMtli^tto.  C'Mt.  Jrm9çr.  •  AfMot^,  FoL,  ▼,  ta. 
-  PluUrqoe,  jédc.  Cototen.,  St. 

*BéBACM^  e^HponOi^vK),  deComea,  liMo- 
ifon  grac,^  d^ane  éiwque  ineerlatee.  Il  coyipoafi 
nne  hIsteiredsPeKe  eUspeixi)  qnl,  aelon  INo- 
gène  Laeree,  était  dhriaée  en  cinq  Hyrea.  Une 
portion  de  oe«  o«vnga.pertal*le1Mre*ap9teiil  da 
nopoffxcuaoTixà,  et,  entant  qu'on  peut  en  Ji|csr 
par  quelques  dtetions  li'AtiMMe»  «WAlMlt  m» 
exposition  de  Ja  mwMie  d»  vtH»4«i  ViMa 
P«c8e.  y, 

AtMo^e,  II,  p.  4Si  IV,  iL.m  ; %\K.9*  tf?-  t  niafi«i 
Uere^M.  -  C.  Maitar.  rrmmnfia,Hi»t9r*C9nm 
GVVMtniM»  I.  II.  p.  ts. 

-  BéBMiBNiB ,  hislerien  grec,  Tiriiit  vers  170 
avant  J.-C.  D'aprèi  Soldas^  U  était  natif  d'Oxy- 
rhinehiaen Egypte,  «s  de  Sérapion, et  Ait  sur- 
nommé Lemëuê  (A^pAi;).  DIogène  Laeroe  dit 
au  oootraire  qu'il  était  de  Callatls  ou  d'Alexan- 
drie.-Pourconeilier  ces  assertions  contradictoires, 
on  peut  supposer  qn'HéraelMe,  né  à  Callatb,  Ait 
élevé  à  Alexandrie,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à 
(Kyrliinchis,  ou  il  eomposa  ses  onvmgm*  Il  vi- 
vait sous  le  règne  de*  Ptolémée  Pblkmiétor  (  t81- 
147).  Il  écrivit  un  gran<loovrage  Intitulé 'Imp(ea, 
qoi  oontenait  an  moins  tiente-sepC  Hvres  ;  —  un 
autresons  le  titrede  AtoSox^^en  six  livres  ; .-  un 
abrégédes  biograplHasde8atyn»;^-et  un  ouvrage 
appelé  AtvifMrnxàc  Aéjùç.  Qnent  aux  ouvrages 
pbHosopbiques  que  lui  attriboe  Suidas,  on  n'en 
connatt  rien.  Entodus,  dans  son  eomroenlaire  snr 
AreMmMe,  parie  d\me  vie  de  ce  géomètre  par 
Héraelide. 

On  ne  sait  que  les  noms  d'fMEACLmcd'Odeasoa 
en  Thrace,  mentionné  par  Etienne  de  Byzanoe, 
et  d'H^ACUDB  de  Magnésie,  auteur  d'une  his- 
toire de  Mlttiridate  (  Mi^ptSarixà).  Y. 

c.  MBIler.  Fraçtmentm  Hist.  Crstcormn,  L  II|,  itr. 

WÉBACUBB,  rhéteur  grec  de  Lyde,  vivait 
dans  le  second  siècle  après  J.-C.  Disciple  dW- 
rode  Atticus,  il  enseifpia  la  rhétorique  à  Smyne 
avec  iw  suoeèséelataîâ,  qui  attira  dans  eetle ville 
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un  grand  nombre  d'étudiante.  Lui-même  8'enri- 
chil  au  métier  de  professeur,  et  se  fit  bâtir  dans 
le  Toisinage  de  Smyme  une  belle  maison  de  cam- 
pagne, où  il  mourut,  à  Tàge  de  quatre-vingto  ans. 
11  dut  son  succès  moins  à  son  mérite  qu*à  son 
intrigante  activité.  11  avait  composé  im  ^Epuoiiiov 
icovou  (  Éloge  du  travail  ),  qu'il  adressa  à  un  gram- 
mairien rival ,  nommé  Ptolémée.  Celui-ci,  après 
avoir  eiïacé  la  première  lettre  du  titre»  retourna 
l'ouvrage  à  Tauteuren  lui  écrivant  :  «  Vous  pou- 
vez lire  votre  éloge  »  *EyTua\uw  5vou,  (Ëloge  de 
Tâne).  Héraclide  donna  une  édition  purifiée  des 
discours  de  Nicétès ,  «  oubliant,  dit  Pbilostrate, 
qu'il  mettait  l'armure  d'un  pigmée  sur  un  colosse  ». 

Ce  rhéteur  n'a  rien  de  commun  avec  un  gram- 
mairien d'Alexaiidrie,  souvent  mentionné  dans 
les  Scholies  vénitiennes  sur  Homère,  mais  dont 
on  ne  connaît  aucun  ouvrage,  à  moins  qu'on  ne 
lui  attribue  le  traité  Ilept  xaOoXixiic  fcpoo(|>diaç, 
qu'Ammonius  cite  sous  le  nom  d'un  Héraclide. 

Y. 

PhUostnite,  FiUe  SophUtarum,  1. 19;  II,  M.  -  Ammo- 
nlos,  De  Di/fer.  rerborwn. 

DÉRACLiDB,  de  Sîuope,  poète  grec,  d'une 
époque  incertaine.  On  a  de  lui  trois  épigranunes 
dans  V Anthologie  grecque.  11  semble  avoir  joui 
d'une  certaine  célébrité,  puisque  Diogène  l'ap- 
pelle *EiciYpa|i.(iaTcov  noiTrr^  hy\jç6ç.      Y. 

Ânthologia  Crteea,  VII,  I8l,  St9.  MS.  —  Dloctee  Ueree, 
▼.  •• 

HÉRACLIDB.  Voy.  HERACLITE. 

HÉRACLIDE  (  'Hpax>jC$io;  )  du  Pont,  histo- 
rien et  philosophe  grec ,  fils  d'Eutyphron  ou  Eu- 
phron ,  né  à  Héradée,  dans  le  Pont ,  vivait  au 
commencement  du  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Suivant  Suidas ,  il  descendait  de  Damis,  un  des 
chefs  de  la  colonie  tbébaine  qui  fonda  Héradée. 
11  se  rendit  à  Athènes,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Platon  ;  Suidas  prétend  même  que  ce  philosophe, 
partant  pour  U  Sidle ,  lui  laissa  la  direction  de 
son  école.  Les  doctrines  d'une  seule  secte  ne 
suffisaient  pas  à  la  curiosité  d'Héraclide,  qui 
s'adonna  aussi  à  l'étude  du  système  de  Pytbi- 
gore ,  et  fut  ensuite  l'auditeur  de  Speusippe  et 
enfin  d'Aristote.  Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, il  vivait  dans  le  luxe,  et  étalait  un  faste  td 
que  les  Athéniens  transformèrent  en  HofjLrtxôc 
(  le  Fastueux  )  son  premier  surnom  de  Oovttxoc 
(  le  Pontique  ).  La  seconde  partie  de  sa  vie,  qui 
se  passa  à  Héradée,  ne  nous  est  connue  que  par 
des  rédte  suspects.  11  tua,  dit-on,  un  homme  qui 
avait  usurpé  la  tyrannie  à  Héradée.  Pendant  une 
famine  ses  compatriotes  envoyèrent  consulter 
l'orade,  qui,  gagné  par  les  présente  d 'Héraclide, 
répondit  que  le  fléau  cesserait  si  les  Héradéens 
décernaient  une  couronne  d'or  à  ce  philosophe 
et  s'ils  s'engageaient  à  l'adorer  comme  un  deini- 
dieu  après  sa  mort.  Héradide  fut  en  effet  cou- 
ronné en  plein  théâtre;  mais  au  milieu  de  son 
triomphe  il  périt  frappé  d'apoplexie;  en  même 
temps  la  Pythie,  qui  s'était  laissé  corrompre, 
mourait,  mordue  par  un  serpent.  Dans  la  pré- 
vision de  sa  tin  prochaine ,  Héraclide  avait  re- 


I  commandé  à  ses  amis  de  cacher  «oa  eorpa,  et 
I  de  mettre  à  sa  place  un  serpent,  afin  que  Vm 
\  crût  qu'il  avait  été  enlevé  an  deT.  La  nue  fat 
I  découverte,  et  au  lien  d'honneurs  divins,  Héra* 
i  didc  ne  recueillit  que  leridicole.  11  estcurieux  de 
I  voir  des  légendes  aussi  puériles  se  former  antov 
du  nom  d'un  grave  historien,  d'un  philoeophede 
;  l'école  de  PUton.  Héradide  écrivit  tnr  la  philo- 
i  Sophie,  les  roatbématiquef ,  la  muriqne,  Thia- 
;  toire,  la  politique,  la  grammaire  et  la  poMe. 
I  D'après  Diogène  Laeree,  Héradide  fit  des  tra- 
,  gédies,  et  les  publia  sous  le  nom  de  Thespii. 
I  Bentley  s'est  autorisé  de  ce  patsagc  pour  aou- 
•  tenir  que  les  firagmente  attribués  à  Tbespb  ap- 
I  partlennent  à  Héradide.  Diogène  Laem  cile 
j  d'Héradide  du  Pont  un  grand  nombre  d*onvFafoeB 
i  qui  sont  tous  perdus.  Le  seul  des  ouvn§BB  d'Hé- 
radide qui  soit  venu  jusqu'à  noua  ne  ae  trouve 
pas  sur  la  liste  de  Diogène,  et  parait  être  un  ex- 
trait du  traité  IlcpC  yàfiMv  xol  tflv  «vntvAv 
TovTOK  mentionné  par  ce  biographe.  Cet  ouvrage 
a  été  publié  pour  la  première  fois  par  CamiDtts 
Perusctts,  avec  les  Varix  Historix  d*ÉUci,  aous 
le  titre  de  :  'Ex  tmv  'HpaxXeCdou  mpl  wohxttA^ 
6R6|&w}|ut  ;  Rome,  1545,  hi-4*.  Cragius en  douas 
une  nouvelle  édition  dains  sa  Respubiiea  Lace- 
dxmoniorum,  Genève,  1593,  in-4%  et  Graoa- 
vins  l'inséra  dans  son  Thesaunu  anUçMitatwmf 
t  VI.  Les  mdiienres  éditions  sont  œUes  de  Kâler, 
avec  une  introduction ,  des  notes  et  une  tradno* 
tion  allemande;  Halle,  1604,  in-8*;  de  Coray, 
avec  son  Élien;  Paris,  1805,  in-8*;  et  de  Ch. 
MûUer,  avec  une  traduction  latine  dans  les  f  rof- 
menta  Historicorum  Grapcomm ,  t  U,  p.  197. 
Les  *AXXiiYopMu  'OiiTipixat,  que  nous  avons  aussi 
sous  le  nom  d'Héradide,  ne  sont  œrtaînfmeBt 
pas  de  lui;  elles  ont  été  publiées  par  Gesaer  avec 
une  traduction  latine,  BAIe,  1544,  et  parSduil- 
tbess  avec  une  traduction  aUemande,  Zurich, 
1779. 

Un  autre  HÉaACUDc  du  Pont,  grammairien, 
né  aussi  à  Héradée,  vivait  à  Rome  sous  le  règpe 
de  l'empereur  Claude  ;  on  ne  connaît  de  lui  que 
qudques  titres  d'ouvrages  dtéa  par  Diogène 
Laeroe  et  Suidas.  L.  J. 

Soldas  ai  BoC,  'HpoxXitdvK.  -  W<mtm9  LMrae.  f . 
se.  -  VoMku.  De  UistorieisCrmcis^  Roolo.  Cwmmtntw- 
téo  de  yUM  H  Seriptii  Uermettàm  PmUiei  ;  LM«aia.  l  W. 
In-i*.  —  E.  ncswcrt ,  DUtertmti»  dt  UtrmdUm  fmUtm,' 
LMtaln.  ino,  iB-f*.  —  ScteddewUi,  Htrmeëéu  P^k- 
tiantm  fwr  exsimmi  ;  GceUlOfne,  IS47. 

*  BAnAGLiDE ,  peintre  grec,  originaire  de  la 
Macédoine  ;  il  s'adionna  d'abord  à  peindre  des 
navires,  mais  plus  tard  il  donna  un  phia  ample 
essor  à  son  taint,  et  il  se  rendit  à  Athènes,  oà  a 
acquit  de  la  réputation.  G.  B. 

PIIBC,  Uittoir»  Nëtmnllê,  lXXV,ii. 

*  ■ÉRACUDB ,  sculpteur  grec,  fils  d'Aganas, 
né  à  Épbèse,  vivait  à  une  époque  incertaine. 
Son  nom  est  inscrit  avec  eriui  d'Hannatiua  tm 
la  statue  restaurée  d'Ares,  dans  le  musée  de  Paris. 
On  suppose  que  le  père  d'Héradide  est  le  cé- 
lèbre sculpteur  épbesien  Agasiaa.  Y. 
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Mutera  jênkmtL  é,  KwuL  -  Oane.  DêteripUam  dm 
UWifliMt  Al  JfMë*  rvyflj;  a*  «u.  p.  17t. 

■ÉRACLiDB,  nédedB  grec,  vivait  dans  le 
doquième  sièeie  avant  J.-C.  Dans  U  liate  généa* 
logique  dea  deaceadaata  d*£iciilape,  il  est  le 
aeiziènie.  U  était  fila  da  premier  Hi|)|K>crate.  Il 
épousa  PluBoarète ,  ou  sdon  d'antres  Praxithea , 
et  il  eut  d'elle  deux  fils  :  Satander,  et  Hippa* 
craie  f  le  plus  grand  des  médecins  de  l'anti- 
quité. Y. 
:  S«MM^MBot'linceKpàn|c.-itkBM4et7iaMe,«i 
mot  KAc.  —  Pateldwi  JIMioMMi GnM^» t. XII, r-Mi. 

*  B^UGLiDS  de  Tarenie^  médecin  grec, 
vivait  dans  le  troisième  on  le  second  siècle  avant 
J.-C.  Élève  de  Mantias,  a  appartenait  à  la  secte 
des  empiriques,  et  écrivit  sur  la  matière  médi- 
cale quelques  ouvrages,  souvent  cités  par  Ga- 
lien,  mais  tous  perdus  aujourd'hui,  à  part  un 
petit  nombre  de  fragments.  GaUen  parle  avec  le 
plus  grand  éloge  de  l'exactitude  de  ses  asser- 
tions, toujours  fondées  sur  l'expérience.  Héra* 
cKde  de  Tarente,  un  des  premiers,  écrivit  un  com- 
mentaire sur  les  œuvres  d'Hippocrate.    Y. 

0.  Ktthn.  OpMtnOa  acaénnica  Mediea  §t  PkUologkmg 
Letpziff,  ittT-lttS,  t  TOI.  Itt-t«. 

*  BénACLiDB  d^Érythrée,  médecin  grec,  né 
à  Erythrée  en  lonie,  vivait  dans  le  premier  siède 
avant  J.-C.  Galien  l'appelle  le  plus  disthigué 
des  disciples  de  Chryserme,  et  dte  de  lui  un 
ouvrage  en  sept  livres  au  moins,  intitulé  :  IIcpl 
r9ii  HpofClou  Mçiauûç  (  De  Benphili  Secta).  Hé- 
raclide  écrivit  aussi  un  commentaire  sur  le 
sixième  livre  d'Hippocrate,  De  MorMs  vulga" 
rilms.  n  ne  reste  rien  de  ces  deux  ouvrages. 

Y. 
Strabon,  XIV,  1.  -  Oallen,  De  ÏHffer.  PtiU.;  C09^ 
ment,  in  Hippocr. 

■énACLiDB  (  *Hponac(8T)c  ),  poèfc  athénien 
de  la  comédie  moyenne,  vivait  vers  350  avant 
J.-C.  On  ne  connaît  de  lui  que  cinq  vers,  tirés 
de  sa  comédie  intitulée  :  'AXtxTpuétfv.  Athénée 
mentionne  un  Stvticov,  congédie  d'un  certahi  Hé- 
raclitf ,  qui  parait  être  le  même  qo'Héraclide. 

Y. 

Bothe,  Comicorum  Crmcontm  Froçwunta,  p.  60t.  — 
Mrlnrke ,  Historia  eritica  Cowi.  Craee^  p.  kn. 

"  HÉnacLiB?!  (*HpaxXciavé<),  usurpateur  ro- 
main, mis  k  mort  en  413  après  J.-C.  En  408, 
il  fut  an  des  officiers  qui ,  par  l'ordre  d'Hooo- 
ritis ,  forgèrent  Stilicon,  et  reçut  en  récompense  1 
le  poste  de  comte  d'Afrique.  Suivant  Zosime  il  | 
succéda  à  Bathanarius ,  beau-frère  de  Stilicon ,  I 
et  rois  à  mort  par  Hooorius ,  tandis  que ,  sui-  | 
vant  Tillemont,  qbi  s'appuie  sur  un  passage  du  j 
Chronicon  de  Prosper  Tiro,  il  remplaça  Jean,  | 
comte  d'Afrique ,  massacré  par  le  peuple.  D'un  | 
autre  c^té,  OroM  prétend  qulléraclien  ne  fut  , 
envoyé  en  Afrique  qu'en  409  après  qu'Attale  eut  > 
pris  la  pourpre.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  usurpateur  > 
voulant  s'emparer  de  la  province  dont  Héraclien  i 
avait  le  gouvernement,  y  envoya  un  de  ses  cour-  ; 
tiâans  nommé  Constantin ,  mais  sans  lui  donner  ' 
des  forces  suffisantes.  Constantin  fut  vaincu  et  i 


toéen  débarquant  HéracHen,  pour  aflinner  FI* 
talie,  faiterdit  l'exportatlOB  dn  blé  d'Afrique.  Il 
n'avait  à  sa  disposition  qn'nn  petit  nombre  de 
troupes;  mais  fl  s'était  assuré  de  la  êàmé  âm 
provinciaux  en  obtenant  d'Honorins  un  édit  de 
tolérance  à  l'égnrd  des  dooatistes.  Cette  saga 
mesure  ftat  malhearensement  rapportée  ansattM 
que  la  déchéance  d'Attaleeot  Mt  cesser  ledanger. 
La  conduite  dévouée  d'HéracUeB  dans  œtie  «rba 
lui  valut  l'bonnenr  dn  consulat  On  pense  qu'A 
fût  consul  désigné  pour  Vannée  413,  mais  qnH 
n'entra  jamais  en  fonctions.  En  eM,  versle  mi- 
lien  de  Tannée  413,  enorgneim  de  ses  aenricea 
passés,  et  excité  par  un  intrigMit,  noramé  Sn- 
bhuSy  dont  U  avait  fliit  son  gendre.  Il  se  rétoHn 
contre  Honorins,  et  prit  la  pourpre.  8a  prenrière. 
mesure  ftit  de  retenir  les  eonvoia  de  Ué  destinés 
k  Rome.  En  413  fl  tenta  une  grande  expéditfoB 
contre  lltaKe,  et  ao  mit  en  mer  avec  une  flotte 
de  trois  mille  sept  eenta  voflet  snivant  Oroee^ 
ou  de  sept  cents  vaisaeanx  d'après  la  chroniqne 
de  MaroeUhi,'ce  qui  est  plus  Tiaisenibiable.  Cette 
expédition  échoua  eoroplétenient;  n^  les  dé- 
tails de  la  lutte  sont  peu  Bonfarenx  et  cootnH 
dictoirement  rapport.  SeloB  Oroae  et  Mareel- 
Un,  l'usurpetenr  marchait  anr  Rome  lorsque» 
alarmé  par  l'approche  du  comte  Marinns,  fl  aban* 
donna  son  armée ,  et  s'enArit  è  Cartilage,  eu  fl 
fut  fanmédiatement  misa  mort  Snivaotia  CAro* 
nique  d'Idace,auooafaraire,fly  est  lae  grande 
bataille  près  d'OtricoU(  i;iHeifliMi),entre  Rome 
et  Ravenne,  dana  laqneUe  fl  périt  dBqnante 
mflle  hommes.  Le  rebeUe,  fdncu,  revfart  à  Car» 
thage  avec  le  seul  vaiaaean  qui  lui  restât  Des 
soldats  envoyés  par  Honorius  le  découvrirent, 
caché  dans  le  temple  de  la  Mémoire,  et  lui  tran- 
chèrentla  tète.  On  concflieralt  peut-être  les  deux 
récits  en  supposant  que  la  bataUle  eut  lien  lors- 
qu'il avait  déjà  abandonné  son  armée.  Sabfaïus  se 
sauva  à  Constantinople.  Hooorius,  qui  en  obtint 
l'extradition,  secoutentade le  condamner  à  l'exiL 
Après  la  mort  d'Héraclien,  on ettkçà  le  nom  de 
cet  usurpateur  de  tous  les  actes  publics  et  parti- 
culiers. C'est  pour  cette  raison  qu'A  ne  figure 
pas  sur  les  Fastes  consulaires  à  côté  de  Lodns 
ou  Ludaous,  consul  en  413.  T. 

ZoMme,  V,  tT  :  vi,  t-ii. .  8««Mi4ae,  JUi».  ^elêt^ 
IX.  s.  -  PbU(Mtorg«,  aUL  Beelm,,  XII,  S.  -  OroM. 
VII,  M,  41.  -  Idace,  CArotiimi  et  FmN.  -MarceUto. 
ChnmUcm.  *  Protper  iTâqottolBe,  cafmi.  —  Profper 
Tlro.  CSroN.-  Olyttplodore,  daMMoUM,  Cpé^  St.  — 
Co4ê  Tkéod^  IX,  M;  XV,  M;  XVI,  S.  --  GoSefroy.  ^w- 
iop.  Cad.  TImdM,  -  TUIcm»!,  Hmidr$  eu  BwÊpê- 
reurs,  L  V.  -  Gibbon,  HUtorf  9f  DttMiuané  FtM  ff 
Jtoauiii  Emf<rt,e.  ts,  tl.  —  U  Sera,  i?Mo<rt  Ai  «M* 
Empira.  L  XXVIll  et  XXIX. 

■Abaglitb,  philosophe  grec  de  l'école  k>* 
nienne,  vivait, suivant  Diogène  de  Laerte(l)9 
vers  la  soixante-neuvième  olympiade ,  et  moorat 
à  l'âge  de  soixante  ans.  On  peut  donc  ptecer  ap- 
proximativement l'époque  de  sa  naissance  vers 
la  soixantième  olympiade ,  c'est-à-dfane  vers  540 
avant  l'ère  chrétienne,  et  par  conséqucal  eefle 

(1)  r\n  dts  PMoiopfUt  Ulmdrm,  1 1^ 
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de  sa  mort  vers  480.  Il  naquit  et  mourut  à  Ëphèse, 
ville  d'Asie  Mineure,  colonie  ionienne,  située 
sur  la  c^!  de  Lydie  sur  le  Caïstre,  non  loin  de 
Sardes,  capitale  et  séjour  des  rois  lydiens.  Le 
père  d'Heraclite  était  le  premier  citoyen  ou  chef 
politique  d'Éphèse.  Heraclite,  qui  {Muvait  après 
la  mort  <le  son  père,  hériter  de  ses  fonctions,  s'en 
démit  en  faveur  de  son  frère,  soit  qu'il  craignit, 
ainsi  qu'Antistliène  le  rapporte,  que  les  préoccu- 
))ations  politiques  ne  vinssent  contrarier  se^goAts 
pour  la  philosophie,  soit  que  cette  mélancolie 
qui  lui  était  naturelle ,  et  qui  devait  acquérir 
cher  lui  un  si  funeste  développement ,  lui  ins- 
pii-àt  dès  lors  une  profonde  ré()ugnance  pour  le 
commerce  des  Ikommes ,  inséiwrahle  de  la  pra- 
tique des  affaires  publiques,  l^nit-étre  ces  deux 
causes  se  réunirent-elles  {Miur  produire  cliez 
Heraclite  celte  détennination  de  rester  étranger 
aux  affaires  de  l'État.  Aussi ,  lorsiiue  plus  tard 
ses  concitoyens  le  prièrent  de  leur  donner  des 
lois ,  il  s'y  refusa  fonnellement ,  alléguant  pour 
nK)tif  ({ue  la  corruption  des  Épliésiens  était  si 
{grande  et  tellement  invétérée  qu'il  n'y  voyait 
plus  de  remède.  Il  est  permis  de  croire  que  l'as- 
pect de  la  dé^adation  morale  où  était  tombée  sa 
patrie,  comme  au  reste  toutes  les  grandes  villes 
de  la  (;rècc  asiatique,  contrilnia  puissamment  à 
nourrir  et  à  e\as(H!rer  cette  mélancolie  qui  faisait 
Icfond  deson  temiiérament.  L^exii  prononcé  contre 
son  ami  Hennodore  avait  encore  aigri  son  ca- 
ractère. On  sait  combien  était  ombrageuse  la 
«lénificratie  grecque  :  un  talent  transcemlant  en- 
courait presque  toujours  la  suspicion  de  tendance 
à  la  tyrannie,  et,  comme  inévitable  conséquence, 
le  iKinnissement  (1).  C'est  à  cette  cause ,  s'il  faut 
en  cn)ire  les  témoignages  qui  nous  sont  restés, 
qu'il  fautattribuer  l'exil  d'Herinodore.  Ces  diver- 
ses circonstances  dévelopiièrent  tellement  la  mi- 
sant hroftied'Héradite,  qu'il  interrompit,  dit-on, 
toute  espèce  de  rapports  avec  ses  concitoyens. 
Il  passait  son  temps  à  jouer  avec  des  enfants  de- 
vant li>  temple  de  Diane ,  et  disait  à  ceux  qui  ve- 
naient là  pour  le  regarder  :  «  Qu'y  a-t-il  en  ceci  qui 
v(Mis  étonne,  ù  hommes  pervers?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  faire  n*  qui'  je  fais  que  de  m'uccuper  avec 
vou.s  desaffaires  de  Tl^tat?  »  —  Il  finit  par  quitter 
Kphèi^  pour  st>  retirer  dans  les  montagnes ,  oè 
il  se  nourrissait  d'herbes  et  de  racines.  Ce  genre 
de  vie  ayant  déteriiiiné  chez  lui  une  hydropisiCy 
il  lui  fallnt  rentrer  a  Kphèse,  et  là  il  allait  inter- 
ruî^eant  les  médecins ,  et  leur  demandait  som 
une  f«)rme  éniginatiquc  de  quelle  manière  ils  s'y 
preml raient  pour  convertir  la  pluie  en  séclif  resse. 
Coiiune  ses  questions  restaient  incomprises,  il 
tenta  lui-même  sa  guérison ,  et  s'enferma  dans 
une  étable  à  bœufs,  espérant  chasser  l'hydro- 
pi<ie  ))ar  la  chaleur  du  fumier.  Mais  ce  fut  en 
vain ,  et  il  succomba  à  sa  maladie  (3). 
Les  doctrines  philosophiques  d'Heraclite  étalent 


(n  Cirfirm  tHArHin  ptitnttamê»Uti\ 
Nn'osiri  Mtitiad  .  c.  VllI.) 
(t   l)lui(.  Laertr,  Ib.  IX. 
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conteiNKS  dans  un  Kvre  qiiil  avait  4époié  dan 
le  temple  de  Diane ,  et  qui ,  cent  aoixnit^aeiil 
ans  environ  après  lui ,  fot  fioUlé  par  Cfrilèt,  Ta- 
cadémiden.  Ce  livre  était  écrit  noaphiaeBTcny 
comme  ceux  des  philosophes  ses  prédémawia, 
mais  en  prose  ionienne.  L'aliseooe  et  Umt  ca- 
ractère métrique  et  l'usage  du  diaW<»iouftM  y 
sont  suffisamment  attestés  par  le»  ftapMilta'qai 
nous  restent  d'Héradite  (1).  Oa  litve  avait  été 
écrit  par  Heraclite  en  un  style  très-obscar,  aia 
qa*il  ne  fât  point  profaaé  par  le  lalftiin  et 
qnll  ne  fût  compris  que  de'mm  qui  seraîcBt  ci 
état  de  profiter  de  ses  leçons.  De  -là  1V|pllliêle 
de  <nioTetvéc,  obsewr,  qui  estrestée  aUaeWe  an 
nom  d'HéracHte;  de  là  aussi  répUgn— e  de 
Timon  le  SiHographe  :  *Hp8uaiIta;  aâipcxitc» 
Heraclite  le  /aliemr  (Vétrigmêi,  Dh^tae  de 
Inerte  raconte  à  ce  sqjet  qn'EoripMe  a|Mt  en- 
voyé ce  livre  à  Soerate,  celoi-ci,av«oeene1mi- 
homfe  nn  peacaostiqiie  qu'il  portait  dam  toutes 
ses  relations  sociales ,  répondit  qoe  ee  qa*il  en 
avait  compris  Ini  avait  para  trè»-lNM,  et  qall 
aimait  à  croire  qn*il  en  était  de  mdae  de  oe  qui! 
n'avait  pu  comprendre.  On  est  asseï  peo  dW- 
cord  sur  le  titre  qu'Heraclite  avait  donné  à  soa 
livre.  Selon  les  uns ,  il  était  intitulé  :  MôiSaai,  /as 
Muses.  Selon  d'autres,  il  avait  pour  titre  :  Difl 
çuacfaK {Delà Nature),  Dlodote le GramniBiricn 
le  désigne  sous  ce  titre  :  !\xpi^  Mnvp».  «pôc 
oTaOiir,v  6Î0U  (  Règle  sûre  pour  la  conduite  de 
la  vie)  ;  d'autres  sons  ce  titre  encore  :  IVàsk 
^v  (  La  Science  des  Mœurs  ).  Cette  mnUipiiGlIé 
de  titres  attribués  au  livre  dHéracUtenoos  porte 
à  croire  que  ce  livre  embrassait  tontes  ces  ma- 
tières en  même  temps  ;  qu'ainsi  c'était  timt  à  la 
fois  un  traité  de  physique  et  de  monle,  et  qu'en 
raison  de  l'importance  attachée  par  lea  disciples, 
et  plus  tard  par  les  oommentatenrs  oa  les  tùsto- 
riens,  à  l'un  ou  à  l'autre  de  œs  divers  aspects 
de  la  science,  il  recevait  tantôt  l'un  taoUt  Tautre 
de  ces  titres.  Diogène  de  Laerte,  dont  le  té- 
moignage a  un  très-grsn«i  poids  en  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  philosophes  de  cette 
époque  reculée,  dit  que  ce  livre  ronlait  en  gé- 
nérai sur  la  nature,  tcepi  çCMtK<;  et  «'est  à  «elle 
occasion  qu'il  ajoute  qn'il  se  divisait  en  tra» 
parties  :  physique ,  politique,  théologia.  C'est 
donc  avec  Heraclite,  et  à  dater  de  lui,  que  b 
philosophie  ionienne  cesse  d'être  exclnsivcment 
la  science  de  la  nature ,  pour  devenir  en  mène 
temps  une  science  moraJe. 

Maintenant,  quel  système  phyal^oe»  quelle 
doctrine  morale  et  intellectneUe  ce  livre  raalcr* 


(1)  Cm  tntmnU  Mt  M  NCMins  fw  ■. 
daM  ton  nemtH  laUtaté  i  PmêU  pftllMiyJW—.  O-i  f 
trourr.  en  oalre.  doq  leUm  attrilMiefsà  Bénclilr,  ri 
■dmiéM  iroM  à  Hcrmodorc  et  deai  à  AaphMiBM. 
DoeAutre  lettre,  «galemeal  attrtbaée  à  HéracIKt.  ■» 
tmave  da04  la  btofrapliie  <ie  ee  pMtoaafte  ptf  Dtof^w 
de  l^rtr.  Bile  eut  adre«i^É  Oarius  ite  STIyUMrfi.  qtâ 
aval!  voqlu  attirer  le  phikMopbe  i  la  eow  de  rrr«e- 
polh.  DloK«iw  doue  co  adae  lc«pila  Mtoete  I 
iHeradlU. 
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mait-tt?  Anténearement  à  Heraclite,  plas  d'une 
eifiKeillea  tfalt  été  MOIe  év\à ^tnaOkiù  eu 
mande  nUMiM ,  etFiW'ifrtfeiBto  eoemegortqnfle 
poavirient  êtit  nH|lr  fli'4e«x^  dafllM*,  «uhrant 
quito  ee.fliOMiMt  mr  'VMdpliM^-dtMi  aembre 
inddtenflhié  deptimipei^  ûvwrl'adliiMIon  d'oae 
oailé  mnmMm.  fl^wMtêi'è  l'MMiiplede  Ttlih 
lèa,  dftPMMya^  el  4ràmxlÊÊàbê,*wmriréèéo^ 
8ewv4iM^réeMer1oiiiene,«doptivriMté.  Mtff 
poiv  MwMIe:  i»  ^nrioMite  «iiqtte  m'eet  pkM 
reaa,  oft-latteN^,  ali%A>,*màit-le^feo»  iMuree<|tie 
le  feo  loi  parait  le  |ll«lpolfeiMt>cMë  plie  toMI 
dmiiéauÊ^.  IfootvNNia'àeet'éiUiletténd- 
gnagea-eODoordarte  de  l)logèiiede'>Lltettei(l)»  de 
S«Kto8  de  «fitylèM-  (3)  etdfiUMDte  (3).  «  Le 
priadiis  des  eèrpe  liiftpi»  »>^  0e  ta<ii«',  est  te 
feo,.  teloa  HippaMH  l«ë  Mët^itonte  et  Héndlte 
d'ÉpMfle  j»  iMttrec  tt  Mp  6  Maiwwyilwç  imI 
'HptoXKtoc  «*iM9m  éçxJh^v/Ham'cêf^àiéklH 
(TMpéfw.  NtHN-afODS  égatemènfr  te»  témoégiege 
de  Cieéroe,  en  ton  tuité  De  ta  Naiund» 
Dimatih)  :  «  ▼oiMeiieayMrBai'^  BilMa^'elt 
raotdéfniden  Catta  qai»  e'adreeee  à  BiUmsIe 
stoicien) ,  tous  avez  coutume  de  tout  rapporter 
à  la  iraiesance  da^teo,  eokiot'eii'eeQi ,  à'ee'qoe 
je  crolsv la  doctrine  dUChriNta.  »  (Sék^MMMIa 
vêsiri,  BtrUfBf  jofeitf  od'  lynemn^Mlf^  Ytifti  rti,- 
HeraeiUUmr,  ut  opiâw*,  JvgutfNAv.)  Le  teu 
étant  ainsi  posé  ptar  mraflNtereoHne>élédien» 
primordial  eHiénéralBttr/tdiil  es 'ftent  el  tour  f 
retoom  :  iM  iAipé«  <àK4«tar«trM)MKlR  «ol'dc' 
ToOto  &vcA^«f6u  <1Ô.  «  Le'nHNkte'i  didllIIrMllle 
dans  des  tettlsir'qaKiions  ont -été'  oenseriié»  pir 
Clément  d'Alexandrie  (6),  n*è8f  roirrnfsetti'des 
dieux  ni  des  liomnies';  il  a  tot^oofs  été,  et  il 
sera  tDiéo«t«.  C'est  nn  fen  étieHiel,  s'altamant 
et  s'éteif^aot  jiuivant  des  lois  figMIères.  »  Des' 
transfbnnaHons  de  f^'  naissent  l'en»,  te  ten«' 
et  l'air.  Tout  donc  déns-l'enit^rs  n'esta. suivant 
Heraclite  qu'on  détvloppement  et  nne  tHuisfbr- 
inatfen  de  l'élément  prtmordtal.  TtMt  Yient  de 
cet  élément,  eti  tout  y  retourne,  en  TeHu  de  ee 
qn'Héraclite  appelle  Xejitue  perpétuel ,  ^(7). 
De  ce  fltfx  résullsnt  la  vte  et  la  mort,  ou  pluMt 
il  n'y  a ,  à  proprement  parier,  ni  Tte  ni  mort; 
ce  sent  là  une  seute'  et  même  chose ,  de  nédie 
que  la  Teille  et  le  sommeil,  la  jeunesse  et  te  vieH» 
lesse.  Le  feu,  dans  le  système  oosmogonlque 
d'fféracHte,  n'est  pas  seulement  agent  Tivifiea- 
teur,  il  est  encore  agent  dtestrodèur.  Le  monde 
est  produit  par  le  feb,  pour  périr  ensuite  par  hd» 
et  cela  à  certaines  périodes  altematites,  dnrut 
l'éternité  du  temps;  et  ces  révolutions  sHipèrettt 


(1)  DIog.  Laert.,  llk.  IX. 

(Il  Jdvers.  Âlathem.,  I.  Vltl. 

(t>  MMaph,  \.  I.  c.  S. 

(4)  L.  I,  c.  M. 

(I)  Diog  Laert.  ubi  tupra. 

(9)  Strom.,  I   V.  -  En  rrprodoiMBt  ect  loflt,  CIS* 
mnt  d'Aleiandrie  fait  observer  qaTHéradltt  tttlt  ' 
eoop  emprunté  à  Orphée. 

(7)  Dlog.  LaerU,  ubi  tupra. 


suivant  des  lote  réglées  par  le  destia,  xaé*  s{- 
tic^'vr,v  (1). 

Tel  est  te  système  oosmogonlque  d'Hénelila^ 
A  Texempte  de  Thaïes  et  des  antres  lonteM,  U 
s'occupa  eooore  d'astronomte  etdemétéoralogte» 
Au  rapport  de. Diogène  de  Laefte,*il  reganteliln< 
soleil  et  les  autres  astres  comme  des  \ 
qui  résultent  d'évaperstions  concentiéaa  d 
certaines  cavités  de  te  voêto  cétesle>  qui] 
serrent  de  réeiptonls.  Les  flammes  qui  f 
le  Soleil  sont,  pkis  que  tontes  les  autres,  Hvtf» 
et  pures;  ceilea  des  autres  astres  pensai 
de  teXerra  ont  moten  de  pureté  îià%* 
L/graodenr  réelte  du  SoteU  esttolie.q«^êlte  i 
parait  :  erreur  qui  dsfvnlt,  peu  deMeûpe  *aprlnv 
être  oorabattoe  par  Anaugure.  Las»  tfaHpiss  éip 
Soleil  et  de  Lune  TieuDint  de  eeqni»  tes  haariw 
renfermant  tes  flamases  qui  ferflBei^«€ee>nslnn 
tournent  leur  partte  concave  vers  te  'UôIé  qui 
nous  est  opposé.  Lea  phases-  ma— nsitel  de  te- 
Lune  viwMient  de  eeqne  te  bnaiin'iqnlài  Mw 
exéouto  un  oBOvramant  gindnaNte  rotattsa  mt- 
lui-même.  Les  Jours,  tes  nuMs,.  tes«hte,  tes' 
saisons,  ten-nnaées,  les  feite  stnutiwyhlip» 
mènes  de  ee  genre  ont  leur  canan  dana  te8>4H^ 
férenees'des  évaperatteat.  'L'évnponftMi  pw». 
Tenant  à  s'enflammer  dans-te  oepste  dn  Soleil» 
produit  te'Jonr;  révnpovalteD-oontraiin'<hri«M>« 
cède,  et  amène  te  nuit  La  ehaleur  eidtée  par 
te  lundèse  dea  éfnpowltens  pulna  pioJrttf  IW; 
au  contraire,  réfapOMtion  obsenie  amène  te 
fhM-etVIilfer.  Hémclite  espMque  d'une  manlèw 
analogna^,  et  <tont  «nssi  InyariMte, -pluslune 
autiee  phédcnnènaa  aslvooomiquea  etmélénrete^ 
giqnss;  La  vrate  setenee,qnl  se  compose  d^er- 
périenoes^-  de  «ateul,>tt^Malt  pas  née'eneom;  et 
l'hypothèse  en  éenaititeu. 

Indépendnmaent  des  ftagments  reteiflj  à  te 
pbilosflfhie  natnrslte  qui  nous  restent  dn  phi* 
losophed'âKttaèse,  et  à  l'aide  desquete'nous  Te- 
nons de  reconstituer  son  système  physique,  tt 
en  exteter  d'autres,  qui  se  rapportent  à  te'  phUo- 
sophte  morale  et  Inteltectuelte.  Dans  oeCte  se- 
conde eatégorte,  il  eouTlent  de  menltenner  dV> 
bord  oveertain  nmnbmd'apnphthi^mes,  wiatife 
ftoit  à  la  politique,  soit  à  te  monde  sodate  on 
individuelle ,  et  qui  nous  ont;  été  conservés  par 
Diogène  de  Lierte  (2),  par  Clément  d'Ateian- 
drie  (3),  par  Plutarque  (4),  par  Stobëe<(6).  En 
ce  qui  concerne  te  philosophie  teteUectuelle,  nous 
rencontrons  dans  Sextus  de  Mitylène  (e)  un 
long  passage  où  il  est  teit  mention  d'Heraclite 
comme  ayant  traité  de  te  Taleor  et  de  la  portée 
de  nos  moyens  de  connaître.  Après  avoir  dit 
qu'Héractito  nous  regarde  comme  pourvus  d'un 


(1)  Dlof.  Uert 
(l)IMd. 
(S)  JlrpM. 

(4)  D9  Pimemi  PkUùmpkormu 

(5)  Ex  Utnio  Ocpl  mMpooévilC. 
(S' Adv.  Mtikm,9  U  flL 
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double  instrament  pour  atteiiidre  aa  vrai ,  à  sa-  ' 
voir  les  sens  et  la  raison,  il  igoate  qae  le  phi-  \ 
losophe  d*Épbèse  répudie  le  témoignage  des  sens  ! 
comme  trompeur,  xoxol  (tetprvpcc,  et  qu*il  admet 
la  raison  comme  le  seul  juge  et  Tunique  criie'  \ 
rium  de  la  Térité,  non  pas  cependant  telle  ou  ' 
telle  raison  individuelle,  mais  la  raison  univer- 
selle et  divine,  t^  xoivîv  xal  <k?ov  Xoyov.  Les  \ 
conceptions  de  la  raison  individuelle  n'apportent 
avec  elles  rien  de  certain,  et  il  ne  fout,  dit  He- 
raclite, se  fier  qu'à  la  raison  générale.  Toutes  les 
fois  que  nous  nous  mettons  en  communion  avec 
elle,  nous  sommes  dans  le  vrai,  et  dans  le  faux 
toutes  les  fois  que  nous  nous  atMuidonnons  à 
notre  opinion  individuelle  :  Aii  Uî  Ima^aa.  xtâ 
^b>.  Atà  xaO*  5n  ocuroO  xi);  (i/iQ{i.T];  xiv(i>vi^9(tf|uv, 
di^y)Oeuo(uv.  &  8i  &v  Idiâ^wiuv,  <{«u86|u0a.  Cette 
doctrine  d'Heraclite,  relative  au  critérium  de 
la  vérité ,  devait  être  en  plusieurs  de  ses  points 
principaux  renouvelée  en  France,  au  dix-nea- 
vieme  siècle,  par  l'école  théocratique  (1),  en  op- 
position aux  doctrines  de  l'école  cartésienne,  qui 
avait  adopté  le  critérium  de  l'évidence,  c'est-à- 
dire  la  décision  de  la  raison  individuelle.  En 
Grèce  même,  dans  la  période  philosophique  pos- 
térieure à  Socrate,  cette  doctrine  trouva  des 
|)artisans  dans  le  stoïcisme  et,  en  dehors  du 
stoïcisme,  dans  Œnésidème  de  Gnosse.  Sur  plu- 
sieurs autres  points  encore  de  sa  doctrine ,  He- 
raclite lit  école  en  Grèce.  Platon ,  Œnésidème , 
les  stoïciens  tirent  des  emprunts  à  ses  systèmes, 
et  son  livre  fut  une  source  à  laquelle  puisèrent 
plusieurs  sectes  philosophiques  postérieures  à 
Socrate.  Au  rapport  de  Diogène  de  Laerte  (2), 
ce  livre  fut  commenté  et  expliqué  par  Antisthène, 
par  Cléanthe,  par  Héraclide  de  Pont,  par  Sph«- 
rus  le  stoïcien,  par  Diodote  le  grammairien,  par 
Diomène,  par  Denys,  et  par  Pausanias  surnommé 
riléraclitiste.  C.  Mallct. 

DioRène  de  laerte,  Fies  det  PhUonophes  ilitutres, 
I.  IX.  —  Henri  Rttlenne,  Poesis  pkUo$i>pkiem.  - 
Fr.  Schlriermacher, //^rac/««  é'£pké$e,sumommu  roàt- 
cur,  dTapris  tes  débris  dt  sonimtrage «f  tes  Umoiçnaoes 
des  anciens  (ail.  \,  dans  le  S*  cahier  da  L  I*'  du  .Vm- 
fvumder  AlUrikum  stcissenelUiftenf  Berlin,  IMt,  in-l". 

-  Henri  Rittrr,  Histoire  de  la  Philosophie  ancienne» 
irtd.  de  l'aUrmand  par  M.  TI««ot  ;  Paris,  isn.  1.  III.  e.  vi. 

-  C.  MaUet,  Histoire  de  ta  PhUosophie  iomienne;  Parts 
1^»,  p.  iis-l6ff.  -  Lt*%al\e^  Die  PhUosophie  de  Meraelei- 
tos  i  RerUn.  ISSft,  l  toL  in-l«. 

■ÉRAGLITR  OU  ■Araglidb,  administra- 
teur grec,  né  à  Cyme,  en  Éolie,  vivait  au  commen- 
cement du  troisième  siècle  avant  J.-C.  Arsinoé, 
femme  de  Lysimaque,  ayant  reçu  de  son  ntari  la 
ville  d'Héraclée,  en  confia  le  commandement  â 
Heraclite.  Celui-ci,  par  son  administration  ar- 
bitraire et  tyrannique,  s'aliéna  l'esprit  des  halM- 
tants.  Après  la  mort  de  Lysimaque»  en  281,  ils 
sf  soulevèrent ,  et  recouvrèrent  leur  liberté.  He- 
raclite tomba  au  pouvoir  des  insurgés ,  et  Ton 
ignore  ce  qu1l  devint.  Y. 


(1)  /'oy.  le  t.  Il  de  X'Essai  sur  nnd{f/erenee *t  de  U 

MrnniiA. 
.1;  Lib.lX. 
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Menoon,  dans  les  Fn^g.  Biei,  Crmt,  êit  C  MUIcr,  L  IIP 
ui. 

■Aaaglitb,  mythognpbe,  d'une  époqoB  to- 
certaine.  On  a  de  loi  on  ourrage,  Iltfk  knintw^ 
qui  fut  publié,  d'après  an  mamueriC  du  VatieM. 
avec  une  traduction  latine,  pnr  Léo  ABiliin:  Ron^ 
1641.  L'éditeur  soupçonna  que  le  mot  BémdilB 
était  une  méprise  pour  HéncHde,  et  penia  qw 
ce  traité  pouvait  êtie  l'oaTrage  dHéndide,  » 
teur  des  Allégories  htmériqMêi.  Le  IIipl  < 
T«M  a  été  publié  par  Gale,  1671  ;  |ier  T 
Lemgo,  1796;  etpar  Wettennaaa,  dne  aee  Jff 
thograpkif  Bninswick,  1S43. 

On  eonnalt  phnieurs  antres  proHtoort  snca 
du  nom  d'Héradite  :  HinAGun  d$  SICfOM, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  pierret,  dont 
Plutarque  dte  le  second  livre;  Hteacufc  de 
Lesbos,  auteur  d'une  Matoire  de  Neeédoine, 
d'ailleurs  ineonnu  ;  un  phOoeophe  péripalélieien 
mentionné  par  Phitarque  comme  rautcnr  d'un 
ouvrage  intitulé  Zoroastre;  un  pMIoeopbe  pla- 
tonicien né  à  Tyr,  et  protégé  pur  Antiochns.  Il 
fut  pendant  plusieurs  années  l'élèTe  de  Cllo- 
maque  et  de  Phikm  (Cieéron,  iAcod.,  U,  4). 

T. 

c.  MBUer,  FrmtmMta  Mitor.  Grmtmrmm,  t,  IV,  lai. 

■AnAGLiTB,  poète  éMgiaqne,  né  à  HaHou^ 
nasse,  vivait  dans  le  troisième  siècle  wmà  J.-C 
11  était  le  contemporain  et  l'ami  de  i 
qui  a  composé  sur  lui  une  belle  i 
néraire ,  conservée  par  Diogène  de  Lnertë  ;  calmai 
mentionne  encore  un  HénACun,  poète  lyriqns  et 
auteur  d'un  panégyrique  des  douie  dieux.  Pow 
HÉRACUTC  poète  oomique,  noy.  Hteacunn.  T. 

Dlot«ne  Lacret,  IX.  IT. 

*  HÉBAGLirt,  fils  deHIéraoy  nobleaSdlca  de 
Syracuse,  vivait  en  80  avant  J.-C.  Avast  la  prv- 
ture  de  C.  Verres ,  70-71,  il  était  un  des  pfess 
riches  habitants  de  la  Sicile;  i  ~ 
du  préteur  le  réduisirent  à  la  i 
personnes  qui  portaient  le  même  m 
et  qui  appartenaient  probablement  à  la  i 
famille,  eurent  aussi  à  souffrir  de  In  tyrannie  ds 
Verres.  Il  priva  de  ses  biens  un  HÉnacua  de 
.Syrucaue,  et  fit  mettre  à  mort  HtfnACLm  de  5e- 
geste.  Un  HéiACLits  <FÀmestrui9  et  un  antre  de 
Centaripini  ligurèrent  parmi  les  témolne  à  dunge 
contre  Verres.  Y. 

Ciceron.  i»  /'errem.  II,  i4,ffT. 

■énACUUi ,  philosophe  cynique,  vivaitdaM 
le  quatrième  siècle  après  J.-C.  Il  éteit  rcanonî 
de  l'empereur  Julien,  ^\  écrivit  contre  M  m 
discours.  Suidas  «lonne  à  ce  philosoplie  le  nom 

irHiSACLITE.  Y. 

JuUrn,  Orat.,  VIL  -  Soldai,  •■  meH  leuàlMC.  — 
Fabrfrlnt.  BMioth.  Crmea,  toL  II.  p.  fM  ;  Ul,  ».  SIt. 
Vi,  p.  m. 

*  ■ÉBÂGLirs,  empereur  d'Orient,  né  vers 
575,  mort  le  11  mars  OW.  H  descendait  dHé- 
radius  d'£desse,  qui ,  sous  le  règne  de  Léon  le 
Grand,  avait  repris  la  Tripolitaine  sur  les  Van- 
dales. Son  père,  Hèracliu^  rancira,  illiulre  par 
d'edatanis  succès  contre  les  Perses,  était  «rorf  pe 
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on  goaTernenr  génénl  de  l'Afrique.  On  ne  sait  '  son  aTénement. 
rien  des  prcmièics  années  du  jenne  Héradins; 
mais  il  se  montra  sans  doute  digne  de  ses  an- 
cêtres, pnisqn*en  610  son  père  le  jugea  capable 
de  mettre  fin  à  Tlnsopportable  tyrannie  de  Pho- 
cas.  Cet  empereur»  aussi  odieux  que  méprisé, 
a*était  aliéné  sa  propre  fomille.  Son  gendre 
Crispus  (1)  conçut,  en  008,  le  projet  de  le  détrô- 
ner, et  soUicite  HéracUus  Tancien  et  Grégoras, 
frère  et  lieutenant  de  Texarque,  de  donner,  le 
signal  de  la  réTolte.  Ces  deux  offiders,  sans  se 
déclarer  immédiatement ,  cessèrent  de  verser 
dans  le  trésor  impérial  les  reYeous  de  leur  gou- 
Temement ,  et  n'euToyèrent  plus  les  blés  d'A- 
frique à  Coostantincple.  Cette  dernière  mesure, 
qui  occasionna  une  disette  dans  la  capitale,  mit 
le  comble  au  mécontentement  public.  Lorsque 
les  esprits  furent  préparés  à  une  révolte  générale, 
Héraclius  l'ancien  se  rendit  enfin  aux  instances 
de  Crispus  et  des  premiers  personnages  de  l'État  ; 
mais  il  déclina  pour  lui-même  l'offre  de  la  cou- 
ronne impériale,  et  confia  à  son  fils  le  comman- 
dement de  l'expédition  contre  Phocas.  Dans 
Tautoinne  de  610,  Héraclius  le  jeune  fit  toUo 
pour  CoDstantinople  avec  une  flotte  nombreuse, 
tandis  que  son  cousin  Nicétas,  fils  de  Grégoras, 
à  la  tète  d'une  armée,  se  dirigea  vers  la  même 
ville,  à  travers  l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Asie  Mi- 
neure. La  couronne,  dit-on,  devait  appartenir 
au  premier  arrivé  ;  mais  dans  ce  cas  les  chances 
avaient  été  bien  inégalement  réparties  entre  eux. 
Douze  ou  quinze  jours  suffisaient  à  Héraclius 
pour  atteindre  Constantinople,  tandis  que  Nicé- 
tas ne  pouvait  pas  y  arriver  avant  trois  mois. 
Le  3  octobre  la  flotte  africaine  se  présenta  de- 
vant Constantinople ,  et  le  lendemain ,  favorisée 
par  la  Jéfeclion  de  Crispus,  qui  prit  les  armes 
contre  Phocas,  elle  força  l'entrée  du  port.  Pho- 
cas, abandonné  de  tous,  fut  conduit  devant  Héra- 
clius, qui  lui  reprocha  d'avoir  si  mal  gouverné 
l'empire.  «  Gouverne  mieux  »,  répondit  Phocas. 
Héraclius  ne  se  montra  pas  généreux  dans  sa 
victoire.  Après  avoir  foulé  aux  pieds  le  vieux 
tyran  ,  il  ordonna  de  le  mutiler  horriblement, 
et  lui  fit  ensuite  trancher  la  tète  à  la  vue  d'une 
foule  innombrable  qui  bordait  le  rivage.  Le 
clergé ,  le  sénat  et  le  peuple  invitèrent  Héra- 
clius à  monter  sur  le  trône,  il  céda  à  leurs 
vœux,  et  fut  couronné  avec  sa  femme  Eudoxie. 
Nicétas  reconnut  sans  hésiter  le  nouveau  sou- 
verain, et  reçut  plus  tard  pour  prix  de  son  abné- 
gation la  main  d'une  fille  de  l'empereur.  Cris- 
pus fut  récompensé  de  ses  récents  services  par 
le  commandement  de  l'armée  de  Cappadoce. 
Mais  Héraclius ,  persuadé  que  celui  qui  avait 
trahi  son  beau- père ,  ne  pouvait  être  fidèle  à  son 
prince,  chercha  et  trouva,  en  622,  une  occasion  de 
le  dégrader  et  de  l'enfermer  dans  un  cloître.  Les 
premières  années  du  règne  d'Héraclius  ne  ré- 
pondirent pas  aux  espérances  qu'avait  fait  naître 


(1)  Théophaoe  et  Zooaras  l'appellent  toolours  Priteus. 
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Son  administration, doQoe  et 
équitable,  ne  Ait  ni  babOe  ni  Ttgonrause,  el 
malgré  sa  réputation  militaire,  il  laissa  le  roi  de 
perse  Cbosroès  ravager  et  conquérir  lea  plw 
belles  provinces  de  l'empire,  la  Syrie  en  611, 
la  Palestine  en  614,  l'Egypte  et  l'Asie  Minem 
en  616.  Les  dévasSatloiia  des  Perses  causèreal 
une  affrense  disette  en  618.  Le  trésor  pubUe  ne 
toffisant  pas  aux  achats  de  Ué,  il  &Uut  suppri- 
mer les  distributions  de  pain  aux  babHanta  de 
Constantinople.  Désolé  de  cette  nécessité,  qui 
pouvait  lui  ravir  l'afTeetion  de  ses  sqjets,  Hén- 
clins  voulut  quitter  sa  capitale,  et  se  retfrer  en 
Afrique.  La  nonveUe  de  son  prochain  dépnrt 
produisit  une  conutemation  qui  dégfoéra  m 
émeute.  L'empereor,  conduit  presque  de  Ibree  à 
l'église  de  Sainte^Sophie,  UA  obU^  de  font 
qu'il  n'abandonnerait  pas  Constantinople,  Ces 
violents  témoignages  de  l'araonr  de  ses  sajeti, 
rendant  de  l'énergie  à  l'empereur,  le  tirèrent  de 
la  vie  molle  et  apathique  qu'il  menait  dqpnia 
huit  ans.  n  conçut  le  projet  d*one  grande  expé- 
dition contre  Cbosroès  ;  mais  dans  Télnt  d'^idse- 
ment  où  se  trouvait  l'empire,  sans  armée  el 
sans  finances,  il  fallut  plusieors 
la  préparer.  Dans  llntenraOe  il  prit  i 
fâcheuse  en  eUcHnoême,  quoique  indispcnsaUe  à 
la  sûreté  de  l'empire.  Les  Avares ,  cantonnés  anr 
la  rive  gauche  du  Danube,  avalent  phuleors  M^ 
franchi  ce  fleuve,  et  s'étaient  avancés  Jnsqol 
Constantfaiople.  Héradins  acheta  la  paix  de  cet 
barbares  an  prix  de  deox  cent  mille  plècet  d'or. 
Se  défiant  de  leur  borne  foi,  il  permit,  en  620,  à 
des  peuplades  slaves,  les  Croaten  et  les  Serviens, 
de  s'établir  dans  la  partie  de  l'empire  comprise 
entre  l'Adriatique,  le  Danube  et  le  montHémna. 
Il  espérait  que  les  Slaves  seraient  une  barrière 
contre  les  Avares,  et  il  abandonnait  une  partie  de 
ses  Étatsafin  de  mieux  défendre  le  reste.  Les  dan- 
gers de  cette  combinaison  se  montrèrent  plus 
tard ,  mais  ses  avantages  furent  fanmédiats.  Le» 
Croates  et  les  Serviens  fournirent  de  nombreux 
et  vaillants  soldats  à  Tannée  impériale,  et  Hé- 
raclius, tranquille  du  c^  de  l'ocddent,  ne  son- 
gea plus  qu'à  réprimer  l'audace  des  Perses. 
Pour  suppléer  au  manque  d'argent,  il  fit  foncfav 
les  métaux  précieux  qui  servaient  à  la  décora- 
tion des  églises.  Enfin ,  denx  jours  après  la  flMe 
de  Pftques  de  l'année  622,  échangeant  la  pourpre 
impériale  contre  le  simple  habit  de  pénitent  et 
de  soldat,  il  donna  le  signal  du  départ.  Il  confia 
ses  enAnU  à  l'amour  du  peuple,  remit  le  gon- 
vemement  aux  plus  capables,  et  autorisa  le  pa- 
triarche et  le  sénat  à  sauver  Constantinc^ 
par  une  capitulation ,  si  en  son  absence  la  capi- 
tale était  aUaquée  par  des  forces  supérieures. 
L'armée  romaine  couvrait  de  ses  tentes  les  hau- 
teurs de  Chalcédoine.  Aller  au-devant  des  Per- 
ses ,  et  le<ir  livrer  bataille  dans  les  plaines  de 
l'Asie  Mineure,  où  leur  innombrable  cavalerie 
pouvait  sans  peine  envelopper  et  détMire  let 
Romains,  eût  été  une  entreprise  insensée;  d'un 
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autre  c6\é,  rester  sur  la  di^fensive  à  Chalcédoine, 
et  laisser  reniiomi  consommer  la  ruine  des  pins 
riclies  villes  de  IVmpirc,  c'était  prudent  mais 
honteux.  l'iacé  entre  ces  deux  partis  extrêmes , 
Héraclius  puisa  dans  la  nécessité  une  des  plus 
grandes  inspirations  militaires  dont  parle  This- 
toire.  La  mer  a{)partenait  encore  aux  Romains  ; 
il  en  profita  pour  trans|K)rter  ses  troupes  au  pied 
des  montagnes  de  l'Arménie ,  entre  la  Syrie  et 
la  Cilicie,  dans  une  réf^ion  protégée  à  toutes  ses 
limites  |»ar  des  obstacles  naturels ,  hérissée  de 
collines ,  et  cotipce  de  nombreux  torrents.  Sur 
ce  nouveau  champ  de  l»taille  les  Romains  n'a- 
▼aient  plus  à  craindre  la  cavalerie  persane;  une 
seule  victoire  pouvait  les  conduire  aux  sources 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  et  deux  campagnes 
heureuses  les  mèneraient  au  cœur  même  de 
l'empire  de  Chosroès.  Héraclius  fit  camper  ses 
soldats  i\  Issus ,  lieu  célèbre  i»ar  la  victoire  d'A- 
lexandre, fi  les  exerça  pendant  l'été  et  l'automne  ; 
puis,  lorsque  l'ennemi  le  croyait  occupé  à  pren- 
dre seq  quartiers  d'hiver,  il  marcha  sur  la 
Perse  à  travers  TArménie,  et  battit  Sdiaharban, 
lieutenant  de  Chosroès.  Le  soin  de  surveiller  les 
mouvements  hostiles  des  Avares  le  rappelant 
en  F:un)pe,  il  mit  ses  tn)iipes  en  quartiers  d'hi- 
ver Mir  les  bonis  du  fliuve  Halys .  et  revint  à 
Constautinopli'.  Il  quitta  cette  ville  le  26  mars 
e!>3,  r<'ji»ivinit  son  ariiUN».  et  le  20  avril  il  était 
iléjà  sur  le  t«Tritnin»  persan.  Il  se  <lirigea  sur 
l'Atropatéiir  (Aderhauijun  di'smo<hrnies),et  mit 
le  sio^e  devant  Tfiuris  C  aujounl'hui  (ùinzac  ), 
ville  qui  contenait  W  tnsor  de  Chosroès.  Cette 
place,  qu<'  le  roi  de  Perse  tenta  vainement  <le 
défendre,  fut  prise  et  livn-e  aux  flammes.  Héra- 
clius, exaR|>éré  des  proeédès  barbares  de  Ctios- 
roès,  traitait  cruellemt>nt  à  son  tour  le  |»ays  en- 
nemi ,  et  détruisait  surtout  sans  pitié  lt*s  temples 
du  Feu.  ThélMirmès  {Ourmiah,,  qui  pas^.ait  |H)nr 
la  patrie  de  Zoroastre  et  qui  était  le  centre  de 
son  culte ,  eut  le  même  sort  que  Tauris.  Héra- 
clius s'avança  jusque  sur  les  frontières  <le  la 
Mwlie.  Comme  la  saison  était  trop  avancée 
pour  qu'il  les  franchit,  il  revint  vers  la  mer,  afin 
de  rester  en  communication  ave<:  (\)nstantino- 
ple,  et  prit  s«'s  quartiers  d'hiver  en  Allianie,  à 
l'extrémité  orientale  de  l'Annénie,  vers  le  con- 
fluent de  TAraxe  et  du  Cyrus.  Au  printemps  de 
f»2i ,  après  avoir  r«»cnite  wm  armi-e  parmi  les 
montagnards  de  l'Albanie,  il  (XKiimença  une 
troisième  campagne.  Il  se  heurta  contre  des 
forces  su|)érieures  ,  et  malgré  quatre  victoires  il 
ne  put  pénétrer  en  Perse.  S«>n  armée,  épuisée 
par  cette  campagne  sanglante  et  indécise,  avait 
besoin  de  repos;  il  la  ramena  au  delà  de  l'Ku- 
phrate  en  Cilicie,  et  campa  près  d'Adana  sur  les 
N>rds  du  Sanis.  Schaharbarz,  qui  osa  venir  l'y 
attaquer  dans  l'hiver  de  6?.=»,  essuya  une  nou- 
v.M!.'  et  complète  défaite.  Mais  si  le-;  trouiie^ 
|tersanes  étaient  facilement  iiii*es  en  demnte  , 
elles  se  renouvelaient  aU"*M  facilement,  et  Chos- 
roès put  mettre  .'ur  pied  au  euinmenci  ment  fie 


626  une  armée  aussi  nombreuMr  que  jmmIr.  1 
en  fit  trois  corps  :  l'un  fut  dirigé  oontra  Héra- 
clius, l'autre  contre  Tliéodore,  frère  de  IV 
reur,  le  troisième  enfin,  sous  les  onlreiiHe  i 
harharz,  dut  marcher  sur  Constanlinople,  et  se 
joindre  aux  Avares  pour  faire  le  siège  d^  celte 
ville.  L'immense  danger  de  celte  rfhwrskNi  M 
détourna  pas  Héraclius  de  son  premier  plu.  1 
comprit  que  l'essentiel  était  de  coneerrer  l'Ar- 
ménie et  les  contrées  maritimes  ToMiies,  cC  ei 
fut  là  qu'il  se  |)orta  de  sa  penomie ,  taidit  qae 
Théodore  défendit  victorieusement  la  riverfroMe 
de  l'Kuplirate.  Au  delà  du  Phue  dMW  une  val- 
lée dn  Caucase,  l'empereur  fit  la  mooaire  d'ma 
horde  de  Kliozars  (  Circassiens)  qui,  aous  les 
ontres  de  leur  kliaklian  Ziébil,  avalent  toit  use 
imiption  en  Perse  et  s'en  retounialeat  chargés 
de  butin.  Iferaclius  eut  près  de  Tifia  nw  en- 
trevue avec  Ziehil,  le  gagna  par  set  préwnts, 
lui  promit  sa  fille  Eudoxie  en  mariane  (  pro- 
messe dont  la  mort  du  khalihan  lediapenaa),  et 
obtint  un  corps  de  quarante  mMIe  amiliaim. 
Tandis  que  Héraclius  trouvait  à  rextrémite  de 
la  mer  Noire  «les  allk*s  inespérés,  sa  capitale 
était  dans  le  pins  grand  danger.  Le  29  joilM 
les  Avares  mirent  le  siège  devant  ConstiUnyls 
et  les  Perses  campèrent  en  face  de  cette  vile, 
de  l'autre  côté  du  Kosphore.  Heiireaacmcnt  les 
Romains,  maîtres  de  la  mer,  empéchèmilla  jonc- 
tion des  deux  ann«*es  ennemies.  Aprèa  plosàenn 
assauts  inutiles  ,  Wa  Avares  se  retirèrent  le  12 
août ,  et  Srhaharbarr.  épuisa  inutilement  um 
armée  au  siège  de  Cliak-édoine.  Héradiat,  ap- 
prenant que  sa  cipitale  était  sauvée,  rentra  dans 
l'Atrofiatène,  et  y  hiverna.  L*amiée  sotrante, 
quoique  privé  de  ses  Kliozars,  qui  relournèreal 
dans  hMir  pays ,  il  pénétra  en  Assyrie  à  traven 
lesmuntainips  dn  Khourdistan,  et  se  dirigea  vers 
Mnive  (  difTèrente  de  Tancienne  Ninlve)  en  loa- 
géant  la  rive  dntite  du  Zab.  Le  général  perv 
Rhazatè<  le  suivit  à  marches  foroées,  mais  sam 
oser  en  venir  aux  mainc,  jusqu'à  ce  qu'il  rr^nt  de 
Chosn>ès  Tordre  pén'inph>ire  de  risquer  dans  une 
bataille  décisive  le  sort  .le  l'empire  peran.  Cette 
bataille  cit  lieu  l«»  samedi  12  décembre  627,  entre 
Ninive  et  le  confluent  du  Zab  et  du  Tigre.  La  hille 
fut  vive  mais  nmrte;  les  l'er-^es,  décounfi»  !>■' 
la  mort  de  Rhazatès.  s'enfuirent.  Héraclius  s'em- 
para de  Ninive,  et  marcha  sur  Clésîplion.  Clies- 
roès,  «pli  s'était  établi  avec  les  débris  de  ses  trou- 
pes flans  la  magnifique  résidence  de  Dastagerl . 
s'enfuit  précipitamment  avec  son  harem,  et  al*D- 
donna  au  vainqueur  les  immenses  richesses  de 
tons  genres,  or,  argent,  aninates,  épiées,  soies, 
entassées  i)  dans  ce  palais.  Il  ne  s'arrêU  p» 
même  à  Ctesîphon,  et  alla  se  réftigler  cent 
lieues  plus  litin,  dans  l'ancienne  capitale  d^ 
Séleucitles.  Cepemiant,  Héraclius  ne  a'rmpâra 
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p»é  àe  Ctësiphon ,  et  an  bont  d«  deux  mois  il 
n'en  avait  pas  encore  commencé  le  ai^  lorsque 
Gurdanaspe,  qni  la  défendait  contre  lui.  Tin- 
forma  d'une  révolution  qui  terminait  la  guerre. 
5k!haharbarz  avait  déjà  donné  le  signal  de  la  ré- 
ToUe.  Siroès,  ffls  de  Chosroès,  Thnita  et  entraîna 
Gurdananpe  dan«  son  parti.  Tons  deux,  après 
avoir  fait  part  de  leur  projet  à  Héradins,  se  sai- 
sirent deCbosroès  et  le  laissèrent  périr  de  faim 
dans  sa  prison.  Entre  le  nouveau  prince  et  Hé- 
radios ,  la  paix  fnt  facilement  conclue.  On  con- 
vint que  \fy>  deux  Élats  rentreraient  dans  leurs 
anciennes  limites ,  qne  les  prisonniers  seraient 
rendns  de  part  et  d'antre,  et  que  les  Perses 
restitueraient  anx  Romains  la  sainte  croix,  que 
Schaharharz  avait  emportée  de  Jérusalem.  Le 
t5  mai  f.^8,  jour  de  la  Pentecôte,  on  lut  dans 
FégKse  de  Sainte-Sophie  la  dépèche  de  l'empe- 
reur qui  annonçait  la  conclusion  de  la  paix  (1), 
et  au  mois  de  septemlwe  Héraclios,  après  avoir 
traversé  une  partie  de  P Arménie,  de  la  Syrie,  et 
l'Asie  Mineure  tout  entière,  rétablissant  par- 
tout Tordre  et  la  artreté  ,  fit  une  entrée  triom- 
phale dans  Constantinople  au  milieu  des  accla- 
mations d'un  penpie  qui  ne  l'avait  pas  vudepnfs 
pins  de  cinq  ans.  Cet  enthousiasme  était  mérité. 
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il  ne  se  sentit  pas  le  eovrafte  de  traverser  te 
Bosphore,  et  séjourna  longtemps  sur  la  oôte 
d'Asie.  Pour  ménager  sa  faiblesse,  il  feUnt  jeter 
sur  le  détroit  un  poirl  de  bateaux,  que  Ton  re- 
coud rit  de  terre,  et  dont  les  côtés,  garait  de 
branches  d'arbre  et  de  fenfllages  épais,  déro- 
baient la  vue  de  la  mer.  Ce  ftit  en  passant  sur 
ce  sol  artificiel  que  Tempereur  rentra  dans 
Constantinople.  Les  progrès  des  Arabes,  qui 
s'emparèrent  de  la  Syrie  et  remportèrent  sor 
les  Ronnains  la  victoire  décisive  de  YarmoïKyte 
23  juillet  63A ,  la  prise  même  de  Jérnsatem,  a« 
mois  de  mai  637,  celle  d'Antioche,  ea  eSd ,  ne 
tnrèreit  pas  Héraclios  de  sa  booteusc  ÎMrtle. 
Tandis  qa'Omar  plantait  rétsadard  d«  propliètê 
sor  le  berceau  du  christittiaine,  l'empereur  des 
Romains  se  perdait  dans  d'InlermiiMbles  dis- 
putes sor  les  deux  nalvres  de  Jésns-Christ  Les 
hérésies  d'Apollinaire,  de  Nestoriusetd'Ëotycliàs 
le  préoccupaient  beaoesup  pins  qoe  les  victoires 
de  KKaled  et  d'Onnar,  et  le  monoMiélisine  lui 
feisait  oublier  l'islamisiiie.  £a  639,  il  promolgna 
sa  fémevse  «cfhèse,  ou  exposition  de  foi,  et  te 
fit  publier  dans  l'empire,  avec  tejoDCtion  d'y 
obéir.  Cet  édit,  qui  préleiidait  régler  la  M  ds 
tous  les  Romains,  n'avait  pus  nème  te  mérite  de 


et  si  la  fin  du  règne  d'Héraclius  eût  été  digne  |  l'orthodoxie;  le  pspe  Jeatt  IV  le  proscrivit,  et 


de  Aon  admirable  expédition  de  Perse,  il  serait 
resté  mi  des  plus  ç^ènds  empereurs  romains. 
xMais  il  n'en  fat  point  ainsi;  Héraclios  passa 
sans  transition  du  plus  héroïque  effort  à  la  plus 
misérable  apathie.  Les  disputes  tliéologiques, 
qui  avaient  eu  toujours  beaucoup  d'attrait  pour 
son  e>prit,  peu  éclairé ,  absorbèrent  ce  qu'il  lui 
re<îtait  d'activité.  Au  printemps  de  659,  il  se 
rpwlit  à  .lénisalem,  et  replaça  la  sainte  croix 
dans  l'église  de  la  Résurrection.  A  cette  occa- 
•^ion ,  il  chassa  tous  les  juifs  de  Jérusalem.  H 
I>a*?<a  le  reste  do  l'annt^  et  les  cinq  années  sui- 
vantes à  Kmèse ,  à  Iliéraiiolis ,  à  Antioche ,  et 
dans  d'autres  villes  de  la  Syrie. 

In  nouveau  danger,  plws  redoutable  qne  l'inva- 
sion des  Perses,  menaçait  l'empire.  Les  Sarra- 
sin<î,  dan:,  le  premier  élan  de  leur  prosélytisme 
gnerrier,  s'rtaient  preripités  sur  la  Syrie.  Héra- 
e.lius  n'osant  pas  aller  à  leur  rencontre,  envoya 
contre  eux  son  frère  Théo<lore,  qui  fut  vaincu  à 
(;ahata  (  034  ),  ses  lieutenants  Trithurius  et  Va- 
lian ,  qui  furent  mis  en  déroute  à  h  bataille  d'Ad- 
i«indfn  (  juill»'t  f.3i  ).  Peu  de  jours  après  Damas 
loml»a  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Kpouvanté  de 
res  désastres ,  incapable  de  les  réparer,  Héraclius 
n'eut  <]u'une  pensée ,  soustraire  la  sainte  croix 
a  l'invasion  musulmane.  Il  alla  reprendre  à  Jé- 
rusalem cette  précieuse  relique ,  et  la  rapporta 
à  Constantinople.  Arrivé  en  face  de  sa  capitale. 


(TCettr  capipuse  dépêche,  qni  ntste  encore  dans  la 
Chronique  pascale,  e«t  adressée  au  sénat.  Héraclios  y 
donne,  avrc  un  compte  rendu  de  se*  opérations,  le  récit 
de  la  mort  trafique  de  CbosroéA,  du  parricide  et  de  l'a- 
féo.  ::...;it  île  SIroés.  A  la  dépêche  est  anneiée  la  lettre 
par  laquelle  le  nooTeaa  roi  de  Perte  demande  la  paix. 


Héraclius  fot  réduit  à  te  éésarsner.  L'immixtioa 
de  l'empereur  dans  tes  afiaires  ecclésiastiques 
n'eut  d'witre  effet  que  d'sMgmeoter  l'aBarchte  (te 
l'Église  grecque.  Pour  que  rien  te  manquât  à 
l'humiliation  d'Héraclios,  dais  l'auiée  même  oè 
il  subit  cet  échec  théolof^tie ,  il  apprit  te  perte 
d'une  des  pKis  belles  provinces  de  l'empire. 
Arorou,  lieutenant  d'Omaf ,  entra  en  Egypte  en 
639,  et,  dispersant  les  faibles  corps  de  troupes 
envoyés  contre  lui,  vint  mettre  te  siège  devant 
Alexandrie.  Cette  Tille,  vailtemment  défendue, 
résistait  encore  lorsque  Héraclius  moumt,  après 
avoir  régné  trente  ans  et  quatre  mois.  Il  ordonna 
par  testament  qoe  l'autorité  suprême  serait  par- 
tagée entre  Héraclius  Constantin^  néd'Eudoxie, 
sa  première  femme,  et  Héracléùnas^  fite  de  Mar- 
tme,  sa  seconde  femme.  Il  laissa  deux  autres  fils, 
DaPid  et  Marin,  qu'il  avait  nommés  césars,  et 
deux  filles,  Auçttstine  et  Martine^  qu'il  avait  dé- 
corées du  nom  d'augustes.  On  ne  sait  si  Ewioxie^ 
qu'il  avait  promise  à  Ziébil  et  mariée  à  Nicétas, 
lui  survécut.  Il  Ait  enterré  dans  l'église  des 
Saints-Apôtres  (1).  Le  règne  d'Héraclius,  signnié 
par  te  reconstitotion  éphémère  et  par  le  démem- 
brement irréparable  de  l'empire  d'Orient,  par 
la  ruine  de  la  monarchte  persane  et  par  Tavé- 
nementdes  khalifes,  est  unedes  plus  mémorables 
époques  de  l*histoire  byzantine.  Héraclius  lui- 
même  est  une  des  figures  les  plus  remarquables 
(]ue  nous  présentent  les  annales  du  Bas-Empire. 
S'il  mérite  rarement  l'admiration,  il  eidte  tou- 
jours la  curiosité.  Son  caractère  est  un  proUèine 

(!';  A  Rarlette,  dans  la  Poiillle,  on  foyatt  encore  i  la 
fin  du  quinziéne  siècle  une  statne  colotule  d*Réradlni. 

9. 
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difficfle,  mais  intéressant.  Aucun  autre  person- 
nage historique  n*ofTre  à  un  pareil  degré  ce  mé- 
lange incompréhensible  de  courage  et  de  pusil- 
lanimité, d'énergie  intelligente  et  d*imbédle 
apathie.  Léo  Jocbert. 

Tbéophane.  p.  tso,  etc.,  édlt,  de  ParU.  —  Nlcépbore, 
p.  4,  etc.  —  Cedrèoe,  p.  407.  —  Chronique  aUxandrine. 
—  ZoDans,  voL  II,  p.  81.  etc.  —  MâDatièt,  p.  75,  etc.  — 
Glycas,  p.  ro,  etc.,  édit.  de  ParU.  —  Georges  Plaldèa , 
Carmen  eomplecteiu  expeditionem  Heraclii  contra 
Chotroen.  —  Le  Beau.  Histoire  du  Bas- Empire,  t.  X  et 
XI,  édlL  de  Saint- Martin.  —  Gibbon .  Historv  of  tke 
Décline  and  Fait  of  Roman  Empire.  —  AnedéeTblerry, 
Histoire  d'Attila  et  de  ses  Successeurs^  i,  II. 

HÉRÂCLII7S  II.  Voy.  ColfSTAMM  III. 

HÉRAGLius  r"  (en  géorgien  Irakli),  roî  de 
Géorgie,  né  vers  1648,  mort  en  1710,  à  Ispahan. 
Il  était  petit-fils  deThéimouraz  1*%  roi  de  Cakhet, 
ou  Géorgie  orientale,  qui  fut  expulsé  de  ses 
États  en  1648,  par  Rostom,  roi  de  Karthli,  ou 
Géorgie  moyenne.  Son  père  ayant  été  tué,  il  fut 
emmené  par  son  aïeul  en  Iméreth,  où  régnait 
son  grand-oncle  Alexandre  H,  et  fut  ensuitecon- 
duit  en  Russie.  Au  bout  de  quelques  années,  il 
alla  se  fixer  dans  la  province  la  plus  septentrio- 
nale du  Cakhet,  et  après  la  mort  de  son  aïeul, 
en  1663,  il  envahit  ce  royaume  pour  en  disputer 
la  possession  à  Artchil,  fils  du  roi  de  Karthli, 
Schah-Nawaz  I'"  (Waklitang  IV).  Ses  armes 
furent  d'abord  Tictorieuses;  mais  plus  tard,  re- 
poussé par  son  rival,  il  passa  avec  sa  mère  en 
Russie  (1665).  La  femme  d'Artchil,  Kethewan, 
sœurd'Héraclius,  le  fit  revenir  en  Cakhet  (1671). 
Il  reçut  un  apanage.  Mais,  peu  satisfait  des  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus ,  il  passa  à  la  cour 
de  Soliman ,  schah  de  Perse  et  suzerain  de  la 
Géorgie.  Ce  prince,  à  qui  il  plut  par  ses  manières 
et  sa  physionomie  distinguées,  lui  accorda  une 
pension,  et  promit  de  le  rétablir  sur  le  trône  de 
son  aïeul  dès  qu'il  connaîtrait  les  usages  de  la 
Perso.  En  effet,  longtemps  après,  en  1688,  il  le 
nomma  roi  de  Cakhet  et  de  Karthli,  après  la 
déposition  deGeorges  XII,  fils  de  Wakhtang  IV. 
Héraclius  s'était  converti  à  l'islamisme  ^  avait 
pris  le  nom  de  ?iazar  Ali' Khan.  La  couronne  de 
Géorgie  lui  fut  disputée  par  les  trois  fils  de 
^VakhtanglV,  Georges  XII,  Artchil  et  Lewan. 
Ce  dernier  obtint  le  Karthli  à  la  sollicitation  de 
sa  sœur,  que  Schah-Hoséin,  fils  de  Soliman,  avait 
épousée.  Iléraclius  ne  conserva  que  le  Cakhet. 
Ses  trois  fils.  Imam  CouU-Khan,  Constantin 
(Mohammed  Couli-Khan),  et  Théimouraz  U^ 
père  d'IIéraclius  II ,  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre.  E.  Beauvois. 

Chroniqite  géorgienne,  trad.  par  M.  Broi^et .  f<  edit., 
dan»  les  Ment,  de  /'  4ead.  des  Se.  de  .satnt  Pftersbourg 
(  <c.  polit.,  hiit.  \  <erlc  VI,  t.  V,  p.  Suosu.  —  Wakhoucbt, 
Dates,  (lann  \e  mémr  rrccnl,  p.  sos-Sto.  —  PfTtsoonH, 
Estai  sur  tf$  Trtmbks  de  l'erse  et  de  Géorgie;  ParK 
l'J^^t  In-lit  part.  II. 

HéKACLirs  II,  n>i  do  G«'K>rgio,  |ie1it-lils  du 
pnT«'<lent,  né  en  17I8,  in«>rt  à  Tiflis  le  11  jan- 
vier iTîK.  Dans  >a  i*"iinos<i»,  il  mibrassa  l'isla- 
misine,  ser\it  dans  !♦•<  ariiii'osdn  «-liah  do  Perse, 
son  suzerain,  et  reiniiorta  quelques  avantages 


I  sur  les  Turcs,  qui  s'étaient  onpirétde  llmérelh, 

I  de  U  Mingrélie  et  du  Gouriel.  Nadir-Sciiali  It 

nomma  roi  de  Cakhet,  et  repiaçiaon  père  Tbéi- 

I  mouraz  II  sur  le  trAne  de  Karthli,  en  1744. 

Ces  deux  princes  essayèrent  de  reoooTrer  kv 

,  indépendance,  au  milieu  des  gnerres  cifilee  qni 

I  suivirent  la  mort  de  Nadir-Schah  (1747).  Os 

prirent  à  leur  solde  un  corps  d'Alghanii,  et  eo» 

I  mirent  quelques  petits  cbelii  da  Scbirwan  et  de 

l'Arménie  septentrionale.  Ils  attaquèrent  cnnili 

:  le  chef  des  Afghans,  Asad-Khan,  qoi  s'était  al- 

I  lié  aux  Lesghis  et  avait  entrepris  de  faire  des 

conquêtes  pour  son  propre  compte.  Héradins  le 

I  battit  devant  Érivan,  et  s'empara  de  Tamis. 

I  Par  un  traité  conclu  en  17^,  U  se  fit  céder  cette 

dernière  ville  et  les  contrées  situées  au  nonl  de 

I  TAraxe.  Mais  ses  États  furent  plusieurs  Ibis  ra- 

I  vagés  par  les  Lesghis,  et  il  dut  se  reconnaître 

vassal  de  Kérim-Khan,  padficatenr  de  la  Perse. 

!  La  mort  de  son  père,  arrivée  en  17ft3,  le  I 

maître  du  Karthli,  mais  non  pas  sai 
I  tion.  Il  eut  pour  compétiteur  le  prince  bagnitide 
I  Alexandre,  que  favorisait  Timpératrioe  Catbe- 
!  rine  II .  Les  secours  qu'il  donna  aux  Bnucs, 
dans  leur  guerre  contre  les  Turcs  (  I76ft>1774) 
lui  valurent  la  reconnaissance  de  Catherine,  qui 
cessa  de  favoriser  son  rival  et  qui  fit  insérer  èmk 
le  traité  de  Kainardji  (1774)  une  danse  par  la- 
quelle le  sultan  renonçait  à  toute  prétention  sar 
;  la  Géorgie.  Cependant  Alexandre  s'était  lendi 
auprès  de  Kerim-Khan ,  qui  lui  promit  d'abord 
de  l'assister,  niais  qui  le  fit  ensuite  fnfprmfr 
Après  la  mort  du  schah  (1779),  il  passa  à  Cons- 
tantinople,  fut  mis  à  la  tète  d'un  corps  de  troap» 
destinées  à  envaliir  la  Géorgie,  et  disparut  subi- 
tement ,  lorsqu'il  marchait  sur  la  ville  de  Kars. 
Continuellement  harcelé  par  les  Lesghis,  les 
Turc«  et  les  Persans,  Héraclius  se  mit  sous  h 
protection  de  la  Russie,  par  le  traité  de  Geo^ 
giewisk  (24  février  1783).  Mais  II  ne  fit  qu'em- 
pirer sa  condition.  Agba  Mohammed-Khan,  a} ani 
vaincu  les  prétendants  à  la  succession  de  Kerin- 
Khan  et  formé  le  projet  de  faire  rentrer  dans 
l'obéissance  les  provinces  révoltées,  envahit  Is 
Géorgie  en  1795,  défit  le  roi,  qui  se  troovad 
abandonné  à  ses  propres  forces,  et  s'empara  de 
Tiflis,  qu'il  livra  au  pillage.  Mais  comme  les  ha- 
bitants de  cette  ville  et  des  villages  mTJmnninH 
s'étaient  enfuis  dans  les  montagnes,  et  que  Par- 
mée  persane  manquait  de  vivres,  le  sdiah  M 
obligé  d'ordonner  la  retraite.  Catherine  se  db* 
posait  tardivement  à  envoyer  des  secours  à  son 
allié,  lorsqu'elle  mourut,  en  1796.  Sonsuccesseur» 
Paul,  ne  prit  aucune  mesure  pour  garantir  les 
Géorgiens  contre  une  nouvelle  inva«i(in  pirinr, 
dont  ils  étaient  menacés  et  dont  ils  ne  furent 
délivrés  que  par  la  mort  d' A glia- Mohammed, 
assassiné  par  quelqu'un  de  ses  serviteurs,  à 
Cliouch  dans  le  Carabagli,  en  1 797.  Htracilns  ar 
lui  Mirvecut  qu'Ain  an.  Ce  prince  s't-TTorça  de 
ci\ili>er  ses  sujets  :  il  appela  dans  ses  Étals  des 
savants  étrangers,  et  notamment  GuMenstadt 
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et  Rdneggi,  M  éUbUr  me  fmiMrinierie  à  Tfflis, 
enooiiraget  ragriedton  et  Teiploititioo  des 
mines ,  élera  des  ailles  et  des  forteiesses.  Il  eut 
pour  sdceesuar  soo  flls  Georges  XIII,  dernier 
roi  de  Géorgie.  E.  Beaittois* 

Wakbooeiit.  Dttêt.  -  ftyiwwwd,  BittH,  part  U.  — 
Jeao  OooObcrtiM ,  Mémoêrti,  tnâ,  ém  VuimH^  «tM 
Mém9éru  tmr  rjHê,  à»  ftlaproUit  Pwto.  ItM,  p.  M8- 
140.  —  U  prtoM  TbétOMNVtt,  PrétU  4*$  Gmrru  qufmtt 
à  MWfCNlr  Dmoié,  ptUt-JUi  é^Bérmeihu  ii,  trad.  par 
M.  BrotMt,  âtm  Mém.  «iMMf  ratai,  à  ta  f^éorpiê;  Pa- 
rte, itis.  paru  IL  -  Rattloa,  lUmér,  4ê  TïfUt  à  Cams- 
iMliiiopte;  Braxellei.  ttil,  p.  M. 

*  BisACOH  CHpéMm\  on  de»  lieiitenants 
d'Aleiandre,  mis  à  mort  en  325.  H  prit,  STec 
Cléandre  et  Sitalcès,  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Médie ,  lorsque  Parménion^  qui  en  était 
le  chef,  eot  été  tué  par  Tordre  d'Alexandre,  en 
330.  Comme  la  plupart  des  gouYemeors,  il  pro- 
fita de  TéloigDement  d'Alexandre  poor  commettre 
de  nombreux  excès.  Entre  antres  abus  de  pou- 
Toir,  il  pilla  on  temple  de  Suse,  célèbre  par  sa 
richesse.  Au  retonr  du  conquérant,  il  fut  puni  de 
mort.  Y. 

Arrien,  JwmUs,  VI,  r.  —  Qolnte-Corce*  X,  1. 

*  BÉRAGORAS  ('HpoTôpoc),  historleo  grée 
d*une  époque  incertaine.  Il  composa  un  oorrafoe 
intitulé  Mcyo^xà,  dont  il  ne  reste  rien,  mais  qui 
est  mentionné  par  Eudode  et  par  le  acoUaste 
d'Apollonius  de  Rhodes.  Le  scoBiste  donne  à 
rhistorien  le  nom  d^Iiogoras.  Y. 

Eudocla,  p.  440.  -  ApoUonloa  dt  Rbodct,  1,  ttl. 

*  BénARD,  prélat  françafo,  né  dans  les  pre- 
mières années  du  neuvième  siècle,  mort  le 
!«'  juillet  871.  Élevé,  l'an  855,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Tours ,  Héranl  figure  dans  un 
assez  fnrajod  nombre  de  titres.  £n  859  il  con- 
sacra Téglise  de  Cormery.  On  le  voit  au  mois  de 
juin  de  cette  même  année  assistant  au  concile 
de  Savonières  et  donné  pour  juge  k  Wenilon 
ou  Ganelon,  évèqoe  de  Sens,  qui  s'est  fait  un 
nom  populaire  par  Téclat  de  ses  trahisons.  Dans 
le  même  tempH ,  Hérard  poursuivait  devant  les 
conciles ,  devant  le  pape ,  les  évèques  de  Bre- 
tapie  qui  s*étaient  soustraits  à  son  obéissance, 
et  il  obtenait  contre  eux  autant  de  sentences  qu'il 
en  réclamait  En  860  il  siégea  dans  le  concile  de 
Tousi  ;  en  862,  dans  le  concile  de  Pistes.  L'au- 
torité de  ses  conseils  était  fort  grande.  Désigné 
tout  à  la  fois  par  le  pape  et  par  Robert,  évèque 
du  Mans,  comme  le  principal  arbitre  de  ce  long 
débat  qu'on  ne  pouvait  conclure  sans  décider 
que  les  éTéques  du  Mans  étaient  des  faussaires, 
ou  les  moines  de  Saint-Calais  d'efTrontés  calom- 
niateurs, il  n'hésita  pas,  malgré  ses  relations 
avec  Rotiert,  à  se  déclarer  en  faveur  des  moines. 
En  863  il  se  rend  au  concile  de  Verberie  sur 
Oise  ;  en  866  il  plaide  dans  le  concile  de  Soissons 
la  cause  de  son  église,  outragée  par  les  préten- 
tions du  siège  de  Dol  ;  en  867  il  parait  au  con- 
cile de  Troyps;  en  868,  au  concile  de  Kiersy; 
en  869,  à  un  autre  concile  de  yert>erie.  Comme  ; 
on  le  voit  assez,  aucun  des  prélats  de  son  temps 


■e  Alt  mêlé  à  phis  d'aftdres  et  ne  eoiuiiit  i 
lerepoe. 

Hérard  était  pour  son  tempe'  mi  érodit  remar- 
qoible.  Ami  deLoop  de  Perrière,  il  avait  avee  hn 
imoonm6reedeleltres.Laeeiil-dhL-haitiène  £el- 
ire  de  cet  fflostre  abbé  est  à  l'adresse  d'Herald. 
On  a  d'antres  preuvet  eneore  de  soo  savoir  et  de 
son  mérite.  La  plus  iropoftaDte  est  vn  vasla 
reeneil  de  Staiuit  tjfaodaox,  par  lesqueb»  as 
mnisde  mai  858,  flreeoDStitoa  tonte  r« 
traHon  de  son  égiiae.  CTest  un  des  i 
les  pins  cmtox  poor  l'histoire  dn  neorièiiie 
siècle.  Le  texte  en  est  offert  par  Jean  Maai;  on 
le  trouve  aussi  parmi  les  Insirvmenta  en  tel- 
ha  ekrtsikma,  t  XIY.  Les  aotenrt  de  riSfit- 
tair$  littérain  de  la  France  en  ont  dooné  om 
ana^se  très-étendoe.  On  possède  CMore  m  Mo* 
nitoire  d'Hértrd  an  eondle  de  SoêssoM,  sur  la 
bénédictioo  de  la  femme  de  Cfharles  le  Chante, 
et  une  Vie  de  sahit  Chrodegaag,  éf  éqne  de  Séeiy 
publiée  par  les  BoUaodisteSy  an  3  septembre. 

B.  H. 
JMil.  IM**.  tft  ta /hMoc»  t  T,  p.  lis.  «.  Mmu.  5ter. 
IMTop.  JnTM.-  Ommm€krUL,uXlV,toLH. 

*  BÉRARD ,  mofaie  français  de  l'ordre  de  O- 
teanx,  né  et  mort  dans  le  domième  siècle. 
£tienne  Hardhig,  troisième  abbé  de  Ctteanx»  le 
mit  à  U  tète  de  la  colonie  qn*fl  envoya  dans  le 
Mahie,  vers  l'année  1130,  fonder  un  mooastèva 
de  son  ordre  s nr  les  terres  de  GoOlanne  lU, 
comte  de  Belléme.  Accompagné  de  neuf  BMlRes, 
de  deux  novices  et  de  vtai^-et-onftèrasoooveray 
Hérard  vint  s'établir  avec  ses  compagnons  dans 
la  foret  de  Parseigne,  et  l'église  bâtie  de  lenra 
mains  fot  consacrée  en  U45,  par  Goflhumiey 
évèque  du  Blans.  On  trouve  le  nom  de  l'abbé 
Hérard,  en  1 154,  dana  une  charte  de  Jean,  abbé 
de  Samt-Martin  de  Sées>  et,  en  1163,  dans  une 
bulle  d'Alexandre  H!  qui  contient  une  approba- 
tion itérative  de  la  fondation  de  Persdgne.  Il 
gouverna,  dit-on,  son  monastère  pendant  tieRta- 
dnq  ans.  B.  H. 

CaUia  ekriUkma,  t.  XIV.  roi.  lit. 

"  bAras  CHpac),  médecin  grec,  né  eo  Cap- 
padoce,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C. 
11  écrivit  sur  la  matière  médicale  plusieurs  oo- 
vrages,  souvent  cités  par  Gahen,  mais  dont  il  ne 
reste  qu'un  petit  nombre  de  fraipnents.  D'antres 
écrivains  anciens  mentionnent  aussi  ses  prescrip- 
tions médicales,  et  c'est  peut-être  de  lui  qu'il  est 
question  dans  une  épigramme  de  Martial  (  Epig.p 
VI,  78,3).  Y. 

G.  Kttlm,  JédiUm.  ûd  Blmek,  Mêdêc  Mter.  a  J.-J. 
Fabrieio  im  BibtMkeea  Crmem  exk»thtm.  -  Sprcsfsl, 
Ct$ekiekie^Ur  Mediein.  t.  Il,  MS. 

B*RAVDBL(/ea»),  humaniste  français,  né 
à  La  Mothe,  en  1585,  mort  à  nn  âge  très-avanoé. 
D'abord  avocat  à  la  cour  souveraine  des  grands 
joure  de  Saint-Mihiel,  il  vhit  plus  tard  se  fixer 
à  Nancy.  En  1611  le  duc  de  Lorraine  Henri  H 
ranoMH.  En  1660  il  fit  imprimer  à  Nancy,  faH4% 
une  Élégie  de  ce  que  la  Lorraine  a  wiÊjftH 
depuis  quelques  années,  par  la  peste,  famine 
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M  guerres,  sur  Velégie  latine  de  Vauteur  et 
par  soi-même,  témoin  oculaire  d'une  partie, 
ayant  sçû  le  reste  de  ceux  qui  habitaient  la 
ville  et  villages,  et  de  ce  qui  s* en  disait  com- 
munément. L'auteur  n'y  avait  (las  mis  soo  nom  ; 
mai»  un  président  à  la  cour  «ouveraine  de  Nancy, 
nommé  Georges ,  écrÎTit  de  sa  main  à  1a  marge 
d'un  exemplaire  <]ue  cet  ouvragie  était  de  M*  Hé- 
raudel,  avocat.  Cet  opuscule,  supprimé  par  les 
Français,  est  devenu  rare.  C'était  une  traduction 
eu  proMï  rhy  tlimée  d'une  élégie-satire  en  latin  que 
Tauteur  avait  publiée  la  même  année  sous  cv. 
titre:  Deplarandi  Lalhar ingix status, ab  ali- 
quat  annis,  Elegia;  in-4°.  La  version  française 
fait  connaître,  sur  les  msrges,  les  lieux  où  se  sont 
passés  les  événements  dont  parle  l'auteur.  La 
même  année  JCGO,  Héraudel  publia  encye  un 
petit  |M)ème,  intitulé  :  De  serenissim  atquein- 
victissimi  principis  Lotharingix  et  Barri 
ducis  Carali  IV  aptcUissimo  reditu  Pane' 
gijris;  Nancy,  in-4*.  J.  V. 

Dum  Calmet.  Biblioth.  lorraine. 

*  UÉRACGHIBftB    OU   HÉBiOfiHIBK    (De), 

guerrier  français,  au  serrice  des  États  de  Hol- 
lande, né  à  Cainbrai,Yers  1 550,  mort  à  La  Haye,  en 
iCiO.  Il  acquit  une  grande  renommée  durant  les 
ti'oubles  des  Pays-Bas ,  par  sa  bravoure  et  son 
génie, fertile  cnexpé<lients  guerriers.  Use  signala 
d'alM>rd  en  se  rendant  maître  de  Breda,  le 
2S  février  1 590,  au  moyen  d*nn  stratagème  au- 
dacieux. S'étant  caché  ilans  un  bateau  de  tourbe 
avec  soixante  hommes  déterminés,  il  parvint, 
après  mille  obstacles ,  incidents  dramatiques  et 
trois  jours  de  traversée,  à  se  rendre  maître  de 
lii  citadelle.  Tne  autre  fois  il  conçut  et  réalisa 
le  iH-ojet  de  s'emparer  du  cliàteau  de  Huy 
(pays  de  Liège),  qui  se  dresse  à  Textréinlté 
d'un  rocher  trè«-élevé  dominant  la  ville.  Le 
8  février  1595,  il  se  cacha  avec  trente  soldats  dé- 
teniiinés  dans  une  maison  bfttie  au  pied  de  cette 
citadelle,  dans  laquelle  ces  hardis  aventuriers 
s'intnxluisirent  de  nuit  au  moyen  d'échelles  de 
conle.  Ainsi,  sans  coup  férir,  ils  assurèrent  aux 
états  la  possession  d'une  place  réputée  inexpu- 
gnable.  Un  troisième  coup  de  main,  non  moins 
audacieux,  lit  tomber  en  son  pouvoir  la  ville 
de  Lierre,  le  1  î  octobre  1595.  Mais  les  cinq  cents 
hommes  qu'il  avait  amenés  avec  lui ,  s'étant  mis 
à  piller,  an  mépris  des  onires  de  leurs  chefs , 
les  Rs|»acnoU ,  qui  tenaient  garnison  dans  la 
|ilace  et  s'étaient  retirés  dans  la  citadelle,  eurent 
ainsi  le  tenip-*  de  se  reconnaltn*.  IH*s  ^erunrs 
leur  arrivèrent  d'Anrers,  avec  lewpiels  iN  at- 
ta(]uèrent  les  pillanls  et  les  mirent  en  diruute 
coinplèto.  La  plupart  pt^rin^ul  en  voulant  fran- 
chir les  fo!«sêi  lie  l«i  ville.  HtTaujîiière ,  quoi 
qu'on  eu  ait  écrit,  ne  fut  pas  rie  a*  m »i libre,  car 
on  .sait  aujourd'hui  qu'il  iixiiirut  a  La  l(a\e,  en 
l'''i»i,  pen>ionn*itre  de»  état-^.  après  avoir  été 
tf«»u\«rni'ur  de  lîreila  juMin'in  1 JIKI.  Sm  por- 
trait M'  \()it  enmre  au  niuiM-c  l^Alll^trr4lam,  on 
î*e  cuuMTVâit  ;iusM  aut relui .<•  une  coufH.*  de  ver- 


--  HÉRAULD  M 

meil  représentant  U»  bateau  liistori<|ue  «Je  Bredi, 
et  qui  était  un  cadeau  fait  au  héros  cambcécica 
par  le  gouvemeiueut  néerlandais.  On  a  frappé 
aussi  en  mémoire  du  stralagèuie  qui  a  innar 
taiisé  son  nom  une  fort  belle  môtoilhy  dnnt  n 
exemplaire  en  bronze  fut  remis  à  chacun  de  mi 
soixanteoompagnonsd'annes,  «t  qv'ik  fiMneat  au- 
torises à  porter  comme  un  signe  d'heanv  : 
première  décoration,  du  moins  nout  le  pouMS, 
qui  ait  orné  ia  poitrine  d*un  plëbéiea. 

Jean  i»aul  FâBcn. 

IV  MetlrrcD,  Hittoirr  de»  Pa^M-Bai,  In-foL,  Ktt.  - 
HMotre  w^tmMqme  de  la  Mfmèiiqim  4»  ffiWitff  ,■  IM. 
la-«°.  —  Grotia4.  jtnnmltiê  et  muorimée 
16«l.  lo-t*.  »  Coloma,  HiUmia  de  Im 
1199,  ln-4«.~C-A.Lerebvre,  U 
Cambrai,  In-t*,  ISM. 

■éKAiTLD  (  Didier  ),  en  latin  fferaidm,  phi- 
lologue et  jurisconsulte  fhmçais,  né  tcrs  t  S79 ,  et 
mort  à  Paris,  en  juin  1649.  Vers  1 586  H  ftrtnomnip 
professeur  de  langue  grecque  ^  l'Aeidéaie  pft>- 
testante  de  Sedan.  Comme  H  penchait  vers  fv- 
minianisme,  il  s'attira  rinimttîé  de  Dan.  nem», 
qui  était  encore  alors  un  fervent  calviniite  ;  et 
pour  se  délivrer  des  enanis  qoe  M  caasait  le 
lèle  amer  de  ce  théolefpea ,  il  fat  efelifté,  en  161 1. 
de  se  démettre  de  ses  foadioM.  Il  ae  rcadil  alors 
à  Paris,  se  fit  receroir  avocat  aa  parle&Mal,  et 
se  créa  en  pen  de  teospe  une  noaahraaae  ciea- 
tèle.  Les  aflUres  ne  lui  Érent  p^pnediat  pas 
négliger  la  r.ulture  des  lettres.  Lea  derÉaiei  an- 
nées de  sa  vie  furent  troublées  par  dct  diacos- 
sions  avec  Saumaise,  qni  avait  été  jaaqiia  alors 
un  de  ses  intimes  amis.  Blessé  par  qndqoea  pif^ 
sages  des  Observatianes  in  Jus  Aiiieum  et  He- 
manum  (1645)  de  cet  érudit,  HérauU  crut  devoir 
réfuter  ce  livre  in  extenso.  On  a  de  lui  :  Jd- 
versariarum  Libri  li,  quiinu  a4ieeiut  tst 
Animadversionum  in  Jambiiehum  de  Vtia 
Pythagarx  Uber  I;  Paris,  1599,  in-t*;  —  itai- 
madversiones  ad  libros  Xil  SpigrasuÊUtum 
Martialis;  Paris,  IGOO,  ia-4'',  léioipr.  dw» 
redit,  de  Martial  ;  Paris,  1617,  ia-fbl.;  —  ilat- 
madversiones  in  Arnabii  VU  iibnta  Contra 
Gentes;  Paris,  1605,  in-8*.  J.-J.  Scaiiger  laiiait 
grand  cas  de  cet  notes  d'Héraold  (l),  qui  ool  ftr 
reproduites  dans  l'édit.d'Amobe  de  Lejrde;  I65i. 
in-4*'  ;  —  Minu'U  Felieis  Octariui  ;  Paria.  1605. 
in-8",  avec  des  notes  reproduites  dans  les  édi- 
tions de  Leyde,  1652,  in-4'',  et  de  CambridiBr. 
1712,  in-8";  ~  TertuUiani  Apoioç.,  commun- 
ia rits  illustrai,  fi  adfêctis  duoàui  dtçresMMh 
num  lihris;  Paris,  1613,  in-4*';  —  Dafui 
Leidhretseri  Super  docirinx  capiii^us  tnter 
Academiam  Pahsirnsem  et  Sorietatu  Jesu 
pair  fi  conirorersis  Disseriaiio  poliiàea  ;  SIra»- 
biMiru  ou  Colinine  /  Ifii?),  iB-4'  :  t'est  nar  de- 
fens«'  d«*  l'inilfpendanoe  des  aouverains,  rualrr 
le^  prétention'^  de  la  cour  île  Rome;  —  Or  iBf- 
mm  judtcaiarum  Auiontaie  Ldtn  II;  paris. 
1C40,  in-N':  r«.iii;rrui  •  a\\-v.  \v  l'u-redeiil  ilaa» 
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le  Theumnu  Jmi$  d'Otto;  —  QMBtliofitcfii 
qvotidianantm  Traetahu,  iiem  Observatiomet 
ad  Jus  AtHeum  et  RoiMmum^  in  quibn$  et 
SatmasH  mUceiUt  d^fèniiones  ^fusgue  spêci" 
men  âtifénduntwr ;  Paris,  16S0,  iB-fol.,  pdtdié 
aprèfi  M  mort  par  «m  6l8  Isaac,  flUeol  d'istae 
CaMobon.  11  laiflw  en  maauflcrit  des  notes 
snr  Poinmige  de  Brisson  :  De  Verbeman  qum 
ad  fus  pertinent  Si§niJieatUme;  û  avatt  aassi 
préparé  one  édition  annotée  de  Polyen,  qvH 
n'eut  pas  le  temps  depoMier.  Le  British  Mercure 
possède  quelquesmnes  de  ses  lettres.    M.  N. 

layle.  Diet.  kUtoritme,  -  MH.  Haat,  la  A«iM«pr*(. 
■énAtTLD  ( Louis),  fils dn  prééédeat,  écrivain 
protestant.  11  étudia  la  tliéotof^  à  Sedan,  et  de- 
Tint  ministre  h  Alençon,  où  il  soutint,  en  1631, 
arec  nn  capucin  nue  eontrorerse  qui  donna  nais- 
sance de  part  et  d'autre  à  plusieurs  éeritsUiéologi- 
qnes.  Quelques  années  après  il  Ait  nomroépasteur 
de  l'église  wallonne  de  Londres.  Ses  opinions 
royalistes  le  forcèrent,  à  la  mort  de  Charles  l*', 
de  revenir  e»  France.  C'est  alors ,  d'après  Bayie, 
qull  aurait  été  ministre  à  Alençon,  ce  qni  est 
peu  probable.  A  la  restauration,  il  retourna  en 
Angleterre,  reprit  ses  fonctions  à  l'égHse  wallonne 
de  Londres,  et  peu  de  tempe  après  H  Ait  ponrwu 
d'un  canonicatà  Cantorbéry.  On  a  de  M  :  LePO' 
eifique  royal  en  deuil,  compris  en  douze  ser- 
mons; Saumur,  J.Lesnier,  1649, 1n-9*;  ^  le 
Pacifique  royal  en  joie,  compris  en  iHngt  ser* 
fnoii5;  Amsterd.,  t665,  ln-6*.      M.  Nicolas. 
Bayle,  DM.  kUt.  —  MM.  HMf .  La  rrmiM  prcft^, 
■éftàOLT  (/ten((),  administrateur  français, 
né  à  Rouen,  en  1691,  morte  Paris,  le^  aottt  1740. 
D'abord  avocat  du  roi  au  Ohàtelet  de  Paris, 
puis   procureur   général   du  grand  conseil  et 
maître  des  requêtes,  il  devint  intendant  deTours, 
et  enfin  lieutenant  général  de  police  de  Paris,  en 
1725.  Ennemi  des  jansénieles,  qu'N  avait  déjà  eu 
occasion  de  poursuivre  à  Tours,  H  sévit  contre 
eux  avec  une  rigueur  excessive  à  Paris.  Les 
Nouvelles  ecclésiastiques  s'imprimaient  clan- 
destinement, et  semblaient  se  multiplier  à  raison 
même  des  recherches  qull  fit  pour  en  arrêter 
l'impression  :  il  en  trouvait  dans  ses  apparte- 
ments, dans  sa  voiture,  sans  qu'il  pût  mettre  la 
main  sur  leurs  auteurs.  Il  signala  aussi  son  ad- 
ministration par  des  mesures  contre  les  préten- 
dus miracles  qui  s'opéraient  au  tomt)eisu  dn 
diacre  Paris.  Le  caractère  fougueux  qu'il  dé- 
ploya comme   lieutenant  général  de  police  de 
Paris  excita  contre  lui  le  blAme  et  l'aversion. 
On  disait ,  en  rappelant  la  définition  laconique 
donnée  sous  Louis  XIV  des  fonctions  de  lieo- 
tenant  de  police  par  le  président  de  Narlay  , 
Propreté  y   clarté  j  sûreté ,  que  ces  fonetions 
ne  devaient  point  trotibler  le  cours  de  la  jus- 
tice ordinaire   et  Taction  des   lois,  parce  que 
chaque  liornmc  put)lic  doit  se  renfermer  dans  les 
limites  de   son   miniKtère.   «  Mais  Hérault  les 
franchit  toutes,  dit  la  Biographie  Chaudon  et 
Delandine,  et  devint   le  grand-inquisiteur  de 


fVanoe;  fl  inonda  Piris  et  les  protfcioit  p« 
des  mées  d'espions  qui,  dans  leors  impUow 
mnlUpHées  de  Jour  et  de  nuit,  esoaiadoient  les 
OMurs,  forçoient  les  portes,  fonlUoisnt  Jnsqae 
dans  les  poobes,arraelieienl  sans  fbraae  l^tsln 
les  citoyens  de  leur  asfle  et  pertoient  Inierranr 
dans  tontes  les  Amillles.«  —  En  1789  HisifM 
Mandant  de  Paris  et  sottseite  d'tti*.  Vtfié  « 
secondes  noces  à  M***  «ofSÉu  de  SécMles,  ÉMa 
dncontrôleor  général  des  llttanoes,a«i  601401 
flU,  colonel  dn  réglnent  de-AsiisfflBa,  Mi  U 
bataille  de  MIndsn,  «t  ^  fM  le  pètadar 
deSéebelles.  I.T. 


hoowM  potttk|B6  fipsncals,  petit4ils  «MnaOt 
(Bené) ,  né  à  taris  en  196a,  «i«atiné.teM  la 
iDêBM  ville,  le  6  avril  1794.  f 
esprit,  éloqmMe  iMile,  édoBitiQn  i 
il  poasédsit  tousics moysns.desaocès. Allgsdt 
vingt  anstt  dëlNili  «n  CliiMstcoiMna  «inett  dn 
roi  ;  et  .ses  pwilèf  si  plaidoislf  InfMit  plus  fus 
des^essais.  Ln  winc  Maris  ArtniMila  désiia Mir 
le  jeone  nrataor,  et  la  inrimas  de  PaHgpMO^  an 
parents,  le  préssnta  à  teaonr.  Sa  penonne-at 
aonaaprity  ptorant  baancanp.  La  pinoa  ^nv»- 
catgénéndau  ObélsM  i6nMiàmM|B6r.lni 
le  fit  nommer  à  cal  cfflacM  ' 
ganvemementala  dootJI  an 
déimdu  las  prindpas  dans  ils 
Darabr^r,  H  se  iMtea,  la  14  jnHM  1769,  «ans 
l'élMKlard  dea  pnIriaiBS,  6l  manÉm  m  nm«on- 
rageà  k'prlaa  de  In  iBartlIia.  Apsè»  In  itafMi» 
salion  dnponvoir  jndlainfaw.pnrla'CQnrtHMi^, 
il  Alt  dési^  poor  eaberoer  ka  te6li6ns.d6  oom- 
miasaiie  dn  roi  près  la  aaor  da  cassatioa;  mais 
il  ne  s'y  fit  pas  nmaïqoar.  Ce  ne  Ait  peur  lui 
qu'un  éobelon  poor  arriver  à  la  députation.  Les 
gages  qn'il  n'avait  paa  oaaaé  de  donner  à  la  li^ 
berté  le  ceoommandèiant  an&  élacteovs  deParis, 
qni  le  choisirent,  en  septcnibie  17«1,  ponr  les 
rsprésenter  à  l'Assemblée  législative.  U  y  siégea 
à  l'extrême  gauche,  te  14  janvier  179a,  montant 
à  la  tribune  ponr  la premièie  fois,  Hpioposa an 
réponse  à  la  dédaratte  de  Pilnita,  nn  praiet 
d'adresae  an  peupla  fimnçaia,  o<i  U  fejpoîuaaaift 
énerfiqoementtoatceqnirsaaemblaitè  one  ca- 
pitulation devant  Jea  manaoes  de  l'étranger. 
«  Fiançais,  loves-vooa,a'é6riaii-ll  en  terminant, 
et  vnna  verres  s'évanonir  ces  rêves  d^one  vanité 
poérilemant  factieuse!  Dissipes  d'un  mot  ses 
fantômes;  déclarez  traîtres  à  la  patrie  quiconque 
oserait  parler  d'nne  capitulation  que  la  France 
ne  peut  paa  aigner!  La  capitulation  avec  des  m- 
belles,  c'est  lechètiment  ;  avec  des  eonemis,  c'asi 
la  guerre!  »  Ce  projet  fut  renvoyé  au  comité di* 
ploraatiqoe.  Le  25  janvier  suivant,  il  fit  déoréler 
une  réponse  vigoureuse  aux  notes  menaçantes  de 
l'Autriche;  et  ce  fut  lui  qni,  comme  rapporteur 
d'une  commission  extraordinaire  nommée  ponr 
aviser  aux  mesures  qu'exigeaient  laa 
tances ,  demanda  que  la  patrie  fût  | 


an  HÉRAULT 

danger.  H  comhattit  souvent  les  ministres ,  si- 
gnala les  prêtres  et  les  émigrés  liostiles,  demanda  : 
la  guerre  à  chaque  nouvel  outrage  des  souTerains  ' 
étrangers,  fitattritmeraux  municipalités  la  police  I 
de  sûreté,  etc.  Le  17  août  il  demanda  des  me-  | 
sures  judiciaires  contre  les  royalistes  inconstitn-  I 
tionnels,  qui  par  leurs  provocations,  aussi  cou- 
pables qu'imprudentes,  avaient  amené  la  sanglante 
journée  du  10  août ,  et  détermina  rétablissement 
d'un  tribunal  extraordinaire  pour  les  juger.  Dé- 
signé par  les  jacobins  les  plus  ardents  pour  la 
place  de  maire,  il  refusa  ce  périlleux  honneur. 

Les  électeurs  de  Seine-et-Oise  envoyèrent  Hé> 
rault  à  la  Convention  :  il  fut  élu  président  le 
2  novembre  1792.  Au  terme  de  ces  fonctions 
il  fut  envoyé  en  Alsace,  puis  à  Chambéry,  pour 
y  procéder  à  l'organisation  du  département  du 
Mont-Blanc.  Il  signa  une  lettre  d'adhésion  à 
la  condamnation  de  Louis  XVI  avec  ses  col- 
lègues,  Grégoire,  Jagot  et  Simond,  en  consen- 
tant néanmoins  à  la  radiation  des  mots  à  mort, 
que  révèque  de  Blois  avait  exigée  (voy.  Gré- 
goire ).  De  retour  à  Paris ,  il  se  prononça  contre 
ks  girondins ,  et  iit  casser  la  commission  des 
Douze.  Le  31  mai,  Hérault,  dont  on  se  servait 
dans  toutes  les  occasions  difficiles,  fut  mis  à  la  tête 
de  la  Convention,  lorsque  celle-ci ,  menacée  par 
Henriot  et  ses  sectionnaires,  sortit  en  masse  pour 
sommer  ce  général,  au  nom  de  la  nation,  de  res- 
pecter ses  représentants.  On  verra  à  Tarticle 
Henriot  le  peu  de  succès  qu'eut  la  démarche  de 
Hérault  de  Séchelles.  Le  lendemain  il  se  joignit 
courageusement  à  Danton  et  à  Lacroix  pour  de- 
mander la  mise  en  accusation  <)u  commandant 
révolutionnaire.  Hérault  présidait  encore  l'assem- 
blée dans  la  fameuse  séance  du  2  juin,  et  pro- 
clama la  proscription  âes  girondins.  Le  10  juin 
il  présenta  un  rapport  sur  le  projet  de  constitu- 
tion au  nom  du  comité  de  salut  public.  Ce  tra- 
vail fut  principalement  son  ouvrage.  Quelques 
matinées  et  trois  nuits  hii  suffirent  pour  y  mettre 
la  dernière  main  ;  mais  il  ne  regarda  pas  cette 
constitution  comme  applicable  (i).  Après  avoir 
entouré  le  pouvoir  exécutif  de  toutes  les  précau- 
tions gênantes  que  res|)rit  soupçonneux  des 
ultra-républicains  de  l'époque  pouvait  enfanter, 
les  législateurs  de  1793  songèrent  à  se  soumettre 
eux-mêmes  sous  le  contrôle  d'un  grand  jury  na-  ' 
tional.  C'était  toml)er  par  excès  de  démocratisme 
dans  le  système  aristocratique  des  deux  chambres. 
L  Vxécution  de  ce  projet  fut  renvoyée  à  la  paix.      1 

Rappelé  au  fauteuil  à  la  fin  de  juillet,  ce  fut 
Hérault  de  Séchelles  qui  présida  la  fête  natio- 
nale célébrée  le  10  août  1793,  et  consacrée  à  11- 
nauguration  de  la  répul)lique  française.  11  prit 
plusieurs  fois  la  parole  dans  cette  journée.  Arrivé 
aux  pieds  d'un  bûcher  drt^ssé  sur  la  place  de  la  ' 
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(Il  Hérault  retrardiU  CPtte  eoniUtntton  comme  si  peu 
x^rlcusr  qu*il  fcrIvU  à  un  conwrvatrur  deU  Bibliolhrqiie 
nationale  :  «i  Citoyen,  J'ai  une  ronntilutton  a  rcJUer  d'id 
truh  Jourt.  Veuilles  bien  m'envover  un  exemplaire  des 
Loi»  4»  Minnt.  m 


Révolatioo,  et  formé  de  ee  qni  avait  tarfi  k  la 
représentatioD  et  au  Cute  de  la  royauté,  il  aV 
dressa  d'une  voix  forte  à  la  foule  qui  TentiNirait  i 
«  Qu'ils  périssent,  s'écria-t-il,  eet  aigoea  iMNiteu 
d'une  servitude  que  les  despotes  affectaieot  da 
reproduire  sous  toutes  les  formes  à  noa  legardtl 
que  la  flamme  les  dévore!  qnll  n'y  ait  pfev 
d'immortel  que  le  sentiment  de  la  vertu  qui  les 
a  effacés!  Hommes  libres,  peu|ÂeB  d'égaux,  da 
frères,  ne  composez  plus  lea  images  de  votregm- 
deur  que  des  attributs  de  vos  travaux,  de  Toa  tfr 
lents,  de  vos  vertus!  Que  la  pique  et  le  boHoet  da 
laliberté,quela  charrue  et  lagerbede  blé,qM 
les  emblèmes  de  tous  les  arts,  par  qni  la  aocMé 
est  enrichie,  embellie ,  forment  détomalaloalet 
les  décorations  de  la  république!  Terre  aiiBle, 
couvre-toi  de  ces  biens  réels,  qni  sa  partirent 
entre  tous  les  hommes,  et  deviens  stérila  pour  tout 
ce  qui  ne  peut  servir  qu'aux  jouissaaaca  exdo- 
sivesdel'orgueil  ».  Hérault  saisit  alors OMtoidie 
enflammée,  l'appKqua  contre  le  bûcher,  cl  i 
l'instant  trône,  couronne,  sceptre,  fleurs  de  ib, 
manteau  royal,  écussoos,  armoiries,  dlspamral 
dans  les  flammes,  aux  acclamations  de  plus  de 
cinq  cent  mille  Ames.  La  fête  se  temlBa  aa 
Champ  de  Mars  par  la  proclamatloD  de  la  eoas- 
titotion  nouvelle  adoptée  par  les  isietnhléet  pri* 
maires. 

Le  principal  rôle  de  cette  journée  avait  «lé 
pour  Hérault  de  Séchelles,  vériUUe  pontHè  de 
la  fête.  Cette  distinction  lui  ooAta  cher,  en  ce 
qu'elle  fit  naître  chez  Robespierre  une  sonbR 
jalousie,  qui  conduisit  plus  tard  à  TéchalMid  k 
rédacteur  de  la  constitution  de  1793.  Devcai 
membre  du  comité  de  salut  public,  Hétanlt 
fut  chargé  de  retracer  à  la  CooventioB  la  nsarehe 
des  armées  et  les  événements  intérieurs,  et  de  flare 
les  demandes  d'hommes  et  d'aigent,  etc.  Ce  IM 
lui  qui  proposa  le  désarmement  des  suspects, 
et  fit  donner  au  comité  de  salut  public  la  baaHÊé 
de  les  faire  arrêter.  Il  prit  part  à  toutes  les  ne- 
sures  rigoureuses  ou  terribles  que  les  dreoas- 
tances  parurent  exiger;  il  imita  même  parfois 
dans  son  langage  le  style  d'hummes  an  cy* 
nisme  et  à  la  férodté  desquels  soo  édocatioo  et 
sa  position  sociale  semblaient  devoir  Tempécter 
de  descendre.  Il  écrivit  un  jour  à  Carrier  : 
«  Lorsqu'un  représentant  du  peuple  frappe,  3 
doit  frapper  de  grands  coups  et  laisser  loole 
la  responsabilité  aux  exécuteurs.  Il  na  doit  ja- 
mais se  compromettre  par  des  mandats  éerils.* 
Lavater,  qui  l'avait  beaucoup  connu  avant  la  r^ 
volution,  lui  écrivit  sonétonnement  de  ce  «qu'on 
homme  placé  si  haut  par  sa  naissance,  son  édu- 
cation, ses  talents,  l'aménité  de  son  caradêfc 
et  la  douceur  de  ses  mnrurs,  consentait  à  devenir 
le  complice  de  quelques  scélérats  grossien,  igno- 
rants et  stnpides!  «  La  lettre  du  philosophe 
suisse  parvint  à  Hérault  pendant  une  séance 
du  romilé^de  salut  public  ;  il  la  lut  en  sooriani,  et 
la  passa  à  un  de  ses  collègues,  en  disant  :  •  Ces 
gens-là  ne  comprennent  pas  notre  i 
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Aa  moU  de  septeiiibre  1793,  il  quitta  le  oo- 
nité  pour  remplir  une  seconde  miftioii  en  Al- 
sace et  en  Savoie.  U  y  organisa  rapideinent, 
sans  demi-mesure  y  une  d^ense^  qui  heureuse- 
ment  ne  de? int  pas  nécessaire.  Il  entendait  par 
ces  mots  la  création  des  tribunaux  ré? ohition- 
naires,  prompts  à  frapper  les  ennemis  de  la  ré- 
publique à  rintérienr  comme  à  Textérieur.  Il 
écrîTait  à  cette  époque  :  «  J'ai  semé  des  guillo- 
tines sur  ma  route,  et  je  trouTC  que  cela  prodoit 
de  bons  eflets.  »  Cependant,  maJgré  sa  condes- 
cendance pour  les  terroristes  et  les  gages  nom- 
breux quil  avait  donnés  au  parti  démocratique, 
il  Alt  dénoncé  le  16  décembre  1793  par  Bourdon 
de  roise  comme  ex-noUe  et  entretenant  une 
correspondance  criminelle  avec  Dubuisson  et 
Proly,  recevant  des  nobles  chei  lui  et  enfin  tra- 
hissant tour  à  tour  les  royalistes  et  les  répu- 
blicains. Couthon  et  Bentabolle  repoussèrent 
avec  chaleur  cette  accusation  :  Hérault  acheva  à 
son  retour  de  se  justifier.  «  Si,  disait-il,  avoir  été 
jeté  par  le  hasard  de  U  naissance  dans  une  caste 
que  Lepelletier  et  moi  n'avons  jamais  cessé  de 
combattre  et  de  mépriser;  est  un  crime  qu'il  me 
reste  à  expier;  si  je  dois  encore  à  U  liberté  de 
nouveaux  sacrifices,  je  prie  la  Convention  d'ac- 
cepter ma  démission  de  membre  du  comité  de 
salut  public  ».  Sa  démission  fut  refusée  à  l'unani- 
mité ,  mais  sa  perte  était  jurée  :  ses  liaisons  avec 
le  parti  dantoniste,  dont  les  habitudes  relâchées 
convenaient  mieux  à  ses  goûts  que  Taustérité  de 
Robespierre,  le  compromirent  bientôt  de  nou- 
veau. ToMJours  exact  aux  séances  du  comité,  il 
s'y  montrait  triste ,  découragé  ;  son  énergie  n'é- 
tait plus  à  Tunisson  de  celle  de  ses  collègues; 
il  semblait  vouloir  s'arrêter  ou  reculer,  et  fai- 
sait des  objections  qui  étonnaient.  Robespierre 
fit  remarquer  ce  changement  :  aussitôt  Hérault 
se  trouva  isolé.  Depuis  quelque  temps  il  allait 
tous  les  jours  au  bout  des  Tuileries  voir  passer 
les  charretées  de  condamnés.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  :  «  Comment,  Hérault!  tu  viens  id, 
loi  qui  les  juges?  —  J'y  viens ,  répondit-il ,  voir 
l'agonie  de  notre  république;  j'y  viens  ap- 
prendre k  mourir.  »  Les  choses  traînèrent  en- 
core quelques  semaines,  lorsque  l'arrestation 
d'une  émigrée  chez  Simond ,  député  du  Mont- 
Blanc,  vint  faire  accuser  Hérault  d'avoir  connu 
la  présence  de  cette  femme  et  d'avoir  ainsi  violé 
la  loi  du  4  mars  1794,  qui  interdisait  toutes 
communications  avec  les  prévenus  de  conspi- 
ration, sous  pt^ine  d'être  traité  comme  leur  com- 
plice. Il  fut  abandonné  par  le  comité  de  sakit 
public  au  comité  de  sûreté  générale,  qui  se 
liÂta  de  le  faire  arrêter  (9  mars  1794  ),  «i  d'a- 
bord, dit  Tliiers,  |>arce  qu'il  ne  Taimait  pas,  en- 
suite pour  prouver  qu'il  frapperait  sans  mena- 
içeinent  les  modérés  surpris  en  faute  et  qu'il  ne 
serait  pas  plus  indulgent  pour  eux  que  pour  les 
-es  coupables  ».  Hérault  se  résigna;  il  ne 
li  observation  ni  résistance,  et  se  laissa  en- 
fermer dans  la  prison  du  Luxembourg.  Dès  qnll 
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Alt  sous  les  Terronx,  son  courage,  un  in 
ébranlé,  reparut,  et  avec  lui  sa  gâeté  et  son  en. 
jonement  II  reprit  ses  travaux  nttéraireSy  et  pié* 
para  une  édition  de  sa  Théorie  de  TimMIiM. 
U  prétexte  de  In  détentiott  d*HéranH  de  8é- 
cheUes  ne  parut  pas  suffisant  à  Robespiempow 
le  bàn  traduire  au  tribunal  féfohitionnaire;flle 
signala  à  ses  séides  comme  devant  être  comprit 
dans  la  prétendue  conspiration  des  dantonislet. 
En  effet,  le  31  mars  1794,  S•lnt^lust,  dans  te 
rapport  quil  it  à  la  Convention  au  nom  du  en- 
mité  de  salut  publie,  I*aeeu8â  d'avoir  cndié  dis 
émigrés  et  d'avoir  trempé  dans  la  eonspiratlaii 
ourdie  par  Danton,  Lacroix ,  FabredlflgtentiM» 
Camille  Desmoulins,  elc,  «  pour  ^Norber  la  lé» 
vohition  française  dans  un  changement  de  éf* 
nastie.  Hérautt,  dlMl,  ftit  le  compHee  de  Nbra 
et  de  l'étranger,  fls'étatt  placé  à  la  tête  des  af- 
faires diplomatiques;  Il  mit  tout  en  usage  pov 
éventer  les  proîels  du  gauvemement  t  par  lui  lai 
délibérations  les  plus  seerèlea  du  eomMé  des  êê- 
faires  étrangères  étaient  eommnniqiiéeaiuxgos- 
▼emements  eunemis.  H  fit  Mre  pMenrtvefji^BS 
àDubuissonen  Suisse  pour  y  conspirar  tous  te 
cachet  même  de  ta  république.  Nous  nous  nip- 
pelons  qu'Hérault  tet,  avec  dégoût,  te  témoin 
muet  des  travaux  de  ceux  qui  tracèrent  te  ptea 
delaconstitution,dontUaefit  ndraiemenlte 
rapporteur  âionté.  »  8afait*Jnil  rilomnliif 
sciemment  Hérault  de  Sédicltes  en  en  teteant  m 
traître  vendu  à  l'étranger.*  J«niii»dnThten, 
il  n'avait  été  ni  phia  borrfttenent  étequent  ni 
plus  faux,  car  quelto  que  fût  sa  haine,  eite  m 
pouvait  lui  persuader  tout  ce  quil  avançait  » 
Le  13  germfaial  an  n  (  3  avril  1794  )  Hérault  et 
ses  prétendus  complices  (1)  fuient  traduite  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  Le  président 
Hermann  et  l'accusateur  Fouquier-Thivilte,  an 
lieu  de  tirer  les  jurés  au  sort,  comme  te  voulait 
te  loi,  firent  un  choix,  et  prirent  ce  qu'ite  appe- 
laient Us  solides.  Hérault,  Danton,  Desmou- 
lins et  leurs  amte  protestèrent  de  ce  qu'on  avirit 
confondu  leur  cause  avec  celle  de  ptesJeuft 
faussaires  :  Hermann  paasa  outre  aux  inlerro- 
gahNres.  Hérault  répondit  en  homme  qui  mé- 
prisait te  vte  autant  que  l'accusation  dont  il  était 
l'objet  et  qui  d'avance  en  appelait  au  juge- 
ment de  l'avenir.  Après  quatre  joure  de  soi-di- 
sant débate ,  ta  condamnation  capHate  fat  pro- 
noncée contre  toua  lea  accusés  :  ito  refasèrat 
d'en  entendre  la  lecture,  et  s'écrièrent  qu'on 
pouvait  les  conduire  à  te  mort  En  attendant 


(1)  C'éUleot  IM  ^ 
DantoD,  CanlUe  DcHBOollat,  PtriUppeM,  Ueroixt  lia 
qoatre  repréteoUnu  aecnaét  dr  ftni.:  CbaboC,  Battre, 
DeUonay  et  Fabre  d'éelanOae:  les  tfeui  bcaai-frêraaSa 
Chabot,  ittniva  et  BanaDoel  Frey  ;  le  fiwralaaevr  €Ëê- 
paffnac  ;  le  général  Weatermapa  ;  l'Bapafsol  GM«aa  il 
le  Danolt  DieSerleba.  In  Catoant  trt  amalfaBé,  le  bel  in 
comité  était  de  confiNidre  ka  niodéréa  avee  lea  eerw 
pua  et  lea  étranfert,  ponr  aonlrer  qne  la  moSiCimu 
provenait  à  la  Ma  da  défaot  de  verta  répnbltenlei  al  de 
la  aédactton  de  ror  de  réirufer.  Cette  taetteM  tSI  a^ 
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riiaire  du  supplice,  Hérault  lira  de  sa  pockie  no 
volume  de  Jean-Jacques  ftousÀtsau,  en  lut  quel- 
ques pa^s,  et  se  felicita  de  sortir  d'un  UHNide 
dont  il  avait  cua>battu  les  luperstitions  et  les 
pr^ugés  pour  y  faire  prévaloir  U  nature  et  U 
saison  :  «  O  lualtre,  s'écria-til ,  tu  as  souflert 
pour  la  vérité,  et  je  vais  mourir  pour  elle.  Xte 
as  le  génie,  j*ai  le  martyre;  tu  es  un  plus  crud 
lioinmc ,  mais  lequel  est  le  plus  philosophe  de 
noud  deux  (i)  ?  ^  Durant  le  trajet  il  fut  gai  comme 
à  Turdioaire  ;  et  tandis  que  Camitte  Pesmoulias 
s'exhalait  en  imprécations,  il  lui  disait  :  «  Mon- 
trons, mon  ami,  que  nous  savons  mourir.  »  Hé- 
rault fut  désigné  |>our  mourir  le  premier.  11  ap- 
procha son  visage  de  celui  de  Danton  pour  Tem- 
brasser  :  l'exécuteur  les  sépara  violemment 
«  Allons,  plus  d'embrassements;  c'est  fini.  » 
Dauton  adressa  au  bourreau,  avec  un  sourireyCes 
paroles  :  «  Tu  peux  donc  être  plus  terrible  que 
la  mort  môme!  Va,  tu  n'empAcheras  pas  que 
dans  un  moment  nos  iftles  s'embrassent  dans  le 
fond  du  panier!  »  Hérault  remercia  Danton 
par  un  triste  et  dernier  sourire,  sahia  le  peuple 
«t  la  'statue  de  la  Liberté,  et  livra  sa  léle  à  l'exé- 
cuteur. U  avait  trente-quatre  ans. 

JLié  avec  buflon,  Chaiiifort»  Mirabeau ,  Rul- 
bières  et  les  derniers  représentants  de  la  grande 
période  philosopliique ,  Hérault  de  Séchelles 
avait  consacré  à  la  littérature  le  temps  que  ses 
fonctions  judiciaires  ou  politiques  n'avaient  pas 
absorbé.  On  connaît  de  lui  :  Éloge  de  Suger^ 
abbé  de  Saint-Denis,  minUtre  d'État  sous  le 
règne  de  louis  K/,  dit  le  Gros ,  régent  du 
rogaume  pendant  la  croisade  de  Louis  VU, 
dit  le  Jeune,  avec  cette  épigraphe  :/itflisfiMMJ 
«111/5 /Paris,  1779,  in-8*;—  Visitée  Buffon; 
1786,  in-S**  ;  réim|»rimé  sous  le  titre  de  Vogage 
à  Montbard;  1802,  in-S" ;  —  ^/o^e  d'Àthantue 
Auger,  prononcé  dans  U  loge  maçonnique  des 
Pieu/  Sœurs,  le  26  avril  171M),  et  reimprimé  à  la 
suite  du  Vogage  à  Montbard  ;  —  CodiCilepo- 
littque  et  pratique  d'un  jeune  habitant  d^É- 
pone;  in-12  ;  anonyme,  dont  il  n'existe  peut-être 
plus,  selon  M.  Quérard,  qu'un  seul  exemplaire. 
Cet  ouvrage  fut  remanié  complètement  par 
Hérault  de  Séchelles  durant  son  emprisonnement 
au  Luxembourg;  il  fut  réédité  par  les  âoins  de 
J.-B.  Salgues,  avec  des  .\otes:  Paris,  an  x 
(1802),  in-8*.  Suivant  idusieurs  critiques,  ce  livre 
a  jeté  quelques  <loutes  sur  la  pureté  des  prin- 
ci|M!«et  des  sentiments  de  son  autour;  —  dans  le 
1*'  vol.  du  Magasin  encyclopédique  d<f  l'abbé 
Millin  on  trouve  encore  ilc  Ht>rault  de  Secliell«*s  : 
Béfiexions  sur  la  déclamation  et  sur  Tho- 
mas; —  IS'otes  sur  la  Conversation;  —  Pen- 
sées et  Anecdotes  ;  etc.  H.  Leslexb. 

MonUemr  mnieeriet,  aon.,  I7M,«"  t8S-3St:  md.  rit, 

(1)  r.eUiU  la  iD^rae  primer,  rendae  ea  qoelqnet  «n, 
qii"  Hérault  dr  SwhellM  avall  fait  fnxtr  M-Scwaa  Se 
la  porte  de  la  prlitr  mataon  habitée  par  Jran-iacquea 
Aoiis^ran  H  par  madaair  de  ^^arena,  dau  le  falluB  Sca 
Onruiettea,  aupre«  de  (.hambf r*.  et  ^u'on  y  lU  eMM« 
(  A.  de  Lamartine,  /iut.  des  CinmdiMâ,  U  VIII.  p.  II.  )  : 
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uaxatupama.  -  Rabto  a  VMibde  B«MK  Jit> 
grap,  portât.  4a  Comtemporaims.  —  a.  ec  La»ai«lM^ 
Hittotn  des  Cirxmdint.  t.  Vit,  I.  UV,  ^  411;  I.  VU, 
Ut.  i.v,  p.  it,  if.  sa,  «.  fT,  M.  -  U  Bm,  nittimmmÈn 
tmeteUpêâiqm ée  ta  rrmtCÊ.  —  Prcdirte  Kayal, 4hi 
le  DieUanamirë  ée  la  Cmuêrtmtkm,  -  A.  Ifelcn,  Jib> 
toire  de  la  Bévimtkm  JrmmfUe,  t.  IV,  liv.  XIV.  p.  j^ 
1*;  t.  V,  llf .  XX.  p.  ItT,  ItS,  1S4,  lis,  tML  tes,  Mt. 

■HiBAnT  (Jean-Frédéhe),  pMioenpIw  al» 
lemand,  néà  Oldembourg,  leéMai  1770,  mmik 
Geettingne,  le  14aoètl841.Ulflnninaaesëtiito 
à  léna,  sousla  direction  de  Fkfate.  Appdéà  Bem 
oumme  précepteur,  et  admis  dans  11 
de  Pestaloiû,  il  débuta  par  qndqnes 
digpyqnes.  Sa /^rfofoyiyw  ^dnérole  ffévtfaH 
un  esprit  à  la  fois  sa§e  et  ori^M  :  énns  fbi- 
troduetlon,  il  apprécie  les  systèmes  4'« 
il  opposés  de  Roossenn  et  de 
sucoesiivenient  professenr  àG«lllBgBe  en  ito^ 
età  KocnigrtMV en  1M9 ,  enlin,  re^dé  i  CoBt- 
tingueen  1833,  Herbert  ne  puMia  fnls  de  I 
intervalles  les  diverses  parties  4e  son  i 
et  ne  réussit  que  lenteinentà  f 
dont  le  siège  fut  principaleiocnl  à  fiiwtfinpeet 
à  Leipcig.  Une  diseussion  asseï  vive  ent  Man  en 
Allemagne  sur  la  place  quil  oonvennit  d'asilpcr 
à  ce  penseur  dans  le  grand  monveaunt  pUMo- 
phique  qui  date  de  Kant.  Tandis  que  les  i 
de  recule  de  Hegel  ne  virent  dans  ln|  " 
de  Herbart  qu'un  épisode  sans  intèrti  en  ks 
débris  d*un  système  vieilti,  d'vrtns  In  pnds- 
mèrent  originale  et  digne  de  toute  Vë 
penseurs;  d'autres,  euiin,  y  reoenBui 
position  légitime  et  nécessaire  à  U 
dominante  (  twy.  Hegel  et  ScnsLunc).  Dtesrf 
avec  un  des  disciples  de  HcrtMrt  (DrabiKh, 
Beitnege  zur  Ortentie  rung  meker  iiMnrti 
System,  Leipzig  1839),  nous  te  CBMitesii 
oonme  te  continuateur,  dans  nn  natie  imi  qm 
Ffichte,  des  idées  de  Kant.  Son  système  fN«weo» 
traste  avec  toutes  les  doctrines 
qui  ont  dominé  en  Allemagne  depnis  l'a 
de  Ficbte.  L'ancien  dofpnatisnie  avait  ëlé  viinai 
par  la  critique,  et  le  léaMsne  vnIfEnine  étsit  ds> 
Tsno  te  proie  facite  de  te  philninphif  eeiflw|H 
et  idèsUste.  Mais  te  sceptidsinB  n'est  fs'a 
moyen  pour  arriver  à  te  vérité^et  l'idéalMne, 
en  s'exaitérsnt  lui-même,  dait  raaMaer  l'esprit 
k  un  réalisme  éelairé.  Ce  retour  au  r^liiBf  par 
l'idéalisme  est  le  fond  de  te  pbilonotilite  de  Htf- 
bart  :  il  se  sépare  d'abord  de  te  philos ophit  atsis 
dominante  par  te  méthode  qui  lui  «rt  pmp».  Ainsi, 
d'Inès  Scbelling  et  Hegei,te  vente  phiteiiphify 
se  maniteste  diversement  selon  te  divenîte  des 
poiutsdevueetdes  principes,  et  elte  ne  se  prednîl 
tout  entièreqnegradueUement,  tendant  sansouit 
il  un  ooutenn  plus  complet  ci  à  une  tonne  ptes 
parfaite.  Au  contraire,  d'après  Herbert,  te  vérité 
est  toufours  te  même  au  fond  et  dans  te  fonne. 
Pour  toute  question,  il  n'y  a,  selon  lui ,  qn*anf 
seule  solution  absohmient  juste:  te  savoir  pte- 
losophique  est  susceptible  d'un  aocraisMnfrt 
indéfini ,  mais  ce  qui  est  une  fbte  établi  est  fa- 
labte  pour  tons  les  temps  et  pour  I 
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Par  nae  coméycf  «aluralb  4e 
cette  manière  de  voir»  Herbert,  «a  licH  de  nttu- 
eber  saphiloaopbie  à  ceUe  de  aea  pcédéceaMuri, 
a*ap|4ique  avant  tout  à  biea  aaUir  et  à  Ioomi- 
Icjr  nettoiMot  lea  qn^tiAgf  CnadiiwfiitaWi  et  à 


en  poursuivre  avec 
ngomease.  Renonçait  à  k  prétentkm  de  dé* 
duire  tonte  U  acwnee  dte  prinoifw  nniqnn, 
Iieri»art  vent  fue  ciMcane  de  lea  fertiea  aott 
traitée  à  part,  et  iladoMt  une  phnritité  de  prin- 
cipes coordonnés  entre  eiMU  Rien  n'enpéebera 
ensuite  de  réunir  lea  Béaultata  obtenue  en  un 
qralème  Coadé  sur  i'nnité  natureUa  de  la  rai- 
son. La  base  de  le  pbiàosophie,  ^o^te  Herbert, 
c'est  Vfxpérience^  et  inn etijet  est  d'aUer,  de 
développer  et  de  rectifier  cette  expérience  parla 
pensée  néceiêaire^  d'en  eitamiaer  et  déterminer 
la  valeur  par  là  réflexion  :  la  pliilosopbie  est 
Vélaboration  des  idées  (die  BearUUumg  der 
Segriffe),  Le  premier  devoir  de  U  réflexion  est 
de  rendre  les  idées  clairee  et  distinctg»  ;  ce  tra- 
vail est  Tofaiet  de  la  hfique.  Or,  il  y  a  des  no- 
tions de  l'expérience  qui,  à  mesure  qu'elles 
sont  élaborées^  se  montrent  de  plus  en  plus 
pleines  de  contradictions.  De  là  pour  la  réflexion 
le  devoir  de  les  rectifier,  de  les  modifier  en  les 
complétant  par  des  éléoaenta  nouveaux  que  tour- 
nit  la  pensée  x  tel  est  To^e^de  la  »d<eviAy«if  «e, 
qui,  en  tant  qu'elle  porte  sur  lea  notiona  les 
plus  ipinérales ,  s'appelle  ontologie ,  et  qui  dans 
ses  applications  spéciales  4evient  ps^dioiogie, 
philosophie  de  la  nature,  et  lAéoLogie.  L'en- 
semble des  sciences  métapbyUquea  forme  la 
philosophie  théorique.  Le  sdenee  des  nations 
qui  renferment  en  ellea-roèmes  la  raison  de  leur 
approbation  ou  improbation,  c'est  Vesthétigue , 
qui  dans  ce  système  comprend  la  moraU  et 
Vesthéiique  proprement  dite,  et  constitue  la 
philosophie  pratique.  Dans  son  application  aux 
faits,  reétbéûque  donne  lien  k  une  série  de  théO' 
ries  d'arif  qui  enseignent  ce  qu'il  (aut  taire  pour 
produire  ce  qui  plalL  Parmi  ces  ttiéories,  U  en  est 
une  dont  les  préceptes  ont  le  caractère  de  la  né- 
cessité et  s'imposent  comme  autant  de  devoira  : 
c'est  U  morale.  La  métaphysique  et  l'estbétiqne 
ne  peuvent  s'occuper  que  de  notiona  résultant 
lojpquemeot  des  données  de  l'expérience  :  tout 
le  reste  est  bctice.  Les  notions  ou  lea  jugn- 
inents  qui  peuvent  servir  de  point  de  départ  an 
travail  plûJosophique ,  ce  sont  les  principes. 
Ceux-ci  doivent  avoir  le  double  caractèra  d'être 
primitifs  et  de  renfenner  d'autres  propositions  : 
la  manière  d'en  déduire  ces  proposons,  c'est  la 
méthode.  La  méibode  générale  est  donnée  dans 
la  lojdqiie.  Les  principes  et  les  métbodes  spé- 
ciales se  déterminent  et  s'éclairent  mutueUement, 
et  forment  ensemkkle  les  conditions  premièrea  dn 
savoir  pliilosopliique. 

Selon  llerbart,  la  psycbolog^  ne  peut  servir 
ni  de  base  ni  même  de  préliminaire  à  la  philo* 
Sophie.  La  psychologie  expérimentale  a  besoin 
d'être  modifiée  par  la  métaphysique.  U  rejette  la 


phMryilédeifcaritéadei'àmeet  leaeonpaMnttc 
élnt  Cabnltu  de  In  mythologie,  qui  se  dMpent 
nanunedeafaalônieaan  grand  jour  de  ki  vériêé. 
LadnnteeoMsafaaBtrantorité  duseMoooMMn 
«i4k  rexpériflMwealka  «anmencement  deiaaie 
pWh>aaphie.  Bonr  a'eagager  sans  péril  dans  ne 
iMNivwMatéiUpaMéanédn  donte,  aiMae 
plaaer  anr  le  tonain  aelidn  des  idées  «ordea. 
La  idflatinn  aoaptiqnn  est  de  denx  d^gpéa. 
Celle  dn  df«é  htfériaor  doute  que  lea  r 
aoient  résIIsMent  teUea  qu'elle»  i 
sant;eaUe  dn  degré  anpérienr  met  mi 
l'existence  néa»  da*  ehoaaa  :  • 
de  frapper  de  — lllté  tonte  netre  expérianea  de 
k  nature  eldeBona^mémea  :  il  peut  aHerJwqn^ 
a'attnqnar  aux  epéralian»  de  In  penaée  et  matlm 
enqneadonklégpttMitéde  l'hidoetion,  awln- 
quelle  repnselont  k  ayatèsan  de  ItexpériMwa. 
Taua  eea  dentée  fMai  naf  ranire  k  néeeaallé 
de  k  philosophie.  Pour  ka  weSaan,  k  laéln- 
phyaique  devra  mnntfcr  que  Ict  /Minai  4t 
ans  pereepiiêmê  ê(mi  wérUmkiêmênt  i 
mtee  elim.  Pour  être  apte  à  fi 
lèaM,  il  iknl  M  Ignoeer  k  é 
vaken.  On  prekiee  renqpiritme  dana  k  pnMier 


le 
a'en  rappnrte  avi 
auppoeastà  l'kneet  àk 
qu'il  y  a  de  elaaaea  de 


avec  ka  phénomènea.  AImI  Kempiriile  e 
tionaliste  aana  k  anMîr.  Ln  vévitahk 
aaUaU  ne  dédaigne  paa  rexpéiieMa;  nnk  il 
k  rectifie  et  l'appréfik  à  an  jnak  vnkw.  Un 
doutes  soukvéa  par  k  réflexton  eontrek  cm^ 
titude  de  l'expérienca  Ibnt  connaître  ka  mk 
problèmes  de  k  nékphyaique  :  eenxqui  povftoit 
sur  k  réalité  de  k  connaissance  sensibk  aoat 
confirmée  par  k  apécnkliout  qui  établit  aana 
peine  que  k  vrak  nature  des  cbosea  ne  tombe 
pas  aoua  les  sens.  Ceux,  au  contraire,  qui  coft- 
cernent  ka  formes  de  l'expérience  s'évanoni»- 
sentà  l'examen.  Maia  il  est  également  inapoaaihle 
d'accepter  ou  de  n^r  leenotionadecmiiBnnea 
telles  qn'dleasont  données  :  il  kut  émc  ka  mo- 
difier par  k  pensée,  et  c'est  k  k  problèmei^ 
Aérai  de  k  métaphysique. 

La  métaphysique  gii|iérak,aeion  Herbert,  k- 
siste  d'abord  aur  j'ipiorance  oh  noua  laissent  ka 
sens  quant  à  k  nature  réelk  des  corpa,  anr 
rimpoasibilité  logique  de  les  eoneevohr  à  k  Ibk 
comme  des  unités  réelles  dans  k  tempe  et  daa» 
l'espace,  comme  dearéaliiéa  qui,  parleur  infink 
divisibilité,  se  perdent  dans  l'infiniment  petit 
Elle  insiste  ensuite  sur  l'absurdité  de  l'idée  de 
changement,  et  sur  lea  oontradictions  de  l'idée 
du  mot,  à  la:  fols  un  et  multiple.  Pour  dénson- 
trer  Tabsurdik  de  l'idée  de  changement,  Uerhart 
étabht  ce  qu'il  appette  k  irilemme  du  maiing 
men^.  •  Le  changement ,  dit-il ,  ne  peut  a'anph- 
quer  que  de  trois  maniérée,  U  a  Ken  on  par  une 
cause  eateme  »  ou  par  nne  canse  interne^  on  Men 
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il  est  sans  cause ,  c*est-à-dire  absolo.  Or  les  trois 
systèmes,  celui  d'une  causalité  Indéfinie, celai  de 
la  liberté,  et  celui  du  mouvement  absolu,  pré- 
sentent des  diflicultés  également  inextricables  : 
donc  il  n'y  a  pas  de  changement  réel.  L'absar- 
dité  de  la  divisibilité  infinie  de  la  matière  et  de 
idée  de  changement  conduit  à  l'idée  des  êtres 
simples ,  qu'il  ne  faut  pas  eonceroir  comme  des 
atomes,  qui  sont  encore  de  la  matière,  mais 
comme  des  monades  d*une  qualité  simple ,  dif- 
férentes les  unes  des  autres  et  indépendantes  des 
conditions  de  temps  et  d'espace.  Ces  êtres  sim- 
ples sont  doués  primitivement  de  forces  qui  leur 
«ont  propres  et  agissent  les  uns  sur  les  autres 
selon  leur  nature  diverse.  Ceox  de  même  nature 
«e  repoussent  ;  ceux  de  nature  contraire  s'attirent, 
et  tendent  à  s'unir  sans  se  confondre.  Troublés 
dans  leur  existence  par  la  pression  de  leurs  con- 
traires ,  les  êtres  simples ,  en  y  résistant ,  font  des 
efforts  pour  se  maintenir  dans  leur  état  :  de  là 
cette  théorie  des  perturbations  et  des  efforts 
de  conservation  des  êtres  simples  qui  constitue 
l'ontologie  de  Herbart,  et  qui  s'applique  égale- 
ment à  la  philosophie  de  la  nature  et  à  la  psy- 
chologie. Du  jeu  de  leur  pression  et  de  leur  ré- 
sistance résultent  tous  les  mouvements  et  toutes 
les  apparences  qui  constituent  le  monde  phéno- 
ménal. C'est  ainsi  que  du  jeu  des  perceptions 
simples  dans  la  conscience  résultent  tous  les 
mouvements  de  l'âme,  tous  les  phénomènes  in- 
ternes. La  psychologie  et  la  philosophie  de  la 
nature  ont  chacune  une  partie  synthétique  et  une 
partie  analytique.  Dans  la  première  sont  posés 
les  principes ,  et  dans  la  seconde  l'expérience  est 
exph'quèe,  d'après  ces  principes,  de  telle  sorte 
que  les  faiU  servent  de  contre-épreuve  à  la  spé- 
culation. Toutes  nos  idées  sont  unies  dans  une 
même  conscience  :  il  faut  donc  les  rapporter  k 
un  être  unique,  qui  est  l'âme ,  être  simple  parce 
qu'il  est  réel,  immortel  parce  qu'il  est  simple. 
C'est  une  monade  douée  de  la  qualité  simple  de 
l>ercevoir,  ou  de  la  faculté  représentative  (la 
vis  représentât iva  de  Leibnitz).  Les  idées,  en 
se  pénétrant  les  unes  les  autres,  s'entrechoquent 
ou  s'équilibrent  quand  elles  sont  opposées  entre 
elles ,  et  se  réunissent  en  une  seule  et  même 
force  quand  elles  sont  analogues.  De  là  ce  qu'on 
appelle  \h faculté  d*appétition,  la  volonté,  qui 
n'est  pas  une  faculté  particulière ,  mais  une  con- 
séquence de  la  pondération  des  idées.  Il  y  a  cette 
analogie  entre  Herbart  et  Condillac  que  l'un  veut 
tout  expliquer  par  les  sensations,  et  l'autre  tout 
par  les  idées.  Les  idées  étant  considérées  comme 
des  forces  opposées  qui  se  balancent,  il  y  aura 
une  statique  et  une  mécanique  ait  l'esprit,  et 
le  calcul  sera  nécessaire  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  conscience. 

Comme  critique ,  nous  ajouterons  que  si  ce 
système  est  d'un  ctMé  Irès-favoraMe  au  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme,  d'un  autre,  il  l'est  fort 
peu  à  la  liberté  morale. 

La  philosophie  de  la  nature,  sek»  Herhirt, 


repose  tar  la  théorie  des  perturbatkmi  et  àm 
conservatkms  if e  soi.  De  l'actioD  rtdproqM^ 
des  élénients  simples  Baissent  les  premièret  mo> 
lécales.  Lorsque  deux  êtres  simplet  de  mène 
nature  en  ont  pénétré  un  troisième,  d^^le  antre 
espèce,  Ha  forment  une  ligne  droite  dont  l'êlre 
différent  occupera  le  mOien  ;  car  les  ètret  pa- 
reils évitent  de  se  pénétrer  et  le  repooiaaDl  dans 
des  directioas  opposées.  La  eonrfiinaîaonde  trab 
éléments  différents  produit  on  triangle,  d 
quatre  ponr  se  lier  ont  besoin  d*nB  e^moe 
matériel.  Il  y  aura  donc  des  corps  agrégte  par 
lignes,  d'autres  par  oooches  snperpoaéea,  d*aH- 
très  par  petites  masses.  Rien  de  pins  curieux qna 
l'explication  que  Herbart  donne  de  la  diaienr, 
de  la  lumière ,  des  couleurs,  de  Taimant,  de 
l'électricité;  mais  il  est  impossible  de  la  pié- 
senter  id,  même  en  abrégé.  HertMrt  traite  à  part 
des  phénomènes  de  la  vie.  Selon  sa  Mo/oçie, 
la  vie  des  corps  organiques  aurait  poor  principe, 
outre  la  nature  parficulière  des  êtres  aimples  qd 
les  composent ,  l'équilibration  inteme  prodoîle 
en  eux  par  des  mouvements  oppoaéa.  •>  Mas, 
ajoute-t-il,  à  mesure  qu'on  cherche  à  le  snivre,  le 
mystère  de  la  vie  devient  pins  insaisiasahle.  La 
végétation  en  soi  n^  rien  de  merreiileax  ;  mrisla 
rose  et  le  chêne  sont  pleins  de  merveUet.  On 
peut  concevoir  la  formation  des  infusoiresct  des 
polypes,  comme  celle  de  la  moisissore  et  des  li- 
chens; mais  avec  les  insectes  se  manifcrte  It 
monde  comme  création;  llnsede  s'explique  en- 
core mieux  que  le  quadrupède,  qui  est  d^  d'à 
mécanisme  plus  compliqué.  Quant  à  l'homme, 
la  physiologie,  impoissante  à  expliquer  la  vie 
morale,  est  obligée  de  s'humilier  derant  la  refi- 
gion,  qui  seule  peut  rendre  compte  de  ces  laits 
merveilleux.  » 

Herbart  rattache  la  religion  à  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  ;  elle  intervient  partout  où  la 
sdence  nous  fait  défaut.  La  religion  est  suitoot 
sentiment,  humilité,  respect,  et  H  Importe  peu 
à  ce  sentiment  que  nous  ayons  de  Dieu  une 
notion  plus  ou  moins  exacte  :  il  snfBt  à  notre 
reconnaissance  de  voir  en  loi  l'auteur  de  notre  na- 
ture raisonnable,  et  à  notre  respect  de  le  conce- 
voir comme  un  être  immense,  subttme,  ioini. 

La  politique  de  Herbart  est  sage  et  Khérale  : 
elle  tient  une  sorte  de  milieu  entre  rarlstocratie 
et  la  démocratie.  Si  l'on  applique  à  l'État  ndée 
du  droit,  l'État  doit  être  démocratique,  carde 
cette  idée  se  déduit  directement  le  dogme  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Si  ensuite  on  lui  ap- 
plique le«  idées  de  bienreillance  et  de  pertiec- 
tion,  selon lesquHles  le  but  de  la  société  citle 
plus  grand  bien-être  et  la  plus  grande  culture 
intellectuelle  possibles,  la  direction  suprtme 
devra  appartenir  aux  plus  habiles  et  aux  meil- 
leurs. «  La  science  du  gouvernement,  dit  notre 
philosophe ,  consiste,  en  repoussant  avec  fimneté 
les  exigences  violentes  du  jour,  à  satisfinre  de 
plus  en  plus  aux  v(P0\  naturels  et  légitimes,  nés 
des  vrais besoms de  lanature  huroaiBe  elàof- 
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Mr  à  eet  tomix  un  moyen  régulier  et  pemuuMBt 
de  M  manifiKter.  »  [  J.  Wiui  »  dans  VSnqfcL 
dei  Gens  du  Mmidê,] 

Les  priBRipftiix  oom^M  de  Herbert  soet  : 
De  PlaUmi€i  Sifttêmûiit  Fwndammio;  Gcet- 
tingoe,  1805;  —  AUgemetakê  Pmdagogik  (Pé* 
dagogiqne  0éiiérale);6<)Bttiiigiie,  18oe;—  Ueber 
pkilosophUehes  Studium  (  De  PÉtiide  de  la 
Philosophie)  ;  ibid.,  1807;  ^  Hauptpunkte  der 
Mêittphfsik  (Pointe  prindpeax  de  li  Métaphy- 
sique); ifaid.,  1808;  —  Àtlgemeine  praktUehe 
PhHoMoplM  (Philosophie  pratique  générale); 
ibéd.,  1808;  —  PsyeholoçUehe  Bemerkungen 
sur  Tonlehre  (  Observations  psychologiques 
touchant  la  musique);  Ibid.,  1811  ;  —  Psffcho^ 
logische  Vntenuchungen  ueber  die  Staerke 
einer  Vorstellung  aU  Function  ihrer  Douer 
(Recherches  psychologiques  sur  la  force  d*one 
idée  comme  fonction  de  sa  durée);  ibid.»  1812; 
^  Theorix  de  Atiractione  elementorum  Prin- 
cipia  metaphysica;  ibid.,  1816;  —  Lehrbuch 
%ur  Einleitung  in  die  Philosophie  (  Introduc- 
tionàla  Philosophie)  ;  KoenigsbeiK,  1813;4*  édit, 
1837  ;  —  Ueber  meinen  Streit  mU  der  Mode^ 
philosophie  unserer  Zeit{De  mon  OppositioB 
à  la  Philosophie  du  jour);  1814;  —  Lehrlmeh 
iur  Psychologie  (Traité  de  Psychologie  )  ;  Kœ- 
nigsberg,  1816;  3*  édit,  1834;  —  Psychologie, 
als  Wissenschaft  neu  gegrûndet  auf  Er/ah- 
rung,  Metaphysik  und  Malhematik  (La Psy- 
chologie une  science  oouTeUement  basée  sur  Tex- 
périeuce,  la  métaphysique  et  les  mathémati- 
ques); Kœnigsberg,  1824-1825,  2  vol.;  — 
Gesprxche  ueber  dos  Boese  (Conversations 
sur  le  Mal  )  ;  1817  ;  —  De  Attentionis  Mensura 
causisque  primariis;  1842  ;  —  Allgemeine  Me- 
taphysik  tiebst  den  Anfxngen  der  philoso- 
phischen  JSalurlehre  (Métaphysique  générale 
et  Principes  de  la  Physique  philosophique)  ;  Kœ- 
nigsberg,  1828-1829,  2  vol.;  —  Ueber  die  Mœ- 
glichkeH  und  AothwendigkeU  Malhematik 
au/  Philosophie  anzuwenden  (  De  la  possibilité 
et  de  la  nécessité  d'appliquer  les  mathématiques 
à  la  philosophie);  1822;  —  Encyclopxdie  der 
Philosophie  aus  praktischen  Gesichlspunklen 
(Encyclopédie  de  la  Pliilosophie  aux  points  de 
vue  pratiques);  Halle,  1831  et  1841;  —  Umriss 
pxdagogischer  Vorlesungen  (  Précis  de  Leçons 
de  Pédagogie);  Gœttiogue,  1835  et  1841;  — 
Brie/e  zur  Lehre  ton  der  Freiheil  des  mens- 
chlichen  Willens  (Lettres  sur  le  libre  arbitre); 
Gcettingue,  1836;  —  Analytische  Beleuchlung 
des  Katurrechls  und  der  Moral  (  Examen 
analytique  du  Droit  naturel  et  delà  Morale); 
Gcettingue,  1836;  —  Psychologische  Untersu- 
ehungen  (  Recherches  psychologiques)  ;  Gcettin- 
gue, 1839-1840,  2  livraisons. 

M.  Hartenstein  publia  les  oeuvres  posthumes 
de  Herhart  :  Kleinere  philosophische  Schr^f- 
ten  und  Abhandlungen  nebsl  wissenscha/lli- 
chem  yachlasse  (Mélanges  philosophiques  et 
Œuvres  posthumes)  ;  Leipiig»  1842-1843, 3  vol.; 
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et  les  Œnvret  complètes  de  ce  phUoaopke 
(Sxmmitichê  Werke);  Ldptig,  1860-18&1, 
13  vol.  R.  L.      . 

Bartcartela,  mogrtpàiê  dé  HérkoH  (ea  attOMadH  «a 
l«ta  des  MéUmges  yàOoMpAIffM».  -  ErUttâêmmgm 
MM  Htf^rU  PUt09opMês  OttUiOfae,  18U.  -  Die 
HoMptpwOU  étr  Hwrbarttekêm  MtaiiJIfitt  ErUttck 
Mmeâtet;  Braotwlck.  ISM.  —  8clilUli«,  Ukrtmek 
Ur  PifeMùQtê;  Ul^tlc,  lisi.  -  W»lts,  Uhr^mh  ém 
Pt^ekologU  aU  AUnnNsMnMAa/t  ;  BroMwtdL,  ISIS.  * 
TMIo,  Die  if^iuenttkëfmekteU  étr  mùiênum  tpmf- 
laNM»  ?llMl09i«  te  Mf«i  PHndytai  MMieMit,*Uii- 

«■BBBftL  (  ChatUe),  pemtreetgnveor  fria- 
çaii,  né  à  Nancy,  mort  dans  It  même  vide»  ea 
1703,  et  inhumé  aux  Carmes,  èedté  d'un  anti» 
artiste  célèbre,  Claode  de  Ruet  Herbel,  ayaat 
suivi  le  ducde  Lorrahie  Charles  Y,  peignatttur 
les  Kenx  mémee  témohis  des  exploits  de  l'année 
autrichienne.  La  campagne  termhiée,  il  alla  à 
Vienne,  où  l'empereur  Léopold  le  retint  k»g- 
temps.  Après  la  paix  de  Risvrick,  Herbel  quiài 
FAUemagne,  et  revint  en  Lorraine  avec  le  doc 
Léopold.  Le  10  novembre  1698,  Jour  de  rentrée 
solennelle  de  ce  prince  dans  ses  États,  Herbel 
exposa  pour  la  première  fois  dix-bi^  grands 
tableaux  représentant  autant  de  bataUlea  gaguéei 
par  Charles  Y,  tableaux  qui ,  avec  d'antresifai 
même  artiste,  ont  servi  depnis  de  modèlea  aux 
ou  vriers  gobeUns  que  le  duc  Léopold  avait  appe* 
lés  à  Lunéville.  Qoelqnea-nnea  de  ces  taptase- 
series  furent  brûlées  en  1719,  lors  de  PfaMendie 
du  château dncal;  on  emporta  les  antres  en  Tos- 
cane quand  la  Lorrafaie  fàt  eédée  à  la  France.  Her^ 
bel  a  ftH  quantité  de  peintures  qui  décoraient  les 
principales  galeries  d'amateurs  et  beaucoup  d'd- 
gKses  du  pays  ;  on  cite  surtout  de  lui  un  Cruei/U» 
ment,  qui  se  trouvait  à  Kancy  dans  la  commu- 
nauté de  la  Congrégation  des  Hommes.  Le  même 
peintre  a  gravé  plusieurs  portraits,  parmi  les- 
quels on  remarque  Éléonore,  reine  de  Pologne, 
duchesse  de  Lorraine,  ovale  in-fol.  Emile  Biom. 

Uonools,  HUL  des  FUles  vieUle  et  mmee  de  Jfmuy, 
t.  Il,  p.  ltt-SM;lll.  p.M. 

*  HBEBBLiR  (  Matthieu),  religieux  prémontré 
français,  né  vers  1520,  mort  à  Brahie,  en  1578,  s 
écrit  l'histoire  inédite  des  comtes  de  Dreux  et  de 
Braine,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  (  BiM. 
imp.,  BiM.  Sainte-Geneviève,  etc.),  et  nncar- 
tolaire,  également  inédit,  de  l'abbaye  de  Safait- 
Yved  de  Braine  (Archives  de  l'empire,  1683). 

G.  S. 
Prloox,  Bulletin  de  la  SeeléU  Arekioleçiqm  de  Sotê^ 
tons,  I8f7. 

*  HsnnRUH  DB  GBAMMGHT,  prédicateur 
français,  né  à  Blois,  dans  le  dix-septième  siècle. 
Il  était  de  l'ordre  des  Bamabites  et  plus  conna 
sous  le  nom  de  dom  Cosme.  Il  a  fait  imprimer 
des  sermons  et  plusieurs  livres  de  dévotioB, 
qui  se  trouvaient  à  la  fin  du  dix-sep<îènie 
siècle  cbex  les  dames  carmélites  de  Blois.  Féil* 
bien  des  Avaux  remarque,  dans  une  lettre  de 
son  onde  du  2  juin  1708,  que  «  dom  Catmê  de 
Champigny  s  lût  imprimer  deux  volamss  de  ser» 
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nous  à  ses  dépens ,  et  fut  fort  embamiAsé  poar  | 
s*en  défaire.  »  R.  R— r.  | 

Abbé  nnUnn.  Additions  mts.  i  D.  Liron.  p.  67,1'S. 

;  HUEBELix  {Jeanne  Mat hilde  Habeet,  | 
M"*),  peintre  française,  née  à  Branoy  (Seine-el-  | 
Oise  ),  vers  I8r>.  Élève  de  M.  Belloc,  elle  a  cul- 
tÎYé  la  miniature  avec  un  grand  succès,  et  obtenu 
en  1843  une  médaille  de  troisième  classe,  une 
médaille  de  deuxième  classe  en  1844,  et  une 
médaille  de  première  classe  en  1847,  en  1848 
et  en  1855.  Kn  1863,  le  jury  des  récompenses 
rtTflit  déclarée  désormais  affranchie  du  J1117, 
«  ne  pouvant  être  décorée  ».  Un  critique  a  nommé 
M"*  IIerl)elin  la  reine  de  la  miniature.  On  cite 
surtout  ses  portraits  de  Emile  Sowestre,  de 
ikf»*  Herbelin  elle-même  (1840) ,  de  M.  Guizot 
(1850);  de  Jl#"»«  Robert  Fleur  y  (1852);  de 
Isabey  père  (1853),  de  M.  Alexandre  Dumas 
fils  (1857);  etc.;  des  études  :  une  Petite  fille 
tenant  une  rose;  —  une  Petite  fille  tenant 
un  éventail  (1 85  j)  ;  —  une  Jeune Jemme  tenant 
un  écran  (1857),  etc.  L.  L— t. 

fArreti  df$  Salons  de  IRiO  i  1S57.  —  Delianay,  Cflte- 
hiue  eojnplel  du  Salon  de  ISIT,  anooté. 

HERBRLOT  {Barthélémy  d'),  nom  que  Toa 
écrit  aussi  Dherbelot,  orientaliste  français ,  né  à 
Paris,  le  4 décembre  102},  mort  le ft  décembre 
1696.  Issud*une  bonne  Camille,  il  Ruivit  les  cours 
de  l'université.  Après  avoir  étudié  Thébreu,  le 
cbAi<léen,  le  syriaque,  farabe,  le  persan  et  le 
turc ,  il  se  rendit  en  Italie ,  pour  se  mettre  en 
relation  avec  les  Orientaux,  q*ii  se  trouvaient 
en  grand  nombre  dans  les  ports  de  Gênes,  <ie 
Livoume ,  de  Venise.  A  Rome ,  il  se  lia  avec  Lu- 
cas Holstenius,  Léo  Al  latins,  et  se  fit  estimer  des 
cardinaux  Barberini  et  (irimaldi,  et  de  Chris- 
tine de  Suède.  Au  bout  d'un  an  et  demi,  il  re- 
vint en  France ,  et  obtint  de  Fouquet  une  pen- 
sion d*^  1,500  livres.  La  disgrâce  de  son  protec- 
teur, arrivée  en  1 66 1 ,  ne  le  mit  point  dans  la  gêne  : 
il  fut  nommé  secrétaire  et  interprèle  des  langues 
orientales.  Ktint  retourné  en  Italie,  il  se  vit  recher- 
ché fl<>s  princes ,  d(>s  grands  et  «les  savants.  Le 
granil-duc  Ferdinand  il  de  ToMïane  l'appela  dans 
sa  capitale,  en  1666,  le  ciimMa  d'honneurs  et  lai 
fit  don  d'une  ritUection  de  manascrits  ori«>nlaux  : 
i!  désirait  le  fixer  a  sa  cour.  Mais  d'ilerbelot  dut  j 
rettMimer  k  Paris,  sur  l'ordre  de  Colbert,  qui  lui  j 
accorda  nne  pensi<m  de  1500  livres.  Louis  XIV  I 
l'entretint  plusieurs  fuis,  et  le  nomma  pn)fesseur  | 
fie  ](y  risque  au  Collège  île  France' ,  après  la  mort  ! 
«le  Jacques  d'.\ii\ercne,  en  1692.  D'Herbelol  est  ' 
auteur  de  la  R^bUothèque  orientale,  on  diction-  : 
naire  unitt-rsel  contenant  tùut cequi  fait con<  \ 
naître  les  peuples  de  COrient,  publié  après  sa  1 
mort  par  Ant.  (;alland;  Paris,  1697,  in-fol.,  et  j 
réimprimé  à  Mai'stricht.  1776,  in-fol.;  avec  un  ' 
•up[)Wnent,  publif  en  1781,  contenant  1**  l'his-  | 
toire  lie  la  flrande-Tartarie  et  quelques  ubser-  '. 
valions  par  Visdelou,  2"  un  recueil  de  paroles  1 
remarquables  et  île  sententres  des  Orientaux,  Ira-  . 
dutte  par  (;alland  ;  une  nouvelle  édition  de  «Ile  I 
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BibUotkèqMe  ipumi  h  lamye,  1777-1779,3  ftL 
in-4'';  égalcnient  avee  un  supplément,  1783,  qni 
renferme  des  Mémoires  de  Visiielea,  ée  f?  ail  mi, 
de  H.  Alb.  SclHiltens  et  Ae  Reiske.  DeteHirtoen 
a  donné  un  abrégé  à  rmiy  des  gens  dn  wqndn; 
Paris,  1782,  6  vol.  in-H^i  il  en  exiate  aoe  trn- 
dflction  allemande  par  ScIhiIIx,  Halle,  I7ft^ 
1790,  4  voL  gr.  in-8^.  A  diverses  époqnea  ont 
entrepris  d'en  donner  une  édition  refondne.  Mail 
ces  projets  n'ont  pas  eu  de  soile.  La  BèblmikèpK 
orientale ,  écrite  d'abord  en  crabe,  fbt  miie  en 
français  pour  être  livrée  à  rhnprewian.  Elle 
contient  une  immeDae  quantité  de  nullens  rein- 
tives  à  l'histoire  ecdéeiaslique,  an  iMlItuttone 
civiles  et  liltérrires,  à  la  biofpraphie,  à  la  Mytho- 
logie ,  à  hi  géographie,  à  hi  bibliographie,  et  aux 
usages,  non  |)as  de  tous  les  peuples  erientaux, 
mais  senlement  des  Arabes ,  dea  Penna  ddea 
Turcs.  L'aotenr  s'est  oonlenté  de  traduira,  d'ar- 
ranger et  de  classer  par  ordre  alphabétîqnc  les 
divers  passages  qu'il  a  extraHa  dn  dlrlhiunaii 
bibliographique  d'Hadji-Khaliih ,  cC  de  plus  de 
cent  cinquante  manuscrilB  muanlmanf .  Il  s'ert 
fort  peu  sondé  de  mettre  d'acooftl  ces  docu- 
ments variés  et  de  les  eofuparer  avec  leaéerHi 
des  antres  nations  de  l'flenipe  et  de  TAile;  en 
un  mot,  il  s'est  borné  à  nous  faire  connaître  hn 
opinions  des  musulmans  sur  eux-Mêoies  ou  anr 
leurs  voisins ,  sans  se  mettre  en  peine  de  Téii» 
fier  Texaelltode  de  leurs  aaiertiona.  Ce  pbn 
peut  être  critiqué;  mais  comme  Tonvrage  de 
n*Herbelot  est  IndispeMabie  pour  Télude  dn 
auteurs  orientaux,  et  qu'il  est  nniqne  dans  sua 
genre,  il  jouit  encore  de  l'estinie  des  hommes 
les  plus  compétents.  D'ilerbelot  composa  eneoie 
le  Catalogne  d'une  partie  des  roaonscrils  de  la 
bibKotbèque  Palatine,  à  Florence.  Cet  écrit.  Ira- 
doH  de  l'italien  en  Uiin,  et  aopnenté  par  Re- 
naiNlot ,  se  trouve  dans  AmœnîîaUs  MIcrarùr 
de  Scheilhorn.  D'Herbelol  «vail  encore  écrit 
nne  Anthologie  orientale;  et  un  Mc/MiMiirr 
A  rabf-Persan-Turc,  tx^/àqaé  en  latin.  Ces  deux 
derniera  ouvrages  sont  inédits.    £.  Bnauvois. 

rouilB .  Élim  é€  irnertetot,  San  Iv  Jim  nmi  éSB  i»- 
vmntt,  S  Janv.  l»9S.  et  es  tête  de  la  ÊibL  «rteal.  —  Hs- 
raiill.  Hommes  Ut.,  L  II.  p.  IM-IIS.  —  GoiOct,  Jfin. 
sur  le  Colteye  de  Franee,  lit,  itS-ilS. 

HKKBR5I  (.Va/rAieif),  grammahta  bc^e, 
recteur  de  l'école  de  SahitServais  à  MaisMcM, 
vivait  à  la  lin  du  qumzièroe  siècle;  fl  écrivit  on 
traité  De  Conxfructione  Substantivorum^  qni 
a  été  imprimé  in-4*,  sans  Keu  ni  date.  G.  B. 

KabrdiiA  Hiblu4h.  tx/tina  wudiiMvt,  t.  Y,  f .  US.  - 
FopftniS  BihUotk^a  Belçieu,  L  II,  ^  SIS. 

■EnsenAT  (  Mcotas  db),  sci|eM«r  nn  B^ 
S4RTS,  traducteur  français ,  mort  Ten  ISSI.  il 
sortait  d'une  famille  DoMe  de  Pieardte.  Lni- 
iik^me  prenait  les  qiiaIHés  de  cnmndsaiire  ordi- 
naire de  rartillerie  do  roi,  et  lieutenant  en  ierlle 
^ès  pays  et  gouvernement  de  Picardie  )  de  M.  de 
Brissac,  grand-maltre  K  capitaine  gMral  d*i- 
celle  artillerie.  Il  avaX  pris  pour  devise  ces 
deux  mots  espagnols  :  dcnerdo  Olfiifs.  Selon 
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La  CraK  èm  Maine,  c'était  le  geatilhomiiie 
le  plw  ealimé  de  mb  temps  poor  parier  Mm 
Innçai»  et  pouf  l'art  oratoire.  Bfiia  Du  Yerditr 
dit  qs'ott  troovait  de  l'afllNtatieii  dnt  son  stfle, 
semédemolB  mufeawi  cl  élraBiers  et  #expf«- 
»iofi»  rodes  et  déaagréaMea.  Berbeny  est  eonM 
prhieipaleincflit  par  la  tradvetkNi  des  buft  pr»- 
mien  livret  é' Amodié  de  Gunie,  qn^tiarait  eatr»« 
prise  pef  ordre  de  François  1";  Paris,  iMO- 
IMS,  ia-fol.;  c'est  la  premièTe  édition  de  ce 
livre.  Herberay  nous  appread  fae  ce  priace  élaai 
YSOB  à  moorir  iorscpill  flalwait  le  hailième  ▼»• 
lame,  etétat  tatméme  tombé  malade,  il  avait 
dédal0Dé  deooatlnaer  cet  ouvrage,  qai  a  été  ter- 
miaé  par  GiHes  Boileaa,  Glande  Colst,  60- 
horry,  Geiilaame  Aobert,  Tyroa,  Ciuippwys, 
nieolas  de  Montreim,  Loais  Cloqaeroio,  Jeaa 
Boyron ,  etc.  On  doit  eiicone  à  Herberay  :  VA' 
mmnt  maltraUé  de  m  mpe,  Isfuei  ImMe  de 
Chmnéte  et  pudi^ne  amour  de  Ammlie  et 
iMcenda,  tradait  de  Tespagnol;  Paris,  ttôO, 
in-S**;  Paris,  t&46,  iiHt6;  Lyoa,  1650,  io-ltt; 

—  Bfdtre  à  Anne,  Marguerite  et  Jeanne  de 
Seymour;  Paris,  1561,  ia-8";  —  U  premier 
livre  de  la  Chronique  du  trèê'vmUlani  etr^ 
douté  dom  Flores  de  Grèce,  eurnommé  te 
chevalier  de  Cignes ,  second  fils  d^Esplait" 
dian ,  empereur  de  Constantinopte,  kisiah'e 
non  encore  ouie ,  mais  belle  entre  les  pltu 
recommandées  ;V9x\i,  1555, 1573,  in-fol.;  Lyon, 
1572,  2  toi.  in- 16  :  il  promettait  un  second Hvre, 
que  la  mort  ne  Kii  permit  pas  d'achever;  —  U$ 
sept  livres  de  Flavius  Josepkus  De  la  guerre 
et  captivité  des  Juifs,  traduits  en  français; 
Paris,  1557,  iafol.;  —  V Horloge  des  Princes 
arec  le  frès-renommé  livre  de  M are-Avrèle  re- 
cueilli par  Dom  Antoine  de  Guevare ,  évique 
de  Cadix,  traduit  du  castillan  en  français; 
Paris,  1j55,  in-fol.;  —  Traité  si  Von  peut  ap' 
prller  ou  laisser  à  celui  qui  n*est  point; 
Lyon,  «ans date.  J.  V. 

1^  Croit  du  Mainr  et  Do  Verdier,  BibHotk.fnptçoiêei,  — 

-  Mrrron,  .Mévt.  pottr  tervér  à  Chist.  4n  kommet  Ul. 
dans  tarép.dfs  Irttres,  tome  XXXIX,  p.  103.  —  Cbaudoo 
pl  Drlandine,  Ditt.  unir,  hist.^  crit.  et  bibtioçr. 

*  HRRBIERXB ,  archevêque  de  Tours,  né  an 
neuvième  siècle ,  mort  vers  Tannée  916.  Il  avait 
été  d'abord  gardien ,  custos ,  de  Toratolre  des 
.Sept-î>ormant3,  qui  dépendait  de  Marmontiers. 
On  le  trouve  ensuite  abbé  de  ce  monastère, 
lorsqu'il  fut  envahi  par  les  Normands.  (Test  mi 
événement  que  tous  les  historiens  racontent  à 
Tannée  853.  Mais  cette  date  n'est  peut-être  pas 
exacte.  Il  est  en  efTet  assez  difficile  de  sup- 
poser qu'Herberne,  mort  vers  916,  aH  été  dès 
853  abb<^  (le  Marmoutters.  Quoi  qu^l  en  toit ,  à 
l'arrivée  des  Normands,  Herbeme  et  ses  moines 
s'exilèrent,  et  firent  à  travers  les  Ga«iles  un  ioag 
peler inaj^c ,  cherchant ,  et,  comme  il  parait ,  ne 
trouvant  en  aucun  lieu  un  asile  sûr  et  com- 
mo<le.  Quand ,  après  ce  pénible  voyage ,  Her- 
berne  reparut  <lanp  la  ville  de  Tours ,  il  y  fbt 
accueilli  comme  un  saint  homme,  presque 


a*  martyr  aarvivant  à  son  snppiioe.  mwii^ 
arehevéyie  deXeors,  moaratea  880.  Heièerai 
M  alors  déiigaé  poor  hn  soeeéder.  Ce  fue 
k  Ckronieom  Tmnmense  rapporte  aa  n^at  da 
soa  éèactioB  est  trèa-cfmtestable.  On  a  toutaMi 
dna  adssqainianiaaiit  expressémeot  aatia  tÊtib* 
tiao  à  l'amée  89e.  En  Mt  la  Boavel  arclM* 
vêqna  assiste  an  eaacila  de  Bleong,  et  yao»» 
finae  les  privilèges  aooariés  aax  moiaet  de 
Saint-Pierre-le  VIT.  Après  la  déwdatlBB  da  Mar- 
montiers, desdiaaelnea  régoiianis^élalntélalilfi 
dans  tedoltre  désert  deceUe  abbaye.  Herfaenia 
prélendit  les  en  diasser;  mais  II  aa  féassit  pit 
dans  cette  tniniprisa.  Ce  M  ane  éasafkiraa 
principales  de  son  épistopat  Qinli|oes  crilifaM 
loi  attrlboent  le  Traetatus  ifo  Aeasrjéaiia 
S.  Mmrtini,  <tal  a  été  paMèé  dans  la  BibikH 
tkèque  de  Clunf,  Dans  le  plas  grand  i 
des  manoserits, est  ansiaifcligii  de AiMet  < 
dantea  parle  le  nom  éHMea,  et  on  l'a  plas  ao»- 
veatlmicrit  parmi  les  «ovretd'Odanda  Cfcny. 
Mais  il  ae  panrtt  pas  mdtns  indigne  d'Odoada 
dany  (pse  d*Herbeme.  B^  H. 

Galtia  ekrltttana ,  t.  XIV,  Ml  tt.  M.  M.  —  fllmal 
eon  TurauTU»,  récent  etfttaai  a  O.  AsSr.  StlaoB.  «v 
mtt  tttt.  de  Ut  rramt».  c.  VI. 

■sakBfts ,  trowèra.  fay.  HenaaRf. 

mrnmmmmww^Hi  (Sifijinofiil,  ban«a'),dl« 
plamaleetliistoriHi  ailemaMd,aé  à  Wlppaol^ 
eaStyrte,  le  naoÉti4My  nairt  àlCtaMa^la 
M  mars  I5é6.  H  oonanaoça  «es  HmÊm  à  Gark 
près  Kli«Hiliirt,  tt  les  asbeva  à  YIsmm.  Il  «aa- 
brassa  la  carrièredca  araaesfo  1600»  sesigaifal 
contre  les  Turesy  et  coBuaaadait  sa  1600  loala 
la  cavalerie  slyricaae.  Il  deaaaada  à  renspefeor 
MaximMien  en  1616  de  le  servir  dans  les  néga- 
ciatioas,  et  s*y  distiagna  singulièrement  par  las 
deux  ambassades  qnî  loi  fun»t  confiées  en 
Rassie.  La  première  de  ces  ambassades ,  aoeorar 
plie  en  i»t7,  avait  poar  but  d'établir  U  paix 
eatre  le  tzar  Basileet  le  roi  de  PoIoçm , et  fil 
résider  assez  iaolilement  Herbersieia  sept  mois 
à  Moscou.  La  secoade ,  qui  eut  lien  neuf  aoa 
plus  tard ,  avait  le  Bsème  motif  politiqne ,  les 
Polonais  ayant  rsaoavelé  lears  lK>slllitéa  contre 
les  Russes-;  elle  obligea  HerberstelB  à  s^^oonMr 
eooore  aeaf  mois  h  Moseoo,  «I  cette  fois  il  en 
rapporta  une  trêve  de  cinqaas.  Eavoyé  à  Cons- 
taotinopleen  1541,  nous  îs  voyons  Tannée  sui- 
vante aoconspagner  la  princesse  Élisabelh  d'Au- 
triche à  Varsovie  et  mener  égafemeat  an  ni 
Sigismond,  en  1553,  sa  seconde  femme,  Cathe- 
rine, veove  de  François,  duc  de  Mantooe ,  pois 
tecmioer  ses  jours  à  la  ooor,  comblé  d*hoanefTrs 
mirilés.  L'arcbidac  Ferdiaand  avait  spéciale- 
ment chargé  Hefbentein,  lors  de  sa  seeoade 
mission  en  Russie ,  d*en  observer  les  mmors  et 
la  reiigioaet  de  laisareadre  compte  (1).  Poar  se 

(f)CaptaiiM  Mire  9é  anOMifli  obi  OMivestaBC  vtl  A», 
crêpent  In  artlmlto  fltfel ,  ae  oeremonlli.  BM  Mèli  Imk 
InqaMtIo  et  labor  omnif  roter  perjucoadot,  ■eqan  v»> 
Ma  dtfieMla  :  quem  st  asnl  ataSIs  prias^el  fsMUi,  ■••- 
tn  «I  beae  gnu  votaBlai.  ->  tey.  Heimm  tarlir 
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conformer  à  cet  ordre,  Herberstein  publia  ses 
Merum  MoscovUicarum  Commentarii  ^  qui 
furent  longtemps  le  seul  ouvrage  que  TEurope 
possédât  sur  la  Russie  de  cette  époque,  et  qui 
sont  demeurés  le  travail  étranger  le  plus  instruc^ 
tif  et  le  plus  justement  estimé  sur  cette  matière. 
L'édition  originale  des  Commentaires  d*Her- 
berstein,  excessivement  rare,  est  de  Vienne, 
1549,  in-fol.  (1).  Elle  a  été  reproduite  intégra- 
lement onze  fois  (2)  et  par  fragments  dans  : 
Polomx  Historix  Corpus  Pistorii;  Bâle,  1582, 
t.  m.;  —  i4.  Guagnini  Res  Pofonicar; Francfort, 
1584;  —Moscoviai  Respuhlica;  Leyde,  1630; 

—  Historix  Polonicas  Scriptorum  Collectio 
magna,  éd.  Mitzler  de  Kolof;  Varsovie,  1761, 
t.  I;  —  Raccolta  di  Ramusio;  Venise,  1834, 
t.  II.  Les  Commentaires  d'Herberstein  ont 
été  édités  en  allemand  neuf  fois  (3),  en  bohème, 
(Prague,  1786)  ;  en  italien,  Venise,  1550.  Il  est 
snrprenant  quMIs  ne  Talent  pas  encore  été  en 
russe  :  une  traduction  française  est  en  prépara- 
tion. *    ?••  A.  GALmuK. 

Frédéfie  Adelnoir,  Sieçmund  Freiher  von  HerbersMn 
mU  besonderer  Rûckiiekt  ou/  seinen  RêUen  in  Rmu- 
land  ;  Salnt-Petenbourjr,  1818.  in  8». 

*  aEtiBE%STEiJi  {Ferdinand-Emest'Char- 
les,  comte  d'),  mathématicien  allemand,  né  à 
Vienne  (Autriche),  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  mort  à  Prague,  le  6  mars  1720.  Il  appar- 
tenait à  la  noble  famille  de  Herlierstein ,  et  devint 
grand-maréchal  de  Styrie,  grand-échanson  et 
grand-écuyer  de  Carinthie.  Amateur  de  mathémati- 
ques, il  a  publié  différents  ouvrages,  notamment  : 
Piorma  et  régula  statica  intersectione  Circu- 
lorum  desumta;  Prague,  1686,  in-4*;  —  Ma- 
themata  adversus  umbratiles  Pétri  Poireti 
impetus  propugnata  ;  Prague,  1709,  in-8*;  — - 
JHatome  Circulorum,  seu  spécimen  geome* 
tricum;  Prague,  1710,  in-8*;  —  Erotema 
polUico-philoL  an  studium  Geometrix  rém- 
publicam  administranti  obstaculo  sit  an 
adminiaUo?  Prague,  1712,  in-8*;  —  Cyclodia- 
tomia  qua  pro  rei  tormentarix  incremento 
motum  ac  tempus  projectorum  mensurat  et 
demonstrat;  Prague,  1716,  in-8";  —  De  Ma- 
chinis  pro  rei  tormentarix  incrément.,  etc., 
tractandis,  sous  le  nom  d'Aman  de  Lapide; 

—  Artis  technicx  Via  plana  et  /acilis,  sons 
le  même  nom;  Stettin,  1736.  J.  V. 

Adelang,  Supplément  à  Jôcker.  —  Erach  et  Grabcr, 
jtUgem  Enetklopmdie. 

■BRBEESTEix  ( /f an- CAar/e5,  oomte  d'), 
prélat  allemand,  né  en  1722,  mort  à  Laybach,  le 
7  octobre  1787.  Évéque  de  Laybach  en  1772,  il 

qtue  çtnerontm  ac  wiagnitWum  Dominum  SiçUmm^ 
4um  liber ivm  Baronem  in  Hetbentain  Aefperg  et  Cut- 
tenhaç^  etc.,  varias  teçationes  obtuntem  expriwuuUg 
Vienne,  iMO. 
(1)  Et  non  pat  de  Râle,  ISM,  comme  le  dit  ETrièt. 

(t)  Bâle .  ISSl,    ISM,    IMT,    ISTl,    1578,    1874;    AnTefB.  ' 

1887,  ln-8*,  et  1887,  In-fol.  ;  Francfort,  1860  et  1800.  ~  I 

Saint- Pétersbuorg  et  BcrUn,  iftvt,  AecMii  de  Store-  \ 
uteskt,  I. 

',8)  Vienne,  1887;  Bâle.  1883  et  ise7.  Prafrue.  1897;  Franr- 

lort,  1178,  l|7f,tM8;Vkfloc,  1818  ;SalA(-Péterabovf,rM.  I 


fut  un  des  pins  ardents  promoteort  des 
valions  en  matières  ecdésiastiqiMS  «pd 
lien  8008  le  règne  de  rerapereor  Jnêtfltk  IL  Bi 
1781  Temperenr  le  félicita  de  soo  zèle  dans  m 
acte  public.  L'année  suivante,  HerberateiB  or 
posa  dans  une  lettre  pastorale  les  drotta  des 
princes, ceux  des  évèques  et  da  ptpe  :  il  y  ei^ 
tait  les  réformes  de  Joseph  II  et  attaquait  l« 
ordres  religieux.  Cette  lettre  étonna  beaneonp 
de  catholiques,  et  mécontenta  les  éfêqnes  et 
surtout  le  pape.  Aussi  Pie  VI  aeeueiiUt-il  froîde- 
ment  l'évèque  de  Layk>ach  lorsqu'il  vint  à  Vienne. 
Joseph  II,  Toolant  néanmoins  récompenser  Ikr- 
lierstein,  imagina  de  Dure  ériger  Laybndi  en  ar- 
chevêché. Pie  VI  refusa  d*accéder  à  cette  de- 
mande tant  que  vécut  Herberstein ,  et  dans  un 
bref  de  1786  il  énuméra  les  griefs  qu'a  poavalt 
avoir  contre  ce  prélat  Herberstein  répondit  par 
on  mémoire  apologétiqoe.  L'empereur  le  soutint, 
et  recommença  ses  instances  auprès  dn  pape. 
La  mort  d'Herlwrstdn  mit  fin  à  ces  discussions. 
Ce  prélat  laissa  ses  biens  aux  pauvres  et  à  l'é- 
cole normale  de  sa  ville  épiscopale.  Il  avait  eon- 
triboé  à  répandre  dans  son  pays  les  écrits  des 
appelants  français.  J.  V. 

Cbandoa  et  Delaadlne,  Wet.  «aiv.  JUaC,  cHC  iC  M- 
biioçr. 

■BnBBnT,  prélat  normand,  évéque  de  !Cor^ 
wich,  surnommé  Losinga ,  né  à  Hiennes  {pagms 
Oximiensis  ),  en  Normandie,  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle,  mort  le  22  juillet  1119.  Il  fat 
moine ,  pois  prieor  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Guil- 
laume le  Roux  l'appela  en  Angleterre  en  1087, 
et  le  fit  abbé  de  Ramsey.  La  faveur  lojale  et 
autres  moyens  enrichirent  Herliert,  qui,  en  1091, 
acheta  du  roi,  au  prix  de  mille  livres ,  révéché 
de  Thetford  pour  lui-même  et  l'abbaye  de  Win- 
chester pour  son  frère  Robert.  Cette  scandaleuse 
transaction  fut  généralement  blâmée ,  et  Herbert 
alla  chercher  à  Rome  l'absolution  de  son  ade 
simoniaque.  De  retour  en  Angleterre,  Il  trans- 
féra le  siège  épiscopal  de  Thetford  à  Korwich. 
Il  fonda  à  Thetford  un  couvent  de  moines  de 
CInny,  et  bâtit  une  cathédrale,  un  monastère,  et 
deux  églises  à  Norwich,  et  trois  autres  églises  à 
Elmham ,  à  Lyon ,  à  Yarmooth.  Les  dernières 
années  d'Herbert,  consacrées  au  rétabUssemcnt 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  ellaoèrent  la  tache 
de  son  entrée  dans  l'épiscopat  Guillanme  de 
Malmesbury  parie  d'Herbert  comme  d'un  I 
de  grand  savoir,  et  Henri  de  Huntin0d< 
mention  de  ses  écrits.  Suivant  Baie,  il  i 
un  livre  de  sermons ,  au  nombre  de  dix-hnil; 
deux  traités  De  Prolixitate  Temporum  et  De 
Fine  Mundi,  des  règles  monastiques,  une  col- 
lection de  lettres  et  un  traité  Ad  Anseimum, 
Contra  Socerdotet.  Ces  ouvrages,  sUs  onljaniais 
existé,  sont  aujourd'hui  perdus.  Mais,d*aprfes 
V Histoire  littéraire  de  France,  Tabbaye  de 
Cainbron  poftsétlait  encore  en  17M  deuxécril 
d'Herbert  intitulés  :  De  septem  SacraMtemtii  ;— 
De  SUu  TerrxBieroMolimUoHx.  Un  recueil  il 
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^  lettres  de  Herbert  a  été  publié  par  Robert  Ans- 
tmther,  sous  le  titre  de  Bpiitolm  Herberti  de 
Losinga,  primi  episeapi  Norwicencis.,,,  n%me 
primum  e  codd.  nus.  editm;  Bruxelles,  1846» 
ln-8*.  Z. 

GalUaane  de  Malmetbary.  De  Gêtt.  Rêç.,  1.  IV.  p.  IM  ; 
De  Gettii  Pontif,,  1.  II,  p.  fSS.  -  BarUi.  Cotton.  jângtia 
sacra,  toI.  I,  p.  407.  —  Roger  de  HoTeden,  jénnaUt, 
p.  464.  —  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  X.  — 
Wiigbt ,  Btoçraphia  BHtannica  liter»^  LU. 

*  HBBBBRT ,  prélat  français ,  né  à  VouTray, 
dans  le  Maine,  mort  à  Rennes,  le  11  décembre 
1198.  Il  fat  d'abord  prieur  de  Clermont,  au 
Maine,  puis  abbé  de  Fontûne»4es- Blanches , 
diocèse  de  Tours.  S'étant  alors  brouillé  ayec  Thi- 
bault, comte  de  Blois,  il  quitta  la  Touraine,  et 
retourna  dans  le  Maine ,  où  nous  le  retrouvons 
abbé  de  Clermont  en  1179.  Enfin,  en  tl84,  il 
devient  évèque  de  Rennes ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, et  parait  dès  cette  année  dans  les  actes 
de  cette  église.  En  1 190  il  accompagnait  à  Dom- 
front  Richard ,  roi  d'Angleterre.  C'était  un  évo- 
que lettré,  et  assez  jaloux  de  ses  privilèges.  Les 
comtes  de  Blois  n'éprouvèrent  pas  seuls  l'énergie 
de  son  caractère  :  étant  à  Rennes ,  il  eut  un  dif- 
férend avec  André,  seigneur  de  Vitré,  Texcom- 
mnnia ,  et  ne  lui  pardonna  qu'après  avoir  ob- 
tenu son  entière  soumission.  En  1198  le  pape, 
dont  il  avait  la  confiance ,  l'envoyait  à  Bourgueil , 
sur  les  frontières  de  la  Touraine,  rétablir  le  bon 
ordre  dans  ce  monastère  troublé  par  la  révolte 
des  moines  contre  leur  abbé.  B.  H. 

Galtia  christ.,  t.  XIV,  aax  abbés  de  Fontainea,  de 
ClpriDont  et  aux  éTéques  de  Rennes. 

HERBRRT,  HBRBERSou  HUBERT,  trouvère 

français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  trei- 
/ièino  sifVlo.  Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnue,  et 
c'est  d'après  son  ouvrage  qu'on  le  fait  vivre  en 
n^o.  Cet  ouvrage,  composé  pendant  la  jeunesse 
vi  |M>ur  l'instruction  de  Louis  fils  de  Philippe- 
Auguste,  est  intitulé  Dolopaihos.  C'est  unro- 
in.tn  ou  plutôt  un  recueil  de  nouvelles  en  treize 
mille  vers.  La  fiction  qui  sert  de  cadre  au  DolO' 
pafhns  remonte  jusqu'à  la  littérature  indienne. 
Kerite  d'abord  en  sanscrit  par  Sendebad ,  tra- 
«liiite  successivement  en  persan,  en  arabe,  en 
liebreu,  en  syriaque,  en  grec,  en  latin,  elle  pé- 
nétra en  Occident ,  et  il  est  bien  peu  de  langues 
modei  nés  qui  n'en  offrent  une  ou  plusieurs  imita- 
tions. I.a  France  en  possède  plusieurs  en  latin 
et  eu  français ,  en  prose  et  en  vers  :  elles  por- 
tent le  titre  de  Roman  des  Sept  Sages ,  et  il  pe 
faut  f)as  les  c^)nfondre  avec  le  Dolopathos,  qui, 
tout  eu  prenant  aussi  pour  point  de  départ  le 
roman  de  Sendebad  ,  s'éloigne  considérablement 
des  <iiverses  versions  orientales  et  de  la  version 
grecque  (  voy.  Syntipas  ).  Tout  en  conservant  la 
donnée  primitive,  Herbert  y  a  introduit  des  | 
noms  et  des  fables  qui  appartiennent  an  monde  | 
romain  et  au  Tnoyen  âge.  La  scène  du  roman  se  > 
passe  à  la  cour  de  Dolopathos,  roi  de  Sicfle,  dn 
ter>if)s  d'Auguste.  Le  monarque  sicilien  envoie 
sofi  f'!s  Lucémien  h  Rome  s'instruire  auprès  de  . 

>    I  V.    HIOr.R.    CKNÉR.    —   T.    XXIV. 
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Virgile,  clerc  célèbre  par  iiti  Mtoir  Rurhumatn, 
qui  avail  réduit  Ikn  sept  arts  tibernux  <\m&  un 
livre  HÎ  petit  qu'il  tÎËQiirail  dans  la  paume  ùe  ta 
main.  Sou:^  un  inaltre  m^^  Us  bile,  Lucémien  fait 
des  priigTès  rapidejt,  et  parvient  h  lire  dans  les 
étoile-s,  11  apprend  aîusi  que  sa  mère  e^l  morte 
et  que  ^n  père  s'est  remarié.  Peu  après  Dolo- 
paliio!(  le  rapiielte  auprès  de  lui.  Virgile  en  le 
quittant  coni^alte  le!»  ai^tres ,  et  à  la  ituite  de  eel 
exarîu'ii,  «yui  aimi^ce  de  grands  malheur»  A  Lu- 
cémien t  il  fait  Jurer  à  celui-ci  de  ne  pa»  lïire  une 
seule  parole  avant  de  l'avoir  revu*  Dolo[iatliûft, 
qui  croit  son  fils  muet,  est  au  détespoir  ;  ruais 
sa  Qû  ut  elle  femme  se  charge  ite  le  guérir.  Elle 
s^enferme  avec  lui,  et  pour  reudre  [a  i^^role  im 
jeune  homme,  elle  emploie  des  rni>)i'ns  qui  coni- 
pronieUraieul  singiiUëremetil  T  honneur  du  vieux 
monarque  û  Lucémien  ne  repoussait  avi^T  une 
chaste  Itorreur  les  aéduclîoQs  de  «a  belie^mère. 
Lu  relue^  irritée,  Taccuie  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence  f  at  Lucémîen,  toujours  muet,  ne  ladi*- 
menl  pas.  Ck>ndamué  à  mort,  il  ^a  être  t^xi^cuie^ 
lorsqu'on  voit  accourir,  monté  sur  um  ri\ule ,  ^tn 
vieillard  h  larbe  blanche,  portant  uit  rameau  d'o- 
livier. C'est  l'un  de^  sept  sages  de  Rom*!,  Il  oU- 
tjent  pour  le  condamné  un  répit  eu  racjjnlant  une 
histoire  qui  prt^munit  DiilopaLlios  contre  l^a  jui^ti 
de»  femmes.  Malheureuâemeut ,  pendant  la  nuit 
la  reine  détruit  l'efTet  îles  par^ile^*  du  KiRe,  et  ks 
lendemain  Lucémien  e^l  ran^eni^  au  lieu  du  sup^ 
plice.  La  scène  de  la  veille  ^e  renouvelle,  et  ainal 
de  suite»  pemlaot  sept  Jours,  jusqu^à  ce  que  l'ar^ 
rivée  de  Virfiik,  suivie  de  la  jUÂtiScationide  Lu^ 
C4^mien  H  de  la  punition  de  la  reine,  termine  un 
nim^fi  dont  IVtir^tiie  invraisemblance  ne  cho<^ 
qtmit  pas  les  lecteurs  du  mojeu  %e.  Parmi  les 
hisloire^^  rac^Mtée^  par  lei^  sept  sages  on  remar- 
qua tin  conte  imité  de  La  Mmtrane  é*Éphèse,  et 
dans  lequel  une  diicties^e  de  Lorraine  joue  le 
principal  rôle,  et  une  poétique  lë^ende  qiîi,  se 
ilf^vtdiypprin)  plusii  tard^  devint  le  grand  roman  du 
chevalier  au  CyKue,  Ces  difuii  récitai  altesti^nt 
quf  le  Dfïfopfifho^t  dans  ^a  nMadiou  actuelle, 
provient  de  la  France  orientaîp.  Vm  Hfcî  Ilerliert 
nouîi  upprend  qu'il  n'a  fait  que  IraduitR  en  fran- 
çais une  histoire  écrite  en  latin  par  Dams  (  dom  ) 
Jehans,  Ce  dom  Jehans  ou  Jean ,  uu  lutuni*  de 
Haule-Seille  dans  le  diocèse  de  Touî,  parait  avoir 
composé  son  ouvrage  e-ntr€  H  84  et  niî.  H  ne 
reste  de  cette  vrrsioo  laHne  que  l'épllre  dMlc-a* 
toire  à  Bertrand,  é¥ê<|ue  de  Metï^  coufiervècdaito 
VAfnpîissima  CntUct.  de  tlom  Martrune  {  L  1, 
p.  949  )  et  reproiluiti^  par  Irsdi^micr»  (^tHIeur»  du 
Dùlùpathûs,  On  i^Mfe  donc  «guelfe  \mrt  charte 
revient  k  lierbRrt,  et  iC'û  n'a  élé  ,  coïiiri*r  il  le  rlit 
lui-rï^éjne,  qu'un  sin^ple  triiilucteur,  S*m  françaie^ 
e>t  (f^-ttou  p4>uf  lelemp»;  ses  rt^îti  nt' manquent 
ni  d'intérêt  ni  de  finvmse,  et  *i*  liraient  encore. 
istr  plaisir,  slk  n'étaient  d'une  prolhilé*  ex* 
traîne.  Le  [mlopafhQx^  quiJu^Mjueîd  n'était  et mnu 
qu<-  par  d<«  anoljiics  «!t  de«  ritraîtft,  a  h|^  putt^^lH 
ri'H|ir^&  deux  eieeUenta  manuéCfU*  de  h  lîtMîg* 
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thènue  impériale  par  MM.  Charles  Briinet  et 
A.  de  MoDtaigioD;  Paris,  1856,  iD-16.    L.  J. 

La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  française,  1. 1,  p.  140. 
—  Hiitoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  809.  — 
Lot9clriir-Di>!ilon(r(champ!«,  Essai  sur  les  Fables  indiennes 
et  sur  leur  introduetton  eu  Europe,  —  Moatalffloii,  Pré' 
face  de  son  éJit.  du  Dolopaihoi. 

HERBERT  (  William  ),  comte  de  Pembrolie, 
poêle  dD(i;lai«,  né  à  Wiltoo,  daos  le  Wiltbtiire, 
le  8  avril  1580 ,  mort  à  Londres, le  10  avril  1630. 
Il  entra  à  Tuniversité  d'Oxford  eu  1592,  et  y 
passa  deux  ans.  En  lôOi  il  succéda  à  U  for- 
tune et  aux  titres  de  sou  père;  en  1604  il  fut 
créé  cltevalier  de  la  Jarretière,  et  six  ans  après 
il  devint  gouverneur  de  Portsmouth.  En  1626 
l'université  d*Oxford  le  clioisit  |)our  son  chance- 
lier, et  vers  le  même  temps  il  fut  nommé  grand - 
maltrede  la  maison  du  roi.  11  mourut  subitement, 
aans  sa  résidence  de  Londres.  Clarendon  a  fait 
de  lui  un  éloge  magnifique  ;  il  ne  lui  reproche 
qu'uu  amour  excessif  des  plaisirs.  Herbert  était 
un  des  plus  aimabli's  courtisans  de  son  époque  ; 
il  en  était  aussi  un  des  plus  instruits.  ProtecUnir 
zélé  des  littérateurs,  il  cultiva  lui-même  la  poésie 
avec  succès.  Tout  ce  qui  reste  de  ses  productions 
poéticiues  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Poems 
wriffen  by  Willianif  earl  of  Pembroke,  etc., 
mtmij  of  wfiich  are  answered  by  way  o/re- 
partee  by  sir  Benjamin  Rudyard ,  with  other 
poems  wrtften  hy  them  occasionally  and 
a  part  ;  1660 ,  in-8".  Herbert  fit  présent  à  la  Bi- 
bliothèque bo<ll«^ienne  de  deux  cent  quarante- 
diMix  manuscrits  grecs,  qu'il  avait  adietés  en 
Italii'.  L'uuiversité  d'Oxford  a  reconnu  cette  mu- 
ni licence  en  donnant  à  un  «le  ses  collèges  le  nom 
de  Pembroke,  et  en  plaçant  dans  la  Bibliothèque 
iMxlk'ienne  le  |)ortrait  et  la  statue  de  lord  Her- 
b«Tt.  Z. 

Wood,  Mhena  Oxonienses,  \al.  I.  -  l'jirk,  Alotle  Âu- 
thors.  —  Uwlioers,  (ieneral  Biographical  OittUmarg. 

HERBBET  (  Sir  Tfiomas  ),  voyageur  et  his- 
torien  anglais,  parent  du  précédent,  né  à  York, 
vers  1610,  mort  dans  la  même  ville,  le  13  mars 
1682.  11  Ht  ses  études  à  Oxford,  Christ -Collège, 
et  à  Cambridge.  Trinity -Collège.  Par  la  protec- 
tion du  comte  William  Herbert  de  Pembroke, 
sir  Thomas  fut  chargé,  en  1624i,  d  une  mission 
d'exploration  en  Asii*  vt  en  Afrique.  II  avait  vi- 
sité l'Afrique  septentnunalp,  la  Perst*  et  les  Indes 
orienLiles  Ionique,  au  bout  de  quatre  années,  il 
rev  iut  en  ADgletern*  ;  mais  la  mort  de  son  pro- 
tecteur le  laissa  sans  appui,  et  il  fut  privé  des  ré- 
compenses promises  a  ses  fatigues.  Il  se  déter- 
mina a  iiasser  sur  le  continent,  et  parcourut  une 
partie  de  l'Europe.  En  1634  il  revit  sa  patrie, 
et  y  publia  la  relation  de  son  précèdent  voyage. 
Lorsque  la  guerre  viut  à  éclater,  sir  Herbert  se 
r.  ii^ea  du  cûté  du  parh'inent  et  fut  nomiiu^  cmu^ 
liiissaire  à  l'année  de  Fairfdx.  Il  fut  ensuite  dé- 
lègue |K)ur  traiter,  avec  les  commissaires  du  roi, 
de  la  capitulation  d'Oxford,  et  en  1646  il  fut 
afljoiiil  'Au\  dfput(>»  ((U(>  !«■  |KirleiiM*nt  «-iivoxa  à 
^«r\\-('<tslic.  .lupii-.s  ;li.'  thi:^k•^  1  -,  |Mmr  Iraiti  r 


de  la  paix.  Le  monarque  prit  ea  «ffectioD  Hftr- 
ringtoQ  et  sir  Tbomai  Herbert,  il,  prité  et 
tous  ses  serviteurs,  lee  retint  auprès  da  ai  per- 
sonne dorant  le  temps  de  ea  eiptivUé.  Her- 
bert ne  quitta  Charles  i*'  qu'au  moment  di 
supplice.  Sous  la  protection  de  GronweU,  sir 
Herbert  se  tint  à  l'écart,  et  ne  fat  pas  inquiété. 
Lors  de  la  restauration  des  Stuarts ,  Herbert  ftat 
créé  l)aronet.  Il  vécut  enoorauneTiiigtAiiied'aR- 
nées,  s'occupant  eiidusiTemeatde  littérature.  Oa 
a  de  lui  :  ii  Relation  qfiotnê  years'g  Travtl  tnto 
AJr'via  and  the  Great  ÀMia,  especiallg  ike 
terrUories  of  the  Persian  monarehp,  and 
iome  part  of  the  Oriental  indiee  and  ike 
isles  adjacent  ;  1634,  in-fol»;  4*  édit,  aug- 
mentée, 1677;  —  Threnodia  Câroiina^  an 
account  of  the  two  last  years  qf  the  H/e  qf 
king  Charles  I,  1678  et  1813.  11  a  ouUaboré 
au  3**  vol.  du  Monattkon  AngHeanum  de  Oug- 
dale. 


Wood,  jétkeim  Oxaniensêtt  t.  H.  ^  Biùwrm^kiM  Mn- 
tamUea.  "Cbêkoen,  Cenerat  Bin§rmfkieal  ituttêmarf. 
—  GortoD,  A  Central  Biographieal  Dleliommrf, 

HUBBRT  DBCBBftSiJ»r  (Lord  Édouord), 
DE  MoMTGOHEBT  CuTLi ,  daus  le  pajs  de  Gallei, 
guerrier  et  diplomate,  bistorien  et  phUosopbe, 
descendait  d'une  aoeieune  et  très-noble  fa- 
mille d'Angleterre ,  dont  TUlustratioa  ramoute  à 
Henri  I*%  ou  au  plus  tard  è  Edouard  iV.  Il  na- 
quit è  Eyton ,  dans  le  romté  de  Shraabury,  en 
lô8l  ou  1582,  sous  le  règne  d'Élisafaelb,  rt 
mourut  à  Londres,  le  20  août  1648.  Il  se  maria 
à  seize  ans ,  le  28  février  1698 ,  avee  sa  coufioe 
Mary,  fille  de  sir  W.  Herbert  de  SabiMMUiao. 
héritier  du  comte  de  Pembroke ,  alors  Afte  de 
viugt*un  ans,  à  laquelle  il  avait  été  ia^losé  d'e- 
pouser  un  gentiltiorome  du  uoiu  d'Herbert,  suos 
peine  de  perdre  de  grands  biena  eu  Angleterre 
et  en  Iriande.  Après  son  mariage,  il  retourna, 
avec  sa  femme  et  sa  mère ,  è  l'uni? crsîté  d*0\- 
ford,  où  il  achevait  ses  études  agolalm.  A 
di&-huit  ans  il  rentra  dans  le  inonde,  vécut  un 
peu  à  Londres;  mais  il  résida  surtout  â  son 
chAteau  de  Montgoroenr,  ou  sa  femme  le  rendil 
successivement  père  de  neuf  enfanta,  dont  il  ne 
conserva  que  trois.  Il  oompléU  son  éducatioa 
sans  maître,  par  l'étude  des  langnes  Yivanies, 
des  sciences,  de  la  philosophie,  et  même  de  la 
médecine.  La  musique  devint  un  de  ses  goûts 
favoris.  Il  réussit  aussi  baanooup  dans  lea  exer- 
cices du  corjis.  En  16(X)  il  alla  pour  la  pteinièft 
Aiis  à  la  cour.  Elisabeth,  en  ¥0fant  en  jenne 
homme  à  genoux  sur  son  passage,  slnftmM 
de  son  nom;  elle  le  regarda  attentif «nent : 
il  était  beau  ;  elle  lui  donna  deux  Cois  aa  main 
à  baiser,  et  exprima  le  regret  qu'il  eût  elc 
marié  si  jeune.  Toutefois,  il  n'obtint  de  oetir 
princesse  aucune  faveur,  et  ce  n'est  qo'apiès  sa 
mort  que  Jacques  I"  le  nomma  cbevatter  du  Bain  ; 
le  serment  de  l'ordre  l'obligeait  de  ne  jmMis  sé- 
journer en  un  lieu  où  se  ooininellait  une  injusp 
tice ,  sinon  pour  la  reilreaser,  surtout  si  de  no- 


298 


HEaBEai 


blés  dames  imploraient  loa  assiAtaiice.  Nul  oe 
porta  aussi  loin  que  lui  l'obsenranoe  de  cet  eogih 
gement,  puisé  dans  l'indeone  chevalerie.  Le  cou- 
tume se  composait  de  certains  cordons  à  glaad  de 
lioie,  blanc  et  or,  attachés  en  nœud  sur  la  manche. 
Les  chevaliers  devaient  les  porter  jusqu'à  cê 
qu'ils  eussent  fait  quelque  prouesse  on  qn'un« 
noble  dame  eût  pris  le  ncend ,  en  se  portant  son 
garant.  Herbert  portait  oe  costnme  depuis  peu 
lorsqu'une  des  preroièfes  dames  de  la  cour, 
«  la  plus  belle  au  suffrage  général  • ,  lui  en* 
leva  ce  nœnd.  C'est  lui-même  qui  le  rapporte 
dans  ses  mémoires,  mais  en  taisant  discrète- 
ment le  nom  de  la  dame.  Devenu  sheriCT  de  son 
comté  de  M ontgomery,  il  donna  pendant  quelques 
années  son  temps  à  ce  devoir  poblic,  et  se  livra 
à  rétude,ne  paraissant  que  rarement  à  la  cour.  Un 
jour  il  déclara  à  sa  femme  qu'il  voulait  voyager 
sur  le  continent,  et  lui  proposa  d'assurer  à  leurs 
enfants,  sur  leurs  patrimoines  respectifs,  un  re^ 
venu  convenable ,  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'autre , 
devenu  libre ,  par  la  mort  de  son  conjoint ,  pns« 
serait  à  un  autre  lien.  Elle  s'y  refusa;  il  la  quitta, 
la  laissant ,  dit-il,  le  moins  mécontente  qu'il  pot, 
ayant  toujours  bien  vécu  avec  elle.  Il  débarqua 
à  Calais,  en  1608  ou  1609,  se  rendit  à  Paris,  oè 
il  se  lia  avec  le  duc  de  Ventadoor,  gendre  de 
Henri  I*',  duc  de  Montmorency.  La  duchesse 
l'introduisit  au  château  de  son  père ,  à  Nello, 
résidence  du  vieux  connétable,  qui  le  goôta  et 
l'aima  comme  son  fils.  Il  habita  tout  un  été  oe 
beau  s(^joiir,  et  fit  aussi  une  description  détaillée 
de  Chantilly,  autre  résidence  que  Henry  IV 
enviait  au  duc  de  Montmorency.  Un  jour,  pen- 
dant la  promenade  dans  le  parc  de  Mello ,  un 
gentilhomme  prit  à  la  fille  de  la  duchesse,  âgée 
de  douze  ans,  un  nœud  de  ruban ,  qu'elle  pria 
Herl)ert  de  reprendre.  Le  chevalier  anglais  invita, 
chapeau  à  la  main,  le  gentilhomme  à  le  mettre 
à  tihMho  de  remplir  ce  devoir.  «  Puisque  je  le 
lui  ai  refus<^,  repondit-il ,  pensez-vous  que  je 
vous  le  <Ionne?  »  —  «  Alors,  répliqua  Herbert, 
je  NOUS  le  ferai  restituer  de  force.  »  Le  Fran- 
çais, ne  voulant  pas  se  battre,  se  mit  h  courir, 
t't  r(|H)rta  le  ofrud  à  la  jeune  fille.  Herbert,  le 
saisissant  par  le  bras,  dit  à  celle-ci,  que  c'était 
lui  <{ui  1<>  lui  rendait  :  «  Pardon ,  répondit  l'en- 
fant ,  c'est  ce  gentilhomme,  w  —  «  Je  ne  vous 
contredirai  |»as,  répondit  Herbert;  mais  s'il  ose 
preleiwlre  que  je  ne  l'ai  pas  forcé  à  le  rendre,  je 
me  battrai  avec  lui.  »  Le  connétable,  informé  de 
riniident,  congé<!ia  de  sa  maison  le  Français 
qui  aNait  manqué  à  sa  petite-fille  et  décliné  le 
cartel.  Herbert  eut  encore  trois  fols  dans  ce 
V(>>a<;e  l'occasion  de  rappeler  des  mal-appris 
au  respect  des  daines.  Il  prétend  dans  ses 
inéiitoires  qu'il  ne  faisait  qu'exécuter  son  serment 
de  chevalier  du  li^iin,  et  qu'il  était  le  moins  que- 
ruliour  des  hommes.  C'e>t  dans  ce  voyage  quil 
fit  coimaissance  avec  Isaac  Casaubon,  cet  in- 
comjj'irable  érudit,  et  profita  de  ses  entretiens. 
11  lut  bien  acx;ueilll  de  Henri  IV,  qui  s'entretint 
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longtemps  avec  hil  En  1609»  la  gacceaskiii  de 
Clèves  ayant  donné  lien  à  la  guerre  contre  nsa- 
pagne,  Herbert  servit  comme  volontaire  daoa  le 
contingent  anglais,  et  fréquent»  les  oCBdert 
lyançaia.  Le  sire  de  Blontloc,  Balagny,  Ûv^ 
goOté  àm  damet  peur  avoir  tué  huit  on  neof 
gentilshommet  en  combat  singulier,  y  servait 
comme  colonel  ;  il  proposa  à  Herbert  de  (aire 
avec  loi  un  assaot  de  bravoure,  et  sauta  dane 
les  lignas  do  siège  de  Jnliers.  Herbert  l*y  snivit; 
trois  ou  quatre  penta  coupe  de  feu  partirent  i 
leur  adresse.  «  PanUeu,ditBalagny,ilfoit  idhie« 
ebaudi  m  ^  «  Vous  vous  retireras  le  premier»  r^ 
ponditrAnglais,oaJe reste.  «Balagny  prit  le  parti 
de  reculer,  mais  asseï  lentemeot.  C^  hravado 
ne  fut  paa  du  goût  du  prince  d'Orange ,  comman-» 
dant  de  l'année.  Un  antre  jour  il  se  pritde  querelle 
avec  lord  Howard  de  Walden,  el  ne  put  obtenir  la 
fovenr  de  se  mesurer  avec  lui.  Le  prânier  écuyer 
de  la  reûied'Angleterre,  Th.  ScDMOiet,  lui  ayantdlt 
quelques  paroles  un  peu  vives,  au  sujet  de  cette 
affaire,  Herbert  mit  auaaitOt  pied  k  terre,  et  tira 
son  épée;  quoique  les  eavattera  que  comman- 
dait cet  officier  en  euaseat  ftH  autant,  Ujoi0iit 
SonseiveC,  et  l'oa  Ait  obligé  de  le  ptendre  à  bras 
leeorpe  i  û  viNilait  recoromenecr,  quoiqu'il  eût 
ann  haUt  pemé  de  pluaienra  estocadee;  maie 
on  Vm  empéeiut.  Cee  affiUreadonnèrei^  de  l'é* 
dat  à  son  nom  (  Il  fut  trèe4Mé  à  ion  i««onr. 

Herbert  it  encore  la  campagne  de  lûlé,  pour 
la  soeoessiou  de  Clèvee,  y  eut  ptaëeurs  affres 
d*hennear,eteenitàperaonrir  l'Europe.  A  Rome, 
il  ent  la  curioaité  de  voir  le  pape  en  consistoire; 
mais  au  moment  où  le  pontile  allait  lui  donner 
la  bénédiction  ordmaire,  il  s'esquiva;  le  snpé> 
rieur  du  coUége  des  Aurais  vint  l'avertir  que  sa 
conduite  était  déférée  à  l'inquisition,  et  lui  eon- 
seilla  de  partir  an  pins  vite,  ce  qu'il  fli.  A  Turin, 
le  doc  de  Savoie  hil  conféra  hi  mission  d'amener 
dans  ses  États  quatre  mille  rdigionnairee ,  qui 
étaient  en  France.  En  s'arrètant  à  Bourgoiii, 
pour  y  voir  la  fille  d'un  hôtelier  dont  les  charmes 
avaient  été  célébrés  jusqu'en  Angleterre,  il  en 
fit  une  description  séduisante.  A  Lyon,  il  Ait  dé- 
noncé au  gouverneur  comme  recrutant  pour  le 
duc  de  Savoie,  ce  qui  était  intendit;  à  la  sortie 
de  l'église,  il  (Vit  inteirogé  par  un  homme  en  habit 
noir,  auquel  II  répondit  avec  hauteur.  Celui-d, 
qui  était  le  gouverneur  en  personne,  le  fit  arrê- 
ter ;  puis  en  en  vint  aux  explications.  Herbert 
déclara  quil  n'avait  pas  recruté  un  seul  homme, 
et  peu  après,  sur  les  témoignages  rendus  sur  sa 
personne  et  après  s'être  excusé  sur  son  irré- 
vérence envers  le  gouverneur,  quil  ne  savait  pas 
être  son  hiterrogateur,  il  iVit  mis  en  liberté  et 
invité  chez  la  gouvernante.  Son  mari  s'avança,  le 
chapeau  à  la  main,  pour  lui  demander  ail  le 
connaissait.  «  Ckmiment  vouUet-vooa  quil  vous 
connût,  faiterrompit  la  dame;  vous  n'éliex  pas  en 
costume  officiel,  et  cet  étranger  ne  voue  a  jaasals 
vu.  »  Herbert  se  tint  pour  oflRmeé  de  cette  insis- 
tance, et  envoya  un  cartel  an  geuvemeur;  le 
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duc  de  Montmorency,  fils  du  connétable ,  s'in- 
terposa ,  mais  on  eut  bien  de  la  peine  à  calmer 
le  susceptible  gentilhomme.  Il  rejoignit  le  prince 
d'Orange  en  1615,  et  revint  passer  Thiver  dans 
sa  patrie.  Chemin  faisant,  il  eut  encore  deux  que- 
relles, qui  faillirent  devenir  sérieuses.  11  tomba 
malade  à  Londres;  sa  maladie  dura  un  an  et 
demi  ;  il  n'en  était  pas  encore  bien  guéri,  quand 
il  voulut  venger  les  armes  à  la  main  un  de  ses 
tmis,  qu'on  insultait  ;  le  conseil  privé  le  fit  man- 
der, et  lui  recommanda  plus  de  circonspection. 
À  cette  époque  il  connut  le  duc  de  Buckingham, 
devenu  le  favori  de  Jacques  1'^.  Il  s'occupait  de 
lever  deux  régiments  pour  le  service  de  la  ré- 
publique de  Venise,  quand  ce  favori  le  porta 
sur  une  liste  de  candidats  pour  l'ambassade  de 
France  ;  le  roi  le  choisit  pour  ce  poste  important. 
Qnand  il  fut  mandé  au  conseil  privé,  pour  prêter 
serment',  il  croyait  qu'il  s'agissait  encore  d'une 
réprimande.  Le  prince  se  borna,  en  lui  apppe- 
nant  sa  nomination ,  il  lui  dire  qu'il  ne  pouvait 
plus  désormais  avoir  d'affaire  d'honneur.  On  ne  lui 
donna  que  6  à  700  liv.  sterl.  d'appointements  ;  mais 
Herbert  se  munit  de  bonnes  lettres  de  change  pour 
tenir  la  dignité  de  son  rang.  Il  a  raconté  sa  pre- 
mière audience  de  Louis  XIII ,  qu'il  représente 
comme  bègue,  très-ignorant,  et  par  suite  défiant 
et  dissimulé,  mais  brave  et  infatigable,  en 
même  temps  qu'il  était  incapable  de  faire  tort 
sciemment  à  ses  sujets.  On  regrette  qu'il  n'ait 
pas  écrit  le  récit  de  son  amttassade,  et  qu'il  se  soit 
borné  dans  ses  mémoires  à  des  anecdotes,  car  il 
entendait  la  politique  et  les  intérêts  de  l'Europe. 
Herbert  n'a  point  écrit  sur  les  guerres  de  reli- 
gion dont  il  fut  le  spectateur,  et  n'a  point  parlé 
de  la  guerre  de  Trente  Ans,  commencée  en  1618. 
Il  raconte  qu'un  jour,  dans  une  promenade  aux 
Tuileries,  il  donnait  le  bras  à  la  reine  Anne  d'Au- 
triche :  Louis  XITI  tirait  les  petite  oiseaux  sons  les 
arbres,  sans  voir  les  promeneurs  ;  quelques  grains 
de  plomb  atteignirent  Herbert;  la  reine  fit  alors 
pri(>r  le  roi  de  chasser  un  peu  plus  loin.  Le  duc  de 
Reile^arde,  qui  passait  pour  un  des  adorateurs  de 
la  reine,  se  glissant  derrière  elle,  se  mit  à  jeter 
doucement  dos  bonbons  dans  sa  coiffure.  Anne 
d'Autriche  crut  encore  à  quelque  accident.  •<  Je 
m'étonne,  dit  Herbert  au  duc,  qu'un  seigneur  si 
renommé  pour  sa  galanterie  ne  sache  occuper  les 
dames  qu'en  leur  faisant  peur.  »  —  Un«»  réaction 
se  préparait  contre  la  politique  de  Henri  IV,  pour 
ainrntT  l'extinction  de  l'hérésie  et  la  ruine  des 
hiipionots.  Herbert  accuse  positivement  le  duc  de 
Lu>nes  d'avuir  excité  son  maître  à  une  guerre  de 
religion.  Il  s'y  portait  avec  ardeur  pour  se  faire 
donner  le  titre  de  connétable,  resté  vacant  depuis 
la  mort  du  vieux  Montmorency.  Luynes  avait 
oiininoncé  par  aider  le  roi  dans  sa  chasst^  aux  moi- 
neaux et  aux  |)apillons  ;  il  devint  »on  favori  et  l'un 
«î»*  ses  ministres.  Herbert  avait  été  charge  par  son 
gouvernement  d'ein|)êcher  In  guerre  de  religion 
d'et- later,  et  il  était  soutenu  dans  le  conseil  par 
Jeux  des  anciens  ministres  de  Henri  IV;  mais 


'   l'antagonisme  de  Luynes  et  la  propenaioii  i 
;  relie  de  Louis  XIU  pour  la  répressioD  firent 
'.  échouer  ses  efforts ,  d'autant  pins  que  le  prinee 
i  de  Ck>ndé,  infidèle  aux  souTenin  de  sa  fn^aon, 
I  se  prononça  avec  violence  poor  li  guerre.  Her- 
bert vit  bien  d'ailleurs  d'où  le  ooup  partait  :  le 
duc  de  Guise,  en  sortant  da  conseil,  était  triom- 
phant, n  Quand  ceux  de  la  religion  seront  abattaSy 
lui  dit  l'ambassadeur,  Tiendra  le  tonr  des  grands 
et  des  gouverneurs  de  proTince.  »  Herbert  exal- 
tait le  mérite  d'une  société  chrétienne  eorome 
celle  des  réformés,  qui  ne  reeonnatasaK  dans  le 
:  gouvernement  qu'une  seule  antorité,  celle  da 
j  roi ,  et  ne  s'appuyait  pas  sur  le  pape.  Par  ordre 
i  de  Jacques,  il  se  rendit  auprès  de  Louis  XHI, 
i  à  Saint-Jean-d'Angely,  afin  de  ménager  une  pa- 
I   cification.  Il  fut  renvoyé  au  connélable,  qui  re- 
I   poussa  la  représentation  avec  bauteur^CBdeman- 
I  dant  de  quel  droit  le  roi  d'Angletarre  se  mêlait 
des  affaires  de  France.  Herbert,  UeMé  9  répondit 
qu'il  n'avait  point  de  compte  à  demander  à  son 
maître,  k  qui  il  ne  devait  que  l'obéissanoe.  H  shoota 
pourtant  qu'il  pourrait  en  donner  les  raisons,  ci 
allégua  l'union  des  deux  couronnea  et  leur  inté- 
rêt commun  pour  résister  à  l'antorité  da  pape.  — 
«  Nous  ne  prendrons  point  vos  avis,  »  répliqua  le 
i  jeune  connétable.— «  Puisque  vous  le  prenei  aiui, 
[*  répliqua  Herbert,  nous  saurons  ce  que  nous  avons 
:  àfaire.»  — «Nous  ne  vous  craignons  paay»i|ioaU 
de  Luynes.  Herbert  se  borna  à  rép^er  ees  der- 
nières paroles ,  ce  qui  mit  son  interlocotear  ea 
one  telle  colère ,  qu'il  s'emporta  jusque  dire  : 
«  Par  Dieu ,  si  vous  n'étiez  pas  monetenr  l'am- 
bassadeur, je  tous  traiterais  d'nne  antre  sorte.  • 
L'épreuve  était  trop  forte  poor  un  liomme  de 
tempérament  de  sir  Herbert.  Il  mit  la  maia 
sur  la  garde  de  son  épée,  et  loi  rappela  que  s'i 
était  ambassa<leur,  il  était  aussi  gentilbomme  : 
«Voici  qui  vous  répondra,  »  et  il  se  leva.  Lavnes 
.   fit  mine  de  vouloir  le  reconduire;  Herbert  Ib 
dit  qu'après  un  pareil  entretien ,  ce  cérémonial 
n'était  pas  de  saison,  et  il  sortit.  Il  se  retira  à  Co- 
gnac, où  le  maréchal  de  Saint-Géran  le  prévint 
qu'il  n'était  pas  en  sûreté.  «  Partout  ou  j'aurai 
cette  épée  à  mon  côté,  répliqua-t-il,  je  ne  crain& 
rien.  M  A  son  retour  à  Paris,  il  fut  fêté  par  les 
autres  ministres  et  les  seigneurs,  qui  détestaient 
l'insolence  du  favori.  Il  fut  rappelé  par  le  roi 
Jacques  ;  mais  il  se  justifia  devant  le  eonicil. 
Un  des  Amauld ,  alors  protestant,  dn  parti  de 
la  cour,  caché  derrière  une  tapisserie,  avait  en- 
tendu toute  la  scène,  et  son  récit  fût  connu  i 
Londres.  Après  sa  juiitificatioo,  Herbert  demanda 
la  pennission  d'envoyer    un  trompette  à   de 
Luynes  pour  lui  offrir  le  combat  en  champ  dos. 
Ce  procédé  diplomatique  ne  fut  pas  ai^,  et 
d'ailleurs  le  connétable  mourut  bienlM  après 
(15  décembre  1621  ).  Herbert  retourna  prendre 
son  poste  à  Paris  ;  il  y  fut  bien  reçu.  Il  demanda 
un  jour  à  la  reine  Anne  jusqu'où  elle  l'anraft 
soutenu  contre  le  connétable.  —  «  Paribcceonptf 
,  raison,  j'aurais  été  obligée  de  me  < 


M7  HERBERT 

lui.  u  -.  «  Il  D'y  adonc  point  de  force  poar  les  rei- 
nes, »  répondit-il  en  espagnol.  La  pauTre  reine 
sourit  tristement. 

Le  père  SoflTren,  confesseur  du  roi,  atait  prA- 
cbé  devant  la  cour  sur  le  pardon  des  ii^|nros; 
mais  il  en  avait  excepté  les  ennemis  de  Dieu, 
c'est-à-dire  les  hérétiques,  qu'on  devait  extirper 
de  partout.  L'ambassadeur  se  rendit  aussitôt 
chez  ia  reine  mère  pour  s'en  plaindre.  Marie  de 
Médicis  l'entendit  sans  mécontentement,  mais  sans 
lui  promettre  aucune  satisCM^n.  Le  confesseur 
fut  informé  de  la  démarche,  et  il  chargea  un  de 
ses  amis  de  déclarer  à  l'ambassadeur  qu'en  tout 
lieu  du  monde  il  saurait  s'opposer  à  sa  fortune. 
«  Une  telle  menace,  dit  M.  deRemusat,  justifierait 
ce  que  Montesquieu  a  écrit  des  jésuites.  »  L'am- 
bassadeur répondit  qu'il  n'y  avait  qu'un  moine 
ou  qu'une  femme  qui  osât  lui  envoyer  un  pareil 
message.  Puis,  se  tournant  vers  Marie  de  Mé- 
dicis, il  ajouta  :  «  Le  confesseur  est  plus  malideux 
qu'une  femme.  »  «  A  moi,  femme  !  me  parler 
ainsi,  »  s'écria  la  reine  mère.«  Je  parie  à  U 
reine,  dit  Herbert,  et  non  à  la  femme.  »  n  con- 
vient du  reste  que  s'il  eût  été  ambitieux ,  il  aurait 
fort  bien  pu  rencontrer  le  P.  Suffiren  sor  son 
chemin,  mais  qu'il  préférait  son  livre  et  ses  médi- 
tations philosophiques.  Herbert  a  interrompu  ses 
mémoires  à  l'époque  où  parut  son  livre  De  Veri- 
taie,  en  1634,  et  il  cessa  d'être  ambassadeur 
avant  la  condusion  du  mariage  du  prince  de 
Galles  (Charies  I")  avec  la  fille  de  Henri  IV  (  1 625). 
Comme  on  objectait  à  cette  princesse  la  difTérence 
de  religion,  elle  répondit  qu'une  femme  ne  devait 
avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  son  mari.  On 
sait  cependant  que  cette  princesse  ne  cessa 
pas  (l'appartenir  à  la  communion  catholique  et 
la  professa  ouvertement ,  ce  qui  excita  souvent 
Ws  murmures  et  les  plaintes  des  protestants  zélés. 
A  son  retour,  Herbert  fut  créé  baron  et  pair  dlr- 
lan«le  sous  le  titre  de  Caslle-lsland  (dans  leoomté 
lie  K.Try)  (1624).  En  1631,  Chartes  l'Me  créa  pair 
«l'Angleterre,  sous  le  titre  de  Cherbury,  La  pairie 
existe  encore  dans  sa  famille  sous  le  nom  des 
Tombroke ,  Camaven  et  Powis.  Il  avait  com- 
inon(^  une  relation  de  l'expédition  malheureuse 
«le  Buckingham  sur  les  câtes  de  Saintonge,  en 
t()  >7.  Il  l'interrompit  à  la  mort  du  duc,  en  1628  ; 
mais  il  la  reprit  dans  son  château  de  Montgo- 
fi.ery,  et  la  dédia  à  Charles  P%  le  10  août  1630. 
Crttp  relation  avait  puur  objet  de  défendre  la  mé- 
moire <run  ministre  qui  avait  été  son  ami.  Elle 
était  en  latin  ,  et  ne  fut  publiée  qu'assez  long- 
temps nprès  sa  mort,  en  1656,  par  le  D.  Baldwin. 
Le  st\  le  parait  avoir  été  revu  par  Thomas  Mastor. 

Quand  la  guerre  civile  éclata  entre  Charles  I" 
et  la  nation  anglaise,  à  cause  de  l'arbKraîre  du 
gouvernement,  Herbert  resta  d'abord  fidèle  à  la 
<-onr  ;  il  la  défendit  même  à  la  chambre  des  pairs, 
et  ia  suivit  à  York  ;  mais  il  parait  certain  qu'il  se 
sépara  la  même  année  de  l'armée  royale,  et  Horace 
Walpole  assure  même  qu'il  combattit  dans  les 
rangs  «les  parlementaires.  Les  cavaliers  s'en  ven- 
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gèi^nt  mr  ses  propriétés;  son  château  Ji5  MotiU 
g^omery  fut  dénaali ,  et  le  purlemcnt  dut  l'iD^lein- 
ntser  plus  tard  de  celle  perte.  Il  est  probable  ^ue 
sa  santé,  dès  longt^mp»  aitérée«  ne  lut  permit 
fias  de  prendre  une  part  très-active  aux  luttes 
de^  dernières  années.  Ou  voit  par  unelellri;  k  sou 
irère,  ^r  Ikoiry,  que  dè«  1643  il  ne  pouvait 
plus  supporter  »ucuu  travail  et  songeait  aux  eaux 
de  Spa;  il  n'avait  t^ncorequ^  s^ui^aale-el-uti  ana. 
Deux  ans  après,  en  publiant  la  quatrième  éJiliùu  et 
troisième  en  latio  d^mn  ouvrage,  iJ  se  plaignait  de 
là  fati^je  deTâi^e  et  du  malheur  des  temps  (1645)^ 
En  ïieplembre  1647  il  vint  k  Pans,  ta  rendH  fiAUe 
à  GassBudi.  n  »e  v^ut  pas  a&iea  pour  voir  les  der- 
tiières}  pértpëli&ï  de  la  révolution  qui  conduisit 
Charl«A  I**^  à  l'éctiaraud  f  puisqu'il  mourut  le 
20  août  lti4A  (à  fâge  de  iioixaute*si%  ans).  i>a 
ïM^deux  fil^,  l'aine,  ÀJc/iarcf^tiérilier  du  litre,  fut 
fidèle  aii\  Sluarts  ;  son  6ls  Edouard  m  d^ 
Clara  pour  Chariea  I)  dès  16â9.  A  son  Ml  de  mort» 
Lord  Herbert  ût  appeler  le  primat  d'Irlande f 
mais  il  ne  lui  dissimula  pas  que  hj  le  sacre- 
ment n'était  pas  une  chose  boiûie ,  il  »e  pouvali 
faire  aucun  mal ,  ce  qui  semblerait  prouver  qu*il 
agissait  dans  cet  appel  par  défêreoce  pour  jta  1^ 
milJe^  co^me  il  arrive  si  souvent.  Le  prélat  re- 
fusa de  l'administrer;  le  malade^  ,t»aus  Lniilst4!r,  se 
retourna,  et  dit  ;  »  Dans  une  lieureje  quitterai  ce 
monde,  p 

H  erbert  a  laissé  une  prière  écrite  pour  &un  usage^ 
et  assez  longue  ;  si  elle  n'a  piis  un  graad  mérftii 
d>*.  i^tjle,  elle  prouve  du  moi  us  sa  sincérité  et 
sa  confiance  en  Dieu.  Il  se  félicite  d'avoir  vlea 
beureni,  eiienipl  de  craiule  H  d'angoia^c;  Hîea 
ravail  comblé  de  biens  avant- coureurs  d'une  ré- 
4]i:)Uipen^^  p\m  parfaite,  qui,  en  M  inspirant  Ta^ 
niuur  de  la  lieaut^  élrruelle  i*t  inHôii; ,  lui  âVidt 
donné  les  moyens  de  le  coonatlrei  le  désir  de  lui 
ressembler,  la  ceTtitude  de  a'aoir  un  jour  à  lui. 
U  faisait  régulièrement  deux  foti^  par  jour  11 
prtèrt!  flans  m  /ndisun ,  et  le  dimanclie  mn  cba* 
[H^lain  lui  liHSit  un  sermon  de  Sm^tli*  C'est  dans 
ronnée  16^4  qu'il  çc^sa  ses  fondions  d*^ainba<«sa* 
(leur  pour  rentrer  dans  la  vie  privée^  et  qu'après 
avoir  IciD ((temps  médite  &ou  ^ujel  il  publia  à 
Paris,  en  latin ^  U  première  i^ïtion  de  Mm  hmmx 
traité  De  Veritafet^h  il  essajedeprouvrr  que  la 
vi^rilé  est  dislïncli;  de  la  révélation,  Nul  n  ■av^iit  vu 
de  plus  prés  îes  malheur  &  des  guerre*  li**  rrJlgion, 
et  le  fanaliî^me  desdeun  grands  parti»  qui  divisaient 
alors  l^Europe  clt  retienne.  Son  ^pril  rhevalensi* 
que  «  sa  sympathie  pour  la  réronnCf  les  iustllu* 
lions  religiefjses  de  son  pdjA,  le  faisai^l  aaoâ 
doute  pencti^er  pour  la  cause  du  prot^tantfiine; 
mais  0  pensait  aussi  que  %i  on  pouvait  ramener 
les  fiiprils  réfléchis  k  un  petit  nombre  de  prin* 
dpes  religieux  consacra  pur  U  raison ,  on  dé< 
!5JifinerAil  le  fanatism*^  ©I  que  les  «Mefîeîi  de 
reli+^ion  deviendrïiientf  comme  ctujourd'bulr  im- 
pis%il»le=5  ^  tv  qui  s<*rail  un  tiieo  infînl  pour  Tbo- 
ma  ni  lé,  llt*rl>ert  o»^  ^  dihHhrmla  f»at  oombirn  Mm 
telle  publication  paraflralt  lidrtlie^rlauAleiièclroit 
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il  vivait  et  qu'il  serait  attaqué  par  tous  les  partis. 
Mais  son  courage  était  au-dessus  de  la  crainte; 
ce  qui  IViU  blessé  profondément,  c'est  qn*on 
le  cnM  irréll{4eux,  quand  il  mettait  toutes  ses 
ospi^raucrs  en  Dieu.  On  prétend  qu'il  fit  on  acte 
(l'Inpocrlsie  quand,  se  prosternant  devant  la 
Divinité,  il  lui  demanda  humblement  de  mani- 
fester f)ar  ({uelque  signe  son  approbation  pour  la 
puhliration  de  son  livre.  11  raconte  en  effet,  dans 
ses  mémoires ,  qu'il  fit  cette  prière ,  et  qall  crut 
avoir  reçu  ce  signe  approbatif.  Mais  pourquoi 
donc  ceux  «pil  admettent  tant  de  miracles,  et  de 
révélations  plus  nu  moins  divines ,  attâquent-ils 
la  lH)nn»'  fi)i  ilMïerbert  ?  La  vivacité  de  sn  convic- 
tion nVt-elic  <1onc  ()as  pu  à  elle  seule  lui  faire 
illuMOii?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  f)ersista  dans 
MN  pTincipes,  puls(|u'll  Ht  de  son  vivant  rélni- 
priinor  trois  fois  son  livre,  en  latin  en  lft35  et 
lGi.>,  vn  français  en  1639,  tant  en  Angleterre 
(prrii  iTanrxî,  et  qu'on  n'oublie  pas  que  dès 
ni.'js,  «Ml  son  pays,  r**Aalfalion  des  sectes  re- 
lipensi's  dictait  le  covenant  et  arborait  le  dra- 
|H'au  d'une  guerre  civile  de<<  i)lus  sanglantes, 
aussi  n'Iigieuse  que  |ioliti(|ue. 

On  essayerait  m  vain  de  ranger  Herbert  parmi 
les  alîujvs  et  les  m.dériallstes.  Il  voulait  que  Uiea 
erti  unciille.  Christian  Korlliolt,  dans  son  livre  De 
tribus  tmposfoiihus,  ir,«M,  iroo,  qnl  est  l'op- 
posé du  laineux  et  problématique  ou\ragede  ce 
nom  (pii  |wirnt  au  qualor/.i«*me  siMe ,  comme  im 
legs  mystérieux  du  prwi''«lenl,  a  signalé  Ion!  Her- 
bert comme  le  chef  des  naturalistes  ilu  siècle. 
Leland,  «lans  sa  re\ue  des  écrivains  déistes  de 
l'Angleterre  aux  div-septième  et  dix -huitième  siè- 
cles, assigne  le  premier  rang  ri  Ion!  Herbert  parmi 
ces  philosophes,  et  rt  nd  ju>tice  à  sa  sincérité, 
loul  «n  l'attaquant,  ainsi  que  l'avait  fait  dès  lfi7 1 
Kiehanl  IJjixter,  théologien  <le  l'I^'.glise  dissidente 
mai-i  (hréli«Tine.  IferlwTl,  fenent  défenseur  de  la 
|>n»Ni  l'iice  dixine  et  de  la  lilH>rté  buiniinp,  n'a 
rien  de  onumun  avec  le  spinozisme  :  c'est  l'op- 
|K»se  de  ilohlvs,  cet  ennemi  puissant  de  tout  prin- 
ci|>e  ahM>lu  de  religion  et  de  morale.  Le  «léisnic 
d'Ilerhert  a  lH'auc4)up  plus  d'aflinfté  avec  l'uni- 
tariani>nie  chrétien  (  vny.  Cns^M^G  ).  Los 
écrivains  impartiaux  et  éclairés,  qui,  romrne 
M.  de  Uenui^at.  ah;mdonnent  à  la  censure  la  tlu-o- 
hcie  de  lord  Herbert ,  affirment  que  sji  mefa- 
physique  ap|i;irtient  par  plus  d'un  côté  à  la  «aine 
philosophie,  et  qu'elle  ne  >a<-ri!ie  ni  la  solidité  à 
l'elexation,  ni  l'élévation  à  la  s«»lidité;  ello  s'ap- 
puie sur  une  révélation  primitive,  qui  lant'M  |».ir 
la  s«'nMbililé ,  Uin\M  par  la  ilé.luetion .  donn" 
der*  eoimaissances  expi-rimentales  ou  dérivé":, 
ceit.iines  quand  elles  sont  imiverselles.  Herl"-rt 
«'sl  du  [Kirti  philosophique  «le  l)e<cartes,  tn's-nom- 
bn-ux  a  cette  efNtipie;  il  a  de  belles  et  heureuse-; 
p«'n^»'es.  (;as<enili  a  ré|Hmdu  en  Irt.li  à  l'envoi 
du  li\re  Pc  Vt-n'ntc,  que  l'An^-leterre  e.-t  heu- 
n'u-ie,  apn>«i  la  mort  de  lî.uon.  .i'.i\«»ir  pro  ïnil 
un  tel  héros  v  ht  nu  m  i\fittn  .  .ses  objei  tion^ 
d'aill«?urs  sont  connue  une  anticipation  île  la  n^- 
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futation  do  Locke.  Herbert  est  un  peu  pottériev 
à  Bacon,  dont  le  dernier  ouvrage  a  para  eo  icaSy 
et  auquel  il  a  survécu  vingt  ans  :  il  n'est  pae 
son  disciple,  et  ne  ae  donne  pas  comme  aoo  ad- 
mirateur, quoiqu'à  son  exemple  il  ait  écrit  contra 
le  moyen  âge  et  qu'il  ait  pensé  qne  le  tempe 
était  venu  de  cliangcr  les  voiea  de  la  sdenee 
et  do  repousser  la  scolaatiqiie.  Philoaopher  li- 
brement, telle  est  sa  maxime;  l'antorité  eal  selon 
lui  le  seid  asile  de  l'ignoranoe.  An  traité  fonda- 
mental De  Vehtate  Heriiert  •  ijoolé  un  opns- 
cale  sur  les  caoses  de  l'erreor,  on  aeoond  snr 
la  religion  du  laie»  et  nn  antre,  plot  oonaidr* 
rahle,  put)lié  après  sa  mort,  sur  la  religion  des 
gentils.  Là  il  relève  les  erreun  det  papes,  et 
montre  comment  ils  ont  confondu  les  principes 
essentiel.^  <te  toute  religion  avec  Ice  tktiont  popu- 
laires (  Amsterdam,  1653,  in-4**).  Ilalûflié  aussi 
de^  vers  latins  et  des  vers  anglais  (  Londres,  l  M  j, 
I  in^A*^;  ils  sont  mé<1iocres,  maki  jamais,  dans  s^ 
I  vers,  il  n'a  nèfiligé.  la  foi  en  Dieu,  le  coNe  par  la 
I  vertu ,  l'expiation  par  le  repentir. 
j  Herbert  a  com|M)«' uni' //l*/o»;T//*l/rr  fi  171/» 
I  qui  a  paru  (NHir  la  première  lois  un  an  après 
!  sa  mort,  Iftiî),  petit  in-fol.;  il  a  été  mtn- 
I  primé  au  moins  cinq  fois;  la  demièn!  en  1770,  k 
Strawberry-Hill,par  Walpole.  Mittanl  HaNaniU 
est  écrit  d'un  style  mâle  et  jodleleii!i.  Locke  le 
t  plaoe  au-flessusde  l'histoire  de  Henri  VI 11  par  Ba- 
con, et  lord  Oxforri  en  parle  comme  d'un  morma 
I  d'histoire  très- inqwrtnnt  l  masfer  plne),  Her- 
■  bert  le  composa  par  ordre  du  roi  Jacques,  mai*  il 
proteste  qu'il  l'a  écrit  d'une  plume  libre.  On  le 
trouve  im  peu  partial  pour  ce  tyran  sanguinaire: 
il  ne  dissimule  pas  cependant  le*  crimes  :  le  pf*- 
te\te  religieux  ne  peut  tnmiper  sa  mnsrîenre. 
Quoiqn'en  lM>n  Anglais  il  préfère  la  réforme  de  ee 
prince  au  papisme,  il  est  loin  d'approuver  sesmn- 
liscali«ins  et  ses  |>er>éeutîons.  Use  demande  quelle 
conhiîfe  il  faut  t<»nîr  dans  les  controverses  religieu- 
ses :  il  «ie  pnmonce  contre  le  dogmatisme,  H  ne 
s'attache  qu'à  u:j  petit  nombre  «le  principes,  à  ta 
reli!^<in  en  ni«*u  :  il  rU\\i  bien  en  avant  de  son  siè- 
cle. I.c  nom  d'H*»rbert  de  Cherbury  a  oonserré  ea 
Angleterre  sa  reniMuméi» ,  quoique  ses  onvra|De< 
soient  peu  lus.  Il  n'y  a  guèn*  aujourd'hui  de  con- 
formes aux  gortis  de  notre  sièrie  que  ses  mé- 
moires, trouvés  un  siècle  après  sa  mort  dans  sa 
famdle,  et  n^ndus  à  lorl  Powi'i,  héritier  de  son 
titre.  Ils  ont  «'té  publiés  pour  la  première  fois 
par  IT.jrace  WaliHil»*,  dans  son  imprimerie  lie 
Strawl»crry-Hi:!,  axec  i.ne  eplIrHilé-Hcatoireàce 
bC'gneur,  en  ITOi,  in-i  ',  avi»c  figures.  IN  ont  v\^ 
réimprimes  à  l.nn  1res  l770,  in-4":  Ivilimhour.:. 
18  S.  et  Londres.  W.Cu  i»-*^*-         Is\aBniT. 

f  h  •'.'  n-  Il  î;-.i!.';an«  »i  /r*-*  •'■•  trt  nrur-Mnndn.  l«Sk 
?*  >rc.  t.  \  II.  p.  r  'î  '^5. .  f'ir*  r  *TtinP«  W'^Cf  JpM*»  ••• 
irl:.<-r<.  nn  a  p<iMii*  iV  im  un  rh  irmant  portrait.  r<*p*r 
«  in-  ijmitr  \\\t  i'o'isniiî  «•  •  l.i«kin.  ihiol  il  fol  rf  n  - 1» 
l.iiiT  ilr  rnt  i  V  11  «"•  ^iviTi'at  atljqi.r  din»  <r\'*  £t 
I.„;-o..  i<-' .  IV,  »!  î*"? 

HKHRKRT  .  Grorqrt  \  fp.H:le  anglais,  frtte  du 
prêt-è>lent.  né  le  3  avril  Ij93,  mortcn  1A3).  D 
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fit  ses  é(iid€«  I  l'é6rté  de  Westmiiiftter,  pais  à 
Trinity-OoOegS  (CUnbrldge).  E&  1615  it  de- 
Tint  membre  â^réÉé  dé  ee  collège.  Pesdant 
son  séjoor  à  Cimliridgé,  Il  Ht  connaissance 
avec  Bacon;  fflâfi  les  (ylalslfs  de  la  coar  l'at- 
tirèrent, et  lê  tldfeot  loflgtetnps  éloigné  de 
rétttde.  Là  mofi  dé  Jâcffltes  P*^  raina  sei  espé- 
rances d'aTftncement  pôiiflqne.  Il  ferint  alors  à 
la  théologie,  qnHataft  cnltftéé  dans  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  les  ordreé.  Il  derilit  prébendalre 
de  LeJgbtoiHDromswold  9  et  ftcteur  de  Berner- 
ton.  On  a  de  Idi  :  Thé  îimple;  êacred  poems 
and  private  ejacutaiiôns;  Cambridge,  1633, 
in-lS;  —  JterberVi  Hemains;  Londres,  1653, 
in- 12.  Les  ontragea  religleat  en  prose  et  en 
Ters  de  Herbert  obtinrent  im  immense  succès, 
qu'ils  deyaient  moins  à  leur  mérite  littéraire 
qu'à  leur  pieuse  moralité.  Herbert  a  aussi  donné 
une  traduction  du  traité  Ôe  la  Vie  tobre  de 
Comaro ,  et  composé  quelques  poémeé  latins.  Z. 
Walton.  Ufe  of  fferbeft.  - EngUth  Cf€top»dUt  {BUh 
çraphf  % 

^ amtLB^tir  (Claudê'Jacqu€3),  économiite 
français,  né  à  Paris,  en  1700«  mort  dans  la  méiM 
Tille,  en  i7M.  Il  était  fermier  des  carrosêea  à 
Bordeaux.  On  a  de  lui  t  Suai  sur  la  poUcê 
générale  des  grains  f  Londrei|  17M,  iB-(l*| 
Herlin ,  1755,  in- 13  :  cet  ouTrage  ait  dté  aTte 
é\o^e  par  Ad*  Sraitb.  1  La  première  éditieoi 
imprimée  à  l'insu  de  Fauteur,  dit  BarMer«  M 
contient  que  la  moitié  de  l'oiiTrage}  »  —  Dis^ 
cours  sur  les  vignes  f  D^on  et  Paria,  1766»  is» 
12;—  Obser valions  sur  la  liber ié  du  coNl- 
merce  des  grains;  Paris,  176»,  in- 13  :  la 
France  liUéraire  de  1709  attribue  par  erreur 
ce»  observations  à  Ctiamousset.  J.  V« 

Dict.  d'Econ.  po/Mi^M.  —  QuArard ,  La  France  IMé- 
raire. 

HERBERT  (Tn/Zinm),  antiquaire  anglais,  né 
rn  1718,  à  Hilchin  (  comté  de  Hertford),  mort 
o\\  I79à.  11  fut  mis  en  apprentissage  chez 
un  lionnetier  de  Londres ,  et  exerça  pendant 
(|nol(jup  temps  celte  profession  pour  son  compte. 
\>rs  l'âi^e  (le  trente  ans,  il  accepta  une  place  de 
(  oininis  dans  la  comptabilité  de  la  Compagnie 
fl«s  Indes  orientales.  Les  voyages  auxquels  l'o- 
hii^rri  cette  position  lui  periTiirent  d'acquérir 
mit'  connaissance  précise  des  fleuTes ,  des  ports 
et  «I«N  nMes  de  l'IIindoustan.  De  retour  à  Lon- 
<)n><;,  il  fournit  à  la  Compagnie  un  certain  nom- 
bre <!.•  plan-^,  qui  lui  furent  payés  300  1.  s.  et 
<iui  plus  tard  furent  publiés  par  Bowles.  Il  s'é- 
tablit comme  graveur  de  cartes  géographiques  et 
man  hand  dVstam|)es ,  et  fit  paraître  un  Aetc 
Dnectnrtj /or  the  East  Indies,  1^4",  et  en 
rr.î»  une  nouvelle  édition  de  VHistory  of 
(UnHcestershire  de  Atkyns.  H  quitta  ensuite 
1«"5  affaires,  se  retira  à  Cheshunt,  dans  le  comté 
*b>  Hertford,  et  donna  tous  ses  soins  à  une  édi- 
tion très-augmentée  des  Typographical  Anti' 
i/mfics  d'Ames,  laquelle  parut  en  1785-11^86- 
i:!M,  3  vol.  in-4'.  Z. 

(lulmcrs,  General  DioçrapMcal  IMetkmarf. 


I  *  HMVftET  (Joseph  de;,  naturaliste  ali» 
inaiMl,  né  le  i  aeptànbre  1735,  à  KlagnlM 
(  CarintUe),  mort  à  Vienne, Ters  1790.  H  étu- 
dia d'abord  la  théologie,  et  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésns,  quH  cpiitta  en  1740  pour  ^^ 
donner  exelnalTenient  aox  sciences  nàturellet. 
En  1758  II  derlnt  professeur  de  pfayskpfe  à 
Yleone,  et  pobHa  *•  Theoria  Phstnomenorum 
electricorum;  Vienne,  1773;  «  î>êÂqusB  alio- 
rwnquê  nonmUlorumfluidorum  SlasticUate  ; 
ibid.,  1773;  —  De  Igné,  triplicem  Ulius  sia- 
tum  compiecUns ,  ui  fluidum  elastieum  et 
calorem  4i$lcU»  ut  lux  est,  ui  a  eorporibus 
gignitur  et  absarbetur;  Vienne,  (773.  R.  L. 
Eneh  et  Omber,  jitigem.  Bne$Uopmdiê. 
l  ■BBBBKT  (Sohn-Rogers)j  pdntre  anglais^ 
né  le  33]anTler  1810,  à  Maldon  (comté  d'Essex). 
Fils  d'an  contrôleur  des  douanes,  fl  étudia 
quelque  temps  à  l'Académie  royale  de  Londre% 
et  fut  obligé  »  pour  se  créer  des  ressouroes^  de 
peindra  le  portrait,  genre  dans  leqpiel  il  acquit 
rapidement  une  grande  réputation.  Ses  pre- 
miières  compositions,  Haydée  (1834),  Cap» 
ttfs  rançonnés  par  des  condottieri  (i^^)^ 
Desdémone  intercédant  pour  Cassio  (1837), 
indiquent  un  talent  sotnre,  contenu,  et  une 
préoccupation  excessiTe  des  détails  de  costume 
et  d'architecture.  La  oooTersIon  de  cet  artiste 
an  catholicisme,  due  à  Tindoenoe  de  Tarchi- 
tede  Pugin,  son  intime  ami,  le  fit  entrer 
dans  une  phase  nouTclIe,  marquée  par  une  série 
de  tableaux  religieux  :  Vlntroduction  du 
christianisme  en  Bretagne  (1843)  ;  —  Jésus  et 
ta  Samaritaine  (1843);— Sir  rAomoj  Moreet 
sa  fille  (1844),'quiest  à  la  galerie  nationale  ;  - 
Saint  Grégoire  enseignant  le  chant  aux  en- 
fants de  Rome  (1845);  —  Jésus  enfant  aper-, 
cevant  une  croia:  (1847).  Un  sentiment  remar- 
quable, joint  à  une  exécution  consciencieuse , 
telle  est  la  qualité  flominante  de  ces  diTers  su* 
jets.  Elu  académicien  en  1846,  M.  Herbert  a 
été  chargé  de  décorer  à  la  fresque  quelques- 
unes  des  salles  du  nouTean  Parlement ,  entre 
autres  le  Tcstialre  de  la  Chambre  des  Pairs  où 
il  a  exécuté  plusieurs  scènes  de  l'Ancien  Tes- 
tament, p.  L— T. 

Rotkln ,  Modem  Painiers ,  I8M.  -  The  AH  J&mmai. 
-  tthutratêd  London  JVewt,  tssr. 

•  HBREBRT  (Sidnet/),  homme  politique  an- 
glais, né  à  Richmond,  en  18 10.  Frère  consan* 
guin  et  héritier  présomptif  du  comte  de  Pem* 
broke ,  il  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  entra  en  1833  au  parlement,  où  il  a  toujours 
été  réélu  ;  d'abord  tory  et  protectionniste ,  il  a 
adhéré  en  1846  aux  réformes  économiques  de 
sir  R.  Peel ,  et  s'est  rangé  dans  le  parti  modéré, 
dont  il  est  aujourd'hui  l'un  des  chefs.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  à  l'uni- 
rauté  (1841-1845).  il  passa  en  la  même  quaÛté 
au  département  de  la  guerre  (1845-1846),  et  y 
fbt  rappelé  sous  le  ramistère  Aberdeen  (1853). 
En  1855,  lors  de  requête  sur  la  oondoite  de  la 
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guerre  en  Crimée,  il  s'est  retiré.  Ardent  phi- 
lanthrope, il  a  travaillé  de  tous  ses  eiïorts  à 
propager  rinstniction  parmi  les  classes  pauvres 
ainsi  qu'à  leur  procurer  les  moyens  d'émigrer 
aux  colonies;  comme  amateur  éclairé  des  beaux- 
arts  ,  il  a  fait  construire  dans  son  domaine  de 
Salisbury,  en  1843,  une  magnifique  église  lom- 
barde, qui  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'archi- 
tecture moderne.  P.  L— y. 

Burke,  Pelage  and  Baronetaget  1857.  ^  Parliamen- 
tary  Companion. 

;;hbrbeiit  {  Henry- William),  littérateur 
américain,  né  à  Londres,  le  7  avril  1807.  Appar- 
tenant à  la  famille  des  comtes  de  Camarvon ,  il 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père,  qui  était 
doyen  de  Manchester,  et  prit  ses  grades  à  l'uni- 
versité de  Cambridge  ;  à  la  fin  de  1830,  il  passa 
aux  États-Unis,  et  vint  s'établir  à  New- York,  où 
pendant  plusieurs  années  il  enseigna  la  langue 
grecque.  En  1833  il  fonda  avec  M.  Patterson 
YAmerican  monthly  Magazine,  dont  jusqu'en 
1836  il  rédigea  la  majeure  partie;  il  collabora 
ensuite  au  Literary  World  et  au  Spirit  of  the 
Times,  Sans  parler  de  plusieurs  volumes  traitant 
des  diverses  branches  du  $port ,  telles  que  la 
chasse,  la  pèche,  etc.,  il  a  écrit  des  romans  qui 
jouissent  d'une  certaine  réputation  :  The  Bro- 
thers; New-York,  1834  :  épisode  du  temps  de  la 
Fronde;  —  Ollivier  Cromwell;  ibid.,  1837;  — 
Marmaduke  Wyvil;  ibid.,  1843  ;  —  The  roman 
Traiter;  ibid.,  1848,  dont  Catilina  est  le  héros. 
On  a  aussi  de  lui  des  études  historiques  arrangées 
selon  le  goût  de  l'école  pittoresque  :  The  Cava- 
liers of  England;^The  Knights  ofEngland; 
—  France  and  Scotland  ;  —  The  Chevaliers 
of  France  from  the  crusaders  to  the  mares- 
chais  of  Louis  XIV ;  —  The  Captains  of  the 
vld  World;  —  The  Captains  of  the  Roman 
Republic,  etc.  P.  L— y. 

Men  0/  thê  Time,  18U.  —  Giiswold.  The  Prose- ff^ri- 
tert  of  America»  18M.  —  RoorlMCh ,  BibUotheea  Ams- 
rU:ana. 

HBRBiGïiT  (  Henri  Lambert  ,  seigneur  d'  ) , 
marquis  dëThibouville,  administrateur  français, 
né  le  3  novembre  1623,  mort  à  Rouen,  le  23  no- 
vembre 1700.  Conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  de^  requêtes  en  1680,  intendant  à  Mou- 
Uns  en  1666,  à  Grenoble  en  1679,  à  Montauban 
en  1691,  à  Lyon  en  1694,  il  passa  à  l'intendance 
de  Rouen  la  même  année,  et  devint  conseiller 
d'ÉUt.  J.  V. 

La  Chcsoaye  des  Bots,  Diet.  de  la  Noblesse,  tome  VIIL 

HEBBIGKT  {  Henri- François  Lambert  d'), 
marquis  de  THmoc ville,  administrateur  fran- 
çais, fils  du  précédent,  mort  à  Rouen,  le  29  juillet 
1704.  Conseiller  au  grand  conseil  en  1082,  maître 
des  requêtes  en  1687 ,  il  succéda  à  son  père 
comme  intendant  de  Montauban  en  1694,  et  de 
Lyon  la  même  année.  En  1702  il  devint  in- 
tendant de  Ronen.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur 
le  gouvernement  de  Lyon ,  qui  renferme  des 
documents  précieux  pour  Thistoire  de  cette  ville 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  «  Si  chacun  dos 


intendants  qui  se  sont  sncoédé  à  Lyoo  tùi  lait 
un  semblable  travail,  dit  M.  Péricand,  il  aenit 
facile  de  remplir  les  lacunes  qu'offre  rhisloire 
civile  et  industrielle  de  cette  importante  cité.  • 
Ce  mémoire  n'a  pas  été  imprimé,  mib  oo  en 
possède  de  nombreuses  copies.  V Annuaire  de 
Lyon  pour  1838  en  contient  quelques  piniagw 
et  M.  Beanlieu  en  a  donné  des  extn|tts  dans  son 
Histoire  du  Commerce  de  Lyon.         J.  Y. 

1^  Cbetaa  je  de»  BoU,  Diet.  de  la  WùblUM,  ton.  VIII, 
p.SM.  —  CaUOoçue  é«ê  MamuenU  U  to  MMiol*.  ée 
Lyon.  —  Almanach  de Lt<m,  \ikê.  -  Mêvm  dm  Lyiwmrtt, 
tome  viiii  p.  Ml.  -  Breffhot  du  Lot  et  HrteaadalBé, 
Catalog.  de$  Lyonnais  céUffres. 

HBBBiGXT  {Pierre- François-Xavier  Boob- 
gcignond'),  écrivain  politique  Arançais,  né  à 
Laon,  le 4  décembre  1772,  mort  à  Loos  (Nord), 
le  13  mars  1846.  Il  n'eut  d'autre  guide  que  son 
père  pour  ses  études,  et  devint,  grftoe  à b  pro- 
tection de  Condorcet,  secrétaire  da  conseil  de 
l'instruction  publique.  A  la  mort  da  roi,  il  donna 
sa  démission,  et  se  retira  dans  le  département  dn 
Nord,  où  il  se  livra  exclusivement  aux  lettres.  Il 
était  dans  cette  retraite  lorsque  HM.  deCboiseal, 
de  Vibraye  et  de  Montmorency,  embarqués  sur 
un  vaisseau  neutre  qui  se  rendait  aux  Indes,  fo- 
rent jetés  sur  la  côte  de  Calais,  arrêtés  coune 
émigrés  et  conduits  devant  une  commission  mi- 
liteire.  D'Herbigny  s'empressa  d'aller  à  leur  se- 
cours, et  contribua  h  les  sauver.  Tons  trois  de- 
vinrent ses  amis ,  et  plus  tard  le  doc  de  Cboiscal 
lui  confia,  par  son  testament,  l'examen  des  do- 
cuments précieux  provenant  de  son  oncle,  mi- 
nistre de  Louis  XV  et  des  mémoires  secrets 
sur  les  derniers  règnes  et  sur  la  révolotioB  fru- 
çaise.  Malheureusement,  diverses  droonstances 
l'empêchèrent  de  remplir  cette  tâche.  Sons  l'em- 
pire, d'Herbigny  ne  quitte  guère  sa  soGtnde 
d'Haubourdin.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'académie  de  Grenoble,  puis 
de  celle  de  Rouen ,  mais  donna  bientôt  sa  démis- 
sion pour  se  consacrer  aux  lettres.  Il  fit  rece^uir 
au  Tliédtre-Fraoçais  une  tragédie  é*ffécube  et 
Polyxène,  en  cinq  actes  et  en  vers,  qni  fol  re- 
présentée le  15  janvier  1819,  mais  sans  sncoè>. 
Elle  fut  imprimée  la  même  aiftiée.  Sous  le  mi- 
nistère de  Riclielieu,  en  1820,  il  fut  nommé  cen- 
seur et  secrétaire  général  de  la  préfeclnre  du 
Nord.  Après  la  révolution  de  1830,  il  ntusA 
tout  emploi,  et  dans  plusieurs  écrite  Use  montra 
hostile  au  nouveau  pouvoir.  Toutefois ,  essen- 
tiellement monarchique,  il  regardait  la  «  royantc* 
comme  Tinstitution  politique  la  plus  nenreuse  •. 
Ses  divers  écrite  sont  :  Revue  politique  de  t Eu- 
rope en  1825  (  anonyme);  Paris,  182&,  ib-»"; 
le  grand  succès  de  cet  opuscule  en  nécessite  plu- 
sieurs réimpressions;  —  Revue  politique  de 
r Europe  en  1826  ;  in-8»;  —  Nouvelles  Lettres 
provinciales  ;  Paris,  1826.  in-8"  :  pamphlet  vira- 
ient, qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec  le  Itvn 
de  Pascal ,  et  qui  fit  condamner  Tanlenr  i  trois 
mois  de  prison  ;  —  Des  Desttnée*  futures  de 
V Europe  ;  1825 ,  in-8"  :  imprimé  àKmxHIe»,  4NI 


im.  HERBIGNY  — 

ijUmWjHf  i'éUil  réfugié  Aprè§  ^  t^Qdaiiuiâliufl  ; 
^  Paris  pori  de  mer;  Piria,  iS36,  La-iï*;  — 
Paris  p&ri  de  mer  ei  la  gare  dt  Saint-Outnf 
djoeumÊTitê  (tuthfnHqm^s  pour  gervir  à  Vin- 
ieitigtnce  de  cette  ipccuiatitjn  ;  Paris,  l»ÎS, 
in*»*;  —  lettre  au  princê  Uûpùtd  de  Sax&* 
€obourq;  LiJle,  I831p  in-S'*  ï  —  Fabiu  mu- 
vellu  i  X)unkerqu«  et  Pam^  1819^  m-12  -  —  £1^ 
rÉîmt  mûTûl  tipùtiiique  de  V Europe  en  lë32  ; 
Farii,  IS33,iii'8*;  —  Études  politiques  et  his- 
toriques; Pirîâf  lë36,  in -H»;  —  i>u  Becîin  de 
liî  France  en  décembre  184^,  etc.;  t^ariii,  dé- 
cembre, 1843|  in^S'^  li  A  éttà  pendant  pïu,sieur^ 
mméùà  an  de«  rédacteurs  du  MeMsager  de  Gaod. 

GukOT  DE  FàKË. 
^fïAiP«r  kUtar.  dm  mord,  l*  <#i1«,  L  V* 

HeRBi«ar(F4TAiiTi>').  Foy.  Fa^taki  D'Hen- 

(4liste  français,  né  à  PàH*?,  le  13  mars  1783,  mort 
lé  30  décembre  J»06.  Élèire  distingué  de  KÉctiie 
df*  Langues  orientalei,  il  commença  âixer^  ou- 
vragest  aiD^quels  ïi  m  put  mettre  Ja  dero>èr« 
main.  On  a  de  lui  j  Ilémtoppementi  des  Prin- 
apes  de  la  Langue  Arabe  moderne ^  suivis 
d'un  reçue  H  de  phrases,  de  iraductions  àn^ 
tertinéaires ,  de  proverbu  arabes  ei  d'un 
essai  de  caÙi§rtipAU  mieniaie;  Parla,  1803, 
iii-4%  afe&t!  plancbei;  —f^'gticemr  Ua^z,  de 
Chtrâz  ;  Paris,  1806,  in-t**.  Partoi  te«  inaauacrit^ 
qu'iU  laissé»,  il  fautdter  :  tHtty»nnairû  Arabe* 
Français  et  Français- arabe; —  Essai  sur  les 
Spiontfmeseï  les  Uùm^npnes  arabes  ;^Traété 
$ur  la  Musique  ancienne  des  Arabes  ;  — *  HU- 
imre  dfs  Poètes  persan  $  ;  —  Sur  la  manière 
de  simplifier  les  caraUères  chinois,    E.  B. 

Mmmai  fie  jMarii,  ilOl.  —  nabb<?.  Hiogr.  dit  Coatem^, 

HKH K 11  I L  !i  {J ean  ) ,  théologien  prul^&Utit 
«t  naturaliste  idiemand,  né  en  1633,  à  Pietscben, 
«nSilf^ie,  tncirtàGraydeni,  le  U  février  Ifîîfl. 
Il  fil  î?i'«  études  à  Wjttffmlxîfg,  voyai^eA  dan$  le 
nf?rd  de  rEuruii^*,  et  s'arrêta  rjud^ue  temtiâ  â 
Stiickhi^lm,  dont  il  dirigea  FéeuÉe  allemande! .  Il 
fid  ensuite  recteur  du  collège  de  Wglau ,  ist 
ftn^l dateur  h  Wilna  et  à  Griiudenz.  On  ad^  lui  i 
i.:jrttmfn  eontrover^ut  fanwsj^  de  Salis  iW 
Trliurts  motu  iheùhgic&  '  pfUlo^opHéeian  ; 
V\rnh\ ,  16â5»  in-lî;  =-  IHsseriationes  de  ad* 
fiurandis  mufidi  cutaractts  supra  et  subtrr- 
rnnei^  Farumque  principia ,  elen^entùrum 
ettcuitttione ,  ubi  eudem  occasmne  ^stus 
marh  reflm  ver  a  aç  genuna  causa  assertlur  ; 
nrc  non  terrestri  uepromigenéo  par  ad  ^m  lih 
cm  )tiHaque  verusin  Palesiîna  resiiiuitur; 
iH  tabula  eh&rographica  osienditar  et  contra 
i'k^ptos^  Indiunos,  Mttùpotamios  almsque 
iU^ftiiur;  Copenhague»  tôTO;  et  AniHterdam^ 
1<^^78;  ouvrag'.^  fort  eu  ri  eu  \f  et  qui  a  U^  (duit 
l'jiilHbué  À  élandre  la  réputation  di^  tlf*rbi- 
iiiii*,  —  Helipos^  KÈJOPienses  Crypt^Tp  tipe 
Afjfwia  Mubterranea  :in  quibus  Lab^nnthui 
s\tb  terra  et  meo^nortua^a  seMentiâ  unnU^ 
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divorufnque  alque  heroum  Gr^teo^Huthenct' 
rwwp  et  necdum  corrupt^corpora,  ex  noînine 
atque  ad  oculum  e  flaiE^tw^  Slat*onico  dete^ 
gU;  léoa,  1^7 b f  ïa-^'^'f  —  De  Statu  cœleila- 
rum  Âupisianir  Confessionis  addictnrum  m 
Polùn ia  ;  Copenhague,  ï  e 70,  !n-4' .     V  — l . 

fÉâ,  ïoî.   KXV,  p.  Mi$-|D«,  —  Eneh  ci  Griibcr.  JU^tm^ 


H  ma  B  OC  V I LLB  (  Charles- Joseph  -For  iuné^ 
marquis  d'),  général  et  administrateur  rraQi;aii, 
né  à  Part»,  en  176Ô ,  mort  dans  la  rnêrùe  ville, 
le  i"^  afrii  1829.  Il  appartenait  à  uue  Tmiidl» 
noble,  et  avait  perdu  ma  père  ainsi  que  deux  de 
les  oncles  dan?  les  guerres  d^AHetnagne.  De^intl 
lui-même  à  rétatmiHtidre  »  il  eutra  ave-c  le  grade 
de  stîua-Ueuteoanl  dans  un  régiment  de  cavalerie, 
p6&sA  capilam«  dan^  Royal^Tfararre ,  oHlder 
supérieur  au\  geadanuei  de  la  garde,  et  fut 
promu  colunel,  puis  n^réctial  de  camp.  A  TAp* 
proche  de  la  révolution,  i)  quitta  le  service,  et  f  iiit 
ie  tixer  m  ffomvandie,  où  il  pusiiédait  des  bieas 
eorasklérahles.  Nommé  membre  de  Tas^emNée 
provindale  de  Rouen  en  1787,  il  fut  élu  prncu^ 
reur  «ytidic  pftr  le  clergé  et  la  noblesse.  Il  sé 
montrft  partkjtn  modéré  de^^  idées  nouvel  leà,  et 
accepta  le  commandement  de  la  garde  natioiiala 
rouennaifte.  £n  1790  il  deTïnt  pR^idenl  de  ImU 
tniniit ration  liépartemealale  de  la  Seîne-UifiU 
rieure.  Arrêté  après  le  iû  aoitt,  ilreâtaen  piiauii 
tout  le  temps  delà  terreur  et  vécut  ensuiUs  tlmiB 
la  retraite^  ne  sV^cupanlque  d^agnculture.  B4>na- 
parte  le  nomma  préfet  de^  I>eu\-^ièllJcs  en  imo 
et  préfet  du  Bhdne  en  liOO.Herbcm ville  donmi  i^ 
démissJon  en  1 8 1 0  ;  reothotjsia^me  qu  il  m^jnilcjtla 
à  Tépoque  du  retour  du  roi  lui  valut  la  dif^nitir 
de  pair  de  t' raticc,  soas  le  titre  de  marquit;,  ri  le 
grad<!  de  lieutenant  généra l.  Aprè^  la  stijondi* 
reiitiuralion ,  il  alla  présider  le  collège  eleclonil 
du  Rhône,  et,  rev&ou  à  Paris,  il  fui  nommf^  iti- 
rccti-^r  général  des  poster,  fonctions  qu'il  ne  eon- 
R^erva  que  jusqu^au  moi*  dn  iiov(?nît*re  Blfï.  A 
hi  crliambre  de^  [>airs,  ou  il  éLiit  fort  iH»ddii,  îî 
vuLait  avee  le  eûté  droit,  et  lit  une  vivi!  uppud^- 
tton  AU  ministère  Dœaii'S.  Il  concotirut  auH»)l  à 
là  n^iaction  du  Conservateur  a  ver  Chà1i-au- 
hriand,  de  Bonâld,  etc.  I)e  mn  mariage  ^^tc 
M^'  d'Argenleuil ,  il  eut  dcm  JiUe-4,  ui^riéea  Pune 
au  duc  de  Crîllon,  l'autre  au  cofiile  de  rijof»euL 
On  a  de  lui  ;  L'Emigré  en  l7îJ4,  on  une  sa^nê 
de  îa  terreur,  drame  en  cinq  acte»  et  en  pm»*e; 
Paris,  1820,  in- 8*;  —  Biscours  à  l'occasion 
de  la  mort  de  M,  de  Fontancêt  prononcé  à  la 
Société  des  Bomtu  Lettre» ,  dans  la  ieance 
du  20  mars  1931  ;  Paris,  1831,  m-S**  ;  cttrall 
rlr^  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts,  On 
lui  doit  en  outre  de*  Mpports  sur  des  objets 
d'administration  et  de*  Mémotres  sur  rAffri^ 
futture  et  ia  Statistique  du  département  des 
iJeus-Mtfies.  t.  L— f. 
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Conlemp.  -  Lardier,  Histoire  biogrtfphique  de  la  Cham- 
bre drs  Pairs.  —  Quérard,  La  France  littéraire, 

HBHBST  {Jean-Frédéric-Guillaume  ),  natu- 
raliste allemaDd ,  né  le  l*''  novembre  1743 ,  à 
Petershagen  (principauté  de  Minden),  mort 
à  Berlin,  le  5  novembre  1807.  Il  entra  dans  la 
carrière  ecclésiastique,  devint  aumônier  de 
l'armée  prussienne,  puis  prédicateur  d'une  des 
familles  de  Berlin  et  en  1804  archidiacre  ;  Hcrbst 
doit  sa  réputation  surtout  à  ses  travaux  d'his- 
(oire  naturelle,  parmi  lesquels  nous  citerons:  Ver- 
suc/i  einer  natiirlichen  Geschichte  der  Krab- 
ben  und  Krebse  (Essai  d'une  Histoire  naturelle 
dos  Crabes  et  Écrevisses);  Berlin,  1782-1804, 
:\  vol.  in-folio,  avec  46  planches;  —  Kurze 
KmleUang  zur  Kennfniss  der  Insekfen  (In- 
troduction à  rÉtude  des  Insectes);  Berlin  et 
Slralsund,  1784-1787,  3  vol.  in-8",  144  planches; 

-  Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der  Ger- 
wilnne  (  Introduction  succincte  à  l'Étude  des 
Vers);  Berlin,  1787-1789,  2  vol.  in-8",  avec 
81  planches  ; -^  Naiursystem  der  Kxfer  (Sys- 
tème naturel  des  Scarabées  )  ;  Berlin,  1783-1795, 
f»  vol.  in-8°,  avec  109  planches.  Le  premier  vo- 
lume est  de  J.-G.  Jablonsky  ;  —  i\atursysfem 
der  Sc/imet  ter  linge  (Système  naturel  des  Papil- 
lons); Berlin,  1783-1795,  7  vol.  in-8°,  avec 
1  so  planches  ;  —  Aaturgeschichteder  ungeflue- 
ge/ten  lusekten  { Histoire  naturelle  des  Insectes 
aptères  )  ;  ibid.,  1797-1800,  4  cahiers  in-4". 

D'L. 

i:rsch  et  Gruber,  Âllgemeinr  Encyklopœdir.  —  Mrn^el, 
C.cl.  Tniftrhland.   —  MrhrJnp,  y  eues  gelehrtra  firrfin. 

—  B.nur,  JVews  Mstor.  Mogr.  liter.  Handicoerterbuch , 
vol.  IV.  p.  597. 

iiKRBURN  DE  FULSTY^  (/e^;}  ),  historien 
polonais  du  seizième  siècle ,  était  eastellan  de 
han«ik,  sénateur  et  conseiller  <lu  n)yaume  de 
Polopie.  Il  vint  en  France  comme  amUissadeur 
<li'  son  pays  en  1574.  On  a  de  lui  :  Stalutn  Rcgni 
Po'nn'iày  in  ordinem  alphabet kum  digcstu  ; 
i.ir.7,  in-fol.;  —  Chromcon  sive  historix  Po- 
Inntw  compendiosn  Descriptio;  BAle,  1571, 
in-V;  I)nnt/.i;{,  lfi09,  lf.47,  in-4".  «  C'est,  dit 
!Jarl)i(  r,  un  l)on  al»re;;é  <le  rouvra^ie  de  Martin 
Croiner,  De  Origine  et  [{ebusgestis  Polonorum. 
IT.  r.audoin  le  traduisit  en  français,  sans  y  mettre 
son  nom,  sous  le  titre  (V Histoire  des  Rois  et 
Princes  de  Pologne;  Paris,  1573,  in-4".  Biaise 
d»*  Vi;;énère  en  lit  aussi  une  traduction  de  son 
côti',  et  continua  l'histoire  jusqu'à  Henri  de  Va- 
îoi.s;  sonouvrai^e  est  intitulé  :  les  Chroniques 
et  les  Annales  de  Pologne  jusqu'à  Henri  de 
Vahis;  Paris,  lô73,  in-i".  »  J.  V. 

Jnrticr,  jUntinJifl.-l/'xikon,  —  Barbier, fixflM^  cri- 
tiqiif  rirs  Pirf.  h%storiqurs, 

iiKHr.rLR.  Yoy.  K^te. 

•  iiKRC.rLirs  (  •HpxvjXio;  ),  préfet  du  prétoire 
d'IIlyrieen  408-41?  âpr^s  J.-C.  C'est  pn)hable- 
nwiit  à  ret  Hereulius  4^uVst  a«lressé«»  une  des 
h'iln'i^deîtaint  Chrysostoine,  éerile  penilant  l'exil 
<le  I'»'  saint  i  400- 4Ô7  V  On  voit  i>ar  cette  lettre 
qu'HiTtulius  protestait  la  plus  vive  affeclioo 
|)our  saiot  Chrysostome.  Y. 


Saint  CbryMwtoae,  Opéra,  vol.  III,  p.  Wt.  éOH.  M 
Paris,  1834.  -  Code  Tkéodose,  II,  n  j  IV,  M|  XII.  1. 
HBECCLIIJS  MAXIMIAXUS.  Foy.  MaUMIEH. 

HBBDEGBM  (/ean),  littératear  allemand.  Dé 
à  Nuremberg,  le  21  juillet  169a,  mort  dans  cette 
ville,  le  15  février  1750. 11  étudia  la  théologjle  à 
Altdorf  et  à  léna,  et  devint  en  1739  profeiMnr 
de  philosophie  à  Nuremberg  et  en  1742  prol»- 
seur  d'hébreu  au  collège  de  eette  même  Till*. 
Depuis  1720  il  fit  partie  de  la  société  Uttérain 
connue  en  Allemagne  son»  le  nom  de  Pegme- 
sischer  lilumenorden  <  Ordre  des  Fleurs).  Il  y 
prit  le  uomâ'Amaranthef  sous  leifuel  i^osieursde 
ses  écrits  ont  pam.  Son  principal  ooTrage  a  fMmr 
titre  :  HistorUche  Nachrïcht  von  des  ioebli- 
chen  Hirten  und  Blumenordens  oh  der  Pe- 
gnitz  Anfang  und Fortgang bis  au/ en  dureh 
gœttliche  Guete  erreichte  hundertste  Jahr 
(Notice  historique  sur  Tordre  des  Bergsn et  des 
Fleurs ,  établi  sur  la  Pegnitz,  depuis  son  origme 
jusqu'à  la  centième  année  de  son  existence)  ;  Nu- 
remberg, 1744  ;  ouvrage  curieux  ao  point  de  tm 
de  l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne.      R.  L. 

Hlnrh^n,  Minist.  eccles.  JTorimb.  JuM.,  p.  M.  -  WfB, 
mmhrra.  (ietrhrf.  Uxiktm.,  t.  Il  et  t  fT  —  Atfefnr, 
Supplément  *e  JMIi«r.  «^  io«rde«,  Ltg,  tetttektr  DU^ 
ter  und  ProsaiUen. 

HERDEB  (***),  peintre  boUandaîs,  né  et  mort 
à  (ironingue ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da 
quinzième  aiède.  Après  avoir  appris  U  pcintare 
dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  en  Italie,  et  en  1475 
se  lia  à  Rome  avec  Carie  van  Mander,  qni  en  fait 
un  grand  éloge.  L'artiste  biographe  ne  désigna 
pourtant  pas  les  producti«>Ds  de  son  ami,  qui  an« 
jourd'hui  sont  perdocs  oo  attribuées  à  d'antres 
peintres.  A.  nn  L. 

Orlr  ?an  Mander,  fie  des  Peintres  mmcHms,  Umliem 
et  flamands  (IfiOV.  —  Drsranps  La  Hé  étt  Peiistrrs 
flamands  et  hollandais,  t.  I.  p.  IM. 

■BBDRB  (  Jean-Gofffried),  un  des  phn  cé- 
lèbres penseurs  de  TAIIemagne,  naquît  le  24aoOt 
1744,  à  Mohrungen,  petite  ville  de  la  Prn<M 
orientale,  et  mourut  à  Weimar,  le  18  déeenibrf* 
1803.  Son  père  était  un  |>auvre  maître  d'école. 
Esprit  inquiet  dan«  un  mrps  malingre,  il  neeonnnt 
pas  les  joies  et  la  vivaritédereiiAnoe.  RiniB'afH 
nonc  ait  chez  lui  cette  anlear  novatrice  qvl  dpvaK 
régénérer  un  jour  la  littérature  gennaaiqae  et  lut 
imprimer  une  si  féconde  impulsioD.  On  eOt  dit 
qu'une  sorte  de  contrahite  morale  empêdiaM  ertli* 
jeune  àmedes'épanouir.Aa  pieuse  mère  elle  même, 
qui  eut  sur  lui  une  si  gramie  infloeooe,  n'aTiHfait 
que  dévelopfier  dans  son  être  nne  ICBSibilité  ma- 
ladive. Il  eut  pour  gniflf .  au  sortir  de  rcnhore, 
un  fKisteur  nommé  Tresolio,  qui  essaya  vaine« 
ment  de  vaincre  «es  liabitodes  de  timidité  et  de 
tristesse,  n  Jamais,  dit  son  maître,  je  ne  le  vis  se 
mêler  aux  jeux  de  ses  camarades;  jamais  m  rri 
de  joie  ne  sortit  de  sa  Itoorhe.  nn  sourire  n'ef- 
fleura ses  lèvres,  n  Trescho  était  connu  de  son 
temps  par  quelques  écrits  théolngiques;  le  jeune 
(;otlfried  lui  servit  de  seeretaire.  €e  fut  pour 
le  jeune  rêveur  nne  occasion  d*etode»  qn'il  ne 
laissa  pas  échapper;  fl  dévorait  les  Hvroa  avec 
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un6  rapidité  effraytoté.  Um  gritHé  pmqae  mi- 
sanfhropiqiie  MOtMalt  le  MflHM«4e  «eM  qià 
allait  bientôt  trotnrer  <Ieë  UMpfmiiOiis  de  géol* 
dans  le  plus  por  aedtliiiettt  êodal.  Uàêëei  graadif 
cet  enfant  tadtorfM,  M  sera  WKfiii  péoétreri 
mieux  qne  pefsOttlie  dflni  resprit  des  premiers 
âges  do  moflde,  et  qiH,  efnbMssttit  tous  les  siè- 
cles, interrogeant  tous  les  peaples,  soirantd'O* 
rient  en  Occident  le  speetaeM  saos  cesse  renov- 
relé  de  la  vie  fntenectuêlle ,  pratiquera  le  pns^ 
mier,  dans  Ilttstolre  de  la  peiiiée  et  de  l'art,  la 
grand  dogme  de  la  rfaterAtté  htimaitte. 

Herder  arait  diX'^dtt  ans,  et  ôêik,  SSM  aotrea 
ressources  que  la  Mbifothêtfoe  et  les  le^sd*iHi 
pauTfe  pasteur  de  campagne,  il  atait  amassé,  à 
force  de  zèle,  fout  tffl  trésor  de  cornitissaneesphl' 
losophiques  et  littéraires.  Ses  parents  toiHaieAt 
qnMl  prit  un  état.  Un  chirurgien  russe  qui  passait 
par  Mohningen  offrit  de  se  charger  du  Jeune 
Gottfricd  et  de  lui  feire  étudier  la  chirurgie 
MW  sa  direction  ;  il  allait  d*abord  à  Kcmigsbefg, 
où  il  comptait  suirre  les  cours  et  tlsiler  les  hd» 
pitaux,  et  de  là  il  devait  se  rendre  à  Saint-Péters^ 
t)ourg.  La  proposition  fut  agréée  :  Herder  obéit 
au  vrpu  de  ses  parents;  mais  à  peine  anité  à 
Krrnigâberg,  la  première  opération  obfmrglcale  à 
laquelle  il  assista  lui  causa  une  impression  si  don* 
loureuse  quMl  dut  renoncer  à  une  carrière  si  peu 
faite  pour  lui.  Décidé  à  suitre  satocatlon,  il  se 
fit  inscrire  aux  cours  de  théologie;  et  informant 
son  père  et  sa  mère  de  la  résolotkm  qu*il  avitft 
prise,  il  leur  promit  de  poorroir  seul  à  tous  ses 
be^oms.Ce  fbt  une  Tle  héroïque,en  Térité,  qnecelle 
de  Kerder  à  Kœnigsberg.  Ayant  à  peine  de  qooi 
subsister,  réduit  souvent  à  un  morceau  de  pain 
par  jour,  il  goûtait  arec  enthousiasme  les  joies 
(ie  l'élude  et  de  la  pensée.  La  théologie,  on  le 
ï)ense  bien ,  ne  roecupait  pas  tout  entier  ;  la  phi- 
losophie, la  littérature,  les  sciences  mêmes  se 
parta-ioaient  cette  intelligence  aride.  Il  suivit  les 
leçons  (rEtninanuel  Kant,  et  avant  de  devenir 
un  <ie  ses  adversaires  les  plus  résolus,  séduit 
par  iorj;4inalitë  du  philosophe,  il  lui  exprima 
sa  juvénile  a<lmiration  en  des  vers  enthousiastes. 
C"«'<t  aussi  à  Krrni{»sberg  qu'il  se  lia  avec  Ha- 
II  m  lin  ,  îîénie  singulier,  obscur,  mais  d'une  va- 
l'ur  incontestable  et  qui  cachait  maintes  pensées 
|)n Mondes  sous  les  mystérieuses  bizarreries  de 
son  lanjîaue.  Kant  et  Hamann  exercèrent  une  In- 
fliM'nre  (iéri«;ire  sur  Herder;  Kant  fortifia  chez 
lui  rin<lé|>endance  du  jugement,  et  le  disdple 
prouva  qu'il  avait  bien  profité  des  leçons  du 
maître ,  lorsque,  rêfntant  plus  tard  sa  Critique 
de  la  liaison  pure,  il  protestait  avec  tant  de  vl- 
pueur  contre  le  nihilisme  du  philosophe,  c'est- 
à-dire  contre  ce  scepticisme  qu'il  accusait  d*a- 
pativrir  l'homme  et  d'anéantir  la  natnre.  Hamann 
l'intnxluisit  en  Orient ,  et  loi  fit  soupçonner  la 
beauté  des  civilisations  primitives.  Kant  loi  donna 
la  hardiesse,  Hamann  le  gi>ôt  des  mystères; 
IbTder  y  ajouta  la  sérénité,  la  noblesse,  Ten- 
thoubiasroe,  le  sentiment  le  plus  par  de  la  di- 


gnité jntalleotiialle  de  rbomane  »  de  Thomme  pria 
individuellement  et  de  cet  homme  ooUectif  dont 
fliistoire  noua  faeonte  las  destinées  aécolairea. 

LiMnre  cet  tenue  oft  Herder  va  se  réfél«r« 
PMMlantla  dernière  umée  de  aon  séjonr  à  Kos- 
nigibanit  il  avait  ooeopé  une  obalra  an  coUéga 
deoetleTine;  an  t7aè  il  est  nommé  proféseenr 
et  prédieatenr  à  Biga.  Tenjoov  grave*  sU^neleni 
H  reeneAle  les  pensées  qui  agllaiettt  son  esprit 
dans  cette  période  diaoleraeiii ,  et  il  en  lait  denx 
oofvragea.  Le  praaaier  portait  ee  litre  s  Fra§* 
mmte  ûber  dU  neuere  dmtUchê  lÀUratur 
(  Frag.  snr  la  Uttérat.  allemande  Bsedeme  )M7a7  ) 
leaecood,  tefèlnd*annombiiarre^  qui  rappelle 
les  étiquettes  singBllères  de  Haasann,  était  ktitnlé 
CriUMkê  wmdÊT  (farêta  oftiqnea);  I7a9« 
CétaiaHt  des  œnvree  pMnca  de  Inudieaae^ 
N'y  eberdiaR  pas  cette  sérénité  de  pansée^ 
cette  grâce  de  style  na  pen  molle  qni  aeraat  on 
Jonr  le  caractère  distinolif  de  Herder  ^  le  Jenne 
écrivain  débute  avec  mm  Tignenr  tonte  virile. 
Ce  qni  fïvppait  sortoot*  au  mOied  des  idéee 
neutes  et  fécondes  de  ceadenx  livres ,  c'était  la 
décMon  de  la  critique,  et  parfoie  ramertnme 
do  langsge.  D'oïl  venaient»  demandall-on,  ces 
hardis  maollMesr  NI  Wineketanann,  ni  Jaoobé^ 
ni  Lesshig  Ini^mèmei  lea  grands  adversaires  des 
vieilles  écoles,  n'avidcnl  débnté  de  cette  ma- 
nière. Avant  de  se  livrsr  non  polénlqaes  édn* 
tantes  qui  étaMIrenI  son  antorité,  Leasing  avait 
traversé  une  période  dliérfiaOon)  l'antenr  dea 
Frapnêntê  et  des  foréU  criUfum  s'annonfait 
avec  le  ton  Impérien  d'nn  esprit  méoeiitent  de 
son  siècle  et  qui  aspire  à  nne  lumière  phis  pure. 
Un  enthonsiasme  secret  animait  ces  pages  sévè- 
res. Assez  dédaignevx  dn  présent,  il  donnait  de 
fécondes  Indications  pour  Tavenfa-.  Confrontant 
Homère  et  Klopstodi ,  Pindare  et  les  poètes  ly* 
rlqoes  du  di)i'hailième  siècle ,  Théocrite  et  Gesa- 
ner,  Anaeréon  et  Gleim ,  il  ahnait  surtout  à  op- 
peser  aux  Httéralnres  artificielles  la  grandeur  de* 
inspirations  primitives,  et  il  fUsait  sortir  de  cette 
comparaison  toute  une  esthétique  Inrainetise. 
La  plupart  des  principes  qui  allaient  diriger  les 
travaux  de  sa  vie  ét^ent  d^  exposés  duis  ces 
pages  juvéniles;  lea  Frapnents  étaient  comme 
le  programme  d'une  histoire  dea  littératurea 
comparées.  Il  passait  de  l'Orient  à  la  Grèce  et 
de  la  Grèce  à  Rome,  montrant  Toriginalité  de 
chaque  littérature ,  montrant  suHoot  les  rapporta 
des  grandes  œuvres  poétiques  avec  le  pays  et 
le  temps  qui  les  avaient  vues  naître.  Leschapitrea 
sur  la  littérature  orientale  et  la  littérature  grecque 
furent  une  révélation.  Personne  encore  n'avait 
apprécié  avec  une  critique  si  pénétrante  et  nne 
imagination  si  vive  le  caractère  à  la  fois  natioaal 
et  profondément  humain  des  poésies  primitives. 
Était-*ce  bien  le  jeune  professeur  de  fCcenigsbefg 
et  de  Riga  qui  avait  écrit  de  tels  livres?  Qui 
aurait  reconnu  là  cet  esprit  tadtume  et  timide? 
•Herder  venait  de  soulever  maints  problèmes, 
d'ébranler  maintes  réputatioBa,  et  il  n'avait  pas 
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craint  de  discuter  résohnnent  avec  un  maître 
comme  Lessing. 

On  ne  jette  pas  de  tels  manifestes,  oa  ne 
touche  pas  ainsi  aux  écrivains  et  aux  choses  de 
l'esprit ,  sans  s'attirer  bien  des  colères.  Troublé 
dans  SCS  méditations  par  de  violentes  attaques, 
craignant  d'être  engagé  malgré  lui  dans  des  po- 
lémiques stériles,  Herder  résolut  de  voyager. 
L'idée  de  voir  la  France  lui  souriait  depuis  long- 
temps ;  grâce  à  de  généreux  amis ,  il  put  réaliser 
son  rêve.  Ce  voyage  de  France,  quoique  les 
biographes  allemands  en  parlent  peu,  est  une 
époque  intéressante  dans  la  vie  de  Herder.  Certes 
l'auteur  des  Fragments  et  des  Forêts  critiques 
était  déjà  en  possession  de  toutes  les  idées  qui 
font  sa  gloire  ;  il  avait  lutté  comme  Lessing,  et 
d'une  manière  plus  radicale  que  lui,  contre  la 
domination  du  goût  français  ;  il  avait  ramené  la 
littérature  germanique  à  ses  modèles  naturels , 
à  Shakespeare,  aux  poètes  du  Nord ,  à  ces  bardes 
écossais  qu'il  aimait  passionnément.  Pendant  son 
séjour  en  Livonie,  cette  poésie  septentrionale 
l'exaltait  ;  sur  le  navire  qui  le  transportait  de 
Riga  à  Nantes ,  en  vue  des  cAtes  d'Ecosse  et 
d'Angleterre,  c'étaient  les  poètes  de  ce  pays 
qu'il  relisait  avec  ardeur,  et  s'il  visitait  la  France, 
ce  n'était  pas  pour  demander  des  leçons  aux  beaux 
esprits  de  la  cour.  Nous  pouvons  le  dire  ce- 
pejidant,  Herder  doit  beaucoup  à  la  France  du 
dix-huitième  siècle.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
avait  causé  avec  D'Alembertet  Diderot  Son  âine, 
jusque  là  comprimée,  s'ouvre  tout  à  coup  au  sen- 
timent de  la  sympathie  humaine.  Le  génie  social 
de  la  France  lui  révèle  sous  un  jour  nou- 
veau la  mission  qu'il  peut  remplir  dans  le 
monde.  C'était  le  moment  où  la  passion  de  l'hu- 
manité, la  prédication  de  la  tolérance,  le  pro- 
sélytisme philosophique  et  social  donnaient  à  la 
littérature  française  le  gouvernement  de  la  société 
euro|)éenne.  Herder  emprunta  à  la  France,  non 
SOS  idées,  mais  sa  méthode.  Il  ne  renonça  pu 
assurément  aux  idées  supérieures  qui  fermen- 
taient dans  son  âme;  il  conçut  seulement  un  ar- 
<Ient  désir  d'imiter  le  caractère  efficace  de  la  lit- 
térature française  et  de  servir  Hiumanité  par  l'ac- 
tion autant  que  par  ses  écrits.  Le  journal  auquel 
il  a  confié  ses  projets  est  un  des  plus  précieux 
témoignages  de  la  noblesse  et  de  Tanleur  de  sa 
pensée. 

Herder  quitta  la  France  pour  remplir  auprès 
d'un  jeimc  prince  ilc  Holstein  les  fonctions  de 
prtH^opteur ou  de  comi>aimon  de  vojage.  11  revint 
en  Allemagne  par  la  Hollande,  arriva  à  Ham- 
l)ourg,  où  il  fit  connaissance  avec  Lessing, et  se 
mit  de  nouveau  en  route  avec  le  jeune  prince 
qu'il  accompagnait.  Ils  se  dirigèrent  vers  les 
bords  du  Rhin,  visitèrent  Darmstadt,  Heidd- 
berg.  Carlsruhe ,  et  entrèrent  en  Alsace.  Herder 
était  depuis  quel(]ues  mois  à  Strasbourg  quand 
un  jeune  homme  inconnu  vint  frapper  à  sa  porte, 
Impatient  de  saluer  avec  re^plrt  l'auteur  des 
t'ragmcnfs  et  Jes  forât  s  critiques;  c*etait  le 


fotur  auteor  de  Faust,  On  sait  quelle  Ait  rii- 
floence  de  Herder  sur  le  dé?eloppeineol  da  génie 
de  Gœtbe.  Cee  conférences  littéraires  de  Stne- 
bonrg  forment  on  brillant  épisode  dans  lliîfltoire 
de  la  poésie  allemande.  Hender»  on  peat  le  dire, 
a  éveillé  chez  Gœthe  le  sentiment  de  le  grande 
poésie.  Le  maître  avait  beau  se  montrer  dédai- 
gneux et  acerbe,  le  disdple  ne  se  décourageait 
pas  ;  il  subissait  Tokmtiers  les  railleries  de  sou 
mentor,  poonm  qu'il  pût  entendre  cette  yoix 
inspirée  expliquer  l'épopée  d'Homère  et  les  chaols 
des  prophètes  hébreux.  «  C'était,  dit  Gœthe» 
un  gàiéreux  bourru.  Je  ne  me  souTiais  pas  d'a- 
voir reçu  de  loi  le  moindre  conseil  ni  le  moindre 
encouragement;  n'importe  f  tout  ce  qui  émanait 
de  lui  me  causait  une  impression ,  non  pas  agréa- 
ble assurément,  mais  profonde.  »  Goettie  Ta  jus- 
qu'à dire  que  l'écriture  même  de  Herder  exerçait 
sur  lui  une  magique  influence  (  eine  magUehe 
Gewalt).  (c  Jamais,  ajoute-t-il ,  je  n'ai  déchiré 
une  seule  de  ses  lettres,  ni  même  une  seule 
adresse  écrite  de  sa  main  »  ;  —  naïf  éblooisseme&t 
de  cette  âme,  notice  encore ,  en  face  du  guide 
qui  l'introduisait  dans  les  répons  de  la  pt^sie! 

Revenu  en  Allemagne,  Herder  fut  appelé  au- 
près du  prince  souverain  de  Schanmboorg-Lippe, 
comme  pasteur  et  prédicateur  de  Buckebonrg 
(1771).  11  passa  cinq  années  dans  cette  paisible 
résidence,  et  y  poursuivit  avec  ardeur  ses  trataux 
littéraires.  C'est  pendant  celte  période  qu'il  se 
maria;  les  joies  de  la  famille  qu'il  goûta  auprès 
d*une  compagne  d'élite  adoucirent  peu  à  peu  cette 
rudesse  de  caractère ,  entretenue  chea  lui  par  la 
solitude ,  et  qui  lui  a  été  en  maintes  rencontras 
si  amèrement  reprochée. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Kant  et  Hanuum,  par 
des  qualités  différentes,  avaient  singuUèrement 
influé  sur  la  direction  de  son  esprit  ;  n'oublions 
pas  de  signaler  tout  ce  qu'il  doit  à  Lessing.  On 
peut  aflirmer  que  Lessing  a  provoqué  les  meil- 
leurs travaux  de  Herder  ;  c'est  à  Leasing  qu'il 
songe ,  c'est  Lessing  qu'il  veut  égaler,  rectifier, 
compléter,  lorsqull  écrit  la  plupart  de  «es  dis- 
sertations littéraires  et  esthétiques.  M.  Geninus 
le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  a  très-bien  in- 
dique cette  lutte  de  Lessing  et  de  Herder,  uo 
plutM  cette  singulière  émulation  qui  poussait 
Herder  à  refaire  les  «puvres  de  Leasing.  11  n'y  a 
pas  eu  de  lutte,  puisque  Lessing ,  sans  regarder 
à  droite  ni  à  gauche ,  marchait  tout  droit  devant 
lui  et  déroulait  librement  sa  pensée;  nais  cHIe 
attention  sympathique  et  inquiète  avec  laquelle 
Herder  suivait  le  développement  des  idées  de 
Lessing  fournit  à  Thistoire  littéraire  des  compa- 
raisons de  rintérét  le  plus  vif.  Lessing  et  Heider 
se  complètent  l'un  l'autre,  à  peu  près  coounc 
Guethe  et  Schiller.  Certes ,  l'auteur  des  iVa^- 
ments  ne  possède  pas  cette  précision  de  pensée, 
cette  netteté  magistrale  de  style  qui  donnent  tant 
d'autorité  à  Tauteur  de  L'Éducatum  dm  genre 
humain  ;  je  crois  cependant  qu'il  le  dépasse  par 
l'étendue  et  la  noblesse  de  l'intelUgenoe.  Per- 
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sonne  n'a  eo  phiâ  i|ae  Herder  le  sentimeot  <Tâ 
la  dignité  de  F  homme.  Scrïi  graïul  ouvragi^f  mli- 
tulé  jElteste  fjrkundé  des  meRschlichert  Grs- 
chlechts  (Origines  du  ^nre  humaii),  qu'il  publia 
pendant  son  «i^^otir  à  nuckehourg  (IT^V)*  ^^t 
le  premier  produit  de  ciRtte  isspjrstion  |>r>ur  la- 
quelle il  n'a  p.t«  de  rital  Cr  livre,  si  important 
an  point  de  Tu+^de  Hiistoire  i^^nérale^  ofTiv  iiuK^i 
on  vif  intérêt  pour  Tliistorre  (jartJcuIiÈre  du 
di\-fanitième  'àéé^.  Au  motnftit  où  Hurder  te 
publia,  les  dt^ru^^ïioiis  Ihéologtqiies  étaient  plus 
Tives  que  jamais.  Les  rationalblen  vutgarri!» 
étaient  aux  prises  avec  l'amié^  de^  piétii^lei»,  et 
Lessing,  aos«i  opposé  a  la  platitude  iles  uns  qu'au 
fanatisme  des  autres  ^  Oti^ait  feu  de  toutes  parts 
dans  des  dissertations  et  de^i  pamphlet»  qui  met^ 
taient  les  esprits  en  émoi.  Herder,  en  luterpré^ 
tant  les  prem<iFT.<^  eliaprtre<t  de  ta  Genèse^  suivait 
une  direction  ï^iï^Io^ui'  k  cf Ik  d«;  LessJn§  ;  il  dé- 
fendait contre  le^  ratMinatiste^  la  nnÎTe  sublimité 
des  traditions  religieuses,  et  il  ne  sacrifiait  aiiiL 
fanatiques  aucun  des  droits  de  la  pensée.  Ce 
n'était  pas,  du  re^te,  une  oeuvre  d^  poléfnique^ 
Lessing,  avec  son  »b1e  moifdittt  et  sou  érudîlion 
précise,  était  armé  |kïup  îa  lutte  ;  Herder,  inspiré 
du  sentiment  piMftiipie ,  emportait  les  âmes  sur 
les  ailes  de  lu  tiintaisie  el  tea  arrachait  au\  dis- 
cussions des  rcfïlp»;.  Le  monde  primitif  est  ledo^ 
maincde  Herdf-r  ;  tV^t  li^  qu'il  aime  à  sarpreodre 
les  ma^nifiqiii'H  in^tincli^  de  U  nature  liuinaîne 
et  à  chercher  le  secret  de  ses  deslinécs  k  vem'r* 
Herder  n'orcupait  pas  k  BncketMmriî  ua  rang 
digne  de  lui;  sa  place  était  murqufSs  dans  Tun 
des  centres  ru  se  développait  de  jour  en  jour 
|p  mouvement  de  la  lîltératiire  alletnande.  Le 
rival  de  LessjnR,  le  mallre  de  GtEthe ,  ccïui  qui 
a^randis«;ait  la  critique  ^  qui  tnspirail  \m  (Mxiteâ, 
qui  renouvoliit  la  théologie,  devait  vivre  à 
Horlin  ou  à  G-ittingue,  à  léna  on  à  Weimar 
L'université  cl»'  Gri'tfinpie ,  sur  la  proposition  du 
célèbre  philolnf^nie  fiotlliib  llcyoej  eut  un  ins- 
tant la  i>enséf^  de  lui  offrir  une  chaire  de  théo- 
logie ;  mai.-»  rindé^M^miatsce  de  ^  critique  effraya 
certains  orthdil.ne^:  on  pnUendit  lui  dîder  des 
conditions;  crt  Mht  de  «téïiance  révoltant  sa 
fierté,  il  refusa  .Vj  soufcnre,  et  le  vfcti  de  Heyoe 
ne  se  rralisa  |ias.  Geethe  n'avait  pas  oublié  ce 
qu'il  devait  à  Herder;  ij  le  vengea  de  Tuniver- 
sit.'  de  Gcettingue  en  le  faisant  appeler  à  Wei- 
mar,  comme  prèlicateur  de  la  cour  et  directeur 
du  consistoirr  Herder  avait  tr«ile-et-uo  ans» 
C'est  à  Weini;ir  qu'il  a  passé  la  partie  la  pluK 
importante  de  h.i  \  je.  Une  fois  installé  à  ce  [loste, 
il  y  resta  jus(]ii'l1  sa  mort»  et  peudaot  ce*  vingt* 
huit  années  ]77:î-t803)»  au  milieu  des  plus 
grands  esprits  dp  TAilemagne ,  À  côté  de  Gœtlie 
et  de  Schiller,  il  éle^a  les  nKinumeol»  litléraïrcâ 
auxquels  son  nom  e^t  demeura;  attacha,  L  bis* 
toire,  la  poésie,  h  théfilo^  se  partageaient  ses 
méditations ,  rt  te  qu'il  y  cherchait  avant  toute 
cliosi',  c'étiidii,  .sous  des  fonuea  dlvArses^  les 
titres  (le  nol)le.Hsedu  genre  humain»  AveoqncUe 
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sympathie  pénétrante  il  înterrogi^aît  les  iKWUdea 
priuiïtives  de  tous  les  pa^s!  Soi  recueil  d4!-, 
chants  fjopulaires  intitulé  :  Mïmmm  ûer  l'oel- 
tel-  {Voix  des  Peuples),  177a,  eut  un  succès 
immense.  Les  traraia  de  rAllemagne  J>ur  la 
poésie  populaire  1  les  études  des  romantiques 
sur  le  moyen  âge,  les  rechcrclics  de  latit  d*éru- 
dlts  sur  tes  Bddm^  tes  NmbeXmigÊn  ^  le  !i(f~ 
mancero ,  ces  Mies  traductions  qui  ont  donné 
au  paya  de  Gcpthe  de  vivante»  ixtpit'â  de^  i^M'tes 
indiens,  arables,  grecs,  italiens ^  angIMs,  e&^i/i- 
gnots,  toute  eette  iitti^rature  al  eurieu!if!  et  si 
riche  reirwïnle  k  la  publicûtion  des  Sftmmen 
der  FœlAer.  *«  Herder,  dit  M.  Gervinus*  a  frappé 
le  rocher,  et  tous  les  courants  poétiques  de  Tlm- 
manité ,  iailUssant  à  son  appel  »  ont  sillonné  la 
terre  allemande,  v 

Quatre  Am  après  les  Voix  des  Pêuplêi ,  Uer* 
der  publiait  un  de  aes  plus  beau\  ouvragi^s, 
VEtprii  de  la  Poésie  hébraiqut  {Getst  def 
hebr.  Poésie  ).  Aucune  des  poésies  primîtiTet 
ne  pouvait  mieun  convenir  è  son  âme  quâ  les 
chaDts  des  prophètes  hébreux*  La  sublirnltA  te 
idée»  religieuses»  le  reflet  du  ciel  de  l'Orient, 
le  sentiment  des  splendeurs  de  la  nature  »  le  rédt 
des  premiers  &ges  du  monde  associé  a  touH  lex 
encbaoteirkent?;  (ruise  teire  privitégiée  .  tout  cela 
e^aJtAÎI  rima^jnatlon  de  Herder.  Qu 'était ^4:r  que 
VUkade  auprès  de  cettin  épopée  merveilleu'H? ,  âjiiiâ 
de  tout  un  peuple  ejon versant  aviic  Dieu  >  Auiui 
simple,  aussi  naive  que  les  chants  d "Homère ^  l'é- 
pop4^  hélir4iique  dépasse  Tëpopëe  grecque,  cotoimâ 
le  Sinai  défiasse  T Olympe.  Herder  troiivuit  ûwi 
les  propt^tes  le^  dean.  cboces  qui  p^rl^ient  le 
plus  viv^menl  k  sou  génie ,  ja  vivante  Ji^'auie  M 
la  poésie  primitive  et  la  subtimité  des  itispira* 
Uon^  religieuse;  comment  tette  étude  nur  la 
liltératuTC  hébraïque  n'eùt-elle  pas  été  f«mpi*ftéfl 
par  lui  avec  amotir  P  «  Depuis  mon  eniana.:, 
ecrivait*il  à  Hamann  ,  je  porte  ce  livre  dans  mon 
cfeur.  »  La  mise  eu  scène  est  cti^rmaute,  llieii 
de  pédantesque,  rien  qui  rappelle  les  épïneute* 
rerlierdies  du  philologue  et  de.  l'érudit.  Ueuji 
amlii  »e  réunissent  au  point  du  [our  sur  hi  chne 
d'une  montagne.  La  demi-clarté  du  trt^pu^nile 
les  lait  Miogcr  â  Flieure  où  le  monde  sortit  du 
cl^ûs.  Le  soleil  parait,  uae  douce  cbiileur  lv%  j»-^ 
uètre  Ja  vie  s'éveille  dans  l'univers,  et  m%  hviiuie 
d'aelJons  de  grâç«n  monte  de  leur  cieur  k  learA 
lêvreii.  Au  milieu  de  ces  émotious  »  il*  s'entre- 
tiennent de  la  poésie  bébraiquei  et  tout  <  l'a  bord 
ils  eomprènuent  qu'elle  fut  aussi  rhymuede  Thu- 
manité  naissante.  *i  Ainsi,  dit  M.  Edpr  l^ulnet, 
Técrîtain  tire  ta  critique  littéraire  de  la  poussière 
d&i  livres  et  de»  académies  fiour  retendre  sur 
les  herbea  odorantes  des  vallées ,  sur  le  riileau 
de*  forêtii,  iur  Taïur  des  lacs,  sur  \vh  e4U)i, 
sur  la  terre,  dans  le  dd.  Il  apt»elle  foui  Tuni- 
vers  pour  commeBt«r  quelque^  ^«arolM  échap^ 
pées  au  ecfur  des  IgmÊùÊSk ,  <;t  nous  i|ui  p^gltllt 
lire  la  dlaserlvtiûn  d^un  rtvi*ttf^urp  nous  ne  ren* 
cuotroos  le  plus  souf^t  qu'un  <  tumt  de  Mitton, 
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qu'un  dialogue  de  nos  premien  pères  sous  les 
berceaux  d'Éden.  » 

Les  Lettre»  sur  Persépolis,  qui  appartiennent 
à  la  môme  péricxle,  sont  aussi  un  précieux  té- 
iii()i<;ua;;e  des  études  de  Herder  sur  la  civilisa- 
tion orientale.  Quelques  années  après  la  publi- 
cation de  ce  livre,  un  écrivain  français,  qui  ne 
l'avait  lias  lu  et  qui  ne  l'aurait  pas  compris,  s'as- 
seyait sur  les  ruines  des  antiques  cités  de  l'Orient  ; 
il  évoquait  à  sa  manière  les  races  d*homnies  qui 
avaient  vécu  dans  ces  murs ,  et  ce  spectacle  ne 
lui  inspirait  que  des  déclamations  emphatique- 
ment vulgaires,  aussi  outrageante*  pour  Thu- 
manité  que  pour  le  sentiment  religieux.  Quel 
abline  entre  les  Ruinet  de  Volney  et  ces  Lettres 
sur  Persépolis  !  Si  les  Voix  des  Peuples  ont 
suscité  les  nombreuses  études  que  TAllemagne  a 
consacrées  k  toutes  les  littératures  du  Midi  et 
du  Nord,  les  Lettres  sur  Persépolis  sont  comme 
une  introduction  aux  grands  travaux  arcliéolo- 
giqiies  de  nos  jours.  La  renaissance  orientale , 
(|ui  sera  un  des  événements  intellectuels  les  plus 
itn|K)rtants  du  dix-aeavième  sièda,  a  eu  son 
précurseur  dans  Herder.  Citons  newt  un  des 
hommes  qui  l'ont  le  mieux  apprécié  i  «  Depuis 
ce  temps,  dit  M.  Edgar  Quinet,  histoire,  my- 
thologie, beaux-arts,  pas  nn  livre  remarquable 
sur  ces  sujets  ne  l'a  suivi  et  dépassé  où  l'oo  ne 
sente  plus  ou  moins  immédiatement  son  influence 
créatrice.  Pour  parler  sa  langue,  il  ressemble  à 
ce  lotus  sacré  des  Védas  qui ,  balancé  çà  et  là 
sur  les  eaux  primitives ,  porte  au  loin  dans  son 
frêle  calice  tout  un  anivers  naissant  » 

Toutes  ces  études  de  Herder  us  semblant  être 
que  la  préparation  de  son  grand  ouvrage ,  ideeH 
Philosophie  der  Geschichte  der  MenscheU 
(Idéessur  la  Phil.  de  THist.  de  l'Humanité  );  1784. 
De  même  que  Klepstock  est  tout  entier  dans  la 
Messiade ,  de  même  que  faustt^X  le  résumé  de 
la  vie  intellectuelle  de  Gtrthe  et  que  toutes  les 
inspirations  de  Lessing  aboutissent  à  Sathan  le 
Sage,  les  Idées  sur  ta  Philosophie  de  V Histoire 
sont  le  couronnement  des  travaux  de  Herder.  L'ha- 
bile hi^torien  littéraire  qui  fait  cette  remarque , 
M.  Hillebrand,  ajoute  avec  raison  que  malgré  les 
fautes  de  détail ,  malgré  l'absence  de  principes  ri- 
goureusement scienti tiques ,  malgré  le  caractère 
inspiré  et  presque  divinatoire  de  certains  déve- 
li>P|)oments ,  ce  livre  n'en  demeure  pas  moins  un 
des  monuments  les  plus  glorieux  du  génie  con- 
templatif de  rAlleiiiagne.  M.  Schlosser,  dans  son 
Histoire  du  dix-huitième  Siècle,  adresse  à 
Herder  des  objections  très-graves  au  nom  de  la 
science  historique;  l'ethnographie,  la  philologie, 
les  sciences  naturelles  pourraient  y  signaler  aussi 
des  lacunes  ou  des  erreurs  ;  ee  qu'il  est  impos- 
sible (le  contester,  c'est  la  beauté  de  l'inspiration 
générale  et  la  majestueuse  ordonnance  du  ta- 
bleau. Les  rap|H>rts  de  l'iioinme  avec  la  terre 
qu'il  halûte,  les  rap|H>rts  de  cette  terre  avec  le 
innii.lc  tout  cutier  n'a\aii'tit  jamais  été  exposés 
d'une  inaiiièrc  plus  fioetiquH  (*t  plus  grsMls.  Les 


admirables  travaux  géographiques  de  M.  Charles 
Ritter  n'ont-ils  pas  été  suscités  par  les  premiers 
livres  de  cette  PAitosopÀitf  de  CHisMrêfVmk' 
leur  même  du  Cosmos ,  M.  Alexandre  de  Hom* 
boldt,  ne  leur  doit-il  pas  quelque  chose?  ■  Up 
homme  distingué  par  l'âme,  écrit  Herder,  scn* 
.  tira  toujours  beaucoup  moins  de  plaisir  de  ci 
qu'il  dit  que  de  ce  qu'il  inspire.  »  La  joie  de 
Herder  a  dû  être  vive,  car  il  a  eseroé  par  oit 
ouvrage  une  bienfaisante  action  sur  son  époque. 
;  Ce  ne  fut  pas  seulement  la  pliilosophie  et  llii»- 
toire  qui  en  profitèrent,  l'humanité  eUe-méoM 
I  en  parut  plus  grande  et  plus  digne  de  respect 
I  Goethe,  qui  lut  en  Italie  les  Idées  sur  la  Phi- 
I  losophie  de  V Histoire,  y  retroovaH  u  pétrie 
i  dans  ce  qu*eUe  avait  de  meilleort  ees  nobles 
I  études  de  la  pensée  allemande  lui  appenissnienl 
I  avec  leur  beauté  idéale  au  milieu  dei  diefs-d'ini- 
vre  de  l'art  antique,  et  il  appelait  ce  lim  •  un 
I  Évangile  >*.  On  a  accusé  Herder  de  panthéisme  ; 
I  on  lui  a   reproclié  d'avoir  détruit  on  ellaibU  le 
:  sentiment  de  la  liberté  ;  ceux  qui  ont  porté  cd 
arrêt  ne  se  rappelaient  pas  sans  doute  tant  de 
belles  pages  où  il  parle  de  l'immortalité  de  l'Ame 
et  des  conditions  de  la  vie  future  :  bien  loin 
d'être  borné  à  cette  existence  terrestre  et  de  se 
confondre  ensuite  avec  la  substanœ  infinie, 
l'homme,  selon  Herder,  ne  fait  qu'ébaneherici^iis 
son  existence  immortelle;  la  vie  bomaine  est 
une  fleur  qui  ne  s'épanouira  que  dans  les  cien. 
Non ,  cette  philosophie  de  l'histoire  ne  détruit 
pu  la  liberté  au  profit  des  lois  supérieoies  qui 
régissent  les  sociétés  humaines;  elle  eit  phitét 
un  admirable  enseignement  de  morale  indivi- 
duelle. «  Jamais,  dit  l'éloquent  tnduetenr  de 
Herder,  il  ne  m'est  arrivé  de  le  quitter  sans  avoir 
une  idée  plus  élevée  de  la  mission  de  l'homme 
sur  la  terre,  jamais  sans  croire  plus  pnifbode- 
ment  au  rè^  «le  la  justice  el  de  la  ndson,  ja- 
mais sans  me  sentir  plus  dévoué  à  la  Hbettê,  à 
mon  pays ,  et  en  tout  plus  capable  d*aM  bonne 
action.  » 

Faut-il  signaler  id  tous  les  éorits  de  Herder.' 
J'ai  indiqué  les  plus  considérables,  maisdepnii  b 
pnlxlication  des  Fragments  jusqu'à  llienra  de  u 
mort  (  1767-1803),  pendant  œs  treale-six  iimm 
de  recueillement  et  d'étndes,  oomfaiea  de  pap» 
brillantes  où  ee  noble  génie  a  répandn  eeo  tee! 
histoire,  philosophie,  théologie,  morale,  archéo- 
logie ,  beaux-erts ,  tout  ee  ^  iatéresii  la  vie 
spirituelle  de  Vhomme  a  provoqué  sas  médîta- 
tioas.  Tantôt  ee  sent  des  onvraffis  de  longue 
haleine,  tantôt,  et  le  plus  souvent»  du  caaais. 
des  Aragments ,  des  notes  rapides  où  il  JMe  lei 
idées  qui  se  pressent  dans  son  esprit  11  y  a  par- 
fois un  désordre  poétique  et  channanl  dans  oss 
dissertations,  ce  qui  n'empêche  paa  «n  ordie 
supérieur  et  caché.  M*'  de  Slad  a  paiftiIrmMt 
décrit  ces  libres  allures  du  style  de  Herder  : 
«  On  a  dit  que  ses  écrits  ressemblaient  à  wm 
conversation  animée;  il  est  vrai  quH  n*a  paa  i 
Ml  oavngeB  la 


317 


UERDEE 


tl8 


coDTena  de  donner  aoi^  livres.  C*eat  mnii  les 
portiques  et  dans  les  jtidiiis  de  l'Académie  que 
Platoo  expliquiit  à  MS  disciples  le  système  da 
rooude  iuteUectusl.  On  retrouve  dans  Herder 
cette  noble  négligeufe  du  talent,  toujours  impat- 
tient  de  mardier  à  des  idées  nouvelles.  C'est  une 
invention  moderne  que  ce  qu'on  appelle  un  livre 
bien  fait..  La  plupart  des  ouvrages  philosophi- 
ques des  anciens  sont  des  traités  ou  des  dialogues 
qu'on  se  représente  comme  des  entretiens  écrits. 
Montaigne  aussi  s'abandonnait  de  même  au  cours 
naturel  de  ses  pensées.  11  faut,  il  est  vrai,  pour 
un  tel  laisser-aller  la  supériorité  la  plus  déci- 
dée ;  l'ordre  supplée  à  la  richesse,  et  si  la  mé* 
dioerité  marchait  au  hasard ,  elle  ne  ferait  d'or- 
dinaire que  nous  ramener  au  même  point,  avec 
la  fatigue  de  plus  ;  mais  un  homme  de  génie  in- 
téresse davantage  quand  il  se  montre  tel  qu'il 
est  et  que  ses  livres  semblent  plutôt  improvisés 
que  composés.  » 

Parmi  les  oHJvres  secondaires  de  ee  rare  écri- 
vain, œuvres  moins  complètes  sans  doute  que 
les  Origines  de  V humanité ,  les  Letlres  sur 
Persépolis,  V Esprit  de  la  Poésie  hélfraique  et 
les  Idées  sur  la  Philosophie  de  V Histoire , 
mais  sans  lesquelles  on  n'aurait  pas  la  mesure  de 
ses  richesses,  mentionnons  les  Lettrée  sur  le  Pro- 
grès  de  V Humanité,  les  Préludes  pour  V His- 
toire de  ^Humanité,  l'Origine  du  Langage, 
la  Métacritique  et  CalUgone,  réfutations  amères 
de  Kant  et  de  ses  disciples,  Adrastée,  vivant 
tableau  de  la  culture  littéraire  et  sociale  au  dix- 
septième  et  au  dix-huitième  siècle ,  le  Dialogue 
sur  Dieu  et  VAme,  \e&  Lettres  sur  l'Étude  de 
la  Théologie,  et  surtout  les  Écrits  chrétiens , 
vaste  collection  de  mémoires,  de  commentaires, 
di'  sermons,  où  la  pieuse  ardeur  de  son  Ame,  bien 
loin  d'affaiblir  la  liberté  de  son  esprit ,  lui  com- 
muniqua une  confiance  extraordinaire.  La  har- 
diesse unie  à  la  sérénité,  voilà  ce  qui  distingue 
la  tiieologie  de  Herder.  Les  plus  audacieux  ré- 
sultats de  l'exégèse  moderne  sont  déjà  pressentis, 
imiiqués  par  l'auteur  du  Commentaire  sur 
sanit  Jean.  Deux  ans  avant  de  mourir,  Herder, 
co(n{)k'taut  un  des  principaux  travaux  de  sa  vie, 
ess;tyait  pour  l'Espagne  du  moyen  Age  ce  qu'il 
avait  tait  |K)ur  les  poésies  |)opulaires  en  général; 
il  traduisait  le  Romancero  du  Cid,  et  cette 
bc>llt>  traduction,  à  laquelle  on  a  trop  reproché 
certaines  inexactitudes  de  détail  et  de  couleur, 
est  demeurée  un  monument  classique  en  Alle- 
ina^ine. 

Cette  vie  d'étude  avait  gravement  altéré  la 
santé  de  Herder;  il  venait  d'être  nommé  prési- 
dent du  consistoire  à  Weimar,  et  l'électeur  de 
liavière  lui  avait  donné  des  lettres  de  noblesse , 
({uand  l'épuisement  de  ses  forces  l'obligea  d'in- 
terrompre ses  travaux.  Bientôt  sa  vue  s'affai- 
blit, et  il  fut  menacé  delà  perdre;  une  chute  de 
voiture  qu'il  tit  au  mois  de  mai  1803  aggrava  en- 
core sa  situation;  il  lui  en  resta  un  ébranlement 
nerveux  et  de  sérieuses  perturbations  intérieures. 


Li'^  «auxd'Ëgi!r,  quil  prit  (tendant  Tété  de  Ijtoa, 
tiirenl  impuiisantes  a  lu  gut^irir^  cX  qui^lqur^  muis 
opr^  son  retour,  le  ïU  ûéct^ihrvt,  U  muurul,  a 
Weiu>ar^  au  miliMi  diu  Jartm-s  de  na  ïnmlÛa  e| 
du  h  duukrur  piiblitiui<,  Cdte  tiifirt  en  tïit^i  etajt 
un  deuil  nulioiial;  llmdet,  «  (VrJiiu  Aj^i  di?  du* 
qusjile-neuraas,  ^ii  Uim  Mu  lïavuk  épuise  Je 
tr^ésor  de  sa  penaéi. 

A  Herder  avait,  ûlUm^  uns  ci^»versalùm  aii» 
mJTQble,  et  Ton  sent  4àaê  set  écrtlt  que  eefâ  £^ 
vali  être  alu^i.  On  y  Msnt  bL«n  au»5J  1:11  que  loue 
les  amis  atluklent^  c'tifct  qu'il  n'était  point d'iiotnine 
ueittenr.  «  B^  de  Hiael,  qui  purU  iw  j«iKi*ro«Dl 
s«r  Herder,  ajoul«  les  bt;)lè«  peroles  qui  suif  eut  % 
A  Quand  li;  talent  littoral  r*.'  {mit  inspirer  k  ceuiL 
qui  ne  noui  uïuuaj&muit  pa^  encarta  du  [Wkuhant 
à  nouK  aimer,  £*Mt  le  préient  tlu  dul  îînnt  on 
retiueïJle  les  pluediMKiiIlta  t»ur  la  terre.  ^^  ivtte 
réâtixion  a*appHqne  parfsiltnntrit  â  llurder  ;  dit^ 
routeur  deai  idt'rs  sur  tu  Phtîttsfiphic  du  JViu* 
laae  ^  l'écrivain  fait  sîintT  tlM.^tiifiie,  **i  M,  Ë^liiar 
Qui  net  s'asMidi^  à  \à  {uijigfïe  tUr  M**"  di>  ^tsuiï 
lûFAi^uit,  dans  les  i^^t^  4HiHiuentt!s  qui  prèt^uliyil 
Hâ  tTfidueliou  de»  idèu,  iJ  iikhn*  tout  h  coup 
ikhappi-r  tfi  viim  tic  son  Amts  i  m  Qua  do  fois  ne 
nw  Buii*-io  î»as  récrié  on  iM|MMj>îît  i**  livrtî,  li» 
cij"U^  ttHit  i'mu  de:  joie  :  Voilii  rhiimmc  quo  JG 
voiulraJs  |H)tir  tnon  aiiiif  ^  MaiLMHireutôtiieiil , 
\M  t^oiiijdenci's ,  le»i  révélations  âtn  honimt!»  qui 
uijt  liitmu  Iteriii'f  ilarm  l'intttiiit^^  tiuisi^i^t  un  |h.'u 
à  e4^(k*  iili^wifjuuîrUi^  lil^^le ,  hik  i^tiiv  amiA  tiotu 
lii  rrpn'^Ptitfin*  d'uprès  m»*  finvrag***.  Il  pnralt 
a.'rtalu  que  llenJt^r  a>ait  un  t^ursritire  {Wa  au* 
éîaliiéi  il  l'iait  hautilnT  ifiip4''rr('u\,  et  lie^i  cri- 
tiques acerbt^ii  ont  hM  tinAmfugfM'  (iIuk  d'un 
pôèia.  GceIIu\  qui  lui  i;arda  une  svi  vh<-  Mitin- 
ndiiïtUiee  (H>ur  im  leiTiHi^  Ui^  Ufli^rdtiiri'  «[m  fl  «^  <Mi 
rt^^'ue»  dr  lui  a  Ntrsslïoiirg,  HJt  m.iiiiU'H  iois  ^ 
m*  pUîodrr  dis  Ui  rmfi'ftiwî  et  dr  lu  ii/.n!  rii^  dis 
*on  hmiieur  i^kÎjiJler  ne  piii  jiirn-ii^  ^Miii  ■Militer 
avec  lui;  Widai*d ,  iNîebuUr;  SMU^ri^,  d'AMlri'tt 
aiciïte  l'ont  jiiK*'  danft  li^  trrmi'i  k^  plyn  1^0- 
vi>it>  ÇonU'iijfMjrctin  dt^'ii  grandit  piM5l4i!K  et  d^'A 
grandi  philiifri.)plM'>«  du  r^^lfiriSKiif^ ,  El  parai^juil 

ji  atotr  qu' >    lime  (Miur  leufH  nm* 

vren.  Élftit-€#*  i'  [liï  pui*  U\  c.Ttyïn^,  On 

Jï  lro|i  lnNi:^ti^  '1  •  aîrrs  trnifi*  iur  I7il* 

hori.ihiiiti'  <]ell  jirfr  j|ui  |<Ucc<îit  tréS* 

|juiiUi;ur  idi  4  -11^  .^niHï-.  iiMitiîikMds  de  ttsur 
iMèdri  Krnii'!  M-  i.HiT.iii  LLi'LL'  uU't'  sf  «ubtlinv  de 
la  misyoïi  du  ^-mv  liuiu;uu  qud  null«  epuquu 
de  rbisUnre,  et  «1  plus  forte  raiîwm  îmlli^  iruvrn 
conti^mporaints  ne  (xiui'aiilesiiti^fmre.  Kivsrliosei 
l«s  plus  lielle^  m  Utî  Aend»bUent  que  dei^  ébaii» 
ches,  et  de  mt^ae  qu'il  cxjmiKtrait  riuimanité  4 
une  deur  dont  la  ciitroile  ne  ^  ou^  rira  «{u'au  ci«l| 
auHle«Sus  desa^vreïf  les  tiluS|c^i)riouses,  Il  aper* 
ccvait  tt^tijours  un  Id^^l  detaut  lequel  la  rMtld 
pâliâsail.  Qulmtiunent  les'bévL^rjt^'i^  diî  Hisfdtr? 
Klle«  noui  font  rujeui  cooiSAltre  k  naluri;  do  loii 
rsprît ,  f^an^  dkiiinucr  ]'««Umo  due  a  sou  cane- 
iére.  Ses  Utttu^  rto^mcut  fubUt^i 
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tnmt  tout  ce  que  le  fils  du  maître  d*école  de 
Muliniogen  avait  garde  de  douceur  et  de  bonté 
ingénue  au  milieu  des  impatiences  d'une  humeur 
irritable.  Herder  a  pu  être  rigoureux,  injuste 
niéine  pour  quelques-uns  de  ses  rivaux  ;  il  n*en 
a  que  mieux,  travaillé  à  relever  l'idéal  de 
riionime.  M.  Gervinus  a  dit  qu'il  avait  été  on 
ferment  pour  son  siècle;  Herder  n'appartient 
pas  seulement  à  son  siècle,  il  appartient  à  l'ave- 
nir, et  le  genre  bumain  a  sans  doute  encore  bien 
des  phases  à  parcourir  avant  d'atteindre  l'idéal 
de  justice,  de  beauté,  de  noblesse  morale,  d'An- 
manité  enfin,  que  ce  grand  esprit  lui  propose 
dans  tous  ses  ouvrages.  —  Les  œuvres  complètes 
de  Herder  ont  été  publiées  après  sa  mort  par  ses 
deux  illustres  amis,  Gottlob  Heyne  et  Jean  de 
Muller,  45  vol.  in-H°  ;  Tubingue,  1805-1820.  — 
Il  y  en  a  eu  depuis  plusieurs  réimpressions  par- 
tielles. —  MM.  Henri  Duntzer  et  Ferdinand 
Gottrried  de  Herder  ont  publié  récemment  un 
recueil  de  lettres  fort  curieuses  adressées  par 
Herder  à  Cidlhe,  Schiller,  Jean- Paul,  Klopstock, 
Lavater,  Jacobi,  etc.;  3  vol.,  Francfort,   1857. 

SAINT-RF.!<1^  TaILLA?ID1CR. 
F.rinnerun^enaut  d^m  LebenJ.  Coitf.r.  Herder, wn 
Caroline  r.  Herder;  Tablngur,  IWO.  —  J-fi.  von  Her- 
der't  heberubilder^  tod  Dr.  Kmll  (iottfrifd  von  Her- 
drr;  Krlinfreo.  18V«.  -  Grrrinus,  f.esckichte  der  dent- 
scHni  IhcMung,  I  toI.;  l-rlpztff,  1S5S.  —  Scbloiaer.  Ce- 
tchichtt'de»  arhtzehuten  Jahrhunderts'.  vol.:  Heldelberfr, 
1MS-1H'.8.  —  llillcbrand.  Die  deuttche  national  Literatur, 
S  Tol.;  llamb<iurR,  1N4S.  -  M-«  de  StaCI.  De  l'AlU- 
magne.  —  Kdgar  Quinct,  Étude  sur  Herder,  en  télé  de 
la  traductluii  des  Mees  sur  Ut  Phihuophie  de  VHistoire 
de  l'Humanité;  3  vol.,  Paris,  1U4.  —  Henri  .Schmldt; 
h:tude  sur  Herder  considère  comme  critique  littéraire  : 
Mra^boiirfT,  lUS. 

HRRDER  {Guillaume.' G  ode/roi  ns),  méde- 
cin, nisalné  du  précéd<'nt,  né  à  Buckebourg, 
le  2H  août  1774,  mort  à  Weimar,  le  9  mai  1806. 
Il  étudia  la  mé<KH!ine,  qu'il  e\erra  à  Weiroar,  et 
publia  une  bonne  édition  des  «euvres  »>n)plètes 
de  son  père.  Il  écrivit  lui-même  deux  ouvrages 
de  mé<leeine  :  De  nalnv  prolapsu  vesicx  uri- 
nnrix  inverao,  in  puella  observato;  léna, 
1797;  —  Zur  Erweiterung  der  Gebnrtshil/e 
(fltudes  sur  l'Art  des  Accouchements);  Leipzig, 
1803,  in-8''.  R.  L. 

JllQrmrine  IMeratur-Zeitung.  Intellig.  Blatt,  i9», 
n«  m.  —  Haur,  yeues  hist.  biogr.  Uterarisehes  Hand- 
woerterimchy  vol.  VI,  p.  108.  ~  Er^chet  Gruber.  Mlgem. 
Bneyklopxdiê. 

*  HERDER  (  Kmile-Godr/rni  de  ),  frère  du 
précédent,  mort  le  27  février  1855,  h  Kriangen, 
(bt  conseiller  dans  radriiini>tratton  des  fonMs  de 
la  Bavière,  et  a  puMié  une  biograplûe  de  son 
père  :  Herder' s  Ijebembild;  Kriangen,  1846- 
1847,  6  vol.  R.  L. 

Conv.'Ux.  —  Vnsere  Zeit,  llvnUon  n«  «.  p.  4U. 

*  HERDER  ( Sigmund  -  A uguste -  Wol/gang 
de),  frère  des  précédents,  administrateur  et 
minéralogiste  allemand,  né  le  18  août  1776,  à 
Buckebourg,  mort  le  29  janvier  Ift38,à  Dresde. 
Il  lit  ses  études  à  Weimar  et  à  Freiberg,  et 
«'«'\int  directeur  en  chef  des  mines  de  la  Saxe. 
On  a  «!•'  lui  :  Fûn/und  zwnnzij  Tnfeln  Ab' 


bildungen  der  vorzûglichsten  ApparaÉe  zur 
Erwxrmung  der  GebUueluH  auf  den  But" 
tenwerken  (Vingt-cinq  planches  de  desiiot  des 
meilleure  appareils  pour  chiufTer  FRir  des  souf- 
flets dans  les  mines),  oarrage  pablié  Rprès  sa 
mort  par  Brendl,  Reich,  Wioekkr  et  Merinch; 
Freiberg,  1840.  R.  JL 

Conv.-Lex. 

*  HERDONics  (Appien),  chef  sifain,  toé  eo 
460  avant  J.-C.  11  conçut  l'audacieuse  pensée  de 
s'emparer  de  Rome  en  profitant  des  troubles  qd 
agitèrent  cette  ville  au  sujet  de  la  krf  TerentiUa. 
A  la  tète  d'une  troupe  de  4,000  hommes  m 
moins,  formée  de  bannis  et  d'esclaves,  il  fm- 
chit  le  Tibre,  pénétra  dans  U  ville  per  li  porta 
Carmentale,que,  pour  un  motif  reUgieuXy  or  lais- 
sait toujours  ouverte,  et  qui  ce  jour*lày  soit  ha- 
sard, soit  secrète  connivence,  n'était  pas  gardée, 
et  monta  au  Capitole  sans  reDoootrer  de  résis- 
tance, bien  qu'il  suivit  une  des  mes  les  plus  peu- 
plées. Les  Romains  n'apprirent  l'oocupation  de 
leur  forteresse  que  par  les  cris  de  guerre  et  les 
trompettes  des  assaillants.  Cet  étruige  éTéœnMBl 
serait  inexplicable  si  on  ne  supposait  quH  fut 
précédé  d'un  complot  et  qu'une  partie  de  la  pi>> 
pulation  romaine  s'entendit  avec  le  chef  safain. 
Peut-être  eut -il  des  complices  dans  une  fradioa 
des  patriciens,  et  particuUèremeot  dans  la  maisoa 
Fabia,  dont  l'un  des  membres,  Fabius  Ckioo, 
venait  d'être  exilé  pour  cause  de  violeaoes  pco* 
dant  les  comices?  Mais  les  promesses  qui  avaieit 
jeté  Henionius  dans  sa  téméraire  entreprise  ne 
furent  pas  tenues,  et  l'appui  sur  lequel  il  comp- 
tait lui  manqua.  Kn  vain  il  déclara  qu'il  venait 
affranchir  les  esclaves  qui  se  joindraient  à  lui, 
aliolir  les  dettes  et  protéger  le  peuple  contre 
l'oppression  :  les  esclaves  et  les  hommes  libres 
méprisèrt'nt  également  ses  offres,  et  11  ne  put  pa« 
même  obtenir  lt>  rappel  des  exilés.  Ses  sur<es 
ne  dépassèrent  pas  l'eneeinte  du  Capitole,  et  an 
bout  de  quatre  jours,  il  fut  forcé  dans  cet  asile, 
et  massacré  avec  la  plupart  de  ses  eompacnoas. 
Tite  Live  et  Uenys  d'Halicamasse  ont  beaucoup 
atténué  la  portée  de  cet  événement,  dont  !Viebohr, 
au  contraire,  a  peut-être  exagéré  llmporlanrc. 
Mais  bien  que  le  but  en  soit  douteux  et  les  cir- 
constances |>eu  oonnnes ,  c'est  un  des  plus  cu- 
rieux épiiwdes  de  l'histoire  romaine  dans  le  pre- 
mier siècle  «le  la  république.  Y. 

Ttte  1  iTe.  III.  Il  1».—  nrny«  d*lliHema«e.  X.  i»-r. 
-  Mebahr.  Histoire  Romaine^  tntf.  SeGolMry,  L  II.  - 
Arnold,  Histor^  of  tlomp,  vi»|.  |,  r.  XI. 

*  HRROo.^irs  TCRivrs,  d'Arida  dans  le  La- 
tiom,  mis  à  mort  vers  515  avant  J.-C.  Il  s'é- 
leva contre  l'arrogance  de  Tarqum  le  Superbe , 
et  exhorta  ses  compatriotes  à  ne  pas  se  fier  aux 
promesses  de  ce  prince.  Tarquin  l'aecusa  tf  avoir 
comploté  sa  mort,  sohoma  des  témoins,  et  p- 
gna  des  esclaves  qui  cachèrent  de^  aimes  dan« 
la  maison  où  logeait  Herdonins.  Celui-d  fut  con- 
damné par  la  grande  a«semMée  des  Laims  et 
noyé  dans  la  fontaine  Férentinp.  Tel  est  le  récit 
de  Tîte  LIve  ;  Denys  d*ll.ilinma»<e  rapporte  le 
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même  fait  d'une  manière  un  pea  différente  »  et 
prétend  qa'Herdooias  éliit  nitir  de  Coriolei. 

Y. 

llte  Uve,  I,  N,  II.  —  DiBJt,  ïf,  4MI. 

^HÂné  (BmnuinMel)f  architecte  français, 
né  à  Sancy  (  Moselle),  le  14  octobre  1705,  mort 
à  Liinévine,  le  3  férrier  1763.  Il  conçut  le  plan, 
dessina  les  édifices  et  dirigea  les  travaux  qui 
ont  fait  de  Nancy  la  plus  joHe  capitale  du  dix- 
liuitième  siècle.  Stanislas  Tennoblit,  par  lettres 
ftatentes  du  15  septembre  1751,  et  Louis  XV  le 
<técora  du  cordon  de  Saint-Michel.  Les  bienfaits 
de  Stanislas  Teussent  rendu  riche,  sans  de  mal- 
heureuses spéculations  qui  assombrirent  son 
existence.  On  a  de  lui  :  Recueil  des  Plans,  éU" 
valions  et  coupes,  tant  géométrales  qu'en 
perspective,  des  châteaux.  Jardins  et  dépen- 
dances que  le  roy  de  Pologne  occupe  en  Lor^ 
raine,  y  compris  les  bâtiments  quHl  a  fait 
élever...;  Paris,  1753.  Cet  ouirage,  qui  forme 
3  volumes ,  contient  74  planches,  avec  (Vontis* 
pices  et  titres,  gravés  par  François,  dessinés  par 
Bovet,  ChofTard,  etc.  Quand  Héré  mourut,  il 
venait  de  terminer  et  de  présenter  au  roi  Sta- 
nislas le  Recueil  des  Fondations  et  Établisse^ 
ments  faits  par  le  roi  de  Pologne,  nouv.  éd., 
augm.  et  corr.;  Lunéville,  1762,  in-fol.  :  divisé  en 
deux  parties  avec  planches,  vignettes,  etc.  Au 
frontispice  de  la  8econde  partie,  un  cul-de-lampe, 
exrcuté  par  Girardet  et  Collin,  représente  Héré 
debout  devant  Stanislas,  qui  accepte  son  livre. 
Emile  BéciN. 
Iteeueil  des  PlarUy  élévationi  tt  compêt,  etc.  (oaTr. 
c\té\  la  prtfare.  -  Recueil  det  FvndatUmê et  ÉtabUué- 
rntnti  (ouvr.  cité),  t«  parltc.  p.  7t,  M.  96,  97,  111.  « 
Diiiii  ivlirticr.  Sobiliaire  de  Lorraine^  p.  ST8.  —  Uoa- 
noM,  Hist.  de%  mies  vieille  et  neuve  de  Nanef,  t  II, 
p.  s<).  «03.  -  Durival  l'ai  né,  Description  de  la  LomUns 
rt  du  Hurrois,  t.  I.  p.  114,S16i  t.  II.  p.  SU.  -  Emile  Bé- 
Kiii,  /liifjraphte  de  la  Mosrlle^  11,  p.  SV7-I29. 

*  HKRÉAS,  historien  grec,  né  è  Mégare,  vivait 
il  iino  époque  incertaine.  Plutarque  le  dte  en 
plusuHirs  endroits.  Y. 

rint.irqiip.  Theseru^c.  XX  :  SoUm^  c.  x,  tt.  —  C  MU- 
Irr.  Fragmenta  Histor.  Grmeorum,  L  IV,  p.  4ff. 

HÈHF.kV  (  Edme-Joachim),  littérateur  fran- 
çais, m*  à  Paris,  le  3  mars  1791,  mort  par  sui- 
cidc,  W  8  juillet  1836.  En  1809  il  suivit  en  Russie 
lin  prince  ru<;se  en  qualité  de  secrétaire,  et  en- 
s«  i;:n<i  plus  tard  la  littérature  française  à  Saint- 
IvtiTsbourj».  Soupçonné  d'être  Tauteur  d*nne 
piiMv  (Ir  vers  qui  parut  en  1811  contre  l'empe- 
nur  Alexandre,  Héreau  fut  exilé  en  Sibérie,  aux 
environs  de  Tobolsk.  Possédant  la  langue  russe, 
il  d(>vint  Pinterprète  des  malheureux  soldats 
français  (}iie  la  déplorable  campagne  de  Russie 
accumula  dans  la  Sibérie.  Rendu  à  la  liberté 
après  la  paK ,  il  résida  quelque  temps  à  Beriin 
comme  secrétaire  d'un  ambassadeur  russe.  Re- 
venu à  Paris  à  la  fin  de  1819,  il  fut  attaché 
en  1820  à  la  Revue  encyclopédique,  dont  il  (àt 
d'abord  caissier,  puis  secrétaire  général.  0  y 
donna  de  nombreux  articles ,  notamment  sur  la  \ 
littérature  française  et  sur  la  littérature  russe  ,  f 
>ouv.  Biocii.  G^.!si:n.  —  t.  xxiv. 
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quelques  nécrologies,  etc.  Kn  1820  il  devint  ae- 
erétaire  général  du  ButUtin  unêversêl  du 
Sekmei  et  de  VlnduitfU,  fondé  par  le  baron 
de  Férossac,  et  anquel  il  resta  attaché  Jusqu'à  la 
ebote  decetteentr^wiae,  à  la  fin  de  1831 .  L*iiniiée 
suivante  il  Itat  apptelé  à  diriger  la  rédaction  dn 
J>ictionnaire  de  la  ConperaUUm  M  de  la  Ue- 
ture.  Il  remplit  cette  tâche  avec  beaucoup  de 
soin;  mais  les  qnestioot  grammaticalea  et  lexico- 
graphiques,  qull  aimait  à  traiter  avec  étendne, 
prenant  heaooonp  déplace,  il  préfiSrt  se  retirer 
phitôt  que  de  chûiger  le  cadre  de  ce  Uvre  et  de 
céder  aux  exigences  commerdales  des  édlteariy 
disant  «  que  llntelligance  ne  devait  pas  se  mettre  à 
la  remorque  de  la  matière  ».  n  quitta  cette  rédac- 
tion en  décembre  1835,  à  la  fin  de  la  lettre  E.  U 
s'occupa  alors  d'organiser  une  société  en  ooimnaB- 
dite  pour  la  traduction  des  nieiUeoraonvmgea  po- 
hUés  en  diverses  langues  européenucB.  H  en  fit  pa- 
raître le  prospectus;  mais  il  ne  trouva  pas  on 
■ombre  suffisant  d'actionnaires.  H  conçut  encore 
d'autres  projets  qui  échouèrent;  et,  •'abandon- 
nant alors  au  chagrin,  ne  trouvant  aucun  appui 
chez  d'anciens  collaborateurs  devenus  puisants, 
craignant  de  ne  plus  pouvoir  suffire  anx  besotei 
d'une  nombreuse  fiunllte,  Il  résolut  d'en  finir 
avec  la  vie.  On  le  trouva  attaché  par  sa  cravate 
à  l'espagnolette  de  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Hé- 
reau était  un  travaillear  consciendeux  et  faM- 
gable,  spirituel  et  caustique;  maia  aana  connais- 
sances profondes.  On  a  de  hil  :  Ànal§ie  dn 
fables  russes  imiiéês  de  KrUoff  en  «en 
françaUet  italiens;  Paris»  1095,  ii^;  — 
Bévue  sonunaire  de  quelques  ouprages  poé- 
tiques: Paris,  1030,  hi-8«;  —  Examen  de 
V Anthologie  russe  de  M.  Dupré  de  Saint' 
Maur,  précédé  d'un  coup  d*œil  général  sur  la 
littérature  russe;  Paris,  1027,  in-8*.  Ces  diffé- 
rents opuscules  sont  extraits  de  la  Revue  encffclù' 
pédique  et  tirés  à  petit  nombre.  U  aanssi  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Bulletin  universel  et  au 
IHctionnaire  de  la  Conversation.  Il  avait  éte 
un  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Causeuse,  en  1022.  U  a  foit  des  articles  de 
théâtre  à  la  Chronique  de  Paris  en  1034.  Le 
tableau  de  la  littérature  russe  et  polonaise  qui 
fait  partiedel'A//as<;res  Uttératures  deM.  Jarry 
de  Mancy  est  de  Héreau.  Enfin,  n  a  donné  des 
pièces  de  vers  à  différente  recoeils,  comme  l'ilf- 
manaeh  des  Muses  ^  VAlmanaeh  des  Darnes^ 
La  Psyché,  ete.  On  dte  surtout  ses  fables  Le 
Sultan  et  le  Vase  d^ Argile,  U  Singe  et  VOwrs, 
et  Le  Postillon  et  la  DUigence,  fable  poUtiqne, 
qui  parut  dans  le  Mercure  du  dix^neuvième 
siècle,  en  1827.  L.  Loovbt. 

Qoérard,  La  France  tiUérakrt.  -  LonaMhw  tt  Boer- 
qaelot .  La  Uttér.  franc,  eaniamp,  —  TmbU  de  lu  Êmm 
ene^elopédiqua,  —  RmueignêomOt  partieuUar». 

■nnsDiA  (Pierre-Miehel  ni),  roédeein  es- 
pagnol, né  à  ValladoUd,  en  décembre  1590, 
mort  vers  la  fin  de  l'année  1001.  U  ftat  premier 
roédecm  de  Philippe  IV.  n  laissa  ptedrars  ou- 
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trent  tout  ce  que  le  fils  du  maître  «récole  de 
Mohruogen  ayait  gardé  de  douceur  et  de  bonté 
ingénue  au  milieu  des  impatiences  d'une  humeur 
irritable.  Herder  a  pu  être  rigoureux,  injuste 
même  pour  quelques-uns  de  ses  riyaux;  il  n'en 
a  (]ue    mieux   traTaiUé  à   relever  l'idéal    de 
l'homme.  M.  Genrinus  a  dit  qu'il  ayait  été  un 
ferment  pour  son  siècle;  Herder  n'appartient 
pas  seulement  à  son  siècle,  il  appartient  à  l'ave- 
nir, et  le  genre  humain  a  sans  doute  encore  bien 
des  phases  à  parcourir  avant  d'atteindre  l'idéal 
de  justice,  de  beauté,  de  noblesse  morale,  d'Au- 
manité  enfin,  que  ce  grand  esprit  lui  propose 
dans  tous  ses  ouvrages.  —  Les  œuvres  complètes 
de  Herder  ont  été  publiées  après  sa  mort  par  ses 
deux  illustres  amis,  Gottlob  Heyne  et  Jean  de 
Muller,  45  vol.  in-H**  ;  Tubingue,  1805-1820.  — 
Il  y  en  a  eu  depuis  plusieurs  réimpressions  par- 
tielles.   —  MM.  Henri  Duntzer  et  Ferdinand 
Gottfried  de  Herder  ont  publié  récemment  un  ■ 
recueil  de  lettres  fort  curieuses  adressées  par  | 
Herder  à  Gcrthe.  Schiller,  Jean- Paul,  Klopstock, 
Lavater,  Jaoobi,  etc.;  3  vol.,  Francfort,    1857.  = 
SAirrr-RGN#.  Taillatidier.        | 
Erinnerunotn  am  dem  LebenJ.  (Jottf.r.  Herder ^wm   j 
Caroline  r.  Herder;  Tubinftue,  ISÎO.  —  J-d.  von  Her- 
der'*  Ubensbilder^  von   Dr.  Kroll  Gottfrifd   von  Her-  | 
drr  ;  Erlanffeo ,  18V«.  -  Grrrlnas,  f.eschWhte  der  dent-   • 
tc/km  Dichtung,  I  yoI.;  Leipzig,  1953.  —  SchlOMer.  Ce-   \ 
ichiehtedes  arhtiehuUn  Jahrhundertt,"»  vol.;  Heldelberir, 
1MS-18V8.  —  Hillebrand,  Die  d^uttche  national  LUeratvr, 
i  Tol;  lUmbuurK,  lft*5.    -    M-«    de  SUCI.  De   IMU- 
magne.  —  KdKar  Qiitnct,  Étude  tur  Herder,  en  tête  de 
1.1  traducUon  des  Idées  sur  la  Phitosophte  de  VHtstoire 
de  l'Humanité;  3  vol.,  Tarlx.  1834.  —   Henri  .Schmldt; 
Étude  sur  Herder  considère  comme  critique  littéraire  : 
stra^bourfr,  185S. 

HERDER  {Guillaume-Godefroi  ne),  méde> 
rin,  filsatné  du  précédent,  né  à  Buckebourg, 
le  2H  août  1774,  mort  à  Weimar,  le  9  mai  180(i. 
Il  étudia  la  mé<llpcine,  (|u'il  exerça  à  Weiraar,  et 
publia  une  bonne  édition  des  œuvres  MHiiplètes 
de  son  père.  Il  écrivit  lui-même  deux  ouvrages 
de  méfleeine  :  De  nativo  prolapsu  vesicx  uri- 
nnrix  inverso,  in  puella  observato;  léna, 
1707;  —  Zur  Erweiterung  der  Geburtshil/e 
(Études  sur  l'Art  des  Accouchements);  l^pzig, 
1803,  in-8''.  R.  L. 

MlÇfmrine  IMeratur-Zeitung.  fntellig.  Blatt,  180A, 
n«  III.  -  Raur,  Neue$  hist.  bioçr.  tUeraritehet  Hand- 
woerterbuch,  vol.  Vl.p.iM.  —  Erschrt  Griiber.  Jtiçem, 
Encuklopxdlê. 

*  HERDER  (  Kmile-Godr/roi  de  ),  frère  du 
précAleiit,  mort  le  27  février  18.S5,  à  Kriangen, 
Alt  conseiller  dans  Tad mini strat ion  drs  forêts  de 
la  Bavière,  et  a  publié  une  biographie  de  son 
père  :  Herder' s  Lebenshild;  Kriangen,  1846- 
1847,  6  vol.  R.  L. 

Conv.Ux.  —  t'nsere  Zeit,  li?raUon  n"  «.  p.  U«. 

*  HERDER  (  Sigmund  -  Auguste-  Wolfgang 
DR),  frère  des  précé<lents,  administrateur  et  | 
minéralogiste  allemand,  né  le  18  aoAt  1776,  à 
Riirkebourg,  mort  le  29  janvier  lA38,à  I>rcsdf. 
Il  fit  ses  études  à  Weimar  et  à  Freiberg.  et 
«îi'vint  din>cteur  en  chef  des  mines  de  la  Saxe. 
On  a  i\o  lui  :  Fûn/und  ztranzig  Tajeln  Àb- 
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bildungen  der  vortuglichsttn  Apparate  sur 
Erwxrmung  der  GebUssêluft  auf  den  Bût' 
tenwerken  (Vingt-diiq  planches  de  deuint  des 
meilleurs  appareils  pour  chanUèr  riir  des  soaf- 
flets  dans  k»  mines),  onvrtge  pabUé  après  sa 
mort  parBrendl,  Reich,  WinckkrcC  Merbadi; 
Freibeiig,  1840.  R.  L. 

Conv.-Lex. 

*  HBRDONics  (Appien),  chef  iifaiii,  tué  en 
460  avant  J.-C.  11  conçut  l'audacieuse  pensée  de 
s'emparer  de  Rome  en  protitant  des  troubles  qui 
agitèrent  cette  ville  au  sujet  de  la  loi  Tereotilla. 
A  la  tète  d'une  troupe  de  4,<X)0  hommes  as 
moins,  formée  de  bannis  et  d'esdaTes,  il  fras- 
chit  le  Tibre,  pénétra  dans  la  Tille  par  la  porta 
Carmentale,que,  pour  un  motif  reUgieux,  or  lais- 
sait toujours  ouverte,  et  qui  ce  jour-là»  soit  ha- 
sard, soit  secrète  connivence,  n*était  pas  ptxûée^ 
et  monta  au  Capitole  sans  renoontrsr  de  résis- 
tance ,  bien  qu'il  suivit  une  des  rues  les  plus  peu- 
plées. Les  Romains  n'apprirent  roocopatioR  de 
leur  forteresse  que  par  les  cris  de  guerre  et  les 
trompettes  des  assaillants.  Cet  étrange  éTénement 
serait  inexplicable  si  on  ne  supposait  qu'il  fut 
précédé  d'un  complot  et  qu'une  partie  de  la  po- 
pulation romaine  s'entendit  avec  le  chef  saMs. 
Peut-être  eut-il  des  complices  dans  uae  fractioa 
des  patriciens,  et  particulièremeot  dans  la  maisoR 
Fabia,  dont  l'un  des  membres,  Fabius  Cssoo, 
venait  d'être  exilé  pour  cause  de  Tîolenoes  pen- 
dant les  comices.'  Mais  les  pronnesses  qui  avaient 
jeté  Herdonius  dans  sa  téméraire  entreprise  ne 
furent  pas  tenues,  et  l'appui  sur  lequel  il  comp- 
tait lui  manqua.  Kn  vain  il  déclara  qu*n  venait 
affranchir  les  esclaves  qui  se  jolndiiient  à  lui, 
aliolir  les  dettes  et  protéger  le  peuple  contre 
l'oppression  :  les  esclaves  et  les  hommes  libres 
méprisèrt'ut  également  ses  offres,  et  11  ne  put  pas 
même  obtenir  le  rappel  des  exilés.  Ses  sucrés 
ne  dépassèrent  pas  l'eneeinte  du  CapUole,  et  au 
bout  de  quatre  jours,  il  fut  forcé  dans  cet  asile , 
et  massacré  avec  la  plupart  de  ses  eompaaioBft. 
Tite  Live  et  Uenys  d'Halicamasse  ont  beaucoup 
atténué  la  portée  de  cet  événement,  dontNiehohr, 
au  contraire,  a  peut-être  exaftéré  llmporfaure. 
Mais  bien  que  le  but  en  soit  douteux  et  les  cir- 
constances peu  connues ,  c'est  un  des  plus  cu- 
rieux épisodes  de  l'histoire  romaine  dans  le  pre> 
mier  siècle  de  la  république.  Y. 

TttP  I.Wr,  m.  11-19.  —  Drnyt  mattoiniiir,  S.  Ifr-r. 
-  Mrbahr.  Histoire  Romaine^tnâ.  SeGolMrj,  L 11.  - 
Arnold,  Hislor^  of  Rome,  voL  I,  c.  XI. 

*  HBRDOJiirs  TCRxrg,  d'Aricia  dans  le  La- 
tium,  mis  à  mort  vers  515  avant  J.-C.  Il  s'é- 
leva contre  l'arrogance  de  Tarquin  le  Superbe , 
et  exhorta  ses  compatriotes  à  ne  pas  se  ier  aux 
promesses  de  ce  prince.  Tarqm'n  Taocnaa  d'avoir 
comploté  sa  mort,  suborna  des  témoins,  et  ga- 
gna des  esclaves  qui  cachèrent  des  armes  dan< 
la  maÎM»  où  logeait  Herdonius.  Celni-d  fut  con- 
damné par  la  grande  assemblée  des  Latins  et 
noyé  dans  la  fontaine  Férentine.  Tel  est  le  récit 
de  Tite  Live  ;  Denys  d'Ilalicamasse  rapporte  le 
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même  feit  d'une  manière  im  pea  diflérente»  et 
prétend  qo*Herdooiy8  élait  nitir  de  Coriolee. 

Y. 

TIte  LIvp.  I,  M,  11.  —  DtBTt,  HT.  «Mt. 

*h£rÂ  (BmmanMel)^  architecte  français, 
né  à  Sancy  (  Moaelle),  le  14  octobre  1705,  mort 
à  Liiné?ille,  le  3  fénier  1763. 11  conçut  le  plan, 
dessina  les  édifices  et  dirigea  les  travaux  qui 
ont  fait  de  Nancy  la  plus  jolie  capitale  du  dix- 
huitième  siècle.  Stanislas  Tennoblit,  par  lettres 
patentes  du  15  septembre  1751,  et  Louis  XV  le 
décora  du  cordon  de  Saint-Micbel.  Les  bienfaits 
de  Stanislas  Teussent  rendu  riche ,  sans  de  mal- 
heureuses spéculations  qui  assombrirent  son 
existence.  On  a  de  lui  :  Recueil  des  PlanSf  élé" 
vafions  et  coupes,  tant  géométrales  qu*en 
perspective,  des  châteaux ,  jardins  et  dépen- 
dances  que  le  roy  de  Pologne  occupe  en  Lor- 
raine, y  compris  les  bâtiments  qu'il  a  fait 
élever...;  Paris,  1753.  Cet  ouvrage,  qui  forme 
3  volumes ,  contient  74  planches,  a?ec  frontis- 
pices et  titres,  gravés  par  François,  dessinés  par 
Rovet,  Choiïani,  etc.  Quand  Héré  mourut,  il 
venait  de  terminer  et  de  présenter  au  roi  Sta- 
nislas le  Recueil  des  Fondations  et  Établisse^ 
ments  faits  par  le  roi  de  Pologne,  nouv.  éd., 
augin.  et  corr.;  Lunéville,  1702,  in-fol.  :  divisé  en 
deux  parties  avec  planches,  vignettes,  etc.  Au 
frontispice  de  la  seconde  partie,  un  cul-de-lampe, 
f  xrcuté  par  Girardet  et  Collin,  représente  Héré 
debout  devant  Stanislas ,  qui  accepte  son  livre. 
Emile  Béciii. 
lienttil  des  Plans  ^  élévations  et  coupes,  etc.  (oqtt. 
cité-,  h  prttêce.  -  RecueU  des  FondatUtnêet  ÉtabUssê- 
mt-nts  (ouvr.  cite),  «•  partie,  p.  7S.  M,  M,  97,  111.  ^ 
Doii)  ivlictirr.  Sobilinire  de  Lorraine^  p.  ST8.  —  Lion* 
noi",  Hist.  des  Fitiet  vieille  et  neuve  de  Nofief,  t  U, 
p.  S4,  SU3.  -  Uurival  l'atn^,  Deteription  de  la  Loîrrains 
et  du  H.trroï%,  t.  i,  p.  fl4,fi6;  t  11.  p.  SU.  -  ÉmUe  M- 
Kiii,  Jli>graphie  de  la  Moulle^  II,  p.  SfT-tIf. 

*  ii^.RÉAS,  historien  grec,  né  à  Mégare,  vivait 
il  une  i^()oque  incertaine.  Plutarque  le  cite  en 
plu>i<Hirs  endroits.  Y. 

riiitnrqiip,  The%em,  c.  XX  :  Solon,  c.  X,  St.  —  C  MOI- 
Icr,  Fragmenta  Hittor,  Grmeorum,  L  IV,  p.  (M. 

HÉBR4I'  (  Edme-Joachim),  littérateur  fran- 
çais, n<'  à  Paris,  le  3  mars  1791,  mort  par  sui- 
ridt',  W  8  juillet  1836.  En  1809  il  suivit  en  Russie 
lin  prince  russe  en  qualité  de  secrétaire,  et  en- 
s«M(:i)a  |)ins  tard  la  littérature  française  à  Saint- 
IVtirshour};.  Soupçonné  d*ètre  Tauteur  d'une 
pi(>(r  dtr  vers  qui  parut  en  1811  contre  Terope- 
nur  AW'xandre,  Héreau  fut  exilé  en  Sibérie, aux 
environs  de  Tobolsk.  Possédant  U  langue  russe, 
il  devint  Tinterprète  des  malheureux  soldats 
français  (|ue  la  déplorable  campagne  de  Russie 
accumula  dans  la  Sibérie.  Rendu  è  la  liberté 
après  la  paix ,  il  résida  quelque  temps  à  Berlin 
comme  secrétaire  d*un  ambassadeur  russe.  Re- 
venu à  Paris  à  la  fin  de  1819,  il  fut  attaché 
en  1820  à  la  Revue  encyclopédiqfie,  dont  il  fat 
d'abord  caissier,  pois  secrétaire  général.  0  y 
donna  de  nombreux  articles ,  notamment  sor  la 
littérature  française  et  sur  la  littérature  russe , 

>OUV.    BKV.n.    G^.^Én.  —    T.   XXIV. 
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qodques  nécrologies,  e^.  Vn  1820  il  devint  te- 
erétahre  général  dn  Bulletin  unUfersel  des 
Sciaœes  et  de  F  Industrie,  fondé  par  le  baron 
de  Fémssac,  et  auquel  U  resta  attaché  jusqu'à  la 
ebote  decette  entreprise,  à  la  fin  de  1831 .  L'année 
suivante  il  fut  apf^é  k  dùrigier  la  rédaction  do 
Dictionnaire  de  la  ConverseUitm  H  de  la  Lec- 
ture, n  remplit  cette  tâche  avec  beaucoup  de 
soin;  mais  les  quetUona grammaticales  et  lexioo- 
graphiques,  qu'il  aimait  à  traiter  aTec  étendue, 
prenant  beaucoup  déplace,  il  prédira  se  retirer 
phit6t  que  de  changer  le  cadre  de  ce  livre  et  de 
céder  aux  exigences  oonunercialea  dea  éditeora, 
disant  «  que  llnteUigence  ne  devait  passe  mettre  à 
la  remorque  de  la  matière  ».  n  quitta  cette  rédac- 
tion en  décembre  1 835,  à  la  fin  de  la  leitre  E.  Il 
s'occupa  alors  d'orgrakier  une  société  en  oommaii- 
dite  pour  la  traduction  des  meilleiirs  ouvrages  pu- 
bliés en  diverses  langues  européennes.  H  en  fit  pa- 
raître le  prospectus;  mais  il  M  trouva  pas  on 
nombre  suffisant  d'actioonairea.  H  conçut  encore 
d'autres  projets  qui  échouèrent;  et,  a'afaaodon- 
nant  alors  au  chagrin,  ne  trouvant  aucun  appui 
chez  d'andens  ooUaborateurs  devenus  puissants, 
craignant  de  ne  plus  pouvoir  suffire  anx  besofan 
d'une  nombreuse  fomille,  fl  résohit  d'en  finir 
avec  la  vie.  On  le  trouva  attaché  par  sa  cravate 
à  l'espagnolette  de  U  fenêtre  de  sa  chambre.  Hé- 
reau était  un  travaiUenr  conacJencieQX  et  infiitf- 
gable,  spirituel  et  cauatiqiie;  nnfe  aana  connais- 
sances profondes.  On  a  de  hil  :  Anaipte  des 
fables  russes  imHéis  de  Mritoff  m  vers 
français  et  Ualirnu;  Paria,  1836,  h^;  — 
Bévue  sommaire  de  quelques  ouvrages  poé- 
tiques; Paris,  1836,  hi-8«;  «  Examen  de 
V Anthologie  russe  de  M.  Duprë  de  Saint- 
Maur^  précédé  d'un  coup  d*œil  général  sur  la 
littérature  russe; Paris,  1837,  in-8*.  Oea  diflé- 
rents opuscules  sont  extraits  de  la  Revueenegclo- 
pédique  et  tirés  à  petit  nombre.  Il  aaosai  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Bulletin  universel  et  au 
Dictionnaire  de  la  Conversation.  0  avait  été 
un  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Causeuse,  en  1833.  Il  a  foit  des  articles  de 
théâtre  à  la  Chronique  de  Paris  tm  1834.  Le 
tableau  de  la  littérature  russe  et  polonaise  qui 
fait  partiedel'ii/faf  <fes  Littératures  deM.  Jarry 
de  Mancy  est  de  Héreau.  Enfin,  il  a  donné  dea 
pièces  de  vers  à  différants  rceneils,  comme  VAl- 
manach  des  Muses,  VAlwumaeh  des  Dames, 
La  Psyché,  etc.  On  dte  surtout  ses  fables  Le 
Sultan  et  le  Vase' d'Argile,  U  Singe  et  VOurs, 
et  Le  Postillon  et  la  IHligenee,  foble  politique, 
qui  parut  dans  le  Mercure  du  dix-neuvième 
siècle,  en  1837.  L.  Louvbt. 

Quérard,  la  Franeê  iménàrt,  -.  LonaMhw  «1  Boar- 
qnelot ,  La  LUUr,fremç,  emUamp,  —  TaàU  de  la  Bmm 
encifelopédiqua,  —  M$m$$t9UêSÊtiit$  paHieuUêrt. 

■BUEDiA  (Pierre-Michel  db),  roédedn  es- 
pagnol, né  à  VaUadolid,  en  décembre  1890, 
mort  vers  la  fin  de  l'année  1861.  U  UA  premier 
médechi  de  Philippe  IV.  Il  laissa  pinsirârs  ou- 
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trent  tout  co  que  le  fils  du  maître  d'école  de 
Moiiningen  aTait  gardé  de  douceur  et  de  bonté 
ingénue  au  milieu  des  impatiences  d'une  humeur 
irritable.  Herder  a  pu  être  rigoureux,  injuste 
môme  pour  quelques-uns  de  ses  rivaux  ;  il  n'en 
a  (]uc  mieux  traTaiUé  à  relever  l'idéal  de 
l'homme.  M.  Gerrinus  a  dit  qu'il  avait  été  un 
ferment  pour  son  siècle;  Herder  n'appartient 
pas  seulement  à  son  siècle,  il  appartient  à  l'ave- 
nir, et  le  genre  humain  a  sans  doute  encore  bien 
des  pliases  à  parcourir  avant  d'attandre  l'idéal 
de  justice,  de  beauté,  de  noblesse  morale,  d'^u- 
manité  enfin,  que  ce  grand  esprit  lui  propose 
dans  tous  ses  ouvrages.  —  Les  œuvres  complètes 
de  Herder  ont  été  publiées  après  sa  mort  par  ses 
deux  illustres  amis,  Gottlob  Hoyne  et  Jean  de 
Muller,  45  vol.  in-8°;  Tubinguc,  1805-1820.  — 
Il  y  en  a  eu  <lepuis  plusieurs  réimpressions  par- 
tielles. —  MM.  Henri  Duntzer  et  Ferdinand 
Gottnied  de  Herder  ont  publié  récemment  un 
recueil  de  lettres  fort  curieuses  adressées  par 
Herder  à  Girthe,  Schiller,  Jean- Paul,  Klopstock, 
Lavater,  Jacobi,  etc.;  3  vol.,  Francfort,  1857. 
Saint-Reni^.  Taillandier. 
Ertnnfrunçen atu  dem  LebenJ.  Gottf.r.  Hcrûer^von 
Caroline  r.  Herder;  Tabingue,  18M.  —  J-d.  von  Her- 
der'i  Ubensbilder,  Ton  Dr.  Eroll  (îottfrlrd  von  Her- 
der ;  Erlangeo .  1SV6.  -  GerTlnas.  (ietchichU  der  dent- 
sc/lm  Dtchtung,  I  toI.;  Leipzig,  18SS.  —  Scblomer.  Ce- 
tehiehtede$  arhtiehuUnJahrhunderts,!  vol.;  Heldelberg, 
1SM-1R18.  —  llillrbrand,  Die  deutsche  national  LUeratur, 

I  vol.;  Hambourg,  IMS.   -   M-«   de  Staei,  !>•  l'Alle- 
magne. —  Kdfiar  Qiiinet,  Étude  sur  Herder,  en  tête  de 
1.1  traduction  drs  Idées  sur  lu  PhUotophie  de  VHtstoirt 
de  l'Humanité;  i  vol.,  l'arls.  IMV.  —   Henri  .Schmldt;   | 
/':tHde  sur  Herder  considère  comme  critique  littéraire  :  ; 
.Strasbourg,  ISSS. 

HERDER  {Guiltaume-Gode/roi  de),  méde- 
cin, filsatné  du  précédent,  né  à  Buckebourg, 

le  2H  août  1774,  mort  à  Weimar,  le  9  mai  1806.  | 

II  étudia  la  mé<h*cine,  ffu'il  exerça  à  Weimar,  et  j 
publia  une  bonne  édition  des  œuvres  (v>mplètes  : 
de  son  père.  Il  écrivit  lui-même  deux  ouvrages  i 
de  méileeine  :  De  nativo  prolapsu  vesicx  urt-  I 
nnrix  inverso,  in  puella  observato;  léna, 
17117;  —  Zur  Erweiterung  der  GeburtshUfe  i 
(Ëtudes  sur  l'Art  des  Accouchements  );  Leipzig,  ! 
180.1,  in-8''.                                          R.  L.  I 

Mlgrmeine  l.iteratur-Zeitnng.  Intellig.  Blatt,  180«,  | 

n«  lit.  -  Kaur,  Keues  hist.  bioçr.  Itteraritehet  Hand-  ! 

woerterbuch^  vol.  VI,  p.  IM.  —  Erschet  Gruber.  JUgem.  ; 

Encf/klopxdi».  j 

*  HERDER  (  Kmile-Godf/roi  ne  ),  frère  du  ' 
précAleiit,  mort  le  27  février  1855,  à  Kriangen, 
(bt  conseiller  dans  radtiiinistraliou  des  forêts  de  • 
la  Bavière,  et  a  publié  une  biographie  de  son  | 
père  :  Herder' s  Ubensbild;  Kriangen,  18i6-  ■ 
1847,  6  vol.                                         R.  L.  I 

Conv.'Ui.  —  l'nsere  Zeit,  llvraUon  n«  6.  p.  lu.  | 

*  HERDER  (  Sigmund  -  A uguste •  Wol/gang  \ 
DR),  frère  des  précédents,  administrateur  et  I 
minéralogiste  allemand,  né  le  18  août  1776,  à 
BiH'kebourg,  mort  le  29  janvier  18,38,  à  Dresde. 
Il  fit  ses  études  k  Weimar  et  h  Freiberg.  et 
(%'>int  directeur  en  chef  des  mines  de  la  Saxe. 
On  a  (!e  lui  :  Fûf^fund  ztcnnzig  Tnfeln  Ab- 
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bildungen  der  vortugliehsien  Apparaie  sur 
Erwsermung  der  GebUesêluft  auf  dem  JBui" 
tenwerken  (Vingt-cinq  plancbes  de  ilimini  des 
meilleurs  appareils  pour  chauffer  l'air  des  souf- 
flets dans  k»  mines),  ouvrage  pablié  après  sa 
mort  par  Brendl,  Reich ,  WincUer  el  Merbach; 
Freiberg,  1840.  R.  L. 

Conv.'Lex. 

*  HERDONIUS  (Appien),  chef  sifaiii,  tué  n 
460  avant  J.-C.  11  conçut  raudadenae  pensée  de 
s'emparer  de  Rome  en  profitant  des  troaUes  qd 
agitèrent  celte  ville  au  sujet  de  la  loi  Terentilla. 
A  la  tète  d'une  troupe  de  4,000  lioinnies  aa 
moins,  formée  de  bannis  et  d'esclaves,  il  fran- 
chit le  Tibre,  pénétra  dans  la  ville  par  fat  ports 
Carmentale,que,  pour  un  motif  reUgieux,  on  lais- 
sait toujours  ouverte,  et  qui  ce  jonr-là,  soit  ha- 
sard, soit  secrète  connivence,  n'était  pas  prdée, 
et  monta  au  Capitole  sans  rencontrer  de  résis- 
tance ,  bien  qu'il  suivit  une  des  mes  les  plus  peu- 
plées. Les  Romains  n'apprirent  l'occopatioR  de 
leur  forteresse  que  par  les  cris  de  gnerre  et  les 
trompettes  des  assaillants.  Cet  étrange  évéaHncnl 
serait  inexplicable  si  on  ne  supposait  qu'il  fut 
précédé  d'un  complot  et  qu'une  partie  de  la  po- 
pulation romaine  s'entendit  avec  le  chef  saÙa. 
Peut-être  eut -il  des  complices  dans  nae  fradioa 
des  patriciens,  et  particulièrement  dans  la  uaisoa 
Fabia,  dontl'tm  des  membres,  Fabius  Cesoo, 
venait  d'être  exilé  pour  cause  de  violeHces  pen- 
dant les  comices?  Mais  les  promesses  qui  avaient 
jeté  Herdonius  dans  sa  téméraire  entreprise  ne 
furent  pas  tenues,  et  l'appui  sur  lequel  il  comp- 
tait lui  manqua.  Kn  vain  il  déclara  qui!  venait 
affranchir  les  esclaves  qui  se  joindraient  à  lui, 
alwlir  les  dettes  et  protéger  le  peuple  contre 
Toppression  :  les  esclaves  et  les  honunes  libres 
méprisèrent  également  ses  offres,  et  il  ne  put  pas 
même  obtenir  le  rappel  des  exilés.  Ses  succès 
ne  <lépassèrent  pas  l'eneeinte  du  Capitole,  et  au 
bout  de  quatre  jours,  il  fut  forcé  dans  cet  asile, 
et  massacré  avec  la  plupart  de  ses  compagnons. 
Tite  Live  et  Denys  d'Halicamasse  ont  beaucoup 
atténué  la  portée  de  cet  événement,  doatlliehohr, 
au  contraire,  a  peut-être  exagéré  llmportanre. 
Mais  bien  que  le  but  en  soit  douteux  et  les  cir- 
constances peu  connnes ,  c'est  un  des  plus  ro- 
riaix  épisodes  de  l'histoire  romaiBe  dans  le  pre- 
mier siècle  de  la  république.  Y. 

Tite  l.lve,  lit.  is-if.—  Drnyt  d'HineanuM,  X.  t»*r. 
-  Mrbohr.  Histoire  Rnmaine^tné,  SeGeMry,  L  II.  - 
Arnold,  Histor^  ttf  Borne,  vuL  I,  c.  XI. 

•  HBRoo.^ir8  TVRTiri,  d'Arids  dans  le  La- 
tinm,  mis  à  mort  vers  515  avant  J.-C.  Il  s'é- 
leva contre  l'arrogance  de  Tarquin  le  Superbe, 
et  exhorta  ses  compatriotes  à  ne  pas  se  fier  aux 
promesses  de  ce  prince.  Tarqnin  l'aonm  dVoir 
comploté  sa  mort,  suborna  des  témoins ,  et  p- 
gna  des  esclaves  qui  cachèrent  des  anncs  dao« 
la  maiMm  où  logeait  Ifenlonîus.  Celul-d  lut  con- 
damné par  la  grande  assemblée  des  Latins  rt 
noyé  dans  la  fontaine  Férentine.  Tel  est  le  récit 
de  THe  Live  ;  Denys  d'Halicamasse  rapporte  le 
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mérae  feit  d'une  manière  on  pea  difTérente»  et 
prétend  qu'Herdooiiit  éliit  nitir  de  Coriolee. 

Y. 

TIte  LIve,  I,  M,  11.  —  DtBJi,  HT,  «Mt. 

*HéKÉ  (Smnutnnel)f  architecte  français, 
né  à  Sancy  (  Moselle  ),  le  14  octobre  1705,  mort 
à  LunéTiIte,  le  3  férrier  1703.  Il  conçut  le  plan, 
dessina  lea  édifices  et  dirigea  les  travaux  qui 
ont  fait  de  Nancy  la  pins  jolie  capitale  du  dix- 
liuitième  siècle.  Stanislas  Tennoblit,  par  lettres 
patentes  do  15  septembre  1751,  et  Louis  XY  le 
décora  du  cordon  de  Saint-Michel.  Les  bienfaits 
(le  Stanislas  Teossent  rendu  riche ,  sans  de  mal- 
tieureuses  spéculations  qui  assombrirent  son 
existence.  On  a  de  lui  :  Recueil  des  Plans,  élé" 
valions  et  coupes ,  tant  géométrales  qu'en 
perspective,  des  châteaux ,  Jardins  et  dépen» 
dances  que  le  roy  de  Pologne  occupe  en  Lor^ 
raine,  y  compris  les  bâtiments  quHl  a  fait 
élever...;  Paris,  1753.  Cet  ouvrage,  qui  forme 
3  volumes ,  contient  74  planches,  avec  frontis- 
pices et  titres,  gravés  par  François,  dessinés  par 
Bovet,  ChofTani,  etc.  Quand  Héré  mourut,  Il 
venait  de  terminer  et  de  présenter  au  roi  Sta- 
nislas le  Recueil  des  Fondations  et  Établisse^ 
ments  faits  par  le  roi  de  Pologne,  noov.  éd., 
augin.  et  corr.;  Lunéville,  1762,  in-fol.  :  divisé  en 
deux  parties  avec  planches,  vignettes,  etc.  An 
frontispice  de  la  seconde  partie,  un  cnl-de-lampe, 
('\(*cuté  par  Girardet  et  Collin,  représente  Héré 
debout  devant  Stanislas ,  qui  accepte  son  livre. 
Emile  BéciN. 
Recueil  det  Plant,  élévationt  tt  comptt,  etc.  (oott. 
rlté',  la  prttêcc.  -  Recueil  det  FrnidatUmt  et  ÉtabUtté- 
mrntt  (uuvr.  cité),  t«  partie,  p.  7t.  8S.  96,  «7,  111.  ^ 
l)*iiii  l'rlirtirr.  Pfobiliaire  de  Lorraine,  p.  S78.  —  Ltoo- 
nf>is  Hist.  de»  Fille»  vieille  et  neuve  de  Nmiet»  t  II, 
p.  s^,  sus.  -  Durivai  l'atné,  DeteriptUm  delà  Lorraine 
et  du  Harrois,  t.  1,  p.  fl4,S16;  t  II.  p.  tll.  -  Emile  Bé- 
Kin,  llv  r/raphie  de  la  Mott-lle,  11,  p.  SfT-SIt. 

*  ii^.nÉAS,  historien  grec,  né  à  Mégare,  vivait 
à  II  Ut;  époque  incertaine.  Plutarque  le  dte  en 
plusieurs  endroits.  Y. 

riiif.irqiii»,  The*efu,c.  xx:  Selon,  c.  x,»l.  —  C.  MU- 
|rr,  Fragmenta  Hiator.  Grtecorum,  L  IV,  p.  (H. 

H  ERRAIT  (  Edme-Joachim),  littérateur  fran- 
çais, ne  à  Paris,  le  3  mars  1791,  mort  par  sui- 
ndt>,  l(*  8  juillet  1836.  En  1809  il  suivit  en  Russie 
un  prince  ru<;se  en  qualité  de  secrétaire,  et  en- 
soi^nH  |>Ius  tard  la  littérature  française  à  Saint- 
PctiT^hour*;.  Soupçonné  d*ètre  Tautenr  d'une 
l»iè(-t'  d(>  vers  qui  parut  en  1811  contre  Tempe- 
rcur  Alexandre,  Héreau  fut  exilé  en  Sibérie,  aux 
environs  de  Tobolsk.  Possédant  U  langue  russe, 
il  devint  Tinterprète  des  malheureux  soldats 
français  (pie  la  déplorable  campagne  de  Russie 
accumula  dans  la  Sibérie.  Rendu  à  la  liberté 
après  la  parx ,  il  résida  quelque  temps  à  Beriin 
foinme  secrétain»  d'un  ambassadeur  russe.  Re- 
venu à  Paris  à  la  fin  de  1819,  U  fut  attaché 
en  1820  à  la  Revue  encyclopédique,  dont  il  fat 
d'abord  caissier,  puis  secrétaire  général.  0  y 
donna  de  nombreux  articles ,  notamment  sur  la 
littérature  française  et  sur  la  littérature 
>ouv.  Bim:ii.  césÉR.  —  t.  xxiv. 
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qudques  nécrologies,  etc.  Yjï  1820  il  devint  ae- 
erétalre  géDéral  dn  Bulletin  unUfersel  des 
Seieneet  et  de  Vlnduetfie,  fondé  par  le  baron 
de  Férossac,  et  auquel  il  resta  attaché  jusqu'à  la 
ebotedeoetteentrepriae,  à  la  fin  de  1831.  L*ànnée 
suivante  U  Ait  appelé  à  diriger  la  rédaction  dn 
Dictionnaire  de  la  Conversation  Udela  Lee- 
ture.  U  remplit  cette  tâche  avec  beaucoup  de 
soin;  mais  les  questionagrammaticalee  et  lexico- 
graphiques,  qu*il  ahnait  à  traiter  avec  étendue, 
prenant  beaucoup  de  place,  il  préfërt  te  retirer 
phitôt  que  de  changer  le  cadre  de  ce  livre  et  de 
céder  aux  exigences  oommercialea  des  éditeoriy 
disant  «  que  llntelUgenee  ne  devait  pas  ae  mettre  à 
la  remorque  de  la  matière  ».  n  quitta  oette  rédâo- 
tlon  en  décembre  1835,  àla  fin  de  la  lettre  E.  Il 
s'oocnpa  alors  d'organiser  unesodélé  ea  comman- 
dite pour  la  traduction  des  nielUeoraoavngea  po- 
bUés  en  diverses  Ungnea  européennea.  n  en  fit  pa- 
raître le  proapectns;  mais  II  ne  trouva  pas  nn 
nombre  snfllsant  d'adionnairea.  H  conçut  encore 
d'autres proiiets  qui  échouèrent;  et,  t'abandon- 
nent alors  au  chagrin,  ne  trouvant  aucun  appui 
chez  d'andena  collaborateurs  devenus  puissants, 
craignant  de  ne  plus  pouvoir  suffire  aux  besote 
d'une  nombreuse  fiunllle,  U  réaolnt  d'en  finir 
avec  la  vie.  On  le  trouva  attadié  par  sa  cravate 
à  l'espagnolette  de  la  feuMre  de  sa  chanère.  Hé- 
reau était  un  travailleur  conadenden»  «t  faiM- 
gable ,  spiritod  d  cauatiqne  ;  maia  aans  connais- 
sances profondes.  On  a  de  hU  :  Ânai§ie  de» 
fables  russes  imUéêt  de  KrHoff  en  ver$ 
français  et  italiens;  Paris»  1816,  i^;  ^ 
Mevue  sommaire  de  quelques  ouvrages  poé- 
tiques; Paris,  1836,  hi-8»;  —  Bxamen  de 
V Anthologie  russe  de  M.  Dupré  de  Saint- 
Maur,  précédé  d'un  coup  d'ail  général  sur  la 
littérature  russe;  Paris,  1837,  hi-6*.  Ces  diffé- 
rents opuscules  sont  extraits  de  la  Repueencgclo- 
pédique  et  tirés  à  petit  nombre.  Il  aanad  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Bulletin  universel  d  an 
IHctionnaire  de  la  Conversation.  Il  avait  élé 
un  des  fondateura  d  des  prindpanx  rédadenn 
de  La  Causeuse,  en  1833.  Il  a  foit  des  artides  de 
théâtre  à  la  Chroniquede  Paris  en  1834.  Le 
tableau  de  la  littérature  russe  d  pokmdse  qui 
faitpartiedel'A/tof  (/es  Li/^^alurer  deM.  Jarry 
de  Mancy  ed  de  Héreau.  Enfin,  fi  a  donné  des 
pièces  de  vere  à  diflërents  reeudis,  comme  VAl- 
manach  des  Muses,  VAlmanaeh  des  Dames, 
La  Psyché,  etc.  On  dte  surtout  ses  fables  Le 
Sultan  et  le  Vase' d^ Argile,  Le  Singe  et  VOurs, 
et  Le  Postillon  et  la  DUigenee,  foble  poHtique, 
qui  parut  dans  le  Jferctcre  du  dix-neuvième 
siècle,  en  1837.  L.  Loovet. 

Qnénrd,  la  Frtmeê  tUiénkrt,  -  Lonuiart  et  lœr- 
qaelot ,  La  LUtér./ratiç.  cmUêmp,  —  TabU  de  la  Êmm 
enetelopédi^uê.  —  Bmu9i§mimtiUt  partieuH$n. 

nnnBDiA  (Pierre-MUhel  ni),  niédedn  es- 
pagnol, né  à  Yalladolid,  en  décembre  1890, 
mort  vers  la  fin  de  l'année  1661.  Il  fut  premier 
*  médecin  de  Phifippe  lY.  n  laissa  phidrân  ou- 
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vragcs  inédits,  qui  furent  publiés  par  son  élève 
Pierre  Barca  d'Astorga;  Léon,  4  Tol.  in-fol. 
Voici  le  titre  de  ce  recueil  :  Operum  medi- 
corum  quatuor  Vclumina  :  primum^  in  duos 
paries  divisum,  universalem  eontinet  doctri- 
nom  defebrihus;  seaindum  historias  epide- 
micas  Hippocralis  élucidât  ;  tertium  de  acu- 
tis  tractât  viorbis  ;  quartum  et  ultimum  par- 
ticularium  aliquol  af/ectuum  (raciationes 
perlusti-at,  ac  de  morbis  mulierum  et  utero 
gerentium  disserit.  A  ces  ouvrages  se  trouvent 
annexes  trois  livrent  :  De  Snmno  et  Vigilia,  110c 
non  de  Natura  Delirii  Tractatus.        Z. 

Nicolas  Antonio ,  BMlotheea  Uispana  «omi.  L  H, 
p.  818.  —  ëiOQrapkU  médicale, 

*  HEREDiA  {José- Maria),  célèbre  poète 
cubain ,  naquit  le  31  décembre  1803,  à  Santiago 
de  Cuba,  et  mourut  à  Toluca  (Mexique),  le  7  mai 
1831).  11  montra  de  bonne  heure  les  plus  lieu- 
reuses  di.s|)ositions  :  à  iieine  Agé  de  dix  ans,  il 
ooinposa  un  petit  recueil  devers  intitulé  Ensayos 
poeticojt.  Son  |)ère,  magistrat  distingué,  sur- 
Tûilla  lui-même  Téducation  de  son  lils,  et  rem- 
mena en  1R12  à  Caracas.  Plus  tard  le  jeune  He- 
redia  se  rendit  au  Mexique,  puis  à  La  Havane,  vent 
1817.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  prit  le  grade  de 
baclielier  en  droit.  Doux  année-  ai»rès,  ses  succè;! 
lui  méritèrent  le  diplôme  ifaviK-at  à  la  Hcal  Au- 
dtemia  de  Puerto  Principe,  Kn  1823  il  fut 
condamné  au  bannissement  |H>ur  avoir  trem|)é 
dans  un  complot  ayant  pour  but  rinde|kendancede 
son  pays;  il  réusbita  gagner  New- York,  et  y  passa 
trois  années  au  milieu  dos  plus  gramles  |>riva- 
tioiis.  C*est  en  l8^ô  que  le  |>oëte  pul)lia  le  volume 
de  |H>ésies  (|ui  le  révéla  à  rAmérique  et  TEurope 
littéraires.  Le  droit  avait  occufié  une  |»artie  de  sa 
jeunesse  ;  aussi  le  général  Victoria ,  prési<l(Mit  de 
la  république  mexicaine,  rap|>elat-il  auprès  de 
lui  on  I8'.>ti  |H)ur  lui  confier  les  hautes  functions 
do  mihistro  de  ta  Audiencia.  Ciuq  annoe-s  après 
Hendia  tit  paraître  ses  leciones  rohre  la  His- 
turia  Htiiversaly  et  occupa  d(>s  lors  une  belle 
placo  parmi  les  historiens  américains.  Cet  ou- 
vra^-o  brille  surtout  par  la  clarté  du  st>le,  la 
précision  ot  la  profondeur  des  uUhîs.  l'ne  mm- 
vello  édition  do  ses  |M)fNiri»  |tarut  en  \H3i,  à  l\y- 
luca;  elle  si;  fait  remarquer  |)ar  de  notables  amé- 
liorations et  de  nouvelles  coiii|K)sitions.  Kn  1836 
il  obtint  du  gouvernement  espagnol  l'autorisa- 
tion «le  retourner  à  Cnba;  mais  a  (leine  avait-il 
passé  quatre  mois  an  sein  de  sa  |Mtrie  qu'il  fut 
rap|x>lé  |iar  les  ministres  de  la  république  mexi- 
caine, qui  réclamaient  le  concoura  de  ses  talents 
et  de  ses  connaissanu's  en  alTaires  d*État.  Trois 
années  après  il  mourut,  profoiKlément  regretté 
par  le  monde  littéraire  de  IWmérique,  qui  perdait 
en  lui  un  glorieux  représentant. 

Ses  (inivres  les  plus  remaripiables  ont  pour 
titro  :  Meditacion  en  el  Teocalt  de  Choluca^  a 
fni  Cahalto  ;  Al  Sol  ;  A  la  .\oche  :  Nacerrsde  ta 
Mfitinciittn :  hi  Pursin  ;  A  h)s  i'tn*''HK\  (ii  !»?l  ; 
hH  tlnnuu  drl  Ih'.itirrndo.  Son  «le .1/  Octano 
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peut  rivaliser  avec  celle  de  Quintana.  Mail  ii 
pane  de  poésie  qui  défie  enaora  ai^mird'hDi  taale 
comparaison  est  son  immortel  chant  :  Al  A'to- 
gara.  Nihis  devons  nientioanar  aussi  mia  tn- 
gé<lie  intitulée  Tibtrio,  Parmi  ses  eomposHiQu 
inédites,  nous  signalerons  plusieurs  antres  tii- 
gédies  traduites  de  VoKaira,  d'Alfieii,  da  die- 
nier,  etc.  On  a  publié  en  1840  à  BarceloMasf 
édition  des  œuvres  de  Heredia;  mais  la  plat 
complète  est  celle  qui  vient  da  paraître  à  New- 
York.  La  poésie  de  Heredla,  que  Lista  ar 
craignait  pas  d*appeler  un  grand  poète,  porta  le 
cacliet  de  la  douée  rêverie,  al  II  y  a  daBS  ses 
vers  un  sentiment  de  mélaaoolie  pMis  da  dianDe. 
Mais  le  plus  beau  titre  d 'Heredla  an  souvenir  de 
la  postérité,  c^eat  d'avoir  opéré  dans  la  littéta- 
ture  américaine  cette  révolutioB  que  Lamartiac 
a  faite  en  France,  et  qui  tend  à  teooner  lejosn 
des  vieux  préjugés  pour  revêtir  la  poésie  d'os 
cachet  plus  naturel  et  plus  sublime  :  cherdMr 
Tinspiration  dans  l'éloquence  de  la  nalwe  et 
des  sentiments  du  cœur  humain ,  td  a  de 
l'œuvre  de  ces  deux  grands  poètes,  qoî  ont  vooia 
être  eux-mêmes,  personnifier  le  progrès  H 
la  liberté  à  l'exécution  d'une  routine  aveegle. 
Nous  sommes  heureux  de  le  dire»  Ueredia  a  oa- 
vert  le  premier  cette  nouvelle  voie  dans  le  Moa- 
veau  Monde,  et  sert  encore  at^onrdluil  de  type 
à  la  littérature  de  sa  patrie, 

Dr.  J.-F.  LAtiui  (de  Cnha). 
C'owr.-Lwr.  —  Ponmii  y  Le—,  Ciièa  ywtiaa,  L  L  ».  ■ 
-  BiographU  anonyme  qui  eit  en  tète  des  mmfrtt  «ir 
Ilercdta;  New- York,  êiiUion  VingaL  —  Moéêm  i»0€tt 
and  Ftietru  of  5p«iii;  18H.  -  AatoDto  CauvM  Sri 
CaslUlo,  Heritta  ée  Amboê  M  mutes.  —  MeaMMU  *  H- 
rnilh. 

■Énixoai,  un  des  cbels  de  la  colonie  mik- 
sienne  qui  occupe  une  si  grande  plaee  dans  l'his- 
toire légendaire  de  l'Irlande,  vivait,  suivant  To- 
pinion  commune ,  vers  le  «louzième  siècle  avaot 
J.-C.  11  était  iils  de  Golamh,  surnommé  JVi.'c 
Spainueach  (le  héros  espagnol),  dont  le  nou 
latinisé  devint  Milesius ,  et  frère  d'Amer^gin  et 
d'Héber  Fion.  Chassés  de  l'Espagoe,  leur  trnv 
natale,  par  une  famine,  Hérémon,  Hehar  Fwn, 
Amergin  et  cinq  autres  lils  de  Golamh  firent 
voile  vers  Tlrlaude,  oii  régaaient  alor»  tn>is 
frères  de  la  race  des  Hsnaens  Les  émip-anu 
furent  mal  accueillis  en  Irlande,  el  laîUirvot 
même  périr  dans  une  grande  tempête,  attributs 
à  lart  magique  des  Usntens  Les  fils  de  MiW 
Spainueach  eogasèrent  akirs  la  lutte  contre  Ws 
princes  irlandau,  et  les  défimt  à  la  halaille  de 
cisive  de  Tailtan,  oii  les  treis  frères  tlsnami  tom- 
bèrent sous  les  coups  d^Uérémen ,  d'Héber  Fioa 
et  irAmergin.  Ce  duel  final  rappelle  la  léfende 
romaine  des  Horaces  et  des  Coriaces.  Les  tiws 
frères  vainqueurs ,  seuls  survivants  des  fil*  de 
Milo  ou  Milesius,  se psrtagèreit  le  pouvoir  su- 
prême. Tandis  qu' Amergin  se  eontenlaU  de  la 
dignité  d'arrhidruideet  de  chef  des  lettres ,  Hé- 
réimia  s'a^suraile  la  souveraineté  de  llrlande, 
en  laissant  à  Uéber  i  iun  ii  partie  métidiunalc 
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de  rtle ,  avec  le^  titre  de  son  héritier  présomptif. 
Héber,  roéconteiit  de  sod  lot,  prit  les  armes 
contre  son  frère,  et  fat  tué  peu  aprts.  Ses  partisans, 
qui  croyaient  Amergin  dans  leurs  rangs ,  conti' 
■oèrpnt  la  hitte,  et  forent  débits  à  la  bataiHe  de 
Bile-Tene,  où,  selon  O*  Flalierty,  Amergin  périt  de 
la  main  dHéréroon.  Celni-d,  dernier  sanrîTant 
des  fils  de  Milesins,  resta  seul  maître  de  Tir- 
lande,  régna  encore  treize  ans,  et  fonda  la  dy- 
nastie milésienne  qoi  gouvernait  encore  Tir- 
lande  lorsque  les  Normands  envahirent  cette  lie 
dans  le  douzième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Le 
caractère  légendaire  de  ces  récits  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré;  et  il  serait  tout  à  fait  inutile 
de  chercher  la  chronologie  précise  d'événements 
qui  n'oiit  peut-être  jamais  existé  que  danales 
chanUi  populaires  et  dans  Timagination  des  bardes 
irlandais  ;  nous  citerons  cependant  les  dates  con- 
tradictoires que  O'Halloran  et  O'Flahérty  as- 
signent aux  principaux  faits  racontés  plus  haut  : 
Expédition  des  Milésiens  :  cm.  du  monde  2735 
ou  1266  avant  J.-C.  (O'Halloran);  an  du  m. 
2934  ou  1016  avant  J.-C.  (  O'Flaherty  )  ;  — 
Mort  dlléber  Fion:  an  d.  m.  2737  ou  1264  op. 
J.-C.  (O'Hal.);  —Mort  d'Ameiigin  :  an  d,  m, 
2739  ou  1262  av.  J.-C.  ( O'Hal.  );andum.  2937 
ou  1013  av.  J.'C.  (  O'Flah.).  Ces  dates,  même 
celles  de  O'Flaherty,  sont  beaucoup  trop  recu- 
lées ,  et  Ton  est  fondé  à  croire  que  la  conquête 
de  TIrlande  par  les  Scots  ou  Biilésiens  est  d'une 
époque  bien  plus  récente.  Z. 

O'KUhert j.  ()gt9^  «-  O'Hallorao.  Cmiêrt  HUUfrjf  of 
Irtland.  ~  Harrls,  Hiiton  <ni^  MnUfuUiu  of  Irtiand. 
-  T)iuiiia«  Moore .  Hi$tory  0/  trtUtnd.  —  O'Rellly,  danc 
les  Tran$aetUm»  <tf  the  tbemo-l.eUie  SoeUtf/  for  ISW. 

*  HERB^fc  (  Hauldet  ),  grammairien  français, 
du  quinzième  siècle,  a  composé  en  1432,  sous  le 
titre  de  Seconde  Rhétorique ,  un  traité  de  poé- 
tique française  encore  inédit  ;  ce  manuscrit  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.     G.  S. 

v.itir.in,  tonds  ds  la  reine  Christine  de  Suéde, 
II'  U'^.  -.  archives  des  Missions  aetentijiques  et  lUté- 
ratrr%,  mal  850.  p.  Îff7  (I). 

*  HERK3f9f  irs  (Maisons  des)  (Herei^pua  gehs). 
Le<  llerenniiis,  ori^ânaires  du  Samniiim,  puis 
^itaNi-^  on  Campanie,  devinrent  une  des  maisons 
pN'lH'i'-niies  de  Hume  ;  quelques-uns  s'enri- 
chirent «îans  le  commerce,  d'autres  arrivèrent 
au\  îzrandes  charges  de  TÉlat ,  et  sous  Tempire 
uiw  Ht  /f'unin  Efruscilta  fut  la  femme  de  l'em- 
pereur Decius,  en  249.  Voy.  ËTRUsaiXA  et 
Etrusccs.  y. 

(.  AUne.  stafsrerfassunç  der  Ràm,  p.  I.  —  Ecfchel, 
Dort.  iS'unt.,  vol.  I.  p.  Ml;  Toi.  V,  p.  IM.  -  Snltb,  DiC- 
tM».  0/  (.rvik  and  Rowum  Biographe. 

Les  luembres  historiques  de  la  Gbns  HERtniiu 
sont  : 

*HRRR.\!«irH  {Caiwi)j  un  des  trois  com- 
missaires chargés  d'assigner  des  terres  à  la  co- 
lonie Utioe  (]*}  Plaisanceen  2i8.  Une  inaurrection 
des  Gauloiii  Boiens  força  Herennius  et  ses  oel- 

vi  le  nonde  Bauldet  Harencaété,  àtart,hi  JMléal 
Hrrr..t  't  iatcrpr«té  Itaoi  dé  TMercmt  on  BaoUêi  Uê- 

Tout 
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lègues  de  se  réfugier  dans  Mntfaie.  Selon  Polybe, 
les  trois  conunissairea  tombèrent  entre  kamaiM 
dea  insurgés.  T. 

TUe  lire,  XXI.   tS.  —  Polybe,  ni.  «t. 

*  ■BRBimifJS  Bâssfjs,  un  des  principaux  ci- 
toyens de  Nota  en  Campanie ,  vivait  en  2tt 
avant  J.-C.  Bien  que  la  partie  la  phia  pottiaute 
de  la  population  de  Ifola  fftt  nmnHe,  cependnt 
les  habitanU  restèrent  fidèles  à  TalManee  ro- 
maine. Herennius  porta  la  parole  a«  wm  de  tes 
concitoyens  lorsqulls  rejetèrent,  ei  2lft^  lea  pm- 
positions  d'Annibal  apportées  (»r  Hannod.    Y. 

Tlte  Life.  XXlll,  41. 

*  HBnBif mus  GBBBiBVS,  vtviit  en  t90wmi 
J.-O.  Sa  mère,  Paculla  Mhnia,  fennne eunfNi* 
nienne  établie  à  Rome,  était  une  grandf-prêlreaat  ; 
Herennius  lui-même  Ait  un  des  priiici|iBvx  taléro> 
phantes  des  Bacchanales,  en  186.  Le  il»  de  P»* 
cullaprit  probablement  le  nom  dUerttnihis  par 
suite  d'un  mariage  avec  une  femme  de  eette 
maison.  En  effet  chez  les  Samnltea  le  mari  joi- 
gnait à  son  nom  Tappellation  patronymique  de  sa 
femme.  T. 

Tlte  Ure.XXXtX,  IS,  19. 

*  HBBBNIIIU8  (  Jiamtf  OrfairHM  ),  tWiit  Ters 
150  avant  J.-C.  Il  oomaMBça  par  Hnfmmm  da 
flûte,  puis  il  se  livra  an  eommeree,  -el  acquit  de 
grandes  richesses.  Un  jour  son  vaisseau  fot  at- 
taqué par  des  pirates;  mats  fl  comtMtttKsi  vail- 
lamment qu*fl  sauva  sa  Uberté  et  sa  eaiplaon. 
Averti  en  songe  quil  devait  ce  iueeèe  à  Her- 
cule, il  âeva  une  diapelle  à  ce  dieu,  pièa  de  la 
porteTrigemina,  au  pied  du  mont  Aventfai.     T. 

Macrobe,  .Vot.,  III.  S.  —  ScrvtM,  ad  Jmu^  Vlll,  Ht. 

*  HBRENXivs  {Caiusu  patron  de  la  famille 
des  Marins,  vivait  vers  120  avant  J.-C.  If  pos- 
sédait sans  doute  une  terre  patrimoniale  près 
d'Arpinum.  Lorsque  Calus  Marins  Tandon  fut,  en 
1 1 5,  accusé  de  corruption  aux  comices  prétoriens, 
Herennius,  appelé  en  témoignage,  refusa  de  dé- 
poser contre  loi ,  par  la  raison  qu'un  patron  ne 
devait  pas  faire  tort  à  son  client.  Y. 

Plutarque,  Marins,  S. 

*HEBB!iiiiV8  {Marcus)f  consul  en  93  avant 
J.-C.  Quoique  plébéien  et  médiocre  orateur,  U 
l'emporta  aux  élections  consulaires  sur  le  noble 
et  éloquent  L.  Mardus  Philippus.  Pline  men- 
tionne le  consulat  de  Herennius  comme  remar- 
quable par  la  quantité  de  sitphium  {/erula 
tingitana)  qui  fut  importée  de  la  Cyrénaîque  k 
Rome.  Cette  substance  se  vendait  un  denier  d'ar- 
gent la  livre,  et  les  Herennius,  grands  commer- 
çants ,  profitèrent  sans  doute  de  la  magistrature 
d'un  membre  de  leur  maison  pour  débiter  une 
grande  quantité  de  ce  prodnit  exoGque. 

Cicéron,  Brutus,  kê  ;  Pro  Mnrtna,  17.  —  Pllae,  UUL 
Nat.,  1»,  s. 

■EBB3iififTS  (  Catus)^  tribun  do  peuple  en 80 
avant  J.-C.  II  s'oppou  à  la  rogafion  du  dlctUeur 
L.  Sylla  pour  le  rappel  de  Cn.  Pompée  d*Afrlqiie. 
Après  la  mort  de  L.  Sylla,  on  croit  qo*!  a8a 
rejoindre  Sertorius  en  Cspagne  (70-72  «vaut 
J.-C.  ),  et  qu'il  est  le  même  que  le  Kentenant  de 
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ce  nom  qui  fut  vaincu  et  tué  par  Pompée,  près 
<]e  Valentia  ;  maïs  il  est  plus  difficile  de  l'iden- 
tifier avec  le  sénateur  Caius  Herennius,  convainca 
de  péculat  avant  69.  Y. 

Sallante,  HUt.  Prag.  II,  IH.  —  PlaUrqne,  Pompeiui, 
J8-18. 

*  HBREimius  (  Q.  ),  banquier  de  Leptis  en 
Afrique,  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Verres ,  alors 
préteur  en  Sicile  (73-7 1  avant  J.-C.  ),  bien  que 
son  innocence  fût  attestée  par  plus  de  cent  ci- 
toyens romains  résidant  à  Syracuse.         Y. 

Cicfron.  In  f^errem^  1,5:  V,i9. 

*  HBRE3i3iiUS  (  Marcus),  décurion  de  Pom- 
pée, vers  63  avant  J.-C.  Peu  de  temps  avant  la 
conspiration  de  Catilina ,  il  fut  tué  d*un  coup 
de  Toudi-e  parti  d*un  ciel  serein.  Les  augures  re- 
gardèrent sa  mort  comme  un  prodige  qui  annon- 
çait de  grands  dangers  à  Rome.  Y. 

Pline.  HUt.  NaU,  II.  11. 

*HERE?f?iics  (  Caius)y  tribun  du  peuple  en 
59  avant  J.G.  Il  aida  de  tontes  ses  forces 
P.  Clodiusà  passer  dans  une  maison  plébéienne. 
Cet  ami  de  Clodius  ne  peut  être  le  même  que  le 
Cdius  Herennius,  inconnu  d'ailleurs,  auquel  Ci- 
céron  a  dédié  son  traité  de  rhétorique  intitulé  : 
RMoricum,  ad  Herennium,  libri  IV.     Y. 

ricéroD.  jÉd  AUic^  I,  18.  If  ;  Rhêt.  ad  Her.^  1. 1  ;  IV, 
U  M. 

*  HERR?nfirs  (^f.  Picens),  consul  suppléant 
(  suj/ectus  )  dans  les  deux  derniers  mois  de  Tan- 
née 34  ava.)t  J.-C.  Aucun  événement  ne  signala 
sa  courte  magistrature.  Son  surnom  de  Pkcens 
est  douteux.  Y. 

Faiii  contul. 

Pour  lo.s  autres  membres  de  la  maison  Heren- 
niOy  votj.  Gallis,  Macer,  Modestinus,  Pollioîc, 
PoMTiL's,  SÉNMio:^,  Severis,  Siculcs. 

HERESSACB  (  Conrad),  savant  écrivain  al- 
lemand, surnommé  par  quelques-uns  le  Colw 
méfie  de  TAIIemagne,  né  le  2  août  1496,  à 
Heresbach  (duché  de  Clèves),  mort  à  Lorin- 
saulen,  le  14  octobre  1576.  Il  étudia  la  philologie 
et  la  jurisprudence  à  Cologne  et  à  Fribourg,  vi- 
sita ensuite  la  France  et  Tltalie,  et  devint  en  1523 
gouverneur  du  prince  Guillaume,  fils  du  duc  de 
Clèves ,  qui  rattacha  plus  tard  à  sa  personne  en 
qualité  de  conseiller  intime.  Heresbach  remplit 
cet  emploi  pendant  plus  de  quarante  ans  avec 
dii^tinrtion,  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
diplomatiques,  dont  il  s'acquitta  avec  une  grande 
habileté.  Quelques  années  avant  sa  mort,  i(  de- 
manda la  permission  de  quitter  la  eour  et  de  se 
retin'r  dans  la  vie  privée.  Heresbach  fut  inti- 
mement lie  avec  la  plupart  des  énidits  de  wn 
é|M)que.  Il  laissa  lui-même  une  grande  réputation 
comme  philosophe,  jurisconsulte,  homme d*Rtat 
et  connaisseur  de  la  littérature  classique.  On  a 
de  l'ii  :  i)e  iMudibus  grxcarum  literarum; 
Strasbourg,  2**  édit.,  1551  ;  —  tlisforia  Ana- 
bapftslicn,  s.  epistola  ad  Erasmum  de /ac- 
tions annhnpfisfica  Afonnsteriensi  annt  1534 
ad  1536,  cum  hypomnematis  ac  notis  theo- 
logicis,  histoririM  et  polittcis  Th.  Strackii; 


Amsterdam,  nouvelle  édition,  1650;  —  Herodoti 
HaUcarnassei  Libri  novem,  Musarum  horû- 
nibus  inscripti ,  interprète  Laurentio  Valla; 
cum  additione  prœtêrmissorum  in  Herodato, 
adjectorum  a  Conrado  Heresbaehio.  SJuadem 
Herodoti  De  génère  pitaque  Homeri  libeilm 
ab  eodem  Heresbaehio  e  grseeo  in  laiimum 
conversus;  Cologne,  1526,  1537, 1563,  in-ftL; 
Leyde,  1542,  1551;  —  ThttejfdUiis,  Atà^ 
niensis  historiographie  De  Belto  Peioponnen' 
sium  Àtheniensiumque  libri  ocio^  iaurtnUe 
Valla  interprète,  a  Conrado  Bertsbackio  mi 
grxcum  exemplar  diligentissimi  reeoçniti; 
Cologne,  1527,  1543,  1550,  in-fol.;  —  Sira- 
bonis  Geogrophicorum  libri  XVII^  oiim  tn* 
ter  prête  Guarino  Veronense  et  Gne^ono  Fri' 
fernate  ;  tandem  Conrado  Hereebaekio  reoo- 
gnitore;  Bàle,  1523  et  1539,  in-fol.;  —  De 
edueandis  erudiendisque  principum  iiberis, 
reipublicœ  gubemand»  dettinaiit^  deqme 
republica  christiana  administramda  iibri 
duo;  Francfort^  1570  et  1592,  in-4*;  ^  Rei 
Rustiex  libri  quatuor,  univemm  agrkul' 
turx  disciplinam  continentes ,  item  de  te- 
natione,  aucupio  et  piseatione  compemdimm; 
Cologne,  1570, 1573  ;  Spire,  1595.  Cet  oum^e, 
qui  valut  une  grande  réputation  à  Herethnch,  est 
le  fruit  des  loisirs  que  cet  auteur  coûtait  tous 
les  ans  à  la  campagne  ;  —  Psalmorum  Datidis 
simplex  et  dilucida  BrplieaUo,  Vulfata 
translatio  cum  grxea  LXX  interpreium  rtr- 
sione  ad  Hebraicam  veritatem  eoliata  casfu 
gataque,  scholiis  brevibus  guidem^  sed  per- 
quam  eruditis,  illustratus:  AijeetM  sunt 
preces  hebdomadariœ  suis  singuiit  Psaimis 
stipatx;  BAle,  1578;  —  Christiamm  JwrisprU' 
dentix  epitome;  Neastadt,  1586;  —  Tkeodori 
Gazx  Grammaticr  grxex  liM  iVcum  inter- 
prétât ione  latina  ab  Erasmo^  Conrado  He- 
resbaehio,  Jacobo  Tusanoet  Cemetio  Croco; 
Bàle,  1523,  1529,  1540,  in-4*.        R.  L. 

M.  Adam,  FiUt  Jmri$etmsiUtormm  Cêrmmu^niM, 
p.  no.  -  Weddlngcn,  if'têtpkmtUcim  Magnum,  II- 
vrahoa  VI.  p.  \n.  »  Tebder.  Èlogm^  1 1,  p.  4IS.  -  !li- 
ceroD,  Méwurires,  vol.  XXXVII,  p.  ti.  —  Sncb  cC 
Grubrr.  Mlç.  Eneyklogméie. 

■énsT  (  Mathurin  ),  traducteur  françai». 
né  au  Breil,  près  Connerré,  en  1518,  mort  an 
Mans,  en  1585.  Le  choix' d'une  pmfcMion  la- 
vait fait  médecin  ;  il  fut  par  goÉi  bdléniite. 
Voici  les  titres  de  ses  trailudiona  :  iji  vra^e 
et  bre/re  Histoire  de  la  Guerre  de  Troge ,  an- 
ciennement escrite  en  grec  par  Darè$;  Par», 
1563,  in-16;  —  Les  Problèmes  ^Aiejpandre 
Aphrodnée ,  avec  annotations  éa  hemx  ptus 
notables;  Paris,  1  j55,  in-8*;  -*  Le  Banquet 
de  Platon;  Paris,  1556,  in-8*.  La  Croix  du 
Maine  lui  attribue,  en  outre,  un  Discours  sur 
les  Mathématiques,  et  un  TYaiié  contre  Par- 
rest  donne  au  parlement  de  Dote  touchant 
un  homme  transmué  en  iomp^arom;  mai* 
œs  derniers  opuscules  d'Hëret,  4|ni  n'éUiart  pas 
imprimés  en  1584,  Tont  été  dêpôla  la  BOit^t 
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Là  Croix  du  Maîii«;îli  oe  «ont  p^ji  aëanmoim 
parvenns  iusqu'à  mnii,  B.  II. 


La  Croit  ûH  H^lnr ,  u%i  V«raier.  Bitti^^ikê^mM  /rs«- 
réâu.  Hiit   Hit  Ah.  ITiliiv,  t.  11,  ^tM. 

*  HBBFi^ii  (  />„  /lAraAam  ),  vayii^eur  hollan- 
dais Ja  ili\^!i«ptième  siècle ,  allA  en  Hu^âie  (>ri 
1677,  et  d  publié  la  même  année  en  holtandaifl 
une  relation  de  son  ^o^rftf^,  q^i,  lntére*«f^iit<; 
seulement  au  point  de  rue  de  Vart  de  la  navi- 
gation, •  été  Ifaduile  en  allemand  l^année  ^ui- 
Tante,  à  NuremJiefg ,  in  4*,        P**  A.  G— ?t. 

landt,  p.  ». 

■BKHA?i  (Lùitis  Etienne  },  nwfcanJden  cl 
typograplie  rrançAi»,  né  à  Pm» ,  le  3  aoiVt  i7eS« 
mort  le  2i  mai  tSâ4^  à  Tho^pice  deâ  ^i^nai^e»  de 
la  même  vflle.  D^un  isénte  Inventif,  U  conciiiinil 
avec  HofTiiian ,  Flrmtn  Pidot  et  Henri  Didot,  à 
la  confectbn  d^  a.s«i|;nab,  où  dm  procédét 
nouveaux  furent  ixiié  en  Q'ufre  pour  éviler  la 
contrefaçon,  l^  procédé  de  âtéréotjpage  qu'il 
inventa  âiïïémi  complélemeot  detdut  de  Firmin 
Didot  :  il  c^m^iitaU  à  oMHïir  de&  nïalriçes  en 
cuivre  as^£  nL^KuUèrernent  frappées  et /u^/i/îéa^r 
pour  que,  étant  plâcé«â  dans  leE>  eaat^^  if  impn< 
merie,  elle^  pntisenl  être  oofnpoâé€$  comme  des 
lettres  et  former  df%  page» ,  le^^quelkSf  tombant 
au  moyen  d'on  mouion  ftufdu  ptombeo  fusioti, 
donnaient  une  page  €n  reliff  sur  laquelle  on 
imprimait.  MaUce  procédé  dk  pend  «en  v  futaban* 
donné,  apnfeisi  arotr  toutefois  produit  une  cotleç- 
tion  qui  rivali^  quelque  tempi  avec  11  ooUectioa 
stéréotype  de  Flrmtn  Didot. 

Sa  femme»  Slisabeih,  quil  prdU  jeune» 
était  scRor  de  Ginpembrp,  clsef  de  la  gravure  de 
la  Monnaie.  Elle  gravait  fort  bien  eji  taille- douce, 
et  mourut  jeune.  A.  F,-D» 

Documenti  paTiicvlif^t* 

HBBHOLDT  iJean-Oaniei),  médecin  da- 
nois ,  né  le  tù  iïiiUet  17&4,  à  Apenrade  i  Schleji- 
wi^),  où  son  père  était  m6ieein  de  bailliage* 
mort  à  Copeohaptue,  le  l&  fi^ trier  i«3a.  Après 
avoir  ser\i  »  comme  ctïinïrjficn ,  dan*  la  marina 
militaire ,  il  dei  int  professeur  de  médecine  à 
Tuniversite  d(î  Copenhague  (IHO^),  et  fut  mé- 
decin en  che-f  à  Th^pital  FrMérk,  de  ISlf  à 
182:).  Il  était  membre  de^  aradémieadea  Aciencci 
de  Copenhague  (1798)  et  de  Stockholm.  Llna^ 
titul  de  1  rance  lui  décerna,  en  1805^  une  ré- 
compense de  3^000  franca  pour  un  mémoire  quU 
avait  écrit  avec  Hafii  éVT  rengourdi&sement  de 
certains  animaux.  Il  se  tit  connaitre  aa^ni  bien 
comme  écrif^ain  que  comme  praliden  et  profes- 
seur. On  a  de  Idi  ;  FonctçttUn  huloriâk  Udii^i 
over  Redntaçi  An$tiitt€me  for  Drukntde 
(  Esquisse  tii^torique  i^ur  les  établi asemenls  de 
secours  p<iur  lf*i  noyés  )  ;  Copen battue,  I7&6, 
in-S"*  :  écnt  qui  uccastonna  ta  fondation  du  prcv 
mier  étabh&.«iement  de  ce  genre  à  Copcnhagnt , 
en  1798;  —  C&mmtniatiQ  dt  Filô,  inprimit 
ftitus  humam^  ejusque  morti*  tuà  partU; 
ib.,  1802;    -*  Betra§tnm*jer  ovfr  Br^Us^^e 
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Maladif^  de  Poitrine  et  tf^i  PhlbUlen };  ih.,  1  ^û^, 
in-8";  —  De  ùfficmtllt  Larçtimélrr  a/  Ptan^ 
têhgci,  som  poi<?  vitdt ^  eiir  kîinntf  djfrkuâ 
é  de  danyke  Stuitr  {  Plautei  métliclnalea  qui 
erriiiseot  ou  sont  cultivées  d«Dii  le&  Étab  du  m\ 
de  Danmnftrk),  en  eoll>iboration  avec  C.>F.  Bchu^ 
mâcher  Jbid.,  jêiof),  gr.  in-4%  ivaa  un  Albjt  de 
141  pi.  pr  St.  Ifeger ;  Ib,,  tasà,  gr.  in^; - 
Oèictvaiio  de  nf/tttibuA  morb^m  t^ïrijinU 
Hnfnifiniiâ;  ib,.  im%  et  Ud(og  nf  /Yo^ 
fierhoMCâ  l}iigbmqtr  ovp.r  Hachrl  /f^rUV 
S^gdomp;  t»D7'tB2C  (Entrait  dti  joufimt  du 
prof.  Herholdt,  sur  la  maladie  de  naeJie!  flertx), 
qui  avait  des  atguillcd  pluoléeâ  dim»  djfTérente* 
parliez  du  corps;  Copenhague,  léïB,la>S*  ;  trad, 
en  allenumd.,  thid.  ;  —  S^imlénger  itï  dm 
damke  Midicmii*HUtQrïe  {  Colleclbnâ  |iouf 
rbistoirede  la  médecins^  en  Dan^nark  )«  publiées 
par  Herholdt  et  F.-V.  Mansa*  t.  I,  1433*183^; 
—  des  mémoireA  ét^'^ndupi  dan*  Phys%sh-me- 
dicfxàirurffukf  mhiioihià^  îl^^iBù^',  émê 
Vtdemkaàernes  SeUkùèi  Skrt/ter  {  Écrits  de 
y  A  cadémJe  de»  Science*  },  J  Su  t  - 1  ëaî  ;  dana 
Skandittm^hke  Uitraiur^SeUkaftt  Skri/ter* 
La  plupart  de  cea  éeriU  ont  été  traduitj^  en  ak 
iemand  ;  qualquc^-'unA  i'ontéié  m  françaift,  dâni 
la  Biùltoihèquû  ^ermantque ,  an.  tlW. 

4    V.  SetiiiintH<rff .  MiHOftaf*  mvr  Jr-D.   fIerkom$ 

t«W,    I,    1*11  ft.  —  tj*tn«rii,  WfrftcÉn,   .ttàrifUL  fJïr., 
%  viiifi  Xtviii  -  u\h\er  ei  ^clirwtter*  i^nr.  —  AaHi» 

uÛMi  (  Thterr^  ).  Koy*  Hkhv* 

*NéiiiKKKT  I*',  comte  de  ChampagnOt 
(  Tl  de  Vermandoi«  )f  ntart  en  ^MX  La  dtn> 
nique  d*Aimoin  donne  k  tjéribert  II,  comte  lift 
Vermandois,  le  titra  de  ouutte  de  Troyea.  OeM 
d'AllH'ric  de  Tn»iii-FoQtAiae«  le  qualilt*  cooitt 
de  Champagne  e»  tatme  Imipt  que  oocata  êà 
Vermandois.  Pluiieur»  htiiori«A  «uffiOl  cfM 
lui  la  riérii^  des  Gu<mtm  do  Cbamp4ia«  i  ïm  an* 
teura  àe  VAri  df  ^riMr  U$  dairs ,  qui  sont 
de  m  nombre,  dtent  k  Tappui  de  l^ur  opiuldn 
une  charte  de  Leut^pifde^  fllte  d'IJérlbcrt  fl^  corn- 
imsnçaiit  p&r  cea  tnnta  t  Pro  nfuma  patriM  met 
Meribm'fi  1  fhcauinà  cùmàn^  ;  iU  ;»joutenl  quf 
ieloo  imiiê  appiriiice  Hérihert  ne  deviul  C4Hnt«r 
1I0  Tnïyês  qucî  .^ur  la  tin  de  1^  vie ,  pniMjull 
n'est  j«unaii  quaUûé  aloM  dans  lo  récit  4|ue  font 
le«  htoioritM  dt  iM  quRrdlei  avnc  le  roi  Cbar* 
les  |«  HiDlileu  £0  effet  Frodoard  ,  Ridief ,  fUûul 
Glaber  «t  l6i  tairai  fiàrontqueur»%  \i%  pUu  di- 
gnes Û1&  M  m  mtolkinnent  aucune  tentative 
dHérlboft  ùûÊÊm  li  eftpiLiile  de  la  Champ«ine, 
et,  »ilg^  hM  ténkûignafçai  qtti  vienneul  d'èlni 
rapporiéi^  on  ne  peut  douter  quil  ait  été  réér 
lement  comte  tie  Tfoyeik ,  c4r  on  le  voit  dlH|pr 
t9ujuurt  mm  activité  mr  uo«  «atr^  pirtle  éê  là 
ChâtnpègDe  «  wf  la  Champapt  rémalna ,  gui 
Hubit  knutt^npa  la  doratstalfon ,  et  a  i\\â  Û  hm* 
po&a  fwxt  ii-ehafèqna  l'on  de  ie«  fila ,  Ifl 
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de  cinq  ans.  Les  auteurs  de  YAri  de  vérifier 
lex  dates  penf^ent  qu*il  s'cm|Mira  du  comté  de 
Troyes  outre  les  années  938  et  »42.  S'il  s'en 
ronçiit  maître  effectivement,  il  ne  sut  |MS  le 
panier,  ou  ce  comt<^  fut  repris  aussitôt  après  sa 
mort;  car  il  est  constant  que  Robert ,  Tun  de  ses 
fils,  relui  qu'on  |)eut  regarder  avec  plus  de  raison 
comme  le  premier  des  comtes  héréditaires  de 
Cliampaînïe,  s'en  empara  peu  de  temps  après 
sur  l'év^^que  Ansépse.  C'est  cet  Héribert  on 
Herbert  de  Vermandois,  qui  ayant  fait  prisonnier 
Charles  le  Simple  en  992,  le  tint  renfermé  jus- 
qu'à sa  mort  dans  le  Château  de  Péronne(929). 
Etienne  Gallois. 

.4rt  de  r^rinfr  1rs  datfi. 

*  nÉRinBRT  II,  comte  de  Ch.impa<;;ne,  fils  du 
pnrédent ,  mort  en  993.  !1  fut  par  Lothaire  con- 
liriïh'  dans  sa  possession  du  comt»»  de  Champajuie, 
qui  devint  héréditaire  dans  sa  famille ,  et  aflquel 
rl;ntottnr!î*letMre«^'eon>t"p.djdin,queporlM'nr 
s<«s  'lesrendants.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  de 
l'ahlmye  de  Lapny,  qu'il  avait  fait  reconstruire, 
;q>r«»s  qu'elle  eut  été  ruinée  par  les  Normands. 
Son  épitaphe  le  fait  connaître  comme  ayant  été 
s<Toiirahle  aux  malheureux  et  jaloux  de  diminuer 
les  eriiiies  dans  son  romté.  On  sait  aussi  qu'il 
ifnit  habile  h  s'emparer  par  la  ruse  des  places 
à  sa  ronvenance.  Un  document  de  l'abbaye  de 
Moutier-en-Der,  en  date  de  969,  le  qualifie  glo- 
riosttx  cnmex  Frnncorum.  Odgive,  veuve  <le 
Charles  le  Simple,  malgré  son  âge,  et  oubliant 
(pie  la  captivité  de  son  mari  avait  été  Tteuvre 
d'Ilérilvrt  \"  (  Il  de  Vermandois  ) ,  donna  sa 
main  au  fils  du  persécuteur  de  son  époux. 
Klle  sortit  furtivement  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Laon,  <lont  elle  était  abbes^^e,  alla 
trouver  flériln^rt  11  ,  comte  de  Chamiiagne.  et 
IVpou^a.  Sismondi  s'est  trompé  on  avançant  que 
retic  firincesse  devint  la  femme  <lu  comte  de 
Vermandois  lui-m^me.  T^  comte  de  Vermandois 
était  alors  Allwrt,  fr#îre  d'fléribert  II,  comte 
de  Champagne.  Il  avait  épousé  une  belle-fille 
de  Louis  «routre-mer.  Héribert  II  laissa  trois  en- 
fonts,  Hutfe.s^  qui  mourut  avant  lui,  Etienne  1*% 
«on  surfesî»eur,  et  Agnès  ou  Alix^  qui  épousa 
Charles,  dur  de  Lorraine,  dernier  prince  de  la 
rare  de  Cliarlemigne ,  et  qui  mourut,  avec  son 
mari,  dans  la  pri^in  oh  Ifiigiies  Capot  les  avait 
fait  enfermer,  A  Orléans.  Suivant  Haugier,  au- 
t*»ur  des  Mémoires  historiques  de  Champttgne^ 
il  nut  une  seconde  fille ,  nonunée  Kmma^  mariée 
a  fiuillaunir  r«Me  irivlmipe ,  ronite  de  Poilit-rs. 
Il  \  4  lieu  de  rr«>ln»  qu'Ili-illMirl  oui  <>•<  enfants 
Vun*  aulrr  friniite  que  i\%\  lu  vriivo  de  (iiarli*s  le 
>'•■  f>,  qu'il  e|»iiu«.i  l'M  «1.1,  iVM-A  dire  tronte- 
^  .  '  ^nn  Npi-^^  qii'ellit  ml  duniii^  ha  inain  à 
•V  ••  •.  ;  in.iU  le»  i*hitMil>piiMii«  nr  nous  l'ont 
•  ':':t  fimiiSltil*  Mii'iiiir  lAiinlii. 

•  •    ..  •It'urt'im*   f*    h**    i-».    I  fti  «Kl  .1.-,   m    fA. 

BF.Air%fir  nr   T«^«^    »  '  ■  ••     *  i.-nne' 
y  ■ ..  \.r.\i   «if  «ifiil^  \,  Apn^iiMiif  1-1 *iiHHit  fknn* 
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çaii,  né  à  Paris,  le  3  juin  1776,  mort  à  Rohm,  la 
1  ô  janvier  1 854. 11  descendait  d'une  famille  appar- 
tenant à  la  noblesse  de  robe.  Son  père  était  eoa* 
sellier  à  la  chambre  des  comptes  aTfmt  la  révoiu- 
tion  ;  il  fit  donner  une  bonne  éducation  à  son  6lf, 
et  le  jeune  Héricart  s'adonna  surtout  à  la  géomé- 
trie, à  la  physique,  à  la  chimie  et  à  l'histoire  na- 
turelle. En  1795  il  se  présenta  à  l'examen  pour 
l'école  des  mines,  et  fut  admis.  Il  en  sortit  en  180) 
comme  ingénieur  ordinaire.  Nommé  ingénieur  a 
chef  en  1810,  et  chargé  de  llnspection  générale 
des  carrières  de  Paris,  il  dirigea  jusqu'en  IS30 
les  immenses  travaux  qui  ont  consolidé  les  cala- 
combes.  Il  y  établit  une  collection  géologique  ft- 
présentant  la  coupe  verticale  de  ces  earrièrcs  de- 
puis le  sol  supérieur  jusqu'au  terrain  de  craie,  et 
contenant  des  échantillons  de  tous  las  bancs  de 
pierre  du  bassin  de  Paris.  Il  continua  de  narcm 
hier  dans  cette  vaste  nécropole  les  ossemonts  pro- 
venant des  sépultures  de  la  capitale,  et  fit  une  ool- 
leclion  d'anatomie  pathologique  où  se  trouvcnl 
réunis  les  os  curieux,  soit  par  leur  dimension,  soit 
par  des  acci<lents  particuliers.  Par  un  système  de 
soutènement  bien  entendu,  il  a  répété  en  grande 
partie  dans  ce  vaste  souterrain  les  mes  de  la  ville, 
et  construit  des  galeries  qui  maintiennent  le  sol. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  titre  d'inspecteur 
général  des  mines,  et  plus  tard  il  entra  dans  le 
conseil  des  mines.  En  1824,  il  avait  remplace 
le  duc  de  Brancas  comme  membre  libre  de.  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Ami  de  la  campagne,  il 
passait  à  sa  terre  de  Thury  toutes  ses  heures  île 
loisir;  il  avait  pris  goût  à  l'agronomie,  «I  déjà  en 
1814  il  se  faisait  recevoir  membre  de  la  Société 
d'Agriculture,  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  pré- 
sident. Il  avait  été  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété d'Horticulture;  il  appartint  encore  â  la  So- 
ciélé  d'Encouragement  pour  l'Industrie,  a  la 
Société  de  >éridculture.  à  la  Société  des  Anti- 
quaires, etc.  .Membre  de  la  commission  des  mo- 
numents <ic  Paris,  puis  directeur  des  Mitiineots 
civils ,  il  fut  chargé  de  l'arrangement  du  viniv 
palais  des  Tliermes  et  de  la  restauration  de  l'hûtd 
de  Clony,  devenu  un  musée.  Il  fit  aussi  partir  •!« 
pres«)ue  tous  les  jurys  des  expositions  de  l'in- 
dirstrie,  et  chaque  fois  il  rédigeait  au  moia«  k 
rapport  de  quelques  sei:tioos;  en  iVâl  il  faisait 
encore  partie  du  jury  international  de  I  exposi- 
tion de  Londres.  En  1850  il  siégea  pour  le  de- 
part«'ment  de  la  Seine  au  conseil  central  d'agricul- 
ture. En  1852  il  conduisit  en  Italie  un  de  ses  lil> 
malade;  il  retournadansce  pays  en  1853,  xisiUle 
Vésuve,  et  revint  mourir  à  Home,  ou  il  fut  enterre 
dans  l'éiilise  Saint- Louis  des  Français.  Hêrîcart 
de  Thury  avait  ité  iléputé  |iour  le»département« 
de  l'Oise  et  de  la  Seine  »ous  Charles  X  et  .vhj» 
Louis- Philippe.  Il  siégea  au  e^le  droit,  et  w  fit 
remarquer  dans  les  di^ussions  rdative^i  aux 
travaux  pullirs.  Il  s'était  surtout  occupe  des 
quoMions  d'irri:!ation,  et  fut  un  des  grands  pru- 
nioteurs  de<  puits  artésiens. 
On  a  de  Hrricart  de  Thury  :  Miméral^jte  jya- 
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optique  t  ou  (ableaux  dei  subitances  miné- 
reUes  tpée^u^  car&eiérUées  et  décritti  «m 
moyen  de  iignês  eonventUmnels  (  wêt 
L.-C.  Hoary  )  ;  Paris,  1806,  fii-8*  ;  —  Instruc- 
tion sur  la  merfne,  avec  ta  nature  des  vallées 
du  départe^nent  des  Hautes-Alpes  qui  ren- 
ferment cette  substance:  Paris,  1806,  in-S"; 
^  Archéologie  de  Mons  Seleueus^  ville  ro- 
maine dans  le  pays  des  Voeonces  «  at^our» 
d'hui  labaiie  Monl-Saléon ,  préfecture  des 
Hautes- Alpes  t  Gap,  1806,  in-S**  :  ceS  oiiTrag^, 
oomméDCé  par  Héricart  de  Thunr,  a  été  adievé 
par  Hory,  à  qvi  le  préfet  Ladoocette  communi- 
qua les  matériaux  néceasairea)  —  Description 
des  Catacombes  de  Paris  ^  précédée  d'un 
précis  historique  sur  les  catacombes  de  tous 
/rt  peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent; Paris,  1815,  io-8'';  —  Rapport  à  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d^ Agriculture  ^  au 
nom  de  la  commission  des  engraistsur  un 
nouvel  engrais  proposé  sous  le  nom  de  pou- 
tiret  te  alcalino-végétative  par  3#»»«  Vibert 
Duboule;  Paris,  18ao,  §«-8*)  —  Rapport  du 
Jury  d'admission  des  produits  de  l'industrie 
du  département  de  la  Seine  à  Vexposition 
du  Louvre^  comprenantune  notice  statistique 
sur  ces  produits;  Parte,  1820,  In-S*  ;— Rapport 
fait  à  la  Société  royale  d'Agriculture  fiif  le 
mémoire  sur  l'histoire  des  canaux  (TitrrtH 
sage  et  la  pratique  des  irrigations  dam  le 
dé/mrt.  des  Hautes-Alpes  ;  1821  ;  •  Considéra^ 
fions  géologiques  et  physiques  sur  les  causés 
du  jaillissement  des  eaux  des  puits  fàrés  ou 
fontaines  artificielles ,  et  recherches  sur  Po- 
riginc  ou  Vinmition  de  la  sonde,  Vétat  de 
l'art  du  Jonlninier  sondeur,  et  h.  degré  de 
probabilitc  des  succès  des  puits  Jb.éi;  Paris, 
1.S73;  2*  Hit.,  1829,  'm-W\^  Classement  mé* 
thndique  des  marnes  d'amendement  connues 
'  f  usitées  en  France  et  envoyées  à  la  Société 
ccnfralr  d'Agriculture  par  ses  correspon- 
<lants;  —  Rapport  fait  à  la  Sociriéd^Encou- 
rtvjnnent  pour  V Industrie  nationale  sur  le 
procédé  proposé  par  M.  C-P.  Brard  pourre- 
rnntiaitre  immédiatement  les  pierres  que  ne 
peuvent  résister  à  la  gelée,  et  que  Con  dé* 
signe  ordinairement  par  les  noms  de  pierres 
gelives  ou  pierres  gelisses;  Paris,  1824,  ln-4*; 
-  Rnppftrt  sur  les  produits  de  Vindustrie 
{R\pr.  Mignpfon);  Paris,  1824,  hl-S';  —  Rap- 
port du  Jury  d'admission  des  produits  de 
Vindustrie  du  département  de  la  Seine  à 
l'exposition  du  Louvre  en  1823;  Paris,  1825, 
in-s"  ;  —  Sur  le  projet  de  Code  Forestier  : 
compte  rendu  à  la  Société  royale  et  centrale 
d\\finrul/ure  de  l'mtvrnge  de  M,  de  Ronald 
intitule  :  Des  Koréh  de  la  France  considérées 
dans  leurs  rapports  avrc  la  marine  militaire, 
à  f'nccasion  du  projet  de  Code  Forestier; 
Paris,  1820,  in-8^;  —  Rapport  fait  à  la  So- 
cifté  royale  et  centrale  d'Agriculture  sur 
le  projet  de  dé/richement  et  de  plantation 


en  arbres  résineux  de$  landes  et  bruyères 
des  départements  de  la  Bretagne  par 
MM.  Baudrillartf  Broc,  Michaux,  ete.; 
Paris,  1826,  iii-8*;  *—  Programme  d*un  Ctm- 
eours  pour  le  percement  de  puits  forés  sui- 
vant la  méthode  artésienne,  à  tti/fit  d'obtenlt 
des  eaux  Jaillissantes  applicables  aux  besoins 
de  l'agriculture,  suivi  de  Considérations  géo- 
logiques et  physiques  sur  le  gisement  des 
eaux,  et  de  Recherches  êur  les  puità  forts  en 
France;  PaHs,  1828,  tn-8'';  —  Notice  histo- 
rique sur  la  plantation  de  la  montagne  de 
Saint-Martin  le  Pauvre,  entre  Thurff  et 
Boulard,  département  de  VOlse;  ttria,  1839, 
fil-8*;  —  Rapport  sût  le  Pendule  à  compen- 
sation naturelle  de  M.  H.  Robert,  horloger 
mécanicien;  Pàt\»,  1829,  iil-8*;  —  Rapport 
sur  le  concours  ouvert  paUr  le  percement 
des  puits  forés ,  à  Vejfèt  d'obtenir  des  eau± 
jaillissantes  applicables  aux  besoins  de  Vagri- 
culture ,  fait  à  la  Société  tvyale  8t  Mitrale  (TA* 
griculture,  dans  la  séance  publique  du  18  atrQ 
1830;  Paris,  1830,  ln-8«;  *  Hotice  sur  le$ 
recherches  entreprises  à  IMsarches  et  sur  le 
degré  de  possibilité  (f  )f  trouver  une  mine  de 
houille;  Paris,  1830,  In4*;  ^  Du  desêécke- 
ment  des  terres  cultivtsbles  st^ettee  à  être 
inondées:  Paris,  18dl,  in-S*  :  extrait  de«  Mém, 
de  la  Société  roy,  et  cent.  d'Agriculture;  » 
Rapport  fait  à  V Académie  des  Sdeucêt  tUt' 
un  mémoire  relatif  à  la  géoloàie  des  envi^ 
rons  de  Fr^jus,  par  M.  Ch,  Texiêr  (  avet. 
M.  Broogniart  )  ;  Paria,  1833,  in-l**  *-  Étai 
des  recherches  faites  éUlhi  les  environs  de 
Paris  pour  la  découverte  des  mines  de 
houille;  Paris,  1837,  in-8*;  —  Notice  sur  les 
mines  d'asphalte ,  bitume  et  llgnites  de  lob- 
sann  { Bas- Rhin);  Paris,  1838,  ln-8*;—  His- 
toire d*un  vieux  chêne  et  de  ses  quatone  en- 
fants; 1839;  —  Rapport  sur  le  projet  de  co- 
lonisation de  r Algérie,  ou  des  fermes  du  petit 
Atlas  de  M.  Vahbé  Landmann ,  curé  de  Cons- 
tant ine;  Paris,  1842,  in-n"* ;—^b/ice  biogra- 
phique sur  A.'R.  PolonceaU,  inspecteur  di- 
visionnaire des  ponts  ei  chaussées;  Puis, 
1848,  in-8*. 

Le  Tloomte  Héricart  de  Thnry  a  fourni  an 
Journal  des  Mines  :  Observations  sur  la  ri- 
vière du  Loiret;  totne  IX,  1799;  —  Suai  po- 
tamographique  sur  la  Meuse,  ou  observa- 
tions sur  sa  source,  sa  diymrition  sous  terre, 
sa  nouvelle  sortie  et  son  cours  ;  tome  XJl, 
1802  ;  —  Mémoire  sur  les  machines  à  va- 
peur de  rotation ,  pour  Vextraction  des  sub- 
stances minérales  et  Vépulsement  des  eaux, 
présentement  en  usage  dans  les  houillères  de 
Littry  (  Catvndos  )  ;  tome  XIII,  1802  ;  —  il^ 
moire  sur  V Anthracite  ;  tome  XIV,  1803;  «« 
Sur  un  nouveau  gisement  du  titane  ;  tome  XV, 
1803;  —  l>e  Veffet  qui  résulte  dans  Iq  qua- 
lité de  la  houille  de  la  présence  ou  de  tab- 
senee  des  matières  animales;  tome  XVI, 
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1804  ;  —  Potafnographie  du  déparlement  des 
BauteS'Àlpes ;  tome  XVII,  1804;  —  Piotice 
sur  la  mine  de  plomb  de  Saull  (Mont-Blanc)  ; 
tome  XIX,  1806;  —  Oryclographie  ou  des- 
cription minéralogique  de  la  montagne  et 
de  la  mine  émargent  des  Chalances  (  Isère  )  ; 
toroe  XXy  1806;  —  Mines  d'or  du  départe- 
ment de  r Isère;  tome  XXf  1806  ;  —  £ssai  du 
minerai  de  plomb  de  Montjean^  près  de 
VizilUf/ait  à  la  fonderie  d'AlUmont  en  Oi- 
sans  ;  tome  XXI,  1807;  --  IS'ottce  sur  les 
avantages  que  présente  dans  la  fonte  des 
minerais  de  plomb  le  nouveau  procédé  de 
MM.  Blumenstein;  tome  XXI,  1807;  — ^jc- 
ploita lions  immémoriales  des  montagnes 
d'Huez  en  Oisans;  tome  XXU,  1807;  —  Sur 
la  cristallisation  de  la  glace ;ioïne  XXXI II, 
1813;  —  Considérations  générales  sur  les 
vestiges  fossiles  de  végétaux  du  sol  des  en- 
virons de  Paris ,  et  plus  particulièrement 
sur  leur  gisement  dans  le  gypse  et  le  calcaire 
marin  ;  tome  XXXV,  1814  :  ce  mémoire  a  été  re- 
pro<luit  parmi  ceux  du  Muséumd' Histoire  natu- 
rel le,  tome  r*",  1815.  On  trouve  cocore  d*Héri- 
(  art  (le  Thnry  dansles  Annales  des  Mines  :  Hap- 
port  sur  Cetat  actuel  des  carrières  de  marbre 
en  France  (  1*^  série,  tome  VIII,  p.  3  )  ;—  Lettre 
à  V Académie  des  Sciences  de  Paris  sur  les 
puits  forés ,  et  plus  particulièrement  sur  la 
nature  de  la  constitution  physique  du  sol  de 
la  ville  de  Lyon  (  2'  série ,  tome  VI,  p.  321  )  ; 
—  Considérations  géologiques  et  physiques 
sur  le  gisement  des  eaux  souterraines  rela- 
tivement aux  fontaines  jaillissantes  des  puits 
forés  artésiens  (  tome  III,  p.  139  )  ;  —  Obser- 
vations sur  la  cause  du  jaillissement  des 
eaux  des  puits  forés  (  tome  Ilï,  p.  289  )  ;  — 
Des  puits  forés  jaillissants;  1835.  Dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d* Encouragement  : 
Description  de  la  sonde  de  Vinspection  des 
carrières  (  tome  IX,  p.  75  )  ;  —  Rapport  sur 
les  marbres  des  Pyrénées  (tome  XX VIII, 
p.  134  )  ;  —  Sur  le  percement  des  putts  forés 
en  Chine  (tome  XXXIV,  p.  166);  — Sur  la  con- 
tinuation des  travaux  du  percement  du  puits 
artésien  de  Grenelle,  et  sur  le  degré  probable 
du  jaillissement  des  eaux  (tome  XXXIX, 
p.  390).  Dans  le  Journal  de  Physique  :  Hau- 
teurs barométriques,  ou  élévation  au-dessus 
de  la  mer  des  joints  les  plus  remarquables  du 
d  r  parlement  de  C  Isère  (iome  LXV,  p.  169). 
Dans  les  Annales  de  la  Société  d'Horticulture 
dv  Paris  :  État  de  C horticulture  à  Marseille 
(  tome  X,  p.  240  )  ;  —  i\'otice  statistique  sur 
Vi'tat  de  l'horticulture  à  Boulogne-sur- Mer 
(  tome  XIII,  p.  44  )  ;  —  Soie  sur  la  plantation 
de  mûriers  faite  en  1601  dans  le  jardin  des 
iuiienes  par  Olivier  de  Serres  (  tome  XVIll, 
p.  3.>9  I  ;  —  yotice  sur  V horticulture  marai- 
rhtre  de  Paris  et  de  ses  environs  (  tome  XXVI, 
p.  69  ).  Il  a  en  outre  traTaillé  au  Cours  complet 
d'Agriculture,  ou  nouveau  dictionnaire  d'a- 


gt  iculture  théorique  et  pratique^  d'é 
rurale  et  de  médecine  vétérinaire;  à  ta 
Maison  rustique  du  dix-neuvième  siècU;  i 
la  Revue  agricole,  etc.  L.  L— t. 

Léonce  de  Uf  ergoe,  Etogt  4ê  M,  Uériemrt  ée  nury, 
lu  a  la  Société  a'A|{ricultare  en  itU.  —  Qaénrtf ,  Sm 
France  Utiéruirê.  —  Louandre  et  Boor^aeiol .  Lm  iiOtr. 
JroHç.  eonUmp. 

HÉmcocRT  (Louis- Julien  db),  litténlfw 
français,  né  à  Soissons,  mort  daat  la  roèine  TÎUf, 
en  1705.  Il  appartenait  à  une  andeuie  fuaûk 
de  Picardie.  Après  avoir  fait  set  études  à  Paris, 
il  fut  pourvu  d'une  cliarge  an  présUJial  de  Sois- 
sons.  A  partir  de  1666  il  voyagea  dans  le  oiidi, 
chai|(é  de  diverses  aflaires  rdativea  ao  domane 
du  roi.  Plus  tant  il  devint  procarenr  da  roi  à  Mon- 
tauban,  où  il  était  encore  en  1704.  «  Membre  de  l'A- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoae,  U  avait  occa- 
sionné, dit  Moréri,  rétablisserocot  de  l'Académie 
de  Soissons ,  par  les  assemblées  qull  tCMût  chei 
lui  à  Soissons  dès  1650,  et  auxquieUes  tous  ceai 
qui  aimoient  les  lettres  se  trouvoieat  avec  plai- 
sir. »  Hérkourt  a  écrit  l*histoire  de  cette  Aca- 
démie sous  ce  titre  :  De  AeademiaSHeuionensi, 
cum  epistolis  ad  familiares;  Moataoban, 
1688,  in-8».  J.  V. 

Moréri,  Grand  Met.  UUariqm.  —  Ghiadoa  et  DcUd- 
4lne,  Dut.  unit.  huL,  crit,  et  MUOfr. 

■AmicocftT  DU  VATiBB  (  Louîs  oc),  juris- 
consulte français,  né  à  Soissons,  le  20  août  1647, 
d'une  ancienne  famille  noUe,  ori^piiaîre  d'Artois, 
mort  à  Thiais,  près  Paris,  le  18  oovembre  1752. 
D'abord  sous-ingénieur  dans  Tarmée  de  Flandre 
commandée  par  le  marécliai  de  Villars ,  son  ile- 
faut  «le  fortune  le  lit  renoncer  au  aervioe  mili- 
taire. 11  entra  successivement  alors  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  dans  celui  de  TOratoire, 
qu'il  quitta  pour  étudier  le  droit  II  fut  reçu  eu 
1712  avocat  au  parlement  de  Paria,  oà  il  ne  !«« 
distingua  pas  moins  par  son  talent ,  sa  probité 
et  son  désintéressement,  que  par  la  oooaaissaace 
approfondie  qu'il  avait  acquise  do  droit  cam»- 
nique.  11  était  l'avocat  dn  duc  d'Orléans,  re^eot. 
et  a  publié  :  Ancienne  et  nouvelle  Disctpttn" 
de  V Église  touchant  les  bénéfice»  et  les  béue- 
ficiers ,  extraite  de  la  Discipline  du  P.  Tho- 
ttuissin ,  avec  des  observations  sur  Us  libertés 
de  V Eglise  gallicane;  Paris,  1717,  iD-4*;  — 
Les  Lois  ecclésiastiques  de  France  dans  leur 
ordre  naturel ,  et  une  Analyse  des  iàvres  du 
droit  canonique,  conférées  avec  les  uê&ges  de 
VÉglise  gallicane;  Paris.  1719,  ii-fol.  : ouvraiet 
estimé,  plusieurs  fois  rétmpriroé,  avec  des  cor- 
rections imposées  par  U  censure  et  qui  aflli- 
gèrent  vivement  l'auteur.  L*édllioo  la  plus  re 
clierchée  est  celle  de  Paris,  1771,  in-fol.,  doonre 
par  Pinault,  avec  des  notes  de  Piales  etde  Me«. 
et  une  taUe  des  matières  étendue  et  oouuDode  ; 
—  Traité  de  la  fiente dee  Immeubles  par  dé- 
cret^ avec  un  recueil  d^édits ,  déclarations  et 
règlements  des  cou  rs  souveraines  sur  ce  sujet  ; 
Paris,  1727,  2  vol.  in-4*;  ibid.,  1T38,  1752,  1771, 
2  vol.  in-4*;—  tM  Coutume  de  Verm-tti  ■• 
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avec  le$  commentaires  de  dipers  auteurs  ^ 
des  observations  et  une  préface;  Paris',  1728, 
infol.;  "  Œuvres  posthumes;  Paris,  1759, 
4  vol.  ia-4*,  oootMiant  des  ooDSOltatioiis  et  des 
mémoires  sur  des  questions  de  droit  civil  et  de 
droit  canonique  :  Taotear  y  développe  ou  mo- 
difie plusieurs  opinions  quMI  avait  émises  dans 
ses  Lois  ecclésiastiques.  De  Héricoort  a  aug- 
menté le  Droit  publie  de  Domat  d'un  troisième 
et  d'un  quatrième  livre  qui  font  partie  de  l'édi- 
tion des  œuvres  de  ce  jurisconsulte;  Paris,  1735, 
3  vol.  in-fol.  Il  a  en  outre  concouru,  de  1714  à 
1736,  à  la  rédaction  du  Journal  des  Savants, 
E.  Rbgnaro. 

Préface  en  télé  da  l*'  vol.  des  OBuvns  pmthumts  dé 
Louis  dé  Uirieourt,  —  MorérI,  U  grand  DieUomMin 
historique.  —  J.  Lelong.  Biblioikéqûë  historique  dé  ta 
France,  édll.  de  Fefrctde  Fonlette.  —  Camus.  Bibtio- 
thtque  choUt0  d«  Livres  de  Droit,  —  Barbier,  Diction 
wiire  des  Ouvrages  anongmee. 

HERICOURT  (iV D*),  écrivain  militaire 

français  du  dii-huitième  siècle,  était  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  capitaine  et  premier  aide-major 
du  ré^imeut  du  roi.  On  a  de  lui  :  Éléments  de 
Vart  mililaire;  Paris,  1737, 1  vol.;  1749, 2  vol.; 
1762,  6  vol.  in- 12.  J.  V. 

Darbirr.  £j^men  critique  des  Dicl.  hietoriques. 

*  HÉmcouRT  (  Àchmet ,  comte  n') ,  écrivain 
français,  né  k  Hébécourt  (Somme),  le  19  aoôt 
1819.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  V Abbaye  d'É* 
/rMn;Saint-Pol,  1^0,  in-S";  ^ Étude  biogra- 
phique  sur  Charles  XIV,  roi  de  Suède  {Ber^ 
uadotte);  Saint- Pol,  1844,  in-8°;  —Notice 
sur  quelques  Villages  de  la  province  d'Artois; 
Saint-Nazaire,  in-8*;—  I^  Sièges  d*Arras,  his- 
toire des  expéditions  militaires  dont  cette 
ville  et  son  territoire  ont  été  le  thédtre;  Ar- 
ras,  18 «3,  in-8°;  —  yotice  sur  un  manuscrit 
de  la  Hibliothèque  communale  (TiArroi/Saint- 
Pol,  I8i8,  in-8®;  —  Carenci  et  ses  seigneurs; 
Sainl-Pol,  1849,  in-8»  ;  —  Les  Ruesd'Arras, 
dictionnaire  historique,  comprenant  les  no- 
tices sur  leurétymologie,  leur  direction,  et 
sur  les  établissements  religieux,  adminiS' 
trali/s  ,  militaires  qui  y  étaient  situés,  pré- 
cède d'un  résumé  de  Vhistoire  d'Arras  (  avec 
M.  Alex.  Goilin);  Arras,  18&6,  2  vol.  in-8'. 

J.  V. 

I  uuandre   rt  Boargaelot.  La  LUtér.  franc,  amtemp. 

*  Hénie?!  (Thomas),  trouvère  français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
Il  «tait  lié  avec  «l'autres  poètes  alors  en  renom , 
et  il  rdiAngea  avec  eux  des  chansons;  il  soumit 
(les  vers  d«;  sa  façon  aux  juges  des  amours  ou 
pu'/s  «le   iwésie  qui  étaient  un  des  usages  du 
temps.  Les  \  ers  de  ce  trouvère  offrent  quelque 
élégance,  mais  ils  ne  présentent  que  des  bro- 
deries sur   des    lieux  communs   d'amour.  Ils  ; 
existent  dans  divers  manuscrits  à  la  Bibliothèque   • 
iri)|)eriale  (ancien  fonds,  n*  7222;  supplément 
français ,  n"  8 1,  etc.  ),  et  n*ont  pas  encore  trouvé  j 
d'éditeurs.  G.  B.  i 

Histoire  HWraire  de  ta  France,  t.  XXIII.  M*.  | 

HKRiGKR,  historien  liagiographe  et  tbéolo-  : 


gieo  belge,  né  dans  le  Brabint,  vers  940,  mort  le 
31  octobre  1009.  Entré  en  955  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lobbes,  U  y  fit  d'excellentes  études, 
et  Alt  bleotAt  chargé  de  la  direction  de  l'école 
du  coQvent.  0  eot  poor  disciples,  entre  antres, 
Bnrcard ,  qui  devint  plus  tard  évèque  de  Wonns, 
et  Addbolde,  nommé  dans  la  suite  à  l'évéché 
dlJtrecht  Notger,  évêqne  de  Liège,  ayant  re- 
marqué les  capadtét  précoces  d'Heriger,  l'attira 
auprèsde  Ini;  Heriger  devint  homme  de  confiance 
de  Motger  lorsque  celni-d  Ait  chargé,  pendant  la 
minorité  d'Ottoa  II,  de  l'administration  de  li  Lor- 
raine et  de  l'Italie,  et  fit  preuve  d'une  grande  ha- 
bileté dans  le  maniement  des  alKiires  politiqoes. 
En  990  il  Alt  élu  abbé  dn  monastère  de  Lobbes; 
se  trouvant  à  Rome  lors  de  TélectioD,  U  ne  Ait 
consacré  qne  Ie21  décembre  de  lamêmeamée. 
n  prit  soin  de  faire  embellir  l'église  de  son  con- 
vent  Son  occupation  fiivorite  était  Tétode;  la 
littérature  profane  et  sacrée  lui  était  farnlHère,  et 
la  renommée  de  son  savoir  s'était  éteodne  dans 
toute  la  chrétienté  :  Inter  sapiemtes  kabebfs- 
tur  celeberrimus,  dit  de  Ini  Saint-Oéraud.  On  a 
de  Heriger  :  Historia  et  Gesia  Bpiscoporum  Léo- 
dieensium;  Liège,  1612,  hhi**,  piriiUé  parles 
soins  du  chanoine  Chapenville;  cette  histoire 
s'étend  jusqu'aux  temps  de  saint  Remaeie,  vingt- 
septième  évèque  de  Liège  ;  les  matérfanx  Airent 
fournis  à  Heriger  ^grande  partie  par  l'évéque 
Notger,  drconstanee  qui  explique  comment 
cet  ouvrage  Ait  queiqueAiis  attribué  à  ce  der- 
nier. Dom  Martène  en  avait  trouvé  un  ma- 
nuscrit beaucoup  plus  eomplet  que  celui  qui  a 
été  publié  par  ChapeaviUe;  mais  il'  n'a  pas  cru 
devoir  le  faire  imprimer,  parce  que  Herif^r  rap- 
porte beaucoup  de  traditions  incertaines;  —  De 
VitaS.  Vrsmari,  poème  héroïque,  qui  ne  mé- 
rite pas  réloge  qu'en  faisait  Sigebert  de  Gem- 
bloux;  il  fut  publié  en  1628  parmi  les  Monumenta 
montuterU  Laubiensis,  recueillis  par  dom 
Walvre;  des  extraits  s'en  trouvent  dans  le 
tome  IV  des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  saneti  Be- 
nedicti  de  Mabillon;  —BpUtola  ad  Bugonem 
de  quibusdamçuœstionibus,  insérée  dans  le  1. 1 
des  Anecdota  de  dom  Bfartène;  —  De  Disse- 
nantia  Beclesix  de  adventu  Domini ,  resté  en 
manuscrit;  ce  petit  traité,  dont  Bemon,  abbé  de 
Reîchenau,  a  donné  une  analyse ,  roulait  sur  les 
différentes  opinions  relativesà  la  durée  de  l'A  vent  ; 
—  VUa  S,  Berlendis  virginis,  insérée  dans  les 
Bollandistes,  au  3  février,  et  dans  le  tome  VII 
des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedicti  de 
Mabillon  ;  —  Vita  S,  Landoaldi ,  insérée  dans 
les  Vitx  Sanctorum  de  Surins,  an  19  mars  ;  un 
texte  plus  complet  en  est  publié  dans  le  recuefl 
des  BoUandiites ,  dans  le  tome  m  do  mois  de 
mars  ; — Vita  S,  Laudelini,  en  vers,  inséré  dans 
le  tome  IV  des  Aeta  Sanctorum  Ordinis  S.  BO" 
nedicti  de  Mabillon  ;  —  BatU>  Abaci^  expliotion 
des  tables  de  Gerbert,  qui  n'a  pas  été  pobttée  ;  un 
manuscrit  s'en  trouve  à  U  bibiloClièqne  de  l'uni- 
versité de  Leyde;  —  De  Corpore  ei  Sanguine 
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DombUy  ouvrage  perdu;  il  était  (lirigc  contre 
Pascaré  Ratbert.  —  Trilhème  attribue  encore  à  ' 
Herif^er  un  traité  sur  les  Offices  divins;  il  est 
certain  qu'Heriper  a  com|Hjsé  Thymne  Ave  per 
quant  et  deux  antiennes  à  Thonneur  de  l'apAtre 
saint  Thomas.  E.  G. 

Slffcberl  de  Gembloux.  De  Seriptoribus  eecluiasticU, 
ch.  187.  —  Foppens,  BibHotheca  Belqica,  —  HUtoire  lit- 
trraire  de  la  France,  t.  VII.  -  Diipin,  BMioîhèqueûtt 
Auteurs  eeclëtiastiquet  (  dliièrne  nlècle  ). 

*  HÉRiLLrs  CHptXXo;),  philosophe  grec,  né  à 
Cartilage,  vivait  vers  260  avant  J.-C.  Il  fut  le 
disciple  de  Zenon  de  Cittiiim  ;  mais,  loin  de  s'as- 
servir aux  doctrines  de  son  maître ,  il  professa 
sur  certains  points  des  opinions  directement  op- 
fiosécs.  11  posa  en  principe  que  le  souverain  bien 
était  la  connaissance  (èni(mfi(AT)).  Cotte  notion  a 
été  souvent  attaquée  parCicéron,  qui  en  parle 
a>ec  un  extrême  dédain,  et  comme  d'une  idée 
généralement  rejetée  et  méprisée.  D'après  Dio- 
{^ène  Laerce,  Hérillus  écrivit  quelques  livres 
courts,  mais  pleins  de  force.  Il  ne  nous  en  re^te 
que  les  titres  savoir:  llcpi  àaxiQocMç,  llepi  icaOwv, 
I  Upî  OîioXrjpe»;,  No(Ao6éTTi;,  Maisvrtxô^ ,  'Avn^é- 
P'Dv  oioaTXOÙLo; ,  AiaTxsvdîltdv,  EOSuvcov,  '£f>|AT};, 
Mr;o£ia,  ÀîaXoYoi,  BéTst;  riOtxai.  Gléanthe,  heri- 
licr  direct  des  doctrines  de  Zenon,  écrivit  contre 
Hérillus.  Y. 

DIOKènc  Ijiercp.  VI.  l«l.  166.  174.  -ac*ron,  Âead.^  Il, 
M  ;  M- fi»  .  Il,  11,  1»  ;  IV,  U,  15  ;  V,  «,«  ; /)*0/Aî..  1.  t;D» 
Onit.,  III.  n.  -  rrurkfT,  Hist  Philos.,  \ol.  I,  p.  971.  — 
Rltffr,  r.rseh,  d.  Phtlos.,  toi.  III.  p.  «08.  —  PabnctiH, 
mhhothi-ra  (;rmca,  III,  » -64.  —  Krair,  Nerim  Dr  iummo 
livno  Smtfntia  explosa  non  explodenda  ;  dans  le  Si/mb. 
ad  lti>t.  /'Ai/.;Lei|i/»s,18«,  lii-V».  j 

iiERiOT  {Jean),  publiciste  anglais ,  né  à 
IIu'Min^Um  (  East-Lothian  ),  le  22  avril  1760, 
mort  le  .'io  juin  ls.i;j.  A  pris  avoir  achevé  ses 
études  à  l'université  d*l^diiiil)ourp  ,  il  obtint,  en 
177H,  jwir  la  proteoii(»n  df  Ion!  .Sandwich,  une 
cominivNion  d'ensei;îiie  dans  la  marine  royale,  fit 
les  cain|M>;nes  de  1 779  et  1780,  et  devint  lieute- 
nant. Mis  i^  demi-paye  à  la  suite  du  traité 
d:'  Vcrsiiillt's,  il  chercha  «les  ressources  dans 
les  lettres,  et  publia  des  nunans  et  des  {laiii- 
phlets.  Il  écrivit  aussi  dans  les  journaux,  et  ré- 
di^-ea  d'alx)rd  l'Oracle  |>our  The  World.  En 
17îiî>,  un  rwit  du  sié;»e  de  Gibraltar  lui  valut 
la  protection  de  Georges  III ,  et  dans  la  mi^me 
année,  à  la  sugi;e.^tion  de  Rurke  et  îivec  les 
encoiirafrements  du  |K>uvoir,  il  fonda  un  j«»umal 
quotidien  intitulé  The  Sun,  qui  fut  suivi, 
en  1793,  du  True  Briton  (le  Sun  imraissait  le 
soir,  et  le  True  Hriton  le  matin  ;.  Ces  deux 
jo'irnanx  étaient  diri;;és  r^ïtitre  les  principes  <ïc 
la  ie\nIution  française,  lleriot  fut  nommé  suc- 
cessivement coiiuniss^iire  delà  loterie  en  18('0, 
députe  maître  |Ki>eiir  des  Iles  du  Vent  et  des  Iles 
siiiK  le  Vent  en  1801»,  et  entin  contrôleur  de  IhO- 
|>iial  .li'C'hfIseaen  l.Sii).()n  a  de  lui  The  hvart- 
hrnf.i  ri  ^  roman;  Londres,  17S7,  2  vol.  in-8°; 
—  7/»r  l/tilf /'.itj  ({fficcr,  roman;  Lonilres; 
l7HS,;»\ol.  i'js'  ;  — .1  .\(irni f ire  q/  the  Siège  o} 
GiOruUar;l.ow\res,  i7y2,  in-8"  ;^An  Account  t 
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0/  the  Balle  qf  thB  Niié;  Londres,  'l796,  fai-S*. 

Ro4e,  'jitew]  gemerai  Biographicml  I>lr*id>ff. 

HÉais  (  Guillaume),  connu  tous  le  nom  de 
pNère  Herh4i>i  de  Saimts-Barbi,  éoriTaîn  rdi- 
gieux  belge,  né  en  1667,  4  Liège,  mort  daotU 
même  Tille,  vers  1707.  Q  anit  dit  profesmi 
dans  Tordre  des  Cannes.  On  a  de  lui  :  CarwÊÊ" 
lus  triumphans ,  seu  saerm  panegfree  jone- 
torum  carmelitarum  ordine  mSphaèeiko 
composite;  Louvain,  lft88,  iiHI*.  Ce  lirre 
e^  rempli  des  panégyriques  des  aaints  car- 
mélites, loués  cum  extraonUmmria  wieikodo. 
Cette  méthode  extraordinaire  oousiate  en  ee 
que  tous  les  mots  de  chaque  éloge  eom- 
mencent  par  la  lettre  initiale  dn  bob  du  saint 
que  l'auteur  y  célèbre.  Héris  a  encore  Jalseé  nn 
Recueil  de  dizains  en  V honneur  de  «ctal  /•- 
seph,  patron  de  la  ville  de  lAége;  1091,  in-4*. 
lie  bibliothécaire  de  son  ordre  Id  itMoe  en 
outre  :  Méditations  sur  VOraiswa  dtmUiéenlf, 
tirées  de^  ceuvre^  de  sainte  Thérèee:  Uége, 
1705,  in-S"  (  anonyme  ).  J .  V. 

rjHiodun  n  Delandioe,  Met.  ini<v.M«f.,  eriL  tiftihn». 
—  Pt*l|mot,  Amusements  philoloçi^pÊU. 

HÈtLMSkUT  (François' David),méâfdn  fm- 
çais,né  à  Rouen,  le 29  septembre  1714,  moitié 
21  août  1773.  Selon  le  désir  de  ses  parents,  il  éte- 
dia  d'abord  le  droit;  mais  son  goût  l'entraîna  rers 
la  médecine.  A  Tinsu  de  son  père,  il  suifit  desooofs 
de  botanique  de  Jussieu,  d'anatomiede  Wfaislow, 
et  de  chimie  de  Bouiduc  et  de  Lémery.  «  Il  allait, 
même  à  la  dérobée,  dit  £:ioy,  faire  des  pansements 
à  l'hôtel-Dieu  et  ot>serTfr  la  pratique  des  opéra- 
tions. Winslôw  arracha  enfin  au  père  dHérissant 
MTï  consentement  pour  lui  laisser  étudier  la  né- 
decine.  »  Beru  docteur  en  1742,  il  Ait  choisi, 
l'année  suivante,  par  Réaumor,  pour  occuper  au- 
près de  lui  le  poste  d'élève  au  laboratoire  de  TA- 
cadémie  <les  Sciences.  Il  fit  partie  de  ce  corps 
savant  en  i7hS  comme  adjoint  anatomiste.  Trois 
ans  après  il  fut  nommé  associé,  et  en  1769  pen- 
sionnaire anatomiste.  n  L'un  de  ses  plus  intéres- 
sants mémoires,  dit  ta  Biographie  médicale, 
est  celui  qui  roule  sur  la  respiration  et  dans 
lequel  il  établit  que  le  poomon  jouit  d*nn  mouve- 
m«*nt  qui  lui  est  propre,  indépendamment  lie 
celui  des  parois  du  thorax.  Quelques  observa- 
tions f|u'il  avait  Recueillies  sur  la  structure  des 
cartilages  stenio-costaux  le  conduisirent  à  des 
ex  plications  hypothétiques  qui  furent  peu  goûtée»  ; 
mais  ses  recherches  sur  les  mouvemenU  du  her 
de.^  oiseaux,  sur  h's  organes  de  la  T«ix  dans  les 
quailmpèiies  et  les  oiseaux,  et  sur  te  formation 
tant  de  IVmail  que  des  gencives  farent  très-favora- 
blement accueillies;  on  y  trouve  beaucoup  de 
faits  dont  les  mo<lemes  ont  constaté  TexacliCuile. 
Hérissant  a  fait  connaître  la  véritable  texture  or- 
ganique dp<  os,  et  sonop'nion  sur  la  manière «iont 
se  forme  l'émail  dentaire  était  celle  qu'un  adoptit 
enoire  aujourd'hui ,  à  très- peu  de  chose  pr«s 
seulement.  »  On  a  de  loi  :  Eryo  ab  impuUu 
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sanguinis  in  arteriam  ptliHonaUm  respira' 
Mo  tpontanea;  Paris,  1741,  iii-4'*;  —  Brgo 
secundinxfœtuk  pulmonum  prmstent  officia  ; 
Paris,  1743,  la-4«;  ^  An  vtrû  in  empyemate 
neccssaria ,  tieet  raro  proiperaia ,  paraeen* 
tcsis;  Paris,  1761,  in*4*.  On  IroiiTe  de  lai  dans 
les  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences  de 
Paris  :  Sur  la  structure  des  cartilages  des 
côtes  de  Chomme  ft  du  cheval,  pour  servir  à 
CerpUcation  mécanique  des  moucements  du 
thorax;  174S;  —  Oluervations  anatomiques 
sur  les  mouvements  du  hec  des  oiseaux  f 
1718;  —  Recherches  sur  les  usages  du  grand 
nombre  de  dents  du  canis  carcharios;  1749; 

—  Observations  anatomiques  sur  les  organes 
de  la  digestion  de  Coiseau  appelé  coucou  ; 
17:)5;  —  Recherches  sur  les  organes  de  la 
veix  des  quadrupèdes  et  de  celle  des  oiseaux; 
1753;  —  Nouvelles  Recherches  tur  la  confor- 
mation de  Vémail  des  dents  et  sur  celles  des 
gencives;  1754;  —  Éclaircissements  sur  Vos» 
sification;  1758;  -- éclaircissements  sur  Isê 
maladies  des  os;  1758  ;—  hclaircissements  sur 
V  organisation  jusque  ici  inconnued*une  quan» 
titè  considérable  de  productions  animales, 
principalement  des  coquilles  des  animaux i 
17Cfi.  J.  V. 

Rioi,  Dietion.hist.  de  la  ttédtûins  «M.  il  «iMtoriM.— 
Biiiçrapfiie  médicale,  "  Qoérard,  La  framcê  UUârmir§. 

HÉRissART  (Louis-Théodore),  Uttératair 
français,  né  à  Paris,  le  7  jain  1743,  mort  dans 
la  inéme  ville.  Ie31  mal  1811.  Il  était  le  seoowl 
tiU  (fe  Jean-Thomas  Hérissant ,  im|iriiDear  do 
cabinet  du  roi.  Il  fit  ses  études  an  collège  de 
Heauvais,  et  se  roua  à  la  profession  d'avocat.  Il 
fut  rerii  en  1765.  Pendant  plusieurs  années  il 
pni  ta^ra  <;«)n  temps  entre  les  travaux  du  barreau 
«t  ht  littérature.  L'histoire  de  France  ftit  aussi 
r<»!ii.t  spicial  de  ses  études.  Arrêté  dans  sa  car- 
riti  r  par  les  chan;;ements  que  Manpeoo  flt  dans  le 

I  II  l.':n<«nt ,  il  profita  de  sa  liberté  pour  aller  en 
Ail.  ii)a:;n('  (^tudier  le  droit  ji^ermanique.  Au  mois 
<l  •  mai  1771,  il  partit  pour  Strasbourg,  apprit 
r.îiltunndctse  ren'iith  Leipzig,  puis  à  lierlin.  Le 
'lur<]'Ai<^iii]lon,  fnini>tre  des  afTaires  étrangères , 
!••  fit  iiDininer  en  1772  secrétaire  à  la  légation  de 

I I  <\'.rW  *]o  Ratistyonne.  Sept  ans  après  Hérissant 
lit  .'loinriH'  conseiller  de  légation.  Dans  les  pre- 
nii  rs  in<)i>;de  171)2,  il  quitta  Ratisbonne,  et  revint 
à  Taris,  on  la  révolution  dérangea  sa  modeste 
foiliiii'*.  I  idcle  à  la  littérature,  il  donna  des  arti- 
«N'Naii  M/i(]'ishi  e;icyc/o/)(f(/f çue  de  Millîn  et  des 
iioti^  a  î;arl>i(-r  {H)ur  son  Dictionnaire  des  Ano» 
nijmf^'^.  On  a  <)«•  lui  '■  E pitre  sur  le  Goût,  avec 
(r'.ir  rpi^'.îplu*  :  Dccîpimur  spccie  (Horat. ); 
par  M.  i..-T.  IL,  étudiant  en  philosophie,  in-8"; 
niiiipi-.  tri  I78:i,  avec  des  corrections  et  des 
animent. liions  sou:>  le  tilre  tVEssaisnr  le  Goût; 

—  aiogr  cir  l>.  Restant,  à  la  tète  de  la  \\f  édi- 
tion de  sa  Ginmmaire;  Paris,  1705,  in-12;  — 
ISouvelles  Recherches  sur  la  France,  ou  re- 
cueil de  mémoires  historiques  sur  quelques 
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provinces ,  vilUs  et  bourgs  du  royaume,  etc.; 
Paris,  1766,  2  ToL  in-ia  :  la  pré&ce,  les  notes 
et  its  mémoires  sur  Cbarenton  et  smr  Mantes 
sont  do  Hérissant;  «-  Éloge  historique  d^Hou- 
dort  de  La  Moite ,  en  tête  de  V Esprit  de  ses 
Poésies  i  Paris,  1767,  in- 12;  réimprimé  avec 
des  augmentations  an  1763  ;  -^  Avis  aux  Prin- 
ces catholiqueê,  ou  mémoires  de  canonistes 
célèbres,  sur  les  ttèogens  de  se  pourvoir  contre 
les  r^fus  ii^stes  de  la  cour  de  Mome,  soit 
pour  lês  buUûê  du  prélatures,  soit  pour  les 
dispenses  des  empêchements  dirimants,  ou^ 
vrage  ecmpoeé  en  partie  par  ordre  du  conseil 
de  régence  en  1718  (  Pariîs,  1768,  2  toI.  in-12; 
•^  Epitre  à  M.  Dotât ,  en  Ters,  sans  date  ni 
lien  (1769)  ;  —  Préeiâ  de  la  vie  de  MaUbrank- 
cAs,  à  U  tète  dn  Traité  de  tlnfini  créé,  luis- 
sèment  attribué  à  ce  philosophe;  Amsterdam, 
1769,  in«l2;  ^  lettre  sur  FimUatkm  de  P. 
Corneille,  dans  l'ilim^  littéraires  1770;  — 
Éloges  du  due  d^Orléam,  régent  ;  du  comte  de 
Caglus;  et  de  G.-F.  Joly  de  Fleury;  dans  la 
Galerie  française  ;  Paris,  1770,  fai*foi.;  —  Ai- 
bliothèque  de  Société,  contenantde$  méttmgeê 
intéressants  de  littérature  H  de  morale; 
Paris,  1771, 4  vol.  tai-13  :  les  deux  premiers  yo* 
Itimes  et  la  moitié  du  troisième  sont  de  Cbain- 
ftni;  —  le  Fablier  français,  ou  éUte  des 
meilleures  fables  depuis  La  Fontaine  ^  suivie 
d*ane  notiee  alphabétiquedes  iatettn,au  nombre 
de  quatre-Tiogt-treiie,  tans  eompter  les  ano- 
nymes ;  Paris,  1771,  hi-ia  t  11  y  a  dans  ce  to* 
lome  six  fables  de  Hérissant;  —  Mon  petit  Par* 
tefeuille ;  ÎAmâreê  (Bruxelles),  1774,2  toI. 
in-12  ;  —  Fie  de  Oessner  et  Observations  sur 
la  littérature  allemande ,  en  tète  des  Œuvres 
choisies  de  Gessner,  traduites  de  l'allemand ,  en 
vers  français  ;  Paris,  1774,  in-12  ;  —  Éloge  his- 
torique de  Philippe,  duc  d'Orléans ,  régent 
du  royaume;  Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8'. 
C'est  une  édition  très-augmentée  de  l'éloge  qnl 
avait  paru  en  1770  dans  la  Galerie  française; 

—  Mémoire  sur  les  droits  et  les  prérogatives 
du  pontifex  maximus  de  Van<Aenne  Rome; 
Bouillon,  1778,  in-12  :  cetraTall  concourut  à 
l'Académie  des  Belles-Lettres  en  1763;  Ameilhon 
obtint  le  prix  ;  —  Principes  de  Stgle,  ou  obser- 
vations sur  Vart  d'écrire,  recueillies  des 
meilleurs  auteurs;  Paris,  1779,  in-12  ;  -  Mé- 
moire pour  M^  la  conUesse  de  Reichenberg, 
douairière  de  M,  le  landgrave  Constantin  de 
Hesse  '  Rothenbourg ,  nommée  princesse  de 
ffesse  par  le  codicile  de  ce  prince  ;  Ratisbonne, 
1779,  in-8*;  —  Observations  historiques  sur 
la  littérature  allemande,  par  on  Français;  Ra- 
tisbonne, 1781,  in-12;  —  Éloge  histor^fue 
d'Antoine- Raphaël  Mengs,  rédigé  sar  des 
notes  envoyées  par  Ifioolas  Guibal ,  son  élève,  en 
tète  des  Œuvres  de  Mengs ,  traduites  en  français 
par  Doray  de  Longrois;  Ratinboune,  1782,  in-8*; 

—  Notice  historique  sur  la  vie  et  le§  ouvrages 
de  M,  Barbeau  de  la  Bruyère,  mort  en  1781, 


343  HËRISSANT  - 

dans  le  Mercure  de  France  du  26  janTÎer  1782  ; 

—  Fables  et  Discours  en  vers,  suivis  de  diffé- 
rents morceaux  en  prose  et  en  vers  ;  Paris, 
1783,  m-12;  —  VAlchymiste,  ou  les  detLX  sei- 
gneurs ,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers,  en 
sociéié  avec  M.  A.  (  Anson  );  Paris,  1783,  in-8'  ; 

—  Discours  en  vers  sur  la  société  ;  Paris,  1785, 
in- 12;  —  Mémoire  abrégé  sur  les  principaux 
historiens  de  la  Bavière,  depuis  environ  trois 
siècles ,  extrait  du  Magasin  Encyclopédique , 
4*  année,  tome  lU,  p.  28.  Hérissant  avait  laissé 
en  manuscrit  un  Essai  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Tribonien,  rédacteur  du 
Droit  romain ,  composé  en  1762  ;  —  un  Précis 
de  la  vie  de  Nicolas  Malebranche,  avec  des 
notes  utiles  pour  l'histoire  littéraire ,  un  cata- 
logue chronologique  et  circonstancié  des  difTé- 
rents  ouvrages  de  ce  philosophe  célèbre,  etc.; 

—  Le  petit  Jardin  de  Walarride  Strabus,  adressé 
à  Grimaldc,  abbé  du  monastère  de  Saint-Gall, 
poëmc  latin,  avec  une  traduction  en  prose  et 
des  notes  ;  —  La  Culture  des  Jardins,  poème 
traduit  en  vers  du  livre  X  de  Columelle;  —  Des 
différentes  Greffes,  poème  de  Palladius,  traduit 
en  vers  avec  un  discours  préliminaire  contenant 
quelques  détails  sur  la  personne  de  l'auteur  ;  — 
FjCs  Louanges  du  Jardin,  par  Vomanus,  poème 
traduit  du  latin,  imprimé  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique de  septembre  1812.  «  Le  nom  de 
M.  L.-Th.  Hérissant  est  mentionné  honorablement 
dans  la  préface  de  la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
bliothèque  historique  de  la  France,  dit  Bar- 
bier, pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  cette  im- 
|)ortante  collection.  11  y  a  refondu  le  chapitre  qui 
concerne  les  droits  et  les  bénéfices  de  l'Église 
<le  France ,  et  a  présenté  dans  un  ordre  plus 
méthodique  le  catalogue  des  ouvrages  relatifs 
aux  libertés  de  l'Église  gallicane.  »       J.  V. 

Barbier.  Nottet  sur  la  yie  et  l^s  (tuvrages  d«  UTk, 
Hérissant  ;  daiu  le  MaçasiH  encyclopédique,  num.  de  aoT. 
if^is.  -  Quérard,  La  France  littéraire. 

HÉRISSANT  { Louis- Antoine-Prosper  ) ,  lit- 
térateur et  botaniste  français ,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  27  juillet  1745,  mort  dans  la  même 
ville,  le  lu  août  1769.  Il  avait  embrassé  la  pro- 
fession médicale,  gagna  la  petite-vérole  dans  le 
service  des  hôpitaux ,  et  en  mourut.  On  lui  doit  :  I 
Éloge  de  Du  Cange,  qui  a  obtenu  un  accessit 
an  concours  ouvert  |>ar  l'Académie  d'Amiens  en 
1763;  Amiens,  1764,  in-12,  sous  un  nom  sup- 
IM)sé;  —  Typographia,  carmen  ;  Paris,  1764, 
in-i**;  —  Éloge  de  Gonthier  d'Andernach, 
ronronné  par  la  faculté  de  médecine  de  Paris; 
Paris,  1765,  in-8'';  —  i4w  a  terrea  substantif 
tntra  poros  cartilaginum  appulsaossium  du- 
nties?  Paris,  1768,  in-4";  —  An  corpora  qux 
lente  extenuata  sunt,  lente  refirienda?  qux 
rero  brève ,  celeriter  ?  Paris,  1768,  in-4*;  — 
Bibliothèque  physique  de  la  France ,  ou  liste 
de  tous  les  ouvrages ,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrifs,  qui  traitent  de  V histoire  naturelle  I 
de  ce  roymimr,  avec  des  notes  historiques  et  J 
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critiques ,  ouvrage  achevé  et  paUié  par  Coqne- 
reau;  Paris,  1771,  in-8*  :  c'est  ia  réfanpreisioQ, 
avec  des  augmentations,  de  la  partie  relatm  à 
l'histoire  naturelle  qu'il  avait  fournie  à  la  teeoode 
édition  de  la  Bibliothèque  hiitoriçue  de  la 
France.  Hérissant  avait  compote  on  Jardin  de» 
Curieux,  ou  catalogue  raiMonné  des  ptaatet 
les  plus  belles  et  les  plus  raree^  soU  indi- 
gènes ,  soit  étrangères,  avec  les  noms  français 
et  latins,  leur  culture  et  les  vertus  partioh 
lières  à  chaque  espèce  ^  le  UnU  précédé  de 
quelques  notions  sur  la  culture  en  général; 
cet  ouvrage  ne  fut  pas  achevé,  cl  le  maMiteriC 
s'en  est  perdu  à  la  mort  du  docteur  Goqnereao» 
qui  devait  le  publier.  J.  V. 

Élut,  Diet.  kiU.  de  la  Médecin»  amc.  H  mêà.  <-  Bar^ 

bter.  Eramen  crUique  des  Dict.  kiatoripsÊê,  -  Owatfoa 

et  Oelandlne,   DieL  univ.  kistor.,  criL  ttttèHBçr.  -. 

Bioçraphiê  médicale.  -  Quérard.  Mm  Frdmm  UUtrmire. 

HÉRISSANT  DBS  CAHHIÈHU    (/eaR-TAo- 

mas),  littérateur  français,  néà  Parisien  1741,  mort 
à  Londres,  en  1 820. 11  fut  d'abord  libraire  éditeur  à 
Paris,  puisse  rendit  à  Londres,  Ters  17  /O.  n  a*y  fit 
professeur,  et  jusqu'à  sa  mort  ^^^ig^  u  langue 
française.  On  a  de  Ini  :  Catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  de  BP^de  Pompadour;  Paris, 
1765,  in-12  ;  —  Histoire  d'Angleterre^  en  fbnne 
de  lettres,  trad.  de  l'angl.  de  GoMsmith,  1777; 

—  The  Catechism  of  the  Church  qf  Engtand 
in  french,  so  as  to  facilitate  the  true  pronih 
dation  ofthefrench  to  the  beginners,  etc.; 
Londres,  1790,  hi-12;  —  Précis  de  rfftstoire 
de  France  jusqu'au  temps  présent  (en  fraoçait 
et  en  anglais);  Londres,  1792, 2  vd.  in-8*.  L*an- 
teur  a  publié  depuis  un  Alrrégé  de  oe  préds, 
continué  jusqu'en  1815;  —  Gramwustieal  ins- 
tituts of  the  French  Language ,  designed  for 
the  use  of  sehools;  Londres,  1793,  iii-12;  — 
Exercises  of  the  rules  and  construction  oj 
French  Speech,  etc.;  Londres,  1 795  ;  —  A  Gram- 
mar  ofthe  French,  etc.;  Londres,  1796,  in-8*; 

—  Petit  Parnasse  français ,  ou  recueil  de 
morceaux  dans  tous  les  différents  genres  de 
poésies  françaises,à  Vusage  de  la  jeunesse  ; 
Londres,  1796,  in-8*.  Hérteant  a  donné  une 
é<litioo  revue  et  oorrigée  du  Dictionnaire  de 
Boyer  (angl.  et  français),  et  une  réiinpfessiun 
de  V Architecture  de  Bullet^  1768. 

£.  Dcssntt. 


Quérard,  La  France  littéraire. 
nécrologique,  Itll. 

HÉRissosi  (Charles -Claude -François), 
biographe  et  bibliographe  français ,  né  à  Char- 
tres, le  26  octobre  1762,  mort  le  27  juillet  1840. 
U  étudia  le  droit  k  Pans,  et  vint  s'inscrire  an  ta- 
bleau des  avocats  au  bailliage  de  sa  ville  natale. 
liOrs  de  la  révolution ,  ses  opinions  loi  Talnreat 
quelques  persécutions.  Il  fut  arrftté  comme  roya- 
liste et  détenu  durant  six  mois.  Conquêtes  temps 
devinrent  plus  calmes,  il  repntsa  profession, 
consultant  plutôt  qu'il  ne  plaidait.  La  lecture 
d'un  catalogue  qu'il  avait  trouvé  dans  la  faiblio- 
thèqne  de  son  père  décida  de  l'étude  de  (èule 


S45 


HÉRISSON  —  HERLEVA 


S'ie 


sa  Tîe.  Lorftcpi'eD  1 793  on  brAUit ,  selon  les  pres^ 
criptioos  des  décrets  de  ia  ConTention  nationale» 
tous  lès  titres  et  parchemins  eniachés  d'eipres- 
sions  féodales,  Hérisson  faisait  la  chasse  aox 
papiers  et  aox  Ufres  qnil  retrooTait  chez  le 
brocanteor  et  ches  l'épider.  Recherchant  les  on- 
Tfoges  rares  et  curieux,  il  panrint  à  composer 
des  collections  importantes.  Les  nombreuses 
notes  qu'il  écrivait  soit  au  crayon,  soit  à  la 
plume,  sur  le  Terso  de  hi  reliure,  témoignent 
de  ses  connaissances  approfondies  en  bibliogra- 
phie. Doué  d'une  patience  de  bénédictin,  il  était 
panrena  à  copier  plusieurs  manuscrits  d'une 
grande  étendue.  Son  style  se  ressentait  de  la 
passion  pour  les  livres  :  il  était  sec  et  aride.  Il  ne 
fallait  pas  demander  à  Hérisson  autre  chose  que 
des  biographies  ;  mais  elles  étaient  complètes  pour 
toute  la  partie  bibliographique.  En  1820  il  fut 
nommé  juge  au  tribunal  civil  de  Chartres.  En  1 838 
ses  facultés  intellectuelles  commenoèrentà  s'affai- 
blir; en  1840,  Il  fut  forcé  de  donnersa  démission, 
et  mourut  peu  après,  à  l'Age  de  soixante-dix-huit 
ans.  Héris.son  était  I  un  des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque communale,  membre  des  Sociétés  des 
Antiquaires  de  France  et  de  Normandie ,  de  l'A- 
thénée de  Niort ,  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  et  correspondant  du  ministère  deTinstmc- 
tion  publique.  Haenel  (Cat.  libr.  man,)  l'appelle 
docfissimus  vir.  Hérisson  laissa  une  riche  bi- 
bliothèque ,  qui  fut  vendue  k  Paris.  On  a  de  lui  : 
Élnrje  de  Jacques  Bénigne  Bossuet ,  évéque 
de  Meaux^  auquel  l'Athénée  de  Niort  a  décerné  une 
médaille  le  27  juin  181 1  ;  Paris,  181 1,  broch.hi-8*; 
—  Notice  historique  sur  saint  Piat^  apôtre  de 
Tournay  et  martyr^  conservé  depuis  près  de 
mille  ans  en  l'église  catlié<lrale  Notre-Dame  de 
Chartres ,  exhumé  en  1793  et  inhumé  en  1816, 
suivie  d'un  Extrait  du  catalogue  des  reliques  de 
Ci  tte  e^ilise ,  des  procès-verbaux  qui  ont  été  ré- 
<li^(N  au  mois  d'août  1816  et  autres  pièces  justi- 
licativcs;  Chartres,  in-S**;  — Notice  sur  TAga- 
non  vêtus,  cartulaire  du  onzième  siècle;  Char- 
tres, 1836,  in-8";  —  Dissertations  et  Notices 
sur  l'histoire  et  les  historiens ^  tant  imprimés 
que  manuscrits,  de  Chartres  et  du  paffschar- 
/rr//;),  auxquelles  sont  jointes  quelques  pièces  iné- 
dites ;  Chartres,  1 836,  in- 8°  ;  —  de  nombreux  ar- 
ticles insérés  dans  des  recueils  divers  et  des 
réimpressions  de  pièces  rares.  Il  a  laissé  comme 
manuscrits,  entre  autres  ;  Éloge  de  Pascal;  — 
Elofjc  de  J.-P.  Claris  deFlorian  ;  —  Catalogue 
drs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Char^ 
très;  in-fol.  ;  —  Bibliothèque  cibar/raiiie, 2  vol. 

in-'ê".  DOCBLET  DE  BoiSTBIBAULT. 

i.r  l'.iblinthrcaire,  lS4i.  ln-8«.  —  Notice  eo  têle  da  C«- 
taliujuf  tirs  lirrcsde  M.  Hérisson:  Paria,  1S41. 

*  HKRKA  (Stanislas-Casimir) ,  naturaliste 
et  médecin  polonais,  né  à  Kurzelow,  vers  1590, 
mort  vers  ir>(i5.  Après  avoir  obtenu  ses  grades 
h  l'université  de  Cracovie ,  il  devint  profeaaenr 
de  médecine ,  et  plus  tard  de  théologie.  Il  eon- 
tri  hua  beaucoup  au  développement  des  sdenoes 


naturelles  en  Pologne,  et  poblia  De  Herbis  et 
Cibis ,  et,  en  polonais ,  un  antre  ouvrage,  inti- 
tulé :  Le  Banquet  ttffert  au  genre  humain  par 
le  Créateur,  et  composé  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  analffsées  par  la  méde- 
cine  et  par  la  botanique  dans  Vintérét  de  la 
santé;  Cracovie,  1660,  in-4*.'     L.  Cnonzio. 

BeotkowrtI,  UUU  éê  la  UU.  poiom.,  1S14.  -  Slnre- 
lyiMki.  U  Stêeêê  4ê  SigUmmU  lit;  ISM.  —  iSTMoéfv  é» 
la  Médêeimê  êi  dê$  Médêoias  poitaaU,  pw  L.  Om- 
•lorowtU;  PMen.  1184. 

*  BERLETA  OU  ABLBTTB,  mère  de  Guil- 
laume I*',  roi  d'Angleterre,  vivait  an  onzième 
siècle.  Suivant  LingM,  Herieva  était  fille  d*mi 
officier  de  la  maison  du  due  de  Normandie,  Ro- 
bert U,  dit  le  Diable.  Ce  prince  s'éprit  d'elle,  et  se 
laissa  tellement  captiver  par  ses  charmes,  qnil 
ne  voulut  jamais  se  marier.  Le  fila  qui  naquit  de 
leurs  amours  succéda  à  son  père  :^  riDégitimité 
de  la  naissance  n'était  pas  à  cette  époque  na 
motif  d'exclusion  à  rbéritage  même  d^one  ooo- 
ronne.  Mais  cette  droonstance  que  Robert,  mal- 
gré sa  passion  pour  Herieva,  ne  l'éleva  pas  au 
rang  de  son  épouse ,  donne  de  Pantorité  à  Popl- 
nien  d'antres  historiens  qni  eroient  que  la  mère 
de  Guillaume  surnommé  d'abord  le  Bâtard^  puis 
le  Conquérant^  était  d'une  trop  basée  extraction 
pour  devenir  duchesse  de  Normandie.  Augustin 
Thierry ,  écrivain  non  moins  grave,  non  moins 
consciencieux  que  Liogard,  rapporte  qne  Robert, 
étant  un  jour  à  la  chasse,  rencontra  dayas  la  cam- 
pagne Ariette,  qui  revenait  de  laver  dn  Unge  A 
une  fontaine.  Sa  beauté  frappa  le  duc;  il  envoya 
aussitôt  fabe  au  père  de  eette  Jolie  fille  des 
propositions  d*argent,  qui  turent  débattues  et 
acceptées  par  le  cupide  paysan.  Saint-Foix,  qui 
était  un  chercheur  d'aneodote8,prétend  que  Robert 
ayant  vu  d'une  fendre  Herieva  dansant  dans  la 
rue,  tilt  charmé  de  sa  grftce  et  la  fit  amener  sur- 
le-champ.  Cette  brusque  foçon  d*agir  coïnciderait 
avec  le  nom  â*Harlotte,  sous  lequel  l'auteur  pré- 
cité désigne  la  maîtresse  de  Robert,  sans  toute- 
fois avoir  l'air  de  connaître  la  signification  de  ce 
mot  dérivé  du  danois,  et  qui  ek  en  anglais  le 
synonyme  de  fille  de  joie.  Saint-Foix  ijoute 
que  le  père  de  la  jeune  danseuse  était  un  pelle- 
tier de  Falaise,  ce  qui  s'accorderait  mieux  avec 
une  autre  tradition  anglaise,  d'après  laquelle  le 
duc  de  Normandie,  ayant  remarqué  en  traver- 
sant la  ville  de  Falaise,  une  belle  jeune  fille  nom- 
mée Ariette,  qui  se  tenait  devant  la  porte  de  sa 
maison  pour  regarder  les  passants,  tomba  amou- 
reux d'elle. 

Les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  d'Her- 
leva  ne  sont  indiquées  par  aucun  historien.  Ce 
qu'on  sait  précisément,  c'est  qu'elle  donna  le  jour 
à  Guillaume  en  l'année  1027,  et  que  peu  d'an- 
nées après  la  mort  de  Robert,  qui  eut  lieu  em 
1035,  elle  épousa  un  seigneur  nommé  HeriuiB. 
Elle  eut  de  lui  trois  en/knts,  qui  jouirent  d'une 
grande  fiiveur  auprès  de  leur  firère  utérin,  Guil • 
lauroe.  Bobert,  Painé,  Ait  créé  comte  de  Mor- 
tagne;  Eudes  était  fort  jeuM  lonqu'U  devint 
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évèqiio  (le  Bayeux;  leur  sonir  fut  mariée  au 
comte  (l'Albeinarlc.  Camille  Lebrun. 

I.lnjranl,  History  of  SnçUmd.  —  Aairuitln  Thlnry, 
ConquiU  de  V Angleterre  par  i$$  Pformand$.  —  Ijrllcl- 
ton,  Story  of  England.  -^  Saint  Foli,  Recherches  sur 
/'aris. 

uERLicirs  (David) f  littérateur,  médecin 
et  astrologue  allemand,  né  à  Zeitz,  le  28  décem- 
bre la;\8,  mort  à  Stargard,  le  15  août  1636.  Il 
fit  ses  études  à  Wittendierg,  Leipzig  et  Rottock, 
devint  en  1581  recteur  du  collège  de  Gustrow 
et  lyinpiit  Tannée  suivante  les  fonctions  de 
inéili'cin  inspecteur  à  Prcnziau,  et  en  1583  à 
Aui-iam.  Pendant  tout  ce  tcmp.)  il  fit  mar- 
rlier  <le  front  l'exercice  de  la  mé<lec4ne  et  celui 
de  lart  des  horoscopes.  Kn  1584  il  publia,  pour 
la  première  fois,  des  éphémérides  consacrées  prin- 
cipalement à  prédire  les  changements  de  temps. 
Ces  pmlictions  furent  ac(;ueillies  avec  tantd'a\l* 
dit<'r  qu'il  en  parut  des  traductions  dans  prcscjne 
toutes  les  langue-  de  l'Europe.  En  1585  il  obtint 
la  chaire  des  sciences  mathématiques  à  Tunivcr- 
site  de  Greifswald.  Depuis  1598  jusqu'en  IGOG, 
il  exerça  Part  de  guérir  à  StarganI,  et  depuis 
cette  éi)oque  jusqu'en  1614  il  résida  dans 
la  ville  de  Liit>eck.  En  1614  il  retourna  à 
Stargard,  où  il  termina  sa  carrière.  L'an- 
née, qui  précéda  sa  mort,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  dans  un  incendie  tous  ses  manuscrits, 
llerlicius  fut  un  des  graufis  apôtres  de  l'astro- 
lo};ie,  et  eut  pour  amis  Pierre  Cruger,  Adrien 
iMetius,  Antoine  Helvic,  Hunncister.  Du  reste, 
quoi(|ue  imbu  des  princi(M^s  de  la  spagyrique,  il 
luirait  avoir  eu  des  idées  assez  sages  en  méde- 
cine. Il  estimait  particulièrement  Femel,  Mer- 
curialis,  Montan  et  Marsile  Kiciu.  Sa  devise  était  : 
Medice  vivere  est  modicr.  bibere.  Parmi  ses  ou- 
>  ra^es  on  remarque  :  De  Curatiombusçraiida- 
rum  puerperarumet  infanlium  ;  Auclam,  1584, 
in-8";  1602,  in-4°;etStcltin,  1618,in-8°;  —  Dis- 
cursus  historico-pfiysicus  de  inde  lunari; 
1609;  —  Opehs  mirabkUum  tomus  primus; 
NuremkTg,  1614;  —  Carmina  ;  Slettio,  1606; 
—  Ejcercitationesphilosaphicx  de  Lacrymis , 
risUf  saliva,  sudore  et  sfernutatione;  Greifs- 
wald, 1584;  —  De  pluviis  prodigiosis ;  \bh\., 
1597 ,  etc.,  etc.  D*  L. 

H.  >\'itteii,  Memor.  Midtc.  sui  .eti;  Francfurt.  Ifi"s 
p.  73.  —  Adelunir,  f^etchirfètr  tlrr  mentchIUhen  Tho- 
rhrUen.  —  Zriller,  Tnpoçr.  March.  Brandenb.,  p.  lot. 

*ifF.RLOSZSOR.\  [GeorrjeS'Chnrles),  roman- 
cier allemand,  né  à  Prague,  le  7  septembre  1802, 
mort  à  Leipzig,  le  10  dt^embrc  1849.  Après  avoir 
termiiM'  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  se  fixa 
à  Leip/ig,  où  il  fonda  en  1830  une  revue  critique 
et  littéraire,  Dcr  Komct,  qu'il  rédigea  jusqii*fn 
18'iK  Dans  cet  intervalle  il  publia  un  grand 
iiomhre  de  romans,  de  contes  et  de  nouvelles 
M  ni  lui  valurent  la  réputation  d'un  écrivain  ha- 
bile et  aiimsant.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
ont  iwini  «tous  les  pseudonymes  de  ffeinrieh 
('l'nirr)i  et  (VFduard  Forstemann.  En  voici  le» 
l'n».'î;Miix  :  Der  Ungar  (Le  Hoogrob);  Leip- 


zig, 1832,  3  Tol.;  —  Memolrtm  tines  prem*' 
sisehen  Ofjiciên  (  MéinoirM  d'un  (Mmt  pnut- 
sien  )  ;  iUd.,  1833,  2  Tol.  ;  ^  Der  Venetianer 
(  Le  Vénitien),  roman  hutoriqne;  ibid.»  t*  édit, 
I8;i7,  3  vol.;  —  Der  leizie  TabarU  (Le  der- 
nier Taborite),  roman  historique;  îUd.,  1834, 

2  vol.  ;  —  AnatomUche  Lêiden  (  BeaffraBeM 
anatomiques  )  ;  Nordhauém,  1836  ;  <—  Xêit  vnd 
Lèbensbilder,  recneildenonvelleteCd'etqeissei; 
HanoTff,  1839  1843,  6  Tol.;  —  Fmhrîtn  und 
Abeniheuerdes  M.  Gandelins  Eu%km  (  Veyagei 
et  Aventures  de  M.  G.  Emian  ),  ronta  eoeAiue  ; 
18421843,  2  vel. ;  —  Die  HussUêm,oâer  Bôh- 
men  voh  1414  bis  1424  (Les  HottHet,  ea  la 
Bohême  de  1414  à  1424  ),  romaa  Maleriq«e; 
Leipzig,  2*  édftkm,  1843,  4  fol.  ;  —  IMji  Wam- 
derbueh  (Mon  Joomal  de  Voyais);  Lripng, 
1842,  2  vol.;  —  Wallensteinser$fé  lÀebe(Lf 
premier  Amonr  de  Wallensteie)  ;  Hasofre,  1844, 

3  Tol.;  —  Caméra  obscura,  reeocil  de  Boa* 
Telles;  AHenbonrg,  1845,  2  vol.;  '—  Pkemta» 
siegemâlde  (  Tableaux  de  fantaisie  )  ;  Leipdg, 
18461847  :  2  Tol.;  2«  édit.,  1853;—  Dée Tàekier 
des  Piccofomini  (La  Fille  de  Pieookmiiiii ), 
roman  historique;  Altenboarg,  1846,  S  fol.;  — 
Dos  Riesengebirge  (  La  Monti^pie  da  Géento)  ; 
Leipzig,  1847,  fiusant  (taHie  de  la  eoUeelira 
V Allemagne  pittoresque  et  romantique i  — 
Cometenstrahlen  (Bavons  de  Comète),  recMfl 
deeontes  et  nonvelles;  Lerpitg,  1847,  2  Tol.;  — 
Die  Môrder  Wallensteins  (  Les  Assassins  de 
Wallenstein  ),  roman  historique;  Leipiig,  1847, 
3  vol.  ;  —  Waldblumen  (  Heora  de  bois)  :  i«- 
coeil  de  contes  et  nonvelles;  Altenbouiig,  1847. 

On  a  dn  même  auteur  des  recueils  de  poé- 
sies :  Sclierben;  Leipzig.  1838;  ^  Bueh  der 
Lieder;  ibid.,  1848;  Sédition,  1858;  —  el  tMh 
quien  und  Lieder  ;Leipiif^,  1851  :  dans  lesqnefai 
on  remarque  quelques  très-joRs  moreetm. 

R.  L. 

ronr./uT.,  avec  additions  bibllographiqan. 

*  BEnLCi.^ ,  vnlgairf ment  nommé  Jfellew/if . 
moine  bénédictin ,  né  sur  le  territoire  de  Brionae , 
en  Normandie,  en  Tannée  994,  mort  ao  monasi» 
tére  du  Bec,  le  26  aoftt  1078.  il  appartenafl  par 
sa  naissance ,  suivant  MabiHon ,  à  H  prftmèt^ 
noble<^'  de  la  !Veustrie  :  Ansffot ,  son  père,  était 
D.inois,  de  la  race  conquérante;  sa  mère,  Hé^ 
loise ,  était  unie  aux  comtes  de  Flandre  pv  IH 
lien<  de  parenté.  Élevé  sons  le  toit  de  Gislefiert, 
comte  de  Brionoe,  Heriuin  se  montra  d'abonf 
un  vaillant  soldat,  k  qnî  le  duc  Robert  hilHiiême 
accorda  plus  d^ue  marque  d'estime.  Phis  tard, 
se  trouvant  mal  payé  de  ses  services  par  Gisle^ 
bert ,  Herinhi  commença  à  prendre  en  défeoM 
le  métier  des  armes ,  et  un  jonr,  an  milteo  d'une 
afrre*i5e  mêlée  ou  il  n*avait  phis  guère  aucun  es- 
poir de  salut,  il  M  le  vœu  de  déposer  le  ghlve, 
de  quitter  le  siècle,  et  de  revêtir  l'habit  def 
moines ,  sli  échappait  à  nn  aussi  grand  péril. 
C'est  poor  remplir  ce  rcn  qne ,  peo  de  temps 
après  n  jela  les  rowfemoits  d*nn  moMstèrr 
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dans  un  de  ses  domaioes,  autrefois  nommé  Bur- 
neviUe ,  et  plus  tard  BooneviUe.  11  a^ait  alors 
quarante  ans ,  et  nlgoorait  pas  moins  les  lettres 
sacrées  que  les  lettres  profanes  :  cependant, 
comme  sa  piété  était  ardente,  sa  générosité 
exemplaire,  Herbert,  évéque  de  Lisieux,  le 
reçut  moine,  et  peu  de  tempa  après,  en  1034, 
le  bénit  abbé  de  Bonneville.  Cependant  Bonne- 
ville  était  un  lieu  d'un  abord  difficile,  et  man- 
quant d*eau.  Heriuin  et  ses  frères  résolurent  de 
le  quitter,  et,  en  l'année  1039,  il  allèrent  s'établir 
à  quelques  milles  plus  loin,  au  confluent  du  Bec 
et  de  la  Risle.  La  nouTelle  église,  qui  prit  le  uom 
d'un  de  ces  ruisseaux,  Ait  consacrée  le  24  février 
1041,  et  autour  d'elle  s*éleva  bientM  une  des 
I>lus  célèbres  écoles  abbatiales  du  mojen  Age, 
où  enseignèrent  tour  à  tour,  du  temps  même 
tnicrluin,  Lanfranc  et  saint  Anselme,  arcbe- 
véqucs  futurs  de  Cantorbery.  De  l'académie  du 
B4C ,  car  on  n'Iiésiti^  pas  à  lui  donner  ce  titre , 
sortirent  le  pape  Alexandre  II,  Tbéobaid,  arche- 
Té(]ue  de  Cantorbery,  Guillaume,  archev^ue  de 
Rouen,  Guitinoud,  archevêque  d'Avcrsa  ,1e  célè- 
bre contradicteur  de  Bérenger,  Arnost,  Gunduif , 
Kriuiir,  é\équesdcRocUcster,Turold  de  Bayeux, 
Ives  (le  Cliartres,  Foulques  de  Beauvais,  Gil- 
b«Tt  Crispin,  abbé  de  Westminster,  etc.  etc.  On 
con>erve  quelques  manuscrits  écrits  au  Bec  du 
temps  de  l'abbé  Heriuin.  B.  H. 

yita  Herluini.  a  Gisifberto  Criiploo  ;  daoH  les  ^cta 
SS.  Ord.  S.  lienedieti ,  jiarc.  VI,  part,  t,  p.  840.  —  Mâ- 
blllon,  Jnnalet,  t.  IV.  p.  tM.  -  (;aUia  CkrUtiana, 
t.  \i.  e«»l.  un  el  teq.  —  Ch.  de  ReinuMt,  J,  Jn$elm9 , 
p.  J7  et  liulv. 

HERLnso.v  (Pierre- Grégoire,  abbé),  écri- 
vain relipenv  français,  né  à  Troyes,  le  4  no- 
vembre 1759,  mort  à  Saint  Martin-les- Vignes, 
près  de  cette  ville,  le  19  janvier  1811.  11  fut 
professeur  a  Tecole  militaire  de  Brienne,  bi- 
i>liothécaire  de  l'école  centrale  de  l'Aube ,  puis 
<ie  la  \ilU>  (le  Troyes.  Il  opéra  le  classement  de 
(utt«>  t>ibli<»thèque,  composée  alor^  de  près  de 
7<»,0ti()  volumes  et  formée  en  partie  de  celles  de 
i^tlioii  et  du  président  Bouliier.  On  a  de  Heriui- 
s(in  :  Ln.  Théologie  rcconctliee  avec  le  palrio^ 
thine,  ou  lettres  t/ieoloyi<^ues  sur  la  puissance 
ro'/ii/f'  vt  sur  l'origine  de  cette  puissance; 
Tro>o>,  1790,  in-12;  Paris,  1791,  2  vol.  in-12  : 
raiit«*ur  cherche  à  prouver,  d'après  les  Pères  de 
rL^li>e,  ({ue  les  |)euples  ont  le  droit  de  choisir 
leur  ^iuuvemement  ;  —  Le  Fanatisme  du  Li' 
berttnn<!>'  confondu,  ou  lettres  sur  lecélil)at 
des  ministres  de  C Eglise;  Paris,  1792,  in-S"; 
—  Discours  sur  le  proverbe  :  Quatre-vingt- 
dix-neuf  moutons  et  un  Champenois  font  cent 
bétts;  Paris,  1810,  in-8»;  —  De  la  Religion 
revdve,  ou  de  la  nécessité  des  caractères  et 
de  rauthvnticitc  de  la  révélation,  ouvrage 
posthume  public  par  Th.-Pasc.  Boulage;  Paris, 
1813,  in  8".  L'ahbé  Heriuison  lut  à  la  société 
littéraire  de  Troyes  quelques  dissertations  sur 
le  charlntanismr,  la  routine,  etc.,  qui  ont 
été  irupiimécs  dans  le  journal  du  dé|»artement 
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ou  dans  les  Mémoires  de  eettê  iodété,  dont  il 
était  président ,  ainsi  qu'un  Élof§  de  Grotlefff 
un  Éloge  du  Savant  P.  Piêhou ,  et  an  IHi* 
cours  sur  la  bonne  et  la  nuntvaiêe  kumeur, 
Thévenot,  dans  son  Anthoiogia  poetiea,  pa- 
bliée  à  Paris  en  1811,  2  vol.  in-S**,  a  donné 
quelques  pièces  en  vers  latint  de  Heriuisoo,  qui 
a  laissé,  en  outre,  en  manoserit  plusiaors  ouvra- 
ges, notamment  nn  Cours  développé  de  rhéUh 
rique,  J.  V. 

Arnaull,  Jay,JoDyetNorvlBS,iV««r  Btofr.  il«fCMl- 
Ump.  ^  Kabbe,  VM»  «t  Bemolla  el  «amte-Pria?*, 
Bio§r.  «iMv.  et  portM»  du  CtnOevtf,  —  Quérard.  £« 
France  littéraire.  —  Louandre  et  Boorqneiot,  La  MM- 
tératur»  /rtmçal$ê  t&ntemporatm, 

*  ■■MAOOBAt  (  *£p(MiYôp««),  de  Tennoi, 
rhéteur  grec,  vivait  vers  60  avant  J.-O.  Il  ap- 
partenait à  réeole  oratoire  de  Rhodat,  et  11  ex- 
cella à  la  fois  eomme  orateur  (oa  plntdt  dédaaui- 
tenr)  et  comme  professeur  de  rhétorique.  Catt 
à  ce  dernier  titre  sartoirt  quH  est  cnuui.  Il  fixa 
particulièrement  son  attention  sur  la  partie  de 
Péloquence  appelée  llnveatioo,  el  divtoa  lea 
parties  du  discours  antremeot  qu'on  ne  Pavait 
fait  jusqu'à  lui.  Ckénm  se  prononce  plosieora 
fois  contre  cette  division,qiii  a  été  défeodne  par 
QiiintUien.  Celui-ci  i^joote  que  Hermagoras»  trop 
préoccupé  de  la  distribotioB  sjaléinaliqiie  da 
discours ,  négligea  le  but  pratique  de  VûotpmtB. 
Ce  rhéteur  eomi)08a  phisienrs  covragea  aiûoor- 
dliui  perdus ,  parmi  lesqods  Soidaa  mentioiine  : 
*PT)TOftxa(,  ncpl  VisçixousiaÇf  Ilipi  fpéfftMÇ,  Utpl 
oxrivÀtta^,  nspl  npéiràvTOc.  T. 

Soldat,  au  mot*Ep(iaYépac.  -  QolnUUen,  III,  s,  il  ; 
V,  %i  VIII,  s.  -  OreOI,  OaomatUtm  TMlliOMiiM.au  Mt 
Hemaforaa.  —  Weslernano,  (i€9eki€àU  éêr  Beneé- 
tsawOeU,  81, 8S.  —  G.  Ptdeilt,  t)e  Hêrmagcra  rhetare 
Commentatio  ;  Hcnfeld ,  1839,  lo-4*. 

■BRMAGOKAS  cARioff ,  rhéteur  grec,  vivait 
vers  30  avant  J.-O.  Il  oisdgna  la  rhétorique  à 
Rome  avec  Cecillus  sous  Auguste.  Il  était  dis- 
ciple de  Théodore  de  Gadare.  On  ignore  si  ce 
Alt  lui  ou  son  homonyme  de  Temnos  qui  dis- 
cuta à  Rhodes  avec  Pompée  Sur  la  recherche 
universelle  (IIeplTY;;xa9*  6Xoo  Cnn^otuc).  Sui- 
das a  confon(h]  ces  deui  Hermagoraa.       Y. 

Quinunen,  lil.l.—  PluUrque,  Pompe^m,  4S. 
HERMAt;oRA8  d^AmphipolU ,  philosophe 
stoïcien,  vivait  dans  le  troisième  siècle  avant 
J.-O.  Il  fut  Pesclave,  puis  Pafnranchi  de  Zenon. 
Suidas  le  mentionne  sans  détails  biographiques, 
et  cite  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
qui  sont  complètement  perdus  ai]|jourd*hui.  Y. 

Suida»,  au  mot  *E(>(&aYÔpoic. 

*HBEMAii  {Guillaume),  le  premier  troa« 
vère  connu  en  langue  romane  du  nord  de  la 
France,  naquit  à  Valondennes ,  sur  hi  fia  dn 
onzième  siècle ,  et  mourut  dans  le  courant  du 
douzième.  De  puissants  protecteurs  favorisèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres.  De 
ce  nombre  étaient  :  l'impératrice  Mathîlde,  fiHeda 
duc  de  Normandie,  Henri  r%  roi  d'Angklerre,  el 
d*Ali\  de  Brabant  ;  pois  Guiltanme,  priear  dele- 
nilworth  ;  enfin,  A'exnndre,  évèqoe  de  Lioeolii. 
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é>^qiic  (le  Bayeux;  leur  soHir  fut  mariée  au 
comte  d'Albeinarle.  Camille  Lebkijk. 

I.in(;.ird,  Ilisfory  of  Efujkmd.  —  Augiiitln  Thierry, 
Coiiquéte  de  l'Angleterre  par  Ui  normand».  —  Lyllel- 
t(in,  Story  of  England,  —  Saint  Koix,  Rechercha  sur 
/'aris. 

UKRLicirs  (David) f  littérateur,  médecin 
et  astrologue  allemand,  né  à  Zeitz,  le  28  décem- 
bn^  1  jâ8,  mort  à  Star^anl,  le  15  août  1636.  Il 
lit  s(>^<  études  h  Witt4.*mlierg,  Leipzig  et  Rottock, 
dt'vint  en  1581  recteur  du  collège  de  Gustrow 
<>t  rt-niplit  Tannée  suivante  les  fonctions  de 
iiuNh'dn  inspecteur  à  Prenziau,  et  en  1583  à 
Auclam.  Pendant  tout  ce  temp.)  il  fit  mar- 
cliiT  de  front  Texercice  de  la  médecine  et  celui 
de  Part  des  horoscopes.  Kn  15K'i  il  publia,  pour 
la  piiiiiière  fois,  des  éphéinérides  consacrées  prin- 
cipalement à  [innlire  les  changements  de  temps. 
CVs  pn'-<]icli«)ns  furent  ac<^ueiilies  avec  tantd*a>i- 
ditc  (|u*il  en  |»Jtrut  des  traductions  dans  pres(|ue 
toutes  les  langue-  de  TKurope.  En  1  jS5  il  obtint 
la  chaire  dtn»  sciences  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  Greifswald.  Depuis  1598  jusqu'en  IGOG, 
il  exerça  l'art  de  guérir  à  Starganl,  et  depuis 
cette  éi>oque  jusqu'en  IGli  il  résida  dans 
la  ville  de  Lùbeck.  Kn  1614  il  retounia  à 
Stargardy  où  il  tennina  sa  carrière.  L'an- 
nri'  i{ui  précéda  sa  mort,  il  eut  le  malheur  de 
IM'rdre  dans  un  incendie  tous  ses  manuscrits. 
Hcrlicius  fut  un  des  grands  a()<>tres  de  laslro- 
logie,  et  eut  pour  amis  Pierre  Cniger,  Adrien 
Mftius,  Antoine  Helvic,  Hunneister.  Du  reste, 
quoique  imbu  des  principes  de  la  s|>ag)rique,  il 
luirait  avoir  eu  des  idées  assez  sages  en  méde- 
cine. H  estimait  particulièrement  Feniel,  Mer- 
curialis,  Montan  et  Marsile  Kicin.  Sa  devise  était  : 
Mvdice  vivere  est  mndicv  bibere.  Parmi  ses  ou- 
A  ra^i  s  un  remarque  :  De  ('urationibusgraiida- 
riiin  puerperarum  et  mfaninim  ;  Auclam,  1 584, 
in-«";  1002,  in-4";etStettin,  IClSjin-S";  —  Dis- 
cursus  htstorico-physicus  de  irtde  lunari; 
\(\"\i;  —  Operis  mirnbilium  tomus  primus; 
Numidrrg,  loi4;  —  Ciirmiua;  Slettin,  1606; 
—  i.'jcrcifafmnes pftilosophic.r  de  Lacrymis ^ 
risuy  saliva,  sudure  et  sferuutntione;  fln*if'i- 
wald,  i;iSi  ;  —  De  pluviis  prodigiosis;  \bu\., 
1507  ,  etc.,  v\v.  D'  L. 

H.  Wittru,  itemor.  M'tiw.  sui  ;eti;  Krancfurl.  1«.*:, 
p.  -.1.  —  \.;«-liiii-,  f.*'tc''ir:ifi-  ilrr  wenichhthen  Tko- 
rfiiiirn.  —  Zfilifr,  Tnpoqr.  Mnrrh.  liranrtrnb.,  p.  Jul. 

mii-:ki.oszs<mi\  .(ienrafs  Charles),  roman- 
riiM-  ailrinand.  nr  a  Prague,  h»  7  septembn?  1802, 
iin)rl  a  l.rip/it:,  h*  H^  «hrembre  1 8 1!).  Après  avoir 
teriiiiiM'  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  se  fixa 
à  Lcip/lg,  oiiil  fonda  «-n  IH.io  une  revue  critique 
et  littéraire,  Drr  A«wi.7,  qu'il  rédigea  jusqn^en 
IK'iH  Dans  cet  interv.ille  il  publia  on  grand 
non  due  d**  lomans.  de  routes  ei  de  nouvelles 
ipii  lui  valurent  la  n'putation  d'un  écrivain  ha- 
bili'  «-t  amusant.  Qui'li|uesun<  de  ces  ouvrages 
ont  |».iru  sous  hs  pseudonymes  de  Heinrich 
rl'unrn  rtd'Aff/Mr/rt/  Forstemann.  En  voici  le« 
prli.'i|nu\  :  Der  Vngar  (U  Hongrois);  Ldp- 
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zig,  1832,  3  vol.;  —  Memoirem  «iiies  pmr«- 
sisrken  Officiers  (  Mérooireg  d'in  Offieier  prou- 
sien  )  ;  iUd.,  1833,  2  fol.  ;  —  Der  Veneiiamer 
(  Le  Vénitien),  roman  hittorlqoe;  iM.»  s*  édit, 
I8:i7,  3  vol.;  _  Der  ieizie  TaborU  (Le  der- 
nier Taborite),  roman  htstoriqoe;  ibid.,  1834, 

2  vol.  ;  —  ilna/omi^cAe  Leiden  (  BaaflraBOM 
anatomiqiiM  )  ;  NordhaoMB,  1836  ;  **  Xêit  und 
Lebensbilder,  recoeil  de  noavellet  dd'eaqnîMfli  ; 
Hanovre,  1839  1843,  6  vol.;  —  Fmhtîen  und 
Abentkeuerdes  M.  Gandelins  Eutkm  (  Veyagea 
et  Aventures  de  M.  G.  Eotian),  ivimb  eamfcm»  ; 
18421843,  2  vol.  ;  —  Die  Sussitm.oder  Bâk- 
men  von  1414  bis  1424  (Les  Hmattat,  oa  la 
Bohême  de  1414  à  1424  ),  roman  WiloriqM; 
Leipzig,  2*  édition,  1843,  4  vol.;  —  Jfeiii  Wan- 
derbueh  (Mon  Joomal  de  Voyage);  Lilpiig, 
1842,  2  vol.;  —  WmUenateinêerife  Uebe  (Le 
premier  Amoor  de  Wallenstein)  ;  Hanovre,  1844, 

3  vol.;  —  Caméra  obscura,  reeocil  de  noo- 
velles;  AHenhoarg,  1845,  2  vol.;  —  Pkanta^ 
tiegemàlde  { Tableaux  de  fantaiéw  )  ;  Leipiig, 
18401847 :  2  vol.;  2*  édit.,  1853;—  Die  Toekier 
des  Piccofomini  (La  Fille  de  Pieooloinhif ), 
roman  historique;  Altenboarg,  1846,  8  vol.;  — 
Das  Riesengebirgf.  (  La  Montagne  des  Géants)  ; 
Leipzig,  1847,  faisant  ftarlie  de  la  eoUection 
V Allemagne  pittoresque  et  rmnanNque;  — 
Cometenstrahlen  (Rayons  de  Comète),  reencB 
de  contes  et  nouvelles  ;  Leipzig,  1847,  3  vol.;  — 
Die  Môrder  Wallensteins  (  Les  Assassins  de 
Wallenstein  ),  roman  historique;  Leipzig,  1847, 
3  vol.  ;  —  Waldblumen  {  Heors  de  ImIs )  :  re- 
cueil de  contes  et  nouvelles;  AKenboui^  1847. 

On  a  du  même  auteur  des  recoeils  de  poé- 
sies :  Scherben;  Leipzig.  1838;  ^  Btteh  der 
Lieder;  ibid.,  1M8;  Sédition,  18M;  -^  et  tMk- 
quien  und  Lieder ;Le\^\^,  ]85t  :  dans  lesqnefai 
on  remarque  quelques  très-joRs  raorwnirx. 

R.  L. 

Ctmr.l^x.,  avec  addil1oii«  bibHographfqon. 

*  BEntri?! ,  vnlganrment  nommé  Heiiauin, 
moine  l>énédictin ,  né  sur  le  territoire  de  Briooof , 
en  Normandie,  en  Tannée  9M,  mort  an  monafi- 
tére  du  Bec,  le  26  août  1078.  Il  apparlnafl  par 
sa  naissanre ,  suivant  MaKîllon ,  à  la  première 
nohItKSf*  de  la  ?teu>tric  :  Ansgot ,  son  pjr^,  était 
I)-)nui<,  de  la  race  conquérante;  sa  mère.  Hé- 
loise ,  était  unie  aux  comtes  de  Flandre  pv  les 
liens  de  parenté.  Élevé  sous  le  toit  de  GMehrrt, 
romte  de  Brionne,  Herluin  se  montra  d'abonf 
un  vaillant  soldat,  h  qui  le  duc  Robert  hri-méme 
accorda  plus  d\uie  marque  d'estime.  Plus  tard, 
se  trouvant  mal  pavé  de  ses  services  par  GifMe^ 
bert .  Herinin  commença  à  prendre  en  dégoM 
le  métier  des  armes,  et  un  jour,  au  milieu  d'une 
afTretise  méhV  on  il  n*avait  plus  guère  aucun  es- 
poir dt«  salut,  il  fit  le  vœu  de  déposer  le  glaive, 
de  quitter  le  siècle,  et  de  revêtir  l'habit  de* 
moines ,  sli  échappait  à  un  aussi  gnmd  péril. 
Cest  pour  remplir  ce  viru  qoe ,  peu  de  temps 
après  II  jeta  les  fondements  â'm  monastère 
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daos  un  de  ses  domaines,  autrefois  nommé  Bar- 
neville,  et  plus  tard  BonneyiUe.  U  avait  alors 
quarante  ans ,  et  n'ignorait  pas  moins  les  lettres 
sacrées  que  les  lettres  profanes  :  cependant, 
comme  sa  piété  était  ardente,  sa  générosité 
exemplaire,  Herbert,  évèque  de  Lisieux,  le 
reçut  moine,  et  peu  de  temps  après,  en  1034, 
le  bénit  abbé  de  ik>nneviUe.  Cependant  Bonne- 
Tille  était  un  lieu  d*un  abord  diliOcile,  et  man- 
quant d'ean.  Herloin  et  ses  frères  résolurent  de 
le  quitter,  et,  en  Tannée  1039, il  allèrent  s'établir 
à  quelques  mUles  plus  loin,  au  confluent  du  Bec 
et  de  la  Risle.  La  nouvelle  église,  qui  prit  le  uom 
d'un  de  ces  ruisseaux,  Ait  consacrée  le  24  février 
1041,  et  autour  d'elle  s'éleva  bientôt  une  des 
plus  célèbres  écoles  abbatiales  du  moyen  Age, 
où  enseignèrent  tour  à  tour,  du  temps  même 
(KHerluin,  Lanfranc  et  saint  Anselme,  arcbe- 
vétiues  futurs  de  Cantorbery.  De  l'académie  du 
Bi'c ,  car  on  n'hésite  pas  à  lui  donner  ce  titre , 
sortirent  le  pape  Alexandre  II,  Théobald,  arcbe- 
vé(|ue  (le  Cantorbery,  Guillaume,  arcbcvéque  de 
Rouen,  Guitrnond,  archevêque  d'Aversa  ,1e  célè- 
bre contra<licteur  de  Bérenger,  Arnost,  Gundnif , 
Kruuir,é\équesdeRochester,Turold  de  Bayeux, 
I\es  (le  Cliartres,  Foulques  de  Beanvais,  Gil- 
iMTt  Crispin,abbéde  Westminster,  etc..  etc.  On 
conserve  quelques  manuscrits  écrits  au  Bec  du 
ten)|ks  de  l'abbé  Herluln.  B.  H. 

Fita  IJrrluini,  a  Gitkbrrto  Crisploo  ;  dann  les  jéeta 
S.s'.  ()rd.  S.  nenedicti ,  »arc,  VI,  part,  t,  p.  tM.  —  Ma- 
blllon,  .énnaies.  t  IV.  p.  tlO.  -  Cattia  ChristUma, 
t.  XI.  col.  il«  el  «eq.  —  Ch.  de  Retnuaat,  S,  Jtuelme, 

p.  «7   cl  AUlT 

HERLrisoN  (  Pierre- Grégoire,  abbé  ),  écri- 
vain reli(;ieu\  français,  né  à  Troyes,  le  4  no- 
vembre I7â9,  mort  à  Saint  Martin-les- Vignes, 
près  (le  cette  ville,  le  19  janvier  1811.  11  fut 
pr()fe«;srur  à  l'école  militaire  de  Brienne,  bi- 
itliothécaire  de  l'école  centrale  de  l'Aube ,  puis 
(le  i.i  \'\\\v  (le  Troyes.  U  opéra  le  classement  de 
(rtt«>  bibliothèque,  composée  alors  de  près  de 
7(>,0')0  volumes  et  formée  en  partie  de  celles  de 
Pitlioii  et  (lu  président  Bouhier.  On  a  de  lleriui- 
M»n  :  Ld  T/u'iflitgie  réconciliée  avec  le  patrio- 
tisme, ou  lettres  théologiques  sur  la  puissance 
ro;a/('  e(  sur  l'ongme  de  cette  puissance; 
Tro\es,  1790,  in- 12;  Paris,  1791,  2  vol.  in-12  : 
l'aut«'ur  cherche  à  prouver,  d'après  les  Pères  de 
ri.^livt',  (|ue  les  {K'uples  ont  le  droit  de  clioisir 
leur  ^iouvemement  ;  —  Le  Fanatisme  du  Li- 
bertinniy'  confondu,  ou  lettres  sur  lecélilMt 
des  ministres  de  C Eglise;  Paris,  1792,  in-8'; 
—  Discours  sur  le  proverbe  :  Quatre-vingt- 
dix -neuf  moutons  et  un  Champenois  font  cent 
bétts;  Paris,  1810,  in-8»;  —  De  la  Religion 
révélée,  ou  de  la  nécessité  des  caractères  et 
de  rauthcnticitc  de  la  révélation,  ouvrage 
posthume  publié  par  Th.-Pasc.  Boulage;  Paris , 
1813,  in  8^  L'abbé  Heriuison  lut  à  la  société 
littéraire  de  Troyes  quelques  dissertations  sur 
le  charlatanisme,  la  routine,  etc.,  qui  ont 
été  imprimées  dans  le  joufFial  du  déi^artement 
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ou  dans  les  Mémoires  de  oette  iodéfé,  dont  il 
était  président ,  ainsi  qu'un  Élofe  de  Grosiep, 
un  Éloge  du  Savant  P.  PUhou ,  et  un  IMi. 
cours  sur  la  bonne  et  la  mauvaise  humeur, 
Thévenot ,  dans  son  Anthologia  poetiea ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1811,  2  vol.  in^*",  a  donné 
quelques  pièces  en  vers  latins  de  HerinisoD,  qui 
a  laissé,  en  outre,  en  manuscrit  plusieurs  outté- 
ges,  notamment  un  Cowrs  développé  de  rkéto* 
nque.  J.  V. 

Arnaull,  Jay.JooyelNorvIas.JVoiif.  5iafr.  ëêiCet^ 
têmp.  ^  Rabbi»,  VMih  «t  Bofa4olUi  H  teiitePrtovi^ 
Bio^r,  «miv.  et  portât.  4$t  Coateaij».  -^  Quérard.  Mm 
PtoMce  littéraire.  —  Loaaodre  et  BoorquetoC,  La  XJt- 
térahtrê  frtmçaite  evatemparaioêk 

*  ■■» AGORA!  (  *£(»|UIYÔflK),  à»  TflMKM, 

rhéteur  grec,  Tivalt  Ter»  60  avant  J.-O.  Il  ap- 
partenait à  réeole  oratoire  de  Rliodet,  et  U  ex- 
cella à  la  fois  eomme  orateur  (o«  plotM  déclama- 
teor)  et  comme  proDeMeor  de  rliéloriqae.  C'est 
à  ce  dernier  titre  snriovt  qu'a  est  eonnu.  Il  flia 
particulièrement  son  attentioB  sur  la  partie  de 
l'éloquence  appelée  llnventiony  et  divisa  les 
parties  du  dlâràurs  autrement  qu'on  ns  l'avait 
fait  jusqu'à  lui.  CicéroB  se  prononce  plusieurs 
fols  contre  cette  divislon^qni  a  été  délendue  par 
Qiiintilien.  Oeluid  ijoute  que  Hermagoras,  trop 
préoccupé  de  la  distribotioB  sysMmatiqiie  du 
discours ,  négligea  le  but  pratique  de  i'^loquenre. 
Ce  rhéteur  composa  phislenrs  ouvrages  aajour- 
d'htti  perdus ,  parmi  lesquels  Suidas  mentiomis  t 
*PT)TO(Hxa(,  llcf t  ISt^aaiac,  Hspi  fpéfftMÇ,  Utfi 
axwàx^^t  II>P^  ffpéiràvTOc.  T. 

Saldat,  au  iiiot*Ep(taY6pac.  -  QaUitlllen,  III,  t»  Ifl  s 
V,  t  i  Vlil,  s.  -  OrelH,  CMoMoUkwi  TutltOHmm,  »u  Ml 
Benoaroru.  —  Wesiermann,  (iuekitkU  tfcr  Heneé- 
tsamàeU,  11,  M.  —  G.  PtderU,  De  Mmrmagora  rhetare 
Commentât^;  Herareld.  1839,  io-4*. 

BBRM AGORAS  CARioif,  rhéteur  gfec,  vivait 
vers  30  avant  J.-C.  Il  ensdgna  la  rhétorique  à 
Rome  avec  Cecilius  sous  Auguste.  Il  était  dis- 
ciple de  Théodore  de  Gadare.  On  ignore  si  ce 
fût  lui  ou  son  homonyme  de  Temnos  qui  dis- 
cuta à  Rhodes  a\cc  Pompée  5tcr  la  recherche 
universelle  (ncpl'r^;xa9*  6Xou  CntiM^c)*  Sui- 
das a  confondu  ces  deux  Hermagoras.  Y. 
QuinUnen,  tll,  1.  —  Plutarque,  Pûmp^ms,kt. 

HKRMAtiOiiAS  â^ Amphipolis  ^  philosophe 
stoïcien,  vivait  dans  le  troisième  siècle  avant 
J.-C.  Il  fut  Tesclave,  puis  l'aniranchi  de  Zenon. 
Soldas  le  mentionne  sans  détails  biographiques, 
et  cite  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  ourrages, 
qui  sont  complètement  perdus  aujourd'hui.  Y. 
Sttldav,  au  inot  'EpfAaYÔpaç. 

*HBRiiA!«  (Guillaume),  le  premier  trou- 
vère connu  en  langue  romane  du  nord  de  ia 
France,  naquit  à  Valcndennes,  sur  la  fin  du 
onzième  siècle ,  et  mourut  dans  le  courant  du 
douzième.  De  puissants  protecteurs  favorisèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres.  De 
ce  nombre  étaient  :  l'impératrice  Mathilde,  fiHe  do 
duc  de  Normandie,  Henri  l*',  roi  d'Angleterre,  el 
d'Alix  de  Brabant  ;  puis  Guillanme,  prieur  deKe- 
nilworih;  enfin,  Alexandre,  évéque  de  tineolB. 


SSf 


Le»  relatioDS  du  Iroavère  avec  ce  prélat  et  son 
séjour  présumé  dans  son  évéché  ont  fait  croire 
qu'il  était  de  race  anglo-normande.  C'est  du  moins 
là  Topinion  de  Fabbé  de  La  Rue ,  dans  ses  Euais 
historiques  sur  les  bardes,  jongleurs.  Cette 
opinion  est  renversée  par  un  aveu  mtoie  d'Her- 
man ,  qui,  comme  Froissart,  sefait  gloire  dans  ses 
écrits  d'être  de  la  noble  et  franque  ville  de  Va- 
lenciennes  :  !Sis  suis  Valenciennes ,  Herman 
m'apièle  ton.  Un  philologue  érudit,  M.  Arthur 
Dinaux,  dit  «  qu'on  peut  considérer  Herman 
comme  un  homme  considérable  en  raison  des 
ipuvres  qu'il  a  laissées;  ses  compositions,  nom- 
breuses et  importantes,  sont  aussi  remarquables 
par  la  pensée  que  par  la  forme.  Ses  contempo- 
rains et  même  ses  successeurs,  qui  ont  eu  l'avan- 
tago  de  l'avoir  pour  modèle ,  ne  sont  que  des  ri- 
meurs ,  tandis  que  lui  est  véritablement  poète  ; 
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deleine  à  Marseille,  ses  prédicaikms  ei  ses 
miracles^  ms.  n*'  2,&60,  id,  ;  ^  Le  JHl  de  Vé- 
rité et  Justice;  histoire  des  sibffiles;^  Les  Mi- 
racles  de  ISostre-Dame,  d'un  prêtre,  d^msm- 
rier  et  d'une  vieille  ; — La  Vie  de  Jota  te  Agîmes  ; 

—  La  Passion  de  Jésus-Christ  et  histoire 
du  précieux  sang;  —  La  Vie  de  saint  Sébas- 
tien ;^  La  Vie  de  saint  Jeham,    S.  Pu» ait. 

jtrckiv€s  du  nord  de  ta  Fmm  H  tf«  miâS  d€  l« 
Belgique,  1 111,  >>  Uv.,  If  ■érie.  -  rulhi  Partii»  Atmi^m 
de*  manusenU  frmmçaU  de  la  Bit.  im^érimiê.  —  iM 
Fie  du  tris-valeureux  eomie  d^jérUU  et  de  m 
feutme,  JUle  du  eomtê  de  Boulogmeg  hrto,  tn?,  la-4*. 

—  Arthur  DlDaai ,  rnmtéres  et  Jameteun  ém  mord  de 
la  France.  -  l)e  U  Rar,  £fMif  MK.  tmr  teê  Bmrdee 
et  Trouvères  ançlo-morummds ,  t.  11,  p,  ns-ai. 

■KRMA3I  {François-Antoine),  diptomate 
français,  né  le  30  mars  1768,  à  Schdcftadt, 
mort  à  Paris,  le  29  septembre  1837.  Il  apparte- 
nait à  une  ancienne  famille  de  TAhaee.  Son 


cependant, tout  en  s'ahandonnant  à  une  certaine  !  père,  procurear  général  au  cootdl  touTerain 


naïveté  d'expression  inhérente  à  son  siècle,  il 
ne  fit  pas  un  seul  vers  que  le  théologien  le 
plus  orthodoxe  ne  pût  approuver  hautement , 
règle  qui  ne  fut  pas  toujours  observée  par  les 
autres  trouvères,  généralement  un  peu  trop  dé- 
lurés. Aussi  les  copies  des  œuvres  d*Herman 
ont-elles  été  assez  répandues ,  et  tandis  que  les 
cliansons,  contes  et  fabliaux  de  ses  impertinents 
confrères  étaient  expulsés  des  librairies  des  cou- 
vents, les  vers  du  prêtre  valenciennois  y  trou- 
vaient un  asile  assuré  et  un  accueil  sympathique 
qui  u  beaucoup  aidé  à  leur  conservation.  » 
Plusieurs  des  |K)ëmes  d'Hennan  existent  en  ma- 


d'Alsace ,  pins  tard  membre  de  FancmMée  des 
notables  et  de  l'Assemblée  natloiiale,  le  destina 
à  la  magistrature.  Mais,  admit  dam  llatimitédn 
maréchal  de  Castries,  ministre  de  U  marine, 
dont  dépendaient  alors  les  oonsalats,  il  fut  Domné 
consul  général  à  Londres.  Sa  oorrespoodanoe 
parut  d'un  tel  intérêt  qu'elle  dot  être  oomimi- 
niquée  à  Louis  XVI,  qui  demanda  qu'à  raTwir 
elle  fût  lue  au  conseil.  Deux  mémoîrea  qae 
Herman  adressa  sur  les  aflairet  des  Indea  el  for 
la  traite  des  noirs  furent  surtout  remarqoét.  A 
l'approche  de  la  lamineqai  précéda  torémhitîon, 
le  roi  chargea  directement  Herman  d'acheter  de 


niiherit  ddMh  la  Bibliotlièque  im(>ériale  <le  Paris,  I  grandes  quantités  de  grains,  mitsioD  qnll  rm- 


dans  celles  de  Chartres  et  lie  Lille.  Seulement  on 
dit  que  ces  poèmes  ne  s«  nt  |>as  tnus  tels 
qu'ils  sortirent  de  sa  plume, et  qu'ils  ont  été  çâ 
et  la  altérés  ou  rafraîchis  par  les  copistes.  Ce- 
pendant ils  sont  généralement  remarquables  par 
leur  naturel  et  leur  naïveté,  et  c'est,  avec  leur 
ancienneté,  la  qualité  qui  les  distingue  le  plus. 
Kn  voici  la  nomenclature  :  Genesis,  dans  les 
manuscritsde  la  bibliothèque  Harléienne,  n""  122  : 
dans  cette  composition,  qui  sert  en  quelque  sorte 
d'introduction  à  la  suivante,  l'auteur  donne  en 
quelques  mots  le  peu  de  renseignements  qu'on 
ait  sur  sa  personne;  —  Le  Livre  de  la  Bible,  his- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en 
\ers  français,  ms.  de  la  Bibliotlièque  impériale, 
n"  7,y8ti;  réuni  au  Genests ,  Le  Livre  de  la 
Bible,  il  porte  dans  (  ertains  manuscrits  le  nom  de 
Livre  de  Snpience  ;  —  be  CAssumptton  Mostre- 
Ifnne^  (Mx-me  lihi>llé  dans  certains  manuscrits 
sou»  le  nom  de  Mort  de  la  Vierge  et  sa  Sépulture 
dans  la  r allée  de  Josaphat  par  li  s  douze  apô- 
tres; Bibliotli«»que  imp.,  n"*  2,560  et  7,ô3i  ;  bi- 
blioth.  harléienne,  n**  222;  bib.  de  Lille,  n"  11  ; 
—  Vie  de  Tobie,  ms.  n*  2,660,  Bibl.  imp.  ;  —  Les 
Joies  de  Motre-Dame,  n  "  2,560 ,  id.;  —  Les  trou 
Miofs  de  Cèvéque  de  Lmcoln,  n"  2,560,  id.;  — 
iJr  saint  Alejrts,  m»,  n*  7,986,  in-4*'  à  deux  co- 
lonnes ,  iil.  ;  —  Del  Licorne  et  del  Serpent, 
ms.  7,986,  in-4%  Id.  ;  —  Histoire  de  la  Mag- 


plit  avec  zèle.  Après  la  clinte  de  la  niooarcliie.il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions,  et  ica  amis  hâ 
conseillèrent  de  ne  pas  rentrer  en  Franee.  Dus 
l'exil  Louis  XVIli  l'employa  à  dÎTenet  n^feoda- 
tions.  En  1801  Herman  revint  dans  aa  patrie. 
Napoléon  le  fit  d'abord  ranreiller  ;  maia,  rassané 
sur  ses  intentions ,  il  loi  demanda  ton  eooeoars, 
et  reovu>a  comme  premier  secrétaire  d'ambas- 
sade à  .Madrid,  où  bientôt,  chanté  d'aflaire»,  il 
négocia  un  traité  qui  enchaîna  pour  ainsi  dire 
r&pagne  à  la  France.  Un  diflérend  a'étant  élevé 
entre  la  France  et  le  Portugal.  Hennan  réossit  à 
l'aplanir,  et  il  partit  ensaite  poar  Litboane  eoomie 
consul  général.  Pendant  la  domination  française 
en  Portugal ,  Herman  se  trouva  investi  à  la  fois 
des  attributions  de  ministre  det  finances  et  de 
ministre  de  Tintérienr.  Il  eut  en  celle  qnaKté  A 
lever  d*enormes  contribotions  sur  ce  pays  pour 
subvenir  aux  besoins  de  Tarmée.  De  retour  en 
France  après  l'évamation  dn  Portnpl ,  Herman 
fut  envo}ê  en  Prusse  pour  recevoir  dn  cabinet 
de  Kcriio  des  denrées  coloniales  confisqnéct  sar 
le  commerce  anglais  dans  la  BalUqoe  jusqu'à 
conçu rrenced^une  somme  de  20  miniont  i  valoir 
sur  la  contribution  de  guerre  imposée  à  la  Pm«se. 
Napoléon  le  nomma  ensuite  consul  flénéral  à 
Kienigsberg.  Il  voulait  l'emmener  avec  lui  en 
Russie  ;  maia  Herman,  qui  avait  peu  de  fwitianrf 
d.'tnc  rette  expédition ,  déclina  eet  lioaBnr.  La 
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Restauration  s'empressa  d'appeler  Herman  aa 
conseil  d*État  Loraqa'en  1821  le  doc  de  Moat- 
morency  reçut  le  portefeaille  des  affaires  étran- 
gères, il  fit  oominer  Herman  soos-secrétaire 
d*État  pour  oe  département  Le  duc  de  Mont- 
morency ayant  quitté  le  minis^«  à  son  retour 
du  congrès  de  Véroney  Herman  le  soirit  dans  la 
retraite,  ne  gardant  que  le  titre  de  conseiller 
d'État  en  serrice  extraordinaire.  Il  a  publié  sons 
Tanonyme  :  Résultat  de  la  Politique  de  VAn- 
gleterre  dans  ces  dernières  années  ;  Paris , 
1803  :  c'est  la  traduction  d'un  discours  de 
M.  Tmeman  à  la  chambre  des  communes;  — 
Observations  sur  les  discours  prononcés  dans 
la  chambre  des  communes  le  14  avril  1823, 
par  ,y,  Canning,  et  sur  les  dernières  négo- 
ciations qui  ont  eu  lieu  entre  la  France  et 
V Angleterre  relativement  à  V Espagne; 
Paris,  1823;  —^  De  Vétat  actuel  de  V Espagne 
et  de  ses  colonies  considéré  sous  le  rapport 
des  intérêts  politiques  et  commerciaus  de 
la  France  et  des  autres  puissances  de  V Eu- 
rope; Paris,  1824.  J.  V. 
Nécrologie  dans  U  Memitewr,  nom.  da  4  octolire  1IS7, 

p.  ÎI79. 

*  HERMAH  (  Antoine- Edouard  ),  homme 
d'État  français  et  sénateur,  fils  du  précédent,  né 
à  Londres  (  Angleterre  ) ,  le  23  anil  1785.  Il 
fut  successivement  sous-préfet  de  Brest,  préfet 
du  département  des  Landes  (  Montre-Marsan  ) 
(10  juin  1822),  de  l'Aisne  (Laon)  (8  jauTier 
1823),  de  rindre  (  ChAteaoroux  )  (3  juin  1823), 
des  Ardennes  (Mézières)  (  le  1 1  août  de  la  même 
ann<^e  ),  enfin  du  Gard  (  12  novembre  1828  ).  Il 
cessa  ces  fonctions  en  1830,  et  devint  plusieurs 
ann<^es  après  chef  de  section ,  puis  chef  de  di- 
vision an  ministère  de  l'intérieur,  chargé  de 
l'adioinistration  générale  et  départementale.  Il 
fut  nommé  secrétaire  général  du  ministère  de 
rinterieur  le  4  juillet  1848,  et  fut  élu  membre 
<]ii  conseil  d'État  en  juillet  1849.  Membre  de 
la  commission  consultative  nommée  par  décret 
du  \:\  décembre  1851,  il  entra  au  conseil  d'État 
(>octu>n  de  Tintérieur)  en  janvier  suivant.  L'em- 
ptTcurTa  api>elé  à  si^er  au  sénat  le  8  septembre 

l.S.>r>.  SiCABD. 

jJio'jraphie  des  l^reffU;  1816.  —  Biographie  générale 
ii>  ^  Mrmhres  du  Srnat^  du  Conseil  d'Etat  et  du  Corpi 
le.:tnlatif;  IfWî. 

HFRM%:«    DE  SAINTE- BARBB.   Foy.  HÉRIS. 

*  HKRMAXARic ou  ERMénic, TOI  des  Goths, 
lil<  (l«>  (.élx'rich,  né  vers  266  après  J.-C,  mort 
vers  :i70.  H  appartenait  à  la  noble  race  des  Ama- 
Ics.  Il  n-^îna  avec  gloire,  et  Jomandès  le  compare 
à  Ale\an«ire  le  Grand.  Suivant  cet  historien ,  il 
soumit  l*s  peuples  les  plus  belliqueux  du  Sep- 
tentrion, lesSc>thes,  les  Thuides  de  rAùnx,les 
Vasinahronkes,  les  Mérens,  les  Mordemsinmis, 
l«'s  Caris,  les  Rokes ,  les  Tadzans,  les  Athuals, 
lis  Na\egos,  les  Rubîegentes,  les  €k>ldes.  Il  est 
iin[H)ssible  d'indiquer  avec  exactitude  les  pays 
iiMMicrnes  qui  étaient  occupés  par  ces  nations. 
On  pense  que  la  domination  d*Hermanaric  s'é- 

:iocv.  hio<;h.  gé^irr.  —  t.  xxit. 
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tendit  sur  presque  tonte  la  Russie  méridionale , 
la  Lithuanie,  la  Ckmrlande  et  les  pays  comprit 
entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Baltique,  d^ois 
l'embouchure  du  Borysthène^  jusqu'au  (éoUé  de 
Finlande.  Après  avoir  réuni  sous  son  autorité 
les  peuplades  gothiques  indépendantes,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Hernies,  que  leur  a^Hté 
et  leur  habileté  dans  le  maniement  des  armes 
avaient  rendus  fameux,  et  contre  les  Vendes 
ou  Vénèdes,  qui  étaient  plus  redoutables  par  leur 
nombre  que  par  l^r  courage.  Il  sufcjugua  en- 
suite les  iEstriens  ou  Esthiens,  qui  habitaieni 
sur  les  rivages  de  l'Océan  germanique.  H  paraît 
qu'Hermanaric,  content  d'avoir  foreé  ces  diffé- 
rents peuples  à  reconnaître  sa  raaerainelé ,  leur 
laissa  leurs  rois  particuliers  et  lev  fimne  de 
gouvernement ,  en  sorte  qu'on  aa  peut  le  rogir^ 
der  que  connue  le  chef  d'une  confédératioB 
puissante.  Selon  Jomandès,  loutesles  penplidet 
germaniques  et  scythiques  reconnaissaient  son 
autorité.  Il  y  a  sans  doute  de  l'exagération  dans 
cette  assertion  de  rhislorien  des  Goths,  mais 
il  est  incontestable  qu'Hennanaric  âera  sa  natios 
à  un  degré  de  puissance  qu'elle  n'atteignit  ptaa 
depuis. 

Depuis  bien  des  années  Hèrmaoarie  gouver- 
nait avec  gloire  les  tribusgothiqnca.etySiroB 
en  croit  Jomandès,  a  avait  atteint  Vi^  de  oent- 
dix  ans  lorsque  les  Huns  envahirent  le  terri- 
toire des  Goths.  An  momenl  da  marcher  eontro 
ces  redoutables  ennemis,  le  vienx  roi  tomba 
sous  les  coupa  de  deux  de  ses  vaasanx.  «  Void 
à  quelle  occasion,  dit  Jomandès:  Lemarid'nne 
femme  nommée  Sanielli,  de  la  nation  des  Roxo- 
lans ,  l'ayant  perfidement  abandonné ,  le  roi, 
transporté  de  ftareur,  commanda  qu'on  attachât 
cette  femme  à  des  chevaux  sauvages ,  dont  on 
excita  encore  la  fougue,  ei  qui  U  mirent  en  lam- 
beaux. Ses  frères,  Ammius  etSaras,  pour  venger 
sa  mort,  frappèrent  de  leur  glaive  Hermana- 
ric  an  cAté,  et  depuis  cette  blessure  oelui^d  ne 
fit  plus  que  traîner  dans  un  corps  dAite  une  vie 
languissante.  »  Accablé  de  souffrances  et  dé- 
sespérant de  résister  aux  Huns,  il  se  tua.  Wi- 
thimir,  son  successeur,  fut  vahicu  et  tué  dans 
une  bataille  contre  ces  barbares ,  et  Hunnirouad, 
fils  dllermanaric,se  soumit  à  lenr  puissance. 

Z. 
JoroaiMléi,  tl.  tl.~  àmmUm  MareeUla,  L  XXXI.  c  s. 
■bumaiifrsd,  roide  Thuringe,  assassiné 
en  530.  Fils  aîné  de  Bazin,  il  partagea  avec  ses 
deux  frères,  Badéric  et  Bertbaire,  Phéritage  pa- 
ternel. Sa  femme,  nièce  du  grand  Théodoric, 
habituée  à  voir  passer  la  couronne  sur  la  tête 
des  aînés ,  lui  reprocha  de  se  contenter  d'un 
trône  divisé.  Un  jour  il  trouva  la  table  couverte 
à  moitié  seulement.  Comme  il  en  demandait  la 
raison  à  sa  femme  :  «  Tu  te  plains,  lui  ditpeile, 
de  n'avoir  que  la  moitié  d'une  tabte ,  et  tu  ne  le 
plains  pas  de  n'avoir  que  la  moitié  d'un  royaume  f  » 
Stimulé  par  oe  reproche,  Hermanfred  poigpiania 
Bertbaire,  et  de  concert  avec  te  rai  franc  Thierri, 
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il  fit  massacrer  Badéric.  Resté  seul  roi  des  Tliu-  | 
rin;îiens,  il  refusa  de  payer  à  Thierri  le  prix  | 
convenu.  Le  roi  franc  s*a*isocia  avec  son  frère  i 
Clotaire,  et  tous  deu\  envahirent,  en  52S,  !e  ter-  1 
ritoire  *U^s  Tliurin;;iHns,  qui  furent  vaincus  daas  | 
deux  batailles.  Hcrinanlred  s'était  déroba'  par  | 
la  fuite  à  la  fK)ursuitc  des  vainqueurs.  Tliierri 
l'invita  à  une  conG^rence,  et  ffignit  de  se  rrcon-  i 
cilieraxcc  lui.  11  le  conduisit  à  Tolbiac,  et  comme  ; 
ils  se  promenaient  ensemble  sur  les  remparts  de 
cette  ville,  quelqu'un  saisissant  Ilermanfred  par  ; 
derrière,  le  précipita  en  Itas  des  murs.  Thierri  | 
protesta  qu'il  étiil  étranger  à  la  mort  du  roi  de  ; 
Tliurin;;e;  mais  il  ne  s'empressa  pas  moins  de  j 
recueillir  les  fruits  du  crime ,  en  faisant  égorger  : 
tous  les  eiTTants  d'IIcrmanfred  qui  tomlièrent 
entre  ses  mains.  Les  autres  se  réfugièrent  en 
Italie,  auprès  de  leur  oncle  Tliéo<}at.  La  Tliuringe 
fut  n'uiiic  à  la  monarchie  des  Francs.       Z. 

(;r('::i)ir('  de  Tours    I.  III,  ch.  4  8. 

iiKRMAx:^  Cnnfrncfiis  (1  ^  historien  allemand, 
né  Ir  iSjuilUît  1013,  mort  le  9.4  septembre  1054.  ■ 
Il  était  de  la  famille  des  comtes  de  Veringen. 
Dès  ra;:e  de*  sept  ans  il  fut  envové  à  l'école  du 
mona^tôrc  de  Saint-Oijll.  11  y  étudia  avec  «ne 
arch'ur  constante,  inali:ré  sa  santé  délabrée,  ! 
toult's  h's  diverses  braucbesdi»  la  science  de  son  i 
temps.  Ses  (  onnai<s;iiires  en  astronomie  avaient 
fait  croire  à  Tiithèine  qu'IIemiann  les  avait 
puisées  diredenient  dans  les  ouvrages  des 
Aral)e>;  mais,  rien  n'établissant  qu'il  connût  la 
lan;:ue  «le  ces  derniers,  il  est  à  présumer  qu'il 
n'a  pu  se  servir  que  des  tniductions  latines  des 
traites  d'astroiutiuie  arabes.  Il  s'mrupait  aussi 
de  tiavaux  mecauicpies,  et  construisait  des  tior* 
lo;:es  et  des  instrumenta  de  musique.  A  l'âge  de 
treille  an^.il  prit  Thaliit  reli::ieu\  «lansle  célèbre 
couvent  •!»'  Ileiehenau,  ^itu«'  dans  une  Ile  du  lac 
de  Cl  instance.  Tant  que  sa  faible  constitution  le 
lui  |»erinit,  il  se  devuuaa  l'instruction  des  jeunes 
no\i<es.  On  a  de  lui  nue  r//;owiyj/e, commençant 
avK   niitj-e  èir  et  allant  juxpi'en  l'an  lu5t;  la 

pr irn-  r-htion  en  fut  lunnee  parSicbanl,  sous 

le  lilrc  inexact  di'  Chronicn  ttf  sr.r  Mundi 
J-:fufi!.us;  ir.le,  I :»?.),  in-fnl.;  le  texte  en  est 
tnntiM  inter|Milé.  tantnf  trè<-iiicumpli't;  il  fut  re- 
pro'luit  «ians  la  Cul  In  (m  Srnpforum  «le  V'kU*- 
riu^.  La  d»'U\ii'ine  édition,  puMiéi-  pr  Irstisius, 
dan*;  le  t«Mne  1"  de  ses  scriftfnrrs  Hn'um  (irr- 
ni'  uu-tinim,  necmitiiMit  qn'i.n  extrait  de  l'ou- 
vrai;e  dllerinann,  ndi^^é  par  liemnldus.  I.a  Ir.ii- 
siètnetNliliiin,dnnnéi[»ar(.'anisiu<,danslet'Ht!elII 
de  ses  hch'.firx  mifi'/ni  ,  lut  publi»*»'  «l'aj  r»  < 
un  ?nanuscril  Irè^-defi-ctueux  du  quin/ièmo 
siècle.  Les  éililion-i  qui  se  trouvent  dans  le 
ton»,*  XI  de  la  /iif'hnthrrn  /'.//ri/wi  Cnl..ntfn' 
siuw  et  dans  le  ttuiie  XVIII  de  la  UiNmthrcn 
Pnfrum  l.ii  :d)tnruMum  ne  sont  pas  meilleures 
que  les  prec  e«lenles.   Kniin,  l's.sermann  fit  pa-  ■ 

{\y  Ce  «.iirniini  fai!  .iili«i'-n  -i  Irtit  pifiUni»-  «le  Uer- 
■naf  » .  'ji'-  lit'-  «.  I  p'.  III  rr-  ji'uiic-ii"  m*  p"iiv  i  '  *f  iwm- 
f oir  •'.iiis  àiU: 
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raltre  le  véritable  texte  du  Chronicon  de  Her- 
mann,  d'après  un  manuscrit  du  onxiftiiie  iiède, 
Saint- Biaise,  1790-1792,2  vol.  in-4M)epais  lofv 
une  nouvelle  édition,  encore  meilleure,  a  ptrudaos 
le  tome  VII  des  MonumenfaGermnnix  de Perti. 
Cette  chronique,  écrite  d'un  style  asseï  pur,  eux 
rédigée  avec  l>eaucoup  de  soin,  d'après  des  sources 
très-complètes.  Elle  est  de  la  pins  hante  Impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  fin  da  dixième  slède 
et  pour  celle  de  la  première  moitié  da  oniième; 
Bemoldus  Ta  continuée  jusqn'à  i*aii  tlOO.  —  On 
a  encore  de  Hermann  :  De  Meniura  Àsirolabii, 
et  De  Utilitonbus  Attrotoàii^  pIrfalMdins  le 
tome  m  du  Thésaurus  Aneedotùntm  de  Pen; 
—  De  Monochordo  ;  dans  le  tome  VI  des  Scrip- 
tores  ecclesiastici  de  Musica  de  Gerbert  ;  — 
De  octo  Vitiis  principalibus  ;  OU  manuscrit 
s'en  trouve  à  la  bibliothèque  de  Monldi.  —  Her- 
mann avait  anssi  écrit  des  |K>èmes  Uitoriquessur 
les  exploits  des  empereurs  Conrad  II  et  Henri  III. 
Selon  Trithème ,  les  hymnes  Saive,  Regkna,  et 
Aima  Redempforis  Mater  auraient  Àé  eom- 
posées  par  Hermann.  E.  G. 

llrrt:iol«fiu ,  nta  Hermawki ;  dsai  tel.  III  dn  ÂMi- 
quitates  Itaiite  de  Muntort  et  dam  le  1. 1  éa  Arntfrv- 
mvs  f.ermanUe  tarrm  de  CMennaDfl.  —  Stfclnhat, 
Chronik  dêt  K louer»  Btiekenan.  —  Gmdllaf.  fîntf- 
lingtana,  L  I.  —  PerU.  Ârrkir/ikr  aUen  itnrfscAe  Ce- 
tthirhtskunde,  t.  III.  -Frvh  et  Grnber,  Enrfklf»diê. 

*  UEUMk%n  1*^,  comte  palatin  de  Sa\e  ei 
landgrave  de  Tliurince ,  mort  le  26  anfl  1215,  à 
Gotha.  Keven  de  l'empereur  Frédéric  !•*,  il  «f- 
céda  en  1 190  dans  le  landgraviat  de  Tlnirinpp  à 
Louis  III,  son  frère ,  et  eut  comme  Ini  des  dé- 
mèléft  avec  Henri  le  Lion  {voir  re  nom)  K 
l'archevêque  Conrad  de  Mayenee.  En  il 9S.  la 
double  élection  des  deux  rois  des  Romains  PM* 
lîp|)e  de  Souabe  et  Othnn  de  Bnmsvilrk ,  ayant 
causé  un  schisme  dans  l'Empire,  Hermann  pff  ta 
sennent  de  fidélité  à  Philippe.  Pluii  tard  il  v 
tourna  du  c^té  d'Othon,  et  se  lia  avec  PnemMsft- 
Ottotare ,  roi  de  Rolième,  pour  s*opposer  à  Phi- 
lippe ,  qui  avait  fait  une  irruptioa  en  Tborin:!**. 
et  qui  le  força  enfin  I  lui  faire  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité.  Pendant  plihdeurs  années  il 
flotta  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin.  Tan 
\*>\o,  Othon  ayant  été  excommunié  par  le  pap** 
Innoirent  III,  il  vota  dans  une  assemblée  tenue 
dan<;  la  ville  de  Bamherc  pour  la  déposition 
d'Oibun  en  faveur  de  Frédéric  de  Sicile.  Cetl*» 
déci'iion  attira  de  grands  malheurs  sur  le  land- 
graviat  de  Thuringe.  Hennann  l*'  ligure  dans 
l'histoire  comme  protecteur  des  bHles-letlr'^. 
Les  meilleurs  minnesingers  de  rAllemao)** . 
Henri  de  Velderke,  Wolfram  dTschenb.-^cl» . 
Walther  von  der  Vogelweide  ont  vécu  à  «a 
cour  et  ont  chanté  ses  louanges.  Ce  fut  son«  s<id 
règne  qu'eut  lieu  (  1207  )  la  lutte  de»  poètes  alU^ 
mands  connue  sous  le  nom  de  la  fuerrt  d^  la 
\%'(irt  bourg.  V— r. 

Fcr.ird.  Hut.  peu.  Prime.  Sm*,  -  Ha«tn.  ÊM.  Cnm- 
dnsj  zur  f,ftchWkte  dtrdtutâckm  Pn^hr. 

BERMAXX  fMlmnfr  nu  .Serrfn^irs,  orienta- 
liste tlu  douzième  siècle,  lirait  prubableiuent 
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'emier  samom  do  pays  où  il  était  né.  J\  |  embellie,  était  demeuré  complètement  inconnu , 
Robert  de  Rétines  dans  ses  voyages  en  j  lorsque  nous  avons  découvert  son  épitaplie. 
s,  en  Grèce  et  en  Asie.  Ils  s'arrêtèrent  qui  donne  Tépoque  où  il  vivait  (1)  :  Hermami 
nps  en  Espagne,  où  ils  étudièrent  Tastro-  !  appartenait  h  cette  célèbre  école  allemande  re- 
t  les  sciences  exactes.  Sur  Hnvitatlon  de  1  marquable  par  la  simplicité  de  ses  lignes  et  par 
le  Vénérable,  ils  traduisirent  le  Coran  à  I  rbeureose  application  de  ses  teintes  plates.  Il 
ruo  Arabe  ou  Juif  converti,  nommé  maître  1  composa  la  grande  porte  (U  grant  asi)  de  la 

Cette  traduction  parut  à  BAIe,  1543.  L*é*  I  cathédrale  de  Metz,  plus  belle  i>ar  son  en- 
édicatoire  porte  le  nom  seul  de  Robert  de  '  semble  que  par  ses  détails,  et  plusieurs  pan- 
s;  mais  la  collaboration  d'Hermann  ne  i  neaux  de  la  nef  principale  du  même  édifice  qui 

pas  douteuse.  On  lui  attribue  en  outre  ,  portent  à  la  base  de  chaque  panneau  les  ini- 
raison  :  De  Statu  Sarracenorum ,  peUt  |  lialcs  de  ses  noms  :  P.  H.  Ces  panneaux  ont 
]ui  accompagne  ordinairement  la  traduc-  trois  mètres  d'élévation;  les  personnages,  plot 
I  Coran  ;  — une  version  du  Planisphère  fr^nâs  que  nature,  sont  d'un  style  noUe  et 
)lëmée,  terminée  à  Toulouse,  en  1143,  \  d'une  exécution  anssi  ferme  que  gracieuie  «t 
t  ie  manuscrit  se  trouve  è  la  Bibliotlièquc  |  naive.  Emile  BÂgim. 

Ile  de  Paris.  L— z-e.  ■      Kmile  BéKtn,  iilK.  de  la  Catkédrmtê  d9  MHz,  î.  I, 

mnaire  histariqut;   18».  -   Catalogue  delà   \   p.  117.  ISl,  16S.  I7S. 

tque  impériale.  j      H KAM  AN 91  (  Pav/)»  botaniste  allemand,  né  à 

Mk\s  dit  V Allemand,  traducteur,  vivait  |  Halle,  le  30 juin  1646,  mort  à  Lcydeje  29  janvier 
0  à  TolètJe.  On  lui  doit  une  version  Utme  |  1^95  ]|  étudia  la  médedne  à  Leipzig ,  prit  le 
w^^us,  ».i^i»  BUAé^^.  ^^^^  ^^  docteur  à  Padooe  et  partit  ensuite 
pour  Batavia  en  qoalilé  de  médecin  de  la  Com- 
pagnie hollandaise.  Après  on  séjour  de  huit  an- 
nées aox  Indes  orientales,  il  revbit  en  Ëorape, 
et  obtint  en  1679  one  chaire  de  professeur  à 
l'nniversité  de  Leyde,  qu'il  occupa  josqo'à  aa 
mort.  On  iloit  à  Hermann  la  description  de  beM- 
coup  de  végétaux  des  Indes,  inconnos  avant  loi, 


(hique,  de  la  Poétique  et  de  la  Rhétori- 
\ristole  faite  d'après  Tarabe  et  imprimée 
ni  à  Venise,  en  1481-1483.  Le  manus- 
cette  version  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
lie  de  Paris.  R.  L. 

aln .   Recherche»  sur  tes  anciennes  versions  la- 
4riitote.  —  Ersch  rt  Crubcr.  AUg,  Encykl. 
£RMA!i?f  Damen  ou  mieux  der  Oamen, 
inger  du  treizième  siècle,  ainsi  appelé  sans 


.lu  lieu  de  sa  naissance.  Daftme,  petite  î  «'"fj  qu'une  meilleure  classificatfcm ,  d'après  la 


tuée  sur  la  rivière  du  même  nom ,  un  des 
Is  do  la  Spn-e.  Un  mot  de  Frauenloh ,  qui 
I  a)nten)|M)rain ,  caractérise  parfaitement 
KM'to  :  «  llpiinann  «ler  Damen,  sVcrie  le 
(!«'  Mayence,  ce  vase  de  louanges  {das 
isz}\  "  Kl  en  effet  Hermann  semble  avoir 
VA  vi»>  a  louer  :  il  loua  beaucoup  de  princes 
soifiiiMirs  (  entre  "Ulres  les  princes  de 
buiifii  »'t  le  duc  <le  Sclileswij»,  Waldemar, 
I  1 .11  >  )  ;  il  loua  une  foule  «le  îninnesin^ers, 


méthode  de  Morison.  En  récompense  des  services 
qu'il  a  rendus  à  la  botanique,  Linné  a  donné  le 
nom  â'kermannia  à  un  genre  de  plantes  de  hi 
famille  des  buttnériaoées.  On  a  de  Hermann  : 
Horti  academici  Lugàuno-Batavi  Catalogus^ 
exhihens  plantarum  nomina,  quitus  ab  anno 
1681  ad  1686  hortus  /mt  instructus,  ut  et 
plurimarum  descriptiones  et  icônes;  Leydc, 
1687,  in-8";  réimprimé  sous  le  titre  Index 
planfarum  qux  in  horto  Leidensi  aluntur  ; 
Waitli.T.  Mthart,  Marner,  OIterdin-  !  Leyde,  1720;— Parfl</<*ttf  ^fl/ai>M*,con/j wenj 
M>lfn.in,  Klin-sor,  qui  avaient  cesMî  de  '  P'«*  centum  plantas  xre  incisas  et  descrip- 
Ni.'Mi.M  «'t  Konrad  qui  «I.»  son  temps  chan-  !  tionibus  illustratas.  Accessit  catalogua  plan- 
tKOK'.  III. )Ma  surtout  Dieu  et  la  Vierge:  un  i  tarum  quas  pro  tomis  nondum  editis  deli- 
n.mil.n  . h' SCS  (hansons  sont  des  hymnes  ■  neandas  curaverat;  Leyde,  1698,  in- 4%  et 
I.  >  «l.unes  seules  n'eun»nt  qu'une  part  \  l'^ô,  in-4%  publié  par  Guillaume  Sherard; -. 
r.  a  s.  «;  louan;;es,  et  |>eu  de  ininnesingcrs  |  ^A»'*  lydius  Materix  Medicx;  Levde,  1705; 
vuf  in«)ins  l'amour  {Minne).  Il  ne  nous  publié  par  Chrétien- Louis  VVelsch;  —  Cym- 
lus  ri.n  dit  de  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  erra  '  *«'*«  ^aterim  Medicm,  seu  breviset  succiucia 
.()s,  et  (jue  dans  sa  jeunesse  il  lit  comme  '  fnethodus  notitiam  simplicium  medicamen- 
l'il.r  ;  [lersonnajie  inconnu,  peut-être  al-  |  forum  comparandi  nova^  ab  interna  par- 
!••  '  '^  (jui  aurait  joué  Metz,  Trêves  et  !  '*"''*  constitutione  desumpta;  Strasbourg, 
.'  «  <intre  un  vernî  de  bière  ».  La  versi-  !  I'l<>»  Publié  par  J.-S.  Henninger;  —  Flone 
«i'il.  11  nann  der  Damen  est  savante, son  Lugduno-RatavK  Flores;  Leyde,  1690,  ou- 
ïe varié  et  harmonieux;  son  dialecte  est  vrage  dans  lequel  L.  Zumbacli  a  développé  la 
e  la  liante  S.ixe.  Ses  |x>^sies  nous  ont  été     tn<^thode  de  Hermann.  D'  L. 

rées  dans  le  manuscrit  d'iéna.      A.  P.       '      .x  ^.   ^       .   _.  . 

(11  Cl  :  devant  :  fflat  :  uiabitre  :  Hermann  : 

)orf  n.  Mutnim  fùrnitdeustrhc  Ltt,  und  Kmnst,    '  n  .  valalrm  :  de  :  Muntter  :  en  Wabtefoal  :  qvl 
151.-  Wagcn.  M innfiingcr.  tome  IV.                  j  fct  :  Il  pranl  :  o«t  : d€ .  aclemoe» 

IRMA  NX  (  Phihppv  ) ,  peintre  verrier  du  ,  ^»  «  mt^vn  :  Ioq  :  lor  :  de  :  fnte  ; 

'ième  si»^  |h,  mort  .1  Metz,  en  mars  1392,  ,  ^ÏÏÎX:,îï!r  \*i«"'*^  * 

•    I        I        Ai.  / 1    I     J     •«  A  ,••        .!  '•  •  l'icccLXXX  Cl  XII  :  ans  : 

;  daus  la  cathédrale  de  Metz,  qud  avait  ,  prunt  por  :  H. 
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Enrh  rt(;rnî»<T,  JUtjrtn.  /;i  y.'.lopttdi^.  —Meta  tru- 
dit..  l'>',p.  5".    -  tu  /fjraphi^  me'ltcalf. 

B  KR  M  A  3i  3i  <'  yr/c7  i/^.f  : ,  mat  hi^maticien  alle- 
iiiaml,  nr  à  Bàl»*,  le  10  juillet  1678,  mort  dans 
j;itf«Mnêiif  \iile,  le  11  juillet  17.i3.  Il  étudia  les 
in;itlM'iiiatiqutrs  sous  la  'lirection  dos  BerDoulli, 
>t  drbuta  ddii<»  la  rarriêri-  scieutilique  |»ar  Fou- 
vra;:.'  :  Hfsponsin  n'I  \ .  f'.Hernh.  Meuu'fnfyt 
<  onsultrutioufs  stctimlus  circa  culruii  di/fe- 
rt-ntnilis  pnucipitt;  IJàle,  iT'Hi;  daus  lequel  il 
MMiliiit  Li-iiuiitz  coHlr.'  Mi^uwmlît.  Cet  écrit  ini 
v.ilut  l.i  (>M)tH:tion  di*  L'-ilmil/,  et  lui  fit  avoir 
en  17<i7  la  riuiiie  de  iiiatlt*'ii)atii{U<'S  a  Padouf. 
Hermatin  rorc-upa  jii>«]u'«-ii  i7l.'J,  s^  rendit  tdors 
à  rraiidarljet  vint  île  la  a  l'Atadrinie  île  Saint- 
|>i•^•^^l»'Jur;!,  ou  il  envi^na  jusqu'en  ]7.'M  les  ma» 
th(>iiiati(|Ufs  su|)érieures.  Il  |ia>sa  les  deux  iler- 
Diere>  aiint'e^  de  ^a  vie  dans  sa  \ille  natale.  Les 
Académies  de  nol4)<;ne,  eellesde  iierlin,  di^  Saînt- 
pétersUiurg  et  de  Paris  le  comptèrent  |>armi  leurs 
membres.  On  a  de  lui  :  l'fioronomia,  sire  de 
virtbus  ttmottbus  corjiorumsoHdornmet flui- 
dorum  Ubri  duo;  Bâle  et  Amsterdam,  !7lô, 
in-4''  ;  —  Abrégé  des  Mathématiques  ;  Saiot-Pé- 
terftbourK»  1728-1730,  ouvrafçe  fait  en  commun 
avec  I>e  Lisie;  —  Méthode  de  trouver  Voibife 
des  planètes  en  supposant  que  leurs/orces  cen- 
trâtes sont  en  raison  réciproque  des  carrés 
de  leurs  distanct'S,  etc.;  dans  le  (ï /orna /r  de* 
lAftfrati,  t.  Il,  p.  i'i7,  et  t.  V,  p.  312  ;  —  J/r- 
fhodf  facile  de  déterminer  la  loi  des  forces 
nnirnlfs  ;  ibid.,  t.  XIII,  p.  321  ;  —  plusieurs  Mé- 
7)ior;-r.s  dans  les /Ir/ff  Erudit,  Lips.;  dans  les 
Mémoires  de  r  Ai  a  de  mie  des  Sciences  de 
Sofnf-Ptfersbounj,  etc.,  etc.  D*  I.. 

Kiich  rt  «iruIjiT.  .tîl irm  Knc^klnp;jttlie.  —  rhauff^pic, 
l)i' tmnnuirr.  —  Elth-.r  d»  Ihimann  ;  ûkn\W  Mtmtfx 
»/#i'#.  «M'i-ibn-   ri'.        Irtti   l.ru'lifttrum  Ufit. .  1TS5, 

iw.KywsslJvnn  I,  mnlecin  et  naturaliste  fran- 
çais, lira  lîarr,  le  3!  ili^-embre  l7;ix,ii=ort  le  î<  oc- 
lohrr  isi'o.  d'un  {MTequi  y  exerçait  le>  jonctions 
d.'  pa^ti  iir  ili>  I  Kiîlise  relormé*».  Il  itudîa  la  mé- 
lirriiM-  a  Stras]  mil  m,  et  lut  ie<;u  d<H-teur  apn»s 
avM  r  pnbiii-,  l»*  13  mai  I7n2,uiie  diss«>rt.ilion  sur 
riilstMin-  i\i\\y\vv\\vi\\ïcardamumum  et,  l>' 23  juin 
1 7ii:{.u!ti*llirNi> NUI  If  prnre rnsn.  Il si-  \oua d'alKirl 
a  la  r.t»  riiTr  di*  reiisi>iM|,iMiifnt,  et  fut  iiomiiii*  le  19 
iio\iinl>re  l7ii'.>  firoli^M'ur  extraurdinaire  de  me- 
dirine.  Dix  aiiN  plus  tard,  le  n  sei»teriihre  I77N, 
il  ojitiiit  la  chaire  de  pliilo^^opliie,  et  li'  '.^i  jan\ier 
l7H'i  il  -^uneda  a  Spielinann  dans  la  cliain'  d'his- 
toin*  naturelle  iiir  jlcale.  I^  loi  du  I  ï  frimaire 
'in  iir,  «pli  créait  en  Franre  tnti-»  éi DÎes  i!»*  uu-. 
dt'i  iiif,  diMd  uni'  à  StrasNiun:,  linstitua  près 
di>  ndle  laeultc  professeur  de  liotaiiiqui;  et  de 
liiatieri'  inrliralr,  et  le  lî»  ventoM»  an  iv  il  fut 
ri«ii:iiiif  prnli'sscur  d'histoire  naturelle  a  l'iTole 
«•■riti.Wf  du  l'as-Rhin,  le  pn-mier  ensi'i;:ni'irn-nt 
p'.iilic  ili'  i  histnin-  natun-lie  donm-  a  Slrashourp 
date  ih-  ilermaim  Ahii  de  mettre  «ous  les  yeux 
d»'  sf»^  aurlil»'nr<  le  filiis  ^ranil  nomlïre  |ios»ibie 
•Ir  pieres  cnnMTvres^  il  i-nM  pt'ij  ;t  fieii,  pour  soo 


usa;;e  particulier,  un  musée  et  une  iHLlioliièqiw, 
qui  bientAt  sVleva  à  plus  de  dix-huit  mille  to- 
lûmes,  ouvrasses  relatifs  à  riiJÀtoiiv  natureUe 
et  aux  sciences  qui  s'y  rattaclient.  Toute  sa  for- 
tune fut  employée  a  a::ran-lir  ces  coHectionSy  et 
elles  devinrent  immenses.  Le  Janlin  iMtaniqiie, 
dont  il  était  le  directeur,  prit  une  faceDOuvelie, 
et  le  nombre  des  plantes  qu'il  y  cultiva  sVleia 
considérablement.  Il  raconte  Jai-mtee  avAc  cuui- 
plai«^nne  comment  ayant  été  visité  par  le  (aiiieu\ 
terroriste  Schneiiler,  auquel  il  montrait  ce  qu'il 
possédait  de  plus  rare  dans  le  janlin,  il  fut 
bru<quement  interrompu  par  ce  terrilile  vi.Mleur 
dans  l'énumération  qu'il  en  faisait,  par  ces  mot.-  : 
—  '<  Citoyen,  ton  jardin  n*e>t  plein  que  d'à  ris. 
tor rates  !  »  ||  entendait  |)arler  de  quelques  nrai:- 
f;ers  et  de  quelqui's  palmiers  d'assez  belle  venue, 
qui  faisaient  Titr^ueil  du  botaniste  :  ■  Ce  n'est 
|ias  la  ce  qu'il  faut  que  tu  cultîTes;  c'est  du 
chanvre  pour  liabiller  nos  soblats  et  des  pomme<* 
de  terre  |)Our  les  nourrir.  •  —  Il  existe  cnoonr  au 
janlin  plusieurs  de  ces  aristocrates  qui  poumient, 
h*ils  parlaient,  répéter  ce  propos,  qui  porte  af  er 
lui  sa  date. 

Ilermann  était  l'un  des  saTants  les  phis  la- 
iKirieiix  de  son  époque,  et  ce  qu'il  a  laissé  de 
notes  mar;!inales  sur  ses  livres  pourrait  paraître 
incro)  aille  .si  Ton  n'était  encore  à  même  de  le« 
montrer  aux  plus  incrédules.  Ces  notes  et  ce» 
dissertations  inéflites  forroeraientau  moins vinct- 
cinq  ou  trente  volumes  in-8'.  Les  colleitions  d'his- 
toire naturelle  d  Ilermann,  fort  considéraUes  a 
sa  mort,  sont  devenues  la  propriété  de  la  ville  «Ir- 
Straslwurg  et  l'ori^îine  première  de  son  musrr* 
d'histoire  naturelle,  musée  d*une  rkliesse  telle 
qu'il  peut  rivali^T  dans  quelques-unes  de  s«  s 
parties  avec  celui  de  Paris.  Sa  bibliotliequ'- 
e\i<ite  encore  dans  S4>n  intfgrité,  comme  annexe 
delà  liil)liothè<]ue  île  l'Académie.  Les  ouvragts 
d'Ilermann  ont  |M)ur  titre  :  H'ie  vieieriey  Arten 
ton  Insekfen  gieht  es,  die  den  Vrkunden  un  A 
lîûchern in  Archivenund Bkbliofheken schid- 
Uch  sind,  etc.  f  Combien  y  a-t-il  d'es|«¥r-« 
d'insectes  nuisibles  aux  chartes,  aux  litres, 
aux  archives  et  aux  bitiliothèques.'  questii4i  pro- 
IMisi-e  |iar  l'Académie  de  GflPttini^ie  ;  dan«  k 
Mtt'jazin  irHirnovre,  1771,02,  93,  94,  et  Km- 
niz,  Œkonnm.  Encyclopédie^  t.  VII,  p.  328;  - 
Tabula  A/finitatum  Animalium,  otim  aca- 
demiro  specimine  édita,  nunc  uberwre  corn- 
minhirio  illnstrata,  cum  annoîaîwnibus  ad 
histuriam  uafuralem  ammalium  augendam 
fnnrntêhits  ;  Strasbourg,  1783,  in-i'  ;  —  ^fiH#»- 
suna  me  yaturalten  SH  sammein,  zuzifbe- 
rcften,  zu  verpacken,  undyetl  zu  lerschtck^'t 
stnd  '  Sur  la  Manière  de  préparer  et  *renta*vr 
di><  ohj«>ts  rie  l'histoire  naturelle  ;  Leipii|£,  lTs^. 
iu-K  ;  —  Et*ras  u^ter  die  CoraUrn.  .  l'n  iiHit 
sur  les  coraux);  Strasbourg  et  l^piig.  daos 
.y eues  Mngnzm  fur  Frarienzimmrr,  m  avril 
1788,  in-J»":  —  Coup  d'tril  sur  le  tableau  de 
la    nature;   Strasbourg,    17*7,   in-8*  i  ano- 
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nyme)  ;  réiroprimé  avec  des  addit  en  179<i.  Her- 
inann  a  inséré  en  outre  de  nombreux  articles 
dans  plusieurs  recueils  périodiques  :  ils  sont  re- 
latifs à  la  conchyliologie^  aux  pétrifications,  au 
Lemur  Catta  de  la  classe  des  quadrumanes  ; 
au  Sternopt^x  diaphana ,  espèce  curieuse  de 
saurnon;  à  rtielmintbologie ,  aux  madrépores, 
au  bison,  à  la  cigogne,  aux  tortues.  Indépendam- 
iDcnt  de  notes  nombreuses  relatives  à  l'histoire 
naturelle  médicale  et  à  la  botanique,  il  a  aussi 
fourni  des  notes  aux  Uvres  XII  et  XXXIV  de 
Polybe,  ainfti  qu'à  l'édition  des  animaux  d'Aris- 
tote  de  Le  Camus.  A.  Féb. 

Tb.  Uath,  yu  de  4ms»  Htrmann;  Strasbourg,  IMI, 
ln-8«. 

HRIIMA3IX  (  Jean-Frédéric  ),  naturaliste 
français,  fils  du  précédent ,  né  en  1768,  mort  en 
1 793,  enlevé  par  la  contagion  d'un  hôpital  mili- 
taire où  il  servait  en  qualité  de  médecin.  Instrqit 
par  son  père,  il  avait  publié  en  1792  une  bonne 
thèse  sur  l'ostéologie  comparée.  Un  ouvrage  de 
lui  sur  les  insectes  aptères,  couronné  en  1790  par 
la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  parut  en 
1804,  par  les  soins  de  Fréd.-L.  Hammer,  sous  le 
titre  de  Mémoire  aptérologique ,  in-fol.,  avec 
planches.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  A  raignées  d!' Alsace,  sur  laquelle  Walckenaèr 
publia  une  notice  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. J.  V. 

Arnault.  Jaj,  Jouy  et  Norrlnt.  BU>çr.  nauv.  des  dm- 
temp.  —  Qufrard,  La  France  littéraire, 

UERMAX.t  {J fan-Frédéric),  écrivain  fran- 
çais, frère  de  Jean  Hermann,  né  à  Barr,  le  3  juillet 
l/'i.i,  mort  à  Strasbourg,  le  20  février  1820.  Ses 
études  achevées  à  Strasbourg,  où  il  (ut  reçu  doc- 
leur  en  droit,  il  se  chargea  de  l'éilucationdedeux 
M'i^neiirs  russes,  le  prince  d'Askow  et  le  comte 
\Voroiit/()f ,  et  ï)arcourut  avec  eux  TAlleroagne, 
la  l>oi<>(!i)e,  la  France  et  l'Angleterre.  De  retour  à 
StrastxKirg,  il  de  vint  échevin  de  celte  ville  en  1779, 
puis  secrétaire  du  conseil  des  Quinze.  Nommé 
s<'<  retaire  greffier,  et  plus  tard  procureur  de  la 
«nmrnuneen  1792,  il  fut  proscrit  en  1793.  Arrêté, 
il  resta  en  prison  jusqu'au  9  thermidor.  Élu  député 
i\\\  ('t)nNeil  des  Cinq  Cents  en  1795  et  en  1799, 
il  n'y  lit  remarquer  par  une  grande  modération  : 
il  \  parla  en  faveur  des  émigrés  du  Bas-Rhin, 
qui  nVtaient,  selon  lui,  que  des  ouvriers  et  de 
iii.illieureux  cultivateurs  que  la  tyrannie  et  la 
teiTiur  avaient  fo^^é8  de  s'expatrier.  Dénoncé 
coinine  parent  <i>migrés,  il  se  vit  menacé  d'être 
exclu  du  conseil.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  maire  de  Strasbourg  et  membre  du  con- 
st'il  général  de  son  département.  Napoléon  le  dé- 
cora en  1807;  mais  plus  tard  Hermann  fut  des- 
titué pour  avoir  pris  la  défense  de  ses  admi- 
nistrés cx>ntre  les  exigences  du  fisc.  Appelé  à  l'en- 
MM^nement  du  droit  à  la  faculté  de  Strasbourg 
en  1  hih),  il  devint  plus  tanl  «loyen  de  cette  faculté. 
Il  «'tait  en  outre  membre  du  directoire  de  la  con- 
fession d'AugslK)urg.  On  a  de  lui  :  Projets  de 
(iisjtoaHums  législatives  jtour  la  fixation  et 
It'Uiblxssement  des  traitements  des  ministres 


des  cultes  ckréHens  en  France ,  ei  pour  le 
fnaintien  du  prix  des  grains  à  un  timx  rai- 
sonnable; Strasbourg,  1817,  in-8«;  ^Aotices 
historiques  f  statistiques  et  littéraires  sur  la 
ville  de  Strasbourg;  Strasbourg,  1818-1819, 
2  vol.  in-8*,  avec  on  plan.  II  a  foumi  à  la  traduc- 
tion française  de  la  Géographie  de  Buschlng  le 
chapitre  qui  concerne  l'Alsace.  J.  y. 

Rabbe,VleUli  de  BotiiJoUa  et  Stinte-PKave,  Biog.  «nio. 
el  portaL  dos  ConUmp.  —  Quérard,  La  Frutea  utté- 
raire. 

BEMMkinn  (  Armand-Martiai-Jos^h),  révo- 
lutionnant français,  né  à  Saint-Pol  (  Artois },  en 
1769,  guillotiné Ie6  mai  1795.  Son  p^  était  gref- 
fier des  états  de  Blois,  et  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion distinguée.  Hermann  se  fit  reoeroir  avocat, 
débota  avec  succès  dans  la  carrière  jodiciaire, 
et  devint  substitut  de  Pavocat  général  dn  conseil 
général  de  l'Artois.  Il  se  fit  remarquer  alors  pu 
des  formes  conciliantes  et  nne  certaine  élo- 
quence; il  devint  bientôt  juge,  et  puis  pi^sident 
dn  tribonal   criminel  dn  Pas-de-Calais.    Ro- 
bespierre, son  compatriote,  qni  avnît  sa  l'àp- 
préder»  le  fit  alors  Tenir  à  Paris,  el  le  plaça  daas 
la  comroissioo  des  adminlttrâtioiis  civiles,  poHce 
et  tribunaux.    Hermaqn  devint  même  minis- 
tre de  llntériear,  et  tint  qoek|oe  temps ,  par 
intérim,  le  portefeoUle  des  aflUrea  étrangères. 
Homme  de  bien  jusque  là,  on  ne  sait  par  quelle 
raison  fl  aeeepU  la  présidence  du  tribonal  ré- 
volutionnaire. Dès  lors  sa  vie  n'est  plus  marquée 
que  par  une  suite  de  meurtres  juridiques,  et  M 
eut  part  à  toutes  les  eondamnatlons  poBtiqtfes 
prononcées  par  son  jury  exceptionnel.  Marie- 
Antoinette,  les  bébertistes,  lesdantonistes,  les 
royalistes,  les  ultra-révolutionnaires,  les  mo- 
dérés furent  successivement  les  victimes  de  son 
impassible  cruauté  :  ce  n'était  pas  un  juge,  c'é- 
tait un  condamneur.  Après  la  cliute  de  Robes- 
pierre ,  il  fut  arrêté,  et  bien  qu'il  se  fût  démis 
,  avant  le  9  thermidor  de  son  terrible  ministère, 
I  le  G  mai  1795  il  eut  à  répondre  comme  oom- 
I  plice  des  terroristes.  U  se  défendit  avec  beau- 
I  coup  de  sang-froid  et  d'éloquence;  il   rejeta 
I  toute    responsabilité  du  rôle  qu'il   avait    dû 
j  jouer  sur  les  législatenrs  eux-mêmes.  Sekm 
:  lui  il  n'avait  été  que  llnstrument  d'nne  volonté 
supérieure ,  ou  plutôt  de  la  volonté  générale.  Il 
fM  (>eot-élre  échappé  à  nne  condamnation  ca- 
pitale si  parmi  les  juges  il  ne  s'était  trouvé 
plusieurs  amis  de  Danton,  de  Camille  Desmou- 
;  lins,  de  Hérault  de  Séchelles.  Il  fut  envoyé  à 
l'échafaud  à  la  m^^lé  d'une  seule  voix.  Il  avait 
:  trente-six  ans.  H.  Lbsueor. 

u  Moniteur  ankoertei,  an  ii(l7fi)  n—  IM,  nu; 

.   ao  lU,  m.  —  (itUeHe  MitorifiM  de»  CorUemporai$u 

(ISlt).  —   Arnaolt,  Jajr.  Jouy   et  Nonrlns,    Biographie 

nou  celle  deg  Contemporains,  —  Tbler»,  Histoire  de  ta 

MevoMion,  t  V,  paMla.  -  A.  de  UmarUar,  UitUma 

.    de»  Girondins,  t,  IV.VIIL 

■ERMANH  OU  ■BBnMAim  (  Christian-Gott' 

hilf'Martin)y  littérateur  allemaud,  né  à  £r* 

I  furl,  le  8  février  176ô,  mort  à  Weissensée,  le 

26  août  1823.  II  étudia  la  théologie  à  Kunlver- 


35:) 

Emcli  clfiniber,  JUqem.  Bncykloptedif,  -  Meta  Eru- 
d«.,  16W:,  p.  80,  —  titographie  médicale, 

HKBMAX?!  (Jacques),  mathématicien  alle- 
mand, ne  à  Bâle,  le  16  juillet  1678,.  mort  dans 
w'ttemêinc  ville,  le  11  juillet  1733.  Il  étudia  les 
matlifiiiatiques  sous  la  direction  des  Bernoulli, 
il  d(rbuta  dans  la  carrière  scientilique  par  Tou- 
vraj;»*  :  Responsio  ad  V.  V.  Bernh.  Meuwentyt 
C  on  aider  ationes  sccundas  circa  calculi  diffe- 
renlidlts  principia;  Bàle,  1700;  dans  lequel  il 
soutint  Leilmitz  contre  Niruwenlyt.  Cet  écrit  lui 
valut  la  protection  de  Leibnitz,  et  lui  lit  avoir 
en  1707  la  riiaire  de  matliéinatiques  à  Padouo. 
Hermann  l'occupa  jus(juVn  17 13,  se  rendit  alors 
à  Francfort ,  et  vint  de  là  à  rAcad«'*mie  de  Sainl- 
Pétcrsbouriî,  où  il  enseigna  jusquVn  1731  lesn»a- 
théniatiques  supérieures.  11  passa  les  deux  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  sa  ville  natale.  Les 
Académies  de  Bologne,  r^llesde  Beriin,  de  Saint- 
Péterslwurg  et  de  Paris  le  comptèrent  parmi  leurs 
membres.  On  a  de  lui  :  Phoronomia,  sire  de 
viribus  etmotibux  corporumsolidorumetfiui- 
dorum  libri  duo;  Bâle  et  Amsterdam,  1715, 
in.4«  ;  —  Abrégé  des  Mathématiques  ;  Saint-Pé- 
tersbourgy  1728-1730,  ouvrage  fait  en  commun 
avec  De  Liste;  —  Méthode  de  trouver  Vorbite 
des  planètes  en  supposant  queleurs/orces  cen- 
trales sont  en  raison  réciproque  des  carrés 
de  leurs  distances,  etc.;  dans  le  G /orna/c  de* 
lÀtterati,  t.  Il,  p.  4^7,  et  t.  V,  p.  312  ;  —  Mé- 
thode facile  de  déterminer  la  loi  des  forces 
centrales  ;  ibid.,  t.  XIII,  p.  321  ;  —  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Acta  Erudit.  Lips,;  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Saint' Petersbourg,  etc.,  etc.  D"^  L. 

Eivch  cl  Grubpr,  JU>}em.  Encffklopœdie.  —  Cbauftepté, 
Dirtionnairr.  -  Èlooe  df  Hermann  ;  dftot  le  Mercurt 
iuisse^  ociobrr  17S».  -  /r/«  Eniditorttm  IÀp$.  ^  17S8, 
aiMii.  (..  3H1.  ■    Athvn.f  naurtica-. 

IIKRM  A^'.N  {Jean  ),  mi^ilecin  et  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Barr,  le  3!  décembre  1738,  mort  le  8  oc- 
lohn»  isoo,  d'un  père  qui  y  exerçait  les  fonctions 
d«'  |Kisl(Mir  de  rhglis*'  réformée.  Il  étudia  la  mé- 
docini'  .î  StrasiHHirg,  et  fut  reçu  docteur  après 
avoir  publié,  W  13  mai  I762,une  diK<M*rtation  sur 
rhistoin»  naluroll«'<lu  cardamnmum  et,  le 23  juin 
1 703, une  thèse  sur  l«»  genre  rnsa.  Il  S4»  voua  d'abord 
à  la  <ai rièrr  de  reiisiMgneinent,  et  fut  nommé  le  19 
no\«'nibre  1709  professeur  extraordinaire  de  roé- 
dorinc.  I>i\  ans  plu-i  tanl,  le  12  septembre  1778, 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie,  et  le  2î  jan\ier 
17H4  il  >uc('éila  à  Spiehnann  dans  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  médicale.  La  loi  du  14  frimaire 
iM  III,  qui  créait  en  France  tn>is  é<-oies  de  mé- 
decine, dont  une  à  Strasbourg,  l'institua  près 
de  cette  faculté  profess4»ur  de  botanique  et  de 
matière  ineilicale,  et  le  19  venti^se  an  iv  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  Técole 
centrale  du  Ba>-Rhin.  le  premier  enseignement 
publie  «le  l'histoire  natun'lle  donné  à  Strasbourg 
♦late  <le  Hennann  Alin  de  mettre  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  le  plus  grand  nombre  |¥Msible 
de  piiH*es  c«»nserv«»e«;,  il  cn»a  |»eu  à  peu,  pour  soo 
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usage  particulier,  un  musée  et  une  bibliothèque, 
qui  bientôt  s'éJeva  à  plus  de  dix-huit  mille  to- 
lumes,  ouvrages  relatifs  à  rhistoire  naturelle 
et  aux  sciences  qui  s'y  rattaclient.  Toute  sa  for 
tune  fut  employée  à  agrandir  ces  ooHectioas,  et 
elles  devinrent  immenses.  Le  Jardin  botaniqne, 
dont  il  était  le  directeur,  prit  une  face  nouvelle, 
et  le  nombre  «les  plantes  qu'il  y  cultiva  s^éleia 
considérablement.  11  raconte  Ini-mèaie  avec  cou- 
plaisanoe  comment  ayant  été  visité  par  le  fameux 
terroriste  Schneider,  auquel  il  montrait  ce  qu'il 
possédait  de  plus  rare  dans  le  jardin,  il  fut 
brusquement  interrompu  par  ce  terrible  visiteur 
dans  l'énumération  qu'il  en  faisait,  par  ces  mots  : 
—  «  Citoyen,  ton  jardin  n'est  plein  que  d'aris- 
tocrates !  M  II  entendait  parier  de  quelques  oran- 
gers  et  de  quelques  palmiers  d'asseï  bdie  venue, 
qui  faisaient  Torgueil  du  botaniste  :  «  Ce  n'est 
l>as  là  ce  qu'il  faut  que  tu  cultives;  cfest  du 
chanvre  pour  liabiller  nos  soldats  et  des  pommes 
de  terre  pour  lea  nourrir.  »  —  Il  existe  encore  au 
jardin  plusieurs  de  ces  aristocrates  qui  pourraient, 
s'ils  pariaient,  répéter  ce  propos,  qui  porte  avec 
lui  sa  date. 

Heimann  était  l'un  des  savants  les  plus  la- 
borieux de  son  époque,  et  ce  qu'il  a  laissé  de 
notes  marginales  sur  ses  livres  pourraH  paraître 
incroyable  si  Ton  n'était  encore  à  même  de  les 
montrer  aux  plus  incrédules.  Ces  notes  et  ces 
dissertations  inédites  forroeraientau  moins vin|{|l- 
cinq  ou  trente  volumes  in-8*.  Lescollections d'his- 
toire naturelle  d  Hermann,  fort  considérables  à 
sa  iriort,  sont  devenues  la  propriété  de  la  ville  de 
Strasbourg  et  l'origine  première  de  son  musée 
d'histoire  naturelle,  musée  d'une  richesse  telle 
qu'il  peut  rivaliser  dans  quelques-unes  de  ses 
parties  avec  r^lui  de  Paris.  Sa  bibliottièqur 
existe  encore  dans  son  intégrité,  comme  anoeu 
de  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les  ouvrag» 
d'Hermann  ont  pour  titre  :  Wie  vieiertejf  Arien 
von  Insekten  giebt  es,  die  den  Urkunden  und 
Jiuchern  in  Archivenund  Bibliotkeken  Mchud- 
Itch  sind,  etc.  (Combien  y  a-t-il  d*espêcrs 
d'insectes  nuisil>les  aux  chartes,  aax  livrfs. 
aux  archives  et  aux  bibKothètpies?  question  pro- 
posée |»ar  l'Académie  de  Gcpttingue  )  ;  dans  k 
Mngazin  d'Hanovre,  1774,92, 03,  94»  et  Km- 
niz,  Œkonom.  Encyclopttdit^  t.  VU,  p.  328;  — 
Tabula  Af/initatum  Animaiium,  o/im  aea- 
demico  specimine  édita,  nune  uberiore  com- 
me» fnrio  illustrata»  cum  annoiatûmibus  ad 
hisinriam  naturalem  animalimm  augendam 
facientibus;  Strasbourg,  1783,  in-4*  ; — itnire»- 
sttng  \rie  yaturalien  im  sammelm,  tuzttbe- 
reiten,  zu  verpacken,  undfteit  z,u  rerschicken 
sind  (  Sur  la  Manière  de  préparer  et  d'entasser 
fle<«  objets  de  l'histoire  naturdle)  ;  Leipzi|U  17.'«8, 
in-8";  —  Ettcas  ùber  dte  Caralien.  (Vn  mut 
sur  les  coraux);  Strasbourg  et  Leipiig,  dao> 
IS'eues  Magazim  fur  Frauenzàmw^er,  en  avril 
S 788,  in-8"  :  —  Coup  d'œtt  sur  le  tableau  de 
la   nature;  Strasbourg,    1777,  in-8*  (  ano- 
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nyme)  ;  réimprimé  afec  des  addit  en  1796.  Her- 
inann  a  inséré  en  outre  de  nombreux  articles 
(tans  plusieurs  recueils  périodiques  :  ils  sont  re- 
latifs à  la  coochyHologley  aux  pétrifications,  au 
Lemur  Catta  de  la  classe  des  quadrumanes; 
au  Siernoptifx  diaphana,  espèce  curieuse  de 
KaurnoD;  à  Thelminthologie ,  aux  madrépores, 
au  hiMO,  à  ladffogne,  aux  tortues.  Indépendam- 
ment de  notes  nombreuses  relatives  à  Tbistoire 
naturelle  médicale  et  à  la  botanique,  il  a  aussi 
fourni  des  notes  aux  livres  XII  et  XXXIV  de 
Polybe,  ainM  qu'à  Tédition  des  animaux  d*Aris- 
tote  de  Le  Camus.  A.  Fée. 

Tb.  Uatb,  yiê  de  Jta»  Utrmtumi  Strasbourg.  IMI, 
In-S*. 

■RRMA?i9f  (  Jean-Frédéric  ),  naturaliste 
fntnçais,  fils  du  précédent,  né  en  1763,  mort  en 
1793,  eolevé  par  la  contagion  d'un  hôpital  mili- 
taire où  il  bervait  en  qualité  de  médecin.  Instn|it 
par  son  père,  il  avait  publié  en  1792  une  bonne 
tltèse  sur  Tostéologie  comparée.  Un  ouvrage  de 
lui  sur  les  insectes  aptères,  couronné  en  1790  par 
la  Société  dlli^toire  naturelle  de  Paris,  parut  en 
1804,  par  les  soins  de  Fréd.-L.  Hammer,  sous  le 
titre  de  Mémoire  aptérologique ,  in-lol.,  avec 
planches.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  À  raignées  d'Alsace,  sur  laquelle  Walckenaér 
publia  une  notice  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. J.  V. 

Arnault.  Jaj.  Jouy  et  Nortlat.  Btoçr.  nouv.  dtiOm- 
lemp.  "  Qufrard,  La  France  littéraire, 

MKtLMksn  (Jean-Fréderic),  écrivain  fran- 
raig,  frère  de  Jean  Hermann,  né  à  Barr,  le  3  juillet 
17'*:),  mort  à  Strasbourg,  le  20  février  1820.  Ses 
etmles  achevées  à  Strasbourg,  où  il  (ut  reçu  doc- 
teur en  droit,  il  se  chargea  de  l'éducation  de  deux 
s«'ijîneiirs  russes,  le  prince  d'Askow  et  le  comte 
NVoroiit/of ,  et  parcourut  avec  eux  T Allemagne, 
la  Poloune,  la  France  et  l'Angleterre.  De  retour  à 
.stra>lx>iirg,  il  devint  échevin  de  cette  ville  en  1779, 
puis  secrétaire  du  conseil  des  Quinze.  Nommé 
.•xf  retaire  greffier,  et  plus  tard  procureur  de  la 
n.ininiineen  1792,  il  fut  proscrit  en  1793.  Arrêté, 
il  resta  en  prison  jusqu'au  9  tlkermidur.  Élu  député 
an  (<»nNeil<U's  Cinq  Cents  en  1795  et  en  1799, 
il  s'\  lit  remarquer  par  une  grande  modération  : 
il  \  parla  en  faveur  des  émigrés  du  Bas-Rhin, 
(|ui  nVtaient,  selon  lui,  que  des  ouvriers  et  de 
iii<ilh*>ureu\  cultivateurs  que  la  tyrannie  et  la 
t«M  r«'ur  avaient  fo^^és  de  s'expatrier.  Dénoncé 
ctMnint*  parent  d'émigrés,  il  se  vit  menacé  d'être 
e\(lu  (lu  conseil.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
Doiiune  maire  de  Stra^ibourg  et  membre  du  con- 
spil  gênerai  de  son  département  Napoléon  le  dé- 
cora en  1 807  ;  mais  plus  tard  Hermann  fut  des- 
titué |)our  avoir  pris  la  défense  de  ses  admi- 
nistrés contre  les  exigences  du  fisc.  Appelé  à  Ten- 
tiei^neinent  du  droit  a  la  facilité  de  Strasbourg 
f>n  i  K(V),  il  de\int  plus  tard  doyen  de  cette  faculté. 
11  i'tait  en  outre  membre  du  directoire  de  la  con- 
fession d'Augslwurg.  On  a  de  lui  :  Projets  de 
(iisjfosi lions  Itgisldiivrs  jtour  la  fixation  et 
Ittabiissemenl  des  traitements  des  ministres 


des  cultes  ckréiieiu  en  France ,  ei  pour  le 
nuiintien  du  prix  des  grains  à  un  taux  rai- 
sonnahie;  Strasbourg,  1817,  in-8*;  ^A'o/tcet 
historiques  f  statistiques  et  littéraires  sur  ta 
ville  de  Strasbourg;  Strasbourg,  1818-1819. 
2  vol.  in-8*,  avec  on  plan.  Il  a  fourni  à  la  traduc- 
tion française  de  la  Géographie  de  Busching  le 
chapitre  qui  concerne  TAlsace.  J.  v. 

IUbbe,VleUb  de  BolnloUBetSaiatc-Pmve,  diog.  aniit. 
êl  portât  dêê  ConUmp.  —  Qaérard,  La  Prtaea  utté- 
rairt, 

■BMiAHH  (  ArmandrMartiairJoteph),  révo- 
lutionnaire firançais,  né  à  Saint-Pol  (  Artois },  en 
1759,  guillotiné  le  6  mal  1795.  Son  p^  était  gref- 
fier des  étals  de  Blois,  et  lui  fit  donnernne  éduca- 
tion distinguée.  Hennann  se  fit  reoernir  arocat, 
débuta  avec  succès  dans  la  carrière  judiciaire, 
et  devint  substitut  de  TaTocat  général  du  conseil 
général  de  TArtois.  U  se  fit  remarquer  alors  par 
des  formes  conciliantes  et  une  certaine  élo- 
quence; il  devint  MentMJuge,  et  puis  président 
du  tribunal  erimlBel  du  Pas-de-Calafs.  Ro- 
bespierre, soD  compatriote,  qui  aftit  su  Tâp- 
préder,  le  fit  alors  ▼eaiff  à  Paris,  el  le  plaça  dans 
la  commission  des  administrations  dviies,  pottee 
et  tribunaux.  HerraïqB  devint  même  minia- 
tre  de  llntérieur,  et  tint  quelque  temps,  par 
intérim,  le  portefeuflle  des  aflUres  étrangères. 
Homme  de  bien  jusque  là,  on  ne  sait  par  quelle 
raison  0  aeeepU  la  présidence  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Dès  lors  sa  vie  n'est  plus  marquée 
que  par  une  suite  de  meurtres  juridiques,  et  il 
eut  part  k  toutes  les  eomhmnations  poHtiqtfes 
prononcées  par  son  jury  exeeptionnd.  Marie- 
Antoinette,  les  bébertistes,  lesdantonistes,  les 
royalistes,  les  ultrarrévolotionnaires ,  les  mo- 
I  dérés  forent  successivement  les  victimes  de  son 
!  impassible  cruauté  :  ce  n'était  pas  un  juge,  c'é- 
!  tait  un  condamneur.  Après  la  diute  de  Robes- 
I  pierre,  il  fut  arrêté,  et  bien  qu'il  se  fût  démis 
!  avant  le  9  thermidor  de  son  terrible  ministère, 
le  6  mai  1795  il  eut  à  répondre  comme  com- 
plice des  terroristes.  Il  se  défendit  avec  beau- 
coup de  sang-froid  et  d*éloquence;  il  r^eta 
toute  responsabilité  du  rôle  quil  avait  dû 
jouer  sur  les  législateurs  eux-mêmes.  Selon 
lui  il  n'avait  été  que  l'instrument  d'une  volonté 
supérieure,  ou  plutôt  de  la  volonté  générale.  Il 
eAt  peut-être  échappé  à  nne  condamnation  ca- 
pitale si  parmi  les  juges  il  ne  s'était  trouvé 
'  plusieurs  amis  de  Danton,  de  Camille  Desmou- 
<  lins,  de  Hérault  de  Sécbdies.  Il  fut  envoyé  k 
l'échalSMid  à  la  nuyorilé  d'une  seule  voix.  Il  avait 
trente-six  ans.  H.  Lesuedr. 

u  MoniUur  tmivtrsat,  »n  ii  (  I7f^  )  n—  lio.  414; 
.   an  lu,  m.  «  Caltrie  lUttorifUê  des  CoiUémporaini 
(isit).  —  Amaoit,  Jay,  Joay  et  NonrtiM,    Biographie 
■    nnartllê  dêi  Comtémporatn»,  *  Thlers,  Histoire  de  ta 
Hevolmtion,  t.  V,  pamim.  -  A.  4e  Umarttnr,  Hittotra 
de»  Girondins.  L  IV-VliL 

■EnxAiiH  OU  aBARMÂHif  (  Christian-Gott- 

I  hilf  Martin)^  littérateur  allemand,  né  à  £r- 

';  furU  le  8  février  1705,  mort  à  Wdssensée,  le 

26  août  1823.  Il  étudia  la  théologie  à  l'nniver- 
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site  de  Gœttinîîue,  et  enseigna  depuis  1790  la 
philosofiliie  à  runiversité  de  sa  ville  natale.  De- 
puis isoa  jusqu'en  1810  il  demeura  à  lleiligen- 
sta  It,  où  il  occupa  la  place  de  Mirintendant  gé- 
ni'ial  des  alTaires  ecclésiastique».  De  retour  k 
Krfurt,  il  fut  noinitie  doyen  du  ministère  du 
niiu^  et  cliar«;é  de  la  direction  du  diocèse  (i'Er- 
furt.  On  a  d«»  lui  :  Knnt  und  Hemsterhuis  in 
lUicksicht  ihrer  Definitionen  lier  Schônheit, 
nehsf  eitiîgen  Einwùrfen  gegen  Letzteren 
(Coin|)araison  des  déliuitions  que  Kant  et  Hems- 
terliuis  ont  données  du  l)eau);  Erfurt,  1792, 
\\\.^^  ;  —  Anecdoli  ad  Histoham  Er/iirtemem 
pcrlineufes  ;  \\m\,  1820.  Depuis  1793  jusqu'en 
1800,  Herinann  n^digea  les  Annales  scienti- 
fiques d'Krfurt.  R.  L. 

Nruer  Nekrologder  Deuitehent  I'*aDn^  livre  11,  p.  ftl- 
6:U. 

H  KRM  A  UN  (  Jean  -  Gode/roi  -  Jacques  ni:  ), 
célèbre  philologue  allemand,  ne  à  Leipzig,  le 
28  no>einhre  1772,  mort  flans  cette  ville,  le  31  dé- 
cembre lH'i8.  IMit  ses  études  sous  la  direc- 
tion des  philologues  llgen  et,Reiz,  fréquenta 
|>endant  plusieurs  anné(>s  les  universités  de 
l.eip/.i;4  et  de  léna,  et  fut  nommé,  en  17^)8, 
pniléssenr  de  philosophie  et  plus  tard  profes- 
seur (réioquence  et  de  {Miésie  ancienne  à  l'u- 
nie er>it«'  de  Leipzig.  Il  fonda  dans  cette  \ille  la 
Société  (jirecque,  et  dirigea  depuis  1834  le  Sémi- 
naire philologique.  Décx)ré,  en  1H15,  de  l'unlre 
du  Mérite  civil,  il  obtint  plus  tard  des  lettres 
«ki  noblesse.  En  1835  il  fut  admis  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France,  en 
qualité  (fassocié  étranger,  liermann  était  le 
chef  de  cette  école  de  philologues  qui  considèrent 
l'élude  de  la  langne  même  c^>mme  l'objet  prin- 
cipal de  leurs  travaux ,  tandis  que  Tecole  op|K)- 
M'e ,  marchant  plus  directement  sur  les  traces 
de  Wolf,  et  dirigi'e  aujourd'hui  par  lUrkh,  ne 
\oit  dans  l'étude  des  langues  classiques  qu'un 
moyeu  d'arriver  à  la  connaiss-ance  de  la  philo- 
sophie, fie  l'histoire  publique  et  privée,  de 
toute  la  vie  enfin  de  l'antiquité.  Hennann  n'a 
pas  donné  une  ex|M)sition  détaillée  de  son  sys- 
tème. On  trouve  cependant  ses  principales 
opinions  inditiuivs  dans  la  préface  des  Acta  So- 
ciftnfis  Gr.icr^  rtl.  A.  Westermann  et  Fiihk- 
/// «r/ ,  Leipzig,  I8.3fi,  et  dans  le  livre  l'vbrr 
fiorfifis  lîrhanfihmq  der  tjriechischen  Ins- 
rlmften  l  De  la  Manière  d(»nt  lîa'kh  traite  les 
in*MTip(ions  grecques),  Leipzig,  182fi,  qu'il  pu- 
blia à  r<MTasion  de  sa  polemi<)ue  avec  K'i'kh  et 
OItfried  Muller.  L«'  grand  mérite  de  liermann 
re-tera  t'^njours  d*a\t»lr  debntui>le  le  cha«)s  de 
la  iiirlriqueiles  aneiin>  et  d'a\iHr  intriMluit  dan» 
relii'le  d;'  la  gramnaire  grecque  des  réformes 
inq»nrtantis,  qui  ont  ex»  n^*  Uîie  influenee  s:du- 
taire  ^iir  !•>  »'iiJ'les  maniiiiatirales  i-n  generil. 
«  la  ti-mlance  de  Herrii.iim,  «lil  M.  <le  Sinner, 
est  iH'auroup  ii>oln<  evthf'tii|ue  qui-  ;:ramiiiatlra!e 
et  critique.  l'ondatenr  de>  etu-h-i  ^raiiuiiaticaies 
en  Allemagne,  il  s'est  mis  à  la  tète  d'une  nom- 
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breuse  école,  à  laquelle  on  a  MMiTent  reproché 
de  négliger  les  connaiftsances  arebéologiqueft  et 
historiques  nécessaires  ponr  rintdlifQenee  eoin- 
plète  des  textes  grecs.  Comme  appréciateur  de 
l'art  dans  les  compositions  antiqoet ,  queiqoes- 
uns  de  ses  ail  versai  res  ne  lui  ont  pas  truuTf 
cette  finesse  de  goût  et  de  tact  nécetsaire  ponr 
bien  apprécier  et  analyser  les  cfaefa-d'a-uvre  <lcs 
anciens.  Vif  et  emimrtédans  les  critiques  qu'il 
faisait  des  travaux  de  ses  contemporaina,  lier- 
mann s'est  suscité  des  (]U6relles  où  Ton  ap- 
portait de  part  et  d'autre  toute  TApreté  de  li 
polémique.  »  On  a  de  Hermann  :  De  àieiris 
Grxcorumet  Romanorum  Poelantm;  Lei|izig, 
1796;—  Ifandburh  der  Metrik  (Manuel  de 
Métrique);  ibid.,  1798;  —  Metrorum quorum- 
dam  Mensura  rliylhmica  ;  ibid.,  I81à;  — 
Elementa  Doctrinœ  Metricx;  ibid.,  1816,  et 
Glascow,  1817;  —  Epi  tome  Doctrinœ  Metricx; 
Leipzig,  181S  et  1844;  —  De  Metris  Pin- 
dari,  faisant  (tartie  de  rédition  de  Pindare  do 
Heyne;  Leipzig;  2*  édit,  1817,  3toL;  —  Dr 
FundameutoJunspuniendi;  Leipzig,  1793;— 
De  Poeseos  Gêner ibus ;  ibïd,,  1794;  ^Otner- 
vationes  cnticx  in  quosd,  toc.  JSMch^li  et 
Euriptdis;  ibid.,  1798;— uneédition des  Andes 
d'Aristophane;  Leipzig,  1799,  et  1830;  —  une 
étiition  du  /ri /ii/m m t»  de  Plante;  ibid.,  1800; 

—  De  emendauda  Rationt  Grxcx  Gramwm- 
ticœ;  accrdunt  Herodiami  alioruMUçue  /i6e//i 
nunc primum  editt;  ibid.,  i80t;—  uneéditico 
du  DeArte  Poe/ira d'Aristote;  ibid.,  I80S;—  Or 
D'fferentia  Pro$m  et  Poetiem  Oraiiomis  ;  ibid., 
1803  ;  —  Curœ  Euripidea',  sive  anintadreru. 
criticx  in  tragœd.  hnjus  itoetx;  ibid.,  1804; 

—  une  éiitton  des  Orphicn;  ibid.,  1805;  — 
une  édition  des  n-uvres  suivantes  d'Euripide . 
Hercules  Jureus  et  Rochx,  ffecuba,  Supptices, 
Medea,  Alcestes  ;  Leipzig;  —  une  édition  de* 
Hymni et  Epigrammntn  d'Homère; ibid.,  I8n«; 

—  Ohserrafinties  qu.rdam  de  Grxese  Iknçu.r 
D'mlectis;  ibid.,  1807  ;  —  De  Myihofogia  Grx- 
corum  antiquistima;  ibid.,  1807;  une  edilioB 
du  Lexicon  de  Photiu^;  ibid.,  1808;  —  De 
Dinlecto  Pindari  Observaiiones  ;  ibid.,  I8i>9; 

—  De  Cantico  %n  Romanorum  fabutiSMcemicts  ; 
ibid.,  1811;  —  De  .Hichffli  Giûucit;  ibid., 
1812;  —  une  é«iition  de  iPraeonit  Stratoni- 
censis  Lther  de  Met  ris;  iMd.,  1813;  —  Of  ^- 
gihus  quibusdam  suhtiliohtMs  serm^nis  Ho- 
merici;  ibid.,  1813;  —  De  Vergitnu  spHnù 
apud  .Eschfjlum  ;  WAii.,  1814;  —  De  Chom 
Enmemdum  ^lùschyli ;\\À^.^  iri6;—  De  His- 
toriit  Grxci  l'nmnrdiis:  ibid.,  1816;  — 
Riirff  ùbvr  Humer  und  HeMindtis  (  Lettres  sur 
Homère  et  IlesiiHlel;  Heidelberg,  1818  :  ni 
foiiiiiiun  a\er  le  filiilolusue  Creuzer  ;  —  De  Mu- 
sts  jlw'nitihns  Epirhnrmi  et  Eumeti  ;  Ij^i]*- 
j'vjL.  IHI9:  —  l'eferdns  iVexen  und  dir  Re- 
hnndlunj  drr  M^iffinlof^ie  'Delà  M>thol»::i^ 
et  de  la  manière  de  l'étudier;;  ibid.,  1810;  — 
De  Composiiione  Tetralogiarum  Traçicarum  : 
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ibid.y  i%{9',^De  yEschyli  Danaidibus;  ibid., 
1820;  ^  Buripidit  Fragmenta  duo  Pynen- 
thontis  e  Codice  Claremontano  ;  iM.,  1821; 

—  De  yEtchyli  Niobe;  IWd.,  1823;  —  De  Epi- 
tritis  Doriis;  ibid.,  1823;  —  une  édition  des 
Tragœdix  de  Sophocle;  ibid.,  1823;  —  Spi- 
noza: de  Jure  Naturx  Sententia  denuo  exa- 
minata,  quatre  dissertations;  Leipzig,  1824- 
182Ô;  ^  De  jEsehyli  Heliadibus;  ibid.,  1820  ; 

—  Opuscula  :  cette  collection  réunit  nombre  de 
morceaux  sur  la  métrique,  les  poètes  tragiques 
;;rec9,  et  qui  pour  ta  plupart  avaient  paru  ou 
.^parement  ou  dans  des  recueils  académiques. 
Quelques-uns  de  ces  travaux  ont  été  cités  plus 
tiaut;  Leipzig,  1827-1830,  7  vol.;  —  Libri  IV 
de  pariïcuta  dv';  ibid.,  1831  ;  —  une  édition  de 
Plauti  Bacchides  ;  \b\â,,  1845;  — une  édition 
«ie  Bion  et  Moschus,  publiée  après  la  mort  de 
Hermann;  ibid.,  1849;  —  une  édition  des  Tra- 
gédies et  Fragments  d'Eschyle,  publiée  par  le 
philologue  M.  Ilaupt,  d'après  des  documents 
|K)sthumes  laissés  par  Hermann;  Leipzig,  18à2, 

W  vol.  R-   LiNDAU. 

Ctmv,-Ux.  -  Rrsch  et  Orabfr.  KneyUopxdiê^  arUrie 
l'kiiolo^ie.  —  John,  (iottfnêd  Hermann,  tine  Gêdd' 

•  hiuis%rtdtf  liN»<iff.  1849.  -  Free«€ ,  De  Uermanni  Me- 
trUa  Ratioruf  Uaile,  191». 

ui^nAxai  i Charles-Frédéric),  philologue 
llemand,  né  le  4  août  1804,  à  Francfort-sur- 
i  Oder,  mort  à  G<rttingue,  le  31  décembre  1855. 
]  1  étudia  la  pliilosopbie  aux  universités  de  Heidel- 
Iht^  et  de  Leipzig,  sous  la  direction  de  Greuzer, 
(jiMJefroi  Hermann  et  Spohn ,  obtint  dès  Tftge  de 
vju;;t  ans  le  grade  de  docteur  en  philosophie,  et 
entreprit  ensuite  un  voyage  d'exploration  archéo- 
•>p<juceu  Italie.  Do  retour  en  Allemagne,  il  entra 

•  larjs  1.1  canière  de  l'enseignement  ;  et  après  avoir 
irlmtf  Comme  agr«^gé  à  l'uni versité  de  Heidelt)erg, 

.!  fut  ai>|)elé,  vn  I8.i'2,  à  Marbourg,  où  il  occupa 
.eiiilant  dix  ans  une  chaire  de  philologie  et>on  il 
.  \»'u  a  en  outre  les  fonctions  de  conservateur  de 
i.«  bil*Iiothè(iue  universitaire  et  de  directeur  du 

éiiiinaiie  phiio!o;;iqiie.  Depuis  1842,11  demeura 
.1  (i.i  itinjiiitu'n  qualiti*  de  professeur  dVIoquence 

la>>itjue.  Il  dirigea  l'organisation  de  l'école 
iKMiiKilc  «le  cette  ville,  et  y  fonda  un  institut 
an  lii'olo^co- numismatique.  L'érudition  et  la 
V.1  M<  ilf  «iont  il  lit  preuve  dans  ses  ouvrages  lui 
^allire^t  une  grande  réputation,  et  son  talent 
(.1  Mil  me  profeséeur  attira  autour  de  lui  un  audi- 
toiie  noilibreux  et  dévoué.  Il  mourut  à  l'Age  de 
<  iniuauti' et-un  ans,  profondément  regretté, 
(iHiiiiio  lin  des  savants  les  plus  distingués  de 
r.Alleiii.i'ine  contemporaine. 

L<'s  travaux  de  Hermann  ont  embrassé  un 
champ  lre>-\asle.  Il  s'est  occupé  avec  un  éiial 
su(<è>  «le  la  \\e  publique  et  privée  des  Grecs, 
(11*  1.1  pliii«Kop|ii(\  mythologie  et  littérature  des 
au*  H'ij.^,  t't a enilbur Cas <liverses matières desou- 
>!•.»}:»>  Ire»  estiiiM's,  parmi  les(|uels  nous  citerons 
les  suivants  :  Spvcimen  cnmmentarii  critici  ad 
PlHtaixhidc  Supersfitione  libeilum;  Heidd- 
lKMfi,l82'f  ;— étlitioncritiijuedu  Deconscribenda 
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Historia  de  Lucien;  Francfort,  1828;  —  Qîuet- 
tiones  de  Jure  et  Àuctorilale  Magistratuum 
apud  i4 /Aenienseï, 'Heidelberg,  1829;  —  Vtber 
das  Verhxltniss  der   neuern    spcculativen 
Philosophie  zur  Klassischen  Aller thums/oi- 
schung  (  Des  Rapports  de  la  Philosophie  spécu- 
lative moderne  avec  l'Archéologie  classique); 
ibid.,    1829;  —  Progymnasmata  ad  Aristo- 
phanis  Equités;  Marbourg,  1835;  —  Quxs- 
tiones  Œdipodex;  ibid.,   1837;  —  Vindicix 
Platonicw;  ibid.,  1839;  —   Geschichle  und 
System  der  Platonischen  Philosophie  (  His- 
toire et  Système  de  la  Philosophie  de  Platon)  ; 
Heidelberg,  1839,  1"  vol.;  —  Antiquitates 
Laconicx;  Mart)0urg,  1841;  —  Lehrbuch  der 
griechischen  Antiquitxten  (  Traité  des  Anti- 
quités grecques  );  Heidell)erg,  1841-1852,  3  vol.; 
4*  édition,  1855;—  Lectiones  Persianx;  Mar- 
bourg, 1842;  —  Vortrxge  ùber  Archxologib 
Oder  Geschichte  der  Kunst  des  Klassischen 
Alterlhums  (Leçons d'Archéologie  ou  d'histoire 
de  l'art  de  l'antiquité  classique);   Gœttingue, 
1844;  —  Vindicix  Latinilalis  Epis/olarum 
Ciceronis  ad  Brulum  et  bruti  ad  Ciceronem; 
ibid.,    1844;  —    Vindiciarum  Brutinarum 
Epimetrum;  ibid.,  1845;  —  Symbolxad  Doc- 
trinam  Juris  Attici, etc.  ;  ibid.,  18i7  ;—  I7c6^ 
die  Studien  der  griechischen  Kunstter  { Des 
Étndea des  Artistes  urecs);  ihid.,  1847  ;  ^U$à$r 
Gesett  und  gesetigebende  Gewalt  im  grie- 
chischen Alterthum  (  De  la  Loi  et  de  l'Autorité 
législative  de  l'antiquité  grecque);  ibid.,  1849; 
—  Gesammelle  Abhandlungen  (Becueil  de 
DisserUtions);  ibid.,  1849;  —  De  Partibus 
Animx  immortalibus  secundum  Platonem; 
ibid.,  1850;  -^  De  Philone  Harissxo;  ibid., 
1851  ;  —  Perseus  und  Andromeda;  ibid.,  1851  ; 
■—  De  Socratis  Accusatoribus ;  ibid.,  1854;  — 
DeSynteliain  Jure  Grxcorum publico ;  ibid., 
1864;  —  Vindicix  Juvenalianx;  ibid.,  1854; 
^Zwôl/akademische  Reden  (  Douze  Discours 
académiques );  ibid.,  1854,2  vol.;  -~   Veber 
Grundsxtze  und  Anwendung  des  Stn^frechts 
im  griech,  Alterthum  (Des  Principes  et  de 
l'Application   du    Droit  pénal  dans  l'antiquité 
grecque)  ;  ibid.,  1855 ;  —  Ueber  den  Kunslsinn 
der  Roemer  und  deren  Stellung  in  der  Ges- 
chichte der  alten  Kunst  (  Du  Sentiment  artis- 
tique des  Romains  et  de  la  place  qu'ils  occupent 
dans  l'histoire  des  arts  anciens  )  ;  ibid.,  1855. 

R.  L. 
Cono,-ùex.,  avec  additioBS.  —  Grndorr,  Septrtor, 
BEnMANm  (Jacques- Dominique- et  armand, 
banm  de),  musicien  et  littérateur  français,  né  à 
Metz,  le  4  novembre  I7&4,  mort  à  Paris,  le 
2  janvier  1852.  il  fut  élevé  au  collège  des  lié- 
nédictins  de  Metz,  où  son  ()ère  était  organiste,  et 
vint  de  tx>nne  heure  à  Paris,  où  il  développa 
son  talent  pour  la  musique.  Sur  la  recomman- 
dation du  comte  d'Oseun ,  il  fut  admis  à  donner 
des  leçons  d'accompagnement  à  Marie-Antoi- 
nette et  même  à  Louis  XVL  Pendant  la  révolu- 
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tion,  il  se  rendit  à  Londres,  et  s'y  lia  d'amitié 
aTec  Moschelès,  M"^  Catalani.  Parmi  ses  oom- 
positioDS  musicales,  on  cite  La  Coquette,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  vers  1800,  et  fut  gravée  de 
nouveau  en  1848.  Sous  la  restauration,  il  fut 
créé  baron,  et  s'occupa  depuis  lors  plus  de  poésie 
que  de  musique.  On  a  de  lui  entre  autres  :  Sur  i 
le  Rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV, 
sonnet;  —  Sur  le  Sacre  de  Charles  X;  ibid.; 
—  Bouquet  à  Louise;  —  L* Illusion  ,  épitre  à 
Élise;  iS27;—Ode  à  la  Mélodie;  1828;-  La 
Pallantiade,  dédiée  à  Louis  XIV;  2  vol.  in^"  ; 
Paris,  1835  (Firmin  Didot).  Hermann  laissa 
une  (ille,  qui  fut  mariée  au  comte  de  Riche- 
bourg,  pair  de  France  de  1824  à  1848,  mort  en 
janvier  1857. 

Documents  partieuUers. 

l  HERMANN  (  Frédéric  •  Benedict  -  Guil- 
laume ),  économiste  allemand ,  né  le  5  décembre 
1795,  à  Dinkelsbuhl  en  Bavière.  11  Gt  ses  études 
à  Erlangeo  et  à  Wurtzbonrg,  et  devint  en  1817 
directeur  d'un  institut  pédagogique  à  Nurem- 
berg. Plus  tard  il  enseigna  les  mathématiques 
au  collège  d'Erlangen  (1821)  et  à  l'École  Polyte- 
chnique de  Nuremberg,  et  en  1827  il  entreprit 
un  voyage,  durant  lequel  il  rassembla  les  maté- 
riaux de  ses  Recherches  d'Économie  politique 
(Staatswirthscbaftlicbe  Untersuchungen  )  ;  Mu> 
nich,  1832.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur  la 
place  de  professeur  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Munich.  Après lesévénemcntsde  1848, 
M.  Hermann  s'est  occupé  de  politique,  et  a  re- 
présenté dans  la  même  année  la  ville  de  Munich 
à  l'assemblée  nationale  de  Francfort.  Outre  son 
ouvrage  principal,  on  a  de  lui  beaucoup  de  notices 
sur  la  statistique  et  l'économie  politique.    R.  L. 

Cùfiv.-ïjex.  —  Diettonnaire  d" ÊeonowUe  politique. 

l  HERMANN  (  Charles-Hcnri  ),  peintre  d'his- 
toire allemand,  né  à  Dresde,  en  1802,  élève  de 
Cornélius.  11  travailla  avec  ce  maître  à  la  Glyp- 
tothèque  de  Munich  et  à  d^nutres  monuments.  En 
1844,  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  peindre  des 
fresques  du  nouveau  musée,  d'après  les  cartons 
de  Schinkel.  Depuis  1837  il  publie  une  série  de 
compositions  sur  l'histoire  de  l'Allemagne,  que 
les  meilleurs  graveurs  Thàter,  Mon ,  Gengen- 
bach,  Langer,  ont  entrepris  de  reproduire. 

W.  R. 
Conver$at.-Uxik.  —  Nagler,  KQmU.-Uxie, 

HBRMANN ,  chef  des  Chérosques.  Koy.  Ak- 

HINIOS. 

HBRMANN.  Voy.  HERBRAHlf. 

HBRMANT  {Godeftoi),  théologien  français, 
né  à  Beau  vais,  le  6  février  1617,  mort  à  Paris,  le 
11  juillet  1690. 11  commença  ses  études  chez  les 
jésuites  à  Paris,  et  les  termina  au  collège  de  Na- 
varre. Il  fit  ensuite  sa  théologie  en  Sorboone,  i 
alla  professer  à  Beauvais,  et  revint  à  Paris  faire  , 
Péducation  d'un  neveu  de  l'évèque  de  Beauvais.  ; 
En    1643  il  obtint  un  canonicat  à  Beauvais; 
quatre  ans  après  il  était  recteur  de  l'université 
.de Paris,  et  en  165011  fat  reçu  docteur  en  Sor-  , 


bonne.  M.  de  Buzanval,  nommé  évèque  de  Beau- 
vais, le  prit  en  amitié  et  Tassocia  à  ses  tra?aax; 
mais  peu  de  temps  après  Hermant  fiit  enveloppé 
dans  la  persécution  qu'excita  contre  ion  évèqoe 
une  partie  du  chapitre  :  il  se  troara  eida  da 
chœur  et  privé  de  son  bénéfice.  Il  fat  rétabli 
quelques  années  après.  Sa  façon  de  penser,  sa 
piété,  ses  talents  le  lièrent  intimement  avec 
Sainte-Beuve ,  Tillemont  et  les  autres  soUtaûw 
de  Port-Royal.  Son  jansénisme  l'avait  égatemcRt 
fait  exclure  de  la  Sorbonne.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Apologie  pour  r  Université  de 
Paris  contre  le  discours  d'un  JénUte;  Paris, 
1643, 1644,  in-8*'  ;  —  Observations  HnportamieM 
sur  la  requête  présentée  au  Conseil  du  roi 
par  les  Jésuites  tendante  à  rusurpatUm  des 
privilèges  de  l'Université  de  Paris;  Ptau, 
1643,  in-8«  ;—  Vérités  académiques^  ou  réfu- 
tation des  préjugés  populaires  dont  se  eervent 
les  Jésuites  contre  r  Université  de  Paris; 
Paris,  1643,  in-8'';  —  Seconde  Apologie  pour 
runiversité  de  Paris^  imprimée  par  le  wum- 
dément  du  recteur,  contre  le  livre  fait  par 
les  Jésuites  pour  réponse  à  la  première  Apo- 
logie;  Paris,  1643,  1644,  in-8*;—  Troisième 
Apologie,  ou  réponte  de  r  Université  de  Paris 
à  l'Apologie  pour  les  Jésuites  hUse  au  Jour 
sous  le  nom  du  P.  Coussin;  Paris,  1643, 
in-8"  ;  —  Apologie  pour  M.  Amauld^  docteur 
de  Sorbonne,  contre  un  libelle  intitulé  :  Re- 
marques judicieuses  sur  le  livre  De  la  fré- 
quente Communion;  Paris,  1644,  1648, in-4*'; 
^  Réflexions  du  sieur  du  Bois  sur  divers 
endroits  du  livre  De  la  Pénitence,  du  P.  Pe- 
tau,  jésuite;  1644  ;  —  Réponse  à  la  remon- 
trance à  la  reine,  du  P.  Yves,capuein;  1644  ; 

—  Défense  des  prélats  approbateurs  du  livre 
De  la  fréquente  Communion,  de  Jf.  Àmauld; 
1646;  —  Défense  des  disciples  de  saint  Au- 
gustin contre  un  sermon  du  père  Bemaçe, 
jésuite;  16&0,  in-4'';  —  Discours ekr^ien  sur 
l'établissement  du  bureau  des  pauvres  à 
Beauvais  ;  Paris,  1653;  Beauvais,  1654;  Rouen, 
1676;  —  Factum  pour  les  Curés  de  Paris 
contre  l'Apologie  des  Casuistes,  janvier  1658 
(avec  Pascal  et  Périer)  ;  —  Factum  pour  les 
Curés  de  Rouen  contre  V Apologie  des  Casuis- 
tes;  Cologne,  in-4»  et  in-8*;  —  Requête  de 
trois  cents  Curés  du  diocèse  de  Beauvais  pré- 
sentée à  leur  évèque  contre  ^Apologie  des 
Casuistes,  avec  la  lettre  pastorale  et  les  man- 
dements de  ce  prélat  sur  la  signature  du 
Formulaire,  qui  sont  aussi  de  Hermant;  in-4* 
et  in-8^  —  Défense  de  la  piété  et  de  la  foi 
de  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  contre  les  imptétés  et  les  blas- 
phèmes de  lean  Labadie;  Paris,  1651,  in-8*; 

—  Fraus  Calcinistarum  retecta,  site  cate 
chismus  de  gratia  ab  hereticis  Samueiis  Ma- 
reM  corruptelis  vindicatus,  theologicis  ali- 
quoi  epistolis  hierongwû  ab  Angelo  forti  dod. 
theologi  ad  J.  de  Sainte-Beuve; Parii,  fôSl, 
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fn^o.  ^  Yic  de  gaint  Jean  Ckrytastome 
(8008  lenum  de  Méhart);  Puis,  1064,  10M, 
l(y69,  iii-4**  ;  —  ia  Cmnimiie  eanoniqw  de  VÉ- 
glise  pour  la  réeepiUm  des  fUles  dans  Us 
monastères  («fee  Antoine  Armuld);  Paris, 
16M,  io-13  ;—  TraiSé  de  la  Providence,  com- 
posé par  saint  Jean  Chrysostome  pendant 
son  exil  pour  ceux  qui  avaient  été  scanda- 
lisas des  q/Hictions  de  V Église,  ttèâaïi  en 
français  par  A.  D.  P.  V.;  Paris,  1668,  in-12; 
—  Vie  de  saint  Athanase;  Paris,  1671,  2  toI. 
io-4*  et  in-8*;  souTent  réimprimée;  ^  Les  As» 
cétiques  de  Mint  Basile,  tradaitsen  ihuiçais, 
avec  des  remarques;  Paris,  1673,  in-8*;  Rouen, 
1727,  10^8*';  -^  Vie  de  saint  Basile;  Paris, 
1674,  io-4';  —  Vie  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze;  Paris,  1674,  in-4'*;  -^  Vie  de  saint 
Ambroise;  Paris,  1678,  in-4*;  —  Entretiens 
spirituels  sur  saint  Matthieu;  Paris,  1690, 
3  Tol.  in-12;  —  Clavis  Disciplinx  eccUsiaS" 
ticsp,  seu  index  universalis  totiusjuris  eeclO' 
siastici:  Lille,  1693,  in-fol.  Il  a  en  outre  com- 
posé V Éloge  de  la  mère  Angélique  de  Saint- 
Jean  Arnauld,  inséré  dans  le  Nécrologe  de 
Port' Royal;  et  il  a  laissé  en  manuscrit  nne 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Beauvais;  —des  Entretiens  spi- 
rituels sur  saint  Marc;  —  un  Traité  de  la 
vraie  Éloquence,  et  quelques  maximes  pour 
celle  de  ta  chaire;  —  un  Eecueil  de  lettres 
(tu  président  de  Lamoignon  sur  divers  sujets 
d'érudition  ecclésiastique;  —  une  Histoire 
ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  où  Tau- 
teiir  s'étend  beaucoup  sur  le  Port-Royal  et  les 
amis  (le  cette  maison.  J.  V. 

Biillpt,  Fié  de  M.  Hermant.  -  Méztugtty,  Âhrégé  de 
la  rie  de  V.  Hermant  de  Balllrt,  à  U  fia  de  l'Idée  d« 
It  y%e  et  de  FEiprlt  de  M,  de  DuzanvaL  —  Oupln,  Bi- 
l'iwtfi.dis  Auteurs  ecclesiast.  du  Xf^ll'  siècle.  -  Baylc, 
\Hct%nn.  rrUique.  -  Mortrl.  r;rand  Dictionnaire  hiskh 
ri^/ir.  -  ciiiudon  et  DelandUie,  Diet,  univ.  MisL,  crit,  et 

HKRMAXT  (Jean),  théologien  et  biographe 
iranvais.  né  à  Caen,  en  UàO,  mort  curé  de 
M.ilt«>t  près  (le  Caen,  en  1726.  M.  de  Pibrac, 
^raii«i- vicaire  de  l'évéque  de  Bayeui,  frappé 
(lo^  !-ur(^squ 'Hermant  obtenait  dans  la  chaire, 
r(Mi;:a<:ea  à  mettre  au  jour  ses  Homélies;  Rouen, 
i:oo,  2  vol.  in-12.  L'année  suitante  Her- 
mant «lonoa  des  Sermons  et  Panégyriques 
des  Saints,  «également  en  2  fol.  in-12.  On  lui 
<iMit  meure  une  traduction  du  Bon  Pasteur 
ifohstraét  ;  2  vol.  in-12.  —  Ce  qui  l'a  sur- 
tout fait  connaître,  ce  sont  ses  compilations 
hi.stori«iiics,  dont  les  éditions  prouTent  ce  mot 
(io  Pline  l(^  Jeune  :  Historia,  quoquo  modo 
svnpfa,  détectai.  Voici  d'abord  celles  qu'il  fit 
imprimer  :  Histoire  des  Conciles;  Rouoi,  1695, 
1  \ol.  in-12  ;  nouvelle  édition,  1704, 4  vol.  in- 11; 
—  Histoire  de  V Etablissement  des  Ordres 
religieux  et  des  Congrégations  régulières  ei 
séculières  de  V Église,  avec  Véloge  et  la  vie 
en  abrégé  de  leurs  saints  patriarches  et  de 


ceux  qui  y  ont  mis  la  réforme;  Rouen,  1697, 
iB-12;  —  Histoire  des  Meligions  ou  ordres 
nUlitaires  de  P Église  et  des  Ordres  de  Ckeveh 
lerie;  Roaen,  1698,  ini2;  —  Histoire  des  Hé- 
résies, dont  ta  3*  édition,  Roœn,  1717,  est  en 
4  Td.  in-12.  C'est  à  Caen  qnll  fil  imprtaier  : 
Histoire  du  Diocèse  de  Bayeux  :  ir$  partie, 
contenant  VHistoire  des  Évéques  avec  cette 
des  saints,  des  doyens,  et  des  hommes  il- 
lustres de  Féglisê  cathédrale  ou  du  diocèse; 
1705,1  Tol.in4*:é»étattletiendesonoQTra8e. 
La  2*  partie  oontieot  l'His/oIre  des  Abbayes  ei 
des  Prieurés,  avec  celle  des  abbés^  abbesses, 
prieurs,  et  des  persomnes  illustrée  des  ab" 
bayes  et  prieurés,  avec  le  catalogue  des  pa- 
roisses du  diocèse.  La  3*  partit  t  ponr  titre  : 
Histoire  des  Villes  et  des  bourgs  de  ce  dio- 
cèse, avec  les  Jbndationt  des  ordres  et  mai- 
sons religieuses  qui  y  sont  étabUs,  lee  forêts 
et  les  Jleuves  qu*il  contient  Le  manoscrit  ao- 
tographe  appartient  à  la  bibUottièqae  pabûqne 
de  Caen,  qui  possède  eoeore  les  manacrits  ani- 
Tants  du  même  auteur  :  Histoire  des  Conciles 
généraux  et  partieuliers  qui  ont  été  assemblés 
dans  chaque  ville ,  où  Fou  voit  en  quel  teu^ 
et  sous  quels  papes  ils  ont  été  tenus,  le 
nombre  des  évéques  qui  les  ont  composés, 
les  matières  qui  y  ont  été  traitées  et  le  nombre 
des  canons  qu'on  y  a  faits.  Cetia  Uttoire  est 
en  forme  de  dictionnaire,  et  forme  3  yoL  in*8<', 
ensemble  de  pins  de  1,500  pages;  —  Meeueil 
d'Éloges  historiques  de  phuieurs  sapants  et 
de  quelques  autres  hommes  illustres,  morts 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  avec 
le  catalogue  de  leurs  ouvrages,  pour  iervir 
à  Vhistoire  littéraire:  6  fol.  in-8«.  L'auteur 
comprend  l'année  1700  dans  le  dix-huitième 
siècle,  et  commence  par  Fabbé de  La  Trappe, 
le  P.  Le  Valois  et  l'abbé  Bandrand.  Chacun  de 
ces  volumes  comprend  une  trentaine  d'éloges; 
—  Dic/ionfiaire  des  Auteurs  ecclésiastiques 
contenant  les  vies  en  abrégé  des  plus  célèbres, 
un  jugement  sur  leur  style,  le  catalogue  de 
leurs  ouvrages  et  le  dénombrement  des  dif- 
férentes éditions  que  Von  en  a  fait  (  sic  )  ;  6  vol. 
in-4<*,  à  deux  colonnes,  avec  4  toI.  de  Supplé- 
ment, JoUen  TniTtts. 

Morcri,  U  Gremâ  Dietioim,  àUUniqm.  -  Méwudrei 
nanus.  de  M.  Béiltrs,  ehapelalo  de  rtffiiie  de  Bayeai. 

«■BRMÂMÂS  CEç^amicm  on  'EpfioicicCa^  ), 
grammairien  grec,  d'une  époque  incertaine.  Les 
Scolies  vénitiennes  sur  Homère  le  mentionnent 
plusieurs  fois  parmi  les  commentateurs  des  poé- 
sies homériques,  mais  sans  nous  rien  apprendre 
sur  lui  et  ses  ourrages,  sinon  qu'il  s'était  oc- 
cupé surtout  de  questions  grammaticales.      Y. 

Sekot.  remHa  ad  IHoA.,  IV,  m  ;  XI.  M:  XIII,  itT.  - 
Fabrteliu.  emkeShects  Grmee^  1 1.  p  lU.  édit  de  Bariei. 

*  BBRMABGBirs  f  Ep|iapxo<)>  phUosopbe  grec, 
vivait  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Fils 
d'un  pauvre  liomme  de  Mitylèoe,  nommé  Agé- 
marchus,  il  fut  d'abord  élevé  pour  la  profosaloB 
de  rtiéteur.  n  devint  ensuite  le  fidèle  dbc^^ 
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d'I^picuiv,  qui  lui  léîçua  en  mourant  son  jardin  et 
le  désigna  pour  tlirifçer  son  école.  Ilermarchus 
mourut  dans  la  maison  de  Lysias ,  à  un  âge 
avancé,  et  en  laissant  la  réputation  d'un  grand 
phiio.sDplK'.  Il  composa  plusieurs  ousra^es,  que 
Diogène  Laércc  (]Udiifie  de  très-beaux ,  vi  dont  il 
cite  les  titres;  savoir  :  'EicioroXixà  îkçX  '£(&m- 
ooxXÉouç,  en  7.1  livre*  ;  —  Ilepi  twv  liaOr^iiâtcov  ;  — 
II  po;  llXàtcova;  —  Ilpàç^Apio-TotÉXTiv.  Ces  ouvrages 
sont  complètement  perdus  ;  mais,  d*après  leurs 
titres  et  une  expression  de  Cicéron ,  nous  pou- 
vons inférer  qu'ils  avaient  un  caractère  polé- 
mique ,  et  étaient  dirigés  contre  la  philosophie 
de  Platon  etd'Arislote.  Le  nom  de  ce  philosophe, 
d'abord  écrit  par  erreur  Hermachus,àéié  réta- 
bli dans  sa  véritable  forme  par  Villoison,  dans  ses 
Anccdotn  Graca,  II,  p.  159,  290.         Y. 

DloRèoc  Laercc,  X,  17 ,  îV.  —  Ciceron,  De  FinUnu, 
11,30. 

HERMAS  CKp|xâ;).  un  des  plus  anciens  pères 
apostoli(pie«,    vivait   dans   le   premier    siècle 
après  J.-C,  si,  comme  on  le  supiwse  générale- 
ment, c'est  de  lui  qu'il  est  question  ilans  VÉpi- 
tre  de   saint  Paul  aux   Romains,  XVI,  14  : 
«  Saluez  Hormas  de  ma  part,  «  dit  TApôtre  (1). 
Dès  le  cx)mmcncement  du  second  siècle  de  Père 
chrétienne,  un  ouvraj^e  jzrec  intitulé  Le  Pas- 
teur  (  ô  IIo£{XYiv  )    cfHermas  jouissait   d'une 
haute  réputation  parmi  les  adeptes  de  la  foi  nou- 
velle. Il  no  reste  de  l'original  grec  qu'un  petit 
nombre  de  fragments,  qui  ont  été  recueillis  par 
Fabricius;  mais  il  en  existe  une  traduction  la- 
tine faite  à  une  époque  très-ancienne;  elle  fut 
•mpriinéc  pour  la  première  fois  à  Paris,  t5l3, 
in  fol.,  puis  à  Strasbourg,  1522,  in-4»;  à  Bàle, 
1)5.')  et  15C9,  io-fol.,  dans  les  Orthodoxogra- 
phi;  elle  a  été  insérée  dans   les  diverses    Bi- 
blio/hiques  des  Pères.  Cotelier  en  donna  une 
nouvelle  édition  dans  ses  Patres  nrvi  aposto- 
lin  ;  Paris,  1Q72,  in-fol.  Cette  édition  fut  repro- 
duite à  Oxford,  I6dj,  in-12;  et  avec  des  addi-  , 
tions  de  Le  Clerc,   Amsterdam»    1698,  1724. 
t 'c  (  sur  l'étliiion  de  Cotelier,qu'a  été  faite  U  . 
îiiK ludion  française  de  cet  ouvrage»  iiTiprimée  . 
dan     le  t.  IV  de  la  Bible  de  Desprez;  Paris,  ; 
171.),  in-fol.,  et  sé^Kirément,  ibid.,  1715,  in-12.   . 
M.  Dressel  vient  de  publier,  Leipzig,  1857,  une  | 
nouvelle  traduction  latine  du  Pasteur  d*IIer-  j 


i)  Iji  qurMIon  de  l'identité  de  raotenr  dn  Pasteur 
avrc  rilerman  mentionné  par  saint  l'aul  rtt  encore  en 
lUi^rr*.  ri  ne  ^era  tans  doute  ]nniii«  n-«olue  avec  certl- 
tui1i>  :  une  autre  oMntnn,  basée  Kiir  d'anc  ennen  ;iiitnrltés 
(  Car  m.  contra  Marcionem  .  dan*  Nnraton  :  .4nttqui' 
fit.  Ital.  mrtt.  ^vi,  lit.  S^S  \  fait  d'Hennai  auteur  da 
l'a<tfnr  an  fr're  de  Pie  I  '  étéqiie  de  I\oin<* .  qui  rntra 
rn  rharce  vrrs  le  milcu  du  »ernnit  oiérle  âpre*  J.  C 
M.rs  ii'.tbord  \rs  antorit^x  «ur  lecq'ioUr*  se  fonde  relte 
o  .ii'ii»  sunt  lil^'n  rto'itfii«>r<.  et  <i  un  aurre  r  Ate  «I  IjB 
I\i-t'itr  .i%ai(  Mé  eomposr  nu  vrond  -irele,  il  rontleo- 
iir  I  (  i\i'*  d^i-iiU  !>iir  les  nomtir'iiMS  lierc^lr*  qui  aci- 
t-i'iit  ."i)^»  I  h-ll'ip.  I.'ab  rncr  d--  l  luli  : o'c.iilqiie  a  ce 
<'.i«  t  in'ii«i  .tu(i>nsf.  *\  nie  n^  iimi.  -b'îirr.  a  pLieer  la 
l'oini-oMtion  <!•*  cr  livre  d.ins  le  premier  «lécle  de 
l'cf  rhrrt  rnnr ,  et  (!e<>  \nt%  i.n  p'-ut  «an^  iarralsem- 
lilii>ci>  l'aiinbuer  au  contcujporaiu  et  disciple  de  saint 
pjiil. 
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màn,  trouvée  par  lui  dans  un  maniucrit  de 
Rome,  et  qui  diffère  ootaUemeQt  4e  U  traduc^ 
tion  connue.  L'édition  de  M.  Drewel  i 
de  plus  un  texte  grec  du  I]a(|u|v,  i 
M.  Tisclieodorfî.  Ce  texte  a  été  rebmiTé  m 
fond  d'un  couvent  dn  mont  Àtbos,  par  If .  Si- 
monidès;  c'est  du  moins  ce  que  prétend  eet 
érudit,  justement  suspect.  M.  TJschwidorff  ne 
regarde  pas  le  texte  grec  apporté  d«  mont  AtlMW 
comme  le  texte  original  du  Pastêvr  ;  il  y  voit 
simplement  une  traduction  greeqne  teilé  en  moyen 
Age  sur  l'ancienne  traduction  latine.  Le  texte 
latin  est  donc  jusqu'à  présentie  seul  qui  roéfite 
confiance  et  sur  lequel  on  puisse  jn^er  ce  vé- 
nérable monument  des  premiers  âges  dn  christia- 
nisme. 

Le  Pasteur  est  écrit  en  forme  de  dialogue , 
et  divisé  en  trois  parties  :  lee  VIftone,  les 
Préceptes,  les  Similitudeê.  En  void  nne  ua- 
lyse.  Hennas,  encore  enfant,  avait  été  élevé  e^cc 
une  jeune  esclave.  Devenu  borame  el  marié,  il 
la  revit ,  et  conçut  pour  elle  un  amour  pur, 
mais  qu'interdisait  l'Église.  Bientôt  le  jenne 
fille  fut  enlevée  de  ce  monde.  Un  jour  qu'Her- 
mas,  plein  de  l'image  de  sa  Men-aimée,  ae  pro- 
menait dans  la  cam|>agne,  il  finit  par  s'easeoir 
et  s^endurmir.  n  Pendant  mon  sonmeU,  dit-il, 
l'esprit  m'enleva  et  me  transporta  dans  nn  lien 
escarpé,  où  j'avais  peine  à  gravir  en  nilien  des 
rochers  et  des  eaux.  Parvenu  sur  on  plateau , 
je  me  mis  à  genoux  pour  prier,  et  penda^  ma 
prière  le  ciel  s'ouvrit,  et  je  vis  la  jenne  fille  que 
j'avais  souhaitée ,  me  saluant  du  hani  du  eid 
et  me  disant  :  Bonjour,  Hermès/ —  El  noi,  la 
regardant,  je  lui  ré|H)ndis  :  Que  faie-Ui  là?  — 
J'ai  été  appelée  ici,  dit-elle,  pour  dénoncer  tes 
péchés  devant  le  Seigneur.  —  Et  qnoi!  m'é- 
criai-je  ?  Vas-tu  m'accuser?  _  Non,  maieéeoate 
moi,  etc...  *  L'entretien  continue,  grave,  tou- 
diant,  avec  un  admirable  mélanga  de  sévérité 
et  de  tendresse  :  «  Prie  le  Seigneur,  dit  la  jeune 
fille  en  disparaissant,  il  guérira  ton  âase,  H  ef- 
facera les  péchés  de  toute  ta  maison,  comme  H 
a  effacé  ceux  de  tous  les  saints.  *  H  est  impôt- 
sible  de  n'être  pas  frappé  dn  rapport  qui  exista 
entre  cette  Vision  et  le  céMm  peaae§B  de  U 
Divine  Comédie  oà  Béatrice  epperalt  à  Dente 
(Purgatoire,  dtï.  XXX  ).  Dente oonneissait -il  U 
Pasteur  d'Hermas?  Ou,  ee  qui  est  pins  pro- 
bable, retrouvait-il  sous  la  double  inspiratira 
de  son  génie  et  de  son  aror  la  même  image  a 
la  fois  réelle  et  allégorique?  Cette  première  l'i- 
sion  n'est  que  le  prélude  de  ploeiennautnv,  f^ui 
viennent  tour  à  tour  enfrayer  ou  consoler 
Hermas. 

Les  Préceptes  débutent  aii«si  per  nne  appari- 
tion. Un  ange  se  montre  à  Hennas  sous  ta 
figure  d'un  pasteur  Me  là  le  titre  de  l'ouvrage  , 
vêtu  d'un  manteau  blanc,  une  pannelière  et  uni* 
iMMilette  à  la  main.  Ce  pasteur  est  l'anfBe  de  la 
pénitence.  Il  dicte  à  Hermas  douze  piveqites,  qui 
contiennttit  les  règles  de  la  morale  chrMeno^. 
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Lêt  Shnilitudêâ  lODt  une  lérie  de  paraboleft 
et  d*alléeori66  qui  préMotMt  les  plus  btutes 
vérités  sous  eette  (bnns  fisufét  si  chère  aux 
Orientaux.  La  TÎ^ie  vrm  aee  frnHs  abondants 
et  ses  rameaux  fle&ibles  est  le  symbole  de  la 
fécondité  de  TÉgUse.  Le  saule  est  remUème  de 
la  loi  de  Dieu.  Cette  demièfe  image  est  pour 
liermas  le  point  de  départ  d'une  allégorie  pleine 
degrAce,  d'imagination,  etdigned'ungrand  poète. 

Ce  lif  re,  dont  le  fond  était  la  pins  pure  morale 
chrétienne  mêlée  à  des  i<iées  platonicleones  »  et 
dont  la  forme  avait  tout  Tattrait  du  roenreilleux 
et  de  la  poésie,  devint  proroptenent  populaire. 
Mais  i*il  charma  la  foule  des  croyants,  U  n'eut 
pas  toujours  rapprobation  des  docteurs.  8aint 
Irénée,  il  est  vrai  (  Adoer.  Umr,,  IV,  3),  Clé- 
iiient  d'Alexandrie  i,%trom,^  I,  30),  Origène 
(  Kxplan.  Kpisi.  ad  Rom.,  16  ),  le  tiennent  en 
haute  estime;  beaucoup  d'autres  écrivains  ec- 
riébiastiques,  suivant  Kusèbe(^ijf.  Ecele$.,  III, 
3)  en  révoquaient  en  doute  l'authenticité. 
Saint  Jt^rAme,  après  Tavoir  loué  dans  sa  Cèro' 
nique,  le  taxe  de  sottise  (  êtuUUia  )  dans  son 
Commentaire  sur  Nabaeuc,  1,  1.  Tertullien 
n'est  pas  moins  sévère  (  De  Pudieii,,  10). 
Kiifin,  le  savant  et  pieux  Duguet  (  CoMférmuêS 
ccelés,,  t.  i,  p.  7)  a  cm  découvrir  dans  £e 
Ptisteur  les  germes  des  hérésies  4^  agilènot 
le  <)eu\ième  siècle  de  l'Église.  Mais  si  la  valeur 
dogmatique  du  Pasteur  est  douteuse,  sa  beauté 
morale  et  son  cluurme  poétique  sont  inronteS' 
telles ,  et  lui  assurent  toujours  une  des  prn- 
mfèrf'ft  places  parmi  les  vieux  monwMnts  du 
prosélytisme  chrétien.  L.  J. 

fatr,  mtt.  nteraria  —  Fabrirlu*.  BWmkêm 
r.rirca,  \.  vii,  p.  18.  ~  TiUefDMC,  JfMioirvt  eçelés^ 
t.  11,9  mai.  —  IXND  Oiiler,  UUtoire  eu  Auteurs  sa- 
<  /f  .<  it  cet  Us.,  L  I,  p.  ftSt,  rtc.  —  MMheim,  Comment. 
(/  •  /;.  '  N  rhrittianis  ante  Cotuttmt.,  p.  106  —  Ifeander, 
htrcf,.},nricklckte,  vol.  I,  p.  ii«rr.  —  H.  RiffaHit,  dans  le 
Journal  tin  liebaU,  ft  tt  If  MUibrt  ISIT. 

iiKKMBSTiBDT  (  Sigismund-  Frédéric  ) , 
(  iiiîiiiNtp  aUomand,  né  en  1760,  à  Krfart,  mort  le 
>  >  .Mtohrc  1833,  Il  Bertln.  Il  fit  ses  études  au 
(  •  !;»'j«'  <!('  l'univerflié  de  sa  ville  natale,  et  devint 
iii  i7!M  profi>«(M*iir  de  cliimle  et  de  pluirmaco- 
|.iii.«  au  roiîêîçe  mHico-chtrur|;ical  de  Beriln 
»(  en  isio  profMspur  de  diimie  et  de  techno- 
1.>LM«>  a  la  noiivelte  université  de  cette  ville,  il 
(>«(  opa  aiK<i  Kl  chaire  de  chimie  à  l'École  miii- 
t.<ir<' ,  à  ri->o1o  des  Mines  et  à  rAcadénle  nié- 
«liro cliinirîjTale,  et  exerça  en  outre  les  fone- 
(i.)  >;  (1(>  roDsrilU'f  de  la  commission  supérieure 
«I.  s  aftairc'^rmMicales  et  de  membre  delacom- 
Kii-^Nion  in'lii^triHIe  et  de  l'administration  des 
.v;>iin»'s.  VtT>  1  Koo  le  roi  de  Prusse  loi  donna  les 
titn-s  «1<>  cnns^illtT  intime  et  de  conseiller  so- 
I«^;i«'ijr  dt»  inôiiiTine. 

r«»s  noipbpMix  écrits  de  HermtMtavH,  dont 
nous  citons  irs  principaux,  ont  été  extrémiémefit 
utiles  dans  leur  temps  et  ont  contribué  beau- 
coup h  répaiiiire  m  Allemajme  les  connais- 
sances  chimiquefi  :  Hibliothek   der  neuêten 
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physikalisch  -  ch&mUeh  - metallur0sch  und 
pharmacevUiêchen  JÀteraiur  (Bibliothèque  de 
la  Littérature  la  plus  récente  de  Phy^que,  de 
Chimie,  de  métallurgie  et  de  Pharmacolof^); 
Berlin,  1787-1796,  4  vol.  ;  —  Systemaiiseher 
GrundrUs  der  allgemeinen  Expérimental" 
ehemie  (  Précis  systématique  de  la  Clùinic  expé- 
rimentale) ;  Berlin,  1791-1793,  4  vol.  ;  3* édition, 
1823;  —  GrundrUê  der  tkeoretUchen  und 
experimentelltn  Pharmacie  (  Précis  de  Phar- 
macologie théoriqoe  expérimentale);  BerUn, 
1793-1793,  3  vol.;  r  édition,  1806-1810;  — 
Grundriu  d$r  F^srMtwut  (Précis  de  l'Art 
de  teindre);  Berlin,  1802;  r  édit.,  1826;  ~ 
MagoMin  fur  Fmrinr.  Zeuekdrucker ,  etc. 
(Magasin  du  Teinturier,  de  rimprimeur  sur 
étoiles,  etc.)  ;  Beriin,  1802-1810, 8  vol.  ;  3'  édit, 
1824;  —  TheoretUchpraktiiches  Bandtntch 
der  allgemeinen  FabrikeHkunde  (Manuel  théo- 
rique et  pratique  du  Fabricant);  Beriin,  1807; 
—  Grundêxtu  der  experimêntellen  agro- 
Homisehen  Chemie  (  Principes  de  Chimie  agro- 
nomique expérimentale  )  ;  Beriin,  1808  ;  3*  éli- 
Uoo,  1833;  —  Chemisckê  QrundsMtze  der 
Kunst  Bier  zu  Inrauen  (  Principes  chhniques 
de  l'art  de  brasser  la  bière);  Beriin,  1813; 
3*  édition,  182A;  —  Grwullinien  der  /Aeore- 
tiMche»  und  experimentellen  Chemie  (  Préda 
de  Chimie  théorique  et  «tpérimentale);  Berlin 
et  Bàle,  1814;  —  MuieMm  des  Wiêienswûr" 
di§sten  und  Neutten  e,u/  dem  Gebiete  der 
Naturwiisensekaft ,  dar  Kûnite,  der  Pa- 
hriken^  etc.  (Musée des  Oonnaisiancet lea  plus 
unies  et  les  phia  réceglea  leiatirea  ans  sdencea 
naturelles,  aax  arts,  aux  labriqaei,  aux  mé- 
tiers, etc.  );  Berlin,  1814-1818,  15  vol.;  — 
Archiv  der  Àgrieulturchemie  (Archives  de 
Chimie  agrooomiqne);  Berlin,  1816-1819, 7  vol.; 
~  GrundMsttse  der  Technologie  (Principes 
de  Technologie);  Beriin,  1816-1825,  3  vol.;  et 
un  manuel  en  1831  ;  —  Chemische  Grundsœtze 
der  Kunst' Branntvoein  zu  brennen  (Principes 
diimiques  de  l'art  de  laire  de  l'eau-de-vie  )  ;  Ber- 
lin, 1817,  2  vol.  ;  3«  édition,  1841  ;  --  Elemente 
der  theoretisehen  und  praktisehen  Chemie 
fur  MilUairperêonen  (ÉléoMsts  de  Chimie  pra- 
tique et  ttiéoriqne  à  l'usags  des  personnes  appar- 
tenant à  l'état  nNUtaira);  BerUn,  1822,  3  vol. 

R.  L. 

CùU9.*U3t,  "  lUyMT,  Iwêem  Ukrorwm. 

■BftMBiat.  Vojf.  HanniAs. 

mmuumuM  (  (Hof),  écriyain  suédois,  né  en 
1658,  à  PtûKppstad,  où  son  père  était  bourg- 
mestre, mort  vers  le  oomroencpinent  du 
dix-liuitième  siède.  Après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, il  devint  proresseur  d'éloquence  (  1689  ) 
et  (le  droit  (  1691  )  à  i'universiié  de  Dorpat ,  en 
Esthooie,  province  qui  appartenait  alors  au  roi 
de  Suède  Nommé  historiograplie  royal  en  1699, 
il  suivit  Charies  XII  dans  toutes  ses  campagnes, 
et  fut  chargé  de  rédiger  les  manifestes  du  roi 
et  de  porter  la  parole  dans  les  occasiona  soles- 
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nollcs.  lierineliii  fut  anobli  eu  1701,  et  appeltî 
aux  fonctions  de  secrétaire  d'État  en  1705.  Il 
signa,  avec  le  comte  Piper,  la  paix  d'Altranstadt, 
en  1706.  11  tomba  au  pouvoir  des  Russes,  à  la 
bataille  de  Pultawa,  en  1709.  On  prétend  qu'il 
fut  mis  à  mort  par  ordre  du  czar,  quMl  avait 
offensé  dans  ses  mémoires  diplomatiques;  mais 
un  officier  allemand  assura  l'avoir  vu  en  1712, 
dans  un  monastère  d'Astrakhan,  retenu  dans 
une  étroite  captivité.  Hermelin  inspira  à 
Charles  XII  une  grande  prédilection  pour  la 
langue  suédoise.  On  a  de  lui  une  traduction, 
en  excellente  prose  suédoise,  du  livre  de  noorale 
de  Sylvain  Du  Four  :  Sedebok  ;  Stockholm, 
1G83;  —  Hecatompolis  Suionum^  poème  la- 
tin sur  les  villes  de  Suède,  dont  il  n'a  été  pu- 
blié que  des  fragments  ;  —  des  dissertations  et 
des  discours  latins,  qui  lui  assurent  un  rang 
parmi  les  meilleurs  écrivains  latins  de  sa  patrie. 
Il  continua  la  Suecia  antiqua  et  hodiema  de 
Dahlberg,  et  tint  durant  ses  campagnes  un  jour- 
nal ,  dont  Nordberg  a  tiré  parti  pour  l'histoire 
de  Charles  XII.  Beauvois. 

Nordberg,  CarUIlHitt.  prêt.,  p.  M.  —  Pfova  M- 
teraria  maris  Baltici,  ao.  169S-16M.  —  NemelU,  F'er- 
nunfL  Ced^ncken.  IV.  16S  et  sutv.  -  Ennes,  Cari  XII  g, 
Kngare,  I,  677.  —  Bioçr.  Ltx.,  VI,  lii-it*. 

HERMKLiN  ( Samuel'Gustav€y  baron),  mi- 
néralogiste suédois  et  promoteur  des  sciences 
géo{;raphiques ,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
dans  sa  patrie,  né  à  Stockholm,  le  4  avril  1744, 
mort  le  4  mars  1820.  Il  était  petit-fils  du  pré- 
cédent et  fils  de  Charies  Hermelin,  qui  fut  sé- 
nateur de  1765  à  1769.  Nommé  conseiller  au 
collège  des  mines  en  1781,  il  occupa  ce  poste  ! 
jusqu'en  1815.  Il  était  chevalier  de  l'Étoile  po-  j 
lairc  (1810)   et  membre  de   l'Académie  des  | 
Sciences  de  Stockholm  et  de  plusieurs  autres  so-  l 
ciétés  savantes  d'Europe  et  des  États-Unis.  Apr&  ' 
avoir  fait  plusieurs  excursions  minéralogiques  en  ' 
Suè<le  et  en  Norvège,  il  obtint  un  congé  de  trois  ' 
ans   (1782-1784)  et  une  subvention  de  l'État 
|M)ur  \oyager  à  l'étratiger.  H  visita  l'Allemagoe,  ' 
la  France,  les  Pays-Bas  et  les  États-Unis  d'A-  ! 
mérique.  Le  roi  le  chargea  d'examiner  si  l'indé- 
(>endanoe  de  ce  dernier  pays  était  avantagense 
au  commerce  suédois ,  et  lui  donna  pouvoir  de 
conclure  un  traité  avec  le  gouvernement  fédéral. 
Hermelin  utilisa  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  ses  voyages.  Il  améliora  divers  pro- 
réi\é&  industriels  et  établit  à  Fahlundes  appareils 
pour  la  fabrication  du  vitriol,  du  soufre  et  de  l'o- 
cre. Sa  fortune  personnelle  le  mit  en  état  de  former 
une  entreprise  gigantesque  :  le  défrichement  et  la 
colonisation  des  vastes  provinces  boréales  de  la 
Suède.  Il  fonda  ou  releva,  dans  la  Bothnie  sep- 
tentrionale, la  scierie  de  Hederfors,  les  usines 
de  Mederstein,  Selet,  Svarta,  et  Torrefors,  mit 
en  culture  cent  trente  métairies  et  fit  exploiter 
la  plus  riche  mine  de  fer  de  Suède,  celle  de 
GeHivara  en  I^ponie.  £b  1806  ces  domaines  et 
ces  étab!iss<>ments  nouveaux  payaient  3,000  rix- 
daliTs  d'impAts  (  6,3fiO  francs).  Non  content  de 
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développer  les  ressources  de  sa  patrie,  le  baroo 
Hermelin  voulut  encore  la  faire  coonattre ,  et 
consacra  de  grandes  sommes  à  cet  obijet  :  il  fit 
explorer  diverses  contrées  peu  connnes  de  la  La- 
pouie  et  de  la  Finlande,  et  détenniiier,  par  des 
observations  astronomiques  on  des  opérations 
trigonométriques,  la  position  d'un  grand  nombre 
de  lieux  dans  tout  le  royaume.  Ayant  rectietili  une 
masse  considérable  de  documents,  il  les  coor- 
donna et  exécuta  ou  fit  exécuter  par  HsUstnem, 
ForseH  et  Wahlenberg  trente  cartes  dâaUlées 
des  provinces  de  Suède  et  de  Finlande,  qui  ftireat 
gravées  par  Akrell,  Herel,  Lnndgreo.  Elles  ont 
été  réunies  sous  le  titre  de  GeographUàa 
Chartor  œ/verSverige;  Stockholm,  1797-1807, 
avec  cinq  feuilles  de  vues  et  de  paysages.  Cet 
atlas,  que  l'on  peut  comparer  à  celai  deCassini, 
est  encore,  pour  certaines  provinces  de  Suède, 
le  meilleur  que  l'on  possède,  puisque  le  corps 
to|)ographique  de  l'état-m^r  général  n*a  en- 
core publié  que  huit  feuilles  de  la  Karta  œfver 
Sverige,  1841-18&0.  Hermelin  fit  aussi  les  lirais 
de  plosteors  autres  publications,  parmi  les- 
quelles il  suffit  de  citer  la  Carte  péirograpkà- 
que  de  la  partie  tnérktwnale  de  la  péninnUe 
Scandinave f  en  6  feuilles,  et  celles  des  Mines  de 
Stora  Kopparberg,  en  6  feuilles.  Biais  cette  nw- 
nifiœnce,  excessive  pour  un  particulier,  fut  tarie 
dans  ses  sources  par  le  concours  fortuit  de  di> 
verses  calamités  :  inondations,  naufrages,  inoen* 
dies,  famines,  dévastations  des  Russes,  qui  cau- 
sèrent la  ruine  du  baron  Hermelin  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  céder  ses  biens 
à  ses  créanciers  ;  mais  l'estime  et  la  reconnaissance 
publiques  furent  la  récompense  de  son  déroue- 
nient  à  Thitérèt  national.  En  1800,  l'ordre  de  la 
noblesse  avait  fait  frapper  en  son  honneur  une 
médaille,  où  il  est  représenté  en  buste,  et  qui 
poHe  une  inscription  dont  voici  le  sens  :  «  Pour 
avoir  étendu  la  connaissance  du  pays,  encouragé 
l'industrie,  et  peuplé  des  cantons  inhabiles,  de 
la  part  de  ses  concitoyens  et  amis.  »  Lorsque  prit 
sa  retraite,  eni8i5,  ses  appointements  lui  furent 
conservés,  et  la  diète  y  ijouta,  en  1818,  une 
pension  de  1,000  rixdalers  (3,130  flrancs  ).  On  a 
de  lui  :  Om  Kopparslagens  Snueliande  ^er 
rùstning  (  Sur  la  fonte  du  mineru  de  cuivre 
après  le  grillage);  Stockholm,  1786;  —  Om 
naringarnes  /œrhallande  i  rikets  sxrsMilta 
Landsorter  (  Sur  l'état  de  llndnstrie,  dans  di- 
verses contrées  du  royaume)  ;  ibid.,  1773;  — 
Tabfller  c^er  folkmxngd  och  njtringar  i 
Vesterbottnens  ht^fdingdame  (TaUeaux  de 
la  population  et  de  l'industrie  dans  la  province 
de  Vestrobothnie  )  ;  ibid.,  1803  ;  —  Fœrsak  till 
en  minerai  historia  œfvfr  Lappmarken  och 
VesterbotUn  (Essai  d'histoire  naturdie  de  la 
Laponie  et  de  la  Vestrobothnie)  ;  ibid.,  1804  ;  - 
et  de  plusieurs  mémoires  dans  K.  Velenskaps 
Akademiens  Handlingar  (Tnûtésde  l'Acadeinie 
des  Sciences  de  Stockhobn  ).  Biacvois. 
Tat  o'/vtr.a/Héne  Màsémfiwutn,  IM).  -  R«M»tiaoe. 
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jnieckningar.  —  Svtntka  LUteratur-Tidniuç,  IMO.  — 
h.  retmtkaps  Akad.  flandtingar^  lill,  p.  W»-*!?.— 
KiMir.-Ux. ,  afwer  mmnkunmiç»  nmtka  Mmn^  V. 

HRRMRLIKDB.  VOff.  ErMEUHOB. 
■  BRMKNBRIG.  Voy.  ErHÉRIC. 
HBRMKNFROI.  VOff.  HeRHAIIPBIBO. 
HBBMB3iGABDB.   KOST.  ErHBIIGàIIDE. 
■KBMBNBIC.    Koy.  EbMÊIIIC. 

HBBNàs,  rhëteor  grec,  Tivait  jen  70  aTsnt 
J.-C.  Il  est  mentloDiié  daoa  la  Rhéioriqw  à 
Herennius,  dont  Tauteor  rappelle  «  doctornos- 
ter,  »  et  dte  uoe  de  ses  opinions.  On  ne  sait 
rien  sur  Hermès  ;  son  nom  même  est  douteux , 
puisque  certains  manuscrits  offrent  la  Tariante 
ffennestès  au  lieu  d'Hermès.  Quelques  criti- 
(\vn^  Tondraient  même  changer  ces  noms  en 
relui  d*Hermagor(u  ;  mais  l'opinion  citée  dans  la 
Rhétorique  à  Herennius  ne  s'accorde  pas  avec 
les  doctrines  connues  d'Hermagoras.         Y. 

P««udo-Ooéron,  Bketoriea,  ad  Hernwkum,  1 ,  11.  — 
Sîiilth,  Diction,  of  (;.  and  IL  Bioçrapkif. 

*  HERMÈS  TRisMéciSTB, auteur  supposé  de 
pinceurs  ouvrages  grecs  venus  jusqu'à  nous. 
L'Hermès  hellénique  fut  dès  le  temps  de  Platoo 
identifié  avec  le  Tlioth  égyptien,  personnage  fabu- 
leux, qu'on  regardait  comme  l'inventeur  de 
toutes  les  sciences.  On  lui  attribuait  l'inventioa 
du  langage,  de  l'alphabet  et  de  l'écriture;  il  pas- 
sait |KMir  avoir  tracé  sur  des  colonnes  des  Ins- 
criptions en  langue  sacrée,  traduites  plus  tard  et 
consi^ées  dans  des  livres  qui  furent  déposés 
<lans  1p  sanctuairedes  temples.  M.  Jomard(I>ef- 
cript.  de  V Egypte,  t.  I;  i4n/i^.,  ch.  V,  p.  24), 
en  décrivant  un  bas-relief  du  temple  d'Edfou, 
Wipollinopolix  Magna  des  anciens,  parie  d'une 
rt'ï)n'*sentation  d'Hermès  traçant  des  hiérogly- 
phes ;  <;h  main  a  achevé  la  42'  colonne.  On  lui 
attribuait  AUi^si  Tinvention  de  la  géométrie,  de 
l'arithinétique,  de  l'astronomie,  de  la  médecine, 
rin<tituti()n  de  la  religion  et  des  pompes  sacrées, 
de  la  pyinna.stique,  de  la  danse  et  de  la  musique, 
enfin  de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
printure.  On  le  re<^rdait  comme  le  législateur  de 
1  K;;>pte  et  son  bienfaiteur  par  l'introduction  de 
la  <  ultnre  <le  l'olivier.  On  lui  faisait  honneur  de 
iléroiivertes  fort  postérieures  à  l'époque  supposée 
de  >nn  apparition  sur  la  terre;  on  lui  attritmait 
tous  les  |H*rfeclionnements  successifs  de  l'astro- 
nomie, entre  autres  l'établissement  de  Tannée 
molaire  de  305  jours,  substituée  à  PaDdenne 
année  lunaire.  Dans  le  système  astronomique  de 
rf:;;ypt>%  h'  nom  de  Thoth  désignait  le  premier 
mois  dt'  raniîée. 

Kn  K;»yf)te,  tons  les  ouvrages  relatifo  à  la  re- 
ligion et  aux  sciences  portaient  le  nom  de  Thoth 
ou  dHemus.  Ces  livres  mystérieux,  dépositaires 
(lu  savoir,  conservés  dans  le  sanctuaire  des 
temples  éjzyptiens,  restaient  éternellement  fermés 
à  la  multitude  ;  on  les  lui  montrait  en  grande 
lM)m|>e  danri  les  cérémonies  religieuses,  mais  ils 
n**  ^'ouvraient  jamais  pour  elle.  D'après  un  pM- 
sa,'*'  de  Clément  d'Alexandrie  {Sirom.t  1.  Vï), 


deu X  des  livres  d'Hermès renfermtîeDt  les  hymnes 
des  <]ieu\  et  les  règles  pour  la  conduite  des  rois;; 
quatre  autres  étaient  relatifs  à  l'âstrologfe  :  l'un 
traitait  de  l'ordonnance  des  étoilat  fixes,  nn  se- 
cond des  coiûonctions  et  des  illumhiations  du 
Soleil  et  de  la  Lnne,  les  deux  autres  du  lever  des 
astres;  enAn  dix  livres  sacerdotaux  proprement 
dits  traitaient  des  lois ,  des  dieux  et  de  tonte  la 
discipline  du  sacerdoce.  Les  termes  mêmes  de 
Clément  d'Alexandrie  supposent  qu'il  y  avait  un 
bien  plus  grand  nombre  de  livres  hermétiques, 
et  en  effet  on  en  trouve  bien  d'antres  cités  dans 
les  auteurs  ;  il  en  est  qui  en  comptent  jusqu'à 
20,000.  Qnant  aux  36,525  dont  parle  JambUqne 
(  De  Myst.  jSgypt.  ),  nombre  analogue  à  celui 
des  années  de  la  grande  période  sacrée  de  l'E- 
gypte, M.  Gcerres  suppose  que  ee  de?aient  être 
des  vers  on  des  distiques.  Tuot  ee  qui  précède 
nous  autorise  suflisammeat  à  eondureque  l'Her- 
mès Trisroégiste  était  une  personnifieation  du 
sacerdoce  égyptien.  L'ordre  des  prêtres,  dans 
lequel  s'eTfacait  toute  indifiduidité,  se  plabait 
à  confondre  les  travaux  de  tons  aoos  nn  nom 
unique,  symbole  delà  pditanoesaeerdoCale.  C'est 
en  ce  sens  qu'Hermès  était  le  confident  des 
dieux,  leur  messager,  l'hiterpiète  de  leurs  dé- 
crets, le  cofldueleur  des  âmes,  etc.  SeloB  Cham- 
pollion  jeune,  dans  son  Panthéom  Égyptien ^ 
Hermès  Trismégiste  est  représenté  avec  une  tête 
d'épervier  comme  Horus.  Libis  lui  était  consa- 
cré, atesi  qu'à  la  Lune.  On  en  donne  des  raisons 
différentes  :  d'après  les  uns,  d'est  parce  qu'Her- 
mès a  mesuré  la  crae  dn  Nil ,  et  que  l'ibis  à  l'é- 
poque de  l'inondatioB  défore  les  serpents  et  les 
insectes  qui  infestent  les  bords  du  fleuve;  sekm 
d'autres,  libis  était  consacré  à  Hermès,  dieu  de 
la  raison,  parce  qu'on  trouvait  une  ressemblance 
entre  sa  conformation  et  celle  du  cœur,  organe 
dans  lequel  les  Égyptiens  plaçaient  le  siège  de  la 
raison. 

Quant  au  surnom  de  Trismégiste ,  ou  trois 
fois  très-grand ,  il  paraît  lui  avoir  été  donné  en 
raison  des  découvertes  nombreuses  qui  lui  étaient 
attribuées.  Cependant,  dans  l'édition  des  livres 
d'Hermès  Trismégiste  donnée  par  François  de 
Foix,  comte  de  Candalle,  assisté  du  jeune  Sca- 
liger,  ce  nom  est  interprété  comme  désignant  à 
la  fois  la  triple  qualité  de  philosoplie ,  de  prêtre 
et  de  roi.  Sous  un  autre  point  de  vue,  dans  le 
sens  mystique,  Thoth  ou  l'Hermès  égyptien  était 
le  symbole  de  l'intelligence  divine;  c'était  la  pen- 
sée incamée,  le  Verbe  vivant  :  c'est  le  type  pri- 
mitif du  Logos  de  Platon  et  du  Verbe  dirétien. 
Cette  première  ébauche  d'une  conception  qui 
joua  ensuite  un  si  grand  rOle  dans  l'histoire  des 
doctrines  religieuses  fut  développée  surtout  par 
les  Alexandrins.  Sans  doute  quand  les  hommes 
se  mirent  pour  la  première  fois  à  réfléebfar  sor 
l'origine  du  Ungsge,  ils  furent  saisis  d'admin- 
tion  ;  la  parole ,  identifiée  avec  la  pensée,  ne  fut 
plus  seulement  la  manifestation  de  HatsIUgeBoe 
humaine,  eHe  defint  une  manifestatiott  de  Pin- 


379  HERxMÈS 

telligcnce  divine,  qui  créa  le  inonde  par  la  pa- 
role :  le  Verbe  fut  l'a^îont  de  la  création,  rincar- 
nalion  même  de  la  Dinnilé.  Pour  revenir  aux 
iivns  d'Hermès,  il  arriva  une  époque  où  le  be- 
soin se  fit  sentir  parmi  les  Grecs  de  connaître 
les  productions  originales  de  la  littérature  égyp- 
tienne :  ce  besoin  coïncide  avec  lesemprunU  que 
les  néoplatoniciens  d'Alexandrie  fireiit  aux  doc- 
trines de  l'Orient.  C*esl  sous  les  Ptolémées  que 
l'on  commença  à  traduire  en  grec  un  certain 
nombre  de  productions  des  nations  étrangères , 
ce  qui  se  continua  pendant  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  La  même  curiosité  qui  avait 
fait  traduire  en  grec  les  livres  sacrés  des  Hé- 
breux dut  se  porter  aussi  vers  les  livres  mys- 
térieux de  l'Egypte.  On  peut  donc  reganler 
comme  sulTisamment  établi  ce  fait,  qu*an  certain 
nombre  des  livres  qui  portaient  le  nom  d'Her- 
mès Trismégiste  passèrent  alors  dans  la  langue 
grec(]ue.  Quant  à  Tauthenticité  des  fragments  qui 
nous  restent  de  ces  traductions,  c'est  un  point 
pins  douteux.  Cette  époque  est  la  même  où  furent 
fal)ri«iués  tant  do  prétendus  écrite  d'Ondée,  de 
Z<u"oastre,  <le  Pytbagorc,  etc.  Plus  le  nom 
d'Hermès  Trisraégiste  était  en  vénération,  plus 
la  l«>ntati(>n  dut  être  grande  de  le  soumettre  aux 
im^ines  travestissements.  Kt  il  est  vrai  de  dire 
que  les  fra^^ments  qui  nous  restent  sous  son  nom 
ofinnl  beaucoup  de  ressemblance  et  d'analogie 
•d\cc.  les  éerils  de  ce  temps,  soit  des  gnostiques, 
soil  des  néoplatoniciens  d'Alexandrie;  on  y  re- 
troiiv»'  irs  mêmes  dogmes,  les  mômes  symboles, 
les  iiu>ini\s  alHTralions  mystiques.  Toutefois,  en 
admettant  les  altérations  de  plus  d'un  genre  que 
durent  subir  l(>s  livres  bermétii|ues,  il  y  a  lieu 
d/'  noire  que  tout  n'y  est  pas  complètement  sup- 
pôt'. S'il  fallait  citer  «les  autorités  compétentes 
en  cette  ir^alière,  sans  parler  de  saint  .Augustin 
(Cifc  dv  Diett^  1.  VIII,  c.  56),  qui  ne  balance 
pas  a  en  reconnaître  l'authenticité,  nous  avons 
entendu  ('ham|M)llion  jeune  émettre  l'opinion  for- 
nii'.le  qih»  les  livres  «l'Hermès  Trisinégiste  ren- 
fermaiinl  n'rllement  la  vieille  doctrine  égy|H 
tienne,  d«»nt  on  peut  retnm ver  quelques  traces 
sur  les  hi«T«)glypiies  qui  couvn^nt  les  monuments 
de  i'Kg>pte.  De  plus,  si  l'on  examine  ces  frag- 
ments eux-mênies,  on  y  «lérouvre  une  thi-ologie 
ass»*7.  en  arconl  avec  les  doctrines  exposées  par 
Pl.jtnn  «lans  son  rimce,  d«K:trines  qui  tranchent 
tout  a  fait  avec  celles  des  autres  écoles  de  la 
Gn'<  e,  et  que  l'on  supposait  pour  cela  avoir  été 
puisées  par  lui  dans  les  teuiples  «le  TEgxpte, 
lorMpi'il  alla  consulter  8«mî  prêtres.  Quant  à  la 
fonne,  cfs  fragments  sont  écrits  dan:»  un  grec 
barhan»,  assujetti  continuelleînent  à  une  marche 
étrangère ,  où  on  s«»nt  l'effort  du  traducteur  qui 
suit  le>  mots  plrt(U  que  le  s«'ns.       Artud. 

Pliisi.'urs  «le--  ouvrages  attribué*  à  Hennés 
Tri'îmi'-^iste  n'existent  «|u'en  manuscrit ,  et  soot 
ensi'vells  «lans  «li\ers*'s  bibii.>thèques;  nous  in- 
«li<|in'niiis  seuleme;!  ««'ux  «pii  ont  été  iniprimés, 
j»a\oir    :    \oYo;  -iOz'.o: ,  le  plus  ancien  peut- 


être  des  ouvrages  que  nous  avons  soos  le  nom 
d'Hermès.  L*origiiialgrec  dté  par  LaetaDoe(  Div. 
Imtit.y  vn,  18)  est  perdu,  et  nous  n*eo  poe- 
sédons  qu'une  tradactioD  latine,  attribuée  à  Apu- 
lée de  Madaure,  et  qui  porte  Je  titre  de  AmcU- 
pius,  ou  Hcrmetis  Triêmegisti  AMClepius ,  êive 
de  natura  deorum  dialoçus,  Get  ouvrage 
semble  avoir  été  eoinpoté  peu  de  temps  avant 
Lactance,  en  Egypte  sans  doute,  et  proliable- 
ment  à  Alexandrie.  Cest  nu  dialogne  entre  Her- 
mès et  Asdépiuft,  wn  disdple,  sur  Dieu,  l'univers, 
la  nature,  etc.  ;  l'esprit  en  est  tout  uéo-platoni- 
cien,  et  quoique  le  Une  soit  difig6  eoutre  le 
(Aristianisme ,  on  j  recomiatt  biett  des  emprunts 
faits  aux  doctrines  chrétiennes.  LUfc/cpitri  a 
été  imprimé  dans  quelques  éditions  d* Apulée ,  et 
avee  celles  do  Poemander  par  Ftdnet  Patridns. 
Ces  dernières  éditions  aussi  bien  que  ceDe  d'A- 
drien Tomèbe  contiennent  :  'Opoi  *A««Xv|ic(ou 
npàc  'A|i(ifl9va  pomXéa,  livre  qui  est  pr^Me- 
ment  une  traduction  de  Tanteor  de  Pouvrage 
précédent ,  et  qui  traite  aussi  de  Dieu ,  de  la  ma- 
tière, de  l'homme  ;  —  'EpiioO  twJ  Tpicyx^axw 
noi|iévdpY)c,  ouvrage  étendu ,  et  de  beaucoup  la 
plus  importante  production  de  cette  espèce  que 
nouspQssédions.  Le  titre  noi{iàvSpr,cou  Poeman' 
der,  dérivé  de  ?:oi{ir,y  (berger  ou  pasteur),  semble 
étreunc  imitation  du  HoiijlV  ou  Pasteur  d^fr- 
mas  (  voy.  Herhas),  qui  a  été  lui-même  regardé 
quelquefois  comme  l'auteur  du  Poemander.  Cet 
ouvrage  a  été  divisé  eu  quatorze  livres  par  Mar- 
sile  Pidn ,  et  en  vingt  par  Patricius.  Il  est  écrit 
en  forme  de  dialogue,  et  ne  saurait  guère  avoir 
été  composé  avant  le  quatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  traite  «le  la  nature,  de  la  création 
du  monde ,  de  la  divinité,  de  son  essence  et  de 
ses  attributs.  Tous  ces  sujets  sont  discutés  danf 
l'esprit  du  néoplatonisme  mêlé  à  des  notions 
chrétiennes,  juives,  orientales  et  portent  l'em- 
preinte de  ce  vaste  syncrétisme  particulier  i  la 
la  M-conde  école  d'Alexandrie.  Le  Poemander  ftit 
public  d'abord  dans  la  tra«iuction  latine  de  Ficin. 
sous  le  titre  de  Mercurii  Trùmeçisti  Liber  de 
Pntpsfate  et  Snpieniia  Dri,  Trévisc;  1471, 
in-fol.;  plus  tard  réimprimé  à  Venise,  U8I, 
148.1,  1493,  1497,  etc.  L'original  grec,  avec  la 
traduction  de  Ficin,  puMié  pour  la  première  fois 
par  Adrien  Tumèbe,  Paris,  Iô5i,  in-4»,  ftat 
réimprimé  par  Fr.  Foyx  de  Candalle,  Bor- 
deaux, 1554  ;  et  dans  la  .Yoracfe  unirenis  Phi- 
losophia  fi  bris  quatuor  comprehensa  de  Pa- 
tricius, Ferrare,  1593,  in-fol.;  1011,  in-fol.: 
Colofmc,  1630,  in-fol.,  avec  un  commentaire  par 
Annibal  Rosellus.  Il  a  été  traduit  en  françaùi 
par  G.  du  Préau ,  souk  ce  titre  :  Deux  livret 
de  Mercure  Tnsmégiste,  Vun  De  ta  Puissance 
et  Snpience  de  Dieu ,  l'autre  De  ta  Voiomte 
de  Dieu,  Paris,  1557,  in-S»,  par  Foyx  de  Can- 
dalle ;  —  te  Pff mander  traduit  et  commente; 
Bonleaux,  1574  in-S*;  1579,  in-fol.;  et  par 
G.  Joly  et  Habert,  Paris,  16M,  ia-T;  — 
'latpo|ia»n|iatuâ  ^  «pi  ««noOiasMc  iM«wvtw« 
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MOYWD<mità  ix  tii;  jAaOTJtiatixSk  â«iotTi|i»K  «pèç 
•AiM*«»v«  AlT^iwo»  :  ce  traité,  beaucoup  moins  Im- 
portant que  le  précédeot,  indique  les  moyens  de 
connaître  par  les  mathématiques,  c'est-à-dire  par 
raslrologle,  Usaue  d'une  maladie;  car  selon  Thu- 
teur  U  nature  d*nne  maladie  aussi  bien  que  son 
traitement  et  son  issue  dépendent  de  la  constel- 
lation sous  laquelle  elle  a  commencé.  Comme  cet 
ouvrage  n'a  pas  été  connu  de  FIrmicua,  qui  écri- 
vait vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  il  est 
probable  qu'il  a  été  lédigé  postérieurement  à 
cette  époque.  Les  'lotpoiMiOyitAotTixà  ont  paru 
d'abord  traduits  ea  latin  dans  le  De  raiione  et 
uni  diemm  eriOconm  de  Th.  Berder,  Paris, 
165S,iB^%  et  dans  le  De  dUbus  criticis  libri 
duo,  Padoue,  1639,  in-4«.  L'original  grec  fut 
publié  par  J.  Cramer,  AstroUgia,  Nuremberg, 
1532,  m-é*»,  et  par  D.  Hoeschel,  Aogsbourg,  1597, 
in-(ol.;  —  De  Revolutionibus  nativUatum: 
c>M  encore  un  traité  astrologique,  composé  plus 
tard  que  le  précédent;  l'ouvrage  original,  soit 
qu'il  ait  été  écrit  en  grec  ou  peut-être  en  arabe, 
ne  nous  est  connu  que  par  une  traduction  latine, 
publiée  par  lUérony me  Wolfarec  Vltagoge  de 
Porphyre  et  quelques  autres  outrages;  Bâte, 
15Ô9 ,  in-fol.;  —  Aphorismiy  sive  centum  seH' 
tentix  fli/rotogùrap,  appelé  aussi  Centitoqulum^ 
c'est-à-dire  Cfw^  Sentences  astroiogiques^  sup- 
|K)s«'es  écrites  originairement  en  arabe ,  mais  que 
nous  ne  possédons  que  dans  une  traduction  la- 
tine imprimée  à  Venise,  1492, 1493, 1501, 1519, 
in-fol.;  à  Bàle,  1533,  in  fol.;  1551,  in-8«;  Ulm, 
iCbl,  1672,  in-12;  —  Liber  physico-medieus 
Kiranifium  Kirani,  id  est  régis  Persarum^ 
vere  aurais  gemmeus  :  encore  un  ouvrage  a»- 
trologique,  que  nous  connaissons  seulement  dans 
une  tra«iuclion  latine  publiée  |)ar  Andr.  RiTinus; 
birn  que  rorininal  grec  existe  encore  en  ma* 
iius(  ht  à  Madrid,  ftous  le  titre  de  Kupav(^,  cet 
(luvra^e,  cité  par  Olympiodore,  a  dû  être  composé 
(lès  1.'  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Il  est  divisé 
en  quatre  parties ,  et  forme  une  sorte  de  matière 
in»«ii(ale,  rangée  par  ordre  alphabétique , car  13 
traite  des  vertus  magiques  et  médicinales  d'un 
gran.l  nombre  de  pierres,  de  plantes  et  d'ani- 
maux. On  suppose  qu'il  a  été  compilé  d'après 
(ifs  M.urres  persanes ,  arabes  ou  égy|)tiennes. 

Qneiques-uus  des  ouvrages  qui  |)ortent  le  nom 
d'Iltrmes  Trisméfàste  appartiennent  évidemment 
au  moyen  ûjje;  ce  sont  :  Tractatus  vere  an- 
rcu^  de  Lnpidis  philosophici  Decreto,  c'es(> 
à-(lire  sur  la  pierre  philosophale.  Cet  ouvragi' 
e^t  divise  en  sept  chapitres ,  que  l'on  regardait 
comme  les  sept  sceaux  d'Hermès Trifmé^ste ;  il 
a  etc  publie  en  latin  |>ar  D.  Gnosius,  Leipzig, 
IGiO,  ICI 3,  in-8";et  traduit  en  français  par 
G.  Joly  et  F.  Habert,  Paris,  1626,hi-8*»;  — 7\i- 
huln  smaragdinOf  essai  sur  Tari  de  faire  de 
l'or,  publié  en  laiin;  Nuremberg,  1541,  l&4fr, 
in-  i  '  ;  Strasbourg,  1 566,  in-S*"  ;  —  IIipl  powwôv 
X-j/f.Sceu);  :  fragment  d'un  ouvrage  plus  aaden 
que  les  préc«^lents,  et   qui  traite  des  mêniË4 
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HiijeU  que  le  Kupocvfdsc»  publié  à  la  fin  de  l'é- 
dition de  Roether,  du  De  Mensibus  de  L.  Ly- 
dDS ,  avec  des  notes  de  Baehr ;  —  Ilepl  <«w|aôv 
(  Sur  les  Tremblements  de  terre)  :  ce  (Vagment 
ût  soixante -six  vers  hexamètres  attribués  à 
Hermès  Trismégiste,  et  quelquefois  à  Orphée, 
Lut  d'abord  publié  par  Fr.  Morel,  avec  une 
traduction  par  F.-A.  Bdf,  Paris,  1586,  in-4% 
il  ensuite  par  J.-S.  Schoder;  on  te  trouve  aussi 
Sans  les  âtiscellanea  de  Maittaire,  Londres, 
1722,  in-4<' ,  et  dans  les  Analecta  de  Branck, 
III,  p.  1«7.  Y. 

J.-tl.  trflnut.  ETêreUaUo  iê  Mtrewrto  TrUm^çUto 
rfmsquê  teriptii;  Jinreroberf ,  IMl,  ttt-S*.  —  RSMr, 
/if  liermeU  TrUinefiitto  iUUrarum  im>en»or§  ;  Wittrm- 
h^m,  1686,  tn-i*.  —  Colbcrg,  De  libris  mUi^MUatêm 
mententibus,  sibpttaruMf  HertnetU,  ZoroûitrU:  Grelb- 
^ald;  I6fi,  iB-a*.  —  0.  W.  Wedd,  De  Taimim  Btrmêtis 
fmaraçdiiM  ;lénê,  1704,  la-«*.  -  liHiiarien  CtmIoi, 
r)e  JÀbrorum  Uermetteorum  Oriçtn»  mtqmt  imdolê  /  léM, 
itiT,  lii'l*  —  Pabiidoi.  BibttotMêea  Cntea,  voL,  p.  46, 
04.  -  F.  Hoffer,  AWolrv  d«  te  CMMle«  L  I.  p.  SU.  - 
t^aaiy.  Heal'Enr§lt^pteéiê. 

■BRMBS  (  Isaac  ),  peintre  et  acnlpteor  espa- 
sÇHfA,  vivait  en  1587.  U  étudte  les  arU  à  Valla- 
dolid,  et  y  acquit  une  grande  liafaileté.  Il  décora 
le  maître  autel  de  te  cathédrate  deTaragone,  et 
exécuta  les  sculptuves  que  l'on  voit  encore  dans 
la  clu4)eUe  du  Safail<Sacfement  de  la  même  ba- 
silique. A.  ne  L. 

Fdlpe  de  Goevart,  Im  ConmOariti  éêia  PHUmm.- 
QuilUet,  DtaUmiuUr*  4ei  Petntm  tipagiwli. 

HBKMB8  (Jean-Augusiê)^  théologien  alle- 
mand, né  à  MagdebouiYU  le  34  août  1736,  mort 
i  Qtiedlimbonrg,  le  6  Janvier  1822.  Fils  d'un  mi- 
nistre protestant,  il  fit  sea  études  an  collège  de 
Klosterbergen  et  à  l'université  de  Halle,  et  devint 
en  1 760,  après  avoir  été  vicaire  à  Ebenshom  et  à 
Parchim,  pasteur  de  Grosehendorf  en  Mccklem- 
bourg.  De  là  il  vint  à  la  commune  de  Wahren, 
où  ses  sermons  et  des  articles  publié»  par  lui  dans 
une  revue  théologique ,  attirèrent  sur  lui  des 
persécutions  de  la  part  du  consistoirede  Meckiem- 
boun;  (i).  Aussi  quitta-t-ii  ce  pays  et  accepta 
la  place  de  pasteur  du  village  de  Jerichovr,  près 
Magdehourg.  En  1777  Hermès  vint  à  DitAirth, 
et  de  là  à  Quediimbourg,  où  il  exerça  pendant 
longtem|)S  les  fonctions  de  prédicatear  en  dief, 
de  conseiller  du  consistoire,  de  premier  conseil- 
ler ecclésiastique.  On  a  de  tei  :  Der  Religion 
(Manuel  de  la  Religion ) ,  Beriin,  1779;  4*  «nli- 
tion,  1791,  2  vol.;  traduit  en  français  par  Kli- 
1  sabeth,  reine  de  Prusse,  femme  de  l'rédéric  II , 
Beriin,  1784  ;  et  dont  on  possède  aussi  une  tra- 
ducUonliollandaise,  Hamein,  1788-1789,  et  une 
I  traduction  en  langue  suédoise  (1790);  —  /»re- 
I  digien  ûber  die  evangel,  texte  (  Sermons  sur 
I  les  textes  de  l'Évangile)  ;  Beriin,  1782  et  1788; 
'  —  Communionbuch  (Livre  de  Communion); 
'  ibid.,  1783;  et  1798;—  Al tgemeine  théologie- 
che  Biblïothek  (  Bibliothèque  théologique  uni- 

(I)  Il  expoM  te  tolet  de  ta  qnerelk  dans  /VarArieM  m 
^  émt  f*vbHcmm  von  étm  ^er/akren  *n  Mtektenètirçer 
I  ConûslnriHuts  gegen  »rte»  wt€itmr,Uhrw»einutit  ktMtr: 
jiorii» .  irrr. 
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verscile),  publiée  en  commun  avec  H.-M.-A.  Cra-  ; 
mer;Quedlimbourg,  1784-1787  ;—  Ueber  Verbes- 
serung  des  ôffenlichen  Gottesdienstes   (Des  i 
Réformes  à  introduire  dans  le  Culte  public),  en  | 
commun  avec  Fischer  et  Salzmann;  Leipzig,  ■ 
1785-1788,  2  vol.;  —  Lehrbuch  der  Religion 
Jesu  (  Traité  de  la  Religion  de  Jésus  )  ;  Quedlim- 
bourg,  1799;  3*  édition,  182Î.  R.  L. 

J.-Ii.  Fritscti,  J.j4.  Hermès;  QoedlIroboarR  et  Leipzig, 
18J7.-  Mensel,  Gel.  TntUehl.ySfi  edll.,  vol.  III,  p.î5*-î57; 
vol.  IX,  p.  ST3;vol.  XI,  p.  847;  vol.  XIV,  p.  115;  vol.  XVIII, 
p.  141.  —  Ericli  et  Gruber,  EnryklojmtUe.  ^^Conv.'Lex. 

BEKyiKS  (Jean-Timothée),  romancier  alle- 
mand, né  le  31  mai  1738,  à  Petznick,  près  Star- 
gard,  en  Poméranie,  mort  à  Breslau ,  le  24  juil- 
let 1821.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de 
Kœni^sberg ,  vécut  ensuite  successivement  à 
Danlzick,  Berlin, Brandebourg,  Lilben  et  Plcss, 
et  se  fixa  enfin  en  1772  à  Breslau,  où  il  devint 
premier  professeur  de  la  faculté  théologique 
et  intendant  siii)érieur  des  affaires  ecclésias- 
tiques. 11  est  le  créateur  des  romans  dits  psycho- 
logiques. Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé  : 
Saphiens  Reise  von  Memel  nach  Sachsen 
(Voyage  de  Sophie  de  Memel  jusqu*en  Saxe); 
Leipzig,  1770-1778, 6  vol.  Parmi  ses  autres  écrits, 
qui,  comme  le  précédent,  ont  pour  principal  objet 
l'étude  du  c(Pur<le  la  femme,  on  remarque  : 
Fanny  Wilkes,  Leipzig,  176f>,  2  vol.,  roman 
didactique  qui  a  été  traduit  en  français  pour  la 
Bibliothèque  universelle  des  Romans  (1799), 
et  en  hollandais  (  1789);  —  Fur  Tôchter  edler 
Jferkun/l  (  Une  Histoire  dédiée  aux  jeunes  filles 
de  grande  famille)  ;  Leipzig,  1787-1790, 3  vol.;  — 
—  Fur  Eltern  und  Ehelustige  (  Une  Histoire 
dédiée  aux  parents  et  aux  personnes  qui  désirent 
se  marier);  Leipzig,  1789-1790,  ô  vol.; — 
Zween  litterarische  Maertyrer  und  deren 
Frauen  (Deux  Martyrs  litléraircs  et  leurs 
femmes);  Leipzig,  1789, 2  vol.  R.  L. 

Grrvina^,  Getrh.  d  deutch.  Dlchtg,  vol.  V,  p.  ITO-ITS 
(4«  rdll.).  —  Elchhorn ,  Gesrh.  d.  Literat.,  vol.  IV.  sert, 
f.  p.  los»  et  «qq.  —  Bouterweck ,  Gesch.  d.  Poesi^  u.  Here- 
ds.^  ToL  XI,  p  47J.  —  Wachler,  Hadfmrk  d.  Cesek.  der 
lAterat.,  vol  III,  p.  3*0.  -  Ersch  et  Gniber,  Enrurlo- 
pxdie.  —  Conr.-Ux.  —  JOrden ,  Ijti.  denUch,  Dichter 
und  ProMOistm.  vol.  II.  p.  S98:  vol  VI.  p.  SSt.  —  Ro«t- 
naann.  Uter.  ff'ôrterbucH,  p.  t70.  -  Ebert.  BMio- 
fraph.Uiik. 

BER.VES  'Georges),  théologien  catholique  al- 
lemand, fondateur  d'une  école  philosophico-dog- 
matique,  né  à  Dreyerwalde  près  Munster,  le 
22  avril  1775,  mort  à  Bonn,  le  2f>  mai  1831.  U 
s'adonna  d'une  manière  sérieuse  à  l'étude  di»  la 
philosophie,  devint  en  179s  professeur  au  col- 
lège de  Munster,  en  1807  professeur  de  dogma- 
tique à  hmiversité  de  cette  même  ville,  et  en 
1820  profi^seur  de  théologie  à  l'université  de 
Bonn,  plac«  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  En 
approfondissant  la  philosophie  de  Kant  et  de 
Fichte,  Hermès  «'tait  parvenu  à  la  conviction 
que  des  principes  irréconciliables  séparent  les 
s>stèines  de  r^^s  philosoplies  de  la  religkNi 
chrétienne.  A  ce  sujet,  il  publia  l'ouvrage  :  FAn- 
leitung  in  die  christ -cafhnlisc fie  Théologie 


(  Intro<luction  à  la  Théologie  catholique)  ;  Muns- 
ter, 1819  et  1831  ;  dans  lequel  il  se  proposait 
de  réfuter  les  arguments  de  ses  adversaires  qui 
prétendaient  que  la  vérité  absolue  des  dogmes  dus 
à  la  révélation  ne  pouvait  être  démontrée  d'une 
manière  positive.  L'ouvrage  de  Hermès  toocbait 
profondément  à  des  questions  trop  graves  pour 
pouvoir  passer  inaperçu.  Plusieurs  voix  s'éle- 
vèrent contre  lui,  l'accusant  d'avoir  émis  des 
opinions  contraires  à  la  religion  chrétienne. 
Mais  Hermès,  protégé  par  le  comte  Spiegel,  ar- 
chevêque de  Cologne ,  et  chaleureusement  dé- 
fendu par  ses  nombreux  élèves,  parvint  fteile- 
ment  à  repousser  les  attaques  de  ses  antago- 
nistes. Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  son  école, 
surnommée  hermésianisme ,  eut  à  sonffrir  des 
vives  persécutions  qui  frappèrent  sortont  les 
trois  professeurs  Braun ,  Elvenidi  et  Achter- 
feld. 

Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  Hermès  :  Unter- 
suchungen  ueber  die  innere  Wakrheii  des 
Christenthums  (Rectierches  sur  la  Vérité  inté- 
rieure du  Christianisme);  Miinster,  1805;  — 
Studirplan  der  Théologie  (Plan  d'Études  de 
Théologie);  ibid.,  1819;  ^  CkrUi'kaikoHteke 
Dogmatik  (  Dogmatique  chrétienne  catholique  ), 
publiée  après  la  mort  de  Tauteorpar  Acbterfeki; 
Munster,  1834-1835,  3  vol.  R.  L. 

Braan  et  Blvenldi, Meletewtata  tk^oèogiem;  Boai.  isr. 

—  Braan  et  F.ivenicb ,  ^eta  Bomana  ;  Hanovre,  int.  — 
Bcrnhardi,  Laokoon  oder  tiennes  umd  t**mme:  O 
Inffne.  IS40  ;  traducUoD  bUoe  Catte  par  le  profeMcar 
Braun,  Bono,  ISO.  —  Eivenlcli.  Der  Henmeskmismus 
und  Johannes  Perrtme:  Breslau,  ItU.  —  SCn^ ,  Dte 
tezten  Hermesianer;  Wlesbade  et  ColoffDc,  lt44-isu, 
I  rahkert. 

:  HERMES  {Charles-Henri),  historien  et 
publiciste  allemand,  né  le  12  février  ISOO,  à 
Kaliscfa,  étudia  la  théologie  et  la  philosophie  à 
l'université  de  Breslau ,  et  vécut  depuis  1823 
successivement  à  Dresde,  Deventer,  Paris,  Mu- 
nich, Berlin,  etc.  Outre  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles publiés  dans  divers  journaux  allemands 
on  a  de  lui  :  —  Die  Grûnde  und  Foigen  des 
Vers/ails  und  Untergangs  wm  Polen  (Les 
Causes  et  les  Conséquences  de  la  Décadence  et  de 
la  Chute  de  la  Pologne);  Munich,  1831;  ~  Rei- 
sebesehreibungen  fur  die  Jugend  { Descripliooit 
de  voyage  pour  la  jeunesse  ),  faisant  suite  à 
l'ouvrage  de  Campe;  Brunswick,  1S36,  7  vol.: 

—  Geschichte  der  tetzten  25  Jakre  (Histoire  ihs 
derniers  vingt-dnq  ans  ),  formant  le  sn|iplémtHit 
de  la  grande  histoire  universelle  de  RoOecL  ; 
Brunsurick,  1842, 2  vol.  ;  6*  édit.,  1853,  3  vol.; 

—  Die  Entdeckung  von  Amerika  dureh  dte 
Islaender  im  \Oten  und  11  «*•  Jahrhumdert. 
(  La  Découverte  de  TAmérique  par  les  lslaoda^« 
aux  dixièmeetotizièmestècles);  Brunswick.  I8î4; 
^  Blicke  aus  der  Zeit  in  die  Zeéi  (Considéri- 
tions  sur  la  différence  des  temps  );  Brunswick. 
1845-1846.  R.  L. 

Comv.'Ler. 

HRRMésiAlf  AX  (*Ef(ir.<nayxC  ).  de  CMopboa, 
po-Me  élf^aqne  grff .  ami  n  disripk  de  PhiMas, 
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lifait  (la  temps  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Grand,  et  paraît  être  mort  avant  la  destructioD 
de  Colophon  par  Lysimaque,  en  302.  Son  princi- 
pal ouvrage  était  on  poème  élégiaqae  en  trws  M- 
vre^,  adressé  à  sa  maltresse ,  Léontium ,  dont  le 
nom  Tormait  le  titre  do  poème.  Athénée  a  cité  one 
grande  partie  du  troisième  livre.  Le  poème  d*Her- 
mésianax  est  aussi  mentionné  par  Pausanias,  par 
Parthénius  et  par  Antonin  Liberalis.  Pausanias 
nous  apprend  en  outre  qnHermésianax  avait 
écrit  une  élégie  sur  le  centaure  Eurytion.  On 
Ignore  si  le  poète  de  ce  nom  mentionné  par  nn 
scoliaste  de  Nicandre  comme  l'auteur  d'un  poème 
intitulé  nEp<nxdc  est  le  même  que  l'auteur  de  l'é- 
légie de  Léontium.  Le  fragment  dVermésiauax  a 
été  édité  séparément  par  Ruhnken,  Append.  ad 
Bpist.  crit.,  II,  p.  283;  Opusc,  p.  614;  par 
Weston,  Londres,  1784,  in-8**;  parC.  D.  llgen, 
Opusc.  var.  Philol,^  Erford,  1797,  in-8°;  par 
Kij;ler  et  A\t,  Colot;ne ,  18*2o,  in-lO;  par  Her- 
mann,  Opusc.  Acad.,  vol.  IV,  p.  239;  par 
Bach,  Phdet.  et  Phanoc.  Reliq.,  Halle,  1829, 
in-S"  ;  par  J.  Bailey,  avec  une  épitre  critique  de 
G.  Biirgess,  Londres,  1839,  in -8";  et  par 
Schneidervin ,  Delect.  Poes.  Eleg.,  p.  147. 

On  connaît  encore  deux  Hermésunax,  qu*il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  précédent  :  l'un,  his- 
torien, né  à  Cypre,  composa  des  <t>puytaxdi,  citées 
par  Plutarque  {De  Fluv.,  2,  24,  12);  l'autre, 
né  à  Colophon,  et  fils  d'Agonée,  remporta  une 
victoire  à  Olympie,  et  ses  concitoyens  lui  éle- 
vèrent une  statue  (  Pausaniao,  VI,  17).    Y. 

Pau^anla*.  I,  9;  VII,  IT;  VIII,  it.  —  ParthenlDs,  Erot.^ 
8,  n.  —  Antoine  l.lbcrall*.  ilfetnw.,  89;  -  Scol.  de  Klcan- 
dre;  ThrrUira.  3.  -  norgk,  De  Herme$ianacti$  Elegia; 

M.irboiirfT,  |H*5. 

HF.RMiAS  ('l':ppLÎa;  ou  *Kp\uiau:)f  tyran  ou 
<i\na.st»'  d'Atarnée  et  d'Assos  en  Mysie,  connu 
surtout  coiniiie  l'ami  et  le  patron  d'Aristote,  vi- 
vait «  n  350  avant  J.-C.  Il  était  eunuque,  et  com- 
nnnra  par  être  esclave.  On  ignore  s'il  avait  été 
<k'ja  affranchi  lorsqu'il  gagna  la  confiance  d'Eu- 
l)ulu>,  qui  s'était  élevé  de  la  position  de  banquier 
à  n'\U'  .le  souverain  d'Atamée  et  d'Assos.  Libre 
<lè<  lors  ou  un  peu  pins  tard  seulement,  mais 
toujours  attaché  au  service  d'Eubulas  il  se  rendit 
h  Athènes,  et  profita  de  son  séjour  dans  cette 
vill»'  pour  suivre  les  leçons  de  Platon  et  d'Aris- 
tolj'.  De  n'tour  en  Mysie,  et  après  la  mort  d'En- 
bulus,  il  lui  surcé<la  sans  opposition.  Aussitôt 
monte  sur  le  tn'me,  vers  347,  il  appela  À  sa  petite 
four  \»»norrate  vi  Aristote.  Le  long  séjour  que 
ce  .l.rnier  philosophe  fil  à  Atamée ,  l'amitié  très- 
intime  qu'il  contracta  avec  Hermias,  donnèrent 
lieu  (lie/,  les  anciens  à  des  bruits  injurieux,  et 
qui  pa^ais^ent  tout  a  fait  dénués  de  fondement 
{vofj.  Akistotk).  On  ne  sait  absolument  rien  des 
év<'neinent>,  sans  doute  fort  insignifiants,  qui  eu- 
rent lieu  suus  le  règne  d'Hermias;  on  ne  connaît 
que  la  catastrophe  qui  le  termina.  Le  géoéral 
nr«'c.  Mentor,  chargé  par  le  roi  de  Perse  de  (klre 
rentrer  dans  l'obéissance  les  petits  dynastes  de 
l'A  vu*  Mineure,  attira  Hermias  dans  une  entrevue,  I 
Noiv.   BifXiB.  r.K?iF:r..  —  t.  xxiv. 
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sous  la  promessed'nn  sauf-conduit  ;  puis,  contrai- 
rement à  sa  parole ,  il  le  retint  prisonnier.  Her- 
mias, après  avoir  livré  aux  Perses  tontes  set 
places  dans  l'espoir  de  sauver  sa  vie,  Ait  en- 
voyé captif  à  la  cour  d'Artaxerxès,  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Aristote  éponsa  Pythias,  scear  oo,  selon 
d'autres,  fille  adoptive  de  son  ami.  Il  loi  élera 
une  statue  à  Delphes,  et  célébra  sa  mémoire 
dans  une  ode  admirable,  qui  est  Tenue  jusqu'à 
nous.  T. 

Athénée,  XV.  p.  «96.  -  Stratwn.  XIII.  p.  tio.  -  INo- 
dore,  XVI.  st.  «  Dlofène  Ueroe,  Y,  i,  S,  t.  —  Pieodo- 
Aminoolua,  rUa  ÂristoMis.  -  Stalir.  jârUUMêm,  vol.  I. 
p.  78.  -  Blaketby,  Ufe  qfjérittoU^  p.  tl-U. 

HBRMiAB  de  Carie ,  favori  et  premier  mi- 
nistre de  Seleucns  Ceraunus,  mourut  vers  230 
avant  J.-C.  II  reçut  la  direction  suprême  des 
affaires  de  Syrie,  lorsque  Seleocus  Ceraunus 
partit  pour  l'expédition  du  Taurus ,  pendant  la- 
quelle il  mourut.  Cet  événement  laissa  Hermias 
maître  absolu  du  gouvernement  sous  le  Jeune 
Antiochus  111,  qui  n'avait  alors  que  quinze  ans. 
La  révolte  de  Molon  et  d'Alexandre  ne  tarda  pas 
à  ébranler  son  autorité.  U  essaya  bien  de  retenir 
Antiochus  loin  des  champs  de  bataillq  ;  mais  sa 
propre  incapacité  militaire  et  les  défaites  des 
généraux  qu'il  envoya  contre  les  insui^sés  le 
forcèrent  enfin  d'abandonner  au  roi  la  dh^ctîon 
de  la  guerre.  Antiochus,  suivant  les  oonseilftde 
Zeuxis,  et  malgré  l'opposition  d'Hermias,  livra 
bataille  à  Molon ,  le  défit ,  et  reconquit  les  pro- 
vinces révoltées.  Hermias  souilla  cette  victoire 
par  des  cruautés  que  le  roi  réprouva  sans  pouvoir 
les  empêcher.  La  naissance  d'un  fils  d'Antiochos 
et  de  Laodicée  lui  Inspira  le  projet  de  se  défaire 
de  ce  prince,  afin  de  régner  lui-noéme  sous  le  nom 
de  l'enfant  qui  venait  de  naître.  Antiochus,  averti 
de  ce  dessein,  et  n'osant  pas  condamner  le  tout- 
puissant  ministre  par  une  sentence  judiciaire ,  le 
fit  assassiner.  La  femme  et  les  enfants  d'Hermias 
furent  lapidés  par  les  habitants  d'Apamée.  Y. 
Polybe,  v,  41-M. 

HKAMiAS,  poète  iambique  grec,  né  à  Curia, 
dans  l'Ile  de  Cypre ,  vivait  vers  330  avant  J.-C. 
Il  ne  reste  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  fragments, 
qui  ont  été  recueillis  par  Schneidewin,  dans  son 
Delectus  Poeseos ,  p.  242. 

Athénée,  XIII.  p.  MS. 

HBEMiAi  de  Méthymne.âtm  lIledeLesbos, 
historien  grec,  vivait  probal>lemenl  dans  le  qua- 
trième siècle  avant  J.-C.  II  composa  une  histoire 
de  Sicile,  dont  le  troisième  livre  est  cité  par 
Athénée.  Nous  savons  par  Diodore  de  Sicile  que 
œt  ouvrage  s'étendait  jusqu'en  376  avant  J.-C., 
et  qu'il  se  divisait  en  dix  ou  en  douze  livres. 
Etienne  de  Byzance,  au  motXoXxCç,  parle  d'une 
Periegesis  d'Hermias ,  et  Athénée  cite  le  second 
livre  d'un  traité  llcpl  toO  rpwetou  'AnoUé&voç 
(Sur  Apollon  Grynéus),  par  un  Hermias.  On 
ignore  si  ces  deux  ouvrages  sont  du  même  antenr 
que  Y  Histoire  de  la  SiciU.  T. 

Atbénéc,  IV,  p.  m,  X,  p.  US.  -  Dtotfore de Sldle,  XT* 
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37.  _  Haync,  Comment.de  Fontibus  Diodorit  p.  cx^ii. 
—  c.  y mier, Fragmenta  HistoricorumGrteeor,  t.  II,  p.  8. 

HERMIAS,  écrivain  chrétien,  Tirait  dans  la 
seconde  [lartie  du  deuxième  siècle  après  J.-C. 
On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  mais  l'on  possède  sous 
son  nom  unouvraae  arec  intitulé  :  Aistcnjp.'jiôc  jcSv 
Uùi  ^iXoGÔ^wv  (  Dérision  des  Philosophes  paieos  ), 
dans  lequel  il  livre  au  ridicule  les  philosophes 
gl^cs.  Ce  livre,  en  forme  de  dialogue,  est  adressé 
aux  amis  et  aux  parents  de  Tauteiir,  dans  le  but 
de  les  prémunir  contre  les  erreurs  de  la  philo- 
sophie pai(>nne.  Ilermias  passe  en  revue  les  di- 
verses o|)ini()ns  des  philosophes  sur  la  nature , 
le  monde,  Dieu,  son  essence,  ses  rapports  avec 
le  monde ,  Tâme  humaine ,  et  en  montrant  leurs 
dissidences,  leurs  contradictions  sur  tous  ces 
points,  il  prouve  rinsuffisance  et  Tinutilité  de 
Iwirs  théories.  Ce  petit  ouvrage,  écrit  à  la  ma- 
nière et  quelquefois  avec  l'esprit  de  Lucien,  a 
de  rintériM  |>our  Thistoire  de  l'ancienne  philoso- 
phie. Il  fut  publié  avec  une  traduction  latine  par 
Seiler;  Zurich,  1553,  in-8";  1500,  in-fol.  Il  a  été 
inséré  dans  plusiours  collections  d'écrivains  ec- 
clésia<;tiques ,  entre  autres  dans  la  Tabula  corn- 
pendiosa  de  Morel ,  Bàle,  1 580,  in-S**  ;  dans  plu- 
sieurs éditions  de  Justin  Martyr;  dans  l'édition 
dcTalien  par  W.  Worth ,  Oxford,  1700,  in-8*; 
dans  ÏAuctarium  Bibt,  Patr.,  Paris,  1624, 
in-fol.;  dans  la  Bïbliot.  Patr.  de  Gallandi. 
J.  C.  Dommerich  en  a  donné  une  61ition  séparée, 
avec  deA  notes  par  H.  Wolf,  Gale  et  Worth; 
Halle,  1764,  in-H*.  La  D(*rision  des  Philoso- 
phes a  été  traduite  en  français  par  l'abbé  Guil- 
Ion,  dans  sa  BiblioUièque  des  Pérès,  M.  Stieve- 
nart  a  donné  récemment  une  traduction  plus 
fid/^le  de  ce  |>ctil  ouvrage  (  Mémoires  de  V Aca- 
démie de  Slanisiax  ).  Voici  comment  il  le  carac- 
térise :  «  Dans  un  cadre  ingénieux ,  dit-il ,  et  sous 
une  forme  vive  et  piquante,  l'auteur, doué  d'un 
▼aste  savoir ,  passe  en  revue  tous  les  rêveurs  cé- 
lèbres du  paganisme.  Une  épithète,  un  trait,  lui 
sutliscul  |>our  caractériser,  avec  une  justesse 
enjoui^e,  l'homme  et  le  système.  Chacun  vient 
exposor  rapidement  son  opinion  sur  la  Divinité, 
sur  TAme  liumaine ,  sur  les  princi|ies  des  choses. 
CVst  un  petit  drame,  un  |>eu  bouflbn  vers  la  fin, 
qui  rapjHîlle,  moins  le  cynisme,  la  causticité  de 

Ln(ien Mais  la  plaisanterie  du  sophiste  de 

Sariutsate  n'alM)utit  qu'au  scepticisme  universel, 

tauiiis  que  celle  d'Ilermias  conduit  à  la  foi 

Faihi<»S!tc  de  notre  rai<on  abanilonnée  h  elle- 
même,  besoin  qu'elle  a  de  la  lumière  d'en  haut, 
grandeur  du  bienfait  delà  révélation,  telles  «ont 
les  conclusions  irnplicites  et  (graves  de  œ  pieux 
pamphlet.  V 

Il  ne  faut  pas  confondre  Tantear  de  la  Déri- 
sion des  Philosophes  avec  l'écrivain  ecclésias- 
tique llermias  Sozomène  (roy.  SozoMfc?iE)«  ni 
avt<-  rilermias  qui  est  mentionné  par  saint  Au- 
gustin comme  le  fondateur  de  la  secte  hérêtiqo« 
des  liermieu!»  ou  séleuciens .  et  qui  «ivail  M 
quatrième  Kïècle  de  bVre  clirélienne.        Y. 


FabridBt.  BibUothâca  Orwea,  Vil,  tl4.  -  Cav^  Bist, 
mer.,  TOI.  I,  p.  10.  -  OqIUoo.  ffftHUMfM  dMMi  «fi 
Pèret  de  rÉçHm,  1. 1.  p.  S6i. 

HERMIAS  d'Alexandrie,  phflosoplie  isree, 
père  d'Ammonlus  et  disciple  de  Syrianoi.  Il  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  da  dnquièiiie  riède; 
Il  resta  attaché  an  paganisme,  et  •ppartenatti 
Técole  des  néo-platoniciens.  LilMrieQx  mak  dé- 
nué d'une  graude  portée  de  voes,  Hermlu  t'il- 
tacha  à  commenter  et  à  expliquer  diveni  éeriti 
de  Platon  ;  son  commentaire  anr  le  Phèdre  a 
été  publié  d'après  un  manuscrit  de  Monich  dai 
rédition  que  Ast  a  donnée  à  Ldpilg  m  1810  de 
ce  dialogue  ;  d'autres  travaux  d'Emafoi  resleol 
encore  inédits. 

Parmi  les  Grecs  qui  portaient  «mI  le  non 
d'Ilermias,  nous  pouvons  signaler  vm  géomètre 
mentionné  par  Plutarque  (Sympoi^  IX«  t); 
un  oculiste  indiqué  par  Galien  ;  un  avleiir  qv 
avait  écrit  sur  la  Tactique  d'Homère  (  Élien , 
Tacliquey  1.  I);  un  littérateur  natif  d'Her- 
mopolis  en  Egypte,  qui  fit  en  vert  lambiqoei 
l'éloge  de  sa  patrie  (  Photiua,  Mibliotk..  ood. 
279  );  un  rfaélenr  alexandrin»  dont  Siddu  a 
conservé  le  nom.  G.  B. 

FabrlcIuM.  BMlothêc^  Ormca^  t  III  ;  t  VII,  uk,  - 
8aknir>Croix,  MaçaUm  mtcfthp^  ^  ■■■<lr,  t  III.  p.  Ik 

■ERMiDA  (Benito  Y  Pouut-BiunBa- 
MALDONàDo),  homme  pdHique  etpagwii,  nél 
Santiago  de  Compostella,  le  1**  «viil  173(, 
mort  à  Madrid,  le  l*'  février  1814.  Il  étudia 
avec  succès  les  mathématiques ,  la  phyriqœ,  les 
langues  française,*  italienne,  anglaise  et  litiDe,  et 
fut  reçu  licencié  au  oollégie  de  Fonaeci  (  Santlaf») 
en  I7âf6.  Il  fut  nommé  aussitât  inspeetenr  de  la 
librairie  en  Galice  et  en  1768  juge  eriminei  de 
la  chancellerie  de  Grenade.  Il  époaia  alors  don 
Marin  y  Freiré  de  Andrada ,  et  en  I77&  Ibt  ap- 
pdé  à  Agnas  et  chargé  d'examiner  la  comptaU 
lité  et  d'organiser  les  hnpAU  dans  révêdié  d*Al- 
meria.  Il  accomplit  eette  mission  avec  aalant  de 
lèle  que  de  charité ,  et  tout  en  augmentant  les 
revenus  do  trésor  il  trouva  moyen  de  Ibndcr  éi 
hôpitaux ,  six  maisons  d'enhnls  trouvé»  et  bean- 
eoup  d'autres  étaMIsaemenls  d'utilité  pobliqoe. 
Hermida  devint  suooessiveroent  en  1786  préd- 
dent  d#  l'audience  de  Séville,  en  1791  eonselttcr 
de  Castille  et  procureur  royal  de  la  chambre.  Il 
se  montra  lélé  défenseur  des  intéréta  du  derRé, 
et  s'attira  la  haine  des  ministres  Godol,  UVqoijo, 
Gardoqui.  Envoyé  en  mission  sur  les  fhmtièrei 
de  France ,  il  ne  reparut  à  b  chambre  de  CastiHe 
'  qu'en  1790.  Kn  1803  il  retomba  en  disf^rftce,  d 
I  se  rvlira  è  Saragosse,  consacrant  ses  loisirs  a  la 
littérature.  Lors  des  événements  de  1808  il  con- 
tribua, en  mai  et  Juin,  à  encourager  l'opiniâtre  dé» 
fense  des  Saragossiens ,  et  avec  son  gendre,  le 
marquis  Santa-Colonna,  insurgea  la  eonlrée  en- 
vironnante. La  junte  centrale  inaorrectionnellf 
l'appela  alors  dans  son  sein,  il  la  joignit  à  Va- 
lence, H,  malgré  son  grand  âge,  la  suivit  dans 
sa  longue  fhile  devant  les  armé^  française».  Il 
ne  cessa  de  représenter  auprès  du  consdl  de  té- 
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gnice  rélément  momrcliiqiie  et  reKgieox,  et  pro- 
testa contre  toutes  les  mesures  adoptées  psr  les 
Gortès.  Le  14  août  18t3  il  pat  enfla  reprendre 
le  chemin  de  Madrid,  éyaaié  par  les  rrançais.  H 
ne  lui  Tut  pourtant  pas  donné  de  revoir  llnstal- 
lation  r^ière  de  la  monarcbie,  car  11  ra'oamt 
au  bout  de  quelques  mois.  Oa  a  de  lof  une  tra- 
duction du  Paradis  perdu ,  en  fers  Hbres,  pu- 
bliée après  sa  mort;  Madrid,  1814,  fn-t2;  — 
Pensamientos  militares  de  un  paisano;  9é- 
▼ille,  1809,  In-H  ;  —  Exposé  abrégédes  Cortès, 
gouvernement  ou  constitution  du  rogaume 
de  Navarre,  etc.;  Cadix,  1811,  ln-8*;  —  Dkh 
logue  d'un  pagsan  et  d*un  habitant  de  Vite 
de  Léon  ;  Cadix,  181 1  ;  —  Observations  ten- 
dant à  désabuser  et  à  instruire  tes  députés 
des  Cortis  extraordinaires;  1812. 
H 
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De  Pradt.  Mëmoirm  hUÊfiquet  iur  te  r49»imUam 
€Biwa9n*.  —  Racolqoiz,  Mimoirm,  —  DM  Miaul  Ca* 
?aUrro.  D^tma  de  Saraçoise. 

■masuGOEZ  {Gonçala)^  guerrier  et  poêle 
portugais ,  né  et  mort  dans  le  douxiènie  sîèrie. 
n  était  Als  d'Hermigo  Gonçalfei,  mort  à  U  Im- 
tailie  d'Ourique,  et  il  avait  la  reaoroinée  d*étre 
un  des  plus  braves  clietaUers  de  rarmée  ooi»> 
mamiée  par  AfTonso  Henriquea.  Durant  les  es- 
cannoiiciie.?  continuelles  contfc  les  Maures,  il 
acquit  uoe  telle  renommée  de  bravoure,  qu'on 
l'avait  surnommé  Traça  Maures  (  Tueur  des 
MaurM  ).  Hermigiiez  on  Herminguez,  car  on 
hii  donne  également  ce  nom,  était  beaucoup 
moins  rude  par  ses  manières  et  par  son  Intei- 
licence  qu*on  ne  l'était  alors  à  la  cour  du  pre- 
mier roi  de  portugal.  Il  est  infiniment  pro- 
bablt*  qnll  avait  puisé  à  Péeule  du  geig  saber, 
si  iiidiiente  sur  toute  la  péninsnie,  cette  habileté 
d«*  versification  qui  a  transmis  le  nom  d^Herml- 
piit'z  comme  celui  d'un  trovador  exercé  t  son 
ran;;  est  marqué  dans  toutes  les  histoires  Kt- 
téraires,  bieji  que  Ton  ne  connaisse  guère  qu*un 
wul  fra«:fnent  poétique  qui  doive  hii  être  attrl- 
bu.'  pt  (jue  la  critique  puisse  accepter.  Sons  ce 
npport,  il  est  plus  heoreux  encore  que  la  pHw 
part  tU'^  tro{iba«lours  primitifs  dont  il  est  fliit 
mnitiou  dans  le  Livro  de  Linhagems  du  comte 
de  H<)iT«>lios,  et  dont  les  noms  seuls  nous  sont 
parvenus. 

Cornriie  chevalier  aventureux,  Hermlgoez  joolt 
d'un»*  renommé*»  qiii  grandit  la  célélnilé  un  peu 
incertaine  «lu  poète.  Son  nom  se  rattache  même 
à  l'une  <le  ces  léj^endes  guerrières  que  les  peu- 
ples n'ouUlient  jamais,  parce  qu'elles  rappellent 
riMTOHrn»'  touchant  de  ranrM)ur.  Au  temps  d'Her- 
migiiez,  AlmaMa,  forte  position,  qui  s*élève  sur 
la  n\e  sud  du  Tage,  était  au  pouvoir  des  Maures. 
C'était  un  château  parfaitement  défendu,  et 
dont  les  chrétiens  ne  pouvaient  guère  s'em- 
parer de  vive  force;  le  chevaHer  poète  résoM 
de  profiter  de  la  sécante  que  ce  chMenu  donaall 
aux  musulmans  habitants  des  rives  voiriMa, 
pour  exéentcr  une  de  ces  raziiae  eomnt  m  m 


entreprenait  il  flpéqQenonMntaMtftydmceaeam- 
pagnea  de  la  péninâula,  où  deux  races  donnaient 
la  speotade  étrange  de  luttea  perpétuellet,  re- 
nouvelées aans  inimitié.  On  étAit  au  mois  de 
Juin,  et  les  Maures  célébraient  avec  abanilon 
les  Dfites  du  solstice  d'élé,  de  même  que  les  chré- 
tiens se  rouissaient  durant  cette  Saint-Jean 
bruyante  ai  fréquemment  rappelée  dans  le  i}o- 
moncum.  llennignea  mit  à  profit  ce  moment  de 
trompeuse  sécurité,  et,  tombant  à  rimproviste  aor 
une  joyeuse  caravancy  qui  se  rendait  d'Alcaçir 
do  Bal  à  Ahnada,  il  fit  non-seulement  «n  ridm 
butin,  mais  ravit  k  un  guerrier  mnsuUnan  « 
trésor  plus  prédeus  que  tout  le  reste:  cette  belle 
Fatfana  ^11  enlev»  sur  son  puissant  cheval»  et 
qui  plus  tard  se  fit  cbrétiennn.  Fatima  convertie 
devint  Oriana,  et  ftit  dèa  lors  Tofaiet  d*une  admi- 
falion  passionnée  pour  celui  qui  Tavaii  conquiat 
•tpournombrededieTaUeraqttilaka  enviaient 
Ln  mort  mit  fin  bienlûi  an  bonheur  du  hme 
Ilennigu«s,et,de  douleur«U  prit  TlMbit  de  molDe 
dans  un  monaaière  de  Tordra  de  Sahit-Bemard. 

En  tranacrivani  ton  vers,  passablement  bar- 
baiea»  que  l'en  attribua  à  Hermignex,  et  que  Briln 
noua  a  eonaervéa  nvae  tant  d*antrea,  Faria  y 
a«na  avnun,  trop  naivement  peut-être»  que  pour 
la  plupart  Ha  lui  semblent  inintelligibles.  L'nrtho- 
pnphevideuae,  on  pourrait  dira  ridicule»  adoptée 
par  cet  hiaterien  eat  pour  beaucoup  dans  l'obn- 
cnrité  des  fameux  enuplila  d*Hennignes  (1)  )  il 
eai  certain  que  il  Ton  parvient  adonner  un  aena 
à  quelques  vera  «  il  7  «n  a  un  plus  grand  nombre 
que  la  critiqua  mndent  ne  pourra  élucider.  Ite 
hiftnrien  auquel  on  accorda  un  certain  crédit  voit 
même  dans  cette  vWUe  romance  historique  des 
fragments  de  troie  ciMuita  bien  didérenta.  Ge 
qu'il  y  a  de  phia  poaitii;  c^est  que  ces  vers  si 
rudea  attestent  remploi  de  rendécasyllabe  dès 
l'époque  la  plue  reculée.  H  ne  fout  pas,  on  le 
voit,  attribuer  une  trop  grande  bnportance  à 
un  fragment  presque  infonae»  et  qui  peut  taira 
naîtra  de  pareils  doutes. 

L'habile  critique  allemand  qui  a  réuni  la  pbi- 
part  dee  fragments  en  vieux  portugais  n'a  pas 
essayé  d'expliquer  les  poésies  d*Hermigna  tout 
en  les  reprodukant;  M.  da  CoaU  e  Sylva  imite 
la  circonspection  de  M.'  Bellermann  :  il  garde 
comme  hd  un  prudent  silence,  et  il  termine  son 
article  parées  mots,  aeses  étranges  sans  doute 
dans  la  boucha  d*un  homme  qui  après  tout  n'a 
rien  expliqué  :  «  Je  (Us  un  appel  pour  que  les 
philologues  se  vouent  à  Tétude  de  Tidiome  dans 
lequel  ces  vers  ont  été  composés,  afin  qu'on  le 
comprenne  clairement;  ce  qui  n'est  pas  si  dilfi- 
cila  quacala  peut  le  paraître  à  la  premièra  vue.  » 
Ferdinand  Dcutt. 

O  Pvmramm,  loraal  nierarto,  l.  VU.  *  j.  ■.  /ta  csili 
c  Sylva,  -      -  ' 
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Portas  PortuçuêteM,  1. 1.  —  Ad.  Balbt,  Essai  de  Statis- 
tique sur  la  MonareMé  JPorttipaUe,  l  vol.  lo-8*. 

HERMiLLT  (  iV.....  Vaqueitb  d'),  tradocteor 
français,  né  à  Paris,  en  1710,  mort  dans  la  même 
Tille ,  le  29  janvier  1778.  Ses  études  terminées,  il 
entra  au  séminaire  pour  obéir  à  ses  parents;  mais 
ses  9fi(i\&  le  portèrent  à  embrasser  la  carrière 
militaire.  Il  servit  longtemps  en  Espagne,  et  pro- 
fita de  son  séjour  dans  ce  pays  pour*  étudier  la 
langue  et  la  littérature  espagnoles.  De  retour  en 
France,  il  chercha  d*abord  des  ressources  dans 
sa  plume;  enfin,  il  Tut  nommé  inspecteur  de  l'É- 
cole militaire  et  censeur  royal.  Il  a  traduit  de 
l'es|)agnol  :  Histoire  générale  d'Espagne  de 
Ferreras;  1742  et  suiv.,  10  vol.  in-4* ;  —  Théd' 
tre  critique^  mauvaise  imitation  du  Spectateur 
anglais ,  par  un  bénôJicthi  espagnol  (  le  Père 
Feyjoo);  Paris,  1746,  12  vol.  in-12;  —  Juge- 
ment impartial  sur  des  lettres  de  la  cour 
de  Rome,  en  forme  de  brtf,  tendantes  à  dé- 
roger à  certains  édits  du  due  de  Parme  et  à 
lui  disputer,  sous  ce  prétexte,  la  souveraineté 
temporelle,  traduit  de  Campomanès;  Paris, 
1770,  2  vol.  in- 12;  —  Nouvelles^  de  Qoevedo. 
On  doit  en  outre  à  d'IIernUlly  :  Dissertatkm 
sur  les  tragédies  espagnoles,  suivie  d^unê 
analyse  de  Virginie,  tragédie  de  don  Àugust. 
de  Mutiano  y  Luyando;  Paris,  1764,  2  voL 
in-12  :  on  y  trouve  de  courtes  notices  sur  les 
princifiaux  auteurs  espagnols  ;  —  Histoire  de 
Majorque  et  de  Minorque;  Maêstricht,  |777, 
in-4*;  pour  servir  de  suite  à  V Histoire  d^Espa- 
gne  de  Ferreras;  —Bibliographie  parisienne, 
ou  catalogue  des  différents  ouvrages  impri- 
més pendant  les  années  17C9,  1770,  1771, 
1772,  1773;  Paris,  1770-1774,  6  vol.  in-8*»  :  en 
collaboration  avec  Hurtault;  —  La  Lusiade, 
poëme  héroïque,  traduit  du  portugais  de  Louis 
Camoens,  retouché  quant  an  style  par  La  Harpe; 
Paris,  1776,  2  vol.  in-8*.  D'Ilermilly  a  aussi 
travaillé  à  VIconologie  historique  et  généalo- 
gique  des  souverains  de  l  Europe,  Il  a  donné 
une  édition  des  Œuvres  choisies  de  Quevedo  en 
espagnol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  nn  poème  en 
quatre  chants  De  la  Création  de  F  Homme, 
traduit  de  l'espagnol  ;—  un  Abrégé  de  V Histoire 
de  Pologne,  et  le  commencement  d'une  Histoire 
(le  Philippe  l\  roi  d'Espagne.  J.  V. 

Jnnt'f  littéraire.  1TS4.  tome  Vil,  p.  14I.  —  ChaodoB 
fi  OrhDdinr,  Met.  unit,  hixt.,  erU.  et  biblioçr,  —  Qat- 
rard,  l/i  France  littéraire. 

HFRMINIRR   (L').   Voy,    L'HERHIiaER. 

*  HKRMiiiirs  (Aquilinus),  héros  romain  (1), 


(1  <  Il  appartenait,  coane  aon  non  nndtQve,  à  la  §€ns 
Herminia,  nne  de<  plu*  andeones  famlUet  patiidennea, 
et  qui  ne  flRiire  que  dan*  la  pirtie  anlHiUtonqoe  oo  lé- 
gendaire den  annalrs  roioalnei.  On  oe  conoalt  daa*  la 
gens  llrrminia  qite  le  m>uI  anniooi  û*jquU^ms.  Oa 
limorc*  Hi  cette  maHion  étvll  o»que .  «ablne  on  étnuqae 
d'orlfrlne.  (.ette  dernière  orcme  est  la  ploa  probable,  bien 
qne  l.i  lyllabe  lier,  racine  d'llermlnlo%  se  renconti«  aon- 
▼ent  dan<i  \r%  nnmt  ubtn^  i  Hrr  enniua,  Her-lm,  Her> 
nlcu« .  Hrr-^tlia  \  On  peat  rapprorher  le  oMt  HermlnlM 
du  nom  d'ArmIntan  cbez  lei  Chéruaqnet.  ^ùf,  Valére 
Mâilme,  De  Prwnom.,  Il;  MlUler.  BtnUk.,  v«l.  I.  ».  4M.* 


vivait  vers  610  avant  J.-C.  D  oommandait  avee 
Horatins  les  troupes  de  TtrqniR  le  Sopefte, 
lorsque  ce  prince  fut  chassé  de  soo  camp.  H  ftat 
un  des  trois  défenseurs  dn  pont  Sublidos  eoR> 
tre  l'année  de  Porsenna,  et  prit  une  grande  paii 
à  la  bataUle  suivante  contre  les  Étrosqiift.  Les 
trois  héros  qui,  selon  l'antique  légeBde,  déféBdi- 
rent  le  pont  Sublidus  sont  probableineiit  les  re- 
présentants symboliques  des  trois  trftiia  ronii- 
nes  :  les  Luceres,  les  Ramnes  et  les  TiUatua^ 
et  il  est  vraisemblable  qn'Henninioa  représente 
cette  dernière  tribu.  Il  fut  oonsol  en  606,  t( 
périt  à  labaunie  du  lac  deRégfUe,CR  496,dans 
nn  combat  singulier  contre  Mamilins.  Sa  vie 
appartient  beaucoup  plus  à  la  poéeie  populaire 
qu'à  l'histoire.  Y. 

Tite  Utc,  II,  10.  11,  M.  -  Denys  «'HalewaMae.  IV, 
71;  V,  tl.  ««M.  t6;  VI,  it.  —  Wutarqic, ^•plicih.  M. 

*  ■BRMiHVB  (  '£p(iIv<K  ),  philosophe  grec, 
contemporain  de  Démonax,  vivait  dan  le 
deuxième  siècle  après  J.-C.  Bien  qoe  Porphyre 
le  qualifie  de  stoïcien ,  il  était  pIntAI  péripatéli- 
den.  Il  composa  des  commentaires  snr  plndenn 
ouvrages  d*Aristote,  et,  suivant  SimpHdas,  fl 
fut  le  maître  d'Alexandre  d'Aphrodisie.  Ses  écrits, 
dont  il  ne  reste  rien ,  sont  souvent  dtés  par 
Boéce,  qui  menUonae  de  lui  un  traité  Dip)  "E^ 
l&T|vtCac,  et  aussi  des  ÀMolftiea  et  des  Ti^^ea. 

Y. 
Luden,  Dtmomae^  Stv  Fibrtetat,  MNMam  Crwem» 
TOI.  III,  p.  4M. 

*  BBRMIPPUS  ('Epiumcoc),  poète  athéuiea 
de  l'andenne  comédie,  fils  de  Lysis  et  ftère  da 
poète  comique  Myrtile ,  vivait  vert  450  avant 
J.-C.  Plus  jeune  qoe  Cratinos  etTélédide,pkit 
âgé  qo'Eupolis  et  Aristophane,  Hermippos 
exerça  prindpaleroent  sa  verve  satirique  sur 
Péridès.  Non  content  de  le  poursuivre  des  sar- 
casmes les  pins  amers,  il  l'atteignit  dans  ses  af- 
fections privées  en  intentant  une  aelioa  à  Aspa- 
sitf,  qu'il  aecusa  d'impiété.  Des  âéai»§pgueÊ  «- 
oondaires,  tds  qo'Hyperbulos ,  n'échappèrcal 
point  à  sa  mordante  raillerie,  et  II  n'épaigna 
ni  les  fourberies  des  syeophantes  ni  la  vie 
molle  des  jeunes  Athéniens.  D'après  Suidas  M 
écrivit  quarante  comédies;  il  nous  reste,  avec 
des  fragments  asseï  nombreux,  les  titres  de  neuf 
de  ses  pièces,  savoir  :  'A6i|vdc  ywd ,  *Afco«»- 
Xt&; ,  Atjplotou,  Eup^mi ,  Otoi ,  Kcpxwct; ,  MoT- 
pai,  ItpoTtdtai,  ^opiiofépoi.  Les  flrapMuts 
d'Hermippos  ont  été  réunis  par  Meinelw ,  Prag- 
Corn.  Grttc.,  vol.  I,  p.  90-99;  vol.  Il,  p.  MO- 
417 ;  et  par  Bothe,  Frag.  Com.  Grmc.;  Paris , 
1855,  in-8«,  dans  U  BihUoih.  Grte.  de  A.-F. 
Didot. 

Athénée  dit  qu'Hermippe  écrivit  des  [ 
ce  qui  sans  doute  ne  simplifie  pas  quil  i 
sous  ce  titre  des  ouvrages  séparés,  mais  que, 
comme  beaucoup  d'antres  poèteacomiqueB,! 
inséra  des  parodies  dans  ses  pièces.  11  n'en  cit 
pas  de  même  de  ses  ïambes,  trimètrca,  létia- 
mètres,  qui  sont  Mud  mentâonnés 
c'étaient  des 
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genre  Mtiriqaey  m  trimètns  iambiqueg  et  eo 
tétramètres  trocbdquet.  L.  J. 

Soldas,  ao  mot  ^EpuxKKOÇ.  -  PloUrqoe.  Pêrieêit, 
st.  *  Meineke,  HUtt^Ha  erUiea  Cam,  Grme,,  tMt.  • 
Berf  k,  Cmumad,  éê  BêUq,  Corn.  jitL  ffU.,  e.  t. 

*  UEÊLMÎPPVB  de  Smffme ,  philosophe  «1 
biographe  grec,  Tifait  Ters  220  a^ant  J.C.  Da 
sumom  de  Callimachien  (  à  KaUt(idxttoc),  qoe 
lui  dooneot  les  andena,  oa  a  indait  quMl  Ait  le 
diadple  de  GaUfmaqiie,  mort  Tert  240  ;  et  comme 
il  écrifft  la  Tie  de  ChiTiippe ,  il  sorrécot  œr- 
taioeroeot  à  ce  dernier,  mort  en  207.  Cette  chro- 
nologie approxfanatiTe  est  tout  ce  qne  l'on  sait 
de  la  Tie  d'Hermippas.  n  était  de  la  secte  péri- 
patéticienne; mais  on  ne  connaît  de  lui  aucun 
écrit  philoeophique.  Ses  onrrages ,  trèa-souTcnt 
cités  par  les  anciens,  sous  on  grand  nombre  de 
titres,  se  rapportent  tons  à  un  seul  sujet  général, 
et  semblent  être  autant  de  parties  d'une  grande 
composition  biographique,  dont  le  titre,  qui  n*ett 
pas  bien  connu,  parait  avoir  été  Bioi.  Les  par^ 
ties  dont  nous  possédons  des  fragments  ou  les 
titres  sont  :  Ilipl  tOv  h  Ilau&Cf  Xa|i4idvTwv;  — 
nepl  Tûv  inxà  Zoçâv  ;  ^  Dtpl  xâv  Not&oOttav; 

—  Btoi  tâv  vOoaéfwv,  dont  une  grande  portion 
était  occupée  par  la  Fie  de  Pytbagore,  et  qui 
contenait  aussi  des  Vies  d*£mpédocle,  d'Hén- 
clite,de  Démocrite,  de  Zenon,  de  Socrate,  de 
praton,  d'AriKtote,  d'Antisthène ,  de  Diogène, 
de  Stilpon,d'£picore,  de  Tbéopliraste,  d*Héra- 
clide,  de  Démétrius  de  Phalère,  de  Chrysippe 
et  autres  ;  —  Bioi  tâv  'Prrrépwv  :  ourrage  an- 
quel  on  peut  rapporter  les  titres  Utçk  ropyCou  ; 

—  Ilepl  'loovpdrou;  ;  —  Ilcpl  Tâv  'laoxparou; 
Madrrrcôv,  et  qui  semble  avoir  contenu  aussi  des 
Ties  d'historiens  et  même  de  poètes,  si  on  lait 
rentrer  dans  cette  série  le  Dcpl  'IimtovaxToç.  Il 

'n'est  pas  impossible  de  rattacher  au  même 
^rand  ouvrage  le  traité  intitulé  Ilcpi  xi&v  Starpc- 
ij^vTcuv  év  nai8eiq^  dovXuv  ;  cependant,  d*aprte 
le  sujet,  on  peut  Tattriboer  à  un  Hermippus  de 
Roryte.  Quant  au  traité  Ilftpl  Mdrfwv,  il  est  sans 
doute  l'œuvre d*un  Hermippus qu'Athénée  appelle 
ViistroUygique,  et  dont  l'identité  avec  Hermippua 
(!«'  Srnyme  n'est  pas  prouvée.  Les  citations 
(i'Hennippus,  éparses  dans  les  écrivains  anciens, 
ont  été  recueillies  par  Lozynski,  Hermippi 
Smyrnxiperipateiici  Fragmenta ,  Bonn,  1832, 
iij-8%  et  par  C.  Muller,  Fragm.  Hist.  Ôrarc., 
t.  III ,  p.  32-6),  dans  la  BibL  Grec,  de  A.-F. 
Didot.  Y. 

Vonilus,  I)t  Hist.  Crête.,  p.  IM-IM,  édlU  de  Wester- 
m.inn.  —  Kabncluf,  BibUotheea  Crmoa,  ▼•>!.  III.  p.  4M. 

—  Prrilrr,  iiittt  le  JarbUcker  fur  PkitoioçU  de  Jabo. 
vol.  wu.  p.  1S9.  -  Clloton,  Fatt,  Hêiten,,iiol  lU, 
P.nis. 

'  HERMIPPUS  de  Bérile ,  grammairien  grec, 
>  i\ ait  (hns  le  deiixièrae  siècle  de  Kèrechrétiome, 
sous  Trajan  et  Adrien.  11  était  esclave  de  naia- 
saiu  e ,  et  Ion  ignore  à  quelle  époque  de  sa  Tie 
il  lut  affranchi.  Élève  de  Philon  de  BiUos,  il  fut 
recoininandé  par  lui  àHerenniusSeverus;  ilsefit 
par  son  éloquence  et  son  savoir  une  position 
considérable.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages,  entro 


antres  Sur  les  Sofi|«f(*OviipoxpcTixd)9  CD  ctoq 
Brres ,  et  nspl  *Etto|iâtec  n  est  tuMl  dté  pv 
Oément  d'Alexandrie  (S<rDm.,YI)  et  par  Etienne 
de  ByzMieey  anroot'Pdtftwou  Enfin,  Slobée  men- 
tionne sout  le  nom  d*un  œrtafai  Hermippua  une 
Iwtepti^  tOv  «aXOc  dhMifMvnNwwv  i(*0|ii^potf, 
qui  appartient  plus  vraisemUableinent  au  gram- 
mairien de  Béryte  qu'au  biographe  de  Smyme. 
(voy.  HoHiPPOS  de  Smjme.)  T. 

Saldaa.  wm  nota  nSpiuiciroc,  NcnOtyéMC-  "  Voi- 
akM.  De  ummrieU  Grmit,  p,  SM,  éill.  WetlammL 
->  C  MQIIer,  ftag.  UUL  Grm.,  t.  III.  ».  M. 

*  mmMLMiPPVB.  On  possède  sous  oe  nom  un 
Dialogue  tur  F  Astrologie  en  den  livres,. et 
d'une  époque  incertaine.  Hermippua  n'est  pas  le 
nom  de  l'auteur,  mais  du  principal  biteriocoteur. 
L'auteur  faicoonn  était  chrétien.  0  n'admet  pas 
qoe  les  astres  aient  été  créés  pour  annoncer  aux 
hommes  les  événements  ftiturs,  mais  il  maintieni 
que  les  corps  célestes  sont  habités  par  des  êtres 
raisonnables.  Cet  ouvrage,  publié  d'abord  par 
Fabridns,daaaaa  BiMolAÂgiie  Oreeqw,  a  été 
réédité  par  O.-D.  Blocfa  :  Hermipput»  ineerii 
auetoriiekriêtiani  Diaiogus  ^  êêm  dé  Astrolo- 
gialiM  U  grxce  ex  apographo  eodi€$  Vai^ 
eano;  Gopenhagoe,  1830,  fai-S*.  .  T. 

Fateteln.  MèMflUMiGInMa,  vaL  Za»>'ail  (IV, 
p.liS.êdlt.ilari6a.) 

*  ■BAiiÉRBOiLDB,prfBee  dea  Tb^gottia,  fila 
de  Léovigiide  et  firèn  de  Beearad ,  miaàmort 
le  13  avril  &sa.  Du  vhrant  de  son  père,  il  eut 
pour  apanage  Séville.  n  avait  épousé  Ingunde, 
fille  de  Brunehant  et  de  Sigebert  Cette  prin- 
cesse, qui  était  catholique,  eut  de  Tiotentes  alter- 
catiotts  ayec  la  retaie  Gowsuinde,  restée  arienne. 
Herménegilde  prit  le  parti  dingunde,  et  se 
convertit  lui-même  au  catholicisme.  Devenu 
ainsi  le  chef  naturel  de  tous  les  Visigoths  qui 
professaient  cette  religion  et  rallié  du  roi  des 
Suèves  Mir,  qui  était  aussi  catholique,  il  prépara 
la  ruine  de  son  père.  Averti  de  ses  projets,  Léo- 
vigilde  surprit  les  Suèves,  les  battit,  et  aasiégea 
dans  Séville  Herménegilde,  qui  se  réfugia  à  Cor- 
doue  et  fut  forcé  d'implorer  sa  grâce.  Léovigllde 
se  contenta  de  lui  enlever  son  apanage  et  de  loi 
assigner  Valence  pour  séjour.  Herménegilde  re- 
commença ses  menées,  leva  ponr  hi  seconde 
fois  l'étendard  de  la  révolte,  (ht  Taineu  et  tomba 
entre  les  mafais  de  son  père,  quile  fit  enfermer  à 
Tarragone.  Léovigilde  consentit  encore  à  par^ 
donner;  mais  il  y  mit  pour  condition  qne  son  fila 
reviendrait  à  l'arianisme.  HeHnéneglIile  s'y  re- 
Ihsa,  et  eut  la  tête  tranchée.  Les  Espagnols  le 
Ténèrent  comme  un  saUit  et  l'Église  romahie  l'a 
placé  an  nombre  des  martyrs.  Après  sa  mort 
sa  femme  et  son  fila  Athanagildes'embarquèreat 
pour  Constantinople.  Ingunde  mourut  dans  la 
traversée, et  AthanagUdaftit élevé  parles  soina 
de  l'empereur  Maurice.  T. 

MartaM.  HitU  HUp^  L  V.  -  BoIlHidM,  Fitm  tm§iê 
rum  is  ami.  -  Balllel.  ^iat  du  MtaCi,  t.  I,  iSavfll.. 

;  HBBMITB  (Charles),  mathématicien  fran- 
çais, né  à  Dieuze(Meurtbe),le24  décembre 
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inières études  à  Nancy,  entra     tiques;  ibid.,  année  1849.  C«tte  théorie  repose 
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à  riuïole  Poiytocliiiiquc  en  1843 ,  et  y  montra  une 
grande  aptitude  pour  les  sciences  exactes.  £b 
I8àû  il  fut  élu  membre  de  rAcadémic  <ies  Scien- 
cett,  en  rein  placement  de  Binet.  Yoid  l'analyse 
succincte  de  ses  travaux  :  Sur  la  Division  des 
/onctions  aùéliennes  ou  ultra -elliptiques; 
Compt.  rendus  de  l'Acad.,  ann.  1843,  et  dans  le 
accueil  des  Savants  étrangers.  Ce  travail  Tut 
l'avorableineot  ju^é  |>ar  M.  Jacobi  et  par  M.  Lieu- 
ville.  Ce  dernier  en  rend  ainsi  compte  :  «  Abel 
d  le  premier  donné  la  théorie  générale  de  la  di- 
vision des  fonctions  elliptiques.  Les  formules 
as:^/  compliquées  qu'il  a  trouvées  d*abord  ont 
été  peu  de  temps  après  simplifiées  par  M.  Ja- 
cobi. Les  nouvrllee  formules  de  M.  Hermite  ont 
beauc4)up  d'analogie  avec  celles  que  M.  Jacobi 
|)osi'  sans  démonstration.  »  Le  théorème  d'A- 
liel ,  convenablement  interprété ,  fournit  une  so- 
lution facile  du  problème  de  la  muttiptication 
des  arguments  par  un  même  nombre  eutier 
dans  les  transc«'ndantes  ultra- elliptiques ,  et 
I  rouve  que  le  problème  de  la  division  dé|»end 
•  !<>  la  considération  d*un  système  d'équations 

tgcbriques  simultanées.  Or,  c'est  la  résolu- 
tion «;énérale  de  ces  équations  qui  fait  l'objet 
du  mémoire  de  M.  Hermite.  L'auteur  réussit  à 
reflVctuiT  par  des  radicaux»  en  admettant  la 
diviswn  des  fonctions  complètes.  La  métliode 
dont  il  se  sert  repose  en  majeure  partie  sur 
la  [)ropriété  que  les  fonctions  de  M.  Jacobi 
ont  <le  se  reproduire  périodiquement  quand  les 
variables  qu'elles  routienncnt  augmentent  en- 
.^mblo  de  certaines  quantités.  Dans  le  cas  le 
plus  simple ,  les  fonctions  dont  il  s'agit  sont  à 
<piatre  |)erio<Ies;  on  \oit  par  la  combien  elles 
dilTt^rent  et  des  fonctions  cllipti({ues  et  de  toutes 
li-s  fonctiuDS  à  une  seule  variable ,  fonctions  qui 
i.e  |>euvent  jamais  (N)sséder  plus  de  deux  pé- 
iio<lfs  distinctes.  La  considération  des  périodes 
conduit  iinmèdiatement  a  l'expression,  sous  forme 
tiaïKcendante,  des  racines  propres  à  o|M^rer  la 
t\i\  isiou  de<  ar}(umeiits  ;  et  M.  iiormite  en  dèluit, 
par  unomariii<>  élégante ,  la  valeur  algébrique  de 
(¥s  mêmes  racines.  11  entnt  ensuite  dans  des  dé- 
tails iutert*ssants^ur  les  irrationnelles  relatives  à 
la  division  des  fonctions  complètes.  Kn  ré- 
sumé, ce  que  l'on  savait  faire  pour  le»  équations 
à  une  seule  inconnue  i\c  la  théorie  des  fonctions 
elliptiques,  .M.  Hermite  est  parvenu  à  l'eiïectuer 
aus>i  pour  Ws  équations  à  plusieurs  inconnues, 
à  Taide  des«|ueUes  on  divise  les  fonctions  abé- 
liennes  pntituites  par  l'intégration  de  radicaux 
carrer  quelconques.  D'autrrs  mémoires  ont  |K)ur 
titrf  :  S«/r  /fl  Théorie  des  transcendantes  à  dif- 
/fren*ielles  ainltriquts;  Compt.-ren<lu8  jwur 
184 î.  Le  but  <le  l'auteui  était  d'introduire  dans 
l'an-'il^Ni'  des  tr.m^fi'ndantts  à  difTércnticllcs  al- 


sur  quelques  propositions  que  M.  Caachy  avatt 
déduites  de  la  considération  dea  intégrales  pri- 
ses entre  des  limites  imaginairea.  Le  véritable 
sens  analytique  de  ces  expressioni  a  été  dooaé 
pour  la  première  fois  par  ce  grand  géomètre. 
Les  découvertes  à  ce  sujet  ont  été  Torigine  do 
calcul  des  résidus,  qui  renferme  les  principes  les 
plus  étendus  qu'on  possède  pour  Tétode  des 
fonctions  d'une  variable,  tes  recherches  &e 
M.  Hermite  montrent  une  nooTelle  appHcatloo 
de  ces  principes ,  et  il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
rapprocher  les  méthodes  dues  aux  Térilaliles 
créateurs  de  la  théorie  des  fonctions  elliptiques, 
de  celle  dont  il  a  trouvé  l'origlDe  dans  les  tra- 
vaux de  M.  Caurhy;  —  De  V Introduction  des 
variables  continues  dans  la  théorie  des  Rom- 
&r«;ibid.,  année  1850;  —  Mémoire  relatif 
aux /onctions  à  double  période  ;  npçori  de 
M.  Cauchy  en  1851.  L'objet  de  ce  mémoire  était 
la  détermination  générale  de  celles  des  fonc- 
tions à  double  période  qui  ne  cessent  Jamais 
d'être  continues  tant  qu'elles  restent  finies.  L'A- 
cadémie le  jugea  digne  d'être  inséré  dans  le  re- 
cueil  des  Mémoires  des  Savants  étrangers; 
—  Mémoire  sur  les  fonctions  algébriques; 
Comptes-rendus.  1851  ;  —  second  mémoireSfcr 
l'introduction  des  variables  continues  dans 
la  Ihéarie  deâ  nombres;  ibid.,  1852.  L'auteur 
s'y  proposait  de  montrer  qne  les  principes  sur 
lesquels  il  a  fondé  l'introduction  des  variables 
continues  dans  la  théorie  des  nomlnra  oon- 
duit  h  une  méthode  nouvelle  pour  l'étude  des 
équations  algébriques  à  roefOcients  entier». 
L'une  dc^  conséquences  de  ces  principes  avait 
été  la  théorie  générale  de  la  réduction  îles  for^ 
mes  binairi'<i  de  degré  quelconque  ;  en  les  éten- 
dant à  di'N  fiirmes  plus  générales,  il  a  été 
amené  au  thêoi-eiue  suivant,  qui  est  la  hase  d'une 
classification  des  irrationnelles  algébriques  : 
«Les  équations  en  nombre  illimité,  à  coe(B- 
cients  eutier  s,  pour  lesquelles  le  pro«init  de« 
carrés  des  dilTérences  iles  racines  &  une  même 
valeur  ne  conliinnent  qu'un  nombre  essentielle- 
ment fini  d'irrationaalités  distinctes  »  ;  —  Mé- 
moire sur  C  ex  tension  du  théorème  de  Sturm 
à  un  système  d\'qua lions  simultanées  ;  ibid., 
1852  ;  le  théorème  de  Sturm  avait  |iour  otijet  de 
déterminer  le  nombre  des  racines  réelles  d'une 
équation  à  une  inconnue  qui  sont  oompriM* 
entre  deux  limites  données.  M.  Hermite  se  pro- 
posa une  question  analogue  pour  deux  équations 
simultanées;  —  Remarques  sur  le  théorème 
de  Sturm;  ibid.,  IS53;  —  Sur  la  décomptât- 
lion  (/'un  nombre  en  quatre  carres;  ibid., 
18i4  ;  —  Sur  la  théorie  de  la  transforma- 
tion des  fonctions  abeliennes  (suite  et  fin'; 
ibid.,  1855.  Divers  articles  i  Sur  la  Théorie  da 


grLiupies  i]nek'on(iues  de*  fonctions  inverses  j  formes  quadratiques  ternaires;  —Sur  Tia- 
d(>  pinMi'urs  \.irial>l.s.  a  rcvemple  di>  ce  qui  a      Iroduction  des  variabla  continués  dans  la 


été  f.iit  p.ir  M.  J.imhi  |»our  le>  fonctions  abe- 
liennes ;  —  Sur  la  Théorie  des  fonctions  ellip- 


tkéorie  des  nombres ,  etc  ;.  Jacou. 

Doeummts  partie,  —  Cimptut  rwnémt  éê  fjmé. 
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■BMUTB  (L*).  Vùif.  L'Hnunn. 

■BRiiOGLBS  ('SpiiÂxXlIc  )  de  Rhodes ,  stap 
toaire  grec,  Tiftit  toos  te  rèpie  d^AnUochat  II 
Soter,  Tert  380  a?aiit  1>C.  Il  At  dm  8UtiM  d« 
bronze  de  Combtbai  poor  le  temple  de  Hera  à 
HiérapolU  eo  Sjrle.  Il  appartenait,  oouune  Cha* 
rè8,  à  réoole  det  aeulptewrade  Ahodetimitaleort 
de  Lyiippt.  Y. 

Loeieii,  ÙÊ  Dm  itrkt,  tk 

*  auiiOCAATB  (  *EMMf^  ),  iKMmne  d'É 
tat  syraensaio,  ftb  d'Hermoa.  TifaH  Tert  420 
araiit  J.-C*  Sa  fomiUe.  une  dea  plue  andeonee 
de  Sjracoae,  prétendait  remonter  an  dieu  Her- 
mès. Il  (ù%  on  des  députée^  enroyëa  par  les  Sy- 
racnsaint  au  congrès  général  que  les  dtés  grec- 
ques de  Sicile  tinrent  à  Gela  en  422.  Thucydide, 
qui  lui  met  dans  la  bouche  on  long  discours  » 
lui  altribue  une  grande  influence  sur  les  résolu- 
tions de  cette  assemblée,  qui  termina  par  une 
paix  générale  les  troubles  de  la  Sidle.  En  416, 
quand  les  premiers  bruits  de  llnvasion  atli^ 
nienne  arrivèrent  à  Syracuse,  Hermocrate  lutta 
contre  rincrédiilité  et  Tapathie  de  ses  cond* 
toyens ,  et  les  (K)Uflsa  à  faire  immédiatement  dea 
préparatifs  de  résistance.  Il  n'aTait  alors  aucun 
coinmaiidement ;  mais  Thiver  suivant,  après  la 
première  défaite  des  Syracusains,  il  leur  repré- 
senta que  ce  désastre  était  dA  au  grand  nombra 
et  h  l'autorité  insuffisante  des  généraui ,  et  les 
<1éct<la  à  concentrer  le  commandement  en  dief  ^ 
aven  fie  pleins  poufuirs,  entre  HéraeUde  Sicanua 
et  lui.  Peu  après,  il  fut  envoyé  à  Camariaa  pour 
rontrehalancer  Tinfluence  des  Athéniens,  et  at- 
tirer les  Camarioiens  dans  l'allianee  de  Syra- 
niiM*;  mais  il  ne  réussit  qu*è  les  maintenir  dana 
In  neutralité.  Rien  qu'il  eût  donné ,  suivant  Thn- 
r><ii(le,  lies  preuves  d*hab(leté  et  de  courage 
tvnnt  Hon  élévation  au  commandement,  tesactea 
(^Mtiino  fif^eral  furent  nnalheureui.  Il  laissa 
•  niev«>r  les  hauteurs  des  Épipoles  par  les  Atbé- 
iiirns ,  vi  essaya  vainement  de  forcer  leurs  li* 
iiw^s  He  si(>ge.  Les  Syracusains,  irritée  de  oe 
Il1all\ai^  succès  détmsèrent  leurs  trois  généraux. 
".I.  lîiHM  rati\  nnlevonu  simple  dtoyeo,  n'en  mit 
p.iN  moins  (l'activité  k  stTvir  son  pays.  A  la 
(«M-^  'Iiuh'  troupe  d'élite.  Il  repoussa  la  grande 
.inai|ut>  n<K'tiime  de  Démostliène  sur  les  Épipo- 
les. ApKA  la  (It'structiun  de  la  (lotte  athénienne, 
il  (>r«'>it  ({uc  les  assiégeants  effectueraient  leur 
retraite  |var  terre,  et  ne  pouvant  décider  les 
S>ra(ii>aii).<>  à  prendre  les  devants  pour  leur 
(«Miner  le  (lassa^^e,  il  retint,  par  un  ingénieux 
stratagème,  les  Atliéniens  dans  leur  camp,  et  ce 
n  tard  rnii>a  leur  porte.  Il  usa  ensuite  de  toute 
sou  influence  (xmr  sauver  la  vie  de  Nicias  et  de 
D'irioslhene;  ï>'il  n'y  parvint  pas,  il  leur  fournit 
du  moins  les  mo)ens  d'(K:hap|)er  par  une  mort 
volontaire  a  rignominie  d'un  supplice  public. 

l'ne  fois  Texpédition  athénienne  anéantie, 
Hermocrate  aurait  votdu  que  les  Syracusaina 
prissent  une  part  vi^joureuse  aux  opérations  mi- 
litaires des  Lacédémoniens  ;  mais  fl  ne  pot  ~ 


nir  qa*nneaicadredeTingttrirèmea»a[TeclaqoaD0 
il  rejoignit  raroiral  apartiate  Aatyochoa  vera  la 
in  da  Tété  da  412.  A  la  bataille  da  Gyooaaenia  U 
eommanda  Tafla  droita  dea  alliéa,  et,  malgré  la 
défyte  des  Laoédémoniens,  U  ne  perdit  qn*» 
senl  vaisseau.  En  409,  une  de  ces  révolutlona  al 
firéquentea  dana  Toragmaa  démocratie  daSf- 
racuae  porta  an  ponvoir  laa  enaeinia  dllermo- 
orata.  Celui-d,  destitué  at  condamné  an  bamiia» 
sèment^  ne  céda  puan&  vœux  de  aaa  soldata  qui 
voulaient  lui  maintenir  la  commandement  t  fl 
remit  son  escadre  à  ses  sucoeeaeuni  désignée» 
at  te  rendit  à  Sparte,  dont  il  se  condiia  la  pn^ 
tection.  Il  alla  ensuite  n  A^  at  oUiat  4ê 
PhamabaM  de  Taigeni  pour  équiper  daa  fal^ 
fleaax  et  lenr  dea  troupea.  Afecdnq  nlanaiOL 
et  mille  soldats ,  fl  débarqaa  I  Meaiina  et  afW 
llide  des  réfoglés  d'Hiroèrê  et  la  oonipIftlkNl 
de  son  propre  parti,  il  essaya  de  provoquer  UM 
nouvelle  révolution  dans  Syracuse,  fl  éebMia  il 
se  retira  dans  Sélinnnte,  qui  avait  été  récenmieit 
minée  par  les  Cartbagîaoia.  fl  la  tebftUt,  j  ap- 
pela les  eilléa  dea  villes  siciliennes ,  et  en  fit  na 
centr«  d*opératlons  contre  les  Carthaginula  el 
leurs  allléft.  Les  succès  quMI  remporta  aufpneo* 
tèrent  rapidement  sa  réputation,  et  fl  mit  la 
oomMe  à  sa  popnlarHé  en  renvoyant  tn  8f» 
racusains  lea  oasements  de  leura  morta  nalis 
sans  sépulture  sur  le  champ  de  bataiUe  dlfimèroi. 
Cet  acte  amena  la  chute  da  parU  bosUla  à  lief> 
mocratè,  sans  avoir  pour  féaultat  le  rappel  do 
ce  dernier  :  Hermocrate  voulut  profiter  de  oo 
mouvement  pour  tenter  on  efl^ort  dédiif.  Set 
amis  le  firent  entrer  dans  flyracnie  avae  ma 
pelHe  troupe.  Mais  à  la  Yue  de  set  soldats,  taa 
Syracnsains  prirent  les  armes,  et  massacre 
rent  Hermocrate  avec  la  plus  grande  partie  des 
siens,  avant  que  aon  armée,  restée  hors  des  mura, 
pOt  venir  à  son  secours.  Le  caractère  d'IIermo- 
crateest  un  des  plus  élevés  et  des  plus  purs  do 
lliistoire  syracusaine.  A  des  talents  d'homme 
d*État  et  de  guerrier,  éminents  quoiqu'ils  n'aient 
pas  toujours  été  couronnés  de  succès,  U  jo%BaK 
beaucoup  de  modération  et  de  sageaae  oniét  âa 
plus  Terme  patriotisme.  Y« 

PlaUrque.  ^icte«,  l,SS,aStlN«l.,S.-TlBie,fh9m., 
û»m  im  Frwfm.  UaUGmc.  dt  C MSItar.  U  L  '-ThvCT- 
4tde,  VI,  ll.as.  71, 71, 1S,  IS,  tS,  IfSi  %ll,  il,  1t|  VIII,  il, 

SI,  lo^tw.  -  lAodore,  Illl,  11.  li.  it,  ti,  fl.  7S.  96.  - 
xenopfiM ,  BelUn,,  1, 1.  -  attlih ,  JOMtOMiy  9f  Grmk 
anâ  Homtm  Btetrmpàf. 

*  anaocftATK,  Rbodlea,  vivait  vers  400 
avant  J.'^;.  Suivant  Plutarque ,  Il  fut  envoyé  en 
Grèce  par  Artaierxèa  Memnon,  pendant  Teipé- 
dition  d*Agésilas  en  Aile.  U  avilt  pour  mission 
d'offrir  de  largea  subsides  aux  difTérenis  États 
de  la  Grèce  et  de  les  pousser  k  une  ligue  oontra 
les  Spartiates.  Cet  Hermocrate  est  probablement 
le  même  que  le  Timocrate  qui,  selon  Xénophon, 
fut  cliargé  d*ttne  mission  analogue,  non  par  Ai^ 
taxerxès,  mais  par  le  Satrape  Tithrausto.   Y. 

PlotarqM,  Jrtmgtnéi»  Si.  •  ISaophoo,  IML»  m^Bk 

«■BBMOGAATB  fliitenrgroa,Béà  i 
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maît  à  la  fin  da  deuxième  siècle  après  J.-C.  Il 
était  petit-fiU  du  sophiste  Attale,  et  étudia  sons 
Claodiua  Rufinos  è  Smynie.  Il  mourat  jeune  (  à 
vingt-dnq  ans  ou  à  Tingt-hnit).  Philostrate  (  Vitm 
SophisL,  II,  33)  l'appelle  un  des  rhéteurs  les 
plus  distingués  de  son  temps  ;  mais  on  ne  con- 
naît de  lui  aucun  ouTrage* 

On  cite  encore  deux  Hermocrate,  dont  on  ne 
sait  rien,  sinon  que  l'un  fut  le  disciple  de  Socrate 
(Xénophon,  Memor,,  I,  2  ),  et  l'autre,  grammai- 
rien d'Iasus,  le  maître  de  Callimaque.  Quant 
au  médecin  Hermocrate  dont  il  est  question 
dans  une  épigramroe  de  Martial  (  YI,  53  ),  c'est 
peut-être  un  nom  fictif.  Y. 

FabrldiM,  Bibtiotheea  Crmea.  vol.  VI,  p.  isi. 

*  HKmMOCRÉON  ('£p(&oxpé(i>v),  architecte  et 
sculpteur  grec,  d'une  époque  incertaine,  mais 
antérieure  à  Tère  chrétienne.  Il  construisit  un  gi- 
gantesque et  magnifique  autel  à  Parium  sur  la 
Propontide.  Y. 

Straboo ,  XII.  p.  4tr  ;  XIII,  p.  IM. 

*  ■BBiiODOBB('Ëp(&é8ttpo(),d'Éphèse,  phi- 
losofihe  grec,  vivait  dans  le  dnquième  siède 
avant  J.-C.  Ses  compatriotes  le  bannirent,  et 
s'attirèrent  ainsi  de  sévères  reproches  de  la  part 
d'Heraclite.  Hermodore,  suivant  Pomponius, 
se  rendit  à  Rome,  fit  connaître  aux  décemvirs 
les  législations  grecques ,  et  les  aida  à  rédiger  les 
loisdes  Douze  Tabler,  en  461.  Pline  ijoute  que  les 
Romains  lui  témoignèrent  leur  reconnaissance 
en  lui  élevant  une  statue  dans  le  comice.  Des  cri- 
tiques modernes  ont  révoqué  en  doute  le  con- 
cours prêté  par  Hermodore  aux  décemvirs,  ou 
du  moins  ont  réduit  à  presque  rien  son  mflueoce 
sur  les  lois  romaines.  Mais  c'est  pousser  le  soep- 
ticisnne  trop  loin  :  on  n'a  aucun  motif  pour  re- 
jeter le  témoignage  formel  de  Pomponius;  la 
statue  élevée  à  Hermodore  prouve  que  les  Ro- 
mains attachaient  beaucoup  de  prix  aux  services 
de  ce  philosophe;  enfin,  il  n*y  a  rien  d'invraisem- 
blable à  ce  qu'un  Grec  instruit  assist&t  dans  la 
rnlaction  d'un  code  de  lois  un  peuple  qui  n'a- 
vait pas  encore  de  légistation  écrite.  Y. 

Dlo;;ene  Uerce,  IX,  S.  -  Cic^on,  Tuteui.,  V,  se.  — 
PiMiiponiiK,  Pe  OriQ.  Jur.  IHç.,  I,  UL  t.  t.  4.  —  PUne. 
Hi^t.  i\fH  .  XXXIV.  11.  -  Mi«buhr.  Hi$toirê  Rowtaime 
{  trad.  de  riott>er7\  —  Grataraa,  De  Hermodoro  Epkêtio 
vero  Ml  Tabularum  auctore;  Groolninie,  181S,  iD-4*. 

*  HERMODORE,  philosophe  grec,  vivait  dans  ' 
le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Disciple  de  ; 
Platon ,  il  porta  en  Sicile  les  ouvraj^es  uc  bon  \ 
maître,  et  les  vendit  ;  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe AÔYoï^i^'  'Ef|&ôd«dpoç  i(iicop(urcai.  Hermo- 
dore cultiva  lui-n)éme  la  phlloaophie,  et  l'on  ; 
connaît  les  titres  de  deux  de  ses  ouvrages  au-  ' 
jounl'hui  perdus,  saToir  :  Oipi  nXdrwvo;  et  Dcft  '• 
|ia07)(idtwv.  Y.  ' 

Suida*,  aa  mot  A6yoi91.  —  CMroo ,  Jd  Âtt.,  XII,  se. 
-  Dloirène  Ueree,  Pomu,,  %i  II,  iM;  lU.  S.  —  JoaHoi. 
Ik-  Scriftor.  Hùtor.  Pkilot.,  1, 10.  t. 

*  HERMODORE,  poète  grec,  d'une  époque  , 
incertaine.  Ses  compoiÂtionsontété comprises  dans 
fi  Couronne  ou  anthologie  formée  par  Méléagre, 
et  qui  nous  a  conservé  de  prédeax  débris  de  la 
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littérature  antique.  Une  épigramme  sur  la  Vénus 
de  Guide  porte  le  nom  d'Hermodore  et  le  trouve 
dans  VAntholoçie  (édition  de  Branck,  I,  Itt; 
de  Jacobs,  I,  193  ).  Stobée  dte  i  ' 
le  nom  d'Hermodote ,  et  des  ( 
qu'on  pouvait  lire  Hermodore,  i 
rait  rien  préciser  à  cet  égard.  G.  B. 

Jacoba,  CowMmiL  in  jéniMogiam,  t.  XIII,  p.  Uê. 

HERMODORE  deSolamUte,  ardiitecte  grec, 
virait  dans  le  second  siècle  avant  J.-€.  H  tautrçt 
son  art  à  Rome.  U  ftit  l'architecte  du  temple  de 
Mars  dans  le  cirque  flaminlen ,  et  ai  l'oo  «ooe|ite 
une  correction  de  Tumèbe,  qui  lit  Bermodari 
pour  Hermodi  dans  un  passage  de  Vttnife ,  il 
bfttit  aussi  le  temple  de  Jupiter  Stator  dans  le 
portique  de  Metellus  le  Maoédonitpie.  On  sait 
d'autre  part  que  le  grand  orateur  AntonJué,  daRs 
l'année  de  son  consulat,  défendit  un  Hennodore 
de  Salanûne,  architecte  naval.  Or  le  triomphe 
de  Metellus  est  de  l'année  148  et  le  consulat 
d'Antonius  est  de  99;  il  est  donc  difficile  que  le 
client  de  ce  dernier  soit  le  même  que  Parrlâtecle 
du  temple  de  Jupiter  Stator.  La  oouyectnre  de 
Tumèbe  est  d'ailleurs  suspecte,  et  on  éditeur 
moderne  a  lu,  dans  les  manuscrits  de  Vitrnve, 
Bujusmodi  au  lieu  à'HermodIL  T. 

Vitruve,  III.  M.  «diu  de  Setecider.  -  Sirilh,  IWrtto—rf 
qfGrmk  and  Rommu  tiogrmpkf. 

■ERMOGEN E  (  'Ep|iOT<^)»  philotophc  grec, 
fils  d'Hipponicus  et  frère  du  ridie  CalHaa,  Vifatt 
vers  460  avant  J.-C.  Il  est  un  des  interiocnteors 
du  Cratyle  de  Platon ,  et  il  y  sootieot  que  tous 
les  mots  ont  été  formés  par  une  cooTentioR  des 
hommes  entre  eux.  Diogène  Laeroe  le  place  sans 
aucune  vraisemblance  au  nombre  des  miRres 
de  Platon.  Il  est  évident,  d'après  le  CraijfU  même, 
qu'Hermogène  n'avait  ni  talent  ni  aavoir,  et 
qu'il  connaissait  à  peine  les  éléments  de  la  phi- 
losophie. Malgré  la  richesse  proverbiale  de  si 
famille ,  il  était  extrêmement  pauvre ,  soit,  comme 
on  l'a  supposé ,  qu'il  ne  (IDtt  quVm  ib  naturel 
(vô6o;)  d'Hipponicus,  soit,  comme  le  préteod 
Platon ,  qu'il  eût  été  injustement  pdwé  de  son 
bien  par  son  frère  Caillas.  Y. 

Platon,  Cratfftms,  -  Dkifène  Laeroe^  III,  S.  ~  XCm- 
phoD,  Memor,  II,  lO;  Onciv..  1,S;  ^tfoL»  t.  —  Grocm 
Tan  Piinaterer,  Proiopoçr,  Plat.,  p.  IM.  —CF.  H«r- 
naon.  Gesek.  u,  SgtUm  der  Plat.  PhOm^  1,  p.  4T,«» 

BERMOGftiiE ,  architecte  grec  d'Alabanda  «s 
Carie,  vivait  à  une  époque  incertaine,  mais  an- 
térieure au  christianisme.  Il  inventa  Itjttewdodi^ 
tenu,  c'est-à-dire  une  forme  de  temple  qui  avait 
en  apparence  deux  rangsde  cokmnes,  et  un  seul 
en  léalité.  11  apporta  ainsi ,  dans  la  constnidioo 
de  ces  édifices,  une  grande  économie  d'argent  et 
de  travail.  Son  principal  objet,  comme  archi- 
tecte ,  fiit  de  propager  Tordre  ionique  dans  If» 
temples,  de  préférence  à  l'ordre  dorique.  U 
publia  sur  l'arcliitecturc  deux  ouvrages  asiiour- 
d'hui  perdus  >.  une  description  du  temple  psm' 
dodbfière  de  Diane,  qu'il  avait  bêti  à  Magnésie, 
et  une  description  da  temple  MonopUrt  de  Bao* 
chus  à  Téos. 
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On  oonnatt  moan  qb  tenlpleor  du  même 
nom,  né  dantlUe  de  Cjthère,  etaoteur,  saifint 
Paosaniu  (H,  3),d*iiBe  slaliie  d'Aphrodite,  plaeée 
àCorintbe.  Y. 

Titrave.  III.  t:  IT,  t;  Vil,  pn^^  i% 

*  ■Baiio«àKB,  médecin  grec ,  Tirait  proba- 
blement dans  le  deoxième  sièele  après  J.-C. 
Galien  le  mentionne  comme  on  des  admirateurs 
d'Érasistrate.  C'est  sans  doate  le  même  qu'une 
inscription  troaTée  à  Smynie  désigjae  comme  le 
iUs  de  Charidème  et  l'anteor  de  plusieurs  ou- 
Tra^  médicaux  et  historiques.  Il  laut  le  distin- 
gner  d'un  médecin  de  Tempereur  Adrien  (  Dion 
Cassius,  LXIX,  n)  et  d'un  autre  médecin  men- 
tionné dans  une  épigramme  de  Ludlius  (Anthol. 
Grapca,  XI,2d7).  Y. 

Fabrtctas.  BibtioikêtM  Grmea,  voL  XIII,  p.  iSO,  édlt 
Tel.  —  Mead .  iHssert.  de  nwmit  futtuitea»  a  Sm^mMi 
m  medieorum  honomt  perctutU;  Londres,  1714.  ln«4*. 

-  C  Mailrr,  Fragmenta  tilttar.  Grmc.,  S;  III.  ns. 

*  UEmmoQiuiK  de  Tarse,  historien  grec,  fi- 
▼ait  dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  L'empe- 
reur Domitien  le  fit  tuer,  à  cause  de  certaines  ex- 
pressions de  son  histoire,  et  fit  mettre  en  croix 
les  copistes  de  l'ouvrage  (Suétone,  DonUt.,  10). 

Un  autre  Hermogèue  avait  composé  une  his- 
toire de  Pbrygie,  dans  laquelle  II  était  aussi 
question  des  Juifs.  (Schol.  ad  Apolion,  Mhod.^ 
II.  722;  Josèphe,  Conl.  Apien.,  I,  23.)      Y. 

C.  Mmtr,  HUtorieorum Crmeorum  FragwL^t.  III, na. 

*  HEAMOGàHK  {M.  7t^f//tfa ), personnage 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  satires 
d'Horace ,  vivait  vers  àO  avant  J.-C.  Le  poète 
semble  avoir  été  d'abord  ramid'Hermogène,  et 
dans  sa  neuvième  satire  il  l'appelle  optimus  can- 
for  et  modula tor  ;  mais  dès  la  satire  suivante 
il  passe  à  des  sentiments  tout  opposés ,  et  traite 
Hennogène  d'bomme  sans  talent,  qui  avait  la  ri- 
dicule manie  de  juger  des  ouvrages  d'esprit  On 
a  (  onjecturé  que  sous  le  nom  tictif  de  Pantola- 
i>us  Horace  se  moque  d'Hermogène.  Les  deux 
noms  ont  en  efTet  la  même  mesure,  et  peuvent 
•  tr»'  >ubstitués  l'un  à  l'autre.  Y. 

M'.r.i(f.  sat.  1. 1.  s.  1»;  ».  SS;  10,  80,  90;  II,  1,  II,  tS. 

-  WcirtuTt,  ptKt.  iMtin.  Aeiiqui»,  p.  Wl.  —  KircbMr, 
nu.nf  ton.  liuratutnm,  p.  41. 

HFRMOGKXR,  uu  dcs  plus  célèbrcs  rhéteurs 
;:rr(  N ,  tiU  de  Calippe ,  vivait  sous  le  règne  de 
IrnijHTeiir  Marc  Aurèle  (  161-180  après  J.-C). 
Il  rtrut  le  surnom  de  SuaTr<p  (le  Polisseur  ),  à 
<-.)usc  sans  doute  du  style  élégant,  poli,  qu'il 
recommandait  comme  le  principal  mérite  d'une 
Il  iixre  écrite.  Tous  les  témoignages  le  représea* 
tent  comme  un  homme  d'un  talent  extraordi- 
naire. A  quinze  ans  il  avait  déjà  acquis  une  si 
^ran<le  réputation  d'orateur  que  l'empereur  Marc 
Aurèle  désira  l'entendre,  l'admira  et  leréoom- 
|)ensa  richement.  Peu  après  il  fut  nommé  pro- 
tVsseur  public  de  rhétorique,  et  à  dix-sept  ans 
il  commença  sa  carrière  d  écrivain,  qui  mâlhea- 
reusement  ne  fut  pas  longue.  Dès  l'âgÎB  de  vingl- 
cinq  ans  il  tomba  dans  un  état  de  débilité  men- 
tale qui  l'enleva  pour  le  reste  de  sa  vie  à  tout 
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travail  hitdiectuel.  Loi  qd  arait  él6  m  I 
dans  rentanoe  Ait  un  enfimt  dans  llga  mùr^  et 
il  moamt  Tieox.  Parce  que  HennogèMfit  ieue 
on  ne  peut  douter  qoe  s'il  avait  oonserré  la  pl^ 
nitnde  de  ses  ûicoltés  mentales,  il  aurait  sorpasaé 
tons  les  antres  rtiéteurs  grecs.  Les  dnq  ourraget 
qui  nous  restent  de  Ini  forment  un  système  com- 
plet de  rhétorique ,  et  serrireot  longtemps  à  l'eft- 
sdgnementdecet  art  Lesrliéteurs  et  les  gram- 
mairiens les  prirent  pour  siyets  de  oommen- 
taires,  dont  qnelqoef-liBS  sont  venus  jusqu'à 
nous.  On  en  fit  aussi  des  abrégés  à  l'asags  des 
écoles,  et  celui  d'Aphtbonhu  finit  mène  par 
supplanter  généralement  roMnrre  origjbiala.  Les 
ouvragM  d'Hermogène  sont  :  Té)yn  ^vjtopix^  icspt 
tAv  ordMSAovy  composé  par  Pautear  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  et  selon  les  principes  d'Hannagoras» 
sur  les  points  et  questions  qu'un  orateur  doit 
prendre  en  oonsidéîration  dans  les  caoses  eifilea 
et  des  règles  quil  doit  observer;  U  a  él6  huéié 
dans  les  Rhetares  d'Aide,  voL  I,  p.  1-179,  et 
hnprfané  séparément  par  Wechel,  à  Paris,  1630- 
1538,  in-4«;  par  J.  Casettns,  Roetoek,  1638, 
fai-8';parSturm,  Strasbourg,  1570,  avec  une 
traduction  latine  et  des  scolies;  par  G.  Laureo- 
tius,  Genève,  1814,  in-S*;  et  par  Corales,  Venise, 
1799,  hi-4''.  Les  commentaires  écrits  sur  cet 
ouvrage  par  Syrianus,  Sosipater  et  Maroellhina 
ont  été  hisérés  dans  les  Mkeioret  Grmci  de 
Wall,  vol.  IV,  VI,  VU;  -  Dspl  t6péea»;  (Sur 
rinvention  ),  en  quatre  livres,  tndte de  la  oom- 
position  et  des  diverses  parties  da  discours;  tons 
les  préceptes  de  IVuitenr  sont  appuyés  d'exem- 
ples empruntés  aux  orateors  attiques.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  les  éditions  de  G.  Laurentius, 
de  Wechel  et  de  Sturm  citées  plus  haut;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Wali  :  Rhetores 
Grxci ,  vol.  III.  Des  scolies  par  un  commenta- 
teur anonyme  sont  imprimées  dans  les  ilAe/ores 
d'Aide,  vol.  n,  p.  353;  —  Ilcpi  lacâv  (  Sur  les 
figures  oratoires).  Ces  figures,  selon  Hermogène, 
sont  au  nombre  de  sept,  qu'il  dés^ne  par  les 
noms  de  aoçi^vtia,  [Uv^t  x^ï^Xoç,  ifopY^fnc» 
f,0o;,  diXVîOcta,  ÔctvdnK.  Hermogène  les  examhie  à 
huit  points  de  vue,  et  a  som  de  placer,  comme 
dans  les  traités  précédents ,  Pexemple  à  cOté  du 
précepte.  Le  traité  Des  Figures  oratoires,  publié 
dans  les  éditions  d'Aide  et  de  Laurenlins,  a  été 
imprimé  séparément,  Paris,  1531,  hi-4*,  etavec 
une  traduction  latine  et  des  notes  par  Sturm, 
Strasboufg,  1571,  in-8*.  La  meilleure  édition  a 
étédonnée  par  Wah  (  AAe/or.  Grœd  ),  qui  aaussi 
publié  les  commentaires  grecs  de  Syrianus  et  de 
Jean  SicdioU  (  voL  VI  et  VII);  —  Dipl  pidodov 
dcivÔTTitoc  :  c'e^t  une  sorte  d'appendice  de  l'ou- 
vrage précédent;  on  la  trouve  dans  les  mêmes 
éditions,  et  Wab  l'adonnée  avec  des  commen- 
taires grecs  de  Grégoire  de  Corinthe  (  Mhet, 
Gr.,  vol.  Ul  et  VU  ).  On  prétend  que  ce  traité, 
laissé  inadievé  par  l'auteur,  Ait  complété  par 
deux  autres  rhéteurs,  Minndanua  et  Apsine 
(coiif.  Matth.  Camariote,  Ompmd.  Bhet., 
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p.  la,  éd.  HoMcbel  ;  Aupbourg,  lôM,  m-4*  )  ;  — 
IIpoYV,AvA9|jLata,  modèles  d'exercices  oratoires. 
Apbthooius  eii  s  donné  un  tbréf$é  qui  a  fait 
tomber  l'original  dans  ToublL  Le  savant  gram- 
mairien latin  Priscien  en  fit  une  traduction 
latine,  avec  quelques  additions,  sous  le  titre  de 
Prxexercitamenta  Khetoriea  ex  Hermoçene 
(Putscb,  Oram.  Lat.,p,  1329;Fr.Pithou,l}Ae^ 
Lat.,  p.  322).  Cette  traduction  latiue  de  Pris- 
cien  fut  longtemps  le  seul  texte  connu  des  Pro' 
gymnasmala,  jusqu'à  oe  que  l'original  grec 
fut  trouTé  dans  un  manuscrit  de  Turin ,  et  pu- 
blié par  Heeren  dans  la  Biblioth,  fur  alts  LU, 
und  Kunst,  part  VIU  et  IX,  Gœttingue,  17V1» 
et  par  Ward  dans  le  Clatsical  Journal^  V-VIII. 
G.  Veesonmeyer  en  publia  une  édition  réparée; 
Nuremberg,  1812,  in-8**.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  Priscien  de  Krcbl.  vol.  II,  p.  419,  et  avec 
beaucoup  d'améliorations  dans  les  Rhel,  Graxi 
de  WaU  (I,  p.  9.  )  On  dte  encore  trois  ouvrages 
d'Hermogène  aujourd'hui  perdus,  savoir  :  ëIc 
AîijKKiOtviriv  OwojAWiiJLata  ;  -—  £6yYPÂ(mi  ««pi  icpoot- 
|a(ou  ;  —  lïtpl  KoiXrK  lupCcu;. 

Tous  les  ouvrages  d'Hermogène  portent  l'em- 
preintc  de  la  jeunesse  de  l'auteur.  Malgré  l'éten- 
due de  son  instruction,  ses  opinions  et  ses  juge- 
ments ne  sont  pas  encore  bien  assis.  Son  style 
est  diffus,  mais  clair  et  sans  affectation.  Set 
critiques  des  autres  rhéteurs  sont  modérées ,  et 
il  montre  partout  le  goût  et  la  connaissance  des 
grands  modèles  anciens.  Y. 

WHloBtrate,  fritte Sophistarmm,  II,  7.  —  Suida»,  Hwy- 
chUw,  au  mol  'Ep|iOY£VTi;.  —  Fabrtclus.  Bibiiothfea 
Grmcay  ToL  VI,  p.  69.—  Wcstermann,  Ceseh.  der  Crieek. 
Heredtsamkeii,  M,  ISS.  ~  Pauly,  BnnUlopmdiê  der  Al- 
têrtkumsictitenschhn/t.  -  Smith.  Dictionmrp  qf  Gretk 
and  lioman  Bionraph^. 

HERMOGB^B,  peintre  et  hérésiarque  latin, 
nr  <lans  la  province  d'Afrique ,  vivait  vers  200 
après  J.-C.  Il  était  contemporain  de  Tertullien , 
qui  écrivit  un  ouvrage  contre  lui.  Ce  livre  con- 
tient tout  ce  que  nous  savons  sur  Herraogène  et 
son  hérésie.  Hermogène,  né  dans  le  f«aganisme , 
se  convertit  à  la  religion  chrétienne;  mais  il  con- 
tinua après  sa  conversion  d'étudier  les  philoso- 
piirs  liions ,  et  essaya  de  concilier  les  données 
fondamentales  du  christianisme  avec  les  Inves- 
tigations philosophiques.  Il  ne  parait  point  ce- 
pendant i\\\\\  ait  avancé  aucune  opinion  nouvelle 
sur  la  personne  du  Christ.  Tertullien  lui  reproche 
entre  autres  choses  de  s'être  marié  plusieurs 
fois,  et  l'accuse  d'être  un  voluptueux.  11  lui 
reproche  aussi  d'être  un  fort  mauvais  pein- 
tre. H<Tm<)gène  avait  probablement  souteuu 
si\s  opinions  ilans  un  ouvra;;e ,  mais  on  n'en  con- 
naît pas  même  h>  titre.  Thotxioret  et  Ensèbe  di- 
senl  «jue  TlH'ophiltMl'Alexandrieet  Ori;»ène  écri- 
virent contre  un  Ilermojione;  on  ignore  si  c'est  le 
m^uio  que  le  jïeintre  attaque  par  TerluHien.  Y. 

TiTtiilhcn.  Adrer$ti%  Itrrm-tijfnrm;  P*-  Vonoçam,  !•. 
s  tal  Aui!U-tin,  l)e  ttarrrs,.  Ml.  -  Throdorcl,  faè, 
iis:r$t.,  I,  11.  -  EuMbe.  //Mf.  Ecries^  IV,  ti. 

*  hermocbÙik  du  Pont,  préfet  du  pré- 
luire  d'Orient  eo  359  «près  J.-G.  Libtutiis  le 
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mentionne  comme  le  meilleur  des  i 
son  temps.  Ammien  Meroellia  i 
tance  désbrant  étabMr  on  triboaal  inquîaitoviia  à 
l'occasion  de  quelques  troubles  en  É(j|iUt  ■>■ 
confia  pas  la  présideooe  à  Hermogène  perae  qne 
celui-ci  était  d'un  caractère  trop  dom*  U  m 
faut  pas  oonfondre  cet  Hermogène  t? ee  phuieon 
autres  personnages  politiquee  qoi  onl  porté  le 
même  nom  et  vécu  Tere  U  même  époque»  en- 
voir  t  un  officier  chargé  de  déposer  Penlae»  éf#- 
que  de  Oonstantinople  en  34;t»  et  wenicrë  dene 
le  tumulte  qui  suivit  cet  acte  (  un  es«prëlel  d*&> 
gypte  correspondant  de  l'empereur  JnUan  ;  en 
proconsul  d'Acbeïe  auquel  Uimérkie  ndreeee  on 
de  ses  discours.  Y, 

Aromlen  MarcrIUn,  XIX,  11;  XXI.  S.  —  LUmbIm.  Dé 
Fita  sua,  Optra,  vol.  11.  p.  M.  40,  éd.  MoreL  ~  Plw- 
t\w,Cod.,  16S.  -  Julien.  /?>i«C.,  tt;  Opcfa.  p.  W.  Mtt 
Spaobeim.  -  TlUfmont  Hia.  des  Empemart^  voL  !▼. 

*  BeniiofiÀMB,  patrierclie  de  Rueeie«  mert 
le  12  février  1612.  Il  fut  élevé  à  le  di^rilé  de 
patriarche  en  1606.  U  leera  Baaile  Cbouieki  le 
1"*  juin  1606,  après  lui  avoir  (ait  prêter  eer- 
ment  qu'il  oe  condamnerait  personne  sene  Juge- 
ment ;  il  prit  part  ensuite  à  la  délivranee  de  ae 
patrie  en  défendant  à  son  clergé  de  jurer  fidélité 
au  prince  Vladislas;  mais  ses  ouaiuéi»  révoltées^ 
ne  lui  surent  aucun  gré  de  set  ellorti  pour 
adoucir  les  calamités  du  temps,  et  le  Jel&vat 
cruellement  dans  une  étroite  prison  dans  le  cou- 
vent de  Tchoudore ,  où  il  mourut  de  feim.  La 
Bibliothèque  patriarcale  de  Moaoou  poseède  en 
manuscrit  deux  ouvrages  d'Hermogène;  Fun 
est  V Histoire  du  premier  Archevêque  de  Ka- 
samj  où  il  avait  siégé  lui-même  avant  d'être 
appelé  à  Moscou  ;  l'autre  est  une  ISomenclature 
des  miracles  opérés  devant  C image  de  la 
sainte  Vierge  c/eA'osan,  une  des  images  qui  sont 
de  nos  jours  les  plus  vénérées  en  Russie. 
Pr.  A.  GxuTiUi. 

Slorar  PUatéUah  DoaklMVDa«o«  Tckima  frdhv-roaaif- 
kol  Turhri.  —  Document  ntati/  «m  patriarcmt  imi- 
eovUe  ;  Part»,  1857,  p.  M. 

HERM(NiÉ?iiEX  OU  BBnailMBXiAMrB,  ju- 
risconsulte romain,  vivait  au  quatrième  siècle.  11 
n'est  mentionné  que  par  Sedulius,  eulenrdu 
cinquième  siède.  Il  a  recueilli  une  oolleetion  de 
constitutions  impériales ,  connue  sons  le  titre  de 
Codex  Hermogenianus  ;  elle  e  aeni  evee  le 
recueil  de  Gnfgorianus  (  rop.  ee  nom  )  et  avec 
le  Code  Théodosien  à  fournir  les  matériaux  du 
Code  Justinien.  Le  Codex  Hêrma§€aiammâ  ne 
semble  pas  avoir  été  divisé  en  ttvree,  mais  aen- 
lement  en  titrée.  Trente-huit  constitutions,  qâ 
a'y  trouvaient  rapportées,  nous  ont  été  conser- 
vées  ;  la  plus  ancienne  remonte  à  l'en  290,  les 
plus  récentes  sont  datées  des  années  304  et  36^. 
Ces  dernières,  qui  émanent  dee  empereurs  Vn- 
lens  et  Valentmi^'n ,  se  trouvent  dans  la  Cmi- 
sultatêo  reterisjurisconsulti;  c*eatà  tort  que 
Cujas  les  croyait  extraites  du  Code  Théodosien. 
Le  Codex  Hermogenianus  serait  donc  posté- 
rîenranrecnefldeGregorianBey  «tpeiattafgtt 
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ëlé  beaoeoup  rnoint  complet  ;  ce  qui  noat  eo  reste 
se  trouve  réuni  dans  1«  diflérenU  recueiU  des 
textes  juridiques  antérieurs  à  Justiaiea«  tels  que 
la  Jurisprudentia  anitijustinianêa  de  Scluil- 
tius.  La  melUeure  éditioo  eu  a  été  dooBée  par 
Hsne),  dans  son  Corpus  Jurit  ani^utiinianei  ; 
seulement  il  a  eicin  sans  raison  plausible  les 
oonstitutioiis  attribuées  au  Codex  Grtgorianus 
par  la  ConsuUaiio»  C*est  à  ee  même  Uermogé- 
nien  que  l'on  attribue  Vepiiomê  Jurii,  dont  plu» 
sieurs  fragin^ts  se  trouvent  daos  les  Pandectes , 
et  dont  Finestres  y  Moatsalvo  a  donné  un  com* 
mentaire  étendu;  Cenrera,  iJàl^  in^"*.    G.  £. 

Jacques  Go4efroT,  CoéêX  Tkêodoiianui  (  Pmltg: 
Mcntf  ).  —  Pochta  .  InttUutêonm.  ^  Ziniroero,  ildml* 
ukê  RêeMsçetektehtet  1 1,  |  104.  -  Ineli  te  Grober, 
jéigtm  Bneifkiopmdlê. 

HESMOLâOs  ('£f|iéliMc)i  oonsplriteur  ma- 
cédonien, mis  à  mort  en  327  avant  Ji*C.  Il  était 
un  des  jeunes  Macédooiena  stUohés  au  senrica 
personnel  d'Alexandre  le  Graad.  Peodant  le  s^ 
jour  de  œ  prince  en  Bactriane,  dans  le  prin* 
temps  de  327,  il  essuya  un  traitement  qui  le 
pousM-à  une  tentative  contre  la  vie  du  roi.  Dans 
une  partie  de  chaiMe,  il  offensa  gravement 
Alexandre  m  frappant  une  béte  sauvage,  sans 
attendre  que  le  rui  eût  porté  le  premier  coup. 
Irrité  de  cette  grave  infraction  à  la  diaoipUtte,  te 
roi  fit  battre  de  verges  Hermolails  et  le  priva 
(le  son  cheval.  Le  jeune  page,  qui  touchait  d^à 
à  l'âge  viril,  ne  put  supporter  une  pareille  indi- 
pnit<^.  Son  ressentiment  Ait  encore  enflammé  par 
l<>s  exhnriationft  du  philosophe  Callisthène,  dont 
il  avait  été  l'élève ,  et  par  la  sympathie  de  Sos- 
trate,  son  pluâ  intime  ami  parmi  les  pages.  Les 
«tru\  joiincs  gens  formèrent  le  projet  de  profiter 
.lu  privilège  de  leur  charge,  qui  les  appelait  à 
\<  illor  tour  à  tour  sur  la  chambre  du  roi ,  et  de 
r.i>Nas>iner  pendant  son  sommeil.  Ilscoramuni- 
<jii<  nnt  leur  dessein  à  quatre  de  leurs  cama- 
I  ai<> .  et  le  secret  fut  inviolablement  gardé,  bien 
«|iic  1(8  conjurés  fussent  forcés  d'attendre  treote- 
<l«  u\  jours  une  occasion  favorable  d'exécuter 
le  «oinpiot.  A  la  fin  pourtant  un  concours  de  cir- 
(  oiistances  aniena  cette  occasion.  Antipater,  un 
il« •^  conjurés,  était  de  ganle  dans  la  chambre  du 
roi ,  inai<^  le  hasard  voulut  qu'Alexandre  passât 
toute  la  nuit  à  un  banquet.  Le  lendemain  le  com- 
plot fut  révélé  par  un  autre  page,  mia  impro- 
«ii'iiunent  <lans  le  secret.  Hermolaùs  et  ses  com- 
plices, iniméiliatement  arrêtés,  furent  conduits 
(levant  Ta^  emblée  des  Macédoniens,  qui  les  la- 
pidèrent. Il  parait  qu'ils  avaient  d'aliord  été  mis 
à  la  torture,  et,  selon  quelques  récits,  leurs 
av«Mi\  impliquèrent  CalUsthène  dans  la  coojura- 
ti«m;  d'après  un  autre  récit,  au  contraire,  ils 
déclarèrent  qu'ils  avaient  seuls  conçu  la  pensée 
du  (U)ioplot.  Plusieurs  auteurs  mettant  dans  la 
bou.he  d'Hermolaùs  un  long  discours  aux  Ma- 
C4iloni(>ns  contre  la  tyrannie  at  ll^justiGa  d*À- 
Icxandre.  Y. 

AmcD.  Mnnmkê,  IV,  it,  u.  ..  Qilale-Gaf«i,  VUI, 

-  PlaUrquf,  ^iex.,  U. 


*HBRMOLAÛi,cnuDsmairian  grec  de  Gons* 
taatlpopla,  vitail  dana  la  aiiième  siècle  après 
J.-C.  U  composa  un  abrégé  des  'EAvixd  d'ÉUama 
daByiênca,  et  dédia  son  EpUome  à  rempereor 
Justinien  (  on  ignore  auquel  des  deux  empereura 
qui  portèrent  ce  nom  ).  On  n'a  pas  de  raison 
da  dootarqna  l'abrégé  d'HermolaOs  soit  le  même 
que  cetoi  qui  «al  vana  jusqu'à  nous,  sana  nom 
d'antauTi  et  aoua  le  titre  da  "Ek  xAv  <6vi»Av 
Srtçéwv  xorà  iintopulv.  Cet  Epkêomê  aambte 
lui-même  avoir  été  abrégé  et  mutilé;  on  a  ero  y 
trouver  certaines  partionlaritéa  aor  lavle  d'Har- 
moUûa;  mais  il  est  probable  que  lea  paaii^iefl 
en  queaboa  ae  rapportant  à  Étlauie  deByianoa 
(twf.caaom).  Y. 

FabntliM.  mmaiUmm  Qrmtm^  v*l.  !▼,  f.  «m.  —  Ws^ 
tenuna,  PrmfàL  ma  Stê^hâmm  B^amt, 

■BAJiOLAet,  stotuaire.  Vop.  Poltmck. 

BBftMOLAdS  BAMâAO.  Voff.  BàMAKO. 

*  nimOLTCOS  (  "EppéXuiiec),  athlète  athé- 
nien, fils  d'Euthymus,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle  avant  J.-C.  Il  sa  distingua  dana  les  luttes 
du  pancrace ,  et  gagna  te  prix  de  la  valeur  (^- 
Ttla  )  à  la  bataUle  de  Mycate,  eo  479.  U  Ait  tué 
dans  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Athéniens 
et  les  Carystiens  vers  468.  Pausanias  dit  que  sa 
sUtue  éteit  placée  dana  l*Acropote  d'Atbènea. 

Y. 

Réroéote.  IX.  lOS.  -Tboeydtét,  I,  M.  -  FMMSolai, 

«  BBAMM  nsppMv),  général  tthéateB.  vivaft 
vers  420  avant  i.O,  D'après  Thucydide,  U  eom- 
mandait  le  détachement  des  ietptito3ioc,  ou  garde» 
firontières  statiomiés  à MoBychie,  ^  il  prit  ime 
part  décisive  à  Tinsurreetioii  qoe  Ttiéramèiie  et 
Aristocrate  suscitèrent  contre  les  Quatre  Cents, 
en  411.  L'année  suivante  il  commanda  à  Pylos, 
et  reçut  à  ee  titre  une  somme  mentionnée  dans 
une  inscription.  Ces  deux  Oiits  sont  tout  ce  que 
Ton  connaît  de  la  vie  d*Herroon  ;  car  l'assertioa 
de  Plutarque  qui  le  présente  comme  Tassassia 
de  Phrynichtts  est  certainement  une  erreur.     Y. 

Thueydtde,  VIII, II.  -  PlaUrqae.  JlHè^  M.  — Ly^ 
■IM,  cma.  Jgormi^  ^  4n.  <»  LyturgM,  de  UMt^ 
p.  117.  -  Boekli,  UnÊtT,  Crmo.^  I,  p.  m. 

«  BKaiiosiou  BBRiiOMAi,  gnumDairtengree, 
d'une  époque  incertaine.  Il  s'oocapa  du  dialeote 
parlé  dans  111e  da  Crète,  at  écrivit  on  diction- 
naire (Kpntixod  ik&9om)t  dans  lequel  il  expli- 
quait les  mote  propres  à  ce  dialecte,  et  les  mote 
usuels  que  les  Cretois  employaient  dans  un  sens 
particulter.  Ce  texique  est  souvent  dte  par 
Athénée,  qui  appelle  l'auteur  tantôt  H^rmon  et 
HermonaXf  sans  qu'il  soit  possible  de  décider 
lequel  de  ces  noms  est  te  vériUble.        Y. 

AIMoéfl,  II,  p.  tS;  III,  7f:  XI,Mt.  -  FlMlMT,  ^M- 
madv.  in  ff^HIeH  GramwuU,  Grtee.,  I,  p.  4t. 

■utMOH,  stetuaire  grec  de  Tréxène ,  vivait  à 
une  époque  incertaine,  mais  très-ancienne.  Il 
fit  une  stetue  d'Apolten,  et  des  images  en  bois 
des  Diosoures  dans  te  tempte  d'ApoUoa  dt  T^ 
sène. 

Oodteflaoore  im  artiste  nommé  Hennoa,!»- 


407 


H£RMON  —  HERNANDEZ 


venteur  d'une  espèce  de  masqaes  appelés  *Ep- 
(Mdvsta,  et  un  architecte  fils  de  Pyrrhus  (  voy. 
ce  nom  ).  Y. 

PausaniM,  II,  St.  -  iSCymol.  Mag,,  aa  aoC  ^ 
{Ufbveia. 

*  HBBMON ,  médecin  oculiste ,  mentionné  par 
Celse  (  VI,  6  )  ;  on  pense  que  c'est  le  même  per- 
sonnage que  celui  dont  parle  Galien  (  De  Corn- 
pend.  Med.  sec.  gen.,  V,  2),  en  lui  donnant  le 
surnom  de  'lepoYpai&fiareO;.  T. 

KurhD ,  Index  Medieorum  oeular.  inter.  Grmeoi  BO' 
numoique.  P.  VI  ;  Leipzig .  18M. 

■BRMOfiDATiLLB  (ffenH  db),  appelé  anssi 
Mondeville,  MandevilleeiAmondeville,  en  latin 
Henricus  a  MondaviUa^  de  AmandaviUa, 
Amandi  villa,  chirurgien  français  du  quator- 
zième siècle.  Il  fut  disciple  de  Jean  Pitard ,  pre- 
mier chirurgien  de  saint  Louis,  de  Théodoric  et 
de  Lanfranc.  Il  enseigna  plusieurs  années  la  chi- 
rurgie à  Montpellier,  où  il  fit  d'excellents  élères, 
entre  autres  le  célèbre  Guy  de  Chauliac;  il  vint 
ensuite  k  Paris,  où  Philippe  le  Bel  Tadmit  an 
nombre  de  ses  archi&tres,  vers  128ô.  Hermon- 
daville  professa  longtemps  à  Paris.  Il  a  composé 
en  1306  cinq  traités  sous  le  titre  de  Chirurgia 
et  Antidotarium;  c'est  proprement  le  recueil  de 
SCS  leçons.  Pour  composer  cet  ouvrage,  il  avait, 
dit-il  dans  sa  préface ,  «  repassé  avec  soin  les 
meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  de  nos  plus  ùt- 
meu\  chirurgiens  et  de  ceux  des  autres  pays  *. 
Hermondaville  ne  publia  d'abord  que  les  deux 
premiers  de  ses  traités.  C'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend  ;  et  il  ajoute  qu'il  les  dicta  publique- 
ment à  Paris  dans  les  écoles  en  1312,  et  qu'alors 
il  fut  obligé  d'interrompre  ses  leçons,  parce  que 
son  devoir  l'appela  à  la  suite  du  roi  dans  ses  ar- 
mées. Dans  le  manuscrit  des  ouvrages  d'Her- 
mondaville,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne,  et  dont  l'écriture  est  du  quinzième  siècle, 
Hermondaville  est  représenté  en  robe  rouge,  en 
fourrure  et  en  bonnet,  assis  devant  un  pupitre 
chargé  de  livres,  et  devant  lui,  sur  plusieurs  bancs, 
sont  rangés  de  nombreux  éooHers,  qui  tiennent 
des  livres  ou  des  cahiers  et  paraissent  écouter. 
Hermondaville  est  dté  fréquemment  par  les  auto- 
rités de  son  temps,  qui  le  placent  parmi  les  plus 
habiles  chirurgiens  de  leur  siècle.      L— i— b. 

Recherche»  sur  FOrigine  rt  Ui  Progrés  de  la  C/Untr- 
gie,  p.  81.  -  Morèrl,  Ije  f.rand  Dictionnaire  historique. 
KIojr,  IHetton.  de  ta  Medecme  ancienne  et  moderne 
J77H1.  —  ttiographie  tnedtraie. 

*  HEB.«OTiaiB  CEpjiéniMK),  de  Pédase  en 
Carie,  vivait  vers  500  avant  J.-C.  Encore  enduit, 
il  tomba  entre  les  mains  de  Panonius  de  Chio , 
qui  le  lit  eunuque  et  le  vendit  aux  Sardes.  De  là 
Hcnnotime  fut  envoyé  à  Suse  et  offert  en  pré- 
sent au  roi  de  Perse.  11  s'éleva  plus  tard  dans  la 
faveur  de  Xerxès.  Lorsque  ce  prince  s'arrêta  à 
Sardes  pour  préparer  l'invasion  de  la  Grèce, 
Hermotime  se  rendit  à  Atamée  en  Mysie,  où 
étiiit  Panonius,  et  tira  de  lui  une  cruelle  ven- 
geaiico  qui  atteignit  mOine  ses  enfants.  Après  la 


bataille  de  Salamfaie,  Hennotime  ramena  ea  &§- 
rope  les  fils  de  Xerxès.  T. 

Hérodote,  THI,  IfS-ltt. 

«■BRHOTiiiB  de  ClaïameHe,  phOoeopte 
grec,  vivait  vers  500  avant  J.-C.  Lnden  TappeUe 
un  pythagoricien.  Suivant  Aristote,  il  avança  le 
premier  ridée,  généralement  attriboëe  à  Anaïa- 
gore,  que  Vesprit  (voOc,  mens)  était  la  caose  de 
toutes  choses.  Sextus  Empiricos  le  place,  avec 
Hésiode,  Parméoidé  et  Empédode,  parmi  ces 
philosophes  qui  admirent  la  théorie  dualiatiqae 
d'où  principe  matériel  et  d'nn  principe  Inteilec* 
tuel  concourant  ensemble  à  la  formation  de  Fta- 
nivers.  Des  renseignements  d'an  tout  antre  genre 
font  d'Hermotime  un  personnage  mytlikiae, 
comme  Épiménide  et  Aristée,  doué  de  bcnltés 
sumatorelles  qni  permettaient  à  son  âme  de  quit- 
ter son  corps  et  de  se  transporter  faistantané- 
ment  h  d'immenses  distances.  Pendant  nne  de  œa 
excursions  ses  ennemis  se  saisirent  de  son  eorps, 
dont  l'âme  était  absente,  et  le  brûlèrent 

Lucien,  qui  raconte  cette  mervdllense  histoire, 
a  introduit  dans  on  de  ses  dialognea  on  antre 
Hermotime,  philosophe  stoioien,  fils  de  Méaé- 
crate,  et  qui  parait  être  on  personnage  fictif.  T. 

PUoe,  HUt.  /Fol,  Vil,  is.  -  Udeo.  Ammi.  JIms.,  V; 
'£p(jL6n|iOC»  li  Ktpl  alçiauÊV.  -  ArtatMe.  ir«l^p*^ 
1. 1.  -  sextni  Bnplrteai,  Âà9.  Matk^  IX,  ma  Mfg.,  I. 
7.  -  DIofèoe  Ueree.  VIII,  S.  -  ApolloBlw  DyMolc. 
Uistarim  eommentUim,  c.  t.  —  F.-A.  Carw,  Odhtr  élt 
Sagen  itm  fferwtotimtu  von  Ctazomesm^  daM  le  BtÊtrmm 
sur  GeecMchU  éêr  PhUotopUê  de  Puellebora;  ms. 
P.  IX,  p.  ss.  —  Denxlnger,  De  Herwtottmo  CJmtm»,  Cûm- 
wtentatio;  liéfe.  I8ts,  In-S*. 

*HBaMOTiMB(fe  Colophon,  géomètre  grée, 
vivait  vers  325  avant  J.-C.  Il  précéda  immédKa- 
tement  Eiiclide ,  et  découvrit  plusieurs  proposi- 
tions géométriques.  Proclus,  qui  le  mentionne 
comme  un  savant  géomètre,  ne  donne  pas  d'antres 
détails  sur  lui.  Z. 

Prodot,  Comnenl.  ad  EmcUd.,  Itt.  I,  p.  tt,  44.  ée 
Bâle. 

■BBKAïf  DBS  (  FrancUco  ) ,  natnralista  e^M- 
gnol  du  seizième  siècle ,  néà  Tolède.  Il  était  mé- 
decin du  roi  Philippe  0,  qui  FenToya  dans  rAmé- 
rique  espagnole  pour  lui  faire  étndier  les  dioses 
naturelles.  Il  rassembla  nn  grand  nombre  de  do- 
cuments et  de  matériaux  curieux  ooneeniant  les 
animaux  et  les  plantes  ;  mais  la  nsort  Tempêcha 
d'en  donner  la  description.  Longtemps  après  sa 
manuscrits  furent  traduits  du  latin  par  Praneesoo 
Ximènes  et  publiés  sons  ce  titre  :  De  la  Jfaln- 
raUça  y  Virtudes  de  las  ArboUs^  PUmiae  y 
Animales  de  la  Nueva  Espamna^  em  etpedal 
de  la protfineia  de  Mexico,  de  que  se  apr^ 
weeha  la  medicina;  Mexico,  1615,  ln-4*.  Cet 
ouvrage  fit  le  premier  connaître  aux  Européens 
une  grande  partie  de  la  nature  si  variée  du  Ron- 
▼ean  Monde.  H  laisaait  cependant  de  nonbrenses 
lacunes,  comblées  depuis,  et  les  planches  gravées 
sur  bois  en  sonl  très*inipaffhlles,  quoique  Her- 
nandezait  dépensé  soixante  miUednealaà  lev 
exécution.  Ptnslenrs  abrégte  de  l'ouvrage  d'Hcr- 
nandeiont  été  puhUéa,  cntreaoties  ElBpUam 
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de  la  Historia  naiuraidel  dotor  ffernandM, 
par  Nardo  Antonio  Racoo;  Madrid  (sans  date). 
FranoescoCeti,  préikiaoldo  rAcadémie  des  Ljn- 
cées  à  Rome ,  ayant  adieté  lea  originaux  espafCDoU 
de  F.  Ximeoèt  s'oeenpa  de  lea  (aire  rétablir  en 
latin;  ib  pamrent  par  lea  toins d'Alfonao  Ferino, 
avec  eommentairea  et  augmentations  :  Nova 
Piantarum^  Ànimalium  et  MineraliumMexi' 
ea/torum  Histmia',  a  FrameUeo  Hemandet, 
in  india  pHmum  eolleeta,  dein  a  Nardo  An- 
tomio  Beccko  in  volumen  digesia  :  a  Joan. 
Terentio  et  FaMo  Columna^  Lyncei»,  notis 
et  addUionilntsiUustrata;  cui  aecessere  ali- 
guot  ex  principii  Cœsii  frontispieiis  theatri 
naturalis  phtfloêopMcx  tabula;  una  cum 
pluribus  iconibus;  Rome,  1648-1651»  2  toI. 
in-fol.  Hemandez  est  anisi  antear  de  plosieors 
antres  ouTrages  restés  manoierits,  tels  qu'une 
traduction  des  treizième,  quatorzième,  quinzième 
et  seizième  KTres  de  VHistoire  naturelle  de 
PUne  ;  une  Histoire  de  F  Église  de  Mexico^  etc. 
On  a  dédié  à  Hemandez,  sous  le  nom  d*Aeniaii- 
diacées,  une  famille  de  plantes  phanérogames 
exotiques  Toisine  des  Umraeées  (1). 

A.  DE  L4CAZB. 

-  AiBbrotoe  Morale»,  Ânti^ftUaim  HUpam»,  ^  71.  — 
Antonio  de  Léon,  BMiotÂec^  Indiea,  -  metUs  Antoolo, 
Bibhotheca  noca  Scriptorum  HUpatOm,  1. 1,  p.  4n.  — 
A.-J.-L.  J.  dans  la  Mo9rmpklê  mééUalê, 

HBnHAHDBI  (FToiiceico-JiraleoBAXABAiio), 
naturaliste  espagnol,  né  à  Parenxia(  Estrama- 
(lure),  vivait  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle,  n  était  docteur  en  médecine.  On 
a  de  lui  :  La  Noticia  infuUiva  de  todas  las 
Artes  y  Ciencias;  Placenda  1A2S;  —  De  Fa- 
cnltatibus  natnralïbus  ;  —  Disputât iones  Me- 
(itcd  et  Philosophiez;  Grenade,  1619,  in-4*. 

A.  L. 

Mrola^  Aotooio.  BMMhêea  nora  Seriftorum  Hispa- 
m.r.  t    I.  p.  448.  —  Biographie  wtédieal^ 

HRR!fA!iDBZ  (Philippe),  écrivaiu  flrançais, 
rrorigineofipagnole,  née  Paris,  en  1724,  mort  dans 
la  rmVne  ville,  en  1782.  Il  fut  interprète  du  roi,  et 
travailla  de  1761  à  1761  au  Journal  étranger.  On 
lui  <ioit  :  Voyage  aux  Indes  orientales,  traduit 
ih'  l'anglais  de  J.-H.  Grose  ;  Londres,  1758,  in-12; 

—  Description  de  la  généralité  de  Paris, 
contenant  Vétat  ecclésiastique  et  dvU  et  le 
pou  il  lé  des  diocèses  de  Paris,  Sens,  Meaux, 
iir aurais,  Sentis;  les  noms  des  seigneurs ^ 
des  terres  et  autres  détails;  Paris,  1759, 
in  8«;  -  Us  Aventures  de  Rodérie  Random^ 
tra«iuitd(*  l'anglais  ;  Londres,  1761,  3  toI.  in-12  : 
\o  traducteur  attribue  à  tort  à  Fielding  cet  ou- 
vrage, qui  appartient  à  Tobie  Smollett.    J.  V. 

p.  t.rinnR,  iMblioth.  hist,  dt  la  Framet.  -  Deaemrtt, 
I^$  Siècles  liturairf»  de  la  France,  — >  rhwrton  et  De- 
Undlnr.  Dict.  uuiv  kUt.,  crit.  et 
La  Franer  littéraire. 


(1)  -  Ce  sont  6^  arbres  à  fton  polfganai,  A  Ihrttt 
•en  ou  charnue,  qui  ne  rracootreat  dwu  les  llct  et  FAilt 
tropicAlr  et  dao^  lt%  foréu  de  la  Gojaae.  Les  Aaérl- 
cain^  préparent  une  emablon  pontatlte  avec  kt  i 
ai'  Ihemandia  aonorch  »  (  DieUtmnaira  éê 
prfittvte;  Parla,  Ftaurin  nWot,  lias.) 
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■SRNAiiDBX  (Thomas)^  peintre  espagool, 
né  et  mort  à  Valence,  dans  le  seizième  siède.  Il 
n'est  connu  que  par  les  bellea  fresques  qa*U  a 
exécutées  dans  la  chapelle  de  la  CkNiceptioa  du 
collège  du  Corpus-Christi,  appelé  aussi  del  Pi- 
triarca  k  Valence.  A.  ne  L. 


Felipe  de  Giievtra.  Loi  CommitmHai  da  la  PUUmrn, 
—  QulUlet,  INcMoniiair*  dts  PHtUru  upagmoU. 

■BRHAMDiE  (Alexis),  peintre  espagnol^  Ti- 
vait  en  1525.  Il  se  fit  surtout  remarquer  par  le 
goût  avec  lequel  il  emploTait  la  dorure  dans  les 
omem^ts  et  lea  relieft.  D  exécuta  de  nom- 
breux tableaux  à  Sérille  et  à  Cordoue.  Dans  celte 
dernière  rille ,  Il  déoora  le  maître  autel  du  mo- 
nastère de  San-Geronimo.  Ses  peintures  re- 
présentent pluaienrs  traits  de  la  Tie  du  Christ, 
entre  autres  une  cène  d'une  benne  composition. 
De  1508  à  1525,  HerniodeE  .traraina  àSérlUe, 
dont  il  décora  la  cathédrale  et  pfaisiears  antres 
églises.  A.  m  L. 

UP,8»ntno,LÊBisi9HmâêtmOrémëêSmm-GmrO' 
«Ino;  Mêériâ,  itw.  —  h«l  Se  Gaspeiea,  CowtfÊÊrmdm 
éê  la  «mt—  y  worftr—  fitwwg  g  Bsemitmrm,  -QoU* 
net,  DietiêimmênéÊi  Pakttrm  apifweli. 

■BanAHBB  de  Vékueo  (Qrégoire),  traduc- 
teur espapol,  né  à  Tolède,  rivait  dans  le  aei- 
sième  siècle,  n  tradnisil  afee  éMguwe,  mais  peu 
fidèlement,  le  Partus  Virginii  de  Sannaiar  et 
VÉnéidê  de  Virgile.  Lope  de  Yégp  a  lUt  l'é* 
loge  de  Hemandes  dîna  son  Imtrier  d^Apol- 
ton.  Void  les  titres  de  ses  tndnctioMi  :  iriPorto 
de  la  Virgen^  en  odOMi  rima;  Tolède,  1554, 
in-8«;  Madrid,  1569,  in-T;  —  la  Bnqfda  de 
VirgUio;  Lai  y  iVSgêogmf  YattadoUd,  1586, 
fai-8*.  Z. 

Nieolas  Aatoirie.  Bêbtiatktm  Mumm  nmw. 

«■uiiio  (Jacques),  domteicain ,  né  à  Ren- 
nes, mort  le  4  septembre  1706,  enseigna  la  théo- 
logieavec  succès  dans  sa  province,  où  son  mérite 
le  fit  choisir  pour  vicaire  de  la  congrégation  bri- 
tannique et  commissaire-général  de  son  ordre, 
vers  1680.  On  a  de  hii  :  Traité  de  Future, 
avec  une  dissertation  sur  les  intérêts  dm 
deniers  pupillaires,  selon  Vusage  de  Bre- 
tagne;  Rennes,  Nicotes  Audran,  1608,  te-16. 
René  de  Kerhnel,  jurisconsulte  bas-breton, 
l'ayant  réfate  avec  quelque  succès  dans  aon. 
Traité  des  Deniers  pupillaires  (Rennes,  Ni- 
colu  Audran,  1699,  fai-12),  Hemio  lui  réfilqua 
par  sa  Jïijpojise  à  um  litre  qui  a  pour  titre: 
J)rttité  des  Deniers  pupillaires  ;  Rennes,  1699, 
in-12.  P.  LiTOV* 

Béoffragàês  Brêtotmt, 

«■BARQUisT  (Pierre),  naturaliste  et  vé- 
térinaire suédois,  né  le  8  mai  1726,  à  Skreluod*- 
by,  paroisse  de  Skara,  mort  le  18  décembre  1808. 
Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  philoso- 
phie à  Gcei&wald,  U  se  renditàUpsal,  où  U  se 
lia  intimement  avec  Lfamé.  Ce  grand  natnralisto 
l'engagea  à  aUer  étudier  à  l'éeote  véterinaire  de 
Lyon  et  à  revenir  en  fonder  une  aembtobte  en 
Suède.  Hemqnist  ae  rendit  en  Fnoùt  en  1763; 
tt  ftit  chai«6  de  ctesMr  d'àpièa  la  fyitèaie  de 
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Linné  le  jardin  du  Petit-Trianon.  Rentré  dans 
sa  patrie  en  1769,  il  fut  nommé,  en  1772,  maître 
de  mathématiques  à  Skara,  où  il  établit  une 
école  vétérinaire.  On  a  de  lui  :  Underrxitelse 
rœrande  boscapsmedicin  (  Instnictions  sur 
les  remèdes  appropriés  au  bétail  )  ;  Stockholm , 
1773;  3*  édit.,  1788;  —  Beskrifning  om  Far- 
koppor  (  Description  de  la  Clavelée)  ;  ib.,  1774; 
■^  Anatomia  Hippiatrica;  ib.,  etc.  E.  B. 
L.  Tldf  n ,  j£r0minne.  —  Bioçr.-Ur.,  VI,  tl»-ltt. 

HÉROABD  (Jean),  anatomlste  français,  né 
à  Montpellier,  mort  au  siège  de  La  Rochelle,  en 
1027.  Reçu  docteur  à  la  faculté  de  inéd^ne  de 
sa  ville  natale ,  il  obtint  la  place  de  médecin 
ordinaire  du  roi  Chartes  IX.  Ce  prince  lui 
commanda  un  travail  anatomique  sur  le  corps 
du  cheval,  quelque  temps  avant  de  mourir.  Hé- 
roard  assista  à  l'autopsie  du  corps  de  Henri  III. 
Lorsque  Marie  de  Médt^cis  devint  enceinte,  il 
obtint  la  place  de  médecin  du  dauphin  à  naître , 
et  à  la  mort  do  Henri  IV  il  se  trouva  premier 
mé<iecin  du  roi.  Guillemeau,  qui  avait  désiré 
cette  |)lace,  blâma  eonlinuelleineiit  le  régime 
que  Héroard  prescrivait  au  roi  ;  mais  il  ne  par- 
vint pas  à  ébranler  la  confiance  que  Louis  XUI 
et  le  cardinal  de  Richelieu  avaient  dans  Héroard. 
On  a  de  lui  :  Hipposiologie,  c'est-à-dire  discçurs 
des  os  du  cheval;  Paris,  1599,  in*4<»  :  Tauteur 
s*ét&it  occupé  de  l'anatomle  complète  du  cbeval  ; 
mais  il  annonce  lui-roôme  que  lliippostologie  est 
«  le  seul  reste  «lu  naufrage  que  les  autres  pièces 
ont  faict  durant  ces  derniers  troubles  ».  Héroard 
avait  en  outre  composé  un  traité  sur  l'éducation 
d'un  prince,  lequel  fut  traduit  en  latin  par  Jean 
Degorris,  conseiller  et  médecin  du  roi ,  et  publié 
sous  ce  titre  :  De  iHstltutione  Prit^eipit  Liber 
singularis;  Paris,  1617,  in-T.  J.  V. 

ha  Croli  du  Maine  et  l)a  Vardter.  mkiMh,j9Wikç, 

*  RÉRODK  (  HpwdvK  ),  poêle  grec,  vivait  dau 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  H  Ait,  à  ce  que 
l'on  croit,  le  contemporain  et  le  rival  d'Hip- 
fionax,  bien  qu'il  y  ait  du  doute  snr  la  vraie  leçon 
du  vers  d'Hipponax  où  11  est  question  de  lui.  11 
oom|)osa  des  vers  cholismbiqoet,  dont  qnelqne»- 
ans  se  sont  conservés ,  et  des  mines  en  vers 
iambiques  entièrement  perdus.  Les  rares  frag- 
ments d'Hérode  ont  été  recueillis  par  R.  Fiurillo, 
dans  son  édition  d'Hérode  Attiei»;pnr  Welckcr, 
hipponnctis  Fragmenta,\^,%7-9^\  parKnoeke, 
AuciorufH  qui  c/ioliamhis  usi  suni  Grae, 
Reitq  ,  fnsc.  I  ;  Hcrford,  1841,  Hi-8«,  p.  43;  par 
Meinckeet  Lachmann,  CAo/iamMca  f^ÊtisGrx- 
contm,  p.  t48-i:)3;  Berlin,  1845,  in-8*;  pnr 
Bergk,  Lyricorum  Grrc.  frac,  Y. 

Bodr,  Cesch.  drr  NelUn.  Mrktkwut,  t  R,  f.  Mf.  »«t. 

B^.RODR,  nom  patronymique  d*une  famille 
iduméenne  qui  enleva  h  celle  des  Maeliab^  le 
gouvernement  de  la  Palestine ,  et  dont  phisienrs 
membres  ont  acquis  de  la  célébrité  dana  les 
temps  qui  ont  précédé  ou  suivi  immédiateoMSt 
la  nais>nnce  de  Jésus-Christ. 
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■Abodb  te  Ortuui,  le  ploa  illn«tre  des  mem- 
bres de  cette  fomille,  second  fils  d*Antipatflr,  qnl 
sut  s'emparer  d*ime  autorité  absolue  eoua  le 
fliible  Hyrcan  II,  né  en  63  avant  J.-C.,  mort 
l'an  4  avant  l'ère  chrétienne  (i).  Ses  talenta  pr^ 
I  coces  et  son  audadeux  courage  hii  firent  olytCBir 
'  de  son  père ,  à  l'Age  de  quinze  ans ,  le  goaver- 
I  nement  de  la  Galilée;  et  il  ne  tarda  pas  à  ae 
!  montrer  digne  de  ce  choix,  par  la  desImetioB 
\  d'une  bande  formidable  de  brigands  qui  désolait 
I  tous  les  environs.  Ce  service  ne  pat  Inl  ftfre  psp- 
I  donner  par  les  Jwft  son  origine  Mnmfjbn.  Ja- 
loux de  sa  gloire.  Us  osèrent  f aoeoser  (Tavnir 
•  soustrait  au  Jugement  dn  sanhédrin  les  brfgMMb 
qu'il  avait  vaincus  ;  mais  lem  plaintes  as  pa- 
rent lui  nuire  :  il  obtint,  au  eontrairs,  la  Célé^yite 
et  le  pays  de  Samarie  k  la  suite  d*aae  eitfSffas 
qn*n  eut  à  Damas  avec  Sextns  César,  en  46  ar. 
J.-C.  Trois  ans  pins  tard  la  fkvenr  de  Gassins 
hii  valut  la  Syrie  et  le  commandement  sopé^ieur 
de  l'armée  et  de  la  flotte.  Quelque  4mps  après, 
un  parti  de  mécontents  ayant  appelé  Antlf^one , 
neveu  d'Hyrean,  et  l'ayant  rois  à  as  tète.  Hé- 
rode  marcha  contre  ce  eompétHeur,  le  déit,  el 
entra  triomphant  dans  JénuÂlem,  où  il  fîit  reçu 
avec  enthousiasme.  Cependant,  CasshisafMt 
succombé  et  Marc  Antoine  étant  arrivé  en  !^f1e 
en  41,  le  sanhédrin  omt  le  momeat  ravoralils 
pour  reooaveler  ses  aecasatioasi  aais  l'or  et 
les   earesses  d'Hérode  rendirsnt  le  trinnvir 
scord  à  tontes  les  plaintes.  Une  seconde  tcn- 
Istive  dn  parti  patriote  éckona  égalesurnl  contre 
to  déclaration  formelle  dn  dibie  Hyrasa  Ini- 
méme,  qne  les  princes  Idoméens  étaient  ssnls 
cspables  de  gonvemer  les  Jnifs.  Antoine  ac- 
corda donc  à  Héitide  et  à  son  frère  aîné  Pha- 
sael  la  dignité  de  tetrarque ,  et  donna  an  pre- 
mier la  Jodée  proprement  dits. 

Hérode  T'  ce  jouit  pas  longtemps  dn  repos 

qos  sa  valeur  et  son  habileté  hii  avaient  procuré. 

Les  exactions  des  gouvemeors  romains  en  Syrie 

avaient  excité  un  mécontentement  général;  les 

Parthfs  en  profitèrent  pour  envahir  celte  partie 

de  l'Asie  avec  une  grande  armée,  commandée  par 

Paconis  et  Labieoos.  Les  Parthes  étaient  déjà 

maîtres  de  la  Syrie  et  de  presque  tonte  fAsie  M* 

,  neure  lorsque  Antigone  leor  demanda  de  le  ré- 

i  tablIrsnrletrânedeJudée.  AossflôtBartaplune, 

I  lieutenant  de  Paoorus ,  marcha  contre  Jé^nsa* 

!  lem,  dont  il  s'empara.  Phasael  tomba  cotre  les 

'  mains  des  Parthes,  et  Hérode  se  réAigia  avec  sa 

I  bmflleel  ses  trésors  dans  la  forterease  de  .Hasada, 

I  sur  les  bords  de  la  mer  Morte.  Il  comptait  sor 

,  les  secours  du  roi  arabe  Malehos.  Dépi  dsns 

i  son  espoir,  il  lictnda  ses  troupes,  et,  avoe  une 

;  MMe  suite,  il  gsfioa  Pélnso,  puis  Aleiamlris^  oô 

il  s'embarqua  pour  Rome.  Il  Rit  frès-Men  ar- 

euflilli  par  Octave  «i  Anloiao,  qui  venaient  de  se 


(t)  Ce^à-ém  rmoêt  aêi 
OMvt  H  e«l  Mm  iiMii  f 
pliwi  fuir*  «M  ■«Kl  li  «au 
eoaae  poliit  Se  départ  Se  rtre 
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réeonciller,  par  ce  dernier  sartoqt»  qai,  |)rép»- 
rant  une  expédition  contre  lé»  Parthei,  le  regar- 
dait comme  nn  allié  utile.  Un  décret  du  sénat 
rétablit  seul  roi  de  Jodée»  tans  tenir  compte 
des  héritiers  surri? ants  de  U  ligne  asmonéenne. 
Hérodo  obClot  cette  faveur  Inattendue  vers  la 
fin  de  40  y  et  repartit  aussitôt  pour  la  Syrie.  Il 
débarqua  à  Ptoléroals;  un  secours  de  deux  lé- 
gions, que  lui  accorda  Antoine,  lui  permit  de 
réduire  les  Gallléens  révoltés,  débattre  Pappus, 
Ueotenant  d*Antigone.  et  de  reparaître  devant 
les  murs  de  Jérusalem,  dont  la  reddition,  en  37, 
mit  fin  au  pouvoir  des  Asmonéens.  JLorsque  la 
guerre  éclata  entre  Octave  et  Antoine,  le  roi  de 
Judée  resta  fidèle  à  son  protecteur  ;  niais,  après 
la  bataille  d'Actium,  il  alla  trouver  le  vain- 
queur, à  Rhodes,  et  lui  avoua  franchement  ses 
rapports  avec  son  ennemi.  Cette  noble  conduite 
lui  valut  Tamitié  d'Octave,  qui  ajouta  à  ses 
États  la  Trachonite,  l'Auranite,  la  Batanée,  Ga- 
dare ,  Sainarie ,  aussi  bien  que  Gaza ,  Joppé  et 
d'autres  villes  maritimes. 

Libre  alors  de  suivre  son  goût  pour  la  magni- 
ficence ,  il  s'appliqua  à  donner  à  i^m  règne  tout 
l'éclat  possible.  Il  réœmpensa  ses  amis  et  sea 
partisans  avec  une  libéralité  vraiment  royale.  Il 
fonda  les  villes  d'Hérodion,  de  Sébaste,  de 
Césarée,  de  Gabala,  etc.;  il  enceignit  d*autrea 
de  murs  ;  il  les  orna  de  temples,  de  statues,  de 
porli({ues,  de  théâtres.  Si  ces  embeUisseroenta 
portaient  un  cacher  étranger  trop  fortement 
marqué  pour  plaire  aux  Juifs,  l'édification  d'un 
temple  magnifique  à  Jérusalem  était  bien  propre 
à  exciter  leur  enthousiasme ,  et  l'admirable  cou* 
duitc  d'Hcrode  dans  un  moment  où  la  Judée 
était  (>n  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine 
et  de  la  pobte  aurait  dû  les  porter  à  lui  savch* 
au  moins  quelque  gré  de  ses  eflbrts  pour  gagner 
leur  afTiction. 

('(•(tendant,  les  historiens  de  cette  nation  pei- 
Client  ee  roi  sous  les  couleurs  les  plus  sombres, 
et  i  Kvangile  lui  impute  le  massacre  des  Inno- 
cents. On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  commis  des 
arli^  «le  t>rannie,  qu'il  ne  se  soit  souillé  même  de 
plusieurs  rriincs;  doué  de  grands  talents,  plein 
d'niii'  ambition  dévorante,  il  a  marché  toujours 
droit  a  son  but,  sans  se  laisser  arrêter  par  des 
s<>  ru  pu  les  de  conscience.  Mais  la  nature  lui  eût-elle 
donnt'  un  cirur  plus  tendre,  les  rudes  expérien- 
ces 'io  sa  jeunesse ,  les  trahisons  et  la  noire  in- 
gratitude dont  il  vit  payer  ses  bienfaits,  auraient 
seules  sutli  (K)ur  l'endurcir  et  pour  remplir  son 
âme  de  sou(><;ons-  Ce  qui  prouve  d'ailleort 
qu'IIérrHle  n'était  pas  un  monstre,  comme  oo 
l'a  trop  rt^pété,  c'est  l'amitié  qui  le  liait  à 
Agrippa ,  .\  Octave  et  h  tant  d'autres  Romains 
illustres  ;  car  on  ne  peut  admettre  que  i'faitérèt 
seul  ou  la  politique  en  aient  formé  les  nœuds. 
On  ne  doit  (las  oublier  entin  que  le  roi  iduroéeo 
ne  nous  est  guère  connu  que  par  les  récits  des 
Wstoricns  juifs. 

En  montant  sur  le  trône,  il  avait  répudié  Dons, 
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sa  première  femme,  qui  hil  ayatt  domié  nn  fils 
nommé  Antlpater,poiir  épousa  Mariamne,prtite- 
fllle  de  Hyrean  11 ,  dont  la  beauté  rsTissante  était 
ternie  par  un  caractère  ambitieux,  caprideox 
et  jaloux,  U  en  eut  trois  fils,  Alexandre,  Aris- 
tobole  et  Hérode  :  ce  dernier  mourut  jeune  en- 
core, à  Rome.  Mariamne  «Tait  tm  ftère,  Arislo- 
bule,  à  qui  la  dignité  de  gread-prètre  reveMit 
de  droit;  mais  Hà^e,  se  sooelant  peo  de  voir 
nn  Asmonéen  revèta  dVine  chvge  aossi  impor- 
tante, la  dosai  à  on  liorome  d'une  naissaaoe 
obscure.  Irritée  de  cette  mesure  commandée  par 
la  politique,  Alexandre,  mare  de  Marlamiie  et 
d'Aristobole,  eavoya  à  Mare  Antoine  les  por- 
traits de  ses  deux  enfimts ,  en  le  priant  de  leur 
accorder  sa  protection.  Hérode  erat  prudent  de 
céder.  Cependant,  les  intrigues  de  la  mère  et  la 
popularité  do  fils  ayant  bieiilût  exeHé  ses  crain- 
tes. Il  fit  périr  secrètement  son  beau-frère. 
Alexandre  voulut  Intéresser  Cléepatre  è  sa  ren- 
geanee;  mais  les  earesses  de  la  reine  d*Égyple, 
à  qui  la  poasession  de  la  Jndée  wawmÊÊi  bean- 
eoop ,  furent  hnpuissanles  contre  lliabilelé  d'ilé> 
rode,  dont  l'amour  pour  sa  finoMne  était  tott- 
Joare  aussi  pessienné,  en  dépit  de  sa  ftraideiif 
envere  lui.  Malheorenaement  Cypris,  mère  d'Hé> 
rode,  et  Salomé,  sa  smar,  réussirent  à  aUumer 
sa  jalousie  en  loi  pariant  des  portraits  envoyés 
1^  Antoine.  Dévoré  par  les  soupçons,  Hérode 
donna  ordre,  lorsqu'il  partit  poor  Rhodes,  de 
mettre  à  mort  Mariamae  sMl  perdait  la  vie  ;  Il  ne 
voulait  pas  qn'eHe  passât  dans  les  bras  d^à 
antre  épooi.  Sen  eoBÉdeat  trahit  son  secret 
Convaincu  qoe  dee  rslatloas  eoopsbies  aveo  sa 
femme  loi  avalent  senles  donné  cette  audace.  Il 
les  fit  mourir  tons  denx  ;  mais  II  en  eut  de  si 
violents  remords  qnll  en  devint  frénétique. 
Alexandre  et  Aristobole,  tons  deux  à  la  llear 
de  l'âge,  looa  deux  pleins  de  Ibree  et  d'orgueU, 
osèrent  blâmer  hautement  la  eooduite  de  leur 
père ,  qui  enit  sage  alors  de  rappeler  Doris  et 
Antipater,  afin  d'avoir  on  rival  i  lenr  oppoeer. 
Circonvenu  par  Antipater,  il  donna  même,  après 
de  longues  hésitations ,  Tordre  de  fUre  périr  les 
fils  de  Mariamne,  et,  du  consentement  d'Au- 
guste ,  il  déclare  Antipater  héritier  du  trône  de 
Judée.  Ce  n'était  pas  asseï  ponr  satisfliire  l'am- 
bition démesurée  de  ce  Jeune  monstre,  qui  our- 
dit une  conspiratlott  contre  son  père;  mais  elle 
fbt  découverte.  Antipater  fut  jeté  dans  les  ^n 
et  mis  è  mort,  à  la  suite  d'une  vahie  tentative 
de  fuite.  Hérode  ne  lui  survécut  que  de  dnq 
jours.  Il  mourut  dans  la  soixantlèroe  année  de 
son  règne.  Josèpbe  est  notre  seule  autorité  pour 
l'histoire  d'Hérode,  autorité  suspecte,  bien  fM 
les  récits  de  l'écrivain  juif  ne  soient  pas  m 
contradiction  avec  les  passages  relatifs  à  Hérode 
qui  se  trouvent  dans  des  auteurs  grecs  et  latiBS 
et  particulièrement  dans  Straboo.  On  doit  ro- 
gretter  vivement  la  perte  de  l'histoire  contem- 
poraine de  Micolu  de  Dansas,  ami  et  apologiste 
d'Hérode,  et  par  conséquent  suspect  aussi  de 
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partialité,  mais  dans  un  antre  sens  que  Jo- 
sèpbe  (1).  Eog.  Hàag  et  Y. 

Josèphe,  jintiqmlL  Jud,,  XIV,  9,  11-16;  XV,  i-il  ; 
XVI,  1-11  ;  XVII,  1-8;  BeUum  Judaieum,  I,  l-SS.  -  Dion 
Casstus,  XLVill,  a6;XLX,  tl.  *  Applen,  V,7S.  —  Stra- 
boD ,  XVI,  p.  765.  —  Sanmalse,  EpUUtla  tuptr  Herodê 
infantieida;  AnTcn;  1648,  ln-8».  —  Scbllpal,  Diu.  dé 
Herode  Mapno;  Wltteroberg,  1711,  ln-4«.  -  BrnefttI, 
Ditputatio  historiée  eritiea  dé  Luem  et  JoiepM  in 
morte  Herodis  Âgrippm  eonsêiuu  .•  Leipzig,  1746,  ln*4». 
—  Schlonaer.  Cetchicme  der  Famitit  des  Herodet  ; 
merkwûrdiger  JbtchnUt  aut  der  alten  Ce$ehiehtei 
Leipzig.  1818,  tn-8».  '.Mtlman,  Higtory  0/  tke  Jews; 
▼ol.  11.  I.  XI.  -  WlDcr,  Bihl%$ehê»  aeal-f^orter&ucM; 
TOI.  1,  p.  668. 

BÉRODE  ANTIPAS.    VOf,  AlfTIPATER. 
H^.RODB  AGRIPPA  l*^,   VOff.  ACBIPPA. 
HÉRODE    AGRIPPA    II,    rot    joif,    filS  d'A- 

(jrrippa  I*',  né  en  30  après  J.-C,  mort  en  100.  II 
fut  élevé  à  la  cour  de  Temperenr  Claude.  Il  n'a- 
vait que  dix-sept  ans  à  la  mort  de  son  père. 
Claude  le  retint  à  Rome,  k  cause  de  sa  jeunesse, 
et  envoya  Cuspius  Fadns  gouverner  comme  pro- 
curateur du  royaume  de  Judée,  qui  redevint 
une  province  romaine.  A  la  mort  d*Hérode ,  roi 
de  Cbalcis,  en  4.8,  Agrippa  reçut  cette  petite 
principauté,  avec  la  surintendance  du  Temple  et 
le  droit  de  nommer  le  grand-prétre.  Plus  tard 
il  obtint  en  écbange  de  Cbalcis ,  avec  le  titre  de 
roi ,  les  tétrarchies  précédemment  occupées  par 
Pbilippe  et  Lysanias.  En  55  Néron  ajouta  à  cet 
apanage  les  cités  de  Tibérias  et  de  Taricbée  en 
Galilée ,  la  ville  de  Julias  en  Pérée  avec  qua- 
torze villages  des  environs.  Agrippa  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  rembellissement  de  Jéru- 
salem et  de  Béryte.  Sa  partialité  pour  cette  der- 
nière ville  le  rendit  impopulaire  parmi  ses  pro- 
pres sujets ,  et  la  manière  capricieuse  dont  il 
nomma  et  déposa  les  grands-prétres  exdta  Pin- 
dignation  des  Juifs  et  donna  lieu  à  de  graves 
troubles.  Lorsque  rinsurrectioo  contre  les  Ro- 
mains fut  sur  le  point  d'éclater.  Agrippa  essaya  i 
vainement  de  détourner  les  Juifo  de  ce  parti  ex- 
trême ,  et  faillit  périr  victime  de  sa  fidélité  à  | 
IVmpire.  Pendant  la  guerre  il  combattit  h  côté 
dos  Romains ,  et  fut  blessé  au  siège  de  Gabata. 
Après  la  prise  de  Jérusalem,  il  se  rendit  à  Rome 
avec  sa  »pur  Bérénice ,  reçut  la  dignité  <le  pré- 
teur, et  ne  mourut  que  sous  le  règne  de  Trajan. 
Il  fut  le  dernier  prince  de  la  famille  d*Hérode. 
Tl  vécut  dans  des  termes  d'intimité  avec  l'histo- 
rien Josèpbe ,  qui  nous  a  conservé  deux  de  ses 
lettres.  Y. 

Josèphe,  ^nt.  Jud.,  XVII,  6;  XIX,  t;  XX,  1,  t.  7,  t  ; 

(t)  llérode  n*rat  pas  moin*  d<r  dis  IciDiiie*,  u? oir  : 
1*  l>ori*,iDèrr  d'AnUpater  ;  t*  Martamoe.  aèrr  d'Aria- 
tobiilr  et  d'\lr«andre  et  dr  d^ui  llllr«;  3*  rt  4«,  drai 
dr  <i<>s  Diècn,  dont  on  Ignore  Ir^  noms  et  dont  il  0*1^1  pas 
d'rnfjni*;  6«  une  autre  Mahamne,  fille  dr  Simon,  grand- 
prètrr,  rt  mère  d'H^rode  Philippe;  6«  unr  Samaritaine, 
Doramee  Malthace,  dont  il  laissa  tmi<  enfants,  saTOlr  : 
Arciii-laij*.  Herode,  Antipas.  et  one  flile,  nfMnmee  Oljm- 
T'ii'.;  T»  CLéopâtre  de  Jérusalem,  mère  d'un  flh  nommé 
IIi-hmIp.  d'ailleurs  Inconnu,  et  de  Philippe,  téCrarqoed'IUi- 
n**-  ;  8»  pallas.  dont  11  eut  un  flh  nomme  Phasael; 
'  l'hi^dre,  mère  de  Ro&ana,  et  10«  RIpto,  mère  de  Sa- 
I  o.i*. 
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Bel.rfud.,  m  11,  It.  16;  17  ;  IV,  t  ;  Fite,  flk,  - 
Ccd,,  n,  -  Muik.  Patêttbtê,  dans  VDnkMrg  FUêêt. 

hArodb,  roi  de  Chalds,  fib  d*Ari8toliale 
et  frère  d'Agrippa  I",  mort  en  48  iprèt  J.  -C. 
Sur  la  recomnàndation  de  son  frère,  fl  obliat 
de  l'empereur  Claude  le  royaume  de  ChaleiSy  ea 
41,  avec  la  dignité  prétorienne,  n  succéda  à 
son  frère,  en  44,  dans  la  surintendance  géoénle 
du  temple  et  du  tréeor  sacré  de  Jéraiâeni,  el 
dans  le  droit  de  nommer  les  graRdt-prtCrei. 
En  vertu  de  ce  privilège,  il  déposa  Cantheras,  le 
remplaça  par  Joseph,  fils  de  Camus,  et  pins  tard 
déposa  Joseph,  et  conféra  la  suprême  souve- 
raineté sacerdotale  à  Ananias,  fils  deNéfaédée. 
Tels  sont  les  événements  connus  de  son  règne, 
qui  dura  moins  de  huit  ans.  Son  petit  royanme 
passa  k  son  neveu  Herode  Agrippa  If.  Il  Art 
marié  deux  fois  :  d'abord  k  Biariamne,  fille  d*0- 
lympias,  et  petite-fille  d'Hérode  le  Grand»  et  eut 
d'elle  un  fils  nommé  Aristobule;  seoondemeat  à 
Bérénice ,  fille  de  son  frère  Agrippa ,  et  dont  il 
eut  deux  fils,  Béréniden  et  Hyrcanos.       Y. 

Josèpbe,  ^ntiq.  Jnd,,  XVIU.  i;  XX,  1;  MetLJmd^ 
II,  11.  —  Dion  Casstus,  LX.  6. 

BéRODB,  surnommé  Philippe,  fils  d'Hérode 
le  Grand  et  de  Mariamne,  fille  du  grand-prêlre 
Simon,  vivait  dans  le  premier  siècle  après  J.-C. 
Il  fut  le  premier  mari  d'Hérodiade,  (foi  plos  tard 
divorça  d'avec  Jui ,  contrairement  à  la  loi  joive, 
pour  épouser  son  dernier  frère,  Herode  Aatipss. 
Josèpbe  ne  mentionne  pas  son  soraom  de  Phi- 
lippe; mais  il  est  clair  que  c'est  lui,  et  non  le 
tétrarque  dlturée,  que  désignent  les  évaagé- 
listes,  lorsqu'ils  parlent  de  Philippe,  frère  d'Hé- 
rode. Y. 

Josèpbe ,  Jniiq.,  XVIII.  i.  -  Matthlea.  XIV,  s.  - 
Marc,  VI.  17.  -  Lnc,  III.  it.  —  RosenmfUler,  Sckol.  ta 
JVov.  Test. ^^ol.  I,  p.  MV. 

■ÉRODE  ATTicrs  {  Ttberius  CtaudiMs), 
im  des  plus  célèbres  rhéteurs  grecs,  né  en  104, 
à  Maratlion  en  Attique ,  mort  en  180.  Il  appar- 
tenait à  une  ancienne  famille  qui  faisait  remonter 
son  origine  jusqu'aux  fabuleux  Éacides.  Attira*, 
père  du  riiéteur,  avait  trouvé  dans  one  de  ses 
terres  un  trésor  qui  le  rendit  un  des  pini  ri- 
ches citoyens  de  son  temps,  et  Herode  Atticos 
augmenta  encore  cette  fortune  par  son  mariage 
avec  la  riche  Annia  Regilla.  Le  vieil  Atticns  laissi 
par  testament  une  pension  annuelle  d'une  mine 
k  chaque  citoyen  d'Athènes;  mais  son  fils  entra 
en  arrangement  avec  les  Athéniens,  qui  se  eue- 
tentèrent  de  recevoir  une  fois  pour  tontes  cinq 
mines  chacun.  Comme  Atticns,  en  acquittant  tt 
legs,  retint  ce  qm'  était  dû  à  son  père  par  bean- 
coup  de  personnes ,  il  mécontenta  les  Athéniens 
qui,  malgré  les  bienfaits  dont  il  les  combla  dans 
la  suite ,  lui  gardèrent  une  rancune  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Immensément  riche  et  psisiiinni' 
pour  rétude ,  Herode  Atticns  eut  les  mcWenr» 
maîtres  du  temps  :  Taurus  Tyrius  pour  la  ptà' 
losophie;  Scopelianns,  Favorinns,  Secnndos, 
Polémon ,  Théa«ène  de  Cnide ,  et  Manttins  de 
Tnilles  pour  les  diverses  parties  de  Tôt  wiloifr 
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Après  avoir  adievé  ses  étndes ,  il  ouvrit  une 
école  à  Atliènes,  pals  à  Rome,  où  il  eut  pour 
élève  Marc  Aarèle,  qui  loi  resta  toujours  attaché. 
De  bonne  heure  Û  entra  dans  les  fonctions  pu- 
bliques, et  l'on  croit  que  dès  l'âge  de  vingt-et-on 
ans  (125)  il  obtint  Tadministratioa  des  villes  li- 
bres de  l'Asie.  Biais  les  dignités  étaient  bien 
moins  l'otijet  de  son  ambition  que  la  gloire  de 
rhéteur  ;  telles  étaient  ses  prétentions  et  sa  sus- 
ceptibilité à  cet  égard ,  qu'un  jour,  appelé  à  porter 
la  parole  devant  Adrien,  alors  en  Pannonie,  et 
s'étant  mal  acquitté  de  cette  tâche,  il  voulut  de 
<lésespoir  se  jeter  dans  le  Danube.  Cet  échec 
fut  pour  lui  un  puissant  aiguillon  ;  et  à  force  de 
travail  il  devint  le  plus  grand  rhéteur  de  son 
siècle.  11  acquit  par  Tbabitude  une  telle  facilité 
que  ses  discours  improvisés  surpassaient  en  di- 
gnité ,  en  abondance,  en  élégance,  ceux  de  tous 
ses  contemporains.  Ses  succès  comme  profes- 
seur sont  attestés  par  le  grand  nombre  et  la  dis- 
tinction de  ses  élèves.  L'empereur  Antonin  le 
Pieux  ne  crut  pas  trop  récompenser  un  homme 
d'un  mérite  aussi  brillant  en  l'élevant  au  con- 
sulat avec  C.  Bellidus  Torquatus.  L'ambition 
d'Hérode  Atticos  était  amplement  satisfaite.  Il 
retourna  daos  sa  ville  natale,  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  >ie,  au  sein  d'une  retraite  opulente, 
embellie  par  la  culture  des  lettres.  Il  n'y  trouva 
point  le  repos  :  ses  richesses  et  son  crédit  ex- 
citèrent l'envie;  sa  vie  privée,  aussi  bien  que  sa 
vie  publique,  fut  en  butte  â  la  calomnie.  Ses  deux 
ennemis  les  plus  acharnés,  Théodote  et  Démos- 
trate, ameutèrent  le  peuple  contre  lui,  ef  firent 
{Nirveoir  leurs  accusations  jusqu'à  l'empereur. 
lltTode  Atticus  courut  auprès  de  Marc  Aurèle, 
qui  résidait  à  Sirmium ,  et  se  justifia ,  mais  non 
sans  |M'ine.  L'empereur,  d'abord  prévenu  contre 
lui,  revint  à  de  meilleurs  sentiments,  et  l'assura, 
dans  une  lettre,  de  son  estime  inaltérable.  La 
conduite  des  Athéniens  à  l'égard  d'Hérode  At- 
ticus était  un  acte  d'insigne  ingratitude;  car  ja- 
mais aucun  homme  ne  fit  un  plus  généreux  et 
plu>  intelli^^ent  usage  de  sa  fortune  ;  jamais  Athé- 
nien, dans  une  condition  privée,  ne  contribua  au- 
tant au  bien-être  de  ses  concitoyens  et  à  Tembei- 
lisscinent  de  sa  ville  natale.  Parmi  les  mona- 
ment>  dont  il  enrichit  Athènes,  on  cite  un  stade 
en  marbre  blanc  du  Peutélique,  dont  les  ruines 
existent  encore ,  et  le  magnifique  théâtre  de 
Résilia  avec  un  toit  en  bois  de  cèdre.  Il  ne  borna 
pas  s(  ^  libéralités  à  l'Attique  :  il  bâtit  un  théâtre 
à  Corintlie ,  un  aqueduc  à  Olympie,  un  stade  à 
Delphes ,  un  hôpital  aux  Thermopyles.  Il  releva 
plusieurs  villes  ruinées  dans  le  Péloponnèse,  en 
K<n)tic;  dans  Tile  d'Eubée,  en  Épire;  procura 
de  IVau  à  la  ville  de  Canouse  en  Italie,  et 
bâtit  Triopium  sur  la  voie  Appienne.  Il  conçut 
aussi  le  projet  de  couper  par  un  canal  l'isthine 
de  Corinthe;  mais  comme  Néron  avait  eu  h 
même  idée  sans  pouvoir  la  mettre  à  exécntioa, 
H*>r(Mle  Atticus  y  renonça,  de  peur  d'exdter  k 
jalousie  s'il  accomplissait ,  lui  simple  ptrtleo- 
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lier,  ce  qu'avait  tenté  vabement  un  empereur. 
Une  si  grande  fortune  si  noblement  employée 
et,  phis  encore,  ses  talents  de  rbétonr  répiadl- 
rent  le  nom  d'Atticos  dans  tout  le  monde  lo- 
main.  Ses  compatriotes  finirent  par  eompraidn 
leur  ingratitode.  Lorsque,  aptèe  aa  mort,  ses 
eseUvea  voulurent,  suivant  sa  volonté,  hrttkr 
•on  corps  à  Marathon,  les  AthénieM  exlgènnl 
que  les  ftmérailles  enaeent  Uen  dans  Albènea 
même.  Le  rhéteur  Adrien  prononça  ton  orriaon 
ftmèbre.  Les  témoif^agee  anciens  aont  ■»—■ »Hm 
pour  louer  l'éloquence  d'Hérode  Atticus;  buéi 
la  perte  de  tons  ses  ouvrages  ne  nous  permel 
pas  de  contrôler  oe  jugement,  trop  fhvonhie  tans 
doute.  L'époque  de  la  grande  éloquence  atM- 
nienne était  passée  pour  toii}oara,  et  eneaaayant 
de  la  fUre  revlTre  Atticus  ne  cholait  pas  même 
les  meilleurt  modèlea,  puiaipill  ae  proposa  sur^ 
tout  d'imiter  Critlaa.  H  tfiit  beneoup  écrit, 
mais  les  seuls  de  ses  onufliBi  ipéeMéa  parles 
anciens  sont  :  Aoyoi  dKotfX^Bkoi  (  Discours  im- 
provisés); —  AiaU(nc>  traités  un  dialogues» 
parmi  leaqneb  rjr^ymoÂB^ieifm  «n^ii^ 
tienne  on  traité  IIipl  t^tpav  oupfkiasasc;  — 
'£9i)|upidK  f—  'EmotoXai.  Tonsoea  ouvrages  aonl 
perdus.  0  existe  tous  son  nom  un  diseonrs  Dspl 
«oSutsIoc,  dans  lequel  les  Thébains  sont  appelés 
à  se  johidre  aux  Péloponnésiens  contre  Arehé- 
laOs,  roi  de  Maeédobe.  L'anthentieHé  de  cette 
déclamation  est  douteuse;  eUe  manque,  dans 
tous  les  cas,  des  qualités  que  les  andens  aeoor- 
dent  à  Hérode  Atticus.  La  Dtfensê  de  Paia- 
mède,  généralement  attribuée  à  Gorgias,  a  été 
revendiquée  pour  Hérode  Atticus  dans  la  disser- 
tation de  H.-E.  Foss  faititttlée  De  Gùrgia  Utm^ 
tino,  Rille,  1829;  mais  les  arguments  de  Foss 
sent  peu  satisfiiisants.  La  déclamation  Hipl  xo- 
XittCoi;  est  imprimée  dans  les  diverses  collec- 
tions des  orateurs  grecs  ;  Fiorillo  l'a  donnée  dans 
ses  Berodis  AtHei  qux  iupenuni  adnota- 
tUmUms  illutiraia;  Leipzig,  1801,  in-8*  (1). 

Y. 
Pbllottrate,  ru»  Sophùtarum,  11.  1.  —  Aala-OsNi^ 
I,  fl  ;  IX,  t  i  XIX.  it.  -  Soldaa,  ao  not  *BûAblK»  — 
Borlgny, Surla  fie  d'Oérod» Ât; tfaaa lMlMn.40  fA- 
ead,  de»  Iiuerift.,  t.  XXX.  -  WsatenMHi,  GMc*.  éfr 
Criêek,  Bêndttiam»,  to. 


(1)  an  coMieaes— at  da  dii  ■apnèis  tièele  (ISIT), 
deaz  petttct  eoloanei  stm  Sm  UMOIf  Uom,  et  deai  aa- 
trt%de  BBsrbra  pealéUqae,  tvte  det  tnscrtpUoaa  tm^ 
qoet,  foreat  déeoaTerttt  prêt  d«  raodca  TrioplaM,  ré- 
•Uenee  de  eeapefM  r Ataeaa,  à  irole  mniee  eovInM  de 
BoflM.  Ut  dees  prcaMrea  toMrlpUoos  oaC  pcn  de  va- 
leor;  aata  les  deos  dernières  loal  d^  srand  latdrèt. 
BBes  soBt  écrttci  fese  et  Paolre  en  ven  heuMètrea, 
fone  en  trente-nenf  fera,  l'entre  en  daqnsate-OMf. 


AtUcua  loUBéoe  i  nula  Tone  d'elles  porU  en  ISte  le  moI 
MopxOXou,  et  coanne  elea  peralaaent  être  toatea 
deni  da  sève  aaleor»  on  ka  a  attrlbodea  à  MareeUaa 
de  sida,  poste  et  aaedeela,  qal  vIvaU  aaw  le  régat 
de  Mare  Anrèle.  Ces  lascrlptloas,  eoaaaes  aaas  le  aeai 
dlnaertpOoaa  trtopêeaBea,  ont  été  flarteara  SMa  I 
et  coaneatdea,  eatn  arttwa  par  Vlieantt  <  hm 
fTÊCc^  TyfsfMe^  aea  vifwonl  ad  asâcrMUisiM/  nasM, 

rm,  la4ot.,  par  nortUasAiradto  .d».iMrr ' 

ll,iia. 
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*  HÉRODiGCS  (*Hp65ixoc),  médecin  {$rec,  né 
à  Sdybria  ou  Selymbria,  en  Th race,  Yivait  dans 
le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  11  fut  un  des 
maîtres  dMIippocrate.  On  le  cite  avec  Iccus  de 
Tareoie  comme  un  des  premiers  qui  appliquèrent 
la  ^ymnastiqiio  à  la  préservation  de  la  santé  et 
tu  traitement  di!S  maùilles.  Ujoiimait  à  la  profes- 
tion  de  méilma  celle  de  maître  de  gymnastique 
(naiSoxpiêr,;),  et  ce  fut  d'après  sa  propre  expé- 
rience qu'il  eiuploya  comme  moyens  curatifs  les 
exercices  corporels.  On  a  supposé,  sur  un  pas- 
•ai;e  de  Platon,  qu'il  prescrivait  à  ses  malades 
d'aller  à  pie«l  d'Atliènes  à  Méf^are,  et  de  revenir 
immc4liatement  de  cette  ville  à  leur  |)oint  de  dé- 
part. L'aller  et  le  retour  forment  un  parcours  de 
8oixantc-<Iix  milles  environ.  C'est  une  promenaiie 
bien  longue  pour  des  malailes ,  M  les  paroles  de 
Platon  n'offrent  pas  absolument  le  sens  qu'on  leur 
prête.  Ce  sens  serait  cependant  confirmé  par  un 
Itas.sage  d'Ilippocrate  dans  le  sixième  livre  du 
traité  De  AJorbis  vulynribui  (VI ,  3),  si  on  li- 
sait dans  ce  passade  lléroiiicus  (  *IIp6âiKo;  ),  et 
non  Prodicus  (  llç^ôdixo;  ),  coiiiinfl  le  propose 
M.  I.ittre.  dans  sa  traduction  des  Œuvres  d'ilip- 
pocrate,  vol.  I,  p.  ôl.  Y. 

Suid.is,  aa  mot  *iimoxpaTV|;.  —  Soraïus.  /'ifii  H%9- 
pocratlt. —>  Platon,  l*rotauortu,  fo,  p.  ll6;i}(r  ArpM- 
Mica,  III,  p-40<;  Phadr.,  U\A.,cl  schoi.  —  UicÀcn^Quon. 
hM.  sit.  conter.,  S8.  —  Hliilarqur,  IM'  sera  A'«w.  /'ÏHfi., 
c9.  -  AriNtutc,  De  Hhet.,  1,  S.  —  CubIIuh  Aureliani»,  Ile 
Morb.ckron..  V,  I.  -  Fjbrlcitu,  BiblUtt.  Crma,  vol.  XII, 
p.  68t.  —  CrHmrr,  Âixecdtita  (iratca,  \ii).  111. 

*  HÉRODICUS  de  Ikibylone,  grammairien 
gHT,  \i\ait«laiis  le  deuxième  siécU»  a\:int  J.-C. 
Athénée  cite  d'HinMlicus  de  lJab>loui'  une  épi- 
paiiiine  nmtn-  Ifs  ^raininairiens  de  Tmile  d'.\- 
ristanpie.  Le  Miji-l  de  crtte  épigramme  |H»niiet 
d'en  idi'ntifier  l'auteur  avec  le  grammairien  Hé- 
nnlicus  «lu'Albénée  appelle  le  Cratetïen  (6  Kpa- 
TT-Teio;  ),  et  «pie  le  scoUaste  dMltHoère  (  1/.,  \IIÏ, 
29  ;  XX  ,  53  )  cite  C4)mine  étant  d'une  opinion 
contraire  ^  Aristari|iie.  Il  est  impossible  de  pré- 
ciser la  date  de  son  existence;  mais,  selon  toute 
probabilité,  il  fut  un  des  successeurs  immédiats 
de  (ratés  de  Mallus  et  un  des  princi|»aux  dé- 
fenseurs de  son  éC4>le  contre  les  diseiidfs  d'.\- 
ristarque.  On  roimalt,  par  des  mentions  «rAtbé- 
né«î,tr4»is  d«'  s»s  ou\  rages,  aujourd'hui  perdus  ; 
savuir  :  K(Dii(poo'j(xcvx,  à  l'imitation  d«'S  TpxY>~ 
doû(Uva  d'AscU'piado  de  Tragilus ;  —  £'j|i(jiixT8 
Onoavr.{ioiTa  ;  —  llpô;  tôv  ^iXo^toxpixtiv         Z. 

At)i«n.i> .  . ,  I>.  li>i,  n:  ;  VIII.  p.  S40  ;  XIII.  p,  R<rt.  â!»l. 
—  Braiick,  tuait rtj,  *ol.  Il,  p.  69.  —  Jarub^,  .inth-tl. 
Cr.,  t  II,  p.  c»  :  v.il.  Xtll,  p.  903.-  Voulus,  IJe  tlubtricii 
trxcii,  p.  1*^,  i!*^  .  fUl.  «le  ^\  r^trriDaDD.  Jhb*Iii*,  lu. 
.\cript.  Jitit.  Pfii!otnphiâe,l\,  il.  -  Kabriclua,  Bibiutthccu 
t.rxca.  1. 1,  .  M  >.  —  Mrlneckir,  tiUtoria  critiea-iomi- 
torum  firAroruuéf  p.  il. 

H^.RoniK.M  { Iferoif'tanwt  .^liu$,  AUie; 
ïîp'Dv.ïvô;  ,  un  dcH  plus  célèbres  grammairiens 
di'  i'.iuuquitr  ,  ^  i\ ail  ituii!»  If  liruxjeme  siècle 
après  J.-4!  Il  était  (iLs  d'Ap«ill<miu»  DvM'ole,  et 
na'piit  k  Alexandrie.  De  là  il  se  n-ndit  ^  Home. 
Il  u.ii:na  h  favei!r«le  l'er^peri'ui  M.;'.-  .\;:i'  -,  ;: 
qui  :;  >)■  'iia  nu  trait*'  Siirln  ftruMMliH  On  u'tt  [Mi 
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sur  lui  d'autres  reiiidgiiemeDtâ  biographiqiies. 
Lea  grammairiena  venus  après  lui  I0  tieniMBt  m 
très-KraBde  eatime,  et  PrisdeR  Tapiiell»  «  naii- 
mus  auctor  artis  grammatie»  ».  Hérodka  éerifjt 
beaucoup.  Il  est  difficile  da  donner  usa  liilf 
exacte  de  ses  nombreux  ou  vragea,  dont  il  ne  mte 
que  des  fragmenta,  et  dans  bien  dea  cas  il  ait 
imposaible  de  déterminer  ai  lestitrea  donnéapar 
les  écrivains  qui  le  citent  ae  rapportent  àdei 
traités  distincts  00  à  des  partiea  d'an  même  00- 
vrage.  Cependant  les  titres  aoivanta  apputienneal 
probablement  k  des  ouvrages  diatincU  :  iiif: 
*Op6oYpafta; ,  en  trois  livres  traitant  de  «ooénK. 
KouiryK  et  avvToitc;-- Ilspi  owvdIttH  «XMxaiaw; 
—  Ilcpl  icaddv,  sur  les  altératiena  anbiea par  la 
syllabes  et  les  lettres  ;  ~  SufiRéeuv,  éeril  noM- 
posé  pendant  un  séjour  de  rautcnr  à  Putaoli  ;  — 
Ucpl  yâi&ou  %a\  «u|i0uMC(dc ,  Hyeiéiig,  dont  00 
connaît  quelque  chose  par  un  traité  éâ  franiinAi- 
rien  Orus;  —  *Ove|utniiâ.  Toua  cas  onnafe» 
ont  péri  ;  -  'E1c^\^çn<J^é  Oe  traité,  rnnaawé  a 
l'explication  des  mots  difttoilea ,  ebacnra ,  dan- 
teux,  et  des  formes  partlenUèrea  qui  ae  tronveil 
dans  Homère,  était  d'un  |{rand  prii  ;  il  n'en  Kile 
qu'un  abrégé,  publié  d'après  un  wanoacrit  de 
Paris  par  Boissouade,  Lomlras,  I8IO1  un  extrait 
consacré  dans  les  i4necdola  Gfaca  QxomiêMiw 
de  Cramer,  t.  I,  et  d'importants  paifay  dis- 
persés dans  les  sooliastea  d'Uoinèrê.  Les  Zj^ipa- 
Ti9|iot  X)|ir.piiio(  donnés  par  Stur/,  dans  son  édi- 
tion de  rf/ymo/o^JCHHi  Gudianum  appar- 
tiennent probablement  an  même  ouvrage;  •*-  'H 
xa6'  5Xouxa6oXwii  on  MiT^n  llpaaipMa,  m  vin|!t 
livres  ;  cet  ouvrage,  qui  était  aussi  taMi  en  grande 
estime  par  les  sueeeaaeurs  d'Héradien,  euiBpf»> 
nait,  à  ce  quil  semble,  non^aenleinenl  la  praa^ 
die,  mais  diverses  notions  relalives  à  l'elyn»* 
logie.  Un  extrait  qu'en  avait  lait  la  f^'annaairira 
Aristodème  a  péri  aussi  bien  que  fouvrage  orî- 
gin:d,  flont  il  reNle  un  abrégé  asanuscrit  dans  la 
bibliotlièque  bodldanne.  Le  traité  flipi  < 
publié  sous  le  nom  d'Arcadius,  maia 
l»ar  un  grammairien  pina  récent,  Théodore  dr 
Ry/.ance,  paraît  être  aussi  un  extrait  de  la 
ilpovui^ta  d'Hérodien.  Au  méaae  ouvrage  oa 
rattariie  ks  traités  aujoonrhui  perdus  1 
les  titres  de  '0(AT;pn^  RpoffC)»^, jàittuilk  1 
et  *Avf  fL^koç  icpo9(|»8fca  ;  *  Ilipi  poMlipouc  Ultatc . 
piilitie  dans  les  Grammatici  Grwei  de  DÎMlerf. 
CM  le  s«*ul  traité  complet  que  nous  pnsiedinn» 
d'Iler«hiii«;  —  Ilcpt  &x>évidw,  traité  dont  quai- 
quei.  parties  ontélé  insérées  dans  les  Ammdota 
OroHifUMn  de  Cramer,  t.  III,  p.  362.  II  rrslf 
encore  d'Hérodien  un  assea  grand  numlire  de 
fragments  d'une  certaine  étendue,  savoir  :  Uif- 
Ta>v  9p«4(idv,  dans  Ylntrwi.  Gram,  de  Gaa. 
Venise,  li*).'»,  et  dans  le  ThêMauruê  de  Hean 
KMit'nne:  -.  nspcnédXv  luydiXau  ^^pcMc; 
llapa^c^^i  8u«xX(Twv^np^^>v  ;  liif  i  kpàiim^ît\W 
%v.  éYi().ittxâv  Kfld  mivtYK>«TixAw  papiaw  :  «S 
IruU  i»|Hiseules  ont  été  iasérés  dans  le  Tkesmih 
i-Mj  Corn,  et  Morti  Adan.,  Vini».- .  1  iî»7,  ci  II 
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dernier  •  été  rcpnodoil  d|BS  les  Ànecdota  de 
ilekker,  m,  p.  U42;  —  ZntoOftfva  )utim  «Uoiv 
noTAôç  tdv  ToO  3L0Y0U  (upAv,  dans  les  Anecdoia 
Ozon .  de  Cramer,  III,  p.  340  ; — Iltpi  icaponrcaY«^v 
Ytvtx(&v  &1CÔ  iuùJUBt&N  ;  Dcpi  itXCatMc  ftvotidtidv; 
ibki.,  in,  p.  338}  —  Iltp)  pap6ai^(ioù  luU 
ooXotxioitoO,  à  la  sitile  de  VAmmoiiiiis  de  Valo- 
keoaër,  et  du  Thêtaurui  de  H.  EstiBOiie;  le 
fragrosit  sor  le  solécisme  se  trou? a  aqs&i  dans 
les  Anêd^ia  de  Boissonade,  t.  UI,  p.  341  ;  *- 
un  eitrait  qui  porte  simplemeiit  le  titra  de  *£k 
tAv  *H(}«»8ioevoO,  dans  las  Anêedota  Grxea  de 
BachmaBB,  II,  p.  403;  <—  ^tXêtaipec,à  la  suite 
do  Mœris  de  Piersoa,  et  poUié  aosai  à  Leipzig, 
1931  ;  —  Ilffi  ox^H^^*^»  ^^"^  1m  Anecdota  de 
VUloisoa,  t  II, p.  87;  ^  ntpi  tHc  XOsak tAv 
•tiXMv,  dans  les  Anêdoeta  de  VilloisoD,  t  II,  et 
à  U  suite  de  Draoo  Stratonioensis;  Leipcig, 
1814;  —  Kovôvtc  mpl  (njXX«6âv  imâsuaç  xal 
o\j<yToX^c  UÊÎka\i£é:wmç ,  dans  un  manuscrit  de 
la  Rihliothèqiie  impériale  de  Paris;  ^  Iltpl 
oOOvTcoTaxToJv  )cal  àvOvTocxtâv,  dans  les  AneC' 
dota  de  Bekker,  t.  III,  p.  1086;  ^  Depi  &xv- 
ç/oko^itti,  dans  les  Anedocta  de  Boissonade,  t.  Ul, 
2G2,  et  dans  les  Anecdota  de  Cramer,  t.  m, 
203.  y. 

Fabrirlas,  BiblMkeea  Grmca,  toL  VI.  9.  ffTS,  ete.  « 
Suilh,  /Hrrionary  qf  Ortêk  tmâ  Mommm  BiOfrûfkf.'-' 
Ba»t,  Sam  le  Bep0rtoirê  âê  UttéroL  awilauii  dt  ScaaH, 

p.  67  ni  414. 

HÉEooiKX  ('Hpw$c«v^),  historte  grec, 
natif  d^Ale&andrie,  Tîfait  ao  troisième  aiècle 
de  notre  ère.  Il  remplit  des  fonctioaa  potiUquea, 
et,  :»eion  toutes  les  apparences ,  séjuima  kmg- 
tein|ks  à  Rome  et  dans  les  difïérentef  proTineei 
(It^  reinpire.  Retiré  des  afTaires  et  parvenu  à  on 
à^c  avaiué ,  il  composa  co  grec  une  bistoire  (i) 
<l«-s  riMptreurs  romains, ep  huit  Uvrea,  depuis 
1.1  mort  du  Marc  Aurèle,  arrivés  le  17  mars 
ISO,  jijM(irà  Tan  238,  ou  le  jeune  Gordien  fut 
|)r<)«  lame  auguste  par  U  garde  prétorienne.  Ainsi 
SOI)  i>ii\ra;;e  comprend  tout  Tespace  de  temps 
l><  I)  l.int  lt'(|uel  résinèrent  Commode,  Pertinax, 
ni  l;li^  Jiilianus,  Septime  Sévère,  Caracalla, 
iM.K  rin,  I^Ua^attale,  Alexandre  Sévère,  Maximin, 
Ir.  .liiu  (;ordien,  BalbîQ  et  Maxime.  De  tous 
li'>  aiitt  iir&  Utins  et  ktocs  qui  ont  retracé  avee 
<|iiili|vi(*  ilotail  les  événements  de  cette  période 
di'  priN  ,tt)  soixante  ans,  Uérodien,  les  écri- 
\ains  <1«>  niistoire  Auguste  et  Dion  Cassiossont 
le:»  siiiU  qui  Bou«  restent  ;  encore  les  extraits 
de  c«'  dernier,  faits  par  Xiphilin  et  souvent  im* 
ooinplris,  ne  conduisent-ils  que  jusqu'au  con- 
sulat (le  Dion  luK^néme,  sous  Alexandre  Sévère, 
l'an  ??!).  L'ouvrage  d*lférodffn,  contemporain 
et  qu('l<|U('rui)i  témoin  oculaire,  est  donc  pour 
iHMis  (l'une  graD<le  im|ioHanoe,  malgré  les  dé- 
fauts <|p  Tnuteur,  qui  sont  ceux  des  rliétenrs 
grtTs  de  son  &iàile  ;  peu  d'étendue  dana  ko 
id<V3«,  peu  d'énergie  dans  les  sestinentSy  OM 

X  '>tif  hhtoirc  poa<*  \f  tltrr  de  *iIp(i»2(SVSv  f4s 
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taodancg  CMStiwte  k  Mcriier  Iwt  aux  1 
4»  styla-  &o«Tent»  «i  ttan  de  fiOti  pré(ia,  wm 
ouvrage  a'offra  qgo  daa  Idées  giaéiilee  sur  leg 
révolutiona  des  empiras,  sur  les  vertus  et  leg 
viees,  idées  que  rautenr,  k  la  naniàr»  deeg»* 
ciens,  place  et  déveloNte  deae  deediseaursqgi 
n'ont  jaiasais  été  prooonêéa,  et  même  i|uelqoeMg 
deis  des  lettrss  (|ui  n'est  point  été  éeritea.  Bi 
pige  d'nn  endroit*  Bérodien  serol)le  mawiiNgr 
d'ordre  eld'éxeiititBde»  envtma^Mnt  en»  dalee; 
U  néglige  entlèreeMit  lee  délaile  «isipnpldqttee, 
d'oàiirésilteqneeeeiédtsdeeeftpédilioae  mi^ 
Utairee  dee  EomidM  prèedee  limitée  de  Te» 
pire  on  endeliorsaoït  lMDmpleleet0becnri.8n 
▼énoité  eonoM  Ustoriea  a  été  jifig  M  diO^ . 
renimenl.  Tandis  i|He  branfonp  de  eiilk|liee  mo* 
demee  vantent  ea  eandenr  el  eon  impnrtlalité, 
quelques  entrée,  ae  rangeant  4e  l'aile  de  Jnieg 
OapitoUn,  dans  IHislolfe  Qniinln,  l'inniieeitf 
de  malveillance  envers  riMpeienr  Hexandeg 
Sévère;  maie  Inné  fonl  dteofi  eqr  le  pneelé 
dassiqoede  son  lengage»  qnieel  eMr»  d^one  élé- 
gante eimplieité,  et  oèPon  neonnell  eeavent 
une  imitation  tteurenee  4e  Tbocydide.  Anael 
PMiua«  qni  dene  en  BlbHothèfina  est  ponr  in 
plupeit  dee  anteoienn  jngs  fort  séièi%lonn> 
t^tteensréeerveladietiend'HéindlM,  lee  fewnee 
ettaehentee  de  eon  style,  el  tt  W  eeeefdeeow 
ee  rapport  un  rang  tièe-lKmenUe  pevmi  lee 
historiene.[HAsa,dMer#Nefe«él.  ^én  Jf*] 
#lèliofrepilie. Le lexle ffracMpnUlé  ponr  la 
pieplièeefcis  d*one  fcy)neseeidétoetiieiiie,àV» 
niée,  en  1  M) ,  elMe  AMe,  à  la  enie  de  Xénephen , 
MbHo.  Drapamten  ieil,la^;meieeetleédftlon 
est  eneora  plus  incorrecte  que  la  première)  elle  Ait 
exactement  repnid«ite  en  142^»  k  l4Hivaip.  L'é- 
ditien  de  Bâle  de  1630  vaut  ndenx.  On  pnbUe 
derechef,  en  1536,  dans  la  même  viUe,  le  texte 
grec,  en  y  Joignant,  pour  la  première  fois,  la  traf- 
doedoo  latine  de  PoUlien)  cette  édition  fut 
réimprimée  è  diverses  raprises.  En  1644  el  en 
1668,  Robert  EeUenoeJoigeit  Hérodian  mkXÈtrt^ 
tores  BisêmiM  Roman»  qnHI  mil  an  jour.  0  toi 
arriver  à  l'année  1661  ponr  trouver  le  premier 
travail  critique  sur  Héiodien  :  Il  est  dû  à  llnfliti- 
gable  Henri  Kstlenne,  qnl  refit  avee  soin  le  texte 
grec  et  la  traduction  letlnei  son  édition  a  été 
robijet  de  JHstee  éloges  de  la  part  dee  juges  les 
plus  eoropétenis.  Mous  petsons  sone  sUsnee 
d^ssec  nombreuses  éditions  feites  m  dix-sep- 
tième siècle ,  et  qne  ne  recommande  ancun  méi- 
rite  particulier;  celte  dH>xford,  1678  (réimpri- 
mée en  1699,  en  1704,  en  1708),  oedonne  qu'un 
texte  médiocre  et  des  notes  assex  fribles.  En 
1789,  parut  à  Lefpx^  le  premier  volume  de 
l^ltlon  de  Th.  W.  Irmisch;  le  ehiquièine  et 
dernier  ne  vit  le  jour  qu'en  1805;  le  texte  ert 
revu  sur  plusieurs  manus^its;  il  est  aceompe» 
gné  no/is  variorum;  le  tout  comprend  phis  de 
4,000  pages.  De  lionnes  dioses  sont  noyers  dne 
ee  commentatre,  dont  te  prolixité  est  ftOp^tei 
Quelque  élendne  qu*elle  eoH,  eetle  i 
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ii*e8t  pas  complète;  les  tables  manquent  L'édi- 
tion d'A.-J.  Wolf  (Halle,  1792)  donne  on  texte 
eorri{;é  avec  soin;  celle  de  Lange  (Halle,  1814, 
10-8*'  )  a  été  critiquée  par  les  savants  de  l'Alle- 
magne; celle  de  M.  Emmanuel  Uekker,  celui  des 
hellénistes  contemporains  auxquels  on  doit  le 
plus  d'impressions  de  textes  grecs,  ne  donne 
point  de  notes  ;  un  manuscrit  de  Venise  a  été  ool- 
lalionné  afin  de  servir  à  l'établissement  du  texte. 
La  traduction  latine d'Hérodien  par  PoUtien  parut 
pour  la  première  fois  à  Rome  en  1493;  elle  eut 
deux  autres  éditions,  publiées  à  Bologne  dans  le 
cours  de  la  même  année;  elle  fut  réimprimée 
en  1498  et  en  1499 ,  et  quinze  fois  au  moins  dans  le 
cours  du  seizième  siècle.  En  1641  la  traduction 
française  de  J.  CoUin  vit  le  jour;  elle  reparut  en 
1646  ;  elle  est  oubliée,  de  même  que  celles  de  Jac- 
ques de  Vintimillé,  l&64,etdeBois-Cuilbert,  1676. 
Celle  de  l'abbé  Montgault,  publiée  en  1700,  corri- 
gée et  améliorée  en  1702,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimée,  et  a  jooi  de  quelque  estime.  Mention- 
nons aussi  celle  de  M.  L.  Gamier,  1840,  in-12, 
sans  prôfacf^  et  sans  notes,  et  celle  de  M.  Halévy, 
IKOIS  in-8°.  Joint  à  PolybeetàZosime,Hérodien 
figure  dans  le  Panthéon  littéraire^  1836,  iii-8*. 
Les  Italiens  ont  la  traduction  de  Carani  et  de 
Mansi  ;  les  Anglais,  celles  de  Smytfa  et  de  Hurt; 
la  première  s'annonce  sur  le  frontispice  comme 
faite  non  sur  le  texte  grec ,  mais  d'après  la  ver- 
sion latine  :  depuis  le  seizième  siècle  on  est  ha« 
bitué  à  moins  de  bonne  foi  de  la  part  des  tra- 
ductours.  Il  existe  aussi  diverses  versions  alle- 
mandes; on  estime  celle  de  Conradi ,  Francfort, 
1784,  et  surtout  celle  de  C.-N.  Osiander,  1830, 
2  vol.  in-12.  G.  B. 

Photius  Cod,n.  -J.  Capltolto  Maxim,  duo.  11.  -Vos- 
%\ay  Du  limoricis  firsK.,  p.  M^  édit.  de  Vrtterm.— Wolf, 
Jfarratio  île  Herodiano  «(  liltro  €()us,  ea  tète  de  »on  édIt- 
d'Hérodien. 

HRBODORB  (  Hp6d«Dpo<  ),  mythographe  et  géo- 
graphe grcr,  né  à  Héraclée,  dans  le  Pont  (d'où  il 
tut  surnommé  le  Pontique  (ô  Hovrixoc),  et  VUé- 
raclèote  (6  'HpouàtArric),  vivait  dans  le  cin- 

M"»'«' siècle  avani  J.-C.  Son  lils,  Brvaonleso- 

plii^t»*,  fut  le  contemporain  l'Aristippeet  d'An- 
tistliène ,  disciples  de  Socrate ,  et  Hérodore  dut 
vivn^  lui-m^me  du  temps  de  ce  dernier  philo- 
so()lie.  D'après  le  caractère  de  ses  ouvrages,  on 
sup|M>8e<ïu'il  écrivit  iwstérieurement à  Phérécyde 
<'t  liellanicus.  Les  seuls  que  l'on  puisse  lui  at- 
tribuer avec  certitude  sont  :  'O  xaft*  'HpaxXex  A6- 
yo;  :  crt  ouvrasse,  consacré  à  l'histoire  mythique 
d'Ileri'.ule  et  à  re\|K>silion  de  son  culte,  renfer- 
mait en  même  temps  un  ^rand  nombre  de  notions 
historiques  et  géographiques;  il  comprenait  au 
moins  dix -sept  livres,  et  s'étendait  pn»hablement 
jusqirà  vinjrt;  'O  xatà  toi»;  'Apirovoura;  Aôyoc, 
ou\ra;;e  du  inènje  genre  que  le  précédent,  con- 
sai.re  à  TexiNflition  des  Argonautes.  On  dte  en- 
core d'Hero<lon.*  unOiSinoû;,  une  IliXoiccia  et  des 
OXu|i.icia  ;  m<iis  il  est  impossible  de  savoir  si  ce 
lODt  des  traités  séparés  ou  des  partiet  de  riilt- 


toire  d'Hercule  (1).  Hérodore  puisa  ses  abondants 
récits  moins  encore  dans  les  logocpraphes  piéoé- 
dents  qœ  dans  les  poètes  épiques.  Comme  Hel- 
lanicus,  il  s'occupa  beaucoup  de  géographie, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  divers  passages  de  son  ffé- 
mcMe  etde  ses  Argonautiques.  Il  n'attacha  pas 
moins  d'importance  à  l'ordre  des  temps ,  et  i 
réfuta,  au  nom  de  la  chronologie,  ceux  qui  asso- 
ciaient Thésée  à  Hercule  dans  une  expéditioB 
contre  les  Amazones.  Lui-même  se  permet  d'ail- 
leors  toutes  sortes  de  fables ,  et  ne  saurait  être 
compté  parmi  les  historiens.  Il  écrivit  dans  le 
dialecte  ionien.  D'assez  nombreux  pamget  de 
ses  ouvrages  se  trouvent  cités  par  Im  tcoHastes 
de  Pindare  et  d*Apollonios  de  Rhodes ,  par  Aris- 
tote.  Athénée,  Apollodore,  Platarqne;  ils  ont  été 
recueillis  par  M.  C.  Millier  dans  ses  Fragwkemta 
Bistoricorum  Grsecorum,  t  II,  p.  17  (dans  11 
Biàl.  Grxc,  de  A.-F.  Didot)  (2).  Y. 

FaMeliM,  BMMkêea  Crteem,  ^M.UP»  SU.  BU.  - 
VoMlQ^  De  autoricu  GrmcU,  p.  Ml,  MH.  ««icnMM. 

■AmoDOTB  (HpoôoToc),  oâèhre  Ustorioi 
grec,  surnommé  le  Père  de  rkUiair^^  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  naqoit  à 
Halicarnasse,  viUe  originairement  dorienae,  de 
Carie,  au  temps  de  la  guerre  des  Grecs  contre 
les  Perses ,  dont  11  devait,  mieux  qu'aucun  antre 
écrivain ,  immortaliser  le  souvenir.  U  put  con- 
naître quelques-uns  des  acteurs  de  cette  grands 
lutte,  comme  on  le  voit  par  le  récit  plein  d'Inté- 
rêt que  lui  fit  Thersandre  d'Orcbomène,  etquH 
rapporte  au  neuvième  livre  de  ses  Histoires.  St 
naissance  est  fixée  d'une  manière  précise,  sor 
l'autorité  de  Pamphila,  contemporafaM  de  Iféna, 
à  la  première  année  de  la  soixante-quatoniène 
olympiade,  qui  répond  à  l'an  484  avant  J.-C.  Os 
dte  les  noms  de  son  père  et  de  sa  mère  »  Lf\èi 
ou  Lyxas,  et  Dryo  ou  Rhoio,  son  frère  Théo- 
dore, et  parmi  ses  parenU  le  célèbre  poêle  épique 
Panyasis,  qui,  plus  âgé  que  lui,  eut  pcut-êlie 
quelque  influence  sur  son  éducation.  Rien  ds 
reste  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ni  sur  sa  fanulk; 
appartenant  aux  plus  notables  d'HaKeamasse,  ai 
sur  les  études  qui  occupèrent  ses  premières  an- 
nées ,  ni  sor  les  circonstances  qui  Ihvorisèrvnt  le 
développement  de  son  génie.  Nourri  des  poenei 
d'Homère,  comme  tous  les  Grecs  bien  élevé»,  U  nt 
à  croire  que  la  lecture  des  ouvrages  das  lofogra- 
plies  ioniens,  et  particulièrement  de  ceux  dHéeam 
de  Milet  (  poy.  ce  nom  ) ,  qu'il  dte  plus  d'une 
fois ,  contribua  à  lui  révéler  sa  ▼oeation  hirto- 
rique.  Mais  les  enseignements  les  plus  ftoonds  loi 


(IJ  II  M  fint  pM  ( 
on  MrtTalD  i  _ 

(  Phouuft,  Cod.  m }.  coBpott  oM  u^ittUv  ax>rpase  tt  St 
MoHéf.  Oa  Dc  Mit  II  ec  dernier  BéroSorc  oa  le  atw 
qu'an  graoNuineo  qo'BwUlbe  elle  HNnoit  evcc  ApMS- 

(t>  Os  coanaU  cDoorc  dcai  piimasim  aad^  te  ■•■ 
d'Herodore.  urolr  :  oa  Biuleleo  uUf  de  Mdfwc,  fe- 
■arqubk  pir  u  freade  lallle  et  •■  Toradic  (  Atacaéc,  X, 
p.  4U  <  :  uolaUaic  •■!  de  Diatfirfai.  ik  de  ruiippe,  m 
deMaoêdoliie.  Il  parUfnlft  ralM  de  ceJCMc  prlM^s^ 
toaiba  vlcOae  dei  irtlieca  de  loa  Mm  fende;  tt  M 
)clé  daiM  an  caehoC,  nto  à  U  ^ueaOaa,  «C  m&mÊL  êm 
•aUae  de  la  tortare.  ta  ISl  avaal  J.-C  (  me  li*%  Xl^  U*. 
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Tiiir«ot<ler6xpéri«MMMfO7a0M,qo'àl*eierDple  i 
de  son  prédéoesseor,  il  «ntraprit  dèf  n  jeuneife 
pour  s'enquérir  des  bommeft  ^  des  choses»  do 
présent  et  du  ptssé  ;  ilt  hû  Tinrent  de  llmpraniQQ 
des  grands  érénemeuts  aoooroplis  de  son  tOBM, 
presque  sons  ses  yeox,  et  qui  donnèrent  à  iW 
prit  grec  nn  essor  nouTetu  dans  toutes  les  direo- 
tiens.  D^,  sans  doute,  il  avait  Tisité  une  partie 
de  TAsie,  sH  est  trai  qu'il  commença  à  écrireà 
Samoa,  quand  la  tyrannie  de  Lygdamis,  oppres- 
seur de  sa  patrie  et  de  sa  fluniUe ,  l'eut  forcé, 
selon  Suidas,  à  y  cbercber  un  asile.  Il  se  nato- 
ralisa  en  quelque  sorte  dans  cette  Tille  ionienne^ 
pour  laquelle  il  témoigne  une  prédilection  mar- 
quée, et  il  en  fit  peut^tre  le  centre  des  excnr- 
sions  et  des  recherches  qui  furent  le  prélude  de 
ëes  premiers  essais.  Suivant  le  même  biographe, 
il  revint  au  bout  d*un  certain  temps  à  Halicar- 
nasse,  et  y  prit  une  part  active  à  l'expulsion  de 
Lygdamis;  mais,  tombé  pour  cette  cause  on 
pour  une  autre  dans  la  disgrSce  de  ses  oond» 
toyens ,  il  éroigra  de  nouveau,  et  probaUeroent 
ne  revit  jamais  sa  ville  natale.  Après  nnedeniième 
ou  une  troisième  période  de  voyages,  on  le  trouve 
dans  la  Grèce  propre,  quH  semble  même  ne  phis 
avoir  quittée  que  passagèrement,  si  ce  n'est  poor 
la  Grande^ïrèce,  embrassant  ainsi,  dans  ses  do- 
miciles successifs,  les  trois  psrties  de  la  Hellade, 
comme  dans  ses  exploratioiis  lointaines  les  trois 
régions  du  monde  alors  connu.  Il  fit,  selon  toote^ 
apparence,  un  s^gour  assez  prolongé  à  Athènes»* 
et  ce  fut  là,  tout  nous  l'atteste,  son  second  éta- 
blissement hors  de  sa  patrie,  son  second  centre 
<ractivité  et  de  recherches ,  la  seconde  phase  de 
sps  travaux  historiques,  et,  si  nous  l'osons  dire, 
la  transformation  définitive  de  son  génie.  Devenu 
loiii<>n  à  Somot,  au  moins  par  le  langage,  à 
Athènes  il  devint  Athénien  par  l'esprit,  sans  ces- 
ser «rappartenir  par  TAme  et  les  sentiments  à  la 
( ,  rect  entière,  dont  il  fut  l'organe  le  plus  imptrtial, 
roi  II  me  le  miroir  le  plus  fidèle  et  le  plus  complet 
pour  son  époque.  Tel  est,  selon  nous,  le  sens 
p  né^ral ,  et  peut-être  le  seul  vrai,  de  ces  tradi- 
tions  ou  de  ces  anecdotes,  accréditées  prindpa- 
ItMnent  dans  la  basse  antiquité,  sur  les  lectures 
publi(iu(>s  qu'Hérodote  aurait  faites  de  ses  His- 
toins  à  Ohmpie,  à  Athènes,  à  Corinthe,  peut- 
rtrt'  aussi  à  Tbèbes.  De  ces  récits,  le  plus  ex- 
pressif ci  le  plus  invraisemblable  à  la  fois ,  an 
moins  dans  ses  circon.^tances ,  est  celui  que  nous 
devons  à  Lucien ,  et  qui  nous  représente  l'histo- 
rien venu  d'Haliearnasse  son  ouvragée  lamahi, 
cherchant  le  meilleur  moyen  de  le  produire,  et 
saisissant  l'occasion  des  jeux  olympiques  pour  le 
chanter  comme  un  rhapsode  devant  la  Grèce  as- 
semblée ,  et  conquérir  ainsi  d'un  seul  eoop  la  re> 
nommée  universelle  à  lui  et  à  ses  ntl^f  ifuset, 
d<^rorées  de  ce  titre  sur  place.  D'autres,  pour 
rendre  la  scène  encore  plus  dramatique,  y  font 
figurer  le  jeune  Thucydide,  dont  les  larmes  gé- 
néreuses auraient  révélé  à  Hérodote  son  Aitnr 
émule.  Mais  cette  circonstance  nouvelle»  en  don- 


nant OBS  date  an  récit»  n'en  I 
sortir  llnvraisemblaDee.  Si  Thucydide  «tait  lion 
quinse  ans,  Hérodote  en  aurait  en  mohii  dt 
trente ,  et  l'on  ne  saurait  admettre  qu'à  oet  âge  H 
eût  composé  un  livre  dont  les  matériaux  ne  pou- 
vaient être  encore  à  beaucoup  près  reoieilUa. 
D'ailleurs»  ce  livre  porte  en  soi  les  preuves  d'une 
rëiietion  infiniment  plus  récente  et  postérieure 
minie  à  l'époque  assignée  par  Enaèbe  à  une  antre 
lecture  que  l'auteur  en  aurait  ûdte  defint  Ici 
Athéniens»  445  ans  avant  notre  ère,  et  pour  In- 
quelleQ  aurait  reçu  une  récompense  de  dix  ti- 
lents.  Si  cette  leeture»  la  plus  probable  du  resls 
et  la  mieui  autorisée»  eut  Ueu»  elle  ne  pot»  noB 
plus  que  les  autres»  porter  sur  les  Histoires  dent 
leur  ensemble  et  telles  que  nous  les  aifoot,  mais 
seulement  sur  une  ébauche  ou  sur  une  des  poi^ 
tiens  d^  exécutées  de  ce  grand  nymument  litté» 
ralrs.  Hérodote»sans  parisr  de  fAsie  Ifiiieiii^ 
qui  lui  est  flunilière»  et  d'une  portion  de  la  haut» 
Asie»  qnll  reconnut  au  moins  Jusqu'à  BabyloM 
▼en  le  sud!»  ao  nord  Jusqu'à  U  Goldiide»  défait 
avoh*  visité  dès  lots  tout  le  théâtre  de  la  goem 
médique  en  Grèce,  en  Haaédoine,  en  Itaee» 
dans  les  Iles;  fl  avait  dMIé  sar  le  temlB  Isa 
mardies  de  Xerxès»  esUes  nème  de  Dnius»  dont 
fl  avait  pu»  grâœ  au  commerce  et  aux  souvenfcna 
des  Grecs  du  Pont-Euxin»  suivre  la  trace  Jusqne 
daasIesdéserUdelaScitUe.  On  conjecture  en- 
core» avee  une  certaine  apparsnce  de  vérité»  que 
son  voyage  dans  cette  mystérieuse  Egypte»  sur 
laquelle  il  répandit  tant  de  Inmlèrea  »  et  dans  les 
psrties  voishies  de  la  Libye  et  de  TArabie  tombe 
dans  l'intervalle  dea  dix  années  écoulées  de  454  à 
444»  et  quil  revint  à  Athènes  en  parcourant  lea 
cdtes  deto  Palestine»  de  U  Phénide  et  de  te  Syrie. 
Ce  quil  y  a  de  sûr»  c'est  qu'il  se  trouvait  dans 
cette  ville  lorsque  Isa  Athéniens  résolurent  de  fon» 
der  la  colonie  de  Thnrium  près  des  ruines  de  Tin- 
fortunée  Sybaris,  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-quatrième  olympiade  (444  avant  J.-C.)- 
Hérodote,  qui  avait  alors  quarante  ans»  s^asso- 
da ,  ainsi  que  Lysias,  depuis  le  eéMbre  orateur, 
à  cette  expiôdKion»  déterminé  sans  doute  par  le 
déshr  de  connsttre  les  villes  sr^cquesde  ntaUe, 
encore  si  florissantes  »  et  d'obtenir  sur  cette  con- 
trée et  sur  les  pays  et  les  peuples  de  roccident 
des  lumières  qui  lui  manqûient  Thnrium  devint 
pour  hd  une  seconde  patrie»  si  bien  quil  est  asseï 
souvent  appelé  U  rAtnien.  Tout  porte  à  croire 
quH  passa  dans  la  paix  de  cette  Jeune  dté»  loin 
des  orages  politiqoes  qui  Ibndirent  bientût  sur  la 
Grèce»  le  reste  de  ses  Joura»  se  permettant  seu- 
lement de  courtes  excursions  dans  les  villes  voi- 
sines» peut-être  en  Sicfle»  et  trèa>probablemenl 
à  Attiènes»  quH  dut  revoir  au  mofais  une  fois  aprèa 
la  défection  des  Tliuriens»  en  411»  qui  ramena 
également  Lysiaa.  Ce  Ait  à  Thorium»  et  depuis 
son  établissement  dans  la  Grande-Grèea,  qui 
rédigea  réèUement»  lentement,  ses  HIstoirBS» 
coBune  Pline  le  savait»  et  connne  le  prouve  la 
mention  asses  IMquente  quH  y  Mt  d'é 
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IH)stérÎTOrs  h  c^fe  époque,  et  dont  qnelques-iras 
portent  jusqu'à  Tannée  408  avant  J.-C.  D'antres 
indices  montrent  que  l'historien  écrivait  en  Ita- 
lie ;  d'autres»  qu'il  fut  témoin  ,  mais  témoin  élol- 
gnéy  des  malheurs  et  des  désastres  de  fa  fçuerre 
du  Péloponnèse.  11  parait  donc  avoir  employé  la 
seconde  moitié  <lesa  vie,  prolongée  vraisemblable- 
ment jusque  vers  la  fin  de  cette  guerre,  et  pendant 
trente  à  quarante  ans ,  h  élaborer  les  matériaux 
qu'il  avait  amassés  dans  la  première,  qti'îl  ne 
cessa  pas  d'augmenter  depuis  ;  à  revoir,  A  lier,  à 
rt'fondre  dans  un  grand  ensemble  les  récits  plus 
ou  moins  détachés ,  plus  ou  moins  imparfaits , 
par  lesquels  il  avait  dès  longtemps  préludé  à  son 
œuvre  définitive  :  encore  tontes  les  parties  n'en 
fufpnt-elles  pas  également  terminées ,  et  la  mort 
paralt-ellc  l'avoir  surpris  avant  qu'il  y  eût  mis  la 
dernière  main  ,  qu'il  eût  pu  tenir  toutes  les  pro- 
messes que  Ton  y  trouve.  C'était  au  surplus  une 
tradition  d'acconï  avec  ces  idées ,  que  l'ouvrage 
d'FïrnxIote,  composé  ainsi  successivement  durant 
une  lon^tie  suite  d'années,  et  sans  cesse  rema- 
nié, était  demeuré  incomplet;  qu'il  l'avait  légué 
comme  son  plus  précieux  trésor  k  un  jeune  Tlies- 
.•silicn ,  son  ann' ,  en  le  chargeant  de  le  publier. 
Au  rapport  de  Suidas,  il  mourut  à  Thurium,  et  fut 
enspvrli  sur  la  place  publique  de  cette  ville,  dont 
il  s'était  fait  citoyen.  Etienne  de  Byzance  ou  son 
al>ré\iateiir  et  le  scoliaste  d'Aristophane  nous 
ont  conservé  une  inscription  en  deux  distiques, 
(pii  aurait  été  gravée  sur  son  toml)eau,  et  qui 
en  rit[)|N>lant  le  nom  de  son  père  et  celui  de  sa 
seconde  patrie,  avec  la  sim()le  mention  de  son 
origine  dorienne,  semble  «onstater  le  fait  capital 
de  s.'i  mélamorpliorw'  ionienne  l't  attique.  D'autre* 
voulaient  qu'il  fût  mort  à  Pella  en  Macédoine, 
sans  doute  dans  une  vi<ite  à  la  cour  polir  d*Ar- 
cliélaiis,  ce  qui  par.dt  provenir  d'iiiH-  cnnfusion; 
d'autre*,  le  rapprochant  ici  encore  «le  Thucyili-Ie, 
fKirlrnt  d'un  tomlx'au  que  lui  auraient  <^le\é  le.c  ' 
Atliériien<<  parmi  les  monuments  de  Ciinon,  et  qui, 
s'il  .'xist.i,  ne  put  être  qu'un  cénotaphe,  témoi-  I 
gna;:e  <lf  leur  reconnaissance  aussi  bien  que  de 
leur  admiration. 

A'oil.'i  tout  ce  que  l'antiquité  nous  apprend  sur  { 
la  vie  vi  U  mort  d'Hénnlote,  tout  ce  que  nous  j 
fournissent  de  plus  positif  et  de  plus  vraî-^rm- 
bl.ïble  à  ci't  égard  le»;  in 'lu  et  ions  tirées  «le  ce  li^rc  " 
qui  fut  la  pensée,  r«)<cu{)atîon  directe  ou  în<ll-  ' 
recte  «h'  .<on  existence  enlièn»,  «pii  fait  aujour- 
iHuii  encon'  la  gli>ire  de  son  nom.  Disciple  dw 
vieux  ciinteurs  «l'Ionie,  mai»*  disciple  sufH'ricur 
h  ftt's  malins,  et  |>ar  wm  uénie  pro(»n"  et  par  l'é-  ' 
po4]iM'oii  il  vint,  parce  déveIopp«'iiirnt  nouveau 
de  i'i'Uprit  ::ri'(  «pii  n-^iulta  dfN  gui'rre>iiiédiquiS, 
et  qu'il  ri'pp'^i'nti'  un  «h'-  pn-iiiit-rs.  de  lH»nne 
lieiiri'  il  s'.»[»en;ut  «le«e  «pii  iiuiiiipiait  à  ^i-s  de- 
vant-«m  s.  |NMir  le  fond  roinm«'  pour  l:i  forme, 
ptMir  la  critique  conuiH*  p«>ur  It-  n'>cit  des  faits, 
|M)ur  lf«i  itlri'j.  loiiiini-  jNnir  l'ijnltmnance  cl  le 
fit)l''  lie  la  <-iimposiliini    Sa  viH.itipn,  \r.iinient 
historique,  iirandit  et  «ii*  défiTmiiia  dan<«  le  cours  < 


de  ces  longs  royai^  qu*fl  enfreinlt  poar  en  si- 
tisHiire  le  premier  besoin,  surtout  dans  ces 
temps-là ,  celui  de  voir  et  de  s'enquérir  par  soi- 
même,  de  piii.ser  aux  sources  de  toutes  sorte^^,  ob^ 
sertations  et  recherches  immédiates ,  eommani- 
cations  des  lettrés,  entretiens  avec  le^  témotiH 
ou  les  acteurs  des  événements ,  les  dépositaires 
<les  traditions  et  des  tlires  quelconques.  Son  ja- 
gement  si  pénétrant,  si  sftr,  si  élevé,  se  fortifia, 
s'étendit,  non-seidement  par  les  oomparaflsonft 
mnilipliées  que  lut  fournirent  ses  ncifrsîons 
lointaines ,  par  le  spectacle  de  tant  de  seènes  et 
de  mœurs  diverses,  par  l'échange  de  fani  df* 
dées,  mais  plus  encore  peut-être  par  le  séjour 
prolongé  qu'il  fit  dans  la  Grèce  d'Kurope ,  prin- 
cipalement à  Athènes,  qui  devenait  à  cette  éimqne 
le  foyer  commun  des  art<  et  des  lumières.  Li 
celui  qui  sous  d'autres  influences ,  on  quelques 
années  plus  t<)t,  n'aurait  été,  selon  timte appa- 
rence ,  qu'un  successeur  éminent  d'H('>catée  «le 
Milet ,  un  rival  heureux  d'Ile llanicus  de  Le<bo« 
(iwy.  ces  noms)  et  le  premier  des  logograpties. 
devint  un  historien.  Là  dut  lui  apparaître,  dan< 
son  unité  et  dans  sa  grandeur  h  la  fois ,  l'iruvre 
d'art  à  laquelN'  il  n'avait  fait  encore  que  prélo- 
der,  et  qu'il  lui  fut  donné  d'exécuter  à  loisir  ppft- 
dant  .sa  longue  retraite  de  TlHirinm.  Les  anciens 
historiens  grecs,  remarque  justement  DeoTS 
d'IIalicamasse ,  .s'étaient  bornés  à  raconter  les 
événements  de  leur  pays  ou  des  pays  étranger*, 
peuple  par  peuple  et  ville  par  rllle ,  sans  aunine 
liaison  :  Hérodote  fit  faire  un  grand  pas  à  l'his- 
toire, en  formant  un  tout  d'une  muIHfu-lede  fa-l< 
divers  qui  s'étaient  passés  tant  en  Eum|ie  qu'eo 
Asif.  Et  le  tien  de  C4*  tout,  pouvons-nous  ajouter, 
il  le  chercha ,  non  pas  comme  les  phi«  avanr»^ 
«h'N  logograplie* ,  non  pas  comme  Hér^itee,  di^rr,^ 
â  «l'autres  é^anN  d'être  nommé  son  préfur«eijr. 
«iari<  le  fil  tra>litionnel  des  généalogies;  il  I^ 
cInTclia  dans  une  idée,  dan<  l'idée,  aussi  profon*!^ 
«pif  \  raie,  aussi  dramatique  que  populaire,  de  ta 
\i«'illi'  ipi«T«'IIe  de  l'Orient  et  de  l'Clrrident.  Par 
la .  tan(li:)  «jue  son  oncle  Panyasis,  se  trompant 
iré[KM]ue ,  avait  tenté  vainement  de  re«su«<  iler 
rép(i|M^e  héroïque  et  fabuleuse,  morte  avec  Ie< 
cxcli'pies,  il  créa.  lui.  homme  de  s«)n  temjK, 
avt'c  un  plein  succès,  une  é(i«>pée  nouvelle,  réelle 
l't  vivante;  il  éleva  le  récit  en  prose  à  la  han- 
Uw  de  la  (M»e.-«ie.  Il  fut  aux  lofeoRrapheA .  «es 
f»re.|tMe««eurs,  quelques-uns  même  encore  ses 
ciinri-rn|>«irain<,  ce  «qu'Homère  avait  été  aux  an- 
ti  pi:-;  .iMes,  ce  quM  fut  à  Hésiode. 

Le<  anciens  et  1rs  moderne*  ont  été  f^ppé< 
«oiiH  ilivtT-;  [HÙnU  «le  vu»»  de  cette  anali>g{e  entre 
rn-u^r.'  d'lî«nnere  et  relie  dHéroiliite  :  elle  e«t 
«lan-  If  fiinif  «le  l'iilêe,  elle  e-^t  dan-»  la  forme  s^- 
niT.de  d.'  la  curnpn>itlr(n ,  elle  est  dans  le  cariir- 
ti-re  rm'^ine  «bi  sujet ,  et  jn^que  dans  la  c^nnhi- 
n  ti%iin.  au<>i  neuve  que  sav.inle.  du  langage.  Il  y 
a.  du  ri">ti'.  entre  l'un  et  l'autre  toute  1.1  div 
taui  •'  de  l'iniajin.ititm.ipii  m*  ptùjt  «lans  un  mofrle 
idéal,  à  la  réflexion,  qui  s'empare  de  la  rtettlé; 
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tout  nntenralle  qui  sépare  la  jeuneAie  enthou- 
siaste et  pldae  de  foi  de  la  maturité  naiTe  en- 
core, mais  déjà  ricbe  d^obaenratioii  et  d*expé" 
rieoce.  Hottère  ehania,  Hérodo(e  écriTit;  toOi 
deu\  animés  d*une  même  ln8|>iration,  d*une  méffie 
pensée  à  la  fois  nationale  et  poétique,  tous  dedx 
s'adressant  à  la  Grèce  entière  pour  la  glorifier 
dans  son  passé ,  pour  lui  plaire  et  pour  lins- 
tniire;  mais  tous  deux  placés  en  quelque  sorte 
aux  extrémités  opposées  de  cette  grande  carrière 
dedfilisatîoo  spontanée  et  d'art  créisteur,  4ue  ta 
Grèœ  parcourut  depuis  la  guerre  de  Troie  Jus- 
qu'au siècle  de  Périclès.  Aussi  Hérodote,  tout  en 
donnani  au  récit  m  proM  la  forme  la  plus  large 
et  la  plus  belle,  cette  forme  qui  Ta  Dtdt  qualifier 
dliomérique  par  les  anciens  eux-tnémes ,  con- 
somme-t4l,  au  fond,  le  divorce  de  Thlstofre  avec 
la  poésie,  tranche-t-il  le  nœud  qui  jusque  là  &Taf( 
plus  ou  moins  tenu  les  logographes  dans  la  dé- 
peuilance  des  poètes  cycliques.  S'il  s'enfonce  en- 
core dans  l'antiquité  demi-fabuleuse  ;  s'il  aime  à 
recueillir,  à  rappeler  les  traditions,  les  oracles, 
les  légen^ies  sacerdotales  on  populaires  ;  s*il  mêlé 
à  ses  récils  la  description  des  lieux,  la  rechercba 
des  origines;  s'il  ne  se  refuse  aucune  digrei* 
sien  ;  si  en  cela  il  fait  encore  onivre  de  logo- 
graphe  ,  œuTre  de  chroniqueur,  du  moins  il  etk 
un  élément  qui  chez  loi  domine  tous  les  autres 
l'enquête  raisonoée  sur  le  passé,  on  Vhkioire, 
au  sens  primitif  du  mot  Cherchant  to^iou^s  et 
partout  la  Térité,  distinguant  soigneusement  ce 
qu'il  a  vu ,  ce  qu'il  sait  par  lui-même  et  ce  qu*!l 
doit  h  des  informations  étrangères ,  n^affirroant 
que  ce  qu'il  croit,  et  laissant  le  reste  au  jugement 
de  fie$%  lecteurs,  il  fait  aussi  œuvre  de  critique, 
et  il  demeure  hist4)rien  alors  même  que  le  terrain 
<!<'  rtiistoire  semble  lui  manquer.  Ce  terrain 
•  i'ailleurs  est  beaucoup  plus  solide  pour  lui  que 
|MMir  la  |)lupart  de  ses  devanciers,  de  ceux  du 
in< tilts  qui,  comme  Hécatée,  avaient  prétendu 
Iraitcr  Tiiistoire  g<^nérale.  Au  lieu  de  prendre  son 
point  <le  (lé()art  dans  un  passé  reculé,  dans  la  tra- 
«iiiioii ,  |M>ur  descendre  de  là  au  présent ,  c'est  an 
MM-inage  du  présent  qu'lléro<lote  s'établit  pour 
y  rattacher  de  proche  en  proche,  et  en  remontant, 
(.4)1  mue  nous  dirions,  du  connu  à  l'inconnu,  tout 
re  <|iii  daos  les  temps  anciens,  dans  les  vieux 
si>i)\enirs,  lui  parait  important  et  digne  d^intérét. 
i:t  (  ••l.'i  encore,  il  le  <k>it  à  son  siècle  autant  peut- 
ètr*-  qu'a  son  propre  génie;  à  ce  siècle  qui  fut 
<  «'lui  do  Socrate,  et  qui  en  toutes  clioses  com- 
inrni.ait  à  substituer  rexpérienes  à  la  foi  et  l'ob- 
spr>atioD  H  rby|Ki1bèse.  Pénétré  de  cet  esprit 
nouveau,  de  cet  esprit  pratique  et  positif,  qui 
déjà  |)4>rc4»  en  lui ,  qui  dominera  I>ient6t  cliex 
Thucydide,  Héroflote  envisagea  le  passé  dans 
sa  relation  avec  le  présent ,  les  peuples  étrangers, 
les  barltares  ,  dans  leur  contact  avec  les  Grecs, 
la  terre  elle  nx^uMî  dans  ses  rapports  avec  les 
hommes.  Il  e^t  loin,  toutefois,  d'être,  eomme 
Tbu<'\dide.  un  historien  déjà  purement  poUtiqne, 
uniiiueinent  préoccupé  des  choses  de  son  temps, 
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des  Inféfêts  de  MU  iltyi,  et  applnyttaiif  fgnttl  n 
8Cféao6  des  affolrèf ,  tttrite  ta  profoiifieof  â0iM 
Jugement,  toote  la  litfdftfif  àê  êOH  êloqiiAMe,  nâ 
pea  <ophiatfqit0, 1  tt  fttrrtOon  dévdoppé»  «t 
ndsoimée  d'un  senl  d  tnênie  tirtnd  M.  81  la  nii' 
tboded'nétodote  éil  ttoidê  «étêiv,  mollis  tlgoiK 
nsQsemoit  htetoriqnfl,  on  pMt  dlr^aoïsl  q«ê  et 
•ahére  est  phis  large  «1  ta  portéa  ptaa  hante, 
▼oiii  entre  les  guertet  médiqoei,  nft  U  Orèce 
ttalt  tain^îQ  rAsie,«Cla  goem  en  Mopmnèti; 
ofr  e0e  cotnmttça  I  aé  déehii«f  de  sea  ptûptm 
mains ,  n  d'ettt  pas  fc  héafter  sur  le  dioix  é0  aoi 
sotlet;  malt  tout  gnùâ^  funt  tarte «fo'éltft  en  lei 
ce  sujet,  0  l^éteodft,  U  ragraiidNeaeore,  mYé' 
levant  JiiiqQlcetl^eoiiêeptiod  qui,  anttlBii» 
pëtoiis,  donne  I  ses  tlfefolrés  tedf  unité  vêifiiMfc 
détone  Intte  Immémoriale  et  fiilile  de  rOrfeflf  « 
defCMdent,  desôrees  et  daeHerbarei.  pvl 
il  tu  entrer  dans  son  cadra  tout  ce  qtfH  aafiR 
des  uns  et  des  antres,  twt  ee  qM  avait  iffffii^ 
dans  ses  totages  et  dan»  ses  expiofetfons  de  tons 
genres,  sur  les  peopfes  et  sdf  les  Mys  qid,  de  près 
00  de  kilo,  partidpèraiii  eeCte  lotte,  et  sur  een 
même  qui  n'y  ftirent  .ter  mêlés.  i!Ve  s'arfêtuit 
point  <nx  canses  pmtoiè»  des  événements, 
mais  doué  d'une  rare  (Mefflgêftce  des  esttses  éloi- 
gnées, et  pressentant  cet  eœhafnemeift  sQpérIett' 
des  «oses  homatoéS  qol,  eomoiO dit  Bossoefy 
de  toutes  lei  histoirei  forme  Qoe  salé  bfstofre, 
fi  tfoora  dans  réteodoe  de  son  esprit  autant  que 
dans  sa  teste  érodltfott .  aotant  oœ  dans  son 
Inspiratioo  d'arOste  et  récritafn  de  génie,  les 
moyens  de  réaliser  oetfé  sorte  d'^iopée  Mstorlqiie 
qui,  si  elle  n'est  pas  Tldstolre  oolTersdIe,  en  est 
au  nu^ns  on  tni^pallkqde  prâode. 

11  nous  serait  belle,  si  fféM  id  le  lien,  de 
justifier  cette  manièfe  de  eonsidérer  fœotre 
dllérodote,  dans  son  dooble  rapport  avec  ce 
qui  la  précèdoel  ce  qui  la  suit ,  et  dans  la  pensée 
même  qui  a  présidé  à  son  exécution ,  par  une 
analyse  détaillée  des  neuf  livres  dans  lesquels 
elle  se  divise,  et  auxquels  le  sentiment  si  sûr 
des  Grecs ,  s'emparant  de  cette  division ,  plus  ou 
moins  récente,  a  imposé  les  noms  des  oenf 
Moses.  On  y  Terrait  qoe  si  la  gœm  des  Hel- 
lènes avec  les  Perses,  domloateors  de  IXMent, 
Tsinqueurs  des  Lydiens,  des  Babyloniens,  des 
Mèdes ,  de  l^Égypte,  de  la  Tbraee  si  de  U  Macé- 
doine, mais  s*en  allant  éebooer  dans  les  sables 
brûlants  de  la  Libye  et  dans  les  déserts  glacés 
des  Scythes,  avant  de  se  briser  contre  la  Grèce, 
pauvre  et  libre;  on  j  terrât  que  si  ce  grand  dé- 
bat est  bien ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  le  suJeC 
priactpal  et  comme  le  pivot  de  toute  la  compo- 
sition, autour  de  ee  pivot  tourne,  en  qoetqoe 
façon ,  le  monde,  tel  que  Fauteur  le  connaissait^ 
tel  qu'y  voulait  le  raconter  et  le  décrire  à  ase 
compatriotes.  De  \k  cette  large  place  donnée  par 
lui  à  la  géographie  et  à  feUinograpble  à  cOKé  de 
rhistoire  proprement  dite}  de  là  ces  digrasiéens 
mal  à  profws  quaBllées  d'épisodes,  qail  se  ra- 
proche  quelqudbiSy  et  qui  sfi  eOèt  se  seoibleol 
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gfoir  poor  but  que  d'étaler  des  connaissances 
noayeUes  oo  de  charmer  par  des  détails  curieux. 
Les  quatre  premiers  lîTres  ne  sont,  à  bien  des 
égards ,  qu'une  vaste  introduction  aux  cinq  der- 
niers, qui  contiennent  le  rédt  de  la  guerre  dlo- 
nie  et  des  expéditions  dirigées  successiTement 
contre  les  Grecs  par  Darius  et  Xerxès.  Cest 
dans  ceux-là  que  le  logographe  parait  souvent 
vouloir  prendre  le  pas  sur  l'historien ,  tellement 
que  Ton  est  fondé  à  en  supposer  la  rédaction 
antérieure  à  celle  des  autres.  Mais  le  lien  qui 
les  unit  à  ceux-ci,  dans  une  élaboration  défini- 
tive, n'en  est  pas  moins  presque  toujours  mani- 
feste; et  si  quelque  chose  nous  frappe  dans  Ton- 
vrage  d'Hérodote,  entre  toutes  ses  éminentes 
qualités,  c'est  précisément  ce  besoin  d'unité,  en 
même  temps  que  de  variété,  qui  lui  fait  ratta- 
cher au  récit  historique  des  desrriptions  de  pays 
ou  de  mœurs,  et  même  des  dissertations  scien- 
tifiques et  philosophiques,  que  l'on  serait  tenté 
partout  ailleurs  de  regarder  comme  des  hors- 
d'oMivre.  Yoîlà  pourquoi,  loin  de  suivre  l'exemple 
de  son  prédécesseur  Hécatée  de  Milet ,  qui  avait 
séparé  la  géographie  de  l'histoire  et  les  avait 
traitées  chacune  à  part ,  il  les  réunit  de  nouveau 
l'une  à  l'autre,  rétrogradant  ainsi  peut-être  an 
point  de  vue  de  la  méthode  et  de  la  rigueur  lo- 
gique, mais  au  point  de  vue  de  l'art  rendant  k 
rhistoire  l'universalité  du  récit  épique,  et  don- 
nant du  reste  à  la  géographie  de  précieuses 
compensations  :  car  non -seulement  il  agrandit 
en  Europe,  en  Asie,  en  Libye  surtout,  le  cliamp 
des  connaissances  positives,  mais  en  renversant 
les  barrières  qu^avaient  élevées  autour  de  la 
science  naissante  les  préjugés  populaires  ou  sys- 
tématiques ,  en  substituant  aux  vaines  théories 
des  Ioniens  l'esprit  d'observation  et  d'expérience, 
il  ouvrit  une  voie  phis  sûre  aux  découvertes 
nouvelles  (1). 

(1)  f.a  mappemonde  d'Hérodote  ne  dépa^Mlt  fruère  Ir 
recianKie  compris  entre  10*  et  41*  latitude  nord,  «"t  io«  n 
KO"  lonAttnde  eut  de  Paria,  ce  qnl  repreaente  à  peine  la 
LV)**  partir  de  la  aarface  totale  du  globe.  Hérodote  ne  ae 
prononce  pat  bien  clairement  sur  la  forme  de  la  Terre , 
bien  qu'il  raille  ceui  qui  croient»  avec  Homère,  k  rexia- 
tencc  du  flea?e  Oleonoa  .  coviant  drcnlairemeot  autour 
de  la  terre  01,»:  lV,8etS6).  Il  U  divise  en  deux  par- 
ties, aéparéea  par  la  Méditerranée,  le  Pont-Buxln  et  la 
mer  Caaplenne  :  la  partie  septentrionale  on  l'Rurop<>  et 
b  partie  méridionale  ou  l'Aaie  :  la  Ubye.  ou  TAfrlque, 
n'ett  aelon  Inl  qu'une  dépendance,  une  pmqulie  de  TA- 
aie  (  ly,  41-41,  S6 }.  L'ouest  et  le  nord  de  KEurope  loi  sont 
très-peu  oonnns,  comme  il  rarone  lui-même  (lll,  m)  : 
U  rapporte  seulement  que  les  Pboceens  ont  découvert  la 
mer  AdriaUque,  la  Tjrrbènle,  ribèrte  et  Tartenos 
(I.  IM).  Il  nomme  Gadlra,  situé  en  debors  des  colonnes 
d'Hercnle;  U  Ignore  la  atloatton  dea  Iles  Cawitendes.  et 
rtridan.  dot  l'on  tirait  le  aocdu,  Inl  paraît  une  fiction 
poétiqae(llt,  lll).  Parmi  les  peuples  du  nord  de  l'Europe, 
U  Dommo  les  ScyUies.  les  QèCes,  les  MéUcblènes  (  babiU 
noirs),  lia  Agrlppéms  (tètea  chanvea),  les  Issédontens, 
qui  n'ont  qn'un  «Il  (IV,  M).  De  l'Asie,  U  elle  l'Araxe. 
rindoa,  le  Tigre,  rBnphrate.  mate  U  ne  connaît  pas  le 
Gange.  De  la  Libye  il  mentlonoe  Méroé,  la  capiuie  des 
BUUoplens,  le  pays  des  Aotomoles .  les  Adyrmachldea,  qôl 
font  colre  lenrs  alimenta  dana  les  sables  brûlants,  les  Ka- 
ainona,  qnl  vivent  de  saotereUes  (II,  Il  :  IV,  lu .  iti,  etc.), 
ies  Amnonlcns  les  Garanantes  (  IV,  mj,  \r^  \v^u\e%. 


Sans  nous  étendre  davanta^^c  sur  le  plan  et 
l'esprit  des  Histoires,  essayons  d'en  caractériser 
brièvement  l'exécution  et  de  faire  ressortir  les 
mérites  de  œ  style  qui,  non  moins  que  l'ordoo- 
nanoe  de  la  composition ,  a  valu  à  Hérodote  le 
surnom  d'homérique.  Si  nous  avons  pu  dire  qutt 
sous  ce  dernier  rapport,  en  organisant  la  Ioiqo- 
graphie,  en  l'animant  d'un  souflfle  d'art,  il  a 
formé  entre  l'épopée  et  l'histoire  une  allianoe 
nierveilleuse,  nous  pouvons  ajouter  que  sa  ma- 
nière, quoiqu'elle  tienne  enoore    à  quelque» 
égards  de  odle  des  logographes ,  f^  la  transi- 
tion du  rédt  épique  au  récit  historique  et  de  la 
poésie  à  la  prose.  On  y  sent  presque  partout 
non  pas  limitation,  mais  l'inspiration  dlkMnère. 
Même  clarté,  même  simplicité,  même  abon- 
dance,  im  peu  diffuse  quelquefois,  mais  toujours 
pleine  de  naturel  et  dtiannonie  :  même  grâce 
naive,  même  vivacité  pittoresque  dans  les  des- 
criptions comme  dans  les  narratioos.  Quoique  le 
but  de  l'histoire  soit  encore,  et  par-desaus  tout, 
chez  Hérodote  de  raconter  et  de  peindre,  quoi- 
qu'il juge  rarement  et  se  livre  peu  aux  réflexions 
générales,  pourtant  la  vie  intérieure  des  hommes 
qu'il  met  en  scène,  leurs  motifs,  les  causes  des 
événements,  se  revient  par  le  roooreinent  même 
et  par  la  vérité  du  rédt  II  y  sème,  dans  ce  des- 
sein ,  des  discours,  plus  souvent  enoore  des  dia- 
logues; mais  ses  discours  ne  ressemblent  point 
aux  harangues  étudiées  de  Thucydide  :  comme 
ses  dialogues,  ils  sont  la  simple  exposition  des 
faits ,  avec  leurs  prindpes  et  leurs  conséquenees; 
ils  en  contiennent  la  moralité  et  quelquefois  la 
philosophie.  C'est  ce  qu'il  faut  dire  aussi  des 
sentences,  qui  se  rencontrent  çà  et  là,  tanlM 
purement  morales  et  pratiques,  tauDlôC  empreintes 
de  cette  teinte  rdigieose,  mais  roéianooNque, 
où  les  idées  de  la  fatalité  et  de  la  Providence  se 
font  en  quelque  sorte  équilibre,  et  qui  est  de- 
puis Homère  jusqu'à  Sophocle  un  des  traits  les 
plus  saillants  des  premiers  génies  de  la  Grèce. 
Le  mélange  de  tous  ces  éléments  donne  à  la  nar- 
ration d'Hérodote  un  caractère  à  la  fois  épique 
et  dramatique.  Tout  vit  dans  ses  tableaux,  tout 
y  est  en  action,  tout  y  reproduit  la  natareavec 
fidélité  et  avec  énergie.  Pour  tout  dincen  on 
mot,  c'est  le  fait  nnême  identifié  avec  la  pensée 
de  l'écrivain  par  la  puissance  de  llmaginatiuo 
et  par  le  double  sentiment  de  l'idéal  et  du  réel, 
principe  de  la  vraie  beauté  dans  les  arts. 

La  diction  d'Hérodote  est  tout  à  bit  en  rap- 
port avec  les  qualités  générales  de  84»  exposi- 
tion. Klle  n'a  plus  la  sécheresse  et  l'indiferare. 
le  défaut  dliarmonie  et  d'éclat,  reprocbé^  à 
celle  delà  plupart  des  logographes,  serviles 
imitateurs  des  cycliques;  elle  en  garde  la  naivelf^ 
et  la  couleur  antique.  Elle  s'est  renuuvelee,  du 
reste,  à  la  source  homérique,  on  plnlM  Hén>- 


roa%ls  Auirtla,  les  Nakayes  près  dn  lac  TiHiali,  hs  Ln- 
tophafr^,  etc.  Ce  n'ea  qu'en  posaani  q^H  mmaanni  Car- 
thaire  et  le  commerce  de  cette  vlllr  avec  Icn  tt0om  al- 
tuen  au  dehors  des  cotonnes  d'Hercule  jF.  H). 
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dote,  tout  eo  slnspiniit  d'Homèrey  id  oomme 
ailleurs,  a  été,  oomme  lui,  le  créateur  de  aa 
propre  langue.  Par  une  oombinaiflon  savante  du 
dialecte  é|4qoe  ou  de  l'ancien  ionien  avec  le  dia- 
lecte attiqoe,  tel  que  les  poètes  athéniens  et  soi^ 
tout  les  .auteurs  dramatiques  avaient  commencé 
h  le  fixer,  il  donna  au  rédt  historique  un  organe 
plus  riche,  plus  souple  et  plus  Terme.  C'est  là 
ce  que  veut  dire  le  rhéteur  Hermogène  quand 
il  oppose  le  dialecte  mixte  d'Hérodote  à  l'iooisme 
pur  dHécatée.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  beaucoup 
plus  demander  à  l'un  qu'à  l'autre  soit  la  struc- 
ture logique  du  discours,  soit  la  symétrie  des 
périodes;  la  prose  n'en  est  point  encore  \k.  Née 
depuis  un  siècle  seulement,  sous  l'hifluence  de 
la  poésie,  écrite  dans  le  langage  de  l'épopée, 
elle  en  a  conservé  l'allure;  die  suit  encore  la 
I»hrase  et  le  rhythme  poétiques.  Toutefois,  Denys 
d'Halicâmasse  vante  l'art  d*Hérodote  dans  l'en- 
rhalnement  comme  dans  le  choix  des  mots,  et 
trouve  dans  son  style  la  force  unie  à  la  grâce; 
une  foule  d'autres  anciens  en  célèbrent  à  l'envi 
la  douceur,  la  mélodie,  la  majestueuse  simpli- 
dté.  Quand  Winckelmann  l'a  comparé  à  l'an- 
cien style  de  la  sculpture  grecque,  qui  manque 
de  rondeur,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  tenn 
compte  de  tous  ces  caractères,  en  se  préoccu- 
pant trop  d'un  seul.  Nous  sommes  plutôt  tenté 
de  voir  dans  ce  développement  calme,  grave, 
liarroonieux  de  la  prose  d'Hérodote,  aussi  bien 
que  de  son  rédt,  le  pendant  des  bas-rdiefs  con- 
temporains du  Parthénon. 

Les  ane.iens,  qui  ont  exalté  de  concert  la  forme 
lie  rouvra;;e  d'Hérodote,  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup pr^s,  aussi  unanimes  sur  le  fond  ;  l'auteur 
a  (>te  à  cet  <^<:ar(]  l'objet  d'autant  de  critiques 
<|u«>  (l'clop's ,  tour  à  tour  taxé  de  fiartialité  et 
<riunoraiio>,  (riiii{M)sture  et  de  crédulité.  La 
;:I.>ire  <le  re  ffranti  obsiTvateur,  de  ce  grand 
|M'iiitre  «le  la  nature  et  des  hommes,  qui  fut,  au 
<«)ntraire,  un  des  plus  nobles  caractères,  des 
r<s|>rits  les  plus  éclairés,  les  plus  fermes  de  son 
t'Miips,  est  d'avoir  soulevé  contre  lui,  même  de 
son  \i\ant,  les  traits  de  la  médiocrité  et  de 
Tcfixie,  (Ir  s'(>tre  TU  à  tmites  les  époques  en 
hutte  à  iles  attaques  passionnées  ou  superfi- 
ritIUs.  Sa  uloirenon  moin.>  réelle  est  d'avoir  été 
toujours  mieux  compris,  mieux  apprécié,  à  me- 
sjiii'  «jue  s'est  étenrlue  la  sphère  de  Texpérience 
eu  ::«'<>^r,if)liie,  en  physique,  en  histoire  natu- 
relle, a  mesure  <]ue  la  critique  des  faits  ou  des 
idées  a  fait  un  [)as  en  avant  dans  la  science  de 
l'histoire.  Tout  an  pins  pourrait-on  lui  reprocher 
aujourd'hui  une  foi  trop  implicite  dans  la  tradi- 
tion,  surtout  quand  elle  lui  vient  de  l'Egypte, 
une  sorte  «le  |Kirti  pris  «le  rapporter  à  cette  con- 
tn'e,«lont  les  iner\eilles  l'avaient  séduit,  Pori- 
gine  «le  presijue  toutes  les  institutions  civiles  et 
n  lijiieu<;es  «le  la  Grèce.  Encore  C4»s  reproches 
stmt-ils  purement  relatifs,  tellement  que  les  idées 
s>st«^mati<|ues  «flférodote  sous  ce  rapport  ont 
l«>niîtemps  cx)mpté  parmi  ses  découvertes.  Les 


apologistes»  du  reste,  ne  hii  oot  pas  pins  i 
<^  que  les  détracteurs,  depuis  la 
des  lettres,  à  conuiMiioer,  quant  aox  prerolen» 
par  Joseph  Scaliger  et  par  notre  Henri  Estieuie, 
à  finir  par  les  anteors  de  la  grande  Description 
française  de  l'Egypte,  et  par  la  plupart  des  voya- 
geurs modemesén  Orient  [M.  Guhuiudlt  ,  dans 
VSneycL  des  6.  du  M.  ] 

L'édition  originiQe  du  texte  grec  d'Hérodote 
fbt  publiée  à  Venise,  «a  1502,  in-folio,  par  Aide 
Mannce.  C'est  on  des  plus  beaux  volanies  que 
l'on  doive  à  eet  imprimeur  célèbre;  llmpreesien 
et  le  papier  sont  d'oae  batiité  remarquable.  En 
1570  Henri  Estienne  mit  an  Jour  ona  éditioa 
belle  et  correcte  dn  texte  grec;  il  avÉttd^à,  m. 
1566,  publié  la  tindodion  latine  de  L.  Valu,  qà 
est  fort  élégamment  écrite ,  mais  qoi  est  Un 
d'être  exacte  ;  et  oomme  on  ne  saurait  pas  8|||k  . 
poser  le  défeutde  savoir  aies  cet  émdit.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qull  a  travifllé  d'après  on  mamit- 
crit  très-défectoenx.  En  1M2  Henri  Estienne 
exécuta  à  Genève  «m  réimpretrion  d'Hérodote, 
moins  bdleqne  l'édition  de  1670,  mais  enricUo 
d'additions  utiles;  une  mân  édition, donnée  par 
Paol  Estienne,  lOifi^ciUtaoexéeQtionmédiocre» 
mais  les  additions  pnéMÉoit  de  nonveanx  déve- 
loppements et  le  texte  a  nça  dlwttrenses  correo- 
tlons.  L'édition  de  Gdb  (  Londres,  1079,  in-fbUo) 


estpea  ( 


eeOedeGro- 


novhis  (Leyde,  1716,  fiHfoHo)  est  bdlesoas  le 
rapport  typographique;  maOïeureusement  le  sa- 
vant éditeur  se  laissa  séduire  par  un  enthou- 
siasme peu  réfléchi  pour  la  bonté  d'nntrès-anden 
manuscrit  conservée  Florence  :  fl  voulut  ooiti^ 
le  texte  d'après  cette  unique  autorité,  et  le  g& 
par  l'introduction  de  variantes  videdses.  L'édi- 
tion de  Wessdrog  (Amsterdam,  1073,  in-folio) 
jouit  d'une  estime  méritée;  eOe  contient  d'ex- 
cellentes notes  de  Walcknaèr,  mais  on  doit  re- 
procher à  WesseMng  de  n'avoir  pas  corrigé  la 
version  <Je  Valla  et  d'y  avoir  laissé  les  fautes 
qui  la  défigurent.  L'édition  de  Rdz  (Ldpdg,  1778) 
offre  on  texte  qui  a  été  reproduit  à  plusieurs  re- 
prises et  souvent  amélioré;  dans  quelques  pas- 
sages les  corrections,  quoique  vraisemblables, 
ne  sont  pas  nécessaires.  L'édition  de  SduoTer,  en- 
treprise à  Ldpxig  en  1800,  et  dont  le  dernier  livre 
n*a  paru  qu'en  1828,  pourrait  être  l'objet  d'un 
semblable  reprodie,  quoiqu'die  témoigne  d'une 
connaissance  approîbndie  de  la  langue  grecque. 
Borheck  fit  paraître  à  Lemgo,  en  1781,  on  Hé' 
rodote  qui  ftat  réimprimé  dans  la  même  ville, 
1808-1810, 3  vol.  in-8*  ;  le  texte  est  corrigé  avec 
une  hardiesse  qui  n'a  pas  obtenu  l'approbation 
des  érudits.  L'édition  d'Édfanbourg,  1800,  7  vol. 
in-8*,  est  jolie  et  fort  correcte;  ceOe  d'Oxford, 
1808,  3  vol.  bi-8*,  reproduit  avec  sohi  le  texte 
de  Rdz  ;  dans  celle  de  1809,  même  ville,  3  vol. 
in-8*,  le  texte  a  subi  des  eonecHons  arbitraires. 
Nous  arrivons  enfin  à  l'édition  de  J.  Sdiwejg- 
haeuser,  publiée  à  Strasbouig  en  1818,  6  tomes 
en  11  vol.  fai-8%  et  la  mdUenre  de  toutes  edies 


m 


flÉRODOTE 


4M 


qui  avalenf  i^aru  jusque  alors.  L'Iiabitc  et  laborieux 
helléniste  auquel  on  la  doit  a  revu  avec  soin 
le  texte  grec  sur  six  manuscrits  ;  il  a  reproduit 
on  entier  les  notes  de  Walckenaèr  et  de  Wes- 
selinft  et  en  partie  celles  de  Gronovius;  U  a  cor- 
rigé la  traduction  de  Valla  ;  ses  note^  sont  presque 
toutes  grammaticale»  :  il  en  est  fort  peu  de  géo- 
ftrdphi(iut's  ou  d'historiques  (M.  Letronne  a  con- 
sacré ."1  cette  édition  trois  articles  remarquables 
<lans  le  Journal  des  Savants,  novembre  1816, 
janvier  et  février  1817).  Letratailde  Schwelghaeo- 
ser  a  servi  de  base  aux  éflitions  d'Kdimbourg, 
1817,2  vol.  in-8«;  de  Glascow,  1818,6vol.  in-^**; 
^U\  Londres,  1824,  6  vol.  ia-S".  L'é<litlon  de  Gail 
(  Paris,  1821,  2  vol.  in-8"),  avec  notes  et  les  va- 
riantes de  cinq  manuscrits  de  la  Bihliothi'que  im- 
périale, est  peu  estimée.  En  1824,  un  helléniste 
connu  par dimportants travaux, l'étliteur de  Sui- 
das et  des  Porfx  minores  Grœci,  T.  Gaisford , 
[luhlia  à  Oxford ,  en  4  Vol.  in-8°,  un  texte  d*Hé- 
nnlote  revu  avec  (".oin;  les  variantes  sont  au  bas 
«les  pa;^cs  et  les  «leux  derniers  volumes  renfer- 
ment les  notes.  Cette  édition  fut  reproduite  à 
Leipzig,  1 82 1-20,  4  vol.  ln-8".  Tne  autre  édition 
de  Leipzig,  l«2'i-2f»,  2  vol.  ln-12,  se  recommande 
par  des  notes  succinctes  sur  la  criti(|ue  du  texte. 
L  e<litiou  de  lîa'hr,  Leipzig,  1830-35,  i  vol.  in-8", 
avec  le  texte  de  Gaisfonl  et  les  notes  et  les  com- 
mentaires savants  «le  BcTlir  et  de  CnMizer,  a  été 
n'imprimée  avec  des  adtlitlons  c«)nsidérables  en 
1856;  cette  dernière  est  la  meilleure  étlition. 
Kons  passons  sous  silence  les  étlitions  dVcoles  et 
les  éditions  sc'panVi  de  quehpies  livres,  mais  nous 
«levims  mentionner  encore  riHlilion  de  ISekker, 
IWlin,  1833;  celle  de  Palm,  Leipzig,  1839, 
:;  vol.;  c«*IIe  «le  Wheler,  IjosUhi,  1842,  2  \ol., 
a\e«'  des  notes  en  anglais. 

Pn>titaut  «h's  travaux  «le  ses  pri'<h''<e.>s«'urîi, 
M.  (inillaùiiie  Dindorf  a  établi  d  apn-s  les  ma- 
nuscrits un  texte  très-exact ,  et  il  a  n-gularln^  la 
c«>nrusi«)n  et  rinstabilité  ixTix-tuelle  que  l'on  n'- 
iiiari}i].iit  «lans  li>s  formes  «lu  dial<Tte  dans  li'«piel 
M«'*riHij)t«'  «-irivail.  L\»«lition  «In  texte  av«'c  tra- 
«iiK  tionlatine  «|u'ila  publn'**'  |Muir  la  liVilwttàiiue 
CnC'/ut'  «!«'  M.  I)i«l«it  en  IHiie'»t  pnM'«'ili'»' d*im 
traite,  aussi  ^«lv,mt  «]ue  complet,  intituh'  :  Dia- 
firfus  ion  ira  Hrrodofi  cum  dialecto  attica 
vvtrrt  cnmpiirutii. 

Traductyms.  Nous  avons  déjà  |>arlé  d»-  la 
version  latine  de  Valla;  a\ant  «iëtre  jointe  au 
t«'xt«'  gnr,  «'Ile  avait  paru  ^M^parément  à  Venise, 
«■n  U.'i,  in-tol.,  à  R«une  en  I  iT;»,  in-f«)l.,  a  Ve- 
nNi*  encore  «n  li'Ji,  à  Paris  en  lôio.  a  Cologne 
en  I.VN)  et(>n  l.td'.';  ont*n  (-«>inpte  une  quiu/ainc 
d<'  ri-iii)|)rt'>sion>  «lans  le  ctiurs  du  M'i/ieme 
sj.i  11-,  j'ilir  (11'  Iraiu  Itirt,  lG".!i»,  in-H",  e^t  la  ler- 
iii«'ii'i|iii  ail  \ii  !«•  imir.  Kn  l.i.iii  Pii-rr»-  S.iliat. 
•«nn-lairt'  du  «ariliiial  «le  (hAlilIon,  puM=a  a 
Par'--,  lu-rol  ,  ou»-  Ir.t  ii:«  liim  rr;m#;.iiNi*  i'|li'r>fii<te  ; 
«lit-  lut  n-ihipiiiiii-e  •■?»  I.i".»,  ■>  \  -1  iîi-n..  «■:  i-;ii' 
*'^t  I  iiiiipiririiii  lit  uiiiilii'i' aiijoiii>l'h<ii  :  il  m  \"A, 
de  mi^'iue  «le  la  traiiucliou  «le  \)\i  H>«'r,  i*ari>, 


1645,  fn-rol.,qn!oMintàdiT6rft«reprî8e8(  1660, 
1 663, 1713)  l*hoDneur  de  reparaître  sons  un  fomut 
plus  portatif.  En  1786,  Larcher  fit  oublier  tou 
ses  devanciers;  11  mit  an  jpur,  en  7  toi.  in-8^,  ta 
traduction  d*llérodote,  avec  des  femarqoes  his- 
toriques et  critiques  ;  elle  reparut  en  1802  (9  toI. 
in-8"),  soigneusement  revue  et  corrige;  quel- 
ques notes  relatives  à  des  points  de  chronologie, 
et  qui  avaient  paru  peu  orthodoxes ,  sont  re- 
tranchée.4.  De  bons  juges  reprochent  à  cette  Ter- 
sion  de  manquer  d'élégance  et  parfois  de  fldént^.  Le 
commentaire  est  prolixe,  mais  il  renferme  beau- 
coup de  faits  importants  et  de  discussions  neuves, 
quoiqu'il  se  trouve  maintenant  bien  dépassé  |iar 
les  travaux  de  Téruditlon  Gontetnporaine.  Voir 
sur  le  travail  de  Larcher  une  notice  de  Chardon 
de  La  Rochefte  (Mélanges  de  Critique,  l.  Ilf, 
p.  83-117).  La  traduction  de  M.  Miot  (Paris, 
F.  Didot,  1822,  3  vol.  in-S",  avec  comnnentairt 
et  cartes  )  a  obtenu  un  succès  mérité  ;  deoi  écri- 
vains renommés,  Volney  dans  la  Revue  ency- 
clopédiffue ,  Letronne  dans  le  Journal  dcn  Sa- 
vants, s'empressèrent  d'en  rendre  un  compte 
favorable.  Elle  est  au  niveau  de  la  science  et  de^ 
progrès  rtV^iiltant  d'une  connaissance  plus  exacte 
«le  l'antiquité. 

Les  Italiens  (tossèdent  la  traduction  du  comte 
Boiardo,  imprimée  à  Veni.se,  en  1533;  on  lui  re« 
pHK'he  Ik'aucoup  d'omissions  et  de  nombreuses 
infidélités,  ce  «pii  n\'m|)èche  pas  qu'elle  n*aitété 
réiinpriniiV  en  1538,  1553,  1565;  Becelli  et 
Mu>to\idi  «int  donné  de  leur  cûté  à  Venise,  en 
1733,  in-4",  et  à  Milan,  en  IS22,  2  vol.  in-8",  des 
traihictions  (riféro«lote.  Dès  l.')84  il  avait  |iani 
en  anglais  une  Iratluction  anglaise  des  deux  pre- 
miers livres;  la  traduction  «le  Litllebur)',  1709, 
et  «le  Leinprière.  170?,  plusieurs  fttis  reimpri- 
iiii'-es,  ne  >«»iit  pas  en  grande  estime;  celle  de 
Laurent,  1S?7,  n'a  pas  eu  de  succès;  celle  de 
\V.  Behe,  l7tM,  laisse  fort  à  désirer,  et  toutefois 
c'est  la  plus  n'|»^indiie.  lîoner  «lonna  à  Augs- 
l'oiirg,  (>n  1  .l't:»,  in-f«il.,  une  trailiictiond'llénvlute, 
lai  II-  >iir  II-  latin  «!«'  Valla.  et  non  d'après  le  texte 
ur«M-  U  en  «"<t  di-  nu- me  de  la  version  «le  .Schwarti- 
kiipl';  Fiand'nri,  l.v.iJ,  in-f<d.  Celles  de  (ioM- 
haiî.n,  l"»fi,  de  IVgen.  1783,  «le  JacolH.  1799, 
tli*  Lange,  INM.  <!«■  S  lirell,  I82S,  laissent  beaa- 
coup  adt'sin-r.  On  cite  iles  traductions  flamandes 
et  danoises,  il  y  «-ii  a  une  en  grec  moiteme , 
.Vtlu'îU's,  lH3fi.  3  vol.  in-8-. 

L«'s  r«'<its  d'Hen^lDle  ont  été,  indépendam- 
ment de>  travaux  dfs  i-ommnitateur»,  l'ol.jel 
lies  recheniies  de  nmnhreux  éruilits.  On  a  oom- 
|Nis<'-  des  ilii tionnairis  s|K'ciaux  îles  l<irufiiin« 
dM«T«»  Itite  :  h*  /.#  rifii*  //#  fodntnimâi*Sdi^é'.i- 
\uv\\Ji»'i.  is?4,  •>  v«tl.  iu-S',  j«»uit  d'une  juste 
i-^ti!ii'',  et  il  a  éti-  reinipriinê  a  Londns.  en 
JH'  1  *l  en  is.i?.  VAfif'firatux  ad  UcmiuUtm 
f.'t  .'f'  :t  n  ■:'m.  tlrt  aux  i-fforls  île  BttrlHrL, 
1.1  ; -iii»  .  l"î«.i-rî»s,  .1  vol.  in-»»",  «-enfi^nne  drs 
îi  tii.iu\  utili'S.  L-a  ChrunuVnjif  d'Hérodote  é 
eh'  I  objet  d'un  travail  étendu  de  Volney;  m 


w 
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OéopiKpkk»  a  flMml  à  J.-B.  Oall  la  matièra 
de f  toi.  in-a*  (Pafffi  iW),  iteo  m  atlas  d^-* 
boTddeMoartes,  poisde  loT.  rtala  aetle  fira« 
duction  6tl oubliée» «t  Mmetpas  la  Géographie 
éCHérûMe  (es  tflemaiMl),  par  Bobrlk,  Ijdi* 
iiigsberg,  183S,  iil^.  L'eutnigedeileittiel  :  Tkê 
gfographicaî  Spiem  qfmffHhtusi  Loedf^, 
1790,  te-4%  1832.  1  tai.  Hi-r,  a  eonserré  dne 
jQsterépeAatloD.  On  peoteHef  eiieore,  en  (Mt  de 
traTani  do  tùètM  gwre  s  TaUwye  Wlieeler  : 
Thê  Qêogrùphy  qf  ffertiâùhai  âèfhlopêé,  $s- 
ptnined  and  Ulttstratêd  ftwn  tnôdèrnreieat^ 
ehfi  ;  1S54,  ie-r*.  fllgilelolM  aiSMl  réfcrit  de  G.  de 
La  Raute  :  Idée  générale  ée  fa  Géographie 
d'Hérodote,  dans  tes  MémaWmdB  t Académie 
des  Inscriptions,  t.  XXXVI,  et  esM  de  Me^ 
buhr  :  Ueber  dië  GeograpMê  des  flérodotuê^ 
inséré  dans  le  recueil  des  vpuse^Um  de  «et  énd* 
nent  philologue  «  Bonn,  1828,  Itt-S*,  et  traduit  m 
anglais,  Oxford,  1 83  l,lii4''.  Plusieurs  éridlts,  tels 
que  Palmer  dans  ses  Bxertitationes  in  ôptimoê 
Auctores  Qrxcos,  et  Relske,  dans  les  Animad^ 
versiones  in  Qrœcos  Auctores,  sesoatocciipésde 
divers  passages  d*Hérodole.  L'otnmge  d'Henri 
Kstienne  :  Introduction  au  traité  de  la  eén^ 
formité  des  merveilles  aneiênnêê  aMO  tes 
modernes,  ou  traité  préparatif  è  Fapologiê 
pour  Hérodote,  pttbHé  en  isee  el  pluslears  Ma 
réimprimé,  est,  on  le  saH,iMe  satireimèrs  oontrt 
le  clergé  catholique  et  ÉOH  une  expUcatfon  d'Hé^ 
rodote  (f).  G.  B. 

SouMer,  ReehêMhe»  %t  âimHÊâkm  mr  BêMtSlSêt 
Ui)oB,  17M,  la-4P.  —  Wêwaaf»  mmritâiû  Htfétimf 


(f)  (\rîitt  le  it$né  htalorien.  st  troii  miéHSM  emi- 

lioniim  plu<i  bat.  on  trouve  Cités  dâiu  TMU^té  Iwtt  Hf- 
!i('nii:igrs  au  moins  du  nom  d'Hérodote,  «avoir:  un  Hi- 
l'.oDorF.  ^tatujlre  d'OljotUé.  cootémporaln  d«  Prailtéle 
rt  .iiititir  (if  «tatnfil  de  lltryné  ef  d'autres  c«artl«tliei 
.  i.iti'-ii,  #4»rr.  (intcott  M ) { ~  fismoDOTi  éêChiùi, 
iih  ci*>  iijMiidés.  UQ  ûr%  aœbaMadeara  ioniens  qui  après 
liiMt.iitlc  (le  Salamlne  vinrent  à  Êglne  demander  aut 
(;r.  r<  de  délivrer  leur  patrie  (  Hérodote ,  VIII.  IIS);  -* 
llKRiiDuTi.  SU  d'Aptodoma  de  Thèbca.  vataqucar  an 

niv  utiiiiilijiK's  et  a  d'autres  ]eui.  célébré  par  Plcdar« 
:i'iii  )  iKv  Isthm..  I  rt  la  DOte  dr  Disften  );  —  iHiaotMTK 
.ii:'nir<i'(innuvra|re intitulé:  llcpl  *Ein%0<fOW  è^nfidou^ 
.  I)  K^nr  Ijierce,  \,k  :;  —  HinoUOTil  d'Oitpkfxmê  en 
1 1  r^f-,  autour  d'un  ouvrage  llcpî   Nu|A9âv  xol  Ufâv 

1 1  e-nn*  (le  Dv^ance,  au  mot  *OX69v|oc;  Snidas,  an  root 
•(»o;j;i;;  Kuslatiir,  ad  Hom.  lliad,.  V,  SSI  ^;  -  Hà- 
fi>ifoTK  K'tMir  (tr  mimes  qol  ▼écat  à  la  co«r  d'Antlo- 
rlKiN  II  et  rut  trHfHitimé  de  ce  prtnccfAtliénét,  l.p.lf){ 

—  lli-RcDOTi:  trére  de  Ménandrc  te  ProUtiewr  vivait 
fin  trmpi  «If  l'cuiperrur  Maurice,  rt  écrivit  une  Mstotre 
<]<■>  rMtiimrnçalt  à  la  mort  d'Af^tMas  (Sulda^  to  mot 
M .  vavcoo;  ;  Codinos,  De  On§.  Cùngtant.,  p. M  :  Matalaa. 
f/i>'in..  I,  p.  «(>')  .  t  Faut-ll  ajouter  à  cette  liste,  dit 
M.  (.i.i.n.iuli.  le  couipilateurde  la  f^ie  d'Homère,  écrite 
rt  onirctr  intitrrur,  rt  «onvmt  Jointe  ani  éditions  «fff** 
iniT'*  rt  (Ir  I  In^tnnrn  Hérortote,  soua  It  nom  deee  tfer* 
ni'T  *  Ou  t>i*n  c  biot;raphe  n'est-ll  qu'un  p<ieodoo7me,qal 
aur  I  c:i»>i  crié  a  fair»*  pi^rr  *on  œuvre,  curieuse  d'ailleurs, 
S  r  bri  rif  cf  erand  nom  ?  C'est  la  seule  qucHloB  sur  la- 
qurllr  i>n  put^^r  <^trr  divltr  aujourd'hui ,  quoique  Sea  ta- 
n-  n^  •  •  .,t  .iT.incf  rt  qordrn  modernes  n'aient  pas  craint 
(l'almrttrr  qur  i  f  pi^t'ctir,  qui.  dans  le  fond  et  dana  la 
f."'  "  fut  flispar.ïir  :\}irr  k<  HMùirtt,  est  l'ouvrafe  du 
nMii.fiuieiir.n  Èi"nnrde  R7xance,ao  motMcov  Xt^XOC. 

—  Mi.(Ja<.  au  mot 'OpLTipo;;  Buatathe    Ai  Bom.  iù. 


Laipslf.  mSt  la^l  Oommêntmtimft  BêtroéoUéf  Lalp^ 
ait,  lsilj-Satele-Cro4i,  taromeii  drttiSMd  êm  Ifdtarléiu 

tt  ÂwêHnÊtût  *^  IHAlsMBa,  Bêr9mt€ ,  atfj  jdMéui  mmM 


fea  ml aleiu  été  èertta  mu  IHrudole.—  Befae«  l>«««. 
rodcU  rUa  d  HkMHbms  Berllu,  iSSé,  tt^.  -  Jacfer, 
mtfudêSkmêitlmrfMUm:  Ocmuurié.  ttBl,lfl.s«.  -  8te- 


illé 

iofllu/  D«asau|  llSS-as.  —  A.  Su  JeBell«  INâfuMfie  éê 
Hendoti  PkUomi^i  Utredit,  isn.  Ip-S*.  >  Blum« 
ITerodal  unâ  ÈtiUêt,  iÊSfirûkêàen  Gestkiekttfomkêe 
ûêt  oruna;  nmâtmng,  issi,  Uhît.^  Uf^Bêtimgme 
CM  awésêtu  mortêm  uèlll/  GriafM,  issi,  kht»,  ^^ 

I,  Kenwlek,  Tkê  EtVPt  ^ UerodoUu,  wUk  «otaf  «ul 
prêtimuuitg  dUitKaltoiu;  Londrea,  tSli.  lo-a».  . 
Dimoa,  Cbiif«  rKlMlM  MstmiquH,  1  Vit!  al  H!.*» 
K.  G.  HlUer,  Cttckêektê  ê»  fHmHtehtm  i4tmwimr, 

I I.  p.  4SS.  -  Baad,artlflto  ffarmlolSaBa  rBneBUapmétê 
d*Braeli  et  Ortbflr.  -  Bidir,  Cùmmmtûtio  éê  FUm  U 
5eH|iCfl  ilélMefl,  d«*ile  U  tf  de  eoa  éMlM,  p.  irs.  He.« 
et  «ne  eioeUenlu  Mttee  wm  lea  «•frafee  ■uSiiaëi  ft« 
UlUs  à  Bérodele,  dana  le  mtê  JmrkttMktr  fêr  PkUê- 
logU  une  Pmdatoçik,  vol.  SU,  p.  tri. 

aÉBOBtftB,  lAédedn  grée»  YbaK  {ifoliiMe- 
ment  vers  la  fin  dn  premier  Sfêele  de  l'ère  ehré- 
tleuie.  n  appartenait  ft  la  sede  des  Pneuma- 
tiques, et  pratiqua  k  Rome  avee  le  plus  grand 
sueeès.  nécrhritdeaMtngea  médicaux  aoofeot 
dtée  par  Gafiett  et  OIMMCtnais  dont  fl  ne  reste 
<(iiede8fra|meBt8yddiCles  tnrhidpaat  se  troo- 
teiit  dans  te  eolleeHoD  de  MatBnel  Intitulée  : 
XXi  veientm  et  ctatùfim  Mtdkorum  Grm- 
corum  varia  Opueuia;  MOiOMi  f  8Ô8,  RM*,  f 
ne  faut  pas  ooflAndre  ee  ttéâeefft  itee  oli  Héro- 
dote, fils d'Arieoa»  U à tbrse  e«  à  PhUadalphie, 
élère  de  MéBOdote  et  maître  de  Bextas  Empiri- 
eus ,  et  qui  TftaH  dîna  II  première  moitié  dn  se- 
cond sièele apièa J<-0»  (Snidaa» an  motSUaroc; 
Diogène  Laerœ»  IX,  lie)»  ni  a?eo  un  médecin 
qui  sekm  Gltten  {Dé  bon,  tt  praé.  AiimenL 
suce,  c  4«  veL  VI,  p.  775;  De  Meth,  Med., 
VII,  e,  toi*  X,  p.  474  )  coneelHa,  arec  Eoryphon, 
Tusage  du  lait  de  femme  dans  les  maladies  de 
consomption*  Cet  Hérodote,  sll  était  contem- 
porain dTurypIion,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle  avant  J.-C. 

0  existe  sous  le  nom  d'Hérodote  un  oonrt 
Glossaire  de  mots  Ioniques,  communément  im- 
primé avec  le  Glossaire  d*ErotkB,  et  qol  parait 
se  rapporter  aux  œuvres  d*Hlppocrete.  Franz, 
cependant,  poise  que  oe  petit  ouvrage  n'est  pas 
destiné  à  expliquer  la  dietlOB  dHIppocrate,  mais 
celte  d'Hérodote,  et  qoe  èefte  destination  l'a  ûit 
attribuer  par  erreur  à  un  médecin  ou  à  im  gram- 
mairien du  nom  d'Hérodote.  Quelques  critiques 
attribuent  è  un  médecin  de  oe  nom  ôeai,  traités 
compria  dans  lea  Œuvres  de  Galien  soaa  les 
titres  de  Introduetio  on  Modieus  et  de  De/ln^ 
iiones  Medicm.  Mais  si  on  doute  avee  raiaon 
qne  ces  ouvrages  sont  de  Galien,  Il  est  eneora 
plus  doatenx  qu'Us  aient  été  écrits  par  un  Héro- 
dote. Y. 

Fabrldna.  aiSUeCAuM  Grami.  t  XIII,  p.  ISS.  >  Spiea. 
frt,  CearAicAte  dar  Ârm^UBmÊé»,  11,  iSk  -  Hcifcer 
CeêekidUê  der  HHUnmàê,  I,  Ml;  II,  ».  •  nuM,  i*r«- 
/IMW  de  aoa  éSitiMi  des /;ioaaelr«t  SPirattcB,  *  Oallen  et 
tfWrodol«(  Ldptlff,  lYSS,  UNS*. 

■ÉBOBT  (inloMe),  sanooDé  la  Ifolfoii- 
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AettvCj  poète  français,  mort  en  1508  ;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  etderint  évéqae  ée  Digne.  U 
ne  faut  pas  se  scandaliser  si  son  nom  se  rencontre 
en  tête  d'un  recueil  intitulé  :  Opuscules  (TamOÊOr 
var  Héroet,  La  Barderie  et  autres  divins 
poètes;  Lyon,  J.  de  Tournes,  1547,  in-8*.  Ce 
Toluroe,  fort  recherché  des  bibliophiles  et  dont 
le  prix  s'est  élevé  jusqu'à  100  fr.  en  vente  pu- 
blique ,  ne  renferme  de  la  part  de  Técrivain  qui 
nous  occupe  que  des  vers  consacrés  à  l'amour 
spirituel.  Semblable  observation  s'applique  à  un 
antre  ouvrage  d'Héroet,  La  parfaite  Amie,  avec 
plusieurs  autres  compositions  du  même  aur 
(eur  ;Lyon,  Est.  Dolet,  1542,  et  Lyon,  l*.  de  Tours, 
inOnie  année  ;  ces  deux  éditions  sont  fort  rares 
Tune  et  l'autre.  L'amour,  dans  ce  petit  poème, 
est  dégagé  de  toute  pensée  sensuelle  ;  La  par- 
faite Amie  a  perdu  l'objet  de  ses  affections  ;  elle 
attend  que  la  mort  les  réunisse  et  les  fasse  jouir 
ensemble  de  la  béatitude  céleste.  L'auteur,  qui 
avait  étudié  Platon,  essaye  de  mettre  en  vers  les 
théories  du  Phèdte  et  du  Symposium^  en  les 
combinant  avec  le  spiritualisme  chrétien.  Mais 
sa  poésie,  terne  et  diflîise,  se  prête  mal  à  expri- 
mer des  idées  aussi  subtiles,  et  sa  Parfaite 
Amie  est  fort  ennuyeuse,  bien  qu'elle  contienne 
des  vers  agréables,  tels  que  ceox-ci,  par  exemple, 
qui  ouTrent  le  poème  : 

J^ay  veu  Amour  poartraict  en  dlTert  llevx  : 
L'uD  le  pdoct  vif  U,  cruel  et  furieux  ; 
L'aoltre  plus  doulx,  enfiot.  aveufle,  nod  : 
Chascan  le  Urnt  pour  tel  qu'il  fa  eofoeii, 
Par  tes  blenfalcU,  ou  pour  sa  forfalcture. 
Pour  mleulx  an  vray  dirflnlr  sa  nature, 
Fauldrolt  tous  cueurs  ^eolr  clercs  et  émoadez. 
Et  les  avoir  premièrement  fondez , 
Devant  qu'en  faire  on  Jugement  créable: 
Car  11  n'est  point  d'affecUon  semblable, 
Vfu  que  chacun  se  forge  en  «on  cerveaa 
Ung  Dieu  d'amours  pour  luy  propre  et  DOOTcao; 
Kt  quil  y  a  (  si  Ir  dire  est  permis  ) 
D'aymer  auUnt  de  sortes  que  d'amys. 

Héroet  ne  s'en  tint  pas  à  sa  Parfaite  Amie; 
le  sujet  lui  plaisait,  et  il  y  rerint  en  traduisant 
librement  en  vers  de  dix  syllabes  VAndrogyne 
de  Platon ,  et  une  autre  invention  extraite  dn 
même,  i)e  n'aymer  point  sans  estre  aymé.  Re- 
gius  (  Louis  Le  Roy)  fit  réimprimer  ces  deux 
pièces  dans  son  commentaire  français  sur  le 
Symposium  de  Platon  ;  Paris,  1559,  in-4".  Hé- 
roet adressa  sa  traduction  de  VAndrogyne  à 
François  T',  avec  une  épitre  en  vers,  où  il  looe 
c^  prince  de  proléger  les  lettres.    G.  B.  et  Z. 

Vn),\y\.biblit>tntqtf  française^  t  XI,  p.  141.—  VIoUetle 
Duc,  «ibliotheque  poftiqu^y  t.  I. 

iir.ROLD  {Jean-Basile  ),  écriTain  allemand, 
connu  sous  les  noms  de  Hochstattensis^  dU- 
cropolitanus,  de  Basilitis  Joannes,  né  en  1511, 
à  lloclkstacdt,  en  Souabe,  mort  à  BAle,  vers 
1570  (1).  On  ne  sait  rien  sur  sa  jeunesse.  Après 


(f*  l.a  date  précise  de  sa  mort  estlncoonue.  Rien  ne 
pn»u\r  qu'il  vécût  rnn>re  en  liai,  comme  le  dit  la  Bk>~ 
arnphte  Michaud.  l/r  dernier  ouvrage  de  Hérold  eat  de 
ic(  K  \  dater  de  rettr  ept)que  on  ne  trouve  aucune  trace 
rti'  l.i  Mf  de  l'autrur.  I^(>p4>ra  Rttrarclue  publies  en  tUî 
ne  MMit  que  la  seconde  ediUon  de  l'oavrage  p«ni  eo  IM4. 
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avoir  (ait  on  voyage  en  Italie,  U  apparat  en  l&W 
k  Bàle,  où  il  te  fit  oonnattre  {wr  des  outrages 
dans  lesqnab  fl  défendit  le  protestantisme  oootn 
les  attaques  do  parti  catholique.  Vers  1541  i 
obtint  nne  core  dans  le  voisinagede  Bàle,  mais 
en  1 546  d^  il  revint  dans  cette  dernière  Tille  pour 
se  consacrer  entièrement  aux  travaox  littéraires. 
Hérold  a  laissé  on  nombre  fort  considénble 
d'ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bibiio- 
theca  de  Gessner.  En  Toid  les  principaux  :  Phi- 
lopseudes,  sive  pro  Desiderio  Brasmo  Motero- 
damo  contra  Dialoçum  famosum  asumynU 
eufusdam  Declamatio;  Bâie,  1541  ;  et  dans  les 
Opéra  BrasnU,  Leyde,  t.  VUi^  —  Eugyppu 
Abbatis  Thésaurus,  ex  saneti  Augustini  ope- 
rUnu  editus;  Bâle,  1542,  3  t.  in-r;  -' Pa- 
radoxa  Uppi  Brandolini  Aurelii ,  Augusii- 
niani  fferemitse;  Bâle,  1543;  —  Heydenwelt 
und  ihrer  Goetter  anfsBnglicher  Vrsprung 
(  Le  Paganisme  etrOrigine  des  dieox  des  pdcos)  ; 
Bâle,  1554,  in-r;  2«  édit.,  sous  le  titre  : 
Theatrum  Divum  Dearumve;  Bâle,  162S» 
in-foUo  ;  —  Orthodoxographi  TheologUe  sacro- 
sanct»  ac  sineerioris  fidei  Doctores  numéro 
LXXVl  Bcelesiœ  Columnx  lumimaquê  cto- 
fisfiffia;  Bâle,  1555,  in-lbl.;  —  Hstroseotogia^ 
sive  syntagma  veterum  thoologorum^  tam 
grsecorum  quam  latinorum,  numéro  XYtit^ 
qui  grauatas  in  Bcelesia  kgreses  eon/lclo- 
runt;  Bâle,  155«,  in-T;  ^  Bxege$is,  sive 
suceessionis  Palaiinse  Prancicm  verm  ilUms 
Germante  et  nobilissimm  stirpis  a  /.  Eerold 
Hochstaitensi  delineatm  hrevis  ae  suedsteta 
declaratio;  Bâle,  I55fi  ;  —  Origiman  ae  6er- 
manicarum  Antiquitatum  Lkbri,  ieges  vi- 
deUcet  Salie»  Ripuarim,  Alemamnorum, 
Bojoariorum,  Saxonum,  Westphalorum^  An- 
gliorum,  Werinorum,  Thuringorum^  Fri- 
sionum,  Burgundionum,  Longobardorum^ 
Francorum^  Theutonum;  Bâle,  1557»  in-T  : 
ouvrage  rare  et  estimé;  —  De  Romamorwm  in 
Rhsetia  litorali  Stationilms  ae  ex  Hm  vieo- 
rum  municipiorum  et  wUlansm^  qui  koda 
supersunt,  originilnu;  Bâle,  1555;  —  Ftoêê- 
cisei  Petrarchx  Opéra,  quse  exstant,  ommia. 
Adjecimus  ejusdem  authoris  qum  hetrmtes 
sermone  scripsit  carmina  sive  rhyîkwms; 
Bâle,  1554,  in-fol.  Cette  édition  est  prédeose»  à 
cause  du  soin  avec  lequel  les  poésies  latif  ■  de 
Pétrarque  y  ontéié  réunies.  Les  poèmes  eo  iam(oe 
italienne  contiennent  des  inoorredious  bob- 
breoses;  ~  des  éditions  de  Marianuâ  Seotus 
et  de  Martinus  Polonus;  ^  des  traductioos  de 
qodqties  œuvres  d*Aristote,  de  Xénopkom,  de 
plutarque,  de  Diodore,  d* Érasme,  de  Corné- 
lius Agrippa,  de  Macchiavel,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Hérold  avec  k 
dominicain  Jean  Herald,  qui  vécut  «u  quiutième 
siède,  et  dont  les  savants  trtTaux  théologkiues  ont 
été  publiés  à  Mayenoe,  Itl),  3  voL  io-i*.  I.  L. 

.^i.  Oiumuutitoti  lUtrmrlmm^  P.  III,  p.  tMi,  et  Jnm- 
Itcta,  p.  fSO.  --  PntaléM.  PnêOfOfrm^kém,  P.  m,  p.  us. 
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-  Martin  Handrfnt.  De  SeHftor,  Bânm  iiMMm.,  L.  U, 
K  I.  c.  rxTii.  p.  IM-IO.  -  layle,  IMeN«iiMi<re  kUbè- 
Tiquê  et  crMqm.  ~  D.  CUmoI»  MMMkétMê  emimuê, 
L  IX,  p.  Ul-Ut. 

HBROLD  (  £otfif-/ofe|>A-Fertfiiifl»ttf  ),  mn- 
fticien  oompontear  français,  né  à  Paris,  le  38  Jan- 
vier 1791,  et  mort  le  19  Janvier  1833,  aox 
Ternes ,  près  Paris.  Son  père ,  professenr  dis- 
tingué de  piano,  originaire  de  Seltx  en  Alsace, 
et  qui,  après  avoir  étadié  la  masiqne  en  Aile- 
magne,  sons  la  direction  d'Emmamid  Bach, 
était  Tenu  se  fixer  à  Paris ,  lai  enseigna  dès  Pen- 
fanoe  les  premiers  éléments  de  son  art.  D  ne 
8'opposa  pas,  comme  Font  dit  plusieurs  biogra- 
phes, à  ce  que  son  fils  Tût  musicien  ;  seulement, 
il  désirait  avant  tout  lui  AJre  donner  une  bonne 
éducation  littéraire;  aussi  Tenftuit  ftit-il  mis  de 
bonne  heure  dans  une  des  meilleures  pensions 
de  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  ttin  remar- 
quer par  ses  succès.  Il  continuait  en  même  temps 
l'étude  de  la  musique,  pour  laquelle  il  se  sentait 
déjà  une  vocation  et  qu'il  apprenait  en  se  Jouant, 
comme  on  apprend  la  langue  matemdie.  La 
mort  prématurée  de  son  père,  en  lui  faisant  une 
nécessité  de  ce  qui  n'avait  été  jusque  alors  qu'un 
agrément ,  rendit  ses  progrès  plus  rapides  en- 
core, et  au  mois  d'octobre  1806  le  jeune  He- 
rold ,  déjà  bon  musicien ,  entra  au  Conserva- 
toire, dans  la  classe  de  piano  de  Louis  Adam, 
père  du  spirituel  compositeur  dont  les  arts  ont 
eu  récemment  à  déplorer  la  perte.  Les  leçons 
<K>  rhabile  maître  profitèrent  MentAt  à  Télève, 
qui  en  1810  remporta  le  premier  prix  de  piano 
en  jouant  une  sonate  de  sa  composition,  ùït 
unique  dans  les  annales  du  Conservatoire,  car 
ce  prix  fut  un  double  triomphe  accordé  à  l'exé- 
rutant  et  au  compositeur.  Herold  étudiait  alors 
rimnnonie  sous  la  direction  deCatel;  il  passa 
ensnit»>  dans  la  classe  de  Méhul,  qui  lui  com- 
iiuini(|ua  son  goût  pour  les  formes  amples  et  dra- 
matiques; ses  progrès  furent  ceux  d'un  homme 
ne  fNjur  Hre  artiste  :  dix-hnit  mois  lui  suffirent 
}N>ur  ^tre  en  état  de  se  présenter  au  concours 
<le  rinstitut  et  d'y  disputer  le  premier  grand 
|)ri\  de  composition  musicale,  qui  lui  fut  décerné 
au   mois  d'août  1812.  Sa  cantate  de  concours 
a\ait  |M)ur  sujet  Mademoiselle  de  La  Vallière, 
ll«>ri)ld  partit  pour  Rome,  où  l'appelait  son  titre 
de  (M'n^ionnaire  du  gouvernement;  il  y  reeta  une 
ann<v,  et  se  rendit  ensuite  k  Naples.  A  peine  ar^ 
rive  dans  cette  ville,  il  y  donna  des  leçons  de 
piano  aux  princesses  filles  de  Murât,  et  s'essaya 
hi(^tAt  apr^s  sur  la  scène  lyrique  en  écrivant 
pour  W  th«^âtre  det  Fondo  un  opéra  en  deux 
actes,  intitulé  :  La  Giovefitûdi  Enrieo Qitinto^ 
qui  obtint  un  succès  non  contesté.  La  vie  dooee 
et  ht'ureuse  qu'il  menait  à  Naples  ne  (tat  pas  de 
longue  durée;  les  événements  de  1814  le  ftwr- 
rèrent  de  s'éloigner  de  ce  ciel  enchanteur,  et  ee 
ne  fut  pas  sans  courir  une  foule  de  dangers  qn^ 
parvint ,  en  passant  par  l'Allemagne ,  à  reatnr 
à  Paris,  vers  la  fin  de  1815.  Inutile  de  dire,  saoa 
doute ,  que  l'unique  but  de  ses  pensées  était  le 


théâtre;  mais  akm  fl  n'élatt  pM  phit  fteOe  qnll 
ne  rest  à  présent  à  un  Jeone  ooupotitear  d'ob- 
tenir un  poëne  pour  le  mettre  en  mniiqiiey  et 
de  le  fldre  représenter.  La  rare  bienveillMiee  ^nn 
homme  illnstre,  de  Boiddien,  lui  aplanit  les 
obstacles.  BoieUfien,  qol  avaU  déeoofert  dans 
Herold  le  germe  dn  talent,  hd  tendit  one  miia 
fraternelle  et  l'admit  à  écrire  no  acte  daM  on 
opéra  de  drooostanee  anqoei  H  traviriHalt,  et  qui 
ftit  Joué  en  1816,  sous  le  titre  de  Ckarles  de 
France,  k  foecaslon  'du  mariage  do  duc  de 
Berry.  Cet  ouvrage  fit  couiattre  avaaftagenae- 
ment  Herold,  anqoei  Théank»  confia  le  livret 
des  Rotières,  opén-comique  en  trois  actes,  q/A 
M  représenté  an  mois  de  janvier  1817.  La  par- 
tition des  Jtoftéreff,  malgré  lea  inexpériences 
qni  s'y  apercevaient,  accnit l'estinie  qo'on  avatt 
d^  pour  le  jeone  artiste.  Qœlqoe  lempa  aprèa, 
il  donna  La  Clochette,  antre  opéra  wiSq^  en 
trois  actes,  qni  faidiqaait  de  leneiblet  progrès 
dans  Part  d'écrire  poor  U  aeène.  Le  graeteox 
petft  air.  Me  voilà!  mê  voUà!  qoi  devint 
bientôt  popoUre,  on  dno  an  deaadènie  acte  et 
de  charmantes  phnaaa  répondoea  dans  Pen- 
sembie  de  Pcovrage ,  ittMlal  eut  dTieoreoaea  in» 
pirations  mélodiqoea;  rtk  pnMicnné  d'ilsoUji 
dénotait  one  âme  chalenrBoae  ;  le  final  do  premier 
acte  et  phiaieors  aotres  morceanx  firiaaient  pres- 
sentir on  oompoflitenr  dHn  ordre  anpérieor;  on 
troovait  en  notre  dans  la  partition  dea  ellfets 
d*histmmentation  fntièruanit  neoUi.  Le  aoeoès 
de  La  Clochette  acheva  de  mettre  le  nom  d'Hé- 
ros en  évidence.  Cependant,  près  de  dix-hnit 
mois  s'écoolèrent  avant  qnVm  oflHtà  Partiste 
one  nooveile  occasion  de  fortifier  ta  réputation 
naissante.  Il  employa  ce  temps  à  oompoaer  des 
morceaux  de  piaiio  remplis  de  distinction.  Enfin, 
au  mois  de  septembre  1818,  il  reparut  au  théâtre 
par  Le  premier  Venu,  comédie  de  Wàl,  qui 
avait  eu  ungrandsoccèsà  l'Odéonet  quePaoteor 
avait  arrangée  en  opéra  comique.  Cette  {dèce 
spirituelle,  mais  froide,  était  peo  fkvoraUe  à  la 
musique,  ce  qui  n'empêcha  pas  Herold  d'écrire 
un  excellent  morœan  soos  le  rapport  de  Un* 
vention,  de  l'entente  de  la  acène  et  do  mérite 
de  la  factore,  dans  le  trio  dea  troia  hommes  qui 
feignent  de  dorndr.  L'ancien  opéra  comique  des 
Troquewrs,  de  Tadé,  dont  fi  refit  la  mosiqoe,  et 
qoi  fiit  représenté  ao  commencement  de  1819, 
ne  Ait  paa  phis  heoreox,  qooiqoll  y  eût  de 
charmantea  choses  dans  la  partition.  Cet  oo- 
vrage  fht  MentAt  soivi  de  VAmour  ptatomi- 
que,  qui  Aitmia  à  i'étode  et  retiré  après  U  ré- 
pétition générale.  L'année  soivante  HéroM  donna 
VAuteur  mort  et  vinonl,  qui  n'eut  point  de 
succès.  Une  aorte  de  flUalité  semblait  poorsoivra 
le  oompositeor,  dootlea  débots  avaient  annoncé 
une  brillante  carrière.  Lea  échecs  soceesalfc 
qu'HeroM  avait  éprouvée  achevèrent  de  Jeter  le 
découragement  dans  scn  âme,  eteeneArtqnV 
près  trois  annéea  de  ilIsneey'B  tenta  de  non- 
veao  les  chaMca  do  théâtre  en  écrivant  £e  Jin- 
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letier.  Le  genre  tant  soit  peu  leste  de  la  pièce, 
dont  le  livret  était  de  M.  Paul  de  Kock,  efla- 
ruucha  d'abord  lea  puritains  du  parterre;  mais 
lu  musique  colorée,  dramatique,  remplie  de 
traits  heureux  et  d'eiïctB  nouveaux,  linit  par 
vaincre  toutes  les  oppositions ,  et  plus  de  cent 
i>>présentation8  dédommagèrent  la  direction  de» 
embarras  dont  il  lui  fallut  triompher  pour  faire 
adiniror  et  applaudir  ce  petit  cherd'œuvre.  Hé- 
rold  donna  ensuite  à  TOpéra  Lasthéni^^  com- 
|)o$itJoii  gracieuse,  qui  n'avait  d'autre  défaut  que 
d'avoir  |)our  base  un  sujet  grec  à  l'époque  où  ce 
genre  ne  jouissait  d'aucune  faveur;  il  écrivit 
aussi  pour  le  même  théâtre ,  en  collaboration 
avec  M.  Auber,  Vendôme  en  Espagne,  opéra 
composé  à  l'occasion  des  succès  de  l'année  fran- 
çaise pendant  la  campagne  d'Espagne ,  en  1823. 
L'anufie  suivante,  l'administration  de  TOpéra- 
Comiqiie  le  chargea  d'écrire  la  musique  d'une 
autre  pièce  de  circonstance  intitulée  Xe  ^Qi 
Henê. 

Mais  tous  les  ouvrages  qu'Herold  avait  faits 
jusque  la  n  étaient  encore  que  les  essais  plus  ou 
moins  heureux  d'un  talent  qui  cherclie  à  se 
fraver  une  voie  et  qui  n'a  pas  la  conscience  de 
ses  propres  forces.  Diverses  circonMances ,  tout 
en  (U)nr^urant  au  dévelopi^ment  des  facultés 
du  eom|M>sit(*ur,  étaient  venues  jder  le  doute  dans 
son  espi'it.  N  aminé  pianistc-aca>mi>agnateur  de 
r<)|M'>ra- Italien  de  Paris,  «^n  1816,  il  avait  écliangé 
ees  fonctions  <]uelques  années  plus  tard  pour 
relies  de  chef  tles  chœurs  au  môme  théâtre. 
Cette  |M)sition,  qui  exigt*ait  l'emploi  de  la  plus 
grande  |)arti«  de  son  temps ,  avait  eu  du  moins 
|M)ur  lui  l'avantage  de  l'initier  aux  chefs-d'oHivrc 
de  cette  scène  et  de  lui  faire  faire  des  études 
approfoiMlies  do  Tart  du  chant.  En  lb21,  lad- 
mini.Htration  ilu  theiUre  lavait  dtargé  «ruller 
chiûsir  <les  chanteurs  en  Italie,  et  le  résultat  de 
ri>  vo>:);!e  avait  été  l'engiiikiim'at  de  (îalli  et  de 
M""^^  i'asta;  il  avait  aussi  désigné  Rubini  et 
M'"*'  Pisuronl,qui  vinrent  ensuite  à  Paris.  Té- 
moin des  éclatants  succès  de  Aossini,  dont  il  ac- 
eom|>ii;ïMaitles  o'uvros,  Herold  se  {lersuada  qu'il 
u'i>\i.'stait  \Au^  d'autre  mo)en  d'obtenir  les  ap- 
plaudissements du  pul)lic  que  d'imiter  les  formes 
de  la  inu.Mque  à  la  mode.  De  là  vinrent  les  chan- 
gements que  Ton  remarqua  dans  sa  manière  à 
(U'tte  e|M>que.  BeaueA)up  d  autres  compositeurs 
tirent  eoinme  lui,  mais  ils  na\ aient  pas  suo  ta- 
lent ;  «railleurs  Henilil  ne  dissimulait  pas  ses  em- 
prunts ,  et  h'il  imitait .  il  le  faisait  en  homme 
>u(u>iieur.  qui  comprentl  ce  <iu'il  v  a  de  trans- 
iiii:».sil)le  dans  les  arts  et  ce  qui  peut  devenir  la 
profiricte  de  tous.  .Varie,  opéra  en  trois  acti^,  re- 
pre.sente  en  1826  à  rU|tora  ( -oiiiique ,  signala  le 
retour  d'Hendd  veni  le  genre  qui  convenait  à 
la  nature  de  son  gi-nie  ;  e^^tte  pHnluciiou  remar- 
quai île  de  grâce  et  du  sentiuunit  obtint  un  suooèt 
coiiifilet.  Li^  uuimont  était  venu  où  l'artiste  au- 
rait |>u  pren.lre  le  rang  ilont  il  était  digne ,  si  s«ni 
eiitrei'  I  Topera  loinine  preuii«-r  lîi.:  du 


lui  avait  laissé  le  temps  de  profiter  de  la  jostiee 
tardive  qui  lui  était  rendue.  Cette  place,  dont 
il  aurait  pu  se  passer,  et  qu'il  oonserva  joaqa'à 
sa  mort  y  lui  était  devenue  nécessaire  par  l'ha- 
bitude, et  il  aurait  été  l'homm^,  du  monde  le 
plus  malheureux  s'il  ne  s'était  cm  oblige  de 
consacrer  les  trois  quarts  de  sa  Tie  an  théâtre. 
Les  devoirs  multipliés  de  ses  nooTelles  fonctioDs 
l'empédièrent  de  profiter  des  circonstances  b- 
vonibles  qui  se  présentaient,  et  ses  loisirs  ne 
furent  employés  qu'à  composer  la  musique  de 
quelques  ballets,  parmi  lesquels  on  distingne 
ceux  de  la  Somnambule ,  de  La  Fklle  mal 
gardée ,  et  de  Z^  Belle  au  bois  dormant;  il 
écrivit  aussi  vers  le  même  temps  roofertore  et 
les  chœurs  d'un  drame  représenté  à  l'Odéon  sons 
le  titre  du  DernUr  Jour  de  MissoionghL  Enfin, 
en  1829,  Herold  reparut  sur  la  Mène  de  l'Opéra- 
Ck>mique  par  V Illusion  ;  il  venait  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Sans  être  i  la 
hauteur  de  Marie,  la  partition  de  Viiiusion, 
dans  laquelle  le  musicien  avait  transporté  Tou- 
verture  qu'il  avait  écrite  précédemment  pour  VA- 
mour  platonique,  ne  laissa  pas  que  d'obtenir  ud 
fort  honorable  succès.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d*/- 
meline,  qui  ne  réussit  pas;  mais  Herold  prit 
bientôt  une  éclatante  revanche  par  Zampa,  qui 
fut  représenté  au  mois  de  mai  183t.  Zampa, 
dont  le  sujet,  éminemment  dramatique,  convenait 
plutôt  au  grand  Opéra  qu'il  rOpéra-Coniique, 
eut  un  succès  non  moins  brillant  en  Allemi^ 
qu'en  France.  Herold  donna  ensuite  un  petit 
opéra  en  un  acte,  La  Médecine  sans  Médecin; 
il  travaillait  alors  à  sa  itartition  du  Pré  aux 
Clercs,  qui  devait  être  pour  lui  le  chant  du  cygne, 
car  déjà  il  subissait  les  atteintes  de  la  terriUc 
maladie  à  laquelle  stou  père  avait  lui-même  suc- 
comb(*.  De  fréqui'uts  cradieinents  de  sang  lui 
avaient  tlunné  le  sinistre  avertissement  de  sus- 
pendre ses  travaux,  mais  riep  ne  put  le  dé- 
tourner de  suivre  les  répétitions  de  son  ouvrage, 
iies  forces  étaient  épuisées  lors  de  la  prrrnièfv 
représentation  du  Pre  aux  Clercs,  qui  eut  li<ii 
le  15  décembre  1^32,  et  pendant  que  le  puUic 
entlu)usiasme  le  rap|)elait  a  grands  cris,  on  le 
ramenait  chez  lui  presque  mourant.  Le  mal  em- 
pira avec  une  rapidité  eiïravaute,  et  peu  de 
iuur»  après  il  expirait,  entre  les  bras  de  sa  vieille 
mère,  de  sa  jeune  femme  et  de  ses  trois  en- 
tants (i;;  il  était  àgr  de  quarante-deux  ans.  He- 
rold n'avait  jamais  vtMdu  pennettre  qu  un  fit  «on 
portrait  :  quelque»  instants  après  quil  eut  ces«e 
de  vivre,  le  peintre  Girud  reproduinit  avec  un 
rare  honlieur  crtte  pb)sionomie  pleine  d'ex pre«- 
iiwa,  de  finesse  et  d'eoergle, à  laquelle  la  mort 


Ml  n^iilil  A'riijl  narK  rH  itVT:  U  a  lalM«  Srai  il«i 
el  iiB  fiU,  qui  r«l  aulourd'buiaTocjt  A  la  coar  et  rj«ii- 
buii.  Noui  <le«oui  a  l'uKillBranci*  du  fll«  da  eviébrr  o»b- 
po4ilriir  la  romm  unirai  tua  de  reniciorawoU  ^i  m* 
ADt  uiH  .1  niéBA  é9  rvcUirr  itvcrm  iMUCCUadn  M 
éAiv%  ft  de  kiift  qui  w  troafflil  Sana  la  fctmupan»  pa- 
btteci  jttsqs'a  ee  Jo«r  tm  aoa  pÉrt, 
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ii*avait  preiqu^arien  Mé  d«  ua  caractère.  Hé- 
rold  fut  inhuroé  au  dm^ière  dtt  Pèro-Lacbaiie» 
où  il  repoie  non  lom  de  U  tomh*  4e  son  maître 
Méhul.  U  laiwait  ioaebe?ée  la  paHitioo  d*iw 
opéra  intitulé  Ivdaiie;  cet  ouvratsi»  fut  tennio^ 
par  M.  IlaU^f  y,  et  représenta  ea  ta34, 

Ix  AfHleiler,  àiarie,  Xampa  et  J^  Pré  au9 
Clercs  aoQt  les  quatre  principalea  prodnctioiia  quA 
dasMiat  Kerold  dpoa  rtûatoirf  de  l'art.  La  nm< 
iMi|ue  spiiitueUe  et  pleine  de  v^ve  dq  MuleiUr 
o'est encore  que  le  préluded'iwe  imagination  pre- 
nant son  essor,  incertaine  de  la  route  qu'elle  doit 
prendre,  et  qui  fa  sVpanonir  dans  les  douces 
et  suaves  mélodies  de  Jtfcrie.  On  trouve  dans 
Zampa  plus  4^  maUirité  et  de  variété,  plus  de 
passion ,  plus  de  profondenr  et  de  science.  Dans 
Le  Pré  aux  Clercs ,  composition  dn  genre  de 
àlarie ,  mais  plus  dramatique ,  et  qui  fut  son 
plus  beau  succès ,  Horold  semble  avoir  résumé 
toutes  les  qualités  de  son  talent,  comme  s'il 
eût  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine. 
Partout  son  instruin4>ntation  est  d'une  rare  élé- 
gance, claire  et  sonore,  sans  bruit  dans  l'ac- 
compagneinent  du  chant,  vigoureuse  dans  les 
grandes  iiéripéties.  Point  de  ces  remplissages, 
de  ces  lieux  communs  qui  attestent  la  Stérilité  ; 
cliez  lui  toutes  les  ressources  de  Tart  concou- 
rent à  faire  ressortir  l'idée  première;  mais  ce 
qui  distingue  surtout  les  ouvrage  d^Herold, 
c'est  la  manière  dont  il  traduit  le  sans  des  pa- 
roles et  traite  les  voix.  Par  Tesprit,  la  grAce  et 
rMê^ance ,  il  donne  la  main  à  Grétry ,  k  fioiel^ 
dieu ,  à  Auber  ;  parfois  il  atteint  la  verve  de 
Ros}>ini  ;  le  |>lus  souvent  il  se  rapproche  de  Mo- 
zart et  de  Weber  par  Témotion  du  drame ,  par 
l<'  scntiineut  mélancolique  et  par  cette  tristesse 
loiunic,  pénétrante  et  toute  germanique  qui 
I réunit  dans  les  pruluctions  de  son  génie.  Cet 
ai  ti>tt'.  <|ur  la  mort  enleva  trop  tùt  pour  qu'il  pût 
«Mn-  niMiinié  de  Tlnstitut,  uii  sa  place  était  mar- 
MU*'*'  a  l'avance,  est  une  des  plus  belles  gloires 
iiinNi<  aies  de  l'école  française  moderne. 

\  oit  i  la  liste  complète  des  ouvrages  qu'il  a 
tniis  polir  le  Uié41re  :  Im  Gioventù  di  Mnrico 
Qiiinfo,  opora  boufTe  en  deux  actes,  à  Jiaples 
^iHir.  ;  —  a  Paris,  Charles  de  France,  en 
(li'ii\  attcs,  à  ropéra-Comique  (1816),  en  col* 
laboralion  avtH;  Boieldieu;  la  musique  du  second 
aclf  r>t  <rileroW;  —  Les  i?os»^res ,  trois  actes» 
à  l'Opria-Cuinique  (1817);—  Lu  Clvckettê, 
troii  aiit's,  iil.  (1817);  —  Le  premier  Venu, 
troi>  ade.'s,  id.  (1818);  —  les  Troçuéurs,  on 
acit',  i(l.  iibiu);  —  L Amour  plaUtniqwe,  un 
a^U>,  i<!.  .iHiU;.  Après  la  répétition  générale, 
Ht'Kild  n tira  c^t  ouvrage,  qui  ne  fut  pas  repré- 
sento;  -.  LWuteur  mort  et  vivant,  un  acte, id. 
(U20);  --  Le  Muletier,  un  acte,  id.  (1823); 

—  lji.\(hitui\  un  acte,  au  {îraod  Opéra  (1823); 

—  Vendôme  en  ^ipugne,  un  acte,  a«  méma 
théAtre  (I.S7.3.,  en  société  av4>c  Auber;—  Le 
Mm  Hené,  d»>u\  actes  à  l'Opéra  Comique  (1824)  ; 

Lp  Lapin  hUmc,  un  acte,  id.  (183&);  — 


Marié,  M^  aetw»  à  rOpéi»<kiiniqQa  (18M)  s 

—  ii/o?pAe  «//ocoiuf^t  l^allet  an  deux  actes, 
à  l'Opéra  (1827);  —  La  Somnambule,  baUel 
en  trois  actes ,  id,  (1827)  ;  —  Le  dernier  Jour 
de  MiwUongkif  4rame  avec  ottvwtora  et 
clMwrs ,  au  tliéâtn  de  rodéon  (laas)  -, — it/die^ 
ballet  en  un  y^,  ài'Opéra  (1828)^  ^  La  piUo 
moi  oordée.  ballet  an  deux  ectas,  id.  {i82i)| 
-«  La  Belle  qu  bois  dormant  f  W^  en  q«h 
tre  actes,  M.  (i«29);  *^  VlllueUm.  on  acte. 
à  l'Opér»*Cqiniqne  (1829)}  —  ^me/lne,  trai» 
actes,  M.  (1829);  ^  LU¥fierf$  d^Aurag,  no 
acte.  kL  (1830),  en  csoUaboralion  avec  M.  Ga- 
rafa;  -  Zampa,  trois  actes,  id.  (|83t)|  — 
La  Marquise  de  Brinvilliors,  troia  eOên,  id. 
(1831) ,  composé  ep  société  avec  Aober,  Battoa, 
Berton,  Blangini,  CaraCi,  CheroUni  et  Padr; 
les  morceaux  dédgnés  sous  les  numéros  1  et  10 
sont  d'Uerold;  —  La  Médecine  sans  Médecin, 
un  acte,  au  même  tliéàtre  (1832);  -^  U  Pré 
aux  Clercs ,  trois  actes,  id.  (1832)  s  —  JMwfk:, 
opéra  oondqoe  en  denx  actes  qo'Qerold  n'eut 
pas  le  temps  d'acberer,  terminé  par  Halévy  et 
représenté  le  16  mai  tM3;  Tnaverture  et  les 
quatre  premiers  morDMnx  sont  d'Herald,  « 
Pendant  son  s^our  comme  peDsioonaire  à  Rome^ 
il  composa  nn  motel,  denx  symphonies,  troia 
quatnors  et  nne  soènn  aTeç  cbœnrs  91II  envoya 
à  l'Institut.  Oerold  a  écrit  en  ontre  on  nombre 
consldérabte  de  morcaanx  de  mniique  pour  le 
piano,  tels  qne^aonataa,  des  concertos,  des 
variations  anr  4as  alis  popplaires  français  ou 
italiens,  des  niprj0aa«  im  rondos,  des  ùntai- 
siea,  U  pinpnrt  wr  liai  Kolil^ tirés  de  ses  pio* 
près  opéris  an  sor  4m  tbèanos  de  Sossipi. 

Pinadonné  PBMmc-BAnoii. 

Clu  Ctanllen.  ploUç»  9i>r  HffoM,*  daiu  la  nwuê  aw* 
tieale,  aonée  ISSS.  —  Fétlt,  MnçrapkU  unittrMUe  du 
MmHdêiu.  ~~  Stmém;  CrWqm  et  LUtérmiurê  mmséealM, 

—  Dùtmwtêntê  inseût 

ÎBBnoLP  iJean^Ma^nce^Davld),  natura* 
liste  allemand,  né  à  léna,  le  3  janvier  1790,  fit  sea 
études  dans  sa  ville  natale  et  à  l'univerilté  de 
Helmstœdt,  et  devint  en  1809  prosecteur  è  i'éoota 
de  médecine  de  Halle,  En  Ifttl  il  «a  reom  * 
Marbourg  pour  y  terminer  «es  éto^Mi  at  apiii 
avoir  obtenu  le  grada  4a  dmtuvr,  U  devint  m 
1816  professeur  de  «écMne  etan  t834  profes* 
seur  de  loologlaat  dirnotenr  dHBMisée  loologHPK, 
On  a  de  loi  :  Qbseroaiis  qusfdam  a4  capitie 
AuMaai  partium  struciuram  et  çondUionem 
abnormem;  Marbourg,  1812;  —  Mnlwiçksh 
lungsgeschiehte  der  Sckmettérlinge  (  Histoire 
de  la  FormatioD  des  Papilloas) ;  Cassel  et  Ma^ 
bouiig,  1815,  in-4*',  avec  33  planches;  *-  pkih 
siologische  Untersuchungen  ûber  das  Aâcften« 
ge/xu  der  Ineeelen  (  Recherches  physiologiqoaa 
sur  la  pièce  dorsale  des  insectes);  llarhooin^ 
1823;  —  MxorcUaiiones  êê  Anmaliium  Ver% 
Ubris  eareniium  in  ovo  /ormalione;  llar« 
bourg,  1824,  in-folio,  avea  4  plandi.  coioriéea; 
-^  Von  der  Krieugung  der  SpUsne  im  Si  (De 
U  Formation  de  l'Araipéa  dam  rcenf);  ibid.» 
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182;);  —  DisquisitiOMS  de  Animalium  Verte- 
bris  carentium  in  ovoformatione;  Francfort, 
1835-1838,  2  livraisons.  R.  L. 

Conv.'Ux.  —  Gendorf,  Bep$rtotiMm. 

HÉRON,  rhéteur  grec,  d*ane  époque  incertaine. 
I!  était  né  à  Athènes  et  fils  de  Cotys.  Sairant 
Suidas,  il  écriyitdes  commentaires  sur  Dinarque, 
IlénMlote,  Thucydide,  Xénophon  ;  —  on  ouvrage 
intitulé  :  Al  év  'AOVivaic  SCxsi  xex^fiiywv  ivo|Aà- 
xb>v,  en  trois  li\Tes  ;  —  un  Epïtome  de  lliistoire 
des  Iléraclides;  —  un  ouvrage  sur  les  anciens 
orateurs,  intitulé  :  Ilefi  tûv  ipyaitov  ^riropoiyv  xal 
Twv  Xoytov  ol;  èvîxTiffow  irpô^  aXXr,Xou;  àywviCoiu- 
vot.  Tous  ces  ouvrages  sont  (lerdus. 

Un  grammairien  du  même  nom,  né  à  Éphèse, 
est  cité  par  Athénée  (  II,  p.  52  ;  111,  p.  76  ),  et 
IKir  le  scoliaste  d'Apollonius  de  RlKMles  (  I, 
ICU;  III,  2).  Y. 

Suidas,  au  mot  "IIpcov.  —  Pabrtclu«,  Biblwtheca 
Crara,  t.  IV,  p.  S39.  —  Voulus,  De  Hiitoricis  f'.racis. 

HÉRON  ("Hptov),  d'Alexandrie,  mathémati- 
cien Krec ,  élève  de  Ct4''sihius ,  vivait  sous  les 
règnes  de  Ptolémée  Philadclphe  et  de  Ptolémée 
Évergète,  28) -221  avant  J.-C.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie  ;  mais  on  connaît  ses  inventions  méca- 
niques par  ce  (|ui  nous  reste  de  ses  ouvrages,  et 
par  quelques  |>assages  d'auteurs  anciens.  Il  est 
surtout  célèhre  par  un  ingénieux  appareil  pneu- 
matique ap|)elé  fontaine  de  Héron ,  dans  le- 
quel un  jet  dVau  est  déterminé  et  maintenu  par 
l'air  comprimé.  C'est  une  fontaine  de  compres- 
sion dans  laquelle  l'eau  est  employée  elle-même 
comme  moyen  de  compression.  Cet  instrument 
n'est  ({ii'un  olijet  de  curiosité,  car  avec  l'appareil 
du  physicien  d'Alexandrie  il  est  impossible 
d'exerc^T  sur  l'eau  une  compression  aussi  puis- 
sante que  ci'lle  que  Ton  peut  obtenir  en  conden- 
sant l'air  à  l'aide  d'une  pompe  foulante.  Un  titre 
plus  .sérieux  de  Héron  au  souvenir  de  la  |H)sté- 
rite,  c^est  son  invention  de  Véotipyle.  Si  im- 
parfait et  à  certains  égards  si  futile  que  soit 
C4>t  appareil ,  il  n'en  tiendra  pas  moins  toujours 
une  place  dans  Tbistoire  de  la  machine  à  va- 
pt^ur.  Vuici  le  passage  dans  lequel  Héron  d(>crit 
son  invention  :  «  Faire  tourner  une  |>etite  s|>hère 
sur  son  axe  au  moyen  d'une  marmite  chauffée  : 
Soit  une  marmite  C4>ntenant  de  l'eau  et  soumisse 
à  l'action  de  la  chaleur  ;  on  la  fenne  au  moyen 
d'im  couvercle  que  traverse  un  tulie  recourir 
dont  l'extrémité  pénètre  dans  une  petite  sphèn» 
creuse  suivant  un  diamètre.  A  l'autre  extrémité 
du  diamètre  est  placé  le  pivot  qui  est  fixé  sur  le 
fx)uverclean  moyen  d'une  tige  pleine.  De  lasplière 
sortent  deux  tubes  placés  sui\ant  un  diamètre  à 
angle  droit  sur  le  premier,  et  recourWs  à  angle 
dn)it  en  wns  inverse  l'un  de  l'autre.  Lorsque  la 
marmite  sera  «rhaufTee,  la  vapeur  passi^ra  par 
!'•  tnl)e  dans  la  sphère ,  et  sortant  |)ar  les  tube» 
iiilliM-his  h  angle  droit,  fera  tourner  la  sphère  de 
Iti  iiièiiie  manière  que  le«  automattsqui  dansent  en 
iii:i  I.  .►  —  ^  Voilà,  sans  ctmtredit.  jfjoute  Arago, 
une  in.uliine  dans  laquelh»  la  va|ieur  d'eau  en- 
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gendre  du  mouvement  et  peut  produire  des  cffieU 
mécaniques  de  quelque  importance;  voilà  nm 
véritable  machine  à  vapeur.  Hàtona-Doutd'^jouter 
qu'elle  n*a  aucun  point  de  contact  réel ,  ni  ptr 
sa  forme,  ni  par  le  mode  d'actioa  de  la  forée  mo- 
trice ,  avec  les  machines  de  cette  espèce  actuel- 
lement en  usage.  Si  jamais  la  réêctioo  dHm  oo«- 
rant  de  vapeur  devient  utile  dans  la  pratique,  i 
faudra  incontestablement  en  fldre  remonter  IV 
dée  jusqu'à  Héron;  aujourd'hui  l'éollpiyle  rotatif 
pourrait  seulement  être  cité  dans  une  histoire  de 
la  vapeur,  comme  la  gravure  en  liois  dans  lliift- 
toire  de  l'imprimerie.  »  Void  les  titres  des  ou- 
vrages ou  plutôt  des  fragments  qui  nous  restât 
de  Héron  :  Xctpo^aXXMrrpoc  xaraoÎGRr^  «ai  oumu- 
tpta  (  De  ConMtructione  et  Mensura  mamita- 
/û/<r),  publié  pour  la  première  fois  en  grec  psr 
Baldi,  à  la  fin  des  Be^otcotv^xa,  cités  plus  bas,  H 
inséré  en  grec  et  en  latin  dans  la  collectioo  de 
Thevenot ,  Botvin  et  Lahire  :  Veterum  Mathe- 
matîcorum  Athenxi,  Apoliodori,  PkUonis, 
Beronis  etatiorum,  Opéra  ;  Paris,  16!I3,  in-Tol.; 
—  Barulcus,  site  de  onerilms  trahendis  It- 
bri  très,  traité  dont  J.  Golius  rapporta  d*Orint 
une  traduction  arabe,  et  qui  ei«t  resté  Inédit;  — 
BeXonoitxa,  BcXoicoivixa  ou  Bt^^oicofvjnû  (.Svr 
la  Construction  des  Traits),  publié  en  gmrt 
en  latin  par  Bemardino  Baldi,  avec  des  notes  et 
une  vie  de  Héron,  Augsbourg,  1616,  in-4",  H 
dans  les  Veterum  Mathem.  Opéra;  —  Ilvcviis- 
Tixâ  ou  Spiritatia,  publié  en  latin  avec  des  noies 
par  Commandine,  Urbin,  ià76,  in-i";  ivini- 
primé  à  Amsterdam,  1680,  in-4<*;  à  Paris,  1683, 
in-4*;  et  aussi  (en  grec  et  en  latin)  dans  k* 
Veter.  Math,  Op,  Bemanto  Aleotti  en  doooj 
une  traduction  italienne,  Bologne,  IM7,  ia-V: 
Ferrare,  1689,  in-4*;  il  en  existe  encore  dan.«U 
même  langue  deux  traductions.  Tune  par  Aie»- 
sandru  (■iorgi,  Urbin,  1691,  in-4*,  l'autre  pir 
J.-K.  Porta,  Naples,  1606,  itt-4*;  enfin  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  allemand  par  AgathusCario. 
avec  un  appendice  par  Salomon  de  Caus  (r, 
Bamberg,  1687,  in-4*;  Francfort,  1688,  iD-4^ 
C'est  le  plus  célèbre  des  ouvraiees  de  Henw. 
celui  où  il  décrit  les  deux  inventions  ikmt  noo« 
avons  parié  plus  haut.  Ce  traité  appartient  moine 
à  la  sdence  sérieuse  qu'à  la  ph>Hque  aniuMitr  ; 
il  renferme  la  description  d'une  série  d*apparril< 
destinés  à  manifester  certains  rfTets  curieux  de 
l'air  et  de  l'eau  ;  les  matières  y  sont  expowi^ 
sans  ordre  et  sans  aucun  développement  théo- 
rique. Cependant  Montucla  l'appelle  «  un  monu- 
ment très-estimaMe  du  génie  de  Héron  ••.  -  Od 
y  remarque  |M||iculièreroent ,  ajoulr-t-il.  qoe 
quoique  de  fon  temps  l'élasticité  de  Pair  fM  in- 
ronnue ,  elle  est  presque  toujours  beurensrmnl 
appUifuee  à  produire  son  effet  ;  ce  sont  d*in|B^- 
nieuses  récréations  mathématiques  •;  .  Ilipi 
orJTOfurroROivrnxûv  (De  Automatùmm  Fabnn 


(1  )  C'eut  probaMennC  ûâm  rooTrage  Sa  I 

ItMioa  de  CiM  p«lu  I*IMe  ^Pmploycr  la  wptw  < 
ftne  montanfr. 
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Ubri  duo;  traduit  en  HiKen  ptr  B.  Baldi,  Ve- 
nise, 15S9,  leoi,  IMl,  hi-4«,  et  pabHé  [grec  et 
latin  1  dans  les  Veter.  Math,  Op.  ).  Un  fragment 
sur  la  dioptriqoe  (grec)  existe  en  manuscrit  et 
deo\  fragments  latins  sur  les  machines  mili- 
taires sont  donnés  par  Bakli  4  la  fin  de  Toof  rage 
sur  les  traits.  Proclas ,  Pappas  et  Eutodus  ci- 
tent encore  sons  le  nom  de  Héron  les  ooTrages 
ftolTants,  aujoard*hiii  perdus  :  Té  mpi  {tiçomto- 
Kctâv  ;  —  Mv)Xocvtxal  tloorfirfaC  ;  —  Ucpl  |UTpi- 
xâv;  —  Ilipi  xpoxuùiiQii.  T. 

Fabrleliu.  BibUotkeca  Grmca,  t  IV,  p.  IM.  *  Mnrbard, 
4:atak>9tu.  -  Heilbroaier,  HUt.  MaHL  uMv.  —  Monta- 
cla .  Histoire  des  Matkématiqyes,  i,  I,  p.  M7.  —  Arago. 
i^lùçe  de  f^att.iëm  le  t.  I  de  «n  OBuvm.  —  Lalanne, 
arllrle  f^apeur,  dan«  fBncifelopedU  tmodgmt.  HFIfulcr, 
IlisMrt  dês  prtndpates  Décotn^rtet  seietUifl^mM  mo- 
tlernes^  t.  I,  p.  4t. 

HéRox,  surnommé  Ze /Mine,  pourle  distinguer 
<1ii  précédent ,  géomètre  grec ,  vivait  probaUe- 
ir.cnt  sous  Héraclius,  610-641  après  J.-<G.  Dans 
con  ou^Tage  sur  la  géodésie  (  ce  mot  est  pris  dans 
lo  sens  de  géométrie  pratique),  il  prétend  que  les 
étoiles  avaient  changé  leurs  longitudes  de  sept 
ilcgrés  depuis  le  temps  de  Ptolémée  ;  c'est  sur 
cette  indication  astronomique  queFon  a  filé  d'une 
KKinière  bien  incertaine  la  date  de  sa  vie.  Il  était 
iiintien.  On  lui  attribue  les  ouvrages  suivants  : 
lie  Mnchinis  bellicis ,  publié  en  latin  par  Ba- 
ro<iu<;  Venise,  1572,  in-4';  cet  ouvrage  existe 
<'ri  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Bologne; 
ueodcrsia,  publié  en  latin  par  Barodus  avec  le 
l>r(^é4lent  :  «  Cet  ouvrage,  dit  Montnela,  n*est 
(Vnucune  importance;  cependant,  on  y  trouve  la 
roéthoile  ingénieuse  de  mesurer  la  surface  d'un 
tiiangle  rectiligne  par  la  connaissance  seule  des 
tr:)is  rAtés,  sans  rechercher  la  perpendiculaire; 
mais  llf^ron  la  donne  sans  démonstration ,  et  il 
0'[  prolwihle  qu'elle  est  l'ouvrage  de  quelque  ma- 
t'orinaticien  antérieur  et  plus  profond  «;  —  De 
fùsidione  repfUenda ,  "On»;  xp^  f^  TÎjç  ico- 

>  opxov^vr,;  icô)»»;  OTpaTTîYÔv  «p^  ti^  noXtop- 

>  av  x/TitiTTCTOai,  publié  en  grec  dans  la  collée- 
t;»n<I«»s  Veter.  Mathem.  Opéra;— ïïaçtx^okm 
c/  TN.v  TTparrjixûv  icaporré^cfov,  inédit;  —'Ex 
;«7»v  ToO  "ilpcovo;  ircfi  tciv  Tfk  Y*»|UTpi««  xac 
T'ip.wuisTpia;  ivofiâTorv,  publié  en  grec  et  en  latin 
avrr  lt>  pn'mitT  livre  d*£uclide  par  Dasypodins; 
Slr,»sh)ur}î,  1->7I,  in-8*;  —  Ejcerpta  de  Men- 
suri  s  (  <;ric  et  latin  )  dans  les  Analecta  Grmea 
rohtics  p;ir  lo3  l(éné<lictins;  Paris,  1688,  in-4*, 
t.  I  ;  —  K'.TaYwyri  TtSv  yc(iO(UTpou|iivbi\,  inédit. 

Il  !)(>  faut  pa<  confondre  Héron  le  jeune  v^tc 
un  ^(snnèlre  du  même  nom,  maître  de  Produs; 
mai<  on  fMnit,  sans  invraisemblance,  l'identifier 
avo<-  un  irrivain  byzantin  qui  vivait  avant  Cons- 
tantin INtrith^rc^ënète  ,  et  qui  composa  sur  Pa- 
jîricultun'  nn  ouvra;îe  en  vingt  livres,  aujourd'hui 
poniii,  iiMi<  dont  les  Geoponica  peuvent  tenir 
lieu.  Y. 

Fabrjr.nM.  mhliothfra  firxra,  toI.  VI,  p.  MT.  —  Hétl- 
brrtnnrr,  Hiitnrus  Matkn.  unir.  -  Mootuda,  UtoMrt 
dei  M'ttntn.ntiqw  «,  t.  I.  p.  3W. 

hf.ro:h   (  Lnuis-Julien-Simon  ) ,  agent  lé- 

NOt  V.    PIOT.n.    riMR.    --    T.    XXIV, 


volutioBnaire  Orançais,  né  à  Saint-Malo,  le  7  avril 
1762,  mort  en  1796.  Il  était  fils  d'un  fourrier 
des  écuries  de  Marie-Jo8^phe  de  Saxe,  dauphfaie 
de  France  ;  lui-même  fut  fourrier  du  comte  d'Ar- 
tois. Il  servit  avec  distinction  comme  officier  de 
marine  de  1776  à  1784.  Le  minlitre  de  Cakxuw 
ayant  refusé  de  lui  aOooer  une  indemnité  à  la- 
quelle il  prétendait  avoir  droit,  il  en  oonsem  un 
vif  ressentiment  contre  le  goovemeroent  royal, 
et  se  montra  dana  tontes  les  Joarnéet  sanglantes 
qui  précédèrent  la  mort  de  Loda  XYI,  et  Jooa 
le  principal  r6le  dans  presque  tontes  les  arreitt- 
tionsde  l'époque,  notaiment  dans  celles  du  btn- 
qnier  Van  den  Hyver,  de  Catherine  Tbéoa,  dom 
Gerie  (1)  et  de  leurs  sectaires,  de  Tex-ministre 
des  alCUrei  étrangères  Ubmn-Topino,  ete.  Son 
zèle  ne  connut  bientdt  plus  de  boirnes,  et  il  de* 
vint  le  grand  pourvoyeur  du  tribonal  criminel. 
En  septembre  1793  il  deviirt  rageât  supérieur 
du  comité  de  sûreté  générale,  et  pablii  nn  Ubeiie 
faititulé  :  Complot  d*unê  banquenmtê  géné- 
rale de  la  Ftancêf  et  par  eontre-coup  de  ta 
Hollande  et  de  F  Angleterre ,  ou  les  horreurs 
de  raneien  et  du  nmneau  régime  mUet  au 
jour  par  le  dtogen  Béron^  ouvrage  rédigé 
par  Marat,  Fami  du  peuple^  député  à  Im 
Conventkm  nationale ^  avec  cette  épigraphe;: 
Àuri  saerafames.  n  tvait  surtout  pour  appui 
dans  le  comité  Vadier,  qui  le  déTeadlt  lorsque 
les  communes  de  Paris  et  de  Versailles  le  dé- 
noncèrent à  la  Convention  (  décembre  1793). 
Bourdon  de  l'Oise  l'accusa  (  30  mars  1794  ) 
d'être  spécialement  chargé  de  llncaroération  des 
vrais  patriotes,  auxquels  dans  ce  cas  on  donnait 
une  autre  dénomfaution.  La  Convention ,  in&i- 
gnée,  ordonna  l'arrestation  de  Héron  ;  mais  Cou- 
thon,  Moise  Bayle  et  Robespierre  montèrent 
tour  à  tour  à  la  tribune,  déclarant  que  Héron 
avait  été  calomnié  ;  qu'on  lui  devait  l'anéantis- 
seroent  des  conspirateurs  les  phis  dangerçux, 
tels  que  banquiers,  agioteurset  autres  restes  de 
l'ancien  régime;  quil  avait  soustrait  Marat  à  la 
fureur  de  ses  assassfais;  qu'enfin  il  avait  reça 
cinq  blessures  dans  la  Journée  du  10  août  m 
combattant  à  te  tête  des  hataifioBi  mirMillais 
et  après  avoir  fidt  mordre  te  poussière  à  plu- 
sieurs satellites  du  tyran.  Le  déonet  ftit  rap- 
porté; mais  après  te  9  thermidor  an  n  (37  Juillet 
1794  ),  sur  une  nouveUe  proposition  de  Bourdon 
de  l'Oise,  Héron  fut  arrêté.  Lors  de  llnsurree- 
tion  du  l*'  prafaial  anir  (  mai  1795 ),  Bourdon, 
qui  n'avait  pas  cessé  d'êtro  son  ennemi,  de- 
manda qu'enfin  «  on  en  débarasaàt  te  sol  de  te 
liberté  >.  Cette  fois  Héron  et  plusieurs  antree 
furent  envoyés  devantletribunal  crimhiel d'Eure- 
et-Loir.  L'amnistie  do  36  octobre  179&  mit  fin 
à  te  procédure.  Héron  ne  survécut  que  quelques 
mois  à  sa  mise  en  liberté.      H.  Lesoeoh  et  R. 


(i)  Voir  notre  artkie  dos  Gerle,  et  le  J 
Mttd  éê  9ênté  fémiruit  fatt  par  Héroa  «t  Martta; 
alfné  Bérm,  Smaré  «t  Jr«rfiii,  derltHo  de  Mlle 
(tuddlt). 
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/y  Mnnltevr  général,  nn  ri,  n*«  W,  9S,  i8i,  si«  :  an  m» 
ifi*  «10.  10,  44.  -  Thiers,  i/ittoin  de  ta  Rerolutitm 
française,  passim.  —  Senard,  />>i  Révélations  puixers 
diiris  lês  cartont  des  comit('s  de  salut  pt/htic  et  de  sa- 
rete  qénéralf  ;  djos  la  CoVeclwi  des  Mémoires  relatifs 
à  la  kêt'Olution;  l*3rii.  iKiV,  in-S».  —  Biographie  mo- 
d&rne  |S0«).  -  Arnault .  Jay,  Joiiy  ft  Norvin*.  Hiogra- 
phie  nouvelle  d^s  Contemporains  (1823} 

HÉRON   (  Ruhert  ) ,  littérateur  écossais ,  né 
vers  i7(j:>,  mort  en  1807.  11  reçut  une  éducation 
eccl«'siasti(jue,  ettlevint  prédicateur  sup|)léant  de 
la  haute  enlise  d'f.diinbourf;.  Pendant  qu'il  rem- 
piis:yiit  C4's  fonctions,  il  traduisit  le  Voyage  di' 
Ki«*l»ulir  en  Arabie.  N'obtenant  pas  dans  l'éfilise 
l'avancement  qu'il  espérait ,  il  s  adonna  entière- 
ment à  la  litltTature ,  coiii]M>sant ,  traduisant  et 
Compilant  \muT  les  libraires.  Il  se  rendit  à  Lon- 
dres en  1799,  et  mal;2;ré  un  travail   acliarné,  il 
vécut  dans  la  gAne  et  tomt)a  dans  la  misère.  Il  fut 
mis  en  prison  pour  dettes,  et  n'«n  sortit  que  | 
pnur  aller  mourir  à  l'Iu^pital.  Les  productions  <ïe  } 
lié! on  sont  fort  nombreuses;  la  plus  im[K)rtante  ! 
est  une  i/« /or y  o/Sco^/awd;  Perth,  1794-1799,  ! 
6>ol.  Z.  { 

t.nith-man's   Mngniine.  —  D'I^raell.  Calamities  of  - 
jiuthors,^  W.tlt,  flihtiotheea  Britannica. 

ni.HOS  iiB  TiLLKFOSSE  {Antoine- Marie,,  i 

baron  ^,  ingénieur  français,  né  à  Paris,  le  'i\  juin  ; 
177i,   mort  en  Nonnandie,  le  6  juin  1852.  Son 

p^re  était   receveur  des  consignations  au  par-  , 

lemrnt  de   i*aris  (1).   Kntré   au  collépe  de  Na-  , 

\arre  en  17sO,  Héron  en  sortit  le  15  juillet  17S9.  j 

Il  se  retira  ensuite  |)en<Iant  quelque  temps  chez  | 
sa  tante,  la  marquise  de  Malherbe,  au  château  de 
Vaux  en  Normandie,  où  la  levée  de  troupes  contre 


\i.  .Sa  famille  ftaïUnnr  Ae%  plu«  anciennes  de  la  boar- 
K<'i)i>  e    pjrtNicnnr.    Kllr    ri-iiinnt.iit    Jusqu'au    trrlzl^me 
slor'i',  pl  l'on  trouve  d«'j.i  Jran  cl  P.vexww  Micron  daai  le 
In  ri-   lii'   la  taille  de  r.iri^  dr  1C9«.  Kn  1M)1  Marc  lleruo, 
4«'i'i«ta\rr  du  duc  U)iiis  o\)rl«Mn«.  û-^  dr  (.harir.i  V,  »lf;na 
^'  li>>ljiiu-nl  de  5<Hi  mallre   Mit  l^r-.l  un  wnire  M.irc  flt'ron   \ 
était lrfs«»riprp*n*ral  dr*  utnrrei  aux  x>^y^  dr  l^anffiifdoc 
ri  di>  Gulennr.  Ju\<*nal  dr«  Ursin^.  qui  fut  <-h  :nr«lirr  de   | 
Kr.irirc  en  HV.%  jtjiI  «épouse  va  llllf,  (irn<'».*»e  litron,  en 
UÏ.1.  M.Mi'  Hcro.i  n'était  numlrt Si mouit brtire et  ruilhint   \ 
Arimrnr  fpril  rrçiit  dii  roi  m  i  V'iS  tint'  p<  uMuD  de  ^00  Nrref   ■ 
pour  lui  nvder  a  rvre  honorat^hmenl  sur  sa  vie t liesse.   ■ 
Plu4   laid  un  vuit  un  JarqucA  niTi>.>,  in.irriMnd  éprier 
apodilc.ilre.  ouvrir   rue    .le-.  !.■  iiih.-ir<l'i .  à  rru*'*i|rnr  du    . 
M.ir'"..ii  .iMr.  nu  ilr-  m.nïiMn'^  li-s  phi*>  rnnOiler;4|i|e<  de   ' 
la  ville.  l*n  i|i'    ves  ii.iil>  ti.*  lut  rlu  imreronvui  «ie*  roar- 
chaiiil»  de  l'an»  vu  u'-'*,  ri  lai^va  A  «a  iiuirt  la  ^^nroroe  de 
2Mn..iW)  livri'i.    V.n  piiK  Kl!  triiu\(   Claude   litron,  avocat 
.iu  i-irhUiiMil  di-  l'.iri'»;rn  ir*s-.  K:-inv<>i^  ll»T«in.  i  rolat, 
du   :  ur  in  .s.irlinfine;  m  }f.f»,  J.i.  gi:(>  Hrrim,  rnn^riUer 
du  iluc  d'OiIi-ann,  en  \f*'<.  i  I.  u<l'-  llorun,  nuisri.ler  .i  la 
cour  a--  ai.lr»;rn  l';9V,  «  i.iu   l'-Vinoi-nl  lier-  n.  i  un^itller 
au  iMririniMit  dr  IVirIs.  .l.ir>iue*-l'hM  ppe  Hrron  .  M-ljrneur 
d"  I  I   Uiuillrle,  eenviT.  n.orl  en  r»,  lut  tri muii  r  pro- 
\liu'lil  'le  |f\lri"rilm  !  rv   de«  aurrrfs  a  Pi.;'ii  ru!,  i-nn- 
ViUrr  iiu  roi.  »i'i'ret.iiri"  r"iilrftleur  seuer.i:  •:*•  t.i  r.n  «If. 
Ml-   t'ji're  de  Frjnre   rn   .:eç*  d*^   mont*.  .leJii  Hiptisle   , 
CInidc  Meron  -te  11  rtii.liw  rie.  De  eo  ITM.  Dioi  t  en  I':T9.  \ 


1.1  lilli'  de  iirron  d>-  (.iiuriîv,  et  «ucreda  a  criul 
Cl  .1  .n«  1.1  ihiri:e  iii'  ricr\ur  tj.»  riinM*'njtiiin«  Il 
1.1    v-  'i.ufll,.  M  jrr.  IiM n  nen>ii  lie  1  .iTliiiilIrrl'-,  membre 

«'•■  '*'r>  If    nioit  i-ii  t«iîft  :  iKiu  (■.hirle'.  Hvr.-o.  ofOcier 

;•:!  s,  rM- 1-  ■!  f  «p.ik"ii>.  .ii'ricii  cou^iTrieor  de  M.idrd  nm.* 
Kei.!i-,,!it  Ml.  •imite  nnr»»rhil  de  ci-np;  et  enfin  llé- 
r-iM  ■.■  \  (Il  r..^-.!'  (  e  ni  m  de  Vi»iefii*»e  ▼rn.ilt  d'une 
-"  ■  <  ni  -  c  I  1 1-  .ni- ,  gui  po>!>e.i.iit  uoe  terre  aUul 
«1  ,'i^^^•^  tu  hii,-  que 
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la  Vendée  le  fit  iooorporer  dans  les  années.  Il  §e 
trouTa  h  raflaire  de  Pontorson,  et  reTÎnt  à  Paris 
après  le  licenciement  de  son  bataillon.  11  perdit  plo- 
sieurs  de  ses  oncles  maternels  sur  l'échafaud,  et 
avec  eux  une  fortune  considérable.  L'in^nirar 
Ck)chin  saava  le  jeune  Héron  lui-m^meet  le  lit  en- 
trer, le  2  pluviôse  an  Il  (janvier  1794),  àl'ÉcDledeis 
Ponts  et  Chaussées.  L'année  suivante  il  passa  à  IX- 
cole  centrale  des  Travaux  publics  qq*on  venait  4e 
fonder,  et  qui  devint  plus  tard  l'École  Polytedi- 
nique;  il  en  sortit  le  second  en  l'an  n»  et  entra  à  IT.- 
coledes  Mines,  oà  il  resta  jusqu'en  Fan  x.  Le6  ni- 
vôse de  cette  même  année  (35  décembre  ISOi  )il  fol 
nommé  inK|Nîcteur  ordinaire  des  mines,  et  pari 
en  cette  qualité  pour  le  département  de  la  Moseilf  : 
il  fut  peu  de  temps  après  chargé  de  riaspecticR 
des  mines  de  la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin.  Apn-^ 
la  conquête  du  Hanovre,  le  premier  consul  envo>a 
Héron  de  VillefosseàClausthalen  qualité  de  com 
missaire  du  {gouvernement  en  pays  étranger,  pour 
surveiller  l'exploitation  des  mines  du  Harti.  H  • 
rony  resta  ju.squ'en  180ô.  Il  visita  en  1806  les  mi- 
nes et  usines  de  la  haute  Saxe  et  de  la  Boliêine, 
et  après  avoir  séjourné  pendant  quelques  rooia  a 
réc(»le  des  mines  de  Freyberg ,  il  revint  à  Pari*, 
où  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  le  6  juin  IS'^ô. 
H  reçut  ensuite  l'importante  mission  d*idler  â 
Varsovie  faire  des  études  sur  les  mines  du  pa^s 
conquis,  et  fut  nommé,  par  un  décret  à%\  30  jan- 
vier 1807,  inspecteur  général  des  mines  et  usiner 
situées  dans  les  pays  compris  entre  la  Vistulr 
et  le  Rhin.  Après  avoir  visité  tous  ces  établis- 
sements, il  revint  se  fixer  à  Clansthal,  où  il 
résida  jusqu'en  1809.  A  cette  époque  le  royaume 
de  Westphalle  venait  d'être  fondé.  Héron  y  or- 
ganisa l'ail ministration  des  mines.  Le  nii  JerAïue 
Na|)oleon  voulut  le  garder  comme  directeur  géoi- 
ral  des  luines  du  nouveau  royaume  ;  mais  Iirron 
pn'féra  rester  au  service  de  la  France.  11  on»* 
nii^  ensuite  les  mines  du  granilnluche  de  R^rp; 
puis,  en  1810,  à  son  retour  de  Uus»eIilorf,  il  «  isila 
les  nombreuses  mines  de  la  Belgique  et  du  nord 
de  la  France.  Re\enu  à  Paris,  il  fut  promu  ins- 
ptTteur  il  i  visionnaire  des  mines. 

Au  milieu  de  ses  voyages  continuels  et  de  9« 
mi«.iims.  Héron  trouva  le  temps  de  comfHi«er 
.son  izranil  ouvrage  l)e  la  Richesse  minérale, 
durit  If  premier  volume  parut  en  1810  et  Ift 
derniers  en  1819.  Cet  ouvrage,  fruit  d'une  Ion- 
jîui*  pxfwrienre  et  de  profondes  éludes  prati- 
qui"».  r*t  ri'<le.  malgré  les  immenses  prucrès  que 
la  «rirnci*  a  faits,  un  livre  utile  aux  iniiénieurs  ci 
nu\  industrirK  qui  s'oecupent  de  métallurgie. 
Pnn^  la  quatrième  partie  du  premier  volume, 
lntitul'><'  .4  imtnîsf ration  politique  des  Mines 
f*  usines,  1  auteur  jeta  les  bases  de  la  loi  da 
?l  avril  I8l<\  qui  constitue  encore  de  nos  joon 
!•■  ton  lei lient  d**  la  législation  en  r^ette  matière. 
Il  a  divisr  son  livre  en  deux  grandes  par- 
\w>  ■  l'ime  e*t  relative  à  la  direction  écnno- 
ii.i<)Ui-  de<  mines,  l'autre  à  la  dir^ion  tetimi- 
qui .  r.n  1813  Hi-ron  de  Vilirlti«>ea}la  itt.«piiltr 
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les  mines  et  usines  de  la  Carnlole  et  de  la  Ci- 
rinthie,  et  après  on  s^oar  de  plusieors  mois 
dans  celles  d'Idria,  il  ? isita,  en  fevenant  à  Paris, 
celles  du  pays  de  Salzbourg.  Nommé  maître 
des  requêtes  honoraire  an  conseil  d*Êtat  en 
1814,  il  fut  attaché  en  1815  an  eomité  du  eon- 
tentieoi  comme  maître  des  requâles  en  serrlce 
ordinaire.  Dans  cette  même  année  il  rendit  de 
grands  sertices  à  la  ^ille  de  Paris  comme  auxi- 
liaire du  comte  de  Chabrol- Voirie ,  préfet  de  la 
Seine,  dansâtes  relations  avec  les  généraux  des 
armées  alliées  au  sujet  des  foumitiires  imposées 
à  la  capitale  pendant  l'occupation  de  cette 
dté  par  les  étrangers.  Le  18  février  1816,  le 
conseil  général  lui  vota  une  tabatière  d'or  ornée 
des  armes  de  la  fille  en  brillants ,  en  déclarant 
que  le  suo^s  olitenu  «  devait  être  attritnié  à 
Vesttme  particulière  des  souverains  pour  le 
fonctionnaire  public  dont  l'administration,  aussi 
sage  qu'éclairée,  n'a  lais^vé  dans  les  différentes 
partie»  de  l'Allemagne  où  il  a  servi  que  d'hono- 
rables souvenirs  ••  Héron  de  Yillefosse  présida 
le  jury  dans  raiïaire  de  La  Valette,  et  ce  dernier 
dans  ses  Mémoires  déduit  les  raisons  qui  le  lui 
lin^nt  accueillir  avec  plaisir  comme  juré.  La 
même  année  1816  Héron  de  Vlllefosse  fit 
pariie  de  la  commission  chargée  de  réorga- 
niser rtxole  Polytechnique,  et  en  Ait  nommé 
rapporteur.  Le  10  juin,  il  devint  membre 
libre  de  l'Académie  des  Sciences.  En  1820 
Louis  XVIII  le  nomma  secrétaire  de  son  ca- 
binet, place  qu'il  perdit  à  la  mort  do  roi.  Héron 
fut  alors  créé  baron  et  conseiller  d'État.  Membre 
du  jury  central  |K)ur  les  expositions  des  produits 
de  1  industrie  de  1806,  1819,  1823  et  1827,  il  ré- 
di^fa  le  rnp|H>rt  en  ce  qui  concerne  la  métallur- 
i»ie,  |M)ur  les  trois  dernières  de  ces  expositions. 
La  révolution  de  Juillet  lui  fit  quitter  le  conseil 
d'htat.  Kn  1832  il  fut  nommé  inspecteur  géné- 
ral de  première  classe  et  \  ire-président  au  con- 
seil des  mines  de  Franci».  Sa  santé  le  força  à 
prendre  sa  retraite  en  1834.  Il  pasna  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  en  Normandie,  où  il  est 
in«>rt  Héron  de  Yillefosse  avait  épousé^  en  1811, 
sa  parente.  M"*  Chaumotit  de  La  Millière.  Il  a 
lai>iN»'  trois  fils  de  ce  mariage. 

On  a  de  lui  :  /{ssais  sur  V Histoire  dt  la  Ifé- 
vohitinn  française ,  par  vne  société  d*anteurs 
lafni'i;  Hmna  prope  €*r saris  hortos ^  et  û 
l'nnf,  près  du  jardin  des  TuHeries^  an  yiii 
(iHo.'  .  in  .H"  ;  ?/  e«lit.,  1800;  œ  livre  original, où 
il  faisait  lliistorique  de  la  révolution  de  1789 à 
l'aide  de  passai?es  pris  dans  Tacite,  Cicéron, 
Tite  Mve,  Salluste,  Quintilien ,  etc.,  a  pour 
épigraphe  relie  phrase  de  Tacite  :  Reperies  qui 
oh  simififudinrm  mnrum  aliéna  malefacta 
sihi  nbjfrtnri  pufenf ;  —  IS'ivellement  des 
montagnes  dn  Hnrfz,  au  moyen  du  baro» 
mHre;  —  De  la  Richesse  minérale.  Considé- 
rations  sur  les  Mines ,  usines  et  salines  des 
diffrn  nts  Etats,  présentés  comparativement^ 
!•  sous  le  rapport  des  produits  et  de  Vadmi' 
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niiiratloHf  dont  une  premàère  dOMon,  inti- 
tulé$  :  Division  économique;  V  tma  ie  rap- 
port de  fétat  actuel  de  Vart  dei  minei  et 
usines f  dans  une  seconde,  intitulée:  Division 
technique;  Paris,  1810-1819,  3  vol*  in-4*;  ^ 
Atlas  de  la  Richesse  minérale,  recueil  tU 
faits  géognosliques  et  de  faits  industriels. 
Constatant  Niai  actuel  de  Vart  des  mines 
et  mines  par  des  exemples  authentiques  tirés 
de  célèbres  établissements  et  rendus  sensibles 
à  fceil  otf  moyen  de  la  représentation  géo- 
métrique des  ol^ets;  165  planches  in>fol.;  — 
Chant  polytechnique,  chanson  de  table 
adressée,  en  1798,  aux  élèves  de  V École  Po» 
lytechnique  dont  Vadmission  datait  de  la 
fbndation  de  rétablissement;  Paris,  1821, 
in-S*^;  ~  Rapport  /ait  au  Jury  central  de 
Vexposition  des  produits  de  tindusirie/ran- 
çaise  de  Cannée  1 8S3 ,  mr  les  objets  relatifs  à 
la  métallurgie,  et  augmenté  de  quelques  an- 
notations;  Paris,  1824,  iii^<*;  —  Des  ComèuS' 
tibles  minéraux ,  diaprés  %m  emprage  aile" 
mand  de  M.  Karsten;  1826  ;  —  Mémoire  sur 
Cétat  actuel  des  usines  à  fer  de  France,  con- 
sidérées au  commencement  de  Fûnnêe  1826, 
avec  un  supplément  relatif  à  ta  fin  de  cette 
année,  présentant  un  aperçu  des  mines  de 
houille  de  la  France  et  des  usines  à  fèr  de 
ta  Grande-Bretagne;  Paria,  1820,  itt-6®:  ex- 
trait des  Annales  des  Mines;  —  Recherchée 
statistiques  sur  Cétat  actuel  des  usines  à  fèr 
de  la  France;  1827;  —  Des  métaux  en 
France;  rapport  Jait  au  fury  central  de  Ces- 
position  des  produits  de  Cindustrie  française 
de  Cannée  1827,  sur  les  objets  relatifs  à  la 
métallurgie:  Paris,  1826,  in-8**,  avec 2  tableaux  ; 
^La  Vie  heureuse  et  le  Repos  du  Sage,  traduit 
de  Sénèque,  pour  la  Bibliothèque  Latine-Fran- 
çaise de  Panckoucke  ;  Paris ,  1831,  in-8*.  Outre 
ces  ou  vrages,Héron  de  Vlllefosse  a  fsit  insérer  dai» 
le  Journal  des  Mines  les  articles  suivants  :  B3- 
trait  d'un  mémoire  sur  les  mines  de  houille 
des  départements  réunis  (tome  XI,  1801); 
-.  Statistique  des  Mines  et  usines  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  (tome  XiV,  1803);  — 
Extrait  d^un  mémoire  sur  la  manière  de  fa- 
briquer les  essieux  d*artillene  à  Cusine  de 
Halberg,  près  Sarrebrûek  (tome  XV,  1803); 
—  Considérations  sur  les  fossiles  et  parti- 
culièrement sur  ceux  que  présente  le  pays 
d* Hanovre, ou  extrait  raisonné d^un  ouvrage 
de  M.  Blumenbach,  ayant  pour  titre  :  Spé- 
cimen Archxotogix  Ttlluris,  terrarumqme 
imprimis  Hannoveranarum  (tome  XVI, 
1804  );  —  Extraits  de  deux  rapports  sur  ta 
partie  financière  des  mines  du  Hartz(t  XVI, 
1804);--  Traité  sur  la  préparation  des  mi- 
nerais de  plomb  contenant  les  divers  procé- 
dés employés  au  Bartz  pour  cet  objet 
(  tome  XVII,  1804) ;  —  Sole  sur  un  produit 
des  forges  de  M,  Jomelfes ,  à  Marche-tee- 
Dames  (tome  XXtX,  1811);  —  mte  Hfsd» 

16. 


465 


HÉRON  —  HÉROUVILLE 


456 


ressemblance  (Tune  substance  qu'on  obtient 
abondamment  des  usines  à  plomb  et  à  cui- 
vre du  Bas- Rhin  ,  avec  un  produit  métal- 
lurgique qui  se  fo^me  dans  quelques  hauts 
fourneaux  du  département  de  Sambre-et' 
Meuse  (  tome  XXIX,  1811);  —  Extrait  d'un 
mémoire  inédit  sur  l'état  des  mines  du  pays 
de  Liège,  et  des  rapports  de  MM,  les  ingé- 
nieurs au  corps  des  mines  sur  la  catastro- 
phe de  Beau  jonc  (tome  XXXI,  1812)  ;  —  Sur 
la  construction  des  bords  de  chaudière  dont 
on  fait  usage  dans  les  salines  du  royaume 
de  Westphalie{ion\eXXXlJf  1812). 

L.  L— T. 

Rabbe,  Viellh  de  Boi^oUo  et  Satote-Preore,  Bioçr. 
unir,  et  portât,  des  Contemp,,  tappl.  —  L.  Valter,  dMM 
Le  Biographe  univenel  ;  18U,  !•  Ilrr.,  p.  its  ;  t«  IItt., 
p.  tS8;  8«  llTr..  p.  m  —  Notice  bioçr.  tur  M.  le  barom 
Héron  de  F'illefosie,  extraite  de  la  Revue  des  ConUmp., 
T  llfr..  p.  158.  -  Quénird,  La  Ftancê  littéraire.  — 
Bourqoelot,  La  LUtér.  franc,  eontewtp. 

hAbophilb  ('HpéçtXoc),  un  des  plus  célè- 
bres m<^ecins  grecs,  Tivait  Vers  300  avant  J.-C. 
n  naquit  à  Chalcédoine  en  Bithynie ,  et  Tint  s'é- 
tablir à  Alexandrie ,  sons  Ptolémée  Soter.  Dis- 
ciple de  Praxagoras  de  Ck>s,  il  se  fit  une  grande 
réputation  comme  médecin ,  et  fut  l*iin  des  fon- 
dateurs de  l'école  de  médecine  d'Alexandrie. 
Aujounlliui  il  est  surtout  connu  par  ses  tra- 
vaux d'anatomiftte  et  de  physiologiste.  On  lui 
attribue  même  Thonneur  d'avoir  fondé  Tanato- 
mie.  Il  porta  du  moins  cette  science  au  plus  haut 
point  de  perfection  qu'il  était  possible  d'atteindre 
alors.  Non  content  d'étudier,  comme  ses  préd^ 
oesseurs,  Tanatomie  dans  les  animaux ,  il  dis- 
séqua un  grand  nombre  de  cadavres  hnmains, 
et  Ton  prétond  môme  que  dans  son  zèle  scien- 
tifîqne  il  porta  le  scal|)el  sur  des  criminels  vi- 
vants. Ce  <lernier  fait ,  attesté  par  Celse  et  par 
Tortullien ,  est  probable,  quoique  le  chiffre  de 
six  r^Mits  criminels  disséqués  vivants  donné  | 
par  Tertullien  soit  certainement  exagéré.  Héro-  I 
philo  composa  plusieurs  ouvrages  médicaux  et  ' 
anatomiquos,  dont  il  ne  reste  que  les  titres  et  ■ 
'los  frajimonts  qui  ont  été  recueillis  par  C.-F.- 
n.  Marx  dans  une  dissertation  mtitnlée  :  De  ' 
Herophili  celeberrimi  medici  Vita,  Scriptis, 
atque  in  medicina  meritis;  Gcpttingue,  1840, 
in-i".  Marx  attribue  à  Hérophile  nn  ouvrage 
lUv.  alTiûv  (  De  Cau.ù.'i),  qui  parait  appartenir 
plutôt  à  un  de  ses  disciples,  nommé  Hégetor. 
ITômpliilo,  roinme  nous  lavons  dit,  doit  sa 
lîrin(i|.a|j'  rolobrité  à  ses  recherches  et  à  .ses 
d»-<<Mivortos  anatomiques ,  et  plusieurs  des  noms 
qu'il  donna  aux  difTérentes  parties  du  corps  hu- 
main sont  onooro  en  usage;  par  exemple  le 
torcHlar  Ilfrop/iili,  le  calamus  scriptorius 
et  I»*  duodénum.  11  s'occupa  particulièrement 
du  s\>Jtoino  nerveux,  et  semble  avoir  «onrtu  la 
division  des  norfs  en  norfs  de  sensation  (alaOr,- 
xixd;  et  en  nerfs  de  mouvement  (  irpoajpc-rixd  >, 
quoiqu'il  comprenne  les  tendons  et  les  li|;a- 
ments  mus  la  dénoininatioo  commune  de  ¥fv-  - 


pov,  et  qu'il  appelle  quelques-uns  dea  nerfs  da 
mot  deic6poi  (  méats  ).  Il  plaçait  le  aîége  de  rame 
(Tè  tfic  4^^  i^|ioytx6v)  dans  les  Tcntrlcidct 
du  cenrean.  Cette  idée  est  probabèemeot  le 
germe  d*nne  doctrine  développée  par  Sœmne* 
ring  dans  son  traité  Veber  das  Organ  der 
Seele;  Koenigsberg,  1796,  i»4^.  Le  pliisfaiUe 
côté  de  la  science  d'Hérophile  était  ta  pratiqae 
phannaoeutiqne.  Il  fut  l'un  des  premlen  méde- 
cins qui  administrèrent  à  larges  doaet  IImII^ 
bore  et  d'antres  drastiqnes ,  et  qol  tout  préteile 
qne  les  maladies  compliquées  exigent  des  re- 
mèdes composés ,  mirent  en  nsige  cet  métanget 
hétérogènes  qui  ont  si  longtemps  préraki  dias 
la  matière  médicale.  Hérophile  foi  on  des  pre- 
miers commentateurs  dl^Hippocnle,  et  il  doqna 
une  explication  des  mots  de  ee  médeeia  dereaos 
obscurs  et  tombés  en  désoétnde.  U  fonda  vne 
école  médicale  qui  produisit  beaneoop  dlmnunei 
éminents,  et  qui  du  temps  de  Strabon  avait 
son  siège  à  Men-Canis,  près  de  Laodioée  en 
Phrygie.  Des  médecins  de  cette  éoole,  let  pins 
célèbres  sont  :  Andréas ,  Apollonins ,  Mniiy  Arii- 
toxène,  Baocheins,  Callianax»  Calliroaqne,  Dé- 
métrius,  Diosooride,  Ptiacas,  Gains  on  Caïas, 
Héraclide,  Mantias,  Spensippe,  Zénoo  et  Zeuxis, 
qui  presque  tous  écrivirent  sur  les  doctrines  de 
lenr  maître.  T. 

Haller.  BibUetkêe^  AnaUwtlem.  i-  MMMAcM  Ueéitê 
praeUea.  -  Lcckre,  Uiuotn  éê  ta  Mééeeim,  —  Spcca- 
tel,  GesehUkU  éer  Mediein,  -  KIoy,  DUhamm,  kutar. 
de  la  Médecine.  -  Itttré,  (Jtmvres  drUippoermU,  vtLI, 
p.  SI.  -  BrUisk  and  foreifn  MedieeU  ilcvtetr.  voL  XV, 
P.IM. 

■iùiomATB('Hp6<npccT0c),Greed'Épbèae, 
devenu  fameux  pour  avoir  ineoidié  le  tenpk 
d'Artémis  à  Éphèse ,  en  356.  Le  temple  lirtto 
dans  la  nuit  même  oà  naquit  Alexandre  le 
Grand ,  et  Thistorien  Hégésias  de  Magnésie  re- 
marque que  cet  événement  ne  doit  pns  étonner, 
puisque  la  déesse  était  occupée  loin  d*Éphèse  à 
raoconcbement  d'Olympias  :  «  parole  asMi 
froide  pour  éteindre  Tinoendie  dn  temple  >,  dit 
Plutarqoe,  qui,  blâmant  le  jeu  d'idées  d'Hégésias, 
commet  lui-même  un  détestable  jen  de  roots.  La 
remarque  relatire  à  l'absence  d'Artémis  est  àke 
par  Cicéron,  qui  n'en  parait  pat  cboqné,  et  qui 
Tattriboe  à  Timée  de  l^nroroenlnm.  Hérostrate , 
livré  à  la  torture,  avoua  qnll  avait  mis  le  Ira  aa 
temple  pour  s'immorialistf .  Les  ÊphéneoSy  apr^ 
l'avoir  condamné  à  mort,  pensèrent  frastrer  mb 
espoir  en  défendant  de  prononcer  ion  nom. 
Malgré  cette  interdiction,  Tliéopompe  plaça 
Hérostrate  dans  son  histoire,  et  le  dérolia  aivi 
à  l'oubli.  Y. 

StraboD .  XIY.  p.  «a.  -  PtaUriM,  jtêemami^  s.  - 
CleeroD  .  De  Kat.  De«tnm,  II.  fff.  -  Salira  Hastaw . 
viil,  14.  .AalM  Gclle.  II.S. 

■ÉnorTiLLB  {Jean  n*),  homaniste  fran- 
çais du  dix-huitième  siècle,  était  prafesaenr  de 
seconde  au  roll«^  de  La  Marche  à  Paris.  •  On  a 
de  lui,  dit  Barbier,  différentes  pièeet  de  vers  la> 
tins,  ontn*  nutn^s  la  traiiudion  de  VÊimfo^B d* 
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sable^  figure  du  monde,  poème  du  sieur  de 
Caux,  aulenr  dee  tragédies  de  Mariutf  de  Xf- 
simachuê ,  etc.  Cette  pfèeo,  avec  la  tradoctkm 
du  professeur  d'HérouTiUe,  ftit  imprimée  à  Pi- 
rUy  en  i714,  in-i**.  »  L'at)bé  Saas  a  reproduit oes 
deux  pièces  daos  soo  ReeueU  de  Fables  latines 
et  françaises;  Amen  (Rouen),  1738,  in- 13. 

J.V. 
Birbler.  Bzamm  ermqiÊe  M  Compl.  de»  Diet.  hittor, 
■inomriLLis  (iV....  abbé  n'),  écrirain  reli- 
gieux firançais,  né  dans  la  première  moitié  du 
dix-buitième  siècle.  Il  a  publié,  sous  le  Toile  de 
Tanonyme  :  ^.'Imitation  de  la  très»sainte 
Vierge,  sur  le  modèle  de  V imitation  de  Je" 
sus- Christ;  Paris,  1768,  in-24  ;  réimprimée  un 
grand  nombre  de  fois,  in -12,  in-18,  in-32,  etc.; 
—  Neuvaine  à  l'honneur  du  sacré  cœur  de 
Jésus;  Avignon  et  Paris,  1770,  in-24;—  VBs- 
prit  consolateur^  ou  réflexions  sur  quelques 
paroles  de  V  Esprit -Saint,  très-propres  à  con» 
soler  les  dmes  affligées;  Paris,  1775,  in-12; 
souTent  réimprimé;  —  Lectures  chrétiennes 
sur  différents  sujets  de  piété;  Paris,  1779» 
in-l2.  J.V. 

Qoérard ,  La  France  Ottérmbrê. 

BénoinriLLB  dis  glatb  (  Antoine  m 
RicooART,  comte  n'),  écrirain  militaire  fina- 
çai8,néàParis,Ters  1713,  mort  en  1783.  Fils 
de  Jacques-Antoine  Rioouart,  marquis  d'Hérou- 
viUe,  il  embrassa  l'état  militaire,  et  fit  sous 
Louis  XV  les  campagnes  de  Flandre  et  d'ADe- 
magne  daos  différents  régiments  d'infanterie.  Il 
obtint  le  grade  de  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  et  fut  nommé  inspecteur  général  d'infkn- 
terie.  «  Il  avait  été  question  de  lui  pour  le  mi- 
nistère sous  Louis  XV,  dit  Barbier,  et  il  y  se- 
rait parvenu  sans  on  second  mariage  qu'il  con- 
tracta, et  qui  fut  cimsidéré  comme  trop  inégal.  >» 
On  a  de  lui  :  Traité  des  Légions,  à  Cexemple 
des  anciens  Bomains ,  ou  mémoires  sur 
l'tn/anferie;  4*  édition,  La  Haye  et  Paris, 
17:>7,  in -12  :  les  trois  premières  éditions 
avaient  paru  sous  le  nom  du  maréchal  de  Saxe, 
dans  les  papiers  duquel  on  avait  trouvé  une 
ropie  (le  ce  traité,  qui  lui  avait  été  communiquée 
par  l'auteur.  Le  maréchal  approuvant  ce  travail, 
\  avait  joint  quelques  remarques  et  lui  avait 
donné  le  titre  de  Traité  des  Légions.  La  Cor* 
vcspondoncf  de  Grimm  nous  apprend  que  le 
comte  d'Hérou  ville  avait  résolu  de  mettre  au  jour 
une  Histoire  générale  des  Guerres  dans  tous 
les  siècles  et  chez  toutes  les  nations.  On  doit  en 
outre  au  comte  d'Hérouville  des  mémoires  sur 
la  garance,  sur  le  colza,  etc.,  et  il  a  fourni 
<les  articles  de  minéralogie  k  la  grande  Sncy^ 
clopédie  méthodique.  J.  V. 

Karbirr.  Eiamfn  critique  et  Compl.  des  Dtet,  hMor. 

l  BKRPiN  (Jean-Charles),  agronome  fhm- 
çaLs ,  né  à  Metz,  le  8  avril  1798.  Fils  d'un  ancien 
marchand  de  draps,  il  était  destiné  au  commerce  ; 
mais  il  préféra  Tétude  des  sciences,  et  s'occupa 
burtout  d'économie  domestique  et  de  l'appUàh 


tion  des  scienoes  naturelles  à  Undottile.  L'Aca^ 
demie  de  Metz  lui  doit  sa  Ibndatioo.  Uni  à 
M.  Mâcherez,  professeur  de  langues  anciennes, 
M.  Herpin  fit  en  1819  un  appel  aux  hommes 
instruits  de  la  province,  et  tous  deux  organi- 
sèrent un  noyau  de  société  savante,  dont  M.  Her- 
pin Alt  le  secrétaire  jusqu'en  1824.  Ayant  perdu 
son  père  et  (ait  un  héritage  oonsidérdble,  il 
alla  à  Montpellier,  Tint  à  Paris,  et  obtint  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  n  ftat  un  des 
grands  propagsteurs  de  renseignement  mutuel» 
des  oours  de  sciences  appliquées  pour  les  adultes 
et  des  écoles  régimentaires.  Les  principaux  écrits 
de  M.  Herpin  sont  :  De  la  Oraisse  des  Vins,  dm 
phénomènes  de  cette  maladie^  de  ses  causes, 
des  moifcns  d'y  remédier  et  de  ceux  de  la  pré- 
tM»nir;Paris,  i819,in-8*;-*AMicesitrrar/  de 
cultiver  la  vigne  et  de  faire  les  vins  dame 
quelques  cantons  du  d^artemsmt  de  la  Ma- 
selU,  ou  le  paps  messins  Mets,  1831»  in-S*; 

—  instruction  sur  les  premiers  soins  à  don- 
ner aux  nopés  avant  VarrMe  d%  médaelnf 
Mets,  1823,  in-13  ;  —  Instruction  swr  les  pro- 
mi/ers  joins  à  donnor  aux  personmes  of- 
phfxiées  par  les  vapmars  du  vin  ou  de  la 
biire  en  fermentation,  par  eellâs  du  ekoT' 
bon  etdelabralseaUmnés(px€taboialqm)i 
Metz  et  Paris,  1833,  iih8*;  —  Meoherches  sur 
remploi  de  divers  preeédét  nouveaux  pour 
la  conservation  des  euManees  animales; 
Metz»  l833»fai-8*;~  Description  de  plusieurM 
Instruments  nouveauxpour  conserver  etamé' 
Uorer  les  vins; Meti»  1833,  iB-13;  -.  Ferfsù-^ 
tionnement  dans  la  faMcation  de  Vamidon 
(dans  la  Bévue  ene^lopédique ,  avril  1833; 
les  Archives  des  Découvertes,  1823  ;  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'Économie  domestique;  le 
Journal  des  Connaissances  usuelles,  1829); 

—  Nouvelle  Fontaine  filtrante  domestique, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  séparer  à  vo- 
lonté du  liquide  à  filtrer  les  corps  étrangers 
quHl  contient  et  prévenir  les  inconvénients 
qui  résultent  du  séjour  du  liquide  sur  son 
dépôt;  Paris,  1823  (dans  la  Bibliothèque 
physico-économique),  fai-12;  —  Sécréations 
Chimiques,  ou  recueil  d'expMences  curieuses 
et  instructives ,  auxquelles  on  a  joint:  un 
Précis  élémentaire  de  Chlsnie;  V Explication 
raisonnée  des  phénomènes  produits  dans  les 
diverses  expériences  ;  enfin,  leurs  applications 
à  Péeonomie  domestique  et  aux  arts;  Paris, 
1834,  2  vol.  ïn^;^  Notice  sur  le  Maltimètre, 
ou  instrument  propre  àfa^e  connaître  la 
qualité  du  malt  (orge  germée),  à  déterminer 
et  à  régulariser  la  force  des  différentes  sortes 
de  bières;  Versailles,  1830,  in-8«;  —  Méthode 
naturelle  de  lecture  à  f usage  des  écoles 
primaires,  mutuelles  ou  sisnultanées ;  Paria» 
1833,3  ToL  ln-18  (dans  U  Bibliothèque  po- 
pulaire); —  Recherches  économiques  sur  le 
son  ou  Fécorce  du  froment  et  des  autres  cé- 
réales; Paris»  1833»  Utiti  —  instrudion  à 
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Viisage  des  propriétaires  de  vignes  sur  la  , 
manière  de  fabriquer  les  vins  mousseux,  fa- 
çon de  Champagne;  Paris,  1835,  in-12  ;  —  Re- 
cherches  sur  la  destruction  de  l'alucite,  ou 
teigne  des  grains;  Paris,  1838,  in-8»;  — 
Programmes  de  divers  prix  proposés  pour  le 
perfectionnement  des  procédés  et  appareils 
pour  te  blanchissage  du  linge  (ilansle  Bulle- 
tin delà  Société  d' encouragement,  1839);  — 
Mémoire  sur  divers  insectes  nuisibles  à  Va- 
griculture,  et  plus  particulièrement  aujro^ 
ment ,  au  seigle,  à  Corge  et  au  trèfle  ;  ouvrage 
qui  a  obtenu  en  1841  la  grande  médaille 
d*or  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture; Paris,  1843,  m-8*;  —  NoU  sur  divers 
moyens  propres  à  la  destruction  de  la  pyrale 
de  la  vigne;  Paris,  1845,  10-8';  —  Des  condi- 
tions requises  pour  le  chauffage  des  apparte- 
ments, sous  le  double  rapport  de  Véconomie 
et  de  la  salubrité  (daDS  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'Encouragement,  année  1846);  —Sur 
remploi  du  plâtre  et  du  poussier  de  charbon 
pour  désinfecter  et  dessécher  immédiatement 
les  matières  fécales  ;  sur  la  fabrication  et  les 
avantages  de  cet  engrais  {poudrette  désin* 
fectée);  sur  ses  applications  à  l'agriculture; 
enfin, sur  lapossibilité  de  supprimer  les  fosses 
d'aisances  dans  la  ville  de  Paris;  Paris, 
1848,  in-4'*;  —  Sur  la  cuscute  (cuscuta  eu- 
ropxa  ),  plante  parasite  qui  attaque  parti- 
culièrement le  lin,  le  trèfle  et  la  luzerne; 
Paris,  1850,  in-8*;  —  Destruction  économique 
de  Calucite  et  du  charançon,  vivant  renfer- 
més dans  l'intérieur  des  grains,  au  moyen 
du  tarare  à  grande  vitesse  ou  brise-ins(ctes  ; 
Paris,  1850,  in  8°.  M.  Herpin  a  TaU  plusieurs 
rapports  à  la  Société  pour  rinstrurtion  primaire, 
notamment  sur  la  nécessité  d'etahlir  «les  écoles 
primaires  dans  les  régiments  de  l'armée,  sur  les 
concx)urs  ouverts  p^Mir  la  roin|>osition  des  livres 
populaires,  sur  les  éc4)les  primaires  britanniques, 
sur  le  manuel  des  écoles,  etc.  ;  A  la  Société  d'Kn- 
roura^^ement  :  sur  le  |M>trissa};e  du  pain,  la  fabri- 
r^ïtion  des  pfttes  d  Italie  et  d'Auvergne,  la  pré- 
paralion  des  vins,  la  conserralion  du  lait  et  des 
substances  alimentaires.  Il  a  donné  à  la  Maison 
rustique  du  dijr-neuvième  siècle  l'article  Des 
soins  à  dnmifr  aur  vins.  Il  avait  dresse  le 
programme  d'un  cours  de  phffsique  et  de 
chimie  usuelles  m  seize  leçons,  imprimée  Paris 
en  187S.  Il  avait  signalé  au  ministre  de  Tins- 
trurtion  publique  rutilité  de  cours  pratiques  i 
l'us^ae  des  classes  in'UistHHIes  et  obtenu  l'auto- 
risation d'en  ouvrir  un  a  M  ri/.  Knlin.  Il  a  rem- 
porte le  prix  pn»fM>^  par  rAtaléiiiie  de  L>on, 
en  is-^o,  |K)ur  son  tssni  sur  tes  tmanations 
insnlnhres  dt^s  mnniis,  sur  leur  nature,  sur 
le  mnde  de  leur  /ttrmnfmn  tf  la  manière 
dont  elles  altèrent  et  infectent  l'air  atmos- 
phérique. J.  V. 

yotiré  tnttiiû^r.  rt  ana'ytiqu^  «vr  le»  Iraramr  éu 
W  J.  #;*.  Herpin  (  dr  Mftz  )  relatifs  à  ream.  pubUpÊê, 
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aux  arts  agric.  et  industriels.  —  Bé|(lo.  Bioffr.  de  Im 
Moselle.  —  Qeérard ,  Lm  France  tUtérairê,  —  LoMBéra 
et  Bourquelol,  La  LAUtr./ramç,  eont&mp. 

■BAPOET  (Albert),  voyageur  suiite,  wé  à 
Berna,  es  1641,  mort  vers  la  fin  du  dii-MplièBM 
siècl«.  Entraîné  par  la  passion  des  voyages,  il  alla 
s'engager  dans  la  Compagnie  hoHandatae  des  Iodes 
orientales  comme  soldat,  et  parcourut  pendant 
neuf  ans  Batavia ,  Malabar,  et  la  Coeliinchine.  A 
son  retour,  en  1668,  il  publia  une  relatk»  de  ion 
voyage  ornée  de  planches  dessinéea  par  W.  Stctt- 
1er,  gravées  par  Conr.  Meyer,  aoua  «  titre  : 
Ost'Indianische  Reisebeschreibung  (Daacrip- 
tion  de  Voyage  aux  Indes  orientalea  )  ;  Berw, 
1669,  in-8*.  l/auteur  y  parie  d'horannea  i  queue 
qu'on  aurait  vus  dans  l'Ile  de  Formoae.    W.  B. 

Ertch  et  Gniber,  Ene^klopmdHê. 

HKKRADB  UB    LAHD8BBBG,  abbeaae  de 

Hoheobourg,  morte  le  25  Juillet  119&.  lasaede 
la  noble  famille  alsacienne  de  Laudabeif,  elle 
entra  dans  le  monastère  de  Hohenbourg,  fioMlé 
au  septième  siècle  par  sainte  Odile,  fille  d'Athal- 
ric  ou  Atticus ,  duc  d'Alsace.  Retinde,  qui  eu 
étaK  alors  abbesse,  avait  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  piété.  Herrade,  formée  par  ses 
leçons,  lui  succéda  en  1167.  Plusieurs  foadations 
pieuses  témoignèrent  de  soo  zèle.  Dana  la  der- 
nière année  de  sa  vie  die  adoucit  la  caplivitè  de 
Sibylle,  veuve  de  Taocrùie,  roi  de  Sicile,  la- 
quelle avait  été  reléguée  dans  te  mouaalère  de 
Hohenbourg  par  l'empereur  Henri  IV.  Herrade 
rédigea  pour  l'instruction  et  redificatioD  de  •» 
religieuses  un  ouvrage  intitulé  Hortu*  Delicia- 
rum,  dont  le  manuscrit  original  se  trou%e  ilaas 
la  bibliothè<]ue  de  Ktrabhourg.  Cet  ouvra^  est 
une  de  ces  rompilations,  aMniiie  le  moyen  ànt 
en  produisit  beaucoup,  qui  rassemblaient  UMle» 
les  notions  capables  d'inkresserdea  es|Hrit«  igno- 
rants, cre<luû's ,  mais  avides  de  actence.  Il  est 
écrit  en  latin,  et  présente,  comme  Touvr^ïe  en- 
cyclopédique lie  Martianus  CapelU  (  iMy.  ce  niHUi, 
un  melanue  de  prose  el  de  vers.  Il  se  coio|Me« 
d'extraits  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, de  saint  Augu>tin ,  de  saint  Isiilore,  saint 
Grégoire,  saint  Ijeuiianl.  Rupertus,  Honore  il'Aii- 
tun,  Piem'  Lomltard,  Ue«le,  Cii>iiieut  Romain, 
saint  Anselme  de  Canlurbery ,  Frécii'.fe  .  Kwehe 
de  Cèsarée,  saint  JérArne,  MÎnt  Jean  C'hrysos- 
tome,  Ives  de  Chartres,  Maxime,  Mi-tliodius, 
Smaragdus,  Pierre  Comestiir,  Ijéon  T',  naint 
I renée,  etc.  Il  est  douteux  qu'Herrade  conaftt 
directement  tous  ces  aiiteiirs ,  et  la  phiparl  de 
ses  citations  sont  prubaUeuM'nt  empnutiT«  a 
deft  romiiilations  anali>gut^  a  U  sienne.  .Ses  no- 
tions sur  la  (it^molftaie,  la  rlin»n(4ii;:ie,  r4»lro- 

I  nomie,  la  gèi)gr.q>liie,  la  iny  tlHilo^ie.  l'a^u^nttiuie, 
pn)U«'nuei)t  en  utiicral  il'uu  recueil  intitule  . 
Àt/reti  Cnnma,  La  première  partie  de  ïiiurfus 
hetici'irum  est  toute  tlieulogique.  Apn-s  a%*«:r 

,  traite  de  liieu  rreateur  et  de  la  sainte  Trinîle,  la 
docte  ablie^<e  (tasse  a  l'univers.  Son  aMniniiiiiie 

!  et  sa  plivsiipie  sont  ce  qu'elles  pouvaient  ét:e 

i  au  douzième  siècle.  Puis  ikat  l'hialoin  à  partir 
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d*Adain.  Let  principaax  éTénemenU  de  rAncten 
Testament  se  succèdent  eotreroèlëft  d'alléf^ries 
et  de  paraboles.  La  géographie  el  la  nytliologia 
ne  MQt  pas  oubliées,  (st  rbisloire  des  sirènes 
est  j^iiiTie  d'une  longue  dissertation  sur  TÉgUse. 
Plusieurs  traités  de  discipline  et  de  morale,  un 
catalogue  des  papes  finissant  k  Clément  III,  plu- 
sieurs calendriers,  des  cantiques,  des  poésies 
avec  ou  sans  musique,  à  nne  ou  plusieurs  toix, 
terminent  cette  singuUère  encyclopédie  monas- 
tique. Herrade ,  pour  faciliter  à  ses  religieuses 
rintelligence  de  certains  termes  latins,  a  ^outé 
en  interligne  la  traduction  allemande  de  près  de 
douie  cents  mots.  Cette  nomenclature  a  du  prix 
pour  b  linguistique  allemande  du  moyen  Age. 
Le  manuscrit  de  VHortus  Delieiarum  est  orné 
d'un  grand  nombre  de  peintures,  bonnes  pour 
le  tert\ps ,  mais  précieuses  surtout  à  cause  des 
indications  qu'elles  fournissent  sur  les  costumes, 
les  armures ,  les  meubles,  les  ustensiles  du  dou- 
zième siècle.  Elles  ne  sont  pas  non  plus  à  dé- 
daigner au  point  de  Tue  de  l'histoire  des  arts 
graphiques.  L'ouvrage  même  ne  sera  pas  con- 
sulté sans  fruit,  car  s'il  n'apprend  rien  sur  les 
sujetH  dont  il  traite,  il  peut  servir  à  l'histoire  de 
la  culture  intellectuelle  au  moyen-Age.  L.  J. 
Morltx  BnireltMrd,  Htrrad  vo%  Land$b»rg  tmé  ikt 
trtrk  ;  Stuttgard .  isis,  In-S*.  avec  uo  atlM  de  douu 
planches  In-fol.  —  Alexandre  I.e  Noble,  îlotU^  tur  la 
Mordis  Dellciaram  ;  daoa  U  BMiotkiçuê  4»  fÊeolê  dêi 
Chartes    III*  llTralson). 

BBftRBGOUT§  (  Henri  ),  dit  U  vieux,  peintre 
flamand  ,  né  à  MaUnes,  en  1666.  On  ignore  le 
nom  de  son  maître ,  mais  il  se  fait  encore  ad- 
mirer par  sa  grande  et  belle  manière,  ses  com- 
positions pleines  de  goût ,  son  dessin  pur,  sa 
roultMir  vraie ,  l'expression  de  ses  ligures  et  le 
naturel  de  ses  accessoires.  Il  visita  presque 
toutt's  les  villes  de  la  Belgique  et  y  laissa  des 
tra(  (S  hriilaiites  de  son  passage.  Après  s'être 
ArrCU'  a  Lierre,  à  Louvain,  à  Bruges,  il  se  fixa  à 
An\«T<;.  11  a  beaucoup  travaillé  avec  le  paysa- 
i:i<?''  \<Nselin,dont  il  fai«^it  les  personnages.  Vé- 
|M.;mr  précise  de  sa  mort  est  restée  inconnue. 
(Hi  (oniialt  surtout  d'Henri  Herregouts  :  à 
Anvers,  dans  la  chapelle  des  Tonneliers  de  Té- 
fiii^.*  Nt)tre-name,  Le  Martyre  de  saint  Mat" 
fhhu;  —  dans  l'église  des  Jésuites  :  Saint 
t'rtntçnis- Xavier  mettant  en  Juite  les  ido^ 
hUrra  en  leur  présentant  le  crucifix;  — 
aux  Carmes,  des  paysages;  —  à  Bruges,  dans 
l'église  Ni)tre-[)ame,  Sflin/  Tyyon;— dans  l'église 
Sainti-Anne,  une  vaste  et  belle  composition 
reprrsrntant  Le  Jugement  dernier:  les  figures 
sont  «leiix  fois  plus  grandes  que  nature;  lesnuj 
et  !«'>  rnrcnurcis  décèlent  dans  l'auteur  une 
C'»nnai«sanee  peu  ordinaire  de  l'anatomie;  — 
dans  lVuli>e  des  Jacobins  :  Saint  Dominique 
en  orniuni  ;  et  une  Apparition  du  Christ  en 
croix;  _  à  riiôpital  de  La  Madeleine  :  La  Ré' 
surrection  de  Jésus;  La  Madeleine  péni' 
tente,  et   Le  Christ   au    tombeau. 

Il  laissa  un  fils,  qui  eut  presque  autant  de  taleid 


que  lui-même.  HeRRBnoura  le  jeune  a  exécuté  à 
Bmget,  dana  l'église  Sainte- Anne  :  La  Vierge 
daoa  une  gloire  ;  —  aux  Carmea  >  Un  Prédica- 
teur carme  prêchant  devant  une  assemblée 
de  cardinaux  et  d'évéques;  —  La  Présenta- 
tion otf  Temples  ^  La  Vierge  et  d'autres 
satnti  en  prière,  ete.         A.  ob  LiusA». 

Jacob  Campo  Weyermra,  De  SckêUerkontt  der 
IHèdgrlamétri,  L  III.  p.  SIT.  —  Deaeaspa,  Im  Hé  dêS 
ftinffM/AMondi»  t  III,  p.  lai.  -  FUklngloo,  INdiaiianr 
qffmtntéri, 

VBRBBMSCBRBIDBR  ( /MB-Imiif-itlèXOll- 

dre),  météorologiste  français,  né  le  33  mars 
1760,  à  Grehweller,  près  de  Kreutznach^  mort  à 
Strasbourg,  le  29  janrier  1843.  Son  père,  prédi- 
cateur à  Grehweller,  s*établit  Ters  1777  à  Stras- 
bourg. Le  jeune  Herrenschneider  fit  des  étodas 
sérieuses  à  runiversité  de  celte  tille, 
maître  es  arts  et  docteur  en  phllosopide  i 
1782,  il  suivit  des  cours  de  droit  pour 
plaire  à  sa  Amille,  et  prit  le  grade  de  Oceadé 
es  lois  en  1785;  mais  son  goût  le  portait  vert 
les  sciences  exactes ,  et  on  de  ses  oncles,  qol 
professait  les  mathématiques,  étant  tcbo  à 
mourir,  Herrenschneider  sollicita  et  obtint  l'aato- 
risatlon  de  continuer  son  cours.  Nommé  ensntte 
professeur  d'astronomie,  il  ^tneprit  uo  Toyage 
en  France,  en  Ai^eterre,  eo  PoUao^e  et  en 
Allemagne,  rifitant  h»  observatoires  et  les 
astronomes.  La  siippressjoo  4e  ruoi?erslté  de 
Strasbourg  lui  eoleva  s^  place.  Q  était  à  Stras- 
bourg lorsque  le  peuple  se  mit  à  piller  TbAtel 
de  Tille,  le  21  juillet  1789.  Aiilé  de  quelquesVI- 
toyens  courageux,  il  parvint  du  roohis  à  sauver 
la  chambre  des  contrats,  où  se  trouTalent  de 
précieux  documents.  Enfermé ,  ainsi  que  son 
père,  pendant  la  terreur,  ils  durent  tous  deux  leur 
liberté  au  9  thermidor.  Nommé  membre  du  jury 
d'organisation  de  l*éoole  centrale ,  et  plus  tard 
examinateur  des  aspirants  à  l'École  Polytechni- 
que, puis  bibliothécaire  de  la  ville,  Herrenschnei- 
der fàt  chargé  des  cours  de  mathématiques  et  de 
philosoplde  au  séminaire  protestant  lors  de  son 
organisation,  le  20  mal  1803.  A  la  même  é|K>que 
il  professait  la  physique  et  la  chimie  à  rérx>le 
centrale.  A  ià  création  de  l'université  impériale» 
il  obtint  la  chaire  de  physique  à  la  faculté  des 
Sciences  de  Strasbourg  ;  il  conserva  cette  posi- 
tion jusqu'en  1829.  On  doit  à  Herrensduieider 
une  suite  d'observations  météorologiqueb,qu'ila 
publiées  pendant  plus  de  quarante  ans,  et  qui 
portent  notamment  sur  la  pression  de  l'air,  son 
état  hygrométrique,  sa  température,  raiguille 
aimantée,  la  direction  des  vents^  la  quantité  de 
pluie  tombée,  l'intensité  des  orages,  la  tempéra- 
ture à  quelques  mètres  de  profondeur.  Ces  ob- 
servations chaque  jour  répétées  se  trouvent 
comparées  cluique  année  avec  les  observations 
faites  à  Paris.  Herrcnsctmeider  laissa  en  mou- 
rant sa  bibliothèque  et  ses  instruments  au  gym- 
nase et  au  séminaire  protestanL  £n  1823  il 
avait  fondé  à  Strasbourg  une  société  de  patro- 
nage pour  les  jeunes  libérés.  J.  Y. 


463 


HERRENSCHNEIDÊR        HERRERA 


464 


WUliD.  Notice  biographique  ntr  Herrensehneiderf  sui- 
vie des  Diseoun  prononcé»  *ur  sa  tombe  par  M,  Sar- 
rus,  dopen  de  la  /acuité  des  tdences  de  Strasbourg,  et 
par  M.  Â.  Fargeaud,  successeur  d^Herrenschncidér 
dans  la  chaire  de  phifsique ,-  Strab.,  18V8. 

BERRENSCBWAMD  (  Jean- Frédéric  db), 
médecin  suisse,  né  à  Morat,  en  1715,  mort  à 
Berne,  en  1796.  Il  fit  ses  études  à  Strasbourg,  à 
léna  et  à  Halle,  visita  la  Hollande,  TAngleterre, 
la  France  et  l'AUemaf^ie,  et  Ait  pendant  plu- 
sieurs années  médecin  particulier  de  Fré- 
déric TU,  duc  de  Saxe-Gotha ,  et  de  Stanislas- 
Auguste,  roi  de  Pologne.  En  1779  il  se  fixa  à 
Berne,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Discours 
fondamental  sur  la  population;  Londres, 
1786;  —  Discours  sur  le  crédit  public  des 
nations  européennes;  Londres,  1787.  — 
Discours  sur  la  division  des  terres  en  agri" 
culture;  Londres,  1788;  —  Traité  des  prin- 
cipales et  plus  fréquentes  Maladies  externes 
et  internes;  Berne,  1788;  texte  allemand, 
Francfort,  1788;  —  Économie  politique  et 
morale  des  hommes;  Londres,  1796,  2  toI.; 
—  Médecine  domestique;  Berne,  1788.  jy  L. 
Erach  et  Grober,  Mlç.  Bnqfkhpstdié,  —  Biographie 
médicale, 

HBRmBHscHWAHD  (iV ),  éooDomîste 

suisse,  frère  du  précédent,  arec  lequel  on  l'a 
souvent  confondu,  né  sans  doute  à  Morat,  mort 
probablement  h  Paris,  après  1805.  Il  parait  aToir 
habité  l'Angleterre  de  bonne  heure ,  si  Ton  s'en 
rapporte  à  l'indication  des  lieux  d'impression 
qui  se  trouve  sur  ses  premiers  livres.  On  croit 
aussi  qu'Herrenschwand  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  juge  supérieur  dans  les  régiments  suis- 
ses au  service  de  France.  Il  vivait  encore  à 
Paris,  retiré  et  isolé,  en  1805.  «  Herrenscbwand 
a  beaucoup  écrit,  dit  M.  Josoph  Gamier,  mais 
il  n'y  a  pas  grand  profit  à  tirer  de  la  lecture 
de  ses  œuvres.  Ses  klées  sont  mal  classées 
ot  généralement  mal  digérées.  »  Blanqui  aîné, 
dans  son  Histoire  de  V Économie  politique, 
dit  (iirHerrenschwand  «  forme  la  transition  en- 
tre IVcoh^  de  Quesnay  et  celle  d'Adam  Smith,  » 
et  qu'on  peut  n  le  considérer  comme  un  philo- 
sophe imbu  des  doctrines  de  Mirabeau  le  père  ». 
Dans  son  principal  ouvrage,  Herrenscbwand 
présente  d'abord  de  courtes  considérations  sur 
la  po[)ulation  de  trois  catégories  de  peuples  :  les 
peuples  chasseurs,  les  peuples  pasteurs,  et  les 
|H'uple.s  cultivateurs.  11  traite  ensuite  du  système 
d'agriculture  absolue,  nom  sous  lequel  il  com- 
prend un  état  social  où  chaque  individu  se  trouve 
obligé  de  pourvoir  directement  à  tous  ses  besoins  ; 
puis  du  système  d'agriculture  fondé  sur  Tesda- 
va^p  ;  et  enfin  du  système  d'agriculture  relative, 
fondt;  sur  un  système  de  manufactures:  système 
d'clconomie  politique  qu'il  regarde  comme  a  le 
Ttius  téméraire  que  l'espèce  humaine  ait  pn 
inuiginer  d'appliquer  à  son  maintien  >.  En  effet, 
"  il  (Toit  naïvement,  dit  M.  Jo>eph  Gamier, 
que  dans  un  pays  manufacturier  la  moitié 
d  une  nation  est  laissée  dam  une  situ-iUon  en- 


tièrement précaire  poor  u  suhrirtance,  sans 
certitude  de  se  ki  procurer  par  ton  tnrail, 
nourrit  un  jour  et  périssant  de  miêère  un 
autre.  Le  développement  de  cette  penaée  remplit 
la  presque  totalité  du  volume,  qui  n'a  pSas  au- 
cune autre  division ,  et  dans  lequd  il  tooclie 
à  diverses  questions  économiques,  le  pins  sou- 
vent au  point  de  vue  agricole,  et  ea  opposiliua 
au  système  mercantile  et  même  au  commerce 
extérieur.  Il  est  impossible  de  deviner  ce  qne  Vw^ 
teur  s'est  proposé  dans  sa  condusioo.  »  Bcr* 
renschwaod  blÂme  le  principe  d'une  liberté  ii- 
déiinic  dans  toutes  les  branches  de  t'indnstrie 
et  du  commerce ,  préconisé  par  Adam  Smith. 
Le  commerce  extérieur,  suivant  lui,  contrarie  en 
temps  de  paix  les  progrès  et  la  prospérité  des 
nations,  et  son  interruption  en  temps  de  guerre 
détruit  cette  prospérité.  Au  dogme  de  récoDomie 
politique,  liberté  et  protection,  il  substitue  celoi 
de  proportion  et  protection.  L'intérêt  de  Tari^t, 
selon  Herrensdiwand,  i*st  plus  haut  cbcile»  na- 
tions à  prospérité  rétrograde  que  chez  les  nations 
à  prospérité  arrêtée,  et  plus  haut  chezcelles-d  que 
chez  les  nations  à  prospérité  progressive.  Il  vou- 
drait qu'on  n'encourage&t  les  machines  qoe  cbex 
les  peuples  à  prospérité  progressive.  Dans  son 
dernier  ouvrage,  Herrenscbwand  se  prononce,  en 
fait  de  commerce  extérieur,  pour  une  baluce 
exacte,  ni  favorable  ni  défavorable  pour  auciuie 
des  parties.  Il  attaque  les  banques  de  circola- 
tion,  qui  ne  servent  qu'à  enrichir  ceux  qui  les 
fondent  et  qui  ont  le  grand  inconvénient  de 
donner  aux  gouvernements  la  ladlité  de  réa- 
liser des  emprunts  ruineux  et  de  faire  avec  leur 
secours  des  entreprises  destnictivea  de  tonte 
prospérité.  11  voudrait  que  chaque  individu  cua- 
tribuÂt  aux  besoins  de  l'Etat  suivant  son  propre 
revenu  annuel ,  et  il  proscrit  toutes  les  taxes  in- 
directes ,  comme  inégales  et  oppre^sivet.  Ses  ou- 
vrages sont  :  De  V économie  politique  moderne: 
discours  fondamental  sur  la  populalwn; 
Londres,  1786,  in-8\  dédié  à  Louis  XVI  ;  one 
autre  édition  a  été  faite  à  Paris,  an  lu  { iTtfô'. 
in-8*,  à  la  suite  de  l'introduction  de  l'écouoiiiie 
politique  dans  les  écoles  centrales  ;  —  Dtsamrs 
sur  le  crédit  public  des  nations  de  V Eu- 
rope ;  Loodres,  1786,  in-8*  ;  —  Discours  sur 
la'  diviswn  des  terres  dans  Fagrieulture ; 
Loodres,  1788,  in-8*  ;  —  Discours  sur  le  com- 
merce extérieur  des  nations  européennes; 
Londres,  1790,  in-8*  ;  —  De  Féconomie  poli' 
tique  et  morale  de  Vespèce  humaine;  Lon- 
dres, 1796,  2  vol.  in-8»;  —  Du  vrai  prtnciiK 
actif  de  C Economie  politique,  ou  du  rnu 
crédit  public;  Londres,  1797,  in-8*;  —  Da 
vrai  gouvernchient  de  Vespèce  humaine; 
Paris,  1803,  in-8*.  J.  V. 

J.  fiaroicr,  daus  le  Dict.  4ê  r Économie  poiai^uf. 

■ERBP.RA  { Gabriel-, ilphonse  ne;,  agro- 
nome es|>agnol ,  né  à  Talavera,  vivait  daa>  U 
première  moitié  du  seizième  siècle.  FiU  do  Fir- 
dinan-1  de  Herrera,  prufesôeur  à  l'uni versitc  •!' 
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Salamaoque,  homme  égaiemeot  lené  cUns  les 
matbéiuatiques  et  k  plûkMophie ,  auquel  Ni- 
colas Antooio  attribue  des  Commentarii  in 
Laurent U  ValUs  Blegantiarum  Ubros,  et 
Disputa  brève  de  ocho  levadas  contra  Arista- 
teles  y  sus  sequaees;  Salamanque,  1517,  in-i**. 
Gabriel  de  Uerrera  Ait  aussi  professeur  à  Sa- 
lamanque. 11  s'occupa  surtout  des  auteurs  grecs 
et  latios  qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  champs 
(  rei  rusticx  scriptores),  et  à  la  demande  du 
cardinal  Ximeuès,  il  récUgM  sur  ce  sujet  une 
compilation,  que  ses  oootemporaiiis  accueillirent 
avec  la  plus  grande  avidité.  Cet  ouvrage  parut 
sous  le  litre  de  Otfra  de  AgrkeuUwra,  copi" 
lada  de  diversos  autores;  Alcala,  1513,  in-fol. 
(  en  caractères  gothiques  )  ;  U  a  es  Tingt-buit 
éditions,  dont  aucune  ne  reproduit  le  texte 
original  ;  mais  la  Sociedad  Beonomica  Matri- 
tense  en  a  donné  une  nouvelle,  conforme  à  l'é- 
dition princeps,  dans  son  Açricultura  générât, 
corregida  y  adicionada;  Madrid,  1818,  4  vol. 
in-4''.  VAgricuttura  de  Herrera  fût  traduite  en 
italien  par  MambrinoRoseo  ;  Venise»  1&68,  1677, 
in-4*.  Z. 

NleoUs  Antonio.  BiblMAtea  BUpoM  mm,    t.  î\ 

p.  SOS. 

■EBftBftA  (Ferdinand),  poëte  espagnol, 
surnommé  par  ses  contemporains  el  Divine  (  le 
Divin),  né  k  Séville,  en  1534,  mort  en  1597.  n 
entra  dans  les  ordres.  Sa  profession  ecclésias- 
tique ne  Tempécha  pas  d*adresser  des  élégies 
amoureuses,  conçues,  il  est  vrai,  dans  un  esprit 
tout  platonique,  à  une  dame  qu'il  célèbre  sous 
les  noms  d'Estelle,  Éliodore,  Âglaé,  et  qui  était, 
à  ce  (]iie  l'on  croit,  la  comtesse  de  Gdves.  Il  fut 
Taini  (ii>  Cervantes,  qui  écrivit  un  sonnet  en  son 
lH>iiiu'iir,  et  du  peintre  Pacheco,  qui  publia  ses 
l>oi-:)j('s.  Lui-niéroe  en  avaitdunné  une  édition  k 
soillc,  1J82.  11  publia  en  outre  :  Hetacion  de 
la  a  uerra  de  Chipre,  y  suceso  de  ta  balatta 
naval  de  Upanto;  Séville,  1572,  in-8";  — 
Vi'ld  y  Muer  te  de  Thomas  Moro;  Séville, 
1.)!)?,  in-S"  :  traduite  du  latin  de  Thomas  Sta- 
pirton.  Il  donna  aussi  une  édition  des  Obras 
(If  Carctlnso  de  la  Vega,  con  anotaciones ; 
S«'\iilo,  1580,  in-4**.  Le  subtil  et  pédantesque 
(oinnuntaire  dont  Herrera  a  fait  suivre  les  gra- 
cie iin^s  |)oesies  de  Garcilaso  de  la  Tega  nous 
f  lit  <  onnaltre  ses  propres  idées  littéraires.  11  ré- 
clama ii'alK)nl  le  droit  d'exclure  de  la  haute 
{)<)*>i«>  tous  les  mots  qui  donnent  un  air  com- 
iiuiii  et  familier  à  la  pensée.  11  soutient  Tin- 
tnxiuction  dans  la  langue  espagnole  d'inver- 
sions ,  <rinllciions  et  de  mots  empruntés  aux 
larmucs  classiques.  Ce  moyen  d'enrichir  les 
idiomes  mmlomes  n'est  pas  absolument  con- 
damnahle,  mais  il  faut  l'employer  avec  beaucoup 
de  meiwi;;einent ,  et  Herrera,  passant  de  la 
théorie  .i  la  pratique,  surchargea  sa  diction  de 
tînmes  latins  et  italiens.  En  même  temps  il  an- 
ticipa sur  le  inau\ais  goût  que  Gongora  devait 
bientôt  mettre  à  la  mode.  Ce  dernier  défont  est 
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surtout  sensible  dans  ses  sonnets  et  ses  ses- 
tinas,  compositions  maniérées ,  obsonres,  et  eo 
somme  de  fort  petite  valeur;  mais  d'autres  par- 
ties de  ses  poésies  sont  excellentes,  ses  élèves, 
par  exemple,  dont  quelques-unes  sont  descheb- 
d'œuvre  de  passion,  de  tendresse  et  dliannoaie. 
Aucun  de  ses  ouvrages  ne  eontribna  autant  à 
sa  réputation  que  ses  odes  on  cantones,  an 
nombre  de  seize.  La  marche  m^estoense ,  le 
grand  mouvemeot  lyrique,  le  ton  sonore  de  ces 
compositioDs  respireat  la  vieille  dignité  cas- 
tillane et  s'élèvent  bien  ao-desMis  des  raffin»- 
mento  de  *la  poésie  italienne.  Ses  deax  meil- 
leures odes  ont  pour  sqjets  la  bataille  de  Lé- 
pante,  gignée  par  son  héros  fovori,  le  jeune  et 
généreux  don  Juan  d'Autriche,  et  le  désastre 
du  roi  Sébastien  de  Portugid  dans  son  expédi- 
tion d'Afrique.  Écrites  lorsque  Fimpression  pro- 
duite par  ces  événements  était  encore  vive ,  les 
deux  odes  d'Herrera  répondent  admirablement 
aux  sentiments  religieux  et  monarchiques  qoi 
antanaient  alors  l'Espagne,  et  sont  empreintes 
d'une  haute  et  sincère  inspiration.  Les  Ohrat 
en  verso  ou  Versoe  de  Fernando  de  Serrera 
forent  réimprimées  par  les  soIm  de  François  Pa- 
checo, avec  plusieon  poëaiet  faiéditat  et  une 
spirituelle  prébce  de  Ilicja;  Séville,  1619, 
fai-4*.  L'édition  la  plos  complète  est  celle  de 
Fernandei,  dans  le  quatrième  éi  le  dnquième 
volume  de  ses  Poésies  casielkmas.  Husienn 
poèmes  de  Herrera  :  la  BaUMU  du  Géants; 
'-'URaptdeProserpine;'^VÀmadis;^iM 
Amours  de  Laurino  ei  de  Oserona  ne  sont  pas 
vennsjusqu*ànous,etsi  l'onen  juge  par  les  titras, 
le  dommage  n'est  pas  grand  ;  mais  on  doit  peut- 
être  regretter  la  pote  de  ses  Églogues,  de  ses 
Vers  castillans  f  et  surtout  d'une  Histoire 
d* Espagne,  que,  selon  Rioja,  il  avait  terminée 
vers  1590,  et  qui  n'a  jamais  paru.      L.  J. 

NlcoUt  Antonio.  BiMioUteca  m»p»na  noM,  U  I.  sn. 
-  NaTarrete,  rida  de  CtrvanUs,  tsi».  p.  UT.  —  Semi- 
nario  Plnioreseo,  ISW.  p.  U7.  -  G.  Tiduior,  tUtiort  of 
Spanith  UUrat.,  L  II,  p.  klk. 

HisnEBRA  Y  TOEDESiLLAt  (Antoine  M), 
historien  espagnol,  Ûls  de  Rodrigo  de  Torde- 
sillas  et  d'Agnès  de  Herrera,  né  à  CueDar  de 
Ségovie,  en  1559,  mort  k  Madrid,  le  29  mars 
1625.  Très-jeune  encore,  il  fut  le  secrétaire  de 
Vespasien  de  Gonxagne,  ftère  du  duc  de  Man- 
toue,  et  vice-roi  de  Maples.  U  suivit  son  patroa 
en  Espagne  lorsque  oehii-d  obtint  la  vice- 
royauté  i»  la  Navarre  et  de  Valence.  Vespasien 
de  Gonzague  le  recommanda  en  mourant  à  Phi- 
lippe U,  qui  le  nomma  premier  historiograplie 
des  Indes  et  un  des  historiographes  de  la  Cas- 
tille.  Herrera  conserva  ces  àtax  titres  sous  Phi- 
lippe Ul  et  Philippe  IV.  Ses  nombreux  ouvrages 
«ont  tous  écrits  en  espagnol;  en  voici  les  titres  : 
Historia  gênerai  de  Vos  Uechos  de  les  Cas* 
tellanos  en  las  Islas  f  tierra  firme  del  mat 
Oceano;  Madrid,  1601,  4  vol.  hi-ibl.;  à  la  fin 
du  second  volume  on  trouveuhe  i)eser^pejoii  de 
hs  Indias  occidentales  :  elle  a  été  traduite  en 
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lalJD  par  G.  van  Baerl  et  insérée  dans  son  re 
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cueil  iotiiulé  :  yovus  Orbts,  sive  descriptio 
Indix  occidcntalis  ;  accesserunt  et  aliorum  \ 
Indix  Occidenlalis  descnpdones  ;  Aruster-  , 
(lain,  162^,  in-rol.;  et  traduite  «m  fran^aU,  ■ 
Amsterdam  et  Paris,  même  année,  l/histuire  de  : 
H»Trera  comprend  huit  décades,  et  s'étend,  avec 
des  tables  f^eoi^^raphiques,  depuis  1472  jusqu'en 
lj:>i.  André  Gonzalez  en  donna  une  édition 
revue,  et  au;^inentée  d'une  continuation;  Ma- 
drid, 1729-1730,  5  vol.  in-fol.  Nicolas  de  La  Coste 
en  a\ait  entrepris  une  traduction  française; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  d'achever  que  les 
deux  premières  décades;  Paris.  inGo-trjl  , 
i  M}\.  in  'i°.  Cet  ouvrajje  est  le  chef-d'œuvre  de 
Herrera.  Sa  (Mhsition  oflicielle  lui  «Hivrit  des 
S4>urres  interdites  aux  tiiitres  historiens,  et  dont 
il  tira  un  excellent  |K»rti.  D'après  Bobertson, 
n  Herrera  est  de  tous  les  auteurs  es|»a^ols  celui 
i|ui  nous  a  ilonné  le  récit  le  plus  exact  et  le 
f)lus  circt)nstancié  de  la  conquête  du  Mexique  et 
des  autres  événements  d'Amérique.  Le  soin 
avec  lequtrl  il  a  ciinsulté  non-seulement  les  li- 
vres, mais  les  ppiers  originaux  et  les  actes  pu- 
blics (|ui  |H)uvaient  jeter  quelque  lumière  sur 
I  objet  de  hcs  refiiL-rches,  ^urtout  riuqtartialité 
et  la  caniieur  <iu'il  a  iniNCs  dans  ses  ju^emenU, 
rendent  ses  deaulen  lort  précieuses.  On  pourrait 
même  le  placer  |>aiiiii  les  meilleurs  historiens 
de  sa  iKition,  .sans  l'ordre  chrouolo^^ique  trop 
scrupuleux  qu'il  a  \oulu  ob>er\er  dans  les  évé- 
nements du  Nouveau  Monde;  ce  qui  ren<l  M>n 
ouvnu^esi  diffus,  si  (»bsc.ur.  >i  deiruusu,  «pie  ce 
n'est  qu'au  iiioven  d'un  travail  {lénible  qu'on 
ras>eiidtle  les  diverses  circonstances  d'un  fait.  » 
Les  qualités  distinct i\ es  de  cette  hi>toire  ne  se  re- 
lrou\  eut  pas  dans  les  autres  uu\  rap*s  de  Herrera, 
qui  sont  empreints  d'un  esprit  de  llatlerie  tout 
a  l'ait  contraire  à  la  di;:nite  et  a  riiiifNirtialité 
il'  riiistorien ;  —  Hisfona  de  io  Sitcedida  en 
ilsctH-ia  y  higalaterra  en  qiiarenta  y  quii- 
im  ii/ios  que  rivio  la  rvynn  Maria  ts- 
Inr.idii;  Madrid,  ti>«9,  in-8";  Lisbonne,  I:V.K», 
in-s  '  ;  -  Cinco  Lihrox  de  la  iiufona  de  l'ur- 
f'-'il'tf ,  y  ctitiquisfas  de  las  Islas  de  lus 
Az'rvi  tn  los  nnos  de  MDLXXXII  y 
MIJL.W.MII;  Madril,  lJlM,in-4";  —  i/is- 
/or ta  de  h  sttcci/ida  en  Fruneia  desde  il 
i I  f,  'i  (i V  M  h L \  A'.V  \\que  corne n z6  la  Lrj a  vn- 
ifml-rt,  hasta  tn  fin  del  aho  de  MltXCIV ; 
"■«.i-iri.l,  t.>î>8,  in-ï";  —  fhs(ona  nenen:/  dtl 
Mtindit  di'l  liftnpn  dfl  sriinr  ny  />.  t'eltpe 
t i  .sniitu  fo,  di\iif  vl  a/Ht  dt:  MftfJ X  /msfa 
.si(  Htuertv  ;  Ma<irid,  ir»M|,  u»r.),  3  vi>l.  in -loi.; 
—  Trntwln,  t\i  Itumn.  '/  Discnrsn  de  Ins  Mcri- 
h;ril'-is  dt  Am  ii>n  ;  Malri«l,  li>l?.  in-i"  ;  — 
(  ninmen/art'is  dr  lus  Iht-hns  de  Ittx  F>fi'i- 
iiultK,  t'niiff.srs,  y  Wnicnim s  tn  Itnhti  :  y 
fff  fiias  rrunt.lH'i'i ,  i^'f' nhiiiits,  viinripes  y 
t'i!jiit  '«OS  /i/m'»s'iv  IffihfiH'":,  dcstU-  rf  n,'.n 
'{>'  Mrt  L\\\!  hasta  tl  dv  MIUJX;  Ma- 
diiil.  ir>'>  r,  in-fol.  7^. 


Mcolift  Antooio,  Bibliotkeca  Hispcma  nom,  I.  I, 
p.  lis.  —  RobrrUoD ,  Histoire  d' Amérique .  Ind.  4e 
Suard.  —  Tlekaur.  Ulstorif  nf  Spanitk  liCir..  U  ill, 
p.  1(1. 

«BEBEBftA  (Cristoval- Ferez  db),  écono- 
miste espagnol  du  quatorzième  ntele.  11  éCaH 
médecin  en  chef  des  galère*  d'Espagne;  c'était 
un  de  ces  hommes  qui  devancent  les  aiède» 
dans  la  discussion  de  certaines  questions  fon- 
damentales ,  à  la  solution  desquelles  tient  le 
repos  des  M)ciété!(.  On  a  de  lai  :  Diseursos  âel 
amp/iro  de  los  legitimos  pobres,  y  rtduccum 
de  los  fingidos,  y  de  la  /nndacion  y  prin" 
cipio  de  los  Alberges  de  estas  reymos  y  am- 
para  de  la  mihcia  de  ellos  ;  1508.  Ce  lirre  est 
prodi^iMlsement  rare,  et  nous  ne  savoni  pas 
même  si  on  peut  le  rencontrer  lion  de  la  Pé- 
ninsule. F.  D. 

Dorummts  particuliert. 

BBnnERA  (  Alonzo  Y  ),  peintre  espagnol,  ne 
à  Ségovie,  en  lo69  (1).  il  était  rami  et  peut-être 
relève  de  Juan-Femandez  Navarete,  samommé 
el  Mudo  l  le  Muet).  A  la  mort  do  Navarete,  Her- 
rera se  chargea  d'élever  une  fille  naturelle  que 
laissait  son  ami,  et  qu'il  é|)OU<ia  dans  la  suite.  Il  se 
distinguait  |»ar  un  dessin  d'une  grantie  pureté  et 
une  brillante  coultMir.  Il  peignit  en  1590  les  six 
tableaux  du  maître  autel  de  l'église  de  Villa- 
Castin  représentant  La  Nativité;  la  Présen- 
ta f  ion  au  Temple  ;  L'Epiphanie;  Jésus  arec 
les  Docteurs;  La  Résurrection;  La  Pem- 
tecâfe.  Ces  morceaux  excitèrent  radiniratioo 
d'Antonio  y  Segura ,  du  F.  Antonio  de  Villa- 
Castin,de  Jiian  dTrbino  et  iVautres  maîtres  de 
rép«)que.  Il  est  fâcheux  quVn  i73i  on  lésait 
confiés  à  un  harbouillenr  nommé  lîanneja,  qui, 
sous  le  prétexte  de  les  restaurer,  le^gàta  si  roni- 
plélement  qu'ils  sont  aujourd'hui  inécunnai?- 
.sables  n't.  On  ignore  l'épotiue  de  la  mort  de 
Herrera,  qui  parait  avoir  peu  pnMluit,  pr«)ttaMe- 
inent  parce  qu'il  était  trop  riche  |)Our  .*^  livrer  ao 
tivement  a  la  culture  de  son  art.        A.  hf  L. 

Ij-  r.  Sinio*.  Im  ft^trripttnn  dri  Etrorui/ ;  Mi-:nl. 
l>'9^.  \inr»rnrii  l'.r  •iiclin.  /.'»i  Itinltgns  tir  /.j  /'ii.fK'.i, 
M.ilri  .  !f.V'..  —  «.'■illlicl.  itiftionnaire  tirs  /»*inTij  n- 

pannnls. 

HKKBRBA  (  Fronciscn),  sumninmé  el  lieio 
(  le  Vieux  \  célèbre  (leinlre  espagnol ,  ne  à  Se- 
ville,  en  làTK,  mort  a  Mailriil,  en  IGJ6.  Il  apprit 
son  art  sous  la  direct  if  m  de  Luiz  Femandez  de 
S'ville,  et  ne  trouva  de  rival  dans  cette  ernle 
que  Francisco  Pacheco.  Le  premier,  m  *nda- 
lou^'ie  nu  plutôt  en  F.«f»agne ,  il  laissa  la  manière 
timide  «fui  caractérisait  le^  |)eintres  ses  coraid' 
tri' lies,  pour  se  fornuT  on  style  devenu  de- 
puis national.  •  On  ne  peut,  ilit  Quilliel .  se  fijEu* 
n*r  l.i  inani«Te  d'Ilern-ra  dans  rexrrcire  de  »a 
profe^^ion;  cVlail  un- espoiv  de  furetir.  Il  des- 
>i  n.  lit  a  \  11- lies  jiinr-..  il  peignait  avec  lie*  lMrws«r>.  ■ 
Cette  loi-,  le  shjlr  iriçnnit  l'homme;  car  m  le 

(1    C  !•«(  .1  tnrt  qur  Omlil.'t  k  fut  n-Urr  rn  III. 

.  I  .(iirhljfi  tr.iiiia  rnrorr  !»•  nii\«rn  J*  •r  f  :rf 
pi\ir  vsoo  rr.i!ii  p<iar  la  deienoraUon  it  cet  (^n-:»'- 
UoD«  M  f|i*tlfi|ravei. 
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g^re  d*Hanrert  était  d*nDe  fougue  sim  exemple, 
«OD  caractère  était  d*iioe  violeoce  ^t  d'une  nufe^se 
intraital)l6a  :  les  élèfes  qq|  ei^ty^eot  dans  spf 
atelier  ne  pouvaient  y  resl^^  ses  enf^nts  wèmm 
rabandoonèrent,  et  il  n'eut  jamais  d*ami.  Der 
fiifîuré  seul ,  et  soufent  surchargé  de  travaux, 
il  ordoonait  k  sa  serrante  dVparpiller  avec  up 
balai,  sur  des  ctiAssis  préparés,  'des  couleurs 
comme  elle  l'entendrait.  Av^nt  que  ces  couleurs 
jet*^es  au  bassrd  se  séctMssent,  Il  en  formait  des 
figures  d*ui^  eAet  prodigioMx.  |1  sembler^t,  e» 
rapportant  ce  fait,  qii'Herrera  n'était  qu'un  habile 
praticien,  dont  le  talent  se  bornait  à  une  franche 
exécution  de  têtes  et  de  draperies;  mais  Le  Ju- 
gement univenel  qull  peiguH  po^r  l'église 
San-Bemardo  est  un  témoi^une  éiclatant  de 
son  profond  savoir  dans  le  nu  et  4VU  T^P^to- 
mie.  Ce  tableau  montre ,  par  ses  groupes  si  bien 
pyramides ,  jusqu'à  quel  point  le  grand  artiste 
portait  la  correction  du  dessin  et  Tart  de  la  com- 
position ;  l'expression  des  figures,  dans  des  situa- 
tions bien  diverses,  se  trouve  là  rendue  jusqu'au 
sublime,  tandis  que  la  magie  de  la  couleur  se 
révèle  par  un  accord  merveilleux  des  teintes, 
des  demi-teintes  et  des  ombres.  La  vue  ée  ce 
(hef-d'œuvre  lait  connaître  toute  l'étendue  du 
p«'ni»î  d'Ilerrera. 

Il  s'exerçait  aussi  à  graver  le  brome.  Cette 
otTupatioo  le  mit  dans  le  cas  d'être  compromis 
panni  des  faux  mooayeurs.  On  ignore  les  cir- 
constances de  l'accusation  ;  toujours  est-il  qu'Her- 
rera  se  laissa  condamner  par  défaut  et  chercha 
un  asile  chez  les  jésuites  de  Séville,  au  couvent 
de  Sjiint-llerméui^gilde.  Par  reconnaissance,  il  pei- 
gnit fxiur  ces  Pères  son  magnifique  tableau  repré- 
S4ntiitit  le  >^nt  titulaire  du  couvent.  Philippe  IV, 
iwtNsant  a  Seville,  fut  tellement  fra|>|)é  de  cette 
Mii\re, i{u*il  voulut  en  connaUre  l'auteur.  On  le 
lui  noiiiuia,  et  on  lui  expliqua  le  motif  de  sa  re- 
triiite  forcée.  Le  roi  lit  de  suite  appeler  le  peintre, 
•  t  ini  accorda  sa  grâce,  en  lui  disant  :  «  Lors- 
«{lion  a  votre  talent,  il  est  impossible  d'en  alw- 
s<  I .    '  Uerrera  aclieva  depuis  divers  ouvrages 

I  iiiilio  dont  il  avait  été  chargé,  entre  autres  les 
qiiitre  grands  tableaux  du  palais  archiépiscopal 
<!•'  Si  \ille,  qu'il  termina  en  1647.  En  16M  il  se 
I ni.lit  .<  Madrid,  et  y  véi.ut  en  grande  réputation 
Mi  'lu'a  Si  mort.  Outre  les  ouvrages  cités  plus 

II  r.it .  on  reiiianiue  de  lui  :  la  voOte  de  l'église  de 
.s.tiut  iu>na\euture,  immense  fresque  pleine  de 
N«i\«>  cl  di*  goût;  —  la  décoration  du  eouvent 
dt  l.i  Mrnud ,  d<Hit  on  admire  encore  les  beaux 
n'>ii>,  car  une  grande  partie  des  peintures 
d'-ilirn-ra  ont  i^eri  par  riôcléraence  du  temps, 
riiai>  MM  tout  (>ar  le  petide  soin  qu'il  mettait  à  la 
pri(*aration  de»  murailles  sur  lesquelles  il  dépo- 
sant de  iar^zrs  CAMia'ptions.  Heureu;>eroent  il  a 
gravt^  a  l'eau-forte  la  décoration  de  La  Merced 
ali>rs  qu'elle  était  intiu^e ,  et  Ton  peut  juger  de 
l'iiiiportance  de  c^  travail  et  de  son  liaut  miérite; 
—  <ie9  tableaux  de  grande  dimension  dans  toutes 
les  eglc»es  de  Séville,  particulièrement  dans  la 


cathédrale  (rt  au  Panlar;  —  beaucoup  de  toile, 
i|l)^TfUet,tdleinent  recberciféesdes  amateurs 
/Wleprix  enest  excessif  malgré  leur  nombre;  — 
/les  dessins  f«ts  »vec  de  petits  joncs  brûlés  qui 
téi¥)oi9nept  de  son  mcroyable  focllité  *,  —  quelques 
grayuros  à  j'eau- forte  et  au  trait,  ele.  Ses  fils 
^  l'iUnstre  )iiyn)e  Yelasques  de  Silva  furent  les 
seuls  élèves  qiMi  laissa  Herren.     A.  me  Lacah. 

FnDclico  PMbeeo,  m  Ariê  de  la  Pimiwra.  -  Ra- 
ptaaH  Menn,  Im  Obnu.  —  Phtourtiio  y  Velateo,  a  itu- 
MU  PittôHoa,^  aatoni*  Poos.  f'tajê  m  ««psft*.  —  Cas 
Bcrvaëes,  fHf^Ummri»  MUIfirifiù, -^  QuIlUrt.  DMiom- 
mqirt  des  Feimtm  êspagnoti.  *  Vlardot,  ttudss  $ur 
rhiêMrt  de*  S«NW-artt,  ete..  m  B$Miçm  { Ptrte;  isas). 

■BftBBBA  (Y),  nmommé  al  J?icMo  (le 
Rouge),  peintre  espagnol,  fils  aîné  do  précédent, 
né  à8évflle,ver«  in05,  mort  Ters  1630.  H  étudia 
avec  soeeès  sous  son  père,  mais  sa  mort  pré- 
maturée vint  détruire  les  espérances  qne  son  ta- 
lent avait  bit  concevoir.  11  a  hdsaélies  inltfrietirs 
et  des  bamboehadeif  recherdiés  des  connais- 
seurs. A.  M  L. 

RranccM»  Pickeoo»  El  deU  et  ta  Wutar».  -  QattUet. 

mmmmmmk  (FraneUco  r),  dit  U  jeum€, 
peintre  et  architecte  espagnol,  frère  dnpréoé* 
dent,  né  à  Séville,  uMNià  Madrid,  en  tfifid.  U 
4vajt  lait  de  rapides  progrès  sow  Us  leçona  de 
son  père,  lonqiM,  dégottlé  par  les  mauvais  tf^ 
tements  de  celui-ci,  il  t'anfiiit  j^  lloii»e,  empor- 
tant de  la  maison  pateranDn  M(  Ofi  qu*il  pot 
prendre  d'aq^snt  et  de  hyoot,  1)  dépensa  rapidn- 
mentun  bien  si  mal  aeqaia ,  et  in  vH  contraint 
de  travailler  pour  livra.  Il  abandonna  alors  l'é- 
tude des  graiids  maltras  pour  l'architecture  et 
la  perspective,  etseHvraàla  peinture  à  fresqipe 
comme  la  plus  productive  à  cette  époque.  Il 
produisit  aussi  vers  leméme  tempsde  nombreux 
tableaux  de  chevalet,  restés  en  grande  estime.  Il 
peignait  surtout  si  bien  les  poiss«)ns  qu'il  reç4it 
le  surnom  d'//  Spagnolo  degli  Pesci.  Après  la 
mort  de  son  père  il  revint  à  Séville,  et  y  evécuta 
un  grand  tableau  pour  la  confrérie  du  Saint-Sa- 
crement et  le  beau  .Saint  François  que  l'on  voit 
dans  l'une  des  chapelles  de  la  cathédrale.  En 
1660,  lors  de  la  fondation  de  l'Académie  de  Sé- 
ville, il  fut  nommé  vice-président  de  cette  société; 
mais  il  fut  offensé  que  la  première  place  eût  été 
donnée  à  Murillo ,  et  peu  de  temps  après  il  se 
rendit  à  Madrid,  et  fit  pour  les  Carmélites  dé- 
chaussées un  Saint  ^ermdii^Me,  regardé  jus- 
tement comme  un  chef-d'œuvre.  Ensuite  il  pei- 
gnit à  fresque,  et  avec  le  même  succès  la  Voûte 
du  chœur  de  Saint-PhiHppe-le- Royal.  Phi- 
lippe IV  le  diargea  de  représenter  ri4 scension 
de  la  Vierge  (i)  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-d'Aiocha,  ci  le  nomma  peintre  de  la  cour. 
En  1677,  Herrera  remplaça  Gaspar  de  Peôa 
comme  grand -maître  des  ouvrages  royaux.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  fut  à  Tarragooe  pour  lever 

(1)  O  brl  oovrafr,  aprèt  aa  certala  laps  de  Impa,  M 
petoneM  par  SébaMIan  MuRot  et  btdoro  ArreéMé*.  Hm 
Urd,  parrordre  de  Ourks  11,  LMaOortaao  ItlMaim, 
tt  y  at  qudqoct  cbapfr—ata. 
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les  plans  du  Temple  de  la  Vierge.P&ïû9niqa''û 
était  dans  cette  Yille ,  le  roi  confia  à  Carreno,  son 
peintre  de  cabinet,  et  à  Francisco  Philippin,  aoa 
horloger,  la  direction  de  la  mise  en  œuvre  de  la 
statue  d'argent  destinée  au  reliquaire  de  TEsca- 
rial.  Herrera  fut  courroucé  de  cette  préférence,  et 
témoigna  son  mécontentement  par  de  choquantes 
personnalités.  Dans  la  Yoûte  d'Âtocha ,  il  peignit 
un  lézard  rongeant  sa  signature.  Dans  un  tableau 
de  Saint-Vincent  Ferier,  il  mit  un  chien  avec 
une  mâchoire  d'âne ,  et  dans  d'autres  oeuvres 
des  rats  qui  rongeaient  le  cartel  sur  lequel 
était  sa  signature.  L'orgueil,  la  jalousie  et  la 
violence  formaient  le  fond  de  son  caractère,  et 
nuisaient  à  sa  fortune.  Un  seigneur  l'ayant  chargé 
de  choisir  des  tableaux  dans  une  vente,  Herrera 
s'en  acquitta  avec  intelligence;  mais  l'amateur  en 
préféra  d'autres,  fort  médiocres.  A  l'instant  Her- 
rera fit  un  tableau  représentant  un  jardin  orné  des 
fruits  les  plus  beaux  et  des  fleurs  les  plus  odo- 
rantes, et  mit  au  milieu  un  singe  qui  se  pavanait 
pour  leur  avoir  préféré  un  gros  chardon  fleuri 
qu'il  tenait  dans  sa  patte.  Il  envoya  cette  mor- 
dante allégorie  au  riche  ignorant;  mais  on  ami 
de  l'audacieux  peintre  arrêta  l'œuvre  au  passage, 
et  le  mit  en  pièces.  Herrera  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  à  Séville,  à  Madrid,  à  rEscurial, 
et  quelques  eaux-fortes  datées  de  1671.  On 
l'estime  surtout  comme  habile  coloriste,  savant 
dans  tous  les  effets  du  clair-obscur  et  animant 
singuliènÀnent  ses  compositions.  Il  n'eut  pas  les 
belles  pâtes  de  son  père ,  mais  il  l'égala  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  et  le  surpassa  dans  les 
fleurs  et  les  animaux.  A.  de  L. 

Le  p.  Santos,  Im  Deteripeion  det  Etcoriai;  Madrid 
1698.  —  Rapbael  Menfts ,  Las  Obrng.  —  Felipe  de  Goe- 
Tara,  /.o<  Commentartos  de  la  Pintura,—  Las  (UmstiUt- 
tiones  y  Àctas  de  la  Academia  de  SevUU.  —  Doo  José 
Mut^oj  Vallente.  Coleccion  de  euadrosque  se  conservam 
eu  real  wtonasterio  del  hscurial,  etc.  —  Ceao  Rrrinudez. 
Viccionario  historieo.  —  Qailllet ,  DictUmnaitt  histo- 
rique des  Peintres '.HiAriâf  ISM. 

BEEKERA  (  Bartolomé  v),  peintre  espagnol, 
frère  de  Francesco  Herrera  dit  le  vieux  et  oncle 
des  deux  précédents,  vivait  à  Séville  en  1639. 
Il  se  consacra  à  la  peinture  du  portrait,  et  se  dis- 
tingua dans  cette  partie  <le  l'art.       A.  de  L. 

Francesco  Pachrro.  tll  Art^  de  ta  PUitura.  —  Qulllkt, 
Diciionnairf  det  Peintres  espagnols.  —  Cean  Beruiudes, 
Dicctonario  historieo.  etc. 

OERRERA  -  BARxrETO  (  Sebattiono  ) , 
peintre ,  sculpteur  et  architecte  espagnol ,  né  à 
Madrid,  en  1619,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1G71.  Il  était  fils  d'Antonio  Herrera,  assez  bon 
sculpteur,  qui  lui  apprit  son  art ,  et  le  plaça  en- 
suite <lans  l'atelier  de  l'habile  Alonzo  Cano.  Le 
jiMino  Bamuevo  y  fit  de  grands  progrès  eo  archi- 
tecture et  en  peinture,  et  adopta  avec  succès  la 
mnuière  du  Titien.  Philippe  IV  l'attacha  à  saprr- 
.^iMino ,  et  lui  contia  l'ornementation  de  la  cha- 
pelle «le  Notre-Dame  d'Atocha.  Bamuevo  était 
tsii«ii(-n  do  rtscùrial,  et  travailla  lieaucoup dans 
(  r  luilais.  Son  dessin  était  des  plus  corrects  , 
kou  coloris  brillant  et  harmonieux.  Il  a  gravé 
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plusieurs  eaux-fortes  assez  estimées.  Ses  prind- 
I>aux  ouvrages  sont  aux  musées  de  Madrid  et  de 
ITiscarial.  Dans  la  salle  des  Capitnlaires  de  es 
dernier  palais,  on  admire  un  Stùmi  Barnabe  que 
le  célèbre  peintre  français  Le  Bnm  crat  k»g> 
temps  être  du  Guide.  A  Paris,  le  Louvre  possède 
de  Herrera  Deux  Musiciens  amlmlanis,  d*ne 
bonne  facture.  Contrairement  aux  pebtres  es- 
pagnols de  son  temps,  Bamuevo  avait  aotaot  ds 
modestie  et'  d'urtnnité  que  de  talent  :  il  laissa  m 
fils,  don  IgnaziOf  qui  suivit  en  toos  points  Isi 
traces  de  son  père,  et  hii  succéda  dans  ses 
emplds.  A.  M  L. 

Le  P.  SaDtoc.  La  Dêicripeiom  dêl  B$eoHmL  —  Dm 
MarUno  Lepes  Agoado,  El  reai  Musm;  Hadrtd,  MS. 
-  QnUllef,  lNcfloiiJM<r«d«i />ialiilrM  «iFCffMli. 

;  HBBRBROS  {Manuel  Bretohdg  Los),  poêle 
espagnol ,  né  à  Quel,  petit  village  de  la  province 
de  Logrono,  le  19  décembre  1796.  Il  ftit  élevé  à 
l'école  de  San-Antonio-Abad  à  Madrid ,  et  à  rige 
de  quatorze  ans  il  entra  comme  vokmtaire  dsM 
nn  régiment  d'infanterie.  On  était  alors  ao  pins 
fort  de  la  lutte  nationale  de  l*Espagne  contre  lln- 
vasion  française.  Plein  d'entboiùiasine  poar  IIb- 
dépétadance  et  la  liberté  de  son  psys,  fl  diaRti 
en  poète  la  cause  qu'il  servait  eo  soldat^  et  ci 
1812  il  composa  une  ode  à  la  coostitutioR.  Ls 
retour  de  Ferdinand  et  le  rétabUssement  da 
pouvoir  absolu  le  forcèrent  de  oooteoir  sa  ks» 
veur  libérale.  En  1822  il  quitta  l'année,  et  après 
avoir  vainement  tenté  d'obtenir  une  place  dsis 
sa  province  natale,  il  se  rendit  à  Madrid,  où  ses 
demandes  n'eurent  pas  plus  de  succès.  11  dier- 
cha  alors  une  ressource  dans  la  littérature,  qd 
jusque  là  n'avait  été  pour  loi  qu'un  passe  Ifmpi 

\  Une  comédie  en  trois  actes,  intitulée  A  la  Vejez 
viruelas,  quil  avait  écrite  depuis  longltenips,  fut 

;  jouée  le  24  octobre  1824,  et  bien  accueillie  da 

•  public.  Ce  succès  décida  de  la  carrière  de  Hcr- 

•  reros.  Pendant  les  onze  années  suivantes  se$ 
\  pièces  originales  ou  traduites  du  français  et  At 

l'italien  s'élevèrent  an  nombre  de  cent-vingt,  (ia 

,  1834  le  gouvernement  lui  donna  une  place  dan» 

l'administration  civile  de  la  province  de  Madrid. 

Parmi  les  pièces  originales  de  Breton  de  k» 

Herreros  écrites  en  vers,  nous  dterons  les  co- 

i  médies  Las  dos  Sobrinos;  —  El   ingenuo  ;  — 

A  Madrid  me  vuelvo;  ~  LafaUa  ilustra' 

eion;  —  Morcela,  o  a  eual  de  los  ires?  —  L'm 

Tercero  en  discordia;  ^  Un  Notno  para  ls 

iVi/ia,  o  la  casa  de  huespedes;  --  El  Hombn 

!  gordo;  —  Todo  es  /arsa  en  esta  mundo;  « 

,  Acfiaques  a  los  vicias  ;—  La  Redaceion  de  un 

,  periodico;-^  ElPoetaf  la  Benejlciada;^k 

I  drame  Elena:^et  la  tragédie  Merope,  Briton 

I  de  los  Herreros  a  publié  en  outre  on  petit  volume 

'  de  Poesias  sualtas ,  Madrid,  1831,  cf  plusieurs 

!  satires  :  Contra  el  furor  Jllarmonkco,o  moi 

bien  contra  los  que  desprecian  el  teatro  es- 

;  pahol;  1628;  —  Contra  los  kombros^  em  de- 

^/ensa  de  los  muçeres;  1829;  —  El  Carmaral; 

i  1833;  —  Contra  la  mania  amtavUua  dees- 
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cribir  para  el  pubUeo;  1833;  —  La  Hypoer^ 
sia  ;  1834  ;  —  Contra  las  afmos  y  despropo' 
sitos  introdueidos  en  el  arte  de  la  déclama" 
don  teatral;  1834;  —  J?eet£«rdo«  de  un  baile 
de  mascaras f  cuento  en  verso;  1834;  sans 
parier  d'un  nombre  oonsidérable  d'articles  de 
joumaax  sur  la  Uttératare  et  les  mceora,  de 
pièces  de  Tert  insérées  dans  des  écrits  pM>- 
diqoes ,  de  morceaux  de  drconstanœ,  etc. 

Les  poésies  de  Breton  de  los  Herreros  se 
distinguent  par  one  diction  pleine  de  grftce  et 
d'énergie  à  la  fois,  et  par  une  Tersification  si 
harmonieuse  et  surtout  si  facile,  qu'on  serait 
tenté  de  croire  qne  les  vers  ne  lui  coûtent  pas 
plus  de  peine  que  la  prose.  Si  son  habileté  tech- 
nique annonce  déjà  qu'il  est  né  poète;  le  co- 
mique des  situations ,  la  peinture  fidèle  des  ca- 
ractères, qui  dégénère  rarement  en  caricatures, 
lavivacité  du  dialogue  et  l'esprit  qui  y  brille,  la 
fine  ironie  et  l'humeur  yraiment  espagnole  de  ses 
satires,  qui  rappellent  plutôt  l'élégùcedu  courti- 
san Horace  qne  la  yerre  acérée,  Plndigna* 
tion  amène  et  brûlante  de  JuTénal ,  tout  tend  à 
confirmer  sa  Yocation  poétique.  Ses  Letrillas, 
moins  acerbes  que  celles  de  Queredo  et  de  Gon- 
gora,  se  font  remarquer  par  cette  gracieuse  rail- 
lerie et  par  cette  bonhomie  malicieuse  qui  rendent 
ce  genre  de  poésies  légères  si  cher  aux  Espa- 
gnols. Cependant ,  son  élément  est  STant  tout 
la  comédie  et  la  satire  :  il  s'y  meut  avec  liberté, 
avec  originalité ,  avec  indépendance ,  tandis  que 
dans  la  tragédie ,  dans  le  genre  sentimental ,  il 
ne  s>iève  pas  au-dessus  du  médiocre.  En  tous 
cas ,  il  est  de  beaucoup  supérieur,  dans  U  co- 
mô<lie ,  à  Moratin ,  C4?lui  de  ses  prédécesseurs 
iiniiK^dints  qui  s'est  acquis  le  plus  de  réputation, 
in^ineÀ  rétranjjer.  Un  ami  d'Herreros,  don  Eu- 
;;«'iio  (]e()choa,a  publié  un  choix  de  ses  comé- 
•li.'s  ilans  son  Tesoro  del  Teatro  Espanol; 
Paris,  I8?>(),  et  F.-J.  Wolf  a  donné  des  mor- 
ciMiix  (le  SCS  [>oésies  lyriques  et  satiriques  dans 
la  Florvttn  lie  Rimas  modernas  CastUlanos  ; 
Paris,  1S37,  t.  H.  Z. 

I^rrr.r  «1^1  Rio,  fialrria  delà  fAtfratura  ^«poSoto/ 
M.1  irtil.  Hm-.  —  Ochoa.  jiptintn  para  vna  b\bliotheeade 
n^ntiins  fxpahnlrs  contempornneot ;  Parte,  1S47.  — 
E^K'r  .opriiie  tir.%  (;rns  du  Monde.  -  James  Kennedy, 
Mo.ifrn  P  rt.iftu'i  Poetry  nf  Spain;  Ixtodm,  181t. 

iii^RR(;oTT  {  Jeaii' Jacques f  en  religion 
Mki:(^(  \i;n  \  (iiploinatiste  et  historien  allemand, 
n<''  a  1  ribour^  en  Hrisgau,  le  9  octobre  1094, 
mort  a  Vienne,  en  17G2.  Après  avoir  terminé 
ses  ♦tinK's  (le  collège  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 
accepta  une  place  de  précepteur,  se  rendit  avec 
ses  élèves  à  Paris,  et  y  resta  deux  années.  En  1714 
il  entra  au  couvent  de  Saint-Biaise  dans  U* 
Vorét  Noire;  ses  supérieurs  l'envoyèrent  an 
collège  germanique  de  Rome,  où  il  fut  consacré 
prêtre  trois  ans  après.  De  retour  à  Saint-Blafae, 
il  y  fut  nommé  bihliotiiécaire  et  ensuite  grand- 
cellerier.  Après  s'être  rendu  à  Paris  pour  sur- 
veiller la  publication  de  son  prefoler  outrage, 
il  fut  choisi  par  les  états  de  l'Autriche  antérieure 
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pour  les  représenter  à  Viemie.  Cest  là  qu'il  eut 
occasion  de  continuer  ayee  fruit  ses  étndes  his- 
toriques. Le  gouTemement  autrichien  le  chargea 
de  débrouiller  l'histoire  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, jusque  iei  restée  obscure,  et  lui  eonfiéra 
eo  1736  la  charge  d'historiographe.  Herrgotl 
retourna  ensuite  à  Saint-Biaise,  et  M  enfin  ap- 
pelé à  l'emploi  de  préTÛt  à  Knnhigen  en  Brisgau. 
Dans  ses  ouvrages  Herrgott  lUt  preuve  d'une 
grande  érudition  et  d'une  sage  critique.  On  a  de 
lui  :  Fefiis  DUdpUna  monaeHeat  seu  colkctio 
auetorum  ordinis  S.  Benedicti^  maxinum 
partem  ineditorum,  qui  de  monastica  disci» 
plina  traetarunt;  Paris,  IfiSe,  fai-4*,  sous 
l'anonyme  ;  —  Genêoioyia  dipiUmaHea  astgu»- 
Us  Gentis  Habslmrgiem  ;  Vieuie,  1737,  3  vol. 
in-fbl.;  les  doenments  Dombren  eonoeniaiit  et 
sujet  qui  se  trouTaient  dans  les  dlfwses  aroU* 
Tes  de  la  Suisse  fhrent  fonnrfs  à  Herrgott  par 
les  bénédictins  Wilberx  et  Çompp.  Le  prcnier 
▼ohime  contient  des  détails  géographiqQes  snr 
les  possessions  des  oomtet  de  Habsboorg  ainsi 
que  la  généalogie  de  leor  maisoB  el  de  tontes 
celles  qui  ont  avec  enx  des  rapports  de  parenté. 
Le  second  volume  coBtIeit  chiq  cents  dooo- 
raents,  dont  le  pins  anden  remonte  à  644  et 
dont  le  dernier  est  de  1369;  le  tome  m  ren- 
ferme quatre  cent  cinquante^ioalre  documents, 
dont  le  premier  est  daté  de  1369  et  le  dernier 
de  1471.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec  beiocoop 
de  luxe,  contient  des  gravnres,  Ihites  avec  bean- 
coup  de  soin,  représentant  les  sceaux  de  la  mai- 
son de  Habsbourget  de  beMwoup  de  fiuniUes  no- 
bles de  l'Allemagne;  —  Monmmênta  augustm 
Domus  AusMaem  :  Tomus  primus^  siyUla 
vêlera  et  insignia,  cum  antiqua  tum  reeen^ 
tiora,  complectitur;  Vienne,  1750,  in-fol.;  le 
tome  n  ftat  publié  à  Fribourg  en  Brisgau,  3  voL 
in-fol.,  1753-1753,  sous  le  titre  de  :  Numotheca 
Principum  Austrise,  qux  a  prima  mtaiê 
qua  in  Austria  cusa  fuit  moneta  sub  Baben- 
gergicx  stirpis  marcMbnibus  adusque  Babs» 
burgicx  gentis  principes  ffispanO'Austriaesg 
hu  jusque  masculum  ultimum  Caroium  ii,  re- 
gem  Hispanix,  numimos  dedueU;  le  tome  m 
parut  à  Fribourg  en  Brisgau,  en  1760, 3  vol.  in- 
fol.,  sous  le  titre  de  :  Pinaeothaca  Principum 
Austriœ,  in  qua  marcMonum^  dueum^  arehi- 
ducumque  Austrim  utriusque  sexus  simula^ 
cra,  statuts^  anaglgpha  cxteraque  sculpta, 
esslatapictavemonumenta  rtferunturet  corn- 
mentarHs  illustrantur  ;  le  tome  IV  devait  con- 
tenir des  détails  sur  les  monuments  funéraires 
des  princes  de  la  maison  de  Habsbourg  ;  tous 
les  matériaux  en  étaient  réunis ,  mais  ils  furent 
perdus  en  1768,  lors  de  rmceudie  du  monastère 
de  Saint-Biaise;  l'abbé  Gerberg  {vog.  ce  nom) 
les  recueillit  de  nouveau,  et  publia  le  tome  IV 
en  1773,  sous  le  titre  de  Topographia  Primi' 
pum  Austrim.  Le  tome  V,  enfin,  qui  devait  ren- 
fermer les  Inscriptions  relatives  à  la  midson 
d'Autridie,  ne  vit  jamais  le  joor.  —  Pour  cet  ou- 
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▼ra^e,  rempli  (\k\  recherclies  curieuses,  Herrgdtt 
eut  pour  collaborateur  le  saTant  bénédictin  Heer 
{vofj.  ce  nom).  E.  G. 

A'rufs  fii'lrhrtes  Furopa,  t.  XX,  p.  iOli.  —  Hirsetalof, 
Ilistor.  litter.  Handbuch.  —  Bnch  et  Uraber,  Enei/kio- 
juedie. 

*HeKRicH-scH£FPER  (  ThéophHe-AU' 
guste)^  entomoIo{;istc  allemand,  né  en  1799,  à 
Ratisbonne.  Il  fit  ses  études  aux  universités  de 
Wurt/bourg,  Heidelberget  Berlin,  sous  la  direc- 
tion (les  professeurs  Dœllinger,  Tiedemann  et 
Klu«;,  et  reçut  en  1821  le  grade  de  docteur  en 
médecine.  Depuis  cette  époqne,  il  a  fait  des 
études  très-consciencieuses  sur  rentomologie,et 
a  publié  à  ce  sujet  des  ouvrages  très-estimés , 
dont  voici  les  titres  :  Fauna  Insectorum  Ger^ 
mnnia\  suite  de  l'ouvrage  de  Panzer  ;  Ratis- 
bonne, 1H30- 1844,  livraisons  111-190;  ~  Die 
wanzenartigen  Insecten  (Les  Punaii^es  ) , 
grand  ouvrage,  dont  les  trois  premiers  volumes 
sont  dAs  à  l'entomologiste  Halin  ;  Nuremb<Tg, 
1831-1852,9  vol.  gr.  in-4";  — IS'omenclaior 
Bnfomologicns.  contenant  l'énumération  des  lé- 
pidoptères, liémiptères,  coléoptères,  dermitoptè- 
res,  et  byménoptères  de  l'Europe;  Ratisbonne, 
18:i.s-i8i0,  vol.  1  et  2;—  Sgstematische Bear- 
beifung  der  Schmetterlinge von  ^tiropa (Traité 
systématique  des  Papillons  de  l'Europe  )  ;  Ra- 
tislxmne,  1843-1856,  69  livraisons;  —  Index 
alph.  synon.  Insect.  hemipt,  heteropteorum  ; 
ibid.,  1853;  —  Lepidopferorum  exoticorum 
Spfcifs  novtT  aut  minus  cogniix  ;  Ratisbonne, 
18:>o-i856,  25  livraisons;  —  Pîeue  Schmetter- 
linge nus  Europa  und  den  angrxnzenden 
Lrndeni  (Nouveaux  Papillons  de  l'Europe  et 
des  r4>ntrées  voisines)  ;  ibid.,  1866  et  suiv. ; 
-  -  Sifnonymia  Lfpidopterorttm  Europx;  Ra- 
tislM)nne,  1856.  M.  lierricli-Si-.haeffer  i»ossèdede 
fort  lielle^  rollections  et  une  des  plus  complètes 
bibliotbèques  entomologiques.  R.  L. 

t:oni\-Ux.,  avec  addiUons.  -  Gendorf,  HeptT' 
torium, 

HKKRicR  (  Robert  ),  poète  anglais,  né  à  Lon- 
dreN.  au  mois  daoftt  1391,  mort  en  1674.  Il  fut 
élevé  a  l'université  de  Cambridge.  Le  roi 
CbArIcs  I'*^,  sur  la  n*commandation  du  comte 
d'Excler,  lui  donna  la  cure  de  Dean  Prior  dans 
le  Dr\<tn^hire  Le  g(»uvemement  parlementaire 
le  priva  de  s^i  paroisse,  qui  lui  fut  rendue  à  la  res- 
tnuration.  On  ignore  la  date  de  la  mort  d'Herrick. 
lliNTupeime  plar«'  li(»norabh-  panniles  poètes  se- 
roHilaires  du  rè;;iie  de  C  barles  ^^  Ses  poésies  sont 
contiiiiii.'snansim  volume  intitulé  : //«pfrlrfw, 
or  thv  Works  ^  bofh  humnne  and  divine,  o/ 
Eohrrf  ffernck  esq.;  Lontires,  1648,  in-R*. 
llt'iritk  a  di>  rim.i^îination  et  de  l'esprit,  mais  il 
e>t  tort  inépil.  Les  Ursperides  ont  fié  plu- 
Ki('ur>  loi»;  reini'TliiM'es;  le  docteur  Nott  de  Bris- 
tol en  publia  un  cil' M \  enisio.  Y. 

f-:tt  .ofinf  Maunzinr.  !  XM.  I  VU.  —  Quartfr!if  He- 
rirti-.  Il  ■  Ml  \\  iun  //fti  n.r  Ox^mirruef,  l.  11.  —  £«- 
Çlilli  <  vrlo'i.rdtn     fttn,traphij   . 

*  iir.kKiKS  (  ./..'  ti-C/iiir/t'^  !,  homme  d*État 
anuiai).  urcn  I7~s.  mort  auninis  d*a\nl  1855.  Il 
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appartenait  à  une  ancienne  famille  i 
dont  une  branche  sVst  établie  à  Londres  et  y  ■ 
fondé  une  maison  de  banque.  Son  père  Mail 
colonel.  Après  avoir  terminé  ses  étndes  à  Leipiig, 
il  fut  nommé,  en  1807,  secrétaire  particoKcr 
de  lord  Peroeval,  alors  chancelier  de  Téchlqnier 
et  pins  tard  premier  ministre.  Son  proteetew 
ayant  été  tué  en  1812,  Herries  obtint  la  ptoee 
Incratire  de  commissaire  en  dief  et  aiiditev 
de  la  liste  dvile,  fonctions  qu'il  gwda 
dant  quelques  années.  En  1833  il  fat 
secrétaire  de  la  trésorerie  et  envoyé  an  parle- 
ment par  le  bourg  de  Harwich.  11  montra  de 
lliabileté  dans  ce  haut  emploi.  Attaché  à  la 
fraction  du  parti  tory  qui  reconnaitaait  Wel- 
lington et  Peel  pour  chefs ,  bien  phis  qu'à  11 
(ï^ctlon  qui  suivait  Canning,  il  ftit 
choisi  pour  le  poste  de  chancelier  de  Té 
en  1827,  par  loni  Goderich,  ami  et  i 
de  Canning.  Herries  ne  fut  pas  longtempi  d'ae* 
cord  avec  ses  collègues;  son  oppoaition  m 
vues  de  Huskisson  (  voy.  ce  nom  ),'  qui  dnoaa- 
ddit  une  réforme  douanière ,  fit  éclater  nn  con- 
flit et  amena  la  dissolution  du  eatiïaety  en  |an- 
vier  1828.  Herries  entra  dans  le  miiditère 
formé  ensuite  par  Wellington,  mais  avec  rem- 
ploi subalterne  de  directeur  de  la  monmie. 
Appelé  en  février  1830  à  la  présiiience  dn  burrao 
du  commerce,  il  dut  se  retirer  atec  aesooUèjgnit 
au  mois  de  novembre.  Il  comtiattit  akm  à  la 
chambre  des  communes  dans  les  rangs  dea  ooa- 
ser\dteurs.  En  décembre  1834  un  nouvean  mi- 
nistère tory  lui  confia  le  poste  de  lecrélaire  de 
la  guerre.  Au  mois  d'avril  de  l*année  suivante  les 
whigs  revinrent  aux  affaires,  et  en  IMI  Her- 
ries perdit  même  son  siège  an  parlement.  Il 
n'eut  ainsi  aucune  part  à  la  lutte  contre  le  Ubn 
échange,  l^  ntarquis  d'Exeter  le  fil  élire  dé- 
puté en  1847  par  le  Imurgde  Stamfort.  Herrin 
occut)a  dès  lors  une  place  éminenledana  le  parti 
protectionniste,  et  quand  ce  parti  fbt  rappelé  9H\ 
affaires  en  1852,  Herries  rentra  dans  le  miais- 
tère  comme  pré!»ident  du  bureau  des  Indes.  Ce 
cabinet  dura  peu  de  temps,  et  Herries  revint  w 
ranger  dans  l'opposition.  J.  V. 

l*arUamentar$  Cumpaniom.  —  Coiiv.-X.«r. 

;  HEnniXG  (  John- Frederick)^  peintre  a- 
glais,  m'  en  1795,  dans  le  Surrey.  Toorà  tour 
|ieintre  d'enseignes,  palefrenier  et  cocher  de  di- 
ligence, il  fai^it  encore  ce  dernier  métier  qali 
était  d«'jà  connu  et  ret  herebé  ptiur  U  superii^ritr 
av<*c  laquelle  il  rendait  les  animaux  domesti- 
ques, les  chevaux  surtout.  Pendant  plus  df 
trente  ans  il  a  peint  les  vainqueurs  de  5Wnt- 
Léger  et  d'Epsom.  En  dehors  de  cette  spé- 
ciaiité  tout  anglaise,  il  a  produit  quelques  toiles* 
dont  on  estime  le  naturel  et  ta  tooche  deiîratr  • 
ÎM  Cour  de  la  Ferme  ;  —  ^lii  bord  du  chemin  ; 
—  U  Hôtelier;  —  tks  Membres  de  îa  Soetéie 
de  Tempérance  ;  —  tJt  Cheval  <fe  pttrrt  Ai 
baron  ;  —  Le  Bidet  du  fermier,     P.  L— r. 
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■BmALiBER6BR(  I>apki),  grareor  801886,  i  Deux  ans  après,  il  suppléait  Chiboorg  dans  su 


né  à  Zurich,  eo  1697,  mort  en  1777,  élève  de 
Foessli.  Il  étudia  d'abord  à  Augsbourg,  puis  i 
Amsterdam,  cliez  B.  Picard.  Après  avoir  voyagé 
en  Angleterre  et  en  France,  il  se  fit  éditeur  de 
gravures  à  Zurich ,  et  y  publia  entre  autres  le 
grand  ouvrage  sur  Les  Cérémonies  de  tous  les 
Peuples f^ewé  par  Picard  et  par  lui-même.  On  a 
eo  outre  de  lui  :  une  Topographie  helvetitcher 
Gebirge,  Alpen,  Gletschir  (Topographie  des 
Montagnes ,  alpes ,  gladers ,  etc.,  de  la  Suisse  )  ; 
Zurich,  1774,  13  planches.  W.  R. 

FoeMll.  (;4»chiekU  dtr  teiCm  KûmMêr  ta  der  Seh- 
weis.  -  Naf  1er.  Kûnstl.  Lexie, 

BBBRMAiiif  (Georges-Frédéric),  gram- 
mairien et  littérateur  allemand,  né  le  7  mai  1754, 
à  Egerbach  en  Alsace,  mort  h  Wismar,  le  7  sep- 
tembre 1827.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
suivit  la  carrière  de  renseignement  public, 
et  occupa  successivement  des  places  de  profes- 
seur à  Stralsuod  et  à  Wismar.  On  a  de  lui  quel- 
ques livres  de  grammaire  ea  diverses  langues  et 
le  Repertorium  zu  Sotzmanns  Karten  der 
Grossherzogt humer  Mecklenburg  (Répertoire 
pour  servir  à  rinteiligeoce  des  cartes  géogra- 
phiques de  Soitzmann  des  grands-duchés  de 
Mecklembourg  )  ;  1819.  Herrmann  a  traduit  en 
outre  les  Saisons  de  Thomson  et  les  Nuits  de 
Yoiing.  V — 0. 

Eroch  rt  Cruber.  Atlgemeiné  Encjfklopmdée,  -  J.  H. 
Groiu,  b^Uratçe  lur  f.etchichte  der  If'Umarieken 
St'tdischulf.  -  Schveriner/rei  mûthiçê  ÂbendbUeittr^ 
lSf7.  -  Neuer  Nekroloçder  Deutichen,  ••innée,  voLII, 

p.  83*. 

HER8AN  (Marc- Antoine),  né  à  Compiègne, 
en  \ùb?.,  mort  dans  la  même  ville,  en  172t.  Roi- 
lin,  qui  Tut  son  élève,  inséra  le  Cantique  de 
Moi/ se  expliqué  selon  les  règles  de  la  rhé- 
(orn/ue,  par  Hersan,  à  la  fin  du  second  volume 
«le  son  Traité  des  Études.  Outre  V Oraison  fit- 
nef-rv  de  LeTeiiier,  nous  avons  d*IIersan  onze 
piect's  (Je  vers  latins  dans  les  Selecta  Carmina 
«I.*  <;.nillyer,  dont  ces  pièces  forment  le  l**"  livre 
(Paris.  1727,  in-!2  )  ;  et  Pensées  édifiantes 
sur  lu  morf^  tirées  des  propres  paroles  de 
rf-criture  Suinte  et  des  saints  Pères;  Paris, 
i:'>>,  in- 12  (1./.  J.  Ta. 

^'•ii:n.  /niitf  dfs  Etudia. 

iir.RsvN  (  Jaeqnes' François  ) ,  médecin 
^l.^Il(.^i•^,  né  à  Chamimis,  près  Argentan,  en 
17:)H.  mort  à  Caen,  le  6  décembre  18u9,  étudia 
la  iiit'<li>(ii)e  et  .se  lit  agréger  de  la  faadté  de 
la.  Il  ^^.•^  iThi.  Dans  la  thèse  qu'il  s«>utint  à 
eetl.'  occasion,  il  établit  que  la  paracenthèse 
peut  i|iirl({iiitois  •guérir  Undropisie  de  poitrine. 

(1)  I).m<  ^^  nit*ertati<mtur  toiianUtraâfietitms/tm^ 
çais^*  dr  riwtlntwn  de  Jfiut-CkrUt,  Barbier  M  tttii- 
bor  I////-  f//- /,i  lifliaion  chrétienne,  où  FonerpU^uê 
ntrrmrUfnent  tout  Ce  qui  ctt  nécessaire  pour  Hroimtvé, 
oiivran-  .innoTui»-.  Il  spdrmmdr  n\  VlmitatUméeJétuP' 
Cht\y',  tniiuttr-  unurellcmfnt  en  forme  de  priérm, 
arrr  tiur  la'.lr  p  >nr  la  Un'  tous  le%  dimanchêê  et  fMr 
s'en  srrrir  dr  ,.-:tr  dans  tous  tes  ttats  de  Ut  Hê,  PiH», 
î-i  1  ..  i-v>  liii-'.  1:41,  in-Ji.  ne  corail  pis  aiiHl  4e 
*'•  !  I  •  mrm- libraire?  L.  L— T. 


chaire  de  clinique,  et  en  1806  il  le  remplaça 
comme  médedn  en  chef  des  hôpitaux. 

J.Tn. 

M.  Deabordeanf,  Él09ê  de  M.  BêrstUL  -MU  8oa- 
cher.  Notice  biograpkigw  sur  M.  Hersan,  In  S*. 

■BBSCBBL  (1)  (  William),  Vm  des  créateurs 
de  Tastronomie  physique,  naquit  à  Hanovre,  le 
15  novembre  1738,  et  moorut  le  15  août  1821 
Son  père,  Jacques Herscbel, était  mnsiden,  pen 
fortuné,  comme  la  plupart  des  artistes,  et  de  plus 
chargé  d*une  nombreuse  llunilie  :  il  avait  quatre 
fils  (2),  dont  WUUam  était  le  second,  et  deux 
filles  (3)  ;  il  leur  enseignait  à  bus  la  musique. 
William ,  montrant  plus  de  dispositions  que  ses 
autres  frères,  reçut  aussi  une  éducation  pins 
complète  :  à  l'étude  de  la  hmgne  française  il  joi- 
gnit celle  de  la  philosophie.  Obli^  de  se  créer 
de  bonne  heure  des  moyens  de  subsistance ,  U 
s'engagea ,  à  Page  de  qoatone  ans,  dans  le  corps 
des  hautboïstes  de  la  gardé  à  pied  dn  roi  d'Ha- 
novre, qui  était  en  même  temps  rot  d'Angleterre. 
Mais,  comme  cetle  positico  élait  peu  en  harmonie 
avec  les  tendances  naturelles  de  son  esprit,  avide 
de  s'instruire,  il  quitta  son  pays  natal,  et  vint , 
vers  la  fin  de  1757,  tenler  la  fortune  k  Lon- 
dres (4).  Comme  tous  les  hommes  qnl  se  lan- 
cent dans  le  monde  avec  l'unique  ressooroe  de 
leurs  talents,  mais  qui  sentent  en  eux  le  flra 
sacré.  Il  trempa  son  génie  en  luttant  coura- 
geusement contre  les  atteintes  de  la  misère, 
lutte  glorieuse,  que  ne  savent  point  apprécier  ceux 
qui  naissent  fortuués  ou  parviennent  trop  jeunes. 
Le  jeune  Herschel  gagnait  péniblement  sa  vie 
à  donner  des  leçons  de  musique,  lorsque  le 
hasard  le  mit  en  rapport  avec  le  comte  de  Dar- 
lington,  qui  le  fit  engager,  comme  instructeur  du 
corps  des  musiciens,  dans  un  régiment  en  garni- 
son sur  les  frontières  de  l'Ecosse.  Après  l'expi- 
ration de  son  engagement,  Herschel  séjourna 
successivement  dans  plusieurs  localités,  aux  en- 
virons de  Leeds,  à  Pontefract  et  à  Doncaster,  où 
il  joignait  à  son  enseignement  la  direction  des 
concerts  publics  et  des  oratorios,  alors  fort  à  la 
mode.  En  1766  il  devint  organiste  à  Haliflix,  et 
tiii  bientôt  après  attaché  en  la  même  qualité  à  la 
chapelle  octogone  de  Bath.  Les  émoluments  de 
cette  place,  joints  à  quelques  leçons  lucratives  en 
ville,  lui  permettaient  d'acheter  quelques  livres 

(1)  et  non  BêrtekêU,  eoiome  Toat  écrit  qvelqoet  blo- 
grapba. 

(1)  D'iutret  disent  troto  :  deui  de*  frèret  dy  futar  as- 
tronome  étalent  attachée  comme  mnildens  i  la  chapelle 
da  roi  d'Hanovre .  et  l'aîné  ae  St  même  connaître  par 
qnelqaea  compotillomi  etUmées. 

(S)  Noaa  aulTont  Ici  l'aulorlté  de  VAnefeInpédiê  al- 
lemandê  d'Brtch  et  Gruber,  en  général  asar x  bleii  refi- 
selimée.  Nous  Ifrnoromi  d*apréa  quelle  aource  Artfo  a 
donné  i  Jacques  on  Jaeob  Heradid  dis  enfants.  «  dpfll 
sii  garçons  et  qaatre  fllles  ». 

(4)  Oiit  U  ce  que  rsconlent  le  PkUotopkieai  Mmg^ 
Mtne,  sept  Ittt,  et  VËdiiUmrçk  Pkitoi.  Jommat^  ii*XVI. 
ITsprès  one  autre  version,  donnée  dans  PuèHe  Ckarmù 
t»rs,  L  I,  et  reproduit  par  Zaeb  (iVoMUlicA*  C^rnvpnf»- 
dms,  t  V,  p.  70 },  le  futur  astronome  scrak  vemi  ca 
liH  à  UDdres,aTec  son  régloMut,  et  i^  serait  lie. 
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de  mathémaliques  poor  approfondir  la  théorie 
de  son  art.  L'harmonie  musicale  le  conduisit 
bientôt  à  l'harmonie  céleste,  et  lorsque  les  ou- 
vrages de  James  Ferguson  lui  eurent  appris 
les  merveilles  que  le  télescope  révèle  à  l'œil , 
l'étude  de  l'astronomie  devint  pour  Herschel 
une  véritable  passion.  Il  écrivit  à  Londres 
pour  en  faire  venir  un  télescope;  mais  le  prix 
de  c«t  instrument  dépassait  de  beaucoup  les 
épargnes  du  pauvre  organiste.  Loin  de  se  lais- 
ser abattre  par  ce  coup  inattendu ,  il  se  mit 
lui-même  à  Tœuvre,  et  après  mille  essais  et  tâ- 
tonnements, il  parvint,  en  1774,  à  fabriquer  un 
réflecteur  decinq  piedsde  foyer,  avec  lequel  il  ob- 
serva l'anneau  de  Saturne  et  les  satellites  de  Ju- 
piter. Sept  ans  après,  il  eut  le  bonheur  de  décou- 
vrir la  planète  qui  reculait  les  limites  du  monde,  li- 
mites qui  depuis  des  milliers  d'années  s'arrêtaient 
à  Saturne.  Ce  début  éclatant  attira  sur  Herschel 
l'attention  de  toute  l'Europe.  Le  roi  Georges  III 
se  le  fit  présenter  par  llllustre  Joseph  Banks, 
lui  assura  une  pension  viagère  de  300  guinées  et 
une  habitation  voisine  du  château  de  Windsor, 
d'abord  à  Datchet,  puis  à  Slough.  C'est  de  l'ob- 
servatoire de  Slough  que  sortirent  dès  lors  les 
découvertes  et  les  travaux  du  grand  astronome. 
Herschel  fut  comblé  d'honneurs  par  les  souve- 
rains', protecteurs  de  la  science;  l'université 
d'Oxfonl  lui  conféra  le  titre  de  doctor  of  laws, 
et  toutes  les  sociétés  savantes ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  seulement  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  s'em- 
pressèrent de  se  l'associer.  A  l'âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  il  donna,  en  1821,  son  dernier  travail 
{On  the places  of  145  new  double  s(ars)  à  la 
Société  Astronomique  de  Londres,  qui  depuis  sa 
fondation,  en  185!0,  l'avait  choisi  |»our  pn^sident. 

—  Herschel  avait  épousé,  en  1788,  une  veuve 
qui  lui  survécut,  et  dont  il  n'eut  qu'un  fils,  digne 
du  |)ère  (  voy,  Herschel  [  John  ]  ). 

Analyse  des  travaux  de  William  Herschel. 

—  Télescope.  L'image  d'un  objet  éloigné  peut 
être  arlifiriellement  rapprochée  de  deux  manières 
différentes  :  par  réfraction  ou  par  réflexion.  Dans 
le  premier  cas,  l'image  focale,  reflet  réel  de  l'objet, 
que  saisit  l'or niaire  grossissant  (  verre  tourné 
vers  Vm\  de  l'observateur)»  est  formée  par  les 
rayons  lumineux  réfractés  derrière  l'objectif 
transparent  (  verre  tourné  vers  l'objet  )  qu'ils  ont 
tra\ersés  :  c'est  la  eondilion  de  la  lunette  pio- 
pni  lient  dite.  Dans  le  second  ras,  l'imagi»  est  for- 
inéo  par  les  rayons  n-flik-his  en  avant  de  la  .sur- 
lare  |>4»lie  de  robi»'ctifo|»aque,  qui  lésa  fait  |M)ur 
ainsi  «lire  relnmdir  :  c'est  la  eo:ulition  du  télescope. 
Mal>  iei  se  présente  une  diniculté  :  si  |MHir  regar- 
der l'image  f«>ra!e  avrr  l'orulaire  l'ubservatrtir 
se  f»lai:e  de\ant  la  surface  refliM'hissante  (grand 
niiruir),  il  inliTeeplcra  a\  ec  sa  t«>te  une  grande  jar- 
tie  dos  rayons  incidents.  Pi>ur  écarter  cet  obstacle, 
?i«wton  imagina  de  réfléchir  riina^»»  latéralement 
à  r.tiile  d'un  petit  miroir  phn  (  iiu  lim*  de  i'}**  <Mr 


l'axe  du  télescope  ),  qui  n'intercepte  plus  qD*iiiie 
très-petite  portion  de  ces  rayons  :  c'est  dans  ceCte 
position  latérale  que  l'oculaire  U  Mi$it  en  dehon 
du  tube  de  l'instrument.  Dans  le  télescope  de 
Gregory,  le  petit  miroir  (légèrement  coocaTe), 
placé  un  peu  au  delà  du  foyer,  renvoie  llniase 
parallèlement  à  l'axe  de  nnstniment;  elle  pesce 
au  dehors  de  l'instrument  par  tm  tnou  pnîiqBé 
au  centre  du  grand  miroir  :  c'est  là  que  roco- 
lairc  la  saisit  :  l'observateur  y  regarde  eomnies'i 
se  servait  d'une  lunette.  Cassegrain  i 
1672,  ce  télescope  en  substituant  au  petit  i 
concave  que  Gregory  avait  employé  an  inirair 
convexe,  qui,  étant  placé  en  deçà  du  foyer,  per- 
mettait de  raccourcir  le  tube.  L'instrument  de- 
vint ainsi  d'un  usage  plus  commode,  et  l'inuiv 
paraissait  aussi  y  avoir  plus  de  netteté.  Mais  le  petit 
miroir,  interposé  entre  l'objet  et  le  (pfnnd  miroir, 
comme  un  écran,  a  l'inconvénient  d*empècber  la 
totalité  des  rayons  incidents  de  oontrilmer  à  U 
formation  de  l'image  focale.  £n  voici  encore  u 
autre  inconvénient  :  une  suriaoe  réfléchissante 
ne  renvoie  jamais  tous  les  rayons  qu'elle  a  reçus, 
car  elle  en  absorbe  une  partie.  Supposons,  ce  qui 
est  bien  près  de  la  vérité,  qu'elle  n'en  renvoie 
que  la  moitié  :  si  dans  la  première  réfleiion  (par 
le  grand  miroir  )  l'intensité  des  rayons  est  ré- 
duite à  moitié,  elle  diminuera  de  la  même  quantité 
dans  la  seconde  réflexion  (  par  le  petit  miroir)  ;  et 
l'instrument  n'enverra  à  l'œil  que  le  qnart  des 
rayons  qui  avaient  pénétré  par  l'ouverture.  Con- 
vaincu dès  lors  qu'im  télescope  qui  n'aurait  pas 
de  petit  miroir  donnerait,  à  parité  de  dimeosioo, 
deux  fois  plus  d'éclat  que  le  télescope nemtonin 
ou  grégorien ,  Herschel  se  mit  à  construire  d<fs 
lunettes  catoptriques,  ou  télescopes  (I  >,  où  nr 
petit  miroir  était  supprimé  et  oîi,  par  suite  d'u»- 
légère  inclinaison  du  grand  miroir  sur  Taxe  ita 
tuyauj'image  allait  se  former  très-prèsde  lacirrio- 
férence  de  l'ouverture.  C'est  laque  l'oculaire  gros- 
sissant |ieutsaisiri'image  directement  Mais  comme 
une  portion  de  la  tête  de  l'observalear  empiète  sar 
le  tuyau  et  arrête  les  rayons  incidents,1l  dut,  poer 
diminuer  cette  perte,  donnera  son  télescope 
de  très-grandes  dimensions.  Herschel  appeb  $e> 
ini^inimeniti  front -rieir-telescûpes ,  parce  que 
rol)ser\at('UM>lacé  a  l'extrémité  antérieure  du 
tuyau,  regardait  hs  objets  de  front  ou  de  fare. 
L'idée  de  cette  ronslnirtion  lui  %int  ilès  lT76 
(  Philosophirnl  Transacttont^  t.  LXXVI),  et  il 
l'appliqua  d*aI)ord,  maiN  ^ns  succès,  à  on  le- 
lei^roiie  de  10  pie<Is  (  anglais  t,  puis  à  un  autre 
de  20  pieds  (2  .  Ces  premières  tentatives  in- 

iT  Lr  nom  de  teUsenpt.  (  de  Tt;Xi,  loin,  H  9UC' 
TC|lxi,  Je  |»erçoU  f  «.^nifie  lun/ffe  é'approeke,  e'ni* 
a-dirr  un  tnMriiiutriit  qui  Ull  prrcrtoir  les  objet»  éW* 
fffiM,  Il  «aiidriit  niieut  ron«er«er  rr  nnm  a  Iimh  k« 
instruBrn(«  qui  rapprorheflt  in  tmaret  foblrU  «ikijMs 
pllndittiD|turr)ieule«eDlrp  fttUirnpfté»tiprnq**rt  vu 
luneUr«  par  refratiUia .  et  «•  finecpt»  cmin^nqmn. 
oo  lunettes  par  refleimn. 

d'  Arafo,  dans  m  aeCiee  tsrHeru'bel,  rappelle  q  f  ■; 
telricone /mur  r<eir  avait  ele  deJa  decr>t  en  rn.  d-n» 
Ir  {.  M  i!ii  rrrurtl  IoIIIuIm  :  VtwfHws  effarm^miiM  tff- 
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f mctueases  firent  porter  tonte  mu  attentioii  sur 
la  coofectioD  même  des  miroirs.  U  saTait  que  les 
moindres  inégalités  de  ooarbures»  surtout  celles 
qui  se  présentent  aux  bords  de  la  surfoce  réflé- 
chissante, peuvent  donner  une  image  confuse 
(  aberration  de  sphéricité  ).  Au  lieu  d'aller  en  tâ- 
tonnant, comme  Tavaient  fait  jusqu'alors  tous  les 
opticiens,  il  essayait  de  parvenir,  par  des  procédés 
certains ,  à  donner  aux  miroirs  la  forme  de  sec- 
tions coniques  (  parabole  et  hyperbole  ) ,  qui  de* 
▼aient  faire  disparaître  raberration  de  sphéri- 
cité (1).  En  même  temps  il  yariait  les  propor- 
tions dans  l'alliage  des  métaux  dont  les  miroirs 
se  composaient.  Mais  laissons  ici  parler  Herschel 
lui-même  :  n  Quand  je  résidais  à  Bath,  j'étais  d^à, 
dit-il,  familiarisé  avec  U  mécanique  et  latliéoriede 
l'optique  ;  Il  m'en  manquait  seulement  la  pratique. 
Cette  connaissance,  je  l'acquis  peu  à  peu  dans 
mes  moments  de  loisir  :  c'était  pour  ma  propre 
satisfaction  que  je  me  mettais  à  fabriquer  des 
télescopes  nev^toniens  de  2,  ô,  7, 10  et  20  pieds, 
ainsi  que  des  télescopes  grégoriens  de  8  et  de 
10  pouces,  puis  d'autres  de  2,3,  5.et  10  pieds  de 
distance  focale.  A  cette  époque ,  j'ignorais  en- 
core la  méthode  directe  de  donner  aux  miroirs 
la  forme  d'ime  section  conique  ;  mon  procédé  con- 
sistait donc  à  faire  fondre  plusieurs  miroirs  à  la 
fois,  à  les  travailler  tous  de  mon  mieux;  puis  je 
mettais  decOté  celui  que  l'expérience  m'avait  in- 
<li(iué  comme  le  meilleur,  et  je  recommençais  à 
polir  les  autres  (2).  De  cette  manière  je  fis  un 
très -grand  nombre  de  télescopes  newtoniens, 
dont  au  moins  200  à  sept  pieds,  150  à  dix  pieds 
et  80  à  vingt  pieds  de  long,  mus  compter  les  té- 
Ie-«'<»[M»s  gn»goriens  et  ceux  du  D*"  Smith  à  mi- 
i«>ir-ini(Toscope.  Mes  amusements  de  mécanique 
altcriiaicnt  avec  ceux  d'optique;  il  me  serait dif- 
fi(  ilt>  d'onumércr  tous  les  appareils  que  j'avais 
iiiKi;<in(><  |K)ur  y  poser  ces  instruments  (3).  • 
Tant  <)(>  patience  laborieuse  devait  être  couron^ 
nci'  <1<;  succès.  Herschel  réussit  à  substituer  à  la 
loiitinedesprocédésceriains.  Malheureusement,  il 
ne  it'Nfit  pas  connaître  au  public.  A  rago,  qui  écrivit 
à  (V  Mijet  à  sir  John  Herschel,  en  reçut,  le  5  juillet 
1  H.i9,  la  ré[)onsc  suivante  :  «  En  suivant  de  point 
en  point  les  rè<;los  que  mon  père  a  laissées,  en 
me  srr\ant  de  ses  appareils ,  j'ai  réussi,  en  un 


prouvées  par  l'Académie  dti  Scieneet,  et  que  ftnteor 
de  cfti'-  inxMilUtnctalt  Jacqurs  l^roalre. 

(t;  niunt  a  l'aberration  de rétraDgIbllIté.  Heneliel n'a- 
v.iii  (1.1%  a  %'en  occuper  :  les  rayons  colorés  n'étant  pat 
t^().in*N  li-5  iinn  det  autres  par  la  réfleilon,  rimage  téloa* 
rn[>i<|ii'-('t.iltabsoluHient  exempte  d'aberraUon  de  réfran- 
Kibilite. 

.*  '  (  haque  foK  ajoute  Lalande,  qui  était  en  eorretpon- 
da ncc  avec  l'astronome  anglais,  chaque  fois  que  Hencbel 
entreprend  de  polir  un  miroir.  Il  en  a  pour  dli,  dooie,  qua- 
torze hr^ures  d'un  travaH  conUou.  Il  ne  qBltte  pas  no 
Instant  son  atelier,  même  pour  manger,  et  reçoit  delà 
main  de  sa  snrur  les  aliments  sans  lesquels  on  ne 
supporter  une  si  longue  fatigue.  Pour  rleo  an 
Herschel  n'abandonnerait  son  travail.  Suivant  loi.  ee  se- 
rait le  Rater.  »  (  Irlande,  pM^face  du  t.  VIII  des  Bpké' 
mf  rides  des  mouremenis  célestes.  ) 

(S;  PMlosoph.  Trataact.,  année  ITW.  p.  Ml. 
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•enl  Jour,  et  cela  sans  mè  foire  aider  par  per- 
flonne,  trois  mirolrg  newtonkos  de  près  de 
19  pouces  (48  centimètres) d'ouverture.  » 

Le  plus  grand  télescope  oonstniit  par  W.  Her- 
sebel  avait  39  pieds  4  ponces  (12  mètres)  de 
longueur  et  4  pieds  10  ponces  (  1*^,47  )  de  dia- 
mè&e.  Commôicé  à  la  fin  de  1785,  il  ne  Ait  ter- 
mfaié  qu'en  août  1789.  Le  roi  Georges  m  avait 
pourvu  à  la  dépense  de  cet  instrument»  dont  le 
tuyau  cylindrique  était  en  fer  et  dont  le  seul  mi- 
roir pesait  plus  de  1,000  Idlogrammes*  On  n^ 
donna  pas  un  bal  «  comme  on  l'a  dit;  mais,  le 
l**"  janvier  1840,  la  descendance  du  grand  as- 
trenome,  composée  de  huit  membres  (sir  Jofan 
IIerscbelet8esenrants)se  réunitdans  letuyandn 
télescope  monstre,  y  entonna,  assis  sur  des  ban- 
quettes ,  un  requiem  oommémoratir,  et  en  scella 
l'ouverture  bomiétiqnenient  n  ÙXM,  pour  le 
mouvoir,  pour  lui  Imprimer  les  dépiacanents 
horizontaux  et  verticanx  nécessaires  à  l'obsw- 
vation,  ime  combinaiiwn  de  cordages,  de  ponUeSy 
de  mâts,  qui  ferait  honneur  an  plus  habOe  ingé- 
nieur (1).  Contrairement  à  Popinion  de  pinsienrs 
astronomes,  cet  énorme  instrament  n'a  pas  été 
sans  utilité  pour  Hersdiel  :flhii  servit  à  décon- 
Trir,  comme  il  le  rapporte  hri-mème,  le  8*  sateiMi 
de  Saturne,  à  voir  distinctement  le  7*  dans  sa  plpt 
grande  élongstion  occidentale,  et  à  mieux  obser- 
ver, qu*il  ne  Pavait  encore  fidt,  les  taches  de  cettn 
planète  (2).  Il  est  vrai  que  Heradiel  ne  lit  pas 
souvent  usage  de  son  télescope  de  treate-nenf 
pieds;  mais  il  en  dit  lui-même  lesmotift  :  malgré 
Tadmirable  mécanisme  de  cet  instrament,  il  eii- 
geait,  pour  sa  manoeuvre,  le  cooconrsi 
de  trois  personnes  ;  et  lorsque  les  < 
thermométriques  étalent  un  pen  brnsqnes  et 
considérables,  le  télescope,  à  causede  son  énorme 
masse,  ne  se  mettait  que  très-lentement  au  ni- 
veau de  la  température  ambiante  :  il  était  donc 
toujours  en  retard  sur  la  variation  thermomé- 
trique de  l'atmosphère ,  ce  qui  nuisait  singuliè- 
rement à  la  netteté  de  l'image  focale;  car  le  té- 
lesccpe  grossit  tout  à  la  fois  les  ol^ets  distants 

(1)  Henehel  en  a  donné  lul-a«aie  11  dwcflpiioB  et  le 
deaain  dans  les  Pkitoêo^kai  TroMmeUâmi,  U  ptaa. 
grand  téleaeope  qne  Ton  poaaède  aqloarilial  aat  eetel 
de  lord  Boiae,  à  Cork  ea  Irlande  :  Il  a  tf*,TS  de  lona 
et  1-.IS  dedianètre  ;  son  alfoUr  pèae  S,iOf  kllog.  (eavtroo 
St  qôlntaoi  oiétrlqaea).  Le  polda  total  4e  la  nacbloe 
est  de  IM  qvtataaz  Bétrlqiiea.  Pow  rendre  le  Miroir 
preaqne  cnllèreaent  eteoipl  d'sberraUon  de  tpbérleUé. 
U  •  talhi  le  bçonaer  de  oMnlère  qae  ior  Ira  borda  U  dlf- 
Mrit  de  la  forme  ipMrlqoe  4e  4^,  de  ■UlbBètre.  Maie 
H  faut  être  rtehecomine  on  lord  on  eoooiiraté  par  on  aoa- 
▼ermta  ponr  se  perMeUre  d*explor«r  le  elel  avec  de  parella 
Untnimenta,  qui  ne  donnent  pas  cepeadant  dca  réwltata 
proportionnés  *  leors  dUnenstona-L'optielen  qui  panrlca- 
dratt  à  faire  des  téleaeope*  d'oa  prit  à  la  fota  Ufet-awdl- 
qoe,  fadlet  à  manier  etsapérteart  aqi  tanettea  de  aoa  ob- 
aerTatolrea,  aaraU  résolu  en  de  ces'probf^awsqnl  valent 
ploalears  déeonvertes  :  celoMà  aurait  irenvé  le  accrot  de 
passionner  les  esprits  poor  la  pins  belle  des  scieaewu  Bh 
bien,  ce  problème  vient  d'être  résoin  par  Isa  téteieopf» 
réieeteors  de  M.  Uon  Pooennlt,  dont  Ice  alrilnaMt 
formés  d'nne  très-minee  concbe  méUUIqM  dépitée  «M- 
mlqoement  sur  u  diaqne  de  verre. 

('i)  PhUotoph.  Tiumaet.,  année  IVN,  p.  Wk 
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réf'ls  et  les  irrégularités  ap|)arentcs  dues  aux 
en'efs  do  réfrartiou  atmosphérique,  et  cpk  irré- 
gularités sont  «i'autant  plus  fortcb  que  la  œuclie 
d'air  qiit;  travi^rseut  les  rayons  incidents  a  plus 
de  largeur.  Enfir^,  ce  qui  ajoutait  encore  à  ces  in- 
«)nvt^ni«'nts,  cVst  que  Herschel  avait  remarqué 
qu'en  Anj^lrtcrn^  il  n'y  aguère  plus  de  cent  heures 
par  an  qui  p«Tmettent  d'examiner  le  ciel  utilement 
a>('c  un  t«'h'scoi)e  de  trente-neuf  pieds,  muni  d*un 
gros.sjsMTiH'nt  de  mille  fois,  et  qu*à  oe  compte  il 
ne  faudrait  pas  moins  de  huit  cents  ans  pour  ex- 
plorer avec  un  pareil  instrument  tous  les  points 
du  ciel. 

Lvr>  essais  préliminaires  que  Herschel  fît  de  ses 
léles(«)i)es  ont  fourni  à  l'optique  et  h  la  physiologie 
de  ro'il  des  résultats  aussi  curieux  qu'imi>ortants. 
Toute  destruction  d'une  théorie  fausse  ou  d'un 
pnjugé  invétéré  vaut  une  découverte,  et  le  grand 
astronome  reconnaît  lui-même  que  la  fameuse 
maxime  cartésienne  dubia  etiam  pro  falsii 
hahenda  lui  a  souvent  servi  de  guide  fi<lèle.  Les 
opticiens  avaient  depuis  longtemps  admis  théori- 
quement «  que  la  \  ision  C4,>sse  d'être  nette  dès  que 
le  faisceau  de  rayons  lumineux  émanant  iKun 
objet  e^t  moindre  qu'un  40*'  ou  un  50'  de  pouce,  et 
avaient,  par  consequf  nt,  renonce  à  engendrer  de 
très-foi  tb  grossissements,  même  avec  d«^  téles- 
coper. Herschel  démontra  par  rexi)éricnu*  la  faus- 
seté de  cette  théiirie:il  lit  vuir  que,  même  à  l'oil 
nu,  (»n  |>eut,  a  travers  une  ouverture  d'un  244'* 
de  pouee  de  diamètre  (1),  lire  |)arfaitenient  dtrs 
caruclcres  imprimes.  Lu  variant  cette  expé- 
rience avec  de;»  verres  grossissants ,  il  prouva 
que  l'on  peut  lu-rci-voir  di-^tinctemnit  un  objet 
avec  des  faisceaux  de  lumière  dont  le  iliamètre 
n'égale  |>aj>  un  millième  de  |k)UC4î.  Eiitin  l'erreur 
des  opticiens  vient ,  s^'lon  lui ,  <le  ce  qu'ils  ont 
voulu  corriger  les  alM-rralion-;  .de  sphéricité  et 
de  relVangibilité  en  exagérant  les  distances  fi> 
c;tl«'S  ,  et  que  les  tahles  (]ui  doiment  les  rapport 
de  la  surface  <le  l'ohjerlif  avec  la  distance  focale 
sont  inexactes  et  à  refaire  ('i;.  Une  autre  opinion 
que  MiTxiiel  n-gaidait  «  oinm»*  égaleinenf  tn^ 
nui-ihl«"  aux  pniiîres  «le  rt»pti(]ue,  c'est  que  l*o- 
culaire  romp»»^' de  d«*ux  lentilles  soit  préférable 

à  riMiilain-  Idn l'um'  seule.  II  montra,  en  effet, 

qu'a  «'galite  d'.mipliiitMtion,  l'image  fiM'.ik*,  du 
innin'*  c'4'lle  du  trliNCijp»',  ;i\ait  plus  de  nettet*' 
et  d'rtl.it  a\ei-  l'iMulairr  >ii|iple  cju'ave^  l'iicil- 
lairr  .luuhle  :  le  pn-mier  lui  lit  voir  une  fois 
dl.stimti'iinnl  les  handes  transvers:des  du  corps 
de  ^.illI^ue,  tiiii  lis  i|u*a\e<-  h»  dernier  il  ne  les 
upt-ire\ait  pttiitt  ;  de  la  le  ^rand  astriHiome  eui»- 
rlu  lit  >>  que  ro<;ulaire   double  doit   être   laissé 


(I  •  riti- <nj\iTliir''  .iv.iil  eiii  f.siip  :i»cc  la  {wnilo  d'une 
jii;:ii.l  (•  ii«-^-riiic  I  tr(\t-r-«  iiiif  imnrf  lame  iinljlîiqur,  et 
llif  «iTi  r  -1  11^  1,11  II,  t  r-  ^•■•■IH"  rii|ii;>ti«c. 

»  II-  ri  li-l  .\  .\{  \.\  X  y  ,'s  rk:ii*r|iiiiv%  tu  ITT^;  1  n**  sr 
diTi  ;  1  jiii  II  »,  .;i.-  'iii.iii  •>  .]iic;  ,M- «i  .imi"  a  rn  faire 
l'cLlfi  1  ,:i„.  h.îi.r.. .,  ;.  s.„  ,w  r.  »ali',  b*  ÎS  inm  1"M  : 
ln'»fi  ifi...  „/ f .  ,,....  /r  #fMii  fi«ri;i./i.i..ii./r»ii«'n 
M'.-.  .  •,./.  ■  ....  ,...,.  ,,  .,  (  ,  „;4  ,1/.,  *..  ...' :.'i.-  ii/jfit- 
p*'»!.  Il    •^i'.inuiri-  lin  a  p.irl;  l.uuiiro^,  l'V.  . 


aux  amateurs  et  à  ceux  qui,  pour  on  olfet  ipé- 
dal ,  ont  besoin  d*un  large  champ  deTMon  (1)  ■. 
Il  croyait  de  plus,  contrairement  à  l'opiDioo  do- 
minante, qu'un  oculaire  concâTe  (  celui  dont  i*cliil 
servi  Galilée)  valait  mieux  pour  la  netteté  de  la  vi- 
sion que  l'oculaire  convexe.  Dana  le  but  de  décider 
cette  question»  il  fit  une  série  d'eupériencea  doat 
le  commencement  remonte  à  1776,  mais  qu'il  le 
publia,  selon  son  habitude,  trop  peu  imitée  de  m» 
jours,  que  beaucoup  plus  tard  (2).  Au  fond,  la 
'  lentilles  convexes  dif!%rent  des  lentilles  ooocavn, 
comme  les  yeux  d'un  presbyte  diflèmtde  œoi 
d*un  myope:  les  lentilles  convexes  devaient  re- 
cevoir les  rayons  réfléchis  (par  le  grand  miroir 
du  télescope)  aprè^  leur  réunion  au  foyer,  tandis 
que  les  lentilles  concaves  les  reoeraSeat  aviat 
leur  réunion.  Dans  le  premier  cas,  les  rayoni 
qui  allaient  transmettre  à  la  rétine  limage  de 
l'objet  s'étaient  déjà  auparavant  eroisés  dans 
l'air;  aucun  croisement  de  ce  genre  nVivait  lieu 
dans  le  dernier  cas.  C'est  ce  croisement  des  rayons 
de  l'image  focale  qui  ouit^  d'après  llersdiel,  à  la 
clarté  et  à  la  netteté  de  la  vision.  A  rappoi  de 
cette  idée,  il  fit  l'expérience  suirante  :  il  < 
un  télescope  de  10  pieds  de  long  sur  \ 
imprimée  en  très-petits  caractères  et  ! 
ment  éloignée  ;  puis  sur  l'image  focale  aér 
placée  en  deliors  du  tuyau  de  rinstrument,  Q 
projetait  latéralement ,  à  l'aide  il'un  miroir  con- 
cave, l'image  très- intense  du  Soleil  :  la  lentille 
convexe  de  l'oculaire  avec  laquelle  il  rei^ardait 
l'image  de  l'oljet  ainsi  éclairé  était  porté**  wr 
quatn*  tUs  métalliques,  minces,  rigiiles,  afin  de 
laissi>r  \oir  le  foyer  à  nu  dans  presque  ttiute» 
les  directions.  Eh  bien ,  la  netteté  de  l'afBdie 
n'éprouvait  pas  le  moindre  cliangrment,  «oit 
qu'il  laisràt  )»asser  ou  qu'il  arrêtât  par  un  ècrao 
les  rayons  du  soleil  avant  leur  nhinion  au  foyer. 
F.  Arago  remarque  ici  avec  rai<^on  que  le^raui» 
sont  d'origines  et  de  directions  dilTerentc^;  qoc 
les  ray(»ns  île  l'aftiche  et  ceux  du  soleil  se  m»- 
saient  presque  rectaiigulairement,  tandis  que  dan» 
l'examen  comparatif  des  astn*s  nvcr  des  ora- 
Idires  convexes  et  concaves  les  rayons  qui  .M-m- 
blaient  s'Influencer  avalent  une  origine  oommonc 
et  s'en  Ire -émisaient  soii>  des  angles  très-ai<^s, 
et  que  con'^équem ment  cette  expérience,  fort  cu- 
rieux»'d'ailleurs,  n'a  rien  de  concluant. 

On  sait  que  la  vi.sion  est  tiumée,  cumme  k 
M)nt  toutes  no«  facultés.  Tout  objet  qui  <ou«-teo  I 
un  angle  visuel  moin'lre  de  deux  minutes  e>t  in- 
visihle  a  l'u-il  ordinaire  ;  par  exemple,  un  rarivoa 
un  rercie  blanc  des(iiné<  sur  un  fijnd  m lir  ne  se- 
raient |»aà  vus  a  une  dislance  d'uu  iU  S4ius-trn- 
il raient  un  angle  d'une  minute.  HerMrhH  ilr- 
veloppa  ce  fonil<  rnmmun  de  conoAissann*». 
Ain^i .  il  essaya  d'aliunl ,  à  Tcril  nu  rt  à  la  di«- 
tmcf  de  la  vision  nette,  quel  angle  un  cercle 
di>jt  >ous  tendn'  (Hiur  sediMingiier,  par  m  fonnf, 
d'un  earré  de  même  dimension  .  et  il  truuva  que 

;    /•♦.l'n'-;;^ if-.il  frant-ic'.,  iv  p:"«1,  p.  Sk 
I  i  hi{o$oith.  TramtÊCt .  annip  is.l. p.  wt 
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cet  angle  D*était  jamais  de  mofau  de  deux  mi- 
nutes et  dix-sept  secondes  (  environ  le  quator- 
zième de  l'angle  que  sous-tend  le  diamètre 
moyen  de  la  Lone  ).  Ce  rapport  reste-t-ll  le  même 
pour  r<pj|  armé  du  télescope?  Herschel  essaya 
le  premier  de  répondre  à  cette  question  :  des 
globules  d'argent  placés  très-loin  de  Tobsenra* 
teur  laissaient  voir  leur  forme  sphérique  lors 
même  que  l'angle  grossi  restait  au-dessous  de 
deux  minutes  ;  enfin ,  en  ▼ariant  ses  expériences 
avec  des  grossissements  qui  allaient  jusqu'à  500 
fois,  il  établit  qu'à  égalité  d*angle  sous-tendu 
la  vision  artificielle  ou  télescopique  est  supé- 
rieure à  la  vision  naturelle.  L'astronome  de 
Slough  avait  repris  ces  recherches ,  dont  l'ori- 
gine remontait  à  1774,  à  l'occasion  des  essais 
qu'il  fit  pour  déterminer  les  grandeurs  réelles  des 
petites  planètes  Junon ,  Vesta ,  Pallas  et  Cérès, 
récemment  découvertes. 

Herschel  étonna  beaucoup  les  astronomes 
en  leur  annonçant  qu'il  avait  appliqué  à  un  té- 
lesro])e  de  sept  piwis  de  longueur  des  amplifi- 
cations linéaires  de  mille,  de  mille  deux  cents , 
de  deux  mille  six  cents  et  même  de  six  mille 
fuis;  quelques-uns  se  promettaient  de  voir  les 
montagnes  de  la  Lune  comme  la  pointe  du  Mont* 
Blanc  se  voit  de  Lyon  ou  même  de  Genève.  Ils 
ignoraient,  ce  que  Herschel  leur  apprit,  que 
d'aussi  Torts  grossissements  ne  peuvent  s'appli- 
quer qu'aux  étoiles ,  foyers  de  lumière  directe , 
et  que  la  lumière  réfléchie  de  la  Lune  ou  des 
corps  planétaires  ne  les  supporterait  point  (1). 
An  iiM^ine  ordre  «l'idées  se  rattachent  les  recher- 
ches qu'il  a  consignées  dans  son  mémoire  :  On 
ibe  power  nf  penetrating  into  space  by  te* 
Ip^rnpps  !•}.).  Il  y  distingue,  par  des  observa- 
tion >  iiiu<>nietises,  la  puissance  des  télescopes  à 
pcnrtpT  dans  l'espace  de  leur  |M)uvoir  amplifi- 
ratir.  CriW  distinction  re()ose  sur  ce  que  parmi 
l«'s  n|)jit<  ^isihles  les  uns  sont  lumineux  direc- 
IntMiii,  ou  par  eux-mêmes,  comme  le  Soleil  et 
li'K  .  |oiU'>  Hxos,  tandis  que  les  autres,  comme 
l««s  plan«'t«s  et  liMirs  satellites,  ne  sont  luml- 
nni\  'nriiwlirocteinentoupar  réflexion.  L'inten- 
»<il«'  '!♦'  la  iiifnièro  décroît  comme  le  carré  de  la 
•li-(.i'i(i'  (!«'  r«)l)j,»t  ;  de  là .  en  ap|M*lant  l la  quan- 
ti*«'  'le  liimiêro  reçue  par  l'ipil  nu  ou  armé  do 
trl«^<.)pr,  rt  D  la  distance  de  l'objet  lumineux 

.1  lol»n\.it«'iir,  il  tire  la  formule  ;  —;  et  il  en 

fait  la  ha-M*  ilun  travail  fort  remarqual)le  sur  une 
(les  liraiirhes  |»'s  plus  mystérieuses  et  les  moins 
connih's  «)••  l'optlipie,  sur  la  faculté  de  la  vision. 
"  Dan^  la  \i>ion  naturelle,  dit  l'auteur,  la  quantité 
/  «hann»'  ronsidiTablement  par  l'ouverture  plus 
ou  moins  grande  de  la  pupille  de  l'œil.  En  ap- 
pelant n  l'ouvirture  de  la  pupille,  nous  tpoa- 
vons  t\u\\w.  varie  singulièrement  d'une  personne 

(1    rhilosoph.  Transart,  p.  *10.  t.  I.XXII. 

;    I  M  I  l.j  Soclfle  roy.»lc  Av   Lomlrcs  le  «1  nov.  ITIS, 

fl  itiM-r.  .1  ,n^  le  Philotoph,  Tranuict.,  année  1800  (II- 
rsKt-'  J  pari  ). 


à  l'antre.  Ces  Ttrialioiif,  alon  dUBcilet  à  déter- 
miner, oscillent  entre  0,t  et  0,2  de  pouce.  Peut- 
être  cette  donnée  est-elle  encore  an-dessous  de 
la  vraie  limite;  car  li  faculté  de  vision  dans 
une  chambre  complètement  obscure  se  mani- 
feste d'une  façon  très-extraordinaire.  Dana  des 
expériences  que  je  faisais  à  Bath  en  1780,  je  re- 
roarqoais  souvent  que  dans  la  chambre  noire 
(  appropriée  à  mes  eipériencee  sur  la  lumière  ), 
où  en  entrant  je  ne  pooTais  distinguer  aucun 
otijet,  je  finissais,  an  bout  d'one  deroi-lieure , 
par  m'y  reconnaître  tièe-bien«  11  est  cependant 
probable  que  la  dilatation  seule  de  la  pupille  ne 
suffit  pas  à  expliquer  pourquoi  la  vision ,  après 
un  certain  temps ,  peut  s'effectoer  même  dans 
les  ttoèbres;  pent-être  aussi  la  rétine,  dont  le 
calme  n*est  pas  troublé  par  des  oljets  visfblesy 
devient-elle  apte  à  recevoir  des  impresaions  qui 
ne  se  seraient  pas  produites  dans  d*autref  dr- 
Gonstances.  Souvent,  quand  J'explorais  {twtêp^ 
balayer  )  le  ciel  dans  une  belle  nuit  d*hiver  et 
en  absence  de  la  lune ,  quatre,  dnq  ou  six  heures 
de  suite ,  mon  rsS\ ,  garanti  de  la  lumière  par 
une  espèce  d'abat-jour  (  hood  )  que  Je  porte  tou- 
jours en  pareille  occasion,  devenait  d'une  sen- 
sibilité extrême  :  la  dilatation  de  la  pu(Mle 
ne  pouvait  être  ici  d'aucune  utilité ,  à  cause  do 
diamètre  du  f^scean  hnnmeux,  qui,  dans  le  té- 
lescope de  vingt  pieds ,  dont  je  me  serrais  alors, 
n'était  pas  de  plus  de  douze  ponces.  Cette  sen- 
sibilité était  telle  qu'au  moment  où  «ne  étoile  de 
3*  grandeur  allait  se  présenter  dans  le  champ 
de  la  vision,  Il  me  fallait  retirer  l'oeil  pour  ne 
pas  blesser  la  déUcatesse  qull  avait  acquise 
pendant  un  long  séjour  dans  l'obscurité.  Géné- 
ralement les  étoiles  au-dessous  de  la  6**  ou 
7*  grandeur  étalent  écartées  de  mes  explorations 
du  ciel  (  sweeps  )p  même  avec  le  télescope  de 
20  pieds  ;  et  je  me  rappelle  qu'après  une  Jauge  con- 
sidérable avec  le  télescope  de  40  pieds ,  Sirius 
s'annonçait  de  loin  comme  l'aube  du  jour  (  the 
dawn  f*f  the  morning  )  ;  la  lumière  devenait 
graduellement  plus  intense  jusqu'à  ce  que  la 
brillante  étoile  entrait  enfin  dans  le  champ  de  la 
vision  avec  toute  la  splendeur  du  soleil  levant, 
et  forçait  mon  œil  à  s'éloigner  de  cette  magni- 
fique apparition.  De  pareils  effets  sont  une 
preuve  suffisante  de  la  grande  sensibilité  de  l'oril 
acquise  par  son  abstinence  de  la  lumière.  Lore- 
que  la  tranquillité  de  la  rétine  avait  été  trou- 
blée par  le  passage  d'une  étoile  de  2®  ou  3*  gran- 
deur, il  follait  près  de  vingt  minutes  de  repos 
pour  que  l'adl  ffit  mis  en  état  de  recommencer 
ses  observations.  S'il  est  à  peu  près  impossible 
de  mesurer  le  maximum  de  dilatation ,  si  Ta- 
riable ,  de  la  pupille  produit  par  la  plus  com- 
plète obscurité ,  il  ne  sera  pas  difficile  de  déter- 
miner la  quantité  de  lumière  admise  par  le  té- 
lescope :  elle  dépend  du  diamètre  de  l'oljedif 
ou  du  miroir  réfléchissant  (  i),  et  l'ouverture  A 

(1)  •  Ij  qaailté  do  m^lal  et  la  poliMiirr  da  miroir  ta- 
ioent,  ajoote  Herschel  plut  loin ,  lur  U  quanlUS  de  lu- 

Ift. 


487 

(le  l'iastrument  peut  toujours  être  mesurée.  11 

.     aH  .  ^. 
suit  de  là  que  Texpression  —  mdiquc  exac- 
tement la  quantité  de  lumière  qui  pénètre  dans 
rœil,  comme  —    l'indique    pour  le  téles- 
cope (1).  »  L'intensité  de  la  lumière  d'un  dyet 
diminuant  comme  le  carré  des  distances,  le 
pouvoir  pénétrant  dans  l'espace  (  power  of  pe- 
netrating  into  space  )  doit  être  comme  les 
racines  carrées  de  la  lumière  reçue  par  l'œil. 
Dans  la  vision  naturelle,  ce  pouvoir  est  exacte- 
ment représenté  par  s/âÛ.  Lorsque  j'essayais', 
en  1776,  un  télescope  newtonien  de  20  pieds 
de  longueur  focale,  il  m'était  facile  de  lire  avec 
cet  instrument,  vers  le  soir,  l'heure  marquée 
par  le  cadran  d'un  clocher  éloigné;  avec  l'œil  nu 
je  ne  voyais  que  le  clocher.  Voilà  un  exemple 
du  pouvoir  pénétrant  (penetrating  power\)  : 
il  suffisait  |>our  voir  le  clocher;  mais  pour  dis- 
tinguer en  même  tempe  les  chiffe  du  cadran, 
le  pouvoir  amplifiant  était  nécessaire  (2)  ».  —  Une 
faible  lumière,  placée  près  d'une  lumière  beau- 
coup plus  faible  encore,  peut  produire  de  véri- 
tables éblouissements,  qui  rendent  certains  ob- 
jets complètement  invisibles.  Avec  ses  grands 
télescopes  Herschel  ne  voyait  les  satellites  d'U- 
ranus  qu'après  être  resté  pendant  un  bon  quart 
d'heure  l'œil  appliqué  à  l'oculaire  et  à  l'abri  de 
toute  lumière  extérieure.  Le  premier  satellite 
disparaissait  toujours  lorsqu'il    se  trouvait  à 
moins  de  14"  du  centre  de  la  planète;  le  second 
satellite  disparaissait  à  son  tour  dès  que  cette 
distance  angulaire  commençait  «l'être  inférieure 
à   17".  De   très-petites  étoiles  disparaissaient 
de  môme  dans  le  voisinage  d'Cranus ,  qui  jouait 
ainsi  vis-à-vis  d'elles  le  rôle^e  grande  lumière. 
Ces  diverses  recJjerches  portèrent  Herschel  à 
formuler  des  préceptes  très-précieux  pour  les  as- 
tronomes  qui  voudraient,  par  exemple,  dis- 
tinguer les  étoiles  doubles  dont  les  deux  élé- 
ments   sont   très-rapprochés   l'un  de    l'autre. 
m  Voulez-vous,  dit-il,  vous  assurer  que  tj  de  la 
Couronne  boréale  est  une  étoile  double,  dirigez 
d'abord  votre  télescope  vers  *  des  Gémeaux, 
l  du  Verseau ,  \l  du  Dragon ,  p  d'Hercule,  a  des 
poissons,  e  d«  la  L>re.  Regarde/,  ces  étoiles 
doubles  pendant  quelque  temps,  atin  d'habituer 
Tn'il  à  discerner  de  pareils  objets.  Ensuite,  |)ass<»z 
à  Ç  de  la  Grande-Ourse,  ou  le  rappn)clieineiit 
des  deux  éléments  est  plus  grand.  Lntin,  diri- 
gez l'instrument  vers  i  du  Bouvier,  puis  vers 
l'étoile  qui   prérinie  a  d'Orion,  et  vous  serez 
alors  préparé  a  l'observation  diflicile  de  r,  de  la 
Couronne ,  qui  est  une  sorte  de  miniature  de  i 
du  Uouvier,  qui  lui-même  est  une  miniature  de 


mliTc  admise.  >•  Aucun  de  cm  Inconvénient»  n'exWcdani 
le,  teif>M*opc«  de  M.  Foucault,  mcnUonnés  piu«  haut. 

\   itn  the  power  of  pfnêtrattng  i"to  »^«*»  9-  •  *^ 
lalv. 
(t)  lèid,,  p.  If. 
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a  des  ■Gémeaux,  etc.  (1).  Les  istronomet  ont 
eu  sooTent  occa^on  de  se  oonviiDcre  que ,  pMr 
observer  les  très-faibles  sateUitM  de  SatvM, 
il  faut  diriger  la  vue  à  quelque  diatanoe  do  poM 
où  le  satellite  se  trouve.  Cert  le  cas  de  dire, 
comme  le  remarque  fort  iogéoieiuaiient  Anfo, 
que  pour  apercevoir  on  objet  très-peu  lamineoi, 
il  faut  ne  pas  le  regarder. 

Les  découvertes  de  Herschel  en  optique  €Kà 
servi  de  jalons  à  beaucoup  de  travaux  impor- 
tants dont  la  physique  s*est  depuis  enridiie. 
C*est  Herschel  qui  le   premier  a  interrogé  k 
spectre  solaire ,  non  plus  avec  l'oNI ,  mais  avec 
un  thermomètre.  Il  découvrit  ainsi  que  la  du- 
leur  ou  Pélément  calorifique  dt  la  lumière  te 
trouve  concentré  au  delà  du  rouge,  dans  la 
zooe  où  le  spectre  coloré  cesse.  Ayant  porte 
ensuiteson  attention  sur  la  CM»lté  éclairante  de 
chacun  des  rayons  colorés,  il  eonstala  ipe  cette 
faculté  n'est  pas  très-grande  pour  le  rayon  rouge, 
que  celle  du  rayon  orangé  lui  est  snpérîeare,  et 
que  celle-ci  est  surpassée  par  U  fecnllé  éd» 
rante  du  rayon  jaune;  que  le  maximam  de 
TefTet  est  entre  le  jaune  vif  el  le  rat  pile,  le 
minimum  entre  Tindigo  a  le  violet;  enfin  qae  le 
jaune  et  le  vert ,  d'un  cAté ,  le  bleu  elle  ronge, 
de  l'autre,  jouissent  d'un  égal  pouvoir  édainnt 
Herschel  fit  aussi  des  expériences  aussi  variées 
qu'exactes  sur  la  chaleur  obscure  émanant  des 
objets  terrestres  plus  ou  moins  échaufTés,  et  nr 
les  anneaux  colorés  de  Nevrton.  Mab  c'eit  sur- 
tout en  astronomie  qu'il  s'est  acquis  une  ^stt 
impérissable. 

Constitution  des  deux.  Dans  un  tabkM 
de  paysage,  à  l'horizon  lointain  tous  les  obidi 
sont  représentés  sur  le  même  plan.  Mais  If  ^lec- 
tateur  ne  s'y  trompe  pas  ;  car  chacun  a  pu  « 
convaincre ,  par  sa  propre  expérience ,  qu'entre 
les  ol^ets  les  plus  distants,  qui  paraissent  ks 
plus  petite,  et  entre  les  objeU  les  plus  ftp- 
prochés,  qui  paraissent  les  plus  grands,  il  « 
a   souvent  de  très-longs  intervalles,  et  que 
cette  différence  de  grandeur  n'est  qu'un  dW 
de  perspective,  une  iUusion  naturelle  de  notre 
(Fil.  La  même  illusion  existe  aussi  pour  Ptosped 
de  la  voûte  étoilée.  Mais  là ,  dans  llmposribititr 
immédiate  d'arpenter  le  ciel  aussi  fadlemtnt  que 
la  terre,  il  a  fallu  à  l'esprit  humain  des  «Ifort» 
séculaires  pour  se  rendre  compte  de  la  per- 
sjHHîtive  du  tableau  de  l'univers,  et  ces  elferti 
continuent  encore.  Déjà,  cependant,    on  <«l 
qu'au  premier  plan  figurent  U  Lune  etles  pla- 
nètes qui  avec  la  Terre  forment  le  coftéfe  da 
Soleil;  qu'ensuite,  après  un  immense  Ato/ni. 
où  toutes*  les  comètes  pourraient  drcnleir  libre- 
ment, viennent  les  strates  d'étoiles ,  dont  cha- 
cune est ,  comme  notre  Soleil,  le  centre  d'oa 
monde;  qu'enfin  sur  l'arrière-fand ,  dais  ua 
incalculable  lointain,  on  aperçoit,  à  travers  dw 
'  (Hiveriures  noires  de  la  vortte  célesle,  une  ranim- 
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tude  de  taches  de  luevr  opaUne,  dont  chacune  est 
aussi  un  del  avec  ses  innombrables  étoiles ,  et 
d'où  le  nôtre  avec  toute  la  voie  lactée  n'a^- 
raltrait  que  comme  une  de  ces  taches  ou  nébu- 
leuses ,  bancs  de  mondes  flottant  dans  liniini. 
En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  élevé  et  vrai ,  on 
saisira  mieux  llmportance  des  travaux  si  variés 
d'Herschel.  Commençons  leor  analyse  par  l'ar- 
rière-fond  du  tableau  de  Tunivers. 

Nébuleuses,  On  peut  les  diviser  en  deux 
classes  :  en  celles  que  les  télescopes  montrent 
formées  d'une  quantité  innombrable  d'étoiles 
(  nébuleuses  résolubles  on  amas  siellaires  ) , 
et  en  celles  qui  n*ont  pu  encore  être  réso- 
lues on  qui  paraissent  réellement  non  réso- 
lubles, —  l"*  Nébuleuses  résolubles.  Le  cata- 
logue de  Messier,  publié  dans  la  Connaissance 
des  Temps  pour  1783  et  1784,  contient  Ténu- 
inération  de  103  nébuleuses  jusqu'alors  con- 
nues. Ce  catalogue  devint  pour  Herschel  le  point 
de  départ  d'un  mémoire  fort  important ,  qui  a 
pour  titre  :  Account  o/some  Observations  ten- 
ding  to  investigate  the  contruction  of  the 
heavens,  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  le 
17  juin  1784.  Herschel  examina  les  nébuleuses 
presque  toujours  avec  le  même  télescope  (de 
20  pieds  de  longueur  focale  et  de  18,7  pouces 
d'ouverture  ),  afin  de  pouvoir  se  prononcer  avec 
plus  d'assurance  sur  les  changements  qoe  ces 
taches  cosmiques  auraient  pu  éprouver  avec 
le  temps.  Le  télescope  était,  en  outre,  disposé 
de  façon  à  donner,  par  ses  mouvements,  les 
ascensions  droites  et  les  déclinaisons.  «  Jusqu'à 
présent ,  dit  l'auteur,  on  a  considéré  les  deux 
sidéraux  (  (he  sidereal  heavens  )  comme  la 
surfaœ  rx)Dcave  d'une  sphère  au  centre  de  la- 
<jinll«»  se  trouverait  placé  l'observateur.  Main  dé- 
>()nnais  nous  la  considérerons,  à  l'instar  du  géo- 
logue, comme  formée  d'immenses  chaînes  de 
in()iit(i;;nes ,  dont  les  coupes  verticales  mettent  à 
«lécouvcrt  l*»s  strates  de  leurs  terrains  diverse- 
ment inclinées.  La  surface  d'un  globe  ou  un  pla- 
nis)  ilière  ne  donnera  donc  qu'une  idée  impropre  de 
la  (institution  intérieure  des  deux.  »  La  plupart 
(iert  nol)ulruses  indiquées  dans  le  catalogue  de 
Messier  comme  irréductibles  cédèrent  à  la  puis- 
.^anre  de  rinstniment  d'Herschel  :  elles  furent 
résolues  en  étoiles  (resolved  into  stars),  11 
<  ite  nommément  celles  qui  portent  dans  le  ca- 
talo;:ue  les  numéros  2,  5,  9,  10, 12,  13,  14,  15, 
10,  II),  22,  24,  28,  30,  31,  37,  51,  52,  53,  55, 
50,  O'.',  Oj,  00,  67.  71,  72,  74,  92.  Il  les  exami- 
nait à  mesure  (|uVlles  passaient  dans  le  champ 
du  tele.scope,  maintenu  dans  la  ligne  méridienne; 
et  il  ci>nstata ,  dans  la  conformation  de  ces  né- 
buleuses ,  des  ramifications  moins  lumineuses , 
qui  avaient  échappé  aux  ol)servations  de  Messier 
et  de  Méchaiu.  Ces  astronomes  avaient,  entre  au- 
tres, caractérisé  le  n°  53  de  la  manière  suivante  : 
«  >'él»uleui>e  sans  étoiles ,  découverte  près  de  la 
rlievelurc  de  Bérénice,  etc.  ».  Herschel,  dans 
ton  170*  balayage  (  sweep  )  céleste,  corrigea 


ainsi  cette  remarque  :  «  Amas  d'étoOes  tiè»-fler- 
rées  ;  un  des  plus  beaux  objets  que  Jamais  je 
me  rappelle  avoir  vus  an  del  ;  l'amas  a  la  forme 
d'un  ballon  solide»  composé  d'étoiles  trèa-rap- 
prochées  au  eentre  et  plus  écartées  les  unes  des 
autres  au  pourtour.  » 

Les  nébuleuses  résolubles  affectent  les  formes 
les  plus  variées  :  les  unes  paraissent  doubles  ou 
triples,  et  garnies  de  dUTérentee  branches;  les 
autres  sont  très-effilées  eomme  des  lignes  hmii- 
neuses  droites  ou  sinueuses;  d'antres  ressem- 
blent à  des  comètes  à  kngne  qnene;  fl  y  en  a 
qui  sont  ouvertes  en  éventail  et  présentent  l'as- 
pect des  aigrettes  de  hunière  qd  s'échappent 
d'une  pofaite  fortement  étodrlsée.  La  nébuléuee 
perfbrée  ou  en  anneau,  sitnée  entre  p  et  y  ^ 
la  Lyre,  et  que  Messier  et  Méchain  (  le  A*  57  de 
leur  catalogue  )  ne  parvinrent  pas  à  résoudre, 
ftat  dassée  par  Herschel  parmi  les  enriositée  dn 
firmament  :  le  trou  obscur  central  oecnpe  envbun 
la  moitié  du  diamètre  de  la  nébuleuse.  Enfin  la 
forme  drculaire  est  de  toutes  la  plut  flnéqnente  ; 
seulement,  ce  qui  paratt  id  drcidaire  est  réelle- 
ment globolaire  on  sphérique.  A  l'appoi  de  cette 
manière  de  voir,  Herschel  cite  l'augmentation 
rapide  d'intensité  huninense  vers  le  centre,  et 
dans  ce  eentre  même  reiiatenee  d'une  aorte  de 
noyau.  Une  de  ces  nâmleuaea  gfobntaires,  dont 
le  âamèCre  est  d'environ  10  mfaïufes,  et  dont  l'é- 
tendue superfidelle  égrie  à  peine  un  dhûème 
du  disque  hmahre,  ne  eontieal  pas  mofau  de 
20,000  étoiles  :  on  arrive  à  ce  résultat  en  com- 
parant l'espacement  anipilaire  des  étoiles  situées 
près  des  bords  (c'est-jirdire  dans  la  région  où 
elles  ne  se  projettent  pas  les  unes  sur  les  au- 
tres )  avec  le  diamètre  total  du  groupe.  —  «  Tou- 
tes les  nébuleuses  stellaires  sont  disposées  par 
couches  (  strata  )  fort  étendues,*et  entourent  en 
quelque  sorte  toute  la  surface  apparente  de  la 
voûte  céleste  :  elles  paraissent,  comme  notre 
voie  lactée,  offrir  des  ramifications  et  incUnai- 
sons  très-variées.  »  Au  milieu  d'une  de  ces  cou- 
ches Herschel  vit  passer  dans  le  champ  de  aon 
télescope  non  moins  de  trente  et  une  nébuleuses 
parfaitement  distinctes  sur  un  beau  del  bien  dans 
le  court  intervalle  de  30  mbutes.  «  Kn  général, 
sgoute-t-il,  Je  les  découvrais  dans  certaines  di- 
rections plus  CMilement  que  dans  d'autres;  les 
espaces  qui  les  précédaient  étaient  pour  la  plu- 
part entièrement  dénués  d'étoiles  :  rien  ne  se 
présentait  dans  le  champ  de  vision;  et  lorsque, 
en  chemhiant  afaisi  (  par  le  mouvement  du  dd, 
le  télescope  restant  immobile  ),  je  venais  à  ren- 
contrer tout  à  coup  qudques  étofles  d'une  cer- 
taine grandeur,  j'étais  sûr  de  l'apparition  pres- 
que immédiate  d'une  nébuleuse.  Cette  remarque 
se  répétait  si  souvent,  que  je  disais  alors  à  l^aîde 
qui  devait  compter  le  temps  :  «  Préparez-vous, 
me  void  sur  un  fond  de  nébuleuses  (  on  nebU' 
lous  graund  )  (1).  »  Les  espaces  les  phis  pan* 

(1}  Ot»,  on  theœnttruction  of  àfavMSv  Pv  !•• 
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yTofi  on  étoilcf;  sont  voisins  des  nébuleuses  les 
j)liis  rich«»s.  La  nébulous»'  du  Canc**r  (  près  de  e), 
n'iativt'nH'nt  assez  nipproclK'^  de  nous,  est  un 
di's  plus  l)i'nu\  muas  slellaires  qu'on  puisse  voir  : 
Ilrrsi-liH  y  l'oiiipta  plus  de  7.<m)  étoiles  à  la  fois 
dans  U".  (  liaiii|>  du  tr>le>('0|M'! ,  avec,  un  grossisse- 
ment dt' M'uirinent  Ia7  fois.  La  nébuleuse  delà 
1  liovciiiro  di>  Bérénice  nVst  pas  moins  belle,  et 
ixnit-ètre  oncore  plus  rapprochée  de  nous.  Enfin, 
Mir  l(*  l)ord  du  vaste  trou  obscur  qui  forme  le 
corps  du  Scorpion  existe  la  nébuleuse  80  du  ca- 
taio;;ue  de  Messier  :  c'est  une  des  plus  ricbos  en 
éloilcs  et  des  plus  condensées  de  tout  le  lirma- 
iiH'iil.  I/existence  de  ces  trous  obscurs  («//(*.«  à 
cfiarhnn  de  cpielques  astronomes),  «le  ces  espaces 
ra\an<'S,  ne  renrl-elle  pas  probable  riiy|H>tbése  de 
IIiTmIhI,  d'après  laquelle  quelques-unes  des uè- 
biileuses  sont  foruHM's.  dans  le  cours  d'innom- 
brables ."iiVIes,  aux  de|M'ns  des  étoiles  di^lK•r^^'1's 
qiiinccu|»aieiit  primiti\ement  les rè^jions environ- 
nantes? 

T  yt^huiensrs  d ((fuses ,  fwn  résolues  ou 
mm  rtsolnhlvs.  Www  ceux  qui  croient  au  imt- 
fe4iionnement  indeliiii  du  télescope  et  qui  n  ou- 
blient pas  (pie  des  nebuli'iiM's  qui  laissaient  d'à- 
lN)rd  pour  rès«ilubles  furent  plus  tard  résolues 
en  amas  stellaires,  les  nébuleuses  ditluses 
((omnie  celles  qu'on  \oil  (irès  de  v  d'Andionu'ib; 
et  autour  d»'  0  firès  de  la  ^arde  de  l'épée  d'O- 
rion)  n«*  sont  «pie  des  amas  stellaires  non  encore 
résnfus;  telle  était  l'opinion  de  Cfalilée,  de  Do- 
minique Cas,siiii  et  de  John  Mitcbell.  Ces  nébu- 
leuses sont,  au  iMmlraire,  non  résolubles  |Hjur 
ci'iiN  (pu'  |M»nsent  (|ue  nous  assistons,  de  notre 
imperc(>plibl(;  demeure,  au  s|>cctable  inexpri- 
mablement  i^randiose  de  ta  naiss^mci*  ot  de  la 
destruction  d'étoiles,  de  mondes,  de  cieux.  Ce 
l'ut  la  l'iilée  de  LamUTt  et  de  Kant  :  c*est 
aussi  celle  de  IbMScbel.  Ce  ;;raiid  astronumi^  pu- 
blia en  isil  un  catalo;;ue  de  :>?  nebuleiists 
dilVusts  :  elles  s<>  font  surtout  reman|uer  par 
leur  ^aste  étendue,  fiar  leurs  formes  contournées 
et  rintensib>\ariatile  deleiirneliuUisiti'.  U  y  en  a 
quiontjiisqM'à  i"  î»'dansunede  leurs  dimensions; 
l'eli-U'iiie  superficielle  d'une  seule  d'entre  elles 
de|».t>H.>  celle  «le  neuf  i-ercles  iPun  il»'::re  ile  dia- 
mètre, et  reh'ii'lue  ^npi  rlicielle  di-  l'ensemble 
est  e>liliie  a  1.)"»  de  (»s  cen  1«'S  ou  a  la  170' 
partii"  eminui  de  «errjes  |wireils  (pii  forme- 
raient la  surface  totale  dii  tirmaii^'nt.  C'est 
pour>piiii  herbam  axait  déjà  pu  se  ilemauiliT, 
dans  s:i  tiiiMlo^ic  astronomique,  s'il  n'y  aurait 
pas  -  I  omine  1  axaient  iiua;£iue  b-s  anciens;  au- 
de'a  lie  l.i  ^pluTi-  des  rtoiles  les  pb.Is  rloi^iii.vs. 
une  re-lon  euliereiuent  lumineUM-,  unenqiyree. 
»'l  "i  1»'-  ui-buleuse"  ne  st>i aient  |«»n  ri-ll»-  région 
illMinin-e.  xne  a  tr.^xer-  d«  s  ouxerture-  ou  îles 
brei  be-«  ilii  prri'ii'-r  (  ifl  nmbile  .  T-tur  llalli'y, 
l«-s  niJMl!- i.^i-o  >r\lldlolrede  et  d'Orlmi  étaient  j 
l'elti  t  de  la  liM:  .err  m  n.tnl  >rim  e^^lMCi    iliiliit  Um',    j 

sitiii*  iLiii-^  h  lejnm  il<'  I  «tlier,  'i-inpli  il'un  mi*  i 
lieu  ditlu>  et  lumineux  iKir  lui-même.  I 


Pour  mieux  caractériser  cette  matière  diflase, 
luminease  par  elle-même ,  Arago  cite  ces  pa- 
role%de  sir  John  Herschel  :  •(  Dana  toutes  les 
nébuleuses  résolubles,  Tobserrateur  remarqoe 
des  elam^ments  stellaires,  cm  du  muina  il  croit 
sentir  «(u'on  les  apercevrait  si  la  vision  deveiuit 
plus  n«'tte.  La  nébuleuse  d'Orioo  prmluit  noe 
sensation  toute  différente  :  elle  ne  fait  naitn 
aucune  idée  d'étoiles  (1).  »  Les  grandes  nébu- 
losités ditluses  peuvent  affecter  toutes  les  fonne« 
fantB.sti(iues  que  présentent  dts  nijaga^  empor- 
tés ou  tourinentés  par  des  ouraj^ins  oontrairv». 
Leur  lumière  o|)aline,  pliosphorescente ,  est  e& 
{Sénéral  très- lai ble  ;  iitais  çà  et  là  on  remarqua 
des  esfiaces  |>lus  brillants  que  le  reste.  Ca 
esiuices  semblent  être  moins  un  effet  de  |iru- 
jection  visuelle  que  le  résultat  d'nne  fomr 
attractive  ou  de  condensation ,  sans  cesse  a|3s- 
sante.  Les  transformations  successivement  sur- 
venues aux  nébuleuses  ixMir raient  seules  nmi^ 
éclairer  sur  l'existence  de  foyers  ou  centres  d'at- 
traction ;  mais  là  sans  doute  notre  échelle  du 
temps  est  infiniment  trop  courte  :  nos  siècles  nr 
sont  <pie  des  secondes,  et  ce  si^^t  d'oliservA- 
tion  ne  ila:e  |N)ur  ainsi  dire  que  il  hier.  Cepen- 
dant, llerschel,  en  rom|Kirant  ses»  obierraliua* 
des  années  17Ko  et  17.s:i  a  celles  de  181 1,  crut 
a\uir  constaté  des  changements  d'étendue  et  de 
forme  sensibles  dans  la  néltiileuse  d*Orioa  ;  il  n 
a\ait  d'autant  plus  l'assurance  que  ses  oliserva- 
tions,  à  des  é|HHpie«  différentes,  avaient  été  faites 
av«'c  le  même  instrument .  condition  que  n'a- 
vaient pas  remplie  Roulliaiid,  Kircheret  LeGentii. 
«pii  avaient  déjà  annoncé,  en  1C6T,  en  1670  rt 
en  17ây,  «|ue  la  nelMileuse  d'.\ndroniède  sobi*- 
sait  de  i;randes  variations.  Quoi  qu*il  en  Mit. 
l'annonce  de  Herscliel  excita  lieaucoup  d*inm^ 
duliti'  parmi  les  astronomes,  et  le  fîls  même  de 
rillustn>astroni>me s'est  par  la  suite  ranfcé  panui 
les  s(*epti(piey. 

I.e^  ne buleiisi^ arrondies  sont  plus  petites qw 
celles  iloiil  le« former  s<int  irrégulièresou  diverse- 
ment contourne4>s  :  qin*lipiefuis  deux  île  ces  neUi- 
leuse.  ronde-^  sont  luiiespar  un  minre filet  plio«- 
phore^cent,  «pii  semble  être  un  indire  de  |e«ir 
origine  comnuine.  Lesp«'tites  nehulosilé.%  arron- 
dies, î  m  »le«'s.  U-aucjiup  plus  rares  que  les  autrp«, 
ontelédi*tin;:iiees  |wir  llerM-hel  en  rtoiirsnt^-u- 
Uu^es  tneOuloussfttrs  vi  vnnrbuieusrs  plant- 
taire.i.  Pareloih'S  nebuli^tisesil  entendait  de  véri- 
tables étoiles ,  entourées  lie  lueurs  pho^phonr*- 
cenbs  faisiuit  ciirp-^axw  elle-»  (î  ,  comme  l'est, 
pnrexenqile,  l'etoîlede  K"  uranileiir,  situer  sur  If 
pieil  caucbi'ih'  PerM'c,  non  loin  de  ;i1p  cHti»  c«hi*- 
tellation.  Il  signala  encore  roiiimf  un  indice  d- 
coiiuexion  de  Iftoile  avec  la  nébulosité  1  etuir 


1    Ara.''^  Âttrnitnmie  pnpulair^  t- 1,  |»   lit. 

.»  «  iltf  '  «lini'lHin  r%!  niipnrliiilr -.  c 
{•lu-  mr  >■  «.ti-i*  iiif  M.ir.ii«.  Hiiv^cn*,  (  j«iuii.  appr- 
lui  I,!  •  r-(.'<  <  fir^i/'  V  <r«  ilr  «énlJbli-«  DPbair«M>«,  rommu 
(•II'-  i/^n  ;rr>in<'ti-.  qiii  a  |>iii«  dr  i  1,1  i 
CiK-iir  sur  plu«  «le  1  «lri;ri'  uê  Ur^c. 
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brillante  qaMl  aperçut  le  6  Jattrier  1786  :  elle 
était  entourée  jusqu'à  la  dictance  de  plus  de 
deux  minutes  d^nne  atmosphère  lumineuse  qui 
s'afTaiblissait  graduellement  en  s'éloignant  du 
centre.  Le  17  jauTier  1787  il  découfrit  au  centre 
d'une  nébulosité  arrondie,  asaea  intense,  mais 
très-peu  étendue,  une  autre  étoile  de  9*  gran- 
deur. 11  en  vit  deux  autres,  en  tout  semblables 
à  celle-ci,  le  3  novembre  1787  et  le  6  mars  1790. 
Ces  atmosphères  lumineuses  circulaires  ont  une 
étendue  immense  ;  si  leur  rayon  se  présentée  nous 
sous  un  angle  sealement  de  150  secondes ,  leur 
circonférence  sera  éloignée  de  l'étoile  centrale  de 
pluR  de  l&O  fois  la  distanee  de  la  Terre  au  Soleil. 
Si  le  centre  de  cette  étoile  ooincidait  avec  celui  de 
notre  Soleil,  son  atmosphère  dépasiterait  huit  fois 
l'orbite  d'L'ranus.  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  la  ki- 
iiiière  zodiacale,  qui  entoure  l'équateur  solaire  et 
qui  s'étend  an  delà  de  l'orbite  de  Vénus,  et  la 
comparaison  de  notre  Soleil  avec  une  de  ces 
étoiles  nébuleuses  ne  se  présente-t-elle  pas 
naturellement  à  l'esprit  ?  S'emparant  de  ce  trait 
(l'anslogin ,  Herschel  alla  jusqu'à  supposer  que 
les  nébuleuses  marquées  de  condensations  plus 
ou  moins  lumineuses,  qui  leur  donnent  Tappa» 
ri'uce  de  têtes  de  comètes ,  sont  les  premièrea 
ébauches  des  étoiles ,  que  les  étoiles  nébuleasea 
en  sont  l'époque  de  maturité  ou  le  passage  de  la 
matière  cosmique  diffuse  à  l'état  d'étoile  ordi- 
naire (1),  et  que  les  nébuleuses  planétaires  en 
offrent  la  période  de  déclin  on  d'extinction  gra- 
duelle (?.).  Les  nébuleuses  planétaire  étalent 
ainsi  appelées  par  Herschel  à  cause  de  leur  forme 
circulaire  ou  légèrement  elliptique,  oomme  celle 
de  nos  planètes  :  leur  lumière  est  également  Tive 
sur  toute  l'étendue  du  disque.  Herschel  en  déooii- 
\  rit  qui  avaient  10,  15,  30  et  même  60  secom les  de 
•  i  ininetre.  i*our  les  assimiler  à  de  véritables  étoiles, 
il  aurait  fallu  leur  attribuer  des  diamètres  réels 
rri/e  nulle  fois  plus  grands  que  le  diamètre  du 
soleil,  et  en  même  temps  nne  lumière  terne  que 
ri'.t  oifert  jusqu'ici  aucun  de  ces  astres.  Herschel 
nlui  (Tut  n\oir  établi  qu'outre  les  nébuleuses 
{iro|irt'm«MitditeK  il  existe  dans  l'espace  unema- 
ti«^n'  .liffuse,  mais  non  lumineuse  par  elle-même  et 
ini|)arf.iiteinent  dia|>haoe:  telles  étaient,  selon  lui, 
les  Dihulosités  qui  entouraient  les  trois  étoiles 

Il  I  «'»  rtoilcf  nouYellM  qui  appararent  toot  i  coap  et 
(1.  ;>iriirrnt  de  m^me  rn  lS7t  et  ro  ICM  STatent  déjà  «té 
ri>-..|(iiTei><  pir  T>cho-Rrah6  et  par  Kepler  romne  de* 
rrr.ts  lif  roiKiriiMUnn  d'aoe  BaUère  dlIflMe  de  l'ether 
uiiu.  r^i'llrmeiit  ié(>andue. 

'  Arruf.i.  fn  rUant  crltc  irrande  et  ImrénleiMe  hypo- 
tlii'^\  i.ir.-iit  (lMpo^é  .1  rn  a<imettre  la  preinlère  et  la 
scciiii  !'-  (Mriir';tiMM  II  donne  une  tout  autre  eipltcaUoo 
Utn  nrliiiiruse^  planrlairr^  :  aelon  lui,  le«  nébuieuset 
pliM#-i.iir«'>Nni.i  "  rtfs  i-toIlM  nrbulru«e<  awri  pré»  de  la 
Tcrr-'  pour  <]iir  IVtdile  crntnle  ne  predomioe  plu*  par 
Situ  «Vrit  <iir  la  hifiir  diffu^r  dont  elle  e»t  eotooree; 
tl  Mifiirait  iionr  ti'iui  «Impie  changement  de  distance  pour 
f.ilrr  pissfT  une  étoile  nébuleuse  à  l'état  apparent  de 
nvliulra^r  san^  noyau,  aona  centre  lamlaenx,  et  il  eat 
tr^N-{>ri>t).-)bi>*  que  parmi  les  nébuleuses  a  la  lumière  prêt- 
qii''  nnifurme  qui  fleurent  djins  les  cataloRueS}  plusleon 
dctirndnient  des  étoiles  néboleusefl  §1  ooas  eo  éUoOi 
plui  prés  ». 


(deux  petites  et  nne  pfais  grande)  qnllobsenn,  en 
mar»  t774,  au  nord  de  la  grande  nébuleuse  d*0* 
rion,  et  dont  l'une,  la  plus  grosse,  avait  été  d^ 
signalée  par  Mairan  comme  une  étoile  nébuleuse. 
Kn  jauTier  1811  les  nébulosités  des  deux  petites 
étoiles  s'étaient  complètement  dissipées;  quanta 
oelle  de  l'étoile  prindpale,  elle  s'était  à  iieine 
afTaiblie  (1).  —  Le  total  des  nébuleuses  dont  la 
position  a  été  déterminée  en  ascension  droite  et  en 
déclinaison  est  aujourd'hui  (  d*après  le  Cosmoidb 
M.4eUumboldt,  18ô2/de  3,926;  sur  ce  nombre, 
2,451  ont  été  déoouTertes  ou  déterminées  par 
Herschel,  en  très-peu  d'années  (2)»  et  appar- 
tiennent toutes  à  Hiémisplière  boréal  ;  les  autres, 
au  nombre  de  1»476,  sont  de  rhémisphèr»  an»- 
tral(3). 

Voie  lactée,  Obfet  de  tant  de  fictions  de  in 
part  des  anciens  (4),  la  voie  lactée,  on  galaxie^ 
est  cette  nébuleuse  résoluble,  cet  amas  steUairt, 
où  notre  monde  est  plaoé.  Démoerite,  dlé  par 
Manillns,  avait  le  premier  avaneé,  par  une  sorte 
d'intuition  surnaturelle»  qoe  la  galaxie  d<^  son 
aspect  à  d'innombrables  étoiles,  trop  éloignées 
de  nous  pour  qu'on  puisse  les  discerner  une  à 
nne.  Galilée  et  Herscbal  reprirent  la  conjecture 
de  Démocrite,  et  la  ooovertiîrsot  en  certitude  par 
l'obserration.  La  forme  de  cette  zone  luminetue, 
qol  enveloppe  le  dd  comme  nn  anneau ,  et  sur- 
tout la  coinddenGe  presque  parûiKe  de  sa  prin« 
dpale  branche  avec  nn  des  grands  cerdea  de 
la  sphère  céleste ,  condnidt  K^er  à  penser  qne 
«  le  Soleil  est  «tué  près  de  l'anneao  stdiaire  qui 
forme  la  vole  lactée  ».  L'idée  de  Kepler,  reprise 
par  Kant  et  Lambert,  fkit  portée  par  Herschd 
presque  à  la  hauteur  d'une  démonstration  ma- 
thématique. Chaque  partie  de  la  voie  lactée  se 
montra  à  son  télescope  comme  un  amas  d'é- 
toiles. La  partie  ou  traînée  l>lanche  que  l'on 
remarque  près  de  la  main  et  de  la  massue  d'O- 
rion  attira  d'abord  son  attention.  «  La  glorieuse 

(i;  Arago  propoae  d'assimiler  les  nébulosité  clrea- 
latret  de  ces  trots  étoiles  dX)rtun  aux  atmosphères  la- 
mlneoaes  des  étoiles  oébaleoaes  ordinalrea,  et  d'altrleoer 
ensuite  rafl^tblisiiement  de  la  plus  grande  et  la  tf ksparl- 
Uoo  des  drtu  antres  à  nn  mouvement  des  atmospliéret 
▼ers  le  ecotre  de  cbaqoe  éU»Ue.  (  Âitronom,  panul.,  1. 1. 
p.  S4t.) 

(t)  Les  trois  méaotres  oÉ  ces  réMltots  toqt  eoMlRoés 
ont  pour  UU>e:  CM  tkê  amttruetUm  qf  tk§  kêmmu,  dans 
les  PMtoioph.  Irantad,,  année  ITM  (Ml  nébuleuses); 
—  Â  CaU»»ùQtÊÊCf\¥l»  ntw  Hâbuimand  cimtten  •fUarêj 
Ibid.,  iTld;  —  Â  Cotatogm qf  a  ieeon*  low  mit  m^lm 
OHd  eiuiUriofstarâ,  witk  a  few  intn>Awelion  remmrài 
OM  the  eonstmetion  ttf  tke  kéavent ,-  Ibid ,  ISOI. 

(t)  Le  toui  des  nébute»es  se  rép^rttl  ainsi  pev 
chaque  hémliphére  t  t.tH  nébuleuses  non  résolues  et 
lit  amas  stellalres  pour  I  hémisphère  boréal  ;  i,t3S  nebn- 
leoses  non  résolues  et  fts  amas  stellalres  pour  l'hémis- 
phère anstriL  (Humboldl,  Cosmos,  L  III,  p.  U3.  ) 

(4)  D'après  la  mythologie  trecqne ,  U  vole  lactée  est 
le  résultat  des  gouttes  de  lait  quilercule  laissa  tomber 
du  Min  de  Junon,  on  de  la  trace  embrasM  que  laisM  le 
rhar  de  Phaéton.  Solvant  Théophraste,  elle  était  la  ligae 
de  soudure  de  deui  hémisphères  qui,  suivant  M,  eom> 
posaient  la  voûte  eéleste.  Klle  est  le  Beove  celetle  po« 
les  Chinois  et  les  Arabes;  le  chemin  des  Smes  poor  let 
sauvages  de  PAmértqne  du  Nord .  et  le  ckl 
Jacqoes  de  GoMpotteUe  yow  BQS  pSfiiBi^ 
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multitude  (  the  glorious  multitude  )  d'étoiles  de 
toutes  grandeurs  que j*y  voyais étdit,  dit-il,  vrai- 
ment  étonnante  ;  mais,  comme  leur  éclat  et  leur 
scintillation  peut  Tacilement  nous  tromper  sur 
leur  nombre,  je  devais  m'y  prendre  d'un  cer- 
taine façon  pour  avoir  la  moyenne  de  la  quan- 
tité d'étoiles  contenues  dans  une  portion  donnée 
de  la  voie  lactée.  Je  trouvai  ainsi  (le  18  janvier 
1784)  que  six  champs,  pris  indistinctement,  ren- 
fermaient chacun  110,  60,  70,  90,  et  74  étoiles. 
Je  choisissais  ensuite  un  champ  où  je  ne  comp- 
tais que  63  étoiles  :  c'était  le  plus  pauvre  du 
voisinage.  La  moyenne  des  six  premiers  donne 
79  étoiles  pour  chacun.  En  conséquence,  en  ac- 
cordant au  diamètre  de  mon  champ  de  vision 
15  minutes  d'un  grand  cercle,  on  pourra  ad- 
mettre qu'une  portion  de  la  voie  lactée  de 
15  degrés  de  long  sur  2  de  large ,  ou  ce  que  je 
voyais  passer  par  le  champ  de  mon  télesco|H: 
en  une  heure  de  temps,  contenait  au  moins 
50,000  étoiles  assez  grandes  et  distinctes  pour 
étreénumérées  ;  et  je  pense  que,  avec  plus  de  lu- 
mière et  de  netteté ,  on  en  aurait  un  nombre 
double  (1).  »  Mais,  il  ne  suffisait  pas  seulement 
de  dénombrer  les  étoiles  dans  les  régions  où 
elles  paraissent  le  plus  accumulées,  il  s'agissait 
aussi  de  savoir  si  et  en  quelles  proportions  leur 
nombre  diminue  en  s'écartant  graduellement  de 
ces  régions.  C*est  dans  ce  but  que  Herscliel  em- 
ploya sa  méthode  si  célèbre,  qu'il  appelait  lui- 
même,  en  langage  figuré,  \t  jaugeage  du  ciel  (ga- 
ging  the  heavens)  ou  la  jauge  stellaire  (star- 
gage).  Cette  méthode  consistait  à  compter  avec 
son  télescope  (dont  le  champ  embrassait  un 
cercle  de  15  minutes  de  diamètre)  successive- 
ment le  nombre  d'étoiles  contenues  dans  dix 
champs  très-rapprochés,  puis  à  additionner  ces 
nombres  et  à  diviser  la  somme  par  dix.  Le  quo- 
tient indiquait  la  richesse  moyenne  de  la  région 
jaugde.  La  même  opération  lui  donnait  un  résul- 
tat analogue  {rouT  une  seconde  région ,  puis  pour 
une  troisième  et  ainsi  <le  suite.  Quand  les  quo- 
tients ainsi  obtenus  étaient  doubles,  triples,  etc., 
du  premier,  il  en  concluait  U^itimenient,  qu'à 
égalité  d'étendue,  la  2*,  la  3*  etc.  région  con- 
tenait deux  fols,  trois  fois,  etc.,  plus  d'étoiles 
(\\\e  la  première.  Les  régions  les  plus  pauvres 
ne  contenaient  que  de  1  à  5  étoiles;  il  y  en  avait 
même  où  il  fallait  au  moins  quatre  champs  suc- 
cessifs pour  rencontrer  3  étoiles  :  c'étaient  les 
régions  latérales,  en  général  les  plus  éloigm^es 
de  la  voie  lactée.  Ailleurs,  c«s  champs  si  res- 
treints renfermaient  306,  400,  500  et  même 
580  étoiles.  Enfin,  dans  les  endroits  les  plus 
riches  de  la  voie  lactée,  l'œil,  appliqué  à  l'ocu- 
laire, voyait  dans  l'intervalle  d'un  quart  d'heure 
jusqu'à  116,000  étoiles.  Au  lieu  d'être  unifor- 
mément distribuées  dans  toute  l'étendue  fie  la 
voie  lactée,  elles  forment  çà  et  là  des  grou|)cs 


de  ces  groupes  ou  amas  stettaires,  parmi  les- 
quels il  faut  signaler  comme  l'un  des  plus  bril- 
lants l'espace  qui  sépare  p  et  y  du  Cygoe  :  la 
Jauge  lui  fit  compter,  sur  une  laigenr  de  doq 
degrés,  environ  331,000  étoiles;  il  crut  renar* 
quer  en  même  temps  une  sorte  de  dislocatioo 
de  la  masse  du  pouvoir  de  ooaoentFatkm  (c/tis- 
tering  power  );.  165,00aétoiles  parai&sakat  mar- 
cher d'un  côté ,  et  165,000  de  l'autre.  Ses  obser- 
vations multipliées  lui  firent  enfin  constater  que  la 
voie  lactée  a  environ  cent  fois  plus  d'étendue  dans 
une  direction  que  dans  une  autre,  et  il  donna 
même  une  coupe  et  une  figMre  solide  (à  trois 
dimensions  )  de  cette  vaste  nébnleose  où  noire 
Soleil  n'est  qu'une  étoile  de  3*  ou  4*  grandeur 
et  notre  Terre  un  imperceptible  grain  de  pous- 
sière. ■  Ce  qui  prouve,  ajoute  Herschel,  que  notre 
Soleil  s'y  trouve ,  c'est  la  forme  même  de  la  voie 
lactée  qui  embrasse  tout  le  ciel  ;  il  n'est  pas  très- 
loin  du  centre  de  cet  anneau  stellaire  et  à  peu 
près  dans  la  direction  de  l'angle  de  bifurcatioa 
dont  les  deux  branches,  partant  de  la  constella- 
tion du  Cygne,  vont  se  rejoindre  près  de  a  da 
Centaure.  Car  supposons  une  couche  d'étoiles 
comprise  entre  deux  plans  parallèles  et  rappro- 
chés, mais  prolongés  à  d'immenses  distances, 
l'oeil,  placé  quelque  part  dans  cette  couche.  Terra, 
dans  la  direction  des  plans  parallèles,  toutes  les 
étoiles  comme  projetées  sur  un  grand  cercle,  très- 
condensées  et  formant  par  leur  accumulation 
une  traînée  lumineuse,  tandis  que  latéralcnient, 
à  droite  et  à  gauche,  les  autres  portions  du  ciel 
ne  seront  garnies  que  d'un  nomlnê  d'étoiles  com- 
parativement beaucoup  moindre  et  dans  le  rap- 
port de  la  demi-épaisseur  aux  autres  dimensions 
de  la  couche  (1).  »  Ne  nous  laissons  pas  t-o- 
tralner  à  croire  que  la  nébuleuse  stellaire  dont 
notre  Soleil  fait  partie  soit  la  plus  grande  de 
toutes  les  nébuleuses  :  ce  serait  une  illosioQ 
pareille  à  celle  qui  fait  tourner  le  Soleil  autour  de 
la  planète  que  mms  habitons.  La  lumière  de  notre 
nébuleuse  (comprenant  toute  la  voie  lactée  avec  tes 
étoiles  disséminées  latéralement),  si  on  la  suppose 
partie  des  limites  extrêmes,  mettra  au  moins  ln>i< 
mille  ans  à  nous  arriver;  transportée  à  334  fob 
seulement  ses  dimensions,  elle  ne  se  verrait  plus 
que  sous  un  angle  de  10',  et  la  lumière,  qui  met 
8  minutes  à  parcourir  environ  35  millions  *\f 
lieues,  employerait  plus  d'un  million  d'année»  à 
nous  parvenir.  11  y  a  donc  des  deux  (en  nommant 
cie/ toute  nébuleuse  stellaire  on  amas  de  mondes - 
qui  peuvent  exister  depuis  des  millions  d'anncts 
et  dont  aucune  lueur  ne  nous  a  encore  révâé  re\i^ 
tence.  Voilà  une  image  de  Tinfini. 

Étoiles.  Sur  toute  l'étendue  de  notre  cM  (bo- 
réal et  austral  )  4m  ne  compte  guère  phis  dv 
4,100  étoiles  visibles  à  rail  nu  (de  1"  à  6*  «rao- 
deur  inclusivement  ).  Ce  nombre  eiit  beauniop 
plus  petit  qu'un  ne  semble,  par  un  efliel  d'illu- 


circonscrits,  distincts.  Herschel  enregistra  17 >  j  sion  optique,  dispohé  a  Tadmettre  d'après  l'as- 


It)  ConttmcUon  ofthe  kêavtm,  p.  t. 


,1)  Md.,  p.  f  H  11. 
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pect  du  finnaroent  dans  mie  belle  nuit  dliiTer  et 
en  absence  de  la  Lune.  Aree  Paide  dea  meillenn 
télescopes,  on  arrive  à  le  porter  à  environ 
28,697,000  (josqu'aux  étoiles  de  14*  grandeur  in- 
clusivement). La  classification  des  étoiles  suivant 
leur  grandeur  et  leur  éclat  a  de  tous  temps  fi\é 
Pattention  des  astronomes,  mais  sans  donner 
(les  résultats  satisfaisants.  Herschel ,  à  son  tour, 
essaya  d*y  introduire  plus  de  précision,  en  dé- 
terminant le  rapport  qui  existe  entre  Tintensité 
lumineuse  d*une  étoile  de  l**  grandeur  et  Tin- 
tensité  d'une  étoile  de  2*,  de  3*,  etc.,  grandeur. 
11  trouva,  d*après  une  méthode  particulière,  que 
si  l'on  réduisait,  par  exemple,  Arcturus  (  étoile 
de  1'*  grandeur)  au  quart  de  sa  lumière,  on 
obtiendrait  une  étoile  de  2*  grandeur  ;  qu'avec  le 
seizième,  on  aurait  une  étoile  de  4*  grandeur  ;  enfin 
que,  d'après  la  moyenne  de  la  même  réduction, 
d'autres  étoiles,  les  étoiles  de  1'*  grandeur  pour- 
raient être  réduites  au  144*  de  leur  éclat  avant  de 
cesser  d'être  visibles  à  l'œil  nu,  c'est-à-dire  avant 
de  dépasser  la  6*  grandeur.  En  considérant  ce 
problème  sous  un  autre  point  de  vue,  il  croyait 
devoir  établir  qu' Arcturus,  par  exemple,  trans- 
porté au  double  de  sa  distance,  devieioMlrait  une 
étoile  de  2*  grandeur,  qu'à  la  distance  quadruple, 
elle  ne  serait  qu'une  étoile  de  4*  gnûideur,  et 
quVn  moyenne  une  étoile   de    1'*  grandeur, 
transportée*  à  douze  fois  sa  distance  actuelle, 
cesserait  d'être  visible  à  l'œil  nu.  Mais,  ee  qui 
rend  un  semblable  travail  difficile  et  incertain , 
ce  sont  les  changements  et  les  inégalités  d'éclat 
que  subissent  les  étoiles,  dans  la  proportion 
énorme  de  1  sur  30,  d'api^  les  tables  de  Her- 
s(  liel  dressées  sur  le  catalogue  de  Flamsteed  pu- 
blia en  1712.  Ainsi,  ce  dernier  astronome  avait 
inannH"  les  deux  premières  étoiles  de  l'Hydre 
(oinrne  de  V  grandeur;  Herschel  ne  les  trouva 
plu>  que  de  8"  à  9*^  grandeur;  a  du  Dragon,  mar- 
<jui'e  dans  Tatias  de  Bayer  comme  de  2*  grandeur, 
nvA  plus  aujourd'hui  que  de  3*  à  4*  grandeur; 
a  de  la  Graude-Ourse,  qui  était  encore  au  dix* 
st'|iti('ine  siècle  de    T*  grandeur,  n'est   plus 
maintenant   classée   que  parmi  les  étoiles  de 
2'  j;r  andcur.  La  55*,  placée  sur  le  col  d'Hercule, 
aN.iit  et«>  notée  comme  une  étoile  ordinaire  de 
:>'•  grandeur  :  Herschel,  le  10  octobre  1781 ,  la 
\it  nmjie;  le  11  avril  1782,  il  l'aperçut  encore, 
t't  l«'  2  4  mars  1791,  elle  avait  complètement  dis- 
paru. l»armi  d'autres  étoiles  également  éteintes 
d«>[)uis  Flamsteed,  Herschel  signalala  9*etla  10* 
dr  la  <  onsteilation  duTaureau.  S'il  y  a  des  étoiles 
(]ui  diminuent  dMat  et  disparaissent  même  en- 
tièreuKïnt ,  il  y  en  a  d'autres  dont  l'intensité  hi- 
mineuse  \a,  au  contraire,  en  augmentant  Ainsi, 
la  M"  <lu  Dragon,  marquée  de  7*  grandeur  sur 
le  catalogue  de  Flamsteed,  fut  placée,  en  1783, 
par  Herschel  |>armi  les  étoiles  de  4*  grandeur; 
la  :is<'  de  Persée,  <le  f/  grandeur  sur  le  même 
catalogue,  ('tiit  <Ic  4'*  du  temps  de  Herschel.  Ce 
même  astronome  rangeait  ^  de  la  Baleine,  p  des 
Genieaux  et    du  Safiittaire  parmi  les  étoiles  dont  .' 


rédat  augmente  graduellement  (1).  En  ikrésenoe 
d'observatione  aussi  positives,  que  devient  k 
fixité ,  nnwmqptiHMé  du  eid,  rd^fAapoCa  oô- 
pdvoo  d'Aristote?  —  Hertebel  contribua  sorlool 
aux  progrès  de  l'astronomie  stellaire  par  aes 
belles  observations  sur  les  étoiles  périodiqwê 
et  les  étoiles  multiples.  Le  13  aofit  UM,  David 
Fabridus  signala  au  col  de  la  Baleine  une  étoile 
de  3*  grandeur,  qu'il  ne  vit  plus  en  octobre  delà 
même  année.  En  1003,  Bayer  marqua,  àlamème 
place  où  rétoile  de  Fabridus  avait  disparu,  une 
étoile  de  4*  grandeur,  sous  la  lettre  o.  J.  Ph. 
Hoiwarda,  de  Franeirar,  vit  la  mémeétoiiey  m 
décembre  1838,  pendant  une  éeiipae  de  Une  :  eUe 
était  alors  de  2*  à  3*  grandeor  ;  Ters  le  mfliea  dt 
Tété  de  1839,  die  avait  dispara;  le  7  novembre 
de  la  même  année,ll  la  revit  à  son  andenne  piaoe. 
Hoiwarda  montra  aind  le  premier  qne  lesétoilea 
peuvent  subir  des  alternativea  dedisparitioBet  de 
réapparition.  Cet  oljetderedierdiea  Alt  raprispar 
Hovd  ou  Hevelius  (voy.  ee  lom  ),  par  BooUland, 
enfin  par  Herschd.  BooOlaad  avait  nmtniaé  que 
la  mervdllense  étoile  de  la  Baldne  (mira  CUi) 
ne  s'étdgnalt  pas  poor  se  faUomer»  maia  qa*dle 
éprouvait,  dans  sonintenaité,  ose  période  ascen- 
dante et  une  période  descendante,  et  qu'elle  em» 
ployait  333  joors  (334  selon  D.  Caasini)  poor 
aller  de  son  miiiimicm  (8*  grandeur)  à  son  maxi« 
miimd'édat  (l^à  2*  grandeur).  D'après  ungrand 
norobra  d'observations,  eommencées  en  1770, 
et  continuées  les  années  suivantes,  Hersebd  erat 
devoir  fixer  cette  période  à  331  jours,  ee  qui 
laissait  les  anciennes  obaervationa  entachées 
d'erreurs  assez  considérables  (3).  Le  mémoire 
où  il  consigna  la  première  partie  des  résultats 
de  ces  observations  sur  o  de  la  Baldne  tai  ausd 
le  premier  des  nombreux  travaux  qu'il  commu- 
niqua à  la  Société  royale  de  Londres  (dans  les 
Philosoph,  Transactions  de  Tannée  1780)  (3). 
Dans  un  autre  mémoire  (  On  the  periodieal  star 
al/erculis;  Philosoph.  Transact.,  1790),  il 
montre  que  a  d'Hercule  doit  être  ausd  rangée 
parmi  les  étoiles  changeantes,  et  qu'elle  met 
60  jours  et  un  quart  pour  aller  du  maximum 
(3*  grandeur)  au  minimum  (4*  grandeur)  de 
son  éclat;  il  .l'ùitercaU  entre  les  étoiles  de  3  à 
7  jours  (4),  et  odles  de  408  joun  de  période. 

(1)  Method  0/  obterving  tkê  ehangn  wMtk  karptn 
to  the  fix9d  titan,  etc.;  dans  les  fkU.  TnaumeL,  «BBée 

IT9«. 

(f  )  C*e>t  poor  ftilre  coacorder  les  QbMrvaUoM  avee  la 
calcul ,  que  M.  Argelaoder  a  ûxé  la  dorée  de  la  période  q«l 
etnbraue  toot  lea  cliaDgeoienU  dlnlesatté,  ea  Bojrenoe, 
t  tsi  )oon  11  beuret  7  ailaotea  :  elle  eit  atw^etUe  à  «m 
varlaUoD  en  plot  oa  ea  molM,  eoaipreoaBt  SS  de  cea  pé- 
rtodcs.  Cette  varlalloD  aurait  pour  effet  d'aasaienter  oa 
de  dlmtoaer  altcnaUvenent  de  M  Jours  lea  retooraaae- 
cettirs  derétoUe  an  asêne  éelat  (  Arago,  ^aCron.  papvl.. 
Ul.p.tM.) 

(S)  Dana  U  asdaie  asDée  11  avaU  prdienté  à  USodété 
scienuflqne  de  BaUi  divers  artldea  vathéaatleMS  cou- 
cernant  la  tbéorie  des  forées  eeBtralea. 

(4)  Parai  laa  avtfcs  «toiles  à  eowle  pdrloii^  •■  n. 
marque  MirtoM  Algol  on  6  de  Perséo  (dd|à  otMrfdaea 
IMS  par  MaraMI  et  Montanl)  :  eUe  ptaat  de  Ja  «a  à  U 
t«  grandeur  daaa  m  Intervalle  de  S  kenti  tfl. 
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Toufes  les  (''toiles  ne  «eut  pas  aussi  espaw'es 
quo  nous  1rs  montre  la  vue  simple  :  à  Taiiic 
do  très-bons  instruments  (et  c'est  iiième  là  un 
iiio><'n  «le  les  t'hs^iyer),  et  dans  les  meilleures 
condilions  atinos|»lu'ri(nios,  on  apen-JMl  quel«i«n*- 
Ibis  «Irs  groupes  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
«toiles  t»'ll»Miunt  rapprochées,  qu'on  leur  a  donné 
le  noni  d'rtoiU's  doubles,  triples,  quadruples, 
l.es «'toiles  doubles  sont  h'S  plus  nombreuses  (l). 
IhrsclK'l  s'en  or4;u|ia  le  premier  très-attentive- 
ment :  il  en  de(u)uvnt  plus  de  500,  qu'il  divisa 
«n  4   classes.   La   1"*  classe  contient  tous  les 
j»roupes  <lans  lesquels  les  centres  des  deux  étoiles 
ne  sont  pas  a  plus  de  4  S(H:oudes  Tuu  de  l'autre  ; 
la  'Z"  classe  comprend  les  groupes  où  c^t  <H^xirte- 
iiifiit  angulaire  est  de  4  à  s  secondes;  la  3*=  ceux 
ou  il  est  do  8  à  16,  et  la  4'  ceux  oii  il  est  de  16  i 
à  3'J!  secomles.  Les  étoiles  doubles,  ilont  le 
nombre  «-si actu«'.llement  de  plus  de  3,000,  offrent 
de  curieux  phénomènes  de  coloration  :  les  uns 
sont  é\  idcmment  un  eflet  de  contraste ,  mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  paraissent  mettre,  hors  de 
doute  (pi'il  existe  des  étoiles  ou  soleils  bleus.  ■ 
J.e^  deux  étoiles  qui  conï|K)sent  un  grou|K;  bi-  , 
nalre  sont  «l'iiiéjîale  }iran<Ieur,  et  la  plus  petite 
a  une  coloration  dilTérente  de  la  plus  jiramle  ^2^  ■ 
Leur  rapprochement  et  leur  iné;»alilé  su^érèrent 
à  Herschel  lideede  s'en  ser\ir  pour  délernuner 
la  parallaxtî -3)  annuelle  des  étoiles,  c'est -à-< lire  j 
laiiiilc  sous  lequel  se  verrait  d'une  étoile  le  rayon  _ 
de  l'orbittî  terrestre.  Mais,  au  lieu  de  trouver  ce  ' 
«ju'il  cherchait  (i;,  il  découvrit,  chose  non  moins 

■r  ircutalojîucdeM.struvcncrfnformequeSlétoUci  . 
tniilcs.  piriiil  ICMiurllfi  on  rcmanjuir  Çde  lEcrcvUsc, 
Ç  (tu  Scorpion,  la  1S«  du  I.ynx,  a «l' Andromède,  (X  du  Bou- 
AiiT,  a  du  Loup,  l.i  il*  dP  l.i  l.icornr,  l»ariiit  1rs  cloileg 
rina'ir  ipl'vs.  lii-aunnn>  pluN  ran*"*  i-nrurc,  dU  rem.irqur 
Cdrl-ilyro,  qui  .i%«c  um*  luurlti-  or-linatri;  ur  parait 
vU■^'  qu  iinc  rtuik  do  ililf.  Knfln  0  i.'Onon  <i;  oihhimim*  di- 
;  :  !  ÏMS  pruM-lp..l«s  .Ir  '.'",  I  ■^  -•  n  «•  jfr;unlr«ir  .  dWpo- 
:.(•'.'■«  rn  qujlr.'  an-^'lcs  d'un  Irai-è/r,  dnnl  l«  dru\  éloilM 
(il*  Il  h isp  ont  cbacuae  uq  compaRuon  ou  faielhtc  de 
i:«"  '^i.indpur. 

:.  \  M-iiiplPs  :  a  du  n«4Jcr  :  la  jrran'li-  Mt  lilanchp,  la 
p.  l.lr  1)  rui;  Y  d'Andromi'de  :  prandr  uranfrc  pptite 
v.r:  .i'.nu'raudp  ;  5  d'Orl"n  :  frrande  hlanrup  pclile 
pouriirp;  i  ilu  <  aiircr  ;  jîiandP  d'un  bf.iu  j.iunf,  p-litc 
bleu  ii''ii'liî.'i»  ;  0  du  sprppnt  :  Tucip  ot  raulre  bleui-»; 
adllcroulf  :  urandf  roujct-airc,  pcUlc  bleue ;r,  de  <.as- 
siupfp  :  la  «raint.-  r.'n^'i-,  I.i  prUtP  vitIp.  -  On  a  rfinar- 
qup,  depuis  llerschrl ,  qiii-  11"»  ciilor^tinnii  que  re  ;:rand 
a«(iri>iM>iiie  :iv.)U  a-«Mt:TiiV'.  a  (*prlainp«  etnues  (loubles  ont 
subi  do  iii'l.iidr-s  eli.iii.'>-iiie;i(s  Ahim.  Mii\aiit  M.  .'ïtrutc, 
les  eti>i'i-H  que  lli  r>rhfl  ,i\jit  notées  eniiiine  jjunci , 
sont  .iiij.iur.l  liij  ni.iii.-ees  el  rcutfes  ;  le»  Id  iiiehi's  &onl 
d'un  i.iiine  i'-  r.  rn'i-jeH,  merles  et  bleu  vndûlrp 

^  i  I  |.ri-niiér'  lO n  l-i  imliio-ie  up  se  «rr*irde  dein 

^ti.ili-,  ins-r.Ji  profliei-.  (t  <."iiie«' île  ;:raiideur,  pour 
detirin:nir  li  |  ii.ill.i\«'  »l'*l.iTe  .  .i|M'''»r>i«'»ï  ■■»  <'-''»'«'e  : 
.s/ii'i.  .  .îii-U.  l'i'  /'J  l'titni't'iZ'i  ./*  '/»•  %tt  Ur  ♦/'!  iM>i  ftano 
Ji/Mi»:;'»-  t-iiw.  r-f  rf.ijiii»' r»  n-  f-ttt^in.it  *>*' r  thh-  fi 
,'•  .■«■'-  fil'.'- in  t  ■ -Il  .r- nu-  .■i'.-»- ,  '.c  A  <;ntnit't  ti 
(il  i«--  »  1-/  '■■/.  i-  •i"  irit'i  ff  >  •'■'  l 'tisti-'ii  %h  i"..i  I  ici- 
?ii-.'i'i  (j-f  iil' iii-i  ihiff  nvti.-:i"yi .  I  r'tr  f'trit  i,wtfi'a 
/.i.w  •,-sfi.,i.  }.,.tr-'-''-  .1  i.i  l-.rt,  -f,  ifii.iir.'if  snnU-tt 
i/Mir/;.iiiri. .  .«;:f.  ••/..(' /-Il  il  <•>''■■.  /'/■'■  ,  Mil'".  '■  Ml 
P  ^■.^. 

{k  1  en  i>iMerv«lio-i<  qnil  lit  ni  l'«»«.  *iir  le«  po^itldn* 
relalitrs  de  t  du  Buuvtcr  et  de  U   petite  éluilc  qui  l'a-  [ 


imr)ortanie,  que  les  étoiles  doubles  ne  sont  pat  a 
simple  efTet  de  projectioo  ou  de  perspective, 
qu  elles  forment  de  véritables  systèmes,  doot  les 
éléments  sont  liés  entre  eux  ;  que  leurs  positions 
relatives  chan^^ent  perpétuellement,  et  que  les  pe- 
tites étoi  les  se  meuvent  autour  des  grandes,  comme 
nos  planètes  autour  du  Soleil.  Par  suite  de  ce  mon- 
vement,  la  petite  étoile,  appelée ^to<(e  safêilite 
se  trouve,  à  certaines  époques,  altemativement  à 
droite,  à  gauche,  au  sud  et  au  ooni  de  U  grande 
(  étoile-centre  ).  C'est  ce  qui  a  permis  de  prendre, 
à  l'aide  d'un  micromètre ,  leur  angle  de  position 
(Tangle  que  forme  avec  une  horiiontale  partant 
de  la  grande  étoile  la  ligne  droite  qui  unit  cette 
même  étoile  à  la  |>etite  j,  et  on  a  pu  constater 
depuis  que  plusieurs  de  ces  étoiles,  dont  Tangla  de 
|)osition  avait  été  fixé  par  Herschel,  ont  dgàao 
compli  des  révolutions  entièn^s;  telles  sont,  entre 
autres,  les  satellites  stellaires  de  Ç  de  la  Grande- 
Ourse  et  de  r,  de  la  Couronne.  Dans  son  premier 
catalofsue  d'étoiles  doubles ,  HeTscliel  av^it  ins- 
crit l'étoile  X  du  Serpentaire  comme  l'une  de 
celles  dont  les  «leux  éléments  étaient  notablement 
séparés  :  aujourdliui  ils  se  projettent  si  exacte- 
ment l'un  sur  l'autre,  que  M.  Struve  n  a  pu  y  dis- 
tinguer la  moindre  trare  deduplicature.  L*étoîleC 
d'Orion,  que  Herschel  nota  comme  simple,  est 
aujourd'hui  décidément  double.  Ces  déplacements 
stellaires  furent  |iour  luijm  grand  sujet  de  mé- 
ditation :  11  s  ap|)artiennent  en  partie  aux  éloiks 
mêmes,  (pii  (paraissent  se  mouvoir  autour  d*un 
centre  d  attraction,  et  en  partie  à  un  Téritable 
mouvement  de  translation  du  Soleil,  à  on  cbemi- 
nement  de  notre  astre  central  à  travers  les  es- 
paces célestes.  Dans  ce  dernier  cas,  les  mouve- 
ments stellaires  stmt  de  simples  effets  de  panl- 
laxe  ;  c'est  ainsi  quetlansune  forêt  les  arbres  vers 
lesquels  s  avance  le  promeneur  lui  paraissent  peu 
à  |>eu  s'écarter  les  uns  des  autres,  pendant  que 
les  arbres  situés  derrière  lui  et  dont  il  sVloigne 
semblent  au  contraire  se  rapprocher.  Les  mou- 
vements (larallactiques  auront ,  k  la  suite  des 
siècles ,  pour  résultat  la  déformation  des  cons- 
tellations actuelles,  l'accroissement  des  dimen- 
sions de  la  constellation  dont  le  Soleil  se  rap> 
pnH-he  et  la  diminution  de  celle  dont  il  s*éloigne. 
Vers  quelle  constellation  marchons-nous?  Dès 
17^{3.  Her>i-hel  crut  pouvoir  établir  que  le  point 
vers  lequel  le  Soleil  se  tlirige  avec  son  ourl^  de 
ptanèlf  s  est  situé  par  To'*  d'ascension  droite  H 
(Kir  ?.S^  de  déclinai!»on  boréale,  point  qui  avoi- 
sine  l'étoile  À  de  la  con^tellation  d'Hercule  .t\ 
C'e>t  par  l'attraction  d'amas  stellains  qu'il  cher- 
chait a  H'  rendre  rompte  du  mouvement  de 
Iran «1.1  lion  de  notre  ^y-: terne  solaire,  l'ne  petite 
trfclh'  lil.iuche,  dirou\erte  par  llalley  m  17|4, 
entre  ;  et  r.  d'Hercule .  attira  à  ret  effet  |iartiai- 
I il  renient  son  attentinu  :  il  y  aperçut  avrr  ion 
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grtiMl  téleicope  plus  de  14,000  étailM.  Il  «i- 
goala  toiti  comme  pooTaot  être  de  puisnanU 
centreu  d'atiractioD  les  réflioiii  où  les  deux 
branches  de  la  voie  lactée  voot  se  joindre,  d'une 
part  Ter»  Cassiopée  et  Céphée,  de  Tautre  vert  le 
Scorpion  et  le  Sagittaire. 

L'espace  in  ^«rj^e/Zaire  ou  la  distance  qui  nous 
sépare  de  l'étoile  supposée  la  plus  voisine  est  tel- 
lement considéralile,  que  la  plus  grande  base  que 
nous  ayons  à  notre  disposition  ne  suffit  point  pour 
le  mesurer:  le  grand  diamètre  de Torbite  terrei^tre 
cetti*  base  de  76  millions  de  lieues,  tu  de  Té- 
loile  la  plus  proche,  ne  sous-tendrait  qu'un  angle 
d'une  fraction  de  seconde,  et  cet  angle,  qui  n'est 
exagéré  qu'avec  de  mauvais  instruments ,  di- 
minue encore  à  mesure  que  la  vision  armée  se 
perCectionne.  On  peut  donc  dire  que  le  diamètre 
de  l'orbite  terrestre  s'évanouit  devant  la  distance 
qui  nous  sépare  des  étoiles.  Herschel  avait  trouvé 
que  le  Hiamètrc  angulaire  de  a  (.Wéga  )  de  la 
Lyre  n'était  que  de  treote-six  centièmes,  et  Arc* 
tunis  de  deux  dixièmes  de  seconde,  mesuré  avec 
un  micromètre  particulier  (1)  et  avec  un  grossis- 
sement de  6,000  Tois.  Si  ces  dimensions  étaient 
réelles,  la  première  étoile  aurait  14  millions  de 
lieues  de  diamètre,  et  la  seconde  8  millions,  ce 
qui  est  probablement  fort  exagéré  (2).  Mais  ai 
la  quantité  dont  la  Terre  ae  déplace  dans  ton  mob- 
vemeni  annuel  peut  être  considérée  comme  in- 
finiment trop  petite  pour  servir  démesure  à  la  dit* 
tance  des  étoiles,  il  n'en  sera  pas  sans  doute  de 
même  de  la  quantité  dont  le  Soleil  se  transporte 
dans  l'espace,  avec  une  vitesse  d'au  moins  deux 
lieues  par  seconde ,  dans  une  orbite  encore  in- 
connue (3).  Des  siècles  d^observations  soigneuse- 
ment continuées  montreront  comment  les  moo- 
\<Mi)i>nts  [)arallHCti(fues  se  combineront  avec  les 
iii<.ii\i-m('nt.H  ré4'is,  comment  dans  certaines  ré* 
iLu*n<  les  premiers  annuleront  les  seconds,  com- 
ment telle  étoile  paraîtra  immobile  qui  ailleurs 
semhlera  m*  mouvoir  très-rapidement,  par  l'effet 
<!•'>  .lt>u\  mouvements  dans  le  même  sens.  Enfin 
rrs  oh<ierTations  réunies  pourront  fournir  une  base 
sut  lisante  pour  la  détermination  exacte  de  la  pa- 
r.tll.i\e  deji  étoilesles plus  voisines denotre monde. 


I  I  o  inirromAtre  à  lampe.  Il  te  coiD|H>te  de  deai  pe- 
litr-  LuitcrncK,  rornxTa  l'une  et  l^utr«  à  l'aldede  plaques 
«!•  rilivrf  iitincr^.  \u  centre  de  chaque  plaque  eiUte  un 
tr<>  I  •l'.iii.'iiilif  rnrrtspoiidant  à  la  m^che  de  la  lampe.  On 
«>'  [>ririirr  ain^i  deui  tré^petU»  pointa  brillants,  qu'une 
rninbinnisui)  convenable  de  ouintTelies  parmet  d'éloigner 
<  <i  .!.•  r.ip;  rochrr  rntre  eux  et  de  placer  dans  toutes  les 
i!i.  :>t..ii<..  n>  po^Nlltles  relativement  ft  Itiortzon.  (  Arafro  . 

fftr-nu..   I     II    •■fi.» 

,•!  i>j|.reH  !••  temps  (••I7«8)q«e  la  lumière  net  à 
(Miiuilr  II  dKl.ince  roo>enne  (M,000,000  lieues)  du 
Si/ii  il  .1  II  rcrr<*.  An  a  r^vtyé  de  donner  une  iilee  des  dis- 
tui'  '  ^  <tf|l.1lre^ .  RtiMi  la  lumlfre  mettraU  plus  de  trois 
aD^  (Kiiir  tuxiH  \('nlr  de  a  du  OnUiire,  plu^  de  oeuf  ans 
pMui  h  tii«  .iii(.>k'ne,  plu*  de  «Inf^t-cinq  ans  pour  Arctu- 
ru*.  l'iiK  de  s.iuaiitr-fl  onir  ann  pnur  la  ChéTre,  etc. 

a  \nu:i  qutlqurs  irlolles  de  l^*  grandeur  dont  le  muu* 
vrnieiit  aaiiiicl  a  eU*  eiarterornl  évalue  t  Arctoros,!"  tSO, 
a\e(:  une  >ltesAe  de  SI  lirue^  par  seconde}  Slriaa,!''  tS4, 
avec  une  vito^^ir  de  plus  de  •  Heues  par  aecondt;  La 
Chèvre,  o"*«l.  vUcmc  de  plus  de  10  '■ 


Soleil  (  constitation  physique).  Cet  astre  qni, 
par  sa  masse ,  par  sa  chaleur  et  sa  lumière ,  a 
sotis  sa  dépendance  immédiate  le  monvement 
et  le  vie  de  notre  globe  ainsi  que  de  tontes  les 
planètes,  devrait,  sdon  le  vceu  de  Herschel,  fiUre 
l'objet  de  toute  l'attention  des  hommes.  «  Les 
Égyptiens,  dit-il,  s'étaient  particulièrement  ap- 
pliqués à  l'étude  de  leor  flàive  Irienfaisant  i  ils 
avaient  imaginé  des  instruments  pour  mesurer 
exactement  la  cme  du  Nil,  sachant  très-bien  qQ*fl 
n'était  point  en  leur  pouTdr  d*y  lyonter  ni  d'en  re- 
tranclier  im  pouce.  Si  de  même  aussi  nous  ne  pou- 
vons rien  changer  dans  les  phénomènes  solaires, 
qui  cependant  nous  empêcherait  de  Urer  de  leur» 
observations  autant  d'avantages  que  les  Égyp- 
tiens de  leur  niloroètre?  Nous  avons  des  photo- 
mètres et  des  thermomètres,  qui  nous  permettent 
de  mesurer  la  lumière  et  la  chaleur  que  le  Solefl 
nous  envoie;  nous  avons  surtout  des  télescopes 
qui  pourraient  nous  faire  découvrir  les  circons 
tances  dans  lesquelles  ses  rayons  sont  plus  ou 
moins  abondants,  et  nous  apprendre  les  causes 
des  années  de  sécheresse  et  de  disette  (I).  » 
Ce  fut  avec  cet  vues,  anasi  neuves  qu'utiles,  que 
le  grand  astronome  aborda  l'étude  de  la  consti- 
tution physique  de  notre  astre  central. 

Le  disque  du  Soleil ,  vu  au  travers  d*nn  Terre 
noirci  ou  fortement  coloré  (2)  et  avec  un  télés- 
oope  d'un  grossisseoMot  moyen,  présente  un  as- 
pect pointillé  et  rugueux,  que  Herschel  comparât 
à  cehii  d'une  peau  d^orange.  11  y  distingua  des 
rides  iumineuaes»  ou  lueuUi  (comigations)^ 
des  rides  obscures,  ou  nodules  {indentations), 
plus  déprimées  (depre$$ed  or  loto  parts) ^  qui 
les  accompagnent.  Les  nodules,  ou  indenMUnu 
offrent,  vers  leur  centre,  de  petits  noyaux  ou 
taches  noires  (^pores).  A  côté  des  corrugations 
se  voient  quelquefois  d'autres  rides,  plus  grandes 
et  plus  lumineuses  (/acules  ),  disposées  jtar  ran- 
gées irrégulières  (  ridges  )  :  elles  précèilent  or- 
dinairement l'apparition  des  taches,  qui  ont  par- 
ticulièrement exdté  la  curiosité  des  oûervatetirs. 
Ces  tadies  (  openings  de  Herschel  )  sont  de 
formes  irrégulières,  déchi(|uetées,  à  noyau  noir, 
avec  ou  sans  pénombre;  quelquefois  même  la 
tache  ne  se  compose  que  de  la  pénombre.  11  y  a 
des  taches  dont  les  dimensions  dépassent  plus  de 
cent  fois  la  grandeur  de  notre  globe;  fliisant  corps 
avec  le  Soleil,  elles  ont  fonmi  le  moyen  de  déter- 
miner la  rotation  de  cet  astre ,  qui  met  environ  27 
jours  à  tourner  sur  lui-même  (3). 

(I)  Obiêrttitimu  tn  iMMstiçaiê  tkê  naùtn  qf  Ue  Smt  f 
Sans  faUoMpA.  Transaet,,  isoi. 

(f)  Herschel  y  substitua  aTee  aTantage  1* eoere  Sltrée 
qal  absortte  la  mafeure  parUe  dea  rajona  calodSques 
rneie*  à  la  loml^ffe  da  Soieli. 

(S)  Herscbel  avaU  composé  avec  da  Teloara  noir,  du 
papier  blanc  falblemeol  éclairé  cl  da  papier  bbne  for- 
tement éclairé  urne  espèce  d^jpparell  qui  lui  paralaaalt 
rimage  eiaete  d'uae  belle  Ucbe  du  soleil  :  le  veloura 
flguraU  le  noyau,  le  papier  faiblement  éclairé  la  pé- 
nombre««t  le  papier  fortemeat  èdalsé  la  sorface  laml- 
oeuae  «a  l'astre.  Il  déduisit  da  aoa  cxpérltoee  que , 
inntaorita  da  la  loalère  du  SoleU  étant  ISM,  ocllt  de  la 
dénombre  mim,  et  eeUe  da  aoyaa  l 
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La  noa-pennanence,  Tinstabilité  de  ces  phé- 
nomènes a  fait  naître,  depuis  Galilée,  bien  des 
hypothèses ,  parmi  lesquelles  celle  de  Herschel 
a  réuni  les  suffrages  les  plus  nombreux.  En  voici 
le  résumé.  Le  Soleil  est  un  globe  opaqae,  habitable 
comme  la  Terre.  11  est  enveloppé  au  moins  de 
deux  atmosphères,  très-distinctes,  l'une  externe, 
l'autre  interne.  L'atmosphère  externe*  qui  peut 
se  trouver  à  plus  d'un  million  de  lieues  du  corps 
solaire,  est  celle  qui,  par  la  réaction  chimique  de 
ses  nuages,  nous  envoie  la  chaleur  et  la  lumière  ; 
c'est  l'atmosphère  lumineuse  (photosphère). 
L'autre,  intermédiaire  entre  celle-ci  et  le  globe 
solide,  forme  une  couche  plus  dense,  t>eaiicoup 
moins  lumineuse  :  c'est  en  quelque  sorte  une  at- 
mosphère planétaire,  ne  brillant  que  par  réflexion 
et  faisant  pour  ainsi  dire  l'office  d'un  écran;  le 
mouvement  de  ses  nuages  est  indépendant  de 
ceux  de  l'atmosphère  lumineuse,  essentiellement 
solaire.  Celle-ci ,  espèce  d'aurore  boréale  perma- 
nente, est  alimentée  par  un  fluide  élastique  léger, 
particulier,  qui  s'élève  incessamment  de  la  sur- 
face du  corps  solaire  opaque.  Quand  il  est  peu 
abondant,  il  laisse  voir  les  petites  ouvertures 
(pores)  par  lesquelles  il  se  dégage.  Arrivé  dans 
les  couches  élevées  de  la  photosphère,  ce  gaz 
se  combine  avec  d'autres  fluides  :  de  l'inten- 
sité plus  ou  moins  grande  de  ces  courants  et  de 
leurs  réactions  naissent  leajacules,  les  rides 
et  le  pointillé,  si  caractéristiques  du  disque  So- 
laire. De  larges  ouvertures  produites,  dans  les 
deux  atmosphères  à  la  fois,  par  des  courants  as- 
cendants, montrent  à  découvert  une  portion  plus 
ou  moins  considérable  du  corps  opaque  :  de  là 
les  taches  (openings)  (1).  Si,  à  travers  les  gran- 
deurs relatives  de  ces  ouvertures,  le  corps  du  So- 
leil se  montre  seul  nettement,  on  aura  une  tache 
sans  pénombre  ou  réduite  à  son  noyau;  aper- 
çoit-on en  même  temps  une  certaine  étendue  de 
l'atmosphère  soua-jacente,  le  noyau  sera  entouré 
d'une  pénombre  à  peu  près  uniforme.  Enfin,  si 
l'atmosphère  externe,  lumineuse,  est  seule  en- 
tr'ouverte,  il  n'y  aura  qu'une  pénombre  sans 
noyau. 

Ces  idées  sur  la  constitution  du  Soleil  firent 
supposer  au  grand  astronome  anglais  que  l'ap- 
jiarition  des  tadies  est  le  signe  d'une  abondante 
omission  de  chaleur  et  de  lumière ,  ce  qui  est  le 
(outrairc  de  ce  qu'on  avait  généralement  cm  jus- 
i\\w  alors  (2).  A  défaut  d'observations  météoro- 
logiques ,  Herschel  appuya  son  hypothèse  sur  le 
prix  du  blé  en  Angleterre, considéré  comme  un  in- 
dice de  la  température  annuelle.  11  en  dressa  un 

(1;  OrdinairemfDt  avant  l'appahUon  d*one  taehe  oa 
tntU  d'iiprc.i  llenclirl,  j  la  place  ou  elle  va  te  former,  uo 
prtii  point  noir,  qui  s'clargit  graduellement.  «  On  dirait 
que  ).i  matière  luinioeu«e  est  écartée  dans  tous  les  sent 
l'nr  un  courant  aHcendant.  dirigé  \cn  ce  premier  point 
nutr.  Kcrme  dr  la  tache.  »  i^s  noyaux  des  tacbes  lui 
pirnitsiilent  aur.sl  plus  fonces  pr*«  des  bords  que  Tera  le 
ce niro  du  dUque  molaire. 

(*)  la  présence  de%  pores  et- des  indeiUaUgiu  deralC 
rrhniilvrnirnt  indiquer  la  rareté  àe*  nutgrs  IqbIocui, 
Lo»   iij'iecuinenl  pi-u  de  cinle  ir  et  de  lumére. 


tableau  comparatif,  d'où  il  cmt  devoir  ooacluw 
qae  les  moissons  sont  d'autant  plus  aboadantot 
que  les  taches  da  Sdeii  sont  plus  mMobrauet. 
Mais  cette  conclosion  paraît  trop  abaohie;  el  ai 
cette  question  a  besoin  d'être  reprise,  Henebel 
du  moins  a  la  gloire  de  l'avoir  le  premier  posée. 

Astronomie  planétaire.  Dans  le  tabloM  da 
ciel  les  planètes  avec  leurs  satellites  oocopent  le 
premier  plan.  Aassi  nos  instruments  grossissants 
y  ont-ils  facilement  prise,  tandis  que  les  étoiles 
échappent  à  la  puissance  amplifiante  de  tons  les 
télescopes  :  plus ,  au  contraire ,  cette  polssanee 
est  grande  et  nette,  plus  les  étoiles  diminuent  de 
grandeor  et  semblent  se  réduire  4  de  véritables 
points  géométriques.  Aceearactère  distinctif  s'a- 
joute le  mouvement  propre  :  très-sensible  cha  les 
planètes ,  il  peut  être  mesuré  déjà  an  bout  d*an 
petit  nombre  d*heures  ou  de  jours,  tandis  qu'il 
faudrait  des  siècles  d'observations  pour  apprécier 
le  déplacement  des  étoiles.  Tout  cela  tient  à  l'é- 
norme distance  des  derniers  plans  da  tableau 
de  l'univers  sur  lequel  se  projette  le  premier,  seul 
éclairé  par  le  Soleil.  Les  planètes  qui  occupent  ce 
plan  sont,  par  rapport  aux  astres,  tellement  pe- 
tites, que  si  elles  étaient  transportées  avec  leur 
astre  central  au  quart  seulement  de  la  ^fttanffi 
qui  nous  sépare  des  étoiles,  elles  se  verraient-à 
pdne ,  au  moyen  de  nos  meilleurs  i 
?  comme  de  petites  taches  rondes  rangées  i 
de  l'équateur  du  disque  solaire. 

Depuis  des  milliers  d'années ,  Saturne  [ 
pour  la  dernière  des  planètes,  lorsque  Herscbel, 
ce  Christophe  Colomb  du  ciel ,  vint  reculer  les  li- 
mites du  monde.  Le  13  mars  1781,  entre  dix  et 
onze  heures  du  soir,  le  grand  astronome  euunioait 
avec  un  télescope  de  2"*  13  de  long,  grossissant 
227  fois,  un  groupe  de  petites  étoiles  situées  dans 
la  constellatiou  des  Gémeaux,  lorsqu'une  de  ces 
étoiles  parut  lui  ofTrir  des,  dimensions  inusitées; 
en  reprenant  ses  observations  le  lendemain,  il 
vit  que  la  singulière  étoile  s'était  en  même  temps 
déplacée  (  1  )  ;  enfin,  quoiqu'elle  ne  fût  aucunement 
clievelue,  il  n'hésita  pas  à  la  qualifier  de  comète  ; 
c'est  sous  ce  titre  (  Account  of  a  Camei  )  que 
la  nouvelle  planète  fut  d'abord  annoncée  et  dé- 
crite dans  les  Philosophical  Tramsaeikms ,  an- 
née 1781. 

C'est  ainsi  que  Christophe  Colomb  »  en  dé- 
couvrant l'Amérique,  s'imaginait  n'avoir  tronvé 
que  la  céte  orientale  de  l'A^e,  tant  il  art  dif- 
ficile d'eflacer  de  l'esprit  le  prestige  d'antiques 
croyances  sur  les  limites  du  monde! 

Les  astronomes  se  mirent  aussitôt  à  riravre 
pour  déterminer  la  courbe  le  long  de  laquelle  la 
comé/e d'ilerschel  devait  se  déplacer;  et  comme 
ils  ne  croyaient  nullement  a«oir  albire  à  une 
planète,  ils  renfermaient  leurs  calculs  dans  les 


(1)  SI.  an  lien  da  ta,  HerMlMl  avatt  otaervé  cet  atfre 
le  s,  U  ne  se  serait  pas  aperça  4e  mm  iHplaefiat  ;  car 
la  pUnèle  était  alora  dana  nae  Se  «es  stattOM,  et  proba- 
blement cette  ddcoavcrlc  avait  écbappe  aa  <  " 
troooBc  de  Stoafb- 
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conditions  d'une  paraiiole  oa  d'une  ellipse  très- 
alloDgée  ;  voyant  que,  dans  les  catalogues  des 
paraboles  oométaires,  aucune  distance  périhélie 
(minimum  de  la  distance  au  Soleil)  n'est  supé- 
rieure à  4  fois  et  demie  la  distance  moyenne  de  la 
Terre  au  Sole*! ,  ils  voulaient  aussi  que  le  sommet 
de  la  prétendue  comète  ne  fût  pas  très-éloigné 
du  Soleil.  Partant  de  ces  suppositions  erronées, 
ils  ne  devaient  arriver  dans  leurs  calculs  à  aucun 
résultat  satisfaisant.  Tous  étaient  ainsi  à  se  mor- 
fondre, lorsque  Tun  d'eux,  simple  astronome 
amateur,  le  président  de  Saron ,  déclara  qu'on 
s'efforcerait  vainement  de  tracer  la  courbe  du 
nouvel  astre,  tant  qu'on  ne  supposerait  pas  la 
distance  périhélie  égiale  à  14  fois  au  moins  la 
distance  moyenne  de  la  Terreau  Soleil.  Cette  an- 
nonce hardie  enleva  l'astre  à  la  classe  des  co- 
mètes :  c'était  un  premier  pas  de  fait.  Les  calcula- 
teurs se  remirent  à  l'œuvre,  et,  abandonnant  cette 
fois  l'idée  d'un  ii)ouvement  parabolique,  ils  re- 
connurent qu'une  orbite  elliptique ,  presque  cir- 
culaire, d'un  rayon  égal  à  19  fois  environ  la 
distance  de  la  Terre  au  Soleil ,  satisferait  asses 
bien  aux  conditions  de  déplacement  angulaire, 
au\  mesures  micrométriques  que  l'observation 
leur  avait  fournies;  ce  second  et  dernier  pas, 
Lexell  et  Laplace  le  firent  presque  en  même 
temps.  Herschel  n'avait  pris  aucune  part  à  ces 
débats  d'astronomie  mathématique;  mais  lors- 
qu'il apprit  que  sa  comète  était  une  grosse  pla- 
nète, située  aux  confins  de  notre  système  du 
monde,  il  réclama  le  droit  de  lui  donner  un  nom  : 
il  rap()ela  Georgiitm  Sidus,  en  honneur  de  son 
roi.  Lexell  proposa  de  la  nommer  le  iVf/i/tiiie  de 
Georges  III^  Lalaode,  planète  Herschel^  Lich- 
tt>i)b(>r^,  Astrée;  enfin,  le  nom  du  plus  ancien 
i\v>  (ii«Mi\,  iVVranus,  que  lui  donna  Bodc,  a 
|»r^>aiu. 

litTsrhel  fit  de  sa  planète,  qu'il  continuait 
d'ap|M'h'r  Georgian  Planet,  un  objet  d'obser va- 
lions assidues  et  multipliées  ;  il  en  traça  presque 
toutr  riiistoire.  A  l'aide  du  micromètre  à  lampe 
lU'  Mm  invention,  il  détermina  le  diamètre ap- 
pan'iit  ê''  erniron)  |K)ur  la  distance  moyenne  de 
la  planète  à  la  TiTre  (1);  il  en  signala  Taplatisse- 
ineiit,  et  en  d<Touvrit  tous  les  satellites,  au 
nombre  «le  six  (2^.  Ces  satellites  présentent  une 


i\)  Philot.  Transact.^  7  nor.  I78f. 
"  {M-ux  do  cf^utrliitn  fiirrnt découverts  le  Bêmejoar 
(  ii]aii\i(r  r»T^  :  c'e4t  Ir  S*  et  le  4*.  compté*  dans  tordre 
(il- 1<  iir  iliHtjnrr  de  la  planète;  le  trototènede  1**  de  mm 
ranu-,  ou  Ir  plut  rapproché  de  la  planète)  (at  décooTcrt 
!<•  \-<  jnMifr  rtm;  le  quitrléme  (le  !•  de  MO  nug\  It 
9  fctrlrr  fJO;  le  cinquième  i  le  e*  de  ion  reof),  le  M  M- 
YrU-r  1-94.  rt  if  Mileiue  ;  le  S«),  le  M  man  17M.  Dtprèi 
Irur  (irdrc  do  di^tanrc,  il»  font  Irun  réYOlaUom  aotonr 
de  la  pbnfte,  li'  !•'  en  5  Jours  11  heure*  M  mlnotci;  le 
t*  rn  rt  J.  SI  h  !S  m.;  le  S*  en  10  J.  tS  h.  4  m.;  le  V*  en 
n  ]  li  h  ;  le  II*  en  34  J.  1  h.  49  m.  :  le  <•  en  107  J.  IS  h. 
4u  m.  —  rrjdin  tourne  autour  du  Soleil  en  M.tSS  Joora 
3  h.,  nu  rnvtron  av  aa<t.  Sa  dhtance  moyenne  an  SoleU  e«t 
de  730  niilliont  de  lleuei  ou  19  *  fobeelie  de  la  Torre  à 
l'a«tri*  central.  I  e  plan  de  l'orbite  est  Incbné  sor  fédlp- 
tiiiue  de  46'  SM"  ;  l'excentricité  de  l'orMte  est  0,«7.  ta  die- 
tance  périhélie  est  de  18. 18,  et  celle  de  l'aphélie  M.  OS. 


singularité  qni  a  Irappë  tous  les  obeenrateurs  : 
tandis  que  laLune  et  les  satellites  de  tontes  les 
autres  planètes  se  meuvent  de  fooest  à  Test ,  et 
dans  des  orbites  pea  indinéesnirrédfptiqne,  les 
satellites  d'Unnns  se  meoTentde  Test  à  l'ouest, 
et  lears  orbites  sont  presque  perpendicu- 
laires (sons  on  angle  de  78*  58')  an  plan  de 
l'écUptlqoe  (1). 

Yoid  l'indication  sommaire  des  IraYanx  de 
Herschel  relatifs  aux  autres  planètes.  En  obser- 
Tant,  en  1802,  le  passage  de  Mercure  sur  le 
disque  du  Soldl»  il  constata  que  le  oontoor  de  la 
planète,  sons  (orme  d'aaneau  minoa  et  lUblement 
lumineux,  reste  parftitement  termiiié  pendant 
toute  la  durée  du  phénomène; il  ne  fondrait  pas 
cependant  ^  conclure  qoe  cette  planète  est  dé- 
pourme  d'atmosphère.  —  On  sait,  depuis  Ga- 
Ulée,  que  Vémw  présente  des  phases  comme  la 
Lune.  Herschel  et  Schroeter  reoonnarent  qoe  la 
lumière  du  bord  infériear,  dlipUque,  du  crois- 
sant de  Vénus  est  pins  falUe  ^  eeUe  do  bord 
extérieur,  cbcnlaire.  If  ait,  tan^  qoe,  selon  Her- 
schel, cet  af&dblissemait  était  brasqoe,  il  était» 
au  contraire,  graduel ,  aekm  Schroeter  (twf .  ce 
nom).  Ce  léfgnr  désaccord  afaitl  qoe  leori  disseo» 
timents  sor  les  montagnes  de  Vénos  Urent  naître 
entre  les  deux  astronomes  one  polémiqoe  pas- 
sagère, mais  coortoise.  Herschel  admettait  qoe  la 
lumière  de  cette  planète  noos  est  en  grande  partie 
réfléchie  par  des  noagss  répandos  dans  son  at- 
mosphère,  et  il  attriboait  à  ose  pbosphoresoence 
particulière  de  ces  nuages  les  loeors  qirf  éclairent 
quelquefois  la  portion  olMcore  de  Vénos ,  ee  qoi 
semblerait  expUqœr  poorqooi  ooa  to,  à  dfrerses 
époques,  cette  planète  briller  en  plein  jour.  Les 
taches  que  Herschel  aperçot  sur  le  disque  de 
Vénus  lui  montrèrent  on  mouvement  de  rotation 
évident;  mais  il  ne  chercha  pas  à  l'évaluer,  dans 
l'idée  que  ces  taches  appartenaient  à  l'atmos- 
phère planétaire  et  devaient  par  conséquent  chan- 
ger de  place.  —  Man  présente  aux  pôles  de 
rotation  (que  Herschel  évaluait  à  24  h.  39  m. 
4  s.)  des  taches  blanches  fort  remarquables,  qoi 
diminuent  ou  augmentent  suivant  les  saisons  de 
la  planète  corr^pondant  à  nos  étés  et  à  nos 
hivers.  Herschel  étudia  ces  taches  avec  beancoup 
de  soin,  et  les  changements  qoll  y  vit  le  confir- 
mèrent dans  l'opinion*  qœ  ce  sont  de  véritables 
amas  de  f^acet  et  de  neiges.  Notre  Terre,  vue  de 
Mars,  n'oOIrirait-eUe  pas  le  même  phénomène? 
Herschel  soppoaalt  à  Mars  one  atmosphère  con- 
sidérable, bien  qoll  n*edt  remarqué  dans  les 
étoiles  qui  s'en  approchent  aucun  des  change- 
ments extraordinaires  annoncés  par  D.  Cassini. 
Il  signala  le  premier  l'aplatissement  de  oetlb 
planète,  en  l'évahiant  à  eofiron  on  seixième  du 

la  dMasee  ■oycaaetft  la  tore  MSsMélaat  prlw  ppar 
unité. 

(1)  rqkOu  tk9  Ctorgitm  PkmtlmàHU  mMUtti 
(PhUadmittmiMt.^nmArnf^'^tàêlHie&penf 

{ Pkiit,  Trmmtt,  14  «te.  llfT). 
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diamètre  (^uatorial  (1).  —  Aussitôt  après  la 
décoiivrrte  de  Cérès ,  Pallas ,  Junon  ,  Vfsta , 
Ilersrhol  se  mit  à  (étudier  les  orbites,  la  grandeur 
et  la  constitution  physique  de  ces  quatre  pre- 
mières des  nomlnViises  petites  [ilanètes  situées 
entre  Mars  cl  J  upiler  :  leur  contestant  le  caraclère 
de  véritables  planètes,  il  proposa  de  les  appeler 
astëroides^  nom  qu'on  leur  applique  encore 
qui'ltpiefois  (2).  Il  estima  le  diamètre  de  Cérès 
à  ti!>  lieues  (Schrœter  lui  donna  185  lieues); 
celui  de  Pallas  à  -lô  lieues  ;  C(*lui  de  Junon  à 
moins  de  100  lieues  et  celui  de  Vesta  au  dixième 
(lu  diamètre  d*Lranns.  —  Jupiter  et  Saturne, 
les  diiix  plus  grosses  planètes  de  notre  sys- 
tème du  monde,  furent  pour  Ilerschel  un  objet 
<1  études  |)articulier.  Dans  les  relions  équi- 
nuxiales  de  Jupiter  il  admettait  l'existence  de 
\ents  imalogues  à  nos  vents  alliés.  Les  bandes 
brillantes  qu'on  y  remarque  entre  les  bandes 
o'.iNC lires  sont,  suivant  lui,  les  zones  où  l'at- 
mosplièrcde  Jupiter  est  le  plus  remplie  de  nuages, 
tandis  (pie  les  bandes  obscures  correspondent 
aux  régions  où  l'atmospbère,  parfaitement  se- 
reine, laisse  les  rayous  du  Soleil  |)énétrer  jusqu'à 
1  eeorte  solide  de  la  planète  (3).  Les  quatre  sa- 
tellil»'^  de.  Jupiter,  découverts  par  Galilée,  Her- 
scliel  les  rangea  dans  l'ordre  suivant  de  leur 
grandeur  :  le  3*^,  le  4*"  (  le  plu.*>  distant  de  la  pla- 
nele) ,  la  1"  (le  plus  rapproché)  et  le  î*.  Hdé- 
{\\\\>\\.  d'une  série  d'observations  que  les  inten- 
silts  Iumineus4's  de  ces  satellites  sont  aussi  va- 
riables que  leurs  grandeurs  ap|>arentes;  et  en  les 
i-ond)inant  avec  les  taclies  qui  s'y  reiuaniuent,  il 
établit  que  les  lunes  de  Jupiter  tournent  sur  elles- 
mêmes  dans  un  temps  é^aX  à  celui  ({u'elles  em- 
ploient à  faire  leur  révolution  autour  de  leur  pla- 
nète centrale  (4).  Laplaceavait  post*  en  loi,  que  les 
trois  premiers  satellites  ne  pouvaient  être  éclips<«s 
ci  la  fois.  CV[>endant,  le  23  mai  I8(t2,  ilerschel 
aper(;ut  Jupiter  sans  aucun  satellite;  d'autres 
astronomes  ont  fait  des  observations  ana- 
loj^ues.  Ceux  qui  ont  voulu  en  conclure  que  la  loi 
de  Laplace  était  en  «léfaut  oubliaient  qu  elle  ne 
s'applique  (ju'à  de  véritables  éclipses,  c'e>t-à-dire 
à  rexi>tenc«  siiiuiltant'e  des  satellites  dans  le 
cône  d'ondjre.  L'anneau  de  Saturne,  envisagé 
dans  son  en>«Mid>le,  est  pluN  lumineux  ({ue  la  pla- 
nète, et  sa  rotitiun  e>t,  suivant  ilerschel,  de 
10'»  3>"  i.v.  Il  se  com|K)se  au  moin^  de  deux 
parties  diAtinctes  :  l'anneau  interne,  sensiblement 

(I;  On  the  appearence  of  thc  polar  rtyumi  •/  thé 
plaint  Mnrs  ;  dan»,  les  Phit.  Tratuact.  de  17*7. 

i  I  ro  riictiioircs  un  il  traiti'  dr  «t^  pctUcsiplauèti'^  mil 
<-t(-  iii^cn^  dans   W%  PhU.  Traïuaet.,  années  IBOI   1803 

:(  t'hilosoph.  Transaet.,  ànm-r  1793. 
{ •  suit  .«ni  llcrsrhei,  le  l*'  vitellitf  t-st  d'un  blanr  vari:ible 
•■t  .m  ma  \  uni  Mil  de  son  vrial  a  p''ii  pre^  \rr>  k*  nitileu 
<'u:ri>  la  pni»  ^^raiiiic  duresiaiun  uriLMtali*  et  li  coujuiir- 
tint)  •■  V  'Ni  d  un  bî.iuc  l>lc>i:Urr.  et  de  iliéuie  au  lUa&l- 
iiiiiiii  iii-  -Jii  tti.it  i-nlie  II  l'Iiit  kT.mdi'  rlniiKatlnn  onen- 
talt-  ft  II  l'nii] onction;  le  3'  t<l  d'un  bl  ine  CMMUnl,  et 
|iriMnl>-  <ifu\  uiatuiia  urrlit  .-tiiv  ilrn\  Mon;;allon%;  le 
i«  •  -t  !..  .ii_-i>  c!  .1  si'.  .■  4ik  uu4iiiki  u'vcial  uo  peu  avtol 
et  un  ^(.-11  .,;r<-s  ro;>^04UiuH. 


plus  intense  que  ranneaa  externe ,  n'a  pii  le 
même  éclat  dans  toote  sa  largeur  :  à  partir  do  mi- 
lieu sa  teinte  et  son  intensité  vont  en  s'afBiibUs- 
sant  jusque  vers  la  limite  drcalaire  inférieure,  où 
elles  semblent  se  confondre  avec  les  bandes  obs- 
cures du  disque.  Les  bandes  de  Saturne ,  sem- 
blables à  celles  de  Jupiter,  ne  sont  pas  exacte- 
ment parallèles  à  Tanneau  :  Herscbel  y  observa 
des  inclinaisons  Tariables,  et  vit  des  cbangemenfs 
d'éclat  dans  les  régions  polaires  de  la  planète, 
dont  il  estima  Taplatissement  à  un  dixième  en- 
viron (  22^8  pour  le  diamètre  équatorial  et  20''6 
pour  le  diamètre  des  pôles).  Aux  singularités 
que  présente  Saturne  il  ajouta  encore  l*irfégn- 
larité  de  sa  forme,  qui  serait  rectangulaire  plotiM 
qu'ellipsoïde  (1).  Les  satellites  de  Saturne  ont 
reçu  des  noms  particuliers  :  Hersdiel  découvrit , 
en  1789,  Mimas  et  Encélade,  les  deux  plos  rap- 
prochés de  la  planète  (  le  6*  et  7*  de  leur  ordre  de 
découverte)  (2). 

La  Lune,  notre  satellite ,  est  de  tous  les  corps 
célestes  le  plus  rapproché  de  nous  :  c'est  comme 
dans  un  tableau,  un  rocher  ou  un  tronc  d'arbre, 
derrière  lequel  se  dérouie  à  perte  de  vue  un  im- 
mense paysage. 

Herscbel  supposait  h  la  Lune,  comme  à  toutes 
les  planètes,  la  propriété  d'émettre  une  faible  lu- 
mière. Vers  la  fin  d'avril  1787  (3),  il  annoo^ 
sur  notre  satellite  l'existence  de  trois  volcan»  en 
activité;  la  lumière  volcanique  lui  paraissait  de 
beaucoup  plus  intense  que  celle  du  noyau  d'une 
comète  qui  se  voyait  alors.  D'après  la'  roetbode 
d'Hovel  ou  lleveliuH  (  votj.  ce  nom  )  perfec- 
tionnée ,  Herscbel  évalua  la  liautetir  maximniji 
des  montagnes  de  la  Lune  (  celle  du  mont  Sacfr  ) 
à  2,800  mètres;  mais  cette  estimation  est  trufi 
faible,  d'après  des  observations  plus  récentes. 
Ëntin,  iK)ur  qu'il  pût  dire,  avec  un  ancien  : 
Ail  inespertus  relinquo ,  le  grand  astronome 
anglais  s'occupa  ausbi  de  ces  astres  vagabond» 
qui  ont  fait  la  terreur  des  siècles  superstitieax. 
Sur  li>s  seize  (»mètes  télescopiques  qnll  avait 
observi^s  (en  1807  ),  il  ne  trouva  rien  de  remar- 
quable à  leur  centre,  c'est-à-dire  que  leur  pré* 
tendu  noyau  était  aussi  dia|>hane  que  la  nétNilo- 
site  pntprement  dite.  A  travers  U  comète  (à 
courte  pi'riode)  qu'il  observa  à  Slougb,]e  9  noi. 
I79j,  il  reconnut  avec  un  fort  grossissement  le« 
deux  éléments  d'une  étoile  douMe,  dmC  leplu« 
petit  n'était  peut-être  que  de  20*  grandeur.  Ilao< 
la  grande  comète  de  1811,  il  refliianiua,aucrnlie 
de  la  nébulosité,  un  corps  un  peu  mufEeAIre. 
tandis  que  la  tète  avait  une  teinte  \ert  bleuAlre. 

(1)  (MaervatioHS  on  (A«  tingular  Jkgmre  c/  tkê  ^Immtt 
5aritm;daQ«  \n  l'M.  TrttMtit.t.,  anne  iSbt.  Jm  mc- 
count  nf  a  nnc  trrrouraUtf  iateif  prrcnrrd  im  tàt 
apparrnt  fk'iurt  of  the  pl-tntt  .ytiturn;  >Wil  «aDoer  IWL 

\ii  l/e  preiuier,  nu  I  it au  .  te  r*  dab«  l'ur  jiv  «le  la  dn- 
lantf-e;,  a^ailvledeeuuirrt  par  lluygen^:  le*  f,  i*  rt  4', 
Japb.it,  nbea .  et  l>i«>iw  (nu  In  I*,  »•  et  (•  de  leur  ordrv 
de  duUaeir  ).  par  U.  CaMlnl.  Le  dernier  (  H^pertos,  m  7*  i. 
a  ei>'  decuavcrt  de  iiot.}oart  ico  ISW},  pêt  Bani  cl 
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MAis  ce  n'était  là  qii*im  simple  effet  de  contraste, 
Ces  astres  chevelas ,  qal  coupent  le  plan  de  Té- 
cliptique  sous  tous  les  angles,  sont  un  grand 
problème  cosmique  encore  k  résoudre. 

Les  travaux  de  William  Uerschel ,  que  nous 
venons  d'analjser  succinctement,  ont  été  presque 
tous  insérés,  sous  forme  de  mémoires,  dans  le 
recueil  de  la  Société  royale  de  Londres  (  Philo- 
sophical  Transactions).  Ne  serait-il  pas  op- 
portun de  réunir  ces  tieaux  mémoires  en  on 
corps  d'ouvrage  P  F.  Hoepbr. 

PhUotopkUaiwuigaUne,  sept.  Itit.  -  Béinburgh  Phli. 
Journal,  n«J[VI.  -  Zaeb,  MmaiUekê  Carrêspondem, 
L  V,  p.  70  et  tulT.  -  Brtch  et  Oruber,  ÂUgem.  Encyktop. 
—  Arago,  Notiet  gwrHênehêl  (  t  III,  Notieei  Biogruph., 
p.  SSi  et  talf.}.  -  John  Bmchel,,OmUtnêi  of  Jstro- 
mmy.  —  Notes  blbUograpblqaet  OMomulquéet  par 
M.  Richard. 

■ER8CBBL  (Miss  Caroline ),  sœur  du  pré- 
cédent, né  dans  le  Hanovre,  le  16  mars  1750, 
morte  le  9  janvier  1848.  A  Tàge  de  vingt-<leux 
ans,  elle  vint  rejoindre  son  frère  à  Bath,  et, 
éprise  d'une  véritable  passion  |M)ur  Tastronomie, 
elle  passa  bien  des  nuits  à  l'assister  dans  ses 
patientes  et  laborieuses  observations.  Elle  était 
la  collaboratrice  la  plus  assidue  4u  célèbre  as- 
tronome de  Slough ,  ré<ligea  un  catalogue  d'é- 
toilPH  (  Catalogue  of  Stars;  Londres,  1798), 
(It'cimvrit  plusieurs  comètes,  et  publia  des  mé- 
intùres  dans  le  recueil  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  En  récompense  de  son  zèle  pour  la 
s<-i(*nc4\elle  reçut  une  pension  du  roi  Georges  IIL 
Après  la  mort  de  son  frère,  elle  retourna  dans 
son  pays  natal  et  y  mourut ,  presque  centenaire. 

X. 
(onv.-I^T. 

•  HRRSCHBL  (  John  -  Frédéric'  William 
sir),  aMronoTiK*  anglais,  fiU  unique  de  William 
H<'r.s( h«l, est  né  à Slough, près  de  Windsor.  Élevé 
à  Cambridj;»',  au  (•oUéj;e  Saint-Jean,  il  s'y  fit  re- 
nia r(|(i«'r  |)ar  son  aptitude  pour  les  mathéma- 
ti<}ii(>s,  reçut  en  1813  le  grade  de  licencié,  e^ 
.<M>{)t  aus  plus  tard  il  débuta  par  une  publication 
inlituleo  :  À  Collection  of  exemples  of  the  ap- 
pi  11(1  f  ion  of  the  calculus  tofinite  différen- 
cias; Cambridge,  1820.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  (le  son  père  qu'il  se  livra  à  ces  travaux  qui 
lui  ont  a»ur<^  une  des  premières  places  parmi 
le>  a>tronoTnes  modernes.  En  1825,  il  com- 
inrFira  avir  James  South  une  série  d'otwcrva- 
tions  iin|K)rtantes  :  son  but  principal  était  de 
|)a^^(T  en  revue  les  nébuleuses  découvertes  par 
son  |H're.  L'exécution  de  cette  entreprise  lui  prit 
huit  années  de  sa  vie;  il  publia  en  1833  ,  sous 
foiine  «l'un  catalogue  arrangé  dans  Tordre  des 
UM'cnNions  droites,  le  résultat  de  ses  observations 
sur  le>i  nébuleuses.  Dans  cet  ouvrage ,  Cala- 
loyuc  arrungfd  in  the  order  of  rigt  ascension 
(dans  les  Philosoph.  Transact.  de  1833),  sont 
con>ij^ees  les  observations  de  2,306  nébuleuses, 
dont  1 J81  avaient  été  catalogua  par  son  père. 
A  ce  tra\ail  il  faut  joindre  de  trois  à  quatre  mille 
étoihs  doubles,  notées  dans  six  catalogues ,  et 
publiées  Timisact.  nfthe  Royal  Astron,  Society 


(année  1826  et  imiT.  ).  En  1826,  U  Société  As- 
tronomique de  Londres  lui  décerna ,  ainsi  qu'à 
son  collaborateur  sir  Jean  South,  une  médaille 
d'or,  et  l'Institut  de  France  leur  accorda  le  gnnd 
prix  d'astronomie  pour  leur  catalogue  de  poe^ 
tions  et  de  distances  apparentes  des  étoilet. 

Depuis  Halley  et  Lacaille,  le  del  austral  était 
resté  k  peu  près  inexploré.  Potur  oomUer  cette 
lacune,  J.  Herschel  entreprit  d'aller  s'établir 
dans  l'Afrique  du  Sud.  Poor  rendre  ses  obser- 
vations exactement  eomparables,  il  expédia 
au  cap  de  Bonne-Espéranee  le  même  télescope 
(de  18^  d'onvertore  et  20  pieds  de  distance  fé- 
cale) avec  lequel  son  père  avait  joic^^  le  ciel 
boréal.  Il  arriva  an  Cap  le  15  Janvier  1834,  et 
choisit  pour  résidence  la  maison  d*nn  pro- 
priétaire hollandais,  à  FeldliaiiseOf  à  environ 
six  milles  de  TaUe-Bay,  dans  on  lien  ombragé 
et  comiTiode.  Ses  instruments ,  arrivés  en  par- 
Aiit  état ,  fiirent  bientôt  mentes ,  et  le  18  mars  de 
la  même  année  il  était  enroesore  deeommenoer 
ses  explorations,  qui  ftirent  eotosoées  (sans 
d'antres  interruptions  qoe  celles  causées  par  le 
mauvais  temps),  et  à  ses  propres  flrais,  depols 
mars  1834  Jnsqn'en  mai  1838.  Dans  eet  inter- 
valle ,  la  curiosité  publique  était  vivement  exci- 
tée par  ilntéf^t  qui  devatt  s'attacher  à  ces  ob- 
servations. M.  Herschel  en  avait  communiqaé 
quelques  extraite  à  des  unis  avec  lesquels  11 
correspondait;  mais  ce  ne  fût  qu'ai  1847  qoll 
publia  l'ensemble  de  ses  résoKato,  dans  on  gros 
volume  hi*4*,  faititulé  :  Results  q/  astroiwm/lr 
cal  observations  madeduring  the  years  1834, 
1835,  1836, 1837,  1838,  ai  thê  Cape  ofGood 
Hope^  heing  the  eompktion  q/  a  télescopée 
survey  of  the  whool  surface  of  the  visible 
Heavens,  commenced  in  1825.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  sept  parties  distinctes  :  la  première 
traite  des  nélwlcuses  de  lliémisphèrc  austral  ;  la 
seconde,  des  étoiles  doubles  du  même  hémi- 
sphère; la  troisième,  de  Tastronomie  sidérale  ou 
des  grandeurs  apiuirentes  des  éloiles;  la  qua- 
trième, de  la  distribution  <les  étoiles  et  de  la  oons- 
tltntion  de  la  voie  lactée  dans  l'hémisphère  aus- 
tral ;  la  cinquième,  des  observations  de  la  comète 
de  Halley  vers  la  fin  de  1835,  avec  des  remarques 
sur  sa  constitution  physique  et  celle  des  co- 
mètes en  général  ;  la  slxl^ne  traite  des  satel- 
lites de  Saturne;  la  septième,  enfin,  donne  des 
observations  de  l'auteur  sur  les  taches  solaires, 
flous  devons  ajouter  que  la  résidence  de  Sir  John 
Herschel  ou  Cap  fut  aussi  très-utile  à  l'étude  de  la 
météorologie  :  il  dressa  un  plan  des  observations 
météorologiques  simultanées  à  entreprendre  en 
diiïérento  endroits  de  cette  contrée,  plan  quifbt, 
en  1844,  adopté  par  le  gouvernement  dans  ses 
Instructions  for  mnking  and  registering  me- 
teorologicat  observations  in  various  statkms 
in  South  Ajrita.  A  son  retour  il  ftit  aococUli 
avec  distinction  :  au  couronnement  de  la  rcte 
Victoria  en  1836,  il  reçut  le  titre  de  baronet»  et 
en  1839  celui  de  docteur  de  l'université  dTOi- 
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ford;  il  fut  élu  en  1848  président  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  en  1855  membre  étranj^er 
(associé)  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
dont  il  avait  été  correspondant  depuis  1830.  De 
1850  à  1855  il  était  administrateur  de  l'hôtel  des 
monnaies  à  Londres,  et  ce  ne  fut  qu'à  cause  de 
rafTaiblissement  de  sa  santé  qu'il  renonça  à  cette 
charge,  qui  échut  au  savant  professeur  Graham. 
Sir  John  Hcrschel  joint  à  ses  travaux  rtcientifi- 
ques  de  premier  ordre  le  mérite,  non  moins  grand 
et  plus  rare,  d'avoir  popularisé  la  science.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a  de  lui  Treatise 
on  Sound ,  publié  en  1830  dans  Encyclopsdia 
metropolitana  ;  —  Treatise  on  the  Theory  of 
Light  ;  ibid.,  1831  ;  —  Preliminary  Discourse 
on  the  Study  ofnatural  Philosophy,  dans 
Lardner,  Cyclopsedia,  1831 ,  ouvrage  très-es- 
timé ,  qui  a  été  traduit  en  ftrançais  par  V**** , 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la  Philosophie 
naturelle  ;  Paris,  1835 ,  in-8*»  ;  —  Treatise  of 
Astronomy,  dans  Lardner,  Cyclopœdia,  1836, 
trad.  en  français  par  M.  Coumot  (Traité  d'As- 
tronomie; Paris,  1836,  in-12);  ce  traité  devint 
la  base  d'un  oavrage  plus  considérable,  qui 
parut  sons  le  titre  de  Outlines  of  Astronomy  ; 
Londres,  1849, gr. in-8° ;—A  Manual o/scien- 
tific  enquiry;  prepared  for  the  useof  her 
majesty^s  navy,  and  adapted  for  travellers 
in  gênerai;  Londre:) ,  1849;  —  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires,  insérés  dans  les  recueils 
de  la  Société  Royale  et  de  la  Société  Astrono- 
mique de  Londres.  Jacob. 
Ençlith  Cfcloiupdia. 

■KRSBZiTou  HBR8AN  {Charles),  prédica- 
teur français,  né  à  Paris,  mort  au  château  de 
Largone  (Bretagne),  après  1660.  Docteur  en 
Sorbonne  et  chancelier  de  l'église  de  Metz,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  TOratoireen  1615, 
et  prêcha  avec  succès  à  Troyes ,  à  Dyon ,  à  An- 
gers ,  à  Langres  et  à  Paris.  Il  alla  à  Rome  en 
1624,  et,  à  son  retour  en  France,  il  quitta  la 
congrégation  de  TOratoire  en  1625,  «  de  dépit, 
dit  Moréri ,  de  n'avoir  point  eu  un  prieuré  qu'il 
vouloit  s'approprier,  et  que  l'évéque  d'Angers 
ne  lui  avoit  conféré  que  dans  la  vue  de  l'unir  à 
la  maison  de  l'oratoire  de  sa  ville  épiscopale  ». 
Hersent  écrivit  alors  doux  libelles  contre  cotte 
congrégation,  et  tit  iirprimer  en  1620  des  notes 
et  ('commentaires  latins  sur  les  livres  de  la  tliéo- 
logie  mystique  attribués  à  saint  Don  y  s  l'Aréofta- 
git4\  L'année  suivante ,  il  donna  au  public  trois 
éloges  funtM)re^  de  (labrieile  de  Ik)iirbon  ,  du- 
chesse lie  La  Valette,  qui  lui  ^alur(>nt  la  rhan- 
cellerie  de  Toglisede  Metz  on  1627.  Il  était  ren- 
tre^ dans  la  congn^lion  de  l'Oratoire;  mais  le 
pén>  Condren  l'obligea  d'en  sortir,  à  cause  de  ses 
invet*livi»s  contre  les  moines.  En  I6i0,  llersi'nt 
fit  paraître  un  petit  livre  intitulé  :  Optatus  Gai- 
lus,  adressé  aux  primats,  archevî^ques  et  évèques 
de  rf^^lisc  gallicane ,  dans  lequel  il  pri'tendait 
que  l'Ëglise  de  France  était  en  f)an;;er  de  faire 
schisme  à  Rome.  «  On  a\ oit,  disent  Cliaudon  et 


—  HERSENT 
Delandine,   répanda    le  bruit 
vouloit  créer  un  iMlriarcbe  ea  r 
rent  ces  bruits  qoi  proâaiairciit  le  m 
sent.   L'antenr  y  établissoit  d'abord 
site  d^êtreuni  à  un  seal  ébcf, 
rain  pontife.  H  avançoit  que  i 
en   France  à  g'eo  séj      er  :  que 
François  ponr  le  BainUm      :.  iBaHèrau 
temps  les  plus  di(fidle&  ,  »  i 

le  clergé  ne  remédioit  pas  •  un       s 
que  l'Église  gallicane  alMt  bietaim  n> 
celle  d'Angleterre.  Cette  c      ite 
sur  l'édition  d'im  livre  qui         ot  m 
libertés  gallicanes  ^  lequel, 
des  prélats  de  France,  ae  débiun»  uvt 
sur  la  proposition  de  qaelqaea  érêqa 
dérer  les  annates;  enfloy  aor  ladéd 
le  roi  avoit  donnée  touchant  lea 
la  validité  desquels  il  exSgec^t  i 
rÉglise  ne  demandoit  point.  Le  %smr 
chelieii ,  outré  de  ce  qu'un  écriTain  w 
vailloit  à  répandre  une  temeor  piwp* 
glise  de  France,  charge  quatre  écriv 
réfuter,  avec  ordre  de  soutenir  que  le  i 
exiger  des  contribntions  du   clei^.  « 
originale  dn  livre   de  Hersent   est 
Comme  ce  petit  ouvrage  était  écrit  aT« 
de  vivacité,  et  qu'il  était  capable  de  bn 
glise  avec  l'État,  il  Ait  condamné,  pa 
pariement  de  Paris,  du  23  mars  1 640.  à 
et  il  fut  ordonné  que  l'on   infoi 
l'auteur  et  contre  l'imprimeur.  ^^ 
de  Gondi ,  archevêque  de  Paria ,  et 
de  sa  province  s'étant  assemblés,  m 
nèrent  le  2S  mars.  Après  avoir  publié 
ouvrage.  Hersent  retourna  à  Rome,  où  i 
au  pape  Innocent  X  un  mémorial  s^né 
la  bulle  d'Urbain  YIIl  contre  Jansmii 
prêché  en  1660  le  panégyrique  de  saint 
iour  de  la  fête  de  ce  saint,  dans  Té 
est  consacrée  à  Rome ,  et  y  ayant 
tions  de  la  grâce,  il  ftat  accusé  ov 
et  aurait  été  arrêté,  s'il  ne  se  fût  leCiit;  t. 
bassadeur  de  France.  Il  demanda  inntîl 
l>ape  d'avoir  la  liberté  de  se  justifier.  Ai 
coûter,  on  le  cita  au  tribunal  de  l*inqD» 
une  aniche  publique;  et  comme  il  n'y  t 
|>as,il  fut  déclaré  excommunié,  décbu  â^ 
gnitéet  privéde  tout  pouvoir,  ce  qui  le 
à  (aire  imprimer  son  sermon  arec  na^ 
après  son  retour  en  France.  On  a  de 
Avix  touchant  les  prêtres  de  fOrata 
un  prêtre  qui  a  demeuré  quelque  teM 
eux;  ifi2->,  in-l2;  —  ArtMes  comeei 
Congrégation  de  VOratoire  en  Fram 
illustrissimes  et  rêvêrendiSMimes  can 
archevêques  et  êrêçuet  dm  FasMemà 
clergé:  1626,  ia-4*  et  in-8*;  —  Jwgem 
la  Congrégation  de  r  Oratoire  de  Jénu, 
prêtre  qui  en  est  sorti  depuis  qmeiawe 
Pari)i,  1626,  in- 13  :  dans  ce  Hm 
s:ivone  le  libelle  qni  précède;  —  i       % 
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sentii.presbyteri,  e/c,  in  D.DffonUH  Areo- 
pagïtx  De  mystica  Theologia  lUfrum  Àppara- 
iuSfinterpreiatio,  noiM^  commentorH^peri" 
jphrMis;  Paris,  16M,  In-S*;  —  Éloge  funèbre 
de  Gabnelle-Angélique  de  Bourbon  ^fiUê  nor 
iureUe  duroi  Henri  IV,  légitimée  de  France, 
duchesse  de  La  Valette ,  ftremière  Jemme  de 
Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d*Stpemon;  Pip 
lis,  1Ô-27,  io-S';  —  Delà  Souveraineté  du  roi 
à  Metz  et  autres  villes  et  paffs  eireonvoisims, 
qui  étoient  de  l'ancien  royaume  d*Àustrùsie 
ou  Lorraine,  contre  les  prétentions  de  V Es- 
pagne et  de  la  Lorraine,  etcontre  lesmaximet 
des  habitants  de  Metz,  gui  ne  tiennent  le  roi 
que  pour  leur  protecteur;  1633,  io-J";  — 
La  Pastorale  sainU,  ou  paraphrase  du  Cam- 
tique  des  Cantiques  selon  la  lettre  et  se- 
lon le  sens  allégorique  et  mystique;  Pirit, 
1635,  in-8*';  —  Optât  as  Gallus,  de  eavendo 
schismate;  Paris,  1640,  iii-8»;  —  U  sacré  Mo- 
nument dédié  à  la  mémoire  de  Louis  le  Juste, 
compris  en  trois  discours  prononcés  à  Saint- 
Germain  -  VAuxerrois .  Saint  -  Gervais ,  ei 
Saint'Jncques' la- Boucherie,  en  mai  et  fuin 
16'ê3;  Paris,  1643,  in-8';  —  TraUé  de  la  fré- 
quente Communion  et  du  Ui'Mime  usage  de  la 
pénitence,  contre  TouTrage  «u»  M.  4niiQld; 
1644,  ln-4";  —  Le  Scandale  tft  JuuS'Ckrist 
dans  le  monde,  sermon  prtehé  dans  régUae 
Saint-Gervais  à  Paris ,  le  second  diroancbe  de 
TAvent,  en  présence  de  M.  le  coadjateur  de  Paria; 
1 644  :  ce  sermon  lui  ayant  attiré  des  désagrément!» 
Hersent  mit  sou  sermon  sons  la  prolectioB  dadnc 
d'Orléans,  à  qui  il  le  dédia.  On  attribue  enoon 
à  Hersent ,  mais  sans  preuves,  la  traductkmda 
Mfir.K   Galiicus  deU.  Jaiisenius.        J.  V. 

V.  \  .iniiuv  Hibtutth. kiftnr.  de  laFramee.  —  0«rbcff«a, 
f/nt.dn  Jttnsfnisme,  toiur  I,  p.  3tl,  *lf  —  StaBOn, 
Ir-tmchoisifs.  -  \\nTtr\,Crand  Ditt  Mjtor.  —  Chaa- 
(jo(i  II  l>ri.iiii)iiir.  Uirt.  unie.  hiit.,erU.  etMètio§r. 

*  HMKSKXT  (  Louis),  peintre  français,  est  né 
à  Paris  le  10  mars  1777.  Entré  fort  jeune  dans 
ratili<  r  <le  J.-B.  Regnault,  il  obtint  en  1797  lese- 
onl  v'Am]  prix  (le  (leinture.  £n  1822,  Il  remplaça 
\im  spnendonck  à  l'Académie  des  Beau\-Arts, 
s»M  tinii  le  peinture,  et  bientôt  il  fut  nommé  pro- 
r.vv.iii  a  l'Kcole  «les  Beaux-Arts.  La  peinture  de 
M.  Il  r>;«>iit  est  soignée,  finie,  mais  sans  largeur; 
son  «ir^xiii  est  correct,  élé<;ant,  mais  son  coloris 
r>[  lin  |Hu  terne.  Il  a expost* :  en  1802, Narcisse 
vluri'i"  on  fhitr;  —  en  1804,  Achille  livrant 
/irr>  /\  niir  hvrnnta  (VAgnmemnon;  —  «0 
l^<>(.,  [titla  svmjKtisnnnant  dans  les  bras  de 
chnrtds  :  r«*  tableau  lui  valut  une  médaille 
«l'or;  —  /,r  Tombeau  aérien,  coutume  améri- 
cfùur ;  v\\  tsns,  |»or(raits  de  femmes;  — en 
IKIM,  i;  iirlou  ramenant  itne  vache  à  des 
pai/sfjH'i;  —  Passage  du  pont  de  Landshui 
par  le  romfe  de  Lnhan;  —  en  1814,  Las  Ca- 
sax,  malade,  soigne  par  des  sauvages;  —  iVI- 
caise  apportant  un  tapis; — en  1817,  LaMori 
du  docfeur  Bichat  ;  —  Daphniset  Chloé;  — 
L'>itin  AIT  secourant  les  malheureux  pen- 
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demi  TMoer  de  1788;  —  «t  1119,  VAbdkceh 
Uetn  de  GwMnw  Vasu  :  ee  teblMn  ndiit  à 
IL  Hersent lieroixd'Hoonenr;—eBltSSy  Inlfc 
ei  Boo%;  grtfé  par  TUndlen;  —  portrttta  àê 
M»e  la  wuarquise  de  Clermoni^Tomnerre,  du 
marquis  de  Mieière,  de  Joseph  ei  Caakmkr 
Périer;  —  en  1814,  Us  MeUgieuxde  Fkoepiee 
du  Saini^Goihard  domnani  des  secours  aux 
familles  dépouillées  par  les  krigaude;^  por- 
traits du  prince  de  Cariqnam,  du  due  de  jU- 
chel^eueidumarquisde  Clenmmi-TimJMrte: 
à  la  sotte  de  cette  eipûaMon,  tt  ilit  nommé 
offieier  de  la  Légion  d'Honnenr;  —  en  1817,  le 
portrait  de  Vévéque  de  BeauveUs  (Feotrier); 
^  portraiten  pied  de  Henri  /  K;— en  1831,1» 
portraits  du  roi  iauis-PhiUppe  p  de  la  reiue 
Marie-Amélie,  eietkû  du  due  de  MmUpeneier 
en  costume  d^Auvergnal.  Depnla  lore  M.  Her- 
sent ntt  plua  rien  apporté  m  talone.  Le  gpinde 
lotte  internationale  de  1886  n*api8  mime  pu  le 
fidre  sortir  de  aa  retreile.  En  184e,  «ne  exposi- 
tion de  U  Soelélé  des  Aitiilee  fénnlawif  penr- 
tant  de  loi:  Comment  Feeprii  wieni  aux  JUIee 
(àM.  DidoC);  -  portrait  àe  Mfite  JM^^klue 
6ay,  depola  M^  de  GInfdin  :  ee  portrdi  pome 
po«ir  on  dee  meileara  de  lMi8te;  —  portrall 
deMi^Desnoe:'~poiùmdeMfneBeneid»Vm 
portrait  du  due  d^AugoMme^  repiéaenM  an 
moment  de  rattMpw  do  Ttoendero,  peint  par 
M.  Hersent  et  poaaédé  par  rMIel  de  Tille  de 
T^rasoon,  a  été  IneM  à  eenpe  de  eanlf  en 
1850.  Parmi  ploaleors  entrée  peitralte  eont  eenx 
de  jr.  et  »/M«  ^a^mef  etde  M»^  Didoi,  pe- 
rents  de  M.  Hersent  (1).  L.L-r. 

Gakec.lNef.  «m  ArîMnéê  réeeêe /rmie^om  êÊm- 
nemUme  iééek.  -  Bm-  Btfctte,  éâm  VEmqfcêÊg,  été 
Centdu  M*mde,  ~  DUL  dt  ta  Cmtun.  —  UBm»1NÂ 
tmcffciop.  é9  ta  Frtmee, 

l  ■BnsBirr  (  Louise-Marie^eamneMàman, 
M"**),  peintre  français,  femme  du  précédent, 
née  à  Paris,  en  1784.  Elle  est  la  fille  do  0ée* 
mètre  Mauduit.  Élè?e  de  Meynier,  elleaeipoîié  : 
en  1814, £a  Jlère  abandonnée;—  en  1819, 
5ain^  Vincent  de  Paul  et  tes  dawies  dedlth 
rite;  —  Benriêtie  de  France;  —  en  lail,  FI- 
site  de  Sully  à  la  reine  après  la  mett  de 

(I)  Peo  de  pdalw  •■*  rCoa»  wrtaot  Sm  esniltiiei  ésit 
l*nMeanMe  a  fiOt  ect  taMe«tt  tfe  M.  nsfMM  de  vMMMm 
1 1  Hfwiw  «e  VeHamùMÊm,  Jitcm  res- 


qvelewMrte  rtipi 

,  MMtVWHH  OTHMMSNB*  mm  laMBaa  W  IMpMNfOT 

CkêoéHmài  9Mt eetlWéi €we  ■tyto#wé  tt €wik étÊtlm 
IrréprocaaMt  la  euëMT  «t  !■  Mlfdé  de  ta  pettorale  tfe 
liMffw.*  -t'Mma.falavHrtcMltèll.Gagtarirrdrltra 
été  parte!  .  ?nt  graté.  Un  a«m  laJMcaa  de  M.  Bariia^ 
Gmâtmot  #  jj»  etéigmemm/mpêm'  é»  •mfUi,  a  prta  i 
aoR  raoff  paraU  les  dwfi-d'savre  de  rdeoto  f 
rttpreariMi  de*  peraoenafea  cl  ta  Mie  dtapMnw  de 
eette  aeèae,  aaari  noble  e«e  tm^iMate,  a'eitalcattlMfna 
dan  ta  reprodeeUM  par  ta  Mie  gravare  de  litert^nl 
Dapoot.  Ce  laMcaa,  fal  était  hw  det  plai  beiai  ama- 
■eata  de  ta  gâterie  da  dae  rorléaaa  aa  Pitata  layal, 
a  walhi  awiianial  pdrttow  da  eaceaga  de  €  " 
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Tord;  il  fut  élu  en  1848  président  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  en  1855  membre  étranger 
(associé)  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
dont  il  avait  été  correspondant  depuis  1830.  De 
1850  à  1855  il  était  administrateur  de  l'hôtel  de^ 
monnaies  à  Londres,  et  ce  ne  fut  qu'à  cause  de 
l'alTaibUssement  de  sa  santé  qu'il  renonça  à  cette 
charge,  qui  échut  au  savant  professeur  Graham. 
Sir  John  Herschel  joint  à  ses  travaux  scientifi- 
ques de  premier  ordre  le  mérite,  non  moins  grand 
et  plus  rare,  d'avoir  popularisé  la  science.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a  de  lui  Treatise 
on  Sound  y  publié  en  1830  dans  Encyclopsdia 
metropoHtana;  —  Treatise  on  tke  Theory  of 
Light;  ibid.,  1831  ;  —  Preliminary  Discourse 
on  the  Study  ofnatural  Philosophy,  dans 
Lardner,  Cyclopxdia,  1831 ,  ouvrage  très-es- 
timé ,  qui  a  été  traduit  en  firançais  par  V**** , 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la  Philosophie 
naturelle  ;  Paris ,  1 835 ,  in-8®  ;  —  Treatise  of 
iis^ronomy,  dans  Lardner,  Cyclopxdia,  1836, 
trad.  en  Arançais  par  M.  Cournot  {Traité  d'As- 
tronomie ;  Paris,  183A,  in-12  )  ;  ce  traité  devint 
la  base  d'un  ouvrage  plus  considérable,  qui 
parut  sous  le  titre  de  Outlines  of  Astronomy  ; 
Londres,  1849,  gr.  in-8'*  ;  —  i4  Manual  ofscien- 
tific  enquiry  ;  prepared  for  the  use  of  her 
majeMy^s  navy,  and  adapted  for  travellers 
in  gênerai;  Londres ,  1849;  —  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires,  insérés  dans  les  recueils 
de  la  Société  Royale  et  de  la  Société  Astrono- 
mique de  Londres.  Jacob. 

English  Cifclopœdia. 

HERSENT  OU  HBRSAN  (Charles),  prédica- 
teur français ,  né  à  Paris ,  mort  au  château  de 
Largone  (Bretagne),  après  1660.  Docteur  en 
Sorbonne  et  chancelier  de  l'église  de  Metz,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1615, 
et  prêcha  avec  succès  à  Troyes ,  à  Dijon ,  à  An- 
gers ,  à  Langres  et  à  Paris.  Il  alla  à  Rome  en 
1624,  et,  à  son  retour  en  France,  il  quitta  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en  1625,  «  de  dépit, 
dit  Moréri ,  <le  n'avoir  pofait  eu  un  prieuré  qu'il 
vouloit  s'approprier,  et  que  l'évéque  d'Angers 
ne  lui  avoit  conféré  que  dans  la  vue  de  l'unir  à 
la  maison  de  l'oratoire  de  sa  ville  épiscopale  ». 
Hersent  écrivit  alors  deux  libelles  contre  cette 
congrégation,  et  fit  iirprimer  en  1620  des  notes 
et  commentaires  latins  sur  les  livres  de  la  théo- 
logie mystique  attribués  à  saint  Denys  l'Aréopa- 
git4>.  L'année  suivante ,  il  donna  au  public  trois 
éloges  funèbres  de  (jal)riello  de  Bourbon,  <!u- 
chesse  de  La  Valette ,  qui  lui  valurent  la  rlian- 
celleri»»  de  l'église  de  Metz  en  1627.  Il  était  ren- 
tre^ dans  la  congré^^ilion  de  l'Oratoire;  mais  le 
père  Condren  l'obligea  d'en  sortir,  à  cause  de  ses 
invectives  contre  les  moines.  En  1640,  Hersent 
fit  |)draltre  un  petit  livre  intitulé  :  Optatus  Gai- 
lus,  adressé  aux  primats,  archevêques  et  évèques 
d»  r^:glisc  gallicane ,  dans  lequel  il  pn*tendait 
qiio  l'Église  de  France  était  <>n  danger  de  faire 
schisme  à  Rome.  »  On  avoit,  disent  Cliauilon  of 


Delandine,  répandu  le  bruit  que 
vouloit  créer  un  patriarche  en  France  :  ee  fii- 
rent  ces  bruits  qui  produisirent  le  livre  d'Ber- 
sent.  L'auteur  y  établissoit  d'ibord  la  néeet- 
sité  d'être  uni  à  un  seul  chef,  qui  est  le  loav^ 
rain  pontife.  Il  avinçoit  que  tout  se  prtfpsiuît 
en  France  à  s'en  séparer  :  que  raffeetioo  des 
François  pour  lesaint-siége,  inaltérable  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  alloit  être  anéantie  li 
le  clergé  ne  remédioit  pas  à  un  si  grand  mal,  et 
que  l'Église  gallicane  alloit  bientôt  ressembler  i 
celle  d'Angleterre.  Cette  crainte  éteit  fondée 
sur  l'édition  d'im  livre  qui  parut  alon  sur  les 
libertés  gallicanes ,  lequel,  malgré  la  eeasore 
des  prélats  de  France,  se  débitoit  oorertemest; 
sur  la  proposition  de  quelques  érêques  de  mo- 
dérer les  annates;  enfin,  sur  la  déclaration  que 
le  roi  avoit  donnée  touchant  les  mariages,  pour 
la  validité  desquels  il  exigeoit  des  conditions  qos 
l*Égli8e  ne  demandoit  point.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  outré  de  ce  qu'un  écrivain  inconna  In- 
vailloit  à  répandre  une  terreur  panique  dans  l'É- 
glise de  France,  chargea  quatre  écriTains  de  le 
réfuter,  avec  ordre  de  soutenir  que  le  roi  ponvoil 
exiger  des  contributions  du  clergé.  »  L'édition 
originale  du  livre  de  Hersent  est  fort  rare. 
Comme  ce  petit  ouvrage  était  écrit  avec  beancoop 
de  vivacité,  et  qu'il  était  capable  de  bronUler  l'É- 
glise avec  l'État ,  il  fut  coiidamné,  par  arrêt  du 
pariement  de  Paris,  du  23  mare  1640,  àètrebrtté, 
et  il  fut  ordonné  que  l'on  informerait  contre 
l'auteur  et  rontre  l'imprimeur.  Jean-Françoit 
de  Gondi ,  archevêque  de  Paris ,  et  les  éfèqaes 
de  sa  province  s'étant  assemblés ,  le  condam- 
nèrent le  28  mars.  Après  avoir  publié  diflémts 
ouvrage.  Hersent  retourna  à  Rome,  où  il  préniita 
au  pape  Innocent  X  un  mémorial  signé  de  loi  sur 
la  bulle  d'Urbain  Ylll  contre  Jansenins.  Ayant 
prêché  en  1 650  le  panégyrique  de  saint  Louis,  le 
iour  de  la  fête  de  ce  saint,  dans  l'église  qui  loi 
est  consacrée  à  Rome,  et  y  ayant  roâé  les  qoe»- 
tions  de  la  grâce,  il  fut  accusé  de  janaénisnr, 
et  aurait  été  arrêté,  s'il  ne  se  fdt  retiré  chei  Tsm- 
bassadeur  de  France.  Il  demanda  inotilcnxnl  au 
pape  d'avoir  la  liberté  de  se  jnstifter.  Au  lien  de  l'é- 
couter, on  le  cita  au  tribunal  de  l'inquisitian,  par 
une  afliche  publique  ;  et  comme  il  n'y  companit 
pas,  il  fut  déclaré  excommunié, déchu  detoutedi- 
gnitéet  privé  de  tout  pouvoir,  ce  qui  le  ^ 
à  faire  imprimer  son  sermon  avec  i 
après  son  retour  en  France.  On  a  de  Hersent  : 
il  ris  touchant  les  prêtres  de  VOraiotret  par 
un  prêtre  qui  a  demeuré  quelque  iempi  artc 
eux;  162*,  in-12;  —  Articles  comcermamt  la 
Congrégation  de  VOratoire  en  Framce^  aux 
illustrissimes  et  révérendissimes  corcfiamur, 
archevêques  et  érêques  dt  VautwMet  dm 
clergé;  1626,  in-4»  et  in-8*;  —  Jugesmemiswr 
la  Congrégation  de  r Oratoire  deJétUM^par  un 
prêtre  qui  en  est  sorti  depuis qu^que  temps; 
Paris,  1626,  in-12  :  dans  ce  Hm  rantcnr  dé- 
savoue le  libelle  qui  précètle;  —  Cùroii  Her 
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sentit,  presbyteri,  etc.,  in  Ù.  DffonisH  Areo- 
pagitx  De  mystica  TMeoêoifia  librum  Appara- 
tta.inierpretatio,  noi»,  commentarH.peri' 
phrasis;  Paris,  lôW,  In-S»;  —  Éloge  funèbre 
de  Gabrielle-AngéUque  de  Bourbon  ^filU  iio- 
turelle  duroi  Henri  iV,  légitimée  de  France, 
duchesse  de  La  Valette ,  première  femme  de 
Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d^Sspemon;  Pa- 
ris, I6i7,  Ui-8* i'-Dela  Souveraineté  du  roi 
à  Metz  et  autres  villes  et  page  eircomvoisins, 
qui  étaient  de  Vancien  royaume  d*Austrûsie 
ou  Lorraine,  contre  les  prétentions  de  VBs* 
pagne  et  de  la  ijorraine,  eicontre  tesmaximes 
des  hahitanU  de  Metz,  qui  ne  tiennent  U  roi 
que  pour  leur  prolecteur;  1M3,  iD-«*;  — 
La  Pastorale  saints,  ou  paraphrase  du  Can/- 
tique  des  Cantiques  selon  la  lettre  et  m- 
lon  le  sens  allégorique  et  mystique;  Paris  » 
1635,  in-8'';  —  Optât  us  Gallus,  de  eavenda 
schismate;  Paris,  1640,  in-»"  ;  —  Le  sacré  Mo- 
nument dédié  à  la  mémoire  de  Louis  le  Juste, 
compris  en  trois  discours  prononcés  à  Saint' 
Germain  -  VAuxerrois ,  Saint  -  Gervais ,  ei 
Sainl'JncqueS'la-Boucherie,  en  mai  et  fuin 
I6i3;  Paris,  1643,  in-8';  —  Traité  de  la  fré- 
quente Communion  et  du  U'/Mime  usage  de  la 
pénitence,  contre  Touvrage  •«»  M.  •^rnaold; 
1644,  in-4'*;  —  Le  Scandale  av  Juus-Christ 
dans  le  monde,  sennoa  prtehé  dans  TégUte 
Satnt-Gervais  à  Paris ,  le  second  diinaiiciie  de 
l'Avent,  en  présence  de  M.  le  coadjuteur  de  Paria; 
1644  :  ce  sermon  lai  ayant  attiré  des  désagréiiMBtt» 
Her.<ent  mit  sou  sermon  sous  la  prolectioa  dadoe 
d'Orléans,  à  qui  il  le  dédia.  On  attrilNie  eoeora 
à  Hersent ,  mais  sans  preuves ,  la  tradoctkNidB 
Mars   Gnilicits  deU.  Jansenius.        J.  V. 

p.  I.iioni:.  Mblutth. kistnr.  de  laFramet.  —  €tt\ 
Hist.dn   Jantfnisme ,    tomr   I.  p.  3St,   41t.  — 
Jritmrlioiiifs.  -  WoTtrï ,  Crand  Diet  kistor.'-i 
(Joli  vl  luijiuiinr.  IHct.  umt.  kiât.,crU.  etHUtOft. 

l  HMRSKXT  (  Louis),  peintre  français,  est  né 
à  Paris  le  10  mars  1777.  Entré  fort  jeune  dans 
rati'lin  (le  J.-B.  Regnault,  il  obtint  en  1797  lese- 
(  on<)  'xr.\n(\  prixde  |ieinture.  En  1822,  Q  remplaça 
^  an  spaendonck  à  l'Académie  des  Beaa\-Arta, 
s<'<  lion  'le  peinture,  et  bientôt  il  fut  nommé  pro- 
Ir^snir  ;i  TKrole  des  Beaux-Arts.  La  peinture  de 
M.  n»r<^«nt  est  soignée, finie, mais  sans  largeor; 
son  «ir^sjii  est  cornet,  (^lé;;ant,  mais  son  coloris 
v>\  lin  |Hu  terne.  Il  a  exposé:  en  1802,  Narcisse 
chaurr  en  fleur;  —  en  1804,  Achille  livrant 
//;•/•./<  n/rr  hcnnitx  d^Agamemnon;  — ep 
i*^(H.,  AftiLi  s'cmpttisoniiant  dans  Us  bras  de 
c/tfirfd.'i  :  Ci'  tableau  lui  valut  une  médaille 
d'or;  —  U  Tombeau  aérien,  coutume  améri- 
eninr ;  en  I8ns,  |K)r1raits  de  femmes;  — en 
IKio,  t'rnvUm  ramenant  une  vache  à  des 
paifs/tHs  ;  —  Passage  du  pont  de  Landshui 
par  le  rnmfe  de  l/)han;  —  en  1814,  Las  Ca- 
sas, malade,  soigne  par  des  sauvages;  —  7VI- 
caise  apportant  un  tapis;  —  en  1817,  LaMort 
du  docteur  Bichat;  —  Daphniset  Chloé;  — 
Loiiin  XV[  secourant  les  malheureux  pen» 

^Ot'V.   BIOCR.   OKSÉR.    —  T.    XXIY. 


dant  rhi»er  de  i78S;  —  M 1819,  VAbdicO' 
tim  de  Çiméta9ê  Vasu  :  ce  labtota  Tihil  4 
IL  Hencotla croix d'HoiUMBr;—ail82S»  Muih 
et  Booi;  gravé  par  Tirdieo;  —  portraUt  dt 
J^M  la  marquise  de  CtermùnUTonnmre^  ém 
marquis  de  Mivière,  de  Joseph  ei  Casimir 
Périer;  —  en  1814,  Les  Meligiiuxde  Fkoepiee 
du  Saint'Gothard  donnant  des  sêoours  aux 
familles  dépouillées  pat  lêê  brigands  ;-^^oir» 
traita  du  prince  de  Carignan^  du  due  de  Jtt- 
chelteueidumarquisde  CUrnumUTonnerre: 
à  U  suite  de  cette  eipoaitioB,  il  Ail  BOinmé 
officier  de  la  Légion  dliooMw;  —  m  US7,  le 
portrait  de  VMque  de  Beau»ais  (Feotrier); 
'  poriraiten  pied  de  Ifeitri  /  F; — cft  183l,lee 
portraita  du  roi  Louis-Philippe,  dé  la  reina 
Marie-Amélie,  el  celui  du  due  de  Mon^fêneiar 
en  costume  d^ Auvergnat.  Depvie  lore  M.  Her- 
sent n'a  plue  rien  apporté  «n  aalOM.  La  grande 
lutle  intematieMledeiSMB'ipaenâiiiepale 
fidre  sortir  de  saretnHe.  Bil846,  «ne  expcei- 
tioB  de  U  Sodélé  dee  ArtMee  réuniiealt  pour- 
tant  de  lui  :  CoMfNen^  r«i|iHI  «tell/ MMP /llcf 
(àM.  Didol);  .  portiitt  de  Wt»  Delphine 
l^oy,  depuis  M^  de  OlraidiB  :  ce  portrril  piiie 
pour  OB  des  meOleura  de  IMhte;  —  porlndt 
dèâl^JDesiiot; -porlnK  de  J^M  FfrMi/.UB 
portrait  du  due  d'Angouléme^  wpi<iiiiié  an 
moment  de  rattaqoe  du  Ttoeadero,  peial  put 
M.  Hersent  et  possédé  per  rbélel  de  Tille  de 
TaraaeoB,  a  été  ieeéré  à  es«pa  de  ewif  m 
18&0.  Parmi  plusieurs  autres  pertriits  sont  ceux 
de  â/.  et  «l«M  ^o^imel  etde  M^  DiM,  pa- 
rats  de  M.  Herseat  (l).  L.  h-^. 

QMbH.Dtet  eu  jtrUiÊméê  réôêlê  Amèg. mm  éUm- 
meutéimé  «Melc  —  BBff.  terme,  émm  tEmqftÊsg,  été 
Censdm  Monde.  -  DM.  tf«  la  Cvmotn.  ->  UBm,1NÂ 
tneselop.  de  la  frtmee. 

;  ■BBSBiiT  ( Umise-Marie-JeanneUàmaR, 
M"^),  peintre  fhuiçais,  femme  du  précédent» 
née  à  Paris,  en  1784.  Elle  est  U  fille  du  géo- 
mètre Maudult.  Élève  de  Meynier,  elleaexpoeé  : 
en  1814, ta  Mère  abandonnée;--  en  1819; 
5aiR^  Vincent  de  Paul  et  les  dames  de  ckth 
rite;  »  Henriette  de  France;  —  ea  ioïï,  Fl- 
site  de  Sully  à  la  reine  après  la  mari  da 

(I)  Peo  Je  yéuirtê  eei  rtoai  atart  êm  sméHiim  éwl 
ItweoiMc  ■  fctt  Ses  tiMewg  ee  M.  Banert  de  vtrUillM 
1 1  iifiin  éê  n»rinaniaae«  Jitem  rea» 
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CàioéféÊÊàt  tmx  eesStéi  #—  ttyle  éleyé  et  #a«  4 
trréproehaMe  la  eueeer  tt  la  aalfelé  de  la  pastorale  ée 
LMfW..  -t'Mee«,4«iaiverteaattàll.Gailalrrdrtera 
dté  part»  .  ?nt  graté.  Ua  aalte  laMeaa  deM.  BerMa^ 
OfiCege  ^  jj»  eftdltiieiilii/aaaiir  é»  MtjUi,  a  ptla  i 


rciprcMlea  des  pefvooMfea  et  la  Mie  < 

eeUe  teèae,  aaari  aoMe  qae  toiiciMrie,  a'eilitêttleaf 

daw  la  lepradaetloa  par  la  Mie  grafwe  de  Haaiteail 

DepoDt.  Ce  laMeais  ^  éuit  hw  dea  plos  keani  etne- 

■eato  de  U  falcfle  da  dM  d'OrWena  aa  PalNi  Beyal, 

a  ■aOuMfwaat  périlew  d«  aaceaje  de  eattt  talirls 

eaisia. 
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Henri  IV;  ^  m  1814,  Lomis  XIV  bénissant 
son  arrière-petit-fiU,  acheté  pour  le  musée  du 
Luxembourg.  On  lui  doit  en  outre  un  grand 
nombre  de  |K)rtraits.  M*"*  Hersent  a  obtenu  sous 
son  premier  nom  une  médaille  d'or  en  tsiT,  el 
une  de  première  classe  en  1819.      L.  L — t. 

Cb  Gabrt,  Dict»  des  Artiste*  de  l'école  française  au 
dixneuviimf  siècle.  —  Eiig.  Bart'fttc  .  dans  CEncycl.des 
Cmu  du  Monde.  —  Diet.  de  ta  Conters.  —  I.e  Has.  Diet. 
eneifclop.  de  la  France. 

BKRSLEB  (  Pierre)^  prédicateur  norvégien, 
né  le  2j  mars  16K9,  à  Stod ,  diocèse  de  Dron- 
theim,  mort  en  1767.  Fils  d'un  |)asteur,  il  fut 
nommé  en  1725  prédicateur  de  la  cour,  évêqne 
deChristiania  en  1735,  et  de  Copenhague  on  1737. 
On  a  de  Im*  :  De  Vesta  et  Vesfaliàus  ;  Copen- 
hague, 1704,  in-4°;  —  De  Hrliolûtria,  guam 
ehristéanis  objecerunt  pngam  ;  ibid.,  1705, 
iB-4'*;  —  De  duobus  Jacobis ;  ibid.;  —  Àds- 
killigr  Prxdikener  (  Sermons  divers  prononcés 
devant  le  roi)  ;  iNd.,  1741  ;  2'  édit.,  1771,  in-8*';; 

—  OJ/entlige  Tater  (  Discours  publics  ),  pro- 
noncés dans  des  solenintés  religieuses  ;  ibid., 
1740-1756,  5  vol.  iu-8".  Plusieurs  de  ses  écrits 
Qui  été  traduits  en  allemand,  sous  le  titre  de 
Srbauliche  Reden;  C<»ponliague,  1743-1757, 
12  vol.  in- 12.  Hersleb  a  cHlité  Sermones  ad 
Clerum;  Copenhague,  1740-1755,  5  vol.  in*8®. 

Un  autre  ubrslbb  {Svend-borchmann  ), 
né  le  7  mars  1787,  à  Nordhorrn»,  dans  le  >'ord- 
land,  mort  le  12  septembre  1836,  fut  nommé 
en  1813  proresseur  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à  ruoiversité  de  Christiania.  Il  ftit 
député  au  storttiing  en  1827  et  1828.  On  a  de 
lui  des  écrits  [lolitiques,  des  ouvrages  de  reii- 
gioQ ,  des  mémoires  (  dans  Ui  revue  Budstik- 
ken  )  et  les  Rapports  annuels  (  Aarlige  Beret- 
ningcr  )  sur  V activité  de  la  Société  biblique  de 
Norvège,  de  1 8 1 6  à  1 835.  £.  B. 

L.  Harboe,  Episeopus  numinis  iyne  calt/aetus  ;  Co- 
pf  Dhafni'i  tTrr.  —  J  -P.  Anchcnra,  Ija%u  UertlebU  ;  ITIT. 

—  Purtrteter  af  wuerkelige  Nordmsnd.  —  B.  Moe,  Mo- 
graphiske  EJUrretntnçer  um  tidtvoldi  Rfprmmutam 
ter.  —  Nycnip  et  UratiyLU  Ux. 

HBRTou  HFRTirs  (Jean^iMcolas),  juris- 
ounsultiM't  pul)ii(-i>tr  ..llemand,  néàNiederkIeen, 
dans  le  l)ailliii;:i>  de  Ilutteiilterg,  le  6  octobre 
1651,  mort  !«•  IS  septembre  1710.  Son  père, 
ministre  protestant .  surveilla  sa  première  édu- 
cation, el  l'envoya  ensuite  en  1667  à  l'univer- 
sité t\v  (;i«*ssen,  où  le  jeime  Hert  se  ooBsacra  à 
l'étude  de  la  jnrisprudenre,  qu'il  continua  en- 
suite ik  Leipzig  et  à  Wittemlierg.  Hert  resta 
longtemps  sans  prendre  ouonaissaoce  des  uu- 
vrages  de  Conring,  {Mmr  loquH  un  de  ses  pro- 
fesheurs  lui  avait  inspir<>  un  dédain  irréfléchi  ; 
mais  un  de  seN  camarades,  qui  se  trouvait  dans 
le  l)es(»in,  lui  avant  vendu  un  livre  île  ce  sa- 
vant publiciste,  il  rou\ril  un  jour  par  hasard,  et 
étu<lia  <lès  lori*  toutes  le^  pnMluctiuns  de  C«mi- 
ring.  ce  qui  le  «uinduÎMt  a  sWcuiirr  ave<-  ap- 
plication d«^  questions  il«*  dnût  put»lir.  Apn^ 
s'élre  fait  nH*ev4»ir  i-n  n»"i'i  l-eem-îr  e':  In'il  i\ 
Giesnen,  il  >   lut  noiitini'  se|t  ^tn^i  après  pro- 
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fesseurde  poUtique.  Eo  1686  U  prit  le  gradsde 
docteur  oi  droit,  et  Ait  appelé  m  1600  à  me 
chaire  de  droit.  Plus  tard  il  dennt  cheiiftdita'  de 
l'université  et  conseiller  do  lindgraTe  de  Hee8^ 
Darmstadt.  Colbert  voulut  Fattirer  à  Stniboorg 
comme  proTesseur  de  droit  public;  maie  Hert 
refusa  les  offres  séduisantes  du  miniatre  fiM- 
çais,  ainsi  que  celles  qui  loi  foreot  fkitea  par  k 
roi  de  Suède  et  rimiversilé  de  Ldpiig.  .QnrI- 
ques  heures  avant  sa  mort  U  reçut  une  lettre 
du  gonvernemeot  prussien,  l'engageant  à  ac- 
cepter l'emploi  de  chancelier  de  runlTenilé  de 
Halle.  Dans  son  pays  il  n'était  pas  apprécié  au- 
tant qu'il  le  méritait  Ses  oovraflBS  se  Ibnt  remar- 
quer par  nne  étude  oonsdendense  des  snnreet, 
par  des  vues  d'une  saine  philosophie  et  une  lati- 
nité très-élégante,  ce  BeriiuM  muUameerie  om- 
nl^efia;  doctrinss  eopiam  eum  i»Migni  Juris 
peritia  coniunxerat  ,>  tel  est  le  jugement  de 
Leibnitz.  On  a  de  Hert  :  Spedmtn  PrudemtU 
eivilis ,  in  tabulas  tributum,  in  çmo  vera  et 
genuina  politicM  prindpia  nova  ti  pertpiasa 
méthode  exhibentur;GwM»en,  1679,  in-IoL;  — 
Elementa  Prudentim  civilis  ad  fumdamentm 
êoUdioriê  doctrines  jaeienda  ;  Gieaacn,  1689, 
1703  et  1712,  io-8»  ;  *  De  Fidê  DipUmaimn 
Germanise  imperatorum  et  regum;  GiessM, 
1609  -,  Ldpng,  1766,  in-4<*  ;  inséré  dans  la  Cla- 
rté diplomatiea  de  Baring  ;  —  D$  perversis 
Àdvoeatorum  Artibus  ;  Giessen,  1703,  in4bL  ; 
—  De  Soiiiia  veieriê  Germanim  P^pmlmwm; 
Giessen,  4709,  in-4«;  —  Koiktia  Mierli  #yan- 
evrwn  regni  usquê  ad  excessum  Imdtmih 
Fii;  Gieaaen,  1710,  in4*;  —  TraciaimtJmrU 
publiei  de  Statuum  imper ii  BommsU  ptn 
r^ormandi  juxta  temporum  eeriem  eompih 
sitUmis  scilieet  Pauavianse  et  Paeii  West' 
jiikalica;;  Giessen,  1810,  iu-fol.;  sons  l'anonyme, 
en  allemand  :  Francfort,  1726,  in-foL  ;  Giessen, 
1771,10-4*;  cet  ouvrage  est  dirigé  eunire  les  l'ia- 
dieist  Juris  re/ormandi  de  Betbneier,  fâ 
soutenait  qu'un  prince  ratholiqne  gonvcnant  ■ 
pays  protestant  pouvait  y  introdnîre  revcitioe pu- 
blic de  sa  reliKÎon  ;  —  l^iiramtarMni/Kris  Ger^ 
maniei  Epidipnis  ;  Giessen,  1710,  in-4«:  com- 
mentai*^ fur  plusieurs  provertes  Juridiques, 
sujet  dont  Hert  s'était  déjà  occupé  <lans  trai» 
dissertations  ;  —  Responsa  et  Consilim  ;  Franc- 
fort, 1729-1730,  2  vol.  in-fol.  Hert  n  cneoiv 
publié  un  grand  nombre  de  dissertations  sur 
diverses  matières  de  droit  civil  nu  public;  il 
en  rassembla  lui-même  tmte-neuf  en  un  vo- 
lume in-4*,  publié  sous  le  titre  de  :  Cawen- 
tationes  atque  opuscula  de  eeUetis  et  ra- 
rtori^ttf  ex  Juris prwdentia  unipereaU^  peS' 
blica,  /eudali  et  Romana  net  non  Aitforin 
Germnnica  argumentis;  Francfort,  1700  el 
1710,  ia-4*;  un  second  volume  y  fot  ^iuuléen 
l7i:i  par  son  fils;  une  nouvelle  édiliun  de  et 
rerueil  psrut  avec  des  adjonelioi 
dans  les  papiers  de  Hert,  en  17J7,  à  1 
1  vol.  in-4*.  &  ISb 
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JAclMT.  Jttomit.  GêUkrUm-LÊgikôti,  -  Jngtar.  Ati- 
frâfc  uir  Juriitiiekm  Biogr^^kie ,  t  V.  »  Stiie^cr, 
Heuisehê  C^UÂrten-GêsekidUê ,  L  V.  -  Blrachliiff, 
//iJior.  Uttr.  HamMmek.  -  Kneh  et  Orab«r.  Bmc^U^- 
pmdiÊ. 

■BRTBL  OQ  mwkTVi  (Jacquet),  énidit  il* 
lemand,  mort  ea  1570.  Il  éUit  reeCeor  de  réooie 
de  SaiBt-Pierre  à  Bâie  et  diêcra  à  U  catbédrale. 
On  a  de  loi  :  VetuêUnimorum  et  sapéêniiui- 
morum  Cemieùntm  L  SentemtUe  qum  iuper» 
sunt ,  çrMC,  et  lai.  ;  Bile,  1660,  in-8«  :  mcoeil 
réimprioié  aooA  le  titre  de  BiMMkeca  L  M* 
tustUi.  Comicùntm,  quorum  inteqra  opéra 
non  exitani.^  grmc.  et  lai,;  VénNie,  ldl6, 
in^ ,  —  Theoçnidit  SenionUm  elegiaern^  cm» 
interjnret.  etsehcUU  SL  Vineti  ;  aeeedunt  et 
aliorum  poetarum  opéra  eententioêai  eol^ 
leeta  et  conversât  etc.,  gr,  et  lot.  ;  BMe,  IMO, 
iii-8*;  —  Mort.  Lutheri  Àlleqorkurum  ^  Tqpê' 
rum  Veteriê  Testamenti,  liàri  U,  8.     X. 

Inch  et  Orabcr,  Jllçêm,  Bne^Uop. 

■BATI  (  Michel  h  biUiof^raphe  tUemaiid,  eà 
le  24  ieptemijre  1638,  à  Seliinirt,  prèe  Erfurt, 
mort  le  15  nofembre  1713  à  Boekea,  prêt 
Schneebefig.  Après  e? oir  termiBé  ses  étodei,  il 
devint  recteur  de  l'école  primaire  d'Erfurt,  et 
en  1674  profeMeur  dhiatoire  au  coUéRe  de 
cette  même  Tille.  En  1678  il  fut  af>pelé  à  SctiPie 
berg,  et,  après  y  tToir  dirigé  le  colUge  pen- 
dant sept  ans,  il  se  retira  à  Bocl(ao,otl  il  oospt 
josqu'à  sa  mort  la  .plaoe  de  pasteur.  On  a  de 
lui  :  BiblMheea  GerwuMiea ,  $ê9e  notUia 
scriptorum  rerum  qermaniearum  quatuor 
partions  absoluta  ;  Erfort,  1678.  Cet  oufrafe, 
que  roo  consulte  eoeore  aujourd'hui  atcc  fruit, 
contient  rénumèrationdedix-hniteeatciiiquaiit*- 
et-un  auteurs  dont  les  écrits  ont  rapport  à  TAl- 
Icinaime  ;  —  Germantx  gtoriosm^  s.  BibUothecas 
Gn  manies  edttwnis  repetitm  Sciagrapkiai 
Leipzig,  1693;  —  plusieurs  dissertations,  etc. 

R.  L. 

Zrdirr,  Unirtrml'LtmOum.  —  MoUciHMOa,  Gé> 
Irhrtrs  Erfurt,  série  k,  MS-iH.  *  MrlUer,  Sdmm- 
fwr,j    ChronUk.  -  Bncb  et  Gmber,  Âtigewteim  ffncy* 

kliipardie. 

*  iiRRTZ  ( Henri),  auteur  dramatique  da- 
nc»i^.  m''àCopenha|nie,le25août  ]798,depareBts 
isra«'iit(><i,  embrassa  le  luthéranisme  en  1831.  A 
[H  iiu>  «*ut-ilpasfté  l'eiamen  de  droit  (1825  ),  qa'U 
so  livra  tout  entier  à  l'étude  des  belles-lettres  et 
h  In  rompositiond'ouTrages  dramatiques.  Malgré 
\o  favorable  accueil  qui  fut  fait  à  ses  premières 
|)ut>lirations,  il  garda  l'anonyme  Jusqu'en' 1832. 
Les  deux  années  suîTantes,  A  Toyageaea  Alle- 
magne, en  Italie  «  en  Franee,  aux  firais  du  goo* 
Terneiiirnt.  On  a  de  lui  trente-eix  pièces,  dont  la 
preinière  a  pani  en  1827,  la  dernière  en  1 856.  Lee 
plus  rtinanpiabU^s  sont  :  Flgtledagtn  (Le  Jour  de 
Démena jsemenP,  drame  en  5  acte«,  représenté 
en  182H,  et  insc^ré  dans  Lystspil  (Coinédies); 
CofK-nhaguc,  1832,  in-8*  ;  —  Atnors  Gemestre- 
ger  i  Tours  de  g<^nie  de  l'Amour  ),  eoraédie  en 
2  actes  et  en  vers;  itnd.,  IR:jO;  —  En  Pag  paa 
Œen  AU  (Un  Jour  à  IHe  d'Als),  comédie  es 
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▼en\  dane  ÀmÊtffm  Nftareqmoe  (Étrennet 
anonymes);  iMd.,  1882^  —  Dehattm  i  Pol^ 
tivennen  (Le  Débat  ;  dans  VànU  de  ta  PoUee)^ 
▼auderlUe  en  9  aelea;  ibid.,  1836;  ^Swend 
Dfrings  Huus  (  La  Maison  de  Svcnd  l>yring), 
tragédie  en  4  actes,  1837  ;  r  édit,  1855*;  li»> 
duite  en  allemand ,  Hambowg,  1839(nneauln 
traduction  par  Léo,  Leipzig,  1848,  aété  repré- 
sentée à  Berlin  en  1849;  —  5MiieAoiiiiiitn  (Ln 
Plumage  decygne),  eomédfe  en  3  actes,  1841  ;  — 
S/Miretoien  (La  Caisse  d*£pargne  ),  et  .4  m^ko, 
comédies ,  dans  Lffrislm  og  drasnatUke  Digie 
(Poèmes  lyriques  et  dramatiques)  ;  1840-18449 
2  Tol.  in-8*;  —  Kong  René^  Datter  (  U  Fille 
du  roi  René),  drame  lyrique  en  i  aete,  1845; 
4«  édit.,  1854  ;  cette  pièce  est  le  chef-d'omm 
de  ranteur;  die  a  été  traduite  quatre  ffois  en 
allemand  (notamment  par  ILeo,  Lelpiig,  1846; 
4*  édit,  améliorée  1851  ;  et  par  Breseman,  a?ec 
la  colUboratioo  de  rautenr»  Berlin,  t846; 
5*  édit.,  1854);  quatre  foi»  en  anglais,  et  repré- 
sentée sur  les  prindpan  théâtres  d'Allemagne, 
d'Angleterre,  de  HoUande  et  de  Suède;  M.  Gnst. 
Lerooine  en  a  lut  noe  fanitatkN^qui  a  été  Jouée 
à  Paris;  *  mnon,  pièce  en  5  aetea,  1848; 
trnd.  enallem.,  par  H.  Tbaulow,  Leiptig,  1852; 
-*  ^ederigo,  opéra  en  3  adea^  BMmqoe  de 
H.  Rung;  1848  ;  —  Waldemar  ÀHerdag, 
draine  en  5  aetee;  1848;  ^  TUmietta^  eométt 
en  4  ades,  4850;  trad.  en  aDan.  par  Jonaa, 
Leipzig,  1850,  et  par  J,  D.  Zlegalar.Oopenhagpe» 
1853;  —  Sekeik  Basson,  eonédie  en  3  aetaa,* 
1848;— JDin  yji^ffe  (LeCadet),  couiédieen 
5  actes;  1855;»  Bâirella.  comédie  en  5  aetea, 
1856.  Les  ceofrea  dramatiques  de  Hertz  ont  été 
réunies  abos  le  titre  de  Dramatiske  Vsarker, 
xldre  og  nge;  Copenhague,  1854-1856, 13  toI. 
in-8*.  Tous  les  genres  sont  représentés  dans  ce 
recoeil.  L'auteur  parie  moins  à  l'imagination 
qu'au  cœur  et  à  la  raison.  U  trace  les  caractèna 
d'une  main  de  maître. 

Ses  autres  écrits  sont  :  OJenganger-Breve, 
eller  poetiske  BpUtler  fra  Paradis  (Lettrée 
d'un  Refenant,  ou  épitres  en  Yera»  éatéaa  du 
Paradis)  ;  Copenhague,  1830  »  2*  édlL.  1831,aQX- 
quelles  se  rattachent  QuMire  Épitres  de  Knud 
le  SélandaU,  et  le  poèmesur  la  Aio^nree^  VArt, 
qui  se  troufe  dans  ànomgm  Ngtaarsgave  Jor 
1832  et  Foraarets  Ngtaangave  Jor  1833  :  cas 
lettres,  qui,  pour  la  forme  et  le  style,  rappellent 
eelles  du  célèbre  Baggesen,  eurent  beaucoup  de 
sneoès  ;  l'auteur  y  combat,  avec  les  armes  de 
rirenie  et  de  la  satire  la  plua  mordante,  le  man* 
▼ais  goét  que  de  maladroits  imitateurs  d'Œh» 
lensehtoger  et  d'ingemann  aTaient  introduits  an 
théâtre;  U  y  soutient  afec  i.-L.  Heiberg,  contra 
Hancfa  et  Andersen,  que  les  oeuvres  d'art  ne 
peuTCBt  se  paaaer  ni  de  la  correction  du  style 
ni  de  réiépnee  de  la  forme;  —  Stemningerog 
Tîlstande  (Dispositions  et  Circonstances); 
ibid.,  1831,  f*  et  2*  édit.:  dans  cette  nonvelle, 
d'aitewa  Intéressante  et  bienoonpoaée,  l'anteur 

17. 
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son  arrière-petit-fils,  acheté  pour  le  musée  do 
Luxembourg.  On  lui  doit  en  outre  un  grand 
nombre  de  portraits.  M*"*  Hersent  a  obtenu  sous 
son  premicrnom  une  médaille  d'or  en  1817,  et 
une  de  première  classe  en  1819.       L.  L — t. 

cil  Gabrt,  Dict,  des  ^rtistet  de  l'école  française  au 
dix-neuviétne  siècle.  —  Uiig.  Barestt- .  dans  CEncf/cLdes 
Gens  du  Monde.  —  Met,  de  la  Convfrs.  —  Le  Ka^.  Diet. 
eneifclop.  de  la  France. 

HKRSLEB  (  Pierre),  prédicateur  norvégien, 
né  le  2;>  mars  1689,  à  Stofl ,  diocèse  de  Dron- 
theim,  mort  en  17â7.  Fils  d'un  |)asteur,  il  fut 
nommé  en  172ô  prédicateur  de  la  cour,  évéque 
deChristiania  en  1735,  et  de  Copenhague  en  1737. 
On  a  de  Im'  :  De  Vesta  et  Vestalibtis  ;  Copen- 
hague, 1704,  in-4°;  —  De  Heliolatria,  quam 
ehristianis  objecerunt  pngaui  ;  ibid.,  1705, 
in-4'';  —  De  duobus  Jacobis ;  ibid.;  —  Ads- 
kîlligc  Prxdikener  (  Sennons  divers  prononcés 
devant  le  roi)  ;  iNd.,  1741  ;  2'  édit.,  1771,  in-g"."; 

—  OJfentlige  Taler  (  Discours  |>ublics  ),  pro- 
noncés dans  des  solennités  religieuses  ;  ihid., 
1740-1756,5  vol.  iu-8".  Plusieurs  de  sesécrita 
ont  été  traduits  en  allemand,  sous  le  titre  de 
Brbauliche  Reden;  Giponhague,  1743-1757, 
12  vol.  in- 12.  Kersleb  a  iNlite  Sermones  ad 
Clerutn;  Copenhague,  1740-1755,  5  vol.  io-8^. 

Un  autre  hkrslkb  {Svend-horcbmann), 
né  le  7  mars  1787,  à  Nonlherro*,  dans  le  Nord- 
iand,  mort  le  12  septembre  1836,  fut  nommé 
en  1813  proreaseur  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à  l'uni versitu  de  Christiania,  il  Ait 
député  au  storthing  en  1827  et  1828.  On  a  de 
lui  des  écrits  politiques,  des  ouvrages  de  reàl- 
gioa ,  des  mémoires  (  dans  la  revue  Budsiik- 
ken)  et  les  Rapports  annuels  (  Aarlige  Beret- 
ninger  )  sur  V activité  de  la  Société  biblique  de 
Norvège f  Ht  lhl6à  1835.  £.  B. 

L.  Harboe,  Episeupus  numinis  içne  cat^aetut  ;  Qa- 
pfDhasriie,  nST.  —  J  -P.  Ancher««n. /^lu  HertlebUflltt. 

—  Portrœter  af  mterlulige  Nordmtend.  —  B.  Moe,  me- 
çrapkiske  tjterretninçer  vm  tidtvoldi  itepmrala»- 
ter.  "  Nycrup  et  KratijLU  Lex. 

HBETou  HKRTirs  (/ean-iVico/of  i,  juris- 

0(m>u]teot  puii!i(-i»t('  -.lltMiiand,  néàNiederkIeen, 
dans  le  haillia;:.'  <);'  IluttrnlM'rg,  le  6  octobre 
1661,  mort  l<'  \\f  scplriiibre  1710.  Son  père, 
mini^itr»'  proUstant,  surveilla  sa  première  édu- 
cation, cl  renvoya  ensuite  en  1667  à  l'univer- 
sift*  de  rti<*ssen,  où  le  jeune  H«*rt  se  ouBsacra  à 
l'étude  de  la  jiirisprudrnre,  qu'il  oontinoa  en- 
suite à  Leipzig  et  à  Wittemlierg.  Hert  resta 
longtemps  sans  prendre  ounnaisKance  dt«  ou- 
▼rag»'s  de  Conring,  innir  lequel  un  de  ^et  pro- 
fesseurs  lui  avait  inspin^  un  dé«lain  irréfléchi  ; 
mais  un  de  se>  camarades,  qui  s«'  trouvait  dans 
le  l>esnin,  lui  a>ant  vondu  un  livre  de  «•  m- 
vant  publiciste,  il  l'ouvrit  mijourprir  liasnnl,  et 
étudia  dès  lors  toutes  les  pnMluctions  de  Ciin- 
ring,  ce  qui  le  (-4>ndui^it  a  s\»ci*u)»rr  aver  ap-  | 
plication  des  questions  iIh  droit  pulilic.  Apr^  I 
•'être  fait  reeev«»ir  m  l >"."•;  pi-nuîc  ,•»;  ,îri'il  ;:  ' 
Giesspn,  il  >   lut  iiuiitint-  m-]  t  .tn<  ^iprès  pr«>- 


fesaeurde  politique.  En  1686  il  prit  le  L 
docteur  en  droit,  et  fot  appelé  en  IMû  à 
chaire  de  droit  Plna  lard  il  denot  chaiiftdita'  de 
l'université  et  conseiller  do  landgraf e  de  Hene- 
Darmstadt.  Colbert  voulut  Tattirer  à  Stniboorg 
comme  professeur  de  droit  public;  mail  Hert 
refusa  les  offres  séduisantes  du  miniitre  fm- 
çais,  ainsi  que  celles  qui  loi  forent  fiulea  par  k 
roi  de  Suède  et  runiversité  de  Ldpaûg.  .Qorl- 
ques  heures  avant  sa  mort  il  reçut  une  lettre 
du  gouvernement  prussien,  rengageant  à  ac- 
cepter l'emploi  de  chancelier  de  ronivenilé  de 
Halle.  Dans  son  pays  il  n'était  pu  apprécié  an- 
tant  qu'il  le  méritait.  Set  ouvrages  le  font  ranar* 
quer  par  nne  étude  consdenciease  des  inorcet, 
par  des  vues  d'une  saine  phîkMophie  et  une  lati- 
nité très-élégante.  «  HertiuM  muUamcerte  om- 
nigenm  doetrinm  copiam  eum  ituigni  juris 
periiia  eùnjunxerai  ,>  tel  est  le  jq^ement  de 
Leibnitz.  On  a  de  Hert  :  Spedmen  Prudentix 
eivilis ,  in  tabulas  trilnUum ,  in  qmù  tÊra  et 
genuina  politicm  fnrincipia  nova  et  penpêeua 
melhodo  exhibentur  ;  Gieasen,  1679,  in-fÔL;  — 
EUmenta  Prudentim  dioilis  ad  fumdamemta 
êoiidioriê  doetrinst  jaeienda  ;  Gieiaen,  iai9, 
1703  et  1712,  io-S*'  ;  ^  De  Fide  DipUmatum 
Germaniœ  imperatorum  et  regum;  Gieaien, 
1699;  Leipng,  1766,  in-4°;  inséré  dani  la  Cla- 
vis  diplotnatica  de  Baring  ;  —  De  perversit 
Advoeaiorum  Artibus  ;  Gieisen,  1703,  in-ioL; 
—  De  Notitia  veieriM  GermaniM  P^pmlmwmi 
Cleeien,  4709,  in-4";  ->  Xoiitia  veUrie  Fram- 
eorwn  regni  M$que  ad  excesswm  Imdtméh 
Pi<;Gieaaen,  1710,  in4*;  —  Traciaiuê  Jwht 
publiei  de  Statuum  imperii  Bammmà  Jun 
r^ormandi  juxia  temporum  eeriem  eompo- 
sitionis  scilieet  Passavianm  et  Pacte  West- 
phalicx  ;G\euak,  1810,  in-fol.;  sons  ranon)nie, 
en  allemand  :  Francfort,  1736,  In-lol.  ;  Gieâscn, 
1771,  in-4*;  cet  ouvrage  est  dirigé  euaire les  Im- 
dieies  Juris  reformandi  de  BeUmeier,  qui 
aoutcnait  qu'un  prince  calholiqoe  gouvernant  « 
pays  protestant  pouvait  y  introduire reurdce pu- 
blic de  sa  religion  ;  —  Paramiarsum  Juris  Ger- 
manici  Epidipnis  ;  Gieisen,  1710,  iB-4":  eoni- 
nH>ntai'^  fur  plusieurs  provertet  Joridiqnes, 
sujet  dont  Hert  s'était  <léià  occupé  dans  Irai» 
dlsKeTtati<»ns  ;  —  Responsa  et  Consilim  ;  Franc- 
fort, 1729-1730,  2  vol.  io-fol.  Hert  a  cneoiv 
publié  un  grand  nombre  de  disscrtatioBA  snr 
diverses  matières  de  droit  civil  ou  public;  B 
en  rassembla  lui-même  trente-neuf  en  nn  vo- 
lume in-4<',  pukilié  sous  le  titre  de  :  Comnicn- 
tationes  a  (que  opuscula  de  seieetis  et  ra- 
rioribus  ex  Juris prudentta  «nireranll,  pm- 
blica,  feudali  et  Rofnana  née  nom  Aitferta 
Germnnica  nrgumentis;  Frandbrt,  1700  et 
1716,  io-4*;  un  second  volume  y  fkt  minuté  m 
l7i:i  par  son  fils;  une  nouvelle  édiliQn  de  ee 
rerueil  parut  avec  des  adjonetfoi 
dans  les  papien  de  Hert,  en  17S7,  à  ] 
2  vol.  in-4^  IL  G. 
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iôehv.  Jttomit.  GêUkrUm-LiHèm,  -  Jogtar.  Ati- 
tré^Ê  amr  Jmristiiekm  Êiû§r§pHt ,  t  V.  —  Stiie^cr, 
Htuiêckê  CHtMrtenCMekiekU ,  L  V.  -  BlracMiiff. 
HiMtor.  Utêr.  Htméêmek,  -  Kneh  et  Orater.  Biu9U&- 
pméit. 

■BRTBL  OQ  ■KBTLi(7acçtiet),  éndit  il- 
leinaïKl.  mort  tM  1570.  Il  éUH  raetoor  de  Técole 
de  Saint-Pierre  à  Bâie  et  diMre  à  U  cttbédnle. 
On  a  de  loi  t  VetuiUaiwianÊm  et  sapéifiiissi- 
montm  C^màeorum  L  Semtentix  qum  êuper» 
sunt ,  grme.  et  iai.  ;  Bile,  1660,  in-6«  :  racaeil 
réimprinié  101»  le  titre  de  SibUotkeca  L  m* 
tuêtisM,  Comicùntm,  qwHrum  inie$rm  cpera 
non  essiant.^  grme.  H  lai,;  Vërooe»  Idie, 
iD-6* ,  —  Theoçnidis  Sentêntim  elegioem^  atm 
interfnrei.  etseMcUU  BL  YinM  ;  aeeedunt  êi 
aliorum  poetarum  opéra  âenteniiota;  eo/- 
Ucta  et  conversa f  etc.,  gr.  ei  lai.  ;  Bile,  1660, 
in-8*;  —  Mort.  Lutheri  Allegoriarum  ^  Tifpe- 
rum  Vtterii  Testamenti,  liàri  U,  6.  X. 
Inch  et  Oraber,  jiliçêm,  BmeffUop, 

■BRTi  (  Michel  ),  bibliographe  lUeeMnd,  mk 
le  ^l«epteinbreiA38,àSdiiiiira,  prèaErftirt, 
mort  le  15  nofembre  1713  à  Boekao,  près 
Schneeberg.  Aprèt  avoir  terroiaé  tes  étodea»  il 
devint  recteur  de  réeoie  primaire  d'Erfurt,  et 
en  1674  proTesaear  dbisloire  au  eoliÉige  de 
cette  même  lille.  Eo  1678  il  fut  appelé  k  Schnee- 
berg, et,  après  y  aroir  dirigé  le  collège  peB^ 
dant  sept  ans,  il  se  retira  à  Boekaa.où  il  oeospe 
josqu'à  sa  mort  la  .place  de  pasteur.  On  a  de 
lui  :  Bihliotheca  Qtrmaniea ,  sUte  noUtla 
teriptorum  rerum  germaniearuM  quatumr 
partibus  absoluia  ;  Erfort,  1676.  Cet  oanafle, 
que  roo  consulte  encore  aujourd'hui  arec  firult, 
contient  rénuméretion  de  dix-huit  eentcinqoaote- 
et-iin  auteurs  dont  les  écrits  ont  rapport  à  TAI- 
leinagne  ;  ^  Germanis  gUnioss^  s.  BibUoihêcs 
GermanicM  edtiîonU  repeiitm  Sciagraphias 
Leipzig,  1693;  —  plusienn  diesertations,  etc. 

R.  L. 

Zrdlfr.  Unirermi'LtÊÊêkm.  -  MoUcIumm,  G^ 
lehrifs  Er/urt,  •trie  4,  SM-MI.  —  MflUer,  Scànm- 
twr,}    l'Hranik.  -  Bnch  et  Grober,  ÂUgemHm  Bntff' 

klopTdxe. 

;  H  RETZ  (Henri),  auteur  dramatique  da- 
n(»is,n<^âCopenhagoe,le25ao(lt  1798,depareata 
isratlittv-t,  embrassa  le  luthéranisme  en  1631.  A 
|N>ini'  eut-il  pasfté  l'examen  de  droit  (1835  ),  qn'il 
s«^  livra  tout  entier  à  Tétnde  des  bellee-lettret  et 
à  la  rcirnpositiond'ouTragea  dramatiques.  Malgré 
h'  tavorable  accueil  qui  fut  faite  set  premièiree 
put)li<ations,  il  garda  l'anonyme  Jusqu'en' 1633. 
Les  deux  années  suirantes,  A  voyagea  en  AUe- 
ma^IH^  en  Italie,  en  France,  «ox  frais  du  gou- 
Ternciiu'nt.  On  a  de  lui  trente-eix  pièces,  dont  la 
premier»»  a  pani  en  I8î7,  la  dernière  en  1 656.  Lee 
plus  rif  nanpiahlos  M)nt  :  Flyttedagen  (Le  Jour  de 
Déména^omenl),  ilrame  en  5  actee,  représenté 
en  182H,  et  insi^ré  dans  Lytttpil  (Comédiee); 
Copenhague,  1832,  in-8'  ;  —  /tmori  Gemetire- 
ger  i  Tours  de  g<Hile  de  TAmour  ),  comédie  m 
2  acte-*  et  en  vers;  ibid.,  1830;  -^  Sn  Dag  paa 
(Een  AU  (Un  Jour  à  IHe  d'Als),  comédie  m 
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▼en\  daoi  Ammfm  Itftangam  (Étreniiet 
anonymei);  IMd.,  1663,  —  Debaitm  i  Poii^ 
tivennen  (Le  Débat  ;  dans  VAmi  de  la  Poiiee)^ 
▼aodeflUe  en  3  actes;  Ibid.,  1636;  —  Sveml 
Dyringi  Huui  (  La  Maison  de  STcnd  Dyriog)» 
tragédie  en  4  actee,  1637  ;  r  édit.,  1656*;  tra- 
duite en  allemand ,  Hambowqg»  1636(aneaiiln 
traduction  par  Léo,  Ldpiig,  1848,  aété  repré- 
sentée à  Berifai  en  1649 ;  ^  Svanehammen  (Le 
Plumage  decygne),  comédie  en  3  actee,  1641  ;  — 
Sparekassen  (La  Caisse  dlpar^ie  ),  et  Amtméa, 
comédiee ,  dans  Lifriiàe  og  dramaiUke  tHgU 
(Poèmes  lyriques  et  dramatiqnee)  ;  1840-1644, 
2  TOI.  fai-6*;  *-  Kong  Bené^M  Datier  (  U  Fllla 
du  roi  René),  drame  lyrique  en  1  ade,  1645  ; 
4«édit,  1654;  cette  pièce  est  le  cherHTœnm 
de  ranteur;  die  a  été  tr^iuite  quatre  fois  en 
allemand  (notamment  par  I«eo,  Lelpiig,  1646; 
4*  édit,  améliofée  1651  ;  et  par  BreMman,aTec 
la  coUaboraUon  de  rauleur»  BerUn,  1646; 
5*  édit.,  1654);  quatre  fois  en  angtoie,  et  repré- 
sentée sur  les  prindpaui  théâtres  d'Allemigne, 
d'Angleterre,  de  Hollande  et  de  Suéde;  M.  Onat. 
Leroolne  en  a  fiyt  nne  imitatio*,  qui  a  été  Jouée 
à  Parte;  *-  iVinon,  pièce  en  5  aetea,  1646; 
tnd.  enallem*,  par  H.  Tbaulow»  Lclpi^  1653; 
—  ^ederigo,  opéra  en  3  actee,  mndqne  de 
H.  Rnng;  1646  ;  —  Waidemar  Aiierdag, 
dmine  ai  5  actee;  1646;  ^  Tonleiiù^  ooméAe 
en  4  «tee,  4650;  tnd.  en  aDen.  par  Jonaa, 
Leipzig,  1650,  et  par  J,  D.  Ziegeler,  Oopenhegne, 
1663;  —  Scheik  Eoisan,  comédie  en  3  actee,' 
1646;  —  Den  YngêU  (Le  Cadet  ).  comédie  en 
5  ectea;  1655;  ^  Bstreila,  comédie  en  5  actee, 
1656.  Lee  cnmee  dramatiques  de  Herts  ont  été 
réunies  eoos  le  titre  de  DramatUke  Vxrker^ 
xldre  og  nge;  Copenhague,  1654-1856, 13  toI. 
in-8".  Tous  les  genres  sont  représentés  dans  ce 
recœil.  L'auteur  parie  moins  à  riroagination 
qu'au  coeur  et  à  la  raison.  U  trace  les  caradèras 
d'une  mafai  de  mettre. 

Ses  autres  écrits  sont  :  Ofenganger-BrePê^ 
ellerpoetUke  BpUtler  fra  Paradai  (Lettrée 
d'un  Rerenent,  ou  épttree  en  ▼en,  datéee  du 
Paradis)  ;  Copenhague,  1630 ,  3*  édlL,  1631,  anx- 
qneiles  se  rattachent  giwire  ^pUrei  de  Bnud 
le  Sélandaiê.tilepoèaêUirLaNaiureelVArtf 
qui  se  troure  dana  inonym  Ngiaarsgave  /or 
1632  et  Foraarett  Ngtaangave  for  1633  :  cee 
lettrée,  qui,  pour  la  fonne  et  le  style,  rappellent 
celles  du  célèbre  Baggaeen,  eurent  beaucoup  de 
sneeès  ;  ranteur  y  combat,  arec  lee  armée  dn 
Uronie  et  de  te  setire  te  plue  moidante,  le  man* 
▼aie  goOt  que  de  maladroita  Imitateura  d'Œb» 
tenechteBger  et  d'Ingemann  entent  introduite  an 
théâtre;  tt  y  aontteot  atec  i.-L.  Heiberg,  centra 
Hanch  et  Andersen,  qne  tes  ceovree  d'art  ne 
peuvent  se  paeaer  ni  de  te  correction  du  etyte 
ni  de  rflépnee  de  te  forme;  —  Slemnlngêrog 
TiUlande  (  Dispositione  et  GIreonstanoee  )  ; 
ibid.,  t63l,  1**  et  S*  édit.  :  dens  cette  nouTdle, 
d'aMIenntntéraseante  et  bienoonpoeée,  l'auteur 

17. 
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se  livre  à  des  discussions  politiques,  qui  entra- 
vent la  marche  du  récit  et  qui  ont  été  l'objet 
des  attaques  de  la  presse  libérale  ;  —  Tyrfing  ; 
1840,  in-8"  :  excellent  poëme,  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  la  mythologie  Scandinave;  —  Digte  fra 
/orskjellige  Perioder  (Poésies  de  diverses  pé- 
riodes) ;  ibid.,  1851,  2  tomes  in-8*. 

£.  Beauvois. 

P.-L.  MOller,  Not.  dans  Dantk  Panthéon,  18U,  Uvr.  18 , 
Mritiske  Skizzer  ;  Nordischer  Telegraph.;  LdpxlK , 
t.  I)  1848  :  Det  nyere  LysUnil  i  Frankrig  og  Dan- 
mark;  1858.  In-lî,  p.  S0>-S1«.  —  Dansk  Konvert.-Lex., 
t,  V. 871-37*.  -  Fr.  Barfod,  PortMltinver  a/faedrel.  HitU, 
tM-€Mi.  -  [O.  I'.  StiirzenbeclLer).  Jtinsidan  Sundet.,  11. 
M4-«6.  —  Entlew,  Forf.-ljrx.  for  Kongeriget  Danmark. 

"^HBRTZ  (Jens-Michael),  poëte  et  pré<lica- 
teur  danois,  né  le  26  juillet  1766,  à  Œrblœv, 
près  Vonlingborg,  mort  le  2  juin  1825.  Reçu 
docteur  en  théologie  eo  1817,  il  fut  nommé  en 
181»  évèque  et  surintendant  de  Ribe ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Det  befriede  Israël 
(  Israël  délivré  ),  épopée  remarquable ,  en 
18  chants  ;  Copenhague,  1804,  in-8*;  —  De  Ju- 
lio Firmico  Materno;  ibid.,  1817,  in-4";  — 
Prœdikener  (  Sermons  )  ;  ibid.,  1830,  in-8'  ;  — 
Sind  in  den  Buechem  der  Kœnige  Spurendes 
Peiituteuchs  und  der  mosmschen  Gesetie  %u 
finden  ?  (  Kst-il  fait  allusion  dans  le  livre  det 
Rois  au  Pentatf'uque  et  aux  lois  mosaïques?.)  ; 
Altona,  1822,  in-8'',  et  des  mémoires  dans  Vi- 
denshabelige  Forhandlinger  ved  Sjœllands 
Stifts  Lnndemode,  t.  M II. 

Son  lils,  Herman- Adolphe  Heatz,  né  le 
r*"  novembre  1796,  à  Nu'rhaa,  médecin  à  Kal- 
lundbor}^,  est  autt'ur  deGux/nr  Krïchson  Fojû, 
Srcrigs  Be/nrr  (Gustave  Vasa,  libérateur  de  la 
Suèd*'  ),  |)oëmc  historique,  fort  remarquable  ;  Co- 
penhague, i8f)6,  in-S";  et  de^^rd*fl5/  til  Tem- 
péraments Lxrens  Historié ;M^.,  1856.  B. 

!».-K.  Minier.  .Vétrro/.  Uan»  IMeratur-Tidende,  iHg, 
4t^-i31.  —  .1.  Mrrllrr,  A>rro/.  ûtnuNtt  tkfoloç.  Hibl..  IX, 
39-fiS.  i\  N.  l-roxt.  EfterrttntngeromRibeDomkirkêt 
130nfl.  -  Il  Ut.  .4artHrgfr^  publier  par  Ch.  MolDeclk, 
III.  «rr  t.r.  nan%k  Konr.-Ux.  "  Brockhaoi,  Ctmo.' 
1er.    -   Enilfw,  Forf.-lrx. 

HRRT7.RKRG  OU  HKRZBRRG  {Ewald-Fré- 

dérii\  (Ointe  nt),  homme  d*£tat  prussien,  né  le 
0  s«>ptcinbre  172;),  à  Lottin,  dans  la  Poméranie 
ulterifun',  mort  le  26  mai  1795.  Déjà,  en  quit- 
tant runi\rr>ite  de  Halle,  il  Ht  pressentir  quel 
talent  il  déploierait  dans  cette  carrière  par  une 
dis^ertation  écrite  en  allemand  sur  le  droit  pa- 
hlic.  de  Brandebourg,  et  dont  le  cabinet  ne  per- 
mit pas  riinpres>ion.  Obligé  de  rlioiair  un  autre 
sujot,  il  fit  rhiï^toire  des  réunions  des  princes 
électeurs,  et  ce  nouveau  travail,  joint  au  pre- 
mier, le  tit  attacher  au  département  des  afTaires 
etran^jères  et  adjoindre,  en  qualité  de  secrétaire, 
n  la  le^rttion  par  laqu«'lle  se  faisait  n^présenter 
rel«"<teur  de  l'irnudebonru  à  la  dicte  électorale 
reiiiiie  (Miur  «lonner  un  nouvel  em|iereur  à  TAlle- 
iiwmne  K«  17 17,  Freiléric  le  Grand,  ayant  re- 
connu s«>n  talent,  le  nomma  conseiller  de  légatioH. 
J  :iMjt.'»t  après  Ileriiberg  écrivit  i 


530 


!  la  première  population  de  la  Marché  de  Bran- 
';  detwwrg^  qui,  couronné  par  rAcadéinie  des  Sdca- 
I  ces  de  Berlin,  ie  fit  recevoir  menibredeoelte oom- 
!  pagnie  et  nommer  conseiller  privé  de  lësatiM. 
i  Chargé  ensuite  d'une  partie  des  expéditîoiis  se- 
j  crêtes  au  ministère  des  afiaires  étrangères,  il 
i  assista  aux  séances  ordinaires  de  œ  eoU^ 
I  C'est  à  cette  époque  qu*il  écrivit  sa  Getchiektê 
I  der  ehemaligen  Seemaeht  Brandemlmr§s,  dm 
i  Churfùrtten  Friedr.  WUhelm  dn  QrftumjétA. 
I  (  Histoire  de  l'ancienne  Marine  de  Brandeboiiif , 
de  Télectear  Frédéric-GuUlaome  le  Gread  et 
de  la  Compagnie  africaine,  oonme  aussi  det 
I  possessions  du  Brandebourg  sur  la  eôte  d'Afri- 
que, vendues  par  le  roi  Frédéric-Guillamne, 
en  1720,  aux  Hollandais).  Les  dépêebes  des 
cours  d'Autriche  et  de  Saxe  que  les  PrassieRS 
,  surprirent  dans  les  archives  de  Dresde  fonr- 
■  nirent  au  jeune  diplomate,  en  1750»  assez  de 
I  matériaux  pour  composer  dans  huit  joars  son 
célèbre  Mémoire  raisonné ,  publié  en  Inlln,  tn 
allemand  et  en  français,  et  qui  avait  poar  bot  de 
justifier  l'invasion  prussienne  en  Saxe.   Bien- 
I6t  après  la  charge  de  premier  conseiller  prire 
ou  de  secrétaire  d'État  anx  afTaires  étranHèm 
lui  fut  confiée.  Le  traité  de  paix  avec  la  Russie 
et  la  Suède,  en  1762,  fut  son  ouvnge  ;  et,  l'an- 
née suivante,  la  conclusion  de  la  paix  de  Hn- 
bertsbourg  lui  valut  le  poste  de  second  mi- 
nistre d'ÉUt  et  de  cabinet,  et  de  la  booche  du 
roi  cet  éloge  :  «  Vous  ava  fait  la  paix  comme 
j'ai  fait  la  guerre  :  un  contre  plnsteors.  >  Le 
nom  de  Hertzberg  est  lié  au  premier  partage  deU 
Pologne,  en  1772.  Il  chercha  alors  à  prouver  les 
droits  de  Frédéric  II  sur  la  Prusse  occidentale. 
Les  notes  qui  furent  écliangées  relatÎTenient  à 
la  succession  de  Bavière  et  le  traité  de  paix 
conclu  à  Teschen  augmentèrent  encore  sa  re- 
nommée. Les  prétentions  de  l'Antricbe  sur  la 
Bavière   occasionnèrent,  comme  on  sait,  en 
1785,  la  formation  de  la  ligue  des  princes  aile* 
mands  (  Pùrstentmnd  ),  oii  Hertxberig  iléplov^ 
une  graiide  activité.  Pendant  les  derniers  joors 
de  la  vie  de  Frédéric,  il  fut  du  petit  nooibre  des 
hommes  que  le  roi  eut  toujours  auprès  de  lui  à 
Sans-Souci. 

1^  successeur  de  Frédéric  le  Grand  désipa  ce 
ministre  |H>ur  l'accompagner  dans  la  tournée  en 
il  allait  recevoir  l'hommage  en  Prusse  et  en  Si- 
le>ie.  11  réleva  au  rang  de  comte,  le  chargni  de 
recevoir  à  sa  place  l'hommage  en  Poosénoie  d 
danK  la  Nouvelle-Marche,  hii  confia  les  afbireft 
étrangères,  et  le  nomma  curateur  de  l'Académie. 
Hertzberg  rendit  an  gouvereerocnt  nouveau  de 
nombreux  services.  GrAoe  à  ses  elfods,  les  trou- 
Mesde  la  Hollande  fomtapaisés  (  1787), et  il  s'at- 
tacha en  outre  à  maintenir  l'équilibre  politiqur 
dans  l'esprit  des  principes  qui  servaient  de  bMC 
à  la  ligue  des  princes,  ce  qui  amena  la  eoavcn- 
tion  de  Reicheohach  (1790),  qui,  par  la  condes- 
cendance du  roi  de  Prusse  envers  l'AnglcIcrre 
et  la  Hollande,  Art  coadue  dans  im  toot  i 
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sens  que  Hertzberg  ne  Veut  désiré.  Cependant, 
il  prêta  sa  plume  à  la  célèbre  déclaration  gé- 
nérale faite  k  rAutncbe,  et  qui  signifiait  à  l*eni- 
I>ereur  Léopold  les  conditions  sons  lesquelles  la 
Prusse  et  les  puissances  maritinies  Tonlaient 
qu'il  fit  la  paix  aTCC  la  Turquie.  La  non*réas- 
site  de  son  plan ,  que  Hertsberg  regardait  lui- 
niéme  oouiroe  son  cheM'ceuTre,  ràecta  tItc- 
ment;  d'autres  circonstances,  notamment  la 
nomination  de  denx  nouTcanx  ministres,  Tai- 
grirent  à  un  tel  point,  qu'en  1791  (an  mois  de 
mai)  U  offHt  sa  démission.  MaU  elle  ne  fût 
pas  acceptée;  Hertztwrg  fut  seulement  dé- 
chargé d'une  partie  des  afbires  étrangères.  H 
restreignit  peo  à  peu  toute  son  actirilé  à  la  cu- 
ratelle de  l'Académie  et  à  la  surreéUancede  la  cul- 
ture de  la  M>ie  en  Prusse,  et  s'occupa  de  l'his- 
toire de  Frédéric  le  Grand,  travail  pour  lequel  il 
put  consulter  les  archives  secrètes ,  mais  qu'il 
n'acheTa  pas.  Cependant,  le  second  partage  de 
la  Pologne,  en  1793,  et  les  embarras  qne  U 
Pru&se  s'était  créés  en  entrant  dans  la  coalition 
contre  la  France,  le  portèrent  à  offrir  de  noo- 
Teau  ses  services  au  roi ,  dans  une  lettre  du 
mois  de  juillet  1794,  qui  respire  à  la  fob  le 
patriotisme,  la  sagesse  et  un  noble  sentiment 
de  sa  propre  dignité.  Sa  demande  n'ayant  pas 
été  agréée,  il  en  eut  un  si  vif  regret,  qu'il  tomba 
malade  et  en  mourut. 

Hertzberg  a  bien  mérité  de  la  littérature  alle- 
mande, qui  lui  tenait  surtout  à  cceor  ;  son  plan  de 
réformer  la  langue  nationale  d'après  les  idées  de 
Lejbnitz  produisit  une  grande  activité  dans  les 
esprits  et  eut  une  influence  salutaire.  Il  chercha, 
au  prix  de  grands  sacrifices,  k  améliorer  l'ins- 
truction publique  et  è  alléger  le  sort  des  pau- 
vres maîtres  d*école  de  campagne,  en  s'effor- 
çant  <)e  leur  ouvrir  une  l>rancbe  d'industrie  se- 
condaire par  l'mtroduction  de  la  culture  de  la 
soie  en  Pnisëe.  Quant  à  la  réforme  de  l'écono- 
mie rurale,  il  en  donna  lui-même  l'exemple  à  sa 
terre  de  Rritz.  Dans  la  vie  privée,  Hertzberg, 
dont  la  ptiysionomie  expressive  annonçait  le 
IMMiseur  éclairé,  était  simple  et  sans  prétentions; 
il  ne  recevait  que  peu  de  monde  et  presque 
uniquement  que  des  savants.  Comme  il  était  na- 
turellement franc  et  ouvert,  on  l'accusait  de 
b'4'(arter  de  la  circonspection  nécessaire  au 
genre  d'afTaires  dont  il  était  chargé  et  qui 
e\i^e  la  discrétion  et  le  mystère.  C'est  là  peut- 
être  la  raison  qui  faisait  qu*on  surveillait  secrè- 
tement sa  correspondance.  Un  trait  saillant  de 
son  caractère  était  le  goût  de  la  publicité.  C'est 
dans  cet  esprit  que,  lors  de  l'avènement  de 
Frédéric-Guillaume  II  au  trdoe,  il  prononça  à 
l'Aeadémie  ces  mots  plehis  de  sens  :  «  Tout  état 
qui  fonde  ses  actes  sur  la  sagesse,  la  force  et  la 
justice,  gagne  toujours  à  U  publicité;  elle  n'est 
dangereuse  que  pour  les  gouvernements  qui  sui- 
vent des  chemins  obscurs  et  tortueux.  »  [  En* 
cycL  des  G.  du  Monde  ]. 
.  Weddiger,  t'raçmenU  aus  dem  Ijeben  iet  Grafenmm 
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HerUberg  (  Pr^MBU  de  la  Vto  do  Coate  et  II.); 
Brème,  fîM.  ~  PoMdt,  EwaldFriedtieA ,  fJrttf  tom 
ifrtMberg;  Ttabliicve.  ITtS. 

;  ■BRTXBii  (  Alexandre),  pabHdtte  et  ro- 
mancier russe,  né  à  Moscou,  en  1812.  Il  fut  élevé 
dans  sa  ville  natale,  et,  d'après  ce  qull  raconte 
dans  ses  Mémoires,  il  conçut  de  bonne  heure 
une  haine  trèa-vive  contre  le  gouvernement  de 
son  pays.  Ses  sentlmcnti  lib^ox  le  condui- 
sirent à  embrasser  les  doetrines  salnt-simo- 
niennes,  qui  étaient  en  fiifcvr  toprèa  de  In  partie 
la  plus  ardente  des  étodlanta,  et  qne  le  pouvoir 
hiterdisait  rigonreutement  En  IfiM,  il  fut  îm- 
pliqné  dans  des  poorsnltea  dirigées  eontn  pln- 
aieurs  jeunes  gens  coupables  d*avoir  chanté  des 
vers  iflijurieux  pour  l'eroperenr  Nicolas.  Bleo 
qu'il  n'eût  pas  assisté  au  repas  où  avait  été  en- 
tendue la  chanson  hieriinfaiée,  M.  Hertaen  (ht, 
après  une  longue  détention,  envoyé  en  exil  à 
Viatka,  sur  les  firantières  de  U  Sibérie,  n  yétatt 
depuis  trois  ans  lorsque  le  grtnd-duc  hérédi- 
taire, maintenant  l'emperenr  Alexandre  II,  vi- 
sita cette  ville.  Grâce  à  llnlereession  dn  Jeune 
prince,  M.  Hertien  M,  transféré  dans  une  ville 
moins  éloignée  dn  centre  de  la  Rnsaiey  à  Wla- 
dlmlr.  En  1839  U  eut  sa  grâce  complète,  et  II 
alla  occuper  à  Saint-Pétersbowg  une  place  daM 
les  bureaux  du  comte  de  StragonoC.  Mais  il 
n'avait  pas  renoneé  à  ses  anrlennea  opinions,  et 
il  les  dissimulât  si  peu  qne  leoorata  de  Strogo- 
nof  crut  prudent  de  Pélolgner,  en  le  nommant 
membre  du  conseil  de  Novogorod.  En  1848,  de- 
venu, par  la  mort  de  son  père,  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  Il  demanda  la  per- 
mission de  voyager,  et  en  1847  il  hA  autorisé 
k  quitter  la  Russie.  Depuis  cette  époque 
M.  Hertien  a  s^oomé  successivement  en  ItaUe, 
en  France  pendant  les  premiera  mots  qui  suivi- 
rent la  révolution  de  Février,  jusqu'aux  évé- 
nements de  juin,  à  Genève,  et  enfin  en  An- 
gleterre. Il  y  a  fondé  une  presse  liàre  russe, 
c'est-àHlire  une  imprimerie  pour  les  ouvrages 
écrits  en  langue  russe,  et  dont  la  pubUcation 
a  été  interdite  dans  les  ÉtaU  du  tsar.  De  cette 
imprimerie  sont  aussi  sorties  des  traductions 
russes  de  quelques  ouvrages  de  MM.  Louis 
Blanc ,  Maxxini ,  Leiewel  et  autres  coreligion- 
naires politiques  de  M.  Hertzen.  Ce  publidste 
raconte  qne  le  duc  de  ItoaiUes,  qui  se  trou- 
vait avec  lui  sur  le  pont  d'un  bateau  à  vapeur, 
lui  disait  :  «  Vous  antres  Russes,  vobs  êtes  es- 
claves ou  anarchistes.  *  On  ne  reprochera  pas 
à  M.  Hertien  d'être  un  esclave;  mais,  sans 
méconnaître  la  générosité  de  ses  sentiments ,  on 
regrette  qu'il  ait  prêté  Tappul  d*ttn  remarqua- 
ble talent  aux  doctrines  socialistes  les  plus  aven- 
turées. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  Herta»  ftit  une 
série  de  lettres  publiées  dans  une  revue  rosse, 
à  Saint-Pétersbourg,  1842,  sous  le  pseudonyme 
de  Iskander  (mot  persan  qni  sigpific  Alexandre), 
et  intitulées  :  Diiettantism  ve  naouMé  (Le  Df- 
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iettantismc  dans  la  Acieace).  L*aateur,  partisan  ! 
déclaré  du  système  de  Hegel,  joge,  au  point  de  I 
vue  du  penseur  allemand,  les  adversaires  de  la  ' 
science  moderne,  ot  mdie  à  des  considérations 
philosoptiiques  de  fiups  et  TiTes  peintures  des 
m(Fur8  russes.  Kncoura;;é  par  le  succès  de  son 
premier  livre,  M.  Hertzen  donna  une  nouvelle 
série  d'essais,  sous  le  titre  do  Pisma  oh  isout- 
c/ii'nii  /jr/ror/y  (lieltres  sur  l'Étude  de  la  Nature); 
Saint-Pétersboun;,  18iâ-1846.  Il  publia  encore,  | 
avanl  de  (juitler  la  Russie ,  Kto  l  intfvat  (  A 
<iui  la  faute?)  ;  Saint-Pétersbourg,  th47  :  roman 
(|ul  le  place  parmi  les  meilleurs  peintres  de  la 
société  russe  contemporaine.  Pendant  «on  exil, 
M.  Hert/en  a  fait  paraître  successivement  :  l'om 
(fni!rr  ([fer  (De  l'autre  bord  ),  nouvelle  ;  18:»0;  = 
-  L'thcs  de  France  et  d'Italie;  1850;  —  Im 
i'ioprit'le  baptisée:  pamplilet  écrit  pu  russe,  et 

•  :i!  !:Aé  contre  le  servage;  —  Du  Développement 
fV..  idées  révolutionnaires  rn  Russie;  18j4; 

-  Prirvannyé  razkazy  (  Récits  interrompus  )  ;  i 
l,umlr»'s,  18â4;—  My  exile;   Londres,  1855, 

*  \ul.  iu-S"  :  mémoires  de  l'auteur,  d'alwni 
publiés  en  russe,  en  |uirtie  dans  un  ouvrage  In-  . 
tititli';  :  Tiourma  i  Sifka  (La  prison  et  l'Cxir,  et 
eu  parlifMJans  W  l'olt/armiya  /riP3^«  (L'Étoile 
|M)l:Mre  \  revue  foiidéi?  par  M.  Ilertzen.  Cetécri- 
viiiii  a  f-oiiimcnre,  an  mois  de  septembre  185G, 
la  |)iiblic4itiou  d'un  autre  recueil  |)éri(»dique,  sous 
le  titre  d«'  Golosn  tz  Russii  (Voix  de  Russie). 

N.  i 

M.  l>.i.i\«'iii,  daii.1  ia  «rrM«rf«/^iur  1/ ond^«,  m  Jult-   ! 
Irl,  1*-'  M'iiiciitlirr,  !*:••.  —  Engluh  C^clûiueitM  Btogra-  ; 

*  iiKiivAOAi'LT  (  Jean-Marie  ),  fnux  dau-  ■ 
pliin  fiiiin^ais,  ué  à  Saint-LA,  le  20  septembre 
ITSl.  inoil  à  BinHre,  les  mai  1812.  Le  28  plu- 
vImm-  au  \  (  février  lso2),  il  companit  devant  le 
tri!  imalde  |H)lice  correctionnelle  de  Vitr>-sur- 
Mann-,  comme  accuwid'avoir  abusé  de  la  cnSlulité  i 
«le  p!ii>ieurs  personnes  à  l'aide  de  fau\  noms  et 
.le  l.iii'.>es  (jualités,  en  se  donnant  |)our  le  HIsde  : 
Lojii^  \VI.  eltb'  leur  avoir  escroqué  partie  de  leur  | 
lorlum*.  Suivant  l'accusation,  il  était  le  fils  il'un  ] 
pauvn-  tailleur  de  Saint-L«^.  Dès  Page  de  «louze 
an^,  il  avait  quitl»-  la  maisiui  paternelle,  et  s'et«iit 
mi>â  p:irionrir  successiv«'ment  lesdeparterui-nts 
delaMauclie,  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  Se'ne-  i 
el-M;iîne  et  «le  la  Marne,  tantôt  huis  un  nom, 
lanlôl  sou.-i   un  autre,   recueillant  partout  dr-% 
s«Mnmes  consi.li'ral>les.  Sa  mère  avait  et»'-  jolie, 
et  l'on  croyait  a'îM'/-  génerali'iuenl  dans  son  p.i\> 
iju'il  v\  lit  lils  ilii  duc  de  Vali'ntinois,avec  le.pi.  1 
on  li:i  tiotnail  c;ii-'lque  res-ii-ndilanct- .  Avant  «^î  . 
pn-iiirc  ]••   n'Mii   de    Loui-    Wll,   II«Tva',!.niIt  [ 
jiHî;i  plu»-ii-ur<    rôlr.-;    .1  s*»  Ht   ^ucc.'^^i^•'m'»l•l  J 
pa^  .-r  |i««i!:' !«•  tiN  i\o  M.    •!»•  Lj  V;iu<'i-lîr ,  -li»  : 

M. .:  '  L-iM  :Mi-.  i;  '.  <'m  «Uîc  •n'r-i-1.  .-t  iudu«- >}■■•  \ 

^  ;»!.  ::|îiM:»     \;;vl-  rini;:;;»»  \:i::.il>i»ij'l  nm-  pre-  î 

lUM-!  •  ■...•.  .»  Il.'î.pt.  -.l'.x.'  ■.'C.»:i.i.'  (oU  à  Cî.cr-  ! 

Uur^,  il  11  .iv.tit  iiliapi»"   à    une   pimiiion  q<ie  i 

cr.Vi'  a  >^^\^  v\*wuu*  jeuLie.sse  et  aux  instances  ' 
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de  son  père,  qui  Pavait  réclamé;  enffn,  il  avait 
été  condamné  à  Châlons,  le  13  floréal  an  tu  (  mai 
1 799),  à  un  mois  de  détention,  et  à  Vire,  le  23  tber- 
midor  suivant,  à  deo\  années  de  la  même  peine , 
toujoars  pour  les  mêmes  bits.  Ses  partiaau 
|)ensaient  qu'il  était  véritablement  le  jeune 
Lonis  XVII,  qne  pluslears  serrKean  6dèles 
avaient  su  enlever  do  Temple ,  caché  dans  me 
voiture  de  linge,  après  y  avoir  Introduit  de  la 
même  manière  Tenfant  malade  qui  moanit  Imb- 
tôt  après  et  fut  enterré  sous  le  nom  du  dau- 
phin. Le  tailleur  de  Saint-L6  n*étalt  pour 
eu\  que  le  père  de  Teuftot  eubatitué  an  dau- 
phin ,  lors  de  son  évasion  du  Temple.  Dum  les 
précAients  judiciaires  du  jeune  prince ,  ils  ne 
voyaient  que  la  fécondité  de  son  ima{;inatian 
pour  dépister  la  police  ;  enfin.  Ils  étaient  telle- 
ment convaincus  de  la  férarité  du  jeune  dé- 
linquant, que  parmi  ceux  dont  le  commissaire 
du  gouvernement  se  faisait  le  déOnuenr  offi- 
cieux il  n'y  avait  pas  un  seul  plaignant  llfr- 
vagault  avait  des  traits  agréables,  le  teint  blaor, 
une  chevelure  blonde,  qui  bouclait  naturri- 
lement,  un  grand  air  de  candeur  et  de  di- 
gnité ;  il  était  vêtu  avec  recherche,  et  s*e\ primait 
avec  aisance.  II  salua  avec  un  sourire  empreint 
d'une  noble  fhmiliarité  un  auditoire  ami  et  n*s- 
pectueux,  composé  surtout  d'eccléstaflCIqnes,  de 
femmes  élégantes,  de  citoyens  riches  eonnof 
|)ar  leur  atlaclH'ment  mal  déguisé  à  Toidre  de 
choses  que  la  révolution  avait  renversé.  Le  tri- 
bunal de  Vitry  condamna  llervagault  k  quatre 
années  de  détention.  Cette  condamnatiofl ,  enn- 
finnée  par  le  tribunal  criminel  de  CtiUoat.De 
mit  pas  tin  à  l'intérêt  qu'Herraganlt  avait  ^ 
inspirer.  Le  ministre  de  la  poHee  le  fit  alors 
transporter  loin  du  théâtre  de  ses  aventures,  ti 
le  garda  enfermé  comme  fou  ou  priaomiier  d*Ep 
tat  ju<iqu'h  sa  mort.  L.  L — t. 

Arn.-fiiU.  iay.  Joav  et  lfnrvln«,  Utofr.  ntmw.  4m  ('«■- 
têmpor.  —  Rjbb(>.  \irllhilc  RoMfnllB  cl  SilMc-Pmwc. 
Hio^r.  unir,  e*  portât,  des  Contamp,  *  Diel,  dt  ■• 
Court  rttitu-n 

H  KR  V  A  (i  I  TH.  l 'oit.  Hf.RWA€M. 

iiF.BVAiiT  OU  HP.nwABD  (  Borikéitmf), 

financier  allemand,  né  h  Augsbouriu  mort  a 
Tours,  au  mois  d'octobre  1670. 11  avait  élabK 
avtT  son  frère  Jean-Henri  une  maison  de  ban- 
que à  Paris.  A  l'époque  de  Pinvaslon  de  l'Al- 
sace, il  mit  sa  fortune  h  la  dlspoaition  de 
Louis  Mil,  et  lui  procura  le  moyen  de  retenir 
sous  ses  drapeaux  un  corps  de  10,000  SnèdoH 
qui,  faute  de  paye,  allait  déiierter.  Hcrvart  fat 
rtH:onip«*nsé  par  le  don  de  Landser  cl  de  la  fo- 
rêt <Ii'  la  ITart ,  que  l'on  confisqua  plot  tari 
sur  .<e^  decceu'iants,  à  l'époque  de  U  rêvera- 
tiou  .!>•  Iflit  «11*  Naules.  Kn  1649  il  détourna 
l'arm-e  que  Tu  renne  commandait  en  Allemagne 
de  siii%r'>  «l'U  Général,  qui  voulait  se  dfcUrcr 
pour  le  pnr!iTii««nt  ntntre  Maiarin.  Hervartron- 
nai^^rt  ('•  tr.upi-s , qui  avaient  appartenu  an 
iluc  Ki-niarii  df  Saxe  Weimar,  lequel  avait  «a 
de  l'amitié  |H>ur  M.  Il  partit  avec  toi  plm 
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fiprtiidt  pourri,  et  agit  li  haUleiDent  que  To- 
reone  M  tH  ■bfdoiné  d*  Mt  foktots  lortqa*il 
voulut  repaitar  leRhiB pour  mardier  tor  Paris. 
Mâzarin,MappNMMl€e  Ait,  dH  tout  but  de- 
vant le  roi  el  la  eour  à  Saisi  -  Germain  : 
«  M.  Henrart  a  taoTé  Itlal  et  eonaenré  aa  roi 
sa  ooorone  i  ee  aenriae  m  deit  janait  èlra 
oublié;  le  roi  en  rMdra  la  séBMÉre  famiiorteUe 

qu'il  mettra  m  ta  piiaeie  et  ea  aa  fiyiiiUe.  » 
Le  Gardtaal  eal  eoeove  beaaÉa  d*Berfart  po«r 
reteidrla  mime  amie»  qaa  lea  ëmimiiiea  dn 
TnaTecDai  oe  xuremm  vmmNH  ANoracner  • 
Steoai.  Herrart  eut  la  malrtMir  an  aerriee  du 
roi.  Pour  la  BéyclatloD  da  eea  den  aflUrea» 
lierfirt  avança  den  mOkma  eiaq  eent  BiiUa 
liTret,  dont  le  remboonemenl  B'étaU  rien  moine 
que  certain.  Banquier  de  Matarin,  Henrart  Ait 
choisi  pour  intendant  des  ^ninefis  en  1660  on 
ie&6  :  le  parti  eatboliqne  rédama;  mais  Ma- 
zarin  maintint  Herrart  dane  son  poste,  et  le  fit 
même  contrôlenr  général  en  novembre  ia67.  Il 
avança  encore  plusieurs  fois  an  roi  des  sommes 
roriâidéraUes  dans  les  nécessités  pressantes  de 
l'Ktat.  Louis  XIV,  en  refenant  de  Bretagne, 
uù  ii  avait  fait  arrêter  Fouquet,  surintendant 
(1<*H  finances,  et  se  troufant  sans  argent,  dit  à 
HtTvart  :  «  Je  compte  snr  votre  crédit  »;  Her- 
vart  lui  fournit  aussitôt  deux  mllttona.  Zélé 
protestant,  Henrart  n'oublia  pu  ses  coreligion- 
naires. Les  finances  devinrent  le  rsftige  des 
rôtoniiés  exclus  systématiquement  des  entrée 
cinploi».  Ils  purent  s*y  maintenu- jusqu'en  1680; 
«>t  f)on<iaDt  cette  période  on  ne  vit,  selon  la  re- 
luarqiie  de  Rulhières,  ni  ces  fortunes  scaada> 
Irust'H  ni  ce.s  indécentes  profusions  qui  ont 
'  U*  hltKmati.sées  par  nos  satiriques.  Hervart 
mourut  simple  conseiller  d*État,  avant  la  ruine 
>]t'<  t*^\i&es  proteAtaotes,  pour  lesquelles  il  s'était 
ttMijour»  montré  libéral.  Joueur  forcené,  Her- 
vart |MT(1ait  souvent  jusqu'à  cent  mille  écns 
(i.iiiN  un«>  séance.  Sa  veuve,  lors  de  la  défense 
(il'  lairt'  de.s  conversions  bignifiéc  aux  pasteurs 
|irot(*stants,  contrebalança  longtemps  par  ces 
iilMTalitcs  le  poufoir  de  Pélisson,  qui  acbetait 
dt's  convertis. 

Le  second  de  ses  fils,  conseiller  au  parlement 
i\o  Paris,  retourna  au  catbolicisme  en»novnnbre 
1C8S,  et  épousa  l'année  suivante  une  fille  du 
pre^deot  Breton villiers.  Il  avait  été  en  1662 
commissaire  pour  l'exécution  des  édita  dans  la 
gcn<>raiité  de  Paris.  Ami  de  la  Fontaine,  Her- 
\ai  t  est  cité  avec  éloge  plusieurs  fois  psr  le  grand 
rnl)iilist(>.  C'est  lui  qui  en  1693  offrit  4  La  Fon- 
taine un  logement  dans  son  b6lel  (aujourirbui 
l'Iiôt.l  do>  |)ostes  ) ,  où  ce  dernier  mourut,  deux 
iUiN  apns. 

ta  autrt^  UU  du  banquier  Hervart,  nommé 
llvnart  du  Fort^  sous-cootrûleur  des  finances, 
consacra  noblement  une  |iartie  de  sa  fortune  à 
IVntretien  des  coromis  exclus  des  ^nmnfft  par 
Colbert  U  se  réfugia  ensuiteà  DeUt  Son  hhrt 
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Philibert,  baron  d'Hnnbigue,  né  en  1646»  nort 
le  30  avril  1721,  Ait  choisi  en  1690  par  le  lol 
Guillaume  d*An^etem  comme  son  résident  à 
Genève;  mais  cette  petite  république  n'osa  le 
reoevoir,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  la  France, 
dont  les  troupes  occupaient  la  Savoie.  Le  lol 
d'Angletene  envoya  alors  Hervart  en  qoaûté 
d'ambassadeur  à  Berne,  Hervart  occupa  cette 
position  Josqo'en  1697,  époque  où  il  retourna  en 
Angleterre  et  se  lltt  à  Sootbampton.  En  1720  fl 
devint  ganvemenr  de  lliûpital  des  Béfbgiés  à 
Londres.  Uï 


MM.  Bsifc  Mm  Unenmnwswlwli.  -  v—lwlM.  ite- 
cmêUéêéoammtêmMiMÊrrkisioêndê  ftmnm  ^ 

prtHÊCiptiitWÊtttt  ttÊt  wÂitÊltê  tt  SM  fMWfTMMinl  PM" 

damtiÊ rétm* éÊ um  XSr :  farts» tSM^ toiei.  .  u 
Btt,  i)m,mie9ûlop.  «k  ta  ftmm.  -  Walkcaair,  Hi^ 
loir»  de  ta  r  <•  «s  In /tatatas. 

MBBYAS  T    9àMDVmO  (ICWfeill),  plrilo- 

logue  espapml,  né  le  l*'  mai  1736,  à  Roreeio 
(province  de  la  Manche),  mort  à  Rome,  le 
24  aoOt  1609.  Entré  dans  U  Sodété  de  Jésus,  fl 
enseigna  la  philosophie  an  aémfaiaire  royal  de 
Madrid,  pdsan  collège  de  Morde.  Il  partit  en- 
suite pour  rAmérlqoe,  oh  il  s^ma  dans  les 
misNone  jusqu'à  ce  tpie  ces  établisaements  Alè- 
sent enlevés  ani  jésuites.  Transporté  en  1767 
en  Italie,  Hervasse  fixa  à  Géeène,ob  Q  (^occupa 
de  réhidedes  mathématlquee  elde  la  physlqM^ 
puis  de  la  linguistique.  Us  jéauttes  ajant  oh- 
tenu  rautorisatlon  de  rentrer  en  Espagne,  Her- 
vas  fil  on  voyage  en  Catalo0ie.  Forcé  de  quitter 
ce  pays,  il  vint  à  Rome,  où  le  pape  Pie  VU  le 
nomma  prélèt  de  la  hlbUothèqne  Qoirinale.  On 
adeld:  tdeadM  UHi»tno,eMêcmtêen0  Im 
sioria  dUla  vUa  dêiV  Mùmoiêlemenii  coêmo- 
grafi/d,  viaggio  êsiaiieo  al  mondo  planeta- 
rio,  $  êtoria  Mla  Terra;  Césène,  1776-1787, 
21  vol.  fai-4*;  oel  ouvrage  se  divise  en  plusieurs 
parties,  qui  ont  été  pour  la  plupart  traduites  en 
espagnol  :  Concesione  iVcucimen/o,  Infamzia 
ePuerisia;  1776;  —  Pubertà  e  Gioventû 
delVUomo;  1776;  —  YirUità  dêlC  Vomo; 
1779,  1760, 4  vol.;  *  Veeehiafa  e  Morte  delV 
Uomo;  1760;  —  I^otomia  dell*  Uàmo;  1780; 

—  Viaggio  estaOeo  al  Mondo  pUmUario; 
1790;  ^Storia délia  Terra;  1761-1783, 6  vol.; 

—  CaUUogo  délie  Lingue  amoieiute  e  notiiia 
délia  ioroeJJlMUàeê  dUfeenUà;  1764;  —Ori- 
gine^  /onnaMione,  mmanàerno  ad  armonia 
degV  idiome;  1766;  —  Irilme^ica  délie  no- 
zioni  ediviiionêdel  tempo  Jra  gli  Onentali; 
1766  ;  •—  l'oeaMario  PoligloUo,  con  prolego^ 
meni  sopra  piu  di  CL  lingue;  1787;—  Sag- 
gio  pratiieo  délie  lAngue^  eonprolegomgn^e 
una  raccolia  di  eroaiojil  dominicali  in  piu 
di  treeento  lingue  e  dialeiti;  1787;  —  De* 
Vantaggi  e  Svantaggi  dello  Stalo  temporale 
di  C^MJia;  Césène,  1776;—  UtlerasulCa- 
lendario  Meuieano^  dans  le  tome  U  de  l'ITis* 
toire  ancienne  du  Mexique  de  Clavigero;  ^ 
Anali$iJUoto0eo-4eologieadella  NaiuraéeUa 
Cariia;  FoUgno,  1792,  hh4%  —  itevoliiaioiie 
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religêonariafrancese;  Madrid  (vers  isoo  );  — 
Bcole  espagnole  des  Sourds- Muets  (en  espa- 
gnol) ;  Madrid,  1795, 1799,  2  toI.  in-4'*  ;  —  Caté- 
chisme pour  les  Sourds-Muets,  pouvant  aussi 
servir  à  toutes  sortes  de  personnes  (  en  espa- 
{jTiol);  Madrid,  1796,  1800,  in-12;  —  Préémi- 
nence et  dignité  de  la  maison  mère  de  Uclès 
et  de  son  prieuré  ecclésiastique  de  Vordre 
militaire  de  Saint- Jacques,  avec  une  notice 
sur  les  anciennes  villes  ifUrei  et  de  Ségo- 
bria((m  espagnol);  Cartliagène,  1801,  m-4''; 
—  Description  des  archives  de  la  couronne 
d'Aragon  à  Barcelone  et  notice  des  archives 
générâtes  de  Vordre  militaire  de  Saint-Jac- 
ques à  Uclès  (en  espagnol  )  ;  Carthagène,  1801, 
iii-4*'.  rterras  a  laissé  en  manuscrit  en  espa- 
gnol :  une  Histoire  de  F  Écriture;  —  une  Pa- 
léogrupfiie  universelle ,  avec  des  alphabets  de 
toutes  les  langues;  —  la  Morale  de  Cof\fu- 
cius;  —  L'Homme  revenu  à  la  religion;  — 
VHistoire  des  premières  Colonies  de  V Amé- 
rique; —•  La  Bibliothèque  des  Jésuites,  de 
17C0  à  1790;  —  un  traité  de  la  Société  hu- 
maine; —  une  traduction  deV Histoire  de  VÉ- 
glite  de  Bérault  Bercastel,  avec  une  continuation  ; 
des  traités  théologiques  et  diTers  écrits  de  con- 
troverse. J.  V. 

Adelmw,  tSUhriémU.  —  P.  CaMIero,  JMppWni.  à  la 
BUHiotk.  des  JéiuUes. 

HBRTAS  (Don  Joseph- Martin),  marquis 
d'Almenara  ,  financier,  diplomate  et  écrivain 
espagnol,  né  à  Uxyar  (royaume  de  Grenade), 
an  mois  de  juillet  1760,  mort  à  Madrid,  au  mois 
de  septembre  1830.  Connu  d*abord  comme  fi- 
nancier, il  était  à  Paris  administrateur  de  la 
banque  de  Saint-Charles  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution de  1789.  Depuis  lors,  il  resta  en  France 
comme  banquier,  et  Charles  IV  le  nomma 
consul  d'Espagne.  Après  la  retraite  de  Azara , 
il  remplit  auprès  du  gouvernement  français  les 
fonctions  de  ministre  espagnol.  Kn  crédit  au- 
près du  premier  consul ,  il  maria  sa  fille,  en 
1803,  au  général  Duroc,  et  à  cette  occasion  il 
reriit  dii  roi  le  titre  de  marquis  d'Almenara 
«rFlsiungne.  Bientôt  ses  affaires  devinrent  em- 
iKirrassôos,  et,  à  la  fin  de  180&,  il  suspendit  ses 
|Kiyt'mriits ,  avec  un  passif  de  40  millions.  Il  se 
rôtira  alors  en  Espagne.  Le  roi  le  nomma  en 
1 80G  son  «nvoyé extraordinaire  à  Constantinople  ; 
llrrvas  y  résida  deux  ans.  Napoléon  s*étant  em- 
paré (le  l'Espagne ,  la  Porte  demanda  au  ministre 
espa^^noi  des  explications  que  celui-ci  ne  put 
donner,  et  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'Empire 
Otioinan.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  en  1809, 
Hervas  s'attacha  au  nouveau  roi  Joseph  Bona- 
parte ,  qui  le  fit  membre  du  conseil  d'État ,  puis 
pri'sident  du  conseil  de  commerce.  Il  remplaça 
ensuite  don  Romuro  au  ministère  de  l'intérieur, 
et  fut  décoré  du  grami  cordon  de  l'ordre  royal 
d'F.spagne.  Il  accompagna  le  roi  Joseph  en  France 
en  1KI3,  et  une  ordonnance  de  Ferdinand  VII  le 
bannit  du  royaume.  Après  avoir  |»asRé  quelque 
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temps  à  Paris,  et  dans  une  profonde  retraite,  à 
Baugy  en  Picardie,  il  fit  eo  1816  un  voya^»  à 
Vienne  en  Autriche ,  avec  sa  fille.  Il  revint  n- 
suite  à  Paris,  où  il  résida  plosieors  années; 
enfin,  il  fut  rappelé  en  Espagne,  et  reprit  ses 
fonctions  de  conseiller  du  roi  dans  la  junte  des 
finances  et  du  commerce,  place  qnll  garde  jns- 
qu'à  sa  mort.  On  a  de  Ini  :  Éloge  historifue 
du  général  Ricardos  (en  espagnol  ),  traduit  en 
français;  1798,  in-8*;  —  Defensa  de  dom  JmeJ 
Martinez  de  Hervas,  contra  la  aceusadom  de 
desleatled,  etc.;  Paris,  sept.  1814,  in-S*;  Ca- 
dix, 181 5,  traduit  en  firançals  par  Eamenard,  tons 
ce  titre  :  Défense  de  don  Joseph  Martinet  êe 
Hervas,  chevalier  de  Vambauade  5.  if.  C.  à 
Paru,  de  Vordre  roffal  de  Charles  iii,  etc., 
contre  Vaceusation  calomnieuse  de  S.  Mx. 
M.  P.  Cevallos,  ex-ministre  ùe  Chartes  iVet 
de  tout  les  gouvernements  qui  imi  exiaté  en 
Espagne  après  Vabdication  dt  ee  momarque, 
intentée  cinq  ans  après  la  mort  fumeete  et 
prématurée  dudit  chevalier  Hervas,  dediee 
aux  pères  de  famille  de  tous  impayé,  par  le 
marquis  d'Almenara,  père  de  Vaeemeé;  Paris, 
1814,  in-8''  ;  »  Cartas  de  la  reina  Vitini^  a 
«Il  hermanalaprincesaFemandina;  tan; 
traduit  en  français  aoos  ce  titre  :  Coneidera* 
lions  sur  Vétat  actuel  de  VBspaçne.  Lettres 
de  la  reine  Wittinie  à  sa  sewr  la  princesse 
Fernandine;  Paris,  1832,  in-8*.       J.  V. 

Eabbe.  Vkllh  de  Botojoltn  el  S«lntr-Pmve,  Matr. 
MHr.  et  portai,  en  Coutewtpor.  —  Aranlt,  Jaj,  Jmt 
et  IforTlnt,  Bioçr.  mow.  ëet  Contm^ 

■BR¥  A ,  archevêque  de  Reims ,  mort  le  3  juil- 
let 922.  Le  comte  Baudouin  ayant  à  se  ven^sn- 
de  Foulques ,  archevêque  de  Reims,  l'avait  {xi 
égorger  sur  la  grande  route  par  an  détacbemml 
die  ses  troupes,  il  s*agissait  donc  d'appeler  sur  le 
siège  rendu  vacant  par  cette  tragique  aventure 
un  tiomme  puissant  par  ses  allianeet  et  déjà  fi- 
gnalé  par  Pénergie  de  son  caractère,  qui  flM  ca- 
pable de  résister  à  toutes  les  entreprises  dr« 
factions  entrées  qui  désolaient  le  pays.  On  cbni* 
sit  Hervé ,  neveu  par  sa  mère  du  comte  HubaVl, 
jeime  encore ,  mais  doué  d'un  de  ces  esprit 
fermes  et  énergiques  sur  lesquels  on  peut  romi- 
ter  dans  les  plus  graves  circonstances.  Il  fut 
ordonné  le  10  juiHet  de  Tan  900,  par  Rirulfe, 
Dodilon,  Mgaire,  Maneion,  Raoul,  Olfrid. 
évêques  de  Soissons,  de  Cambrai,  d'Amiens,  de 
ChikMis,  de  Laon  et  de  Senlis.  Tel  est  le  rrrit 
de  Flodoard.  Le  jour  même  de  sa  oonsécratioa. 
Hervé  fit  lire  putîliquement  dans  la  basiliqae  de 
Sainte-Marie  de  Reims  la  sentence  d'eieommu- 
nication  rendue  contre  les  mearfriers  de  Foal- 
ques,  le  comte  Baudouin  et  ses  eompKcef.  Bien- 
tôt après ,  en  véritable  préfet  eedériaslique,  ce 
qu'étaient  les  prindpan»  évèqnct  aoot  la  dy- 
nastie carlovingienne,  ft  donne  tooa  aca  soins 
aux  anaires  civiles  de  sa  province ,  relève  1rs 
murs  des  châteaux,  les  entoure  de  paUasadcs  ci 
de  fossés  profonds ,  construit  à  grands  fVals  <l^ 
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forteresMt  BoateUes,  et  lar  loat  les  panits  m 
pgépare  à  MNiteoir  l'titMil  da  eomte  Bàndooiii, 
des  Normands ,  de  tons  les  flOM  de  pmn  oen- 
toonét  dans  les  bois,  dans  les  pUMS ,  roattres 
da  cours  des  fleoTes ,  et  toujoars  impatients  de 
liTrer  quelque  assaut  Que  si  tant  de  graTes 
préooeopatioos  lui  permettent  de  se  rappeler 
qu'il  porte  au  ftont  les  bandelettes  épisoo|>ales, 
il  Teut  du  moins  que  résèque  offre  son  utile 
concours  au  geuvemeur  militaire  de  la  provinoe» 
et,  dans  ce  dessein  «  il  tufaille  à  oonfertir  les 
Normands,  estimant  afec  raison  qu'après  les 
avoir  conduits  à  Tantel ,  et  courbés  derant  le 
di«u  de  la  race  fïanque,  il  les  aura  rendus  plus 
dociles  à  l'antorité  du  roi  des  Francs.  Il  existe 
une  lettredu  pape  Jean  IX  qui  félicite  Henré  du 
succès  de  cette  propagande.  Le  roi  Cbarles  le 
Simple,  dont  il  était  un  des  familiers,  ne  lui  aura 
pas  sans  doute  témoigné  dans  la  mènie  occasion 
une  moindre  reconnaissance.  Ce  qui  est  certain, 
c*e8t  que,  vers  Tannée  910,  à  la  mort  d*Ans- 
cliéric,  éféque  de  Paris,  ce  roi  choisit  Henré 
pour  chancelier,  c'est-à-dire  pour  premier  con- 
fident, pour  premier  nUnistre  :  il  ne  pouvait  at- 
tendre de  personne  de  meilleurs  consdlt.  Henré 
lui  rendit  encore  d'autres  ser? iees.  En  l'année 

919,  les  Hongrois  ayant  euTahi  la  Lorraine  (et 
non  pas  le  royaume  de  Lothaire,  comme  le 
dit  improprement  VHisMre  lUiéraire,  puis- 
qu'il n'y  a?ait  pas  de  Lothaire  régnant  à  cette 
époque),  Herré,  fut,  de  tous  les  grands  du 
royaume,  le  seul  qui  se  rendit  auprès  du  roi 
dans  cette  difficile  circonstance,  et,  suivant 
Flodoard ,  il  parut  au  camp  de  Charles  STec 
une  escorte  de  quinze  cents  hommes  bien  équi« 
|)és  :  il  no  faut  pai»  douter  qu'il  ne  (ttt  prêt  à  les 
mener  Ini-méme  au  combat.  L'année  suiTante, 
Charles  étant  à  Soissons,  enveloppé,  menacé  par 
la  plupart  des  guerriers  francs,  qui  prétendaient 
le  contraindre  à  renvoyer  de  la  cour  un  autre 
(](>  ses  conseillers,  le  puissant  Haganon,  Hervé, 
a;;is*^nt  en  prélat  pieux  et  Adèle,  pont\fex  /!• 
(ieiis  et  piuSy  accourut  au-devant  du  roi,  l'en- 
leva |>ar  un  coup  de  main  vigoureux ,  le  coo- 
<iiiisit  à  Reims  dans  sa  maison  épiscopale,  el 
vt^illa  sur  lui  pendant  sept  mois,  jusqu'à  ce  que 
C4>tte  révolte  Tût  complètement  apaisée.  On  ra- 
conte cependant  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Henré 
se  rangea  parmi  les  ennemis  de  Charles  le 
Simple ,  et  Mabillon ,  cherchant  à  s'expliquer  ce 
changement  de  conduite,  suppose  qu'Hervé 
passa  du  côté  des  mécontents  quand ,  en  l'année 

920,  Charles  lui  dta  les  sceaux  pour  les  confier 
à  Rutker  ou  Roger,  archevêque  de  Trêves.  U 
ne  parait  guère  vraisemblable  que  Charles  ait 
disgracié  Tarchevèque  de  Reims  dans  le  temps  ; 
même  où  il  habitait  sa  nSaison  :  ce  n'est  pas  | 
ainsi  que  Ton  a  coutume  de  traiter  un  libéra-  ! 
teur.  Mais  si ,  dans  la   table  des  chanceliers  | 
dres.>ée  par  Du  Cange,  Rutker  ne  parait  pas  i 
avant  l'année  022,  il  faut  corriger  cette  table.  Une  | 
de^  chartes  de  CIjaries  le  Simple  rendant  Tab-  1 


baye  deSdnt-Servaiflà  régtfie  de  Tràiea  eatda 
mois  de  jnilkl  919  ;  or,  nous  trouvons  à  la  fti 
deeetaete  la  aig^ature  de  Gosito,  notaire,  mi 
vkem  Mutàêri,  archifrMÊuUs  Mummique  co»- 
cellarii,  Rntkrr  était  donc  chanoelier  avant 
l'année  930.  Il  y  a  plus  :  nous  avona  un  diptône 
du  roi  Charles  coneeraant  la  libre  élection  des 
archevêques  de*Trèves,  diplôme  qui  porte  la 
date  dn  mois  d'aoAt  913»  et  après  la  signatnre 
daroi  se  trouve  oelledn  Dota^GosUn,aif  pi- 
cem  JRaièodi ,  arekiêpéêeopê  «tumné^e  eofi- 
eeUoHi.  AlMi,  deden  dioaes  l'une  :  on  Bathod, 
arebevêqne  de  Trêves,  avdt  dès  rannée  913  reçn 
le  soean  royal  des  nains  d'Hervé,  on  Charles  le 
Simple  avaHàla  fois  phMienra  gruMla  chMiMtteri. 
Quoi  qu'A  en  soit,  U  est  dafarqoe  l'hypothèae  de 
Mabillon  est  mal  tedée,  et  quê fi,  vert  l'année 
920,  l'archevêquedeReima abandonna  le  roi  Char- 
les, il  ne  fMit  pas  donner  ponr  canae  de  est  abas- 
don  un  actedingratitnde  royale»  qoe  VMUtokr^ 
/W^oirg  appelle,  par  enpIiénitBie,  umtrMdê 
politique  :  cette  destHaftos  dont  on  a  trap 
parlé  n'a  pas  en  lien.  Il  n'est  paa  d'alUenrs  cer^ 
tain  qu'Hervé  ait  jamais  trahi  la  cause  de 
Charles.  On  raconte  qnll  iaem  son  rival,  le  roi 
Robert,  le  29  Juin  9»,  eTeat-à^are  trois  Jours 
avant  de  mourir,  et  e^est  ta  preuve  qu'on  dôme 
de  sa  trahison.  Mata  cette  ptenve  n'esl  Ibomte 
que  par  un  témoin ,  dom  MaUlhwi  et  c'est  «i 
témoin  bien  moderne.  Lea  aneiena  annalistes , 
Odoranne  et  ptasieura  Mtrea,  attestant,  an  con- 
traire, que  hi  roi  Bobeit  Ait  sacré  par  Ganthier, 
archevêque  de  Sens;  et  nooa  toa  entons  phia 
TotonUers. 

La  poUtiqiie  et  ta  gnem  fercnt  done  les  oe« 
cupationa  principales  d'Hervé.  Cependant,  il  ne 
négligea  pas  l'admhiistratlon  de  son  diocèse. 
On  hii  dott  ta  rétabUssement  de  plustaurs  églises 
ou  abbayes  ruinées ,  entre  autres  de  l'abbaye  de 
Mouson.  C'est  aussi  sur  sa  convocation  qu'eut 
lieu  ta  condta  de  Troslei.  Les  statuta  de  ce  con- 
dta,  une  lettre,  et  deux  sentences,  l'une  d'ex- 
communication, l'antre  d'absolution,  voita  tout 
ce  qui  nous  reste  des  esnvres  d'Hervé. 

B.HAinukaD. 

^«Ute  CAHKima,  t.  IX.  -  ITMiirv  lttMr«lr«  *  to 
Frmtcm,  t.  VI,  f .  lit.  -  FtoSsiN,  «eeitt.  Mâm.  Ckn^ 
iiicoii.llb.IV. 

■nnTé,  moine  flrançtfe,  né  dans  ta  seconde 
moitié  du  onsième  siêde,  mort  Ten  Tannée  1133. 
On  ta  voit  abbé  de  Redon,  an  diocèse  de  Vannes, 
dès  l'année  1111.  L'année  soivante,  ta  cétabre 
Alain  Fergant,  duc  de  Bretagne,  vint  lui  de- 
mander ta  panlon  dea  fai^|«res  qu'il  avait  taitea 
aux  religieux  de  Redon.  Hervé  ne  lui  relhsa  pas 
cette  grice;  mata,  suivant  l'tnage,  il  en  exigea 
le  prix.  On  voit  ensuite  Hervé  engagé  dans  un 
long  procès  avee  lea/sHglenx  de  Qnhnperlé  au 
siyet  de  llta  de  Guédel,  dont  les  den  monas- 
tares  s'attribnalent  ta  posaession.  L'histeira  de 
ce  débat  a  éte  écrite  par  Gnrhedcnna,  moine 
de  Qnhnperlé  :  elta  est  plus  fldètamnrt  n- 
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religkmariafrancêse;  Madrid  (vers  isoo  );  — 
Ecole  espagnole  des  Sourds- Muets  (en  espa- 
gDOl);MMlrid,  1795,  1799,  2Tol.in-4<' ;  —  Café- 
ehisme  pour  les  SourdS'Bfuets^  pouvant  aussi 
servir  à  toutes  sortes  de  personnes  (  en  espa- 
gnol); Madrid,  1795,  1800,  in-i2;  —  Préémi- 
nence et  dignité  de  la  maison  mère  de  Uclès 
et  de  son  prieuré  ecclésiastique  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Jacques,  avec  une  notice 
sur  les  anciennes  villes  d'Urci  et  de  Ségo- 
briai^n  espagnol);  Cartiiagtee,  1801,  in-4'*; 
—  Description  des  archives  de  la  couronne 
d'Aragon  à  Barcelone  et  notice  des  archives 
générâtes  de  Fordrc  militaire  de  Saint-Jac- 
ques à  Uclès  (en  espagnol  );  Carthagène,  1801, 
iii-4°.  f  fourras  a  laissé  en  manuscrit  en  espa- 
gnol :  iHie  Histoire  de  t Écriture;  —  une  Pa- 
léogruphie  universelle^  avec  des  alphabets  de 
toutes  les  langues;  —  la  Morale  de  Coi\fu- 
cius;  —  L'Homme  revenu  à  la  religion;  — 
VHistoire  des  premières  Colonies  de  V Amé- 
rique; •—  La  Bibliothèque  des  Jésuites,  î\e 
1700  à  1790;  —  un  traité  de  la  Société  hu- 
maine; —  une  traduction  AeV Histoire  de  VÉ- 
glvic  de  Hérault  Bercastel,aYec  une  continuation  ; 
défi  traités  théologiques  et  diven  écrits  de  con- 
troverse. J.  V. 

Adelmw,  MUkriâmU.  -  P.  Catallero,  5iippWm.  à  la 
BibOotk.  des  JétuUet, 

H  BETAS  (Don  Joseph-Martin),  marquis 
d*Al«f.nara,  financier,  diplomate  et  écrivain 
espagnol, né  à  Uxyar  (royaume  de  Grenade), 
ail  mois  de  juillet  1700,  mort  à  Madrid,  au  mois 
de  septembre  1830.  Connu  d*abord  comme  fi- 
nancier, il  était  à  Paris  administrateur  de  la 
banque  de  Saint-Charles  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution de  1789.  Depuis  lors,  il  resta  en  France 
comme  banquier,  et  Charles  IV  le  nomma 
consul  d*Espagne.  Après  la  retraite  de  Azara, 
il  remplit  auprès  du  gouvernement  français  les 
fonctions  de  ministre  espagnol.  En  crédit  au- 
près (lu  premier  consul ,  il  maria  sa  fille,  en 
1803,  au  général  Duroc,  et  à  cette  occasion  il 
rornt  du  roi  le  titre  de  marquis  d'Almenara 
d'Ks|)n^ne.  Bientôt  ses  affaires  .devinrent  em- 
l)arrassérs,  et,  à  la  fin  de  1805,  il  suspendit  ses 
payoninits ,  avec  un  passif  de  40  millions.  Il  se 
rôtira  alors  en  Espagne.  Le  roi  le  nomma  en 
1 806  son  «nvoyé  extraordinaire  à  Constantinople  ; 
lltTvas  y  résida  deux  ans.  Napoléon  s'étant  em- 
pan^ de  l'Espagne ,  la  Porte  demanda  au  ministre 
e.^pa^nol  des  explications  que  celui-ci  ne  put 
donner,  et  il  reçut  Tordre  de  quitter  l'Empire 
Otiomau.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  en  1809, 
Hervas  s'attacha  au  nouveau  roi  Joseph  Bona- 
parte ,  qui  le  fit  membre  du  conseil  d'État ,  puis 
firêsi lient  ilu  conseil  de  commerce.  Il  remplaça 
ensuite  don  Bomuro  au  ministère  de  l'intérieur, 
et  fut  d<*roré  du  grawl  cordon  de  l'ordre  royal 
d'r.spagne.  Il  acconipa^ma  le  roi  Joseph  en  France 
en  1KI3,  et  une  ordonnance  de  Ferdinand  Ville 
bannit  du  royaume.  Après  avoir  passé  quelque 


—  HERVÉ 


528 


temps  à  Paris,  et  dans  une  profonde  retraite,  à 
Baugy  en  Picardie,  il  fit  en  1816  un  ^oipifft  à 
Vienne  en  Autriche ,  avec  sa  fille.  Il  revint  en- 
suite à  Parift,  où  il  résida  plnsienra  années; 
enfin,  il  fut  rappelé  en  Espagne ,  el  reprit  «es 
fonctions  de  conseiller  du  roi  dans  la  junte  des 
finances  et  du  commerce,  place  qnll  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  On  a  de  Ini  :  Éloge  historique 
du  général  Ricardos  (en  espagnol  ),  traduit  en 
français;  1798,  in-8*;  —  Defmsa  de  don  JostJ 
Martinez  de  Hervas,  contra  la  aceuMoeiom  et 
desleatled,  etc.;  Paris,  sept.  1814,  in-8*;  Ca- 
dix, 1 81 5,  traduit  en  français  par  Eanwoard,  sons 
ce  titre  :  Défense  de  don  Joseph  Martinez  de 
Hervas,  chevalier  de  Fambassade  5.  M.  C.  à 
Paru,  de  tordre  rogal  de  Charles  Ui,  de, 
contre  Vaceusation  calomnieuse  de  S.  Ex. 
M.  P.  Cevallos,  ex-ministre  ùe  Chartes  if  H 
de  toui  Us  gouvernements  qui  ont  exieté  em 
Espagne  après  PabdicatUm  de  ce  monarque, 
intentée  cinq  ans  après  la  mort  fameste  et 
prématurée  dudit  chevalier  Hervas^  dédire 
aux  pères  de  famille  de  tous  Impars,  par  le 
marquis  dAlmenara,  père  de  Vaeeusé  ;  Paris, 
1814,  in-8*';  ^  Cartas  de  la  reina  Vitinia  a 
su  hermana  la princesa  Femandima :  iïïtl; 
tradoit  en  français  aona  œ  titre  :  Considéra- 
tions sur  Vétat  actuel  de  VEspagne.  Uttrts 
de  la  reine  Wittinie  à  sa  sœur  ta  princesse 
Fernandine;  Paris,  18J2,  ln-8".       J.  V. 

Eabbe.  Vifllh  de  BoUJoUn  et  Salnle-Prrave,  «i«rr. 
imie.  et  portât,  de»  Coutewtpor.  —  Araaull ,  imj,  imif 
et  Norvànt,  Biogr.  nomv.  éet  ComUmp, 

H BEvé,  archevêque  de  Reims ,  mort  le  3  juil- 
let 922.  Le  comte  Baudouin  ayant  à  se  ven^ 
de  Foulques ,  archevêque  de  Reinu ,  Tavait  fait 
égorger  sur  la  grande  route  par  nn  détachemnil 
dis  ses  troupes,  il  s'agissait  donc  d'appeler  sur  le 
siège  rendu  vacant  par  cette  tragique  aventurr 
un  twmme  puissant  par  ses  alliances  et  «léiâ  s- 
gnalé  par  Pénergie  de  son  caractère,  qui  fM  a- 
pable  de  résister  à  toutes  les  entreprises  de« 
factions  anhées  qui  désolaient  le  pays.  On  rfani- 
sit  Hervé,  neveu  par  sa  mère  du  comte  HulwiM. 
jeime  encore ,  mais  doné  d'un  de  rea  t*pril< 
fermes  et  énergiques  sur  lesquels  on  peut  roii<|*- 
ter  dans  les  plus  graves  circonstances,  il  fnt 
ordonné  le  10  juillet  de  l'an  900,  par  Riculfr. 
Dodilon,  •tgaire,  Maneion,  Raoul,  Olfrid. 
évêques  de  Soissons,  de  Cambrai,  «t'Amienfi.  fit* 
Châlons,  de  Laon  et  de  Sentis.  Tel  est  le  rrnt 
de  Flodoard.  Le  jour  même  de  sa  oonsécnlîoei. 
Hervé  fit  lire  pul>liquement  dans  la  bnuliqoe  «le 
Sainte-Marie  de  Reims  la  sentence  d'eieomnm- 
nication  rendue  contre  les  meartriers  de  Foal- 
ques,  le  comte  Baudouin  et  ses  oonpKces.  Bin- 
tAt  après ,  en  véritable  préfet  eedéslasliqoe,  te 
qu'étaient  les  prindpan»  évèqncs  sons  la  dy- 
nastie cariovingienne,  tt  donne  toos  ses  soin» 
aux  affaires  civiles  de  sa  provinee ,  relève  1rs 
murs  des  châteaux,  les  entoure  de  paHsandcs  et 
de  fossés  profonds ,  construit  à  grands  ftato  «W 


ê» 


HERVE 


510 


forteresMt  nootcllet,  et  nr  loat  les  pMBti  se 
ptéptre  à  MMitenir  TtitMil  dn  comte  Bàndooiii, 
des  Normands ,  de  tous  les  geai  de  gnene  ctn- 
toooét  dans  les  bois,  dans  les  plaiMS ,  maîtres 
do  cours  des  fleures ,  et  toqioars  impatients  de 
lirrer  quelque  assaut  Que  si  tant  de  graves 
préoccupations  lui  permettent  de  se  rappeler 
qu'il  porte  au  ftont  les  bsndel^ies  épisoopales, 
il  veut  du  moins  qne  réTéqoe  offre  son  utile 
concours  au  gouverneur  militaire  de  la  province, 
et,  dans  ce  dessein ,  il  travaille  à  convertir  les 
Normands,  estimant  avec  raison  qu'après  les 
avoir  conduits  à  Tantel ,  et  courbés  devant  le 
dieu  de  la  race  franque,  il  les  aura  rendus  plus 
dociles  à  raotorité  du  roi  des  Francs.  Il  existe 
une  lettredu  pape  Jean  IX  qui  félicite  Hervé  du 
succès  de  cette  propagande.  Le  roi  Cbarles  le 
Simple,  dont  il  était  un  des  familiers,  ne  lui  aura 
pas  sans  doute  témoigné  dans  la  même  occasion 
une  moindre  reconnaissance.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  vers  Tannée  910,  à  la  mort  d*Ans- 
cliéric,  évéque  de  Paris,  ce  roi  choisit  Hervé 
pour  chancelier,  c'est-à-dire  pour  premier  con- 
fident, pour  premier  ministre  :  il  ne  pouvait  a^ 
tendre  de  personne  de  meilleurs  consdli.  Hervé 
lui  rendit  encore  d'autres  services.  En  Tannée 

919,  les  Hongrois  ayant  envahi  la  Lorraine  (  et 
non  pas  le  roi/aume  de  Lot  Maire,  comme  le 
dit  improprement  VHisMre  littéraire,  puis- 
qu'il n'y  avait  pas  de  Lothaire  régnant  à  cette 
époque),  Hervé,  fut,  de  tous  les  grands  du 
royaume,  le  seul  qui  se  rendit  auprès  du  roi 
dans  cette  difficile  circonstance,  et,  suivant 
Fiodoard ,  il  parut  an  camp  de  Charles  avec 
une  escorte  de  quinze  cents  hommes  bien  équi- 
|)éH  :  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  ttit  prêt  il  les 
mener  Ini-mème  an  combat.  L'année  suivante, 
Charle.H  étant  à  Soisftoos,  enveloppé,  menacé  par 
la  plupart  deii  guerriers  francs,  qui  prétendaient 
le  contraindre  à  renvoyer  de  la  cour  un  autre 
(le  se.s  conseillers,  le  puissant  Haganon,  Hervé, 
a<:issant  en  prélat  pieux  et  fidèle,  pont\fex  fl» 
de  lis  et  pius^  accourut  au-devant  du  roi,  l'en- 
leva par  un  coup  de  main  vigoureux ,  le  con- 
«Ini^iit  à  Reimft  dans  sa  maison  épiscopale,  et 
veilla  sur  lui  pendant  sept  mois,  jusqu'à  ce  que 
c^ttt>  révolte  fût  complètement  apaisée.  On  ra- 
conte cependant  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Hervé 
se  rangea  parmi  les  ennemis  de  Charles  le 
Simple,  et  Mabi lion , cherchant  à  s'expliquer  ce 
changement  de  coiiduite,  suppose  qu'Hervé 
pa>sa  du  côté  des  mécontents  quand ,  en  Tannée 

920,  Charles  lui  Ota  les  sceaux  pour  les  confier 

à  Rutker  ou  Roger,  archevêque  de  Trêves.  Il  j 
ne  parait  guère  vraisemblable  que  Charles  ait  | 
disgracié  l'archevêque  de  Reims  dans  le  temps  | 
même  où  il  habitait  sa  nSaison  :  ce  n'est  pas  1 
ainsi  que  l'on  a  coutume  de  traiter  un  libéra-  | 
teur.  Mais  si ,  dans  la  table  des  chanceliers  ! 
dressée  par  Du  Cange,  Rutker  ne  paraît  pas  j 
avant  l'année  022,  il  faut  corriger  cette  taUe.  Une  | 
de?  chartes  de  Clmrlcs  le  Simple  rendant  Tab-  I 


baye  de  Saint-Servais  à  régUi»  de  Trêves  eat  da 
mois  de  Juillet  919  ;  or,  nous  trouvons  à  lafti 
deeet  acte  la  sipatnre de  Goslfai,  notaire,  ad 
véeem  MutAeri,  arekiprxiuHi  suimmiquê  ean^ 
eeilarH.  Rntkfr  était  doue  chaiieelier  avant 
Tannée  930.  Il  y  a  plus  :  nous  avons  un  dipMme 
dn  roi  Charles  concernant  la  libre  élection  des 
arabevêques  de  «Trêves,  diplAme  qui  porte  la 
date  dn  mois  d'aodt  913»  et  après  la  signature 
dnroi  se  trouve  celle  da  notaire  GosUn,  ad  vi- 
eem  Maibodi ,  arekàe^Ueopi  mrnwUqw  eon- 
eeliarH.  AlMi»  dedem  dioees  Tuae  :  on  Ratbod» 
archevêque  de  Trêves,  avait  dès  Tannée  913  reçn 
le  sceau  royal  des  maina  d'Hervé,  on  Charles  le 
SimpleavaitàlalbispinsienrtgraaiiachaBceiien. 
Quoi  qu'A  ensoit,ttestciairqae  Thy  pothêae  de 
Mabillon  est  mal  tedée,  et  qne ffi»  vert  Tannée 
930,  TarcbevêqnedeReiDM  abandonna  le  rai  Cbar- 
les, il  ne  fina  pu  donner  pour  canae  de  cet  aban- 
don nn  adedingratitnde  royale,  qne  VBisMre 
littéraire  appelle,  par  enpIiémisMe,  on  traU  de 
politique  :  cette  deftitaHon  dont  on  a  trop 
parlé  n'a  pas  en  lien,  n  n'est  paa  d'aUlears  cer- 
tain qu'Hervé  ait  jamais  trahi  la  canse  de 
Charles.  On  raconte  qnll  lacm  son  rival,  le  roi 
Robert,  le  39  Jidn  923,  cTest-à-iHro  trob  joon 
avant  de  mourir,  el  c'est  la  preuve  qu'on  donne 
de  sa  trahison.  Mali  cette  prouve  n'eel  fournie 
que  par  un  témoin ,  dum  Mabilloni  et  c'est  un 

Odoranne  et  pinaieurt  Mtroa,  attestait,  au  con- 
traire, que  le  roi  Robert  Ait  sacré  par  Ganthier, 
archevêque  de  Sens;  el  noua  les  er^yons  plus 
volontiers. 

La  politique  et  la  guerro  finrent  donc  les  oc- 
cupatioas  principales  d'Hervé.  Cependant,  il  ne 
négligea  pas  Tadmfaiisiration  de  son  diocèse. 
On  lui  doit  le  rétablissement  de  plusieurs  églises 
ou  abbayes  ruinées ,  entre  autres  de  l'abbaye  de 
Mouson.  C'est  aussi  sur  sa  convocation  qu'eut 
lieu  le  concile  de  Troslei.  Les  statuts  de  ce  con- 
cile, une  lettre,  et  deux  sentences.  Tune  d'ex- 
communication, l'autre  d'absolutioa,  voUà  tout 
ce  qui  nous  reste  des  oeuvres  d'Hervé. 

B^HamiàD. 

CmtUa  CkritUmm,  t  IX.  -  UUtoin  mtérmir»  é$  te 
Frmmc»,  c.  VI.  MIS.  -  FtoéesN,  Bctim.  Ami.  Ckn- 
iiitfo».nb.lV. 

■BUTé,  moine  français,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  onsiênie  siêde,  mort  vere  l'année  1 133. 
On  le  voit  abbé  de  Redon,  an  diocèse  de  Vannes, 
dès  Tannée  1111.  L'année  suivante,  le  célèbre 
AUin  Fergsnt,  due  de  Bretagne,  vint  lui  de- 
mander le  pardon  des  heures  qnll  avait  fUtea 
aux  religieux  de  Redon.  Hervé  ne  hii  reftosa  pas 
cette  gitce;  mais,  suivant  Tusage,  il  en  exigea 
le  prix.  On  voit  ensuite  Hervé  engagé  dans  un 
long  procès  avec  lea/eHgleux  de  Quhnperlé  au 
si^et  de  111e  de  Guédd,  dont  les  deux  monas- 
tères s'attribuaient  la  posaession.  L'histoire  de 
ce  débat  a  été  écrite  par  Gurhedcnna,  moine 
de  Quimperlé  :.  elle  est  plus  fidèlement  ro- 
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coDtée  danjt  plusieurs  lettres  pontificales,  qu'on 
peut  lire  au  tome  XIV  des  Rerum  Gallie.  Script. 
L*opiniàtret<^  (Iffenré  le  fit  excommunier  pen- 
dant une  ann<^e.  Il  eut  ensuite  de  si  Tifs  démêlés 
nv(>r  Olivier  de  Pontchâteau ,  qne  le  doc  Conan 
fut  obligé  de  \om'r  à  son  secours.  Repoussé  par 
les  foiTi'H  ducales,  Olivier  se  réfugia  dans  l'ab- 
|).-iyi>,  s'y  <l(^fendit ,  et  y  fut  fai^  prisonnier.  Le 
y.xDu.  ayant  souillé  les  dalles  de  la  basilique  abbi- 
li.ilo,  Miidebert,  archevêque  de  Tours,  fut  en* 
voye  par  l(>  pape  à  Redon ,  et  en  purifia  Tautel. 
L'.>  nom  <rHervé  |)aralt  pour  la  dernière  fois  dans 
lin  acte  de  1133.  Raimt»uld,  chanoine  de  Liège, 
a  écrit  une  lettre  sur  la  mort  de  cet  abbé.  Elle  se 
tnuive,  mais  sans  date,  dans  le  tome  XY  des 
Jkr.  Gall.  Script.,  p.  366.  8.  H. 

r;all.  Chritt.,  t.  XIV,  col.  9M.  -  Dom  Moiice,  HM.  de 
Jirclaonc,  mix  abbét  de  Redon. 

*  HEiiTÉ,  moine  français,  né  dans  le  Maine, 
mort  vers  1 145.  Tout  ce  que  nous  connaissons 
de  sa  vie ,  c'est  qu'il  porta  l'Iiabit  de  Saint-Benoit 
dans  le  monastère  de  Bourgdeols,  en  Berri.  Il 
laissa ,  en  mourant,  de  nombreux  ouvrages,  tant 
sur  rÉcriture  Sainte  que  sur  les  Pères.  En  voici 
les  titres  :  Commentariorum  in  Isaiam  pro- 
phetam  Libri  Vlli.  Bernard  Pez  a  publié  ce 
coninientaire  dans  le  tome  Ilide  ses  Anecdota; 
—  Exposition  du  livre  attrilmé  à  saint 
I>enys  VAréopagite,  sur  la  Hiérarchie,  des 
Anges.  Cet  ouvrage,  désigné  par  le^  moines  de 
Bourgdeols  dans  une  lettre  circulaire  sur  la 
mort  d'Hervé,  paraît  aujourd'hui  perdu;  — 
Gloses  sur  les  Lamentations  de  Jéremie.  Dom 
Liron  et  les  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  ont 
signalé  plusieurs  exemplaires  de  ces  gloses  iné- 
dites, dans  les  monastères  de  Pontigny  et  de 
Vauluisant; —Super  ^5fc^*e/M  ulftmam  iH- 
sionnn  Expositio  ^  ânn^  un  manuscrit  de  Clair- 
vaux  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  iMNiothè- 
que  de  Troyes  (  Catalog.  gêner,  des  niss.  des 
Départ.),  t.  II,  p.  201  ;—  Expositioin  Dentero- 
îwmium,  dans  un  autre  manuscrit  de  Clair- 
vaux,  que  possède  également  la  bibliothèque 
de  Troyes,  n**  297  du  catalogue  récemment  |mi- 
blic  ;  —  Ti'actatus  in  Ecclesiasten ,  dans  les 
bibliothèques  de  Pontigny  et  de  Vauluisant,  sui- 
vant les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  :  n'est-ce 
l>as,  suivant  M.  Harmand ,  bibliothécaire  de 
Troyes,  le  même  traité  que  contient  lenum.  6^(2 
de  cette  bibliothèque?  —  Commentaria  in  li- 
bros  Judicum  et  Ruth,  dans  le  résidu  ilu  fonds 
de  Saint -Germain-des- Prés,  à  la  Bibliothèque 
iiniHiriale,  paquet  89,  n'  7  ;  —  Expositio  super 
Epist^ilds  S.  Pauli  :  attribiuée  longtemps  à  saint 
Anselme,  cette  exposition  a  été  publiée  sous  le 
nom  de  rarclievéque  de  Cantorbéry,  par  René 


B.H. 


même  koIubm;  —  ExpoêUiB  tpiiloto  i 
Horodet  rex  nmoa,  ete.;méiiie  voira 
enfin  Mtium  Bxpiuitio,  mkoè  voloine. 

D.  Uroi.  SImgnL  kisL  et  Uttér.,  L  III.  -AW. 
éêla  FriMsm,  LXIL  -  KpiiUAmwmMck».  IhtrgiéU. 
de  morte  BertMi,  dans  le  Spiciltgkim  de  Lac  d'Acbcry, 
t  II.  —  B  Hiuréia,  Hist.  Uttér.  au  Malm,  L I.  p.  m. 

*  HBft¥A,  abbé  de  Sdnt-OOdai  de  Rlrah, 
dans  la  Bretagne  armoricaine ,  doit  k  câébrtté 
de  son  nom  à  une  erreur.  LliMorien  de  Bre- 
tagne dom  Morioe,  après  loi  le  géographe  Ogëe^ 
et  tout  récemment  M.  Ch.  de  Rénroaat,  le  font 
mourir  en  l'année  1125,  et  le  plaçait  i 
le  siège  abbatial  de  Saint-Oildas  i 
avant  Abélard.  Mais  le  prétenda  \ 
d'Abélard  vécut  nn  siècle  aprèt  lui.  Soo  m»  m 
trouve  dans  des  actes  de  1218  et  de  1S30,  el 
c'est  précisément  un  contrat  de  l'aDoée  iKO 
qui,  mal  porté  par  dom  Morioe  k  l'année  1 1)0,  a 
causé  l'erreur  quil  Importe  de  corriger  id,  d'a- 
près le  Gallia  ehristiana  et  diaprés  la  Ctorrea- 
pondance  littéraire.  B.  H. 

aaltia  ekrimamm,  L  XIV,  «tL  fSL  -  Cmra^m- 
dancê  lUtér.,  1 1,  pw  ito. 

*  HBRTB  LB  BBBTOB»  00  plntM  BïïKWt  ëê 

Kédellec  (en  latin  Hervmu  Naialiê\  théologien 
français,  né  dans  le  diocèse  de  Trégnier,  en  Bre- 
tagne, mort  à  Narbonne,  le  7  ou  8  aoAt  1323. 
Avant  fait  profession  de  suivre  la  règle  de  Sût- 
Dominique  au  couvent  de  Morlaix»  Hervé  vint 
ensuite  à  Paris  continuer  ses  études  dsM  la  mai- 
son de  la  rue  Saint-Jacques.  11  fot  reçu  1 
en  1307,  élu  prieur  provincial  en  1309  et  i 
de  Tordre  en  1318.  La  mort  le  surprit  revenant 
:1e  l^rcelone,  où  il  était  allé  présider  im  cha- 
pitre général.  On  sait  que  la  plupart  des  dbnl- 
nicains  demeurèrcnfrscnipulausenient  Mêlas,  dn- 
rant  le  treizième  et  le  quatonième  aiède,  à  la 


doct  rine  de  leur  plus  illustre  doeteur^s 
d'A(|uin.  Quand  Hervé  fut  admis  à  paraître  en 
chaire,  cette  doctrine  était  vivement  attaquée  par 
les  discipkis  de  Técole  rivale,  l'école  flraDdacûe, 
et  une  partie  de  la  jeunesse  applandîaaait  avec 
enthousiasme  aui  leçons  des  seolistca  François 
May  rouis,  Antonio  Andréa,  et  Jean  Bauo- 
lins.  Les  dominicains  n'avaient  paa  l'avantiits. 
N'osant  pas,  sans  doute ,  en  de  lallea 
tances,  reproduire  et  défendre  dana  Isa  1 
consacrés  un  système  dont  la  I 
compromise,  Hervé  se  pféaenla 
éclectique,  et  reconnut  qne  Dubb  Sent  avait  en 
quelquefois  raison.  Mais  c'est  nna  ooaceaaian 
qu'il  a  faite  du  bout  des  lèvres,  poar  apaiacr 
rhumeor  belliqueuse  de  ses  adversairaa.  Harvé 
n'est,  en  réalité ,  qu'un  thomiste,  et  il  l'est  ai 
résolument,  que  pour  . 
cusé  de  contradiction ,  il  aime  i 
murs  à  des  arguments  nominalistes  que  t 


de  riiastei^ner,   en  1533,  in-fol.;  —  Expositio 

tnnnisfh  Hervœi  in  duodecim  Prophetas  mi-  '  le  dernier  mot  au  pur 

no/'X.  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  Vaului-  i      Les  ouvrages  d'Hervé  sont 

saut;  —  />f  Canfico  Exodi.decanticn  Abacue  I  On  a  plusieurs  fois 

et  de  rnnfico  Annj ,  dans  le  num.  447  de  la  Im-  |  «^iir  les  .Sentences,  BerwMi  BrUomU  ta  ifStSH 

bliotliè(|uedeTco>es;  — De  Cœna  If.  CyprùMi,  ^  tentiarum  tolumina  Stri^a  tnktihitkma  _ 


SIS 
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Doai  Jérigneroai  ptrUeuHèraMot  TéâmUm  4« 
Venise,  qoi  est  la  neUleiire,  1509,  in-M.  Un 
mânuftcrlt  du  roi,  noni.  811-1,  Ht  deux  maMt- 
crtts  delà  SorbomieiraiD.  ft7t  eC84T,  nootoffireol 
ses  Quodlibeta  magna,  qoi  ont  été  aossi  im- 
primés à  Venise,  en  i4M,  fo-foi.  —  Oeirrien  8eot 
puhlia  dans  la  même  tille,  en  1&I3,  la-fbl.,  hoit 
traités  séiparés  d^Herré,  dont  void  lestHret  :  Dé 
HeatUndinef  De  VerbOfDe^eiemUateMundif 
De  Maieria  Cœli,  De  HelaiUmibutt  De  plura- 
lilateformafum.  De  ViritUibuâ,  DeMotu  An- 
geli.  —  Noos  connaissons  deox  estions  de  son 
traité  De  tecundii  IntentUmibut  ;  la  première 
du  quinzième  siècle,  sans  date,  itt^al.  ;  et  la  se* 
conde,  de  Paris,  1544,  in-4*.  Ëeliard  en  signale 
une  troisième,  de  Paris,  1489,  in-4*.  Le  traité 
d'flerTé  De  Potestate  Ecelesixet  Papse,  qni  se 
trouve  dans  le  manmcrit  du  roi,  nnm.  4133,  et 
dans  le  manuscrit  de  Saint-Victor,  nnro.  57,  a  été 
imprimé  au  commencement  du  seiiième  siècle, 
avec  d'autres  opuscules  sur  la  même  question.  Ses 
ouvrages  inédits,  mentionnés  par  Échard,  ont  poof 
titres  :  De  Peccato  originali.  De  Paupertate 
Chhsti,  De  Esse  et  Buentki,  De  SpeciebuM ,  De 
Infellectu  et  Voluntate,  De  Laiitudine  Bn- 
tium.  De  decem  Prœdicamentii,  in  primum  et 
secttndum  libres  Perihefmêneiai,  De  Dirisio- 
nibus  Boetii,  De  CommunUaiiHu  Pwrph^rU^ 
De  Cognitione  FrinU  PrincipU,  et  enfin  TVae- 
tatus  de  Saeramentis.  On  kri  a  qoelquefois  at- 
tribué un  commentaire  sur  les  ÉpMrea  de  saint 
Paul,  qui  a  été  im|Mrimé  sous  le  non  de  saint 
An.^lme  ;  mais  cet  ouvrage  a  été  restitué  à 
Hervé,  moine  de  Bonrgdeols.  On  a  eonirals  une 
semblable  erreur  en  le  supposant  auteur  dntraUé 
(\e  Jacques  de  Vorafûne  qui  a  pour  titre  Defen* 
sonum.  tjiin,  le  catalof{ue  des  msa.  de  la  So^ 
bonne  inscrit  sous  son  nom  trois  traités  :  De 
Matrimonio,  De  Virtutibus,  De  Baptisme, 
qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  catslogiue. 
(0  sont  peut-être  des  fraipuents  de  son  Coro- 
in<>ntaire  sur  les  Sentences  :  ils  ne  sauraient 
^tro.  en  ce  cas,  considérés  comme  des  traités 
particuliers.  Échard  ne  les  a  pas  connus;  et  c'est 
un  bibliographe  scrupuleux  que  Ton  prend  rare« 
in«'nt  on  déraiit.  Or,  TaocieD  bibliothécaire  de  la 
SorUmne,  Guyet  de  Sansale,  mérite  une  tout 
autro  renommée;  et  une  attribution  qui  l'a 
<1  autre  garantie  que  sa  signature  est  dépourvue 
<Io  toute  valeur.  Dans  le  manuscrit,  les  troft 
opuscules  sont  anonymes.  B.  H. 

<^uéur  rt  ^:rhard.  Script.  Ord.  PrméUoL,  1. 1,  p.  p.  OB. 
K.   llaiircju.   Dé  la  PMtot^pkie  «cotatléfiM,   t  I, 

p.  :«96  <-l  SUIT. 

*  HERVK.FiEnABBA8,médedn  français,  vi- 
vait \t>rs  le  milieu  du  seizième  siècle,  à  Rouen,  sa 
V  ill<>  natale,  où  il  exerçait  sa  profession.  Il  publia 
un  ouvra;;e  sur  les  principes  de  la  chirurgie,  qui, 
chose  rare  à  cette  époque,  fut  réimprimé  deux 
fois  dans  la  même  année.  Ce  petit  volume  garda 
tout  son  crédit  |>enddnt  près  d'un  siècle  ;  mais 
le  bt)le,  qui  paraissait  excellent  au  tempe  de 


Henri  n,  aensUaH  teUeaaent  suranné 
Lento  mil»  qn*Bn  médecin  en  renom,  Jean  de 
lIontigûyfPiÀandtt  le  ntennir  >  il  ne  le  fit  |mm, 
néanmeins,  aana  eipoaer  ani  aspirants  en  efai- 
nMfla  lea  notHk  qui  ravalent  déterminé.  «  FSe- 
raktan,  dit-il,  estoit  en  danfer  d'estre  mesprisé 
pov  son  obacnrité  comme  furent  antrefbto  les 
Hvras  de  Rlfidins,  vu  des  plue  sçavana  des 
Romains.  l'ay  vonki  prenwfar  vm  ai  grand  mal 
pour  tonte  la  eUmrgieet  ne  snto  comporté 
eonme  «i  areUteets  anec  m  bsstinient  qn'on 
chérit  ponr  son  antiqnité ,  me  oootentant  de 
Tapp^yer  parnù  il  Uwboit  et  n'ay  pas  voulu 
l'abb^tra  pow  m  baathr  on  nonvean  de  aes 
raines,  »  La  iienr  ds  Monti^qr  est,  à  noire 
afto«an  paonn  aieldteeln,  et  il  nooaeM  laissé 
nn  proftMd  regM*  ai,  apièsavnir  lu  son  pathos» 
noua  n'euaaioas  tettonfé  eette  belle  langue  dn 
seislène  dèels  qnH  osloinnie  et  eette  ^oJiiiMH 
ailien  dm  mMs  êentami  $i/orNê  GauMt  dont 
U  est  btoQ  à  tort  timis^ié. 

Hené-Fienhras,  oublié  partons  les  biogniphes. 
était  nn  praticien  iastroit,  écrivant  poliment  en 
latin,  et  qni,  Tonlnnl  senrir  dans  les  principes 
flénémn  de  leur  art  les  jeunes  cliirurgiens,  se 
décida  à  publier  ponr  eux  ses  principes  dans  to 
langue  peu aeieatilique»mato  vraiment clwrmante, 
qu'ettfiiojfatoBtàcetteépoqne  Bernard  de  Palissy, 
▲mbroissParéettodoete  ileloB;ilne8emonlre 
en  aoenne  manière  inlérienr  à  ces  grands  mo- 
dèles. Noos  donnons  telle  titra  abf^  des  deux 
premières  éditiotts  de  son  Um:lf élAotfe  ^rlcA» 
êt/aieUê  jMvr  aUémmt  parvenir  à  ta  vraie 
intelUféiuê  dt  ta  Ckirw§iê,  en  iaqueltê  $si 
déelarée  VaémiraMê  emuirmiion  du  evrpt 
kumain,  lé  epaboie  du  eorp$  avec  Vdme^  ré- 
gime de  vivre  trèê-singvii^r,  ta  waniéredegar- 
der  êa  ionté  et  d'éuiter  nuiladie,  avec  aucuns 
secrets  de  Vdme  non  encore  mis  en  lumière; 
le  tout  recueilly  des  bons  autheurs.  A  Paris, 
a.  d.  (1650),  in-ll  (la  1"  édition  seule  est  datée). 

Fierabras  appartient  à  cette  école  féconde  des 
grands  observateurs  qui  étudièrent  les  anciens, 
mais  sans  être  asservis  à  leurs  principes,  et  qui 
substituèrent  rexpérience  aux  Taines  théories;  il 
flétrit  surtout  avec  énergto  les  nombreux  char- 
tatans  qui,  à  son  époque,  rendaient  si  difficile 
Texercice  de  la  médedne  Ibndée  sur  Texpé- 
rienoe;  il  se  demande  atec  raison  m  pourquoi  les 
grands  secrets  de  la  nature  leur  enrôlent  été 
réfélés,  pour  être  oélés  aux  médedos  >  ;  et  après 
aYoir  peint  en  quelques  mots  les  empiiiques  de 
son  siècle,  fl  s*écrie  :  «  Voilà  les  vertus  dont  tels 
insolents  se  introduisent  en  Ui  faueur  du  p{|uple, 
blasmant  la  secte  rationale  et  logicale  ou  par  fii- 
bles ,  ou  mensonges  des  belles  cures  qu'ils  par^ 
jurent  avoir  fkites,  auxquelles  blet  adjouter  foj 
leur  simulée  périce  et  déoeptive  simpHdté.  Les 
autres  plus  effirontes  se  ingèrent  traieter  fous 
malades,  et  (comme  qui  rien  .ne  ssit  de  rien 
ne  double  ) ,  d*noe  eCfrénée  témérité  et  impu- 
dente arrogance,  promettent  sanlé  tonte  ftétés. 
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>T<iis  leurs  drogaes  sont  chères,  parqiioy  convient 
advancer  grand  argent.  O  Tastnce  audacieuse! 
ils  enveniment  tout  premier  les  oreilles,  puis  la 
bourse  et  finablement  le  corps.  Vistes-vous  ooc- 
quos  intoxiqueurs  plus  rusez?  Ils  ressemblent 
à  gons  masquez,  qui  de  gestes,  d^habit,  de  lan- 
gage et  cacquet,  entre  le  vulgaire  ressemblent  à 
mtHlecins,  mais  de  vérité,  d'érudition  et  de  faire 
rien  moins  ;  car  qui  veut  estre  vray  médecin  luy 
convient  estre  tel  de  nature,  d'entendement,  d'é-  , 
rudition  et  bonnes  m(i^urs,  versé  aux  tbëoresmes  i 
de  l'art.  Mais  le  temps  présent  admet  le  con- 
traire, auquel  sont  en  admiration  tels  étrangers  i 
qui  n'ont  aprins  fors  à  vuider  les  bourses... 
S'ils  ont  faict  quelque  voyage ,  en  un  mois  ils  ' 
sont  plus  sages  qu*ApolIo ,  arrogance  leur  bransie  | 
la  teste,  les  cornes  lèvent  le  bonnet;  les  autres  1 
tournent  les  yeux,  corrugant  le  front,  c'est  un  | 
oracle!  J'ay  mon  cmplastre  (à  pleine  bouche),  ^ 
mon  bausmc ,  mon  unguent ,  j'ay  veu  faire  à  un  - 
Égyptien  ;  un  Turc  me  l'apprit  ;  tout  fait  miracle  ; 
adieu  l'estude  :  il  n'y  a  si  gros  butor,  qui  à  son  > 

ignorance  n'adjoute  arrogance ;  il  n'y  a  mé> 

(îecîn  au  monde ,  tant  sçavant  et  expérimenté  : 
soit-il,  qui  osast  dire  une  mcsinc  médecine,  em-  ! 
piastre ,  unguent  ou  diète  devoir  estre  en  tous  : 
observée ,  mais  en  chascun  |)articulier  par  dis-  . 
rrétion  et  artificialc  conjecture  estre  muée  : 
tant  s'en  faut  qu'un  empirique  ignorant  puisse 
▼ne  seule  en  tous  ^ccomoder  :  cessez  donc  vos  ; 
vanteries  et  menteuses  audaces  !  »  ^ 

Nous  voilà  bien  loin ,  on  le  voit,  du  baume  de  , 
FierabrnXf  qui  a  fourni  de  si  joyeuses  saillies  à  | 
l'auteur  de  Don  Quichotte.  On  sait  d'apn*s  \,\  lé- 
gende, que  le  fameux  elixir  de  Fierabras  avait  été 
composé,  dans  l'origine,  par  un  géant,n)i  d'Alexan- 
drie ,  (ils  <le  l'amiral  Balan ,  conquérant  de  Rome 
et  de  Jérusalem;  mais  il  n*est  pas  im|>ossible  (|ue 
Cervantes,  dont  les  (>onnaissanr4>s  étaient  si  va- 
riées ,  ait  eu  quelque  réminiscence  d'un  nom  ci^- 
lèbre  alors  dans  la  science,  et  l'ait  fait  figurer  dans 
son cherd'ipuvre  immortel.  Ferdinand  Denis. 

Jran  dr  MonUiray.  Préface  delmi*  édition  corrigée  en 
16iT.  -  -  l^ingrnieux  hidalgo D.  Quichotte  dfla.Vanehe^ 
trad-  en  françalsi  par  M.  Viardot,  t.  I.  p.  ikA. 

HKRVEV,  HKRVÉ  OU  ERVK  (Fratiçois-Cocq 
I)'),  de  lonlre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  seigneur  et  (.umiiiandeur  de  Valcan- 
villCt  Cantelou  et  Sauxetourp^  poète  français, 
ne  vers  1580  d  une  ancienne  famille  anglo-nor- 
mande (1).  On  a  de  lui  :  Ia!  Panthéon  et  te  temple 
des  oracles  ou  préside  Fortune,  ouvrage  cu- 
rieux et  singulier  dont  le  roi  Louis  Xlll  accepta 
la  dédicace.  Les  oracles  se  ronsultent  au  moyen 
de  trois  dés  et  1 290  (juatr<iliis  prophétiques,  entre 
lesquels  le  sort  décide,  rt'|K)ndant  a  lîi  questions 
posées  au  cominenceinent  du  volume.  —  Ce  li- 
vre parut  pour  la  pnMnière  fois  en  Hî'>ô  :  Paris, 
FrançuiM  îluby,  in«".  Il  a  été  réimprimé  en  1630 
|Kâr  I)n]\>  Tliie:r\,  m  ir>.il  rln'/.  Caidin-Besoo- 

1)  l»rMi.t  .iinin.r.i.  i.r  «;n  ,.,n  n-.lr-  m  1>->1K  rt  Qt 
pirît»-  *••'  l'.i!-».!'  -•.•.;'"!•  ::r.r^î  iii:.|lrr  Alof  dr  V|. 
i;i»rcnrt  ri"  -i.i  ;ii  lu    ;o  i  -urr. 
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gnc  et  enfin  tout  récemment  dans  la  Aniu^iff^ 
elzévirienne  de  Jannet.  La  première  édition  oqb- 
tient  un  très-beau  portrait  gravé  an  borfa  de 
Louis  XIII  adolescent.  Le  roanascrit  oriipiial  de 
l'ouvrage,  relié  aux  armes  de  ce  prince^  est  ooo- 
servé  à  la  Bibliothèque  impériale.  X*** 

mst.  de  Malte  -  DescripHon  btUtoffemphitme  en 
livres  choisis  de  la  libratrie  de  Têchmer,  IMi-lMi.  ~ 
Préface  de  la  nouvelle  ediiloo  de  la  MbUoI 
rieniie  de  Jaiinot  revue  Mir  le  maDuscrtt  < 
-  Catat.  des  manuscrits  de  la  Biblioth.  i 

HERVÉ  (Daniel),  tiléologien  françaii,  aé  à 
Saint-Père- en- Rets  (diocèse  de  Nantes),  mort  à 
Rouen,  le  8  juillet  1694.  Entré  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  1642,  il  reçat  la  prttrise 
en  1645,  et  devint  théologal,  puis  supérieur  de 
la  maison  de  son  ordre  à  Boulogne  et  en  dire» 
autres  endroits.  A  sa  mort  il  était  curé  deSainte- 
Croix-Saint-Ouen,  à  Rouen.  Oa  a  de  lui  :  £a 
Vie  chrétienne  de  la  vénérable  sœur  Marie 
de  r Incarnation,  fondatrice  des  Carmélites 
en  France;  Paris,  1666,  in-8»;  -Sermons; 
Rouen ,  1692.  11  avait  laissé  des  oommentairvi 
sur  les  prophètes  Osée  et  Joël.  J.  \. 

Morérl,  Crand  dtet.  AMoHfM.  —  Letoaff.  BêèUeià, 
.  sacra.  —  Jàumai  éee  Smvaniê,  flSt^.  -  ■tahiN  et  Gl- 
rand,  BibUoth,  sacrée. 

*  HERVÉ  (  François),  jorlsooosuHe  ûnoçM, 
vivait  dans  la  seooode  nnoitié  du  dix-buitiènie 
siècle.  Il  était  avocat  au  parlement  de  Rennes, 
et  vint  en  1777  se  fixer  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
Théorie  des  matières  féodales  et  eensvelles, 
où  Ton  développe  la  chaîne  de  ces  matières 
dans  un  ordre  et  sous  un  aspect  qui  em  /Mi- 
litent Vintelliçence,  ff  répandent  de  nouvelles 
lumières  et  mènent  à  des  définitions  neuves 
des  contrats  de  fiefs  et  de  cens;  Paris,  17a& 
et  1786,  6  vol.  in- 12.  C'est  l'ourraiee  le  plus 
complet  et  le  plus  méthodique  qui  ait  existé  sur 
ces  matières;—  Théorie  des  Dîmes;  Paris, 
1790,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  était  entièronefll 
imprimé  quand,  '  dans  la  fameuse  nuit  du  4  au 
5  août  1789,  les  dîmes  furent  abolies. 

A.  R^R  (de  Chartres). 

Cama«,  Bibliothèque  de  Droit,  tnme  II.  ■•  ffU,  p.  IM. 

HERTET  (  Gentien  ),  conlroverstste  et  fécond 
traducteur  français,  né  k  Olivet,  en  1499  (P, 
mort  à  Reims,  le  12  sf'pteinbre  1584.  Il  fit  Sfs 
études  à  l'université  d'Oileans,  sous  RcurfaKn, 
Alexandre,  Érasme  et  autres  savants  de  premier 
ordre.  Il  fut  d'aboni  pn'cepteur  de  Clamle  de 
L*Aub('>iMne,  et  vint  ensuite  à  Paris,  ob  il  s'attactii 
à  un  savant  anglais,  Edouard  Lupset,  avec  kqurl 
il  travailla  a  l'édition  des  Œuvres  de  Gatten, 
qui  avaient  été  traduites  en  latin  par  Thomas 
Linocer,  et  (|ui  parurent  à  Paris  en  1528.  Her- 
vet  suivit  Lupset  en  Angleterre.  La  comtesse  de 
Salisbury  lui  confia  l'éducation  de  son  fils,  Ar« 
thor  Polu?.  Cette  éducation  terminer,  IIittcI  se 
rendit  à  Rome  «ivec  le  cardinal  Polus,  frère  de 
son  disciple.  .Kpri's  quelques  années  de 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  fl  i 
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France,  professa  à  Bordeaux  et  à  Orléans  dont 
il  régenta  Tuo  des  eoUéges.  Le  cardinal  Poloa  le 
rappela  à  Rome,  et  le  pUça  chez  Uarcd  Cenrin, 
cardinal  de  Sainte-Croix  (  depuis  pape  soos  le 
nom  de  Marcel  11  ).  Ce  ftat  cfaei  ce  nouveau  pa- 
tron que  Henret  traduisit  plusieurs  ouTrages  des 
Pères  et  des  auteurs  grecs.  En  1645,  lorsque 
Cenrin  fut  envoyé  par  Paul  111  pour  présider  le 
coocHede  Trente,  il  emmena  Henret,  qui  s'y 
distingua  par  son  érudition,  et  notamment  par 
un  savant  discours  contre  les  mariages  clandes- 
tins. Son  opinion  contribua  beaucoup  à  faire 
proscrire  ces  sortes  de  mariage.  Herret  resta  en 
Italie  jusqu'en  i&&3.  De  retour  en  France,  il  Ait 
ordonné  en  1556 ,  devint  grand-vicaire  de  Jean 
de  Hangest,  évèque  de  Noyon,  et  fut  pourvu  de 
la  cure  de  Saint-Martin-de-Gravant  près  Beau- 
gency.  Il  y  demeura  quatre  années ,  combattant 
avec  vigueur,  par  ses  écrits  et  ses  prédications, 
la  doctrine  de  Calvin,  qui  se  répandait  dans  le 
diocèse.  Jean  de  Morvilliers,  son  évèque,  vou- 
lant profiter  de  son  zèle  et  de  ses  lumières,  l'era- 
mena  an  colloque  de  Poissy  (1561),  où  devaient 
lutter  les  plus  éloquents  docteurs  catholiques  et 
protestants.  Henret  y  joua  un  brillant  rôle.  Il  y 
gagna  Taflection  du  card'mal  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Reims,  qui  l'attacha  à  sa  personne, 
parut  avec  hii  au  concile  de  Trente  (1562-1563), 
et  Tannée  suivante  lui  donna  un  canooicat  à 
Reims.  Hervet  eut  avec  les  docteurs  de  la  fii- 
culté  de  cette  ville  une  longue  et  vive  dispute 
au  sujet  de  plusieurs  propositions  hétérodoxes 
qu'il  avait  avancées ,  et  pour  lesquelles  il  fàt 
censuré.  S'il  Ait  attaqué  avec  peu  de  ménage- 
ments ,  il  ne  montra  pas  de  son  côté  beaucoup 
(le  mod<^ration  dans  8a  défense  ;  cependant,  il  finit 
par  se  soumettre,  et  retrancha  les  passages  in- 
rriminés.  Il  mourut  ainsi  en  paix,  et  dans  un  âge 
tn^s-avancé.  On  mit  sur  son  tombeau  l'épitapbe 
suivante  : 

Hic  iipif  Hf nreU  ciutodlt  corpu  Inaae, 

In  rtrllt  anlinc  slt  sine  flne  qnlet. 
Ortoipnta  annot  «Ixitcuin  qalnque,  refellCM 

Hrre «eon  scripUs  doguaU  falu  «als. 

Roi]tra\s,  on  citant  les  beaux  esprits  qu'a  pro- 
duits OrU'ans,  parle  d'Ilervet  en  ces  termes  : 

lVb«  Aohta  inirfnHt  iiia«nra  cUreicere,  qoaUt, 
^rcnlico  L»tioque  potcns  HcrreUiM  ore, 
V>r;i('U  riiiior  «opIiUe;  bcrr^lsfcre  Safelloia  : 
(irjiuruiii  intiTprri  fldiu,  quo  vindtoe  Bendls 
l'iiriiH   Mrt.indcr  r.irment  plure^qoe  ioqaunCiir. 

Huet  ronfirine  cet  éioj^e,  et,  parlant  des  traduc- 
tions <l'Hii\ct.  trouve  que  celui-ci  s'exprime 
avec  alx)n<lance  et  fa^-ilité  et  qu'il  sait  conserver 
la  pensée  des  auteurs,  llein&ins  et  Sylburg,  loin 
4i*  parta<;<T  cet  avis,  arrosent  Hervet  de  né- 
Rli};('nre  et  de  peu  d'api^ication  dans  sa  traduc- 
tion de  saint  Clément.  Au  jugement  de  BaiUet,  il 
n'a  pas  réussi  davantaftc  dans  ses  traductions 
françaises  ;  Toissicr  pense  de  même,  mats  il  ^oute 
que  les  latines  sont  meilleures.  «  La  multitude  de 
se»  éf  lits,  dit  Nicéron,  fait  voir  combien  il  étitft 
lal>orieu\;  fl  y  a  néanmoins  plus  d'érudition  que 


de  justesse  et  d'éloqnenee.  Bien  de  phis  plat  ni 
de  plus  désagréable  que  aes  traductions  (hui- 
çaises.  Ses  oufia0es  de  controvene  sont  aussi 
peu  de  chose;  ils  manquent  d'ordre  et  de  préci- 
sion. »  On  a  de  Hervet:  Orationet$ex  :  1*  Àui€ 
Ol^nihlaearum  Demosthenii  oraHtmmm  pr»- 
lêcHonem  ha^a;  2<*  De  radênda  Barba; 
3*  De  aUnda  Barba;  A""  De  vei  radenda  vei 
aienda  Barba.  Par  no  singulier  Jeu  d'eqirily 
dans  set  trait  ditcoort  Hervet  a  préteadn 
prouver  :  d'abord  qu'A  fiiUait  te  rater  la  beihe; 
ensuite  quil  (kUait  la  laister  eiottre,  enfin  qu'on 
était  Ubrâ  de  la  couper  ou  de  la  porter  lonpie. 
Hervet  élaK  légent  de  runivertité  d'Oiléant 
lorsqu'à  tNunutait  à  toumettre  à  tet  élèvet  de 
pareÛlet  puérilitét!  5*  De  Àiemuu  Dominé; 
trad.  en  firançâit  par  l'kntenr;  Orléant»  1556, 
in-e**;  6*  De  Àmarê  i»  paMam^  Plutarcki 
ofmtêuiumi  pumodo  eporteat  adoietcetUem 
audireFoemaUhf^;  OriétM,  1&36»  in-6*;  — 
Oraiioneê  :  De  PaiiemUa;  De  vUtuida  Otio; 
De  groH  anima  virhUe;  item  iradaeii  ab 
eodem  Herveio  e  grwco,  BatUii  Ma$ni  Serma 
advemu  iraicenies^  ei  etrma  delnvidia;  Sa- 
pkoeliê  ànUgonei  Bpigrummata  aliptoip  etc.; 
Lyon,  1541,  In-T;  -^  Zackarim  eeMaetiei 
Àmmonius,  Diakfus,  gnod  Munduâ  non  eU 
Deo  eomUmue,  latine  venue;  Venite»  164e* 
fai-8*;  —  AiexandH  Apkrodiiêi  Qumttionei 
naturales  et  moralee  de  intaia»  e  grmeo  in 
iatinum  converem;  Bile»  164S,  iB-T;  — 
2>.  Joannie-ChriiOêtami  BomiUm  in  Pealmot^ 
e  grxco  in  UUknmn  eenmnm;  Yeolw,  1649, 
et  Anvert,  1 65S  ;  —  Tkeodareti,  4)<M9^  Cpi 
Sraniiiei^  $en  polpnarpkie  iibrit  IV.  Iffuê- 
dem  Hmretkonm  improbarum  Nugarum  et 
Fabularum  Compendium;  ^u»dem  DMno- 
rum  Deeretorum  teu  Dogmattan  Epiions; 
latine  versa;  Elle,  1549,  i»^;  —  PalladU, 
episc.  HelenopoUiam,  BUtoriaLaueiaea^  nec 
non  Theodoreti,  CfrensiM  episeopi^  religioea 
tiistoria,  latine,  ete.;  Paris,  1556,  in-4*;  » 
Orafio  od  Concilium  Tridentinmm^  fuaeneh 
detur  ne  matrimonia  gum  contraknntwr  a 
filiii  familias  sine  eonsensu  eomm  in  quo- 
rum sunt  potestate  kabeantur  deineepsprô 
legitimUi  Paris,  1556  et  1563,  iM'';  —  Ba- 
sUieon,  seu  imperiatium  Constitulionum  U- 
bri  vni,  in  quibuseontinetur  totumfus  civile 
a  Conslantino  ForpUgrogeneta^  in  60  ll6rof 
redaetum;  Paris,  1557,  tanfol.  Annibal  Fa- 
brot  fait  remarquer  «  qu'Hervet  n'a  traduit  id 
que  six  livres  des  Basiliques,  qui  sont  les  28, 
29,  45, 46,  47  el  48,  et  qu'il  ne  tavait  pat  attci 
de  juritprudence  peur  bien  réntsir  dans  sa  ver- 
sion; —  Joannis  grammatiei^  Philoponi, 
Commentaria^  in  ires  libres  Arisiotelis  de 
AnimOf  etc.  ;  Lyon,  1558,  in  fol.  ;  —  Tkeodori 
Metoekilm  Parapkrasis  in  Aristotelis  Pkgsiea 
et  parva  naturale^  etc.;  BAIe,  1559,  el  Lyon, 
1615,  iB-4*;—  De  reeti|Mra»ifa<tclettatfioe* 
rum  diedpUna  oro/lo,  gum  interpreiatur 
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sejctum  canonemconciUi  Chalcedensis  ;  Pà- 
ris  1561,  •io-8'  :  l'auteur,  en  Tcrto  de  oc  ca- 
non, f)en*«e  avec  quelque  raison  qu'il  no  faut 
onloniier  (lersonne  sans  lui  assi^ener  un  bénéfice 
ou  un  oilice  ecrlt'siastique  ;  vi\  un  mot,  sans  lui 
garantir  des  moyen»  d'existence;  —  Canones 
sanclorum  Apostolorum,  ConcHiûrum  gène- 
raUumetparticulartum^  $anHorum  Putrum, 
Vionysti  Alexnndrini,  Pétri  Alexandrini 
nartyris,  Tarasii  Constantinopolttani,  Gre- 
gorii  Thaumaturgii  ^  Athanaiii,  Ttmothei^ 
BusUii,  TheophtU,  AmphilocMi^  Gennadii, 
Aiconis,  Methodi,  Theodori,  etc.  Photii,  Ctmi- 
tnnfinopolitnm  patriarchXf  pra/bms  est  No- 
m<»canou.  Omnia  hrc  Commentants  Theodori 
BnlsnmoniSy  Antiocheni  pntrinrchx,  expli- 
catih  etc.;  Paris,  tSôl,  in-fol.;  —  Recueil 
d*attritns  Mensonges  de  Calvin,  Melanchlhon, 
iiucer  et  autres  nouveaux  evangeltstes  de  et 
tnnps,  fait  françois  des  enivres  deGuflItante 
Lindau,  évéqnc  allemand  ;  .Sermon  c/0  G.  Hervtt 
apns  avoir  oui  ptêcher  un  prédicateur  sus- 
pect d^herètie.  Ëpitre  sur  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  Feucharislie. 
È pitre  a  un  prédicant  sacramentaire  qui  a 
osé  publiquement  dogmatiser  en  la  ville  de 
JU'augency-sur-Ijoyre.  Trois  traités  de  trois 
anciens  et  saints  docteurs  grecs,  saHit  Jean 
JJamasd'nr,  saint  Grégoire ,  évéque  de  Kyste, 
saint  IS'ivolas,  évégue  de  Modon,  du  saint 
sacrement  de  V autel,  trad.  do  grec  en  fran- 
çais; Oraison  de  Gennadius  à  un  IHeu  en 
trois  personnes  ;  Paris,  16Al,in-R";  —  Épitre 
ou  Adreriissement  au  jteuple  de  l'Église  ca- 
tholique, touchant  les  différends  qui  sont 
vunntcnnnt  en  la  religion  clirètienne;  Paris, 
lôtii,  in-8";  —  Èpiire  aux  ministres,  prédi- 
cnus  et  suppôts  de  la  nouvelle  Eglise  de  ceux 
qui  s'appellent  lidèles  et  cn»>auts  à  la  parole; 
L>on,  ijoi,  in-H";  ^Épitre  envoyée  à  un 
qnifliim  fauteur  des  nouveaux  évangélistes, 
eu  laquflfe  est  clairement  montré  qui  hors 
l'/i'fjlise  catholique  n*y  a  nul  salut;  Paris, 
l.»*il,  in-s";  -  Cathfrhisme  ou  Sommaire  de 
lu  jntj  vt  (tilnuir  du  vrai  chrétien,  selon  la 
dnvtrniv  rva.iijvlique  rf  sens  de  VÉglise  en 
anru'us  thicivurs  d'icelle,  l'tr.  ;  Paris,  1561, 
iii-s  ,  rt  à  1.1  Miiti*  di's  Demandes  et  Réponses 
à  Jean  i  al  vin  sur  sun  Inre  l)e  la  IMr^esti- 
nalinn,  iflitrrs  par  A.  du  Val;  —  Réponse  à 
ce  que  1rs  ministres  de  la  nouvelle  Eglise 
d'nrlciu^  nul  mit  contre  aucunes  miennes 
Epiti'v\  rf  hrrrs  miens;  PAna,  \ht7,  in-8";  — 
f,rs  H  uses  rf  Et»  esses  du  diahle  p*iur  tdcherà 
ahnlii  Ir  .s anif  sacrifiée  de  Jés us-t 'hrist  ;  Reims, 
i:)r.'>,  in-H";-  Traite  du  Purgatoire,  auquel 
sont  ruufcnuts  les  opinions  des  nouveaux 
érnngi'listes  de  cr  temps;  Paris,  166"^,  in-lî; 
—  t)i\ctuirs  sur  ce  que  les  pilleurs,  voleurs 
et  hrû leurs  d'e.jlisrs  disrnt qu'ils  n'en  veulent 
qunut  munies  et  pègres;  R"iii)<,  l'im.  in-S": 
ce  di^ciiurs  fut  irlutir;  liiTvot  en  fit  |iaraltre 
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la  défense;  Rdiiit,  lM4,k-r;~.O0l|/lilalioa 
d'un  livre  pestilent  et  plein  d^areun  nmimé 
Ia'>  signes  sacrez ,  en  laquelle  émit  HaàremeM 
montrées  les  impietez  et  mensomqet  des  eai- 
rinistes  et  saeramentaires^  ei  en  laquelle  il 
est  amplement  trakU du sacriM^ de  la  weeeui 
Reims,  1  j64,  iB-4'*;  —  DUcoun  dee  troublm 
de  Van  1562;  Paris,  1564,  in-i*;  —  U  «om/» 
.  sacré,  universel  et  général  ConeUe  de  Treaie 
!  légitimement  sign(^  et  auemblé  some  mee 
:  SS.  PP.  les  papes  Paul  ili,  Jmlm  lii  ei 
I  Pie /K;  Reims,  15A4,iB-ê*;R0M«,l&t3,in-lt| 
!  Paris,  I5M,  in-8<*  :  Herret  y  OMOtioMS  Ift  pro- 
testation de  trois  cardtnaax,  lUt  qai  m  M  ti«m 
dtns  ancune  antre  nlatloo;  —  Caiéekieme  an 
Introduction  aus  Saeremene  M  m§eiérm  de 
la  foy  chrétienne,  à  ceux  qui  emt  noweetle- 
ment  illuminet  et  bapiiseet  trad.  d'aprtt  It 
grec  de  S.  Cyrille;  Reims,  1664,ift-8*;— li'iUUi- 
Hugues,  c'est-à-dire  Réponse  mue  éenie  ei 
blasphèmes  de  Hugues  Sureau  b  soi  é^Êoal 
ministre  calviniste  à  Orléans,  contre  lu  prUt- 
cipaux  points  de  la  foy  et  de  la  reiifiam  eàrt- 
tienne;  Rehns,  1567,  iB-8*;  —  CaieekUmeei 
ample  Instruction  de  tout  ce  qui  appmtitnt 
au  devoir  d'un  Chrétien,  prineipoUoÊemi  dee 
curez  et  vicaires,  etc.  ;  Paris,  iftat,  f 
démentis  Alexandrini  onmia  qum 
Opéra, etc. ;  Ptrit,  1566,  in-T,  et  t6f0,  MbL; 
—  Sexti  gmpirici  Àdversm  maikemmhaee, 
hoc  est  adversue  eo$  qui  profUemtmr  dieeè- 
plinas;  opus  compleetens  uidwenasa  Ffrrke- 
niorum  disputandi  ra/ioMm,  tnà.  éa  pet 
en  latin;  Paris,  1569,  in-M.;  Geaère,  Itll, 
in-fol.  ;  —  Saint  Àuguthn  :  De  la  CUéde  Ikeu, 
illustré  des  commentaires  de  Jeam^iMfê  ftees , 
trad.  dn  Intin;  Paris,  1570,  te4U.|  —  Juta 
A/ricani  ad  Oriqenem  de  ttieteria  Sueanna 
Epistola,  cum  Responsione  Origenie,im^inmt 
dans  l'édition  d'Origène  de  Géiélnnl  ;  Pvts^ 
1604,  in-fol.;  —  Theodoreti ,  episeopi  t^, 
Quastiones  in  libros  iV  Regum  et  in  il  Pa- 
ralipomenon,  imprimé  dans  Tédition  de  îlwo- 
doret  du  P.  Sirmond;  Paris,  1642,  in-lbl.;  — 
Epistola  de  Residentia  Episcoporum^  scripte 
in  concilio  Tridentino;  1563;  —  Epistola  ai 
Sftinislaum  Hosium,  cardinalem^  legatum 
pontificnm.  Ces  deni  lettres  ont  été  pnUiee» 
dan.s  ie  Mercure  jésuite.  A.  L. 

Dr  Thou.  Élo9fs,  et  le*  adeiUoBi  dr  Tftaler.  —  U  Cnu 
eu  Maine  et  e«  Verdicr.  âiMfflCMfuet  /iMfjiM.  - 
Bouftrayt.  j^mnlta.  —  Clurle«  àm  SaiuMj.  jimamàÊHr 
rlrsir  MureliaMmHt.  ^  «flS.  -  Baniet.  JuytWÊtm  en 
Sçmtmu.  ~  HdmiQt ,  S9U099  Bwiaimrmm^  piÉMÉ  fêt 
iuriBiM ;  ~  Huet,  AffWMiH* sur  In  fmmtuM  iinfcifii 
Us  tet<iu  -  Sytturit.  npêr:  -  KleSraa,  MtUÊMtns  f^m 
ifrrir  à  i'kUMrt  été  kmmmm  Uiutirm,  I.  XVII .  p  ir- 
aoQ.  t.  XX,  p.  lOS.  -  i.  Dckarbmimer,  eam*  tn  Hammm 
lUmstTft  de  rortémmmit,  1. 1,  p.  Si4-asB. 

*  ■■»¥>¥  (yoAn),  forrfHBnTETor  Iczwfknn. 

homme  polHiqne  et  poète  inglali,  leeand  fils  de 

John  Herrry,  premier  comte  de  BrMal ,  né  m 

ir>96,moft  ie8aoAt  1743.11  fit  ses^ 

et  Mnoromécn  1716  1 
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ta  chtoibra  do  prfM8  48  GiHM.  U  lUbletaê  de 
■a  santé,  qui  le  véddult  au  ré|f  ne  dea  léRumea 
et  da  taU  d*aiieaia,  ne  l'anpaeba  pu  de  briller  à 
ta  oDor,  et  de  s'y  taire  ne  répatatk»  de  gitan* 
terie  nflk  exdU  ta  Jatavaie  de  Cheaterileid;  Il 
a'attadia  à  Walpeta,  <|it'il  terrH  avec  défooe- 
ment,  iott  à  ta  chambre  dea  oeaMunea,  oè  U 
entra  en  1726,  aoU  anpfèt  de  ta  reine  Caroline, 
dont  a  poitédait  tonte  ta  tafenr.  Waipota,  qni 
Toolait  bien  l'afoir  ponr  ami,  mata  non  pat  ponr 
rirai,  ne  Tétaf a  pas  an-dessoa  de  la  position  sa- 
eondaire  de  Tiee^hambellan  et  eooadller  prifé, 
et  crut  a*ez  payer  ses  senrioes  en  Inl  conlérant 
ta  pairie  en  1733.  Henrey  dot  se  contenter  d*Mre 
l'homme  de  cour  le  plus  accompli  de  son  tenpa. 
Confident  da  premier  miiristre,  bien  vu  dn  roi, 
ami  de  ta  reioe,  il  était  attadié  d*nne  maniera 
encore  plus  intime  à  ta  prtacesse  Caroline  (elta 
portait  le  même  nom  que  ta  reine  sa  mère).  La 
mort  de  ta  reine,  en  1737,  enleva  à  Hervey  ta 
plus  grande  parttade  son  influence;  il  essaya  de 
se  dédommsger  an  entrant  dans  le  ministère,  et 
reçut,  en  1740,  ta  sceau  prifc.  Mais  l*adminia« 
tration  de  Walpole  tonchait  à  sa  fin,  etHenrey 
ne  pot  consenrer  le  sceau  prifé  après  U  ehnta 
du  premier  ministre.  On  prétend  que  ce  désap 
pointement  abrégea  ses  jours.  ^Herrey  est  anr» 
tout  connu  par  ta  aatire  infamanta  où  Pope  Fa 
stigmatisé  sous  le  nom  àeSponu  ;  mata  ta  eolèra 
d*on  poète  n*efit  pas  le  jugement  d'un  hietoriMi, 
et,  en  dépit  des  amères  inTedlTea  de  fantoar  da 
la  Dunciade,  Henrey  a  laissé  ta  réputation  dHm 
homme  d'esprit  et  d'un  homme  aimable.  81  sa 
réponse  à  Pope  et  quelques  aotrea  poésiaa  qni 
ont  été  recueillies  dans  ta  eolUetUm  de  Dodatay» 
sont  â\\w  grande  faiblesse,  on  estime  ses  Jfd- 
moireSf  qui  ont  été  put>liés  phis  d'un  eièctaapffèa 
sa  mort,  <;ouft  le  titre  de  :  Memoirs  o/thê  rkçn 
of  George  the  Second,  /roM  Mê  aeeeuUm  to 
the  drnth  of  queen  Coro/ine  ;  Londres,  1848, 
7  \ol.  Ces  mémoires  sont  particulièrement  cn- 
rinix  pour  l'histoire  des  nMPurs  des  hautes 
rla>is('s  (Ml  Angleterre  pendant  ta  période  qui  cor> 
rrii|)on«1  à  la  régence  du  due  d'Orléans  et  an 
tniiiistôre  du  duc  de  Bourbon  en  France.  La 
u\c,rfi]o  nVtait  pas  plus  respectée  d'un  côté  du 
«iotroit  (jiio  de  l'autre,  flous  ne  citerons  qu'un 
I>a<;sa4i('  d«>s  m<^moires  d'Herrey,  mata  il  est  si- 
^milicatif.  La  reine  Caroline  touchait  à  aes  der* 
ninrs  moments .  et  le  roi  se  penchait  en  pleurant 
sur  son  lit  de  mort.  La  reine  Ini  conseilla  de  sa 
retiKirier.  «^  Non  :  j'aurai  des  maîtresses!  »  dit 
r.eor;!«s  n  cHa  n'empêche  pas  »,  répondit  ta  nina 
d'iiiip  >  oi\  mourante.  Z. 

(uillnn.  Peerage.  édU..  4c  S.  B.  arr^fM-  —  H*  Wtf. 
^Ir ,  Jioyat  and  uobie  ^uthors,  édlt  Se  Park.  «  Clial- 
nirrit.  (Central  Biogrnphical  Dictiomtay.  —  EâtMàtarçk 
Heriric,  orlobre  îSW. 


■p.nTRT  (James),  théologien  at 
anglais,  né  à  Hanlingstone,  près  de  Ilorthamp^ 
ton,  en  1714,  mort  en  1768.  Il  ftit  élevé  an 
Lincoln- Colléjîc  (Oxford),  où  il  se  lia  avec  tea 
premiers  membres  de  la  secte  naissante  dea  mé- 


thodistes. 6ana  ndoplar  tonra-  doetrteea  et  leur 
manière  de  Tirra,  il  puisa  dans  leur  sodélé  dea 
idéea  qui  curent  da  llnflnence  sur  tout  to  cours 
de  sa  fie.  n  entra  dans  les  ordrca,  et  partagea 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa  ehar^i  et  dea 
compositions  pieuses.  Il  Ibt  nommé  raetenr  da 
Weston-Favell  dana  ta  comté  de  RoHfaamplan» 
et  mourut  prématurément  d'âne  maladte  da  lai* 
gnaur  qu'avait  développée  ehai  Hii  l'excès  do 
travail.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  et  tona 
consacréa  b  daa  sujets  de  philosophte  morata  at 
religlease.  Son  styta  est  fleuri,  difltos,  plein  da 
déclamation  et  da  roattvata  goèt.  Caa  détanta  m 
nniairaat  pas  an  sneeèa  da  sea  livrée,  et  contrl* 
huèrent  peut-être  à  ta  rendre  un  dea  écrivains 
anglata  lea  plus  popotairesde  son  siècte.  Saa 
principaux  ouvrages  sont:  MedHatUmsùnd  Cou* 
t€mpiati»ns,  amiaining  mêditatUmê  amonf 
tke  tombe  f  reJUctions  on  a  Jtoumr^ardêm  ^ 
amd  a  deseant  on  eran^ioji;  1746,  ta-8'  :  c'est 
ta  pins  connu  des  ouvrai$esdllervey;  laaéditiona 
ingjsiaas  en  sont  extrêmement  nombreuses,  at 
il  a  été  traduit  en  français  par  Lctonmenr; 
Parta,  1770,  ta-8*;  —  Contomplaikmi  on  tkê 
fnfkitmdiUuTf  Bea9en$,  amdawémterpêeee  ; 
1747»  fn-8*;  — âeniarAi  on  (ord  BoUnoàro- 
ktti  UiUri  m  îhB  Siudff  tmé  thêHMê^  Ata* 
«ory,  99  finr  mi  theff  relaie  îo  ike  kisior$  of 
tkê  Oiê  Testament^  in  a  leiêer  to  a  iady  of 
qualUy  ;  1763,  hi-a*  (  —  Thmm  amd  Àtpagkt, 
or  a  ieries  of  dialogues  and  tetterê  on  tke 
mofl  kmpofUmt  oubfeeiê;  1765,  3  vol.  in-8*. 
La«orreapoadanead%rvey  ftit  publléaan  1780, 
a^.fn-8*.  Z. 

f^yétBênm»  m  tSIe  de  m  C9rf$p^nâamtt,  ~  CM* 
■ers,  Ommmi  Êi9§r.  UÊttm.  —  Iom,  Sew  pm.  Btof, 
MA 

;  mvBT  < Tkomat'Kibble),  poète angtais, 
■é  à  Manchester,  vers  lii04.  Il  fréquenta  l'uni- 
veraitéde  Cambridge  sans  y  premire  ses  degrés, 
travaiita  quelque  temps  chex  un  avoué,  et  finit 
par  s'abandonner  à  son  goût  pour  la  poésta»  Son 
premier  ouvrage,  AuslraUa  end  oiher poems 
(1827 ;  3*  édit,  1820)  est  paut^tra  oa  qu'il  a 
tait  de  mieux  aona  ta  rapjiort  de  la  délica- 
tesse et  da  l'éiénuica;  lladirifléqaelqnaa  jour» 
naux ,  entra  autres  Vàtkenmumt  qu'il  a  quitté  en 
1864.  On  a  encore  da  ini  :  iiimiraiioHi  o/nto* 
dem  ScMipim-e;  —  Thg  Poetkal  SUfcfi-Hook 
(L'Album  poétique)  ;  ^  T^ê  Boêk  qfChhMfmoM 
(Le  Livra  deNoél);  —  Thê  DeinVi  iValk  (U 
Ronde  do  Otabta),  petit  poème  fantastique. 

Sa  femme,  miss  Sleonora-fjouisa  Mont4gv, 
née  en  1811,  à  Livefpool,s'est  tait  connaître  par 
qnelquea  volumes  da  vers  et  de  romans,  teta 
que  :  Tke  Landgraoe,  1830,  poème  draaai- 
tique;  —  Mar§aret  Busseil,  autobioipaphta 
anonyme;  —  Tke  Patkwayqftke  Fawn  (Le  Se» 
ticrdu  Faon),  esquisse  de  moMira,  «te.  P.  L«-v* 

MÊèm  mué  tTmmm  qf  tH  Timt. 
l   BBRTBT-9AIXT-DK1ITS    {Utoriê^Joan' 

Léon  n'),  sinologne  et  poblldste  fhuiçata,  aéà 
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Paris,  en  1823,  d'une  ancienne  famille  d'origine  ir- 
landaise. 11  suivit  debonne  heure  les  cours  de  TÉ- 
cole spéciale  des  Langues  orientales  Tirantes  etdu 
Collège  de  France,  et  publia  Recherches  sur  CA- 
gricutture  et  l'Horticulture  des  Chinois,  sui- 
vies (Vune  analyse  de  la  grande  Encyclopédie 
Cbou-chi-Toung-Kao  ;  Paris,  1851,  in-8*  :  ou- 
Yrage  qui  renferme  beaucoup  de  documents 
chinois  qui  peuvent  être  utiles  à  notre  agricul- 
ture et  à  ceux  qui  traitent  des  végétaux  et  des 
animaux  que  l'on  pourrait  introduire  avec  avan- 
tage dans  l'Afrique  septentrionale  et  dans  l'Europe 
occidentale.  On  a  du  même  auteur  :  Le  Poil  de  la 
prairie^  comélie  en  cinq  actes  de  Breton  de  Los 
Herreros,  traduit  de  l'espagnol  et  représentée  au 
théâtre  Ventadouren  1847  (Paris,  gr.  in-S*"); 
—  Insurrection  de  JS'aples  en  1A47,  dite  de 
Masaniello^  traduit  de  l'espagnol  du  duc  de 
Rivas;  Paris,  1849, 2  vol.  in-8«;—  Histoire  du 
théâtre  en  Espagne;  Paris,  1850,  in-8*';  — 
De  la  Rareté  et  du  Prix  des  Médailles  Ro- 
maines depuis  Mionnet;  Blois,  I850,fn-8*ç  ~ 
Vn  Roi  (le  roi  de  Naples);  Paris,  1851,  ln-12 
(  trois  éditions  successives  )  ;  —  Histoire  de  la 
Révolution  dans  les  Deux-Siciles  depuis  1793; 
Paris,  1856,  in-8*'.  Il  annonce  la  prochaine 
publication  de  son  Essai  statistique  sur  V Em- 
pire Chinois  et  du  premier  volume  de  sa  tra- 
duction française  du  King-ping-meï ,  l'un  des 
plus  célèbres  romans  chinois.  L.  R. 

Documents  particuHers, 
HKRVIEUX    DE    CHANTBLOIJF     ( /.-C.  )  , 

naturaliste  français ,  né  k  Paris,  en  1683,  mort 
dans  la  même  ville,  le  20  août  1747.  Commis- 
saire inspecteur  des  bois  à  bâtir  dans  la  capitale, 
il  devint  le  doyen  de  ces  employés,  et  joignit  à 
ces  fonctions  le  titre  de  gouverneur  des  serins 
d'une  princesse.  On  a  de  lui  un  IS'ouveau  Traité 
dfj  Serins  de  Ta narie,  Paris,  1745,  in- 12,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions  et  auquel  on  a  joint  im 
Traite  du  Rossignol  et  des  petits  oiseaux  de 
voltère.  J.  V. 

QutrariJ,  La  Frtmeê  litUrmir: 

*  HBRViLLS  (Jean-Baptiste- Michel-René 
DuKA.ND,  baron  n'), général  français,  né  à  Paris, 
W.  19  avril  1749,  mort  dans  la  même  ville,  le 
19  juin  1830.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entra 
ooniine  S4His-lieuteDant  dans  le  corps  de  Tartille- 
rie ,  et ,  deux  ans  après ,  il  passa  comme  lieute- 
nant dans  une  des  compagnies  en  service  dans 
les  Indes.  Il  reçut  plusieurs  blessures  au  siège  de 
Pontlicliéry,  et  revint  en  Francf!  le  20  mai  17S2. 
Dt^  retour  aux  Indes ,  il  s'y  distingua ,  le  13  juin 
1783,  à  la  bataille  de  Gondelour,  et  prit  fNirt  au 
sié^(^  do  a'ite  ville.  Capitaine  au  régiment  d'ar- 
tillerie des  colonies  en  178G,  il  fut  fait  clievalier 
de  Saint-Louis  en  1788,  et  chef  de  brigade  en 
17U?.  Nommé  colonel  le  14  juillet  1793,  il  oom- 
iiiaiida  l'artillerie  dans  les  établissements  fran- 
ç^In  de  rinde  jusqu'à  la  reddition.  Après  avoir 
clt'  un  moment  prisonnier  de  guerre ,  il  arriva  à 
rile  de  Tranoe.  Rentré  dans  h  mèrt*  patrie  au 
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mois  de  juillet  1797,  il  ftat  rarêCn  àm  fMKtfcHis 
de  directeur  d'artillerie,  pMt  à  rarmée  di 
Rhin  en  1800  et  à  rarmée  d'Eapigne  l'auéeni- 
vante.  En  1804  il  fut  cfaarigé  de  la  direetioo  da 
parc  d'artillerie  ao  camp  de  Brest.  Il  fltà  lagraade 
armée  les  campagnes  de  1806  à  1809,  cl  coaiH 
manda  l'artillerie  à  Glogui.  Le  8  janvier  1814  il 
passa  oomme  général  de  brigade  à  rétat-UMJor 
général  de  l'artillerie,  et  pea  de  jours  après  3 
reçut  le  commandement  de  l'éeole  d'artillerie  de 
Douai.  Louis  XVIll  l'admit  à  la  retraite  le  24  dé- 
cembre 1814.  Depuis  lors  le  baron  d'Hcrville 
résida  à  Paris.  J.  V. 

r.abbe .  vtellh  de  Bof^olto   et  Salole-PrcnTr ,  Miogr» 
tmi9.  0t  port,  éti  Ccmttmp. 

■EnviLLT  {Louis-Charles,  comte  n'),  gé- 
néral français,  né  à  Paris,  en  1755^  mort  i 
Londres,  le  14  novembre  1795.  Entré  fort  jenne 
au  service,  il  passa  en  1779 ,  avec  le  |xsde  de 
sous-lieutenant,  dans  le  régiment  de  la  marine, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique  septentrionale,  on 
il  servit  honorablement  pendant  la  gnene  de 
Ilndépenilanoe.  A  son  retour  en  France,  le  comte 
dUervilly  Ait  nommé  oolooel  da  réi^Unent  de 
Rohan-Soubise.  Dès  1789  il  se  montra  opposé  an 
mouvement  révolutionnaire;  cependant,  apris^ 
l'acceptation  solennelle  de  la  constitution  de  179I 
par  |e  roi,  il  parut  se  soumettre  à  Tordre  établi, ri 
fbt  nommé  colonel  de  lacavaleriede  la  garde  ooos- 
titntionnelle  du  roi.  Élevé  au  grade  de  maréchal 
de  camp  au  commencement  de  1792,  H  fut  un  de 
cenx  qui  veillèrent  avee  le  plus  de  lèle  à  la  sA- 
reté  du  roi  dans  les  journées  da  20  joiB  et  ds 
10  aoûL  Ce  fut  lui  que  Louis  XVI,  dans  la  ma 
titoée  du  10  août,  envoya  du  sein  de  TaiserobUe 
législative,  où  il  s'était  retiré,  porter  l'ordre  an\ 
Suisses  de  cesser  le  feu.  Le  comte  d'Hervilly  w 
put  parvenir  à  remplir  cette  mission.  Lorsi)u'il 
vit  le  roi  enfermé  an  Temple,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  il  leva  un  régiment  composé  d'Iioromn 
nés  en  France.  Chargé,  en  1795,  du  eominaixlr- 
ment  de  la  première  division  d'qn  corps  d>mi* 
grés  que  le  gouvernement  anglais  avait  réMlu  «le 
jeter  sur  les  cdtes  de  la  Bretagne,  il  débarqua, 
le  27  juin ,  dans  le  Morbihan ,  et  étabUt  »^ 
quartier  général  4  Camac.  Le  soricBdemaÏB  S 
s'empara  du  fort  Penthièvre.  La  garnison  cun- 
sentit  à  passer  au  service  du  roi  ;  il  en  com- 
posa une  compagnie  de  chasienrs.  Le  romie 
de  Puisaye  avait  en  quelque  aorte  été  teraaaa 
par  les  chefs  des  mécontents  oomme  le  fsràrnl 
de  la  petite  armée  royale  et  catboliqye  4e 
Bretagne  :  tous  demandaient  à  marcher  ca  avant; 
d'Hervilly  voulut  attendre  des  renforts  ;  la  Uh 
blesse  de  son  artillerie,  mal  montée,  et  rinnpe- 
rience  des  paysans  bretons  exigeaient ,  selon  lui  • 
que  Ton  ne  h'eloignAt  pas  encore  de  Trscadrr. 
Cependant,  les  forces  de  Hoche  augmenlaiMl 
eliaque  jour.  En  occupant  les  haotcars  dr 
Sainte- Harbe,  ce  général  renfcnnait  les  royalîilf» 
dans  la  presqu'île  de  Qnilieron,  on  dUervitty 
iUiit  renlfi'  «lans  les  lifcmiers  jours  de  ," 
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Le  1 1  il  fit  une  sortie,  et  rturprit  quelques  com- 
pagnies de  républicaios  dans  leurs  campements. 
Le  14,  mille  hommes  s'approchèrent  de  la  côte 
sous  les  ordres  de  Sombreuil  ;  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  débarquer,  et  d'Hervilly  encourut  le 
reprodie  d'avoir  voulu  ainsi  se  ménager  à  lui  seul 
la  gloire  d'un  triomphe  qu'il  regardait  comme 
certain.  Le  16  il  attaqua  les  troupes  de  la  repu- 
Mique,  qui  occupaient  une  forte  position  et  se 
composaient  de  plus  de  16,000  hommes  sou- 
tenus par  une  artillerie  imposante.  D'Hervilly 
avait  combiné  ses  plans  pour  les  placer  entre 
deux  feux.  Les  chouans,  destinés  à  prendre  l'en- 
nemi par  derrière,  devaient  faire  connaître  leurs 
mouvements  au  moyen  de  signaux  convenus. 
Les  premiers  furent  donnés  ;  mais,  réduites  à 
s'éloigner  en  désordre  après  une  attaque  infrac- 
tueuse  ,  les  bandes  conduites  par  le  comte  de 
Vauban  négligèrent  d'en  avertir  d'Hervilly,  et 
tandis  que  celui-ci  se  félicitait  d'une  diversion  à 
laquelle  au  contraire  la  première  décharge  avait 
mis  un  terme,  il  vit  tourner  contre  sa  troupe 
lous  les  eflbrts  dos  républicains.  Deux  de  ses  co- 
lonnes furent  acrablées  par  le  feu  d'une  batterie 
masquée;  mais  en  ordonnant  aussitôt  la  retraite, 
il  ne  |)erdit  que  trois  cents  hommes  et  qniiiie  Ca- 
nons. Quoique  dangereusement  blessé,  d'Hervilly 
donna  des  ordres  jusqu'à  la  (in  de  l'action  avec 
l>oaucoup  de  présence  d'esprit.  Le  21  juillet^  en 
apprenant  la  surprise  de  Quiberon,  qui  lui  enle- 
vait tout  espoir,  il  monta  à  cheval ,  malgré  ses 
soufTrances ,  et  se  rendit  au  bord  de  la  mer;  une 
frégate  le  recueillit  et  l'emmena  en  Angleterre,  où 
il  mourut  des  suites  de  ses  blessures.  On  a  jugé 
-sévèrement  la  conduite  du  comte  d'Hervilly  à 
Qiiiheron.  «  Sa  valeur  et  sa  loyauté,  dit  la  Bio^ 
grnphtF  Rahbe,  n'ont  pas  été  mises  en  doute, 
inal^^rr^  1p  mécontentement  des  Bretons.  Malheu- 
reusement pour  eux-mêmes,  ils  avaient  eu  peu 
<!<'  ronfiance  dans  cet  émigré,  qu'ils  n'avaient 
jamais  connu,  el  la  principale  cause  des  re- 
vers fut  une  continuelle  mésintelligence  entre 
lui  et  le  comte  de  Puisaye.  On  a  pu  mettre  en 
question  si  d'Hervilly  possédait  tous  les  talents 
qu'fvijîe  un  commandement  général ,  ou  s'il  s'é- 
tait l'ait  une  idée  juste  du  genre  de  guerre  con- 
veualtledansle  (taysetdans  la  circonstance  ;  mais 
si!  v\\\  a.'isez  vécu  pour  s'occuper  de  sa  justifica- 
tion, vraisernNahlement  on  ne  lui  eût  pas  imputé 
dscc  >i  peu  <le  réserve  les  désastres  de  son 
p.irli  a  cette  é|K)que.  Le  général  d'Hervilly  ju- 
geait SCS  forces  insuflisantes  el  n'of.ait  les  diviser: 
il  était  surtout  presipie  dépourvu  d'artillerie. 
Son  autorit»',  ou  contestée,  ou  précaire,  ne  lui 
perrneltait  pas  non  plus  de  seconder  au  besoin, 
uniuM.'  on  l'avait  espéré,  les  royalistes  de  l'in- 
tt'iieiir.  ..  J.  V, 

Arnaiil.l.  I*v,  Joiijr  ft  Norvlr:»,  fîto^r.  noMr.  des  Con- 
tnup.-  Rabbr  Victih  ilr  Boi^Julm  et  Salntc-Preate,  iïéogr. 
MM*»-,  et  port,  drt  Cnntemp 

HERWAGR!^  (Jcan),  OU  latin  Hervagius^ 
imririmeur  suisse,  mort  à  Hâle,  en  1564.  II  avait 

NO'  V.    BIOCH.   i.vMiK.    —   T.    WIV. 
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épousé  la  veuve  du  célèbre  typograf^e  Froben. 
Érudit  intelligent ,  ami  d'Érasme ,  il  ne  négligea 
rien  pour  ^perfectionner  l'art  de  l'iroprimerie , 
soit  dans  la  fonderie ,  soit  dans  le  tirage.  Lea 
éditions  sorties  de  ses  presses  restent  estimées, 
quoique  peu  reclierchéesdes  bibliophilet.  On  cite 
parmi  ses  plus  belles  enivres  une  éditioo  de 
Démosthène;  Procope,  KTtat&flctx;  Bâle,  isai, 
in-fol.  et  \ei  Scriptores  Herum  Germanicttrum 
(1532). 

Son  fds,  Gaspard  Henvrac»,  enieigna  le 
droit  à  Bâie ,  et  a  laissé  plusieurs  écrits  de  ju- 
risprudence. L— I— I. 

BaUl«(t.  yiê  été  Sçormu,  t.  I,  p.  «S.  -Sm,  Ommmw- 
tieon  tUeroHmm,  p.  III,  i».  ui. 

■BRWART     DR      ■OHBKBrEG     {  Jeon- 

Georges  ),  érudit  allemand ,  né  en  1554,  à  Augt- 
bourg,  mort  le  15  janvier  1622,  à  Munich.  Issu 
4'une  andenne  famille  patricienne,  il  fit  ses 
études  à  Ingolstadt,  entra  dans  la  carrière  ad- 
ministrative, et  arriva  aux  plus  hautes  dignités. 
11  servit  durant  quarante-cinq  ans  comme  con- 
seiller particulier  trois  princes  qui  j-égnèrent 
successivement  en  Bavière.  Il  poMéda  une  fort 
belle  bibliothèque,  qu'il  légua  par  testament  au 
couvent  des  jésuites  d'In^>lstndt,  et  qui  passa 
plus  tard  à  l'université  de  cette  même  ville.  On 
a  de  lui  :  Catalogus  grxcorwn  wurnuscrip- 
torum  eodicum,  qui  asservantur  in  inclgta 
seren,  Bavarix  dncis  biblioikeca  ;  In^sM, 
1602;  —  Thésaurus  Nieraglffphicarum  e  mu- 
seo  /.-  G.  Herwart  ab  Hohentmrg  ;  Augsboui^ 
1610  ;—  Tabulx  arithmeltcx  xpoaOafatp^atcAc 
universales;  Ingolstadt,  161 1  :  àen juger  d'api^ 
cet  ouvrage,  Herwart  a  le  premier  répanda  l'u- 
sage des  logarithmes  parmi  les  mathématiciens 
allemands;  —  fifopx^  verx  et  exacts  Catcutum 
astronomieum  revocatsr  Chronologix,  seu 
temporum  ab  origine  mundi  supputationis 
eapita  prxcipua;  Munich,  1612;  —  Ludo- 
tieus  IV  imper ator  de/ensvs  contra  Biovium 
cum  mantisxa  aliorum  Bzovii  in  historia 
errorum;  ibid.,  1618;  —  Additiones  et  emen- 
dationes  in  Marci  Welseri  litro  de  Rébus 
Boicis;  Augsbourg,  1777;  —  Admirandx 
ethnicx  Théologie  Mysteria  propaiata  ;  In- 
golstadt, 1623.  R.  L. 

Veith,  BiklMk.  amçMtt,  Mpk,^  X,  ïU-Att.  -  Kobolt. 
«Dd  Oandenlofer,  Er9aen%ung«%  tn  Koboll*$  HoHit- 
eken  GelehrUn  lrxie<m,  —  >%'arhler,  Getrkiektê  4tr  ki- 
storiekgm  Fonekmngen,  vol.l,  pars  II,  p.  ff«.  -  Irach  et 
Gniber,  ^U9*m  Enefkl^fuedie. 

■  BRWART  TOn  ■OHRMBrRG  (Jean-FYé' 
déric),  frère  du  précédent,  a  écrit  sur  Tact  de 
monter  h  cheval  un  ouvrage  qui  est  très- 
estimé  des  connaisseurs  :  Von  der  hochbe- 
rûhmten  adeligen  und  ritter lichen  Kunstder 
Reuterei;  Tegerasee,  1581,  in-folio,  avec  des 
gravures.  R.  L. 

Ench  et  Graber,  ÀllgtmHM  Encfklopiedie, 

:  HBRwe€H  {Georges),  poète  allemênd, 
est  né  àStuttgard,  le  31  mai  1817.  Il  débuta 
dans  la  carrière  des  belles-lettres  par  quelques 
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articles  insérés  dans  la  revue  Europa,  et  montra 
de  si  lienreuses  dispositions  que  le  rui  de  Wur- 
temberg, pour  lui  donner  le  loisir  de  les  déve- 
lopper, l'exempta  de  la  conscription  militaire. 
Une  querelle  avec  un  oflicier  lui  fit  perdre  le 
bénéfice  de  la  grâce  royale  ,  et  décida  le  jeune 
poète  à  s'enfuir  en  Suisse.  M.  Herwegh  séjourna 
d*abord  à  Emmisbofen  (  canton  de  Ttiurgovie), 
et  y  collabora  quelque  temps  à  la  rédaction  du 
journal  la  Volkshalle,  Il  résida  ensuite  à  Zuridi, 
et  publia  Gedichte  eines  Lebendigen  (Poésies 
d'un  vivant)  ;  Zuricb  et  Wintertbur,  1841,  1^  à 
7*  édition  ;  ces  |)oésies  eurent  un  grand  succès, 
et  fonncnt  son  véritable  titre  littéraire  :  '<  Elles 
éleclrisaient  la  jeunesse,  dit  un  critique  distingué, 
M.  Schinidt  ;  on  y  remarqua  surtout  cette  pensée 
exprimée  à  chaque  |)age  :  «  Nous  avons  assex 
longtemps  aimé,  nous  voulons  enfin  haïr.  » 
C'était  là  comme  le  presseiitimcnt  d'une  révo- 
lution prochaine ,  le  désir  d'un  combat  décisif, 
rendus  par  M.  Iferwegh  avec  un  élan  dont  au- 
cun autre  pocte  de  notre  éf-oque  n'avait  appro- 
ché. »  A  la  suite  de  ce  succès,  M.  licrwegh 
parcourut  TAllcmagne,  et  l'accueil  qui  lui  était 
fait  lui  donna  bientM  une  haute  idée  de  son  in- 
fluence, ce  qui  malheureusement  lui  fit  quitter  la 
|)oésie  pour  se  livrer  avec  trop  d'ardeur  à  la  po- 
litique. H.  Heine  raconte  avec  esprit  l'entrevue  de 
M.  Herwegh  avec  le  roi  de  Prusse,  Guillaume  IV, 
en  raillant  les  prétentions  du  poète  demandant 
au  roi  la  liberté  pour  ses  sujets.  M.  Herwegh  pu- 
blia h  la  ritème  occasion  une  lettre  qui  eut  |>our 
résultat  son  bannissement  des  Ktats  prussiens. 
Il  retourna  alors  en  Suisse,  et  se  fit  naturaliser 
citoyen  du  canton  de  Kâle.  Kn  1844  il  vint  à 
Paris,  s'y  lia  avec  les  chefs  du  'parti  radical,  et, 
à  la  révolution  de  18)8,  il  organisa  la  légion 
d'ouvriers  savoyards,  français  et  allemands  qui 
envahit  en  avril  de  la  même  ann<H^le  grand-dn- 
ché  de  l^de  avec  l'intention  de  révolutionner  les 
États  du  midi  de  l'Allemagne.  Cette  tentative 
insensée'  échoua  com[)létement  :  la  légion  fut 
dis|M'rst''e  par  les  soldats  wurtembergeois  dan^ 
\o  C4iinbat  lie  SeliupHieim  (  27  avril  1648); 
M.  Herwegh  sVnfuit.  et  ne  dut  son  salut  qu'à  l'é- 
nergie et  au  sanj:-fn)id  <le  sa  femme  (  fille  d'un 
riche  l«nquier  de  Herlin  ),  qui  l'avait  suivi  siir  le 
champ  d«>  iKitaille.  Il  vit  depuis  lors  retiré  en 
Suisse.  Outre  h*  volume  cité,  on  a  de  lui  un 
seamd  volume  des  Povsies  d'un  vivant^  qui 
n'eut  pas  h*  mt'^me  sucxrès  que  le  premier  ;el  Etn 
und  zwntèzig  Bojen  aui  der  Schweiz  (Vingt- 
et-une  Feuilles  ailresséei»  de  la  Suisse);  Zurich, 
et  Wiuterthur,  1843,  publié  en  commun  avec 
d  autres  écrivains.  R.  Li?idal. 

Conv.-LêT.-^JiiUtnScttm.iU,  (it$ehifkteder  dfutieheu 
lUeraturdra  i9  tm  j.ihr/iunlrr($.  f  «liiL;  1  ripiig.  iMS, 
*i'l.  III.  p.  101  tôt.  —  Rrkk  Dtr  B^trfÇMtio  M  Baden^ 
M.<nii)iitB«  i'«sii.  —  Il  irnn^rr.  /JrnAiri<rfii/7ftri(«ii  %mr 
<Mt'SChtcM€  -ler  budUchen  herolmtion  ,-  llridrlburg.  ttll. 

HKHWTX  DR  2vévKLB  (  Pterrf-ÀHtome , 
conde'i,  homme  [Militit^iie  et  agronome  fran- 
çais, ne  le  18  septembre   l7o.'j,  a  llunifscootc 


(Flandre), mort  le  16  mars  1824.  Fils  du  bourg- 
mestre de  sa  ville  natale,  il  fit  d*abord  ses 
études  au  collège  des  Oratorient,  à  Furae*. 
puis  il  suivit  à  Douai  des  cours  de  philosophie 
et  de  droit.  Les  sciences  naturelles  et  Tagri- 
culture  ne  l'occupèrent  pas  inoint.  Il  obaerva 
avec  soin  les  méthodes  d'assolement  et  les  dl- 
Terses cultures  du  lin,  du  tabac,  des  planfles 
oléagineuses,  les  plantations  d'arhres,  elc  De 
retour  à  Hondsooote ,  il  devint  conseiller  pen- 
sionnaire de  la  ville  et  de  rarrondissement 
11  existait  alors  entre  Fumes,  Bergiies,Hond- 
scoote  et  Dunkerque  de  vastes  marais  (nuims 
belgiques  )«  qui  offraient  une  Immense  étendue 
de  terres  incultes  et  insalubres  sur  In  frunlière 
des  Flandres  française  et  autrichienne.  De  temps 
immémorial,  ces  marais  avaient  été  concédés 
par  les  souverains  des  deux  pays  à  ceux 
qui  voulaient  en  opérer  le  dessèchement.  Ile 
grands  travaui  avaient  été  entrepris  inutile- 
ment à  diverses  époques  pour  assurer  Técou- 
leuient  des  eaux,  qui,  inondant  le  soi  pcn<lant 
plusieurs  mois  de  Tannée,  donnaient  anx  pâtu- 
rages une  mauvaise  qualité,  et  formaient  des 
marécages  dont  les  exhalaisons  engendraient  fré- 
quemment des  maladies  épidémiqnes.  La  partie 
autricliienne  de  ces  moérei,  consi^fant  en  près 
de  3,000  arpents,  fut  en  1780  concédé  à  Vos 
der  Moy,  qui  ne  savait  comment  exècnter  ce  tra- 
vail. Ht*rwyn,  aidé  de  son  frère,  forma  le  projet 
d'assainir  ce  pays  et  de  rendre  ces  terrains  a 
l'agriculture.  Il  se  chargea,  avec  Tagrément  «f  j 
concessionnaire,  de  terminer  cette  opération  dif- 
ficile et  dispendieuse  en  six  années.  Les  deu\ 
frères  firent  construire  des  moulins  à  palettes  et  a 
vis  d'Archimède  pour  élever  les  eaux,  étabiirdtf 
de  fortes  digues,  des  saignées  intérienres,  de> 
canaux  de  ceinture  avec  des  écluses  et  des  pont», 
et  ri-ussirent  ainsi  à  organiser  révaco^tion  de» 
eaux  et  le  nnaintien  des  vastes  polders  qulb 
avaient  créés.  Ils  les  couvrirrut  de  céréales,  «k 
fourrages,  de  plantations,  d'animaux  domestique» 
et  d**s  bâtiments  nécessaires  au  service  d'oM 
grande  exploitation.  Ces  travaux  immenses  furic: 
achevés  en  1787.  Iji  1789,  Herwynfut  élu  députe 
du  tiers  aux  états  généraux  par  le  bailKaiLC  d.- 
Bailleul.  Il  y  vota  avec  la  m^orité.  Membre  i- 
comité  d'agriculture  et  du  commerce,  il  en  fc! 
constamment  réélu  secrétaire  jusqu'à  la  fin  de  li 
session  de  l'Assemblée  constituante.  I>e  reica' 
à  Hundscoote,  Herwjn,  nomme  chef  de  baUil»!:« 
de  la  garde  nationale,  marckia  contre  Tenafit- 
qui  menaçait  les  frontières  françaises ,  proirsf i 
la  retraite  de»  troupes,  et  ramena  son  bataiUw 
à  Dunkerque ,  qu'il  contribua  poissamnacnt  a  4r 
fendre  par  son  courage  et  son  activité.  Il  vfwi' 
d'être  nommé  commissaire  des  guerres  lorsqu'il 
fut  arrêté  à  Hondsroote,  par  ordre  do  ooaul^ 
révolutionnaire,  le  9  octobre  1793.  CoBdnil  • 
Dunkenpie,  puis  à  Arras,  et  nfln  à  Dosai. 
avH:  sa  femme,  qui  n'avait  pas  vouin  se  fêps'f? 
de  lui,  tou.s  deuv  fun'nt ji-tts  pen'anl  qnrlqnc» 
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Jours  dans  un  eachot,  pour  les  soustinire  aux 
excès  d'une  troupe  révolutionnaire  qui  défait 
envaliir  ia  ville.  Après  sept  mois  de  captivité, 
Herwyn  comparut  avec  sa  femme  devant  une 
commission  miliiaire,  comme  accusés  d*intelli- 
gences  avec  Tennerai;  ils  furent  acquitlés.  Her- 
wyn reprit  alors  sa  charge  de  commissaire  des 
guerres,  et  servit  dans  les  années  de  Pichegru 
et  de  Moreau.  La  Hollande  ayant  été  conquise, 
il  rempli!  à  Bruges  pendant  quatre  années  les 
fonctions  de  coromiûaire  ordonnateur,  et  fut 
même  un  instant  commissaire  du  Directoire 
près  le  département  de  la  Lys.  U  adoucit  les 
mesures  rigoureuses  qui  lui  étaient  commandées, 
Ht  rendre  à  la  liberté  des  prêtres  qu'on  avait  ar- 
rêtés ,  et  s'opposa  à  Teolèvement  d*otages  à 
Bruges.  En  1799,  le  département  de  la  Lys 
reiivo>a  comme  député  au  Conseil  des  Anciens. 
Membre  de  la  majorité,  il  fut  nommé  secrétaire 
de  cette  assemblée.  Après  le  18  brumaire,  le 
gouvernement  consulaire  le  nomma  membre  da 
sénat  conservateur.  En  rentrant  dans  ses  foyers 
Herwyn  avait  trouvé  sa  belle  entreprise  de  des- 
sèchement ruinée  par  le  passage  des  troupes 
étrangères  :  les  chevaux,  les  bestiaux,  les  grains, 
les  fourrages  avaient  été  enlevés  pour  le  ser- 
vice de  Tarmée  française,  et  le  séjour  des  eaux 
salées  introduites  par  les  inondations  pour  la 
sûreté  de  la  place  avait  dégradé  les  roadiines , 
détruit  les  digues,  etc.  Reprenant  sa  tâche  avec 
courage ,  aidé  encore  de  son  frère ,  il  organisa 
Tiv<^inent  de  nouveaux  travaux,  et  parvint  en  deux 
an»  à  remettre  tout  en  bon  état.  Une  médaille  d'or 
fut  décornée  en  1802  par  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Seine  aux  deux  frères  Herwyn  |)our  ces  ! 
prariils  travaux.  Veuf  depuis  quelques  années ,  | 
Herw>n  époiisa,en  1804,  M"*  Van  der  Meersch,  , 
(le  l'ancienne  famille  de  Névèle,  dont  il  se  lit  au-  ; 
toriserà  porter  le  nom.  En  1814,  il  vota  comme  j 
«;«M>a(«'urla  declieauce  de  l'empereur^  et  le  4  juin  '. 
L<).ii>  WIll  le  comprit  dam»  la  liste  des  pairs  de  I 
liMiK-e.  I.e  G  février  1815  le  roi  lui  conféra  le 
titii'  lie  comte  héréditaire,  mais  les  lettres  pa- 
ttni.N  ne  lui  furent  expédiées  que  le  17  mars; 
.iii>>itot  Herwyn  demanda  quMl  lui  fût  assigné 
un  jour  |M)iir  prêter  sennent  devint  la  cour 
ri'Nile.  f.e  9.0  mars  lui  fut  indiqué  à  l'heure  d« 
iiii«li.  Dans  la  nuit  Louis  XVIH  avait  quitté  la 
r.tiitale;  on  attesdalt  Napoléon  aux  Tuileries. 
IItM\N\n  ne  s«>  rend  pas  moins  au  palais  de  jua* 
ti<'f  .1  i  heure  dite,  et  demande  à  la  cour  de  re- 
C4noir  M)n  >erinent  de  fidélité  au  roi  :  «i  Si  vous 
ète^  Itoiiiiiieu  le  prêter,  lui  dit  le  premier  pré- 
sidtrit  Se^iuier,  je  sais  liomroe  à  le  recevoir.  » 
lierwvn  |>r«Me  en  eflet  serment,  et  l'acte  es  eat 
trauNcrit  sur  \v<  n^istres  de  U  cour.  Pendant 
les  Cent  Jours  Herwyn,  qu'on  croyait  en  Bel- 
gique, se  tint  S4)i)£neusement  à  l'écart.  A  la  se- 
coniie  restauration  il  reprit  son  siège  à  la 
cliaiiibre  «les  pair^.  Le  roi  lui  donna  divers  té- 
moigna;;! ^ijo  .sa  sati^raclioD.  Il  le  comprit  parmi 
les  (juarante  personnes  qui  racoompagnèrenft  è 
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la  pose  de  la  première  pierre  du  piédestal  do  la 
statue  de  Henri  IV  au  Pont*Meuf,  en  I8t7;  il  le 
nomma  grand -officier  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  lui  remit  son  portrait  avec  une  légende  qui 
rappelait  l'acte  courageux  du  20  mars  tSlS.  lie 
violentes  attaques  de  guutte  forcèrent  enfin 
Herwyn  à  une  vie  sédentaire,  et  finirent  par  rem- 
porter. J.  V. 

StiTeftre.  S^tcê  èiofrmpkiqm  nar  HêrWfH  4ê  NwéU, 
dans  les  Mimoim  de  la  Société  ro§alê  et  emtrmte  d^A- 
çrieultun»  isti,  j^  tt4.-  aroaalt.  Jay,  loay  et  Morftasi. 
Biag.  nouv.  dm  CoMtemp.  ->  aabbe,  IMiJolm  et  Sainte- 
Preuve,  Biogr.  mmtv,  H  p9rt.,dti  Contêmp,  —  Lardlei. 
Mit.  ôiOffoyM^M  ^9  f  Ckamkn  dcf  #*«in.  -  OUtim. 
de  la  ComvÊmaêim,  loppL  à  ta  !••  MUlea. 

■ÉMT  {TkienTf  db),  chirurgien  françai*, 
connu  sons  le  nom  latin  de  Tkeodorieus,  né 
à  Paris,  vers  1506,  mort  le  19  mai  1599  d'après 
Devanx,  en  1&85  d'après  Ambroise  Paré.  H 
étudia  la  chirurgie  dans  Itcole  de  Satet-Looia, 
et  suivit  avec  aaaidnité  les  eoars  pratiquât  de 
Iliétel-Dieu.  U  accompagna  François  P'  dans 
ses  campagnes  d'Italie.  Apièa  bi  bataille  de  PavJe 
(M  fovriêr  1636)  et  Pexpolaion  det  armées 
fhdiçaiaes  de  la  péninrale  itaUqnt,  Héry  ae  ren- 
dit à  Rome,  où  U  s'appUqna,  dans  lliôpital  de 
SaintJacqoea,  dit  dea  InewraèiêM,  à  la  gnérison 
des  maladies  vénériennes,  par  la  mëtbode  des 
friotions  merairieUea.  Cdte  méthode,  faiventée 
par  Bérenger  de  Carpi,  était  pan  oonnne  en 
France,  où  Femel  a'oppoiait  à  son  adoption.  Béry 
en  fit  nne  application  si  heoreoseqoll  acquit  en 
pen  de  temps  réputation  et  fortune.  Son  gain 
s'éleva  à  plus  do  cent  cfaii|nante  millo  éoia, 
somme  aaseï  rare  à  cette  époque  dans  lea  cof- 
fres d'un  particulier.  La  Hortune  ne  l'éblouit 
pohit  :  il  demeura  fidèle  à  ses  amis,  compati*- 
sant  pour  les  malades ,  secourable  envers  les 
pauvres.  Il  donna  un  shigulier  exemple  de 
reconnaissance.  «  On  dit,  écrit  Éloi,  qu'étant 
allé  à  régUse  Saint-Denis,  il  voulut  voir  d'a- 
bord le  tombeau  de  Charies  Vlll.  Après  s'être 
arrêté  quelque  temps  dans  un  morne  siknee 
devant  ce  monument ,  il  se  mit  à  genoux  comme 
s'il  eût  été  devant  un  oliyet  de  vénération.  Ce 
mouvement  de  piété  surprit  ceux  qui  étaient  au- 
tour de  lui  ;  ils  s'imaginèrent  qu'il  rendoit  à 
Charies  VUI  le  culte  qu'on  rend  aux  saints.  Un 
religieux  crut  qu'il  lalloit  désabuser  cet  hommo 

shnpie  et  crédule «  Mon,  répondit  Héry,  je 

ninvoque  pas  ce  prince,  je  ne  lui  demande  rien  ; 
mais  il  a  apporté  en  France  une  maladie  qui  m'a 
comblé  de  richesses  ;  et  pour  un  si  grand  bien- 
fait, je  lui  rends  des  prières  que  j'adresse  à  Dieu 
pour  le  salut  de  son  âme.  »  —  H^,  à  son  retour 
de  Rome,  s'était  perfectionné  sons  les  leçons  do 
AntoineSaillardet  Jacquet  Houillier  (1631-1536), 
et  avait  obtenu  la  place  de  lieutenant  du  pre- 
mier barbier  dUruri^ien  du  roi.  On  a  de  Héry 
un  seul  ouvrage,  jugé  fort  diversement,  et  dont 
le  principal  mérite  est  d*ètre  ioteUigemmenteom- 
pilé  sur  les  livres  des  meilleurs  médecins  ita- 
lispt,  iMt  tant  goàt  et  avec  beaocoop  d'em- 

18. 
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phase,  il  rosle  le  premier  qui  soit  écrit  en 
français  sur  les  maladies  vénériennes;  il  est 
intitulé  :  La  Méthode  ct{ratoir€  de  la  maladie 
vénérienne f  vulgairement  appelée  grosse  vé- 
role et  de  la  diversité  de  ses  symptômes  ;  Paris, 
1552,  1569,  1634,  in-8".  L—Z— E. 

Ambrolsr  l»ar^,  Mrè/uee  du  XIX*  livre  de  sc«  Opéra, 
—  Devaiii,  Indexfunereus  Chiruraicorum  Paritiensi%im 
ab  annn  i3ib  ad  annuin  1719.  —  ÉloU  Dictionnaire  his- 
torique de  ta  Médecine.  —  A.-J.-l^  J.  dans  la  Biogra- 
phie médicale. 

HBRZ  (  Marc),  médecin  allemand,  né  à  Ber- 
lin, le  17  janvier  1747,  mort  dans  la  même 
ville,  le  19  janvier  1803.  Il  fit  ses  études  à  Kœ- 
ni^i^berg  et  à  Halle,  et  ouvrit  en  1777  des  cours 
publics  de  philosophie  et  de  médecine  à  l'univer- 
sité (]{'.  Berlin.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
professeur.  11  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Betrachtungen  aus  der 
Weltireisheit  (Méditations  philosoptiiques ) ; 
Ko'nigsberg,  1771  ;  —  De  varia  natunc  ener- 
gia  in  morbis  acutis  atqxie  chronicis;  Halle, 
1774;  —  Versuch  ûber  die  Ursachen  der 
Verschiedenheit  des  Geschmacks  (  Essai  ^ur 
les  c;iuses  de  la  dilTérence  des  goûts  )  ;  Mittau, 
1776,  in-8";  Berlin,  1790;  —  Versuch  ueber 
den  Se hwind e l  (E^sài  sur  le  Vertige);  Berlin, 
1780  et  1791,  in-8^  D' L. 

Krsch  et  Gniber,  Âllçemeine  Encifklopmdie.  —  Bio- 
graphie wédicale. 

*  HRRZ  {Henri) y  musicien  allemand,  né  à 
Vienne,  le  6  janvier  1806.  Il  fit  ses  premières 
étud(>s  sous  la  direction  de  .son  père  et  du  sa- 
vant organiste  îliinten,  et  vint  en  1817  à  Pa- 
ris. Élève  du  Consei-vatoire,  il  remporta  le 
grand  prix  )H)nr  piano,  et  débuta  au  Théâtre- 
Italien  dans  le  concert  de  madame  Catalani. 
Va\  1831  et  1834  il  visita,  avec  le  violoniste  La- 
fond,  rAllema^ne,  l'Angleterre,  TÉcosse  et  l'Ir- 
landr.  Plus  lard  il  se  lit  entendre  en  Amérique, 
et  là,  roinme  partout  ailleurs,  il  obtint  de  grands 
sncns.  M.  Herz  est  Tinventeur  du  (f/ic/y/on, 
instruiiKMit  qui  sert  à  donner  plus  d'étendue  à 
la  main,  à  délier  et  à  fortifier  les  doigts,  et  à 
rendre  le  jeu  plus  é;;al  et  plus  harmonieux. 
M.  Iler^  oecnpe  une  plac*'  distinguée  parmi 
les  ineillf  iirs  pianistes  de  l'époque.  Son  jeu  est 
d'um'  izraiide  délicatesse  et  pureté.  Quant  il  ses 
ruiiipositions,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
elles  Miiit  mélodieuses  et  bien  faite<,  mais  man- 
quent des  qualité.^  sérieuses  qui  assurent- aux 
<puvres  «l'art  une  certaine  durée.  Sa  Méthode 
dv  Ptann  est  fort  estimée.  R.  L. 

Couv.l^T.   -  Fril«,  niographie  unir,   det  Musiciens. 

HF.scHAM  brn-.Ahd-at'Melik  {AboiCl-Wa- 
lid  ),  M'i/ièine  khalife  et  dixième  de  la  dynastie 
de«4  Oinmiades ,  né  en  50  de  Thégirp  (  688  de 
J.C.  \  mort  le  C  rebi  al-Akhir  de  Tan  l?6 
ae\rier  7  •3^.  Il  était  frère  du  khalife  Yéiid, 
qui  mourut  le  ^r.'schaban  105  (27  janvier  724). 
Quoique  ce  |)rinro  laiss«U  un  fils  (  Walid  )  alors 
A;;é  de  omx^  ans,  Hescham  lui  snccéda  en  Terto 
d'une  coutume  qui  est  entrée  depuis  dans  11  loi 
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musulmanne.  Sa  capitale  était  Dtmfts  ;  mais,  pow 
86  soustraire  aux  atteintes  de  la  peste,  qai  refait 
dans  cette  ville,  il  résidait  ordinainmoit  m 
chAteau  de  Rousafo  près  Kinesrio,  ca  Mésopo- 
tamie. Ses  armées  furent  sans  cesse  occupéss 
à  repousser  l'ennemi  oo  à  eavahir  les  eoatréei 
voisines  età  comprimer  les  réToltes  à  llntérienr. 
Les  troubles  civils  furent  causés,  soit  pair  la  ma»- 
Taise  administration  des  goaTemeon,  soit  par  la 
parcimonie  du  khalife,  qui  ne  sot  janiais  lÙra  de 
sacrifices  pécuniaires  pour  satisikire  on  chef  né- 
content  ou  récompenser  on  loyal  serTneur,  aoit 
enfin  par  les  manopnvres  des  Hasciihnidea  (AU* 
des  et  Abbassides  ),  qui,  appartenant  à  la  bmiDe 
de  Mahomet,  essayaient  de  recooTTcr  le  poavoir  ' 
nsnrpé  par  les  Ommiades.  Ces  bctieox  avalai 
organisé  des  sociétés  secrètes,  dont  les  ramifea- 
tions  s'étendaient  dans  toutM  les  prorinces  de 
>  l'empire.  Ils  cachaient  leur  ambition  sons  le 
,  masque  du  zèle  religieux,  et  aocosaieot  la  dynastie 
régnante  d'immoralité  et  d'athéisme.  TTsMllilf  à 
ces  reproches,  Hescham  réforma  la  eonr  de  mm 
prédécesseur  ;  il  en  bannit  le  Inxe,  et  fit  eesser 
tous  les  usages  qni  n'étaient  paa  coafonDes  à 
l'esprit  de  l'islamisme.  Il  s'acquittait  avec  le 
plus  grand  scrupule  de  ses  devoirs  de  reliipoa, 
et  exigeait  de  sa  famille  et  de  ses  rmirtiii 
'  une  conduite  analogne.  Un  de  ses  fils  M  privé 
de  sa  pension  durant  toute  une  anaée,  ponr 
avoir  manqué  une  seule  fois  à  la  prière  pa- 
Uique  du  vendredi.  Néanmoins,  les  prétextes  ne 
firent  pas  défaut  aux  fanatîqnea.  Vm  certain 
'  Bahlul,  émissaire  des  Abbassides,  se  révoKa 
dans  l'Irak,  parce  que  le  feouvemeur  KhaUd  Ihe* 
Abd-Allah  al-Khasseri,  fils  d'une  chréliaBe, 
favorisait  le  christianisme  et  avait  Ml  bâtir  onr 
église.  Il  fallut  trois  corps  d'afmée  poer  dis- 
siper les  rebelles.  Entre  plusieurs  anties  ten- 
tatives analogues,  la  plus  célèbre  est  cdh 
I  de  Zéid,  arrière-petit -fils  d'AK,  qui  Sflpmrliwi 
khalife  dans  la  mosquée  de  Coiif^  en  122  (  740). 
Abandonné  de  la  plupart  de  ses  partisans,  qv 
ne  le  trouvaient  pas  assez  fanatique,  Zéid  M 
:  vaincu,  et  périt  dans  le  combat.  Sa  naort  fut  !•- 
'  vorable  aux  prétendants  abbassides,  qui  B*avaieal 
jusque  alors  compté  dans  leur  para  qn*nae  ■•- 
nime  fraction  des  mécontents.  En  Ktionsan  )» 
•  tribus  de  Modhar,  de  Rebl  et  de  Kahtan  aedii- 
!  potaient  la  prépondérance.  Cinq  feoaverafen , 
qui  furent  successivement  dépotés,  tcBtèftnl 
inutilement  de  rétablir  l'ordre.  Un  de  leurs  Kco- 
tenants.  Harels  Ibn-Scboreih ,  s'étant  mis  a  h 
tète  de  60,000  rebelles,  s'empara  de  Ra&b.  de 
Thalecan  et  de  Merweroud.  Vaincn  près  de 
Menr,  il  continua  néanmoins  i  se  snntcîiir  avec 
l'apfiui  d'un  khacan  turr.  Enfin,  en  120  rT3S) 
l'haMle  et  prudent  Nasr  Ibn-Seyxar  réiissiit  à  se 
concilier  tou^  les  partis,  en  octroyant  one  am- 
nistie nniverselte.  H  reprit  Ferghana  H  lespr»- 
vincesdont  les  Turcs  s'étaient  emparés  àlafavear 
des  guerres  civiles  des  Arabes.  D'antres  feénérani 
firent  des  conquêtes  épliémères  sur  ,les  tHea  fia 


S53 


HESCHAM 


454 


I*ln(lii8,  en  Arinénie,  dans  le  payé  des  Alains, 
qui  se  reoooDoreol  trflwtairet  en  121  (739), 
eo  Sicile  et  dans  le  Soudan.  Dorant  tout  son 
règne,  Hescham  Ait  en  gnerre  contre  les  Grecs. 
11  traita  avec  distinction  on  afenturier  de  Per- 
(çame,  qui  se  disait  61s  de  Justinien  II,  et  qd 
avait  été  tiût  prisonnier  par  les  musalmans  en 
120  (738).  Tantôt  Tictorieuses  tantôt  Yaineoes, 
ses  années  s'emparèrent  de  Césarée  en  Cappa- 
doce,  et  s^vanoèrent  jusqu'à  Nioée.  Les  gouver- 
neurs arabes  d'Espagne  franchirent  plusieurs 
fois  les  Pyrénées  pour  fiiire  des  excursions  en 
Aquitaine.  En  107  (715)  Anbassa  Ibn-Soléiman 
ravagea  Nîmes,  Careassonne ,  et  pilla  les  églises 
jet  les  monastéfes  des  provinces  voisines.  Mais 
il  Alt  tué,  et  la  plus  gnûide  partie  de  son  année 
fut  anéanUe  par  les  chrétiens.  En  114  (732) 
Abd-ar-Rahman  Ibn-Abd-Allah  s*empara  de 
Bordeaux,  repoussa  le  doc  Eudes,  qui  lui  dispu- 
tait le  passage  de  la  Dordogne,  et  s'avança  jus- 
qu'à Tours.  Une  partie  de  son  armée  le  quitta 
pour  transporter  en  Espagne  le  butin  qu'elle 
avait  fait.  Il  fut  vaincu  par  Charles  Martel  entre 
Tours  et  Poitiers,  le  15  octobre  732  (  ramadhan 
114).  Cette  mémorable  victoire  coûta,  dit-on,  la 
vie  à  375,000  musulmans;  mais  ce  nombre  est 
évidemment  exagéré.  A  la  notivdle  de  cet  évé- 
nement, les  Catalans,  les  Aragonnais  et  les 
Navarrais  se  soulevèrent,  et  chassèrent  les  Sar- 
rasins. Plusieurs  seigneurs  de  Provence  et  de 
Languedoc  préféraient  au  contraire  la  domina* 
tion  mui^uimane  à  celle  des  Francs.  Appelés  par 
Maurontius,  duc  de  Marseille,  les  Sarrasins  se 
rendirent  maîtres  d'Arles,  d'Avignon,  de  Va- 
lence, de  Lyon,  et  ravagèrent  le  Dauphhié  et 
une  (vartie  de  la  Bourgogne.  Charles  Martel  fit 
contre  eux  quelques  expéditions,  qui  ne  produi- 
sirent pas  de  résultats  durables.  Vers  la  fin  de 
ce  rè^e  le.s  querelles  de  quelques  généraux 
ambitieux  allumèrent  en  Espagne  une  gnerre  ci- 
vile dont  le  khalife  ne  vit  pas  la  fin.  Hescham 
(Malt  doué  d'excellentes  qualités  ;  sans  augmen- 
ter les  impôts ,  il  remplit  le  trésor  public  par 
sa  seule  économie.  S'il  évitait  les  dépenses  faïu- 
tiicN,  il  n'épargnait  rien  pour  l'améÛoration  de 
r<)«,!riruiture,  le  percement  de  canaux  et  l'em- 
I><•llis^en1ent  des  villes.  Découvrant  de  grands 
\ uvs  <lans  son  neveu  Walid  (  Il ), qui  devait  lui 
succéder  en  vertu  du  testament  de  WaUd  1*',  il 
api>ela  à  la  succession  son  propre  fils  Masiama. 
Mais,  s'apercevant  que  ce  dernier  ne  valait  pas 
mieux  que  son  cousin,  il  sanctionna  let^tament 
de  son  |)ré<lécesseur.  E.  Bkauvois. 

Taliart.  Ckron.  -  Aboa'l  Fédah,  ^mi.  mmUmiei.  - 
Abou'I-FaradJ.  Hitt.  Dfnastktrum.  -  Blaaela,  Miit. 
Saracentca.  —  Eutyrbius.  ^nii.  —  lbo*UMldoaa,iiUI, 
de»  Berbtret,  trad.  par  M.  Mac-CiscklD  de  SUoe,  C.  I, 
a\rc  drt  fraffioeots  de  NowafrL  —  Makkarl,  m$L  9f  tàê 
Mohammêdan  Df/nastUM  qf  Spain,  trad.  par  Paaoul  et 
Gayangox.  t.  I.  —  Tbeophjnei,  CMro$L,  MO-ISS.  — 
Condr,  Hittona  de  la  DominaeUm  4ë  to§  Armbm  M 
Etpaha,  1 1.  -  Le  Beau.  Histoire  eu  Bat-Bwtptr;  édtt. 
par  Saint-Martio,  t.  XII.  -  Reuund,  Hiit.  du  Itwësémê 
/^ï  S'irrazins  en  France;  Paris,  1831,  In- ••.  -  Wft, 
'  .  •(/».  drr  Khalifen^  i.  I,  6l«-€ST. 


■BSCBAM  V  (Abou'i'Walàd),  second  émir 
ommiade  d'Espagne,  né  à  Cordoue,  Ie4  schavrvral 
139  de  rbégire  (  17  février  767  de  J.  C.  ),  mort 
le  13  safar  180  (  15  avril  796).  Il  était  arrière- 
petit-fils  du  précédent  et  troisième  fils  du  kha- 
Ufe  Abd-ar-Rahman  1*'.  Élevé  par  les  maîtres 
les  plus  distingués,  il  montra  de  meilleures  dis- 
positions que  ses  fi^es,  et  dès  sa  jeunesse  il  se 
signala  par  son  humanité ,  sa  prudîenoe  et  sa  li- 
béralité. Son  père  l'hiitia  de  bonne  heure  à  l*art 
de  gouverner,  et  le  fit  reconnaître  pour  héritier 
préMmpOf  en  170  (787).  Le  jour  même  de  la 
mort  d'Abd-ar-Rahman,  le  22  rebi  second  171 
(31  aoOt  787 )t  Hescham,  qui  se  trouvait  anprta 
du  déftmt  à  Merida ,  y  (ht  proclamé  khalife.  Son 
frère  AbdAllah,  qui  était  dans  Ucapitale,  à  Goiw 
doue,  vouhit  se  hitt  rendre  hooanage;  maia 
cette  prétention  ayant  été  rcponssée  par  les 
pHndpaux  fonctionnairea ,  Il  se  retin  à  Ya- 
lence,  et  fit  allianoe  avec  son  frère  Soliman.  Ces 
deux  prinees  entreprirent  de  ae  rendre  indépen- 
dants chacun  dans  son  gonvcfMDient.  SoHman, 
vaincu  par  rémlr  lui-intaw,  en  173  (789),  Ait 
poonulvl  Jusque  dans  la  pravfaiee  de  Murde» 
06  il  se  soumit  Abd-Allah,  asaiégédansTèlède, 
avait  d^fiH  sa  paix.  La  fin  des  tnmblea  dvila 
permit  aux  mnanlmans  détonner  leurs armea 
contre lea  chrétkna«  De  176  à  179(791  à 794) 
iU  firent  pkisienrt  faMuniona  en  Caatille,  en 
Galice,  en  Cerdagne,  el  a'avanoèrcnt  inaque 
sous  les  ronrs  de  Marbonne.  Lachiquiènie  partie 
du  buUn  fiit  dans  ces  expéditiona  appartenait  à 
Hescham ,  qui  la  eomacra  à  la  construction  de 
k  grande  mosquée  deOordone.  Cet  édifice,  qd 
ne  1^  cédait  en  rien  anx  mosquées  de  Damas 
et  du  Caire,  était  soutenu  par  douxe  cents  co- 
lonnes. Il  en  reste  une  partie,  qui  est  comprise 
dans  la  cathédrale  de  Cordoue;  Hescham  fit 
restaurer  le  pont  romain  de  cette  ville.  Ses  su- 
jets le  surnommèrent  Bodha  (aimable  )  et  AdU 
(juste).  Les  historiens  font  de  lui  le  plus  beau 
portrait  :  il  dimfama  les  impôts  et  protégea  les 
lettres;  il  envoyait  dans  chaque  province  des  dé- 
légués cliargés  d'examfaier  si  les  gouverneurs 
ne  se  rendaient  pas  coupables  de  malTersations; 
il  payait  la  rançon  des  musulmans  tombés  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  et  secourait  les  mal- 
heureuxdetoutesles  religions.  Onregretted'avoir 
à  ijouter  qoll  fit  commettre  d'alfreux  ravages 
sur  les  terres  de  ses  ennemis,  et  quil  prit  une 
mesure  Inique  à  l'égard  des  chrétiens  de  ses 
Etats:  fl  leur  faiterdit  l'usage  du  latin,  pour  les 
forcer  d'étudier  lalangoe  arabe.  A  début  de  ft^ 
son  fils  Hakem  I*  lui  succéda.      E.  BiÀuron. 

Iba  tkGMrtMtt  (  U  Ha  S«  U  G0dM  ).  ^MMltf ,  fraga. 
ma.  par  CharkoaMaa,  4aoa  /Mm.  JUtH^  lat,  ||, 
p. ilS-«n.  -  Makkarl,  Tkt  UUtorf  ^tkê  Moïkmmmê- 
rfMi  ilpiMaNM  «M  Jpflin,  trad.  par  Paaeul  de  Gajasfoa; 
Loiidrca,iS4S.S  val.to-4^;L  II,  p.  N^M,  «s».  -  CarirI, 
BibL  j4rmbieO'tlttpm$tm  MiemHmlmuU,  II,  SS-SS,  IIS.  - 
BoderlG  de  Tolède,  BiaMrê  àês  Anèn^  ea  Idlt  Sa  la 
tr^d.  d  EloMclii,  par  Brpevloa.  —  CoAde,  OUL  et  Is 
Domtnacion  M  Itt  Ârmktt  m  BtftOka^  1. 1,  p.  tfS,  IM, 
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f is-ttl.  —  Rdnaud,  Hitioirt  des  Invasions  des  Sarra-    • 
sitts  en  l'rnucc.  I 

HESCHAM  II,  proclamé  sous  le  titre  de  Al- 
Moxvayyed  IHHahy  «lixièine  l'inir  ommiado  trEs- 
pagm*  cl  troisif»inp  khalife  dn  Cordoiie.  né  entre 
Sj'i  et  ;jr)7  «kî  riiépire  ;%d-96R  de  J.-€.  ), 
mort  prolwbicineni  en  4(>3  (  10i3).  Fils  du  kha- 
life Jlakein  II  Mostanser,  il  lui  succéda  le 
2  safar  300  (  10  juillt-t  976).  Comme  il  était  en- 
core dans  l'enfance,  il  fut  mis  sons  la  tutelle  da 
hadjïh  (  fçrand-eliambellan  )  Mohammed  Ibn- 
Ahon-Kinir.  Ce  grand  puerri^'r,  qui  s'illustra 
sous  le  nom  de  Mansour,  îrouvema  avec  habileté, 
et  remporta  d'éclatantes  victoires  sur  les  musul- 
mans d'Afrifpie  et  les  chrétiens  d'Kspafme. 
Vaineti  par  ces  derniers  à  la  Imtaille  de  Calat 
Anozor,  en  3î»:>  (1001  ),  il  monn\t  des  suites  de 
ses  blessures.  Il  eut  |K)Ur  successeur  son  fils 
Al)d-al-Mélik,  qui  l'imita,  et  qui,  à  sa  mort  en  j 
3î»î»  (  1008),  fut  remplacé  par  son  frère  Abl-ar- 
Hahman,  snrnomm»';  ifchfWftJnu!  (le  Fou).  Ces 
trois  vizirs  étaient  de  véritables  maires  du  palais: 
ils  gouvernaient  sans  consulter  le  n)i.  L*indt)lent 
lleschaiii,  à  qui  son  p4Te  avait  inspiré  une 
îjr.înde  aversion  ;i<mr  la  guerre,  parait  s'élrc  ^ 
fort  pni  "îoucié  de  l'exercice  du  |M)Uvoir.  Rfclus 
«lan-;  (!<;  inanniliques  jardins,  il  vivait  dans  la 
inolîo>se,  et  ne  finraissait  jamais  en  public.  L*in-  : 
^^«Tlion  de  mui  nom  daus  les  prii'res  et  les  actes 
public^  et  dans  les  inscriptions  attestait  seule 
hon  e\i>tence.  N'ayant  pas  d'enfant,  il  voulait 
dési}Tner  pour  héritier  présomptif  son  favori  Alxl 
ar-Rahman.  Mais  un  jirince  tmnniade,  Moham- 
med-U'u-Ilescham,  s'arma  |K)ur  le  maintien  des 
«Iroits  (U\  sa  famille.  A}ipu>é  du  |>euple  de  Cor- 
d;»uf,  qui  dtleslail  ir  liadjib.il  se  niidit  maître 
Ai'  la  rapii.de  «l  dr  la  per^îonn»'  du  rni,  et  lit  cru. 
iMitT  Ir  ra\ori.!*i<  nt»d  il  annonça  fiiussement  la 
mort  du  khalife,  cl  se  lit  pnKlaiinT  a  .sa  place 
^..;:^  le  munde  MuilftK  en  399  HM)S  :.  !,a  garde 
11.  iliêie,  qui  «tait  odieuse  aux  habitants  de 
;'M!-lonr.  asani  eti-  éloi;in«v  drcett»*  capitalr  par 
\k'  lîuiiNi'.tu  prince,  >e  n'\<»ita,  et  salliji  avec 
siiiiio,  rcuntf  ili'(iaîi(«*.  Après  avoir  défait  les 
'.:■  iii-Nd**  Mal.ii.  iMi  î.'.'  'hioy.,  ri  le  décrrna  la 
i.  Miiiisu'à  sttn  (hif.  Silim.in,  qui  m*  lit  apjH'ler 
•:     ..  Il    iiiilali.    Pi-ri  iaiil  qu*'  h-s  di'U\   ri\aux 

•  ::>.  ul.-.i- ni  "..•  Il -11.',  un  d.•^  |  rir:' ipau\  ofTi- 
»  ;  i  .  dr  la  iniiin'  "mIimuhv  Wa-lli  ;li  Al-Amèri, 

■  {  .    îi'  >a  pri.'on  '«•  Khalib-  lli-xl.a;:»,  ri  !«'  pn*- 

,  :\  au  pi  uple  ih'  ('"i.lou-.  \.r  piiiiir  fut  ac- 

•  •  !ii  ,l^^■^  dr>  tr.ui  juirls  dr  |i/i\  •■!  irpiai-t'  Mir 
-  M  Ir-inr  Ii-  li  il/.nu'l  lii.!  Ijr:i  »i».)  y\,  juin 
\  ■[  \'      Il    fi»     .iuil-(l    d- .  i;  i!.:-     'i.ili  'i.    i-t 

■  .  :i\  an>  ijli;>  l.ir  I  1»'  ln-h-i  ■  'i.i  :.:i»  W.i  ihtii.  n*:* 

■  i»ii>  avfc  i->  pririii>   <lii\!:ri!<  •■!    lr>  n:- 

■  ..■>\,«  ipj'il  mil  ;•  I.'  libi-jtr  il-  reiminu  le  pm- 
.!'■  !.:  fnil  i:i  ji"iiii!.riiv  dans  >a  capitalt».  (Vttf 
.i;    .    ipii   i'Iai;   ..vMi-^«'.'  par  Mti^' a;.».    Miuffraî» 

.Il  ili*  ii  j-  -II-  «'t  ili*  la  liiM'n'',  it  P'I 
,  ■  Ir  il  M■lM^\\vaI  i  >3  ■  >7  a\ril  I<»13  •.  Il  est 
Mai:  i  mblal.lf  que  lk'S<.-haui  lut  ini;»  à  mort  |>ar 
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ordre  du  Taiiiqueur,  qui  mU  seal  maître  da 
trône.  Plusieurs  gouverneurs  rebelles  préteàilimt 
plus  tard  l'avoir  en  leur  possession,  et  commui- 
dèrent  en  son  nom,  jusqu'à  ce  qu'ils  eusspnl  cmh 
solidé  leur  propre  autorité.    E.  Beaivois. 

M.ikkarl,  Hitt.  o/  tht  Mokammedan  Dfivutiei  m 
Spain,  t.  II.  p.  ITI-tM.  -  Nowalrl  tt  Ibii  .%bd-al-H5C- 
al-Corlobi,  extr.,  trad.  dann  l'appcndlrt*  da  mènir  to- 
▼ngc.  -  Casirl.  nihi.  ^rablco^Ulspana  EscHrtal^  11,  ») 
M3.  ~  CoDdc,  mst.  de  la  Domtn.  debu  Jrabesen  £f- 
paAa,  1 1. 4T9-vei,  191-M2. 

HESCHAM  III  (Àbou-Bekr),  pmdunéfaoi 
le  nom  de  Motadd  Billah,  seiiième  ëmir  om- 
miade  d'Espagne,  douzièine  et  dernier  ktialife 
de  Conloue,  né  en  364  de  lliégire  (974  «1^ 
J.-C.  ),  mort  à  Lériila,  le  2b  safar  428  16  ■(«• 
ceinbre  10.36).  Le  peuple  deCordoue  ayant  rv 
puisé  les  trou{)es  de  Yah>a  ben  AU,  prince  in'W- 
pendant  de  Malaga,  qui  sVtait  fait  proclamer  Lliû- 
iife,  élut  en  place  de  ce  dernier  Ile«chain  III. 
arrière-petit-filK  d'Abd-ar-Raliman  III  et  frèri- 
d'Ab^l-ar-Rabman  IV  al-Murtadha,  en  îl*( 
(1027).  Cet  excellent  prince  vivait  alor.*  o!s- 
curément  ilans  la  forteresse  d'Ilosn-al-Bount.  I; 
hésita  longtemps  à  accepter  le  pouvoir  sopri- {«h*. 
et  ne  se  rendit  dans  sa  capitale  qu'au  biMit  ■!•' 
trois  ans.  après  avoir  reconquis  phisieurs  ^ili«^^ 
dont  les  chrétiens  s'étaient  ren«lus  inaltn*s.  h 
essaya  de  réunir  conln*  res  ennemis  redoutalinr^ 
tous  les  gouverneurs  musulmans  (|ui  s'etai<DÎ 
rendue  indépendants.  Mais  les  seigneurs  de  d nr- 
nade,  fie  PiMiia,  de  Majorque,  île  Cannona,  de  .Sh 
donia  préférèrent  leur  intérêt  privé  à  l'intérêt ;:^- 
néral,  et  reru>èn>nt  de  rendre  hommage  an  princ- 
ominiade.  llescham  se  distingua  par  sa  jôstiri. 
sa  générosité  et  sa  bienfaisance.  Mais  ces  ^rrtu> 
ne  lui  concilièrent  que  pour  un  temps  l'aHii:- 
tiondu  |ieuple.  Df-posc  1k  12  dzou'l-hîildjeh  4." 
(  IH  novembre  io:n  ),  il  quittd  sans  rvgrrt  ^ 
capitale,  rt  s«>  retira  à  Lerida ,  accompagne  •*•' 
|NieUs  et  de  savants  qu'il  prutégeail.  Il  di'O:! 
que  les  hommes  «h*  son  temps  ne  pouvaient  m 
g(Mivern«T,  ni  supfiurter  île  gouvemeimnt.  1> 
prince  ne  Iai>sa  pas  d'enfants  et  n>ut  pa^  Àf 
sucressiur.  La  dvnastiedes  Ominiades  d'L^ 
fiagne  ou  M<'rwanides,  qui  régnaient  depui»  1  * 
(7.1.)  -  et  la  M'rie  des  khalifes  tie  Conloue  toi- 
rerit  aviv  lui.  Conloue  continuait  d*étre  le  *iejf 
fi 'uni'  princ  i|M  ut  é  fondée  i»ar  Ahou-Molianinif«l* 
Djewhar.  £.  B&ac^ms. 

Makk'rl.  //i5'.  '/  thf  Mohammedmn  Dfnasttn  n 
sfuifi,  II.  r*\  -  llotujlili,  Dittimnair*  da  komma 
itlH  grrs,  fiacin.  trad.  dann  l'appnid.  da  mtmae  tm^nr, 
t  II.  p.  1S  -  Ci^^rl.  Bihl.  jérsA.'Mispjssa  twemruL,  iL 
it:i.  f  •'.  "  i.iinCr.  //i«r.  d'  it  iivmiB.  dg  eut  jtnbn  n 
F.trttit.  1.  rr-ny 

iiFsni:«  (  Simon  dp.  u  traducteur  fnnçais  da 
quali)r/ième  ^ifcle.  était  maître  en  tbMo0e  rt 
n*li:'<u\  hn>|'îla!{»r  de  Saint- Jean-d«*-JerQ- 
«alt-m.  !.«'  n>i  (  harles  V  le  cliarge»  de  tra- 
ihrn»  l'H  Iranrai*  Valère  Maxime.  Il  mena  |b^ 
ipi'au  *••[  liè'iM-  li\ri'  ou  fhapilre  des  Slrati- 
giMi!>^  (  I'  irn.iil.  «;ui  li;t  termine  par  5îeoUs  «k 
Crorifs^i'.  en  lioi,  ainsi  (pie  nous  lappreod  r* 
dernier  tian:»  une  note.  OnatrouTé  eettc  tradnc- 
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tion  parmi  Im  manuscrits  de  Tabbaye  des  BéncV 
dictins  de  Rheinau  en  Suisse  :  elle  forme  2  vol. 
in-fol.,  écrits  sur  papier,  sauf  le  commence- 
ment et  quelques  (Juillets  da  milieu,  qui  sont  en 
parchemin,  et  elle  est  onnéé  de  peintures  Wen  con- 
servées, on  voyait  aussi  en  1762  la  même  traduc- 
tion manuscrite,  en  2  vol.  in-fol.,  dans  la  biblio- 
thèque des  jésuites  de  Louvain  ;  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  en  possède  également  un 
exemplaire.  La  version  de  S.  Hesdfn  et  de  Nicolas 
de  Oonesse  a  été  Imprimée  vers  U76,  en  2  vol. 
in-fol.,  sans  nom  de  ville;  réimprimée  à  Lyon  en 
148 jet  1489,  in-fol.,  et  à  Paris  vers  1500.   J.  V. 

jVanuseriti  de  U  Bibl  impir, 

*HESbi5  {Pierre),  musicien  français  do 
seizième  siècle.  D'après  un  acte  du  17  juillet 
1G9.>,  qui  existe  dans  les  archives  impériales  de 
l'rancc,  et  dans  lefjiiel  on  le  qualifie  de  chantre 
prebendé^  Hesdin  était  greffier  de  la  confrérie 
(Je  Saint-Julien.  Les  recueils  du  temps  contien- 
nent dos  coiiqwsitions  de  ce  musicien.  On  con- 
naît cl(î  lui  un  motet  à  quatre  voix  |H)ur  la  fête 
«le  Saint-André,  qui  fait  partie  du  septième  livre 
do  motets  à  3,  4,  j  et  6  voix,  de  divers  auteurs, 
l)ublié  par  Pierre  Altaignant;  Paris,  1533.  Un 
ranon  h  4  voix  sur  les  paroles  de  Tantienne 
Epiphamam  Domino ,  se  trouve  dans  le  hui- 
tième livre  de  la  même  collection,  imprimé  en 
lôU.  D'autres  morceaux  de  ce  musicien  exis- 
tent également  dans  la  collection  de  motets  in- 
titulée Sacrx  Cantiones  quinque  vocum,  pu- 
bliée à  Anvers,  en  1646  et  1647,  par  Tilman 
Susato.  Ilesdin  a  écrit  aussi  des  chansons  fran- 
raises,  qui  ont  été  publiées  dans  le  premier  livre 
<iu  liecueit  des  recueils ^  composé  de  chansons 
a  (quatre  parties  de  plusieurs  auteurs  impor- 
fans  ;  Paris,  iJôT,  chez  Adrian  Le  Roy  et  Robert 
i;<)llanl ,  et  dans  le  Premier  livre  de  Chansons 
n  frnis  parties^  composées  par  plusieurs  au- 
(hiurs;  Paris,  1578,  ibid.     D.  DEfiKE-BAROit. 

Fiii^.  litographie  unireruUedes  Musiciens.  —  ritrtt, 

Ht>totrr  de  l'.irt  musical  m  t'rancr. 

uiSK.  (Jean  de),  en  latin  Hesics  ou  Esn» 
(Johnnnrs  ),  vo>ageur  néerlandais  du  quator- 
/ioinc  siècle.  11  était  prêtre  à  Utrecht,  et  résolut 
Ho  \isitor  los  lieux  de  l'Orient  les  plus  vénérés 
dos  (  hrotiens  Suivant  son  récit,  il  arriva  à  Jéru- 
s^loiii  on  mai  1489,  et  visita  la  plus  grande  partie 
(io  la  Palostine;  il  côtoya  ensuite  la  mer  Rouge, 
panourut  rt:gypte,  et  gagna  l'Ethiopie  { tnde 
)nt>fjrnne)  ;il  fut  fort  bien  reçu  du  souverain  dans 
la  (-apitdio  (iu<|uel  saint  Thomas  avait  le  premier 
l>i  ô(  lio  l'Kvan^ile.  Le  roi  d'Lthiopie  se  reconnais* 
>ajt  \assal  du  ;>re7rf  Jean,  dont  les  Etats  étaient 
situes  a  vingt-quatre  jours  de  navigation.  U 
ft)uniit  a  H»  se  le  moyen  de  s'y  transporter; 
mais  il  no  parait  pas  que  le  voyageur  hollandais 
ail  v(i  Io  rolobro  ot  mystérieux  monarque.  Hese 
so  rondit  a  Houlna ,  où  il  se  prosterna  sur  le 
toiulx'au  de  saint  Thomas ,  et  reprit  le  cliemin 
«le  Jérusalem.  Il  s'y  arrêta  encore  quelques  mois, 
et  revint  en  Hollande.  La  relation  du  voyage  de 


He.«iê,  «  in  qua  mnlta  ndrabiHa  fideroque  exsu- 
perantia,  ex  aevi  illius  credulitate,  narrantur,  » 
présente  un  tel  caractère  de  merveilleux  et  de 
crédulité,  une  telle  confusion  des  distances  et  des 
localités,  que  Ton  peut  douter  si  le  narrateur  a 
réellement  quitté  son  presbytère.  Il  a  joint  à  sa 
relation  une  correspondance  entre  le  Soudan  et 
le  pape  Pie  II,  qui  est  complètement  apocryphe. 
Pr.  Ferd.  deCordoue,  en  parlant  de  Touvrage  de 
Heae,  dit  :  «  qui  totum  hoc  Itiaerarium  innumeris 
et  portentosis  scatere  mendaciis  (abidisque  scri- 
bit  ».  Contrairement  à  l'opinion  de  quelques  géo- 
graphes ou  bibUopliites,  le  livre  de  Hese  fut  pro- 
bablement composé  d'après  les  rédts  de  quel- 
ques pèlerins  et  aventuriers  de  l'époque.  Trois 
ou  quatre  éditions  en  existent  :  les  exemplai- 
res en  sont  fort  rares  ;  toutes  olTreot  des  dif- 
férences notables.  En  voici  le  titre  :  Itinera- 
Httm  Jbnnis  fie  Hese  presbyteria  JeruMOr 
lem;  describens  disposUiones  terrarum,  in- 
iularum,  montium  et  aqvarum,  ac  etiam 
quœdam  mirabilia  et  pericula^  per  déversas 
parles  mundi  contingentia  lucidissime  enar- 
rans  ;  Tractatus  de  X  naticnibus  et  sectis 
Christianarum ;  Bpistola  JoannU  Soldant  ad 
Pium,  papam  Secundum;  Bpistola  respon- 
soria  Pii  papm  ad  Soldanum  Joannis  près- 
byteri  nuiximi  Indorum  et  Bthioporum  im- 
peratoris  et  palriarchx;  Bpistola  ad  Bmma" 
nuelem  Bhome,  gubernatorem  de  moribus 
Indorum,  deque  ^us  potenHa,  diviliis  et 
ejccellenlia;  Tractatw  pulcherrimus  de  situ 
et  disposilione  regionum  et  insularum  ta- 
tius  Indix,  née  non  de  rerum  mirabilium 
ac  gentiumdiversilale  ;  in-4*',  sans  date  ni  lieu 
d'impression;  autres  éditions  :  Paris,  Gourmont, 
sans  date,  in-4°  ;  Deventer,  1499  et  1604,  in-4<>  ; 
Anvers,  1566,  in-8^.  A.  db  Lacaze. 

Fabiiclm.  Bibtiùt.  nud.  et  inUm.  iMtinU.,  Ub.  VIli, 
p.  Ml.  —  Oudln.  De  Script.  Scct.,  t.  III,  p.  1240.  —  DU- 
sert,  ytagog.t  1. 1,  p.  m.  -  Thetaur.  y4needot.  noftits., 
p.  87.  -  Frrd.  d^  Cordoiie,  Multlpt.  Didascat^  p.  lit.  -> 
Vâlère  *ndré,  BlbliotÂeea  Betijira  ^  p.  81».  -  Kweert, 
Mh.  Betg.^  p.  4«7.  —  HeuM,  HiUoria  ecetesiathem,  t  11, 
p.  140.  —  Hurmaan,  Trt^ectnm  eruditwn^  ISS-lSS. 

■BSB  (  Richard  ),  en  latin  Hesius  ou  Esios 
(Richardus)y  helléniste  hollandais,  né  à  Utrecht, 
en  1648  (1),  mort  à  Plaisance,  en  1631.  11  était 
déjà  très-versé  dans  la  langue  grecque  lorsqu'il 
se  fit  recevoir  en  Italie  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  U  habita  quarante-quatre  années  le.-)  pro- 
vinces vénitiennes,  et  durant  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  11  professa  les  belles- lettres. 
On  a  de  lui  :  Inslructiones  Grommaticœ  La- 
ttn«;  —  Instilutiones  Lingum  Grxcx  ;  — 
C(ïmpendium  tAngux  Grxcœ,  ex  IVicolao  Cle^ 
nardo  ;  —  Compendium  Lingux,  ex  Emanuele 
Aluaro  ;  —  De  qunntitate  Syllabarvm;^ 
une  traduction  du  poème  grec  de  Simmias  de 


(1)  C'est  par  errnir  que  Cbaadon  et  Delandiiie  It  font 
naître  ea  ICM  :  Ils  ont  coorondo  fanoée  de  It  aabaaact 
de  Hese  avec  celle  de  sa  mort 
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La  Hache;  dont  parle  Blan-     concinnatus;  lagolstaiU,  ICSl,  in-ft"  ;  ^Ote- 
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Rhodes,  intittité 

can  dans  Quxst.  mecJuinic,  XiX,       A.  L 

RIbadaneira  et  Akgambc,  Bibliotkeca  Seriptorum  So- 
cietatis  Je$u;  p.  407. 

HBSB  (Gtit//aMme  de),  en  latin  Hemus, 
poète  latin  belge,  né  à  Angers,  vivait  dans  la 
première  partie  du  dix-septième  siècle.  11  appar- 
tecaii  à  la  Compagnie  de  Jésus  et  professa  les 
mathématiques  et  la  philosophie.  On  a  de  lui  : 
Emblemata sacra ^ de  Fide.Spey Cantate;  An- 
vers, Baltbasar  Plantin,  1636,  in-12;  — Dup/ex 
Emblema  Elegiacum  et  quelques  œuvres  ly- 
riques publiés  après  la  mort  de  Pauteur  dans  le 
recueil  (  Epicyiharismata)  de  Mathieu-Casimir 
Sarbicus  ;  Anvers,  s.  d.  A.  L. 

BIb  danelra  ,  bibttoiheca  Seriptorum  Sœietatis  Jesu, 
p.  169. 

BBSBR  (Georges),  écrivain  religieux  allemand, 
né  en  1609,  à  Weyern,  près  de  Passau,  dans  la 
haute  Autriche,  vivait  encore  à  Munich  an  1676. 
Entré  dans  la  Société  de  Jésus  en  1625,  il  enseigna 
en  Bavière,  à  Munich  et  à  Ingolstadt,  la  poésie,  la 
rhétorique,  la  dialectique  et  la  controverse.  £n 
1642  il  succéda  à  Tode  comme  prédicateur  de 
l'église  Saint-Maurice  d^Augsbourg  ;  à  partir  de 
1649  il  fut  pendant  treize  ans  prédicateur  de  Té- 
glise  Sainte-Marie  à  Ingolstadt.  Il  se  retira  ensuite 
à  Munich.  Heser  s*est  lait  surtout  connaître,  dans  la 
fameuse  discussion  sur  l'auteur  de  V Imitation  de 
Jésus- Christ,  par  ses  travaux  en  faveur  de  Tiio- 
mas  a  Kempis.  Dans  sa  Dioptra  Kempensis, 
il  a  réuni  une  foule  de  témoignages  favorables 
à  l'opinion  qu'il  défendait  :  il  y  décrit  avec  assez 
d'exactitude  un  grand  nombre  d'éditions  de  1'/- 
mitation  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  et 
beaucoup  de  traductions  de  ce  livre  en  différentes 
langue8.0na  de  lui: /'sa /mi  Davidis  IbOjujrta 
sensum  literatem  explanati  ;  Ingolstadt,  Hi54, 
in-8^;  Munich,  1673,  in-fol.  ;  —  P&atmi  argn- 
mentis  et  conunentariis  ittustrati  ;  Munich, 
1673,  1676,  in-fol.  ;  —  Vitx  Chrtsti  Monotes- 
sarum  evangeticum  ;  Munich,  1667,  in-12;  — 
Christi  patientis  universa  Tragœdia,  qui- 
bus  cum  verbis  Evangelistoi  quatuor  dede- 
runt:  Martyrologinm  Romanum  germanice 
translatum;  Munich,  1670,  1735,  in-4'*;  — 
Dioptra  Kempensis,  qua  demonstratur  Tho- 
mas a  Kimpis  verus  auc/or  librorum  IV  de 
ImUationc  CArij/i  ;  Munich,  16j<),  in-12;  — 
Summula  Apj)arattn  Constantini  Cajetani 
opposita;  Ingolstadt,  1650,  in-12;  —  Vita  et 
Syttabus  omnium  Operum  ThonuB  a  Kempis 
ab  auctore  anonymo,  sed  coxvo^  non  longe 
post  obitum  illius  conscripta  :  ex  Codd, 
mstis  monasterii  Rebdor/;  Ingolstadt,  I6j0, 
in-12;  Paris,  1651,  in-tl^;  —  Prxmonitio  nova 
ad  Icctorem  Thomx  a  Kempis  de  imitattone 
Christi,  adversus  Prxmonitionem  Franc. 
Valgravii  ;  Ingolstadt,  1651,  in-18;  Paris.  1651, 
in-8";—  Lexicon  Germanicum  Thomxum; 
Ingolstadt,  1651,  in-12;  —  IXX  Palma\  seu 
umegyricus  in  laudem  librorum  IV  Thom»v 
a  Kempis,  ex  hominum  piorum  eloniis  A.Y.Y 


loscus  Kempensis^  Thomse  MaiMù,  en.  r^. 
.S.  August,  positus;  Munich,  1069»  in-U;  — 
Jiebdomada  officiosa  pietaUif  qum  Infol- 
stadii  Monachii,  BerbipoUt  terdedeM  ediU 
fuit,  variis  annis  etforwuL;^  Caiaio§ms 
Seriptorum  Jae.  GreUeri;  Monicli,  1674,  iB-4*. 
Ses  Mantissx  Gersenianm^  seu  ampla  respim^ 
510  ad  ea  qum  coram  archlepùeopo  Parieieun 
in/avorem  causx  GersenUacta  miif,  rcatèieit 
en  manuscrit  cliez  les  chinoines  réguliers  de  Diei- 
sen  en  Bavière.  Elles  ont  servi  à  Eutèbe  Amort 
pour  la  composition  de  ses  ouvrages  eoatre  les 
gersénistes,  ainsi  qu'un  antre  travail  de  Heier 
inédit,  intitulé  Hecatompylos^  et  dans  leqnd  i 
avait  porté  au  nombre  de  cent  les  tfmnignagtaea 
faveur  de  Kempis.  L.  L<--T. 

Veiib,  Biblioth.  jéugustuna.  —  KotoU.  êaUnmku 
(M.'Ux.  —  Ersch  et  Gnib«r,  ÀttgemeiM»  EmefUopméàr. 
-  Gence,  C^taloçue  det  tmvrm^ês  imr  im  rtmtt  Mttnm 
relatin  à  Fauteur  ds  linlUUoa  de  J<a«a  Chrtrt,  à  ta 
nulle  de  la  Duiertation  de  Barbter  $ur  ie$  tn 
françaises  de.  l'ImlUUon  de  JcfOft-ClirtiL 

■ésioDB  (  'H(7io8oc),  un  des  plus 
poètes  grecs,  dont  le  nom  doit  être  pris,  < 
celui  d'Homère,  dans  un  sens  tantôt  individnd 
et  tantôt  collectif,  fut  à  la  f<^8  le  chef  et  le  re- 
présentant de  la  seconde  des  deux  grandes  éeoles 
de  poésie  épique ,  qui  se  partagèrent  le  domaine 
entier  de  l'esprit  diez  les  Grecs  ,  depuis  la  fon- 
dation dos  colonies  éolo-ioniennes  en  Asie  Mineure 
et  la  prédominance  des  Doriens  dans  la  Grèce 
d'Europe ,  juM]u'i  l'ère  dos  olympiades  et  à  Tur- 
ganisation  détinitive  de  la  nation  bclléniquf. 
Homère ,  s'emparant  de  la  meilleure  part  àes^ 
traditions  héroïques,  et  renouvelant,  sous  le  faeaa 
ciel  de  rionie,  les  chants  historiques  des  aèdf» 
aclirens ,  en  avait  fait  sortir  la  véritable  époprr . 
Hésiode ,  recueillant  les  légemies  d*un  caradërr 
religieux  ou  moral ,  spéculatif  ou  pratique,  dè« 
longtemps  élaborées  par  les  fil»  des  Muiies,  pv 
les  vieux  diantres  sacrés  de  l'Olympe  cl  dr 
PHélicon ,  leur  imposa  cette  forme  nouvelle  de 
l'épopée  ionienne ,  et  en  fit  comme  le  calrchisnif 
poétique  et  populaire  des  Hellènes.  Homme  At 
réHexion  encore  plusqued'inftpiratioB,el  prror- 
copé  du  présent  non  moins  que  du  pas«e ,  oa 
plutôt  mettant  le  passé  au  service  du  prHcai 
pour  l'instruire  et  pour  l'améliorer,  Hésiode  D*a 
pas  négligé,  comme  Homère,  de  nous  parier  de 
sa  |»ersonne ,  des  particularités  de  sa  vie  H  de 
son  temps.  Nihis  savons  par  Ini-néme  (ci  nua 
pas  seulement,  ainsi  qu*on  l'a  prétendu,  pv 
quelqu'un  de  ses  premiers  disciples ,  inlerpob- 
teur  de  ses  ouvrages  )  que  son  pèrê  vint  de  Cyne 
ouCume,  en  Solide,  cliercher  en  Béotie  If 
bien-être  qu'il  n'avait  pu  tmuver  «lans  sa  pairie 
asiatique.  Il  s'étalriit  à  Ascra,  sar  le  lerritoirr  de 
Ttiespies,  non  loin  de  l'Hélioon;  et  ce  fui  la, 
selon  toute  apparence,  que  naquit  Hésiode,  à 
souvent  nommé  le  iioëte  d* Ascra.  Livré  affeele» 
siens  aux  soins  île  ragricullur»,  dans  cecaa- 
.  ton  peu  favorisé  du  ciel,  l'inlroducttoa  de  la 
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Théogonie,  d'accord  aTecIes  Œutruei  Jowrs^ 
DofM  le  dépeint  ptiaiant  ses  breliis  âa  pied  de  la 
maotagne,  lorsqu'il  reçat  des  Moses  la  branche 
de  laurier,  syuibole  de  sa  mission  poétique.  Plus 
tard ,  engagé  avec  son  frère  Perses ,  après  la 
mort  de  leur  père,  dans  un  procès  au  sujet  de 
leur  commun  héritage,  il  le  perdit  devant  ces 
juges  corrompus ,  devant  ces  «  rois  mangciin 
de  présentH,  »  dont  il  se  vengea  en  flétrissant 
leurs  voies  tortueuses,  et  bien  mieux  encore»  en 
faisant  de  ce  dâiat  de  fiunflle  l'occasion  de  ces 
exhortations  au  travail ,  k  l'ordre,  à  la  justke  • 
qui  dans  la  personne  de  son  trère  s'adressaient 
è  tous  ses  contemporains,  et  qui  sont  l'otajel 
principal  du  poème  des  Œuvres.  On  veut,  mais 
sur  des  indices  peu  sOrs  ou  même  fanaghiaires, 
qu'il  ait  composé  ce  poème  à  Orchomène,  où  il  se 
serait  retiré,  ayant  pris  Ascra  en  dégoût.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  les  Orchomàiens  mon- 
traient son  tombeau  dans  leurs  murs ,  mais  en 
avouant  qu'ils  y  avaient  recueilli  ses  ossements 
apportés  d'Ascra,  ruinée  par  les  Thespiens,  ou 
qu'ils  les  avaient  fait  venir  de  Maupacte  en  Lo« 
cride,  sur  l'ordre  de  la  Pythie,  pour  délivrer 
leur  ville  de  la  peste  par  la  possession  de  oe 
dépôt  sacré.  Quoi  qull  en  soit,  c'était  un  pro- 
verbe chez  les  Grecs  que  la  longue  vieillesse 
d'Hésiode;  c'était  une  tradition  que  sa  double 
sépulture;  et  pour  le  monumentérigé  en  son  hon- 
neur sur  la  place  publique  d'Orchomène  Pin- 
dare  avait,  dit-on,  composé  une  inscription  que 
nous  avons  encore .  où  ii  est  célébré  comme 
ayant  joui  d'une  double  jeunesse,  comme  ayant 
oblenu  deux  tombeaux,  comme  ayant  enseigpé  la 
mesure  de  la  sagesse  humaine. 

De  cetf^  espèce  d'auréole  dont  fut  environnée 
(le  bonne  heure  la  mémoire  d'Hésiode,  de  ce. 
prix  singulier  attaché  à  ses  restes,  aussi  bien 
(|ii(?  (les  détails  d'une  légende  mythique  sur  la 
mort  violente  qu'il  aurait  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Naupacte,  on  a  conclu,  non  sans  quelque 
vraisemblance,  quoique  sans  preuve  positive, 
((ii'il  aurait  été  vénéré  à  titre  de  héros  en  Béotie 
et  en  Locnde,  de  même  qu'Homère  l'était  à 
Cliios.  Il  est  sûr  au  moins  que  les  provinces 
de  la  r.rèce  européenne,  sans  doute  aussi  la  Plio- 
cide  et  l'Eubée,  furent  le  tbéAtre  sur  lequel  fleu- 
rit et  se  développa,  dans  toutes  ses  variétés,  le 
^enre  de  poésie  dont  il  passe  pour  avoir  été  le 
ereuleur  :  lui-même  nous  raconte,  dans  les 
(Kuvres  et  Jours,  qu'il  aurait  une  seule  fois 
franchi  la  mer,  |)our  aller  d'Aulis  à  Chakia  en 
Kubee,  prendre  part  aux  jeux  solennels  tenus 
dans  cette  ville  par  les  fils  d'Amphidamas  è  l'oc- 
casion des  funérailles  de  leur  père;  qull  y 
remporta  le  prix  du  chant ,  consistant  en  un  tré- 
pied ,  consacré  par  lui  plus  tard  aux  Muses  hé- 
liconiades ,  dans  le  lieu  même  où  elles  l'avaient 
visité  de  leur  première  inspiration.  Ce  rédt,  d^ 
suspect  en  soi,  fut  orné  dans  la  suite  de  dr- 
coostances  de  plus  en  plus  fabuleuses,  et  devint 
à  la  fin  le  petit  roman  de  la  basse  antiquité,  que 


nous  avons  aous  le  titre  de  Comèai  d* Homère 
ef  d'ifésioc/e  ( 'Aywv  *<H(ufipou  Md 'Hsiédou  ).  S*U  y 
a  quelque  chose  d'historique  dans  cette  lutte 
supposée  entre  les  deux  Uhiatres  maîtres  de 
l'épopée  grecque,  c'est  le  oontraste,  non  moins 
réel  que  raffinité,  des  denx  genres  poétiques 
qu'ils  représentent;  c'est  tout  an  pins,  comme 
on  l'a  coiûectnré,  la  rivalité  des  deux  éeolw 
qui  procédèrent  de  run  et  de  l'antre,  rivalité  où 
l'avantage  put  demeuier  perfeif  «nx  rhapsodes 
hésiodiqoes.  Que,  dn  reste»  Homère  et  Héaiode 
aient  été contempordM,  qolto  aiflat  ^tpartMU 
à  la  mêmeAunille,et  qne  kwreoiMMnMgéoée- 
logle  remoDteJusqn'à  Orphée  en  Joaqn'àtd  antre 
des  chantree  mythiques  de  la  Tbraeet  n'est  ee 
qu'on  ne  pent  admettre  qu'à  tKre  de  rapproche- 
ments plus  ou  nohM  hasardés,  willeBwt  de 
traditions  anthentiqMe.  L'aMIqallé  m  était» 
comme  nous,  réduite  à  de»  tododloMelà  des 
hypothèses  snr  l'époqne  ai  avaieot  para  les 
deux  premiers  poêlas  dottt  elleett  eoMenré  les 
ouvrages;  et  le  aonbn  de  eaa  mvrafei  mis 
successivemcat  snr  leur  eonpla,  les  dalea  évi* 
demment  diflércntea  qnlle  perlaieitf  en  eoxp 
mêmes,  les matériaaxwNinohM  dfferaqnia'y 
trouvaient  cmplevyés»  wb  liieniert  pea  que  de 
compliquer  heauêoop  te  qneatioB.  Oe  là  Hé- 
siode  taMAt  pins  awien,  tmoi  pine  lêMol 
qu'Homère,  tnisi  bien  oue  mt  conêennonin* 
de  là  son  existenee  lecolée  JgaqnnHi  doniène 
siècle  avant  notre  èro,  on  deseeiidant  jnsgn'an 
septième  ;  de  là,  par  eiefle,  Stésichora,  le  poète 
lyrique  d'Himère,  doMé  pooreoo  lia.  Hérodote, 
prenant  une  aorte  de  mllen»  maie  Mounant  en- 
core Hésiode  viwêX  Honêro,  lea  ptaee  l'un  a 
l'autre  quatre  cents  années  aTant  sa  naissance, 
c'est-à-dire  an  commeoeement  du  neuvième 
siècle.  Les  èritiques  d'Alexandrie  crurent,  au  con- 
traire, avoir  de  bonnes  raisons  pour  mettre  entre 
eux  un  assez  long  faiterralle,  se  fondant  princi- 
palement sur  la  comparaison ,  dans  le  fond  et 
dans  la  forme',  des  plus  anciens  et  des  ph»  an- 
thentiques  parmi  les  poèmes  qui  leur  étaient  al- 
tribués.  Ils  remontèrent  Homère  d*nn  eièele  on 
davantage,  et  rapprochèrent  Héaiode  de  Fera  des 
olympiades ,  dédarant  leurs  dates  et  lenra  ori- 
gines, conséquemment  lenrt  patries,  anaai  diffé- 
rentes que  les  earaelères  de  leur  poésie  anx  yeux 
des  ronnaissmrs 

Tout  dans  les  onrrages  qd  nous  sont  parvenus 
sous  le  nom  d'Hésiode,  à  eommencer  par  lea 
Œuvru  et  Jtmn  CE^rc  xol  ^pépai),  le  phis  au- 
torisé, sembn  venir  à  rappni  de  cette  opiniott , 
bien  qu'elle  puisse  à  la  rigoenr  se  concilier  avee 
celle  dHérbdole,  en  ce  sens  qu'Homère  et  Hé<* 
siode  représentent,,  dans  ee  qnlis  ont  de  eooi- 
mun,  un  sent  et  même  grand  développement  de 
la  poésie  grecque,  encore  exebisivcment  Clique, 
et  dans  leurs  difléreneea,  les  phases  disàndae 
et  les  divers  théâtres  de  ce  dévdoppenMit  :  en 
lonie ,  l'épopée  héroïque  on  historique,  en  Eéotle 
l'épopée  morale  et  Maetiqoe.  lie  chinlre  d'Aa- 
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cra ,  (îan«  !«  poëmc  que  nous  venons  (\o.  citer»  " 
h\  .sriil  (jue  SCS  compatriotes  voulussent  recon- 
naître pour  son  œuvre,  se  place  évidemment  à 
une  |)iiis  grande  distance  qu'Homère  ne  fait  de 
TAge  d(S  héros ,  devenus  cliez  Hésiode  des  demi- 
dieux  ;  il  déplore  la  fatalité  qui  Ta  jeté  au  miliea 
du  cinquième  âf^e  du  monde ,  âge  de  crimes  et 
de  misères,  où  Pon  croit  entrevoir  len  gymptOmes 
de  la  crise  politique  qui  suivit  les  boulever- 
sements de  l'invasion  doricnne,  et  qui,  du 
dixième  au  huitième  siècle,  transforma  en  aristo- 
craties la  [)lnpart  des  petites  monarchies  quasi- 
r<'H)dales  de  la  Grèce  héroïque.  La  vie  civile  est 
ici  braucoup  p!us  avancée,  et  le  peuple  y  tient 
une  place  déjà  pins  im|)ortante;  le  travail  y  est 
(>:i  honneur,  surtout  le  travail  des  champs,  et 
le  but  principal  du  poète  est  de  le  faire  prévaloir 
comme  la  condition  môme  do  l'homme  sur  la 
terre.  Qui  plus  est,  le  secret  de  cette  condition 
est  nTlierclié  jusque  dans  Torigine  du  mal  cachée 
sons  le  voile  transparent  du  fameux  mythe  de 
Trométhée  et  de  Pandore  ;  et  là  se  montre ,  aussi 
bipii  que  dans  la  succession  des  cinq  Ages,  aussi 
b'wn  <|ue  dans  la  doctrine  des  démons,  qui  s*y 
vatt;u'!ie,  tm  degré  d'abstraction  et  de  fténérali- 
sMlioM  mythologique  encore  inconnu  à  Homère. 
("«'st  même  celte  peiist'e  nouvelle  de  la  néces- 
sité du  travail,  fondé«^sur  ses  dogmes  non  moins 
nouveaux,  développés  au  début  du  poème,  qui 
l::i  donne  l'espère  (funité,  grossière  peut-être 
dans  la  forme ,  mais  réelle  quant  aux  idées,  que 
si  souvent  on  lui  a  refusée ,  faute  de  la  com- 
prrndn',  faute  de  s'être  mis  au  point  de  vue  du 
port»'  et  de  son  époque;  c'est  cette  pensée  domi- 
nante, partout  reproduite  dans  les  exhortations 
qn'lTésitule  adresse  à  son  frère,  qui  fait  le  lien 
<ii*  tons  ces  conseils  moraux,  politiques,  écono- 
inifjiiis,  dont  so  coMqMJse  la  plus  grande  |>artie 
«ît*  l'ouvrage,  »'t  on  se  déroule,  avec  un  grand 
rlianiu*  d'én«Tgique  naïveté,  le  tableau  <les  inteurs 
et  d«'  l'esprit  du  temps.  Parmi  ces  Cnfiseiis  ou 
«•.N  f^rhnrfftfinns  ('rzoO^xai  ),nom  sous  lequel 
!<■..  ;inrien-i  désiunrnt  fri'quemment  leiK)ëmeen- 
îicr,  ainsi  qui»  sous  celui  de  Senfmces  (rvàipLai>, 
(  nt  troip.  •  place  un  certain  nombre  de  provcr- 
I  'S ,  irnils  vénérables  de  IVxpérience  des  sièclw, 
i|u'H«''>MMle  a\ait  recueillis,  et  dont  quelques- 
un  n  rcinontaii'nt  jusqu'à  l'âge  héroïque.  L'apo- 
logue, cette  leçon  figurée  de  la  sagesse  antique, 
n'y  |:onvait  pas  manipier  :  aussi  en  était-il  ron- 
sith're  C'.»mine  le  premier  auteur.  A  la  suite  des 
(J.uvrcx,  titre  «pu*  «semble  s'appliquer  d'une  ma- 
nière pi  Un  spiViale  aux  pnVeples  relatif*»  à  l'a- 
ghculliire  et  à  la  na\i::ation,  IxMueoup  moins 
prisi'e  f)ar  le  pot'te  btVttien,  ^iennent  le>  Jours, 
stMt»'  lie  (aleu'lrier  religieux,  qui  en  était  une 
anne\e  naturelle,  i-l  opi  l'on  a  srtuiM'onne,  sans 
preuves  suflisanti'* ,  une  adilition  |M)<teriewre, 
ti'il- ai:  reste  que  la  riiiMjMisitiori  piiniiti\e  parait 
en  a\oir  reçu  plusieurs  autrrs,  v|]|i«.i«i|,inle«  ou 
mm.  Dere  niiinhri'  i"»t  tùen  i  ertainement  lejM'tit 
hymne  à  Jupiter,  que  nous  y  lisms  encore  et  . 


qui  lui  sert  de  proéme.  II  n'existait  point  ilans  le 
vieil  exemplaire  gravé  sur  des  lames  de  plomb 
et  à  demi  effacé  qui  fut  montré  à  Pausanias  par 
les  l^tiens  de  rHélioon,  etles  plus  habiles  cri- 
tiques de  l'antiquité  n'hésitaient  pas  à  le  rejeter. 
Noos  avons  déjà  dit,  d'après  le  même  Pausa- 
nias, que  les  compatriotes  d'Hésiode  tenaient 
le  poème  des  Œuvres  et  Jours  coDume  le  scal 
des  nombreux  et  divers  ouvrages  réonis  sous  loo 
nom  qui  fût  réellement  de  lui.  Et  dans  le  Ut 
la  Théogonie  { eeoYovCa  ),  qaoi(]ii*elle  loi  soit  attri- 
buée de  concert  par  tous  les  anciens  philosoplMM, 
depuis  Xénophane  et  Pytliagore  Jusqu'à  Platon 
et  Aristote;  quoique  Hérodote  l'ait  manifeste- 
ment en  vue  quand  il  assigne  à  Hésiode  une  date 
commune  avec  Homère  ;  quoique,  en8n,  les  chefs 
de  l'école  critique  d'Alexandrie,  les  Zénodote, 
les  Aristophane,  les  Aristarque,  y  aient  reconnu 
un  n  caractère  hésiodique,  «  ce  qui  déjà  n'est  plus 
aussi  positif,  la  Théogonie,  étudiée  en  elle  même, 
révèle  des  indices  de  postériorité,  non-scalement 
par  rapport  à  Homère ,  mais  encore  par  rapport 
à  l'auteur  des  Œuvres  et  Jours.  Sans  doute  U 
longue  Invocationaux  Muses  qui  en  est  le  pré- 
lude rattache  les  deux  poèmes  l'un  à  Tantre .  et 
semNe  indiquer  un  seul  et  même  auteur;  mais 
cette  invocation,  quand  même  il  faudrait,  malgré 
ses  interpoLitlons  évidentes ,  malgré  le  désordre 
réel  ou  apparent  qui  y  règne,  la  regirder  comme 
une  introduction  nécessaire  à  la  Théogonie^  ne 
saurait  avoir  plus  d'autorité  que  cette  demièfe. 
Or,  celle-ci,  qui  est  le  cAté  religieux  et  spéculatif 
de  la  poésie  hésiodique  dans  son  ensemble ,  tout 
comme  les  Œuvres  en  sont  le  côté  moral  et  pra- 
tique, porte  à  un  bien  plus  haut  degré  l'esprit 
d'abstraction  et  de  généntlIsatUm  mythologîqur 
que  nous  y  avons  remarqué.  Elle  réduit  en  an 
système  poétiquement  ordonné,  mais  déjà  presque 
philosophiquement  élaboré,  les  généalogies  di- 
vines ,  jusque  là  plus  ou  moins  éparses ,  qoe 
les  prêtres  ou  les  poëtes,  y  compris  Homère, 
avaient  d'âge  en  âge  imposées  aux  Grecs  comme 
les  articles  de  foi  de  leur  religion;  die  les  sur- 
monte d'une  cosmogonie  où  les  premiers  phQo- 
soplies  de  la  Grèce ,  les  physiciens  d'Ionie  depuis 
Thaïes,  allèrent  justement  chercher  la  base  de 
leurs  théories  sur  l'origine  du  monde;  elle  ks 
soumet  à  une  conception  fondamentale  qui  bit 
la  véritaMe  unité  de  l'ouvrage ,  qui  en  donne  le 
plan,  qui  en  domine  les  principaux  développi'- 
ments.  >ous  avons  démontré  ailleurs  cette  uoili-. 
que  Ton  a  vainement  nmtestée,  et  hl  réalité,  U 
grandeur  tout  épique  de  Pordonnance  de  li 
Thrngonie  (1).  ••  De  quelques  ténèbn*s ,  avno^- 
nous  dit .  que  sioit  en^  ininnée  l'origine  de  re 
poème,  c4Hnme  celle  fie  l'épopée  greci|ue  en  gr- 
neral;  quelque  mmibreuses  altérations  qu'il  ait 
eu  a  HHifTrir  dans  le  murs  de  sa  transmîvsîcio , 
si  longue  et  si  diverse,  jusqu'à  mis  jours,  il  nuus 


(I)  roir  la  dU«rruUon  loUUiMe  Dt  §m  Ti 
€iie4ioéei  Parts,  iMi.  ia-r. 
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semble  qu'une  analyse  tnimeol  erKktm  peot, 
aujoard'hoi  encore,  Mre  raaaorlir  en  loi  toys 
les  caractères  de  rnnité  primltitê  da  OMieapliM 
et  de  composltioo  ;  il  nous  semble  qoe  sous  cette 
forme ,  eo  apparence  incobéredte  et  matiMe  6a 
réalité,  qui  porte  la  doobte  trace  des  ratages  da 
temps  et  de  l'infidélité  des  boromet,  existent  on 
enchalDemeot  intérieur,  une  organisation  du  fond, 
en  on  mot  une  pensée  créittrice  qui  domfaie 
l'ensemble,  rattache  entre  elles,  ptf  tin  lien  né<> 
CMsaire ,  les  parties  de  Tonvrage,  et  y  réfèle  la 
main  d'un  poîete.  La  Théogonie,  avons-nous  dit 
encore ,  était  au  sixième  siècle  devant  les  yenx 
des  sages  de  l'Ionie  et  de  la  Orande-Grèce 
comme  au  cinquième  devant  ceux  de  Ptaidartf, 
d'Lschylc  et  d'Hérodote;  elle  y  était  dans  son 
ensemble,  à  titre  de  corps  dedoctHne  M  de  sym- 
bole révéré  des  croyances  béréditaires ,  à  nn 
état  enfin  qui  ne  pouvait  être  essentiellement  du- 
rèrent de  celui  où  les  Alexandrins  la  trouvèrent. 
Ceux-ci  reconnurent  sans  doute  dans  les  co- 
pies (|u'ilR  collationnèrent  pour  leurs  recensions 
nouvelles  bien  des  disparates ,  des  doubles  em- 
plois, des  incohérences  de  détail,  ré&Ultat  Inévi- 
table d'une  transmission  orale  prolongée,  de  l'ab- 
sence de  toute  critique  chez  les  premiers  réflac- 
tcurs .  et  do  la  fidélKé  même  avec  laquelle  ils 
n>ii){)tirent  leur  mission.  Les  grammalHetts  d'A- 
lexandrie eurent  le  défaut  contraire  ;  mais  quel- 
ques efforts  qu'ils  aient  faits  pour  polir  le  texte 
fie  la  Théotjonie,  rien  ne  prouve  qu'ils  en  aient 
Tnoflifié  la  contexturc  générale ,  pas  plus  que  no 
ravalent  inventée  avant  eux  les  IMascévastes  des 
IMsistratides.  Tel  qu'il  nous  est  parvenu ,  poli 
de  nouveau  après  le  siècle  d'Auguste,  puis  cor- 
rompu, mutilé,  houlevers(>  même  en  quelques 
parties ,  à  travers  les  temps  d'ignorance  et  jus- 
qu'au dixième  siècle  de  notre  ère,  il  y  resti»  cn- 
(-oro,  dans  le  fond  <  t  dans  In  fonne,  avec  toutes 
(  t>s  altt>rati()n<  plus  ou  fn«)ins  récentes ,  d'assez 
frippants  india's  d'antiquité,  une  disposition 
a^stv.  simple,  une  couleur  assez  naive,  pour  que 
cc^  (  aractères  réunis  expliquent  à  la  fois  les  sys- 
tèinos  mo<iernes  et  les  contradictions  sérieuses 
auxquelles  ils  commencent  à  donner  lieu  de  nos 
jours.  >• 

Nous  avons  reproduit  ces  observations,  dont 
ou  peut  chercher  les  développements  et  les  preuves 
«lans  la  dissertition  d'où  elles  sont  tirées,  parce 
qu'elles  s'appliquent  également,  du  moins  en 
grande  partie,  aux  Œuvres  et  /otiTi ,  et  qu'elles 
déterminent  le  point  de  vue  sous  lequel  nous 
a\ous  été  auicnés  par  nos  études  à  envisager  les 
monuuu-nts  primitifs  de  l'épopée  grecque.  Du 
re.>te,  tout  en  déclarant  que  la  Théogonie,  même 
dans  M)n  état  actuel ,  représente  à  nos  yeux  l'es- 
sor le  plus  élevé,  le  fruit  le  plus  beau,  de  Técolc 
de  |MH'^ie  didactique  à  laquelle  elle  appartient, 
nous  ne  lui  accordons  qu'une  authenticité  rela- 
tive, comme  celle  de  l'Odyssée,  par  exemple, 
vis-a-vis  de  l'Iliade.  Nous  ne  la  croyons  pas  du 
maître  lui-même,  mois  du  plus  émincnt,  du  mieux 


inspiré  de  an  diseiplea.  Elle  noua  panll  d'une 
époque  phM  réeente  que  le  potae  rapporté  aaaa 
«ébit  à  HMode  ;  et  ai  l'on  soutenaft,  ainai  qu'on 
a  |M  le  ftdre  ivee  quelque  aemMant  de  vérité, 
qu'entra  ee  poème  et  les  grandes  épopéea  homé- 
riquea,  H  y  a  diiïérenee  d'éoolea  plutôt  que  de 
dates,  de  Hem  plutôt  que  de  temps,  et  qu'après 
tout  Hésiode  pMt  Heo  être  auasi  ancien  qu'Ho- 
mère, noua  répondrions  que  eet  Hésiode  ne  sau- 
rait en  aueuoe  fliçon  être  œlui  de  la  IMugomie, 
loonsidéfcr  le  progrès  des  Idées,  des  connaia- 
sanees  de  tous  genres  qui  s'y  déeonvra,  aottm- 
ment  des  eoiwnl«sanceB  géographiques;  à  eoo- 
sldérerla  couleur  du  style  ^rimititioDévideBte 
tantôt  de  eertdns  païaagsa  des  CSupr«iel/oiin« 
leto  que  le  mythe  de  PUndora,  tantôt  et  ph»  sou- 
vent des  fomles  iSe  la  poéde  homérique.  A  ph» 
foHe  falsoil  rtiftaseriOns-niNis  nu  vieux  maître 
d*A8era  ces  contlttUatioiis ,  ees  annexes,  que  la 
théogonie  t«çttt  aussi  Meta  que  les  Œuvres^  elt 
Ott  ptds  tard  enoore  réeole  qui  proeéda  de  lui 
en  produisit  sous  Uh  trobiènie  aspect,  soua  un 
aspect  mythique  et  historique  à  la  IMs,  compi- 
lant de  toutes  parts  les  généalogies ,  les  légendes 
des  héros,  pour  las  placer  à  hi  ault»  des  généa- 
logies et  des  légendes  des  dieux.  Houe  voulons 
litHar  surtout  de  eette  épopée,  ou  plutôt  de  cette 
espèeiTde  chronique  bénilque,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité, mais  perdue  aujourd'hui,  sauf  un  petit 
ilbmbre  de  fhqpnents,  et  qu'on  trouve  dtée  Jus- 
qu'au cinquième  siècle  de  notre  ère,  aous  les 
noma  divers  de  Catalogue  de$  femma  (Koti- 
loyoi  ywouxAv)  (les  Mères  des  Héros),  de 
Grande»  Èœée»  ('HtfCai  prrdXon)  (à  cause  de  la 
formule  %  oIti  qui  s'y  répétait  de  rédt  en  récit) , 
ou  de  Généalogies  héniques  f  HpcooYovCa)  ;  car 
ces  diiïérents  noms  semblent  désigner  on  même 

«corps  d'ouvrage,  d'une  étendue  plus  considérable 
qu'aucun  des  autres  poèmes  hésiodiques ,  et  dis- 
tribué en  cinl|  livres ,  qui  furent  peut-être  des 
chants  originairement  distincts.  La  tradition  les 
attribuait  en  masse  à  Hésiode;  mais  la  critique 

-y  reconnut  sans  peine  des  signes  nombreux  de 

KMtériorité,  même  relativement  è  hi  rAéo^onie, 
en  qu'ils  semblent  y  tenir  aujourd'hui  enoore 
par  la  dernière  partie ,  sans  doute  ijoutée  après 
coup,  de  celle-ci.  Le  fh^sment  le  plus  conddé- 
rable  des  Grandes  Bœéet  M.  détaché,  on  ne 
sait  i  qndle  époque,  pour  servir  d'introduction 
au  petit  poème  parvenu  Jusqu'à  noua  avec  le 
Ulrede  Bouclier  d'ffereuUChtTKk'H^œùiÊfoi), 
quoique  ladescripUon  de  ce  boucHer  ne  soit  qu'un 
accessoire  du  combat  d'Hercule  et  de  Cycnus, 
qui  en  est  le  véritable  sujet.  Ce  petit  poème,  du 
moins  avec  cet  accessoire ,  imitation  ingénieuse, 
mais  récente,  de  la  description  du  bouclier  d'A- 
chille dana  VUiade^  ne  saurait,  malgré  le  senti- 
ment d'Apollonius  de  Rhodes,  passer  po<ir  une 
œuvre  béciodiqoe,  au  même  titre  que  tes  /Vbees 
de  Cégx  (  ICi^ûiio;  T^4«oi) ,  la  Descente  de  Thé- 
sée aux  JÊitfers  {^nlrimç  sk  'Adnv  Kuxéêmnç)^ 
VÉpilhalama de  ThMis  et  de  Pelée  (*liici6o^ 


567 

ixto;  llrikétùi  xai  OfriSoc)»  qui  paraissent  avoir 
été  autant  d'épisodes  delà  Héroogonie,  D'autres 
ouvrages  également  perdus  furent  encore  mis  sur 
le  compte  d'Hésiode,  mais  avec  moins  d'unani- 
mité que  les  précédents  :  ce  sont  VjEgimùtt 
(AlTÎtAio;),  histoire  mythique  de  la  nation  do- 
rienne,  attribuée  aussi  à  Cercops  de  Milet,  la  Mé- 
lampodie  (  MeXaiiwoîCa  ) ,  distincte  d'un  poémê 
divinatoire  (*EÇTiYr,ai;  ini  TtpoMnv),  et  d'im 
poëme  astronomique  ou  astrologique  ('Ëini 
liavnxà  ou  *A(rcpixTi  pi6Xo;)  ou  'AffrpoXoYÎot»  et 
souvent  dtée  sans  nom  d'auteur  ;  les  Conseils  de 
Chiron  à  Achille  (Xeîjxiwo;  CmoOiixai)  :  ces  der- 
nières productions  s'éloignent  de  la  manière 
générale  de  l'école  hésiodique ,  et  se  rattachent 
plutôt  à  l'école  orphique,  qui  la  continua  (1).  [Gui- 
GMALT,  dans  VEnc.  des  G.  du  M.  \ 

Les  poésies  d'Hésiode  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  avec  Théocrite  en  un  volume  sans 
lieu  ni  date,  mais  imprimé  à  Milan,  en  1493; 
elles  reparurent  dans  le  volume  qu'Aide  imprima 
à  Venise  en  i49â,  et  qui  contient  divers  poètes 
grecs;  c'est  un  livre  rare  et  fort  cher.  En  t  jl5 
Philippe  Junte  publia  Hésiode  à  Florence,  in -8®, 
'  vec  Théognis,  les  vers  dorés  de  Py  tliagore  et  au- 
tres poésies;  ce  volume  reparut  en  lâ'iOavecdes 
augmentations.  L'éililion  de  Venise,  1537,  donnée 
par  Victor  TrincaveJli ,  se  recommande  par  les 
scolies  grecques  qu'elle  contient.  I>eu\  éditions 
sans  date  et  sans  nom  de  \  ille,  mais  qu'on  sait 
avoir  été  imprimées  à  Bêle  en  lVi4,  une  édition  de 
la  même  ville  dont  la  préface  porte  la  date  de 
1 574,  ne  méritent  |)as  qu'on  s'y  arrête.  Une  édition 
de  Leyde,  1613,  revue  par  Daniel  Heinsius,  est 
très-estimée  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  que 
Schrevelius  publia  à  I^eyde  en  1C50,  et  des  deux 
éditions  donm'>es  par  les  Kl/^vier  en  1G57  et  en 
1667.  L'édition  de  Jean  Leclerc ,  Amsterdam, 
1701 , 2  tomes  in-K",  qui  fait  |>artie  de  la  collection 
Variorum,  reproduit,  sans  cliangement,  le  texte 
de  1667.  En  1737  Th.  Robinson  publia  à  Oxford 
un  Hésiode,  dont  Texécution  typographique  est 
belle,  mais  on  y  remarque  des  fautes  nomijreuses 
et  les  scolies  n'ont  |»as  été  reproduites.  Ce  texte 
fut  nimprimé à  Leipzig,  en  1778,  avec  des  cor- 
rections, et  enrirhi  fie  variantes  nouvelles  et  de 
notes  dues  au  savant  I).  Ruhnken.  L*é<Iition  de 
Zunolini,  Padoue,  1747,  «ijoute  au  grec  d'Hé- 
siode une  traduction  ilalienne  de  Salvini.  L'ha- 
bile imprimeur  Ro«1oni  imprima  à  Parme,  en 
178.i,  in-4",  le  texte  de  l'édition  de  Leclerc,  et  il 
y  joignit  la  traduction  élégante,  mais  peu  fidèle, 
que  Zaïnagna  avait  faite  en  \ers  latins  du  vieux 
pm'tegrec.  En  Ul  i  Th.  Oaisfonl  inséra  Hésiode 
dans  sa  collection  des  PoetxGrxci  minores  :  le 
texte  est  accompagné  <le  variantes,  d'amples  in- 


1  Str.ibon  f  VII,  p  «SA  eilr  m>u«  le  nom  d'RMotfr  «• 
vtI;  ttc'^ÎO^C  ;  ni;iUnn%uilp.-iruiiautrepatM|eduBé«« 
auteur  0^11.  p.  41V  ',  iin'il  cntrnd  par  It  unr  enmpilaUiHI 
fjiir  p.r  l.r.ilosllu^ii"  «i'aprét  Im  uuvrair^*  dHé«lo4e. 
<>un;it  a:i  poi^iiic  Intuiilr  Hcpt  MôaiaivÂaxTOXtafV,  et 
.-wtniMir  aucil  à  llr^tudi*.  Constilt.  Lob'Ck,  jtgiaoph,, 
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dices  et  dea  scolies  grecques  de  Procliu ,  de  Jean 

i  Tietzès  et  de  Moechopaloe;  ce  trafiil  repnmt 

!  avec  des  augmentations  et  des  amétioratioiudaBi 

>  la  réimpression  faite  à  Leipsig,  en  1813,  de  Ucol- 

lection  de  Gaisford. 

I      Hésiode  (ait  aussi  partie  de  U  jolie  colleclioa 

j  des  poètes  grecs ,  io-32,  publiée  ptr  Boitfonade. 

I  L'édition  de  C.  GcRttling,  Gothi,  1831 ,  tonne 

le  b*"  volunte  de  la  Bibliothèque  des  Poètes  grecs 

publiée  par  Jacobs  et  Rost.  M.  Lehrsa  donné  OM 

nouvelle  reœnsion  d'Hésiode  et  det  fragnicaU 

de  cet  auteur  en  1840  ;  elle  (Ut  pnrtie  de  U  M- 

bliothèque  grecque  de  M.  Firmin  Didot  (Toir  nr 

cette  excellente  édition  un  article  de  M.  LelRMM 

dans  le  Journal  des  Savants  ^  1641 }. 

Parmi  les  nombreuses  éditions  agrées  des 
écrits  d'Hésiode,  nous  indiquerons  seulement 
Les  (Euvres  et  les  Jours,  Paris,  saot  date, 
jolie  et  rare  édition,  publiée  par  Simon  Colines; 
ré<lition  imprimée  à  Haguenau,  1&34,  se  reonn- 
mande  à  quelques  amateurs  par  les  explicitions  do 
célèbre  Philippe  Mélanchtbon.  En  1784  Branck 
comprit  dans  ses  Gnomici  Poetx  divers  écrits 
d'Hésiode.  Lanzi  publia  à  Florence  en  18(M  Ëjn 
Œuvres  et  les  Jours  avec  une  traduction  htioe 
et  une  version  italienne  in  terza  rima,  H  dit  avoir 
revoie  texte  de  cinquante  manuscrits ;oe travail 
n'a  pas  obtenu  l'approbation  det  émditt.  Spohn 
publia  en  18 19,  à  Leipzig,  les  mêmes  poèmes,  en 
conservant  les  signes  qu'employaient  les  anciens 
grammairiens.  Wolf  avait  mis  au  jour,  en  1783, 
la  Théogonie,  et  cette  édition  estimée  renHerme 
une  lettre  de  Heyne  qui  explique  divers  fntaigri 
de  l'auteur  grec.  On  estime  fort  l'édition  donnée 
à  Breslau,  en  .1802,  par  Ileinrich  do  Bametter 
d'Hercule.  Le  texte  a  été  revu  sur  des  niann«- 
crits,  et  il  y  a  dans  les  prolégomènei  une  érudi- 
tion judicieuse.  Ce  poème  a  été  publié  de  nou- 
veau à  Quedlinburg  en  1840,  in-8*,  en  un  vo- 
lume, qui  contient  les  travaux  de  F.-A.  WolT  et 
ceux  de  Ranke  :  ils  se  distinguent  par  une  cri- 
tique exacte  et  minutieuse;  mais  on  regrette 
que  cette  é'iition,  d'ailleurs  soignée,  ne  soit  pas 
accom|>agnée  de  tables.  L'édition  delà  TkéogoKie 
publiée  à  Zurich  en  1837,  in-4**,  par  J.-C.  OrfS, 
ofTre  un  texte  soigneusement  corrigé.  En  184?, 
y\.  Fresse-Montval  a  donné  le  texte  grec  rem 
sur  les  meilleures  éditions,  et  il  a  mis  en  rrgard 
une  traduction  en  vers  français  accompagnée  de 
notes.  Ce  texte,  de  même  suivi  d'une  antre  tra- 
duction en  vers  français,  par  M.  Bécard,  a  para 
à  Bruxelles  en  1838. 

Kn  fait  de  traductions  latines,  nous  nxan 
déjà  mentionné  celle  queZamagna  a  dernier  des 
œuvres  complètes  du  poète  grec;  an  qniuièiM 
siècle,  Mcolas  Valla  mit  en  Tera  latins  les 
Géorgiques,  et  Boninos  Mombriliiis  en  M  anttil 
pour  U  Théogonie;  ces  versions  furent  sonTtnl 
réimprimées  pendant  le  siècle  suivant  ;  à  la  mÉBC 
époque  J.  Brioe,  J.  Clay  et  G.  RotaU 
chacun  de  son  côté.  Les  Œuvres  et  les  Ja 
vers  laUns  ;  Wetstein  en  fit  autant  en  1771.  nm- 


< iiuncs  traductioiis  (nn^ÛÊtê  de  Leblanc,  de 
Daneaa,  de  Legras  loot  oubUéee;  celle  de  Gin, 
1 785,  et  de  Coupé  o*oiit  aocan  niérite.  Une  antre 
version,  trien  nieiUeupe,  fait  paHie  des  Petite 
Poèmes  çrtcM  pobliée  par  M.  Faieoiiet  dans  le 
Panthéon  tittéraire^  1839,  iii-8*.  En  1844, 
M.  J.  Chenu  a  publié  à  Paria  on  élégant  petit 
voluroe  tiré  à  bien  pea  d'exemplairea  et  offrant 
Les  Œuvres  et  les  Jours.  L'Italie  a  les  traduc- 
tions de  Pagnini ,  de  Scare ,  d'Arrifabene;  l'Al- 
lemagne possède  celle  de  Schtttse,  de  Voss,  de 
Naumann.  La  fersion  anglaise  de  Th.  Cooke, 
en  vers,  parut  en  1728;  elle  est  esthnée  et  a 
reparu  plusieurs  fois.  On  estime  également  de 
la  traduction  d'Elton,  1810,  in-S".       G.  B. 

Proclut.  Tcvoc  'H(n68ov,  dans  rddtt.  d'Hésiode  de  GM- 
linf .  —  'Aytaiv  10uT)pou«QU  *H«ié8ou,  dans  les  rumnm 
Senatoret  çrmci  de  Weslermaon.  —  Soldat,  an  not 
'H(no^.  —  AoloGelle,  III.  il;  XVII,  tl.  -  Tieuèa, 
Chu.,  III,  16t.  if •  ;  XIII,  UO.  -  VeUeIttfl  Paterealos,  I.  T. , 
-  raaaantjs,  l\.  M,  SI,  M-,X.  T.  -  PlvUrqne,  Conviv. 
septtm  utp.,  if  ;  jépopht.  Laeom.,  I.  —'  Lueleo,  Dtaleg, 
éê  Bêsiod^  I*  ^  —  Twe«ten,  Commentât,  erUUa  é§ 
H*t»o4i  earmim»  fuod  insert^.  Optru  et  DUt;  Kltl, 
1111,  lo-f.  -  F.-L.  Hug,  Htiiodi*Eoxayiy9Xai;  Prt- 
bonrt,  im.  -  Eanke,  De  NttUtdiikper.  et  Dlêtmif 
\9U,  ln-4*.  -  Ubra,  Qutnt,  Bpie.,  p.  110.  etc.  -  G.  Her- 
maan,  dans  les  JarbUektr  fêr  PkUol.,  vol.  XXI,  S, 
p.  117.  —  Creiuer  el  Hermana .  BN^ê  Êber  Hmmn  wU 
xHesiodg  Heldelbcrf,  ltl7,  lu-»».  -  F.-K-L  Stafclar, 
Cadmus  ErUarunç  étr  Thêoçoniêdti  HeOtod  ,•  lllldbwff> 
hauseo,  llll,  1ih4*.  —  GnlirBtaat,  Parte  «  tSM,  la-t«.  — 
3.-C.  MOtiell,  Dt  Emendotîanê  Tkto§mim  HuloMg 
Leipzig,  itss,  !••••.  —  Sœtbeer,  ^ênmek  di»  Uffarm 
dêr  hetéod.  Tknçamiê  nmektnweitm  ;  8erlbi,  livr, 
li>-«v  -  O.-P  Grappe,  Utber  été  Tk—g,  des  BstlMl» 
thr  FeréTkniu  wkâ  tkre  Mnprûmçiteke  Buckatfêm- 
heit;  Bertin,  IMI,  In-t*.  -  Th.  Koek,  Dé  pristiM  riio  • 
çonim  UeiiodêM  Fotwms  1141,  In-S*.—  Heyoe,  De  TUù- 
çonia  ab  Huiodo  condita;  GœUlngae,  ITTt.  *  Lall- 
iiiann.  Dt  Hetiodi  Carminibms  perdUU,  dans  l'ddlt  de 
(;/>tiling.  —  Hermann,  De  Hettodi  Theoçontm  Fomm 
antiquutima  ;  Letp>lir,  lt44  ;  i)pu$eMta,  t.  VI.  <»  C.  Hey- 
ler,  Ueber  Htttod»  Srkttd  de»  Umrmèm;  Woras,  tTST, 
tn  M  >  F.  SchlicblegrolL  Vdber  dm  SekUd  du  Be- 
rne les  nach  HfHod;  Gotha,  iTSf,  lo-t*.  ~  MarckaelMf- 
fel .  /v  Cataloço  et  toeii,  eurminikut  Hertodeti;  Bres- 
laii.  IMM.  in-s»  ;  Hetiodi.  Eumeli,  Ctmmtkimt»  Frmgm., 
coU.,rmend..  diuêr.;  Leiptig,  IMO.  In-t*.  —  Thlen^ 
t  eher  die  Ceichiehte  des  Hestndus,  dans  les  jéets 
i'hilol.  Monae,  t.  III.  ra«c.  III,  p.  Mf.  -  Uf  «m^  ^rf- 
ttnéjs  0/  Hetiod,  dsns  le  ÇutirUrtf  Reoiêw,  a*  Xail 
.103?  .  -  GOttling,  arliele  Heiiodui,  dans  VBnevkla^mdi» 
iip  Kr«rh  et  Grubrr. 

H  FAITS.   Voy.  Hese  (de). 

HBsMivv  D'ArniBBAU  (  Pierre  i>*  ),  litté- 
rateur  français ,  né  à  Digne  (Provence  ),  en  1758, 
mort  vers  1830.  11  Ht  ses  études  à  Marseille,  et 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1772. 
Professeur  d'éloquence  au  Mans,  en  1780,  il  Ait 
nornmt^  par  le  roi,  en  1782,  chanoine  et  archi- 
diacre de  l'église  de  Digne  ;  il  fut  ensuite  offi- 
ciai et  vicaire  général  de  ce  diocèse.  Forcé  de 
quitter  la  France  en  1792,  il  se  réfugia  à  Rome, 
où  il  fut  accueilli  avec  bienveillance  par  M^  Adé- 
laïde, tante  du  roi.  Après  rentrée  des  Français 
dans  Rome,  en  1798,  il  suivit  Pie  VI  jusqu'à 
Vienne.  Secrétaire  du  cardinal  Carafii  à  Ve- 
nise en  1800,  il  revint  à  Rome  avec  ce  car- 
dinal pour  l'élection  du  pape  Pie  VII.  En  180S, 
l^ic   VII  le  nomma  chanoine  de  la  première 
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diaconie  cardinalice  à  U  baaiUqoe  de  SaMe- 
'  Marie  in  via  Lata.  Memim  de  plusieurs  so- 
détéa  savantes,  d*Hesmivy  enseigna  la  litié- 
ntnre  française  à  la  fiMnKé  des  lettrée  dans 
l'université  de  Pise,  de  1812  à  1814.  Après  la 
restauration  fl  vint  se  fixer  à  Paris.  Ses  pria- 
dpanx  novrages  sont  :  Lettre  sur  ta  déUntkm 
de  monseigneur  Ruffb  de  Bonnevat^  évêqwe 
de  Sene^;  Paria,  1790,  in-12;  —  MémiBin» 
sur  la  persécution  française  ^  rêeuêUUs  par 
ordre  de  Pie  VI;  Bome,  1795, 2  vol.  in^;  — 
Bienfait  de  Pie  Vi  et  de  ses  États  envers  tes 
Français  émigrés;  Rome,  1796,  iii-8*;  — 
Paris,  rends  tes  courtes  !  Venise,  1799,  in-S*  ; 
—  Témoignages  authentiques  contre  le  ser-  i 
ment  de  haine  à  la  rogauté;  Venise,  1799, 
fai-8";  —  Bommage  académique  aux  eardà" 
naux  Thomasi,  Oerdil  et  Borgia;  Rome» 
1805,  in-8»;  —  Éloge  académique  de  Marie 
PevuUi,  eo  vers  ArMÇila;  180&,  te-12;  — 
Épttreen  vers  français  à  Viteiani^  secrétaire 
d*ÀVlen^  MUT  sa  traduction  des  Psaumes  en 
vers  italiens;  Rome,  1805,  iD-8*;  —  JMseourt 
académiquee  sur  les  avamiages  de  la  Umgm 
française^  avec  des  notes  historiques  et  lit* 
téraires;  Piae»  1812«  iiM*;  —  MsiraU  de 
quelques  écrits  de  tauteur  des  Mémoiree 
pour  eervir  à  Fhutoire  de  la  persécution^ 
avec  des  additions  coneidéraèUt;  Piae,  1814, 
2  vol.  iD4*;  —  Essai  d^inseription  peur  la 
statue  d'BenH  /K;  Paria,  1818,  kH8*;  — 
Sur  la  colonne  de  la  plaee  Vendéme;  Me, 
1820,  fah8*;  —  inscrii^tion  pour  deux  mé- 
dailles graxées  par  Cahkt^m  Vhonnour  de 
la  naissance  du  due  de  Bordeaux  ;iW>;-^ 
Discours  académiques  et  mélanges  historié 
ques  sur  MassiUon ,  suivis  tPun  choix  de  ré- 
jlexions  des  plus  habiles  écrivains  sur  FéUh 
quencesaerée^  pour  ceux  qui  se  destinent  à  Ce- 
loquence  sacrée;  3*  édition,  Besançon,  1823, 
in-8«  :  les  Mélanges  historiques  sur  MasHlkm 
avaient  d'abord  panidana  une  édition  des  Œuvrai 
de  ce  prédicateur  ;  —  lettre  sur  les  Conclaves  ; 
Paris,  1823,  in-8*  ;  -  Inscriptions  pour  le  ma- 
gnifique reliquairede  la  sainte  Ampoule,  sui- 
viesde  celles  pour  lesaereetleeouronnement 
de  Charles  X;  Paria,  1826,  iB-4*;  —  Uttre  à 
M,  le  comte  ^^  sur  les  épitaphes  des  cardi- 
naux de  Bausset  et  de  la  luzerne  (  érigées 
dans  l'ég|ised-devantdeaCamiea);4iil9teiriiiie 
notice  sur  la  Sorbonne  et  sur  le  cardinal  de 
iticAelteti;  Paris,  1826,  i»4*;  —  Bistoire  eai- 
cographique  des  dix-sept  années  saintes  chi 
jubilé  universel,  dédiée  à  Benoit  Xtf^  suMe 
du  lexte  latin  de  la  lettre  encgeUque  du  pape 
Léon  Xri,avecla  traduction  française  ;  Paris, 
I826,in-12.  Parmi  leatraduetiona  de  rabbé  Het- 
mivy  on  dte  :  Éloge  funèbre  de  louis  XYt^ 
prononcé  en  lalfai  par  Uardi^  en  présence  de 
Pie  VI;  Rome,  1794,  ft-4*  et  in-e»;  —  XNi- 
coursaux  Romains  sur  les  prodiges  par  les- 
quels le  Seigneur  a  wian^esté  sa  totutO'puis- 
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saîtce  pour  la  défense  et  la  gloire  de  son  Église 
dans  ces  derniers  temps ,  traduit  du  latin  de 
Marotti;  Rome,  1794.  in-80;  —  Motifs  d'en- 
amragemeu  t  aux  Italiens  j)our  la  prochaine 
année,  traduit  de  l'italien;  1796,  in-8"  ;  — 
Oraison  funèbre  de  Pie  VI ,  prononcée  en 
latin  par  Brancadoro,  en  présence  du  sacré 
collège,  à  Venise,  traduite  en  français  avec  des 
iiutes  historiqiics  très-élendues;  Venise,  18OO, 
in-foi.,  in-8°  et  in-16;  •—  Éloge  funèbre  du 
cardinal  Gerdil ,  traduit  de  Titalien,  avec  des 
notes  historiques  et  littéraires;  Rome,  1803, 
in-8";  —  V Antiquaire,  ou  guide  des  étran- 
gers pour  un  cmirs  d^anliquités  romaines, 
traduit  de ntalien;  Rome,  180'i,  in-12;—  DeS' 
cription  du  monument  de  Canova  à  la  mé- 
7nn  nr  de  M  a  rie-Christ  ine,  archiduchesse  d^  Au- 
irtche,  traduite  de  l'italien;  Rome,  1804,in-12; 
—  Journées  pittoresques  des  édifices  de  Rome 
et  de  ses  environs,  traduites  de  ritalien  d'Ug- 
H,Ti;  Rome,  180i,  5  vol.  in-4'';  —  Journal  sur 
tes  médailles  antiques  inédites  de  Rome, 
traduit  de  l'italien  d'Alex.  Visconti;  Rome,  1806, 
in-4",  etc.  J.  V. 

Arn.iult,.(ay,  Jonyet  Norvin^  Bioçr.  nouv.  lUt  dm' 
tcmp.  -  l\ublic,  Vicllh  de  noHjolln  cl  Sainte-Preuve , 
Hinur.  univ.  et  porta*,  des  Contemp.  —  Qaérard,  1a 
1  ranre  littéraire. 

HMSMiTY  D'ArRinKAU(.lI«jrajt(/r«  ),  oa- 

\i;i:iteur  franeai.^,  frère  pulncdu  précédent,  mort 
à  Java,  1«;  '.>.3  août  1794.  Capitaine  de  vaisseau,  il 
partit  en  1791  avec  d'Entrecasteaux  pour  aller 
il  la  recherche  de  La  Péroui^e.  D'Entrecasteaux 
étant  mort  en  mer,  le  20  juillet  1793,  Hesmivy 
])rit  le  commandement  de  j'expédition,  et  arbora 
le  |.a\illon  blanc  (»eu  <le  jours  après  son  arrivée 
à  J.i>a,  au  mois  de  février  1794.  Aidé  par  les 
Moliantlais,  il  avait  fait  arrêter  à  Sourabaye  les 
i»nieiers  n'volutionnaires  qui  étaient  sous  ses 
ordres;  il  les  lit  ensuite  débarquer,  et  leur  rendit 
la  liberié.  L'insalubrité  du  climat  l'enleva  six 
mois  plus  tani,  et  le  capitaine  Rossel  devint  le  chef 
de  l'expédition.  J.  V. 

De  Rdmci  ,  A'oy.ii/r  de  d'Kntrecasteaux.  —  RablM, 
\teiiii  lie  Biihjniiu  l'i  bJinle-Preuire.  Biogr.  univ.  et 
porliit.  iltsCoHtK-mj}. 

iiKSXAi'i.T  (  Jean  ),  |K)pte  français ,  naquit 
à  Paris,  d'un  Uiiilan^er,  à  une  date  inconnue,  et 
mourut  dans  la  intime  ville,  en  HVH2,  suivant  les 
autorités  {iénéralemi-nt  re^'ues.  On  voit  dès  le 
début  que  sa  hio);raphie  ne  manque  pas  de  points 
olix.uis  :  le  nom  même  d'IIesnault  est  souvent 
<^erit  <le  tliverses  manières  (1).  Il  fut  au  nombre 
de^  elevt»s  de  (;assendi,  avec  Molière,  Bemicr, 
C  \  rano  de  BerpTac .  et  i»on  ami  Chapelle.  La 
proiection  du  surintendant  Fouquet  lui  fit  ob- 
tenir, dit-on,  une  rwHtedes  tailles  dans  le  Fo- 
n-/  Mais  pour  nous  procurer  quelques  ren- 
seignements sur  ^a  vie,  nous  n'avons  rien  de 
niieux  a  faire  ipie  de  ninsulter  l'éidoguo  de  no- 
tre auteur,  entre  Philèoe  et  Daphnis ,  insérée 


{Vi  Iltinatilf,  UiuauU.  Henaut,  Nnynautf,  daa*  loi- 
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dans  le  Fureteriana  (  1696,  îb-13,  p.  344  ); 
c'est  encore  là  qu'on  trouve ,  malbeureaMmeat 

I  en  tenues  poétiquement  vagues,  le  plus  de  dé- 
tails  biographiqpf^s  sur  son  compte.  Suivant 

'  cette  pastorale,  Daphnis  (  Hesnault  )  tenta  la 

■  fortune  en  mille  lieux  divers ,  et  parcourut  le 
inonde ,  traînant  ses  malheurs  après  lui.  Il  alla 
d'abord  dans  les  Pays-Bas,  puis  en  Angleterre, 
où  il  semble  insinuer  que  la  différence  de  religîao 

;  (  ou  plutôt  son  a[)Àence  de  religion  )  fut  cnuae  que 
le  roi  ne  put  le  protéger  selon  son  désir  1 

Kt  ce  roi  généreux  eèt  été  non  êppid 

Si  J'avala  tertl  Pan  comne  oc  \»  acrt  cket  laL 

Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile  ;  mais  un  clianonMBt 
survenu  dans  le  gouvernement  de  Messine  le  Ibrçn 
I  de  quitter  cette  ville.  Il  revint  en  France,  ou  il 
obtint  une  nouvelle  charge,  qu*il  perdit  bienlAt, 
'  par  suite  <rime  persécution  exercée  contre  lui. 
.  Ce  fut  alors  qu'arriva  la  disgrâce  de  son  protec- 
teur, Fouquet,  qui  le  laissa  sans  appui.  Ues- 
I  nault  fut  un  des  rares  liommes  de  lettres  qd , 
,  avec  Pellisson,  La  Fontaine,  etc.,  demeurerait 
:  fidèles  à  la  fortune  du  surintendant  après  u 
chute ,  et  pour  le  venger,  il  fit  contre  Collicffl  ua 
I  sonnet  énergique,  souvent  cité,  que  1 
j  tarons  ici  pour  donner  une  idée  de  sa  1 

MlnUtre  avare  et  lirhe ,  esclave  nalbcarp», 
gui  gtrinU  noua  le  poid»  dea  affaires  publlqeci, 
VirUuie  détouee  aux  cbagrloa  poUlfaiMi, 
I         Faotôiut;  révéré  tous  uo  titre  oncreni, 

j         Vola  combien  dea  graDdears  to  eoaMt  cal  4 
j         CoBleniple  de  PutN|bet  lea  raacalct  reli^ 
fit  lasdi»  qu'*  aa  perte  eo  accrrt  la  t'a. . 
j         CraloB  qu  on  ne  te  {«répare  un  desUa  |ilu  î 

Sa  cbute  quelque  Jour  te  peut  être  roMi 
Crakna  ion  po»te ,  ton  rang,  la  co«ir  el  U 
Nul  oc  loaitM  Innocent  d'où  l'on  le  volt 

I         Ci^tie  donc  d'aolatr  ton  prince  i  aoB  aepplat. 
,         Et  préa  d'avoir  beioin  de  toute  aa  boHiA , 
Ne  le  fala  pas  narr  de  toute  aa  jMtlet. 

Quand  on  parla  de  ce  sonnet  an  niaistve ,  û 
demanda  :  «  Le  roi  y  est  il  oflensé?  •  EIûoêoêêê 
on  lui  répondit  que  non  :  «  Je  ne  le  suis  donc 

i  pas  moi-même,  dit-il,  et  je  ne  puis  en  voukar 
è  l'auteur  ».  Cela  nVst-il  pas  plus  beau  que  k 

;  sonnet  ?  répéterons-nous ,  aprèt  Tanodyme  cHe 
par  liayle  sur  ce  sujet.  Hesnault ,  apprenant  teîU 
ré|Kinse,  cherclia  vainement  à  supfirimer  cette 

'  pièce;  mais  il  n'en  |mt  venir  à  bout,  tant  fUr 

■  s'était  proiii|)tement  répandue.  Le  ehcrcha-t-d 

,  d'ailleurs  bien  efficacement  ?  Quiconque  rmwitf 
les  |)oetes  n'oserait  en  jurer.  Il  suffit  qa'il  se  sait 
repenti  pour  qu'on  lui  en  tienne  compte. 
'  Un  autre  sonnet  de  Hesnault,  non  moins  cè- 
1  IM)re  que  le  précédent,  est  connu  soua  le  liliv 
de  V Avorton  ;  on  le  trouve  aussi  en  latin  dan» 
ses  onivres.  Le  voici  : 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  BStirv, 
Assemblage  cnniut  de  fétté  et  d«  mtmnt , 

Tntte  avorton,  informe  enfanl. 

aebttl  du  neani  et  de  l'être . 

Toi  que  l'amour  fli  par  on  crlae. 
Et  que  l'amour  défait  par  on  rriae  a  tmm  !•  ur, 

Fonetir  ouvrage  de  l'amour. 

De  Ibonarur  luette  vicbae. 
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DOBM  iQ  ■■  NMoNt  fwq^  U  l'tt  veogé, 
Bt  da  food  da  aétot  oA  Je  t'at  replooft, 
M'entretleM  point  l'horreur  dont  ne  hute  est  Mlfle. 
Deux  tyrani  oppofét  oet  déddé  too  sort  : 
L'amour,  dMlgré  l'iHNiueor,  V»  fait  dWHoer  la  fie  ; 
L'huoneur,  tuign  l'aiMiir,  te  filt  doooer  la  mort. 

Si  l'on  Toolait  appliquer  à  ce  toanet  le»  rè- 
gles incèeê  par  Boileao ,  oo  y  tfouf««it  bien 
des  fautes;  les  nombreuses  répétitions  de  mots, 
les  deux  quatrains  roulant  sur  des  rimes  diffé- 
rentes, etc.,  sans  parler  de  l'extrême  irrégula- 
rité de  la  pièce,  et  des  antithèses  dont  elle  dé- 
borde.  Mais  ces  vers  n'en  ont  pas  moins  de  la 
Tigueur  et  de  l'accent,  et  plus  d'un  poète  re- 
nommé de  notre  école  moderne  les  eût  signés 
volontiers.  Plusieurs  ont  cm  qu'ils  avaient  été 
inspirés  par  l'aventure  de  M"*  de  Guercfay,  ftlle 
d'Iionneur  de  la  cour;  mais  il  parait  constant, 
comme  on  peut  le  voir  par  une  note  de  Bayle 
(  art.  H#.NAiLT  ),  qu'ils  étaient  faits  bien  aupa- 
ravant. Oiiant  au  bonnet  sur  les  Douceur»  de  la 
vie  privée,  rapporté  dans  la  Bibliothèque  fran" 
çaise  de  l'abbé  (ioujet  (  tome  XYIII  ),  il  ne  se 
trouve  pas  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

La  vie  <le  Hesnault ,  irrégulière  et  vagabonde, 
travaillée  |)ar  les  fiassions ,  surtout  par  l^amour, 
se  ressentit  des  doctrines  matérialistes  dont  il 
faisait  profession.  «  C'était  un  homme  d'esprit 
etcrérudition,  aimant  le  plaisir  avec  raffinement, 
et  débauché  avec  art  et  délicatesse;  mais  il  avait 
le  pins  grand  travers  dont  un  homme  soit  ca- 
pable :  il  se  piquait  d'athéisme,  et  faisait  parade 
de  son  sentiment  avec  une  fureur  et  une  afTecta- 
tion  abominables.  Il  avait  composé  trois  différents 
systèmes  de  la  mortalité  de  l'Ame,  et  avait  fait 
le  vuyagede  Hollande  exprès  pour  voir  Spinoaa, 
qui  (  ('pendant  ne  lit  pas  grand  cas  de  son  érudi- 
tion. »  (  Dict.  de  Bayle.)  11  est  certain  que  le  roa- 
Icriaii^nie  éclate  clairement  dans  les  ceuvres  de 
llesnault.  Il  a  beaucoup  traduit  ou  imité  (  c'est 
inéiiie  la  son  priucipal  mérite),  et  Ton  remarque 
(}u'il  a  clioisi  de  préférence  les  passages  des  an- 
ri<>ns  qni  favorisent  la  doctrine  épicurienne.  Tels 
sont,  par  exemple,  les  chœurs  de  la  Troade  de 
Senè(|ne,  qu'il  a  paraphrasés,  en  appuyant  avec 
une  prédilection  visible  sur  les  passages  conformes 
à  SCS  sentiments,  et  le  poème  de  Luerèee,  De  iVo- 
tttra  /?prtim,doniilavaittraduitnneassezgraBde 
|)arti('.  Les  mêmes  idées  se  retrouvent,  au  moins 
en  germe,  dans  tous  ses  ouvrages.  Il  a  dit,  àÊaa 
une  pièce  originale  : 

On  mpurt,  fi  «ans  reMoorce  et  tans  réterte  anenae 
S1i  r^t  aprè«  ma  mort  quelqae  reste  de  «kiI, 
Ce  re%lr,  on  peu  plut  lard,  suivra  la  néaie  lot. 
Fera  place  a  son  tour  A  de  nouveUrs  cbotet. 
Et  sr  rcploOKrra  djon  le  «eln  de  ses  rauiea. 

Sa  Consolation  à  Olympe  sur  la  mort  d'Aï- 
cimédon,  pièa*  attribuée  quelquefois  à  Salnt- 
ÉvremoïKl ,  à  cause  d'une  prétendue  conformité 
de  .st>Ie,  est  une  di'vsertation  d'un  disciple  d'É- 
picure.  On  trouve  une  morale  fort  relà(  liée  dans 
ses  Utfres  à  Iris,  à  Litcrèce,  et  à  Sapho;  le 
Bail  tVun  Cœiir  a  ChUma  est  d'un»»  licence  assex 
grossière.  Mais  il  paraft  que  flesnault  se  con- 
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Yertit  àiamort,etqo6aoDcoiilBMeiirftitroéme 
obligé  de  modérer  l'ardeor  de  son  repentir,  qoi  le 
pomaaitè  recevoir  le  viatique  ktpofdeao  eoa« 
ao  milieu  de  ta  chambre. 

Notre  tutear,  comme  je  Tai  dit ,  a?|jt  traduit 
«ne  aaseï  grande  partie  da  poème  4e  Lucrèce, 
e|  s'y  était  longtemps  exercé  oomoie  è  ion  cBOvre 
fkvorite.  Il  sacrifia  aoo  travail  par  scrupule  de 
QonadeBoe ,  et  la  début  senlement ,  une  des  meil- 
leorei  tradnctiûns  en  vers  qa*ait  produites  le  dix* 
septième  4ècla ,  noua  6B  eat  resté ,  conservé  par 
ses  amis.  Ce  moreeM  a  de  la  noblesse,  du  apiifllti, 
de  l'éléfitiQQ;  au  point  da  foe  littéraire,  il  f^it 
regretter  le  sacrifice  que  le  poète  crot  deroir  à 
an  oonsdenee.  Ses  vers  oflirent  de  ht  fleiUbilIté, 
du  nombre,  une  liMsilité extrême,  aouveot  de  la 
grèoe  et  de  la  forée ,  mais  soBvent  aosii  de  U 
recherche,  delà  subtilité  et  des  négligeoces.  On 
sent  qu'avec  plus  de  travail  et  de  sévérité,  il 
eût  pu  mieux  faire.  «  Heananlt,  dit  La  Monaoye, 
^ait  l'un  des  horomea  de  soo  temps  qni  toor- 
naient  le  mieux  un  vers.  Deipréaui,ai  déikat  là- 
dessus,  ne  le  niait  pas;  et  quand  on  lui  deman- 
dait pourquoi,  dans  le  troisième  dunt  de  apn 
iMtrin  et  dans  sa  nonvelle  satire.  Il  en  avait 
parié  avec  méprit.  Il  répondait  qu'an  lien  de 
Hesnault,  il  avaU  mb  Bonrsaiilt,  eosiiile  Per- 
ranlt,  maia  qoe,  a'élant  féenneilié  avec  ces  der- 
niers, il  leur  avait  snbatitué  (  1701  )  Hesnaolt, 
qni,  étant  mort  en  Iflfil,  élaK  hors  d'éM  de 
former  ancnne  plafaite.  »  Itet  pis  pour  BoUeao, 
dont  cette  rèvétatk»  l'est  paa  de  utora  à  «T- 
ftrmir  l'antorilé. 

HesnanM  IM  le  maître  de  M**  DeshoaHèna, 
à  qui  il  enseigna  lee  prinelpea  de  U  prosodie  et 
les  secrets  de  son  art.  On  a  même  vooln  re- 
trouver dans  les  vert  de  oette  dame ,  qm'  ftit 
rinon  son  meilleur,  du  moins  son  plus  célèbre 
ouvrage,  des  traces  de  son  matérialisme;  mais 
il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  des  expreaslons 
et  des  images  poétiques  assex  vagues,  dont  l'au- 
teur ne  pèse  pas  toujours  soigneusement  le  sens. 

Hesnault  a  donné  lui-même  un  petU  recueil 
de  set  ouvrages,  sous  ce  titre  :  Œuvres  diverses 
par  ie  sieur  D.  /f.,  chex  Barbia,  lu-13, 1670. 
Vidor  FouftiiL. 

Bayle,  MetUmiuiin.  -  FunfartaiM.-  L*abM  Oo^ltt, 
BiMoSk,jrmÊù.^  t.  v  et  V|,  fit. 

*  ■BSPBRios,  administrateur  romafai,  fila  du 
poète  Ausone  et  de  sa  femme  Attusia  Lncana 
Sabina,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
trième siècle.  Très-jeune  encore,  fl  perdit  sa 
mère  ;  mais  son  éducation  fut  attentivement  sur- 
veillée par  son  père,  qui  écrivit  pour  lui  des 
Fastes  et  lui  dédia  un  catalogue  versifié  des 
Céurs.  Il  reçut  de  Gratien  le  prooonsuUit  d'A- 
frique en  370,  et  fut  un  des  commisaaires  ehai^és 
de  faire  une  enqnète  sur  les  malvenatioiia  du 
comte  Romahi.  Il  M,  ensuite  un  dea  préMa  du 
prétoire,  et  Ton  croit  qull  eut  daaa  eette  place 
son  père  pour  collègue.  La  partie  de  Tcmpire 
confiée  à  leurs  soins  n'est  pas  Mm  commm. 
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Valois  pense  qu'ils  forent  Coîv-ii^lrinciit  préfets 
de  la  Gaale,  tandis  que  suivant  Godefroy  ils 
administrèrent  tout  Tempire  d'Occident  (Gaule, 
Italie,  lUyrie),  le  père  résidant  en  Gaule  et  le 
fils  en  Italie.  En  effet  une  des  lettres  de  Sym- 
maque  à  Hesperius  prouve  que  cdui-d  résidait 
à  Milan,  siège  de  la  préfecture  dltalie.  En  364 
Fempereur  Valentinien  II  chargea  le  comte  Hes- 
perius (  on  ignore  à  quelle  époque  il  avait  reçu 
ce  titre)  d'une  mission  auprès  de  Syminaque, 
préfet  de  Rome.  A  partir  de  ce  moment  on  ne 
sait  plus  rien  de  la  vie  d'Hesperius,  et  on  sup- 
pose quMl  mourut  dans  les  premières  années  du 
cinquième  siècle. 

Hesperius  eut  au  moins  trois  enfants  :  Tua 
d'eux,  appelé  Paulinuseî  surnommé  le  Péni- 
tent, né  en  Macédoine,  vers  375  ou  370,  composa 
un  poëme  intitulé  Eucharisticon  ou  Carmen  Eu- 
charisticon  devitasua,  quelquefois  faussement 
attribué  à  Paulin  de  Noia.  Un  autre  fils  d'Hes- 
perius,  nommé  Pastor,  mourut  dès  l'enfance,  et 
sa  An  prématurée  fut  déplorée  par  Ausone.      Y. 

Ammifn  Marcellin,  XXVIII.  «.  —  Syromaqoe,  EpUt., 
I.  69-81,  édit.  de  Paru,  160^.  —  Aosone ,  Epigram,,  p.  Tf , 
6dlt.,  de  Vlnet;  (Uetaret  éuodecim,  EidffU,,  XXX:  Pa- 
rental ,  XI  ;  Croliar.  Actio  pro  eons.,  p.  377. 178,  MU. 
Vinrt.  —  Godefroy,  Prosop.  Cod.  Tkeodos.  —  Tilieinoot, 
Uist,  des  Evtpereun,  vol.  V.  —  Histoire  tittéraire  dé 
la  France,  t.  II,  p.  46.— SrolUi.  Dictionarif  «/  Grttkand 
Eoman  liiography, 

HESS  (Jean- Rodolphe) t  historien  suisse,  né 
à  Zurich,  en  1646,  mort  en  1695.  Il  exerçait  l'une 
des  premières  cliarges  dans  la  magistrature  de 
son  canton.  On  a  de  lui  :  la  continuation  des 
Memorabilia  Tigurina  ;  c'est  une  chronique  de 
ij  ville  et  du  canton  de  Zurich ,  commencée  par 
Jean-Henri  Blunthli  et  continuée  suocessivenient 
|)ar  Jean-Gaspani  Ruilinger,  Werdmiller,  et  Hal- 
ItT  ;  dernière  édition ,  Zurich ,  3  vol.  in-fol.  Hess 
a  laisse  eu  manuscrit  plusieurs  ouvrages  relatifs 
il  riiistoirc  de  la  Suisse.  L— i— e. 

Kr^rh  rt  Gnibrr,  Mlpcm.  Encfklop.^  KdtinnK^SQpi^lé- 
iiKMit  j  Jucher.  ÂUqem.  (ietehrien-Uricom. 

iiKSs  {Fclia),  érudit  suisse,  de  la  famille  du 
pitrédfnt,  m*  à  Zurich,  en  17î2,  mort  dans  la 
iiH'^iiie  \ille,  eu  ITfiH.  Ami  de  Lavater,  il  posséilait 
une  vaste  érudition  et  professa  longtemps  la 
théologie  et  la  pliilusopliie.  Il  a  laissé,  en  alle- 
iitand,  plufïieurs  traités  sur  en  deux  sciences. 

L-l^E. 

AdrIuiiR.  Sitppliment  à  Jucher,  Âllgem.  fielehrien- 
Irsiknn. 

HKSH  {JennJticqurs),  tlit'>ologien  protestant 
suisse,  né  à  Zurich,  le  21  octobre  1741,  mort 
dans  cette  mOme\iiie,  le  29  mai  1828.  Dirigé 
|Mr  1rs  (uinseiis  de  sou  oncle,  il  étudia  particu- 
lièrement la  theolopeet  la  philosophie,  et  de\int, 
eu  1795,  premier  iKi'iteur  de  Zurieh.  Hess  est 
f'onsidéré  comme  un  fies  théologiens  les  plus 
eminents  de  1* (église  réformée  de  ce  pays.  Ses 
ieuvn>s  complètes  ont  paru  âZurif-h  sous  le  titre 
de  :  iless'sche  Bibelwerk  i  Œuvre  biblique  de 
Hess }.  Parmi  les  écrits  réimprimas  à  part,  on 
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remarque  :  Geschichte  âtr  drei 


no 

ieiUem  Lt- 

bensjahre  Jesu  (Hist.  des  dernières  trais  «- 
nées  de  la  Tte  de  Jésos);  Zurieh.  I76ft-I773, 
6  vol.  ;  6*  éditioD,  1828, 3  Tol.  :  ee  Ihrre  a  élé  tr- 
rangé  par  J.-A.  de  KrapT  à  I*ott|ge  des  ciIbB- 
liques  ;  MiiiUter,  1782, 2  vol.  ;  ~  ffrsle  êugemé- 
9e<cAicA/e/ettf(Hi8toirede  la  première  Jemwsie 
de  Jésus);  ibid.,  1773;  —  FoN  dem  itefcAe 
Gottes  (Du  Royaume  de  Dien);  ibid.,  I77«, 
2  vol.;  &•  édition,  1826;  —  Geschiekie  vaâ 
Schr\ften  der  Apostel  Jesu  (  Histoire  et  ÉcriU 
des  Apôtres  de  Jésus);  ibid.,  1775,  3  toL; 
4'  édition,  1820-1822  :  ce  même  ooTrafge,  modtté 
à  l'usage  des  catholiques,  a  para  à  Mmsler. 
1794,  2  vol.  ;  3*  édit.,  Salzbourg.  1801  ;  ^  Ges- 
chichte der  israeliten  vor  den  Zeitem  Jetm 
(Histoire  des  Israélites  avant  Jésus);  iW., 
1776-1788,  12  vol.  ;  —  Geschichte  Joshc (His- 
toire de  Josué  )  ;  ibid.,  1 779,  2  vol.  ;  »   Pnéif- 
ten  ûber  die  Apostelgeschichte  (  Seniioiis  nr 
l'histoire  des  apôtres);  ibid.,  1781-I08S  :  rtcneil 
de  50  sermons;  —  Ueber  die  Lehre,  ThaieM 
und  Schicksale  unseres  Herm  (Delà  Doctrine, 
des  Œuvres  et  des  Destins  de  Motre^SeifiiMar,: 
ibid.,  1782, 2  vol.  ;  4*  édition,  1817;  —  Gexkt^ 
chte  David'*  unû  Salom&»  (  Histoire  de  Daiid 
et  de  Salomon  )  ;  ibid.,  1785,  2  vol.  ;  —  Bibli»' 
thek  der  Heiligen  Geschichte  (  Bibliothèque  de 
l'Histoire  des  Sainte);  ibid.,  1791-1792,  j  vol; 
Geschichte  des  Mauchen  (Histoirede  l'Homae); 
ibid.,  1791-1792,  2  vol.  ;  nouvelle  éilitioB,  1829: 
—  Ueber  die  Votks  und  Vater/amdslteàe  Jesu 
(  De  l'Amour  du  Peuple  et  de  la  fratrie  de  Jésos  ); 
Winterthur,  1794  ;  —  Iter  Chrût  bei  GeMm 
dts  Vaterlandes  (  Le  Chrétieii  lorsque  la  patrir 
est  en  danger),  recneil  de  seraMMs;  ibid.,  1799* 
1800,  3  vol.  R.  L. 

Mtitter,  Berûhmte  Zurieker  (17n).  f«  vol.,  p.  iw  - 
Eneh  rt  Gn.ber,  Euevcêopuéit,  —  t'oar.-l^x.  krvwr. 
Index  iÀèromm. 

■ns  (  Jonas-Louis  db  ),  litténleur  alleniaBd, 
Bé  en  1756,  à  Stralsund,  mort  à  Hambourg;  k 
20  février  1823. 11  entra  d'abord  dans  la  cani^ 
militaire,  étudia  ensuite  la  roédedue,  et  pratiqsi 
cet  art  à  HamiMMirg,  où  il  se  fiva,  en  iflOD.  Lar^ 
de  rinvasioo  française,  il  se  fit  remarquer  par 
son  patriotisme.  Le  général  rasse  Tefteabora 
le  chargea  de  la  formatiOD  et  du  GommandcBMal 
de  la  garde  bourgeoise.  Aussi ,  lor:»  de  la  priii' 
de  la  ville  par  le  général  Davout,  He&s  fnt-il  da 
nombre  des  viugt-huit  cilofeps  numinativnwat 
exceptés  de  l'amnistie.  Il  s'enfuit  aUin,  et  «oja- 
gea ,  jusqu'à  la  chute  de  'Napoléon .  en  Anfàe- 
terre  et  en  Danemark.  On  a  de  Heis  :  Journal 
aller  Journnle  (JtHirndl  de^i  Journaux  );  Ham- 
bourg, 1 786- 1 787  ;  —  Ham  hurg^  topographuch, 
polittsch  uiid  historisch  beschrietteu  De»* 
criplion  topographique,  politique  et  hikioriqv 
de  la  ville  île  Hambourg);  llamlNMitf.  1787- 
1792,3vol.;2*éilit.,  1796;  3' edilk»,  1810; - 
Durchfiikge  dureh  Demtschtand^  die  iMâder' 
lande  vnd  Framthreieh  (EicursioBs  à  traiffs 
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TAllemagne,  les  PayK-Bâs  et  la  France)  ;  Ham- 
bourg ,  1793-1800»  et  1796  7  Tol.      K.  L. 

Ench  etGrab«r,  jai9tmH»ê  Ene\iUopmdiM.  —  Meoscl, 
CeUhrtM  DetUsektand,  L  III,  p.  M4;  tora.  IX,  p.  17t. 

■KS8  (CharUê-Smest'Chrisiophe),  graveur 
allemand,  né  à  Darmstadt,  en  1755»  mort  à  Mu- 
nich, en  1828.  Son  père,  qui  était  boocher,  TaTaK 
destiné  à  loi  succéder;  mais  Hess  aima  mieux 
suivre  ton  gott  pour  les  beaux-arts.  Il  vécut  assex 
pauvrement  jusqu'en  1777.  Vers  cette  époque,  il 
vint  te  fixer  à  Dusseldorf ,  et  son  talent  fut  bientôt 
si  bien  apprécié  quil  devint  membre  de  PAca- 
démie,  puis  graveur  de  la  coor  et  enfin  profes- 
seur. Il  voyagea  ensuite  pendant  quelque  temps 
en  Italie.  En  1800  TAcadémieet  la  galerie  des  ta- 
bleaux de  DutMldorf  ayant  été  transportées  à 
Munich,  Hess  les  y  suivit.  Ses  principales  plan- 
ches sont  :  Un  Christ  au  temple  conversant  avec 
les  docteurs,  d'après  V.  Eckhout;  —  Le  même 
sujet,  d'après  Rembrandt;  ^  V Ascension  de  la 
Vierge,  d'après  Guido  Reni;  —  Le  Crieur  au 
marché,  d'après  Gérard  Dow  ;  —  La  Sainte  Fa» 
mille,  d'après  Raphaël  (de  la  Pinacothèque  de 
Munich)  ;  —  Saint  Jérôme,  de  Palma;  —  L'A- 
doration des  Rois ,  d'après  van  Eyck  ;  —  Par^ 
trait  du  roi  MaximUien,  d*aprèt  Stieber;  etc. 

W.  R. 

FlUdl,  SekwHter-KÛndUr. 

H£S8  (  Pierre),  peintre  allemand ,  fils  afné  dn 
précédent,  né  le  29  juillet  1792 ,  à  Dnsseldorf.  En 
sortant  de  Tatelier  de  son  père,  il  alla  ^udier  à 
Munich.  En  1833,  il  accompagna  en  Grèce  le  roi 
Othon  pour  peindre  ton  entrée  solenndle  et  son 
couronnement.  Set  principaux  tableaux  tout  :  La 
Balailled'ArciS'Sur-Aube(i$\7);^  La  Prise 
d'un  village  français  par  les  Cosaques  (1817); 
~  un  Bivouac  de  troupes  autrichiennes  (1823); 
—  La  Bataille  de  Leipzig,  pour  le  roi  Ifaximi- 
lien  de  Bavière.  W.  R. 

(om^rsat.'Ux.  —  Nagkr,  Âtlgem.  KûtutUr-LÊSieom. 

l  HKss{  Henri  de),  peintre  allemand,  frère  du 
prtrétlent,  naquit  à  Dosteldorf,  le  19  avril  1798. 
II  sVtait  déjà  fait  connaître  par  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux  à  l'huile,  lorsqu'à  Tige  de 
vin;;!- quatre  ans  il  partit  pour  Rome.  C*est  là 
que ,  deux  ans  après  son  arrivée,  il  (bt  chargé 
lit*  coinfwser  les  cartons  pour  la  décoration  de 
la  chapelle  de  Tout-les-Saints,  que  M.  Léon  de 
Kicnze  venait  de  construire,  à  la  demande  dn 
roi  <le  Bavière.  Ce  vaste  travail,  dans  lequel 
M.  <lc  Hess  a  synthétité  l'Ancien  et  le  Noavean 
Testament  et  le  développement  de  l^ÉgKte,  Inrille 
par  un  profond  sentiment  chrétien.  Deux  autres 
vç}he<  (le  Munich  ont  été  peintes  également  par 
M.  de  llrss,  (pii  s'est  attaché  principalement  à 
re.<;taurer  les  types  traditionnels  du  christianisme. 
Parmi  ses  pnxluctions  de  moindre  importance, 
on  remar(]ue  :  Les  trois  Vertus  théologales^  oa- 
vrage  <le  sa  jeunesse  ;  —  la  Vierge  enUmrée  de» 
docteurs  et  des  patrons  det  églises  deMumèek^ 
tableau  placé  dans  la  Pinacothèque;  —  Le  Par* 
nasse,  que  l'on  a  vu  en  France,  ele.  La  rép» 
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tation  de  M.  de  Héss  n'est  guère  sortie  de  l'Al- 
lemagne; cependant,  les  critiques  français  lui 
reconnaissent  de  Pélégsnce  et  de  la  giice,  et 
donnent  des  éloges  à  la  cerrectioo  de  son  dessin, 
ainsi  qu'à  la  doncenr  et  à  l'harmonie  de  son  co- 
loris. £.  Goimuer. 

Fortoal,  Dt  rjri  «»  jÊlUmaqms,  -  DeMdoae,  Us 

;  lEM  (  iTenH,  baron  ob),  génénd  antridiien, 
né  à  Yienne,  en  1788.  EnM,  eo  1805,  nomme 
enseigne  dans  le  régjhnent  d*iBOuiterie  dn  eomte 
Gynlay ,  il  fut  d'abord  employé  soH  à  rétat-ma- 
jor  général,  soit  à  des  opérations  trigooomé- 
triques.  U  fit  la  campa^ie  de  1809  avec  le  grade 
de  lieutenant,  et  se  signala  à  la  batilfle  de  Wa- 
gram.  Après  la  conclusion  de  la  paix ,  11  re- 
prit ses  travaux  scientifiques;  mais  lorsque  la 
guerre  de  1813  éclata^  il  reatn  dans  l'armée 
active  oomme  capitaine  d'état-mijor.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  campugne  de  1814,  obtint  le  grtde 
de  miû<M'  à  la  fin  de  1815,  et  Ait  attaché  au  bu- 
rean  de  la  guerre.  A  partir  de  1817,  on  le  voll 
chargé  du  oommandenaent  de  divers  régiments. 
En  1822  il  fbt  nommé  llenleoant*nolonei  et 
commissaire  militaire  à  Turin.  Colonel  en  1829, 
n  devint,  en  1831,  chef  de  réiat4Mdor  général  dn 
corps  mofaOe  de  la  Lombardie.  n  y  rendit  d'é» 
minents  services,  par  les  soins  qpH  apporta  à 
Ilttstmction  des  troupes.  '  Prama  en  1842  an 
grade  de  feld-marécbal  Hentenant,  il  trouva  en 
1848  l'occasion  de  bfane  rsoonnaltre  ses  talents 
militaires.  Nommée  an  mois  de  mai,  qoartier- 
maltregénéral  de  l'armée  dltaiie,  H  dfrigenles 
opérations  qui  amenèrent  le  triomphe  dea  années 
autrichiennes,  ainsi  que  Radetxki  Ini-méme  se  plut 
à  le  déclarer  à  plusieurs  reprises.  C'est  M.  de 
Hess  qui  conçu!  et  prépara,  entre  antres,  les  plans 
des  opérations  décisives  des  mois  de  juhi  et  de 
juillet,  la  marche  sur  Vicence,  la  prise  de  cette 
viUe,  les  mouvements  offimsifs  qui  décidèrent 
la  victoire  de  Custoiza.  Après  la  défaite  des  Pié- 
montais,  A  (bt  chargé  de  signer  l'armistice 
avec  le  général  ennemi.  En  récompense,  il  ftit 
décoré  par  l'empereur  d'Autriche  de  rordre-  de 
Marie-Thérèse,  et  par  l'empereur  de  Russie  de 
l'ordre  de  Safait-Georges.  La  guerre  s'étwt  rai* 
lumée,  le  général  de  Hess  conçut  le  plan  de  eette 
campagne  de  dnq  joun  qui  remit  ntaUe  au  pou- 
voir de  l'Autriche,  et  Pexéeuta  avec  une  rapi- 
dité merveiDeuse.  RadetsU  se  plut  encore  à 
avouer  que  c'était  à  son  quartier-înattre  général 
que  la  ^oire  de  ce  prompt  succès  revenait  presque 
tout  entière.  A  la  suitede  cette  campa^ie  de  1849, 
M.  de  Hess  fnt  créé  baron  et  nommé  (ieldieug- 
mestre,  chef  de  l'état-msjor  général  de  rarmée 
autridiienne.  En  1854,  il  fut  appelé  au  comman- 
dement supérieur  des  deux  corps  d'année  réunis 
en  GalUde,  Hongrie  et  Transylvanie,  et  destinés 
à  surveiller  hi  mardie  de  la  gnem  d'OrienC 
entre  la  Rnsde  et  les  polssanci 
uniesàlaTtoquie.  J.  V. 
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*  HB88B,  maiion  prindère  allemande,  qui  doit 
son  origine  ft  ilenri  1*',  VBnfant ,  fils  du  due 
Henri  le  Magnanime  et  de  Sophie,  fille  du  land- 
grave Louis  le  Pieux,  de  Thuringe,  et  de  sainte 
Eiisabett).  Ilenn  r%  né   en  1244,  succéda  à 
Henri  Raspon  (  voir  ce  nom  )  sur  le  XvdnQ  de  la 
Hesse.  Il  soumit  les  yassaux  rebelles,  s'opposa 
avec  succès  aux  prétentions  de  Tarchevêque  de 
Maycnce,  et  ajouta  aux  possessions  de  la  maison 
de  Hcsse  la  seigneurie  de  Giessen,  le  château 
de  Grabenstein,  les  villes  d'Immenhausen ,  de 
Schartenbcrg,  etc.  Il  mourut  en  1308,  et  eut 
pour  successeur  son  fils  Otto.  Celui-ci  transmit 
la  couronne  à  son  fils  Henri  II  (  1328-1377), 
sous  le  règne  duquel  la  Hesse  acquit  la  sei- 
gneurie d'Itter,  la  moitié  de  Smalcalde,  Tref- 
furt,  etc.;  —  Hekmann  leSavant  (1377-1413),  j 
nevfu  et  successeur  du  précédent,  eut  de  longues  ' 
luttes  à  soutenir  contre  les  nobles,  qui  ne  vou-  ' 
laient  pas  le  reconnaître  pour  leur  maître.  Son  ; 
fils,  LoLis  1",  le  Pacifique  (1413-1458),  partagea  ; 
ses  biens  entre  ses  deux  enfants,  Locis  II,  le  . 
Franc  (  1458-1471),  et  Henri  IU  ,  le  R'tche  , 
(  1458-1483).  Guillaume  I**",  fils  aîné  du  pre- 
mier, et  Guillaume  III,  fils  du  second,  mou-  i 
rurcnt  saus  enfants,  et  tous  les  domaines  de  la  ; 
Hesse  furent  de  nouveau  réunis  entre  les  mains  ' 
de  Guillaume  11,  fils  puîné  de  Louis  le  Franc,  : 
qui  les  légua  à  sa  mort,  1509,  à  son  fils  Pm-  | 
(IPPE  r%  le  Magnanime  (  voir  ce  nom).  Les 
deux    fils    de  ce    prince,   Guillaume  IV  et  ' 
Geobges  r^,  fondèrent  les  dynasties  de  Hesse-  ■ 
Cassel  et  de  Uesse-Darmsladt.      R.  Lindad.  '■ 

Kiirhfnb^ker,  jénaieeta  llauiata.  *  Setanlnke, 
Monumenta  UoMtiaca.  —  Rctter.  HfuUeke  Ifaehriek- 
ten.  —  CurUux,  Uandbuek  der  heuueken  CesckiehU 
und  stntisUk,'  Marbouric,  1T9S.  —  i.-ti.  Wlnkeliiuinn, 
BesehreibunQ  von  Hestrn  and  Htrifeld,  —  Ajra»na, 
EinUiiHnç  in  die  htêttsrhe  fiesehicktéf  ITM.  —  Hait- 
marin,  UislorUi  Hatiiaca ;  Mil.  —  RetDhard.  Enfiricr/ 
einer  Historié  ron  ll^uen  ;  \'n.  -  Maikt.  Histoire  de 
Hettffnw.—  H  -I).  Wrnk,  Hessiarke  iMndesçfsrhiekU, 
S  %nl.  —  scbnildt,  (ieichichU  des  (.rouherzoglàum 
iifssen  ;  1818.  —  rurkhriiii,  Htstmre  geneaiogi^uê  de  ta 
Maison  souveraine  de  Hesse;  1819-1810,  8  tuL 

HF.ssR-r.AASFX,  maison  princière  allemande, 
branriie  atnée  de  la  maison  de  liesse,  dont  Tau- 
leur  est  Guillauiiie  IV,  dit  le  Sage,  fils  aîné  du 
land>:rave  Philippe  le  Magnanime  {voy.  Gcil-  ■ 

L4TMK  DE  HeSSR). 

HF.SSKIIARMSTADT.  Voy.  LOUIS. 

iiF^SF.  (PhiUppe  l^,  landgrave  de).  Voy. 
PiuLirpR  de  Hesse. 

HKssK-HOMHorEG,  maîsou  princière  alle- 
inamle,  branche  de  la  maison  de  Ilesse-Darm- 
stadl,  a  été  fondée  en  15S>6,  par  Frédéric  /'»•,  . 
fils  cadet  de  Georges  r%  dit  le  /'ieiu'^land-  : 
grave  de  Hesse- Darmstadt.   Les  membres  les  ; 
plus  distingués  de  cette  famille  sont  :  < 

Frédéric  //,  né  le  30  mai  1633,  mort  le  14  jan-  | 
vier  17(18.  Fils  de  Frédéric  T',  dont  il  recueillit  | 
l'héritage  après  la  mort  di»  ses  frères  aînés,  Ix>uis-  , 
rhili(i|H!  \\c>\:\\  ft  Guillauine-Christiiphe  (ICHl),  ■ 
il  entra  au  SHrvîce  du  rui  de  Suè<le,  et  cu^.  Tau 


1659,  au  siège  de  Ck)penhagae,  une  Jamt»  an- 
portée  par  un  coup  de  canon.  Plot  tard,  TiéàMt- 
Guillaume,  électeur  de  Brandeboorg,  fattinM- 
près  de  lui,  et  le  nomma  goavemeiir  de  la  Poné- 
ranie.  En  1675  il  se  distingua  par  sa  branww 
à  la  bataille  de  Fehitellin,  où  les  troapes  de  Fé- 
lecteur  battirent  les  Suédois. 

Louis- Frédéric-Guillaume»  filsdulaadgrm 
Frédéric-Louis,  mort  en  1830,  naquit  le  19aotf 
1770,  et  mourut  le  19  janvier  1639.  U  fitseaéCodei 
à  Genève,  entra  dans rarmée  prussinuie,  et  as- 
sista aux  principales  batailles  contre  les  Frau- 
çais  ;  promu  au  grade  de  général  dlnfluiterie»  i 
Ait  nommé  en  181  &  gouverneur  de  la  fortcreiK 
de  Luxembourg.  Apnhi  son  avènement  an  trâM, 
il  vécut  tour  à  tour  dans  la  ville  de  Homboorgel 
à  Luxembourg.  Le  nouveau  prince  s*oocapa  avec 
lèle  à  relever  le  commerce  et  l*indnstrie  de  soa 
pays;  mais,  éleyé  dans  les  prindpea  de  l'ancieB 
régime  militaire,  il  ne  prot^sea  point  les  lettres, 
et  alla  jusqu'à  interdire  rétabUssement  d*taM 
imprimerie  à  Hombourg. 

;  Ferdinand- Henri-Frédéric f  landgrave  ac- 
tuel de  Hesae-Hombourg,  frère  du  précédcrt, 
est  né  le  26  avril  1783.  Il  n*a  pas  d'cnflut,  et  II 
laadgraviit  de  Hesse-HooibouiK  sera,  après  n 
mort ,  réuni  au  grand-duché  de  Heise  Dana 
stadt.  R.  L. 

jért  âê  vérifia  Ici  émUi,  -  Com^Lv. 

■BssB-MiuPMTBAL  (Gvilicteiaa-Ad- 
wige  DB  ),  surnommée  Htydom^  savante  pfjnraiif 
allemaude,  née  le  7  octobre  I68t,  morte  de  II 
petite  vérole,  au  moU  d'aoOt  tC99.  Fille  ainée  di 
Philippe  de  Hesse-Cassel,  tige  de  la 
apauagée  de  Philippsthal,  elle  pariait  [ 
langues  vivantes,  et  avait  aeqds  des 
sanees  profondes  en  théolog^,  en  chronologpeil 
en  histoire.  Elle  s'était  surtout  occopée  de  gés* 
graphie,  et  laissa  de  sa  main  des  cartes  maam' 
crites  d'une  grande  justesse  et  d'un  beni  travaB. 

J.  V. 

Strteilcr.  Ceiekrt.  Hessen. 

HEMSK-PHIMPMTBAL  (  LOtfff  M),  ffùM 

allemand,  né  le  8  octobre  1766,  mort  le  1 S  lé- 
vrier 1816.  Second  fils  du  landgrave  de  Heur 
Guillaume  H ,  il  épousa,  le  32  jaoTier  1791,  b 
comtesse  Marie-Francisque  Reigli  de  Trips,  cl 
entra  au  service  du  roi  de  Naples,  sur  la  reooB- 
mandation  du  clievalier  Aelon.  Le  prince  dr 
Hesse  se  fit  surtout  remarquer  par  sa  défemf 
de  Gaètc,  lorsque  les  Français  vinrent  bloquer  d 
faire  le  siège  de  cette  ville,  en  1806.  La  gamima, 
qui  nVtait  d  aboni  que  de  4,000  hommes,  M 
portée  jusqu'à  8,000.  Elle  avait  130  bond»  à 
feu,  et  l'escadre  anglaise,  qui  croisait  devant  k 
port ,  ne  la  laissait  manquer  de  manîtions  d'»- 
ru  ne  espèce.  Cette  artillerie,  bien  ponfrer. 
foudroyait  continuellement  Wé  travaux  desaMÎe- 
gcants,  cominamlés  d'aboni  |iar  le  général  Rfv- 
nier,  puis  |iar  le  maréchal  MaMcna.  Le  priacr 
de  ll«'>.s«*,  i^ayaot  de  sa  |wr sonne,  fui  frappi^  V 
10  juillet  d'un  éclat  do  boiiik>e  il  la  tête.  CeOr 
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Messare  fit  désespérer  «le  sa  \ie,  et  on  le  trane- 
porta  en  SicUe  sur  une  frégate  anglaUe.  Le  com- 
mandant eo  second  fut  lai-méme  blessé  mortel* 
Ienu>nt  quelques  joora  après.  Une  honoraUe 
capitulation  fut  accordée  à  la  garnison.  Walter 
Scott  prête  au  prince  de  Uesse  cette  réponse 
liéruique  à  la  sommation  de  capituler  que  lui  fit 
le  général  français  an  commencement  dn  siège  : 
«  G<)ète  n'est  paa  Ulm,  et  le  prince  de  Hesse 
n'est  pas  le  général  Alack.  »  D'autres  historieia 
prétendent  que  le  prince  retrempait  chaque  ma- 
tin son  courage  dans  le  vini,  et  s'écriait  pro- 
saïquement dans  son  ifresse  :  «  Je  ne  jen\  pas 
me  rendre.  »  L'évêque  supplia  en  Tain  le  prince 
de  liesse,  au  nom  des  habitants,  d'éviter  à  la 
ville  les  horreurs  du  bombardement,  le  prinee 
resta  inflexible,  et  se  défendit  à  toute  eitrémité. 
La  même  année  1806,  il  perdit  sa  Temme,  qui  ne 
lui  laissait  qu'une  (ille.  Après  la  mort  de  son 
frt^re  aîné,  le  prince  ChaHos,  décédé  avant  le 
landgrave  Guillaume,  il  succéda,  le  8  août  IfilO, 
à  la  souveraineté,  qui  était  alors  nominale,  de 
H(>ss<»-Pliilippftthal,  (Hiisque  tous  les  domainaa 
clo  sa  maison  faisaient  partie  du  royaume  de 
>Vestphalie.  11  conserva  l'emploi  et  le  grade  de 
capitaine  général  de  Tannée  napolitaine  josqv'à 
sa  mort.  L.  L — T. 

Aroault.  Jar,  Jomj  et  Morvlna,  ÊUçr.  mot»,  éêt  Cam- 
temp.  -  Kabbe,  viellb  é»  BoliaoUn  et  Salatc-Pre«fc. 
Biogr.  univ.  et  pçrtat.  dM  Contémp,  -  Walter  Seott, 
Hist.  de  SapoléotL  -  VArt  de  v4ri/l«rtêt  datai,  f  part« 
tome  XVI.  p.  tt. 

■USB  -  RBISiriLS  -  ftOTHBRBOimtt   (  Le 

prince  CharUs-Constantiu  mt  ),  général  fran- 
çais ,  né  le  10  janvier  1753,  à  Frandort,  mort  le 
19  mai  I8?f .  Il  entra  au  service  de  la  Franee 
v('r>  1768,  et  devint  successivement  colonel, 
l»riKa<li«»r  (1784),  et  maréchal-de<amp  (1788).  Il 
commandait  la  place  de  Perpignan  en  1793,  et  se 
prononça  hautement  pour  le  parti  révolutioft- 
naiitv  II  se  fit  affilier  aux  JaooMns,  et  accusa  de 
NarlMinne,  minjstre  de  la  guerre,  de  laisser  sans 
<l<'tVus(>  la  frontière  espagnole.  Il  dénonça  ensuite 
Montesqulou,  WitinkofT,  Malvoisin  etCostine, 
(ontro  lequel  il  déposa  an  tribunal  révolution- 
nain  .  IjO  11  mai  1792  il  fut  nommé  lieutenant 
p^nt  ral,  n>mplaça  VVimpfen  dans  le  commande- 
ment de  la  sixième  division  militaire,  et  montra 
une  artivit(^  louable  dans  la  mise  en  état  de  dé- 
fense (les  places  fortes  du  Doobset  du  Jura.  En 
fe\rier  1793,  il  fut  remplacé  par  le  général 
Sparn'.  Atteint  par  le  décret  qui  interdisait  le 
service  militaire  à  tous  les  nobles,  il  Tint  à 
Paris,  et  demanda  du  pain  aux  Jacobins.  Ceux- 
ci,  sur  les  conclusions  de  Dufoumy,  lui  refu- 
sèrent l'entrée  <le  leur  société  à  cause  de  son  titre 
de  prince.  Il  fut  peu  après  emprisonné  au 
Luxembourg,  par  mesure  de  sfireté.  Relâché 
après  le  9  thermidor,  il  se  jeta  dans  la  preste 
d(^maf:o^qHe,  collabora  à  L'Ami  des  LoU  (de 
I»oullier  et  Sibuet  ),  au  Journal  des  Hommm 
Vibns  f  (i'Anton^lle)  et  à  quelques  autres  écrite 
ultra*révolutionnuire>.  11  se  trouva  compiondf 


nui  M).  Voy.  Etinr. 


dans  plusieurs  oonspiratioos  contre  le  Direc- 
toire,  principalement  dans  rafbire  de  Babeuf. 
En  1799  il  était  l'un  des  membres  les  plua  no- 
lests  du  club  du  Manège.  A  la  suite  du  ï%  bra- 
maire  an  Tm  (9  novembre  1799),  Charlea^dn 
Hesee  frit  incarcéré  à  la  Conciergerie,  puis  placé 
en  snrveiUance  à  Sahit-Denis.  A^rès  le  oomplol 
de  la  machine  infernale  (3  niv^^  an  n, 
M  décembre  1800),  U  Ait  déporté  à  itie  d*01é- 
ron,  d'où  il  sortit  en  1803,  pour  être  expulsé  de 
Franee.  <l  se  reliri  en  Suisse,  o6  0  técot  avec 
une  pension  que  lui  Msait  l'électeor  son  parent, 
et  s'occupait  dlrfstoire  naturelle.  Il  habitait  Bile 
en  181 1.  Quelques  prédictions  sur  lee  événe- 
ments politiques,  snr  le  renversement  de  napo- 
léon, sur  cehd  des  Bourtens,  sur  le  retour  de 
l'un,  puis  des  autres,  lui  attiràrent  d'abord  la 
réputation  d'un  fou,  ensoite  celie  d'un  inspiré. 
Néanmoins,  comme  il  penévérait  à  prédire  que 
les  Bourbons  seraient  expulsés  une  troisième  fois, 
le  gouvernement  français  crut  devoir  l'éloigner  de 
sa  frontière.  Use  retira  à  Francfort,  où  il  mourut 
On  a  de  ce  prince  :  Lu  Partitam,  178^1810  et 
1816,  in-12.  H.  LEfum. 

B«  SI.  -  JiflffiarMf  awitme  (taw). 


mwum(ÉUê)^ métattoilite  et  Toyefeor  al- 
lemand, né  à  Ottfliidorf,  bailUafa  de  Pima 
(Snxe),  vivait  de  1000  à  1690.  Bftit  d'abord 
employé  dans  l'administration  des  mines.  En 
1680  la  Compagnie  boUandaiae  dea  Indes  orien- 
tales tenta  l'e^iloration  des  mines  d'or  de  Sil- 
leda  (oMe  ouest  de  Sumatra  ).  Elle  engsgea  à 
cet  effet  un  certain  nombre  d'ouvriers  saiona, 
plaça  à  leur  tète  Benjamin  Olitscb  (twfr.  ce  nom), 
métallurgiste  saxon  fort  distingué,  et  lui  a^joi- 
gpit  comme  sous-dh«:teur  son  compatriote 
Hesse.  L'expédition  n'arriva  sur  le  ternin  an* 
rifère  qu'en  janvier  1681.  Après  dea  essaie  aussi 
meurtriers  qu'infructueux,  les  travan  ftirent 
abandonnés.  OUtsch  était  mort  dès  le  29  mai. 
Hesse  ne  quitta  Sumatra  que  le  24  féTrier  1683, 
et  après  une  navigation  longue  et  pénible,  entra 
dans  le  Texel  le  26  octobre  suivant  U  recondui- 
sit à  Dresde  le  fils  de  Olitscb  (12  décembre),  et 
accepta  une  place  d'mg^nieur  de  Frédéric-Guil- 
laume i'S  électeur  de  Brandebourg.  Il  passa  en- 
suite au  service  des  Vénitiens,  et  fit  une  cam- 
pagne en  Morée.  La  fin  de  sa  vie  est  inconnue: 
Il  a  pubTié  en  allemand  :  MeUUion  d'un  Voyo/gt 
aux  Inde$  orientales^  ou  journal  de  ce  qui 
est  arrivé  d$  remarquable  dans  le  voffoge 
fuit  avec  le  comseiller  et  eemmissaire  éleeiO' 
rai  des  mines  B.  Oliiseh  en  1680,  de  Dresde 
jusqu'en  Asie  et  CUe  de  Smmatrai  Dreade  et 
Pima,  1687,  in-12,  avec  planches;  avec augmen- 
lati0MtLeMg,1690et  1734,  in-r.  G^rt^tne 
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se  fait  remarquer  que'  par  quelques  détails  géo 
logiques  assez  curieux.  A.  de  Lacàzb. 

Ersch  et  GrabiT,  jéllg.  Enc, 

HESSK  {Ernest-Chrétien  ou  Brnest- Henri), 
musicien  allemand,  né  le  14  ayril  1676,  à  Gross- 
engottern,  en  Thuringe ,  mort  le  16  mai  1762,  à 
Darmstadt.  Il  se  distingua  comme  TÎrtuoM  sur 
la  basse  de  Tiole ,  parcourut  la  France,  la  Hol- 
lande, TAngleterre,  TlUlie  et  rAutriche  pour 
se  faire  entendre  sur  son  instrument  L'empe* 
reur  d'Allemagne  l'honora  particulièrement,  et 
lui  Ht  présent  d'une  chaîne  d'or  avec  son  por- 
trait. Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église,  des  sonates  et  des  pièces  pour 
la  basse  de  viole.  Il  avait  épousé  en  1714  la  can- 
tatrice Jeanne-Elisabeth  Dœbbrecht,  qui  eut 
une  grande  célébrité  en  son  temps.      R.  L. 

Fétt^ ,  HioçrapMe  det  MuHeiens.  ^  Encta  et  Graber. 
Mlçenieine  Encjfklopatdie. 

HKS8B  {Jean- Louis),  poète  et  archéologue  al- 
lemand, né  à  Dœlstedt  (principauté de  Schwarz- 
boiirg-Rudolstadt),  mort  le  21  août  1810.  11  fut 
directeur  du  gymnase  de  Kudolstadt,  et  publia  : 
Das  wiiste  Schloss  (Le  CbAteau désert),  poème 
en  4  chants  ;  1 769,  in-4«  ;  —  De  Libris  rarioribus 
bibliothecœ  aulœ  iiiferioris  qux  Rudolstadii 
est;  Rudolstadt,  1782-1784,  in-4»;  —  Cha- 
rakter  des  Kaiser  Gûnthers ,  Grafen  von 
Schmirzburg  (Vie  de  l'empereur  Gântber, 
comte  de  Schwarzbourg  )  ;  ibid.,  1784,  in-8*;  — 
Geogrnphixantiqux,  medi  r  et  novx  Summa- 
rhim,  tables  I-XII;ib.,  1790-1809;  —  Lebens- 
beschreibung  des  Fûrsten  Ludtcig-Gunthers 
zu  SchwarzburgRudolstadt  (Vie  du  prince 
Louis-GùnthiT  de  Schwanboiirig-Riidolstadt); 
ib.,  1790,  gr.  in- H"  ;  — Lebensgeschichte  des 
Fûrsfen  Franz-Karis  tu  Schwarzhurg-Rw 
dulstadt  (  Histoire  du  prince  François-Charles 
de  Schwantbourg-Rudolstadt);  ib.,  1793,  gr. 
in- 8";  —  Die  befreite  Burg  (Le  Château  dé- 
livré),  ballade;  ib.,  1793,  gr.  in-8*;—  Lebens- 
beschreibung  des  Fûrsten  Ludirig- Front  il 
von  Schvarzburg-Rudolstadt  (Vie  du  prince 
Louis-Krancois  If  de  Schwarzbourg-Rudolstadt)  ; 
ib.,  1807,  gr.  in-8";—  un  catéchisme  et  plu- 
sieurs pmgrai limes  académiques. 

Son  fils,  Louis- Frédéric,  né  le  2  septembre 
1783,  ancien  directair  du  gjmnasede  Rwlolstadt, 
conseiller  aiiliqup,  membre  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  bibliothécaire  et  archiviste  du 
prince  de  Silmarzbourg  Rudolsdat.  etc.,  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  pleins  d'érudition,  sur  l'his- 
toire de  la  Tliuringe,  sur  l'origine  des  princes  de 
Schwarzbourg.  sur  le  rbâteau  de  Blanckenbourg, 
Arnstadt,  l*aiilin/ella,  etc.  ) 
MniHi'l .  (.flehrtit  DruttcMiané. 

l  HKKKE  I  yicotas' Auguste),  jieintre  fran- 
çais, ne  a  Paris,  le  28  août  1796.  Élève  de  Gros, 
il  remiïorta  en  1818  le  premier  grand  prix  de 
p«'inture  dhi-iloirc  à  TÉicole  des  BeauvArts, 
et  iwriil  |N)ur  Rome.  De  cette  ville  il  envoya 
aux  e\|N)Mtion8;  Utysse  ;  —  CéphaU  et  Pro 
cris;         ^"        '  ...... 
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tombeau,  copiée  d'après  Miehel-Aiige;  —  Œ- 
none  et  Paris;  —  Les  deux  àiax  é^m- 
dant  le  corps  de  Patrocle.  A  aoo  retoar,  i 
exécuU  :  La  Fondation  du  CoUége  de  Sot^ 
bonne  vers  Fam  1356,  expoaé  en  1827,  d  piMé 
à  la  Sorboone;  —  L'Apotkéoie de  saimi  iMte, 
pour  TÉcote  Militaire.  Il  e  eMore  expoeé  :  m 
1831,  Françoùe  de  MimM;  ^  en  183ê,  Le 
Christ  au  sépulcre;  —  Séastce  royale  eu 
États  Généraux  (33  jnin  1789)»  poor  h 
Chambre  des  Dépotés;  —  em  1839,  U  Christ 
couronné  d:épines:  —  en  1845»  iTMniovisw- 
ment  de  la  Vierge,  à  la  vue  de  son  JtU  gui 
va  disparaître  dans  le  sépulcre;  —  m  1848» 
Cartons  des  vitraux  de  la  chapelle  de  te 
Vierge  à  Féglise  Saint-Euetache  ;  —  ea  1850, 
Jacob  luttant  avec  Fange;  —  ca  1853»  Ls 
Sermon  sur  la  montagne,  poar  l'ëgVse  Satate- 
Elisabeth  à  Paris;  ^  en  1853,  Ctgtée  mou- 
rante;^ en  1857,  Descente  de  croix.  On  ïâ 
doiten  oatre  La  Théologie  et  VBistoire^  ficutt 
allégoriques,  dans  les  salles  du  conseil  d'Éltt  an 
Louvre  ;  —  une  Adoration  des  Bergert,dms  la 
nef  de  Notre-Dame  de  Lorette  (  1835  );  —  I« 
Mort  d'Ananias  et  La  Guériton  élu  ÊtaUeux, 
peintures  sur  verre  pour  la  déeontioo  do  "^r^ 
de  Saint-Pierre  de  Chaillot  (1842);  ~  Ladées- 
ration  de  la  chapelle  de  U  Viei^  de  l*éi|M 
Notre-Dame  de  Bonne-lfonveUe  (  1840) ;  -*  des 
cartons  de  vitraux  pour  la  décoralioo  de  Vé^sê 
Sainte-Ciotilde.  Il  a  reçu  une  mi^ytki  de 
1'*  classe  à  l'eipositiun  de  1838,  el  n  ëlé  déesn 
de  la  Légpon  d'Honnear  le  5  mai  1840.  L.  L^t. 

Ch.  Gabet,  jMiC  des  ,érUiim  et  " ftmmtm  em 

éix-tumviewtê  êtéeU.  -  UtrêU  au  Smtmu,  ^LêÈml 
Diei.  enegelop-  éê  to  Frumet. 

:  ■BSSB  {Jean-Baptiste-Alexanére).  pM- 
tre  français,  neveu  du  précédent»  oé  4  Ftek,a 
1806.  Son  père,  UenH  Joseph  Hnsc»  s'éliil  ftil 
connaître  sons  l'empire  et  la  restanratfon  par  m 
grand  nombre  de  portraits  remarqoaliles,  i  ta 
miniature  et  à  raquandle.  Entré  dans  Taldiv 
de  Gros  en  1831,  M.  Alexandre  Hesae y  pobaa 
vif  sentiment  de  la  conleor,  qui  loi  fit  donv. 
avec  un  peu  trop  de  complaisanoe  peat-Mie  le 
titre  du  dernier  Vénitien.  Son  piaoeaa»  cxlrt^ 
mement  soigneux,  sait  trouver  des  toaa  intrain 
et  brillants,  mais  sa  touche  est  oa  paa  daie  d 
ses  draperies  manquent  de  sooplesae.  0  a  eb- 
tenu  une  mé«laille  de  l'*  classe  en  1833.  cl  we 
médaille  de  7F  classe  ea  1848.  Il  avait  été  ée- 
coré  de  la  Li^gion  d'Honaeor  le  4  joia  1843.  H 
a  exposé  :  ea  1833,  Honneurs  /unèhfts  fen- 
dus au  Titien,  mort  à  Venise  pendant  lapesU 
de  I57ti  ;  —  en  1830,  Léonard  de  Fiaci  rfi- 
dant  ta  liberté  à  de  petUs  oiseaux;  ^  ca 
1837,  Henri  IV  rapporté  au  Loutre;  ^  U 
Prière,  —  en  1840,  Mort  du  préeidemi  Bru* 
son  (1591);  —  Sainte  Catherine;  -^  Jeum 
page;  —  Jeune  fille  portant  des /mite;  — 
en  l»42.  Adoption  de  Godefmg  de 


—  othryades;  —  La  déposition  au  '  par  Vempereur  Alexis  Comaèiw  (1097),  paar 
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le  Musée  de  VenaiUes;  —  ea  1M4,  Pécheurs 
catalans;  —  Jeime  Péekmtr;  —  Jeune  Arté- 
sienne; —  en  18479  Trtompke  de  PisaM  (an 
musée  du  LoxemboonO  ;  —  Costumes  des  en- 
virons de  Rome;  —  en  1848,  Prise  de  Bey- 
routh par  ilMottry  //»  e»  1197;  —  Puisons 
des  environs  de  Mome;  —  en  1860.  La  Pro» 
cession  de  laUgue;  —  ta  PuUê  en  Èçfpte;  — 
en  1863,  Les  deux  Foscari.  En  1848»  M.  Hesse 
apport!  M  cooeonrsoQTertptr  le  gourenement 
pour  la  Ignre  symboHqoe  de  k  RépnbUqoe  une 
étude  ^i  se  fidsait  surtout  ranarqner  par  un 
luxe  étoloaissant  de  ooetome.        L.  L— t. 

UvnU  et»  Salmu,  -  U  Iw,  HM.  iiMyel.  éf  tm 
Franet,  -  DieL  éê  ta  Cmmnmtim, 

■BSSKUUGH  (  Françoée-Gaspard  ),  chi- 
rurgien et  anatomiste  allemand,  né  le  27  Janfier 
1769,  à  Hammelbafg  près  Fnlda,  mort  à  Wnn- 
bourg  le  33  joillet  1816.  H  §t  ses  études  à 
Wurebourg,  et  y  derint  profeaseurd'anatomle  et 
de  chirurgie.  On  a  de  loi  :  Vollstssndige  ÂtUei- 
tung  zur  Zergliederunçskunde  des  menschli- 
chen  Kœrpers  (  Manuel  complet  pour  la  dissec- 
tion du  corps  humain  )  ;  Âmstadt  et  Rodoittadt» 
1805-1808,  1  Tol.'  fai-4*;  ^  Ànaiomisek<ki- 
rurgische  Untersuehungen  ueber  den  Urs- 
prung  der  Leisten&rêehe  (Traité  anatooieo- 
chimrgical  sur  l'origine  des  hernies);  Won- 
bourg,  1808,  in^*;  —  Neuesie  anatomisek- 
pathologische  Untersuehungen  ûber  den 
Vrsprung  und  das  Fortsehreiten  der  leif- 
ten-und  SehenkelbriUhe  (NooreOes  Rechec^ 
ches  anatomico-pathologiqoes  snr  Tori^bM  et 
le»  progrès  des  heniles) ;  ihid.,  1812,  gr.  faH4*  ; 
-.  Beschreibung  und  Abbildung  eines  Instru- 
ments zur  sichem  Bntdeckung  und  Stillung 
einer  bei  dem  Bruchschnitte  entstandenen 
gefàhrlichen  Blutung  (  Description  et  Dessin 
d'un  instrument  à  l'aide  duquel  on  peut  décoo- 
Tiir  et  arrêter  sûrement  une  bémorrfaagie  dan- 
gereuse dans  Topération  de  la  hernie);  fliid., 
1815,  in-4«.  D' L. 

Mrutel.  GêlehfUi  TmtUckkmd,  vol.  XIV,  p.  IM;  ?oi. 
XVIII,  p.  ist.  -  Mtdieim,  ekkrwrg,  ZêUtmç,  Itn,  ••  flt. 
—  Kr^ch  et  Grnber.  Mtgewttine  BnqfkiopÊtîUt. 

HBSSBLiifR  (Gérard),  théologien  hollandais, 
né  à  Groningue,  en  1755,  mort  à  Amsterdam,  en 
IHI 1.  Il  nt  ses  études  dans  sa  fille  natale,  prit 
ses  degrés  en  philosophie  à  Lingen,  et  professa 
la  tn<W)logie  en  1786  et  la  phikMophie  en  1800, 
au  séminaire  des  Anabaptistes,  à  Amsterdam. 
Ses  cours,  comme  ses  écrits,  se  firent  remarquer 
par  un  grand  esprit  de  tolérance.  On  a  de  hd  : 
Dr  Montibus  ignivomis  ac  terrx  mo/idus,  , 
fontmque  cognatione;  Lingen,  1778;  — 5tir 
le  Sacerdoce  de  Jésus-Christ^  tel  qu'U  nous 
est  représenté  dans  VÉpilre  aux  Hébreux 
(en  hollandais);  couronné  par  la  Société  Théo- 
logique de  La  Haye  ;  —  Dictionnaire  hermé- 
neutique du  Nouveau  Testament  (en  hollan- 
dais )  ;  2  vol.  in-8*  ;  —  Mémoire  sur  le  rhythme 
et  la  prosodie  de  la  langue  hollandaise^ 
comparés  avec  le  rhythme  et  la  prosodie  des 


anciens  (en  hollandais); —  des  mémoires  sur 
Uphysiqiie,  l'histoire  natnreUe  et  la  théologie, 
hnprhnéa  séparémert  oa  dans  les  reeneis  de 
diverses  sodétés.  A.  L. 

Bneh  et  Ofiasr,  JOg,  Bmeeklopmd*e, 

■issBUiJt  (André  ),  ecclésiaatiqoe  soédoia» 
né  en  1677,  à  Stora-SkedTi  (  Dalécariie),  mort  à 
Gagner,  le  23  déeembre  1733.  H  fut  nommé  en 
1712  pasteor  de  la  communauté  suédoise,  qni 
s'étaU  établie  en  Amérique,  aoos  le  règne  de 
Christfaie.  La  Société  britannique  poor  la  propa-» 
galion  de  rtTangUe  le  cbaigea  également  d'Mmi- 
nislrer  ceOea  des  paroisses  antfcanw  de  Penajl- 
▼aale  qd  BMnqadent  de  pasienrs.  Rappelé  dana 
sa  patrie  CD  1723,  fl  fat  nommé  l^temée  soiTaote 
parteur  de  Gagnef  en  Dalécariie.  On  a  de  hri  : 
BersstteUe  om  svenska  kprians  nuvarande 
tWstand  i  Amwriea  (Relatioa  de  l'état  présent 
del'ÉglisesoédolseenAniérlqne);  Norriunping, 
172S,  in4*.  E.  B. 

CMmUm,  £«K,  IV.— Ji0fr«pMA  IM..  VI,  ]S».tti. 

■RMBUi»  (Jean  ),  savant  soédoia,  ftère  du 
précédent,  né  à  Fàhlm,  en  1687,  mort  le  10  avril 
1752,  à  Ahiqntttem  (  Wenniand).  Il  voyagea  ea 
Hollande  et  en  Allem^^  étudia  sons  Boertiaf» 
et  Albfama  à  Leyde,  et  fht  reçn  docteur  en  mé* 
dedne  à  Harderwyk,  en  1721.  A  aon  retoor,  U 
Alt  nommé  médecfai  provincial  en  Nerike  et  en 
Wermimd  (1728).  H  déeonvrlt  sur  les  bords  dn 
lac  metaMrennebelle  carrière  de  marbre  blanc 
tacheté  de  ronge  et  tronva  k  nanlèm  de  fiUre 
dupainafccdelamoassederenne.  Seenntrea 


nne  espèce  de  hNube  < 
dn  blanc  de  craie,  inséré  dana  lea  Dransaetionê 
de  VAeadémiê  des  Sdenees  de  Stoekholm, 
1746,  et  daas  un  mémoire  snr  remploi  de  l'ortie 
vivace  (^«nnaBifia)  comme  fbnrrage,  dans  le 
Journal  de  la  même  académie,  1747.  Cette 
société  l'admit  dans  son  sefai  en  1743,  et  les 
états  de  Soède  hd  décernèrent  une  récompense 
en  1747.  E.  B. 

Moerfc.  Éloge,  daas  In  TVtMt.  4«  f^orf.  4$$  Se,.  iTtt. 
-Sacfclen,  Lmkmrt  UUIoria.  -  Mo^r.  U».,  VI,  i». 

■B8SBU171  (André )^  surnommé  America" 
nus,  parce  qu'il  étrit  né  en  Amérique,  poète  sué- 
dois, neveu  des  précédents,  vivait  encoreen  1755. 
IIfotmaltred'ang|aisèUpsal,etécrivitdesversen 
cette  langue.  On  a  de  bu  :  Srik  JX,  tragédie  en 
5  actes,  qui  eut  du  succès,  quoique  mal  écrite 
et  mal  composée;  Stockhohn,  1739  :  —  Svea 
gglleneoch  Jseme  tid  (USMté^Or  elleSiè- 
de  de  Fer  de  te  Suède);  Upsal,  1739;  —  De  i 
krig  oqfriA  namnkunnkge  svenska  konungar 
(Les  Roia  de  Suède  qni  se  sont  bit  un  nom  dans 
la  guerre  et  la  paix)  ;  1740;  —  La  Princesse 
indienne  Zaletta^  manvaiae  tragédie  en  5  no- 
tes; Stoddiolm,  1740;  —  De  tolf  Caroler  (Lee 
doute  Charies,  rois  de  Suède  7;  1748  :  ouvrage 
qui  a  eu  trois  édlUoBS;  —  Friéke  Oge  et  Star- 
kotter,  tragédie;  ~  Saut  et  Jonotham^  tra- 
gédie; 1749;  —  So^aofii  HUdursoeh  Frodes 
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(jyl/cne  tid  (Histoire  du  Siècle  d'Or  de  HiUlur 
et  de  l'rodej  ;  SUicktiolm,  1755.  Il  publia  cet 
ouvrage  aous  le  pseudonyme  iVAntjantfjr  Hei- 
drickssvn  Winiands/arare  ;  c'est  «ne  allégorie 
à  la  louan;;e  de  la  reine  Ulri<|ue-Kléi)nore  et  du 
roi  Frédéric,  qu'il  dépeint  Tune  sous  le  nom  de 
Ifildur,  l'autre  sous  le  nom  de  Frode.  Hesse- 
lius  publia  deux  'journaux  satiriques  en  vers  : 
Svenskn  nilet  (Le  Zèle  suédois;;  Stockholm, 
1738-1741;  et  Then  svenska  Sanningen  (La 
Vérité  suédoise);  Ib.,  1739-1740.  E.  B. 

Steinkt  Mercurivs,  1H5.  p.  V».  —  Hammarskcvld , 
Svenska  f'Ulfrheten.  -  DUtgraphUkt  iMxietm,  VI. 

HESSBLius  (FrançoU),  philoiogue  hollaa- 
dais,  né  à  Rotterdam ,  en  16H0,  mort  A  Utrecht, 
en  1746.  Kn  1702  il  devint  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  dans  sa  Tille  natale,  et  ob- 
tint en  1708  un  canonicat  à  Utredit.  On  a  de 
lui  :  Ennii  Annales;  Rotterdam,  1707,  in-4"  : 
édition  revue  et  augmentée  d'après  celle  de 
Ilieroniinus  Columna;—  Vibius  Seguester,  De 
Fluminibus, /ontibuSf  lacubusque;  Rotter- 
dam, 1711,  in-8";  —  Antïqux  Inscriptiones , 
oliJH  a  Marquardo  Gudio  collecta,  et  a  Jo. 
Kaolin  hortatu  consil toque  Jo.-Georg.  GrA'Vii 
digvstx,  cum  eorumdem  annotât ionibus  et 
dupUci  prœfatione  ;  Leuwanle»  1731,  in-fol. 

W.  R. 
Rurm.iun.  Epistolw  clamrum  Deigurum  ad  Maglabr- 
chmm,  t.  II.  p.  «M.  -  .Sax,  Onomattieon.  —  Ersch  rt 
Grubrr,  Encykloptrdie. 

HRSSELS  (  Jean  ),  controversiste  liégeois,  né 
à  iMalines  près  Thuin  en  1522,  mort  h  Louvain 
en  Ifïfia.  Il  professa  la  théoiivgieh  Louvain  et  y 
acquit  Ix'aucoup  de  réputation ,  non  pour  IV'o- 
queiu>\  qui  lui  manquait,  mais  par  son  jugement 
solide  et  son  éruditiun.  Il  fut  nivoyé  avec  Mi- 
chel du  Rai  au  concile  de  Trente  |iar  Philipfie  II. 
On  a  de  lui  :  Hrevix  et  rafholica  Sijinhnli 
Aposinlici  Ejrplicn/fO;  Louvain,  t5»i2;  Anvers, 
lôfifi,  in-8";  —  Confutat'w  noritix  fidei  'quam 
vwant  sprcintem)\  adjunctus  est  TracUttiis 
de  rntfu'dnr  Pr/ri  perprtnn protectione  et  fir- 
mitntp  ;  Louvain,  1502,  in-8**;  —  Tracta  fus 
pro  hirocnfinue  sanctnrum  contra  Joannem 
Mobruiium.  Pminitfitur  Con/ufntio  rrroris 
qttn  idem  Mohcmins  cum  lireufio  asserit, 
Deiini  nihil  nubis  largiri  intuUn  oratio- 
nu  m  nos  frnrum  :  Loxwam^  15fi2,  in-S**;  150t, 
in-i:î  ;  —  De  Srhismaticis  templis  Judsrnrum  ; 
Louvain,  lâiiô,  in-8";  —  Cnn/nfatio  rujusdam 
harehrx  nuper  emîss,r  ron/essinnis  Teufo- 
nier;  Louvain,  15C7,  in-8*;  —  Itreris  et  cn- 
thotica  Decnlofii  Espticatin;  Louvain,  1507, 
in-8";  —  Cnthechiumus  Rnmanus;  U^usmu, 
lôir,  In-n;  AnviT^,  Planlin ,  i:)7i  et  ir.ll, 
in-H" ;  ('«'st  un  corp^  île  lhf«»!«>uie  di)^matique  tt 
monili>  jiui^i  avfr  diMi'riioin"nî  dans  U*s  wrils 
des  SS.  Pj'h'>  ri  prin(-i|ijili'iiirnt  dan^  s?M\i  Au- 
guslin.  ih'iiii  (^nexius  n»  a  i-hgur  tout  ce  qui  se 
rap[uiH  hait  du  U'uaniHii»':  —  Declamtio  quod 
sumffio  {ucfinni.\(ia  ^uh  umca  panis  ^pecie 
neque  i'hrtsti  pracepfo  aiU  instUutioni  ad- 
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rersetur,  neque  minus  fhtctuoia  $it  ;  Lot- 
vain,  1565,  in-8°;  —  De  Officioph  et  ckri»- 
tianx  pacis  vere  amant  is  viri,  exturgente  ovf 
vigente  haresi;  Anvers,  1566,  în-S*;  —  F*- 
pllcatio  OraHonis  Dominiez;  Anven,  1566, 
in-8**;  —  Usuardi  Martjfrologirnm^  evai  wdHi 
Joannit  Molaui,  Acced.  Calendarium  eecU- 
siasticum  et  Centura  de  qui&usdam  bok- 
torum  historiis;  Louvata,  1668,  m-S**; — E^ 
pHeatio  Dominicm  PatsUmU;  LoavaiB,  IM6, 
in-8*  ;  -^  In  priorem  B.  PauU^  npoitoU^  md  7W 
mothmum  EpiUolam  Commemtarhu  :  tm/m- 
rem  B.  Pétri,  ProbaHo  eorporaUi  prmsentim 
eorporiê  et  sanguinis  Dominiei  euekanstiê; 
Louvain,  1568,  in-8*.  A.  L. 

Comte  de  lleedel)èvre-RMMl ,  BUgrapkttt  lypMlw. 
1. 1,  p.  06  tts. 

MB8SBLK  OU  BSTirt  f  àu  Mn  (GuUioum.'^ 

théologieo  catholique  néerlandaii»  mê  à  Gwna. 
eo  1M2,  mort  à  Douai,  en  1613.  IlomiiiirnçaMi 
étude»  à  Ulrecbt,  et  les  acheva  ik  Loufan ,  o«  i 
fat  reçu  docteur.  Son  lavoir  et  aa  péélé  le  Brcal 
appeler  à  Douai,  où  il  fat  à  la  fois  praCwcs 
en  théologie,  supérieur  du  sémiiiaire,  prévfltic 
Tégliae  de  Sainl-Pierre  et  chancelier  dm  Vwêê- 
versité.  Les  ouvrais  qu'il  a  cooipoiëa  sar  k 
théokw6  et  sur  l'histoire  foclésiastlque  sont  nn- 
plis  d*érudltioa;  mais  la  ferveur  rdiRÎcosc  fes- 
traîne  trop  loin ,  puisqu'il  va  juaqul  laire  Ta* 
polo^ie  de  Tassassioat  politique.  «  DaM  sea 
Histoire  des  Martyrs  de  Gùrcum,  dît  don 
Chaodon ,  il  comble  d'éloges  et  il  présente  oobbbc 
un  rare  modèle  de  piété  rinArae  nsiasuin  dt 
Guillaume  K',  Balthasar  Gérard.  (  Le  fssomm 
sur  cet  assassin  est  le  6'  chapitre  du  livre  IV.  ) 
Il  compare  sou  supplice  à  celui  de  saint  Jean  de 
Nirx>médîe,  qui  olitint  la  palme  du  martyre,  êom 
Dioctétien ,  pour  avoir  arraché  un  édit  de  Tem- 
pereiir  outre  les  chrétiens  :  il  le  loue  de  s'ètie 
préalahlemi'nt  annc  ihi  iKNirlier  de  la  prière.  •  On 
a  d«*  Hi'>sp|<;  :  Mtirftfrum  Edmundi  Campéam; 
Louvain,  1582,  in-8";  —  Hisforia  Martfnwm 
Gftrcomiensinm  ;  Douai,  1603,  în-4*;  — Mot- 
tyriftm  Guilielmi  Gaudani  ae  Cornelii  Musd; 
Douai ,  leai,  in  8**;  ~  Commemtaru  ta  iV  /i- 
bros  Sententiarum  Pétri  Lombardi^  dicto- 
ns Parisiensis;  Douai,  1615,  2  ToL  in-fol.; 
—  Annotationes  in  prxcipua  ae  di/ficilum 
S,  Scripturx  toca;  Douai,  1621,  In-lbl.;  — 
Comment arius  in  omnes  B»  Pauli  Bputoltts; 
Colofcne,  1631 ,  2  vol.  io-ful. 
PopprB^.  BibUoiheca  Beloiea.—CkëuiomH  DclM4ia^ 
!    iHrKMit. 

I      BP.Mrft.  rr>v.  EoBA!<ir«. 

HRSTP.Ar  f  r  loris  o»  loys,  siear  dc  ?Pnff- 
«f.nt\  liltérat^iir  français,  né  à  Blois,  vivait  a 
rari«  de  \h^\  \  i:.9S.  Il  était  secrétahv  iks 
rhaînbre^  du  ml  TTenri  ITT  et  du  dur  d*Ak*nçao. 

;  Il  fut  11*  dinriple  et  Tami  de  Dan  rat.  On  a  de  lui  : 
une  trailutiinn  de  VAnttiologie  grecque  et  latine 
en  vrrs  français,  lj78;  —  Glurres poétiques , 
dédiées  à  Monsieur;  Paris,  1578»  iii-4*. 

E.  D-s. 
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B«r«ler,  Uitt.  is  BtoU,  -  Elfoley   de  iavliny 
BMMké^tm  fr9mç*im,  et«.,  1. 1,  p.  m.  -  C 
Ui  Hommêi  iUmitm éê roriémuaih l.Ut»  i?^ 
■BSTTLIBIBY.  VOff.  HfTTfLTIMBT. 

*  BésTCBios,  éfèiiue  de  SakMiDA  en  Dtl- 
maUe,  ▼!▼•»  ao  oomiMDoeBMBt  da  dnqaièM 
»iède.  Il  ftitea  rapport  d'amitié  tTec  Mini  An* 
^wUa  et  laiot  JérôoM,  ooaune  on  le  foU  par  1m 
oiiTraioes  de  cet  deux  Pèrea  de  l'É^liie.  Il  Boaa 
retle  de  lui  ne  le/<re,  qui  a  été  i^aMe  dana  la 
cormpoodaoee  de  saint  AufoUia  (  n*  CXCVUI 
de  l'édit  dea  Béoédictina  (1).  Y. 

CXCViii,cX(.IX,?oL  IL  'SelitaemBB,MMM.  PtUnm 
Lat.,  vol.  Il,  Ik. 

*  ■ÉSTcaïus,  évèqaeécgrptfen,  qni  sonlMt  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  Dioelétien  et 
de  Galérien,  vers  310  ou  311.  Hody  ridentifie 
avec  un  Hésyciiius  qui  revit  la  Bible  des  Sep- 
tante,  et  dont  la  réfision  était  généralement 
usitée  en  Êftypte  et  dans  les  pays  Ti)isins ,  et  Fa- 
bricius  le  regarde  comme  le  même  qu*Hésychins 
d'Alexandrie  auteur  du  Lexique.  Y. 

Eii«*K  flitt.  EecUt.,  VIII,  IS-  Saint  Jérôme.  Prttf, 
in  famlipmn.  et  Prarf.  in  qmatutfr  Etang.  é*m  le  roi  I 
(l«  »ei«  oeuvrt$,  té\t.  des  Béoédkt.  —  Ho4y,  iH  M^ 
bltor.  Textttmt  ori^tno/.;  Oxford,  nos.  tn-foL,  ».  80t. 

HKSiYCHit's  de  Jérusalem^  écrivain  ecdé- 
siaiitique  grec,  vivait  dans  le  cinquième  stècle  de 
rèrc  diréticnne.  Il  naquit  et  fut  élevé  à  Jéru- 
salem. 11  quitta  ensuite  sa  ville  natale  pour  mener 
au  déttert  la  vie  d*un  ermite.  11  Tut  ordonné  prêtre 
malgré  lui,  par  le  patriarche  de  Constantinopley  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville.  La  date 
de  sa  vie  et  son  rang  dans  l'Église  ont  donné  lieu 
à  des  discussions  peu  conclnantea ,  et  au  delà  des 
faits  rapportés  plus  haut  ou  ne  sait  rien  de  cer- 
tain sur  Hésychius.  Cet  écrivain  jouit  dans  son 
tpiiips  d'une  grande  réputation,  et  il  nous  reste 
(le  lui  beaucoup  d'écrits,  dont  les  principaux 
sont  :  Libri  sepiem  :  Toriginal  grec  est  perdu, 
mais  il  en  eiiste  une  ancienne  tradoction  latine 
publiée  à  Bâle,  IÔ27,  in-fol.;  à  Paris,  1581, 
iii-K  ,  et  réimprimée  dans  la  Bibliotheca  Patrum 
•  le  Lyon,  vol.  XII,  p.  62;  —  Znyr^  (  ou  Kc^ 
çoL>3i3i  )  Tûv  i€'  npofT)tcâ)v  xoX  *Haatou  {Siicheron 
I  uu  Cnpita)  in  duodecim  prophetas  minores 
et  lisaiam),  publié  par  David  HoBSchel  avec 
VIsagoge  d'Adrien,  Angsbourg,  1603,  in-4*,  et 
inséré  dans  les  Criiici  sacri,  Londres,  1660, 
\(>l.  VllI,  p.  2G;  — *AvTt^^idtOQEùnxdi,publié 
avo<-  les  Opuscula  de  Marcna  Eremita,  Paria, 
i.)G3,  in-8<>,  et  réimprimé  dans  la  Bibliotheca 
vrferum  Patrum  de  Fronton  du  Duc  (DocMia); 
l^aris,  1C24,  in- fol.,  vol.  I,  p.  985.  Une  traduc- 
tion latine  de  cet  ouvrage  a  été  insérée  dans  la  Bi- 
bliofhecn  Patrum  (  vol.  XII,  p.  194;,  sous  le 
titre  de  Ad  Theodulum  Sermo  compendiosu» 
animx  perutilts  de  Temperaniia  et  Vtrtute^ 
qux  dicuntur  àvn^^rrnxà  xal  tùxnxà,  hoc  eU 
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(1)  Piaftienrs  aatret  Hèiycliint  vivaleot  vcnla 
époque  ,  et  sonl  meulioRoés  dao*  IJkaoïot  et  Sapa  tttnX 
Jrn^me  :  Contutt.  Fabrtciu*.  Bibliotkeea  Grmca,  t.  VII. 


de  ratione  reluctandi  ae  preeandU;  •  j7o- 
nUUm  de  sancta  Maria  deipara,  pubHéea  par 
F.  du  Duc,  dam  la  Bibliot/L  vetenan  Patrum, 
TOl.  Il,  p.  417;  —  Ta (U  t^  drfiov'AvSpcov  iyxéb- 
piov ,  Oratio  demonstraiiva  in  S.  Andream 
Apoitolum  :  âne  traduction  latine  de  ce  traité 
a  été  insérée  dant  U  BibliothMa  Pairum, 
Tol.  XU,  p.  188;—  De  Mesurreetione  DomlMi 
noitH  ChrUti,  et  De  Mora  terOa  et  texta 
quibus  Domimu  fuisse  erue\/ljnu  Jâciter» 
dans  le  Notmm  AuctarHim  de  Combeâa;  — 
Et«*ldbtM6ofVTftv  àUX^  toO  xup(ou  xal  àaM  xiv 
acondroço,  dont  on  trouve  dea  extraits  dans  la 
Bibliothèque  de  Pbotiua,  ood.  275;  ^  Hop- 
tOptou  teQftY^»oàiu8é(0updptvpoctQOXpi0ioll 

AoYY^^'M  ^^  IxatovrépX^i  ^*^  ^  ^^^^  Sanc- 
torum  de  Bollandus,  Kors,  vol.  II,  dana  lUp- 
|>eiidlce,  p.  736;  —  *H  EiaYY*^x4  ovpft^vCa, 
dans  le  Novum  Auet.  de  Corobefia,  voL  I, 
p.  773;  un  abrégé  de  cet  oovraga  a  été  inséré 
dans  lea  Bccles,  Grste.  Monum,  de  Cotelier, 
t  lU,  p.  1,  aoua  le  titre  de  Zuvcy^  &itopiâv 
xfld  iMÙM9ua>t  ixXsYtZàaiv  ImTop^  i%  vfic  EùotYTS- 
Xixi}c  ovvivwvCac-  P^md  lea  ouvrages  aiyourdliui 
perdes,  on  regrette  surtoot  son  Histoire  eeclé- 
siastique,  dtée  par  la  Cknmiqme  Pasekate 
(p.37i,éditdeParia)(t).  Y. 

PlioUiuu  BM.  -^  TbéopluiiMa,  Ckrmtûg^  vol.  I,  ».  71, 11, 
Mit.  de  Parla.  «  •jreMftfUi  CrÊÊcm,  imm  imp,  BmU, 
êéU.  («l4tarCnvttl),P.III.9.Siw-.Cave.  AM.<iiMr. 
"  TUleoHMiU  Mémoirêt  teçUHatL,  voL  UV,  p.  m, 

■isf  CBius  de  Mitet,  biographe  grec,  vivait 
dana  le  aixièroe  aiècle.  Lea  andena  lui  donnent 
presque  toujoars  le  aomoin  à*IUustre  (^*IX- 
>o6o^pioc,  llloatria),  aana  douteà eanse  de  l'em- 
ploi qu*il  occupait  II  naquit  à  Milet,  et  vécut 
sous  lea  empereors  Anattaae  P',  Justin  1**,  Jnsti- 
nien  l*'.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  excepté  qu'il 
perdit  son  fils,  nommé  Jean,  et  que  cette  perte 
l*empécba  de  continuer  son  histoire  du  règne  de 
Justinien.  On  a  de  hii  :  Oipl  râv  év  naïUiq,  Xo4&- 
^fdtvTwv  (Sur  ceux  qui  ae  sont  distingués  par  leur 
savoir)  :  cet  ouvrage»  que  Ton  trouve  aussi  cité 
sous  les  titres  Iltva^  xAv  ht  luttdciç  ivoiiaoTdv, 
et  de  'OvoiiOToXéYoc,  eat  lait  anr  le  même  plan 
qneles  Viesdes  PAitoiopAei deDiogèneLaeree; 
mais  il  n'en  eat  pas,  comme  00  Ta  dit,  un  simple 
abrégé.  H  ftit  publié  pour  la  première  fois  avec 
une  traduction  d'Badriaoua  Juniua;  Anvers, 
1573,  in4*.  Vexeellcote  édition  de  Meorsius 
dans  seaiTefifc^  Opuscula,  Leyde,  1613,  in-8% 
n*a  été  aurpaasée  que  parcelle  de  J.  Conrad  Orelli, 
Ldpilg,  1820,  in-8*.  Hésychius  avait  encore 
composé  un  grud  ouvrage  historique,  que  Pho- 
tins  cite  sous  le  titre  de  Bi6Xiov  lotoptxiàv  â>c  <v 
crwô4iii  xoopitxiK  loTopCo;,  et  que  Sui<las  appelle 
simplement  Xpovtxi^  leropCa,  et  Constantin  Por- 
phyrugénète  Xpofvixa.  Suivant  Pliotiiis  cette  his- 
toire comprenait  une  période  de  1920  ans  depuis 

(1)  Cette  HUtctrê  eeeUHGttiquê  a  été  soirt  stMtaét 
à  an  fléiyeblM*ae  ConataoUiople ,  écrivais  d^oe  date 
Ineouoe,  dont  Pbottns  Cod.  si,  elto  an  frallé  ter  te  aer> 


p.  547,  clSmiUi,  Dictum.  o/Gretk  and  Rowwn  Bioçrmphi,  ^  P«>'  d'airain  (  El<  x^'^^*^^  ^^  ^^^  ^) 
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le  règne  de  Bélus,  fondateur  de  l'empire  assy- 
rien, jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  byzantin 
Anastase  V,  en  518,  et  se  divisait  en  six  épo- 
ques, savoir  :  avant  la  guerre  de  Troie  ;  depuis  la 
prise  de  Troie  jusqu'à  la  fondation  de  Rome  ; 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Tabolition 
de  la  royauté  et  l'établissement  du  consulat,  dans 
la  68*^  olympiade;  depuis  l'établissement  du  con- 
sulat jusqu'à  la  domination  ({xovoipxia)  de  Jules 
César,  dans  la  182*  olympiade  ;  depuis  la  domina- 
tion de  César  jusqu'à  ce  que  Byzance  devint  la 
capitale  de  l'empire,  dans  la  277*  olymp.;  depuis 
cette  dernière  é|)oquejusqu^à  la  mort  d'Anastase. 
Cet  ouvrage  n'existe  plus;  mais  on  croit  que 
le  nâxpia  Ka)v7Tavtivou7cdXe(d; ,  publié  par  Meur- 
sius  dans  ses  Hesychii  Opuscula,  faisait  partie 
du  sixième  livre.  Hésychius  avait  aussi  entrepris 
une  histoire  du  règne  de  Justin  et  des  premières 
années  de  celui  de  Justinien  ;  une  affliction  do- 
mestique l'empêcha  de  la  terminer.  D'après 
Photius  le  style  historique  d'Hésychius  est  con- 
cis, son  langage  bien  choisi  et  expressif,  ses 
sentences  sont  bien  disposées,  ses  figures  vives 
et  exactes  (1).  Y. 

riiotiui,  BUtliotheca,  cod.  69.  —  ConstanUn  Porphy- 
roKénèlr,  De  ThemaLy  1. 1.  Ib.  f  ;  II,  (h.  S.  - Siildnii,  sa  mot 
*Ht3xioç  MiXTJotoc.  —  TifUè»,  CkU.,  IiKirrr.  -  Cave, 
Histor.  Ut.  -  Thontchmld,  De  Hêtifchio  MUesio  IllushH 
christiano  Commentatio,  dans  réditioa  d'Orelll. 

uÉSYCHivs  {'Haxtx^oi ),  grammairien  alexan- 
drin, d'une  époque  incertaine.  On  a  sous  son  nom 
un  grand  dictionnaire  grec,  mais  on  ne  connaît 
absolument  rien  de  son  histoire  personnelle.  Le 
dictionnaire  est  précédé  d'une  lettre  adressée  par 
Hésychius  à  un  de  ses  amis,  Eulogius ,  aussi  in- 
connu que  lui-même.  L'auteur,  dans  cette  lettre, 
explique  le  plan  et  l'arrangement  de  son  ouvrage. 
11  a  pris  pour  base,  dit -il,  le  lexique  étendu  de 
Diogenianus,  et  s'est  aussi  aidé  des  ouvrages 
Icxicographiques  d'Aristarque,  d'Appien,  d'Hé- 
liodore;  enfin,  il  assure  qu'il  s'est  ac(|uitté  de  sa 
tâche  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diligence. 
Walckenaër  éleva  le  premier  contre  l'authenticité 
de  cette  lettre  des  doutes  qui  n'ont  pas  prévalu. 
On  regarde  comme  probable  qu'Hésychius  était 
païen ,  et  qu'il  vivait  vers  la  fin  du  quatrième 
^•iècle  de  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  admet  cette  opi- 
nion, soutenue  par  Alberti  et  Welcker,  il  faut 
admettre  aussi  que  le  dictionnaire  d'Hésychius  a 
été  largement  interpolé ,  et  qu'on  y  a  introduit , 
n|>rès  coup ,  un  grand  nombre  de  gloses  chré- 
tiennes et  de  renvois  aux  Pères  de  l'Église, 
saint  Épiphane  et  autres.  D'après  ce»  mentions 
dwrivains  ecclésiastiques,  Fabricius  identifiait 
l'auteur  du  lexique  avec  un  Hésychius  chrétien  , 
traducteur  de  la  Bible ,  et  qui  vivait  dans  letroi- 
sHMne  siècle  avant  J.-C;  mais  il  n  apporta  que 
des  preuves  bien  faibles  à  l'appui  de  ce  senti- 

1,  c:ndinusdans«r^fl£p(  tôv  UvcpUav  K«vffTa*/n- 
vo-.mô>.efi>;  (  p.  9,  «SJIl.  dp  Parl<  î,  cite  oa  Htaychlus  1^  Ta- 
r h  ff graphe  (6  TaxvrfpdçOf  )i  contemporain  de  Conatan- 
Uu  le  Granil,  et  ne  ponranl  par  conséquent  etrc  le  m<oi«ï 
que  BétyeliliK  de  MUel. 


ment,  aujourd'hui  abandonné.  Sans  ri 
au  sujet  de  la  personne  d'Hésychius ,  on  peil 
accepter  les  assertions  de  la  l^tre  qui  aot  dt 
préface.  Sous  sa  forme  actuelle  le  /«xiTiie  d'Hé- 
sychius contient,  sans  oompler  les  locnlioni 
chrétiennes  (  gioss»  iocrm  ) ,  de  nombrenaet  in- 
terprétations ;  il  n'en  est  pa»  moint  d*|ui  tiès- 
grand  prix  pour  la  connaissance  de  Tantiquilé.  On 
y  trouve  une  multitude  de  renaeignenients  hu- 
toriques  et  de  particularités  philologifinet  cnopm- 
tés  à  des  ouvrages,  maintenant  perdu,  li'inrifni 
grammairiens.  Il  est  vrai  qœ  ces  prédeu  dé- 
tails, au  lieu  d'être  arrangés  syiténiatiqoenient, 
sont  un  peu  accumulés  au  hasard.  Pent-êtreauMi 
le  désordre  que  l'on  remarque  dans  certaines  |nr- 
ties  du  Lexique  d'Hésychius  est-il  le  IM  des  in- 
terpolateurs?  Selon  quelques  critiques,  ronvnge 
primitif  fut  rédigé  par  Pamphile  d'Aleuodrie, 
dans  le  premier  siècle  après  J.-C.  ;  DiosteiHni 
en  fit  un  abrégé  un  siècle  plus  tard,  et  enfin  Hé- 
sychius donne  à  cet  ouvrage  la  forme  qnH  gvde 
aujourd'hui.  Ces  conjectures  peuvent  être  fon- 
dées, mais  on  ne  saurait  rien  affirmer  à  ce  nvet 
sinon  que  le  Lexique  d'Hésychius  •  été  inler* 
polé.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  de  eel  on- 
vrage  qu'un  seul  manuscrit,  qui  est  à  In  faiUb- 
thèque  de  Venise  (1),  et  d'après  lequel  Mnsnni 
publia  l'édition  princeps;  Venise,  1514,  in-feL 
.Mais  outre  que  Musums  ne  lut  pu  totùonrs  bia 
le  manuscrit,  il  se  permit  dans  le  texte  bcnueonp 
d'additions  et  d'altérations  arbitraires.  Son  édi- 
tion fut  suivie  de  celles  de  Florence,  1520,  bi-fri.; 
de  Haguenau,  1521  ;  et  de  Leyde  (et  Amster- 
dam),  IftM,  in-4**,  dans  laquelle  C.  Schrerdi» 
améliora  et  expliqua  le  texte.  Mais  la  meilleare 
édition  critique ,  avec  un  commentaire  étends, 
est  celle  de  J.  Alberti ,  achevée  après  la  mort 
d'Alberti  par  liuhnken  ;  Leyde,  1746-Ï766. 3  vd 
in-fol.  Il  faut  joindre  à  cette  édition  le  travail  da 
Danois  Schow,  quf  étudia  le  manuscrit  de  Ve- 
nise, en  déchiffra  les  abréviations ,  et  le  oonina 
avec  l'édition  d'Alberti.  Cet  indispensniile  sop- 
plément  parut  sous  le  titre  de  :  Hesfehn  Len- 
con ,  ex  cod,  nu.  bibliothecx  S.  Marei  resth' 
tutum  et  ab  omnibus  Musuri  correctiamibut 
repurgatum;  Leipzig,  1793,  in-8*.  Les  mois 
tirés  des  safaites  Écritures,  çIo$»m  sacr»^  tçtn 
dans  le  lexique  d'Hésychius,  ont  été  rasacmUrt 
et  publiés  séparément  par  Emesti  ;  Leipiig.  1 7a», 
in-8°.  Y. 

pre/aeei  d'Alberti  et  de  Ruhakcs,  éam  TedH.  tf"!»- 
berti,  1. 1  et  II.  -  Sallter.  dan  les  Mémmrta  éê  TAtmL 
des  inuTipt.  et  BelUf4ettra,  t.  V.  p.  sos.  -  C-¥.  nuke. 
De  Uxtci  HeiMekiami  rera  orifinê  et  çmÊHimm  f0rmM 
ComMtenianoi  Lelptlf  etQaedHabvff.  Ittl.  !■-#•.<- Kar> 


(n  Cependant  M.  KoplUr.  dam  as  érrtt  fèrt  emrtrwM  : 
Hesfekii  Clouown^  éi$eiwétmi  et  iinjlâÊi99iavr& 
ilMinu,  vicBDe.  im^  Maareqae cette  pCawte  ■'«M  ml'n- 
parente.  Il  eitate.  dit  ce  linvuiaCe.  dana  bCMCoap  de  M- 
bnnUi^i|iie4derF.arope  de«  maaaierttahiMttadB  Cluaiilrf 
de  «alnt  r Trille  d'Aleiandrtr.  iT««-dlfremU  4e  cH«l  «w 
H.  E^tM-nne  et  le  f .  Labbe  ont  nia  m  )a«r.  et  4mb  le»- 
qarift  le  Gloaaaire  d'Bé«?clila«  rat  | 
d«lt. 
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•00,  jédvtnaHm  kêtgeMâMm:  Oiford.  liU,  t  toI.  to-r, 
publiés  par  Oaiford,  d'après  les  Mamiserlla  eonsenrte  à 
la  blbUotbèqM da  eoUtfgv  de  U  TirMtéà  CaBbrtdfe.  - 
Hantf,  article  daea  ï'Mmvthpéâêê  dflneh  et  Oreber.  — 
Paulj.  Hêmi  BncffelofÊMê  dtt  clmMtrkm  JttkertMumi- 
wUtenschirft,  L  111.  p.  iffTt.  -  SdMill,  muolrê  de  ta 
Uttérmtwrë  §neqm,  L  f  I,  p.  Ml.  *  Ihi  grand  neabre 
d'émdtu  oeC  coMicré  *  HéaycMe^  des  travaei  dispenda 
daes  des  Joonwu  lUtéralrfâ,  tels  «ee  ks  JUitettkMtm 
ObiervutUmÊi,  k  CkuêietU  ienmol,  ete^  oa  en  trouf  era 
l'indlcatloii  dans  HoffanM,  LÊXieom  HbHogmpkiemwt, 
t.  Il,  p.  4M;  et  pwflBl  eet  travau  U  fiet  dlatUitodr  ceox 
de  Wdcfcer,  dans  te  ilâetiHMÉM  JfUMM»,  tM4,  p.  Mt 
et  4ii. 

■iTHevii  i*'  (  Bayio  ou  HMo  des  La- 
tins) ,  roi  annéaiea  de  Citteie,  de  U  dynastie  des 
RtHNipéDieiis,  mort  le  11  déeembre  1271.  Soo 
père,  CkNwtantiii,  seigneur  de  Pardserpert,  qui 
avait  été  régent  durant  la  minorité  d*Isabelle  ou 
Zabloun ,  fiUe  unique  du  roi  Léon  If,  se  révolta 
en  1223  contre  cette  princesse,  qui  Tenait  de 
perdre  son  premier  mari,  Philippe,  fils  de  Bohé- 
inond  IV  d'Antioche,  et  ne  lui  accorda  la  paix 
qu^  lorsqu'elle  consentit  à  donner  sa  main  à 
Hethmim,  en  1224.  Le  nouveau  roi  laissa  Texer- 
cice  du  pouvoir  k  Constantin,  dont  l'administra* 
tion  fut  prospère.  ILa  1228,  il  se  joignit  à  la  ligue 
des  princes  d'Asie  Mineure,  qui  mirent  on  terme 
AUX  conquêtes  de  Djelal-ed-Din  Mankbemi,  schah 
<le  Kbarizim.  £n  1242  il  Tut  attaqué  par  les  Mon- 
iiols ,  contre  lesquels  il  avait  Càit  alliance  avec 
Gheiats-ed-Din,  sultan  d'iconium.  La  mère  et  la 
ft(i-ur  de  ce  dernier  s'étaient  réfogiées  dans  ses 
Etats  ;  il  fut  contraint  de  les  livrer  aux  Bfongols, 
pour  obtenir  la  paix  (1344).  Gfaoats-ed-Diny 
irrité  de  cette  espèce  de  trahison,  favorisa  la  ré- 
volte du  prince  de  Lampron ,  Constantin,  onde 
et  vassal  deHethoum.  Malgré  cet  appd,  le  rebelle 
fut  vaincu  et  assiégé  dans  Lampron,  où  il  mourut, 
en  i?.4  j.  A  Tavénemeot  de  Kouyonk,  grand-khan 
des  Mongols,  Hethoum  riiargea  son  frère  Sem- 
\yan\  d'aller  présenter  ses  hommages  à  ce  prince 
vi  de  demander  la  restitution  de  plusieurs  places 
(jui  avaient  été  conquises  par  le  sultan  dlconiom. 
Il  reçut  pleine  satisfaction.  Plus  tard,  en  1254,  il 
se  rendit  lui-même  à  Almaligh ,  auprès  de  Man- 
poii ,  successeur  de  Kouyouk.  Le  suzerain  di- 
ininua  le  tribut  que  payaient  les  Arméniens,  et 
(«xernpta  d'impôts  les  ^ises  et  les  monastères. 
Hethoum  rentra  dans  sa  capitale  le  5  juin  1255» 
prè*;  d'un  an  et  demi  après  son  dépsrt.  Attaqué 
par  le  sultan  d'iconium,  qui  voyait  d'un  manvait 
rril  son  alliance  avec  les  Mongols,  il  le  repouifa, 
et  lui  prit  les  villes  de  Marasch  et  de  Behesni. 
Vers  la  m^me  époque  il  secourut  contre  les  Ma- 
melouks d'Égjpte  U  ville  d'Antioche  et  le  comte 
de  Tripoli.  Les  troupes  auxiliaires  qoll  fiwmit  à 
Houlaf;ou ,  pour  les  campagnes  contre  les  Ma- 
melouks, en  1269  et  12A0,  contriboèrent  bean- 
roup  à  la  prise  des  villes  d*Alep  et  de  Damas. 
Lorsque  les  Mongols  eurent  évacué  la  Syrie,  le 
roi  de  Cilicie  soutint  seul  le  poids  de  la  guerre. 
Son  royaume  fot  envahi  par  le  sultan  Bibars. 
Tandis  qu'il  allait  solliciter  la  protection  d*Abaga9 
successeur  d'Houlagou,  son  armée  fut  battue  à  Sa- 


rovantl-Kliar,où  périt  Théodore^  fnnde  tes  fils, 
et  où  Alt  ûiH  prisonnier  Léon  (  depnU  Léon  m  ), 
soo  antre  fila.  Les  nrasnhnaBS  ravaitèfentlaCitt- 
cie,  et  incendièrent  Si8,eapitale  dn  royaume;  fia 
se  relMrent,  emmenant,  dit-on,  quarante  mille 
caplifii.  Hethoum  rentradanasoo  royaome  àlatêln 
d'une  armée  de  Tattarea  faidiaeipUoéa,  qui  firent 
autant  de  mal  que  renneml.  U  demanda  alors  des 
secours  au  pape,  qui  fit  prêcher  en  sa  Civeur  une 
croisade,  qui  n'eut  pas  lien.  Léoa  était  nuM 
dans  sa  pairie ,  aprèa  «voir  eonein  un  traité  avec 
le  sultan  des  Mameloni»  en  i26a.  Bethoon,  fe- 
tigné  des  chargea  de  la  rayante»  se  démtt  de  la 
coororaM  en  flivénr  de  son  fila,  «vee  l'antorian- 
tion  de  son  auserain  l*ilkban  de  Pwae.  U  ae  ?•• 
tira  dans  un  ooovent  de  Pordre  dèa  Prémontréa, 
et  se  fit  moine  sons  le  non  de  jroMire.  U  mon- 
mt  peu  aprèa,  et  Ait  enterré  an  monastère  de 
Diraïaig.  E.  BBâoroia. 

Vabraii,  CkrmUelê  tf  t*t  Jmmtm  Kmgitm  m  O- 
Ueêa,  twd.  par  Jtce— mi;  Heifi^  tSSt, p.  «r-si.  -n« 
dé  UtiMomn,  ptf  a»  wggManeMotré-,  pebMe  en 
IMt^MiêtopriMésSaMOrMili  PiwsMMlwtfiiflf  Cêrp* 
MlMA  de  Askcrt  te  Mni  Crisgei,  Mit,  to-r.  •  Be- 
tlMHMi.  am.  oriNKn  ek.  »,ll»  iS.  -  Oalrafot  OsSm- 
«Mtil,  r«f .  tf«  AMAoïiM,  sus  te  JMrnof  ^jtaC,  IBM,  n. 
-  TelMrteMaa.  fllit  #wrfïm,  t.  m.  -  Jms  l^ipilte,  M- 
bUatK  PrmmtmÊÊrmtmuit ,  p.  MS^  IflMaétJWif.  deg 
vHcmf  dtt  cSrNMMt  MM  If  fvipas  wÊ  MtfÊtrtf  dsM  te 
jiMTiMi  jtUÊi^  ten,  II,  M.  -  De  r 


■BTMiini  11»  roi  annéniandnGHflie,  petit- 
fils  dn  préeédent»  Artnisà  noria  Aauartie»  en 
1308.  FQs  de  Léon  m»  aprèa  la  mort  dnqnel  H 
Ait  appelé  an  trâna  en  1280,  fl  n*aeeepCa  <|B'à  re- 
gretdeafanctfona  ^jrireinplchaientdeae  Uvrer 
exdnaivenMnt  ans  oxereieeB  de  piété.  Il  ne  von* 
hit  Jamais  se  marier.  Ayant  reçu  do  pope  Nieo- 
las  lY  mie  profession  de  fol,  à  laquelle  refusa 
de  souscrire  le  patriarche  Constantin  U,  il  fit  dé- 
poser oe  dernier,  et  lui  donna  pour  successeur 
Etienne  IV,  qui  convoqua  un  ooodle  à  Sis,  en 
1292.  n  y  Ait  établi  que  les  Arméniens  célébre- 
raient la  tète  de  Pâques  le  mémo  jour  qoe  l'É- 
glise romaine.  Les  docteurs  de  la  grande  Armé- 
nie, qui  étaient  indépendants  du  roi  de  Cilicie» 
ne  se  soondrent  pas  à  ce  décret.  Attaqué  par 
MéUk-al-Asehraf ,  soHan  dlgypie,  en  1292,  He- 
thoum implora  le  aeeoora  do  pape  et  d'Aiglboon, 
ilkhan  des  Hon^ob  de  Perse.  Mda  I  Ait  aban- 
donné à  aea  propres  foroea.  La  fiUe  de  Hrougia, 
sa  capitale,  Aitpriaeen  1293,  et  le  patriarehe 
Etienne  jy  eBaneoé  en  captivité  avee  on  grand 
nombre  de  dvétiena.  Qoelqnes  années  plos  tard, 
le  soKan  échangea  leacaptUi  contre  one  ville  qno 
lea  Améniena  loi  avaieot  eolevée.  Hèthoom  ayant 
mis  fin  an  aehisine  qni  eiiatait  entre  le  patriarche 
de  Sis  et  cehd  d' Aghthamar,  céda  le  trAfie  à  soo 
firère  Théodore  m,  en  1293,  et  se  retira  dans  on 
mooastère  de  frèrea  mhienrs  de  Safart-Fraoçois. 
Soo  Arère  et  aea  sejda  cootfooèreot  oéanrooina 
à  le  regarder  comme  roi,  et  Théodore  le  per- 
suadaderemootersorletrfloe,eol296.Qoelqoei 
seipieors,  inéeootenta  de  son  rétahilaeeowoi,  sa 
révoltèrent,  sooa  la  coodoile  de  BetboMoéa  Go- 
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rigoR  et  de  fton  frère  O^hin.  Mais  les  uns  furent 
punis  et  les  autres  n'obtinrent  une  aminislie 
que  par  la  médiation  du  patriarche  Gn^goire  Vri. 
Iletiioum  étant  allé  trouver  son  suzerain  Ghazan, 
ilkhan  de  Perse ,  le  pria  de  faire  cesser  les  per- 
si'cutions  que  les  musulmans  exerçaient  contre 
Ips  ('iin>tiens.  Il  fut  fait  justice  à  sa  demande. 
IMiis  tard  il  se  rendit,  avec  son  frère  Théodore , 
à  Constantinople  auprès  de  l'empereur  Andro- 
nie  II  Paléologne,  dont  le  fils  Michel  avait  é|K>u^ 
urip  (U\  leurs  sœurs.  Durant  son  at>sence,  son 
friro.  Sempad,  à  qui  il  avait  confié  la  régence,  fut 
pro<!laméroi  par  plusiiMirs  membres  de  la  famille 
royale  et  par  la  (tUipart  des  seigneurs ,  couronné 
par  le  patriarche  Grégoire  VII,  et  contimié  par 
(;tia7.an,  <ini  lui  donna  en  mariage  une  de  ses 
sipurs.  Los  doux  frèri's  furent  expulsés  lors  de 
leur  P'tour,  en  1207.  Ils  allaient  plaider  leur 
r.'iiise  auprès  de  (ihazan,  lorsqu'ils  tombèrent 
entre  les  mains  de  Sem|>ad,  qui  fit  mettre  à  mort 
Tikéodure  et  |)riva  lldhoum  de  la  vue  et  do  la 
lit)crté.  indigné  de  ces  cruautés,  Constantin,  frère 
dos  virtimos ainsi  quedu  meurtrier,  pritlesarmes 
on  {'?M,  di'trôna  Soinpad,  qu'il  fit  jeter  on  pri- 
son, ot  iin  fit  proclamer  roi.  Hcthoum,  qui  avait 
rie  mis  en  lil»orté,  nt'ouvra  la  vue  en  IMU.  f-.e 
[Muqilo,  <|ui  ro{;ardait  cet  événement  comme  un 
miracle,  replaça  la  couronne  sur  la  tête  de  son 
«iixien  roi.  Constantin  et  .Sempad ,  s'étant  ré- 
voltés de.  nouveau ,  furent  faits  prisonniers  par 
trahison  et  conduits  k  Constantinople,  on  ils  mou* 
rurent  en  captivité.  Les  guerres  civilirs  étaient 
à  |N>ine  éteintes  que  le  n»yaume  fut  envahi,  en 
l.'toi,  par  Sousamisch,  émir  de  Damât,  qui  en 
i:io?.  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Kn  1304  le  sul- 
tan mamelouk  Nassir, commit  d'affreux  ravhgos(>n 
Cilirie.  Ilethoiun  a>ant  fat,  avec  Iok  Mongols, 
une  oxpt'dition  en  Syrie ,  et  plus  tard  expulsé 
l'ennemi  de  ses  ktj»ts,  alnliquii,  en  i:i<»j,  en  faveur 
de  I/*«>n  IV,  Uls  de  ThécMhire.  Il  conserva  le  titre 
de  grand  Iwiron  et  de  p<^re  du  roi  ;  et  contme  son 
sticoesseur  était  fort  jenne,  il  continua  à  gon- 
\  orner  du  fond  ilu  monaM^re  où  il  s'était  retiré. 
i:n  l.'l"7  il  assista  au  ponrilede  Sis,  qui  décréta 
|.i  ri'lorino  d»^  rérémo:iies  ecclésiastiques.  Le 
/i>le  inopportun  qu'il  mit  à  faire  exécuter  les  dé- 
rision<%  du  oonrile  le  rendit  impopulaire,  ainsi 
que  son  neveu.  Arru'*t''S  par  les  gramls ,  e^s  deux 
|)rinre"s  furent  apfH'lés  à. \dana,  de  vaut  liilarghou,  j 
p'mTil  m(»ngol,  qui  les  lit  périr.  Oschîn,  frère  j 
d'ïl^'lrumm,  monta  alors  sur  le  trAne.  On  a  de  ! 
Meih«Mim  une  pièce  de  vers  qui  contient  de»  dé-  | 
taiUsur  la  relipion  et  les  mtinrs  fin  temps,  et  . 
uni  .-i  olé  imprimée  dans  diverses  eilitions  de  la  i 
nihir.  à  Amsterdam  en  lATiG,  a  Constantinople  i 
en  I7«»:>,  a  Venisf  on  IT'U.       E.  Bf.aivois. 

Ti  r li-liiin.  //(<(.  >i'  rriri/nw.  I.  III.  -  SukIjt.Snnul,  i 

Ol.i  .r  >  ,li  ..  J  M-Tlt  liHif.rtil  ii'.4r/i,<  m  j,  H:;-:)».  — 
I- : -.1.  .//t.  li'i  /  i'/v.:;jr-  I  !U  <v'?-Mirtin,l.  MX. 
:■:•■.       ni-  lliiii  i.iT. '.»  *r/j|. 'if»- #/rr ///"/i/iH*.  | 

iiKiiiorM,  prince  annénien.  vivait  au  trei-  i 
/ieine  sjiMJe.   Il  était   frère  du  célèbre  Nerses 


qui  avait  été  éleré  à  la  dignité  de  sêbute  pur  too 
suzerain  rempereor  d'Orient  H  sncoéda  à  na 
père  en  1169.  Nommé  goaremear  de  Tane  pw 
Manuel  Comnène,  il  fit  la  guerre  an  roif  armé- 
niens de  Cilide,  qni  refusaient  de  reûdre  Hft«M»»p 
à  l'empereur  grec,  et  fat  assiégé,  dans  la  Tille  de 
Lampron,  par  RbOupen  II,  en  1183.  Son  alBé 
Bohémond,  prince  d'AoUodie,  a'éUnt  aaW,  par 
trahison ,  de  la  pertonne  da  priare  Miifynnf, 
Ilethoum  fut  serré  de  ploa  prta  par  l'anBée  d- 
licienne.  II  n'obtint  la  paix  <|u*aprèa  avoir  lUt 
mettre  le  roi  en  liberté  et  loi  aToir  rendu  hom- 
mage. En  1203,  il  se  révolta  avee  plnaleors  ba- 
rons, mais  il  fut  fait  prisonnier  avee  ses  den 
fils  par  Léon  11,  et  monnit  en  eapUrité.  Son 
petit-fils  Oschin  recouvra  en  1177  la  fortcresae 
d'Asgourha,  et  fat  nommé  marédial  dn  rnjanmi 
de  Cilicie ,  sous  le  règne  de  Léon  m.    £.  B. 

Vahnm.  Ckmn.  0/  the  jinmeniam 
cia  -  Tcinaatchian,  UM.  d'Ârm.,  t.  III. 


LainpruneUi,  et  tîls  d  Oschin,  prince  de  Lampron,  ^  pour  lui 


HBTHOPM  on  Haiton,  prinee  de  Gorigos 

(  Cilicie  )  et  historien  arménien ,  mort  à  PoHîerB, 
au  oommencement  dn  quatorzième  siècle.  H  fot, 
avec  son  frère  Oschin,  le  fauteur  de  la  Kmie  for- 
mée en  i79fi  contre  le  roi  Hetboum  II.  Après 
s'être  nHM>nciIié  avec  ce  dernier,  il  le  servit  fidèle- 
ment, et  l'aida,  en  1305,  à  expulser  d'Egypte  les 
Mamelouks,  qui  avaient  envahi  la  Cilicie.  L'année 
suivante,  s'étant  démis  de  son  Aef,  avec  le  con- 
sentement de  son  suzerain  et  de  sa  fiunîDe ,  il  se 
retira  dans  un  monastère  de  Tordre  dea  Pré^ 
montrés,  à  Kpisro|)ia,  dans  l'Ile  de  Chypre,  n 
passa  ensuite  à  Rome ,  puis  à  Avignon ,  auprès 
du  pape  dément  V,  qui  le  nomma  sopérfienr  d'ia 
couvent  de  Prémontrés  à  Poitiera.  On  a  de  Ini  : 
Histoire  merivi/Zeufe  du  Grom^Kikan,  écrite 
en  français  sous  sa  dictée ,  par  NieolM  Faleonit 
qui ,  en  1307,  la  traduisit  en  latin  par  cidre  da 
Clément  Y.  Cette  traduction,  eonnoe  aous  la 
titre  de  De  Tartaris,  ou  de  MÀber  kUtoriamm 
partium  Orienti*^  ftit  publiée  k  Hai^enan, 
tbVJ,  tn-4*,  et  dans  les  reeoeils  anivanta  :  ISonu 
Orbig  rêgionum  ae  inmiflrum  veteri^uM  tocv- 
gnitarum,  édité  par  S.  Grynms,  Bile,  IS3S, 
LsaT,  1.SC.Î,  in-fol.;  dans  la  partie  n  de  Ckn- 
niciz  ihfrMolfftniiana,  éditée  par  R.  Keinee- 
dus,  Helmsiaedt,  1585,  in-4%  et  à  la  aaîtede 
l'édition  de  Marco  Paolo  par  And.  MâUer,  Ber- 
lin, 1671,  in-4^  Le  bénédictia  Jean  de  Loopdltei 
fit  une  traduction  française,  en  1351,  q«i  fol  po- 
hliée  à  Paris,  1539,  in-fol.;  dans  le  tome  II  ils 
Recueil  des  Voyages  curieux,  de  Pierre  van  dcr 
lu .  Leyde.  1729,  in-4*»;  et  dans  le  t.  Il  de  cdoi 
de  liergerrin,  La  Haye,  1735,  gr.  iB-4*.  Ancher 
enadonm*  une  traduction  arménienne;  Venue, 
1K42,  in-8'*.  L'histoire  do  Grand-Khan,  c'est-à- 
dire  de  tiengiskhan  et  de  ses  soeoeascors,  ctf 
prect^lee  d'une  brève  description  des  ditHmls 
royaumes  de  l'Asie  et  suivie  de  csonsidèratioas 
sur  l'état  de  Tislamisme,  sur  la  prédication  d'une 
nouvelle  croisade  et  sur  les  précantions  à  prendre 
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rcssante  et  fidèle ,  mais  les  noms  propres  y  sont 
Irauâcritft  peii  correctfloient  On  a  CDCore  de  He- 
tlioum  ane  Chronique  ^ea  arménien ,  qoi  ooin- 
iiH'nce  en  1076  et  s'arrête  an  temps  où  YfraK 
Taiitear.  Cet  onvrage  est  inédit.     E..  Beautov. 

nclboam,  HiM.  eu  CrmU-Mkan,  —  TehantelitoB,  BUL 
d\4rménif,  préf.  et  I.  III.  -  Jean  liCptlRP,  BiMoik, 
Pr.rmanttratêMti,  p.  IM,  IM.  -  J.  Aft.  Pabriciiw,  Mi' 
MMh.  Latimm,  art.  AIlhoMs.  -  taUat  SoomI,  Çuiadn 
delta  Moria  Uttêr.  é'ÂrmeMm, 

*  RBTSCH  (  Philippe-Frédéric  hE\  peintre  al- 
lemand, né  à  Stiittgard,  en  17&8,  mort  en  1S38. 
Il  fit  ses  premièreft  ëtndes  dans  la  fkmeine 
Carl.Mcliiile  fondée  par  le  duc  de  Wdmar,  et  où 
Schiller  arait  été  éleré.  Ptns  tard  Hetach,  étant 
deTena  pensionnaire  du  doc,  fat  entojé  à  Rome. 
Gfpthe,  dans  son  Winkelmann,  lui  reconnaît  on 
grand  talent.  A  son  retoor  d*ltane,  tfelseti  fbt 
nornmé  professeur  et  peintre  de  la  cour,  à  Stntt- 
gard,  et  on  1798  diredair  de  la  galerie  royale.  En 
1808  il  fit  un  séjour  à  Paris.  Il  appartenait  à  Té- 
cole  classique  dlospiration  italienne.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  s*>nl  ;  La  Générosité  cotiroit- 
nant  le  Génie  ;  —  Le  portrait  équestre  du  prince 
louis-Eugène  de  Wurtemberg;  —  Pdrh  et 
Hélène  t  graré  par  FremlUof;  —  La  Mort  de 
Papirius ,  gravé  par  Leybold  ;  —  Départ  de 
fît^fjiilus,  pour  lequel  le  peintre  reçut  du  roi 
uno  tabatière  d'or  et  deux  cents  ducats  ;  —  Ma» 
rius  sur  les  mines  de  Carthage.  La  plupart 
de  M*s  toiles  sont  au  château  royal  de  Stuttgard, 

W.  R. 
NaKlrr,  Kûmstlsr-Uxie, 

l  HRTSCH  (  Gustave- Frédéric) ,  fils  du  pré- 
cé<1ent,  artiste  allemand  établi  en  Danemark,  est 
114'  à  Stuttgard,  le  28  septembre  1788.  Après  avoir 
étu'lié  l'architecture  à  Paris  et  à  Rome,  il  se  ren- 
<Iit.  en  iHiô,  à  Copenliague,  où  il  fut  nommé 
profiSiwur  k  TAcadémie  des  Beaux-Arts  (1822) 
ri  mattre  de  dessin  à  llnstitut  Polytechnique 
(  1 H  >9  )  Il  a  construit  plusieurs  édifices  religieux. 
Il  o^i  membre  des  académies  des  beaux-arts  de 
Stockholm  et  de  Munich.  On  a  de  lui  :  Forteg» 
utu'jrr  /or  Haandvxrkere  (Modèles  pour  les 
Arti^^ans  )  ;  Copenhague,  1839-1843,  72  planches, 
fzr  in  folio,  avec  texte;  —  Om  Tegneunder^ 
l'Kuni^  (SurTEnseignemenldu  [>essin};{b.,  1824; 
4'  .lit.,  1847,  in-8°;  —  Veiledning  til  Per- 
sp'-'fir&nx  studium  (Guide pour  Tétude  de  la 
P"i  ;>r(  tive);  ib.,  1839;  1851;  trad.  en  allemand, 
i!) ,  KSiO  ;  et  plusieurs  traités  élémentaires. 

e.B. 

pinxk  Pan*hton,  Uvr.  U,  1S44.  —  Dantk  Kont.-lex.t 
t    V    --  Krilfw.  For/.'Ux. 

*  iiKTTi,  archevêque  de  Trêves,  mort  en  847. 
1!  était  frère  <!«  Warenlrude,  abbesse  de  Paht,  et 
de  (;riino.iM,  abl)ë  de  Saint-Gall.  Élevé  sur  le 
siéue  (le  Trêves  en  814,  il  parait  dans  les  tMres 
de  son  e<^li>e  en  81C,  et  siège  dans  les  condles 
dWix-la-Chapelle  en  819,  deThionville  en  82t  et 
835.  de  Mayence  en  829  et  834.  Hetti  ne  fbt  pas 
un  moindre  |)ersonnage  à  la  cour  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire qu'au  gouvernail  de  Véfj&se  de  Tièfw. 


HETZEL 


Mi 


On  le  Toit  parmi  las  prétata  aoxqndsPlorag  dédta 
sooKTreoontrsAmalairede  Ljoo.  Cependant^  no 
n'a  de  lui  qne  deai  lettres,  adressées  à  Frotaira, 
éféqne  de  TML  La  pins  importante»  qnl  est  de 
l'année  817,  est  on  monitoire  ayant  ponr  ofeiet 
d'annomer  à  tofis  les  vassaux  de  l'empire  la 
réroHe  de  Bernard,  roi  d'itaKe,  et  de  leur  es- 
Joindre  de  mettre  tuns  leurs  eontinitento  snr  le 
pied  de  guerre.  Heiti  enfuyait  eette  lettre  à  Pro- 
tahre,  comme amiwiHsdeur  on  ppëféC,  iegiâue. 
de  Louis  le  DélwMifae,  l'éfédié  de  Toul  fttent 
partie  deaapréUMlaPt^  i»  legaiimemoeira.  Cette 
lettre,  pinsieun  fWa  imprMe,  se  troure  nu- 
tamment  éam  le  tome  XUl  du  GoUia  Chris* 
ikmaf  iMir.,  eoL  toa.  B.  H. 

MmCài^tÊm.wa,mLmk  ^aiÊkUMr.dêim 
frmm,  t  V,  ».  n. 

*BBTUiOLO  de  Weissensée^  mfamesinger 
du  treirième  siècle.  Weissensée  est  sftné  en 
Tboringe,  près  dl£rfbrt  Un  seigneur  Wilhelm 
de  Weisseaaée  est  dté  dansons  charte  de  1397; 
quant  à  Hetzbold,  qui  oertainemeot  appartenait  à 
la  même  toOta,  nous  ne  trourons  son  nom 
que  dans  le  manuscrit  Manesse,  qoi  noos  donne 
en  même  temps  son  portrait  et  ses  armoiries; 
H  y  est  représenté  à  U  cbasse,  Tenant  detner 
un  sanglier  »  et  a  ponr  armes  no  champ  d*azur 
parsemé  d'étoiles,  et  traversé  diagonalemeot  de 
droite  à  gauche  par  deox  bandes  de  sable.  A 
défkot  de  renseignemenU  sur  ta  date  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort,  ses poMes  prouvent  qnlla 
dû  vivre  à  l'époque  où  les  dianta  des  minnesfn- 
gers  attdgoirent  leur  plos  hsnte  perfection; 
elles  sont  oomparableSf  ao  motaspour  ta  forme, 
à  celles  des  Wolfram  et  des  Waftber.  La  ver- 
sificaUoo  eo  est  à  ta  foto  tadta  et  savante,  et  le 
rfaythme  en  est  roerveUleusement  approprié  ail 
sujet  Elles  sont  écrites  dans  le  dtalecte  de  h 
Tburinge.  A.  Pet. 

Racrn,  MiimetiMçer.  -  Doeen,  MMMwm  fer  jtttênn 
iekê  LU.  wd  Kuntt. 

■BTXBL  OU  noKBL  (Jean^uillmume-Fré- 
déric  ),  orientaliste  et  théologien  allemand»  né  le 
le  mal  1754,  h  Kcniiitsberg,  en  Francunta,  mort 
le  1**  février  1829.  Pita  d'un  mtatotm  protestant, 
il  reçut  ses  premières  leçons  de  son  père,  et 
étudia  ensuite  trota  ans  aux  universHés  de  Wit* 
temberg  et  de  léna.  En  1717  il  Ait  nommé  pro- 
flssseur  de  tangues  orieotaieaà  Giessen,  et  ea  1800 
conservateur  de  ta  bibliothèque  de  l'univershé 
de  cette  ville.  L'année  suivante  le  gouvernement 
russe  hii  oflHt  la  chaire  de  littérature  orientata  à 
l'université  de  Dorpat,  quil  occupa  jusqu'en 
1820.  On  lui  doit  :  iltif/ttAr/icAe  hebraeisehe 
Spraehleàre{Gnmmà\n  détaillée  de  ta  Langue 
Hébraïque  )  ;  Halle,  1777,  in-S^;  —  Anweisung 
zum  Hebrstischen  bei  Brmangelung  aUes 
mUndlichen  Unterriehts  (Manière  d'apprendre 
l'Hébreu  sans  professeur  );  Wdroar,  1781  ;  — 
plusieurs  antres  Grammaires  de  Us  Langue  Hé' 
braique;  Lemgo,  1781;  Detmold,  1787;  Gies- 
sen,  1789;  Dorpat,  1804;  ^  i«MMiJNi{/or- 
menlehre  der  hebrmiechefi  QNWcAi '(Fanon- 
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tlon  des  noms  de  la  Langue  Hébraïque)  ;  Halle, 
1793,  in-S^";  —  Instiiutio  Philologi  Hehrxi; 
Halle,  1793,  in-S*  ;  —  Palxographitche  Frag- 
mente (  Fragments  paléographiques  )  ;  Berlin, 
1816  ;  —  Geschichte  der  hebrxischen  Litera- 
tur  (  Histoire  de  la  Littérature  Hébraïque  )  ; 
Halle,  1776  ;  —  Anweisung  zum  ChaldêBis- 
chen  bei  Ermangelung  ailes  muendlichen 
Unterrichts  (  Instruction  pour  l'étude  du  Chal- 
déensans  maître);  Lemgo,  1787,  in-8*;  — 5|f- 
rische  Sprachlehre  (Grammaire  Syriaque); 
ibid.,  1788,  in-8'';  —  Àrahische  Grammatik 
nebst  einer  kurzen  arabisehen  Chresloma- 
thie  (Grammaire  Arabe  et  petite  Chrestoma- 
tliie  Arabe)  ;  léna,  1776,  in-8®  ;  .  Anweisung 
zur  arabisehen  Sprache  bei  Ermangelung 
ailes  mûndlichen  Unterrichts  (  Instruction 
pour  rÉtude  de  la  Langue  Arabe  sans  maître); 
Leipzig,  1784-1785,  2  vol.  in-S*";—  Die  Bi- 
bel,  Altes  und  Pieues  Testament  mit  volls- 
txndig  erklxrenden  Berner kungen  (Les  Livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec  des 
notes  explicatives)  ;  Lemgo,  1780-1791, 10  vol.; 
—  Dialogen  zur  Erlxuterung  der  Btbel 
(Dialogues  pour  servir  de  commentaires  à  la 
Bible  );  Leipzig,  1785  ;  —  Die  Bibel  in  ihrer 
wahren  Gestalt  (La  Bible  dans  sa  véritable  for- 
me) ;  Halle,  1786  ;  —  deux  traductions  du  Nou- 
veau Testament,  avec  notes  explicatives  ;  Dorpat 
et  Leipzig,  1800-1809  ;  —  Neuer  Versuch  ueber 
de.n  Bri^  an  die  Hebrxer  (  Nouvel  Essai  sur 
Y É pitre  aux  Hébreux)  ;  Leipzig,  1795,  in-8*  ;— 
Biblisches  Reallexicon  (  Dictionnaire  termino- 
logique de  la  Bible  )  ;  Leipzig  1783-1785,  3  vof. 
^r.  in-8<'  ;  —  Geist  der  Philosophie  und  Spra- 
che der  alten  Welt  (  L'Esprit  de  la  Pbilosophie 
ot  du  langage  du  monde  ancien  )  ;  Lubeck,  1794, 
in-S».  D'  L. 

Klcbbom,  BWMkek  der  IHbUsehen  iÀteratur,  i*  voL, 
p.  lOM,  sttlT.  —  Ench  et  Graber,  âUç,  Bnc^UopméU, 

HBCBRBR  (  Henri' Leonhard),  tbéologien 
allemand,  né  à  Lauterbach  (Saxe),  le  2  juin 
1780,  mort  le  13  février  1853.  11  fit  ses  études 
au  collège  de  Schulpforta  et  à  Tuniversité  de 
W'ittemberg,  entra  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, et  devint  en  1811  professeur  de  théo- 
logie. Lors  de  la  fondation  du  séminaire  de  Wit- 
temberg  (  1817  ),  il  fut  chargé  de  la  direction  de 
cet  établissemi>nt.  On  a  de  lui  :  Jnterpretatîo 
Miraculorum  Novi  Testamenti  historico- 
grammntica;  Wittemberg,  1.807  ;  —  Biblische 
Real' und  Verbal  -  Uandconcordanz  (Con- 
cordance biblique,  faite  d'après  Touvrage  de  Bù- 
chner)  ;  Halle,  1837-1840  ;  7'  édition,  1844;  ~ 
Kirchenpostille  (  Recueil  de  Sermons  )  ;  Halle, 
18ô4,  3vol.;  —  Predigfen  (Sermons);  Berlin, 
1847  ;  Magdebourg,  1851  ;  —  Praktische  Er- 
hlxrung  des  IS'euen  Testaments  { Commen- 
tairi>s  pratiques  du  Nouveau  Testainent  )  ; 
FotMiam,  1855;  —  KatethismHSrPredigten 
(Sermons  de  catéchisme)  ;  Halle,  185  J.  R.  L. 
C<mv,-IjÊi.,  avec  adiIttlofH. 


HBUDOH  (  Jean  ),  écrivain  dramatique  ftva- 
çais,  né  à  Paris.  On  manque  de  détails  sur  m 
vie;  il  figure  dans  l'histoire  de  Tanciai  théâ- 
tre laçais  comme  auteur  de  deux  tngédîet 
imprimées  à  Rouen,  Pgrrhe  en  1&86,  et  Saint 
CÙmaud  en  1599.  Dans  cette  dernière ,  ChB- 
debert  et  Clotaire  égorgent  lenra  neraix  sur 
la  scène.  Pgrrhe  offre  le  même  scûeC  que  Pilii- 
dromaque  de  Racine;  mais  il  n*y  a  pas  la  plw 
légère  ombre  de  ressemblance  entra  leityle  des 
deux  poètes,  ainsi  qu'on  peut  en  ju^er  pur  les 
imprécations  que  l'un  d'eux  met  .dûs  la 
d*Hermione: 

Qui  Bc  ttent  BMliiteiiMt  Se  le  envcr  Iw  jtmxf 
DeroBprepoUàpoUUberbecttes  eiwTeair 
De  fUmelNr  le  ccur  et  la  eert die  m^mmÊnf 


Les  tragédies  d'Heudon  furent  ( 
primées  en  1620.  G.  B. 

BiblMkétm  du  Théâtre  frmçiHs,  1. 1.  p.  IM.  -  Cm- 
tatogue  éê  im  MMtoCA.  de  M.dêSoUùmê.  L  I.  p.  lit. 

HBUMABR  (  Christophe-Auguste  ) ,  poly- 
graphe  allemand,  né  le  3  août  1681,  à  AHstadt 
(  duché  de  Weimar),  mort  le  1*'  mi  1764.  Il 
étudia  la  théologie  et  la  philosophie  à  lén,  par- 
courut en  1705  rAUeroagne  et  la  HoUande,  de- 
vint en  1717  inspecteur  4u  collège  de  Goltingoe, 
et  en  1734  professeur  de  théologie  à  l'unÎTenile 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  De  Anomfmis  et 
Pseudonymis;  léna,  1711,  in-8*;  insM  avfc 
adjonctions  dans  la  Bibliotheca  Anom^fmorwm 
deMylius;  —  Parerga  critica;  léna,  I7i3, 
fai-8*  :  cet  ouvrage  contient  une  dissertation  De 
Arte  critica,  et  des  correctiotts  de  beunouop  de 
passages  d*auteurs anciens;—  Vita  Bm.  Steek- 
manni;  Eisenacb,  1712,  m-fol.;  ~  Der  po- 
litische  Philosophus,  dos  ist  AnwtUung  sur 
Klugheit  im  gemeinem  Uben  (  Le  PhOosophe 
politique,  c>stà-dire  Avis  pour  te  diriger  avec 
prudence  dans  la  vie  ordinaire);  ftiBcfort, 
1714  et  1724,  in-8*;  —  Lutkerue  apoeaigp- 
ticus,  hoc  est  historia  eeelesiastiea  ex  Je- 
hannea  Apocalgpsi  eruta;  Eiscnaeh,  1714» 
in-8* ;  Hanovre,  1717,  in-8*;  ^  Acta  Philo- 
sophorum;  Halle,  1715-1727,  3  vol.  in^; 
—  Conspectus  ReipubUese  litterarisg,  seu  rin 
ad  historiam  Utterariam;  Haaovro,  17il, 
1726,  1735,  1740,  1746,  1753,  1763,  1791, 
in-8'*.  Ce  résumé  succtnctde  l'histoire  littéraire 
éUit,  lorsqu'il  parut,  le  premier  essai  d'Un  ta- 
bleau complet  du  développement  de  Te^irit 
humain;  aujourdliui  il  n'a  plus  de  valeur;  — 
Pœcile;  Halle,  1721-1731,  3  vol.  in-S*;  re- 
cueil de  dissertations  sur  les  uBiieCs  les  plM 
divers;  ^  PrimitiK  Gœttingemses  acadé- 
mies; Hanovre,  1738,  ln-4*;  —  Sgllofe  dis- 
sertationum;  Gcettinguc,  1743-1750,  in-S*, 
4  parties  formant  un  volume,  sniviei  de  la 
JS'ova  Sglloge  Disserfationum;  Roslork  d  Wis- 
roar,  1752-1754,  2  parties  in-8*,  recueil  de  dis- 
sertations concernant  surtout  I»  lliéulofie  eC 
l'histoire  ecclésiastique;  —  Deutsche  Veèerset" 
zung  des  Pfeuen  Testaments  ;  Hanovre,  1748* 
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1750  y  iii-8*.  Heumann,  n'ayant  pas  cherché  à 
rendre  le  sens  littéral,  s*est  souTcnt  trompé  dans 
les  interprétations  qu'il  a  intercalées  dans  sa  pa- 
raphrase; —  Erklârung  des  Neuen  Teêta- 
ments  (  Explication  dn  NooTeao  Testament)  ; 
Hanovre,  1750-1763,  13  parties  fai-8",  traduit 
en  hollandais;  ourrage  qui  contient  des  faiter- 
prétations  heureuses  à  côté  de  beaucoup  d'er- 
reurs et  de  paradoxes;  —  De  Pntdmtia  ehris- 
tiana;  1701-1763, 12  parties  in-8*;  —  ErwtiM 
dau  die  Lehre  der  r^formiten  Ktrche  van 
dem  Ad/if  en  Abendnuil  die  wahre  $ei  (Preuve 
de  ce  que  la  doctrine  de  l*ÊgHse  réformée  sur 
U  Cène  est  U  Traie );Ei8leben,  1764,fai-8*;-~ 
Anmerkungen  ûber  Beumann'i  Erklârung 
des  Neuen  Testaments  (Notes  sur  llnterpréta- 
tioD  du  Nouveau  Testament  de  Heumann); 
Gœttingue,  1704 ,  in-8^  —  Heumann  a  pu- 
blié plus  de  cent  cinquante  articles  dans  les 
Acla  Eruditorum  et  autres  recueils  ;  .il  a  aussi 
donné  de  nombreuses  éditions  d'ouvrages  de 
Taotiquité,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  An- 
thologia  Latina,  id  est  epigrammatasekcta; 
Hanovre,  1721,  in-8*;  «-  Laclantii  Opera^ 
cum  noiis  ;  léna,  1730,  m-O^".  Enfin,  il  a  pu- 
blié, dans  la  seconde  partie  de  la  GeschiefUe 
von  Gottingem^  la  Gàttingische  Schul-ffistarie 
(  Histoire  des  écoles  de  Gcettingue). 

£.6. 

'  Heyne.  JfeMorta  Hmmmud  (OtttUogve,  ITM).  - 
Gàiten,  CeUhrtêi  Eurof€  ^  UtmeU  LfriÈm  Ur  wn- 
torbenem  éeuUekên  SduiftUMtr,  t.  V.  «  CtMfaM,  L«- 
bentbeêchrtibyng  Heutmanus;  Marbourf,  nit,  ta-S*. 
-  Hinchlnx.  HUtor.-iÀitêr.  HamMmeh,  -  Brsdi  elQm- 

HBVMAN.^  DB  TBITIVCHBlfBlilJll!!  (  /tfOll), 

jurisconsulte  et  diplomatiste  allemand,  i^  le 
1 1  septembre  171 1,  à  Markt-Maggoidorf  (  prind- 
paiité  (le  Baireuth),  mort  le  29  septembre  1700. 
Après  avoir  étudié  la  jorisprudienee  à  l'uni- 
vtTsité  d'Altorf,  il  devint  en  1740  professeur 
de  (ln>it  à  runiven^ité  d'Altorf,  et  puhKa  : 
Observationes  de  imperatore  mortuo,  ex  an- 
nalibus  et  legibus  conquisitœ;  Allorf,  1741- 
17  4?.  in-4°;  —  CommentarU  de  He  Diploma- 
Uca  tmperatorum  et  regum  Germanix,  inde 
a  Ctiroli  Magni  iemporibus  adomati;  Nu- 
remberg, 1745-1753,  2  vol.  in-4»  :  cet  ouvrage 
contient  l'analyse  des  diplômes  émanés  des 
en)[)ereur8  depuis  Cliarlemagne  jusqu'à  Louis  U. 
Ce  qui  concerne  la  partie  graphique  Vest  qu'un 
résumé ,  fait  avec  le  plus  grand  soin,  des  tra- 
vaux antérieurs  sur  la  diplomatique;  Heumann 
n'avait,  il  l'avoue  lui-même,  jamais  visité  d'ar- 
(  liivrs  ni  étudié  de  pièces  originales.  Le  prin- 
cipal mérite  de  son  livre  oonriste  en  ce  qui!  a 
extrait  de  la  masse  des  diplOmes  carlovfngtans 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  et  l'or- 
ganisation politique  de  l'Allemagne,  et  en  œ  qn'il 
a  fait  avec  le  secours  de  ces  diplômes  des  bio- 
graphies  détaillées  des  empereurs  qui  les  ont  ren- 
dus. Il  y  a  aussi  relevé  tous  les  diplômes  carlo- 
vingiens  argués  de  faux,  en  exposant  i 


temps  les  motifs  qui  les  rendest  tupeeta;  — 
Opuscula,  quilms  varia  jwris  ^ermanid  item 
que  historiea  et  phitologiea  argummita  eap- 
plicantwr;  Nurembeig,  1747,  iB-4*  :  owraiBa 
plefai de  savantes  recherches;—  CommentarU 
de  Re  IHplomatka  Hnperatriçimn  mê^utiarum 
ae  reginarum  Germastiss;  Nnramberg,  1749» 
fai-4*  :  la  découverte  postérieure  de  beanoonp  dn 
aplômes  émanés  des  ImpératrieM  d'AllenagM 
a  rendu  cet  ouva^a  défeetneux  tor  ptasienn 
points  ; —SxereitatimiesJmris  unIverHprmei» 
puegermaniei  exgemtUtisftmUbus  rutUuH; 
Altorf,  1749-1757, 3  Tol.  fai-4*;  ^OommmtaHo 
de  Re  IHpIomatica  FrederM  ii  imperateris; 
Altorf,  17S0,  fai-4*;  ae  troove  ansii  dans  la 
tome  I**  des  ExereUattanes  préeMei;  —  Ap- 
paratui  JuriÈprudêntim  Uttenuiuê:  Rurern* 
berg,  1752-1790,  te-9*;  —  OmmentMa  de 
fbntibus  et  eeemiomêa  Legum  cMO/wmf  Al- 
torf, 1754,  fai-4*;  —  mOaAtriepùlUémGar' 
manomni;  Nuremberg,  1797,  te-9";  e^td  nm 
critique  des  abnsy  alom  Bombran,  dna  les  rè^ 
ments  de  poOee  de  l'ABouigûe;  —  HoeiMieiila 
Utteraria  varH  argumeM;  Allorf,  1759, 
fai-9*  :  rsewtt  de  lettres  iBédHea  adreaaéea  à 
PIriJielBer,  et  de  phisienre  pièees  qoi  ae  rap* 
portent  à  lui;  —  Geist  der  Geseine  der  Deut- 
seken  (LII^  des  Lois  gennaBlquea);  No- 
rembeig,  1761-1779,  in-O*  :  eet  outiay,  teapiré 
par  rjTiprK  ctei  loisde  r 


politIquedel'A 

Jusqu'à  l'époqne  nodene. 


E.Q. 


lêkrtm,  t  IV.  p.  ISS;  t.  V, p.  m.  -  EsMIer,  f'iUe  Rn- 
ftutrumjMTitki  Jnimim  JHémifimw,  U III.  p,  MS. 

-  Msftl,  JVMMTta  BÊtummud;  Attorf.  HM,  In-fol. 

-  WU  et  MopUMk.  jrÊmè§r§êr  C€lêàfUthUsUt«m, 

L  II,  p.  lit;  L  nr,  p.:s».  -  Huwiiinff,  mu.'-iÀtêr. 

Uamdtmck.  -  Andcr.  Lut,  vêntmrè,  kmêêr.  Sekrifs- 
tttUr,  U  IL  -  Bnca  et  Gnbcr,  Ettq/ktcpmdU. 

■BVRUii  (Somtiel),  mathéioatkien  snédois, 
né  le  20  février  1744,  à  Nom-Ware,  mort  le 
U  décembre  1935.  Après  avoir  étudié  en  On- 
nemark,  en  Franee  et  en  AUensagM  de  1771  à 
1773,  il  UA  nommé,  en  1774,  pmtaMenr  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  Lnnd.  Il  fut 
chargé,  en  1779,  d'enseigner  la  théologie  et  élu 
pasteur  d'Asheda  en  1799.  On  a  de  hri  :  De 
Sgngenetks;  1771  ;  —  De  Aqum;  1774;  —  De 
Aetkme  SledrieUaiis  in  eorpora  organiea; 
Lnnd,  1779;  •- De  Prindpiii HarmonisB mm- 
skcm;  ibid.,  1777  ;  ->  De  Methùda  SuierUma 
nwmeroe  primas  et  eempositarmn  faetares 
mànimas  in  tabuia redigendi ; OàA.^  1790;  — 
De  Dtffèrentia  inter  ClHnatasotariaeivera; 
ibid.;  —  dea  mémoirea  dans  les  Cammentaria 
PetroproUianaf  éit. 

Son  âts  CkHstaphê-isaoe  Hmun,  né  «i 
1780,  nommé  évoque  de  Wexiœ  en  1989,  n  po- 
Mié  SeskrVning  am  Askeda  Soeken  (Descrip- 
tion de  la  paroisae  d'Asheda);  iMi,  1911,  et 
quelques  onvragea  sciontiiques.  E.  B. 
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NiLs  Lindgren,  Heurliug  Ufnad;  Wexiœ,  ISSS.  — 
ThtnUuj.,  Qvartatskr{ft. ,-  Lund.,  UVr.  »-».  -  Biogra- 
phiskt  Ux.,  VI,  IM-l*!. 

HEL'RNR   OU    HECRNIU8  (Jeon    DE),  mé- 

^\M:m  huilamlais,  ne  à  Utrecht,  le  25  janvier 
lô43,  mort  à  Leyde,  le  11  août  1601.  11  acheva 
ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit 
ensuite  à  Louvain,  où  il  étudia  les  mathéma- 
tiques et  la  médecine.  Plus  tard  il  vint  h  Paris,  où 
pi^udaut  trois  ans  il  suivit  les  leçons  de  Duret 
et  (lu  célèbre  Ramas.  Il  visita  ensuite  l'Italie,  et 
s  arrêta  à  Padoue,  où  Capivaccio,  Mercuriali, 
Gnilandini  et  Fabriziod'Aqua|>endente  brillaient 
alors  de  tout  leur  éclat.  Sur  le  point  de  devenir 
professeur  à  Téoole  de  médecine  de  cette  ville, 
il  la  quitta  secrètement  (1571),  craignant  la  ja- 
lousie do  ses  rivaux.  Tel  fut,  du  moins,  le  motif 
qu'il  donne  lui-même  de  son  brusque  départ.  De 
retour  à  Utredit,  Heume  fut  pendant  quelques 
années  médecin  particulier  du  {gouverneur  espa- 
gnol de  la  province.  Eu  1 581  appelé  à  Leyde ,  il  y 
exerça  jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  professeur 
de  médecine.  On  a  de  lui  :  Praxis  Medicinx 
nova  Ratio,  in  qua  librU  tribus  methodi  ad 
praxim  medicam  aditus/acHlimus  aperitur 
ad  omnes  morbos  curandos;  Leyde,  1587 
et  t590,  in-4%  1599,  in-8»;  1609,  iii-4';  Rotter- 
dam, 1650,  in-8'';  —  De  Medicin»  Origine, 
Aisculapii  et  Hippocraiis  stirpe  et  scriptis; 
Leyde,  1589  et  1608,  in-4<>;  —  insiitutiones 
Medicinx  :  accessit  modus  ratioque  studendi 
eorum  qui  medicinx  operam  dicarunt  ;  Leyde, 
1592,  in-8°;Hanau,  1593,  in*8*;  Leyde,  1609 
et  1666,  in-12;  —  De  Morbis  qui  insingulis 
partibus  humani  capitis  incidere  consueve- 
runt;  Leyde,  1594  et  1609,  iii-4«$  ^  Hippth 
cratis  Coi  Prolegomena  et  prognostiearum 
libri  très,  cum  paraphrastica  versione  et 
brevibus  commeniariis  ;  Leyde,  1597  et  1603, 
in-4' ';  —  De  Febribus ;  Leyde,  1589,  ln-4«; 
—  De  Peste;  ibid.,  1600,  in-4»;  —  Hippo- 
craiis Coi  Aphorismi,  grxce  et  latine,  brevi 
enarrndone ,  fidaque  interpretatione  ita  il- 
titsfrafif  ut  ab  ommbus  facile  intelligi  pas- 
sint  ;  Lcydt\  1601.  in-4*;  1609,  m-4"  et  in-12; 
Ki-M  cl  163K,  ia.l2;  U  Haye,  1664,  in-12; 
l<^naot  I«cip/ig,  1677,  in-4*';  Âm»terdara,  1688, 
in-1"'  ;  —  Df  Morhts  Oeulorum^auhum,  nasi, 
dvntium  et  oris;  Leyde,  1002,  in^*';  Anvers, 

1608,  in-i*»;  —  De  Morbis  Pecloris;  Leyile, 
160?,  in-12;  —  l>e  grarissimis  Morbis  Mu- 
liernm.  De  humuna  Societate.  De  Morbis 
novis  et  admirandis;  lieyde,  1607,  in-4";  — 
Dr  Morbis  Ventriculi;  Leyde,  1608,  in-4»;  — 
In  Ihppocratis  Cot  De  Hominia  Natura  libros 
duos  Comme.ntariut;  ibid.,  1609,  in-4*;  — 
In  Hippitcrntis  Coi  De  Victus  Ratiune  in  morbis 
acutis  libros  quatuor  Commentarius  ;  Leyde, 

1609,  in-4". 

Lt  lils  de  Heurnius  a  réuni  les  enivres  de  son 
|ièri>  S4MIS  le  litre  de  :  Opéra  omnia,  tam  ad 
theoruim  quam  ad  praxim  medicam  spec* 


tantia;  Leyde,  1609,  2  vol.  iii-4*  ;  Lyon,  1658, 
in-fol.  V  L. 

Portai.  HUt.  de  VÀnatomU  et  i€  ta  CMmryte.  -  Beo, 
Jfew  Cyclopwd.  —  Bioçr.  tnédiemie,  —  Brwfe  iC  Onbcr. 
jiliçm.  BncftUopmâU.  -  Adas.  Af  #1(.  Muitc  - 
Sweerté,  Atken,  Bêig.  -  Aadré,  BM.  Bêig,  —  Vas  dcr 
Uadeo,  De  Script,  wtêd.  —  JeadewÊim  Lnémuta,  p.  IM. 

BBXJTAVLT (Claude-Robert) ,  écrinia  re- 
lîgîeax  français,  né  le  15aTril  1717,  à  tuondin. 
Il  fut  d'abord  lieutenant  au  btOUage  de  ta  iVHê 
natale,  puis  se  fit  capucin  à  Paris,  loot  le  Bon 
de  père  Séraphin .  Il  s'occupa  à  diven  trtfaox  de 
piété  ou  à  des  traductions  de  llTree  âaints  en  col- 
laboration avec  plusieurs  pères  dn  même  onire. 
On  ignore  la  date  de  la  mort.  Les  oam(ei  nx- 
quels  il  a  pris  part  sont  :  Principes  discutés 
pour  faciliter  Vintelligence  des  tivres  pn* 
phétiques;  Paris,  1755  et  uiIt.,  15  toI.  In-fS;— 
traduction  en  latin  et  en  français  des  Prepkétio 
d'Habacuc;  Paris,  1775,  2  vol.  in-lJ;  —  lit^ 
dnction  en  latin  et  en  français  de  VEceUsiûste 
de  Salomon;  Paris,  1771, in-12;  ^  KemMlU 
version  des  Psaumes  Jaite  sur  le  textekéàreu; 
Paris,  1762,  in-12.  H.  Boftt. 

LtUuïg  et  FoDtcUe .  Dietitmn.  kittori^m.  —  tuMcr, 
Dietionn.  det  anonswtet, 

■ECRTACT  DB  LAMBftTILLB  (Jean-MO- 

rie,  vicomte  db),  homme  poUtlqae  et  apo- 
nome  français,  né  à  Rouen,  en  1740,  mort  à  La 
Périsse  (Cher),  le  15  décembre  1810.  fl  servit 
dans  le  régiment  d'Engliien,  d'où  il  pessa  offi- 
cier de  marine.  Abandonnant  bleatOC  les  armes, 
H  lot  adjoint  à  radministration  profiaciate  do 
Berry ,  et  l'on  de  ses  délégués  dans  rarraBdlaac- 
ment  de  Dnn-le-Roi,  auquel  II  se  troiiTait  attache 
par  Tacquisition  qu'il  fit  en  1773  de  la  terre  de 
La  Périsse,  qni  avait  appartenu  à  Cvjas.  Ea  1789 
il  siégea  aux  états  généraux  d'où  sortit  la  Cobs- 
tituante.  Il  prit  part  pendant  la  sessioa  de  cctir 
assemblée  aox  travaux  de  plusiears  comité» 
concernant  llrnpôt,  llndostriey  ragriooltw. 
Rentré  dans  sa  province  il  fut  soceessiTcmeat 
président  de  l'assemblée  administrative  dn  dé- 
partement du  Gher  (1791),  procorenr  génénl 
syndic  dn  mime  département  (1793),  commis- 
saire du  Directoire  exécutif  dn  Clier  (aa  v 
et  an  Ti  ).  Dans  cette  dernière  année  II  fàt  en- 
voyé comme  représentant  an  CoomiI  des  Ciaq 
Cents  qui  l'élut  pour  son  président  l'aanef 
suivante.  C'est  pendant  cette  session  de  Tan  vu 
qu'il  fit  adopter  son  projet  d'oïKanisatloo  do 
Conservatoire  de  Musique.  Le  changriiifut  dr» 
institutions  lui  fit  abandonner  la  vie  poUtiqoe;  il 
se  retira  k  la  campagne,  ponr  se  vooer  enllèrr- 
meot  au  progrès  de  l'agriculture  et  à  l'améHon- 
tion  de  la  province  où  il  avait  û\é  sa  résidener. 
Il  donna  tous  ses  soins  à  PacdimalatioB  de  U 
race  d«^s  mérinos  dans  le  Berry.  Peûies  cl  dé- 
penses ponr  y  parvenir  ne  lui  coûtèwal  pas,  et 
Il  obtint  pour  ses  beaux  produits  des  médsflef 
de  la  Société  d'Acricultore  de  Paris  et  de  ceBs 
d'Enconragemenl  pour  l'Industrie  nationale,  doal 
il  était  conespoodant.  Son  étahliisemoit  de  La 
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Périsse  derint  une  ▼érfttMe  Isnne  modèle  pour 
l'élève  dii  béUH,  et  (iit  en  même  temps  une 
ressource  poor  les  départements  do  eentre, 
Auxquels  il  fournissait  annoelleroent  cinquante 
femelles  métis  avec  les  béliers.  Lors  de  la  for- 
mation de  rinstftut.  Il  en  Ibt  nommé  membre  as- 
socié dans  la  section  d*éoonomie  rurale.  Homme 
de  théorie  et  de  pratique  à  la  Ma,  Heortaut 
et  posa  ses  idées  dans  diiïéfsates  l>roéfaures.  On 
a  de  lui  :  De  l* Impôt  territorial  amibiné  avec 
les  principes  de  Sully  et  de  Colbert  adapté 
à  la  situation  actuelle  de  la  France;  Stras- 
bourg, 1788,  in-4";  —  Observations  sur  les 
bêles  à  laine  dans  le  Berry;  Paris,  1786,  in-8'' 
et  1800  ;  —  Opinion  sur  le  partage  des  biens 
communaux:  Paris,  1800,  in-8^;  —  Résumé 
sur  les  mérinos ,  ou  abrégé  des  principes  gé- 
néraux que  tous  les  cultivateurs  doivent 
pratiquer  pour  la  propagation  de  cette  race; 
Bourges,  1818,  tai-8*;  —  des  poésies  qu'il  ne  fit 
pas  mettre  en  recueil,  et  qui  ne  manquent  ni  de 
grAce  ni  de  sentiment;  —  des  Fables  philoso' 
phiques  en  prose;  —  plusieurs  rapports  sur 
den  questions  à  l'ordre  du  jour  et  des  discours 
de  circonstance,  imprimés  pendant  sa  carrière 
pclitique.  —  Il  a  laissé  des  productions  manos- 
crites,  entre  autres  :  Discours  sur  les  mogons 
d* augmenter  la  population  en  Berrg,  question 
qui  avait  été  mise  au  concours.  Heurtaut  fkit 
un  partisan  des  économistes  du  dernier  siècle. 
Il  a  été  l'un  des  collaborateurs  du  Cours  corn» 
plet  d'Agriculture  pratique,  pul>lié  à  Paris , 
1809,  6  vol.  in-8<*,  et  des  Affiches  du  Berrg^ 
journal  qui  se  publiait  à  Bourges  à  la  fin  do  dix* 
huitième  siècle.  H.  Botbb. 

Mcmnire$  de  Bachaamont.  —  Pallet ,  HUtoIrê  éM 
Berry,  t.  III.  -  Mém.  et  la  Soê,  trjffrie,  4e  la  SêUm, 
t.  \iv.  -  Quérard,  Ia  France  Mt. 

HecETBLorp  (iVico/a«  baron  0B),cfairargien 
français,  né  à  Tours,  le  26  novembre  1750,  mort 
à  F*aris,  le  27  mars  1812.  Ses  parents  étant  sans 
fortune,  il  reçut  une  éducation  élémentaire  im- 
parfaih'  ;  mais  son  lèle,  aidé  par  d'heureuses  dis- 
l>usitions,  lui  fit  trouver  les  moyens  dVtendreses 
conniissances.  l>n  goût  très-vif  le  porta  vers  l'é- 
tii<l('  (1«>  la  chiruride,  dont  une  religieuse  de  la 
riiariti>,  nominf^e  Agathe  Roissy,  n  remarquable 
l>ar  son  );avuir,  »  dit  M.  Bégin,  lui  donna  les'pre- 
iiiicn'H  ie^'ons.  Nomméen  1770  chirurgien  élève  à 
Tile  <lo  Corse,  il  profita  de  son  séjour  dans  ce 
pa>  <  \H)UT  a|fprendre  la  langue  italienne,  et  plus 
tard  il  publia  plusieurs  traductions  estimées 
d  ouvrages  italiens.  Avançant  rapidement  dans 
la  carrière  chirui-gicale  militaire,  il  obtint  en 
1782  le  poste  de  chirurgien  major  des  hôpitaux 
de  la  Corse,  et  fut  placé  en  t7&6  à  la  tète  de 
rhApital  militaire  de  Toulon,  il  partit  de  là,  en 

1792,  pour  l'armée  du  midi  et  «les  côtes,  où  11 
servit  comme  rhinirgien  consultant.  Enfin,  en 

1793,  il  entra  au  conseil  de  santé,  dans  lequel  il 
siégea  jusqu'à  sa  mort.  En  1808  il  fut  chargé  de 
la  direction  du  service  chirurgical  a  la  grande 


année,  et  s'en  aoqoHIa  ayee  beanoonp  de 
zèle.  En  récompense»  il  Ait  nommé  offider  de 
la  Légion  dHonnenr  et  créé  baroa.  De  retour  à 
Paris,  il  fot  atteint  d'une  paralysie,  à  laquelle  H 
soecomba.  On  a  de  lui  :  Précis  sur  le  Tétanos 
des  adultes  ;  Paris ,  1792,  in-S»  ;  —  Notice  sur 
Manne,  chirurgien  de  la  marine;'  ISeriin, 
1808,  fai-8*;  —  Bapport  de  la  commission 
médico-chirurgicate  instituée  à  mian ,  ou 
résultats  des  observations  et  des  eatpérienees 
sur  nnoeulation  de  la  vaccine;  traduit  delf- 
talien,  avec  des  notes;  Paris,  190%,  hi-8*;  — 
De  la  Nature  des  Fièvres  et  de  la  meilleure 
méthode  de  les  traiter,  traduit  de  IftaMen,  dn 
docteur  Gianninl,  avec  des  notes  et  additiOBs; 
Paris,  1808, 1  vol.  iB-8*.  Henrleioiipa  donné  en 
outre  plusieurs  articles  daai  le  Dieiionnatre 
des  Sciences  médicales  et  dans  les  Joumanx 
de  médecine.  Il  a  été  rédMenr^  r/lpu^meffoii 
sur  la  Culture  de  la  Betterave  et  sur  la  ma- 
nière d^en  extraire  économiquement  le  sucre 
et  le  sirop,  ouvrage  d'Achard»  traduit  de  l'U- 
lemand  par  Copfai;  Parts,  181 1«  1812,  in-8*. 
Henrtelonpy  a  ifooté  une  préfiM»  et  des  notes  Ju- 
dicieuses. Il  ayalt  traduit  lebdoorra^sde  Scarpa 
snr  ranéfrtsme,  qui!  laissa  inamiicrtt,  ainsi  9i*nB 
Traité  complet  des  Tummin.         J.  V. 

MdtHot,  DfieMfTf  gruteoùi  tmr  ta  Umès  ém  farmi 
aÊmrMtmp.  —  L.-1.  Bifla,  *•■  la  mêgrmgkiê  mmH. 
Mic  -  Rakke,  VMIh  Sa  BoMi«lla  et  SaMa-Pnnfe, 
Jéosr.  tBi<v.eC  port.  d«t  Omtêmp,  -  AnaïUI,  iv,  loqj 
et  Norvint,  /Nogr.  nem.  4m  CoiUmf, 

l  HBimTBLOirpCCikarfet-Ioirtf-SAiiHflaf, 
baron ),cbiranifen  flraoçals ,  fiis  do  préeédent, 
est  né  à  Paris,  le  16  ftrrier  1793.  n  fit  ses  études 
an  lycée  Napoléon ,  et  dertnt  à  dix-hoit  ans  an- 
dlteur  au  conseil  d^t  A  la  dinte  de  l'empire, 
il  abandonna  la  carrière  administratirey  et  étudia 
U  médecine.  Reça  docteur  en  1823,  il  commença 
aussitôt  ses  travaux  sur  la  lithotritie.  Laissant  de 
côté  le  procédé  du  médecin  bavarois  GruHhuiseii, 
qui  consistait  à  broyer  les  pierres  dans  la  Tessie 
par  des  perforations  répétées,  procédé  qui  Art 
perfectionné  en  France,  M.  Heorteloop  Im^glBa 
d*abord  de  pratiquer  dans  les  pierres  véiicales  nM 
excavation  qui  les  réduisait  à  uneespèeede  coque; 
è  cet  effet  il  se  serrait  d'une  pince  à  quatre  bran- 
dies mobiles  ensemble  on  Isâément,  qui  lui  per- 
mettait de  maintenir  fortement  la  pierre,  laquelle 
était  amenée  dans  la  pince  principale  au  moyen 
d*une  petite  pince  secondaire  appelée  pince  ser- 
vante,  et  qui  s'introduisait  par  l'ouverture  de  la 
pince  principale.  La  pierre,  bien  maintenue,  étaK 
d'abofti  perforée  par  un  foret  &  développement, 
et  ensuite  excavée  par  un  foret  à  lame,  qui  sln- 
dînalt  latéralement  et  attaquait  la  pierre  dans  une 
large,  drconférence;  la  pime  tombait  en  coques 
dans  la  vessie.  Ces  coques  étaient  polf  érisées 
par  un  instmment  que  M.  UeartekHip  appelait 
brise-coques,  et  qni,  ronni  de  deux  brandies 
s'écartant  l'une  de  rentre  par  un  mécanisme 
très-simple,  terminait  Topérafion.  L'Académie 
des  Sdences  donna  en  1828  à  M.  Henrteloap  ai 
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prix  de  5,000  fir.  «  pour  les  ainéliurations  im- 
portantes et  les  instniments  ingénieux  quil 
avait  introduits,  cette  année,  dans  la  lithotritie  ». 
Celte  mèine  année  1828,  M.  Heurteloup  partit 
pour  TAngleterre,  où  il  se  fixa  :  il  rendit  plus 
complet  son  système  opératoire  par  une  combi- 
naison  instrumentale  qui  fut  depuis  généralement 
adoptée,  et  qui  consistait  en  un  instrument  abso- 
lument semblable  au  compas  du  cordonnier  oo 
au  compas  d*épaisseur.  Cet  instrument  prenait 
la  pierre  entre  ses  deux  branches;  une  branche 
étant  fixée  dans  unétauou  point  fixe,  il  devenait 
facile  de  rapprocher  de  cette  branche  fixe  la 
branche  mobile,  et  conséquemment  d'écraser  le 
corps  interposé.  «  Il  est  juste  d'avouer,  disait 
M.  Velpeau  à  l'Académie  des  Sciences,  en  1857, 
que  le  système  plus  ou  moins  modifié  de  M.  Heur- 
teloup est  à  peu  près  le  seul  qui  soit  employé 
actuellement  ;  c'est  lui  qui  a  le  plus  concouru  à 
populariser  le  broyement  de  la  pierre  dans  la 
vessie,  qui  a  mis  cette  opération  à  la  portée  de 
tous  les  chirurgiens,  qui  en  a  fait  une  opération 
usuelle,  une  opération  qui  s'efTectue  dans  les 
divers  hôpitaux,  à  l'instar  des  autres  opérations 
de  la  chirurgie.  » 

On  a  de  M.  Heurteloup  :  Lettre  à  V Académie 
des  Sciences  :  Examen  critique  de  Fouvrage 
de  M,  le  docteur  Civiale,  intitulé  :  De  la  lÀtho- 
tritie  ou  broyement  de  la  pierre  dans  la  vessie, 
et  appréciation  des  faits  présentés  par  ce 
médecin;  Paris,  1827,  in-8*;  —  Principles 
of  EÀthotritie,cr  treatise  ofthe  art  of  extrac- 
ting  the  stone  without  incision;  Londres, 
1831,  in-8*;  ^  lÀthotripsie  :  Mémoire  sur  la 
lithotripsie  par  percussion ,  et  sur  Vinstru- 
ment  appelé  percuteur  double  à  marteau^ 
gui  permet  de  mettre  en  usage  ce  nouveau 
système  de  pulvérisation  des  pierres  vésicales, 
le  tout  appuyé  de  nombreux  exemples  de 
guérisons  bien  authentiques,  présenté  à  VAca- 
demie  des  Sciences;  Paris,  1833,  in  8°  ;  —  Mé- 
moire sur  les  fusils  de  guerre,  problème  que 
Von  croit  résolu  par  le  fusil  koptipteur;  1836, 
in-8°  ;  ~  Trois  épisodes  pour  servir  à  V histoire 
delà  lithotripsie,  vulgairement  appelée  lit  hO' 
tritie,  ou  défense  obligée  contre  trois  injustes 
attaques;  1K46,  10-8*";  —  De  la  lithotripsie 
sans  fragments  au  moyen  des  deux  procédés 
de  Vex traction  immédiate  et  de  la  pulvérisa- 
tion immédiate  des  pierres  vesicales  par  les 
voies  naturelles:  1846,  in-S'^^  \^Dela  guérison 
immédiate  des  relréciisements  de  V urètre  et 
des  blennorrhées  invétérées  coexistantes,  et 
sur  le  danger  des  bougies;  1855,  in -8*  ;  —  Hé' 
trecissements  de  Vurèlre  :  Vefat  de  la  science 
dévoilé  à  l'occasion  d'un  tiouveau  procédé 
féroce;  1855,  in-8";—  Mémoire  sur  la  suture 
profonde  ;  <lans  le  Moniteur  des  Hôpitaux,  do 
5  septembre  1855;  —  Mémoire  pour  servir 
d'introduction  aux  principes  de  Fart  de 
broyer  les  pierres  dans  la  vessie  humaine  ; 
dans  le  Moniteur  des  Hôpitaux  tWr»  2Gct  2i  no- 


vembre 1857  et  do  13  jasTier  lft58  ;  —  M>es  lou 
et  des  conditions  primordialet  qui  préMesà 
à  ^opération  de  la  lithotripsie  sdemti/tqme  ; 
dans  les  Comptes-remius  de  VAcadémèe  des 
Sciences  de  1858.  J.  V. 

jérekivu  dêt  Hommu  émJomr,  —  Qaimii,  Mm  nmtn 
lUtérair».  —  Looandre  et  BoorqaeloC»  Im  Umer.  irmaç. 
cûntemp. 

HBUBTiBR  (  Jéan-Framçois  ),  ardrilMle 
français,  né  à  Paris,  en  1739,  mort  en  1823. 
Après  avoir  été  assex  longtempe  attacbé  an 
armées  comme  dessinateor  de  pUns  et  de  isr- 
tifications,  il  quitta  ce  travail  Ingrat  pour  ae 
livrer  à  l'étode  de  rarchHectnre;  et  telle  M  la 
rapidité  de  ses  progrès  dans  cet  att,  qoe  dès  1764 
il  remporta  le  prix  et  partit  pour  Rome  oonine 
pensionnaire  de  l'Académie.  De  retonr  à  Paris, 
il  fut  employé  aux  restauratiooa  da  châleau  et 
du  parc  de  Versailles,  avec  le  titre  d'aitU- 
tecte  du  roi  et  d'inspecteur  des  ii*f*«>frti»  et 
du  château.  Son  principal  titre  de  gloiie  est  la 
construction  du  théâtre  Favart,  dans  toqnd  ae 
sont  succédé  tour  à  tour  les  Italiens  et  TO- 
péra-Comique.  Le  péristyle  de  ce  tliéltra  est 
une  des  applications  les  phis  henrenses  et  ka 
plus  pures  de  l'ordre  ionique;  on  wyttk 
seulement  que  cette  belle  fiiîçade  ne  aoit  pai 
tournée  vers  le  boulevard,  par  suite  dn  ridfeak 
amour-propre  des  Comédiens  Italiens,  qv  at 
voulurent  point  pouvoir  être  assiniléa  au  ac- 
teurs des  tliéâtres  des  boulevards.  Le  tMtic 
Favart  fut  commencé  en  1781  et  inaogar^  le 
28  avril  1783.  La  disposition  et  la  déooratfion  ia- 
térieures  étaient  moins  bien  réossies  qne  Vt\' 
térienr  de  l'édifice,  et  durent  être  mniitfUff  à» 
l'année  suivante,  sous  la  direction  de  WaîUv. 
Après  la  révolution,  Henrtier  futattadié  â  li 
grande  voirie  de  Paris,  et  d«*nnl  roetDbrf  du 
conseil  des  bâtiments  dvili  et  de  rAc^dcnif 
des  Beaux-Arts.  11  avait  lUt  pwtiede  raBdaae 
Académie  royale.  E.  Baanii. 

Gabet.  DictUmnmin  eu  ÂrUMm  ém  Éir  mmtitmt 
iiede.  -  Ihilaiirr,  liisMn  U  Pmrit. 

■BCft  (  Willem  TAU),  peintre  hoUandaii. 
né  à  Utrecht,  vers  1630,  mort  dans  la  mèmf 
ville,  vers  1700.  Il  fut  élève  de  Jan  BoUi,  qu'il 
quitta  de  "bonne  heure  pour  visiter  niaUe.  Ce 
ne  fut  qu'aux  approches  de  la  mort  qu'a  vm- 
lut  revoir  sa  iwtrîe.  Son  genre  était  le  pay- 
sage animé  perdes  fêtes,  des  chasses,  des mob- 
sons,  etc.  Il  a  fait  aussi  dans  la  prmlèrv  p^ 
riode  de  sa  vie  plusieurs  Vues  du  Xkim  resito 
fort  eslinM^.  A  Dusseldorf  on  voit  de  lui  quatnr 
jolis  |Miy  sages  avec  des  bergers  et  des  antmanx; 
à  I^  Haye,  galerie  VerKhnering,  an  Faf- 
sage  avec  des  chasseurs  à  cheval,  une  Chute 
d>au;eic.  A.  db  L. 

Jâkok  CjÊmpo  Wr jcnuo .  Ds  JfSifrfiriwnf  êar  Itê- 
dirUndert,  1 111. 1%  ifT.  -  nncan»!  ËMr^ém  f^nmî 
kollandaii,  rtc,  LU.  ^  m.  -  lUklaglM  ,  fMrfiwwi 
^^Pa^nttrt. 

*BBCS  (yaAo6 De), peintre  hollandais,  nevcs 
du  précédi^t,  néà  Utrecht,  en  1657,  nwrtàAm»- 

t(M.1..:.i,  enrnai  1701.  Il  futelèvedesonuBcle.doat 
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il  iiniU  tingulièrement  la  manière.  11  le  quitta 
pour  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  étudia  surtout  let 
chefs-d'œuvre  de  Salvator Rosa,  et  s'inspira  de 
«on  génie.  Ses  paysages  sont  pleins  de  nature, 
sa  touche  est  facile,  sa  couleur  vraie.  Ses  sites, 
toujours  bien  choisis»  sont  beureusemenl  animés 
par  des  figures  et  des  animaux  placés  avec  goût. 
La  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  est  en 
Italie.  La  Hollande  en  possède  peu  :  on  cite  à 
Amsterdam,  galerie  Braamkamp,  deux  Vues  de 
V hôtel  des  fermes  de  Rome;  à  La  Haye,  ga- 
lerie Le  Lonnier  :  un  Paysage,  avec  des  person- 
nages et  des  animaux  ;  un  autre,  avec  des  che- 
vaux, remarquable  surtout  par  une  chute  d'eau, 
d'un  fort  bel  effet.  A.  de  Lacàze. 

Jakob  Campo  Weyerman.  Dé  SchUderkontt  der  Ne- 
dertandert,  l.  ni.  p.  ItS-tOl.  —  Descamps ,  La  Fiedtt 
peintres  hotlandaU,  t,  lit,  p.  8S.  -  PlULloffton,  DUtto- 
narif  of  Painfen. 

*  HEUscHLi^iG  (  Etienne  ),  philologue  belge, 

né  à  Luxembourg,  le  6  avril  1 762,  mort  à  Bnixelles, 

le  29  août  1»47.  Il  fit  ses  études  dans  sa  viUe 

natale,  et  vers  1782  il  entra  comme  professeur 

au  collège  de  Namur.  Plus  tard  il  se  rendit  à 

Lonvain,  où  il  fit  son  droit.  Il  partit  ensuite  pour 

Rome,  où  il  prit  part  à  un  concours  public  ouvert 

pour  la  chaire  syn>chaldaïque ,  devenue  vacante 

à  la  SaiMence.  Il  sortit  des  épreuves  du  concours 

avec  honneur,  mais  il  ne  put  l'emporter  sur  un 

savant  maronite,  de  la  famille  des  Assemani.  Pour 

retenir  Ilpuschling  à  Rome,  on  lui  promit  lapre- 

injèrc  chaire  qui  viendrait  à  vaquer  et  une  place 

de  scrittore  delta  Biblioteca  Vaticana,  Il  re- 
vint néanmoins  en  Belgique,  et  fut  nommé,  en 
1790,  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège 
desïroiî»-LanRiies  à  Louvain.  L'invasion  française 
lui  lit  pinlre  celte  place.  Après  l'incorporation 
«le  la  nel^ique  à  la  France ,  Heuschling  devint 
lu^Mubre  (lu  jury  d'instruction  publique  formé  à 
Hrux.'IU  s  et  plus  tard  il  entra  à  l'école  centrale 
•lu  «l.partement  de  la  Djie  comme  professeur 
«!•'  grammaire  générale.  En  l'an  vu,  il  fut  com- 
pris par  l'administration  de  ce  déjiartement  au 
nomi.R'  des  personnes  destinées  à  former  le 
no>aii  fl'une  société  libre  des  arts,  des  sciences 
•  t  .l»-s  U'ttres,  qui  peut  être  considérée  comme 
l'ori^ino  de  la  nouvelle  Académie  de  Bnixelles. 
Qu ml  It»  gouvernement  français  eut  ajouté,  en 
IHnr,,  K\[\K-  «cole  de  droit  aux  autres  facultés  de 
I  Ata«l»'mi»'  do  Bruxelles,  Heuschling  en  fit  partie 

orntno  suppléant.  En  1817,  il  fut  nommé  par 
t*  loi  «les  Pays-Bas  professeur  de  philosophie 
i  I  université  de  Louvain.  Au  bout  de  trois  ans 
1  H'signa  ces  fonctions ,  et  revint  à  Bruxelles 
•epren<lre,  dans  la  solitude,  ses  études  favo- 
rites. Il  a  publié  un  Discourt  d*ouverture  de 
a  classe  de  grammaire  générale  dans  Véeole 
'entrale  du  département  delaDyle,  le  17  ven- 
lémiaire  an  viii,  .sans  nom  de  lieu  ni  d'im- 
)rimeur,  in-i2.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Examen 
innlytique  et  critique  de  Vouvrage  intitulé: 
la  Logique,  ou  les  premiers  développements 
ie  Vart  de  penser,  par  l'abbé  de  Condillac; 

>01V.   BIOr.R.    CÉNÉR.   —  T.    XXIV. 
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—  Positiones  élémentaires  Philosophiss  theo- 
reticœ.  j,  y. 

J|toe*«  nécrologique  mr  £t  HêutehUttÇs  Insérée  daos 
rindépendonet  btlçé  do  mois  de  sept  iWl  et  reproduite 
«  mode  parUe  dans  le  Jommal  dé  rbutruetion  mi. 
M<giM.  III*  anoée,  »•  Htre.  sept.  i84T,  p.  M.  -  PéUx 
Néve,  £<f«niM  Heusekting  et  Ui  dentiers  tempt  de  ren- 
seignement de  rhéàreu  au  eoUége  det  TToie^Mguêti 
LouTaIn,  1948.  ^^      ' 

;  BKvscaunQiPhUippe-FrançoiS'Xavier' 
Théodose),  économiste  bdge,  nereu  da  précé- 
dent, né  à  Lnxembouig,  le  il  mars  1802.  Em- 
ployé an  ministère  des  finances  en  Belgique,  U 
se  livra  à  Tétude  de  la  statistique  générale  eft  de 
l'impôt,  et  ftit  chargé  pins  tard  de  la  dii«ctioii 
dn  bureande  statistiqnegénérale  an  ministèra  de 
llntérienr.  En  18^7  il  ftit  nommé  seeréUir^  de 
la  commission  centrale  de  statistique.  On  lui 
doit  :  Essai  sur  la  Statistique  générale  de  la 
Belgique,  composé  sur  des  doeumenU  publies 
et  particuliers;  Bnxéiïee,  1838»  1841,  in-8*; 
Paris,  1839,  in-8«  :  cette  denièie  édition  est  nn 
extrait  dn  Journal  des  Travaux  de  la  Société 
française  de  Statistique  unêverseUe;  -  Quel- 
ques Observations  théoriques  sur  les  Impôts^ 
présentées  à  la  Société  des  Seienees  et  des  àrte 
du  Hainaut;  Mons,  1840,  in-8»;  ^  De  la  Hé' 
formedes  Impôts  en  Belgique  comme  mopen 
de  soulager  le  paupérisme  et  d^en  arrêter  les 
progrès  ;  Bnixelles,  1844,  in-S*;  —  Les  ffaU" 
sances  dans  la  ville  de  BrusseUes  eensidérées 
dans    leur  rapport    avec   ta  pepulaHon; 
Bruxelles,  1844,  iB-T";  —  Sur  VAeereissemeni 
de  la  Population  de  la  Belgiqtu  pendant  la 
période  décennale  de  1831  à  1840;  BmxeUea, 
1844,  hi-4*  ;  —  Aperçu  des  principales  publi- 
cations statistiques  faites  sur  la  Belgigue 
depuis  ^incorporation  de  ce  pays  à  la  France 
en  il^  jusqu'à  ce  jour;  BmxeUes,  1844,  in^»; 
—  Supplément  à  la  deuxième  édition  de  la 
Statistique  générale  de  la  Belgique,  composé 
mr  les  documents  publics  et  particuliers; 
Broxelles,  18*4,  in-8°;  —  Bibliographie  hU- 
torique  de  la  Statistique  en  Allemagne,  avec 
une  introduction  générale;  Bruxelles,  1845, 
in-8'';  —  Essai  d'une  Statistique  ethnogra- 
phique  universelle,  précédé  d'une  introduc- 
tion théorique  d'après   Vétat  actuel  de  la 
science;  Bruxelles,  1847-1849,  in^";  —  Biblio- 
graphie historique  de  la  Statistique  en  France  ; 
Bruxelles,  1851,  ln-8*»  ;  —  De  rimpôt  sur  le  re- 
venu au  profit  de  VÉtat,  1'*  Hv.,  Bruxelles, 
18S1.  M.  Heuschling  a  en  outre  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires  statistiques,  parmi  lesquels 
on  cite  une  Nouvelle  Table  de  Mortalité  de  la 
Belgique.  j.  v. 

r  Dietiomnaire  de  rÊeonomU  poUtiene.  -  Bowqoelot 
La  iMtér.  frtmç,  eontemp, 

HBCSiNCB»  (  Jean-mchel),  philologue  al- 
lemand, né  le  24  aoOt  1690,  à  Sondhanseo  (dodié 
de  Saxe- Gotha),  mort  le  24  février  1751.  H 
m  ses  études  à  Gotha,  Halle  et  léaa,  et  mminit 
recteur  du  gjmnase  d'Elsenacfa.  Parmi  ses  oo- 
Trages  on  reniarqoe  :  Franeisci  FaMeii  BU' 
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ioria  Ciceronis;  Badingen,  1727  ;  —  Danielis 
Vechneri,  Aurimontani,  Bellenolexias  pa-   \ 
rallelismi    gracco-latini    Itbri  duo;   Gotha, 
1733-1751,  2  vol.;  —  Juliani  Imp.  Cœsares;  ' 
Gotlia,  1736;-^  Emendationes  aliquot  loco- 
rum  Cornelii  Nepotis;  Eisenach,  1739  ;  —  De 
Grxct  jiîsopi  Fabulis;  ibid.,  1739;  —  Emen-  . 
dationes  aliquot  locorum  in  Plinii  Epistolis  ; 
ibiii.,  1739  ;  —  Pheedri  Fabulx,  cum  brevilnu  • 
ad  notât  ton  ibus  ;  EiAenacli,   1740  et  1772;  — 
Aisopi  Fahulœ  grœcx  ;  bisenadi,  1741  ;  Leipzig, 
1810  •  1 1 820  ;-«  Af.  T.  Ciceronis  Orationes  111; 
Ëisenach,  1741  ;  —  Cornelii  i\epotis  De  Vita 
excellentium  Imperatorum  Uber,  cum  amis- 
sorum  operum  Jragmentis  ;\b\iï,,  1747.  Après 
la  mort  de  lleusinger,   8on  tils,  Frédéric ,  pu- 
blia ses  Emendationum  Liùri  11  ;  Goliia,  1761 , 
et  Frédéric-Auguste  Tœpferfit{»araltrese«0/>ui- 
cula  minora  varii  argumenti;    Nordtiogen, 
1773,  iu-8°.  R.  L. 

Strodtmann,  Ge$eh,  Jettieb.  Celehrt.»  vnl.  IX,  p.  46-M. 

—  Slnxitroann,  IVeues  Cet.  Europ.,  vol.  111  p.  6U-eM. — 
F.- A.   Torpfer,  f^tta  Heusiiigerii  It-na,   n»l,    ln-*«.  -    . 
Harlf5s,   yua  Philolog  ,  vol.  I,  p.  lM-194.      HInclitDK, 
Handtmrh.  —  Bmcb  et  (irubrr,  EncifU»i»tdte. 

HKraixGkii  (  Frédéric),  numismate  alle- 
mand, liis  du  précétleut,  né  a  l^ubach,  le  28  sep-  . 
teiiibre  1722,  mort  a  Eisenacli,  le  26  octobre 
1767.  Il  fut  conservateur  des  archives  et  di- 
recteur du  colline  d*Eisenach.  On  a  de  lui  :  Com- 
mentutio  de  i\umo  Gorlynlorum;  léna,  1744; 

—  Versuch  von  dem  i\utzen  der  Teulschen 
Munzwissenschqft  mit 1 1er  Zeit,  etc.  (Utilité 
de  r  Étude  de  la  Numismatique  allemande  du 
moyen  Age);  Nuremberg,  1760;  ^  Comfnen- 
tatio  de  Jure  Prculii  adventitii  extraordi- 
narii,  tam  Romanis  quam  (iermanicis  legi- 
bus  atque  moribus  constituti;  Eisenacli,  1761. 

R.  L. 
B.-G.  Schumacher,  Imago  yUst  F.  Hentingm  ;  l^oa, 
1758.  -  Sai,  Onomoit.  tUier.,  V.  VU.  p.  81.  -  Ench  et 
tirubrr.  Encifklop9dtg. 

HErsiXGER  {Jacques-Frédéric),  philologue 
alli'iiiand,  cousin  de  Jean-Michel  HeuMuger,  né 
à  t'srlxirn,  le  11  avril  1711),  mort  a  Wolfenhuttel, 
le  27  septtMiibre  1778.  Il  étudia  la  philologie  à 
Gotlia  et  à  Ir^na,  et  devint,  en  1769,  recteur  du 
colline  de  Wolfenliutlel.  H  détwivril  vers  1700 
quelques  Fragmenta  Cornftii  Mvpotis,  Wol- 
feid»iittel,  1 7G6,  sur  l'authenticité  desquel»  il  sou- 
tint une  iungue  polémique  contre  plusieurs  sa- 
vants philologues  de  son  ép<M]ue.  Parmi  ses 
travaux  on  remaniue  les  éditions  suivantes  : 
Fttivii  Mallii  Theodori  De  Btetris  Liber,  ex 
antiquisstmis  membranis  Bibliothecir  au- 
gustjr,  etc.  ;  Wolfenluiltel,  1766,  et  Lejde,  1766; 

—  M.  TuHii  Ctceronis  DeO/Jiciis  Libn  très; 
Brunswick,  1783  et  1738;  —  Plutarchi  De  Lt- 
berorum  Educnttone  Commentarius ;  Leipitg, 
1749;  —  plusieurs  brochures  sur  Plutarque, 
Cornélius  Ne|>08,  etc.  R.  L. 

r.-(..  Ilarlr<s  /  if.r  PHUnl.tnorum.  vni.  lil.  p.  IK- 
r-    -     IlIrM-Inn.',  //■■■'f/M'A.        \l   ..     ..  /-i".    7.  V. 

*  iii^irbiKiiER  ^  C/nirlt.\'l'i<,itiiC  :,  iiiflecin 
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aUemand,  parent  des  précédeatt,  né  le  18  iérricr 
1 792,  à  Famroda,  près  Elseoach.  H  fit  Mt  étata 
à  l'université  de  léoa,  où  il  fat  reçu  doctenr  (■ 
1812,  assista  comme  chimrglen  aux  caropagiBi 
de  1813,  1814  et  1815.  et  oooope  aoûoaidlri 
à  Marbourg  la  place  de  professeor  de  médedM 
pratique  et  de  clinique.  On  a  de  loi  :  Vêber  ém 
Bau  und  die  Verriehtung  der  Jf  Os  (Delà  Sine- 
ture  et  des  Fonctions  de  la  Rate);  Eltcaack, 
1817  ;—  Ueber  die  Entzûndung  und  Ver^rvor 
serung  der  MHz  (  De  l'Inflamnalkm  et  de  PHy- 
pertrophie  de  la  Rate);  ibid.,  1820|  —  Sfstem 
der  Histologie;  Eisenach,  1823, 2  IWraiiow;  — 
Physiologisch'paihologisehe  Uniertmekwh 
gen  (  Reclierches  physiologlcn-pathologk|nei  ); 
léna,  1823  ;  —  Spécimen  malxcon/orwuiiionts 
organorum  auditus  hunumi  rartuiwutm  et 
memoratu  dignissimum  ;  léna,  1834,  in-fol»; 

—  Grundriss  der  physiologisch,  umdpM§ekfh 
logischen  Anthropologie  (Élémcntad'Antliropa- 
logie  physiologique  et  paycbologiqQe)  ;  Bicnacè, 
1830;  —  GrundiUge  der  vergieiehendeM  Phy- 
siologie (ÉtémenU  de  Physiologie  ooinparée): 
Leipzig,  1831  ;—  Grundriu  der  Enc^klopxdte 
und  Méthodologie  der  JS'aiur  und  Heiiàunie 
nebst  einer  lebersicht  der  Medicin  (  Précii 
de  TEncydopédie  et  de  la  méthodologie  d» 
Sciences  naturelles  et  médicalea,  et  Aperçn  dr 
Iliistoire  de  la  médecine);  Caud,  t844-l86S, 
3  vol.;  —  Die  MilzbrandkraHkkrii  derThèen 
und  der  Menschen  (Llnflammatlon  île  U  llale 
cliez  les  animaux  et  diex  les  hommes  )  ;  ErUn- 
gen,  1860;  —  Die  Malaria- Chlorose,  etnt 
KrankhHt  aller  Klimate  (La  Malaria-Clilonife. 
nne  maladie  de  tous  les  dimaU);  CaMri,  itâ?; 

—  Recherches  de  Pathologie  comparer,  m- 
vrage  français  ;  ibid.,  1863  ;  —  C&mmêMlaiie  it 
Joachimo  Cuneo,  summo  txcuii  decimi  Mexti 
medico,  theologo,  philosophe ,  Aisloficv; 
Marbourg,  1866.  R.  L. 

Conr.'irx.,  Mire  addlllonv  biblloffraphlqvrs. 
H  V. r.ssKS  (  // ugues' François  t  a.%  ) ,  rrri« sa 
ecclésiastique  néerlandais,  né  à  La  Haye,  le  26  ju- 
vier  166^,  mort  le  14  février  1729.  li  fit  «■*« 
études  dans  la  Société  de  TOratoire  où  il  |4i2^ 
des  sentiiiients  jansi^nistes ,  et  se  fi\a  »>«ii'- 
à  L«>ydo.  Il  >  bâtit  une  église  et  un  prc^bytèr.'. 
et  donna  asile  à  Neercassel,  é\éque  dr  Casît^v 
et  \icaire  apostolique  en  Hollande.  Celni-ri  k 
désigna  en  mourant  po«ir  m»  suoœsfrur  ;  ma.** 
la  cour  de  Rome,  qui  suspectait  left  Ofdniuos  re- 
ligieuses de  van  Heu&seo,  ne  oonfirma  pas  odk 
nomination.  Cep<'ndant ,  en  1700,  tu  Hcaïaii 
reçut  du  chapitre  d't  Irecht  le  titre  de  pr.tii- 
caire,  et,  maigre  les  onlrts  du  pape  C'Mmcnl  XI. 
il  conserva  avec  ce  titre  TadministratiMi  de  l'L- 
glue  catholique  de  Hollande,  oè  le  janféaùav 
proscrit  trouva  une  retraile  et  ilet  adlieiMlL 
On  a  de  lui  :  Batavia  sacra^  tive  res  gestj 
apostolicorum  virorum  qui  fdem  BatanM 
intulerunt;  Druxelles.  l7l4,in-fol.;—  iififrnr.2 
Episcoporum  /Mdermii  BelgU  ;  Leyde»  i:i9. 


HRUSSEN 
;  c*è«t  la  neconde  partie  de  l'ouvrage  pré* 
.  Les  deux  parties  ont  été  traduites  ea 
iaift  par  Tan  Rbyn.  Z. 

^eia  Erud.,  t7M,  Joln,  part  ll,Mr7-M7.  -  8at. 
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'ZBT  {Jean  ),  humaniste  et  éditeur  fran- 
lé  vers  1600,  à  Saint-Quentin,  mort  le 
rier  1728.  Rollin  le  plaça  an  collège  de 
lis ,  et  Heuzet  fit  partie  de  cette  société 
mes  liabiies  qui  s'assemblaient  à  ce  collège 
occuper  des  difficultés  de  TiteLive.  Rollin 
bé  d'Asfeld  assistaient  à  ces  conrérences  ; 
r  en  était  le  secrétaire,  et  il  en  résulta  l'é- 
de  Tite  Live  qui  porte  le  nom  de  ce  pro- 
'.  Heuzet  quitta  l'enseignement  Ters  1718. 
XV  ayant  accordé  en  1720  k  l'uniTersité 
is  un  privilège  de  cinquante  ans  pour  faire 
ler  les  livres  nécessaires  à  ses  classes,  et 
lient  une  suite  d'auteurs  grecs  et  latins, 
es  notes  et  des  index ,  Heuzet  fut  choisi 
availler  k  ces  éditions.  Sur  les  indicatioi|S 
in,  il  comt)Oâa  en  latin  deux  ouvrages  pour 
de  riiistoire  sacrée  et  de  l'histoire  profane. 
le  Heuzet  :  Quinti  Curtii  Rufi  De  rébus 
ndri  Magni  Historiarum  lÀbri  deeem, 
uin  scholarum  Universitatis  Parisien^ 
iris,  1720,  in- 12  :  les  notes  qui  enricliis- 
Ite  édition,  réimprimée  plusieurs  fois,  ti- 
rincipalement  du  Quinte  Curce  ad  usum 
in<,  sont  courtes,  mais  très-nombreuses; 
Uiones  ex  SalluêUi,  CurUi  et  Taciii 
'iis  collectx  ad  usum  tcholarum  Uni' 
itis  Parisiensis  ;  Paris,  1721,  in- 12;  — 
e e  Veteri  Testamento HistorïOi^ad usum 
qui  Ungux  latinœ  rudimentis  im- 
ur;  Paris,  172C,  2  parties,  in- 12;  autre édi- 
'aris,  18i8,in-18;  traduit  en  français  par 
n>ii)(>,  Bruxelles,  1751,in-12;  Paris  1764, 
—  Select,!'  e  profanis  scriptoribus  His- 
ffuihux  admixta  sunt  varia  honeste 
'/  pr.icepfn y  ex  scriptoribus  iisdemde- 
>f(i;  Pans,  17'>7,  2  parties  in- 1 2.  Heuzet 
ntit'pris  iino  révision  de  ce  livre;  la  mort 
rit  .111  milieu  <le  ce  travail  :  les  libraires  en 
i>^.m»>  fMMirJa  seconde  è<lition,  qui  parut  en 
..iiilhtT  critiqua  le  prucèile  de  Heuzet,  qui, 
nl»'\tt*  <i'ijiie  plus  grande  clarté ,  avait 
,  <)•  raille,  rlian^rp,  afTaihli,  altère  les  textes 
itriir^  <]u'il  cite.  Gauilyer  soutenait  que 
>r«i'ai)\  refaits  ne  |K)uvaient  être  aussi 
>  a  loniirr  les  jeunes  ^ens  à  la  pureté  et 
ani  •>  «lu  latin  (|ue  les  originaux  mêmes  lus 
'\\'s  Noilt  arrives  jusqu'à  nous.  Un  profes- 
r*  Leip/i;;,  Ka()pius,  rétal)lit,  en  1728,  dans 
itioi)  du  Sp/ect.i  e  profanis ,  les  passages 
leur<  (-•Miiiiie  ils  se  trouvent  dans  les  on- 
:  son  (Mliti4»n  a  etë  réimprimée  plusieurs 
Allemagne  ;  mais  eu  France  on  oontiniia 
rvir  du  t«^xte  arrangé  de  Heuzet.  Le  S«- 
»  prnfdïifs,  d  après  les  premières étlitioBS, 
eimpriiiie  un  ^rand  nombre  de  fois  dans 
-huitième  et  dix-neuvième  siècles.  On  dte 
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rédiUoo  stéréotype  d'Herhan,  Paris,  1813, 1819, 
1825,  in-12;  une  autre  stéréotypée  d*après  le 
procédé  du  marquis  de  Paroy  et  I>urouchail  ; 
Paris,  1823,  1828,  in-12;  one  antre  édition, 
cum  notis  historicis  gallice  scriptis^  de  vi- 
ris  illustribus  in  hoc  opère  memoraiis^  cura 
J.'B.   B***   (Derard),  oUm   pro/essoris  in 
i   Universitate  ParUienti;  Paris,  1805,  iii-12. 
i  Éloi  Jobanneau  a  donné  :  SelecUe  e  Romanis 
I  scriptoribus  Histùrix,  nova  editio  operis  etH 
tUulus  est  «  Selectx  e  profanis^  »  etc.  ;  Paris, 
1814,  fa[i-l8.  Boinvilliers  a  donné  nne  autre  édi- 
tion du  même  ouvrage,  à  Vusage  des  cotléges^ 
enrichie  de  notes  françaises,  utiles  sous  le 
rapport  de  la-  grammaire  et  surtout  de  la 
morale;  suivie  d*un  recueil  de  tous  les  noms 
des  personnages,  des  peuples,  des  pays  et  des 
villes  les  plus  connus  mentionnés  dans  cet 
ouvr<ige:  Paris,  1828,  iii-12.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  Selectx  e  prqfanis  de  Heioet   a  été 
publiée  avec  des  notes  en  français  par  M.  Lepré- 
vost,  professeur  au  lycée  Bmiiparte,  Paris,  1858, 
,  in- 18.  Chartes  Simon,  maître  èi  arts  en  l'univer- 
,  site  de  Paris,  fit  paraître  une  traduction  française 
!  du  livre  de  Heuzet,  sons  ce  titre  :  Histoires 
choisies  des  auteurs  prqfanes^  avec  des  notes 
!  morales  et  historioues,   tirées  en  grande 
;  partie  de  V histoire  àe  France;  Paris,  1753  on 
,  1754,  3  vol.  in-13;  antre  édition,  arae  le  htin 
,  à  côté,  Bâie,  1775,  2  vol.  In- 12.  jBarrett  en  a 
donné  one  meilleure  traduction,  IntHnIée  :  UiS' 
!  toires  et  maximes  morales  extraites  des  nu- 
I  teurs  profanes;  Paris,  1781. 1783,  hHl2  ;  Paris, 
;   1803,  in-12.  BarMer  parie  dNittC  édition  de  Paris 
>  avec  une  traduction  fhmçaise,  snr  le  fW)ntispire 
de  laquelle  le  libraire  a  eu  tort,  dh-il,  de  mettre 
'■'  le  nom  de  Barrett ,  puisque  la  traduction  est  ce! h 
de  Simon.  «  Barbier  a  voulu  vraisemblablement 
signaler  rèflition  suivante,  dit  M.  Quérard,  qui 
a  été  réimprimée  sous  ce  titre  :  Histoires  choi- 
sies des  auteurs  profanes^  traduites  en/ran- 
çaiSf  nouv.  édit.  revue  avec  soin,  où  le  texte 
est  placé  en  regard,  et  où  Von  a  mêlé  divers 
préceptes  de  morale  tirés  des  auteurs  pro- 
fanes, par  de  Barrett;  Paris,  1807,  2  vol. 
in-1 2  ;  nouv.  édit ,  revue  et  corrigée  par  Masselin, 
Paris,  1H22, 2  vol.  inrl2.  On  doit  encore  h  Heu- 
zet: V,'C,  CrispiSallustii  Opéra  qum  exstant, 
ad  usum  scholarum  Universitatis  Parisiensts  ; 
Paris,  1729,  in-12;  réimpr.  plusieurs  fois.  «  La 
préface  qui  se  lit  en  tète  de  ce  volume,  dit  Bar- 
bier, contient  une  notice  pleine  d^érudition  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Salluste.  Les  notes  ont  en 
général  plus  d'étendue  et  d'importance  que  celles 
du  Quinte  Curce.  Le  Journal  des  Savants  ren- 
;  dit  à  réditenr  une  pleine  justioe  lorsqu'il  dit,  en 
.  1731,  que  ces  notes  étalent  courtes,    fadks, 
I  sensées  et  proportionnées  à  llntèiligaiee  dm 
I  jeunes  écoliers  pour  qui  elles  étalent  folles.»  . 

'       Barbier.  Enmen  eritiqm  €t  Ccmpt.  éêt  Met  iUff«r.  — 
1  n«Him  PmiU  ém  âtmên,  Uvrt  I»,  ci.  a.  -  QKdÈpr, 
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TértMC,   Cicéron,  etc.,  justi/Ut  contre  M.  BolHn.  - 
Chaudon  et  Delandlnc .  Met.  univ.  histor,  et  bibliovr. 
HËVEtir§     Toy.  HOVEL  ou  HÔVELRE.  1 

EÉVi!f    Pierre) y  juhscoîxsylic  iran*;*!!^,  né  à  i 
Bennes,  en   621,  mort  le    5  oclobf^i  iùm  Fil» 
d'un  prûfesseur en  droil»  il  devitil,  à  l%tî  âe  dix-   i 
neuf  ans  avocat  30  |ïarlpmeiitde  sa  vitte  natale,  ] 
où  il  fil  bientôt  prcuT*'  ifVloquï^nci'  H  de  Ravoir.   | 
Il  se  livra  à  l'étude  des  monuments  du  droit  j 
français  au  moyen  âge.  Il  découvrit,  en  1662, 
chez  Sévin,  avocat  i*u  |)arlement  de  Paris,  une 
traduction  f^ri  ancienne  de  V Assise  du  comte 
Geoffroy,  documiînt  précieux,  dont  il  se  scrvrt 
dans  ses  Iravanx  sur  U  coutume  de  Bretagoe. 
Sea  principaux  ouvrages  sont    Arrêts  du  Par- 
lement de  Breiagn      dû  Frain,  3*»  édition^ 
augmentée  tV annotations ^  plù^ùyers  ci  ar- 
rêts; Rennes,  1684,  2  vol.  in-4*  :  ces  annota- 
tions,  au  dire  de  liretonmer   peuvent  |>aâser 
pour  Je  bons  traités.  On  y  trouve  des  remarques 
eurieimïis  sur  divers  points d ■  histoire  on  de  droit, 
notamment  Texamen  de  U  décrétaie  d'Hono- 
rius  ÏIÏ,  qui  défendait  d'enseîipjer  le  droit  civil 
h  Paris;  —  Coutumes  de  Bretagne  avec  les 
usnnces  particulières,    annotées;  Rennes, 
1693, in-lG         ComuUaimis  et  Observations 
sur  )a  coutume  de  Bretagne;  Rennes,  1734, 
in-4"  :  l'éditeur  de  ce  e    ii  il  (Hïslhumc  e^sl  Brin- 
dejoncDuplessix,  avocat  à  Rennes  ;  —  Questions 
et  Observations  concernant  les  matières /éo- 
daif^  par  rûpporî  à  la  Coutume  de  Bretagne 
Rennes,  1737,  in-4*'  :  ce  volume  renferme,  ave<i 
l<i  suite  des  Cotmiliations  de  Hévia  des  «ims- 
cules  qui  lui  sont  élrangers   —  Coutumes  gé- 
nérales de.  Brefagn   et  Vuments  locaux  de 
la  même  province,  avec  l«  procès-mrbaux 
des  deux  rr formations,  ei  des  notes    Rennes, 
"1*    iu-i"         Lettre  de  Hévin  y  avocat  de 
fW fines,  touchant  V histoire  dû  Iti  comtesse  de 
CMteaubriant,  1686,  m-«'*,  conti^iiaiii  U  h  tu- 
t;*fion  étL   'hialûire  rt)maûe«qoe,  rapportée  par 
Varillas,  de  l.i  mort  de  cette  dame   T^n  T^tit-fils 
de  l'auteur  lit  réimprimer  cette  lettre  sous  le 
titn'  <le  :  Rt/uttttion  de  tu  prétendue  histoire 
du  comte  et  de  acùtnlesse  de  Châteaubriant 
r.»MHi«s,  1   57   in4'^  de  21  paRes.  La  Biofjrnpfite 
umvfrêHte  «le  Micliaud  dit  par  erreur  qm  cet 
opuscule  est  io^t^ré  dans    Histoire  de  Fran- 
çois r'  i)ar  Varillas,  édition  de  1686.  —  Le 
Journal  des  Savants  de  1681  contient  de  Hé- 
Tin  itne  note  reJjti^i*  à  im  poulet  né  avec  quatre 
pieds  et  quatre  ailes,  et  des  remarques  sur  11 
découverte  faite  à  Vannes  d'un  mn^n*  ,  ->o.i4t- 
rabU*  de  imyaille?.  E-  Rmî»*»»- 

Brrlnnniçr,  t*rtfafr  en  XHe  du  ReeueU  des  priiteipalet 

Hdrtil^r  ^t^mrn  crittfli*'  f*  (  omw^tTruni  des  IHetitm- 

Hévis  (  Prudent  ),  chirurpen  français  ^  * 
Paris,  W  10  janvier  riô,  mort  dans  la  même 
ville, le  3  d#icembrc  1789.  Membre  de  v:--'^^ 


—  HÉvm  «• 

royale  de  Chirargie  à  sa  fondation,  il  iimtA  pio- 

I  fes«eiir  de   tliérap«eiitique  clûrurgicale   au  cat- 
'  lége  royal  de  chirurgie^  premier  dùnarg^a  dt 
'  dauphin  et  iûàpecteur  des  hôpitaux  nOlilaini 
et  des  colonies*  «  Hévin  occupe,  dit  M.  B^i| 
I  une  place  di&tiaguée  dans  k^  fiist«s  de  la  gUp 
!  ru r|^e  française.   Peu  de  per$ôanes  reuoiniâà 
I  un  plus  haut  de$çré  que  lui  tes  quatité^  iiéMI^ 
I  salrea  à  renseipnenient,  Daos  s**  cour*  txrilMrf 
;  constamment  Tordre,  la  tnéthoïie,  k  prétimm^ 
•  Ses  écrits  portent  rftmpreinle  d*tiii  ^prit  wétèfê 
I  et d'u 0  iugement  droit  ;  plusieurs  de  i«s  Moémuira 
sont  ornés  d'uoe  érudition  qu'il  sut  toujours  fé- 
conder et  rendre  utile  par  de*  f  ritiqur*  ju  in 
cietjse^*  ËntiOf  on  trouve  ^1  lUr^  ><*>  au^rai;^^  m 
caractère  de  clarté  et  d'util  il  r  uriitiqu**  «tiit-  ^'on 
chercherait  vaine^nent  dansdt^s  prodoctiùnA  jjIh 
brillantes.  U  ne  iiaralt  pai^  qvi'Métin,  idAJtpé 
tout  entier  à  ses  devoirs  de  profèMenr  et  dV 
cadémicien»  ainsi  qu'aux  travaux  àc  «^dîaitèie, 
ait  jamii*  prii  une  î>art  active  dans  les  (fiudks 
qui  sVlevèreiit,  k  Vépoque  où  tt  Tivait,  a*R  te» 
médwiins  et  Irs;  chirurgien- 1  il  »   -     h 
bituelleroent  étranger  aux  diacuasiou  doil  l« 
opérations  de  la  taille,  de  la  catande  et  de  U 
fistule  lacrymale  furent  de  soD  tcnps  Tol^ 
dans  le  sein  même  de  TAGadémie.  Il  TCmpKwBy 
plutôt  alors  le  rôle  ^lob^^r^  aîeur  «  ï  de  josa^ 
,  ,-!.r:  J-^.-.ii'kUljnt.  »  «LeièleetUplij^  ^:^r>^? 
exactitude  Pavaient  rendu  c1»t  aux  noTtibfêui 
élèves qu*il  avait  formés,  M  ih^^c^>bir%f>.  «dont 
il  avait  acquis  l'estime,  Uut  par  ruMre  cl  la 
clarté  qui  reliaient  dan»  ses  ieçûtti  qo^  ^ 
l'organe  le  plus  beau  et  la  dictioB  1»  plus  cor- 
recte :  ce  qui  avait  fait  dire  à  tous  em  «pi 
avaient  été  à  portée  de  iVût^u'r^.  ^îi>e  paide 
pcr*onne5  pos^édait-nl  plus  émiDfinmert  le  la- 
lent  d 'enseigner.  * 

Ses  principaux  écrits  sont  :  FréeU  dTOèeir' 

valions  sur  If  s  corps  i'iranytrs  arréus  4Hf 

r oesophage  ou  dans  h  truthée-<triérê^  ont 

des  rfmargues  sur  Us  moyens  qu*am  a  emr 

ployés  ou  qn^on  ptut  tmpi'j,'  '   pomr  tes  en- 

foncer  ©u  les  retirer;  —  Hi^h^TL-J^ii   ;.44>- 

rtqves  et  critiques  sur  la  IfépkroUmste^  m 

taille  du  rein  i  —  Kerherche$  Aéil^in^nr*  tm' 

Us  GastrQtomie^  ov  t'om^rtwte  du  è*#-*^aM 

dans  le  cas  de  vol9ulus  au  de  ftnfiti-JA- 

ception  d'un    intestin.    Ce*    troi  t« 

sont  iniérés  dm»  le  recueil  de  rACMiénie  royik 

de  Chirargie  Cours  de  pat  h  H  dt 

,  Thêrafieut*^uexhirur§icale^;V%ù-.  l-  ,.  -r 

I  «  Hévin  n^ifca  d'abord  celouiny^éim^jt" 

1  gin,  sur  les  manuscrits  M  Sîtoon,  mu  «mM* 

1  etson  ami;  mai»,  l'ayant     '     '' ^^*'      -    1  *■!■ 

I  mente,  il  en  fit  sous  son  nom  seul  uw  noavellf 

I  édition,  en  2  i^jluiwcfe  m»     i'in*.  17»4.  Ce!  on- 

,  vrage,  r<i^imprinMî  «fl    ?»a,  »i  rcmarqnnfale  par 

=  la  multitude  de  malièrti  que  Tanleor  y  a  re»- 

!  semblées;  il  forme  uA^  coîlcetion  de  prércfle» 

!  relatifs  à  tontes  les  maUdies  chirari^eak*.  - 

I  HiTinaété  rédileardttPrénidelii.'' 
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iion  putride  du  docteur  Quesnay,  son  beau- 
père.  J»  V. 

L.J.  Bégffi.  dans  là  BiogmtkiêmééUale,  -  DeMiurl^ 
Us  SiMes  littérairêi  ëê  la  PtMCt,  -  Quérard,  L» 
franc»  lUUratrB. 

l  HEWiTT  (  Mary  Moorb,  mistreM),  femme 
poète  américahie,  née  ven  1815»  à  Malden  (Mas- 
sachiisetU).  Élevée  à  Boston,  elle  a  fourni  à 
plusieurs  magazines  des  pièces  de  vers  qui  se 
disUnguent  par  le  bon  sens  et  le  naturel.  Son 
recueil  le  plus  accrédité  est  intitulé  :  Songs  of 
our  land  (  Chants  du  pays);  New-Tork,  1845; 
elle  a  aussi  édité  quelques  Keapsakes.  Dans  ces 
dernières  années  elle  a  épousé  en  secondes  noces 
M.  Stebbin  de  New-York.  P.  L— y. 

The  femnle  PoeU  of  America;  ISM,  Ui-t*. 

HRWSoir  (  WHliam)^  anatomiste  anglais,  né 
à  He\ham  (  Northumberland  ),  en  1739,  mort  à 
Londres,  le  !•'  mai  1774.  En  1759  il  se  rendit 
à  Londres ,  et  reçut  les  leçons  des  frères  Hunter. 
Fji  1762,  William  Hunter  le  chargn  de  diriger 
sa  salle  de  dissi«tion,  et  quelquefois  même  de 
le  suppléer  dans  son  cours  d'anatomie.  Hewson 
s'acquitta  honoraUeroent  de  cette  double  tâche. 
Il  lit  à  la  Société  royale  des  communications 
qui  lui  méritèrent  la  médaille  de  Copley,  et  le 
firent  appeler  dans  cette  compagnie  en  1769. 
Il  se  sépara  alors  de  Hunter,  et  ouvrit  un  cours 
d'anatomie,  qui  attira  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs. Sa  clientèle  et  sa  réputation  s'accrois- 
saient rapidement  lorsqu'il  mourut,  à  Tige  de 
trente-cinq  ans,  des  suites  d'une  piqûre  qu'il  s'é- 
tait faite  en  disséquant  un  cadavre.  Ses  com- 
munications à  la  Société  royale,  d'abord  pu- 
bliées dans  les  PMlosophieal  Transaeiions , 
(  23%  24',  25*  et28«  volumes,  1768-1773 ),ontété 
recueillies  sous  le  titre  de  :  Expérimental  In- 
qui  ries  on  the  Properties  ofthe  Blood,  toith 
some  remarks  on  its  and  an  appendix  rela- 
tive to  the  lymphatic  tystem  in  bUrds,  Jlshes 
(ind  nmphibious  animais;  V  part.  ;  Londres, 
ITTI,  in-S**;  2*  part.,  containing  a  description 
of  the  lymphatic  System  in  human  subjeets 
fifid  animais,  with  observations  on  the  lymph; 
Lomlres,  1774,  in-8*.  Une  troisième  partie,  con- 
tenant, outre  des  mémoires  pul>liés  dans  les  Phi- 
hsnphical  Transactions ,  des  notes  recueillies 
dans  les  cours  ou  trouvées  dans  les  papiers  de 
Hewson,  parut  par  les  soins  de  son  ami  Falco- 
nar;  Londres,  1777,  in-8^.  Z. 

Simmont .  Àecount  qf  the  lÀfê  and  ff^rUinçê  of  Dr. 
Hunter,  dan«  le  New  Ann,  BeçisUr,  171t.  —  Eecs,  Cy- 
clnfj.-rdta. 

*  HEXHAM  (Richard  et  Jean  de),  chroni- 
queurs anglais  du  douzième  siècle.  Us  forent 
successivement  prieurs  de  l'abbaye  de  Hexham 
dans  le  Northumberland  ;  Richard  fut  devé  à 
cette  dignité  en  1143  :  c*est  tout  ce  que  noos 
savons  de  son  histoire  iiersoonelle.  Il  compila 
une  courte  Chronique  des  deux  dernières  an- 
nées du  règne  d'Henri  1"^  et  des  prindpanx 
événements  de  celui  d'Etienne.  On  a  encore  de 
lui  une  histoire  de  Téglise  d'Hexbam  depuis  sa 


fondation  jusqu'au  temps  de  Tévéquelliurstan. 
Tanner  lui  attribue,  mais  sans  raisons  suffisantes, 
une  histoire  du  règpe  d'Henri  U,  commençant 
par  ces  mots  ilnno  igilur  Domini  incarnat. 
MCI  VI,  et  une  courte  Chronique  depuis  le  corn* 
menoement  du  monde  jusqu'au  temps  de  i'em* 
pereur  Henri  V.       "^ 

Jean  d'Hexham  étaK  abbé  en  1170.  Q  écrivit 
une  continuation  de  l'histoire  de  l^méon  de  Dur- 
ham  de  1130  à  1154.  Les  livres  que  Baie  lui  at 
tribue  sons  les  tHres  de  De  Signis  ei  Cometis,  ' 
et  Descriptio  Belli  Seotiei,  ne  sont  que  des  par- 
ties de  cette  continnation.  Les  Chroniques  de 
Richard  et  Jeui  d'Heiham  ont  été  publiées  dans 
les  Eistorim  AngUeanm  Seriptores  X  de  Tvry  s« 
den  :  HisioTia  Jokannis  priori»  Bagustal- 
densis  eeclesisf  XXV  amnorum,  eoQ.  257-282  ; 
—  Rieardus  prior  BagustMensis,  De  Statu 
ei  Bpiscopis  Bagustaldentii  eeelesto,  coll. 
285-308;  —  Bieardi  priorit  BagustaldensU 
ecclesisB.  De  Gesiis  BegU  Stophani  eide  Bello 
StandardH.  Z. 

Taoner,  BMieOêea  Jr«— iw  JHinifaa.  •  Baie, 
lUuii,  Bag.  âriL  S€rl§L  —  WrIgM,  BiMta.  Brttaw- 
niea,  t  II. 

■BT  (Georges-André),  Uttératenr  français, 
né  à  Strasbourg,  le  22  aeptembie  1712,  mort  à 
Erlangen,en  1751.  0  fit  ses  études  à  Strasboniig 
et  à  Bile,  et  devfait,  m  1736,  profesaenr  de  ma- 
thématiques à  Saint-Pétertbonrg.  De  retour  en 
AUemague,  Il  solHdta  en  Tain  une  chaire  dlds- 
toh«à  lHniiver8ttédeBêle.On  adelui  :  Monai- 
liche  Belustigusigen  (  Amnaeinents  mensuels  ) , 
Bàle,  1745  ;  -  Merkwêrdige  Naekriehten  vom 
alterhand  Arten  geMetmer  CorrespoHdenzen 
(  Notices  curieuses  sur  quelques  correspondances 
secrètes);  ibid.,  1745;  —  lÀUérature  amu- 
sante; ibid.,  nkbi'-^VollsiwndigeAnleitung 
zur  Welthistorie  (Introduction  à  l'Histoire 
universelle);  ibid.,  1746;  —  Œuvres  mêlées; 
ibid.,  1747.  R.  L. 

Ertcb  et  Grober,  AUtemêim»  EnevMtopÊtéiê,  —  Ade- 
lung.  Suppi.  à  JOeber. 

■BT  (  Jean  ),  théologien  anglican,  né  en  1734, 
mort  à  Londres,  en  1815.  Il  fit  ses  études  à  Ca- 
therine-Hall (  Cambridge),  et  passa  ensuite  dans 
le  collège  Sydney  comme  membre  agrégé.  En 
1780,  il  fut  nommé  professeur  de  théolo^,  et 
se  démit  de  cette  chdre  en  1795.  Il  occupa  pen- 
dant longtemps  les  rectorats  de  Passenham 
(  comté  de  Northamptou  ),  et  de  Calverton  (  comté 
de  Buckingham);  il  les  résigna  Pun  et  l'autre 
pouri  aller  s'établir  à  Londres,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante.  On  a  de  lui  :  Rédemption,  poème 
qui  obtint  un  prix;  1763;  —  Lectures  on  Di- 
vinitg;  1796-1798,  4  vol.  in-8^';  —  Diseourses 
on  the  malevolent  Sentiments;  1801,  in-8*;  — 
Observations  on  the  Writings  qf  saint  Paul; 
1811,  in-8*.  Z. 

CentUmatCi  MagaUmê,  —  Rose,  JVeir  gm.  Êioç,  tHe» 
tion. 

*  hbtdb:*  (Benri  van  uer  ),  historien  belge, 
né  à  Vorsdioot,  en  1404,  mort  en  1473,  prieur 
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(h  l'.'ibbaye  de  IMhWom,  après  être  entré  danit 
Tordre  di'<%  Frèrt's  de  la  Vie  commune;  il  laissa 
une  relation  en  latin  de  la  guerre  entre  le  duc  de 
I^abant  et  les  IJéj;eois  en  1469  ;  elle  est  demeurée 
inédite.  G    B. 

(inriri.ils,  Ircturft  rcla tiret  à  l'histoire  des  tcienoêt 
m  Hftinquf,  t.  III.  p.  \'.\  t%. 

•  HKYDKN  (  l*tvire  VAX  der),  historien  belge, 
ne  en  ia<K{,  mort  en  1473,  à  Bruxelles,  où  il  était 
elianoine  de  l'é^^lise  de  Sainte-Gudule  ;  il  portait 
en  latin  le  nom  de  Pclrus  a  Ttitjmo,  Il  a  laisbé 
une  Histoiia  (itplomnUca  du  Brabant  qui  s'é- 
tend jusqu'à  l'année  t4'29.  M.  de  Keiiïenberg  en 
a  publie  une  partie  à  Bruxelles,  1830,  io-S**,  et 
il  en  a  («paiement  inséré  un  fragment  dans  son 
édition  de  la  Chronigue  de  Philippe  Mouskes, 
t.  11,  p.  703-719.  G.  B. 

KflU'  uMcru,  ('•nini'iiir  de  Mmiskes,  introduction. -^ 
Fi>i  pi-ris  Htttltnthrea  HclçieUt  t.  11.  p.  lOiB. 

iiKYiiKX  (Jnn  VA^  oer),  |)eintreethydraulicieD 
hollandais,  né  à  (îorcum,  en  1037,  mort  à  Amster- 
(lanî,  le  ?.H  septembre  171Î.  Suivant  L)e.scamps,  il 
n'eut  pour  maître  qu'un  peintre  >ur  verre  resté 
inconnu,  et  furvint  seul  à  atteindre  les  dernières 
liiniteN  de  Part.  Il  commen^-a  i)ar  dessiner  les 
objets  les  plus  saillants  qui  s'ofl'raient  a  sa  vue, 
des  inonta<;ne*^,  des  chiliteaux,  des  t^lises,  puis 
il  les  refiorta  sur  la  toile  ou  le  panneau,  et  cela 
a\ec  tant  de  précision  qu'on  aurait  pu  compter 
les  bri(|ues,  les  pierres,  les  mous!>es,  entin  les 
plus  pflits  dét.iils.  S«>s  tableaux  furent  appréciés 
foinnie  des  ch(-fs-4r(eu\i-e  de  |>atience  et  pajés 
en  ron>.«Mpience.  Kntre  autres  singularités,  il 
e\e(  utadans  une  de  ses  toiles  une  Bible  entr'ou- 
viMte  qui  n'a  que  cinq  a'iitimètres  de  hauteur 
et  rians  laquelle  on  lit  couramment  le  texte, 
ctnnines'il  était  imprimé.  Ce  qu'il  y  a  de  louable 
daiiN  le  tra\ail  de  van  IleNdcn,  rV>l  que,  quelque 
iiiinntieiiN  qu'il  fût,  il  nVtait  ni  see  ni  fiitid.  Il 
axait  un-  grande  intriligenre  ilu  clair-ob^cur,  »  t 
sa. ail  «li-tribuer  beun-nsement  la  lumière  et  Iit 
oi:.î  ir^.  Il  était  «lu  re>te  Irésdml  dan*»  IVm'cu- 
ti<  :i  1 1  t'ai^iiit  plusieurs  esquisses  avant  d'adot>t  r 
un  j  i::.  Comme  preMpie  tous  les  pa>.N<igisb'«,  il 
i,r<a  '  mal  h-  piT>onna^e;  au>si  était-ce  Adriiian 
van  'il':)  \  rlle  qui  animait  ses  tableaux.  Les 
pri;iri[)  il(  >  productions  de  llrvden  sont  :  à  Paris, 
un--  liuf  (If  Cli'i'cs;  —  un  Canal  arec  mnistm; 

un  Vilir.ijr  >urU'  fntrd  ir une  rivière; —  une 

l{m'  (h'  Ix'lt  ;  —  l.'h.ntnr  île  Cologne;  —  le 
Chniviiu  de  Kolinttal  ;  —  La  Hourse  de  Lan- 
,lnr  ;  —  l.e  Ctilvaire  a  Cfdoyne,  et  trois»  autres 
vii»'>  d'interi»  nrde  villes  holl.indaises;  —  à  Dus- 
H'hlorl,  un»-  Hur  de  Home;  -  ■  à  Amsterdam,  ga- 
!.t;,-  lîirnns,  /,'  Mnrhr  m  uf;  —  Iji  Matsnn 
du  I  ■  i'/\  /  V './•/•  ;  —  l'Il'U'  I  di  nllt\  >ur  plu- 
-ii  ".is  taii's;  —  /.//  liiin.sr  ;  — l'E'jltse  neuve; 
,x  î'.oltrr.lain.  galerie  l.eer»»  :  i\r>  Vuei  d'tl- 
<//>'■>:  rt  n-ili-rit'  r.i^silHip,  une  Porte  d' Attis- 
ât v'  ."/i. 

Hi\'|.  il  n«'  -e  ("nt.!)ti  i  »■:  il'étre  un  excel- 
lent |"'M»trr,  il  \ouiiit  ?'  r-tïdre  »;ti!f  a  l'huma- 
nité: il  \  i.'»j'  ••.  -n  |H.'iliM»ionnant  les  {Mjinpes 


à  incendie  :  il  aiigroenti  lenr  produit ,  leur  force, 
en  diminua  les  frottements,  et  les  rendit  plui 
faciles  à  transporter.  Sa  patrie  reconnaiisante , 
en  acceptant  ses  inventions,  le  graliKa  d'uar 
belle  pension.  Alfred  ob  Lacaze. 

J.-ikob  (  ainpn  WrTrrtnan,  De  SchUderkonst  Her  Se- 
derlander$,  1. 1 v,  p.  nt.  —  DetcamiM,  UktiadÊ»  ^wtra 
hnilardait,  t.  I.  p.  ni. 

*  UKYUEX  { Auguste- Frédéric  de),  poète  al- 
lemand. Hé  le  3  septembre  1789,  au  cbàleau  de 
Merfken,  près  Hcilsberg  (Prus«e  orientale),  mort 
à  Breslau,  le  â  novembre  18&1.  Il  fit  ses  études 
à  Kœnigsberg,  Berlin  et  Giettingne,  devint  ua 
des  gouverneurs  du  prince  royal  de  Prutse,  et, 
en  1826,  conseiller  du  gouvernement  à  Bre»iau. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Coiirotfiii,  der 
Kampf  der  Hohen»tauJèn  (Conradin,  la  luit»' 
des  Hohenstaufen),  drame;  Berlin,  181  â;  — 
Dramatixche  ISovellen  (  KouvellM  dramati- 
ques); Krenigsberg,  1819,2  vol.;  —  ReginaU, 
poème  romantique  en  o  chants;  Berlin,  1831; 
^  Bandzetchnungen  (Vignettes),  rcéorild. 
nouvelles  et  de  contes  ;  Leipzig,  1 84 1 ,  2  vol.  ;  — 
Théâtre  contenant  le  drame  en  j  actes  Afbw: 
und  UVc/t.ve/,  la  tragédie  en  6  actes  yadtt^ 
et  les  comé<lie8  :  Die  Modernen  et  Der  Gf<- 
cha-fts/uhrer  {Le  Cliargé  d^affaires);  Leipii^ 
1842,  3  vol.;  —  Der  Schx/er  ron  ispakin 
(Le  Pasteur  d'Ispahan),  poëme  romantique  ;  ibid., 
1850;  —  Der  Schusfer  zu  iMpahan  (Le  Cor- 
donnier d'Isfialian), conte  persan  en  vers;  ibid., 
18à0;  —  Die  Ktrmgsbraut  (La  Fiancée  dn  Roi , 
poème  en  .s  chants;  ibid.,  1851;  —  Gtdkcktt 
(Poésies);  ibid.,  185'>.  R.  Lixdac. 

Th.  Mupdt,  t>(u  Uben.  Hetdtns;  Lcipilg.  lia.  - 
Conv.-Ijfxtk. 

•  HKVUE3IREICB  (  Charles- HenH),  écrivaia 
philo<ophi(pie  allemand,  né  le  19  février  iTâi. 
a  Slolpen  <Saxe;,  mort  À  Burgnerlien ,  prei 
NVeissenfel>,  le  TA  avril  1801 .  Disciple  de  Kant,  il 
débuta  de  iMinne  heure  par  quelques  travauv 
qui  lui  valurent  en  1789  une  chaire  de  pnife»- 
seur  a  l'imiversité  de  Leipzig.  Ses  princtpaui 
ouvrages  Mint  :  .'Salur  und  Hott  narh  Spttu  s: 
(  Nature  et  Dieu  d'après  .Spinoza  )  ;  Leipzig,  iTM; 
-.  lUtrachtungrn  ul*cr  die  Phtlosophte  der 
nafurUvhen  Religion  (  Obser«'atiuns  sur  li 
Pbilos4»pliiedela  religion  naturelle);  ilM.,  iTdiV 
l7iM,  2  vol.;  —  Gedichfe  (Poésies);  Leipo^ 
17ÎI?  et  1S02,  2  vol.,  et  I^ipzifu  1803,  î  *<4.: 

—  Kncyclofuidtsrhe  Emleitung  in  das  Stu- 
dm  m  der  Phtlmophie  (  Introduction  cacvdo- 
pé<Iiquea  l'Étude  de  laPhilosoiiliie);  ibid.,  ITU; 

—  System  des  ^afurrechtt  nack  hniiMchen 
Principien  (Sy>teine  du  Droit  naturel  d*apre> 
dos  princiiH*^  rritiques  ;  ibitl.,  l794-l7tf  j,  2  *ol.; 
^Grunds.ttze  dis  nnfurhcben  Staaisrerhtt 
(Princi|>e>  du  Droit  publie  naturel  ;  itiid.,  1795, 
2  vtd.;  —  Philosaphtsehes  Taschenbuch  fur 
denkfnde  Ctoffesrerehrer  (  .Manuel  PLUom- 
phi'pip  il  l'u^i^ifleH  cnivants  intilligrats };  ibil.. 
I7yr.-i70*»,  i  vol.  ;  —  PtgckolojiMckÊ  £nIk*ic- 
kelung  des  Aberglauàeiu  (Ë&pUeatmi  pajcho- 
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k)0qoe  de  U  SuperttitioD);  ibid.,  1797;  - 
Philosophie  uber  die  Uiden  der  Menschheit 
i  Études  phikMophiquet  sor  kê  soaflranoes  de 
rhumanité);  Ibid.,  1797-1798,  2  foI.;—  Mann 
und  Weib.  Beitrag  zur  Philosaphie  der  Ges- 
chiechter  (L'Honmeet  la  Femme,  études  philo- 
sophiques sur  les  sexes)  ;  ibid.,  1797  ;  —  Vesta, 
(Hier  Kleine  Sehr\ften  %ur  Philosophie  des  Le- 
bens  (  Vesta ,  mélaiiges  de  philosophie  pratique  ) , 
ibid.,  1798-1801,  5  Tol.  R.  LlMOAO. 

ScheUe,  Ckarmettrigi.  Hê94tnr.f  Lcipilg,  ISM.  — 
JOrdeo .  t^er.  Dnêtieh.  DUkk  u.  ProittUt,,  voL  VI , 
p.  81t.  -  Bldiliora,  Getek.  d.  Utêrat.»  voL  IV.teeC  il, 
p.  1101.  -  PôlIU,  Prakt.  Handè.,  vol.  I.  p.  t7, 114}  ▼.  Il, 
p.  818;  vol.  III.  p.  US;  ToU  If,  p.  1M. 

;iiBTPBLDBB  {Jean- Ferdinand),  chirur- 
gien et  médecin  allemand ,  est  né  le  19  janvier 
1 798,  à  Castrin  (  Prusse  ).  Reçu  docteur  en  1820, 
il  séjourna  deux  ans  à  Paris  pour  se  perfec- 
tionner dans  ses  études.  Il  est  aujourd'hui  pro- 
Tesseur  à  l'université  d*Erlangen.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Die  Krankheiten  der  Aeu- 
gebornen  (  Les  Maladies  des  Nouveau-Nés  )  ; 
Leipzig,  1825;  —  Der  Selbstmordin  artnei-- 
gerteht lécher  und  tnedicinisch-polizeilieher 
Beziehung  (  Le  Suicide  au  point  de  vue  médical 
et  juridique);  ibid.,  1828;  •—  Beobachtungen 
liber  die  Choiera  (Obsorations  sur  le  Cho- 
léra); Bonn,  18ao,  2  vol.;  —  Die  Beilçuei- 
len,  etc.,  des  Kônigreichs  Wurtemberg  (Les 
Eaux  minérales,  etc.,  du  royaume  de  Wurtem- 
berg); Stuttgard,  1841  et  1846;  -  Versuchê 
mit  Schwf/elœther  (  Expériences  avec  Téther 
sulfurique);  Erlangen,  1842;  —  Versuchê  mit 
Schwe/elxther,  Salixther  und  Chloro/orm 
{  Expériences  avec  l'étlier  sulfurique,  éther  mu- 
riatique  et  chloroforme );  ibid.,  1848; —  Ueber 
Resecitonen  und  Amputât ioften  (Sur  les  Ré- 
sections et  les  Amputations);  Bonn  et  Breslao, 
iH.>ô,  in-4°avec  4  planches.  R.  L. 

Cont'.'Ijtx.  —  Grndorf .  Repertorimm. 

iiF.YKi^iG  (  Henri-Charles- ffermann-Ben- 
inmin,  baron  uk),  homme  d*État  rosse,  né  le 
>?  jiiilh't  1751,  dans  la  terre  d*Oxeln  (Cour- 
I.iiiiltO,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  18  octobn: 
1H09.  Il  Ht  ses  études  en  Allemagne,  et  entra  au 
service  de  Prusse.  En  1777  il  revint  dans  son 
pa\s  natal,  et  fut  nommé  mi^r  des  cuirassiers 
<ie  la  garde  impériale.  Après  sept  ans  passés  en 
Russie,  il  obtint  son  congé,  et  vint  ofTrir  ses  ser- 
vices à  Stanislas,  roi  de  Pologne,  qui  le  nomma 
chamlH>llan.  De  1784  à  1786,  et  de  1790  à  1793, 
il  remplit  les  fonctions  de  nonce  à  la  diète  de 
Pologne,  la  première  fois  pour  la  ville  de  Pilten, 
la  seconde  pour  la  Courlaode.  Le  dernier  démem- 
brement de  la  Pologne  le  fit  retourner  en  Cour- 
Lande,  dont  il  fut  créé  premier  maréchal  par  le 
duc  de  ce  pays.  Il  alla  signer  à  Saint- Péters- 
l)oiirg  l'acte  d'annexion  du  cercle  de  Pilten  à 
Teinpire  Russe.  L'impératrice  lui  conféra  alors  le 
titre  (le  conseiller  d'État.  Bientôt  après  il  y  joi- 
gnit celui  de  président  du  tribunal  dvil  de  Mit- 
tau.  Nommé  membre  du  sénat  sous  Paul  1",  et 


admis  au  conseil  secret  dès  1796»  il  derliit,  rannée 
suivante,  président  du  ooU^e  de  Justice  préposé 
aux  affaires  de  la  Livonie,  de  TEsthonie  et  de  la 
Finlande.  Il  tomba  en  disgrftoe  auprès  d'Alexan- 
dre 1",  et  (ht  obligé  de  résigner  ses  fonctions, 
puis  de  se  retirer  à  Mittau.  Mais  bientôt  il  revint 
à  Saint-Pétersbourg,  rentra  au  sénat  et  au  conseil 
secret  (1808)  ;  il  jouit  peadetonpsdeceMoorde 
]à  (oTivaiB.  On  kdei^ii  Sur  lêDroU  de  Legaiion 
des  Ducs  de  CourUmdê;  Varsovie,  1786;  fier- 
lin,  1786,  in-8°  ;  —  Exposé  succinct  du  procès 
intenté  à  S»  À.  S*  monseigneur  te  duc  de 
Courlande  par  S,  Exe.  le  palatin  Sieber; 
Varsovie,  1788,  in-8<*;  —  De  to  Dièie  actueUê 
de  Couriandê  et  du  dhroit  qu'a  consiUutUm^ 
nellememt  te  souverain  de  ta  proroger  et  de 
la  limiter  (en allemand  );  Varsovie,  1790,  in-8*; 

—  Réflexions  sur  cette  question  :  Vordre 
équestre  0-1-41  le  droit  de  limiter  et  de  pnh 
roger  les  diètes  de  Couriandê  sans  Passenti' 
ment  du  duc?  Varsovie  (1791),  in-8«i  --  Frag- 
ments sur  la  Courlamde  (en  français  et  en 
allemand);  Varsovie,  1792,  in-foL       J.  V. 

MtoMi,  CêUkH.  Têmtiekl.  -  Sehwarls.  MSI.  ffiir- 
Imnéiicktr  m.  iHlt«mi$cà$r  StamtêekrifUn.  ••  Sdilippca. 
l»Mli,  LÊtckêur9d4.  -  Knca  a  OniSer,  jiUg.  Bme§Ue§. 

■Btux  (Piorre),  tbéologleB  anglais,  né  à 
Burford  (comté  d*Oxford),en  t600,  mort  à 
Londres,  le  8  mai  1662.  U  fat  étoré  à  Htrl- 
Hall  (Oxford),  et  devint  menhre  agrégé  du  col- 
lège de  la  Magdeleine ,  où  il  profiBssa  la  eosroo- 
graphie.  A  l'âge  de  vingt-el-uB  ans  il  publia  son 
Mîcrocotmus^  eu  description  du  tnonde^  qui 
obtint  un  grand  soocès.  En  1629  il  Aii  nommé 
chapelain  du  roi,  sur  la  recommandation  de  Laud 
et  de  lord  Danby,  et  en  1631  il  obtint  le  rectorat 
d'Uemmingford,  la  prébende  de  WesUninster 
et  la  cure  d'Houghton.  Il  pouvait  espérer  les 
plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  lorsque  U 
guerre  civile  vint  interrompre  son  avancement. 
Ses  bénéfices  lui  furent  enlevés,  et  le  pariement 
le  déclara  délinquant.  Réduit  à  se  cacher  d'abord 
à  \Vincliester,  puis  à  Abingdon ,  il  se  consacra 
à  la  Uttérature.  La  restauration  lui  rendit  tontes 
ses  places ,  et  il  pouvait  espérer  de  pins  hautes 
dignités,  lorsqu'il  mourut  subitement.  H  Ait  en- 
seveli dans  l'abbaye  de  Westmhister.  Heyiin  a 
écrit  on  grand  nombre  d*oovrages  sur  des  si^ 
de  controverse  reilgieose  et  politique.  11  était  un 
disciple  décidé  de  Laud,  et  appartenait  à  la  sec- 
tion extrême  de  ce  qu'on  appelait  le  parti  de  la 
haute  ÉgHse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Historp  of  that  most/amous  saint  et  sotdier 
of  Jesus-Christ  f  saint  George  of  Cappadoce; 
1631  ;  —  History  of  the  Sabbath;  1630,  in-4*; 

—  Theologia  Veterum,  the  sum  of  the  ehris- 
tian  theologg  contained  in  the  creed,  aceor* 
ding  to  the  Greeks  and  Latins;  Londres,  1654, 
fai-fol.;  —  Bcclesia  vindieata ,  or  the  Chureh 
of  Bngland  justifiée;  Londres,  1668,  hK8«; 

—  Historg  o/  the  Rtformation  of  the  Chureh 
^f  Eugland/nm  the  first  préparations  to  it 
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made  by  king  Henri  VllI  until  ihe  légal 
settling  and  establishing  of  it  under  the  queen 
Elisabeth;  Londres,  1661,  in  fol.;  —  Cypria- 
nus  anglicuSf  or  the  history  of  the  li/e  and 
death  of  William  Laud ,  archibishop  of  Can- 
terbury;  Londres,  1668,  in-fol.  Z. 

Wood,  Athenm  Oxonienses,  t.  II.  —  Biographia  brl- 
tannica. 

HKYM  {Jean)j  lexicographe  allemand,  né  à 
Brunswick,  en  1 769,  mort  à  Moscou,  le  28  octobre 
1821.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Helmstsedt  et 
à  Gœttingue,  il  alla  en  1779  en  Russie,  où  il 
enseigna  d'abord  dans  des  maisons  particulières. 
£n  1796  il  fut  nommé  professeur  de  langue  al- 
lemande et  d'antiquités  à  Tuniversité  de  Moscou, 
et  en  1804  professeur  d'histoire,  de  statistique 
et  de  commerce.  En  1816  il  devint  professeur 
de  géographie  à  l'Institut  des  élèves  du  corps  des 
guides  fondé  et  dirigé  à  Moscou  par  le  général 
Mo'iravief.  Apprécié  par  Fempernir  Alexandre  T"", 
Keym  fut  créé  inspecteur  de  plusieurs  a)lléges 
et  instituts  et  nommé  quatre  fois  de  suite  recteur 
de  l'université  de  Moscou.  On  a  de  lui  :  Essai 
d'une  Encyclopédie  Géographique  et  topogra- 
phique de  r  Empire  Russe,  par  ordre  alphabé- 
tique; 1796,  in-8°;  —  Nouveau  Dictionnaire 
complet ,  ou  Dictionnaire  allemand ,  russe  et 
français  ;  9/loscou ,  1796-1797,  2  vol.  in-4*;  — 
Dictionnaire  complet ,  russe ,  français  et  al- 
lemand, composé  d'après  celui  de  V Académie 
russe;  Moscou,  1799-1802 , 3  voL  in-4°;  —  Sur 
VÉtat  des  Sciences  en  Russie  sous  Paul  l^; 
^  Manuel  de  la  Science  du  Commerce; 
Moscou,  1804,  în-8°;  —  Grammaire  Russe  à 
Vusage  des  Allemands;  Leipzig,  1>798;  Riga, 
1804, 1818,  in-8*  ;  —  Livre  de  Lectures  russes^ 
ou  choix  de  morceaux  tirés  des  meilleurs 
auteurs  russes;  Riga,  1805,  iD-8*;  —  Dic- 
tionnaire portatif  Français- Russe- Allemand  ; 
Riga  et  Leipzig,  1805,  in- it ;— Gazette  de 
Moscou  f  in-4",  depuis  le  mois  de  janvier  1811 
jusqu'au  mois  de  septembre  1812;  et  quelques 
autres  ouvrages  d'éducation  en  diverses  langues. 

J.  V. 

Uabbi>,  Virtlh  de  Bolajotin  et  Sainte-PrcuTc,  Bioçr, 
iiutr.  et  portât,  dfs  Coniemp. 

HEVX  OU  HEIN  {Piet),  célèbre  amiral  hol- 
landais, ne  à  Delflshaven,  en  1570,  tué  en  mer, 
sur  les  c(')tes  de  Flandre,  le  20  août  1629.  L'un 
des  premiers,  il  osa  attaquer  les  Espagnols 
dan*;  leurs  colonies.  Dès  l'enfance  il  suivit  , 
c/)inme  mousse,  son  p<>re,  qui  était  matelot. 
Tous  deux  furent  pris  par  les  Es|»agnols  et , 
selon  la  routume  de  ce  |>euple  envers  ses  pri- 
sonniers ,  attachés  aux  galères,  ils  y  restèrent 
quatre  ans  en  proie  à  toutes  les  iiii»ères.  Piet 
He\n  courut  dès  lors  une  haine  mortelle  contre 
ses  vainqueurs,  et,  après  son  retour  en  Hollande,  il 
leur  fit  une  guerre  incessante  et  sans  pitié,  il  s'ac- 
quit une  réputation  si  terribleque^danssa  patrie, 
les  mères  s'en  servent  emore,  dit-on,  comme 
é|M)u\antail  pour  leurs  enfants.  Il  devint  à  force 
4l  exploits  \  ire-amiral  de  la  flotte  de  la  Compacnie 
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des  Indes.  En  1624  cette  CkmpagDie  résolut,  sw 
la  prop<»sitioa  de  Jean  Usseliiig ,  d'attaquer  les 
Espagnols  dans  le  Nouveau  Monde,  afin  de  la 
obliger  à  diviser  leurs  forces  et  d'alTaiblir  aiosi 
leur  puissance  en  Europe.  L'armement  d*uae  floCts 
de  trente-deux  navires  portant  cliacuo  de  28  à  3S 
canons  et  ayant  à  bord  1,600  soldats  d*élite  Ait  or- 
donné. Cette  flotte  avait  poar  amiral  Jacob  W8- 
lekens  ;.Iieynen  était  le  second  chef,  et  les  ttoopet 
de  débarquement  marchaient  sous  les  ordrei 
de  Jean  van  Dort*  L'expédition  anik  la  voile  do 
Texel  le  22  décembre  1623;  une  tempête  ta 
dispersa  le  21  janvier  1624,  à  la  hauteur  des  llei 
<Ju  cap  Vert,  et  elle  fut  cinq  semaines  avant  de 
se  rallier.  Le  12  avril  un  nouvel  ouragsn  la  sé- 
para encore  ;  entin,  elle  atterrit  le  9  mai  au  Blono 
de  S.  Pablo,  à  douze  lieues  de  Bahia.  Villeàenset 
Heyn  commencèrent  aussitôt  leurs  opéiatiiMis; 
ils  furent  vigoureusement  reçus  par  le  '^p^^r* 
général  du  Brésil,  don  Diego  de  MendoiaFar* 
tado  et  par  l'cvéque  don  Maroos  Texeira,  qoi  le 
mirent  à  la  tête  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  les 
armes.  Cependant,  le  10  juin  Hejn  força  l'en- 
trée du  port  deSan-Salvador,  et  s'empara  de  icixe 
navires  portugais  ;  la  ville  fut  attaquée  et  prise 
aussitôt.  Les  prisonniers,  parmi  lesquels  setfoa- 
vaient  le  capitaine  général  et  son  fils ,  furent  «- 
voyés  en  Hollande,  ainsi  que  neuf  navires  cliu)gés 
des  productions  les  plus  précieuses  du  psys. 
Les  vainqueurs  résolurent  d'étendre  leqrs  con- 
quêtes; mais  ils  trouvèrent  un  redoutable  ad- 
versaire dans  l'évéqiie  Texeira.  Il  msembla  des 
forces ,  appela  le  pays  aux  armes,  et  assiéya  lec 
Hollandais  à  leur  tour.  Van  Dort  fut  tué  dans  une 
sortie.  Sclioutens ,  qui  lui  succéda ,  eut  le  mène 
sort,  et  les  Portugaisobtinrent  de  nombreux  avan- 
tages. Willekens  n'en  partit  pas  moins  pourlTu- 
ro|>e,  laissant  He>n  avec  douze  na vires  scntcnenL 
Celui-ci,  loin  de  se  décourager,  fit  nue  tentative 
|)our  sur|>rendre  Angola  sur  la  côte  d'Afrique,  et 
revint  à  Bahia  avec  de  bonnes  prises.  11  lit  ea* 
suite  une  expédition  infructueuse  contre  Espirilo- 
Santo.  A  son  retour  il  trouva  le  port  de  Bakii 
bloqué  par  une  nombreuse  flotte  hispano-porta- 
gaise ,  et,  n'étant  pas  assez  fort  pour  l'attaquer, 
revint  en  Hollantle. 

En  1626  la  Compagnie  éleva  Heyn  an  grade 
d'amiral,  et  lui  oonlia  une  escadre  compo«ee  «le 
huit  vaisseaux  et  cinq  yachts  avec  ordîe  de  ra- 
\a;ier  les  côtes  du  Brésil  et  d'y  détruire  tous  les 
ctablis.Mîroents  ennemis.  Il  s'acquitta  de  octic 
mission  avec  succès.  H  fit  voile  pour  Sierra- 
Leone,  s'y  ravitailla  malgré  l'opposition  de» 
Portugais,  et  lenr  enleva  un  bfttlmenl  venMt 
d'Angola  et  chargé  de  triMS  cents  noies.  U  arriia 
le  a  mai  devant  la  baie  de  Los  Todoa-Suto» 
<  Bahia).  Le  gouverneur,  don  IHoi^o  Lub  deOh- 
veira,  redoutant  son  attaique,  avait  pris  toute»  k* 
précautions  pour  le  repousser  ;  encore  cette  liii» 
Hevn  pénétra  dans  la  liaie  malgré  le  Cru  des 
batteries  flottantes,  qu'il  prit  ou  coula.  Seôeva»- 
sesux  étaient  amarrés  sous  les  forts  ;  l'amiral  hol- 
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Undais  en  fit  couper  les  càMes  et  t'en  empan  ; 
fl  en  garda  quatre  et  brdla  le  reste.  Le  butin  fut 
considérable  en  ancre ,  bois  de  teinture,  cotoo, 
cuirs,  etc.  Mais  cette  Tictoire  fut  cbèrement 
achetée.  Le  ?  aisseau  de  Heyn,  endommagé  dans 
le  combat ,  écboua  près  des  forts;  Tamiral  y  mit 
lui-même  le  fou  après  avoir  fait  embarquer  son 
équipage  sur  son  second.  Les  Portugais  dirigè- 
rent alors  toutes  leurs  forces  sur  ce  nouTeau  bâ- 
timent, qui  bientôt  sauta  avec  trois  cents  bommes 
doDt  cinq  ou  six  seulement  forent  uurés,  parmi 
lesquels  Tamiral.  Un  autre  navire,  nommé  L'O- 
ranger,  sauta  aussi  avec  soixante-trois  hommes. 
Malgré  ces  pertes,  Heyn  resta  quatre  jours  dans 
la  baie ,  et  après  une  croiiôère  au  snd ,  y  revint, 
le  10  juillet,  pour  s*emparer  de  quatre  navires 
qui  remontaient  un  des  courants  dn  Reooncave, 
près  de  l'Ile  de  Marcos.  U  lança  toutes  ses  cha- 
loupes à  leur  poursuite,  et  en  prit  deux,  chargés 
de  sucre,  tabac,  cuirs,  etc.,  malgré  le  feu  des  bat- 
teries déterre,  qui  les  protégeaient  Les  Portugais 
firent  à  la  bâte  un  retranchement  à  Tembouchure 
du  fleuve  pour  lui  couper  la  retraite;  mais  Heyn 
fit  couvrir  ses  embarcations  des  peaux  de  boeufs 
qu'il  venait  de  prendre;  il  en  forma  nne  sorte 
de  blindage,  et  réussit  ainsi  à  sortir  avec  son  bu- 
tin. Dans  ce  combat  don  Francisco  de  PadiUa, 
qui  avait  tué  le  colonel  hollandais  Jean  van  Dort, 
perdit  lui-même  la  vie.  Après  cette  affaire  Heyn 
quitta  le  Reconcave,  le  14  juillet,  et  arriva  heu- 
reusement en  Hollande ,  le  26  octobre. 

En  1628  la  Compagnie  arma  une  nouvelle  es- 
cadre destinée  à  enlever  la  flotte  dite  (T Argent  ^ 
snr  laquelle  les  Elspagnols  amenaient  chaque  an- 
née en  Europe  les  matières  précieuses  qu'ils  ex- 
ton^  liaient  de  leurs  colonies.  Heyn  fut  encore 
chargé  de  cette  importante  expédition.  Henri 
Lonk  en  était  vice-amiral.  Elle  se  composait  de 
vingt-quatre  vaisseaux  portant  six  cent  vingt- 
trois  canons,  ayant  à  bord  deux  mille  six  cent 
(juarante-quatre  marins  et  huit  cent  quatre-vingt- 
(]uaturze  soldats.  Heyn  partit  dn  Texel  le  20  mai  ; 
il  fut  assez  heureux  pour  rencontrer,  le  9  sep- 
t('(i)l)r(\  dans  le  golfe  du  Mexique,  la  flotte  espa- 
gnole, composée  de  vingt  voiles  et  commandée 
par  don  Juan  Bcnavidès.  Après  un  rude  combat, 
il  prit  dix  galions;  huit  autres,  qui  se  réfugièrent 
dans  la  baie  de  .Matanzas,  se  rendirent  le  lende- 
main. Cette  prise  fut  estimée  k  plus  de  seize  mil- 
lions CD  argent  ou  marchandises;  elle  porta  un 
coup  terrible  à  l'Espagne.  Pour  récompenser  un 
si  Ih'I  exploit,  Heyn  fut  à  son  retour  créé  liente- 
nant-grand-amiral  de  Hollande  (  1629).  U  reprit 
aussitf^t  la  mer  pour  combattre  les  armateurs  de 
Dunkerque,  qui  ruinaient  le  commerce  batave. 
Le  ?.o  août  il  rencontra  une  escadre  ennemie,  la 
dispersa  et  lui  prit  trois  vaisseaux  ;  mais  il  tomba 
mortellement  blessé.  Un  magnifique  tombeau  Ini 
fut  élevé  à  Delfl.  Alfred  de  Lacaze. 

r>e  U(t .  A'otna  Orbis,  Itb.  XV,  cap.  zxn  :  Mewtora' 
biU  /acinus  Pétri  IleftUi^  elc.  —  Francisco  de  Brito 
Freyre .  A'ora  LtuUania,  kistoria  da  çuerra  BroMUtem 
(Uiboone.  187S,  lo-lol.).  Hb  IV.  d«  Mt-aïa.  -  Bocte 
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PItta,  autoriaéû  AmâHem  PmrtUfmMm,  Bb.  IV,  >••  m  et 
■4.  -  U  aère,  Sittêirê  4m  Prt^UteU'Vniêi,  Bv.  TL  « 
iMMBMl  ée  Maria  j  Swua,  JSIMarte  #•  ^art.,  BB.  ▼, 
cap.  vr.  -  Fra  Bapbaal  de  léMa,  CMfrleto  LuNImm;, 
emlr^preas.  e  rmkmrm  çûo  4e  Pmjumtmco  •  4a$  mig*' 
UkêUu  eofVliMiitoi,  ete.:  Uiboaae,  ifTf.  —  lommém 
4m  Bakliu  "  Soattiey,  BUtarp  of  BraUl  lata-lStt, 
S  voL  lB-4*.  -  Van  Haaaelt.  Belgique  et  HoUande^  tfaas 
rOtUven  piUoretque,  p.  Ml.. 

«■BTNB  OU  BATiiB  (MaUhUu),  historiai 
allemand^  SOT  lequel  on  ne  possède  point  de  lea- 
seignemeots.  Il  écrivit  une  chronique  de  l'Aa- 
triche  depuis  la  créntkm  da  monde  Jusqu'à  l'in 
1 398.  Cette  chruniqne  eootienl  beanecop  de  ftbies 
dans  la  partie  antéfienre  an  oniièine  lièGle;  eOes 
ont  été  retranchées  dans  la  pnhUcatioo  qne  Peg 
alUtedeoesrédts.  6.  B. 

Pers,  Tkeeamrm  dneedùiormmt  1 1*  p.  IMI. 

■BvllB  (  ChrUikm-eoUtob) ,  célèbre  philo- 
logne  et  antiquaire  allemand,  né  dans  on  fim- 
bonrg  de  la  petite  villa  de  Chemnitz,  en  Sixe» 
le  25  aeptembre  1729,  mort  à  Goettingae,  le 
lijniUet  1812.  Ses  pnreotSyqQi  étaient  de  pauvret 
tisserands,  ne  pouvant  fidnanennsacriUce pour 
son  instruction ,  renvoyèfent  jusqu'à  l'âge  de 
dix  ans  à  l'école  gratuite  du  fkubouiig.  Pour  ob- 
tenir les  premières  leçons  de  latin.  Il  fallait 
payer  un  groseken  (20  œotioies)  par  semaine. 
L'un  de  ses  parrains,  qui  était  boulanger,  se 
chargea  pendant  quelques  années  de  cette  dé- 
pense, et,  plus  tard,  son  second  parndo,  qui  était 
pasteur  du  Onbourg,  reBvoyB  en  1741  au  lycée 
de  Chemnitz.  Le  jeune  Heyne  y  resta  jusqu'en 
1748,  où  il  partit  pour  Lei|»ig.  Dans  cette  uni* 
versHé,  il  suivit  surtout  les  court  d'Ernest!  et 
de  Christ  pour  U  philologie  et  les  antiquitét,  et 
ceux  de  Bach  pour  le  droit  romain.  En  1752,  il 
soutint  sa  thèse  ùe  Jure  prxdUUorio,  «  Dans 
la  savante  académie  de  Leipzig,  comme  dans  le 
modeste  collège  de  Chemnitz,  dit  Dacier,  Heyne 
dut  encore  moins  ses  progrès  à  ses  ipaltres  qu*à 
lui-même,  et  son  application  infatigable  à  Tétude 
lui  fut  beaucoup  plus  profitable  que  leurs  doctes 
leçons.  Mais  cette  application  manqua  de  Ini 
devenir  funeste.  Des  veilles  trop  longnet  et  bop 
fréquentes,  qu'il  consacrait  à  la  lecture  des  écri- 
vains grecs ,  lui  causèrent  une  maladie  grave 
qui  le  retint  longtemps  au  bord  du  tombeau,  et 
à  laquelle  il  n*échappa  qu'après  avoir  entière- 
ment épuisé  set  fàiblet  ressources,  et  pour  tom* 
ber  dans  un  plus  grand  dénûmeat  que  cefaii 
dans  lequel  il  était  lorsque ,  quatre  ans  aupara- 
vant, U  était  arrivé  à  Leipiig.  U  était  dans  le  pint 
cruel  embarras  sur  le  Beu  où  il  pourrait  se  re- 
tirer et  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  pour  se 
procurer  des  moyens  d'existence,  lorsqu'un  heu- 
reux hasard  vint  le  tirer  de  cette  situation  dé- 
sespérante. »  Une  élégie  latine  sur  la  mort  du 
pasteur  de  l'Église  (Irançaise  réformée  de  Leipzig 
attira  l'attention  du  premier  ministre  de  l'âec- 
torat  de  Saxe,  le  comte  de  BrâlU.  Heyne  ae  rendit 
à  Dresde,  et  après  de  longs  retards,  qui  rexpo- 
sèrent  à  de  cruelles  souffrances,  il  obtint  une 
place  de  secrétaire  copiste  attaché  à  k  bibllo* 
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th(-(]uc  rlu  ministre  avec  les  appointements  mo- 
(li(|ues  (le  400  fr.  par  au.  11  fut  ensuite  plact: 
parmi  les  fj^ardes  de  la  bibliothèque  de  Dresde , 
av(^  un  traitiMiient  pres(|ue  aussi  minime.  Dans 
cetU'.  {msition  il  se  lia  avec  Winckelmann ,  alors 
jf'une,  studieux,  |)auvre,  inroiuiu  coiiune  lui. 
H  Hientot  ils  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  re- 
voir, dit  Darier.  Winckelmann  alla  continuer 
ses  (études  en  Italie  ;  Heync  re^ta  en  Allemagne  : 
et  lors(jiie,  après  un  jjrand  nombre  d'ann<^*s  de 
s<'[>aration,  une  célébritt^  tardive  fit  retentir  en 
Kiirop*'  les  noms  de  lleyne  et  de  Winckelmann, 
chacun  dVu\  dut  recimiialtre  avec  plaisir  dans 
l'antre,  et  non  peut  être  sans  quelcpie  étonne- 
iiMMit ,  son  ji'une  compajjnon  dVtudes  à  la  l)i- 
hliollièquede  Dresde,  qui  c^mme  lui  avait  vaincu 
tons  1rs  obstacles,  et  était  sorti  avec  éclat  de 
l'obscunté  codtmune  dans  laquelle  ils  avaient 
été  si  lonjîtemps  rnsevelis.  »  Luttant  toujours 
contre  l'adversité,  lleyne,  tout  en  traduisant  en 
allemand  iM'aucoup  d'opuscules  français,  sut  se 
rcM'rver  le  tenqjs  néecssaire  |H)ur  publier  une 
e\<«'ilentt'  édition  dis  Ktt'gh's  de  Tibitlie  (  I7j.>) 
et  du  Mnnucl  (Tl-Jfnrfèfe  (1756).  Ce  double 
début  dans  la  carrière  du  philologue  lui  valut 
de  la  réputation  à  l'étranger;  mais  la  guerre  de 
Sept  Ans,  (pii  rrjata  alors,  ne  lui  fiermit  pas  de 
conquérir  une  position  stable.  Forcé  [mr  l'inva- 
sion prussicnn-  di*  quitter  sa  place  à  la  biblio- 
tlièqii«>,  et  même  la  ville  de  Drestle,  ftresque  aussi 
pini\n'  <|ue  hirxpi'il  >  était  arrivé,  il  erra  long- 
temps à  l'axentnre.  In  mariage  d'inclination,  qu'il 
lit  \t'rs  la  même  rpinpie,  ne  diminua  |>as  ses  em- 
luirras.  Def  amis  lui  procurèrent  une  retraite 
dans  la  Kus^ict»,  on  il  {Nissa  plusieurs  années  plus 
oceupé  iio  l'administration  «les  pro|>rietés  de 
riiomme  riche  qui  Pavait  accueilli,  que  de  tra- 
vaux littéraires.  Aussitôt  après  la  conclusion  de 
la  paix,  il  lit  un  vo>agea  DrcMle,  dans  resfMiir  d'y 
trouxT  un  travail  plus  analogue  à  sesgortts,  et, 
sur  rin>itation  de  Lip|>ert,  (|ui  publiait  alors  sa 
Ihirhjliothvtfue^  il  se  chargea  d'écrire  en  latin 
le  texte  du  troisième  voliune  de  eet  ouvrage.  Il 
ht  a  r»'tle  é[M)(pie,  par  commerce  épislolaire,  la 
connais>ance  du  célèbre  Ruhnkenius,  pror^•^'♦^•nr 
a  Le\de,  tpii ,  après  la  mort  de  (iesuer,  lui  lit 
obtenir  la  chaire  d'el<H]uence  a  l'université  de  (i<i»t- 
tingue  lleyne  en  prit  possessi<m  au  mois  de  juin 
171)3.  Dès  lors  son  avenir  était  assure;  et  ronune 
é<liteur  des  classiques  anciens  et  comme  profes- 
seur ilielM't'Cole,  il  se  plaça  en  f)eu  d'années  au 
premier  r.iug  îles  sav>uits  antiquaires  de  toute 
l'r.nrope.  Se-se  litions,  plusieurs  fois  reimprimées, 
de  l  //'/i/ret  di*  '////////e,  di'  /'ui(iart\  iV.\/inllo- 
ii'orr  et  lie  ïllnvlv  d'Homère,  i-urent.  l'xcepté 
tontetois  la  ili-rniere,  une  \o;!iie  tout  à  fait  t  um- 
pei'iine  ;  e!le>  fnn  nt  repro4liiites<'n  Anuleterrerten 
liaiiie.  On  a  repr«M  lie  depuis,  non  sans  raison, 
a  tons  rrs  travaux  de  Ib-Mie  im  défaut,  rrlui  de 
leanqner  de  <\tle  cornnisN.niee  a:>profondie  de  la 
grammain'  gre<:que  el  latine,  delaut  ;ïra\e  lors- 
qu'il s'agit  de  l'interprétation  exacte  et  rigoureuse 
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d'un  texte  ancien.  Toutefois^  le  VirgiU  de  Heyne 
est  un  monament  impériisable  par  le  ipiût  ek- 
quis  des  explications  grammaticalet  et  eatbé- 
tiques  et  par  le  savoir  aaui  Tarie  que  profoMl 
qu'il  a  renfermé  dans  les  nombreux  «jrctimis. 
Mais  ce  n'est  point  dans  ces  éditions  que  Dont 
trouvons  le  principal  mérite  de  Heyoe  oonme 
critique  et  philologue  :  c'est  dans  cette  longue 
suite  de  mémoires  sur  la  mjtbologfe  et  rardién- 
logie  disséminés  dans  le  recueil  de  la  Sodeté 
royale  de  Gcettingue,  de  1763  à  1811,  et  recueillis' 
en  partie  seulement  dans  ses  Opiucuia  aeadê' 
mica,  6  Tol.  in-8*>,  l78â  à  1812.  Ses  programmes 
et  ses  dissertations  académiques,  rédigés  dsM  le 
court  espace  de  vingt-quatre  heures,  sont  re- 
marquables par  la  variété  des  sujets  traités  et  par 
la  profondeur  du  savoir  toujours  énoooé  et  dé- 
veloppé avec  une  entière  clarté. 

«  L'étude  des  iioëtes,  dit  Dacier,  avait  conduit 
Heyne  à  C4îlle  de  la  mythologie;  il  lit  fiour  elle 
ce  qu'il  avait  fait  pour  la  critique  historique  et 
littéraire  ;  il  rappela  cette  science,  dont  on  avait 
fait  itisqu'aiors  un  usage  si  arbitraire  et  souvent 
si  puéril ,  des  applications  si  fausses  et  quelque- 
fois si  absunles,  à  ses  véritables  |irincipes,  â  sa 
première  destination.  Il  sépara ,  des  fables  pn>- 
prement  dites  qui  ont  été  enfantées  par  l'inugina- 
tion  des  poètes ,  les  mythes  ou  tra<1itions  sym- 
boliques  qui  lui  panirent  envelopper  des  vérités 
historiques.  11  s'attaclia  |»rti<:nlièrenient  â  distin- 
guer dans  chacune  de  ces  traditions  plus  ou  moins 
détigurées,  les  difTérentei  altérations  qu'elles 
ont  sutries  ;  à  démêler  le  récit  primitif  et  original 
des  additions  et  des  changements  qu'il  a  éprou- 
vés en  passant  par  des  mains  diflérentes,  dans 
des  siècles  et  des  pays  divers  ;  à  rechereher, 
{K)ur  ainsi  dire ,  dans  des  créations  sueeesnve* 
de  mensonges,  l'antique  généalogie  des  devis- 
lions  et  des  erreurs  de  l'esprit  humain.  Cette 
idée  féconde  et  lumineuse  Ta  dirigé  dans  ses  re- 
cherches, et  en  a  assuré  le  succès.  Fn  examiuol 
ainsi  les  ^iources  de  la  mytliologie,  il  y  reseontra 
fré(]uemment  des  traces,  méconnues  jusqu'alors^ 
d'*  révolutions  et  de  faits  antérieurs  aux  temps 
iiptM>les  historiques.  Il  y  découvrit  des  e^rae- 
inenls  rei-ls,  cacliés  sous  le  voile  plus  ou  noins 
é|Kiis  des  s>mholes  et  de  l'allégorie,  et  de  tous 
ci>s  ri^cits  fabideux ,  épars  et  isolés,  qu'il  i 
a  purifier,  il  forma  une  série  de  faits  qui,  c 
Ile  toni  élément  étranger,  ont  les  earaclèm  les 
plus  fiapiNints  de  la  vérité  et  quelqueftiis  de  Té- 
\i-lence.  Ainsi  la  mythologie,  qui  avait  été  loag- 
temps  alundonnee  aux  ronjectures  et  aux  r^ 
fTicixi  de  riinaginati'in,  di'^int  entre  les  mai» 
lie  ||f\ne  un  supplément  nécessaire  à  llustoiiv 
primitive  des  (H^uples,  â  celle  de  leurs  InstHutions 
et  de  l«Mir«  arts.  C'est  surtout  dans  les  eomnwD- 
taires  de  se^  deux  éilitions  d'Apoilodore  quil  i 
e'.iMi  lis  prinri|M>s  et  développé  les  preuves  de 

sa  nouvelle  doctrine Tout  se  UaJt  daas  ses 

rtudes.  Ses  recherches  mythologiques 
été  incomplètes,  s'il  avait  perdu  de  ¥06  < 
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qui  ont  rarchéotogie  pour  oljet ,  et  qui  ne  peu- 
vent rn  être  séparées.  Il  porta  dans  eette  dernièri 
ftcience  la  même  snpériorHé  de  Imnièrs  et  de 
critique  que  dans  Tautre  ;  fl  en  recula  les  bornes  » 
il  en  agrandit  le  domaine  ;  et  les  travaux  par  les- 
qiiel.<i  il  éclalrclt  lliistoire  de  l'art  formeront 
désormais  une  des  parties  les  plus  curieuses  et 
les  plus  instructWes  de  cette  Intéressante  his« 

toire Doué  d'une  imagination  moins  actife 

c|ue  Winckelinann,  mais  d'un  esprit  plus  sérieux 
et  plus  réfléchi,  que  les  probabilités  et  les  con- 
jectures, même  les  plus  séduisantes,  ne  pou- 
vaient satisraire,  Heyne  appliqua  constamment  à 
IVxplication  des  monuments  la  connaissance  qa*û 
avait  acquise  des  écrivains  originaux.  Des  études 
plus  suivies  et  plus  prorondes  de  ces  écrivains 
lui  fournirent  les  moyens  de  rectifier  les  opi- 
nions quelquefois  hasardées  et  superficielles  de 
Winckelmann.  Il  suppléa  souvent  par  les  re- 
cherches de  l'érudition  et  la  sagacité  de  sa  cri- 
tique à  la  vue  des  monuments  eux-mêmes...  Le 
plu»  important  des  services  qu'il  rendit  à  This- 
toire  <le  l'art ,  ce  fut  de  combattre  et  de  rectifier 
l<'<;  opinions  de  Winckelmann  sur  les  époques  de 
Part  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Ces  recti- 
fications, qui  changent  l'aspect  d'une  grande  partie 
de  la  science ,  furent  exi)osées  par  Heyne  dans 
reloue  (pi'il  consacra  à  la  mémoire  de  son  ancien 
compagnon  d'études  ;  et  il  leur  a  donné  depuis 
tous  les  <léveloppements  nécessaires,  dans  plu- 
s'min  de  ses  opuscules  académiques.  On  lui  doit 
aussi  <les  recherches  très-savantes  et  non  moins 
('(t'iidues  sur  les  antiquités  étrusques  ;  et  quoique 
5(>s  travaux  aient  été  surpassés  depuis  par  ceux 
(le  r.'iblM^  Lanzi,  on  ne  |)eut  lui  contester  l'hoa- 
ncur  'l'avoir  été  le  premier  qui  ait  répandu  quel- 
<(i](>s  liiinieres  sur  les  idées  religieuses  et  sur  le 
^^^t^lnf'  iii\tliolo^iqiie  des  anciens  liabitants  de  i 
l'Ktriiiii'.    L'explication   des    monuments  dont  | 
V  \)ifhnlngie  gveçque  nous  a  conservé  des  no-  ! 
ti<  <'s  oti  iiiéine  de  simples  mentions,  et  dont  la  I 
(iliip^iit  <I('s  antiquaires  avaient  méconnu  l'exis-  ' 
Iriir."  on  nr^llfie  l'étude;  les  nouvelles  descrip-  ; 
(ioiiN  ({irii  a  données  des  Imagei  de  Philostrate  | 
r\  .1.  <  shiffus  <!«'  C'.iliistrate,  sont  encore  une  i 
l>  Il  (II-  mi  n(>ti\r||(>,  ou  Hinguiierement  |»erfection-  , 
iii'.  <ii!:it  il  a  enrichi  riiistoire  de  l'art.  Mais  l'é-  < 
r;;  lilinn  «t  la  (Titiquc  de  Heyne  ne  se  sont  mon-  ' 
t  .  ;s  iiiilU'  jMrt  aM'c  plus  d'avantage  et  d'utiiffé  ' 
(jiir  «Liio  la  nombreuse  suite  des  mémoires  dans 
li>.|;i»l>  il  se  proïH)sa  d'examiner  toutes  lesvi- 
(i^Nitii.ics  que  les  beaux-arts  ont  éprouvées  à  , 
n\/.n)(-«'.  Cette  partie,  presque  entièrement  omise  i 
I»;;  N\in(kelm<inn,  dont  l'asiH'ct  des  arts  dégé- 
nni^  <  iti^jin.iit  l'imagination,  a  fourni  à  Heyne 
uiu-  iiini>-on  alHHidante  de  documents  intéres-  : 
Mint<  pour  riiistoire  de  l'art,  dans  les  diverses  ; 
epo.pKs  lie  sa  décadence,  et  surtout  dans  les  der-  { 
niiMis.  Ses  recliei elles  lui  ont  encore  procuré 
les  moNens  de  retrouver,  pour  ainsi  dire,  ou  du  | 
moins  de  l'aire  mieux  connaître  plusieurs  nionn-  | 
nients  d'une  date  plus  ancienne,  qui,  transportés  I 


à  ConstantiDopto  pour  décorer  la  nouvelle  Rome, 
y  ont  presque  tous  péri ,  et  d'éclaircir  diflerents 
points  d'antiquité  plus  ou  moins  relatifs  à  l'art, 
qu'il  à  traités  dans  autant  de  mémoires  :  tels 
sont  ceux  qui. ont  pour  sujet  les  figures  de  Vénus 
et  des  Faunes,  les  ouvrages  des  statuaires  grecs 
en  ivoire,  les  restitutions  de  plusieurs  monu- 
ments dont  il  ne  nous  reste  que  des  descrip- 
tions. »  —  Des  travaux  si  nombreux  ne  sulTircnt 
pas  à  remplir  Texistenoe  de  Heyne.  Il  trouva  du 
temps  pour  un  enseignement  d'où  sont  sortis 
quelques-uns  des  philologues  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne  contemporaine,  et  pour  adminis- 
trer l'université  de  Gcrttingue,  qui  atteignit  sous 
sa  direction  un  haut  point  de  splendeur.  Il  Ait 
aussi  cbef  de  la  bibliothèque  de  Ckettingue,  qu'il 
porta  de  fiO,OOQ  à  200,000  volumes,  et  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  royale.  Il  rédigea 
en  cette  qualité  les  éloges  de  plusieurs  savants  : 
ceux,  entre  totres,  de  Heomann,  de  Haller,  do 
Miehaëlia,  de  Winckelmann.  Cette  dernière  no- 
tice a  été  traduite  en  français  par  C.  Brack; 
Gmttingue,  1783,  in-8''.  Heyne  vieillit  au  milieu 
des  bonneort  universitaires  et  de  témoignages 
d'idmiratioo  dont  les  attaques  de  Wolf  et  de  son 
école  trooblèraQt  seuls  Punanimité.  li  garda 
jusque  dans  un  A^b  très-avancé  la  pleine  pos- 
session de  ses  facultés  et  la  même  ardeur  pour 
le  travail.  Il  mourut  subitement,  pendant  son 
sommeil,  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  l'Age  de 
qnatre-vingl»trois  ans.  Sa  grande  réputation  l'a- 
vait UàX  admettre  dans  la  plupart  des  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  H  était  membre  étranger 
de  l'Institut  de  Franoe  (dasae  d'blstoire  et  de 
littérature  ancienne).  L.  db  S.  et  Z. 

Bêcher.  Programma  ad  memoriam  Ch.  Cott.  Hetnii  ; 
Chemalts,  ISlt,  l»-4«.  -  Hreren.  CkriU.  GoU,  lie^nt^ 
ëiûgraphiteàaarçfsMU;  GoUIngue.  itit.  ln-4«.  —  l>a- 
der,  étoge  de  Hegnê,  dans  le»  .Vém.  de  VÂcad.  des 
hueript  et  lUMet-ljetîm^i.  V  (  nouvelle  aérie).  ->  !..  de 
Sinner.  dani  r^nefc.  dêê  (ieng  du  Monde, 

UEYNS  (Pierre),  écrivain  flamand,  qui  com- 
posa aussi  en  français ,  et  qui  vivait  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  était  maître  d'école  à  Hariem, 
et  fit  représenter  par  ses  écoliers  des  pièces 
qu'il  voulait  rendre  édifiantes,  et  dans  lesquelles 
se  trouvent  cependant  des  mots  grossiers  et  des 
naïvetés  on  peu  fortes.  Voici  les  titres  de  ces 
productions,  fort  peu  connues  aujourd'hui  :  Le 
Miroir  deâ  Veuvet,  tragédie  iocrée  d*Holo- 
pherne  et  de  Judith,  en  5  actes  et  en  prose» 
jouée  è  Anvers,  en  1 583  ;  Amsterdam,  1588  :  il  y 
a  dans  c>ette  pièce  des  personnages  allégoriques. 
Curiosité ,  Défiance ,  Supériorité  ;  d'autres  de 
l'invention  de  l'auteur,  tels  quePallaca,  maltrrsse 
d'Ilolopheme;  —  Jokrbed,  miroir  des  vraies 
mères  ;  c'est  le  récit  de  l'enfance  de  Moïse,  gonflé 
d'épisodes  allégoriques  et  de  dissertations  mé- 
taphysiques; —  Suzanne,  miroir  des  mesno' 
gères  :  ce  n'est  pas  la  Swanne  de  la  Bible  ;  on  y 
voit  figurer  Loi  de  Nature,  Sçltidtude,  etc. 
Ces  écrits  n'ont  aocun  mérite  littéraire,  mais  leur 
rareté  leur  donne  do  prix  aux  jeu  des  bibfio- 
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pliiles.  Heyns  mit  en  vers,  d'après  des  livres  de 
géographie,  un  Miroir  du  monde;  Anvers,  1596, 
10-4**,  justement  oublié.  G.  B. 

Bibliothèque  du  Théâtre  français,  1. 1,  p.  14S.  -  P.  La- 

crois.  Catalogue  de  la  bibliothèque  dramatique  de 
M.  de  Soleinne,  1. 1,  p.  167. 

HETNS  (  Zacharie  ),  en  latin  Heinsxm^ 
graveur  hollandais ,  né  en  1570,  à  Anvers,  mort 
dans  la  même  ville  vers  1C40.  U  grava  d'abord 
la  géographie,  puis  le  genre.  On  a  de  lui  :  Het 
Dracht-Toneel  van  de  gantsche  Wereld  (  Re- 
présentation des  habillements  de  toutes  les  na- 
tions de  l'univers);  Amsterdam,  1610,  in-12; 
avec  un  grand  nombre  de  gravures  sur  t>ois  fort 
bien  exécutées;  —  Voorbeeldszels  der  onde 
wysen  (  Représentation  des  modes  anciennes  )  ; 
Amsterdam,  1634,  in-12,  avec  gravures  sur  bois. 

A.  DB  L. 
Paquot,  Mém.  pour  Chiitoiredet  Pa^s-bat,  t.  XII. 

p.  367. 

HBT8  (/ean),  poète  latin  hollandais,  né  à 
Gertrudemberg,  vers  1630,  mort  dans  l'Ile  de 
Norstrandt  (  côtes  du  Holstein  ) ,  le  16  jan- 
vier 1665.  U  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  1649,  et  professa  les  humanités  à  Ma* 
lines.  On  cite  parmi  ses  meilleures  produc- 
tions latines  une  Ode  à  la  Vierge  et  une  tra- 
gédie intitulée  Septemdecim  Provincix  re- 
présentée à  Malines  :  le  sujet  est  la  paix  de 
Munster.  Les  conseillers  du  parlement  et  de  la 
chambre  mi-partie,  qui  se  trouvaient  alors  à 
Matines,  en  furent  si  satisfaits,  que,  renouve- 
lant un  antique  usage,  ils  firent  présent  d'un 
tonneau  de  vin  à  l'auteur.  A.  L. 

p.  Swert,  Ckronteon  Oratorii,  p.  78.  —  Paquot,  Mém. 
pour  servir  à  Phist,  des  Paj/s-Bas,  U  II,  p.  ». 

HBTSE  { Jean-Chrétien- Auguste  )^  gram- 
mairien allemand ,  né  à  Nordhausen  le  21  avril 
1764,  mort  à  Magdebourg  le  27  juin  1829.  Il 
étudia  à  l'université  de  Gœttingue ,  et  devint  en 
1819  directeur  de  l'école  supérieure  des  jeunes 
filles  de  Magdebourg.  Ses  principaux  ouvrages, 
fort  estimés  en  Allemagne,  sont:  AUgemeines 
Fremdenwôrterbuch  (  Dictionnaire  général  des 
mots  étrangers)  ;  Oldenbourg,  1804;  10^  édition, 
publiée  par  C.-G.-L.  Heyse,  Hanovre,  1848;  — 
Original-ideen  uber  die  Sprachen  und  die 
deutsche  Sprache  (  Idées  personnelles  sur  les 
Langues  et  sur  la  langue  allemande  )  ;  ISl  1  ;  — 
Theorelisch'prakiische  deutsche  Grammatik 
(Grammaire  théorique-pratique  de  la  Langue  Al- 
lemande); Hanovre,  1814;  5*édit.,  publiée  par 
C.-G.  L.  Heyse,ibid.,  1838-1849,  2  vol. 

R.  L. 

^^euer  Kfkroloç.  d.  Deutsek.,  septième alln«^  toI.  I.  - 
PuTcr,  EnryUop.  ff^Srterb.  —  Ersch  et  Grubcr,  fncjr- 
klopxdie. 

HETSE  (  Char les-GuUlaume- Louis  ),  phi- 
lolo<;ue  allemand ,  fils  du  précédent ,  né  à  01- 
ilomhourg,  le  i.>  octobre  1797,  mort  à  Beriin.  le 
?j  novembre  1855.  Il  fut  précepteur  d'un  des 
tils  (le  Guillaume  de  Humboldt,  et  devint  pro- 
fes!ïour  à  la  faculté  philosophique  de  Berlin.  On 
lui  doit ,  entre  autres ,  des  Quxstiones  iiero- 


dotex;  Beriin,  1827  ;  ~  Au$fuêhrUeku  Ukr- 
buch  der  detUsehen  Sprache  (  Traité  eonpIiC 
de  la  Langue  AUemaiide);  Hanovre»  1838-IM9, 
2  vol.;  —  Handwœrterhueh  der  deuUchai 
Sprache  (Dictionnaire  de  la  Langue  Allenaode)  ; 
Magdebourg,  1833-1849,  3  vol.  :  eomnienoé  en 
commun  avec  son  père  ; — Sffstem  der  Sprach- 
wissenschqft  (  Système  de  Lingoistiqiie)  ;  Ber^ 
lin,  1856.  R.  L. 

Plerer,  Universal-Lesikùm. 

:  HBTTBSBUET  (  William  A'GoittT,  btroo), 
diplomate  anglais,  né  le  1 1  mai  1779.  Son  père, 
représentantdu  bourg  de  Heytesbury  à  la  chambre 
des  communes,  fut  créé  baronet  en  1795  (l).  De 
bonne  heure,  le  jeune  A'Coart  entra  dans  la  di* 
plomatie.  A  la  mort  de  son  père,  en  1817,  il  soe- 
I  céda  à  son  titre  de  baronet  et  de  représentant 
de  Heytesbury.  Après  une  mission  à  Ifaples, 
il  fut  chargé  en  1820  de  représenter  le  cabinet 
anglais  à  Madrid  pendant  le  goavemcment  des 
cortès,  et  il  se  tira  avec  habileté  de  celte  por- 
tion difficile  ;  mais  il  ne  pat  toutefois  décider  les 
chefs  de  la  révolution  espagnole  à  modifier  la 
constitution.  En  1824  il  fat  nommé 
deur  à  Lisbonne,  pour  y  combattre 
prépondérante  de  la  France,  inftoeace  à  laquelle, 
secondé  par  le  ministre  Palmdla,  il  rénssil 
bientôt  à  substituer  celle  de  l'Angl^erre.  Par  ses 
I  avis,  les  ministres  décidèrent  le  viens  roi  malade 
I  à  établir  une  régence.  Quand  llnbnte  Uabrile  en 
1  eotprisladirection,etqoedom  Pedro  eDtaeooidé 
I  une  constitution  au  Portugal,  l'ambastadev 
anglais  joua  un  rôle  actif  dans  les  luttes  des 
partis;  et  ses  sympatliies  pour  les  doctrines  ab- 
solutistes loi  valurent  à  la  Ibis  les  attaqoes  des 
whigs  en  Angleterre  et  des  partisans  de  la  cons- 
titution en  Portugal.  Il  s'efiorça  de  fidre  i 
au  commandement  en  chef  de  l'armée 
gaise  le  maréchal  lord  Beresford,  tory  pur 
mais  cette  intrigue  échoua,  par  soite  de  \\ 
sition  du  ministre  de  la  guerre  dn  Portngil, 
Saldanha,  et  de  la  haine  qoe  le  peuple  portugais 
j  avait  vouée  à  Beresford.  Quand,  an  mois  de  dè- 
,  cembre  1826,  le  gouvernement  anglaia  se  décida 
h  envoyer  une  armée  auxiliaire  en  Portu^  dan< 
le  but  de  protéger  la  régence  contre  les  parti- 
.  sans  de  dom  Miguel,  commandés  par  Abraolès 
et  Chavès,  une  mésintelligeace  patnte  édala 
I 


(1)  Les  raailift  AX^rart  et  Aite  toM  trte-MCimn 

.  dans  le  oomU  de  WUI,  où  ellea  poaédilait  «e  gnmùn 

I   terret.  En  im,  Ptrrre  A'Goart,  etqvire  de  |tj  n—ifc. 

fot  éla  Deobre  da  parienent  po«r  md  eporté  ;  H  nsm 

epooaé,  en  ITM.  éltubetb,  au«  d«  Wl|lla«  AAc.  m- 

qalrfide  Hrytnbory.  I.ear  lit  allié,  WWIa«  âiCMrt, 

!    mon  en  nsi,  entra  dao«  la  carrICfC  ■Mlfilfi,  «eral 

fénéral,  et  obUnt  l'auCortsallMi  dt  pnrtcr  te  mm  dt 

A«be-WUUani-nerce  Aihe  A'Coart.  S«n  tls  diné^  mm 

1747.  aBort  en  1SI7,  eabrann  «galcaent  la  cimdrc  daa 

armes,  et  détint  cnlonri  dana  l'dradt  trUania^ni    R 

époau,  en  trn,  en  lacondcaance»  L«Utia,  Ue  et  Bmtf 

WyodluB,  eaqolre  de  Sallatonry,  dont  H  nt  mia  fia  et 

■   quatre  flUei.  Son  aceond  aii.  Bdward-llcary  AXmsU  «f- 

Icter  de  la  atarlne  rojale,  a  repréaeatd  Tnawnrth  A  k 

cfaanbre  dt%    comannei;  le  traWéaw.  CfenrlM  Aakt 

A'Coart,  est  arrivé  an  grade  d«  ttmtnl  daas  ff— <s. 
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entre  le  général  Ctintoa,  commandant  ce  corps , 
et  Tenfoyé  d'Angleterre  A*Coart,  à  qui  on  re- 
procha d'avoir  adiTement  secondé  les  eflbrta 
tentés  par  le  parti  absolutiste  pour  porter  la 
régente  i  se  méfier  des  libéraux  et  d*a?oir  sur- 
tout tra?aillé  contre  Sal^anha,  qui  fut  eflectlTe- 
ment  renvoyé  du  ministère  en  1827.  Cette  me- 
sure produisit  une  Yiolente  agitation  à  Lisbonne; 
rhôtel  de  Pambassadeur  anglais  fbt  l'objet  de 
menaçantes  démonstrations  populaires.  Rappelé 
après  la  mort  de  Canning,  il  fut  créé  membre  de 
la  chambre  des  lords,  sous  le  titre  de  baron 
Heytesbury,  au  mois  de  janvier  1828.  Lorsqu'un 
grave  conflit  s'engagea  entre  la  Russie  et  la 
Turquie,  lord  Heytesbury  fut  envoyé  eu  mission 
eitraordinaire  à  Saint-Pétersbourg.  S'il  ne  put 
empêcher  les  hostilités  d'éclater  entre  les  deux 
puissances,  il  sut  du  moins  gagner  l'amitié  person- 
nelle de  l'empereur  Nicolas ,  qu'il  accompagna 
jusqu'au  quartier  général.  Il  contribua,  dit-on, 
à  détourner  alors  de  l'empire  Othoman  la  ca- 
tastrophe qui  le  menaçait  après  le  passage  des 
Balkans  par  les  Russes.  Il  conserva  son  poste 
malgré  la  réaction  libérale  de  1830,  et  sous  le 
ministère  Grey,  jusqu'en  1833,  époque  de  son 
rappel.  Nommé  en  1835,  gouverneur  général 
des  Indes ,  il  n'alla  point  remplir  ces  fonctions, 
par  suite  de  la  courte  durée  du  ministère  de  sir 
Robert  Peel,  qui  l'avait  nommé.  Plus  tard  il  ob- 
tint la  sinécure  de  gouverneur  de  IMle  de  Wight, 
et  en  1844  il  fut  envoyé  avec  le  titre  de  vke- 
roi  en  Irlande,  pays  qu'il  administra  pendant 
deux  années,  au  milieu  des  dangers  et  des  diffi- 
cultés de  tous  genres  créés  par  de  mauvaises 
r«^oltes.  La  retraite  de  Robert  Peel ,  en  1846, 
amena  aussi  la  sienne,  et  depuis  lors  il  n'a  plus 
(ié  question  de  lui  dans  le  monde  politique. 
Mari<^,  en  1808,  àMarie-Rebecca  IkMiverie,  pe- 
titt'  lille  du  comte  de  Radnor,  il  a  en  deux  fils 
Pi  une  fille  de  ce  mariage;  le  fils  aîné,  William- 
Henry  Ashe  A'Court,  né  en  1M09,  a  épousé  en 
18.13  Elisabeth,  héritière  de  sir  Léonard  Worsley 
Holmes,  baronet,  et  a  obtenu  l'autorisation  de 
|K)rter  le  nom  de  Holmes;  le  fils  cadet  de  lord 
Heytesbury  est  mort  en  1840.  L.  L — T. 

Prrraçf.  -  Bingrie ,  Annuaire  hittoriqwê  #f  Mo- 
çraph.,  igii.  r«  pirlle.  p.  ff.  -  Convers.  LexUum,  - 
Encyclop.  des  Gens  du  Monde.  —  Dict.  dé  ta  Omvert, 

HETTrSBBRT.  Voy.  HlTTTLTSBlST. 

HEY wooD  (  John  ) ,  poète  dramatique  an- 
glais, né  à  North-Mims,  près  de  Saint-Albans 
(comte  d'Hertford),  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  ntort  à  Matines  (Brabant),  ' 
vers  1565.  II  lit  ses  études  à  Oxford ,  et  revint 
ensuite  à  North-Mims.  Là  il  se  lia  avec  Tho- 
mas Morus,  son  voisin  de  campagne,  et  fut 
présenté  par  lui  à  la  princesse  Blarie,  fiUe  du 
roi  Henri  VIH.  Son  esprit,  sa  gaieté,  son  ta- 
lent pour  la  musique  instrumentale  et  Toeale 
le  firent  très-bien  accueillir  à  la  cour.  Henri  VIII, 
Edouard  Yl ,  la  reine  Marie  le  traitèrent  avec 
faveur.  Mais  son  zèle  catholique,  qui  lui  avait 
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été  une  rt^^immaadâtion  ^  le  i^^it  itiApert  h 
Elisabeth-  Il  crut  prudent  de  s'exiler,  ci  «'éta- 
b(it  à  Mtiioes,  où  il  nioumt.  Ileyivuod  inU  mt* 
toul  connu  p^r  quelques  pièces  de  théâtre,  qui, 
m^\%té  jcnr^  cou  ries  dimensions,  ont  exercé  itna 
notaUle  induence  sur  la  Jttiératuri!  ang1aiM«* 
Suivant  Wiilon,  «  îJ  Ura  la  Bïbit  iUï  théâtre, 
et  iptroduiftit  des  représeniations  de  ta  vie  l^« 
miJière  et  de^  mœurs  populaires  >*.  Seâ  petite.«ï 
comfxisitionK  ^  qui  ne  sont  que  des  intermètie^ 
(  inierfudeis  ),  sem^rit de  transition  entre  les  iiiVÉi- 
lères  et  le^  moralités  du  mo^en  âge  et  \en  drames 
représentèi  soua  le  règne  d'Elisabeth.  Vi>îci  I^S 
litreii  de  ses  pièces  :  A  Ptatf  bftween  Joktin  ihû 
husùandf  Tytf  tke  «t'»/* ,  and  Mr  Johan  i/w 
prit  H;  1333*  m*4*;  —  yl  martf  Piajf  ùfiwetn 
the  i^ardoner  and  the  Frère t  ihe  Curute  and 
]\'eif bourg  Fratie  ;  IS33,  iii-4''; --  Th§  fHutj 
calUd  tfiê  foitré  P.  P.  a  nêw  and  a  vmj 
mtrtf  interlude  ttf  a  Palimr^  a  Pardonrr^  a 
Pfifycary,  tï  Pfdf&r  (  ain»  date),  in-4'*p  inséréu 
duns  Jn  î!oHccl!<ïn  de  Dotlsley  ;  —  À  PiaiftffLttVc  ; 
MtA'J^  m-^*'  ;  ~  A  Pia$  ùffhf  wniAff,  ealifid 
a  n^w  aftd  «  i'^ry  mer^  éniirtudn  qf  wr,* 
them;  1^33,  in-4'*;  —  ^  Pia^  of  GmiUncjsS 
Hiid  I^obiHin^  {  tginft  thte- ,  matH  ver»  1  yM  )  ; 
jn-4'^.  Oytrf  tfcê  pièoeSf  Heyivood  a  comp<iJ4(S  un 
po*»me  allégorique  intitulé  ;  A  ParûbU  Qf  iiie 
Spider  and  thé  Flff;  l&âd^  îd-4'  :  ouvrage  vx* 
trèirmft^M  rare,  et  dont  la  rareté  fsU  tout  lu 
pri\.  Le  vieux  rhroulqueur  ilalinshe«l  a  dit  nnu 
vemcnt  de  mi  ouvrage  :  «  Ou  a  aujisi  fait  un 
livre  de  T  Araignée  et  Je  la  Mouche ,  »ujet  qui 
est  traité  si  profondément  et  avec  une  subtilité 
si  e\tiaordînaire  que  ni  celui4à  même  qui  Td 
fttit  ni  aucun  de  ceu%  qui  l'ont  lu  n*a  pu  en 
sai&rr  entièrement  le  sens,  u  Après  la  mort  de 
Hejwood  on  publia  un  volume  de  sesi  Woorfits^ 
1576,  TQ-4%  qui  contient  de.i  proverbe»  en  fen 
et  tii\  tJ^nts  i*pi|;ramtiies,  qui  de  i^on  t«mpa  cxtolrt- 
huèrent  peut-ètri*  p\\î&  que  ten  pièc^si  k  sa  répu^ 
talion.  Pour  le  dî9iljnguerd*uu  iutri^  Hejwooil  » 
qui  fut  nmé  un  écriT<ilo  dramatique ,  on  Tip- 
{lelte  quelquefuit  BejfUfood  tEpé^rûmmatisie, 

Z. 

Ifjjlïm^C'd,  DetertptUffi  qf  Ençtand.  — >  Futtenhtn), 
Art  a/  iCiÊçtith  t^ortrjf,  fi.  IM,  éûlL  i]«  IJR»,  —  CoUirr, 
iititiar§  of  dramaHi-  piwirrf.  —  WâH^n,  Halort  c/ 
BA^ttâà  fittetrf^  ^  tti^avffjph^it  drawMtioM. 

IIRTW0O0  (  Eiiii  ),  fiïs  du  précédent,  né  à 

Londre»,  ven  iBlb^  mort  À  Louvaln,  rers  tbll. 
Il  fit  ses  études  à  AJI-SunU^'ûilIeg^  (Oxford).  H 
^oyagi!A  enetuite  en  Francv^  et  eu  ]Ulic%  et  sé- 
journa quoique  lempft  à  Florence,  mïus  le  patro- 
n4i>iî  do  cardinal  Polus*  AprM  être  entré  dand 
Tordrv  des  Jésuites,  il  se  rendit  à  Anvers,  puiA 
à  LoiivaÎQ  où  il  mourut.  On  a  de  lui  im  au- 
irafîe  ilaïîen  înlitulé  t  H  Moro  ;  Florence! ,  j  yai\ 
in*a*.  Z. 

HEVWoan  f  Jasper  ),  traducteur  fcnglàls , 
frère  du  prèe^eof,  né  a  Ltmdre^,  t»n  1534,  niort 
à  «tapies,  le  9  jantltr  ibn.  il  fut  éh^vé  au  oa|- 
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jége  Merton  (Oxford),  se  fit  agrégera  All- 
Souls'-College;  mais  il  ne  farda  pas  à  quitter  l'u- 
niversité et  l'Angleterre.  En  lôOl,  il  entra  dans 
les  ordres,  et  peu  après  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  En  1581  le  pape  Grégoire  XHl  l'enToyaen 
Angleterre  comme  missionnaire.  11  resta  plusieurs 
années  à  Londres  en  qualité  de  proTincial  de 
son  ordre ,  puis  il  dut  quitter  l'Angleterre  pour 
se  soustraire  à  la  persécution  religieuse ,  et  alla 
mourir  en  Italie.  Pendant  son  séjour  à  Toni- 
yersité ,  il  traduisit  en  anglais  trois  tragédies  de 
Sénèque,  savoir  :  Thy estes;  IWJl,  in-iî;  — 
Hercules  /urens  ;  lôôl,  in-12;  —  Troas;  1581, 
in-4°.  On  a  aussi  de  lui  quelques  poésies  insé- 
rées dans  le  Paradise  qfdainty  Devices;  1573, 
in-4°.  Z. 

Dnnd,  Churrh  Hislorf.  —  Biographia  dramatiea. 

HEYWOOD  (Thomas),  acteur  et  écrivain 
dramatique  anglais,  vécut  sous  les  règnes  d'E- 
lisabeth, de  Jac<]ues  1**^  et  de  Charles  l^'.  Il 
fut  un  des  plus  féconds  écrivains  de  son  épo- 
que. Lui-même  prétend,  dans  la  préface  d'nn  de 
ses  ouvrages,  qu'il  «  a  mis  la  main  entière  ou 
le  doigt  à  deux  cent  vingt  pièces  ».  On  connaît 
les  titres  d'une  trentaine  de  ces  productions, 
dont  vingt-quatre  ont  été  imprimées.  Lapins  con- 
nue :  A  v'omnn  KHled  with  Kindness ,  trag. 
ICI 7,  in-4",  a  été  insérée  dans  la  Collection  de 
l)«Mlsley.  îlevwood  aécrit  aussi  un  grand  nombre 
d  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  des  tra- 
ductions de  Lucien  et  d'Érasme,  rasaemt>lées 
dans  un  n>cueil  intitulé  :  Pleasant  Dialogues 
and  Dramas,ch\ejly  translations;  1637,  in*12« 

Z. 

niographia  drnmalica. 

HKY woiiD  (  o/in/>r),  tli«>ologien  non-con- 
fonniste  anglais ,  né  à  Little-Lever  (  comté 
de  Lanrastre;,  en  1029,  mort  en  1702.  Sous  la 
république,  11  se  montra  mo<léré  et  s'opposa  à 
l'intoiérduce  de  ses  confrères.  Après  la  restaura- 
tion, il  n'en  fut  pas  moins  privé  de  la  place  de 
ministre  quil  exerçait  à  Bury,  et  eut  à  subir 
queh^ues  peri^écutions.  On  a  de  lai  plusieurs 
traitt's  de  piété,  dont  les  principaux  sont  : 
ffearf's  jyeasHrc;  lùf»":  ;  — IsraePs  Lamenta- 
tionx;  ir»8t.  Z. 

Kawcri,  Hfr  of  Heywootl.  —  Chalmrrt.  Cen,  Biog. 
Dirt. 

iiKYWooD  OU  HATwooD  (ÊHsa),  roman- 
cièrr  anglaise,  nre  à  I^ondres  en  1093,  morte  le 
2.»  tV\!i»T  i::>G.  F-lle  était  fUle  d'un  marchand 
de  Londres,  l'n  mariage  mallieureiix  la  réiluisit 
à  la  iircositê  de  chercher  dans  les  produits  de 
SA  I  il  unie  une  ressource  pour  elle  et  ses  en- 
fants. Klle  e>sa)a  d'alionl,  mais  sans  succès,  de 
la  |NN>Me  dramatique.  En  171;i  elle  s'aventara 
sur  le  théâtre  de  Ihihlin,  et  ne  fut  pas  encoura- 
gée par  le  public.  Elle  (NTivil  alors  des  romans, 
et  luihlia  La  Cour  d'Ahmnnie ,  La  nou- 
velle l'tnpie^  et  autres  |)r<Nluctions  du  même 
gt'iH'-  1  «I  licence  qui  n'gnait  dans  tous  ces  ou- 
\r.iL«  '  t'iurnit  à  Pojx*  W  pn-lexte  «t'en  attaquer 
l'auteur  dons  sa  Dunciade,  .M"***  Hay  wood  mit  . 
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plus  de  réserve  et  de  dâiealetM  dau  let  écrits 
postérieurs,  dont  voici  les  titres  t\TkêJèmaie 
Spectntor;  —  EpistUs  for  ihê  ladieg;  — 
Fortunate  Foundling;  —  Àdventures  o/A'a- 
ture;  —  Hisiorg  qf  Betteg  ikoughiieu;  — 
Jenny  and  Jemmg  Jeuamg;  —  inviiiàlê 
Spy  ;  —  Husband  and  Wife;  —  Â  freumt 
for  a  servant  ^naid.  —  La  SpectûiHcê  «  été 
trad.  en  français  nar  Troctiereany  Paris,  Mhl^ 
2  vol.  in- 12,  et  Y  Etourdie  on  HiiMre  de  wùu 
Betsi^  par  Fleurian;  Paris,  1754, 4  vol.  ia-i*. 

S. 

Biographia  éramatU»,  -  CÉilfw,  Gmst.  m(Ê$' 
Diction. 

*  HizBGQUBt  {Raymond  m),  thériotfs" 
français,  né  vers  1584  à  Vaieneienma»  mort  le 
9  janvier  1670.  À  l'âge  de  seise  ana,  fl  CBlia 
dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  à  Valen- 
tiennes.  11  termina  son  édueatioo  icHitleBse  en 
Espagne,  à  Paris  et  à  Loovain.  La  reine  Marie 
de  Médids,  veuve  de  Henri  IV,  le  choisit 
comme  prédicalenr  de  sa  cour  et  son  aarateier 
particulier.  Il  s'attaclia  tout  à  fait  à  sa  protec- 
trice, et  dans  les  querelles  qu'elle  eut  avec  Ri- 
chelieu, il  prit  son  parti  avec  chaleur.  Anni, 
pour  se  soustraire  à  la  haine  du  miuittre  loul- 
puissant,  fttt-il  obligé  de  suivre  la  reioe  mère 
dans  son  exil  en  Belgique,  exil  qui  commfçs 
par  une  marche  triomphale  el  finit  par  une 
mort  misérable  à  Cologne.  L^attacheneat  «k 
prédicateur  dominicain  n'alla  pas  jusque  là  :  il 
quitta  la  princesse  avant  sa  sortie  des  Pifs-Bas, 
et  revint  chercher  quelque  repos  daoa  aa  terre 
natale.  De  son  couvent  de  Valendcnnes  Q  sa  nût 
à  fiiire  des  excursions  comme  missioBoaire  pré- 
dicateur, et  prêcha  des  avents  et  det  cutoes 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Leaoavrafes 
qu'il  a  laissés  sont  :  Doctes  et  rares  Sermons 
pour  tous  les  jours  de  Catéme^  prononces  en 
Portugal  par  R.  P,  F.  Antoine  Feo,  de  For- 
drede  Saint- Dominique  ^  prédicatemr  gémerel 
de  sa  province,  nouvelle  iraductien  enfrmn" 
çais;  Paris,  1618,  in-8*;—  /soios,  enfer  mo- 
jores  prophetaâ  primus,  a  R.  P.  inervmgme 
Oleastro  Lusitano,  quondam  inquieiêare.... 
commentahis  illustratus.,..  ;  Paris,  163). 
in- fol.  ;  —  V Homme  de  douleurs,  son  art  de 
pleurer  et  son  salaire;  Paris,  16*6,  ffn-fol.  = 
livre  mystique  et  bitarre,  qui  a  qninae  ont» 
pages.  Il  a  écrit  d'autres  ouvrages  de  ce  ffnrt. 
qui  sont  perdus.  Nicolas  Rigault,  du  parlement 
de  Metz,  savant  et  hardi  critique,  avait  dans  ses 
notes  sur  Terinllien  et  dans  une  disacrtalioB  à 
la  fin  de  son  Saint  Cyprien  (  Paris,  164«)»  sou- 
tenu cette  tlièse  singulière  que  Jésos-Christ  éliit 
difforme.  Le  P.  Hezecqors  prit  chaudement  b 
défense  de  la  beauté  corporelle  du  ChriM  dans 
un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Instances  iàéoleg^ 
ques  et  effectives  pour,  ta  beauié  empareUe 
du  plus  beau  de  tous  les  kmnmes^  Jéeus' 
Christ,  contre  un  écrit  du  temps  que  le  défi' 
§ure;  le  manucril,  qd  ne  Ail  pat  Hvré  à  H»* 
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pression,  ëUit  cooserré  dans  U  tnbUolhèque  du  ; 
couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Valenciennes. 
U  s  été  perdu  dans  la  révolution  de  89. 

GUTOT  OB  FÈHE. 
échard.  BWMMé^iUêdêS  Frère»  t^réekeun,   t.  U.  - 
Paquot.  MémoirtM  pour  tervir  à  rhUtaire  des  diX'Sept 
prwinres  dêâPaf  Bas;  1761,  t.  Xil.  —  Ârekirt»  hii- 
tor.  du  Nord,  t.  V,  v  gérte. 

HHASSA.^.  Voy.  Hasan. 

*HiA«-WKii-TBX,  écrivain  chinois  de  la  dy- 
nastie mongole  des  Youen  (  1200^1368  ) ,  né 
à  Ou-hing  il  avait  pour  titre  honorifique  Sie- 
iiang.  Établi  à  Yan-Kien  (province  de  Song- 
Kiang-fou},  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'antiquité  et 
à  celle  des  arts.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Tou-hœX'pao-Kien ,  c'est-à-dire  Bliroir  pré- 
cieux de  la  Peinture  y  en  6  livres.  Ce  travail 
renferme  les  noms  des  peintres  célèbres  dont  le 
nombre,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  dynastie  ' 
mongole  d'élève  à  plus  de  quinze  cents.     P.  R.  | 

Li-tal  ming  hien  lié-niu   Cki-fing  pou    (Biographie   | 
oDlvertrlIr  de  la   Chioe  ),  Ihr.  CXV,  fol.   99.  -  Xhin-  < 
ting  MekoU'th$iouen-chou  Ktrn  JUing-Mou-lo  (Cata- 
logue abrrsé  de  la  Blbllulhéqoe  Impériale  de  Péklng  ), 
llv.  Xll.  fol.  T.  ~  Bailo,  U  Siécie  de»  Yuutn,  ln-S«, 

p.  49S. 

HIJBRMB.    Voy.  HJ£RMK. 

*  HiAo-CHVN-Ti,  empereur  de  la  Chine,  né 
en  113  de  notre  ère,  mort  Tan  144,  succéda  à 
lian  Ngan-ti,  son  père,  l'an  126  après  J.-C.  Le 
règne  de  ce  prince  fut  signalé  par  la  conquête  du 
royaume  de  Yen-chi  dans  la  contrée  de  Si-yu, 
à  l'iMxident  de  la  Chine.  Hiao-Chun-ti  fixa  à 
quarante  ans  l'âge  où  un  liomme  pouvait  rece- 
voir la  dignité  de  mandarin.  £n  133  il  donna  à 
8a  nourrice,  Soung->'gou,  le  gouvernement  du 
pays  de  Chao-Yang,  malgré  les  représentations 
(le  son  ministre.  Mais  cette  principauté  lui  fut 
retirée  à  la  suite  d'un  grand  tiemblement  de 
t«  rre  qui  lit  croire  à  Tempereur  que  c'était  un 
fléau  (lu  ciel  envoyé  pour  le  punir  de  ses  fautes  : 
«lans  le  cours  des  quatre  derniers  mois  de  l'an- 
née 1  î3,  on  ressentit  cent  quatre-vingts  trem- 
Meineuts  de  terre  dans  le  pays  de  Liang- 
tdh-ou,  durant  lesquels  plusieurs  montagnes 
^'t(  roulèrent  ;  la  terre  s'entr^ouvrit  et  engloutit 
lin  •zraiid  nombre  d'habitations.  Le  récit  de  ces 
siiii>tie.«>  Irappa  l'esprit  de  l'empereur  Chun-ti, 
(jiii  tomba  malade,  ei  eu  mourut,  le  huitième  mois 
<!<'  l'année  144,  après  un  règne  de  dix-neuf  an- 
née^ Lud.  Lebailly. 

foiintj  h  ten-kançmou .  in>4'>.  —  Moyrtac  dr  Mailla. 
Ili^t     ijinerale  de    la  ihtne  (  Paris  I7TT  1,  t   III.  lii-4». 

*HiAo-ki.\G-Ti,  empereur  chinois  de  la 
dynastie  des  Han  ,  né  en  188  avant  notre  ère, 
mort  en  141  a\ant  J.-C.  Il  succéda  à  son  père, 
Iliao-wen-ti ,  en  Tan  156  avant  l'ère  chrétienne. 
H  fit  eonstruirc  un  village  hospitalier  destiné 
à  servir  de  retraite  aux  vieillards,  aux  veuves 
et  aux  orphelins,  et  il  alfecta  des  sommes  con- 
sidérables à  rifuvre  qu'il  venait  d'instituer.  Ea 
151,  il  dégrada  l'impNératriee  Po-chi,  qn'il  n'ai- 
mait pas,  et  la  mit  au  rang  des  suivantes;  il 
relira  également  le  titre  d'héritier  présomptif 
à  son  fils  Lieou-youog.  Vers  la  tin  de  son  règne. 
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on  ressentit  de  grands  tremblements  de  terre; 
une  quantité  innombrable  de  sauterelles  infesta 
les  campagnes  désolées  par  une  sécheresse  ex- 
traordinaire; et  les  orages  affreux  qui  éclataient 
sans  cesse  (  14^  à  141  avant  J.-C.,)  plongèrent 
tout  le  peuple  dans  la  terreur.  L'empereur 
mourut  Agé  de  quarante-huit  ans,  après  en  avoir 
régné  ^le.  U  laissa  les  rênes  du  gDavememeiit 
entre  les  mains  de  son  fils  Lieou-chi,  qui  est 
connu  dans  l'histoire  sans  le  nom  de  Han  Ou-ti 
{voy,  Oo-n}.  P.  R. 

Toung-kienkang-wtùU,  —  Moyriae  de  MaUla,  Hiitoirt 
générale  de  ta  Chiné,  U  tt,  la-4». 

BiAO-TSOUiie ,  empereur  chinois  de  la  dy- 
nastie des  Ming,  né  en  1469  de  notre  ère,  mort 
en  1506.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  a?ec  Huo- 
TsoL'MG,  de  la  dynastie  des  Sonng,  qni  régna  en 
1 162.  Ce  prince  succéda  à  son  père,  Hien-Tsoung, 
et  monta  snr  le  trône  en  1487.  Il  commença  son 
règne  par  un  pardon  général.  A  la  dixième  lune, 
des  aérolithes  tombèrent  dn  del  et  répandirent 
une  panique  générale  dans  Tempire.  Hiao- 
Tsonng  vit  en  cela  nn  avertissement  du  del,  et 
en  conséquence  ordonna  aux  grands  de  Inl  faire 
connaître  les  réformes  qu'il  devait  apporter  dans 
son  gouvernement  et  dans  sa  conduite  person- 
nelle pour  apaiser  la  colère  céleste.  En  1497  il 
ordonna  la  révision  dn  Tùi-Ming  ttoéi-tien^  on 
recueil  des  lois,  os  et  coutumes  de  la  grande  dy- 
nastie impériale  des  Mfaig.  En  1502  le  dénom- 
brement de  la  population  de  la  GlUne  fnt  fUtpar 
les  ordres  de  Hiao-Tsoung  :  le  chifllre  en  ftit  ar- 
rêté à  53,280,000  habitants.  Il  roonrut  à  l'âge  pré- 
maturé de  trente-six  ans,  laissant  le  trOne  à  son 
fils  Tchu-Heou-Tchao ,  qui  régna  sons  le  titre 
de  Ou-Tclioung.  P.  R. 

Tùung-kien'koMg-wiou  (Miroir  anlrertel  de  l'HIatolre 
de  It  Chine  )  ;  lu  4*.  -^  Moyrtoc  4e  MaUta,  UUtoire  gé- 
nérale de  la  Chtméf  t.  X  ;  In-i*. 

mAO-wm-Ti,  quatrième  empereur  clûnois 
de  la  dynastie  des  Han,  né  en  202  avant  notre 
ère,  mort  le  sixième  mois  de  l'an  157  avant  notre 
ère.  U  régna  vingt-troisann.  il  succéda  à  Liu-Heou, 
femme  célètM-e  itar  sa  cruauté ,  et  la  première 
de  son  sexe  qui  ait  obtenu,  en  Chine,  la  dignité 
impériale.  Sur  1  insistance  des  grands,  il  accepta 
la  couronne,  et  choisit  pour  tiéritier  présomptif 
son  fils  Lieou-Ki.  A  cette  occasion,  il  fit  pul)lier 
dans  tout  l'empire  un  décret  par  lequel  il  ordon- 
nait aux  mandarins  de  s'enquérir  d^  souffrances 
des  pauvres  et  des  vieillards,  pour  y  porter  re- 
mède. «  S'il  leur  manque  la  nourriture  néces- 
saire pour  réparer  leurs  forces,  dit-il,  s'ils 
soulTrent  du  froid  et  de  la  faim ,  puis-je  exiger 
d'eux  de  l'attachement  et  de  la  soumission?  » 
11  ordonnait  en  même  temps  de  fournir  aux 
vieillards  de  quatre-vingts  ans  et  au-dessoas 
une  ration  mensuelle  de  ria,  de  viande  et  de  vin 
suffisante  pour  leur  nourriture  ;  et  à  ceux  qui 
délassaient  quatre-vingts  ans  un  soppiémeat  de 
coton  et  de  soie.  Enfin ,  il  révoquait  la  loi  qui 
rendait  les  parents  responsables  des  erimes  du 
membre  d'une  fiuniUe.  Lort  de  l'édipae  de  so- 
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l(!il  qui  eut  lieu  en  178  (avant  J.-C.),  Hiao- 
Wen^ti  fit  une  nouvelle  proclamation,  |)ar  la- 
quelle il  ordonnait  aux  mandarins  de  l'avertir  s*il 
sN>rai1ait  de  la  droite  voie  et  de  la  vertu,  et  de 
lui  envoyer,  s'ils  en  découvraient  dans  l'ombre, 
tous  les  hommes  de  mérite  ca|>ablc8  d'améliorer 
le  sort  du  peuple.  Iliao-Wen-ti  recevait  sans 
distinction  de  rang  tous  ses  sujets  qui  se  pré- 
sentaient à  son  palais  fiour  réclamer  sa  haute 
justice  et  son  appui.  Il  écoutait  avec  bonté  les 
conseils  et  les  réprimandes  qu'il  réclamait  de  ses 
ministres  :  on  lui  reprochait  toutefois  de  trop 
aimer  la  chasse  et  la  course  dans  les  chars.  Dé- 
sirant un  jour  éviter  à  son  beau-frère,  coupable, 
la  honte  d'être  traîné  devant  le  TrikNinal  des 
Crimes,  il  lui  envoya  du  vin  empoisonné;  mais 
celui-ci  ne  voulut  pas  le  boire.  Au  lieu  de  s'ir- 
riter de  cette  désobéissance,  il  ordonna  à  tous 
les  grands  de  prendre  le  deuil  et  de  se  rendre 
au  |>alais  de  son  beau-frère,  comme  s'ils  allaient 
à  ses  funérailles.  Ce  prince  comprit  qu'une  mort 
ignominieuse  l'attendait,  et  il  but  le  |K>ison  pour 
lavtT  son  déshonneur.  Hiao-\Ven-ti  abolit  la 
loi  qui  condamnait  les  criminels  à  plusieurs 
sortes  de  mutilations,  et  cela  sur  la  prière  d'une 
jeune  tille  qui  était  venue  implorer  aux  pieds  de 
rein|>ereur  la  grâce  de  son  |)ère ,  dont  la  con- 
damnation à  mort  avait  été  commuée  en  celle 
de  la  mutilation  des  membres.  Cette  peine  fut 
remplacée  à  l'avenir  par  la  bastonnade,  des 
amen<]es  et  des  corvées.  Ce  règne  ne  fut  troublé 
que  par  des  invasions  des  barbares  Hionguou. 
Kn  158  (avant  J.-C. )  leurs  incursions  se  re- 
nouvelèrent avec  plus  d'audace  que  jamais  ;  ils 
firent  de  nombreuses  victimes,  brûlèrent  des  vil- 
lages et  soumirent  des  villes  même  à  leur  pillage 
efTréné.  Ces  courses ,  que  les  armées  de  Hiao- 
W'en-ti  avaient  déjà  plusieurs  fois  réprimées , 
causèrent  alors  une  telle  douleur  à  ce  prince  qu'il 
ton)ba  malade,  et  mourut  l'année  suivante.  Il  fut 
inhumé  à  Paling,  ville  située  à  trente-cinq  li  à 
l'ouest  de  Ligar-fou.  L'empereur  Hiao-W'en-ti 
avait  ordonné  qu'à  sa  mort  il  ne  lui  fût  point  érigé 
de  toinlieau  différent  de  ceux  du  peu|>le.  Son  cos- 
tume et  ri'hii  de  Timpératrice  étaient  de  la  plus 
grande  simplicité;  l'or,  l'argent  et  les  autres 
substances  précieuses  étaient  bannies  du  palais 
oii  on  les  avait  prodigués  sous  la  dynastie  pré- 
t'Hlente.  A  la  proposition  de  constnu're  un  pa- 
villon d'agrénnent  au  milieu  des  janlins  impériaux, 
ce  grand  prince  se  hAta  de  s'infonner  com- 
bien cela  coûterait.  Kt  comme  on  lui  répondit 
100  taels.  —  «  100  taels!  dit-il  :  avec  une  telle 
somme  j'entretiendrai  dix  pauvres  familles...  u; 
et  il  renonça  à  satisfaire  son  désir.  Ce  règne  fut 
très-propice  aux  lettre:*,  dont  il  signala  l'entière 
renaissance.  Ce  fut  vers  cette  époque  (en  lâ9 
avant  J.-C.)  que  le  vieillanl  Fou-.Seng  aida  à  re- 
constituer le  célèbre  ouvrage  canonique  des  an- 
ciens Chinois,  intitulé  Cfiou-King.  tji  fouillant 
lies  ruines  on  retrouva  des  fragment»  des  anciens 
livres  qu'on  y  avait  cach«Wt  si^us  le  règno  de  l'in- 


cendiaire Ttuun-Chi-Hoaiig-ti  (  ooy.  oe  nom  ) ,  le 
destructeur  dea  lettrés.  Hiao-Wen-li  eneooragei 
ardemment  la  rechercbe  de  ces  aocieDs  Uvres,  et 
facilita  la  propagation  de  ceux  qo'oo  avait  po  dé- 
couvrir. Il  fit  battre  moniiaie  dans  tout  Tcnipiit 
pour  répandre  le  numéraire,  qui  manquait  dans 
les  provinces,  et  ordonna  qu'à  ravcnir  les  pîèoei 
fussent  percées  par  le  centre  afin  d'e 
l'usage  au  peuple.  Enfin,  disent 
les  historiens  chinois,  il  imita  stu  oeMa  les 
saints  empereurs  de  l'antiquité,  et  ent  d^ntHt 
plus  de  mérite  qu'il  ne  pot  slnspirer  de  la  lec- 
ture des  sages ,  parce  que  leurs  KTies  ne  com- 
mencèrent que  sous  son  règne  à  rcpartflre  ptf 
fragments.  P.  B. 

Tounç-kiai'kang'mtm  (Miroir  «olvenel  ée  niMtirt 
de  la  Chior  )  ;  tn-^».  -  Moyriar  de  Mains,  iÊUÊtin  «•- 
néral9  de  la  Chine,  t.  II.  ïm-k:  —  'f  fift  M  irwii  m\m 
piao  (  Tables  chroDologk|iiei  tfe  miitolre  et  là  CMm  |. 
■ectioD  de  la  dynaïUe  des  hans,  folio  S  et  i 
la  fnl. 

HiARBAS  ÇlàpSaç),  roi  de  Numidie,  i 
81  avant  J.-C.  Il  défendit  Domititts  J 
et  les  débris  du  parti  de  Marins  en  Afrique.  On 
croit  qu'il  avait  été  établi  sur  le  trtee  par  Do- 
mitiiis  à  la  place  de  Hieropsal,  qui  avait  mécon- 
tenté Marins.  A  l'arrivée  de  Pompée  en  Afrïqae, 
en  81,  Iliarbas  resta  fidèle  à  Doroitius  et  par- 
tagea sa  défaite.  Il  tomba  entre  les  mains  da 
vainqueur,  et  fut  mis  à  mort.  Y. 

Plalurqne,  Pompeims,  11.  -  Tlle>UTe.£ipM.,  UUUII, 
"  OroK,  V,  11.  -  Eutrope,  V,  t. 

«HIBOU  DE  FnoBSSi,  andeme  fatijfit  de 
Picardie,  dont  les  membres  les  plus  cobbos  sont  : 

■iBon  (Français  hE),  baron  de  Ftoben, 
qui  se  distingua  au  siège  de  Calais  en  1558,  lors- 
que le  duc  de  Guise  enleva  cette  ville  an\  An- 
glais. 

Deux  siècles  auparavant,  le  20  Janvier  1383, 
Renaud  de  Hibo!i  ,  fait  priMNUiier  à  CiJais,  avait 
vu  sa  rançou  payée  par  la  France,  par  Ofdre  dn 
régent  du  royaume,  qui  avait  vooln  rendre  na 
solennel  hommage  à  la  bravoure  de  cet  oflkier. 

HiBON  {Jean  db),  châtelain  de  Camiisafl,  fut 
chargé,  en  1393,  par  le  roi  Charles  VI,  de  la  dé- 
fense des  côtes  du  Boulonnais. 

RicHAED  DE  HmoM,  quî  avait  serti  en  I4SS 
dans  la  compagnie  degentilstKHnmescommanJce 
par  Stuart  d'Aubigny,  depuis  maréchal  de  France, 
fut  éciiyer  de  Charles  VID. 

Sa htC- Allait.  -MlUevIOe. 

«HicÉsirs  ClxcffUK).  médecin  grec,  vivait 
vers  hi  fin  du  premier  siècle  avant  J.-C.  Dis- 
ciple d'Érasistrate,  il  fut  le  chef  d*nne  cèMm 
école  médicale  établie  à  Smyme.  Il  est  piusirarf 
fois  cité  par  Athénée  qui  dit  qu'il  était  l'ami  da 
médecin  Ménodore,  et  par  Pline  qui  rappelle  un 
médecin  de  grande  autorité.  Il  existe  deux  mé- 
dailles frappées  en  son  honneur  par  les  kabitants 
de  Sm>nie.  y. 

Albén^.  11.  p.  m,  -  PHm.  BUÊ.  Kmt .  XXVll.  14.  - 
Mra4.  DiBtrrî.  ée  nmmiê  filaiwlaw  •  JMynurif  ta  «#. 
dtevrmm  hemurrem  pemusu .-  Loadrcv,  nS4,  1*.^.  . 
lirci  T.  CfUkirhU  4er  BtUkwUf,  I.  M. 
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■icftsirs,  mythographe  grec,  d*uDe  époque 
incertaine.  Il  composa  aor  les  mystères  un  oo- 
Trage  dans  lequel  il  traitait  inddeminent  de  la  re- 
ligion des  Scythes.  Y. 

S«lot  CMmeot  d'Aleundrle.  ProtnrUeOt  p.  It. 

*  BicÉTAS  (*IxéTa<),  tyran  sicUieo,  né  k  Sy- 
racuse, mis  à  mort  en  338  ayant  J.-€.  H  avait 
été  Taroi  de  Dion,  et  après  le  meurtre  de  ce  gé- 
néral, en  353,  sa  femme  Arété  et  sa  sceur  Aris- 
toinaque  se  placèrent  sons  la  protection  dlii- 
cétas,  qui  les  Ût  périr.  A  la  (àimr  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Dion,  il  s'empara  de 
Leontium,  et  en  fit  un  point  de  ralliement  pour 
tous  les  ennemis  du  [eiûie  Denys,  qui  venait  de 
roiuonter  sur  le  trtoe  de  Syracuse.  La  crainte 
d*une  invasion  carthaginoise  décida  les  Siciliens 
à  demander  le  secours  de  Corinthe.  Hicétas  fei- 
gnit d'adhérer  à  cette  demande,  mais  en  même 
temps  il  entra  en  négociation  avec  les  Cartha- 
ginois, marcha  contre  Syracuse,  quil  occupa, 
força  Denys  vaincu  à  s'enfermer  dans  la  cita- 
delle, et  l'y  tint  étroitement  assiégé.  Tel  était  l'é- 
tat des  affaires ,  lorsqae  Timoléon ,  trompant  la 
vigilance  des  Carthaginois ,  débarqua  en  Sidie 
en  344.  Hicétas,  vaincu  à  son  tour,  voyant  que 
Denys  avait  remis  la  citadelle  aux  Corinthiens, 
ouvrit  le  port  de  Syracuse  aux  Cartliaginois, 
r4)minandés  par  Magon.  I..es  opérations  combinées 
d'Hicétas  et  de  Magon  n'airent  aucun  succès, et 
le  général  carthaginois  évacua  Syracuse.  Hicélas 
fut  alors  dans  l'impossibilih^  de  conserver  cette 
place,  et  il  aurait  même  perdu  Leontium  dès  cette 
époque ,  si  une  diversion  des  Carthaginois  n'eût 
attiré  d'un  autre  côté  les  armes  de  Timoléon. 
Mais  après  la  victoire  du  Crimissus,  en  339,  Ti- 
moléon revint  à  son  projet  de  renverser  les  ty- 
rans siciliens.  Hicétas,  qui  s'était  allié  avec  Ma- 
iiuTfus,  souverain  de  Catane,  et  qui  était  soutenu 
par  un  corps  d'auxiliaires  carthaginois,  remporta 
<i  abord  quelques  succès  partiels  sur  les  Corin- 
thions,  mais  il  fut  ensuite  complètement  vaincu 
pnr  Timoléon  sur  les  bords  de  la  rivière  Damo- 
ri.is.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  les  mains  du 
vainqiieur,  qui  le  fit  tuer  avec  son  filsEupolémus. 
Sa  tVmme  et  ses  filles,  conduites  à  Syracuse,  y 
furent  massacrées  en  représailles  du  sort  d'A- 
reU'  et  d'Aristoroaque.  Y. 

tMiiUrquf,  Timoléon,  t1,  14.  lO-St.  -  Diodore  ûte  81- 

cile.  XVI,  7»,  73,JI1,  W. 

*  HICÉTAS,  tyran  de  Syracuse  dans  Muter- 
val  l.»  «Mitre  le  r^e  d'Agathode  et  l'arrivée  de 
Pvn  liii>  en  Sicile  (289  avant  J.-C.  à  279).  Après 
la  mort  <rA{;atliocle,  Ménon,  son  assasrin  sup- 
pose .  lit  tuer  Archagathe ,  petit-fils  du  tyran , 
et,  prenant  le  commandement  des  troupes  dont  06 
jeune  hoiiiTne  était  le  dief,  il  marcha  contre 
S>racus(\  (pii  lui  opposa  une  nombreuse  armée 
sous  les  ordres  d'Hicétas.  Un  renfort  de  Carthat 
ginoisfit  (x^nclier  la  victoire  du  cAtéde  MénoB, 
et  les  Syracusains  subirent  un  traité  ignomi- 
nieux. Malgré  sa  défaite,  Hicétas  fut  élevé  pen 
a))r^s  au  pouvoir  suprême.  Les  seuls  évÂie- 
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ments  de  son  règne,  qui  dora  neuf  ans,  Ihreot 
une  victoire  remportée  sur  PIriBtiaa,  tyran  d'À- 
grigente,  et  nne  délUte  emyée  aax  borda  de  la 
rivière  Téitea,  dans  aw guerre  eontra  les  Car- 
thi^noto.  BMtas  Ait  ebaaaé  do  Syracose  pir 
Tbymion,  et  son  eipoitioB  préeédi  dépende 
tempe  rarrivée  de  Pyînrtma  en  SieAe.      T. 

Diodore  de  Slelle,XXi,  1S;XXII,  t,7. 

*  ncÉTAt  de  Sfrûcute^  vm  dee  plot  tneleos 
pythagoridens;  d'après  mi  paasaBe  de  Dio^ène 
Laerœ  (VIII,  85),  oe  serait  loi  qui  aurait  le  pre- 
mier enseigné  la  rotation  de  la  Terre,  ee  que 
d'antres  auteurs  attHboent  à  Philolafls.  Cieéron 
{jLcadem. QKxst,', il,  39)  le mentiooBe comme 
enseignant  que  la  Terre  trame  sur  son  axe  avec 
nnerapi^té  extrême,  tandis  qoe  tons  les  antres 
corps  célestes  restent  immobfles.  Noos  minqaoos 
d'ailleors  de  reMCJgneinqrts  sor  ce  ptaflosophe. 

G.  B... 

FaaridM,  MMiet*.  Grmea,  U  MT- 

■ICKBS  (Georges),  théologka  etpblMogne  aa- 
gl^,  né  en  ie43,  à  NewslMra  (comté  dTork  ), 
mort  le  16  décmbie  1715.'' Elevé  à  l*OBiTer-, 
site  d'OiJbrd,  il  entre  dans  les  ordres,  et  de- 
vint memnre  do  collège  Uiiooln.  En  1673,  le 
maavals  état  de  sa  santé  le  dédde  è  entiepreadre 
m  voyage  sur  le  cootiMil  De  retonr  en  Angle- 
terre, UobtiMpInslears  béoéficee,  et  Ait  ■onnié 
en  lesi  cbapdalB  do  roi,  et  doyôi  de  Woroes- 
ter  eo  lft83.  U  révukitloo  de  1688  hd  enleva 
tootes  ses  dl^dtés  ecdésiastiqoee,  et  le  rédoWt 
même  à  la  néoewité  de  se  caeher.  Msa  reindie 
il  prit  one  part  active  wx  tHtrignes  jacoUtes* 
n  étaH  d'ailleon  attMhé  à  PÉpie  angliceae, 
et  énivit  pinsienrs  tnités  coilie  le  papisme. 
Ses  oovragea  de  cootroverte  sont  a^îonrdlini 
oubliés;  malt  on  estime  eocofe  ses  travaax  sor 
les  langues  et  les  Uttératurss  do  nord  de  l'Eu- 
rope. Ses  principales  prodoctions  sont  :  Insti- 
tuiiOMs  erammatiem  Anglo^Saxomiem  et 
Mmo-GùiMem.  GrammaUea  Ulandiea  Mu- 
nolph.  Jmue.  Caialoçus  li&rorum  te}ileiilrlo- 
nalhtm,  Aceedit  Êdwardi  Bemardi  EipmkH 
gieum Britanniewn ;  Oxford,  1689,  in-4*;  — 
Aniiquês  LUteraiurmseptentrkmaUs  Mri  il: 
quorum  firimus  Q.  HiekesH  MÀnqiuarum  ve- 
terum  MepUntrionalium  Themmntm  $ram^ 
imitico-criHemm  et  arekmeêogieum^  ^fuedem 
De  antiqurn  LUerùiurmieptemiri9iêaHimiUi- 
iate  DiuerkUioHem  EpésMaruH^  ei  Amârem 
Fùumiaime,  equUU  amraH^  Nuwti$maiû8axo~ 
niea  et  Dono-SodwiHca,  amiplectUmr  :  alter 
etmtinet  :  Hwmfredi  WanMit  Ubremm  Mf#- 
min  uptenirionaUmm  qtA  in  AngUm  MbUo* 
tkêeisexstamt  Catalogum  Mstoheo-^riHemmp 
nec  nom  multorum  vetenem  codicum  eepteH» 
trionaiium  aUfH  exstantimm  notitiam^  citm 
totius  operis  sexindêdàms  ;  Oxford,  170S-1706, 
3  vol.  fai-foi.  Z. 
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TredingtOD  (comté  de  Worcester),  mort  à  Suttoa 
(comté  de  Glooester),  le  9  jaDvier  1620.  11  fut 
élevé  à  Saint-Mary-Ilall  (Oxford),  mais  il  o'alla 
pas  au  delà  du  f;rade  <le  tiadielier.  Il  semble  qu'il 
mena  la  vie  d'un  gentilhomme  campagnard,  et 
qu'il  consacra  aux  lettres  anciennes  le  temps  que 
lui  laissait  la  culture  de  ses  terres.  Il  traduisit  eo 
anglais  Thucydide,  llérodien  et  Lucien.  Cette 
demi(''re  traduction  fut  publiée  par  son  fils 
Thomas  llicks,  qui  y  i^outa  une  Vie  de  iMden 
et  des  notes;  Oxford,  1634,  in-4*.  Z. 
Wuod,  AthfmeOxnnitntes,  L.  I. 

*HiiiALCo  (Gaspard- lâ^cas),  écriyain  espa- 
gnol, vivait  à  U  (in  du  seizième  siècle,  à  Madrid. 
On  sjiit  d'ailleurs  fort  peu  dcclioses  sur  sa  vie;  il 
publia,  sous  le  titre  de  Carnestolendcu  de  Cas- 
tilla^  un  récit  des  amusements  des  trois  derniert 
jours  decarnaval.  C'est  un  recueil  de  petits  contes, 
d'aIl(>cdot(*^,  dans  lo  genre  des  novelle  des  Ita- 
liens; ou  y  trouve  quelques  détails  de  mœurs 
assez  curieux.  Ce  livre  parut  à  Barcelone,  1605; 
il  existed'autres  <'ditious,<le  1606  et  de  1C18,  qui 
attestent  qu'il  fut  alors  bien  nça  du  public. 

G.  B. 
Tlckno«*,  Histnrif  of  Spunisà  Lttteratun,  1. 111,  p.  M. 

Hii>ALCio  V  cosTiLLA  (Don  .Vf^ttfO.dief de 
la  première  insurrection  mexicaine,  né  dans  l'A- 
mérique du  Suil,  fusillé  a  Chibuabua,  le  27  juillet 
1811.  Sa  famille  était  originaire  d^Espagne;  il 
choisit  la  cairière  ecclésiastique,  se  distingua 
par  des  talents  et  une  instruction  peu  commune 
«lans  le  rler^ié  <lu  Nouveau  Monde,  et  fut  pourvu 
de  la  riebe  cure  de  Dolori's.  Il  s'y  lit  beaucoup 
d*amis,  et  [uir  son  éJoquence  et  par  sa  conduite 
acquit  une  grande  indueiicesur  les  créoles  et  sur 
les  indigènes.  C'était  d'ailleurs  un  homme  actif 
et  plein  de  ressources.  Il  appuyait  sa  popularité 
sur  le<  intérêts  matériels  de  ses  compatriotes. 
Il  avait  créé  plusieurs  manufactures,  qui  répan- 
daient la  vie  et  l'aisance  parmi  ses  paroissiens. 
Ses  cultures  de  vers  à  soie,  intelligemment  per- 
fectionnées à  la  manière  européenne,  étaient  en 
pleine  pro<i|H'rité  ;  il  avait  planté  de  grands  vi- 
gnoliles  quiallait'ut  donner  d'abondantes  récoites, 
lors(iii«*  la  jalousit*  du  gouvernement  de  Mexico 
vint  lui  defi>iiilrc  de.  faire  du  vin.  Cette  mesure 
fut  un  nouveau  motif  de  mécontentement  gé- 
néral. Il  ne  fut  pas  difiicile  à  Hidalgo  de  préparer 
l'insui  rection  au  milieu  d'une  (M>pulal>un  qui  fre- 
in i>siiit  sous  le  jOug  cupide  et  brutal  des  agents 
esp,ignol)>.  La  con>piration  devait  éclater  le 
1^'  novembre;  nuiis Ittarriaga , chanoine  de  Va- 
la<loliil,  et  l'un  des  oonjuns,  en  r^mtia  le  secret 
en  mourant  h  Gil,  pnMie  à  Queretaro.  Ce  con- 
fesseur révéla  le  complot  à  l'audience  mvale,  qui 
lit  aussitôt  arrêter  une  partie  des  mecAintents. 
Cette  circon>tanre  décida  Hidalgo  a  bniNquer  le 
denitOiuent.  Il  avait  |)our  anciens  camarades 
de  ci'lle;:e  trol<  capitaines  créoles  du  régiment 
de  l.i  iHne.  en  ::.irniion  à  (fuanaxoato  :  c'é- 
taient don  liznai-io  xllcnde,  dttn  M:tnuel  AMama 
et  diii)  Jo!tc  AtiasoM.  Il  li-!i  »\Mi  inities  a  ses  pro- 
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jets,  et  le  10  leptembre  1810  il  leva  avec  aux  Vé- 
tendard  de  U  révolte.  La  promeiM  «follt  Ertat  ■ 
aux  Indiens  d*abolir  la  taxe  des  tricot,  payée 
depuis  la  conquête,  attira  dans  leur  parti  tous  les 
indigènes.  Hidalgo  leur  disait  que  les  Kapagnnh 
voulaient  les  livrer  aux  Françaia.  «  Adicn  boIiv 
sainte  religion ,  s*écria-^il ,  adieu  notre  bon  roi 
Ferdinand  VU.  Mes  pauvret  enfimta  ,  dani  pen 
de  jours  vous  serez  jacobins,  vooaaerea  esdavcs 
de  Napoléon.  »  L'effet  de  celte  alloenlk»  fut  élec- 
trique :  les  Indieaa  y  rëpondircMt  par  ki  cris 
de  :  «  La  Vierge  de  la  Goadalupe  pour  tmiioarB! 
Ferdinand  à  jamais  1  mort  an  6acil«|iiitt/(l)  •. 
Et  vingt  mille  d*entre  eux  ae  imiteeDt  tout  les 
drapeaux  d'Hidalgo.  Il  les  aima  de  ftuîla,  de 
haches,  de  piques  et  de  mmaet,  mnfliqna  las 
propriétés  des  Eoropéent  et  les  dittribua  aies 
partisans  ;  c'était  le  moyea  à*m  angnenlfr  le 
nombre;  aussi  eut-il  en  Tiogt-qnetre  hcoiee  oae 
armée  asseï  forte  pour  a'enparer,  dèe  le  IB  sep- 
tembre, de  San-FeUpe,  de  Zolaya,  de  SanXi- 
guel-el  Grande,  villes  de  dix  à  aeiie  mille  âmes. 
11  y  continua  son  système  de  eonfiioation,  et  it 
de  nouvelles  recrues.  Il  marcha  alors  sur  Gn- 
naxuato,  ville  opulente,  capitale  du  dîeirict  des 
mines,  et  peuplée  de  quatre-vingt  mille  habi- 
tants. L'intendant  Rianoa  lui  oppoea  nue  vive 
résistance;  mais  il  succomba  avec  ea  bihie  pr- 
nison.  Les  Indiens  massacrèmt  tout  Ica  £iim- 
pécns  et  un  grand  nombre  de  créolet  ••pfi»'* 
Le  butin  fut  de  cinq  millions  de  tloîlara  (  2â  mê- 
lions de  francs  ).  Hidalgo  organisa  aoaiitdl  aa 
gouvernement;  il  nomma  à  tous  lea  grades  de 
l'administration  des  individus  influente,  les  in> 
téressant  ainsi  à  soutenir  llnsurredioB  ou  à 
périr  avec  elle;  il  fit  battre  monnaie, Coodre  des 
canons,  disciplina  son  armée  anad  hica  que  k 
lui  permettaient  les  éléments  dont  elle  était 
composée,  et  se  présenta  devant  VaUadoU 
(60,000  hab.).  Il  y  entra  sans  coup  firir  (le  10  oc- 
tobre i810),et  s'y  empara  d'un  milliondcnx  col 
mille  dollars  en  ai^grât  Un  régiment  de  dra- 
gons et  un  d'infanterie  se  réunirent  à  les  forces, 
qui  s'élevèrent  à  cinquante  mille  eombattinls.  Il 
fut  aussi  r^oint  psr  son  ami  d'enlanee  don  José 
Morelos ,  curé  de  Kucupetaro,  qui  sut  capliicr 
tout  d'abord  la  confiance  des  miniiit  et  joua  un 
rdle  important  dans  l'histoire  révolutionnaire 
du  Mexique.  Jusque-là  don  Mviano  Maml» 
avait  semblé  diriger  les  opérsiioos  militiifm  des 
indépendants.  Hidalgo  crut  alors  devoir  changv 
la  soutane  contre  un  habit  d'olllcier;  il  Ait  pt»* 
clamé  généralissime  des  années mfiifMJnri  dms 
une  assemblée  des  principaux  cheCs,  tanne  à  in- 
daparapeo  (  24  octobre),  marcha  anmlUA  m 
avant ,  occupa  sans  obstacle  Marabatào,  Tépé- 
tongo.  Yordaoa,  Ixtiinaca,  et  entra  le  17  octotee 
à  Toluea,  ville  située  à  dooie  lieom  onert  dk 
Mexico.  Le  vice-roi  don  VcnegM(  nep.  ce  non) 
avait  enfin  compris  qne  Témeals  dg  DolefM, 
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méprisée  d*abord  ptr  hri,  était  d^ranie  ime  for' 
midable  insurrectIoB.  Il  rmembto  à  ta  taite  taot 
M9  moyens  de  âéftaaid.  Un  eorps  de  dji  raflle 
liommes,  qu'il  opposa  à  Hidalgo  »  soos  les  or- 
dres du  eolooel  don  Torqoato  TraxiUo,  Tut  re- 
poussé au  défilé  dd  Monta  de  lit  Crooes,  et  perdit 
toute  son  artillerie  (30  octobre).  Le  généralis- 
sime occupt  tes  baoteors  de  Santa-Fé,  et  somma 
Venegas  de  capltnter.  Le  Tfee-rai,  après  aTohr 
remis  eo  grandi  pompe  son  commandement  à  la 
Vierge  de  los  Remedios,  répondit  que  sa  céleste 
sooTeraine  lof  ordonnait  de  combattre.  Hildalgo 
resta  pendant  vingt-cinq  loors  dans  sa  position 
sans  rien  oser  entreprendre  contre  Mexico,  bien 
que  la  garnison  n*exoéd4t  pas  dix  mille  bonunes 
et  que  cette  capitale  renfermât  plus  de  trente 
mille  mécontents  prêta  k  prendre  les  aimes.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  prit  la  route  de  Guada* 
laxara.  Cette  inaction  et  cette  retraite  inatten- 
dues ont  été  le  sujet  de  bien  des  commen- 
taires. Ce  qui  parait  ta  pia«  probabta,  e*est 
qu'Hidalgo  n'osa  lancer  ses  bandes,  peu  habi- 
tuées au  Teu  de  Tartiltarie,  sur  les  troupes  régn* 
Hères  et  fortifiées  de  Venegas,  et  qu'il  allait  se  re- 
plier forsqu'il  apprit  que  le  bri^ier  don  Félix 
Mari«k  Calleja  arrivait  à  uarcbes  forcées  an  se- 
cours de  la  capitale.  Les  tniepes  de  Caltaja  s* 
composaient  de  créoles;  cependant  elles  n'bésî" 
tarent  pas  à  combattre  les  indépeadantaà  Acntan 
ta  7  oof  embre  1810. 11  est  vrai  que  ccox-d  com^ 
mencèrent  imprudemment  ta  tau.  Les  Indiaaa 
prirent  biealM  la  fuite,  et  jetèrent  ta  désordre 
parmi  les  Mexicains  réguliers.  Hidalgo  laissa  dix 
mille  liomnes  Mr  le  teTrain.  11  se  reforma  à 
(;ua4lMUvara,  et  tigoaU  sa  présence  dans  cette 
grarxW  ville  par  de  nombreuses  et  barbares  exé» 
(  ution»  :  cbaqu«'  nuit  trente  ou  quarante  Eap^ 
Knols  étaient,  par  ses  ordres,  emmenés  borsdeta 
\ille  et  |>oignar<lés.  Ces  cruautés  discrédiléreBi 
la  cauif  révotalionnaire  bien  plus  que  tas  dé- 
laites  rt  <>rn|)échèrent  les  créoles  d'en  adopter 
Ic.N  principes. 

Ct'peixlant  Hidalgo ,  maMre  d'une  nombreuse 
artillerie,  cmt  pouvoir  ettendce  Celtaja  aa  peut 
de  Calderon  :  c'était  contre  l'aris  de  AHende,  qoi, 
avec  des  troapes  aussi  indisciplinées,  ne  vontalt 
risquer  aucune  action  décisifs  et  eonseiltait  de  fl^ 
tiguer  les  E^pegnels  par  ene  gnerrede  pertisene. 
L'événement  prouva  ta  prwlaiee  d'Altaade;  lee 
Mexicains,  d'abord  vainqueurt,  forent  mta  SB 
déroute  par  la  réserve  de  Caltaja.  Ce  général  oe 
sot  pan  profiler  de  sa  vteSeire,  et  donne  ta  tampe 
à  ses  ennemis  d'évacner  leur  trésor  et  tanre  oo- 
nitionn.  Hidalgo  put  encore  eeceper  Zacateces , 
9b  il  trouva  de  l'artillerta.  Les  goevsnMnMOta 
de  Villa-del-Nuevo-de-Leutt,  rioevo-Sentander» 
Cohahuila  se  dériarèrent  en  sa  taveor.  Il  pour- 
seivait  sa  marche  vers  ta  Texas  avee  Altande 
et  Abasolo,  lorsque,  le  9t  mers  1811,  Il  fut  ma> 
pris  à  Acatiia  de  Bajeu,  près  de  SeltiUo,  per  ta 
trahison  d'un  de  ses  officier»  de  confiance,  Ignado 
Utaoodo  BnsUmente ,  qui  saisit  cette  ecciSioH 
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dV>Menlr  sa  grâee  dn  _ 
Cinquante  Mexicains  faifluento,  qui  aoôompi- 
gnetant  ta  généralissime,  forent  foaillés  snr-ta- 
cbamp.  Quaet  à  lui-même  et  à  sesdeaiamis,  ita 
forent  conduite  h  Chihuahna  :  leur  procès  dun 
plnaieursmota;  mata  e'étant ref naés  àfoire  des 
réfétattaoi,  Os  forant  eoadamnés  à  mort  et  mon- 
ruent  avee  ooorege. 

Alfred  et  Lacab. 
BoMatoQ,  Mém9ên,  ete.,  eli.  1.  -  D.  Joté  OMrrs, 
BUÊoria  éê  la  tLnotmetm  de  Nueva^Bipatka,  ete^  Lon- 


éêl  «MOT  E,  X'iê  Màmi  Nnlco,  ISIJ.  -  De  U  ie- 
nandlére.  ifêxiqmê,  diot  l*f7MMrt  jWdraget,  p.  m^ 


-^  *  BiMipaAi.  (l),prinee  numide,  asiaetinéen 
lit  efMt  J.«..  n  étaU itadn  foft  des  Remidee 
Mtalpea,  dpeiMUedelleittetaie.  IMpeetataan 
en  mourant  son  royaume  à  ses  deux  lUs  Adliar* 
bel  et  Hiempsel,  et  à  soé  aeven  ingnrtlM.  La 
dtaeerdeéctato  entra  taetrata  prineea  dès  leur 
pninièra  entraîne, el  1 
àtafon^eede  8e»c 
■Mmt  Jogurthe.  ■  enl  peoepcèe  linpraDence  de 
s'éteMtadaas  «w  mstaoc  qirieppMrlaMtt  à  eehri- 
ei.elfMpweon  entra égaigé  poideattandl. 
TMeitdn  moins  ta  réeM  de  SaHosta,  eer  TIte 
LNe,  taiantqe^eHpenlenjeprperKirpMome 
qm  dovb  fesse  oe  sqb  ■nnMfn,  ftwtmKi  qim  in 
raert  d^lltampeal  fat  f  fcH  degearra^  T. 
aiiti,  /iwfH>n>  s,Srti,  is.  ^m9âat%  xxxit.ss. 

*  FlonM.  01.  s.  -  TUe  Uvs,  Wt>f  Um. 

■IBMMAL,  roi  de  Ifamidta,  vlTiit  dans  ta 
premier  siècta  aTanI  J.-C.  D'après  noe  Inacrip- 
tioo  conservée  per  Belneisins  et  Spoo»  Il  était 
petlt-fitade  Massintasa  et  ffls  de  Golussa.  H  de- 
vait alors  être  d^à  avancé  eo  âge  lorsqu'il  ac- 
corda nn  eaita  en  Jenne  Marina  et  à  Cetbégus 
après  ta  triomphe  du  parti  de  Sylla  à  Rome, 
en  88.  Son  bospiialité  n'était  qu'apparente,  et  il 
retint  les  deux  prescrite  en  captivité.  Ita  par- 
vinrent à  s'échapper,  et  rejoignirent  l'ancien  Ma- 
rins. Après  ta  triomphe  de  leur  parti,  Cn.  Do- 
mitina  4henoberbus,  qui  en  étaittachefen  Afrique, 
dépoaa  Hiempsel ,  et  le  reroptaçe  par  Htarbes. 
Le  triomphe  dn  parti  oootrairaamena  ta  reatan- 
ration  de  Htampsal,  qui  semble  être  rente  jus- 
qu'à ta  fia  de  ses  joore  dans  ta  pataibta  posses- 
stan  dn  royaume  de  Numidie.  Il  vivait  encore 
en  es  avant  J.*C.  Sallnita,  à  l'appui  de  son 
opintaa  sur  l'htafolreandeifiie  de  rAfHque,  dte 
eartnins  livrée  éerito  en  tangage  punique,  lee- 
qneta  étaient  attribués  en  roi  Hiempsel  (  qM$  ra- 
gîs  Blew^ualU  dleebantur  )•  On  n'a  pas  de  notff 
de  supposer  avee  Beawqne  Hiempaal  élell  ta 
prupHétaira  et  non  Fenleur  dse  ouvragée  es 
question.  T. 

noureas^  ^MMUi^ts  j  ^mr^,  tsi  ^—  aev^U,  9Êt»  anky 
l,ss,ss.*C4w.  M.  «HP.,  ll.si.-inlcans^Cee«n, 


m  Cm  maot  «suesit  Idnifnc  m  pmiiipi/ 

^^ifluftoc  par  Oêeagfc,lg|iiiLeXac  sarAffisa.Ow 
(  £&§,  fkmiL  afwMBa.,  p.  IIS)  iopisse  gns  ssn 
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—  Hlrt,  Bel.  AjT.^  56.  —  SaUusle,  Jwg.,  17.  -  Wcssellng, 
dans  son  édtt.  de  Diodore ,  vol.  II,  p.  607.  —  Heereo, 
ld»tn,  toi.  IV,  p.  fl. 

*  HiÉRAX  (lépo^),  mosiden  grec  de  la  pé- 
riode mythique.  D'après  ane  légende  rapportée 
par  Pollux,  il  vécut  avant  la  guerre  de  Troie ,  et 
mourut  jeune.  Il  inventa,  dit-on,  la  memre  Uéra- 
cienne  (  vôijux;  lep(bcixoc),et  Ait  l'ami  et  le  disciple 
du  musicien  Olympus.  Y. 

PoUox.  Onom.,  IV.  10.  -  Pabrldos.  BiU.  Gr.,  yoL  1, 
p.  186  et  7M. 

^■lÉKÂX,  écrivain  grec,  d'une  époqne  incer- 
taine. Il  composa  un  ouvrage  Ilepi  atxouoowvic, 
qui  est  cité  dans  *Io>vta  (  Vioietum  )  d'Arsenius 
do  Monembasia,  publié  par  Walz;  Stuttgard, 
1832,  in-8*».  Un  autre  passage  d'Hiérax  est  com- 
pris dans  les  Yvà)|iat  jointes  à  l'édition  de  Calli- 
inaqiiu  publiée  par  Froben  et  £piscopius;  BAle, 
1532,  in-4".  Y. 

R.-mdiiil,  Calai.  lUxid.  Med.  Laur.,  toL  I.  p.  S4f. 

^  HiÉRAX,  écrivain  ecclésiafttiqne ,  vivait  au 
(u>inmpnccment  du  quatrième  siècle  avant  J.-G. 
Saint  Épiphane  et  saint  Augustin  l'accusent  d'hé< 
résie;  Photius  et  Pierre  de  Sicile  le  classent 
parmi  les  manichéens.  Né  à  Léontus  ou  Léonto- 
IMilis  en  Egypte ,  il  se  distingua  dans  les  divers 
t;<>nres  de  savoir  cultivés  dans  ce  pays.  11  était 
surtout  versé  dans  la  connaissance  deë  Saintes 
Écritures ,  et  il  commenta  V Ancien  et  le  iVoti- 
venu  Testament.  La  pureté  de  sa  vie  et  son 
éloquence  lui  acquirent  de  nombreux  partisans 
parmi  les  ascètes  égyptiens.  Il  enseignait  que 
Tûine  seule  ressusciterait,  et  non  pas  la  chair,  et 
qui;  la  résurr<*ction  ne  serait  que  spirituelle.  11 
condamnait  le  mariage,  et  ne  voyait  de  salut 
possible  que  dans  le  célibat.  Il  prétendait  que  les 
enfants  morts  avant  Tâgede  raison  sont  damnés, 
piirce  qu'ils  n'ont  pas  le  mérite  d'avoir  combattu 
contre  les  vices,  quia  non  sunt  illis,  dit  saint  Au- 
gustin ,  ulla  mérita  certaminis  quo  vitia  supe- 
rnnfur.  Enfin ,  il  disait  que  Melchisédech  était  le 
Saint-I'.sprit.  Les  sectateurs  d'Hiérax  s'appelaient 
hic, a  ci  tes.  Hiérax  écrivit  de  nombreux  ou- 
vni;;escn  grec  et  en  ég>ptien.  Outre  ses  com- 
mentaires sur  y  Écriture^  dans  lesquels  il  intro- 
duisit, l»eaucoup  de  fables  et  d'allégories ,  il  com- 
posa (les  Psaumes  ou  Chants  religieux.  On 
ne  connaît  aujourd'hui  ces  écrits  que  par  de 
courtes  citations  de  saint  Épiphane.        Y. 

.Sùint  Kpipbanc,  Panartum  Bktu.,  «7.  ~  Saint- Aa- 
cu^lln.  De  llsrrrf  ,  47.  —  ProfdMMiMhu,  par  onannoyinr. 
daiM  1.1   Hibhoîheea  fatntm  de  Galland,  toI.  X,  p.  rt. 

-  Saint  Albanase.  Opéra,  Toi.  II.  p  SU,  «dit  des  Bénf- 
dlctinn  —  Iran  de  Dainas,  l>e  Hmm.,  c.  67.  d.iua  ics 
Optrj.  vol.  I.  p.  91,  cdiL  l.rqaten.  -  Cave.  Hist.  Hier. 

—  Iirnusdbre,  UM.  dm  Mmnickêttm»,  I  II,  ch.  7.  — 
Unlncr.  CrrdibUiU,  part.  II.  -  TillesMMit,  jtffmoirvs 
«r</r<.,  ▼.>!.  IV.  p.  411. 

*  iiiKROCLKS,  un  des  favoris   d'Héliogi- 
bille,  mis  à  mort  en  ?22  avant  J.-C.  Cariend'o- 
n-ine  et  dah<»rd  rocher,  il  attira  l'attention  de 
t'tMi)|H<reur  IleliogaUiIe,  et  devint  un  des 
|»;iii\  ihslnimentft  de  ses  débauches.  Son 
d.i|ru\  cnftlit  était  au  plut  liaut  points 


HIËROCLÈS  64t 

les  prétoriens  le  maasacrèrcut ,  imu  de  tcapi 
avant  le  roeortre  dlïéBngihate  luinnêne.     T. 
Dion  CaadiH,  LXZIX,  iS,  it.  -  Um^hàê^  Ki^^U^ 

'«  BiÉsoGLis  ( lépoiaiic),  rhéteur  9«e.  lé 

à  Alibanda,  en  Cirie,  vivait  van  loo  ifail 

J.-C.  Lni  et  son  firère  MéDédèt  m  ^ 

i  dansée  genre  d'éioqnenee  qoeroni 

I  tique»  par  opposition  à  TékMiacBea  «ttiqiie.  Sai 

I  discours  existaient  eoeore  da  lenpa  de  Gfeém. 

T. 

I   XIV,  p.  661.  ^ 

I  ■iftROGLBs ,  écrivain  grec,  dHioe  époque  fa- 
,  certaine.  II  composa,  sons  le  titre  de  Mtea^ 
(Les  Amis  de  l'Histoire),  on  oovrage  phi  rieur  i 
fois  cité  par  Etienne  de  Byzanoe,  et  qnl  |Mrall 
avoir  contenu  principalement  de»  Ualoires  mer- 
veilleuses sur  les  hommes  et  les  aaiiiiBin.    Y. 


Etienne  de  Byzance,  au  mots  BpsvuiSvec.  T^winia. 
-  TKtrts,  CAW.,  VI.  iM.  716.  *«— -^^    -r* 

■liEOCLàs,  administratear  et  aopUate  r»- 
main ,  vivait  au  commencement  do  qoalriène 
siècle  après  J.-C.  Il  fut  proconsul  de  lUlhyaip, 
pois  d'Alexandrie  sous  le  règne  de  Dioeklia. 
Suivant  Lactance,  il  Alt  un  de  ceux  qoi  pooaaèml 
I  le  plus  vivement  ce  prinee  1^  persécuter  les  chré^ 
\  tiens.  Il  possédait  de  grandes  eonoalasaners  phi- 
losophiques, et  il  s'en  servait  pour  lîNitifr  le 
christianisme  et  élever  le  pdytliéisroey  oô  l*do 
trouvait,  disait-il,  des  notions  reUgfeoaei anid 
pores  que  profondes,  mais  qui  avaient  été  nsl 
I  comprises  et  dénaturées  par  le  volière.  Il  com- 
^  posa  un  traité  intitulé  :  Aoyoc  çOodL^Inc  «pic 
'  Tov;  Xpionovou;  i  Discours  aux  clirétfcns  dans 
l'intérêt  de  la  vérité).  Cet  oomi^e,  qui  forvril 
deux   livres,  ne  nous  est  conno  qoe  par  des 
extraits  de  Lactance,  et  par  one  réHatatioa  d*Ea- 
sèbe.  Hiéroclès  signalait  dans  rÉcritare  dct  eoo- 
tradictions  historiques  et  doyaaiiqoea,  et  pla- 
çait JésuK-Christ  sur  le  même  rang  qo'Apoia- 
nius  de  Tyane.  Y. 

Uctanee,  /ntttt.  Div.,  V.  t;  De  Mmît  i 
16.  -  Cave,  Hiit.  MCararts. 

■lÉftocLis,  philosophe  i 
vait  a  Alexandrie  vers  le  i 
siècle.  Son  principal  oavrafle  (  s'il  loi  i 
réellement,  ce  qu'on  a  quelqiieCDis  itfôqoê  m 
doute)  est  un  eommentaire  sv  les  Fers  étm 
de  Pythagore.  Hiéroclès  doBM  one  i  ipiiiMm 

'  succincte,  mais  assez  complète,  dee  doctriMi  et 
Pythagore,  et  son  OQvrage  est  d"ane  tmimm 

I  importance  pour  l'étude  de  la  phlloeophit  pyte- 
goridewie.  Le  Commentaire  t«r  les  «ers  ds- 

.  res  fut  d'abofd  publié  en  latin  aonlcmcat  p« 
J.  Aurispa;  Padooe,  U74,  io-4«;  Rome,  147», 
1493,  1495,  in-4*;  Bêle,  Iii43,  im^.  Le  Inll 
grec,  avec  une  nouvelle  trviuclk»  latiae  M 
publié  par  J.  Courtier,  Paris,  isu,  ln-i),tf 
rriHiité  avec  les  fragm«ts  desMtres  onvniB» 
d'Hiérodès  par  J.  Pearson,  Loodrfa,  lft&4,  leu» 

,  in-4\  et  par  P.  Needham»  Camfaridae,  1709, 

'  i»^.  R.  Wa 
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séparée;  Londres,  1743,  in-8*.  Le  C7omiiieii- 
taire  d*Hiéroclès  fat  traduit  eo  français  fiar 
Guillaume  lUiegiinia  oa  Regpaud,  sous  le  titre 
de  iHstihaiom  divin»  contre  les  AthéUtm, 
Lyon,  lS60,in-8*,etparDiefter;  Paris»  1706, 
in-12.  On  connaît  les  titres  de  deux  antres  oo- 
▼rages  de  Hiéfoelès  qtà  ne  sont  pas  tenus  jus- 
qu'à nous;  safoir  :  IkplIIpovo(ac xol é^açpi^ni 
xoU  ToO  if'^iiilv  icpicT^  6t(av  %t|Mv(av  ouvra- 
(mk  (Sot  UProfidenoe  et  le  Destin,  el  sot  U 
conciliation  de  la  liberté  de  rhomme  ayec  toute 
la  puissance  ditine ).  Ce  traité,  dédiéà  Olym- 
piodore,  contenait  sept  ttrres  ;  il  n'en  reste  qne  des 
extraits,  donnésdanii  la  Bibiioihèquêàe  Photins, 
et  publiés  séparément  par  MorelU,  Paris,  1593, 
1  à97,  in-8*  ;  Pearson  et  Ifeedham  les  ont  insérés 
dans  leure  éditions  du  Commentaire  iur  Pt^thtt' 
gore.  Hiérociès  tentait  de  concilier  Platon  et 
Aristote,  et  opposait  ces  deux  philosophes  aux 
stoïciens  et  aux  épicuriens;  ~~  ^tXoooçoûpsva, 
dont  Stobée  nous  a  conaerré  nn  asseï  grand 
nombre  de  passages,  qui  ont  été  recueillis  par 
Pearson  et  Needham.  Tbeosebins,  disciple  d'HIé- 
roclès,  publia  d'après  ses  leçons  un  commentaire 
sur  le  Gorgias  de  Platon. 

On  a  sons  le  nom  d'Hiéroclès  on  outrage 
composé  longtemps  après  ce  philosophe;  il  a 
pour  titre  *A<rreTa,  et  contient  un  recueil  de  contes 
plaiunts,  d'idées  flicétienses,  de  bons  mots  el 
de  naïTetés.  Publié  d'abord  par  Marquard  Fre- 
her  :  FaeetUe  de  priseorum  stwiiotorum  diù- 
lis  et  faetU  ridieulïM  nune  primum  edUm, 
grxe.  et  UU,^  Ladembourg,  1605,  in-8*,  et  en- 
suif  e  par  J..A  Schier,  Leiipiig,  1750,  in-8*;  fl 
se  trouve  dans  les  éditions  de  Pearson  et  Need- 
ham ;  dans  les  Observationes  Pkiloiophiem  de 
J.  de  Rhoers,  Groningoe,  1768,  in-6*.  Coray, 
Paiis,  1812,  in-8<',etBoissonade,  Paris,  1648, 
iu-8'',  en  ont  donné  des  éditions  ;  ce  dernier  sons 
lo  titre  plus  authentique  de  «^Odyi^M;: 

Y. 

Photiuv  Riblioth.,  cod.  ti4,  ui  ;  m.  -  Deeler.  rto  de 
Htrrorhs^  pn  tête  de  m  tradacUon. 

HiénocLics,  géographe  grec,  Tîtait  au  com- 
niencement  du  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
On  a  fie  lui  un  itinéraire  des  provinces  orien- 
lali's  de  rpmpire ,  intitulé  £wéxdr,{MK  (  Le  Com- 
(hi^noii  de  Voyage).  Cet  ouvrage,  qui  contient 
une  liste  de  soixante^oatre  éparchies  ou  pro- 
vinces et  de  neuf  cent  trente-cinq  villes  avec  de 
courtes  descriptions,  est  très-important  pour  la 
g«^>graf>hie  de  l'empire  d'Orient.  Publié  d'abord 
(iiine  manière  assez  incomplète  par  Charles  de 
Saint-Paul,  dans  sa  Geographia  Mcra  (Paris, 
1641;  Amsterdam,  1704,  in-fd.),  il  fut  réim- 
prima^ avec  des  améliorations  dans  VAntéqui" 
tas  Eccles.  ilhist.  de  E.  Schelstraten ,  Rome, 
lf)i)7,  vol.  II,  et  dans  Vimperium  Orient,  de 
Bauduri ,  t.  I.  U  meilleure  édition  est  celle  de 
P.  WessHing,  dans  ses  Itineraria  veterum  RO' 
wmnonim  ;  Amstenlam,  1735,  in-4*,  p.  631. 
M.  Cil.  Millier  en  prépare  une  édition 


pour  la  collection  des  géographes  greea  publiée 
par  Ambroise-FInnin  Didot  T. 


I      ■lAnoGLis,  écrivain  tétérinaira,  vivait  dans 
I  le  dizièineaiècie  après  J.-C.  On  ne  sait  rien  de 
;  sa  vie,  sinon  qnll  était  jurisconsulte  de  profes- 
I  sk»,  et  conteinporain  de  Gassianus  Bassns,  au- 
I  quel  il  dédia  son  tndté  sur  la  chirurgie  vétéri- 
naire, n  reste  de  cet  ouvrage  des  fragments  pu- 
bliés d'kbord  en  latin  par  J.  Bnel  ou  RudUns, 
Paris,  1530,  in-fiiil.,  ^  ensuite  en  grec  par  Si- 
mon GryuBus,  Bâie,  1537,  fai-4*.  Jean  Massé 
en  a  donné  une  traduction  sous  ce  titre  :  VArt 
vétérinaire^  au  grande  MaréehaUerie  d'Oie- 
roelè»,  contenu  en  troU  liwree;  Paris,  1563, 
in-4<'.  Z. 

Haltar,  mMùUiÊcm  MêdUcm  frmtim ,  vol.  I,  p.  us.  - 
rabrietiM,  MibU9tàtea  Ompm,  vol.' VI,  p.  Wl. 

■lÉBon  i*'  flipiiv),  tyran  de  Syracuse,  régBS 
depuis  476  avant  J.-C.  jusqu'en  467.  Fils  de 
Dinomène  et  ftère  de  Gâon,  il  succéda  à  celui- 
ci  sur  le  trdne  de  Syracuse.  Suivant  Diodore, 
Gdon  en  mourant  le  désigna  pour  son  succes- 
seur, tandis  que,  d'après  d'autres  autorités,  Hié- 
ron  gouverna  d*abord  en  qualité  de  tuteur  d'un 
fils  de  Gélon ,  et  s'empara  ensnita  de  la  couronne 
an  détriment  de  cet  enfant  11  commença  par 
exercer  le  pouvoir  avee  une  sévérité  tyrannique; 
et  si,  plus  tard,  il  devint  mofais  dur,  il  n'^a 
jamais  Géion  en  dooeenr.  Le  début  de  son  règne' 
fut  tronUé  par  les  prétenlioas  de  son  frère  Po- 
lyièle,  qui  avait  reçu  de  Gékm  le  oommande- 
ment  de  Parmée  sjracvaine,  ti  avait  épousé 
Démarète,  veuve  de  en  prince.  Polyièle  se  retfra 
auprès  de  Théron,  roi  d'Agrfgente  et  père  de  Dé- 
marète ,  et  la  gnerre  allait  édater  entre  les  deux 
frères  lorsque  l'intervention  du  poète  Simonide 
parvint  à  les  réconcilier.  Pdyxèle  fut  rétabli  dans 
sa  première  position  à  Syracuse,  et  Hiéron 
épousa  une  sorar  de  Théron.  De»  lors  aucun 
embarras  intérieur  n'empêcha  le  prince  syracu- 
sain  d'étendre  son  pouvoir  au  dehors.  En  Sicile 
il  s'empara  des  paissantes  villes  de  Naxos  et  de 
Catane,  en  transporta  les  habitants  à  Leontium, 
et  repeupla  Catane  avec  des  colons  syracusains. 
Il  donna  à  cette  nouvelle  ville  le  nom  d'Etna,  et 

i  s'en  proclama  le  fondateur.  A  la  mémo  époque 
il  intervint  dans  les  aflUres  des  villes  grecques 
de  l'Italie  méridionale,  et  força  Anaxilas  de 
Rhegium  d'épargpier  les  Locriens.  En  476,  Cumes 
et  d'autres  étaUlssemeats  grecs  de  la  Campanie, 
attaqués  par  une  puissante  flotte  étrusque, 
invoquèrent  l'assistance  de  Hiéron,  qui,  quoique 
malade,  vint  à  leur  secours ,  et  remporta  près 
de  Cumes,  sur  les  Étrusques,  une  grande  vic- 
toire navale  qui  a  été  célébrée  par  Pindare.  H 
ne  ftit  pas  moins  heureux  contre  Thrasydée ,  fils 
de  Tbéron  :  U  le  vainquit,  et  contribua  à  son 
expulsion  d'Agrigente.  Craint  an  dehors ,  abscrfu 
au  dedans ,  défendu  par  de  nombreux  merce- 
naires, et  protégé  par  une  politique  soupçon- 

j  neuse,  Hiéron  jouit  jusqu'à  la  fin  de  .son  règne 
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d'une  prospérité  qui  lai  permit  de  protéger  les 
lettres  et  de  réunir  k  sa  cour  quelques-uns  des 
plus  grands  poètes  de  son  temps.  Eschyle,  Pin- 
dare,  Bacchylide,  Xénopliane,  Epicharme,  Simo- 
nide  furent  de  ses  hôtes.  Ce  dernier  Técut  m6me 
avec  lui  dans  une  Intimité  qui  a  fourni  à  Xé- 
nophon  le  sujet  de  son  dialogue  Intitulé  Hiéron. 
Mais  réclat  politique  et  militaire  de  son  règne , 
la  noble  protection  qu'il  accorda  aux  lettres , 
sa  magnifîcence ,  qui  se  déploya  dans  les  Jeux  de 
la  Grèce,  ses  victoires  à  Olympie  et  à  Delplie» 
immortalisées  par  Pindare,  ne  firent  point  Da- 
bi ier  aux  Grecs  ses  actes  tyranniques.  Le  pom- 
peux tombeau  qui  lui  avait  été  élevé  à  Catane 
fut  détruit  par  les  anciens  habitants  de  cette  vill^, 
rentrés  dans  leur  patrie  après  l'expulsion  de* 
colons  syracusains.  Hiéron  eut  un  fils  de  sa  pre- 
mière femme,  tille  du  Syracusain  NIcoclès  ;  il  ne 
laissa  pas  d'enfant  de  sa  seconde  femme,  scnir 
de  Théron.  Y. 

Scolia^te  de  Plndarr,  jid  Pyth.^  I,  1,  S8,  111,  IM,  13T, 
188;  11,19,  30,  ST.  118,  1SI,187;  111,1;  4d  Olfmpti.H; 
11,  181,  1S7  ;  111,  1.  —  Ikrrkli,  édlt.  de  Pladarr,  aux  eo- 
drolts  ciléd,  et  tuI  111.  p.  tl8.  -  Dtodnre  dr  Sicllr.  \i, 
M,  48.  58,  66,  «7.  -  Arist.,  Polit.,  V,  11.  —  Élli-D.  far. 
Hist ,  IV,  18.  -  Athéné',  lil,  p.  lit  :  VI,  m  ;  XIV.  88S. 
-  PauJianlaB,  1,  f  ;  VI,  It.  —  Plutarqiie,  Âpophik., 
p.  176  —  X<inophon,  Hiérvn.  —  Hoir,  Irucript.,  (iraec, 
vetHst.,  p.  66.  —  Clinton,  FoMti  Heilenicif  vol.  II.  p. 89, 

*C7. 

HiÉRoxii,  roi  de  Syracuse,  né  vers  30(},  mort 
vers  2 1 6  avant  J.-C.  Il  était  flis  d'HIérocIès,  Syra- 
cusain de  noble  famille,  qui  prétendait  descendre 
de  Hiéron  V*\  mais  sa  mère  était  de  oondition 
servile,  et  lui-même  fut  exposé  aussitôt  après  sa 
naissance.  Des  présages  qui  annonçaient,  dit-on, 
sa  future  grandeur,  décidèrent  son  père  à  le  re- 
prendre et  à  rélever  avec  soin.  Dans  les  guerres 
civiles  de  la  Sicile,  Hiéron  se  distingua  sous  les 
ordres  de  P)rrhus,  et  après  le  départ  de  ce 
prince  il  fut  élu,  avec  Artémidore,  général  de 
rarméo  syracusaine,  composée  de  mercenaires. 
Le  p<niplt>  ratifia  cette  élection ,  et  Hiéron,  par 
son  inari(i$;e  avec  la  fille  de  Leptine,  qui  était 
alors  le  plus  puissant  citoyen  de  Syracuse ,  s'as- 
sura nue  grande  influence  sur  les  conseils  de 
la  n>|>iiltli(|iii\  Doutant  avec  raison  de  la  bonne 
foi  (Its  iiuTCiMiaires ,  il  les  laissa  écraser  dans 
une  rencontre  avec  les  Mamertins ,  et  les  rem- 
plaça par  des  troupes  siciliennes,  plus  fidèles  et 
mieux  discipIimVs.  Avec  cette  nouvelle  armée, 
il  marcha  contre  les  Mamertins,  et  leur  enleva 
ler.  \illes  de  Mjlé  et  d'Alœsa,  tandis  que  Tyn- 
daris,  Abacenum  et  Tauromenium  se  déclaraient 
en  sa  faveur.  Les  Mamertins,  refoulés  dans  un 
coin  <le  Plie,  tentèrent  le  sort  des  annes  sur  les 
l)on1s  du  Lon:2anus,  essuyèrent  une  dêfait«* 
coin|»lète,  et  auraient  m^tne  |>ordu  Messine, 
leurcapilale,  si  le  vainqueur  ne  leureAtarconlé 
la  paix ,  gr.Ue  â  rinterce**ion  de^  Carthaginois. 
Au  retour  de  cette  dorieus»-  expédition,  Hiéron  ' 
fut  pnx'lamé  roi  p,ir  ses  conciluyens,  en  î>7i>.  I 
L*hi^tl>ire  se  tait  sur  les  premières  années  du  i 
règne  de  Hiéron.  On  pense  qu'il  s'efforça  de  garder  i 


une  neatnUté  dUBeile  entra  toi  CarlkaiiBob  il  ki 
Romaiu,  qui  se  dispataiest  la  loavf  ratorté  de  la 
Sicile.  En  264 llBtmeirtiQs  de»  BomaiMca^ 
vear  des  MamertiM,  reatéa  l'objet  de  la  Wea 
de  mémo»  le  jeta  InaqiMnieat  do  oAlé  dv 
Carthagiiioia.  Joignant  ia»  fMreaa  à  eaHaa  da 
Hannon,  il  Tint  avec  le  féarf 
mettre  le  siège  défaut  Bleaalae  ;  maia  il  fat  t 
forcé  de  courir  au  aeeoura  da  aa  i 
nacée  par  le  eoasul  rooMia  Applua 
La  peste  obligea  les  RoBMiaa  da  %'i 
L'année  suivante  (sa3)  noe  no«Yclle  anaei  ro* 
maine,  oommandée  par  lea  eonaula  Otociliua  et 
Valerias,  pasaa  le  détroit,  el  rava«Ba  la  tenîtoin 
de  Syracuse.  Hiéron  ne  peraiaU  paa  daa»  l'al- 
lianoe  carthagpnoiae,  et  eonclut  la  paix  avec  les 
Romains  à  -«les  coaditioat  la?orablfla.  La  ItmIc 
loi  assura,  rooyenaant  un  tribot,  la  pntiwaion  de 
toute  ta  partie  méridionale  et  orientale  de  la  Si- 
cile jusqu'à  Tauromeaiam.  A  partir  da  cette 
époque  jusqu'à  la  Aa  doaa  vie»  Hiéron,  obm  fidèle 
des  Romains  et  protégé  par  aux  contn  les 
Carthaginois,  jouit  d'uae  tranquillilé  favenUe 
au  bonheur  de  ses  sujets  »  roaia  pen  fertile  ca 
événements.   La  première  guerre  puai^ae  lai 
foofnit  Toceasion  de  tendre  dea  aerrîoea  à  ses 
nouveaul  alliée.  En  262,  pendant  la  aiéia  d'A- 
grigeate,  il  leur  envoya  des  vivroa  et  -dea  na- 
chinet  de  guerre,  et  en  pJuaieuta  autrM  ra» 
contrée ,  il  viat  à  leur  secours.  Laa  RQlaaiB^  ra^ 
ooanaissanta  de  ses  booaoffiœa,  il  Araatea  Ml 
remise  de  tout  tribut  Dana  riirtenralle  dea  dan 
guerres  puniques,  le  roi  de  Syraone  tIhIi 
Rome ,  Ait  reçu  afee  les  plua  i^aÎMla  linaanan, 
et  donna  un  témoignage  da  sa  gratiinde  et  de 
sa  reconnaisaanoe  en  fiutant  diatittner  an  peupla, 
pendant  lea  jeux  séeulairea,  une  il 
de  blé.  Le  commencetnent  de  la  i 
punique  mit  sa  fidélité  à 
mais  ne  le  fit  pu  manquer  à  aee  < 
Il  envoya  aux  Romains  des  renfort»  et  des  pro- 
visions. La  défaite  de  Thrasymène  en  217,  k 
désastre  de  Cannes  en  Si e,  ne  l'ébraalèreal  pM» 
et  son  dernier  acte  fut  l'envoi  d'ua  anhéle 
considérable  en  argent  et  en  Ué  aa  propfétiai 
T.  Otacilius.  11  mourut  l'aaaée  même  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  à  quatr»vingt-douie  eaa  aaivHt 
Lucien,  à  quatre-vingts  d'aprèa  Polybe  et  Tfle- 
Live.  Pausanias,  qui  prélead  qn*d  fat  aaeaaôé 
par  Dinomène ,  le  ceaCond  évIdeuBMflt  avec  aaa 
petit-fils  Hieroayme. 

L'administration  de  Hiéron  acasble  avoir  été 
sinpilièrement  douce  et  équitable.  SU  aa  ralte 
pas  le  titre  de  roi ,  il  e'abstiat  d'en  perler  iai 
insignes,  et  laissa  au  aénat  UM  large  part  da 
pouvoir.  On  prétend  même  qu'A  voiiM  ai 
démettre  de  l'autorité  royale,  et  qull  la  prda 
seulement  sur  les  instanœa  ananimea  dea  Sjra- 
eusains.  Ses  lois  (  ^^es  Hiêronicm)^  cbèraa  aa 
peuple  sicilien,  restèrent  en  vigneur,  mêoM  eom 
la  dominatioB  romaine.  Sa  m^riAceaee  a'euiin 
plus  d'une  Ibb  à  Fégnd  dea 
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qoM  ;  etsUae  put  ptt,  eorame  le  premier  HiéroD, 
rastembicr  à  tt  eoor  pliisieort  grands  poètes, 
0  eoooufiffft  tes  Inraiix  adeotiflqiies  de  soa 
parent  Arclifanède,  et  ftit  célébré  par  Tbéocrite. 
Il  orna  Sjracoae  demomunents  magnMqoes,  et  fit 
oonstmire  pour  la  dél^pise  de  cette  Tille  de  puis- 
santes machines  de  goerre  qoi,  pea  après  sa  mort. 
Turent  employées  contre  les  Romains.  Hléron  ent 
on  ftls  qui  moamt  peo  arant  son  père  >  et  deux 
liHes,  DNémarate  et  Hénclée,  qui  épousèrent  An- 
dranodore  et  Zolppe,  deux  des  principaux dtoyens 
de  Syraeose.  Il  eut  pour  successeur  son  petit-fils 
Hiéronjme. 

n  existe  de  nomlnruses  médailles  qui  portent 
le  nom  de  Hiéroo ,  et  qui ,  d'après  leur  style  et 
les  caractères  de  l^rs  inscriptioiis ,  ont  été  ft-ap- 
pées  «oos  Mm  règne.  Les  numismates  ne  s'accor- 
dent pas  snr  la  figure  gra? ée  sur  ces  médailles. 
Eckhel  et  ViscontI  croient  y  reconnaître  Hléron  I*'» 
tandis  que  dliutres  y  trouTenf ,  stcc  plus  de  fral- 
semblance,  le  portrait  de  Hléron  IL 

T. 

Jottio,  XXIII,4.  -  Zonaraft.  Tlll,  S,  t,  tO,  11,  M.  -> 
Polybr,  I,  t-tt,  It,  a;  Yll,  S.  —  Modorp,  XXII.  IS| 
XXtIl,  t^  IS;  XXIV,  1,  4;  XXY,  U»  XXVI,  S,  IS.  ~ 
l>aii4«olat,  VI.  ts.  -  Dion  CaMliit.  fraçm.  f^at^  ST.  — 
Onne,  IV,  7.  -  Applrn,  SieuL,  1.  —  Botrope,  lll,  1  — 
niaUrqM,  JTflrM/.,  S,  M.  —TU»  LNc^  XXI,  4S-M}  XXII. 
rr i  xiUI,  ti ;  XXIV,  4, 1,  tt,  11.  14.  -  Val«re Mnlat» 
IV.  s.  -  Uden,  Maeroà.,  10.  -  Dcéron.  in  mrtiHU, 
n;  lll.  8,(1.—  Athcnée,  V,  40-U.  —  Le  duc  de  Scrrm 
dl  Faleo,  jéntiekUd  délia  SieUia,  voL  IV,  p.  IIS.  - 
Bekhel,  DoeL  Num.,  vol.  I.  p.  UiWi.  -  CUntoo,  FaM 
Htlkm.,  Toi.  Il»  p.  Mf7.  -.  nr«j»«i,  JMkateNMf, vtl. Il* 

p.  VA, 

■iArontmb,  roi  de  Syracuse,  né  en  231 
avant  J.-C,  mort  en  315.  11  nVait  que  quiuM 
ans  lorsquMl  succéda  à  son  grand-père  Hléron  U. 
Les  ciram&tances  étaient  difficiles,  et  la  bataille 
<te  CanncA  venait  déporter  un  coup  sensible  à  Tin- 
Ilii(>nce  romaine  en  Sicile.  Hiéron  U,  qui  était  tou- 
jours fidèle  aux  Rooiaios,  craignit  qu'on  enfant  de 
>\u\nie  ans  n*eût  pas  la  force  de  persister  dans 
wne  p4jlitique  aussi  sage,  et  il  le  plaça  sous  la 
tutelle  d*un  conseil  de  régence  de  quinze  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  on  comptait  Andra- 
n«tiiore  et  Zoippo,  ondes  du  jeune  prince.  L'am- 
bition d'Andrdoodore  renversa  cet  arrangement 
11  persuada  a  Hiérooyroe  de  prendre  le  pouvoir, 
et  donna  sa  démission  de  membre  du  conseil  de 
régence ,  exemple  qui  fut  suifi  par  tous  ses  col- 
lègues. Le  jeune  roi  s*abandoiina  à  des  excès 
de  fa^te,  de  débaucbe  et  de  violeoce  qui  parais- 
sent incroyables  à  Polyt>e,  mais  que  llùstoire 
d'Heliogabale  devait  plus  lard  rendre  vraisem- 
hlahles.  (In  politique  il  ne  fut  qu'un  instrument 
entre  les  mains  de  ses  oncles,  tous  deux  parti- 
sans de  l'alliance  carthaginoise.  Après  avoir  Cadt 
tuer  Thrason ,  le  seul  de  ses  conseillers  qui  restât 
attaché  aux  Romains,  il  envoya  des  amltassa- 
deurs  à  Annihal  et  reçut  avec  les  pins  grands 
honneurs  les  deux  envoyés  de  ce  général ,  Up- 
[H>crate  et  Épicydes,  tandis  quil  repoussait  avec 
un  extrême  dédain  les  députés  d'Appius  Clao- 
dius,  préteur  romain  en  Sicile.  Il  fiitcooTenn 
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entre  Ini  et  les  Carfliagliioia  que  le  fleofa  d'Hi- 
mère  serrirait  de  limitai  à  lenrt  potiMaioiis  res- 
pectives; mais  bientiOI  11  életa  set  prétentions 
jusqu'à  demander  toute  lUe  pour  lui.  Les  Car- 
tbaginois,  qui  tenaient  essentiellement  à  détacher 
Syracuse  de  l'alliance  romaine,  accordèrent  tout 
Au  moment  oii  Hiérooyme.  à  la  tète  de  quinie 
mille  hommes,  allait  entrer  m  campagne  contre 
lesRomafais,  une  bande  de  coidnrés,  conduits  par 
Dinomène,  l'assailUrent  dans  les  rues  de  Leoo- 
tium,  et  la  toèreal  avant  qub  ses  gardée  pussent 
venir  à  son  secoure.  Le  règne  de  Hléronyme  ne 
dure  que  treisa  VMiit,  mais  ce  Itat  asaes  pour 
précipHerSyncusadaM  une  poHtiqQa  qui  défait 
la  perdre.  T. 

Pblybe,  VII, 7.  -^Ttle-Uve.XXlV.S.-  Uoiorede 
Sldle,  XXVI,  is.  -  AUléaée,  VI.  |^  W;  XIII,  9.  flT.  - 
ValéreMaBlBe,IU,s. 

■iAaoiitmb  (l8p(ivu|ioc)»  de  Cardia,  his- 
torien grec,  né  ven  370  aT.  i.-€.»  mort  ven  200. 
La  preÈnière  partie  de  sa  vie  est  peu  connue.  On 
croit  qull  accompagaa  son  compatriote  Eiimène, 
pendant  l'expédition  d'Alexandre  en  Asie,  et, 
d'après  sa  description  du  cbar  funèbre  du  coo* 
quérant  macédonien,  on  pense  qu'il  assista  à  la 
cérémonie  des  funérailles.  On  le  voit  ensuite  at- 
taché an  servioe  et  investi  de  tonte  la  ennflinco 
d'Eumène^quI,  assiégé  dans  lecbAteau  de  Nore, 
l'envoya  en  ambassade  auprès  d'AnlIpater,  en 
330.  Avant  l'acoompliaseinent  de  cette  mis^, 
la  mort  du  régent  de  Macédoine  produisit  un 
changement  complet  dans  la  position  relative  des 
généreux  qui  sedisputaient  l'héritaged'Alexandre. 
Antigone,déairantseooncilierl'aUianced'EuroèM, 
loi  fit  porter  par  Hléronyme  des  offirea  d'amitié. 
Mais  le  bon  accord  ne  put  s'établir  entre  les  deux 
généraux,  et  Hiéronyme  resta  jusqu'au  deraier 
moment  fidèle  à  son  compatriote.  Il  fut  Messe  à 
la  bataille  de  Gabiene  en  316,  et  tomba  entre  les 
mains  d'Antigone,  qui  le  traita  avec  beaucoup  d'é- 
gards et  le  retint  à  son  service.  Après  la  mort 
d'Antigone,  Hlénmyme  continua  de  suivre  U 
fortune  de  son  fils  Démétrius,  et  il  figure  pour 
la  dernière  fois  dans  l'histoire  en  302,  comme 
gouverneur  {harwaste)  de  la  Béotie  pour  Dé- 
métrius ;  mais,  d'après  ce  que  l'on  eonnaitde  Tou- 
vrage  de  Hiérooyme,  on  suppose  qu'il  resta  in- 
variablement attaché  à  Déroétriua  et  à  son  fils 
Antii^one  Gonatas.  U  mourut  à  l'âge  de  cent 
quatre  ans. 

Hiéronyme  composa  snr  l'histofaa  de  la  Grèce, 
depuis  la  mort  d'AlexandreJusqu'à  celle  de  Pyr- 
rhus, un  ouvrage  cité  sous  les  titres  de  loropia 
Tûv  dia2ox«>»v,  et  de  llipl  tùW  Imyévtiv  icpaY|Mt- 
TcCa.  A  propos  de  l'expédition  de  Pyrrhus  en 
Italie,  il  eut  naturellement  l'occasion  de  parler 
de  Rome,  et  Denys  d'Ilalicarnasse  le  compta 
parmi  les  première  écrivains  grecs  qui  ont  traité 
de  rhistoire  de  cette  ville.  Pausanias  hii  reproche 
sévèrement  sa  partialité  pour  Démétrius  et  Ao* 
tigone,  et  son  hûustice  à  l'égard  de  Pyrrhus  et 
de  Lysfanaque.  D'^nrès  Denys  d'HaUcarnasse , 
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(168  Cronicones ,  frAgmento  qu'il  annonça  comme 
empruntas  à  <i(><t  oiivra^os  manuscrits  trouvés 
à  Worais  et  compofl^'s  par  Flavius  Lucius  Dcxfer, 
Marcus  Maximus,  Helesa  et  autres  auteurs  fort 
anciens  ;  ces  écrits  jetèrent  un  nouveau  jour  sur 
les  antiquités  rfi^  l'Espagne  et  sur  l'introduction 
du  christianisme  an  delà  des  Pyrénées.  Leurs 
récifs  flattaient  l'orçueil  national  :  ils  furent  d'a- 
bord reçus  sans  contestation  ;  bien  des  savants 
y  ajout(>rent  foi  complète  ;  mais  à  mesure  qu'un 
esprit  critique  se  développa ,  les  doutes  les  mieux 
fondés  s'élevèrent,  et  dès  ifi50  l'imposture  était 
reconnue.  Iliguera,  regrettant  le  silence  des  his- 
toriens sur  l'origine  de  PÉgliso  espagnole ,  avait 
voulu  y  suppléer;  il  avait,  non  sans  habileté, 
imité  le  style  et  les  idées  des  vieux  chroniqueurs, 
et,  s'entendant  avec  un  de  ses  confrères  qui  par- 
tait pour  l'Allemagne,  il  s'était  fait  envoyer  une 
copie  des  prétendus  manuscrits  qu'il  disait  avoir 
été  découverts.  Us  ne  furent  d'ailleurs  imprimés 
qu'après  sa  mort  par  les  soins  d'un  autre  jé- 
suite ,  le  |)ère  Bivar,  qui  crut  de  bonne  foi  à 
Tauthenticité  des  chroniques  qu'Higuera  lui  avait 
cominuni(|uées,  et  qui  y  joignit  un  commentaire 
[Kiblié  a  Saragosse  en  IGlO.  Réimprimé  à  Cadix 
en  1027,  à  L>ou,  également  en  1627,  à  Madrid 
eu  16i0,  in-folio,  le  travail  d'Higuera  est  juste- 
ment oublié.  Tamage  de  Vargas  en  avait  inuti- 
lement défendu  l'antiquité,  dans  un  volume  mis 
au  jour  à  Madrid  en  1634  :  F.  L.  I/fxtro,  o 
novedades  antiguas  de  Espaha  defenduias. 

G.   B. 
TIcknor,  I/istory  oj  Spanish  Uttarature,  t.  III,  p.  1S3. 
—  Vj>ssiu<,  i)f  Hutoricts  f.atinit^  I.  Il,  r,  lO.    -  FAbrlNiis 
Bthitoth.  mediêp  Ixitinitath.  t.  II,  p.  TK.—  Antonio,  Bi- 
bUuthera  Uispana,  !■  I,  p.  SOt. 

HILAIUK  OU  HiukRirs  (Crispin),  qua- 
rante-cinquième |Mipe,  successeur  de  saint  Léon, 
né  en  Sardaigne,  4'lu  le  l'i  novembre  î6l,  mort 
le  17  îieptemhreou  le  17  novembre 467.  Le  pon- 
tificat d'Hilaire  n'a  aucune  iin|N)rtance  histori- 
que; la  vie  religieusi*  du  iMnitile  «si  tout  entière 
dans  les  événements  qui  préci»tlèrent  cl  pre|Mi- 
lèrrut  son  avènement  au  haint-sirge.  Son  zèle 
et  ses  \«Ttus  l'avaient  fait  remarquer  df  saint 
L»'on  ;  il  fut  dé.signé  par  lui  [wur  assister  en  son 
nom  à  ce  singulier  concile  d'Ephès«'  (  8  août  449) 
(|ui ,  ras><Mnbl<l  à  l'm-casion  des  Kutyclieens,  est 
inrore  déAigné  sous  le  nom  du  Lafrocinium 
Kphcaiunx.  L«*s  di&iUs>ions  furent  fort  vives; 
llil.nre  romlvittit  avec  fermeté  la  doctrine  d'Ru- 
1\<Im''s,  l't  soutint  «'ni-rgiqueiniul .  contre  Di<is- 
cire,  >aint  Fiavi«'n,  qiii  rann»-»-  pién'd.'ute  avait 
di'Ii.tx"  riirrésiarque.  Oniragi*  inutile  :  Dioscore, 
;i,  HUiipapir  di-  >oldat-.,  cn»ahit  li*  iiuu'ile;  les 
r\i*'(iues  Mint  malliaiU's  rt  dtiivent  «igner  une 
sniti'ntM'iîedrpn^itioM  contie  Tlavien  et  la-èho, 
pîinH|'.iii\  a'l\i'!>;i:ir,  de  r»'iil\rhianisme.  For- 
K'v  de  quith-r  l.|)î.èM',  llilain'  ne  prir^int  qu'a- 
pi-, mil!»'  jMfiî.N  a  n-g.igiH'r  Hoin»'.  Khi  pape, 
il  .MiJillM'inalisi  K,i:f\rlM's  it  >•  >liniii>.  ronlirroa 

!<",  ««mrih":  de   Mnv,  li'LpIu t   île  Calré- 

'•  ii:>';  il  tint  a  Bomt'  en  îti.i  un  contile  ou  l'un  ■ 
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s*occopa  surtout  de  la  disdpliDe  :  Hilaire  y  dé- 
fendit d'élever  «ax  ordres  sacrén  ceux  qui  au- 
raient ét^  mariée  à  d'autres  que  de*  Tietf», 
ceux-  qui  l'auraient  élé  deux  fois ,  et  ceux  qui 
étaient  privés  d'un  membre.  11  interdit  enfin  aui 
évéques  de  choisir  leur  sncceeseur,  eonme  cria 
s'était  fait  jusqu'alors.  Hilaire  enrichit  des  é^mik 
et  des  monastères  que  let  Vandales  avaient 
dépouillés,  et  eut  pour  suceeaaenr  Sinqilicins. 
Ou  a  d'Hilaire  douze  lettres  dans  lea  Concilei 
de  Labbe,  t.  IV,  p.  1031  à  1047.  Voyencnowa 
71i/«/i  Decretomm  Hilari  papm^  dans  lea  In- 

I  riorum  Pairum  Epistolxdt  Gh.  Lnpas;  Lon- 

'  vain,  i68!t,  3  vol.  in-4^  t.  1",  p.  471. 

I  Alfred  FniUttuv. 

LMbbe,    Saerosmneta  CnmriUmf  Mrla.   Mit.  ts  ««4. 

I  in-(ol.  -  Kni>s  Iltsi.  det  Papea;  la  Haye.  17».  i  ?•!. 
lii-l'*;  t.  I*r.  p  fV3.  —  Raronlu«.  .ïmtales  ecetettmgtifm ; 
Li)rf]iio«,  it:ir,  19  vol  .  t.  MU,  p.  «M.  —  AUrti.  iVMgtra 
dês  t*mp€s,  U  r  r.  p.  13S. 

*  HiLAiRR  fe  Marrei  mfarius  DiaemtuM  ). 
diacre  de  l'Église  de  Rome,  vivait  dana  le  qna- 
trième  si^le.  Le  pape  saint  Libère  renvoya,  avec 
Lucifer  de  Cagliari ,  Kusèbe  de  VeroHIea  H  Pan- 
crace, pour  plaider  la  cause  de  la  vraie  M,  de- 

'  vaut  Constance,  au  concile  de  Milan.  U  defea- 
dit  les  principes  de  l'orthodoxie  avec  tant  de 
hardiesse  et  si    peu  de  respect  pour  TeBape^ 

,  reur,  que  celui-ci  le  fit  battre  de  verges  et  le 
condamna  à  l'exil.  Plus  tanl  Hilaire  soutini  aver 

>  Lucifer  qu'on  devait  rebaptiser  les  hérétiquci 
pénitents  avant  de  les  admettre  à  la  oommonioB 
de  i'Éf^lise ,  opinion  excessive  qui  a  été  l'ofaiel 
des  sarcasmes  de  saint  JérAme.  On  attribue  a 
Hilaire  le  Diacre  deui  traités  d'une  authenticité 
fort  douteuse:  l'un,  Commenfarius  in  Epistoias 

.  Paulin  a  été  souvent  publié  avec  les  écrits  de 

saint  Ambroise  ;  l'autre,  Qu3rstiones  Veteris  et 

.\ovi  Testament i,  a  été  inséré  panai  lea  (Eh- 

vrcs  de  saint  Augustin.  Y. 

Duplii,  Bthttothrqu^  eerleti(utiqit€,  qaattiémt  Mclf . 

■IL%IRB  I  Saint;,  ôvèque  de  Poiticn,  ne  i 
Poitiers  vers  les  premières  années  du  quatrième 
sii'cle,  mort,  suivant  les  auteurs  du  GalUa 
(hristiana,  le  i"  novembre  367.  C'est  une 
question  de  savoir  s'il  était  né  de  parents  Ken- 
tils  ou  chrétiens.  La  noblesse  de  son  origine, 
l'étendue  de  ses  connaissances,  car  il  était  vene 
dans  toutes  les  sciences  profanes,  son  mariiy, 
l'Age  avancé  auquel  il  était  déjà  parvenu  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  évéque  de  sa  ville  natale, 
voilà  diverses  circonstances  dont  la  réunion  nous 
semble  prouver  que  son  père  n'était  pas  chré- 
tien. Il  est  vraisemblable  qu*il  y  eut,  dès  le  troi- 
sième siècle ,  dan«  la  nobk*  et  ancienne  ville  da 
Poitiers,  une  société  de  ûdèles  tour  à  tour  le- 
crète  et  publique,  snivant  la  rigiiear  ou  la  doo- 
ceur  des  temps.  Mais  si  cette  société  fut  dès 
liir«  gouvernée  par  des  evéques,  on  ignore  Icors 
noiits.  Hilaire  est  le  premier  sur  lequel  on  ail 
tU\^  rl•n^eiL'n•*ll)•*nls  certain^.  Il  parait  avec  ce 
titre  au  concile  de  ISi'zier^  en  l'aumv  ISA.  Bé- 
ziers  n'était  pas  une  ville  de  sa  provîMe,  d  11 
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latin -angUiB-frança»  d^Holeot,  1573,  tn-fol., 
et  une  tradoctioa  anglaiie  do  Nomenelator  de 
Jnniuii,  Londres,  1586,  ln-«-,  mitoUert  mt. 
tout  connu  par  les  rooroeanx  de  poésie  narra- 
tive quMI  inséra  dans  le  Hirror/ir  Maf/Utnh 
tes,  dont  il  donna  en  1574  une  BoirreUe  éditioii. 
Il  écrivit  pour  eette  édition  une  nonveUe  /ii^ne- 
tion,  et  quarante  légendes  relatires,  pour  la  plu- 
part, à  l'histoire  roythiqoe  de  TAni^eterre.  Dans 
un  des  envoys  de  ses  léfendes  il  nous  apprend 
que  jusqu'à  vingt  ans  il  s'occupa  d'appraidre  les 
langues,  qn'il  étudia  particoUèrement  le  fran- 
çais et  le  Utin ,  et  qu'il  publia  à  l'âge  de  trente 
ans  sa  part  du  Mirr&rfor  Magistrates.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort,  mais  l'on  sait  qn'il  vivait  en- 
core en  1002,  année  où  il  fit  paraître  on  traité 
de  controverse  intitulé  :  CkrUVs  Dueent  into 
Hell.  Z. 

Wood.  Mhenm  OtoiUmum.  ▼.  I.  -  W«rt<«.  HUiort 
of  EnçlUh  PoHrf.  -  Bnçlith  CwdopttMa  {Biograpk9  )• 

HiGGiHS  (  Qodfroy  ),  publidste  et  archéo- 
logue anglais,  né  en  1771,  à  Skellovr-Grange,  près 
de  Doncaster,  mort  en  1833.  Il  éUit  magistrat 
dans  lecomté  d'York.  Ses  fonctions  lui  laissèrent 
le  temps  d'écrire  des  brochures  pleinea  d'idées 
philanthropiques  et  des  gros  livres  remplis  de 
paradoxes.  Voici  les  titres  de  ces  diverses  pro- 
ductions :  A  Letier  to  earl  FUt  William  on 
thf  abuses  of  the  York  lunatie  asiflum; 
1814;  —  An  Address  to  the  Bouse  qf  Lordi 
and  Commons  on  theCom  Laws  ;  —  The  Pam- 
phUteer;  —  Hor»  sabbaticr;  —  The  celtie 
Druids;  1827,  in-4*;  -  An  Apologtf  for  the 
life  and  character  of  the  celeàrated  prophei 
of  Arabia  ;  1829,  in-8*  ;  —  Anaeatypsis  or  an 
Attempt  to  draw  aside  theSaitie  veil  qf  Isis. 

Z. 

Row,  IVew  gênerai  BioçrapkUMl  Dietiemarf. 

HiAGOXS  (Sir  Thonua),  homme  politique 
ei  écrivain  anglais,  né  en  1624,  à  Westborgh 
(  ShropAhire  ) ,  mort  à  Londres,  le  24  no- 
vrnibre  1691.  Fils  du  recteur  de  Westburgh,  il 
fut  éU»vé  à  Saint-Alban's-Hall ,  et  au  collège  Mer- 
ton  a  Oxfonl.  Il  épousa  la  veuve  de  Robert, 
comte  lYV^sex  ,  malgré  la  détestable  réputation 
(le  o'tto  (laine,  et  lorsqu'elle  mourut,  en  1656, 
il  |)r()n<)D(;a  et  publia  son  oraison  funèbre.  H  se 
maria  liientôt  après  avec  la  sœur  de  John  Green- 
\  m,  <  ointe  «le  Bath.  Il  fut  envoyé  au  parlement  de 
ir>:iH  |)ar  le  bourg  de  Malmesbury,  et  à  celui  de 
it.t.i,  ()ar  le  bourg  de  Windsor.  En  récompense 
(I«>s  ser\ices  qu'il  rendit  à  Charles  11  dans  cette 
(Icmière  assemblée,  il  reçut  une  pension  de 
:>(X)  I.  st.  |)ar  an ,  de  beau\  présents  et  le  titre 
(le  chevalier.  Kn  1669  le  roi  le  chargea  de  porter 
Tordre  de  la  Jarretière  à  Jean-Georges,  doc  de 
Saxe,  et  quatre  ans  après,  il  le  nomma  son 
afiibassadeur  à  Vienne,  où  il  resta  trois  ans.  H 
mourut  subitement  d'apoplexie  au  banc  du  roi, 
où  il  avait  éié  appelé  comme  témoin.  On  a  de 
lui  un  /'anf^yri^uf  adressé  à  Chartes  II;  1660, 
in-foL;  —  The  History  ofisoof  Bassa;  1684.Z. 
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Wood,  MkÊmm  OtmHtmssi,  t  il.  —  CliilaMin,  Owtml 
MogrfluMcollNetiMMrv. 

«««OM  (BevUff  poêle  et  UatortaDM^frii, 
fils  du  préoédeot,  né  en  1670,  mort  en  1735.  Il 
étudia  suooessiTeoMnt  aa  SaintJohtt's-CoOeBS 
(Oxford  ),  à  rnidversité  de  GamMdie,  et  au 
Middie-Temple.  Fidèle  à  U  cause  des  Stnarts,  il 
suivit  Jaoquei  II  en  eiil.  De  relovr  en  ABfjto- 
terre  après  la  mort  de  ce  priMe,  il  se  eoMaom 
entièreroent  à  la  cultnre  dea  lettres.  On  a  de  loi  : 
The  çenerouM  Canfuerùr^erihe  iimelp  dU- 
eoverff,  tragédie  Jmiée  à  Drary-Laae  et  publiée 
à  Londres  en  1702;  —  Bemarkt  on  Bumeifs 
iristory  q^Msoipii  lliMt/IiOttdres,  1727,  in-O*  ; 
—  AViewf^  SngUtkBUtoqffWUhr^fieciloni 

poUticai le  tkê  repolMùm  </t688  ;  Look 

dres,  1727,  Ui^*.  Cet  oumn^e  a  été  traduit  en 
français  par  Bodmoit;  U  Haye,  1729,  in-8*. 

Z. 

Wood,  Jtktim  OMtOmtts,  t  U.  -  Jlsfnipaie  ârm» 
metiem.  -  CtelBsn,  GmurmI  ftfwyiltfar  iM 


■■«■MOBB  {N(Ukaneul)9  fitomitte  an- 
glais, né  le  6  février  1613,  à  Fordteg^ridge 
(Hampshire),  mort  à  Statome,  le  21  mars 
1685.  n  Alt  reçu  dodeor  ea  médedne  à  l'uni- 
versité d'Oxibrd,  et  s'établit  à  Sheriiome,  où  il 
pratiqua  son  art  aveo  éelat  H  Ait  m  de  oea 
anatomislea  anglais  qui,  à  reunqile  de  Harvey, 
eoBtriboèrent  par  leurs  obeenraHoai  mx  pro- 
grès de  la  aeieooe,  sans  «foir  les  BMyyeos  de 
foire  beaucoup  de  diiseclioM.  8ea  pitaeipaux 
ouvrages  sont  :  Carporit  Attniaiii  DUpiùiiio 
anatomica;  La  Haye,  lO&l,  iu-fioL;  —  The 
History  ef  Generolioii;  Loudres,  1661,  ia-t*. 
Higlimore  suppose,  pour  expliquer  la  IbraiiÉioo 
de  ranimai,  des  atomes  iadestnicllMes,  qoi  rop- 
pellent  a  qui  ont  peut-être  suggéré  les  molé- 
cules organiques  de  Buflbn.  Z. 

Wood.  Mlumm  Qsoiiliwiw,  LU.  —  C99âkmme$ 
MmgtuJtM,  voL  XUL  *  Rees,  C^eUrpméêm»  —  Jlofrs* 


■ifiMORB  (  Joseph  ),  peintre  et  critique  ar- 
tistique  anglais,  né  à  Londres  en  1692,  mort  à 
Canterbury  en  1780.  Il  obtint  et  il  a  ^iéé  quel- 
que réputation  comme  peintre ,  mais  il  est  platâC 
connu  par  son  traité  de  perqMeUve  failitulé  : 
The  Praetiee  of  Perspective,  on  tkê  pHnei- 
plesoflf  Brook  Tûylor,  in  aseries  ofezam- 
ples^from  the  mosi  sùnple  and ea$y  to  the 
fnost  eompUeated  and  dVMult  cases;  Loa- 
dres,  1763.  Ses  tableaux,  dont  :qnelqnes-uM 
sont  empruntés  aux  romans  de  Riehardson  et 
beaucoup  à  U  Bible,  ont  peu  de  valeur;  ou 
estime  davantage  les  portraits,  parmi  lesqneb 
on  remarque  celui  dufoéle  roung  àAU-SooliV 
CoOege(  Oxford).  Z. 

gMiac»c»^|wdto(Jtofrspay  ).-—•#.  JHtm  §9- 
mrmi  BiofrwpkêMU  IMcftoMfi.        a 

■i«iT«u  (  /éroMe-JlMMiii  ) ,  jésuite  e^it- 
gnol,né  à  Tolède  en  1&38,  mort  en  1611.11  s*est 
fait  une  répuUtion  Oebeaie  comme  fobricMit 
d*hl8toires  supposées.  Après  avoir  profosié  la 
phikMiophle  au  collège  de  sa  patrie,  H  composa 


6S9  HIGUERA 

(lC8  Cronicones ,  fragmente  qu'il  annonça  comme 
empruntés  à  <lcs  oiivra^os  manuscrits  trouvés 
à  Womift  et  composés  par  Flavius  Liicius  Dextcr, 
Marcus  Maximns,  Helesa  et  autres  auteurs  fort 
anciens  ;  ces  écrits  jetèrent  un  nouveau  jour  sur 
les  antiquités  do  TEspa^e  et  sur  rintro<]uction 
du  christianisme  aii  delà  des  Pyrénées.  Leurs 
récits  flattaient  l'orgueil  national  :  ils  furent  d'a- 
bord reçus  sans  contestation  ;  bien  des  savants 
y  ajoutèrent  foi  cx)mplète  ;  mais  à  mesure  qu'un 
esprit  critique  se  dévt?loppa ,  les  doutes  les  mieux 
fonilés  sVIcvèrent,  et  dés  1050  l'imposture  était 
reconnue.  Higuera,  regrettant  le  silence  des  his- 
toriens sur  l'origine  de  TÉglise  espagnole ,  avait 
voulu  y  suppléer;  il  avait,  non  sans  habileté, 
imité  le  style  et  les  idées  des  vieux  chroniqueurs, 
et,  s'entendant  avec  un  de  ses  confrères  qui  par- 
tait pour  l'Allemagne,  il  i^ 'était  fait  envoyer  une 
copie  des  prétendus  manuscrits  qu'il  disait  avoir 
été  découverts.  Ils  ne  furent  d'ailleurs  imprimés 
qu'après  sa  mort  par  les  soins  d'un  autre  jé- 
suite ,  le  père  Uivar,  qui  crut  de  bonne  foi  à 
l'authenticité  des  chroniques  qu'iiiguera  lui  avait 
coiuiiiuniquées,  et  qui  y  joignit  un  commentaire 
publié  à  Saragosse  en  lOlU.  Reimprimé  à  Cadix 
en  lb?.7,  à  Lyon ,  également  en  1027,  à  Madrid 
en  ttiiO,  in-folio,  \v  travail  <riliguera  est  juste- 
ment oublié.  Tamage  de  Vargas  en  avait  inuti- 
lement défendu  l'antiquité,  dans  un  volume  mis 
au  jour  à  Madrid  en  1G34  :  F.  L.  Dtxtro^  o 
novedades  aiitïguas  de  Espaha  deftndidas, 

G.   B. 
Tlcknor.  f/istory  o/  Spanith  Littérature^  t.  III,  p  iss. 
—  VihisiiK,  />r  Hihtorxcis  I.at%ni»y  I.  Il,  r.  lO.    -  KAbr1Nii% 
RihUotk.  metlUe  Latinitatis.  t.  Il,  p.  TX.  —  Antonio,  Bi' 
blwihet-a  Nispana,  t.  I,  p.  SOt. 

HiLAïKK  ou  HiukRirs  {Crispin),  qua- 
rante-cin<{uième  |>a|H»,  suc<:e&!>rurde  saint  Léon, 
né  en  Sardaigne,  élu  le  l'i  novembre  î6l,  mort 
le  17  heptemhre  ou  le  17  novembre  467.  Le  pon- 
tificat dllilaire  n'a  aucune  iin|M>rtance  histori- 
que; la  vie  religieuse  du  iM)iitife  est  tout  entière 
dans  les  événements  qui  prm*ilèrent  et  préi>a- 
rerent  sou  avènement  au  sainl-siege.  Son  /.èle 
et  sts  \frtus  l'avaii^nt  lait  remarquer  di*  s;iint 
Léon  ;  il  fut  désigné  par  lui  |K>ur  assistiT  en  son 
nom  à  ce  singulier  roiieiie  irtphèse  -,  8  août  449) 
qui ,  rasMimblc  a  ro<'casion  des  Kutycheens,  est 
inrore  désigné  sous  le  nom  du  Lafrocinmm 
/':p/ii'.'iinm.  Les  discussions  furent  fort  vives; 
llil.ùre  coiiiUittit  a\ec  fermeté  la  <l«»ctrine  d'Kii- 
ImIm's,  et  soutint  rm'r;;iqueiiHnt ,  contre  I)r«»s- 
«orr,  s.unt  Kla\ii'n.  qui  raiini-.*  pnrédi'ute  avait 
d«'[io>«'  riirrésianiue.  Coiiraui*  inutile  :  Dioscore, 
.'(((ompapu'  de  stildat^,  rn»ahit  li-  nnuiUs  1<*S 
l'xrqiies  Mint  iiialtrailrs  r{  doivent  «igner  une 
s«'nl»'n(v<î»'depo>ilion  ci»ntie  Tlavien  et  Ku>èbe, 
|iiiiirii»aii\  a-hi  îs.iiri'*  «le  rrut>cliianisme.  For- 
vr  .If  quittrr  l.pl.èM',  Ui'aire  ne  p  ir\int  qu'a- 
I'  <■;  inilli'  pi-rils  a  n-gagner  r.oioi'.  Klu  paf»e, 
il  itt.illn'iiialisi  Kiit\rliès  it  >•  slorius.  eontinna 
lis  rtinrili'»  «le  Mrre.  d'l.|iln'M*  «'t  de  CaU'é- 
'•  Im';  il  tint  à  Kouif  vn  i('.»  un  concle  ou  Ton 


—  HILAIRE  MO 

'  s*occDpa  surtout  de  la  discipline  :  Hilaire  y  dé- 
fendit d'élever  «ux  ordres  sacréH  œiix  qui  au- 
.  raiait^  mariés  à  d'autres  qu'à  deA  Tierves. 
'  ceux  qui  l'auraient  été  deux  fois ,  et  ceux  qui 
étaient  privés  d'un  membre.  11  interdit  enfin  aux 
évéques  de  choisir  leur  soccesseury  eonne  cria 
s'était  feit  jusqu'alors.  Hilaire  enrichit  des  é|^i«ei 
'  et  des  monastères  que  les  Vandales  avaieil 
;  dépouillés,  et  eut  pour  successeur  SÎBfilidM. 
On  a  d'Hilaire  douie  lettres  dans  les  Conciles 
'  deLabbe.t.  IV,  p.  1032  à  1047.  Voycscnonta 
I   71i/«/i  Decreiomm  Hilari  papst,  daoi  les  lo- 
;  riorum  Patrum  Epistoljgét  Gh.  Lnpus;  Lo» 
!  vain,  1683,  2  vol.  in-4%  1.  1'%  p.  471. 
I  Alfred  I 


,  LNbbe,  Saerosmeto  CrmciUm/  Iteta.  Mit.  IS  ««4. 
I  In- fol.  -  Kni>s  //IS/.  det  Papa;  La  Haye,  tTtt,  i  tal. 
,  In-i**;  t.  l'r  p  i%i.  —  haronlny  jnnaie*  enfaimittem  i 
l.iirtjiif«,  iTito,  19  vol .  l.  Mil,  p.  IM).—  AlleU,  Mftolrf 
■    dês  fap€s,  t.  i".  p.  131. 

«HiLAiRR/e  Marre (  mfmriu* Déaœmms), 
diacre  de  TÉglise  de  Rome,  vivait  dans  le  qua- 
trième siècle.  Le  pape  saint  Libère  renvoya,  avec 
Lucifer  de  Cagliari ,  Kosèbe  de  VeroelleaeC  Pan- 
crace, pour  plaider  la  cause  de  la  vraîo  M,  df^ 
vaut  Constance,  au  oondie  de  Milan.  H  défen- 
dit les  principes  de  l'orthodoxie  avec  tast  de 
hardiesse  et  si  peu  de  respect  pour  Teoqie^ 
reur,  que  celui-ci  le  tit  battre  de  vergn  et  le 
condamna  à  l'exil.  Plus  tard  Hilaire  soalinl  avec 
I  Lucifer  qu'on  devait  rebaptiser  les  hërètiquci 
pénitents  avant  de  les  admettre  à  la  commonioa 
de  TÉfElise ,  opinion  excessive  qui  a  été  robfft 
des  sarcasmes  de  saint  Jérôme.  On  attribue  à 
Hilaire  le  Diacre  deux  traités  d'une  authealidle 
fort  douteuse:  l'un,  Commenfarius  in  Epistolas 
Paulin  a  été  souvent  publié  avec  les  écrits  de 
saint  Ambroise  ;  l'autre,  Quxstiones  Veieris  et 
.\tn'i  Trsfamenfi,  a  été  inséré  pannî  les  GEh- 
rrcjf  de  saint  Augustin.  Y. 

Dupiii,  BihOotkfQHë  eccletiastiqtit,  qoêttlémt  «ttclr. 

■IL%IRB  (  Saint  i,  t^éque  de  Poitiers,  né  è 
Poitiers  vers  les  premières  années  du  qualiièroa 
si(H*.le,  mort,  suivant  les  auteurs  dn  GalUa 
Christiana,  le  1''  novembre  367.  C'est  une 
question  de  savoir  s'il  était  né  de  parents  gen- 
tils ou  chrétieos.  La  noblesse  de  son  origine, 
rétendue  de  ses  connaissances,  car  il  ét^  venè 
dans  toutes  les  sdeoces  profanes,  son  mariane, 
l'Age  avancé  auquel  il  était  déjà  parvenu  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  évéqne  de  sa  viQe  natale, 
voilà  diverses  circonstances  dont  la  réunion  nous 
,  semble  prouver  que  son  père  n'était  pas  chré- 
tien. Il  est  vraisemblable  qu'il  y  eut,  dès  le  troi- 
sième siècle ,  dans  la  nobtr  et  ancienne  ville  dt 
Poitiers,  une  société  de  fidèles  tour  à  tour  se- 
crète et  publique,  suivant  la  rigueur  ou  la  dou- 
ceur des  temps.  .Mais  si  Mt»  société  fut  dès 
If»r5  gouvernée  par  i)es  evéques,  on  igpiore  Icnrs 
noms.  Hilaire  est  le  premier  sur  lequel  on  ail 
di's  n-nseitinfiuents  certains.  Il  parait  avec  ce 
titre  au  concile  d<*  Idiier^  en  l'année  2M.  Bé- 
zieis  n'était  |*as  une  ville  de  sa  proviMe,  d  li 
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distenee  éteR  toBflM  6e  Nttert  I  Uàfn.  O»- 
pen^Mt  Hllaire  ne  powiR  veteter  6e  eompt* 
raltre  devant  feu  éféqam  p^  Mitait  68Mé 
rendez-tom  dans eette fMe,  eer  flanit  attifii 
ladoetHoedeMnrBia,  éfêfMd'Arlii^etoehiM 
demandait  k  M  réf»n6re  défaut  les  Jn^et  de  11 
foi.  SoiTant  Hilalre ,  SalvnUn  dMt  M  dea aAHés 
de  la  secte  arienne;  Il  uwiwnlÉlt  aeerèteoMirt 
avec  Urtatiafl  et  Valeai.  IVoas  as  nfona  de 
quelle  manière  Satnmin  ae  JoatMn;  i  eat  même 
assec  probaMe  qoe,  deftnt  om  m^lorllé  d'^ 
vAques  ariens ,  il  n'eut  pti  à  donner  de  lengnee 
expllcatkins  »or  le  fliMid  dea  diMei  :  qoelle  qa*«it 
nié  la  oondaRe,  le  eonefle  de  BMera  an  montra 
favorable  à  Taceiiaé,  et  PaeeMaatMir  Ait  UentM, 
par  lea  ordres  de  l'empereur  Ckmitanoe,  enOé 
sur  les  o6te8  de  Phryi^e,  avee  non  eompliee 
Rodanfus,  évêqne  de  TookNtae.  L*Égllae  était 
alors  en  proie  à  de  grandes  diaoordea.*  Jeune 
encore  par  le  nombre  dea  annëea,  In  aoeiélé 
(!hrétienne  avait  Taiidaee  de  son  âge,  et  ebaqnn 
jour  ftVlevait  quelque  docteur  romain,  grée, 
africain,  espagnol  ou  gaulois,  qui  provoquait  «l 
<*i>ncile  en  présentant  quelque  opinion  nourelle. 
Partout  on  étudiait,  on  pensait  ;  partout  en  tl* 
vait  de  cette  vie  de  Tesprlt  qu'entretiennent 
l'hypothèse,  la  contradiotlon ,  les  noMea  Joôlaa 
<lo  la  vérité  toujours  suapecte  d'erreur,  et  du 
l'erreur  toujours  jalouse  de  devenir  la  férlté. 
Aucun  des  évoques  chrétiens,  dorant  cette  bille 
é|)oque,  n*a  connu  le  repoa.  Moins  que  tout 
antre  Hilaire  était  capable  de  s'y  réalper.  A 
peine  eut-il  été  déposé  sur  la  rive  phrygisMH, 
qu'il  Ae  remit  à  ses  études ,  k  ses  HTfei ,  et  ê*m» 
pigea  volontairement  en  de  nouveaux  débata, 
en  de  nouveaux  périls.  C'est  là  quil  eompoii 
SCS  rrrit^  sur  la  Trinité,  sur  les  Synodea,  et 
>nn  Commentaire  sur  le  livre  de  Job.  Le  traité 
«fj's  Syn<KÏe«  a  pour  objet  l'analyse  et  la  critique 
♦lf«s  divorces  formules  de  foi  proposées  par  les 
•'\«^  IticA  orientanx,  dans  les  condies  d'Ancyre, 
«r Aniioclu»,  de  Phili|}popoHs,  de  Sirmiam.  Or, 
lout»*s  rps  formules  sont  presque  ariennes  :  Hl- 
\!\iu'  ne  peut  donc  les  approuver.  Cependant, 
i\\m'<  avoir  pntendo  les  explicatloos  de  ces  Grecs 
si.'lilils,  Hilaire  s'est  persuade  qu'ils  diffèrent 
moins  i\v%  Latins  par  leurs  senthnents  que  par 
leur  langage-:  il  s'empresse  donc  de  le  déeJarer; 
il  (Dnsoillc  de  plus  aux  évéques  des  Gaules 
.rpxaininiT  î*ans  prévention  les  formulea  qafk 
Inir  «rivoie,  et,  s'ils  ne  les  trouvent  pas  dlamé- 
trnkrnrnt  opposées  h  la  saine  croyance,  de  les 
ccn siirrr  avit;  quelques  ménagements.  La  bonne 
foi  (l'fliialre  éclate  dans  ee  traité.  Prmerit  par 
(hs  ariens ,  el  jeté  jMir  les  ordres  de  l'empereur 
sur  une  terre  arienne,  il  devient  moins  âpre  h 
r^-gard  dere<s  dissidents  en  apprenant  è  les  mieux 
connaître.  Mais  telle  était  l'animation  dea  partis, 
que  cette  modf^ration  lui  (M  reprochée  comme 
un  crime  |uir  Lucifer,  évéque  de  CagHari.  EHe 
lui  concilia,  toutefois,  l'estfane  dea  Orientani. 
Quelque  temps  après,  en  369,  eut  lieu  le  concile 


yanialt  voir  dana  cette 
ployai  la  tenna  méprisant  dea  Latine,  quVacox 
dllabole*  et.  d'alllaiin,  watteur  aana  troonoau. 
il  était  6iapeMéd>  Éte  pcemiraflaea  par  Itatt 
Impérial  qui  fKnÊt  anapendn  6a  aa  chaqia.  On* 
pendant  la  grande  innommée  da  eeo  aatoir  al 
de  sa  vertu  fit  que  tout  la  manda  déaira  lu  fuir 
et  renlndiUf  et  la  paélst  6n  piélain  alnal  ipw 
le  gonvameur  6e  la  pivfinoa  ké  faMuifam  laa 
elMfattx  &ê  paaia  qid  k  tmapartèicnt  à  8é- 
lenele.  Dèa  ^1  y  parut,  aa  la  preaaa  d*«qpaaer 
la  erayanaa  ém  éfêquea  gaaloia  anr  In  THatté. 
Célall  une  apiain  répandue  dana  rorinl  fm 
tena  laa  aueqoM  gann 
layalaa  aKpIkationa  #BUalra 


palnta  6a  6oolrinauontradifllalraaaentréaolna  par 
lea  anoméana  et  par  (aa  aami-arl«a,  une  dla> 
pute  ai  vifu  a'linp«aa  ^*tm  aa  put  riaa  coa- 
dure.  Caat  alora  que  les  aeml-arlena,  qé  Bu- 
taient paa  anail  nombreux  aa  Orient,  anmi 
pmaaann  quu  ma  aoumeeoiy  uRrunamaa  ucna" 
«enra  de  tant  les  termea  de  la  coninnioa  arleanê, 
vam  HUaira,  |a  priant  dlntenranlr 


qnlt,  eft  déiavouant  Satomlu  et  aes  i 
Mtaiml  proaaaeéa  éaaf^^hiuaineBt  eantra  la  par 
ariaaUma.  Dana  la  mena  tea^a,  laaanaméaaa 
eux-mêmes  ilnrllerenl  rempennr  a  roa^uyer 
laa  aaalu,  disant  ^na  cet  obaUné 
«ruaalèraa  crayaaaea  6a  rOaeUkat 
rÉstfaa  par  aaa  6anpren  aa- 
pMameax  aa  qui  leur  IM  aeaordé.  Le  retour 
dWWre  dana  les  Ganlaa  eut  Hea  en  3ai.  Peu 
de  tempa  aprèa,  Ceaataaea  mourut  en  regrettant 
de  nlifolr  pu  terminer  eea  grande  débata  aux- 
quela  il  avait  pria  une  pari  trop  active,  et  JuUea 
Inl  succéda.  Un  dea  preroiera  actea  de  Julien 
ftttd'àbroffer  toua  leaarrèU  de  proacription  ren- 
dus oontro  les  évêquea.  AuaaitOt  rétabli  dana  aaa 
égllae  de  Poltlera,  où  personne  ne  levait  vean 
placé  durant  lea  einq  annéea  de  aoa  exil,  Hllalra 
eut  llionoeur  et  la  |ule  d^  reoavofr  la  Tlaita 
du  pins  vénéré  de  aea  eaUègnea,  aaint  Mar- 
tin, évéque  de  Toura.  Quelque  tnmpa  aprèa, 
randea  paraéenteur  d*HilBira,  tatnmin,  Ital  à 
aon  tour  dépoaé,  at  Toa  put  croire  que  IMa- 
nieme  était  dédnWfamenlvalnendaaa  lea  Ganlea. 
Hilaire  lit  alors  un  iruyage  en  ttaHe,  auprèad'Ea- 
aèbe,  évéque  da  Tareell.  11  8*agiaaalt  da  eahner 
la  auaoeptibitité  trop  yHu  daqnelquea  Latins, 
qui  repocMaaient  Impltoyablemcat  de  rÉgiiaa  lea 
aemi-ariens  presque  eoavertis.  Lneifer  inarohall 
à  la  tète  6e  eea  implacables  orthodoxes.  On  aa 
racense  d'aucune  erreur  en  ee  qui  regarde  la 
IbL  Cependant  Topiniâtrelé  de  son  caracUra  et 
de  aa  conduite  Ta  fidt  eoasldérer  comme  dheCde 
sede,  et  ses  ndhérents  sont  appelés  kwMirisns. 
Hilaire  se  déclara  vivemeat  ooatre  M.  A  la 
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même  date,  en  364,  Hflaire  se  rendit  à  Milan , 
où  l'arianisme  était  représenté  par  Tévéque 
Auxentius;  et,  pour  témoigner  que  s*il  avait  de 
rindulgence  pour  le  repentir,  il  n'avait  pas 
moins  de  fermeté  contre  Terreur,  il  combattit 
en  face  Auxentius.  Mais  l'empereur  Valentinien, 
qui  aimait  cet  évèque,  enjoignit  à  Hilaire  d'in- 
terrompre ce  débat  et  de  quitter  Milan.  Il  revint 
alors  à  Poitiers,  et  ne  quitta  plus  son  église,  où 
il  devait  bientôt  mourir. 

Ses  nombreux  écrits ,  loués  par  tous  les  Pères 
latins  du  cinquième  siècle,  ont  été  recueillis  et 
publiés  par  dom  Constant,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  1693,  in-fol.  Nous  ne  dési- 
gnons que  cette  édition  de  ses  cpuvres,  parce 
qu'elle  est  bien  supérieure  à  toutes  les  autres. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  saint  Jérôme  ap- 
pelle saint  Hilaire  le  Rhône  de  Véloqtienee 
latine  (  latinœ  éloquent ix  Rhodanus  )  :  cette 
énergique  métaphore  ne  manque  pas  de  justesse, 
car  il  y  a  dans  le  style  de  saint  Hilaire  beau- 
coup de  mouvement  ;  il  est  même  impétueux  et 
entraînant.  B.  Hauréad. 

Rollandnii.  li  Jûnuarii,  —  Fita  S.  HUarii,  Ofieribus 
efus  a  domino  Cou$tant  coltecti»  prafixa.  "  Callia 
Christ.,  t.  Il,  col..  lOM.  -  GrrRorliu  Turon.,  HUt,  llb.  I, 
c.  S5.  8S,  ri  Itb.  III. c.  3({.  -  J.GIIiot,  Des.  IHlario  ftejus 
Scriptli  ;  m  tête  de  l'cdUlon  dru  OBuvrei  d'HIIalre,  ini, 
16S1.  -  Hist.  tUter.  de  la  France,  1. 1.  part.  II.  p.  18»,  et 
Avertissement  da  tom.  II.  —  Dupin.  Bibliothèque  des 
Auteurs  eeelésuuiiques,  t.  Il,  p.  ',^.  —  Cëwe ,  Seriptores 
eectesiattici,  1 1,  p.  lis.  —  Tlllemnnt,  Mémoires,  t.  VII, 
p.  iSt.  —  Oodin,  Serijitoret  ecrlesiastiei,  t.  1,  p.  «M.  — 
CelUier,  histoire  des  auteurs  ecclésiastiques,  t.  V,  p.  i. 

HILAIRE  (Saint),  archevêque  d'Arles,  mort  le 
5  mai  449.  On  le  croit  du  même  pays  que  son 
prédécesseur  sur  le  siège  d'Arles,  saint  Honorât; 
quelques  historiens  supposent  même  qu'il  était 
son  parent  ;  enfin  il  y  on  a  qui  le  déclarent  son 
Hls.  Cette  dernière  assertion,  qui  manque  de 
preuves  suffisantes ,  appartient  aux  auteurs  du 
Gallia  Christiana.  Il  est  toutefois  constant  que 
saint  Honorât  présida  lui-même  à  l'éducation 
de  saint  Hilaire  dans  le  célèbre  ermitage  de  Lé- 
rins,  et  qu'il  exista  toujours  entre  le  maître  et 
son  éh>ve  une  très-étroite  familiarité.  5siint  Ho- 
norât étant  sur  le  point  de  mourir,  saint  Hilaire 
vint  auprès  de  lui ,  le  reçut  expirant  dans  ses 
bras,  et  lui  rendit  ensuite  les  derniers  devoirs. 
Après  cette  triste  cérémonie,  saint  Hilaire  se 
rendait  à  liérins ,  quand  un  certain  Cassiiis,  clief 
de  la  troupe  cantonnée  dans  la  ville  d'Arles, 
envoya  sur  ses  traces  un  <létacheroent,  qui  l'ar- 
rêta dans  sa  fuite  et  le  ramena  prisonnier.  Il 
s'agissait  de  le  faire  par  contrainte  archevêque 
d'Arles.  Ne  pouvant  résister  à  des  voeux  qoi  se 
manifestiiont  avec  cette  énergie,  saint  Hilaire 
accepta  la  conduite  du  pieux  troupeau.  Nous  le 
voyons  en  433  présent  à  la  dédicace  de  l'é- 
glise d'Avi^^on.  Rn  439  il  préside  le  concile  de 
Rie/.  Il  assiste  nu  concile  d'Orange  en  441,  en 
'U?.  à  relui  de  Yaison,  en  4i3  à  celui  d'Arles. 
Kn  -i  li,  ayant  fait  «li»ixï*4»r  ("hrlidoine.  que  l'on 
cniil  «vt'-^iin'  il»'  IVoimroii,  il  fut  cite  devant  le 
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souverain  pontife  eomne  ayant  asorpé  les  tae- 
tions  de  primat  dans  nne  églice  pkioée  tow  k 
primatie  de  Fodievêque  de  Vienne.  Pdw  ré- 
pondre à  cette  aooasàtkm,  aaini  Hiliire  entre- 
prit le  voyage  de  Rome,  et  le  fit  à  pied,  dnnnt 
un  hiver  rifyHireux.  Mais  lonqnll  fkit  en  pré- 
sence du  pape  saint  Léon,  il  le  trouTa  n  pcn 
satisfait  de  sa  conduite,  qoe,  voyant  la  eondam> 
nation  certaine,  il  vonlot  do  moina  ne  pas  Pcn- 
tendre  prononcer  en  plein  concile,  et,  a*étHl 
sçustraK  aux  gardes  qu'on  Inl  avait  donnés,  1 
regagna  les  monts.  Cbélidoine  fot,  en  efllet,  ab» 
sous  et  renvoyé  à  son  éfj^se.  Quelque  ienpt 
après ,  Ravennios ,  Nectaire  et  Constance  se  pré^ 
sentèrent  à  saint  Léon,  envoyés  par  rarchevéque 
d'Arles,  et  prêts,  disiient-ils,  à  le  justifier.  Mais 
ils  n'y  réussirent  pas.  Ainsi,  déjà  bronillé  avec 
le  premier  des  évêques,  saint  Hilaire  se  vit  bien- 
tôt chargé  devant  lui  d'autres  el  non  moins 
graves  accusations.  Le  préfet  des  Gaules  le  dé- 
nonça comme  un  prélat  arrogant,  d'une  humeor 
hautaine,  qui  faisait  ses  visites  pastorales  avec 
une  escorte  de  gens  armés ,  et  se  plaisait  à  ré- 
pandre ainsi  la  terreur  même  dans  les  provinces 
où  son  autorité  ne  pouvait  être  légHime.  Ayant 
reçu  ces  dénonciations,  le  pape  irrité  dépoûilli 
saint  Hilaire  des  prérogatives  qui  appartenaint 
à  son  siège,  et  en  revêtit  Léonce,  évèqne  de 
Fréjus.  C'est  alors  qu'il  fot  solennellement  pro- 
clamé, à  la  requête  du  pape,  mais  au  nom  de 
Tempereur  Valentinien  III,  que  l'église  de  Vienne 
était  absolument  affranchie  de  toute  dépen- 
dance à  l'égard  de  l'église  d'Arles,  et  que  saint 
Hilaire,  artisan  de  tant  de  troubles,  était  enfin, 
après  l'examen  de  sa  cause,  séparé  de  la  com- 
munion des  évêques  comme  rÂdle  à  rantorilé 
du  saint-siége  ainsi  qu'à  la  majesté  de  FEmpire. 
C'est  une  affaire  sur  laquelle  les  historiens  mo- 
dernes ont  exprimé  des  avis  diflëranla.  Les  pré- 
tentions de  saint  Hilaire  sur  la  province  de 
Vienne  n'ont  pas  été  soutenues,  et  cependant  la 
véhémence  que  saint  Léon  a  montrée  contre  le 
saint  archevêque  d'Arles  a  été  génénlemem 
UAmée.  On  l'accuse  de  s'être  laissé  prévenir 
contre  saint  Hilaire  par  les  faux  rapports  de  ses 
ennemis,  et  de  ne  l'avoir  pas  traité  avec  1rs 
égards  dus  à  son  mérite,  à  sa  vertu,  à  son  écla- 
tante renommée.  Enfin  la  véritable  matière  du 
si  grand  débat,  dissimulée  par  les  arlîAors  de  la 
polémique,  aurait  été,  selon  quelques  savants, 
l'indépendance  même  de  l'Église  gallicane  à  Vé- 
gani  de  la  cour  de  Rome,  et  saint  Hilaire  aurait 
succombé  victime  de  son  courage,  en  servait 
cette  cause  de  la  liberté  des  églises  nationales, 
qui  a  tour  à  tour  éprouvé  tant  de  fortnnrs  di- 
verses. Il  faut  interroger  sur  cette  question  Le- 
nain  de  Tillemont,  Papebroch.  le  P.  Qoesnd, 
de  Marea,  Baronius.  Oncroit  du  reste  que  saint 
Léon  eut  dans  la  suite  une  meillenre  opinion  de 
saint  Hilaire,  et  que  celni-d  mourut  oonpléle- 
mi'nt  réconcilié  avec  la  cour  de  Rome. 
Ce  qui  nous  reste  ifes  écrits  de  saint  Hflaire 
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est  peu  considérable.  Noos  ne  pouvons  rien  en 
recommander  qa*un  Éloge  Amèlire  de  saint  Ho- 
norât, souvent  imprimé,  et  notamment  dans  le 
recueil  de  Bollandus,  an  16  janvier.  Le  P.  Quet- 
nel  a  réuni  toutes  les  oporres  sincères  ou  sup- 
posées de  saint  Hilaire  dans  son  appendice  anv 
ceuvres  de  saint  Léon.  B.  HAoaÉàu. 

CallU  CàritL,  1 1.  eol.  Ut.  -  GMoadloa.  Dt  ririi 
Uhutr.,  c.  n,  n.  -  Btltermla ,  ih  Scrifi.  mdê$,  - 
Le  P.  QoMBd,  hk  Opmi^S.  Leomli.  *  BIHea  Dopli,  MM. 
éêt  jmtmm  êcetéi.,  eloqaldna  tlècle.  -  HUt.  UUér.  éê 
la  rrmteê,  L  U.  p.  M.  -  TUlenoot,  Mémotns,  L  XIII 
et  XV.  -  Cave ,  Seripîontm  êcelêMiatHeonm  HUtoria, 
1. 1,  R.  411.  .  Cellher,  Hi^Mf  dêê  MUmm  êceUtHu- 
tiquê»,  t  XIII,  p.  MS. 

■ILAIRB,  poète  latin,  vivait  vers  te  milien 
du  douTdème  siècle.  Suivant  Ifabillon,  il  était  né 
en  Anf(leterre;  mais  c'est  là  une  simple  cûajee- 
ture.  Il  est  certain  quHilaire  était  un  de  ces 
ardents  écoliers  de  Pierre  Abélard  qui,  s'étant 
attachés  aux  pas  de  leur  maître,  le  suivirent 
jusque  dans  la  solitude  du  Paraclet  Quand  en- 
suite Abélard ,  toi^ours  entraîné  vers  des  lieux 
nouveaux  par  sa  nature  inquiète,  résolut  de 
quitter  Tasiie  où,  après  tant  d*orages,  il  avait 
trouvé  quelque  repos,  Hilaire  fit  une  complainte 
sur  ses  projets  de  départ.  André  Duchesne  a  le 
premier  publié  cette  complainte  dans  les  Œuvres 
d'Abélard,  et  M.  Cousio  l'a  insérée  dans  les 
munies  Œuvres.  Écolier  plus  que  dissipé,  Hi- 
laire fit  aussi  une  pièce  de  vers  pMne  d'obscé- 
nités et  d'allusions  irrévérencieuses  à  la  papauté. 
SOU&  le  titre  de  Papa  Scholasticus  ;  des  dé- 
sordres secrets,  qui  existaient  panni  les  éooUers 
du  Paraclet ,  et  dont  la  nature  est  peut-être  ao- 
ru;vée  par  certaines  pièces  d'Hilaire  adressées  à 
<)t'  jeunes  garçon;» ,  décidèrent  Abélard  à  inter- 
rompre un  instant  ses  leçons  et  à  les  transporter 
au  villaf;e  du  Quercei  :  au  lieu  de  s'humilier, 
Hilaire  iiiejiace  »  du  glaive  vengeur  >'  le  valet  qui 
Ta  dénoncé,  lui  et  ses  camarades;  il  refuse  d'al- 
ler au  Quercei,  et  l'écrit  dans  une  chanson  la- 
tine dont  le  refrain  est  en  français 

Hujut  locl  non  oratorloiB 
Moiurn  crlt ,  teU  ploratorlom. 
Tort  a  vrrs  no*  là  mettre. 

Il  est  probable  qu'en  devenant  moine,  Hilaire 
d(>\int  plus  réservé.  On  a  de  lui  des  chansons 
latines  <]ui  no  manquent  pas  d'agrément,  et  trois 
drames  qui  comptent  parmi  les  plus  anciens  et 
le>  plus  précieux  monuments  de  l'art  dramatique 
au  moyen  âge  :  Suscitatio  Lazari;  ffistoria 
de  Daniet  repra sentanda ;  Ludus  saneii  Ni- 
cvlai.  M.  Champollion  Figeac  a  recueilli  tout  ce 
qui  nous  est  resté  d'Hilaire  :  UUarii  Versus  et 
Ludi;  1838,  in-8\  A.  Ce. 

BuUru<,  //ùf.  l  mvtrtittUii  >  0.  GertalM,  Fiêt^A» 
belard.  -  Mablllon  .  jinnal.,  LXVHI,  n««t.  -  mgum- 
teratre  de  ta  branee,  XII,  p.  Ml  ;  XX,  p.  tffT.  ~  FaSrc, 
Etudrs  tur  la  bazoche,  p.  MS. 

HiLARio  OU  HiLARiAxrs  (  Q.  JuUus  ),  écri- 
vain ecclésiastique,  vivait  à  la  fin  du  quatrième 
siècle.  Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnue;  ni  set 
écrits,  ni  ceux  des  autres  écrivains  ecclésîas- 
t}4iues  ne  nous  fournissent  de  lumière  à  ce 
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On  a  sous  son  nom  :  iBlipori/Kiii  d0  dte  Poacte 
ei  Mensis,  publié  àU  suite  de  TédiUdo  deLae- 
tanoe,  Paris,  rjt7,  HânB\à  BibUoihêea  Pa- 
Umm  de  Galland ,  vol.  vm,  app.  H,  p.  745; 
Venise,  1772,  in4bl.  ;  —  De  Mundi  Dwraikme, 
on,  selon  quelques  mannaerita.  De  Cureu  Tmi- 
jNwtmi,  publié  pour  la  première  flbit  par  PKhoo 
dans  YAppemUx  de  la  BibOoUleea  PaUfwm  de 
Paria,  1679,  réimprimé  dans  U  JNM.  Pùtr.  de 
Galland,  vol.  Vni,  p.  235.  T. 

p.  Ml.  édIL  <e  IfaaiL 

nujRB  (ils^^icila  8àiiir-).  yiii§.  Sunr-Hi- 

LAIIB. 

■iLAAiov  (Saint),  inatttiitenr  de  la  Tie  mo- 
nastique en  Palestine,  né  vers  Ml  à  llielMle 
ou  Tabathe,  bourg  situé  à  daq  mines  an  midi  de 
Gaxa,  mort  dans  111e  de  Chypre  en  371  on  372. 
Ses  parena,  qui  étaient  paicM,  renvoyèrent  étn- 
dier  à  Aiei^andrie.  HilarioB  IMqneota  les  éeolet 
chrétiennes;  Ugoftta  les  dodrinea  qui  y  étaient 
professées  et  regot  le  bapCIme  en  306.  Le  non  • 
de  saint  Antofaie  était  alors  eélèbre  en  Egypte. 
HiUrion  l'alU  viaiter  dana  le  désert,  et  résolut 
d^embrasser  la  vie  soUtairè.  H  revint  daai  ta 
patrie  en  307  :  aott  père  et  ta  mèn  élaifliit 
mortt;  Il  partagea  tes  bien  entre  tes  Ikèret  et 
les  pauvres,  puis  se  retfa'a  dans  m  déserta  tepl 
millet  de  Magume.  Il  n'avait  alors  qne  qnfaiie 
ans  et  sa  santé  étaHIkIble  et  déHeate;  «pendant 
il  se  soumit  sans  hésiter  «x  piai  dnret  priva- 
tiont.  U  ne  se  eoopait  let  dMveux  qu'nne  Ibit 
par  an,  ne  quittait  ta  Iniqae  que  qvandeOe 
était  usée ,  et  ne  lavait  JttBrit  le  tne  qîd  hii  ter- 
vait  de  chemise.  Unenitle  de  looe  hii  tenait  lieo 
de  lit;  sa  nourriture  durant  sa  longue eidstenoe 
fut  toujours  eoropoaée  de  frnftt  d  dlierbes  sau- 
vages, de  légumes  on  de  racfaMa  cruea;  l'eau 
était  sa  seule  boisson.  Souvent  il  Jeûnait  pluaienrs 
iours  de  suite,  travaillant  des  mains  on  labon- 
rant,  toujours  exposé  aux  injures  de  l'air.  Ce- 
pendant, malgré  ee  régime  austère,  BflarioB 
eut  à  soutenir  de  rades  tentatioat  en  tout  genret  ; 
il  les  surmonta,  mais  non  ssns  peine.  La  trintelé 
de  sa  vie  attira  près  de  lui  nne  grande  quantité 
de  disciples.  De  tempe  à  antre  Blarioa  en  choi- 
sissait un  certain  nombre,  et  diait  let  fauteller 
dans  quelque  autre  endroit  de  la  Palettfaw  on  de 
la  Syrie.  Il  fonda  de  U  aorte  pintienrt  monta- 
tèret,  quil  contfama  à  vititer  et  à  régfar.  n  lit  nn 
voyage  en  Egypte  ponr  attitler  à  l'annivertaire 
de  la  mort  de  safait  Antoine;  il  rerint  de  ee  pè- 
lerinage avec  le  don  des  mimelet.  H  s'arrêta, 
disent  les  haglographea,  à  Aphrodite,  où  il  n'a- 
vait pas  phi  depuis  trob  aat  :  une  prière  de  saint 
Hilarkm  Ht  cetser  la  técheceste,  mait  le  terre 
engendra  aussitôt  une  muHibMle  de  serpenta  et 
d'autres  bètet  venbnentet  qui  ctntèrent  une 
grande  mortalité  :  ee  ftH  eneore  le  taintanaeim» 
rète  qui  arrêta  ce  fléan.  Hilarion,  averti  par  un 
songe,  évita  à  Aleiandrie  dea  asttetint  envoyée 
ptr  let  habitantt  de  Gain;  a  te  rtlirn  dMi  kt 
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déserts  -de  la  Libye.  Dëflespérent  d'y  demeurer 
incooDU,  il  passa  en  Sicile;  mais  ses  miracles  le 
faisaient  partout  reconnaître.  De  là  il  se  rendit  à 
Épidaure  (aujourd'hui  Raguse)  en  Dalmatie.  Un 
jour  la  mer  se  répandit  dans  les  terres  et  menaça 
de  détruire  la  Tille.  Le  saint  fit  trois  signes  de 
croix  sur  le  rivage,  puis,  marchant  courageuse- 
ment, les  bras  étendus,  au-devant  des  flots,  les 
força  à  reculer  devant  luijusqu'à  ce  quils  fussent 
rentrés  dans  leur  lit  ordinaire.  Devenu  l'objet  de 
la  vénération  générale,  Hilarion,  suivi  de  ton  seul 
disciple  Hésychius,  s'embarqua  de  nuit,  et  se  fit 
descendre  sur  111e  de  Chypre.  Il  se  cacha  dans 
un  lieu  aride  à  deu\  milles  de  Paphos  ;  mais  là 
encore  son  pouvoir  surnaturel  le  trahit,  et  de 
tous  côtés  on  lui  amena  des  malades  à  guéffr  ;  Il 
passait  ses  journées  à  imposer  ses  mains  sor 
les  inaiheureux  affligés  ;  le  nombre  de  possédés 
qu'il  <lélivra  de  la  sorte  est  considérable.  Enfin 
il  termina  sa  pieuse  vie  à  Tdge  de  phis  de  quatre- 
vingts  ans.  Hésychius  rapporta  son  corps  en 
Palestine  et  l'enterra  près  de  Magume.  L'Eglise 
honore  saint  Hilarion  le  21  octobre.       A.  L. 

Saint  Jérôme,  rita  HilarionL  —  SoionèDe,  i7lff., 
llb.  III,  cap.  u,  et  llb.  V,  cap.  9.  -  BallM,  rtu  êm 
JoinCf.  t  III,  11  octobre.  —  GodeMard,  yie$  éetprki- 
eipaux  Saints,  mou  (rociubre.  p.  tsi-ue.  —  Richard  et 
GIraud,  Ihblioshéque  tacrée. 

*  HiLAEioH,  métropolitain  de  Klef  et  de  toute 
la  Russie,  mort  en  107 1 .  On  lui  doit  ces  fameuses 
grottes  de  Kief  qui  sont  encore  une  des  curio- 
sités de  la  Russie.  II  fut  élu  sans  le  concours  du 
patriarche  de  Constantinople  :  premier  exemple 
de  ce  genre.  P**  A.  G — n. 

I^  Chronique  de  Settar^  traduite  en  français  par  Lonli 
Pnriv  —  llerbinus.  Rttigiotx  Kiovieiuim  Cripîm,'  léna, 

HILIIARrS.     Votf.  FaBKIK. 

liiLnRBRRT,  an-lievêque  de  Tours,  né  vers 
Tannée  lOS-S,  au  bofirg  de  I^avardin ,  près  Mo»» 
toire ,  mort  à  Tours  «'ntre  le  mois  de  février  d 
le  uKm  de  juin  1133  (i>.  On  dit  qu'il  est 
maître,  dans  sa  jeunesse,  le  oél^»re  ] 
«l'autres  rarontent  qne ,  vers  le  même  temps,  il 
était  moine  à  ral)ha>e  de  Cluny.  Maît  on  ne 
profhitt  rien  de  n*r(ain  à  l'appui  de  ces  conjee- 
tiires.  Kn  \o*ni,  il  est  nommé  archidiacre  du 
Mans, et,  au  commencement  deTamiée  1007, il 
siège  an  concile  de  Saintes  comme  évèque  de 
cette  viHe.  Son  élection  avait  eu  lieu  après  le 
mois  de  juillet  1096,  et  sa  consécration ,  la  même 
année ,  le  jour  de  NoiH.  Les  preuves  de  ces  dalea, 
pour  la  plupart  nouvellM,  sont  au  tome  XIV  «lu 
Gfillia  Chrisfiana,  col.  377.  Yves  de  Chirtm  et 
Hélie ,  comte  do  Mans ,  lui  avaient  d'abord  laH 
quelque  opposition.  Mais,  en  fanée  lOM,  HéKe 
fat  pris  dans  une  embAehe,  et  la  ville  do  MaM 


il)  Il  y  a  beauroap  d*nwTtl0M  aivciMi,  q«l  atat.  à 
propreaKoC  parler,  aotaiit  dliypolhèMa,  aar  l'aapda  4e 
la  mort  d  Hlldebert.  Ua  riaaefl  aUeBUT  de  loalM  I» 
charici,  dr  tou«  Ira  oblluatrea  rt  de  toutm  lea  diro- 
nlqRi-«  non*  a  fan  adApIrr  rwunèr  litl.  (7eaC  aiM  fH^ 
Iton  que  nou  a? om  traitée  ■iifif—cot  4am  le  Isa.  IIV 
<la  (,4Mia  Ckrtttiana,  col.  Si. 


fut  oceupéa  par  Foolqa»  Réchk,  cmle  d*Ai- 
jou.  Peu  après,  PMlqDes  M-nitai 
conquête,  ehasté  par GuilliuiM  i 
mandie.  Hildebert  ne  sa  résigna  pas  I 
snbir  la  domiBatioB  iionnaiide,  et  i 
revint,  ayant  brisé  set  kn,  fl  l'ai 
reconquérir  la  capitale  de  i«a 
bientôt  Guillaume  reparut,  aiitégai  Le  Mm, 
s'en  empara  de  nouveau,  al,  eoumoeé  oorikv 
Hildebert,  lui  ordouna  et  démike  «M^te 
tours  de  la  cathédrale ,  d^od  tel  f 
avaient  tir^  sur  les  ikuMi.  B 
d'aboM  différé,  puis  refusé  d'oMîr  è  cit  i 
Guillaume  lui  tl  savoir  qnH  dialt  MtMé  de 
trahison, et  hil  en^uipH  dt  vtilr  te  faHiitr.  Il 
s'agissait  pour  HHdebeftde  tramaarrOiÉH,  tl 
d*ailer  en  Angteterrre,  uè  lésIMI  ukmletfucét 
Normandie.  Il  M  en  voyagt,  et  a'eMUiu  le  Mitui 
quil  put  Mais  àpetaieélait-flde  leteur  diBt  at 
Vnle  épitoepale,  que  Guillaumt  nonruii  ci  ^à 
lanonveRe  de  cette  mort,  si  fti  ~~ 

normandes ,  le  comte  Hélle  vnt  i 
lier  usurpé.  Oe  Ait  la  §B  éet  déartM 
avec  la  puissance  dvHe.  Le  rOle  ftfl  y 
Joué  et  la  renommée  lepuMue  fcft  lilu  fleatu 
savoir,  de  sou  mérite,  tvaleflC  d^  Ml  i 
bcri,  à  eette  époque  de  sa  vie,  uu  ptt 
oonsidéraMe  dans  l*ÉgMse  eC  daua  fnt  i 
nVlait-ll  pat  teujours  aounlt  Même  à  tce  i 
rieura  eoelésiattiquet.  En  f  101,  1 
vêque  de  Tours,  lui  ayant  donné 
dans  la  ville  d'Angera,  où  devait  Miv  < 
Reinaod  de  Martigné ,  Il  déclara  qu'il  ue  i 
approuver  l'élection  de  Rehiand ,  cl  quH  ■*! 
teralt  pas  à  sa  consécration.  H  i 
à  Rome ,  et  parcourut  la  Punllle,  le  SMtL  II 
était  de  retour  en  1104.  Eto  1105  neua  le  tniu- 
vous  à  IVantet,  aouscrivunt  è  un  dénet  de  Be- 
noit,  évèque  de  cette  ville  :  en  1107  è  Tonn, 
à  Troyes,  oA  I!  marche  dans  la  tampÊ^àt  de 
pape  Pascal.  Il  assiste  en  flOf  in  eundle  de 
Laon,  et  la  mémo  année,  rends  à  aea  dinoèse. 
il  consacre  l'église  de  Sainte-Marfc- en-Cfcamif . 
En  1 1 1 1  de  nouvelles  disgrieat  devaient  l'at- 
toindre.  Comme  il  était  allé  dant  In  ¥Êh  âe  !to- 
gent,  pour  les  alhiret  deRMron,  eonle  Ai 
Perche,  alon  prisonnier  dana  le  rtiOtinH  da 
Mans,  n  fut  hii-même  arrffié  ef  Jeté  dans  un 
cachot.  !fouB  le  voyons  repnnflm  en  1 1 14,  da» 
le  cloître  de  MarmouHen,  oO  H  danse  nnv  re> 
]lglcu\  de  cette  abbaye  régllse  de  VHIiefB-Clinfl^ 
magne.  An  mois  de  février  1117  H  cet  à  Ttfe, 
en  LFroonshi .  et  signe  un  aeeoid  cntredtsi  a^ 
bés  qui  se  disputaient  l'église  de 
d'Aniiol.  Oo  le  ratrauve  en  lliS  an 
d'Annnulême;  m  1119,  au  eancila  dn 
en  1121,  au  oondle  de  Ch8nrea;cn  flU^ns 
concile  de  Latran.  Enfin,  en  llU.aprèiliSMnt 
de  Gilbert,  Il  est  élu  archevêquede  Tonrs.  M^ 
deberl  parait  dès  eette  année  dana  let  adea  de 
sa  nouvelle  église.  Bientôt  II  y  ett  Inmelé  pnr  h 
roi  de  France,  eooune  0  Pavitt  éH  pnr  It  iri 
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d'Anglelerre  mt  la  éé§è  da  Mém.  La  charge 
de  doyen  a'élait  troc? ée  ▼Manie  dans  le  cha- 
pitre de  l'égllae  métropolitaine,  le  roi  prétendit 
y  faire  noromer  on  de  eea  dienti.  C'était  one 
prétention  innsilée.  HUdebert  ne  Toulut  pat  la 
reconnattre.  De  là  de  grafee  débats,  qui  ne 
parent  être  apaisés  sans  finterrention  da  roi 
d*Angleterra  ^  do  légat  QlArd,  év«qoe  d'An* 
goalêne.  En  ltX7»  on  enfin»,  U  préside  on 
eoocilepmrfaKial  dans  la  filla  de  Nantes,  et  y 
paUia  da  célèbres  statuts  pour  In  réforme  des 
lois  et  des  monirs  bretonnes.  Chai  les  Bre- 
tons, toajooffs  attardés,  s'étaient  conservées  on 
grand  nombra  de  tradHioos  barbares  :  Us 
n'obserraient  oi  les  décrets  de  TÉglise  sur  le 
mariage  entre  laiqnes,  ni  ses  prohiUtiotts  abso- 
Ines  quant  au  mariage  des  prêtres,  ni  ce  qu'elle 
STait  statué  sur  la  propriété  dea  biens  ecclésias- 
tiques, ni  la  déOnition  qu'elle  sTait  donnée  de 
la  propriété  civile.  Le  décret  promulgué  sons  la 
présidence  d'Hildebert  les  força  de  faire  un  pas 
de  plus  vers  la  driltsation.  En  1119,  Hildebeft 
assiste  au  couronnement  de  Philippe,  fils  dn  roi. 
U  siège  en  1130  au  concile  d'Etampes;  enfin , 
au  mois  de  février  1 113,  de  retour  en  Bretagne, 
il  consacre  l'autel  de  Sainte-Marie- Madeldne 
dans  l'église  de  Redon ,  et  cet  acte  parait  la  der* 
nier  <le  sa  TÎe. 

Les  Œuvres  d'HHdebert  ont  été  recueillies  et 
publiée»  par  Beangendre  en  1708,  fai-fol.  0  y  a 
dans  ce  recueil  quelques  erreurs  d'attribution, 
signalées  par  les  auteurs  de  VUUtoire  littéraire 
de  la  France ,  et  il  y  manque  quelques  pièces 
dont  Hildebert  parait  être  l'auteur.  Beauffmdra 
était  un  éditeur  très-cousciencieui  ;  mais  me 
«'(litiun  sans  reproche  des  Œuvres  d'Uildebert 
est  chose  impossible.  Comme  il  avait  été  le 
{MH.'tt>  le  plus  illustre  de  sou  temps,  les  copistes 
(lu  treiziènte  et  du  quatorzièroe  siècle  n'ont  pas 
iiKuiqut^  de  lui  attribuer  une  foule  de  pdits 
(HN'iiu's  anonymes,  eatre  lesquels  on  ne  saurait 
faiit>  un  clioix  indiscutable.  Les  lettres  d*Hiide- 
Urt  .sont  nombreuses,  et,  pour  le  plus  grand 
nonibrr,  intéressantes.  On  y  trouve  d'utiles  dé* 
tails  sur  quelques  événements  contemporains, 
et  princi|>alemeot  sur  les  prétentions  opposées 
dt>  rËlf^lise  et  de  l'État  dans  la  première  partie 
du  douzième  siècle.  Quant  à  sesoposcoles  théo* 
logiques,  ils  n'offrent  rien  qui  soit  originai;  rien, 
l>ar  conséquent,  qui  soit  digne  de  remarqna. 
Disciple  de  saint  Augustin,  il  interprète  les  éôrits 
de  sou  maître  avec  une  prudence  contre  laqneUa 
on  éprouve  quelquefois  de  la  mauvaise  humeurs 
plus  de  liberté*  plairait  davantage.  B.  fUoaiAO. 

f^ita  Hiltiebtru,  eju^em  Operitmi  pnefit».  - 1.  MaM, 
Satr.  Metropoi.  Turonens.  -  Ije  CorvaMer.  Hiêt.  éêê 
Êvéques  du  Mani.  -  Boodonnet.  Lu  fies  dês  Êtéquet 
du  Mam.  -  m$t.  liftier,  df  lu  France .  I.  XI  el  ton. XX, 
notes  des  nnurmux  éditeurs,  p.  M.  —  B.  Haoréaa,  BItL 
mter,  du  Marne,  t.  il.  -  (iatlkm  CJuriêtianm,  %.  XIV, 
aai  archevdijurs  de  Toara  tt  aai  t^tqat%  du  Masa. 
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Lnitprand,  roi  dea  Loinbaidi,  aoB  oMleo« son 
grand-pèra,  étant  tombé  danga^eamimt  m»* 


HiLUEBna.ND,  roi  des  Lombards,  vivait 
la  première  luoilié  du  huitième  siècle.  Eb  736 


lade, l'appela  à  partager  le  poovoir  n»yal.  Ilsao» 
flMèrent  à  régner  ensemble  après  le  rétabUa» 
sèment  de  Lnitprand.  Ce  denrfer  étant  mort  m 
744,  Hildebrand  gouverna  seni  peadantsept  mola. 
Mais  son  orgne6  et  sa  croanté  hd  euteièwit 
bientôt  l'afltetion  de  ses  s^|ets;  Yen  la  meia 
d*te6t  de  rannéa  744,  il  M  déposé,  grioa  ans 
eUbrls  réanla  dn  papa  et  des  Lombards  dn  d»> 
abéde6polèta.BaeUs,  tadaFHoal,  fMpaa^ 
roi  à  sa  niaea.  K.  O. 


l  HiLBUftAND  (Srar-i^nMie), 
etarcbéolognesaédois.nélemivrler  tfiog^à 
la  Ibnderie  de  Flerohopp  (gonvenwMant  da 
Calmar),  où  son  père  était  ÏÊ^fiÊÊmxjIm  mtaaa. 
n  dassa,  en  1833,  les  médafllei  do  mnsée  royal 
da  Stockholm,  et  devint  en  1837  antiquaire  èm 
royaume  et  gprde  des  médafllea  dn  roi.  Il  asi 
secTBisire  perpemei  oo  i  nuaueiuie  loyaie  nés 
Belles-Leltres  et  Antkprfléa  de  StodKofan.  Parmi 
ses  écrits,  Il  ftnt  dfer  :  thmlnusia  atifto- 
soMmicamuiel  regU  AeademimlÊmdeAtli  or- 
dinaia  êi  diterij^;  Lmid,  1829,  3  parties 
in-8*  —  Upplftnimgar  iiU  Svertgei  m^nikU- 
loria  (  Éfllainteemenli  snr  rUstoIre  da  la  ao- 
mismatiqoe  soédoise);  Ib.,  183M833,  5part 
fai-8*;  —  Angloioeksiska  m§nt  ispeiuka  K. 
Mgntkahineitet  (Monnaiea  angllo-ttxoonea  dr 
cabinet  do  roi  de  Suède);  1846,  iB4*,  avec  16 
pi.  et  1  carte.  U  a  édité  :  ITojidliJipar  rarande 
Slumdinavient  hisioria  (Ooemneota  rdatlft  à 
rHIstoire  de  U  Sean<HaaTie),  t.  XIV  àXXXIV, 
1834-1854,  fai-8*;  avec  une  Table  ekronûtO' 
gique  (  Kronologiskt  regfster)  des  20  premiers 
volumes  de  ce  recnell;  Stockholm,  1835,  fai-8*; 
—  DipUnnatarHim  Suecanum^  t.  U-IV,  1837- 
1858,  în-4*;  —  K.  VUterhets,  hUtorie  och  an- 
Hquitets  handlingar  (  Traités  de  rAcadémie 
royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et  d'Anti- 
quités), à  partir  du  t.  XIV.         BaaoTon. 

mofrû^kM/t-Ut^cmà,  t.  VI,  p.  I«a448.  -  CtoMBée. 
Féff.  é  5loeUo/m,  p.  m. 

■ILDBBBAHD.  Vo§.  GnéOOlU  VIL 

■iLDBBEANDT  (/oodU»),  historien  eod^ 
siastiqoe  allemand,  né  la  10  norembra  1623,  à 
Walkenried  (comté  de  Hoheostdn),  mort  à 
Celle,  le  25  octobre  1681.  fl  fit  saa  études  à 
léna  et  à  Ldpsig,  etdevhit  en  1646  protesenrde 
théologie  à  l'université  de  Helmsimdt  tiève  de 
Cahite,  il  combattit  avec  flranchiaeet  avec  soe- 
cès  les  tendances  du  parti  orthodoxe  de  l'ÉgHaa 
protestante.  On  a  de  lui  :  ^neAirUfion  déprimé' 
tivm  Ecclesim  saeritptUfUeis,  iemplisetdi^hMi 
fesiU;  Helmstsdt,  1652, 1702-1718,  fai-4*;  — 
Sacra  puàlica  veteris  EeeUêiM  in  comjwitf item 
tfdaeta;  ibid.,  1702,  in4<»;  —  De  JHetm 
festii  libelluêi  ibid.;  1706,  fa^4«;  —  i^Mtff* 
mm  ConeiotkibuM;  Ibid.,  1861,  fai4*;  —  te- 
crarum  antiquitalutn  de  precibus  wêttrmm 
€kritiiam>rum  MeOui;  ibid.,  1701,  Ia4*; 
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—  Hiiuale  Orantium;  ibid.,  1666,  in-4<';  » 
RUuaU  Baptitmi  veteris;  ibid.,  1699,  in-4®  ;— 
Bituale  Eucharistie  veteris  Ecclesix;  ibid., 
1712,  iii-4*  ;  —PrimUivœ  Ecclesiœ  Qffertorium 
pro  d^/unctis;  ibid.,  1707,  in-4";— 1>«  Nuptiis 
veterum  Christianorum  Liàellus  ;  iïÂd.f  1714, 
in-^*";  —  Historia  Conciliorutn,  a  N.  C.  ad 
SMC.  XV II  annum  XLV  habitorum;  ibid., 
1707,  in-4*';  —  Libellus  de  Hœresibus  a  N.  C. 
ad  smc,  XVI  ;  ibid.,  1710,  in-4*  ;—  Veteris  Bc- 
elesUe  Martyrunif  imprinUs  et  S.  Patrum,  ors 
bene  nutriendi ,  cum  tota  veterum  circa  mo- 
ribundos  proxi;  ibid.,  1719,  in-4**;  texte  alle- 
mand, ibid.,  1744,  iii-4'';  —  Institutiones  sa- 
erx  :  Disputât iones  XX;  ibid.,  1G60;  nou- 
Telle  éditioD ,  sous  le  titre  :  Theologia  dogma- 
tUa;  ibid.,  1692,  in-4*'.  R.  L. 

Pipplng,  Memor.  Tkeologontm,  drclll,  p.  SM.  — Bytf- 
meliter.  De  yUa»  teriptis  et  meritts  suprem.  Prttsui. 
in  dueatu  Ijtneb^  p.  49.—  ChryMadfr,  Dipturh.  Throlo- 
§ar,;  HelmmcdL,  p.  it.  —  J.-J.-v.  Eincm.  Comwîêntmtio 
4e  f^Ua  et  ScriptU  mtdebrandtii  ;  llrimitcilt,  17^1,  In^". 

HILDEBRANDT  (Frédéric),  littérateur  alle- 
mand, né  en  1627,  à  Walkenried,  mort  à  Merse- 
bourg,  le  2 1  décembre  1687.  Il  étudia  la  philologie, 
et  devint  recteur  du  gymnase  de  Mersebourg 
(1679).  On  a  de  lui  :  Synopsis  iHstoriœuniver- 
salis;  léna,  1671,  in-12  ;  Nordliausen,  1672  ;  cum 
continuât ione ad ann,  1GS9,  ibid.,  1689, in-12; 
6**  édf t.,  ad  ann.  1703  con/tnua^a,  Francfort  et 
Leipzig,  i703,Uï-\2;  —  EpistolœcenturiœquiH' 
que;  Leipzig,  1715,  in-12;  —  Antiguitates po- 
tissimu7n  Romanae;  léna.  1657, 1663;  nouvelle 
édition  augmentée,  Géra,  1671  ;Iéiia,  1671, 1677  ; 
Francfort  et  Leipzig,  1683;  —  Compendium 
Compendii  Àntiquitatum  Romanarum,  seu 
antiquitates  Romanx  una  cum  formulis 
memorix  juvandx  gratia  versibus  non  adeo 
multis  juxta  ordinem  alphabeti  compre- 
hensx  ;  léna,  1 682, 1 693, 1 701  ; — une  édition  du 
De  0/ficiis  de  Cicéron;  Leipzig,  1669,  in-12,  etc. 

V— c. 

Wittr,  Diar.  Biogrûpk.,  1,  1.  -  Eruh  et  Gruber,  Ail- 
gem.  Encjfklop. 

HILDRIIRA?IDT  (  Gcorges- Frédéric)^  méde- 
cin et  naturaliste  allemand ,  né  à  Hanovre,  le 
5  juin  176^4  (1),  mort  le  23  mars  1816.  Il  étudia 
la  médecine  à  Gœttingue ,  et  fut  depuis  profes- 
seur à  l'université  d'Krlangen.  S<>s  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Pulmonibus;  Grettin^ue, 
1783;—  Nandbuch  der  reincn  Grwsxnilehre 
{ Manuel  de  Mattiématiquos  pures  )  ;  Galtingue , 
178j,  2  vol.  in-8"; —  De  motxt  iridis  quxdmn 
disserit,  et  pr,i  lectioncs  habendns  tndicat; 
Brunswick,  1786,  in-8*;  —  Versuch  ciner 
phi losophisc fini  Pharmakologie  (Kssai  d'une 
Pliarmaa)lopephilosophi<|m*-  ;  ibid.,  17H7,  in-8^; 

-  Bvmerkungen  und  Reobachtungen  uebrr 
(Hp  Pocken  in  der  Epidémie  des  Jahrs  1787 
(RtMiiarques  et  Observations  sur  la  variole  lians 
rt'pidemie  de  Tannée  1787  ■;  ibid.,  1788.  in-8*; 
~    Ixhrbuch  der  Anatomie  des  Memchen 


(  Manuel  d' Anatomie  de  llioninie)  ;  ] 
1789-1792,  4  vol.  in-8»;  ibéd.,  1803;  4*  édHioB, 
augmentée,  publiée  par  le  pffofeeeeiu'  Eneil 
Weber,  Leipzig,  1830-1831.  Cet  UMfieff^  cs4 
trèi^stimé  en  AUemagne  ;  —  GeedUete  tfer  I7n- 
reinigkeiten  im  Magem  «ntf  dem  Gedmmn 
(  Histoire  des  Sabarres  de  rertomee  et  dce  ialcs- 
tins);Bnin8wick,  lM,3YoLiii-8*;^CAeMûcfte 
und  mineral^gische  Ge$ckiehie  dm  Quttàtil 
bers  (  Histoire  chimique  et  miiriralm|i|Br  di 
Mercure);  ibid.,  1793,  iD-4*;  ~  4^/iBifi- 
gruende  der  C  hernie  (ÉlémeaU  de  dûmie); 
Erlangen,  1794, 3  Toi.;  —  Priwue  iâmem  Palko- 
logiœ  generalis,  Erlangen,  1795;  taie  ale- 
mand,  ibid.,  1797;  --Lehrbuek  der  Pkgno- 
logie  des  menschtichen  KoerpetM  (TMIé  de  la 
Physiologie  du  corps  humain);  ibid.,  1796,  i»4*; 
1799,  in-8»;  1809, in-8-;  &•  édit.,  1817;  —  Bu- 
cyklopxdie  der  gesammtem  Chemie  (Emj- 
clopédie  de  tonte  la  Chimie);  itaM.,  1798-I8li, 
16  livraisons  in-8»;  —  Anfangsgrûmdê  der  d$- 
namischen  Katurtehre  (  Principes  de  PhyiiqM 
dynamique);  Erlangen,  1807,  ln-8»;  —  ^i^- 
gsgruende  der  Métallurgie  (Élëineats  de  Mé- 
tallurgie); Erlangen,  1816,  in-8»;  ^  Ukrkmk 
der  Chemie  als  Wissensch^ft  und  Kusui  (  Ma- 
nuel de  Chûniey  comme  sdeDoe  et  oonma  art  -; 
Erlangen,  1816,  m-8».  D'  L. 

Erscii  et  Gruber,  ^Uçem.  Bme^fiàafméèe.-  êim$fw^\U 
de  mifUbrandt,'  dam  U  H  «dIL  et  iM  TwwUê  4ê  Mp- 
tUOoç^fi  Erlanirra.  ItlT. 

*  HiLDBBBAXDT  {Christian)^  dmaiqMV 
livonien,  viTait  vera  le  miliea  da  leûlème  iMe. 
Après  la  prise  de  Dorpat  (  19 JafUet  I&&8 )  par  le 
prince  Pierre  Chouiski,  H  aocompa^m  Wcilaal, 
évéqne  de  cette  Tille,  emmcDépriioiiBier  à  Mos- 
cou. HiMehrandt  a  retracé  lliistolre  de  la  Livow 
et  de  révoque  Weiland ,  dont  il  fut  le  secrtiairr. 
dans  une  relation  manuscrHe  (  propriélé  actuelle 
de  runiversité  d'Hdsingfora  ),  ainsi  intitiiléf  : 
Einfaltiger  und  kwrzer  Berieki^  «as  dru 
Herrn  Hermann,  Bisehqff  mmd  Uerm  da 
Stifts  Derbt  in  L\fland  naek  Abiretung  da 
bemeldeten  Stifts  ellendkalben  begtgnet  uni 
zugezogen  worden,  dwrch  Ckr,  Hiidebramdt, 
anno  a  redempto  muiufo  1659  den  15  Tag  je- 
nuarii.  P~  A.  G^!i. 


(I)  JSoatDtTM, 


IrUi^nt  i;ii:  Igui-^  b.<  jr-iphcs. 


K.  rtapie^kj ,  FortonetUe  . 
disekeH  çetêekiekttehrrlbermf  MIttM,  inv. 

;  HILDKBRASIDT  (  Ferdinand- FA^Morv  ). 

peintre  allemand,  né  à  SIcttio,  le  7  jaQIct  I8N. 
Il  entra  en  1810  dans  Tatelier  de  Schadow  a 
Berlin,  et  suivit  son  maître  a  Uasaeldorf  en  1838. 
Devenu  lui-même  professeur  à  racadénie  dt 
Dusseldorf,  il  a  fonne  an  grand  nonhre  d'èlèmi, 
et  contribua  â  donner  à  l'école  de  celte  i4r 
un  cachet  particulier.  Sa  manière  se  rapprodipdr 
celle  de  Rembrandt  et  de  ses  éièrea;  andemeal  i 
ne  cherche  pointdes  contrastes  aus^  traBchés.  Stm 
coloris  ne  manque  ni  de  chaleur  ni  de  fionse.  Oa 
cite  surtout  de  lui  •  ^otiaf  (1825)  \—  Lerm  Leer 
pleurant  la  mort  de  Cordelia  (1836,;  le  ni 
vât  le  iMirtrail  de  ractcur  Ianb*  Ueffieat;  — 
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X*  G Utffr i#f*  ti  son  fiU  €fi/unt  (  1832  )  ;  -  l^s 
En/anHd: Edouard  i  —Oihftlariwontfmi  »ei 
ûventmreMau  sént>i$Uf  ^tà  D^iâfmme  (IA48); 
^  Qn£  mpm  àt  Ia  Mori  4^  xainl  françoa  par 
ll«lim(l$5<]);  ^  Le  rûê  LtKir  recouvrant  ta 
rmlMon  àtawuêéÊ  Cùrd$lui,       L.  L— t. 

■11*11  BGJU  ns ,  Méque  ^«  MeâQX,  né  dans 
1^  pnaàèfHA  aoiiée»  du  nfUTième  Aiède,  mort 
fCfi  ftaoév  §74,  Jl  ATaH  été  d'abord  moines  bé* 
Dédielîii  I  l*ftbt)ft>e  de  Saint- D€ii|k.  Li^m  auteurs 
tïfl  r/lwlo^rf  (itiéraire  le  foui  si^fîr  *ti  fiâO 
au  concile  de  Mt^rett  n»ai«  ili  st!  tr«jmp«ot,  ka 
rond  If*  <le  Moret  m  «àO»  H  au  concile  de  Ver- 
bcHe  PU  gf»3f  l«  RÎéi^c?  de  Meau\  eM  encore  re- 
prHipnté'  [var  HuberL  Lp  premier  concil<»  mi  pa> 
ralt  Hitd^re  tM  eelui  de  Oonn^uit,  m  SâS.  En 
11^57,  ou  enirifon,  il  asAisIe  à  l'ordioâtk»  d^Éiiée, 
iHA<|u«  df  Pans.  Eoâoite  il  pmll  dam  la  amd^ 
df  Kier^y  rn  «âH,  m  «Ml  tel  la  eoaella  fie  S*- 
Tfinnièr^,  en  §60  dana  IM  odadlet  d'AN-la* 
Chnfi«*11e  «t  de  Touai ,  en  Se2  énm  ïm  eondks 
dp  Pille  et  de  fiol«i»<mft,  en  êm  dan^  let  eondli» 
de  Sot'ï^oiïfi  et  de  Yerberie,  etc.,  etc.  C'é^t  à  ïm 
qiillin^tnar,  afd^efèquv  de  Heima^  a  dédié  hou 
traité  £*#  Judieiù  M  per  aquam  Jri^dâm. 
CVât  Dn«  preote  suffUante  de  Topinioft  i|a'on 
h\^\y  de  ton  mérite,  et  de  l'aytorité  qu*on  lui 
attriboait. 

On  lut  doit  «ne  Vke  de  S.  Fari>n ,  éi^iie  de 
Meauv  »  que  Miibilbn  a  puMlée  flan»  fm*  Acta 
SS.  Ord,  S.  BmedicH  ,t,  II,  fttHia  demimi  en- 
rore  ios£iHre  au  catalogue  t\m  oeuvres  d'IljSdp* 
paire  uoe  pièce  que  |p*  auteurs  de  VitUtMrê 
itnf>rmre  n'ont  pai  connue  :  e'e*t  un  Interdit 
lanri^  par  cet  étêque  contre  une  éj^li^  qui  o'e^t 
l>.Ti  nommée.  Cet  Inlcfdit  se  troufait  an  premnsr 
feuJlIel  ilu  rolume  A0«7,  purm  iea  niânu»crit«  du 
roi,  B,  H. 

^.a^^tii  rartff,.  L  vêij,  ml  tm^  ^  iUêt  tm  é*  Ut 

Franc f,  l  V,  p,  414. 

HiLDEOAHDlt  ( Sainte),  née  en  I09ê  «4  morte 
en  L  (HO.  Son  père  était  on  sei{;peurdii  c<Mnl^  <le^ 

Sp^inheim  (dioeè^  de  Majmct),  A  TAge  de 
Umi  àa^,  il  la  conAa  à  la  direction  de  la  ao^ur  du 
rutiibî,  M>n  SI  lierai  n,  nommée  JulïC»  qui  vivait  re^ 
(-ln<>f'  dan-i  un  ecrnît^e  du  mont  î>rfletiberg,  Elle 
y  Tîiena  la  Tie  ta  piu.s  au.4tère,  et  eut  de«  extafiea 
(pu  rap^Nplli^-nt  1<>  somnatnbfn)ij«me.  Elle  eut  de« 
vjsiùuf^  qii'eltf'  ciinMpia  danti  uû  lifre  qui  fbl 
ev.iTTiifi»'  «^n  1 H7  au  mndïf  <fe  TréTe«,  el  dont  î* 
pubtir^lion  fut  autori^i'r^  [Mf  le  pa]HT  l^èoê  Ut* 
lii'ïi  lors  Hild<*|^nrde  lif^itit  robjrt  de  nombr«Q% 
vkitHirs;  M  demeure  de  K*int-D«?»îbcid  étant 
devenue  ïrop  petite,  elle  accepta  le  don  d'un  1er 
rain  «iititt:-  sur  une  riuintapi*«  l't  y  lit  tiâf  ir  on  M|tj»- 
cieuv  tTiona  stère,  Cff  rïïooji  stère  prit  le  nom  de 
Saint  Robert  *>n  Ropert ,  dw  de  fiih$:lirn  ^  et  tût 
sfiumis  à  la  règle  de  Saint 'lîeraard.  «  Mon  ,  M 
Ta hbé  Tritbème  (  Chro nique  du  Ctmveni  â*0ir' 
sthau),  l|ilde^rderonif>a<a  dLvemuuvTïgfsen 
a  liez  n  and  et  méroe  en  ]alîn«  bien  quVlle  fût  pr^»- 
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que  illetlNK: ,  et  qu'dle  n'eût  jamais  étudié  cMte 
Jmgiie  I  Ces  ouvra^jes  aont  des  UmU^  |iAHicuti«r<, 
de»  lettni  ou  de»  réponses  m%  dinr«ïreutes  qu«^- 
tfoiM  OU  ôûâiuttaUoâa  qu'on  lut  arlrei&fiiajl,  iCIle 
ri«é«iDbla  êm  révétationii  en  trois  lirrea,  dont 
elle  ftt  un  cofps^  ê&aê  le  titre  de  Scite  tnas  { Sa* 
ehêt  in  mies  )^  c'eat*i*dirt!  le  livre  de  la  sdeoce 
des  Toiea  de  Dieu.  *  EJle  eiiLreteiiait  uac  correa- 
poodance  avec  le»  pape»  Ëu^ne  III,  Anaslaïte  J  V^ 
Adrien  IV,  Aleviodre  III,  iiind  qu'avec  \m  em> 
pereura  ConriMJ  et  hrélérie  Barbe^Rouase,  Lea 
Ii^ttrea  qu'elle  adre*^  aux  arcl»evêquea  de 
Mayence,  de  Trêve»  et  de  Cologne  i^ntenaieûi 
m  pATtieulier  dea  prédiction^  de  l'avenij .  Oa  n 
tsonaerfri  dana  le  ooavMit  du  mont  Saint- Ruperl 
ta  plupart  dei^  rt^ptin»^  qui  r^re^t  faileâ  Â  cea 
léttif»,  -v  JJildt^rde  parcourut  nu«!ii  plusletira 
ville»  d*AUetiuiicne«  ajoute  don i  BailieL ,  aiuion* 
çAut  partout  et  à  toua  hiinâ  di^linctioii  la  parole 
de  Dieu,  el  »e  Tai^^ut  retigienaenient  écouL^r  de>i 
gftiida  auiMi  bien  que  det  (letit^,  des  iuiTji  et  ileA 
bAdèlea  au  ha]  ttien  que  de»  Adélea.  *  £lle  mou- 
rut à  Vi%e  de  quiitrc- If ingl -trois  ans.  Vt^ïm 
rimnore  t^ornrne  une  luiinte,  et  Ta  iuM^riteau  ca- 
ien^lrier  h  lit  tisiU  du  17  iiicplembre,  jour  de  Ha 
fiKirt.  Le»  ri^uvrm  complètes  de  ïâiiite  fJilde^rde 
ont  été  iuipr^DM  à  Çoiogop  en  ibm,  ioA". 
Parmi  cea  rrttf it^i  on  dii^^tlngue  r  He»  Lettres  ^ 
qui  tuteni  initérées  dan«  U  iUbtioMifue  tirs 
Fèret  ;  S,  Hitdtçardif  Kpiâtot^  rt  VUtonrs^ 
il»  BkùtkttheéiM  Piiirum ,  Hoeih%  1677,  et  danii 
la  grsntfa  cotlection  de  iloir»  Mort l' une  t  et'*  Jet* 
tre»,  écrites*  d^uii  tit^le  fif  et  U^ut^,  roulent  »ur 
toutes  jHirte»  de  Ki^rt^  de  mys^ticité ,  tfe  murale 
et  de  tliéojogli?  ;  —  iAtri  tjtmluùr  Efemmio^ 
runti  Strasbourg,  t533,  in* toi. ;  *^  TVoli  îtvres 
de  Révélât  ton*  i  Cotuinie,  lî»fté,  in-4%  et  Po- 
logne* l£3»,  édition  «u^menlée  de*»  révëiaijonii 
de  MÎ&te  Éliaabetb  dr  Si*l»noiirtP,  i>t  uuvrnife  a 
été  comrntiité  par  un  l34<néihfitiRalli?mD0d  nouimé 
6«b«iia,  et  un  fp^ui^t  nom  Un*  de^  luaauscrilx  de 
cette  éditkifl  fîtnnmi'ntée  i^^i^teut  en  Angleterre^ 
Fluaieuîi  révélalioi^  tm  prupbélici  (brtcurlcufifv 
d«  «alnte  Hildejçiiriîe  ae  ffiuivent  dan*  le>  ijx 
ièûntâ  memorsàiteM  de  VVuJtiiuii ,  Ventifnano 
émdeciimt  P^  397.  Outre  «e"*  lettre»  et  ne* 
révélalloiw,  uUnte  ffîldt^rde  a  hki»^  -.  In 
Cùmmentaire  mr  la  Vie  df  tainl  f!enMt ,  oO 
elle  soutient  que  c«  «alot  Ibodateur  n'a  (toint  dé* 
feiidu  la  viftO<ie  l^^ç^auï  relig^enît^  maï^  semlp- 
ment  cj!lle  qui  Oit  trop  AubataatJelle  ;  -^  *h^  Vtes 
de  êamt  D$iiàùd  et  de  mini  Hupert  ;  enfin  le 
Jùfdén  de  Santé  ^  sorte  de  mall^Hf?  ro<Sflii\(ile , 
Compendinm  de  reeettrji  pjirfmi  bi suinta,  fort 
Inléer^ftanlf  en  ce  sens  qu'il  dtmne^aipr  i'/SiV^mo- 
lofkron  d'liddoredeS^vJlle«  ^rle  dlîntydop^rdle 
du  ii^i^iTte  KJécle,  une  idée  de»  coonHiHAdnce»  dt 
de-i  priiifij»?*  accepté*  m  fnoyen  Age  loueli&nrt 
leiH  plante»,  tem  minéraux.  Ira  pi>lfionj4,  leA  ani^ 
maux  utllea  ou  nuiftible^t  et  U  puiftaimfîi  jjB^ùéttf 
inrp  et  rofédicaîrice  d*?  h  nature,  B«in1a  Kllde- 
f^nie  vb  livrait  à  la  cnUitre  et  à  la  r^émlte  «le^ 
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plantes  recoimoes  efficaces  pour  le  traitement  des 
maladies.  Elle  composait  elleméroedes  remèdes 
et  les  appliquait.  11  y  a  tout  lieu  do  croire  que, 
cumine  pour  les  somnambules  modernes,  ses 
prescriptions  méilicalcs  étaient  le  résultat  des 
révélations  qui  lui  Tenaient  i)endant  la  durée  de 
ses  ektases.  Z.  Pierart. 

Balllct.  ri«  dei  Saints  ^  17  septembre.  -  Ltni^lft  Da 
Fresnov,  Recueil  de  dUsertatUms  aneienne$  et  nowellei 
tttr  têt  apparittofu,  les  vtsUnu  et  les  stmves,  Uble  et 
bibllogriiphte  du  IV*  volume  cl  le  cbapltre  X  de  son 
Tratte  historique  et  dOfjTnatUjue  ites  apparitions,  des 
vision» ,  des  songes  et  des  rértlations  partieutiéres.  « 
Leiiain,  ^ie  de  saiut  Bernard,  —  Triibéme,  CkrcniC 
UirsuHçiense.  —  Ferdinand  Denh,  dans  le  lome  iV  dn 
Moyni  Age  et  la  Renaissance^  article  Hist.  nat. 

HiLDBCiOXDB  (Sainte),  surnommée  y^ére 
Joseph,  née  à  Nuitz,  diocèse  de  Cologne,  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  morte  à  Sclionange,  le 
20  avril  1 188.  Elle  appartenait  à  une  famille  rictie 
et  noble,  et  fut  élevée  au  couvent  avec  sa  sœur 
jumelle  Agnès.  Son  père,  devenu  veuf,  la  rappela 
près  de  lui,  et,  ayant  résolu  de  passer  en  Palestine 
pour  accomplir  un  vœu,  il  lui  fit  prendre  des  vête- 
ments masculins,  et  sous  le  nom  de  Joseph  rem- 
mena avec  lui.  Les  deux  |)èlerins  s*embarquèrent 
en  Provence  avec  les  croisés  ;  mais  le  père  d'HII- 
degondc  mourut  dans  la  traversée ,  confiant  sa 
fille  à  un  de  ses  compagnons  de  voyage.  Cet 
homme  conduisit  la  jeune  fille  à  Jérusalem  et  la 
ramena  à  Ptolémaïs,  oîi  il  l'abandonna  après  l'a- 
voir complètement  dépouillée.  Ilildegonde  fut 
recueillie  par  un  8»)litaire  qui  la  reconduisit  à  Jé- 
rusalem. Elle  dut  vivre  quelque  temps  d'aumônes 
et  dans  les  plus  grandes  privations.  Un  de  ses 
parents  la  reconnut  et  la  ramenait  en  Allemagne 
lorsipie  la  mort  la  priva  encore  de  ce  soutlien. 
Elle  reprit  ses  habits  d'homme,  continua  soo 
voyag»',  et  parvint  à  Cologne.  On  ne  sait  pourquoi 
elle  ne  se  fit  |)as  reconnaître  de  sa  famille  et  pré- 
féra entrer  au  service  dVm  dianoine  qui  la  con- 
duisit à  Rome.  De  nombreux  incidents  marquè- 
rent ce  voyage.  De  retour  à  Spire,  Ilildegonde 
quitta  le  chanoine,  et  dirigea  une  école.  Un  sei- 
gneur du  nom  de  Berthold  la  détermina,  en  1 180, 
à  se  retirer  dans  Tabbaye  de  Sclionange,  près 
d'Ih'idelberg,  et  habitée  par  des  pères  Cisterciens. 
Elle  y  fut  reçue  sous  le  nom  àt  frère  Joseph , 
quVIle  avait  toujours  conservé.  «  Elle  ne  laissa 
pas,  «lit  Baillet,  de  souffrir  de  grandes  tentations  ; 
mais  elle  en  trioinplia.  »  On  ne  s*a|)erçut  qu'à  sa 
mort  qu'elle  était  fille.  Les  religieux ,  en  lavant 
son  corps,  découvrirent  son  sexe.  Les  cisterciens 
llionorent  comme  sainte  le  7.Q  avril,  quoique  son 
culte  ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret  du 
saint- siège.  Sa  vie  a  été  écrite  |>ar  Cssaria^, 
moine  d'ileisterbach ,  et  par  un  anonyme,  son 
confrère  a  Talibayc  de  Sclionange.         A.  L. 

UoilUt,  f'iesdês  satnts.  M  ivrtl.  —  Raderns,  Firida- 
rium,  -  Lr^  R^ilandlftlrs,  Aeta  Sanetorum.  —  lUclurd 
•C  (^irjud,  Bttiiuthequf  suerez, 

*  HILUB.MAR,  moine  français,  roort  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle.  Tous  les  renseigne- 
ments qu'on  fwssèiie  sur  sa  vif  >;■  trouvent  dans 
une  lettre  dt:  Raiiij)ert,  e\t>q-  c  de  i;i'eacia,  que 
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nous  offre  le  BnUaire  da  Moot-CaiiiB. 
pert  ayant  besoin  de  quelques  moiMi  \ 
et  capables  d'en  instraire  d'aotres,  û^mànm  k 
Angilbert,  archevêque  de  Milan»  et  ecM-d, 
ayant  récemment  éprouf é  le  MToir  et  le  lèle  * 
l'abbé  Lentgaire  et  du  moine  Hildeniar,  les  mnk 
où  ils  sont  attendus  afee  tint  dlmpettenee.  Uil- 
gaire  et  Hildemar  étaient  nés  en  Fknnee,  es 
Francis  partihus  advmientu  /nnis  enne  lal 
dans  quel  monastère  ils  avaient  MtpitiMiiaa,é 
qnelsérénementsIesaTaient  éloigaésdnienrpsyi. 
Mabilk»  a  publié  dans  TAppeiâdlee  de  ses  ia- 
nales,  t  n,  p.  743,  une  lettre  fiisniu  d*» 
demar  à  Ursus,  érèque  de  Bénéfeat»  anr  k 
pronondatioa  des  mots  latins.  Dé  reeta  l9§nii 
ratione.  Quelques  bibUographea  attrihnwt  «a- 
eore  à  Hildemar  un  eommeatalra  anr  la  i«^  de 
Saint-Benott,  Traditiù  tufier  MegmimmS.  Mê- 
nedieli,  que  Léon  de  Marsi  et  d'aairea  înseri- 
▼ent  parmi  les  ceuvres  de  Paul  WarneAM.  li 
est  vrai  que  cette  iosaription  aemUe  cnenét. 
Cependant  pouvons-nous  admettra  qn'Biléoasr 
soit  l'auteur  d'un  eoramentaire  oè  H  aat  dle^ 
C'est,  en  effet,  dans  cet  ouvrage  que  MaHUna 
a  trouvé  la  lettre  d'HiMemar  à  Urana  dnat  asai 
venons  de  parler.  Dans  nn  namiscrit  de  fait 
Bénigne  de  Dijon,  désigmé  par  Malnllan,  ce  Obh- 
mentaire  a  pour  titre  :  Tradàiio  9mp$r  Mt§mim 
S.  Benedicii ,  quam  mag.  BUdmianu  frn- 
didit  et  docuU  discipulU  suis.  Cela  panttdlK 
que  l'ouvrage  n'a  pas  été  rédigé  par 
lui-même,  mais  parnn  de  ses  diiciplesi 
enfin  que  oe  disciple  eut  noBamé  l'a 
dans  un  manuscrit  de  Rekbenaa*         B«  H. 


MiMlloD,  Annai,  5.  BnÊâ.,L  II,  p.  M.  —  JMrt.  mm^ 
éê  ta  rramcÊ,  L  V.  p.  as. 

■iLDBK  (Fabrice  na).  Vey.  Famci. 

■iLDBSiBnAHD  (  ra/«nlin-/eaii  as)»  mt 
dedn  allemand,  né  en  17a3,  à  Vlenae,  mati  ém 
cette  même  ville,  le  31  mai  1818.  Il  fit  aca  étais 
I  Vienne,  pratiqua  la  médedne  ca  BokâBN.a 
Galicie,  et  en  Hongrie,  et  devint  en  1807  pniib- 
seur  de  médedne  pratique  à  l'univenitéde^'laae. 
Ses  prindpaux  ouvrages  sont  :  Dos  Bweà  fit 
die  WundserUe  in  den  Œsterrelekiseàn 
Siaaten  (  Le  Livre  des  ClifamfgleBsd*Anlfffdhr  . 
Ldpzig  et  Varsovie,  1789,  in-8*;  —  UeètrH 
Macht  der  Fuertten  und  die  bmeryeriitài 
Freyheil  (  De  la  Puissance  des  Pifnees  el  deh 
Liberté  dvile);  Vienne,  1793,  in-S*;  ~  ridr 
dte  Ptst  ;  ein  Handtmch  fkr  Àerzie  wid  i 
daertze  welche  skh  dem  Putdienste  i 
(  De  la  Peste  ;  manuel  à  l'usage  des  médedns  d 
des  chirurgiens  qui  se  sont  adonnés  à  triAff 
cette  maladie);  Vienne,  1798,  in-S*;  —  Vtkv 
den  anstecksndtn  Typhus ,  und  einige  Wi^ 
ken  zur  Beschraenkung  oder  gaenziiekem  IM- 
gung  der  Kriegspest  und  anderer  Memsek» 
seuchen  (  Traité  du  Typhus  conlagteni  d  apofi 
des  moyens  par  lesquels  on  pourrait  Hmittf  si 
même  détruire  la  peste,  le  typluu  eC  d'Mav 
maladies  contagicmes}  ;  Yioua,  IStgfll  \Uk 
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trad.  eo  CraoçaU  par  J.-C.  Gasc,  Pans^ 

D'  h. 
tU  Célekrtêi  Tmasckiatid.  MV  vol.  p.  ne  (  I  éd. }. 
.,  p.  IM,  I9I,XI V«  VOL.  p.  m  voL  XVlll,  p.  in.  ^ 
Bnrjftlo/pmdUehet  fFoertefimeh,  —  Bn«b  H 
Mlçmn.  Enefàlopafiéê.  «-  JtogrjjiAto  méétealê, 
oiBâLD,  loi  d«s  OstrofloUtt,  né  Tera  la 
cinquième  siècle,  mort  au  oommeoeeineat 
I  &41.  U  était  le  fiU  d'un  chef  imiitaire  de 

00  des  Oitro0oUM,  et  possédait  dans  les 
us  de  Vérone  de  Tastea  domaines.  En  640 
iroclamé  roi  à  Pavie  par  les  débris  de  ^a^ 
»  Goths ,  qui  Tenait  d*être  battue  par  Bé- 

Peu  de  temps  après ,  ce  dernier  fht  mp- 
^mstantioople  ;  le  gouTemeraent  de  lltaUe 
ifié  à  plusieurs  généraux  qui ,  étant  indé- 
its  les  uns  des  autres ,  n'agissaient  pas  de 
t,  et  songeaient  trien  plus  à  piller  les  hê- 
qu*à  raffennir  la  puissance  de  l'empereur, 
torsions  du  logothète  Alexandre  mirent 
Me  à  rindignalioo  des  Goths  aussi  bien 
«  Italiens.  La  petite  armée  qu'Hildibald 
éiinie  en  Ligurie  recevait  tous  les  jours  de 
les  recrues.  Vitalius ,  le  commandant  im- 
le  la  Vénétie ,  s'avança  pour  la  détruire  ; 

1  fut  complètement  battu  à  Trévise  par 
Id.  Ce  dernier  s'apprêtait  k  roarcberoontre 
res  généraux  de  l'empire;  mais  au  même 
it  il  devint  odieux  à  ses  sujets.  Il  venait 
î  tuer  le  neveu  de  Viiigès,  Yraïas,  dont  la 
,  belle  et  altière,  s'était  conduite  envers  la 
'une  manière  outrageante.  Le  Gépide  Vi- 
I  de  ses  gardes ,  irrité  contre  le  roi ,  qni 
»rcé  la  ûancée  de  Vilas  de  prendre  un  antre 
résolut  de  profiter  du  mécontentement 
thâ  ,  provoqué  par  Tassassinat  de  Vraies. 
un  festin  ofTert  par  Hildibald  aux  grands 
4)ur,  Vilas,  qui  se  tenait  derrière  le  roi, 
rlia  la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Après  la 

flIMibald,  qui  ne  fut  pas  vengée,  les 
'lurent  Totilas  à  la  royauté;  les  Rngiens, 
la  unis  aux  Gotbs,  choisirent  comme  chef 

E.  G. 
\dé%,  D€  Rêçnorum  Sueeeuionê.  —  Proeope,  0$ 
thico.  Ut.  111  -  UbcAU^UUtoéndu  Ba»-£mpir$, 
I. 

.DRETH  (  Richard),  publiciste  et  litté- 
iinéricain,  né  en  juin  1807,  dans  l'ancienne 
DterfieH  (ÉUt  de  MassacbusetU).  Il 
a  premier»*  instruction  au  collège  d'Har- 
di' livra  à  l'étuHe  du  droit,  et  commença 
ir  (les  articles  à  des  magazines  de  Bos- 
usieurs  étaient  remarquables.  Kn  1832  il 
la  place  de  directeur  de  V Atlas  de  Bos- 
s  noinhreux  articles  donnèrent  àcejour- 
ireéminence  sur  les  autres  journaux  poli- 
le  la  Nouvel  le- Angleterre.  L'altération  de 
é  Tohliuea  en  1834  à  se  rendre  dans  le 
passa  dix-huit  mois  dans  une  plantation, 
ia  de  près  cet  état  social  et  ces  monirs 
^néral  les  hommes  du  nord  ne  voient 
»assant.  Il  y  puisa  l'idée  de  son  histoire 
laa  d'ArcAy  AÉoore,  qui  parut  et  1837,  et  1 
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fut  publié  de  nouveau  en  Angleterre: ^  ûù  \%a  cri- 
tiques lui  f^oniiacrÈrpnt  des  articli^  pldui  d'èlogiejt* 
Ct  roman  a  reparu  en  Ubt  mm  ntm  ftmm 
agrundie  el  iifèc  l@  litre  de  L'Eutav^  btune.  U 
est  forlemeol  emprËitit  deâ  irJikâ  iV  ts  NouviMle^ 
Aoi^leterr^,  L'auteur  le  doone  comioe  l'autobio- 
gra|»liie  d'un  e^bve  de  i^  Vjrgiaie,  fils  du  pro- 
priétaire^ de  la  piâotalîon,  et  qtn  a  tiénle  de  Tin- 
tcl%i!nc4ï  ^upérkuriu  et  de  l'énerjfie  de  la  rae« 
anglo  aàxoune.  L'époque  de  rhisloire  esA  pen- 
dant la  ^UiTre  et  lSt2  avfc  l'AnijJderre^  Après 
a  fuir  pa^isé  par  les  vicisi&iludeâ  de  la  vie  il 'un 
e.^Jdve,  Artliy^  te  liéros,  est  mt»  h  bord  avec 
d'autres  ciîclaveâ  pour  être  envoyé  k  tin  f^^rt 
plus  au  ^ud,  L«  navtrt  c«t  ^m  jïar  Tf^nneml , 
qui  donne  ta  liberté  i  tous  c«8  eil-iviM!.  Artihy 
d^ivit^nt  alors  iriatelotf  te  distingue,  et'élèvr  peu 
h  [leii^  et  ^'éMiilil  en  Afigleterre,  cd  iJualement 
iî  arrive  à  U  punition  de  hclie  négfM:l«nL  Le 
restte  du  récit  uous  le  pré^eole  reveniint  m  183> 
l'u  V'irijfinlc,  oU^  aprèii  tx^aucoup  dVprï^uvi*^)  itl 
d'aveulureii,  il  parvint] I  h  uhkiùr  ut  frmixi«  r.t  lie» 
deu^  eii^ftfrits^  qu'il  avsîl  jâiftaé»  dan«  iV^lMVugt*, 
H  .1  Icjfc  rsniriiMdanfi  ha  pairie  d'mtMpliou, 

Kn  ïrà%  M.  HUdrftU  puMia mn^  iJumrêitm 
Bofi^ueSf  où  îl  soutint  av^e  furre  le  s^f&tènic  d# 
t»anqueii  libres,  m^fti  tn  asaurant  des  ^rantles 
m\  déttfnteurâ  th  titllel^.  Ce  i}fi»tètMe  a  été  in- 
triMtuK  pitj«  i^rd  rUns  J^ew^York  el  lidutrem 
fXniHi.  AbaMimnant  k'joiirnrtii»mi.%  il  politia  en 
llt^io  un  ou%ri|Ee  intitulé  DfAfmtnmf  vn  Arné^ 
nqtif ,  qui  a  ^ur  Imt  d'i^tfHi^r  le^^  T^»«uHJ!tfi 
|Kj|iiiquf«,  iko»oiiUtjU(w  «I  ftorJâux  du  »t}' »«tèiii(^ 
dt'  l'i^tbragK  aui  ÊUla-ljni«.  Il  y  ajouta  en 
tN;i4  un  clitiprtrt^  sJjr  [y  Hast  légale  de  VEhIu» 
vwjVt  i*û  il  M>pplïr|ue  à  Wllre  en  bfèchi;  ks 
aM^iiriii^ntA  avam^^h  ftar  1^  homrnt<itdvSttd<^  Soo 
l^n^iigA^  y  m  S4iiJVf*ot  hésère  jiiÀqfi'4  FApreté. 
Vi^u  Après ,  JVlAt  dn  sa  santi^  Toblli^i'a  â  cher- 
dinr  de  nciur<ïau  un  dimal  plui  clinud,  CcllA 
fu«tt  il  n'alla  pas  dmi'*  un  dei  ÊMtti  du  bud  de 
TDoion  î  il  mî  probahle  i]Ui*  ii^  opinions  fort^ 
rnitiit  pronooci^f^*  lai  auraient  JTndu  scm  meut 
peu  aitréabZc  au  tnilimi  de  VmMot^nkXh  des 
pltotimrs.  IJ  tus  rendit  à  nemerara,  dfins  la 
enfant  inglaifte^  H  j  resta  IroiA  aiit^.  Lu  elia* 
leur  hrdlânte  du  dîmat  w^  ralentit  pa^n  son  ac-^ 
tivité«  Il  pHl  aap.  grmde  [lart  k  la  réfUetlun  de 
d«  UK  JournauY  de  Ct^^irgflowD  ,  la  i^pflale  dn 
pavit,  ri  diM^uia  ateç  r^o'-rgii*  l'adopllun  du  nut^ 
veau  «ffttème  de  traiall  liliri^  et  la  nv^Hleare 
poliUfpie  à  suif  re  dons  le*  dfcODïtiiiiçcs  oii  \m 
ooJoaie  était  pl4£âe.  Il  y  émnl  m  outre  denu 
tniite  èptidmxi  Vm  iotituté  fhéùnt  dû  ta 
Mmaht  pubUé  m  1844«  et  Pautre,  Théork  de 
la  PùUHquf.^  publk  fteuleirient  eo  isys,  l\  ao- 
nonçail  dans  là  pr^fiKse  du  premier  mtù  intentim 
de  publier  ûx  traJtés,  sous  le  titn'  (^i^nérâl  Hu' 
dimmts  de  ta  Science  de  tHmutm,  et  rlunt  lea 
qmlTc  luiiraTits  seraient  t  Théorie  de  ja  IN- 
chÉ$Mei  —  ThfairU  du  Coût;  ^  Thé&fie  dès 
€&Mmuum€Uy  et  Th^orég  é€  tMéucaliom.  Ia 
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trait  (varticulier  de  ces  traités,  suivant  M.  Hil- 
drt'th,  était  la  tentative  d*appliqoer  rigourea- 
senient  aux  sujets  discutés  la  méthode  indue- 
tivo  d'iovostigation  qui,  d'après  lui,  pouvait  être 
einployt^  dans  les  sciences  morales  avec  autant 
do  succès  que  dans  le  domaine  des  découvertes 
physiques.  Mais  les  idées  des  deux  premiers 
traités  soulevèrent  des  critiques  violentes  de  la 
part  <1e  deux  revues  qui  ont  de  l'autorité  aux 
Étati^-rnis ,  Tune ,  la  Revue  de  VAmérique  du 
Aord,  et  l'autre  celle  de  Brownson  :  cette  der- 
nière est  catholique.  Ainsi  attaqué  des  deux  o6tés, 
|)ar  l'opinion  protestante  et  par  Topinion  cattio- 
liqiie,  et  de  plus  accueilli  assez  froidement  par 
le  puhlic,  M.  Hildreth  se  tourna  vers  d'autres 
travaux,  et  seronsacra  tout  entier  à  Fachèvement 
de  sim  Histoire  des  États-Unis,  qu'il  avait 
projt>tK'  et  pré|)arée  depuis  longtemps.  Ce  travail 
lui  eoOta  sept  anmH's.  Le  1*^  volume  parut  en 
J849,  et  les  cinq  autres  dans  le  cours  des  années 
sui\antes.I/ouvrage  comprend  six  gros  volumes 
in-vS",  et  embrasse  toute  l'histoire  des  États- 
Tnis,  depuis  le  premier  étahlissement  des  colo- 
nies jusqu'à  la  Qn  de  la  présidence  de  Monroë  en 
IH'>1.  Les  trois  derniers  volumes  ont  le  grand 
mérite  de  donner  le  seul  tableau  complet  qui 
existe  du  gouvernement  frtléral  depuis  1789.  Les 
critiques  américains ,  tout  en  rendant  justice  à 
ses  qualités,  lui  repnK*hent  le  manque  d'anima- 
tion et  d'éclat  dans  le  récit ,  et  une  sévérité  de 
jugement  qui  n'é(vargne  .uicun  nom,  même  parmi 
les  plus  illustres,  JefTerson,  Madison ,  John 
Adams  et  J.  Q.  Adams.  Deux  hommes  obtien- 
nent ses  élotfes  sans  restriction,  Washington  et 
Hamilton.  J.  Chanot. 

Ctrlopardia  of  jinurit-an  lÀteratnre.  -  Dommenis 
partitutiers. 

HiLoriN,  ahb<^  de  Saiut-I>enis,  hagiographe 
français,  né  vers  la  tin  du  huitième  siècle,  mort 
vers  842.  Après  avoir  fait  ses  études  en  compa- 
gnie de  Loup,  di'puis  abbé  de  Ferrières,  il  entra 
dans  le  monastère  de  Saint-Denis,  dont  il  fat 
nommé  abU^  en  81'i.  Huit  ans  après  il  fut  ap- 
pelé par  Louis  le  Dt'bonnaire,  qui  avait  en  lui 
une  grande  contiance,  aux  fonctions  d'archicha- 
pelain  du  |)alais  ;  ces  fonctions  le  mettaient  à  la  tête 
de  toutes  les  afTaires  ecclésiastiques  de  l'empire. 
Kn  824  il  reçut,  outre  son  abUiyu  de  .Saint-Denis, 
C4.'lles  de  Saint-(iermain-<les-Pres  et  de  Saint- 
MtHlard  de  Soissons.  Il  parvint.  apri>s  U'aticoup 
«l'efToris,  à  rétablir  à  Saint-Denis  l'ancienne  dis- 
«ipline  et  à  y  faire  ccsîkT  de  nombreux  abus. 
La  même  année  Louis  le  DéUmnaire  le  choisit 
|tour  accompagner  à  Rome  Ltithaire  «^  l'as- 
sister de  sc<  conseils.  Kn  830  Hilduin  entra 
dans  le  |Mrli  de  Lothaire  et  de  Pepin,  qui  ve- 
naient de  se  révolter  contre  l'empereur,  leur  père. 
^'crs  la  lin  de  cette  même  année  ce  dernier  lui 
«'•ta  ^es  dignités  et  ses  abbayes,  et  le  relégma  à 
C  orlnV  en  Saxe.  L'année  suivante  llildoin  recou- 
vra ses  at>hayes.  «nice  à  TintercessioB  de  Hiac- 
v"»r,  et   reste  dorénavant   toojom  fidèle  à 


Louis  le  Débonnaire.  Après  te  mort  de  cehici, 
il^  déclara  en  teveor  de  Lothaire,  qnoiqDl  cil 
prêté  serment  à  Charles.  11  moamt  UeilAC  «prte. 
Loup  de  Ferrières,  Rabin  liaur  et  Agolii 
nous  le  représentent  oomme  on  homme  d'aï 
grande  instmctioo  et  de  mœurs  excmpteiret.  Oi 
a  de  HUduin  :  Âreopaçinca;  CologM,  tm, 
in-8<»;  Paris,  1565,  te-8*;  iuéré  dans  les  Hte 
Sanctomm  de  Surins,  an  9  oelobre.  Daas  tA 
ouvrage,  entrepris  à  te  demande  de  Loote  te  Dé- 
bonnaire, l'auteur  raconte  avec  be>noo«p  et 
détails,  puisés  généralement  à  des  aoams  ipa- 
cryphes,  les  incidents  de  te  vie  de  sant  Deâii, 
l'apÎMr  des  Gaules.  Il  le  confond,  selon  une  opi- 
nion déjà  acréditée  de  son  temps,  avec  Dcàff 
l'Aréopagite,  et  le  déclare  anteor  des  écrite  attri- 
bués à  ce  dernier.  Cette  erreur,  nœeplée  pa- 
dant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  fut  rélMeaa 
dix -septième  siècle.  E.  G. 

Slffebert  de  Gembloui.  ne  Seriptoribm  rrrintatUm, 
cap.  st.  -  HUtoirt  lUtémlre  dé  la  Pramee,  t.  |V.  - 
Fabrido^  BibL  Latina  wudii  «vi,  t.  ||i.  ~  c*ve.  Jerip- 
tores  eectesiasuei.  -  D.  CelUer,  Histoire  ém  jimMamt 
ioeréi,  t.XVIII. 

*  HiLDCiif ,  évêqoe  de  Verdun,  né  dans  te  »• 
conde  moitié  du  huitième  siède,  mort  te  13  jm- 
vier  S46.  Les  auteurs  de  l'^ftelMre  iUtérmn 
inscrivent  sa  noort  à  l'année  8M  ;  mate  c*fft 
une  erreur  rectifiée  par  te  Gaiiia  CkrithÊM. 
Hugues  de  Flavigny,  dans  sa  ehronjqoe,  tel 
monter  Hilduin  sur  le  siège  de  Verdon  en  ST. 
et  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  snbfli- 
tuent  à  cette  date  celle  de  828.  L'une  et  Vmotat&àt 
ventégalementêtrercjelées.  Hilduin  était  évê^ 
()e  Verdun  dès  822.  Koas  te  trouvons  an  eoa- 
cite  de  Mayence  en  829,  an  condte  de  TNsa- 
ville  en  83S,  et  au  concile  de  Kicrsy  en  ST. 
Durant  les  tumultes,  les  révoltes,  les  pienci 
sanglantes  qui  eurent  lieu  sous  te  règne  de  Loaii 
te  Débonnaire,  Hilduin  reste  toujours  idète  m 
parti  de  ce  prince,  et,  à  sa  mort,  il  ne  s'altacte 
pas  moins  fidèlement  à  te  fortune  de  Cliarhs  k 
Chauve.  On  s'acoorde  à  te  considérer  comme  ■ 
des  prétete  les  plus  lettrés  de  son  tempe.  B.  I- 

HUt.  lUter  de  la  Framee,  t  T,  p.  Ui.  ^  t^mUimCtn 
tUma,  t.  XIII,  col.  ini. 

*  BiLGOD  ou  BiLGOT,  prélat  fruçaîs,  asort. 
d'apri>s  le  martyrologe  de  satet  Serge,  te  4  dn 
ides  d'août,  vers  l'année  1 104.  Il  avait  été  d'ataH 
chanoine  de  Sainte-Geneviève,  et  fut  cnnite  tk 
é\êque  de  Soissons  en  l'année  10t&.  Mais  i 
peine  était-il  établi  dans  son  diocèse,  qnedi 
graves  embarras  vinrent  l'y  assiéger.  Un  | 
qu'il  eut,  lors  de  son  instaltetten,  avec  tes  i 
de  Saint-Corneille  de  Coropiègne,  ne  se  1 
pas  à  son  avantage,  et,  cette  affaire  écartée,  d'» 
Ires  survinrent,  plus  difliciies  et  peut-être  ptei 
périlleuses.  Ne  pouvant  supporter  tant  dVnnmk 
il  abdiqua  sa  préteture  vers  l'année  1687,  et  m 
retira  dans  le  monastère  de  Marmontîers.  Bv^ 
nard,  abbé  de  Marmootîers,  mourut  an  mail 
d'avril  1 100.  Les  moines  s'empresaèrMl  dt  U 
donner  Hllgod  pour  socces«eur.  C*éM  fmméÊ 
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ruse  «Tee  rarcherèque  de  Tours.  Eo  effet,  ce- 
lai-d  rédamiot  le  droit  de  consacrer  Uml  non- 
Tel  abbé  de  BfamiOQtiers,  réiectkm  dliiigo.t, 
ancien  évéque  et  d^à  consacré,  leur  paraissait 
enlever  toot  prétexte  k  linterrention  niétn>|M)li' 
taine.  Biais  rarcherèque  Raoul,  homma  <run 
caractère  fort  incommode,  fit  néanroomis  vâJuir 
ses  prétentions,  et  raflaire,  après  de  K^nda* 
leux  débats,  fut  plaldée  devant  le  pape.  Le  âsint- 
père  se  prononça  contre  Raoul.  Les  anoali^icii  de  i 
Marmoutiers  ont  loué  le  gonvememni  Je  Tabtié  | 
Hilgod.  B.  H. 

CoMa  CkritUama,  t.  IX,  eol.  Mi  »  U  XIV.  coL  tlt. 

■ILL  (  William  ),  pbilologne  anglais,  né  en 
1619,  à  Cudwortb,  dans  le  comté  de  Warwick, 
mort  en  1667.  Il  fut  élevé  au  collège  Merton  à 
Oxfurd.  Après  avoir  dirigé  pendant  quelque 
temps  une  école  libre  h  Sutton-Colfield ,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  pratiqua  la  médecine,  puis 
à  Dublin ,  où  il  Ait  maître  de  la  grande  école  de 
Saint-Patrik.  Il  otviint  ensuite  la  cure  de  Fin- 
glass.  On  a  de  lui  une  édition  de  Dt^ojf  â  le  Périé- 
gèle,  sous  le  titre  de  Dionisii  Orbii  Description 
annotaiionibus  Etutalhii  et  Ben.  Stéphanie 
nec  non  Gui.  UiU  commentarào  crjltca  ei 
geographico,  ac  talnUis  illustrata;  Lonâtm, 
1608,  in-S**,  plusieurs  fois  réimprimé.      Z. 

Wood,  Mktrue  QronteiUM.  t  11. 

HiLL  (Joseph)^  controversiste  et  lexicographe 
anglais,  né  en  1625,  à  Bromby,  près  deLeeds,  où 
son  père  était  prédicateur  puritain,  mort  à  Rot- 
terdam, le  5  novembre  1707.  Il  fut  élevé  au  col- 
lège Saint-John  à  Cambridge ,  et  devint  ensuite 
membre  agrégé  du  collège  de  La  Magddeine.  Ex- 
clu de  l'université  en  1662  à  cause  de  ses  senti- 
ments non-conformistes ,  il  passa  sur  le  conti- 
nent ,  et  fut  ministre  de  l'église  anglaise  de 
Middlcbourg,dans  la  Zélande,  jusqu'en  1673.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  sa  mort  il  remplit  les 
niâmes  fonctions  à  Rotterdam.  Il  donna  m  1676 
uneèilition  corrigée  et  très-augmentée du  Lexique 
Grec  «le  Schrevelius.  Z. 

(  rtalnif  n«  General  Bioçraphicat  Dictionarg. 

HiLL  (  Aaron  ),  poète  anglais,  né  à  Londres, 
«>n  1683,  mort  le  8  février  1750.  Il  n'avait  pas 
encore  achevé  son  éducation ,  lorsque  la  ruine 
<)e  son  père  le  décida  k  quitter  l'Angleterre.  Il 
s(*  rendit  à  Constantinople  pour  voir  son  parent 
lord  Pdget,  ambassadeur  auprès  de  la  Porte 
ottomane.  Ce  diplomate  Taccueillit  fort  bien,  et 
iiii  fournit  les  moyens  de  voyager  en  Egypte  et 
dans  une  grande  partie  de  l'Orient.  A  peine  re- 
venu en  Angleterre  avec  son  noble  parent,  il  ac- 
compagna sir  Thomas  Wentworth  dans  un 
voyage  sur  le  continent.  A  son  retour  il  publia 
son  CamilluSf  poème  sur  lord  Peterbour^,  qui 
commandait  les  Anglais  en  Espagne.  Vers  le 
in^me  temps,  en  1709,  il  devint  directeur  du 
théâtre  de  Drury-Lane,  et  en  1710  directeur  de 
ropéra-House,  dans  Haymarket.  Il  écrivit  à 
cette  occasion  le  premier  opéra  dont  Hsndel  ait 
composé  la  musique  après  son  arrivée  en  An- 
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j^lf^tfirre.  Une  querelle  avec  )e  lord  dkambeU&n 
mit  proitiptemenf  fin  à  sa  carrière  lliMiraLe.  ta 
1715  11  entreprit  d'extraire  dé«  faloeâ  uua 
bulle  aussi  douce  que  J'hiit]c  d'olive  ;  mais  cet|« 
spéculation  édioiia  cofûpk>t«nwjit.  U  ne  fut  pas 
phi!^  heurf^tis  daoti  divetses  autres  opératioiiâ 
commerciales  et  ithlustrielléi.  La  littàralure  ne 
répondit  [Ih^  non  p\m  k  m^  eflortâ^  Dc^  diii-j^pt 
pièces  de  théâtre  qu'il  lit  jouer,  deux  JH^fiIcment 
ï  ont  cooiervé  quelque  réputatiou,  ce  sont  deux 
I  iinilatiaas  de  Voltaire,  ^avotr  :  Zofa,  I7J6, 
ia^°'t  —  ilsira,  1736,  in-8''.  Hill  a  mim\  tra- 
duit la  Mérùpe  àuméim  pQ«te;  1749,  ïn*È'»  Ses 
ouvrages  dramatiques  ont  été  rfKUeJllis  f» 
1760,  %  voL  tn-M".  On  a  enclore  de  lui  :  A  Hîê* 
iotf  qf  ihe  Oltotm^rt  tmptrt!,  cmnp^U^é  frem 
nmterutts  ctfttected  ut  ihê  Turhuh  ctmfti  l709ii 

I  M  ILL  (Bofym't},  éruilil  mghU,  ué  <'n  um^ 
k  MiJiwelU  pr^  de  Tring  (coriit**  tl'f Irriford  )  ^ 
mori  en  1777.  Il  eTterç4it  Ja  profesion  de  taÙ* 
leur  dans  sa  ville  natale.  Du  Jitilîeu  4n  Tohf* 
eunlé  et  de  la  pauvreté  «  il  aspira  à  lu  ri^puki* 
tjan,  et  à  Force  de  travail  et  de  p^rsévémnre 
il  ^  remlit  parfaiti^usenl  maître  de  plu^leurH 
Jangiies.  avec  «tc^  livres  «eulemeat.  Srpt  iuia  lui 
forent  iiéces^ires  pciur  acquérir  la  contiiiii&iï4U€43 
dti  btui ,  et  (liialctne  pour  apprendra  le  %t^  « 
îamlh  que  Théhrea  m  lui  ootila  i\m  (téu  de 
teTup»».  îl  fut  révdtï  au  public  par  ïïjienfje ,  qui 
en  17:V7  piihlla  une  comparaison  entre  lui  et 
5l>igliaLiecr1ii ,  el  ouvrit  une  mtuN^riptinu  eu  ^a 
faveur.  ChAhiieni  cit^î  de  HiJi  les  ouvra{^{:-j%  Am* 
VAiitê  WrmarJLi  *>«  Berkefêff's  Eaatf  tm  Spirtf-  ; 

—  The  Charactsr  q/  a  JeiUi  —  Criheiimji  on 
Joè.  Z, 

HtLL  |S(r  John  ),  |Mjlyfirraplie  iineilalN,  né  vu 
17 16,  à  Spftlitiôg  0"  l*cterboro«(£li,  mort  eu  1775, 
il  fut  éityé  fKïur  1%  prt^fciwioii  d'afHilhicairw,  et 
pratiqua  f'^cidiint  ijiu'lqui^  tf^mpji  k  ^^alnt^^Ar- 
Uû'ti*lane  {We*trfimiter  ).  Sm\  maria^  avec  uns* 
perjHmne  sans  fortune  TobligM  de  m  créer  d'au- 
îTi^s  res3<oiirct-^.  Cotiitue  il  Mvail  un  peu  de  ho'- 
taaiiiue,  il  »e  tourna  <lij  t:AU^  de  celle  ddeoce  ; 
mais»  malgré  le  palroDige  du  duc  de  Bieliefuuad 
et  Ai'  lord  Peire ,  il  nVo  tira  pas  b  parti  qu'il 
espérait.  Il  devrait  vivement  entrer  dans  k  !$o- 
debé  royale,  qui  n*iec3Ufillit  pa«  sa  candidature, 
et  il  lie  vetigea  de  cet  édie^  (lar  une  djttiribe  la^ 
jurieuse.  Tottt  en  ix>mplUiat  à  La  hâte  «le  jf,rm 
Tolume*  de  seiecce,  il  rédi^faU  le  BrUàxh  Ma- 
gatine  et  Vinspectort  c{n'ïi  remplissait  d'anec* 
dote*  icandaletisei.  Ce  gcnr*  d*écril*,  qïi'U  At 
iTiareber  de  rronl  avet^  des  roinanà  non  nmm 
scandaleux,  lui  rapporta  de  tieauv  revenus,  %mi$ 
lui  valal  une  déleàtable  rép>utatloD.  Loin  dVi' 
4«y«r  de  te  ftterer  émê  IV^tlme  puNique, 
{|  ajouta  à  vm  métier  «i'érjivatn  »atlrlt|ue  «t 
immoral  k  métier,  tout  «oui  lucîjilif,  d'ein* 
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trait  particulier  de  ces  traités,  suivant  M.  Hil- 
dretti,  était  la  tentative  d'appliquer  rigooren- 
sement  aux  sujets  discutés  ta  méthode  induc- 
tive  (l'investigation  qui,  d'après  lui,  pouvait  être 
employée  dans  les  sciences  morales  avec  autant 
de  succès  que  dans  le  domaine  des  découvertes 
physiques.  Mais  les  idées  des  deux  premiers 
traités  soulevèrent  des  critiques  violentes  de  la 
part  de  deux  revues  qni  ont  de  Taatorité  anx 
Etats-Unis ,  Tune ,  la  Revue  de  rAmérique  du 
mrd,  et  Fautre  celle  de  Brownson  :  cotte  der- 
nière est  catholique.  Ainsi  attaqué  des  deux  cAtés, 
par  l'opinion  protestante  et  par  l'opinion  catlio- 
li(|ue,  et  do  plus  accueilli  assez  froidement  par 
1(>  public,  M.  Hildreth  se  tourna  vers  d'autres 
travaux,  et  seconsacra  tout  entier  à  l'achèvement 
de  son  Histoire  des  États-Unis^  qu'il  avait 
proj(^t(^  et  préparée  depuis  longtemps.  Ce  travail 
lui  c^ûta  sept  années.  Le  i*^  volume  parut  en 
1K49,  et  les  cinq  autres  dans  le  cours  des  années 
suivantes.  L'ouvrage  comprend  six  gros  volumes 
jn-8°,  et  embrasse  toute  l'histoire  des  États- 
Unis,  depuis  le  premier  établissement  des  colo- 
nies jusqu'à  la  Hn  de  la  présidence  de  Monroë  en 
18?1.  Les  trois  derniers  volumes  ont  le  grand 
mérite  de  donner  le  seul  tableau  complet  qui 
existe  du  gouvernement  fédéral  depuis  1789.  Les 
critiques  américains ,  tout  en  rendant  justice  à 
ses  qualités,  lui  reprochent  le  manque  d'anima- 
tion ot  d'éclat  dans  le  récit ,  et  une  sévérité  de 
jugement  qui  n'épargne  nucun  n(»m.  même  parmi 
les  plu<i  illustres,  JefTerson,  Madison ,  John 
Adams  et  J.  Q.  Adams.  Deux  hommes  obtien- 
nent ses  éloges  sans  restriction,  Washington  et 
Hamilton.  J.  Chanot. 

Q/cloptedia  of  AmerUan  LUerature.  -  Doetim§mU 
particutlerf. 

HiLDriN,  abbé  de  Saint-Denis,  hagiographe 
français,  né  vers  la  tin  du  huitième  siècle,  mort 
vers  842.  Après  avoir  fait  ses  études  en  compa- 
gnie de  Loup,  depuis  al>bé  de  Ferrières,  il  entra 
dan*%  le  monastère  de  Saint-Denis,  dont  il  fat 
noTDiné  abl)é  en  81'i.  Huit  ans  après  il  fut  ap> 
p<'li'  par  Louis  le  Débonnaire,  qui  avait  en  lui 
une  grande  confiance,  aux  fonctions  d'archicha- 
pelain  du  palais  ;  ces  fonctions  le  mettaient  à  la  tète 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de  l'empire. 
Kn  82)  il  reçut,  outre  son  abbaye  de  Saint-Denis, 
celles  lie  Saint-Ciermain-des-Pres  et  de  Saint- 
MtMlanl  de  Soi.ssons.  Il  parvint,  après  beaucoap 
«l'efl'ort*^,  à  retaMir  à  Saint-Denis  l'ancienne  dis- 
ripline  et  à  y  faire  cesser  de  nombreux  abus. 
La  même  année  Louis  le  Débonnaire  le  choisit 
])our  acc()iii|>agner  à  Rome  Luthaire  et  l'as- 
sister «le  ses  con<«eiH.  liji  830  Hilduin  entra 
dans  W  |»arli  de  Lothaire  et  de  Pépin,  qui  ve- 
naient de  se  révolter  contre  l'empereur,  leur  père. 
Vers  la  lin  i\v  cette  même  année  ce  dernier  lui 
Ata  ses  di;;nités  et  ses  abbayes,  et  le  relégua  à 
Corbieen  Saxe.  L'année  suivante  Hilduin  recou- 
vra ses  abbayes,  «zrftce  à  rintercemfon  de  Hlae- 
mar,  et  resti   dorénavant   toajoun  MUe  à 
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Louis  le  Débonnaire.  Après  la  mort  de  edri-d, 
ilM  déclara  en  feveor  de  Lothaire,  qoolqrt  «Il 
prêté  serment  àCharles.  llmoanit  UealâCiiirtL 
Loup  de  Ferrières,  Rabao  Maar  et  AgfibÊti 
nous  le  représentait  comme  on  bonuM  d*aM 
grande  instnictioo  et  de  mcenrs  eKftnphrfrea.  Oi 
a  de  Hilduin  :  Artopagiiéea;  Goloyw,  ISil, 
in-8<»;  Paris,  1565,  in-f;  ImM  dase  les  nte 
Sanctontm  de  Surins,  an  9  odobitt.  Dbm  ert 
ouvrage,  entrepris  à  la  demande  de  Louis  b  Dé- 
bonnaire, Tanteor  raconte  «Tee  tieeiieo«p  di 
détails,  puisés  généralement  à  des  i 
crypbes,  les  incidents  de  la  vie  de  i 
l'apôtr  des  Gaules,  il  le  confond,  aelon  nae  opi* 
nion  déjà  acréditée  de  son  tenipSv  «Tec  Denis 
TAréopagite,  et  le  déclare  anteor  des  ëcrita  attri* 
bues  à  ce  dernier.  Cette  errenr,  nceqptée  ps- 
dant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  fnt  iMtéena 
dix- septième  siècle.  £.  G. 

Siffebcrt  de  GenbkN».  De  Seriptortèm  rrrliBiarflrii. 
cap.  SI.  -  Histoire  littéraire  de  ta  rtmmcê,  t.  |V.  - 
Fabrldot,  BibL  Latiita  wtedii  mH,  t.  III.  ~  Oifc,  Sartf- 
tores  ecelesiastiet.  -  D.  Cellier.  tfUMrf  éêi  Aetmsn 
t.  XVIII. 


*  BiLDiTiif ,  évéqoe  de  Verdun,  né  dans  II  se- 
conde moitié  du  huitième  siède,  mort  le  13  jM- 
vier  846.  Les  auteurs  de  TiSfljMre  Utiénàn 
inscrivent  sa  naort  à  Tannée  854  ;  mais  c'crt 
une  erreur  rectifiée  par  la  Galièa  CkriMtmaÊ. 
Hugues  de  Flavigny,  dans  sa  chronique,  Ut 
monter  Hildum  sur  le  siège  de  Verdun  en  837, 
et  les  auteurs  de  V Histoire  /illéraire  substi- 
tuent àcettedate  celle  de  828.  L'une  et  l'Miedoi- 
ventégalementètrerqetées.  Hilduin  était  éréfK 
<)e  Verdun  dès  822.  Noos  le  twfuws  au  eoe- 
dle  de  Mayence  en  829,  an  condie  de  IWsn- 
ville  en  835,  et  au  conrile  de  Klersy  en  8r. 
Dorant  les  tumultes,  les  révoltes,  les  kuhics 
sanglantes  qui  eurent  Heu  sous  le  règne  de  LmIi 
le  Débonnaire*  Hilduin  lesU  touiour»  idèle  as 
parti  de  ce  prince,  et,  à  sa  mort,  il  ne  s'Utncfes 
pas  moins  fidèlement  à  U iMrtone de  Cbartak 
Chauve.  On  s'accorde  à  le  eouridérer  comme  ■ 
des  préUts  les  ph»  lettrés  de  son  temfie.  B.  B. 

Hist,  lUtthr.  de  ta  Ftmce^L  T,  p.!».  -GAOtaCli* 

tiana,  t.  XIII,  col.  1171. 

*  BiusoD  ou  BiLAOT,  prâst  frauciis,  mort, 
d'après  le  martyrologe  de  saint  Serge,  le  4  dtf 
ides  d'août,  vers  Tannée  1 104.  U  avait  élé  dliteri 
chanoine  de  Sainte-GcneTière,  et  fut  CMuile  et 
évéque  de  Soissons  en  Tannée  1085.  Mais  i 
peine  étaiMI  établi  dans  sou  diocèse,  que  et 
graves  embarras  vinrent  Vj  assiéger.  Un  prsai» 
qu'il  eut,  lors  de  son  inslallaBon,  avec  les  i 
de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  ne  ae  t 
pas  à  son  avantage,  et,  cette  affaire  écartée,  dlsr 
très  survinrent ,  plus  difficiles  et  peut-4ti«  pl0 
périlleuses.  Ile  pouvant  supporter  tant  d^uMék 
U  abdiqua  sa  piélature  vers  Tannée  ltg7,  et  si 
retira  dans  le  moua.<tère  de  MannouUort.  Btf- 
nard,  abbé  de  Marmoutiers,  mourut  au  msii 
d'avril  1100.  Les  moines  s'emprusftut  deld 

mgod  pour  successeur.  CéWI  uHr* 
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rec  l'arcbeféque  «Je  Tours.  Ëa  effetf  cc^ 
H*f— «*"*  1«  droit  de  con.sacrer  trtut  ntm- 
lé  de  Blarmoatieni,  J'ékctio»  iJ'Bilgod, 
éTèqne  et  d^à  consacré*  teur  parâii&aU 
tout  prétexte  à  rinkTvtïiition  TuélftipoU-  ' 
Mais  l'archeréque  Raoul ,  tiouirne  d'y  a 
■e  fort  iooommodt!,  lit  néâomdos  valutr 
teotioiis,  et  Tiffaire,  açtréA  Ûei  dMrjiiida- 
bets,  fot  plaidée  devant  1^  p^pi'^  Le  Miat- 
proooDça  contre  RiAuf .  L^  amiali&tea  de 
itiers  oot  loué  le  i^tKifenicnifsil  de  L>hbé 

Ckriâtiama,  t.  IX, cal.  itt i  t.  Xlv ,  câL  ttl. 
.  (  William  ),  philologue  anglAis,  né  en  { 

Cudworth,  daiu  le  comté  de  Wsrwiek, 
1  1667.  Il  ftit  élevé  au  collëiçe  Merïoo  à 

Après  aToir  dirigé   p*ttàmt   quelqt^ 
me  école  libre  à  âutton-Culûeld  «  it  «e 
Londres,  où  il  pratk^ua  U  m^Mecine^  puis 
1,  où  il  fût  maître  de  la  fraude  école  de 
itrik.  Il  otitint  ensuite  là  cure  de  Fia* 
•n  a  délai  uoe  édition  de  Dcoy» le  Périé-  | 
us  le  titre  de  Diomsu  Orbù  fk^cripUo^  j 
tionibui  Eustaihti  H  ffen,  SUpÀané, 
n  Gui.  mu  commentaréo  cràitco  et 
)hiC0f  ac  tabulis  iUmtrata;  LoQitreSi 
1-8**,  plusieurs  fob  réixuprùué^      Z. 
Àthttue  Qnnieniêt.  U  II. 
(Joseph),  controTertiAte  et  lexioograpbe 
né  en  1625,  à  Bromb^f  prè^  de  Leetds,  où 
e  était  prédicateur  puritâîn,  nmrl  à  Rot* 

le  3  novembre  1707.  H  fut  élevé  au  col* 
nt-John  à  Cambridge ,  et  devint  ensuite 
I  agrégé  du  collège  de  ÏJt  Magdeleine.  Ex* 
'université  en  166?  à  rause  de  &^  ^nti- 
lOD- conformistes ,  il  ^m^jia  Aur  le  conti- 
nt fut  ministre  de  t'église  angjaiMï  de 
Kiurg,  dans  la  Zélande  jtjsqu^efl  t673>  Ile- 
te  époque  jusqu'à  »  mort  il  rempJît  le« 
fonctions  à  Rotterdam.  Il  donna  es  ia7a 
ion  corrigée  et  très-augnienlée  du  Xe^i^ir 
'  Schrevelius.  Z. 

r»,  fienrral  Bioçraphtcal  Dicttùfmrr. 

.  (  Aaron  ),  poète  atiglïi^,  né  à  Lomlrefl, 
,  mort  le  8  février  175D,  Il  n^avatt  pas 
Eichevé  son  éducation  »  lors^que  Ui  ruine 
[>éro  le  décida  à  quilU*r  TAng^elern^,  U 
it  à  Constantinople  fiour  voir  !^>n  parnit 
^et,  ambassadeur  auprès  de  la  Porte 
no.  Ce  diplomate  l'arcodllit  fort  biep,  et 
nit  les  moyens  de  voyager  en  Egypte  et 
e  grande  partie  île  rorient,  A  pdoe  re- 
i  Angleterre  avec  ^m  noble  pamit,  flac* 
na  sir  Thomas  Wi'nîworÛi  dans  un 
sur  le  continent.  A  f^on  retatir  il  publk 
nillus,  poème  sur  lord  pelerbourgb,  q;u| 
ndait  les  Anglais  en  Espagne,  V'erit  le 
temps,  en  1709,  il  devint  directeut  du 
de  Drury-Lane,  et  ext  1710  directeur  de 
-House,  clans  Ha^fmarkel,  U  écrivit  à 
.casion  le  premier  opéra  dont  Ha^ndd  ait 
é  la  musique  apr^s  son  Arrïîée  en  An* 
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gleterre.  Uoe  querelle  av^ù  le  lord  diàmbellan 
mil  promptemeni  fin  à  sa  carrière  théâtrale.  En 
17L'i  il  entreprit  d'extraire  de^  faines  iiuê 
bulle  aus$j  douce  que  Tbiille  d'olive  ;  maii%  cette 
spéculatioci  éebitua  cotnplèlement.  Il  ne  fut  pas 
plus  Ueiireux  daaâ  div^r^s  autres  opératioas 
comtnerçialeis  el  industrielles.  La  litLéraiuri^  nt 
répondit  ps  non  plu  a  à  «es  efforts.  De-fi  rli^'N^pt 
pièces  de  tlW^tre  quHl  Ht  jouer,  deux  «^i dément 
ont  conservé  queJque  réputaticm,  ce  autit  d<!UK 
imitations  de  Vollain?,  savoir  tZarat  1736, 
in-S";  —  Àl^ira^  173^^  in-S**.  Hili  a  iit»k%i  tra- 
duit la  Mérope  du  même  poète;  174 SI,  in-â**.  Set 
ouvrage  dramatiques  ont  été  riT.uetllis  en 
1760,  2  voL  in-8".  On  a  encore  de  lui  t  A  f/ù- 
foff  qf  the  Oitùman  iintptrt^  ëomptitd  fr&m 
mat&ràalë  cttllected  ai  ihe  Turàiaft  cituri  ;  1 70», 

t. 

moQntpMti  Uritmnniir*.  ^  PUiçnipkiii  éfmmMté&t*  - 

81 LL  {RobÉTl}^  érudit  aiigliiiï,  né  en  tf99, 
à  Miswell,  prè*  de  Trinit  {eo*iité  dHi'rtford), 
mort  en  1777.  n  exerçait  la  profcMii»»  de  tail- 
leur dans  sa  ville  natal«.  Du  iniUeu  dr  Tot»*^- 
eu  rite  et  de  la  pauvreté,  Il  asiplrii  h  Ia  réputé* 
liim»  Pi  à  forre  de  travail  et  d«  perAévrtrimr/î 
il  se  rendit  parfaiU'uient  irtalUi^  M  plubieurH 
langues,  avec  de»  IHreA  At^ulement.  Hrpt  An»i  lui 
furent  nécesbaires  |iouf  ^tcquérir  la  i:anaai5^î^.mr«! 
du  MlJn  f  et  quatnrïc  pour  apprendn*  Ir  grec , 
tandis  que  lîiéhreu  ne  lui  coUta  que  peu  du 
temjLis.  Il  fut  rétéio  au  public  jur  ?ifiiîuf4? ,  qui 
en  I7a7  putilia  une  mtmparaiMtin  enlt^ï  lui  (»t 
M<iglialie<^lii ,  et  ouvrit  une  soujuerrplioii  en  %A 
laveur.  Chalmers  cite  île  Hill  les  ouvragt^**  ru- 
vanlit  RettiarhJi  mi  Btrk^Ufs  Eumj  nn  Spirû  i 
— '  The  Churatttr  Qf  d  Jesu;  —  CrUtdAmA  on 
Job,  Z. 

Chilinert«  Ge».  Bio^rapkicat  Dirtioa. 
MILL  (Str  John  ),  polygmpb«'^  anglais,  m^  eu 
l7t6,àSpalding  nu  Peterbiirough,  tnort  en  n7&« 
îl  fut  élevé  pour  h  prore^sion  tripot liica ire,  et 
pratiqiw  peodmit  i|uelqufï  teiupii  à  Sij||t-||êr- 
tinVbai^  { We^'itminsti'r  },  Son  toariiip  iTie  mm 
personne  sans  fortune  robUgea  de  m  itràîr  d*au* 
ires  ressource».  Comiue  Ù  savait  un  |Teu  d*t  bo* 
tanique«  il  &e  tourna  du  c6té  de  cette  KCifute; 
maifif  maigri'  le  patronage  du  duc  de  Riclieuioiml 
et  de  lord  Petre ,  U  n'eu  tira  fias^  le  itarli  qu'il 
eapérait.  Il  désirait  vivement  entrer  d^nai  hiBty 
ciété  royale ^  qui  n'ac4:uetlljt  pas  sa  candidature» 
et  il  ^  vejigea  de  cet  éciiec  |>ar  uue  diatribe  io^ 
lurieusc.  Tout  en  compilant  à  la  bâte  de  ptia 
volumes  de  science,  IL  rédigeait  le  BtiiUh  Ma' 
^asina  et  Ylnspeeiùr^  qu'il  rempli ïuit  d'anfÊ- 
dote^  scandaleuses.  Ce  genre  dVcrits,  qu'il  fit 
marcher  de  front  avw:  des  romane  non  rnoinn 
srandaleu^t  lui  rapporta  «le  beaux  revenu»^  maia 
lui  valut  une  détectable  réputation*  Loin  d*e4« 
sabrer  de  se  relever  danA  IViiilime  publique, 
îl  ajouta  à  son  mi^tter  d'écrlTuIn  satirique  i^t 
iincuoral  le  métîef»  tout  dusai  luciallfi  â^mi- 
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pfriqne,  et  inrenta  une  certafne  drogue  qui  se 
Tendit  fort  bien.  La  protection  du  premier  mi- 
nistre lui  permit  d'augmenter  encore  sa  fortune. 
U  reçut  du  roi  de  Suède  l'ordre  de  TÉtoile  po- 
laire, et  prit,  à  partir  de  ce  moment,  le  titre  de 
sir  John  Hill.  Ses  principaux  oorrages  sont  :  À 
Review  of  tfip  Works  qf  the  royal  Society; 
1751,  in-8";—  General  natural  ffistory  ;  3  yo\, 
in-fol.;  —  The  vegetable  System;  1759-1775, 
26  Tol.  in-fol.;  —  Constitution  of  Umber 
from  ils  early  growth;  1770,  in-fol.;  —  troia 
pièces  de  théâtre  :  Orpheus;  The  critical  ml- 
nute,  et  The  Rout,  qui  ne  s'éièfent  pas  au* 
dessus  du  médiocre  ;  —  enfin  des  Essays  qui 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Z. 

Centlemar^s  Manazine.  —  D'isnil^ll .  Quërrett  of  am- 
tkors.  -  Mographia  ârumatica.  —  Chalmera,  Genêr» 
BxoQ.  Diction. 

BILL  (Sir  Richard),  controversiste  anglais, 
né  on  1733,  mort  en  1808.  Fils  de  sir  Rowland 
Hill  do  llawkostono,  il  commença  ses  études  à 
IVcolo  de  Westminster,  et  passa  ensuite  au 
collège  de  La  Magdoleinc,  où  il  prit  le  grade  de 
maitre  es  arts.  Il  fit  un  voyage  sur  le  continent, 
et  à  son  retour  il  se  distingua  par  Sun  zèle 
|)our  le  métlio<lisme.  Il  signala  son  attachement 
à  c«>tte  secte  lorsque  cin(|  jeunes  gens  qui  ea 
professaient  les  principes  furent,  pour  ce  fait, 
exclus  de  Puniversité  d'Oxford.  Hill  écrivit  contre 
cette  mesurt>,  intolérante  un  |)amphlet  intitulé  : 
piefas  Oxoniensis.  Kiont^t  après  la  discorde 
éclata  au  sein  du  méthodisme ,  et  Hill  se  pro- 
nonça énergiquemont  pour  les  idées  calvinistes 
Ci)ntre  Wcsiey,  Fletclier  et  autres  chefs  des 
méthodistes  arminiens.  A  la  mort  de  son  père, 
il  lui  succéda  dans  la  représentation  pariemen- 
taire  du  comté  de  Salop  ;  mais  il  n'acquit  aucune 
notoriété  |K>litiqne,  et  continua  à  s'occuper 
pros<|ne  exclusivement  de  la  défense  de  ses  opi- 
nions religieuses.  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
dans  une  chapelle  de  dissidents,  et  il  en  fithAtir 
une  A  ses  frais  à  Ha\^kestone.  La  plus  remar- 
quable de  SOS  publications  de  controverses  est 
une  défense  du  calvinisme  contre  le  Guide  ta 
the  Church  de  Daubeney.  1798,  in  8*.      Z. 

R"<<',  Neu-  tfneral  Bioqraphiral  Dirtionarf. 

HILL  (  Rtwlund  ),  prédicateur  anglais,  frère 
du  précétlent,  né  à  Hdwke.<%tone,  près  de  Shrews- 
btirv',  le  23  aortt  1744,  mort  le  11  aTril  183.1. 
.Après  avoir  fait  ses  études  à  Kton  et  à  Saint- 
John's- Collège  (  Cambridge),  il  entra  dans  les 
ordres.  Il  se  lin  avo<*,  le  célèbre  méthodiste  White- 
tield,  ombras<a  ses  doctrines,  et  défendit  avec 
toute  Tardeiir  d'un  néo|)hyte  la  cnu.<(e  du  métho- 
disme cahiniste.  Pondant  lesdou/o  années  qui 
suivirent  la  mort  de  \>  hitetioM  il  alla ,  snivant 
roxeinple  «le  ce  fiialtro,  prêcher  parloril  où  il  es- 
pérait Taire  dos  pro-elytes.  Mais  m  ITSO,  mis  en 
|K><<e>«ion  de  sa  fort  un  '  p^r  la  mort  do^onpw, 
il  bâtit  la  cliapi'lle  de  Siirroy,  Awxi  la  pmnl«Te 
pierre  fut  inw'e  en  ITH*^,  et  ipii  fut  ouverte  an 
culte  public  le  H  juin  l"H3.  A  partir  decetteépoque 
jusqu'à  sa  mort  Hill  prêcha  à  Snrrey.  Il  impro- 


Tisait  toujours,  et  «m  Sofjamob  rade.  I 
saocadée,  mêlant  detf  tableanx  volgrim  il  ataî 
grotesques  aux  idées  les  phit  élcvéet  d  «i 
moaTements  les  phis  pathétiques,  preduMt  ■ 
grand  effet  sar  l'auditoire  popatadre  qui  se  plai- 
sait autour  de  lui.  On  n'a  preaifiie  rloi  eoa- 
serré  de  ses  iraproTisatloot;  nuris  oa  a  4e  !■ 
quelques  ouvrages  de  eontroferae  et  de  piélé, 
dont  les  principaax  sont  :  Viliaçê  Dêai&pÊa; 
S  Tol.  fai-8*  ;  —  AmwertoJ.  Wnûfg  Htmarb 
upon  the^defence  of  the  eharader  ^  WMe- 
field  and  others;  1778,  in-8*;  —  Bxpaâmh' 
tory  Letter  to  the  R,  W,  D,  Tattenaii,  Â.  M.  fa 
whieh  the  bad  tendmey  of  tke  ocftnlniaa 
of  stage  amusement  is  serUmtt^  eonOdené; 
1795, 1^8";  —  Spiritual  Ckaraeteriiha ,  n- 
presented  In  an  aecouni  qfa 
sale  of  curatej.  I. 

IM.  SIdney.  I4fe  <]^  tkê  Bm. 

■ILL  (  Rowland^  le  Tieoarte  ) ,  \^ 
gfais,  neveu  des  deux  précédents,  Bé  le  ti  j 
1772,  an  Tilla^  de  Prees  (Shnipahlre),  Borf 
à  Hardwfcke-Grange,  près  de  Shrewalmry,  le  i(* 
décembre  1842.  Il  était  le  seeond  th  de  Joki 
Hill,  qui  hérita  du  titre  et  des  propriéléa  de  m 
Richard  Hill.  Admis  dans  Parmée  wwfw  en- 
seigne en  179(\  il  alla  compléter  non  édncafiaB 
militaire  à  l'école  militaire  de  SCrjsbnwK.  D  ^ 
resta  jusqu'à  la  fin  de  Tété  1791,  et  firt  pnaâ 
dans  rintertalle  au  grade  de  Heotenaat ,  dav  le 
53*  régiment.  De  retour  en  AngHerre,  I  IM 
garnison  à  Edimbourg  pendant  rannds  1791.  la 
commencement  de  1793  il  leva  obo  empa^, 
et  reçut  une  commission  de  eapttaiiie.  As  mm 
d*aoAt  de  la  même  année  U  njoi^iil  le  eaips 
expéditionnaire  anglais  qui  oeeopalt  Toolon.cl 
serait  d*aide  de  camp  aux  trois  g^iaéfaM  qai  k 
commandèrent  successivement,  lord  Mnipave. 
O'Hara  et  sir  David  Dundu.  Le  13  dfaMlrr 
1793,  ramiral  Hood  et  sir  David  Ooodas  le  cèv- 
gèrent  de  porter  en  Angleterre  les  dépêcbes  qr 
annonçaient  Tévacuatioa  de  Tonloo.  Uil  arrivai 
Londres  en  janvier  1794.  Pen  aprèa,  M.  Grahm 
(  depuis  sir  Thomas  Graham  et  lord  Lyaedoci  . 
qui  venait  de  lever  nn  régiment,  loi  prap»^ 
le  rang  de  major,  à  oooditioa  qu'A  fawnM 
nn  certain  nombre  de  soldats,  te  Jeiae  o- 
pitaine  accepta.  Ce  ré^ment  était  le  90*.  qà  m 
signala  plus  tard  dans  beaucoup  de  riiwlm 
Hill  en  Ait  nommé  eolonci  le  f  janvier  iflOO.C 
partit  presque  aussitôt  après  poor  Gibraltar.  «( 
en  1801  il  servit  nous  air  Ralph  Abermi^. 
dans  la  campagne  d't^^yple  contre  les  F^MÇik 
Il  fut  ble^  à  l'action  du  13  mars  1801.  ] 
en  Angleterre  en  1S02,  il  fut 
les  six  années  suivantes  an  srrrîce  de  I 
Kn  i<(08,  il  m  avec  le  grade  de  m^  fBteéval h 
car! I pagne  de  Portugal  sons  le»  otdm  de  «r 
Arthur  Wollesley  (  dqioîs  dur  de  Wclft^fea  ^ 
Aprr^  la  convention  de  Clntn  le  eoQHnmleaMal 
de  Parmée  anglalM  fut  donné  à  sir  JoIm  Moor. 
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Hiil  |irit  part  SYec  «m  régfiMnt  I  la  niâniea- 
reuse  expédition  que  cé  général  tent»  en  Espagn  e 
et  qoi  se  termina  parla  bataille  de  La  Corogne, 
le  le  Jantier  1809.  H  retourna  ensuite  en  Angle 
terre  a? ec  les  débria  de  Tannée  anglaise.  Il  foi 
presque  inmiédiatement  reoToyé  en  Portugal  et 
promu  au  grade  de  Ueutenant  général.  Il  est  dif- 
ficile de  séparer  son  histoire  de  celle  de  Wel- 
lington, sons  les  ordres  duquel  il  tôt  replacé,  et 
dont  il  derint  le  plus  habile  lieutenant  Sauf  un 
court  s^ur  en  Angleterre,  pour  cause  de  santé, 
en  1811,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  la  Pé 
ninsule ,  et  assista  à  la  plupart  des  mémorables 
journées  qoi  oonduisirent  l'armée  anglaise  d^ 
Tembouchure  du  Tage  à  celle  de  la  Garonne.  A 
son  retour  en  Angleterre  en  1814,  il  fût  eré^ 
baron  d*Almenare£  et  d'Hawkstone,  aTec 
2,000  Ht.  st.  de  pension  par  an.  Ce  litre  fut 
changé,  en  1810,  en  celui  de  baron  d'Almenare?. 
et  Hardwickc;  et,  comme  il  n'avait  pas  d'en- 
fant mâle,  son  titre  fut  déclaré  trausmissibje 
à  la  ligne  masculbe  de  son  frère  aîné.  Le  re- 
tour de  Napoléon  de  111e  d'Elbe  fournit  au  gé- 
nérai Hill  Toceasion  de  se  signaler  à  la  bataille? 
de  Waterloo.  De  1816  à  1818  il  resta  en  France 
comme  commandant  en  second  de  l'armée  an- 
KJai&e  d'occupation.  En  1838  il  fut  életé  à  h 
dignité  de  général  en  chef,  et  il  laconserra  au- 
tant que  sa  santé  lui  permit  d'en  remplir  lei 
fonctions.  11  donna  sa  démission  en  1843,  et  fnt 
créé  vicomte  le  3  septembre  de  la  même  année. 
Il  mourut  trois  mois  plus  tard  laissant  son  titr«> 
à  sir  Rowland  Hill ,  aujourdlioi  second  vicomif 
Hiil.  Une  colonne  lui  fut  élevée  de  son  vivant 
dans  la  ville  de  Shresbury,  en  l'Iionneur  de  ses 
campaKnes  d*Es()agne.  Lord  Hill  possédait  le« 
({ualitcs  d'un  général  en  chef;  il  avait  autant 
(le  pruiJence  dans  la  préparation  de  ses  projet  a 
que  de  vigueur  dans  leur  exécution.  Sévère  sur  U 
discipline ,  il  était  plein  de  soin  pour  la  santé  ti 
ie  hien-Atre  de  ses  soldats;  aussi  disait-on  dans 
Tannée  anglaise  qu'avec  Hill  la  vie  et  la  victoiri 
étaient  assurées.  Z. 

Rdwin  suinry,  Ltff  of  rUcourU  Hill;  1810,  1  vol.  In-r 
-  Napirr,  History  o/thepfninsutar  f^ar.  -  Rotie,  Nêu^ 
général  Biog.  Diction.  —  Ençlisk  C§clopMdia  (Bk> 
nraphy  ). 

;  iiiLL  (  Rowland  ),  homme  politique  anglais , 
né  en  1803.  Secrétaire  de  l'administration  de<t 
l>ostes ,  il  fit  de  louables  eflorts  pour  introdniri» 
dans  ce  service  un  tarif  uniforme  pour  le  port 
den  lettre»  à  l'intérieur  et  dans  l'étranger,  basé, 
non  plus  d'après  la  distance,  mais  d'après  h- 
|K)idH.  Une  commission  fut  nommée  en  1837  i 
l'elTet  d'examiner  son  plan  de  réforme  (timbtfi 
post  ) ,  dont  la  simplicité  lui  avait  gagné  an 
dehors  de.s  suffrages  nombreux.  Il  fût  adopté 
dan>  la  session  de  1839,  et  l'Angleterre  en  artf- 
nHilli  un  iminen>e  bénéfice.  Ce  système,  présenté 
•ntitileinent  en  France  à  la  chambre  des  député'i 
sous  Louis-Philippe,  ne  fut  mis  en  vigueur  qui* 
par  une  loi  de  l'Assemblée  constltnante  en  1840. 
I^ioi^é  du  poste  qu'il  avait  occupé  avec  tant  d'hoii  - 
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f  DÊur  (i84ï)»M.  lîUi  j  M  rf  ppdéparkrd  Pâlmer* 
iloD  eu  i8M.  Une  iouscripl^ao  puU^ue  ouvi^rte 
en  sa  faveur  m  ISU  proctui&it  la  Aommiâ  de 
13,3GO  Irv.  si  (  enviroo  335,000  fr.  ),  qui  lui  fut 
oITerlc  comme  un  témoignage  de  rL'ctmnmâAanoe 
natiofi^Uiï.  P,  L— Y. 

l  Bii^LiHD  (  Gf©rçei-SHtlt7mn) ,  titt^rA(«ur 
américain,  né  le  11  septembre  I808|  dauf  le 
MkhH\  f Mit  kç^  éluder  h  l'université  d'ilarvird, 
ht  à<\ttm  au  bsrjejiu,  el  siégea  aui^  deuidt  Ambrée 
éc  ion  t^tal  natal  ;  uo  voyage  <*n  £uro{}«y  acoïtniiil 
en  ÎH&,  lui  donna  rac«a&ioD  d'écrire  de«  es- 
qui&se«,  dont  une  |iarUe  a  {laru  sous  te  tilrc  de 
Slj:  Hmth$  iH  Halu  {  Sit  Moiaeji  llalle  ),  1853, 
et  lui  v&lot  la  repyUitiaa  d'un  ^^f*  critique* 
tl  a  ftu^si  publié  de&  discours  politiiiui^s^  des  es- 
gâÎÂ  Itlttraircs,  et  il  collabore  à  divt-râ  rt^ueiU» 
le!»  {)ue  le  Chriitian  EfgUtfr,  qull  a  dirigé^  le 
Niw  England  Mogn^lne^  la  PioHh  Aimii^a 
Bê^m  et  le  ChtUikût^  Examimr,    P,  Ir— i, 

^  lllLl.KaRJlAO  {/«fppAj,  lUlér^lfilir  alk- 
mftnd^né  en  PAR,  4  GroMdimngPU,  près  Hildis»- 
liriin.  Il  fit  BM»  dtudes  à  Gii'lUngue  ^  occupa  pen^ 
d^nt  qucrliiue  Um^  1.1  cUuIre  dé  pUllomphie  è 
Tu  ni  vérifié  tk  jlddrjhcfgp  et  devint  eu  1^72  dU 
îvcleur  dt3»  éludéi  du  COlléftiT  à^  Gi<*KiM.*n  «t 
ineittbre  du  couftclt  lui^ricur  de  riuitrudbn  pu* 
bJi(|ye.  En  \M^  \ï  présida  la  iMscoiid*;  rhambrt 
du  grand  duché  de  Ueitse,  et  tï\  ii^*ai\^  tiptH  la 
diMKjtutioti  de  cette  aâ^'inblée  «  il  fut  miet  ft  la 
aHraite,  Il  téûM  drpuU  It^ri  à  Ma)«nce.  O;:  « 
de  lui  ;  Dif  AnlkrùpQtogiû  aU  WisS€n$rJtt^t 
{  L>athro(H>logia  conikiérée  commis  jM:reuce)| 
:^lzi.VL'nct?,  i»3î-jSa3,  3  vuK  ;  —  Uhr^uck 
der  thmrtiUçhiBr  PàdùëophU  u»d  p/Utoat- 
phiithén  FTùpird€unh  (  Traité  île  la  PUI- 
losophte  lljéoriquti  et  tle  reoi»rip(:m(tnt  prépa^ 
fuluire  à  la  pliUoHOptiie  )  ;  Ma^-MiiTKi^  Ifllft;-^ 
lÀtfturmMhttik  (  IUL(teti4]Uti  liil^ruiria  ]  ;  ibid^ 
I  ftie,  3  voL  ;  —  jEtihêika  UUmtia  unih^ma 
crtttca  i  ibid  ,  ISÎft;  —  Univmjtal  ifhtiimtphis* 
vke  i*rùtegt>mma  (  J'roli^mèriei  de  Hiik»*©- 
(ïldeùniverftclJft)^  IbiiL,  IS30^—  PkUmo^ 
des  GeUirs  {  MÉÎloçoplik  de  riCsprit  )  ;  Heidil- 
bctrg^  tsa5|  1  TuL;  *-  Der  ùr^anumus  die 
phUotophitchen  idée  (L'Orpaiiaie  d«  lldée 
pliUosophique  h  Dreade  K  Mpslg»  iS4aî  ~ 
Deulicàe  ^aikùn(dHtrraiur  sMi  dem  Ài§~ 
fmm  du  18*^  Jahrhundtrt  (U  Lltlémtufe 
hi^fuoale  ilkmAude  df'puiji  le  commiM)Ci*mesii 
iJii  d|t-hultièm«  siècle);  Hambourg  et  GwIImi, 
t»4S-IlUe,  1  fol. ï  1^  éd<1iun«  \hm,  3  vol  C*«st 
un  des  md Heurs  ourragç«  deeeu\  f^m  oui  en 
pour  otijet  la  Jitt4nilurÊ  aUi'jïuLudiî.       A.  L. 

Ml  LiJEt.  fond^n,  cUef  d'école  juif  f  nai^it  danf 
la  Bab^lonks  ver» Tan  ni  av»  l«-C',  et  mourut  I 
JérUi^em,tMulans  apré«  la  nais^ncâ  de  J.^.^ 
à  riiie  âe  CttI  vingt  an»,  «11  faut  m  croire  Im 
U%iMm  )lii^.  Q  descendait  de  la  Îéxb^  de 
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DaTÎd.  Cette  illustre  origiiie  ne  le  mit  pas  hors 
des  atteintes  de  la  misère,  quoiqu'un  de  ses 
frères,  nommé  Schabbana,  fût  fort  riche  et  qu'un 
autre,  du  nom  d'Ézéchias,  fût  à  la  tête  de  l'é- 
cole de  Babylone.  A  Tâge  de  quarante  ans,  il  se 
rendit  à  Jérusalem,  et,  tout  en  travaillant  de  ses 
mains  pour  gagner  sa  Tie ,  il  étudia  la  loi  avec 
une  grande  persévérance,  sous  Schamajah  et 
Absalion,  deux  docteurs  renommés  de  cette  épo- 
que. Il  y  avait  quarante  ans  qu'il  se  livrait  à  cette 
étude,  quand  la  solution  qu'il  donna  d'une  dif- 
ficulté sur  la  P&que  le  fit  connaître  pour  le  plus 
grand  docteur  de  son  temps  et  le  fit  nommer 
aussitôt  directeur  de  l'école  de  Jénisalero.  11  y 
enseigna  pendant  quarante  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Son  savoir  était  immense  :  il  connaissait 
toutes  les  langues,  disent  les  légendes  juives, 
non  pas  seulement  celles  des  hommes ,  mais  en- 
core celles  des  animaux  de  toutes  espèces,  celles 
même  de  tous  les  objets  de  la  nature.  Ces  bizarres 
exagérations ,  dont  la  tradition  juive  s'est  plu  à 
embellir  sa  vie,  qui  est  pleine  de  faits  extraor- 
dinaires et  presque  miraculeux ,  sont  du  moins 
une  preuve  qu'il  ne  fut  pas  un  homme  vulgaire 
et  qu'il  fit,  par  ses  connaissances,  une  profonde 
impression  sur  ses  contem|K>rains.  Les  Juifs  le 
comparent  à  Moïse  et  à  Esdras ,  les  deux  res- 
taurateurs de  leur  nation.  Il  faut  remarquer  qu'il 
vécut  cent  vingt  ans  comme  le  premier,  et  qu'il 
vint  de  Babylone  comme  le  second.  Le  Talmud 
rapporte  qu'il  rédigea  des  règlements  politiques 
et  civils ,  destinés  à  fixer  les  rapports  des  Juifs 
entre  eux,  après  qu'ils  auraient  été  dispersés 
parmi  les  nations  étrangères  ;  et  comme  rien  ne  fai- 
sait encore  prévoir  la  ruine  complète  du  peuple 
d'Israël,  on  assure  quil  avait  le  don  de  prophétie 
et  qu'il  avait  lu  dans  l'avenir  le  sort  réservé  à 
ses  coreligionnaires.  On  le  regarde  en  général 
comme  le  père  de  la  tradition  orale,  quoique  le 
Talmud  prétende  qu'il  ne  fit  que  la  recueillir 
et  la  mettre  en  ordre,  en  la  classant  en  six  par- 
tics.  11  est  probable  qu'une  partie  de  son  en- 
seignement a  été  conservée  dans  le  Mischna. 

Un  <le  ses  disciples ,  Scliainmaï ,  ouvrit  une 
école  à  côté  de  la  sienne.  Les  deux  docteurs 
vécurent  d'abord  on  bonne  intelligence  ;  mais  la 
discorde  finit  par  se  mettre  entre  leurs  disciples. 
Leur  enseignement  était  aussi  differiMit  que  leur 
caractère  et  leur  manière  de  vivre.  Les  |K>ints  qui 
divisaient  Hillel  et  Scharnmaï  portaient  non  awr 
des  dogmes ,  mais  sur  des  articles  de  jurispru- 
dence et  sur  la  manière  de  pratiquer  certains 
actes  religieux.  Les  causes  de  divorce,  les  ex- 
pressions à  employer  dans  les  serments,  le  sens 
qu'il  faut  donner  à  la  prescription  du  repos  le 
jour  du  sabbat ,  la  manière  dont  il  fallait  faire 
les  philactères  et  les  porter,  le  mode  à  suivre  dkns 
les  purifications ,  etr..  telles  étaient  les  quit- 
tions controversée»  entre  eux.  Ces  questions 
avaient  une  grande  importance  pour  la  nation 
juive;  aussi  se  |>arta;!ea-t-elle  entre  les  deux  êi-o- 
les  :  il  y  eut  deii  discussions  violenter .  d.'s  agi- 


tations profondes,  des  querelles  ptrfbitnmfMliL 
Élie  leThesbite  (1)  lui-même^  in  oa  provcrittjrif 
qui  date  de  cette  époque,  n'anntt  pu  9ftiam 
les  disputes  soulevées  entre  les  deux  ëeoÎBs.  B 
ne  fallut  rien  moins  qu'nne  iaterrcatioa  difiM 
pour  ramener  la  paix.  La  FilU  de  la  voàx  (Bift 
Kol  )  se  fit  entendre  à  Japhiii,  el  décUn  qsl 
fallait  se  conformer  anx  dérision»  d*HiUfll. 

Hillel  n'était  pas  seotemenl  on  MgM»  cl  ■ 
casuiste;  le  Talmud  rapporte  de  kd  oa  wurn 
grand  nombre  de  préceptes  monax ,  penni  les- 
quels s'en  trouvent  quelques-mit  plrins  de  fi- 
nesse et  d'esprit.  Bartolooci  eo  dte  phnhii. 
Quelques  écrivains,  saint  Jérôme  4  leor  tfile,  ma 
cru  pouvoir  faire  dHilId  le  père  de  laaecle  des 
pharisiens  et  de  Schammai  le  premier  des  icriiies. 
C'est  là  une  erreur  évidente  ;  les  icriiiee  et  les 
pharisiens  ne  formaient  pas  deux  sectes  diflè- 
rentes  ,  et  ils  étaient  bien  antérienrs  à  oee  denx 
célèbres  docteurs.  Biidiel  Nioolas. 

Btftolocd,  Magna  MHotJL  BmàHm.  -  Woll. 
Hebraiea.  -  U  -E.  Gdcer  et  H.  Gtcanua, 
mentatio  de  HUUte  et  SekammtA,  wiWfii 
aectarum  eomdUoriàusf  AUd«rf.  l7fT,  la-4*.  -  J.  Bear. 
Otho,  Lexicon  JtMbbinieO'PkUolo§ietim. 

HILLEL  le  jeune,  arrière-petit-llls  de  JadM 
le  Saint  et  descendant  à  la  dixième  gifnirrtioi 
de  Hillel  Tanden.  Il  moamt  à  Tibériade  Tcrs  le 
milieu  du  quatrième  siècle,  en  320  d*après  Bar- 
tolocci.  11  fiit  directeur  de  l'école  juive  de  Tibé- 
riade. Origène  le  oonsnltait  souvent  et  le  teuMl 
pour  un  homme  très-vorsé  dans  la  conniiiiance 
de  l'Ancien  Testament.  On  prétend  qnH  est  te 
même  personnage  que  l'EUd  dont  parie  saint 
Épiphane(  Contra  Hxres,^  lib.  I),  cCqni,s*éUal 
converti  au  christianisme ,  ftit  beptisé  an  lit  de 
mort  par  l'évêque  de  Tibériade.  Hiliei  le  jeaae 
est  surtout  célèbre  par  l'invention  d^aa  cycte 
de  dix-neuf  ans  qui ,  an  moyea  de  sept  inleral- 
lations,  conciliait  le  ooars  du  Soleil  avec  eeW  de 
la  Lune ,  et  qui  a  été  usité  jusqu'à  la  réforme 
faite  dans  le  e4>mput,  sons  Alphonse ,  roi  de 
Castille.  Bartoloc^  fait  connaître  ce  cyde  dan 
sa  Magn,  Biblioth,  Babàin.^  tom.  11,  p.  4IS, 
459  et  645.  Hillel  introduisit  aussi  penni  «es  co- 
religionnaires l'usage  de  compter  les  années  de- 
puis la  création  du  monde;  avant  lui  le  poini 
de  d(>part  adopté  parmi  les  Juifs  cUit  Tannée 
où  Ak>\andre  de  Macédoine  entra  à  Jérusalem,  H 
dans  les  temps  anciens  on  partait  de  l'époqae  de 
la  sortie  d'Egypte.  On  a  prétendu ,  mais  à  tort 
et  par  suite  d'une  identité  de  nom.  qa'H  s'cil 
conservé  jusqu'à  la  fin  du  douxiènie  siècle  mi 
copie  de  l'Ancien  Testament  écrite  de  la  miii 
dHillel,  et  d'après  laquelle  on  rectifiait  les  copiei 
postérieures.  L'auteur  du  livre  Jmekastém  assarr 
(|ue  la  partie  contenant  le  Pentatemqme  eiistii 
à  Tolède  en  1 156.  On  peut  voir  ce  que  dit  I 


.1)  Ble  le  TboMle  Ml,  iliprit  JVflladUa.  HT,  c.  ly- 
paraUT  ■  la  fia  Sn  tnDpft  poor  faire  ecMcr  iMn»  tm 
meclotrlligeflcn  pami  |ô  boanrs  rt  préparer  Iv  H^Kt 
padlqseta  Hcaite. 
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de  cette  oopîè  âàm  éôd  DiëIôïi,  itonca  degh 
AfUori  Sbrei.  pag.  170  et  1?K  M.  W. 

Bartolocd,  .Itaçn  tiUfîMh,  tiat^bin.  --  WoLf .  BiàtiotA. 
Hébraica.  —  Ro^il ,  Ùitînn.  ûotiet}  d^gti  ^i4orf  K^«L 

*HlLLftJHJic»KS  (  Rugène'ÊTïiesi) ,  peintre 
français.  Dé  à  Fam  vers  I81G.  É1èv«  d«  M.  Léon 
Cogôiet,  il  h'ailonoa  aa  gfort  hblorique^  qu'il 
traite  avec  ba^iuc^yp  de  f&cilité,  et  rexaporla, 
entre  autre»  recxnopensen  ^  utie  awotwn  hono- 
rable à  l'expui^tiou  univers Jk  ite  Iflâà,  Parmi 
•es  iioinbreu\  t&bleaux  noua  signaJeront  :  La 
Fortune  et  V Enfant  {iUh)-^^U  Vifiliardti 
se»  BnfanU  (1A47)  ;  ^  Un  ConJe^lonnuiiiÈ^B), 
qoi  loi  Talut  une  médaille  de  sei^nde  etaât»^;  — 
La  Statue  du  Cmufnandetir  { 1 8à^);  —  /^  ro^a^f 
de  Fer-Ferf  (1»63),  appartenant  ârimpéralric^ 
Ëug^e;  ^  ^u£tfnj/a»jan/  /«  par  trait  de  sa 
femme  ;ei  La  Leçan  dû  iambour  (ll5à). 

P.  I.— T. 

lÀvrelt  dé$  Salùm$. 

■ILLBK  f  Matihieu  )»  nriênlallste  allemand 
et  théologien  protpJ»tiint.  né  le  1^  (étmr  16^46,  à 
Stuttgard,  où  &un  père  étatt  àerrétaire  du  goa- 
vemement  de  Wurteinbergt  ™ort  à  ICfniïg*- 
bronn,  le  1 1  Téfrier  \72h*  rfommé  en  ldS2  pro- 
fesseur de  lugique  ti  de  niélapU)"4ique ,  et  fil 
1698  profes^ur  de  grec,  de  lang,t]es  tirientalti'.i 
et  de  théologie ,  il  ecliange^  ces  roaclkma  csontre 
celles  de  pneyr  «Je  Kfrmpbronn  en  ]7lfii  St^n 
travaux  sur  la  pbllolugie  et  rbenoéneutique  c^i- 
crée  le  firent  connaître  auit^i  bien  à  l'étranger 
que  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  Sdaçraphia 
Grammatic^Hebrtœ  ;  —  Lt^icûn  Laiino^Ht- 
braicum;  168^;  —  De  Areano  Keri  ei  Kethtà; 
Tubingue,  itm,  la'»"^;  reebefebes  bur  Taccen- 
tuatioa  et  la  pooctuattoa  de  la  Bible  ;  «  insti^ 
tutiones  Lànguje  .SaJicI^,  ouvrage  c|ui  a  eu  plu- 
sieurs édition^  dont  la  dernière  e^t  cdJe  de  Tu* 
bingue,  17<K»,  in*r';  ^  Onùnimticon  Sacrum; 
ib.,  1706,  in-4'^ï  traduit  en  alktoand  par  l'au- 
teur; —  Sifiitaçmciiu  h^rmeneuttcti  qutàus 
loca  S.  Scrtpiur.^  piurima  €X  kebraico  te^iu 
nove  explicantur ,  ib,,  1711,  m**"*;  rectieîl  de 
quatorze  disï^crUtioni  déjà  publiées;  —  Hïe- 
roglyphïcum  ;  —  De  Oriçiae  Gmtittm  Céiii* 
carum;  —  De  Origine,  diu  et  terra  PaiM^* 
ttnorum;  —  De  Piunii%  i»  S.  Scriptura  mé- 
mo rat  is  ;  —  ilktophytimn;  Ùtrechl,  lîis, 
2  part. ,  in-4"  :  coinmenlaire  Aur  les  arbres  et 
les  plantes  dont  il  est  fait  intention  chus  ta  Bible. 
Cet  ouvrage  a  perdu  de  s^^m  prix  di-puis  la  pu*^ 
blicatioD  du  HtttQbotamcùn  de  0|.  OUiuii- 
1745.  E.  B, 

No  t.  sur  Hhjtrj-,  pir  •on  ftadre  tet  («It^bert  cfl  t^le 
de  //irrop AfU^ftii  ~  Ftbrtemt.  BUt^  Bibfhtfh^t  ^'t*  ^i. 
—  Bcrk,  Hist.  Jça4fmir  TtiftrAfAiJM^  p,  IM.  —Iveûbtr^ 
Cel.  Ux.  —  fir*ch  et  Crnbw,  Jtiitméins  ITnrtlto. 
px4ie. 

HiLLBB  (  Lùuii-He»rt) ,  lini^iste  allemand, 

Tîvait  dans  la  fiet:onde  moitié  du  dtx-Bti^itlètTi« 
siècle.  Il  était  pasteur  k  EslinAi^.  On  a  de  N  i 
Opuscutum  Steçanograpàicum  ;  Tubinipie, 
1675;  —  Mftieritim  artïs  Stëffanù^rapàiz 
novUsimum,  m  gratiam  €ott^  I^aturm  Cm* 


rwiorum  ^  mùdum  unmês  ëpiitolag  «t  etlUi 
teripta  incoçmia  en  omnibus  Unguis  lohmntU 
emnpiettensi  Ulm,  1685,  io-S".  Cet  ouvrage, 
plus  Gompli't  que  Tin  deci/ratoria  de  Brd- 
thaupt,  mais  déparé  par  de»  fautes  dHuipresskhii, 
traite  de^  dilffrei  à  clef  stinple,  dunt  ralpbabet 
ne  varie  pas  ;  U  n'est  disposé  que  pour  qnatre  lan- 
gues, le  latin ,  le  français ,  l'italien  et  ralleinand, 

E.  G. 
Xc4ier,  t;n$p0r$mi'Laiàm, 

■it^LËB  (i)  (Jean- Adam \  musicien  alle- 
manii  «  né  à  Windisebasslg  ^  prèa  de  Gœrtitï ,  te 
%^ décembre  17 2ë^  morlle  lejuin  im^*  Fils duQ 
pauvre  maître  d'éoole  de  village ,  il  eut  d'abord  à 
lutter  contrôla  miaère, devint  en  I7ââ  précepteur 
du  jeune  comte  de  Bruhl ,  et  fut  chargé  Quatorf  « 
ans  après  de  la  direction  des  ooncerts  à  Leipzig. 
Il  compc^a  ensuite  pour  le  théâtre  quatoms 
opér^tteit  qui  i^ureot  un  grand  succès,  et  fonda 
en  177Î  chez  lui  une  érole  de  chant  qui  prospéra 
bientôt.  Six  ani  après,  la  ville  deLeïptig  (it  cons^ 
tniire  une  »alle  ou  Htllex  organisa  de»  Cvoncerts 
pérîofliques  qui  devinrent  cétèbi^  dans  loul« 
l'Allemagne.  S<^  composiLtoUH  pour  chant  mnt 
très^es^tmée^f  et  c'est  i  sei  écrild  qii*es\  due  la 
naissance  de  la  critique  musicale  en  Alïemagiïe. 
Panoi  se»  opérettes  on  remarque  :  £>ie  Liet^e  au/ 
dem  lande  { L'amour  à.  la  c^tm pagne)  ;  ^  Die 
lagd  { LaCliasse)  ;  —  Der  Dur/bmbitr  { Le  Bar- 
bier ctu  Village  î  ;  —  Der  ^rniehranz  ^La  Cou- 
ronne de  la  Moisson  )  ;  —  />ie  Jubtlhochtùt 
(Le  Jubilé  du  mariage).  Nous  citerons^  encore 
parmi  «es  autres  compositions»  :  Àttgmmnejt 
Chorai^melûdienbttch  (  Livre  général  de  Cluint 
choral);  Leipiig,  1793»  in- fol;  un  supplément 
fut  publié  Taunée  âuivanta  à  Leip^tf^,  in-foL; 
—  ^'ànçUeinq  Meiodieê  pour  te$  L'a ndq tirs  dfi 
Gelteri;  Leipzig,  1723;  —  Le  Psaume  impour 
ehœur,  une  de  ses  meilleures  otivrc»,  reisiéo 
en  manujicTit,  etc.  Ses  ecrib  sur  Tart  sont  î 
Von  drr  Nachûhtnung  der  Naiur  tn  der  Mu-^ 
sik  (De  r  Imitation  de  la  nature  dan^  la  muHl(]ue  ), 
LD^ré  dttiw  h  tome  f  des  Histùrueh*hritische 
Meitràge  de  Marpufg;  ^  WochentUche  Aâ- 
r^ricAfen  die  Musià  Ôetref/end  (  Notices  heb- 
dotnadiiires  coneemant  la  musique  l  ;  Leipzig, 
1766*1770,  in-*";  premier  recueil  périodique  de 
ce  genre  en  Allemagne;  ~  Anttektuny  tum 
mmicatischen-ziertiehen  Gesançê  (  Ifutnsc* 
tion  pour  rJianter  d'une  manière  agréable  )  ; 
Leipug,  ïlèùf  in-4'';  «^  on  peut  aflirmer/dit  PétiAp 
que  r4.*t  ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre  publié 
en  Allemagne  où  le^  principes  du  tïci  srt  do 
chant  ont  été  liien  exposés^  suivant  la  du^dne 
dei  borniez  «^eole»  italiennes;  ■  ^  Lebembis- 
threifmngrn  brrUftmter  Mttsikçekhrien  wnd 
Tenhutt^iler  nfurtrZeii  (  Biographies  d'auleofs 
célèbres  sur  la  musique  eldevirtuosej^  destgnp« 
inodemei^)  ;  Leipdg,  iJH,  in-4*^  t  cet  ouvrage 
coiifkiitiia«  DoUoe  biographique  sur  llillerécîfte 


por  lai-roème  ;  —  Ueber  Metastasio  und  seine 
Werhe  (  Sur  MétaKtaae  et  se:»  ouvragée  )  ;  Leip- 
zig, 1786,  in-8°.  Hiller  a  encore  publié  des  mé- 
ttiodes  pour  ctiaot  et  pour  violoD,  ainsi  que  quel- 
ques antres  ouyrages  sur  la  musique.    E.  6. 

Gerber,  Àlte»  und  neuês  I.exikon  der  TonkQnttler.  — 
Aochlitz,  Fur  t'reunde  der  TonkuMt,  t.  1.  —  Uiptiçtr 
tnusikaliscbe  Zeitung  {s\\\èm*'  année)  —  Brtch  etGru- 
brr,  Encgklopsedie.  -  F(Hls ,  Biographie  dfs  âluslcieru. 

*  HILLER  (  Frédéric-Adam  ),  musicien  alle- 
mand ,  fils  (lu  prér(^lent,  né  à  Leipzig  en  1708, 
mort  le  9.3  novembre  1812.  Après  avoir  acqnis, 
sou«  la  direction  de  son  père,  un  talent  remar- 
quable sur  le  violon ,  il  s'ongagea  en  1789  comme 
t<^nor  au  th<^fttre  de  Rostock.  L'année  suivante 
il  devint  diroctour  de  musique  du  théâtre  de 
Schwerin;  en  1796  il  alla  remplir  les  mêmes 
fonction»  au  théâtre  d*Altona.  En  1803  il  accepta 
remploi  de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Kœnigs- 
berg.  Hiller  a  composé  quatre  opéras  comiques 
remarquables  par  leurs  mélodies  gracieuses  : 
Adelstan  und  Rosette;  —  Das  rOxenreich  (Le 
Royaume  des  Ondines  )  ;  —  Dn$  Schmuckkdst- 
chen  ;  —  Die  drei  Sultaninnen  (Les  trois  Sul- 
tanes ) ,  ainsi  qu'un  opéra  romantique  :  Das  Do^ 
nmtweihchen  (  La  Fille  du  Danube).  II  a  encore 
publié  six  quatuors  pour  daix  violons,  viole  et 
basse ,  et  divers  autres  morceaux  de  musique. 

E.  G. 

Fétl%  Biographie  d«È  Mutteien*. 

HiLLKR  (Jean^  baron  de),  génénl autrichien, 
né  le  I0juinl764,  à  Wieuerisch-Neostadt,  mort 
à  Leml)er}(,  leôjuin  1819.  Entré  dans  Tartillerie 
en  1770,  il  passa  successivement  par  les  difTé- 
rents  grades  de  l'armée,  et  fut  nommé  en  1805 
l'eld-niaréchal- lieutenant,  après  avoir  tait  preaye 
de  grands  talents  militaires  dans  la  guerre  de 
r.\ ut  riche  contre  les  Turcs  et  contre  la  France. 
Pendant  l'année  1803  il  fut  placé  avec  un  corps 
lie  Tà^oQO  hommes  dans  le  Tyrol ,  pour  protéger 
lus  opérations  de  l'armée  aulridiienne  :  il  sut 
remplir  sa  mission  avec  habileté.  En  1809  il  reçut 
le  commamiement  du  sixième  corps  de  l'armée 
de  Tarchiduc  Cliarles.  Après  avoir  été  repoussé 
le  ?\  avril  jus<)u'au  delà  de  Landshut  par  les 
Français,  il  Itattit  trois  jours  api-ès  à  Neumarkt 
lis  tron|>es  de  Lannes,  de  Bessières  et  les  Ba- 
varois. A  la  Ixataille  d'Aspem,  il  était  à  la  tête  de 
l\iile  droite  des  forces  commandées  par  l'archi- 
«lu<*,  Cliarles,  et  contribua  beaucoup  aux  succès 
de  Tannée  autrichienne.  Le  lemlemain  il  Toulait 
il  toute  force  faire  l'attaque  de  l'Ile  de  Lobau,  où 
?iR(N)l«'on  s'était  retiré  ;  mais  Tarchidiic  ne  voulut 
jaiiiaiK  y  consentir.  A  Wagram,  II i lier,  vainqueur 
Mir  l'aile  <lroitc  le  premier  j«>ur,  se  retira  le  »e- 
a>n(l  dans  le  plus  i;rand  on  ire.  Ses  services  fu- 
rent n'coini>enriés  |)ar  sa  nomination  au  grade  de 
frldzengmeister  et  par  une  dotation  de  rinquante 
mille  florins.  En  1813  il  fut  en\o>K  en  Illyrie 
|N>ur  attaquer  rarm(*e  du  \ice-roi  d'Italie,  qu'il 
re|N>U!tsa  jus4|u  a  Vérone.  En  diTemhre  de  cette 
iiit^im;  année  il  fut  mande  auprès  de  la  crande 
armée  dee  alliés,  et  coopéra  à  la  direction  de 


HILLER  ^  HILLERm 

I  ses  mouvements.  En  1814  il  M  i 


commandant  en  Galllde.  &  Ou 

I      Ench  et  Grabcr.  EnetUopÊtiU.—  ■Jljnptfc  ft» 
i  gère.  -  Thten,  Histoire  dm  Cmumim  «<  éê  tMmmtn^ 

LIX. 

;  HILLER  (  Ferdinand)^  mosidea  altauBl, 
né  le  24  octobre  1811,  à  Francrortfor-le-Mèh. 
Élève  de  Hummel,  il  vlnt'en  18»  à  Puis,  oè  I 
se  mit  en  rapport  avec  les  meillean  arthlttli 
la  capitale,  et  depais  1836  If  s^omUft  attem- 
tiveroent  en  Allemagne  et  en  IlaUe.  n  est  depili 
1860  maître  de  chapelle  de  ta  Tflle  de  Colo^ 
La  meilleure  composition  de  H.  Hiller  est  m 
oratorio  Die  Zerstoerung  von  Jérusalem  {là 
Destruction  de  Jérusalem).  Ona  ca  outre  de  W 
les  opéras  suiyants  :  Der  Traum  <ji  der  Christ 
nacht  (  Le  Songe  de  la  nuit  de  Nofl) ,  eC  iToa- 
radin^  der  letzte  ttohemiaufé  (Cooradia,  le 
dernier  des  Hohenstaufen)  ;  —  pluiieiiri  AoMaa- 
ces  et  Sonates  ;  deux  Concertos  pour  pUmo;  des 
Études  pour  piano  et  pour  violon;  iMcaotates  : 
Gesang  der  Geisterûl>er  dem  Wasser  (Cbart 
des  Esprit*  sur  les  eaux)  et  0  weimi  um  sie 
(Oh!  pleurez-les)  aTec  soloe,  chcnira  et  o^ 
chestre^  etc.  *  R.  L. 

Cont,-Uz.  —  Doe.  partie. 

iiiLLBRiii  (  Jacques  m),  écrHaii  nli^en 
français,  né  à  Mortagne  vers  1&73,  mort  à  Paris 
vers  1603.  Dreux  du  Radier  le  fiût  mourir  IfÉde 
quatre-vingt-dix  ans,  ^en  1648;  iMb  cette  àsÊit 
parait  fautive,  puisque  l'un  des  ooTia^H  de  Hil- 
lerin  est  daté  du  n  décembre  iftftl. 
discours  qu'il  prononça  en  1649  pour  se 
de  sa  change,  il  se  dit  âgé  de  toixanten 
ce  qui  reporte  ta  naissauee  à  1673.  H  veçot  •  la 
première  teinture  des  lettres  humalMa  •  du  cm 
de  Mortagne,  et  suivit  les  coura  de  rliélori^ne  H 
de  philosophie  à  l'université  d*AB8Bra.  La  priv 
de  cette  ville  par  les  hogocoots  le  força  à  ae  ré- 
fugier i  Poitiers,  où  il  étudia  le  droit.  Il  se  il  su- 
suite  inscrire  comme  avocat,  rtTÎuiàParissaiTff 
le  palais.  Enfin*  entraîné  vers  la  < 
stastique  par  une  voeation  irTéiislifck ,  i  i 
le  consentement  de  son  père ,  et  cutra  daus  I» 
onlres.  Peu  de  temps  aprèa  il  perdit  sod  père^il 
il  acheta  une  charge  de  conseiller  au  | 
oti  il  fut  reçu  en  1613.  Il  joaissail  ( 
d'une  grande  oonsidératiuo«  et 
même  disait  en  parlant  de  lui  :  «  Cert  au  bm 
prestre,  qui  dit  son  bréviaire;  ne  lui  faieaui 
point  de  mal  ;  anss;  n'y  a-t-il  ricu  à  pîguer  avec 
luy  qui  vit  lie  telle  sorte  qu'il  ne  voîd  prlucae  aj 
grands,  ne  se  trouve  en  omapaRoie,  ae  IffUHl 
assidu  en  so^  exercices  de  règH«e  à  5oatre-D«ne, 
où  il  est  chanoine ,  les  dimanches  et  lea  fiosles, 
tousiours  des  premiers  en  la  dnquienie  rhiuifcn. 
ou  il  est  concilier  dans  le  palais.  ■  Ou  a  ds 
Hilierin  :  Us  grandeurs  et  mifstèree  du  êotid 
Verbe  incarné.  Divisez  en  douze  lltrui,  mm» 
posez  fiar  J.  de  H  Utérin^  pnisire^  ekûuÊimt 
de  yostre-Dame  de  Paris ^  eouêeUier  dm  ruf 
(il  sn  cour  du  parlemÊUt ;  Paria»  liU'HW 


€iS  HnXERIN 

rîiiifi^  pêT^k^  fm  im  rr^.  fn-fbî.fliafîiii*  iiartïp  porte 
m  tèït:  ïim*  t*.pUrt?  rïiMkâfoire;  Vi  pimslèj^e  e«l 
iiéiïiéééta  Très-Saènte-Trlnil^;  ^Le^  lïroit* 
rffwri  d#  xlfari*  la  iûîntê  Vierpêf  avec  f*/- 
jU^  du  thftiiiên^  diicêplê  d^  fa  emj^,  pùur 
médïifrlf$  xfpt  ioursdfi  fa  âêpmntn^  tainctê^ 
sur  If  s  sepi  paroiÊÈ  de  Nottrê  Sauueur  mou* 
rant  au  Calimire  dam  ft»  tourmenti  de  ta 
croix  ;  Tarli,  tflW,  In  frtl,  Df^w%  fIuRtt<ll<»T  pAHa 
iVnm  é^Uion  âe  ta  llTfP  ïnit,  H  fOfJitt  du 
Chruilen  a  dft  *ïfa  tmpHiTié  sépjifi*nn*iit  in-1f4  ; 
—  BUcoufi  mei!an^e%  H  Àcti&nt  dirrrâei 
faits  en  in  tùur  duparf^meni  d$  Pm-li,  par 
J.  de  ffiUfifin^  pmire^  cont^tlfir  du  r&yai 
sa  €ùur  du  par  if  ment  de  Parit,  et  lapirnpnrt 
auj^  ihamtrei  auémM^  pendant  pt'U  a 
etté  aujf  enqmiin  et  en  ta  tjtand*  ehamàre 
dudit  parlement^  sur  tes  ocfaitans  qui  se  mj^t 
présentée*  pttur  i'honftrur  de  Pîau^  le  ^im 
de  la  îuit^fe^  le  terpicê  du  rof^  le  soulage' 
ment  de  ma  peuple,  et  la  gTandeur  de  mm 
Kstai;  Pâfl»,  Ifl3i,  Jn-M.;  -  t^rhorrkii 
chreitien  à  quatre  roûef^  menant  à  salut  ^ 
danji  le  souuenir  de  la  mtfrt,  du  fugemeni, 
de  rai/er  et  du  pftradtâ  :  Oraison  î  êerrant 
d*fxerciefs  à  ceu^  qui  laissant  ta  terre  eh^- 
rhenî  le  fiel;  nu  nombre  de  soixante,  faisant 
quatre  Hures.  înUruction  pmir  prier  et  mé- 
dit rr.  Ijtitffs  cAronotoçtques  et  spirituetles^ 
au  mmt^e  de  tiens  cents,  reéuitm  en  quatre 
îittres  ;  Tari»,  ï«&î,  in- fol.  Le»  Isttret  ehra~ 
nùlo^iqntts  otil  am  pAginAtimi  parlÉciîUèri*.  Hll* 
lerin  y  parle  d'un  ourmie  qu*!!  itirtll  dompCMé 
$au*  an  Uire  i  />«  sept  Httcrettients,    L  W 

t'Qitott,  louir  V,  p,  44».  —  HiJlrririi^  i^ttrtâ  thr&m^i^i- 

*  MiLLmHlV  {Vttàriei),^%tvàéi9  It^oçiii} 
irHirt  il  P«n4  «  kl  1%  iTrll  fiUHi.  iiartt  âft  Jî«lii|- 

MH^^  il  éfiNït  tor  M  pinMfcM  VsMemïûém  âm 

r%rftn,  est*  rlfniiff  lui  e*în«^iU«  <V  /pilllff  iiifiirr 
eï  t}f*  *p  fatn»  cti*rtrfi«ïi.  Ilillrdo  tw^  pAOtn  fim 
ce  rftiisril.  hprH  11  mort  de  lJ«»rrjp*'r  dr  Hiu- 
ru  non ,  l|JH>Tin  w  mïf  imw*  h  rwi^liiife  d*  ^intelin, 
qiir  rfEi^r^i^i^^  I  la  ftlrtK<»t  mAi«  Juin*  t«  pog««ff 
à  friîftT  rliêz  li^i  diartr^wï.  HiUrrlu^  rnUn  per- 

tïra  dan*  un  petH  pnenré  qoil  avait  en  Poilmi, 
on  M  cmmfQfl  ^ifotnt  Fcmlàiiae  (PQf.  ce  nornlf 
qu'û  dirlitfnil  pur  «fnllié  ^ASt  «f*  HuM*.  ^\m 
tard  HîMf'riii  vînt  réiM#r  <ph?|H|iiF  tfmp!*  i  Pi>rt~  1 
BmAl.  f)Tr  l'nccfMA  ^>vMr  Tmilu  rèdcria  cufi^  ft  ' 
iali.nlic,  mrtis  il  s'pîi  dHendil  TiTMnf^nt*  Oo  a  j 
atlnhdr*  à  tort  I  Charli*»  Hllkrfn  iïtti»lqu*<*ims 
f]t*s  imxTA^^  qui  app^itfQûejit  à  Jic/fyi*!   Jlih 
kriii.  i.  V. 

Hférrolt^r  tf«  Paet-i^aL  *  lârlf^  0«iii  DDeifan^ 

leur  danois,  né  le  il  mai  1793,  à  Vtdflftbnrg^ 


-  HILUAHD  mê 

en  nmie.  ff  habftâ  ITtilKe  4»  liio  I  fS^a.  On  m 
de  fol  î  italicat  Botrv^afrf  d»  vof «$(«  ;  Cttpeo- 
hiiîiie  ,  l*3B#  2  Tol.  in-»*!  —  Palyh^mnia^ 
pù^kA  «I  rédifl;  Ih.f  1fl5D;  —  X>pn  ^am/« 
ffusfru  i  La  ttern<*  Époni*)^  oout*llr  ;  ib. ,  1  S.19  ; 

—  Dicte  f Poésies);  ib.»  iSiî;—  Den  kjannë 
Grettie  (La  hdle  Mtr(çuerilt* )  *  mmieïï*!*  piiWiée 
par  H,  P,  Hftïit  :  ih^  Iftiftj  —  spfptjfriet  pats 
Herregaarden  {  Lat  Apparition  a  ilii  HpfKtio»au 
rhÂt4*ati);  ib.»  iRSfî;  —  i?n  Spnder  (lift  Fi^ 
ch<^rî^  tiaiiTêll4«;  ibid.,  îUiD;  —  J?ffr  Of  ffhê 
i  Le  Paft«é  fi  !<*  Présmt  ),  po^<it«H;  tb.«  |»53t  ;  *- 

—  iVprf  [Hçte  {mut^Uen  PoéaïvH);  ib.,  JAM* 
n  s  PédfjEé  pliîtlrart  journani  et  âtmné  eu  ilN>> 
TiMnd(>H>uft  l<«  tftrm  de  />frrff  rmif  tVerke  Tàar- 
iratdfen'i^  fiejpitig,  ïa3î*r83i,  2  vol  in-k% 
KttH^  fûêncht^'f  et  de  Tkfjrtmldien^s  Arèritem 
und  tjfbensperhmltniÈse  im  Zeitraume  imi^ 
1S41«  Ib.,  rsjî-l«57,  î  ^oL  in  r,avf«i}n  tr*»* 
({Il rut  DOMibne  dp  |ilancfie«),  nn  à\yré^  dm  im« 
tH)rtAnti>!i  priNtrntioDii  d«^  J.<M,  TttMe  itir  la  fi« 
et  f**  crtïTïTîi  dfl  TliofWildMH.  K.  B* 

*  ■ittnoi'siR  { James  )^  pnf1<i  Ami^rifJtn^ 
ni  ï^n  î7ti%  h  Nrirbjtrt*»,  H  mort  m  1 81 L  Uim  qne 
II*  poém*^-  An  Jadgment  { tr  JiTgi^i^n!  ifernli^-T^ 
i|tii  lui  s^irirîl  df  détnil  en  1811! ,  et\  ^U  aiTueîIIi 
âtec  faveur,  il  n'^n  «utrfl  (mia  iiif>in«i  h  rarHèfe 
cammercîaïe.  PluAk*iiT«  de  \e%  truf  ti-^  ffrâjbi* 
tîiiaf4  curent  ifii  *nrri»,  entre  autre*  Pert^*i 
Hoique  { Lt^.  Musqur^  «le  Père  y  ) ,  qui  pArut  «H 
1Mt9  4  Loodrcs  dunnt  to  vi^itt?  qull  fit  Â  l'An* 
gleterre.  On  noO0Cltr«  de  tie»ti\  pji«$afîr^  d*nnA 
raclure  ffiii|i(f4e  dliti«  aa  trAg^«li«i  tiîblî«ttfe  iJe  l/ct* 
Èfâif  (  ISÎS).  Son  ttiMtfff  H  «f#  pii^ftle*  flr'îfH  h^e^ 
cml  été  impriméii  !tuu!i  Ip  titrt!  dff  tira  mm,  Diâ* 
cmmeiand  at/ker  puces  ;  fimttm,  tsîi,  i  taJ. 

P,  L-ï, 

H I LL I  i  II  I»  t»' A  rft  E  HT  ff  r  I L  (  M ^  A#/'  i^ene } , 
hristorkii  ri  éeoiKimfHtif  rriinç^ifi,  n^  h  fientmt^  Ift 
li  jaufier  l*ïtt,  rut»  dit  iin^ aiMMini^  a  Kaint- 
Dofhinfine ,  eu  17IIA,  par  lej*  mj^rrée*  *i(»  l'^rJTam 
tlubtiii^ftnn  j  avec,  leqnel  il  a^aJt  en  une  p&ié* 
miqne  au  iujet  àe  eertalnm  qii(»jitl<int  ei:4<>nïàte»^ 
poutres  personnes  iMurnit  qu'on  h  fit  muiirir 
dijH  uncarli^t  pEirer  qi»"!!  élnit  «mip^onn^  d'Atoif 
quelque  a^mpathk»  prnir  le»  homme»  de  mij< 
tenr.  Cepeniljint  Jiea  outr^gei  attellent  qui!  était 
ïmif  JidrervAirr ,  A  tJi  Jugej*  par  f^»  |VAfiM|{e«i  du 
t'nn  d'enu  :  *  Un  c«ïcher  de  flnfre  é*î  bi^^n  air- 
d«MUii  fl'iin  mulâtre.....  te*  bloni» dôlvfiit  Hrê 
aiilori>ë4  I  m*  CaiT«  jantiee  dei  nmlâtrmu,,.*  IlÉ 
Manc«  arrtiflé  par  un  n^re  deratofrmftïtnlMp 
rûlé,  ele.tdoit  ^tee  cni  lur  «a  idfnpJi!  défr^f^km^ 
fhèma  cont^  dift  témotiii  Dè|*re4  mi  mtiiâtn)^  ^ 
parfA  qD*llÉ  Mflt  j^lea,  tt  qn«  «inn  dmxît.  1# 
MatKT  n«  Pf«l  pii,*  ..  »  un  a  de  Inf  i  Confif/^r^ï^ 
lionji  iwf  tetat  prenentde  la  c^lùttiefi'ançmie 
é$$aint-i>ùmiK§ms  Partie  177S,  l  fdi* 


êès 


HILLURD  —  HILTBOLT 


Dubuisson  les  réfuta  dans  le  volume  intitulé  : 
Nouvelles  Considérations  sur  Saint-Domin- 
gue, en  réponse  à  celles  de  M.  U.  D.;  Paris , 
1780,  in-8**  ;  —  Essais  historiques  et  politiques 
sur  les  Anglo- Américains;  Bruxelles,  1 782  :  deux 
parties  formant  un  volume  in-4°,  ou  2  vol.  en 
quatre  parties  in-S**,  avec  cartes  et  figures.  L^au- 
teur  y  fait  connaître  rorigine ,  la  formation  et  les 
progrès  des  colonies  anglaises  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Dans  le  tableau  qu'il  esquisse  rapi- 
dement, on  voit  les  causes  de  cette  révolution 
qui  a  tant  influé  sur  le  système  politique  de  l'Eu- 
rope. Il  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  a 
connu  et  étudié  sur  les  lieux  mêmes  les  mœurs 
et  le  caractère  des  Anglo- Américains,  qu'il  a  vu  se 
développer  leur  commerce,  se  former  leurs 
nouveaux  États.  Sa  narration  est,  en  général, 
simple  et  semée  d'excellentes  réflexions;  parfois, 
néanmoins,  on  lui  reproche  un  peu  d'enflure  et 
des  négligences  de  style  ;  —  histoire  de  l*  Admi- 
nistration du  lord  Sort  h,  depuis  \no  jus- 
qu'en 1782,  et  de  la  Guerre  de  V Amérique  sep- 
tentrionale y  suivie  du  Tableau  des  Finances  de 
V Angleterre  depuis  Guillaume  III  jusqu'en 
1784;  Londres  et  Paris,  1784,  2  vol.  in-S"*.  Le 
TahUau  a  été  tiré  béparément  sous  le  titre  de 
Nouveau  Compte  rendu,  ou  Tableau,etc.;  1784, 
in-8®  ;  —  Des  Mœurs,  de  la  Puissance,  du 
Courage  et  des  Lois,  considérés  relativement 
à  Véducation  d'un  prince  ;  Bruxelles  et  Paris, 
1784,in-8*;—  AIiss  MacRéa,  roman  historique; 
Phtkulelphic,  1784,  petit  in-12.  —Milliard  avait 
publié,  en  1783,  le  Prospectus  de  V Histoire  de 
la  Révolution  des  sept  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas,  en  3  vol.  in-8''.  L'ouvrage  n'a  pas  paru. 
P.  Levot. 

Examen  critique  et  ComplewÊerU  des  DietiomuUrêt 
hiitoriques,  par  Barbier.  -  Cataioguede  la  bibUoikéque 
publique  de  Rennes. 

■iLSBifBBRG  {Charles-Théodore),  voya- 
geur et  botaniste  allemand,  né  le  1 1  mars  1802 ,  à 
Ërfurt ,  mort  à  Sainte-Marie  de  Madagascar,  le 
U  septembre  1824.  Fils  d'un  chirurgien,  il  se 
destina  à  la  même  profession,  et  en  181911  étudia 
à  Vienne  la  médecine  et  la  botanique,  il  se  pas- 
sionna pour  cette  brandie  de  l'histoire  natu- 
relle, et  ses  progrès  y  furent  si  rapides  que  le 
professeur  Trakinik  le  clioisit  |KHir  son  adjoint, 
malgré  sa  jeunesse.  Ililsenberg  devint  en  1820 
le  secrétaire  intime  de  François  Sieher,  et  par- 
courut avec  ce  naturaliste  la  Suisse,  l'Italie  sep- 
tentrionale et  le  Tyrol.  Il  se  sépara  de  Sieber  en 
novembre  1820,  visita  Vienne,  Graetz ,  Laybach , 
et  s'embarqua  à  Trieste  pour  Livouroe  et  Mar- 
seille. De  ce  dernier  port  il  lit  voile,  le  26  mars 

1821 ,  pour  nie  Maurice,  où  il  atterrit  le  7  juillet 
suivant,  l-n  horticulteur  de  Prague*  nommé  Bojer, 
rac4»m|>agnait  dans  (v  voyage.  Tous  deux  ex- 
plorèrent l'Ile  Bo«irbon ,  et  Ililsenberg  a)ant  ac- 
cepte du  gouvemeineiit  anglais  une  mission  pour 
Madagascar,  ila  |».-irtirent  de  Maurice,  le  1'^  mai 

1822,  et  descemlirent  à  Tamalave.  De  ce  pori. 


ils  gagnèrent  TananariTe,  capitale  de! 
roi  des  Hovas  et  l'un  des  cbefe  les  plut  | 
de  l'Ile.  Us  titmvèrent  ce  mootrqoe  fATonUe- 
ment  disposé  pour  les  Eoropéeos;  aoo  géoénl 
en  chef  était  un  Anglais,  du  nom  de  Haatée,  et  wm 
premier  ministre,  Robin,  aoeieB  tom-oUder 
français.  Comme  tons  les  roUdemi-bariMnes  dm 
commencement  du  siècle,  Radama  praleaaaH  la 
plus  haute  admiration  pour  NapoiéoB  ;  il  moalrafc 
dans  sa  case  un  portrait  de  cet  emperanr,  qal 
prenait  modestement  poor  modèle.  HBieobeiKct 
Bojer  profitèrent  des  bonnet  diapoaitioiia  da  des- 
pote madécasse,  et,  sons  ses  aospieea,  paraH, 
durant  dix-hnit  moia,  explorer  sans  trop  de  dM» 
ger  le  territoire  des  Hovas  (1).  lia  y  tirant  om 
ample  collection  d'animaux  et  de  vdgttaax  en- 
core inconnus  on  mal  déterminés  par  les  saii 
d'Europe.  En  octobre  1823  les  deux  i 
étaient  de  retour  à  Maurice.  HilsinigBr  y  i 
jusqu'au  IS  jnillet  1824.  11  s'embinpia  alotaen 
qualité  de  chimrgjien  à  boid  d'une  expédUon 
anglaise  commandée  par  le  oommodore  Oiran. 
Cette  expédition  était  destinée  à  développer  lli- 
fluence  britannique  à  Madagascar  et  dans  ks 
autres  Iles  africaines.  Elle  se  dirigea  vers  la 
canal  Mozambique  ;  mais  dès  le  18  aoM  Hilsf 
berg  fut  atteint  de  la  fièvre  dite  de  Madafùwear: 
il  y  succomba  vingt-quatre  Jours  après,  dans  la 
petite  lie  française  de  Sainte-Blarie.  Ses  Lettm 
ont  été  publiées  dans  divers  joumanx  allemands, 
et  une  Relation  de  son  Voyage  à  Madagaac» 
a  été  donnée  par  Eyrièsdans  le  t.  XI  des  ilion- 
velles  Annales  des  Voyageurs  (  2*  série). 
Alfred  ofi  Lacaib. 

H.  Lenf .  Ch,-Th.  UUienberg;  û»m  le  NemtrNât 
der  DeuUeken  de  itfl. 

*  aiLTBOLT  von  Schwanegau,  i 
du  treizième  siècle.  Le  manoir  de  Schwa 
sur  la  rive  gauche  du  Lecfa  supérienr.  Ait  pos- 
sédé au  moyen  flge  par  une  noUe  fanÉHIe  qâ 
compta  parmi  ses  membres  deux  Hiltiiolt  La 
premier  seigneur  de  ce  nom  paratt  dans  une 
charte  de  1 146  ;  le  second,  qui  n'est  antre  sans 
doute  que  notre  minnesinger,  est  nomné  dMs 
trois  actes  authentiques.  L'un,  qui  est  daté  dn 
3  mars  1221,  nous  apprend  que  oe  jour-là  HUI- 
bolt  de  Schwangau  assistait  à  An«dKMii;g  à  la 
réconciliation  de  l'évèque  Beitold  de  IMxcn 
avec  le  comte  Albert  de  Tyrol.  Un  antre,  dn 
11  novembre  1228,  nous  montre  le  mênw  sei- 
gneur servant  de  témoin  à  un  traité  eoadn  k 
Glums  entre  l'évèque  Bertold  de  Cknr  et  le 
susdit  comte  de  Tyrol.  Enin  dans  le  t 
document,  daté  du  13  septembre  12&4,  i 
vons  notre  personnage  f 


(1)  HUMDberf  eu»  twlo«t  fu  lei  Hovm  Tébm  «M- 
teatloni  partlcvHèret  qui  prcMleat  lear  %Qunm  eam 
retpèce  de  terrear  qoetoo  pëfri^ae  kar  iBApiniL  II  avalL 
rapporte  ton  blofrapbe  H.  Leaf,  le  tewC  ttéê- 
letetaeveaietletMwrciiibload  MlB  rtlceycui 
déroute:  auMl  les  Malsachei  fiviirac.Ui  wnmammt 
rouromndomie  lurfralr).  (CurioêUés  MpfropèifiMe;  dl^ 
U  Btbliotkê^ue  de  pTkt  de  Paoatf  ;  PferH,  taM.  «-& 
^  p.  sel  T.) 
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CËlte  fùÏÈ  k  TiupT^kf  dtçfi  la  rér^inriliatitm  ^1i^ 
ûtux  de  it»  jHiissajitâ  l'oisfnii.  LiiHm^Tn«  nouëi 
apitreoelf  ifaiïA  one  de  ses  eliftnftcmK*  qu'il  a  corn- 
bitlu  Iffl  infidèles  en  Sjrie  t  eVUJt  probebleinent 
Cû  1 2  i  7,  souB  les  drtpeau%  «fe  Léopold  d' Aulrirlie 
et  du  roi  de  Hongrie ,  «a  prési'oce  à  Gluroâ  l« 
1 1  noTeiiibre  Iî5&  oe  penni^tfaot  pàn  de  Aiippo^er 
qull  Ait  sum  «n  Palestine  l'erapereur  Frédéric, 
dont  le  départ  eut  lieu  dè&  la  moiâ  d'aoïït  de  Ja 
même  ^nnée.  Sans  doute  œ  ne  fyt  pa^  s^on  »^l 
TOf«ge,  d  il  f^l,  comine  tant  d'autrei^  M^igneur» 
alfeinaodut  entraîné  dans  rirrésiâtitiie  muti%emenl 
qui  enïportait  au  delà  des  Alpes  le^  bdtlant^ 
|»rine^de  HtjhenstanfT«£i  et  leur  suite  chevule- 
resque.  Hiltbolt  elle  iu  flenres  de  1  Ifalie  et  dé- 
ligne  par  &un  nom  itajien  (  Tretiiundanl  Té* 
tm\t  polaire^  à  qui  il  compare  f^  tnattresse.  De 
temp»  en  !emp!i  on  sent^e^  liiaot  ses  pf^ste«^  que 
âon  iina|nDA^^>i  ^  '^^  K^éctiaufTer  an  Roleil  de«^ 
coatr^  rjïéKdioûaleî*,  Ses  chanaotiSj  qui  t*jutes 
tint  famour  pour  nujetf  îont  riméei  &tm  une 
granée  Hdieji^  et  c:4)mpo<iée»  sur  un  riijlhme 
li^cieui  et  léger  où  ranapeî;le  domim^  ;  e!l(^^  ^nt 
au  nombre  de  vingt-detix.  Le  mnnuisc^rit  Maaesj»et 
qui  Beul  i)ou£  le*  a  <^4)n*ervéeA ,  nuui  donne  en 
outre  k>  portrait  du  tninne^inf^r  ;  il  e^t  représenté 
armé  de  pied  en  cap^  refenant  vainqueur  d'tm 
tAumoi;  il  porte  Kiir  6on  écu  un  cygne  d'argent 
en  champ  de  |iD>^ulef,  A,  P, 

tiet€^v^  Mmttum  fit  tftétuUtkf  lAt,  mnd  Kwtft.  ^ 

HiiTOif  (  Waiefr ],  H-mMa  iiAc^tique  an- 
glais, vivait  dun»  la  pr^nniiîrr^  parU^^duquinuème 
5Uèr.le.  Il  était  moine  carti]si«<n  ilii  monastère  de 
Shei^dânjt  \v  Sunx*;.  Chi  m  4e  lui  im  traité  inti- 
Iwl^  t  L'Êrhtllt^  ou  Li*  G  unir  dr  ia  prrfiCtw»; 
il  a  t^lé  puMif  par  Woodliead;  Lonslre**  I0â9* 
On  â  attribué  à  Hilton ,  inaii;^  «ins  an€4ine  «raj- 
semblaoiir ,  i'Imiiafion  de  JéâUi'Càrist.    Z. 

Piti,  JAr  itluft,    ^ngllr  Script,  -  Hordïii,  Ihrutrtim 
ehronotn^ieum.,  -  n.  Wtiartaii,  //(#(■+ runimiffjitfrfi*!* 

(  tjaroo),  iMimme  |iolilique  fnnçai»,  né  le  I  a  dé- 
cembre 1750,  mort  a  la  Ferté  ^oHis-Jouarre^  Je 
Il  juin  \%7h.  h  répoque  de  la  ftéf olutjâtt  il  «tait 
ofHcier  Aest  eaut  et  forêts.  Partiian  dei  idée» 
nouvelles,  il  fut  nommé  ea  l7îK}  maiR'  ife  ta 
Ferté-^WîUâ-Jouarriî  »  et  en  1792  député  a  U 
Convt^ntion  nationale  par  le  département  dt^ 
SeineMil'Mame*  Secrétaire  de  cette  as«?iîihlée, 
il  fil  dL'iTeter  la  démofiéti^,iltoa  de«  as«if^aU  à 
faci^'  rujale;  mab  son  ardeur  se  calma  bientAl,  et^ 
dans  le  pr^x'és  du  roi,  il  mit  en  avant  Tin^ompè- 
tence  d'un  parelHrilHinal,  iota  pour  la  détention 
pritiiMiiri'i  b-  bannià^ment  à  la  pai%f  enfin  pour 
lesurii&.  Il  ne  monU  «uère  d'ailleiini  à  la  tri- 
hum'  que  \w\n  parlff  mx  à^s  quetticins  de 
tinann?^  et  d\idiiiinist ration.  En  179,1  il  fut  en- 
voyé en  mi<^$iorï  dan*  If^  déijarteinentf  afoiu- 
'nanl  Pari  a,  pùnr  veiller  aux  appro«i$ionn«in«titA 
de  la  capitale.  AprèA  la  séparation  de  la  Conven- 
tion ,  il  entra  au  Con5«il  éf%  Ancieni ,  par  VitttH 
de  la  réélecUoii  des  deux  tlert^  et  en  sortit  fn 


ïm  M.  il  parla  dans  a'tte  ai^Aejnhlée  f^ur  les  mi- 
nes de  fer  du  Tarn ,  sur  les  canaux  d'Orléans  et 
de  t^oingr  ^ur  les  ni  trières  artiticielles  ;  il  vola 
contre  l'împAt  de^  patentiîs ,  pour  la  bbre  cirai- 
talion  de»  grainn  ^  et  en  favetir  de^  fn^tJfï  du 
Bas-Rbin,  qu'on  voulait  traiter  romme  des  émi- 
l^s.  Favorable  au  eoup  d'Etat  du  1^  Brumaire^ 
il  fat  élu  au  tribu nat,  dont  il  derint  secrétaire  et 
président  mensuel  11  y  appuya  la  politique  du 
premier  consul,  et  parla  sur  des  niiy?is  de  fiitan> 
ces,  princifialeiTient  sur  radmini^t ration  fores- 
tière. En  1S03,  Na{>oléon  le  nomma  préfet  des 
Yos^f^.  LeA  aervie^i^t  qu'il  rendit  dans  ce  po^ 
loi  valurent  d'être  nommé  baron  et  oflkicr  de 
la  Li%ion  dllonneuf.  A  Tépo^^ue  de  ^invasion 
j]  déplova  beaucoup  de  i^ète  à  faire  eiiécuter  lea 
tnRÏroctïonfi  de  l'empereur  pour  la  défense  du 
territoire.  Des  Co^qum  rarrétèrent  entre  f spinal 
et  ÏROy,  au  mois  de  janvier  IFili,  H  il  fut  em- 
mené à  BAIe,  put^  h  I  Im.  Il  ne  recouvra  sa  II- 
lierté  qo*après  La  «isnaturede  la  [*ai^.  PeudanI  Ifri 
Cent- Jourï^  Himberi  de  Fbpcny  refusa  la  préfty. 
turt*  de  Tani-et-fi«ronne  que  Xapoléon  lui  tiffrit, 
et  resta  dans  la  refrafle  jui^qu'à  f^  morl,  jouisi^anl 
paj^blemifol  d'une  uran^le  forttine.  On  a  de  lui  : 
Ut  Mort  de  ffenri  de  Guise,  trag<%iie  en  cînq 
actej*  non  r^prés^-nléfî  ;  Aubustion,  Paris,  tBTA^ 
mn"  ;  ces  deu^t  élliion»  n'ont  paaété  mise^i  dma 
te  commerre.  J.  V^ 

Aniidlt,  I»f»  Jour  tl  Il«rf1tt*,  Mo«r«  n^m,  tStt  Cs»* 
itmp,  -  RabW,  \Mm  de  iMli^tiii  tl  «Mftl»*fTr«f  r, 
Miûçr.  vniv.  f.t  pori.  d^t  i'onltmpttr^irUy  —  MitnltwuT, 
■nxu.  n"!  fil.  »t9;aiiiv.  n«sn^fTI,Mrr.  ^««  l  m  «-.  n*  H;, 
I1«,  m.  IK,  11-3,  >«:  Aki;  êa  vt,  §%  .  «a  lit  Ut,  «n,  tW; 
ifi  x«  tiv;  111  XL,  i^S  i  tn  «11,  Uk* 

*  miménàmi  *j|u^t^ ),  orateur  atliénien ,  du 
boure  de  Phalérc ,  fils  de  Pbanu^trate,  H  fr*ro 
du  <élèbre  Démétrius  de  Pl»alér!\  uu*i  a  mort  en 
323  avant  J,^.  Il  adopta  une  politique  contraire 
à  eelie  de  son  frère,  et  dt>viflt  im  des  membri^s 
le»  plus  ardents  du  parti  opposé  à  la  Macédoine, 
Avec  Il)péride  et  d'antres  orateurs,  il  pour^ui^  ' 
vit  devant  T Aréopage  les  Albénten^  accusés  d*ap 
Yoîr  n^çu  deH  présent*  d*Harpalus  (  vôjf.  Dûno^ 
TiiÈ.sf^K  Pimdant  la  icuerre  Idtnîaque  il  atimula 
kit  eiïtirls  des  Atbénieun  contre  la  Mêoédoine^ 
et  après  In  fl effile  du  Cranon  II  fut  on  de»  ora- 
teurs proj^crits  (tar  AnlipalcTi  11  ne  réfugia  avec 
Hypéride  et  Aristonique  dan«  ïr-  temple  d'Éaqu<!i 
à  EgjiQc.  Arebias ,  émisAaire  du  ré|;i*nt  de  Maaé* 
dobe ,  les  enleva  en  sanctuaire ,  et  h*  cortduiilt 
à  AntipateTs  qui  les  lit  au  ^$i  tel  mettre  à  mort.   Y . 

nimémtvm  {Ifii^i^),  »opliiate  grec,  né  à 
ptnm  en  Ritbynîe,  vivait  dans  le  quatrième 
siècle  de  Tfere  cii rétienne.  Fils  du  ibéleur  Ami- 
nias,  il  reçut  sa  première  éflueation  dans  la 
maiiiûn  [latentelte  ,et  ie  rendit  ensuite  I  Atliènea, 
qui  était  encore  le  principal  Rié|;e  de  la  culture 
intelliKïtuelk  dans  l'empire  romain,  Oa  croît  qn'û 
mm%  \t%  leçotiH  d«  Proérèibis,  dont  il  devait  tins 
ensuite  le  rival.  Tl  Toyaiiea,  suifiiit  riiabitudfld«B 
rtiétror»  ft  an  to^Éfl^  d^  ^nn  l«inp^  »  flilU 
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ConstantÎDople,  Nicomédie ,  Lacédémone,  Thes- 
salonique,  Philippes,  et  s'arrêta  dans  plusieurs 
de  ces  villes  pour  y  débiter  des  panégyriques  et 
des  déclamations.  Ces  sortes  de  représentations 
oratoires  étaient  alors  fort  à  la  mode,  et  enri- 
chissaient promptement  les  rhéteurs  habiles. 
Après  plusieurs  années  de  ToyaRes^Himérius  re- 
▼int  se  fixer  à  Athènes,  ouvrit  one  école  parti- 
colière,  et  obtint  plus  tard  la  place  bonortble 
et  lucratire  de  professeur  d'éloquenee.  Il  compta 
de  nombreux  élères,  parmi  lesquels  OB  remar- 
que saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Razianse. 
Julien,  qui,  pendant  son  s^our  à  Athènes,  cb 
365  et  356,  l'atait  entendu,  conçut  une  telle 
admiration  pour  lui  quMl  l'appela  à  sa  cour  à 
Antioche  en  363,  et  le  prit  pour  secrétaire.  Bien 
que  privé  de  cette  place  par  la  mort  de  Teoipe- 
reur  en  363,  Himérius  ne  revint  à  Athènes  qu*en 
368,  après  la  mort  de  Proéresius.  11  reprit  ses 
fonctions  de  professeur,  et  vécut  jusqu'à  un  âge 
avancé  ;  mais  la  perte  de  la  vue  ^  la  mort  de 
son  fils  unique  Rufin  attristèrent  ses  dernières 
années.  Selon  Suidas,  il  mourut  d'une  attaque 
d'épilcpsie  (Icpà  vôoo;). 

liimérius,  né  païen ,  resta  fidèle  à  sa  re^gion 
comme  Libanius  et  d'autres  écrivains;  mais, 
malgré  l'assertion  de  Pliotius,  ses  discours  ne 
sont  {Kiii  empreints  d'animosité  contre  les  chré- 
tiens. PhuUus  connaissait  de  lui  soixante-et-onze 
discours;  il  n'en  reste  que  vingt-quatre  com- 
plets :  pour  trente-six  on  possède  des  extraits 
de  PlKitius,  et  des  onze  autres  on  n'a  que  des 
fra<j;Tnents.  Himérius  avait  pris  Aristide  pour 
modèle.  Ses  compositions  oratoires,  comme 
cclU*s  des  autres  rhéteurs,  sont  vides  d'idées  et 
gonflées  de  paroles;  la  diction  en  est  recherchée 
et  obscure,  et  les  faits  intéressants  y  sonttrès- 
clair-semés.  Cependant  elles  ne  sont  pas  Inutiles 
pour  riiistoiredes  lettres  et  des  moeurs  grecques, 
l'ubricius  publia  un  discours  d'Himérius  dans  sa 
Btbliotheca  Grxca,  IX,  p.  426  ;  Majus  en  donna 
trois  autres  (Halle,  1720,  in-fol.);  etHarlesen  fit 
l>araitri^  un  cinquième  avec  un  commentaire  de 
W'erns<iorf  (Eriangen,  1780,  in-8*);  enfin  Wem- 
S4]i)rr  prépara  la  première  édition  complète 
d'Hitnèrius  a\ec  une  introduction  et  des  notes; 
elle  ne  i>anit  qu'après  sa  mort  (Gœttingue,  I790, 
iu-h"j.  t'n  fra^sinent  assez  étendu,  découvert 
de|Hjis,  se  trouve  dans  les  Anecdota  Graca 
de  lioissonade,  vol.  I,  p.  t72.  M.  Uubner  a 
donné  une  nouvelle  édition  com|)lète  des  dis- 
c  iir<  d'Himérius,  à  la  suite  de  Philostrate,  dans 
la  lUhlwthèque  grecque  de  A.-F.  DidoL     Y. 

Wrrn^dorf,  Inlrodurtlon  de  *oii  téW.  -  WeitennnB, 
(HfMh.der  griech,  B*rtdet$€m.,  101,et  Sappli-in.  Xlll. 

HIMILC03C  (  'IpiîXxcDv  \  nom  de  plusieurs  per- 
sonnages carthafdnois,  dont  les  principaux  soot  : 

HiMiLCO^f,  voyageur  d'une  époque  incer- 
taine. Suivant  Pline ,  il  fit  un  voyage  au-delà  de 
Gadès,  vers  le  nord,  le  long  de*  côtes  occiden- 
tales de  TKurojM» ,  en  mt^mf  temps  qu'Hanoon 
exploitait  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 


PUne  ne  demie  pas  d'antres  délailt  i 
dont  Festos  Aviorosfàit  eonulfa 
ment  les  résultats.  HimOcoo  s*avaBçâ  JwqnlHi 
lies  Œstrymnides,  qui  abondaient  ca  miaes  d'é* 
tain  et  de  plomb  ;  mais  la  stayiatiOB  de  la  mer 
peu  prolbode  et  remplie  dlicrbet  rcmpêcka 
d'aller  plus  loin.  Sa  nsTlgMkMi  vwéi  dvré  prts 
de  quatre  mois.  Ces  renselgnenicBts  aont  Wa 
Ta^Ksetmaaqoeat  probablôneol  d'eiaditadc; 
]>  podtiqiiejaloiise  des  CwlhHfMitCMlialt  avec 
soin  iDot  ce  qui  avait  rapport  i 
tainesoù  Us  allaient  cherdier  filaiB ;«■  1 
répandre  à  dessein  des  notions  f  ~ 
pays,  afin  d'en  écarter  les  antrea 
Les  Œstrymnides  sont  peut-être  les  lléa  8or- 
lingues,  sur  les  côtes  sod-ooest  de  la  Gnade-Bre- 
tagne.  U  est  impossible  de  préciser  Vêpùqm  de 
cette  exploraUoo.  PUne  dit  seulemeat  qo'eUe  M 
I  entreprise  du  temps  que  Carthaga  était  loris- 
sante(CarMayini#poleiifia  Corolle).     T. 

nioe,  HiSt.  Nat^  11,  «7.  -  FtUm  AvIcmi.  On 
!  Uma,  117, S8S.  Ut.  <Um  les  P^êtm  êitmtrn  Ém  Wc 
I   voL  V,  par.  S.  -  Urerta,  Mmm,  voL  IV.  *  ~ 
j  Ctsrk.  d.  CartMaçer,  p.  17. 

BuiiLGO!!,  filsd'Hannoa,  oommai 
.  Annibal,  fils  de  GiscoDy  la  grande  exp6iltio■cs^ 
thaginoise  de  Sicile  en  406  a?aiit  J.-C.  Les 
forces  placées  sous  les  ordres  des  deux  sÉnéian 
s'élevaient  à  120,000  hommes  snhraal  TImée  d 
Xénophon,  à  300,000  diaprés  raaacrtioB  saai 
doute  exagérée  d'Éphore.  Hlmilooo  el  soa  col- 
lègue entreprirent  le  siège  d'Agrigeate.  La  peste 
se  mit  bientôt  dans  leur  armée,  et  fl  de  asa 
breoses  victimes,  parmi  lesqneHea  oa 
I  Annibal.  Himilcon,  resté  seni  généial, 
.  le  siège  avec  beaucoup  de  vignenr,  et  apvéa  Ut 
mois  il  8*empara  d'Agrigente.  An  pctakaipa  de 
405U  marcha  sur  Gela,  et  battit  Deaya  Tmme% 
qui  accourait  à  la  défense  de  «tte  place.  Deays, 
en  se  retirant,  emmena  tonte  la  popnlitlBn  de 
Gela  et  de  Camarine,  qui  Ibreat  oecepéaa  porks 
Carthaginois.  La  peste  empêcha  Himflooa  de 
pousser  plus  loin  ses  opérations .  et  0  accorda  la 
paix  aux  Syracosains.  An  termes  de  ee  trailé, 
Sélinonte,  Himère,  Agrigente  appartinreal  an 
Carthaginois  ;  Gela  et  Camarine  s'cag^i^èraal  A 
leur  payer  tribut  et  restèrent  démantelées.  LV- 
mée  d'UimUcon  rapporta  en  Afrique  les  germes 
de  Is  peste»  et  les  ravages  de  cette  maUieaflU- 
bUrent  tellement  les  Carthaginois,  qne  Deafi 
cmt  le  moment  favorable  pour  leur  repreadic  b 
Sicile  en  397.  Il  parconrat  Tietorienscneal  Vêt 
d'un  bout  à  Tautre,  et  enleva  aux  CaiHiiginnii 
lenr  dernière  forteresse  de  Motya.  Himilcaat  ^ 
Tenait  d'être  élevé  à  la  dignité  de  soflèle,  ne  pM 
pas,  malgré  nae  victoire  navale,  s'établir  < 
nie.  U  revint  en  Afrique,  rassembla  one  i 
de  100,000  hommes, et  au  printemps  de  3M  i 
débarqua  à  Panorme,  reprit  Eryx  cl  Molya,  i«- 
pottssa  Tannée  de  Dcnys  jusque  sor  lacfileeri» 
laie  de  TUe,  a*empara  de  .Mcssiaey  et  vM 
mettre  le  siège  devant  Syracuse.  Mais  làata*- 
L'a  " 
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pée  sur  de&  l^rain»  mArécâgeuv  (ki^culi^nt  Ici 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété,  Fut  bier^t^  ilâeî* 
mée  par  deti  fjévreÂ  pemicleuâcs  et  hors  d  éUt 
de  repousser  leâ  ftortla»  de  l>aiiemL  lltmfloûn» 
désespérant  d'opérer  sa  relraite,  achi^la  de  U^ay^^ 
au  prix  de  troi^  t^enb  taîenU ,  la  pernui^iun  de 
s'eofbir  sans  £Lre  inquiélé»  avec  k»  Carltiagimiî^ 
placés  sous  «f^  ordre^i.  Pi^ndanl  1a  umi  iiquJUii 
son  camp,  eu  jàtandounant  à  U  tnt^rci  Jo  ï^eii)^ 
ses  roerc«naire»i  et  ii«s  allié*  de  SkM*  Ci-ttir  lina- 
teuse  conduit I'  eieita  uai»  telle  îtidlii^nAilon  k  Cur* 
tbagequ'ffmulcoQp  ne  pouvant  plu^  iupportçr  l;i 
haine  pubUqye,  se  laissa  mourir  ât  faim.     Y. 

Joitta,  XI 1. 1.  -  DIodore  de  SMK,  XHL  •<>•••  .  m, 

lOS-114  ;  XIV,  41.  Vr;  7t;  XX.  M,  «1  ;  IXIV,  l.-Xénophoo. 
UêUmk^  1. 1.  -  Polybe,  I,  M-U,  Si. 

■iMiLcon,  |x>ininaQdant  de  la  ville  de  Lily- 
bée  en  260  avant  J.-C.  Les  Romains  vinrent 
assiéger  cette  importante  forteresse  après  la  dé- 
faite d'Asdrubal  par  Metellus.  Avec  dix  mille 
hommes  de  troupes  régulières  contre  cent  dix 
mille  assiégeants ,  Himilcon  repoussa  avec  autant 
de  résolution  que  de  lx>nheur  les  : 
consuls  C.  Atilius  et  Lucius  Manlii.  < 
par  un  corps  de  dix  mille  hommes  >  i  uif  \v^\W 
de  cinquante  vaisseaux  que  lui  arof na  Anuitiât, 
fils  d'Amilcar,  il  prit  l'ofTensive,  ruuui  It^^  ou* 
V rages  des  Romains,  et  les  contraignit  â  trans- 
former le  siège  en  blocus;  mais  cehl<»ru'^  mAm« 
fut  en  partie  interrompu  par  la  virtiiin-  rl-Ad- 
hert)al  en  249.  On  ne  sait  plus  rien  rriliniilcûa  ^ 
binon  qu'il  fut  plus  tard  remplacé  dao^  son  coco* 
mandement  par  Giscon.  Y. 

Poiybr,  I,  41-4S.  U.  "  DIodore  de  Sleilt.  XXiV,  l.  — 
Zonaris,  VIII,  11,  l«. 

HiMiLCOïf ,  général  de  l'armée  carthaginoise 
de  Sieile,  mort  en  212  avant  J.-C.  Pendant  la 
rainpagnede  214  il  resta  inactif,  et  retourna  à 
Cai  tli.i^e  sans  avoir  osé  attaquer  le  général  romain 
Marrellus.  Le  gouvernement  carthaginois,  qui  at- 
t.irhciit  la  plus  haute  importance  h  la  possession 
(If  la  Sicile,  l'y  renvoya  l'année  suivante,  avec 
\  irut-cinq  mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers. 
Iliiiijlcon  débarqua  à  Héraclée,  s'empara d'Agri- 
pntt\  et  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  le  gé- 
11. 1 al  syracusain  Hippocrate,  il  marcha  contre 
l«  >  Hornains,  qui  se  retirèrent  dans  une  forte  po- 
s\{um  sur  le  fleuve  Anapi:s.  Himilcon  n'osa  pas 
W>  attaquer,  et,  persuadé  que  Syracuse  pouvait 
tenir  mntre  Marcellus  ,il  tourna  ses  armes  contre 
les  principales  villes  de  la  Sicile ,  dont  plusieurs 
se  renriirent.  Murgantia,  qui  contenait  les  ma- 
j:asin>  de  l'armée  romaine,  lui  fut  Bvrée  par 
trahison.  Mai:i  la  prise  des  Épipoles,  un  des  prin- 
cipaux quartiers  de  Syracuse  par  Marcellus,  iQ 
printemps  de  212,  fit  plus  que  contrekibnrer  li^ 
sucet's  «rilimilcon.  Ce  général  courut  au  srcoyr* 
de  Syracuse  :  il  ne  put  forcer  les  U^j^nes  df* 
assiégeants ,  et  bientôt  la  peste  se  mit  dans  »on 
année.  Les  Siciliens  auxiliaires  se  bât^Tent,  (wur 
fuir  la  contagion,  de  regajçner  leurs  vMirh,  «^m^ï 
voisines  de  Syracuse,  et  les  Carthagirmî»,  foreC^j 
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{  de  re»ttir  cauifiétt  sur  une  plage  msatuhrr^  ''  y  pé- 
I  rir^kt  Just^u  êu  demier,  dit  Tite-Live,  avtic  leiif* 

chef»  Mippocral*  et  Himilcon  »**  Y, 

I  r*t***u*e,  X  Xi V  p  9f-rt  ;  X IV,  la.  11.  -  sonif »« ,  w ,  i, 
liiïiliLCOX  (/'/jjmfoj),  G^^mmamlant  cl45  la 
cavalerie  cartUa>gnuî&e  dauj»  ta  troUièiuo  gmu^ 
pttnîqw;  enl4ëaTintJ**C>  Jeuu**,  Bctif,  «ludu* 
deux,  il  ne  lât^^tit  pas  dtt  r^pon  mxx  truupe^  ro< 
majnes,  tes  empèf^lmit  d'alk-r  au  raurr»|$iv  et  dé* 
truisait  \mm  dL^tAcheinealS^  11  d«vti»t  U  terreur 
des  gédéraux  roiiialai#  eonlHbiSi  puliîAiHriiiirjit 
iuv  suooès  d'A&Irubiii  H  fit  échouer  ta  pra* 
mtÈre  expétlilion  di?  MÂnliui  ranire  Neptiériâ. 
Mais,  dans  ua«  entre vuiî  qu'il  eiU  avf€  siipioit, 
abr^  tribun  iiiiljtéire ,  il  w^  \à\nm  cutralner  k 
triihjr  le:!  Cartlia^iouiii.  Quelijyiï  t^mpi  aprèi», 
lorsde  tas^tiondeexpi^iitkm  M  Manîlus  sur  Ni^- 
pUédSf  il  ptâiva  au>i  Auiivaini  ^vec  lit  plu^  graiiiic 
partie  des  ln>iipH^  |  i,n,,h  <iu^  «^>n  œmiiiandi!' 
deriieaL  Maûliu^  LVji^in.i  .i  rioftit%  ou  te  rikéaat. 
paya  sa  trahisiiu  pr  uih^  robi^  di*  pi^urpri^ ,  quH- 
ques  aiilreï^  marqu^K  di*  dUlincitMuet  uneKHnnitï 
d'argent  llimllcoti  ret^juruii  vu  Afritpnjt  el  Vmi 
ipiire  si,  dans  là  Miiti.v  il  rf>nilit  aiii  JVt)ni4iiiji 
les  iervices  qui  la  tu  attf^ndal^^t.  Y, 

I       Appirn.  Pwiic^^  fT*  IWk  Ult  IVT«   IM.  -  XaAari»|  %% 
\   tr.^Butrope.  tV,  « 

I      *  H I M I  tt ft r» it  4>u  n I  I.M  KT ft r n e,  deuxiAme 

!  femme  de  Cljâr^.-iuaKne>  vivarl  au  4Y>fnmt!nci!fnent 
du  neiiTiëme  RÎèc  le.  H  |i«iralt  que  Cti^rternu^^nc  m^* 
fnana  du  vivant  de  mi»  |>èrci  Peplu  à  une  TninRit^ 
française  niTmm#  f1lriilltrudt%cinui''MJt  de  (\\\KÏh\ 
famille  :  dit*  surxïi^datt  tk  Oalèni%  (Il le  du  prince  de 
Tolède.  Himillrude  ou  liJIroliiinnr  l'ut  n^pudUie 
probatïictuent  par  un  (notif  i>ûlitiqui%*uT  U»s  mn* 
seils  de  la  reine-mèn*  Berllie,  pKmr  actiivmpîii  Vi^l* 
Wmvi'^fiMi-c  Ift  itilede  Mier,  roi  det Lomhîirdji.  Crt 
ni*  %Ai\  u  elle  était  ropiiff  viianle  Idr*  iie  la  mtx^* 
prratbn  do  Prpjn;  ell^  fui  erit*'n«*eftSj\jût-rï»  rii-<, 
comirit*  le  prouve  %im  «^ptlaphc  i  ffic  jfn:ei  //*/- 
«iefr,j  reg.  «xwfwRilé  Ma^w*,  iJk'fut  luèrt' do 
(letix  «TiCftalii  :  /V/ifiî  h^  Hnt^m  ^  qui  mnHjûm 
t'Kilrf  ^tiu  pi^rc*  et  fui  rn^é  en  7WX  ;  «ne  prfnr''Ai»o 
fluimue«  J^l4oflf  qui  vivait  en  Vm  mûit). 


ft)CN«r(r«es  mtean  n'ait l  teeardt»  i  niauuruHê  ^ue 

que  âoA  IK  PVpln  l#  •«tw,  rm  m  Méti  «in*  «tirLitfc  H 
$tw  ctiarfe  pàt  ma  ftx9,  JtonuiQv  It^  «uir#i  jt^fnt  de 

fr*<l4f>«  pféf llMet    «C  tfff  brUei  srJII^M .    tlk    nr^rrr  rfiT'l! 

«iiU  lit)?  iiné  «  ,  mt\i  lr>rati  à\ot*  *ptHts»<r, 
leinmo»;  k  «ohinM  dru  pém   tjilMit  «>*ii]' 

tMyiUift>«,  cl  t'c^lJI  ^L44t  (^liif^J|£|li^^    {fierté  Lj 

cti4tit  «t  dkfrorridt».  finAi»  l«  |p|irif  «ki  ^ia)^  Htkixurin  4 

Ui<fl«f  et  II  CUrli»ai;ii)  ûil   S'O^^tiwtwi'M    qu'kli   aTilt^uf 

arcKiirr^iiNi.  dt-  «'^m  viwtr»  p«lrti  putrhfTTtifmt  roi||d' 
" "  '  Il i j t  n* lit- ,  li  ri I» ^eUe,  a«  l«i ,  4  Bff. 

■»"  =  i  r.  drt  T(îy  tnijrlff-,  pt  »Mlfllif  tffi 

I»  *Pt»  '  *  >  w.  KUr   Vil  rri»r««#nf«t  falllr, 

x^**"   *"»•  1    prHw  .  Aê    vrlili  |f»Ui ,  «n< 

ligure  Hm  ri di-ii-.'kU  ,  iii«H  »»  n'&*.l  |ia«  vrrUIn  9119  itlt« 
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Églobatd.  —  Adon.  —Paul  DUere.  -  Auttaie.  —  Bol- 
landu.  -  JnnaUs  de  Met*,  de  Fulde  et  de  SaUêt-Bertin. 
—  Paul  WanielHed,  FraifwUnU  tmr  CkarUmagm.^Hii-' 
toire  de  France  de  Méieraj,  t.  I.  p.  Ul.  —  X,e«  Heimes 
de  France,  par  MU*  CeUlez. 

HiMLT  (Charles-Gustave)f  médecin  alle- 
mand, né  à  Bninswick,  le  30  aTril  1772,  mort  à 
Gœttingue,  le  22  mars  1837. 11  fit  ses  études  an 
collège  anatomico-chirargical  de  sa  Yille  natale 
et  à  Tunlversité  de  Gœttingue,  de?int  en  1795 
professeur  à  Bmnswkk,  et  quelques  années 
plus  tard  professeur  de  médecine  à  Gcettingne  et 
directeur  de  rhftpital  de  l'unîTersité  de  cette 
ville,  n  s'occupa  surtout  des  maladies  des  yeux, 
et  fonda  la  revue  :  Ophthalmologische  Biblkh 
thek.  Il  dirigea  en  outre,  en  commun  avec  Hu- 
feland,  le  Journal  fur  praktische  Heilkunde 
(Journal  de  Médecine  pratique),  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  void  les  principaux  : 
Einleitungin  die Augenheilkunde  (lutroduo- 
tion  à  rophthalmiatrie  )  ;  léna,  1806  ;  3'  édition , 
Gœttingue,  1830;  —  Lehrbuch  der  praktis- 
chen  Heilkunde  (Traité  de  Médecine  pratique)  ; 
Goettingue,  1807  ;  et  1816;  —  Die  Krankheiten 
und  Miisbildungen  des  menschlichen  Auges 
und  deren  Heilung  (  Les  Maladies  et  Déforma- 
tions de  Tœil  humain  et  leur  Guérison  ),  ouvrage 
publié  par  M.  E.  A.-G.-Himiy,  fils  de  l'auteur  ; 
Berlin,  1842-1843;  Nordhouse,  1843,  2  vol. 

D'L. 

Ccnv.-Lex. 

l  HIMLT  (  Ernest  -  Auguste  -  Guillaume  ), 
médecin  allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Bruns- 
wick, le  14  décembre  1800.  Il  est  depuis  1832 
professeur  à  l'université  <le  GcRttingue.  On  a  de 
lui  :  Commentatio  decachexiis  et  cacochgmiis  ; 
Gopttingue,  1823;  —  Elnleitung  in  die  Physio- 
logie des  Menschen  (Introduction  k  la  Physio- 
logie de  l'homme);  Goettingue,  1836.       D'  L. 

Conv.-ijix. 

*  aiMMBL  (  Frédéric- Henri  ),  compositeur 
allemand ,  né  le  20  novembre  1765,  à  Treu**n- 
brietzen  (Brandebourg),  mort  à  Berlin,  le  8  juin 
1814.  Sa  famille,  qui  était  pauvre,  le  destinait  à 
rétat  ecclésiastique.  Après  avoir  achevé  ses 
«Hudes  à  l'université  de  Halle,  il  se  rendit  à 
rotsdam  dans  le  but  d'y  passer  son  examen.  Le 
roi  Frédéric-Guillaume  II,  ayant  entendu  parler 
de  son  talent  de  pi.iniste,  le  fit  jouer  plusieurs 
fois  devant  lui ,  et  fut  tellement  frappé  de  ses 
dispositions,  qu'il  l'engagea  à  suivre  la  carrière 
musicale;  en  même  t4*mps  il  lui  accorda  une 
pension.  Himmel  se  rendit  alors  à  Dresde  pour 
y  étudier  l'harmonie  et  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  Naumann.  Trois  ans  après  il  vint  i 
Berlin  offrir  au  roi  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières pnxluctions ,  |>armi  lesquelles  se  trou- 
vait un  grand  oratorio  intitulé  Isacco,  écrit  sur 
un  poëme  de  Métastase.  I^  roi  le  fit  exécuter 
par  les  musiciens  de  sa  diapelle ,  et  il  en  fut  si 
otiitent  qu'il  nomma  Himmel  compositeur  de  sa 
chambre ,  lui  fit  présent  de  loo  fnvIiTirs  d'or, 
•Tcc  une  pension  considérable  ji-mr  al!"r  piTf-c- 


tionner  son  goAt  en  Italie.  Avant  de  piriir,  Hin- 
mel  donna  à  Beriin  nn  oonoert  dant  lequel  il  tl 
entendre  une  cantate  intitulée  La  Dansa.  Ar- 
rivé à  Venise^  il  y  composa  son  premier  opén» 
intitulé  II  primo  Navigatore^  qui  Ait  repré^ 
sente  en  1794  an  théâtre  de  la  Feaiee.  EoMik 
il  se  rendit  à  Naples,  où  il  éerivit,  à  la  dcouade 
de  la  reine  de  Naples,  La  Semàramide ^  q^à  M 
exécutée  au  théâtre  de  Sahit-Charlea  le  13  j»- 
vier  1795.  Pendant  qnll  écriraiteel  ommge,  h 
place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  i>raiit 
devint  vacante  ;  elle  M,  domée  à  Hlnyiiel,  qn 
retonmaà  Beriin,  où  il  composa ptinleari noi^ 
ceaux  de  musique  pour  le  servlee  de  la  eov, 
comme  une  cantate  ùioèbre  pour  la  nort  da 
roi ,  et  un  TlP  Deum  pour  le  eouroaueaBot  ds 
roi  Frédéric-Guillaume  III.  Il  alla  ensuite  TisHcr 
Stockholm  et  Saint-Pétersbourg, et  éoivit  dans 
cette  dernière  ville  son  opéra  it/eisaïulrD.  n 
passa  Tété  solvant  à  Riga,  et  revint  à  Beriin  par 
Stockholm  et  Copenbagne.  A  Berlin  il  eonpoia 
en  1801  de  nouvelle  musique  de  théâtre,  et  Tm- 
née  suivante  il  fit  un  voyage  en  Franee,  en  An- 
gleterre et  h  Vienne.  De  retour  à  Berlin  en 
1802,  il  suivit  la  reine  de  Prusse  à  Pynaont  ca 
1 806,  après  la  bataille  d'Iéna,  puis  il  fit  un  voyafei 
Cassel,et  revint  k  Beriin,  où  il  mourut  d^dio- 
pisie.  «  Himmel,  dit  .M.  Fétis,  est  un  desoompoâ- 
leurs  modernes  qui  ont  obtenu  le  plus  de  snesis 
dans  le  nord  de  l'Allemagne.  L'agréaient  de  sa 
mélodies  lui  a  procuré  cet  avantafe.  Toutdoii 
on  ne  peut  le  classer  parmi  les  mnilrifni  ds 
premier  ordre  appartenant  k  la  dernière  époque. 
Sa  manière  manque  d*élévation  et  de  portée  : 
son  harmonie  est  en  général  laibleoftent  écrite; 
enfin  son  style  manque  de  variété.  •  La  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  son  mérite,  sa  pinde 
susceptibilité ,  son  goût  pour  les  plaisirs ,  qui  se 
joignait  du  reste  k  beaucoup  d'amaHlUé  el  ds 
franchise ,  l'empêchèrent  de  s'sppliquer  séricnae* 
ment  k  l'étude  et  de  perfectionner  ainsi  son  ta- 
lent. Comme  pianiste  il  avait  une  exécution  fort 
agréable  et  surtout  une  touche  d'une  grande  lé- 
gèreté. Il  montra  sa  reoounaissanee  envers  la  cour 
de  Prusse  en  refussnt  constamment  toutes  le» 
propositions  qui  lui  vinrent  de  l'élranieer. 

On  a  de  Himmel  :  OpAsâs  :  il  primo  Savifa- 
tore;  Venise,  17»4;  —  S^iromaile;  ISIapIrs. 
1796;  —  i4/eJian<fro;Saint-Pétersboar|U  IT99; 

—  Vasco  di  Gama  ;  Beriin,  1801  ;—  Fr^iiekkeiS 
und  Schvrrmereg  (Gaieté  et  Extravaganee  ; 
Beriin,  1802;—  Der  Kobold  (Le  Lutin);  Ber- 
lin, 1804  ;  —  FancAoïi  la  vielleuse  ^  leite  de 
Kotzebue;  Beriin,  1805;  ^LesSflpke»;  Bcr- 
Ira.  1807  ;  —  CA<«T4ns  :  La  Amsu,  paroles  de 
Métastase;  Dresde,  1792;  ~  Us  FU»  dt  la 
Hesse  et  les  Filles  de  la  Fntsse,  cowpesee 
pour  le  rosriage  d'une  princesse  de  Pmasc  avsc 
le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel;  Beffin, 
1797  ;  —  La  Confiance  en  Dieu  ;  Berlin,  1797  ; 

—  Cantate  Junèbre  fmgr  les  obsèqmêM  éa  Fré- 
dcrir-Cuiflnvm*  il,  mi  de  Prune;  1717;  — 
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CmlMie  oompoi^  poûr  la  ecmr  4%  )*él«tileur  d« 

D*Écu9E  ;  /foeeo,  mtorki  ;  Di^iwîe ,  179î  ;  — 
MeJtse,  ^«preSp  146*  ]Miiifiia  ;  —  Vaier  unsfr 
{pat€r  nûtter)  ûr^  MahlmiARp  k  4  toîx  ;  -^  le 
l^^uîiie  fn  E^iu.  Himmel  a  composa  es  outre 
mi  ç^^nA  nombre  de  sonates  ^  de  fAnlaisïe^ ,  da 
ilmnHon»,  rûfn<ioees,  etc.  J.  V. 

•  «incKBLliST  i€harlêM-IjGuù-FrédéT^\ 
admîoiâtrilear&UertiAiïd,  oé  en  I&03,  an  eh&teau 
de  SlfliMriihâu^eii  prè.<i  M«mJii|^Ên,  tué  daiu  aa 
dud  le  10  rnarji  l^,'i6»  à  Ch«irl4>tiembouni;,  (irè^ 
Beriio.  il  étudj;!  le  droit,  entra  dafss  la  carrière 
idmÛiiêtratiTe ,  et  (occQpa  i^uirce.-idvf'meiit  d^A 
eniploli  i  Co1o|);iie,  AreQ^lterg,  Liegniti  et  M^r- 
âdboorg,  Ea  IS48  il  deviot  préfi^t  de  la  police 
dp  Berlîtv,  Il  joua  no  nôle  important  dans  la  ré- 
vciltitiun  pru^rnne  et  introduÎHitp  après  le  ré- 
tabli»<i«meol  de  la  tranquillité,  de^  rèfornieji 
sâlatâireâ  dan.^  \t^  âltf^teateê  branches^  de  aoD 
ailminUtratioti.  C'est  à  lui  que  Ton  doit,  en* 
tre  autres ,  Tétabli^ftanieiil  deA  ailles  pour  lea 
pauTîe«,  de&  bains  pubLicSj  etc.  En  1S56,  avaïit 
ordonné  la  dij^solutioa  du  Jock«!3f*€lub  4e  Berlin, 
n  fiit  fçravemenl  injurié  par  M.  de  Rocbow^Pteii- 
aow,  metnbit!  de  la  ctumbrc  de$  ï^eigneurA.Hiiie- 
ktîldcy  donna  sa  démission  et  denianifa  Katiirae^ 
lion  à  M.  de  Bo<^bow,  Dan«  la  rencootn^  <|ui 
eut  lieu  le  joor  suivant,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
pi<^tolet.  Cetti^  affaire  lit  alor»  b^uc^up  «te  bruit. 
M.  de  Rocbow  fut  coadamoé  k  une  peine  sévère, 
inaift  au  bout  d'un  an  de  captic^ité  11  fui  gradé, 
mm  la  comlitjoo  repeiidant  de  ne  januls  repi- 
raltre  à  la  eour  ilo  mât  Proï^e.  Il  àut  »  ïoim 
en  libf^rté  à  l'inlerrentioa  de  la  vejiyé  de  l'anciai 
préfet  de  police.  R.  L. 

HitiCK KLM Asrx  {i^ra^om),  orfentaliiïte  d 
tliéotugien  protf^tant  allemand,  né  k  3  mal 
la^?,  à  LVi  trln,  où  son  père  élaft  ûptÉààctimf 
iiilirt  k  HîimtKiur^,  le  11  février  1ÎI&,  Après 
avoir  c^lé  recïenr  à  Gafdeli?geii  (1671)  et  à  Lû- 
beck  (iri75H  il  fut  nomrné  paiïti'ur  A  Hamboorf , 
en  l»;Nf},  Il  se  rendit,  eti  1647,  à  la  trour  du 
iand^r^ive  de  H+"S*e-Dannsladt,  pour  être  pré- 
(lir^lfiir  de  te  pHncf  ft  iuriotcfidjuit  géfiéral 
«lis  ^'ulï^e^  di*  ses  Étal  a.  Retourné  à  ifam- 
iMHirg  m  iOHSp  il  fut  en  butte  aUK  attiquis  de 
(]L)i'l4pii'!^  Ihéolopeii;^  qui  l*acc*ii^ieiit  d'être  mil- 
I+nairc  l't  piMi»le.  Les  quereîltô*  fin  il  fut  en» 
traînr  malgré  lui,  à  prn|to?i  d'an  livre  «le  Pair«»t 
tniituit  pur  HortHUff  lut  cau.^rent  un  tel  rha^nti 
qu'il  fil  imniiuL  II  pû^.^tait  diinssa  bibliothèque 
un  d^'ii't  pranil  nomt»re  de  manuserilu  orirn- 
tâui.  Du  a  ût'  lui  ^  Syltogf  tfùcum  tt  pkrwtum 
rahbïmcarum  (ybxeurinrum;  Lûbeck,  1675, 
in- 4'^  ;  —  /Je  SchoUt  Hebrmorum  ;  —  |M  So- 
crijîeiii  ffvàr.tûrum;  —  Ùf  America  i^f«H- 
bus,  praciput  CarlhaçinÈffisibus^  nota;  — 
Te'iftimfHtum  et  pQcfionts  éntrr  Muhùmmt' 
?IOCT,  BIOCM,  cÈmn.  —  t.  iut. 
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dëm  et  Chratiiiii^T  fidei  cnUwes^  teiite  araîié 
lA  trad.  latine-  Batabourg,  1690,  rn-4^;  —  4(~ 
CùranuM;ibià.,  lftî»4,  in-4''.  C'eat  la  pretnièr^ 
finition  que  Ton  ail  dcmn^a  ilu  Coran-,  car  celle 
dePaginini,  Venise,  lâ3ô,  fut  prcïjque  «nUèrt*- 
tuent  anéantie  par  ordre  du  pape;  —  ûm  orai- 
sons funèbres^  des  Reïtncmft,  d(*B  controverses  et 
des  di»taeit&tioit!t  tbéologîqueA  en  latin  et  eji  ^' 
truand,  £.6. 

tt-  PtpiiiEî,  M*m,  thaa^,  cfoTtMiin.^Strleder.  Crmfut- 

L  vr.  p.  rr  et  itilT.  -  MaJIerat,  C%mAtiA  murma.  t.  H, 
p.  Ut   '-  CJttufftiiflè,  Diet.  aiâfor.  —  ScluiDiTcr,  Bi^h 

BisiciLLS¥  (/oAii),  tbéologien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Warwiclc,  en  1517,  raort  en 
169  S.  Aprèsa  avoir  fait  »«?i  étwlf^  à  Baint-Alban'fi- 
bail  |0\foTd  ),  il  entra  dans  le*»  ordres,  f;t  devint 
«ûccÉMiverrient  vieairedeCoIejihill  { Rerk^birr»  ), 
recteur  de  Drajtoii  (  Leicesli^r^Uire  )  et  de  Nortli- 
Aeld  t  Worce<iler«^liire).  On  a  diî  lui  divers  iiii- 
yrftfïies  rie  controveri*«  parmi  Ié^kihécIb  on  rpmar- 
que  ;  Fùtciculu*  Uterarum»  or  iettnx  on 
ievtral  ttccasionx^  srritt«m  tff  Hichard  Ba^itr 
and  Dr.  iJinckl^^  on  ihn  divmonA  ûf  Ihç 
Church;  1C»0,  in*r.  Z. 

Wofld ,  ^Ihtnv  u^tmimm.  t  IL  *  CHJ^Interi,  Gnw- 

MHiCNAH,  archevêque  de  Reims,  né  proba- 
blcmenl  v«rs  gU6 ,  tnort  à  Éfwmay,  le  ïïl  dé- 
cembi'e  mi.  Il  étdit  parent  de  Bernard,  comtn 
de  Toulouse»  Cette  illusoire  orlfpnc  lui  fra^a  le 
chemin  dfjt  honneura,  rttaii»  ell«  ne  Jul  donna  p«i« 
Finiïuaice,  Tautorité,  Fespèce  di.^  dictlature  qu*il 
«;iu«rça  pend:mt  un  deini-siède  daoâ  Ti^h^  d'Ck- 
cklent;  i\  nt)  â^'életii  si  haut  qu'à  la  faveur 
d'autres  circonstance!»,  e|  ^lar  réncrgie  île  Auit 
cAFact^re,  Noua  le  trouions  d 'abord  ai[y|>J4^ 
reli^eux  itao5  Tabbaye  de  Saint-Denys,  que 
gouvernait  alors  Tabbé  flilduin  ^  et,  en  rannée 
8M,  accuimpagaant  au  fond  d«^  la  Baite  r^l  atibé 
difeïgract^  par  l 'empereur.  Detix  mx&  aprè^  Hil* 
duin  reparat^ait  à  la  cour.  Le  jeune  Hincfttar 
avait  M  bien  plaidé  &a  cau^^e,  que  iViuppri^ur  lui 
avait  pardonné,  AprV'-â  la  mort  de  Iaiuib  le  [)é^ 
b<innaire,  Hincmar  devînt  un  dcM  pluii^  iidéks 
senriicHiradeCbarlesIe  Chag?<\  Ayant  apprécié 
la  «M^CMC  d«  «ea  |5on»eiU  e(  la  fenn^tn  t\%^  ^m 
esprit,  Chafte»  le  tirade  TaJ^b^j^e  df  Satnl  heri^i;, 
on  il  rempli^aait  le?>  fi»nciliou^  di^  Irr^^riiT^  et  fe 
lit  venir  a  m  cour.  Iiiinà  \v  luétne  tem|îï<,  ^iii* 
vant  Flodckard ,  il  lui  donna  bis  monaftiènL*  ile 
Saint^Gennàin  de  Conipiègne  et  de  ?%a»nt-GtnTier 
de  ¥\m\.  Leîi  ab|)éa  de  la  Condition  d'HIut^iuir 
ptiuvaienf  alof»  posséder  à  la  foi  si  pitiFJi^urs  mo- 
nAMtt^fC*  1*1  ne  réjsider  dan:^  aucuu.  11  v^i  certain 
qu'UIncmar  n'atiandona»  |iaâ  Ki  ôiui',  ou  II  fie* 
ve-uàit  diaque  jour  un  pi^rfl*inn.iRe  pln^  roisaldrt. 
rable  (i).  Vera  ce  ti^mp,  en  Iti4,  «ut  lieu  b* 

(r>  l>  ipl  v«l  rasIiM  <if rtoJD  «  âuJgfe  le  t^^olgiati  ^ 
FjQdQiirÀ,  tt^tx  qii'U  m  tu  dèi  le  t^mpi  iUli«  «Je  ittlal- 
CicTitiiln  rt  4dir  3i.itiiNfrfiiiEr,  £n  rlfct,  <liu«  le  rrUflon 
qH'U  â  fitte  luk^inêBvtf*  ton  41««nifn  |»*r  le  ena<tUir  ém 
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concile  de  VenieoU,  où  Ton  parla  beaucoup  de 
rëgUse  de  Refans,  qfA  depuis  dix  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  la  déposition  et  Temprisonneinent 
d'KbboD,  attendait  on  nouveau  pasteur.  Hincmar 
était  prâient,  et  sll  ne  s'employa  pas  dès  lors  à 
disposer  les  esprits  en  sa  fayeur,  leséTèques  as- 
semblés, portant  d'eux-roâmes  leurs  regards 
Ters  un  homme  aiml  puissant,  estimèrent  qu'ils 
ne  pouyaient  mieux  serrir  les  intérêts  de  la 
Tille  de  Reims  auprès  de  l'empereur,  qu'en  lui 
recommandant  Hincmar  comme  successeur  d'Eb- 
bon.  Élu  archevêque  de  Reims  au  concile  de 
Beauvais  durant  le  mois  d'avril  845,  il  fut  con- 
sacré, au  mois  de  mai  suivant,  par  Rothad,  évé- 
que  de  Soissons,  et  au  mois  de  juin  il  parut  avec 
ce  titre  au  concile  de  Meaux.  On  le  voit  ensuite, 
en  846,  à  rassemblée  d^Épernay,  et  en  847  au 
concile  de  Paris.  Dans  ce  dernier  concile  Taflaire 
d'Ebbon  fut  de  nouveau  discutée.  L'empereur 
Lothairc  favorisait  d'autant  plus  Eblwn  qu'Hinc* 
mar  était  plus  avant  dans  les  grAces  de  tton  frère 
Charles.  Il  écrivit  donc  au  pape  Sergius ,  récla- 
mant de  toutes  ses  forces  un  nouvel  examen  des 
crimes  imputés  an  prélat  exilé.  Sergius  ne  pou- 
vait refuser  et  ne  refusa  pas  ce  qui  lui  était 
demandé  ;  cependant ,  le  rendez- vous  ayant  été 
donné,  des  empêchements  fortuits  ou  dliabiles 
intrigues  firent  que  toutes  les  personnes  con- 
voquées ne  purent  se  rencontrer,  et  Guntbold, 
archevêque  de  Rouen,  chargé  par  le  pape  de 
revoir  le  procès,  confirma  simplement,  en  l'ab- 
sence d'Ebbon ,  la  sentence  des  premiers  Jugea. 
C'est  en  848  que  l'infortuné  Gotschalck,  con- 
damné par  le  concile  de  Mayence,  fût  mis  aox 
mains  d'Hincmar,  son  métropolitain.  Hincmar 
n'était  pas  un  théologien  exercé,  et  dans  une 
«lucstion  aussi  difficile  que  l'exacte  définition  des 
droits  de  la  grikce  et  de  la  liberté  il  y  avait  pour 
lui  bien  des  causes  d'embarras  et  d'erreur.  Mais 
c'était  un  homme  dur,  véhément,  qui  n'admettait 
aucune  contradiction,  et  qui  tenait  tout  discours 
signalé  comme  un  peu  nouveau  pour  une  pro- 
clamation de  guerre ,  ou ,  du  moins ,  pour  une 
révolte  contre  l'autorité  des  évêques.  Dès  que 
le  pauvre  moine  arriva  sur  ses  terres ,  il  le  Al  è 
son  tour  juger,  condamner,  et,  en  outre,  battre 
de  verges  et  emprisonner.  Si  ce  fut  son  droit , 
il  en  usa  certainement  avec  une  sévérité  cruelle. 
Mais  où  il  manqua  tout  à  fait  de  prudence,  c'est 
quand  il  prétendit  opposer  à  la  confession  de 
Gotschalck  la  confession  des  vrais  orthodoxes. 
Aussitôt  il  se  fit  un  grand  tumulte  dans  toute 
l'Église  des  Gaules.  Que  Gotschalck  eût  été  jus- 
tement condamné,  c'était,  s'écria-t-on  de  toutes 
parts,  une  aiïaire  douteuse.  Mais  au  nom  de 
quelle  doctrine  réprouvait^oa  quelques  paroles 

Beaafalf,  Rtncnar  t'eipiime  rn  cet  tensm  :  ■  Ab  cplt- 
«  cnpift  ejatdem  provlnelr  peUtas.  et  ab  archirpl«copo 
<  UiQCiDen,  et  proprio  eplscnpo...,  eum  eonsentu  abbatit 
m  mei  et  fratmm  mnruuf^Hl  in  qmo  dtçtbom^  epUoopis 
m  Remenita  proTlncir  tradlto»  a  Ce  qui  iii*inbie  établir 
formellfineol  qu'il  étall  aln.ple  mmiie  lunqa'U  fat  appcK 
•or  le  aMfe  arcbtépucopai  àm  Bcioa. 


I  peut-être  téméraires,  presque  .justifiée*  toute  b:.^ 
I  par  les  dédsions  assuiément  trèft-cftlholiqueft  et 
;  saint  Augustin?  On  leur  opposait,  hdMl  la  dor 
j  doctrine  de  Faustus  et  dnt  sami-pélag^aDt.  vai- 
I  uementHincmarélevalaToix  pour  ae  défendit, 
vainenjent  il  réclama,  dans  cette  Oclieaie  coi- 
joncture,  rassistance  des  théologliM  les  phi 
considérés.  Pardule  de  Laoo  et  le  diecre  àa^ 
laire,  gens  d'un  renom  médiocre^  oaèrMt  anh 
s'engager  pour  lui ,  tandis  quH  «it  pour  edfw- 
saires  plus  ou  moins  fifs  saint  Pinilinm  de 
Troyes,  Loup  de  Perrfères,  Wihamae  deOtor- 
bie,  Amolon,  archevêque  de  Lyen,  el  le  ^Mdi 
majorité  des  évêques,  des  nhbée,  rénnli  pev 
délibérer  sur  cette  importante  afiain  à  Teknrtiin 
865,  et  à  Langres  en  859.  Il  y  i  phM  :  le  pipa 
Nicolas  I*'  évoqua  le  dâKit,  et  r^nheféfM  de 
Reims  eut  une  si  grande  crainte  de  le  rélt  m 
déclarer  en  foveur  de  Gotschalck,  quV  ftigril  de 
ne  |)ag  l'avoir  entendu,  et  rivm  |  ~ 
la  chaîne  du  malheureux  qu'on  rédamiit  à  1 
pour  l'interroger  de  nouveau.  Cette  ^ 
relie  dure  encore  :  les  jai 
Gotbcliaick  ;  les  molinistes  1 
mar;  et  elle  durera  toujours,  ear  ï  y  ■  ta 
questions  qui,  pour  les  tbéologlcae,  aenl  Im»> 
lubies.  Les  théologiens  sont  1oor|oan,  en  cflM, 
dans  l'absolu;  c'est  leur  domaine,  et  Si  nta 
peuvent  sortir.  Or,  pour  qui  i 
de  vue  de  l'absolu,  toutes  les  i 
sont  également  prédestinées,  ooname  le  aort 
toutes  les  variations,  toutes  les 
choses  naturelles.  Cependant  lea 
eux-mêmes  ont  une  conscience;  De 
donc  ne  pas  admettre  que  leur  ymUnàé  ; 
d'une  liberté  plus  ou  moins  étendue  :  ee  qni  pe- 
raK  contradictoire  et  l'est  en  effet ,  qnde  qm 
soioit  les  artifices  de  langage  aoiqncle  on  att 
recours  pour  mettre  d'accord  cet  deux  prapoii- 
tiona.  Il  n'y  a  que  les  philosoplitt  ponr  doelcr 
de  la  raison  pure  et  censurer  tet  ji^encnu 
trop  absolus  :  il  n'y  a  qu'eux  pour  edmettrr  d 
proclamer  sinoèreroent  que  la  créature  n*esl  pai 
tenue  de  comprendre  l'économie  de  le  créatioa, 
et  les  étemels  desseins  du  Créalenr.  Mais  Riec 
mar  était  bien  loin  de  soupçonner  cette  ciiti^ 
de  l'idéalisme  transcendental,  et,  nne  fob  i 
dans  l'apologie  de  la  liberté,  il  ne  aevait  i 
ment  satisfaire  sa  logique  qu'en  lecrifiant  to* 
ou  presque  toute  la  nécessité  de  la  grâce.  De  li 
les  clamtnirsde  l'école  augustinienne;  et  D  M 
reconnaître  qu'en  théok)gie  ce  sont  let  ans*' 
tiniens  qui  argumentent  le  mieux. 

Ce  fut  une  aflaire  qui  causa  bien  det  tonds  ï 
Hinemar.  Dans  le  même  temps,  Q  a*en  ifln 
d'antres  par  l'intolérante  âpreté  de  ion  humar. 
Une  assemblée  d'évêquet  devait  te  todr,  • 
853,  dans  le  monastère  de  Saint-Médard,  à  Sois- 
sons. Hincmar  ne  manque  pas  de  t^  roidre,  et. 
toujours  impitoyable  dans  tes  vcn^eaneet»  i 
réclame  la  déposition  de  tout  let  deret  i 
nés  par  £bbon  depnit  ta  condammUoB.  n  i 
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d'ailleurs  iakwx  de  le  eoMOIer  ue  nombreuse 
clientèle,  et,  tprès  SToir  rempli  loMnème  tiat 
de  charges  resdues  TMantes  par  os  aimpto  dé- 
cret, il  poufsit  ea  effet  se  promettre  de  pMr 
Teroer  le  discèse  de  Reims  en  maître  abaolo. 
Trop  doeOe  à  ses  Tsm,  le  cooeOe  de  Soiuons 
promulgue  le  décret;  les  cleres  admis  par  EbiMMi 
aux  ordres  sftciés  sont  à  Jamais»  p^rpetu^ 
exclus  de  loatas  les  dignités  eceléaiastlqaei. 
Mais  oae  dédsioB  aoasi  brvtale  déplut  mt  wMtr 
aiég^  :  LéoD  IV  la  déoipprovTa  pQbHqvement, 
et  quelque  temps  aprèa,  en  060,  Niealaa  I*'  fat 
réf  oqoa.  Un  de  ees  proserits,  Volfiide,  fut  méoae 
eu  celte  année,  au  fçrasd  déplaiair  d'Hincmnr, 
élu  arcbeTéque  de  Bourges. 

£n  856  Hiaemar  asiiste  an  eoneila  de  Boih 
neuil.  En  Sô6  il  pose  la  oouroMM  royale  aor  la 
tête  de  Judith,  fille  de  Charles  le  Cbaof»,  fiaoeée 
à  Ëdiliiire,  roi  des  Saxons.  £n  869  il  est  an  eoo* 
cile  do  Satonnières;  en  860  à  celui  de  Touaii 
en  862  k  celui  de  Pistes,  En  cette  même  année 
il  poursuit  Rothad,  éfôque  de  Soisson 
ravait  ordonné  :  il  lui  dotait  donc  de  la 
naissance.  Mais  Rothad  n'ayant  pas  voulo  a'as» 
Rocier  à  toutes  «es  Tiolences  contre  les  eleres 
ordonnés  par  Ehbon ,  Hinanar  lui  avait  consenré 
rancune  de  cette  réserve.  Sur  ces  entrefaites, 
révéquede  Soissons,  suffragantde  TareheTéqne 
de  Reims,  dépose  on  prêtre,  accusé,  conTaincn, 
dit-on,  d'un  crime  capital.  A  tort  ou  k  raison,  le 
métropolitain  estime  que  ce  prêtre  a  été  mal 
ju^*S  il  l'aecueille,  le  défend,  ordonne  à  Rothad 
(le  le  rétablir.  Celui-ci  refuse.  Refuser  quand 
llincmar  commande,  c'est  avoir  bien  de  Tan- 
dat  «•,  In  concile,  rassemblé  dans  la  ville  même 
«io  ^oi^âons,  prononce,  à  la  requête  d'Hincmar» 
Il  (!«>|)(»ition  de  Rothad,  qui  descend  de  aon 
si(  p^  (>our  être  jeté  dans  une  prison.  Cependant 
'\c  tils  proctNlés  révoltent  encore  une  fois  la 
rour  de  Rome.  Hincmar,  mandé  au  delà  des 
Il  M  II  il  s,  s'abstient  de  comparaître.  Il  n'était  pas 
lioiiiiiie  à  faire  un  si  long  voyage  par  déférence 
f>our  la  volonté  d*un  pontile  romain.  Nicolas  f 
l>l.niu>  alors  le  métropolitain,  et  rétablit  le  s«f->. 
Il Muant  dans  sa  dignité. 

Trrs -puissant  à  la  cour  de  Charles  le  Chauve, 
llinrtuar  se  considérait  loi-même  eomme  Tad- 
n)ini>trat»Mir  général  de  toutes  les  affaires  ecclé- 
sinstiqiie-i  du  royaume,  comme  le  pape  àt% 
Gaules.  C'est  ce  qu'on  vH  bien  dans  raffaire  d'Hil- 
diiin.  élu  en  8G4,  évêqoe  de  Cambrai.  Chargé 
de  l'ordonner,  non-seulement  Hincmar  reftisa 
dp  Ir  faire ,  m.'ii<;  il  expliqua  son  refus  dans  une 
lettro  MU  roi  Lothalre,  où  il  dénonça  IVIu  de 
Cambrai  comme  indigne,  suivant  les  eanooSi 
d'occiiptT  la  haute  charge  à  laquelle  les  sufArages 
du  peuple  et  des  clercs  l'avaient  appelé.  Ce  fot 
l'oorasion  d*un  grand  débat,  car  Thetgaod,  ar- 
fhev^ique  de  Trêves,  sMntitolant  primat  de  la 
Oaule  Belgique,  Gunthler,  archevêque  de  Co- 
logne, et  Arduic,  archevêque  de  Besançon, 
prirent  avec  la  même  ardeur  la  défense  éfjEB^ 


dnin,  nt  aasêiUimnl  HfaMnMr  de  traits  cmels. 
Mais,  lelttdeoéder,!!  brafa  net  orage,  répondit 
Oènoient  à  tant  d'êceosatenrs,  et  provoqua  lot 
rnéoM  uns  lésolatiin  dn  aainirsiége.  Cette  a^is, 
contre  In  eontane,  le  saint-siége  se  déelan 
paor  Ini. 

||«m  tronfoaa  HhHuar  an  860  à  Satet-Mé- 
daid  da  Soissona,  aonrannant  la  reine  Hirmin. 
tnide,  al  aoonerant  Jean»  .éfêqna  da  Cam* 
iNni.  £n  600,  à  Meta,  H  poaa  snr  te  tête  dn  roi 
diarias  la  eonroona  da  Lamina.  Il  n'y  avait 
pas,  dans  tont  la  royanme»  nna  grande  question 
qui  ne  lui  fin  soumise,  pas  une  solennité  où  11 
fiêt  abligé  da  rêclaroer  la  plaça  dlionnenr  :  iaa 
tètas  les  pins  snpariwi  sHncUnaisnt  tootaa  an  sa 
ppésenaa.  Mais  si  Ton  était  pobttqnement  sanmia 
à  aa  poissanaa,  an  nnrBNHnii  à  tnix  basée  contra 
sa  tyrannia,  et  qnelqnsMa  aai  mnrmorea  da- 
vanaieni  daa  plaintes,  des  appela  à  la  eoor  da 
Rome,  des  réfaitas  nêma  al  daa  eoaiinrationa. 
La  phis  graia  et  la  pinatMa  dea  afAdres  o6  fl 
fattarvint  avea  aa  Tiolenae  bÉbitnalla,  aal  celle  da 
l'éféqna  da  Laon.  L'éféqnada  Laon,  lia  de  sa 
amnr,  portait  la  mêoM  nom  qaa  loL  II  rataH 
longtemps  fliforiaé,  al  l'Évail  fhit  dmrg^  par  la 
rai  démissions  importantes.  Oaloi^  se  scntani 
si  Wan  prolégé,  s'étaH  MsntOt;  am  qnalqua  eiioae 
par  IniHnOraa,  at,  à  Faxampla  da  aon  anda,  fl 
avait  pria  dans  aon  dioeèaa  Isa  grande  airs  d*nn 
satinpa  6fin|Hli  m  snpportant  ni  l'anaaMn  da 
saa  ofdres,  ni  k  discasalon  de  aas  aelea.  La 
olargé  da  Laan  a'«  piripit  an  rai,  al  la  roi  ré- 
prima lea  exaèada  l'évéqne.  HIncniar  da  Laon 
ooBMnIl  alors  une  grande  maladresse  s  fl  fatvoqnn 
ranlorité  do  pape  eontra  l'antorité  dn  roi,  al 
excommaala  lont  le  eleigé  da  son  diooèsa.  Qoel- 
qoa  temps  aprèa,  il  osa  pins  encore  :  sommé  da 
aottsorire  à  la  sentence  prononcée  contre  lea 
camplioes  do  rebelle  Carloman,  il  reftiaa  ce  gane 
da  aonmission.  Son  onde  ne  l'avait  pu,  il  esl 
vrai,  encouragé  dans  cette  ooodoita  :  fl  avatt 
donc  la  droit  de  le  blâmer  ;  mais  il  fit  pins,  tt  aa 
présenta  lui-même  comme  accusateur  oflleiel 
de  son  neveu  devant  la  ooneile  da  Dontiy  an 
mois  d'aoOl  671,  al  la  panrsolvit  avaa  lanl  da 
violence,  que  calait,  dont  la  came  était  trls- 
manfalsa,  pami  sa  concilier  quelques  membres 
dn  candie  an  réoosant  on  Juge  ansd  passionné. 
Hinamar  da  Laon  ftil  condamné;  maie  on  tH 
trop  dairsmem  qna  ees  aïoàa  de  ponfoir  et  aon 
insubordination  babitodia,  délits  d  commnna 
an  nanvièaaa  aiède,  loi  avalant  fait  un  moindra 
tort,  daaa  l'eapril  dn  roi  at  des  ooortisans,  qna 
son  appd  an  papa  et  sas  protestations  faidignéee 
contra  la  MbeBa  dénondatanr  de  l'archevêqoa 
da  Rdms.  H  Ait  non-seolement  chassé  de  son 
évéelié,  mais  emprisonné,  et  deoi  ans  aprèa, 
sans  jogemenl  noovean,  privé  de'  la  vae  par  an 
far  brûlant  Cet  atrooe  soppliee  Inl  ftit41  bifligé 
par  son  onde  loi-raêmer  Ou  l*a  dit,  mais  on  ne 
ra  pas  pfnnvé.  Cependant,  nomme  l'ont  Jnsta- 
de  VEiiMnUiêé' 
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mire,  si  l'Archevêque  de  Refans  eM  alors  in- 
tercédé poar  le  fils  de  sa  sœar,  le  malhenrein 
n'aurait  certes  pas  sabi  ce  barbare  ohâtiineot 
Cette  dureté  de  cœur  a  soulevé  contre  Hine- 
mar  tous  les  historiens  modernes.  On  ne  pro- 
nonce plus  son  nom  que  pour  le  charger  de 
tous  les  crimes.  Assurément  nous  ne  plaiderons 
pas  sa  cause.  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  voir 
dans  tous  les  prélats  dont  il  s'est  déclaré  l'ad- 
yersaire,  des  hommes  de  bien  persécotéii  par  nn 
affreux  tyran,  chargés  par  loi  de  crimes  fanagf- 
naires,  et  condamnés,  malgré  rédat  de  leur  in- 
nocence, par  des  assemblées  serviles.  Comme 
tous  les  hommes  hautains  et  trop  prompts  à 
sVmporter,  Hincmar  a  quelquefois  traîné  devant 
la  justice  des  gens  dont  il  aurait  dû  respecter  le 
repos  ;  mais  le  plus  souvent  il  a  dénoncé  de  vnds 
coupables,  il  a  poursuivi  le  châtiment  de  véri- 
tables crimes.  C'était,  d'ailleurs,  on  homme  asaei 
éclairé  pour  son  temps,  qui  joignait  à  une  rare 
intelligence  dans  la  pratique  des  affoires,  à  une 
imperiurbable  constance  dans  les  résolutions 
qu'il  avait  une  fois  adoptées,  cette  conception 
systématique  des  choses  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui une  doctrine  politique.  Il  faut  voir  dans 
Hincmar  le  premier  ministre  de  Charles  le 
Chauve,  employant  toute  l'activité,  toute  la  vi- 
gueur de  son  esprit,  à  organiser  un  gouverne- 
ment au  sein  de  l'anarchie,  à  subordonner  tous 
les  pouvoirs,  on  peut  dire  toutes  les  tyrannies, 
à  l'autorité  d'un  seul  chef,  et  travaillant  à  rendre 
ce  chef  lui-même,  le  roi  des  Francs,  libre  dans 
son  royaume,  affranchi  du  contrôle  des  papes. 
C'était  là  le  système  d 'Hincmar.  Y  a-t-il  là  de  quoi 
le  condamner  ?  ^  Mais  ce  qu'on  ne  peut  absoudre, 
c'est  l'intraitable  âpreté  de  son  caractère,  c'est  la 
cruauté  de  ses  procédés,  c'est  cette  impatience 
de  toute  contradiction,  qui  le  met,  à  quelque 
propos  que  ce  soit,  dans  cet  état  violent  où  la 
colère,  atteignant  ses  propres  limites,  s'appelle 
de  la  déraison.  A  cet  égûrd  les  mœurs  de  son 
temps  peuvent  atténuer  ses  toits,  mais  non  les 
justifier. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Hincmar 
voulut  disputer  à  l'archevêque  de  Sens  la  pré- 
pon'ltTance  officielle  parmi  les  prélats  des  Gaules 
et  de  la  Germanie;  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
son  entreprise.  En  S77  il  couronna  Louis  le 
Bè{{iie,  roi  de  France,  dans  la  ville  de  Compiègne. 
Enfin,  en  882,  fuyant  les  Normands  qui  meoft- 
çaient  les  murs  de  Reims,  il  se  retira  dans  la 
ville  d'I^Lpemay,  et  y  mourut.  Les  annalistes  de 
l'église  de  Reims  lui  ont  été  reconnaissants  de 
tout  ee  qu'il  a  fait  pour  oette  église.  H  est  re- 
marquable, en  efTet,  que  durant  une  vie  si  agitée, 
tan.lis  que  les  plus  grandes  affaires  de  l'État,  qui 
étaient  devenues  les  siennes,  paraissaient  Toc-  . 
cuper  tout  entier,  il  ne  négligea  pas  néanmoins 
un  S4>ul  incitant  les  intérêts  de  son  diocèse,  ni 
ceux  du  monastère  de  Saint-Remi,  dont  en  néme 
temps  il  éUit  abbé.  Il  faut  surtout  le  féikiter  d'à-  \ 
voir  fait  aux  prêtres  de  soa  église  «  criae  dt  l 


leur  ignoranee  traditionneile,  «Pfevoir 
pour  les  chanoines  de  It  cathédrale  et  1 
et  pour  les  antres  deret  da  ^ooèw»  T 
pourvues  de  doctes  régoda,  cafta  dlnulrfK^ 
cueilli  pour  les  bibUoliièqoes  de  la  ciftrtili 
et  de  Saint-Rerai  un  asiea  gnsd  momàm  di 
vohinies  précieux.  Lea  écrits  qaV  a  Wiaës  «il 
nombreux.  Le  P.  Sinnood  ca  a  Ml  ■■  nsMl, 
qu'A  a  pubUé  en  1645,  ca  S  t«L,  fm4aL  Ib  «rt 
été  sempuleusemeot  aatlyaéa  par  les  aulnn  di 
VffiiMn  littéraire  de  ia  1 
critiques  oot  signalé  d'antrat  < 
mar,  qui  manquent  à  l'édition  dé  1 
que  l'on  rencontre,  pour  la  phiparf ,  êmê  ta 
grandes  éditions  des  Concflea  et  dasa  ka  nafta- 
ges  de  Ralnze,  ded'Achery,  de  ii«»^»if.  BMi- 
ooup  d'antres  enfin  sont  perdw,  oa,  pammitm 
dire,  n'ont  pas  encore  été  reiroavéa.  La  ilyli 
dHincmar  nous  représente  bien  rhnamo  mémi 
sous  ses  bons  et  sous  sesmaovaia  aOMitlal 
presque  toujours  élevé,  sowMre»  inhaat  \ 
ment  aux  gnnds  effets;  mais  il  i 
d*antre  part,  d'images  forcées ,  ( 
quantes  et  d'apostrophes  brotales.  VécritaiB  a^ 
pas  connu  U  mesure  quIgBDraHllMMuiadtML 
B.  Hanatâg. 


AMarIfl.  —  . 

Bêrtinianl.  ~  SlnMaé,  ca  mtémmm 
—  CaUki  Ckrittima,  t.  IX,  coL  St.  ~ 
ta  Fnmee,  t  T,  p.  SU-&S4. 

■IMGM  AB,  évèque  de  Laos,  i 
880  (1).  En  876  Jean  VH!  eonfinaa  lai 
qui  ravait  dépossédé  de  aoa  riéga,  et  «a  éha- 
tion  nouvelle  mtt  Hédénulfe  ao  gaawi^l  di 
l'église  de  Laon.  Cependant,  deox  Maéaa  aprt^ 
au  oondle  de  Tiruyes,  le  méOM  papa  la  prit  m 
pitié,  lui  permit  de  chanter  la  anaaap  «I  W  ft 
attribuer  une  partie  des  nwmu  da  aaa  «h 
deane  église.  Ce  Ait  une  sorte  de  idhaUMIn. 
On  ne  sait  pas*exaetenicnl  qnaady  ouaimaâ  tf 
ea  queto  lieux  U  mourut  Oa  a  da  M  plarieas 
lettres  et  plusieurs  méaiolrea,  daaa  leaqaris  I 
plaide  sa  cause  devant  loiitea  les  ja 
Ces  pièces  se  trooveat,  soK  daaa  les  < 
d'Hinemar,  aichevéqoe  de  RelaM»  aoll  diai  fm 
recueils  de  Conciles.  B.  H. 

QmeiUm,  t  VIIL-  rêê 4tmmtmmr éê LmÊm.  pm^f 
CeUot  -  CmUim  CkrUL,  t.  IZ.eaL  Sis.  ^  JHtf.  «to- 
tf«  te  rt^Mf ,  t.  ▼,  p.  SB. 

;  aiaa  (John^RuuêU  ),  aHiuaumi  a^lrii^ 
Bé  le  12  mal  1833à  IVotti^ghanB.  Soa  père,  h- 
bricant  de  deatdies,  fut  un  dea  prenaien  à  îa- 
troduire  dans  son  paya  le  mélîer  à  la  , 
Le  jeune  Hiad  reçut  scnla 
Ton  donne  d'ordtaaire  aux  Ils  de 
mais ,  plein  de  goût  poor  l'artroaoarfe,  I  JêêM 
dès  l'âge  de  six  ans  lee  livna  trailud  decrfk 
sdenoequi  pouvaient  hil  toonber  aoaa  la  wêêê. 
En  1840  il  vint  à  Londres,  cl  aabad*ahoiddHi 
le  bureau  d'un  ingéaieBr  dvil;  BNla  ooaaaa  ^ 
emploi  avait  moins  d'MIralU  paw  lai  ^aa  hi 
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études  astroooniîciiiet,  U  obCiiily  par  rinfliMBee 
du  profeMcar  Wbettftooe,  uie  pltoe  à  l'obscr- 
Tatoire  royal  de  Greenwidi,  où  il  resta  de  ao- 
vembre  1840  à  juin  1844,  mettant  largeiMBt  à 
profit  la  riche  bibUoibèiiiie  de  œt  étibUn— it 
pour  accroître  ses  connaissancfs  Après  avoir 
pris  part  aux  trataux  de  la  oommissioo  eoToyée 
par  le  gouTemement  à  Kiogatown,  près  de  Do- 
blia,  pour  mesorer  lakmgitode  de  Yaleiitia,  U  fut, 
sur  la  recomniandation  du  professev  Airy,  nom- 
mé à  robaenratoire  particnUerde  M.  Bishop, 
dans  Regent's  Park,  à  Londres,  n  y  oom- 
roença  en  1845  une  série  d'obeerrations  qui  ont 
étécouronnées  d*un  suoeès  extraordinaire,  par  la 
découverte  de  différents  astres  jusqu'alors  ina- 
perçus. Les  planètes  téleseopiqnes  déooareftes 
par  M.  Hind  sont  déjà  an  nombre  de  orne,  sa* 
Toir  :  Iris,  le  13  août  1847  ;  Flore,  le  18  octobre 
de  la  roèroe  année;  Victoria,  le  13  septembre 
1860;  Irène,  le  19  mai  1851  ;  Melpomène,  le 
24  juin  1853;  Fortuna,  le  72  aoAt  1851;  Cal- 
liope,  le  16  novembre  1853;  Thalle,  le  15  dé- 
cembre 1852;  Euterpe,  le  8  novembre  1853; 
Uranie,  le  22  juillet  1854  ;  Kupbrosine,  le  22  août 
1854.  Outre  ces  planètes,  M.  Hind  découvrit,  le 
79  juillet  1846,  une  comète  qui  avait  été  ob- 
servée deux  heures  auparavant  à  Rome  par  de 
Vico  ;  le  18  octobre  de  la  même  année,  une  antre 
comète  que  Télat  brumeux  de  l'atmosphère  ne  loi 
permit  plus  de  revoir;  et  le  6  février  1847,  une 
troisième  comète  qu'il  observa  jusqu'à  son  pas- 
sAf>e  au  périhélie  le  24  mars  suivant,  jour  où  elle 
fut  assez  brillante  pour  être  visible  après  le  lever 
du  Soleil.  Enûn  il  découvrit  de  nouvelles  étoiles 
fixes  et  trois  nébuleuses  non  encore  observées. 
De  plus  il  a  calculé  les  orbites  d'un  grand  nombre 
()e  planètes  et  de  comètes. 

Au  mois  de  décembre  1844  M.  Hind  UA  au 
membre  de  la  Société  royale  Astronomiqne  de 
Londres.  En  1850  il  obtint  de  l'Acadéflaie  des 
s<  icnces  de  Paris  la  médaille  de  Lalande,  ;et  le 
.)  mai  1851  le  même  corps  savant  le  choisit  pour 
ronespondant  k  la  place  de  Schumacher.  En 
is.,?  le  conseil  de  la  Société  Astronomique  de 
Lon<ires  lui  décerna  une  médaille  d'or  «  pour  ses 
il<'((iu\ertes  ^istrooomiques ,  et  en  particulier 
|K>ur  la  dt>rx>u verte  de  huit  petites  planètes,  » 
<t  W  gouvernement  britannique  le  gratifia  d'une 
[)<n>ion  <lc  200  livres  sterling  par  an  «  pour 
s(>s  iiiifiortantes  découvertes  astronomiques  ». 
M.  Hind  est  aussi  le  directeur  du  NauticalAl- 
manack^  publié  par  le  gouvernement  britannique. 
Lt^s  travaux  scientifiques  de  M.  Hind  ont  été  ! 
publies  principalement  dans  les  Transactions 
de  la  Société  royale  Astronomique  de  Londres,  j 
<ians  Wf>  Àstronomischen  Nachriehtend' MtooM^ 
et  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadéwtie  des  I 
Sciences  de  Paris.  En  1845  il  a  donné  dans 
\Atheni£um  du  9  août  :  Récent  Cornets  and 
(fie  éléments  of  their  orhits  ;  et  en  1848  : 
^.•1  Ihe  expected  Return  of  the  Great  Cornet 
oj  12G4  and  1556.  En  1852  il  fit  paraître  :  In 
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offroNOMiecU  FoeoMory,  heimg  a»  taspta- 
MtfioM  0/  M  ikêiermi  in  me  amumg  m» 
inmomenai  thé  prêtent  day;  ia-ie;  —  The 
Cornets  :  a  deseriptive  treatise  on  thoe» 
ftMttes,  wUh  a  eondensed  occotml  i^ihe  nti- 
meroiif  modem  détoooeries  respeettng  them^ 
and  a  ti^le  of  M  the  ealeulated  cornets 
from  the  earliest  âges  to  the  présent  time; 
hi-12;  —  Ihe  Solar  System  :  a  descriptive 
treaOee  upon  the  Su»,  Hoo»,  and  planète, 
imdvding  an  aceoimt  cf  ail  the  récent  dit- 
eooeries;  li-8*;  dans  la  ooUeetion  faititalée  : 
JlMdiiiff  in  Popular  Uterature.  Eo  1853 
M.  Hind  flipmttre  :  lUmstrated  London  As- 
tronomg  fàrtheuse  qfsehoolt  andstwients; 
in-8*.  Ces  œuvres  à  bon  marché  et  sans  pré- 
tentioo  contiennent  une  foule  de  Botkms  otUes, 
et  ooDvicnnent  également  aox  savants  de  profes- 
skmetanx  lecteurs  les  moins  fianiUariséa  avec  les 
principes  de  la  science.  L.  Lomrcr. 

BneHsk  Cgeiopmâim  (BiteroQkiO.  ->  CéiiMrf.-£«».  — 

;bihei€J1S  (  Sennann' Frédéric' GuU- 
laume  ),  Httératear  allemand,  né  le  22  avril 
1794,  à  Karisecfc  (grand^hiefaé  d'Oldembonrg). 
n  étudia  à  Strasbonii  et  à  Heidelbeig,  où  II 
eal  ponr  maîtres  ScfaloMer,  Cremer  et  Hegel, 
Il  est  ai^onrd'hni  profesaeor  de  philosophie  à 
l'oniveraité  de  HaHe.  Ses  prindpanx  ouvrages 
sont  :  Die  MeUgUm  4m  innem  Verhmltniss 
sur  iri»eii«cAq/ir  (  U  ReUgloo  ooBildérée  dans 
ses  rapporta  intimes  avec  la  aeience);  Heidel- 
berg,  1822;  —  Foricmn^eii  wOter  Gcsthe's 
Faust  (Leçons  snr  le Fawl  de  Gcetfae);  Halle, 
1825;  —  GrundUmm  der  Philosophie  der 
lo^a  (ÉlémentsdelaPhilosophiede  la  Logique); 
ibid.,  1826  ;  —  Das  Wesen  der  antiken  Tra- 
^(nfie  (L'antique  Tragédie)  ;ibid.,  1827;  ~  Ge- 
nesis  des  Wissens  (La  Génération  de  la  Con- 
naissance); Heidelberg,  1835;  ~  SchUlers 
Dichtungen  naeh  ihrem  historischen  Zusam- 
menhange  (Les  Poésies  de  Schiller  considérées 
dans  lenr  enchaînement  historique);  Leipzig, 
1837-1838,  2  vol.;  —  Politische  Vorlesungen 
(Leçons  de  PoUtique);  Halle,  1844,  2  vol.;  ^ 
Ferienseh^ften  (  Ecrits  iUts  durant  les  vacan- 
ces); Halle,  1844-1845;  —  Geschichte  der 
Rechts  und  Staats  prineipien  seit  der  Re- 
formation bis  OMf  die  Gegenwart  (  ffistoire 
des  principes  de  Droit  et  de  PoUtique  depuis  la 
réformatioo  jnsqn'à  nos  jours  );  Leipzig,  1848- 
18c2,  3  voL;  —  Die  Kaadge,  Bntwiekelungs- 
geschichte  des  Kœnigsthums  von  den  selles- 
ten  Zeiten  bis  a^f  die  Gegenwart  (  Les  Rois. 
Histoire  dn  développamcnt  de  la  royauté  depuis 
les  tempales  pins  reculés  jusqu'à  nos  joors)  ;  — 
Leipzig,  1852;  ^  Das  Leben  in  der  Natur 
( U  Vie  dans  U  nature);  Halle,  1854. 

V-o. 
CoiMr..£«r.  -  J«L  SduBldt^  Cesekéeàiê  é&r  i/mÊStOmk 
USmnamr  en  \%Êmj0krh.^Sfi  édtt.;LdMfft  iiM.  l^voL, 

p.  ♦Si. 

*  aïoNA-POimc-LAl,  savant  chhNm,  vivait 


715  fflONG-POUNG-LAI 

Ters  la  Ûn  du  treizième  Riède.  Il  était  originaire 
de  Yu-tchang  (proT.  da  Kiang-si).  Son  titre  ho- 
norifique était  yu-kho.  Peu  de  temps  aprèa 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  \\  fut  appelé 
à  la  cour  par  Tempereur  Chi-tflou  (de  la  dynas- 
tie mongole  ).  Il  publia  nn  abréf^  do  Siao-hio 
(La  petite  Étude  de  TÉcoIe  de  Confuciua),  qal 
obtint  un  grand  succè»;  Il  fit  paraître  en  outre 
Ou-King-Chouë  (  Explication  de*»  cinq  vieux 
liivros  canonique»  delà  Chine)  en  sept  Hvres; 
—  Së-pou  (Traité  «complet  du  Luth),  ouvrage  qui 
c^mtrib^ui  «'gal«»ment  h  répandre  le  nom  de 
liions  Poung-laï;  ce  savant  fût  même  appelé  à  hl 
cour  (!«'  IVmpereur.  Hlong-Poung-lal  appartenait 
à  i'éciile  dite  de  la  philosophie  naturelle  da 
cHèbroTchou-hl.  •  P.  B. 

mmraphif  générale  dé  la'Chinet  ff.  !«•§•.  —  r«f«- 
loq^ie  de  la  Bibliothèqwf  impériale  4é  Khiei^hnmçi 
in-12.  -  Bazin,  Le  Siècle  des  Youen,-  Parts,  1810,  la-8«. 

IIIORT.  Voy.  Hjort. 

IIIOLEN-THSAXG  OU  YOCBH-THSAHG,  cé- 

lèbri'.  vt>jag«nir  lK)uddliif)te:,  né  eft  Tan  «03  de 
notro  ère,  mort  en  6fi4.  Son  nom  séculier  était 
Tc/iin-chiy  c'est-à<lire  «  Hiommede  la  famille 
<le  Trhin  ».  Ses  anci»tres  étaient  originaires  de 
Inj;  t<honen,  dans  le  lîo-nan(l).  H  n'avait  que 
imil  aîis  lorsqu'un  jour  son  père  lui  donna  lec- 
ture (lu  Livre  «le  la  Piété  filiale  (  Hiao-King)  de 
Coiifiicitis;  i\\mw]  il  en  fut  arrivé  au  passage  où 
le  disr.iple  Tsen«»tse  quitte  sa  natte  et  se  lève 
drvant  le«;rand  philosophe  son  maître,  le  jeune 
IIi«Mieii-tlisang  arrangea  le  devant  de  son  vêle- 
ment et  se  leva  également.  Son  père  lui  en  ayant 
di'inan'lé  la  c^use  n*çut  pour  ré|)onse  :  «  Quand 
Tsen;;  tsft  eut  entendu  les  instructions  du  maître 
(df  Confiirius),  il  quitta  la  natte;  aujoardliai, 
que  je  HM'ois  vos  leçons  bienveillantes,  com- 
ment ponrrais-j<?  rester  tranquillement  assis.  ■ 
Cette  réiKUi>e  ne  nvmqua  pas  de  charmer  le  père, 
qui  entrevit  dès  lors  l'avenir  réservé  à  son  fils. 
Aussi  se  h<Ma-t-il  de  dire  à  ses  parents  appelés 
à  n-t  efTi'l  :  «<  Il  fera  la  gloire  de  votre  maison.  » 
Le  j.Mine  Iliouen-thsang  persévéra  dans  l'étude 
des  livres  canoniciues  <h»s  anciens  Chinois.  Un 
<le  >»'s  frères  s'rtant  consacré  à  la  doctrine 
iHUifMirmue  entni  en  religion  et  invita  Hiouen- 
tlisan*.;  à  le  visiter  ;  puis  comme  il  reconiuit  en  lui 
un  ti»liMit  MipiTieiir,  il  Kinitia  dans  riiilelliuenrc 
des  lixres  sacn-s.  Stirces  «entrefaites,  un  décret 
imiMMT»!  fut  rendu  iwiir  l'ordination,  h  Lo-yang, 
de  >in;it-sept  relit:ieH\.  IJlen  que  le  nombre  des 
candiilats  frtt  <le  plusieurs  c«»ntaines,  lliouen- 
thsanur.';;rettait  de  ne  pouvoir  se  mettre  sur  les 
ranus  :  il  n'avait  pas  lâge  exigé  par  les  règles. 
Cependant  une  inspiration  le  pousse  k  se  diriger 
vers  la  salle  des  concours.  Il  y  arrive;  mais  il 

d' l'n  p.tnésrrMp  noîiim<*Trhinjr  chnae,auqi»el  ondoll 
1,1  pn-î.irr  qii't  iiciuiiC'.T.'m-  l.i  nUlion  dm  %u>at:rs  de 
lltoiii  ii-llHini;*,  f.iil  rriiio'ilrr  i.i  faimlir  de  ce  fjiiiei»  p*- 
Irrln  11  ri-»'Hf  de  MiMiik'-ii  ■  •■<»y.  <*r  ni>iii  -.^t  if  ritUfhe 
suctfi'^'ivfiii^'nl  :i  i'»"!!''  i*c  r  m.  ^ri'ur  i.hiin  ;îîr.S  am 
avatil  noirr  ^re  »  et  a  une  foi.le  d'autret  srand^  per- 
•ODoaKca  de  la  djiia%Ue  des  Tcbrou  et  de  celle  de«  Hjo. 


^  mOUEN-THSANG 


ne 


craint  d'avaneer  trop  avant  II  a  Mtto«l  n^ 
sa  timidité  hii  •  iiM|Nré,  et  malnlaiMl  mrdr  i 
n*08e  a'avmierà  Ini-mêmelelRit  deaa  i 
Taa«ls  qoll  se  tient  ainsi  à  rteri,  i 
à  se  Mottir  «n  qoelqiie  ooln,  fl  est  i 
vu  examhiateur,  qal  a'tpfiroclie  de  lui  cl,  aprti 
s'être  hiformé  de  son  nom,  nterroge 
et  Désirez-vous  être  ordonné?  ■  Le  jeanel 
thsang,  encouragé  par  ce»  paroles  I 
loi  exposa  qnll  le  soeliaitail  i 
qu'ii  était  encore  trop  pen  imtmlCy  el  ^'mÊê 
il  n*avait  pas  atteint  l'âge  vonln  ^onr  Oilli  of#> 
nation.  «  Mon  seul  désir,  idoaln*t-il,  est  4e  lé- 
pandrean  loin  la  loi  édatante  que  Mot  a  M^ 
le  Bouddha.  »  Cette  réponse  ftil  aecaeRHe  avee 
joie,  et  il  résnKa  poor  Hionen^tliiang  Pateli- 
slon  dans  le  couvent  où  était  âêjjk  soo  frère,  tf 
cela  sans  qa*il  eftt;  à  aobir  aooni  «uaaai.  A 
peine  âgé  de  treize  ans,  fl  était  déjià  trèi-vtral 
dans  la  doctrine  do  Bonddbi.  il  e\eeUall  dMi 
l'eiplication  dn  nirvana  (  la  fln  au|irttne,  sar- 
vant  les  bouddhistes  )  et  exposait  tau  les 
dogmes  de  la  religion  â  laquelle  il  a'^ 
cré.  Sa  réputation  commença  à  se 
an  loin ,  et  on  loi  donna  le  titre  d 
de  la  loi.  A  la  suite  des  désastres  qui  a|gs»- 
lèrent  la  chute  de  la  dynastie  impériale  des  Sssii 
Hiouen-thsang  et  son  frën  se  mircat  es  raatey 
poor  chercher  un  lieu  où  Us  powi  aïeul  comî- 
nuer  leurs  études  et  répandre  les  < 
qu'ils  avaient  acquises  dans  la  loi  en  1 
dha.  ns  se  filèrent  dans  le  eoove  ~  ~ 
hoeiSse  de  la  ville  de  Tchina-ton.  En  RI  II 
maître  de  la  loi,  ayant  attehit  l'âge  de  Tiigl  ans, 
reçut  le  eomplément  des  règles  meaastfqnes. 
Hiouen-thsang  parcourut  ensuHe  les  pays  oi 
se  trouvaient  des  couvents  et  des  raliglea 
versés  dans  llntelligence  des  INres  sacrés.  Cw 
grande  dissidence  lui  parut  ré^Mr  entre  lesdtf- 
férentes  écoles;  et  comme  il  ne  voyait  pas  dt 
moyen  d'arriver  à  une  solution  salisiîlsaBit 
pour  en  concorder  les  croyances.  Il  résotat  d*A- 
treprendre  un  voyage  dans  les  contrées  de 
l'ouest,  afin  d'y  interroger  les  ssges,  d'y  re- 
cueillir les  livre<i  sacrés  et  de  slnspiccr  ceia 
sur  la  terre  où  le  Bouddha  était  né  H  avait  passé 
le  cours  de  son  existence.  Td  cal  le  dekal 
dos  voyages  qui  ont  rendu  oélèlire  le  noin  de 
lliouen-lhsang  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie,  qui  lui  ont  fait  traverser  les 
arriver  jusqu'en  occident,  oà  un  V 
prête  s'est  chargé  de  nous  le  Aire  i 
le    récit  de  ses   intére.viantes 

Ilioueii-thsanK  part  de  Liang-triieon  (  i 
nordoue«t  de  la  Chine)  dans  le  awraotde  r^ 
née  r>?A  ;  il  gag!:e  tout  d*abord  le  feamn  capire 
des  Ouigours,  à  la  capitale  doqnd  il  arri^ 
après  avoir  souffert  toutes  lestatigpêad'àn  vnyagi 
long  et  pi^niMe  au  travers  des  déserts,  dea  marais» 
des  montagnes,  des  vallées,  des  ferais,  et  i 
avoir  subi  les  désagréments  du  mirage ,  T 
fut  très-souvent  le  joost  De  celle  < 


toyaphjr  le  lîîrifçe  clê  nofivêiu  rr»f$  roiiest,  et 
Tîfiite  soc!C€Aaivanenl  1*3  principales  ttlïe»  àe  la 
féfilon  accid^ûté^  qoi  répond  à  U  Dïoungarî©, 
De  là  U  &e  rend  bu  mont  Lluf^âo  (ooninié  ac- 
tudlenipnt  Mousoar  DâliafrhâD)  dtmi  K  traTx^rKc 
kâ  ^enOere  #*scarpé^,  au  milieu  d'urïe  atmosphère 
tantôt  gladaie  et  oébuleust^,  taotât  obsturde  par 
de$  tourbillons;  (!«  ad^e.  It  pareourt  ensuite  la 
région  du  Jaiartes  et  de  ta  Traaaoxanei  ota  les 
TttrCA  étendafent  alor^lair  pum&aotedomînatfon. 
Sulrant  Jft  Si-s^u-*l,  ké  Turcri  (en  Ébiuois  71dm- 
A  lutte  J  pratiqiiaknt  alom  le  culte  du  feu.  Httïi»^* 
th^ang  pénètre  sncce)iAJTeineDl  h  Tt^M  »  à  Ba- 
tnarUnd,  à  ttalUii  à  Barolan,  l*ua  defl  centres  â& 
|4  du€tri&«  bouikthique  «  éua  Je  Kaboul^  à  Peï- 
cb«Ter,  à  Attok.  Il  iMsae  euidte  par  1«  paji 
d'Dudylna ,  célèbre  par  les  plui  aneie&ntsa  ié* 
gende»  bratirnajiiques  qui  l'ont  Goiuai^ré,  et  par 
lea  Dombreui  monuDMota  qu'j  élavèmit  let 
aectaletira  de  U  doctrine  du  Bouddhai  Aprèt 
dÎTÉirs  cireu»l&iUCce»i4Tem€xtt  réitéré-i,  Ia  matlru 
de  la  loi  ihf^rntne  au  triven  dtri  cotitrè«cf  mcui'' 
ta^cu'M't^  bituiyn  aa  nord  du  Kachi^niîre ,  H 
iijirèîi  a>uïr  M^journé  rw^ie?.  longtemps  danR  Ip 
IVndjàb,  il  panrient  an  rojauinedii  l^amititelka 
(  ilfint  t^anlch  ,  la  capitale,  eilAte  encora  )  «t  à 
e^lni  de  RAdjapottra  (  actuellement  Eiuljavir  ). 
Le!t  plaines  Itaïgnéea  par  les  laiix  du  Gange 
olTrent  de  non v dit?*  corioftll^  a  notre  ^nja^^ur, 
avide  sfirlont  de  ce  qnl  lciiieh«,  de  prëi  au  de 
loin,  à  la  foi  r^tr^nen^  à  laquelle  il  ^'eat  consa^ 
cfé.  Parmi  lei  ttati  qui  eubtatent  dans  ee  hAâ^in 
à  Tépoque  du  pasMge  de  nutra  ? oja^pur  se  trou- 
rat  t  celui  de  Kapilara^lou ,  où  naquit  Sa&ja- 
Monni  {t^y.  le  n<'ni  ),  l'iip^tre  et  f^n  quelque 
sfjiip  le  fondateur  du  tictuddlii.tme,  et  celui  de 
KoTi^inagara,  où  ce  grandi  inalituteur  termina  son 
r\î<^l<^nce.  Parti  de  Bénâfèa,  ftiiXien-thiéng  t%- 
ploff!  a  ver.  un  lein  det  plui  iiiinntieuit  le  ranta 
;rifi{#iire  de  Map|adli4t  pui^*  ^vec  pins  de  rapj^ 
(9Éif%  Ir^  ro^anm^  tAtitéê  au  delà  du  Gange,  dana 
U  pi^rttt^  nor^K^^^t  du  Benfçale.  L'activité  du  maître 
fr  j,\  JMj  n,?  ^ 'arrête  pas  là;  H  «e  décida  à  nsiter 
Ir)  p.irtie  snd  rie  rflijtclmiitan,  et  j  punn uit  <%eii  1»^ 
|»ririt'iis«i%  iiivef$litjalinn4.  I)  ne  peut  voir  C«-jlam 
iU\  M^ji  propret  yea%}  m»h  il  reciieitleiur  «ette 
ili*  \*ms  li*i  reniid|PifmetiU  qu'il  peut  ne  pro- 
rurir  m%  dlverfiti  itatioosde  son  long  royage. 
Il  r»'tT>nnte  eniuile  wm  le  nord,  au  travers  da 
<puud}arat,  du  Sindli»  du  Motitt&n,  et  attisiiit  de 
riouvi^au  1<^  ru}  au  nu!  ite  Maffiilba  i  de  là  il  rc< 
|ir<nd  enfin  la  route  de  ia  patrie»  Tiaitant  ta 
plupart  des  pnys  qu'il  arait  d*^ja  traTers^  À  M»n 
arnvi^  dàaf,  llfidi^.  U  leoit  k  eoura  de  TOtua, 
gravit  ^le  nauvrau  le  a  wMÊ^tê  du  iKniBi* 
Imi;  1^1  pénètre  $m  h  ptit^ia  deTirtarie,  d^ 
il  ri'j^aisne  le  nord-oueM  de  la  Cblne  pif  lâl 
royauniefl  de  Karhghar,  de  Yarkasd  rtd«Ëliotitt« 
Le  tinnt  de  la  prt>ctiatne  arriTée  de  HlcNiei« 
liiâan^  ^  r^pan>iit  rapidement  et  |)«rftatjuK|tt'à 
la  cour,  [lanit  ta  premi^e  lune  de  l'aune  641  « 
au   printemps»  ime  deputatioo  ftit  enr^é^  à 
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sa  n-nconlre  et  des  t#«ïî.*saii6es  ftanreàt  pr^ 
ré^  pour  fôter  «cm  heureux  retour.  On  dépoaa 
â$m  le  monastère  HoQg*r<^S^  les  ûbjet%  atnal 
que  lea  Uvree  npportéH  par  le  maître  de  )i 
loi.  Cette  précîexiBe  collection,  comprenant  dei 
relîcfues  de  la  ctiair  du  Tatliâgata^  plusieurs  ata» 
tuea  du  Douddtia  en  or,  en  argent  et  en  buiai  4ê 
oandal  et  iin  cent  cinquante-i^ept  oufrage-s,  fut 
rapportée  par  vingt-deux  ctievaut.  Aprè«  aroir 
questionné  longuement  fîlonen-  tbaang  sur  ce  qnH 
avait  TU  et  appris  de  plus  c-uneuii,  i^emper^uff 
qui  Tavail  Mt  veiiïr  en  sa  pré^eoce^  lut  exprima 
la  satidaction  et  voulut  lo  nuîniuer  minîatre* 
Le  maître  de  la  lui  refusa  cH  honne'ir,  disant 
qu*il  ignorait  la  doctrine  de  Confudu?*,  qm  était 
alors  la  base  de  l'értiflc^  i^)cmlt  et  que,  a  11  abao* 
doonait  la  doctriof;  du  ftoufidlxa,  à  laquiiiHe  U 
a*était  eoui^cré  d^n  ^  f^retoîèn*  jenne^s^e^  il  rea^ 
aérobie rait  à  un  tiavli'e  h  voiler  qui  quitterait  les 
eanx  de  la  mer  pour  voguer  mt  la  terre  feriii«. 
Il  priait  en  m£me  ti^mpa  Temper^ur  de  lui  per- 
mettre de  terminer  jte*  jours  *linji  un  Ci>uvent  où 
il  pourrait  truduire  le*  nombreux  outragea  qu'il 
avait  I  apportée  de  rtnd^'.  Sa  di.'iiiande  hû  futae<^ 
C4>r>1ée,  et  oo  lui  adjoignit  eertAJn  notnbrede|»er- 
KonneJ^  qut  devaient  Taider  dan^  la  révision  et  la 
ço|ïia  de  9iej$  traduction». 

NouBi  uf  vÀU^mm  (utn  td  la  Ible  den  nombre u;Ui# 
version '^clnnoiiiea  d'ouvrageâ  indieiiK  quellioueu- 
tbaang  rédîgea^ianë  Le  t-aboeet  Tau^ti^rit^  delà  vie 
doltrée»  afln  d<^  ne  pa8  trop  étendre  lo  eadrt  de 
^tie  noItcA.  La  m#4ne  ration  noua  for^  de  tatr» 
tes  aervice»  émtneulM  que  le  léié  p^eitn  rendit 
à  ta  doctrine  du  fU^udillia,  en  obtenant  pour<«lIe 
la  faveur  impëriale  et  de  nombreuses  ordîna* 
tions  de  rell(j;ieu\  et  de  ini.s?^ionnaireâ.  tjiouoi* 
tiisatig  avait  confiiTvé  de»  ti'ace&  de  toulea  le« 
fatigueii  endurées  pendant  le  cour*  do  m^  lon- 
gues pérégrinations,  et  il  âe  re^^sentait  souvent  dn 
froid  glacial  qu)l  avait  éprouvé  en  graHA^ant  lea 
rnoutagne&  de  l'Asie  ct-iitraic  vers  l'année  6Mi» 
Une  tnal*dlt'  ïint  Taftsarllir  et  plonger  dan»  une 
morne  t^sl^^sfte  ïm  innotnlirablet  peraonnea  qu'il 
»'élait  attaeliéd»  [tar  Ae«  vertiiaet«on  aavoin  Plu^ 
sleura  fitin,  gfAce  aui  mMùdai^  que  Tompervur 
en f  oyait conjht^mtnt^ntprèi  de  lut,  Hion^a^tluuing 
parvint  h  m  rétablir  ;  lualA  comme  H  ù$  û^aalt  de 
0e  lirmr  au  tnfiil  fiMg^t  dm  tradu^ilona  qu^il 
avait  t!n1reprliei,  îl  i«iitU  iiea  forcep  t'épuiaer  et 
la  mort  approclier  à  grands  pai,  (tèa  hn  II  ne 
^onpen  piusqu*à  a'j  pré|:)Arer«  et  à  danner  «ea  dar> 
ti\*\f^  iii^!nJ€tlonflâ  Mê  dlidplea.  iJnjuur,  l'un 
d  <  M^  .irrnuiiit  «nooncer  inmaltfv  d#  la  loi  qui! 
avait  vu  ai  ftonge  un  Ktoû|ia  if  une  biiuteur  pn>> 
dlg^eu.«é  A*écrouier  tout  à  coup*  «  Ced  m  ?oui 
œnceme.  point ,  lui  dit  Etioutn-tligang  twm 
calme  ^  c>jt  le  préckage  de  ma  Un  prtïdiijnt,  ■ 
Dan»  Fea  damier»  tnumentA»  le  maitrf  de  la  M 
ordonna  4  aea  dticlplia  de  distribuer  aea  véie- 
inenta  tt  s«i  rklieiM^  aui  p^iovrea  ;  U  tit  ei^ 
anlte,  do  mmvftlleA  rca)mmAOdatiumi  ;  pQJi,  if 
r^omit  m»  m  ogoeb^  u  aérftaa  unt  i 
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prière  à  Maïtréya  Tatbâgata.  Le  cinquième  jour 
de  la  deuxième  lune  il  avait  expiré.  A  la  nouvelle 
de  la  mort  d'Hiouen-thsang,  Tempereur  répandit 
des  larmes  abondanteà  et  fit  entendre  des  cris  dé- 
chirants :  il  venait  de  perdre,  disait-il  lui-même, 
le  trésor  de  Tempire.  Durant  plusieurs  jours  toute 
réception  solennelle  fut  suspendue  au  palais.  Un 
décret  impérial  ordonna,  en  outre,  que  les  fu- 
nérailles de  Hiouen-thsang  fussent  faites  aux 
frais  de  l'État ,  et  qu'une  tour  fût  élevée  en 
rhonneur  du  défunt  Le  jour  de  ses  obsèques, 
une  foule  innombrable  accompagna  le  corps 
jusqu'à  sa  dernière  demeure  :  le  morne  si- 
lence des  religieux  n'était  troublé  que  par  les  la- 
mentations du  peuple,  qui  ne  pouvait  retenir  la 
douleur  que  lui  causait  la  perte  de  ce  grand  pè- 
lerin. 

Les  voyages  dout  nous  avons  ci  -  dessus 
énoncé  rapidement  les  principales  stations  ont 
été  consignés  dans  l'ouvrage  chinois  intitulé  : 
Ta-Thang  Si-yu-ki  chi^œull-kiouen ,  c'est-à- 
dire  «  Histoire  des  contrées  occidentales,  pu- 
bliée sous  la  grande  dynastie  des  Thang,  en  douze 
livres  »;  in-8".  Cette  précieuse  collection  de  do- 
cuments sur  les  cent  trente-huit  royaumes  dé- 
crits (lar  Hiouen-thsang,  et  qu'il  avait,  pour  la 
plupart ,  visités  en  personne ,  a  été  traduite  en 
français  par  notre  savant  sinologue,  M.  Stanislas 
Julien,  sous  le  titre  suivant  :  Mémoire  sur  les 
Contrées  occidentales  ^  traduits  du  sanscrit 
en  chinois ,  en  Van  648 ,  par  Hiouen-thsang 
et  du  chinois  en  français  par  Stanislas  Julien 
(Paris,  Impr.impér.,  1857);  in-8°.  Le  récit  des 
voyages  du  célèbre  pèlerin  bouddhiste  a  été 
rédigé  avec  des  détails  biographiques  par 
n<rï-li  et  terminé  par  Yen-thsoung,  contem- 
porains de  Hiouen-thsang,  et  publié  en  chinois 
sous  le  titre  de  Ta-Thang  tse  'en-sse  san- 
thsang-fasse-tchouen ;  Hoet'li'pen-chi'tsoung' 
tsien,  c'est-à-dire  «  Histoire  du  Maître  de  la 
Loi  des  Trois  Recueils,  du  couvent  de  la  Grande- 
Bienfaisance,  publiée  sous  la  dynastie  des  Thang  » 
(étlition  impér.  en  10  vol.  gr.  iB-8**).  M.  Stanis- 
las Julien  a  également  traduit  cet  ouvrage,  dont 
il  intitula  la  version  française  :  Histoire  de  la 
vie  de  Hiouen-thsang  et  de  ses  voyages  dans 
VInde,  depuis  l'an  629  jusi^u'en  645,  par  Hoeï- 
li  et  Yen-thsoung,  suivi  de  documents  et' d'éclair- 
cissements géographiques  tirés  de  la  relation  ori- 
ginale de  Hiouen-thsang  (  Paris,  Impr.  impér., 
1863  )  ;  in-8°.  Je  n'ajouterai  point  à  ce  qui  pré- 
cède une  appréciation  générale  du  caractère  de 
Hiouen-thsang  :  les  faits  de  cette  histoire,  dont 
on  a  lu  l'exposé  rapide,  parient  snCfisamment  par 
eux-mêmes,  et  il  n'est  point  permis  à  un  écrivain 
europtM'n  surtout,  dans  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances historiques,  d'énoncer  ses  propres 
impressions  sur  un  personnage  qui  a  été  une  des 
plus  grandes  tigun's  de  son  siède  et  l'un  des 
hommes  les  plu^  \éniTés  <lont  s'honore  la  Chine. 
Qu'il  nous  sijni<;e  de  rappeler  que  l'histoire  de  la 
▼ie  de  Hiouen-thriaup,  dont  nous  a  doté)  un  savant 


interprète  français,  nous  le  i 
«  on  reUgieax  aux  mcenrs  pont  et 
Tair  grave  et  majestueux,  dool  la  peroley  I 
vement  brillante  et  simple,  ékMpMBtoct 
nieuse,  entraînait  la  foule  cnthoudennéi  àum  hi 
voies  de  la  nouvelle  doctrine  da  Rooiihi,  dedriH 
qui  eût  été  sans  doute  impuîMaate  à  reavener  Is 
croyances  préexistantes  et  à  réunir  une  foule  «Mî 
considérable  d'adeptes,  si  pour  destinée  nprtBi^ 
comme  le  veulent  certains  critiques,  cBe  n'cit 
assuré  à  l'homme  que  la  triste  comHttiMi  de  IV 
néantissement  ».  L.  Léon  de  Rosar. 

Sources  originales  i  Ta-tkMtg-M-  y- H  g  tt  hnm  9. 
lD-8«.  —  Tathang-Uê 'ên-tm mn  tkuim§Jk§9§  ftit— , 
10  vol.  gr.  UhS*.  —  Sources  eoropécoBn  x  StaiMtlM-^lina. 
Fojfogeê  det  Pèlerins  bomédkiitêi  / 1  v«L  ta-S».  — >  AM 
Rénusat,  Foi'kouf-U,  ou  nl&tétm  ém  rtpMMMi  •n^ 
Akiquet;  lD-40.  -  Jownal  jésiaUfm^  toMe  n.  tttl.to-r. 

—  Bartbétemy  Salnt-HlUtre,  dans  le  Jo 

1851,  I8M,  tSST,  |D-V>. 
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d'une  époque  incertaine.  Athàiée  cite  de  W  « 
ouvrage  intitulé  :  Dipi  xiic  Kapxn^ewîtM  «sk- 
Ttiac,  dont  il  ne  reste  rien.  T. 

Athénée,  XIV.  p.  OO.  —  C.  MSUcr.   ~ 
Crjec.,  L IV,  p.  kso. 

■IPPARCBIA  (*Iacirapx(«)t  1 
grecque,  née  à  Maronée,  viUe  de  Thrnoe,  vivait 
vers  328  avant  J.-C.  Issue  d'une  famille  ikèe  d 
distinguée ,  elle  s'éprit  du  phOoaophe  cynique 
Cratèsde  Thèbes,  pauvre  et  laid,  etens  lepcéscn 
tations  de  ses  parents  elle  répondit  qu'elle  épsu- 
serait  Cratès  ou  qu'elle  se  tuerait  £a  vain  le 
philosophe  lui  montra  sa  bosse  et  sa  \ 
et  l'engsgea  à  réfléchir  sur  le  parti  qu'elle  1 
prendre.  £Ue  dit  qu'elle  7  avait  asaei  pcMé ,  d 
qu'elle  ne  trouverait  nulle  part  un  mari  plue 
riche  et  plus  beau.  Le  mariageeut  donc  liea,  d 
avec  des  droonstances  si  extraontinaîies  qa^cHei 
étonnèrent  les  cyniques  les  plus  hardis  (1).  D'à- 
près  Clément  d'Alexandrie,  une  lête  appelée 
CynogamieSf  ou  Aoces  de  Ckiau^  raneacra  le 
souvenir  de  l'union  de  Cratès  et  d'fi 
Suidas  attribue  à  celle-d  divers  traiîès,  ( 
autres  des  Questions  à  Théodore  rÀtàée;û 
ne  reste  rien  de  ces  écrits,  et  il  est  mime  dou- 
teux qu'ils  aient  jamais  existé.  Y. 

DiogéDe  Ueree,  v|.  m.  -  Soldat.  ■■  msH^haanix. 

-  Apulée.  Fl^âa.  -  Cléneot  d'AlUMertr,  sanm^ 
I.  IV.  -  Ménage.  Hi$toria  MuUtnm  pkUtmpàm  —. 
fl.  -  Brueker,  HM.  crU.  PkéL,  II,  t.  S.  -  layte,  J)»- 
tiomnaire  kUt.  et  erUiqmt. 

*  BirrABISIVS  Clincaplvoc),  | 
de  Syracuse ,  père  de  Dion ,  vivait 
J.-C.  Après  avoir  dissipé  une  grande 


(I)  Ce  Mrtiie.  si  célèfefc 
satBt  AognsUii  des  réieilons  tort  étni 
Dei,  I.  XIV,  c.  3tx  ).  que  Bayle  a  ctmmt 
pôle,  et  «  fo«rBl  *  Pierre  PetU  le  vs^eî 
inUtalé  :  Cfnoçmmim.  sin  De  CrmUMê  1 
AMtoribm»  ;  Paris,  isn.  to-i<.  Il  eilstc  tm 
deux  romans,  l'u  AcUnffik  («ucni 
chU  )  histoire  freeqne.  uas  vm  dTMMr 
ln-11  ;  l'autre  est  de  Wlelaad,  et  a  élé  ' 
par  Vantferbomi  '  CrÊÊit  <l  ~ 
STokla-lt. 
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6*aiftaciâ  aux  projeté  de  Denysi,  et  l'aida  à  sVm^ 
parer  du  porivoir  âuprémp.  IJ^  partap^tent,  en 
405,  le  titri"  de  général  autocrate  ^  piiia  HrpiiariDua 
céda  là  pr^îmière  place  à  Deny^*  q'i»  ép+iuaa  sa 
fille,  Ari«il<)[DâqiJt«.  A  partir  de  cett«  ^itoque,  îlip* 
parioLJ^  tkf*  paraît  pluâ  daoi  l'hiatoire,  maia  d'à- 
prèa  U  haute  position  de  %ou  Ûh  Dion ,  Jt  «&t 
probahli^  qu'ij  jouit  jusqu'à  la  ftn  de  aa  m  de  la 
faveur  du  tyran.  Y, 

*  BiPPkttmvn,  fila  de  Dion  et  petit- ^k  du 

précédent,  mort  eu  36  à  a  Tant  J.-C.  L^r^e  Dion 
s'enfuît  de  Sidit ,  Hipparinus  resta  au  pouvoir 
du  jetJD^  Deoyâ,  qui,  en  3^6,  eaaayd  de  êe  servir 
de  lui  pt3ur  entriîr  *m  n<^.ialioo  avec  l<s  iti' 
surgé^  qtii  TiisKiéf^eai^^nt  daoi»  la  citadelle  de  Sy- 
racuse'. Cette  t{*ntative  échoua ,  et  Diou  ne  tarda 
pas  à  ftVmparer  de  toute  la  ville  de  Syracu&e. 
Son  fit^  lui  fui  alorâ  rendu  ;  mat«  Denys  avait 
pris  plaiâir  à  «^ofrompre  eei  enfant.  *  Il  TaTaît 
fait  élewer,  dit  CorneKus  Nepo»,  de  manière  à  U 
jeter  tim»  le»  plus  honteuses  paMioas,  par  Tin- 
dulgencc  calculée  dont  on  usait  eoTer^i  lui.  ïl 
n'avait  {inn  eru^re  atteint  Tige  de  puberté  quW 
lui  amenait  dex  coortii^aneA  ;  on  le  gorgeait  de  Tin 
et  d'a]imonl!)  itans  lui  ïaisj^er  uu  moment  de  re^ 
lâche,  niiin  eut  beau  Teotourer  de  snrveîllance 
pour  rérormer  »es  habitudes  ^  le  jeune  homme 
ne  put  supporter  ce  nouveau  genre  de  vie.  11  se 
précipitai  du  toit  du  patais,  et  mourut  de  j^a 
chute.  •  Y. 

Prularqur.  m»n.  1«.  ->  Cdraeltu  Hfptfw,  lïton»  4>  1.  — 
Élkn,  f^'itr.  mit.,  m,  *, 

*  MiPMJunÇv,  lUs  de  Denya  l'andeo  ta 
d'Arintomaquei  fille  du  premier  Hipparinus.  U 
succé^la  h  Callippe  dans  le  gouvemeuient  de  Sy^ 
racus^,  en  3j2  avant  J,-C.  Suivant  DJodore,  il 
attaqun  Syracu&e  avec  une  flotte  et  une  armée^ 
força  i  aliippe  à  s'enruir^  et  prit  immédiatement 
posse--ion  ile  la  ville.  Polycn  raconte  diflé- 
remiTtf  nt  le  même  fait ,  et  son  récjt  est  confirmé 
par  Plu  targue.  Kipparinus  m  trouvait  à  hton* 
tini,  «pii  était  alors  le  rendex-vous  de  tous  le^ 
mécontent.-*  de  Syi^cuse,  Apptmaiit  i^ue  Cal- 
lippie  v*-nart  de  quitter  cette  Tille  pour  faire  une 
tentative'  contre  Cataite^  il  marcha  âuasttdt  sur 
S)racu**",  et  «'eo  empan  par  surprise.  Pendant 
son  rèfme,  qui  ne  dura  que  deux  am,  il  e^tcita  la 
haine  l't  le  mi^pris  de  ses  ïi^ets;,  et  périt  victime 
d'un  .issaj*siiiat>  Y. 

Diodofif  4r  SitWr,  lTt,l«,  -  foljHK  *«  »*.  —  H»i«r^f, 

II.  il. 
HiPPARQUE,  créateur  de  rastron^mie  ma* 

thémafiquir,  vivait  entre  Tannée  160  et  135  avant 
J.-C.^  d'après  leâ  oti^rvatious  qtii  nous  HHit 
parvenues  de  lui,  et  qui  vont  de  la  tW  à  U  l§3» 
olympiade.  ]|  était  de  cinquante  ans  environ  plus 
jeune<|tr£rato«lhéne,et  précéda  Ptoiéwéededeui 
siècles  et  d«mi<  Suidas  (au  mot  'IfEroifx'HÏ  0) 

'\)  BilHf  iutitoirr  4e  fMirtyiwmie  Amciémm}  (*rnt 
inexacteipiefit  H^^far^tK,   U  cit  vm  qap/rfE9t«^;^0Ç 
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le  ^uroomnus  Nicéent  tandis  que  Strabon  rap- 
pelle Bith^nétn{i)y  num  que  porte  aussi  le  titre 
d^un  commentaire  de  ct!t  ai»trouome  «ur  t*» 
phéuQmène:i  d'Aratus  :  de  là  ou  a  naturellement 
conclu  qu'Htpparque  était  natif  de  f^icée  en  Bi- 
thynie.  D'autre-s  le  disent  orifpuaire  de  i'ile  de 
ithodeSt  s'appoyant  sur  l'auloritè  de  Ptjoe  et  de 
Plolémée,  qui  djt,»»itetneut  qu'Uipparque  avait 
fait  des  obti^rvation^  à  RUode»  (2).  Quoi  qu'il  en 
soit,  le^m<:i Heures  de  sesobâerTation.i  avaient  été 
faites  dans  cette  tle^  opulente  héritière  du  cocn- 
merce  des  Phénidens,  Elle  est  située  k  peu  près 
t»04ji(  le  même  méridien  qu'Aleiandrie  ^  où  Bip 
parque  p&isi}  au.ssi  pour  avoir  oh^rvé  les  astres. 
Frappé  des  erreur»  et  de  Timperfection  àtA 
méthodes  de  ses  prédécesseurs,  ce  gratul  a.^tro- 
nome  s'était  imposé  une  double  tâche  ;  il  voul&it 
d^abord  soumettre  la  science  ^  une  réviiîon  com- 
ptète,  et  Taj^Ecoir  ensuite  «ur  des  baseA  nou- 
velleSf  plus  exactes.  Mallketireusement^  il  ne  nous 
«st  parvenu  qu'une  trèâ-laible  et  la  itmm  im- 
portante partie  de  ies  travaux  :  nou^  ne  |Hm* 
vous  juger  de  leur  entêmble  que  par  rentliou-' 
siasme  et  le  respect  avec  lequel  en  parient  Pline 
et  Ptoléroée.  Voici  ce  qui  nous  reste  d'Hîppar- 
que  :  Tûv  'A^ûu  xoï  £û£o£eïu  «^ivo^^viiiv  i^r^- 
asMv  ^tÊiia  Y  { Troi*  liTres  de  Commentair**  ^r 
lea  PbénamÈnes  d'Aratus  et  d'Ëudoxe),  publiéa 
par  Pierre  Victorlus,  àFlnrencc,  en  Iâ4l7,  Lu  toL^ 
et  par  Petau,  avec  une  traduction  latine,  dan» 
son  Vramoloçmm  ,1630,  in-foL;  —  'A^TÊp4<îiA&t 
DU  Elc  i'TTt^iaix^ïéç  I  Constellations  ou  sur  loâ 
coMteilatioiis)  (3),  réuni  par  P,  Victorios  à  son 
éditinn  de  l'œuvre  précédente.  C'est  un  catati.i|>uje 
d'étoiles  que  Ptolémée  a  presque  littéral emeiit 
reproduit  dan»  le  7*  livre  de  sa  Syntaxe e  mathé- 
matique, plus  connue  sous  le  nom  ^^AinmqtsU* 
Les  ouvragt^i!^  auivants  ne  nous  sont  cxMuma 
(  lauf  quelques  extraits  de  Ptolémée  )  que  par  In 
dtétion  de  leurs  titres  ;  IIe;^^  tûv  àitXsvtîiv  àva^ 
tpa9at(Sur  les  Caustellatious  de&  û\t^  )^  traité 
que  Ptolémée  a  en  partie  rcpri>duU  dans  le  livre  Vil 
de  TAlma^este^  et  qui  pri>bablemeot  esl  identtque 
avec  celui  que  Suidas  rite  sous  le  titre  dé-liguré 
de  Ucf  t  jf^  TÛv  âtcÂAvûv  mrvtoIttiK  ^\  VffQ  ks- 
ta9TT^iT(u»û  (  I>e  la  €omiK)«ition  et  de  la  oonêtel* 
lation  de»  fiies)  (4);  ^  fl»pi  il^y^mv  %tiX 
dTfocrrripaTuiVt  scil«  ^Xtûu  xil  ^fiïjviq^  (  Ues  Grau- 
d«urs  et  des  dlâtance<i  du  Soleil  et  de  la  Lune)  ; 

itiy^tuç(Du  Mouvement  mensuel  de  la  Lune  en 


K  iruaft  «tmi  d«zii  te  eojaiofaliïre  dt  Théôn  vur  Pttrié* 

ft]  &«»^..  Ub.  Xlf,e,  I. 

(13  Pllaet  /YÉjf.  fiai.,  m.  lU  t.  K.  PtokiD^e,  Sfwîai. 
WMif^rmn^  V,  s.  C>Bt  par  cnrwr  ^ae  hLccloll  «I  ^AtMAdl 
nnt  f  milQ  filri?  d'flippar<[aF  déni  p«r«onn3fe*  dMliicU, 
i'un  itoàl'n  ft  raiitre  attb^n^nt. 

(9)  Ce^\  ppQbiJïkJaent  le  v^iPi  DQvnfF  que  ecliai  qw 
SulfdAi  €U«aoiu  kr  tUrccorranj^H  de  fX^  TC^MC  if^OTOui^* 

ik\  SSMaé  dUll  ftrcbib'ifrbFeit  de  gj^mair^i  11  plupart 
d«i  tUreid^eavriKn  qu'il  aoui  a  triiifŒt].'f  ce  qui  cipîi- 
Ut  Boal  f eurent  titcucti, 
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latitade)  ;  ^  Iltpl  {XT)vtaîov  xp^^ov  (  De  la  Dnréc     aurons  en  Ikee  le  mUi,  derrière 
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du  Mois  j  ;  —  Ilipl  évwtiKjiou  {JLeyéOou;  (  De  la 
grandeur  de  Tannée  )  ;  —  Oepi  tî5;  \u7vnxuxrttjK 
T(ûv  Tponixôv  xai  lovKxepivôiîv  oY}{iet(i>v  (  De  la  Ré- 
Tolution  des  Si^ps  tropicaux  et  équinoxiaux); 
—  Ilpà;  TÔv  'EpaxoffOévT]  xai  xà  èv  tfj  recoypotçtq^ 
aÙToù  XcxOévra  (Contre  Ératosthène  et  ce  quMI 
a  dit  dans  sa  Géographie);  —  Bi6X(ov  fcepl  t<3v 
{là  papou;  xQCTO)  9epo{iÉv(dv  (  De  la  Chute  des 
Graves).  Plutarque  (1)  attribue  à  Hipparqne  un 
Traité  d'Arithmétique,  et  Pappus  un  lirre 
De  ditodecim  Signorum  Ascensione.  Selon 
Achille  Tatins,  il  aurait  aussi  écrit  Sur  tes 
Éclipses  de  Soleil  d* après  les  sept  climats  (ITepl 
éxXei^Ecov  VjXîou  xaxà  xà  Itcxs  x>.î(i.xxa  ).  Enfin, 
Tliéun  (2)  le  mentionne  rx)mnie  auteur  d'un  ou- 
vrajçe  Sur  les  Cordes  (ïhçli  xôiv  êvjxux>(|>  eOOeîcov) 
(  qui  remplaçaient  alors  les  sinus). 

Établir  les  rapports  des  astres  entre  eux  par 
la  détermination  de  leurs  distances,  de  leurs 
grandeurs,  de  leurs  positions  et  fie  leurs  mouve- 
ments ,  tel  était  le  vaste  problème  qu'Hipparqiie, 
à  en  ju<;er  d'après  ce  qui  nous  reste  de  lui,  s'était 
proiwsé  de  lésoudre  :  il  embrasse,  comme  on 
voit,  toute  l'astronomie  mathématique.  Essayons 
d'en  donner,  si  c'est  possible,  une  idée  bien  nette. 

La  lumière  nous  met  en  communication  di- 
recte, et  pennancnte  avec  les  astres,  avec  tout 
l'univers  ;  elle  donne  le  rapport  physique  qui  lie 
entre  elles  les  parties  du  grand  Tout,  toujours 
en  mouvement  :  xô  Iv  xal  àJEi  xivoyjuvov.  Qu'est- 
er qui  en  donne  la  liaison  mathéniati(iue  ?  Les 
angles  des  rayons  visuels.  A  défaut  de  doiruments 
historiques,  essayons  de  procéder  par  l'observa- 
tion et  le  raisonnement,  comme  devait  le  faire  celui 
c|ui  liasse  iK)ur  Tinventeur  de  l'astronomie  mathé- 
matique. Kn  regardant  autour  de  nous,  dans  une 
plaine  unie,  nous  nous  croyons  placés  au  centre 
d'une  demi-sphère  dont  le  ciel  forme  la  voûte  et 
la  surface  du  sol  la  section  d'un  grand  cercle. 
La  cireonférence  de  ce  cercle  qui  sépare  la  demi- 
sphère  suiM'rieiire ,  visible,  de  la  demi-sphère 
iiilerieure,  invisible,  est  la  ligne  qui  limite 
notre  vue  et  où  le  ciel  et  la  terre  semblent  se 
e.onfondre;  c'est  là  ce  qui  s'appelle,  d'un  mot 
gre<*,  V horizon  (  à  xOxXoc  dpiiluv,  le  cercle  limi- 
tant). 11  fallait  sans  doute  peu  d'efforts  pour 
coriiiirendre  dès  l'origine  que  cette  limite  n'est 
qu'une  illusion,  que,  com|)arée  à  la  grandeur  du 
<iel,  la  Terre  n'est  qu'un  iwint,  et  le  diamètre  du 
cercle  horizontal  une  tangente  à  ce  point  (3). 
Si,  dans  nutre  attitude  d't>bservateur,  nous  nous 
tournons  du  c«'>té  où  le  Soleil  atteint  le  sommet 
de  la  courbi^  qu'il  décrit  du  lever  au  coucher,  nous 


■  1   iff  Stoirorum  Hipvanantiis. 
.s.  Comment,  m    ilmaofttt  I,  ». 

■  •■)  l'tiirpiiiéi*,  qui  Ci  [I  f  «fMi«ent  Hirparqnc,  a  pon«jirr* 
un  iMiapitrf  entier  ii  doiimnfrrr  fit  itr  pn>|>o«itinn  '(>tl 
OT'nivj  ).ovov  v/t'-  "pô;  xà  oùpivia  i^  yi?!  'que  la 
Tirrr  n>-it  qii'iin  jioint  p.ir  rapport  aux  r^ptcr»  f>lntm. 
O^t  I  rii-tetr  du  ••'iipltrr  |  un  Uffc  I"  de  l'AlmsKette 
(Iwxd^ic  liiaOTifiaxtxi^  ). 


à  gauche  Torient  et  à  droite  l'ooeidcnt.  Le  pla 
qui,  passant  par  tente  la  sphère  eéleite,  pvtife- 
mit  le  Soleil  à  midi,  ainsi  que  tout  le  oorpa  de 
rol>serTateor  de  la  tête  aux  pteds,  en  dem  pvfc 
égales  et  symétriques,  s'appcAe  le  pian  du  «At- 
dien  (1).  Le  zénith  et  le  nadir  (deax  mots  artbct 
corrompus  qui  signifient  havi  et  bas  )  •oal  hi 
deux  points  opposiés  de  la  ligne  qui  hk  de  pvt 
et  d'autre  des  angles  égaux  ATec  le  ptan  lioriioi- 
tal,oa  du  diamètre  du  cercle  Terikel  (néiidki), 
qui  passe  par  le  sommet  de  la  tèteCperIcuE»  d*oÉ 
le  nom  <le  verticale)  et  lee  pieds  de  rofaaera- 
teur.  Cette  ligne  conserve  le  même  rapport  «rec 
le  plan  de  l'horizon,  c'est-A-dlre  qu*dle  y  rerte 
toujours  perpendiculaire,  quelle  que  soit  la  qnA- 
tité  dont  l'obsenateur  se.  déplace;  il  ftnt  dose 
la  rapporter  à  un  autre  plan,  pris  pour  point  da 
repère  a(in  de  se  reconnaître  dans  cet  jmnpnf 
Tout  qui  se  meut  perpétuellement.  A  cel  cflcC, 
construisons,  à  l'image  du  cid  et  de  la  Terre  (S), 
une  sphère  en  parcliemin  de  10  pieds  de  dianètrCv 
assez  grande  pour  contenir  un  homoie;  Iras- 
portons*Qous  avec  eile  dans  les  réglons  où  deai 
fois  par  an  le  Soleil  pa&se  au  zénith,  cl  laiseM 
coïnci<ler  un  de  ses  grands  cercles  (résulliit  de 
toute  section  qui  passe  par  le  centra)  «rec  k 
plan  (  cercle  )  équatorîal  déterminé  d'avasoe  (3). 
Un  observateur,  placé  dans  rintérfeur  de  w*H 


(1}  Le  partafte  tjmélrlqne  da  del  par  le  nMan  et 
da  corpv  boaaiD  par  la  Ugoe  nedlaDc,  ifiinMi  Mtvt 
marquée  rueme  sur  les  o^  du  squelette,  est  ■■  fcn  citit- 
mrnient  remarquable,  dont  la  pbUoioirtile  n%  fm  cacore 
Ailt  renortir  tonte*  let  con!«éqiieiiee*.  Cette  jliMim  en- 
Ibtlqae  aVippliquerjU-elle  aaial  a  Plrtf  lllifu  fCM— i 
doute  dauee  rapprocbemeat  qa'tl  faot  chcrcwr  ki  pn- 
mirra  germes  du  microcosme  et  da  ■irrnro^M,  d*aa 
sortit  plus  tard  l'a^tmloftle. 

(1)  l.a  croyance  que  la  Terre  est  une  • 
au  deU  do  temps  d  lilpparque. 

(S:  Volcl  comment  les  ancleoa  (tooa  baUtaaia  et  IV> 
mispbére  boréal  )  ctatent  pnihtbleaeat  ^rvrvaa  a  éh- 
terminer  l'eqaateur  :  Ut  avalent  icmarfat*  eaaae  mm 
pouvons  le  (aire,  que  si  les  Sic*  (éxXÔniTmj  avaMS 
Irurs  (lolnts  de  IcTcr  et  de  cnucber  InrartaUc*  p9w  lo^ 
•en.-iti-ar  tmoioblle  à  »•  pbre ,  Il  aVo  était  paa  Se  même 
du  SolHl  et  des  planètes.  Alaal.  fmr  eip|lq««  le  cfeai- 
Remriit  des  talaoat.  Us  ne  tardereot  pas  a  eec«««rtr  fa^ 
outre  le  mouTement  gênerai  qui  délemlae  le  jow  «l  n 
nuit ,  le  Soleil  se  déplace ,  en  leas  iDvcrae  4m  ce  ■•■■•- 
ment ,  et  que  dans  le  coaraM  raM  aaMe,  il  p«M  k 
plu%  rapproche  de  noua  4  l'éyoqw  dcâ  Java  la  pin 
longs  (  vers  le  tt  Juin),  et  le  plus  elo|f»é  i  repoaai  êm 
Jours  les  plus  brefs  X  vers  le  M  ddccman),  et  qm  anm 
a  ces  limites  eitrémes.  Il  ni  dabori  esrteae  kVfa 
comme  lamobUe.sutloaaalrc.  aattpoareaMeaÉffvaHMr 
da  nord  ao  mial  oa  p««ir  monter  tfa  mMl  aa  mmû.  Cca  S- 
mitrH  de  Texrur^ion  jnnuelie  dn  SoMI  venlea  | 
Talent  ptdnt  échappe  aua  nb^ertateari  Ica  plw  i 
l.rs  Komalos.  fniipes  plus  partical  érff  t  de  l'toasèMt 
de  l'astro  a  cm  llinltrs.  les  appelalrat  aalilfaaB  (tfe  asi  A 
sfare  ;  les  Grrr«,  ce  penpie  si  ■oblle  lal-^Caa,  lai  éa^ 
nairat  le  nom  de  trope*  { Tponai  ),  rtloar^  Ccat  la  ttm 
ei:ii-triuent  lnti*rmcdlaire  entre  le  aolOIce  Ccte  et  li 
<nict!c^  ii'hber  qni  marque  leqoalrnr  :  lea  ■-—-'— 
l'jp priaient  f^minoTiaU,  et  lea  fircra  tquêâMmuÊ.  pav 
trjdiiire  littéralemeal  le  BOt  de  Im^UfivAc*  •■■«  f* 
le  j.  iir  p%t  égal  a  la  nnlt  lorsqbe  le  MileU  ftaBiMl  crtir 
ligne.  driiK  fnu  par  an,  U  première  (ola  cm  ■«■liai  da 
midi  au  nord  {éqmnoMdm  f  rtateaiff ),  ci  la  teanaee  Ih 
ea  deacendaot  da  nord  an  aldl  (é^mtimtm^m^mmÊ]. 
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sphère  irtMcMIe  deft^oA  <|iie  ruil  de  «es  ywx 
en  occupe  exactement  le  eiotni,  ptmm  ftdie* 
ment  mesorar  les  angles  ^  les  rayons  lisneli 
forment  à  leur  point  de  départ;  n  snflH  ponreébi 
de  diTlMT  le  eontoor  d*im  grand  eerele  en  Mo 
parties  ou  degrés  (nomlire  rond  des  jours  de 
l*aflnéedes  andens  )  :  nntemlle,  on  rare  comprit 
entre  deoi  ratons ,  donnera  la  taleor  de  l'angle 
en  degrés  et  firaetkms  de  degré  (ohaqne  de^ré 
étant  subditisé  en  éo  minâtes,  él  chaqM  minote 
en  60  secondes).  L'angle  mesuré  par  le  qnart  da 
cerde,  ou  90«,  s'appelle  angle  droit;  le  demi* 
cercle  contiendra  donc  den  angles  droits  oo 
180*,  et  le  cercle  entier  cpiatre  anges  droits  ou 
360*.  Par  un  accord  apparent  de  notre  flMuHé 
visuelle  stcc  l*nnlfers,  les  rayons  formant  M 
dent  côtés  d*un  angle  peufent,  en  eonsertani 
leur  direction,  être  indéanimenl  prolongés,  sans 
que  cet  angle  changede  yaleur,  et,  ladreonférencé 
étant  proportionnelle  au  rayon,  i  ^n!  (v-xnpf  i»  *  n  im 
deux  rayons  doubles  des  premier*  {  è'Wb  maU  par 
eiemple,  de  10  pieds  chacun,  au  lieu  de  5  pieds) 
sera  aussi  double  ;  fl  sera  triple  fï  les  mjm^  âout 
triples,  c'est-à-dire  que  sur  le  secûtid  nr^,  double 
du  premier,  le  degré  occupera  deti t  fms  plut  dVi- 
pace  que  sur  le  premier;  sor  !e  troisième,  trois 
fois  plus  d'espace,  etc.  On  toU  ainsi  rayantags 
qu'il  y  a  dans  l'emploi  de  p^nds  esrdes  poor 
mesurer  des  fractions  de  degré,  des  nlnntes  et 
(les  secondes.  Tout  cela  étant  bien  élsMI,  pra- 


tiquons, aux  quatre  pofaits  cardlnaoi  de  la  pelitn 
sphère,  de  petites  ourertnres  eirenlalfsay  afin  do 
donner,  par  ces  espèces  de  diopirêê,  libre  Issttê 
aux  rayons  Tisuels  sur  la  grande  sphère  da 
monde.  Le  moment  préds  o6  le  Soleil,  à  l'éqol^ 
no\e  de  printemps.  Tient  occuper  le  milieo  de 
i  ouveriure  lénithale,  sera  le  0*  d'oSMiiakm 
(botte  (àvo^opà  6f6^),  l'une  des  deux ooordon* 
iK'ps  nécessaires  à  la  détermination  dn  point 
«uciipé  par  un  astre.  Un  obserrateur  eiteme, 
<|(ii  d'un  seul  regard  embrasserait  tonte  la  sphère 
artificielle,  verrait  alors  Vouferture  lénithalê 
(  !(>  point  du  midi  rrai)  représenter  exactement 
W  centre  de  la  surface  de  l'hémisphère  éclairé, 
et  la  circonférence  du  cerde  horiiontal  (passant 
par  les  points  de  lerer  et  de  coucher,  afaisl  que 
par  les  deux  pôles)  former  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'hémisphère  supérieur  éclairé  et  l'hé- 
rni!iphère  inférieur  ombré  :  c'est  l'époque  oè 
sur  toute  la  Terre  le  jour  est  égèl  à  la  unit  (  Wi|- 
[lEoirt,  ligne  équinoxiate).  Si  à  l*faistant  où  le 
Solt'il  se  montre  au  zénith,  M»l'T>t-r^iiU-ut  uiEnuti 
porce  le  point  diamétralement  opp<?aé  (na^llr), 
il  se  trouvera  exactement  pboé  entre  midi  et 
minuit ,  entre  le  passage  du  ^Arnï  au  méridien 
supérieur  et  celui  d'une  étyiie  au  Tnèridiai  in- 
férieur (  1  ).  Cette  ouverture,  par  laquelle  te  rcfpnl 


(1)  N'oQblioDs  pas  que  11  Terre,  qw»  atos  •upfuaaas  M 
frrrée  de  pxrt  en  part  dans  le  tm  4c  iO«  4lMiétre4f«»> 
torlal,  n'nt  qu'un  grain  de  pooaalère  eoavtnttvi 
i  la  sphère  célcaU ,  et  que  at  ao 
par  une  apbère  en  carton  on  en  pean  Se  It  i 
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tomtke  au  TfilKeu  âa  ta  f  ofttt  éleîlée,  marque  le 
emfff:  de  rhétni^phèn*  ombré,  Mils  lalsNins  II 
le  Soiefl  pour  w?  fiuivri*  d*èb<>rd  que  Im  étoile», 
dont  le  moQvemrint  pafiilt  ti^aurcïirp  plus  sim- 
ple. Si^  se  tuoment  du  papita^i*  jtir«rîj'ur  d*una 
éloilf  I  lin  ouvre  le  rtibinet  A\m  %'?t^  rempli  d'eau 
(  deptydre  ,),  on  pourra  ,  par  Ià  ^|i mutité  du  li« 
qui  de  fk<  happé  ou  pnr  TiLtHiiiiiiytient  di^  Mm  ûU 
vf»iu^  indiqué  sur  unt^  édidle  f;râduée,  iiiiî<!(un^r  le 
lemp«i  qui  t'Miule  *iitre  deut  retour»  conséeu» 
ttfs  de  1a  m^me  ^oile  au  méridien.  Ou  a  Irouré 
t)n»l  que  1^  qunnlitA  dN>Au  H^i}\ée  dnuA  des  fs^ 
terrai Ips  ^^u%  *5*t  toujourfi  In  m^me^  et  qiM  fi 
rotatiou  du  dmï  sur  âon  n\^  (1)  un  le  mrfure* 
ment  dîume  e*l  régulifr  et  unifi>niip.  ht  tt*mp« 
et  le  nmii cernent  m  RnnI  done  que  tk\t\  e^pres^ 
«(rtn*  diffère nfe<  fruotrm^m«'qiiantit^.  Considérée 
(îomme  lump*  (  dut*^^  d'un  n^ci^mèrr }  ^  retït 
^»utit^aétérlîviiiéeén  34  p^rtlea  appelées  Afi^n^i 
ép^i  isifiéfnîe*};  eoûskléfi^  comtiiv  mouve* 
ment  ^  elle  l'a  ^1é  en  360  ptftleA^  un  dêjïféA.  La 
Mrele  ^'«îunforiàU  «ur  Iwpiel  re»  di^lukim  nmî 
inscfileit,  e»l  puur  ainiî  dire  le  eminm  de  fitor*- 
lôK^  du  monde  ;  le  Li^,  h  parHr  duqu4^1  ^e  compte 
éc  l'ocddent  h  rorient  Vii*eeniiitui  droiùïf  f^i  lit 
fnomenl  |>r(Vîi*iîfi  le  Soleil  fr^nehlt  la  ISg^ne  <*qui* 
noifile  en  jr^'mnntmvt  du  niltfl  m  iiurd  (i^qufno^e 
du  pflutemftjsK  \îi  ^(vctlmi  du  \*rm\(\  perrle  pi**- 
sint  pur  le  lénitti  et  Va.\t*  du  montie  ft'fippellr  le 
tvrcle  hi^rnir^  :  Tobserfateur  pla***  ft  réqa.iteuf 
entre  le  ij^le  imn\  elle  pA|?i  KudjmlnU  diamétrale» 
Tuenf  opp<w*  et  tmmi^bilesi  riwiftïon,  ^  v#Tra, 
dj||iire*î»aeï!de  *t4  lieiirc*,  d^^lHer  devant  lui  Xam 
let  astreiiiléerivant  nuiuunïeeet  axe  deA:irei  é% 
eerele  tfui  vont  eu  diminuant  'te  r4k[uateur  m\ 
pAIfti,  CèU*  qui  findsient  dsn^  Im  mXnvxkWv^  mm* 
prl»  mXtt  0°et  la  ï'*  l\m\9^,  entre  la  r*  et  li 
rh*u«,  entre I*  î'  el  la  ;i'  liinire»...  s'app^fle* 
r»ut  le»  astre»  de  U  r*,  Y,  T,,.  heure,  oud« 

droite.  St|  au  lieu  de  laf^ner  le  ejidrnn  équatatM 
(de  b  K|d)èri:  artîtlrielU^  )  lnimoï>H(%  on  le  (ait  Imt» 
«et  a»e€  IfMit©  la  «(diètp  !*ur  son  aie  iruu  umu- 
vement  éjïal  àeeluidu  del,  et  qu'à  chaque  Heure 
on  répéle  la  m#m^  p^ectloo  i  par  le  jsénith  ai  lus 
pAle4),onnurn  vlnf^  ^quatre  eerele  a  hiimife!!  dl- 
«ïnanl  le*  i^m  d^gté*  *n  %\  \mn\n,  de  ïfv  de«féa 
eUAnin^p  «lïtKlltiAlbles  ^n  mmuleîi  eî  ftet'jmdm; 
tnciîe  la  «pbere  «?  trmiveni  mnfà  %ilem<^|  p*r. 
U^v.  m  fisBiux  { iemblahlM  à  des  quartier»  i\i- 


méiTt,  U  rtii*!riU  r?pré«eat«r  ïp  glab«  tFfrrvtrf  pit  «ne 
frafUi^ft  imBtiUéii  utile  d'une  m^nadr^  tiif  bfblfjiu  nlîrrM- 
«4|tf  iê  f\m  iHiitÉan^itfMore  e«tie  fTvndeap  wrilt<ellt 

\,%)  V4.kïiiit  Le  ciel  teufDef  toiit  d'une  viecr^  l'^iaMleM 

HiMi9àréâê  fTd  L'Aùkir,  L  L  |^.  «4^  puuriiâid4  pUp  4^Uiliap* 
|HMi#e  4'«lratA  >  i#  cQouvant  tuteur  du»  flic  letlde,  piiill 
di»  pIvûfU  qai  loiLrQAlciit  dan*  ^idp*  rwM^mnûUwt  ti«4..  CetKt 
Dpinlefl,  4ueHue  |»iiéfUe  ou'tlL^  iksu*  tJ^xriiitxf ,  «t»it  déjà 
WP  pT(ïerl«|i  <^f  elle  (frofuf»^  |#  ijr^t^imi»  pi'fnilt^ri  d'ipr^i 
Irn^Af  ti  tprrir  rrptitntt  «iir  âri  fundrBïanla  «iHitM,  tfrii^ 
itui  a  rtiillsli  et  In  ittre»  détalent   tAn  jn  loon  **#- 

tiflndre  i«  «mnhiiit  povt  te  rtUaiBer  i  fMtt& 
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range)  laiigesà  réquatearetamincift  vers  les  pôies. 
Mais  si  les  cercles  horaires  indiquent  les  astres 
qui,  à  un  instant  donné,  passent  au  même  mé- 
ridien depuis  réquateur  jusqu'aux  pôles,  ils  ne 
suffisent  pas  pour  déterminer  exactement  leur 
position;  car  il  peut  y  avoir  une  infinité  de 
points  situés  sur  la  même  ligne  :  pour  détermi- 
ner un  de  ces  points,  il  faut  qne  cette  ligne  en 
rencontre  une  autre  (.la  seconde  coordonnée  né- 
cessaire). Rappelons-nous  qne,  sous  la  ligne 
équinoxiale ,  la  verticale  de  Tobservateur  est  si- 
tuée dans  le  plan  même  de  Téquateur  que  nous 
désignons  par  O*',  et  qu'elle  est  perpendiculaire 
à  l'axe,  dont  les  deux  extrémités  (  p61e  sud  et 
pùle  nord)  affleurent  l'horizon.  A  mesure  que 
l'observateur  s'avancera  vers  l'un  des  deux  pôles, 
réquateur  s^éloignera  de  la  verticale  exactement 
de  la  même  quantité  dont  le  pôle  (figuré  par 
une  étoile  immobile)  s'élèvera  au^essus  de 
l'horizon  ;  arrivé  à  90*^,  il  aura  le  pôle  au  zénith 
et  réquateur  à  Tborizon.  La  quantité  dont  la 
verticale  s'écarte  ainsi  de  réquateur  s'appelle  la 
déclinaison  ;  et  comme  elle  est  égale  à  la  quan- 
tité dont  le  pôle  s'élève,  on  peut  considérer  la 
déclinaison  comme  synonyme  de  hauteur  du 
pôle.  Ck>mme  la  latitude  terrestre,  à  laquelle 
on  peut  la  comparer,  la  déclinaison  est  boréale 
ou  australe,  suivant  que  l'observateur  s'avance 
vers  le  pôle  nord  ou  vers  le  pôle  sud.  Si,  au  lieu 
de  se  déplacer,  il  reste  immoble  à  l'équatenr,  et 
qu'avec  chacun  des  rayons  formant  avec  ce  plan 
fX  Taxe  tous  les  angles  possibles  depuis  0"  jus- 
qu'à 90*,  il  exécute  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  cet  axe,  il  obtiendra  une  série  de 
cônes  dont  les  hases  sont  parallèles  à  l'équateur  : 
ce  sont  là  les  cercles  parallèles,  dont  les  rayons 
mesurent  les  angles  complémentaires  desdécUnai- 
sons  pour  former  90  degrés  de  l'équatenr  au 
pôle  (boréal  ou  austral)  :  ils  coupent  rectan- 
gulairement  les  cercles  horaires,  et  déterminent 
ainsi,  aux  points  de  rencontre,  la  position  des 
astres. 

Telles  étaient  sans  doute  les  considérations  qui, 
plus  développées ,  ont  fait  regarder  Hipparque  à 
la  fois  comme  le  créateur  de  la  trigonométrie  et 
l'inventeur  de  l'armille  équatoriale  et  de  l'astro- 
labe. Malheureusement,  pour  juger  de  sa  sdenœ, 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  son  Commentaire  sur 
les  Phénomènes  d'Aratus  et  d'Eudoxe  (1)  ;  et  en- 
core n'est-ee  là  probablement  qu'une  OBuvre  de  sa 
jeunesse.  Il  le  dédia  à  Eschrion ,  astronome  de 
ses  amis.  Après  avoir  rendu  justice  au  talent  du 
poète  qu'il  se  propose  de  commenter,  il  ^oate  : 
«  Il  m'a  paru  opportun  de  relever  ce  qu'il  y  a 
d'erroné  dans  les  assertions  d'Aratus  amsi  que 
d'antres  qui  ont  écrit  sur  les  phénomènes  cé- 
lestes. I)e  cette  critique,  je  ne  recueillerai,  je  le 
sais,  aucun  avantage,  et  on  ne  me  nura  pas  même 


(1)  'Innopxou  BiBvvou  twv  'Apérov  xol  *Eu86(ou 
4>aive»{icv<i)v  iÇiQYiîotcDv  ^CXîa  vpîa;  dut  PeUo, 
C/mnofogiitM. 
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gré  de  mes  efforts.  Aussi,  n'eft-ee  qw  poar  loi 
que  j'écris,  ainsi  qne  pour  oenx  qoi  ne  voadMnt 
pas  se  tromper  dans  UcontemplatfaHi  du  moade.» 
Il  se  propose  ensuite  d'écrire  exactement  le  lew 
et  le  coucher  des  astres,  et  surtout  de  Crin  oob- 
naître  les  étoiles  qui  détennineot  (  AfopîCovm  )!» 
vingt-quatre  espaces  horaires  (ts  iImoi  rtim^n 
ftopcald  6iaarQ|METa  ).  Puis  il  s'attache  à  mootnr 
par  de  nombreuses  dtatîQoa  qu'Antae  B*afitt 
fait  que  copier  Eudoxe,  et  il  proufe  qse  tout  les 
deux  s'étaient  souvent  trompés  dans  leurs  déte^ 
minations.  On  y  voit  qu'Hipparque  ooaaiiHdt 
les  déclinaisons  (à  un  dend^lcvé  près),  liMi 
que  les  ascensions  droites,  etqnll  saTait  rtlnlnr 
les  triangles  sphériques.  Il  nous  est  lin|inasliis 
de  donner  ici  une  analyse  complète  de  ces  criti- 
ques (1)  ;  il  nous  suffit  de  dbe  qu'Hipperque  y 
laisse  entrevoir  qu'à  l'époque  de  b  *^'*— r*>*»!iiTe 
de  son  Commentaire  il  n'avait  pas  encore  dé- 
couvert le  mouvement  de  la  préceaslon  des  éqei- 
noxes;  car  il  raisonne  comme  si  les  élolsi 
étaient,  du  temps  d'Eudoxe,  à  la  place  oè  i  les 
observait  lui-même,  environ  cent  ans  après. 
Cest  dans  ce  commentaire  que  les  astiunomei 
modernes  ont  trouvé,  entre  autres,  la  preuve  h 
plus  andenne  que  les  étoiles  peuvent  diminncr 
d'éclat.  Ainsi,  en  critiquant  Arstns,  Hlppaïque 
dH  :  «c  L'étoile  du  pied  du  devant  dn  Béier  ert 
bdle  et  remarquable  (3).  »  De  nos  jonrs  cette  étoie 
est  seulement  de  4^  grandeur.  «  ^ 
marque  id  Arago,  voodralt-on,  ponr  i 
à  la  conséquence  que  cette  observation  i 
changer  la  forme  de  l'animal,  le  pied  i 
même  jusqu'au  nœud  des  Poissons,  qn'en  n'aa- 
rait  rien  gagné ,  puisque  la  plus  briDanle  de  ce 
nœud  n'est  aussi  que  de  4*  grsndenr  (3).  • 
L'apparition  d'une  nouTelle  étoile  fut  ponr  Hip- 
parque l'occasion  d'un  recensement  général  des 
étoilesdudd  (visibles  à  Alexandrie).  Cest  Pfae 
qui  le  rapporte;  et  comme  Ptdémée  n'en  porte 
pas,  on  a  voulu  révoquer  ce  lait  en  donle.  Mais, 
à  défaut  de  renseignements  précis  (4),  on  anntt 
dA  se  rappeler  qu'environ  dix-sept  siècles  plus 
tard,  le  catalogue  de  Tycho-Brabéent  nne  or^ine 
analogue;  ce  fut  à  la  suite  de  rappniitîon  son- 
daine  d'une  étoile  brillante  dans  Catiiopéc  (en 
novembre  1572)  que  le  célèbre  astranome  da- 
nois entreprit  sa  révision  du  del.  Qnoi  qnH  en 
soit,  void  le  passage  de  PHne  ;  «  Mppwipm, 
qu'on  ne  saurait  asseï  kwer  ponr  avoir  OMuAré 
l'affinité  de  l'homme  pour  les  astres  et  qne  nos 


(I)  Fc9.  ectte  sMlyM  éêm  DclMiIre,  0M.  et  tM" 
tnmomie  muteiwg,  L  I,  p.  itl-in. 

(2)  KoOâc  U  i<mv  ix^ovific  (SC.  Aev^)  «à  I 
IvTOÎc  i|iicpoo6{oic  oOtoOicoolvviipfvoc),  p.  tM. 
aifparck.  md  Pkainom.  Ârtt.,  tfast  PetM,  CwmÊiaÊ^ 
gHm,  p.  1M  (rar1i«  lO».  I»M.  ). 

(1)  Araico,  Aêtronewtie,  L  1,  tn. 

(4)  Édoaartf  Mot  a  troové  diM  «et  ëMHMHg  cÉlHli 
(coUcctIoQ  de  Ma-tmmm^ém)  eo'ca  ISS  avMt  J«-C  !■ 
ChiMis  obMrvéreot  nae  povvrtle  tfCoee  éàm  U  «hM- 
laUoa  dn  SeorploD.  celle  apptrliloo  a  p><i«S  a«  ils  Mi 
l'époqae  ^mt  l'oa  atUgac  à  la  cmInUm  te  oMHtf 
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Ames  font  ptHie  da  ckl ,  HIpparque  aperçut  une 
ooafelle  étoile,  engecHir^  d«  mn  temp»..^  Cmt 
ce  qui  l'amena  à  se  ileinaod«r  si  un  pareil  phé- 
nomène ne  ponirait  se  reproduire  soorent ,  et  si 
les  étoiles,  qne  nou.*^  croyoni  D^eff  t»^  se  meu- 
Tent  pas  en  réalitii  Jl  osa  donc,  entrepri&e  au* 
dacieuse,  même  pour  on  Di«u  »  traosmeltre  à  la 
postérité  le  dénombrement  éc%  éloilKs  (  ausm^ 
rem  etiam  Deo  improimm  ^  annumerare  pus- 
teris  steilas)f  Itfur  imjKM^r  ém  oonifi  et  în- 
▼enter  des  instrumenta  pour  marquer  la  po- 
sition et  la  grandeur  de  cliacun  de  ces  astres , 
afin  qu'on  pût  s'assurer  aisément  §11  y  en  a  qui 
naissent  on  mearent ,  qui  auf^entâat  ou  dimi- 
nuent, enfin  s'il»  ne  liétooment  de  leur  r^uri  ou 
sils  sont  doués  d'un  mouTement  quf^lotiiiqu»^. 
C'est  ainsi  qu'il  laissa  le  del  {cmlo  in  h^Ttidi* 
tate  cunctis  relielù)  eo  hérila^  à  quiconque 
Tondrait  l'explorer  alteutivenieet  (l)  »^* 

Ptolémée  a  don  n  i^ ,  â  vec  que  Lques  mod  ifiàition^ , 
une  copie  du  Catalaf;ue  «l'itipp^irqiie ,  à  la  lin  du 
7*  livre  de  VAlm^g^tt^  Le^  chaniernenta  que 
Ptolémée  introdiibjt  étaient  délemiinés,  eumme 
il  le  dit  lui-même  (rliap.  V),  par  !e  be^win  de 
donner  une  pro|K»rtioQ  pluâ  exacte  aui  ligures 
des  consteUation»  e(  d^  les  mieux  adapter  aiix 
positions  réelles  *Jeâ  i^toites.  Aiia^i,  danii  la  mtm- 
tellation  de  lal/irrge,  dessinée  par  Hr^parque, 
il  plaça  dans  les  e^te^  certaines  étoilet^  qui  cor- 
respondent aux  épaula.  Ce  Catalogue  (  Ksxas' 
Tcpta|i6c)  parait  sToir  été  d restée  en  l'année  140 
avant  notre  ère  :  il  contient  iQlfi  étoile.4  déter^ 
minées  pour  la  première  fois  d'a|»rèâ  leur  ordre 
de  grandeur  ou  d'édai  ;  c'est  Le  cinquième  en* 
viron  des  étoiles  (de  f*  à  &*  grandeur)  à  iWil 
nu  sur  le  ciel  entier.  Ou  ifçnore  si  ce»  grandeurs^ 
depuis  la  T*  jusqu/à  la  fi*  inclusif  ement,  imî  élé 
déterminées  par  Htpparque  Jui^méme,  ou  si  eïlm 
ont  été  empruntt^^  au\  ob^erratiocu  d'AriâtJlle 
et  deTimocharis  faiti'^ii  à  Bliode«  et  à  Arnaud  ne. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  dao^ce  i-ataU>gue  d'ilipparque 
Kepler  distingua  b&  étoiles  de  î*.  'lis  de  T  et 
499  de  4*  grandeur.  La  Grande  Ourse  compre- 
nait 35  étoiles,  la  Petite^Ourne  S,  le  Bélier  IS, 
le  Taureau  44  ,  U  L|re  fo,  Iteretile  39,  la  Cou- 
ronne boréale  8,  te  Bouvier  13.  Le  catalogae 
d'Hipparque,  tel  que  Ptolémée  nous  Ta  donné, 
devint  la  base  des  travaux  den  astroDomes  arabf^ 
et  du  moyen  Age  j  un  peut  y  puiser  tous  latt 
ék-roents  nécessaire»  pour  une  repr^^ntation 
exacte  du  tirmanieul  conéspouilant  à  environ  1 30 
ans  avant  l'ère  clir^tiemu?.  Celte  r«pté«entalioD , 
comparée  au  ciel  actuel,  démontre  que  les 
étoiles  sont  encore  hiluee^,  its  unfM  reiativemeot 
aux  autres ,  connue  elle^  l'étaient  il  y  a  deux 
mille  ans. 

Mais  si  les  rapporU  annulai re^  des  étoiles  n'ont 
pas  changé ,  il  en  *>s,i  ttitjt  autrement  de  la  tota- 
lité de  la  sphèrtt  c^kite  compati  aux  points 
équinoxiaux.  Pour  plu.4  de  darté^  noua 

(1)  nine,  Hisê.  NM.,  ÏÏb.  l\  «.  m 
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reprendre  notre  pelite  àph^re  ariiticteMe  «u  mo- 
ment précis  ou  (  souis  l'éqnat^r  )  le  Soleil  occupe 
le  2énitli  et  une  étoile  le  nadir  (  minuit  ) ,  et  que 
la  ligne  de  démarcatiou  circulaire  entre  Thémî- 
sptière  éoï^ré  et  riîémi-sphère  ombré  passe  par 
le«  dea\  pâles ,  par  le  point  de  lever  et  le  point 
de  coucher,  Sî,  tooteii  les  vingt-quatre  heures , 
le  Soleil  aa  retrouvait  ainsi  exactement  en  oppa* 
sition  avec  la  même  éloile^  voici  ce  qui  arrive- 
rait t  le  jour  serait  constamment  égal  à  la  nuH 
sur  toute  la  "turfaoe  de  la  Terre  ;  ebaque  nuit  on 
ne  verrait  que  les  mèmei^  cou^telfationâ  briller 
au  firmament;  enfin,  il  n'y  aurait  Jamais  de  chan- 
gement de  ^isoni  sous  aucune  latitude.  Dr,  \m 
chosies  ne  fie  juMent  pas  ainsi.  £n  elTet ,  le  So^ 
leil  et  lYloile  ne  ne  retrouff^nt  \y^^  touten  les 
vingt-quatre  Ueuri!^  aut  deux  extrémités  de  la 
même  verticxile*  t*e  SoIpIÏ  arrive  chaquiî  jour  un 
peu  plua  tai^i  au  méridien  que  Tétoile;  le  jùur 
Mùlaïrt  est  donc  plu»  (tratid  que  Wjtmr  sidéral^ 
et  le  Soleil  a  un  mouvement  (en  arscen^ba 
diKHte)  propre  et  en  cvens  contraire  de  celui 
de  rétoîle;  c*est-^-dlre  que  f rendant  le  toou« 
Tentent  diurne  général,  qui  ejitratne  tciuten 
les  étoiles  et  le  Soleil  lui-même  de  roHenl 
A  roccideotf  l'astre  du  jour  marche ^  (Miur 
son  propre  compte ,  do  Tc^cident  à  rorieot  »  à 
peu  près  eomme  le  ter^t  une  mouche  (1a  com- 
paraison éiit  d'un  astronome  céïèhrc)  Rur  un 
^obe  tournant.  Main  sa  déc  Huai  son  cbangi?  en 
même  temps  que  son  ascension  droite  ;  car,  tout 
en  iji'nvançiut  de  l'ocddent  à  l'orient ,  il  quitte 
la  W^m  équinoxiiile  pour  se  dirif^er  vers  ï\m  ou 
l'autre  pèle,  qu'il  n^atteint  cependant  jamain^  -.  son 
empiétement  sur  rbémii^phère  horéinl  aprèii  avoir 
francliî  la  ligne  pour  aller  du  midi  au  nord , 
ainii>i  Cfue  non  empiétement  j;ur  rbémisphére 
audral  aprè^  avoir  franchi  de  nouveau  ta  H^ne^ 
en  allant  du  nord  au  midi,  s'arr<^te ,  de  prt  et 
d'autre,  à  environ  23"  ;  c>.*«t  exactement  la  quaji- 
tité  dont  rhëmiftplièFe  éclairé  dt^ horde  altemati' 
vement  k  pt^le  nord  et  le  pâle  auii  ;  de  là  le 
changt'ment  n^fpiUer  des  ^aii^ns  :  le  maximum 
de  l'excursion  du  Sofeil  vers  le  nord  (soUtiee 
d'été  )  correspondra  au  plus  long  jour  de  IVté  de 
rhétnfsplfcèrc  boréal  ;  c'est  te  moroenf  oii  Thé- 
mis  pliure  éclairé  délJorde  de  53^  le  pOle  nord  ^ 
quantité  égale  dont  l'bémispiière  ombré  déborde 
le  pAle  sud  ^  et  qui  7  dékrtnine  alofS  le  Jour  le 
jïlu»  court  de  Itùver  (  solstlae  <t%ïver  de  Thémis* 
pbère austral).  Les  detil  polali  opposés  (  à  ISO* 
l'un  de  l'autre)  oii  le  eoMI  frlDcfait  la  lipe  mar^ 
queront  les  équinoxes  dn  pHntetups  et  de  l'au- 
tomne. 

Le  grand  cercle  qne  le  Soleil  décrit  ajn$i  par 
son  mouTem^^nt  jiroprei  les  ancieu»  rappelaient 
le  twctf  tyttîiqw.  (4  *vit)cK  lolé;,  )j  parce  qu'd 
coupe  réqunleuTT  appelé  cercle  droit  (distmln^ 
è^Mi.  ),  Miunun  angle  d'environ  13  degrés  et  demi 
(  actuellement  3^*^  iT  30"  )  ;  les  modernes  le  soin* 
ment  tcUptiqwe,  pan»  que  c'est  dans  ce  plu 
qu'ont  lieu  tes  écliptes,  par  suite  des  posiltae 
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relatîTes  du  Soleil,  de  la  Terre  et  de  la  Lune.  Les 
cercles  parallèles  à  Tédiptique,  et  qui  vont  eo  di- 
minuant jusqu'aux  pôles  de  la  tphère  oblique 
(  (j^Ipa  iYx«xXi|i|iivT)  )  (t),  portent  le  nom  de  la- 
titudes (al  xatà  \6  lùâxQQ  |M(pou),  tandis  qu'on 
donne  celui  de  longitucles  (al  xarà  xb  (jl^xoc  |j«(- 
pai  )  aux  grands  cercles  qui  coupent  les  premiers 
rectanftulairement  en  passant  tous  par  Taxe  et 
les  p6les  de  récllptique.  Les  points  d'intersection 
4e  ces  cercles  déterminent  les  positiona  des  astres 
relativement  au  plan  suivant  lequel  s'opère  le 
mouvement  propre  du  Soleil.  Les  latitudes  et 
les  longitudes  «ont  donc  à  l'édiptiqae  ce  que 
les  déclinaisons  et  les  ascensions  droites  sont  à 
l'équatcur  du  monde.  L'astrolabe,  instrument 
inventé  par  Hipparqoe,  servait  à  mesurer  direc- 
tement les  longitudes  et  les  latitudes.  Les  mo- 
dernes préfèrent  déterminer  d'abord  les  ascensions 
droites  et  les  déclinaisons ,  et  en  déduire  ensuite 
par  le  calcul  les  longitudes  et  les  latitudes.  Outre 
l'alternative  des  saisons ,  le  mouvement  propre 
du  Soleil  a  pour  efTet  de  changer  l'aspect  de  la 
voûte  étoilée;  la  zone  des  constellations  qu'il  tra- 
verse (2) ,  en  les  effaçant  successivement  par  l'é- 
clat de  sa  lumière,  s'appelle  le  todiaque,  de 
Cû>ov,  être  vivant,  et  àùç,  chemin ,  parce  que  l'i- 
magination des  hommes  avait  de  tons  temps 
marqué  les  étapes  du  Soleil  par  douze  figures  qui, 
toutes,  è  l'exception  d'une  seule  (la  Balance), 
sont  empruntées  au  règne  animal. 

Voici  l'ordre  suivant  lequel  le  Soleil,  à  partir 
de  ré(|uinoxe  de  printemps  et  de  l'occident  à 
l'orient  (mouvement  direct),  parcourait,  du 
temps  (VHipparque^  les  constellations  du  zo- 
diaque :  le  Bélier  (printemps),  le  Taureau,  les 
Gémeaux;  le  Cancer  (été),  le  Lion,  la  Vierge; 
la  Balance  (  automne  ) ,  le  Scorpion ,  fe  Sagittaire; 
le  Capricorne  (hiver),  le  Verseau,  les  Pois* 
sons.  Nous  avons  ditc/u  temps  d'Uipparque  : 
c'est  que  le  del  a  aussi  ses  annales  :  tout  y 
cliange  comme  dans  les  fastes  de  l'humanité. 
Examinons  de  plus  près  la  nature  de  ce  graad 
cliauRement,  dont  la  découverte  est  due  à  Hip- 
parque.  Le  temps  que  le  Soleil  met  à  revenir  an 
mOiiic  point  «'quinoxial  s'appelle  l'année  tro' 
pique  ^  l'année  ù  la(|uelle  se  rapporte  hi  chrono- 
logie (le  l'histoire  :  elle  est  de  365  jours  et  environ 
un  quail  (  plus  exactement  de  365  jours  5  heures, 
48  minutes  46  secondes  et  une  fraction).  A  me- 
sure que  le  Soleil ,  pour  accomplir  son  eyde  ao- 

(1)  La  «pAèreoMifue,  doDt  l'équaieur  te  ■•«■•  l'é- 
cltptlqiie  uu  cercle  obiique,  iloiinait  la  neture  des  loa- 
g\ln(\r%  [cueentions  obliques,  dh>afo^i  Xo^ed)  et  des 
Litltuden;  tandis  que  la  spkére  droite  {o^lçia  épMj), 
dont  l'équateur  m  noaioe  le  etrete  équinoxM  (kOkXoc 
IcTiiUf  ivd;  ),  portail  les  aftccoatoM  drvllci  rt  In  décll- 
Dahun<«.  Cette  dUttscUon  det  deni  ipbères  ot  irte-laipor- 
tante  dam  l'astronomir  ancienne. 

(t)  1^  Soleil  efface  par  b  Tlvactté  de  u  tiunlére  toitet 
let  etuilea  de  rhémlapMra  sapérlear;  oa  pourrait,  à 
la  nt^ieiir,  réiualr  par  de«  moyms  artifielcla  a  voir  ccUei 
qui  atotMornt  1  burtzuii  ^  mats  II  «crait  ab^olameal  !■- 
P«>M>ble  d«>  dlttiofrier  let  «tollet  de  la  coosteUaUoo  oi  le 
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nuel  (ivioovoO  vuXi^touiUvaw)  >^fiBe>  à  tn- 
vars  les  oouteUatiooa ,  e0Uaa«ci 
le  même  sens ,  G'eat«èHlire 
de  l'écliptique,  la  devaBoar  (prgearffg) 
quantité  mapprédable  par  jour,  nais  ^oi,  ft  la 
finderannée,8'élève  èprèad'one  Biinto(My  3), 
ftdans  unaièdeàphiadtedaffPéat  taai;  «i 
aorte  qu'an  bout  de  M  à  tt,000  us,  toal»  la 
apbèro  obliqut  (  sur  liqntilt  aa  tMHNBt  lai 
OKHivemeats  proprea  da  SaWl,  àê  Ia  Lom il 
te  planètea  )  aura  bit  n  toor  «■tiar  (il 
aflO*)  snr  soo  axe  parmi  inwmwiMt  §m  èêê^ 
tnde,  qui  change  Béeaasaim 
droitea  et  lea  décUMisoM  te  aalrat  ds  la 
droite.  Tel  est  le  phéiwièni  appelé  la 
iUm  te  ^çtHfMocf  :  HipparqM  iPcB 
le  premier  an  comparai  aaa  ohm  irthi 
€ellea  d'Aristilla  et  de  Tfasoeharia;  ■ 
ainsi  à  reoonnattn  que  lea  éloUee,  lovt 
aervant  leva  distaBces  ralativea,  a*tflitai 
eées  dans  Tordro  te  aigpaa  d'eoviraB  àmi 
degréa  dcpab  nn  siède  et  demi.  Il  enit  dNteN 
que  ce  déplaeement  dea  étoUea  ■'•fllMliil^M  k 
lodiaqne;  mais  il  s'assura  bientai  dt  In  glBéro- 
lité  de  ce  monvament  antoor  dee  pAlaa  de  fé- 
eUptique.  Cependant  Hipparqoe  a^Ma  pat  eaoaR 
ae  pronoaeer  ouvcrtanMnt,  cl  laiaaa  à  aea  aae- 
ceaaeora  aoa  bypoUièae  à  eoairmar  aa  à  i^c^ 
ter  (1).  U  quantité  de  manveaMat  (  UT  3) 
deat  le  Soleil»  revoni  an  n^aie  dqahaaaa,  ert 
diatanoé  par  l'éloUe  aveo  laqualla  anos  l'aie» 
aupposé  partir  du  roéose  aiéffdiflB,  raptdaHlB, 
évalnée  en  tempe,  environ  30  nriBalM  {W^ 
18"  77  )  :  é'est  œtte  quaalilé  qall  tel  ^ealv 
à  Pennée  tropiqne  poar  avoir  raaade  ikÊémU; 
celle-d  eat  donc  plaa  kMi|$iie  cpw  l'kMaéa  tro- 
pique ,  ooatniNaMat  à  ce  qal  a  Haa  poar  la  iear 
aiderai  et  le  jaar  aolairo.  Qe  wnaTciaaai  de  II 


puiaqull  a  lien  penHèleate  à  aam 

(  éeUptiqae)  »  a  poar  elM  de  tea 

de  l'orient  à  l'oeeideal.le 

et  de  fihpe  paaaer  le  SakO  laaiHMBi  pw  !■ 

raèmea  eaaatellatloaa,  aa  raboandaltete  dHs 

lequel  il  lea  Irovcrae  eaaoeUeaMnt  l^|fe  le  B*- 

lier,  que,  dn  tanpe  dTBpparqna,  la  f 

peit  au  printenpe ,  B*e  pliie  que  U 

aigne  eeaaBémorotif  :  il  M  i 

à  la  eonstellalion  dea  Peiasoaa.  Ce  «"M  tes 

eaeore  qn'eaviroa  na  aïoii  (de  3,aao  aae),  dr 

U  grande  année  (  de  tft,000  aaa  )  ^  a^en  daeek 

depeto  celte époqae,  si  teipia  aJffMda  aadhqat 

tet  rapréeeater  30"  oa  la  valear  d*ÉB  nHia.  CM 

eartoot  à  l'astroaoaiie  qae  doH  a^Appa^avetf 

apherianedu  père  de  k  médedae  :  te  «la  art 

courte,  et  Fart  est  long. 

Parmi  kaantrae  traeaax  an  déoonaaOMdfSi^ 
parque,  doat  il  ne  noae  rode  qae  la  aaavailrt  I 
tetaignakr:  LaééterwÊàmaHompimêmmeêêéÊ 
Vanmée.  Par  l'a 


M 
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Méton  et  de  CaUipiie>ifippir<lue  «'aperçât  le  pre- 
mier que  Taniiée»  jus<|«'alor«  ndmi&e,  de  365 
jour»  et  6  beuree,  appelée  anasi  l'année  égyptienoe 
et  plus  tard  juliemie,  était  d'envinm  6  minutei 
trop  grande.  Le  cycle  eu  période  de  Méton  ae 
coiupobait  de  23â  nioia  lunaireiiy  qui  forment  6940 
jours.  Mai*  cet  inienraUe  est  trop  long  de  6  heures 
pour  s'accorder  avec  le  mouvement  du  Soleil 
(  19  rotations  ou  année»  aoUires),  et  trop  long  de 
7  î  h.  pour  s'accorder  avec  celui  de  la  Loœ.  L'er* 
reurde  7  i  b.  devait,  en  se  multipliant,  être  sen- 
sible dès  la  quatrième  révolution  du  cycle.  U  fallut 
donc  alors  retrancher  un  jour  pour  mettre  les 
pleines  Lunes  à  leurs  véritables  pûcea.  Aceteffi^ 
Callippe  quadrupla  la  période  de  Méton,  et  en  fit 
nn  nouveau  cycle  de  76  années  solaires ,  «u  bout 
duquel  on  devait  retrancher  le  jour  excédant.  Le 
cycle  callippiquesecomposaitainsi  dequatre  pério> 
des  métaniennea,  dont  une  de  6939  jours  et  les 
trois  autres  de  6940  jours  chacune.  Par  suite  de 
cette  correction,  le  uouvemeut  de  la  Lune  n'antici- 
pait sur  la  nouvelle  période  que  de  à  h.  52' ,  c'eat- 
à-dire  euviron  d'un  jour  seulement  sur  304  ans; 
mais  sou  écart  du  uipuvement  du  Soleil  était 
plus  considérable  :  il  était  d'un  ji>ur  et  environ 
6  heures  au  bout  de  2  X  76  ou  152  ans  (1).  Ce 
(léfaut  n'échappa  point  à  la  sagacité  d'Hipparque. 
Ses  observations  lui  avaient  appria  que  l'année 
solaire  et  l'année  lunaire  ne  sont  pas  tout  à  foit 
aussi  longues  que  Callippe  l'avait  supposé;  et, 
voyant  que  l'anticipation  était  d'un  jour  en  quatre 
pério<les  (ce  qui  est  vrai  pour  le  Soleil  et  on  pen 
moins  pour  la  Lune  ),  il  quadrupla  le  cycle  de  Ca- 
lippe,  et  en  retrancha  le  jour  excédant  au  bout 
de  quatre  révolutions.  Par  suite  de  cette  mm» 
\clle  correction,  l'anticipation  d'un  jour  6  h.  de 
la  Lune  sur  le  Soleil  ne  portait  que  sur  2  X  152  on 
30  i  aus.  Maigre  sa  plus  grande  perfection,  la  pé- 
rio<le  «rilip(>arque  ne  fut  pas  adoptée  par  la  Grèce, 
qui  continuait  de  se  servir  des  cycl^  de  Méton 
et  (le  Callippe.—  Découverte  des  inégalités  du 
mouvement  du  Soleil.  Hipparque  créa  en  quelque 
sortt;  une  méthode  nouvelle  en  comparant  ses 
observations  avec  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Il  trouva  ainsi  que,  non-seulement  pour  le  même 
lieiiii:»f)hère  (  boréal  ou  austral  ) ,  l'intervalle  de 
temps  comprisentre  l'équinoxe  de  printemps  et  le 
sohtice  d'été  n'est  (>as  égal  à  TintervaUe  compris 
entre  ce.  ini^inc  solstice  et  l'équinoxe  d'automne*, 
mais  que  cette  inégalité  s'étend  aussi  aux  équi- 
noxes  et  aux  holstices  des  deux  hémisphères 
roinpdres  entre  eux  :  il  avait,  en  effet,  observé 
94  7  jours  entre  l'équinoxe  de  printemps  et  le 
solstice  d'été,  et  92  { jours  seulement  entre  ce 
solstice  et  l'équinoxe  d'automne;  total  :    187 
jours  (]ui  revenaient  à  l'hémisphère  boréal;  il  ne 
restait  donc  plus  qu'environ  178  1/4  Jours  pour 
former  l'année  entière  :  ces  derniers  devaient  ap- 

(1)  u  période  caUlppU|ue,  qa'tvalMt  a4opCét  iMt  te 
aitronorar^  f^rors.  et  dont  Rtolémé*  faU  soavcat  OMaliM, 
eommeoçau  ■  la  7«  année  de  la  f*  féfiMa  aUSilMn^ 
oa  Ui  aju  avaot  notre  ère.. 
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partenir  à  i'hémispbèreanstral.  Rien  de  plus  natu- 
rel que  de  conclure  de  là  que  le  Sdeil  parcourait 
cette  dernière  moitié  avec  plus  de  vltme  qoe  la 
première,  et  que  sa  moindre  vitesse  était  oom* 
prise  entre  l'équinoxe  de  printemps  et  le  sol« 
stice  d'été.  Or^  les  premiers  philosophes  et  astro- 
nomes avaient  enseigné  que  le  mouvement  dn 
Soleil  autour  de  la  Terre  était  exactement  drcn- 
\sàre  et  uniforme,  parce  que,  disaient-ils,  le 
cercle  est  de  toutes  les  figures  géométriques  la 
plus  pariaite,  et  la  majesté  dn  mouvement  uni- 
forme peut  seole  convenir  k  la  marche  des  astres. 
Hipparque,  comme  plus  tard  Ptolémée,  supposa 
donc  que  l'hrégularité  dn  mouvement  dn  Soleil 
n'est  qu'une  apparence,  et  qoe  le  moôvement 
drculaire  et  uniforme  est  la  réalité,  tant  fi  est 
de  la  nature  de  l'esprit  hnmahi  de  ne  croire  d'a- 
bord que  oe  qu'il  imaghie!  Pour  concilier  cette 
théorie  avec  l'observation,  on  fiUsait  mouvoir 
le  Soleil  dans  un  cercle  excentrique,  c'est4-dim 
dont  le  centre  n'était  pas  exactement  occupé  par 
la  Terre.  La  corde  passant  par  le  point  occupé 
par  la  Terre  divisait  afaisl  le  cercle  en  deux  par- 
ties inégales,  en  un  petit  et  on  grand  arc,  et  la  ligne 
qui,  sur  ces  arcs,  joint  les  deux  points  où  le  So- 
leil est  le  plus  près  et  le  phis  lohi  de  la  Terre 
s'appelait  la  Upie  des  apsides:  de  là  on  eipli- 
qnait  pourquoi  le  Soleâ  devait  paraître  se  mon- 
Toir  pins  lentement  à  la  partie  la  plus  éloignée 
et  phis  Tite  à  la  partie  la  plus  rapprochée,  et 
avoir  nn  mouvement  uniforme  moyen  entre  ces 
deux  parties.  Mais  il  s'agissait  de  déterminer 
nette  excentricité  et  U  ligne  des  apsides.  En  com- 
binant les  intervalles  inégMa  des  équinoxes  et 
des  solstices,  Hipparque  évalua  la  première  à  nn 
1^  dn  rayon  du  cercle  solaire  (excentricité  trop 
fl^mde  d'environ  nn  sixième),  et  il  plaça  l'apo- 
gée (  le  maximum  de  la  distance  du  Soleil)  au 
34*  degré  dea  Gémeaux  (1).  Ces  données  servi- 
j«it  depuis  de  base  à  toutes  les  tables  du  Soleil 
Jusqu'à  la  réforme  de    l'astronomie  par  Ko- 
pernie.  ~  Les  premières  Tables  du  SûMl  ainsi 
que  les  premières  TabUs  dé  la  Lune  firent 
l'cBUvre  d'Hipparque  :  ellea  prédisaient  en  Ten, 
an  rapport  de  Pline,  et  pour  six  cents  ans,  le 
cours  du  Soleil  et  de  la  Lune  (  utrimquê  sMlÊris 
eursum  en  sexrtnias  an n-    ^  niif]^H\  T^ 

doit  prend rn  à  la  bltre  h*  mute  pr,-^cinuii  ot 
sexeenlo*,  «luoîqu»  itrmeinÊn  n'implique  patj 
nécessairemenl  Vhim  de  puéme  et  que  têxamfii 

nn  grofui  nomèrt.  **  Uana  ù»  tiiblf«, . 
Pline,  U  aiibraiae«  par  le  témoîpiagr  4a  I 
(«90  têsiê),  les  nuis,  les  jouri,  ka  I 
nations  (mrnits  fjenhnm  dmpêêi 
les  sites  ik-^  ^m\ ,  et  io  rtiv 


(1)CM  v"'ii^  ^if.»uii,-f  1- 
SoIcttqiÉ^ 
PQfléav      . 
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suivant  la  différence  des  régions , 
comme  si  là  nature  i*eût  admis  dans  ses  conseils 
(haud  alio  modo  quam  consiliorum  naturx 
partieeps)  (i). 

L'astronomie  a  des  rapports  si  intimes  avec 
la  géographie  mathématique  qu'BQpparque  passa 
aussi  pour  le  fondateur  de  cette  dernière  science. 
Strabon  (2) ,  tout  en  lui  préférant  Ératosthène, 
ne  peut  s*empècher  de  le  louer  pour  avoir 
insisté  sur  l'emploi  des  longitudes  et  des  lati- 
tudes pour  la  fixation  rigoureuse  des  Keux  ter- 
restres. Suivant  Ptolémée ,  Hipparque  se  servait 
des  observations  d'éclipsés  de  Lune  pour  dé- 
terminer les  longitudes  de  plusieurs  villes.  Au 
rapport  de  Strabon,  il  admettait,  comme  Éra- 
tosthène,  la  division  du  grand  cercle  de  la  Terre 
to  360  parties  valant  chacune  700  stades ,  ce  qui 
en  donnait  252,000  pour  la  circonférence  du 
globe  (3).  Gosselin  conjecture  qu'Hipparque  est 
aussi  l'inventeur  de  la  méthode  des  projections. 
«  Mous  ne  trouvons,  ajoute  ce  savant,  aucune  trace 
qui  indique  qu'elle  ait  été  connue  d'Ératostiièoe  ; 
et  elle  l'était  du  temps  de  Strabon,  puisqu'il 
parle  de  cartes  dont  les  méridiens  et  les  parallèles 
étaient  courbes.  Hipparque,  en  rassemblant  les 
observations  qui  pouvaient  être  appliquées  aux 
longitudes,  a  dû  nécessairement  tenir  compte  de 
la  diminution  qu'éprouve  l'étendue  des  parallèles 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  Téquateur,  ce  qui 
l'aura  conduit  à  rechercher  quelle  pouvait  être  la 
courbure  que  devaient  prendre  les  cercles  de  la 
sphère  lorsqu'il  était  question  de  les  tracer  sur 
une  surface  plane.  Ce  moyen,  qui  soumettait  im- 
périeusement la  géographie  aux  observations 
astronomiques,  était  le  plus  grand  pas  que  la 
science  pût  faire;  et  l'on  doit  à  Hipparque  le 
principe  qui  l'a  insensiblement  conduite  à  la  per* 
fection  qu'elle  a  acquise  depuis  (4).  » 

Hipparque  détermina  aussi  la  durée  de  la  révohi- 
tion  limaire  par  une  méthode  analogue  à  celle  qu'il 
avait  employée  pour  le  Soleil  :  il  compara  d'an- 
ciennes observations  d'éclipsés  avec  les  siennes, 
et  <livisa  l'intervalle  écoulé  par  le  nombre  des  ré- 
volutions synodiques.  11  fixa  le  premier  Texcen- 
tricité  de  la  lune  à  5*,  et  mesura  plus  exademeat 
que  ne.il'avaient.TaSt  ses  prédécesseurs  le  dkni- 
veinent  des  apsides  de  la  Lune  (roouvemeat  du 
p<'>rigée  et  de  l'apogée ,  suivant  l'ordre  des  signes 
du  zodiaque  ),  et  le  mouvement  des  norads  (qui 
se  fait  en  sens  contraire).  —  Distances  et  gran- 
deurs du  Soleil  et  de  la  Lune.  La  méthode  em- 
ployée à  leur  détermination  est  connue  sous  le 
nom  de  Diagramme  d*  Hipparque  :  elle  con- 
siste à  comparer  entre  eux  les  diamètres  appa- 


(1)  Stnbon  (Itb.  Il)  noat  a  concerté  nne  pirUe  de  m 
éphémèrides;  et  celles  qne  rapporte  Pline  (HUL  Nat., 
ttl».  VI  )  appârUenoeat  amel  probaMMBeM  a  Rlpparqae. 
(  ^of .  GM^elto,  Céograpkl»  et»  Cr§e»,  p.  ti.  ) 

«)  (ieoçraphet  llb.  I. 

(1)  La  paMage  ée  FUbc  leloa  leq«el  on  aaralt  ajovté  à 
celte  80«aie  «  an  pe«  aMtes  ée  M.Ma  ata^ea  »,  ert  à  pca 
prH  InliitrUlgtbte.  (  GosMltn.  omr.  eU^,  p.  t».  ) 

(4)  OoaacBn,  Céêgrwpkit  4ei  Crées,  p  l$-Sl. 


HIPPAKQUE 
absolument     rents,  les  parallaxes  (1)  horiaootales  d 
de  la  Lune»  leurs  djslannfii  el  lears 
respectives,  et  le  diamètre  de  TonibR 
dans  l'endroit  où  la  Lme  la 
éclipses.  Il  existe,  en  effet,  t 
un  rapport  tel,  que 

tous  Its  autres  le  sont  également.  Hiv— 
par  cette  métbude,  la  distanoe  de 
leil  à  1,200  rayons  terrestres  (dis       d 
trop  petite),  sa  parallaxe  hoit  s 

réalité  beaucoup  trop  grande),  et 
moyenne  de  la  Terre  à  la  Lone  à  &9  „ 
restres.  Il  concluait  de  là  qoele  mal 
I  Idl  était  égal  à  dnq  fois  et  demie  I  de 
'  Le  Diagramme  d'ilipparque ,  «j  m 
!  détermination  des  distances  et  graaaii. 
j  et  de  la  Lime ,  n'a  plus  qu'one  Taleibr 

mais  on  eo  a  conservé  le  raisonneniM 
I  un  des  principaux  éléments  do  calGoldei 

Hipparque  n*osa  rien  .avancer  relatif 
,  théorie  des  planètes  «  parce  que,  dit  Pi 
;  observations  de  ses  prédécesseora  é 
\  défectueuses  à  cet  égard.  »  —  Dans  ut 
,  nous  Tenons  de  dire,  nous  avons  totyoïi 
I  de  nous  placer  an  point  de  Tue  des  an 
I  nous  réservant  la  rectification  de  leim 
,  aux  articles  KopEamc  et  KEPLca. 

PtoMnée.  SfnUixU  mmtk.  -  nine.  at$L  J 

I  SmUéu.  ^Straèen,  nt,  il.—  Moataeta,  Héi 

tkêwtatêqmei,  t.  I,  p.  tlT.  —  Ballly,  Hisf.  ^ 

.  t.  I.  -  Delambre,  HUt  é»  Cjéslromotmém  «• 

Blot.  Trmité  €ÀAnmomà€^  I.  IV.  .  i..B.-B.  M 

I  trtmamiê  iolmirû  d*Hipparque;  Parla,  ism.  u 

'  tenr  «oatlent  la  tMac,  parfaitement  rétatee  pa 

:  (/0MniiildM5«e«il«,ltnetint).d*apr«a|M 

'aoraltAté  4M  le  dépoalCaIre  a«  U  3 


nalaaancea  aatnmoariqwa  ciaetea  Ses  laodcrai 
•  ■irPÂRQUB  Clincapxoc),  po«te 
de  la  comédie  nouvelle ,  vivait  dans  le  1 
siècle  avant  J.-C.  Dans  le  coarl  aittdc 
a  consacré  Suidas ,  on  Ut  :  «  Hip|Nux|a 
comique  de  Fanciennê  comédie.  Ses  pié 
sur  des  mariages.  »  Cesdemien  mou  ( 
oOtoO  mpl  yé^jm)  sigûlioit  sans  doslt 
comédies  d'Hipparqne,  comme  oeBes  ai 
et  des  antres  poisies  de  la  même  époq       i 
sur  des  intrigues  arnoorenscs,  et  ae  tr 
par  un  mariage  :  c'est  ce  que  iont  snpi 
effet  les  litres  de  ses  pièces.  Soldas  s*i 


I  évidemment  trompé  en  le 
i  poètes  de  l'ancienne  comédie;  U  faut  lé  r 
I  à  la  comédie  nouvelle,  et  le  placer  au  te 
,  Ménandre.  Il  nous  reste  les  tilrrs  de  qo 
.  ses  pièces;  ce  sont  :  XvamaCo|U>M ,  Zw 
©xtr,  flawvx*^- 

.Soldas  aanot  'Itlicapxoc*  —  Melaeke,  />«p 
Graee.,  vol.  I.  p.  4r.  —  Éothe.  Cwmie.  Crmc.  ftm 
Sans  U  BMMkétmê  fnaefw  et  A.-F.  lJ|4«a 

*  ■irranQFB,    pyiosoplie  |r 
contemporain  de  Lysis  et  préeepli 
Dondas,  vivait  vers  380  avant  J.-C.  i« 
one  lettre  conserfée  par  Diofène  L 

(1  )  Ob  appelle  iMrollMf  fMila  fM  «aMml 
tcrrevlrr  n  da  SoIrU  ••  Se  la  Ijni. 
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|iroche  à  Hipparqoe  d*ens«ign«r  fitkh]jifu«in«nl, 
ee  qat  était  contraire  aux  presciiplioDâ  de  Pj- 
thagorc.  Clément  d'Alexandrie  dit  qm^.^  pâor  le 
fait  d'avoir  enseigné  en  |kublic  ilipparque  Ait 
exclu  de  la  société  de*  P^tltagorkieas»  qui  lui 
devèrent  on  tombeaa  comin*;  û'îA  eût  été  mori. 
On  trouve  dans  les  Semtones  de  Stobée  im  frag- 
ment  du  traité  d'Hipparquo  n^à  tv^\L{s^.    Z, 

Dtoffèoe  Laerce,  VIU.  il.  ^  iambiique,  ritmPvt^^^t 
IT.  -  Synetiiu.  EpUt.  ad  HeracL  -  Cléoeat  d'Aleiiii' 
drle,  Strom,,  V,  p.  174.  -  Slobéf ,  S*Tm.,  UVI.  -  Fabrt- 
cla4,  BMiotk.  Crteea,  vol.  U  fi  ^^\  ^M* 

*  HIPPARQUB  de  Stogire^  philoftopbe  grec, 
parent  et  disciple  d'Aniïiot<^,  if  irait  vers  330 
avant  J.*C.  Aristote  le  meotionna  dans  ton  tei^ 
tament,  et  Suidas  cite  de  M  deux  onTragea  in- 
titulé? :  T(  &p^  xcù  Ofi>'j  lïxpà  Tûïc  Qt^K  etTîç  à 
YÔpio;.  C'est  probalriemenl  le  xt^nm  HJpparqae 
dont  il  est  question  dans  Je  teitameal  éi&  Tbéo- 
phraste.  ¥. 

UloKtae  Laerce.  V.  il.  Il,  M,  17. 
HIPPARQVE.   Voy.  HlPFIAK. 

*  HiPPASics  ('licnàijtaz)t   écrivain   vétéri' 

naire ,  vivait  dans  le  quîitrième  «m  le  cinquième 
siècle  après  J.-C.  Il  écrivit  ptu^icurâ  âuvragea» 
dont  il  reste  des  fragments  qui  ont  été  mMTé$^ 
dans  la  collection  des  écrivains  vetériaairea  pu- 
bliée d'abord  en  latin  p^r  Jean  Rudliu&;  Paris, 
1530,  in-fol.,  puis  en  grec  par  Simon  Grjneas^ 
Bile,  1637,  in-8*.  Y. 

Srolth.  Dtet.  of  Greek  and  Hùma^  tmf^mpkff. 

*  HiPPASCJS  (  'licTcaffo;  ),  lia  des  p[u$  inctens 
pytliagoriciens,  né  à  Méta^ïonte  04i  à  Crotone, 
vivait  vers  500  avant  J.*Ç.  Il  fonda  »  dit-on ,  ta 
secte  pythagoricienne  appelée  les  ûcùusmaiiquex 
(  à%o'j<j\LOLti%oi  ),  par  opposîlicin  au\  mathema* 
ticicns.  Selon  Aristote,  il  soulenajlqiiele  feu  est 
la  cause  de  toutes  cliosen,  et,  d'après  SeiliiA  Efit. 
piricus,  il  se  distinguait  des  lutres  pftbagari- 
cions,  en  pa^tendant  que  le  premier  priiïcîpe 
(  àf/r.  )  est  matériel,  tamlis  que  cem^i  croyaient 
que  le  premier  principe  est  un  nombre,  c'est-à- 
dire  une  substance  immaiérietle.  Il  peniâii  mui^ 
si  Ton  en  croit  un  passage  furt  obscur  de  IHogène 
Laerce ,  que  le  monde  est  loujours  en  mouve- 
m»MU ,  mais  qu'il  se  ment  suivant  des  lois  û%eÊ. 
On  lui  attribuait  un  ouvrage  intitulé  %  M^»9Tt»&ç 
)ÔYo;,  ol  dirigé  contre  Pjlhagôretl)*  Y. 

AriHlolr,  Metaph.,  1,  S.  -  Jtabtlqaf,  fUttf  l^a,,  C.  il. 

-  ItioKcneUrrrr,  Vlil,7.S(.— Vlltolwa,  ^tm/Ké.firir^^ 
II.  |).  }i»>.  -  Rraodls,  f^esek.d.  CHmk.  Mimk  tàitùstapé., 

\..l.  I.  p.  r.09. 

*  HiPPKAr  (Célestin),  IHténleor  franf&ls, 
pst  m*  a  Niort  (DeuvSèvre^).  le  II  nuy  Ii03.  U 
fit  s«\s  études  dans  cette  ville,  sont  la  direction 
de  son  \\ère ,  ancien  protesaettr  dei  éûQl«ft  een- 
tralos  ot  principal  du  culléfc,  iMÊxé  ditt  l*tani^ 
versitô  à  U  tin  de  l'année  1820,  il  a  Ai  ioeeeui' 
veinent  professeur  aux  eulléfeade  !l1ort«  Huche- 
fort,  Châtellerault,  PoitiiTS  et  MapoléiM* Vendée. 

(1)  Un  aatre  Hippanu,  aé  A  i^4^#deiiwinf ,  eQ»f  «a  ta 
Ottvrage  en  cinq  livres  mh  k  «m^nifnimti  |aeMtB«* 
Bien.  -  Âtkénét^  I,  ^  I4.C  Huiler,  frttffmmt»  MmtHs, 
GrJKorvm,  LIV,  p.  Oi. 

HOOT.  MOGR*  QÉHiai.  —  T* 
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Il  était  en  lg37  principal  et  pnifoaiear  de  philâ* 
sopfaie  au  collé^  de  cette  dernière  ville,  il  Ytnl 
fonder  à  Paris  nne  institotiim  privée,  T École 
du  Séantes  appHquéu^  qui  eat  un  succèa  t^ 
pide,  et  quïl  céda,  en  1S43,  pour  rentrer  d«ia 
J'instmction  publique.  Cbarg)6  en  1S44  de  !& 
etiaire  de  littérature  française  à  W  bculté  de 
Strasbourg  en  qualité  de  suppléwt  dfl  Gé- 
nio,  il  a  été  nommé  eu  iWi  prolBfaear  tttu- 
^re  de  la  même  cbaîrc  à  la  taeullé  des  let- 
tre» de  Caen,  oii  ses  leçons  n'ont  cette  d'attirer 
un  nombreux  et  sympattuque  auditoire»  Il  a 
fondé  à  ChiteUerauJt,  en  \m%  en  journal  Utlé- 
raûe ,  Xe  ColpoHmr^  et  à  FoitlerSpiU  1830»  im 
journal  polllique,  Lt  Patriote  de  is  Fieniiif  de- 
vœu,  raonée  suivante,  le  Pairioie  4e  Vouefi. 
U  a  putilié  eu  isa3  une  NUi&ù^  de  lu  PAiJè». 
$epklê  ancienne  et  m&detn^^  qui  a  ^i  en  tSJS 
une  seconde  édition;  Paria,  in^â^.  Un  Coun 
€  Histoire  fait  par  ttil  en  li33  i  Poitiers  a  été 
recueitlk  danâ  le  journal  tiebdotnadaire  de  cette 
ville.  Eu  ]a40,il&  TéSà%é  à  Pada,  avec  M.  B.  JuJ* 
H»,  L'SnM^gmxwiemî^jûfirnàl  memuel  dV- 
ducution^  publié  sous  tes  aiiip«ce&  de  la  Sod^ 
des  Métbodes  irEnseigncmeul,  eftdeellné  à  WMà- 
tuen  dcâ  questions  et  des  ouvrage  d'éducation  ; 
PariSf  iSiO.  U  »  publié  ilepuii»  :  £<ancAir,  ott  wJie 
téparadon;  Strâslwurg,  l&4â,  în-lî;  —  le 
Be*Hairt  dwàn  de  GnHimamef  cfetr  de  Nor- 
mandie; d'aprèï  les  oianoacritA  de  la  BibUo- 
ttièque  Impériale,  préeéâé  d^une  Introdoctloa 
Mir  les  l)atiaire« ,  l&iildiirei  et  voluenlr»  du 
mo^ai  ife,  contai ih-rf.>i  ih\m  ïmté  rapporta  avec 
lasjmbolique  chu  tien ik<  ;  Caen^  lftâ3^  in^â^;  — 
ffiatùm  de  fÀèba^  de  Sûâ^t-Étiemne  dé 
Caen  (tQeft*f70O),  ouvrage  (^ufocmé  par  la 
Société  dea  Antiquaires  de  Dturmandte  et  psr 
TAcadëmie  de«  ÏOiscriptlouK  et  Bdlea-Lettret  ; 
Caeiif  IS^,  ia-i'^i  —  Les  ÉerimtànM  normands 
au  dis  -  teptyme  stècte  ;  Caeu ,  Bâiiour, 
Ift57,  in-lî,  consacré  à  du  Perron,  M«dlierbe, 
Bdsrobert,  SarMln,  PleneDu  IttKtC  et  îîaint- 
Évrcmeod.  H.  Mjjwin  a  fnabtîé  4^  outre  un 
lit,  de  notices  ou  de 
.,  Mil  dMilts  Jnmniiix  polillqueii  et 
Utlénifei»  toit  Ûm$  k»  rtKtmh  pnblit^  pur  le^ï 
dlferiea  mrtfiéi  savanl«*.i  dont  II  fait  parihï  »  et 
prindpaltMtieBt  difti  le*  Mnnmrt^%  du  fÂca- 
demie  deâ  Si^lmimt  ^  ârit  et  BdltfiAitreM 
de  Cam  et  le»  Mémmwe$  de  ta  &ttcittè  dts  in- 
HquaàrtM  de  Normandie*  ClriarH<^^  eo  liâfi, 
d'une  ini]>iHliin  tltl^Tiili«  «n  AngletiTrr  pjir 
M.  Fortoul,  4  adiYâiiui  à  ce  miniatrr  mr  k» 
manuscrita  du  Bntiib  Mmmim  et  d'ux^|* 
relatifs  Am  puëta  ft«ii«tia  4tf  ^^v"-  * 
rapfHïrt,  Imprimé  dans  te 
dfi  Mi*iiQns  sdtniifiifi 
fuiidii  k  Cium,  en  lijfv, 
Art^t  cuiuiiuHi^T  déjà  de 
lires,  et  II  r^^, 
de 
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jusqu'à  la  nort  d'Hipparqnft.  L'avteor  au  dk- 
logoe  é^Hipparquê  signale  cette  péiiodi^  tommt 
un  Age  4'or.  Ces  brillantes  peintoret  ^lu  ri^iiie 
des  Pisistratides  peaTent  être  exacd^s  en  gti* 
néral,  bien  qu'elles  floufnrent  cfes  t^\f«pik»iif 
de  détail,  telles  qoe  rassassioat  de  Ci  mon  «  père 
de  MUtiade.  Les  Impôts  ne  s'éleTaicnt  quau 
Tingtième  du  produit  des  terres.  Atsc  c^  rmma 
modeste,  les  Pisistratides  acheTèrenl  lea  bAti- 
raents  commencés  par  leur  père,  et  en  élevèrent 
denouTfaux,  entretinrent  un  corps  de  trmipeu 
merteaaires,  les  Lycopodes  (Aux6no^«),  et 
subvinrent  aux  frais  des  (êtes  religieu&«^4.  Hip- 
parque  arait  bérité  des  goôls  littéraireA  de  «on 
père.  Il  fit  élever  sur  les  routes  qui  oooiliUNiient 
aux  différentes  villes  de  TAttique  de»  ïmUm 
d'Hermès  sur  lesquels  étaient  inscrits  d'yb  céîé 
une  sentence  morale  en  vers ,  de  Taotre  la  dis- 
tance d'Athènes,  distance  mesurée  à  partir  de 
Tautel  des  douze  dieux  placé  dans  Tu^ura.  Le« 
poètes  contemporains  les  plus  illustrir^^  Siino^ 
nide  de  Céos,  Anacréon  deTéos,  Las»ii!<  d'H^f^ 
mione  et  Onomacrite,  vivaient  à  la  ooiir  d«  Pi* 
sistratides,  sous  la  protection  d'Hippori|ttt<.  M4U 
heurensement,  ce  fils  de  Pisistrate  joi^iait  n  de« 
qualités  brillantes  des  mcBors  dissolue)^,  Vnf-  ja* 
lousie  d'amour,  dont  le  sujet  est  divers.em^'xit  ^%* 
posé  par  Thucydide  et  par  Plutarque,  excitai  ennii^ 
lui  la  haine  d'Harmodius  et  d'Aristo^r^ttun,  qui* 
pour  venger  une  injure  personnelle,  r4!^>lyrt^at 
de  tuer  les  deux  frères,  ils  commuiiiitui^^vrtf 
leur  projet  à  un  petit  nombre  d'amis,  il  tclunni* 
rent  pour  Texécuter  la  fête  des  gran<Vj(  !'Ana^ 
thénées ,  et  le  jour  où  les  citoyens  arm^i  »t'  rrn* 
daient  en  procession  du  Céramique  au  lémple 
d'Athéné  Poliade.  Au  moment  fixé,  les  deux  diks 
de  la  conjuration  virent  un  de  leurs  <ufi»pU4'r<*s 
s'approcher  d'riippias,  sur  le  Cérami(^ii«« ,  et  lui 
parler  tout  bas.  Croyant  qu'il  lui  révélait  îi'  com* 
plot,  et  ne  voulant  pas  mourir  sans  avnir  hH\tpé 
ail  moins  un  des  tyrans,  iU  coururent  vi.<r%  \t 
Léocorimn,  où  se  trouvait  Hipparque,  i^l  \o  Hi*- 
rent.  Harmodius  (ut  aussitôt  massacn^  par  les 
gardes.  Ansto^ton  fut  arrêté  peu  de  temps  afirèê^ 
et  mis  h  la  torture.  Il  désigna,  dit-on,  e^immes^ 
complices  les  principaux  amis  d*Hip{iiaft,  H  Ift 
crédule  tyran  les  fit  mettre  à  mort.  A  partir  dw 
l'ass.issinat  de  son  frère,  en  514,  le  ^-iiradèm 
d'Hippias  changea,  et  devint  soupçon ni-ux  tt 
cruel.  Il  accabla  ses  sujets  d'impôts,  et  dterctia  k 
se  ménager  l'appui  de  Darius,  en  donnant  la  m^Ltn 
de  sa  fille  Archédice  à  Eantidès,  fils  fraipt^olj- 
eus,  tyran  de  Lampsaque,  qui  était  «n  fàvetir 
auprès  du  roi  de  Perse.  Son  despottsuii*  etriU 
une  haine  dont  ses  ennemis  protitèreiU  panr  U\ 
renverser.  La  grande  famille  des  AloBt^onide*, 
qui  avait  fait  une  si  vive  opposition  k  PUisirdk, 
rompit  ouvertement  avec  ses  successeurs.  *e  re- 
tira sur  le  Pamès,  et  s*y  fortifia  daitn  \m  lien 
appelé  Leipsydrioo,  où  afOuèrent  les  nivi  uMfrttU 
d'Athènes.  Uippias  chassa  les  Âkmt^muU--  *h^ 
imr  asile,  mais  ceax-d  s'adressèrent  au 


amphi<^y0ntq«^  frif  MTli  mÈtéà 
DeipiieA,  proaaflfiiiiliiÉiMeK 
Pifiifltrile ,  it  MoMtt  utl  S|itfllMet  aVtieiÉir 
la  senl^ice,  Deux  trméni  Itoédémontaiaii^ 
commandées  per  Anehimotfni  §4  CJéofnène^  m- 
vabirenl  rAlli']ue,  lltppi«i)i,  renforcé  par  un  mrpê 
de  cavalerie  tbr^Mllcniur  sous  tes  ordroi  de  Ci- 
néas,  vainquit  AitcUJrti^^iiui,  qiiï  périt  dans  Tac* 
itiin  ;  mm  M  kit  vaincu  I  mm  tour,  el  fbfcé  de 
g'êDffnner  dans  l'ACBiOpcle.  Sts  ea&nti  élaot 
ti»mbé4  en  Ire  lè«  tnalns  dos  lasiégeanti.  Il  oivUM 
qu'ils  Jur  *eriiiet)t  rw^ndu»  I  la  condilrtin  tic  quilti?r 
Athènes  dëus  riti<t  jour»,  vi  te  retiia  meei  «ui  à 
Sigé««t4i  610.  Lui  H  ft^it  pAri^nlsI^irent  r*4)ndâmiiéi 
à  un  exil  perpétuel ,  et  d4nit  la  mtiUs  leA  deftcen* 
dant!^  de  cette  Oimf Ue  furent  <^%crptés  (\f.  Um«>  les 
décreU  d'atimitktlii^  L«â  Sprlmtc^  n^  tu  rd A  rent 
p^s  à  «pprejidfi^  qu0  le  eonseil  iiinphk't}oniqu«ï 
et  f*oracie  de  lîel plies  nv nient  **ti*  )m^^é#  par  le* 
Alcnnf^)oîtfe.s,et  <rai|Çoant  qii*A!luNie'?,  ri'tMlut;  à 
la  liberté,,  ne  de^  titt  trop  puixi^Mntn,  il»;  M>i«i4èreul 
k  ré  ta  Mi  r  llippî^^ ,  ^î  tm  11  rent  U  |iro|:»usrt  ion 
diini^  Tit^M'nihléf  de  îeun^  ^\\\H  L*i»|ifH^Hiiian 
tlu  ddputH'  de  Ct»i  iidhe  Soïit'l^A  (it  a: huiler  OG 
pn^jdt  et  Hippia»,  qtd  ^'étajt  reudu  k  S  parie,  n'es* 
im^ni  pîU4  rien tle^  CiriCê ,  dJla  vn  Per&e  implo- 
rer U*  nemuH  df!  DîirluA,  Il  açcorripAima  Datrs 
H  Artaphenvc  danïi  leur  (^xpétiltiun  coiilre  AU»è- 
ne>.  A  jïcJne  avaitJl  mU  la  piisl  Aur  1«  wol  dn 
TAttlque,  à  Mardlfum,  qu'un  fun^stt^  présage  lut 
lit  rfajndre  de  Irouvi^r  lai  iit^irl  «Uns  le  pay»  où 
il  \rnnii  dirrclter  un  trône.  f.n  elTet,  il  pritp  Miit 
h  h  tiatailitt  û^  MarîithQn ,  hoil  <)ti4-li4ue^  jour* 
aprèft  tk  U-mnoA.  U  ^tait  Skkw%  âf  iuir^l  en  â|i>e.  On 
vi>it  pluïtur^l  wik  TauiiHe  établi*  à  lit  tmtr  de  Periâ 
et  pretH/Hil  Xerxôîid  «nvablrla  Grèce  i  c>*l  h  iler- 
nlèm  fois  quV*Uc  est  ine-nti(»nnée  dtins  Tlii^iitoini, 

Y, 
weroiimp,  lï,  T;  V,  H.H^  «t  îo;  ifl  itiVi,  »ii,  iomioti 

AiL'^^iqi p.iyti/lnîT(aî*  -   itim^tar.  tiut.^VUit 
t   —  Arlilatr,  €mt*m0m.t  U,  ff.  fll^,  tAit.  ûf  tlrltkn  « 

Mtie.n^  (0.  ^  JuâUQ,  U.  t.  •  TiitrlviU*  m*tftFW  ^ 

*lli»pii9^  m>[»liHe  git^,fiU  de  nioplihe, 
né  k  Élis,  vivait  dans  le  cinquièiné  «i6c|e  araot 
J.-Ct  n  était  disciple  it'II^é!iidaii>4*  pî  cunli^mpo- 
min  de  Prolai^rafl  et  d^^  Soc  rate,  Cuinmi?  les 
attira  coptiisleA  de  Mm  lemps,  il  vnyi$(i^4  dans  Irs 
divtrseii  60fitrées  <te  \à  Grèe4\  d  f*u»a)a  dr  falrs 
forlune  en  enuxiioMitit  l'art  (tra foire,  D^nt^  denx 
dt*k>nui*iij  Htppiûi  mnjftr  et  iiippim  mmor, 
dont  Ifi  preriilf^r  du  moins  est  de  Platon  «  imi 
trouvp  une?  peinture  Wne  et  vive  du  caraclère 
d'ifipptji»,  dt*  sa  vanité  et  d«  m«  hanl^'ii  prélen* 
tron^.  Mail  ce  poriraît  est  peut'^tre  phi  h  pi- 
quant quL'  flfMle.  Platon  n'était  pat  Impartta]  en 
jugeant  les  sopItlAfes*  dt^nt  Ten^eif^nimteot  faiiaît 
c4»uç4JriffK«  au  îkn  *  ^  U  3  Irdité  avec  un  dèlshi 
tiélevn  qui  tt'o4!cupiîeiil  moîni  à^ 
iuMUes  que  de  U  t  ta  pratique*  tiif»- 
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pîni  aTaît  un  sa? oir  étendu.  Oatre  la  rhétorique, 
la  (>hilowphîe  et  la  politique,  qui  faisaient  le 

fond  de  UnslnJdion  rfe  loul  sophiste  il  était 
Ters^  Jan^  la  poésifi>  la  musique,  les  mathéma- 
tiques, la  peinture  et  la  sculpture  ;  il  s'entendait 
même  aij\  travaux  maauf^l^  et  se  Tantait  d'a- 
Toir  confectionné  lui-même  tout  ce  qu'il  portait 
sur  le  corps  t  sos  habits  et  iuRqu'à  se»  milliers. 
Il  excita  surtout  radmïratioti  par  son  talent 
dlmprorifiatear*  Non  moin  h  fécond  éerî  vain  qu' h  d- 
hilc  omteur^  il  composa  ém  poèmes  épiques, 
des  tragédia^ ,  défi  dithyrambe:} ,  des  traîléâ  sur 
la  grammaire,  la  musique,  le  rhythme,  Thar- 
monîe.  Nous  n'avons  pas  même  lea  titres  exaeU 
de  ces  luoductions,  dont  rien  n*cst  Tend  jusqu'à 
nous,  e\ecpté  une  èpîgramme  recueillie  par 
Brunck,  dans  ses  Âuattùtu^  II,  57  (1).      Y. 

Platon,  Hiupias  major;  mppfOi  miri&r,  ■  Fhllot- 
traie,  f^itie  SùphiMtarum  -  faouolit,  V,  u.  Groen 
Tfin  PrlniiliTPr, /ifiQjoi». /îfflfoii,,  p,  si.  Cerf,  Hist. 
crit   SophinK^  p,  141^     fHann,  Dftr  lùphiiL Hippiai  ûêOê 

HippaBOTUs  (l7wi66oTo<;),  historien  et  bio- 
graphe grec,  truiie  i^poque  incertaine.  Il  ^at  &oii« 
vent  cité  par  Dio^iène  t^acrce.  Jl  compo-ïa  un  ou- 
vrage sur  les  différentes  écoles  philosophiques 
IIspl  alpéoeuv  (  peut-être  le  même  qui  est  meo- 
tionné  ]iar  Diogèae  I^aerce  êùm  le  titre  de  4hXo- 
fjo^tù'f  àva^paçT]  )  ;  il  donnait  à  la  fois  de^  notices 
i»io^rap1uques  des  philosophes  et  une  exposition 
de  leurs  systèmes.  Y. 

Vosslu5.  De  HUtoricis  i.rxci»,  p.  4W,  dtlit  WatermâDQ, 

iiippociljLTB  médecin  grec,  grand -père  du 
célèbre  Hippocrate,  vivait  vers  .îDo  avant  J.-€. 
Il  apprtenait  4  ïa  famille  des  Asclépiades,  et 
He^^n'rHrit»  ciiivMnt  la  tradition,  d'Esculape  à  la 
quinzième  génération.  Il  était  Tib  aîné  de  Gaosi 
dicus,  fils  de  Pédalire  II  et  d  iEûenîR.  el  y^^n^ 
d*H«'rdclide.  Quelques  critiques  lui  attrilMient 
les  deux  UMU^^  De  Fraciurm  et  De  Àrdeulis, 
tandis  que  d'autres  prétendent  qu'il  n'écrivit  ja- 
mais. Z. 

Suida<(,a(i  inot'l7C9coxpftT7)c.  -  Fabridoi,  BiblMktca 
Gra-^a,  vol.  XII,  p.  680.—  Snlth,  ïHrmn.  ^fGrfekm$kd 
Roman  Biographff. 

HippocRATE,  le  plus  grand   médecin  de 

ranli<{uit>\  uv  a  Oi>,  rn  mb  av.  J,-C.,uiort  tr^s- 
âgf'.  —  Ifi'p|iocrate  tient  un  des  premiers  rancis 
parmi  le*^  ♦'^rivaifi  ,\^  v^f^^ft■,^n^jf.^  if,^  f^T^jvff»^ 
ont  ou  |r  r.in-  \>  i  de  fixer,  pendant  le  coors 

des  ^ijècles,  l'attention  de  tous  les  esprits  culti- 
vés, d't^tre,  à  toutes  les  V^s^H^ue*,  un  objd  d'ad- 
miration enthousiaste  ou  ■!  d^ttaque^  ps!iionnêe«t , 
enfin  dt  susciter  il'^e  en  â^e  une  foule  d'édi- 
teurs ou  i  ommentateurs,  véritable  cortège  triom- 

(I)  l)f>a\  ig'fimmglrlf ni  «neie»  d'une  dite  laerftitiH 
ont  porte  k  nom  ilèppitu  :  Tim,  aê  TtAHM,  i*o«£iip«  «B 
de^  pnrniffi    'egp^utt  {et  paMagei  diBteag  ^tjumèn 

*£OvûvovQpai?iai  :ScitU  d Ap^ln  d*  Rhuiï.,  Itl.  iiTI; 
EndKC  p.  ivt;  tii«tatll«.  jéd  DUmgi  Pmiêg^  m), 
BnAu  lin  iuppiat  o'ÈTj^iit^  écrtvtt  fMilalrt  <•  m  flHt 
oaUle  (  AiMMe,  VI,  p.  m). 


HIPPOCRATE  T44 

phal ,  qui  chaque  {mur  s'anpiiMte  et  chiqM|nr 
laisse  cependant  «no^re  uti  fait  À  remettre  eo  lu- 
mière, un  passage  obscur  à  expliquer,  ûq  qiwlqvi 
notion  prédeose  à  recueillir  et  k  dévekhppor. 
Le  génie  antique  a  réalîfré  autàût  qu'it  était  m 
lui  Tunion  intime  de  Ja  tcicKe  prafinBci  «1  Éi 
la  philosophie  spéculatiie  il 
l'élu  do  de  Thomme  de  céUc  de  1 
crate  reflète  au  plus  haiit  de|E;f^  c-^  doiilile  on» 
tère  :  il  est  à  la  foiâ  un  grand  philoÀOplie  il  ■ 
liabile  médedn;  la  lumière  jâîlllt  de  lONrtM  pHk 
de  ses  écrits,  et  Ti^tiiic  sail  ^  qult  IMlephi 
admirer,  de  l'étendoe  de  ses  Mées  oa  et  Ten^ 
titiidede  ses  observations,  i 
écrititiDs  de  aon  époque,  Htppocrale  A 
leu sèment  compris  h  corrélation  des  ieieoôM ,  d. 
ait  n'a  pas  toujours  bien  w^sï  dans  qn^l  4t^  4* 
dépendance  on  de  subordination  dlcs  toat  hi 
unes  par  rapport  aux  autres  il  bot  CB  l 
non  pas  son  fêoie,  mai»  félat  mêii 
valent  les  connaissances  humaines.  La  c 
de  l'ensemble  des  choses  ^  ta  \ éritablc  < 
oicycJopédique  ^e  retrouve  presque  i 
de  ses  ouvrafçes.  Il  considère  là 
tous  les  aspects  alors  acces&îbtes  ;  Il  a 
par  une  sorte  d'mttiitloQ  ^  dépasser  I» 
restreintes  tracées  par  des  no^ns 
ment  fau^^^ses  ou  rnsuffî santés, 
La  répntatiui]  d'Hippocratc  i 
vivant  :  le  plus  illusttie  de  ics  caiïle 
Platon  ou  piuiiïl  Socr&ie,  iovoquitias 
rite,  daigne  «on  école  {t)k  cmx  qiÉ Tirtnl  é^- 
venir  véritablement  médecioi ,  et  ne  craiit  pii 
de  le  mettre  en  parallèle  avec  Polyclèle  tf  né* 
dias.  Cté^dSf  hîéloriea  et  méledn^  appàî1r«if4« 
comme  Hippocrate,  i  U  fârnille  de*  a--^^^ 
et  run  des  chefs  de  l'école  rtvale  de  Odde,  i^é- 
tail  occupé  d'une  de  ses  prâtiqDei  . 
les  a),  pour  la  blim^,  a  est  vrai  ;  mai 
aussi  bien  queleloge^  ed  imeowPiwaeriBip^- 
tàttce  d'un  autautt  surtout  -     — 

part  d'un  iMWtme  au&sf  célèbre  qo^Élitt  i 
Un  siècle  à  pt-ine  ^"H^i  écoulé  dep«di  b  i 
dlli|;fKHr^li .  quf^sa  reitoinroée  avait  dlMedk 
èii  prenque  tous  les  autres  médedn^,  n  biiiqM 
beaucoup  d'écrits  de  ses  prédéce^^eurK,  é^ém 
conternporims  de  ceoi.  mine  qu'il  avart  i^^ 
battus,  peut-être  ansil  ée  •••  «KceAte^r»  ^ 
médiate,  arrivèrent  à  Alexuidrie  conlcioilua  av^ 
ses  propres  ouvrages  el  luciiU  eow  aM  MIL 
C^tte  réunion  de  tnttét  n  dissenililalibt  t  di 
s'accïimptir  à  une  époque  ai^x  ékïigiiée  ik  orik 

de*  PtOléméeS,  pililqur  Ir     i  T  ^:     r;'    *,     ■  -  dTA» 

lexiiidrie,OQne| 


(11  Ob  tfitt  pmr  UA  fKïMAfc  4«  Mémam  {».  m»  ÉA  t 
m  Ekifv  paf«r  pv  tewr*  <t«m  ;  ii  « 

[t  fiinfn  rniinii  ffiii»   ni  imimi^jm  êL  Sr 
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rintnuioo  pour  eerUins  oaTrag^t,  oa  n*oiil  po 
arriTer,  pour  les  antres,  à  distingBer  les  Trait 
écrits  d'Hippocrate  de  ceux  <iiii  lui  ont  été  fins* 
sèment  attribués. 

Les  .témoignages  coitlempornia»  concordent 
pour  faire  naître  Hippiicraiç  daujg  H  le  do  Cm,  au 
temps  de  la  splendeur  il'AiIièDé£,  daii^  le  grand 
siècle  de  Péridès»  doot  il  fut  yn  des  omements, 
et  prolongent  sa  vie  fort  au  delà  de  la  guerre  du 
Péloponèse;  ses  wojagt^,  mm  enseiguepient ,  sa 
rivalité  avec  l'école  de  Cuide ,  ne  ^out  pas  m&lni 
bien  établis;  on  en  trouve  la  preuve  dans  tes 
propres  ouvrages.  Peu  satiffiiits  de  ce  |ietît 
nombre  de  rense^etneuU  ûicoQte4»tab1ea,  oiaU 
dont  ils  n'ont  pas  m^mt  tenu  cumpk ,  tuQt  ilî 
leur  semblaient  réduire  à  ée  metiqumeâ  proE>ur^ 
tions  l'image  auguste  du  prince  de  la  luÉdt^ttoe, 
les  auteurs  anciens  s.e  «ont  plu  a  charger  ia  vie 
(l'Hippocrate  d'une  foulé  de  r^lté,  ou  pufcmenl 
légendaires  ou  tout  â  Uùi  absutée^^  et  à  trau^-' 
former  ainsi  ce  grand  bomme  en  \m  p^^rsonnage 
de  roman.  Ses  panégyristes,  poushr^  |iar  un  lèie 
indiscret ,  et  maladroitement  jalou)k  de  lui  rendre 
un  culte  outré ,  ont  prétendu ,  par  des  omemenU 
étrangers  et  par  le  prestige  du  iiierveilkux, 
rehausser  son  mérite  et  répandre  mn  nom, 
comme  si  ses  immortels  ouvrages  oe  lui  âs^iu- 
raient  pas  une  renommée  plus  durable  que  cette 
gloire  factice  appuyée  sur  des  namuiona  couvsJn- 
eues  d'imposture  et  de  ridicule  avi  pLu^  simple 
examen.  La  légende  d*Hipinjc  ratr  r^^  un  des  su* 
jets  les  plus  difficiles  et  les  plus  intére«i»ant»  que 
puisse  se  proposer  la  critique  ;  M.  Littré  y  f?M  re- 
venu plusieurs  fois;  quelques!  «Lukuri»  moriemest 
entre  autres  MM.  Houdart,  Malpigûe  et  Pétersejfi, 
en  ont  fait  aussi  rol)iet  d'études  serieu.se^;  cepen- 
dant il  re^te  encore  plusieurs  poicti  à  edaircir. 
Dans  la  légende  hippocratique  il  y  a  deux  parts 
celle  du  vraisemblable  et  celle  du  fanx.  La  part 
du  vraisemblable  est  composée  de  récits  que 
rien  ne  contredit  absolument,  mais  que  rien 
non  plus  ne  soutient ,  si  ce  n'est  la  parole  sus- 
pecte de  narrateurs  fort  éloignés  du  temps  où 
(levaient  se  passer  les  faits  qu'ils  racontent.  Il 
existe  trois  Vies  d'Hippocrate  ;  la  première 
en  date  (1),  et  cette  date  parait  très-récente,  a 
ete  rédi^^ée  par  un  auteur  inconnu ,  d'après  un 
(«ttain  Soranus  (xarà  £(0pocvôv);  mais  il  y  a 
plusieurs  médecios  de  ce  nom,  et  il  est  assez  dif- 
ficile de  les  distinguer  les  uns  des  autres;  oo 
croit  généralement  qu'il  s'agit  de  Soranus  d'É- 
pi lèse  ,  auteur  d'un  ouvrage  Sur  les  Vies ,  les 
Sectes  et  les  Ouvrages  des  Médecins;  mais  oo 
peut  supposer  aussi  que  cette  biographie  a  été 
intitulée  xa-cà  i:u>pavôv,  à  cause  du  Sorannsde  Cos 
qui  y  est  mentionné  deux  fois.  Ainsi,  d'un  odté, 
ignorance  absolue  du  nom  de  l'auteur  de  It  Vie 


(1)  Ou  trouve  cette  yie  dam  la  BiôNoliMffiM  pTKflM 
de  Fabrlclu<<,  éd.  Tet..  t.  XH,  p.  fS4,  dana  les  dlvenn 
édition!  de«  OBuTret  coropiètea  d^lppocrale,  dias  lea 
Medici  et  Phftici  Crttci  minora  dideler,  L  I,  p.  m, 
et  daon  Wettera)aiui ,  f^Um  Scrifi.  Cr.  minora. 


d' Hippôcraie  ^  et  de  Tatitre,  jiicertîtode  trè&- 
grande  mt  la  source  principale  à  laquelle  il  a 
puisé  :  \^ûk  déjà  de  justes  motif»  de  défùinee; 
mais,  de  plus,  let  autre»  écnvdins  cités  dausieette 
Fie,  ou  ^nt  à  peu  pvH  iacuunuâ  (HLtomaquef 
Anus  de  TarM),  ou  ne  méritent  paa  grmid  crédit 
(Andréas  de  Caryste),  ou  rapiKjrtent  dos  fiiit& 
Kir  lesquels  [lâ  ne  pouvaient  rien  m  voir  ife  fju^ 
sltif  (  Érato*ibèoe  ^  Phérécyde ,  ApolkwJore  »  qui 
ont  traité  la  généalogie  d'Hippocrate)  (1),  Tous, 
du  reste,  vivaient  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloi|çnée  des  £aits  qu^îls  rapportent. 

A  ees  source»  diverseï^  (  bbgrapbos  ou  cbro- 
nographes },  un  doit  ajouter  les  Leiires  et  autrea 
pièces  amiexéej  aux  o'urres  Itippocratiqafe!^  et 
regardées  univen^Uenvent  comme  apocryphes. 
Enfla  le  biograplie  anonyme  u&c  a^m  com[ilai- 
sance  des  on  dit  (q>amw)^  fonnule  banale  i)ui 
met  récrivaiu  fort  à  l'aJse,  et  qu'on  |)eut  à  peine 
regarder  comme  fe\prea*iun  de  queltiues  tr^di' 
tions  orales  qui  avaient  cours  danti  le^  éisole^. 
Aiuàif  de  quelque  fa^u  qu'on  e\axfiiae  la  Vie 
dHippocrate ,  le  doute,  riiésitation,  la  défiance 
conduisent  à  l'eavi  le  lecteur  k  T Incrédulité.  Le 
jugement  que  j'ai  porté  aur  la  bloRraphie  d'a~ 
près  S&ranus  me  di^pen&e  de  m 'arrêter  à  cel* 
les  qu'on  trouve  dans  Telles,  dans  Suidati  et 
dans  kst  Arabes  :  les  auteurs  n^ont  ptèr^  fntt  que 
paraphniâer  ou  abréger  le  faux  Stinoiia,  H  tout 
cela  n'^t  que  jeu  d'école  ûu  ampHlieation  de  rhé^ 
torique.  Itippocrmteaété  jeté  parla  lég/vu^le  dan«t 
le  monde  contrauB  des  grau^ls  liomuit'A  :  le  uief' 
Tdlleux  commence  à^  naissance  «  et  Unit  à  peirn* 
à  sa  tnort',  il  accomplit  de^  fails  extraordiniiif^A, 
H  réunit  naturellement  toutes  les  vertu»  et  touten 
leji  qualités  de  Te^prit;  il  roeoTt  rempli  de  jc^iir» 
et  comblé  de  gloire  i  el  df*  prodljçes  i^'acçomiîlbê- 
sent  sur  son  touibxMLi.  llt|i|MKTriN'  detit^end  de$ 
dieu\;  sa  généalogie  rt^iihOfilo  jusqu'à  Hercule 
par  m  mère,  et  à  Esculape  fiar  son  père-  il 
compte  plujàieuni  roi^  parmi  s^e*  anc^lres;  il  a 
pour  maîtres,  d^aljorti  sou  ^raud^père  Hippo- 
crale  r%  et  son  père  IIéraclik%  pi»i«  ilérodtcns 
de  Sélymbriej  Prodicus  de  Cos,  distciplc  lui- 
même  du  fanieui.  Prota^ras,  Gor^as  dp  Lvan* 
tium;  enfin p  le  plu!^  illustre  de  tous,  liémocrite, 
quHI  vient  traiter  de  sa  folie  sur  la  demande  detc 
Abdéntains  (2).  Cette  cure  ne  sufiiiunt  ni  à  mm 

{t)  im  j  nHtmetov  Hlpp^nta  à  Hefcuti;  par  m  i&êr«.  à 
EÙuUpe  par  «aiï  pérf, 

(tj  Umm€  lltpfKMïrite  «d*ni  le  tll^  Hvr#  dm  Épmj 
pari?  plutleiin  Mi  df  inAUdhe«  i{iiM  »  «ubAcrvèra  A  â^ 
dère,  on  paiirriiU  au  {liuun  Kiipi?ak(?r,  it«e  ^uelqtie  apf«> 
rtocé  4v  rtkiotH  qui.!  »  ^u  v  frfii'i:H>tfYr  Ihém^crite ,  «â  «a 
ae  «âtiil  pat  d>tn  au  tri*  iH^  qu«  lïSmHntU  i  tiraitiNnip 
iLijAge.  H  qiini  n'a  prrirjur'  jiinaia  aé}«aras  4*n*  u 
patrie.  l€%  Lrttret  cUp^-iaéiiii^  nf  dllêliC  pli  qii'U^ppA. 
rrate  nU  tU  ^\^:{pïf  Ai*  p'^m'^rrllr  ;  an  ?  Ul  wruttmrnt 
qu«  t'rRtrftait  «  ru  nt»  qnâiiâ  ton*  ûtv»  etclriii  dr)^ 
<v^*ài;.  Vif  i*  Lfttrt  11  «d  fiAl  f««  lïÉwio^'rUfl  crainIJIaU 
a  Hia  €offBMM«  outra  If  M  ■«  nMINn*;  Û  parla  semm» 
fin  N^miiM«  Mf^neA  àêiM  ta  «rHÉft  «1 4^  «  M$i  esrtt  un 
f(nné  luiBiÈie  û'imwt*§ei.  Ha  Al  la  lé*«  mppftiriilfl  lq| 
dti  1  <  lijaiMqite  H  ■l'^le  pat  ituiat  l«  but  <f  k  sedMllt* 
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pias  avait  un  savoir  étendu.  Outre  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  politique,  qui  faisaient  le 
fond  de  l'instruction  de  tout  sophiste,  il  était 
versé  dans  la  poésie,  la  musique,  les  mathéma- 
tiques, la  peinture  et  la  sculpture;  il  s'entendait 
même  aux  travaux  manuels ,  et  se  vantait  d'a- 
voir confectionné  lui-même  tout  ce  qu'il  portait 
sur  le  corps ,  ses  habits  et  jusqu'à  ses  souliers. 
Il  excita  surtout  l'admiration  par  son  talent 
d'improvisateur.  Non  moins  fécond  écrivain  qu'lia- 
bile  orateur,  il  composa  des  poèmes  épiques, 
des  tragédies, des  dithyrambes,  des  traités  sor 
la  grammaire,  la  musique,  le  rhythme,  l'har- 
monie. Nous  n'avons  pas  même  les  titres  exacts 
de  ('«s  productions,  dont  rien  n'est  venu  jusqu'à 
nous,  excepté  une  épigramme  recueillie  par 
Brunck,  dans  ses  Ànaleeta ,  II,  57  (1).      Y. 

IMaton.  Uippias  major;  Hipp^as  minor.  —  Milloc- 
tnilc,  nia  SophUtarum.  -  Paounlat,  V,  if.  —  Oroeo 
van  Prinsterer,  Prasop.  Platon,,  p.  9t.  —  Ged,  ffUt. 
crit  .Sophist,,  p.  181.  —  Osann.  Dersopkiit  Hip^u  dans 
le  nhrin.  Mus.  pour  IMS.  p.  495. 

*  HiPPOBOTCS  (77m6««To<;),  historien  et  bio- 
graphe grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  est  sou- 
vent cité  par  Dtogéne  Laerce.  Il  composa  un  ou- 
vrage sur  les  difTérentes  écoles  philosophiques 
Ihpt  a'ipé<Teo>v  (  peut-être  le  même  qui  est  men- 
tionné par  Diog^ne  Laerce  sous  le  titre  de  4»tXo- 
<TÔ;a>v  Âvxypaç^  )  ;  il  donnait  à  la  fois  des  notices 
iMographiqucs  des  philosophes  et  une  exposition 
de  leurs  systèmes.  Y. 

Voi^iiH.  De  UistoriciUsijeciâ,  p.4Sl,édtt.  Wettenoâna. 

HIPPOCRATE,  médecin  grec,  grand -père  do 
célôbi-o  llippocrate,  vivait  vers  500  avant  J.-C. 
11  a|)|>artcnait  à  la  famille  des  Asdépîades,  et 
descendait,  suivant  la  tradition,  d'Esculape  à  la 
quinzième  généi^tion.  Il  était  (ils  aîné  de  Gnosi- 
(liens,  fils  de  Pédalirc  II  et  d'iEnenis,  et  père 
d'Ilcraclide.  Quelques  critiques  lui  attribuent 
les  deux  traités  :  De  Fracturis  et  De  Àrtieulis, 
tandis  que  d'autres  prétendent  qu'il  n'écrivit  ja- 
mais. Z. 

Siiidaii.aii  mot'iicTcoxpsTTic.  -  Fabridin,  BMMkœa 
Gr.r,a,  vol.  XII,  p.  6*0.-  Snlth,  Diction.  ofCrrekmnd 
Rointin  Biographif. 

HippocRATR,  le  plus  grand  médecin  de 
l'antiquiti',  né  à  Cos,  en  468  av.  J.-C. ,  mort  très- 
âg(^.  —  Hip|K)crate  tient  un  des  premiers  rangs 
piirini  \e<  écrivains  de  l'antiquité;  ses  cravres 
ont  ou  le  rare  privilège  de  fixer,  pendant  le  cours 
de^  siècles ,  l'attention  de  tous  les  esprits  culti- 
vés ,  d*Otre ,  à  toutes  les  époques,  un  objet  d'ad- 
miration enthousiaste  ou  d'attaques  passionnées, 
enfin  di  .susciter  d'âge  en  Age  une  foule  d'édi- 
teurs ou  commentateurs,  véritable  cortège  triom- 

(n  l>ca\  fframmairlena  andcm  tf'one  date  lueertalDe 
ont  portf  Ir  nnin  d  Hippuu  :  l'un,  nt  a  Tha«o«,  t'occupa  aD 
ûts  premlrrn  d'ripUqucr  Irt  paMagrfi  dlffkUft  d'H<HDére 
(ArMtotc,  Pi**i.,  K\  iTtui,  r/nt/.,  XIII,  S4);  Paatre,  Dé 
à  n'-rii4,runipo^:i  une  lorle  de  dktlunnjire  féoffraplilqM, 
*K6vh>v  ôvoiiadtai  V  Scol.  d'Apoll.  de  Rhod.,  III,  lITt} 
Sudocia.  p.  119;  Ea^tathe.  jid  DUm^i  Pmia9^  ITt). 
Bmin  un  Htppias  d'Iïrythrée  «crtvtt  - 
naUle  <  AtbdMto.  VI,  p.  «ty. 


phal ,  qui  cbaqne  jour  t'augnaarte  et  i 
laisse  cependant  eneore  on  lilit  à  i 
niière,  un  pasaage  obtenr  à  expUqoer,  oa  ^ 
notion  prédeose  à  reewilUr  et  à 
Le  génie  antique  i  rétlisé  mtaBl  qo*il  i 
lui  l'union  intime  de  U  tdnee  pritlgae  «1 4i 
la  philosophie  spéculative;  il  ne  eépera  JhmIi 
l'étade  de  l'homme  de  eelle  de  Vmànn,  Elm^ 
crate  reflète  au  pins  haot  degré  ce  à 
tère  :  il  est  à  la  fob  un  graoi^ 
habile  médecin;  la  Inmière  jdHH  de  1 
de  ses  écrits,  et  l'on  ne  sait  ee  qa*n  CmI  liphi 
admirer,  de  l'étendue  de  ses  Idéet  oo  de  f 
titndede  ses  observations,  i 
écrivains  de  son  époque,  Hippoent»  n  i 
leusement  compris  la  corrélation  des  ictanes«tf 
s'il  n'a  pas  toujours  bien  saisi  dans  «fneldepféde 
dépendance  ou  de  subordinatioa  ellea  aonl  las 
unes  par  rapport  aux  antres»  il  bot  ea  neen»; 
non  pas  son  génie,  mais  l'étal  mène  oè  aetm* 
▼aient  les  connaissances  humaines.  Lac 
de  l'ensemble  des  clKMes ,  la  vérHafale  c 
encydopédiqoe  se  retrouve  presqne  i 
de  ses  ouvrages.  Il  oonsidère  la  ■ 
tous  les  aspects  alors  aeeessibiet;  il 
par  une  sorte  d'intuition,  *" 
restreintes  tracées  par  des 
ment  dusses  ou  insuffisantes. 
La  réputation  dliippoerale  i 
vivant  :  le  pins  illustre  de  lea  ( 
Platon  on  plutôt  Socrate,  infoqw  i 
rite,  désigne  son  école  (1)  à  eenx  ( 
venir  vérital)lement  médecins,  cl  ne  < 
de  le  mettre  en  parallèle  avec  Polydèle  d  M- 
dias.  Ctésias,  historien  cl  médedn,  i 
comme  Hippocrate,  à  la  famille  des  i 
et  l'un  des  chefs  de  l'école  rivale  da  Oidê,  ali- 
tait occupé  d'une  de  ses  pratfqm 
les  (2),  pour  la  blâmer,  il  esl  vrai  ;  I 
aussi  bien  que  l'éloge,  esl  i 
tance  d'un  aoteur,  surfont  i 
part  d'un  homme  aossi  eélèbre  qn'éMt  < 
Un  siècle  à  peine  s'était  éeoulé  dcpniakMft 
d'HIppocrate,  que  sa  renommée  afail  dhqé  ttÊt 
de  presque  tons  les  aotrea  méderins,  ai  Um  ^fm 
beauooop  d'écrits  de  ses  ptédéecaaeni»,  de  sas 
contemporains,  de  ceax  même  qui  avaK  eom- 
battus,  peut-être  anssi  de  ses  i 
médiats,  arrivèrent  à  Ale&andrle  4 
ses  propres  ouvrages  et  inierita  aona  aan  mm. 
Cette  réunion  de  tnltéa  ai  itîitnwWÉWin  a  di 
s'accomplir  à  une  époque  aaoai  éloî^éa  de  erik 
des  Ptolémées,pniaqne  les  riiniwtHiin#A- 
leiandrie,onne| 

(I) On  voK paras 
qse  kl  néérrlM  dtalcst  SaM  I 
ac  Caire  payer paricw* élèfca; M 
qai  recevtleai  Ses  ' 


$9KM,*i 


k*  plu  eicelleala. 

PlaiM  le  tyye  Se  tm  màtn»  U 

d)  oocB,  CiMM.  ir  «i  ak 
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rinlnuioo  pour  certains  oaTragM,  oa  n'ont  py 
arriTer,  pour  les  antres,  à  distingner  les  nais 
écrits  d'Hippocrate  de  ceox  (iniluiont  étéfÎMis- 
sèment  attribués. 

Les  témoignages  contemporains  conoofdeiit 
pour  faire  naître  Hippocrate  dans  lllede  Cos,  an 
temps  de  la  splendeur  d*Atbènes,  dans  le  grand 
siècle  de  Péridès,  dont  il  Ait  un  des  ornements» 
et  prolongent  sa  lie  fort  au  delà  de  la  guerre  dn 
Péloponèse;  ses  voyages,  son  enseignement,  sa 
rivalité  avec  l'école  de  Cnide,  ne  sont  pas  moine 
bien  établis;  on  en  troure  la  preuve  dans  ses 
propres  ouvrages.  Peu  satisfaits  de  ce  petit 
nombre  de  renseignements  incontestables,  mais 
dont  ils  n'ont  pas  même  tenu  compte,  tant  ils 
leur  semblaient  réduire  à  de  mesquines  propor- 
tions rimage  auguste  du  prince  de  la  médecine, 
les  auteurs  anciens  se  sont  plu  à  charger  la  vie 
d'Hippocrate  d'une  foule  de  récits,  ou  purement 
légendaires  ou  tout  à  fait  absurdes,  et  à  trans- 
former ainsi  ce  grand  homme  en  un  personnage 
de  roman.  Ses  panégyristes,  poussés  par  un  zèle 
indiscret ,  et  maladroitement  jaloux  de  lui  rendre 
un  culte  outré ,  ont  prétendu ,  par  des  ornements 
étrangers  et  par  le  prestige  du  merveilleux, 
rehaus3er  son  mérite  et  répandre  son  nom, 
comme  si  ses  immortels  ouvrages  ne  lui  assu- 
raient pas  une  renommée  plus  durable  que  cette 
gloire  factice  appuyée  sur  des  narrations  convain- 
cues d'imposture  et  de  ridicule  au  plus  simple 
examen.  La  légende  d*Hippocrate  est  un  des  su- 
jets les  plus  difficiles  et  les  plus  intéressants  que 
puisse  se  proposer  la  critique;  M.  Littré  y  est  re- 
venu plusieurs  fois;  quelques  auteurs  modernes, 
entre  autres  MM.  Hoodart,  Malgaigne  et  Pétersen, 
en  ont  fait  aussi  l'objet  d'études  sérieuses  ;  cepen- 
•lant  il  reste  encore  plusieurs  points  à  édairdr. 
Dans  la  légende  hippocratique  il  y  a  deux  parts  : 
celle  du  vraisemblable  et  celle  du  faux.  La  part 
du  vraisemblable  est  composée  de  récits  que 
rien  ne  contredit  absolument,  mais  que  rien 
non  plus  ne  soutient ,  si  ce  n'est  la  parole  siis- 
|M>(  te  (le  narrateurs  fort  éloignés  du  temps  où 
<iovai(!nt  se  passer  les  faits  qu'ils  racontent.  11 
(>\iste  trois  Vies  d'Hippocrate  :  la  première 
vn  <late  (1),  et  cette  date  parait  très-récente,  a 
»'te  roilif^ée  par  un  auteur  inconnu ,  d'après  un 
r«:tain  Soranus  (xotà  £o»pocvôv);  mais  il  y  a 
plusieurs  médecins  de  ce  nom,  et  il  est  assez  dif- 
ficile de  les  distinguer  les  uns  des  autres;  oo 
croit  généralement  qu'il  s'agit  de  Soranus  d'É- 
phese ,  auteur  d'un  ouvrage  Sur  les  Vies ,  les 
Sectes  et  les  Ouvrages  des  Médecins;  mais  on 
peut  supposer  aussi  que  cette  biographie  a  été 
intitulée  xatà  £u>pavôv,  à  cause  du  Soranus  de  Coe 
qui  y  est  mentionné  deux  fois.  Ainsi,  d'un  cMé, 
ignorance  absolue  du  nom  de  l'auteur  de  la  Fié 


:i)  Ou  trouve  ceUe  f^ie  dam  la  BibUotMéim  pnefiM 
de  FabrlciuH,  rd.  Trt..  t.  XII.  p.  €S4,  dans  le*  dlrenei 
édtUoDt  àf*  OBuTrn  compièiet  d^lppoerale.  Sais  toi 
Medici  et  Phfsiei  Crteci  minore»  d'Ideler,  L  I,  p.  m, 
et  daD«  Wettermaiin ,  f^iUe  SaUfS.  Cr.  mfnorm. 


d^BippoeraUf  et  de  l'antre,  ineertitiide  très- 
grande  sur  la  source  principale  à  laquelle  il  a 
puisé  :  voua  déjà  de  justes  motifs  de  dédanee; 
mais,  de  pkis,  les  antres  écrivains  cités  danscette 
Fie,  on  sont  à  peu  près  inconnus  (Histomaqne, 
Arius  de  Tarse),  ou  ne  méritent  pas  grand  crédit 
(Andréas  de  Caryste),  on  rapportent  des  fkits 
sur  lesquels  ils  ne  pouvaient  rien  savoir  de  po- 
sitif (  Ératosthène ,  Phérécyde,  ApoUodore,  qui 
ont  traité  U  généalogie  d'Hippocrate)  (1).  Toot, 
dn  reste,  vivaient  à  une  époque  phia  on  moins 
éloignée  des  Ciita  qn'ils  rapportent. 

A  ces  sources  diverses  (biographes  on  chro- 
nographea  ),  oo  doit  ijoater  les  Xet^res  et  autres 
pièces  annexées  anx  cenvres  hippocratiques  et 
regardées  nniverseUenent  comme  apocryphes. 
Ifiàn  le  biographe  anonyme  use  avec  complai- 
sance des  on  dit  (foa(v),  formule  banale  qui 
met  récrivain  fort  à  l'aise,  et  qu'on  pent  à  peine 
regarder  comme  l'expreasion  de  qndqnes  tradi- 
tiens  orales  qui  avaient  conn  dans  les  écoles. 
Ainsi,  de  quelque  ftçon  qn*on  examine  la  Vie 
d'Hippocrate,  le  doute,  l'hésitation,  la  défiance 
conduisent  à  l'envi  le  lecteur  à  llncrédnUté.  1^ 
jugement  que  J'ai  porté  sur  la  biographie  <f  a- 
pris  Soranus  me  dispense  de  m'arrèter  à  cel- 
les qu'on  trouve  dans  Tietiès,  dans  Suidas  et 
dans  les  Arabes  :  les  «utenn  n'ont  «aère  fait  que 
paraphraser  on  abréger  le  fluix  Soraims,  et  tout 
cela  n'est  que  jeu  d'éeole  on  ampUllcition  de  rbé* 
torique.  Hippocratea  été  jeté  parla  légende  dans 
le  monde  commun  des  grands  hommes  :  le  mer- 
▼eillenx  commence  à  ta  naissanoe,  et  finit  à  peine 
à  sa  mort;  il  aocompltt des  faits  extraordinaires» 
fl  réunit  naturellement  tontes  les  vertus  et  toutes 
les  qualités  de  l'esprit;  il  meurt  rempli  de  jours 
et  comblé  de  gloire;et  des  prodiges  s'accomplis- 
sent sur  son  tomlwau.  Hippocrate  descend  des 
dieux;  sa  généalogie  remonte  Jusqu'à  Hercule 
par  sa  mèro,  et  à  Eecnlape  par  son  père;  il 
compte  plusieun  rois  parmi  ses  ancêtres;  il  a 
pour  maîtres,  d^abord  son  grand-père  Hippo- 
crate i*%  et  son  père  Heraclite,  puis  Hérodicus 
de  Sélymbrie,  Prodicus  de  Coe,  disciple  lui- 
même  du  fameux  Protagoras,  Goi^  de  Léon- 
tium;  enfin,  le  plus  illustra  de  tous,  Démocrite, 
qu'il  vient  hraiter  de  sa  folie  sur  la  demande  des 
Abdéritains  (3).  Cette  cura  ne  sulfisantni  à  son 

(I)  fhi  y  raltacte  Hippocrate  à  Hereale  par  aa  mère,  à 
Bicalape  par  «oo  père. 

(t)  CMBane  Hippocrate  (Sana  le  lit*  Uvre  dea  ÉpU.) 
parle  phialeora  fola  de  iMtedlea  «o'U  a  obaerréea  à  Ab- 
d«re,  oo  poorralt  aa  oioloa  aoppoaer,  avec  qaeiqoe  appa- 
rcoce  de  ralaoo)  qoll  a  po  y  reneonUvr  DéaK>crtte,  tf  oo 
oe  aavalt  pea  d*ao  aetre  côté  qoe  Uénocrtie  a  beaoconp 
▼oyaié.  et  foU  o*a  preaqoe  Jamati  aéjoomé  daoa  aa 
patrie.  Lea  UUru  cUco-néaBea  ne  diaent  pai  qo'Hippo- 
crate  «Il  été  dlaelpls  de  OéAocrlte;  on  y  III  •eolemeot 
qoe  raUnwm  a  es  Heo  quand  tooa  deai  éUlent  dd|à 
¥teu.  Par  la  L»Un  IS  eo  voltqne  Déoiocrlle  traTaUlatt 
à  aoo  CasMOt,  oovnge  de  aa  vlelUene;  U  parle  eoaune 
nn  boaMoeavaMé  dans  aa  earrlèfe  et  qui  a  d^à  écrit  oo 
gtnà  nombre  roofragea.  Dana  U  fe«,  Hippocrate  loi 
dit  t  «  Qooiqoe  Je  ntle  fat  attdat  le  bot  4e  la  Bédedne. 
iet«to« 
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ardeur,  ni  à  m  répntstion'y  le  médecin  de  Cos 
délivre  en  même  temps  la  TJlle  d'une  peste  qoi 
la  ravageait.  Hippocrate  est  aussi  en  corres- 
pondance avec  les  puissances  de  la  terre,  rois 
et  philosophes  ;  il  écrit  aux  ministres  d*Artaxerxe, 
à  Daniagète ,  à  Démétrius ,  à  Philopœmen ,  à 
Denys,  à  Démocrite  lui-même,  et  tous  ces  grands 
personnages  lui  ré|)ondent  avec  empressement 
ou  le  préviennent.  On  sait  que  Platon  et  Aristote 
ont  eu  aussi  leur  correspondance.  Hippocrate 
quitta  de  bonne  heure  sa  patrie  ;  les  calomnia- 
teurs prétendent  que  c*est  après  avoir  incendié  la 
bibliothèque  de  Cos  ou  de  Cnide  ;  d'autres  as- 
surent gravement  que  ce  fut  à  la  suite  d*un  songe; 
les  plus  raisonnables  disent  que  ce  Ait  pour 
voyager  en  qualité  de  médecin  périodeuie  :  c'é- 
tait en  effet  la  coutume  du  temps ,  et  Ton  con- 
çoit d'ailleurs  que  la  petite  tie  de  Cos  n'était  pas 
un  théâtre  suffisant  pour  le  génie  dHlippocrate. 
Accompagné  d'Euryphon  de  Cnide,  son  rival 
en  gloire  et  en  doctrine,  d'Euryphon,  qui  était 
sans  doute  mort  à  cette  époque ,  Hippocrate  va 
traiter  le  frère  d'Alexandre  I"",  Perdiccas  H, 
qu'un  amour  insensé  avait  conduit  aux  portes  du 
tombeau.  Une  anecdote  analogue  est  mise  sur  le 
compte  d'Érasistrate,  et  les  Arabes,  ne  voulant 
pas  rester  en  arrière  des  Grecs ,  racontent  à  peu 
près  la  même  chose  d'Avicenne.  Empédocle  avait 
arrêté  une  peste  en  plaçant  aux  gorges  des  mon- 
tagnes des  peaux  destinées  à  arrêter  les  vents 
chargés  de  miasmes.  On  a  même  retrouvé  des 
médailles  Irh-authentiques  (!),  frappées  par  le 
peuple  d'Agrigente,  en  commémoration  de  ce 
miracle.  Acron  avait  accompli  la  même  merveille, 
en  allumant  des  feux  sur  les  places  publiques. 

HipiKKîratc  ne  pouvait  pas  rester  en  arrière 
de  ces  personnages  :  la  peste  ravajteant  l'Illyrie 
et  d'autres  contrées  barl)ares,  il  est  mandé  par 
les  rois  de  ces  nations  ;  mais  ayant  appris  par 
les  ambassadeurs  la  direction  des  vents  qui  ré- 
gnaient dans  leur  f»ays,  il  prédit  que  la  peste  at- 
taquerait la  Gn'ce,  et  refuse  de  |)artir,  réservant 
SOS  servies  pour  sa  patrie;  le  biographe  anO' 
nymt'  nVn  dit  |)as  davantage.  Suivant  le  M- 
crvf  itvs  Afhrnirnx  et  le  Discours  de  Thés- 
saltt.s ,  Ilippoerate .  après  s'être  fait  précéder  de 
ses  tils  et  de  sou  ^en<ln»,  se  rend  lui-même  en 
Grère;  il  traverse  la  Thes-^lle,  la  Phocwle,  la 
1)(M)tie,  et  arrive  enfin  à  Athènes,  ou  il  devait 
concentrer  tous  ses  efforts.  Le  bruit  de  ces  ex- 
ploits arrive  jusqu'au  roi  de  Perse,  Artaxerxe. 
Ce  puissant  monarque,  croyant  sans  doute  être 
plus  heureux  que  les  petits  rois  d'illyrie  et  de 
l\iM)iiie,  envoie  à  Hip|M)crate  des  amlta&saileurs 
chargés  de  l'attirer  k  sa  cour  et  de  lui  offrir  de 
richeN  pn'sent>;  mais  le  mé<iecin  de  Cos  répond 
à  de  tHles  pro[H)Aitions  par  un  refus  superbe 
exalté  pjir  les  uns ,  blâmé  par  les  autres ,  mais 
qui,  eu  tout  cas,    na  été  que  peu  imité .(!)• 

(1)  S'il  «atrit  de  l.i  vrandr  pntr, dr  b  pettr  d*AtMnrt, 
llkppiioruti'  iir  poinjit  \'i*  alors  avoir  d'enfanU  m  étMt 
de  le  seconder }  «1,  au  coDtraàre,  oo  a  en  voeoelle  autre 


Vaotear  da  Hm  Ite  te  f^  èJ 

et  Aétins  disent  qn^ffippoGnsic 
d'Athènes  en  feisant  allumer  de  ^n 
toute  la  ville  et  en  ordonnant  de  snti 
tont  des  fleurs  odorantes  (1).  Un  mai 
la  Bibliothèque  Impériale  (  n*  70:     i.      tore  vm 
précis,  as&nre  qu'Hippocrate,  ▼         m  a 
remarqua  que  les  forgerons  et  li       o       ota  ■»- 
Taillaient  avec  le  fen  étalent  exein| 
iadie  pestilentielle.  Il  en  coodnt  au  u 
rifler  par  le  feu  Pair  de  la  ville.  1     o 
il  fit  faire  de  grands      de  bols  na 
Tair  étant  purifié,  la  « 

niens  élevèrent  an  lueueuo  «talhc  «  m 

avec  cette  inscription  :  À  a  ocrâtes  Mtn 
sauveur  et  notre  bie^faiiemr,  Aetanin  n 
plus  loin  :  il  connaît  Tantldote  dont  myyttuifc 
s'était  servi  pour  guérir  les  AthteicBf  ^tiïïm 
donne  la  formule. 

Hippocrate  devait  être  anssi  grand  dtofa  fn 
grand  médecin.  Les  Athéniens  menaçant  IVe  éi 
Cos  d'une  invasion,  il  conjura  rorags  en  bBhI 
Ini-même  demander  le  secours  des  penpiei  vit- 
sins  et  en  envoyant  son  fils  Thessahu  à  Athteei 
pour  implorer  merd.  Les  AlhénieBS  i 
pas  moins  faire  que  d'aoquiesoer  à  sa  i 
en  souvenir  du  service  sigioalé  qu'ils  en  av 
reçu. 

Après  de  nombreux  voyages,  'M^pocfals  ic^ 
tourna  en  Grèce ,  et  mourut  près  de  Larine, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Les  ans  le  §aaâ  ihtf 
jusqu'à  quatre-vingt-cinq  ans,  les  antres  jasqsl 
quatre-vingt-dix,  d'autres  jusque  cent  qaslre; 
d'autres ,  enfin ,  ne  pouvant  se  déddcr  à  laiiiv 
mourir  un  homme  aussi  niostra«  poosaoC  ■ 
carrière  jusqu'à  cent  neuf  ans.  Mais  ,  eonsM  k 
remarque  M.  Hoodart  (  p.  69; .  ni  Ptine  (TU,  49^ 
ni  Lucien  (  De  Longdtvi»  ) ,  dans  lenrs  Estas  il 
ceux  qui  ont  vécu  longtemps,  n'ont  parlé  dVp- 
pocrate  ;  ils  ont  cependant  mentloané  Plaloa»  fsi 
n'a  vécu  que  quatre-vingts  ans;  et,  ee  qvii  y  a 
de  plus  extraordinaire  encore,  ils  ont  «M  0»* 
nKK-rite  et  Gorgias  ;  Démocrite ,  qui  Joue  na  n 
grawi  rdle  dans  la  vie  d'Uippocrale,  Goi|t^, 
qui  passe  pour  avoir  été  son  préœplenr.  iiiaff 
ment  si  Hippocrate  efit  fourni  une  anssi  ka^c 
carrière  que  ses  biographes  le  prétendent,  il  a'as- 
rait  pas  été  omis  dans  ces  listes. 

Il  fut,  dit-on,  enterré  entre  Gytlone  cl  b- 
risse.  Le  biographe  ononyme  prétend  ■§■! 
que  de  son  temps  le  tombesn  d*Hlppocnle  o»- 


épidémie  qat  aurait  dft,  tf*aprèa 
4M  ou  ii«,  Artaienèf.  mort  d«palt  < 
poflTail  plu»  rien  draiandrr  à  Rlppccnlr;  i 
erlliquf  s  ont  renoncé  a  faire  Interveolr  Hlppacraïf  um 
U  peste  d*Alhéne4,  et  M  Petersm  4«m  abnMMHr 
aiisHi  son  h«poihé«e  d'une  autre  pcate  o*  WippnuaM 
aurait  Joué  un  rOIr  actlL  En  Iinu  cas  11  ftiat  CMiMftrv 
bien  peu  \r%  limites  de  la  médectoe  pw  nSaaHn  «M 
l'intertroUon  d'un  médecin  polaac  |MAln  bliv  ■wrttt 
les  rawagfi  d'une  pe«tel 

(1)  i>e  RM  jonn  des  médrctai  «'«•Mb  pan  rnnmtà  su 
de  Ta«le«  Incendiée  pottTilMt  cÉMMr  ii.cMlm  •■  fi^ 
aervcrdeccSéna! 
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(1).  n  eot  ponr  Ils  TheMalttt  et 
Dneoo,  et  pour  gendre  Polybe,  qui  Kil  êuoeéda 
dans  l'enseigBeinent  de  I*  roédedoe,  à  Om. 

Après  une  tie  eorleliie  de  (kits  eitraordinairesy 
il  était  nttarel  qne  ia  mort  dHf ppoerate  flllt  solfie 
de  qodqoe  prodige.  Longtemps  on  essaim  d*a- 
beilles  menait  déposer  son  miel  sur  sa  tombe, 
et  les  noorriees  troaTaient  dans  ce  mid  mi  re- 
mède certain  contre  les  apbtlies  dont  leurs  en- 
fants étaient  atteints.  Mdboro  B*ft  pas  craint  de 
consacrer  ce  misérable  conta  en  s'éerlant  «  que 
la  nature  semblait  proclamer  à  trarers  ce 
tombean ,  que  Dien  arait  apporté  aux  bommes, 
par  HIppocrate,  la  téritable  médecine  ».  Il  n'y 
a  pas  jusqu'au  costume  d'Hippocrate  qui  n*ait 
donné  lien,  de  la  part  du  Moffraphe  ano- 
nyme, à  des  discussions  ridicules  qui  achè- 
vent de  nous  Mer  toute  confiance  dans  son  rédt. 
On  prétendait  aussi  posséder  le  vrai  portrait 
d'Hippocrate  ;  le  type  traditionnel  tè%  du  moins 
fort  aod«n ,  et  la  plus  belle  expression  que  J'en 
connaidM  est  un  marbre  du  musée  de  Plaples , 
qu'on  ne  savait  à  qui  rapporter,  et  sur  lequel  on 
avait  écrit  :  Un  philosophe.  Je  loi  ai  rendu  son 
vrai  nom.  Jusqu'au  di&-huitlème  siède,  la  lé- 
gende hippocratique  a  été  acceptée  avec  ooe  M 
robuste,  et  beaucoup  d'auteurs  modernes»  se 
piquant  de  dévotion  envers  Hippocrate,  ont  ca- 
core  orné  et  développé  la  narration  des  andena. 

Le  premier  travail  critique  date  de  Leclere 
(1696),  et  surtout  de  Scbuize  (1738),  qui  sa 
montre  plus  ferme  et  plus  précis  dans  son  ar- 
gumentation que  son  prédécesseur,  bien  qu'il 
arrÎTe  à  peu  près  aux  mêmes  résultats  qne  lui 
et  par  les  même»  raisonnements.  Puis  sont  ve* 
niH  (;rimm  ,  Ackermaun ,  Houdart,  et  surtout 
MM.  Littr<^  et  Feternen  de  Hamtwurg,  dont  j'ai 
r»><iniié  leA  travaux,  en  y  ajoutant  quelques  re- 
in.in|ti('s  ou  aiMitions  qui  me  sont  propres  (3). 

I.^i  vie  privée  crflippocrate  ne  nous  est  pas 
pliK  connue  que  sa  vie  publique.  Les  biographes 
iixHlcrnes  (par  exemple  Gabridus,  Meibom, 
D.ifier,  c;<p|ic'Ke,  Domler),  renchérissant  sur 
;«*s  l)io;(raplieH  anciens,  qui  semMaient  cepen- 
•)ant  avoir  épuise  toutes  les  ressources  de  l'in* 
\tiition  et  du  merveilleux,  nous  montrent  Hip- 
piN-rate  om4*  de  toutes  les  vertus,  doué  des 
plt)<>  i)rillanteft  qualités,  enrichi  des  plus  beaux 
«ions  de  la  nature  et  comme  ayant  réalisé  la 
prriVriion  sur  la  terre.  Assurément,  ce  côté  du 

I    On  prrtrnd  mtmt  iToir  soo  éplUphe;  la  vold  ttOe 

rr:<  13  <iut)nc  1  .énihologU  {  rof.  ficcblot,  Suppiéw^  à 

r  I-  t'inl  .  p    90  .  : 

(^:^'a>ô;  "In-oxpârr,;,  Kûo;  Y^j  iv6d8e  xttiou 

II":-  -.ta  Tp'^TTX'.i  uÛ*7Ui'4  (TziflQi^  ÔllXoiÇ  TywCtJÇ* 

\  '  •  ^  i  'A  ti<<iin<-  le  nom  d'Hippocrate  k  od«  fooUlM 
•Mil  r  ::('.•  r'.'nn  nrbrr  unmrn^  et  fteat  de  phuleon  itè- 
i-i<*^«.  .1.-  n^  ^-iiir  lU  dtrr  hI  ee  «onveulr  est  aU  dt  11  Inai» 
l  •'' .  «Il  ^  il  .1  c\c  rehuporté  a  Co«. 

'    '  ojf.  Introd.  a  la  t«  éd.  d'HippocnUe,  p. 


panégyrique  d'Hippocrate  est  le  plnareipeclriilos 
il  non  but  pratique  très-élevé  et  qoimérila te 
éloges.  Mais  ail  eat  permis  an  roman  de  reeoniir 
anx  fictions  pour  Instruire  les  hommes,  rhte- 
tolre  est  tenue  à  se  montrer  plus  sérère;  eHe 
ne  doit  pu  revêtir  Hippocrate  de  toutes  les  pré- 
denses  qualités  que  les  auteurs  du  traité  Det 
Préceptei  et  De  ta  Bieméance  présentent  comme 
Tapanage  du  vnd  médedn;  maia  Téquité  lui 
commande  de  ne  pas  effacer  non  plus  tous  les 
traits  de  de  beau  caractère  moral  qu'on  s'est  plu 
à  proposer  à  notre  Imitation,  et  qu'on  peut 
recomposer  en  partie  à  l'aide  te  ouvragés  gé- 
néralement reeoonua  comme  aulbentiquei.  Ge 
qui  distittgue  surtout  Hippocrate ,  e*eet  une 
haute  idée  de  la  médedne»  de  son  étendue,  de 
sa  difficulté,  de  son  but;  un  perpétod  aond  de 
la  dignité  médicale,  un  vif  sentiment  te  devoira 
de  sa  profession,  une  fépnMon  profonde  pour 
oeui  qui  la  compromettaient,  aoH  par  leur  char- 
latsnisme,  aoit  parleurs  mauvaisea  pratiquée  (  l  )  ; 
enfin ,  une  aollidtode  eontlnudle  de  la  guérison, 
ou  du  moins  du  soulagement  des  malades. 

Dans  le  traité  Du  Régime  doM  lis  Maladiei 
aiçMêi  ($  )  ),  Hippocrate  dit  qu'on  doit  appU- 
quer  aon  Intdllgence  à  toutes  les  parties  de  IM, 
et  qu'il  fiiut  que  le  médedn  tende  loi^ours  vers 
le  mieux.  Dans  ce  même  traité  (S  3  ),  Il  a*élè?6 
avec  force  contre  les  médedna  qiri  se  contredl- 
aent  mutudiement  dana  leurs  preaeriptions,  el 
qui,  de  cette  maaièro,  diacréditeat  tdlement 
leur  profession  anx  yeui  du  Tulgalre,  qu'eu  an 
persuade  quH  n'y  a  réelleroent  point  de  méde- 
cine, ou  qu'on  la  eomptn  à  rarC  de  la  éhrina» 
tion. 

Le  traité  Des  ArtieulatkmM  ($  78)  contient 
cette  phrase  remarquable,  et  qui  s'applique  à 
notre  temps  comme  à  cdni  d'Hippocrate  : 
«  Quand  il  existe  plusieurs  procédés,  il  faut 
choisir  odui  qui  foit  le  moins  d'étalage  (2)  ;  qui- 
conque ne  prétend  pas  éblouir  les  yeux  du  vul- 
gaire par  un  vain  appardi  sentira  que  tdle  doit 
être  la  conduite  d'un  homme  d'honneur  et  d'un 
véritable  médedn.  »  L'auteur  du  même  traité 
jette  le  ridicule  sur  les  charlatans,  qui  cher- 
chent ,  par  leurs  pratiquée  extraordlnalrea ,  bien 
plus  4  disdmuier  leur  ignorance  en  captivant  In 
foule,  qu'à  guérir  le  malade  (  oof.  pailleul.  $39, 
3âf43,  46(3),70,  78). 

Dans  le  premier  Hvre  Des  Jf^Wmiei(S6)fl 
est  dit  qu'il  y  a  dans  les  maladies  deux  choaea  : 
«  Soulager  ou  ne  pu  nuire;  que  l'art  est  cona- 
tttné  par  troia  tennu  :  la  maladie,  le  malade.  In 

(1)  M.  UUré  a  rafproeM  la  t«errt  fs'Hl^pMrits  a 
nvrée  aux  clurUUni  àm  ceUe  qne  Socrate  fakiatt,  à  la 
tnfiM  époque ,  aux  lophlalet  qui  inondaient  la  Gréet. 

(t)  On  Ut  dans  le  traite  Deê  traetunt  (1 1)  :  •  U  ana- 
Teaa.  dont  on  Ignore  tneore  rniiUté,  eal  loné  plna  qm 
U  luétaode  habimelle,  dont  U  bonté  cal  d^  conaWf 
et  les  eboac»  etrangea  «ont  p\aM  appréciées  qas  tas 
eboaea  évtdeoiet  de  aol.  « 

(S)  Il  e»t  du  dans  ee  paragraphe  ^ne  beaucona  de  ai^ 
dedna  aont  Iffwyfnata,  et  qnn  icnr  igMnass  Isar  W^ 
att,  car  ili  en  font  aeerdre  au  natisi. 
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médecin  ;  que  le  médeda  est  le  ministre  de  Tart , 
et  que  le  malade  doit  concourir  arec  le  méde- 
cin à  combattre  son  mal.  » 

Dans  le  traité  Du  Pronostic  (§  1  )«  Hippocrate 
recommande  au  médecin  de  gagner  la  confiance 
et  d'obtenir  la  considération  et  le  respect  par 
Tattention  qu'il  mettra  dans  Texamen  et  dans 
l'interrogation  du  malade ,  et  par  la  sûreté  de 
son  pronostic.  On  lit  aussi  dans  le  VI*  livre  des 
Épidémies  (sect.  IV,  $  7,  t.  V,  p.  308  ),  qu'il  faut 
avoir  des  gracieusetés  et  des  complaisances  pour 
les  malades ,  et  que  le  médecin  doit  soigner  sa 
propre  personne  pour  plaire  à  ses  clients.  Dans 
le  traité  Des -Airs,  des  Eaux  et  de^  Lieux 
(§  1  ),  Hippocrate  veut  que  le  praticien,  en  ar- 
rivant dans  une  ville,  recueille  toutes  les  données 
qui  peuvent  l'éclairer  snr  la  nature  et  le  traite- 
ment des  maladies  qui  se  présenteront  à  son 
observation.  Dans  le  Serment ,  il  est  parié ,  en 
très-beaux  termes ,  des  devoirs  du  médecin  en- 
vers ceux  qui  lui  ont  enseigné  son  art,  de  la 
sainteté  de  sa  vie,  de  sa  discrétion,  de  sa  ré- 
serve dans  ses  rapports  avec  les  malades,  et  du 
soin  qu'il  doit  avoir  d'écarter  d*eux  tout  ce  qui 
pourrait  leur  nuire.  Entin,  la  magnifique  sentence 
qui  ouvre  le  livre  des  Aphorismes  résume,  par 
un  trait  de  génie,  les  profondes  méditations  du 
vieillard  de  Cos  sur  l'étendue  de  l'art,  ses  dif- 
ficultés ,  ses  moyens  et  son  exercice.  Hippocrate 
unis!:ait  une  vaste  expérience  médicale  à  une 
grande  pratique  des  hommes;  il  n'avait  pas 
seulement  étudié  en  médecin ,  mais  en  philoso- 
phe, et  il  joignait  la  noblesse  du  caractère  à  la 
profondeur  de  l'esprit;  s'il  ne  craint  pas  de  cri- 
tiquer ses  confrères ,  il  n'hésite  pas  non  plus  à 
reconnaître  ses  erreurs  et  À  en  indiquer  la  source 
afin  (|ue  les  autres  médecins  évitent  d'y  tomber. 
Hippocrate  tient  beaucoup  à  sa  réputation, 
mais  il  ne  veut  l'établir  que  sur  des  fondements 
légitimes,  et  se  soucie  peu  de  céder,  pour  la  con- 
server, aux  opinions  du  vulgaire  ;  écoutez-le  plu- 
tôt (  ArticuL,  $  1  )  :  «  Les  médecins  croient  que 
la  luxation  de  i'huménis  en  avant  e:»t  fréquente, 
et  ils  commettent  des  erreurs,  particulièrement 
sur  ceux  qui  ont  éprouvé  une  atrophie  des  chairs 
placées  autour  de  l'humérus;  en  effet,  sur  ces 
personnes  la  tête  de  l'humérus  e^X  tout  à  fait 
proéminente  en  avant,  il  m'est  arrivé,  ayant  nié 
qu'il  y  eût  luxation  dans  un  cas  pareil ,  de  com- 
promettre par  là  ma  réputation  auprès  des  mé- 
decins et  des  gens  du  monde ,  à  qui  je  semblais 
ignorer  seul  ce  que  les  autres  semblaient  savoir  ; 
je  ne  pus  leur  persuader  qu*à  grand'petne  que 
les  choses  étaient  comme  je  le  disais.  »  Un  der- 
nier trait  À  ajouter  au  caractère  médical  d'Hi|»- 
pocrate ,  c'est  qu'il  a  joué  de  son  temps ,  comme 
Ta  remarqué  M.  Malgaigne ,  le  rôle  d'un  puis- 
sant n^formateur  et  d'un  chef  d'école  :  il  est  ar- 
dent k  combattre  les  pratiques  et  les  doctrines 
qui  ne  sont  pas  les  siennes  (1);  il  déploie  une 

(I)  l.'autrar  ila  1V«  Ilvrr  Des  Mmiadies,  p.  |  M,  t  VII, 
p.  «W.  dit:  «  Centre  det  optni-^ni  «.'neraln.  Il  faut  acr«.  ' 


grande  paissanoe  de  nisoimenieBt  pi 
ses  propres  idées;  dam  plusienn  de  i 
par  exemple»  dans  le  traité  Ihi  Bé§       % 
Maladies  aûfuës,  dans  oeax  Deê  Ftt      ^ 
Articulaiions^  et  aussi  dass  le  Uwb  . 
desBauxetdesiAeuXtlicoabÊtti       i 
mauvaise  direction  qu'on  donne  au 
malades,  et  lee  procédés  Ticiens  <       ■ 
frères  employaient  dans  l'exeraiee  *m  aé 
gie.  Dans  le  traité  De  Fanelemme 
attaque  avec  vivacité  ceux  €|aî  font 


huirll 

leën 


k 
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science  sur  des  hypothèses;  il 

médecine  est  depuis  longtemps  a 

toutes  choses;  qu'elle  possède  un 

méthode  qu'elle  a  trouvés  (  ooy. 

t  IV,  p.  57,  suiv.).  Tout  ceift, 

encore,  car  je  l'ai  plusieurs  fois  rdpélé  dsnsee 

volume,  prouve  combien  est  mensomèn 

épithète  de  Père  delà  médeeUie  qa'enne 

de  donner  à  Hippocrate. 

L'école  d'Hippocrate  hérite  de  le  ffniwii 
morale  qu'il  sut  imprimer  à  renseignewnl  ée 
la  médecine  :  on  le  volt  dans  iM  Loi^  àtm  U 
Médecin,  dans  le  traité  Des  Ain;  es 
opuscule  débute  par  des  réflesione  fort 
sur  l'utilité  de  la  médecine,  snr  lee  cnm 
les  répugnances  qu'il  faut  vaincre  ponr  ï\ 
sur  le  peu  de  fruit  que  le  médecin  relira  de  a 
profession ,  sur  l'ingratitude  des  melndeSy  cl  or 
le  défaut  de  discernement  que  le  Yulgeira  act  à 
juger  ce  qui  concerne  la  médecine  d  les  méat- 
cms.  L'auteur  du  traité  Des  IMuxdam»tBemme 
a  compris  toutes  les  difficultés  qni  rntfiwst 
l'étude  et  la  pratique  delà  médecine  (nsf.  Vàp- 
pendice).  L'opuscule  intitulé  De  ia 
contient  des  considérations  élevées  snr  1' 
de  la  mé<lecine  et  de  la  philnsophie,  et  Vi 
n'a  pas  craint  de  s'écrier  que  ëm  nteenni  hh 

LOSOPHE    EST    ÉGAL    kVL  MKDX.     «  0  tt^  S  pSS, 

dit-il,  une  grande  différence  entre  In  ^f*F*— 
et  la  philosophie,  et  tout  ce  qni  eonvienl  à  h 
pliilosophie  s'applique  également  à  It 
due  :  amour  des  lettres, 
bonnes  mceurs,  modestie, 
réputation,  jugement  sain, 
quillité  d'âme,  affabilité,  pureté  »  pnvilé  * 
langage,  connaissance  des  choses  nifleeet  né- 
cessaires à  la  pratique  de  h  rie,  flUte  des 
cravres  impures,  alwence  de  toute  crsinle  le- 
perstitieuse  des  dieux,  grandeur  d'âne  divine.  Il 
est  de  l'essence  de  ces  deux  sdenees  de  Iwe 
éviter  l'intempérance,  le  chsriitiBJinw,  Hnse» 
siable  avidité,  les  appétiU  déréglés ,  k 
l'impudence.  EUes  apprenneet  «nssi  à  1 
précier  ceux  avec  l^quels  on  est  en 
elles  donnent  le  sentiment  des  devoirs  de 
tié;  dies  ensei|^ient  la  manière  de  dfafpr  ean* 
venaMement  et  à  propos  ses  cnflMis  et  se  fer 
tune.  Une  certaine  philoaopliieertdoae  «nie  ft  II 
médecine,  car  elle  trouve  dins  V 


muler  lt%  prcavM,  il  l'oe  tcbI,  par  i 
ciMT  ne  opMM  ■octesne  k  wm  cifitt 
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maladies  et  de  Ie«rs  symplôaiM  une  moltitiide 
de  raisons  d*hoiiorer  les  dieux.  —  Les  médediis 
reconnaissent  la  supérkMHé  des  dieax,  car  la 
toute-puissance  ne  réside  pas  dans  la  médecine 
elle-même;  les  médecins,  il  est  Trai»  soignent 
beaucoup  de  maladies,  mais,  grâce  aui  dieox, 
beaucoup  guérissent  d'elles-mêmes.  » 

Il  est  ensuite  recommandé  au  médecin ,  dans 
le  même  oufrage,  «  de  se  tenir  toujours  décem- 
ment, de  ne  pas  conTcrser  sans  nécessité  avec 
les  {^s  du  peuple,  de  se  montrer  simple,  affable 
et  d'humeur  égale;  il  doit  visiter  souvent  ses 
malades  et  les  examiner  avec  une  grande  atten- 
tion, afin  de  ne  pas  laisser  l'occasion  s'échapper; 
il  unira  la  fermeté  k  la  douceur;  il  confiera  à  un 
de  ses  élèves,  et  jamais  aux  ignorants  (1),  le  soin 
«le  faire  e\éc4Jter  le  traitement;  autrement,  s'il 
arrive  malheur,  la  faute  en  sera  rejetée  sur  lui.  » 

'(  Il  n'est  pas  inutile,  dit  l'auteur  des  Préceptes^ 
d'avertir  le  médecin  qu'il  doit,  toutes  les  fois 
que  la  nature  de  la  maladie  le  lui  permet ,  faire 
marché  avant  d^entreprendre  le  traitement  :  cela 
donne  au  malade  l'assurance  qu'il  ne  sera  pas 
abandonné.  Toutefois,  le  médecin  négligera  son 
intérêt  quan«l  le  mal  est  pressant,  sans  se  soucier 
de  l'ingratitude  qui  l'attend  après  la  guérison. 
Tant  qu'ils  souffrent,  les  malades  se  ruinent  eo 
promesses  ;  mais  une  fois  guéris,  ils  sont  prêts  à 
injurier  leur  sauveur  (2).  Il  n'exigera  son  salaire 
qu'en  vue  de  s'avancer  dans  son  art  ;  0  s'ac- 
commodera toujours  à  la  fortune  de  ses  clients  ; 
quand  il  y  aura  des  étrangers  ou  des  pauvres^ 
c'est  auprès  d*eux  qu*il  courra  tout  d'abord^ 
disposé  à  les  assister  non-seulement  de  ses 
remèdes,  mais  encore  de  sa  bourse.— Quand 
un  iniNiecin  se  trouve  embarrassé,  il  ne  doit 
pas  rrain<ire  d'appeler  d'autres  médecins  pour 
!'(>(  lairer  sur  l'état  des  malades  et  sur  les  re- 
iiumIcs  a  employer  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'amuser 
a  ilisputor  eosomblc  et  à  se  railler  les  uns  des 
antres,  car,  l'auteur  l'affirme  par  serment,  ja- 
niiiis  un  médecin  sage  et  habile  ne  portera  envie 
a  se^  (ujnrrères;  jamais  il  n'attaquera  leur  répu- 
tation :  il  faut  laisser  de  pareils  procédés  aux 
(liarlatans!  Le  médecin  évitera  les  longs  dis- 
(ours,  et  s'il  est  forcé  de  parler,  qu'il  le  fasse 
>anN  o>tentation,  et  surtout  çuHl  n* aille  pas, 
pour  masquer  son  ignorance  par  un  vain 
hruit  de  paroles,  s'autoriser  du  témoignage 
des  poètes,  attendu  que  la  médecine  est  un  art 
quia  assez  de  ressources  en  lui-même.  »  —  L'au- 
teur termine  par  déclarer  qu'il  regarde  comme  le 
Uéan  le  pins  dangereux  ua  médecin  qui  s'est  li- 
vré tard  à  l'étude  de  la  médecine  ou  dont  l'ins- 
truction est  de  fraîche  date  ;  il  le  traite  d'enipi- 
rique,  et  va  jusqu'à  déclarer  quil  refuserait  de 
se  trouver  en  consultation  avec  lui. 

On  a  souvent  discuté  sur  les  sentiments  re- 

(1)  On  ut.  au  contraire,  dans  Ica  PréeêfUs  «m  le  aé- 
decia  peut  tirer  boa  parU  des  cooteUs  et  de  rcspértctca 
da  valfilre. 

(1)  Voy.  wmmX  la  1:^1  re  ^Hlfppcrmt^  à  DémeerUs, 


ligieux  dHippocrate.  Guodlii^  (1)  a  poitt  «Min 
liri  une  accusatk»  en  règle  d'ithéiOBe.  Jmm 
Etienne  (2)  et  TriUer  (3),  pour  ne  dter  ^pielet 
auteurs  principaux,  se  sont  chargea  de  défendre 
la  mémoire  du  médecin  de  Cot.  Ces  dodttB  miit 
Ikstidienses  dissertations  n'avancent  pas  bem- 
coup  la  question,  puisque  les  textes  wonA  ra- 
massés sans  choix  et  sans  critique ,  à  travers 
toute  la  collection  des  éeriU  blppocraUqnes. 
Je  n'aurai  besoin  que  de  renrojer  à  un  ptiwje 
d'un  des  traités  authentiques  d'Hippocnte  (4) 
pour  montrer  quels  étaient  les  vrais  sentiments 
de  ce  grand  homme.  On  y  verra  que  toot  en 
restant  fidèle  anx  croyanees  traditionnelles  de 
son  temps,  il  s*élève  au-dessus  du  vnlgiire  en 
accordant  une  grande  place  à  la  nitnre  dsns  la 
physiotof^  et  dans  la  pathologie ,  et  qnH  home 
beaucoup  le  rôle  des  dieux;  en  un  mot,  que  c'é- 
tait un  eragant  rationaliste. 

Galien  a  prodigué  les  éloges  à  Blppocrate; 
0  l'appeUe  très-divin.  Le  coomentateur  ÉUsone 
déclare  qu'Hippocrale  ne  peui  pas  se  tromper. 
Suidas  l'appelle  le  plus  iihuire  des  médecims  ; 
il  affirme  que  ses  écrits  sont  philAt  l'oeuvre  de 
de  Dieu  que  celle  d'un  homme.  De  Haen  a  dit 
que  les  préceptes  du  divin  vieillard  sont  oonune 
lesoradesd'Afwllon,  et  Bag^  n%  pas  craintd'a- 
vaneer  «  que  l'antiquité  n'avait  point  vusonëgfd, 
et  que  les  âg^s  Aiturs  ne  verraient  point  son 
semblable  ».  On  a  appelé  Hippocrate  le  miraete 
de  la  nature;  Vasire  dmquel  émane  Umie 
lumière;  rétaiU polaire  qu'U  n'est  pa$  pos- 
sible  de  perdre  de  vue  sans  s'égarer.  On  sait 
que  Chanssier  se  découvrait  la  tète  chaque  lois 
qu'à  prononçait  le  nom  d'HIppocrate.  On  eonnatt 
cette  ambitieuse  devise  :  OUm  Cous^  nuneMons- 
peliensis  Hippocraies.  Tous  les  efforts  du  chef 
de  l'école  à\\ie  physiologique  n'ont  pu  arracher 
Hippocrale  de  son  sanctuaire.  Mais,  0  fkut  bien 
le  dire,  ces  formules  d'éloges  exagérés»  ces 
excès  d'admiration  ne  sont,  pour  un  grand  nom- 
bre, qu'une  sorte  de  religieuse  tradition,  qu'on 
accepte  et  qu'on  transmet  sans  contrôle.  On 
exalte  beaucoup  Hippocrate,  mais  on  ne  le  lit 
guère;  et,  pour  n'avoir  rien  à  se  reprocher,  oa 
sacriâe  pietûement  à  un  dieu  inconnu. 

Hippocrate  a-t-il  écrit  ?  Peut-on  faiscrire  avec 
certitude  son  nom  en  tèle  d'un  ou  plusleursdes 
ouvrages  qui  composent  la  collection  hippocra- 
Uque?  Comment  s'est  formée  cette  coUecdon? 
Quels  sont  les  divers  éléments  qui  la  constituent? 
Quel  étaH  l'état  du  texte  avant  l'édition  de  M.  Ut- 
tré  ?  Telles  sont  les  diverses  questions  que  nous 
devons  mahitenant  examfaier.  Phis  de  soixante 
ouvrages  nous  sont  arrivés  sous  te  nom  d'HIp- 
pocrate; et  cependant  il  en  esta  petaie  deux  sur 

(l)CW«.HaUe8ax.,t7fT.to-r.        ^^.^^^^  ^ 

(I)  !*••<.  iif^^.  veatoe,  tsis.  lii^;  il  fsirt*s.  «I». 

Crmc,,  cd.  vet.,  t.  lllt,  p.  in  et  «rtv. 

(t)  npmaemia^  voL  II,  ».  SS.  tey. 
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lesquels  on  puisse  inscrire  ce  nom  avec  une  cer- 
titude absolue ,  attendu  qu'aucune  des  pièces  de 
la  Collée f ion  n'est  citée  soit  avec  son  titre,  soit 
avec  l'indication  de  son  origine,  et  qu'aucun  pas- 
naçîfi  n'est  tranAcrit  textuellement  dans  les  écrits 
ou  dans  les  fra«;ments  qui  nous  restent  des  con- 
tcin|K)rains  du  médecin  de  Cos.  Toutefois,  nous 
[lossédons  quelques  moyens,  indirects  il  est  vrai, 
mais  h  peu  près  décisifs,  de  démonti-er  qu'en 
réalité  Hippocrate  a  écrit,  et  même  qu'il  a  corn- 
IM)sé  certains  traités  plutôt  que  d'autres. 

Ctésias,  contemporain  d'IIippocrate,  attaque, 
en  nommant  le  médecin  de  Cos ,  un  procédé  chi-« 
nirj;ical  qui  se  retrouve  dans  le  traité  Des  Arti- 
culn fions;  Dioclès  défend  Hippocrate  contre 
Ctésias  (Celse,  VIII ,  9.0)  ;  dans  son  ouvrage  Sur 
les  lUnidntjefty  il  copie  et  paraphrase  un  {lassage 
du  mémo,  traité,  et,  à  son  tour,  il  combat  une 
théorie  médicale  contenue  dans  les  Aphorismes 
(  II,  .s:0-  Après  de  pareils  témoignages,  il  est  dif- 
ficile de  refuser  à  Hippocrate  les  Aphorismes  et 
le  traité  Des  Articulations,  auquel  on  peut  lôt- 
tacher  les  Fractures  (  voy.  Littr*S  t.  T',  p.  333; 
t.  IV,  p.  7^)  et  sans  doute  aussi  \fi  Mochlique , 
ainsi  (pie  le  traité  De  ro/ftcine,  comme  l'a  dé- 
montré M.  Malgaignc. 

iNousappuyant  donc  sur  le  terrain  le  plus  solide 
que  [misse  nous  fournir  la  critique,  nous  sonimes 
en  mesure  d'arriver  maintenant,  par  voie  de  ilé- 
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théories  on  de  praHqnet,  loit  anlérienraty  Mil 
contemporaines.  Il  y  a,  chose  singiillère^  dm  vé- 
ritable polémique  entre  les  diflérents  écrits  de  h 
Collection  hippocratique  :  aiosi,  rinteordi 
traité  Des  Affections  internes  combat  faidinc- 
tement  celui  Des  ifpAoHnncf;  ainsi,  le  denitee 
livre  Des  Prorrhétiques  est  en  csoBtndfclioi 
avec  celui  Du  Régimedans  les  Maladies  aîçâa 
sur  la  question  de  savoir  si  on  peut  i 
les  nrtoindres  éc^irts  da  régime;  enfin»  Vst 
premier  livre  Des  Maladies  resIreiDt  la  1 
contenue  dans  le  traité  DesJfmrscriUqmes.C» 
résultats  nous  démontrent  en  même  temps  d^t 
manière  indirecte  la  multipHdté  et  la  dNmilé 
des  sources  qui  ont  conoouni  à  la  fomatlon  de 
la  Collection  hippocratique^  et  nous  pffpaiwf 
déjà  à  y  distinguer  diiïénnits  groupes. 

Les  citations  nombreuses  d'onvragea  perdu 
prouvent  que  les  diverses  pièces  dont  se  com- 
pose la  Collection  ont  été  féeUcnent  ëcriks 
bien  avant  l'école  d'Alexandrie ,  et  qn'eMei  ac 
sont  pas  l'œuvre  de  faussaires  (roy.  M.  Utré, 
p.  60).  Le  rhéteur  qui  a  forgé  la  Corrtfpmh 
I  dance  entre  Hippocrate  et  Déroocrite  ne  nn- 
I  voie  pas  à  des  livres  qui  n'existaient  pins,  naïf 
I  bien  à  ceux  qui  étaient  alors  dans   tontes  1» 
mains.  Des  livres  entiers  ou  des  fragments  àt 
livres  qui  consistent  simplement  en  notes  jciMS 
au  hasard  sur  des  tablettes;  des  traités  ami 


dnction  et  de  comparaison,  à  reconnaître  comme  i  commencement  ou  sans  firf,  la  ooatrariélé  àm 

léftilitnescertains  autres  livres  hippocratiques,  à  1 ~ 

établir  le  vrai  rAle  du  métlecin  de  Cos,  à  indi- 
(jucr  les  réformes  dont  il  est  l'auteur,  les  innova-  i 
tions  qu'il  a  introduites ,  à  déterminer  les  em-  I 
pnmts  qu'il  a  faits  à  la  science  antérieure  ou  ! 
contemporaine,  enfmà  tracer  le  tableau  de  la  mé-  I 
deciue  à  son  épocpie ,  autant  du  moins  que  nous  ■ 
le  permettent  les  pertes  immenses  que  cette  an-  I 
tique  littérature  a  éprouvées.  Avant  Hippocrate 
il  y  avait  des  écoles  médicales,  les  unes  en  pleine 
activité,  les  autres  déjà  tombées  en  décadence; 
il  >  avait  aussi  di»s  écrits  médicaux  enpossosion 
«l'une  autorité  considérable  et  d'une  grande  fa-  ■ 
vonr.  IIi|)p4K'.rate  a  combattu  une  de  ces  écoles, 
celle  de  Cni<le,  et  il  a  discuté  les  théories  ron-  , 
tenues  dans  les  livres  de  ses  prédéresseurs  ou  de 
ses  contemporains.  L't^lat   qu'il  a  jeté  de  son 
temps  n'a  pas  peu  contribué  sans  doute  à  faire 
flisparattre  les  productions  de  la  littérature  an- 
térieure. Privili^e  singulier,  influence  fatale  ou 
providentielle  des  grands  génies  !  ils  font  oublier 
tout  ce  qui  les  a  précé<lés ,  ils  asflervis<^*nt  «i  leur 
joug  h'S  générations  qui  l«'ur  sucrèdi-nl.  et  ne 
laissent  plus  sur  la  n»ute  des  historiens  que 
quel«pies  monument:»,  pour  ain>i  dire  solitaires 
qui  fM'nnt'ttent  à  iM'ine  d.»  reronnaltre  fl  d«'  ca- 
rarliTi^er   les  t'\oliilîons  do    l'i  >[irit    humain. 
M.  Lillré  a  n'thrnhé  flans  la  CuKrcfmn  hip- 
pocrafiffue  rlle-njéme  l«'S  traies  nomhreu<es  et 
cependant  à  peine  <-i>unues ,  d  une  iiifilriini*  llo-  ■ 
ris.santeautempsd'flipiKM'j'aleou  avant  iui.  Il  y 
a  des  livres  entiers  consacrés  à  la  dîM^isaioB  de  I 


doctrines,  la  différence  des  styles,  < 

que  ce  sont  bien  là  des  compositions    _^ 

que  le  temps  n'a  pas  sensiblement  altérées  (t). 

On  peut  comparer  la  Collection ,  telte  qn'dt 
nous  est  arrivée,  à  une  réunion  de  monnnmli 
de  formes,  de  styles  et  d'époques  dlren,  éoal 
quelques-uns  ont  une  parfaite  oonsenrailoa,doal 
les  autres  sont  tombés  en  ruines  on  n*oiit  (snirii 
été  achevés;  de  sorte  que  cette  collection  est  ■ 
véritable  phénomène,  dont  on  ne  ratroave  peal- 
étre  aucun  autre  exemple  dans  lliisloire  liné- 
rairede  l'antiquité. 

Mais  s'il  est  vrai  que  les  apocryphes  abon- 
dent dans  la  collection  hippoeratiqne ,  il  n*eit 
pas  moins  vrai  qu'ils  y  ont  été  introdnitii  lâa 
avant  la  formation  des  grandes  IribHotlièqaes  cl 
presque  immédiatement  après  la  mort  d'Hipps 
crate ,  sous  l'<pil  même  de  ses  disdplea,  cl  peat 
être  avec  leur  participation.  La  premH 
la  critique  se  fait  jour,  aussitôt  dn 
nous  en  afiercevons  les  premières 
voyooH  les  Alexandrins  aussi  cmbamsaéa  qm 
nous  pour  la  détermination  des  livres  teppoci» 
tiques.  ()n  ne  voit  nulle  part  qnlls  fsisft  aUa- 
sion  à  radjonctiiMi  récente  d'un  traité  qui  n'avift 
pas  encore  reçu  le  nom  à\" 


0  '  PiiM  beurrai  que  In  papien  de  hml  oa  Se  ■■» 
•urt,  irt  paptrn  d'HIppocrate  et  de»  UppMrtfMnB^ai 
pas  ru  d'rdiCruri  teaieralrei,  ■■b  de  11  ywid  da  iljli 
rt  dm  phraRr«  bien  arrondies;  Us  aoM  toal  atfliaidmi 
leur  état  pnniuf,  et  nol  ■*«  «S  partv  nr  «a  «s^m 
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lean  ditOMsioiif  WNM  rapoftMl  à  uêbiiile  «H 
tiquité  (1).  Tovt  les  crittquat  iTMoofdcBt  pour 
attribow  à  de  trte^udow  àotean  (astérient 
iDèoieàHippoentoMàMiQOBlaiiponiM)  !•• 
écriU  qu'ils  rafoMSt  ao  médedo  de  Ooe.  Aiasiy 
on  attribue  le  II*  ttfra  Dm  Maladiêê  à  Hippo- 
crate  Alt  de  Tbcaaalue;  le  traité  Dê$  Àttieuia' 
tions  à  Hippoente  Als  deOnoeidiciift;  le  traité 
De  la  Nature  de  VBommê  k  Pol^be;  le  Régime 
dés  gfu  e»  ianté  à  Polybe»  m  à  EnTphon,  oo 
à  PbaoB,  00  à  PhiHatloo,  oo  à  AritÉos,  OQ  à  Phé> 
rée)de;  le  A^ime,  en  frote  /loret  à  eea  trois 
demlen  aoteurt  et  à  Pbilétai;  lea  Affêêtiom  à 
Poly  be,  et  le  traité  Des  Hummtn  à  wi  dea  Hip- 
pocrate  poetérieora.  (Koy.  Littr^  p.  159-190.) 
Il  me  semble  que  e*eat  là  noe  pfeoTo  coBii« 
dérable  que,  dans  la  pensée  dea  oommentateora, 
tous  ces  écrits  aTaient  été  réunie  à  Tépoqne 
roéme  d'Hippoerate  et  aTaient  fait  partie  de  tiW 
Ixmne  heure  d*an  cycle  hippocratique ,  qui  ne 
a'était  pas  fonné  tout  à  eoup  à  l'ouYerture  des 
premières  bibliothèques.  Qui  pourrait,  do  reste, 
expliquer  que  des  ouvrages  qui  portent  tous  one 
trace  de  haute  antiquité,  qui  se  font  denotuels 
emprunts,  qui  sont  quelquefois  les  abrégés  les 
uns  des  autres ,  dont  certains  ont  one  source  de 
matériaux  ou  de  notes  d'après  lesquels  d'aotres 
livres  ont  reçu  une  rédaction  déflnitivet  qd 
tiennent  tous  de  près  oo  de  loin  aom  premièrea 
écoles  médicales  ou  philosophiques,  qui  toos  aossi 
sont  écrits  dans  le  même  dialecte,  et  dont  plu- 
sieurs enfin  forment  des  groopes  très-régoliers, 
aient  <^té  précisément  réonis  à  l'époqoe  des  Alexao- 
drinspour  constituer  la  Collection  f  Do  resie, 
on  voit  par  un  passage  de  Galien  (Comm.  I,  in 
Epid.  VI,  ^  16)  que  les  descendants  d'Hlppo* 
crate,  et  en  particulier  son  fils  Thessalus,  pas- 
saient pour  avoir  pobUé  toot  oo  partie  de  ses 
Œuvres.  Donc  cette  publicatioo  paasait  pour 
trèsaDcienne  auprès  des  anciens  eox-méines. 
Nous  avons  enfin  la  preuve  incontestable  d*on 
travail  sur  Hippocrate  antérieur  à  Técole  d'A- 
lexandrie et  non  intenompo  depois  le  temps 
d'IIipf¥>crate  lui-même.  Ctésias  attaque  le  traité 
Df s  Articulations;  Diodes  de  Caryste  attaqoe 
les  Aphorismes,  et  défend  le  traité  Des  Artieth 
huions  ;  Philotime  connaissait  le  traité  De  VOf* 
/icine  du  Médecin  ;  nous  savons  que  Xénopboa, 
autre  disciple  de  Praiagore,  avait  expliqoé  lé 
iiiot  Oeîov,  qui  se  trouve  dans  plusieors  écrits  de 
la  Collection  ;  enfin  on  introduit  de  bonne  beore, 
et  anttfrieurement  aux  Aleiandrina,  des  signés 
particuliers  à  la  fin  de  chaque  histoire  do  Uf  re  III 
des  Epidémies.  M.  Littré  lui-même  (p.  71-73) 
a  si^nal<^  des  rapports  évidents  entre  les  écrits 
faux  ou  légitimes  de  la  Collection  et  les  oeovres 


0)  U  traite  Dtt  Articulation»,  attrtkaé  pêt  qvH^ 
uns  à  Hippitcratr  flU  de  GDosIdIciM,  aïooUe  qot  MT  «a 
Mvre  connu  par  Ctéstat ,  conlmporala  d*NtafOcrate,  la 
cHUqae  p»«me  ne  parait  paa  être  ataoré*.  Il  to«i  ca  etn- 
clure  qae  i'be«tutioo  des  criUqnea  o'eal  p«a  mm  ^nm 
de  la  Doa? eauté  dea  ouvrafc*  du»  U  alae 


d'ArUtole,  de  en  uém  Aiislote  qol  miti 
lis  Miias,  em  fient  dt  le  fow,  oa  ooTimgi  Up« 
pMTitiqoe.  L'slt«itioa  était  doM  fortensnt  di- 
rifia  ?ers  les  écrits  d'Hippoerate;  Us  arrifsal  à 
Alixandrieavee  une  réputation  toote  dite, cooMDM 
osn  de  Sophocle  et  de  Thucydide.  Do  reste,  lae 
Toyages  dHippoerate  et  eeoi  de  ses  discijilei 
avalent  dft  répandre  ses  écrits  auasi  bien  qoe  mm 
Don;  et,  s'il  n'éM  été  conno  qoe  par  qôdqnss 
oavrages,  on  n'aoraitianMis  po  iiére  aooepter  lent 
d*tai  eoop  comme  loi  appartenant  um  aossi 
graad  nombre  de  livfcs  faox. 

De  très-bonne  beore  on  leeoamit  qno  des 
MnesAnx  s'étdsm  nélés  en  grand  nombre  aox 
onvragsaanthentiqnea  dWppoorate,  el  dès  Ion 
le  bol  eonstani  des  premiers  éditeoft  on 
f  et  de  ceux  qoi  se  soeoédèrsnl 
sans  tetamption  josqo'à  Oallen,  a  été 
de  dUtlogiier  les  écrits  bippoeritiqoes  en  diversei 
ettégories,  eo  égard  à  leor  origine.  TooteMa« 
ail  est  permis,  a? ee  le  pen  de  monnments  qd 
noos  restent,  de  porter  on  Jogemeot  sor  l'eiié- 
gèee  hippoeratiqoe,  noos  serons  obligés  de  re« 
oonnattreqoe,  aoit  absence  de  ee  sentiment  cri- 
tiqoe  si  nooveao  qoll  semble  dater  de  notre 
siède,  soit  insoffisanee  de  doeoments  eertafaia, 
même  do  tempe  dea  Alexandrins,  les  anciens  ne 
sont  arrivés  à  aoeon  résolut  satlsIUsink  d«M 
cette  œovre  difficile  de  la  cUusIllcation  dea  pro- 
doetions  sdentiOqoes  de  féeele  de  Ooe.  GaHen 
lui-même,  pIns.érodK  peotpêtre  qoe  ses  dtvan- 
ders ,  n'est  paa  pins  ISmne  dans  ses  Jngements; 
Il  hésite,  U  doote,  U  se  contredit  :  Imssia-tHMi 
lion  de  s'étonner  qoe  ses  opinions,  qoi  le  pins 
sonvent  ne  reposent  snr  aneone  raison  fralmeni 
solide,  aient,  poor  ainsi  dire,  fkit  loi  poor  tous 
lee  eommentateors  oo  édMenrs  qd  soot  venus 
après  loi,  tant  était  grande  la  force  de  l'autorité, 
tant  on  sembWt  vedooter  on  examen  sérieux  et 


Josqo'à  M.  littré,  les  aoteors  modernes  avaient 
constamment  cherché  des  règles  de  cr^œ,  oo 
artiflciellesoocompliqoées;  iU  lesavaientpresqoe 
toiûours  puisées  en  dehors  de  la  Collection  elle» 
même.  Ainsi,  oo  les  avait  troorées,  les  ones,  et 
ce  soot  les  principales,  dans  one  aotortté  tradi- 
tioooelle  qoi  mani|oait  elle-même  de  point  d'ap- 
poi  ;  lea  aotres,  dana  des  eonsidératiooe  pbiloeo- 
phiqoes  ;  eeUes-d,  dans  des  caractères  porement 
extérieors;  eeUeslà,  dans  les  seols  caprices  de 
reaprit  II  me  aemble  encore  qoe  eea  critiques 
(Lemos,  llereoriali,  Groner,  Ackermann,  Grimm, 
8|mngel,  ete.)»  ]*«  demande  pardon  à  leor  mé- 
moire ,  n'ont  lut  qo'eflleorer  les  cravrcs  bippo- 
cratiques,  ne  les  ont  pas  lues  et  étudiées,  et  n^ 
ont  rien  troové  de  ce  qoi  ressort  de  la  médita- 
tion de  eea  anciens  écrits.  Établir  dana  la  Col- 
Uction  hippocratique  des  gnxqies  nettemeal 
caractérisés ,  constater  lea  coonexions  et  les  dlf- 
féreocesde  cee  groopes,  étodier  dans  ehnenn 
d'en!  les  théories  dont  ils  sont  l'expresdcn ,  ro- 
cheicher  les  sooioes  de  ces  ttiéofiis,  Uan  aéler- 
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miner  le*  idée»  qui  ont  an  Trai  caractère  d'ori- 
ginalité  de  ceUesqni  coBftitoent  le  fondu  commun 
de  la  science,  et  dont  les  racines  se  perdent  dans 
la  profondeor  de  Tesprit  humain ,  tel  est  le  pro- 
blème qu*ii  (allait  se  poser  ;  tel  est  aussi  le  bot 
qu'il  était  possible  d'atteindre.  Usant  de  tons  les 
secours  foamis  par  les  anciens  on  par  les  mo- 
dernes ,  poursaîYant  toutes  les  directions ,  rqe- 
tant  tons  les  systèmes  eiclasifs ,  ceux  de  Mer- 
curiali,  de  Gruner,  d'Ackermann,  deSprengd« 
aussi  bien  que  ceux  de  MM.  Link  et  Fetenen, 
M.  Littré  est  arrivé  à  poser  les  quatre  règles 
suivantes  de  classification  : 

«  La  première  prend  son  autorité  dans  les 
témoignages  directs ,  c'est-à-dire  dans  tous  ceux 
qui  précèdent  la  formation  des  bibliothèqaes  pu- 
bliques d'Alexandrie.  —  La  seconde  est  tirée  du 
consentement  des  anciens  critiques.  Ce  consen- 
tement, ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  étant  d'un  grand 
poids,  à  cause  des  documents  qu'ils  possédaient, 
mérite  beaucoup  plus  d'attention  de  la  part  des 
crititioes  modernes.  —  La  troisième  dérive  de 
l'application  de  certains  points  de  l'histoire  de  la 
médecine,  points  qui  me  paraissent  offrir  une 
date,  et  par  conséquent  une  détermination  po- 
sitiTe.  —  La  quatrième  résulte  de  la  concordance 
qu'ofTrent  les  doctrines,  de  la  similitude  que  pré- 
sentent les  écrits,  et  du  caractère  du  style  (1).  » 
(P.  292.) 
M.  Littré  a  admis  les  onze  classes  suivantes  : 
Prehièrc  classe.  Écrits  d'Hippocrate  (2)  : 
De  r ancienne  Médecine;  Pronostic;  Apho- 
rismes;  Épidémies ,  l"  et  IIP  livre;  Réjfime 
dans  les  Maladies  aiguës  ;  Des  Airs,  des  Eaux 
et  des  Lieux;  Des  Plaies  de  Tête;  Articula' 
tions  ;  Fractures  ;  Instruments  de  réduction  : 
à  ce  traité  était  joint  dans  l'antiquité  un  opus- 

(1)  Je  tooscrte  aoi  priocipet  de  M.  Littré ,  mnu  deaz 
restrtctlont  Umtefolt  :  u  prentère,  c'est  qaM  e«t  certabM 
polnu  de  ruttolre  des  textes  hlppocratlqaes  pou  leaf  oeli 
on  ne  laoralt  prendre  ée  décision  en  s'en  rapportant  aox 
seules  réfies  qu'il  a  posées  (  oo  en  troaiera  des  eieaples 
en  étudUnt  la  V*  et  surtout  la  IX«  classe  )  ;  en  second  lieu. 
Je  suto  loin  d*atUelier  une  aussi  grande  lapurUnce  que 
lui  au  témolffnare  des  anciens  :  je  dcplaceraH,  en  consé- 
quence, U  deniléme  régie  pour  la  Mettre  la  dernière,  dn 
moins  «1  on  entend  seulement  par  aitetent  les  critiques 
depuis  l'école  d'Aleiandrie  Jusqu'à  Gallen  InclnslTenent; 
J'jI  trop  souvent  appris  à  »e  délier  des  Jufeoents  de  ees 
prétendus  critiques.  J'accepte  leurs  premvti,  et  non  leort 
opiiuonj  ;  Je  crois  qu'il  faut  désormais  concentrer  tous 
ses  efforts  rers  l'élude  Intrinsèque  de  la  ColUetion  ;  c'est 
la  seule  méthode  qui  puisse  conduire  à  des  résultats  Tral- 
ment  hUtoriques,  la  seule  qui  puisse  placer  dans  so« 
véritable  jour  chacun  des  écrits  qui  composent  ceUe  Coi" 
lection.  Plus  on  avancera  dans  cette  voie .  ouverte  par 
M.  Utiré .  pins  on  trouvera  lumière  et  sûreté;  moins  on 
s'en  écartera,  plus  on  découvrira  de  points  de  vue  non- 
veaoï. 

(1)  Remarquez  cependant  que*,  dans  la  qiestlon  d'an- 
tbentldlé,  le  point  de  départ  est  dans  les  témoignaires 
eitérlenrs  et  non  dans  l'étude  Intrinsèque  de  la  Cottec- 
titm,  SI  cette  première  base  nous  manquait,  nous  ne 
poumons  arriver  qu'a  des  suppositions  ptas  on  moins 
vraisemblables.  Ce  n'est  donc  que  secondalremeat,  et  par 
vole  de  comparaison,  que  cette  étude  Intrinsèque  condoK 
A  ratucber  eerUIns  traités  A  d'anties  qae  des  enasldé- 
raUont  Indépendantes  du  conteite  ont  fait  reeoiwalift 
comme  anlheatlqaea. 
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ciùeSurUiYeinetinM^fiiÉUk9)iiml  _ 
La  Loi — DmiiMi  GLAisc  ÉcrilB  de  Polfkt  : 
De  la  Nature  de  VHommie  ;  Bégimm  dm  §tm 
en  santé.  »  TiooiftHB  CLaasB.  Éerili  waÊérimn 
à  Hippocrate  :  Prénotione  de  Ont ,  1*  Hm  di 
Prorrhétique.  —  QuamteB  o-àiK.  Écrili  4b 
l'école  de  Cos,  de  oonlanponiM  on  de  diaàfplM 
d'Hippocrate  :  Ulcère»;  FiaMm  ef  JldMr* 
rhmdes;  De  la  Mataéi»  toerée;  Dk  Pmmam 
(ou  Des  Airs)  iDêiMégimu  dam  rBtmtÊtm;  m 
rArt;DuRégime^entroi»Ui»ngMM^Sm§»»; 
Des  Affections;  Des  AfieeUa»»  ûilcnMi ;  Ab 
Maladies,  V,  O*  et  m*  Hvre;  He  te  jm». 
sanee  à  sept  mois;  De  ia  Ifaêêttmee  é 
mois.  —  CiHQinÈHB  classe.  Uvrae  i 
que  des  extraits  on  des  aotee 
U%  IV.  V,  VI-  et  VII«  Hw;  De  f^MktaedÉ 
Médecin;  Des  Humeur»;  De  fCtafe  dts  U- 
quides.  —  Sixièhb  classe.  TMIée  qei, 
tenant  à  im  même  anteor,  fatawi  «■ 
particulière  dans  la  GoUeetiOB  :  He  te 
ration  ;  De  la  Nature  de  F  En/ami;  Dm  Muta- 
dies^  rr  UTre;  Des  Maiadtm  dm 
Des  Maladies  des  jeune»  Fillm  s  Dm  i 
stériles.  —  Septièhb  classb.  Écril  i 
peut-être  à  Léophanès  :  De  ia  SMpmfUanmL 

—  HcmèHB  €LUSE.  Traités  qui,  aoil  pmct  ^% 
contiennent  la  connaissance  do  poule,  aoil  pens 
quils  admettent  le  système  d'Anatole  eor  l'en- 
gpne  des  Tsisseanx  ungiins  deos  le  oaor,  ssi 
parce  qu'ils  ont  été  déclarés  pnsfAiuoii  mk 
autres  par  les  critiques  ancien^  deiweetlfce  re- 
gardés comme  les  plus  réoeots  diMs  le  rnlir 
tion  hippocratique  :  Du  Cceur;  De  FAUmsmt; 
Des  Chairs;  Des  Semaàme»;  PrarrkéUqm, 
II*  liTre;  Des  Glandes;  on  frapaent  eoeffrii 
dans  la  compilation  intitulée  De  ia  Nmtmwe  dn 
Os.  —  Nettièie  classe.  Trailés,  fra^iaii  se 
compilations  non  dtés  par  les  criUmiee  de  l^e- 
tiquité  :  Du  Médecin;  De  la  Cùmdmiie  teos- 
rable;  Les  Précepte»;  De  FAnuUtmits  De  le 
Dentition  ;  De  la  Nature  de  ta  Femme;  D» 
V Excision  du  Fœtus;  De  la  Vue;  vm*  eedHe 
des  Aphariswus;  De  la  Nature  dm  Oe;  Dt» 
Crises  ;  Des  Jours  critique»  ;  DmMtédieumeeti 
purgatifs.  ~  Dixièie  classe.  Ifotlee  des  écrik 
perdus  :  Des  Blessure» dangeremem;  Dm  Ifeits 
et  Blessures  ;\tV^  Bnedes  Maiadim  le  Peld- 

—  OnziÈBE  CLASSE.  Pîèoes  epiMijpiw  :  LeÊÊnt 
et  Discours. 

Une  suite  de  recberches,  i|o*B  acniC  IraplHi 
de  reproduire  ià  et  |qo*oo  tniOTcra  p.  ixm 
de  mon  introduction  aux  amnes  T 
pocFBte  (2*  édit.),  m'a  ooodoit  à 
ainsi  la  classification  de  M.  Littfé. 

i'*  Classe.  —Écrits  qui  i 
nement  à  Hippocrate,  puisqnUs  loi 
boés  par  des  oontemponins  :  ^rfjcwfefieoi; 
Fractures. 

2*  Classe.  —  Écrits  qui  eppartianeol  d  pm 
près  certainement  i  Hippoôele  :  Ap' 
Pronostic;  Régime  dmu  U»  Maladêm  i 
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Àirtf  Baux  et  lÀeux  (Toy.  toslntroduclioiis  que 
j'ai  mises  en  tête  de  cbacon  d«  ces  trail^â); 
Plaies  de  Tête  ;  MoehUque;  Qffleine  ;  Ancienne 
Médecine, 

y  Classe.  — -  Écrits  qui,  pour  h  plupart,  pa- 
raissent appartenir  à  l'école  de  Cos,  et  qui  tou^ 
du  moins  sont  contemporains  d'HIppocrate.  Pïu* 
sieurs  des  ooTrages  contenus  datU  eette  cla^^ae 
ont  été ,  on  peut  le  croire ,  rédigé»  mu^  Vm\  du 
maître.  Plusieurs  aussi  ont  éTidonmeot  jier^i,  m 
qualité  de  notes ,  à  la  rédaction  d'ouTra|ie&  Uao^ 
à  bon  droit  pour  légitimes.  De  cdte  3^  cU$i«, 
qui  est  la  4*  de  M.  Uttré,  j'ai  rettré  ïe&  Afflic- 
tions internes ,  les  Urres  II  et  ni  m^  Mala- 
dies (Toy.  ma  4*  classe),  les  opuscnk^^  De  la 
Naissance  à  sept  mois  et  à  huit  mois,  qui  sorrt 
la  suite  Tun  de  Tautre  (voy,  ma  6*  dAé^  ).  D'tta 
autre  cdté,  je  fais  rentrer  dans  cetia  classe  Le 
Médecin^  Les  Prorrhétiques^  Les  Coaçws,  Les 
Humeurs,  Les  Épidémies  (livreu  lï,  IV,  V,  VI 
et  Vil),  Topuscttle  Sur  la  Dentition  ^  r«  traité 
De  la  Nature  de  V Somme  (  ?).  L'op<ifl4:uîe  mi 
V Usage  des  Liquides,  qui  complète  Le  BMfcin 
et  L'Officine,  qui  est  un  écrit  de  mMxvt  nature, 
c'est-à-dire  également  isagogiqw ,  et  en  partïe 
relatif  à  ce  qui  se  faisait  dans  Xiatréiùn ,  doit 
aussi  trouver  id  sa  place;  ce  qui  supprime  entiè' 
reroent  la  5*  classe.  Le  Serment  et  La  Lot  o'oat 
pas  de  caractères  suffisants  d*auth^ntiejté;  m^îs 
ils  doivent,  surtout  Le  Serment,  Jigurer  dans  la 
3*  classe. 

Il  est  évident  que  cette  classe  est  devetiuâ 
maintenant  trop  étendue  pour  qu'un  n&  mil  pêR 
conduit  à  y  opérer  des  subdivisions  fondées  sur 
la  nature  même  des  traités  qui  y  &(»tit  ccioteDUS; 
c'est  ainsi  qu'on  pourrait ,  par  exemple  ,  faire  un 
groupe  S4^paré  des  opusciiles  Sur  les  Plaifs^  Sur 
les  Hémorrhoides ,  Sur  les  Fistules  ;  dans  un 
autre  je  mettrais  \e  Médecin,  YOffiCtne^  V  Usage 
des  Liquides;  dans  un  troisième»  le  traité  De 
l'Art  et  celui  De  la  Maladie  sacrée,  ijui  |30ur» 
raient  bien  être  de  la  même  main.  Le  lrAit#!  Du 
Régime  en  trois  livres  offre  une  ptij^slmiomie 
tonte  ()articulière  et  peu  hippocralique  ;  de  aorte 
qu'il  est  difficile,  jusqu'à  présent,  de  lu»  iss^igDcr 
une  place  bien  certaine.  Quoi  qu'il  en  mit,  !«& 
besoins  de  l'histoire  seraient  en  partie  Mti)«raîb 
avec  ces  subdivisions  plus  ou  moln»  arbiCr^reà 
(voy.  aussi  mes  Introductions  aij\  traitée  De 
VArt  et  Du  Médecin). 

Restent  les  écrits  qui,  suivant  tontes  probabH 
lités,  n'appartiennent  certainement  ni  àHJppo- 
crate  ni  à  son  école.  Parmi  ces  écrits  »  il  fkut 
d'abord  distinguer  : 

4*  Classe.  —  Ouvrages  cnidiens  ;  Affections 
internes;  livres  II  et III  Des  Maladies  ;  R^ime 
des  gens  en  santé  {?);  Des  Glandu  { /^}. 

5*  Classe.  —  Ouvrages  sur  lefi  maladif»  de» 
femmes  et  des  enfants,  qui  paraisf^t'nt  ;;p|h&rtenjr 
à  la  même  main,  ainsi  que  l'a  fait  Toir  M*  Uftn^  : 
Maladies  des  Femmes,  livres  I  et  H  ;  Femmes 
stériles  ;  Maladies  des  jeunes  Filles;  $iijwr/ï* 


laiton  (voy.  cependaflt  sur  ce  traité  une  m- 
marque,  p.  671  )  ;  Excision  du  FcptuSr  La  Nt^ 
ture  de  la  femme  n'e^^t,  eu  grande  partie,  qu'ua 
abrégé  dmdeux  livrer»  des  Maladies  des  Frmmu. 
—  Les  optiâcules  Sur  le  Fœtus  à  sept  mois  et 
û  huit  mois;  ksi  traitée  De  là  Génération,  De 
ta  Nature  de  f  Enfant  ^  enfin  le  livre  IV  Des 
Maladies f  qui  sont»  comme  Vi  démontré  M.  Llf- 
tréj  la  Aiiïit  Tun  4e  l'autre,  me  paraî.^-^cnt  detoîr 
rentrer  mssà  dans  celle  h'  clai^^ ,  bien  qu*on  ne 
put<ise  pA9  le^  re^rder  comme  apparteiuuit  à 
l'auteur  qui  a  réflîgé  les  ouvrages  renfermée  âm% 
le  groupe  précédent.  Peut* être  au&^i  pouiTait-on 
en  former  une  6*  clàfise. 

Nous  (io9.<védons  encore  un  certain  nombre 
d'écrits  dont  l'oHi^Qe  est  ai  obscure  que  ^  ne 
sauraist  )uM|u'à  présent  le^  ranger  dans  une  caté- 
gorie nettement  déterminée  ;  par  exemple  ;  ànS' 
(amie;  Bieméance;  Préceptes  {v&t/.  C4i  que  je 
die  de  CA't  opuscule,  p.  LiiLVni  de  mon  Intnid.  )$ 
Des  S0ngest  etc.  Cb&  écrite  font  prenque  totts 
partie  de*^  clasj^e^  8,  g  et  1 0  de  M.  Lîttré.  Tuut^ftiit 
je  ferais  un  poupe  dîstioct  des  traités  Du  Cœur^ 
Des  Chatn  et  Des  Semalnest  qui  appartiennent 
peut*ètre  à  la  ménie  malnf  et  qui  reiuouti^iil  cc^r* 
tainement  à  une  a^se;^  haute  antiquité.  —  Le 
livre  n Des  Prorrhétiquêi ,  lu n  des  plus  beauit 
el  des  plus  in^trucUfs  de  la  Collection  ^  pourrait 
peut'êire  rentrer  dansi  ma  3'  cJasse.  —  Je  ne  parla 
Ici  ni  cie<t  ceotonjA»  ni  des  pièces  apocrypli^. 

M.  y  tiré  a  une  10*  classe,  clause  native,  qiû 
de.vraU  comprendre  les  livres  brppocratiques  que 
possédait  Tanliquité  ,  et  que  noui^  avon^  perdue  t 
les  Blessures  dangereuses  et  Topusculn  Dr$ 
t  rails  ei  Bks^ures  ^  le  livre  Des  Mutadêes  te 
petit.  D*ab<>rd  les  deux  premier?^  opuncul»?*  a\n 
fâlsaknt  probablement  quVm ,  et  prohflblernent 
aossi  cet  opuscule  serait  rentré  dan  si  U  T  vU^m 
{écrits  appartenant  à  Vécote  de  Cof).  Quant 
lu  livre  1  Des  Maladies  le  Peiti^  imc  série  de 
recliercbe^  des  plu»  curieuse-^  rf  ih^  mkux  diri- 
gées ont  ci>nduil  M»  Llltré  à  recoriim(irt»  ijpé  ^^ 
traité  n'ei^t  autre  qae  celui  Des  Semalnëît  tUmî 
il  a  déciHtf  ert  une  traduction  latine  {voy  t.  V||]^ 
p,  639  ei  sniv.  )  ;  cle  telle  sorte  que  le  çUîlTre  de 
nm  perles  se  réduit  actuel leraenl  4  âvnx ,  et 
peut  être  à  un  &eul  trajté  ;  et  qui  sait  «i  ce  traité 
ne  se  letrouveni  pas  un  jour  comme  a'epl  re- 
trouvé celui  Des  Semaines? 

Ainsi  :  diri«ion  de  la  t'*  classe  de  M.  Litfci; 
•uppre^ion  des  2*,  T,  5',  7*"  et  S"  clasiei; 
nouvelle  distribution  de»»  écrits  qui  compoieil 
ces  cUsses  ;  soustractions  et  additions  opéréei 
dans  b  4*  ;  création  d'une  ctas^se  ptmr  l«a  livres 
cnidiens  ;  modiOcationA  dans  la  A*  et  la  T  dabae; 
t^ls  s^nt  les  ctiangenientK  que,  «oit  d'après 
M*  Littré  lui-même,  t^U  d'après  mes  propres 
recherches,  je  pruiKtëe,  prof  i$oirenientdij  moini^ 
d'introduire  dans  ta  ciasKiication  des  écrits  hJp- 
pocratique*. 

Voi(i  maintenant  la  li^c  des  ouvrages  de  la 
GolkctiOfl  tnppocnliipie  d'après  h 
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tion  adoptée  par  Foes.  —  1*^  Saction  :  ht  Ser- 
ment; La  Loi;  De  VÂrt;  De  V ancienne  Méde- 
cine; Du  Médecin  ;  De  la  Bienséance  ;  Le$ 
Préceptes.  —  2*  Sectioa  :  Le  Pronostic; 
Des  Humeurs;  Des  Crises;  Des  Jours  criti- 
ques; tes  Prorrhétiques  f  livres  l  et  lE;  les 
Coaques.  —  3*  Section  :  De  la  Nature  de 
V  Homme;  De  la  Génération;  De  la  nature  de 
f Enfant;  Des  Chairs;  De  l* Accouchement  à 
sept  mois;  De  V Accouchement  à  huit  mois; 
De  la  Super/étation ;  De  la  Dentition;  Du 
Cœur;  Des  Glandes;  De  la  Nature  des  Os; 
Des  Airs  y  des  Eaux  et  des  Lieux;  Des  Airs; 
De  la  Maladie  sacrée.  —  4'  Sectioa  :  De  la 
Diète  salubre  ;  Du  Régime,  en  troi»  livres  ;  Des 
Songes;  De  V Aliment;  Du  Régime  dans  Les 
Maladies  aiguës;  Des  Lieux  dans  F  Homme; 
De  C Usage  des  Liquides.  —  5'  Sectioa  :  Des 
Maladies,  livres  1,  II,  III  et  IV;  Des  Affec- 
tions; Des  Affections  internes  ;  Des  Affections 
des  Filles;  De  la  Nature  de  la  Femme;  Des 
Maladies  des  Femmes;  Des  Femmes  stériles; 
De  la  Vue.  —  6*  Section  :  Du  Laboratoire 
du  Chirurgien  (Officine  )  ;  Des  Fractures  ;  Des 
Luxations  ;  Mochlique;  Des  Ulcères  ;  Des  Fis- 
tules ;  Des  Ilémorrhoïdes  ;  des  Plaies  de  Tête  ; 
De  V  Extraction  du  Fœtus  mort;  De  la  Dissec- 
tion des  corps  (  De  Vanatomie).  —  V  Sectioa  : 
Des  Epidémies,  livre  I  à  VU;  Aphorismes. 
—  8'  Section  :  Lettres;  Décrets  des  Athé- 
niens; Prière  devant  l'autel;  Discours  de 
Thessalus;  Des  Médicaments  purgat\fs;  De 
la  Structure  de  l'Homme, 

«  Si  je  m'étais  engagé,  dit  M.  Littré  (p.  440), 
dans  la  recherche  et  dans  Tcxposition  de  U  doc- 
trine iné<licale  d'Hippocrate  avant  d'avoir  tra- 
vaillé à  reconnaître  ce  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre dans  la  Collection ,  il  nraurait  été  trèa-dil- 
ficile  de  donner  une  idée  claire  de  cette  ancienne 
doctrine ,  et  le  lecteur  lui-même  ne  serait  pas 
parvenu  à  suivre  des  propositions  qui  se  se- 
raient  ou  heurtées  par  leur  contradiction,  on 
mal  coordonnées  à  cause  de  leur  incohérence.  » 
Cependant,  c'est  précisément  la  méthode  com- 
battue ici  par  M.  Littré  avec  tant  de  raison 
qui  a  été  suivie  par  tous  ceux  (|ui  ont  voulu 
tracer  un  tahicau  de  la  méderjne  hippocratlqoe. 
Fiiibrassant  tous  les  écrits,  sans  aucune  distinc- 
tion ,  ne  s'en  tenant  pas  même  aux  résultats  les 
plus  généraux  de  classitication  obtenus  par  les 
«TJtiques  antérieurs  à  M.  Littré,  on  a  fait  un 
tableau  de  fantaisie  de  la  doctrine  d'Hippocrate, 
et,  par  un  singulier  caprice ,  oo  a  plutôt  suivi 
les  livres  regardés  comme  rau\  que  les  livres 
généralement  réputés  authentiques,  probnUe- 
ment  parce  que  la  théorie  pure  domine  plna 
dans  les  seconds  que  dans  les  premiers.  Hip- 
pocrate  rapporte  à  deux  principales  les  causes 
des  maladies  :  influences extérnures  (saisons, 
température,  eaux,  localités);  influences  in- 
térieures (régime,  exercices).  Le  magni- 
flqoe  traité  Des  AirSy  des  Eau»  et  des  iÀemae 


est  ouosacré  à  exposer  le  prenrier  sbbto  Ai- 
flnences,  idée  féconde  que  le  raédedii  de  Cet  a 
exploitée  avec  tonbeory  el  dont  les  i 
sont  loin  d'avoir  épuisé  toutes  les  c 
La  seconde  espèce  d'influences  n'a  pu  été  ta- 
Tisagée  par  les  noodemea  a;vec  tous  les  délaili 
el  tonte  la  hantenr  de  vue  qa'oo  tnwTe  dias  le 
traité  Du  Régime  datu  tes  MaiaOkn  oifMéf , 
00  dans  celui  De  PanckMmt  Métiwdmt ,  ••  m- 
eore  dans  le  troisième  ttvre  Du  gÉjpifi  «  Ter 
les  choses  d'ensemble,  dtt  M.  UIM  {p.  4M). 
est  le  propre  de  la  médedae  eadeaM,  e'ert  à 
oe  qui  (Ut  sa  grandeor;  voir  les  <  " 
tail  et  remonter  par  cette  Toie  aaz 
tés,  c'est  le  propre  de  U  méded 
Hippocrate,oonnai8aant  pea  le 
fonctions,  ignorant,  par  coBaéqncBt,  ce  fm 
peut  la  vie  dans  son  développemeat  el  éMCsse 
mouvement  spontané ,  comme  amee  démêlai^ 
a  créé  nne  étiolofie  tout  extérieoie;  de  mtee 
sa  pathologie  est  tout  entière  danaraclion  te  te> 
meurs  nuisibles;  la  vie  nintervieol  qne  ceamr 
puissance  régulatrice  et  coosenralfiQe.  Lee  ^ 
difications  primordiales  qui  i~ 
du  système  nerveux ,  les  4 
les  causes  échappent  ausai  Men  à  11 
qu*au  solidisme,  lui  étaient  à  peo  pnle  tel» 
noes.  Les  influences  extérienree  eoal  pev  M 
la  puissance  souveraine  qui  gpufmmê  la  MM 
et  la  maladie. 

Faut- il  croire,  avec  M.  Littré  (I.  I,  bl  ièe), 
qne  la  théorie  des  quatre  hiitnenré  •  té- 

Nltat  d'observations  répétéec  CaÛee 
malade  (D?  J'en  donle  lorsque       n  e 

origines  de  cette      orie  dana        h 
ionienne.  Le  mon  te  Ik  .. 

culte  de  transport,      m  h  liviarfs 

altérations  primitive»,  la  ■         Ife  da 

quatre  éléments  ou  te  qnauv 
Uires,  donnée  aussi,  uresqne  ca  p 

comme  exnlicroant  la  de.         n 

conduire  i  rv  uti         *  « 

de  M.  Litkre.  jc  mm»  donc  «  , 

comme  une  invention  a  mieri       M 
quatre  hnmenre.  Quoi       I      m  m 

de  la  croff  (ou  mêlai      exj      i       m  ,, 

d'où  dépend  la  aanlé,       ceun  «r-  -«  «,        s. 
opératicîii  par  m  n       î ,  *  ^^  à 

'  peu ,  et  sui      i  •  •>  léb  «  i 

'  sibles  des  I        m,  r  la  eab« 

i  enfin  celle  ues  crises,  w  uu 

;  dépdCs  00  per  quelque  autre  «o     «»«  i 
naturellement  au  dêvdoppcBaent  «n 
sont  des  cons^Mencea  naturriha 
tehomeura.      cette  I      »di      hd* 

I  d'une  pert.      proonoev.  <  b       ■ 

I  dupasse.      Die        il       V        .| 

I  qu'on  a       ■  Si 


(1)  u  docCrtotancHMCt  ceBi  ei  la  «• 
Mes  ptat  fScUracnl 
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pentique  qui  t'«dreue  plutôt  i  li  nature  pour  la 
diriger,  qu*à  lamilâdit^  pour  agir  dlr«çtc!ipeiit  lur 
elle.  Làprognate  aelii^  ii  loul  kcfatème  médieil 
de  Coi;c'enett  un  dt'vdi>ppt*iaéiit  naturel  vi  de 
l'école  philosophique;  elle  t'uibraiN^  te  puf^é ,  h 
préieot  et  l'avenir  ;  kAprtiticftani  dcH  prAtn^  ae 
regardent  quel'iiaoefle  In  nniMiCf  H  oepamk- 
sent  pas  avoir  eu  pour  tnobél^  l'obAtTvayuti  ta* 
▼aote  des  signes;  «ifio,  pour  fiipp^mtep  la 
prôçnose  est  une  néceMilë  de  la  thérafMtutiffuf^; 
pour  les  prêtres,  la  tli6n)p€ulir[ue  ««I  Kurtr^u! 
empirique,  et  ne  se  lie  guère  aux  prédichona^ 
lesquelles  ont  surtout  p^ur  but  de  c&pNvt?r  la 
confiance  et  de  laire  emir«  à  un  commercis  im* 
médiat  avec  les  dieui. 

Les  histoires  particiiBère»  demalaiks»  qui  rem- 
plissent une  partie  de^i  livre»  t  et  llï  des  Ép^dt^r- 
mies ,  sont  relatées  dans  le  tyiitème  raéme  de  la 
prognose.  Beaucoup  ks  av^ii^jj!  vaiitées  âam  m 
comprendre  la  valeur;  M  UttréleiU'a,  le  pre- 
mier, rendu  leur  vériïJihk<  ^iguilic^Hoo  »  tmr  «^ 
ractère  propre.  Elles  ne  coQÙimnenl  el  itUei  ne 
devaient  contenir  en  efTel  que  l'iâdleitlse  dtàs 
causes  générales,  de»  étéctiitioai  Brttlpn>  au 
non  critiques ,  des  si}^n'*ji  di?  rjoetlan  on  dt  cru- 
dité; en  sorte  que  la  msiUilin  [mrtioulièrt  dll* 
parait  pour  faire  plate  au  LiUtyu  K^^rat  en  h 
souffrance  et  des  eflbrla  rructiMHix  uu  inutiki  ife 
la  nature.  L'école  de  Coldo  ioéfait  mm  rgiita  (ap- 
posée ;  aussi  s'est-eUepcnltttdiia  uod^ited  Và- 
pèces  morbides  que  rien  m  raHiieliait  bsofi»  ati^ 
autres,  et  qui,  par  cooséquoil,  ne  pcHifilMl  fu- 
traloer  aucune  vue  Uiéfmpeutique  ji^nérale,  en 
l'absepce  de  notions  andlomiques  H  ph^ftiobgf- 
ques.  Hippocraie,  du  reste ^  le  dédare  (losltivei 
ment  à  la  fin  du  Promfslie^  et  11  prolr»s«  que 
les  maladies  qui  se  jugf^nt  par  1(4  ménH»  pé^^ 
ho<les  se  reconnaissent  aux  luémesi  signni*  I.*u* 
nion  scientifique  des  deux  t^ûdince$(  opponèi!» 
de  Técole  de  Cos  et  tk  \'ùi:xiie  de  Cni<Je  est , 
à  mon  avis ,  le  but  final  que  ta  seience  vè  H  lubie 
doit&e  proposer;  c'est  ïk  seulement  quVUe  Imu^ 
vera  {Stabilité  et  gramliHir . 

Ilippocrate  était  au««s»  éioignA  d«s  hvpr^tliHts 
que  de  l'empirisme  :  de^  h)pothèAeif  paroi 
qu'il  procédait  toujours  ou  du  mojtii  qii'lt 
8p  tiattait  toujours  de  prw^der  par  l'observalfon 
directe;  de  l'empirisitie ,  aUi^du  que  «on  «yK< 
tèriie  mé<iical,  lié  d^in»  toutes  ses  parties,  lui 
interdigait  et  les  essaies  daoger^ux  ,  «I  In  trkpà^ 
riences  tentées  au  gr<^  de  riirragi nation^  Il  savait 
ou  croyait  savoir  d'atance  tt^ul  cv*  qui  arrive* 
rait,  dans  un  casdoriEré,  eu  iidministranl  tel  ou 
teJ  moyen  thérapeutique.  L*êJ  U<in  di*Jï  tistiWtances 
servant  au  régime  ou  à  la  mMlcatiim  ^iiix  rtgli^e 
et  calculée,  comme  taul  le  teite,  daujî  rcu- 
semble  du  système ,  «"t  chaque  mlntMlDli  ripoth 
dait  à  chaque  indicatrun  qtd  »e  pféMiWIb  fWÊr 
plir.  Placé  entre  les  ^iAv^  pldlaA0phlqU(4  tf  lu 
écoles  médicales ,  HlppocraU^  eomhat  la  ph;Éto< 
logie  des  uns  et  les  ^am  ^^trolliî*  dw  autri*s.  0 
ns^ure  à  la  médecine  am  l^rroa  qui  a  Irtumptié 


du  If'mpft  et  des  acct^.  Jamais  sTStème  ne  (ni 

ni  Au»&i  Bulid^tnt*tit  eonstïtué  ni  auml  I 
La  inéthode  et  la  c<»(U'4'pUun  de 
subalstlJ  ;  un  peut  tnéme  dire  qu'il  est  rtitl  pli» 
d'Ifippocrate  qui^  dt^  G  a  lien  «  aprM  la  graJldei^ 
fanne  médicale  nocoinpItR  i^ar  rimtmirtf^Ua  dé- 
eoii  verte  de  llarvey.  If  ippucrate  ne  paraJt  pat 
avoir  eu  de  vérltjîhîeb  préd^^ce&âeur^  dan»  la  vuk 
oii  il  entra.  C'e^t  un  esprit  d'une  tremp«  supé* 
rieure;  ^n  tm  pt^ut  Ud  roni parer,  d^iUM  Tauti* 
quiU^  que  Suçrali%  Platuti  et  Ari^toti^^ 

Leji  anciens  uni  béaacoup  admiré  \k  titjifl 
d'HJ^ftpocrate  ;  le«  ]iIu!ï  cjélèbri-s  grain  mai  rii'ji)! 
d'Alexandrie  ont  étuiliû  se^  ouvragée  ;  Êrulien  « 
dans  m  Prf/ac€ ,  ne  tnint  [las  d'appeler  miu 
style  fmmériqueî  U&orémeuî  un  ne  saurait 
preuiti't'  UN  l«rriie  de  cooifMiralBOu  eu  m^me 
tempJi  pi  il  M  ^Urf  é  et  plus  licmorable  pour  le  mé* 

rh-cin  ilr  Vm*  GalusU  {QiÊ^  le  ÂOA  méëêSin  Éià 
pfithtophr  .  [K  à  de  umn  éé\L  )  plt^lOiê  eo  tHO* 
dèle  aux  tiiiVle^'iriH  de  wun  tempe  la  maniera 
hatiile  dunt  HIptHM^riile  sait  eitpoiier  s«8  idées; 
il  va  tn^me  Jusr|u'A  i^'i^criiT  qu'il  n<e  Tait  jamais 
de  plâenasmutt  el  qu1l  oc  dit  pas  de  Vhiàkh  h* 
qukdt^  comme  fait  HuruMï  f  {  Vù^,  p.  g?  tlani  m 
f  oL)  Toutefoia»  le  b1^  led'HIpfiuentte  n'e&l  pas  égij  i 
y  f  a  daua  leti  véril4bïe«  écHta  «tes  parties  adi^ 
?éêft  et  dii^t's  de«  plus  gr^intls  rikAUnt*a;  IJ  f  en  4 
d'autri^  ou  la  phniM*  «fit  négligée  et  si  brève , 
qu'eJle  di;  vient  très^oburure  î  on  ne  s^éton  liera 
donc  pu*  qu'il  i4<  mM  trouvé  p  dans  raoUquitl 
cufninê  de  nui  Jottfâ,  des  eofit^mptenrs  de  la 
dlclifin  d'Ilippvtrite;  nutbje  les  6<Hip^nne  fort, 
ou  d'avoir  confondu,  pour  qntlqit»  écrite ,  Tor- 
dre dt*  b  compaiitk»  ïïfm  to  pllllééologle,  ou 
d'avoir  lu  Ilippocrate  avec  prétenHoii,  ou  en- 
core (  inaÎA  ceci  ne  (itnt  gnèro  i*applitpïer  m% 
aneieos)  de  n'avoir  pa«  l«  aentiment  lrè4*net  du 
Tbarmonle  île  la  période  gre&qn«,  ear  II  «st  Impos- 
sibJe,  quand  oti  lit  cerlaina  traitée  rr[fi|itKienitep 
de  n'^^lrï!  [mi^  trappe  de  cette  bettutt^  de  la  fitnne 
qui  a  fait  }sk  gloire  du  siècle  de  f^éridém  t  |«i 
granris  e>^pritn  sunt  tciu^ours  d«  grand*  éerivalnt. 
L'étUfle  *ht  disleete  dnns  lequel  Hippcicrate  a 
écrit  pM  un  di*s  sujc^lf  les  plusdiltkileft  qut*  ptiii^e 
se  proposer  U  pbilolo^e.  Il  rvl  eonstjnt  d'Hlxjrd 
quil I  avait  quaire  i0iia*dtviftbusdt!  l'jonji'u (l ) ; 
en  Moood  HeUp  qiit  lnt«xie  dllippu«riiii!,  t«l 
que  le  doAoe  Tu  nani  mité  de^  iimiiu^rltK ,  ne 
saurait  Atrt  ramena  ni  à  TlonUm^^  d'Ilom^re , 
ni  h  tPïul  d'H^rodoti**  ajnati  qu'Hi*ringa,  Ilos* 
quillun,  Dirav  fX  iJir^t^  voukî^nl  le  faire  uu 
Tout  fait  en  résUlé;  di-  plu^,  Galien  dit  po»iUv»* 
ment  que  la  Ungue  d'TlipfHX'r^  «e  rapproeht 
beaucoup  de  lanrirn  aitkquf^  san^  ûmxh^  de 
celui  di*  Bolon.  Uan«  la  coriAtilution  de  Tioniiima 
liîpiKienitique ,  Il  eiitivlirtit  doue  d'abord  %\f  ré- 
Uttllr  le^  foriDes  qui  m*w%  admi^eii  airfirne  ap* 
pdrtenaat   k    toute    espèce  d'ionien  eoCkaidéii 


W)  V»r.  0.  maAMt  mûUeimÈ  I 
é^i^rt^  «Klc«  mtrH  mmfmrtUê ,  ra  {iLr  it  l^èiUlMI 
d  UeP04vt«  40  là  CflKddiQii  tndul 
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tion  adoptée  par  Foes.  —  1*^  Saction  :  ht  Ser- 
ment; La  Loi;  De  l'Art;  DeVancienne  Méde- 
cine; Du  Médecin;  De  la  Bienséance;  Les 
Préceptes.  —  2'  Section  :  Le  Pronostic; 
Des  Humeurs;  Des  Crises;  Des  Jours  criti- 
ques; les  Prorrhétiques  f  livres  l  et  II;  les 
Coaques,  —  3*  Section  :  De  la  Nature  de 
r  Homme;  De  la  Génération;  De  la  Nature  de 
V Enfant  ;  Des  Chairs  ;  De  C Accouchement  à 
sept  mois  ;  De  V Accouchement  à  huit  mois; 
De  la  Super/étation ;  Delà  Dentition;  Du 
Cœur;  Des  Glandes;  De  la  Nature  des  Os; 
Des  Airs  y  des  Eaux  et  des  Lieux;  Des  Airs; 
De  la  Maladie  sacrée.  —  4*  Section  :  De  la 
Diète  salubre  ;  Du  Régime,  en  troiii  livres  ;  Des 
Songes;  De  V Aliment;  Du  Régime  dans  Les 
Maladies  aiguës;  Det  Lieux  dans  F  Homme; 
De  V Usage  des  Liquider.  —  5'  Section  :  Des 
Maladies,  livres  I,  11,  III  et  IV;  Des  Affec- 
tions; Des  Affections  internes  ;  Des  Affections 
des  Filles;  De  la  Nature  de  la  Femme;  Des 
Maladies  des  Femmes;  Des  Femmes  stériles; 
De  la  Vue.  —  6*  Section  :  Du  Laboratoire 
du  Chirurgien  {Officine  )  ;  Des  Fractures  ;  Des 
Luxations  ;  Mochlique;  Des  Ulcères  ;  Des  Fis- 
tules ;  Des  Iféniorrhoïdes  ;  des  Plaies  de  Tête  ; 
De  V  Extraction  du  Fœtus  mort;  De  la  Dissec- 
tion des  corps  (  De  Vanatomie).  —  V  Section  : 
Des  Epidémies,  livre  I  à  Vil;  Apharismes. 
~  8*  Section  :  Lettres;  Décrets  des  Athé- 
niens; Prière  devant  Vautel;  Discours  de 
Thessalus;  Des  Médicaments  purgatifs  ;  De 
la  Structure  de  V  Homme. 

«  Si  je  m'étais  engagé,  dit  M.  Littré  (p.  440), 
dans  la  recherche  et  dans  l'exposition  de  la  doc- 
trine iné<Ucale  d'Hippocrate  avant  d'avoir  tra- 
vaillé à  reconnaître  ce  qui  lui  apt»artient  en  pro- 
pre dans  la  Collection ,  il  m'aurait  été  très-dif- 
ficile de  donner  une  idée  claire  de  cette  ancienne 
doctrine ,  et  le  lecteur  hii-niéme  ne  serait  p4s 
parvenu  à  suivre  des  pro|)ositions  qui  se  se- 
raient uu  heurtées  par  leur  contradiction,  oo 
mal  coordonnées  à  cause  de  leur  incohérence.  » 
Ce|)(>ndant,  c'est  précisément  la  méthode  com- 
battue ici  par  M.  Littré  avec  tant  de  nisoo 
qui  a  été  suivie  par  touA  ceux  (|ui  ont  voulu 
tracer  un  tableau  de  la  médecine  liippocratlqiie. 
Kiiihrassant  tous  les  écrit:*,  sans  aucune  <listinc- 
tion ,  ne  s'en  tenant  pas  même  aux  résultats  les 
plus  généraux  de  classification  obtenus  par  les 
critiques  antérieurs  à  M.  Littré,  oo  a  fut  un 
tableau  de  fantaisie  de  la  doctrine  d'Hippocrate, 
et,  par  un  singulier  caprice ,  on  a  plutôt  suivi 
les  livres  regardés  comme  fau\  que  les  livres 
généralement  réputés  authentiques,  probable- 
ment parce  que  la  théorie  pore  domine  pin» 
dans  les  seconds  que  dans  les  premiers.  Hip- 
poirrate  rapporte  à  deux  principales  les  causes 
de»  maladies  :  in fluences  extérieures  (saiioiia, 
température,  eaux,  localités);  tnjiuences  im- 
térteures  (  régime  ,  exercices  ).  Le  magni- 
fique tnité  Des  Airs,  des  Bamm  et  des  MAmu 


est  omsacré  à  expMer  le  |innder  0BM  A- 
fluences,  idée  féconde  que  le  inédaGlB  de  Coi  a 
exploitée  avec  bonheur,  et  dont  les 
sont  loin  d'avoir  épuisé  toutes  lesc 
La  seconde  espèce  dinfloenoee  n*a  pis' été  «n- 
visagée  par  les  modernea  «vec  tout  les  détafli 
el  toute  la  hauteur  de  vue  qa'oa  tnwTe  daas  le 
traité  Du  Régime  dams  Us  Maiadkn  aiguës^ 
ou  dans  celui  De  Panelmme  Méiiwcimt ,  os  m- 
eore  dans  le  troiiièoie  Une  Dis  fîÉjpiWii  ■  Tôr 
les  choses  d'ensemble,  dU  IL  Uttré  (p.  U4), 
est  le  propre  de  la  médectae  aadeHw,  e'ert  A 
ce  qui  Dut  sa  grandeur;  voir  les  ckoeee  m  dé- 
tail et  remonter  per  cette  Toie 
tés,  c'est  le  propre  de  le  i 
HippocratepConnaisaaBt  pea  le 
fonctions,  ignorant,  par  eoaaéqMHy  m 
peut  la  vie  dans  son  développemeat  et  diM  ton 
nMmveroeDt  spontané ,  comoM  etuee  dei 
e  créé  une  étiologie  tout  extérteore;  de  ; 
•a  pathologie  est  tout  entière  daBeracttoB  { 
meurs  nuisibles;  la  vie  n'hitcrrient  que  ceH» 
puissance  régulatrice  et  oooeemiriee.  Lee  m^ 
difications  primordiales  qui  dépendcat  defKlfai 
du  système  nerveus ,  les  < 
las  causes  échappent  aussi  bien  ai 
qu'au  Bolidisme,  lui  étaient  à  pea  pHe  inei^ 
nues.  Les  influences  extérieures  enat  pa»  M 
la  puissance  souveraine  qui  gonveran  la  aMM 
et  la  maladie. 

Faut-il  croire,  avec  M.  Littré f 1. 1,  bl  US), 
que  la  théorie  des  quatre  hi  «      is  i^. 

aullat  d'observations  répétée  h 

malade  (1)  ?  J'en  doute  k>rsqu«  j«  i        mm%M 
origines  de  cette  tliéorie  dans  In  | 
ionienne.  Le  mouvement  des  liqnldctoy 
culte  de  transport,  la  concfotioo  Caciln  «• 
altérations  primitives,  la  I     »  m 

quatre  éléments  ou  des  <       «  i      ^^ 

taires,  donnée  aussi,  prb  m  ^ 

comme  expliquant  la  patU         ;. 
conduire  à  une  manière  de  ««m  ^a, 

de  M.  Ultré.  Je  suis  donc  «  . 

comme  une  faivention  a  pHoo  *.  mi         «  J0 
quatre  humeurs.  Quoi       I  m 

de  la  craee  (ou  tju      um  1. 

d'où  dé]  ic ,  et  m^ 

opération  |      w|ucJle  la  naMu*;. 
peu,  etsiii       certaines  lois.  Us 
sibles  des  huuRSirs.  1      bHt  In  ■      v. 

cnân  celle  des  cri  do  i  \      es 

dépdCs  ou  par  a^^*       k»  M 

naturellement  au  «htvcw  de  ï 

sont  des  conséquences  1     i       •  ^ 
des  humeun.  De  cette  tiii      w» 
d'une  pert,  la  prognat9f  hhI  in  . 

du  passé,  dn  présent  et  de  l'aTiKt        ^^ 
qu'on  a  de  la  marche  des  hmIi  ..  ^m- 

vaut  des  lois  ixes;  et,  d*«M 

(1)  U  dodrlataneriMiffl  ctBi  St  ta  ce        >  «« 
Mes  piM  tacUnKiit  neÊsféee  pv  riitnr         1  * 
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pratique  qui  B^adrette  plolM  à  la  nature  pour  la 
diriger,  qu'à  la  maladie  pour  agir  directement  sur 
elle.  La  prognoie  le  lie  à  toat  le  eystème  mAHeal 
de  Coi  ;  c'en  est  ua  dé? etoppemeut  naturel  et  de 
l'école  philosopliique;  elle  embrasse  le  passé ,  le 
présent  et  ravenir  ;  les  pr^c/ic^ioiu des  prêtres  ne 
regardent  que  l'issue  de  la  maladie ,  et  ne  parais- 
sent pas  avoir  eu  pour  mobile  robserration  sa» 
Tante  des  signes;  enfin,  pour  Hippocrate,  U 
prôçnose  est  une  nécessité  de  la  thérapeutique; 
pour  les  prêtres ,  la  tliérapeutiqoe  est  surtout 
empirique,  et  ne  se  lie  guère  aux  prédiciions, 
lesquelles  ont  surtout  pour  but  de  captiver  la 
confiance  et  de  faire  croire  à  un  oonunerce  im« 
médiat  avec  les  dieux. 

Les  histoires  particulières  de  malades,  qui  rem* 
plissent  une  partie  des  livres  I  et  III  des  Épidé- 
mies ,  sont  relatées  dans  le  sjfstèroe  même  de  la 
prognose.  Beaucoup  les  avaient  vantées  sans  en 
comprendre  la  valeur;  M-  Littré  leiv  a,  le  pre- 
mier, rendu  leur  véritable  signification,  leur  ca- 
ractère propre.  Elles  ne  contiennent  et  elles  ne 
devaient  contenir  en  eflet  que  l'indication  des 
causes  générales,  des  évacuations  critiques  on 
non  critiques ,  des  signes  de  cocUon  ou  de  cru- 
dité ;  en  sorte  que  la  maladie  particulière  dis- 
paraît pour  faire  place  au  taMeau  général  de  la 
souiïrance  et  des  efforts  fructueux  on  inutiles  de 
la  nature.  L'école  de  Cnide  suivait  une  route  op- 
posée ;  aussi  s'est-elle  perdue  dans  undédale  d'es- 
pèces morbides  que  rien  ne  rattachait  les  unes  aux 
autres,  et  qui,  par  conséquent,  ne  pouvaient  en- 
traîner aucune  vue  thérapeutique  générale,  en 
Tabsepce  de  notions  anatoroiques  et  pbysiologl- 
quis.  Hippocrate,  du  reste,  le  déclare  positive^ 
mt>nt  à  la  fin  du  Pronostic ,  et  il  professe  que 
les  maladies  qui  se  jugent  par  les  mêmes  pé- 
rio'les  se  reconnaissent  aux  mêmes  signes.  L*n- 
nion  scientifique  des  deux  tendances  opposées 
i\c  l'école  de  Cos  et  de  l'école  de  Cnide  est , 
à  mon  avis ,  le  but  final  que  la  science  véritable 
(luit  se  proposer;  c'est  là  seulement  qu'elle  trou- 
vera stabilité  et  grandeur. 

IIip()ocrate  était  aussi  éloigné  des  hypotlièses 
que  (ti>  l'empirisme  :  des  hypotbèaes,  parce 
qu'il  procédait  toujours  ou  du  moins  qu'il 
se  tiattait  toujours  de  procéder  par  Tobservation 
dirocte;  de  l'empirisme,  attendu  que  son  sys- 
tème me<liral,  lié  dans  toutes  ses  parties,  lui 
interdisait  et  les  essais  dangereux ,  et  les  expé- 
riences tentées  au  gré  de  l'imagination.  Il  savait 
ou  cro>ait  savoir  d'avance  tout  ce  qui  arrive- 
rait, dans  un  cas  donné,  en  administrant  tel  ou 
teJ  moyen  thérapeutique.  L'action  des  substances 
servant  au  régime  ou  à  la  médication  était  réglée 
et  calculée,  comme  tout  le  reste,  dans  Ten- 
semble  du  système ,  et  chaque  substance  répon- 
dait ik  chaque  imiication  qui  se  présentait  à  rem- 
plir. Placé  entre  les  écoles  philosophiques  ei  les 
écoles  médicales ,  Hippocrate  combat  la  physio- 
\o^\e  des  uns  et  les  vues  étroites  des  autres.  0 
r.s^ure  à  la  médecine  une  fonne  qui  a  triomphé 


du  temps  et  des  sectes.  Jamiia  syslàne  m  fM 
ni  aussi  solidement  constitué  ni  auasl  fanpoMBt 
La  méthode  et  la  conception  de  l'enienbla  not 
subsisté;  on  peut  même  dire  qn'fl  eat  resté  phia 
d'Hippocrate  que  de  Galiea,  après  la  grande  ré- 
forme médicale  aoeomplie  par  l'fanmortelle  dé- 
couverte de  Uarvey.  Hippocrata  ne  parait  pas 
avoir  eu  de  véritahlea  prédéoessenis  dans  la  voia 
où  il  entra.  C'est  ni  esprit  d'une  trempa  enpd» 
rieure;  on  ne  peut  hii  comparart  ^^  l'anti- 
quité, que  Soerate»  Platon  al  Arittota» 

Les  anciens  ont  beaneoop  admfarê  le  itjrla 
d'Hippocrate;  las  plus  célèbres  grammahrlens 
d'Alexandrie  ont  étiMiié  ses  ouvrages  ;  Érottcn, 
dans  sa  Prifaee^  ne  eraint  pas  d'appeler  son 
style  homérique;  assurément  on  na  saurait 
prendre  un  terme  de  comparaison  en  même 
temps  plus  élevé  et  pins  honorable  ponr  la  mé- 
decin de  Cos.  Galien  (Qm  U  àon  médêdnui 
phUoiophe ,  p.  3  de  mon  édit  )  propoae  en  mo- 
dèle aux  médecins  da  son  tempe  la  maniera 
habile  dont  Hippocrata  sait  axpoeer  ses  idées; 
a  va  même  jusqu'à  s'écrier  qnll  ne  M  jamab 
da  pléonasmes  et  qn'U  ne  dit  pas  da  TAnl/e /é<* 
guidât  comme  ftit  Honièral(  Vo^» p.  97 dans  ea 
Tol.)Toutefois,lestyled'Uippoeratan'astpaaéfilt 
fl  y  a  dans  les  véritablea  écrite  des  parties  ache» 
fées  et  dignes  des  pins  grands  maltree;  H  y  en  a 
d'autres  où  U  phrase  est  négUgéa  et  d  brèfe, 
«l'aile  devient  trèa-obscnra;  on  ne  a*étonnem 
donc  pas  qnil  se  soit  tronfé,  dans  l'antiquité 
comme  de  nos  jours,  dea  oontemptenrs  de  la 
diction  d'Hippocrate;  maisie  laa  soupçonna  ibrt» 
ou  d'avoir  confbndn,  ponr  quelquca  écrita  »  l'or» 
dre  de  la  composition  avec  la  phraséologie»  ou 
d'avoir  lu  Hippocrate  avec  prévention,  ou  en- 
core (  mais  œd  ne  peut  guère  s'appliquer  an 
anciens)  de  n'avou*  pas  le  sentiment  très-nel  de 
l'harmonie  de  la  période  grocqne,  car  il  est  fanpoa- 
sible,  quand  on  lit  certains  traités  d'Hippocrate» 
de  n'être  pas  frappé  de  cette  twauté  de  lia  forma 
qui  a  fait  la  gloire  do  siècle  de  Périclès  :  lui 
grands  esprits  sont  toujours  de  grands  éerivalna. 
L'étude  du  dldlecte  dans  lequel  Hippocrata  a 
écrit  est  un  des  sujets  les  plus  difHdlea  que  poissa 
se  proposer  la  philologie.  Il  est  constant  d*abord 
qu'il  y  avait  quatre  sous^lirisiona  de  l'ionien  (I)  ; 
en  second  lieu,  que  le  texte  d'HIppoavte»  tsi 
que  le  donne  l'unanimité  des  manuscrits,  ne 
saurait  être  ramené  ni  à  l'ionisme  d'Homère  » 
ni  à  celui  d'Hérodote,  ainsi  qn'Hering»,  Boa- 
quillon,  Coray  et  Dietx  Toolaient  le  fidre  ou 
l'ont  Odt  en  réalité;  de  plus,  Galien  dit  posiUva- 
ment  que  la  langue  d'Hippocrate  se  rapprocha 
beaucoup  de  Vancien  ailiquef  sans  doute  de 
celui  de  Solon.  Dans  U  constitution  de  llonisma 
hippocratique ,  fl  convient  donc  d'abord  de  ré* 
tablir  les  formes  qui  sont  admises  comme  ap- 
partenant à  toute  espèce  dionien  coMidéiii 

(1)  vor.  O.  DtoêArf.  OialMfiM  imiùë  B$nêm  am 

tf'HéroéoU  4e  U  Coileettoa  OMot 
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comme  langue  parlée  ;  en  second  lieu ,  de  rderer 
sans  exception  dans  les  manuscrits  les  moindres 
formes  orthographiques,  en  tenant  compte  aussi 
des  règles  euphoniques ,  dont  les  Grecs  ne  s'é- 
cartaient pas  Tolontiers. 

Mais  la  Collection  qui  porte  le  nom  d'Hip- 
pocrate  offre  encore  cette  difficulté ,  que  les 
écrits  qui  la  composent,  provenant  de  mains 
différentes ,  peuvent  r^résenter  divers  embran- 
chements d'ionien  (1).  H  y  a,  par  exemple,  un 
groupe  formé  par  les  écrits  cnidiens,  qu'il  faut 
étudier  tout  particulièrement  sous  ce  rapport  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difficultés  considé- 
rables que  présente  la  restitution  du  véritable 
ionisme  dans  les  divers  traités  de  la  Collection, 
il  sera  toujours  facile  de  les  distinguer,  d'une 
part,  de  celui  des  autres  écrivains  originaux, 
par  exemple  d'Homère ,  d'Hérodote,  de  Ctésias, 
dont  nous  possédons  les  écrits  ou  des  fragments 
considérables;  et,  d'une  autre,  des  pastiches 
essayés  par  Arricn ,  Lucien  et  Arétée ,  longtemps 
après  que  le  dialecte  ionien  avait  cessé  d'exister 
comme  langue  pariée.  Ces  pasticlies  offrent  toutes 
les  formes  mêlées,  celles  d'Homère,  d'Hérodote 
et  d'Hippocrate,  unies  à  des  formes  vulgaires. 
Stnive  l'a  nettement  établi  dans  ses  Questions 
sur  le  dialecte  (THérodote,  Dans  l'antiquité  il 
y  avait  une  vulgate  du  Itexte  hippocratique, 
à  laquelle  certains  éditeurs ,  par  exemple ,  Arté- 
midore  Capiton  et  Dioscoride,  son  parent,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l'auteur  de  la  MO' 
tière  médicale^  avaient  tait  subir  certaines 
corrections  ou  déplacements  plus  ou  moins  té- 
méraires, qui  n'ont  pas  été  consacrés  et  qu'on 
ne  retrouve  pas  dans  nos  manuscrits  (3). 

La  vulgate  suivie  par  Galien  est,  à  peu  de 
chose  près ,  celle  que  représentent  nos  manus- 
crits ordinaires  :  les  leçons  qu'il  a  rejetées  ne 
s*y  rencontrent  que  rarement  ;  au  contraire,  on 
retrouve  assez  souvent  la  trace  des  changements 
qu'il  a  opérés  ou  des  leçons  qu'il  a  signalées 
d'après  les  manuscrits.  De  ce  que  nos  imprimés 
ou  nos  manuscrits  ne  sont  pas  en  tout  sembla- 
bles au  texte  suivi  par  Galien ,  f!iat-il  en  conclure 
avec  M.  Littré  qu'il  y  avait ,  du  temps  de  ce  mé- 

(n  M.  Ermerins,!.  I.  (  p.  xxvxii-xxxi  édlt.  Du  Be§imt 
dans  tes  M^tadiêtaiçuis),  qui  t'ett  montré  tréi  •crupqlf  ni 
sur  la  queftUoo  de  lloDlaoïe,  a  remarqué  que  V Appendice 
au  traiU  Du  Beçiwu  dans  les  MaladUs  aiçmis  éUlt  écrit 
dans  un  tooltme  molna  pur  que  le  reste  de  l'ouTrafe. 

(t)  La  pbraaéolocte  des  livres  cnldleos  offre  nue  allure 
toute  particulière:  elle  eU  plus  prétentieuse ,  pour  ainsi 
dire,  et  plus  embarrassée  quelquefois  que  eeUe  des  écrits 
bIppocraUques.  Les  enldlens  paraissent  rechercher  les 
formes  et  les  eipressions  peu  usitées  ;  en  un  mot  les 
archaïsmes  dominent  dans  leurs  outrages.  Lm  leilcogra- 
phle  et  surtout  la  grammaire  gagneraient  beaucoup  à 
une  étude  spéciale  de  ces  ouvrages.  1^  traité  Des  Mala- 
dies des  Femwtes  est  à  peu  prés  dans  le  même  cas. 

(t)  M  Uttré  a  démontré  que  la  dUpoalUoo  matérielle 
de  certains  livres  de  la  Collection  n*a  pas  varW  depuis 
les  temps  let  plus  anciens  ;  Il  le  pronre  notamment  po«r 
le%  Épidémies  (  p.  M-fi  et  iM-lto),  pour  les  Âphorùmês 
(p.  IM).  poor  le  Bégime  dmu  les  Maladies  aiguës  (p.  IM 
ift  iM-ii),  cali^  »o«  le  ~ 
(p.  m). 


dec'm,  deux  éditioM  régniièrtt  et  leenyMei  I 
deux  comme  tw/^o/es,  et  qnee'ett  Tinede  cm 
éditions,  celle  qui  n'était  pu  adoptée  perGdte, 
bien  qu'elle  eût  U  pins  grande  oonfonnilé  evec 
l'autre,  que  reproduisent  nos  imprinét  et  la 
plus  gf«nd  nombre  de  noemaooscritt?  ^OeUt 
divergence  entre  Gdîen  et  noe  textes  netneb  nt 
dépend-elle  pas  tout  simplement  de  eet  mnli- 
tions  qu'on  rencontre  si  firéqoenunent  dtna  les 
manuscrits?  C'est  à  peu  près  oooMne  si  on  dmà 
que  chaque  famille  de  nos  msnnserits  wpprfjwii 
des  éditions  critiques  distinctes;  miM  en  sait  qne 
les  manuscrits  ne  fixent  pes  on  tnle  eoaat 
les  imprimés ,  et  qu'il  s'y  introdoit  mlUe  chM- 
gements  sous  les  mains  diverses  qirf  les  co- 
pient. 

Du  reste,  pour  trancher  la  question,  I  te- 
drait  collationner  toutes  les  citations  Wlcs  pm 
Galien  sur  tous  les  manoscrits  de  net  siitiei. 
dont  le  texte  imprimé  est  dans  on  étal  si  dépb- 
rable ,  car  ces  changements  peuvent  spiisihaii 
autant  aux  copistes  qu'à  GaHen  Ini-nêne  (I).  I 
faudrait  ensuite  comparer  cette  ^^ftitfffn  «vk 
celle  des  manuscrits  d'Hippocnie ,  en  se  rappc^ 
lant  toutefois  que  Galien,  citant  qndqnrftaii  di 
mémoire,  n'est  pas  toujours  d'une  i  mlMndt  li 
goureuse ,  k  moins  quil  ne  disenie  un  Inli: 
n  me  semble  que,  dans  l'état 
on  ne  peut  admettre  que  les  ] 
vantes  :  Il  y  avait  dans  l'a 
systématiques  qui  n'ont  pas  piîSvahi;  I  < 
une  vulgate  qui  n'était  pas  identique  dsM  îtm 
les  manuscrits ,  même  du  temps  de  GaMen,  smi 
que  ces  diflérences  oonstitoent  des  édiUoM  dn- 
tinctes;  on  constate  seulement  qnll  y  avril  ds 
leçons  que  Galien  n'a  pu  aoiviesy  et  qui  se  it- 
tnHivent  dau  nos  manusc  Knfin  »  à  eôlé  de 
cette  vulgate  et  de  ces  6  as  sjslinNliqBn» 
il  y  avait  de  t  nnacriia,  dent  Gi- 

lien  parie  souvca»  c%,  <  asaiMt  dm  k^ 

çons  que  n'offraient  pa^  m  •  uannscrib. 

^   Ces  ivrirpeifa,  qui   rqHvui  mmI- 

étre  le  texte  le  plus  p  •  i     > 

rement  recherchés  !      i        .         ««. 
leçons;  nous  en  a  von»  Hiie  ndw^ 

dans  notre  manuscrit  n*  ««m,  i       ■  feani  à 
M.  Littré  des  oorrediotts  si  bu  es.  cl 

j'ai  moi-même  mis  à  profit  powu  s* 
du  Traité  de  VArt  et  pour  Ln  Cs^  p» 

dans  le  manuscrit  369  de  Venise.  A  n., 
parler,  il  n'y  a  eo  qu'un  texte  c  «  «a 

l'invention  de  l'impriroerie  jusqn  «         | 
celui  de  Comarins  (2).  Ce  texte  a  r 


(1)  Ce  travaU  senti 
Jphoritmês,  dcpvia  la  RoClei  4W  ■ 
dans  le  Auwf  (ISM.  1 1.  p.  *»«).  •  Vty. 
rins  (  IM4.,  I.  Il, r  1  et  Mlv*)* 

(t)  U  MbUnChè^ne  «e  OflrtUq 
«e  rédlllott  dn  leatc  grec  < 
AMca.  Cet  eiMiplalrt  ■  ■ppnftm  a  i 
•V  les  mânes  de  tiii  MmlUMii  va 
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à  peu  près  intact  par  Fô^,  bieo  qu'il  ait  eoo- 
signé  àam  ses  notes  ou  ànas  &a  tradur trou  un 
grand  nombre  de  eontc^onii  eicellistas,  (rtitts 
d*aoe  collation  assex  ex^cU  à&  ^kmmn  ma- 
nuscrits. —  Le  texte  di-ji  Aide,  reproduction 
senrile  d'un  mauTais  mau  use  rit  ^  o'â  jamais  eu 
une  grande  autorité;  c^'Jui  de  liercuriali^  qui 
témoigne  d'efforts  séri«ui  propres  h  l'édité«r 
lui-même,  n*a  pas  eu  rum  plus  un  grand  re* 
tentisseroent  ;  enfin  celui  de  Vaa  der  Lindeo , 
à  cause  des  changemaiU  arbitraires  que  Tédi-^ 
leur  a  introduits,  a  tuti^aur^  eiLdté  une  juste 
défiance.  L'édition  de  Cljartier  oVst  guère  »  à 
proprement  parler,  qu^une  rëimprc^ion  du  texte 
vulgaire ,  et  celle  de  Mark ,  étant  rei^té^  iuaclio- 
▼ée,  n'a  pas  pris  le  rang  qu'dl^  deirrut  certair 
uement  occuper  à  cause  â^  leçons  précieuses 
qui  s'y  trouvent  consignét's  iraprè^  les  maaus- 
criti  de  Vienne.  Le  texti;  de  Comarrui  est  donc 
resté  la  vulgate,  et,  à  vni  dire,  c'était  h  plos 
régulier,  celui  qui  reprèi^ntait  le  tnieui  la  ^ 
néralité  des  manuscrits. 

Pour  la  constitution  du  texte,  il  n>st  pas  be- 
soin de  dire  que  M.  Littré  ne  procède  que  le» 
manuscrits  à  la  main  ;  il  a  mlDutieusciiicnt  ool- 
lationné  tous  ceux  de  Parii^;  il  a  profilé  de 
tontes  les  collations  faites  par  lej»  andeas,édk 
leurs,  quand  ces  collations  sont  sérieuses.  Il  est 
fâcheux  qu'il  n'ait  pas  eu  à  sa  dispo^tion  la  oûl- 
iation  intégrale  de  tons  l^m  tnantiierit»  d'Europe: 
le  texte  eût  été  cette  fois  défiaitif,  ou»  du  moins, 
tous  les  éléments  en  euR«4*ot  été  rassembléâ  et 
mis  sous  les  yeux  de  ta  critique  (I).  Pour  les 
derniers  volumes,  il  a  f^u  une  <>o(latloa  ftartieUe 
des  manuscrits  de  iVienne;  et  j'ai  été  assex 
heureux  pour  lui  rapporter  un  Rp^^imeo  de& 
variantes  de  quelques  mantis^Hb  dltalie,  et 
entre  autres  d'un  maou«icrit  île  Saint-^Març  à 
Venise,  qui  appartient  l'f idemmpDt,  ainsi  qwe je 
l'ai  constaté,  à  la  famille  que  juâqu'ici  notre 
prerionx  manuscrit  2253  représentait  à  lui  tout 
seul.  Pour  un  auteur  de  l'époque  et  de  ilmpor- 
tnnre  d'Hippocrate,  dont  les  livres  font  âolodté 

p.ir  d'auliTs  érudIU.  Cepréc]#ttzci«vi^[3ir«i  doat  Jedoli 
la  roramunicaUoD  à  M.  le  4cir.lear  Slclwilp  atnâ*  tilt  co^ 
naître  les  ressources  que  Cortur^Ui*  ■  ruei  i  m  ilk«pro4luaa 
pour  ftjbllr  %on  teite,  et  o*jtti  ti>«nztifi  4'ip^r^ieT  çom- 
inent  II  rn  a  profité.  En  iSUJ'il  lUiiaiiiii^iàteuiem  élttdké 
eet  exemplaire,  et  )e  compte  faire  <^iDâa11fv  ïUkur»  let 
re%iiltal«  auiqueb  m'a  conduit  tçtU  '«^lude.  —  1j  bibliiiï- 
th(^qiie  de  Vleaae  pouéde  «ua^i  un  eiLemptaire  de  rÉAt- 
tlon  irrecqae  de  Comartos,  «irec  di-«  tarliam  ei3^D«ifD4M 
p.ir  lui-roême  à  la  marge,  et  qal  lui  oDi  un*  dante  t«m 
puur  S3  traduction  latine  dr^  sarre*  4'ULppQcratf*  Ge« 
notes,  Je  m'en  suit  ataaré  nioi  mêtQff ,  st  «ttcit  ot  oixft» 
brru^en  n»  Importanlea.  —  LVtfinir^itf^  ennemi  det  aot^ti 
de  .s.imburii«,  et  qui  eilstalt  it  f  à  peu.  A'tUDtsr*  encareâ 
la  m^me  bibliothèque,  parali  i^nifr  d^ipam^  car  &tt  L'a 
▼ainement  cherché  pendant  mou  «éjour  t  VleoH. 

(1)  On  peut  dire  cependant  que  £(nil«r  lei  (atuilti*  dNaa 
maou«cr(t5  soat  représeotéaiî!  dan«  ta  n«itcUe  «dlllc^gi,  et 
len  lacunes  soct  defeauea  brauti^gp  moi»*  rfiTTttiiPlca, 
attendu  que  lesmanoacrUs  d'Uippacratr.  difftémtaét  data 
In  diverses  btbilotbéquea  d  Hurope,  peaveni  êtr«  ra- 
menés'à  un  des  qnatre  type^  lourtiL*  par  Tutt  en  faqtre 
de  DOS  nombreox  manascrtti  4^  firi*,  altiil'  iiHi  M.  Utlrt 
s'en  est  ataaré  par  dea  eolUtif^ai  parUeilt». 

Hocv.  aioGR.  cén^B.  —  t.  ixit. 


en  matiêfe  de  gramiBâîre  et  de  leticogrâpbie, 
dyot  le  stylé  est  i»rdioair€ineot  il  &mdê  ou  il 
uNcur  ;  va  un  tnot,  {wor  un  au  leur  qui  e4t  un 

écrit?  dé  A  et  qui  è  rédifé  ^es  ouvrages  dsAS  un 
dialecte  particylier,  len  moindre»  ruriantes  ont 
ïeur  imporlaoce^  parce  qu'elies  peuvent  mettre 
,4ur  la  voie  de  queJque  Ueureu&t;  restitution  de 
tente  et  éclairer  un  pssagc  dilJidle;  ausâi  nous 
louooii  fort  M,  Litti^  de  ie^  avoir  toutes  rde* 
vé<>s  et  toutes  mises  sous  les  yeui  du  lecteur  : 
c'était  aussi  lesi^ul  moven  de  fournir  les  éléments 
du  problèmt^  si  diffîciie  relatât  au  caractère  de 
rionÎKme  d'tlîppocrate. 

Dans  ^n  «Mition  greeque,  imprituée  à  lîâte  ea 
lâ3S,  Cornarius  se  vante  d'avoir  r^taure ,  à 
J'aide  des  manuiM:ritSf  pluià  «le  qualte  mille 
pa!jïfag«.s  omis  ou  altém  dans  rèdiiiou  â^a  Ai- 
de ;  mais,  en  somme,  son  étiitL^n  vaut  autant  de 
la  bonté  de^A  manuscrits  qu'il  a  eu»  à  &a  dispo- 
sition que  de  ses  propres  soiîiî»^  M.  Littrc  n'a 
pas  élaJé  cette  Ta^ tueuse  vanit^^  d'éditeur  ;  ce- 
pendant il  a  fait  beaucoup  pluj»  que  Curnariu^, 
et  il  achèvera  tiientot  le  triival)  que  Grioirn  dê^ 
clarait  au-de-s^^us  dei  forces  liuti^iue^. 

8ihiio§rt\phit .  Ld  pLuj»  aucienne  liditbti  {ï]  de» 
fFUvtfl»  complète»  ditippocrjte  eat  la  Trïiduetiam 
Uime  tr^^imparraile  de  M. -F,  CaJvui;  dte  a  été 
fùtr  lur  le»  lijiitiiiït'riti  du  Vaticin,  et  parut  &  Home 
eâ  ISi^f  iu«|oL  (3)  («d^  princepê)^  lA  tetie  ktvc  Fut 
imfirimé  rannée  luivanti!  à  Vt^niff ,  ifSM^  p^r  Li^« 
A^di^T  d'3|»r^  des  maauacrtts  t|ui  n'Italont  piis  ûg 
premier  diuji  Ko  tSSâ,  d«  ijreaifvde  Pfotîent  dt* 
Bâln  ,  tortit  une  iioutell«  édition  fref<|ue^  tn4ril«« 
|iubJt^  par  Le»  Min»  de  Janu«  «^«jmarim,  dont  W 
védultli!  tunn  fsX  Ma|{!enhat.  L^étUliiin  de  ffralMta 
est  fâilc  sur  de  meilleurs  maouicrltf  que  celle  dei 
Aldf%  Comiriu»  donna  ensoite  à  Venise,  en  %^\ 
uriv  traduttJtiii  tatine  cunciiç,  tnaii  fmt  élépinte, 
qui  ^t  uîi  grand  itioc^,  et  qm  Fut  plua  tard  rq:iru- 
émit  par  Van  der  Lînden  pI  par  HaLkr  dans  aei 
Jriii  MediCif  PriHâpéi  H70/B],  nial^  rinitnrntc 
Hi^iéiiofilÉ  â«  CêJle  de  ¥ùë^  —  En  13«4 ,  itercuriall 
pubUa  une  Itclle  tst  aafanle  ^ilion  d'fIfppoL-ràtc, 
en  F^^e  et  en  litin.  tjiioi  qnll  f  ii  MJit  du  mérite 
mtrvftfMNjuc  ii«  C);*  Inivail^  mr  Lequel  Ici  f^udjtji  ne 
trïnt  pai  d'a£!Cor4,  on  doit  le  regarder  eomme  ou^ 
vraftt  uue  ért  tionvelle  puttr  la  critique ,  pottr 
riuterprétalluti  Uu  tt^itc  et  pi>ur  la  qm^ntion  tl'aa< 
tbtfnticiL^  étA  Litrrt»bi[4iocratiqu6«.  Le  plUA  céldïre 

[\i  Sk  Ion  déilfe  connaître  l'hUtalre  d^lalll^e  Ôf*  é4î- 
tl^om  #'li^ppO<[r«t«,  ou  comvtter^  arec  hrqtt  t  l'relnd 
{ PtHAf9  d*  mn   fdiUttO  aes  Êpiitemm  )  ;  TrUkT  (  £s^ 

tôt  i«^  p.  Tî»  et  PiilT,  J  :  J--H*  rtachrr  { De  iHpp^.  '|« 
tcript.  Mmim^m  «dit  :  Cubuurï,  iTl-*,  liM^Ji  Gru»pr 
HlibHotkèpim  é#i  mwirnM  MM4rt:*nM,  en  ittHuad.  t.  J, 
p»  Il  «^1  mkf«  h  y*  imiiûthf qtà^i  de  Ifallff  ;  âcfcermad& 
i  jVflUlId  f$tUfarê9^  en  tfl«  de  r^a,  âc  Kuetin  1  ;  M.  iiUré 
(t.  I,  p.  14V  «t  «OIT,  -i^  M.  fer  mer  lui  i  Prefaoe  ûe  *on  éd* 
dv  Rfuimt^.  etr,,  Uyde.  ti*i  ■:  CJs<tai,ifit  [  Mimtê*4  4e  ia 
Bi^tiaçr^pkit  M*4^m^  u9ir*mfkt,  m  aile utand  ;  i'  èâ.^ 
1H1,  p^  Itt  fl  ««fT  >.  On  ttQUftn  au4iit  dvm  CT^ubut 
{ tt«f,  m^a.  kUtt  txU.^  XU^  >  H  dtna  in  Jiiéttûmèjii& 
et  UatfbtHitiiii  I  Hstir.  mt  et  iUM,  ta  1i#tv  âet  dlucHa* 
tloiu  et4utrf«  tfavauii  «nr  nippeirat^. 

(i;  V«f«  mm  tntfi^  p^FM'r,  ant  fi^uwrfâ  iTmpfs  f .  Ct. 
VmêiUlinm  §!■«  eompieti;  »  n*  publiée  eu  tll<  I  Bile, 

par  Çpf,  tj»taic*«a*  et  ireanna,  m-t^i. 
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des  éditeon  d*Bippocnte  tttt,  sani   contredit, 
ADuee  Foés,  et  ton  édition  ratera  oomme  un  mo- 
nament  impériMable  élevé  à  la  mémoire  du  méde- 
cin de  Ces  et  à  la  gloire  des  lettres  grecques.  Mais 
il  'est  nue  remarque  importante  à  faire  au  sujet  de 
cette  édition  ;  on  jugerait  mal  le  travail  de  Foés  si 
on  n'avait  égard  qu'au  texte  qu'il  a  imprimé; il  est 
la  reproduction  presque  littorale  de  celui  de  Fro- 
beD,  et  la  traduction  latine  n'y  correspond  pas  tou- 
jours. Le  grand  mérite  de  l'édition  de  Foés  réside 
dans  les  notes  nombreuses  qu'il  a  i^outées  k  cliaque 
traité,  et  où  il  discute  et  corrige  le  texte  d'après  les 
manuscrits  avec  une  exactitude ,  une  pénétration , 
une  clarté  d'ex|)osition  et  une  richesse  d'érudition  que 
nul  éditeur  d'Ilippocrate  n'a  jamais  égalées,  si  ce 
n'est  M.  Littré.  —  Un  autre  titre  de  Foés  à  la  gra- 
titude et  à  l'admiration  des  philologues,  c'est  son 
Économie  d'Hippocrate,  qu'il  n'avait  d'abord  com- 
posée que  pour  son  usage  particulier  et  {tour  &e 
guider  dans  l'édition  qu'il  préparait  des  œuvres  du 
médecin  de  Cos  :  ce  livre  est  un  trésor  d'érudition, 
où  Ton  peut  puiser  presque  toujours  avec  sûreté 
pour  l'explication  des  termes  difficiles  employés  par 
Hippocrate  et  même  par  les  antres  médecins  grecs. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à 
Francfort,  en  4588,  I  vol.  in-fol.  —  En  4663  parut  à 
Leyde ,  en  2  vol.  10-8",  l'édition    gréco-latine  de 
Van  der  LInden.  Cette  édition    fut  généralement 
bien  accueillie  à  cause  de  la  commodité  du  format 
et  de  la  netteté  de  l'impression  ;  mais  on  ne  doit 
admettre  qu'avec  réserve  les  corrections  du  texte , 
que  Van  der  Linden  aurait  sans  doute  justifiées 
dans  les  notes  réunies  à  ce  dessein,  et  que  la  mort 
l'a  eni|)éché  de  publier.  Du  reste ,  ces  corrections 
sont  presque  toutes  tirées  de  Foés  ou  proviennent 
de  conjectures  plus  ou  moins  arbitraires.  —  Dans  l'é- 
dition gréco-latine  de   René  Chartier  (  4639-79  ), 
et  qui  forme  treize  tomes  in-folio  très-difficiles  à 
manier,  les  œuvres  d'Hippocrate  sont  mélangées 
avec  celles  de  Galien.  Cette  édition  est  pen  correcte, 
et  lu  texte  n'y  a  subi  prest^ue  aucune  amélioration. 
Au    milieu    du    dix -huitième  siècle  (4743-4749), 
Mack  a  laissé  inachevée    une  splendide   édition 
d'IIipiK)crate,  que  Triller  et  Coray  jugent  sévère- 
ment, mais  dans  laquelle  on  trouve  les  variantes 
fournies  par  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Vienne  et  |>ar  deux  exemplaires  déposés  k  la  même 
bibliothèque,  et  venant,  l'un  de  Samhucos  (imp. 
Samb.  ',  l'autre  de  Comarius  (  imp.  Corn.  ),  qui 
avaient  mis  k  la  marge  soit  la  collation  de  plusieurs 
manuscrits,   soit   leurs  propres  conjectures  (4). 
—  IMerrer,  eu  1806,  a  reproduit,  k  Altembourg,  en 
trois  volumes  in-8%  la  traduction  de  Foés  ;  il  «di- 
visé chai|ue  traité  en  chapitres,  auxquels  il  a  mis 
tles  wirnmaires.  Son  édiiiim,  romrnotle  pour  ceux 
qin  »e  contentent  du  latin ,  est  pn'Tétié(?  d'une  no- 
Uv*'   biographique  et  bibliographique  sur  Hippo- 
crate,   tirée  en  grande  {>arlie  de  ci-Ile  d'Acker- 
mann.  En  1823,  Kuehn  a  reproduit  en  trois  volumes 
lu-K'  le  texte  grec  et  la  traduction  latine  de  l'édi- 
tion de  Focs,  sans  les  notes  philologiques  qui  en  font 
le  mérite.  La  traduction  espagnole  de  Piquer,  trois 
volumes  (  Inachevée  ^,  puhliéf-  i  Madrid ,  de  47S7  à 
1770.  n'est  pas  dépourvue  de  tout  mérite  :  elle  con- 
tient le  texte ,  la  ^er^ion  espagnole  ,  la  tradnctkoD 
latiiir ,  (it^  commentaires,  et  les  variantes  tirées  dm 
éditions  antérieure». 
Parmi  les  traductions  en  langue  alleniande.  Je  ne 

(I    /"y.  iiiun  IntriMi.  i;*mr.,  \n^c  c. 


parlerai  me  de  eeUe  pobUëe  pv  OriHB(A 
Inmrg,  1714-1791,  réimprimée  en  \9St  pat  IJâm- 
bain,  avec  des  correctiens  et  dee  nonrqMs).  Oe 
est  fort  estimée;  malhcnrriisfmcnt  die  n'ert  iMsa- 
tiërement  terminée.  L'édltenr  a  toM  le  tette  grée  di 
Mack  et  de  Foés,  en  le  coUatiûiiiieiit  eor  leed^  ~ 
de  Comaritts,  de  Van  der  UndiD  et  de  < 
notes  ooBtienneot  des  fechercfcei  i 
fers  points,  et  principalenent  eor  la  i 
cale  des  andena.  —  Je  dois  faire  um  i 
ticolière  de  la  tradactioa  angiaiae  ifliî—  ftâdi^ 
qni  a  pour  titre  :  Tke  gtmMine  ITorAt  ^  Bif^ 
eratet^  tratulaUd  from  tke  Gmkg  wUh  m  ysettai* 
nary  discouru  and  atmoiatiamêf  f-*«f^iltw,  IWB, 
a  vol.  ln-8«  (faisant  paitle  des  imfclIniiiM  de  h 
Société  de  Sydenkam). 

Le  nombre  des  éditions  ] 
est  très-coosidérable  ;  Je  I 
ooUeclions  suivantes  : 


mppoeratU,  De  CenUmrm,  As  JTe 
rmmdum  De  ^rte.  De  jiniitmm  Meéietimt  DfMtÊMm. 
graeee  et  Mine,  imterpreUJ»,  Corrkmt»  mdL  mê- 
euique  tibeilo  trevtbut  icMoUiSf  PesMlB,  apai  O. 
Weebelfum.  iWi,  la-l^.  Cette  OQlItaUoa  at  Nksaits 
la  flo  des  Deftnitionei  Mediem  4m.  Me»*  ««IsvifMlik 
isst.  in-foL  -  Hippocratti  (M,ete,^XXii  Cw^m^- 
rH,  tab%Uis  illut.  grmeuteeedêxi.  ar  dsof lis,  w.  r  CML 
MMnd.,  latlna  verekt  JmiU  CùrmmrU  i 
evmscto,  ste.,  Th,  Zwingeri  eiméim  m  i 
117»,  iB-foL  ~  Hippoer^ii  Âphoriami,  §rmto  MUÊm, 
una  eum  Proçnott.,  PrerrlL»  Ciswels,  eê  mtm  émm 
opmee.  plermqm  ex  imterp,  J».  Mem^tMi  l/m^  Mst* 
sf .  Jo.  Maire,  1  vol.  la-ti,  iitT.  -  Ohm  réiMan  «■«•• 
vrcs  complètes  d'Henm,  puMIésparsea  flLALna.* 
iilS,  se  u-oavent  les  traltéi  satvaats  i  HwilML  4itok.- 
/mJmr.fDe  Jfe^.;  Lar/DierCs,  As^M:  JML/JS 
Ele9taUki,'PnKepLiD0CmnMmiDePm§.mmÊLs 
ProgmU,i De  yitL  nmt.  teaioriu  — rt  j  S^tsr.lSM 
ees  traités  sont  accooipaRaés  de  enaacalsMB;  sa  y 
s  ajoflté  VOraUo  de  Meâ.  Orig,  .ffwl  m  g^ 
tUrpeeteenpiU.VéilikmvÊMtc  pari.  IMnase- 
tteM  d«  plos  te  teste  et  te  tndneHaa  ém  frmt^ 
tffiMS  et  des  Coaquêti  mate  elte  ne  rsataMt  rf  k 
traité  De  rktL  Aot  la  SMfi.  enrfL,  m  edrt  Jto  JM 
JEToM./  elte  est, 

talres.  *  C  Prajs  vsa  der  Hoeven.  i 
Hippocrattea,'  Hag.  Cosk,  im^  In-n.  . 
Galeni  et  HeredoU  Claeemrtm  m   ~ 
H,  Stepkaittf  gr,  «t  M.; 
B,  EmetaehiU  d.  Hertmgœ,  «Ce, 

«X  sMf .  coda.  DorvilU  H  JVasffUfflsi  i  

ORimodr.  adjec.  J.-n,  Fr,  rrmuLf  Ups.,  fflêe.  le^k 
-  U%  aeume  (THippperÊâe,  pmr  rtsuis  fteN^,ae 
toutes  les  camsesde  ta  vie,  de  la  uwinmumt  éa  ta  «sa- 
eervatum  de  ta  taiOé;  tes  siffiMS  H  isi  ip^petas  ds 
imOês  tes  maladies  tout  expttgads;  ParK  Mer«  l»a». 

I  voL  Ln  Œttvres  d'mppoerata  tragmOuam  hmtfÊÊs, 
aeee  des  remarques^et eo^férdes mer  imwemmam 
4e  ta  BMiotkèguedu  Aol  («Me testa rMjppsapafrl 
par  l>arter  ;  à  l>sri8,  iS9rr,t  voL  la-^.  Crtta  ^mêami^ 
te  iMios  mauvaise  da  tootfs  eeltes  antditf  u  i  k  f»- 
blkatlon  de  M.  Uttré,  compread.  «al  |  :  As  r^SK.  Êe 
rÀueienne  Medeeim,  te  JM,  te  Su  si  si.  Il 
De  te  Bieméanee,  les  Prtafpfai,  Da  ta 
r Homme,  Dee  CAolrs.  D-  dên^  Da  fOmim  ém  I*- 
f«W«s,-  voL  II  :  Du  Begtmot  en  Irels  Mnrni  Ai  A 
Dme  salukre.  Des  Ain,  de»  Kmam  sf  das  USM.  A 
etefM  traité  soot  )olBte*  <<s  utts  ( 
plmears  ne  soat  pat  sans  MérU^r 
rrr«  mcdéMiei  d*if  iffpoerste  sur  A I 
rédltloa  de  FoCs  (par  GardcU );  Tonisnse,  teei.  •  i 
lB-e>.  -Il  scrattdifldtetasavair  siQarMiakni 
SH  telatlaoa  sv  k  pce.  Otm  ceid,  si  m  ceapi 
sa  tradacDoB  avec  te  vcratoa  tettae  dm  n■•[^  «i»> 
tmovera  4«*il  a  rcpndaU  toolr  ' 
■aillante*  de  eetle  drratert,  al  i 
fllon«.  qiil  y  sont 

II  est  diActted'SdBclinfBaOatdcllallid  asavsstsi 


77S 


BJPPOCKATE 


W 


li  praVfiDtfit  mrtL,  If  a  J%  fit  PO  Ifffirr  q«i'A  OA  tFilr  Ittla. 

1  nL  in-ii»  Parti*  ia  fiii  U*  Cosquet^t  «ol,.  1tlp« 
IJI  TTtî  iM  ApMfimei^  W-  ilW.  *»*«  ^f-  pilUft  «lïln, 
—  Itt.  de  aief«7  1  ^M  iMenjitT^iDcDt  :  Âphv>ft*mM , 
irve-Lilia-fm^li .  Fartai,  lin,  lais.  f;«^U<>  ^ilU^on  , 
nur  la  tndueUsa  IneçilM.  m  ti  n«prfl4uiïtJo»  â  pru 
prèi  IciièfTile  4f  f*!!*  piiftllf*^  t»"r  torrj,  d'ivre!  *i- 

PtriA,  tAii:  c/aa^wr*  UUî  £|t4tf^^.  hv-   I  ft  III; 

I«j  1^43/0^^1  àf^TV^ ,  Dfê  y  If  t.  rfft  fît^T^T  rt  det  IMi»^ 
tflAi  i7«f  M*tâtitéâ,  ltr>  h  D«t  .^/f«?fttn»ip  Sfrmmtt, 
X»!  p  iMi;  £>«  ia  Matvrr  4m  tlfoptmgi  iht  i'Mti£$jmm9 

tgptu  i  Dt*  ià  Dérétiee ,  Du  Médfetn .  l*ii',  Nmieitlld 
ir*d^  ttfi  >4phm'    tl  CêMWUKL,  I  ruU  l|>^ti,  tin  e  Ihi 

ef^f  ;  D*M  rmti,  ifSt  ;  /Vf  ^/a<i-«44  iMt;  fl«f  #ytt9> 

t¥rrê  i  Dm  iMîfftndairf  du  CMrmfgi^nf  D$9  tmXÊÊkmêi 
i  T«U  mil.  ii«t.  A  «bi^w  ifaHéi  M.  d«  Mrrcjr  a 
jAlQt  UH  coLlAliiDa  dis  ninimcrUo*  eâtUHioii  tticipelf, 
UKromt^iétf*,  tt  dnnl  1i  ji'i  t»M  pHiflr^T  ni  wrt  tf  tt*"^  ni 
M  iTiduettoit.  qui  fournil  d^id^  contre' i«ii4.  —  tH.  ftrW 
■fl  ■  liiouDé  UD«  ét.i'iinu  tmilinMluin  d***  ^pkori$m^ 

|>rafTA«%u«i  »  1  Toi.  lait,  rirti,  Ilt7i  de  U  Liifi^ 

Parmi  ta  Aiitrcf  tr^dactîoai  pattJelles  mjit»  dte^ 

r<^t  encore  s 

oer^fiM  roittt.4Tia  n'TlrrpOCfiATt  ;  traduttina 
fktjtfi^tlUi^  ar*c  ie  t/ntt*  tgrtt  *%  rt^tti^,  eailattanné  tmf 
tta  wianutcfiti  tt  tauttê   të»  idttionê ,  iie^mpaçnéw 

péntmiê  4të4  maitéru  ;  ptr  1  UltPt,  0«  l'l&%tltiil 
(  AuitétftiÊ  tt«  biêftptNi»  «t  MlM  1'«Ufw||  fan*, 

eh«    it,     Bjilïléff,    IBf-Usa,    I    tyL    Jfl'l*;    HCC 

eçitr  ^plfTiphe,  tlr*c  d*'  ii«hpn  ;  Tôî;  tÛH  itawatiâv 

OITïiwei  rhoiiits  dHtppiipr'uté,  Induits  %ûf  Lu  mtei 
feianot4!'rlChf<i  imprimén.,  ai'fmtipagfliÉft  d*arpidifnfci^  di# 
nof(^  f t  Dr^^Tfdér^  it'anf  inlrtMluciian,  parti*  D' O),  j>i^ 

nHiu«fD4.>e4»iuik9  CDiiinirtiUlrvid4^Ci«U*ttJii9ir  If  In  110 
De  ta  yaturt  âc  t/Mmmrt  «uf  Ir  /?<'ji'tffM  dii  llf^mitM  iiia#/« 
•UT  11?  ^^imé  dahJi  £rj  Mtttaéi**  alfitH^t,  tur  te  fTfl- 
natJff,  itir  ie  H^rt  I  dêi  tr^fthêti^m^  «aur  Jr«  ,,/|iAo<' 
riimrj^  tur  Jk4  lltra  t  ^  U  ,  IM  fl  V|  il^  ÂptiMMt'f 
(  ririiu^  o*jtDtiii  FE)  grctt  qii<*  Ir4  r.r^mmrtit^krfi;  ?n^r« 
s.ui«-kt*  Eti«iîiî*%  «or  la  f«  Pt  I*  >*  %f:fX%an  *lii  H»  Ht?*  dpt 
hpidfrmiAS  f  fiMi*  Itt  iMtiunt  |,  1, 1.  li  et  s  «tliteâil  «n 
ar.*)]*"  4  l'kL^ut^aL  -  Li  c9n]iTi#iit«lni  *nit  U  tP  têtUon 
du  V 1*^  Il  «  r*^",  uitiUié  tn  ffrr£»  FiLi>|:«^  int^v^ *lf  ttif'fit  «D  ■rflif 
a  la  mênif^  bi&LtoUiêqQ«' t ,  tar  It  trïkié  Dtt  Fr^fturtâ^ 
sur  ctlnt  ^i  JrtÈ^vtaHmu^  mt  Wjfhtne  dm  M¥4mfin, 
sur  Ict  traU^  Dti  Hnmtm^ ,  iM  rw^^^RMifJtvkt/nt  a 
s^p^  mois,  />  r-l'lneuf*  Ufl  '^/oiidifé  dei  RiûU  dlffl- 
Clin  <l  MkppnrritP.  (ff  Connue  Util  re  îiir  |M  SlémrnU 
d'apréê  /fi^^fftratt^  rM^en^Inn  i^anlr^  LfOMi  rt  eentrr 
JuiLcN  hmf  ii  iUfi'i^<*€  d«  e«r  14401  iiborliiifeisi  Im 
opuiriilrt  Arir   /#   fJdtnd,  4'âpr^f  iHp^oer^Uff  Svr  i9 

sur  If  tt!lL«  UfiMfft  éH  Emw  r<  det  Itetir;  «c*  ttig* 
iDPiitiv  qio  ireml  Hf  p'Uhji^^  qnrn  ItUn»  ptfiJiÉidlciirt  A 
qurlq^ii'f  iTtlNduri  IWavre  <r«n  m'drclA  âfib^-^  ri  ind\- 
gnn  df  ifiiire^  J'ti  (}»rt4f^  «iril'cn^BÉ  «ttle  «rmr,  jm- 
qu'l  r4p  I4U4?  Ml,  l;>ji>ccuftker  ti  mvl  ifaoi  rttTaiit^  itifMi 
Oribâti'  im  fiaivijfe  ittfifcu*  ii  Ci4li«ii,  et  qui  »  Jlt  pr*ct 
st^invrit  rtarn  t^i  friifinrnt^  ddnt  le  1*1  («r  ii*e  o*Mt  pim 
rrprffk^nlé  maljilpatvt  qur  p«t  <»  piuaft  «iÉbw  d*0|1^ 
ba4«  4  Loy.  t  1«  p.  Mt  »  «|  p.  fit,  dciU  f  )>  tfi»ui  ivoti 
conpl^lcinfnl  pcfdu  têi  i-otaïufnuiltî  lar  J^  Utre  Dv 
Uttêrri^  tuf  le  ITfT'-  Dti  t'tiirt  4>*  Tffr^  mf  1^  lltri«  /)*| 
Maiitéiti.  pi  *iif  ffkii  2>j  yjr^Mfcitf  ;  an  (ralï*  «i^  iV- 
luiCuifiM  d*mp(Hj€riK  i-n  «u  Jiiftii   un  irtlM  j»0i«pé«>- 


PMLlMltua  «  «QO^iMé  tta  ceminicïtâiri  mr  la 
j^far«-j«  iniUUépAr  foCik*  dâi»  non  #(lltiûii  d'IlijK 
pocr*^  «l  un  «ntrt  »lir  l^  Itvfp  Vl  lïia  Epidtmtf*^ 
poMM  ptr  Ùim.  È0etih(i  à  c^mmf  «M  Ir  PrnnoMtif* 
ISi  îm    AphôriitAên^   E>amjii«liig  et  îtléoglbÛft   Ont 

éfiiciTi«t)i  iffKiiniirnié  iû*  f^A^ritiwfc  J«tm  t  éorlt 
un  OKiime&loîrd  bur  If  tnjlé  JP#  ^«  JVâliin  ë*  fMn* 
fânt,  Cjoè  autÉun  OUI  élé  réunii  |Mr  Uiâlt  daoi  lei 
Seh&iiti  i Kii^Tiipber^  1134,2  «oU  Én^i*),  qui  cuti- 
U^Qiiïinl  auMl  Ifi  fiiuf  lôckn  Cauuneiitulnr  qui  itinii 
Hiil  tc«ti^ ,  c^'M  d^AppoOdllIlli  de  CUHt^ia.  nur  li^ 
Jriictitftitfm*  flj,  O^  I)4«rJiuiiBQ. 

arm&*  df  p4br*HiWt  ï.  ÏIU  p.  en.  -  Il  4;jri>kmi, 
(îratutctt  fUa,  morilmi  rt  à^trina  fUpptKrtitti  i  Jn- 
h\agntt  tttvii  Im  t^»  —  L  Htmimi,  «i^^rio  4#  ri  fa.  «t  /«- 

OliiiJ«  ittptHier^lti  mttdtmai  U^iagarf^  litit,  In<i4.  _  /., 
n.  Flw^tief,  Oe  ihpporratr,  vjut  t^npHi  rf  «r^lfioniMtt, 
CttNiarit,  ITTT,  li-lp.  -  D.  Iji  d^r?,  ^i#fa|r.r  <<#  ta  M** 
4méH^.  U  ltiri\  ni7<  m*^,  i»  vu.  —  fj.  Cran>er.  l/i» 
hH jttloq  luf  fUpporrittt  i  dam  tei  Mtm&irn  âr  J'^ra^ 
tf^4il<*  4*  W*riln»  ira,  p*  km.^K.âe  tlNlîef ,  àl«^ltJ>fA«ra 
irM«M*yrHr|«4/  Uipiii ,  f?1«,  In-^^  l  i,  p  •»«  --  Le- 
fiU«lJ,   llf^A«nA#i  «AfeM>kvl««rJ  mr  mppofratêi 

an  Part»,  L  \ï,  |t  no.  —  |"r|pr«fln.  Itit  utkd  Uttm- 
t^kmitniiim  ém  Utppotrrttêt  i  ^la^inte  dli4rrt«iliin  ]b 
i^rer  4iÉ»  I»  |>Ai/«/wiirf  t,  Vî  {  liM  ^,  p.  tlO^foi}^  « 
ttoiielnroi.  £i#ei  Aft^trifu^  «f  criiiqa*  $wt  /a  in^  éJ  in 
f^iti  ^mpp^ef^tn,  PirK  i*W,  (Hw**,  -  r.  Ij-fiMtvi*^ 

tM4^  Ln-i4  -  M.iit4u  4e  ta  t»Artti9,  ^««^  Mir  iri|p»<^ 

^hif ,  Iai  ^HIj  pif  fît  dnetrini  ï  '  l'jrls  11» 

Ifi*»*.  -  A .  f K  iWniJrr,  W^ppa  f  .  j  /rt«)^  ^i^  gj 

<#w  ^fifft'-  11.-' lui  s  11^.  In-*'  L,  ,  ,.,i,u%,  tfitt$r^ 
iatt4i  a*   n  fci^  WurtUuiiPB,  iiJii,  IQ  I».  ^ 

H.  Ik*jrh#^  ■  lHppwrath$i  Urydr,  ITti,  UM*. 

-  PirlKi-i.  ^,r,.x.rM  *!«-  ^if  ç^Hi*  d*mppimût0;  Moitt- 
fwlUrr,  iii«,  mm^  ^  PcftpE|ctir«.  /ïM  i;^y  û'miiatmig 
^  rf*  wM»  llMliifJiW  i»r  far*  ^/4r  gM«f *r  /  Tari»,  tHli 
Inr-,  rkfiier,  IM9il£all»d<(  mppocrote,  m^ut  §erip- 
tii  «»ritBi7M#  «^^itlQitlIatf  CÊ»t>nrf£,  mi.  tu.*»,  «i  C,-P 
Gftanpr.  i>fftirtno  âH^fmmtt /  tj irit l »yiip ,  ITH^  laO*, 

cNmtAr  nupTfi  tm^titto  ubmUut'r,-  UnUf^  nm,  tn^**. 
Chili k^eu  Mtêmatr*  twr  Ui  phUniftphi*   Â'ihppo^ 

Mpru/fi  ti  p&tiH^ww,  !■  wf^,  t  X  VJ(  ^jim  ^  « 
Ktfll  et  npttiuut,  ffippocrûtëi  it^ffm  éft  f)9ur  M&n-^ 
4*tt  1'»  iTrlt  liatp  -  C.  «prff«tPf,  Jpoto^it  tin  Hi^ 
|;«MTral#f  wU  f#lftrr  f.VnfMtÉiilMv  M|itlf,  tTVilfit, 
t  t»i.  Hu*,  —  ItRiapr,  £'#iifvra  £i^r»r«fn  IHppotr^U- 
ctfmm  i  ire^iHp  mi,  t«***.  «.  c.  Preu,  i**  M^rpr*- 
Wtmt  //tpptu^rmitprrHii  kitéDtU  iTil.  (n^«,  o.  c 

mari  m  4 Si  ^rant  J.«C.  Il  Mmcda  iui4im  à  non 
fr^re  Cl^Anrtrf^  cl  >oyânl  imiu  (Hiuvoir  AùUâe^ 
mt-nï  i^trtbli  À  Gél3,  Il  tUerdui  A  l^i^ti^odrci  sur 
ii'ildtniM  vUlri  ((r  là  Sicilt*  Callîpûlifl,  NiHMi  d 
{.^•tintiuni  biiitéreAt  mceaulrsneoi  «n  loii  pou» 
?oîr.  Apia^ïé  AU  &Êi4»ur»d6ilMfail»ll48  T 


-  R, 


(il  Cfa  oo<Mlt  fftCBffi  Ont]  tnédmni  du  «uio  d'IlfPn^^ 
ciikYK  appaft#et»l  i  U  Umitï*  ««i  AiiClépLidn,  el  ûtU 

f-M  mHfHint  piurnl  p^sr  ito|«  iai| ib^  it0  ifL  i| fis 

Ço«*«ii*ii  «ppMnii«»e,  t^agêiÈHiàti,  a«  «ot  7»îîe- 
M^pÉDK  A  IMài  MÉRMPf  ^  OfMi  ttwf  Il««i4n  «|o- 


775  HIPPOCRATE  — 

miens ,  il  prit  parti  pour  les  plus  forts,  se  saisit 
traîtreusement  de  trois  cents  des  prindpaox 
habitants  de  Zancle,  et  les  liTraanx  Samiens,  qui 
loi  donnèrent  en  échange  la  moitié  da  batin  fait 
à  Zancle.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Syracusains,  les  yainquit  près  du  fleuTe  Héloros, 
et  menaça  Syracuse,  qui  fut  sauvée  par  Tinter- 
yention  des  Corinthiens  et  obtint  la  paix  an 
prix  de  la  cession  de  Gamarine.  Il  rebâtit  cette 
Yiile,  que  les  Syracusains  avaient  récemment  dé- 
truite. Il  mourut  peu  de  temps  après,  an  siège 
d'Hyblax.  Bien  qu'il  laissât  deux  fils,  Cléandreet 
Euclide ,  il  eut  pour  successeur  Gélon.       Y. 

Hérodote ,  Tl,  n  ;  VII,  154,  IBS.  —  Thneydlile,  VI,  i.  — 
Scoliasle  de  Plndare,  <n  Ofymp.,  V,  19 ,  <»  JVMMi^  IX 
98.  —  Polycn,  V,  6. 

*  HiPPOGRATE,  général  syracosain,  mort 
en  212  avant  J.-C.  Sa  (hmille,  bannie  de  Syra- 
cuse, s'était  réfugiée  à  Carthage.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  et  la  mort  d*Hiéron  II,  Hip- 
pocrate  et  son  frère  Épicyde  furent  chargés  par 
AnnilKil  d'aller  prendre  à  Syracuse  la  direction 
du  parti  carthaginois.  Leur  conduite  pendant  le 
siège  (le  cette  ville  fut  ferme  et  habile.  Lorsque 
los  Romains,  repoussés  dans  plusieurs  assauts, 
eurent  changé  le  siège  en  blocus, Hippocrate,  lais- 
sant la  défense  de  la  ville  à  Épicyde,  se  fit  jour 
à  travers  les  lignes  des  assiégeant»,  et  alla  re- 
joindre Ilimilcon,  qui  tenait  campagne  contre  les 
Romains.  Les  deux  généraux  tentèrent  on  grand 
effort  pour  sauver  Syracuse  ;  mais  la  peste  se  mit 
dans  leur  armée ,  et  les  fit  périr  l'un  et  l'autre. 

Y. 

TUe-LIvc,  XXIV,  35  I9;*XXV,  96. 

*  HIPPOCRATE,  général  athénien,  fils  d'Ari- 
phron,  tué  en  '124  avant  J.-C.  Lorsque  le  parti 
démocratique  de  Mégare  fit  des  ouvertures  aux 
Athéniens,  Hippocrate  et  son  collègue  Déjnos- 
thèno  marchèrent  rapidement  sur  celte  ville  avec 
un  corps  d'élite,  et  occupèrent  les  retranche- 
ments qui  réunissaient  Mégare  et  Nisœa.  N'ayant 
pu  s'innparer  de  Mégare,  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  Nisœa,  qui  capitula,  et  se  retirèrent 
ensuite  à  Corinthe.  Ils  formèrent  ensuite  le 
projet  d'envahir  la  Béotie,et  tandis  que  Démos- 
thène  attaquait  par  mer  le  port  de  Siphès,  Hip- 
pocrate se  saisit  de  Délium.  Mais  Démosthène 
(ut  re|H>ussé ,  et  Hippocrate,  obligé  de  tenir  seul 
tète  à  toutes  les  forces  de  la  Béotie,  futdé&it  et 
tué  dans  une  bataille  livrée  entre  Délium  et 
Orope ,  sur  les  frontières  de  l'Attique.       Y. 

Thucydide.  I V,  ce-T7  -,  99-101.  —  Dlodore  de  SIcU»,  XII, 
69. 70.  —  PaiisaoUs,  III,  6;  IX,  6. 

*  BiPPOGRATE,amirallaoédéroonieQ,tuéeo 
408  avant  J.-C.  En  411  il  commanda  en  second 
la  flotte  lacé<1éinonienne  de  l'Hellespont  placée 
sous  les  ordres  de  Mindarus.  Après  la  défoite 
<le<'i.sivc  de  Cyziqne,  en  410,  Hippocrate,  resté 
géni'ral  en  chef  par  la  mort  de  Mindarus,  écrivit 
une  dé|)^lie  qui  fut  interceptée  par  l'ennemi  et 
qui  était  conçue  en  ces  termes  :  «  C'en  est  fait  de 
notre  bunno  fortune:  Mindams  est  tué,  les  sol- 
dats meurent  de  faim; 


HIPPODAMUS 
faire.  »  D  céda  pea  après  le 
Cratésippidas,  el  fût  wnuBé 
Temenr  de  Cbaloédoiae.  Akibiade  et 


de  ML 


f!S3!L"it^- 


attaquèrent  cette  Tille  an 
Hippocrate  marcha  à  leur  i 
et  pértt  dans  l'action. 
Thncjrtflde,  Vin.  lOT.  - 
Dlodore  de  SIeUe,  XIU,  M.  -  1 
■IFPOGEATB  de  ChiOif  I 

Tivait  fers  460  avant  J.-C.  H  Ait  dUMMdi 
dant,  et  comme  il  était,  suWanl  Arktole,  < 
grande  simplicité  d'esprit»  fl  te  Mbn  doper  p« 
les  fermiers  de  la  douane  da  ByEume.  A  dori 
miné  et  dégoûté  do  coomieree,  il  ne  raadtt  à 
Athènes.  U  curiosité  le  ooodairit  àmÊ  réeofc 
d'un  philosophe ,  et  les  leçoas  qu'A  y  taÊÊmSL 
lui  révélèrent  son  aptitude  poiir  les  nuttéoMli- 
qnes.  n  s'adonna  particoBèremenI  àift  ffiemftrfc, 
fut  bientôt  en  état  d'enseigner  eette  ■rlfnc^  d 
se  rendit  célèbre  par  plnsienrs  ddum¥crtw»dsit 
la  pins  importante,  et  la  sente  qui  aont  eaiC  con- 
nue, est  la  quadrature  de  la  loBate  qtà  perte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  LmmmU  ^Mhiff- 
erate.  Cette  proposition,  qnl  oAnn  Texcaple  M 
la  quadrature  d'une  surfilée  tarmiDée  pir  ém 
arcs  de  cercle,  inspira  à  soo  aulear,  et  a  fai 
ooDoevoir  k  bien  d'antres  "»««fc^"mirifM  ipièi 
Ini,  l'espérance,  toi^oors  déçoe,  de  treofcr  II 
quadrature  du  cercle  Inl-mênie.  1 
porte  qu'Hippocrate,  ayant  i 
à  prix  d'argent,  fut  chassé  d'une 
lîdenne  à  laquelle  il  était  agr^  y. 

Arittote,  Btkéet^  ûé  Ewdeau,  VIU,  ftk  —  . 
Blmek,,  1, 10.  —  PhiUrqne,  5olo«,  t. ^  9g9tÈÊ^1mB^ 
dM.,  II,  p.  if .  -  Fabrtdat,  MM.  Gracia,  1,  fu  OIOl^  ■» 
tueU,  aUMre  eu  Matknmti^fm,  1. 1,  p.  Ui. 

■iPPOcnATB,  écrivain  Télérinlre,  vini 
vers  le  milieu  du  quatrième  sièete  aprts  J.-C  Ui 
fragments  qui  nous  restent  de  loi  oat  pendeia- 
leur.  Ils  ont  été  insérés  dans  lea  eolleelioaidr 
Rnellius;  Paris,  1530,  In-fol.;  de  Gf^nan»;  Blk» 
1537,  in-4*  ;  dans  les  éditions  d'HIppocmle  de  Oei, 
Leyde,  1665,  in-8*  ;  Naples,  1767»  in-4*.  ValMfin 
en  a  donné  une  édition  jnéfuét^  nom  ce  libt 
'ImroxpdcTOuç  'Imnonpucd.  Hippçtrmhg  Vwtih' 
naria  latine  et  italiee  rêddidU  «I  imMi  ilto- 
travii  Peina  AloffHus  VaUmiM;  Boaa^  illi. 
In^.  T. 

Chooteat.  Bttadb.  dêr 


*  ■IPPODAHCI  ('ImiMaiftec),  miMKk 
grec,  fils  d'Eoryphron,  né  à  Mitai,  ▼HnH  mt 
440  avant  J.-C.  Il  ne  bâtit  pet  imlf  inl  ém 
monuments,  il  dirigea  la  oonstmeUoB  de  «ito 
entières.  Son  premier  0rand  ouTre^B  fat  te  Km, 
dont  Théroistocle  avait  oomnieneé  lee 
tiens,  mais  qui  ne  devint  une  vilte  i 
sons  l'adminislralion  de  Péridèe. 
étroites  et  angnleoies  qui  «valent  été  J 
en  nsage  parmi  les  Grecs,  I 
des  mes  larges  se  coupant  à  ang^M  dnttk  I 
seivit  les  colons  athéniens  qui  i 
m  443  Thorion  im  les  mines  de 
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Sybàris,  et  fut  rarchiiecte  de  la  nouvelle  rilte. 
Plus  Urd  a  bAtit  Rbodet,  m  408.  On  ^'éianm 
de  le  voir  employé  dans  un  Étal  dorîeu  enoemî 
d'Athèoes  ;  maift  d  onTidentifie  aTec  le  père  ée 
Torateur  Archeplolemiis,  an  adTenairede  Chkui, 
Ton  peut  sappoaer  qu'il  avait  été  banni  de  «a 
patrie  k  cause  de  ses  opinions  ptUtiqucs.  On  sait 
par  Aristote  qoll  ne  s'était  pas  moins  occupé  du 
goufeinement  des  villes  que  de  leor  urTaDuse- 
ment  matériel,  el  qa*il  portait  dans  »es  théories 
politiques  la  même  régularité  géométrique  qii« 
dans  ses  plans  d'architecte.  C'est  probablement 
de  la  république  imaginaire  d'Hippodaniu»  qu'A- 
ristophane s'est  moqué  dans  la  comédie  eu  Ot- 
seatuc,  Y. 

Arutoie,  Polit.,  Il,  1.  —  Hesyebtau,  «■  not  *l7ntod«|i^u 
Néiiwiç.  -  PboUot,  •■  Bot  linrod.  >C|l.  -  rtirpotn- 
tk>n.aamot'lnicodbî|Uia.  -  Modorede  Skilf.  Xlh  lo 
-  Straboa.  XIV.  p.  tu.  -  C-P.  IteraanD,  Di^atatui  lU 
Hippodamo  Mitesto;  Marboarg,  iSil,  Uh4^.  -  o.  HttUer, 
Mtika,  dans  YRnenUapmàiê  de  Ench  et  Orubcr. 
\  *  HIPPODROME,  rfaéteor  et  sopïmte  grec, 
né  à  Larisse,  vivait  vers  la  fin  du  second  siède 
de  notre  ère;  il  n'est  connn  que  par  l'éloge  cha- 
leureux qu'en  fit  Philostrate,  lequel  le  n^ré- 
sente  comme  un  homme  d'une  famille  tiî&Uitguée, 
ayant  autant  de  talent  que  de  noblesse  «lanA  le 
caractère  et  comme  étant  mort  dana  un  âge 
avancé ,  après  avoir  joui  de  l'estime  publique. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  dJAcours 
et  des  poésies  lyriques;  mais  il  n'en  est  rien 
venu  jusqu'à  nous.  G.  B. 

Phiioftrate.  FiUe  Jof JUitanon.  U.  t7,  p.  su  (t«  l'édlUon 
dOleariut. 

HIPPOLTTB  (Saint)  (lincéXvto<},  un  àm 
premierH  Pères  de  l'Erse ,  vivait  an  commen- 
cement du  troisième  siècle  après  J.-C.  Il  n*eêt 
pas  un  point  essentiel  de  sa  vie  qui  n'ait  été 
r^nlrover^.  Les  plus  anciens  écrivains  eoclé^ 
siastjques  qui  le  mentionnent,  Eusèbe  et  saint 
Jt^rôme ,  parlent  de  lui  comme  d'un  évéqne^  mak 
sans  indiquer  son  siège  épiscopal  (i)^  et  s^int 
Jérôme  dit  expressément  qu'il  n'a  po  découvrir 
cette  particularité  (2).  La  Chronique  paschalê 
affirme  qu'il  (^tait  évèque  du  Portus  nomnnut^ 
port  construit  par  Trajan  à  l'eroboueliurti  4u 
Tihre  près  de  Rome ,  et  c'est  l'opinion  qui  n  gé- 
néralement prévalu.  Cependant  le  tr^Ui^  De 
duabus  yaturis,  attribué  au  pape  Géla^,  dùnne 
à  saint  Hippolyte  le  titre  de  métivptilitam  dç 
l'Arabie.  Des  critiques,  s'autorisant de  r^^sertion 
<ie  Gelase  et  du  silence  motivé  de  saint  ii  tOrtie, 
ont  prétendu  que  saint  Hippolyte  était  un  er^ipie 
(l'Arabie.  Le  Moyne  améôae  désigné  oomiiM<  »in 
sie.;,?  épiscopal  une  ville  située  sur  le  lerriUnre 
d'Adana  (Aden),  et  qui  avait  reço  le  nom  de 

(1)  Le  paaaace  de  U  Ckrtmifu»  d'Baaèbe  îlana  (c^rL 
saint  Hippoljte  est  appelé  iKlaiumoç  Ilofr^ov  toO 
xaxà  'Ra)(j.Tiv  est  une  ioterpolatloa. 

(t)  On  a  m^me  contesté  à  salot  Hippolyte  la  dipiiié 
épiscopale.eiC.  A.  Heamaoa  {PrimUimCottinç..Ji*\\"U 
p.  t39  )  a  prétendu  que  paréiciaxoicoc  IlépTsu^  U  faJtali 
rntrndre  Intendant  oa  préfet  do  port  d'OaUe^  oais  celte 
opinton  n'a  pas  troaTé  de  partisans. 


—  HIPPOLYTE  fîS 

Portas  SomaniUf  parée  qu'elle  était  le  ffirand 
marché  du  commerce  romain  en  Orient* 

La  date  de  la  vie  de  saint  liip;»o1jle  a  auAftI 
donné  Ltcu  à  des  di^icussionB.    F4ïaèLi«  le   phc^ 
dans  la  premfère  moitié  du  troisième  Hîèele ,  d 
cette  opinion  très- vraisemblable  ne  permet  pa» 
d'admettrti    ave<c    Pallarlîiis  (  Hisi.    Lausia^.^ 
c.  148,  dans  la  Biùiioià  Pai„  ml  XI  If,  p.  104, 
édit.  de  Paris j  ÏÙ5A  )  et  Cyrille  de  Scïitiri|ioltR 
(  vm  S.   Euihtjmii,  dans  Cotelier,    Ecdti^ 
GfiTC,  Mûnmm.,  L  IV,  p.  «î)  qu'il  avait  connu 
leâ  apôtres.  Photiuâ  le  fait  dÏAcipï**  de  sainl  Iréoétp 
et  BaronJus  de  CU^ment  d'Aie^andrie,  deui,  a^ 
aerticiû!»   qui  peuvent  être  égakmcfnt  fondée. 
Photîua  ^oiite  que  aainl  Hippotylf*  fut  rami  îu- 
dme  et    l'admirateur    d'Oriisène.   IL   reng«içffn, 
dit^U,  à  €iïmment£r  lea  Écriturpâf   et  lui  ri>tirnit 
sept  tachygraphes  pour  écrire  soas  *a  dictée,  et 
sept  caiïigriipije^  pour  faire  de  belles  oopivi^  de 
Èt&  écrits.  Saint  Hippolyte  attelle  lui-même  ha 
cnnnaîiisance  avec  Orîgènc,  qu'il  avait  ccimpli^ 
parmi  se»  andlteunî.  Quant  aux  autres  fiartieulu* 
rites  raptiorté^si  par  Photiu^,  elles  sont  fiindi^i^tft 
aur  une  fau^^e  ]Dler|irélatkiu  d'un  paâf^o  rJu 
saint  J<^fWmp^  Suivant  ce  pAre,  Ambroise  d'A- 
lexandrie, frappé  de  la  réputation  quu  j^intllij^ 
poiyte  s'était  acquJj^  en  commentant  lesÉcdturi's, 
engagea  Ori^c  à  eutrepivndre  là  mêîne  tâcbe, 
et  lui  fournit  à  cet  efTet  de  nombreux.  &eer4HAirf.s. 
Le  martyre  de  «aint  Hîppolyle  n'est  pas  mcn- 
tionné  dan*  Ëu^he.  Saint  Jérâme,  Pholtu^  d 
d'aulres  écrivain!^  te  qualifient  de  martyr,  et  sua 
nom  figure  h  ce  titre  dans  lea  caleo^lriers  ro- 
maine,  ^ecs«   ^optiques   et   abyssiniens.  Ctà 
martyrologes  varient  tellement  à  jton  aujet  qu'ila 
aembleat  8e  rapporler  à  pLu^ieur»   saint»   du 
même  nom  (t),  Prodene*!,   t>oête  chrétien  du 
cinquième  siècle,  a  écrit  un  lon^  («oéme  sur   le 
mari^re  de  saint  Hippolyte,  mais  il  »,  lut  mu%i^ 
C^D fondu  pln^ieurs  Hippolyte  en  un  »eul  ^  et  m 
pieuie  légâide  est  dénuée  de  toute  jiuiorilt^  lii»*- 
torique.  La  date  de  ta  mort  du  ^aint  qva  fait  le 
sujet  de  cet  article  est  doufiMiie.  Ot»  piaf*?  cam* 
mutt^ment  son  martyte  sou*  Alexandre  S^^v^rf, 
prince  qui  ne  periiéenta  pui  le*  rJir4^ti**n?4.  .si  on 
admet  qneVEshùrlatorisu^  ad  Srvt'rimî  m ,  ^nii* 
méfé  parmi  hté  écrila  de  saint  Hip^tolytc ,  e».t 
rnurrage  ainnal^  p4r  ThécMÎoret  txmm  ailreué 
à  une  certaine  reine  ou  imiM^ratriett  (k^  pa9i> 
Xi^  ttvdj,  fti  on  admet  auft^^t  qui^  relte  fieTCfini 
était  h  (maim  de  Teoipcmif  PbilipfH*  F  Arabe, 
ft  fHut  porter  le  martyre  du  haint  juHr)*râ  la  per^ 
êéi^ution  de  Decius  (  vern  7^(1),  peut-être  plmi 
tard,  et  éana  c«  çaa  Hippolyte,  qui  atait  été  le 
dîidplede  saifttlrâiée,  mort  vcrê  t9cnMteiMnit 
un  1^  tTiiioé*  On  snppoan  qu'il  fut  martyriM*' 

(I)  SalBl  iéfbme  £Offlp|*  «a  tUppol^tir  n^nitrur  partnl 
lei  défruspuni.  du  rtiri«i(iKlfM«.  Flbrlfla»  (herme  ^or  cr 
■éna((?nr  i-il  uii  dri  dif'ïtt  lllppalf  It  qnl,  iki^tatit  Ir^  Moif- 
tf^loffii,  uourlriifrnt  II  pirne^uLieD  ttnmV*ï^0aimMkni 
Jérôme.  f:pttt  ad  ^fti^nHm.OjKTa,  tnl.  |V,  pin  H,  mi* 

mê,  «m*  4t%  UaéiiexLmh 
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miens ,  il  prit  parti  poor  les  pins  forts,  se  saisit 
traîtreusement  de  trois  cents  des  prindpanx 
habitants  de  Zascle,  et  les  livra  aax  Samiens,  qni 
lui  donnèrent  en  édiange  la  moitié  du  butin  fait 
à  Zancle.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Syracusains,  les  rainquit  près  du  fleuve  Héloms, 
et  menaça  Syracuse,  qui  fut  sauvée  par  l'inter- 
vention des  Corinthiens  et  obtint  la  paix  an 
prix  de  la  cession  de  Camarine.  Il  rebâtit  cette 
ville,  que  les  Syracusains  avaient  récemment  dé- 
truite. Il  mourut  peu  de  temps  après,  an  siège 
d'Hyblax.  Bien  qu'il  laissât  deux  fils,  Cléandreet 
Euclide ,  il  eut  pour  successeur  Gélon.       Y. 

Hérodote ,  VI,  ts  ;  VII,  154,  18E.  —  TbneydMe,  VI,  i.  — 
Scoliasie  de  PlDdare,  in  Olymp.,  V,  i»,  in  Nem€$^  IX 
M.  —  Polyen,  V,  6. 

*  HIPPOCRATE,  général  syracnsahi,  mort 
en  212  avant  J.-C.  Sa  &mille,  bannie  de  Syra- 
cuse, s'était  réfugiée  à  Carthage.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  et  la  mort  d'Hiéron  II,  Hip- 
pocrate  et  son  frère  Épicyde  furent  chargés  par 
Annil)ai  d'aller  prendre  à  Syracuse  la  direction 
i\\\  parti  carthaginois.  Leur  conduite  pendant  le 
siège  de  cette  ville  fut  ferme  et  habile.  Lorsque 
les  Romains,  repoussés  dans  plusieurs  assauts, 
eurent  changé  le  siège  en  blocus,Hippocrate,  lais- 
saut  la  défense  de  la  ville  à  Épicyde,  se  fit  jour 
à  travers  les  lignes  des  assiégeants,  et  alla  re- 
joindre Himilcon,  qui  tenait  campagne  contre  les 
Romains.  Les  deux  généraux  tentèrent  on  grand 
effort  pour  sauver  Syracuse;  mais  la  peste  se  mit 
dans  leur  armée ,  et  les  fit  périr  l'un  et  l'autre. 

Y. 

TUe-LIve,  XXIV,  35  fôj'.XXV,  M. 

*  HIPPOCRATE,  général  athénien,  fils  d'Ari- 
phron,  tué  en  '124  avant  J.-C.  Lorsque  le  parti 
<lémocratique  de  Mégare  fit  des  ouvertures  aux 
AtlK^nicns,  Hippocrate  et  son  collègue  Démos- 
f  hèno  marchèrent  rapidement  sur  celte  ville  avec 
un  corps  d'élite,  et  occupèrent  les  retranche- 
ments qui  réunissaient  Mégare  et  Nissea.  K'ayant 
pu  s'emparer  de  Mégare,  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  Nisœa,  qui  capitula,  et  se  retirèrent 
ensuite  à  Corinthe.  Ils  formèrent  ensuite  le 
projet  d'çnvahir  la  Béotie,et  tandis  que  Démos- 
thène  attaquait  par  mer  le  port  de  Siphès,  Hip- 
pocrate se  saisit  de  Délium.  Mais  Démostbène 
fut  re|H>usâé ,  et  Hippocrate,  obligé  de  tenir  seul 
tète  à  toutes  les  forces  de  la  Béotie,  futdé&it  et 
tué  dans  une  bataille  livrée  entre  Délium  et 
Orope ,  sur  les  frontières  de  l'Attique.       T. 

Thucydide.  IV,  66-77  ;  M-lOl.  —  Dlodore  de  SicUe,  XII, 
69. 70.  —  PaiisanUs,  III,  6;  IX,  C 

*  HIPPOCRATE, amiral  Uoédémonien,taéen 
408  avant  J.-C.  En  411  il  commanda  en  second 
la  flotte  larl'démoiiienne  de  l'Hellespont  placée 
sous  les  onirt's  de  Mindarus.  Après  la  délaite 
<i«:'(isivc  de  Cyzique,  en  410,  Hippocrate,  resté 
gén^Tal  en  chef  par  la  mort  de  Mindarus,  écrivit 
une  dêj>^'he  (|ui  fut  interceptée  par  Tennemi  et 
qui  était  conçue  on  ces  termes  :  «  C'en  est  fait  de 
notre  bonne  fortune:  Mindarus  est  tué,  les  sol- 
dats meurent  de  faim; 


faire.  >  D  céda  pen  après  le 

Cratésippidas,  et  fat  nomné 

Teroenr  de  Chaloédoine.  AldUade  et  1 

attaquèrent  cette  Tille  as 

Hippocrate  marcha  à  leur  waeoatre,  M  ^ 

et  périt  dans  radioo.  T. 

TbQcytMe,  Vin.  lOT.  -  Xftupfcoa,  Iffglli,  L  t.  a.- 
OlodoredeSlelle,  ZIU,  M.  -  flilafftM*  jticÊk^  8i. 
■IFPOGEATB  de  ChiOif  1 

vivait  vers  460  avant  J.-C.  Il  ftat  d'aboidi 
dant,  et  comme  il  était,  snhaal  Aifatelt,  i 
grande  simplicité  d'esprit,  il  ae  Umr  doper  pv 
les  fenniere  de  la  douane  de  Bynmee.  A  dori 
miné  et  dégoûté  du  commerce,  il  ae  mdtt  à 
Athènes.  U  curiosité  le  eondoirit  dMa  Féo* 
d'un  phnosopbe,  et  les  leçon  qal  y  i 
lui  révélèrent  son  aptitode  poor  leo 
qnes.  H  s'adonna  particoBèrcmeiitàlR  | 
fut  bientôt  en  état  d^enieigaer  eelte  adcBoe^  et 
se  rendit  célMve  par  plnsieurs  déuwifaHai»dflit 
la  plus  importante,  et  la  sente  qni  mnw  aoit  eoo- 
noe,  est  la  quadrature  de  U  Imnlo  qol  parte 
encore  aoijonrd'hui  le  nom  de  Imnmlë  tTBJfft 
crate.  Cette  proposition^  qni  ofb«  reunple  et 
la  quadrature  d*bne  sorfiîce  temioée  par  êm 
arcs  de  cercle,  inspira  à  aoa  anleorp  cft  a  btt 
coDoevoir  k  bien  d'antrea  ™*MTnitlriii  apièi 
loi,  respérance,  toojoon  déçue»  de  timner  k 
quadrature  du  cercle  loi-même,  r 
porte  qn'Hippocrate,  ayant  < 
à  prix  d'argent,  fut  chassé  d'mMTéeoIel 
ridenneà  laquelle  U  étdt  agrégé.  Y. 

Arittote,  Etkiea^  aà  Emdtm.,  VIU,  U.  .  , 
Slênek^  1, 10.  —  PlvUrqoe,  S0IOII.  1.  — >  ffevd^ai  fto* 
eUd^  il,  p.  it.  -  FabrtdM,  MM.  Crmtm.  Uw^wm.^  ■«• 
tmeÏM,  HisMndêsMutkêWÊÊUtmt»,  Vl^p^tm, 

■ippocEATt,  écrivab  TétériBiire,  fini 
vers  le  milieu  du  quatrième  aiède  ipvèo  J.-C  Lb 
fragments  qni  nous  resteat  de  bd  oat  peedava- 
leur.  Ils  ont  été  insérée  dans  lea  ooÊtBdàamét 
Rnellins;  Paris,  ib30,  in-Tol.;  de  GrjBaw;  BMi^ 
1537,in-4*;danslesédllioiiad'HippocmledeOta. 
Le^de,  lecs,  in-a"  ;  Naplea,  1757,  i»4\  ValMlU 
en  a  donné  une  éditioe  jiéparéep  aow  ee  tire 
*Iincoxpétooc  'Imnovpixd.  Hiffocrefii  VêÊÊri- 
naria  latine  et  italtee  reddkUi  el  nettr  ilfaf- 
travit  Petrus  Alofftku  ¥aimUimi;BimÊgt9U^ 
in^.  T. 

Cboolaat,  Bttadb.  dt 


*  BippODAMiJi  ('l««6fa|uc),  enUtak 
grec,  fils  d'EuryphRNi,  né  à  Milet,  wtnÊL  ws 
i40  avant  J.-C.  H  ne  bàtH  pas  1 
monuments,  il  diriesa  la  4 
entières.  Son  premier  pand  oamia  itat  le  nna. 
dont  Thémislocle  avait  coBMMeei  lea  1 
tiens,  mais  qui  ne  devint  une  filei 
sons  l'administration  de 
étroites  et  angnlcoses  qd  avalât  été  J 
en  nsage  parmi  lea  Greca,  HlppodaMei  aBÉatti 
des  mes  larges  se  eoopantà  aeg|aaèraMki 
soivH  les  eoloes  athéricna  qoi  i 
en  443  TiMirion  tm  lea  refats  de 
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Sybàrw,  et  fut  rtrchitoete  de  11  nouTelk  tille. 
Plus  tard  il  bâtit  Rbodet.  m  408.  On  ^éUime 
de  le  voir  employé  dent  un  ttal  dorien  ensami 
d'Atbèoes  ;  mais  û  onlldeotifie  aTec  le  père  de 
Torateur  Arcbepiolemas,  on  adrenairede  déoo. 
Ton  peut  supposer  qu'il  avait  été  tuani  de  sa 
patrie  k  cause  de  ses  opinions  ptUtiqucfi.  Da  Mit 
par  Aristote  qoll  ne  s'était  pas  moins  ùcmpé  du 
goufemement  des  Tilles  que  de  leur  uTrun^t- 
ment  matériel,  et  qu'il  portait  dans  ses  tiiéorie^ 
politiques  la  même  régularité  géométrique  que 
dans  ses  plans  d'architecte.  C'est  prob^Mecnent 
de  la  république  imaginaire  d'HIppodarïïii^  qu'A- 
ristophane s'est  moqué  dans  la  comédie  des  Oi- 
seaux. Y, 

Arutote,  PoHt,,  II,  f.  -  HesycMw,  u  MoC  linc^|uiv 
yé\iiaiç.  —  PboClM,  a«  aot  Imcod.  >C|&.  -*  Hirpoert- 
tfc>n.aamot1imoÛ|Uia.  —  Dlotfor«d«  Slciir.  xii,  i«. 
-  Straboa.  XIV.  p.  U4.  -  C-P.  Hcrmano,  lliipHbifto  dt 
Hippodamo  ÂtHeth,'  Mirboorg,  itil,  lii-4*.  -  a  «ttUer, 
Jttika,  dans  VEnejfàtcpëtâie  de  Encfa  et  Orub«r. 
i  *  HiproDROMB,  rhéteur  et  sophiste  grec, 
né  à  Larisse,  vif  ait  vers  la  fin  du  seçciDd  siècle 
de  notre  ère;  il  n'est  connn  que  par  Vé\ù%e  diM* 
leureux  qu'en  fit  Philostrate,  lequel  le  rt'pré- 
sente  comme  un  homme  d'une  faroiUe  di&tltij:vëe, 
ayant  autant  de  talent  que  de  noble^^^e  <}^m  te 
caractère  et  comme  étant  mort  àêna  uu  âp 
avancé ,  après  avoir  joui  de  Testime  publique. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  di^icciuTs 
et  des  poésies  lyriques;  mais  il  n'en  c&i  r\tû 
venu  jusqu'à  nous.  G.  lî. 

Phlloauvte.  f'iUt  Sophittmnm.lL  17, p.  fia  de  r#4Utoii 
dOIrariui. 

HIPPOLTTB  (Saint)  (ImcéXutoc),  ua  ât$ 
premieni  Pères  de  l'Erse ,  vivait  au  comnit^n* 
cernent  du  troisième  siècle  après  J.-G.  il  n^e&t 
pas  un  point  essentiel  de  sa  vie  qui  n'ait  été 
ronlrover»ë.  Les  plus  anciens  écrivains  eùclé^ 
siastiques  qui  le  mentionnent,  Eusèbe  ft  saint 
Jf^rôme ,  parlent  de  lui  comme  d'un  évêqne»  mais 
sans  indiquer  son  siège  épiscopal  (1)^  et  ùint 
Jérôme  dit  expressément  qu'il  n'a  pa  rlécouvHr 
cette  particularité  (2).  La  Chronique  pasch<ik 
aflirme  qu'il  éiSLii  évèque  du  Porius  ItamnRUÈ^ 
port  construit  par  Trajan  à  l'embotichkire  du 
Tit)re  près  de  Rome ,  et  c'est  l'opinion  «t^^i  ^  K^ 
néralernent  prévalu.  Cependant  le  ttiiité  IM 
duabus  yaturis,  attribué  au  pape  Gé]ai«%  duun^^ 
à  saint  Hippolyte  le  titre  de  métro|N*llf4iin  dv 
l'Arabie.  Des  critiques,  «'autorisant de  i'^Aurtion 
<le  Gelase  et  du  silence  motivé  de  saint  Jérôme^ 
ont  prétendu  que  saint  Hippolyte  était  un  évAque 
d'Arabie.  Le  Moyne  améêoe  désigné  o^rniue  son 
<w^f  épiscopal  une  rille  située  sur  le  lerrîtoire 
d'Adaoa  (Adeo),  et  qui  avait  reço  le  nom  de 


(1)  L.e  pMUfe  de  la  Ckrontftiê  d*Bi»èb«  (tuii  ]«4iif1 
•aint  Htppoljte  est  appelé  inUnUïKOQ  H^prou  t«v 
xxià  'Ra)(XT}v  est  une  loterpolatlofl. 

(t)  On  a  même  contesta  à  calot  Hlppolyti-  14  dlfniM 
épiscopale.  et  C.  A.  Hevmaon  {PrimUimComnçM  h*X\ii^ 
p.  «39  )  a  prétcndo  que  pMriidoTLOKOÇ  UÔÇflwj,  ^i  Ctttalt 
entrndre  Intendant  oa  préfet  da  port  d'Ottk;  laili  eclte 
oplntoa  n'a  pas  trooTé  de  parUtast. 
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Port  tu  Romamif,  parce  quelle  était  le  fnnd 
marché  du  coiufoefce  romaio  en  Orient. 

La  date  de  la  vy^  de  iîaint  Uippoifte  a  auhaI 
donné  lieu  À  des  dmuis^ioniî.  Eus^be  la  pUic« 
dans  Ja  première  moitié  du  Iroiisi^me  ni^cle,  e| 
celle  opinioD  Itèi^*^ r^iserohlaliti^  ne  [lerm^t  pê'A 
d^ad mettre  av«c  Pallâdiai  {  Htât.  /.oui lac., 
c.  14S,  daAS  la  mbUoth  Pat.,  ¥ol.  XIU,  p,  îm, 
édit.  de  {"^uix,  t«M  )  t^t  Cyrillt^  âp.  SfylbâpoHji 
(  VUa  S,  Euthi/mii,  tlanA  0>telier,  E€€imm 
Crxe.  Jfomcfli.,  t.  IV,  p.  m  )  qn%  avait  connu 
les  apdiree*  flioliiisle  Êiit  dîjidple  dv  Kaiot  Irésée, 
et  Baro^tf  ût  CtAment  d'Aloi^atidrie,  *\m\  aa- 
sertioDÂ  qid  peuv^^nt  ^tre  #|^ement  fondi^rs. 
Pboiiua  ajoute  quf!  calnt  lljp|M>lyle  fut  V^mï  in« 
time  et  fadmlritear  d'DrifCèoe.  TJ  reng<t|;m^ 
dit-il,  è  cmaroailsr  li»  Écrit  nr^'A  ^  et  lui  ftiuniit 
sefd  tacbyg|t|)lMi  ptmr  écrki^  <'n\--  ^a  t\\rtei\  l'i 
sept  ciUEgraphes  pour  roii^'  <k'  i^'it.'.  n^.j,  -  .ir 
se*  écrit».  Saint  Hïp|*(>lyU-;  atUsto  t«ï  m^rti*i  m 
connaiafiance  avec  Ori^ène,  qu'il  avait  curriptr^ 
permises  auditeurs.  Quant  aux  autrf^  partieu Ir- 
rités rapportées  par  Pbottufi,  dle.^  sont  fondi^t^it 
ftQî  une  fau^t^e  interprélatiou  d*fin  pai^id^i!  d43 
saint  JénVne.  Suivant  ee  p^-re,  Ainbroi^^  d'A* 
lie%andrie,  frappé  de  la  répulation  que  ^oint  Hip- 
polyte s'était  acquise  en  oiïTumenlanl  les  Écritures  ^ 
eup^ira  Orif^ne  à  entreprend  ri»  La  m^n«  tiche, 
et  lui  fournit  h  mi  effi^t  de  Domlreui  weHÊlÉrm* 

Le  martfn^  d<i  iMtint  Kippolik^t  n'est  pM  men- 
tionné dan*  Hiî^èlw.  Saint  SMmt^  l*hoti««i  cl 
d'autres  écrivalDi»  tn  qualifient  de  rnaHyr,  H  Mm 
nom  %ure  à  ce  titre  d^ns  le»  calt^ndriers  ru* 
rtmm^  i^re^,  coptiques  cl  «by^filnicuH.  Ces 
martfmiogi»  varioit  ItfJfUMfi*  &  ^on  AUjet  qu'tifl 
sembleot  se  iipporier  à  plualeura  «^inU  du 
même  nom  (i)^  Prudaice,  poète  chrétkn  du 
cînquî^ne  siècle,  a  écrit  un  lonii;  |ioêmk^  âur  le 
mari  y  n:  ik  ^aiot  Hippolyte,  rn»is  il  a,  lui  sukaI^ 
cofiroadu  piu^ïeur^  tlippolvte  en  i>n  ^ul ,  i*t  sa 
pieuM)  l^jeode  est  dénuée  de  toute  aitloritè  tâh^ 
l4ïrique.  La  date  di>  la  rnort  dti  &iiint  qui  tait  tê 
sujet  de  eet  article  est  douteuiM?,  On  place  mm* 
munéfn^t  son  martyre  sous  Alexandre  Sévère, 
prince  qui  ne  perséeuta  pas  le«  dir^Htenft,  Si  ^n 
•dni«t  que  VB^hoftatorhUt  ad  Stvrrinfim^  énu* 
miré  parmi  te^  écrits  de  saint  Kip|>olyl^ ,  «si 
l'on? nge  liiRnalé  pjir  Ttiéodoret  commit  admié 
à  une  certaine  rcitie  ou  iinpért&Lrice  (  n^;  ^i* 
li£a  Ttvfl),  si  on  admet  auhèi  i\m  cette  Seterina 
était  ia  £miiD«  d«  Verap^r^^ur  Philippe  TAralie, 
il  faut  porter  le  martyre  du  smtnt  Ju^i|n'ii  la  ptT^ 
sécution  df^  l>ivius  ^vers  Î;h>)»  pffUt-fttTff  pîm 
tard,  et  daiisi  te  cas  llippoijie,  qui  avait  ctt^  le 
disdpk';  de  e^tnt  Irén^«  tifort  vers  IIK)^  atletpiit 
un  Age  avaaoA,  On  tufipûMf  qu'il  fnt  martyrlAé 


U)  «altit  ItrAau  rorâpl»  sa  ttlpfVtft*  êéoiUmr  I 
Itt  dérrn«^ur4  itu  t  tif titisaiiii.  tibrteiat  pcmtfMW 
•«tuitmir  nt  un  i!pt  «jrut  SipfnijrM  ^i^Nitftat  1^  jfar- 

tw^tt^*9*»*  tuufrnrrnt  |j  pern^eQtiea  a«ii*  VaMirMa  (  MliH 
JérOfTie.  Efi*$t  U'I  vr'Jvr»uin;<Ji«F«,  **[,  iV.  pan  ft,  roU 
m,  t4Jk  «ei  léOéSkUat  J. 
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près  de  Rome ,  probablement  à  remboachure  du  ,  aTec  le  préoédent  par  Coubefii.  ( 


Tibre,  et,  suivant  ropinion  commune,  il  fut  jeté 
dans  la  mer,  une  pierre  au  cou.  Pierre  Damiani, 
cardinal-év^ue  d'Ostie  au  onzième  siècle,  dit  que 
saint  Hippol>te,  après  avoir  converti  beaucoup  de 
Sarrasins,  résigna  son  évéché  d*Arabie,  et  Tint  à 
Rome,  où  il  i>ouITrit  le  martyre.  L'Église  romaine 
célèbre  sa  fête  le  21  août  (1). 

En  1Ô51,  on  découvrit  à  Rome,  près  de  Té- 
glise  de  SaintrLaurent,  une  statue  qui  parait  re- 
monter au  sixième  siècle,  et  qui  représente  un 
homme  assis,  en  habit  monastique.  L'inscription 
porte  le  nom  d  liippolyte,  évéque  de  Portus,  et 
sur  le  dos  du  siège  où  le  saint  est  placé,  on 
trouve  inscrit  le  canon  ou  cycle  pascal  qu'il 
intHMluisit  à  Rumc  et  une  liste  de  ses  principaux 
écrits.  Panni  les  ouvrages  de  saint  Hippolyte 
énuiiiérés  par  Eusèbe,  saint  JérOme,  Photius, 
et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques ,  ou  connus 
par  rinscription  de  sa  statue,  quelques-uns  exis- 
tent encore,  et  il  reste  des  fragments  étendus 
de  plusieurs  autres.  Un  certain  nombre  de  ces 
écrits  avaient  <îéjà  été  publiés  séparément  lorsque 
Fahriciiis  en  donna  un  recueil  complet  sous  le 
titre  de  S.  JJrppolyti,  episcopi  et  nuirtyriSf 
oprra  non  antea  collecta  etpartim  nunc  phr 
mum  e  MSS.  in  lucem  édita, grxce  et  latine; 
llainljourg,  1716-1718,  in-fol.  Les  Oiivrages  et 
les  fi-agnients  donnés  par  Fabricius  furent  réim- 
primés av<>c  des  additions  par  Galland,  qui  les 
inwra  dans  sa  Bïbliotheca  Patrum,  infol., 
vol.  Il,  Venise,  l7Cû,  et  les  disposa  dans  l'ordre 
suivant  :  'A;i6ôciÇiç  icepi  toO  XpioroO  xai  'Avnxpia- 
Tou  (Demonstratiode  Christo  et  Antichristo), 
publiée  d'abonl  par  Marquardus  Gudius ,  Paris, 
16A1 ,  in-8"  ;  insérée  |)ar  Combefis  dans  son  Auct. 
A'ori.v.^imz/m, vol.  I,  Paris,  1Û72, in-fol., avec  une 
traduction  latine  qui  fut  réimprimée  dans  la  Bi- 
hlintheca  Patrum,  vol.  XXVII,  édit.  de  Lyon, 
1677.  Mills,  qui  regardé  comme  supposés  tous 
les  ouvrages  de  saint  Uippoljte,  admet  cependant 
que  la  Ih^monslration  du  Cfirist  et  de  VAnte- 


doute  une  partie  du  commcnthini 
I  dté  par  saint  Jérôme,  et  dont  U  non 
I  ques  parties.  Saint  HSppolyte  interprète 
I  quenent  l'histoire  de  Snianne,  qn*il  i         i 
'  comme  nn  type  de  r£g]lite  ;  —  *Aso8iunuhi«  « 
i  'lovSocov;  (  Demm»tratio  adv^rsus  JmdMOm  t. 
I  Fabricius  donna  dans  ion  pcemier  TohiBBe  mt 
traduction  latine  de  ce  fragment  par  Fïï^aàum 
\  Turianus,  laquelle  avait  été  inaérée  dbini  l'iih 
j  parât,  sac,  de  Possevin,  1. 1»  p.  763,  et  pelii 
,  dans  le  aeoond  l'original  grec  qui  loi  avait  dt 
communiqué  par  Biontfaiioon  ;  —  npèc  'ESJus**; 
I  XÔYoc,  fragment  attribué  à  aaint  Hippolyte  mt 
'  l'autorité  de  l'inscription  de  aaatatuc,  qoideai 
'  le  titre  plus  complet  de  Uçàç  ^isiqvo;.  x^k 
lAoTûva,  ^  xai  tkçà  toO  «avriç,  poblîé  par 
I  Hoeschel  dans  ses  notes  aar  Photins.  par  U 
[  Moynedans  ses  Varia  taera ,  et  par  Fabridai. 
j  C'est  vraisemblablement  le  même  ouvrage  qK 
!  Photius  appelle  llepl  tov  nxvtéc  ou  llapl  t4;  ^ 
:  novrdc  alTta;  ou  xovrôc  oOa{a« ,  et  qu'il  aUiibac 
à  Caïus;  —  EU  "^  atpcffiv  Nocxeu  «ivdc  (CmIic 
PHérésie  de  foetus)  :  c'est  probablement  la  der- 
nière partie  «l'un  traité  Ilpà;  &R«aac  tâc  aSftsn; 
(Contre  toutes  les  Hérésies),  mentionné  par  Ea- 
sèbe  et  saint  Jérôme,  décrit  par  Pbotku  ooomc 
dirigé  contre  trente-<]eu\  hérésies,  à  coniMCg 
par  les  dositliéens  et  en  finisaant  par  Seétai, 
contemporain  de  saint  Hippolyte  :  onrrage  o^ 
lèbre  que  l'on  a  retrouvé  récmment;  —  Kan 
Bf,pc*voc  xoù  "IIXixo;  lûv  alpcrixwv  sape  In^apa; 
xai  aapx(û9ea>;  (  De  Theologia  et  ineamatiom^ 
contra  Beronem et Helieonem  (âeu  Beifcem) 
luereticos).  Les  huit  fragments  qui  nons  micil 
de  ce  traité,  conservés  par  Nieéjphore  de  Cou- 
tantinople  dans  ses  Antirrhetiea  eomira  tetmo- 
machos,  parurent  d'abord  en  latin  dans  In 
Lfctiones  antiqux  de  Camiaios,  vol.  V,  p.  IM. 
Sirmond  donna  le  texte  grec  dans  sea  Clnffer- 
tanea  Anastasii  blbUûthecarii  ;  Paris,  1610. 
in-S"*  ;  —  Fragmenta  ex  àowtm€ntario  im  G#- 


chrisf  peut  être  authentique  (2);  ce  traité  est  i  nesin,  publié  par  Fabrichis  d'après  nn 


en  cltét  mentionné  |>ar  saint  Jérôme  et  Photius; 
—  Kl;  Tr.v  Iwaavvav  (In  Susannam)^  publié 

(1  D.ms  iM  Jet  II  d'un  concile  Icnn  A  Rome  ton*  le 
p.i|i.'  ^Mvf^ir.*  lu  ;n't  (  I.ihbr,  Conettr,  toI.  I,  p.  il*),  le 
«liarn-  lh;i|nil>li'  lut  cun.laniDe  pour  Thermie  TalciiU- 
nit-iiiH.  11  iir  f.iiit  [las  ciiiifuDiJrf  cet  hiTé«larqur  avec 
iV\r  ,1.  -d'  ISirlii",  «1111.  ItiiD  de  siMiieutr  lt%  ^alrotiDlens, 
(•rri-..ii:  «niitri-  rux.  le'^,^rtn  de  rr  concile  tout  trop 
intiT;!- !f-.  •- lU  lu- Hoiii  tiiut  a  (iil  »upp->«e«,  pour  faire 
.i.it  I  :  .  '-l  M  t.i  lut  moire  de  saint  Ilii>p<il7le  (car  lui* 
iiiiMiK-  rt.iii  II.  rt  il- ;>ui\  I«int;teaip4 '.  t-iicnurut  quelque 
i'iii..ir<-  •  lis  ^\|\r.*.i'.  Cl'  fui  [ilutôt  pour  m  manière 
dr  ( -'iniiKtiT  1.1  fiM.-  i:r  l'.)qur!i,  iiiaDirre  quI  l'elolKnalC 
du  r...iiii  lie  I  i.i:iiM>  ilr  Koiiir. 

(•  \n  Ml'-  ;i*«c  i:nf  traduction  latine  par 
..  c<-u.v.\r  lUvifrc  rtc^  si.iitit  lUppolylr.et 
"  ll:>-.  -r:  o'jvri/£:a;  toû  xo-ïfjiO'J 
'j  A'.T-./pi'îTOu,  xï:  :•.;  rrv  îiVTîpav 
Tov  Kvp'.oj  r.;ià)v  '\t,<;vj  Xpiatov 
M .V." ri.  ne  ihiii.tti,  tttU   ^ntiehrittu,  rt  Mù" 


j.-ti:    -   ;■ 

SdllS   !'•  '.T  • 

(  /'i  f  ■ 

ruu  <•  /  hf  :fu  Mi./iiriiii"<'rt  lr>u-('hruti  ,  calrrifjrdé 
pjr  (.11  i.i  h^  riiiiiiiic  Ml-  p.«-c.  ri  a  itr  rcltvuc  a  ce  Utre 
•:jiiM'i(<[iM)'Jtci  du  ^'«iii.  iit>  rcditiondeFabrlclai. 


de  la  bihliotlièque  de  Vienne;  — 
ex  Commentario  in  warios  Sacrée  SeHpiwrx 
libros  :  in  Hexaemeron,  in  Genetim,  in  ^n- 
meros,  in  Psalma,  in  Pnmerbéa,  im  Tan- 
tieum  Cantîcorum,  in  Isaiam^  in  Hnnirlm, 
in  Canltcum  trium  Puerorum;  —  des  fra^ 
ments  des  ouvrages  suiTants  :  ildecrsaïf  JTr- 
reses;  Ilefi  toO  d^tou  IImx";  npèc  >— dite 
Tivx  (  peut-être  le  même  que  le  Ilpoiftimvèc  ssèc 
Ze6r.piw9v  de  l*inscription  de  la  ataloe);  ->  D^ 
XOpi^liiTuv  i'mr:o\i%ii  ffSpd^ooK;  —  If&mtm 
de  rirgtnc  corinthiaea  et  dé  gwodam  JVofit- 
triano,  tiré  de  Palladius  {Bist.  tans^c.  ikê)i 
'—  Canon  Pasehalis,  en  Tablé  pour  tmiemitr  lé 
Pdqtte,  avec  an  Catatogue  des  oariaya  dHîp- 
pohte  d'après  Pinscriptioa  de   as  statne  <l). 

(1^  ATint  d'être  tateré  daas  U  cdOmUm  «c  I 
Ir  ffcte  paseat  ai aU  tu  pabUc  avec  Set  < 
par  bcalKer  dana  k  D*  BatêÊâaUmm  Itaipfnnif  i 
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Pour  compléter  la  lifite  dm  mttà$sitA  vral^  ou 
supposés  de  saint  Hipj.iol)tet  It  faitt  i^itiuter  aux 
précédents  ud  fragmtîot  d^tin  corameatatre  sttr 
la  Geuèse  publié  par  Fabridua  d'après»  un  ma- 
nuscrit syriaqne,  et  rejeté  par  GAiland  eomme 
apocryphe,  et  deux  pctiu»  pièc^is  Ut^l  ttèv  iS' 
incxrroXwv  (Sorles  douie  Apôtres)  et  ti<pl  tûv 
o'  àno<rr6X(i)v  (Sur  les  soiiaiite^dlx  ApOtrea  )  pn- 
biiées  dans  Tappendjoe  du  i^''  voi«  deFobricïus, 
mais  d'nn  aothenticité  trèi^-doutËuae. 

Voilà  en  résomé  ce  qnn  l'on  ivaTalt  de  la  vie 
et  des  ouTragesde  salîît  Hip^ml^l^  ^  hnq\àum 
découverte  ImpréTue  rametia  Tattention  «ur  cet 
ancien  écrivain  ecdéaiaiiUque.  En  1S42,  M.  M7- 
noîde  Minas,  chargé  d'y  De  mUsion  par  M.  Yilla* 
main,  ministre  de  llnstnidion  publique,  ni|H 
porta  du  mont  Athoe ,  avec  pluakum  su  très  ou* 
vrages  inédits  (voy.  B^jatus),  un  manuscrit 
grec  du  quatorzième  siècle ,  sur  pa^rier  de  coton, 
mutité,  sans  nom  d*auteur  et  contenant  une  Jfé- 
fut  a  t  ion  de  toutes  les  hérésàts  (  Ka^à  nasùr* 
&ipe<TC(i>v  Ikrfxpç).  Ce  manuscrit^  déposé  à  la  BU 
bliothèque  royale,  y  rt^la  oégjigé  jusqu'à  oe 
que  M.  Ero.  Miller  reconnut  qu'il  renfermait  les 
«icrniers  livres  d'un  trait*^  dont  le  prerriier  livre 
avait  été  imprimé  dani»  l^  Œuvra  d'Ori|èoe. 
Sur  la  demande  de  M.  Miller,  riiDiver^ilt^  é'0%* 
ford  consentit  à  faire  les  fraîa  de  Timpre^ioo,  et 
Touvrage  parut  sous  le  tilre  de  Ortgfnis  Philo^ 
sophumena,  sive  omnium  hmresw  m  H^utatio, 
fi  codice  Parisino  nu  ne  primttm  edidit  Sm* 
Miller;  Oxford,  1851,  ln*«^  Cet  ouv^fte  «iieita 
vivement  Tintérèt  des  philnlo^^iiffl  et  df^s  tti^o- 
logiens  d'Allemagne  et  de  Franci;  tiwûià  btra  que 
«i'Aniileterre.  Il  fut  bt^-nti^  nroiim»  qu'il  était 
im[M)ssiblede  Kattribui'r  a  ux\^m%  Le  prufesieur 
J.K'obi,  dans  le  Deutsche  zeiiicàn/t  fur  chnH* 
liche  Wissentchq/t  (tA^^a),  et  le  docteur 
Duncker  dans  le  Gottinçer  GtMrie  An^igen 
lH.i2),  le  revendiquèn?nl  ^lour  KaUit  HJppol^tfr. 
M.  «le  Bunsen  soutint  la  rmVne  offitiian,  et- 
Tt'tablit  plus  solidem^^nt  qtj'rto  ne  lavait  f^it 
avant  lui,  dans  un  ouvragrc  Intitulé  *  Htppol^tu) 
and  his  Age;  or  thû  i£acfrln#  qM  prueikm 


iBta,  in-fol.;  par  Onrter,  dimten  rvmell  é'iTkKHptifmt, 
HcKlclbrrjr,  1600  ;  par  le  p4np  »<nM<hrr  t  induit  ftn  l^tin  i» 
d;in<  son  IrêïU  Sur  let  C^la  4*  Pûqw ,  IAot^yi,  («W. 
In- fol.,  ft  parBr^iocbinl ,  Dr  knkntUàrko  ri  l)fciti  f.'A^artj 
ar  dr  Pasehali  eanonê  mnrti  Hippotfti  mort f  rit , 
Rom*'.  Ï703,  liMol.  :  «  U  Cfetf  fintc^  df  Mtnt  Htp^ii4*t« 
csi  dtvu«  en  drui  parties,  An  4tsm  CfUnrr.  P«im  |«  ^te^ 
mi»T»',  Ir  s.iint  marqor  en  nnrh  J-njr»  tfp*  fn^lt^f  fBtfi 
et  d'avril  Ir  qu.itorzl^me  •Ef  fa  imnf  [>^iit  t-r  rrâfinintrfr ï 
la  révolution  eat  de  aclie  inâ  <|ul,  #tBtit  rvdoublN  4»p| 
fois,  rétfialrnt  la  fête  de  f*iq:urt  pmif  erwl  du^ce  ana^, 
c'ct  .1  <1ir#'  drpul*  la  prrtnl*fi\  itini^r  ij'itptjm^rf ,  fiul 
ét.iil  l'an  fti  dr  Jéaii^-Ctirht,  j»i»qa>ii  isî.. ..  Uaita  ta 
i«^c<>nilp  partir  on  Indique  If**  jourt  a*iigi|tf4  11  ^ut  télé' 
br«*r  11  PAqiir.  Cette  fêle  r*i  tnu)4>itrt  marqciea  tm  ûï* 
roanrhc.  Lorsque  le  qnatorii^itieite  ta  Luiir  toniilie  inair 
medi,  on  ne  doit  point  faire  I*  Plquie  *e  ^Hiftanrlïe  «olTsnt 
qui  (^t  le  quinzième  de  la  iiine  ;  U  raut  la  iraïuiflrtf  an 
dimanche  d'nprés  c'est-à-dire  au  vtfi^inlrutièi&e  et  k 
lun*'.  I.a  raison  de  eette  praUqve  eal  que  ulJit  ItlppOlj'le 
aiioHi  blrn  que  les  Latins  oe  ffïutitr Ot  pai  que  Tûb  IÛ  îa 
Pâque  le  ]our  que  notre  Set^cur  a  tté  cradfle.  m 
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ft/  tàf  chnrek  êf  H&m^  nndêr  Cûmmodtamd 
AlêXùMdtr  Srvtru%  *  and  tinciftnf  nntf  modem 
chrUtian  ity  ùnâ  divmitt/  rom  par^d  ;  î,i>nd  m*, 
I   ll&î,  4  vol.  (D-ia.  M,  de  iiuuseu   y   dérpyplrft 
que  la  Hi\fufahon  dt  itmin  tu  Htruiêë  n^ 
I  l'œuvre  4I1*  kami  Itippolyte,  Rii^UoimlepirËi^ 
!  ftèbe , ûhlJ(^rAtiii\ MU)t  ^.piphmti*,  14firf(^,  évi|- 
I  que  d'Ale\andH(*  rt  iiiMf  ritt«  lur  lit  Imi^  de  u 
statne  t  fx'lit?  opinion  e»l  i;;étit:i'^leitii'(it  ndmi^e 
aujourdliui .  bt4*a  quif  d*aiolr«fi4  énjdîU  ilent  al- 
tribué  la  fiéftiUitkùn  df  fonft^*  in  Hérésies  à 
fJaîns,  à  iaint  Ignace^  ou   m^tiie  à  TortulH^, 
Snr  divers  pointa  d^  ttii^ïlo^ie  et  de  plillolugie  ^ 
M.  6uii!tfin  ©SAuya  df*  coi>tr»dlrtir>nfl,ftiïiqodlea 
î\  répondit  dans  une  édition  trè»-augroenlée  ^ 
ioo  lîvre,  iaS4,  7  vol  in- 12.  Nom  ce  poitvooa 
pas  r!Cprtvlolre  fd  les  argumenti  d<^  M.  de  Biin* 
seo  ;  roaiï  nous  les  croyons  décisifs ,  et  noiii 
regardons  le  traité  publié  par  M^  Miller  comme 
le   même    ouvrage    dont   pludeura   Pèr^j*  de 
rÉgtiiie  ont    parl^f  e!  dont  Fhotius  a    donné 
unf!  Indicaibn  d^^tailli^^  An  point  de  vue  blogrft- 
phiqiiR,  ou  livre  i^oule  pt*»  à  ca  qar  Ton  jmfilt 
déjà  dt«  «aini  tîippolyle.  On  f  vuit  qui]  i^talt  dt- 
galtair^  de  l'ÊglIi^  do  Rome  (sans  iloulo  en  tti 
qitaJité  d*évéqu0  de  tHirtns)  «  tou»  lei»  \^pm  Zé> 
tibirin  rt  Calliult;  (i9<l-3%t)t  tu^il  lutta  r^mtri 
çe^  drut  |tatie«,  H  que  In  d«*rnbr  Ir^  rndoataJI* 
Maîit  roriiitie*  mon  uf lien  I  de  VéiàX  M>cta)  fil  iolll» 
leetu^J  de»  tbi^ti^n;) ,  au  €oniinenc«Tnf«nt  du  trak 
ijènie  »lècli.%  la  Héfu/aihn  de  toutes  ks  Héré- 
fJ«if^t  d'un  Krand  Inlt^i^t.  £^int  Kippol^te  peUU 
<p}4*  kâ  héri^Aiit»  iionl  d'antirné  Ji^stèmes  pJiiluM^ 
plijqupj(  (|ul  rnvahi)(M«t  le  chrisUanlime ,  et  11 
dénaturent  fjour  ar  l'appmfiH«f.  Stinn  Ui^i  Ve- 
Jeniin  veut  plier  rftvnnufie   ani   doctrines  dt 
Pjftliaji^re  et  de  Platon  ;  Railtld^  mi  un  djjidple 
d*Ari«tote,  Mardon  rqinxIuJl  le»  ldé«s  d'Ëmpé^ 
dœie,  fi  C^rinilK»  e^^t  un  Initt^^  de*  mjriiti^rei 
éfifptirîis.  LV\pi>*Hkn  qu'il  fait  de»  ttiioriei  de 
.  iM^  adversaires  eat  utile  ptmt  U  oonntiaMiieiï  âé 
I  t^rta^ns  pdniad»  la  pNloiofkbie  antique,  «t  aea 
I  réfutaUanft    «ont  eiteinpteii    d^emporlement,   31 
,  n'auMie  sa  modt^rallon  qu'en  parlant  du  pA|^ 
I  CalliJiU%  dont  II  trar^e  le  plus  Rombfe  piirrrait 
I  (fost-  CaLListi:  ),  $*m  n^ vaquer  en  douU*  \a  itin- 
cérili*  d'Hlppol|tis,  fl  eat  perml»  de  ne  iwjijugfr 
CnUbt^  d'après  eea  pÊ^  €in|)nial»s  d'iitn'  (tas- 
»hn  trop  VI  v^  pouf  être  équitable.  *  Mippol^te, 
'  dit  M,  Laboulafe ,  tout  en  eondamniint  la  doc^ 
Irine  de£  motitan'iilea,  était  parliiban  île  leur  f)ia^ 
diklfoe.  La  téfétité  df  Ja  aerte  Toviiil  f^Miiîi 
Calllctt,  lu  oontralte,  avaJI  une  tTidulj;t7nm  qui 
rtivôltall  kv  Imf Jt  moins  tendnts.  On  lui  refuiAit 
]«  drdi  de  r^Ubllf  dani  !ea  liunncuri  du  ihicer- 
doee  le  prf  ti-e  qul^  après  avnîr  rallli ,  s'éfail  riha* 
blltut  par  la  (*f  nlte nc«s  «  H  devant  de^i  rèniftiaaeaa 
et  dej>  rigueurs  axaur^ment  peu  eltrélIenncSy  M 
pape  avait  declJire  li^n'tkque*  rje^n^i  qui  anmbl^ 
laJent  la  dottc^r.  Cru  est  itsjwTt  |i«ur  expliquer 
ion  trime  et  les  empoftrmenti  d'un  âdvi-rsitirp. 
Ulpf>ol^ibiiptr!lil  pour  des  lU^fédeit  réritables» 
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ne  doutait  pas  de  son  droit  d'excommunier  Vé- 
▼éque  de  Rome,  et  la  colère  qui  l'afeuglait  lui 
taisait  perdre  toute  mesure  et  toute  raison.  C*est 
là  lliistoire  de  tous  les  partis  et  de  tous  les  âges. 
II  est  probable  que  si  Ton  remuait  la  poudre  dn 
jansénisme ,  on  y  trouverait  contre  les  papes  des 
accusations  aussi  violentes  et  aussi  peu  fondées 
que  celles  d'Hippolyte.  »  Il  ne  serait  pas  moins 
injuste  de  juger  saint  Hippolyte  d'après  ses  in- 
vectives contre  Calliste.  Ses  autres  écrits  n'of- 
frent point  ce  caractère  de  haine  et  de  violence. 
Bunsen  loue  au  contraire  chez  lui  la  «  sérénité 
d'un  penseur  platonicien  »,  et  Dom  Ceillier  ré- 
sume ainsi  les  opinions  des  Pères  de  l'Église  sur 
Hippolyte  :  «  Saint  Jérôme  et  les  autres  anciens, 
qui  ont  travaillé  sur  les  écrivains  ecclésiastiques, 
ont  parlé  de  saint  Hippolyte  comme  d'un  homme 
très-docte,  très-éloquent  et  très-vertueux,  n 
avait  l'esprit  naturellement  élevé ,  mais  doux  et 
éloigné  de  la  satire.  »  L.  J. 

Eosèbe,  HUL  Eecles,^  ^I.  10,  is,st;  Chronie.,  II.  - 
Saint  Jérôme.  De  FirU  illutt.,  c.  61.  -  PboUiu,  BibUoL, 
cod.  48,  itl,  tos.  —  Ckronicon  Patekale.  voL  I,  p.  il, 
édlt.  df  Bonn.  —  Le  Moyne.  Diatribe  de  H^^polftOf  dans 
les  Prolegomena  de  aei  f^aria  sacra.  -  Barontnt,  Jn^ 
nal.,  ad  atm.  t»,  IV.  —  TUiemont,  Mém,,  voL  III,  p.  MS. 
*  Lardner.  CredilHMi/,  p.  Il,  c.  36.  —  Oudin,  ConunenL 
de  Script,  eectes.,  vol.  1,  p.  no.  —  Baanage,  jénimad^ 
vertiones  de  S.  Uippoltto,  dans  ton  édli.  des  Leetionêê 
antiqum  de  Canuntus.  —  Fabrlcios,  BU)lUttheca  Grteea^ 
▼ol.  Vil.  p.  183.  ~  Lave,  Hiit,  Hier.  -  Galland.  Biblkê, 
Patrum^  vol.  II;  Protegomena,  c  XV III.  —  Dom  CeUUer, 
Histoire  des  Auteurs  eeclesiast.,  t  11.  —  Bunsen,  Hip- 
polytus  und  seine  ZeU:  Leipzig,  1863. 1  voL  ln-8«.  (Cet 
ouvrage  avait  d'abord  paru  en  anglais,  et  noas  en  avons 
donné  le  titre  dans  le  courant  de  l'article  ).  —  C  Words- 
worth.  S.  Hippolytus  and  tke  CkurcM  of  Rowu  in  tke 
earlier  part  o/  the  third  eenturf  ;  Londres,  1833.  In-S*  ; 
Bemarks  on  Bunsen  ,"1851.  ln-8*.  —  DOlUnger,  Hippo- 
Iftus  und  KallUtus;  RatUbonoe,  1833,  !■-••.  -  CnUce, 
Etudes  sur  de  nouveaux  documents  hietoriçmes  emprun- 

tét    aux  Pbllosophumena ;   1853.  In-s*;  (iistoire  de 

F  Église  de  Rome  sous  les  ponti^au  de  saint  rtetor,  de 
saint  Zéphyrin-et  de  saint  CallisU;  —  Eeclesusstical 
and  theological  Redew  f  jain.  Juillet  1833.  —  Edtntmrgh 
Review,  >anTler,  1853.  —  Ed.  Laboulaye,  dans  It  Journal 
des  Débats,  il  et  17  décembre  ISII. 

*  HIPPOLYTE  de  Thèbes,  chronographe 
grec ,  vivait  dans  le.onzièroe  siècle  après  J.-C. 
Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnue,  et  on  n'en  peut 
fixer  la  date  qu'approximativement.  On  a  de  lui 
iTcnoXÛToy  Srfiaio'j  Xpovixôv  lOvray^ia  (ou  ïvf- 
Ypaiiiia  ).  Une  traduction  latine  d'un  fragment  de 
cet  ouvrage  fut  publié  par  Joannes  Sambucus , 
sous  le  titre  de  Libelltts  de  Ortu  et  Cogna- 
tione  Virginis  Marix;  Padoue,  1656,  in-8**. 
Divers  fragments  du  texte  insérés  successive- 
ment dans  les  Lectiones  antiquac  de  Canisius, 
t.  m ,  dans  les  Commentarii  de  Biblioth. 
Cxsar.^  de  Lambèce,  dans  les  Antiquit.  Ec- 
des.  illusL,  de  Schelstraten ,  Rome,  1 692,  in-fol.,  ■ 
furent  réunis  et  augmentés  par  Galland ,  dans 
sa  BibUot,  Patrum,  vol.  XIV,  p.  106.  Cet 
éditeur  donne  pour  des  productions  d'Hippolyte 
de  TlH;bos  deux  courts  traités  Oep l  tûv  i6'  ànoa- 
To/uiv  et  Ihpl  tûv  o'  ÂTiooTÔXuv,  attribués  à  saint  . 
I!il)|wlyte.  Y. 

(galland,  Prclrçomena  de  «on  XIV»  voL  p.  V.  -  Fa- 
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Mcins,  MUtoikêe»  Grmôm^  voJ.  Tiu,  p.  i«l  ;-  Gh 
auuuter, 

HIPPOLTTB  (GtrdiBal).  Foy.  ] 

*  HIPPOH  ("ImuAv  )  ,  de       «ffii 

grec,  vivait  dans  le  gk  •         .<% 

Suivant  Aristote,  il  a^v»^ 

mais  la  pauvreté  de  son  miic 

peu  digne  d'être  compté  p     u.  «>« 

cette  école.  Il  fut  aocoté  a  «thi 

nommé  U  Méiien^  paree  <         „ 
.  doctrines  de  Diasoras  de       «      j 
'  sait-il  que  les  <  an  de 

•qui  avaient!      a^>      >ue  llmibv* 

miration  du  vuigaire.  Ij  me  i 

,  dit-on,  une  épitaphe,  où  ii  ci 
;  qull  deviendrait  diea  après  m       r 
I  unes  de  ses  opinions  philoM         i 
I  conservées  par  Sextos  Enipir« 
1  Clément  d'Alexandrie  et  autre». 
!  que  l'eau  et  le  feu  sont  les  priocq 
I  choses  ;  que  le  second  de  ces  éUn 
i  premier,  et  qu'en  se  dérelopfi 
I  l'univers.  Selon  lui,  aucone  sols* 
.  l'abri  de  la  destruction. 

Rrucker.  HUt.  ait.  PhU.,  I,  net.  . 
,  d.  PAi/.,  I,  Ole. 

HippoxAx  (*licitttva(),  jpoeie  grac,  m  et 
Pythéuset  de  Protis,  Dé  à  Epbèse,  vital dte 

,  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle  evaHI  J..C  (I  *. 

\  Il  est  compté  au  nombre  des  écrirafais  de  t 
ionien,  et  il  occupe,  après  Arcfailoque  et  I 

j  nide  d'Amorgos,  la  troisième  pfaœ  pwj  la 

;  poètes  iambiques.  Comme  Aiddloqae  et  Akér, 
il  se  signala  par  son  amour  de  la  Ubcrtë.  4 
de  sa  ville  natale  par  Athénagona  cl  i 
tyrans  d'Épbèse,  il  se  retira  à  f^lai omhMi,  ss  i 
vécut  dans  une  grande  paoneté,  et  iMnrvI,  di> 
on,  de  misère.  11  était  petit,  fluet,  et  taid^ct  hb 
physique  disgracieux  eut  one  grMide  Maan 

.  sur  le  développement  de  son  taleat.  Les  itfkriB 
que  lui  attira  sa  laideur  furent  pour  M  ee  fa*« 
dépit  amoureux  avait  été  pour  Archioque,  vr 
occasion  d'exercer  sa  verve  satifique.  LVikuc 
des  filles  de  Lycambe  eut  un  pendaat  m/MX  dau 
Taventure  des  frères  Bupalus  et  Httifidi  Cm 
deux  frères,  qui  étaient  des  seulptenrs  de  GMos , 
établis  à  Colophon,  firent  des  I' 
dans  lesquelles  ils  exagérèrent  < 
naturelle.  Le  poète  se  vengea  ck  I 
les  deux  artistes,  et  pariieulièremeDl  ï 
palus,  des  vers  si  mordants  que  relui  ci,  < 
se  pendit  de  désespoir.  Cette  dendèi 
tance  a  sans  doute  été  ^ioulée  aprte  i 
augmenter  la  ressemManoe  entre  ITiMlugu  d'A^ 
chiloque  et  celle  d'HippoMx.  Pline  nie  tealaii 

(1)  Le  Marbre  tfe  Parot  le  MC  eoaliBpOTriB  ««  ^  irts 
de  Sardet  par  Cyrtis  (SM  ifut  X-C);  Pta»|*|k« 
dans  la  soliantttae  dysplade  ii«S  avHt  J.-0|  liMfeP 
dit  qani  vivait  sou  Dtrtas  (n»-4as  iv.  J.-Ci.  Om  Mb^ 
ftnaves  qui  concopieot  Sam  de  ccrtataH  IMMi^  f«^ 
mettent  de  ne  pas  s'arrMcr  a  rcnew  fWmK^^^ 
UM  vivre  Rlpponas  da  temps  de  Trrpsnan,  et  S  ftw- 
cbronlsme  dn  poMe  comlqae  MpàOci,  ^A  le  val  imt  ir- 
chttoqac  aa  ooaibre  des  amasU  Sa  Sapin. 
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de  Boptlos,  et  prétoad  que  loi  et  son  Arère  ooii- 
tinnèrait,  malgré  les  ioTecttres  da  poète,  à 
exercer  leur  art  dana  les  des  Toiaiiiea  de  Colo- 
phoD.  Hipponax  iaTeota  nne  fonne  de  Teraifica- 
tioD  admirablemeiit  adaptée  à  ses  inspiratioM 
aatiriqnes.  Dans  ses  Ters  iambiqnes,  aa  dernier 
pied,  il  substitoa  no  spondée  oa  un  trochée  à 
llambe.  Ce  bmsque  changemeot  de  rfajthnie  à 
la  fin  du  vers  produit  dans  la  phrase  poétique 
une  sorte  de rnoofemeot  saccadé,  irrégidier,  qiri 
déroute  l'oreille  et  étonne  l'esprit  Cette  cadence 
bizarre  oonTenaitparfaiteineot  k  la  CuniUarifté  par- 
fois grotesque  des  satires  dllipponax.  Les  Grecs 
donnèrent  k  ce  genre  d'ïambe  le  nom  de  chO' 
liambe  ix<u>lia^S6ç ,  iànbù  boiteai)  on  iambe 
scaion  (<nidC(i>v  signifie  anssi  boiteux).  Hlppo- 
nax  poussa  encore  pins  loin  cette  modificatloo 
de  llambe ,  et  admit  quelquefois  le  spondée  au 
cinquième  pied,  ce  qui  produisit  un  rers  encore 
plus  saccadé ,  que  les  grammairicDS  appelèrent 
ischiorrogique  (le  déhanché).  DiTcrs  écrfraine» 
doot  le  plus  connu  est  lUbrius,  imitèrent  les  ek(h 
liambes  d'Hipponax. 

Outre  ses  eholiambet^  qui  formaient  aa  moiaa 
deux  livres,  Hippooax  écrivit  des  parodies^  et 
un  lui  a  même  attribué ,  mais  à  tort,  lluTentioa 
de  ce  genre  poétique,  qui  remonte  bien  plus  hant 
Athéoée  cite  quelques  vers  de  sa  parodie  d'Ho- 
mère. »  Mose,  dit  le  poète,  chante  Eurymédon, 
ce  gouffre  insatiable,  cet  estomac  de  fer,  qui 
mange  démesurément;  dis-moi  comment  il  a 
péri  malheureusement  en  rertu  d'un  arrêt  si- 
nistre rendu  contre  lui  par  le  peuple  assemblé 
sur  le  rivage  de  la  mer  stérile.  »  Hipponax  ne 
lM)rna  pas  ses  attaques  aux  artistes  Bupalus  et 
Atliénis ,  il  lança  ses  traits  acérés  contre  tous 
çeM\  qui  prêtaient  au  ridicule ,  et  l'on  prétend 
tiiôme  qu'il  n'épargna  pas  son  père  et  sa  mère. 
Il  châtia  amèrement  le  luxe  efTéniné  de  ses  com- 
patriotes. «  L'un  d'eux ,  dit-il ,  se  gorgeant  tout 
à  soQ  aise,  pendant  des  journées  entières,  de 
thon  et  (le  sauces  délicates ,  comme  un  eunuque 
<)p  Lainpsaque ,  a  mangé  son  héritage;  de  sorte 
qu  il  lui  faut  maintenant  fendre  des  rochers  et 
>  ivro  d'une  petite  mesure  de  figues  et  d'un  gros 
pain  (Tor^e,  nourriture  d'esclave.  »  Chei  les 
nn<  iens  l'épithète  de  mxpo;,  amer^  âcre^  était 
iiiM-()aral)lc  du  nom  d'Hipponax.  Léonidas  de 
Tnrrnto ,  dans  une  élégante  épigramroe,  invite  le 
\o\a;^eur  k  faire  silence  en  passant  près  du 
lomlxan  de  celui  qui  aboya  même  contre  set 
pai  (  nts ,  et  h  ne  pas  éveiller  la  guêpe  endormie. 
Ahf'c  de  Messène  dit  que  ce  tombeau,  au  lieu 
d«^  se  couvrir  d'une  vigne  aux  grappes  savou- 
reuses, <]oit  produire  des  ronces  aux  fruits  âpres 
et  amers.  Théocrite  a  dit  moins  sévèrement,  et 
plus  justement  peut^tre  :  «  Idgtt  Hipponai,  le 
pot.'te  lyrique.  Si  tu  es  méchant,  n'approche  pas 
de  !k)n  toii^boau  ;  mais  si  tu  es  honnête  et  né 
d'honnêtes  jçens,  tu  peux  t'y  asseoir,  et,  si  tu 
veux  ,  t'y  endormir.  » 

Comme  poète,  Hipponax  occupe  une  place 
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iîikrmédîaire  entre  ArdiUoqoa  et  Aristophane. 
Pluit  mordant  et  moini  éJevé  que  I«  premier, 
il  a  queJque  choM  de  la  verte  bonfTbnn«  du  se- 
cond. La  muse  d'Ardùloque  e«t  digne  jusque 
daûâ  »eis  emportftn«fttâ  ;  Hipponax  remplit  fie% 
veni  d'une  foule  d'expressions  communes  ^  et, 
ptuâ  qu'aucntt  auflre  poéCe  grée,  il  approche  de 
ce  que  les  Latins  appelèrool  la  »aUre.  Il  nous  reste 
de  lui  fxni  cinquante  v«rs  environ.  Un  autre 
poète  ïam  bique,  nommé  ÂnaAÎus  ou  A  uanias,  virait 
du  teffips  d Hippooax.  Les  manières»  des  deax 
poètes  sont  ideotiques,  et  dans  ce  qui  nous  reste 
de  leurs  écrits ,  il  est  quelquefois  impossible  de 
déterminer  ce  qui  appartient  à  chacun  d'eoi. 
tlnTcotion  du  thoimmbe  ou  du  moins  du  vers 
uchiGrro^ique  aélé  quelquefois  attribuée  à  Ana- 
nîas.  Le*  fratgjments  de  ce«  d<^oîi  poêles  oot  été 
renieillis  par  Welclter  :  Hipponaciis  et  Ananii, 
iamùo^aphùmm  ^  Fragmmia,  Gœ ttingtie  ^ 
IS 17,  io-8*  ;  par  Bergk  :  Pmî^  L^rmi  Cr/i  et  ;  par 
Sclineidewm  \  Deit^ui  Paestot  grxûm  ;  par 
Melnecke»  i  la  suite  de  l'édition  de  Babriut  de 
Lachmafin.  L*  J. 

fiLiidaii,  AU  mûtlmiiovcii.  «striHoii,  XEV,  p.  Mt,  ^ 
iIl^mFnt  d'Aleitnàrlip.    Strom-,  1,   p,   sot.    ~   t*r4^clDi« 

--  ^ioltn,  m,  ti.  -^  Ts?tièt.  Pr^itu,  Ad  L^fùph.,  i».  *~ 
AUi^nét,  XII.  &|iî  Xlir,  p.  Ifti  IV,  eM^m,  ^J^tptdi, 
i^    (.    -   AEIeh.  ^tvf.  Mm.,  X,  «.  -  Pllo*,  XïXV|,i, 

—  |1of«fr,  Effti4.t  VI,  ik^  —  LuelfD,  PtiméfM  t  !■  —  Jn^ 
lt«ii,  £jiùr,  M.  «  CleéroD,  OraL,  U^  SpéH.  ad  #'4in.« 
ifU,  «,  -  PqUwî,  X.  li.  ^  llfHiiifc^  .#«^^(4.  TûL  I, 
f»«  SCI,  (r>  tiï,  p.  »M,  •*  iiî  99i  îL  p,  us,  ^  Relier, 
JMt<ed»Sa^  Jùl  (i  p«  U.  —  Hnirt,  Vtt»r  é,  pamd.  I^f, 

berfT.  111 1>  roL  V|^  p  trr.  -  Bt^k,  Dietkm*  MH,  wtfHt, 

—  Memotrtt  iU  tAead.  ûê*  tnâer.^  t.  vjf^  p^  Mt;  L  I, 
p.  r*,  -  O;  MUItFT,  Hmmy  vf  m.  of  C^m^^  f.  m  hJ* 
^  Uirtd.  G^thitMê  d,  HtiUn.  DifAtkamt,  ¥or  ir^ 
p.  IM-IIA.  —  Sod«,  f^êtéh,  4,  titiL  Dich.^  t.  Uf.  BSlhSU*. 

•  ■irPO.iicrs  et  câLUAfl  (U»Tt6vtxoc, 
KsiiÂC^),  noble  fami Lie  atbéni«nue^  c^lèhr^  i^at 
se*  rieiie**** ,  et  dont  l^s  chef  s  porli>r*nl  alter- 
nalivecni»nt  pendant  pluftîeur^  gén^^rAtinos  itiic- 
Œiuive^  iç%  noms  i\  Bipponieu$  et  di?  Catîiai^ 
Celtv  famille  pré  tend  ait  descendre  de  Triptol^m«(, 
t^t  JiiuiMall  de  la  dif^iité  de  port^.*iôtchti  lux 
>ny!<tèrf«  d'ïtl<iiiiiis«  Pour  les  mcïtnbrei  de  cHte 
famill*!  appelai  CalîWi  Tojra  ce  nom -ceux  cfui 
H'd|i|w1èreul  Hipponicns  sont  au  nombre  rie  \t^\è^ 
wivorr  : 

•  HtPPOHicfTs  1**^^  qui  TÎFait  au  commence- 
ment du  sixième  ^iède  avant  J.'O.  il  fut  un  des 
trùifl  Athi^aicn$àqui  Solon,  aranlde  prot[iu]gO0r 
sim  règlement  des  dettes  (<rfviTa}(&ci3  ),  en  àSi,  lît 
part  de  ann  intention  de  diminuer  te  montant 
des  detta,  plntât  que  de  touizhér  aux  propriétés 
foociéres.  Les  troU  Athéniens  firent  un  lu^age 
frauduleux  de  cette  confidence,  et  ^l'enridnrrnt 
en  achetant  des  terres  sTocde  Targent  €ïn prunier 
Bo^kh  regarde  cette  accusation  contre  Hipfjo- 
nicus  comme  une  calotnnie,  e(  rattribne  k  Tenrle 
e^cffée  par  ses  richesses. 

Plalarqn*,  S^i.A^i  ftrf.  ptm.t  %%  -iMaii.  Be^nsmyt 
poimqva  àtM  Âî^nitm  (  trxd.  dt  H.  tfa  LUlfJiitJ. 

•  niFrolilcvt  If,  surnommé  Àmm&n^  fil« 
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de  Ctllias  l"  et  probaMfinoe&t  petit-neveu  du 
précédent,  vivait  vers  600.  Il  augmenta  la  for- 
tune considérable  de  aa  famille  avec  les  trésors 
qu'un  générai  perse  avait  confiés  à  Dioroneste 
d'Érétrie  pendant  la  première  invasion  de  cette 
lie  par  les  Perses.  Après  la  défaite  des  envahis- 
seurs, Diomneste  garda  les  trésors,  et  ses  héri- 
tiers, forcés  de  fuir  devant  une  seconde  invasion, 
les  transmirent  à  Hipponicus,  qui  les  conserva 
définitivement.  Cette  histoire,  qu'Athénée  raconte 
d'après  Héraclide  de  Pont ,  et  qui  s'accorde  peu 
avec  le  récit  d'Hérodote  au  sujet  de  l'invasion 
d'Érétrie,  est  pcut-^tre  un  conte  inventé  pour 
expliquer  la  fortune  de  la  famille  d'Hipponicus. 
AUiénée.  Xll,p.  SS6. 

*  HIPPONICUS  m,  fils  de  Caillas  II,  tué 
en  424  avant  J.-C.  Il  commanda,  avec  Eurymé- 
don,  les  Athéniens  dans  leur  incursion  sur  le 
territoire  de  Tanagra  en  426,  et  deux  ans  après 
il  fut  tué  à  la  bataille  do  Delium.  Il  avait  divorcé 
d'avec  sa  femme,  qui  épousa  Périclès.  Sa  fdle 
Ilipparète  se  maria  avec  Aicibiade.  Une  autre  de 
ses  iilies  épousa  Théodore,  et  fut  la  mère  de 
l'orateur  Isocrate.  Y. 

Thucydide,  III.  91.  —  Diodore,  XII,  CB.  —  Andocide, 
Cont.  Mcib.  -  Plutarque.  PerieL,  U  i  JMb.^  8.  —  Arif- 
ttiphanc.  JteSftM,  avec  ie*Scoliet.  —  Klien,  f^ar.Hist., 
XIV,  16,  avec  le»  ootei  <lc  l'erizuolus. 

*  uiPPOSTRÂTE,  historien  grec,  d'une  épo- 
que incertaine.  11  composa  un  ouvrage  Ilepl  Iixe- 
liaçye>ét7Xoyiâ>t,  dont  il  reste  des  fragments  peu 
nombreux ,  mais  intéressants.  Ils  ont  été  recueil- 
lis ()ar  C.  Millier  dans  les  Fragmenta  Bistorè- 
corum  Grœcomm,  i.  IV,  p.  432.  Y. 

c.  Mttller,  Frag.  HUt,  Gr. 

*  HiPPTS  ("IicTw;  OU  'Iiwç),  historien  grec, 
né  à  Rhégium ,  vivait  dans  le  cinquième  siècle 
avant  J.-C.  Suidas,  dans  un  article  ou  Hippys 
est  singulièreiuent  confondu  avec  le  poète  Uip- 
pona\ ,  attribue  à  cet  historien  trois  ouvrages  : 
l'un  sur  la  Sicile  :  ZixsXixai'  «pdCttc,  en  cinq 
livres,  et  qui  fut  abrégé  par  M  y  es;  —  KtiaK 
'ItoXio^,  récit  de  l'histoire  primitive  et  mythi- 
que (le  ritalie ,  dans  le  genre  de  ces  ouvrages 
que  les  anciens  appelaient  origine»  ;  —  Xpovixa, 
en  cinq  livres  ;  —  'ApYoXixaL  Les  fragments  des 
ouvrages  d'Hippys  ont  été  insérés  dans  les  Froy- 
menta  Hist.  Grucorunij  t.  II,  p.  13.        Y. 

VosAiiis.  De  Hist.  Gnec.,  p.  19,  «diL  WeitennaniL 
BiRAM  1**^  (en  hébreu  Hharom),  roi  de  Tyr, 
mort  vers  l'an  97G  av.  J.-C,  fils  et  successeur 
d'Abibal ,  commença  à  régner,  suivant  Des  Vi- 
gnoles,  l'an  367)  de  la  période  julienne  (  1040  ans 
avant  J.-C.  ).  Il  se  ligua  avec  les  Philistins,  et 
leur  envoya  des  troupes,  qui  furent  défaites  par 
David.  Selon  Kupolème,  le  roi  des  Hébreux  aurait 
mOmt*  rendu  tributaires  1»îs  Tyriens.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  paix  que  les  deux  princes  firent  ensemble 
(  1031  )  demeura  coustaute,  et  une  étroite  amitié 
in  consolida.  David,  ayant  c-onquis  le  royaume 
d'ivloin ,  se  trouva  maître  d'Klialh  et  d'Asionga- 
Ikt,  villes  inaritiiiie>>  dans  le  fond  du  golfe  Ara- 
bique, qui  lui  facilitaient  le  commerce  avec  L'A- 
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rabie,  et  qui,  par  le  détroit  âm  Bibéi 
ouvraient  la  route  du      fè  Penàaam.  v 
et  de  l'Afrique.  Les  H«Hin     La  m      ■ 

core  exercés  à  la  naTigikj      ^ 
encore  moins  l'art  de  €oi      mM  tam» 
David  s'adressa  k  Hi  ot «  ■■ 

iiicien8miitruits<  m  «        l. 

leur  secours ,  le  ynuoo  i  *«■ 
et  entreprit  plusieurs  toj.  a 

des  richeaacs  immcniea.  L  ouf       et- 
deie  faire  l>Atir  un  pa  «é: 

encore  au  roi  de  Tyr  a      v       àm  a 

pierre,  dea  charpei      rv  d      ■        i 
de  sapin.  Hiraro  c      mpén  m  émm  i  ■ 

le  palais  que  lea  ouvnsrt  \  «- 

Jérusalem  Ait  digne  de  m  ■» 

tribuant  à  embellir  la  ca|i        oa  m. 
ram  ne  négligea  paa  lea  au  ■ 

sienne.  Il  fit  élèvera  i       rlé  ^i/.  i        mi 
Tyr,  un  petit  tem  »      ^        i        « 

grande  magnifiœnM}  •  ^  ■■■■ 

une  Ile  voisine  de  la  •  »  411 
exhausser  un  endroit  nominé  1 
gnit  au  continent  par  le  mo*  ^ 

coûta  des  aoramea  et  des        «ta.  .^  l 

y  eut  dès  lors  deux  Tyr.  1  .  i 

Tyr,  et  la  nouvelle,  <       u 
seule.  A  l'avéneroent  an      wu*  v 

cesseur  de  David,  Hi 
aade  au  nouveau  roonvi^ 
amitié.  Saloroon  fit  aux  eiiToyés  tyri  al 

le  plus  flatteur,  et  renouTeIn   soi 
l'alUance  qui  avait  existé  entre  toa  » 
ram.  Salomon,  près  d'entreprendre  li  ■ 

Jérusalem,  passa  en  l'an  30tt  da  ivJ 

avant  J.-C.)  un  traité  par  leqvel  'ék- 

geait  à  faire  abattre  et  facoaner  Ion»  mm  « 
les  cyprès  et  lea  sapins  <  h 

saires,  et  de  les  fidre  0         '«  .  g 

(aiùonrd'bni   Yafa).  Li  wj«  ^ 

tailleurs  de  pierre  et  des  ki  «  §. 

bile  architecte  qui  sa       eu»  énmm^ 

taux  et  les  mettre        nivre,  «      mHv  la 
lure,  soit  pour  la  •  .  Stail<  j 

ce  grand  artiste  se  1  i  3  ■ 

roi  de  Tyr  (  voy.  l'aruvic  1  .  < 

aussi  de  Phénide des  n      u»..  ■»«■ 

jusqu'à  la  quantité  de  eau 
gagea,  de  son  côté,  I  . 

annuellement  par  Its  a,«> 
blé ,  vingt  mine  kon  c     luo       . 
denrées  que  lenr  territoire  Uv 
Après  avoir  fait  construire  le  ti 
foire  l'ailiniration  de  l'a     in,  Skm 
ses  ouvriers  ty  riens  à  éle'  Da 

lui-même,  l'autre  pour  «sa  . 


(t)  Da  f  jTTlaqae  Mtmr^  étoUt^CHU 
mufie  aut  Phf  nlcirm  et  tn 
Dominaient  Jschgroik  ;  c'éuu  mm  Mrtr^B 
dique.  .Son  calte  était  coaoa 
rirot  :  niaia  ce  fat  HIraa  I**  qil  It 
et 


il 
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T6oir  lie  Bhésàa^  det  Artuuii  pour  teindre  Jet 
étoflei  4oQl  il  taUUiiii  et  nimtblail  &a  cour,  hm 
Tjrrienii  coanalMaiait  leiili  alûft  l'art  «k  teitidr<s 
fln  pourpre  ^  et  fuumtsêaient  Les  tiftios  de  eetta 
couleur  I  UmiI«4  iê«  autre*  nAtiimi.  Stkmiun  oTait 
deë  porU  eur  la  mor  Eouge^  mitf  iî  tnuiguiiit  de 
mariiii!.  Cu  fut  i^core  le  bon  rui  ilii^m  ({tiS  lui 
fournit  iai  ^anlmclt^ur»  et  len  ruetértâux  née«*> 
sajrec  pour  cuti«lrair«  use  Jlotte^  Il  iu»  «loniiê 

les  Hébreu  i  an  fia^»  d'Oplilri'ù  *!«  Tli«i^J4|  oè 
ils  firent  i^r  te  Imlle  dt^A  b^n^lk^M  fîim&iilér«hleft. 
Tint  (ifi  «erviceii  r^^»»  do  roi  4n  Tyr  ftircnl 
atêez  mal  fi^£ompea«é»  p4r  ëtloman.  Une  vinn" 
laine  d^  iLIles  d«  )•  Q«Hié«  qu*tl  Itii  oé»iê  ét&ieot 
81  niiaer3ible«,  êi\ma  peupléei^  f|tj'f1IraTn^  Aprè«  im 
a?oir  *iftilif#ii^  oe  pwï  s'etrip^^cher  de  dire  à  Salo- 
mon  a^ec  une  certaîoe  rodigtiâti»!!  ^  »  I£At-ôÉ  là, 
mon  frère,  le  préaent  que  tous  me  TailM  f  *  Sui- 
vant rfccfiture  j(  n*én  vouîut  même  point  et  Je» 
rendit  au  pHonc  Hébreu.  Ce  méc!4)f)tpnkment  rtVut 
pas  de  durte  :  k«  deux  mcmarques  oontinuèrent 
leurs  bonne»  rdatlon«  (t).  Il»  s'euYHTaleiit  réct- 
proqu^m^nt  des  énigmes,  et  c«lnt  qui  ne  pou? ait 
en  expliquer  le  nens  payait  à  i*eulr«  nti«  amende 
convenue.  Dans  celle  lut  le  HJr<im  dt^rneura  vafn^ 
queur  grAne  i»  la  vibUlké  d*un  T^Hpo  nommé  Al*- 
démon,  t^t  rittgna  k  Halomon  àtê  mmtnm  contî' 
dërabli*s.  Ji>^phe  dît  po^ill? emeni  que ,  de  »on 
temps,  on  VDjpjiî  h  Tyr  plusleurîî  dèSoriginAtiK  de 
cette  <xirre^|XJD^laoee.  Cet  bîstorlea,  tni?!  |iar 
Théophile  il 'Antîocbe  et  te  Sfneeile,  ne  donne  h 
Hiram  que  trenl<Hîuatf  e  an»  de  rèiçne  eteinqu^tf^- 
trois  d**  vjfv  il  y  a  évldemmenl  erreur  ou  à\lé- 
ralioD  rlai)f  le^t  ebilTrea  d«  Jot^èpbe;  «utrtiïient  11 
faudrait  disUnguer  drui  tllfara  qui  «e  seraient 
suri^dt^  dans  k  r^iyaame  de  Tjr^  el  dont  le  pre- 
mier aurait  r^|çné  trente  ans  et  le  se^rond  treftle- 
4|uatro^  CAT  celui  qui  était  contemporain  de  Sa* 
lotiiun  n«  put  mourir  qu'Afrè»  Tan  978  afuit 
J.-C.  C%q*fldant  TEC  ri  turc  sacrée,  Jotifrpbe  et  trs 
autres  hi-îlorieiîii  ne  parlent  qne  d'un  senl  Hirtm, 
roi  de  Tyr,  ami  àe>  Oaïid  H  de  Silomon ,  «I  qui 
fournit  ii  Tun  et  à  Tautre  la  tnnléri^vtx  e1  tes 
ouvriers  dont  ils  airent  besoru^  «  Sleut  eglAti 
nid)  Davi/t  f^fù  meo,  *  inandiit  an  commence^ 
intrit  .1*^  ^m  r(^,nc  S^iomou  %  Hirann  ■  rtmlilaU 
«'i  li^na  ridrfna  ,  ut  a&rliOcaret  ilbi  domum  în  qtia 
tialtitar^'t  ^  sir  hc  mecum,  ut  a*dt5e«?n  domum 
noinini  ïJomlni  Dci  mw-  ^iParat.,  fl,  cap.  it,  t, 
3,  »  ).  rv^donc  bii^  clair r^mmî  le  métw?  ml  de 
T>r  qui  3  ci>nlrib[ié  h  bâtir  le  palais  de  flavtd  et 
If  tompif  de  Salomon;  or.  Il  y  a  qo4fnfït«î  ans 
d'intiT%  aîk  entre  Tone  et  raatre  c^n^lntclion , 
car  la  j.ri^mi^r**  est  rapportée,  dan*  l'Écriture,  tm* 
iiifMliati  Tiii'nt  après  la  pn^e  drt  la  rorter^ëM  de 
Sion ,  *'v*^nçment  qui  tombe  dans  les  premières 
années  «lu  r^T^oe  de  Divid.  L^ÊcTitiire  ajout<ï 

(1)  Aa  ripf>(ïrt  de  f  b«t4j*  tl  4f  Méiuiiirt  i«  PWrsKwe, 
Tatian.  r^at,  ftjtifr*  crmem,  |  IT  *  et  dcnefll  é'*l«4ja» 


qu 'Hiram  avait  ét^  de  tout  temps  m\û  d«  Darid* 
■  Fuerat  amicus  David  Ilâruit  uiiuii  Urnpora  « 
(  £«{r  I  Illt  cap.  V,  V.  I**^).  Ue  ats  ciUti«>n«  il  r^ 
suHfl  clairement  qu'il  n^j  eut  qu  un  wul  lUriiii, 
roi  do  TfTp  tkujt  k  ré^e  fiit  rlr  «lixanto^nilre 
ans  et  lu  vie  de  quatre* vin i;MrijiK.  Son  fils 
HAleiMT  ou  Biior  lui  suu'éJa ,  vers  1176  Hvmi 
J.-C.  A*  m  L, 

t*arttlipammM^  lU».  rt.  —  IM  Rattjlb.  T-IH.  «  Jûi^iiliet 

UDChr,  44  ,4ni&i^fmm,  m,  tJl  ~  IH«  Vr^nolçi.  CAr^- 
nûlft^  *r//ij*ft(p*  stiài^u   —  itçtttt  xrtm^a  l>fifi,  n« 

A,  Uiru  J*r  Ttmpti  S«lotmtiiif  Bf  rtm  ^  jpt|  tii'4».  — 
Mfr^r,  ItfT  Ttmptl  Sotumtmt  i  îirrlln,  1»»,  li»*»»,  — 
HrrtoD,  ropcwroBaM  J*  Tpr.  -  l^tfd.  Uort^r,  l'Ai»- 
HiFi*»  dini  i^f.ntiffri  pi/frîiyigiu.  p>  n^  |T,  l^l-MI.  — 
S.  MuqI,  /^4^*»fi»f,  ^ifii  rrJrtlcusri  |ïl«,,  p.  t«t,  tM,t»|. 
-    KoTen,  i)M  PhmnUiffkt    éHtrtMttm  ;  ficrliji.    iltS^ 

VI RAM  II,  riii  de  T3fr,  rétçu^  de  ûl9  il  &2SI 
avant  J;^C.  il  snacéda  au  BabyloTii en  Méritai,  #t 
laJs^  le  tr6ne  A  son  iUs  Miprn,  Ia  t^ie  d*Iti* 
ram  il  n'ofTrw  aucun  intérêt  iviitoriqui*  ;  Il  n*y  a 
d'iiltlfurn  uuedea  bypulUèj»^  surc«tl«  porlicMla 
iliistoire  pWnîcJenûe,  A.  nit  L, 

Nu* ffi,  f>a4  /'AdPnistjk'Aii  ^f^cHAb»i^  ^  {:ar<ni49fiivM 

^«««1,  if«  p*rt..  U  II,  1^.  «M,  -  I'.  Iloefif,  i*hmiet0i 
iifli  ri  nfivrf  |iir;«>r#A4iiiP^  p,  \f^. 

PIAAW  (Il  uu  CHiiAM   (eu  lit'hrcu    //^a* 

rofli  (1))t  «élèbre  iràiltade  •!  baltik  ouvrier  tm 
tnélHllui^«,  vfvilt  v«rt  J'io  du  mondu  3ihn^ 
flfint  i.-c:.  lo.iïï.  Il  ^tMtt  tïla  d*uo  Tyrim  namtné 
Cr  «t  d'une  femma  ûe  ti  tnbo  d«  5epbtali»  Hul- 
vaut  rÉ^ntur«  «  il  fut  re«npli  àa  «ifeiAc;,  d'in- 
ttUigenctf'  et  dp  leieBCi  pour  ciécoittr  fous  las 
ouvr«iAes  itît  l*arcbi|i^le  q|  ild  aculpleur  m  ;  jl  e^- 
eeilait  <m  outre  dani  l'art  àh  hùàre  lot  mi^laiit 
il  de  Im  Ipproprirr  I  toute*  iortrs  d*ouvrnKes. 
ÎS  fOl  HlfAm  i*'  renvoya  h  Sjilomon,  lor^quo  r^ 
raoiî3fqtie  ent  n^solu  de  faire  connlruin!  \i\  fa- 
mmii  temple  do  Jr^nJAalenir  ri>  mijuiimt^nl  i^lart 
réâilumeut  d'um*  Kran'iaur  mf^littrrr',  l.n  m-  rom^ 
pf^naut  point  \(>i  maison»  qui  Ti  JivriHnn.tu  aq  et 
qui  servaient  d«  trigi'ment  auï  Uvdc*^,  ie.  >jut:> 
tuaire  propre^^ent  dit  n'Avait  quo  soliantri  r^rju^ 
déea  (^}  de  long,  tmaî  dç  lar«c  H  itmla  de  luiul; 
piais  ta  mAAnilictnct^  en  ébil  «imn  t?(^le  alor»,  et 
pmuve  avçc  quel  rlr^ré  de  prf(?ftbn  Ich  Pb^^ni- 
dr^Ds  savaient  if  ser^tr  des  rn^taui^  dév  martJ4ie9i 
et  des  riruirtt,  i^ea  ati^tierA  «riliram  citaient  eitués 
dans  nn  diamp  «ntr^î  Soc^both  pt  Har Itian,  Outre 
l€«  dcu^  cbérnbins  d*or  H  h$  riindi^labre^*  qui 
ornaient  rtnt^riRur  du  trinplo,  tc^  TiUE>rft  uicréâ 
et  tes  itieî'uîiolrs ,  Hiram  ftwdfl  drut  r^iîunnwi 
d'alrêin  qui  avaient  di\-buit  mudées  de  baut  rt 
douxifr  de  cJrfonfi'feQce  ;  aw-di-%*ius  étaient  des 
corniches  de  fct  m  forme  de  |i a  île  cinq  coudées 
de  banteur.  U  y  avait  autour  de  cm  <!*MmJit%  dm 

fO  AletiMr«  F«lid^t*ifif  r>(»p<fltft  ii^fpfnti  t«  f^neelle 
|<  aêtifM  MHS  ift  n^m  4«  ilmfli, 

(t)Ce  M«t  aiM  El  Imittif  bébminp  «ïjnitap  on  Bnutine 
^  i  fKl^M  iWBfcee  ira»  i-aurt,  ei  atêit^m  oNkiMifv- 
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feuillages  d'or  qui  s'enlaçaient  anx  lis,  et  on  y     général  pour  tes  abbtyes  de  Dr 
voyait  pendre  en  deux  rangs  deox  cents  grenades 
de  caivre.  L'une  de  ces  colonnes  s'appelait  Jackàn 


et  l'autre  Booz,  Hiram  fondit  aussi  la  Mer,  grand 
bassin  d'airain  supporté  par  douze  boMifs  de 
même  métal,  où  Ton  conservait  l'eau  pour  l'u- 
sage du  temple  (1).  Selon  les  traditions  maçon- 
niques, Hiram  fut  assassiné  par  trois  de  ses  prin- 
cipaux ouvriers ,  jaloux  de  son  mérite  et  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  près  de  Salomon.  Lors 
de  la  réception  au  grade  de  maître,  on  symbolise 
encore  dans  les  loges  la  mort  de  l'architecte  du 
temple  de  Jérusalem.       Alfred  de  Lac4ze. 

Exode,  XV  et  XVI,  !•'  llrre  des  Jloif,  chap.  ru,  rtn 
1M0.II*  livre,  obap.  xxii,Ters.  it  ettulT.  Ill*  lU.,  cbap.  tu. 
—  Paralipowténet^  ts-tt.  —  Chroniq.,  eliap.  tr,  ▼.  1S> 
et  Ml?.  —  JéréiDle,  chip,  ui,  ▼.  ll-U.  —  Jonèpke»  jintiq. 
VllI.  cbap.  XI.  —  Jahn,  Blblioth.  Arehmoloçie,  t.  III, 
p.  t6l.  —  De  Plies,  f^ies  de»  ArchiteeUi  ancien*  ef  imh 
deme»,  1. 1,  p.  10,  il.  —  Ferd.  Hocfer.  Phénieiê;  dans 
V Univers  pittoresque,  p.  iM-ios.  -  S.  Mank,  Palettine: 
dans  l'Univers  pittoresque,  p.  t87-ltS. 

HIRB  (De  Là ).  Voy.  La  Hire. 

HiRET  {Jean  ),  historien  français,  né  le  8  avril 
1562,  à  Chazé-sur-Argos,  mort  à  Challain,  près 
Segré,  vers  1630.  Il  fut  docteur  en  théologie  et 
curé  de  Challain.  On  a  de  lui  :  les  AntiquiUi 
d'Anjou;  Angers,  1609,  in-12.  L'auteur  en  donna 
une  seconde  édition  en  1618,  in-12,  tellement 
augmentée,  qu'elle  peut  être  regardée  comme 
une  nouvelle  entreprise  ».  L'une  et  l'autre  sont 
très-rares,  lliret  indique  à  la  fin  de  la  préface 
de  cette  seconde  édition  qu'il  avait  composé  un 
livre  De  criminalibus  Israelitarum  Leçilms.  — 
Il  parie  aussi  ailleurs  d'un  traité  des  Monastères 
(T Anjou ,  qu'il  était  en  voie  d'écrire.  La  narra- 
tion d^Hiret  est  nette  et  précise,  mais  d'ordinaire 
sans  critique,  surtout  pour  les  origines.  11  a 
souvent  puisé  aux  sources,  et  eut  à  sa  disposi- 
tion les  chartriers  des  abbayes  et  des  chapitres , 
dont  il  tira  parti,  comme  l'attestent  encore  les 
registres  capitulaires  de  S.  Laud  d'Angers  (  8  août 
1594  ).  _  La  bibttotbèqoe  d'Angers  possède  d'Hi- 
ret  un  manuscrit  autographe  sous  le  titre  de 
Précis  historique,  en  tète  d'nn  recueil  de  pièces 
relatives  anx  prieurés  de  Tordre  deGremmont  en 
Anjou ,  et  des  notes  et  des  copies  de  titres  qui 
servirent  à  la  rédaction  de  ses  Antiguitez  ange- 
vines. Célestin  Poat. 

Pocquet  de  UvonDlère,  Notes  mn ..  à  la  BIb.  d'Anffen. 
"  neçtst.  capitulaires  de  S.  Laud^  au  areUtea  de 
Maloe-et  Loire. 

HiENHBiM  OU  HIESBATM  {Jérôme)^  écri- 
vain religieux  silésien,  né  à  Truppau,  en  1635, 
mort  le  27  août  1679,  dans  son  abbaye  de  Mont 
Sion  ou  Strachow,  à  Prague.  Entré  dans  l'ordre 
de  Prémontré,  il  fut  élu  abbé  de  Strachow  eo 
1669.  Religieux  instruit  et  attaché  à  ses  devoirs, 
il  fit  fleurir  les  lettres  dans  les  diflérentes  ab- 
bayes de  son  ordre  que  l'abbé  général  avait  eoD- 
ûées  à  sa  surveillance  en  le  nommant  son  vicaire 


(I)  Selon  Jo«èpbe,ce  baasio  pooTalt  coatenir  trois  mlUe 
batbs  d'eaa.  U  balb  équlTaUit  à  un  mttitu  attlqa*,  e« 
39  Utres  tu. 


va» 


en  Bohtoiey  en  Antriehe  et 

docteur  en  thédiogle,  en  droit  va      mt 

Himliaym  afiit  encore  étudié  U 

belles-lettres,  et  il  professn  imnniMii 

succès  ces  diverses  branchée  de  oim 

On  lui  doit  :  Commentaire  sur  U 

saint  Norbert  à  êesfrëru;  — » 

pro  sinçulis  anni  diebus  €X  m     ^ 

excerpta»  (guihus  aeeeuenuU  «< 

dam  seleetœ  ae  prUHiêgiaim^  c 

tiarum  Iva      %um  cololotfo;        a 

mis  à        ex        1       à  B  i 

pas  i  I 

ayaui  im%,  ui»|nu       s,  i 

le  livre  a  été  eouveui  riwuu 

Recta  Vit»  Via,  et  ..m  , 

langues;  —  De  Tffpiw .        rU  #  %^m^ 

sdentiarum  humanarmsn  inmme  op  i 

tumore,  diffieultaie,  loMi      t.  /hi. 

factantia,  prxsumpiione ,  Mot  i,- 

riculis,  tractaius  breiHê  :  ta  i  ^  ^ra 

sapientia  a  fiUsa  diseemitur,  es  Mms^HeUm 

mundo  contempla  extoUiiur;  idioUs  ôi  jifa- 

Uum,  doctis  in  cauielaM  anuer^^  -  n^pi, 

1676,  in-4*.  L'auteur  dit  dans  sa  pi^teen  f^ 

avait  eu  dessein  d'mtituler  iod  Uvre  Hé  VmmUak 

5ctfnftiirum;^nais  que  ce  titre  «yaat  d^  aé 

pris  par  Corneille  Agrippa,  0  en  avili  < 

un  autre.  Dans  la  nfême  |irétoe,  il 

beaucoup  Agrippa  et  son  livre.  «  Ce 

Hirpheim,  dit  Moréri ,  est  diriaé  ea  qnmied 

un  chapitres,  où  n  traite  du  désir  4       

voir,  des  inconvénients  insé|Mirafalcs  de  réMr, 
de  l'incertitude  des  sdenoeSy  de  I^Nfaeeée 
quantité  d'effets  naturels  on  de  lear  nhsesAi. 
de  la  présomption  et  des  antres  détels  dv  n- 
vants,  des  chutes  funestes  qoeploslBan  mIMb* 
de  l'amour  que  l'on  deit  avoir  poar  In  vérttLér 
l'attention  qu'on  doit  avoir  de  ne  jwuib  atenr 
la  piété  de  la  sdenofc,  etc.  »  Ce  livre  a  anSlk 
mis  à  l'hidex  à  Rome  le  14  avril  16SS»  àceweéi 
quelques  propositioos  qui  oat  para  Umkt  m 
scepûdsme.  j,  y. 

Hofo.  Annales  de  COrdr*  ét$  PrdmmimMu  Ums  ■• 
p.  fit.  -  (mervatiemês  BmUêÊum,  toac  VIL  «as.  W. 
p.  SM.  -  Morérl,  Cran*  Dietèon.  kitttr.  ah>iil  a 
CIraud.  BiU.  sacrée.  —  DieUnnnmk  ■  en  i 

tibrorum  prokibitarmn,   dàwa  VEme^ek    

çique,  pablUe  par  l'abbé  Migm,  toae  Xlk'eaL  i 

*Bia8Ga-GBOTSca(ZeM).  fils  de) 

miel,  rabbin  polonaisda  T 
à  Cracovie.  Il  avait  la  répatatioa  é^ma  \ 
quent  prédicateur.  On  a  de  hd  :  Pîakkaimtk  IM 
(Hérédité  d*Honneur);  FnadM,  1721.  MU.: 
commentaire  allégorique  snr  le  nrafaifiaf^. 
formé  en  grande  partie  d'extraits  dk  Tokar  d 
écrit  en  juif  allemand.  Oa  appelle  ca  féafrri  ed 
ouvrage  le  Zohar  allemand  ;  —  Ckabèmikm  9t 
ri^toACSabbatdeU  Fète);Fnrtb,  I603,ta-f;- 
Derek  Jeeharah  (.Voie  droite)  ;  ftacfat,  I7U 
in-8'',  formulaire  de  prières»  avec  aae  law 
préfiue;  -^ Mkmdaih  7MN(Dés^ds  I 
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neur),  imprimé  tT6C  le  Tikkune  Zohar,  doot 
il  est  uo  commentaire  9  à  Amsterdam ,  1706, 
in-fol.  M.  NiGOLAi. 

J.  Fant.  mbHotk.  JmMeMrê.  '" 

■iRscH  (Jean-Chriitophe),  éoonomiste  et 
namisroate  allemand,  né  le  14  janTier  1698,  à 
Regeobach  (  Hobenlobe-Hangeobourg) ,  mort  le 
28  mai  1 780,  à  ÀDSpacfa.  Jl  ne  commença  ses  étndes 
de  droit  qu*i  T^ge  de  Tingt-huit  ans,  entra  en 
1729  dans  la  carrière  administratîTe,  et  devint  en 
1747  inspecteur  des  monnaies  et  conseiller  de  la 
chambre  de  la  conr  d^Anspach.  On  a  de  lui  : 
AUgemeine  Regeln  zur  Befœrderung  des  Fèld' 
bâties  (  Règles  générales  pour  l'amélioration  de 
ragricultiire)  ;  Anspach,  1762,  in-8*;  —  Samm- 
lung  verscbiedener  Pfaëhrichten  aus  der  Pth 
litei,  Kameral-und  Landesœkonomie  (Recaefl 
de  Doiices  ayant  rap|K>rt  à  la  police,  à  Tadmi» 
nistration  et  à  l'économie  rurale);  ibid.,  1762, 

2  ▼oi.  in-8»;  —  Der  redliche  Schxfer  (Le  bon 
Berger  )  ;  ibid.,  1764  ;  —  GesammelUe Nackheh' 
ten  der  œkonomischen  Gesellschaft  in  Frim' 
ken  { ArchiTes  de  la  Société  Économique  de 
Franconie  )  ;  Nuremberg  et  Anspacb,  1765-1767, 

3  vol.  in-4'*  ;  —  Der/raenkische  Bienenmeisier 
(  Traité  sur  l'Éducation  des  Abeilles  en  Franco- 
nie );  Anspacli,  1767,  1770,  in-8';  ^ThUschêS 
Aeichsmûnzarchiv  (Archives  nomismatiqnes 
de  l'empire  germanique)  ;  Nuremberg,  1756-1769, 
9  Tol.  in-folio  :  compilation  utile,  qui  contieni 
ded  notices  sur  les  monnaies  à  partir  de  l'année 
902;   --   Der  ScMussel  zu  dem  teutsehen 
Reichsmûnzarcbiv  (Clerdes  archires  numisma- 
tiques  de   Tempire  germanique);  Nuremberg,   1 
766  ,  in-4"  ;  —  Ges  ammelte  kleine  Schr\flen 
in  Mûnzsachen  (  Recueil  d'opuscules  de  numis- 
matique )  ;  Anspach,  1767,  in-4*  ;  —  Bibliotheca  i 
IS'umismatica,  exhibens  cataloçum  auclorum  I 
qui  de  re  monetaria  et  numis,  tam  antiquis  i 
quam  recentioribus,  scripsere;   Nuremberg,  " 
l7r>o,  in-folio.  Lipsius,  dans  son  ouvrage  Biblkh  ! 
theai  ^umaria  (  Leipzig,  1801,  2  vol.  in-8*  ),  a  | 
donné  une  nouvelle  édition  augmentée  et  airrigée  i 
du  livre  de  Hirsch.  V — u. 

Putter,  LUeratur  des  StaaUrêekU^  fol.  U,  p.  111.  — 
Vockr,  Oburts  und  TodtetuUmanaek,  toL  I,  p.  17.  — 
Bjader,  Uxik.  rerstorbensr  baUriteMtr  SckrifUUUer. 

HIRSCH  {Charles-Christian),  littérateur  al- 
lemand, né  le  26  octobre  1704,  à  Hersbrucfc,  mort 
à  Nuremberg,  le  27  février  1754.  Il  étudia  U 
théologie  à  Ratisbonne  et  à  Altdorf,  ol>tint,  eo 
1 734  la  cure  de  Veitsbrunn,  et  passa  les  dernières 
annexes  à  Nuremberg.  On  a  de  lui  :  Hadriani 
Pont  H  Hisforix  Ubrirariores  :  Venerab.  Agne- 
tis  Hlonnbeckin  Vita  et  Revelationes ;  Franc- 
fort <«t  Leipzig.  1735;  —  lÀbrontm  ab  anno  I 
ad  annum  L  seculi  XVI  typis  exscriptorum 
ex  libraria  quadam  supellectilet  Norimbergm 
privât is  sumptibus  in  communem  usum  col" 
leeta  et  adservata,  millenarii  IV;  Nurem- 
berg, 1746-1749,  4  vol.  iû-V  ;  ^  Geschichtê  dêt 
Intérim  %u  Nuremberg  (  Histoire  de  l'intérim  à 
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Biumiibei>i  )  ;  LeipSîg,  1750,  til-8*;  ~~  De  Vita 
Pamminçerorum  fommcntartut  ^  quem  VU 
programmatibut  erf,  ai  que  iHmtr,  ;  Œtltngen, 
1764-1757,  iD-4*;  —  pi  «.««un*  inémûiriis  in.^rés 
dani  leâ  Àtta  Misior.  tcclis,  et  dans  les  àcia 
Bchùiasi.  de  Nitreciiberg;  eic,  K.  L, 

WIU,  ftarenbtrg^  Céîtkrt.-Uxikt^  t.  Il»  p.  1>Q.  -  Uni» 

H 1  Kgca p E Lo  (  Cfi ris tian - Lay  -  Lau rent), 

naluralmtA  danois,  né  le  le  Cerner  1742,  à  Nu - 

ctïei,   près  EuliQ  (duché  de  HoLbteîn)^  mort  I 

Kid,  la  20  février  1792.  Il  fit  ses  éludes  à  Halle, 

devint,  k  eoq  retour  en  son  pfkjè^  gouverneur 

de»  priiM^esde  Holsteîn-Gottorp,  et  obtint  en  1 770 

une  place  de  piofes^ear  à  Tu  ni  ventilé  de  Kiel. 

En  1777  il  fut  nommé  oon^iller  d-Élat,  et  fonda 

en  j 764  le  beau  jardin  d'arbres  fruitiers  à  DiJt«- 

tenibrook ,  près  Kit}.  Se*  priocijiaux  ouvn^^e* 

scint  i  Anmerkungen  ueèer  dit  Ijindhaêiiser 

'  und  die  Garieitkunsi  (Ob«bérvatJoas  sur  les 

I  MaJïwna    de  Campagne  et  sur  ilîorlicullure  )  ; 

Leipiigt  1776;  —   Théorie  der  Garienkunst 

I  (Tlit^)rie  de  l'Art  de*  Jardina) ,  ibid.,  i779-l?8&, 

I  b  vo\,  avec  grav.;  traii  ^  frauçaJA  pdr   F*  de 

,  Cftî^lCllon  fils ,  Leipiig,  1 779- 178&,  3  tûL  ;  —  Gar-^ 

iénkatendm-  (  Alinanach   de*  Jardina  )  ;   Kiel , 

.1  i78:î*l"89,  h  ti4.;  —  liandbuch  der  Frucht- 

.  èaumkumt  (  Mmnei  de  là  Culture  des  arbres 

fruitiers );  Bruns wTck ,    na8-17ëtf,  3  toL;  — 

I  Kitine  GartenMlioihek  (Petite  eibliùlhèiiue 

I  des  Jardins  ).  D*  L. 

.Schlichlfitr^I.  fitëÈfotfiç.  ITMj'roL  1,  p„  H.  —  Eor^Ar, 

tichfn,  pi».    ^   P«nu«  PraktUtkit  NandbiiiA  tvp 
I   fjTttirt»  éfutêch.  CiiUâiètr,  l.  11,  p,  UU 

HiRACHtMG  (  GuiUauMe'Sinwn-ChréUen  ), 

méticcin  aJiemaod ,  né  à  Windâheim  ,  le  6  fé- 

I  Trier  1726^  mort  à  UlTenhdm,  le  18  mai  1770,  Il 

I  fit  s«^  études;  à  Bareufli,  à  PlrUDgen  et  à  UnHf 

,  et  eser^a  sa  firofes&ion  à  lifTenbeim  «t  k  Crffjliu- 

I  gen.  On  a  de  ïm  :   Kurze  I^achricht  von  ein* 

emohnti}eit  Wtndsàeim  auf  dem  Gipfet  deg 

sGÇfnanntfn  Kehrêbêrgei  hfTVûrqneilenéem 

sfhr  nutz-lichen  GMundbTunnrn  (Nottt^e  «yr 

If  s  eaH\  rhernialcît  mr  la  montiiuie  Kc^brelicrg 

près  Wtndfibeim  )  ;  ftutlietibourg ,  17^1,  ia<4^} 

—  Verauchphi^Aikaineh-cft^mtscher  hehrbe^ 

griffe  ^umœglwher  Pruf/un^dts  Wesens^  des 

Bfsfxndnissts  umt  der  Wirhungtari  des  sa 

berûhmten  metaUvfrwandffnden  Meisters* 

tUçkei  und  detsen  vorgebliehe  i\'utûinwen* 

dung    zu    eénêm   nUgemfinen   Genrfmiifet 

{ Essai  phjsleo^binvique  sur  la  trîusïtnulatioa 

de^  métaux p  et  de  la  prétendue  utilité  d«^  <^t  art 

Oi>niiïie  panacée  unîterielté  )  ;   Leiptig,  1754» 

HiUicni.XG  (  Frëdéric-CharleS'GoitlabJf  ar* 
cb'bloguc  iillrmand,  iiladu  précéikut^  né  à  UfTen- 
Mni,  le  ^1  défjcipbriî  1762,  mort  k  Erlaniçen,  te 
1 1  ma.u  1S0O.  il  m  f.m  études!  Neui^ladt  et  à  £r^ 
lini^  j  et  obtint  «o  1793*  à  cette  denuère  uni- 
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Tersité,  une  chaire  de  professeur  de  philosophie 
qui]  occupa  jusqu'à  sa  mort  Compilatear  labo* 
rieux,  il  publia  plusieurs  ourrages  que  l'on  eon- 
suite  encore  aujourd'hui  ayec  fruit.  En  Told  les 
principaux  :  Verstœh  einer  Beschreibung  «e* 
henswûrdiger  Bibliotheken  DeutscMands  (  Es- 
sai d'une  description  des  meilleures  UbUothèques 
de  l'Allemagne);  Erlangen,  I78ô-1790, 4  vol.;  — 
Pfachricht  von  sehenswûrdigen  Genuelde-und 
Kupferstichsammlungen ^  Mûnz,  Gemment 
Kunsty  und  NaturalUn  Cabinetten  ;  etc.  naeh 
alphabetischer  Ordnung  der  Stxdte  (Notices 
sur  quelques  belles  collections  de  tableaux  et 
d'estampes  et  sur  quelques  cabinets  de  médailles, 
de  gemmes ,  d'articles  d'art  et  d'histoire  natu- 
relle ,  a?ec  un  index  alphabétique  d'après  les 
noms  de  villes);  Erlangen,  1786-1792,6  vol. 
m-S°  ;  —  Allgemeines  Archivfûr  Lxnder  und 
Vœlkerkunde  (Archives  pour  la  connaissance 
des  pays  et  des  peuples);  Leipzig,  1790,2  vol. 
in-8*;  —  Historisch-geographisch-topogra' 
phisches  Stifts-und  Klosierlexicon  (  Diction- 
naire historico-géographico  -  topographique  des 
couventset  chapitres) ;  ibid.,  1792  (incomplet); 

—  Historisch'literarisches  Handbuch  be- 
rûhmter  und  denkwiirdiger  Personen  welche 
in  dem  18  ten  Jahrhundert  gestorben  sind 
{ Dictionnaire  historico-littéraire  de  personnages 
célèbres  et  remarquables  qui  sont  morts  au  dix- 
huitième  siècle);  ibid.,  1794-1815,  17  Tt)l.  Cet 
ouvrage  a  été  terminé  par  J.-H.-M.  Emesti. 
Ilirsching  n'a  donné  que  les  5  premiers  vol.  R.  L. 

Fickcnscher,  Celehrten-çeschiehtm,  von  Srlangen.  — 
Mrusel.  Ijexikon  der  verttorbenen  Schriftttétlêr.  — 
Bander.  Ijexikon  verttorbener  baifriseher  SchrifUtelier, 

-  Knich  et  Gruber.  AllgêmHnê  BnegkltpMâU. 

iiiRTH  (Jean- Frédéric),  orientaliste  et 
théologien  protestant,  né  à  Apolda  (Saxe-Wel- 
mar),  le  14  août  1719,  et  mort  à  Wittemberg,  le 
29  juillet  1784.  Il  Alt  co-recteur  du  collège  de 
\Voimar  en  1748;  dix  ans  après  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  à  l'uni- 
versité d'Iéna,  et  en  17G2  il  passa  à  une  chaire 
de  théologie.  La  même  année  il  fut  chargé  des 
fonctions  de  superintendant,  et  en  1775  il  Ait 
app«»lé  à  Wittemberg  en  qualité  de  superinten- 
dant général  et  d'assesseur  de  consistoire.  II 
est  surtout  connu  par  les  développements  qu*i! 
donna  au  système  d'AIting  et  de  Danz  sur  U 
langue  hébraïque  (  Système  trium  morarum  ). 
On  a  de  lui  :  De  Coronls  apud  Sbreos 
nuptialibus;  léna,  1748,  in-4*;—  De  Impe- 
ratorum  ante  Constantinum  Magnum  erga 
christinnas  Favore;  léna,  1758,  in-4»;  — i\'«ue 
Befracht.  uber  das  erste  Glaubensbekennt- 
niss  von  der  Person  des  Messias  (Nouvell. 
Cunsidér.  sur  la  première  confession  de  fol  de  la 
personne  du  Messie)  ;  léna,  1750,  in-8*;  —  Volst. 
Erhlarung  der  Spriiche  Salomonis  (Expllci* 
lion  complète  des  proverbes  de  Salomon);  feu, 
ITfiH,  in-4";  —  Philol.  fxeget.  Abhandl.tUter 
Psalm  XLV,  16  (TraitéphUol.  eteiégétiq.  mt 
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le  psanraeXLV,  16  )  ;  lént^  176S. 

ment,  ad  Proverb,  XVl^  SI  ;  !         i; 

—  Forte  tocro;  Wittembers.   i//é^        i-s  — 

OijHfiCtfto  notissima  nH  kJàtui-^ 

get.  et  tktiolog.;  Yl  •  1783,        i  •  * 

MiMaà         amalutvmi  17M 


chaldaieum  bibttcwmi         »  '<     •  ^  — 

De  CheddaUmo  bibUeo  ^  i 
ehaldaUmus  Jeremàm  ion  epêc^  «q 
léna,  1761,  {0-4*^  ;  —  De  Panmikmi  •■  r. 
T.;  léna,  1746,  iD-8*;  ^  BlMMiem§imeue  àe- 
brsBUeh.  ÀbtheUungikumt  d9rhM§.  ackH/î 
(Introduction  à  l'art d'apièa  leqvel  latHAnv 
divisent  la  Sainte  Êcritiire);Iéu,  1767,  ia-r;— 
Memoria  swcularU  tertia  Ettee^  U9Um  Cet' 
mani,  usum  Ebrmarum  nem  mefemiêe^  eei 
commandantis;  Wittembeig,  1777,  iB-4*;  — 
CommentatieinaeeentuaiUmêm  Bèrm 
Une,  1749,  I&-4*;  —  Traeiaiue 
euê  in  quo  doctrina  déformée 
berum  complète  tradiiur ,  terite»  ilienm 
fiontra  AL  Sekulteniem  d^flenéiiur  ei  et- 
mm  utui  hermeneutieue  in  «piitfiif 
emeudU  oêtenditurf  léM,  176^  !»-••}  * 
Commentât,  philqloffka  /àrmaHomem  pre- 
nomànum  personalium  née  non  terNi  la 
eemmunitslma  forma  apud  Btreeee  eèee- 
nkentiwn  demonitrane;  Un,  1747,  ii4'; 
^  DUsert.  deipeeimêne  per/KtiomkeiMeMh 
fufOtUmibtu  Sbrgonm  nom  muli^lkeanA 
odvia;  léna,  1766,  in-4*;~Syafeiii«  , 
iianii  elfrmicm  antUguiora  aiqme 
Uemque  pn^^ria  prmeepta  exhiàmte; 
1762,  in-8*;  -^  Sfntagma  OAMnmHomn 
lotogietheritiearumadUngmam  K.  r. 
nentium;  léna»  1771,  in-8*;  ^  Tereà  éh 
plexebrtea  rythmiea  eantiei  noeieeêmk  ,J!km 
kommt  der  Heideo  Heiland»  e  mammeer.  et  atie 
libella  rare,  eum  notu  hUior.  eteritiete.;  WM- 
tembcrg,  1780,  in-4*;  —  IntfilitfioiictJraM» 
Lingnx;  adfeeta  ett  Ckreeiomatkêa  Araètee: 
léna,  1770,  in-8*.  U  cfarwInaaHie  «I  Met 
pour  les  ooronençanta;  elle  ne  rnrtw< ,  à  oM 
des  pièces  déjà  faipriméet,  qn'ta  aeol  i 
inédit ,  communiqué  à  raotenr  ptr  1 
Anthologia  arabica  eomplexame 
textwtm  arabieorum  seleeterum^ 
ineditorum,  sistens;  léoe^  1774,  ia-t*.  hm 
morceanx  inédits  forait  eneore  &aamêe  pr 
Reiske;  les  nombreoiei  tatet  do  teste  eC  ki 
eorrectkms,  souvent  pea  hnnrwnM^  qw  m 
permit  Hirth  prooreot  qoH  était  mnini  «ené 
dans  l'arabe  que  dansrhéfarca  cl  lechaldéeiL* 
Enfin  on  a  de  cet  éerivaia  don  nvMt  de  IMi 
lof^e  et  de  littérature  orientale,  doat  ta  i 
est  la  oontiniiatioo  de  la  preuiière  z 
und  exeget  Blbliothek^  Un,  1771*7«,  8 1 
Ues,  iii-8*;el  mttenberg.neue  mrimtmL  «tf 
exeget.  Bibliotkek^  Uûà,  1778-1778, 4  ■«■« 
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BiRT  (Àloys),  ardif".l'jiii    .ill^^tnaTid,  né 
le  27julnl759,  àBeUaCi  dédeBadw), 

mort  le  29)anTier  1837.  ^*^  |»iirrrus  étaient  ivèn- 
pauvres.  Il  reçut  âonédiratinn  dm  hiA  ^tmiïm 
de  Fribourg  et  de  Rottvtdl.  En  Immèf  n«2 
il  fit  on  Tojage  en  Italie',  où  il  séjourna  q^^ 
torze  ans;  U  y  étadia  les  lïuummeiitâ d'an:U:ilec 
ture  les  plus  remarqoab4«l ,  «t  mt  «'attirer 
comme  cicérone  la  reconBâl&a&oee  de  h&aU  per- 
sonnages. Après  son  retour  en  Allemagne  en 
1796,  il  fut  nommé  membre  de  T Académie  de 
Berlin.  Lors  de  la  fondation  de  Tualif rsité  de 
Berlin  en  181.0,  Hirt  devint  prof^^siieur  ârdloaire 
de  la  faculté  de  plillosophie»  Il  visila  de  noiiveail 
ntalie  dans  les  années  1 816  i?t  isnjlîrt  était  par* 
tisan  de  lliypothèse  de  Vilnive  que  TirchitecHire 
grecque  aurait  dû  son  qrigLae  k  h  conâtruclbn 
en  bois.  11  eut  pour  antagoniste  Hiibselj,  artiste 
éminent  et  érudit,  qui  li*  n3lu!a  victorieuse- 
ment. Parmi  les  pu blîc^i lions  ik»  Hirt  ou  re- 
marque :  Le lÀvre des Figmn tU la M^thologier 
de  Vantiquité  et  de  Vari,  î  voL  in-â"  i  Berlin, 
1805  à  1810,  —  VArchi(€cUtre  $dm  In  prin- 
cipes des  anciens ,  in-f«'îi<N  Jivec  a*)  plasichetî 
Ber\int\809  ;^  Bistoiredf  V  Mfhaftiur*  dans 
V Antiquité,  3  vol.  in-4*'  ;  Ùrrlin,  l«ao  à  I»î7;^ 
Histoire  des  Arts  plastiques  c/i^s  tn  Atidenêf 
in-8*;  Berlin,  1 833  :  qui  t^iKiî^P  ilo  se»  idéet  trop 
absolues  en  matière  ârchéoiogique  ;  —  Remor- 
ques sur  les  Arts  pendant  un  lofoçe  à  Dresde 
et  à  Prague,  par  WUtemàers  et  MtféiMn, 
in-8';  Berlin,  1830: ouvrage  qui  contient  det 
critiques  très-profondes  Aur  ks  arts.  Dan»  let 
dernières  années  de  sa  vie  il  s^'oecufMk  d«  pôle- 
mique,  qu'il  dut  coramenc^r  dè^  IBIH  dami  m 
broi-hure  intitulée  :  Les  iiiiroûuUê;  Bcrtia 
I^amii  les  mémoires  imprimas  qu'il  foaratl  i  TA- 
ca<it'inicdes  Sciences  nous  nt^rems  i  l,e  Temple 
de  Diane  à  Éphèse,  in-^**;  Berlin^  i$m;  ^  le 
Temple  de  Salomon,  in^'V;  liertin,  1809;  et 
enfin  Des  Pyramides  d'Egypte;  Berlin,  1815. 

D*  UàMÈM, 

Cnnvertations-Lexikon* 

niRTK.MttEKG {Joachtm  Pji£mmtui  crJ^Ns- 

torien  allemand,  né  à  Glû0iii,  f  tviil  daai  la  m- 
(  oikIo  partie  du  dix-septième  iièQl*.  Il  •ppifl0^ 
nait  a  une  famille  socinienne,  «lue  cowfirtitw 
aitholit  isrne.  U  devint  damiinn  dt*  Cititn  ,  curt 
<le  l)ant/.i^  et  bistoriograpbt!  dn  J«Kin'€asiintr, 
roi  rle>  Polo^ne.  U  fut  anobti  et  j^utd  À  koo  nom 
(le  Pastorius  celui  de  Hirteméery,  On  a  de  Joî  ; 
Hcllum  ScythicO'CosaciCfim,  sm  de  cùnjU' 
rationc  Tartarorum,  Ctuficorum  et  t^UMt 
Husucx  a  J.  Casimiro  projSifâltf  ^tolMSi 
1C3.>,  in-4°;  —  Differentim  Mir  plMeii 
genuinam  ac  diabolicam  ;  Amsttnlmi  1l0i| 
in-12  ;  —  Florus  Polonictis,  seu  pùimdem  hU^ 
torur  epitome  nova  ;  Gou-la ,  tfi7Q,  b-lî  î  É*«it 
un  abrégé  et  une  contintfi^tlon  de  rhî*ttfilrti  de 
Cromer;  —  Historix  P'*t  finies  Par  tes  tf,  ab 
ohiht  Vladislai  fVusque  adûn*  ISSI;  Dantifg, 
1082,in-8<>  I, 


HiBTlUS 


79K 


I    t.  Itl,  -^  aax^  Oft&noÊtitm  m.,  t  1V^  p.  fit, 

I  HittTirs  (Àutui),  homme  patlliqne  romMe^ 
I  né  vers  UO  avant  J  *€,,  tïïort  au  tnûh  un  mant  43> 
j  U  tp[ittrtcû«itA  une  famlUe  oriftioaîiî!  de  Fereo- 
'  tinurii  sur  le  leri  Lloire  dea  tferuiques.  En  liH  d 
élaiten  Gaule  Ji^^uienant  de  César,  qui  IVmpJi^yalt 
plu!^  Mïuvc'nt  commt!  ni^god^^*^^  ^^^^  c«imuie 
udtUL  Pendant  ta  guerre  civile ,  tout  nn  ri'nilant 
attaché  à  Çétar,  et  en  raccotnpâf^umt  àtmn  h^è 
esu^iédïlmn^f^i  m  mit  peu  en  évidence ,  et  rijiidit 
de  tnmfL  oiBoet  à  des  membres  éiniuentAdu  |iarlj 
da  Pomfjèe  «  i  dcéron  entre  autrci^,  dmii  11  r^* 
futa  il 'ailleurs,  mais  sans  amertume  i  le  Culon, 
Quoiqu'il  eût  reçu  en  M  k  gonverncmi'nt  tlc!  la 
Belgique,  il  resta  à  Rome  et  îni  désigné  consul 
avec  VMu^  Pansa  pour  l'année  43 1  Sixi  long 
séjour  à  Bomei  ses  relations  avec  le  p»rti  de 
Pompée  loi  avaient  fait  soupçoiincr  it^^  pru|eia 
ât&  ennemis  de  César  ;  mais  11  tsm^a  inuUlo^ 
ment  d Inspirer  de  la  pnideocf^  au  dictateur. 
Lorsque  IMvéncment  qu'Û  préfo|aîl  *e  l'ut  ac- 
compli, Birtiii!^,  consul  déligBl  au  itiilieu  il  unn 
cri^e  politique  des  plus  vblmtes,  aurait  voulu 
teiîlr  la  balance  enù^  les  dNers  partis.  Comme 
G^^arien,  Il  élâJt  opposé  an  sénat  et  à  Cicéron  i 
comme  homme  d'ordre,  il  se  iéparaJt  d'Antoine. 
Sa  modération  n^eut  aucun  iUCCÊs ,  et  il  crut 
prudent  de  se  «ottstralre  aux  fureurs  des  vété- 
rans amdUtés  ptr  Antoine,  m  alEant  passer  quei- 
qtiea  sida  &  la  çampape.  Il  âolgoa  sa  santé, 
édiaiiiii  àwtc  Brutus  et  Ca&sius  des  lettres 
amtealeA^  «t  prit  été  leçons  d'éloquanœ  de  ton 
vieil  ami  CIcMm.  Cupendant  li  parde  la  i^ns 
honnête  de  la  population  romaine  se  lassait  delà 
doinitijition  brutiile  d'Antoint^ ,  ;  et  se  tournait 
aveceMpir  ver*i  le  §etit  dt^  lii^utcoants  de  César 
qui  imtût  tiKHltTéet  narisamhtlion.  Aus^Hirlius 
fut- H  hlen  ac^rueilli  lopftqu*il  entra  en  diarge  avec 
Pan»a  y  i'*  janvier  13.  La  lutte  venait  de  s'en- 
gage entre  im  trol^lea  du  sénat,  commaiidéea 
ptr  mëtam  Bfuftict  Oettte,  et  l*armée  d'An- 
t«liiiu  Sfrifai  atiif  a  «Ba^t  d'ituf*  politique  de 
h^lmm  r  U  «a  dèclan  très^attaclié  k  la  eonstitu* 
tion  répuhlieaine,  vota  les  hofifiâiira  déeeméi  à 
Deduiua  Bnitut,  I  OCtâf««l  à  kOft  Mgiafll| 
maïs  n€ooni«ntil  pt»  iitéelarfr  Auldne  ceMni 
public ,  ot  fut  d'avili  qtt*m  mivtlt  àm  néflCMii^ 
tlofitavrc  lui.  rhargi^,  m  «a  qualité  dteonsalv  il« 
djrigrr  oe«  wSioci^itlon^ï ,  et  en  mâmn  l«snp«  de 
secmtHr  DreimuA  BrutU!^,  qui  était  «i«iégé  d&ni 
Modéne,  11  r«poiii«a  ka  avant- po»t«a  d'AnlûlOiv 
at  sa  jooetkfi  àtm  Oetove  k  Forum  ComtiUI,  «t 
prit  1«  cj>mmaaifeTnenT  en  thef  de  lonteK  \m 
IfOi^  it^uïitor  iaIi  >v.  Antiiine  lui  écrivit  ainsi  qu'à 
Oc^«  une  Htu-  *ui  il  Iciif  repmebaltdeselaia- 
■er  dtip<^r  par  rin^nm,  et  d'àiTàiblir  \t  parti  q6* 
uffenau  proJlt  dt«  kur»  enncmU  cymniiina*  Sfr^ 
tiu^  ne  n^ponrlit  p^fi  à  celte  lettre ,  et  TenfoyA 
au  Éénal,  Vers  la  An  de  mar«,  l'uiitre  eoiuinl, 
Pania,  qui  lui  atnf*natl  de«  ri^nftïrtD,  fut  alLiqu^ 
par  An  tube  ^é»de  PoriiAGaiianim,  viiiiou 
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et  blesfé  loorteUement  Qadques  jours  après, 
Hirtius  attaqua  à  son  tour  les  lignes  des  assié- 
geants devant  Modène,  et  fut  tué  en  donnant 
Tassant  au  camp  ennemi.  Les  corps  des  deux 
consuls,  envoyés  à  Rome,  furent  brûlés  publi- 
quement dans  le  Champ  de  Mars  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires,  et  la  date  de  leur  mort 
devint  une  époque  chronologique.  Us  avaient 
disparu  si  à  propos  pour  Tambition  d*Octave 
qu'on  l'accusa  de  n'être  pas  étranger  à  leur  fin 
tragique. 

Général  médiocre,  homme  d'État  de  second 
ordre,  Hirtius  eut  de  la  modération  et  de  la  pro- 
bité; ces  qualités,  rares  de  son  temps,  l'ho- 
norèrent lui-même ,  sans  conjurer  les  dangers 
qui  menaçaient  la  république.  «  11  était  bon, 
a  dit  de  lui  son  ami  Cicéron,  mais  il  n'était  que 
bon.  »  Hirtius  avait  cultivé  les  lettres,  et  on  lui 
attribue  le  huitième  livre  de  la  guerre  des  Gaules 
dans  les  Commentaires  de  César,  et  les  guerres 
d'Alexandrie,  d'Afrique  et  d'£s|)agne,  dans  le 
même  ouvrage.  Déjà  pour  les  anciens  ce  point 
était  douteux,  et  plusieurs  critiques  reven- 
diquaient pour  Oppius  l'honneur  d'avoir  com- 
plété l'œuvre  de  César.  Nous  n'avons  aucun 
moyen  de  trancher  une  question  qui  était  dou- 
teuse du  temps  de  Suétone.  Mais  d'après  ce  que 
Cicéron  nous  apprend  des  talents  littéraires 
d'Hirtius ,  celui-ci  était  capable  d'écrire  ce  quil 
y  a  de  mieux  dans  ce  complément  des  commen- 
taires ,  c'est-à-dire  le  huitième  livre  de  la  guerre 
des  Gaules  et  le  livre  de  la  guerre  d^Alexandrie, 
et  on  ne  saurait  sans  injustice  lui  attribuer  le 
médiocre  récit  de  la  dernière  campagne  de  César 
en  Espagne.  Y. 

■  Cicéroo.  PM/<p.,l,  IS;  I1I;V;V|;  VU,  4;  X,  8;  XI.  •; 
XIII.  10.  Il,  tf  ;  XIV  ;  jéd  FamU.,  Vil.  tS.  M,  8S  ;  IX,  1, 
18,  tO;  X,S0,8S;  XI.  1,8,9,10.  18;  XII,  S.  tl,  88;  XVI, 
I.  i%,rj  ;  jid  jttt,,  VII,  4;  XI.  80:  XII,  9.88,87,40,  41, 
44,48,47;  XllI.  81,  87,  40;  XIV.  9.  11,80  98;  XV,  1,  8, 
S.  6, 17.  —  Suétooe,  De  clar.  RKet.,  1  ;  Ctesar,  n,  83,  K, 
86;  OctaviMt,  10,  11.  »  Velletu  Patereolnt.  il,  n,  81. 
88.  -  PlaUrque.  C«Mr,  87  ;  Ciur,,  48;  jintom,,  17.  - 
Dion  CautUf.  XLIV,  7;  XI.V,  17;  XLVI,  99,  8S-89.  -  Ap- 
pleo.  bel.  eiv..  II.  ivr;  III,  80-71,  76;  IV.  48.  84.  —  Ta- 
cite, Ânn.^  I.  60.  -  Frontln,  Strat.,  III.  18, 14.  •  Pline. 
hitt.  Nat.,  X.  88;  XI,  106.  —  CWlde,  Fast.^  IV,  688.  - 
TUe  Uve.  EpU.,  119.  -  Babt)pe,  VII,  4.  -  Oroae.  VI, 
18.  -  Zonarat,  X.  14.  —  Val«re  Mailme.  V,  9.  —  Voa- 
alus,  De  Hist,  Lat.  —  DodweU,  Diuert.  de  avetûre 
M.  Fil!  de  Bel.  Cal.  et  Alex,  Afr.  et  HUp.,  dans  l'édl- 
Uoodes  Cùmm.  de  César  d*Oadendorp.  toI.  Il,  p.  861, 
«dit.  de  1899.  —  Nlebnhr,  Leçons  tw  CHUUHre  romaine 
(trad.  deColbéry). 

HIRTZWIG  (  Henri  ) ,  poète  latin  allemand , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
tiède.  11  était  conrector  du  gymnase  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  On  a  <le  lui  :  Belsazer,  ira- 
gœdia  ;  Spire,  1615,  In-S"*  ;— Lutherus,  drama 
Luther  i  in  finîtes  laboresostendens  ;fmïc{oTit 
1 C 1 7,  in-8»  :  cette  pièce,  écrite  lors  du  premier  ju- 
bilé de  la  Réformation,  fut  représentée  avec  grand 
apparat  à  Wittemberg.  Elle  est  curieuse  par  les 
illusions  aux  mœurs  du  temps  qui  s'y  trouvent; 
près  d'une  centaine  de  personnages  y  figurent. 
Les  exemplaires  de  c^le  pièce  sont  rares.  Quel- 


ques extraits  se  trouvent  <  U  ^  I 

paraiuslitterarhu  âtVr^jv      —      >  . 

B.  Mentzer  de  prMtente  ,  i 

Prcmcofltrt€mi  raiUme  et  4»«M«f  r 
1654,  in-4*.  E, 

Zedter,  UalMnoManOiii.  —  Bydc  mm,  êêUh 
jana, 

*,Bimz{NfpthaU)^nK  Jaoob-Elgv4iub. 
des  plus  célMircs  cabtUstM  .mÂ  kf 

fort-snr-le-Mein  dans  la  saoobue  4i 

zième  siècle,  et  mort       1     a 

ses  ouvrages  a  été  imp  m      %jaJkm       m 

hatnmelek  (La  Vallée  uu  mm)  ^  a  l  a  v6l. 

in-fol.  Cest  un  exposé  oomolel  un  v 

la  cabale.  Hirz  a  rois  a  c        ibi      a. 

écrit,  un  grand  nombre  u«  §  ■ 

ou  manuscrits  sur  ce  sqjet  Fi        «rf  ■       *xà 

ont  été  traduites  dans  la  i     k     a  i 

Parmi  ceux  de  ses  écrits  om  om 

primés,  il  fout  citer  on  ■ 

sur  l'Ancien  Testament,  i      »ntha  c 

Zohar  et  nn  traité  sur  l'asv  „. 

p.  Tang,  Jlpkàb.  ËÀtU  mlUr  pmr-^  i  jwéÊO,  - 
tioen,  Di%iotLttorieo.é09U  jitdtrii  _  — G.  PiMi 
mbUotk,  Judaiem, 

■lazBL  (Sahmon)^ 
d'État  suisse,  né  à  Zorfeh,  le  13  i 
dans  cette  même  ville,  le  15 
Alt  en  1773  membre  du  grand  oonaeil,  d  oîlTtt 
directeur  en  chef  des  fiaaaoes.  On  a  de  M  to 
études  biographiques  sor  :  isaaà  iêeiim  (1711), 
/.-C.  Hirzel  (1804),  UUieh  (1804),  «tes 
(1604),  H,  Kilehsperger  (1805);  —  SdUXmtge 
aus  der  Schweizergeschiehte  (  Beaux  TMk  ée 
l'histoire  suisse  );  Bâle,  1806;  —  JWjgaiilfl8 
de  Magistraiui  in  wbe  Tî^urinm  im  r^fm- 
mationis  opère  prx$tUo  offlOog  ZvÛ,  1810: 
—  Gesehichie  wm  ZiMeh  (Hfstoirttde  ZariA); 
Zurich,  1814-1819,  5  vd.  i^ 

Bncb  et  Grabcr,  MIeem.  BmtgkiÊmm 

miuz^L  {JeamGa$pard)^éoi 
frère  du  précédent  né  à  Zorieh,       ei  i,» 

mort  danse      m       ville,  le  Iv  ■eV'^—'      Ll 
étudia  la  roéac       ,i  it  npu  «.  ril* 

lemagne,  où  il a«  ua  •▼«;«  ^ 

lly  futBiembre  dngrandi?  ^        p^ 

ment  chargé  de  la  direettoBv"  a 

de  Zurich.  On  a  de  hii  :  IMe 
philosùphisehen  Bamn  { Le 
ou  description  de  la  eondoite  éo 
raie  d'un  paysaa  philosoDhe):  4 
1774,traduiteofraDçais(l 
tion,  Lausanne,  1777);  — itwn 
ten  zur  Be/oerderung  der  J 
(  Choix  d'écrits  qui  peoveot  wbr 
de  l'agricnlture)  ;  ibid.,  1791,  t  Vot. 

Bncli  et  Graber.  Jttgewi,  £ÉCftitpa 
(Saloa  >,  Jnienken  mtttm  ^     ' 

■laziL  (  Henri  ),  orin  h  1; 

aoÛtl766,inortle7lié«neiri«M  a 

à  Zuricli,eC  pabBa  :  ITM^eii 
d'Euf^nie);  Zurich,  1806, 5  «m.! 
3  vol.  ;  —  AnsiekteH  aue  i        ■  (  j 
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riUKe  )  ;  Leipzig,  1813-1825, 3  vol:  ;  —  Brieft 
Qôthes  an  Lavater  aus  den  Jahren  1774-1783 
(  Lettres  de  Gcethe  à  Layater  dorant  les  années 
1774-1783  )  ;  Leipiig,  1833  ;  —  Britfeûber  Ita- 
lien (Lettres  sur lltalie)  ;  ibid.,  1820-1821, 2  toL 

R.L. 

■iBZBL  (  Gaspard  ),  son  firère,  né  en  178&, 
iDort  en  1823,  est  Tanteur  d*ane  Grammaire 
française  à  Vtuage  des  Allemands,  qui  est  très- 
estimée,  et  dont  la  15*  édition  a  été  imprimée  en 
1848  (à  Arau).  On  lui  doit  en  outre  :  Astronomie 
de  r Amateur^  ou  considérations  philosophi- 
ques sur  Vunivers;  Genève  et  Paris,  1821,  in- 8*. 

R.L. 

■iRZBL  (Bernard),  théologien  et  orientaliste 
ujisse,  né  à  Zurich,  en  1807,  morte  Paris,  en  juin 
1847.  Il  exerça  les  fonctions  de  pasteur  de  la 
commune  de  Ffseflikon,  et  écrivit  plusieurs  ou- 
irrai;es,  dont  voici  les  principaux  :  traduction  des 
Iraines  Sakuntala  (Zurkh^  1838)  et  Vikramor- 
vasi  (Frauenreld,  1838),  de  Kalidasa;  —  la  tra- 
iuction  du  Cantique  des  Cantiques;  Zurich, 
I84O;  —  l'écrit  politique  :  Metn  Antheilan  der 
Hewegung  des  6'*»»  september  1839  (La  Part 
{uc  j^ai  prise  à  l'émeute  du  6  septembre  1839); 
^.uricli,  1839;—  le  poème  :  Gesicht  des  Todes- 
bat  en  iiber  dem  Erdkreis  (  La  Vision  du  Mes- 
sager de  la  Mort  sur  le  glot>e  terrestre  )  ;  ibid., 
1844,  iD-8°.  R.  LiMDAU. 

ConrctrsatUnu-Uxikvn.'^iMi,  Nekroloç  itnkwtLtéi- 
1er  Schwriier.  —  Eneb  et  Griil>er,  Allg€m.  Enetkkh- 
9itdir. 

*  BIS  de  Butenval  (  Charles- Uyacinthe  ) , 
)ubliciste  français,  né  en  1769,  en  Normandie, 
iiort  le  21  janvier  1851.  Arrivé  à  Paris  au  début 
le  la  révolution ,  il  fut  chargé  avec  Lacretelle 
>t  Man>t  (le  la  rédaction  politique  du  Moniteur, 
Il  y  travailla  jusqu'au  mois  de  septeiftbre  1792; 
ii)ai<,  s'ctant  alors  prononcé  avec  vivacité  contre 
es  massacres  des  prisons ,  il  fut  dénoncé  comme 
royaliste  par  Tuault-Grand ville,  rédacteur  prin- 
ipal  (le  cetU;  feuille,  et  il  dut  se  retirer;  mais  il 
Tonda  aussitôt  un  autre  journal  du  même  format, 
Mius  le  titre  du  Républicain  français,  avec  des 
tti)<lana\s  réactionnaires.  Ce  fut  dans  ce  journal 
{lie,  rendant  compte  de  la  mort  de  Louis  XVI,  le 
Itiidiinain  même  de  Teiécution ,  il  prêta  à  l'abtié 
Kdueworth  ces  mots  qui  sont  aujourd'hui  ro- 
zanit-s  nitnine  historiques  :  «  Fils  de  saint  Louis, 
montez  au  ciel!  ^  Après  le  13  vendémiaire,  il 
(Iwiii'iuiina  le  dangereux  métier  de  journaliste  de 
I  <>P|o>iti«>n,  et  se  réfugia  dans  l'armée.  Il  partit 
|H)nr  ritalie,  où  il  fut  successivement  aide  de 
rari)p  des  généraux  Dupont  et  Oudinot.  A  la  paix 
ipii  Mii^it  la  Kitaille  de  Marengo,  His  quitta  le 
ser\ire  hwc  le  grade  de  chef  d'escadron.  D  se 
livra  dès  lors  tout  entier  à  l'étude  de  la  polilique, 
des  lettres  et  de  la  ))otanique.  En  1813  il  entra 
au  mini.stt^re  de  l'intérieur,  dans  la  division  de  la 
librairie  ;  en  1 823  il  fut  un  moment  placé  à  la 
tête  de  cette  division,  et,  l'année  suivante,  il  ftit 
nommé  inspecteur  général  des  bibliothèques.  On 
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ade  hil  :  De P Somme;  Paris,  in-8*;  —  Théorie 
du  Monde  ftoUtique,  ou  de  ta  $eietêee  du  fo«- 
vememeni  considérée  comme  science  estaeie; 
Paris,  1806,  in-8*;  —  Lettre  à  M,  le  comte  de 
B^iouParallèleentreM.  de  ChdteauMand 
et  M,  de  Chénier);  Paris,  1812,  in-8*;  -  Du 
danger  pour  la  France  d'adopter  le  mécaniê- 
mêconstitutionHddeVÀngleterr€;P9ïiB,  1814, 
in-8®  ;^  Du  Roi  dans  la  monareMe  représen- 
tative; Paris,  1824,  iB-8*;—  Ifotke  sur  tes 
Orangers;  Paris,  1829,  iB-4*,  tirée  à  100  exam- 
plabes  et  adressée  àFAcadémie  des  Seienees  ;  ^ 
De  la  Liberté  de  la  Presse  dans  ia  monarekie 
représentative;  Paris,  1829,  in-8«;  ^  Des  âfi* 
nistres  dans  la  monarchie  repréeentaUve; 
Paris,  1837,  in-S*";  2* édition,  même  twiée;  — 
RéponseàM.  DuvergierdeHauranne^député; 
Paris,  1838,  in-8«  ;  —  Ré/lexiont  d^un  oUogé- 
naire;  Paris,  1849,  in-8*.  J.  Y. 

Eabbe ,  vieilli  de  BobJoIlD  et  Satate-Preore,  megr. 
wtHn.  et  portas,  dêê  Cmitêmp,  —  Qoérard,  Le  Frmmee 
ttilérmin,  -  ¥é\ï^BoQrq^eU»^,^MIMUtmLJ)ntmç.tm^- 


l  BiSBLT  (  Jean-Joseph),  historieo  et  phi- 
lologne  suisse,  né  ea  juin  1800,  à  Nenvtfille  aor 
le  lac  de  Biemie.  Il  étudia  à  Groategne,  de* 
vint  professeur  à  l'école  supérieure  de  La  Haye, 
et  revint  plus  tard  dans  sa  patrie;  ,il  oecnpe 
aujourd'hui  une  chaire  à  l'académie  de  Lanaanoe. 
On  a  de  loi  :  De  GuHelmo  TMio  hbertatiê 
helvetiese  vindice;  Groi^igDe,  1824,  ia-S*;-. 
GuUlaume  Tell  et  la  Mévolutton  de  1307; 
Delfl,  1826, in-r*;  —  De  Fontihui  et  AMetorU- 
tate  ComelH  ItepotU;  Delft,  1827,  in*8*;  — 
Disputatio  de  lUstoria  CappadoeUg^  eut  prw' 
mittuntur  descriptio  Cappadocim  et  disque 
sitio  de  Cappadoeum  lorigine,  lingua  et  re- 
ligione;  inséré  dans  le  tome  VI  des  Mémoires 
de  phtlologie  et  d'histoire  de  rinstitut  ropal 
des  Pays-Bas,  publié  en  1833;  —  Bssai  sur 
Vorigine  et  le  développement  des  libertés  des 
Waldstetten,  Vri,  Schwgtz,  Unterwalden 
jusqu'à  leur  premier  acte  de  souveraineté; 
Lausanne,  1830,  fai-8";  ~  Les  Waldstetten, 
Vri,  Schwgti,  Unterwalden  considérées  dans 
leurs  relations  avec  tBmpire  Germanique  et 
la  maison  de  Habsbourg;  Lansanne,  1841, 
in-8*  ;  —  Recherches  critiques  sur  GuUlttume 
Tell  ;  Lausanne,  1843,  in-8«.  Hisely,  qui  dans 
deui  ouvrages  antérieurs  avait  défendu  l'authen- 
ticité de  lliistoire  de  Guillanme  Tell,  eot  le  rare 
mérite  de  revenir  sur  son  opinion  et  d'établir, 
dans  le  livre  dont  il  est  quesùon,  qoe  cette  his- 
toire n*est  qu'une  légende  basée  aor  des  tradi- 
tions qui  ne  méritent  presque  ancone  conilaBce. 
Les  trois  ouvrages  préoédenta  fiMuent  le 
tome  m  des  Mémoires  publiés  par  la  Société 
d^ Histoire  de  la  Suisse  romande;  —  Histoire 
du  comté  de  Gruyère;  Lausanne,  185M8&7; 
3  voL,  in-r*,  formant  les  tomes  U,  X  etXI  dea 
Mémoires  précités.  Le  premier  volome  cm- 
tient  une  Introduction  pleine  d'intérfil,  oà  ae 
trouvent  de  nombreux  détails  sur  kt  < 
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suivies  an  moyen  âge  par  la  population  moitié 
romane  moitié  germanique  de  la  Gruyère.  Les 
deux  volumes  suivants  renferment  riiistoire  de 
ce  pays  ;  —  Cartulairede  la  chartretue  d'Où- 
jon;  Lausanne,  1852,  in-8°;  —  Cartulairede 
Vabbaye  de  Hautcrét;  Lausanne,  1852,  in-8°: 
ces  deux  ouvrages  forment  le  tome  XII  des  Mé- 
moires publiés  par  la  Société  d'Histoire  de  la 
Suisse  romande;  —  Les  Comtes  de  Genevois 
et  de  Vaud  dans  leurs  rapports  avec  la  maison 
de  Savoie  jusqu'à  l'établissement  de  la  do* 
minât  ion  savoisienne  dans  le  pays  de  Vaudi 
inséré  dans  les  Mémoires  de  V Institut  natUy- 
nal  genevois  (année  1854).  M.  Hisely  a  aussi 
publié  en  liollamiais  une  Histoire  des  Invasions 
des  îSormands  dans  les  Pays-Bas;  La  Haye, 
1836,  in-8";  —  et  plusieurs  articles  sur  des  sujets 
de  philologie  et  d'histoire  dans  les  Gôtlingische 
gelehrte  Anzeigen,  dans  la  Revue  suisse,  etc. 

E.  G. 
Itevue  de*  Dmui  Mondts  (  mal  1144  ).  -  DocumtmkU 
parUcullers.  ™" 

«BisiNGER  (Wilhelm  Hising,  anobli    eo 
1784  sous  le  nom  de),  minéralogiste  suédois, 
né  le  25  décembre  1766,  mort  le  26  juin  1852. 
Il  exploitait  lui-mémo  ses  usines  de  Skinskatte- 
berg  et  IJagga,  en  \Vebtmanlan«l.  Membre  des 
Académies  d'Upsal  (1832)  otdeSU»ckhoIm  (1804), 
il  a  donné  à  cett*;  dernière  les  collections  géolo- 
giques et  minéralogiques    qu'il   avait  formées 
dans  ses  nombreux  vojages  en  Suède.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  fort  estimés  :  Samling 
till  miner alogisk  géographie  œ/ver  Sverige 
(Collections  pour  une  géographie  minéralogique 
de  la   Suède);  Stockholm,  1808.   in-»«»;  trad. 
en  allemand  par  K.-A.  IJIihIo,  Fribourg,  1819,  et 
par  Vffihier,  Leipzig,   1826,  in-8';  —  Afhand- 
lingar  i  physik,  chtmie  <>ch  tutneralogie  (Mé- 
moire»  de  Physique,  do  Chimie  et  de  .Minéra- 
logie), avec  Berzelius;  Stockholm,  I8O6-18I8, 
in-8";  —  Anteckningar  i  physik  och  gcognos\ 
under  resor  t  Sverige  och  Aorrige  (  Kemar- 
qups  ?ur  la  Physique  et  la  G^^oguosie,  recueillies 
dans  d(>s  vtiyngps  en  Suè<ie  et  en  Nonège  ); 
UpsLl  et  Stockholm.  1810.1S39.  in-8«;  —  letheà  1 
suecica  seu  pefrijirata  Suecia-;  Stockholm, 
1837- 1 S40,  avec  2  siipplém.  et  62  pi.  :  c'est  l'on- 
vrag«'  le  plus  cxnnplet  sur  cette  matière;  —  Es- 
quisse d'un  tableau  des  pétrifications  de  la 
Suèh\  en  français;  ib.,  18'.>9et  1831,  in 8-;  — 
Profiler  och    Tabeller  (rjver  de  fornamsta 
bergshœjder,  etc.  (Profils  et  Tableau  de  la  hau- 
leur  des  prine ipales  Montagnes,  des  lacs  et  «les 
fleuves  de  Suède  et  de  Norvège,  avec  l'indication 
des  limites  des  neiges  et  de  la  croissance  de  quel- 
ques es|KVes  d'arbres)  ;  ib.,  1827  ;  3»  édit.,  1829  • 
—  Beskrijning  œfver  Skinsknttehergs  socken 
(  Description  de  la  jïaroisse  de  Skinskattebera  )    ' 
avec  une  liste  d.s  plantes  qui  y  croissent;  ib.,'  ,' 
1815;  —  Handhok  fœr  minernlngcr  under 
rtsnr  i  Sverine  (  ManuH  du   Minrra!o;ri^u.  „„} 
voyage  en  Suéde;;  -  des  inetuoires  dans  les  : 
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Transactions  (Htndlinpr)  de  l*i 
Sciences  de  Stockholm. 
Roteobane.   JtOêeknki^mr    UU    ->-* — «^^ 

HISKIA8,  roi  de  Jnda.  Koy.  Ëz«        1. 

*HISPALA    PBGBHIA,    OOOI 

▼îvait  dans  le  deuiième  siècle  ■-.       #.^ 

clave  de  naissance,  plai  tard  > 

était  en  186  maîtresse  d'un  iemie  kku         ■  ' 

Ebotius,  qui  vivait  à  Rome  dam  U,  „ 

mont  Aventin.  Ce  jeune  homme         ««r  k  bm 

de  se  faire  initier  k  Passociattoo  oa  ■£ 

qu'il  regardait  simplement  comme  m 

religieuse.  Hispala  savait  pare 

débauches  et  qiiels  crimes  se  o  , 

les  mystérieuses  réunions  des  Imii  «é 

ces  redoutoWes  secreU  à  son  ami  «li. 

quelque  hésitation,  les  dénopçeao . 

tumius  Albinus.  Le  consul,  pooi       | 

l'afTaire,  fit  venir  secrèteroeat  . 

maison  d'une  dame  nommée  Sni|         

par  des  promesses,  moitié  pardei 
tint  de  la  courtisane  tremb 
entière.  «  Il  n'était  sorte  de  •»  ^  ^  -i^ 

qui  n'eussentétéaccompUs,d«  irie-Lhv  dis 
hommes  se  livraient  plus  à  Ud^Miicfaesebeen 
qu'avec  les  femmes.  Cenx  qui  tépuMîm  i  • 
prêter  à  ces  excès  monstrneax  ou  qoi 
peu  disposés  à  les  commettre  enx- 
immolés  comme  des  victimet.  |.e  eomllB  et  k 
dévotion  parmi  eux  était  de  ne  reeuler  dsort 
aucun  crime.  »  —  «  De  cette  »*^^u§  ^■■t 
ajoute  le  même  historien,  sortaicat  de  fentt-' 
moignages,  de  fausses  signature  ,  des  lafltaiMb 
supposés ,  des  empoisonnements  c|  des  mmIi» 
M  secrets,  qu'on  ne  retrouvait  |iaa  les  canêia 
victimes  pour  leur  donner  la  aépallaie  Ds 
hurlements  sanvagies  et  le  bmit  dei  lemlavi 
et  des  cymbales  étoulTaient  les  «aie  de  cen  qs* 
déshonorait  ou  qu'on  éeprigealt.  9  Les  mmm 
les  plus  rigoureuses  furent  prisée  ooain  ccMtR- 
doutable  association.  Lorsqu'elle  eutélé  d<Mk, 
Hispala  reçut  en  récompense  une  somme  de  «ri 
^  mille  sestercus,  et  tous  les  droits  d'vm  denK» 
maine  de  naissance  libre.  COmmi 
retlouter  la  vengeance  fie  qiiek|Qce 
Bacchanales  écliappés  k  U  râgucor  dm  leb  te 
consuls  et  les  préteurs  furent  spé 
gés  de  veiller  à  sa  sûreté  et  de  la 
toute  injure.  y 

Tile-Ufe,  XXXIX,  t-it.  -  VaMrc  Maatei^  fI,V 

*  BisPAxo  (  U  F.  àtarw),  pctetra  nj- 
mort  à  .Madrid,  le  12  avril  1079.  U  appM^Z 
à  l'ordre  de  Saint- Augustia,  et  a  laisaéda  ma- 
breux  tableaux  d'histoire  reliipeoae.  A  MeMi 
il  a  surtout  décoré  avec  sacoès  k'eoamnldî 
Saint-Philippe^e-Royal,dSMleqQdaM«ieHM.   l 

A.  nn  L  '    1^ 

Saphtrt  Mené*,  Las  n%rm»t  ■NiW,  flTSS.  —  t^m  È 
de  GueiaiTj,  Ijm  ComntmriM  éë  Is  Ptmt^m  •  wSZ.  f 
ITM.  -  Quilliri.  DiettoHuairt  4ê»  Peimtrm  ^a^mk     ' 

■istiAb  (lotudbc),  tyreo  de  IHei.  ^1  - 
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mort  en  494  aTant  J.-C.  Il  MiiTtt,  avec  un  con- 
tingent d'Ioniena ,  Dtrioa  dana  Teipédition  de 
Scytkie  en  613;  et  tandis  que  le  roi  de  Perse 
s'enfcoçait  dans  Tintérieur  des  terres,  il  fut 
Ui&sé  à  la  garde  du  pont  jeté  aur  le  DanolM. 
L'ahéence  de  Darina  se  prolon^ant  au  delà  du 
terme  indiqué  par  lui,  les  ehefs  grecs  qui  gajv» 
daient  le  pont  songèraot  à  s'en  retourner  m 
abandonnant  Tannée  perse  à  une  destroctioii 
certaine.  Cet  avis,  qui  était  celui  de  Miltieds^  foi 
viven)ent  combattu  par  Histiée.  Il  représenta  à 
ses  compatriotes  que  se  pri?er  de  Tappui  dei 
IU.TSPS,  c'était  se  livrer  à  la  merci  du  parti  dé* 
in<)(  ratiquc  dans  les  villes  ioniennes,  et  il  les  dé- 
riila  à  reëter  fidèles  à  Darius.  Le  roi  de  Perse 
n'oublia  point  un  service  aussi  signalé,  et  ajouta 
à  l'apanage  d'Hisliée  la  ?il|e  de  Mitflène  et  un 
«li.^trict  <le  la  Tbrace  sur  les  bords  du  Strymon. 
Mais  Mégabaze,  gouverneur  des  possessions 
|NTs*'s  en  lilurope,  avertit  Darius  de  ne  pas  lais- 
ser liistice  dans  un  pays  où  son  ambition  pou- 
vait itrt'  dangereuse,  et  de  le  retenir  au  centre  de 
IVinpiro.  Le  clief  ionien  resta  donc  h  Suze  pen- 
dant mie  ans ,  bien  traité ,  mais  prisonnier.  A  la 
nouvelle  <le  la  révolte  des  Ioniens  de  Sardes  par 
le.>  Athéniens ,  Darius  pensa  avec  raison  qu'His- 
tléo  n'était  pas  étranger  à  une  insurrection  dont 
84)11  |)arent  Aristagoras  était  le  cbef.  Histiée 
nia  toute  participation  k  la  révolte,  et  pro- 
mit même,  si  on  lui  rendait  la  liberté,  de  rame- 
ner les  Ioniens  k  Tobéissance.  Il  obtint  en  effet 
la  permission  de  se  rendre  dans  l'Asie  Mineure, 
et  trouva,  en  arrivant  k  Sardes,  que  la  révolte 
déclinait  déjà.  Également  suspect  au  satrape  Ar- 
tâpheme,  qui  le  regardait  comme  un  ennemi ,  et 
aux  loiiitMi!^,  qui  le  prenaient  pour  traître,  il  en 
fut  riMtuit  à  intriguer  auprès  des  deux  partis,  et 
n«>  put  pas  même  se  faire  admettre  à  Milet.  Il 
^as'^•>ll)bla  quelques  troupes  à  Lesbos,  et  fit  le 
fiK'ticr  de  pirate  dans  l'Hellespont.  Après  la 
pris.'  «le  Milet,  en  494,  il  tenta  de  s'établir  dans 
l«  >  iit^  (le  l'Archipel,  mais  l'arrivée  de  la  flotte 
pliniicienne  le  força  de  se  jeter  sur  le  rivage 
aNJiititpie.  Il  était  occupé  à  piller  la  plaine  du 
C.ii'jue,  lorsqu'il  fut  pris  par  un  corps  de  ca- 
v.jUri»'  sous  les  ordres  d*Harpage.  Artapheme 
et  Har(Ki;îe  le  firent  mettre  en  croix,  et  en- 
vo><'rent  sa  tête  à  Darius.  Ce  prince  ordonna 
qn'elii'  fût  honorablement  ensevelie,  et  regretta 
<pi«'  N«'s  lieutenants  eussent  dérobé  Tancien  ty- 
ran <!•'  Milet  à  sa  clémence.  Dans  le  cours  d'une 
\i.'  si  aventureuse  Histiée  montra  de  l'iiabileté 
et  il'  l'au'laee,  mais  aucune  noble  qualité.  Son  pa- 
triotisme fut  inspiré  par  des  motifs  personnels,  et 
ce  fut  aussi  dans  des  vues  intéressées  qu'il  sauva 
Darius.  Il  doit  sa  réputation  aux  récits  d'Héro- 
dote. Y, 

H^rorlMif ,  IV,  131,  t»,  Ul  ;  V,  II, M,  SO.  tl,  IO»-lf7  j VI, 
1-5,  î«-M.  -  Polven,  I.  u.  -  TzeUèf,  ChU.,  Ill>  SIS;  IX, 
«8.  -  AuluGelle,  XVIII,  f. 

*  RiTA  (  Cini^s  Ferez  db),  littérateur  espa- 
gnol, \ivait  au  milieu  du  seiziàne  atàde.  Il  étll) 
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originaire  de  Murde  :  on  manqué  d*aillenr8  de 
renseignements  préciF  sur  sa  biographie;  Il  àyalt 
connu  plusieurs  vieillards  qui  se  rappelaient 
les  événements  dont  le  midi  de  l'Espagne  fut  té- 
moin lors  de  Texpulsion  des  Maures ,  et  il  en 
profita  pour  tracer  une  composition  où  les  per- 
sonnages réels  se  mêlent  à  des  êtres  Imagi- 
naires. Cette  Historia  de  hs  Vandos ,  de  los 
Zegries  y  Abeneerrages  présente  un  intérêt 
véritaMe,  et  retrace  nn  tableau  fidèle  des  mœurs 
d*une  époque  où  la  guerre,  les  plaisirs  et  le 
loxe  d'une  ooor  brillante  Jetaient  à  Grenade 
une  animation  extraordinaire.  La  chute  de 
cette  cHé,  le  siège  et  la  prise  d*Alhama  et  de 
Malaga  complètent  le  récit  des  infortunes  de  ces 
Abeneerrages,  dont  .le  nom  est  resté  populaire. 
Hita  écrivit  son  ouvrage  de  1589  à  1595  ;  il  l'an- 
nonça comme  traduit  de  Tarabe  et  comme 
Tcenvre  du  Maure  Aben  Hamid  :  c'était  alors  un 
usage  très-répandu  parmi  les  romanciers  espa- 
gnols. De  fait,  la  main  d'un  dirétlen  se  recon- 
naît en  maint  endroit  de  ces  récits  ;  le  style  est 
correct  et  assec  animé  :  c'est  incontestablement 
une  des  productions  en  prose  de  la  IHtératnre 
espagnole  qui  offrent  le  pfos. d'attrait  Soiiante- 
dii-sept  ans  après  la  chute  de  Grenade,  les 
Maures,  ne  pouvant  supporter  l'oppression  sons 
laquelle  les  courbait  le  rigide  Philippe  II,  se  son- 
levèrent ,  et  se  choisirent  nn  roi.  Us  se  retirèrent 
dans  les  montagnes  Alpoxaras,  et  s'y  défendi- 
rent vigoureusement  poidant  pintienn  années. 
Ils  ne  succombèrent  que  sons  les  efforts  de 
trois  armées,  dont  une  sons  les  ordres  de  Jnan 
d'Autriche.  Hita  servit  dans  cette  guerre,  et  y 
triNiva  les  matériaux  d'une  éontinuatton  qu'A 
donna  à  son  premier  ouvrage,  qu'il  Intitula  : 
Guerras  civiles  de  Granada  y  crueles  bandoi 
entre  las  convertidos  Moros  y  vezinos  ehriS' 
tianos  ;  cette  narration  renferme  des  faits  qui 
sont  d'une  vérité  incontestable  :  les  cruautés 
des  vainqueurs  y  sont  trop  fidèlement  retra- 
cées; mais  à  ces  détails  historiques  se  joignent 
des  détails  romanesques,  des  amours  très-in- 
vraisembtaUes.  Cette  seconde  partie,  bien  infé- 
rieure à  la  première,  et  les  romances  qui  s'y 
trouvent,  et  qui  sont  très-probablement  rceovre 
de  Hita  lui-même,  sont  loin  de  valoir  les  vieilles 
pièces  de  vers  conservées  dans  les  Caneioneros. 
La  première  partie  parut  à  Saragosse,  en  1595, 
et  obtint  un  grand  nombre  d'éditions  successives 
(trois dans  la  seule  année  1604);  la  seconde  vit 
le  jour  à  Alcala  en  1604,  mais  elle  fut  réimpri- 
mée bien  moins  fréquemment.  L'une  et  Tautre 
partie  se  trouvent  dans  Tédition  de  Madrid,  1833, 
2  vol.  in-12 ,  et  dans  le  troisième  volume  de  la 
BibUoteca  de  Centores  Espafioles^  publiée  par 
Aribau  ;  Madrid,  1846,  in-8*.  Il  n'existe  pas,  à  ce 
que  nous  croyons ,  de  traduction  française  de  la 
seconde  partie,  mais  il  y  en  a  une  anonyme 
(Paris,  t608),et  une  antre  deM.Sané(l809,2  vol. 
in-a**),  sous  lelitre  d'iflj/oire  chevaleresque  de» 
Maures  d^ Espagne.  G.  Brumet. 

26. 
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Ticknor., History  of  SpanUh  LiUrature,  t.  III j  79-M.  - 
hibliothiQue  des  Romans,  Janvier  \m,  1. 11.  -  J.-Cb. 
Bruoet ,  Manuel  du  Libraire^  t.  II,  p.  BM. 

l  H1TCHCOC1L  {Edward),  géologue  améri- 
cain, né  le  24  mai  1793,  à  Deerfield  (Bfassa- 
cliusetts  ).  Forcé  par  sa  faible  santé  d'interrompre 
ses  études,  il  se  mit  à  écrire  pour  les  journaux, 
et  rima  même  une  tragédie  sur  la  Chute  de  BuO' 
naparfe  (1815).  L'année  suivante  il  devint  prin- 
cipal du  collège  de  Deerfield,  embrassa  en  1818 
les  ordres  dans  la  secte  des  oongrégationistes , 
exerça  quelque  temps  son  ministère  à  Conway, 
et,  nommé  en  1825  professeur  de  chimie  au 
collège  d'Amherst,  occupa  en  1844  la  chaire  de 
géologie,  qui  convenait  mieux  à  ses  goûts  ;  en 
1854  il  s'est  retire  tout  à  fait  de  renseigne- 
ment. Deux  fois  il  fut  chargé  de  Tinspec- 
tion  géologique  de  l'état  de  Massachusetts,  et 
eu  1850  il  vint  en  Europe  avec  mission  de  visiter 
les  écoles  d'agriculture.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Geology  ofthe  Connecticut  valley;  1823; 
—  Catalogue  of  Plants  within  twenty  miles 
of  Amherst;  1829;  — Reports  on  the  Geology 
of  Massachusetts,  publiés  en  1832,  1833,  1838 
et  1841,  et  qui,  dans  leur  ensemble,  forment  une 
étude  complète  de  cet  état;  —  Elementary 
Geology;  1840;  —  Fossil  footmarks  in  the 
UnitedStates  ;  1 848  ;  —  Report  on  the  agricul- 
tural  schools  of  Europe;  1851  ;  —  The  Reli- 
gion of  Geology  and  ifs  connectedsciences,iSbt, 
où  il  adopte  sur  la  création  toutes  les  idées  de 
Buckland  et  des  théologiens;  —  The  peculiar 
Phvnomena  of  the  four  seasons  ;  1852  ;  —  Out- 
Une  of  the  Geology  ofthe  Globe;  1853.  On  a 
aussi  de  lui  des  discours,  serinons,  traités  d'ins- 
truction prati<iuc ,  et  articles  dans  le  journal  de 
M.  Siliinan.  Paul  LoriSY. 

American  l.iterature.  —  HiMiotheca  Americana.  — 
(îuudru'h,  Jnnual  Biography.  —  The  Bibliral  Reposi- 
tory. 

\  HiTTORFF  {Jacques-Ignace) y  architecte 
et  archéologue ,  né  à  Cologne ,  le  20  août  1793. 
Il  commença  par  manier  la  truelle  du  maçon  et 
le  marteau  du  tailleur  de  pierres,  dans  le  temps 
m^Tiie  0(1  plusieurs  maisons  s'élevaient  déjà  sous 
sa  direction  et  sur  ses  dessins;  il  n'avait  encore 
<|ue  quinze  ans.  Deux  ans  plus  tard,  en  1810,  le 
jeune  Hittorff  venait  à  Paris  pour  compléter  ses 
études,  et  entrait  chez  l'architecte  Bélanger,  dans 
leqiK'l  il  trouva  à  la  fois  un  maître  habile  et  un  se- 
cond père.  Bientôt  il  put  l'aider  dans  la  surveil- 
lance des  travaux  du  grand  abattoir  de  la  barrière 
Kmrhoi'honart  et  de  la  nouvelle  coupole  de  la 
Halle  au  Blé,  que  Bélanger  éleva  en  1811  en 
reiiiplareinent  de  c^lle  de  Lecamus  de  Mézières, 
qui  a\ait  été  incendiée  en  1802.  Ces  travaux 
n'eiii|u^rhaient  (>as  M.  HittorfT  de  suivre  l'École 
d»'«i  Beaux- Arts,  où  il  remporta  plusieurs  mé- 
daille^. A  la  vue  de  l'une  de  ses  esquisses  aca- 
démiques, Percier  devina  l'avenir  du  jeimc  ar- 
tivt>>,  lui  otl rit  gratuitement  ses  conseils ,  devint 
.MHi  MH.-ond  maître,  et  lui  vonauneamiliéqaine 
ne  s'est  jamais  démentie. 


P 


Ineèi 


An  retour  des  Bourbons  en  1814 
qui  avant  la  révohition  «Tait  élé 
fêtes  et  eérénooniet  de  la  eonr» 
nouveau  à  remplir  cette  plwv»^   u   i 
comme  inspecteur  sen  ancien       ve. 
dans  tous  les  travaux  dont  0  l      d 
sa  mort,  en  1818.  Pendant  ..^ 

torir  avait  eu  pour  coUègiiD        xj      [■«« 
plus  âgé  que  lui,  fut  d'abord  ««i  of  M 

devint  son  ami  :  ces  deax  ai  U«  «« 
naturellement  déi  ^  à  reei  ir  la 
de  Bélanger,  et  eu  a  m 

deux  architectes  du  roi  imur  »  r«  < 

nies,  dirigèrent  ensemble ,  «  j  -  n,  m 
pompes  Amèbres du  prince de.G  coadv* 
Berrj  et  de  Louis  XVIII;  à  1      1^  ■«  i 

duc  de  Berry,  et  le  baptême 
dont  ils  publièrent  les  décor 
grand  in-folio;  à  Rehns,  le  &        «■<  ^ 

qui  devait  fournir  le  tn^fk  «. 

▼rage  dont  ils  avaient  déià  «  i  «.k  fvfr 
des  dessins ,  mais  <  ■  ■■!. 

chée  par  la  révolutiou  ue  iimu.  1  k  i       é- 

jour  à  Reims  les  deux  collabo       iu« 
cèrent  la  restauratioa  de   la  p>^     i^ 
romane  de  Saint-Rémiy  qui  tonl  n      i.J 

qui  maintenant  est  rendue  à  si- 
mière.  La  reconstruction  de  1       :n  » 

salle  Favart,  aujoiirdiiiii  oo        s  n^^  ■      a# 
Comique,  et  la  construction  d4uw  I         oeae 
mois  du  joli  et  commode  théâtre  «■«  d 
Comique  furent  Tonivre  des  m       i  ai 
Pendant  cette  période,  M.  Hl 
projets  d'un  musée  et  d'un  ta  «  t 

concert  pour  la  ville  de  Col        ,  d  « 

plusieurs  maisons  de  TÎIks  u  »c  ci 
la  France  et  l'étranger.  Au  sa        U  mm*i      «- 
posa  des  aquarelles  représeï 


cutés  à  Notre-Dame  pour  le  

Bordeaux,  et  à  cdui  de  181/,  i 

entées  d'après  les  mêmes  aqi         «« 
décerner  la  seconde  médaille  !■  vr.  En  i<       > 
1821  M.  Hittorff  avait  visHé  l'A  s  «  ^ 

partie  du  nord  de  l'Allemagne;  c        g.  itUtf 
18:^4,  le  roi  Louis  XVm  loi  a:     n  « 
long  congé,  tout  en  lui  oonscr 
ments  de  sa  place,  il  paroooni»  m  tm  ■ 

France,  l'Italie,  et  U  Sicile,  il  revint  à  I     ••«,< 
de  riches  portefeuilles  de  i  ^  ^^ 

Dans  ses  explorations  en  Sk        ■  m 

pagné  de  ses  élèves,  MM.:      •«,  ,. 

chilecte  du  roi  de  Wurtenu     u  «% 
lement  professeur  d'arcU         «  ^ 
182G  il  publialepremleria  fei— ■       w 

vertes,  qui  attirèrent  l'attenlv—  \  ^ 

savants  ;  il  communiqua  à  !  .  «       i 

rations,  accompagnées  desavai 
temples  de  Ségeste, d'Ai     enle.««Of 
Ilsepréj      it^nubl      xstravi  ^i 

Tolutionuc.  •'       -q  w 

moyens  de  n«eHci  «  un         au| 
priM.  Cependut, 
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au  salon  les  premières  pUndiM  de  son  architec- 
ture antique  et  moderne  de  la  Sicile  et  plusieurs 
restaurations  de  monuments  antiques,  et  en  parti- 
culier de  la  basilique  de  Fano  d'après  le  texte 
de  Vitnive,  qui  lui  valurent  la  première  médaille 
d'or.  M.  HittorfT  donna  en  1833  la  traduction  de 
l'ouvrage  animais  intitulé  :  Antiquités  inédites 
de  la  Sicile,  Cette  publication,  accompagnée 
de  60  planches  gravées  par  M.  Ollivier,  est  enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  notes,  de  nouveaux 
dessins,  de  restaurations,  qui  en  font  presque  un 
nouvel  ouvrage,  dont  le  succès  fut  tel,  que 
même  en  Angleterre  cette  traduction  est  anyottr^ 
dliui  plus  recherchée  que  l'orighial.  Enfin, 
M.  Uittorfr  entreprit  la  publication  de  VArchi- 
lecture  polychrome  cbei  les  Grecs,  ou  resti- 
tution du  temple  d'Bmpédocle  à  Agrigente, 
travail  qui ,  oflrant  pour  la  première  fois  un 
temple  grec  orné  de  couleurs  dans  toutes  ses  par- 
ties, avec  ses  pefaitures  murales,  ses  ex-voto, 
ses  autels ,  ses  offrandes  et  ses  sculptures  égih 
leroeut  coloriées,  assura  à  son  auteur  une  place 
éminente  parmi  les  archéologues,  et  attira  Tat- 
tention  des  savants  sur  riotéressante  question 
de  rarchitecture  polychrome  des  Grecs,  et  donna 
lieu  aux  recherches  spéciales  qui,  confirmant  en 
tous  points  les  assertions  de  M.  Hittorff,  éta- 
blirent d'une  manière  irréfragable  l'existence 
d'un  système  de  décoration  à  peine  soopçonné 
jusque  alors.  C'est  à  l'occasion  de  cette  déeoo- 
verte  que  le  savant  Letronne  adressa  à  M.  Hit- 
torlf,  son  ami ,  ses  Lettres  d'un  Antiquaire  à 
un  Artiste  sur  la  Peiniure  murale. 

Quelque  temps  après,  M.  Hittorff  fut  nommé 
architecte  de  la  sixième  conservation  des  monu- 
ments (ie  Paris ,  et  architecte-adjoint  de  la  noo- 
vellc  église  de  Saint-Vincent-de-Paule,  qui  s'éle- 
vait sous  la  direction  de  son  beau-père.  Le  Père. 
M.  HittorfT  avait  pris  une  part  considérable  à  la 
(onception  de  ce  monument;  aussi,  après  la 
mort  de  Le  Père,  en  dirigea-t-il  les  travaux  près- 
(|ue  seul.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'ornementation 
.>i  tùen  en  rapport  avec  le  caractère  de  la  basili- 
que chrétienne  et  l'introduction  dans  la  décoration 
extérieure  de  l'édifice  de  peintures  sur  Uve 
emailioe,  innovation  du  meilleur  effet  et  heu- 
reuse application  du  procédé  inventé  par  M.  Mar- 
tele<]ue,  chimiMe  aussi  habile  que  modeste. 

Après  Térection  de  l'obélisque  de  Looqsor,  en 
1 836,  M.  Hittorff  fut  chargé  des  embellissements 
de  la  place  de  la  Concorde  et  des  Champs-Ely- 
sées. On  sait  avec  quelle  habileté  il  a  su  vaincre 
les  difficultés  du  programme  et  taire  de  la  place 
de  la  Concorde,  par  ses  candélabres,  ses  stataes 
et  ses  magnifiques  fontaines,  une  des  merveilles 
de  la  capitale.  Aux  Champs-Elysées,  M.  Hittorff 
éleva  cinq  jolies  fontaines ,  et  construisit  la  ro- 
tonde du  Panorama,  où,  par  un  système  aussi 
hardi  qu'ingénieux,  une  couverture  d'un  diamè- 
tre égal  à  celui  de  la  coupole  du  Panthéon  de 
Rome  était  suspendue  au  moyen  de  douze  c4biet 
de  fer.  Commencé  en  octobre  1838,  le  Panorama 


fut  ouvert  au  public  en  mai  lAag,  Les  d4*ji«jfts 
de  e^l  éditrce  furent  e\po$é«L  au  ^alon  de  i«4l. 
A  la  lin  de  1859  M^  Hittdrff  posait  la  prrmiAre 
pierre  du  4!irqtie  tle-fi  Cbsrup^-ltljrftet^  ou  Cirque 
de  Llmpérstrice,  qui,  bleu  que  d^tint^  à  ciin tenir 
b^CiOO  spectateurs,  étsil  banijuré  au  b*(Ul  t\f.  htilt 
mois.  L't5xc*:llaite  di^p4>sHion  da  tH  tVlilif^  ïh*. 
permettALl  pas  d'espérer  qu'on  pûl  rini  jmiiKÎtK^r 
de  mieux  approprié  à  sa  deMinaibn  ;  «*in^i,  vn 
1861 1  lorsqu'on  voulut  élever  surïeboulevAriide» 
Fîlles-du-€slvsire  le  nobveau  Cirque*  ^a|jol(!on  » 
on  dé-mands  à  M*  Hittorff  une  réfSélïtlon  iJi?  oeM 
des  Ch9fnps*Él^sées,  Itjilaîs^^nt  sseuh^m^nt  Imile 
likitfrté  d'en  varier  roroemeotalioa.  Commence 
au  n\oh  d'avril ,  ce  nouveau  cirqu»  fui  ofovert 
en  di^embrf^  de  I<1  même  année.  Ces  trois  éâiÙ* 
c*s,  dont  i^A  dessin*  fwnait  dfimatidéi  à  M.  Ifil- 
torff  de  pre?i^iue  toalea  le*  parliez  d«  l'E^rtitie  » 
et  qui  furent  publiés  en  France  et  h  IVirnngiT 
comme  de^  e\ emplies  renvarqiiables  an  l'art  (h 
CùpAlniire  iH.didenient ,  quoic^ue  à  |h*u  de  frab, 
placent  mi  artiste  non  moins  liaut  coiivine  prsli* 
eien  <fu'îl  ne  iVlait  déià  ctimme  tl^éortrien  et  an-» 
tiquaire:.  De  IMH  à  IB5I,  M.  Hittorff  a  c^inalniU 
là  mairie  do  douitème  arrondi  Elément,  dont  kn 
façades ,  semUabi&s  à  celles  de  l'Étude  tli^  Urmi, 
c-omplètent  la  disposition  fijmetrique  dn  1^  plaide 
du  Panthéon.  Ea  IH54,  en  collabot^tion  avec 
MM.  Armand,  P^llechet  et  RoKsuU  tU*  Flc^itr^,  Il 
a  rédîiîé  le4  vaslei»  proj^^tA  du  grand  ItiHi;^!  du 
LciiiTre  et  de*  hôfU  s^traidant  sur  tiiii^  lontfuc^ur 
de  près  de  fiOO"  di?  la  rup  de  rÈcUelîi.»  a  la  ru**  *lrH 
PoiïUes  d  tw^rdunt  le»  rue  h  d*^  KivoiM^  Saifil- 
Hofloré.  Ces  ronHtrudbuit,  «lf*nl  la  d^n^nH'^.  î*'r>t 
èleviie  à  pln^  df%  douie  euHIéoo»,  fiiffiit  trmiini^!% 
m  mdnt  d*uni!  iinné©.  En  l?îâ5  il  a  dunné  k*  plan 
di*  la  nouvrlle  disposition  de  là  plaçK  de  rEli>iii? 
f^t  àci  Goti^tmctions  qui  doivent  la  ilifcorf'r,  iracé 
Tavetiut?  de  l'Impératrice,  H,  mr  un  criMini^  d*^ 
Tiitipereuf j  rxi^itté  le*  projets  d'emb#^lliHi»i*iiifnt 
du  biiis  dft  Btiolo«|i«^-  il  ^cnl  d'achcviir  rin&uiu- 
tion  fomléi*  psr  rirop*^ratrir*  pr^^-*  la  barfî^rp  en 
Trône  pour  l'iHJucwtioii  de  trois  ceuln  jtfttot^  fille* 
d'ouvriers;  pnfin^  il  psI  riiansi'  en  a*  irniiï«*Ot  d'un 
pftijii  important  qui  r** unit  la  mairie  du  quatrl^iiH* 
arroodiîsfment,  le  prv*byti^r*^  d«  Haîîii-fii'rfïmin- 
rAut(^rrotâ«  une  fpmàr.  *h:qU^  et  une  riiaiM>nd«!. 
sct'ourit  t  ediJkes  qui  duiTent  faire  ^èfv  h  la  ^i>* 
loïmdde  du  leurre  ^iir  ralignernent  Ût^  SainUtler- 
main-rAui^rroi^. 

On  a  prine  à  comprend  rt*  que  la  conci^ptiùu  et 
ta  direction  de  travaux  m  r»m'f^\*\^tàU\rn  H  là 
nombreux  m*^i  p*i  laènMir  h  M*  HiUorff  le  tetnp» 
ili-  publier  ït*  r*-miUiU  de  ïe^  élui«le«  jtppnkfon*- 
dien  de  l'art  antique  et  du  moyen  Ige;  csfiaadant 
ses  ouvrages  tliéo riquefl  ne  sont  ni  ronliui  nos»* 
br«a%  ni  moins  ImportaitU,  En  1^37  «  avec  la 
collahvratinn  de  M.  Zanth  ,U  put  scbever  VAr- 
chii^iurr.  moderne  de  laSiclié,  fcranil  in^fnh^ 
TA  pK,  et  tne^tM  publier  la  plug  ^randf  partie 
de  ÏAftfnirflart  nnH*iuf  df  ta  Si^iif^  omm^ 
malbeureuieinent  resté  inaehetéjuM|U'àceiouf. 


W I  HITTORFF 

Citons  encore  parmi  des  publications  moinn  con- 
sidérables, mais  également  M? anteft^  de  M.  Hit- 
torff,  le  texte  de«  3*  et  *•  partie*  de  Touvrage 
é<lité  par  MM  Didot,  en  1827,  son»  letitrede  Vuei 
des  Ruines  de  PompOi;  gr.  in-4°|  —  plufliours 
articles  de  V Encyclopédie  des  Oent  du  Monde, 
traitant  do  rarcliitectnre  et  de  Bon  hixtoire ,  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  les  Pyramidions 
en  bronze  dor(^  employés  par  les  Égyptiens  aa 
comfdément  des  obiMisqiies,  sur  le  fphifre(afon, 
ou  moulage  en  métal  battu  chez  les  anciens  et 
les  modernes ,  comme  moyen  plus  (Vnnomiqne 
et  plus  cfinvenable  |>our  la  statualro  colossale, 
sur  la  nouvelle  égli^  de  In  Madeleine,  sur  quel- 
ques voyagea  artistiques  dans  la  Pouille,  la  Ba« 
silic^ite,  le  Caucase,  l'Arménie  et  la  Gr^ce,  enfin 
sur  divers  autres  points  d'art  et  d*arrli<*ologie. 
Dans  ces  derniers  temps,  afin  de  compléter  se» 
études  sur  l'arrliitecture  polychrome ,  M.  HlttorTf 
est  allé  de  nouveau  examiner  avee.  le  soin  le  ping 
scTupnleuv  les  s<'ulptures  du  Karthénon  et  de 
Pbigalie  nu  mu«<'>e  de  Londres,  H  celles  d'f^gine 
à  la  glyptotliéque  de  Munich.  KnHn  ,  il  vient  de 
faire  un  nouveau  voyage  en  Italie  |MHir  étudier 
le  résultat  des  derni^re-•  fouilles  e\é<!iilées  à 
PomfMM,  h  Rome  et  à  la  nécropolfl  de  l'antique 
cité  de  Canosa. 

M.  Flittorff  est  membre  de  l'Institut  de  France 
et  de  la  pln|iart  des  Académies  étrangères,  et 
honoré  de  nombreuses  distinctions. 

Ernest  BtiETOïi. 

Knqfrlopfdlf  dft  C.rn»  An  Mondr.  —  ('nni'fr$atUm»^ 
Uxihm.  innwihv  httMimphi'ittf  dPi  Aokit rriliu  #1 
prrMmn'iijn  dhtwituéx  tir  Vrpmiur.  —  HtTUi'  hi$tf>- 
rique  tirs  Aotatntitrs  nm'rwnnraines. 

*  HiTTTi.YSBiRY  (  ir////<;m5) ,  dont  le  nom 
s'écrit  encore  l/rsfftnhhfj ,  Hkft'jlbiry^  Hetj- 
fushery,  et  en  lat  n  FfcnfishcnuSy  lient is^ 
hanis,  philosophe  anglais,  de  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  (-'est  tout  ce  qu'on  |>ossède  sur  sa 
vie.  Voici  les  titres  de  ses  livres,  tous  lné<Iits  : 
Hcf/u/j-  gramintificntes^  D'wlevficn  y  Snphis- 
tuafn ,  CnnrliisinnfS  snphisfic.i\  Tructains 
dr  llcftifins.  Le  numéro  Sis  de  la  Sorlionne 
now-  nlfre  nii  exemp'Mire  de»?  SnjthisiUata.  Ces 
so|»hi<mes,  .ni  nombre  de  Irente-et-nn ,  fwir.iis- 
sent  être  lir  \»Mi(.ibl»-s  rber>*.ir«pu\re  de  subtilité. 
('e|>eii-l,int  non-;  (To\on<  que  Jainnis  pers4)nnc 
naiir.i  W  nuira:;."  -li*  les  lire,  ihi  moins  ilan-*  le 
\o|ii'ne  n"  sis  d.' la  SnilMinue,  ear  ou  n'en  ln»u- 
vii.iit  |M-iit-rlr--  |-a^  iiM  autre  on  les  atiréviations 
soient  pin-;  tre-jiH'uli-"  el  plus  énigmatiques. 

IL  IL 
F.ilirM-iiis.  i:i'>f  ^^■/.    r  t'itif,  .m  ni<  l  f.uWlmus  Urn- 
tithrnis. 

•  HiTZKi  (  Frrfinnnd),  théologien  et  orien- 
lalî-li' alle-uan-l,  l'-t  n-'  le  "M  juin  I807,  à  Ma- 
nin'.;i'ri  ^1  -n-l  iliit  ln'd"  lîa-le  .  M  est  p'of«'^M»ur 
à  l'unie er«»ilé  de  /.wv.iU  et  a  j'iiblir  entre  autres 
on\r,ii!«*s:  rchrtsrfzttfnj  .v»!''  Au^ltfjunn  des 
Prti'ihftrn  ./rw/#i/.<  rra-liutinnet  r>pl»ra1ionihl 
ppqihiMe.Ii'^aia-;  ;  ibiil.,  »  "  î  î  ;  -  l'ilwrM  fzvnn 
und    fi'tsfortsch'  finfi^f/ter  rnmm*"'dnr  der 


ibid.. 
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^  HJiERNE 
/'la^mfn  (Traductloo  et  ( 
co-critiques  des  Psaumes); 
2  vd. }  ^  Die  Ewoelf  Kiein* 
doute  Prophètes  inineors);  mj  i< 

mal  I  —  Der  Prophet  Jeremia»  i  tjn  P 
Jérémie);  Leipzig,  16il  ;  —  Urg^^^kiMckêm  mm 
;  Mythologie  der  Phiiistoeer  ( 
!  ti  va  et  Mythologie  des  PhillstfiMi  )  ;  ij 
I  —  Die  brabschr^ft  rfei  OffHMS  q 

'  Bustam  (  L'iBscrfption  wÊpa\enko  %m 
I  r9akscld<«Rustam);  Suridiy  IB40; —        m 
<  phet  Siechiel  (  Le  Prophète  ÉxMM)  i  i 
>  1847;  -  Der  Prophei  DanM  (Le  P 
!  Daniel);  ibid.,  1850.  m., 

'  CnnvenatUmi-Uxikon,  -  riefcT,  PMJIWT  i  ■  . J# 
:   pt*m. 

HICRIA.  Voy.  ÉzÉcnAs. 
i      HJ AHXB  (  Urbain  ) , 
'  le  ?!0  décembre  1641,  à  Ste^uu 
''■  oji  Son  père  était  puteor,  i 

Étant  passe  en  Snède ,  à  U  « 

de  sa  province  natale  par 
'  quehpie  temps  sans  autres  i 

talents  de  dessinateur,  eC 
'  stipendc  h  l'anirersité  d*t3pM 
I  mMecine.  11  fonda  dans  eette  Tille  n  thMlrr, 
i  ofi  il  était  auteur,  acteur,  déeoratear.  Cette  o- 

treprise  eut  du  succès,  et  <|iielqiiea  perflofleapti 

■  de  haut  rang  ne  dédaignèmt  pas  de  rampHr  te 
!  rAles  dans  les  tragédies  compoaéeft  per  HjKfit 
,  Kn  1067  11  se  rendit  en  Hollande,  poia  ce  Aa- 
.  gleterre  (  ffi09)  où  il  fut  nommé  membre  4rb 

•  Société  Royale,  avec  laquelle  il  entretîal  vmt  ttr- 
respondance  suivie.  Ile  là  II  paaaa  en  FraMP,  d 

;  prit  le  degré  de  docteur  en  médecine  à  àa^n. 

En  1G7G,  trois  ans  après  son  retour.  Il  M  affdr 

;  à  faire  iiartie  de  la  commission  pour  fntirTa- 

■  tion  de  la  sorcellerie.  Plus  éclairé  que  ses  coa- 
temporains,  il  sauva  do  liûcher  pinaiens  ar- 

•  eu  ses  qui  sans  son  Intenrention  nralenl  <^ 
!  victimes  de  la  superstHion.  Ses  oollè|GMa  Amai 
.  sur  le  point  de  le  mettre  en  Jugement  eoe^v 

hérétique ,  parce  qu'il  traitait  de  diknèrr»  V* 
,  acienr  es  occultes,  rvommé  asaeasenr  an  coikr 
I  des  mines  en  1075,  Hjaenie  rendit  nn  grjnl 
j  service  à  ses  compatriotes   en  toamaaC  kr 

■  attention  vers  Texploitation  des  mines,  qei  t< 
une  des  principales  richesses  de  la  Soèiie.  CeA 
lui  qui  dérouvrit  les  propriétés  médicales  te 
eaux  minérales  de  Meiieti  en  fTafrijuiiiMinl 
(1078).  Le  laboratoire  chimiqDede  StocàhakaM 
fondé  à  son  instigation  en  1083,  et  il  en  M  le 

■  premier  flirecteur.  Admis  dans  iTatlndié  ér 
('hartes  XI,  comme  médecin  de  oe  mnnainar,  I 
partir  de  lO^i,  il  us^l  rn  sa  piésewje  dlast 
grande  lil«erté  de  lansa^ge.  Sons  le  règne  i 
il  prit  la  défense  de  l'infortuné  Pavknil,  eC,  i 
la  mort  de  Chartes  \ll,  il  fut  l'un  de  eemx  qà 
(ontribuèrent  le  plu«  à  la  réilueHon  d«  ponsvir 
ro\al.  Sans  re>se  nrrupé  de  ses  traTanv ,  fl  anl 
écrit  <ur  <i  |H»rte  cette  sentence:  •  Les  ands  serf 
de<  voii>ur«  qui  dérobent  le  temps,  cl  des  i 
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f« espèce,  puisqu'ilsne  pearent  restitoer 
«t  enlevé.  »  Il  se  maria  trois  fois  et 
^i-cioq  enfants ,  dont  le  plus  conna  est 
e-Adolphe ,  qui  fut  conseiller  du  royaume 
)  à  1789  et  mourut  en  1805,  à  Tàge  de 
vingt- dix  ans.  Urbain  Hj«me  était,  avant 
1%  Benelius ,  le  savant  qui  eût  fait  le  plus 
eur  à  la  Suède.  On  a  de  lui  :  De  06- 
ioite  laeteorum  vcuorum  et  glandula- 
iesenterii;  Angers,  1670,  in-4";  —  Trae- 
le  acidulis  Medeviensibus  ;  Linkcpping, 
D-12;  —  Cifcnrlig  berxttehe  om  the 
ppfundne  surbrunnar  i  Medevif  (  Rap- 
flaillé  sur  les  eaux  minérales  nouvclle- 
écouvertes  près  de  Medevi);  Stockholm, 
n-8»;  —  Den  lilla  Vattenprofvaren 
tit  Explorateur  des  Eaux);  ibid.,  1683, 
raité  qu'il  publia  à  son  retour  d*un  voyage 
magoe ,  où  il  était  allé  étudier  les  princi- 
>urces  minérales.  Il  soutient  la  préémi- 
le.seaux  de  Medevi  sur  celles  qu*un  grand 
'  de  personnes  prétendaient  avoir  décou- 
en  Suède;  —  En  kort  anledning  tiU 
\ge  malm-och  bergarters ,  mineraliers^ 
s  ^terspœrjande  och  ang\fvande 
abrégé  pour  la  recherche  et  la  découverte 
ers  minéraux,  de  plantes,  etc.);  ibid., 
Q  4°;  en  allemand,  ibid.;  —  Grundelig 
\Tttclse  huru  minerai vatl net  vid  Me' 
bxst  skall  brukas  (  Instruction  appro- 
sur  la  manière  dont  on  doit  user  des  eaux 
es  de  Meilevi);  ibid.,  1702,  1708;  Ny- 
,  1760,  in-12;  —  Actorum  laboratorii 
tlnioLsis  Porascevf;  Stockholm,  1700, 
orthographia  Suecana  ;  ibid.,  1706, 
-  Dr/ensionix  paracelsicx  Prodromus; 
7"î^  in  i";  —  Acfa  et  Tentamina  Chi- 
li y  Cl],  laitoratono  Stockholmensi  ela- 
;  ibiil.,  1712,  in-4",  réédité  avec  plusieurs 
lins  <l.s  manuscrits  de  Hjaerne,  par 
rriiis;  ibid.,  17.')2,  2  vol.;  —  Beskr\f- 
f  'Il  rcsa  1GH:>  (jenom  Vppland  ^  etc. 
m  tltin  Vo>af;«'  fait  en  1085  en  Uppland, 
strikiijmi,  en  HeUingeland ,  en  Nor- 
el(.  i;  ibid.,  1762;  plusieurs  autres  ou- 
|)iiblios  ou  iné<lits. 

rère,  Thomas  Hjïr.nr  ,  mort  vers  1679, 
tour  de  Ehst-lyf-und  lelHœndnche 
'hfc  (Ili.otoire  des  Esthoniens,  des  Livo- 
i  (les  Lettons),  dont  une  partie  fut  im- 
a  Mittau  en  179î,  et  qui  se  trouve  en 
lan>  les  Monumenfa  Uvomx  antiqux  ^ 
par  Na[M«  ^^k^  ;  Ri^a,  1835,  t.  1.  Cette 
|ije,  e\a(  te,  «It'taillee  et  assez  bien  écrite, 
a  raiitr'ir  !••  surnom  de  Tite-Live  des 
ns.  Il  a  |»iil)lit>  deux  autres  ouvrages  en 
,  et  lai>>r  en  inariuscrit  de^  Collectanea 
stoire  «l«-  la  Li\onie.  Beau  vois. 

hoU/,  Ihf'/i.U/i.  hUtor.  Sueo-Gothtca.  -  Ham- 
tttrr.       /.'lO'/r    Jrrikon,  t.  >!. 

iBtK    triinrois-Xavier'GuillaHme  ) , 


agronome  allemand ,  est  né  le  1  f  septembre  !80S^ 
à  Chatitsdiau  (Silésie).  11  est  profe&sear  d*éoo- 
Domie  rurale  à  Gractx,  et  a  publié  entre  autres  : 
Pflanzen  und  die  Statik  des  Landbaus  (La 
Nutrition  des  Plantes  et  la  Statique  de  l'Agricul- 
ture )  ;  Prague,  1841  ;  •—  Die  LandwirthsehqftS' 
lehre  in  ihrem  ganten  Un^fange  (Traité  com- 
plet d'Économie  rurale);  Vienne,  1846,  2  vol.; 
3«  édit.,  1851-1852  ;  —  Sericht  ueber  dU  en- 
glische  Landwirthschaft  und  die  Londaner 
Ausstellung  (Rapport  sur  TAgriculture  eo  An- 
gleterre et  sur  l'Exposition  dindustrie  de  Lon- 
dres) ;  Gractz,  1862  ;  —  Der  Fûhrer  fur  Wein- 
gartenbesitur  (Le  Gtikie  da  Vigneron);  IbUL, 
1855.  D' II. 

nokOLT  l Benjamin)^  prâat  eloontnrrer- 
siste  anglais ,  né  à  Westerbaîm  (comté  de  Kent), 
en  1676,  mort  à  Chelset,  en  1761.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  runiversité  de  Cambridge  à 
Catharine-Hall ,  où  II  fut  quelque  temps  pro- 
fesseur, il  entra  dans  les  ordres  en  l700,  et  de- 
vint recteorde  Saint-Miidred ,  puis  de  Salnt- 
Pierre-le-Pauvre  à  Londres.  Il  commença  sa 
réputation  par  une  polémique  contre  Atterbory, 
brillant  champion  de  la  haute  Église  et  de  To- 
béissance  passive.  Hoadly  soutenait  dès  lors  des 
doctrines  théologlqnes  qui  s*écartent  beaoèoqp 
du  calvinisme  et  se  rapprochent  de  ce  qu'on 
appelle  maintenant  runitalrianisme.  Sa  manière 
d*envisagi»r  le  christianisme  est  toute  rationnelle. 
Dans  les  rapports  de  TÉgUse  avec  T^tat,  Il  dé- 
fendait les  principes  libéraux  de  la  basse  Église. 
La  chambre  des  communes,  où  dominaient  les 
j  whigs,  fut  channée  de  trouver  dans  le  jeune 
théologien  un  liabile  défenseur,  et  le  recommanda 
à  la  reine  Anne,  pour  les  services  signalés  qu^il 
avait  rendus  à  la  cause  de  la  liberté  civile  et  re- 
ligieuse. La  reine  Anne,  qui  n*aimait  pas  les 
whigs,  ne  fit  point  droit  à  la  recommandation  des 
communes;  mais  mistress  Howland,  grand- 
mère  du  duc  de  Bedford ,  dédommagea  Hoadly 
en  le  nommant  recteur  de  Streatham,  dans  le 
comté  de  Surrey.  Lorsque  le  parti  whig  arriva 
aux  affaires,  aussitôt  après  ravénement  de 
Georges  IT,  Hoadly  fût  nommé  un  des  chape- 
lains royaux  et  évèque  de  Bangor,  en  1715.  Un 
sermon  qu*il  prêcha  en  1717,  sur  le  texte  : 
n  Mon  royaume  n*est  pas  de  ce  monde  > ,  donna 
lieu  à  la  célèbre  controverse  bangorienne,  nn 
des  incidents  les  plus  remarquables  de  lliistoire 
de  TÉgiise  protestante  d*Angleterre.  Hoadly  son 
tenait  que  le  clergé  ne  peut  avoir  aucune  juri- 
diction temporelle.  Aussitôt  que  ce  sermon  eut 
été  imprimé  par  Tordre  du  gouvernement.  Il 
excita  dans  la  Convocation  du  clergé  des  débats 
tellement  violents  que  le  pouvoir  prorogea  celta 
assemblée.  £n  1721  Hoailly  fut  transféré  sur  le 
siège  épiscopal  de  Hereford,  puis  sur  cdui  de 
Salisbury  en  1723,  et  enfin  sur  celui  de  Win- 
chester en  1734.  Vik  1756,  son  repos  fût  troublé 
par  la  fourberie  d*un  certain  Bernard  Foomier, 
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catholique  converti  au  protestantisme ,  et  curé 
de  Jersey.  Foumier  réclamait  de  Hoadly  une 
somme  de  8,800  iiv.  st.,  et  produisait  un  billet 
dont  le  prélat  démontra  la  fausseté  dans  une 
Lettre  à  Clément  C^ct'fl//»er,  qui  est  le  dernier 
de  ses  ouvrages  et  un  des  mieux  écrits.  Hoadly 
mourut  à  quatre-vingt-cinq  ans,  et  fut  enseveli 
dans  la  catliédrale  de  Winchester.  Akcnside  l'a 
célébré  dans  une  de  ses  plus  belles  odes.  On  i 
de  Hoadly  :  The  Reasonableness  of  con/or- 
mity  to  the  Church  of  England  represented 
to  the  dissenting  ministers ,  in  answer  to  the 
tenth  chapter  of  M.  Calamy's  Abridgement 
ofM.  Baxter's  History  ofhis  life  and  tîntes; 
1703,  in-8%  —  The  Measures  of  submission 
to  the  civil  magistrale,  considered  in  a  de- 
fence  of  the  doctrine  delivered  in  a  sermon  ; 
1705,  in-S"  ;  —  A  Letter  to  the  bishop  Aller- 
bury;  1706,  in-8";  —  A  second  JMter  to  the 
bishop  Atterbury,  wilh  a  postcript  relative 
to  his  doctrine  concerning  thepower  ofcha- 
rity  to  cover  sins  ;  1708,  in-8*  ;  —  Discourses 
on  the  terms  of  acceptance  wilh  God;  171 1, 
in-8«  ;  —  A  preservative  against  the  principles  ' 
andpraclicesofthe  non-jurors,  both  in  Church 
and  State;  1716;—  An  Account  of  the  life, 
wrifings  and  charaeterof  Dr.  Samuel  Clarke, 
publié  en  1732,  en  tète  des  Œuvres  posthumes 
de  Clark(-  —  A  plain  Account  of  the  nature 
and  end  of  the  sacrament  of  the  Lord's  sup- 
per;  l735.Xjne  édition  des  Œuvres  complètes 
de  Hoadly  fut  publiée  par  son  fils  JoFm  Hoadly  ; 
1773,  3  vol.  in-fol.  Z. 

Hioyruphia  Britannica. 

HOADLY   (  Benjamin  ) ,  médecin  et  auteur 
comique  anglais,  né  à  Londres,  le  10  février 
1706,  mort  à  Chelsea,  le  10  aoiU  1757.  Il  fit  <cs 
ét'Khîs  au  coilé;;o  Itenet  à  Cambridge,  où  il  reçut  1 
les  leçons  de  mathématiques  et  de  philosophie  du  j 
célèbre  professeur  aveugle  Saunderson.  Dès  Tan-  | 
née  1727  il  fut  admis  dans  la  Sodété  royale,  et 
eji  1728  il  prit  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine. Kn  juin  1742  il  fut  nommé  métiedn  de  la 
maison  du  roi,  et  on  janvier  1746  mé<h»cin  de 
la  maison  du  prince  de  Galles.  On  a  de  lui  : 
Three  Letters  on  the  orgnns  of  respiration, 
lues  au  Collt  ge  royal  «les  .Mi'îdecins  de  Londres 
en   1737,  et  publiées  à   Londres,  1740,  in-4''. 
Haller  a  <lit  tie  <et  ouvrage  que  c'est  une  ingi^ 
nieuse  défense  d  une  mauvaise  cause;  —  Oratio 
antiiversaria   in  theatro  Coll.  medicor.  ex 
Harveii  institufo ,  habita  die  18  »»o  ocf,  1742  • 
—  Observations  on  a  séries  of  electrical  ex- 
pert ments  ;  1756,  in  4°.  Hoadly  est  moins  connu 
aujourd'hui  jwr  ses  ouvrages  scientifiques  que 
\iiiT  son  Suspicious  Hmband,  comédie  vivemeut 
intriguée,  spirituellement  écrite,  et  que  fit  valoir 
l'excellent  jeu  de  Garrick  dans  le  caractère  de 
Ranger.  Le  Suspicions  Husband  fut  imprimé  à 
Londri's,  1747,  in-8*.  Hoadly  Hait  l'ami  d'Ho- 
garth,  l't  il  l'a-^sista  dans  la  composition  de  VA- 
nalysis  of  Beaufy.  z. 
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graphia  BrmauUiea. 

HOADLT  {John),  |K>ëte  ai«Wt,  < 

précédent,  et  le  plus  jeune  fils  de  ■« 
Hoadly ,  né  à  Londres,  le  8  oelobra  1711, 
le  16  mars  1776.  Il  fbt  ëleré  ea  enll       éb%m 
pus-Cbristi   à  Cambridge,  eft  oadf 

temps  au  Temple.  Biais  il 
de  légiste  pour  Tétat  ecclésk      m 
par  son  père  chancelier  de  V 
Tint  ensuite  chapelain  de  la  ii 
de  Galles ,  puis  de  sa  TeoTe  le  u 
rière.  Il  cumula  plusieurs  béo       '^  - 
lucratifs  étaient  une  prébeode  ae 
rectorat  de  Saint-Mary ,  pi^  de  Sim  ^ 

celui  d'Overton,  etc.  Il  Técut  '*»'n 
d*Hogarth,  de  Garrick,  et  composa  |        m 
pièces  de  théâtre  dont  voici  les  tities  :  Imc  cgs 
/ra5/ ,  comédie  jouée  en  1731,  bob  iMrâMt; 
—  Jephtha,  oratorio;  1737,  ia-8*;—  t^ml 

Revenge,  drame;  1737,  tn-4**; Tke  à     te  v 

truth,  oral.,  1744;  --  Phxke^ 
1748,  in-8».  Il  revit  lUnle»  cf  Fev^r^  r 
Lillo,  et  écrivit  le  cinquième  acte  dn  J  mk/ 
de  Miller.  On  trouve  quelques  poésie* d^  mi  dai 
la  Collection  de  Dodsley.  Il  publia  les  Œwnn 
complètes  de  son  père.  2. 

Biographia  Dramatiea. 

HOA?iG  (Arcade),  l'un  des  premie 
venus  en  France,  né  k  Himce-Hoa  (1 
de  Fo-Kien),  le  16  novembre    I67t    Mrt 
en  France,  le  1*^  octobre  1716.  Son  pèn  Pad 
Hoang,  avait  été  converti  par  m  missiomÉre 
portugais,  Antoine  de  Govea,  qm  ses  vwmm 
ont  fait  connaître.  L'évèque  de  Rmaih      ' 
k  Paris  et  le  plaça  au  séminaire  des 
étrangères  ;  Hoang  en  sortit  pour  entrer  à  b  K- 
bliothèque  royale  en  qualité  dlnterprtle  :  H  m- 
rait  sans  aucun  doute  répondu   à  la  eoâf 
des  savants,  qui  dès  son  arrivée  aT^eai 
cité  l'avantage  d'être  adnus  dans  ses  1 
mais  la  mort  interrompit  ses  premie 
Plusieurs  Chinois  sont  venus  en  France  àmm 
Arcade  ou  Arcadius  Hoang  :  aucun  n'a  bit  mw 
d'autant  d'intelligence  ;  Tchoung-ja^suneC  U^ 
ya-kin,  qu'on  a  vus  à  Paris,  l'un  eo  I80S.  tabv 
en  1819,  n'avaient  que  de  la  bonne  valuBlé. 
^^ooU  Lsoocn. 

Journal  asiatique,  t.  il.  p.  M  et  IM. 

*  BOAl-srAx-TSEr,  célèbre  philosonhedi- 
iiois,  vivait  environ  105  ansavant  notre  èrefl)  I 
était  petit- fil»  de  l'empemir  Haa-baD.iHa. 
fondateur  de  la  dynastie  des  Uan.  On  |e  csa- 
natt  également  sons  le  nom  d*i7àai-iiaa-«Mf 
c'est-à-dire  «  le  roi  àHoû'nmTfmi 
qu'il  régna  sur  l'Ile  qui  porte  ce  Bem.  Sa  dsc- 
trine  se  rapproche  de  celle  des  Fan^w  /set 
Lao-tsec).  On  le  rfgaideoonane  le  nlni  MMiia 
écrivain  de  l'école  Thsa-Kia  on  < 
Le  palais  du  philosophe,  suivant  le  P*' 
mare,  était  une  académie  de  1 
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il  cherchait  à  approfondir  l*hiiloire  de  raaUqiut<^ 
la  plos  reculée.  «  Ses  oofrages ,  ijoute  te  MTant 
missioniiaire,  soot  très-curieux  et  son  hïy\t  ft^i 
trèS'beau.  »  •— Hoai-nan-tsea  est  Taotéur  d'une 
série  de  mémoires  relatifs  à  la  raison  i^éle^te , 
à  la  vie,  à  la  mort,  etc.  On  lui  doit  ausâi  de^ 
principes  de  musique  dont  il  est  fait  gra^d  cas 
à  la  Chine.  Il  n'eiiste  encore  aucone  traiiuction 
des  écrits  de  Hai-nan-tseu. 

L.  Lion  M  hmnt. 

MémtÀre$  cfmeerwud  ta»  CMaoto,  par  In  id^iaii- 
nalrei  de  Péking,  t  vi,  p.  ut  et  lalT.  —  Lb  Lttfrt  if«  lo 
f^oie  el  de  la  Fertu^  du  pkUotophê  Lao-tMu  «  inilaU  en 
flraoçaUpar  SUnltlas  JuUeo.  —  U  Ckou-Kktt/,  ému  fnn- 
çalte.  publMe  par  de  Gaignea  (  Olaooan  préliAlutre  du 
père  de  Prénare);  Parla.  ITIO.  p.  XLV|. 

■OÂXG-Ti,  empereur  de  laChine,  né  i  Souan- 
youen,  dans  le  district  de  Sin-tching  (liépart. 
de  Kai-foDg-fou),  mort  le  dernier  jour  th  la  hui- 
tième lune  de  Tan  2599  ayant  notre  ère.  U  élait 
fils  d'un  gouverneur  du  Yu-hiong  (provitice  ac- 
tuelle du  Ho-nan)  et  de  Fon-pao.  Avant  de 
monter  sur  le  trône,  il  portait  le  nom  th  Smmn- 
rjouenouSiouen-youenAl  fut  instruit,  Ut\tt  \muf 
encore,  dans  la  direction  des  affaires  publifiu^J^, 
carrière  pour  laquelle  il  montrait  les  plus  ^andei 
dispositions.  A.  la  mort  de  son  père,  il  lui  mc- 
cèda  <lanâ  la  charge  de  gouverneur  du  Yu-hiotig. 
A  peine  y  fut-il  installé,  qu'il  résolut  d'i<li«yrr 
le  peuple  de  ce  pays  au  premier  rang  dunn  l'rni* 
pire,  tant  par  les  richesses  que  par  la  puJ^HAue<>! 
militaire.  Il  leva,  à  cet  efTet,  une  troope  He  i»nmeA 
gens  vigoureux,  qu'il  exerça  au  métier  di^«  iinni^x, 
et  il  appliqua  le  reste  de  la  populnttcm  à  ta 
culture  des  champs.  Après  avoir  vainiu  Ir^  en- 
nemis de  l'empereur  Chin-noung,  et  viiy/ml  i\m 
de  nouveaux  troubles  s'élevaient  chAtjtjf^  jour 
<ians  l'empire,  il  se  décida  à  réclainrr  âa  rr 
prince,  vu  son  grand  Age,  Tabdicalbn  du  la 
couronne  en  faveur  de  celui  qui,  dans  rempir«, 
serait  le  plus  digne  d'en  supporter  le  \ioitU. 
Chin-noung  ayant  refusé  d'acquiescer  à  rette  do* 
mande ,  Souan-youen  prit  les  armes  contre  lui, 
et  hattit  ses  troupes.  Le  vieil  emper^^ur,  à  la 
nouvelle  de  cette  défaite,  tomba  dan%  un  noir 
chai^rin,  et  mourut  bientôt  après.  Qimnt  à. 
Soiian-youen,  il  se  fit  proclamer  emprrriitr  n>u^ 
U^  titre  de  Hoang-li  «  Tempereur  jaune  *,  en 
20<.)8  avant  notre  ère.  Il  ne  fut  pa^  plu»  tôt 
monte  sur  le  trône,  que  Tclii-yeou,  parput  de 
r»'\-«  mpereur,  prit  les  armes  contre  lui,  et  refiiAa 
de  le  reconnaître,  alléguant  que  celui  qui  ivaît 
cau<«^  la  mort  de  Chin-noung  par  son  Iriftiibor^ 
dination  ne  devait  être  considéré  et  tfAlti^  qn^ 
comme  un  rebelle.  Hoang-ti  mardia  â  ni  rcfi* 
contre,  et  après  l'avoir  fait  prisonnier^  il  loi  ill 
trancher  la  tète  en  présence  des  deux  armées, 
Ce  premier  acte  de  sévérité  répandit  U  terrfîip 
parmi  les  populations  :  elle  n'cmpécli.i  fias  i^ 
pendant  les  cx)mpagnons  d'annes  de  TtUi'Vfou 
de  conspirer  contre  le  nouvel  empcroiir»  d4n« 
le  but  de  venger  la  mort  de  leur  ancien  cUcf, 
Hoang-ti  ayant  appris  leur  projet  de  réhdli4ia«  j 
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!i»>mpara  d'ens ,  et  le^  fH  looé  dépiter,  ea 
présence  d^i  peuple  assemblé*  —  Avmî  le  rtîpne 
de  Hoang'ti,  ]*exi.^tence  âcR  Chinois  «^tafl  à 
peu  près  nomade  «  et  ceux  qui  aviient  déjà 
cltûi^t  une  demeure  stable  ftvaieDi  encore  tjH>- 
lément  et  dans  la  pla*i  entière  indi^fH^idance. 
Le  nouvel  empereur  réàotut  de  mettre  fin  à 
c*lle  situation,  (jeu  favorable  à  l'exertîce  de  la 
pui^^ance  i  m  (té  liai  e.  A  cet  efTet  it  diviEta  app 
Élats  en  dix  provioGes  (ichêou)^  chaque  pm* 
vïflce  en  dix  départements  (  ùœ  ),  chaque  dépat^ 
tiTiient  en  dr^  arrofiflis^ements  (  hm  ),  et  tl  éCa- 
bl il  dans  chaque  arrondissefnent  dix  centrent  de 
population  iff^).  il  institua,  en  outre,  tout  \m 
iystème  ds  gouvernement  pour  les  pn^viiieeê  et 
leurs  subdivisions,  de  telle  tsorte  qu'il  lui  fut  im^ 
sible  de  tenir  sans  ces^e  les  pf>pulîilîons  soumî^en 
à  m  volonté  si>uv<'taîa«.  L'Uifiloirede  lu  Chiiw  at- 
tribue à  lloân(^4i  un  grand  ikimbred'iavenliuni^ 
utiles.  On  mpporle  que  f 'est  d'ïiprè-s  &(Si  inslrut- 
tioti»  que  le  ministre  Th^iang'hieh  (  voy,  ce  ntuu) 
compfjSR  les  caraclèTe*  de  Técrilure,  cl  que  T»-nflo 
(  t^^,  ce  nom  )  organisa  lerycte  sexagesimAl^  rf«>nt 
lu  Sage  a'eAï  c^ïuservé  jusqu'à  nos  jours  dan;*  len 
supputations  chronologiques  des  Chinois!,  te  Iri'^ 
Imnal  chargé  d'écrir*?riiisloîre  fut  ofpni»^  verf  la 
même  époque  ;  len  premiers  pHncipes  de  l'njilTfi* 
nom  le,  des  inatliétnatftjiiet,  de^  idencen  Uiiln^ 
relies  appUiiui-cft,  surtout  Ç4?uv  de  ta  itiédecine 
et  de  In  pharmacie,  furent  ^tahlU  S4>ua  le  rnérue 
r^e.  Farnii  îe*  invenlious  lest  plus  i m po riante* 
dont  on  fait  honneur  A  Flo^n|;4i,  il  faut  citer  un 
Hyïkthne  de<^  poids  et  mesures,  la  monnaie,  la 
gamme  «  divers  in»trume3ifEï  de  mustqtie,  les 
briqups  cnltei  employées  dans  le^  construclronj', 
dts  «innés  de  diffi^rents  genn.'>^ ,  de^  u^tensIleK 
d*4gricult«re,  les  chars»  le*  banxue*  ou  pîr*!- 
gufi^,  fie.  Ce  même  prince  fit  e4>ni|ruire  un 
temple  pour  offrir  des  sacrifices  au  Cnj^Mo-ii  tm 
Souverain  Suprême.  Il  cJtarfiea  sctn  f^pou^  légi- 
time, nommée  Si-Hn^^chi ,  de  s'applinurr  k  l'i^- 
duc^tîou  des  vers  à  soie,  et  de  dicrcliiT  It  à  fnii\  itia 
d>n  e^lraire  un  fil  applicable  ^  la  conltTiion  4*% 
^i^leiTienr*.  Cette  entreprtM^  ayant  réUhJiij  il  it^ 
glementa  le  costume  que  devaient  |>orter,  suii-ant 
leur  rang,  les  fooclionnîiire*  de  Templre-  On 
préteïid  enfin  qu'il  imagina  une  sorte  de  rJiar  an 
luii^en  duquel  on  poiivait  reconnaître,  quelle  que 
ftott  sa  poiilioîi,  la  direction  du  mé.  On  a  peaiKé 
que  cette  dernière  tnveniion  n'était  autre  que 
telle  de  la  boussole  ^  celle  opini<»Q  doit  être  pré- 
*ent<k'  Hmift  Imilef*  réserves.  Il  est  utile  d'ajouter 
que  plaAi«!urs  de»  itivenlioas  attribuées  à  Hotng- 
U  Tout  été  ^nletîiejnt  au\  empereurs  qui  IVnt 
précédé  dan«i  le  gouvernement  de  la  Chine.  Pn 
rapporte  que  Hoang-li,  dam  un  voyage  entrepris 
jwwir  rinspectinn  de  se*  Etats,  découvrit  une 
tiiîne  de  eu  ivre ,  sur  une  modtagne  de  la  pro- 
vmr.e  lie  l!o-nan  :  il  y  établit  une  fonderie^  et 
chargea  de*  articles  de  loi  fabrii^ner  divers  sort«§ 
de  TSiies  en  ce  métat.  Mais  H  ue  «iurvécut  paa 
lungteoipt  à  cette  décooverle  i  û  cnotinit  après 


8j<)  HOANG-Tl 

un  règne  decentdix  an8(l),  et  fut  inhumé,  par  les  j 
soins  de  son  fils  et  successeur  Siuen-hiao  (voy, 
ce  nom),  sur  le  mont  Kiao-chan  (i\é\viTi,  Hien- 
ngan-fou,  t>mv  duCUeû'&ij   où  V*^n  v-il  *-inN>rA  ! 
un  tombeau  nui  paftie  pauf  avoir  renlermé  les 
eeadrefi  de  aH  empereur     L.  Léon  de  Rosnt. 

ToiiJi^/'***»  *"«-»«*'  '"*«  orUrtnal.  -  Ssé-ki,mé- 
moiprt  hlit^wkci^i«  P*r  »«^  ("■ÉïiJ  li»*ix>riû«fiphe  S«f-ma- 
thsirn  i^mi-r^iffl"  nirn  î>*i^oiTafale*chrunoloBiqiir» 
de  l'htMoIre  de  h  Chlnp).  petit  In-foL-  Chou-king  {Lt 
ilf  rc  canoiiï'iiic  des  annale»  )  ;  ln-*«. 

HOAR  (  Thomas).  Voij.  Rertie. 

H0.4RB  (  Prince),  auteur  dramatique  anglais, 
fils  aîné  ■!>'  \\il]i-^ïii  H^^-^f*',  né  à  Bath,  en  1754, 
mort  à  Brighton,  en  1834.  Il  était  [peintre  de 
profession,  et  succéda  à  Boswell  dans  la  place 
de  secrétaire  d  rAcad«tmîi'  ri>yaîe  \nmv  la  cx)r- 
rcspondance  étrangère  mais  f^  fi  surtout 
connaître  par  ses  ouvrages  dramatiques  On  a 
d  lui  SiiCh  h  i  ngx  were,  tragédie  Jouée  en  1 788, 
non  imprimée;  —  jVo  song,  no  supper,  opéra 
bouffe,  1790,  non  imp.;  -  The  Cave  <\f  Tro- 
phonius^  amusi^rtienl  iTiUiical,  1791,  non  imp.; 

—  DidOy  quevn  o/  Carfhage,  oi)éra,  1792, 
in-S";  —  /'rUe.amus.  musical,  1793,  non  imp.; 

—  m]/  Grandmothcr,  opéra  IwulTe,  1793,  non 
imp.;  — TA''  ThrcP  md  hv  Dence!  opéra- 
comique,  joué  en  1795,  1806,  in-8°;  —  Loch 
and  Kcy,  amus.  musical,  1796,  in-8";  —  Mah- 
moud, opéra  ;  1796,  non  imp.  ;  —  Julia,  trag., 
179^.  —A  Friend  in  need,  am.  mus.,  1797, 
non  imp.  ;—  I talion  ViUagers,  (»i)éra-comique, 
1797,  non  imp.  ;  —  Sighs,  cxmiédie,  1791),  in-s'*; 

—  Childrcn,  ou  CMivethem  thrir  iray,  conu^lie, 
1800,  non  imp.;  —  Indiscntion,  comédie, 
1800,  in-S*»;  —  Cftains  of  the  heart,  oi)éra, 
1802,  in-8";  —  Paragraphe  am.  mus.,  1804, 
in-S";  —  Partners,  comtdle,  1803,  non  imp.; 

-  Something  to  do,  comédie,  1808,  non  imp. 
ComuîC  secrétaire  de  1  Acadétiiie  roH^t^^  "oare 
publia  des  Eiiraitx  â*unê  c(irrt.%pomimicc 
ntec  trs  (tcadérfiiei  de  Vienne  et  de  Saint-Pé- 
frrshoiirg,  1802,  in-i%  et  des  Académie  An- 
nais;  I80j-ih09,  in-4'\  On  a  encore  de  lui  :  An 
Intiiiiry  info  the  requisite  culfiration  and 
présent  state  of  the  arts  of  design  in  En- 
gland;  1806,  in-do;  -  The  Artist;  1809-1810, 
2  >ol.  in-4".  Z. 

lu,Miraph%a  Dramat,  -  EnglUh  (vclopmdin  {Bio- 
■graph'j  \ 

Ml  O  A  RE  (  Sir  Hichnrd  Colt),  antiquaire  an- 
glai>,  né  en  17:>8,  à  Stourliead,  et  mort  en  1838. 
Apics  a\oir  tli-  eniplo\r  dans  une  maison  de 
Iwnquo,  il  licrita,  en  ITST,  de  la  fortune  de  s<in 
|KMV  il  do  >on  titre  tie  baronnet,  et  lit  deux  grands 
^o>anes  >ur  le  rontment.  dont  il  publia  le  récit 
ai:coiii|Mgi»e  d'un  gran-l  nombre  de  di\s>in'i  de 
SI  main.  Il  entnprit  ensuite  une  e\cursit>n  ar- 
cbi'nli»gique  à  travers  le  pays  de  (iallcu  et  sur- 
tout le  coude  île  \\  ilt,  si  fertile  en  anliquitèft. 
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On  a  de  lui  :  JtînerarHtM  Camh, 
2  TOl.  in-4*  :  oatrage  traduit  en  latin  oc  «  v 
Barry,  annoté  et  aufiçmenté  de  la  Tîe  de  oc  pié- 
lat;  -  Ancient  Historf  of  south  WilUkwf^ 
1812, 1  vol.  io-fol.  ;  suivie  de  fauivr^  of  »t- 
dern  WiUs,  1822-1830,  piib^-  le  en* 

cours  de  pluîUcura  antlqiimr^s ;   —.\-  af 

Tour  through  Ital^  md  Stcii^;  i  iiS,  3  vd. 
in-8".  P-  t'— '»• 

Centlrmtaei  Mtçatênê,  joDlet  itn. 
*noARE  {Winiam},  peintre  MfllWSf  fté 
vers  1707,  près  d*lp^wich,  et  mort  en  1791,  à 
Balh.  Placé  d'abord  chet  un  peintre  de  Landni 
nommé  Griàoni  il  fut  ie  premier  «rtittedeftf 
pa\s  qui  se  rendit  h  Rome  pciur  é'j  perleclinntf 
dans  l'élude  de  m  profeitiifon  ;  il  J  devint  ttre  dt 
Frane^co  Impériale,  H  lit  de  Doinbmiiei  oofiin 
d'nprèn  \vi  n>allrea  lea  plu»  rélèhns.  Ife  iriiar 
en  Angleterre  au  bout  de  neuf  ans,  il  s'éttfM  I 
Bath,  et  se  fit  une  grande  répo  talion  «n  peignit 
le  portrait;  on  a  peinent  de  lui  des  tafainn 
d'histoire,  entre  autres  le  PortmmcMf  ér  te 
croïx  et  la  Piscine  de  Bffhtûidê^  Lofi  *k  li 
foudalion  dn  l'Aradémle  royale,  ii  M  app Jifcn 
faïrc  pirlie,  el  envojafc  ies  e\p<m13oi»  mmmÊm 
un  grand  nombre  de  pastels  ei^tV  J^■^    "  -  •  la 
manière  fine  et  harmonieuse  de  la  Vënitifif 
Rosalba,  qui  lui  avait  fourni  des  modèles. 
P.  L— T. 
Rom,  Biographiral  Dietiamarf' 
HOnnES  (  Thomas  },  frélèbr&  ptiHosopli^  »- 
glais,  naquit  à  M;ilme!^bun«,  rilla|^  dâ  WiMr 
8hire,le  5  avril     -j'iS,  Fannét'   itwftni^  i^<i  !■- 
vincihle  armada,  <*iï*oTéf  par  Pkilippe^  Il  poer 
envahir  l'Angleterre ,  fut  .inéantle  pir  la  1 

pete;et  l'on  prétend  que  la  frayeur  i 

par  la  mère  de  Hohbes  à  I'approe:iie  _ 
flotte  fut  cause  qu'elle  k  m^l  »o  maoêi  J 
le  terme.  De  là,  dans  ses  jeones  auto,  an 
santé  délicate,  qui  ne  l'empèdia  pas  de  pralan||tf 
ses  jours  jusqu'à  un  âge  très-aTuio6  :  il  moarrt 
le  4  décembre  1079.  Son  p»irM.  la» 

s'attacha  de  bonnp  heure  à  culîi  ret  «^ 

tout  par  r^^  î  nd  e  d  p*  langues  «ncler  1 1  -^ 

quelles  Tétj^ve  montra  beaucoup  d'«putii<ie*  l^ni 
sa  quatorzième  annèe^  il  s«  râidll  a  INmlfOiAI 
d*0\foTd,  où  il  psfsa  cinq  ans  I  ifoditt-  Il  pW- 
losophie  péri]  iatétirî<T)ne  ;  mtJl  OfUt  pÉÉlÔi»* 
phie,  (iride  autADl  que  iOblil«t  t>e  pOntaÉnBl- 

il  n'en  retint  quô  les  baHlnin  tftoe  Siôttâqm 
serrée.  D«*jà  Baoon  avilit  donné  1^  d'un 

réaction  f  otif re  la  se)laiLtîf|iie,  lloM>'  ^  qui,  jfOBf 
enc*>re,  put  rerevoir  les  conseils  de  Bacon,  et 
(pii,  avec  l^n  Johnson,  traduisit  en  latin  quelque»^ 
un«  de  ses  ouvrages  écrits  en  anglais.  soM 
nnlluencede  Tn»e*    îl'  f} 

idées  et  lui  dut  peut-être  te  dîrertion  pratii^ 
qu'il  donna  à  i^  re<  !  Comme  feonvcr- 

neur  des  fils  du  comte  de  Deron&hire,  Hobbes 
vovagea  avec  lui  en  France  et  en  ItaKe. 
ces  deux  pays,  il  se  lia  avec  Galilée,  i 
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et  le  P.  MertouM,  qulle  loK  éà  têÊtÊfmÈ  aveo 
Descartet. 

Hobbes  est  do  petit  nofiolife  dél  iMHmnas  qd 
ofit  coromeocé  tsrd  à  écrire.  Mil  prenii^  ov* 
Trage  fut  une  trsiltietion  de  Thucydide,  quMI  pO' 
blia  à  qoarftote  ans;  c'était  ell  1628.  Déjà  les 
démêlés  du  parletnent  ftfec  Chartes  1*^  pféhi- 
daient  aux  oragei»  révolntioMiairea  qui  deralctit 
abattre  le  trône  d'Angleterre  !  Ilatention  de 
Hobbes  était  de  faire  folf  h  iH  «ontpatHotei, 
dans  rhifttoire  des  Athéniens,  tes  désofdrti  et  là 
confusion  du  goufernemeflt  déinocfatl(|Uê.  EU 
généra],  pour  juger  l*espflt  et  la  tendance  de  ses 
écrits,  il  ne  faut  pas  les  séparer  des  dftonstanoes 
au  milieu  desquelles  Ils  furent  compdsés',  il  l^ot 
les  rapprocher  des  éténements  pobifes  (|oi  en 
furent  l'occasion.  Il  dit  Inl-ménie  qne  Tétat  po^ 
litique  de  TAngleterre  donna  lien  à  la  poblicatkm 
de  son  premier  outrage  philosophique.  Élevé 
dans  le  cuite  <le  la  royauté  et  dans  la  haine  de 
la  démocratie ,  il  était  révolté  des  principes  tnis 
eji  avant  par  les  parlementaires  ;  il  composa  doilC 
son  traité  De  Cive,  pour  établir  les  droits  de  la 
couroDoe.  Dès  les  premières  séances  du  parle* 
ment  de  1A40,  pressentant  les  approches  dé  la 
guerre  civile,  il  était  venu  chercher  un  asile  à 
Paris.  Là,  dans  le  commerce  de  Gassendi,  de 
Méprenne  et  autres  savants,  il  publia,  en  1641, 
la  première  édition  du  traité  De  Civê,  qui  ne  ftat 
imprimée  qu'à  un  très-petit  nomtve  d'exemplaires, 
distrilMiés  à  quelques  amis,  et  dont  la  pîlblldtë 
véritable  ne  date  que  de  la  secomie  édition,  don« 
née  en  1647.  C'était  Sorbière  qui  la  préparait,  et 
Gassendi  lui  écrit  à  cette  occasion,  en  mai  1646  : 
«  Je  no  connais  pas  d'écrivain  qui  creuse  un  su- 
jet avt^  plus  de  profondeur  que  lui...;  je  ne 
sais  personne  qui  porte  dans  la  philosophie  un 
esprit  plus  libre  de  préjugés,  et  qui  aille  plus 
au  fond  des  choses,  pour  en  tirer  la  vérité.  » 

Kobhos,  jeté  ainsi  par  les  hasards  de  sa  posi* 
lion ,  autant  que  par  le  tour  de  son  esprit,  dans 
le  parti  desStuart*,  fut  confirmé  dans  ses  afTec* 
lions  et  ses  principes  par  les  excès  de  la  révolu- 
lion.  Voyant  la  société  bouleversée  par  les  partis 
l>oliti(]ues,  il  la  crut  dissoute;  la  cause  de  ce 
<!(  mordre  lui  parut  être  le  renversement  de  Tau- 
tonte  (Mablie.  Il  en  conclut  que  les  sociétés  ne 
pouvaient  exister  et  les  hommes  vivre  en  paix 
(]iie  sous  la  protection  d'un  pouvoir  extrêmement 
fort,  c'est-à-dire  absolu;  selon  Inl,  le  bon  ordre 
n'est  c)u'à  ce  prix  :  ffomo  hotnini  lupus.  Cette 
uh'i'  fut  le  pcMut  de  départ  de  Hobbes,  et  ce  Ait 
sous  son  inspiration  qu'il  cherchâtes  lois  de  la  na- 
ture (ie  l'homme  etcelles  du  régime  des  sociétés. 

Son  Ij'vmihnn  est  à  cet  égard  le  Complément 
du  traité  De  Cive.  Par  ce  nom,  emprunté  à  la 
Dihle,  il  dési^^ne  le  parti  po}nilaire  comme  nne 
Rorte  de  béte  de  proie  qu'on  ne  peut  apprivoiser, 
«t  (jue  le  p3u\ernemcnl  doit  museler,  pour  l'em- 
pécher  de  faire  le  mal.  La  sulntance  de  cet  on- 
vra;;e  |>eut  se  ré<luire  à  ceci  :  Sans  la  paix,  il 
n'y  a  pas  de  sûreté  dans  an  État;  or,  la  paix  ne 


peut  snbeisler  sans  le  eomnsiiidenie&t,  ni  le 
comaMiideniettt  sans  les  armes.  Les  armes  m 
valent  Hen  si  elles  ne  sont  mises  dans  ou  seule 
mthi  ;  mais  la  crainte  des  armes  ne  peut  ramener 
à  la  paix  eenx  qui  sont  poussés  à  se  battre  par 
un  mal  plus  terrible  qoe  la  mort,  e*est-à-dire  par 
les  dissensions  qui  s'élèvent  sur  les  questiona 
relatives  an  salot  étemel.  En  conséquence,  Holibea 
assujettit  à  la  royauté  le  pouvoir  religieux  hd- 
méme,  comme  la  caoae  la  plus  féconde  des 
goerres  eivilea.  Le  LMaiktm  pamt  eo  1661» 
deux  ans  après  la  mort  de  Charles  1«%  et  fnt 
violemment  attaqué  par  les  tbéologiais  sngHrani 
qni  avaient  aeeompafBé  Charles  II  léfi^ié  en 
Pranee,et  q«i,  parttsans  déclarés  da  droit  divin, 
i-eprésentèrent  l'auteur  eomme  nn  impie.  Alors 
il  reçut  l'ordre  de  ne  phM  paraître  devant  le  roi. 
D*on  autre  o6té,  il  nlrtHait  pu  mohis  les  pa- 
pistes, en  dévoilant  les  intrigues  da  clergé  etlea 
usurpatlotts  dn  pape.  Il  ne  se  crnt  done  plus  en 
sûreté  en  France,  et  repassa  en  Anglelerre.  Lord 
Clarendon  rapporte  à  œ  sujet  qu'ayant  va  Hobbsa 
à  Paris,  œluM  lui  paria  de  son  livre ,  et  lui 
Indiqua  quelques-unes  des  idées  qail  y  dévelop- 
ptit  Lord  Clarendon  loi  ayant  demandé  poorqooi 
Il  pabNait  nne  telte  doctrine,  il  avait  répondu  s 
«  La  vérité  est  que  J'ai  envie  de  retourner  en 
Angleterre.  »  En  effet,  la  récapitulation  dn  Lé» 
tîùtkan  s'adresse  finement  et  indireelement  à 
Cromwell,  auquel  Hobbes  semble  dire  qu'étant 
hors  du  royaume,  et  n'ayant  par  oonséqnsnt  pas 
été  compris  ni  soumis  anx  devoirs  d*an  sujîet» 
H  pourrait  cependant  par  son  retour  se  soumettre 
à  son  gouvernement  et  s'engager  I  hii  obéir. 
Cette  récapitulation  était  assez  courte  pour  que 
Cromwell  voulôt  bien  la  lire.  De  telles  doctrines 
de  gouvernement,  publiées  par  un  maître  si 
haMIe,  pouvaient  détermhier  des  hommes  aux- 
quels il  n'avait  pas  lo  droit  de  commander  à  se 
soumettre  cependsnt  au  pouvoir  de  l'usurpateur. 
Hobbes  atteignit  donc  son  but;  en  16&3,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  Cromwell  hii  permit  de 
vivre  tranquille.  Précédemment  en  France,  en 
l'année  1 6M),  il  avait  publié  le  Traiiéde  la  Nature 
humaine,  dédié  au  comte  deNewcutle,  gonver- 
nenr  du  prinoe  de  Galles.  Il  y  présente  d'ime 
manière  assez  vague  les  opfaiions  philoaophiqaes 
qnll  exposa  plus  tard  avec  beaucoup  plus  de 
précision  dans  son  livre  De  Bomine  et  dans  sa 
Phfftique.  A  la  restauration  de  Chartes  H,  en 
1660,  Hobbes  Ait  bien  traité  par  le  roi,  auquel 
Il  avait  enseigné  les  mathématiques  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prince  de  Galles  réftiglé  en 
France;  il  reçut  même  de  lai  une  pension  an* 
ttuelle.  Depuis  ce  moment  Jusqu'à  sa  mort» 
il  continua  de  se  livrer  à  ses  travaux  et  à  ré- 
pondre aux  attaquée  de  ses  adversaires,  qÛ 
étaient  très-noml>reux.  Il  vécut  toujours  dns  le 
célibat,  pour  n'étro  pas  détourné  de  ses  études 
philosophiqaes.  Cest  en  1668  qu*Q  donna  une 
édition  complète  de  ses  OBurres,  sous  les  titres 
de  Loçiqu€f  PMUuophU  premèèn^  PAysifne» 
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Politique  et  Mathématiques  ;  Arosterdain,  2  toI. 
in-4°.  n  ne  s*agH  plus  aujourd'hui  de  critiquer 
les  doctrines  politiques  de  Hobbes;  elles  sont 
jugées  sans  retour.  Ce  qui  fait  sa  valeur,  c^est 
son  aptitude  philosophique,  la  puissance  de  son 
génie  systématique,  et  la  vigueur  de  ses  déduc- 
tions. Il  avait  beaucoup  plus  médité  que  lu; 
telle  est  la  causé  de  son  originalité.  Il  disait  lui- 
même  :  «  Si  j*avais  lu  autant  que  beaucoup 
d'autres ,  j'aurais  été  aussi  i^qiorant  qu'eux.  » 
Hobbes  est  l'auteur  des  Troisièmes  Objections, 
que  l'on  trouve  à  la  suite  des  Méditations  de 
Descartes.  Voici  le  jugement  que  ce  dernier  phi- 
losophe porte  sur  lui  dans  ses  lettres  :  «  Je  le 
trouve  plus  habile  en  morale  qu'en  métaphysique 
ni  en  physique,  quoique  je  ne  puisse  nullement 
approuver  ses  principes  ni  ses  maximes,  qui  sont 
très-mauvaises  et  très-dangereuses,  en  ce  qu'il 
suppose  tous  les  hommes  méchants,  ou  qu'il 
leur  donne  sujet  de  l'être.  Tout  son  but  est  d'é- 
crire en  faveur  de  la  monarchie  :  ce  qu'on  pour- 
rait faire  plus  avantageusement  qu'il  n'a  fait,  en 
prenant  des  maximes  plus  vertueuses  et  plus 
solides.  11  écrit  aussi  fort  au  désavantage  de 
l'Église  et  de  la  religion  romaine  ;  de  sorte  que, 
s'il  n'est  particulièrement  appuyé  de  quelque 
faveur  fort  puissante,  je  ne  vois  pas  comment  U 
peut  exempter  son  livre  d'être  censuré.  ^ 

La  philosophie  de  Hobbes  offre  de  notables 
lacunes.  S'il  n'a  pas  nié  la  volonté  de  l'homme, 
du  moins  il  la  mutile  et  la  dépouille  de  son  plus 
noble  privilège,  la  liberté,  qu'il  amoindrit,  ou 
plutôt  <]u'il  dénature.  Ses  erreurs  principales 
sont  de  confondre  la  pensée  avec  la  sensation , 
d'effacer  les  affections  de  la  nature  humaine,  de 
ne  conserver  nulle  trace  des  sentiments  moraux 
dans  ses  écrits,  et  de  prendre  l'intérêt  personnel 
pour  l'unique  motif  de  nos  actions.  Ainsi  que 
Locke,  il  réduit  l'espace  à  l'étendue,  et  le  temps 
à  la  succession,  ce  qui  identifie  le  fini  avec  lln- 
fmi.  Il  est  inconséquent  lorqu'il  recommande 
de  croire  en  Dieu,  être  étemel  et  infmi,  souve- 
rainement bon,  juste  et  fort  ;  noble  inconséquence, 
<lue  à  la  conscience  qu'il  devait  avoir  des  lacunes 
de  son  système.  Malgré  ses  erreurs,  l'esprit  de 
Hobbes  a  des  qualités  incontestables.  U  n'en- 
veloppe sa  doctrine  d'aucun  ornement;  son  style 
est  parfaitement  simple,  clair  et  précis;  jamaia 
il  n'emploie  pour  exprimer  sa  pensée  que  la 
quantité  de  mots  strictement  nécessaire.  Après 
avoir  nettement  dégagé  son  principe,  il  en  tire 
toutes  les  conséquenceii  avec  une  rigueur  auda- 
cieuse; il  fait  rendre  à  ce  principe  tout  ce  qu'il 
ronticnt,  sans  s'inquiéter  d'en  voir  sortir  des  rétol- 
tafs  qui  <letruisent  toute  morale,  toute  liberté, 
toute  société.  On  sent,  en  lisant  Hobbes,  quil 
faut,  ou  rejeter  le  principe,  ou  prendre  les  fXHi- 
«'quencos  si  l'on  ailinet  le  principe.  C'est  U  un 
véritable  service  rendu  à  la  science.  Il  n'y  t 
<me  les  hommes  qui  élèvent  avec  hardiesse  dea 
systèmes  exclusifs  qui  en  finissent  avec  ces  sys- 
tèmes. Artaio. 


Les  ouvrages  de  Hobbes  soDt  :  ooet 
de  Thucydide;  Londres,  1528,  ie7«,  iB-ioL;  — 
De  MiraHlihH»  Peod,  poème  latin;  Loadta» 
1636,  iii-8«;  1666,  in-i"»,  trad.  en  an^Ut,  1671, 
in-8*  ;  —  Elementa  PkUosopkica  «en  poUmm 
de  cive,  id  est  de  vUa  cMU  ei  poUUea  pnH 
denter  instituenda;  Paris»  1643»  bk-A*  :  Ûték 
petit  nombre,  réimprimé  avec  te  addUioni  à 
Amsterdam,  chez  les  Elievier,  1647,  in-ll»  p« 
les  soins  de  If.  de  Sorbière,  qui  tradnitit  IVm- 
vrage  eo  français  sons  ce  titre  :  ÉUsmemtê  jiM- 
losophiques  du  Citofftn.  Traité  de  poiiH^met 
ou  les  fondements  de  la  sûdéié  civile,  cU^en* 
verts  par  Thomas  Hobbes  ;  Amstefdaai,  1649, 
in-8*;  —  An  answer  ta  sir  Wiiiiam  M^ne- 
nantis  Epistle  or  Préface  to  G<mdiberi;Pêt», 
1650,  in-12  ;  —  Buman  Nature,  or  tke  Jum- 
damental  éléments  ofpoliefi:  Londraa,  1610, 
in-12  ;  —  De  Corpore  politicOt  or  tke  rfnnniff 
of  the  law,  Londres,  1660,  in-lS;  tnd.  m 
français,  Amsterdam,  16&3,  in-13;  —  lerie- 
than,  or  the  matter^  fwm  and  pâmer  ef  a 
common  tcea/^A,  Londres,  1651,  1680,  îa-fcL; 
trad.  en  latin,  Amsterdam,  166S,  ln-4*;  —  À 
Compendium  of  Aristotlé's  Rhetoric  amd  te- 
mus^s  Logic;  —  A  Letter  abeut  iébert^  end 
necessitp;  Londres,  1654,  in-12;  —  Tke  ques- 
tions concerning  Ubertg  and  neeeesktfi  aad 
chance,  stated  and  debated  betweem  Jf.  Mob- 
besand  DrBramliall,  bishop  ofLomdomderrf; 
Londres,  1656,  in-é**;  —  Btememêarum  PkUe- 
sophix  Sectio  prima,  de  corpore,  Londics, 
1655,  in-8<*;  en  anglais,  1656,  in-4*;  seetke  se- 
cundo, Londres,  1657,  in-4*  ;  AmsIenlaMy  1661, 
in-4*;  —  Six  Lessons  to  the  profettars  qfme- 
thematics  of  the  institution  of  sir  Bemrf 
Savile  ;  Londres,  1656,  in-4*  ;  —  Tke  Mmràs  ef 
the  absurd  Geometr^,  rwrai  ian§me§e  èf 
Dr  John  Wallis;  Londres,  1657,  fa-t*;  — 
Examinatio  et  Emendatio  Matkûeatkx  ks- 
diernx,  sex  dialogis  comprehensa;  LoKins, 

1660,  in-4<>;  Amsterdam,  1668,  iB-4*;  —  JMe- 
logus  Physicus,  sive  de  nature  aeris  ;  Londres, 

1661,  in-^*";  Amsterdam,  1668,  iii-4*;  ^  De 
Duplicatione  CtiM;  Londres,  166l,in-4*;ABS» 
terdaro,  1668,  uk-k^,--  ProbUmaia  Pk§ske, 
unacum  magniiudineeirculi;  Londres,  lie}, 
in-4°  ;  Amsterdam,  1688,  tai-4*  ;  '—  De  Prinà- 
piis  et  Ratiocinatione  GeoMelFomni,  centre 
fastuosum  professorem  ;  Londres,  1666,  iD-4*; 
Amst.,  1668,  in-4'*  ;  —  Quadrature  CéraU», 
Cubatio  Sphstrm,  Duptieatio  CnM;  uumcmm 
Responsione  ad  objectiones  geeaÊetrUs  pe^n- 
soris  Sariliani  Oxonim  éditas  eame  \Uk\ 
Londres,  1669,  in4*;—  itoielmn  Gesmets^- 
eum,  sive  propositiones  aliquei  frustra  em- 
tehac  tentatx,  cum  censura  frrevi  déefrin» 
Wallisianm  de  motu;  Londres,  1671,  in-4*; 
—  Thru  Papers  presented  to  ike  repai  Se- 
eietg  against  d^  Wallis,  witk  censiderutient 
on  D^  WaUis*s  Answer  to  tkem;  Londres, 
1671,  ia-4*;  —  Imx  Matkematéea,  CMsnm 
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doctrinx  wallisiûnm  de  libro  Hontum  lioh* 
besu;  Londres,  167Î,  iii-4»;  —  Prtncipm  ei 
Problemata  aliquot  Geometrica  ante  de^pe* 
rata,  nunc  itreviter  explieata  fit  dtmomtraia  ; 
Londres,  1674,  ln-4*;  —  JîpWûfa  ad  dùm,  An- 
tonium  a  Wood,  auctorem  ffutùrim  el  cmM- 
quit.  univ,  Oxon.,  datée  da  ^  avril  1674;  ^ 
A  Letter  to  William  duke  0/  Newemtle^  eon- 
ceming  the  controversy,.,  at^(mt  hùerty  and 
nécessité;  Londres,  1670,  ln-12  ;  —  Ikvumtrûn 
Phfftiologicum,  or  ten  dialog^ues  0/  natural 
philosophy;  Londres,  1678,  in-r;  _  Behe- 
tnoth,  the  history  0/  the  civil  wars  of  E7i- 
glandfrom  1640  to  1660;  LonireSp  1679,  io-B*  ; 

—  Vita  Thomœ  Hobbes,  poérii*  latin  écrit  i^kr 
lui-même;  Londres,  1679,  fn-foJ.  ;  —  mitortcat 
Narration  of  Heresy,  and  the  punUhment 
thereof;  Looâre»,  1680,m-rol.;  —  nta  Thomx 
Hobbes,  écrite  en  prose  par  lui-mfimé  ;  Londres, 
1681,  in-8«  ;  —  A  Brie/  0/  the  Art  0/  Rhrùyrie, 
containing  in  substance,  ail  that  Ar^iotU 
hath  written  in  his  three  book»  of  thnt  irit- 
;>cO  MHS  date,  in-12;  Londri'*,  16MI,  10-**; 
cette  édition  contient  aussi  :  .1  Otalmjue  ùvi* 
ween  a  philosopher  and  a  student  of  ihe 
common  laws  of  England;  —  An  Amtvir  to 
archibishop  BramhalVs  book  calUd  The  €ai- 
ching  0/ the  />pta(^n;  Londres,  ia8î,  in-*'- 

—  Seven  Philosophical  Probiems ,  and  tmo 
Propositions  ofGeometry  ;  Lomlr^is,  1  &8î,  in^8'; 

—  An  Apology  for  himself  and  his  wrêiings  ; 

—  Historia  Ecclesiastica^  carminé  eiegiaco 
concinnata  ;  Londres,  1688,  in*B*'  ;  —  Tractatuâ 
Opticus;  inséré  dans  les  Cogituin  Physlcom^' 
thematica  du  P.  Mcrscnne;  Paris,  10 1 4,  in-4"; 

—  Observationes  in  Cartesii  de  prima  phliO' 
sophia  Medttationes  ;  dans  les  éditinnâ  de  Des* 
cartes;  —The  Voyage  0/  Vlfues^  or  iiofner*â 
Odysses,  books  9,  10,  11,  12;  Londres,  1674, 
iii-H"  ;  —  Homer's  Iliads  and  Odysses  ;LoMti^^f 
10::),  1C77,  in-12.  Cette  traduction  ef^t  d'une 
j;ran(li»  sécheresse,  et  la  versification  en  est  tr^* 
iiu'diocre.  Les  œuvres  anglaises  de  flobbtïA  ont 
vio  recueillies  et  publiées  sous  la  direction  de  sir 
William  Moleswortli,  en  16  voL  in-»".        Z. 

Bljrkburn,  Thom.  Hobbet..  fUa  ;  \mûrr%.  îWl,  lu-?*. 

—  Ilintjraphui  /ïrifannicfl.— Wood,  jihrnm  mttmUmttt^ 
▼ol.  II.  Lcland.  DeitOcal  fTriUfti  -  IKUnHu  Çmar- 
rels  of  Àuthor$.  -  B«jrlr,  Diction,  kiiiûritimt  H  crUi^mê^ 

—  Chauffepié,  li'outeau  Dictionmai,rn,  -  Nte^roa,  M** 
vioirr.<.  t.  IV.  —  Mlli.   Fragm^ent  Oh  M^tMHiaêk,  p.  Iv. 

HOBHorsR  (  Sir  Benjamin  ),  hofnnie  à'fMX 

anglais,  né  à  Bristol,  le  14  roarj*  nti?,  mort  le 
l'«  août  1831.  11  fit  ses  étudi^^  au  eolléf^;  de 
Hia/enose ,  à  Oxford,  et  suivit  wi&uitç  les  cour» 
du  Temple.  Forcé  par  des  rait^ns  de  santé  de 
renoncer  au  barreau,  il  voyagi^a  quelf|ue  temps 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Etatie.  De  re* 
tf)ur  en  Angleterre,  il  épousa  fo  Mlh  Charlotte 
Cani.  Devenu  veuf,  il  se  remaria  av(?c  fnis* 
Parry,  tante  du  célèbre  navigateur  de  m  nom. 
Au  iiu)is  de  février  1797  il  fut  »'ïivo)é  au  parte- 
1 .»  n{  par  le  bourg  de  Blechingîey;  en  1803,  par 
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celui  de  Grampound»  tt  *n  I  iWKi,  par  fdui  de 
Hindou.  Il  représenta  ce  dernkr  bourg  juM^uVii 
tsi8,  époque  Où  ba  inauvajie  santé  l«  força  d« 
renoncer  à  la  vie  publique.  DepuÉt  «on  i'ntrée 
au  parlement  jusqu'à  la  lin  du  înjnistère  de 
Pitt ,  il  se  montra  le  constant  adversaire  des 
mesures  propo^éea  par  radmlni^tratJon.  Â  la 
retraite  de  Fox ,  il  s'attaclio ,  comnie  la  plupart 
des  membres  de  Tandenne  upposilton,à  M,  Tier- 
ney,  ^lais  le  ministère  Addiuglon  HaixI  venu 
réaliser  \%  plupart  de  fie^  vu'U\  (>o1ltiqueiï ,  il  y 
entra  comme  ^t^crétair^  du  bureau  decootrûle. 
^éaniTioins,  quanil  Pilt  revint  au  |iouvoir,  il 
déclina  TotTre  qui  lui  fut  faite  de  rejeter  en 
place.  Lors  de  la  coaîition  Fok  el  GrenvUie,  il 
fut  notnmé  président  du  comité  des  t'Offji  H 
moyens.  Vers  la  inême  i*p<)qiie,  la  confiance  de 
la  Compagnie  de.n  IrMle;^  rinveslit  des  fonctions 
délîCfttéîs  de  eommU^aire  liquidateur  dt!«  ctétia' 
C66  eootre  tes  uabab^  du  Caniaks  fonctions  qui 
l'occupèrent  jusqu^à  sa  mort.  A  la  rt^tralle  du 
ministère  de  coalition,  M.  t1obhouft«  Tut  vNe- 
mcflt  pressé  par  Perce  val  de  conserver  h  pré» 
sidencc!  du  eomité  de  la  chambre  ;  mnh  il  s*f 
refais.  11  fut  nommé  baronnet  le  22  déC4*mb(ns 
11*12.  •«,  fitZ. 

l  HOVHC^rNK  (  John  C*u  ),  tord  BtionartfON, 
homme  d*Êlat  et  littérateur  myi,\è^f> ,  t\h  du  prr- 
cédant,  n^^iHi  l7ftf>»  U  fut  élevé  au  collégi*  âç  La 
Trinité,  il  Cîpimhridgf .  Ce  fut  là  qull  conni*t 
Uyrcui ,  dont  il  dmint  l'atni;  ei,  Jiu  sortir  de 
ranivenité,  ta  j^rtme»**?,  comme  i«flle  tlu  grmd 
poêle,  fut  pirtai^ée  entre  len  pUifcifft,  les  voyage* 
et  Itt  littérafuft',  Il  pobïîa  en  thm  d(?s  imlr 
tdtéons  et  Traduetioni  des  ctûuiques  anciens 
et  moderneit  apfc  de$  Pùésiies  originales  H 
inédétti.  Parmi  ce^i  dernière» ,  on  rt^marquait 
jilnsipurp  morc4î»ui  de  loni  Hyron.  La  même 
AtiM^  il  vtillA,  avec  ce  dernier,  rL&pd|$ne,  le 
Portuiail,  la  Grècv,  la  Turqoi«.  A  Mm  r^onr.  Il 
publia  on  récit  de  son  voyai^e,  souit  le  tîtn?  de; 
Journry  iniû  Altmnia  und  ùthtr  protineeg 
0/thf  Turàîâh  Empiré;  Londri^s,  ISn,  2  voL 
ifi-l\  U  «e  trouvait  à  Pariai  lors  du  n^uur  dd 
NapuléoQ  de  tlk*  d'Elbe ,  en  iêîft,  et  im  Mirm 
$ur  irs  Cent  Jourt  (  Letter  s  tarit  fen  bif  an 
Engléshman  dur  in  g  the  tast  reign  of  A'apo* 
leon),  Londftïs,  iRlft,  î  vol  in  r%  offrent  un 
lablf^au  âdèle  et  animé  âv  c«tt«  é^Ttiqne  inté- 
re«.*!anle.  L'année  ^ujvnnte,  uaujt  te  rHrourona 
en  SuiAse  avec  Bymn ,  qn'il  açcompa«£na  aussi 
pendant  une  partie  de  son  f^jour  en  Italie ,  et 
dont  11  partagea  les  eiipérançe^  et  IfA  inenéei 
IJtié raies,  ICn  Angleterre,  il  passait  ptnir  ètr« 
d'une  uuiince  politique  fort  a%anr^e ,  et  iléjà  ûm 
li2ltr#jt ,  dei  {laiiiphieti^ ,  des  disf cours  Tavaiest 
mil  en  évîjleuce,  lors^iu'une  coDd«iinfvatinn  pro* 
noncée  ixintre  lut  à  t'oceaRion  d'un  lilMlIft  ûootre 
l<^  opinion  A  rell  penses  de  lord  |ùrs|itn#  vtnl 
mettre  le  comble  i  4a  popularlié.  Il  ne  softlt  d« 
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prison  que  pour  entrer  à  la  èhambre  des  com- 
munes ,  porté  sur  les  bras  des  électeurs  de 
Westminster,  après  une  lutte  mémorable  où 
l'esprit  de  parti  déploya  de  part  et  d'autre  tou- 
tes ses  ressources  (  mai  1819  ).  Son  opposition 
constante  et  vigoureuse  au  ministère  Canning 
Alt  marquée  par  des  alternatives  d'échecs  et  de 
succès.  Quand  il  se  prenait  corps  à  corps  avec 
le  premier  ministre ,  ce  puissant  maître  du  sar- 
casme ,  les  rieurs  n'étaient  pas  Unijoun  de  son 
côté.  Sa  motion  pour  la  suppression  des  taies 
de  répartition  (assessed  taxes)  n'eut  pas  de 
résultat.  Son  discours  sur  la  réforme  parlemen- 
taire offre  ,  malgré  ses  inégalités ,  des  passages 
remarquables.  Les  afTaires  de  la  Grèce  trouvè- 
rent aussi  en  lui  un  chaleureux  patron ,  et  le 
souvenir  de  ses  liaisons  avec  le  grand  poëte  mort 
pour  cette  noble  cause  contribuait  à  lui  en  as- 
surer la  haute  direction  en  Angleterre.  En  1626 
il  suivit  à  la  cour  de  Prusse  son  ami  le  duc  de 
Devonshire.  Aui  élections  de  la  même  année, 
Westminster  persista  à  le  choisir  pour  ion  re- 
présentant, et  John  Hobliouse,  de  son  c6té,  per- 
sévéra dans  la  ligne  politique  qu'il  s'était  tracée. 
Malgré  ses  précédents  d'une  opposition  un  peu 
aventureus(f,  le  député   de  Westminster,  fils 
d'un  homme  parlementaire,  neveu  d'un  sou«-se- 
crétaire  d'État,  devait  arriver  aux  aflairesavec 
le  parti  wliig.  Aussi,  en  1831 ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire au  département  de  la  guerre,  et  en  mais 
1833  secrétaire  d'État  pour  l'Irlande.  Par  suite 
d'un  (lésacrord  avec  la  chambre  des  communes 
au  sujet  de  l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres, 
qu'il  voulait  maintenir  après  l'avoir  combattu 
autrefois,  il  donna  sa  démission,  et  ne  fut  pas 
Féelu  par  Westminster.  Les  électeurs  de  Notting- 
ham  le  déilommagèrent  de  cet  échec,  fin  1834, 
lorsque   le  ministère  Melbourne  se  forma ,  sir 
fiohhousc  y  entra  en  qualité  de  directeur  géné- 
ral des  domaines.  11  changea,  en  1839,  ce  titre 
contre  celui  de  président  du  bureau  des  Indes 
orientales,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  retraite  du 
cabinet  dont  il  faisait  iNirUe  en  1841.  Quand  les 
\\liii:s  revinrent  aux  afTaires  en  1846,  sir  Ho- 
bliouse  reprit  son  (>oste  de  président  du  bureau 
des  Iniles  orientales.  Ses  anciennes  opinions  ra- 
dicales s'étaient  beaucoup    inodiliées  avec  le 
temps,  et  les  électeurs  le  punirent  de  sa  tiédeur 
pt)liii«|ue  en  lui  retirant  leur  mandat,  et  pour 
C4)ntiuuer  à  siéger  dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  dut  recherclier  les  suffrages  du  bourg 
(le  llari^iih,  couiiu  |iar  sa  vénalité.  L'adminis- 
tnition  de  sir  Hobhouse  fut  l'otijet  de  beaucoup 
trattaque^,  et  lorsqu'cn  février  18ol  il  donna  sa 
deinisitioo  avec  tous  ses  collègues,  et  fut  aussi- 
hH  après  élevé  à  la  pairie  sous  le  titre  de  baron 
Bnmgliton  de  Gjfford  dans  le  comté  de  Wilts, 
on  rrut  qu'il  sVtail  retiré  detinitivemont  de  la 
politique  active  ;  mais  des  diflicultès  insurmon- 
tables s'opposèrent  k  U  formation  d'un  nouveau 
ministère  ,  et  lord  lirougiiton  reprit  son  |>orte- 
feuille.  Ce  retour  aux  affaires  fut  de  courte 
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durée;  l'eiiiteoee  du  etbiiMt  wUg  m  le 
prokHigea  que  jusqa'ai  junte  ifu. 
cette  époque  ]tÛ4  Brouilitoo  «C  resté  < 
•u  gpvTMvameiit  de  mm  payt.  Outn»  1m  ttfiw 
cités  plus  haut,  oa  •  de  air  ioha  Ifirtihtwne  ém 
iUustratiomi  dm  iV  ehami  ém  CkUéê  A- 
rold;  Londres,  1818,  ia^s».  H  a  été  «i  te 
fondateurs  du  WeitmUuier  AMNev,  nniiiri  A 
la  défense  des  idées  radieelee.  B.  il  L 

Mmgttsk  PMTogê.  ^  fn— ■iiitfiif  JjbUil  —  A^ 
qicUtpediê  des  Cou  <«  MonU, 

VOBiBE  iHhier),  Uttérateur  frmçêh^  mtkk 
fin  du  seizième  siècle ,  peot-Mre  dm  le  Btnft 
mort,  à  ce  qu'on  croit,  en  1644.  H  dtaileB  itu 
trésorier  général  de  la  manne  da  I^imI;  dn 
ans  après,  on  le  retrouve  présidai  dee  tréMit 
de  \à  généralité  de  Bourges,  CopeecraBl  Idm8H 
loisirs  à  la  culture  (to  Mtm,  U  a  laieaé  difOM 
traductions.  6f  toac  eo  parle  ainsi  dans  aae  M- 
treécriteàCbapelainleaosoAt  f639:  «  Qaly 
a  de  sagesse  et  de  bon  scas  eo  II.  Holiicr!^ 
sa  didjou  çftt  chaste  et  régléel  11  osa  asmUe. 
monsieur,  que  la  définitioa  de  vir  bomus  4km»M 
peritustkéié  laite  exprès  pour  Ini,  et  qne  Im 
8es  mots  sont  marqués  do  ceracière  de  la  vcrta.  • 
On  lui  doit  :  Traité  de  la  Con$truetiam  d'um 
Galère^etdesonéauipagtgPmrHf  less^ia^; 
—  La  Vie  d^Agricoiaf  traduite  de  Tacila  ;  Pvfa^ 
1639,  iu-s**;  —  Tertullien^  fivras  i)0  tm  Pm- 
tience  et  De  rOraUon,  tradolts  eo  trmçm; 
Paris,  1640,  in-12j  —  Quafre  Uwrt»  ém  f/W- 
UUion  de  JésuS'Christ ,  traduits  eo  ùmgé» 
MT  1.  H.;  Paris,  lft44,  in-12;  Saornar,  lifti, 
in-12.  L'édition  de  Paris  est  dédiée  à  ommc 
Henrj  de  Mesine,  président  de  la  ooer  dn  p«fc^ 
ment,  par  l'imprimeur  éditeur,  la  Teave  Gtaa- 
sat;  cette  dédic|ce ,  qui  passe  pnvr  no  niiMWif, 
est  attribuée  au  célèbre   Patm.  L*édllioB  de 
Saumur  est  dédiée  à  Jeanne-papCistc  de  Bear- 
bon,  fille  (  léptiroée  )  de  France  et  abbesie  de 
Fontevrault.  «  Quant  k  la  tradndioo  de  l'Ani- 
tQtion ,  dit  Barbier,  ce  n'est  poor  ainsi  dbv 
qu'une  révision  de  celle  do  gaKie  ~ 
Marillac.  »  L.  L— t. 

BMioîkèq^  ckoMâ  de  CcUmièt,  -  airUtr, 
tittion  sur  soixante  traémttimê  Scf fMlMHMi  nv M 
Ckrut,  tt  EtamtM  crltiqtu  et  C^m^t.  ém  à 


opcAiH.  Vof.  HosséiN. 

*  oocHnsme,  nom  d'one  branche  de  la  ma- 
son  margraviale  de  Bade.  Il  loi  Tenait  dVoi  aa- 
cien  château  fort ,  placé  sur  one  wMii"*fy  a 
neuf  kilomètres  de  Friboorg  en  Brisgan,  qd  ftd 
détruit  par  les  Français  en  ICSn,  et  dooi  on  «f- 
aite  encore  les  ruines  imposantes.  Hcori.  Ss  da 
margrave  Hermann  IV,  fut  U  soocbe  de  la  pif^ 
mière  maison  de  Hochberg,  qui  flearit  de  I  ISO  I 
1503.  En  1300  la  branche  de  Hochberg  se  dNte 
en  deux  rameaux,  celui  de  Hodibefn-E~ 
et  celui  de  Hochberg-Sanicnbeif.  Le  | 
fondé  par  Henri  111,  après  s'être  t 
affaibli  par  des  partages,  dlaparvl  à  Is  sssH 
d'Othoo  1 V,  ^oqoe  on,  SB  vartn  des  I 
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poâtieâMons  échurent  à  la  maUon  lU  IîaiIi-.  L« 
rameau  de  Hochherg-SauMnberg»  funilt^  |iar  Hp- 
dolpbe  1*%  proftpéra  ju8qu*en  1^:^*  é}iot^w  dtf  là 
mort  de  Philippe  et  de  l'eKtinctiou  ik  U  tmiu\k 
des  margra?ei  de  Ilochberg.  S«  tillfs  ir^iini^f 
morte  en  1543,  se  maria  en  1&04>  ^pr^  Ju  >»utt 
de  son  père ,  avec  le  comte  Looi»  da  Lmiiçulv 
Tillii,  et  fonda  la  roaiaoo  ducale  de  LoifËUe^ilti-- 
Il  D'y  eut  plus  dès  lors  de  roargrarm  do  Htwh* 
berg;  mais  ce  titre  fut  renouvelé  ,i  h  tiu  <lu  sjè' 
cle  dernier  en  faveur  de  la  baroimi?  U>uijà«-€i- 
roline  Geyer  de  Geyersberg,  née  en  I76i»  biarle 
en  1820,  avec  laquelle  le  margrtve  de  Umh^ 
Ctiarles-Frédértc,  après  U  mort  de  sa  {tretnière 
femme,  contracta  en  1787  un  mariage  marKini* 
tique.  Élevée  par  l'empereur  au  mau.  de  mm' 
Xesêe  de  Hocliberg,  elle  donna  troit  Uh  i\  HhAT- 
les- Frédéric  :  ils  furent  déclarés  i^n  1hi7  mur- 
graves  et  princes  de  Bade,  aptes  ^  »uix^t!r  au 
trOne.  En  1830  l'alné,  Charles- LéoptUrl-Frédérk» 
mort  en  I8ô3,  y  monta  en  efiet  è  \é  iii«»rl  tlu 
grand-duc  Louis-Guillaume- Augu^tU;,  nm  Ubre 
consanguin ,  décédé  sans  laisser  d'btirilit'n. 

Conv0rtatUmi-L»sikQm. 
BocHK  {Lazare  ),  célèbre  générsl  français,  né 

à  Mootreuil,  faubourg  de  Versaillt^K,  lu  2r»  juhi 
17C8,  mort  au  camp  de  WeUbr,  h  T  jour 
complémentaire  de  Tan  v  (  18  septrn>1>rf  1797  )» 
Destiné  à  Thumble  condition  de  ihaaue^ trier,  U 
reçut  à  peine  les  premiers  soins  d'uni?  é(Uicatk)o 
commune  dans  la  maison  patenii^ilc» ,  «rt  it  ta 
quitta  dès  qu'il  eut  assez  de  forct^i^  puur  ic^Kuar 
sa  subsistance  en  8'emplo3fant  cln^it  um  lajjl«« 
fruitière  à  Versailles,  qui  lui  fit  diiumT  l«i  pre- 
miers rudiments  de  l'instruction.  Un  peu  plus 
tard,  le  curé  de  Saint-Germain  ir  pril  cumme 
enfdnt  de  chœur  ;  et,  à  quatorze  um,  |iimr  lui 
procurer  un  état,  on  le  fit  entrer  Ciinini»?  |i,ilti 
frenirr  surnura(^raire  dans  les  écufici  ih  Vi»f- 
saillt  s.  Hoche  se  fit  soldat  dès  qui'  mm  à^<!  \v 
lui  permit  :  à  seize  ans  il  était  etirôlt»  irutir  les 
Iii'ies  oritMitales.  Par  subterfuge,  tm  Itmayi  k 
Paris,  au  dé()ôt  des  gardes  françAi^^e^t  En  t*>itfi- 
vaut  prumptement  au-dessus  de  IijUj»  m%  ca* 
inarades  par  l'instruction,  il  obtint  !(•  (çrade  dt 
<aporal;  et,  lorsqu'eclata  la  révoliUlii4i.  U  était 
«itventi  s^r^ent  dans  ce  mémecorps,  Aveequel*^ 
qiies  recrues  et  quelques  enfants  liiaiiÉiJOUSM!* 
ordres  cornmo  peloton  dUnstructivUt  ilan«  la 
ra>erne  du  dépôt ,  il  fit  tête ,  lorv  d<^A  àm^^Uti^ 
<]ui  prec^^dèrent  la  prise  de  la  Baiililk*^  à  un  Dat 
d'euviruii  6,000  insurgés  accouruA  iHfur  ttim- 
parer  des  armes  ;  cette  résistance  donna  1« 
temps  à  un  des  bataillons  des  garder  frin^aiiefl 
d'accourir  et  de  dissiper  le  rassemNetni'nt.  Cm 
fut  également  lui  qui,  accourant  ;ni*t  (^mlqiiffif 
grenadiers  de  service ,  défendit  îinlnM-  dft  1a 
chamhre  de  la  reine  quand  ses  niqMrlemmtft 
furent  envahis  par  des  brigands.  A|ir«a  !«  licêii^ 
ciemeut  des  gardes  françaises,  ilocb»  iHtrt  avfc 
quelques  débris  de  ce  corps  dans  h  i*  HÊkaml 
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dit  la  ^g^h  iiitiaul«  de  Piifi  êdâit ,  il  y  nb^ 

tint  presque  aili»il6t  1»  gnd*  d'i^judiint  mm* 
oUici^,  dt  peu  après  11  laiiaA  ivc%  1  épuutelte  de 
bi!Uicn;jnt  claii!^  It*  r^i^tnit-ut  Ut^  Eout'fj^uf;.  Il  n'y  lit 
nsmsrquçr  t'ulr^  les  pJuik  briivr4,  ni^lammf^t  au 
ûvu^ii  du  Tbioavilli',  vl  k  h  hàïullk  t\v>  MtH.*ruriadtï 
(mûri  17113);  il  reuipJU  It^n  foncliunA  d^JiklËdé 
mmp  du  général  Leftfaeuf.  Aillent  1ui-iti6m«ptr 
raccuAatioQ  d'àneipum^  Unc^^^  cjni^ri;  Ijavtndur 
après  la  dAtoiâo  dugéoéral  eo  thd  liuinDurle/^ 
Hocli«,  m  monwnt  d«  huh  arr^tatiun  ,  Icmiinnit 
un  projêl  de  can^f^aniLK^  â  pru|Kie«r  m  miitiÀire  du 
la  giitrrt,  9.  Yuîci,  dil*ll  ^u  rjipflAln^  ûi^  gFadar- 
mexie  «u  lui  rem^ttint  son  mémoire,  k  prcuii» 
écrite  du  cotnplPl  qu9  nous  dres^tjims  4?«iutre  la 
*ûrdé  de  ï'tUll  ^  C€Up  tiJéce,  i'iivnjféi^  au  eu 
mîti^  itii  ftnUit  |mbiu%  Iks  1'ati4sntKin  (j«  Caruot, 
qd  lit  ei()^Uf  r  immétlistenifJLt  tm  brevet  de 
g^i)i>ril  ilf  brli^di)  à  Hoch^,  aviM]  des  It^Urt^  dc^ 
Mtrvicf  pour  l'année  dltoudmrd.  On  luiuiKlgim 
i£i  ouinriiaiuSe|ji<uit  lU  tninkifrtjtiiT,  pUve  èbrs  m- 
vsstle  (lar  le  duc  d^York  tlodio  j  p^^n^lrn  à  te^mps 
pour  diriger  un«^  iortjc  qui  conlribtixi  de  U  m.\* 
nier»  la  plus  dèdiite  à  la  déruule  deti  AngbU, 
qu««  àê  lOB  téUt  ffcHichard  siirart  <lâ  éi-faoef  à 
floodidKiQlt,  Cetti!  défi^»ede  UunlierqueiaJut 
K  Hocht  In  oimnLândcîmeut  de  ronnéê  de  In 
MM«ïtlo,airec  Ttirdni  d'ealever,  s«aidétimtpAr«r, 
totitci  hm  pû&itiofDi  de  U  chatnt  des  Voif^ea. 
L'o^dit  plan  de  campagne  Incé  à  Uoche  «tait 
4#  soupir  Ji  flofnoiunjcalltin  entr^^  k*«  Autr^ 
dtàtm  «t  \m  Froial4stM;  mm  cVUii  Atxinler  do 
front  dâs  âinieultét  insunnon  tables,  à  ruUi>n  tk% 
tanas^  et  du  la  (misIIuii  de  ri^iietnl,  Bjittu  iLuit 
une  Mérii?  di<  con^bfib  dont  rA^nntiiKe  rJrmi^yititt 
t4)njiitifi  «U  dm  d«^  lîrunawirt,  IIocIh*  prii  h 
pfirti,  en  se  bornant  a  l*uir4'r  uu  dt-la  iLch  Vo>h(c« 
un  ciïrp*  d«  iïï,ûiX)  btiniiutr»  pi>ur  inqtji*^trr  ïv% 
Hijjcs  du  WurmsMfr,  d'ofwrcr  sa  î^miitim  avw. 
r^Tinet^  du  ItliLU  ikXi%  ordres  ck'  f^irliiyru.  Îm 
(treuiier  eiïup  dv  m^tn  qini  Ajt  le  n^nuilAi  du 
ci'tlc  maniputre  dt^logm  les  Autridiieiui  *îm 
lignes  d«  WîiarmtK^urg»  et  procuri  k  dubJoque- 
mtfnt  de  Laadêu  «4  révacuatfua  de  TAIsioe» 
Centra  l'arfi  dt  Mot  Just,  qui  protégiilt  Pf^ 
cli«|iFU,  lii  ffipfiÉtatant»  du  ptuplit  prè^  Im 
ûm\  arméti  rénites  en  dtUérèmit  le  curninan* 
df^mi'Ut  en  ebef  à  Hu^Iju  i  de  la  cetlê  îmimosllé 
du  proconinJ*  ai'hiinié  *\H  htm  è  imi  |it^rie.  N'a* 
iMint  ie  frijiper  à  la  tftte  de  Aon  êrmlê«  m  ï'm* 
foja  à  I^i<«,  ious  pn  1<^%I«  d'y  prendra  ûD  eocn* 
miiiid«iiMDl  SRpérIfVH',  et»  à  peiod  if  ri  ré  A  c^Htii 
prèt«QdiM  li^tiiifttbOf  a  M  arrêté  «t  amm^  à 
Péri»  pour  itite  It? ré  antr^Kioal  réroiuliounâire, 
Ik»  la  priioû  d«s  Cirmes ,  ùU  il  fut  d'abord 
éçtt^fH^t  A&  te  Iransfém  I  U  ConcJrri»^rÉe,  et  là^ 
ilans  rallimte  SH*rpdtudie  de  l'^Jj^iraud ,  il  «ut 
llfwr  fvrolit  dea  loittir^  du  m  captivité .  rendue 
amèm  surlïiul  [m  sji  seiiarsition  d\ivi?r  an« 
jeuufi  épouse  qu'il  aimait  ivi%  einilatioa.  I*a 
*à  Ubentitdur  f  t^jt  hmTmtmmÊ^  metl»  tm  tonne 
à  ceUu  triais  «it«illoa,4iii,  dit  r»tt»  iUltcféfi 


831 


HOCHE 


83S 


de  singulières  modifications  svr  son  naturd  ar- 
dent et  emporté.  C'est  de  cette  époque  qu'il  prit 
pour  sa  devise  oette  maxime  qu^il  répétait  sou- 
vent :  Res,  non  verbaîWen  la  fin  de  1794, 
Hoche  fut  appelé  an  commandement  d'une  des 
trois  armées  qui  occupaient  les  départements  de 
l'ouest.  La  guerre,  jnsque-là,  n'avait  développé 
en  lui  que  les  talents  d'un  général  d'armée  ; 
maintenant,  sur  ce  théAtre  dont  l'importance  va 
grandir  à  raison  du  génie  qu'il  déploiera.  Hoche 
doit  se  montrer  tour  à  tour  chef  politique  et 
homme  d'État.  La  troupe  dont  il  prit  le  com- 
mandement était  sans  organisation,  sans  disci- 
pline, et  gangrenée  de  tous  les  vices  qu'engendre 
l'habitude  des  guerres  civiles.  Il  commença  par 
relever,  en  le  prenant  de  son  véritable  point  de 
vue,  le  caractère  d'une  lutte  qui  jusque-là  n'avait 
semblé  avoir  pour  but  que  l'extermination.  Le 
succès  de  ses  premières  mesures  lui  fit  confier 
biontùt  le  commandement  des  deux  armées  réu- 
nies des  côtes  de  Rre^t  et  de  Cherbourg,  fortes 
d'environ  40,000  hommes;  et  grâce  à  la  fermeté 
qu'il  sut  déployer  à  leur  tête ,  l'aspect  de  ces 
troupes  devint  plus  imposant  que  leur  nombre. 
Ayant  à  occuper  150  lieues  de  côtes  sur  un  pays 
coupé,  montaigneux,  boisé ,  il  fractionne  ses  di- 
vers corps  en  une  multitude  de  petits  camps 
retranchés  s'appuyant  les  uns  aux  autres  ;  et , 
afin  de  prendre  contact  avec  Je  pays  qu'il  veut 
rassurer,  et  de  mettre  on  môme  temps  le  soldat 
au  courant  des  stratagèmes  de  la  chouannerie, 
il  fait  faire  aux  alentours  de  chaque  poste  des 
battues  d'une  cinquantaine  d'hommes,  auxquels 
il  est  expressément  recommandé  d'user  de  bons 
procétlés  à  l'égard  des  habitants,  et  de  leur  prêter 
assistance  dans  l'occasion.  En  même  temps  qu'il 
imposait  le  respect  aux  chefs  royalistes  par  la 
di^^nité  de  son  caractère  et  par  l'intelligence  su- 
périeure qu'il  niontrait  dans  ses  conférences 
avec  eux.  Hoche  s'efforçait  aussi  à  pousser  le 
gouvernement  conventionnel  dans  les  voies  de  la 
ino<1ération.  L'agitation  se  calmait  en  Bretagne, 
et  I  loche  espérait  mettre  cette  circonstance  à 
pr<»tit  tH)ur  en  finir  par  un  coup  de  vigueur  avec 
Tiiisurrcction,  lorsque  le  gouvernement  arrêta  ses 
opérations  par  la  prétendue  |)acifirationde  La  Jau- 
nais  (  1  h  févri(T  1795).  Le  parti  royaliste  attendait 
le  si;(nal  que  lui  vint  donner,  dans  la  nm't  du 
i:i  au  16  juillet  1795,  le  débarquement  des  émi- 
grés à  Quiberon.  Kiïrayée  à  cette  nouvelle,  la 
Convention  dépécha  prî's  de  Hoche  deux  de  ses 
membres,  Blad  et  Tailien  ;  mais  déjà  le  général 
en  chef  était  en  mesure  lui<même  «le  rassurer 
la  Convention  et  la  France.  Rassemblant  ses 
cantonnements  éfiars,  il  avait  fait  couvrir  Brest 
et  Lorient  par  un  œrps  de  4,000  lu>mmes,  et, 
après  avoir  disposé  de  même  des  forces  suffi- 
santes pour  tenir  en  écliec  le  noni  de  la  Bre- 
tagne et  mettre  Saint-Malo  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  il  échelonnait  le  surplus  de  sa  troupe 
entre  Rennes,  Ploërmel  et  Vannes,  allait  de  sa 
personne  enlever  Auray,  dont  k*  poste  fut  refoulé 


dans  la  preiqa*lle,  «t  il  m  tnw        • 
vaut  Sainte-fiarbe ,  a^ee  im  cmim        -—v 
9,000  hommes,  à  reoemir  .  oe  c      >- 

villy  et  de  Pnisaye.  Lean  Cmcvo»  < 
le  feo  des  redoutes  de  Hoche,  • 
dans  le  fort  PeottiièTre  malgré  low»  ■>  %m 
courage  et  de  témérité  des  asMillaats;  esa^ 
lendemain,  21  juillet,  miltre  de  œ  fon  par  ae 
surprise  habilement ooediiite,  legteénl  cbcImC 
s'attadiant  à  la  poursuite  des  bandes  de  TMé- 
niac,  qui  vont  menacer  Saint-Malo,  latiie  la  ptafi 
toute  fumante  du  carnage  de  la  bataille,  et  eè,  pv 
d'autres  ordres  que  les  siens,  doit  eoalcr  cmor 
le  sang  des  vaincus  désannéa  I  fWippoaaal  avse 
raison  que  désormais  l'effort  da  parti  reyaliilp  se 
porterait  sur  la  Vendée,  le  Conullé  de  Salai  paMB 
confia  le  commandement  de  l'année  de  rOaetf 
à  Hoche,  qui  vint  remplaeer  Candanx  à  Haatoi. 
avec  l'autorisation  de  tirer  desdem  aotres  amés 
de  Cherboung  et  de  Brest  le  renfort  dont  I  aani 
besohi.  Déjà  prêt  à  suivre  les  mcoTcnicHls  dsli 
nouvelle  escadre  anglaise  qui  se  mootralC  sar  h 
côte ,  Hoche  eut  le  temps  de  donner  la  chs«e 
an  premier  rassemblement  formé  par  ChatMe 
en  vue  de  procurer  une  dlTerafon  fovoraHea 
débarquement;  et  de  BdlevUle,  où  U  t*élii 
porté  par  une  marche   rapide  et 
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conçue ,  il  regagne  la  eéte  à 
fondre  sur  le  premier  corps  qoe 
bossée  à  nie  Dieu  tenteraK  de 
vira  de  bord  et  disparut  (  16 
alors  que  Hoche  étendit  sur  la 
vaste  réseau  de  postes  liés  entre  em% 
envolopper  progressivement  le  pays  poar  y 
opérer  un  désarmement  suooessif.  L'ordre  par* 
fait  que  Hoche  avait  établi  devait  Miimi  an 
entier  succès  h  cette  opération ,  doal  Iwm  des 
avantages  était  en  mêmetempsde  répartir  aver 
une  équité  parfaite  l'impM  perça  ca  aatore  poor 
la  subsistance  des  troupes. 

Le  Directoire,  récemment  iostHné,  rteoM 
d'appliquer  le  même  mode  de  d^iimwani  aox 
autres  départements  qui  avaient  été  le  tbéilredt 
l'insurrection,  et,  à  cet  effet,  U  oonfrira  à  Hocbe, 
avec  tous  les  pouvoire  dvils  que  conportaoa  éM 
de  siège,  le  oommaademcnt  wipérlcar  des  trw 
armées  réunies  sous  le  nom  d'année  des  eêlcidr 
l'Océan,  s'élevant  à  100,000  boonnes.  «  Caess- 
mandement  aussi  vaste,  dit  M.  Tbicrs,  étal  h 
plus  grande  preuve  deeonliaaeeqn'oa  pit* 
à  un  général.  Hoche  U  méritait 
Possédant  à  vingt-sept  ans  nne  réanioa  dt 
lités  militaires  et  civiles  qui 
dangereuse  à  la  liberté, 
grande  ambition ,  il  n'avait  pas  eelte 
audace  d'esprit  qui  peut  porter  on  capitaine  i- 
lustre  à  ambitiooaer  plus  que  la  qaaiité  de  o- 
toyen  ;  il  était  républicain  sineère  cl  épWl  k 
patriotisme  et  U  probHé  de  Joordan.  La  htart^ 
pouvait  applaudir  sans  craiate  à  SCS  aaooèt  cCIm 
souhaiter  des  victoires.  » 

Pendant  la  courte  absence  de  Hocbe,  qae  II 
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Directoire  avait  mandé  à  Pari8,  «)e  nombreuseft 
fautes  avaient  été  commises  |Nir  le  général  Willot, 
qui  le  remplaçait  dans  lecomroandementenchef: 
l'agitation  démagogique  était  ranimée  partout, 
les  services  des  approTisionnements  interrompus, 
«les  actes  d'indiscipline  commis  dans  l'armée,  la 
ligne  de  désarmement  rompue  par  Charette,  qui 
maintenant  inquiète  ses  derrières.  Hoclie  lance 
à  M  poursuite  le  brave  général  Travot,  avec 
plusieurs  colonnes  d'infanterie  légère  et  de  ca- 
val«*rie.  A  la  tête  de  trois  autres  oolonnes,  par- 
lies  à  la  fois  de  la  Loire,  du  Layon  et  de  la  Se- 
vré, il  fond  lui-même  sur  Stofflet,  qui  vient  de 
ri^lever  «lans  l'Anjou  l'étendard  royaliste ,  et  la 
répuMique  a  raison  enûn  des  deux  derniers 
rliefs  de  Tinsurrection  vendéenne.  Un  mouve- 
ment «H;late  encure  dans  le  Berry,  mais  il  est 
.tiKsitot  comprimé;  |Miis,  a  leur  tour,  l«^  Mor- 
biliaii  et  le  reste  de  la  Bretagne  sont  balayés 
iMr  la  licnu  de  dé^a ni)eiii»*iit.  L<>  '!K  messidor  an 
M  «  1.»  juillet  i79n  ),  nu  uiessage  du  l^rectoire 
.fnnum.e  aux  Conseils  législatifs  que,  par  les 
soins  du  général  Iloclie ,  les  troubles  de  l'ouest 
sont  entin  apaisés  ;  et,  le  même  jour,  un  décret 
l>n)clame  que  l'année  de  l'Océan  et  son  chef  ont 
bien  mérité  de  la  |)atrie.  Ce  fut  alors  contre 
rétraiiger  que  Hoche  tourna  son  activité  et  son 
intelligence.  L'Angleterre  avait  jusque-là  tenu  la 
répiibli(]ue  en  écliec  par  la  guerre  civile  :  le 
temps  était  venu  de  lui  en  renvoyer  les  bran- 
dons. Le  IG  décembre,  une  escadre  réunie  à 
Brest  mit  à  la  voile  pour  l'Irlande  ;  elle  por- 
tait im,(Kk)  hommes  choisis  dans  l'armée  de 
l'oiieAt  :  Hoche  en  a\ait  le  commandement.  Huit 
jours  après,  malgré  le^s  gros  temps  qui  la  disse- 
iiiinen>nt,  la  plus  forte  i»artie  de  l'iM^radre  aborda 
li.iiis  la  haie  de  Bantr),  s'apprétant  à  jeter  nos 
sol.iats  >ur  la  |>la;;e;  mais,  |>ar  malheur,  lafré- 
^.ilf  4|ui  |K>rtait  Hoche  et  raroiral  Morard  de 
(.ailes,  (liefs  de  l'expédition,  n'avait  pu  encore 
•  tiv  rallict'  ;  la  résolution  manquait  au  contre- 
.iiniral  Bouvet,  qui,  faute  de  vivres,  ne  pouvait 
It's  attendra;  et  quand  enfin  ils  parvinrent  à 
lianlr\ .  IVscadre,  chassée  par  les  vents  et  les 
(  roi>iercs  anglaises,  était  rentrée  à  Brest,  ré- 
(iiiite  (•nvir«)n  de  moitié.  La  fortune  voulut  du 
moins  (|ue  celui  qui,  selon  l'expression  de  Pitt, 
a\ait  mis  sa  tentative  audacieuse  sotM  laprotec- 
tutn  des  tempêtes^  pût,  au  milieu  des  périls,  re- 
^auncr  aussi  la  rùte  de  Brest. 

lltM'Iic  avait  donné  au  Directoire  la  mesure 
<liN  ^^r.tndes  choses  qu'il  était  capable  deoooce- 
\oir  et  «l'entreprendre  :  on  le  chargea  d'ouvrir 
un  avenir  nouveau  à  la  guerre,  qu'avait  fait  sus- 
penilrc  >ur  le  Rhin  Tissue  de  la  dernière  cam- 
l>a;;nc.  Il  remplaça  Beumon^ille  dans  le  com- 
mandement de  l'année  <le  Sambre-et-Meuse, 
portât'  a  un  elTeclif  de  80,000  hommes  (  février 
17U7  ;.  Les  premiers  soins  de  Hoche  se  parta- 
gèrent entre  l'organisation  des  divers  services 
de  rnnn<V  et  les  mesures  politiques  à  prendre 
comme  administrateur  en  chef  des  pays  eo  deçà 
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du  Rhin  ;  il  fit  ensuite  ses  ditpositloBs  d'entrée 
en  campagne.  Ce  fut  un  immense  tnrail  te- 
compli  avec  une  inooneevable  rapidité.  Hodie, 
dit  M.  Thiers,  «  brûlait  de  roareber  à  U  tête 
de  ses  80,000  hommes,  et  ne  voyait  anemi  obs- 
tacle qui  pût  l'empêcher  de  s'avancer  Josqo'aa 
ccear  de  l'AlkHnagpe.  Jaloux  de  signalersea  vnet 
politiqoes,  ii  voulait  à  son  toor  imiter  le  général 
d'Italie  et  créer  une  république.  Les  profinoea 
d'entre  Meuse  et  Rliin,  qui  n'avaient  poial  été, 
comme  la  BelgiqQe,  déclarées  territoire  eoasti- 
tutionnel,  étaient  provisoirement  sous  l'aolorité 
militaire.  Si ,  à  la  paix  avec  l'Kropire,  on  las 
refusait  à  la  France  pour  ne  pas  hii  douer  la 
ligne  du  Rhin ,  on  pouvait  du  moins  obtair 
qu'elles  fussent  constituées  en  une  répobUqoa 
indépendante,  alliée  et  amie  de  la  Mûtre,  soos  le 
nom  de  CU-H/èénaitê,  y  Qoelqoes  démarcbaK 
fkite»  près  de  lui  sous  prétexte  de  retarder  les 
boëtilités  ayant  révélé  à  Hodie  les  embarras 
de  l'armée  rimtwnie ,  il  prit  le  parti  «le  laneer 
d'abord  sou  aile  gaudie  par  delà  la  Sieg ,  souff 
le  commandement  de  Cbampionnet  (16  avril 
1797)  ;  et,  après  avoir  eonoentré  le  reste  de  son 
armée  autour  d'Andernach,  H  franchit  Ini-niéine 
à  sa  tête  le  Rhin,  dès  l'anbe  du  jdlir,  le  surlen- 
demain, à  Neuwied,  en  déboochant  à  portée  de 
canon  devant  Ul  formidable  poaitioB  des  Autri- 
chiens, dont  il  colbuta*ks  redoutes.  Chassant 
devant  hii  le  général  Kray,  et  maître  de  Wetsiar 
après  avoir  fait  faire  en  quatre  |oore  treute-dnq 
lieues  à  son  année,  vidorieuseen  trois  batailles 
et  cinq  combats,  Hocbe  manœuvrait  pour  enlever 
d'un  seul  coup  rarmée  ennenie  »  quand ,  par 
suite  de  la  nouvelle  de  farmistioe  de  Léobên,  il 
lui  fallut  suspendre  sa  marche  à  Giessen,  sur  les 
bords  de  la  Nidda.  Revenant  alors  à  son  plan 
d'expédition  en  Iriande,  dont  la  première  ten- 
Utive,  toute  malheureuse  qu'elle  fut,  n'avait  Ciil 
que  démontrer  les  chances  possibles  de  soeoès. 
Hoche  passa  secrètement  en  Hollande,  où  s'ar- 
mait une  escadre  destmée  à  seconder  le  coup  de 
main  projeté,  et  vit  embarquer  au  Texd  l'éUte 
des  forces  bataves,  au  nombre  de  17,000  hom- 
mes. De  retour  à  Francfort,  il  s'apprêtait  à 
mettre  lui-même  ses  détachements  en  marche 
pour  Brest,  quand  il  reçut  les  ouvertures  de 
Barras,  qui  méditait  alors  le  coup  d'État  du 
IS  fructidor  et  comptait  sur  l'armée  de  Hodie 
pour  l'accomplir.  Hoche  donna  d'autant  plus  vo- 
lontiers les  mains  aux  vues  de  Rarras  qu'il  les  i» 
gardait  comme  nécessafares  au  salut  de  la  répu- 
blique, tlont  les  plus  dangereux  ennemis  avaient 
envahi  les  Conseils  législaUfs.  Il  Ht  même  mar^ 
clier  vers  Paris  quelques  corps  de  troupes  de 
son  armée;  mais  sur  les  vives  réclamations  des 
Conseils,  où  l'on  parlait  même  de  le  mettre  en 
accusation  (messidor  an  v,  juillet  17fl7),  le 
Uiredohrc  fit  rétrograder  ces  troupes,  prÂcn- 
dant  qu'elles  n'avaient  d'autre  destination  qn'nne 
expédition  marithne.  Hoche  avait  cm  que  l'at- 
taque se  ferait  ouvertement  it  de  vive  fbite,  et 
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que  Barras  s'était  mis  d'accord  sur  tous  les  points 
avec  la  majorité  directoriale.  11  n'en  était  point 
ainsi,  et  sa  bonne  foi  s'indigna  plus  encore  (tu  rôle 
équivoque  qu'on  voulait  lui  Taire  jouer  que  des  ac- 
cusations furibondes  auxquelles  il  était  en  butte 
daus  le  parti  clichyen.  Il  avait  été  question  à  cette 
époque  de  lui  confier  le  ministère  de  la  guerre  ; 
mais  son  défaut  d'âge  (  moins  de  trente  ans)  ne 
lui  permit  pas  de  l'accepter.  11  resta  donc  à  la 
tête  de  son  armée  ;  et  quand,  deux  mois  après, 
la  majorité  directoriale  voulut  exécuter  le  coup 
d'État  du  18  fructidor  (4  septembre  ),  il  n'y  con- 
courut qu'en  mettant  à  la  dis|)Obition  du  gouver- 
nement une  somme  d'argent  qui  était  la  dot  de  sa 
femme. 

Ce  fut  alors  que  le  Directoire  réunit  sous  le 
commandement  de  Hodie,  avec  le  nom  d'armée 
d'Allemagne,  les  deux  armées  de  Sambrc-e^ 
Meuse  et  de  Rhin  et  Moselle,  en  éloignant  de  celle- 
ci  Moreau,  son  général  en  chef,  dont  la  conduire 
inspirait  quelques  doutes.  Mais  au  bout  de  peu  de 
jours  Hoche  éprouva  la  subite  atteinte  du  mal  que 
rien  n'avait  pu  faire  pressentir  dans  une  organisa- 
tion aussi  robuste  que  la  sienne.  A  une  toux  sèche 
et  fréquente,  accompagnée  de  convulsions  ner- 
veuses ,  succé<1èrent ,  dans  l'intervalle  de  huit 
jours,  (i'insupportables  douleurs  d'entrailles;  et 
bientôt,  leur  intensité  s'étant  accrue,  il  se  mit  au 
lit,  et  expira  le  lendemain.  A  la  nouvelle  d'une 
fin  aussi  extraordinaire,  ils'éle\a  un  cri  public 
|M>ur  l'imputer  au  i>oison.  L'autopsie  fut  faite, 
et  l'on  observa  des  taches  noires  dans  l'estomac 
et  dans  les  intestins.  Les  |>artis  se  rejetèrent  les 
uns  aux  autres  l'accusation  d'un  crime  dont  la 
preuve  devait  rester  insaisissiible.  Outre  la 
pompe  funèbre  célébrée  en  Thonneur  de  Hoche 
SUT  le  Rhin,  où  ses  cendres  re{K)sent  ntèlées  à 
celles  de  Marceau  dans  la  redoute  de  Péters- 
berg,  de  magnifiques  obsèques  lui  furent  faites 
dans  le  Champ  de  Mars,  à  Paris.  Tous  les  corps 
«le  l'Étal  y  assisti-renl  ;  le  vieux  père  du  héros 
<-onduisail  le  deuil.  Ueschu'urs  co^tumés  a  l'an- 
tique (-hantèrent  de\unt  son  etiigie  l'hymne  com- 
pose par  C'h»*nier  |K>ur  cette  S(3lennitê  (;t  mis  en 
iiiusi(]ue  iKir  C'Iierubini  Ce  fut  Daunou  qui  pro- 
non(;a  le  discours  funèliri' au  nom  de  l'Institut  (1). 
[V.  CuxMeuoDi.uT,  dans  VEiu'ijclopcdie  des 
Gens  du  Mondf.\ 

hiiiiii.ii.  Elotjf  du  gctieral  IltKhf  ;  l'an*,  IT»*»,  In-»», 
—  Privât,  A<»/«i  histnriqut*  sur  la  nV  mornlr,  ptUi- 
tiqui  et  militaire  du  '.euerni  iivrk*'  ;SU»^b*mrji,  17M, 
lii-H',  Mi-t/,  ITSS,  ln-18.  -  HmiKArlin.  /  ie  dr  tJiiare 
iffKhf,  t:t  : .  lal  des  armers  dr  la  reptihliqur  fnmçaite ; 
Pjris.  ri'-.  III  S',  —  Ihibrot-d,  Flun€  funehrr  du  urnrrat 
H  or  tu- :  J.iMv  IWO  la-t«.  —  t  tr  ri  pi'nsns  du  tjfneral 
Hoche;  r.ii.c,  ui-8».  —  Cli.iiii;  ruln'rl,  S^ticf  hiitoriqite 
sur  Lazare   Ihtche^  le  pacificateur  de   la    k'cndec : 


(1)  \^  revuluUon  de  JiilUrt  a  doDi»}  un  noble  pendant 
au  iiiuiiiiinrnt  élève  â  la  Klutre  de  lloiiir  a  Wi^tro- 
lliiirui  près  Nfiiwtcd  :  s\i  st.itiif .  couler  en  brunie  par 
M.  I  riiijirr.  a  été  iii.niKiiree  sur  la  place  qui  ■  piK  le 
Duni  lie  thtchf^  ■  Vrr^JU|f•H  le  t9  liullel  IKJI.  On  j  lit 
un<>  iiivrr  piiDii  i!iii-  .1  l.i  iiluiiie  (le  >1.  Xilleiiuiii,  i*l  qui 
e*t  II  pli<  'I"  ;  :i-  •  \|-r'  «M-ii  .:-.-  I.t  Lti-grjpuic  ilu  lieru« 
p.ii  lUi  Jti  .•:  ir.  l-i  \  iUuec. 
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r  Paria,  luo,  ta  18.  -  Uourllle,  idttiolrm  dti  Lmaan  »• 

chë;  PaiU,  itu,  In-U.  -  Tklen,  à -  -    - 

'    tion  frtmçaiM». 

HOCHMUTH(Gili«l),U 

à  Kirchberg,  près  de  ZwkL 

moitié  du  dix-septième  sièclfe,  umn 

nées  après  1 725. 11  étndia  U  théolugU  • 

fut  pasteur  à  Torgau  el  à  Mikiliba 

Atanuale  der  furnekwui^m  SêcU 

zer  (Manuel  des  priiict|MNn  Sa 

ques)  ;  Dresde,  1710,  la-i«;  —  * 

ritu  àvoi&aecotoc,  nominmm  i 
.  taiione  ;  suivi  de  Becensuê 

mine  CXLii  jEgidiorum 

enidiiione  clarorumi  WittamlMVK,  17tt,i»«'' 
,  Ce  livre  offre  des  renseigpeaieiiU  ioiitoMI  Hdn 

sur  cent  quarante-deux  horooDyinM  palpai}».- 

ques  de  Gilles  llochmuth  ;  ce  dcrniar  aoMve  pa- 

blié  trois  ouvrages  de  tliéologîe.     A.  L.  d  G. 
Adelung,  jMRpfem«Ml  à  iOcher,  ^ifp.  IU.-1CK 

HocQUAET  {Toussaint)^  MiCTMr  mSb- 
VILLE  et  DB  MoïriBviLuuts,  niâri^  fntih,  wti 
Nantes ,  le  29  octobre  1700,  mort  à  nae  tfpo^pe 
ignorée.  Entré  dans  la  marine  la  17  nun  iJtT, 

.  il  devint  enseigne  de  vaisseau  ea  1727,  bf^ 
nant  fie  vaisseau  en  1735.  Commaiidaiit  la  ftt0^ 
La  Médée  en  1744,  U  faisait  partie  d'owdivîù 
qui  croisait  dans  la  Manche  aoua  les  oniro  et 
Barailh.  Cn  coup  de  vent  Tayant  aérait  de  «Il 
dimion,  il  fût  pris  par  î^   Taiaieaa  Tt^ 
Dreadnoughtf  commandé  par  le  capitaiK  Bbs- 
cawen ,  après  une  chasse  meurtrière  dr  ^ 
rante-huit  heures,  à  laquelle  Hocquart  aTiil  «a- 
rageusement  répondu  malgré  rinlëriorilé  de  ta 
forces.  En    1746  il  fut  nommé   tm^^w»  de 
vaisseau.  Au  mois  de  mai  1747.  une  escadre» 
glaise,  forte  de  seize  vaisseaux  et  de  plasietf> 
frégates,  croisait  h  la  hauteur  du  cap  Fteidm. 
pour  intercepter  un  convoi  de  quarante  bitia 
marchands  armés  ani  ports  de  Brest  et  d^  i^ 
rient ,  et  sortant  de  France  pour  se  rôidrr  js 
Canada,  sous  le  commandement  du  marqaùAe 
La  Juuquière.  Le  14  au  matin  le  cherd'cscadre  v 
décide,  pour  sauver  le  convoi,  àli^Ter  uncunbil 
au\  Anglais.  Il  place  entétedesaooloaarl^iiu* 
mon  t.  de  52  canons,  avec  quatre  cents  Iiûmmi 
d'équipage,  commandé  par  Hocquart.  A  qarfr' 
heuH'S  le  combat  devînt  général.  Le  Diamtfi 
tint  tète  a  deux  vaisseau»  de  ses  adTcnanei  4» 
le  criblèrent  de  buulefs,  et  le  démâtèrent  de  ¥A 
mât  de  misaine  sans  le  faire  cesser   dr  cvn- 
battre.  A  huit  heures  du  soir,  son  pavillon  lonii 
et,  succombant  sous  te  feu  de  ses  ennemis,  3  m 
rendit  encore  au  capitaine  Boscawcn ,  naît  r» 
comme  un  ponton  et  troué  sur  tous  les  psîtfft 
lie  sa  carène.  Le  convoi  était  sauvé,  H  nrf 
soixante-trois  vaisseaux  marchands  qne  da  Bw 
de  La  Motte  ramenait  de  Saint- DominBne  panri 
arriver  en  France.  Le  10  juin  1755,  raarirall» 
rawen  rencontra  à  la  hauteur  du  banc  de  Tcflt- 
>euve  le  vaisseau  de  64  VAlcidt^  i 
Hiicquart ,  et  le  vaisseau  Le  Lfft^  i 

.  capitaine  Lurgieril.  Ces  deux  Trfitru^i  i 


HOCQUART  — 
irés  de  leur  flotte.  Confiant  dans  U  paix, 
^e  s'approche  du  vaisseau  amiral  aoglaif 
demande  des  nouvelles  d'Europe.  Pour 
épon&e  Boscawen  ouvre  son  feu,  aous  le 
D  qu'ilocquart  ne  lui  a  pas  fait  un  aalut 
,  mai*  non  déconcerté,  Hooquart  se  d^ 
odant  plusieurs  heures  et  à  toute  extré- 
'jifin  son  vaisseau  n*a  plus  de  mâts  et  il 
i  presque  tout  son  équipage  lorsqu'il  se 
insi  que  Lorgeril.  Tous  deux  fnrwit  en- 
»  Angleterre.  Ce  combat  devint  le  sigqal 
itilités  entre  les  deux  puissances.  Rentré 
c«,  Hocquart  fut  nommé  chef  d'escadre 
lées  navales  en  1761 .  J.  Y. 

d  Guéraud ,  N<4ic9  sw  HoefMOft,  eitiralle  U  (s 

ku  bretonne  i  Rcaort,  lUt. 

on 3f COURT  (  Charles  de  Moncbt  d*), 
al  (le  France,  né  en  1699,  en  Picardie, 

13  juin  ICôS,  à  Dunkerque.  D'une  faipille 
noblesse  remontait  au  douzième  siècle, 
jeune  le  métier  des  annes,  et  fit  ses  pre- 
(^mpaimes  en  Italie.  En  1639  il  était  ma- 
ie, camp,  et  se  trouva  à  Morhange  sous 
e  de  Hailier.  11  escorta  ensuite  un  grand 
destiné  k  Arras.  En  1641  il  exerçai!  un 
ndement  à  la  bataille  de  la  Marfée,  et 
n)  il  dirigea  Tarrière-garde  du  maréchal 
lothe  dans  le  Roussi  lion  ;  puis  il  passa  à 

des  Flamlres,  et  assista  à  la  bataille  de 
nés.  Nommé  lieutenant  général ,  gonver- 

Péronne,  Montdidier  et  Roye,  après  la 
'  son  père,  en  1645,  avec  la  charge  de  loa« 
Il  Boulonais,  il  reçut  ensuite  le  comnian- 
(l'une  division  à  l'année  d'Allemagne.  Il 
ala  \en  années  suivantes  à  SchomdorfT, 
,  Tiil»in<;ue  et  Rethel ,  où  il  commandait 
H  he  (lu  corps  du  maréchal  du  Plessis  (de. 
■  dt'  Pra^lin),  o|>|M)sé  à  Turenne.  Quinze 
ns  c»'tte affaire,  le  4  janvier  165l,d'Hoc- 
rt  fut  créé  maréchal  de  France.  11  avait 

a  la  reine  de  tuer  le  prince  de  Condé  en 
lit-.  Le  cardinal  (le  Retz  nous  apprend  que 
liiicourt,  qu'il  vit  k  l'hôtel  de  Chcvreuse, 
nta  fainiliéreinenl  tout  le  particulier  de 
ii'ii  avait  faite  à  la  reine  •>  ;  le  coadjuteurtit 
('prince  sans  nommer  |)erHonne.  En  1652, 
linrourt  escorta  jusqu'à  Poitiers  Mazarin, 
rait  en  France  (30  janvier).  Le  lendemain 
l  en  n»ute  pour  se  rapprocher  de  Paris, 
irrune  cl  l'armé*»  mvale,  laissant  seule- 
i  oint»»  d'Harcourt  avec  quelques  troupes 
iHH*  pour  faire  fac4^  aux  rebelles.  Le  duc  de 
.'haUtt,  uouverneur  d'Anjou,  s'étant  dé- 
)iir  h'  prince  de  Condé,  (rilocquincourt 
Nsi.'iiJT  dan^;  Angers.  Le  duc  d'Orléans 
fKiur  dt'lixrer  Angers  le  duc  de  Nemours 
:•^  troupes  espagnoles  qui  se  trouvaient 
[itiére  <le  Picardie  et  le  duc  de  Beaufort 
;  troupes  du  parti  des  princes.  Le  duc 
y  livra  pis<age  aux  troupes  des  deux 
rères  a  Mantes  ;  néanmoins  ils  arrivèrent 
-d  :  le  duc  de  Rohan  avait  capitulé  le 
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;  i"  mars  1652.  Au  mois  d'avril,  l'armée  royale, 
qui  n'avait  pu  entrer  dans  Oriéans  que  défen- 
dait M"*  de  Montpensier,  vint  passer  la  Loire  ^ 
Gien.  «  D'Hocquincourt,  dit  Sismondi,  distribua 
sa  cavalerie  dans  sept  villages  aux  environs  de 
Blesnean,  sans  vouloir  écouter  Tureune,  qui 
trouvoit  leurs  quartiers  trop  éloignés  pour  qu'ils 
pussent  se  soutenir  réciproquenutnt;  toutefois, 
Il  ne  croyoit  aux  deux  généraux  qui  lui  étoient 
opposés  ni  asaex  d'activité  ni  atseï  d'habileté 
pour  redouter  beaueonp  une  surprise.  Mais, 
I  dans  la  nuit  du  7  avril,  le  maréchal  d'Hoequin- 
court  fut  attaqué  sur  plusieurs  points  avec  tant 
d'ensemble  et  une  si  grande  rapidité  que  cinq  de 
ses  quartiers  tarent  enlevés,  et  tout  ce  qui  t'y 
trouva  tué,  pris  ou  mit  ea  fuite.  QœlqQee-ans 
des  ftiyards  arrivèreqf  à  Rriare ,  où  le  maréchal 
de  Turenne  avoit  son  quartier;  dès  quil  Ait 
averti,  il  courut  à  cheval  sur  une  éiploenoe  d'où 
il  do|]^t  la  plaine...  11  repartit  au  galop  pour 
se  mettre  en  état  de  recevoir  l'ennemi.  De  son 
câté  Hooquincourt  avoit  pris  poeition  avec  neuf 
cents  chevaux  en  arrière  de  Bleaneau ,  sur  un 
ruisseau  profond  et  marécageux;  les  ennemis 
pouvoient  le  passer  seulement  sur  une  digne 
étroite,  et  en  se  suivant  un  à  un  >  la  file.  Le 
prince  de  Condé  passa  le  premier  cette  digue, 
avec  Nemours,  Beaufort,  La  Rochefoucauld, 
Tavapnes,  Vallon,  ainchamp,  Coligny,  Guitaut, 
Gaucourt  et  une  centaine  de  roatfret.  II9  mirent 
le  feu  au  village  qui  étoit  au  ddà  i  ç*étoit  le  cin- 
quième des  quartiers  d'HoequinoourtquIto  atta- 
quoient.  Celui-ci,  à  la  lueur  des  flammes ,  re- 
connut combien  étoit  petit  le  nombre  des  enne- 
mis qu'il  avoit  enr  les  bras  ;  il  tomba  sureux  avec 
toutes  ses  forces  ;  mais  cette  troupe  d'élite  sou- 
tint avec  tant  de  vaillance  l'attaque  d'Hocquin- 
court,  qu'elle  donna  aux  autres  le  temps  d'arri- 
ver; celui^  d'ailleurs  entendoit  les  tambours 
de  l'infanterie  qui  approchoit  :  il  craignit  de  se 
voir  envelop|)é  ;  il  pnt  la  fuite,  et  tandis  qu'une 
partie  de  ses  cavaliers  se  jetèrent  dans  Blesneau, 
les  autres  furent  poursuivis  trois  ou  quatre  lieues 
sur  la  route  d'Auxerre.  Dans  cette  nuit  l'armée 
royale  perdit  tous  ses  bagages  et  on  lui  prit  trois 
mille  chevaux.  » 

En  1653,  d'Hocquincourt  fut  nommé  vice-roi 
de  C'Stalogne  et  chargé  du  commandement  en 
chef  des  troupes  françaises  dans  cette  proTinoe. 
Au  mois  de  juillet  il  rejoignit  Duplessis  Bellière, 
et  tous  deux  vinrent  mettre  le  siège  devant  Gi- 
rone.  Après  soixante  jours  de  comtiats ,  Os  forent 
obligés  de  le  lever,  ils  eurent  plus  de  succès  à 
la  fin  de  l'année,  en  ravitaillant  Rosu,  malgré 
don  Juan  d'Autriche  qui  en  frisait  le  si^ 
L'année  suivante  d'Hocquincourt  passa  en  Flan- 
dre, et  vint  rejoindre  Turenne  et  La  Ferté  devant 
Arras.  Tous  trois  réussirent  à  forcer  les  li|pei 
des  Espagnols,  et  délivrèrent  cette  ville  dans  la 
nuit  du  24  au  2'>  août.  DHocquinoourt  atlaqni 
le  quartier  des  Lorrains  et  ne  rencontra  pas  nne 
grande  léièstance.  11  ne  fot  pas  empfoyé  dans  la 

37. 
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campagne  suivante;  mécontent,  il  fit  offrir  à 

Ck)n(ié  de  lui  livrer  Hain  et  Péronne,  dont  il 

était  gouverneur,  moyennant  une  bonne  somme 

d'argent.  «  La  duchesse  de  Châtillon,  qui  rece- 

voit  eu  même   temps,  dit  Sismondi,  les  hom- 
mages I  iu  pri  nce  et  *i  u  marec ha  I ,  a%  oi  t  li!  te  Tentre- 

metteufie  de  ce  marché,  et  Condë  s*étoil  avancé 

Ju^qd'H  Cambray  pour  s^  mettre  en  possession. 

iVIais  HucquiDcourt  avoît  d'autre  part  commu- 
niqué au  ministre  les  offres  qui  lui  étoient  faites, 

pourvoir  s'il  n'en  pourroit  point  tirei  plus  iï'ar 

geiit ,  et  pendant  quinze  jours  il  mit  en  quelque 

horte  sa  trahison  k  reoclière.  Il  finit  par  rendre 

au  roi,  moyennant  deux  ceat  mille  écus  et  un 

gouvernement  |H)ur  son  lils,  les  deux  places  qui 

lof  étoteoi  eunlièr».  »  Peu  après  il  alla  joindre  le 

|iriQ€e  d«  Ciindé,  *a  se  réunit  aux  Espa^ols.  L**8 

uns  attrilMH-iit  sa  trahison  à  M™  lie  c  hàtillon; 

•{autres  à  M"*'  de  Montba7^)ii,  à  qui  il  avait  écrit 

dès  iGiK  :     Peroiin*^  t^ila  k  belle  des  belles.  .• 

\r"'  d«  M(iiitp€nakr  dit  ijue  perîiOïiiiÉ<  aé  connu 

i.*iiioti  *  II*  Ja  déreclivm  du  inarécMl  d'Hocquin^ 

<-ourl  ;  qu'il  avait  bien  eu  des  démêlés  avec  li^ 

gens  de  la  gabelle  Aûus  une  de  se^  terrtTi   timis 

qu'il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  sortir  de  Fnince. 

Il  reçut  des  Espagnols  le  titre  de  grand-bailli  de 

Gand,  avw.   de  gros    ^i(>[Kiinteriieols.  L'année 

royalr   vint  assiéger    Dunkerque,  occupé   par 

les  Kspagnols.  Le  prince  de  Condé  et  don  Juan 

d'Autriche  marchèrent  au  s«œurs  dect^ite  pbce. 

Dans  une  reconnaissance  des  W^ncA  fraûçâise^ 
d'Hocquincou rL  fut  l^kâiïédetrois  coups dti  mous- 
quet.  Selon   lhj>s>   Rfibutin    11  "  mourut  une 
heure  après,  djjn^  unepetitiî^^hapeJleoù  ses  gens 
le  portèrent  >..  M"'    di  M(»Uevilte  le  fait  vivre 
quelques  jours  ai)rès  ses  blessures,  et  M*'«  de 
MiïntjM?cisi^'rsteulement  quelques  In  ur»  s,  «  Ilavoit, 
dit  Hussy-Rabutin,  les  yeux  noirs  et  brillants, 
le  nez  bien  fait,  et  le  front  un  peu  serré ,  le  vi- 
sage long,  les  ï:iîi'veu\  Ti<»irset  crispas  Jci  taille 
belle;  il  avoit  fort   jm^û  d^esprit    cependant  il 
etoit  tin  à  l'urce  de  défiance  :  il  étoit  brave,  et  ' 
toujours   amoureux;  et  sa  valeur  auprès  des  i 
dames  lui  tenoit  lieu  de  gentillesse.    »  M"*  de  I 
Motteville  fait  «le  lui  ce  portrait  :  «  C'etoit  un  ! 
homm"  vaillant  et  de  grand  cœur,  un  framt  Pi-  I 
cani  ;  un  \Hm  ami.  mais  léger,  facile  à  dégoûter,  i 
et  smiou   iiKa|»al4e  .h   maîtriser  son  penchant 
pour  les  feiiiines.     il  t^Uiil  d ^ailleurs  peueapablc 
et  vaniteux  k  Veteès.  ]|  est  encore  |>eint  avec 
autant  de  vérité  que  dVspril  dans  un  |ietit  écrit 
satiri<  ue  et  piquant  que  Von  truuv^  dans  les  leu- 
vres  de  Saint*É  n^iiiondj  mais  que  l'on  attribue 
à  Cliarleval,  et  qui  a  pour  litre    Conversation 


SM 

ûft  Frm^aiM.  tone  XtJv.    —  Napoléon,   frÉtU  m 
GntrrcM  dii  ^aHchal  dé  Tmrmme» 

Hfi€B£]H  OU  HoiEM  (  Jêom  ),  Wiinrh»  ^^ 

tié  en  127S,  à  ^oxem,  près  é^  Hooipr^  êm 
Tanden  dîooèse  de  Liège,  mort  à  Uégr,  le  2  «■ 
lobre  i3iB.  îl  enseigna  d'abord  la  f^tk^opytil 
la  jurispnjdenoe  k  LouTain  et  à  OHéam^  |irit  b 
ordres  ecclésiastiqueiif  et  devint  rliasoM  dtff' 
gli^edeSaint-Làmberl  deUége.  FIji]ik4i||^^ 
il  fut  char^  }mii-  i^n  cha|Mtre  de  ftiirlwii^ 


du  maréchal   d  Hocqumcourt  avec  le  père  i  gnit  des  d^soratJoQâd;*  tbëMre  <€ii*t 


siCïDs  importauteK  aufirèîi  des  cours  <Se  h^ 
de  France,  de  Brabant.  II  S'cn  acquitta  «vie  |»< 
heor,  et  ce  fut  s^urlout  è  lui  que  r^i>4-  lU  Ij^ 
dut  k  conservation  du  comte  de  Loo«.  Un  a  * 
lui  :  GtMta  Potififieumleodit^nsttfmab  thanu 
Ûueldrensi  mqm  od  Aàntphutn  il*-* 
Cet  ouvrage  précietiv  â  été  puUié  par  k  cfa- 
noine  Jean  dr.  CtiapejiuWJIe  ;  Liège,  1613,  m-î* 
—  IHgUus  Florum  uMwtq^r  Jmris  arrime  #/- 

phaàefito  iiiji**lir  y ,. 

'^wertiii»,  Aiki^ir  iiffg.   -  \ottiM.  iM  Mimer   ëm 
j^abrlcius  BithQif{.  mcâ.  et  iur^  t^jn     l   Viu  m  -^ 

■odb(La1.  K«jr  UM^tuB. 

■ODGB8  (Aathùniel)^  médeoii  u 
▼ers   Itm,  mort  en  logi,  U  ût  5f% 
Oiford,  et  fut  agréné  tu  Côlté«ct  d^  j 
Londres.  Pendant  la  pe»te  qui  rm^ana  «^v  m^ 
pitaleen  fG65,  il  re.^lji  a  §oii  p«^e,  InA^ 
la  plupart  de  >e>  eoti fK^ r r . ,    s >  ^ ^ ■  ,*  n  * ^ , ,  JffJ 
autres,  s'étaient  retirés  à  la  riny^nt.  Gtaw 
principal  préserratif  contre  la  maladie,  i  ara»- 
crivait  le  vin  d'Espagne,  H  h 
pagnies  après  Je*  travaux   eu  ,,,uw   ij  oMKnt 
dans  la  prison  poar  deltn  de  Ludgïà^  On  a  te 
lui  :   \  tnd$ct.r  .t/r^/ffin.r   et  JVftficw^*  m 
apeto^ifjùr  ihe  pro/ejMtort  nnd  jtmàÊwmi  # 
phytte;   t^ondres    1660,  în^;  ^  Amméi*^, 
sive  pt^iiM  HupfTjt  apvd  popmHati  ià 
sem  ffrmMrmii»  narralm  Air/arira  •  am 
1672,  in-8''.  Le  docteur  Jolia  Qvàmtf  ^m  iriii 
une  traductiun    Londres,  ,i^   Éa-g-';  ^  $m 
Àccmmt  iif  fh^jirst  it**et  prstjfrtsi,  MwmMm^ 
tind  mrê  nfiht  Huqmt   —  extrait  rt'ua^  |^e» 
de  iliHjfj;e.<^  k  une  personne  de  qaililé  dalét  te 
K  itmi  ibG^*,  dans  la  Collecfioii  ^atry  avfaaNr 
utid  scarce  pteces  relatinpto  fkc  itxii  ^mm 
in  tmîf  i  l^ndreii,  i73l,  ia-S*.  otir  Htfvii^ 
tient  h  récit  le  pla^  ^uaMiitfi^u*  h  [*>  r'^^^^- 
niable  du  terrible  Hétu  qui  dèdma  in 
d<*  Londres . 

Mkaue  (Pxoninua,  voL  II.  —  < 
grapkieal  Décttommnf. 

■ODfiKa   {William),  i^tmîtr  aii0ai*,  nia 
Londres  vers    :  i  *,  mon  h  e.  iiiarm  tT*:.  Ilaé- 


Canaye. 
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.y f moins  ilc  Monlglat,  du  cardinal  ûr  Retz,  d^  Mio^  de 
Motîrïillr.di-  1.1  Ki»clirliMiraulU,dr  Mlle  dr  MnnlpeOMer. 
iJc  GiHir\iiu'.  l'u  x>-li;iliiiiin,  Hkstmre  amnnrnM  éà 
Ganlt't  v,inrc  \iil.iirr,  Httt.  df  la  Fronde.  -  U 
H.-ii.-.  Hi$t,  itr  ta  rtr  rt  du  Rtqfw  de  Louis  Xir,  - 
I.Hui.  r .,  Htit.  ,1,1  n^çHf  d*  Louis  T/  f .  —  Umy.  UiH,  é» 
France  sous  te  réijur  de  Louis  XI y.  —  StaMoaai.  HitU 


Kn     TT'j\  \\  ârxoiitpAg^s  le  £a.^ltai^* 
I  qualité  de  deaiinateur,  et  fimrBÎt  4,*. 
tions  |iour  b  relation  dQ«et<intt  ii^v^^ 

Après  ■!' ;t:r il— .f'rrnt  î^-i  r-;  uutTm    ' .  ' 

I  dans  rinde,  où  il  réalisa  uae  Kraade 

I  grice  au  patronage  de  Warrea  Haalta.  ■  le 

I  tourna  en  Angletem  en  I7S4.  Hllcn  ITloa 
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▼oyage  eo  Russie  et  dans  d'autres  pays  du 
oontmeot.  De  retour  en  Angleterre,  voyant  sa 
fortune  diminuée ,  il  essaya  de  la  relever  en  fon- 
dant une  banqqe  à  Darmouth  ;  mais  cette  en- 
treprise éctioua  complètement,  et  Hodges  ne 
survécut  pas  à  la  chute  de  sa  maison  de  banque. 
On  a  de  lui  :  Choix  de  vues  de  VInde,  à  Va- 
f/uatinta,  dédiés  à  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  avec  la  dcMniption  en  anglais  et  en 
français;  Londres,  1786,  in-fol.;  —  Traveis  in 
India^  avec  des  planches,  1793,  in4*;  traduit 
m  Irançaifl  par  L^n^,  Paris,  1806,  2  vol. 
in- 18.  Z. 

Pilktnfrton,  DictionarTf  of  Painten. 

■ODGSON  (/aiiu»s),  mathématicien  anglais, 
vivait  au  rlix-huitièroe  siècle.  H  fot  quelque 
temps  professeur  à  TFxole  royale  de  Mathéôuh 
tiques  a  Londres.  On  ignore  la  date  de  sa  nais- 
MïM-e.  et  rello  de  sa  mort.  11  était  membre  de  U 
Société  royale,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, savoir  :  Treatise  on  Navigation;  170«, 
in-4";  —  System  of  the  Mathematies ;  1723, 
5  vol.  in-4*;  —  The  Theory  of  Jupiter*s  satel» 
lites  ;  1 7:»o,  in-**»  ;  —  The  Doctrine  of  Fluxions, 
foitnded  on  sir  Jsaac  Newton's  method; 
I7j8,  in-4*;  —  The  Valuation  of  Annuities 
npon  lires;  1747.  —  Il  a  aussi  donné  dans  les 
Philosophical  rranioc/iofis  plusieurs  mémoires 
rpiatifs  à  l'astronomie.  Z. 

HuttoD,  ^&rid  ttftke  PhUoiopkieal  TtmutieUmu. 

RODiRRMA  ou^AMBRiiA  {Jean- Baptiste) , 
astronome  et  naturaliste  italien,  né  à  Raguse  (Si- 
rile),  le  l.i  avril  1597,  mort  à  Palma,  le  8  avril 
1660.  Docteur  et  archiprètre  de  régHse  de  cette 
ville ,  mathématicien  du  duc  de  Palma,  il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  la  physique,  l'optique  et 
I  ';istronomie  ;  en  même  temps  il  perfectionnait  dif- 
férents instruments  et  se  livrait  avec  ardeur  à  des 
observations  dliistoire  naturelle.  •<  Il  fut  le  pre- 
mier, (lit  Lalande,  qui  avança  que  la  reine  abeille 
faisait  seule  tous  lei>apufs...  Les  Siciliens  préten- 
dent qu'il  devança  Newton  sur  la  décomposition 
de  la  lumière  ;  mais  Piazxi  n'y  a  pas  vu  une  chose 
aussi  exagérée  :  il  observa  cependant  avec  le 
prisme.  »  Le  premier  aussi  il  analysa  TcbII  de  la 
mouche.  Il  vérifia  la  position  des  étoiles  fiies,et 
rlétermina  celle  de  plusieura  étoiles  qui  n'avaient 
pas  encore  été  indiquées  ;  il  découvrit  en  outre  la 
Diarche  des  satellites  de  Jupiter.  Ses  prindpMix 
ouvrages  sont  :  XJniversm  Faeultatis  /Hraeto- 
rium  physico'theorieum,  opus  astronomiemi^ 
m  que  de  promissorum  ad signijicatorts  pro- 
jresstonihus  physice  agitur  ;  Païenne,  1829, 
in-4";  —  VOcchio  délia  Mosca,  diseorso 
Hsicn;  Palerme,  1644,  10-4**;  réimprimé  dans 
le  Musfo  de  Boccone  ;  —  Archimede  redivivo^ 
:nn  la  statera  del  momento  dove  sHnsegna 
\l  modo  di  scoprir  le  fraudi  nellafabrieaskom» 
ielV  orn  e  delV  argento  ;  Palerme,  1644,  in-4*; 
—  Dtntis  in  Vipera  virulente  Anaton%ia;Pê'' 
terme,  1646,  in-4'';  —  Thaumantix  Miraem' 
tum ,  seu  de  causis  quilms  objecta  sinçuta 


per  trigoM  nitrei  tra$upieuam  substanOam 
vUa^  êlegantissima  eotorum  varietate  omata 
eemuniur;  Pilerme,  1852,  in-4*  :  c'est  le  pre- 
mier traité  d'optique  on  il  est  question  du 
prisme  et  de  set  propriétés;  —  Medieseorum 
Bpkemerides  mmquam  haetenus  apud  muor* 
tates  ediiXy  eum  iuis  introductionibus  in 
très  partes  distinetis  ;  Menoiogise  Jovis  corn- 
pendium;  Palerme,  1858,  in-4*  :  «  Ce  livre, 
dit  Lalande,  est  le  premier  où  l'on  trouve  des 
observations  des  éclipses  des  satellites  de  Ju- 
piter :  le  27  juin  1862  à  12  h.  8  m.  à  Pahna  k 
pnsrolère  immersion  qui  ait  été  observée  du  pre- 
mier satellite  de  Jupiter.  »  Les  satellites  de  Ju- 
piter éUient  alon  appelés  astres  de  Médieis; 
—  De  systemate  orMs  comef ici  de^iie  admi- 
tandis  cœti  eharaeteribus  ;  Palerme,  1858, 
iB-4*;  —  Protei  cœtestiM  vertigines,  seu  Sa- 
tumi  systema  ;  Païenne,  1857,  in-4*  ;  —  /.-^. 
Hodiemm  De  admirandi*  Phasilna  in  Sole  et 
Luna  visis  ponderàikmes  optie» ,  physie»  et 
aiironomiex,  in  quxstionês  incidentes  inter 
observandum  Solis  eeUptis  Ronuf  28  jan, 
1858  ;  Palerme;  1858,  in-fol.  U  avait  laissé  aussi 
un  grand  nombre  de  manuscrits.  J.  V. 
Noofltore.  «dUoCA.  SicmkL  -  Uiasde,  MftItofrspiUe 


(Albert' Joseph^  comte  m),  ori- 
ginal aUemand,  né  le  18  mal  1708,  mort  à  Pots- 
dam,  le  17  avril  1778.  Né  avec  du  goM  pour 
la  poîésie,  il  passa  quelques  années  de  sa  Jeunesse 
en  Italie.  Devenu  chambellan  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  donna  un  libre  essor  à  son  ima- 
gination. En  1734,  Û  époQsa  Sophie,  veuve  du 
margrave  Georges-Guillanmede  Bayrenth,  femiTie 
distinguée  par  son  esprit,  mais  âgée  déjà  de  cin- 
quante ans  et  qui  bientôt  se  sépara  de  lui.  Kn 
1742,  Frédéric  le  Grand  hii  donna  le  commande- 
ment d'un  régfanent  de  hussards  ;  peu  propre  à 
la  carrière  militaire,  Hoditz  dut  donner  sa  démis- 
sion l'année  suivante ,  et  vécut  à  partir  de  cette 
époque  dans  son  domaine  de  RosswaM  en  Sllésie, 
que,  sans  autre  aide,  pour  ainsi  dire,  que  cehii 
de  ses  serfs,  il  transforma  en  un  séjour  od  se 
trouvaient  réunies  une  foule  de  jouissances.  Ses 
créations  iantastiques  forent  unanimement  van- 
tées par  ses  contemporains;  Frédéric  II  alla  lui- 
inème  visiter  Roaswald  en  compagnie  de  Yd- 
taif«,  et  témoigoa  sa  satisfodloB  à  HoAts  ymt 
nn  présent  conâdéraMe  et  par  une  épttre  en  vers 
qu'on  troQve  daM  ses  (Envret  poff Asmms. 
«  Ce  seigneur  extraordinaire,  écrivait  un  Anglaii 
qui  ravait  visité  en  1778,  a  disposé  enUèremeot 
le  Heu  de  sa  résidence  pour  des  représentationa 
théâtrales  et  pastorales;  0  a  foit  de  ses  domet- 
tiques  et  de  ses  sf^ets  des  acteurs,  des  musi- 
ciens, des  dansenre,  et,  depuis  quarante  ans,  il 
emploie  son  génie,  son  activité  et  ses  revems  à 
cesétabUssements.  Rien  ne  peut  l'en  détooraer» 
et  quoiqu'il  ait  soixante^x  ans ,  la  gootle  et  la 
pierre,  U  ne  change  rien  à  son  genre  de  via.  i 
Hoditz  posaédaH  une  fortune  de  sept  ]  ~ 
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cainpaf^e  suivante;  mécoutent,  il  fit  offrir  à 


Condé  lie  lui  livrer  Hain  et  Péronne,  dont  il 
était  gouverneur,  moyennant  une  bonne  somme 
(l'argent,  «c  La  duchesse  de  Châtillon,  qui  rece- 
voit  en  même  temps,  dit  Sismondi,  les  hom- 
mages du  prince  et  du  maréchal,  avoit  été  l'entre- 
metteuse de  ce  marché,  et  Condé  s'étoit  avancé 
jusqu'à  Cambray  pour  se  mettre  en  possession. 
Mais  Hocquincourt  avoit  d'autre  part  commu- 
niqué au  ministre  les  offres  qui  lui  étoient  faites, 
pour  voir  s'il  n'en  pourroit  point  tirer  plus  d'ar- 
gent ,  et  pendant  quinze  jours  il  mit  en  quelque 
sorte  sa  trahison  à  l'enchère.  Il  finit  par  rendre 
au  roi,  moyennant  deux  cent  mille  écus  et  un 
gouvernement  |)our  son  fils,  les  deux  places  qui 
lui  étoient  contiées.  »  Peu  après  il  alla  joindre  le 
prince  de  Condé,  et  se  réunit  aux  Espagnols.  Les 
uns  attrilMit'iit  sa  tmhison  àM""*  de  i*h&tilk)n; 
•lautres  à  M*"'  de  Montbazon,  a  qui  il  avait  écrit 
•les  iCé«  :  ■•  Péromif.  esta  la  belle  des  belle».  •■ 
m""  d«>  Mttntpensier  dit  que  persoime  n'a  connu 
1«*  Uiotir  (le  la  défection  du  man'^chal  d'Hocquin- 
('4)urt  ;  qu'il  avait  bien  eu  des  démêlés  avec  les 
gens  de  la  gabelle  dans  une  de  ses  terres ,  utais 
qu'il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  sortir  de  France. 
Il  reçut  des  Espagnols  le  titre  de  grand-bailli  de 
Gand,  avec  de  gros  appointements.  L'armée 
royale  vint  assiéger  Dunkerque,  occupé  par 
les  espagnols.  Le  prince  de  Condé  et  don  Juan 
d'Autriche  marchèrent  au  secours  de  cette  place. 
Dans  une  reconnaissance  des  lignes  françaises 
d'Hocquincourt  fut  blessé  de  trois  coups  de  nraus- 
quet.  Selon  Bussy  Rabutin,  il  <•  mourut  une 
heure  après,  dans  une  petite  chapelle  où  ses  gens 
le  portèrent  ».  M"'  de  Motteville  le  fait  vi\TC 
quelques  jours  après  ses  blessures,  et  M*'*  de 
Montpensier  seulement  quelques  heures.  «<  Il  avoit, 
dit  Russy-Rabutin ,  les  yeux  noirs  et  brillants, 
le  nez.  bien  fait,  et  le  front  un  peu  serré,  le  vi- 
sage long,  les  cheveux  noirs  et  crépus,  la  taille 
belle;  il  avoit  fort  pea  d'esprit;  «cependant  il 
étoit  tin  à  force  de  défiance  :  il  étoit  brave,  et 
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des  FramçaU.  tome  XXIV.    ^  Kapoléoa, 
Guerres  du  wmréekul  dm  Turmmme» 

■OGSBM  oa  BOVBM  (  Jêom  ),  h 

né  en  1278,  à  ^oxm,  près  de 
l'anden  diocèse  de  lÀé^  mort  k  i 
tobre  1348.  H  enseigpa  d'abord  b  ymm 
Il  jnrispradenoe  à  LooTain  et  à  ' 
ordres  eodésiastiqiies,  et  àv 
glise  de  Saint-Lambert  de  lÀ        i 
il  fut  chargé  par soo  d         c  dci 
sions  importantes  anprt»  uiai  o 
de  France,  de  Brabant.  Il  a'en 
henr,  et  ce  fut  surtout  à  lui  que  i 
dut  la  conservation  du  comté  de  k 
lui  iGestaPoniiJIeumLeodiemsittmaè      v» 
Gueldrensi  tuque  ad  Aduiphmm;  1  las- 
Cet  ouvrage  précieux  a  été  piAlié  par  le 
noine  Jean  de  ChapeaoTÏUe;  Liége^  1613,  ■-•- 
—  Digiius  Florum  ntriuÂqHe  JufisaréHÊf  «'- 
phabetico  (inédit).  V~r. 

SwcrUas,  Atken.  Betg.  -  vomUm.  mm  HUÊ&r.  iM 
FabiKdiu,  mMMA.  med.  et  imf,  tjutim..  t  VIII.  >.':»- 
détrlus  BibL  Script.  Eceles..  f .  aM. 
■ODE  (La).  Voff.  Lk] 
■OD«B8  {Pfatkaniel\ 
Ters  1630,  mort  en  1684.  Il  fit  aes  élmâ»  à 
Oxford,  et  fut  agrégé  au  Collège  dea  Médeew  ér 
Londres.  Pendant  la  pette  qui  imv« 
pitale  en  1605,  il  resta  i  i 
la  plupart  de  ses  confrères, 
autres,  s'étaient  retirés  à  la 
principal  préservatif  contre  la  maladie,  I  pras- 
crivait  le  vin  d'Espagne,  et  les  JofOBaaa  aa»- 
pagnies  après  les  travaux  dn  Jov.  D  ■aanl 
dans  la  prison  pour  dettes  de  indpte  Oa  a  ér 
lui  :  Vindiciœ  Medieinx  H  Ifnrfirar— ,  an 
apology/or  thê  profession  orné  pr^^finmn  ^f 
phffsie;  Londres,  1660,  iii-8^;^  Aaipé^aiw. 
sive  pestis  nuperx  apud  popmham 
sem  grassantis  narratéo  kàstotiem; 
1672,  in-8^.  Le  docteur  John  Qitey  ei 


une  traduction  ;  Loodrea,  1710, 
Acccunt  qfthefirst  Rise^  j 


fm^t^âM 


toujours   amoureux;  et  sa  valeur  auprès  des  i  and  cure  qfthePlagve;'~e%trmdrmB 


daines  lui  lenoit  lieu  de  gentillesse.  »  M"**  de 
Motteville  f«ut  de  lui  ce  portrait  :  «  CVtoit  un 
hoinm"  \ aillant  et  de  grand  cœur,  un  franc  Pi- 
card ;  un  l)un  ami,  mais  léger,  facile  k  dégoûter, 
et  surtout  incapable  de  maîtriser  son  penchant 
pour  les  feiiunes.  •*  Il  était  d'ailleurs  peu  capable 
et  vaniteux  à  IVxcès.  Il  est  encore  [leint  avec 
autant  de  vérité  que  dVsprit  dans  un  petit  écrit 
satii-i(|ue  et  pi<|uant  que  Ton  trouve  dans  les  (pu- 
vrts  fie  Saint-Évreinond,  mais  que  Ton  attribue 
à  Cliarleval,  et  qui  a  |)our  titre  :  Conversation 
du  maréchal  d'Hocquincourt  avec  le  père 
Canaye.  L.  L— t. 

Mfmnirrs  <lr  MtintirUt,  du  rardiaal  de  ReU,  ûr  Mme  de 
Mi*ttf%ilk,dr  L.-iRi)rlirfiinrauld,de  Mlle  de  MoDtprMicr. 
de  Guiir\iiir.  VA\'\\-\\.\\i%xUn.  Histoire  amoHmue  des 
Gault't  s.iinle  Anlaire,  ilist.  de  la  Fronde.  —  Là 
Hoiir,  //ùf.  dr  la  y%e  rt  du  Retme  de  iMiis  Xiy.  - 
l.iMiiir.,//i«r.<ifi  n^çne de Ijtuu  JT/^.  — Urrcj.  mst.dê 
fr.mce  sons  te  rdj/iif  de  Louis  XI  y.  ~  Skmoméï,  hUL 


de  Hodges  à  une  personne  de  < 

8  mai  1666,  dans  la  CoUeetiom  q^Mry  i 

and  scarce  pièces  relahmgto  tke  letf  i, 

tu  1666  ;  Londres,  1731,  iii-8**.  OeUe  MticcsB- 

tient  le  récit  le  plus  antbenlîqiie  et  le  i 

mable  du  terrible  déaaqoi décima  la  [ 

de  Londres.  L 

Mhenat  Oxonientes,  voL  il.  —  Cfeatanv,  Givrai  Jk» 
grapkieal  Diettommr^. 

■oiMSBs  (if't/liaNi),  pentie  a«|^^  léi 
Londres  vers  1744,  mort  le  6  ma»  1797.  Bpà- 
gnit  des  décorations  de  théâtre  et  dea  | 
En  1772,  Il  accompagna  le 
qualité  de  dessinateur,  et  foomît  dea  1 
lions  pour  la  relation  du  seeood  ToyapedfOsst 
Après  racbè veinent  de  crt  ouvraffe,  I  ae  mM 
dans  rinde,  où  H  réalisa  nne  gmde  isKtme, 
gr&ce  au  patronage  de  Wama  Haafiipw  ■  it- 
tonmaen  Angleterre  en  1784,  ctlt  en  17li« 


HAl 

Toyage  en  Russie  et 


HODGES 
dans  d'autres  pays  du 
continent  De  retour  en  Angleterre,  Toyant  sa 
fortuoe  diminuée ,  il  essaya  de  la  relever  en  fon- 
«lant  une  banque  à  Darmouth  ;  mais  cette  en- 
treprise échoua  complètement,  et  Hodges  ne 
survécut  pas  à  la  chute  de  sa  maison  de  banque. 
On  a  lie  lui  :  Choix  de  vues  de  VIndé,  à  Va- 
quât inta^  dédiés  à  la  Ckxnpagnie  des  Indes 
orii'ntales,  »¥ec  la  deMription  en  anglais  et  en 
français;  Londres,  1786,  m-fol.;—  TraveU  in 
India^  avec  des  planches,  1793,  fai4*;  traduit 
en  français  par  Langlès,  Paris,  1805,  2  yoI. 
in- 18.  Z. 

Ptlktn(r>on,  DUtionarf  of  PainUrt. 

■ODcsoii  {James),  mathématicien  anglais, 
Tîvait  au  dix^huitlèrae  siècle.  H  ftit  quelque 
temps  professeur  à  TEcole  royale  de  Matbénuh 
tiques  à  Londres.  On  ignore  U  date  de  sa  nais- 
sam-e  et  celle  de  sa  mort.  Il  était  membre  de  la 
Hociété  royale ,  et  a  laissé  plusieurs  ouTrages  es- 
timés, savoir  :  Treatise  on  Navigation;  170A, 
in-4*';  —  System  of  the  Mathematics ;  1713, 
2  vol.  in-4*;  —  The  Theory  of  Jupiter* s  satei* 
lites  ;  1 7:>0,  in-*"  ;  —  The  Doctrine  of  Fluxions, 
founded  on  sir  Jsaac  JS'ewton*s  method; 
'l7.i8,  in-4*;  —  The  Valuation  of  Annuities 
npon  lires;  1747.—  lia  aussi  donné  dans  les 
Philosophical  Transactions  plumanvaétaokrm 
relatifs  à  l'astronomie.  Z. 

HuttoD,  Jbrid  qf  tke  PhUùÊophieal  TrmmaetiomM, 

HODiRnsA  0U.ADIBR1IA  { Jean- Baptiste) , 
astronome  et  naturaliste  italien,  né  à  Raguse  (Si- 
cile), le  la  avril  1597,  mort  à  Palma,  le  A  avril 
1660.  Docteur  et  archiprètre  de  l'église  de  cette 
ville,  mathématicien  du  duc  de  Palma,  il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  la  physique ,  l'optique  et 
l'astronomie  ;  en  même  temps  il  perfectionnait  dif- 
férents instmnnents  et  se  livraK  avec  ardeur  à  des 
obnervations  dliistoire  naturelle.  «  Il  fbt  le  pre- 
mier, (lit  Lalande,  qui  avança  que  la  rdne  abeille 
faisait  seule  tous  les  œufs...  Les  Siciliens  préten- 
dent qu'il  devança  Newton  sur  la  décomposition 
de  la  lumière;  mais  Piazxin'y  a  pas  TU  une  chose 
aussi  exagérée  :  il  observa  cependant  avec  le 
prisme.  »  Le  premier  aussi  il  analysa  l'ceil  de  la 
mouche.  Il  vérifia  la  position  des  étoiles  fixes,  et 
détermina  celle  de  plusieurs  étoiles  qui  n'aTaient 
pas  encore  été  indiquées;  il  décoorrit  en  ootre  la 
marche  des  satellites  de  Jnpiter.  Ses  priBcipin 
ouvrages  sont  :  Univers»  FaeuUatis  Direeto» 
rium  physico'theorieum,  opus  astronomievm, 
in  quo  de  promissorum  ad siçni/lcatores  pro- 
gresstonibus  phffsice  açitur;  Païenne,  1619, 
10-4";  —  VOcchio  délia  Mosea,  disoorso 
fixico;  Palerme,  1644,  in-4'*;  réimprimé  dans 
le  Museo  de  Boccone  ;  —  Archimede  redivivo^ 
cnn  la  statera  del  momento  doue  s'inseçna 
il  modo  di  scoprir  le  fraudi  nellafisbrieaxkmê 
delV  oro  e  delV  argento  ;  Palerme,  1644, in-4*; 
—  Dentis  in  Vipera  virulente  Anatomia ;  PM" 
lei-me,  1646,  in-4*';  —  Thaumantix  Miram' 
lum,  seu  de  eau  sis  quitnu  objecta  sinçuia 
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per  trigoni  vitrei  transpieuam  substantiam 
visa ,  êlegantissima  colorum  varietate  omata 
cemuntur;  Palerme,  1651,  hi-4*  :  c'est  le  pre- 
mier traité  d'optique  oà  il  est  question  du 
prisme  et  de  ses  propriétés;  —  MediesBorum 
Spkemerides  nunquam  haetenus  apud  m/or- 
taies  editse,  cum  suis  introduetionilnu  in 
très  partes  distinctis  ;  Menoiogise  Jovis  corn- 
pendium;  Palerme,  1656,  in-4*'  :  «  Ce  livre, 
dit  Lalande,  est  le  premier  où  l'on  trouve  des 
observations  des  édipees  des  satellites  de  Ju- 
piter :  le  17  juin  1651  à  il  h.  6  m.  à  Pahna  la 
pnsmière  immersion  qui  ait  été  observée  du  pre- 
mier satellite  de  Jupiter.  »  Les  satellites  de  Ju- 
piter étaient  alors  appelés  astres  de  Médieis; 
—  De  sifstemate  ortHs  eometiei  dêque  admi- 
Tandis  cœti  eharaeterikus  ;  Païenne,  1656, 
fai-4*;  —  Protei  eœlestiê  vertigines,  seu  Sa- 
tunsi  sfêiema  ;  Palerme,  1657,  in-4*  ;  —  /.-^. 
Bodiemss  De  admirandis  PhasUms  in  Sole  et 
Luma  viiiM  ponderétkmes  optiess ,  phgtie»  ei 
astronowUese,  in  qusestkmes  incidentes  inter 
observandum  Solis  eeUpsis  Bonus  16  jan, 
1656  ;  Païenne;  1656,  in-fol.  U  avatt  laissé  anssi 
un  grand  nombre  de  manuscrits.  J.  V. 
Moofltore.  mblMh.  Sêemia,  -  Ulaade,  JiSItofrapMtf 


■OMTI  (Albert" Joseph 9  eomte  m),  ori- 
ginal aUemand,  né  le  16  mai  1706,  mort  à  Pots- 
dam,  le  17  avril  1778.  Né  avec  do  goM  pour 
la  poésie,  il  passa  quelques  années  de  sa  Jeunesse 
en  Italie.  Devenu  chambellan  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  donna  un  libre  esaor  à  son  ima- 
gination. En  1734»  il  époosa  Sophie,  veuve  du 
margrave  Georges-GuUlanmede  Bayrcnth,  femme 
distinguée  par  son  esprit,  mais  âgée  déjà  de  cin- 
quante ans  et  qui  bientôt  se  sépara  de  lui.  Ka 
1741,  Frédéric  le  Grand  hii  donna  le  commande- 
ment d'un  régfanent  de  hussards  ;  peu  propre  à 
la  carrière  militaire,  Hoditz  dut  donner  sa  démis- 
sion l'année  suivante ,  et  vécut  à  partir  de  cette 
époque  dans  son  domaine  de  RossvraM  en  Silésie, 
que,  sans  autre  aide,  pour  ainsi  dire,  que  œhti 
de  ses  serfs,  il  transforma  en  un  séjour  où  se 
trouvaient  réunies  une  foule  de  jouissances.  Ses 
créations  fantastiques  forent  unanimement  van- 
tées par  ses  contemporafais;  Frédéric  II  alla  lui- 
inème  visiter  Rosswald  en  compagnie  de  Vol- 
taire, et  témoigna  ai  satlilMtion  à  Hoditi  pv 
un  présent  oonsidénble  et  par  une  épitre  en  Tera 
qu'on  trouve  dans  ses  Œwfrts  pottksmui, 
«  Ce  seigneur  extraordinaire,  écrivait  un  AagUi 
qui  rayaH  visité  en  1776,  a  disposé  eatièreineirt 
le  Heu  de  sa  résidence  pour  des  représentatloni 
théâtrales  et  pastorales;  il  a  fUt  de  ses  donet- 
tiques  et  de  ses  si^ets  des  acteurs,  des  musi- 
ciens, des  danseurs,  et,  depuis  quarante  ans,  il 
emploie  son  génie,  son  activité  et  ses  reveous  à 
cesétabUssemenls.  Rien  ne  peot  l'en  détoniaer, 
et  quoiqu'tt  ait  soixante^x  ans ,  U  goutte  et  la 
pierre,  U  ne  change  rien  à  son  genre  devin.  » 
Hoditz  possédait  une  fortune  de  sept  i 
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mais  ses  dépenses  exagérées  Teurent  bientdt 
épuisée.  A  peine  Frédéric  le  Grand  en  ftit-il  in- 
formé qu'il  assigna  à  Iloditr.  une  pension  eonsî- 
dérahle ,  et  l'invita  à  venir  à  Potsdam.  Une  rue 
de  cette  tIIIc  où  demeurait  Hoditf  prit  son  nom 
après  sa  mort.  L.  L — t. 

Ilplnnch,  nriffe  nus  und  veber  Sehlesien,  dans  le 
Taschenburh  fUr  die  CesehicMe  ^fsehrms  %tnd  Seklê- 
siens,  de  Wtilny.  —  Frédéric  li,  OEurres  posthuwut, 
t.  VII.  p.  t7.  -  I).  Tmll^s  Adumhratio  amaniialuM 
Jtossu-atdemium.  —  lettre  svr  /«  rmntt!  Hodii,  Fun 
des  hommes  It»  plus  stmjulhr  du  d ix- huitième  iièeté, 
dans  les  Tub/rW-s  d  utt  CurU'ux ,  t.  II.  p.  1.  —  Convér- 
satiotiS'Lexikon.  —  Krsrli  et  Gnibcr,  AUg.  Enetklo- 
pttdie. 

*  HODSOX  (Christophe),  voyageur,  d'ori- 
gine anglaise,  fit  partie  l'an  lô70  d'une  expédi- 
tion comnicrciaic  en  Russie.  On  a  de  lui  et  de 
son  compagnon  >VilliBni  Hurrough  ptusieurt 
pièces  q!ii  ne  se  trouvent  que  dans  la  précieuse 
HahluyVs  Collection  of  the  early  Voyage* ^ 
Tracels  and  niscoverieg  of  the  English  na- 
tion  ;  London,  l.SO'J.  :»  vol.  in-i°  :  spiendide  mais 
très- restreinte  r»'iïiiMiv.-'*ion  d'un  ouvrage  raris- 
sime. P'^A.  Cf— H. 

Documents  partieutlers. 

HODY  (  Humphred),  célèbre  érudit  anglais , 
né  le  1"^  janvier  l«r»0  à  Oliicoml),  où  son  père 
était  riT.trur  do  l'rulise  |«roissiale,  et  mort  à 
Oxlonl ,  le  w  j!in\ier  17<)rt.  De  prorondes  études 
lii>tori(}nes  et  philologiques  lui  valurent  en  16S4 
une  position  lionoralile  dans  le  collège  de  Wèd- 
liaiii ,  à  l'université.  d'Oxford.  Il  prouva  bientôt 
qu'il  iiXait  p-i  indigne  du  |M>ste  qui  lui  était 
coiilie,  en  publiant  une  savante  dissertation  dans 
laquelle  il  soumit  à  une  critique  éclairée  le  récit 
d'Aristt't;  sur  la  version  des  Septante.  Cet  écrit 
fut  re(;u  avec  une  approbation  nian|uée,  malgré 
les  ri>criminaiioiis  d'lsa.H>.  Vossius  qui  se  fit  le 
défenseur  de  la  véracité  de  l'crrivain  juif.  Ilody 
remania  plus  tani  c«-ttti  dis>erlHtiou,  et  la  lit  en- 
trer dans  un  ouvnige  plus  considérable  qu'il  pu- 
blia vingt  ans  après,  sur  les  textes  originaux 
fie  la  Hible,  sur  les  versions  grecques  et  sur  la 
Yuluate.  A  l'occasion  des  discussions  !»oulevées 
en  An^letern»  sur  la  déposition  <les  e^éqiies, 
il  s(>  rangea  du  eott'  de  ceux  qui  M»utenaient 
qu'une  iiomination  a  un  rxtVlie,  en  riMnpIacc- 
ineiit  iiiii  e\é«|iie  d«'(M>si'  |)our  relus  de  MTinent, 
était  reL'uIii'rtMt  l<>gale,et  il  publia  en  faveur  de 
<*elfe  opinion  un  (N'tit  traita  gnr.  d'un  auteur  in- 
connu ,  (pi'il  crut  élr«"  >iir«'plior«' Callixtf.  Ce 
trailé,  qui  i-tait  ar/*tnnpagné  dune  tra^luction  la- 
tine, et  dont  il  fit  |»ar.illn>  pl\i>«  tard  une  traiJuc- 
tioii  anglaise ,  l'engauea  rians  une  contniver'^ 
assez.  \i\p  avec.  1rs  partisans  ili*  l'opinion  con- 
traire rt  entiv  autres  a\»M.  l)od\ielI  (J/,  mais  il 
lui  valu!  la  protirtion  de  Tillotson,  ipii  venait 
d'ètn*  apjM'Ie  a  ran*!ie\èeln'  di'  CantortierT ,  a 
la  place  de  Sani'rolt.  qui  a*  ail  n'fuM'di*  prêter  ser- 
ment, et  qui  avait  (te  dé|M>sé.  1'illot««in  le  nomnm 
son  cliaiH'lain  vn  iiiiCi.  A  |H'U  près  à  la  même 

(1)  Bayle.  Oturres  diversft,  t  IV.  p.  eSL 
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'  époque,  il  souleTa  une  discustioa  i 
I  soutenant,  dans  une  diuertatioa  qali 
I  1693 ,  que  nous  ne  retsascîteroiit  p^  ■ 
même  corps  que  nous  avon»  sur  cette  tm 
I  que  l'âme  seule  sera  appelée  à  la  vie  été 
!  £n  1696,  Tenisson,  qui  avait  auocédé  à  Til 
dans  le  siège  de  Cantorbéry ,  le  jeta  Ôm 
■  autre  querelle.  Trois  ministres  noa  ooof 
ayant  donné  l'absolution  à  Diekins  et  A  n 
condamnés  à  mort  en  1695  pour  crime  d 
sans  que  les  coupables  eussent  protesté  d 
,  repentir,  une  assemblée  de   prélats  léi 
,  Londres  déclara  cette    absolotioa    in 
=  Collier,  un  de  ces  trois  ministrea,  | 
écrit  pour  en  prouver  la  régolarité.  fi 
la  sollicitation  de  Tenisson ,  fit  |  •en 

.  pour  réfuter  €k>llier.  En  1098,  tx  m 

pelé  à  un  poste  qui  convenait  niîeu&  ■  • 

I  lents  ;  il  fut  nommé  professeur  de  grée  à 

versité  d'Oxford.  Après  avoir,  par  set  ce 

I  par  ses  leçons,  contribué  aux  progrès  des  00 

sdnees  pbilologiques ,  il  voulut  faire  p 
;  en  fondant  an  colléfie  de  Wadbam  •     y  m 

pour  rétude  de  la  langue  grecque  et  «k 
I  iiébraïque. 

Outre  les  divers  écritft  de  oontroven 
clésiastique  dont  nous  avons  parlé,  ou 
lui  :  Contra  historiam  Arèsfejc  de  LXX  i 
pretibus  Dissertatio ,  in  çua  probatur 
a  Judxo  aliquo  cnnfictam/uU*e  ad  came 
dam  authoritatem  versionU  §rjtejt ,  ei  I 
Vossik  aiiorumqiiê  defeniiones  efusdem 
mini  tubjiciuntur  ;  Londm,  1686,  in-f 
De  Bibliorum  textibus  oréginaitàuê  ^  n 
nibus  grxcis  et  laêinse  vuigaia  iibri  i\\ 
but  prxfixa  cit  Arittem  kUio  mrxc 
timt;  Oxfonl,  I70j.  In-fol.  Des  i  | 

cpii  composent  cet  important  ouvi  k 
mier  est  la  re|)roductioo,  nais  avec  »«  > . 
talions,  du  pnicédent  écrit  sur  Arisiée  ;  1^  m 
a  pour  but  de  rechercher  quels  fureat  les  véi 
auteurs  de  la  version  des  Septante,  à  qncUr 
que,  de  quelle  manièn*,  dans  quel  drufin  H 
près  quels  principes  elle  fut  exécutée  ;  la  truie 
contient  une  histoire  comparée  du  texte  M 
de  la  versi«in  îles  Septante  et  de  la  Yui^ 
se  compose  de  deux  parties,  dont  la  prH 
expose  les  ofiinions  des  Juifs  ■nrifus,  des 
vains  du  Nouveau  Testament  et  des  P 
l'Eglise  d'Orient  sur  U  valeur  oonij  u«i 
texte  «iriginal ,  de  la  version  grecqiic  rt  é 
version  latine ,  et  la  seconde  celles  des  Fén 
l'Église  d'Otxident  sur  les  mêmes  suiels  ;  mi 
quatrième  li\reest  une  histoire  critique  des  av 
versions  grecques ,  des  hexaplca  d*Ori|BHM ,  i 
que  des  antres  re('en^ions  qui  en  ont  rtr  U 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  cbrèCienw 
Anghcam  Hori  Schumatu  Rcdarfuito ,  ; 
traetatus  ex  hutorieis  foclesicuf icu , 
M  fendit  tir  episcopos  injuste  lieet  depùt 
orthodojrt  tucceuora  commmntomem  numqi 
refugtsse.gr.  et  lof .,  ex  cmféce  MoJiwcr^ 
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Oxford,  1691 ,  iii-4<»  de  60  pag.  C'est  le  traité 
qu'il  attribue  à  Nicéphore  Callivte;  —  ÎHsser- 
tationes  de  GrxcU  iUuttribus  Lingux  Grmcm 


lUterarumque  humanioruminstauratoribus  ; 
Oxford,  174a,  in-S*.  Ces  dissertatioiifi,  qu'il  avait 


M.  Itoeff  r  dans  ses  FragmênU  d^un  Voyage  (1), 
ftit  très-lente  les  premiers  jours  iiisqu*apràs  notre 
iortie  du  Weser  ;  enfin  sVIera  le  vent  da  sod-est, 
qui  nous  fit  dépasser  rapidement  les  Ilots  de  Wan- 
geroge,  de  Rotturo  et  de  Borkum ,  ainsi  que  la 


composées  pour  ses  cours  de  grec  à  Oxford,  fu-  i  côte  de  Hollande.  »  —  «  Dans  ?ingt-quatre  lieures, 

rent  publiées  aprte  sa  mort,  par  les  soins  du  '  nous  dit  lecapltaine,  nous  aborderons  à  Uull;  mais 

doct.  Jebb.  Michel  Nicolas.  |  comme  tous  êtes  de  la  contrebande ,  puisque 

Nntuim 4ê  9^ita et Scriptiê H. Hodu. parle  IK  iebè.  \  mon  b&tlment  ne  doit  porter  que  du  Wé,  ▼ons 

eo  téit4étitHturi,deCrteeuiUiuiribtti  -J.-G.  Waieh,  ,  vous  tiendrei  enfermés  dans  deux  sacs  de  toile 

ptem.»  t.  Il,  p.  1S«  el  «olt^  Ut  cl  salv.;  t.  III,  p.  «  et 
Mlv.  -  Ujle,  HomvêUêt  de  ta  Bépubt^qmê  des  UUret, 
i<ras,  p.  14t. 


«  aoKys»  {FrançùU),  chimUte  italien,  d*o- 
rigine  allemande,  ylvalt  au  dix-huitième  siècle. 
Directeur  de  la  pharmacie  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, à  Florence,  il  découvrit  en  1777  l'acide 


del  ne  voulut  pas  que  M.  Hoefer  fttt  déposé  i 
forme  de  coUs  sur  la  terre  d*AlMon.  Une  tem- 
pête jeta  le  navire  sur  la  côte  de  rOslfHeslande  : 
M.  Hoefer  et  son  compagnon  profitèreot  de  la 
marée  basse  pour  gagner  à  pied  lllot  de  Wan- 
geroge,  qui  s*olTrait  à  leur  imagtnatiiin  «  comme 
on  vieux  caste!  normand  en  ruines ,  habité  par 


borique  dans  les  eaux  de  Monterotondo ,  dit  '  des  sylphes,  génies  protecteurs  du  navigateur 
Cercliiajo,  près  de  Sienne.  «  En  soumettant  ces  {  égaré  (3).  »  Ayant  de  Tean  jusqu'à  la  ceinture,  ils 
eaux, d'un  aspect  laiteux,  à  l'analyse, ce  chimiste ,  y  arrivèrent  épû\8é*  de  fliUgues  et  la  bourse  vide  ; 
dit  M.  F.  Hoefer,  remarqua  que  le  résidu  de  '  car  ils  avaient  payé  d'avance  tous  les  frais  du 
révaporation,  redissoiis  par  l'alcool ,  brûlait  avec  I  passage,  et  le  rapaoe  capitaine  refbsait  de  leur 
une  flamme  verte.  Croyant  d'abord  que  cette  -  rendre  ce  qnllê  lui  avaient  confié  en  dépôt.  Heu- 
couleur  provenait  d'un  sel  de  cuivre,  il  répéta  i  reusement,  la  générosité  da  grand-duc  d'Olden- 
l'expérience,  et  obtint  le  même  résultat  ;  de  plus»  bourg,  qui  se  trouvait  alors  aux  bains  de  mer  de 
en  combinant  ce  résidu  avec  l'alcali  minéral,  U  i  Wangeroge,  les  tira  d'embarras,  et  leur  permit  de 
fonna  du  borax ,  ce  qui  lui  donna  l'idée  d*élever  |«aroourir  la  Hollande  et  la  Belgi^fiie,  en  passant 
une  fabrique  de  borax  dans  le  voisinage  de  ces  i  par  Gropningue,  Harderwyck,  Amsterdam,  Haar- 
eaux.  »  On  a  de  lui  :  Sopra  il  sale  sédative  ,  lem,  Leyde,  Rotterdam,  Anvers  et  Gand.  La  ré- 
delta  Toscana,  Florence,  1778,  in-12;  traduit  Tolutionde  Juillet  venait  d'éclater  quand -ils  arri- 
en  allemand  |)ar  Hermann ,  Vienne,  1781,  in- 13.     vèrent  à  Lille,  dénués  de  ressources  et  entendant 

L.  L— T.  '  à  peine  le  firançais.  M.  Hoefer  n'eut  pas  même 

.  Hoefrr,  mit.  de  la  Chimie,  t.  II.  p.  stt.  U  oousoUUoo  dês  malheurcux ,  —  iocios  habere 

'HOEFER  (y.  Ch.  Ferdinand),  polygraphe  '  malorum  :  il  Ait  abandonné  de  son  compagnon 
français,  n<^  le  :>!  avril  1611,  à  Dœsctmita,  dans  de  voyage,  que  la  perspective  de  l'avenir  ef- 
la  TortH  dn  Thiiriiiffe  (principauté  de  Schwan-  frayait.  M.  Hoefer  résolut  alors  de  s'engager 
Nnir^-KiiiloUtadt  ).  Il  commenva  ses  études  clas-  comme  volontaire.  Refusé  par  l'intendant  militaire, 
siquis  chez  le  curé  de  son  village, et  les  termina  qui  se  persuadait  qu'après  le  licenciement  des 
au  ^^mnase  de  Rudolt»tadt,  sous  la  direction  de  •  Suisses  on  n'admettrait  plus  d'étrangers  au  service 
philologues  di!%tinguéi>.  Destiné  par  ses  parents  militaire,  il  s'adressa  au  général  Corbineau ,  qui 
à  la  carrière  ecclésiastique,  il  joignait  aux  études  ,  lui  fit  délivrer  une  feuille  de  route  pour  joinilre 
()r<iiuairf>s  du  latin  et  du  grec,  celle  de  l'hébreu,  le  régiment  de  Hobenlolie,  en  garnison  à  Mar- 
e\i^e  rn  Allemagne  par  toutes  les  facultés  de  '  seille. 

tlu'ologie;  .vs  heures  de  récréation  étaient,  en  -  La  France  était  sous  l'empire  d'une  révolution 
outre,  employées  à  apprendre  la  plupart  des  !  toute  récente,  quand  M.  Hoefer  la  traversa  du 
langues  mutleroes.  Tant  d'ardeur  finit  par  altérer  •  nord  au  midi,  en  passant  par  Camiirai,  Reims, 
sa  ^anté  ;  pour  la  rétablir,  un  voyage  fut  jugé  né-  '  D^,  Lyon,  Valence,  Avignon  :  il  fut  témob  de 
(essai re  :  c'était  là  tout  ce  qu'il  désirait.  Sac  sur  l'enthonàasme  qu'y  produisait,  surtout  dans  les 
le  <los  et  la  canne  4  la  main,  il  quitta,  le  26  mai  .  campagnes,  U  vue  du  drapeau  tricolore  resans- 
1  s  {(),  Mm  iM.vs  natal,  et,  la  mémoire  toute  fraîche  I  cité.  En  doublant  ses  étapes ,  il  put,  sur  sea  éco- 
«ii's  r(M*its  (l'Arrien  et  de  Quinte-Curce ,  il  se  ré-  |  noinies  de  feuille  de  route,  renouveler  à  Orange 
|H>iait  en  luim^me  :  •<  Ce  n'est  qu'en  Orient  qu'on  j  sa  chaussure,  qui  lui  avait  servi  à  taire,  en  deux 
ptMit  faire  de  gran<les  chones.  »  Son  itinéraire  le  mois,  plus  de  cinq  cents  lieues  depuis  l'emboo- 
<'ou<lui>it  par  (ntlha,  Brunswick  et  Luoebourg  à  |  churede  l'Elbe  jusqu'aux  bouches  du  Rhône.  A 
Hainl>onru  Là  il  fut  rejoint  par  un  ancien  caina-  j  sonarrivéeà  Marseille,  il  fut  caserne  au  fort  Saint- 
ra<l«'ilVrol«>,  «>i:al(>ment  dominé  de  la  passion  des  j  Jean,  a|iprit  l'exercice , et  passa  rapidement  de 
vo)ams.  Ils  s'embarquèrent  ensemNe  à  Brème  '  l'école  du  peloton  à  celle  du  bataillun.  Le régfanent 
pour  TAngleterre,  afin  de  gagner  ensuite  les  Indes  ' 

orientales.  I>»  capitaine  du  navire  mit  quelque  î  '>)  Fragment*  d^mn  f^ofûça  en  Âikmêgm,  m  Bol^ 
m> stère  à  leur  embarquement  :  Ils  en  apprirent  j  m";!Ci!!;  ^i^!!!!!' !L*\''^1  ÎÎ?  **  "^"^  ■■■■mi 
bientôt  le  raoUf.   «  Notre  navigation,  raconte  |     (s;.  / rciy«fn«*  d'ii»  f'opapt , ibw., p.  «t. 


847 


HOEThlR 


."i^S 


rie  Hohenlohe  étnit  composé  dliommeft  de  toutes 
les  nations  ;  dans  la  même  chambrée  on  entendait 
parler,  outre  le  français,  qui  était  la  langue  du> 
commandement,  l'italien,  l'espaf^nol,  le  portugais, 
l'allemand,  le  hollandais,  le  suédois,  le  |K)lonais, 
le  russe  et  même  Tiolof ,  car  il  y  avait  quelques 
nègres.  An  commencement  de  décembre  1830,  il 
reçut  ordre  de  se  transporter,  avec  armes  e!  ba- 
gages, à  Toulon  (trois  rudes  étapes),  et  de  s*y 
embarquer  pour  la  Morée,  où  le  régiment  devait 
remplacer  ce  qui  y  restait  du  corps  d'occupation 
français  depuis  la  bataille  de  Navarin.  La  tra- 
versée fut  longue  et  pénible.  M.  Hoefer  y  tomlxa 
gravement  malade  du  typhus ,  et  il  était  résigné 
à  partager  le  sort  des  victimes  qui ,  jetées  par- 
dessus l)ord ,  n'avaient  pour  tombeaux  que  des 
estomacs  de  requin.  Il  guérit  cependant,  grâce 
au  régime  dos  oranges  qu'il  put  se  procurer  dans 
le  |>ort  de  Zante  oîi  il  avait  été  rejeté  par  une 
teni()éte ,  et  il  arriva  quelques  jours  plus  tard  à 
Navarin  ou  Néocastro,  assemblage  de  misérables 
baraques  qui  ne  lui  rappelait  en  rien  la  ville  de 
Nestor,  la  Fylos  d'Homère.  Ce  fut  là  que  M.  Hoe- 
(«•r  reçut  .ses  ustensiles  de  campagne,  qui,  ajoutés 
au  poids  du  sac  et  d'un  gros  fusil  de  munition, 
f'taiiMit  une  charge  bien  lourde  pour  un  convales- 
c'<'nt  faible  et  amaigri  ;  encore  avec  cette  charge  lui 
falIut-il  faire  plus  de  cinq  lieues  à  travers  de  mau- 
\  ais  sentiers  de  montagne  pour  gagner  Modon,  lieu 
de  sa  destination.  Tombi>  évanoui  an  milieu  de 
la  route,  il  y  fut  |)ortc  dans  un  fourgon.  Telle  fut 
son  entrée  en  Grèce.  Quel  contraste  avec  des 
souvenirs  d'école!  Ce  que  M.  Hoefer  soulTrit  dans 
ce  pays,  depuis  longtemps  abandonné  des  dieux 
de  roiympe,  il  le  résuma  lui-même  en  ces  roots  : 
«  J'y  avais  perdu  le  sommeil  et  l'espérance,  h 
Heureusement,  en  mars  1831,  son  régiment  fut 
licencié  :  ceux  qui  voulaient  continuer  le  service 
militaire  étaient  incorporés  dans  le  2t'  d'infan- 
terie légère  ;  les  autres  préféraient  leur  libert<*. 
M.  Hoefer  fut  de  ce  nombre.  Libre  de  ses  mou- 
vements, familiarisé  avec  l'idiome  grec,  mai» 
toujours  l'esprit  aventureux ,  il  entn'prit ,  tenta- 
tive insensée,  d'aller  à  Constantinople  avec  ^ingt- 
cinq  sous  dans  sa  poche,  en  traversant  «n  pied  tout 
le  Péloponnèse,  l'Attique,  la  Thessalie,  la  Macé- 
doine, régions  infestées  de  brigands.  Il  avait  déjà 
fhinchi  les  limites  de  l'Arcadie  et  de  la  Ijaconie, 
lorsque,  non  loin  de  l'isthme  de  Corinthe,  il  tomba 
entre  le4  mains  des  clephthes,  auxquels  il  par- 
vint, bravant  la  mort,  h  échapper  miraculease- 
ment. 

M.  Hoefer  renonçji  cette  fois  à  ses  rêves  d'O- 
rient, et  Tint  se  rembarquer  à  Navarin.  La  na- 
vigation (sur  le  brick  Le  Cygne)  dura  quatorze 
jours  :  c'était  à  l'époque  de  l'éqninoxe  du  prin- 
temps. Après  avoir  franchi  le  détroit  de  Messine, 
le  bâtiment  faillit  faire  naufrage,  au  milieu  de  la 
nuit,  à  la  hauteur  des  lies  Lipari  :  ignorant  qa*il 
fiU  si  près  du  Stromboli,  M.  Hœfer  se  crut  an 
jugem«>nt  dernier  lorsqu'il  vit  la  mer  en  fureur 
illuminée  soudain  |»ar  d'immenses  colonnes  de 


feu.  —  Après  son  retour  en  Franoe»  nne  noQvdfc 
phase  commence  dans  la  vie  de  M.  Hoefer»  qa 
ne  ressemble  guère,  comme  Ton  voit ,  à  in  plapvt 
des  viesconsignéesdans  ce  recodl  bMgraphiqDe  : 
la  patrie  de  M.  Hoefer  c'est  le  monde,  u  i|iéeiili- 
té  sera  l'universalité  des  oonnaissaaoes  hu 
L'ex-militaire  prit  la  carrière  de  l'e 
ment.  Laissons  i<-4  parler  M.  DQire,  [ 
d'allemand,  qui  raccueillit  à  Lyon  «t  loi  < 
plus  tard  une  notice  (1)  dant  te  GastUU  «n- 
vergeUecTAugsbourg  :  —  «  En  été  1831,  Je  wm 
entrer  chez  moi  un  tout  jeone  loldat  de  te  lé^pai 
étrangère;  il  prend  chez  moi  nn  modorte  nfm, 
et  change  son  uniforme  contre  nn  tmtUmt 
bourgeois,  afin  de  se  présenter  pint  oonvcnehlr- 
ment  devant  les  peraonnes  pour  leaqndkt  il 

avait  reçu  des  lettres  de  »**^»"«»n'miinfit!n 

Après  son  débarquement,  il  fut  teltement  sw  de 
la  bibliomanie,  qu'il  écrivit  à  on  eodéeiastiqar 
une  lettre  en  latin  (  la  copie  on  roriginai  de  eette 
lettre  s'est  trouvée  dans  son  bonnet  de  poliee  qœ 
je  possède)  pour  solliciter  de  loi  un  livre  latia, 
peut-être  les  Confessions  de  saint  Angnstâ  (1 . 
Ici,  à  Lyon,  avant  qu'il  vtntcher  moi,  il  afiit 
acheté  un  Virgile  avec  les  demien  aoas  qni  bà 
restaient  des  épargnes  faites  sur  ses  ét^wa...  D 
vint  ensuite  à  Nantua,  y  fut  altacbé  eonme  pro- 
fesseur au  collège  (3) ,  donna  des  leçons  de  gier, 
d'allemand ,  d'anglais,  d'italien  »  et  ^^t^mf^t^  des 
valses  à  quatre  mains  pour  le  piano  (gravées  à 
Lyon,  chez  Nalès).  L'année  snivanle  (  1S3S},  i 
accepta  une  place  au  collège  de  Salnt-Élicnne.  Ce 
dît  là  que  l'inspecteur  général  BomonT  vît  notre 
Hoefer  comme  professeur  de  troisième  :  il  cane 
avec  lui  énulition  et  grammaire;  il  a  pdne  a 
croire  qu'un  liomme  qui  parle  ri  bien  le  ftançiii 
soit  Allemand ,  et  l'invite  à  venir  te  voir  à  Paris 
pendant  les  vacances.  •  (4)  —  Le  savant  giainiBri- 
rien  le  mit  en  rapport  avec  M.  Consin,  qni  Fal* 
tacha  à  ses  travaux.  Comme  débnt,  cet  i 
philosophe  lui  fit  d'abord  Irai 
un  des  ouvrages  les  plos  abstraits  de  ta  ] 
phie  allemande,  la  Critique  de  la  ^ 
de  fiant ,  tâche  d'autant  plos  dilBcite  qne  le  tra- 
ducteur avait  à  rendre  l'original  dans  «ne  Ih^m 
qui,  non-seulement  n'était  pas  te  sienne,  msii 
qui,  de  toutes  les  langues,  se  prête  te  moins  anx 
obscurités  de  la  métaphysiqne.  M.  Hosier  II  crik 
traduction  au  eollégB  de  Roanne,  font  en  y  csn- 
tinuant  son  enseignement  ordinaire,  ce  qil  IV 
Uigea,  pendant  neuf  mois,  à  prsndm  te  teapi 
de  son  travail  sur  celui  qne  te 
diqoe  pour  le  sommeil.  M.  Consta 
tisfUt  du  résolut,  et  avanttefindcl 
de  1834,  il  écrivit  ao  jeune  tmdnclenr  de  1 


(l>  Ineucte  dam  qvdqactd^lrilL 

(I)  Céuu  oa  Hormet. 

(t)  L'abbeBalleAB.ak 
tiu,  travailla  plus  Ur4  a  la  i 
dirrctioa  éc  M.  Roefrr.  Il  ataBit  i  wc— ter  « 
dernier,  a  ton  arrivée  de  la  Greee,  FaraK  i 
moiM  itr  Riaa  :  flauiia  wifi  ptrto. 

(V)  0«»ettë  mnirtrse!lt  d'JmfBbomrf,  •  avfU  um 
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m  Venez  à  Pam  saoft  tarder;  nous  GuaeroM 
séneusemeiii  de  TOtre  aTCoir  phikMophiqae.  » 
M.  Hoefer  M  rendit  avec  eropresflemeiit  à  rappel 
du  maître  qoi  devait «i  bien  rinitier  à  Tart  d*écrire. 
Devenu  son  secrétaire,  il  Taida  dans  la  traduction  | 
du  Parménide,  da  Timée  et  du  Critias,  dialo-  t 
gués  qui  formentletonieXIIdesŒaYTesdePlaton  | 
par  M.  Coosin.  M.  Hoefer  cessa  ses  relations  ha-, 
bitudles  avec  le  grand  écrivain  à  propos  d'nn  ! 
passage  da  Sic  et  Pion  d'Abélard,  dont  il  avait  | 
été  cliargé  de  coUationner  les  dea\  mannscrits  ' 
récemment  découverU,  Tnn  à  Avranches»  l'antre  ; 
à  Marmoutiers  près  de  Tours.  Cette  séparation  i 
se  lit  sans  aigreur  de  part  et  d*autre  :  le  maître  ; 
et  le  disciple  se  rencontrèrent  depuis  plus  d'une 
fois  chez  Béranger;  «t  l'immortel  chansonnier 
félicitait  souvent  M.  Hoefer  d'avoir  si  bien  profité 
des  leçons  «le  celui  qu'il  regardait  comme  le 
meilleur  écrivain  français  de  nos  jours. 

Persuadé  que  le  philosophe  perd  son  temps  { 
.«i,  avant  de  songer  au\  formules  générales,  il 
n'a  pas  d'abord  passé  par  les  détails  des  connais-  ' 
sance»  humaines,  M.  Hoefer  se  mit  avec  ardeor 
à  suivre  les  cours  du  Jardin  des  Plantes,  à  étudier  • 
la  physique  sous  Ampère  au  Collège  de  France,  et 
la  diimie  sous  Thenard  à  la  Sorbonne.  Mais,  avant 
totit,  il  fallait  vivre.  Le  produit  de  quelques  leçons 
(  dans  les  institutions  de  Barbet  et  de  Parchappe), 
joint  à  celui  de  quelques  articles  (quand  ils  étaient 
l>a>és  )  de  philosophie  dans  la  revue  L* Époque  (i) 
(  1 834-36  ),  d'anatomie  et  de  physiologie  dans  les  ' 
Annalei  (VAnatomieet  de  Physiologie  de  ïmï'  ; 
rent  (  année  1836-37  )  (2) ,  de  chimie  et  de  bota-  l 
nique  thnf^V Encyclopédie  catholique  (3),delin-  I 
puistiqiip  dans  V  Interprète  en  cinq  langue.^  (dont  | 
il  ôlnit  rtHlartoiir  en  chef) .  de  «iHonces  naturdlet   ' 
«lans  VHerm  è.%  (  1 836-37) ,  de  critique  littéraire  et  . 
scientifique  dans  la  Revue  du  i\ord,  et  même  de  ' 
satires  contre  les  philosophes  dans  le  Corsaire^  • 
le  pnxluit  de  ces  travaux  divers  permit  au  gym-  | 
nasiaste  de  Rudolstadt  de  s'inscrire, en  novembre 
I  K3ô,  comme  élève  k  la  faculté  de  médecine  de  | 
Paris.  Réduit  à  ses  propres  ressources  dès  l'âge 
dp  dix-neuf  ans,  et  chargé  bientôt  de  l'entretien 
<le  ses  parents  qu'un  long  procès  venait  de  ruiner, 
il  eut  de  bonne  heure  à  résoudre  ce  grand  et  redou- 
table problème  :  travailler  pour  vivre,  et  vivre  pour 
apprendre  et  remplir  son  devoir.  Ses  notices  aor 
Kant  lui  valurent  la  connaissance  et  les  encoura- 
geantes félicitations  de  Fr.  de  Lamemais.  Set 
articles  sur  les   Théories  scientifiques,  àems 
r //^rmés  (  1836),  amenèrent  une diaeiMsioB,  alors 
fort  remarquée,   entre   Geoffroy  Saiot-Hilaire 
et  IVtudiaot.  Cette  discussion  a  été  en  partie 
reproduite  par  M.  Achille  Comte  dans  son  TraUé 


(1)  Sur  Iff  SyttèmÊ»  pkihtopkifmes  éê  KmH,  éêSektl' 
ling,  d'Ocken,  etc. 

(1)  I^  articles  Sur  la  dreulùtiùm  ek«%  Icf  pko^ms  ; 
Sur  la  capacité  crânienne  des  âiffértnU»  rmem  An- 
maéiMs;  .Sur  la  muqueuse  yt€  restomae,  etc. 

(I)  Les  article»  Ammoniaque,  Awuméet,  Awientmeées, 
Ânfth^  .-innonaeses,  etc. 
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eampUt  dPHittùirt  Naturelle  (  t  III,  p.  97- 
113  ).  Il  s'agissait  de  la  théorie  de  Vuniié  de 
composition  organique  on  unité  typéale,  l^m 
des  principaux  titres  de  gloire  de  lllhistre  an- 
tagoniste de  Cuvier.  «  Le  principe  de  funité  ra- 
tionnelle et  le  principe  de  l*unité  des  choses  exis- 
tantes sont,  disait  M.  Hoefer,  aussi  andent  que 
le  genre  humain.  Dès  le  momeot  que  l'homme 
a  senti  et  pensé,  ees  deux  grands  principes  ont 
reç^  instantanémeit  leur  application....  Dans 
Tantiquitë ,  la  lutte  entre  ees  deux  prindpes  était 
représentée  par  PtaUm  et  Arisîeie;  an  moyai 
âge  HIe  l'était  par  le  réaUme  et  le  nomina- 
tisme.  Enfin,  les  eontroveraes  de  Gnillanroe  de 
Champeanxetd*Abélard  iruaiTersitédel^se 
sont  reproduites,  sept  sièeles  apiès,  au  sein  de 
l'Académie  des  Sdenoes,  entre  Georges  Cuvier  et 
GeofTroy  Saint-HUaire.  Il  n'y  a  de  changé  <|ne  ce 
qui  change  en  iDus  tempe,  le  nom  et  la  forme.  » 
Puis,  reprenant  la  ipettioo  de  plus  haut, 
M.  Hoefer  ajoutait  : 


«  Tous  les  proUèmes  seientifiqnes , 
ciaux,  etc.,  te  rattachent,  Unnédlatenent  à  l'ins- 
tinct de  noire  raison,  à  la  tendanee  à  rooité. 
Communauté,  dMriftcation,  attrMtion,  eohéiieD, 
affinité,  amour  du  prochain ,  firatemité,  égalité ,  li- 
berté, etc.,  tout  cela  se  range  tooi  une  seule  et 
même  bannière,  ioui  ta  ieméeneê  è  tumiêi.  Mon 
pas  l'unité,  nais  la  tendance  à  Hmlté,  voilà  le  fe> 
cretdenotre  vie,larontequeledeMln  nous  a  tra- 
cée. L'unité  ne  doit  donc  pas  étreregmMeooaHne 
un  principe  cMuftAfl^^,  pour  parler  le  langage  pM- 
kMophiqne,  maisooaane  on  principe  fégutelêm. 
La  tendance  à  runlté  est  un  bénin  instinctir,auHl 
eventiei  et  nécewslre  à  notre  raison  que  la  nour- 
riture à  notre  corps.  Toute  pensée  génÂ-aUset  seule- 
ment,  telle  généralisation  est  plus  ou  moins  étendue, 
et  domine  un  plus  on  notais  grand  nombre  d'ob- 
jets particuliers.  U  plus  élevée  de  toutesles  géoé- 
niisations,  et  celle  qui  implique  en  même  temps  fa- 
veu  de  notre  UnpuisMnce  à  saisir  dans  lenr  ensem- 
ble les  chûtes  de  rexpérience,  c'est  l'unité  que  nous 
comprenons  sous  le  nom  de  Ditu.  Le  prinefoe  de 
ronité  du  monde  moral  et  le  principe  de  runilé  du 
monde  piqrsiqoe  partent  tous  deux  d^nne  source 
comnnine  ;  ce  sont  les  branches  d'un  tronc  oonnuMi 
dont  les  racfaies  tiennent  à  ressenceniCBn  de  noire 
existence  tsUê  qu'elle  esL  1 
Ait  avec  le  monde  extérieur,'  avec  la  1 
lessensloumlneBtà  1 


controvenei 

sont  an  Ibnd  les  aiêaes  partout  I  < 

que  rinfiuenoe  de  resprit  de  la  sodéttf  ;  elln  pands- 

sent  sous  des  ténues  dMérenles  à  dn  siècles  diflé- 

rcnts.  Ainsi,  dans  rantiqnité,  où  la  eowno#onie  et 

b  théogonie,  la  science  et  la  reUgkm.  nelonnaienl 

qu'un  seul  tout  oonune  le  boutou  dlm  arbre,  dans 

rantiqulté,  dis-je,  la  controvwse  sdentifique  devait 

se  confondre  avec  la 


moyen  âge,  où  l'élément  religieux  remportait  sur 
l'élément  sdentifiqps,  rinstinct,  qui  pouaM  la  ntoou 
tarésistiblement  vers  ruBilé  dn  ctosss,  chticlHlt  à 
se  satisfUre  preM|ue  exclusifeneni  dans  le  doaaiBe 
du  monde  monri  et  religieux.  Dans  les  teaps  mo- 
dernes ,  où  la  récompense  dans  un  monde  à  vmir 
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préoccupe  Ii's  esprits  Men  moins  que  rcxamen  df^s 
choses  visible»  et  l'exploitation  des  TaiU  actuel»,  h 
lutte  entre  funité  abstraite  et  la  multiplicité  rétlli^ 
devaJt  se  tourner  vers  les  silences  {MMitives,  et  se 
produire  telle  que  nous  la  voyou»  aujourd'hui.  Tou^t 
les  systOme»  nés,  vivants  et  à  naitie,  forment  le  oir 
tégc  obligé  de  la  rai>on  humaine  exécutant,  comme 
le  soleil  avec  ses  planètes,  le  double  mouvement  (Je 
rotation  et  de  tran^lation.  Déji  le  cercle  parait  se 
renou\eler;  la  science  et  la  religion,  toutes  deui, 
moins  dédaigneuses  l'une  de  l'autre,  paraissent,  en 
.saccommmlaiit  mieux  aux  L^esoius  vivement  sentie 
dune  soci(*té  régénérée,  incliner  à  une  alliance  mieui 
entendue  et  plus  rationnelle.  Le  luinthéisme  de  uns 
jours,  plus  éclairé  (pie  Tanclen  et  plu»  riche  par 
l'observation  de  tant  de  siècles  parcourus,  sembi*- 
être  le  précurseur  de  cette  union  ijui  versera  ses 
conséquences,  comme  des  bienfaits,  sur  toute  l'hu- 
manité. Le  temps  moderne  et  l'antiquité  sedoiint^- 
ront  donc  la  main,  mais  sur  un  terrain  plus  élevé*! 
plus  solide,  sur  un  plan  plus  avancé  et  plus  étendu  ; 
<;ar  la  niison  marche,  et  ue  reste  pas  immobile  a  1^ 
place  quVlleoccu|)e(l,>.  t 

Ainsi  pensait  et  s'exprimait  M.  Hoclerà  \ingî- 
cinq  ans,  dans  une  langue  qu'il  avait  dû  s'appro- 
prier c^). 

Gcoflroy  Sainl-Hilaire  répondit  (dans  le  mémp 
journal  )  a  œ  qu'il  appelait  «  un  morceau  brillant 
8ur  les  tra\aux  généraux  de  l'esprit  humain  u. 
Puis  il  vint  lui-même  visiter  le  jeune  homm^? 
dans  sa  mansarde,  et  lui  olîrit  son  amitié  :  c'étail 
une  grande  intelligence  enUHî  sur  un  noble  c<rur. 
M.  lloefer  termina  d'ime  manière  brillant^' 
ws  études  mcWlic^les,  et  fut   leçu  docteur  U^ 
30  janvier  1 8iO  :  son  anrien  patron ,  devenu  mi- 
nistre <le  l'instruction  publique,  lui  signa  le  di- 
plôme.  U  thèse;  inaugurale  traitait  de  la  chlo- 
rose .elle  a  été  souvent  citw  depuis,  parce  qu'elle 
contient  l'histoire  complète  de  cette  maladie  de- 
puis HipiMW-rate  jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  des 
recherches    anatomfro-micn>s<:opiques    sur    le 
sang  des  chloroticpics  et  la  théorie ,  aujourd'hui 
généralement  adoptiv ,  d'après  laquelle  la  chlo- 
rose serait  une  all'ection  particulière  <lu  s}î>tinne 
nerveux  ganglionnaire.  Kn  l«4l,  M.  IIiK'lèr,  d»»- 
venu  praticien  dans  U^  quartiers  les  plus  |N)pu- 
leiix  de  Paris,  intnxiiiisit  le  premier  le  platine 
dans  la  matière  médicale.  La  brochure  ipi'll  publia 
à  ce  sujet  {ohsernifinns  et  recherches  expert- 
menfab'sstir  leplnfinc  considi^ré  commeagent 
phf/sohfji(^uc  et  thérapeutique;  Paris,  I84l  ) 
a  ete  piv«i|iie  inti^ralement  reprwluite  dans  le 
Trrtifr  de  Thérapeutique  et  de  M n hère  mnlivale 
de  MM.  Tmussi'au  et  Pidoux;  et  les  formules 
«pi'll  flonna  font  maintenant  partie  de  tons  les  Inr- 
mulaires.  Kn  juillet  18 il,  lors  de  la  di-;cussion 
qui  .-'était  eloee  à  la  chambre  des  dt-pulis  sur 
la  suppiv.-ision  eu  le  maintien  des  olllciers  de 
saute,  .M.  Ibufer  reçut  du  gouvernement  Iran- 
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I  çaifl  la  miffflioa  de  lui  fairA  oomuiMre  !*< 
j  ment  et  la  pratique  de  la  médeetoe 
Cette  misAion,  qal  dure  quatre  mm^  le  nrit  per- 
sonnellement en  rapport  arec  les  proTeaaeiinki 
plus  célèbres  des  universiU^  de  Heiddbeqi  * 
Tubingue,  deMunich,  de  Wurtzbouni,  d'firiaa- 
gen,  de  léna,  de  Leipcig»  de  Halle  «  de  Beriia. 
de  Gcpttingue,  etc.  Son  Rapport,  admaé  ai 
ministre  de  rinstreatioa  pnuiqae  »  M.  VilIcMaà. 
parut  en  entier  dans  le  MmiUemr  des  6    le^  m 

et  22  aTril  1844  :  il  indine,  dut  aes  ooadwéMiL 
▼ers  la  soppression  des  offidiers  de 
La  Y Je  de  M.  HoeTer  est  désonnate 
dans  ses  traraax.  Noua  lyoutenNM 
qu'il  remplit  bieutdt  une  nouYdle  ndann  ( 


llS46>,  Il 


(1^  fffrm**,  isar.. 

»1   l»  plupart  «Ir  cm  Irtrf^  ont  Mê  iK'pni*  rrpmdDitra 
jMr  .l..uer,.,     aiii.„.,.|s  u,.  rn  j  tnl.nir.,..i.i  jUnLup 

Imr,  en  I"  ,n.ir.  ..fMffrojSiiiit-Hih.rrrtM.  lloefer 


qu'il  fut  naturalisé  français  en  IMS»* 
reçu,  deux  ans  aupararant  (  le  o  i 
croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

Outre  les  travaux  déjà  roentloméa,  oo  a  dt 
M.  Hoefer  :  ElemenU  de  CMmie  mimérak 
prëcedèid'un  Abrégé  de VhUtoirt  de imMàener 
el  suivis  d'un  Exposé  de*  élémêmU  de  cAïaiir 
organique;  l>aris,  1841,  in-«-.  Ot  mythilm 
ies  corps  simples  et  lenre  composée  anal  cJmvs, 
comme  en  botanique ,  par  fomillea  — (^ffiif^  ^ 
été  traduit  en  italien,  avec  dea  addHioM.  parla 
fjrofesseurGeorgini;  Modène,  IM»,  iroLliM- 
1/auteur  y  a  le  premier  déreloppé,  catre  «atoes  * 
ce  principe  capiui  «  que  tons  les  ooriM  de  k  m-' 
tare  doivent  leure  propriélâi  anx  eaaMigw 
ordinaires  dans  lesquelles  se  trouve  plaee  le 
globe  que  nous  habitons  »  (  /Vd/ice  p^m. 
p.  19  et  suiv.  )  ;  -  Histoire  de  la  Chimie  rfe-' 
puis  les  temps  les  phu  reeniée  Jas^n'é  mirt 

f7H>7tfe,  comprenant  une  analyw    " 

manuscrits  alchimiques  île  la  BibHol, 

^le  Paris,  un  exposé  des  doctrines  (         

^ir  la  pierre  philosophale,  l'htstohe  de  lapisr^ 
macologie,  de  la  métallurgie,  etc.  ;  Paris,  Mj 
7  vol.  In-R»;  c'est  la  première  Msloire  de  la  rtil- 
m!ec<»mplète  (jusqu'A  LaToisler),  «ri  aR  Hé 
jHiNiée  en  Franre  et  même  en  Ciiimie:  car  la 
aeschichte  der  Chemie  de  GmHIa  m  nmnmiL 
q<i'au  neuvième  siècle  de  notre  ère  i  rf  e'M  Mh 
frnit  pour  la  partie  aodnnè  qoê  l'onem»  m 
>1.  lloefer  est  Traimenl  orifthial.  Ln  rlSltii 
relatifs  h  Vnrf  sacré,  d*après  Im  ifiteMb 
iîws  H  latins ,  la  plupart  faiMits,  est  m  mvail 
trMit  a  fait  neuf,  que  ri*autm ,  venus  apr«i  n Wl 
l■^^t  «pie  i-opîrr.  souienl  sans  citer  Iwr  f-= — 
courre.  Les  nombreux  termes grrcsîMi 

M  lli»erpr  eu!  fNiur  la  première  fols  à  i 

hi  valeur,  ont  el«;  reproduit^  |iar  M.  Hase  •■«9 
*V^lltlon  de  MM.  Didot  dn  ThesauruM  Limeur 
Gni  Cl  de  Henri  Etienne.  L\puvre  de  M.  T" 


'1'  Rippori  rn  partie  repniMl  diM  b  jr«_ 
£nrtfr//.,<rf^.„^    IK»T ..  i  bqnrllp  <|.  |lo«fn  a  I 
oombrrni  ariicin  '.*ar  |p  Cmma§  <e  M  a»  ^^te 
■or  IM  traraut  de  N.  Ftoweaa,  Cl.  McM,  aST^ 
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traduite  m  ptrtk  w  en  totalité  dans  les  prind- 
palet  langues  de  rEvope ,  deirU  |w«r  M.  Obe- 
Treul ,  qui  lui  ooaiacra  quatoraa  articles  daoé 
le  Journal  ées  Swmniê  (aimées  l$44-47),  le 
point  de  départ  de  reohmhe»  curieuses  sur  les 
sciences  occultes;  —  L'Sionomiqued'AriiMê, 
Paris,  1843.  in-12|  première  traduction  fran- 
çaiêf ,  a? ec  dtn  variantes  du  texte  gree^cotlattoûné 
sur  les  manuscriU  n*"  2035  tt  tM^l  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  \  àoetletradnetion  se  trouve 
jointe  celle  de  la  Politique  d'Aristote  par  Cham- 
pagne «  revue  et  corrigée  par  M»  Heeferi  —  Éi* 
bliothèque  hislorique  de  iModoré  de  Sicile  | 
traduite  du  grec  >  avec  une  prélace ,  des  notes  et 
un  index;  Paris,  1846,  4  vol.  in-iS;  blendes 
passages  relatifs  à  l*histoire  des  sdencesy  et  mal 
interprétés  psr  ses  dtrandersi  eot  été  recUAés 
par  le  tmductedr  ;  —  Clùssî/icdîlôn»  tMmiqwa^ 
suivies  (Vun  lexique ,  etc.;  Paris,  lft4&,  in-12; 
trad.  en  italien  par  Georglnl  à  Modène,  et  par 
Tonnfni  à  Côme;  —  Dictionnaire  dé  PhpHifUê 
et  de  Chimie;  Paris.  1846;  3*  èdlt.,  ïhbl  \  UtA. 
en  espagnol  (Madrid,  1852);  —  AtifiHaîr^  âê 
Chimie,  années  1845  et  48,  en  eollàboratioll  iiféi; 
MM.  Millon  et  Relset;  —  traduction  dtl  TriHiê 
de  Chimie  deBerzelius:  1845-50,  ft  toi.  gr.  Itt-ê*, 
dont  lp  premier  seul  a  été  publié  en  eollaboratloii 
avec  M.  Ësslloger  ;  —  l>ictiotinûirê  di  lÈMh 
cine  pratique;  Ibld.,  1847;  —  Mc^loitlIitM 
de  Botaniste;  ibld..  1850;  trad.  en  èspêgM 
dans  la  Èiblioteca  espaiiota  dé  MeHm;  «^ 
Dictionnaire  prnllifué  (tAgriculhtré  et  d^Bw 
iicntture  ;  ibid.,  1855;  —  Histoire  dU  Mûrot, 
description  de  C Afrique  australe ,  orienta/g 
et  centrale;  Paris,  I8i8,  ln-8'  (  Volume  de  TCT- 
nivers  pittoresque);  —  C  ho  Idée ,  AMsp'ie^ 
Mcdie ,  Babylonie,  Mésopotamie,  PhéHMet 
Palm^ène;  ibid.,  1852  (volume  de  Wnivers 
pittoresque)  {\);  -^  L*tte  de  Soeotera  ei  lêi 
V(s  de  la  mer  Erythrée  (dans  le  tome  I*,  llêà 
Africaines àt  VUniv.pUt.)\  —  La  Régence  de 
Tripoli  et  le  Fezzan ,  dans  le  t.  V  de  lUfiri- 
que  (  Univers  piit.);  -^  U$  Productions  na- 
turelles et  la  topographie  de  CÉggpte  (dans 
ïh'gifptcmoderne  de  VUniverspiti,);  —  Bit' 
tnirex  du  Café,  du  Chocolat ^  de  la  pomme  de 
terre,  du  Giroflier,  du  Loius^  du  Poirréer» etc., 
'i.in<i  Villustraiion  (années  1850-51);  —  tra- 
duction des  Tableaux  de  la  Nature  de  Hum» 
biddt  (  sur  la  dernière  édition  allemande)  :  ^aris, 
IH.)  >,  2  vol.  in-8*';  —  nouvelle  édition  du  DU- 
cmrs  de  Cuvier  sur  les  Révolutions  du  Globê^ 
av(H'  (l(>fl  notes  et  un  appendice  d*après  les  tra- 
vaux <)<>  L)ell,  Lindiey,  A.  Brongniart,  etc.  ; 
|K.»i,  in- 12  avec  planches;  —  Théorie  sur  les 
trtmhicments  de  terre  et  les  volcans;  dans 
les  (O/nptes-rendus  de TAcadémie  des Stienoes ; 
M.  llotMor  C4)nsi<lère  ces  phénomènes  comme  de 
véritables  orages  souterrains;  —  Sur  la  non-OM- 

{V  \.ç  ehipitre  conefmânt  \t%  plantes  ûê  la  MM»  eiC 
•tirait  dani^  HiÊfoirt  fUiédUt)  en  la  flMSMiflW»  fil 

don  faire  luile  a  ïllistoire  &•  la  CMmiê, 
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tkentieité  dès  ndnes  de  Mnipe,  deux  mémoirei 
(avec  des  planches  et  des  gravures  intercalées 
dMskr texte),  adressés  en  1851  à  rAcadéroie 
des  Inscriptions  :  Tanteur  y  démontre  que  Tan- 
oieone  capitale  des  Assyriens  ne  pouvait  être 
slhiée  sur  la  rive  orientale  du  Tigre ,  et  qne  les 
monuments  de  tChorsabad  découverts  sur  cette 
rive  nous  retracent  le  culte ,  les  costumes  ^  les 
m<Nft  des  andeos  Perses.  Ces  mémoires  exd- 
tèrsnt  parmi  les  arcbéolognes  une  vive  polé- 
mique, à  laquelle  orirsût  part  Etienne  Quatremère 
(dans  le  JoumeU  des  Savants)^  M.  de  Sauky 
(dana  Le  Monitnur)^  et  M.  de  Longpérier  (  dans 
la  Rmmêarchéotogigw).  EnAuion ade  M.  Hoe- 
(ér  un  grand  aomlNre  d'articles,  et  des  plus  impor- 
tanlsy  Isis  que  Alexandre  la  Grande  Aristatet 
RôgtrBaeen,  C^ewr^  Christophe  Colomb^  Des^ 
cartes  9  Érasme  ^  Fermât^  Frédéric  //(lem- 
perenr),  Herechei,  ele.»  dans  U  Biographie  gé» 
iiéralf,ckintilest  le  diraslenr.  A  raison  de  son  ao- 
liviléi  de  la  variété  de  aes  «mnaissancea,  jointe 
à  MM  ferme  indépeadanee  de  tout  esprit  de  parti 
•Mdeseole,  il  aurait  été  diffieile  à  MM.  Didot.de 
Iraover  un  homme  plas  propre  que  lui  à  diriger 
eetle  grande  pnblioatieB.  —  Cependant  tons  les 
travaux  ei'deastts  énnmérés,  qui  IbumiraieBt  le 
bagsge  de  plus  d'un  aoadémieien  »  ne  sont  aux 
yeiit  de  lenr  antenr  qn'wM  simple  prépantiosi 
à  uM  Mirre  définitive  sar  la  ValemretVempioi 
éee  fÊTtn  humaiam.  C'est  là  que  nous  l'atteo- 
draaa  penr  leiogsr  (1).     A.  m  BiùJtcowi. 

6'ifMiw»  twÈt  am— illtt  iMS.  -  OamiU  wUvm*- 
mUm  é^jtmstbaurp»  Si  ««t  Wké.  —  tMl»rm$s,  S  rSTricr 
iUi.  -  tUfms  coaitMptffalw,  itts.  -  U  D^  BoorSoe» 
•ftnt  W  mrt.  Ê»  le  rMnwrtaMMI  (  •oSveie  «SK.  )• 

;  MMd^M  (OtcâMve),  économiste  aile- 
MlBd ,  îÀ  à  llidt!li|(i!0,  le  14  juillet  isii.  Il  wr- 
ftt  tottiiAe  dAlder  en  Espagne,  et  siégea  en  1848 
I  f  AlMhtIlée  nationale  de  rranefort  Après  U 
flIiaOhrtiM  tfil  partemént^  il  se  rendit  à  Vienne, 

S\  y  ftat  nommé  chef  de  division  an  ministère 
b  eommefee.  on  a  de  lui  :  D«r  XoUwerein  in 
Hinêt'  FmttMlêung  (  Le  Développement  du  SoU- 
VMhl); Ibid.,  IM!I;  —  Énglandi Êustamiélê^ 
Potittk  Hnd  Maehtei^twItMmig  (L'Étkt,  la 
PoHtiqne  et  le  Développement  de  la  Puiisice  de 
i'Angletefre))  Uipsig,  1846,  S  yoI.;  ^  DU 
DeHhèchrîflen  des  amtarrêiehiMchea  HasidaU- 
mêMeteH  { Néroolfas  du  miaistre  de  eommewe 
4èrAutrielM)(  Vienne,  1850|  —  DevIseAiiliis- 
OMMéarung  nnd  (Monisutitm  mit  Bimbliek 
•a/riifurfi  (  L'Émigratlou  et  U  Cokuiisation  des 

(I  )  llo««  rcgrettoat  qve,  par  n  moM  «mit  âe'moétMe  et 
de  conTcnaoce,  *  aotre  avlieiafftfré.  ledlrfCtewSela  #<•- 
grm^klê  Céntrmie  ati  cm  devoir  lapprtner  «ne  ffrauée 
partie  de  Mire  arUdt.L'feMiMeqal,  en  deboradealiitaea- 
cea  erdlnalret  de  pareaté,  de  fanUle.  de  forUine,  de  eoterle 
et  d'IatJlffiie,  arrive,  par  aes  aeiils  etrorta,  par  aa  valrar 
petfonnelie ,  I  ae  teire  an  nea»  ca  preoant  poar  «léet 
eicliMlf  de  aea  travaas  noa  p«a  ase  apéctalilé,  alla 
preaqee  toutea  Ira  brancbea  dea  eoonalaaaaeca  taMaaloca, 
et  cela  dana  nue  teofoe  aoqolae,  qall  anale  avee  na  Ui- 
eoBi^atiMe  taleel,  eeM-li  ■*€•!  paa  an  baaMBa  «rdiaaire. 
CdatJSaaUtoptalfn. 

(A.  ou  8^) 
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préoccu]H'  Irs  esprits  bien  moins  qtw  l'oxainen  des 
cfaoses  visibles  et  l'exploitation  des  faits  actuels,  la 
luth-  entre  funilé  abstraite  et  la  multiplicité  réelle 
devait  se  tourner  vers  les  sciences  jiositives,  et  se 
produire  telle  que  nous  la  vt)yons  aujourd'hui.  Tous 
les  syslcmcs  nés,  vivants  et  à  naître,  forment  le  cor- 
légf/obligé  de  la  raison  humaine  exécutant,  comme 
le  soleil  avec  ses  planètes,  le  double  mouvement  de 
rotation  et  de  translation.  Déjà  le  cercle  parait  se 
renou>eler;  la  science  et  la  religion,  toutes  deux, 
iiioinf»  dédaigneuses  l'une  de  l'autre,  paraissent ,  en 
s'accoinmodaiil  mieux  aux  besoins  vivement  sentis 
d'une  société  régénérée,  incliner  à  une  alliance  mieux 
entendue  et  plus  rationnelle.  Le  iianlhéisine  de  nos 
jours,  plus  éclairé  que  rancien  et  plus  riche  par 
l'observation  de  tant  de  siècles  parcourus,  semble 
être  le  précurseur  de  cette  union  qui  versera  ses 
cons('qnenc(^,  comme  des  bienfaits,  sur  toute  l'hu- 
inanilc.  Le  temps  moderne  et  l'antiquité  se  donne- 
ront donc  la  main,  luais  sur  un  terrain  plus  élevé  et 
plus  solide,  sur  un  plan  plus  avancé  et  plus  étendu  ; 
car  la  raison  marche,  et  ne  reste  pas  immobile  à  la 
place  qu'elle  occu|>evl>.  t 

Ain>i  |)ensait  «^t  s'exprimait  M.  Hoefer  à  vinj;t- 
cinq  ans,  dans  une  langue  qu'il  avait  dû  s'appro- 
prier (2). 

Geoffroy  Sainl-Hilaire  répondit  (dans  le  même 
journal  )  a  ce  qu'il  ap|)elait  «  un  morcfau  brillant 
8ur  les  travaux  généraux  de  l'esprit  humain  «. 
Puis  il  vint  lui-même  visiter  le  jeune  homme 
dans  sa  mansarde,  et  lui  offrit  son  amitié  :  t'était 
une  grande  intelligence  entée  sur  un  noble  cci'ur. 

M.  lioefer  termina  d'une  manière  brillante 
8es  études  médicales,  et  fut  reçu  docteur  le 
30  janvier  I8'i0  :  son  anrien  i>atron,  devenu  mi- 
nistre <le  l'instruction  publique,  lui  signa  le  di- 
plôme. La  thèse  inaugurale  traitait  de  la  chlo- 
rose :  elle  a  été  s«mvent  citée  depuis,  parce  qu'elle 
contient  l'histoire  complète  de  cette  maladie  de- 
puis llip|)0crate  jusqu'à  nos  jours,  ain^i  que  des 
recherches  anatomîro-inirn)scopiqueH  sur  le 
.sang  des  chlorotiqncs  et  la  théorie  ,  aujourd'hui 
généralement  adoptée ,  tl'après  laquelle  la  chlo- 
rose serait  une  affection  particulière  du  s\ht(Mne 
nerveux  giinglioimairc.  Kn  1841,  M.  Hm^ler,  di»- 
venu  praticien  dans  les  quartiers  les  plus  |N)pu- 
leiix  de  l»ari»,  introduisit  le  premier  le  platine 
danr*la  matière  inêrttcale.  La  brochure  qu'il  publia 
à  ce  sujet  {Observa fions  et  recherches  expcri- 
meninb'ssnr  le  platine  considt^ré  comme  agent 
phtjS'oloyKfuc  et  thérapeutique;  Paris,  18il  ) 
a  ele  (Hvsqiie  intégralement  repro<luite  dans  le 
Traitf'deThérapeuHque  et  de  Matière  médicale 
de  MM.  Troussi'au  et  Pidoux  ;  et  les  formules 
«pril  dimnafont  maintenant  partie  do  tons  li>s  for- 
mulaires. F.n  juillet  t8'i3,  lors  de  la  discussion 
(pii  ^ 'était  élever  à  la  chambre  des  di-puli-s  sur 
la  ^uppression  ou  le  maintien  des  oflif-ier.s  de 
saute,  M.  Hoefer  reçut  «lu  gouvernement  fran- 


(P  nrrméf,  \*M, 

iS>  l.»  plupart  dr  rrs  M*^^  ont  été  dfpiiU  rcprodaltrs 
pur  fl^iiiirm,  aiiitjin-u  nu  en  a  KraliiKcini'iii  ^lirihur 
i*iut<*iiti«in.  cm  II-  «|iii  onut  a  «urtout  rncacr  a  tinnorr 
tci  qiifiijiir^  fraiinii'ntK  t\v  l.i  ni^innrabli*  pol^mtqar  non- 
If  ver,  en  isv,riitr.  «.oiffroy  Silnt-IUIairret  M.  iloefer.  * 
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çaifl  la  missk»  de  lui  faire  oomultra  l'cMapp- 
ment  et  la  pratique  de  ta  médeciM  en  AUcm^M. 
Cette  missioD,  qui  dura  quatre  mwa»  te  Mit  pcr^ 
sonnellement  en  rapport  avec  les  profeaaewa  l« 
plus  cëlèbrea  des  oniTersitéa  de  Heideibei|K ,  d» 
Tubingue,  deiMunicli,  de  WurCzboarg,  d'Krta» 
gen,  de  léna,  de  Leiptig,  de  Halle*  de  BcriiB, 
de  GœttÎDgue,  etc.  Son  Rapport,  adreiaé  ta 
ministre  de  l'instrmtioo  pubUque»  M.  Yillfiia, 
parut  en  entier  dans  le  MimUeur  dee  6 ,  le^  M 
et  22  avril  1844  :  il  incline,  dMi  aes  i 
▼ers  la  suppression  des  offieien  de  i 

La  vie  de  M.  Hoefer  est  désenn 
dans  ses  travaux.  Noua  ajouterans 
qu'il  remplit  bientôt  une  nouvelte  mil 
port  à  M.  de  Salvandy  Sur  FemêeégttewÊemt  ie 
Véconomie  rurale  en  Allemagne^  dasa  lejninMl 
de  Vlnstruchon publique,  janvier  1847 )  i r,  et 
qu'il  fut  naturalisé  français  en  IMS ,  aprta  e««ir 
reçu,  deux  ans  auparavant  (  le  6  mai  184«),  la 
croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

Outre  les  travaux  déjà  rocotiomiéa,  on  a  dt 
M.  Hoefer  :  ElemenU  de  Chimie  mùmérmkt 
précède*  d'un  Abrégé  de V histoire  de te<cifMv, 
et  suivis  d'un  Exposé  des  élémemis  de  cMime 
organique;  Paris,  1841,  in-8*.  Oet  oimapL"" 
les  corps  simples  et  leurs  compoaéa  opbI  da^ivs, 
comme  en  botanique ,  par  famillee  niliiraltoB.  a 
été  traduit  en  italien,  avec  des  adiWtinM,  par  la 
professeur  Georgini  ;  Modène,  1^%,  2  vet  m-ê\ 
L'auteur  y  a  le  premier  développé,  cirtre  agirai, 
ce  principe  capital  *>  que  tons  les  corps  de  la  na- 
ture doivent  leurs  propriétés  aax  maditian 
ordinaires  dans  lesquelles  se  trouve  place  te 
globe  que  nous  habitons  »  (  ffotiee  préi%m.^ 
p.  19  et  suiv.  )  ;  —  Histoire  de  la  Chimie  de- 
puis les  temps  les  plus  reeniée  jusqu'à  matrr 
époque,  comprenant  une  analyse  délaillie  dn 
manuscrits  alchimiques  de  la  BibUothèque  myito 
de  Paris ,  un  exposé  des  doctrines  cabalialiiiars 
sur  la  pierre  philosophale .  ThMoIre  4e  la  plwr- 
macologie,  de  la  métallurgie,  etc.  ;  Paris,  184^, 
2  vol.  in-8*;  c'est  la  première  Mstotre  de  la  riii- 
mie  complète  (Jusqu'A  Lavolsler),  qal  ait  rl^ 
publiée  en  France  et  même  en  Europe;  car  ta 
Geschichte  der  Chemie  de  Gmelli  m  coaMiare 
fpi*au  neuvième  siècle  de  notre  ère  \  rf  e*Mt  M^ 
tout  pour  la  partie  aodnnè  qaê  r< 
M.  Hoefrr  est  vraitnivit  oriftHial.  Ln 
relatifs  k  Varf  sacré,  d*après  les 
>ntTs  et  latin» .  la  plupart  Inédits,  est  m  Iravaii 
tout  a  fait  neuf,  que  d*autm ,  ventts  après .  oIdbI 
fait  (pic  copier,  souvent  sans  citer  toar  vmkf^ 
sourre.  Les  nombreux  termes  grecs  iasonea,  dont 
M  IloefiM*  eut  pour  la  première  fols  à  détemiafr 
la  >.ileur,  ont  êtë  reproduits  par  M.  Hase  «laas 
l'i^lition  de  MM.  Didot  du  Thésaurus  Ltmguj 
Grac.r  de  Henri  E^lienne.  L'iruTrcde  M.  Hocftr, 


T  Ripport  n  partie  reprMtott  diM  b  Jfai 
Fnr-tn-inf^duiMr  iRir  *.  à  laqnrNr  ^.  Hoefer  a  9&m^  * 
Dombrriit  article»  '«nr  Ir  Cmmaê  Se  M.  at  ■■MSalA* 
•ur  IM  U-avaui  de  M.  Flouw,  €k.  ElcaHa,  «^  * 
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traduite  ta  pttiU  «a  «i  totalité  àaaê  let  prind- 
palet  langues  de  l*£«rope ,  devtaà  pMr  M.  Oba- 
Treul ,  qui  lui  comacre  qnalont  aitidea  àmà 
le  Journal  fies  Sa9mniê  (amiéea  lt44-47),  U 
poiut  de  départ  da  reoherehen  curieaees  anr  les 
sciences  ooeuUes;  —  V  Économique  d'ArUtote, 
Paris,  1843,  in-ni  premièra  traduction  fran- 
çaise, a?ec  dtn  variantes  do  taite  gree^ooUatiolIné 
sur  les  manuflcriU  n«  2036  tt  t551  de  la  fi^ 
hliothèqua  impériale  \  à  oetle  tradoetioa  se  trouve 
jointe  celle  de  la  Politique  d'Aristote  par  Cham- 
pagne ,  revue  et  corrigée  par  M»  Hoeferi  —  Éi' 
hlîothèque  hislorique  de  IHodoré  de  Sici^. 
trailuite  du  grec  »  avec  une  préface  »  des  nâtea  ai 
on  index;  Paris,  1846,  4  vol.  in-12;  bien  des 
passages  relatifs  à  l'histoire  des  sdences,  et  mal 
interprétés  par  ses  d«?anderai  ont  été  racUAéa 
par  le  traducteur  ;  —  ClasHJicâii6%»  r Alml^et» 
suivies  d*un  lexique,  etc.;  Parts,  là4&,  in-1); 
trad.  en  italien  par  Georglni  à  Modène,  et  par 
Tonnfni  à  Côme;  —  Dictionnaire  de  PAjrH^ttO 
et  de  Chimie;  Paris.  1846;  3*  èdlt.,  \hb1  ;  lrt«!. 
en  espagnol  (Madrid,  1832);  —  AtiHUalr^  di 
Chimie,  années  1845  et  46,  en  coltaboratloA  i¥ée 
MM.  Millon  et  Reiset;  —  traduction  dit  Tràiiê 
de  Chimie  de Berzelius:  1845-50,  (V  Vol.  gr.  iU-ê*, 
dont  If  prémicf  seul  a  été  publié  eu  eollaboratioh 
avec  M.  ËssllngtT  ;  —  Dictionnàm  dé  Èhdê' 
cine  pratique;  ibld.,  1847;  ~  tHcHonhom 
de  Botanique;  Ibld..  1850;  trad.  eu  tapiglIOl 
dans  la  Bibliotêca  esjranota  de  Uléllam);  ^ 
Dictionndirepfalitfué  tt  Agriculture  el  d*iior^ 
tient ture  ;  Ibld.,  1855;  —  HiàtoifÉ  dU  MûTOt, 
description  de  C Afrique  australe ,  orieniale 
et  centrale;  Paris,  1848,  ln-8*  (  Volume  de  TCT- 
nirers  pittoresque);  —  Chaldéf,  AUp-iè, 
Médie,  Babylonie,  Mésopotamie,  PhénMe^ 
Palmyrène;  ibid.,  1853  (rolume  de  XVnivers 
pittoresque)  {\)\  ^  L'Ile  de  Socotmn  eê  êêt 
tics  de  la  mer  Erythrée  (dans  le  toiM  I**,  fléê 
Africaines  de  VUniv.  pitt.)\  —  La  Régence  de 
Tripoli  et  le  Fezian ,  dans  le  t.  V  de  \* Afri- 
que (  Univers  pilt,);  —  Let  ProducOom  na- 
turelles et  la  topograpt^  de  C  Egypte  (dans 
V Egypte  moderne  de  VUniv€rspiti.)(  —  Bii- 
t (tires  du  Café,  du  Chocotai^  de  la  pommé  de 
terre,  du  Giroflier,  du  Loius^  du  Poirnier^e^c^ 
fUn<i  V Illustration  (annéea  1850-5i);  —  tra- 
duction des  Tableaux  de  la  Nature  de  ffum* 
buiU  (  sur  la  dernière  édition  allemande)  ;  Paria, 
i.s:>  )^  2  vol.  in-8'')  —  nou?elle  éditioo  du  tHi- 
cours  de  Cuvier  sur  les  Révolutions  du  Globes 
a^(H'  (lt>s  notes  et  un  appendice  d*aprfes  les  tra- 
vaux (le  Lyell ,  Lintiley,  A.  Brongniart,  etc.  ; 
IH.ii,  in- 12  avec  planches;  —  Théorie  sur  leg 
irnnhlcments  de  terre  et  les  volcans;  dana 
\e>  (  iniipt es  rendus  d^V kc»àém\t  deaStieocea; 
M.  IhxMor  considère  ces  phénomènes  comme  de 
voritabU'8  orages  souterrains  ;  —  Sur  la  noiHitf- 

(P  l.e  chipitrc  conecrnint  \f%  pkmté»  es  te  MM»  CM 
•itralt  dunn  Hittoin  (InétHU)  At  la  flMMlfW,  ^ 
duit  faire  suite  j  l'Histoire  de  la  CMwUt, 
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ikeniieité  det  ndne$  de  MniH,  deux  mémoir«a 
(afeedea  plaiiehea  et  dea  gramrea  intercalées 
dMakr texte),  adreaaéa  en  1851  à  rAcadérole 
dflé  InacriptioiM  :  Taoteur  y  démontre  que  l'an- 
deooe  capUalo  dea  Aaayiieiia  ne  ponrait  être 
aihiée  aur  la  riTO  orientale  du  Tigre ,  et  que  les 
Biennmenta  de  fchoraabad  découverts  aur  cette 
Htc  noua  retracent  le  culte ,  lea  coatomeaM  lea 
mmm  dea  andeoa  Perses.  Cca  mémoires  eid- 
tèrant  parmi  lea  archéologuea  une  Tire  polé« 
mique,  à  laquelle  orirait  pari  Etienne  Quatremère 
(dana  le  Journal  dêt  Savante) ^  M.  de  Saulqr 
(dana  U  Moniteur),  et  M.  de  Longpérier  (  dana 
la  Rmnte  archéologique),  EnOni  on  a  de  M.  Hoo- 
far  on  grand  nomkre  a*artlclea,  et  dea  plus  impor- 
tanla,  lala  qna  AUxandrt  la  Grande  Ariitote, 
JHûftrBaton^  Céear^  Christophe  Colomb^  Des* 
caria  t  Éraime,  Format^  Frédéric  //(l'em- 
pereor),  Merechêê,  eU.|  dana  la  BiograpMegé* 
fi^r«le,dontileat  le  dhndaor.  Araiaon  de  aoo  ao- 
tlTitéf  de  la  variété  de  aes  oonnaissancea,  jointe 
à  MW  llBrme  indépendanee  da  tout  eaprit  de  parti 
Mdiieole,  il  aurait  été  dUlldle  à  MM.  Didot  de 
trouver  nn  bommn  pina  propro  que  Inl  à  diriger 
Mlle  grande  pnblieation*  *-  Cependant  tons  lea 
travan  el<Hleaaos  énnroéréa,  qui  (bumiralcnt  le 
bagage  de  plua  d'un  aeadémlclen  i  ne  aoot  aux 
y#M  de  lenr  anttur  qu'nnt  aknpla  préparation 
à  une  aanm  déanitlTa  anr  la  Valamr  et  t'anijploé 
dm  fÊTtn  AtcmniNM.  C*eat  là  qoe  nous  Tatten- 
drana  pour  le  juger  (1).  A.  ne  Buiiioom. 
Vâpipsê,  fcvaa  wii— Itot  ins.  -  Cmaêttt  «jUnt- 


$tUs  é^jtuytbomrg,  tl  iMt  tSM.  —  Lm  ITmm  ,  S  lévrier 
illi.  -  Jltvw  eâktêmpatain»,  lits.  -  U  D*  Boeraoe» 
aiM  II  met  Êê  M  CÊHnmrMmtHmoé^tOê  eHL  ). 

;  MMiMIM  {Omiave),  économiste  aile* 
MlBd ,  fié  à  IfattilHten.  la  14  juillet  isil.  il  aer- 
ftt  toMiHte  ofnclcf  en  Esp^t^e,  et  riégenen  1848 
I  TAlMfhMée  nationale  do  Pranefort.  Aprèa  U 
ttMhrtiM  dà  parlement,  il  ae  rendit  à  Vienne, 
èl  ]r  ftat  nommé  chef  da  division  an  mhilaière 
ih  eommereè.  on  a  de  lui  :  Dtfr  lollMrtin  *n 
iMnéf  FMMUlung  (  Le  Dételoppement  dn  SbU- 
tCfdn);  IMd.,  1S43;  —  ÉHglûndi  Énitnmdê^ 
Pottiik  Hnd  Machtei^twMehmg  (L'État,  la 
PoMtlqoeet  le  Dévéloppenienlde  la  Puiasance  do 
l'Angletefre)!  Laipaig,  I84«,  1  Td.i  ^  Die 
DeHiÉcAH/len  dee  aeitarrêiehUehem  UanêeU- 
mdMetétt  (Mémolraa  dn  nMatra  de  eommam 
4èrAntrialM){  Vienne,  1850{—  DatiteeAiilitt- 
•ontfaniRf  iiiiif  QalionitatiMk  mit  HimbUek 
•n/CTnfnm  (  L*Éniigratlon  et  U  Coloniaation  dea 

(I)  !!(»■«  regretiMM  qoe,  ptr  m  MoMaMOl  de'wodccUcet 
de  cooTeMoce,  à  sotre  avtoesagtfré.  ledlreeteordeb  M** 
gropHê  GenUmU  ait  eni  devoir  ••pprtner  mtkt  giiedc 
partis  de  MU«arUclt.L'hMHMq«l«eR  deaorade«UiaMa- 
ccaordinairea  da  parealA,da  haillle.  d«  forlnne.  de  coterie 
et  d'IaUlfoe,  arrtve,  par  aea  leub  efforU,  ptr  aa  valnir 
pttaonnelle ,  i  ae  toire  w  m*,  ee  preaaal  po«  ahltt 
eirlMiir  de  aea  mvau  nos  paa  Me  apédalité.  aala 
pmqoa  toutca  Ira  branclMa  dea  oooiialMaeeea  Iwalnci, 
et  cela  dana  me  tangue  aeqolae.  qall  naale  svee  dm  la- 
eoiHHtsMe  talsai,  eetaHi  rset  pas  M  tawM  erdlMlre. 
CSUlÉMirioplnlsa. 

(A.Bnn.) 


86t 

Drtoccui'p  It'î»  esprits  ]»ien  inoinR  qnp  l'examen  des 
dioscf  visibles  et  iViploilalion  de»  faiU  aclucls,  a 
lutlf  entre  Tunilé  abstraile  et  la  multiplicité  réelle 
devait  se  tourner  vers  le»  sciences  |)Osilives,  el  se 
produire  telle  (|ue  nous  la  voyons  aujourd  luu.  Tous 
les  syslùne*  nés,  vivants  et  à  nailie,  fc.rment  le  cor- 
técft  obligé  de  la  raison  humaine  exécutant,  comme 
le  soleil  avec  ses  planètes,  le  double  mouvement  de 
rotation  et  de  translation.  Déjà  le  cercle  parait  se 
renouveler;  la  science  et  la  religion ,  Umles  deux, 
moins  dt^daifineuses  lune  de  l'autre,  paraissent ,  en 
saecommmlaiil  mieux  aux  l'csoius  vivement  sentis 
dune  socitaé  réfiénérée,  incliner  à  une  alliance  mieux 
entendue  et  plu»  rationnille.  U  panthéisme  de  nos 
jours,  plus  éiîlairé  tpie  rancleii  et  plus  riche  par 
rol»servation  de  tant  de  siècles  parcourus,  semble 
être  le  précurseur  de  celle  union  qui  versera  se» 
consi  uiiences,  comme  des  bienfaits,  sur  toute  l  hu- 
manité Le  temps  moderne  et  laiitiquité  se  donne- 
ront donc  la  main,  mais  sur  un  terrain  plus  élevé  el 
plus  solide,  sur  un  plan  plu»  avancé  et  plus  étendu  ; 
car  la  raison  marche,  et  ue  reste  pas  immobile  a  la 
place  quelle  occu|>evï?.  » 

Ainsi  iieiisail  et  s'exprimait  M.  Hoeferà  \inpt- 
cinq  ans,  dans  une  langue  qu'il  avait  dft  s'appro- 
prier (*2). 

(ioofrroy  Saint-îlilaire  répondit  (dan»  le  même 
journal  )  a  ce  qu'il  ap|)elait  «  un  morceau  brillant 
sur  les  travaux  généraux  de  l'esprit  humam  ». 
Puis  il  vint  lui-môme  visiter  le  jeune  homme 
dans  sa  mansarde,  et  lui  offrit  son  amitié  :  c'était 
une  gran.le  intelligence  entée  sur  un  noble «lur. 
M.  Iloefer  tennina  d'une  manière  brillante 
ses  études  mwlieales,  et  fut  leçu  docteur  le 
30  janvier  I8î0  :  son  ancien  i>atn)n,  devenu  mi- 
nistre de  rinstruclion  publicpie,  lui  signa  le  di- 
plôme. La  thèse  inaugurale  traitait  de  la  chlo- 
rose .elle  acte  souvent  citée  depuis,  parce  qu'elle 
contient  l'Iiisloire  complète  île  cette  maladie  de- 
puis llip|K)crate  jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  des 
reclierches  anatomfro-mi(n)seopiques  mr  le 
sang  des  chlorotiqncs  et  la  théorie  .  aujourd'hui 
généralement  adopte*^  il'après  laquelle  la  chlo- 
rose serait  une  affection  particulière  «ht  système 
nerveux  ganglionnaire.  Kn  1841,  M.  Hm'ier,  tie- 
venu  praticien  dans  les  quarUers  les  plus  |M»pu- 
leiix  de  Paris,  intrwluisit  le  premier  le  platine 
dan?  la  matière  m^Mlicale.  La  brochure  qu'il  publia 
à  ce  sujet  {Observa fions  et  recherches  experi 
tnentalossur  le  platine  vonsiih^ré  comme  agent 
phtfsohgi'^uc  et  thérapeutique;  Paris,  18il  ) 
a  eti^  presque  intégralement  reproduite  tians  le 
Traite  de  Thérapeutique  et  de  Matière  mvdicalv 
de  MM.  Trousseau  et  Pidoiix  ;  et  les  rormiilcf. 
qu'il  donna  fimt  maintenant  partie  de  tons  le*  lor- 
inulaires.  Kn  juilh't  I8i3,  h»rs  de  la  discussion 
qui  .vVlait  élevée  à  la  cluimbre  «les  <léputéN  sur 
la  suppression  <»u  le  maintien  îles  officiers  d« 
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çaifl  la  missioa  de  lui  faire  oorn» 
ment  et  la  pratique  de  la  médeciiMs 
Cette  misMOD,  qui  dura  quatre       Uf  w         «- 
!M>nnellement  en  rapport  avec  li»  profetaoK^  Im 
plus  célèbres  des  universitée  do  Heideibef* 
rubingue ,  de  Munich ,  de  Wurtzboai^ ,  d' 
gen,  de  léna,  de  Leipsig,  de  ilille«de  I 
deG<HtinKue,  etc.  Son  fftfMwrf.  i  ;« 

ministre  de  rinstnwUooi  •        ^  ■■!■<«■ 

parut  en  entier  dans  le  .       «         <      ft«  1^ 
et  22  avril  1844:  il  in        .•        «eei        mmhi 
rera  la  sappression  dm  u      mrm  de  i 

La  viedeM.HoeTereakae 
dans  ses  travaux.  Mooa  ijouteroBt 
qu'il  remplit  bientôt  une  nouvelle  mieaice  (  Rir 
port  à  M.  de  Salvandy  .Sur  VemêHgmemgmi  dt 
V économie  rurale  en  Allemagne^  daaa  le ioenil 
de  r/i»rn<c/ioRpt(M/9ice,  janvier  1847)  (t.rt 
qu'il  fut  naturalisé  français  co  IM8 ,  apiîa  •««r 
reçu,  deux  ans  auparavant  (  le  6  mai  IMt),  U 
croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

Outre  les  travaux  déjà  mentiomiéet  on  a  dt 
M.  Hoefer  :  ElémenU  de  Ckàmie  uuuérak. 
précédée  d'un  Abrégé  dêVhûtotn  de  la  imacr, 
el  suivis  d'un  Expose  des  élémemU  d€  cAiate 
organique;  Paris,  t841,  in-8».  Cet  ovviaf^M 
les  corps  simples  et  leurs  oompoaét  loal  dvaei. 
comme  en  botanique ,  par  familles  natardlit.  a 
été  traduit  en  italien,  avec  des  additiaBa,  par  It 
professeur  Georgini  ;  Modtee,  184»,  S  veL  ia-t'. 
L'auteur  y  a  le  premier  développé,  cBire  aolns. 
ce  principe  capital  «  que  tons  les  oorpa  de  la  na- 
ture doivent  leurs  propriétés  anx  eoadilioBs 
ordinaires  dans    lestiuelles  se  trouve  place  k 
globe  que  nous  habitons   •  (  IfoUee  prêim.^ 
p.  19  et  suiv.  )  ;  —  Histoire  de  la  Ckimtèe  de- 
puis les  temps  les  plus  reculée  jus^'à  moire 
époque,  comprenant  une  analyse  délalMt  dM 
manuscrits  alchimiques  île  la  BibHotbèqw  rcnsÊ» 
de  Paris ,  un  exposé  des  doctrinra  rabaliilfc^rt 
sur  la  pierre  philosophale .  l'histoire  de  la  |ter- 
macoloRie,  de  la  méfallurpiie,  efc  ;  Parla,  i84'. 
2  vol.  fn-8*;  c'est  la  première  Msloire  de  U  rM 
mie  complète  (jusqu'A  Lavoisier)*  q«i  ait  f4^ 
publiée  en  France  et  même  en  Europe;  ear  h 
Geschichte  der  Chemie  de  Gmelfai  ne  cnmnfvrv 
qu*au  neuvième  sièdé  de  notre  ère;  He*M  t«^ 
tout  pour  la  partie  andnne  qoê  reaffin»  it 
M.  Hoefer  est  vraiment  orfftlMd.  Ln  Miii|iilt»i 
relatifs  k  Vnrf  sacré,  d'après  lea  iMnoMift* 
grer s  et  latins .  la  plupart  Inédits,  est  m  travail 
tout  a  fait  neuf,  q»ie  d'atrtrw ,  vemia  iprta ,  n'èat 
fait  que  copier,  sotnent  sans  citer  leur  «aitpr 
sourre.  Les  nombreux  termes  grec»  inMilBf  s,  Jwol 
M  Iloefer  eut  |wnir  la  première  kH  à  détenataer 
la  >aleur,  ont  èlé  reprtMluils  par  M.  Ilasr  •!*■* 


santé,  M.  Iloefer  reçut  du  gouvernement  Iran-  i  ivdition  «le  MM.  Didot  do  Thésaurus  Ltmgus 

Gr.7  c.ï  de  Henri  KsIienne.  L'onivrc  de  M.  Hocfcr, 


(S  1.1  plupart  df  PT*  Irti'M  ont  vté  dppni»  rcpmdallei 
par  il\«utrr«,  .iiiniiii  Ih  on  rn  ^i  irraluilrtnrul  jltnliur 
i*iii\ciitliin.  CVM  1 1-  qui  nom  a  Mirluul  rn^race  a  rlnnnf/ 
In  qiiol>]iii-<  lra,:mfiitH  ilc  la  nn*iiii»r3blr  polémiqua  aou- 
le»cp ,  cil  i«v,  iiiiri  «.pnffroy  S.iInt-IlUaircct  M.  Iloefer. 


M'  Itipporl  n  partie  repr«»dBll  daa»  la  ireaMOf  Mitw 

oonihrnii  arucle*  '%ur  le  CéutM  ir  H.  év  ■■^halB. 
•ur  l«  travaui  de  M.  Floiireaa,  CA. 
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traduite  m  piHk  w  m  totalité  dtM  les  prind- 
palet  Ungoet  de  rEarope,  demà|w«r  M.  Obe- 
Treal,  qui  lui  consacre  qnalorae  articles  daoé 
le  Journal  ûe$  SmtmnU  (amiéee  ift44-47),  le 
point  de  départ  de  reohgrches  carienees  sur  lea 
sciences  oceoUes;  —  LStonomique  éTÀrisiote, 
Paris,  1843.  in-12|  première  tradudIoD  fran- 
çaise, avec  Atfi  ferlantes  du  teite  gree,ooUattonn4 
sur  les  manuscriU  n<*  2035  tt  t&ftl  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  \  à  oetle  tradnttion  se  trouTe 
jointe  celle  de  la  PolUique  d'Aristote  par  Cham- 
IMgne ,  revue  et  corrigée  par  M.  Hoeferi  —  Éi" 
bliothèque  historique  de  Biodoré  de  SkiU^ 
traduite  du  grep ,  a^ec  une  préface ,  des  notes  et 
un  index;  Paris,  1846,  4  vol.  in-12;  bien  des 
passades  relatifs  à  Thistoire  des  sdencesy  et  mal 
interprétés  par  ses  dvranders»  «rt  été  rectiftés 
par  le  traducteur  ;  —  C/nifl^cdf  fdUt  thim^^wse^ 
suivies  d'un  lexique,  etc.;  Paris,  ift4&, in-1); 
trad.  en  italien  par  Georgini  à  Modène,  et  par 
Tonnini  à  CAme;  —  Dictionnaire  dé  PhlfHifUê 
et  de  Chimie;  Paris,  IB46;  3»  Mit.,  \M  \  lrt«!. 
en  espagnol  (Madrid,  1852);  —  ÀHHUairt  dé 
Chimie,  annc^^s  1845  et  4ft,  en  coltabofatioll  <fée 
MM.  Millon  et  Reiset;  —  traduction  dit  lYùiiê 
de  Chimie  deBerjiflius:  1845*50,  A  roi.  gr.  M-ê*, 
dont  le  premier  seul  a  été  putilié  eu  collalrarithAi 
avrc  M.  Kssltngt^r  \  —  Dictiotinam  dé  Miêh 
cine  pratique;  Ibid.,  1847;  —  DMhnntHtt 
de  Botanique;  ihid..  1850;  trad.  en  èspi|linl 
dads  la  Biblioteca  espahola  de  SleHirn);  ^ 
Dictionnaire  pfùtUfui  itApriculturê  et  d*ffor^ 
tient ture  ;  Ibid.,  1855;  —  Histoire  du  Mûroe, 
description  de  C Afrique  austrate ,  orUntatB 
et  centrale;  Paris,  1848,  ln-8*  (Volttmedercr- 
nivers  pittoresque);  —  Chotdéf,  Aisjfrîêf 
Médie,  Babylonie,  Mésopotamie,  PhénMie, 
Paimyrène;  ibid.,  1863  (rolume  de  Wnivert 
pittoresque)  {\);  ^  Htf.  de  Sœoiora  eê  les 
tl(s  de  la  mer  Erythrée  (dans  le  ttmiè  I**»  itêê 
Africaines  de  VLniv,piit.)\  —  La  Régence  de 
Tripoli  et  le  Fezutn ,  dans  le  t.  V  de  V Afri- 
que (  Univers  pitt.);  ^  Les  Produciiont  nn- 
fu  relie  s  et  la  topographie  de  CÉggpte  (dans 
\ /i gif ptc  moderne  de  V Univers  pitt,);  —  Bu- 
toir es  (tu  Ca/é,  du  Chocolat f  de  la  pomme  de 
terre,  du  Giroflier,  du  Loiui^  du  PoirrifTi  etc., 
<i.in<;  V Illustration  (annéea  1850-51);  —  tra- 
duction des  Tableaux  de  Ul  tiaiure  de  Hum- 
holdt  (  sur  la  dernière  édition  allemande)  ;  f^aiit» 
is.s  \  2  \iÀ.  in-8*'|  —  nauTelle  édition  du  DU- 
cmirs  de  Cuvier  sur  les  Révolutions  du  Gtobe^ 
R\  (H'  dt^A  notes  et  un  appendice  d*après  les  tra- 
vaux (le  Lyell ,  Limlley,  A.  Broogniart,  etc.; 
iH.ii,  in- 12  avec  planches;  —  Théorie  sur  les 
tnmh/ements  de  ferre  et  tes  volcans;  dans 
les  (uinptes  rendus  de  TAcadémie  des  Sdences  ; 
M.  IkM^erc^insidère  ces  phénomènes  comme  de 
véritables  orages  souterrains;  ^  Sur  la  non-ott- 

[V  \.r.  rhipltre  conecrnant  1f«  ^Umtêi  es  to  MMS  eU, 
«itralt  dune  Hittoirt  f Inédite)  âtt  ta  mumiqmf  ^ 
doit  faire  suite  j  l'Histoire  dt  la  CMmi€, 


HOELF&ËN 


S54 


ikentkité  des  ndnes  dé  Nlnipe,  deux  mémoirea 
(a?eedes  plaiiclies  et  des  grevures  intercalées 
dMskr texte),  adressés  en  1851  à  rAeadémIe 
des  Inscriptions  :  l^anteur  y  démontre  que  Tan- 
eienne  capitale  des  Assyriens  ne  pouvait  être 
située  sur  la  rire  orientale  du  Tigre ,  et  que  les 
monuments  de  tChorsabad  découverts  sur  cette 
rite  nous  retracent  le  culte ,  les  costumes  et  les 
meem  êm  andena  Perses.  Gesaiénioires  exci- 
tèrent parmi  les  ardtéologues  une  tItc  polé- 
mique, à  laqnells  nriiedt  paH  Etienne  Quatremère 
(dans  le  Journal  de$  Savante)^  M.  de  Saulcy 
(dans  U  Moniieurh  «t  M.  de  Longpérier  (  dans 
la  Aeviie  nrcAéotofftone  ).  Enfin»  on  a  de  M.  Hoe- 
fer  un  grand  nombre  aartideSt  et  des  plus  impor- 
tants, Isis  que  iUtapnndrt  le  Grande  Aristote^ 
^o99rBaeon%  Céemr^  ChrUtophe  Colomb^  Des* 
emries^  Érmimê^  Formai^  Frédéric  //(l*em- 
pereur),  Herechel^  eln.|  dans  la  BiograpMcgé' 
fiémlf,dontileat  le  diredenr.  A  raison  de  son  ao- 
llYité»  de  la  fariété  de  aes  eonnaisaancea,  jointe 
à  wÊt  ftrme  indépendance  de  tnut  esprit  de  parti 
Mdiseole,  il  aurait  été  dimeile  à  MM.  Didot.de 
Ireuver  un  homme  pina  propre  que  lui  à  diriger 
eette  grande  pnbtieatien*  —  Cependant  Ions  les 
travaux  el<^eas«s  énnmérés,  qui  foumlnient  le 
de  plus  d'un  aoadànWen  i  ne  sont  aux 
de  leur  auteur  qu'une  simple  préparatkia 
à  une  SBnvre  définitive  sur  la  Valemr  eiVemiploi 
dm  f&r&$  AtcNMéN.M.  C'est  là  que  nous  Tatten- 
àfom  pour  lejugar  (1).     A.  ne  BiiXicont. 

êrâpiqm^  f9m  ■smaent  ins.  —  rkustu  utawâr» 
ttUê  4'jtmgÊtmirg,  ti  mal  tS4S.  —  Le  H^sm ,  S  février 
ilK.  -  B*vm  esatojwpaegjiM,  Itu.  -  Lé  Df  BowrSM» 
Mm  W  0mC«  w  le  GMwrtasaM  (  eoAvHta  SÉK.  )• 

;  MttiMtM  (Otét/iive),  économiste  aile* 
MlBd ,  Ai  à  Hatttlilteo.  lé  14  Juillet  18ll.  Il  sur- 
fit bdtbine  dAlcHsr  en  Espagne,  eC  siégea  en  184S 
I  TAMifbblée  nationale  de  rrancfort.  Apr^  U 
(NlaOlnlkMl  ûà  parlement»  Il  se  rendit  à  Vienne, 
èl  t  Ait  nommé  chef  de  dlvlsiott  an  ministère 
iti  etmkmeree.  on  a  dé  lui  :  Mr  j^orfeerein  in 
iMnéf  F&ftmmung  (  Le  Développement  du  Eoll- 
1NMhl);lbld.,  1M!I;  —  ÉHgtàndi  tuUaende^ 
Potmk  fiifét  Machtei^twMtehmg  (L'État,  li 
antique  et  le  Développement  de  la  Puliaaice  de 
i'Anglelefre))  Leipaig,  1846,  1  vol.)  ^  Die 
DenAicAH/leii  dm  amtgrreiehiêehem  HemMê- 
miMêteN  (Mtfniolfas  dn  nlaistre de  eommem 
4èrAutrMM)(  Vienne,  1850|  — DewIseAtiliii- 
waf^Hrung  mud  Cêlonisaiiàn  mil  Hinblick 
•n/rnfnni  (L'Émigration  etUColoaisatioB  des 

(I)  lloe«  rtfrettoet  qve,  fw  m  ■MttflMoi  ee'moâtMe  H 
d«  eonTeuDce,  à  aotre  avtoeiaféré.  ledlrecteor delà  !<•> 
grmtfkiê  Cénêrml»  ait  cm  devoir  aapprtaer  «or  gneie 
paHiedc  MUvarUcIt.  L'hMiMt  qal«eii  dehors  dm  leaMm- 
eea  erdhialrct  de  parealé,  de  flivUle.  de  fortone,  de  cotme 
et  d'Ietrifue,  arrive ,  par  aea  aeul<  elTorta ,  pur  aa  valrar 
peraonnelie ,  à  ae  isire  m  Ma,  ee  preaent  po«r  «tétt 
eitlatir  de  aet  Iravau  noe  pea  ase  apècialitd.  Mais 
pmqee  toutes  1rs  brandiea  des  cotmalaaaucei  hMUttMs, 
et  cela  daM  une  tenfoe  aoiialse,  qall  aMBle  avc«  aa  la- 
eoalHtabte  talset,  eelaHÉ  reit  pas  aa  iii wSii  sfdlMlwi. 
CHi  lÉ  Mm  opiaisa. 

<A.9na.) 
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Allemands  considérées  surtout  au  point  de  vue 
de  la  Hongrie);  ibid.,  1850;  —  DeutscMands 
Zoll-und  ffandeUeinigung  (L'Union  des  doua- 
nes et  du  commerce  de  TAUemagne);  Ratb- 
bonne,  1851  ;  —  Ueber  dos  Studiumder  Rechts 
undStaatswissenschafUn  (  De  l'Étude  du  droit 
et  de  réconomie  politique);  1851.      R.  L. 

Pterrr.  Univertal'Uxikon.,  Suirpletnent.  —  Cmwtr- 
sationt-Lexikon. 

*  HOEFN /BGHBL  {Gtorges)^  peiiitre  belge, 
né  à  Anvers  en  1545,  mort  à  Vienne  en  1600. 
n  était  fils  d*nn  ricbe  joaillier,  qui  le  plaça  chez 
un  commerçant.  Hoefnaeghel  accepta  sa  position 
avec  répugnance,  et  consacra  ses  loisirs  au 
dessin.  Il  y  fit  de  tels  progrès  que  son  père  lui 
permit  de  suivre  la  carrière  artistique,  en  y  joi- 
gnant toutefois  le  trafic  des  pierres  précieuses. 
Il  parcounit  ainsi  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
ropi' ,  vendant  des  diamants  et  prenant  les  vues, 
les  habillements,  les  scènes  de  mœurs  les  plus 
remarquables  ;  il  fit  de  ses  dessins  un  recueil 
qu'il  publia  avec  un  grand  succès.  De  retour 
dans  ba  patrie ,  il  entra  dans  l'atelier  de  Hans 
Bol ,  bon  peintre  à  la  gouache,  et  excella  bientôt 
dans  ce  genre.  La  prise  et  le  pillage  d'Anvers  par 
les  Espagnols  amenèrent  la  ruine  complète 
d'Hoefnseghel,  qui  n'eut  pour  vivre  d'autre  res- 
source que  son  talent.  Il  partit  alors  ponr  Augs- 
bourg,  où  sa  réputation  ne  tarda  pas  à  s'étabKr. 
L'électeur  de  Bavière  le  manda  à  Munich  et  le 
nomma  peintre  de  sa  cour  avec  un  fort  beau 
traitement,  lui  permettant  en  outre  de  continuer 
ses  voyages.  Hoefnœgbel  visita  Venise  et  Rome, 
et  lais^  dans  ces  deux  villes  plusieurs  produc- 
tions justement  estimées.  Avec  l'agrément  de 
rélecteur  de  Bavière ,  il  demeura  huit  années  à 
Inspruck ,  travaillant  pour  l'archiduc  Ferdinand 
et  l'empereur  Rodolphe.  Il  reçut  de  ces  princes 
des  sommes  considérables,  et  alla  terminer  ses 
jours  à  Vienne,  partageant  son  temps  entre  son 
art  et  la  culture  de  la  poésie  latine.  On  dte  sur- 
tout de  lui  un  Missel  orné  de  lettres  et  de  vi- 
gnettes d*un  fini  admirable  (appartenant  an 
musée  de  Vienne).  Ses  ouvrages  sont  devenus 
très-rares  et  d'un  grand  prix.    A.  de  Lacaxb. 

Descampt,  La  f^iê  dêi  Peintres  fiammnds,  1. 1,  p.  lM-l6iL 
f  BCEGSTROKM  (Pierre),  pasteur  et  écrivain 
suédois,  né  en  1714,  mort  le  14  juillet  1784.  U 
ftit  d'abord  missionnaire  en  Laponie  et  pastair 
de  Gellivare  (1739).  Nommé  ensuite  premier 
pasteur  de  Skellcftea ,  il  planta  dans  l'endos  de 
son  presbytère,  au  65*  degré  de  latitude ,  des 
|)oiriers ,  des  cerisiers  et  des  pruniers ,  qui  don- 
nèrent des  fruits ,  mais  qui  périrent  par  la  négli- 
gence de  ses  successeurs.  De  Buch  regarde 
comme  un  fait  très-remarquable  que  ces  arbres 
aient  pu  prospérer  à  une  latitude  si  élevée.  Ho^g- 
strn'm  était  membre  et  fut  président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  .Stockholm,  dans  les 
Transactions  de  laquelle  il  a  publié  qudques  mé- 
moires. On  a  encore  de  lui  :  Beskrifning  otfver 
de  tu  Sverigrs  krona  lydande  Lappmarker 


(  Description  des  parties  de  la  I  ■poiric  qui  dé- 
î  pendent  de  la  oovumie  de  SoMe)  ;  StocfcbolB 
;  (1746),  in-8*.  Cet  oomge,  fort  etémé^tniledi 
pays,  des  habitants,  de  leurs  manm,  4e  Uan 
superstitions,  n  a  élé  tradoit  en 
Templin  ;  Leipug,  1748,  Id-«*  ,  et  à  la  t 
voyage  d'Ehrenmahn,daîis  le  Aachla  : 
Copenhague,  1748,  in-8*.  On  en  tronvêia  ea- 
trait  en  français  dans  le  L  XIX  de  VUUiwkn 
des  Voyages  de  l'abbé  Prévdl;  —  Sur  FAgn- 
culture  e»  Westrobotkniê ,  et  parikemBèrt- 
ment  dans  la  partisse  de  SkelU^fUa;  Stock- 
holm, 1765,  fai-8<';  —  Missions /BorrxiittÊÊiggr 
i  Lappnuwken  (Missioo  ca  Laponie .  ce  1741 
et  dans  les  années  suivantes)  ;  ibid.,  1774,  to^. 
BKaoToia. 
s.  L.  OBdiMDD.  Tal  mMr  P.  Umtatmmf  Tnictlufc. 
1781,  In-t*.  -  WftitnbolU,  BMiMkmm  htmtt  lia  Jh»- 
Gotktea,  1 1,  RM  et?,  7ii:  L  IV.  n*  ISM.  ~  inpiU  St 
Bocb.  yof'  «»  /forviçg,  trad.  par  «yrMi^  I.  Il,  pu  m. 

nŒUKSUBenJamim-Ckaries^Memré),  fda- 
loeophe  suédois ,  né  le  1^  juin  1767  à  Kliapbi, 
paroisse  de  Stora  Schedvi  (  WestnaolHd }, 
mort  à  Stockhohn,  le  13  juin  1813.  Il  M  pro- 
fesseur à  Upsala,  et  publia  :  Qutd  ttriièmâ  eU- 
gantioritms  mores  debeant;  Upaal,  l7li, 
3  part.,  in-8*;  —  AminnélseUU  {tùo^  de  G»- 
tave III ) ;  ibid.,  1792 i  —  OmdeM  krUisàapkii» 
sophiens  uppkomst  (  Sur  les  Procès  de  la  PUto- 
sophie  critique)  ;  —  De  Cùnstrmeiiomt  PMlms 
phica,  en  latin  et  en  suédois  ;StochkolBi,  ITH^ 
trad.  en  allemand  par  LefHer;— arlldeadaask 
Journal  de  Littérature  suéMêeêt  dfmwfftr, 
de  Silverstolpe.  Ses  meilleurs  écrtta»  pnMfc^  «a 
inédits,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  ftmfarff 
Skrifter  (Œuvres  choisies);  M»M*Mni,  ist»- 
1827,  5  vol.  in-8«,  et  édités  par  aoa  Mn,  i#- 
sepfi-Otto  HGeijer.  E.  i, 

HasBankœM.  HUSoritU mmtretmti^m  rwiij^n 
çangen  oeh  «fMftf infm  i  éti  rftfffifpÉitta  jftrthMi  I 
Sveriçe;  itM,  ta-t«.  -  ^mterm-M^  IMUiV.-  IM. 
B*  no.  —Photpkorm,  L  11,  itll.— M0ff«pAM  tmmm. 

t.  Vl.tlS-lH. 

■OBK  (  Jan  TAU),  peiatre  belfB,  mé  à  Aanrs, 
en  1597,  mort  dans  laraênie  ville,  cb  IMO.  Il  M 
un  des  élèves  les  plus  distingiBés  de  I 
eut  pour  lui  une  afleetioB  partleoHère.  1 
peintre  habile,  van  JMk  vooiat  étadtar  ks 
maîtres  italiens  dans  leer  patrie  Bèaw»  el  se 
rendit  à  Rome.  Ses  talents  et  aoa  eipilt  criM 
le  firent  aecucOlir  des  plus  ridMa  ed^san  il 
des  prélato,  qd  eberdièrent  à  le  letoir  ;  «A  I 
préféra  les  offres  ma^dfiqaesqBe  Mit  l>Bp»> 
renr  Ferdinand  n.  Ce  ftit  en  AUemifpM  qee  tm 
Hoek  composa  ses  plus  bean  taUeana  dVstoin 
et  une  quantité  d'admirables  portraila.  Plw  tMd 
il  s'attacha  à  U  personne  de  ratdddw  LéopoM, 
gouverneur  des  Paya-Bas,  et  quitta  oe  prlMt 
pour  se  fixer  dans  sa  viHe  natale. 

Van  Hoek  composait  bien  et  deasiMit  avec  fi- 
délité ;  sa  couleur  est  naturelle  cl  pirina  de 
forée.  Sa  touche ,  quoique  déHeale  cl  i 
n'affaiblit  pas  la  vigueur  dans  ) 
vrages,  dont  plusieurs  ont  été  attribiéi  à  I 
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beo«.  Dans  le  portrait.  Tan  Hoek,  par  la  âoesae 
<lu  coloris,  rharmonk  g^érale  et  le  modelé, 
égale  quelquefoU  ran  D>ck  :  c*est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  de  lui.  Ses  principaux  on- 
Trages  sont  :  k  Vienne,  V Archiduc  Léùpold' 
Guillaume  à  cheval  :  la  Victoire  loi  présente 
une  palme  et  des  Gémes  le  ooaronnent;  — 
Samson  el  Dalila ,  elTet  de  nuit  à  plusieurs  lu- 
mières ,  rendu  avec  un  grand  talent;  —  Le  Mas- 
sacre des  Innocents,  traité  avec  Tenre  et  d'une 
grande  force  d'expression;  ^  à  Bruxelles ,  les 
portraits  du  duc  Albert  et  de  sa  femme  Isa- 
belle;  —  à  Malines ,  dans  Téglise  Notre-Dame, 
Le  Christ  mort  entouré  de  sa  mère,  de  saint 
Jean  et  de  la  Madeidne  ;  —  à  La  Haye,  galerie 
Tan  Heteren  :  Pallas  embrassant  la  Prudence 
^t  foulant  lf%  Vices  sous  sêS  pieds. 

A.  DE  LàCAZE. 
Jakob-raaipo  \%  eyeruMo  et  Hoabraken  .  De  Sekildêr- 
kon$t  der  tS ederlandert ,  t.  I,  p.  tIS.  —  Detcainpfl,  La 
f'i»  (Ut  Peintres  ftutMtids,  etc..  t.  I,  p.  »S-M«.  —  L.-C. 
'M)yert  dan*  {'Enc§clopedie  des  fieu*  dm  Monde.  —  PII- 
kliiffton .  Dicttonaty  of  PoinUrk. 

HOEK  (Robert  ta!«),  peintre  flamand,  frère 
du  précédent,  né  à  AuTers,  en  1609.  Il  était  oob- 
tr6leur  des  fortifications  de  Flandre.  Sa  Tie  offre 
peu  d'incident».  Comme  peintre,  il  faisait  de  la 
miniature  k  l'huile,  à  ce  point  quil  faut  nne 
loupe  pour  bien  uisir  les  minutieux  détails  de 
ses  ou  Trages.  On  y  admire,  outre  Pextrème  fi- 
nesse de  touche ,  une  excellente  couleur,  une 
grande  correction  de  dessin,  et  une  variété  sin- 
gulière. Ses  principales  productions  sont,  à  l'ib- 
baye  de  Saint- Vinox,  Les  Apôtres,  en  dooie  ta- 
bleaux. Dans  le  fond  de  chacun  est  représenté  le 
martyre  du  saint  qui  en  fait  le  «uiet.  Les  mo- 
sêes  français  possèdent  du  même  artiste  un 
Camp  avec-,  nne  étendue  de  pays  immense;  — 
un»*  Arm^e  ^  très- nombreuse  tout  y  est  repro- 
ilnit  :  les  exercices  militaires,  les  punitions,  etc. 
l.fs  jT»uvn»s  de  ce  peintre  aont  rares  et  fort  esti- 

int'4's.  A.  DE  L« 

l>ilkinirt(in.  Dictionary  f>/  PainUrs.  —  Carie- Jdiok 
von  \Nryrraiaii.  De  ScMUderkonst  der  mederiaméert, 
(.  M,  p.  HM  -.  De^camp».  La  k'iedes  Peintres  kolUmdais, 

l.  II.   p.  4. 

Hoi'.L ,  nom  commun  à  plusieurs  anciens  docs 
<it'  Rrt'ta$;n(>.  Le  système  historique  de  Tabbé 
(lallet ,  adoptt^  par  I).  Moricc  et  reproduit  sans 
examen  par  s«*s  abréviateurs,  a  eu  pour  consé- 
quen<-('  de  créer  Thistoire  de  deux  chefs  bretons 
de  CA'^  nom ,  <Iont  le  premier  n*est  autre  que 
Eiwai  II,  identifié  par  Gallet  lui-même  aTecctoq 
piTMtnnaiîes  de  noms  bien  différents  :  Hoel  le 
Grand,  Reilh,  Riathame ,  et /fo^/ocA,  père  et 
\\U  ;  relui  (|u*il  appelle  Hoël  II,  et  dont  Texit- 
tence  est  fort  douteuse,  n'a  pu  être  que  Jonas, 
fils  et  NUceeNseur  de  Riathame,  lequel  Jonts 
(  voy.  ce  nom  )  |»érit  assassiné ,  dès  le  début  de 
son  rèpne ,  par  l'usurpateur  Conmor. 

Le  Hoel  que  l'histoire  désigne  généralement 
sous  le  nom  abusif  de  Hoël  III,  et  sous  le  titre 
de  c^mte  de  Comouailles ,  n  était  pas ,  comme 
on  Ta  dit,  fils  de  Judikhael,  comte  de  Nantes, 
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mais  bien  son  petit-fils.  En  tffist ,  ton  père,  Alain 
Canhiart,  comte  de  Comouailles,  iTait  époosé  la 
fille  du  comte  nantais.  HoU  épousa  Htfoiae, 
fille  d'Alain  V,  duc  de  Bretagpie.  EUe  m  sem- 
blait pu  appelée  à  recaeilHr  la  socceaaioQ  pa- 
ternelle; mais Conan  II,  dont  die  était  la  Menr, 
ne  laissant  après  sa  mort  (en  KNM)  qn\m  fils  na- 
turel, Hoël,  du  chef  de  sa  femme,  dertnt  due  de 
Bretagne,  et  nénnit  an  duché  son  domaine  liéfé- 
ditaire  comprenant  la  basse  Comooafllet  :  la 
haute  Comouailles  en  avait  déjà  été  détachée 
an  commencement  du  dixième  siède ,  lors  du 
mariage  d'Alain  III,  arec  U  fille  de  Mathnedoi, 
comte  de  Poher.  Lorsque  Guillaume  le  Bâtard 
entreprit  la  eonquète  de  TAngleterre,  Hoél, 
qtt'H  avait  aidé  à  monter  sur  le  trtee  ducal, 
lui  en  témoigna  sa  reeonnaisaanoe  en  lui  Ibur- 
nissant  un  secourt  de  cinq  mille  hommes,  com- 
mandét  par  ton  fib  Alain  Fergent  Son  alliance 
avec  Guillaome  ne  subsistait  plus  en  1073,  car, 
dans  le  court  de  cette  année,  il  aida  Foulquet 
Rechte,  comte  d'Aaiiou,  qui  fUtait  le  tiégede 
La  Flèche,  défendu  par  Jean  de  U  Flèdie,  vat- 
sal  de  Guillaume.  Ce  dernier  a3ranf  marché  an 
secourt  de  la  Tille  attlégée,  Hoël  et  Foulquet 
s'aTancèrent  à  sa  rencontre.  Parranut  à  la  lande 
de  La  Brière,  ou  de  la  Blanche-Lande,  les  deux 
arméet  s'ébranlaient  d^à  lorsqu'un  accommode- 
ment Itet  ménagé  entre  let  chefo  par  un  cardhMl 
et  qudqilBt  moines,  qui ,  après  avoir  vahwment 
ettayé  de  les  amener  à  composition  par  la 
crainte  des  foudres  ecclédutJquM  »  étaient  par- 
venus à  les  fléchir  par  la  penuaiion.  Hoèl,  re- 
dcTenu  l'ami  de  Guilhunne»  obtint  de  lui  det  se- 
cours et  même  ton  attittancepertonneUe  quand 
il  fit,  en  1075,  le  siège  de  Dd,  où  Geoffroy,  son 
compétiteur,  s'était  renfermé  aTcc  phisieurs 
seigneurs  bretons.  La  Tille  était  sur  le  point 
d'être  prise  lorsque  PbUippeI*%  roi  de  France, 
que  les  assiégés  avaient  su  mettre  dans  leurs  in- 
térèU,  vint  feire  lever  le  siège ,  commencé  <fe- 
puis  quarante  jours.  En  se  retirant,  Hoél  rava- 
gea les  terres  d'Endon,  père  de  Geofliroy.  Fait 
prisonnier  dans  une  rencontre ,  il  Ait  délivré  par 
son  fds  Alahi  Fergent,  et  mourut  le  13  avril 
10»4,  peu  de  temps  après  être  revenu  de  Rome, 
où  il  avait  fait  un  pèlerinage. 

Hoel,  comte  de  Nantes,  fils  de  Conan  le  Groa 
et  de  Mathilde ,  fille  de  Henri  l*',  roi  d'Angle- 
terre, ayant  été  désavoué  par  ton  père»  à  ton 
lit  de  mort,  ce  désaveu  fut  la  cause  de  la  gnerre 
dvile  qui  affligea  U  Bretagne  pendant  cinquante 
ans.  Eudon ,  vicomte  du  Porhoét  et  comte  de 
Rennet,  fit  valoir  tet  drolts  à  la  couronne,  du 
chef  de  sa  femme ,  Berthe ,  fille  de  Conan.  Hod 
ne  trouva  rien  de  mieux  è  feire  que  de  se  conci- 
lier le  dergé  en  abolissant  la  régde,  à  laqneOe 
il  renonça  solenndiement  le  jour  de  son  avène- 
ment, et  en  multipliant  les  donationt  et  let 
fondations  pieuses.  Menacé  par  Eudon,  qni  mar- 
chait à  u  rencontre,  Il  esMya  Me»  de  le  sur- 
prendre dant  ton  camp  de  Retay  (  31  décembre 
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I  i  j4  )  ;  mais  l'échec  qu'il  subit  amena  un  traité 
qui  ne  lui  laissa  que  la  ville  de  Nantes  et  attri- 
bua à  Eudon  le  reste  de  la  Bretagne.  Lorsqu'en 
llûG,  Conan  IV  se  dis|msa  à  attaquer  la  ville, 
les  Nantais ,  qui  n'accordaient  aucune  c^infiance 
à  Hocl,  le  chassèrent.  Depuis,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  lui  dans  l'his^toire.  P.  Levot. 

Histoire  de  Bretagne,  par  U.  Lobineati  <^i  !)•  Morice. 
—  Hitloire  civile,  politique  tt  reliyieuse  de  la  FiUe  et 
du  Comte  de  Nantes,  par  l'abbe  Traven.  —  Motrmwkéê 
bretonne,  art.  homnonee  {princes  de  àM\  par  M.  Àrl|Mif 
Lciuoyiiu  de  La  BorUcrle. 

*  uuËL ,  évoque  dn  Mans,  au  onzième  liiècle, 
mort  au  Mans,  le  28  juillet  1U96.  Sa  promotiofi 
à  répisco{>at  eut  lieu  en  Tannée  1081,  sa  con- 
bécration  en  l'année  1085.  Ce  sont  deux  dates 
que  Ton  a  souvent  confondues.  Ordéric  Vital , 
qui  raconte  avec  beaucoup  de  détails  quelques 
actes  de  sa  vie ,  nous  assure  que  Guillaume  le 
Conquérant  le  prit  panni  les  plus  humbles  clercs 
de  sa  chapelle,  pour  l*61ever  sur  le  siège  épiST 
copal  du  Mans.  Mais  cette  assertion  ne  parait 
(tas  exacte.  Hoël  était ,  en  eflet ,  dQ]ren  de  U 
cathédrale  du  Mans  quelques  années  avant  d'être 
choisi  comme  pasteur  de  cette  église.  La  fidélité 
de  lloel  à  son  protecteur,  le  roi  QuilUume,  ne 
s'est  jamais  démentie.  A  la  mort  de  ce  prince , 
la  noblesse  du  Mans  se  souleva,  et,  sous  la  con- 
duite d'Hélie  de  La  Flèche,  chassa  les  Anglais. 
Ce  fut  le  commencement  de  sanglants  tumultes. 
Constant  défenseur  de  la  cause  anglaiie,  lloel 
fut  incarcéré  |iar  le  fougueux  Hélie,  en  l'année 
1090.  Quelque  temps  après,  Hugues,  prince  li- 
gurien, vint  occuper  la  ville  du  Mans,  dont  U 
revendiquait  la  possession  comme  héritier  de  sa 
mère.  Hoèl  refusa  de  le  reconnaître,  et  se  réfu- 
gia sur  les  terres  anglaises.  Mais  cet  exil  dura 
1M>u.  On  retrouve  Hoèl  sur  son  siège  en  1093. 

II  assistait  en  1094  aux  conciles  de  Saumur  «et 
de  Krives.  En  1095,  pendant  un  vo)age  en  Ita- 
lie ,  il  siégeait  dans  le  concile  de  Plaisance ,  et 
revenait  ensuite  en  France  dana  la  compagnie 
d'Urbain  II.  Nous  le  trouvons  avec  ce  |»ape  à 
Cleriitont ,  à  Angers,  au  Mans,  à  Tours,  à  Poi- 
tiers, en  Tannée  1096.  Il  mourut  peu  de  temps 
apW's  son  retour  dans  son  diocèse.        B.  H. 

I.f  CorTaMrr.Bondonnet,  Ëvéitue»  du  JUant.  —  \\.  Pio- 
lia.  //ij/.  tte  trijlite  du  Mam.—  CaUia  ckritt%aua, 
l.  XIV,  11)1.  a- i. 

HOELDKiiLix  ou  HOLDBRLiSi  (  Frédéric), 
|HNle  allemand,  né  à  Reislingen  ou  à  LaufTen,  en 
177't,  iimrtcn  isi.l.  Voue  |ar  sa  mère  aux  fonc- 
tions )>ahtorulfs  |N)ur  lesquelles  il  annonçait  peu 
de  dis|H>sitii)ns,  il  refusa  d'aboni  défaire  les 
etii<ie.-«  n(H-es!>3rres.  I^^s  instances  maternelles 
l'ayant  enip4)rté  sur  ses  répugnances,  lloelderlin 
se  rendit  a  l'université ,  ou  il  s'occupa  de  |ioé- 
bie,  (le  musique,  lieaucoup  plus  que  d'exercices 
pieux.  liiv^  lors  aussi  il  c.<Hivut  le  plan  du  ro- 
man intitulé  Uypvr'wn.  A  Tishuc  de  ses  études  il 
refusa  un  emploi  de  {tasteur;  il  ne  consentit  pas 
non  plus  À  fiin^  un  inariaue  quMn  lui  proposait, 
décidé  qu'il  était  de  s'adunucr  uniquement  aux 


lettres.  Venu  eniuite  à  PFaoefortr«ir-le-llèiB,  I 
entra  en  qualité  de  préeepteor  dm  un  iMoquig 
de  cette  ville.  Il  pôdit  oet  emploi  pir  nila  de 
Tannour,  d'ailleurs  partagé ,  qoll  eooçiit  pour  h 
mère  de  son  élève ,  appelée  Diotfana  dast  aci 
poésies  (1).  HoelderUn  et  eelle  qall  aimaK  a«  ra- 
virent dans  une  campagne  ;  on  a*ëcriviit  soB  le 
donnait,  comme  dans  certaine  pièce  de  M.  8cri|i^ 
des  rendez-voqs  sons  oneétoilaqnel'OBélriteqp- 
vepn  de  regarder  à  la  mêoie  tieore  ;  poif  onia. 
on  ne  se  revU  plus  et  même  on  a —  • — *^  -— 
respondance.  Hodderlin  etuya 
en  vain,  de  se  placer  :  partout  il 
des  inimitiés,  des  jalousiei  qi|i  rcatrav|nt 
Geethe  l'accueillit  avec  froidevr.  Seol,  ScUer 
se  montra  Indulgent;  il  fjt  mène  pkisiean  dé- 
marches pour  oMe^ir  la  Qoroinatioo  dçHocIto- 
lin  à  une  chaire  de  professeur  à  léna.  Malfan- 
reusement  le  grand  poète  édMHH  d«||a  w  ef- 
forts généreux;  et  Hoelderiin  dot  an  déiid»  k 
venir  en  France.  Chargé  à  Bordwi»  é^wmt  éda- 
cation  particulière,  il  céda  à  4e  fîuealei  prs- 
chant^,  et  se  laissa  entraîner  àladélHiaeiMi.«H  i" 
mina  le  corps  et  enleva  aes  topièita  m^qr 
ees.  »  UnJQur,  ditiin  biograplia,  HœldeitM  i«iim 
au  pays  à  pied ,  oo«ver|  4e  hai|lqm.  to  kart» 
longue ,  les  cheTflut  en  désordre ,  n>yMII  *i  «T" 
gent  ni  effets.  Pepuisloqgteuips  qvitt'e««witpli» 
entendu  nartert  on  le  croyait  ppofl,  (anqe'on 
apiirit  avec  une  espèce  d'effroi  qu'il  fif fit  eoeiiVi 
on  en  eut  peur  comme  d'un  rnvewn|.  n  a'éM 
retrouvé  dans  la  maison  d'un  me»ni<ief  à  SM* 
gar4i  mais  il  n'était  pins  qn'iui  piSfin  Im- 
boaswe  qui  battait  la  rampuae  »  Qmnl  ii 
allait  le  visiter,  on  l'entendait  se  Kfraf  nn  wm»- 
logoe  de  l'idiot.  En  ouvrant  la  ppila,  on  artma- 
vait  en  présence  d'une  Agnra  amaigiin»  dedem 
yenx  éteintadaM  une  tète  encoea  iielln  pa^rtHI, 
mais  dont  l'eaiwession  était  limiMîèieniant  dan- 
loureuse.  Kn  un  mot,  toute  la  pfrinnne  dn  ail- 
lieureuK  poète  |)ortait  les  traces  da  dMnriB  d  de 
la  maladie.  Il  appelait  le  visiteor  y9in  IMf^f. 
Voire  Sainteté,  etc.  il  avait  ( 
son  retour  en  Allema^ie,  fempH  qnelqni  1 
l'emploi  de  bibliothécaire  do  lawlgravcde  r 
Hombourg  ;  mais  on  avait  dû  le  letirar  de  eeUr 
position  pour  le  placer  dans  wi  iioepiee  on  i 
reatadeui  ans  ;  puis  il  vint  ftnDr  ace  joare  dMs  b 
maison  du  menuisier.  L'état  mental  «à  I  se 
trouvait  ne  Tempécha  point  de  le  U^rar  à  la  cri- 
tnre  de  la  poésie,  pent-étre  mène  cH  étn|  c«- 
tribu4-t-il  è  exciter  sa  verve.  Ses  ciuinpwlliwi 
d'alors  ne  péchaient  père  par  ilucuiiwMan; 
mais  on  n'y  trouvait  m  idée  pi  ff  haliifiwl  b- 
gique.  Il  fallait,  en  fflel,  qu'il  ftti  iMcqsé, 
qqelques-unes  de  ses  poésies  étaiartdet  j 
\  la  divinité,  des  Uaspbèmea.  De 


productions,  c'était  Bffpérkm  qaV 

(1 1  C'nt  s  tort  qoc  4»9è  ecrtilH 
i  Ronlnai  crite  balioa  :  te  i 
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le  tenait  pretifue  toujoun  oorert  tur  sa  table,  et, 
oubliant  parfois  qu'il  en  était  Tauteur,  il  lui  arri- 
▼ait  de  s'écrier,  coroo^  sll  s'adressait  à  quelque 
étranger  :  «  C'est  beau.  Votre  Majesté ,  c'est  fort 
beau  !  »  Sa  folie  dégénérait  asses  souvent  en 
une  sorte  de  rage  qui  mettait  en  fuite  toutes  les 
personnes  présentes.  11  resta  dans  ce  triste  état 
jusqu'à  sa  mort.  Son  Mypérion^  parmi  d'in- 
contestables beautés,  porte  l'empreinte  des  aber- 
rations mentales  de  l'auteur.  Ses  poésies  lyriques, 
autres  que  eelles  qu'il  composa  durant  les  accès 
de  8a  maladie,  sont,  pour  le  fond  comme  pour 
la  forme,  bien  plus  irréprocbables.  On  lui  doit 
aussi  une  traduction  assez  faible  de  Sophocle , 
dont  il  aimait  particulièrement  la  lecture,  //y- 
périon ,  ou  Venniie  en  Grèce ^  a  été  publié  de  1797 
à  1799  et  les  PoésUs  lyrtqufs  eu  1826. 

V.  B0SE.NWAL0. 

Waibiin^er.  Notice  tur  UotitUrlia  -  Ouetberc,  Jfo- 
nitcur  universel,  lt«3,  p.  ug. 

HŒ I  .T  Y  (  Lou  is  '  H  en  n  -  Christophe  ),  poëte 
allemand,  naquit  le  21  décembre  1748,  à  Ma- 
riensee,  villag*^  du  Hanovre,  et  mourut  le 
1***^  s(>ptembre  1776.  lilncorc  enfant,  il  passait 
des  journées  euti(îrcs  et  une  i^artie  des  nuits  à 
dévorer  les  li\res  de  Ijk  bibliothèque  du  presby- 
tère ,  minant  ainsi  de  bonne  heure  une  sauté 
déjà  frêle.  Sa  mère  était  morte  jeune,  et  trans- 
mettait à  son  tiU  le  germe  d'une  maladie  dan- 
gereux'. £n  1769,  H(i^lt)  partit  pour  Gœttipgue, 
ou  il  lit  son  cours  de  théologie ,  sans  négliger 
toutefois  les  études  littéraires,  pour  lesquelles  il 
s'était  senti  de  bonne  heure  uqe  vocation  irré- 
sistible. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  se  l|a  é|roi- 
teineuta\ec  Voss ,  Slollberg,  Biirger,  Leisewiti, 
Miller,  llahn ,  qui  venaient  de  fonder  VAln^- 
nuvh  (les  Muses  «Musenalruanach)  et  prêchaient, 
s<Mu  la  direction  de  KIopsttM'k ,  une  croisade 
contre  le  n)aM\ais  goAt  de  l'école  saxonne  {voy. 
(joiix.MKD).  Dans  cette  reunion  de  jeunes  ta- 
lent'^, llo'lty  (K'4:u|>ait  une  plac^  distinguée;  ses 
li'M'Njfs  Ijriques,  qui  |K»rtent  l'empreinte  d'une 
(lotj<  i'  rê\erie  et  d'un  amour  passionaé  pour  la 
nature  rhani|>étn> ,  réjKindirent  bientôt  son  nom 
liaiis  toute  rAlleniat;ne.  Mais  sa  {Kisition  sociale 
tut  (on>tanunent  niiMleste  et  gênée;  il  traduisait 
licN  auti-urs  anglais  et  doimait  quelques  leçons 
l>oiir  >ul>\enir  à  m*s  besoins,  lorïique  sa  santé, 
<le  jilu»  en  plus  cliancelante,  \int  lui  commander 
un  r<|K>5  coMiplet.  Vivement  ébranU;  par  la 
iiioit  <le  hun  |)ere,  il  te  rendit  au  printemps  de 
177.)  a  Mariensee  pour  respirer  l'air  natal.  En  | 
automne  177j,  il  s'établit  dans  la  ville  de  Ha- 
novre, luttant  avec  son  mal,  com|»osant  des 
élejîie.s,  Iwllolté  entre  une  es|HTance  trompeuse 
et  le.N  lut'AsentiuH'nts  de  sa  fin  procliaine.  Il  | 
succomlKi  a  peine  âge  de  vingt-huit  ans.      "^       ; 

llu  It)  ap();irtient  à  la  classe  nomtireuse  de 
poete.>  inoia:»unnes  avant  l'Âge  et  qui  promet- 
taient (le  fournir  une  glorieuse  carrière.  Sa  mé- 
lancolique ti;;ure  pâlit  à  C4)té  des  grandes  célé- 
brités <}u    Parnasse  allemand;  mais,  comme 


poëte  élégiaque,  Hcelty  mérite  dans  l'histoire 
littéraire  une  mention  honorable.  Il  a  beaucoup 
d'affinité  avec  Gray  et  Milleroye.  La  grâce  tou- 
chante répandue  sur  La  Chute  des  FeuiUes  et 
la  philosophie  religieuse  du  poëte  anglais  fo^ 
ment  aussi  le  caractère  distlnctif  des  vers  du 
jeune  Allemand.  Son  imagination  n^était  pohit 
créatrice  :  elle  se  plaisait  surtout  dans  les  ta- 
bleaux d'une  nature  idyllique ,  d'une  Tle  donce, 
calme  et  pure  ;  elle  abnait  les  arbres  en  fleur, 
les  forêts  touflues,  le  murmure  des  sources,  le 
chant  du  rossignol.  Les  amours  du  poëte  sont 
chastes  ;  limage  de  son  amante  flotte  devant  ses 
:  yeux,  vapbreiise  comme  un  rêve,  à  travers  la 
I  forêt  solitaire  ou  sous  les  rayons  de  la  lune. 
I  Hélas  !  il  n'a  guère  le  temps  de  songer  à  l'amour, 
,  le  pauvre  poëte  dont  la  mort  vafliire  sa  proie!... 
Aussi,  comme  il  revient  souvent  aui  grandes 
I  pensées  d'immortalité  !  Le  vold  agenouillé  sur 
,  le  tombeau  de  son  père,  dont  il  implore  l'inter- 
'  cession  auprès  du  InHie  de  Jéhovah.  «  Descends, 
lorsque  commencera  mon  agonie,  descends  sur 
mon  lit  de  «loulcur  !  Que  je  puisse  voir  sans 
i  effroi  les  vallons  de  hi  mort  où  germe  la  résur- 
I  reclion  ;  que  je  puisse  avec  toi  planer  dans  tes 
j  cicux,  inondé  de  béatitude  comme  toi,  habiter 
avec  loi  les  mêmes  étoiles,  me  plonger  avee  toi 
[  dans  le  sein  de  Dieu.  »  {Elégie  sw  la  Tomlni 
;  de  mon  père.  )  Le  convcî  d'une  jeune  paysanne 
'  vient -il  à  pj^ser  devant  lui,  fl  fait  l\>raison  hh 
I  nèbre  de  Itosette ,  avec  des  accents  si  vrais ,  si 
naïfs,  si  profondément  sentis,  que  la  mort  de 
j  cette  jeune  fille  émeut ,  ébranle  le  lecteur  autant 
I  que  la  catastrophe  ù\me  traisédie  hénrtque  (voir 
I  V Élégie  sur  la  Mort  d'une  jmme  Paytanne), 
I  Puis  il  raconte  la  fin  du  iancé ,  qui  n*a  pu  sur- 
■  vivre  à  Rosette  (  Le  Pauvre  Guillaume);  ânfin 
il  va  se  couclter  lui-m^me  près  du  tombeau  où 
.  rejiosent  les  deux  amants ,  après  avoir  prié  ses 
,  amis  (le  suspendre  une  harpe  éoliennc  sur  sa 
demeure  dernière.    La    première    édition   des 
opuvref;  de  Hœlty  a  i>aru  à  Halle,  1783.  Voss  et 
StolIlNM^  en  ont   fait  |»araltre  une  autre  plus 
complète   et    plus  soignée,  Hambourg,  17M. 
\'oss  a  fait  réimprimer  cette  dernière ,  Ham- 
lK)urK.  1804,  a%'ec  une  notice  likigraphique  trèt- 
inleressante    On  a  lait  ile|»uls  de  nomtirettaes 
éditions  «hi  ce  poète.  [Spacb,  dans  VSne,  des 
G,  (lu  M,  ] 

J  M.  Millrr,  Etniçer  von  und  veber  Hoettf't  Chatte- 
ter;  l Im,  vm,  -  .Scbmldt.  Mrkroêop  âtmtMCkmr  EHekUt, 
v<.|.  II.  p.  6;s.  -  Vcltrrleln,  Uanétwck  der  poeiUeàm 
iJttrratuf  4er  ihuttckm.  p.  SIO.  -  Hlmciiliicr,  UtmO- 
Ourk.  —  lloutrrvci  k,  Ce$ckieMê  dtr  Foe$ie  und  Berêd» 
mmkeit,  vol  II.  p.  40S.~  Wacliler,Ctica.il«r4«tffirA«i 
NatUfiMUtUeraimr. 

HOK?SB  WROXSKT.  Voy.  WnoïisaY. 

HŒPFXER  (  Jean-GeorgeS' Chrétien),  ardiéfH 
logiic  allemand,  né  à  Leipzig,  le  4  mars  176&, 
mort  le  20  décembre  1837.  Il  étudia  latbéolog^ 
et  la  philologie ,  suivit  la  carrière  de  l'enaii* 
gnement,  et  devhit  recteur  du  collège  d'Elsle- 
ben.  Une  surdité  compiète  le  Ibrça  à  romieer  à 
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vMie  place  dès  1800;  il  accepta  alors  la  rédac- 
tion de  la  revue  littéraire  iutHulée  :  Jahrhuch 
der  neuesten  Literatur,  On  a  de  lui  :  Cura- 
rum  crilicarum  et  exegetiearum  in  LXX 
viralem  versionem  vatidniorum  Jonx  spé- 
cimen l'III;  Leipzig,  1787-1788,  in-4»;  — 
Euripidis  Cyclops ,  graxe  ;  recensuit  et  per- 
pétua adnotatione  illustravit;  ibid.,  1788, 
in-8*;  —  Sophoclis  Trachinix ,  gr.,  ex  re- 
cens.  Brunckii;  edidit,  cammeniario  perpe^ 
tuo  iUustrav'U,  etc.;  ibid.;  1791,  in-8**;  —  De 
Origine  dogmatis  Romanorum  Pontificum  de 
pu rgaior io  ;  llAWe  j  1792;—  Veber  den  Eros 
aer  xUeslen  griechischen  Dichter  (  De  l'Ero» 
des  plus  anciens  poètes  grecs);  Leipzig,  1792, 
in-8°  ;  —  Bescbreibung  der  hxuslichent  got- 
fpsdienxtlicheié  ,  sittlichen  ,  poUtischen  . 
kriegerischen  and  wissenschaftlichen  Zus- 
/  and  es  der  (iriechen  {  Description  de  l'état  do- 
iiif^.stiqiie,  l'eligieux  ,  moral,  politique,  guerrier 
et  scientitique  des  Grecs);  Erfurt,  1 795-1800, 
à  vol.,  en  commun  avec  P.-t.-A.  ^itscfa; 
Handàuch  der  griechischen  Mythologie  nebst^ 
einer  Einleitung  in  die  Théologie  de  Grie- 
chen  (  Manuel  de  la  Mythologie  grecque  et  In- 
troduction à  la  Théologie  des  Grecs);  ibid., 
1795,  en  commun  avec  Nitsch; —  Euripidis 
Iphigenia  in  Aulide^  gr.;  recensuit,  com- 
mentario  illustravit,  indicemgue  adjecit; 
ibid.,  1795,  in-8*>;  —  At^tophanis  Ranx;edi' 
dit ,  commentario  illustravit ,  etc.  ;  Halle , 
1797,  in-8*'  ;  —  un  grand  nombre  d'articles  in- 
sérés dans  différents  recueils  et  revues  litté- 
raires de  l'Allemagne.  R.  L. 

Uipiiçer  çelehrtet  Taçebuck  ;  17M.  17IT,  I7tl,  ISM.  - 
Vogt.  Neuer  Nekrolog,  s*  ann^e.  —  Meawl,  Celekrteê 
Teutschiand. 

HŒPKEN  (  André' Jean, comte  de),  homme 
d'État  et  écrivain  suédois ,  né  le  11  avril  1712, 
inoil  le  9  mai  1789.  Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France,  en  Hollande,  en  Italie,  de  1730  à 
1734.  tn  1752  il  succéda  à  Tessin  comme  pré- 
s'ulont  de  la  chancellerie  ou  premier  ministre.  Il 
était  chef  du  parti  des  chapeaux,  bien  que  son 
caractère  froid  et  réservé  le  rendit  peu  propre 
à  diriger  un  |>arti  politique.  En  1750,  s'étant 
prononcé  |H)ur  la  guerre  contre  la  Prusse,  il  né- 
gligea de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  des  armes  de  la  Suède.  En 
butte  à  la  haine  du  peuple,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1761.  Familiarisé  avec  les  meilleurs 
écri\ains  latins  et  français,  il  fut  l'un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  au  perfertionneincnt 
de  la  langue  suédoise,  tant  par  ses  discours  que 
par  ses  écrits.  Il  fut  le  premier  secrétaire  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm ,  et  le 
premier  directeur  de  celle  des  Belles-Lettres,  fon- 
dé(>H  l'une  eu  1739,  l'autre  en  1753. 1/Académie 
Suédoise  et  celle  des  lielles-Lettn\-«  de  Marseille 
le  comptaient  également  parmi  leur.^  membres. 
On  a  de  lui  :  Aminnelse-tal  œ/ver  Oust.  Tessin 
(Éloge  deTessin);  Stockholm,  IT7I.  trail.  m 
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français  par  Zabem»  Paris,  1774,  m-ft%  et  par 
H.  von  Cdlenberg,  Dresde,  1774,  ia-lS;  ~ 
Eloge  ôe  Ekeblad,dans  VitterkeU^kUtartÊ^oek 
i  antiquiteis  Akadenùens  Hamdiingar  ;  eet  dm 
1  discourssont  regardés  comme  des  cfacb-d'cnvR 
;  d'éloquence;  —  Disamn  sur  A.  Cêishuiàsm 
'■  Vetenskaps-Akademiens  Handiim§ar  ;  17M, 
,  des  écrits  politiques  en  français.  Bbauwb. 
i  Éloget  ;  dans  Sventka  Jkmd.  Hmmâl^  p«r  G jUcwMpr. 
I  t7Sf  ;  par  SctarœderfaeUn.  ITM.  —  FaM,  Eêtm;  rp«L 
i  ti9à.^Kélabt\h,Élo9e:éMmrut9rKHUL--mtkmÊm. 
I  akad.  Handl.:  1790.  L  v,  p.  m.  —  Tmatm  odk  Itai- 
I  niajM.  -  BioçrapkUkt-Ux.,-  Vi,  MS-MB. 

!      HŒRBBnG  (  Fer  ),  l'on  des  penrtras  méààk 

les  plus  remarquables,  né  le  31  janvier  1744,  a 

I  Wirestad,  gouvernement  de  KroBobcrg,  sort  le 

I  24  janvier  1819.  Fils  d'un  soldait,  il  B'entd'Mlrr 

I  maître  qu'un  peintre  en  bitiineiito  de  Waîr 

.  et  d'autres  modèles  que  les  rodes  pnysaosM  m 

lieu  desquels  il  passa  sa  vie.  Aossi  aas  tnMwv. 

I  tracés  par  une  main  qui  savait  roanicr  à'êiân^ 

instruments  que  le  pinoeao,   nuo^acHl-iis  ée 

,  grâce  et  d'élégance;  les  délais  j  waaAmi^f^ 

etiecolorisest  pen  brillant  Hais  ces défnis sont 

amplement  compensés  par  l'originaHIé  des  eoo- 

ceptions  de  Hœrberg,  la  perfedloa  de  ses  det- 

sins.  Fart  avec  lequel  il  groupe  ses  penoiB^M^ 

ménage  les  ombres  et  les  jours,  et  exfvtav  b 

force ,  le  calme,  la  soofliraneey  U  inlfnnm'  Sei 

principales  oeuvres  sont  des  taMeaua.  d'éiVse  H 

les  fresques  du  ehàteau  de  Finspang.  Il  kft^m 

1797,  membre  de  F  Académie  des  Beanx-Aitidr 

Stocktiolm.  11  était  aussi  graveur,  TwIftP"!  rf 

même  écrivain.  Hierberg  a  publié  une  luftirnlf 

autobiographie  :  Lefvemeshnlaifmmg  ^  aoooa- 

pagnée  d'une  préface  et  d'un  appeadieepar  Ai- 

taix>m;UpKal,  1817, in-8*,  avec  portrait;  tradoii 

en  allemand  par  SchœldeBer,  GraUkwald,  Ill9, 

in^'. 


HoCTberg.  jtvMbktfr,  -  SHverrtsIfe,  m»^  ûvm  Jtati- 
kolw^potîen,  1817,  B*  l«  ce  «alv.  -  ■■>»>,  Itfks 
MMtJtmuf  de$  MmUn  P, UoêrUw§  ,•  àvm  Tl— <■  iaOïr. 
SeUtatn  Skr^fltr,  XIII  ;  VnA.  S»  SaMta  parCFrto.Ca- 
penhague ,  isit,  Ui^.  -  «iijrwp>iiif  Ux^^  n.  uxm. 
■OBSdBL  (  Dof^d),  Célèbre  hrllfaiilf  al- 
lemand, né  à  Augsbourg,  le  14  avril  i&M,aort 
dans  cette  même  ville,  le  30oelobre  1617.  Il  eal 
pour  maître  Jérôme  Wolf,  et  devint  eu  li93  cw- 
servateur  de  la  Bibliothèque  d'Augsbourg  et  rrv- 
teiir  du  collège  de  Sainte- Anne.  Hoeschd  s'oenpi 
surtout  des  lettres  grecques,  et  publia  à  ce  w^ 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  I 
éditions  d'anciens  manuscrits  sont 
ment  précieux.  Fabricios  dit  de  lui':  Pqêî  Ca- 
merariutn  neminem  novi  qui  inter  i 
(antum  Gracas  literas  ampii/lieowerit  \ 
D.  Hoeschelîus.  Hoet  lui  reproche  de 
tuer  dans  ses  traductions  quelqoelois  sa  [ 
à  celle  de  l'auteur.  i  Sans  re  défrat,  ^îoflM-l. 
Hoeschd  aurait  elbcé  tous  les  autres  fradur >■  r  > 
par  son  talent  à  nproduire  les  bea»lto  et  ja«- 
qu'aux  fhMSses  de  rtyle  de  ses  nf%|naui  •  hn 
principaux  ouvrages  de  Hocschcl  anal  :  ffm- 
cfpfn  cnnjngnUa  ;  Lavinga,  IM&,  ia-4"  ;  —  Sya- 
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opsis  sêptem  C&nciliorum  acumenieorum , 
grxce.ecod,  ms,  édita;  Augsboorg,i586,iii-4''; 
—  Philonii  Judxi  Opuscula  ÎHa;  Francfort» 
1 587,  in-8''  ;  —  Homilim  quxdamsacrx  Basilii 
Magni,  GregorU  Nysseni,  Gregorii  Nazianzeni, 
Joannis  Chryiottomi,  Cyri  Germani,  in  prm- 
cipuas  anni  ferias ,  cum  Fragmenta  Cyrilli 
Alexandrini,  êx  nus.  cod.^  vet  nunc  primum, 
vel  emendatius  editx,  cumnotU;  Augsboorg, 
1587,  in-8^;  —S.  Johannis  Damaseeni  Ora- 
tio  grœco-lalina  in  Transflgurationem  Do- 
mini,  etc.;  Heidciberg,  1591,  in-8»;  —  S.  Gre- 
gorii IS'ysseni  Opuscuta  quinque  :  i'*  De 
Professione  christiana  ;  2*  De  Per/ectiane; 
S^'Anagogica  VitxMosis  Enarratio;k'*  Contra 
Appollinarium;  5*  De  Fide  :  grœce  primum 
édita;  Leyde,  in-8»;  —  Uori  Apollinis  Nie- 
roglyphica,  grxce  et  latine,  cum  J.  Merceri 
observationibus  et  D.  Hoeschelii  notis;  Aiigs- 
bourg,  1595,  in-4",  1605,  in-4*»;  —  Catalogus 
grxcorum  Codicum  Bibliothecx  Augustanm; 
ibid,  1595,  in-4".  Colomiès  dit  «  quMl  n'existe 
point  de  Catalogue  de  manuscrits  plus  docte  ni 
mieux  digéré  que  ne  l'est  celui-ci  »  ;  —  Jathro- 
Mathematica  Hermetts  Trismegisti,  a  D.  Uoei- 
chelio  grxce  et  latine  édita,  cum  notis;  ibid., 
1597,  in-8"  ;  —  S.  Gregorii  IS'azianzeni  Arcana 
et  alia  quxdam,  grxce,  e  Bibliotheea  Au- 
gustana;  Leyde,  1598,  in-8*»;—  S.  Maximi 
martyris  Mystagogia,  ex  cod.mss.  ReipubliCM 
Augustanxet  Maximi  Margunii,  grxce,  nunc 
primum  édita  cum  interpreiatione  latina; 
ibid.,  1599,  in-S";  —  S.  Joannis  Chrysostomi 
De  Sacerdotio  Libri  sex;  ibid.,  1599,  in-8^;-- 
Appiani  Atexandrum  lUyrica,  intègre  nunc 
primum  édita,  grâce;  ibid.,  1599,  in-4*;  — 
Marciani  Heracleotx,  Scylacis  Caryandensis, 
Artemidori  Ephesii,  Dtcxarchi  Messenii  et 
Jsidort  Characent  Geographica,  grxce; 
f dente  cum  notis  D.  Hoeschelio;  ibid.,  1600, 
in -8";  Bibliotheea  Photii,  sive  librorum 
quos  legit  Photius  excerpta  et  censurx; 
ihid.,  ifiOl,  in-fol.;  —  Phrynichi  Epitome 
Dietïonum  Atticarum,  grxce  et  latine  ;  iïnâ., 
1  (.0 1 ,  in-  i**  ;  —  O.  Johannis  Chrysostomi  Contra 
Judaos  Homth.r  sex,  grxce  et  latine,  cum 
;io^/.s,  ibid.,  1602,  in-S**;  —  Adriani  Isagoge 
sacrarum  Lttterarum  et  antiquissimoritm 
Gi  icontm  Fragmenta  in  prophetas,  ex.  ms. 
cod.  edtta ,  grxce  ;ibid.,  1602,  in-4"  ;  —  Eclogx 
l.eijatinnum  Dexippi  Atheniensis,  Eunapii 
Sarduini,  Petri  Patricii  et  Magistri,  Prisci 
.so/>Ais7.r,  Marci  Phïladelphensis  et  Me- 
nandrx  protectoris,  cum  corallario  excerpto- 
nnn  e  lihris  iJiodori  Siaili  amissis ,  grxce; 
An;:slKmr<i,  lfio3,  in-i°;  —  Sapientia  .Strarchi, 
sut  lAclesiaslicus  grâce,  cum  variantibus 
irctionihus,  ex  membrants  Augustanis  :  ad- 
dita  versmfie  tatina  Vulgata,  cum  notis 
J).  Hoeschelii;  ibid.,  1604,  in-8*;  —  Origenis 
contra  Celsum  Libri  ViU  et  Gregorii  Thau- 
maturgi  Panegyricus  in  Origenem  ;  ibid.,  1605, 
Nuiv.   Biuwa.  <;e?ikr.  —  t.  x\i\. 
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in-4«;  —  Procopïi  Cmarimuis  Histariarum 
lAM  Vlli;  ibid.,  1607,  in-folio;  —  Anme 
Camnenx  Alexias,  seu  de  Rehus  a  Paire 
gestis,  grxce;  ibid.,  1610,  in-i"";  —  VitaS.An- 
tonH  Bremitx,  a  D,  Athanoiio^  grmceeeripta^ 
cum  latina  interpretatione  et  notis;  ibid., 
1611,  in-4^  —  PMionU  Judxi  De  Merced» 
Meretricis  non  accépienda  in  sacrarium 
Tractaius,  grxee,  e  ms.  cod,  Auguitano^ 
cum  notis;  ibid.,  1612,  in-S".  R.  L. 

nnirhfr^  tM-  MfritU  in  nrm  ttffr^nam  ù.  Jï^t- 
thtiii ,'  JkiiKfituùrtf,  mt.  —  Théo p h  ^{iJi«iiiti,  TempiiÊm 
Sitmoru  rtMirtttum,  -  Tli.  J*t*pf-ftîpuiil ,  t  9f*fut9  rtt»- 

il4Mef{«  /n^fHifAli.  {,11   —  IMrK  fHetiminair*^  ^  Cré- 

prr*r»  I.  VI.  0-  X,  -  i,  ^,  FttiMeiu*,  //i*(or.  Biiit%aîh., 
p.  I.  |>-  lt«.  —  KrPTltlCi     iêpurutftJi  Utterarivt,  —  Sai^ 

MO^AT  (Georges  ),  boiutno  d*ÉN  ft  voyageur 
tianois,  né  le  B  arril  173),  ii  Wîllh^r),  prè%  Aar- 
chii»(iiJt!Ai]d)r  mort  Ten^  1796  V\\^  d'un  cxité, 
il  reçut  unebonn^éducaliiin^  <^te\PTçaii'8lK>rd  l« 
prorf^stHoriit  purticubef.  Il  enR^ignait  Jatljéologlp, 
la  pUilo^t.ipliH%  la  langue  français*  ^t  la  nm^iiiquf'. 
Eq  Mm  ià  Compa^ie  danolAi?  il'Atfriqnf^  le 
prit  au  nombre  de  ses  employés ,  i?t  l'envoya  au 
Âlaroc.  Il  y  apprit  rdcilenieol  la  lani^^fi  ar^bt*,  di 
gnt  Acqmnii  les  boiineï  i^râces  dt;  l>mpi>rvur 
Slclj-Mjiliotnetr  qui  racceplA  cominv  vic^-^coniul 
à  iVloi;aflor.  Vjn  \1^1  Uoeét  rentra  dan^  An  pi^ 
tni'.  l>éux  an«i  plu^s  tant  Jl  h  qiiiltAlt  pour  m^- 
cupf L'  un  dHs  postes  le»  plui^  élrvi*^  ihi  rtynwiX 
m>al  d^n»  Jei  Antilie»,  et  devint  KOtivern^nrr  ilf^ 
&Arnl-TlicinîiiH  et  iti' Saint-Je^in  *'rn77;itA  ia  mori 
djf  .loa  b4'<iu-(ièr^f  le  coIouëI  ta»  Kivit^b.  En 
I77C  la  maladif  força  HtM^st  4  revenir  à  ("op^n- 
hAfjriK»,  oii  11  lut  notniné  suici^&iTeiiirnl  cont^eit- 
Jer  traitât  i^l  «?€ relui redej.  affairent  étrangère».  On 
a  de  lui  :  Efterretninger  om  Marokos  og  Fes 
(Renaeigneroents  sur  les  Royaumes  de  Maroc  et 
de  Fez)  ;  Copenbague ,  1779,  in-A",  ayec  cartes  et 
figares;  on  en  a  one  traduction  allemande  peu 
exacte, ib.«  1781,  ln-4*.  Ce  livre e*t  un  detmeil- 
lears  que  l'on  ait  écrits  sur  le  Maroc.  Les  moeurs, 
les  usages,  la  géographie  et  l'histoire  nitordle  y 
sont  décrits  exactement;  —  Den  maroktanske 
Kejser  Muhamed  Ben  Abdallah's  Historié 
(Histoire  de  l'empen-or  de  Maroc  Mnhamed  bea 
Abriallah);  ib.,  1791,  in-8";  —  Efterretninger 
om Œen  Saint-Thomas  og  dens  gouverneurem 
(  Renseignements  sur  111e  de  Saint-Thoniu  et 
sar  sesgouTemenrs);  ib.,  1791,  in-8*. 

A.  Di  L.  et  E.  R— s. 
J.  K.  Hoftt,  CUo,  llTrateon  II,  p.  1S*-14S.  —  Njrcnip, 
lAUeratvr-Lex.  -  Meotel,  Bébt.  kUtor..  Il,  p.  ffT-ai. 

*HORST  {Jens  ITm^/i),  biographe  et  histo- 
rien danois,  né  le  15  septembre  1772,  à  Saint- 
Thoma.s  (Antilles),  où  son  père  était  membre 
du  conseil  colonial,  mort  le  26  mars  1844,  dans 
son  domaine  d'islqgaard ,  près  Copenhague.  Il 
prit  part  avec  Raggesen ,  Nyernp  et .  Pram  à  la 
fondation  de  la  Société  de  Littérature  scaadi- 
nave  (  1796),  et  publia  un  grand  nombre  de  tra« 
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ductions,  de  revnes,  de  journaux  et  d'iiis- 
toires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dm 
svenske  Konge  Gustaf  IV  Àdolphs  Levnet 
og  Hegjeriug  (Vie  et  Règne  du  roi  de  Suède 
Gustave  IV  Adolphe);  Copenhague,  1808,  in-8«>; 

—  Mxrkvxrdighederi  Donner kongen  Chris- 
tian den  VU  deê  Levnet  og  Regjering  (Évé- 
nements remarquables  de  la  vie  et  du  règne  de 
Christian  VII,  roi  de  Danemark);  ib.,  1810;  — 
Bisforiske  Efterretninger  om  Cari  August 
(Renseignements  historiques  sur  Charles-Au- 
guste (i'Augusfenbourg,  prince  royal  de  Suède  ); 
ib.,  r«  et  r  édit.,  1810;  —  Bidrog  til  en  Ud- 
sigt  over  den  danske  Stat  ved  Christian  den 
VU  des  Regjerings  Tiltrudelse  (Coup  d'oeil 
sur  la  Monarcliie  danoise  à  Tavénement  de 
Christian  VII);  ib.,  1812;  —  Udsigt  over  de 
fem  farsle  Aar  of  Kong  Christian  den  VU 
des  Regjermg  (Coup  d'œil  sur  les  cinq  premières 
années  du  règne  de  Christian  VII);  ib.,  1821, 
in-S";  —  Johun  Friedrich  Struensee  og  hans 
Minisftrium  (J.-Fr.  Struensee  et  son  ministère)  ; 
ib.,  1824,  3  vol.  in-K".  Cet  ouvrage  im(uirtial,  et 
basé  sur  des  recherches  originales,  est  le  chef- 
d'œuvre  de  Tauteur.  11  a  été  traduit  en  allemand 
avec  changements  et  additions;  ibid.,  1826-27, 
3  vol.  in-8»;  —  Entwurf  ciner  Geschichte  der 
dxnischen  ^fonarchieunter  Hegierung  Chris- 
tian des  VU  (  Esquisse  d'une  lli>toire  de  la  Mo- 
narchie danoise  sous  le  règne  de  Christian  VII) , 
traduit  du  manuscrit  danois  de  Hoest;  ib., 
1813-1816,  3  vol.  in-s",  avec  trois  portraits;  — 
HiStorisk  Eftorretningvr  om  Kroning  og  Sal- 
vinger  i  Danmark  (  Renseignements  historiques 
sur  les  Couronnements  en  Danemark  dans  les 
temps  anciens  et  modernes);  ib.,  181ô,  in-8*; 

—  Politik  og  flisforic  i  Politique  et  Histoire); 
ib.,  1820-1822,  6  vol.  in-8*.  Ce  recueil  contient, 
entre  autres  méinuires  historiques,  des  noticet 
sur  les  reines  de  Danemark  ;  sur  Caroline  Louise, 
reine  d'Angleterre;  sur  Sttphie  Dorothée,  prin- 
cesse de  Celle;  —  Mxrkvxrdigheder  i  Kong 
Frederik  den  Fimfes  Levnet  og  Regjering 
(Événements  remarquables  de  la  Vie  et  du  Règne 
de  Frédéric  V  );  ih.,  1820.  Bealvois. 

J  -K.  Hortt,  t  rindrimjêr.  —  Dantk  konvtrs.-LBX.  — 
ErsU'W  tor/atter  Ux. 

HOET  (Guérard),  peintn»  hollandais,  né  à 
Rommel,  le  22  aoAt  lf>4K  (ou  le  12  nouveau 
style  ).  mort  à  La  Haye,  le  2  deo'inbre  1733.  Fils 
d'un  |)eintre  sur  verre,  il  prit  dans  l'atelier  de 
«on  iM're  ses  premières  leçons.  Il  devint  en«;uite, 
sous  la  din  ctiim  de  Waruar  van  Ryscn,  un  des 
premiers pHntres fie  In  Holhinde.En  1672,chas.Né 
|)ar  la  guerre,  il  quitta  m  \rlle  natale  et  se  réfugia 
à  La  Haye;  de  là  il  (tassa  à  Amsterdam  et  à  Utrecht. 
où  sa  réputation  h-  lithien  accueillir.  Les  ofliciers 
franrais  avaient  acheté  ses  ouvrages  à  de  très- 
hauts  prix  :  ils  rmgagèrent  à  visiter  leur  patrie; 
mais  il  y  iroyva  \u'm  d*«KTUf>ation.  et  la  misère  le 
força  a  thenhiT  fortmn*  a  Hrti\elle<,  puis  k 
L'trtH'ht,  ou  il  furina  avec  Henri  SclKX)k  une  aca- 
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demie  de  peinture.  Hoet  i 
de  nombreux  travaiii»  et  t*j  mnli.  H  ib  la^ 
miner  ses  jours  à  La  Haye,  où  «n  fli  ÊêÊ 
établi  marchand  de  «ahi^^p^*  «  i^  Ukaà  êi 
Hoet,  dit  Descampe,  eai  oonm  àm  l'Bvopt» 
tière.  11  composait  avee  beanooup  de  cinie;  m 
ouvrages  montrent  sa  ^aste  émditioa;  fl  ani 
particulièrement  étudié  ka 
Ses  petits  tableaux  ont  beanooup  do  1 
la  touche;  sa  fonte  de  oouleor  ot  ooa  plMM 
flou  augmentent  le  prédeox  do  toot  on  frt  a 
fait  dans  ce  genre.  La  ladllté  do  «o  gn^ 
morceaux  semblait  avoir  dû  oifilno  le  M  p^ 
nible  et  la  patience  des  menua  déCafla  da  est  pr 
tits  tableaux,  qui  sont  aiaeo  daoo  la  moièn  di 
Poelembaiig  et  de  Carie  Diijardiii.  ] 
Hollande,  dans  lea  églises  et  < 

plafonds  et  des  taUeanx   I ■■tj»^ 

mire  l'artiste  qui  s'est  Ufid  à  mm  Im^fmÊlm 
vive,  qui  a  possédé  la  belle  hamoaio  di  la  as» 
leur  et  connu  parfiitenicot  VêH  dea  af^sd- 
tions  des  ombres  et  des 
^s  les  plus  connus  sont,  ootre  obo  | 
tité  de  plafonds  et  de  graoda  i 
à  Utrecht,  à  La  Haye  :  /Noua  on  Aoiji ^  L'gm- 
lèvement  des  Sabinei;  la  Faês  mUrm  te  !»• 
bins  et  les  Romains;  USaayimém  MMm; 
Alexandre  épousant  Roxane;  Ciêoêm»  mtmm 
pagnée  de  ses  femmes  présimimmi  dmwlmé 
Alexandre  après  la  prise  de  Ifoifio,  Olw 
Danse  de. villageois;  des  Ruina:  «t  1 
tableaux  représentant  des  aaiata;  -»  à  ] 
dam,  CléliepatsaUle  Tikreà  ia  i 
AUMm] 


Hoobraken  et  Wcycrwaa ,  De  ScMiiMaMMC  tfv  #•• 
dfrtanders,U  IV, y.  TS.  —  Df ifsf^  XoFtoAiMto- 
trés  koilanéaU,  L  11,  p.  ISS,  MS. 

*  HOBYBL  (Johann-Sberkard)^  d^plenala 
allemand,  virait  dans  la  deaxJènie  aîoitfé  di  dn- 
septième  siècle.  11  Tut  envoyé  cb  16t4  CB  Bniâf 
par  Leopold  r^  empereur  d'Allemagpe,  paor  ssl- 
Udter  cette  puissance  «  de  s'ooTrir  la  ner  Mr 
et  de  marcher  sur  Byxanee;  Il  Grioo  ol  FAiie, 
lui  écrivait-il,  les  attendaient  ».  hmmkhmét 
Russie  renferment  ploslenra  miialfaa  de  Beawl 
datées  de  Moscon,  traeéea  ascHié  m  Irttatf 
moitié  en  allemand,  qui  aboodent  de  i 
cette  époque  où  le  trône  de  Rnssie  était  < 
par  deux  jennes  princes,  et  qsà  réfièhat  qv 
cette  puissance  n'a  pu  atteoda  Plene  f*  psv 
entrer  dans  la  famille  enropécBBe.  8qb  iBébk 
avec  rAuiriche,  préparée  par  Boefd,  Ibleacte 
en  lfi85.  P*.A.  O. 

Documfntt  pmrtiemUert» 

^BOBVEH  (AbrahamvmAmimm'WàMwmy. 
né  à  Rotterdam,  le  n  lévrier  17QS,MaHi 
un  voyage  sur  le  Rliin,  le  39  jqBIel  ISU.  O  i 
la  réputatloD  d*un  des  meilkara 
Pavs-Ras.  Il  a  enseigné  la  tbéolQgla  aa  i 
d'Amsterdam  età  l*imivenitéd*l}traGhÉ.cle  éoR 
entre  autres  :  DeJoanne  Clerico  H  MêÊIffêa 
Llmborch  ;  kttttiiràsm,  1M3. 

Son  ffère  :  Coanauns  Pam  vob  eaBl 
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profeMeur  de  médedae  à  l'aiirrenité  de  Leyde, 
est  Tauteur  de  quelques  ouTrages  estimés,  tels 
que  :  De  Historia  Médecins  ;  Leyde»  1843  ;  —  Dt 
HtUoria  Morborum;  Leyde,  1846.       R.  L. 

Conv.'fje». 

*  BOBVBS  (Jean  Tau  dir  ),  nttunliste  hol- 
landais ,  frère  du  précédent,  naquit  le  9  février 
1 40 1 ,  à  Rotterdam.  11  étudia  la  médecine  à  Leyde, 
exerça  depuis  1826  Tart  de  guérir  à  Rotterdam, 
et  défini  en  183S  professeur  de  zoologpe  à  Tuni- 
Versité  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Handboek  der 
Dierkunde  (Manuel  de  Zoologie);  Leyde, 
1627-1833,  2  Tol.;  2*  édition  entièrement  refon- 
due, iNd.,  1846;  texte  allemand,  Leipzig,  1847; 

—  Tijdschr\ft  voor  natwurlijke  Guctiiedenis 
en  Phffsioloçie  (  Re? ue  d'Histoire  naturelie  et 
de  Physiologie);  Leyde,  18341846,  12  vol.:  pu- 
bliée en  commun  ayec  de  Vriese  ;  —  Recher* 
ches  sur  VHUloire  naturelle  ei  CÀncUomie  des 
Limaces;  Leyde,  1838;  —  Eedevoeringen  en 
Yerhandelingen  (  Discours  et  Dissertations  ); 
Amsterdam,  1846  ;  texte  allemand ,  Berlin,  1848; 

—  Bijdragen  tôt  de  natuurlijke  Geschiedenis 
van  den  liegerstam  (  Documents  pour  senrir  à 
l'histoire  naturelle  de  la  race  noire)  ;  Leyde,  1842  : 
contenant  d'intéressantes  recherches  sur  les  dif- 
férentes formes  des  crânes  qye  l'on  rencontre  chei 
les  diverses  races  humaines;  —  plusieurs  Mé' 
moires j  insérés  dans  les  Acta  de  l'Académie  Lé»* 
pold -Charles,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Strasbourg  et  dans  les  TransaC" 
/  ion  j  de  la  Société  Zoologique  de  Londres.    D' L. 

Conv.Lu*  —  Pterer,  Vmlmtrtal  Uxikam,  SafpléaMt. 

*  HOBT  {Jean  db),  peintre  français,  mort  à 
Fontainebleau,  le  7  septembre  1616.  11  s'associa 

à  tous  les  travaux  de  son  ami  Arobroise  Du  Bois, 
l'un  des  principaux  artistes  qui  ont  décoré  le 
palais  de  Fontainebleau.  Il  était  le  beau-père  de  | 
Fréminet,  le  peintre  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIU.  | 
Son  ftls ,  Claude  m  Hokt,  mort  le  7  sep*  | 
tembre  1615,  continua  les  traTaux  de  décoration  | 
(lu  palais  de  Fontaioehleno.  | 

Dor^ments  partieuiitn.  \ 

HCKTEi»  (>4ii(/ré),  historien  et  juriKXNMiitte  { 
danois,  né  à  Karium  (  arrondissement  de  Toender),   i 
mort  en  1739.   Nommé  historiographe  royal  en 
1177,  il  écrivit  une  excellente  histoire  de  Frédé-  | 
rie  IV  (  1699-1730).  Les  jugements  sévères  mais  | 
équitaMeti  qu'il  porte  sur  la  plupart  des  grands  I 
offiriiTs  de  la  couriMine  déplurent  à  Christian  VI,  | 
à  l'événement  duquel  il  fut  privé  de  sa  charge,  eo  I 
1 730.  Ses  principaux  ou  vrai^essoot  ;  Kurzgefatie  ' 
Dœnemarckisehe  Qeschichte  (  Histoire  abrégée  ' 
du  Danemark);  Fleoshoorg,  1718;  — iinonymé 
Cotihnuafto  Annalium  Alberti  Stadensis,  cum 
Dhqumtione  de  Sophia  Langelandica ;  Co- 
penha^e,  1720,  ïn-i* ;  ~~  Juridùke  coUeçium 
over  den  dansk-norske  procès  (  Cours  de  Procé- 
dure danoise- norrégienoe  )  édile  par  H.  Hagemp; 
ib.,  1742,  in-4*,  remanié  parC.-D.  Hedegaird; 
Soiap,  1704,  1769,  in-S*;  —  Stasret  (Droit  pa- 
Uicdo  Danemark,de  UNorrègeelte  dvtkâêh 
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>  traduit  «lu  muttiÈÊiirH  Utîn  par  P,-!!.  l^ftSSft 

ChriHliimfa,  17s:*.  î4a*4";  —  A^  Friitérichs  IV 

ÏÀ^tren  (Vie  d4ï  FNSifi^ric  ïV)  ;  Ci:ipenlii|Eue,  iH2U^ 
I  2  vuL  m^^'\  titflm  M.  ŒttingeTt  ccUr  tjii«luiri 
I  lurMt  élé  |ïuljlr6«Mtè>i  1732*  ÏL  IL 

t  vu  -^  nnrnp:ifmmnvrêeer«pê9f.f.mn.  -  «^erap 
et  Urirt,  LtttrrAtvHÊ^t^  fli4m.  fîanitiHirtt,  Afjf.  N|- 

H  OF  A  en  S  R  {  Char  tê^  'Cfirmf  yphd* } ,  juris- 
coniHSitfî  aiteiiiajid ,  dé  Iv  'iéfi^ïrier  174^,  Il  Hù' 
ringsiweiler,  d^m»  le  Wurtemberg,  nw>ri  |« 
20  avril  1793,  A  l'iKf  de  qimim  MVi  il  Mtalt 
parfaileitiént  lire  *?!  étnre,  t*l  h'arniiwiil  à  tns' 
tryiru  Je»  ptits  ^aymn^  du  Imiirg  ttu  11  ^tsll  né. 
Son  j^ofïl  poor  l'^ludti  ne  lit  qiie  cfciitre  avec  les 
aûuée^;  la  lan$:u«!  l^ilint'  lui  Tut  ftitnill^rff  de  si 
bijojje  hinirif ,  qu'iijaiiî  ^1^  atîelnt  Â  onie  ani 
d'une  (I6vre  Tiolente ,  11  ii(^  parla  que  latin  dan« 
Ué  Ètxèê  de  délîn?.  En  17(^0  il  ri*  rebdit  à  VuùU 
TetAllé  é«  Tubin^UL\  et  iêl'j  lirrA  à  riVtud«  de  là 
Jnrlsprvdeitcis.  Quelque  teriiptapn^itil  |)artîtpour 
Oeiltii^gue ,  où  il  amIvïI  »uhïiim*^n\  tes  douti 
d'Af^iéobgio  d*^Ht}iWf.  el  teut  de  iH|»loi)mfîi]U0 
de  GaUarer,  tout  en  ne  né^'igeAnl  |>«is  Télude 
du  droit,  tlàm  laquelle  U  i«ul  pour  pruf^ifK(M<urB 
Bobnwr,  Sddiow  4^  Piitter,  En  1773  il  î>k  M 
recevoir  dockur  m  <imïi  ^  et  Ae  mit  en&ulli^  A 
Caire  des  leçuoi  (jtibltquc!»  Kur  It?  droit  onturel ,  le 
droit  public  «I  h  droit  roiiiaiu,  t)«u%  ané  Affres 
il  dL*fial  professeur  de  droit  à  Tnb&ngue;  eji 
1731  11  fui  en  utitr«  cbang^  û'nrw  dialre  ûu  C&l* 
tegium  iitutire  è^  eeCle  vtik.  Sa  »auté  délibrét 
aiiud  ({m  de  mmbttux  mallicur»  domi^Uqum 
toumèftoil  ion  ««prit  ver»  Im  diKitrin^  inya< 
tiques  de  &wed(!ubgrg;  mm  éaa>  le»  ouvrages 
ih  jurUprudefic».^  il  u'tii  fail  ptii  u%miiti  prt^uire 
ii'um  grjtudi'  clurlé,  'f 'une ooomutsaiiDç  etenrJue 
àv\à  sourr^s  et  d'uni!  saicte  critique.  Oita  deluh 
De  OfiginkàiÂë  ttt /hHê  SHCcesimnU  $n  im€ 
primogenitur.r  tm  JumUtkt  ïtlmlribus  €er* 
manio!;  Gcntt%a«,  1771,  in  r  ;  £H^rt,  t?Tl, 
in-4'\  —  à'fjtuvr/ tmer  sfsitmufuch^n  Me' 
ihodf  im  l'i^riruye  deé  un^mi^iêekim  rùntij^ 
chfM  Rfchis  i  \iMM-M  d'uncÈMétbO^^  iff^téutAtiquii 
pour  r«|ifiUci3tiuii  du  Droit  ri)m«iîn  pur);  (kel- 
tin^i%  1771,  in-4";  —  Taitulx  .^^nopHemJUiU 
itûmijni:  GwtiWwi  1772^  tu  »';  —  imtUiu- 
tionfâ  Jurii  HommM^  mftfmdu  siftfmiatlm 
adornaiM;  QvU^açm,  I77â,  ith$*i  une  sc^ 
ùottàe  éâitkm  m  parut  à  aasilÉ«p>4^  J7II4 ,  m-è^ 
«ont  k  titre  de  i  t'teMêmta  /urli  cUhUs  Hama^ 
miifutni  —  jVrià«v  Suitt^tçàtiunç  und  V«r- 
iiàtàdigunf  teinrr  M*thi*dr  itn  îurirogt  de$ 
rùmïKhtn  H^tÂfi  i  txpmtmt  p\m  détaillée  e| 
dMftihi^  d^  141  UMlnuU  (MMii'  rei^pllcation  ém 
Dfiiit  rtiiruinhtedlillfie.  I774jn*r;  —  M 
yraçmÈMia  qum  êS  â^^nà  Varî  Uèriê  tup^r^ 
Jii]||;Tyiln|Mt  177^^  lu  4**;  *-  Principia  /u- 
m  cùêiêÊ  MamoMà^Cermaniei;  Tubéngue,  1 7Sa- 
f?iÉ»  «1 17^-1  Èioi ,  a  td.  m-Wi  ^  (^ustulM 

êMm^   dm  rùnmcÂ- umàcàen    Cted-râchU 
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(  Principes  du  Droit  dvil  romano-germanîque  )  ; 
Leipzig,  180ôy  iii-8*';  —  Hofacker  a  aossi  publié, 
dans  le  t.  XIV  de  la  Allgemeine  historische  Bi- 
bliothek  de  Gatterer,  une  dissertation  :  Von  der 
Glaubwûrdigkeit  Eginhardi  (Sur  la  créance 
que  mérite  Éginhard).  E.  G. 

Abri,  Vber  Uqfackert  Lebeh;  Tnblngue.  17M,  In-t*.  — 
Schr  ciitefrrnll,  Necrolog;  année  17M,  t.  VI.  -  WeMIlcb. 
BioçraphUche  Nnekrichten,  L I.— HauR,  Gelêkrten  trmt' 
tetuberg  —  FUller.  Ceichiehtê  der  univertUàt;  Ocettln- 
goc,  t.>Vl.  —  Blur.  Gallerit  hittorUeher  Gemâtdêamt 
dem  18  Jahrhundert,  t.  VI.  '-.  Eradi  et  Graber,  Encff' 
eloptedif. 

HOFER  (Jean),  médedn  allemand,  né  à 
Mulhausen,  en  1697,  mort  dans  la  même  ville, 
en  I7S1.  Il  exerça  son  art  à  BAle,  puisa  Mul- 
house, dont  il  devint  bourgmestre.  On  a  de  lui  : 
Manuule  Pharmaceuticum ;  Mulhouse,  1779; 
—  et  de  nombreux  mémoires  anatomiqnes  et  bo- 
taniques dans  les  Acta  Societatis  Helveticm  de 
Bàle.  L-z— E. 

Biographie  médicale, 

HOFER  (  André  ),  chef  des  insurgés  du  Tyrol 
en  1800,  né  le  22  novembre  1767,  à  Saint- Léo- 
nard ,  <lans  la  vallée  de  Fasseyr,  fusillé  à  Man- 
toue  le  20  février  1810.  Son  père  tenait  une 
auberge  dont  il  hérita  ;  et  à  cette  Industrie  il 
ajouta  un  commerce  de  vins  et  de  chevaux 
avrc  rilalie.  Lorsque  la  guerre  éclata  en  1796, 
du  TyruI  llofer  conduisit  une  compagnie  de 
dias!>eurs  contre  les  Français  au  lac  de  Garda, 
et  après  la  paix  de  Lunéville,  il  déploya  le 
plus  (;rand  zèle  dans  l'organisation  des  milices. 
En  1H08,  les  événements  d'Espagne  ayant  rendu 
la  rupture  entre  l'Autriche  et  la  France  inévi- 
table, et  la  désafTection  des  populations  tyro- 
liennes pour  le  gouvernement  bavarois  étant 
arrivée  à  son  comble,  Hofer  fit  partie  de  la  dé- 
putation  secrète  qui  alla  à  Vienne  exposer  les 
vœux  du  pays  à  Tarchiduc  Jean.  Le  kMron  de 
llormayr  fut  cliargé  de  dresser  le  plan  de  l*faH 
surr(H:tion  du  Tyrol.  Les  mesures  adoptées  réus- 
sirent complètement.  En  trois  jours,  du  11  an 
l.'i  avril  1809,  presque  tout  le  pays  fut  soulevé; 
huit  mille  hommes  de  troupes,  français  et  bava- 
rois, furent  surpris  et  désarmés  à  Inspruck,  à 
Hall  et  dans  la  lande  de  Sterziog.  Le  nord  et  le 
centre  du  Tyrol  délivrés,  Hofer  entra  avec  llor- 
mayr dans  le  sud ,  et  le  général  Baraguey  d*Hil- 
liers  fut  forcé  à  la  retraite.  Oftendanl  les  Fran- 
çais, vainqueurs  à  Eckmuhl été  Ratisl)onne,  s'a- 
vançaient just^u'à  Vienne  ;  on  même  temps  les  Ba- 
varois fondaient  sur  le  Tyrol.  Le  jour  de  la  prise 
de  Vienne,  le  général  autrichien  Chasteler  essuya 
une  déroute  complète  à  Wœrgi,  et  dut  se  replier 
sur  Id  position  centrale  du  Brenner,  d'où  11  par- 
vint ensuite  à  se  frayer  un  passage,  en  laissant  un 
petit  corps  aux  ordres  du  général  BuoI  pour  dé- 
fendre le  T>rol.  Hofer,  qui  avait  repris  les  armes 
dès  que  le  général  Ruska  eut  chassé  du  Tyrol  le 
amitede  Linange^,  fort  aime  dans  ce  pays,  pa- 
rut alors  à  la  tête  fie  ses  chasseurs ,  sur  le  Bren- 
ner. Malgré  la  faiblesse  et  l'irrésolution  de  aoR 
caractère  et  la  médiocrité  de  ses  talcRts,  il  dcfiRt 


—  HOFER 

ridole  des  TyroUent.  Ballot  daat  a 
le  25  et  le  29  niti  1809  près  i 
vue  dlnsimick,  les  BiTaroit 
vacuer  de  nooveaa  le  Tyrol.  A  a  < 
du  mois  de  juin,  Hofer  déUvrm  le  eomlR  4e  1^ 
nanges ,  assiégé  à  TreRle.  n  ëtRlt  nr  le  piWIi 
se  joindre^  avec  on  gruMl  nonibre  de  aet  eoaf^ 
triotes,  aux  tronpes  qni  devaSant  enlever  Up» 
fort,  et  rétablir  ainsi  les  eonmiMlcalians  * 
Tyrol  ayec  l' Autriche,  torMioe  eprèe  le  batrili  tfi 
Wagram,  suivie,  le  11  juillet,  de  ftif  irtiw  4» 
Znaim,  le  Tyrol  et  le  VorulbérB  AiranI  éfeeifi 
par  les  Autrichiens  et  livret  à  le  Bevière.  CM 
abandon  exaspéra  les  Tyralii 
voulaient  arrêter  les  oomn 
BuoI  et  Hormayr,  enlever  i 
ordres  les  canons  et  les  nraniUoni  de  ^ 
désarmer  tous   ceux  qui  ne  te  n^gmiêRl  pv 
du  odté  de  l'insurrection  et  niiitiflrM  kt  pri- 
sonniers de  guerre.  Biais  eette  eolèfe  etcrint, 
et  les  tronpes  partirent  eomme  ■  étill  rffprié 
dans  Tarmistice.  Le  maréchil  LeTcbvic  i 
le  Tyrol  à  la  tête  de  trente  à  qoarMlt 
Français ,  Saxons  et  Bavtroit.  Hofer  te 
d'abord  dans  nne  caverne  de  le 
seyr;  mais,  apprenant  que  ton  i 
Spekbacher,  le  capadtt  Jcediini 
Pierre  Mayer,à  la  tête  des  popolatie 
avaient  entrepris  de  défcodre  lenr 
rennemi  et  l'avaient  même 
prises  dans  les  jooméet  do  3  et 
il  quitta  sa  retraite,  et  fat 
pour  chef  par  les  TyroUent.  Une  ! 
le  13  août  sur  le  mont  lael 
Lefebvre  à  évacuer  le  Tyrot 
anssi  étranger  à  la  sdenoe  potttiqae  qn^  VmiM 
la  guerre,  se  trouva  dêt  lort  plàeé  à  le  Wkét 
radministration  dvile  et  miHtafaedn  l^iei  jm- 
qu'à  la  paix  de  Vienne,  le  léodobre.  VmdÉèm 
Jean ,  dans  nne   proctamttlon    admiit  an 
Tyroliens,  lear  ayant  lei-flaénae  erdonni  di« 
soumettre,  et  les  monlagnet  dn  T^vol  tt  Ina- 
vant de  toutes  parts 
ennemies,  Hofer  adreata,  en  i 
mission  au  vice-roi  d'Italie^  Eaplne  de  1 
nais,  et  au  général  en  cherbavaraia.1taBpép« 
des  bruits  de  victoire  et  d'entrée  de  rn 
dans  le  pays,  il  recommença  kf  I 
les  bandes  qnll  oommandail,  mai  aoniMMtfV 
les  popolatiuns  déeonraféai  el  r 
malgré  quelques  beoreox  ( 
oéderàla  supériorité  dn  nombre.  Oni 
siré  le  sauver;  mais,  pari 
pays,  il  refusa  de  ae  réltagier  en  An 
dant  deux  mois  il  te  tint  caché  an  \ 
neiges  et  des  glteet,  dans  une  i 
Sa  levée  de  boodicn  Tavatt  fettexclm  de  fnt' 
nistie  :  on  mit  n  lêle  à  prit;  BMit  fmèi^ 
longtemps  les  promeatet  cooMM  Ict  Banaamdn 
généraux  français  farent  impnlttanlaa  à  enfer 
qni  déconvrfl  ta  ralfalItL  Bain  m 
Danay,  jadÉatari  dnBrfhr,il 
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qui  croyait  aToir  alors  à  se  plaiiidre  de  lui ,  vint 
réTéler  au  g/énénX  Baraguey  d'HiUiers  le  nom  de 
celui  qui  portait  à  manger  à  Hofer  dans  sa  r«- 
traite  :  gagné  par  des  promesses  ou  déterminé 
par  la  crainte  de  la  mort ,  cet  iMmme  serfit  de 
guide  aux  soldats  envoyés  pour  s'emparer  «te 
Hofer.  Arrêté  le  30  janvier  1810  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  fut  conduit  sons  une  imposante  esoortc!  à 
Mantoue  et  traduit  devant  un  conseil  de  gui^rre, 
présidé  par  le  colonel  Bisson.  Les  voix  se  {iap* 
tagèrent,  et  la  majorité  des  juges  repoussA  îa 
peine  de  mort;  mais  le  télégraphe  de  Milan  or- 
donna Texécution  de  Hofer  dans  les  vingt-qo^itre 
heures,  de  manière  à  rendre  inutile  toute  inler^ 
cession  de  l'Autriche  en  faveur  du  condamné,  iu- 
tercesftion  que  le  mariage  de  Napoléon  avec  une 
archiduchesse,  qui  était  sur  le  point  de  s*aecoifi- 
plir,  aurait  rendue  aussi  probable  que  puissante. 
Hofer  mourut  avec  courage  ;  il  refusa  de  se  lais^r 
bander  les  yeux,  et  commanda  lui-même  le  feu. 
En  1819  sa  famille  fut  indemnisée  par  l'emper^ar 
des  pertes  qu'elle  avait  essuyées  ;  déjà,  Tatmée 
précédente,  elle  avait  reçu  le  brevet  des  lellrif« 
de  noblesse  accordées  en  1809  au  chef  de  Vin*, 
surrection  tyrolienne.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire  de  Hofer,  l'empereur  François  charge^  1r 
professeur  Schall,  à  Vienne,  de  fûre  la  stulua 
en  marbre  de  ce  héros  populaire;  elle  a  été  pUdéc 
en  1 834  dans  Téglisedes  Franciscains  à  Inspnjck , 
à  côté  du  tombeau  de  Tempereur  Blaximilien  1*'. 

J.  V. 
Leàen  und  Thattm  du  tkgmaiittm  Ttffoitr  humrfm^ 
tenchefi  Ândr.  Hofer;  Berlin,  ISIO.  In-i«.  -  Ai^dr. 
Hofer  und  die  Tyroltr  Insurrection  imjahro  imt;  Hti 
nich.  itii,  ln-S«.  —  Hormayr,  GuekUUe  Jndr.  H^vt'm 
Sandtctrths  auâ  Pasêe^r^  Obtran/Ukrttt  der  Tiroir v  im 
Mriege  1809,  etc.  —  iXFhoff,  Cesckichtê  des  Âi^standttê 
TyrolunUr  Mndr.  Hoftr;  Hambourg.  lUl.-  Secker.  ^a- 
dreas  Hofer  und  der  FreikêitskunKfif  in  Tirol  Im  iahrm 
1809  J^IpzlK.  lS4l-lMl.Sfol.ln-lfl  —Tirol  Miiil  tf te  Iir<^- 
1er  :  U\pi\g.  I8W.  1  vol.  -  Barttkoldy,  Krioç  d^r  tgr^t^r 
l/indtevte  tmj.  1809.  —  Fr.  Fœrtter,  Beitrmffotmrmmem 
Arieçigesckicktê.  —  Rrtcb  et  Gniber,  ÂUgom.  BmtwUin- 
p.rdte.  -  ArnauiUJay,  Joajr  etRorvlns.  BUtqr.tiowt  drt 
dmtrmp.  -  Rjbbe.  VklUi  de  BoltjoHa  et  Salnle>Preut#, 
Bxnqr.  unie,  tl  port,  des  Ccntemp.  -  Qmv.'Lexik.  '-  En- 
cyclop.  des  Gens  du  Monde.  —  Diction,  de  la  Comvert. 

*  Hopp  (  Georges  von),  écrivain  allemand,  ti* 
vait  a  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  fut  treize  ^m* 
retenu  en  prison  à  Moscou  par  ordre  d'Ivan  le 
Menaçant.  On  ignore  le  motif  de  sa  captivité,  D« 
retour  en  1582  à  Naumburg,  sa  patrie,  il  y 
publia,  sans  nom  d'auteur,  une  satire  sur  ce  tzar^ 
qui  a  pour  titre  :  Erschreckliche,  grewliche  und 
nu  crhorte  Tyranney'n  Johannis  Basihdii^ 
in-  î%  et  qui  a  aujourd'hui  une  grande  valeur 
iustoriqueet  bibliographique.    P**  A.  G— il 

Adciuiig,  Ubersickt  der   reisendem  t» 


HOFK  (Charles- Ernest' Adolphe  na),  géo- 
logue allemand,  né  le  1"  novembre  1771,  à  Go- 
tlia.  mort  dans  cette  même  ville,  le  34  maj 
1837.  Destiné  au  barreau,  il  étudia  le  droH  4ttx 
universités  de  léna  et  de  Gcettingue,  où  ilsuttit 
en  même  temps  les  cours  de  Lichtenberg  et  do 
Hlumenbach.  De  retour  à  Gotha,  il  entra  dans  ta 


carrière  admiûi^tTativt),  et  devint  entio  minbtj-e 
de  rin^tnicItoQ  publique  du  duc  d«  &ax«-C<»* 
bouris,  inspecteur  des  traraux  de  robêcvriratolm 
de  ^i^herg  et  directeur  des  beaux-art»  i  1831). 
If  consacra  ious  se4  loisir i  k  d*^  Iraviui  de 
géoiug^e,  et  écrivit  à  ce  sujft  pi u rieurs  ouvragif^, 
dont  ToicI  les  principaux  :  Geicàichfe  der 
éurth  Véb^heferung  naçhgewiestntn  ?îa- 
tttrîtchm  Verrnderunçen  der  Er doue rjiéc fie 
{  Histoire  def,  Chanfçementi  nsiurelA  de  la  sur^ 
face  doGkjbe  lerreaf  re,  d'après  la  Iradilmn,  dc>)  ; 
Golha,  1822-1841,  d  vol.  ;  —  Hùhcnmesmrtgcn 
lu  UJifif  «ni  TMriHçen  (Déterminalbn  dr»  bau* 
tenfftdes  nontajpies  de  la  Tbnringe  et  des  envi- 
rons); Golha.  1833.  11  publia  en  autre  depuis 
1801  jusqu'en  1816  VAlmanach  rf*  G^tha.  Apre* 
sa  mort  parut  un  df  rnier  ouvrage  d«(  lui  inti- 
tulé :  Oeutschland  naeh  srtrtrr  ntiiùriichen 
Btschaf/tnhtit  und  umen  ftùhern  und  jrt- 
%igrn  paUitxchfn  VrrfLrIfnLuen  {  L'AUeiiiagne 
au  point  de  vue  dr;  ia  cnn»litutiùn  naturf'ikt  et 
d*après  Télat  de  sa  fMjUUqud  passée  et  ccrnUm- 
poraiue)  ;  Gotha,  lS3ë.  H.  t. 

florf  sAtTKtt   (  Jean-Chrlsi^phe  ) ,   «tavuif 

Itttérateur  allernand  ,  né  à  Blelefeld,  le  i3  mai 
t7&6,  mort  à  Halle  le  4  mùi  »I77.  1t  t»blinl  ta 
17^  à  Halle  une  chaire  de  ptiVIfVâopbic  qu'il 
occupa  îusqu'à  &a  mort.  Il  était  presque  «ourd, 
et  évitait  A  cauae  de  cette  înllnuité  rie  par^illre 
dans  le  monde,  Sm  prlncît^ui  ouvr^gt^»  Kont  : 
AJ^algdk  der  Vrihfiîf^  und  .SfhlHue  mU  a  h* 
merkungen  meisiens  tribut rmden  fnholii 
{  Analytique  des  Jufi*mentK  et  den  t»oncluiioU!^^ 
avec  éth  notât  eiplîCJitive*  )  ;  Halle»  nuî, 
in-ft"  ï  -^  i\atuncchi  aus  dem  Begttffr  dm 
necàis  eniwUàelt  (  LpC  Droit  rmlurtil  d^luH  d4^ 
ridée  du  droit  )  ;  l^lle,  171^3  ;  ^*  ^it.,  corrigée 
(?t  aupnéJitéi?,  \7$1^  ;  ibid.«  Jli04  et  li^é*  iB-a'*! 

—  Anfangiçruend^  der  l/}gik  n§M  eintm 
Grundriss  der  Erfahntnguetienithtt  (  Èlé* 
rnenU  de  Logique  et  de  Fit3fchaK>|£fi'  empiriqui*); 
Halle,  1794  et  iStO;  -^  Unter$ucàuftgen  «i«- 
ber  wicàtiçsten  G^emijrnde  de»  i%atur* 
rechfâ  neà*t  féner  Ceruur  drr  mrdlfmiH- 
chitrn  Hrmtiehufigen  um  dlant  WisirnMçhft/i 
i  RtHÎirrchc^tt  sur  les  ntjela  héA  plu  a  tmpurijotA 
Jy  Drifil  naturel,  Mlivleid^ne  critique  des  tneil 
leurÀ  tiaf aux  sur  eelte  «dencc-,  «ir.  )  ;  Il4ilk% 
]7*rji  —  NaturUhre  dtr  S€êie  {  Hblouti  n»- 
lurelle  de  TAnie  )  ;  Halle,  171»,  m-r;  -  iMu 
aiigrmeine  SkiaUrethi  (Traitié  du  Droit  pu- 
blk  oniverJïeJ);  iWd,.  ï7»7,  in  R*  ;  —  Aft/anft' 
grurnde  der  Mùraiphtt&scfphie  ,  nrJtti  lanrr 
alitjfmeinen  Gf$càith(r  d^raethen  { tlHnmU 
de  l^filtoHiphie  morale,  suivis  d'une  hi«loJre  uni- 
verselie  de  cette  ic-lrtwïlï  )  ^  HaUe,  J7ÎW*,   in-**; 

—  Vriersttchvngen  ueher  die  wiehiiftien  Gt' 
grnttirndf  dtr  Mùmif^HîmopïhU  (  lliHîhf rcli» 
mt  l>^  objrtji  1^  pttt»  Im^HirlantA  de  la  PbiloiM»- 
phlff  morale  h  Dortmund,  i7yy,  in-»";  —  Ve* 
ber  cfle  Periodan  der  Hrzmhun^  {Om  Perici^le^ 
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(le  l'Éducation  )  ;  Leipzig,  1800»  iii-8^  ;  —  Vn- 
tersuchungen  ueber  die  KrankheUen  der 
Seele  (Recherches  sur  les  MAlidies  de  l'Ame )  ; 
Halle,  1802-1807,  3  Tol.  ;  ~  Geâchichte  der 
VniversUxt  zu  Halle  bU  zum  Jahre  I805 
(  Histoire  de  rUnivereité  de  Halle  jusqu'à  TaDoée 
1805);Halie,  1805,  10-80;  — Di«  Psychologie 
in  ihien  Hauptanwendungen  auf  die  Hechtt- 
pjleye  (  La  Psychologie  dans  ses  applications 
principales  à  l'exercice  de  la  Juridiction)  ;  Haile, 
1808  et  1823,  in-8<';  —  Beitrmge  zur  Befœr" 
der  un  g  einer  Kurmethode  auj  ptychisehem 
Wege  (  Documents  pour  servir  à  une  Mélhode  | 
curative  psychologique);  Halle,  1808-1812,  ; 
2  vol.  :  ouvrage  fait  en  commun  atec  Reil  ;  —  \ 
Ueber  die  Analy$is  in  der  Philosophie  (De 
l'Analyse  en  philosophie)  ;  Halle,  1810,  in-8®  ;  -» 
Versuch  ueber  die  sicherste  tmd  leichtesie  \ 
Anwenung  der  Analffsis  in  den  philosophiS' 
chen  Wissenschaffen  (  Essai  sur  l'Applicatioa  | 
la  plus  simple  et  la  plus  rare  de  l'Analyse  à  U  ! 
science  philosophique);  Halle,  1810  :  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin; 
—  Das  allgemeine  oder  l^aturrecht  und  die 
Moral  in  ihrer  gegenseitigen  Àbhœngigkeit 
und  Unnbfta.ngigkei(  von  einander  darges- 
iellt  (  Le  Droit  naturel  et  la  Morale,  examinés 
sous  le  double  rapi^ort  de  leur  dépendance  ré- 
ciproque rt  'U;  h'ur  ind(>|)«M)dance ;  ;  Halle,  t8l6, 
in-S*".  On  lui  doiteiitin  plusieurs  articles,  insérés 
dans  la  Gazelle  liUeraire  et  dans  la  grande 
Encyclopédie  d'trsch  ot  Gruber.      R.  L. 

Eriirh  rt  Urub^r,  Allgfm  EncfklopMtdif.  —  MeiM^l,  1 
Cflehrtet  TeutscUland,  \o\.  Itl  (i.  ri;  t«»L  IX,  p.  Mt; 
▼ol.  M.  p.  a«4:  %ol  XIV.  p  i>i;  «ol.  \VI  I.  p.  18^; 
▼ol  XXll.p  T94  —  Athjrmrinr  Littratur  Zeitung  ût 
1W7,  n»  104  —  firuer  M^krototj  des  Drutichen,  tmnte 
lltS7,  vol.  II,  p. '60. 

HOFFMA3i  (François- Benoit),  auteurdrama- 
tiquc  et  critique  français,  ne  a  Nancy,  U*  1 1  juillet 
1760,  mort  à  Pari'*,  le  25  avril  1828.  Son  grand- 
père,  huissier  de  la  chambre  du  dur  Léiipuld  de 
Lorraine,  s'appelait  A;7>rnrrf,etchangeacpmimen 
celui  de  Hoiïman.  Son  |><?n'  était  oflirier  au  ser- 
vice de  l'Autriche.  François  HolTman  lit  ses  éludes 
à  Nnney  et  suivit  un  cours  de  droit  à  Strasbourg  ; 
mais  un  l)«>^ay('mi'nt  [>énihle  lui  intenli>ait  le 
barreau,  et  il  s'enga^^ea  dan»  un  régiment  alors  en 
garnison  en  Corse.  Sa  famille  l'ayant  racheta,  il 
revint  à  Nancy,  où  il  se  lit  «onnattre  par  quel- 
que>  pièces  de  poé>!e.  qui  furrnl  inséiees  dans 
VAfmnnnch  des  }funs  de  \:y.\  et  qui  lui  va- 
lurent "^e*;  entn't'S  chez,  la  inarqu'^ie  de  Hoiiniers. 
Un  prix  qu-  reinjMirl;»  lIotTinaii  a  l' Académie  de 
Naii'>  lui  i»eri!i'(  d»'  vi-nir  h  P.ir's  en  l7Si. 
1/aiinee  >ui\anti',  il  p\:!»lia  un  hm  ueil  de  po<^ 
Mf>.  i:n  I7«ti  il  prr<i'nta  a  rofiera  son  poème 
draîiiatiqtH'  de  /'//*^  //< .  La  pien*  fut  dalionl  ré- 
peln-  'ldii>  un  rh-Ui-au  «le  Serilly,  trésorier  ge- 
niT'l  lie  '.i  .:;ii'ir«',  ii  pr/'M  nln- il  v;iiit  la  cour  a 
FontamehhMu.  et  enfin  jonee  â  F'aris  le  ?l  iiO- 
venil.re  iTSi...  Kl!e  «i.t  un  ':ranil  ^ui-rè«;.  Le  roi 
acconla  la  uratitication  d'usage  à  l'auteur,  qui 
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co  profit!  poar  Mre  na.'wyagB 

passa  an  an,  TiâtaleVétavect 

tvee  de  Bombranx  édustilloas  &ê 

retovr,  y  doonn  l'opéri  de  ffepkté. 

présenté  le  IS  déeemtire  1789  s  < 

du  succès,  quoique  l'énilgraU 

teur  de  M"^  Saint-Huberti,  pour  % 

écrit  le  principal  rôle.  LNipérm  à'm» 

quelque  oppositk»  de  In  p      da 

de  Paris,  qui,  pendnat  h  rém 

l'administratioa  de  l'Opér».  L 

d'un  empereur  romalB  aar  ■■  • 

des  chevani  k  m 

reine  ne  parut  pu 

eain  :  on  exigea  de*  1 

sista,  retira  sa  pièce,  et  le  promil  ne  bbj 

remettre  Ict  pieds  à  l'Opéra.  Ploe  ivi  k 

sentit  à  la  représeotatk»  d'AéHem^  ■*  nk 

voulut  pes  même  assister  anx  répétHloBi.  Nésa» 

teat  de  notre  première  scène  lyiiiiae,  a  pertilfc- 

pArotifie  et  Coradim  à  lt>pér»-OaarifM;  a» 

pièce  eut  do  succès,  et  létsuTie  àmS&iMêm^.U 

conduite  dHoffman  daM  TanUra  da  Tapëffa  #i- 


^  -* 


drien  était  peu  Aite  poor  loi  4 
pathies  républicaines.  Il  ne  Art  | 
dant,  grice  à  U  protectkNide  4 
comité  de  sûreté  générale.  H  ( 
dans  les  idées  du  tempe  le  < 
lias,  au  nature  et  pairie  ;  el;  la  1 
il  se  venf^  de  cette  contraiaCe  par  £«  ârJfaarf. 
dont  le  héros  était  le  colonel  Kirck,  du  temps  dr 
Jacques  IL  L*Opéra-OomlqM  wflmia  des*»- 
ricbir  de  ses  productions,  et  il  4 
quelques  pièces  pour  la  Conédie-Fri 
«  La  plupart  de  ses  piècea  de  t 
réussi,  dit  la  Biographie  Rabbe,  d  «Kaae  a  a 
toutefois  obtenu  ce  qu'on  appelle  ■■  aweès  ér 
vogue;  mais  les  coanabseurs  ont  an  an  apprê> 
cier  Tesprit,  l'enjouemeat,  la  saga  contatlan,  cl 
surtout  le  style  élé^uit  et  teie.  SemeÊÊémk 
versilication,  sans  nuire  à  la  jastoaae  de  kpA- 
3é«s  à  la  vérité  de  rexpretsk»,  Bolhua  est  as 
dos  auteurs  qui  ont  le  mieux  sa  pHar  leur  la- 
lent  aux  caprices  du  musiciea  eC  aaoi  Csrmes  dr 
la  poésie  lyrique.  Loin  d'avoir  la  uâmm  dexAi- 
lite  dans  le  caractère,  il  a  tnujowa  naaM  b 
plus  noble  passion  poor  l'iadépHafiBea  ■  a 
cliante  tians  une  fable,  en  1789,  VAwumr  de  le 
liberté  ;  mais  il  n'a  célébré  inciinu  dea  épaaMin 
aurun  des  lieros  de  la  révolotioo.  Ob  ael 
nulle  fwrt  ses  hommages  poétiquca  à 
pierre,  a  Konaparte,  an\  Boorbona.  Le  | 
neiiw-nt  directorial  fut  le  aeal  anqnel  UdasBa  is 
éloges,  mai^  cVtait  dans  oa  joairnal  bdMalé  U 
Menteur.  Aussi  le  nom  d'HoCfinaa  est  y 
runitpie  parmi  ceux  des  poêles  da  saa  1 
qui  ne  figure  point  dans  le  Dicikmmmtn  4m 
Girouettes.  C'est  avec  regret  qa*aa  m  la  ni 
é«i^' ment  'ur  aucun  I 
quoiqu'il  eAl  été  digne  de  siéger  eoilk  i*i 
Française,  soit  rooiroe  mmbre  Wbn  dr  * 
(piiine  des  aatresdasaes  de  llMlitBt  L'doi 
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Française  l'aTait  fait  imrHer  phis  d'une  fbis  à  se 
mettre  sar  le*  rangs,  eo  loi  promettant  que  la 
certitude  de  son  aooeptation  le  dispenserait  des 
démarches  acoonturoées,  pour  lesquelles  on  con- 
naissait son  inflndUe  répugnance.  HofAnan 
persista  constamment  dans  son  refus.  L'esprit 
de  corps  lui  paraissait  incompatible  avec  la  li- 
berté qui  faisait  partie  de  son  existence.  Eiempt 
d*ambition  et  peu  soudeoi  de  la  fortune,  il  n'as- 
pira ni  aux  honneurs  ni  aux  emplois.  Les  seules 
fonctions  qoll  ait  remplies  sont  celles  de  membre 
du  conseil  littéraire  de  l'Acidémie  royale  de  Mu- 
sique depuis  1816.»  Lorsque  rinstitnt  voulut  ré- 
compenser l'opéra  d'Adrien,  en  1810,  les  rap- 
porteurs s'exprimèrent  ainsi  sur  Hoflhian  :  «  Ce 
poète  a  enrichi  la  scène  lyrique  de  plusieurs 
ouvrages  dont  les  amateurs  de  la  bonne  littéra- 
ture n'ont  pas  perdu  le  souTenir.  L'étude  qu'il  a 
faite  des  lyriques  italiens,  et  particulièrement  de 
Métastase,  se  reconnaît  dans  ses  opéras,  où  les 
situations  les  plus  pathétiques  se  trouvent  for- 
tifiées de  tous  les  accessoires  que  la  pompe  de 
ce  théâtre  peut  leur  offrir.  Son  talent  flexible 
s'applique  avec  un  égal  succès  à  l'expression  des 
sentiments  énergiques  et  à  celle  des  sentiments 
tendres  et  gracieux.  » 

Le  talent  d'Hoflman  pour  la  polémique  s'étatt 
manifesté  en  I80a,  dans  une  querelle  arec  Geof- 
froy, qui,  dans  le  feuilleton  du  Journal  de 
V Empire,  avait  censuré  avec  aigreur  sa  pièce 
de  LysiUrata  et  la  musique  de  son  opéra  dU- 
drien.  Hoiïman  défendit  avec  bonheur  son  mu- 
sicien MéhuI ,  et  dut  peut-être  à  l'esprit  qull 
montra  en  cette  occasion  de  devenir  le  collègue 
do  son  antaf^oniste.  Etienne,  nommé  rédacteur 
♦  n  chef  du  Journal  de  V Empire  en  1807,  en- 
H.ippa  Hoffman  à  écrire  dans  ce  journal.  Se  dé- 
fiant de  lui-même,  quoiqu'il  eût  autrefois  tra- 
vaillé au  Journal  de  DeuX'Ponts  et  au  Jfeii- 
frur,  Hoffman  commença  par  publier  des  Lettres 
champenoises,  dont  le  succès  lui  fit  signer  de 
son  initiale  les  articles  qu'il  fournit  au  Journal 
de  l  Empire.  Plus  tard,  après  une  interruption 
dans  sa  collaboration  à  cette  feuille,  il  les  signa 
sonlemcnt  d'un  Z.  En  1809  il  critiqua  sévère- 
ment Les  Martyrs  de  Chateaubriand,  non  pour 
le  mérite  littéraire,  auquel  il  rendait  justice, 
mais  sous  le  rapport  du  mal  que  la  lecture  de 
cet  ouvrage  pouvait  faire,  suivant  lui,  à  la  jeu- 
nesse ,  en  rabaissant  dans  son  imagination  les 
mystères  et  le  culte  de^  chrétiens  au  niveau  des 
fahies  du  paganisme.  On  remarqua  encore  ses 
articles  sur  la  Crdniologie  du  docteur  Gall,  sur 
le  Somnambulisme,  »UT  les  Écrits  deVabbé  de 
Priidty  et  sur  les;>jtii/e5,  à  qui  fl  fit  une  guerre 
acharnée.  En  continuant  de  prendre  une  part 
active  à  la  rédaction  au  Journal  de$  Débate, 
Hotïiiian  renonça  de  plus  en  plus  à  travailler 
pour  le  théâtre.  «  La  nouvelle  carrière  quil  a 
suivie,  dit  la  Biographie  Rat>be,  n'a  (Sut  qu*a6- 
cmttre  sa  réputation.  Ses  articles  se  distingoent 
par  une  critique  judicieuse  et  saine,  quelquefois 


dore,  mâts  toojotîrs  OMisciencieuse;  par  una 
grande  variété  de  corsnai&aanc£,^p  un  stylf  dair, 
(mt  et  Cûfrect,  et  par  des  Irait»  d'une  pljiljijin' 
terie  piquante,  toujours  subordonnéi;  àti  bon 
goût  ^X  iiMx  convenanceip,«  IlolTiitan  U^nit  ttcru* 
ptileu^ment  (oui  Les  ouvr^^es  dont  il  a v art  à 
rendre  compte,  vl  ootâft  en  maqge  ^x  td>Ai^rvA- 
tJon^,  Peu  lui  importa  il  li  nature  du  trvr^  :  i^h- 
loire,  géogra]jhie,  îitlér  al  ure,  médecine,  politique, 
polémique  rdigiew se  cl  mofai*',  Il  élaîl  |iraH  l/>ot. 
Pau  de  tètes  ont  été  plus  encyctoitédtques  que  It 
sienne.  Sa  vie  retirée  et  la  mémoire  prodigieuse 
favorisaîfotitmgotièrcnit^nlsun  apUtude  à  tous  les 
gcarcs  de  travaU;  mai^  h  PaH«,  comme  I  11 
camfïagne  ,l\  était  Inscee&^ibEe  à  toute  a  les  fl- 
sltes,  surtout  aui  iollldUtiOti»  deA  auteurft  dont 
il  devait  juger  leA  produriU^nfl,  Let  i^rilcIeA 
dliaftmtto  sont  peut^tre  rz-ux  qu'im  a  Jua  avor. 
le  plus  dlnl^rét,  parce  quil  avait  l'art  d'ro  ré^ 
pândre  f^ur  les  matî&res  qui  fn  t^^^>(^t'$*t  le 
moins  siusc^pliblcs ,  sans  nutrl^  h  Vlmirmthn 
qu'on  I  dicrthe.  »  ^  n  11  navflil  tout^  cho^en, 
dit  JL  Saiijte*lîeuvï!,  asiuîï  bien  i'anlifîuiîé,  trèj^ 
hk'ti  h  f^éograpbïe,  de  la  nuklecrn^,  sëiu  comp^^r 
qu'UoïïtTian  jetait  tui  ûuimr  dan  h  le  vr«i  mai 
du  mot;  Il  •  tà\i  protiTi  de  cpWh  racuUé  à  l& 
nttnr-  dan*  d'apréaMeJt  bvrntîôn^.  Fnflti  11  état! 
éniilit  AVKC  varift^,  ^art«  pt^dautkme,  \ndW  de 
plume,  un  peu  prolixe,  cauilittue...  il  eiripnrtait 
la  plèci^  n  a  bleu  des  qualités  ilu  vrai  ciiti<)iie  t 
cooJicience ,  Indépe^danoa  de$  hWik^  un  a  vis  à 
loL  S*  vie,  vfifi  la  fin,  etali  celli*  d*im  orijçlnaï  et 
d'uu  sage  qui  veut  pourvulr,  Atajil  lotit^  à  «on 
îndépeodàuce.  Il  se  défenrUit  de*  4Uiera  où  il 
aurait  pu  renûontrer  uti  AruI  auteur  û^  ^t^  justi* 
ciat^lcjs.  Il  preuaJI  fton  rôle  du  pilique  bftn  ait 
sérieux,  Cfaigtiant  les  vt»iteii .  Plaeé  entre  une 
convenance  et  une  vértt<^«  fl  ^M  craint  ^^alerfient 
de  manquer  à  Tune  ou  è  l'autre.  C*eAi  aliter  qiitî 
Tieillissait  dans  hh  retraite  <ie  Paity,  iOlllairf| 
au  milieu  de  ses  IUtv»^  ne  eaoMni  pihm  avee  lee 
vivants  que  plume  en  main;  criti«]ue  Intégre, 
instruit,  dl^e  d'cAtime,  même  quiotl  II  »^'t^i 
trompé.  »  Il  était  d  une  nnté  ééb\k.  Sa  so- 
briété combattit  loui^tempt  le  mal  qui  te  minait 
U  s'éteignit  subili'u^etït,  inhûi  auprèi  de  «on  Fiïu^ 
n  avait  épousé  la  allé  de  Boullf^t ,  ancien  nia<' 
chiniste  de  l'Opéra;  Il  la  [wvâÀ  Jame;  Il  en 
avait  eu  deux  fil»,  daat  Tainé,  prhontiirr  ri>  An- 
gleterre, après  la  Uatailie  rie  Waterloo  «  péril 
dans  un  naufrage  en  revtfuant  eu  France,  Mé- 
ditatif par  natun^  H  par  temfi^iâdu-nf ,  H>i& 
man  surmontait  dAn»  la  converAtttido  un  b^^njt* 
ment  assez  fort,  qui  ne  pouvait  arrêter  V&fMjr 
de  son  imaginatiuii. 

On  a  dr  Hofftfiai)  î  PeétiêM  dipefifs  ;  iVancf 
et  Pari^,  11  nb,  in-tl;  —  Phèdre,  tra^Hte  If» 
rique  en  ln>i.^  airte*  el  en  vcm^  muïi'jij*'  di'  L^* 
moynCt  repreaçnléa ft  t'Oijera;  Pariai,  ï7H^  In  I* 
et  in-S*  ;  —  ftepàU,  tragAtiie  lyrique  en  troî* 
actes  et  ettv^t»  inu«iqt»e  de  t^nno^e ,  repr^ 
scnlée  a  1  Opéra  m  i7ft9^  Paru,  1790,  ia-4*^  ^ 
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Adrien,  empereur  romain,  opéra  en  trois  actes 
et  en  vers;  Paris,  1792,  iD-4**  :  cette  pièce  fat 
jouée  et  réimprimée  en  1799,  in-8*;  mais  dé- 
noncée au  Conseil  des  Cinq -Cents  comme  anti- 
républicaine, quoique  Tauteur  eAt  fait  de  l*em- 
pereur  Adrien  un  simple  général,  elle  fut  rayée 
du  répertoire.  Le  gouTemement  ayant  éte  changé, 
elle  fut  reprise  en  1802,  et  lors  du  concours  pour 
les  prix  décennaux  en  1810,  on  la  jugea  digne 
de  la  première  mention  après  La  Vestaie.  Cbé- 
nier  la  déclare  l'opéra  le  plus  digne  d'éloges  qui 
ait  paru  depuis  1789,  soit  pour  la  composition, 
soit  pour  le  style;  —  Euphrosine,  ou  le  tyran 
corrigé^  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  mêlée 
d'ariettes,  musique  de  Méhul,  au  théâtre  Favart  ; 
Paris,  1790,  in-8*;  1791  :  il  en  a  depuis  changé 
le  troisième  acte;  Paris,  1794,  1796,  in-8**;  — 
Strafonice ,  comédie  héroïque  en  un  acte,  en 
vers,  musique  de  Méhul ,  a»  thé&tre  Favart  en 
1792  ;  Nancy  et  Paris,  sans  date  (  1792  ),  in-8*  : 
cette  pièce,  arrangée  en  grand  opéra  pour  TAca- 
démie  royale  de  Musique  en  1821,  avec  des  réd- 
tetifs  de  M.  Daussoigne,  a  éte  rejouée  depuis  au 
théâtre  Feydeau,  dans  son  état  primitif;  l'opéra 
arrangé  par  M.  Daussoigne  a  été  hnprimé  à 
Paris  en  I8il,  ui-8**;  —  Adélaïde,  ou  la  vic- 
time, drame  en  trois  actes,  en  vera,  joué  sans 
succ^  en  1793;  —  Callias,  ou  nature  et  pa- 
trie, <lrame  héroïque  en  un  acte,  en  vers,  mu- 
sique de  Grétry,  joué  en  1794,  au  théâtre  Fa- 
vart; Paris,  an  111(1795),  in-8*»;  —  La  Soubrette^ 
opéra-comique  en  un  acte,  en  prose,  musique  de 
Solié,  joué  au  théâtre  Favart,  en  1794;  —  £^ 
Brigand»  drame  en  trois  actes,  en  prose,  mu- 
sique de  Kreutzer,  joué  au  théâtre  Favart ,  en 
1796;  Paris,  an  m  (1796),  in-8*;  —  C Ori- 
ginal, comédie  en  un  acte  et  en  vers,  représentée 
par  les  comédiens  français  au  théâtre  Feydeau 
en  1796;  Paris,  1797,  1813,  in-8»;  —  Le  Joc- 
kei,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  musique 
de  Soiié,  jouée  au  théâtre  Favart  ;  Paris,  an  iv 
(  179«),  in-8°  ;  an  ix  (  1801  ),  in-8"  ;  —  £^  S«- 
cref^  comédie  en  un  acte  en  prose,  musique  de 
Solié,  jouée  au  Iheâtre  Favart;  Paris,  1796,  et 
1803,  in-8*;  —  Azeltne,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  musique  de  Solié;  Paris,  1797,  in-8**  : 
cette  pièce,  qui  avait  réussi  dans  sa  nouveauté 
et  dont  le  sujet  est  emprunté  d'un  conte  d'im- 
bert,  tomba  à  sa  reprise  ;  —  Médee,  tragédie  ly- 
rique, en  trois  actes,  en  ver?,  musique  de  Cheru- 
bini,  jouée  au  théâtre  Feydeau,  en  1797;  Paris, 
an  V  (1797),  in-8^  ;  —  Léon,  ou  le  château 
de  Montenero,  drame  en  trois  actes,  en  prose, 
musique  de  Daleyrac,  représenté  d'abord  au 
théâtre  Favart  ;  Paris,  1799  et  1817,  in-8*; — 
La  Femme  de  quarante-cinq  ans,  comédie  en 
un  acte,  en  prose,  musique  de  Solié,  s^fiee  pour 
lu  première  et  la  dernière  fois,  dédiée  aux  sif- 
Jleur  s,  et  enrichie  de  note*  à  Vusage  des  Jeunes 
auteurs;  Pans,  1799,  in-8";  —  Ariodant, 
drame  en  iTo\>  actes  et  en  prose,  musique  de 
Mehul,  au  théâtre  Favart;  Paris,  17*»*»  et  is*-?, 


in-8*;  —  Le  jeune  Sage  ei  le  véeux  i  i.  » 
médie  en  un  aete,  eo  prose,  muiiqiie  dt  Mi, 
jonée  an  théâtre  Favart  ;  Paris,  i80S,  r:  - 
Bion,  comédie  en  un  acte,  ta  Tera,  dihw  ée 
Méhul,  an  théâtre  Favart  en  1800  ;  Puis,  i. 
in-8*  ;  —  La  folle  Épreuve^  eoméàie  en  nao^ 
en  prose,  représentée  en  1800  «o  théâtre  Fn- 
deau;  —  La  Statue,  au  ia  femwm  mmt, 
opéra  féerie  cd  nnacte,  miuk|iie  de  Ilieolo,  jmt 
au  théâtre  Feydeaa  en  1803  ;  —  LUUttuU,  m 
les  Athéniennes,  eomédie  en  on  ade  el  ca  pnet, 
mêlée  de  vaudevlles,  huilée  d*Arirto|Aiat, 
jouée  an  théâtre  Feydein  ca  1803;  Paris»  IMI, 
in-8*  :  cette  pièce,  défendue  par  ranlorité,  eaam 
étant  immorale,  valut  à  l'aotenr  nne  iMle  et 
critiques  et  d'injures  ;  —Le  Tréêor  supfeee^  m 
le  danger  tTécouter  aux  paries ,  eataéêk  ca 
nn  acte  et  en  prose,  ronsiqoe  de  Mélinl»  jeoée  m 
théâtre  Feydean  en  1802;  Paris,  1803»  Im^;- 
Réponses  à  M.  Geqffrog,  reiaUvesmemi  è  «a 
article  sur  Vopéra  d'Adrien;  Paris,  1101, 
in-8*;  —  Mes  Souvenirs^  au  reemeii  de  poé- 
sies fugitives  ;  Paris,  1803»  in-8*  :  OB  j  Haaiff 
quelques  pièces  agréables  et  des  bbles»  ^^me 
dans  lequel  l'autenr  réussissait  soavaat;  ^  la 
Boucle  de  Cheveux,  opéra-cumiqne  en  ai  êdk, 
musique  de  Daleyrac,  an  théâtre  Feydean,  ilOS; 

—  Le  Boman  d^une  heure^  au  ia  feiie  fa- 
geure,  comédie  en  un  aete,  ca  proee» 
théâtre  Feydean,  en  1803;  npriae  i 
théâtre  Louvois,  à  l'Odéon,  et  à  la 
Française;  Paris,  1809,  1818»  1833»  in-r;- 
Le  Malade  par  amour,  opéra-enmîqDe  en  i 

I  acte,  en  prose,  mnsique  de  Sellé»  jooé  an  I 
Feydeau,  en  1804;  —  La  Muse  imtiiie^i 
comique  en  deu\  actes,  maskiae  de 
joué  au  théâtre  Feydeau  en  1805»  pab  ai  1814; 

—  Grimaldi ,  ou  le  dépositaire  imJUUe ,  e»- 
médie  en  trois  actes,  en  prose,  jouée  «a  IhéMu 
Louvois,  en  lSOi;^Le  Cachei,  < 
acte,  en  prose,  au  même  tbéllre»  la  i 

—  tdala,  ou  la  sultane  fàvanie,  ( 
mique  en  trois  actes,  musique  de  Rieôlo,  jeae 
au  théâtre  Feydeau,  en  1800;  —  im  JtaMln- 
vous  bourgeois,  opéra-eomlque  ca  na  aele,  ca 
prose,  musique  de  Nicole,  jooé  an  ttiéâbe  Fey- 
deau, en  1807;  Paris,  1807,  1817.  1818»  dC, 
in-8*,  pièce  charmante,  qui  est  rertée  an  réfcr- 
toiro  de  rOpéra-Comiqne  ;  —  ilftel»  IrafiâM  ly- 
rique en  trois  actes,  mnsique  de  F 
à  l'Opéra;  Paris,  1810,  in- 
1823,  sous  ce  titre  :  La  Mari  dCAhei  :  ( 
a  éte  remise  en  deux  actes  en  1839  ;  ^  A!s»> 
veaux  Éclaireiuements  en  forme  de  temwer' 
sation  sur  Conaxa  au  tes  deux  femdres; 
Paris,  1813,  in-8*;  —  #1ia  du  procès  dm 
Deux  Gendres,  ou  histoire  pkiioeepktpm  H 
morale  de  Vexhumaiian  ei  de  ropoiàoûoe  et 
Conaxa  ;  Paris,  1813,  in-8*.  Il  y  prend  ladciBnsr 
d'Etienne.  On  attribue  à  Hoflmea  :  DémiofueÊ 
critiques,  ou  résumés  de  discours^  discus' 
sions,  critiques  Jugements  et  sottises  fue  Feu 
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entend  dans  les  différents  théâtres  ;  Paria,  , 
1811,  in-8*;  l'édit  âugineotée  d'an  noiiiËaii  ! 
dialogue,  Paris,  1811,  ui-8*  :  Hofliotian  n'a  Ja- 
mais a?oué  cet  ouTrage,  qui  n*a  pas  été  rdm*  { 
primé  dans  ses  oeuTres.  11  laissa  en  miLnufi- 
crit  :  Arbace,  opéra  imité  de  Métastase;  -- 
La  Tante  jalouse;  —  le  Paresseux;  —  La 
Revanche;  —  Le  Faux  Homme  de  lettres  ;  — 
La  Conspiration  ;  —  Silvio  et  Siloia,  —  d  te 
Directeur  de  spectacles,  qui  a  été  terminé  )>ar 
M.  L.  Halévy  et  mis  sor  la  scène  sous  le  titre  de 
Le  Dilettante  d'Avignon;  Paris,  1839,  ia*S*. 
Les  Œuvres  d'Hoflman,  Paris,  1828  et  miv.^ 
10  Tol.  in-8*,  renferment  :  tomes  I  et  il,  Notice 
sur  la  rie  de  fauteur  et  dix-hoit  pièces  de  théâ- 
tre :  Nephié;  Eupkrosine  et  Coradin;  Stra- 
tonice;  Médée;  Adrien;  Abel  ;  Catlias ;  Bion  ; 
L'Original;  Le  Brigand;  Le  Jockey;  Le  Se^ 
cret ;  Ariodant ;  Léon;  Le  Trésor  supposé; 
Les  Rendez- Vous  bourgeois  ;  Le  Roman  d'une 
heure^  et  Lysistrata  ;  tome  UI,  mélanges  en 
prose  et  poésies  Tugitives  ;  tomes  IV  à  X,  Po- 
lémique, divisée  par  ordre  de  matières  :  Athénée 
de  Paris;  Crdniologie;  Magnétisme  et  Som- 
nambulisme; Médecine;  Astronomie;  Gi^do- 
gie ;  Géognosie ;  Géographie;  Voyages;  PoU- 
tique  et  Histoire;  Traité  sur  les  Jésuites  ;  Lit' 
terature  française  et  Littérature  étrangère; 
Complément  à  la  Polémique,    L.  Lomrrr. 

Castel.  Notice  m  îéte  des  OtttvrêS  de  Horrinaa.  -  P.-*.. 
Dufau,  Nécrologie,  dans  la  Htvuê  encjfeiopédiquf.  lui» 
int,  tom.  XXX  VIII.  p.  no.  -  Ourry.  dansl'£nrftr  déê 
Cent  du  Monde  et  dana  le  Diet.  de  la  Concert,  —  Vi*bbe. 
Vtellh  de  BolaJoUn  et  Sulnte-rreiive.  Bioçr.  unif^  H 
portai,  de»  Conttmp  —  Aroaalt,  Jajr,  Jouy  et  NorviM, 
Hiogr.  nouv.  des  Contemp.  —  Chénier,  Tableau  ktttvr. 
de  l'état  et  drs  progrès  de  la  littér.  française  t/rituiê 
ITM.  -  Sainte-Bruf  e.  Causeries  du  lundi ,  arUt  li  Au 
M  f^Tri*r  18M.  sur  M.  de  Feleti  rt  de  la  Critique  tuté^ 
raire  sous  Fempire,  édit.  io-lS,  l.  !•',  p.  M*  et»* 

HOPPMAMI  (  Gaspard),  médecin  allenMtiil^ 
né  le  9  novembre  1572,  à  GoUia,  mortà  Alldurf, 
le  3  novembre  1548.  11  étudia  la  médecine  mtTL 
universités  de  Leipzig,  de  Strasbourg  et  <rA]t- 
Horf,  visita  ensuite  l'Italie,  et  s'établit  en  iâ07 
à  Altdorf,  où  il  obtint  la  chaire  de  ïnéâtrAia^ 
théorique   On  a  de  lui  :  Lectiones  caniculnre^ 
de  Febribus  maltgnis;  B41e,  1606,  in-4',   ~ 
Vartarum  Lectionum  Libri  VI,  in  quibus  ioru 
multa  Dioscoridis,  Athenxi,  Plinii,  Hippa- 
crahs,  Aristolelis,  Galeni,  aliorumque  qtm 
tllustrantur,  qua  explicantur ;  lM\ai%,  Joo,  , 
iii-S"  ;  —  Commentarii  in  Galeni  De  Usu  par'  \ 
hum  corporis,  lib.  XVII,  cum  variis  leeti&*  \ 
mbus  in  utrumque  codicem,  grxcum  et  Ifttk^  • 
num;   Francfort,    1625,  in-fol.;  —  Apologta 
Apologxx  pro  Germanis,  contra  Galenum  :  i 
qua  simul  ventilatur  quautio  :   Quibu%  vii 
morbis   venx  seclio  purgationi  sit  pfrjeft* 
renda?  Ainberg,  1626,  in-4'»;  —  De  Thoracf, 
ejusquc  parttbus,  Commentarius  tripartitta, 
in  qaa  disent tun tur  prxcipue  ea  qusi  inter  ; 
Anstotelem  et  Galenum  controversa  suni; 
Francfort,  1627,  in-fol.;—  De  Generationc  htt-  ' 
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fuiniji  Libri  JV^  contra  Munémum  Hundi* 
Hium  ;  adjecta  Sêttletitia  ejutdem  de  /ormo^ 
rum  origine t  secundum  Aritfoietem  ;  Franc- 
fort, im%  in -fol.  ;~  Ctaud,  Gaîem  Bc  OnUbus^ 
ad  tyrones  Liber f  gr^c.  ia{,  cum  noiis  pcr~ 
petuis ;  ¥T&ficIotU  iùW,  iu  fuL;  —  Patfmiogla 
parvQf  qua  methmJlu»  Gtttem  practtça  ejtpià' 
catur,  quam  oHm  Franci^cus  Fri^imeUca 
promiscrat;  Ita^  ld40»  in-é^i  —  Animad^ 
versiones  in  ccnnlIU  Mvntani  librm  quinçue 
de  mùrbii,et  Tàomds Era$Hanaiomen  eorun^ 
dem,  necnon  Ant,  Erastica  tjusdem  Montatti^ 
cum  auctario  de  causa  continenie;  Amster^ 
dam,  i641,  in-*";  —  Methodus  docendx  et 
discendm MedicinM i  AiîÛQtif  ifï4lj  ini";  — 
De  Locis  a/fectis  Léîfri  tri*s ,  quiùus  prxmit* 
sus  est  sepientirius  controvfritfjtum ,  «b^,; 
Nuremberg^  1642,  in-12;  —  tnmfHHonum 
medieartim  Ltbri  I  i; Lyon,  1045>  iM"; —  De 
Medicamenits  tt^citiaittus ,  tatn  simpliùibiis 
quam  compoiiiis ,  Ltbri  duù,  AccrMerunt 
quasi paratipomena,  qux  vet  ejanimaltbu^, 
vet  ex  minernhims  pftunturf  opu$  (Hgtnta 
annorum  ;  Pam,  1640^  iii-4*;  KraDcrort,  hi6fE, 
inr4^;  -*  PfQ  Vertiaie  ;  quo  tractatu  conii' 
ntfiiur  opell,^  très  :  L  Adraslea  tialmi  ;  tt, 
£3H^cita  t  iii  HUjuvtn  îles ,  ton  ira  Par  matiurii^ 
(tliosque  XVîineoi€rico»;ili.  Ant.  Argmtf* 
rtusi  Èiem  Ânti^Ferneitm,  nccmn  Avgmtérti 
Jtuccii  disputaiio  de  principaiu  par  Hum 
çorporii  :  Ludûmci  Bu^ccafi^rreje  Omtio  de 
etfdem  neffOtio  :Jul.  C^ts.  Claudim  qu^nstio 
dii  Sfdt;  /aculiatum  princtpuum,  cum  tpi-^ 
erisi  il  Hqf/manm,  *ilc.;  Paris,  1647,  in  i'';  — 
intiHuti^num  âumum  EpUome,  in  sej:  librm 
dtgtsta;  Kari*,  16^8,  in-12;  Frandorl,  167t», 
iû  13;  Il«iddberg,  1672,  in-12;  —  Ùt  Frbrà* 
bus;  Tubingue,  1633,  in-12;  —  Apologia  pro 
Galeno,  sive  xpnoto|iaO(u&v  libri  UI;  Lyon, 
1668,  in-4**;  —  Praxis  medica  curiosa,  hoc 
est  GaUni  methodi  med.  libri  XIV;  Franc- 
fort, 16S0,  ln-4»,  etc, 

11  ne  faut  ^%  confond ri^  C4?  tJii'rJeciii  dvi-c  ila^- 
pard  HûrFH A 91  i«,  de  L^j^mbcrg,  qui  %Lyutdiiit5  U 
second'  uioîlié  du  ^el^lèmi^  fiiéck'  ^  là  cuuntii 
rélecteiir  ^le  Brandchourg ,  et  clont  m\  a  ijuelquei 
Consul  ^t(ion^  el  Lettrts  mt^icalt^jt,        Ù*  L» 

Spren.!,  (-rMchiritiiê  Art  Jf*44rfn.  t  |V,  |f.  f^  ^ 
Bracb  ci  'rultt^r,  AU^m.tin^  tnc^fàippmti*,  ^  ëinff%* 

phiê  WH'U'-iàie, 

■or  t"  M  Ail  .^  (  Sarmei },  |ji>iDtre  de  Zurîcti»  né 
en  15^^,  mort  en  164«i.  Il  fut  élève  de  Hubeni^, 
et  se  fit  reiJiarquer  surtout  comme  portriitiâte. 
Il  fit  aussi  des  tdNeaux  d'iii^toire  et  de  nalurc; 
morte.  A  Fnmcfûrt  il  eut  l'oa^wn  de  repré- 
senter ÏEnir^  de  Guêt4sm-Adolphe  d'après  m^ 
tare.  Vait  fiartiede  ««iiiUTMMïDt  perdues;  OQ 
a  retroii  1 1^  qiietqui»-uai  de  ses  tableaux  à  Franc- 
fort et  i /ynrh.  W,  R. 
Hagler,  A»/«jf/ri'-/,*ï<c. 

■orr^aiv^  (  Maurice  \  botaniste  et  méde^ 
du  aUernanil,  né  te  20  iM^t4?inbfe  1612,  a  Ftif»- 
tenwald,  moil  à  Altdorf  le  20  avril  js{)8.  Sa 
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première  éducation  fut  très-négligé,  et  à  la  > 
mort  de  ses  fiarents  (1638)  il  fut  recueilli  par  I 
Nàssler,  professeur  de  médecine  à  Altdorf,  qui 
le  fit  étudier  à  Padoue.  En  lf»48  il  devint  pro-  i 
fcsscur  d'anatomie  à  l'université  de  sa  ville  na-  ! 
taie.  Thomas  Bartholin  attribue  à  Hoffmann  la  : 
découverte  du  canal  pancréatique,  que  d'autres  | 
attribuent  à  Wirsung.  On  a  de  Hoffmann  :  ' 
Synopsis  Institut ionum  Medicinx,  extangui- 
nis  natura  vilnm  longiorem  artem  breviorem 
promiltens;  Altdorf,  1661,  in-8°;  Padoue, 
1604,  in-8°;  —  Syywpsis  Institut  ionum  ana- 
tomicarum,  ex  sanguinis  natura  partium 
plerarumque  vitam  declarans,  ordine.  dissec- 
tion is  commoda.  Accedit  delineatio  anatomes 
pkysïco-pathologico<hirurgicx  ;  Altdorf,  1661, 
in-8";  ibid.,  1681,  in-4";  —  Prudenti»  me- 
dicajj  ex  sanguine,  pro  salute  mortaiium, 
agendorum  rationes  exponentis  fondamenta; 
Alt<lorf,  1602, 1672, 1690,  in-8°;  —  Botanothêca 
Laurembergiona,  hoc  est  Methodus  confi- 
ciendi  herbarium  vivum;  ibid.,  1662,  in-4^; 
itml.,  169:i,  in-4°;  —  Florœ  Altdorfinx  Deli- 
cioi  sylvestres,  sive  catalogus  plantarum  in 
agro  Àltorjlno  locisque  vicinis  sponte  nascen^ 
tiiim,  cum  Inpidum  fungorumque  histo- 
ria,  etc.;  Altdorf,  1662,  et  1677,  in-4";  — 
Sciagraphia  Morborum  contagiosorum,  ex 
natura  sanguinis  prxcavendorum  et  curan» 
dorum  per  disp,  XLexhibita;  AlUlorf,  1666 
et  1699,  in-»";  —  Florilegium  Altdorfinum^ 
sive  tabulx,  loca  et  menses  exhibentes  qui- 
bus  plantx  ej:oticx  et  indigents  sub  cœlo  iVo- 
rico  vigcre  ac  florere  soient;  Altdorf,  1676, 
in-4«»;  —  Cwriindlicher  Bericht  von  den  gras- 
sirendcn  Pestfiehern  (  Compte-rendu  détaillé 
sur  les  fièvres  [MvstihMHiellos  cpidémiques  )  ;  ibid., 
1080,  in-4'';  —  Montis  Mauriciani  Description 
sive  catalogus  plantarum  qua:  in  illo  et  vi- 
cinis locis  occurrunt;  Altdorf,  1694,  in-4*. 

D'L. 

Krsrh  et  Gnibrr,  Allgein.  Encffklopxdle.  —  Biogra- 

phu'  iiudxcnlc. 

HOFFMANN  (Jcan-Mauricr),  botaniste  et 
mfltM-inalIrinanii,  lil.sdu  prcccdcnt,  nr  a  Altdorf, 
l(^  0  octobre  lCJ3,mortii  Aiispacb,  le  31  octobre 
1727.  Il  étudia  la  m«>d(Tine  dans  sa  ville  natale 
et  AFrancfort-«i»r-r().lir,  passa  deux  ans  à  Pa- 
dou(>,et  revint,  en  107 1,  a  Altdorf,  ou  il  ens«*igna 
suriM'ssivemrnt  l'anatoinio,  la  oliiinie  et  la  Iwta- 
niqiH*.  r.n  171.1,  il  O'da  aux  sollicitations  du 
priiic»»  d'Ans|K»ch,  qui  avait  rxpritin*  le  désir  de 
l'atlacluT  à  sa  fn-rsonne.  Depnis  1721  jtjs<ju*à 
lV[KX|iie  d«*  sa  mort,  il  occupa  la  place  de  prési- 
dent de  rAcaiieinie »le*  Ciiriiux delà  Natun».  On 
adejui  un  L'ran'l  rmmbredeflisscrtiliniTï  eld'ou- 
vra.:'>dont  les  prii!cipau\  sont  :  Idra  mnchuur 
hi/nmn<r  annfiiiun'itp/tiishtlogicff ,  ti/f  o''.«rr- 
vnfitnts  itvtutii>rt .'  l'i.i  ■fruin^n ^  cf  nd  mf- 
thttfium  In'tn  h7im  ^fdrnnhim  nrcnmf't!n(a ; 
Altdorf,  t7i'a,  in-i".  I/auteury  «lonne  ladeNcrip- 
tion  de  prc8<|ue  toutes  les  (>arties  du  corps.  Ce 
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livre  ne  coDtiait,  il  est  TTii,  rien  de  neur,  mb  ea 
y  trouTe  un  expMé  euGtde  tout  tmqmt  Vom  unît 
en  anatomie  à  l'époque  où  fi  Ait  écrit  ;  —  FÊorr 
Altdorfinx  Deliciês  horiêtites^  taemphtiona 
fact<T,  sive  appendix  eataioçi  koHi  mtêiki 
Alt dor fini,  plantarum  nooarum  aecÊUwm 
aucfa  ;  Altdorf,  1703.  lii-4*  ;  —  MHsqmMhù  nr 
poris  humani  anaiomieo-paikoiogiem  rmth' 
ni  bus  et  observatioMbus  veierum  oc  rvees- 
tiorum  eonjlrmaia;  AHdarC,  1713»  iii-4*;  — 
Sciagraphia  methndi  mêdmdi^  pfiWÊÊs  éu^ 
gnata  lineis;  Altdorf,  1713,  Ili4*;  ^  Acte 
laboratoriï  ehimkd  Altarfini^  ekàa^J^BÊéê' 
menta,  opérations  prmeipmm  ei  UmUmim 
curiosa ,  rationeet  expehemiiasm/[fiUêmf  em^ 
plectentia;  Altdorf,  1720,  in-4*;  .  SyalkfM 
Pathologico-TherapeutieuM;  Lelpd^  173a, 
in-4".  V  L 

Enchet  Gruber.  ÂUgem,  SmegtUa^  — 
médicale. 

■OFF.«A!Vii  iJean'JMçmes)^ 
suisse,  né  à  B&Ie,  en  1 636,  mort  dant  i 
ville,  le  10  mai  1706.  Il  fit  ses  éCodet  • 
▼ille  natale,  et  y  enseiioia  pendeat 
la  langue  grecque  et  l'histoire.  On  a  de  W: 
Lexicon  Vniversale  HIsUnico-CeoçrûpàÊn 
Chronologico  -  Poetkeo  -  PhUolog§eum;  Blk, 
1667,  2  tomes  in-fol.;  —  HUiorim  Pmp&rwm; 
ibid.,  1687,  2  tomes;  ^  Mpéiomtê  wttirkt 
historix  universalis  civilit  et  Mmerm^  al  erêp 
condtto;  ibid,,  l686;~Poeinala;iUiL,iat. 
—  Progymnasma  poeticum  n 
rum  brevitatem  et  vanitatem  rtprm 
ibid.,  1691;  —  on  grand  Bomlira  do  < 
lions.  R.  L. 

Lew.    Haret.'Ejuieoh,  -    llilihalk.  .ffH^WHiT  a 
Lew.  -  Bncb  et  Graber.  jtUgêmÊêm  Mmrwhiwfmm^. 

■OPFMAHS  (Fré(f«rie),l*imdea|ilQacélètefft 
médecins  des  temps  roodieraet»  Baqaît  i  HaHe 
( haute  Saxe  ),  le  19  féTricr  1660.  al  laaiwt  a 
Berlin,  le  12  novembre  1742.  A  l'â^a  de  ^émm 
ans  il  perdit  à  la  fois  aoo  père, 
maître,  sa  mère  et  sa  soeur  alliée, 
frappés  du  typhus,  et  il  se  vit 
partie  par  un  incendie  dn  modert 
qu'ils  lui  avaient  laissé.  PouraoiTant  i 
avec  courage  des  études  oommcDoéaa  avec  de 
brillants  succès ,  le  jeune  HofftnaoB  se  rendit  en 
1678  à  léna  pour  y  étudier  la  nédeana,  pnii  a 
Erfurt ,  où  rattiraient  un  go6t  trèa-Tif  pair  b 
chimie  et  la  célébrité  de  Gaspard  CrasMr.  Tieb 
furent  ses  progrès  dans  cette  adcnee.  qne,  de 
retour  à  léna  en  1681  poor  s'y  faire  reoevoir 
docteur,  il  l'enseignait  arec  édat  dès  1682,  (t 
par  w^  premières  publications  se  fusait  à  la  fuis 
des  envieux  et  une  réputation  préeoee  dluMe 
chimiste.  11  venait  à  peine  de  lermiBer  ea  conrs 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Minden  en  WesIphaHe  par 
son  hean-frère,  qui  y  oœnpait  une 
elcviv.  Hoffmann  s'y  (ait  connaître  par| 
curi'H  remarquables,  et  de  b  rommence  à  < 
sa  (  l'irtirité  comme  praticien.  Sa 
par  un  travail  trop  assidn  a'iBiéfcw  aoH  Rn- 
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fluence  d*oii«  rie  plot  aelffv;  6l  il  raie  là  deux 
an» ,  an  bout  desqiielf  U  eatreprHoB  Toya^B  de 
plusieurs  mois  en  HoUâBde  el  m  Aagjelim , 
<tans  le  but  de  8*eotrelenir  aree  kê  mtibIs  de 
cen  âenx  pays  des  progrès  lea  plot  féenta  des 
sciences.  A  son  retour,  on  le  tott  quitter  la 
ri^sidence  de  Mioden  poar  celle  d'Halberstadt, 
qui  lui  présentait  plus  d*aTantagea.  Il  y  était 
depuis  1687,  k  titre  de  médeehi  proriKialy  et 
s'y  était  même  marié,  lonqne  Frédérie,  élec- 
teur de  Brandebourg  et  depoia  roi  de  Pmaae, 
le  nomma,  en  ie93,  premier  proHMeenr  de  mé- 
decine et  de  physique  à  TmireraMé  de  iiaUe« 
récemment  fondée.  C*eat  même  à  In  récent 
mandatioo  d'Hoflhiann  qoe  le  eéièbre  StataU 
naguère  son  condisciple  à  léna ,  almt  simpla 
praticien  dans  le  doché  de  Saxe*Weiraar,  fin 
y  remplir  une  chaire,  depoia  rirale  de  la  aienoe> 
a;  ces  deux  hommes  appartint  l'honneur  de  fon« 
der  les  doctrines  les  mieux  coaçoea  do  aièoli! 
dernier,  doctrines  qui ,  dans  leur  double  teD'^ 
danco,  servirent  de  point  de  départ  Vmat  an  Ti- 
talisme,  l'autre  au  dynamisme  orgaaiqne  de  nos 
jours. 

Hoffmann  ne  devait  laisser,  dana  son  faiMgable 
activité,  aucune  partie  de  la  adcace  inexplorée  i 
enseignement,  travaux  cliniquee,  hantea  spéoo- 
lations  scientifiques,  il  aborda  tout,  et,  eboae 
rare,  avec  la  même  supériorité.  Aoaai  lea  aoeeèa 
du  praticien  ne  furent-ils  égalée  que  par  la  re> 
nommée  de  l'écrirain  et  par  celle  do  profeesenr* 
Kt  tandis  qu>n  dehors  de  son  pays  les  pins  il- 
lustres compagnies  se  disputaient  llionneor  de 
l'admettre  dans  leur  sein ,  il  était  appelé  chai^ 
ann^e  dan»  les  cours  de  l'Allemagne,  oà  ses  so^ 
ces  lui  valaient  d'honorables  distinctions  et  de 
royales  rémunérations.  Sollicité  par  le  roi  de 
Prusse  de  se  fixer  h  Berlin,  le  célèbre  professeor 
y  passa  trois  ans;  mais,  fatigué  des  attaques  eth 
vieusps  dont  sa  haute  faveur  le  rendait  l'obyet,  et 
trouvant  la  vie  des  cours  aussi  contraire  à  ses 
go  lits  que  peu  favorable  à  ses  travaux,  il  revint, 
mal^;ré  «le  hautes  instances ,  reprendre  à  Halle 
SOS  (xciipations  favorites.  Rappelé  quelquea  an- 
nées plus  tard  auprès  du  même  prince  pour  loi 
donner  sos  soins  dans  une  grave  maladie,  dont 
il  eut  le  bonheur  de  le  guérir,  Hoffmann  quitta 
<le  nouveau  Berlin  quand  il  jugea  que  sea  soina 
n  tétaient  plus  nécessaires;  et,  comblé  par  son 
royal  client  des  marques  de  la  plus  haute  estime, 
il  vint  finir  sa  longue  carrière  à  Kaile,  le  13  no- 
vembre I74t2,  au  sein  de  l'université  dont  il 
était  Tune  des  gloires ,  et  oè  il  proCeaaait  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle.  Cinq  ans  avant  aa 
mort,  il  avait  perdu  sa  femme,  après  une  longue 
et  heureuse  union.  D'un  caractère  doox  et  mo- 
déré, Hoffmann  ne  se  départit  jamais,  dans  sea 
discussions  avec  Stahl  et  avec  d'antres  adver-  ; 
saires  aïoins  importants,  d'une  grande  bien- 
veillance unie  à  une  inaltérable  potiteaae.  Sin- 
cèrement religieux,  il  inaugura  sa  chaire  par  nne 
réfuUtion  de  l'athéisme,  tirée  dea  menreillea de  I 


'  J*f*rïïani Ration*  A  l'époque  o^  parut  HoffmaAn, 
on  avait  vu  d'un  celé  Ji;^  aDtmisk't»  piitclamcf 
rexlilÉficfi  d'un  principi^  itiâUnel  diir  i'ornaniisin 
etdiripiot  ses  icte^i;  ik  1  autre,  icn  iatm-l»^ 
cinielena  el  Ma   iatrû-chirui^teA  expliquer  im 
fooetioas  di^a  corpi  of^i^hén  par  les  Mé  gén^ 
rak»  de  la  matière  p  en  évoquant  tour  à  luur  11 
trituratîoa  ou  la  ferment Alion*  1^  pruJfâisfur  dç 
UaJle,  &é  séparaot  des  uni  et  des  autres,  se  mit 
à  ta  têted'uœ  rjasse  d»  phyMuiogbIes.qui  cousin 
dérast,  aprèfl  GIisriu,  le»  forces  vital Q!<)  rx^mme 
inhérente  m\  orpnea ,  el  adm  s&  livrer  à  d'cii- 
ieu»es  «pécuiationi  ifur  leur  £jhseDC« ,,  fûmlëient 
an  d{x^s«>ptième  t^iècle  te  dynantamc  orgttnîfjue 
dont  BiciiAt  fut  de  nos  joum  te  plui  iUu^Ira  re- 
préMDtaol.    hê  mrpx  Immnin  était  dc^ae  imuf 
HorTiiuuiy  uttv  madiînt!  ^  non  iv\[^  qui?  Tiiv aient 
rfrvée  iu  riiéatfiirif  iH  pur^ ,   intth  daiiK  br|^dle 
i'exéoutefit,  floifô  rijiHiioru^  tien  ptupûiion  tk^ 
parties  à  la  matièn?  orgatii^iui^,  ài'fi  riLOintHuentt 
d'uji  ofdro  Miip<^ri«ur,  san»  rju'il  stjii  iiécTssi-iin» 
pour  cc!la  do   fairR  inEenniir,   a   lV\i'm|itt3  d«s 
SttUl^  ràiut!  mtsHinniitjle  etimmalerit^lU^.  i  'est  (O 
moQaili^aitf  leibiùt^j*  n  4i]tp]u}iic  ii  h  pliyslub^iê, 
0t  combini^  ai«^Q  la  fui^i  .utUtiii^  d'}li»rvi<y,  >«  L^ 
viecouNiitii»,  dit  UolTirwmii,  diuu  le  mouvctni'ul 
du  sar^  :  iTi4>uviiii«:i]t  lirculâluir^  qui  maintient 
riati^^nt^  du  ifiûlaogc  duut  le  curp»  e«it  t^mposiL 
Li  QuidKiVtJti^i^  ou  IcAeiipritJi  Mim\  tjui  ^^dégîi* 
gmû  ik«  Gt  nuicUï  sont  préjur^f  par  \fi  CiTtéàu  , 
et  di«tribuéft  par  lui  aux  0£rf«.  Ile  là  réamltéiii 
Ici  jicte«  il0  la  vie  orgaoîqu*'  p  leiqnila  sont  do 
deux  &or!G&  i  mcmvt^nent    dVipansfon  ou  de 
dilalalloa,   et  iiiuuvetfieut   éa  ri^ji^iTremenf  ou 
de  contra riitia.  XiûUi  pour  la  plÉj»lo|ui;ti!.  D*kiii 
rètat  [jatht»k)gUiDf!»qui  r^Aultc  d'uu^  perlurliatiuu 
tlu  iiiouv«'jnc«)t  ait*  inaMt^  H  âm  UiimUn ,  Il  y 
a,  ioîi  n€£Jù\Ht^itm  \>tiF  ^>^tM  ilfi  ciinifactitsn , 
»uîl  ralcnliisoiTHjat  de  Ce  mouTcmcnt  par  f.\o6s 
de  diiilâtiou.  Dans  U*  prtfi»ier  c^h  Ir»  luàladiei 
•ont  ftpasmoitiqucui  f  cUni  k  iieconrf  an  attiUH 
ques*  H  A  &t?s  doux  cla>i4#'!i  de  liiitla^Um»  qui  pcu^ 
tent  être  fnénéraliM  ou  kicAle^ ,   il  ttml  ajouter 
lai  troobAea  scoondairç»  dam  les  «écrétioni^  «f  ka 
isorillMH,  ieiquili  juniot  dans  la  paLlK^loglu 
if  Hothnian  un  NUe  bninoocp  plut  tmwMm^ 
qu«  ne  le  paraîaaait  cru&f^  «iiix  qid  obtint  fit 
dana  «a  doctrine  ipa  le  êttmum  ei  le  h^mm 
dnanitbedlflas»  Gei  atliratknM  âri.  iluuleM  ré- 
iillliilt  Û  ilt  fnl,  du  spasme  oudr;  VnUtniù  iiui 
lea  egt  fKêMéU  «t  qui  ont  oom^ioiinf,  séloû 
lot,  flnltmipttoii  dei  ftécréUona,  «I  par  suite 
ujuï  Kiirabâudaiic«  d*âcrHé«  nalin^s  daai  keSnl- 
de»î  mai«  enfin   le  pmtjden  a^    trttove  pas 
moiui  ût*  iuilleatlana  âiftcUê,  VnHià  e^miMat 
aui  calmanU  et  aui  toniques  qu'Hoftjiuvnn  e^ 
po<se  mu  mittsdfe»  par  e\cèi  ou  par  inaufljiiiice 
■le  la»  coninetiou,  il  ajout*;  h^  aiiéraHiêt^ 
SKi^^Dt  sur  la  matière;  morhiÛi|ue,  ellea  dm- 
(ruaniêt  qui  ont  (louf  but  de  Teipâliiar-  Alftd» 
pc»»r  n'en  citer  qu'un  etempl^ ,  he^ur^fip  de 
tièvre»  auiqueUes  rilinslfi*  pratidco    attribue 
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pour  siège  le  tube  digestif  en  général ,  et  eo  |>ar- 
ticulier  le  duodénum,  résultent  en  réalité  pour 
lui  d'amas  de  sucs  viciés  ou  d'humeurs  putrides, 
produit  d'une  mauvaise  assimilation.  Toutefois, 
si  en  cela  il  se  rapproche  moins  qu'on  ne  lé 
pense  du  dernier  système  solidiste  de  nos  jours, 
il  ne  méconnaît  pas  non  plus  la  participation  de 
la  membrane  digestive  à  un  grand  nombre  de 
maladies,  et  il  rapporte  même  certaines  fièvres 
regardées  comme  bilieuses  à  une  inflammation 
d'estomac. 

F.  Hoffmann  n*a  pas  eu  seulement  pour  but 
de  fournir  à  la  science  et  à  l'art  des  matériaux  ou 
des  solutions  partielles;  c'est  tout  un  système  de 
physiologie ,  de  pathologie  et  de  thérapeutique 
qu'il  a  entendu  construire,  chimère  que  cares- 
saient alors  les  meilleurs  esprits.  Ck>nvaincu 
«railleurs  de  la  nécessité  d'arraclier  la  médecine 
aux  abstractions  métaphysiques,  et  démontrant 
que  tout  ce  qui  agit  sur  l'homme  en  bien  ou 
eo  mal  n'agit  qu'en  modifiant  l'état  du  corps , 
l'illustre  professeur  revient  sans  cesse  à  l'étode 
des  organes  et  à  celle  des  forces  physiques  et 
chimiques.  «  AUoquin  duo  medicin»  oculi  ans- 
tomia  et  physice.  Quicunque  itaque  medicorum 
his  oculis  destituitur,  is  profecto  cœcus  tan- 
tum  per  caliginem  palpât.  »  (Proleg.  de  Med. 
Naiur,)  La  classification  nosologique  imagi- 
née en  vue  de  cette  théorie  est  pleine  d'in- 
cohérences et  de  subtilités  inacceptables  au- 
jourd'hui. Mais  si,  comme  théoricien,  Hoffmann 
a  fait  son  temps ,  comme  observateur  il  sera 
toujours  lu  et  médité  avec  fruit.  On  ne  saurait 
mieux  exposer  qu'il  ne  l'a  fait  les  conditions 
d'une  bonne  observation ,  ni  décrire  avec  plus 
de  clarté,  de  concision ,  d'exactitude.  Son  recoeil 
de  consultations  est  un  des  plus  durables  monu- 
ments que  nous  ait  légués  la  médecine  d'obser- 
vation au  dix-huitième  siècle.  Quel  que  soit  son 
goût  pour  les  théories,  il  n'en  proclame  pas 
moins  que  la  pathologie. a  son  fondement  dans 
des  faits  bien  décrits ,  et  dont  on  a  noté  toutes 
les  circonstances  essentielles.  Si  nul  observateur 
n'a  mieux  compris  la  nécessité  de  systématiser 
nos  connaissances,  nul  chef  de  doctrine  n'a 
donné  plus  de  place  à  l'observation.  On  le  voit 
constamment  préoccupé  dans  ses  écrits  à  fondre 
les  résultats  de  l'expérience  avec  ceux  de  la  spé- 
culation. L'expérimentation  clinique,  voilà  pour 
lui  le  critérium^  la  pierre  de  touche  de  toute 
théorie.  Loin  d'ailleurs  d'éprouver  pour  l'éclec- 
tisme l'aversion  que  cette  méthode  inspire  aux 
esprits  absolus,  il  le  recommande  en  termes  ex- 
près :  «  Ita  quoque  cordati  medici  est  nulli 
sectac  vel  hypothesi  in  totum  se  mancipare ,  sed 
potins  omnia  suis  examinare  ponderibus  et  quse 
nsui  sunt  ac  veritatis  consentiont  se-ligere.  » 
(De  Medic.  Natura,  et  Proleg.).  Par  malheur, 
ni  Cullen ,  ni  Brown ,  ni  aucun  de  ses  continua- 
teurs (qui,  en  croyant  marcher  sur  ses  trares,  ne 
lui  ompnmtèrent  souvent  que  ce  qu'il  avait  de 
oi us  défectueux)  n'apportèrent  la  même  largeur 


de  vue  dans  leurs  ooneeptioiM  sy 
Quoiqu'il   fit  grand  eas  des  wrim ■  et  i 
d'Hippocrate,  dans  lequel  il  cberdiait  i 
une  iliterprétatioa  un  peu  forcée,  des  | 
tiens  conformes  à  ses  opinions ,  r 
donna  toujours  leur  autorité  à  Vo 
Tout  en  admettant  des  jours  critiques»  des  «- 
nées  climatériques,  et  néme  l'influeBce  des 
astres  sur  les  maladies ,  il  n'adoptait  qa'aiec 
certaines  restrictions  la  doctrine  de  la  lalnB 
médicatrioe  :  reconnaissant  aTCC  raitoo  qne  tk 
l'on  observe  dans  un  certain  nombre  de  Brin* 
dies  une  tendance  naturelle  an  rétabUa 
peut  constater  dans  d'autres  une 
traire.  Comme  thérapeutiste,  sa  médication  ébÊL 
assez  simple ,  en  égard  du  moins  à  la  poljphar- 
roacie  de  son  pays  et  de  son  tempe.  Il  se  mon- 
trait peu  favorable  aux  spédfiqoes,  paiee  quil 
cherchait  en  tonte  occasion  à  rarocDcr  l'action 
médicamenteuse  aux  propriétés  acasibles  des 
remèdes ,  comme  l'éliologie  aux  agents  physiqaes 
ou  aux  lois  qui  régissent  l'uniTers.  «  &iim  vcre 
haud  ignorari  oportet  vires  nti  generatim  oorpo- 
rum ,  ita  et  remediorum  non  esse  abeolnlas ,  oed 
relatives  tantum  modo  atqoe 
fondamentnm  pemidos»  empiris 
quod  vulguo  falsam  hanc  opinlonei 
dari  certam  medicamentorum  efficaciain  ad  q 
dam  morborum  vinoeodum  poteitatem  bac  dndi 
opinione ,  sbe  ullo  respecto  ad  corporia  aatamm 
et  vires  illisutuntur.  »  (  Préf.  des  Cojum/I. efJoi- 
ponsa  ) .  C'était  donc  de  l'état  do  corpe ci  de  ee ^ 
lui  convient  le  mieux  dans  la  mndliioB  oè  8  se 
trouve  qu'il  tirait  ses  indications  I 
bien  plus  que  d'une  spécificité  ( 
les  médicaments.  Et  voilà  pourquoi  il  j 
tant  sur  la  partie  de  la  médecine  qui  i 
les  choses  dites  non  nahtreUei.  Car  de  i 
qu'il  trouvait  la  source  des  maladies  daaa  l'i 
inconsidéré  de  ces  choses ,  il  defaH 
aussi  le  moyen  de  s'en  présager  et  d'y  i 
dans  une  hygiène  bien  entendue. 
mandait-H  avec  insistance  les  pratiques  cl  leur 
attribuait-il  une  grande  part  dans  la  gaérison 
des  maladies.  C'est  dans  cet  esprit  quH  cutivprit 
des  observations  météorologiques  de  uitini  a 
éclairer  l'étidogie  des  épidénées,  cl  des  redba*- 
ches  sur  la  cause  des  vents  et  de  leurs  cflcb 
sur  Péconomie  animale.  11  avait  étudié  à  ted 
et  préconisa  l'usage  de  plusieurs  eaus  ] 
d'Allemagne;  la  thérapeutique  hii  dut  | 
préparations,  dont  une  entre  antres  < 
vogue  populaire  sous  le  nom  de  iiqm 
dine  d'Hoffmann  (mélange  d'alcool  et  d*éltar 
sulfurique).  Mais  on  loi  reprocba  à  juste  lîtR 
de  garder  le  secret  sur  qudqnes 
dont  il  vantait  beaucoup  l'elBoacil 
liabileté  dans  la  chimie ,  qui  i 
sieurs  découvertes,  ne  ravengla  ^ 
applications  inconsidérées  de  ceCte  j 
médecine. 
La  plupart  des  ouvrages  de  ce  | 
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sont  écrits  en  latin,  dans  un  style  aimple,  clair, 
et  où  renchalnement  logique  des  propositioiis 
dénote  an  esprit  exercé  à  la  coltnre  des  mathé- 
matiques ,  dont  il  STait  Tait  nne  de  ses  études 
faTorites,  lear  attribuant  les  succès  qu'il  obte- 
nait dans  Tart  d'exposer  les  faits,  de  les  coor- 
donner, et  de  déduire  avec  rigueur  les  consé- 
quences qui  découlent  de  prémisses  solidement 
établies  :  Veritatum  enim  ea  est  condiUo, 
ut  una  in  alteram  suam  habeat  fundamen-' 
tum  (  Préf.  des  Cons.  et  Resp.  ).  Void  les  titres 
de  ses  ouvrages  :  Medieinx  mechaniae  Idsea 
universalis  ;  Halle,  1693,  in-4';  —  Programma 
prsemissum  disputationibus  de  fundamentis 
totius  medicinxjuxta  normam  modernxphi" 
losophix  mechaniex  per  aphorismos  breviter 
traduis;  Halle,  1694,  in-4'';  *  Dissertatio  de 
verts  Pathologie  Fundamentis  ;  EâHef  1729, 
in-4*  ;  —  Idea  fundamentalis  universx  Me- 
dicinXf  ex  sanguinis  mechanismo ,  methodo 
facili  et  demonstrativa  in  usum  ttfronum 
adomata;  Halle,  1707,  in-4'';  on  peut  prendre 
dans  ces  divers  opuscules  une  idée  complète  de 
la  doctrine  de  l'auteur;  —  Dissertationes  Phif- 
sicoMedioœ  curiosx  selectiores,  ad  sanitaiem 
tuendam  maxime  pertinentes  ;  Lejâe,  1708- 
1709,  2  vol.  m'%'*  i-t  Gruendliehe  Ànweisungf 
wie  ein  Mensch  vor  den  frûchteitigen  7bd; 
und  aller hand  Arten  KrankheUen,  dureh 
ordentliche  Leljfinsart  sich  verwahren  kcennf 
(  Instruction  fondamentale  sur  la  manière  de  se 
préserver  d'une  mort  prématurée  et  de  toutes 
sories  de  maladies  par  une  vie  réglée  )  ;  Halle, 
1705-28,  9  vol.  in-8*;  —  Fundamenta  Physio- 
loffix;  Halle,  1718,  in-S*;  —  Diuertationum 
l'/t  tfsiro'  Mrfhcnrttmselecfiorum  /)«<?«;  Leyde, 
l'r.i .  ?  vol.  in-8°  ;  —  Medicina  rationalis  sys- 
tcmnticn  ;  llaih»,  1718-40,  9  vol.  in-4";  trad.  en 
frnn(  nis,  par  J.-J.  Bnihier.  Paris,  1739-43, 9  vol. 
III-  i  ?  :  cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  tomes  :  le 
pninier  a  pour  litre  :  De  Philosophia  Corporis 
humant  titi  et  sani;  le  second  :  De  Philo^ 
%op.  Corporis  humant  morbosi;  le  troisième  : 
De  verx  Theraptx Fundamentis^ medendime- 
thodo,  a  srlecttssimis  remediis  ;  le  quatrième 
se  partage  en  cinq  parties,  où  l'auteur  traite  suc- 
crssivernent  :  De  omnis  generis  Febribus  ;  De 
H.vmorrhagttset  Doloribus;  De  Morbis  spas^ 
mo(i\c\s  et convulswts  ;  De  Morbis  ex  viscerum 
lahe  partiumque  solidarum  atonia  prove^ 
menfthus  ;  De  Morbis  ac  Vitiis  exlernas  po^ 
ttssimum  partes  adjligentibus ;  accedii  Sup- 
plément u  m  de  Morbis  in/antum,  nunquam 
edttnm  :  c  est  le  grand  ouvrage  de  la  vieillesse 
d'HolTmann  ;  il  y  travailla  vingt  années,  et  ne 
le  finit  (]u'à  V^c  de  quatre-vingts  ans  ;  —  Medi- 
cina consultatorta ,  worinnen  unterscMed- 
liche  ueber  etnige  schwtre  Casus  ausgearbei' 
taie  constlia  medica,  auch  Responsa  facul- 
tatis  medicx  enthalten  (Consultât,  de  MédedPe, 
renfermant  divers  préceptes  médicaux  eonoer- 
cant  quelques  cas  graves,  avec  les  réponses  de 


la  fâcullé  d^  médedne };  Halle,  lin-m,  n  val, 
ln*4'>;  e*«at  une  cûlleclian  dé  trait^«  diïtiicbés  sur 
divers  problème*  médicaux  d'une  solutbn  dlf- 
ficili^  ^  et  ot]  il  avait  rassemblé  le.^  cbji  Xt-h  plus 
épïiïeu\  de  sa  pratique;  —  CfimuUaHonum 
et  ResponsorummBdicinalium  Centurw  trfi ; 
HalK  1734,  a  vol.  iiî'4*î  plusieurs  édiUonrt  tm 
djfr^rents  formats;  une  traduction  allrinanilt?; 
—  Medicus  Poîittcus^  iiue  regulx  prudenUx 
teûtindum  gnûs  medicus  juvenis  se  dirigere 
debfi^  hfjétf  1733,  itt-4";trad.  francar&e  |iar 
J.-J.  Brehter,  Paris,  17M,  in-13;  —  Àfihnnd^ 
tuitgtïùn  der  f^fîrhnehwtsten  Kinder-Kranihei* 
ten  (Traité  des  principale*  Maladie !ï  d<^  T En- 
fance );  Francfort,  1741  j  in-»";  —  Âbhandung 
voii  der  Jttngfi^n-diaei  (Traité  de  la  Diététiqut? 
des  jeunwi  Fille*)  ;  Willemberw»  1743,  in-r.  Ses 
cp(]vr«$ complètes  iint  paru  souïi  le  litre  ■  Opéra 
omn  la  Ph  yj  leo^Medéca^  d  en  uo  r«  visa ,  eorretta 
f.i  aufki  f  &  voU  in-fo1.;  Genève,  1740;  réimpH^ 
mée$  aprèji  la  mort  de  l-autear,  et  augmentées  d'un 
supplément  en  â  voL  cootenâtit  des  opuictilei 
encore  inédit'i  (17^3*60)^  rétrapriméfs  I  Venise 
(1745, 17  foLin^*);ptà  Naplwdeux  foî»  (I7â3- 
63  ;  25*17  vol.  ïn4*  ).  Dan*  cette  ncbe  CJ>Ui?ction 
iigurent  tes  nombreuses  disscHalionn  publiées  par 
raMt^'ur  %m  le*  points  les  plu^  intére*i«ant*  de 
la  ïdence  et  de  l'art.  Elle^  y  ^t^nl  ainAJ  da&sifes  : 
A.  OàseriHtiiûnum  Phgsico-ChifmimrHm  if/er- 
fiorum  iMri  très;  —  II.  IMtserfadonum  Ph*j- 
jrico-CAiwicaruîii  Trtm  ;  —  C,  OpuseuUi  Phtf^ 
sicù  varii  argumenti  ;  XJtl  dÎM^rt,  ;  C^wiiitan- 
lia;  <—  D.  Opuicutfi  d4t  Aipits  mimnillbus: 
XÏV  di.fsert.  ;  —  E.  Opuàcultt  Diateetim  ■  XTll 
dtsaert.;  -^  f^Opuxculft  Miéàtùde  r^mediontm 
efficaciaf  faeuUaiihm  H  Hribm  î  XIII  âh* 
sert.  ï  —  G,  OpuMC.  Pûihùiogito^PraeJéea  mirii 
arçumenfi  :  XX  disnert*;  —  IL  Opusmla  Me- 
dlCû'Pri/eiica,  gu^t  curam  nwrlmrum  ri  me- 
dendi  mêthodum  née  non  eircumspeetuM 
remediorum  usum  speetant:  XI  dissert. 
D*  C.  Saocnom. 
Sebatie.  Fi§  éê  Fréiérte  tkiffwum,  ea  tête  Scmi 
OEuvrtg. 

mwvMkmn  (  Chrét^en-Gode/ro^  ) ,  JurH* 

coritylle  ^llernand ,  né  h  %  ntirenibre  1&!)2,  à 
l^ititkYu,  dsnH  la  LufiAce^  rnorl  le  1^*^  leptemlire 
I7.i:i.  Son  pàrrr  (I),  rwleur  du  cnlJeg(*di^  I^ïi- 
bau ,  le  deitinatl  à  la  tlimlo^ie  ;  nmâ  le  JL'one 
IlofTinann  préféra  §ê  livri^r  à  l>lude  de  la  juri^- 
pnidi'nos.  S*élanl  rendu  en  I7ll  à  rurklvoralté 
de  Letpiig,  û  y  sotitint  tmi»  mois  après  une 
ïhéM'  De  Senio  itr-uditoritm.  Il  devint  ensuite 
prt^repCeur  de  ûea\  prfncei  de  l£i  maiion  de  Qal- 
Ijtjjn  Après  n'être  fait  recevoir,  en  t7l&,  docteur 
en  droit ,  H  Tut  oommé,  en  1711$^  peore&seur  de 
drait  de  la  nature  et  i\t%  gens  h  funUcrsilé  de 
Leipzig.  Cinq  ans  sprèti  il  fui  app«^l6  à  suc^der 

lit}  H  rit  àulrtir  ûe  brsatnn^  é'opnvmim  drttllWv  ê 
riii>lr«trtlon  4*  la  )|f*mr«iv  «t  d'iinr  ftutàru  éiftr  tjau^ 
^nté^hf».  FfUtvrum  prtmafi&fvm  ^'  Ijnl^tiH  1^(I7«  iD^f- 
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h  Coueguft  <laDS  les  fonctions  de  proTessenr  de 
droit  à  l'université  de  Francfort-sor-l'Oder,  et 
dans  celles  de  conseiller  intime  de  la  cour  de 
Prusse.  Il  devint  plus  tard  membre  de  l'Acadé- 
mie (!•  Berlin.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  avait 
des  cx)nnaissances  étendues  en  histoire  et  en  juris- 
prudence. On  a  de  lui  :  De  OrigiM  et  NaturaL^ 
gum  Germanarum  privatarum  antiquarum; 
Leipzi;;,  1715,  in-4'*;  —  Die  Bhre  des  Homes 
Mansfeld  (  L'Honnear  de  la  Maiaoa  da  Man»- 
feld  ;  Leipzig,  1717  et  1720,  in-8«;  —  De  Ori- 
gine et  causis  querelarum  de  corrùpta  Juris- 
prudentia;  Leipzig,  1718,  in-4*;  —  Uistoria 
Juris  romano-jtistinianei;  le  tome  1*'  parut 
à  Leipzig  en  17 18,  in-4°;  une  seconde  édition 
très-augmentée  en  fut  donnée  en  1734  ;  le  tome  II 
fut  publié  en  1726.  Le  tome  V^  eontieat  ane 
histoire  du  droit  romain  ainsi  que  plnsieiin 
opu<K:ulea  qui  la  ooncement ,  tels  que  la  Deli' 
neatio  Hittoriœ  Juris  de  Tbomasius,  VAnti- 
Triboniantis  de  Hotman,  VEpistola  de  vête- 
ribtis  Pisanœ  civitatis  Constitutis  de  Val- 
sechi ,  et  la  Dissertatio  ad  Ftetam  de  Selden. 
Le  tome  II  contient  les  sources  de  Thistoire  da 
droit  romain ,  avec  des  notes,  et  l'ouvrage  de  Le 
Bret  :  />e  Ordine  antiquo  Judieiorum  civiiiuM 
apud  Romanos ,  et  celui  de  Botterean  sur  Ho- 
drianus  legislator ;^  Novum  Volumet^Scrip* 
torum  Rerum  Germaniearum,  imprimés  ad 
Lusaliam  et  vidnos  regiones  speetaniium; 
Leipzig,  1719,  4  vol.  in-fol.  ;  ooUectioa  préelenae, 
précédée  d'une  Histoire  de  la  Losace;  —  Séries 
Rerum  per  Germaniam  et  in  comitiis  a  trans- 
actïone  Passaviensi  ad  annum  1720  gesta^ 
rum;  Francfort  et  Leipzig,  1720,  in-4'*;  — 
Gagenwdrtiger  Zustand  der  Finansen  von 
Frankreich  (État  actuel  des  Ffaianees  de  la 
France)  ;  1720,  in-8"  ;  —  Prxcognita  genercUia 
Juhsprudentix ;  Le\^\%,  1723,  ln-4»;  —  De 
Origine  et  Jure  Sceptrorum  ;  Francfort-snr- 
l'Oder,  1724  et  1736,  in-4«  ;  —  De  Significatione 
et  u.vt  particulx  «  quasi  »  injure  romano  ; 
Francfort-sur-rOder,  1728 ,  in-4*  ;  —  De  inte* 
terata  Duellorumin  GermaniaConsuetudine ; 
Francfort-su r-l'Oiler,  1730,  in-4*;  —  De  insi- 
gnioribus  De/ectibus  Jurisprudentiœ  crimi- 
nalis  Germanicx;  Francfort-snr-l'Oder,  1731, 
in-4'';  ime  seconde  édition,  donnée  en  1757,  con- 
tient en  outre  un  ouvrage  :  De  Origine  ^  pro- 
gressu  et  natura  Jurisprudentim  criminalis 
Germnnicx;  —  De  Juris  Lubecensis  antiquo 
quofiam  Codice;  Francfort-sur-l'Oder ,  1731, 
iQ.40 .  ^  ^Yova  Scriptorum  ac  Monumentorum^ 
partim  rarissimorum  partim  ineditorum, 
ad  illustrandam  historiam  eeclesiasticam , 
hier,  nec  non  jurisprud.  collect,;  Francfort, 
1731-1732,  2  vol.  in-fol.;  —  Pfueleus  Leçum 
Imprrii  et  novissimarum  pacificationum; 
Francfort-sur-l'Oder,  1731,  {n-4''  ;—Sinleitung 
in  das  jus  publicum  des  hekligen  rùmisehen 
R^icàs  nebst  einer  vollstandigen  Bibliotheea 
j uns  publia  (Introduction  au  Droit  publie  de 


l'Empire,  tvae  une  I 

public);  FrencfQrt-«ir4'0der,  1734,  ia-f*:  et 
livre,  estimé,  contient  àm  noCea  el  dan  jagBHMHb 
sur  pins  de  troîa  mUle  onvragen  de  drail  pn- 
blic;  —  GrundsaetwB  des  ûtuitekm  Sioêtê- 
rechis  (Prindpes  da  Droit  pnbHe  aII«HBi): 
ouvrage  inachefé.  HoffiniM  a  asaai  édile  : 
WeissHEpUtoiss;  De  ttaris  Ls§mm  imtmpn- 
iibus^  da  G.  Pamirolua  ;  Traeiahsê  de  à 
ImperU,  de  Conring;  DelinmikoJwriÊ  i 
nia  ,deG.  Beyer,  etc.  HoIftnMW  naooara 
las  HvralsoM  199-261  da  la  Aon^^Mifcàtl 


jaridiqoai.  B.  4k 

ff&ta  Jeta  BmêUermm  (■■■ée  flM).  *  MNMiii 
gtrwtmmiftie,  i,  XKUV.  -  CMtM,  flMatMOHki  l 
Ukrtm  Emnpu,  L  I,  p.  8H,  et  t.  Ul,  ».  IW.  -*  J 
jiUgem.  Gêi.  Itxikon.  —  RtnehUiff. 
HmMmeh,  »  Groamini,  «IHsr.  Ntir. 
*«•*,  t.  IV,  p.  tri.  »  tfMè  «t  I     ~ 

■omiAini  {Christophe-IdomU) ^ 
allemand ,  né  en  1721  à  Rhada  m  " 
mort  la  28  Joillat  1807  à  Ettavila»  aor  la 
UexerçarartdegnérfràMaycDaa  al  ai 
fenboarg.  Ses  prindpaox  éerlla  aoal  : 
Pocken  (  De  la  Petite  Vérole);  MaMlir  cl 
Hamm,  1770-1778,  2  vbl.;  —  Vom  d&r  Mmp- 
fndliehkeit  und  ReisbarkeU  imr  Meile  (De 
la  Sensibilité  et  Irritabilité  des  Partlaa  maMca)  ; 
Mnnster,  1779,  tn-T;  Maycnea,  ITM^in-r;- 
Yoim  Seharboek,  von  der  laMltawAt,  de. 
(Do  Seorbiit,dela  MaladtevéBérieMa,  de.); 
MottSter,  1782,  ln-8»;  —  Der  Mm§nHi$i  (U 
MagnéUseor);  Mayenoe,  1797; 
1787,  in-4*;  —  Opuscuia  tatina  MeUti  1 
menti ,  separatim  prius  édita ,  n$me  «era  in 
unum  co//ecta;  Mnnster,  1789,  iB-9*;  —  r«r- 
mischte  medicinische  Schrf/ten  (ItccndI  dX>- 
puscnlea  de  Médecine);  Mamler»  1790-1793. 
3  vol.  in-8»;  —  Von  den  Ârtn&f-Kraenm  4a 
rohen  Queeksilbers ,  des  SubUmaiB,  ale.(Dtt 
Tertns  médicales  dn  Mercare)  ;  MijaBinj,  1798, 
in-8».  DF  t. 

Meiuf  I,  CêUkrtêt  Tmtutklmwé, 

BOFFMABiii  (Jean'Gcd^fnf),  éeoBaaWi 
et  homme  d'État  allemand,  ad  né  à  Uraalaa,  k 
19  juiUet  1785,  et  mort  à  Berlin,  la  12  ■ofcntoe 
1847.  Profeuenr  d'économie  poMli^na  à  IW- 
versité  de  Kœnigsberg,  depoii  1807,  fl  fid  tm- 
née  suivante  appelé  à  Bartia 
d'État;  en  même  tempe  il  y  < 
gnement  et  dirigea,  de  1840  à  1944»  k  1 
de  statistique  ufBdella,  qull  afaH  pov  da 
fondé  en  Pnuse.  il  aisidi an aonsrèa da^ 
et  à  la  conclusion  de  la  paix  da  tate,  d  1 
pagna  le  chancelier  d'État  Hardanbaïf  &am  di- 
verses missions  diplomatkipea.  San  |  ~  ~ 
travaux  sont  :  Das  inierêsse  des 
und  Burgers  6d  tfeii  bestekemdem  Zw^firer- 
fassungen  { Llntértt  da  I'Houbm  d  dn  Gtoy«B 
d  le  système  det  corporattoM);  Barih,  199S; 
^  Uebersiehi  ditr  Badmpstehë  mnd  à 
r%n§  da  frmuaMm  MmIw(L91 
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et  la  Population  de  ia  Prusëe);  ibid.,  1818;  — 
Die  Bevœlkerung  des  preuss.  StaaU  nach 
den  i.  /.  1837  amtlich  a%fgenommenen  iVo- 
chrichten  (  La  Popolation  de  la  Prusse  d'a- 
près réonmératioii  ofBcielle  de  1837);  ibid., 
1840;  —  Drei  Auftaette  ûber  dos  Munzwesen 
(Trois  mémoires  sur  le  Système  monétaire); 
ibid.,  1832  ;  —  Die  Wirkungen  der  asiatischen 
Choiera  im  preuss,  Staaie  wàhrend  des 
Jahres  1831  (Les  Effets  produits  par  le  Choléra 
asiatique  en  Prusse  dans  Tannée  1831);  ibid., 
1833;  —  Ueber  die  wahre  Pfatur  und  BeS" 
timmung  der  Renten  mu  Boden  und  Capital* 
Eigenthum  (De  la  Nature  et  du  But  des  Rentes 
produites  par  la  propriété  foncière  et  par  le  ca- 
pital) ;  ibid.,  1837;  —  Die  Lehre  vom  Geldê 
(  La  Science  de  la  Monnaie)  ;  ibid.,  1838  :  ouvrage 
estimé,  auquel  se  rattadie  l'écrit  :  Die  Zeichen 
derZeit  imdeutschen  Mûnzwesen  {Vhiîiaeaùb 
de  Képoque  sur  le  système  monétaire  allemand) ; 
ibid.,  1840;  —  Die  Lehre  von  den  Sieuern 
(La  Science  des  Impôts);  ibid.,  1840;  —  Dos 
Verhaeltniss  der  StaatsgewaU  zu  den  VorS' 
tellungen  ihrer  {/n/er^Aanen  (  Le  Gouverne- 
ment et  ses  rapports  avec  les  citoyens);  ibid., 
1840;—  Uebersichi  der  Geburten^  neuenBhen 
und  Todes/aelle  in  den  Jahren  1810  bis 
1841  in  Berlin  (Tableau  statistique  des  Nais- 
sances ,  Mariages  et  Décès  qui  ont  eu  lieu  à 
Berlin  durant  les  années  de  1816  jusqu'à  1841 
inclusivement  );  ibiu.,  1843; — Uebersicht  der 
staatiwirthschaftlichen  Verhaeltnissê ,  wel^ 
che  die  Versehiedenheii  der  Bildung  und  des 
Besitzstandes  erzeugt  (Tableau  des  Rapporta 
économiques  que  la  diiïérence  de  la  culture  in- 
tellertuelle  et  des  propriétés  fait  naître  parmi  les 
habitants  d'un  pays)  ;  ibid. ,  I8«:j.        R.  L. 

Couv.-Ux.  —  GuUiaumta.  Diclionnairt  d'Économie 
politique. 

HOFFMATIN  (  Ernest  -  Théodore  'Guillau- 
me (1),  célèbre  littérateur  allemand,  né  à  Kœ- 
nif^NlMTg,  le  24  janvier  1776  (2),  mort  à  Berlin  le 
?j  juin  1822.  Son  i>ère  était  conseiller  à  la  cour 
criniinelle  d'Interbourg,  et  sa  mère  fille  d'un 
avocat  (li.>«tingué.  Une  incompatibilité  d'humeur 
aiiuiia  bientôt  la  séparation  des  deux  époux.  Le 
(>er»\  ln>inme  d'esprit,  avait  des  mœurs  peu  ré- 
uulit Mt's,  taudis  que  la  mère  portait  l'amour  de 
l'on! IV  jusqu  a  la  rigueur.  Le  jeune  Hoifmann 
(tait  à<;('  (le  trois  ans  lors  de  cette  séparation 
«le  s»'>  parents.  Recueilli  par  sa  grand'mère,  il 
fut  «it've  cbez  elle  et  dans  la  société  d'une  tante 
et  «1  Un  onde  du  côté  maternel.  La  tante  était 
célibataire;  elle  devina  et  encouragea  les  dispo- 
sitions de  son  neveu;  mais  luncle,  un  conseiller 
retire  de  la  carrière  judiciaire,  se  montra  plus 
sévère.  A  Tecole  reformée  de  Kœnigsberg,  où  il 

(1^  Et  non  Améd^c,  comme  l'appela  par  erreur  son 
premier  éditeur  Hofrinaon,  par  ta«ourUnce  MMtfoote, 
ne  voulut  jamais  rrctiflcr  ceti?  subtUlolloa  erronée  é'aa 
de  «et  prénoms  à  ua  autre. 

(1)  1771  dapré«  M.  Ciiampfleury  ;  les  lourcct  les  phM 
MorMitées  UmolffncQi  que  cetle  (Ule  est  errooét.  , 


m  se#  premièn^  é|nft«s,  HolAsMiin  umoiiça  àm 

djapo^ltioiiîî  peu  ortito&lrf»^  m  fiarttctilkr  ji^ur 
la  nm^que  et  le  deuln,  dont  tmn  «noJe  lui  avait 
«osdgiti^  ïeA  pft^mbrf^  élémentii^  A  quattineam^  il 
Gurpaâ«»  daiïs  tjt%  deux  brandies  d?  Tari  loua 
se»  corvdÎHcipkë  ;  il  iuipiovL«ail  dm  mofCiMiuï  do 
mi]Mii|ue  t)u  produisait  d^s  doiwtei  dont  on  ad« 
mirsiit  ta  c^>rri<tii>n.  Reçu  pmni  les  di^tsi  do 
rutitvenllé  de*  ia  vilL^  nata1«,  Il  f'âpplïquâ  parii* 
cutièrrïmi.«nt  À  i'iHude  du  droit.  C*««t  k  Glopu 
qu'il  debiila  dan»  la  carhèr«É  j«>titdajf^;  retnariioé 
rfiHtUlin  |»t}iir  Mm  activité  «l  «an  aptituda,  il  fut 
nomrriA  r^ft^rrmldrf;  ii  la  c^'Our  supérieure  «tu 
lit^rjia,  et,  il  faut  \t  reci^nnattref  À  ciHti^  é|K>t|ije 
î\^  iMi  vil!  il  s'ocf'UiMiit  ft#rli^>4*mfni  dit  tt*^ 
loiiclianjt  et  nr  doonail  quo  ses  b4tt1^<^^  de  Uviiir 
m\  Hm\m  qiill  préféTjiiL  Lor*  dt*  l'ijrgatiïajitiuû 
rifi  la  pitivincj?  de  Pu«et^  lIofTtnatiu  fiit  tiummé 
ani(«^.M(>ur  (ISOO))  êl  en  lâoâ  tl  devint  f^rLseiller 
du  isimvemeint'nl  de  la  proftiicu  fa  Yarnoviiï-  Il 
m^'jM  aîorii  unn  vie  A«ii*it  afréabla,  wt  monta  unts 
m&ÎKfm ,  Ml  maria  et  eut  des  «mis,  ivsh  t{m 
Ifitzfg  l't  Za^iianu  Weraer.  Bi«flt6i  fts  vie 
chniiK,^u  i\*^  ttm  *  kn  é^^nttrwnU  dont  la  Folof^e 
fil!  Il»  thit^ltrvi  f^n  iftOtt  ttri'nt  (M:rdre  h  Uuïïmunn 
non  rmploi  j  II  dut  m^rïws  qurllcr  Var,4o»iL*.  Xmn 
k  Beriiii,  il  t:ht?rtUa dvi^ retcâourcr^  dans  rurt  qu'il 
M  AVdil  cutlï^é  quVti  aii»atviir  :  Il  duana  des  ï&~ 
^miA  dp  iiiu»tqiJo.  11  nr  rt^i^a  pas  rooiim  duis  ia 
g^ut? ,  ïi\m  qu'il  clirrcMI  S  »Vli«Ter  liufqu'à  la 
la  eompcMilion.  U  rx:Hirr|,  i!n  effet»  un  Btifuiem 
d  aprèï  celui  tïi*  Mmarî.  Il  u'atbfcgnit  pa«  il  K^t 
rraiaoti  modèle  ;ci<iienflAni  ou  iriHivedantoettA 
CMiTfw  de  U  tbâli^jf  el  4e  l'originaîllA,  Eu  lies 
iJ  M  App#!l#  k  dlr)||)ef  I  Bambcrg  la  tnttitqm*  du' 
tliéètro  t'iahU  dMueettftrJlle  par  le  tumle  Soririh 
il  était  mi  toinble  rli^  m*  tU'Ui  •,  Û  fut  h  Im  foil 
le  l^fé'tr,  I**  F4Mi*|iciwkur,  le  cbef  d'orclienlfi^  le 
n^gUsi'ur,  H  le  df^eorateur  de  mm  ibéâins  ii  «t 
nieti  (btitei^qull  tu  Micori^  «  afonte  ton  tiloi^plif 
^firUUU,  llaiA  cdA  attÂ*l  ne  dura  guère  i  mt  bett 
jour  hi  triiuin  M  ilébanda^  «I  Ilulirniiix&  mi  d# 
vaïil  lui  un  ai^(>ilir  iptt  n'a  tait  Hfsn  dn  r»iiuiint  t 
ttï  fKiftJlkin  ni  miyycîiJi  d>*i*li*.tt<?*. 

Il  s'^ilrcjuin  nlom  ;i  çjp  to^itif  HoclilUi,  qui  ré- 
d^^ipalt  la  gai^tP  d«  ter|>xigi  U*  al  y  le  de  wi  lettre 
ét^if  rtiumme  tel  qu1l  fut  Cùnmt  tU'pnm.  A  prêt 
arnir  TêmM  loufa  l»a  iiédfiéttM  ^*iï  «raM  tm- 
ver«é«a,  1!  â(»ilclii«U  m  dit^ant  qui)  "  IkUait  taÊm 
quidqtie  di<Me;  ifue  la  Aiim  fii^a^t  mal,  Mirloiit 
k  lyi  femuie  *,  B^M^Illitat  ^tail  un  àt*  cr«  limntiiet 
rnh'iî  qui  f^f^nî  drrinrr  la  fîvlr^ur  tim  iutrei.  Il 
rr^t>ondit  lmm^li.itement,  pria  IlunriiMUUi  iVécnrm 
ptjur  îc  Jijumal  k  peu  firè*  de  la  méim'  ixamltté 
t\ur  iltins  aa  lettre^  et,  ru  iikÉnie  leir}|i«  i|ijM  Itd 
FdiSviil  part  des  ulTres  ^uiiiake^  de  r^lileUff 
Il  Uti  lndh|ua  dp«  «uJeU  à  iraltc^r,  Di%  jour»  pitui 
tard  lea  Ircteurê  du  Ji^ura^l  mui^irAl  dr  hfip^ 
pur«nl  f^fvadft  eonpali^aana^drj  artids^  jtui  vanta  p 
envo^rèt  pir  ]jo0maim  t  />i  ObsfrpaHùnt  titr 
la  i§mpàoKiM  df  Hrtihwmi  ÊM  muitm  d^ 
chapêlis  Jmn  Kr^iskr^  ou  !§§  mm^cmiàM/un* 
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iastigttes  à 


HOFFMANN 

Il  prit 


la  nuxnière  de  Callot 
part  ainsi,  et  pendant  longtemps,  à  la  rédaction 
du  journal  qui  loi  avait  ouTert  ses  colonnes; 
puis  il  accepta  la  direction  de  la  niusiqoe  d*un 
théâtre  d*opéra  qui  jouait  altematiTcment  à  Leip- 
zig et  à  Dresde.  Des  discussions  violentes  ayant 
ensuite  éclaté  entre  lui  et  le  directeur  du  théâtre 
même,  il  quitta  brusquement  sa  position.  Le 
moment  était  mal  choisi  -.  on  était  à  la  veille  de 
la  bataille  de  Dresde  :  il  convenait  alors  de  mé- 
nager ses  ressources;  malheureusement  HofT- 
mann  n*y  songeait  pas.  Nous  laissons  parler 
encore  un  homme  qui  fut  tout  bienveillant  pour 
lui  (1).  «  J*allai  lui  rendre  visite,  dit  Rochlitz.  Je 
le  trouvai  dans  la  partie  la  plus  triste  de  la  ville, 
flans  un  mauvais  garni,  dans  la  dernière  chambre 
(le  Taubergc  ;  là  je  le  vis  sur  un  lit  misérable ,  à 
ppjnc  protégé  contre  le  froid ,  les  jambes  gonflées 
et  contractées  par  la  goutte.  Sa  femme  se  tenait 
.silencieuse  et  triste  au  chevet  de  son  lit  ;  devant 
lui  il  y  avait  une  planche  sur  laquelle  il  parais- 
sait travailler.  «  Mon  Dieu  !  m'écrirai- je,  comment 
cela  vat-il  ?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout,  répondit* 
il  ;  cela  est  couché  et  assez  accroché.  —  A  quoi 
travaillez-vous  là,  mon  ami .'  —  A  des  caricatures 
contre  Napoléon  et  ses  maudits  Français.  On  me 
pave...  Mais  il  faut  que  jMnvente,  dessine  et  colorie 
tout  cela.  Pour  chaque  pièce,  le...  Tavare  me  donne 
un  ducat.  »  Informés  enfin  de  cette  situation,  les 
amis  d'Hoffmann  s'appliquèrent  à  l'adoucir.  Et 
sur  sa  demande,  adressée  par  lui-même  au  prince 
de  Ilardenberg,  chancelier  d'État  de  Prusse,  il 
fut  rétabli  dans  son  ancienne  place.  Devenu 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Berlin ,  il  remplit 
consciencieusement  et  en  homme  éclairé  ses 
fonctions.  En  même  temps  les  libraires  recher- 
chèrent et  payèrent  généreusement  ses  publica- 
tions. Malheureusement,  quoique  naturellement 
sobre,  il  se  laissa  entraîner  à  une  intempérance 
qui  causa  sans  doute  sa  mort.  Tout  cependant 
fait  supposer  qu'il  ne  cherchait  dans  la  boisson 
qu'un  stimulant  de  nature  à  activer  son  imagi- 
nation (?!).  La  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau 
fut  courte,  mais  très- douloureuse  :  c'était  la  con- 
somption dorsale.  Il  la  supporta  courageusement, 
rt  no  perdit  même  pas  sa  bonne  humeur  habi- 
tuelle. Hoffmann  était  d'ime  très-petite  stature  ;  il 
avait  le  teint  jaunâtre,  les  cheveux  presque  noirs. 
Ses  yeux  gris  prenaient,  quand  il  les  clignait,  une 
expression  de  ruse.  Ses  mouvements  étaient  em- 
preints d'une  vivacité  e\tr<iordinaire.  Son  ima- 
gination, portée  au  fantastique  repro<ldit  par  ses 
Contes^  lui  faisait  voir  en  quelque  sorte  les  mons- 
tres qu'il  évoquait.  «  Panlon,  mon  cher,  disait  il 
parfois  à  un  interlocuteur,  mais  n'a|)ercevez-vous 

(1)  Nous  tradoitong  Id  d'aprè4  IVicellrnt  recaftl  de 
M.  Chainpflrury,  Intituk  Cmites  posthumes  d'Hqff- 
mann. 

(t  II  biivaU  à  la  manière  Rermanlque ,  entrcmf  lant  let 
raïadet  et  lei  disserutinns  :  témoin  ce  Jour  où  ton  rdlteur 
Funrk  lui  flt  préMnt  d'une  pièce  de  tio  de  Nuits.  A  etteTSl 
tur  le  tonneau,  éditeur  et  iuteor  pompèrrni  le  «iphon, 
et  rif  allaéreQtd'eDlratB. 


pas  là-bas  dans  le  eein,  à  votre  droite,  eentee 
petit  moostre?  Comme  il  posae  le  tète  «■  bran- 
lant, entre  les  poutres  !  Voyez,  ce  diifalolii  M 
des  cabrioles!...  rie  vous  giêiies  «Wwe  pat,  ckar- 
roant  Petit  Poucet.  Veuillex  reater  av«e  bo«i^. 
Vous  ne  aanries  croire  mmhien  voire  aimaUp 
personne  nous  fera  plablr...  *  Soovent,  àtm  b 
nuit,  et  sous  Tempire  de  cette  aorte  dTiaBfiai 
tion ,  il  s'interrompait  dans  son  travaB,  révaUl 
sa  femme ,  qd  venait  s'aaaeoir  à  mm  iMueaatt 
le  calmait  de  son  mieux.  Son  eqirit 
aux  tableaux  extrêmes,  an  acèoea  oè  ^ 
se  mouvoir  des  revenants,  dea  fcas,  elc  L*ob> 
servation  de  l'homme  le  rendait 
peu  sensible  aux  beautés  de  la 
aux  sujets  de  ses  contes.  Il  les  puisait  i 
ment  dans  son  imagination  on  dans  la  vie  iMe, 
quelquefois  aussi  dans  des  dirooiqnes.  A  p«t 
une  fougue  incroyable  dans  les  incidents  clfn  k 
rend  difRdle  à  suivre,  on  peut  dire  qae  ki 
œuvres  d'Hoffmann  témoignent  d*nne  9in4e  d 
profonde  étude  de  l*homme.  On  voit  qn*B  a  as- 
serve attentivement  et  pour  ainsi  dire  anr  le  viL 
C'est  ce  qui  explique  le  sneoès  presqne  inoai 
qu'il  obtint  tout  d'abord  en  Pranee;  taadb  ^H 
réussit  moins  dans  son  pays.  «  Les  ceavm 
d'HofTnnann,  dit  M.  Saint-Marc  Girardhi,  Mal. 
pour  ainsi  dire,  on  cours  complet  de  lonles  ki 

=  impressions  instinctives  de  notre  âase.  Sons  « 

1  rapport,  l'imagination  do 

!  inutile  aux  réflexions  dn 

I  décoovre  dans  notre  âme  et  dans 
gence  beaucoup  de  choses  dont  la  i 
jours  tentée  de  ne  pas  teniri 
Hoffmann  s'est  souvent 
productions;  elles  portent 
preinte  de  son  «  humeur  •, 
mait  lui-ménne.  Il  a  laisi 
cbelle  assez  curieuse  de  ses  < 
les  circonstances.  Par  exemple  :  ■  Hn 
le  romantique  rdigieox  ;  homenr  ponr  Feiali* 
don  tendue  jusqu'à  lldëede  rabemlion;  kmnr 
erotique,  mais  poétique,  »  et  ainsi  de  mile 
Sa  correspondance  avec  ses  ands,  snrtont  ivir 
celui  de  tous  quil  aimait  le  pins,  Hlp|Ml,  le  W 
assez  bien  connaître.  On  y  trouve  ^ 
autobiographiques  du  plus  grand  intMt 

Les  compositions  musicales  r 
rent  moins  de  réputation  qne  aes 
pendant  on  a  de  liil  dans  ce  gare 
estimables.  L'opéra  d'Ondtne  donne  wêê  ttte 
de  son  talent  mosical.  Au  jugement  de  Wcter. 
«  c'est  une  cravre  des  plus  spirituelles;  cVrt  k 
produit  de  llntelligenoe  la  plus  rninpiètf  dk 
plus  intime  du  sujet,  compWlée  par  one  wtt^ 
d'idées  profondément  réflérhirs  et  par  le  cilcal 
de  toutes  les  ressources  matérieUes  de  Vm%  •■ 
Ses  autres  œuvres,  dans  le  domaine  de  Fto^ 
monie,  sont  un  .Viiere  necompiet  ;  — nn  âéfwra» 
— /)as  ICren^iiNder  Os<jee(  laCtaii  de  IsBd- 
tique  )  ;  ^  Die  luitigen  MmstàmmUm  (  U» 
joyeu\  Musiciens),  opéra,  paroiea  de I 
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-.  Dos  Gespenst  (LeFant^e),  opéra,  paroles 
de  Kotzebue  ;  —  JHrna^  inélodrame,  paroles  du 
comte  Soden  ;  —  Arlequin^  ballet;—  La  musique 
du  premier  acte  âuJulius  Sabinus,  également  de 
So<len.  Comme  caricaturiste,  HofTiuann  a  laissé 
des  productions  spirituelles,  mais  un  peu  sèches. 

V.  ROSEirWALD. 

Les  Contes  d'HofTmann  ont  été  introduits  en 
Fi*ance  en  1823.  M.  Delatooche  publia  alors,  sous 
le  litre  d'Olivier  Brusson,  un  ouvrage  qui  n'é- 
tait autre  chose  que  la  traduction  de  la  nouvelle 
connue  intitulée  Mademoiselle  Scudéry.  En 
1829  le  libraire  Marne  publiait  VÉlixir  du 
Diable,  histoire  tirée  des  "papiers  du  frère 
Médard,  capucin,  publié  par  C.  Spindler  et 
traduit  de  V allemand  par  Jean  Cohen,  Spind- 
ler cachait  le  nom  du  véritable  auteur,  Hoiï- 
mann.  Entin ,  en  1830  parurent  les  Contes  de 
Hoffmann^  publiés  par  M.  Loève-Weymar.  Leur 
succès  Tut  immense,  et  encouragea  Téditeur,  Ren- 
diiel,  à  publier  les  Œuvres  complètes  d'HofJ- 
man  n  ,en  20  toI .  io^  1 2.Cette  édition  est  loin  d'être 
complète  ;  on  doit  surtout  lui  reprocher  la  mu- 
tilation et  rarraogement  arbitraire  de  certains 
contes.  Parmi  les  autres  écrivains  français  qui 
ont  traduit  HofTmann,  on  doit  citer  MM.  Toos- 
senol,  Epnont,  de  Labédollière,enfinM.  Champ- 
(leury ,  qui  a  publié  en  1856,  sous  le  titre  de  Contes 
posthumes  d'Hoffmann,  un  volume  contenant, 
outre  l'intéressante  biographie  de  l'auteur  par 
Rochlitz,  des  extraits  du  journal  de  Hoffmaiin, 
un  essai  judicieux  sur  ses  œuvres,  une  partie 
(le  sa  correspondance,  enfin  des  détails  biblio- 
graphiques. Un  écrivain  lyonnais,  M.  Degeorge, 
a  publié,  mais  à  un  petit  nombre  d*exemplaires, 
une  traduction  de  quelques  contes,  tels  que  VBs- 
prit  ilvmentaire,  Us  Brigands^  Les  Méprises 
«'t  Les  Mystères. 

\xs  |>rinci(>aux  travaux  littéraires  d'HoCthiana 
M>nt  :  l'hatitasieslucke  in  Callot's  Manier 
(Morroaux  fantastiques  à  la  manière  de  Callot), 
haiiilMT^,  1H14;  3*  édit.,  Leipzig,  1825,  2  vol.;— 
/;/i-rir  des  Teufels  (L'Elixirdu  Diable);  Berlin, 
1 H 1  (.  ;  —  yach  tstûcke  (  Contes  nocturnes  )  ?  Ber- 
lin, 1817,  2  vol.;—  Die  Serapionsbruder  (Les 
fn^ns  de  Sérapion )  ;  Berlin,  1819-1821,  4  vol.; 
siippieinent,  \S7b;  —  Klein  Zaches,  genannt 
Zmnober  (Petit  Zacharic,  dit  Cinnobre);  Ber- 
lin, ?.'èdit.,  1824;  —  i'rinseMtn  BrambUla, 
ein  (  apricio  nach  Jacob  Callot  (  Princesse 
lirambilla,  caprice  d'après  Jacques  Callot), 
lier  lin,  th21  ;  —  Meister  Floh,  etn  Mxrchen 
in  sirhni  Abenteuem  zweier  Freunde  (Mattre 
puce,  conte  en  sept  aventures  de  deux  amis); 
Fraru  fort,  1822  ;  —  Lebensanstchten  des  Kater 
Murr,  nebstfraqmentarischer  Biographie  des 
Kaffpellmeisters  Johanues  Kreister  in  tufxl- 
iifjcn  Maailuturblxttern  (  Les  idées  du  matou 
Murr  sur  la  vie  et  feuillets  d'une  biographie 
(lu  maître  de  chapelle  Jean  Kreissler);  Berliii, 
1821-1^2,  2  vol.;  —  Der  Doppelgoençer 
(  L'homme  double);  Brunn,  1824.  Une  éditiofl 
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ém  Œuvres  choisies  rfe  liQ/fmann  a  paru  à 

Schriften.  Vm  nduvi^lf?  éditiuo  (TIJ  «  été  puhty« 
par  U  veuTË  de    Homnanu  ;   StuttgAnl,   iM% 

15   vol»  R.  LiNDMr» 

lia.  ~  rutiQà,  Jim  âtm  fsàm  stpeier  ûuMfr  &  Th. 
«r,  itûf/mam  *nd  F.'G.  0^ttiei:  ilM.  -  Itorhlit^  /  «rr 

Julien  ^(«:hinldt,  Qêteàicktê  é&r  û^uuchru  UUratur  tt^g 
JHI***Mhfk.i  Utpilf,  im»  1'  voL  -  Krtclï  H  iàfikbrt, 

mmwwmànn  { Chtirlts-Aiesandre  )  >  tittén- 
teur  pi>lijuAi6f  né  k  Muovieo,  en  1798»  Il  étudia 
Icdr^itÀ  Yar&o%m;  maJa^  s'ébiat  U^  rnnulte  âwc 

certaines  ^oci^ftéa  MGViteS,  il  dt^viiit  au«pcrl  au 
j{0uvenit!tiienl  rUSMt  «t  nv?  pitt  parvenir  m  unn 
position  di^iî  âi^  lut  t1  fut  tim'^iiii*  fxdik  tlcM 
scr^ice^ipuhlkii  pour  avoir  orsaiiise  imp  aa.vjda- 
tioa  p!ttiiotiqu4? ,  k  Vot^indhiou  ûv  itMinv\U*  il  lut 
robjtït  de  pourmU**»!,  qui»  à  1;»  v^^titi^,  «V'iir*?iit 
aucuu  r^sultjil  fâcheiix.  Il  thf  relia  Mott  (h^  tt'v 
Miiirci^H  *\iÈtm  k^  [fïtlres;  en  182a  il  foutl-i  Li 
Thif^inUpt^toTtaisetiivamàl  scieutifique,  H  en  ÎH77 
i  l  ptibliii  a  nf  tra^luctKm  tïcs  Œh  !té5  dt^  ^Van  ktm  * 
Liéeiart^  si.pii*  m\  fonctious  puhUquesi  en  ÎHIH 
ïeulpiiient,  il  fui  noinu^é  conseiiler  de  Ih  banque» 
de  PoloKiie.  linmédiAti^neQl  aprëa  l«  rtHoltitlnn 
de  iH3(»p  il  lit  par.TUrr  t  Htë  çrots^  llocAr  ^>?r 
P4$fp  (  t^i  grnnde  ^«'maiue  des  Palotiitis  ).  Cd  ou- 
vrage fut  traduit  ru  plupiNSUfS  kDgtteft>  Uévrjiu, 
eit  laai,  l'un  du  Iroi-i  ilir«cle«an  éè  h  tiAuqu*?, 
il  M  (învDjé  «ncHIe  qualiK^  en  Âlli^iuaKue  pmii 
f  uigocler  un  tinpniiit.  Apr^^  1a  prîj^^  d'uK^^utt 
dp  Var«ovlf  ^  il  éerivU  à  Drcid«  la  brocltur^  in* 
tilulik'  :  Coup  d*mi  MUT  tétoi  poiiUqUÛ  ÉÉ  la 
pfdogne  sous  la  domin&ii&n  russt:  Paris, 
lâa'i.  H  mit  il  profit  piHir  fHîih  puNtCJdîou  Icn 
papiers  fti!cri»b  Ahantlonu'^ti  a  Vjirftovlf  fiar  le  ^mt- 
verni  meut  rusiKif  eldvnl  il  put  prendre  toiiuiils- 
ûmtx.  Obligé,  jiur  la  ikmi^ndi^  âi^  h  Humh*,  de 
tfuiller  Dretils  •«  Ift^lï,  H  vint  m  Fraocp  avet; 
M  Urmuf.^  il  y  écrivit  de  nouveaux  r>uvriif:cji.  ]| 
i<  nuMitrsipartiiAndu  priuce  C]yirtA)r)rMy.  Aev^nu 
à  E)retdé  en  i^H,  Il  y  fui  rhjirg^  «le  \»  <:orre«- 
poudJUice  (Kiur  k  jauroal  drr  (IrjimTiit  It^  Cuts, 
Qiitti*  hcA  iHJvragei  riW^,  ou  a  de  lui  i  Tif^f^ 
pQwsianiai  Pirit*  i*ô7;  —  Vùàtmentm 
Poeskêet  Nl1i|  li3^  ^  <rti  v  trouve  d'itdéres* 
ittntu  déttiK  sot  \f%  AnanciH.  de  l'nm^l^ue  V»* 
loifue.  Y.  R. 

ilaftftrt'ljri. 

ii0FF»ia;ik  (  Cîfmtnttnf^  néc^TAftKKA  ), 
frmtne  auUnir  fK>ki«i*iHe^  é|ïuiiM^  du  |iréj:^ifmt, 
nh'  a  Vftrft<iTii^,en  171*8,  rv>orte  4  Pwsy  ei%  IM/i. 
Klk  |HilïlhT  iïr  boniifî  heure  dVxcvIlmtvouvri}^ 
d'cilutidiou^  ^ui,  en  demiFT  lieu,  hit  valurefit  !(♦ 
litre  trin*|»*'4îtrir^  ftypM^fi*fured*^  fcole*  d^  tiIlM  à 
V4fMitliu  EUe  «uivit  rn  France  mn  xn*tu  ublifSt^ 
d«  hdrk  Poloidie.  Venui^  à  Iiiri^^ellr  y  vét^ut  dr 
M^  IravaK»  Utl^tlr««  vX  m  «Uvinant  tle  IIjii^ 
Imetlon  eux  wHuA»  |)cdtmab,  (/ e^t  «-ilnf»  Hn^%i 
qu'elle  iil  fttfillre  i^  tmrrê^*  1»  |4ni  mrnr- 
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H^  HOFFAIANN  — 

quaDles.  En  1844  elle  se  rendit  en  Italie,  d'où  elle 
leTint  malade  en  France ,  où  elle  mounit.  On  a 
d'elle  :  Pamiaika  pro  DobréjMatre  (Souvenir 
des  l)onne8  Mères);  —  Rozrywkidla  dzieci 
(journal commencé  en  182i  )  ;  —  Christine;  — 
Caroline  ;  —  Jan  Kochanowski  ;  —  Swiete  nie- 
wiasty  nova  biblioUczka  dla  dzieci;  Breslaû, 
1838;  ~  O  Moralnasci  dla  Koàiet;  Cracovie, 
1841.  V.  R. 

Conv,-Jjerik. 

*  HOFFMANN  { Àndré-GottUeb) ,  théologien 
et  orientaliste  allemand,  né  le  13  avril  1796,  à 
Weisleben  (  comté  de  Mannsfeld  ).  Il  interrom- 
pit ses  études  pour  prendre  part,  en  1813,  h  la 
guerre  de  l'Allemagne  contre  la  France,  finé- 
queata  ensuite  l'université  de  Halle,  et  s'y  dis- 
tingua parmi  les  élèves  de  Gesenius.  Depuis  1812 
il  est  professeur  de  théologie  et  du  congrès  orien- 
tal à  léna.  Ses  principaux  travaux  sont  :  Com^ 
menfarius  pMlologico-criticus  in  Mosis  Bê- 
nedictionem  ;  Halle  et  léna,  1822  et  sniv.;  — 
Grammatica  Syriaca;  Halle,  1827;  —  Ent- 
wurt  der  hebrxischen  AUerthûmer  (Traité 
précis  sur  les  Antiquités  hélM-aîqnes  ) ,  d'après 
l'ouvrage  de  Wamekros;  Weimar,  1832;  — 
Die  AiMkalyptikrr  der  xtlern  Zeit  unter  Ju- 
den  und  Christen  in  voUsfaendiger  Uebet' 
setzung  mit  fort lau/endem  Commentar  und 
hisforiscfikrifischer  Emleitung  (Traduction 
complète  des  anciens  «'crivains  apocalyptiques 
()armi  les  juifs  et  les  chrétiens,  accompagnée 
d'un  commentaire  per))étiiel  et  d'une  introduc- 
tion historico-critique)  ;  léna,  1 833-183»,  l"vol., 
part.  I  et  II,  avec  édition  latine  du  Lexicon 
Hebraicum  de  Gestnius ,  et  un  grand  nombre 
d'articles  dans  VEncyklop.  d'Krscli  et  Gruber. 

V— c. 

Convfnations  Lexilum . 

l  HOFFMANN    UB    FALLKH8LBBBN    (  in- 

guste- Henri),  poète  et  philologue  allemand, 
est  né  le  2  avril  1798,  à  Fallersleben,  près  Lune- 
bourfz.  Il  étudi<i  à  (iœttingue  et  à  Bonn,  sous  la 
dircriion  de  (;rimm,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  vieille  littérature  ;  vi  en  18^0  il  devint  profes- 
seurdelangueetdelittératureallemandeàhreslan. 
Un  recueil  de  pt^sies  qu'il  publia  en  1n4()  :  Cn- 
pnlUische  Lieder,  chansons  phis  |N»litii|ues  que 
le  titre  ne  l'indique,  lui  firent  iH^nln^  na  pla<!e 
de  professeur.  Il  erra  (Mandant  plu.<«ieiirs  années 
en  Allemagne,  en  Siii.^sc  vi  en  Italie.  Kn  1845 
il  parvint  à  fairi'  valoir  m*s  droits  de  citoyen  du 
Mecklen)l)oiirg,  et  en  1K48  il  lui  fut  entin  permis 
de  si^joiinier  «h»  nouveau  l'n  Pruss*». 

Ses  |>oésies  l'ont  rt»nilu  )N)|Hdaire  dans  toute 
l'Allemai^e.  San*  êtr4'  v.  i*^é  dans  la  science  mu- 
sicale ,  Hoiïmann  a  Ir^s-bien  réussi  h  composter 
des  airs  jïour  s«s  chansons.  S«»s  prindpauv  ou- 
vrages philolixsi'iues  sont  :  —  Honr  lielgier.  ; 
Leip/.ig  et  Berlin,  ! «30- 1865,  vol.  I-II;  2*é«li- 
tion,  1867;  —  fundoruften  fur  Geschichte 
deufxrhrr  Svrnrhr  ^ri'f  f.ifn-o^ar  Stmnvs 
bJst4 triques  de  la  Langue  et  tie  la  Littérature  ulle- 


UOFFMANNSEEG 
mandes)  ;  Berlin,  lU^l 837, 1  ^ 
des  deutschm  KirrhemUééem 
(  Histoire  du  CâBtiqne  all«iUBd 
deLuther);Bre8lau,  18»;  f  édii.»  lÎMa;-.  ma- 
neke  Vos  (  Le  Roman  da  Renard  )  ;  Bcrlta,  Il 
2*  édit.,  1852  ;  —  Fropmemin  IVkMliflBi»  wê- 
vrage  foiten  commun  avec  EndlicbM'  •  Vmht, 
1834;  ^  AUdeutschB  Blmtêtr  C      te  ë*AI- 
lemand  aneien);  oavragefliICci 
Haupt;  Ldpxig,  1836-1840»  1  i       r  — 
menia  Blnonensia,  oontanaiil  Ld  % 
de  Louis  (  LvdtDiglied  ).  <  p- 

à  la  Bibliothèque  de  Ti  su. 

—  Diedeulsche  PkkbnuffmMn  w 
ments  de  la  Philologie  allemawle): 
—Verzeiehnissderalidëmitel  ■ 
Un  der  Bibliotkeè  tu  Wèm  i 
Bianuscritsen  andea  ■UflUMiddi 

de  Vieaae)  :  Leinifae ,  184!i  ?  —  n  «■>- 

dichte  d      tket  *  i  «m 

Poésies  p  »  ai 

->  Deuiscnc,  mfaelUv 

17»«»  Jahrhunderts  ( 

seizième  etdix-l 

— Spenden        icutMcncm  t*€€f 

(Documents  puur  servir  à  l'étami 

littéraire  de  l'Alleinai^);  Lan 

2  vol.;  —  Theophtlus;  HaMV 

trsge  stcr  GescMchU  é^  4^      ic 

(  Documents  pour  servir  à  1  « 

allemande);  Hanovre,  1864. 

Les  œuvres  poétiques  de  Ho 
Allemannischt  Lieder  (< 
qne8);Fallersleben,  1836;  5*ëdil.,lliulif4w,l843; 
--  Gtdichte  (Poésies);  Leipug,  1834.  I  vul.; 
4«  édit.,  Hanovre,  1853;  —  Sdktete*t  felâi- 
Ueder  mit  Melodien  (ChanoM  pepulMt» 
delà  Silésie  avec  des  Mélodies);  I  ripi  ||.  1142: 

—  Unpolitische  Lieder  (ChiMOM  mi  pri^ 
tiques)  ;  Hambourg,  1840-I841«  1  val.;  —  Pmf- 
zig  Kinderlktéfr  (Cinqoaale  CImmm»  ^^ 
fants);  Leipzig,  1843;  —  Dmliarfta  Uién 
ans  der  Schv^z  (ChansoM  iMttMttfct  «^ 
nantde  la  Suisse);  Zurich,  1843;  «->  Fmiifstl 
neue  Kinderiieder  {Cmtfoialbt  wniveltoacia- 
sonsd'Knfants)  ;  Maaheini,  1846;  —  Vitrwtf  fla- 
derliedvr  (  Quarante  Chansons  d'CBflHto)  ;  Uip- 
zig,  1847;  —  Diarolint;  DanMMU  1847;- 
Dell  (sches  Liederhuch  (  Livre  et  ( 
mandes  >;  Leipzig,  1850;  — J 
sons  d'amour  )  ;  Maycnoe ,  1850;  ^  i 
iaengf  (  Souvenirs  du  Pays  natal)  ;  fli 

—  Rheinleben  (  La  Vie  i 
1851  ;  —  Soldateniieder  (< 
ibid.,  1851  ;  —  Liederam  Weimmr  (C 
datée»  de  Weimar);  Leipiig,  3*  ML,  I8i*. 


i;s  1 


)£>«»        twAi 


nm9  d€i  Pmfrsê^r  Hoffmamn  ,•  < 
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1 766,  mort  dans  cette  même  Tille,  le  13  décembre 
1849.  11  étudia  k  Leipzig  et  k  Gcettingue ,  et  sé- 
journa pendant  quatre  ans  en  Portugal  pour  ex- 
plorer la  flore  de  ce  pays.  11  y  découvrit  plu- 
sieurs centaines  d'espèces  de  plantes  jusqu^alors 
inconnues,  un  grand  nombre  d'insectes  rares, 
et  revint,  en  1804,  en  Allemagne.  H  publia,  en 
collaboration  avec  Link ,  sa  magnifique  Flore 
portugaise  (  Berlin,  1809-1 833,  lirraison  1-12,  eo 
fraaçais  et  en  latin),  pour  Timpression  de  la- 
quelle il  dépensa  de  sa  propre  fortune  près  de 
200,000  fr.  En  reconnaissance  des  services 
rendus  par  lui  à  la  botanique,  le  savant  Cayanilles 
donna  le  nom  de  Boffmannteggia  k  un  genre 
de  plantes  de  l'Améiique  Australe.  Outre  Tou- 
Trage  déjà  dté,  on  a  de  lui  :  Liite  des  Plantée 
cultivées  dans  les  jardins  du  comte  Boff- 
mansegg,  à  Dresde  et  à  Rammenau  ;  Dresde, 
1823  ;  —  Voyage  en  Portugal^  rédigé  par  Link  ; 
Paris,  1805.  R.  L. 

Conv.-L$x. 

BOPLÂND  (Thomas ' Christophe  )f  peintre 
anglais,  né  à  Worksop,  le  2à  décembre  I777| 
mort  le  3  janvier  1843.  Son  père,  qui  avait  une 
manufacture  de  coton ,  n'ayant  pas  réussi  dans 
cette  industrie ,  le  jeune  Thomas  HofDand  vint 
à  Londres,  où  il  étudia  la  peinture  «l/*  i^ay&âfe; 
il  donna  ensuite  des  leçons  de  «k.^iin.  Des 
Scènes  de  Nuit  qu'il  exposa  à  l'Acad*  luk-  njyde 
de  Londresen  1812,  et  qui  eurent  du  ^iw.^,  puis 
les  travaux  littéraires  de  safemme,mi8tre^s  Huole, 
qu'il  avait  épousée  en  1808,  le  miri'at  bizutât 
au-<leHsusdu  besoin,  et  l'alTranchireni  île  lané^^es- 
sité  de  faire  des  copies  de  tableaux  pour  vivre. 
Il  roDlinua  do  produire  aux  expositions  an- 
nuoiies  des  «ruvres  qui  furent  presque  toii^ours 
remarquées.  A  soixante  ans  il  visita  lltalie,  et 
rapporta  de  ce  voyage  de  curieux  paysages.  Les 
sujets  (le  ses  autres  tableaux  sont  presque  tons 
empruntés  aux  sites  de  l'Europe,  du  Cnrnber- 
land,  du  pays  de  Galles  et  de  lirlande.  Hofland 
a  de  la  fraklieur  et  du  naturel;  mais  il  atteint 
rar(Mn(>nt  ce  qu'il  y  a  de  grandiose  dans  les 
sd'nt's  qn'il  décrit.  Grand  amateur  de  la  pèche 
à  la  li;;ne,  il  publia  en  1839 un  volume  illustré, 
ayant  |>our  titre  The  British  Àngler's  Ma- 
tin (il  V.  R. 

T'ir  Eniltsh  Cyclop. 

H4)FLA>D  (  Barbara),  femme  du  précédent  et 

lille  <lt  Uubtrt  NVreake,  naquit  en  1770,etmoonit 
le  'J  novembre  1H44.  Veuve  d'un  gentilhomme 
appolr  Houle,  elle  épousa  ensuite  le  peintre 
Kotl  in<l ,  .dors  maître  de  deasin  à  Derby.  Elle 
écris  it,  pour  augmenter  les  ressources  du  ménage, 
de  nornl)r('u\  ouvrages  destinés  en  grande  partie 
à  la  jt-uDes>e ,  et  qui  eurent  en  Angleterre  et  en 
Anteriipir  un  le^lime  succès.  Au  rapport  d*an 
bio<;raphe,  il  s  eu  vendit,  du  vivant  même  de 
TautHur,  plus  de  trois  mille  exemplaires. 

Ou  cite  parmi  les  compositions  de  Barbara 
Hofland  la  Clergymah's  fVkiotr,  et  le  Son  of 
Genius.  Ce  dernier  ouvrage  eut  plue  de  niigt 


édition^s  et  fui  Ira^lott  ^w  ploiieurë  ]aitgui.'A. 
Dttufi  le  ,  noitkbrc!  de  ju«  antrcjt  ^iWnUii  i^n  r<;* 
liUrque   :  The  fiaugter  i/j    Lau*;  —  Kmïiif; 

—  Tflfi  {Tuiréna;  —  i^a^s  iht*  iij^  ft<rr  MiHtfh' 
iKtur-  Whut  ?  —  Kin*/»  .Çcm;  ^—  Yt*titHQ€riîutt** 

—  LU  tk  Dr  amas  far  Yfmngpmpy,  —  Juleê 
of  thr  Manor;  —  Emilf*$  Mewdfd^  &r  a  hO' 
lidatf  trhp  to  pfiris.  La  plopart  du  ot»  ouvr^igt* 
forment  cbsieiin  quilt^<^  vofuTnâft,(itqudtjuiL*')f«ua]i 
ont  été  Irâfluir»  ei)  ffaAçaiA.  V.  H. 

'  a<>rMai«i>sw4Liiar  (ehréHen*m/man 
DU),  poète  «dliâiïbindp  aé  à  Rredau»  le  ^&  dé«- 
c^fDbr«  ia]8;fiftort  le  lë  ivril  14^79.  fHtvilta 
à  hfytie  la  juriMprudeoce.  et  leâ  lirllrs^'tf^ltrtA 
ious  h  (lirEH:tion  de  BaumaUe,  de  Vomiuk  d  ds 
Bonhora.  Il  accompagiïa  enjtuite  k  princ4}  dis 
FrïiïnoD ville  en  A^gieterr^j  en  Frai^cj^tlen  Italien 
De  reluur  ûans  &g  ville  nstale,  imi  1(140,  il  y  fyl 
élu  mef libre  el  plus  tard  pr^fii^leal  du  n^nal  :  Il 
coEiiii^rq  ma  loulrs  au  oulle  dés  mu&atf,  en  miiV 
?aDUe#  trAcses  de  «on  amî  Opitin  S«ii  tBuvr^  fsoé- 
tJque&uatétén^uieA  i^ns  lo^  tslvedc  %  Hiunrfttfw 
Mektmtn^  and  andere  hrnikefte  Cfdiràfe 
l  Héraldeft  tnf|éni«us^j(  ti  autre*  Poé»Je«  tnaginj^ 
fiqi]Si);BreAlau,  1673,  X&m^  lAi4,  I681f,  U^r  i 
Br^»latl  e-l  LeipjE%  1700,  J704, 1710, 1717,  1730, 
in  B";  Hlei^  ^  Imurent  aufièî  dans  le  recueil  de  . 
pdeykîrch  iettituté  t  Hemt  von  Bi^f^ftnnàii'al* 
dmi  and  audtrrr  DeutMçhen  amer(r$rnr  fie- 
(Hehfe;  Lçlpiig,  ie«8  tt  I73«,  7  vol.  In-S^ 
Ouirc  un  reftniri  nombr*^  d"H<^ra*di*ft,  %mre  i|ife 
fldfmara^WJildau  inirodulait  k  premi<^r  éKt%  la 
lltlr*nilttre  aUt^mande,  on  Irtjuve  parmi  Ma  pCHétIei 
U!ie  IrAiiiK-tiiiïj  ilii  ymfnr  fidn  d*^  fitlirtlll,  XÊBm 
autre;  d«^  SoçfQle  mt^uranf,  d«  llMiiopItlIf,  dlM 
OdeiffUgifuieê^Am  Épy/rammm;de»€hanië 
nupUaux^âf»  KpUfJphet,  rt«.  K.  G. 

Jôfd*a.    I^Ttfetrft  trÈttêfhtir  fiiirkirr  wnâ  i*m*mMm, 

Huritâjt  (  i/oitf  m  y,  écrivain  danoli,  ai  la 
11»  jnilli^t  i7a«è  eÉJ«rlUi#|iMH,  inortrn  I7IK1.  Il 
rut  nommé  en  ITAÛ  prÉ^mt  du  Mbtinjildd  FM- 
dérii'ia,  et  m  1773  beilU  dç  €Mki§,  0«  «  de 
lui  .  ŒfOFusmuke  HHrûgniM^^  tmer  Aar^ 
hum  s$i/t  i,  Ouiiiiiirtiloii  écaaio^uea  nitr  U 
grand  bAjUia|ËSil«  Airfcillli)tf2Q|>esNit>M^  ^'>7; 

—  h^  Umm  IV-vn  # Ml  émtéf  Mloâ  {AU 
ïmdu  UeîmaiéTk)  ^  «imÊmmfâ  \mt  V'oai&i^ 
dan;  ibld.t  lim-i7H,  UH4*  ;  ^  Tfatt4zi  am 
M^derntë  D^rkmu^  {  Trallé  Kur  la  Culture  des 
Lauda»!;  ÛdeojiÉe,  ilUi^VMtUntihHUji^  Amt* 
B«tàri€>«Uê  (tmaifàkm  du  BailJiiigtï  th  i^l* 
diiiAti  îrédérkiàj  t7S£i,  in  fol«^  clllklI^^,  U  a 
éthiA^  :  StiMttmf  f^  publique  o^  pritmit  SUf' 
i4fl^r^  rî£.  (Beeu^U  é'Àclm  de  Foodatio«^  dt 
I>f»tiiltoM ,  «le,  pubîlquef  «l  fiflfée»)  i  €o^ 
haipw,  n^^ilBOf  il  fnl.  io>4v  B. 

«nrmut  ou  mowwmAm  {Tfck^  iMi],tr^ 
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du  précédent,  biographe  danois,  né  à  Skjerild- 
gaard,Ie  15  décembre  1714,  mort  en  1754.  11 
prit  le  degré  de  docteur  en  droit  à  léna  (  1748), 
et  fut  nommé,  en  1750,  assesseur  à  la  cour  su- 
prême. 11  était  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  :  Leben  einiger  wohlver- 
diensten  Dxnen  (  Vie  de  quelques  Danois  dis- 
tingues); 1741,  pet.  \ii'9f*  ;— Portraits  Am- 
ioriqnes  des  Hommes  illustres  de  Dane- 
mark, remarquables  par  leur  mérite,  leurs 
charges  et  leur  noblesse,  avec  leurs  Tables  gé- 
néalogiques; 1746, 6  part  en  2  vol.  in-4«,  avec 
un  appendice  intitulé  :  Mémoires  de  Griffen- 
feld,  Adeler  et  Tordenskjold.  Le  texte  fran- 
çais est  accompagné  de  portraits  gravés  par  les 
plus  célèbres  artistes  de  TEurope ,  et  fort  su- 
périeurs à  ceux  que  contient  la  traduction  da- 
noise de  cet  ouvrage,  faite  par  Ljunge  et  amé- 
liorée par  Sandvig;  Copenhague,  1777-1779, 
3  vol.  in-8°.  B. 

NachrUhten  de  BUschIng.  I.  518-5M.  —  Vie  par  Scfae- 
rewlen,  trad.  dans  E/terretn.  om  dantàê  AdeUmmnd,  11, 
9-21.  —  Nyerap,  IÀtt,'lj$x, 

^HOFMANN  {Jean-Chrétien-Conrad) ,  his- 
torien et  théologien  allemand,  est  né  à  ISurem- 
b<Tg,  le  21  décembre  1810.  Il  est  professeur  de 
théologie  à  Tuniversité  d'Erlangen,  et  rédige  de- 
puis 1846,  en  commun  avec  Hœfling  et  Thoma- 
siiis,  une  revue  protestante  intitulée  :  Zeitschri/t 
fur  Protestantismus  und  Kirche.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Geschichte  des  Aufruhrs 
in  den  Cevennen  (  Histoire  de  la  Guerre  des 
Cévennes);  Nordlingue,  1837;  —  Lehrbueh 
der  Wettgesehichte  (  Manuel  d'Histoire  univers 
selle );ibid.,  1839,  2  vol.;  2*édit.,  1843;  —  Dte 
Mission  in  der  Heidenwelt  und  unter  Israël 
(  La  Mission  dans  le  monde  païen  et  parmi  les  Is- 
raélites) ;  Nuremberg,  \^b^\—  Schutzschriften 
fur  fine  neue  Weise  allé  Wahrheit  zulehren 
(DefiHise  d*une  Nouvelle  Manière  d'enseigner 
l'Ancienne  Vérité);  Nordllngoc,  1856.  V— c. 

(Umv.- Lex. 

HOF.MA!Vif.  Voy.  Hoffmann. 

yoFSTEDE,  théologien  hollandais,  né  à  Rot- 
terdam, en  1720,  mort  le  27  novembre  1803. 
Aprèi^  avoir  étudié  à  Groningue,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Rotterdam.  Dans  ses 
écrite  il  attaque  avec  violence  les  philosophes 
sc(M)ti()ues  <le  son  temps,  ceux  surtout  qui  s'é- 
cartaient du  dogme  calviniste.  En  1779  il  pro- 
t(>sta  |»ar  un  écrit  intitulé  :  Oost-indiansche 
Kerkzaaken  (Affaires  ecclésiastiques  des  In- 
des) ;  La  Haye,  1779-1780,  2  vol.  in-8''  :  contre 
Fetablishtfment  d'une  église  luthérienne  an  cap 
de  Bonne-Kspérance.  Une  vive  polémique  s'en- 
ga«;ea  à  ce  Nujet  eutre  lui  et  le  ministre  luthérien 
Rut/.  (  roy.  Walli ,  yeuesle  Religionsgeschi- 
i'htc,  t.  IX,  321).  Hofstode  publia  aussi  en 
hollandais,  contre  le  Hélisaire  de  Marmontd,  un 
ouvroj^e  traduit  en  allemand  sous  le  titre  de  : 
/Va  Hrrrn  Mamiontel  Belisair  beurtheilt 
und  die  Lnster  der  berûhmten  Heiden  an- 
gezeigf  (  Le  Relisaire  de  M.  Marroonlel  jugé,  d 


les  Vices  des  oéMlires  païens  déncontrtt); 
Leipzig,  1769,  in-8*  :  ce  Hvre  fit  écrire  à  J.  a! 
Eberfaard  sa  ;Veif6  Apologie  des  SoensUs, 
Hofstede  critiqua  ainsi  la  tradoelioB  da  ttmÊé 
Du  Sublime  de  Menddsohn,  pobttée  par  Gom 
van  Rykiof.  E.  G. 

MllçeauimtdemtiekgBiUloOUktt.  XUI  ctXVni.-.b. 
DesU,  Areitff ta  tkêolog.  «M.,  L  II,  p.  «I.  ..  liHaJ 
ITirrUriiinK  tirfcfii  irjf  ifii  tt^fmmhnwm,  t.  TIIL m. tsl 
-  Ench  et  Graber.  AMvUopvrfto. 

HOQARTB  (  Williasn)^  eéKbre  péàtn  m- 
glais,  naquit  à  Londres,  Tcrt  la  fin  de  lfi97,  el 
mourut  dans  cette  ville,  le  M  octobre  17M,  £m 
anévrisme  au  cirur.  SHon  quelques  1 
son  père  était  prote  d'imprimerie  ;  i 
très,  un  petit  fermier  de  prorinoe  (] 
Hof^h  a  raconté  ses  dâmts  du 
et  les  moyens  auxquels  il  tTait 
reproduire  les  objets  et  les  scènes  qnll  wopÊt , 
et  les  sensations  qu'il  éproavait.  Blea  jeme  en- 
core, il  fut  placé  comme  apprenti  ches  on  gra- 
veur en  métaux,  qui  lui  ^«^iy^^  à  gratcr  des 
étiquettes  pour  les  livres  de  hiWinfhfcqnci,  des 
factures  de  marchands  et  dea  plaqnea  d'ca»- 
gne;  pendant  les  instants  de  loWr  que  M  bai- 
sait son  travail  manuel,  il  s'exerçait  avac  pM- 
sion  dans  le  genre  earieatwre,  et  devînt  maà 
un  des  plus  terribles  raiUeara  An  ridtoales  de 
la  vie  domestique  et  de  la  société.  Étant  cnM 
dans  une  taverne  pour  se  TafraleUr,  il  M  té- 
moin d*une  lutte  acharnée  entre  deux  rabnilei 
boxeurs  :  le  plus  maltraité  salldt,  dana  nn  dcr^ 
nier  effort,  un  énorme  pot  de  bière»  et  le  briu 
sur  la  tête  de  son  adversaire,  qui  taoAa  en  fri- 
sant une  grimace  horrible.  Ho^oih  nAracaaaa- 
sitôt  cette  grimace  avec  tant  de  TériU  qae  isa 
œuvre  fit  fureur.  A  quelques  Jonra  de  là,  I  It 
sous  les  traits  d'une  mégère,  le  porinlt  de  ssa 
hôtesse,  qui  le  poursuivait  ponr  le  paju^nl  de 
vingt  schellings,  prix  de  son  modeste  kjtr  :  h 
vente  de  cette  caricature  lui  rapporta  le  triple  de 
ce  qu'il  devait.  Cependant,  ponr  vivre  fl  mÊn 
comme  ouvrier  dans  l'atelier  dVin  ginvcnr  mt 
métaux  ;  il  y  grava  des  cacheta,  dea  anneiries,  dfs 
chiffres  ornés  et  entrelacés,  des  ooenra  lais  per- 
cés d'une  flèche,  des  cartes  d'ïidresae,  de  Ce  M 
à  ce  genre  de  foire  qo'Hogartb  ceaplofa  j 
plusieurs  années  son  esprit  et  son  1 
Une  fois  pourtant,  rapporte-t-il  avec  sa' 
habituelle,  on  osa  lui  confier  donse  i  _ 
tinées  à  illustrer  une  édition  de  Dam  QKkkttti- 
Ce  qui  favorisa  le  développement  de  san  triât 
caustique ,  c'est  l'observation  fine  et  aapee  ds 
milieu  social  dans  lequel  il   vivatt;  de  cftle 
vie!!!e  Angleterre,  tonte  gonflée  dtrie  cCdebnri^ 
raffolant  toujours  de  ses  Intteors  ( 
Figg.  le  boxeur  du  temps,  était  i 
le  type  le  plus  psrfUt.  Hogulb  m  aarfi  de 
son  obscurité  que  vers  1715.  A  eetle  ( 
il  fut   chargé  de   graver  dn-scpt 
pour  l'édition  in-ll  do  poéese  d'Hndfens  par 
Butler.  Ces  planches  sont  ponr  la  plupart  dis 
représentations  Iwilemnas  de  pidhii  «aés  di 
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la  parole  et  du  sabre,  et  battant  la  caisse  en 
cbairc  ;  cependant  on  ne  ironie  pas  enoore  dans 
ces  dessins  cette  moquerie  franche  et  oommn- 
cative  qui  a  donné  tant  de  prix  aux  produit»  du 
crayon,  du  pinceau  et  du  burin  de  Hogpirth. 
Bientôt  après  Hogarth  fit  paraître  La  Vie  (Tune 
Courtisane  (The  HarloVs  Proçress),  espèce 
de  drame  en  six  parties.  C'est  l'histoire  d'une 
jeune  fille  qui,  arrivée  pure  de  son  riUage,  la 
fraîcheur  sur  les  joues  et  lln^ocence  dans  le 
cœur,  Ta  mourir  à  l'hôpital,  après  afoir  descendu 
tous  les  degrés  de  la  corruption.  Cette  oeuTre  fut 
suivie  de  La  Vie  d'un  Libertin.  Puis  Tint  Le 
Mariage  à  la  mode,  ou  les  trilmiations  de  la 
vie  conjugale.  Ëblouidu  succès  immense  qu'avait 
obtenu  ce  dernier  ouTrage,  Hogarth  en  publia  la 
contre-partie  sous  le  titre  Le  Mariage  heureux; 
mais  c«  travail  passa  presque  inaperçu.  Citonsen- 
core  de  ce  fécond  auteur  :  Les  Comédiennes  am- 
butantes  ;  —  L'Industrie  et  la  Paresse  ;  —  La 
Conversation  moderne;^  Les  Quatre  Parties 
du  Jour;  —  Les  Élections;  —  les  Scènes  de 
Cruauté,  qui  ne  sont  qu'un  plaidoyer  habile- 
ment combiné  en  faveur  des  animaux  maltraités. 
Les  types  que  retracent  ces  productions  eurent 
d'autant  plus  de  succès,  que  chacun  voulait  y 
trouver  des  portraits.  Les  cMivres  d'Hogarth 
devinrent  bientôt  très-populaires,  et  tous  les  arts 
les  reproduisirent.  Comme  tous  les  hommes  de 
génie,  Hogarth  eut  une  originalité  particulière, 
lin  style  qui  lui  est  propre.  Comme  dessinateur, 
ce  n'est  pas  un  puriste  da^ique,  mais  un  ex- 
cellent réaliste,  qui  sait  choisir  le  meilleur  côté 
de  son  sujet  et  le  retracer  avec  intelligence.  Sorti 
(lu  peuple,  il  a  mieux  réussi  dans  la  portraiture 
(h^s  classes  bourgeoises  et  des  classes  inférieures 
que  dans  les  tournures  des  classes  élevées.  Les 
ennemis,  les  rivaux  d'Hogarth,  et  surtout  les 
peintres  puristes  de  cette  époque,  accusaient  cet 
artiste  de  manquer  d'élévation  et  de  ne  pas 
avoir  un  système  arrêté  au  sujet  de  la  vraie 
t>eauté.  Kn  réponse  à  ce  reproche,  il  publia,  en 
17.>  (,  son  Analyse  de  la  Beauté,  Cet  ouvrage 
fit  beaucoup  de  bruit,  souleva  de  nombreuses 
(  iiti(]U(^,  et  Tut  mis  à  contribution  par  Diderot 
dans  son  écrit  sur  le  Salon  de  1765.  Dans  l'ap- 
préciation d'un  paysage  de  Loutherbourg,  on 
ht  :  "  Nous  aimons  que  le  plaisir  dure;  il  y 
r.Hit  flonc  quelques  pro^s.  La  pyramide  est  plus 
1)«>II<>  que  le  ci>ne,  qui  Cv5t  simple,  mais  sans 
N.iriftr.  La  ligne  droite  brisée  platt  plus  que  la 
lvii«>  droite,  la  ligne  circulaire  que  la  ligne 
(fruité  brisée,  l'ovale  que  la  circulaire,  la  ser- 
jxMitante  que  l'ovale.  >»  Ce  dernier  terme  de  la 
lieautt'  donné  aux  formes  par  Diderot  est  préd- 
seincnt  le  même  qu'Hogarih  avait  développé. 
\Val()oIefait  remarquer,  au  sujet  de  ce  Traitéde 
la  HeaufCy  ({u'on  y  trouve  des  aperçus  neufs  et 
vrais  et  des  originalités  qui  bien  certainement 
ne  rendent  pas  la  pensée  de  l'auteur.  Pour  se 
nio(|uer  des  règles  fixes  auxquelles  on  avait  de- 
puis longtemps  assujetti  les  cinq  ordres  dV- 
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'  chîteelure,  Hogarth  le^  avait  refnésentés  aous 
Ti^mblème  de  dnq  ordifs  àt»  Prrntques,  1^  der- 
nf^r  tableau  de  Hogarth  ^  représentanl  Le  Trmps 
eoucÂé  êur  dts  ruines^  f*orte  la  date  de  I7fl4, 
Après  l'avoir  tertnioé,  il  brisa  sa  palette,  et  dé* 
ctani  son  ^uvre  finie;  auparavant  il  avail  eu  la 
»oin  de  retoudier  se»  plantthes^  se  faisant  aldar 
dans  ce  travail  imr  de«  graveurs  qii'ii  avuH  fait 
venir  de  ChJswicb.  Le  î(ï*M:lobre  d^oett4^  in^nie 
:int]ée,  ^  sentant  plo»  mal  qu'à  rordinaire,  il  ^ 
lit  transporter  de  Leîoe&terÛeld  à  Londres,  ai  1^ 
lendemJiiD,  après  avoir  répondu  I  une  lettrt?  du 
teliiibre  Franklin,  il  mangea  e*>mmi>  à  soo  or- 
dinaire une  livre  de  bt:«f^t«ak  a  &on  dtner,  [nm 
fut  pris  d'un  vonibsement  de  i^ng.  Il  se  hliI  au 
lit»  et  âmx  heures  après  U  n'eiListail  plu:*, 

L'(FUvre  de  lloiçiirth  ae  compose  de  deijx 
cent  cinquante  gravur«î5  enviroa,  dont  il  n  exé- 
cuté la  plu^  grande  partie:,  l'édition  Ui  plu^ 
compléta  e&î  celle  de  Londre»,  î  voL  1(1*4"=  Ses 
de^ssins  et  ses  tableau \  soot  Tort  nombreux  el 
très- recherchés.  Si  ta  plupart  sont  traités  ai  sim- 
ples esquisses,  qudqu^s-uo*  que  j'ai  vuti  Rout 
d'un  Itni  qui  n'eidut  pwi  le»  toticlM^â  NpirttueHei 
du  pinceau .  T uÉkOT . 


MortENDOmp  (TniEJiAf,  oointe  dis),  gén^Hral 

holfaodais,  né  À  Rotterdam,  en  I7til,  mort  prèi 
de  Rio- Janeiro,  PO  J8.I0  Entré  ji^une  a«  nervie*^ 
il  parvint  au  |;i;rade  d't>rDi'ier  général.  ?ft)mmé 
eriÉuite  amba.<sadeur  h  Saint-PéLershourK ,  il  fut 
Duoimé  quelque^^  années  plus  tard  g(iuvi.^r»eur 
de  la  colonie  hoUandaifie  fontlée  dan^  \a  p.irti(5 
orientale  dtî  i'Ile  de  Jaifa.  Quelques  pIciitiit-H  éle- 
vepÂ  contre  ma  ajlminii^tmtion  le  ârent  rappeler . 
Quand  Lnuis-KapoliH^n  tjuml^  sur  le  frflne  de 
Hollande,  il  egntia  au  c*>mt^  Thierrj  de  H<jf£<^iH 
dorp»  en  !îM>fi^  le  mîniistère  de  la  guerre  de  nrm 
roï'iiime.  L'atinée  snivant)?,  IIoi^endor|>  quiltii 
le  miniï^t^re  pour  ne  rendre  à  Vie^irii^  m  q milité 
de  ministre  pléoipotentiarrf^  <le  liol lande.  Knp* 
pt^lé  en  IBO!}^  par  suiti*  de  la  reprise  de*  Uoftlilrii^», 
iï  |hirtit  preJU|ue  aiiïwltMpnur  tiiTlin,  et  de  lit  \Kmr 
Madfid,  en  ISiO.  diafut' de  fonction*  diploma» 
tiques  prt*  de  chacune  r*?»  ileu%  cours.  En  janvier 
laiu  ?iapoléon,  à  qui  II  rt«la  Uy^|ourt  Hincènv 
ment  attaché»  le  nomma  géaéral  de  dlvif^oUf  H 
au  moîA  de  mars  suivant  U  le  prit  pour  aide  dfi 
camp^  n  devint  enauiti^  Hoocetiifeaieiit  gouver- 
neur de  la  Prui«!e  odeoljle  et  de  la  Stlé$ie.  H 
fil  la  campais  de  Bua^lr  avi^  i>inp^.reuT»  et  se 
trouvait  an  qiiartier  ^tVn^raJ  de  DrendR  au  rmvis 
de  juin  l!it3;  Nspi^l'^n  le  nomma  alors  gou- 
verneur de  Hambourg,  ou  Davout  tommandajl  en 
cbet  On  aecosa  Hcïgetidorp  d'avoir  dépkijé  à 
cette  époque  une  iévérilé  i*%e**viive  ilan*  son 
cfirotnafidement  et  d*8V<Hf  «|Otfa*e  (mr  des  fi- 
l^tieurH  îi] utiles  le  Mirt  de^  h>ibttantfi  dr  rHU*. 
vïlli\  Dans  un  iri^moire  qu'il  publin  à  cette  oc- 
c,i>iiin,  Hof^fndiïrp  rejeb  lou*  Jet  tut l»  wir  h 
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maréchal  Davout.  11  prétend  même  qu'il  s'était  ; 
brouillé  avec  lui  à  propos  de  l'expulsion  des  ; 
bouches  inutiles  de  lu  place  de  Hambourg.  «>  Je  I 
ne  pouvais  ni   ne   voulais  approuver  ses  me- 
sures, dures  et  arbitraires,  ni  en  être  l'instni- 
ment,  >•  dit  Hogendorp.  A  partir  de  ce  moment,  ' 
le  martHîhal  noTïinia  l'adjudant  Fernig  comman- 
dant supérieur  de  la  ville  pour  recevoir  ses  or- 
dres directement,  et  l'autorité  d'Hogcndorp  fut 
en  quelque  sorte  annulée.  Après  Tabdication  de  | 
Nai)oléon,  Hogendorp  fut  engagé  par  Davout 
à  prêter  serment  à  Louis  XVIII;  mais  il  soutint  ' 
(]u'il  était  Hollandais,  et  résista  aux  menaces  du  ' 
maréchal.  Il  retourna  ensuite  dans  sa  patrie; 
mais  à  peine  rempereur  fut-il  revenu  de  l'Ile 
d'EIk',  que  Hogendorp  vint  le  rejoindre  à  Paris. 
Il  rx)nïbattit  à  ses  r^^tés  à  Waterloo.  Napoléon 
étant  toml>é  une  seconde  fois,  Hogendorp  |)arlit  , 
(tour  l'Amérique,  et  passa  en  181G  au  Brésil,  où 
il  fonda  un  établissement  agricole  auprès  de  la 
capitale.  Napoléon,  qui  Taiinait,  lui  laissa  un 
souvenir  dans  son  testament,  où  il  est  porté 
pour  une  somme  de  100,000  fr.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  du  général  d*JIogendorp  pour  ser- 
vir de  réfutation  des  bruits  injurieux  et  des  i 
calomnies  répandues  contre  fui  dans  des  ga-  I 
zv.ttcs ,  journatix   et   pamphlets ,  pendant  ' 
qu'il  était  gouverneur  de  Hamtjourg,  lors  du 
dernier  blocus  de  cette  place;  Amsteniam  et  ! 
La  Haye,  1814,  in-8";—  Du  système  colonial  ' 
de  la  France  sous  le  rapport  de  la  politique 
et  du  commerce  y  accompagné  d'un  tableau 
technologique  de  tous  les  établissements  co- 
loniaux et  du  commerce  des  Européens  dans 
les  autres  parties  du  monde;  Piiris,   1817, 
in- 8"  ;  —  Renseignements  sur  l'état  actuel  des 
possessions  hollandaises  aux  Indes  Orienta- 
les, et  du  commerce  qui  s'y /ait;—  Kraspou- 
caly  (ni  tableau  des  mœurs  de  l'Inde,  drame 
en  lH)llandais;   --    une  tragé<lie   franeaise  qui 
a  pour  sujet  un  trait  héroïque  de  l'histoire  des 
Pays-lîas.  J.  V. 

Cinf'm.-rrjiikon.  —   Dirt.  ilf.   la   Conrfrsntion.  — 
Ani.iiilt,  J.-iy.Jouy  PtNonrlD%  Biogr.  nouv.drs  CoTUemp. 

rio(;E:vDOKP  (  Gishert-CharleSy  cx)\nXe  be), 
hoiniiH*  d'Ktal  hollandais,  frère  du  précé<lent, 
né  à  HothMdaiii,  le  9.7  octobn^  1762,  mort  à 
I,a  llMY»»,  II'  :»  ;»oiM  iH.Ti.  Kn  1773  il  alla  a  Ber- 
lin, nii  il  l'ntra  li.ui**  le  i  orps  des  cadi'ts,  avec  son 
frère  aîn»".  lli-UTt  Hoiî»ndor[)  devint  bientôt 
pjige  du  prince  îLiiri  d.'  Pru«P4',  et  fit  en  qualité 
■;  l«'  réi;iiiient  de  re  prince,  la 
•Ci»s<ion  de  lîavière.  A  la  |iai\  il 
i  ;»atrlc,ct  en  178">  If^stathonder 
'  plaça  coTumi'  officit-r  d;«n>  sa 
<ir\.'ntc  lln'jcndorp  ohtinl  un 


«rcn^'''jn«',  •!;!  . 
jiUriTi-  «le  I;.  ^u 
ret«»nrna  >].m<  > 
(luilMnini'  \    l 

con.'',«'t  ^'i-riih.ir.jti  ipourlo*  État^-ï'ni'ïd'ATnéri- 
<|in'.  \;'rès;i\(»i'-p:i-..-  <(»pt  mois  à  Philad'-lplrejl 
revînt  l.in.  -mh  p:«\<.  en  iTsï.  Hiiîvit  le<  «ours 
lie  l'iiii-vi  Txiîi^  :!  i  T.fvli'.  »'f  fnt  r»rii  dinicnr  en 
droit.  *^un  att.nhciiM'nt  «la  Tr^aison  'l'oraime  lui 
fit  quitter  le  s*i  vii'<»  militjiire  quand  le  i»arti  des 
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patriotes  est  pris  le  deaaiis.  Après  le  r 
sèment  du  stathoudéral  bérédiUire^  u  m 
nommé  pensionnaire  de  Rotterdam;  is  1 
donna  sa  démission  lorsqoe,  en  1795»  ka  r 
çais  firent  la  conquête  de  U  Hollande.  Rentré  «^ 
la  vie  privée,  il  refusa  coastanuncnt  d*aeefpler 
aucune  place  sous  le  gouvernement  Cnnçaia.  fà 
1802  il  tenta  de  fonder  an  cap  de  Bonne-Eipe- 
rance  une  colonie  composée  des  partisans  de  h 
maison  d'Orange  :  ce  projet  éclMNia,et  lai  eoSti 
une  grande  partie  de  sa  fortnne.  Dcpoû  il  tra- 
vailla en  secret  au  rétabUssement  de  ealte  nsMa 
dans  sa  patrie.  Lorsque  enfin,  en  1813,  les  ar- 
mées des  alliés  s'avancèrent  Tictorienaes»  8  m- 
sembla  à  La  Haye  les  partisans  dn  prini»  é*0- 
range,  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  càMitr 
les  Français  de  la  Hollande.  Avec  Yan  dcr  Daya 
et  Van  Stirum ,  il  forma  on  gouTememat  pra- 
Tisoire.  Après  la  restauration  du  roi  ^^-i||— >^ 
il  fut  nommé  président  de  la  commission  dmitt 
de  la  rédaction  du  nouTeau  projet  de  oomlita- 
tion,  et  dans  ces  fonctions  il  exerça,  par  U  m- 
périorité  de  ses  vues,  une  telle  înfliif^y  ggr  k» 
autres  membres  de  la  commission,  qu'on  a  ps 
le  considérer  comme  Fauteur  de  la  i^twrtitotita 
du  royaume  des  Pays-Bas.  II  obtint  niinilr  k 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  puis  fl  M 
nonuné  vice-président  du  conseil  d'État  ht  m 
le  créa  comte  en  1815.  Au  mois  de  nofqate 
1816,  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  drtfnniai 
à  donner  sa  démission,  mais  en  oottserfaal  le 
titre  de  ministre  d'État  Le  comte  de  I 
paraissait  appelé  par  son  titre  et  les  I 
qu'il  avait  rtïmplies  à  siéger  dans  la 
chambre  des  états  généraux  ;mais  làlesdélibéfâ- 
tions  étaient  secrètes,  et  il  préféra  faire  paitif  ée 
la  secA^nde  chambre,  où  les  séances  étaient  pobb- 
ques,  et  oii  il  montra  qu'il  était  aussi  Uen  I^MÏ 
du  peuple  et  de  la  liberté  c|oe celui  dupriaoe.  Ek 
dès  1815,  lli^'^endorp  s'oppo^  dans  ses  difcoor* 
et  S4*s  \otes  a  des  mesures  «don  lui  peu  coai- 
titutionnelles  prises  par  le  minisire  Vi 
et  â  des  lois  fiscales  proposées  par  les  i 
Ap|)elius  et  Six.  On  a  de  lui ,  c 
Considérations  sur  les  finances  de  CÈtai^  s 
l'occasion  du  Rappttrt  sur  un  Spstètme  çt- 
nèral  d'Impositions;  Amstcnlaro,  1800,  lSi>?, 
in-8°  ;  —  Considérations  sur  le  CDjnmfror  dt 
rinde;  1801,  î  vol.  in-8»;  —  .Vé^moire swr Id 
Culture  et  le  Commerce  dans  Vile  de  Jan; 
l>k)i,in-8«;  —  Considérations  sur  rÊcom9mtf 
politique  du  royaume  des  Pays- Rai  ;lJkHày, 
lSls-1873,  10  vol.  in-S":  les  principaux  d^ 
cours  du  comte  de  Hogendorp  prononcés  dm» 
la  session  des  état<  généraux  se  retnwTenl  dan» 
ce  dernier  ouvrage;  ~  en  français  :  OlpiaiDS 
émise  /e  17  nrri/  181G,  fn  suite  de  ta  rvunk-^a 
dr  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  tndoilpda 
hollandais  par  l'auteur;  Amsterdam,  18J0. 
in -8':  —  lettres  sttr  la  prospérité  psskUqme 
adressées  a  un  Belge  dans  le$  amméu  110  tf 
1830;  .\msterlam,  1831, 2  YOL  i»4*.    J.  T. 
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Jouy,  Jay  et  Nurvios,  Uioçr,  lumv-  4t  *  Cvnifma.  ^ 
Rabbe .  TieUb  de  BotoJolUi  et  Salnto-frevr^ ,  iM«r  mm . 
0t  portât,  dm  Cêmiêwtffmimt. 

HOQBNDOEP  (Jean-Françoù),  tautao  ât% 
précédents,  né  à  La  Haye,  en  1746,  mort  m  I  ^37, 
11  se  ât  peu  remarquer  jusqu'aux  é^t^nçuirnU  qui 
devaient  rendre  son  pays  à  PindétH  adancc-.  ÏH% 
le  mois  de  novembre  1813,  H  mit  en  inuuv«m«tit 
les  partisans  de  la  maison  d'Orange,  et  al|pua 
avec  eux  le  mandat  qui  nommait  If  rx»mtirtU! 
Limbourg-Stirum  gouverneur  de  La  Ibji^  nu 
nom  du  prince  Guillaume, qnoiqu«H«  gi'Ui'ral 
françaiâ  Bouvier  occupât  encore  cetu^  ville  j^v^ 
quelques  troupes.  11  se  rendit  eiiïiiit«*  h  Bot- 
terdaui,  y  organisa  la  rëvolutioii ,  et  âh^%* 
les  esprits  aux  changements  qui  so  prépâraimt. 
D^'-s  le  retour  du  prince  dont  il  avnil  servi  la 
cause  avec  tant  de  dévouement ,  Ilogearforp  fut 
nommé  bourgmestre  de  Rotterdam  ;  plus  tard  il 
devint  membre  de  i*ordre  équestre  de  llollatidc. 

ArnaaU,  Jay,  Jooy  et  NorTlDf,  Biogr,  nom,  4ei  Con^ 
temporairu. 

■o««  (  James  ),  plus  connu  sous  le  .lumom 
du  Berger  (VEttrick^  poète  écos*4.iis,  m  daa» 
le  fort  d'Ettrick  (  comté  de  Selkirk  ) ,  **n  i?72, 
mort  le  21  novembre  1835.  Hogi^  à  pr^tifndu 
qu'il  était  né  le  15  Janvier,  Jour  Minl?ertah« 
de  la  naissance  de  Bnms;  mais  cette  coïoet* 
<lence  semble  avoir  été  imaginée  aprè^  #-<mt».  Ltm 
âieo\  d'Hogg  avaient  été  bergerie  At  ^^tj^^ 
tion  en  génération.  Son  père,  Roberl,  Mitaya  dr 
Texploitalion  de  deux  fermes  et  dit  ç^^ftifm^rf^t 
des  h«'stianx,  fit  de  mauvaises  affaires ^  tûï  forcé 
de  reprendre  Pancien  métierde la  famille,  quVxet^ 
cirent  aussi  James  et  ses  trois  frèn**.  \a\  \nM^n^ 
fier  de  son  origine  rustique,  se  vanto  coniplai- 
sainment  plus  tard  de  n'avoir  reçu  siMrune  ftlu- 
ration.  <  J'étais  gardeur  de  vachr'i ,  dit^il ,  ns 
rêvant  pour  gages  une  paire  de  soiiUeni  et  un» 
brebis  tous  les  si\  mois.  Je  vcndaiii  Amiliers  et 
brrhis  :  l'habitude  de  marcher  nu-pleda  m'avail 
nrulu  toute  chaussure  incommo*le,  t'n  ^i* 
tijbomnio  du  voisinage  confia  ses  lnMj|ieHU\  è 
mon  f)^re,  qui  me  reppela  près  de  lui,  î'n  eej-lf- 
>iastique  attaché  à  ma  famille  m'apprit  Imi 
letfrt*s  :  c^  fut  là  toute  mon  éduc^-iitiou ,  ^  Ce* 
«{♦Mails  sont  suspects  d'une  légère  exaf^i^nition , 
ain-^i  (]ue  ceux  qui  suivent,  où  Hn^  |tArlR  de 
X41  ;;ortt  précoce  pour  la  musique  et  la  jM^étîis 
'  J'airnais, dit-il,  à  racler  des  airs  éoosain  «ur 
un  vieux  violon  acheté  à  la  foire.  A  dh*liuitani 
je  passai  au  service  de  M.  Laidlaw  d^KlIlhank. 
A  force  dV(>eler,  je  mVtais  accoutumé  à  lire. 
Mon  imagination  s'éveilla;  je  conHHj%ii  sortît? 
vieilles  méthodes  des  chansons  ruAtiiiue*!  que 
répi'tèr»nt  les  filles  du  village.  M^is  H  m'éUft 
plus  facil»'  de  les  composer  que  de  le*  ^Hre  î 
je  ne  savais  faire  que  des  majusculw;  de  pJm, 
je  n'avais  ni  plume  ni  encre.  Au  milieu  de  m«s 
efTorts  pour  triompher  de  cesobstacle'<,  »oav<«jit 
une  brebis  vagabonde  m'arrachait  à  mi  ooinpo-  . 


titlon.  w  floi^jî  foiiiTiieaçii,  Ri  cm  Vm  croit,  à  &e 
ùiim  aumiattre  imt  wà  chansons  en  1 7V0»  i^aanrH^ 
luAmei  d«  U.  niurl  fie  Ëurni  ;  seooufle  roiiiui- 
denofi  qtiî  n>«t  (M^itt-Alre  pas  phm  fouik^  t\^^ 
celle  de  (iA  noi^jini^^.  ^  [m:ia\^f¥.  prudiiition 
imprimée ,  ta  ChansQn  de  Dùimitt  Mmdmmtd^ 
compoi^  m  SHOlf  lu  m^  M  li  ooeoéce  de  Tin- 
vastoû  rrmuçaîse ,  devînt  «xtrémemont  populaire 
en  Èùatm^  juiqa  tin^rds  r«j)bf«u*ilj«  le  pot«ie^qul 
s  tait  pirflé  ['«nonymiD.   Peu   aprè»,  dnuH  un 
voya^  Â  ÉilimlHKirft  |iaur  j  vendre  k-:  tniupeuM 
dri  fton  rnaltri^  IlofiUi  ïyl  impriinur  k  mille  exeui- 
plsjrejt  un  diutx  île  i^%  juxi^^iesi,  dout  ii  »e  répits 
dia  plu«  tarvl  la  publication.   IMnji   VHé  di>  la 
mftm^  aaûé<î  (l»Ou,i*ncuKn  Ali»iciM^  m  *erv*fAi  du 
M.  iJiidUw,  il  fui  luis  en  îdppurl  m&L  W miter 
Sooll,  qui  rs#N4'inhl.iit  alorh  \\m  matériau v  \»mT 
son  Mimtirrhf/  «/  thr  SfùiH^fi  ijtmht\  ïïo^ 
lui  fournit  un  certain  qomhru  de  vieilïeh  dm\^ 
«on^  «t  d«  balïsfltui  qui  onl  lr!îiî¥*ï  p|«ee  danx  le 
troitième  v«jlum«t  fJu  Mtnêirrhit    IJï    \H\U  il 
pnbltu,  ftouf  le  litre  il«  Mounimn  Bitrd^  un  *4> 
CQ«<1  ruGii«il  bien  supf^rieur  au  premier.  Le  ^uc . 
cèi  du  Mfmuium  H^rd  ist  deux  prix  qu'il  rei^jd 
de  la  iiîghiand  Smtfiif,  |»our  de«  SMtab  mr  re- 
lève nt  raménSiMiieQl  do  hmài ,  h  mrmi  en 
pûsseiAlon  d«  tprrf»  cfinls  Uvmi  utifrl,  Avi»c  relie 
somme  il  entreprit  l'e^pU>llaUon  à*um  ferme,  ci 
eut  bieulât  dépenit^  mm  argent.  Pmdant  quelque 
temps  il  essaya  in»  succès  de  reprtmtln^  Min 
mém  métltisr  dtktmrgf^,  «I,  m  l»lu«  »  rétlmi  h 
Il  dernière  txtféfnilt,  ilft-É),  ic  pris  mumi  pbid 
sur  m«eé^kftn|i»,4létmhliié,  puisque»  je  ne  prui- 
vsis  faJr^  mte4}i.  à  leDter  fbrfune  comnie  hlti^rH' 
lear,  »  k  psftirdr  cetioéj^MHiuejuiiqu'i  mi  murt, 
Hoftg  mena  IVïXÎitlcfioe  laborieuse  d'un  lutnur  qui 
vù  dff  ans  éefitiH  En   |S|4,  il  M  vrai»  sVbul 
marié,  il  «lli  TivTsà  te  e«nifia||iiedBnê  une  pe- 
tite ferma  qiiftlul  eonii  h  ^tm  de  Kjcel*  ucii,  et 
qui,  Miuariidminl«lnit.ion^u  po4W.  de%ml  ci^m- 
|llét«menlim|mtrltiertv«.  UtalKit  abr^  n^venir  mi\ 
Irsvsut  llttèrain^fl.  finiH  IH!  pDUvcin»  pw  entrer 
rlani  \n  détaUi  i)«  S»  vie» qui  Uni  unskniQie  iirttt- 
eiintii^  rindIiMieSf  il  dimt  kts  principaux  Inri- 
d<suu  sont  des  trumelkas  vtm  les  llfanUfr^  «1 
def    rap|Kii4f  psiMmri  itee  ûm  lillÉiaIrttn 
conleriqnirains.  Lttl»mAme  i  dimné^«n  Ii4f>  il^imi 
éililiijnde  ma  Mo^nialn  Bord  iih'it)^mmnpi4 
Tééi  de  «a  vie,  el  dans  («luiieum  de  m»  ccfUs 
il  :i  <1îiLper»é  des  (rat;mealit  de  sœ  auiohJOjiipJiiiL 
ilvm  «iM|ula*ns  tmiéê  l'teteiili  inaift«lloi  iMr«Hi^ 
c3ord«itfitll04NM«lraitiw.<li»t  flllis  if*han 
nmr  ^  l'Imfl^nUkB  éê  poÉla  ip^  sa  wHwiU'. 
ih^  tonn  les  ffiiTiigw  poÉiiqiiiei  dr  Uota ,  b 
pliss  nsmarqiÉfeto  d»  liomoonfi  «I  la  VmfiM  dm 
la  B$m$i  fHêfmÊmirê  WoàêUWtimXmm,  i  «ta, 
U  Nilel  «tocepoima  titla  teottyiUoa  do  fHss 
nocturne*  p.ir  lr<<iqneik9  ^rie  Htusrt  insu^ra , 
niimul  rtiMif^e  d'ÉciTitM,  toa  9è)oiir  an  pftb^ 
d  llotyrood.  Uûg^  oétèlfrv  U  lulle  de  U  p«^  tl 
de  U  muAiqu«  écûiiai»M  muiÈn  li  po*rtt  ft  It 
mu  tique  des  autfti  niUoiii,  lutts  i«Q  Im  m^as- 
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trels  étrangers  j  compris  Rizio,  sont  Yaiocus  par  le 
hanic  écossais  Ganlyne.  Ce  sujet  offrait  un  cadre 
heuiTUX  aux  inspirations  lyriques  de  Hogg,  qui  y 
(iepio)a  une  imagination  tour  à  tour  sauvage  et 
{gracieuse,  un  souffle  poétique,  une  vivacité,  une 
(i<'licatesse  d'rxpressions  qu'il  ne  devait  plusre- 
trouver.  D'autres  poëmee  de  longue  baleine,  qu'il 
|)uhlia  de  1813  à  182:),  sont  faibles.  11  est  plus 
heureux  dans  ses  ballades,  ses  contes  imités  de 
la  [>oésie  populaire,  et  qui  représentent  sous  une 
forme  satisfaisante  les  m<eurs  et  les  superstitions 
des  paysans  écossais.  Il  composa  aussi  des  ou- 
vrages en  prose.  Un  journal  qu'il  fonda  sous  le 
titre  de  L^ Espion  n'ayant  pas  réussi,  il  devint  le 
collaborateur  du  Blackwood's  Magazine  et 
d'autres  publications  périodiques.  Ilroourutdans 
iiï  ferme  d'Altrive.  Parmi  ses  poèmes,  outre 
ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  on  remarque  : 
Madoc  of  the  Moor;  —  The  Pilgrims  qf  the 
Sun  .-œuvre qui  mérite  de  n'être  pas  oubliée,  si, 
(;oinmc  le  pense  M.  Rathery,  »  la  fable  du 
Cain  de  lord  Byron  et  celle  de  La  Reine  Mab 
de  Shelly  ont  été  empruntées  à  cette  production 
du  l)erger  d'Kttrick  »»  ;  —  The  poetic  Mirror^ 
suite  de  morceaux  dans  lesquels  Hogg  imite  les 
autres  poètes  contemporains,  et  qui  n'est  re- 
marquable qu'à  titre  de  tour  de  force;  —  Queen 
Uynde  ;  —  The  Jacobite  Relies  of  ScoUand, 
dont  la  première  série  parut  en  1819, 2  vol.  in-S", 
et  la  deuxième  en  1821.  C'est  un  recueil  de  toutes 
les  poésies  de  circonstance  composées  en  Ecosse 
en  faveur  des  derniers  Stuarts;  —  The  Border 
Garland;—  Sélection  ofSongs;  —  The  Fo- 
rest  Minstrel.  On  a  aussi  de  Hogg  des  romans 
et  des  contes  en  prose,  où  Ton  trouve  de  l'in»- 
gination  et  de  curieuses  peinbves  de  mcRurs. 
Kn  voici  les  titres  :  The  Brownie  of  Bodsbech; 
—  Winfer  evening  Taies  ;  —  The  three  Périls 
of  Mon  ;  —  The  three  Périls  of  Woman.  Ces 
(jeux  romans  ont  été  traduits  en  français  par  Du- 
iMTgier,  sous  le  titre  de:  Les  Périls  de  V  homme, 
Paris,  180#,  5  vol.  in- 12,  et  de  F^s  Trois  Écueils 
de  in  Femme;  Paris,  1825,  4  vol.  in- 12  ;  —  The 
Coii/essiotis  of  a  juslijied  Sinner  ;  ^The  Ait- 
rive  Taies.  Hogg  a  publie  d'intéres.<ants  détails 
sur  Walter  Scott,  sous  le  titre  de  The  domestic 
Manmrs  and  prirate  L*fe  of  sir  Walter 
Scott ,  et  un  volume  de  Lay  Sermons.    Z. 

t:tig{uh  CfctopKdia  t  Rtoçraphf).  —  Rathery,  dans   I 
Vtncf/clopfiiie  des  (.rns  eu  Monde. 

HOCNBTTE.  Voy.  Lk  Hognette. 

HOHKXHAirSBX  ou  HOGHHArS  (  .Sy/ffi/re- 
Joseph,   baron  de),  littérateur  allemand,  né  • 
le  i  février   i73ô,  à  Mons  (Belgique),   mort  à  ' 
An>|Nii'h,  Ie2û  septembre  1814.  Jl  s«Tvit  long- 
tem(i6  dans  rarmée  autrieliienne,  et  devint  gou- 
\erneur  di*la  pl:ice  d«*  TemeAwar,  passa  ensuite 
en  Bavière,  et  obtint  le  graile  de  général  major. 
Durant  les  demièns  ann«N>s  desa\ie,  il  vécut  à  • 
Nuremberg  et  à  An spacb, consacrant  ses  loisirs  à  i 
des  travaux  littéraires.  On  a  de  lui  :  Die  Aller- 
tfrumer  l)rriens  ans  'f^n  Zeiten  v»  d>e  Hœ-  \ 


mer  dièses  Land  regieriem  (  Lm  AntfqnMt  4e 
la  Dacie  de  répoqoe  dorant  laquelle  les  BomaÎM 
gouvernaient  ce  pays)  ;  Yieniie»  1776,  in^*. 

V-c. 


De  Lara,  OSitreieker  çêUkri, 
Baadrr,  e;eUkrtes  Bmitm,  vol.  I.  |k  Bit. 

:  HOHBaiiArsBif  (ÉliMobeih'PkiUppae- 
Amalie,  baronne  de)»  femnie  de  lettres  alte- 
mande,  née  le  4  novembre  1789.  aa  villise  et 
Waldau  près  Cassel.  Fflle  du  généinl 
Louis  von  Ocbs,  elle  épousa  en  J809  le 
Lcopold  ,dc  Hohenhaoseo,  < 
qui  fonda  en  1817  une  revue  littéraire»  iia$  Seaa- 
tagsblatt.  Elle  vécut  pendant  phirieors  aaaéei 
à  Berlin  dans  l'intimité  de  Yanhasen  vaa  Ene, 
deRahel,  deHeine,  et  se  retira  après  lanertde 
son  mari  (1848)  à  Mindea,  où  elle 
jourd'hui.  Outre  des  tradoctiooa  de 
oeuvres  de  Byron  et  de  Walter  Scott,  oa  ïoldôil  : 
un  recueil  de  poésies  lyriques  intitnié  :  FtmkhM^S' 
blumen  (Fleurs  de  Pnntemps);  Mouler,  If) 7; 
—  yatur,  Kunst  und  Leben  (La  Natwe,  ks 
Beaux-ArU  et  la  Vie);  Altooa,  1820;  -r  P09- 
gezana  ;  Dresde,  1 825  ;  •—  KcvelUm  ;  BroDévicà, 
1828,  3  vol.;  —  BUd/w  OU»  dêm  Ubem  {J\- 
Ueauxdc  U  Vie);  Reintein',  1833;—  Kmrl  ne 
Hohenhausen,  Untergang  eines  Jûmgiimgs  na 
ièjahren  (Cbaries  de  HobeniiaMca.  La  Mort 
d'un  jeune  bomme  de  dix-hott  ans)  ;  Bnmsirick, 
1837.  A.  L. 

Convenat.-Ler. 

HOBB9iLoaB,ramille  de  ooiiitM,qBl  dcMead, 
dit-on,  d'Eberfaard  de  Francoole,  Aère  de  l'cape- 
reur  Conrad  I*'.  D'après  une  opînioA  ptas  pcu- 
bable,  la  souche  de  cette  AimiUe  rfnwkiMl  a 
Craton,  comte  de  HoUo  00  de  Holacb,  qû  finie 
à  la  fin  du  neuvième  siècle.  Soa  anièrfrfdil- 
fils,  //rrmann,  épousa  AdélaidepTeave  de  Heari 
de  Franconie,  et  mère  de  l'cmperenr  Covadll; 
Siegfried,  son  fils,  fonda  la  branche  cadette  drs 
llobenlohe ,  qui  vint  s'éteindre  ca  1 198.  CVolM, 
autre  lils  d'Hermann,  passa  en  Italie,  oè  soa  fit 
Siegfried  reçut  en  I083yde  remperenr  Bkari  IV, 
un  d«)maine  considérable,  sitné  dans  la  Rom^pr, 
qui  fut  érigé  en  comté,  et  qoi  reçut  le  Boai  de 
Altn-Flamma ,  traduction  dn  mot  JBokeuioke. 
Gode/roi  /^,  qui  descendait  de  ce  Sîm^itil  a 
la  quatrième  génération»  Art  cbasaé  d'Biiie 
comme  gibelin,  et  se  retira  en 
après  avoir  obtenu  plusicure  fiefii  de  IV 
Frédéric  ^^  il  recueillit  les  bieu  de  la 
cadette  de  sa  famille.  L*eiB| 
nomma  son  exécuteur  testamentaire,  et  le 
comme  tuteur  de  son  fils  Frédéiic  IL 
petit-tils  de  Godefrol  I**,  derinl 
de  l'Ordre  Teutonique,  poor  lequel  aa 
montra  toujours  le  plus  grand  àéwmatmaL  fie- 
dr/roi  111, autre  petH-fils  de  Godefkol  I*.  Mb 
seconde  souche  des  Hohenlolie.  Cntoa  et  tint, 
deux  frères  qui  descendaient  de  GodeCrai  m,  à 
la  troisième  génération,  f6odèmt,lepfeniff  la 
branche  tie  Uohenlohe-Hohenloke^  qui  alflùgail 
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en  1412,  le  second,  U  branebe  de  Jffohenlohe- 
Speck/eld.  C'est  à  Georges,  desoeodant  d*Ulric  à 
la  septième  génératioo,  que  remontent  toutes  les 
branches  de  la  famille  Hohenlohe  encore  exis- 
tantes. 8on  fils  aîné,  LotUs-Catimir,  né  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  fonda  la 
branche  latbérienne  des  Hobenlohe-iVeu«ni/ein  ; 
Eberhard ,  autre  fils  de  Georges,  la  branche  ca- 
tholique des  Hohenlohe-  Waldenbourg.  Ces 
deux  branches  principales  se  subdÎTisèrent  en 
plusieurs  autres,  dont  quelques-unes  sont  éteintes 
aujourd'hui.  Dès  le  treizième  siècle  la  fkmlUe  de 
Hohenlohe  s'est  toujours  montrée  attachée  à  la 
France.  E.  G. 

Slrn^cDt  Origine  CowUimm  Bohe$Uoieorwm.  —  RaiMel 
nijino,  f^on  der  Hohenlokitekem  LamdêshofiêiL  —  Buée- 
Wnm.  Not%tia  CermoM.  G€imUoç.  -  Zedler.  Vnivenat' 
Uiiknn.  -  Morérl,  Diet,  kUt.  -  Eneh  et  Gruber,  ^n- 
ctklopitdie. 

HOHENLOHE  -  WALDBlf  BOURG  •  BABTRN  - 

STEIN  {LouiS'AloyS'Joachim,  prince  ot),  maré- 
chal de  France  d'origine  allemande,  né  le  18 
août  1765,  mort  à  Paris,  le  31  mai  1829.  Colonel 
des  chevau-légers  de  Linange  en  1788,  il  quitta 
ce  régiment  en  1792  pour  se  mettre  à  la  tète  de 
celui  des  chasseurs  d'Hohenlohe,  que  son  père 
avait  levé  dans  sa  principauté  pour  le  senrice 
des  princes  émigrés,  et  dont  il  était  second  colo- 
nel propriétaire.  Placé  à  l'ayant-garde  de  l'armée 
de  Condé,  il  se  distingua  à  Bodentbal,  à  Ber- 
slheim ,  à  Schussenried,  aux  lignes  de  Weissem- 
bourg,  sur  les  bords  du  Rhin  et  du  lac  de  Cons- 
tance. A  la  défense  de  l'Ile  de  Bommel,  contre  le 
général  Pichegru ,  il  fit  une  retraite  hardie,  qui 
loi  mérita  les  éloges  même  de  ses  adversaires. 
Il  combattit  encore  à  Caldiero,  àStockak,  fit 
les  campagnes  de  179(}  à  1799  sur  le  Rhin,  et 
plusieurs  fois  il  renouvela  son  régiment.  En  1795, 
le  comte  de  Provence  lui  adressa  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disait  que  lorsque  le  roi  son  neveu 
serait  sur  le  trône  il  espérait  qu'un  régiment  de 
Holirniche  à  son  service  serait  pour  ainsi  dire  un 
monument  étemel  de  l'attachement  que  le  prince 
avait  manifesté  à  la  cause  royale.  Lorsque  la 
<\aiise  (les  Bourbons  put  paraître  perdue,  le  prince 
de  Hohenlohe  offrit  ses  services  à  l'Autriche; 
l'anhidiic  Charles  le  fit  nommer  général  major.  Il 
>»Tvit  en  Italie,  et  deux  ans  après  il  obtint  le 
^radc  (h>  lieutenant  général.  En  1807  l'empereur 
«l'Autriche  lui  confia  le  gouvernement  des  deux 
(  .allicies.  La  sagesse  de  son  administration  lui  va- 
lut les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Napoléon 
lui  lit  ofTrir  la  restitution  de  sa  principauté  s'il 
voulait  adhérer  à  la  Confédération  du  Rhin.  Sur 
son  refus,  sa  principauté  fut  réunie  au  Wurtero- 
1)0 r^.  Le  prince  de  Hohenlohe  combattit  avec  les 
ennemis  de  la  France  k  Leipzig,  en  1813;  l'année 
suivante  il  s'empara  de  Troyes  au  nom  desalliés*. 
En  1  Ml  5  il  demanda  à  Louis  XVIII  des  lettres  de 
grande  naturalisation.qui  lui  furent  accordées.  Le 
roi  y  ajouta  le  grade  de  lieutenant  général ,  le  don 
du  château  de  Lunéville ,  et  voulut  que  la  légion 
étrangère  allemande  au  service  de  France,  dont  le 


914 

prince  était  cobnel,  port&t  le  itom  de  réglimnide 
BohenhAe  (î).  En  («aa,  le  prince  de  HoIipii[oImî 
commanda  un  corp^^de  Tannée  que  le  ducd^Aa^ 
gouJéme  conduisit  eu  EsfiAgrx'-  Kn  tS27  le  prince 
de  Hohenlohe  fîit  ijumwn^  marédial  dfi  Franc^î, 
fît,  le  5  tuivdnbre^  il  lit  partie  dt^  la  grande 
fiiurrtHi  de  pdrs  nmamé^  sor  la  pré^nlalion 
de  M.  de  Villèle.  Pieux  et  bieDfaisaiil,  ks  prince  de 
Hi^h«iilobe  ne  laissa  p^s  en  mourant  de  qijoî 
payer  ses  obsèques.  On  a  de  M  :  Héjlexkon* 
miiitairei;  LunéviUe,  laïa^iû-r;  imprimées  à 
petit  nombre  pour  ses  amis  seulement.  /.  V, 
Urdierj  tfiit   ti^çr-  4«    ia  CkamhfÉ  dët  Pain.  ~ 

fi  jwpf.   fin  Çonttmp'.   -  Conw9raatiafi3''t<ëxikan^ 

(  Char  les- Joseph*  Jus  tin^  Ernest ,  p  rinci^  n  (^  )  ^ 
général  français ,  d^orîg^ne  atiemande ,  frère  du 
ppécél«nt,  né  !e  lî  décembre  t7flO,  mort  le  ^ 
juJllift  iflja.  Jusqu'à  Vik^âti  dix -huit  m^iil  fut 
grand-comte  de  ta  cathédrale  do  Stru^ibourf  « 
chanoine  de  la  métropole  de  Coki>4^tie  et  du  CÈ^ 
pitre  d' Kl  Wang.  A  vingt  an»  tJ  quitta  TÊglliêy 
et  devint  seigneur  souverain  d'Oberbronn,  m  àh- 
saee«  La  rérolotion  lui  enleva  eeUt!  «ci(;nenrf$. 
Entraîné  alors  -vetA  la  guerre ,  Il  entra  au  wtryio^ 
dti  comte  de  Franconle ,  et  fut  nornrné  eolOMi 
d*ao  fégjraent  de  drsjaona  de  &a  maison;  H  quitta 
ce  ctHomandi'mfnt  en  1793,  prit  i:elui  du  r^'^i- 
meot  dlofanterie  de  Hohcoiobe-Schillingfufst, 
et  fit  les  CJitnpagnes  de  l'armée  de  Comté  jua* 
qu*l  l'époque  où  son  frère  entra  m  fier%ice  de 
l'Autriche.  En  1797  Louifi  XVI 11  le  nomma  ma- 
rétiial  de  ^<i  camps  et  atTnée!^.  [.e  prince  Charlf^ 
d*î  Hobenlohe  Siui^it  les  débris  de  Parmé*î  des 
émiiîT^s  en  Rusiswe.  L'empereur  Paul  V*  le  créa  lieu- 
tenant général,  *-t  ïe  roi  de  Wurtemberg  loi  offrit 
t^  ménve  grade  dan»  à*e.4  trôupea  ;  maî^p  à  TeiLero' 
pïm  de  son  frère,  le  prince  refusa  île  pn^ndre  du 
S4»n'ici!  danâla  ConféLl^ralion  du  Rhin  tant  qti'i^Jle 
serait  soumise  à  ?fâ|>okSiiii.  l£n  ]  É,(Ki  il  idtlinl, 
comme  indemnité  de  &e*  iierLes  en  Alsace,  Jfti 
bajllîiiges  de  tlaltentieriç^tetteji  «  Jitullierg^  Lau* 
detilMif  h,  Br^ou^bach^  une  partie  d»i  St^o«'nkrn"hçn 
et  VorbttiCb'ïi^imiiten].  Eaîêîàïi  fut  noinmi*  (hir 
UuU  XVUt  liiNiteoant iàténi  enFranee.  I.  \\ 
fnbbf,  Vt'-Uh  4m  lai4alia  «t  j|jitii|#<-Prf ave ,  #^f. 

H  OH  E  SW  l^nm- W  a  LDSS  B  rRfî -ICH I  tLl;^  «S  M. 

r€  HST  (  À  lrj:an  dre  *  iMpQ  té  -  François  •  iînt- 
ffurich,  prince  nt)^  évêque  lumgroig,  cul  né  l« 
17  août  niH«  à  Kuplerietle  pti^  ^a[4mbmng^ 
el  ihori  vi\  ï^îtO,  tHi-huitièiDe  enfant  dii  fiiÙK» 
Charle^i^Alhrecbt  de  titîbenlohe  et  di>  U  baronne 
Judith  de  Retltzky,  Il  Tut  de.^tinè  par  «a  m^re  lï 
l'état  •'t^Jé'iia clique»  et  lit  f^-%  éUit\es  A  l'aradémie  " 
tU^  lî**mi*  H  AOï  séminaires  de  lilejine  »  dw  Tjr* 
nau  et  d'Klwangt^.  lin  têt»  il  fat  ordofiné 
l>r^re;  l*année  suivante  il  partit  pour  Romej  «Ml 


fut  U««!iiEl«  traii'  itiDiii  »pr^«l  truAform^  m  M*  tlDl<&~ 
tort?  I#i*re, 
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il  entra  dans  la  SocifO'  du  Cwur  tic  Jrsus,  et 
«II  1817  il  se  <i\.i  en  Ha\im\  Sa  naÎBsanoe  lui 
▼alut  bientiH  des  dignités  ecch^ia ^tiques  ;  inaisï 
ce  qui  fit  roinialtro  son  nom  dans  toute  I'AIIp- 
magne ,  c'était  sa  prétention  d\»|>érer  des  pieri- 
sons  iniraciileuses  par  la  simple  prière.  H  on  Ht 
IVssai  dans  les  iiôpitaiix  de  Wurtzbourg,  de 
Bainber^  et  aux  eaux  de  Drurkcnau.  Les  ine- 
«ures  de  M.  <le  Homlhal,  lH>urj»iiiestr'ede  Bain- 
berjî,  qui  réclama  l'intervention  delà  police  mé- 
dicale, décidèrent  le  prince  do  Ilolienlohe  à  quitter 
la  Bavière.  11  se  rendit  alors  à  Vimne,  et  de  là 
en  lIongne,oii  il  tut  nommé ^rand -prévôt  du  cha- 
pitre deOros.swanlein  (182'.0,  évèque*/*  partibm 
de  Sanliquc  (I8i  V?  rt  ahbe  du  couvent  de  Saint- 
Michel  de  Gabojan.  Ww  1821,  déjà,  il  sVtiiit  adressé 
à  la  cx>ur  do  Rome  pour  demander  KapprolKition 
et  la  sanction  de  l'Église.  Le  paiw  avait  refusé 
prudemment;  mais  le  prince  de  llohenlohc  ncn 
contiima  pas  moins  à  Vouloir  (^érir  des  malades 
à  Taide  de  son  intercession  miraculeuse.  Un 
};rand  nombre  de  personnes  s'adiessèrent  à  lui , 
et  il  ne  refusa  jamais  de  leur  offrir  l'assistance  de 
sa  puissance  réputée  surnaturelle  en  leur  dési^inant 
des  heures  auxquelles  les  malades  devaient  s  unir 
à  lui  |)our  la  prière.  Il  «irivit  plusieurs  ouvra^^es, 
dont  V(»ici  les  princiftaux  :  Ihr  im  Gviste  dt-r 
hatholischen  Kirchv  détende  Chris f{Lfi  Chré- 
tien priant  dans  l'esprit  del'Éîîlisc  catholique); 
BamiMTi;,  1819;  3- édition,  Leipzig,  l82i;  — 
}y(js  ist  der  Zcitge'int  (  Qu'est-ci»  que  c'est  que 
l'Ksprit  du  Temps),  écrit  adreswî  aux  em|K;- 
reurs  François  d'Autriche  et  Alexandre  de  Kas- 
sie,  et  <lans  le<piel  le  prince  llohenltdie  essaya  de 
démontrer  que  le  rhretien  véritablement  romain 
est  Si'ul  capable  d<'  remplir  les  devoirs  d'un  fidèle 
sujet;  BamlKT}:,  1821;  —  (iesnmmvlte  Heden 
rrrmisififen  luhnlts  ( Beciieil  de  discours  sur 
divers  sujets  )  ;  Vienne,  1830;  — />ic  Wander- 
sc/iaff  eincr  Gotl  suc  heu  d  en  Seele  ait  hier  im 
Thnvnnithal  odcr  der  Palnsf  der  Wixsens- 
l'htift  des  lîcils  (  Le  Pèleiinage  d'une  Ame  rlier- 
cli;iiit  Dieu  daus  notre  vallée  delaniies,  ou  le  pa- 
lais de  la  MieiKv  du  salut);  N  ienne,  183(»;  — 
Uchthlike  utid  /irgeOnisse  ans  der  W  vif  ttnd 
don  Pricslvrleben  y  Ksquiss<*s  de  la  Vie  laiipie 
et  ecclesiasti«iiie)  ;  KaU>lK»nne,  1830;  —Pre- 
ditjtrn  au/  dus  yuèizA^  Kirchenjahr  \  Sennuiis 
IMHir  loule  l'auiiee  e^'cU'Mastique  ;  ibiil.,  183'J- 
ISio,  1  \ol.,  etc.  Sisf/iMc/'CA  p"st.'. urnes  furent 
publiiez  pal  r>runner ;  llati>t)oiine ,  18 jl.  R.  L. 

e.iiiUi^.  Ouinh$truz  '.Tia  l:if  iii;',  Mxtt.'  nui  h.nlf  Ur 
/f'iniiii'niirm    w-Zi'/k      Z'i    tf i.rzh'-rj     ■...;;    li.ifh'/rnj 

.\rAi//i/i//>/.  unlt-rnownini  uonit  u  sit,  t;  i.rtii^i.:,  MJî.  — 
Cour.  l.-j%koix 

*  \\\n\v.\Sï\VY¥\  .Maison  lu  )  remonte 
a\ec  «'»  rlilu  I.'  au  «»ii/ièiiie  >ic<le.  Le  preiuier 
Hoî.('M>taulendMnt  l'fxi^^li  m.'  »>iiil  hi^toriipu*  eM  : 

/•'//  '//  /■(l■ll^  lJuren,.iui>»i.i|»:»"l"  r.ipir>  le  nom 
d'un  \illap'  >ouaU> ,  iiu'il  ;i!>aiilonna  au  vom- 
IneiK  riueat  du  oiiZieiin-  >tei  ir  pnij!  un  cL.iltau 
construit  sur  une  liauteur^i/oA«v>  ^'t  atM **'>**  ^fc^u- 
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/>N,  d'où  le  Bom  portédqMrit  paries deiecMlMU 
on  ne  sait  rien  mr  ta  vie,  si  ce  ii*6«C  quVéponi 
une  noble  alsacienne  nommée  HiMcgnule. 

Frédéric,  fila  pntné  du  préeédeot,  mmti  m 
1 105,  peut  dtrecoBftidéré  oorame  le  foMntcnr  et 
la  grandeur  de  sa  maisoB.  Dbtiiiftiié  entra  ki 
seigneurs  eooabet  par  Fenspenar  Henri  IV,  i 
témoigna  une  constante  fUéMé  à  ce  Penifiiia. 
notamment  dans  les  guerres  coatre  Rodolphe  de 
.S<iiiahe,  Hertold  de  Cerwlliie  et  Wdf  (Godfc) 
de  liavière.  Ces  serrieee  loi  valurent  la  ohb 
d'Agnès,  flUe  de  Henri |  el,  le  S4  man  \m%% 
obtint  le  duché  de  Souabe  doal,  raooée  pnce- 
dente,  l'emiiereur  avait  dépwaédé  rantUraî  Be- 
dolphe,  soolefé  contra  M.  Qoawl  Heari  IT 
quitta  l'Allemagne  pour  aller  eombattre  le  pape 
(1081),  c«  fut  à  Frédério  qu'il  ddlégaa  radw- 
nistration  de  l'Empire.  Cette  préfiérenoe  éeTcm- 
pereur,  source  de  la  gruideur  des  HolMHiHiB, 
fut  aussi  Torigine  de  te  kwgne  rivalité  de  ertir 
maison  avec  les  Welfes  oo  GoeNea»  iliiTfs  ja- 
loux de  oet  accroissement  de  palaaBee.  Fréderir 
eut  aussi  à  défendre  son  duché  de  l 
les  prétentions  de  Bertbold,  flia  de  Tai 
dolphe  et  de  Bcrtold  deZKhriagea;  i 
de  longues  guerres,  te  posietaioB  loi  «■  Ita'tér 
noufeau  garantie,  en  1007.  Ea  U04  il  donna  à 
Tempereur  une  dernière  preuve  de  M<BK,  et 
raccompagnant  en  Saxe  dHia  la 
le  comte  Théodoric. 

Frédéric,  iwmoRimé  te  ilorfne,  duedel 
né  en  1090,  fils  du  préeédeot.  H  At  avec  son 
frère  Conrad  (ney.  ce  nom)  dliéroigoei  efcli 
pour  défendre  l'héritafp  patefoel.  Aprfta  avait 
reçu  à  Staufen,  sous  les  yenx  de  leor  pèie,  anr 
é<lucation  militaire,  les  deux  frèraa  goetiofiiuit 
dès  1110  (4Mitre  Henri  et  GoeUè  de  Bavièrap  H 
furent  NesM^  dans  une  balaiUe.  Oboooa  tear 
père,  ils  furent  lid<*lea  a  reraperaor.  Haori  T  m 
montra  reconnaissant  en  eooflnoaot  à  PMdérie 
le  titre  de  duc  de  Souabe  el  en  | 
(1112;  du  dudié  de  Franconie.  L*no  al  h 
soutinrent  rigoureusement  rempcnor  lors  de 
la  querelle  des  investitures  etdaoa  aa  Mteeoolie 
Lothaire  de  Save.  Ce  qui  ne  les  empêcha  poini 
de  s'op|M)S<>r  à  ses  entreprises  loroioll  aiapÉn 
violemment  il  ans  te  eonstitotlan  de  FEaipirp. 
Henri  V  étant  |»arti  pour  rilalteeo  llia,  PMa- 
ric  et  Conrad  furent  nonunés  par  loi  vlcairasf»- 
ncraux  de  rKmpin*  en  son  atocooe.  Ite  se  Bon- 
trerent  dignes  île  cette  missmi  :  te  prearicr,  m 
liattant  sur  le  Rhin  Albert»  aicfaevaqne  de 
Ma>enc4*;  Fautre,  en  protégeant  eoaiio  lea  a- 
valiihsements  son  duché  de  Franoooie.  A  te  Bnit 
'  de  Henri  V,  il  semblait  que  FrédMc  dM  an 
a[»pele  a  TEn.pire;  mais  ses  coaaodap  cl  partioa- 
lierement  r;m:lii-\^que  de  Majaooc,  léOHÎRÉl 
à  riii  "carter.  Lothaire ,  duc  de  Saxe ,  Ail  <te. 
Suit •  nu  (Mir  Za'hringen  et  par  te  doc  de  Ba- 
\ier>'.  Henri  le  Supnte.  aDqnd  il  daoBa.  avic 
le  diiche  de  Sa\e,  sa  tille  co  marinpn^  h  oaoïil 
em|>ereur  espéra  anéantir  lea  Haheortonfeo.  ta 
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f absence  de  son  frère  Conrad,  alors  en  pèleri- 
nage dans  la  Terre  Sainte,  Frédéric  lutta  seal 
eootre  Lothaire.  Au  retour  de  Oonrad,  les  cbanceir 
de  la  guerre  ftirent  d'abord  fiiTorablés  anx  deox 
frères;  Conrad  osa  même  franchir  les  Alpes  avec 
one  armée  et  se  f^ire  proclamer  roi  d  Italie  à 
Monza  en  1 128.  Mais  la  fortune  changea  de  nou- 
Teau  d'aspect.  Conrad  n'ayant  ;  n  ^out^nir  pn 
Italie  contre  les  Guelfes  et  le  \t9^,  et  la  pafs- 
aance  de  leurs  ennemis  s'étant  accrue  en  Aîle^ 
raagne,  il  fallut  que  lui  et  ton  trère  implorti^^Fnt 
en  1136  le  pardon  de  Temperetir,  U^fnHfnrFnf. 
Conrad  renonça  au  titre  de  roi  fl'ÏUÎie  ;  H  f  omme 
lui  son  frère  Frédéric  fut  maintenu  au  premier 
rang  des  ducs  :  on  leur  laissa  leurs  possessions  ; 
puis  ils  accompagnèrent  Lothaire  en  ItaHe.  A  là 
mort  de  cet  empereur,  et  par  suite  de  Félectiott 
de  Conrad  à  sa  place  (  voy.  Coi«R4n),  Frédéric  ent 
à  soutenir  avec  lui  de  longues  guerres  contre 
Henri  le  Superbe,  duc  de  Saxe,  puis  contre  Wdf, 
duc  de  Bavière ,  frère  de  ce  prince ,  par  suite  de 
la  prétention  de  Conrad  à  fsire  renoncer  ces  deux 
princes  au  duché  de  Saxe.  Les  deux  batailles  de 
Weinsberg,  en  1 140,  et  de  Flochberg,  en  1150, 
furent  loin  de  lui  être  défavorables*,  elles  agran- 
dirent au  contraire  la  puissance  des  Hohenstau- 
fen.  L'influence  qu'ils  acquirent  dans  TEmpIre 
amena ,  en  1 152 ,  l'élection  comme  empereur  de 
Frédéric  III,  surnommé  le  Borgne,  fils  de  Fré- 
déric n  et  neveu  de  Conrad  {voy.  FRinémc  I** 
I)  vRBE-RoossE).  Il  avait  suivi  son  oncle  à  la  croi- 
sade ;  mais  ce  départ  avait  causé,  dit-on,  au  duc 
I<  rëdéric  H,  son  père,  un  chagrin  assez  sensible 
pour  déterminer  la  mort  de  ce  prince,  qui  eut  lien 
♦Mî  1146. 

Henri,  fils  de  Fré<iéric  IH,  lui  succ^la  comme 
«rn|)€reur  et  roi  d'Allemagne  {voy  Hesri  Vf). 

Philippe,  frère  du  précédent,  duc  de  Souabe 
ft  de  Toscane,  né  en  1181,  mort  assassiné  le 
?l  juin  1205  (1).  D'abord  roi  des  Romains,  Il  de- 
vint ensiiilc  empereur,  et  ne  laissa  point  de  pos- 
terilr  directe  {voy.  Philippr). 

Frrdtric  II f  fils  de  Henri  VI,  empereur  d'Al- 
leinn^ne  et  roi  de  Sicile  (  voy.  Frùiéric  H  ). 

Henri,  fils  aîné  de  Frédéric  II,  roi  des  Ro- 
mains ,  né  en  l?.oy,  mort  en  1242.  L'influence  de 
rempereur,  son  père,  le  fit  élire  roi  des  Alle- 
mands en  \?.?.0;  en  1222  il  fut  couronné  à  Aix- 
la-(  Inpeile.  Toutefois,  Frédéric  eut  soin  de  lui 
donner  rarrhevèque  Engcibert  pour  conseiller. 
Kn  t??.)  Henri  épousa  MarRuerite  d'Autriche,  qui 
avait  (les  droits  éventueU  à  l'héritage  de  ce  pays. 
Toutes  les  espérances  de  ce  prince  furent  anéan- 
ties par  sa  révolte  contre  son  père.  Celui-ci  vint 
en  Allemagne  en  1235,  y  prononça  la  déchéance 
de  son  fils,  et  le  fit  emprisonner  en  Italie,  où  il 
mourut,  a  Mortorano. 

Conrad  IV  {voy.  ce  nom). 

Conradin  (  voy.  ce  nom  ).  La  mort  tragique  de 
ce  prince  mit  fin  à  la  dynastie  des  Hohenstanfen 

(1)  C'est  la  data  4«e  doDScat  Enth  el  Orabcr. 
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r^ui  fiefittiH  \*lm  d'un  i^i^^lf  lignait  m  MlÊÊÊÊgBti 
le  iifj'ptre  impérial.  T.  tt. 

-    Ktplrf,    f*mnfaL   ta»*iiàiB  UM^fH^tK    Atai^f/^itià*  -^ 
tuh6tr\tf.   /iiii.  44*  iHitt*  dri  i^Qprt  H  d^t  t^mptr^tiri 

«  il€iliK.^Tllâtj  UmW  «llemande,  consl- 
ilénét?  aiijourîrhuî  C^jirHn*^  iMit*  d*»h  prvmîèrei 
de  la  Sase,  qufjiqu^  ni  nohle^^  «uli  ^i^i^ex  té^ 
c<*jîte.  Clli  de*eend  de  PiaTt^  Houhjik^  ,  tié  I 
Ka*juiem,  dan»  \^  cercle  rk  la  SaâTe,  en  i  m'^^  mort 
co  1732,  Ses  |Nire{itK  élAieiil  puvrea;  maix^doui^ 
de  beaucfiup  irnplili»de  pour  le  i!ommrrr4» ,  It  en* 
Ira  en  ft|i[ih^tUiiingi^rUe£  nii  mafctiâuddi'  Lrlp^I^, 
ifi  llnit  p^r  fatidef  rl^OK  c^41e  vilto  uoe  inJiiri.ôQ 
i[ui|  grliî^  à  »a  proileacii^  k  m^w  Activité  et  à  ita 
lo^Jiuté  m  aff^tf<^ ,  parvint  blenlAi  %  im  ti«l  rr^. 
à\l  et  à  un  Id  degré  de  proipénté  f|ue  î'eînfwmir 
ChirkiViranobUt,  en  1717»  «ii  liii  mnCeranl  l« 
titre  de  bannerel  H  dn  chevitler  de  Hohenihnl, 
Kn  mituijuitjlicfiniilitiîautt  rklie  m^ijornt  deslirnS 
à  soutenir  Té t lai  *\^  ^on  nom*  l!  idiiisail  *\\  i\h 
«pii  rurioèrc lït  de  ni>riibrr^QflM  Ugne»  collaténikn, 
Jes^i^uelles  fufi^t  d'Ahi>rd  de^«,  en  17.13,  lui  titre 
rii!  baron:! f  pui?,  en  L790,  â  In  divinité  fie  CôinteA. 
Il  nVjî  nubNbî&te  xM^  ftttJùu^^bul  ijue  deux  ■  rejlo 
fie  mhtnthùl'KvniiQtlm^M  et  celle  de  ffokên- 
ihal'lkrmmt,  J*  V. 

*MoHiiîvziitLicit:v,  nom  dVinc  malAmi  pHn- 
d^fr,  dofït  le*  princjpiitii  mflnbf»  ftiriînl  ; 

Tiiii  i  (  If  m ,  llli  d*I  ^etn  1  vft.ll  récot  féfn  i*in  âao, 
et  ntc  1U  ruiiiiîitlre  durant  Ifâ  {{lierres  de  Cliarle- 
maj^îie.  Il  rti(id*j  dit-iin^  W  fmrg  (eMteaii)  dn 
Zolli'fn*  JiN  ^t«b1lt,  et  Iriinfmjt  c^  n<3tti  â  %0^  drjs- 
t-t-uânnU.  On  n*«  ptis  d'î^ulre^  ili*ljilU  %m  wTai* 
nlllon,  dont  l'e^Wenc^  fie  j>**ut  flw*rc  Atre  r*TO- 
t[iîée  fîidiiiite,  ne  %e*  iftntrertU,  Pankm.ir,  M^ 
tiald»  f  rédérk  H  «oîhoMt  le  premier  lui  nuccjéét» 

Dankmar,  (lU  Ain*  du  pri*cédent ,  m^fi  ten* 
aoc.  J^e  renfllt  célèbiv  ]Mf  An  nontUmi**»*  jie* 
tions  dVcïat  et  p«r  i^n  Intervenu  lion  eonrlH^nfi^ 
pnlre  len  dyii^atle^  «otmlM.*»,  tfiiijimfy  en  (îuerr**. 
tr  i^Hitjsji  une   MaiTCtt''rtte ,   romte*w  de  Cïfh, 

H<}>^''lfi\  AI  s  tlii  preeAlent,  TiTîill  il  an*  la 
ïu-conrle  mollit  du  neoTi^rne  slfcek.  On  parle  de 
Mit  d«n*  le*  chmniqup»,  A  pTiïpo*  de*  )iucrri-i  *U^ 
Hmhf  Cttotre  l«««iiirl*  il  diéploy*  befliJtx>up  de 
hratcwtre, 

FrMérke  /*,  fils  d'DtIo  et  p<tlt  <!]«  du  ( 
di*nt  ^  \tvkU  drtftd  Ift  M»ri*nde  moitié  dii'  dixll 
■lîèrie.  11  ri-mn*lrîjjsît  H  HrnM  le  chAl^n»  éê 
IloliPu/ftlU^nt,  tïercoftu  de  jmi  ru4'«^  De  U  coniteMA 
rr*«le  d*»  lîohenbcTiî ,  qtrîl  <^)fi«*A,  il  eut  tml» 
Hli^f  parmi  letqtiHs  FrMHie  ti  ou  FridoHn^  qui 
«t  Menfiqoe  *^e<'  F*Tfri**d  CoJimna ,  el  dont  la 
iwort  eut  lifu  Ter*  J030.  Cet  autre  Ffi^l<*He  rot 
rpiAtre  fils  :  BtiridiîiTîl,  Welile  o<i  W^^twH^  Aibert 
et  FJtHJean.  î^es  dent  pcemlef»  p^^mfcl  à  la 
hul-iitle  fie  llbf'inreldROf  ea  iOei.  Ils  Mittiïmt  piià 
(»arlj  pour  le  duc  Raddfe  di^Sonabe  contre  l«  ànv 
d«  r^hrtni^Ji* 

rrédériû  itif  «uroommé  Mamte^  iii  de  llnr* 
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khard,  mourut  en  1165.  Il  fut  le  lieutenant  et  le 
conseiller  de  l'empereur  Henri  V,  qui  avait  pour 
lui  une  haute  estime.  Sur  sa  demande ,  la  Tille 
impériale  de  Spire  obtint  d'importants  privilèges; 
c'est  pourquoi  on  a  conservé  dans  la  catliédrale 
de  cette  ville ,  en  souvenir  de  la  sollicitude  de  ce 
prince,  son  portrait  et  ses  armoiries. 

Rodol/e  II,  fils  du  précédent,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  douzième  siècle.  Déjà  connu 
|)our  sa  bravoure  et  ses  prouesses ,  notamment 
lors  du  tournoi  qui  eut  lieu  à  Zurich  en  1 165,  il 
se  fit  particulièrement  remarquer  à  la  bataille  de 
Tubingue,  livrée  le  6  septembre  1164,  entre  le 
comte  palatin  de  cette  ville  et  les  Guelfes.  Ro- 
dolfe  et  ses  deux  frères,  Kuno  et  Frédéric,  com- 
battirent avec  le  comte,  et  leur  valeur  entraîna  le 
gain  de  la  bataille.  Déjà  possesseurs  de  domaines 
considérables  situés  dans  la  Franconie,  les  Ho- 
henzollem  les  virent  accroître  par  suite  de  cet 
événement.  Rodolphe  fut  quelque  temps  l'allié  du 
duc  Henri  le  Lion,  contre  Frédéric  Barbe-Rousse. 

Frédéric  IV y  fils  atné  du  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  Il 
succéda  vers  1210  aux  domaines  que  son  père 
possédait  dans  la  Sonabc  ;  tandis  que  son  frère 
Conrad,  burgrave  de  Nuremberg  dès  1164,  hé- 
rita des  bions  paternels  situés  en  Franconie.  De 
là  uno  ligne  nouvelle  dite  de  /Vanconfe,  et  dis- 
tincte de  colle  de  Souabe,  qui,  restée  en  posses- 
sion des  domaines  primitifs,  constitue  la  maison 
de  Hohenzollem  proprement  dite. 

LIGNI  DE  SOUÀBI. 

Eitel'Frédéric  T',  fils  de  Frédéric  IV,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  H 
régna  avec  son  frère  Frédéric,  qui  ne  laissa  point 
de  postérité.  £itel-Frédéric  conserva  alors  le  chA- 
teau  de  Hohenzollern.  Quant  à  son  frère ,  ne  se 
voyant  point  de  descendants,  il  vendit  quelques- 
unes  de  ses  terres  à  divers  établissements  ecclé- 
siastiques. En  1267  les  deux  frères  eurent  avec 
le  comte  Albert  de  Hohenberg  un  démêlé  qui  se 
termina  parla  bataille  deHaigerloch,où  le  comte 
fut  vaincu.  La  guerre  recommença  à  Tavénement  ' 
du  roi  Rodolfe,  auquel  la  noblesse  de  Sonabe  était 
en  grande  partie  opposée.  Rodolfe  ayant  assiégé 
Stuttgard  durant  cette  guerre,  le  comte  Frédéric 
défendit  la  ville  assiégée.  Au  rapport  de  quelques 
écrivains ,  Kitel-Frédéric  l"  fut  la  tige  des  bur- 
graves  de  Nuremberg,  comme  héritier  de  son 
oncle  Conrad.  Il  donna  ce  burgraviat  à  son  fils 
Fréfléric. 

Eitel' lyédéric  II,  fils  du  précédent,  vivait 
vers  1290.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  bravoure,  et 
commanda  les  troupes  du  comte  de  Hollande. 
11  hérita  du  comté  de  7x)llem. 

Eitfl- Frédéric  111,  fils  du  précédent,  vivait 
au  quatorzième  siècle.  Il  posséda  aussi  le  château 
de  /olltrrn. 

Frédéric  K,  fils  du  précédent,  surnommé  Os- 
tertag ,  à  cAuse  de  son  caractère  bienveillant, 
mourut  en  1 340. 


Frédéric  VI,  surnommé  le  Nair^  Éli  àm  pé- 
cédent,  mort  eo  1386.  Il  succéda  ea  1349  à  iM 
tieul  Eitd-Frédéric  UI,  se  fit  oonoattre  par  la 
▼aleur,  et  organisa  un  corps  d*amiée  âTec  lequel 
il  allait  parfois  se  mettre  au  serrioe  des  prineei 
ses  voisins.  Il  périt  à  la  bttaiUe  4^  s^mm^^K^  «^ 
combattant  contre  les  Suimeft. 

Frédéric  Vil,  somommé  Œitinçer,  fiU  di 
précédent,  mort  eo  1426.  Il  fut  élevé  à  la  €ov 
de  son  cousin,  le  comte  d'Œttiiieen,  ce  qii  M 
▼alut  son  surnom.  Appelé  k  la  soaTcraiBelé,  I 
Alt  enveloppé  dans  de  longoes  hoaMBtéa  eonlit 
les  villes  impériales  de  Sonabe.  Oet  hottililii 
avaient  pour  cause  certaines  prétentioBt  féodalei 
élevées  par  le  Palatinat  et  le  Wartembeig. 
Ayant  été  assiégé  à  Zollem  par  les  troopet  ■ooa- 
bes  et  celles  du  Wurtemberg,  Frédéric  prit  b 
fuite;  mais  il  fut  pris  et  conduit  à  Mceoipelgut 
Le  château  de  Zollem  fut  presque  déttmît  em  1433. 
Rendu  à  la  liberté  sur  les  instances  de  FéleeCrin 
de  Brandebourg,  il  se  rendit  en  pMrriniff  à  la 
Terre  Sainte.  Après  sa  mort,  ses  pwsruînM 
furent  acquises  au  Wortembeiig;  mais  «■  1429 
elles  revinrent  à  son  frère  Kitel-Frédéric,  qd, 
néanmoins,  dut  abandouDer  certaiacs  locaBlés. 

JodocuS'Nieolas,  fils  atné  de  Frédéric  YIl, 
mort  en  1488.  Soutenu  par  ses  voisiiis,  l|  perritf, 
dès  Tan  1430,  à  restaurer  le  cbâteao  héféditiife, 
en  dépit  des  dbstacles  suscités  par  les  vfles 
souabes.  La  première  pierre  de  l'édUke  nctiaré 
fut  posée  en  présence  du  doc  Philippe  de  Bour- 
gogne, du  margrave  Albert  de  Brandeaboarg, 
de  Charles  de  Bade  et  d'antres  gmds  penoa- 
nages.  Le  mortier,  le  martesn,  les  dutees  H 
d^autres  matériaux  employés  à  cet  cflèt  étiàaâ 
en  argent. 

Jodocus-Nicolas  avait  une  telle  répotatm  dla- 
tégrité,  que  ses  voisins  le  preoaient  pour  arbitrr 
dans  leurs  querelles  ;  c*esl  ainsi  que, en  1479, 1 
concilia  un  différend  asaes  grave  entre  le  Wur- 
temberg et  le  Palatinat  au  sqfeC  des  dwiincs  d*EM- 
lingen.  En  148611  fiit  nommé  admfadstrrtrar  de 
l'évéché  d'Augsbourg,  par  l'emperair. 

Eitel'Frédéric  IV,  mort  à  XYèves  en  lÂlI. 
II  succéda  à  Jodocus-Nicolas  en  1488,ctmnplil 
de  hautes  fondions  i  la  ooor  de  l'cmpereui.  Il 
fut  conseiller  privé  de  Blaximiliai  1**,  oonscillrr 
delà  chambre  impériale  et  chevalier  de  la  TaïMn 
d*Or.  Il  échangea  contre  le  bailUage  de  Halivr- 
loch  la  seigneurie  de  fUerans  en  Suisse,  dont  il 
était  liéritier  du  chef  de  sa  mère. 

Eitel'Frédéric  V(  Us  dn  précédent  ),  mort 
en  1525.  Il  fut  élevé  avec  Charies-Qnint,  à 
Bnixelles,  où  il  épousa  Jeanne  Borsden,  qni  In 
apporta  en  dot  des  biens  considérdiles.  Il  nw»- 
rut  empoisonné,  à  Pavie.  Il  laissa  qnatretts  doal 
rainé  lui  succéda. 

Charles  /«%fiU  dn  précédent,  nwrt  en  I57«. 
Envoyé  dès  Tâge  de  dôme  ans  en  Esp^K.  il  y 
fut  élevé  aux  frus  du  trésor  impérW.  Les  ot- 
pereurs  Charles  Y,  Ferdinand  l'^ct  Maximifim  V 
lui  témoignèrent  nne  Civear  particulière,  il  ^If* 
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Tint  président  de  la  cour  auliqae»  preml^  cham- 
bellan, enfin  ci)evalier  delà  Toiàon  d'Or.  En  1529 
il  héritadu  comté  de  Sigmaringeû  et  Woehringcn, 
ptr  suite  de  l'extinction  de  la  famille  des  comtes 
de  Werdemberg.  Chéries  1"  décida  qu'à  sa  mort 
les  deux  fils  se  partageraient  ses  domaines. 

Branche  de  Hobbnzollun  HiCUliOtif. 
Eitel-Frédéric  F/,  fils  du  prince  Chartes  I*', 
né  en  1546,  mort  en  1605.  Il  héritadu  comté  de 
Hohenzollern,  et  alla  résider  à  Hechingen,  où  il 
construisit  un  château. 

Jean-Georges,  fils  du  précédent,  mort  en  1624. 
11  fut  élevé  au  rang  de  prince  par  l'empereor, 
qui  en  mi^me  temps  im  déféra  le  titre  de  pré- 
sident de  la  chambre  impériale. 

Eitel-Frédéric  VU,  fils  du  précédent,  mort  en 
1 66 1  .Sous  sou  règne,  qui  coineidaaTec  la  guerrede 
Trente  Ans,  le  château  de  Zollem éprouva  maintes 
vicissitudes.  Quand  les  hostilités  éclatèrent  entre 
TAutriche  et  la  France,  la  première  de  ces  deux 
puissances  conclut  avec  Zollem  un  traité  aux 
termes  duquel  elle  pouvait,  à  l'occasion,  mettre 
une  garnison  dans  ce  Château  ;  elle  s'eng^eait  à 
payer  au  prince  régnant,  à  titre  d'indenmité  pour 
l'exercice  de  ce  droit,  une  somme  annuelle  de 
500  florins,  qui  fut  régulièrement  payée  jusqu'en 
1798.  Eitol-Frédéric  avait  été  admis  en  1653  au 
collège  des  princes  de  TËmpire. 

Philippe- Frédéric,  frère  du  précédent, 
mort  en  1673.  D'abord  chanoine  à  Cologne  et  à 
Strasbourg,  il  obtint  des  dispenses  du  pape,  et 
épousa  Maria  Sidonia,  fille  du  margraTe  de 
Bade. 

trédéric-Guillauhie,  fils  aîné  du  précédent, 
mort  en  1736.  Il  fut  lieutenant-feld- maréchal  au 
servKi'le  l'Autriche.  En  16)91  il  combattit  à  Sa- 
hn.k»hn)en,eten  1702  il  fut  fait  prisonnier  près 
de  Friedlingen.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  obtint  de 
l'empereur  |K)ur  lui  et  ses  héritiers  le  titre  de 
prinre.  Il  mourut  après  avoir  conclu  avec  le 
Urandebour};  un  traité  d'hérédité,  par  suite  du- 
quel les  princes  de  Hohenzollern  ajoutèrent  à 
leurs  litres  celui  <lc  burgraves  de  Nuremberg. 

Frédéric- Louis,  fils  du  précédent,  mort  en 
1760.  Il  ne  laissa  i>oint  de  postérité.  11  fut  aussi 
lieutenant-feld -maréchal  de  l'empereor  d'Au- 
triche. 

HennannrFrédéric-Olhon ,  mort  en  1810.  Il 
al)andonna  l'état  ea  lésiastique  pour  prendre  les 
r^nc>  <lu  gouvernement ,  et  devint  feld-maréchal- 
gcncral  des  années  autrichiennes.  11  perdit  ses 
p4)>^fssi<)ns  metiiatisées  des  Pays-Bas,  ce  qui  lui 
valut,  a  titre  d'indemnité,  la  seigneurie  d'HIr- 
sclilatt  et  le  couvent  de  Gnadenthal.  Il  combattit 
avi'c  les  armées  françaises,  entra  dans  laConfé- 
dcrition  du  Rhin,  ou  il  siégea  immédiatement 
après  Nassau,  et  fournit  pour  son  compte  un 
c^ntinptit  de  troupes  de  quatre-vingt-dix-sept 
boni  mes. 

Fiedenc'Hermann-Othon,  fils  dn  précédent, 
né  le  22  juillet  1776,  mort  en  1838.  Il  entra  en 
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iSlâ  dans  la  Confédérata'on  Germanîqiîê  avec 
voix  entière!  dms  le  Plénum^  et  fournit  un  «500- 
Un^ent  de  145  homtnes. 


Branche  de  HoHmiOLLiKN  SiCBitii^t^SN. 

Charles  //,  fondateur  de  cette  branche,  né  en 
1647,  mort  (U  tOOe.  A  la  mort  de  son  père 
Charles  P"^,  il  hérita  du  comté  de  Sipnariogen  et 
de  Wœhrîngen ,  qu'il  transmit  à  mo.  fils,  aux 
confittion*  de  succe^fiibilité  qui  régissaient  la 
branche  de  Ifohcnzollem  '  Hechingen,  Créé 
prini^  sur  U  demande  de  l'électeur  de  Bavière^ 
dont  il  présidait  le  conieti  privé,  U  fut  gratifié 
par  ce  souverain  de  la  seign'euHedfï  SchiialH^ci.  Il 
ne  put  obtenir  de  aiéfterau  sein  de  ta  diète.  Parmi 
seà  gQc£ê.<;seurs ,  le  plus  connu  fut  Antoine-^ 
Âh^x*Meénhdird-Ftançois,  mort  en  IflàJ. 
Privé  de  ses  fiefa  et  droil*  féodaux  dans  lesPay^- 
Bas,  pr  suite  dt*  )a  révolution  fronça  i!u>,  il  ri^çnt 
de  la  diète  de  TEmpire  diverses  indemnités.  Eri 
1*55  U  entra  dana  la  €onfédéralimi  du  ftliin  et 
ohtînt^  outre  quelques  possessions  nouvelles,  les 
seigneuries  de  F<Jrsternberg  et  de  La  Tour  et 
Taxis.  Ea  tSIâ  il  &e  déclnra  pour  les  armées 
alliées^  et  en  1814  il  fut  re^oonu  mifubre  souve- 
rain de  la  CoufédéraliûR  G^^rmaaique  pur  le  coll- 
yres devienne.  Eu  fin  on  lui  rcstitun  celles  deseit 
po)ises*ioos  dans  le?.  Ptys-Bas  que  les  événc- 
m^jiU  pi^litiques  avaient  Uis^ée^  dîâpoaihles* 

Il  nV\ifitc  plus  aiipurdiiuj  que  tAiis  mai5onâ 
n:!^antes  dt*  Hoîienz*ïHem,  les  deo\  premières 
(  fioheniolli*rtt-llec^»i(ïg«i  ei  Holieniollem-Si^- 
marinjîeD)  constituent  l4  ligne  île  Sfjual^;  la 
f  roisièine ,  Hohenïcillefn- Brafidenburg  (vo^ez 
AiJjmT),  est  la  maison  rovale  de  Pnis^,  qui 
e<«t  îipïjelée  à  recn^ilUr  l'héritage  des  trois  bran- 
la lies  îiprès  l'extinctioti  de.<i  deux  premières  dans 
le.*  deux  seites ,  aiasi  que  veïa  a  Été  réglé  pftf 
le  statut  de  Tamille  dit  de  Si^marùtfj^n ,  m 
d.'iU*  du  24  janvier  I8îl*  Celle  *^ï*i!iilit»o  *  **té 
réalisée  m  1149  par  rftblicati<in  dei  princen 
ùliirs  régnants,  «1  depuis  e^lte  é|j4X|u<.^  le  roi  i\fi 
Prusse  a  ajouté  à  m  c/oufOOBff  la  t*i\iiv(^rnlnelé 
deA   prioetpautés  exiilanlgft  de  IMienziilU^ni. 

lj,>„  *>t*nil  dtt  \l*  lu  un*  iiKle.  -  jmHàûm^rmiid 

llrfilli,  1S11-I«I41.    -    Pfr   -lf*»tHitl*lk*ri&*H;  M*ll*,  11*1, 

-  i.fn^ih^Urkf.  f^^fxktehtà  êer  #iir9afV|i*nt  fvjn 
,ytimtmi?:  VmtiiU,  lit*  -  HWtorwBMiTPue**  JW' 
«cAinifim  ,  ifcflin^  «S*?,  t.  I.  ^  Rndi  ct  Onbei.  Mt^. 

*  MUJKDÂ  {megoml,  poète  espa^l,  tifiil 
an  cAmmenoânenI  du  di\*iieptiéme  liiècle  ;  né  à 
Sévillet  il  se  rendit  jeuoi*  encore  k  Lima*  et  il  f 
mourut  à  la  tfile  d'un  courent  de  DrtTiilnlf  nitiK  *ju1l 
dvait  fondé.  S^Cfinsiiaéfi  fut  fmf-jbr  i  Neville 
en  16  U  ;  routeur  avait  pris  pour  iii^jdek  b  Ckrkt' 
tiadr  de  Vida,  mat&  en  y  ajoutant  dea  détailu  ntMn* 
ïife«  ï  I*r  reluit  de  la  PaA^ion  forme  k  ^njetde  cctta 
«fuiTi",  i|ui  n'eut  |ja*  sama  mérit*,  et  qui»  ne  for- 
umni  que  ilonse  chant«,  ext  moin»  étendue  q^é 
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ne  le  sont  la  plupart  des  épopées  castilhu»»  de  : 
cette  éiH)que.  Le  judicieux  historien  de  la  littén* 
ture  espagnole,  M.  Ticknor,  regarde  la  Tersificâ- 
tion  de  la  Christ iada  cuminc  gracieuse  et  douce; 
le  |>oëme  est  conduit  avec  art  ;  certains  passages  , 
sont  heureusement  traités,  entre  autres  celui  où 
le  Sauveur  contemple  la  vision  des  gloires  fu-  ' 
tures  de  l'Église.  Le  mauvais  goût  du  temps  se 
montre  toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  à  plu« 
sieurs  reprises.  C'est  ainsi  que  tous  les  péchés  de 
la  race  huitaine  sont  repr^ntés,  par  une  allé- 
gorie forcée,  comme  formant  les  sept  plis  d*an 
ample  manteau  jeté  sur  les  épaules  de  Jésus 
dans  le  Jardin  des  Olives.  On  voudrait  aussi  pins 
de  fermeté  dans  les  caractères  et  parfois  une 
dignité  de  langage  plus  appropriée  à  la  grandeur 
du  sujet.  Beaucoup  de  passages  de  Milton  et 
<le  KIopstock  rappellent  le  poème  d*Hojeda;  nul 
doute  cependant  que  ces  deux  poètes  ne  fussent 
dans  une  ignorance  complète  de  l'œuvre  de  leur 
devancier.  G.  B. 

N.  Antonio.  Bibliotheca  nova,  1. 1,  p.  fl8t.  —  Ticknor, 
Historf  ofSptmish  LUeratmre,  X.  l,p.  47». 
HOJKDA.  Voy.  OjEDk, 

HOKAXSOM  (Olof)^  homme  poMique  etorm- 
teur  suédois,  né  en  1695,  dans  le  Bifking«  OMit 
à  Stockholm,  le  18  novembre  1769.  Issu  d'une 
famille  de  paysans,  il  ne  fit  que  des  études  très- 
élémentaires  :  il  savait  à  peine  signer  toa  nom  ( 
mais  ses  talents  oratoires  lui  acquirent  pronp- 
teinent  une  grande  influence  dans  st  provinee. 
A  partir  de  1726  il  représenta  k  la  diète  tout  les 
districts  du  Bleking,et  fat  huit  fois  oratear,c'ett- 
à-dire  président  de  son  ordre.  Il  était  l'un  des 
défenseurs  de  l'autorité  royale,  oouMéraUeoMBC 
affaiblie  à  cette  époque.  Le  roi  Frédéric  le  visita 
en  I74à,  dans  sa  demeure  à  Lœsenby,  et  y  an- 
cepta  l'hospitalité.  Dans  l'intenalie  des  diètes, 
Hokanson  reprenait  ses  travaux  champêtres,  et 
vivait  aussi  simplement  que  tMii  autre  paysan. 
Les  plus  grands  seigneurs  ne  lui  refusaient  paa 
h^ur  amitié.  Il  kiissa  une  fortune  considérable. 

Son  iils,  Ànders  ne  iioaaKtoN,  né  en  1749, 
mort  le  10  avril  1813,  fit  partie  de  la  régence  en 
1791,  fut  créé  baron  en  1809,  et  nommé  prési* 
dent  du  collège  de  commerce  en  1S12. 

tn  autre  lIoKANi>oN  ( Pierre) ^  né  en  1792,  à 
Bexeda  (  gouvernement  de  Jœnkoeping),  mort  en 
1 829,  (Kirlait  avec  autant  de  facilité  que  sa  langue 
maternelle  la  plupart  des  idiomes  de  l'Europe, 
et  savait,  en  outre,  le  turc,  l'arabe  et  le  persan. 
On  le  considère  comme  le  MezioAuiti  de  la  Snède. 

E.  B. 

BiOQraphitktUx.  YI,  «T  »t.  -Martia,  Scensta  Cal- 
leriet.  Ikvr.  t. 

*  HO-KOUAN-TSA,  Tutt  dcs  phiscélèbres  phi* 
losophes  chinois  de  l'école  des  Tao-sse,  %ivait 
cimi  à  six  siècles  avant  notre  ère.  Le  seul  de  sea 
<Iccrets  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  forme 
un  volume  in-H**,  dans  lequel  les  éditeurs  cbi* 
nois  ont  signalé  «le  graves  lacunes  et  de  nom- 
bniis<'S  incorrectioas  provenant  surtout  «le  Tétai 
de  mutilalien  dans  lequel  od  imvngb  est  oirivé 
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jusqu'à  U  renaistanQe  dea  bttTM»  à  b  4 
règnes  de  TsIn-chMioang-ti,  llnoeBdWn  daai- 
▼res,  et  des  sucoeaienra  directs.  P. 

SUnislas  JnJiea,  U  Uof*  U  Im  Félm  «I  *  ta  Fntm 
de  iMo-tuu,  tTMl.  fran.  (Préfaee)  la-a*. 

BOjBn  (iintfr^.  Toyes  Hoetbl 

B0LA60V.  Foy.  HoOLiCOO. 

■OLAMBA  (Frondtco  nn),  pèkitan  porta- 
gais,  né  en  1618,  mort  le  19  Jidn  15M.  D  élnl 
fils  d*Antxmio  de  Holanda,  lliaMIe  i 
dont  (selon  son  fila)  Chartea4|nint < 
pour  le  mérite  les  portraits  à  eem  do  ' 
voyagea  pour  s'instruire.  Afait  de  M  fendre  fi 
Italie,  il  n'était  que  peintre  fllomlnatenry  et  ne 
s'était  occupé  qoe  de  romeroeatatlOB  des  fvm. 
Une  fois  qu'il  fut  fixé  à  Rome  pour  lee  ëiDdei« 
la  reine  de  Portu^a]  Infeommanda  laeopie  d^ 
grand  tablean,  représentant  le  Sanvenr,  d  I  to^ 
cota  à  lluiile. n  avait  alors  enflroa  tnale  el« 
ans.  Ce  fut  son  coup  d'essai,  et  il  le  prodoiil 
sans  les  conseils  d*aocan  maître.  En  ItHie  I  cil 
quelques  rapports  avec  Midiel-Ange,  wn  leqad 
U  a  donné  des  renseignements  fanporimti.  fl 
il  fyéquenta  aussi  Glnlio  Clorio,  qnVn  avai 
surnommé  le  Macédonien  parce  qn'BétnIl  né  ei 
Croatie,  et  le  Raphaël  tf e  fa  i 
qne  nul  ne  l'égslait  alors  dam  Po 
«les  ttvres.  Il  profita  des  conscfla  de  cetl 
éminents  à  des  titres  si  divers;  pnft,  décidé  i 
quitter  Rome,  il  parooarat  les  tlllea  les  pins  Ib- 
portantes  de  lltalie,  examinant  les  fcrtuenu 
et  en  dressantmèmele8plana:ceqnl,à  Puwn, 
Art  mal  vn  par  le  Bonvemenr»  et  loi 
emprisonnement  temporaire,  r 
portraits  pour  Charles-Quint  ;  il  peinait  mime  ce 
prince  d'après  nature  et  U  n  reçut  rtanefl  le  plK 
flatteur  durant  son  toyage  en  Italie.  D  < 
ponr  Jeanifl  diverses  peintnreaà  l%irite  i 
à  être  placées  dans  les  palaisetdiM  leaé^bes  de 

Lisbonne.  Holanda  étatt  i 

nfatnrisie,  pasrionné  pour  le  i 
tique  qui  se  manifesta  lortde  la  raMteanee,  cl 
sons  ce  rapport  II  Tooint  cnricbir  aospaiyada  ce 
qu'il  put  trouver  de  pins  rare  en  Ilale.  Ce  Mdae 
ce  bot  qttll  écrivit  et  liimlni  un  bean  ^ane 
resté  manuscrit,  et  intitulé  Dot  licrof  ém  Prin- 
tnra  anti^.  Selon  divers  uleurayeel  Incnapa- 
rable  albom,  qui  est  aosai  unaâTast  trailé,  se 
tnmvait  naguère  encore  à  Madrid.  Cebeloo«ia|K 
M  écrit  vers  Tannée  IMS  (l),et  Pon  ^«K  pr 
le  |irolof;ue,  adre«é  à  JeM  fil,  qw  In  flÉveur 
dont  Partiste  Jouissait  dans  les  oonra  dlmiglm 
ne  rempêchait  pas  de  aonfter  4  la  croire  dni« 
pays.  Ceal  «et  éerit  on  dn  mains  an  péhlm 
UHéraire  qoe  le  comte  Raciyniki  n  IntiudJf 
dsmsonTolunielntitnlé  U$  ArU  em  Fmriwfd, 
et  dont  U  tndoelion  a  été  Mla  pnr  M.  ftoqie- 
montaLe  Nvre  pf  euiicff,néanmoina^  éléanppriHi« 
et  le  traducteur  entre  en  UMllèrepnr  lad 
Bur  ta  Peinfnre  de 
les  plus  prédeax  i 

il)  Voj.  Mi 
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s  avec  Michel-Aiige  ei  quelques  peraon- 
oiineuts  de  Tépoque. 
ne  beaucoup  de  peintree  contemporains, 
oo  de  Holanda  était  poète ,  et  Barbosa 
o  a  douoé  les  titres  de  quelques-unes  de 
res,  qui  ne  furent  jamais  imprimées  :  tels 
Louvores  eternos^  dédiés  à  son  ange  gar- 
nre  terminé  le  22  novembre  1509;  Amor 
ora  ;  Idades  do  Homem  :  ces  deux  der- 
lanuscrits  étaient,  dit-on,  ornés  d'admi- 
[>eintures.  On  affirme  aussi  que  les  fa- 
Très  du  couvent  de  Tbomar  étaient  éga- 
son  ouvrage.  Ferdinand  Daifis. 

lie  Rac/yn»ki,  l.e»  ÂrU  en  Portugal.  —  Le  même, 
xaire  des  Artistes  portugais.  —  Memorias  de 
*ra.  6  vol.  pet.  ia-4*.  —  OrUndl,  .4tecedariù 

LAKDRE  { J.'Joseph- Jacques  )i  natu- 
français,  né  à  Fresne-en-Woëvre  (Lor- 

le  4  mai  1778.  Lors  de  la  réunion  des 
es  lllyriennes  à  la  France,  en  1800,  il  fut 
directeur  des  forftts  et  des  mines  d'Istria, 
iole.  A  la  suite  des  événements  de  1814,  il 
m  France,  et  devint  conservateur  en  cbef 
)liothèque  de  Metz,  dont  il  rédigea  un  nou- 
talogue.  Il  créa  plus  tard  dans  cette  ville 
jeté  <rborticultare ,  et  en  mémoire  de  sa 
que,  qu'il  avait  perdue,  un  établissement 
nom  d'Asile  de  sainte  Constance,  des- 
recevoir cent  jeunes  orphelins.  On  a  de 
mdre  :  Faune  du  Département  de  la 
?,  1  vol.  in-12,  I825-I82fi;  —  Flore  de 
elle,  ou  manuel  d'herborisation,  pré- 
un  Aperçu  géologique  sur  le  Départe- 
t  d'Eléments  abrégés   de  Botanique, 

vol.    iii-18;  2*  édil  ,  1842;  —  Supplé- 

la  More  de  la  Moselle,  contenant  les 
;  découvertes  depuis  1829  jusqu*au 
inbre  1830,  etc.;  1836,  in-18;-  plusieurs 

et  Mémoires  dans  divers  recueils  scien- 

GlTOT  DE  FàRB. 

leiits  particuliers. 

BACH  (Paul- Henri' Thiry,  baron  D^), 
jtlioiiii  dix-huitième  siècle,  naquit  en  1723, 
«Uluiiii,  dans  le  Palatinat,  aujourd'hui 
iiicht-  de  Bade,  et  mourut  à  Paris,  le 
ier  1789.  On  ne  connaît  rien  de  précis 
iiiiilk'.  On  sait  qu'il  vint  de  bonne  heure 
,  et  (\\w  sou  [>ère,  qui,  selon  J.-J.  Rous- 
tait  un  parvenu,  lui  laissa  une  grande 
Il  en  lit  un  noble  usage,  et  il  s'honora 
nombreux  actes  de  bienfaisance.  Sa  mai- 
vint  le  rendez -vous  de  tous  les  libres 
s  iU\  son  temps.  Les  dîners  auxquels  il 
ta  a  pn-ndre  place  deu\  fois  par  semaine, 
*aris,  soit  dans  son  (  hâteau  de  Grand- 
'vinrent  célèbres,  et  lui  méritèrent  le 
premier  maître  d'hôtel  de  la  philoso- 
ue  lui  donnait,  dans  une  lettre  datée  de 
abU*  daliani ,  un  de  ses  spirituels  con- 
f^elv••tius,  DAlembert,  Diderot,  Ray nai, 
,  HiilTon,  Rousseau,  Marmontel  trour 
dans  le  >al(»n  «lu  hai*on  c^'Holbach  on 
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ir-  .  jmrent  m4Btirft  meâimiiimet  forti* 
iJiT,  pnr  Irtiipin  miitui^l  qu'ik  at  ilonièivut ,  m 
va^tn  A^htèmc!  d'tiTfpuïilkin  aut  îmMtkm*  du 
ptUMé  t|ii'i|s  d4^\f!lo|ii»{^r«rit  dani  l^rri  wntrà^i^ 
el  €ioac4tiiLr«<n*fit  iI^iia  tuMIi^  Uiifii4Kfi>ii^  itMneiitiio 
*Ui  giiern' que  l'on  ipipelle  Vsncycittpfidie.  Tous 
1i!«  iHrangcrs  dn  dlAtinction  qui  vUit^rvnt  la 
Fraiïee  tinrent  ii  honneur  di*  lui  étm  préaentL^. 
Dan*  ceH  r*)  h  ohms ,  <lii«  S. 4*  Hoti«Ai^ii^  devniui 
misanthrope,  nedà^i^iidAnftBr»^''»n/rj«io»j  que 
mus  le  nom  de  club  àoitHwhéqu^^^  Ja  lilxrti^ 
dV\ami-n  et  de  disoi^i^on  m  donna  carnèr«,  f>1 
Moretlet  ç,st  plUâ  pr^  (J<r  U  ^imU  kiruqii'ii 
dît,  dans  «es  McmiyireM  ^  qu'on  y  disait  des 
chos€i  4i  /aire  crut  fms  tomà^îr  it!  tonnerre 
sur  la  imttsm,  ê'il  iomàmi  pifttr  cel&t  que 
Mannont«l|  qui  pr<^ii«i  qu«  ^i#ii,  Al  ter  tu  * 
IrA  Mîintes  lais  de  tu  mornt»  finlufc^»  n^y 
Jurrnt  Jamais  mts  en  doMtif. 

L^*  luiroQ  d'IlolbJidi  était  îui'tnènw  un  r1i*ë 
lïmitmtiMjr^  tf^  |iiu«  jH'tîfA  et  k^  plus  téi^s  rht» 
iiijiiv<<!flyx  priurJfw^fl  piiiloÉophlquesi  qui  tt!0diii«nt 
à  aabiliiNr  les  fiuren  mitiuiii»  de  La  raii^i  au> 
liltiillllllllluiiiinii  II  Aiitnur  d'un  f^rand  notnhru 
cfoitTra^IfMi,  non  ju^ulcmrntll  cKHi^hattil  aviK-  plud 
<]e  lènrïJtt^ne  «iu\iuci]j]  iiutm  écriTaiii  ilt^  m/t) 
leii)jl«  k;ad4j|^UMSi'  ^ht  rliîi>iUanUtiu'f  niiùik  W  [ifo* 
r«âsft  plm  0«ffirt«ii3t^nt  qu'on  ne  l'avait  jamoiss 
fati  nvatt  lui  raMii^isiTu?  et  J^  mulerialieitiiei 
Sta  premières  publicjition!^  eufi^nl  |to«ir  okgtft  lus 
hriene«i  physique»! ,  la  ejiiinift  H  lu  inini'ralâfi|lc. 
[N.<puip^  l'Aimiy  17^2  jiJ»t|ti'i'ii  I77û,  il  Ira^lulslt 
di'  rallf^nijinil  unt^  duii^aine  «iWvragcui  »:klltl 
jiqiieit,  e1  €4iutribiua  ainsi*  \^t  rjouu'queut,  aui 
prik^rè^  -le^  ^dfMC**  fruhHen'Atton,Oi»  îiiid^iit  it*^ 
plus,  sur  ces  matières ,  un  graad  nombi^  d'ar- 
ticles publiés  dans  VBnenclopéiUê*  En  1767  pa- 
rut, sous  le  nom  de  Boulanger,  l'auteur  de 
VAntiquitédivoiléet  l'oavrage  ayant  pour  titre  : 
U  Christianisme  dévoilé ,  ou  examen  det 
princiffâÊCt  du  ltf/tt*  di^  it/  rrligi^n  rrtVl^ 
tx  iMAkiidlttolbifteU  m  mii  l'outiair.  Il  y  «lèda- 
riiit  msmÊKmi  <}uc  U  rallgh»  ii^a«t  oulkmi^fit 
iii^HiiairD  M  maîiilMn  et  à  l«  iioiioti  d«i  eut* 
[*iT\t;  qiH^  te«  d«0Mea  du  chrj«iijiijlNn»«  oe  Mot 
rpi  un  iirii;ig  d'liioob4f«iioe»  d«Mit  l«  pn»paiiaLkMi 
R  V  y  f  (  oé  «Éir  ka  «aprlts  et  t^ar  les  «johh*  mm  lo* 
ÙwmcK  fivwle;  ^tté  m.  morale  tt*^t  mpéfle«ro 
à  m$mm4^  monkAtmté^têm  ctai  les  timé- 
T^mU  penptot  il  pfà'éh  un  pmà  mnimàr  d  ait- 
l<?ur«  qu'à  daa  «n!4(iiiùaati«  ineafiiibkv  dVcc^in' 
pitf  k'i  ilafoirt  de  U  ï^tic^U'^j  qu'au  mrpluii^ 
enfin ,  éi'pië %  dix  huit  %\kàm U felipoci  làiniàmm 
M  m  let  n^uitaU  iwliliquit  là!  ^lOi  (MMtlft»  it 
le*  filtiJi  iK'iJUtrf^iK.  Apfèieil  «ifTJigp,  d^cÊir^ 
par  ii>  |ittili>».opbe«  iu%^fiil«M»«leploi^  tt^rrlUe 
i]iu  i  ût  {ioru  dW  aucun  làm  un  nmodu ,  U  p*^ 
kilia  VtÈprUém  CUrg^*  m  U  OlrialliiriMM 
primïi^  vengé  éM  êniM^Hêê»  §i  ém  «eeèt 
fie  mu  prétrù  madêrtiitii  ce  Evi^  fM  «soim 
iMin^,  par  un  arr^  du  parti  meut  du  lit  août 
1 770 ,  à  ^trc  brttlé  («r  ia  main  do  j 
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Dans  la  même  aimée,  d'Holbach  mit  aa  jour 
aott  fameux  Système  de  la  Naiure,  sous  le 
pseudonymede  MirabaudfSeerétaire  perpétuel 
de  V Académie  Française.  «  Ce  monâetir  Mira- 
ftnud,  dit  le  spirituel  abbé  Galiani  à  propos  de 
cet  ouvrage,  est  un  vrai  abbé  Terray  de  la  mé- 
taphysique :il  fait  des  réductions,  des  suspen- 
sions et  cause  la  banqueroute  du  sav<»r,  du 
plaisir  et  de  Tesprit  humain.  »  Ce  fut  aussi 
Topinion  de  Voltaire,  qui,  non  content  de  répu- 
dier les  doctrines  du  baron  d'Holbach ,  en  fit  une 
réfutation  assez  étendue  dans  l'article  Dieu  de 
son  Dictionnaire  Philosophique, 

Deux  ans  après,  en  1772,  d*Holbach  publia 
sous  ce  titre:  Le  bon  Sens,  ou  idées  naturelles 
opposées  aux  idées  surnaturelles^  un  ouvrage 
qui  n'est  guère  que  la  reproduction  du  Système 
de  la  Nature  f  sous  un^  fonne  moins  savante, 
et  que  l'on  a  souvent  réimprimé  soos  le  nom  du 
curé  Meslier.  Peu  de  livres  ont  exercé  une  plus 
pernicieuse  influence.  Répandu  parmi  les  classes 
populaires,  il  a  contribué  plus  que  tous  les  ou- 
vrages philosophiques  du  dix-huitième  slède  à 
pervertir  les  sentiments  moraux  et  à  déraciner 
les  principes  religieux.  Jamais  on  n*avait  ensei- 
gné avec  toutes  leurs  conséquences  les  tristes  doc- 
trines du  matérialisme.  Le  Système  social,  cm 
les  principes  naturels  de  la  morale  et  de  la 
politique,  avait  pour  but,  comme  le  titre  le  fidt 
assez  connaître ,  de  poser  les  principes  et  d'éta- 
blir les  règles  d'une  morale  et  «d'une  poUtique 
indépendantes  de  tout  système  religieux.  Ce 
livre,  rempli  de  déclamations  et  affectant  un  sen- 
timentalisme outré ,  ne  fut  pas  mieux  aocneilH 
des  philosophes  que  des  hommes  de  foi.  Le 
parlement  le  condamna,  en  1773,  à  être,  comme 
ceux  qui  l'avaient  précédé,  brûlé  par  la  main 
du  bourreau.  Ces  différents  ouvrages,  envoyés 
secrètement  par  le  baron  d'Holbach  en  Hollande, 
furent  imprimés  chez  Miehel  Rey,  et  parurent  soe- 
cessivement  en  France  sans  que  ses  amis  et  ses 
convives  se  doutassent  qu'il  en  M,  l'anteur.  11 
entendit  plus  d'une  fois  ceux-ci  les  critiquer  as- 
sez vivement  en  sa  présence;  et  Grimm,  les  jugeial 
avec  sévérité,  ajoutait  «  qu'il  ne  l«nr  trouvait 
d'autre  danger  que  celui  de  l'ennui  ». 

D'Holbacli  valait  mieux  que  ses  livres.  Ses 
amis  le  trouvèrent  toujours  obligeant  etserviabie. 
Ses  bienfaits  ne  rencontrèrent  pas  tocyours  des 
cœurs  reoounaissants.  Il  s'en  affligeait.  «  Je  M 
cours  pas  après  mon  argent,  disaji-il;  mais  on 
peu  de  gratitude  me  fait  plaisir,  quaiMf  ce  ne 
serait  que  pour  trouver  les  autres  tels  que  je 
les  désire.  »  Sa  conversation  était  agréable  et 
instructive;  il  n'avait  ni  morgue  ni  hantenr, 
et  son  caractère  était  d'une  é^ité  rJt^rwMirtft. 
On  \antait  sa  franclûse,  et  son  absence  de  tonte 
prétention  :  «  c'était,  disait  madame  GeofTrin, 
un  liomme  simplement  simple  ».  Il  moaral  à 
Paris  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Ses  principales  publications  sont  :  les  trtdno» 
lions  I»eriinilftoFérrerie,deIléri9in-4*  175Î; 
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Morus  ayant  un  jour  invité  le  roi  Henri  VIII  à  | 
an  festin,  exposa  aux  yeux  du  monarque  les 
ebefs-d'œuvre  de  son  protégé,  en  le  priant  de  les 
accepter.  Henri,  frappé  du  talent  de  Tartiste  ÏA- 
dois  et  de  la  parfaite  ressemblance  qui  régnait  I 
dans  êes  portraits,  demanda  s'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d'attacher  leur  auteur  à  son  serrice. 
Morus  présenta  alors  Holbein  ai\  roi,  qui,  en  le 
nommant  son  premier  peintre,  dit  au  chancelier  : 
«  Je  TOUS  laisse  avec  plaisir  les  présents  que  vous 
vouliez  me  faire,  puisque  vous  m'en  cédez  l'au- 
teur. »  Henri  VDI  fixa  Holbein  par  sa  protection  | 
et  ses  bienfaits.  Une  anecdote  prouve  à  quel 
point  le  monarque  aimait  son  peintre  :  ce  der- 
nier s'étant  renfermé  dans  son  atelier,  un  des 
premiers  personnages  de  la  cour,  un  comte, 
voulut  le  voir  travailler.  Holbein  s'excusa  d'abord 
poliment  ;  mais  le  seigneur  franchit  la  porte.  Une 
lutte  s'engagea,  et  l'artiste,  irrité,  jeta  le  comte  en 
bas  de  Tescalier  ;  puis,  pour  échapper  à  la  fureur 
du  seigneur  et  de  sa  suite,  il  sauta  par  une  fe- 
nêtre, et  courut  raconter  l'aventure  au  roi,  en  lui 
demandant  sa  grâce.  Henri  la  lui  accorda ,  en 
l'engageant  à  ne  pas  paraître  à  la  cour  avant  que 
raOaire  ne  fût  arrangée.  On  apporta  bientôt 
le  comte  meurtri  et  ensanglanté  :  il  fit  sa  plainte 
au  roi,  qui  chercha  à  le  cahn^r  en  excusant  la 
vivacité  de  son  peintre.  Le  comte,  piqué,  ne  ména- 
gea pas  les  menaces  :  «  Monsieur,  s'écria  Henri, 
je  vous  défends  sur  voÉre  vie  d^attenter  à  celle 
de  mon  peintre.  La  difiérenoe  qu'il  y  a  entre  vous 
deux  est  si  grande,  que  de  sept  paysans  je  peux 
faire  sept  comtes  comme  vous,  mais  de  sept 
comtes  je  ne  pourrais  jamais  faire  un  Hol- 
bein! » 

Holbein  mourut  à  Londres,  de  la  peste,  sui- 
vant Descamps.  11  était  alors  comblé  de  gloire 
et  de  biens.  Sa  vie  se  trouve  dans  l'édition  de 
VEncamium  Moriœ  d'Érasme  :  c'est  celle  d'un 
prodigue  et  d'un  débauché.  Érasme,  qui  avait 
beaucoup  d'amitié  pour  lui,  avait  vainement 
ciierché  à  réioiguer  du  désordre  dans  lequel  il 
vivait  :  il  lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  son 
Eloge  de  la  Folie,  Holbein,  enchanté  des  por- 
traits que  le  philosophe  de  Rotterdam  avait  laits 
des  difTérents  genres  de  folie,  entreprit  de  les 
représenter  dans  les  dessins  qu'il  traça  sar  cet 
exemplaire,  et  le  rendit  à  Érasme.  Celui-ci  le 
lui  retourna  après  avoir  écrit  le  nom  de  Uan$ 
Holbein  au-dessous  d'un  sujet  dans  lequel  le 
peintre  avait  dessiné  un  groe  Hollandais  serrant 
d'une  main  sa  bouteille  et  de  l'autre  sa  mat- 
tresse. 

Holbein  peignait  avec  un  égal  suceès  à  l'huile, 
en  détrempe,  en  miniature  et  à  gouache  :  il  tra- 
vaillait (le  la  main  gauche.  Il  atteignit  presque 
la  piTJection  de  son  art  dès  les  premiers  ouvra* 
ges  qiril  pro<luisit.  Sa  mémoire  et  sa  facilité  pour 
le  portrait  étaient  telles  que,  n'ayant  pu  répon- 
dre au  chancelier  Morus,  qui  lui  demandait  le 
nom  d'un  seigneur  qui  quelques  années  aupa- 
ravant l'avait  engagé  à  se  rendre  en  Angleterre, 
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it  ébauclia  aujisiiôt  au  craiymi  et  a? «£  limt  d« 
venté  le  portrait  à^t  ce  ^rgneur  que  le  ditnecw 
licr  ïe  reconnut  jior4fi-cliamp.  Hoïbein  av^iit 
un  i^ût  exempt  ém  défauls  des  matires  alte- 
inaudij.  Ses  coniposîtionii  révèlent  une  irnagi- 
uation  vive ,  et  élevée  ;  l'exécution  eu  est  d'un 
beau  tinj  ;  miu  coloris  e$t  vii^oureux  \  se»  Garna- 
tiyns  M)  lit  vives,  et  ^es  %ures  ont  un  rdîd  qui 
séduit  agréablement  los  ytiux.  S«â  travaux  sont 
fort  nombreux.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  i*^it- 
c<^mmrii  Moriéc,  avec  les  c<JTiimentâJreg  ilc  Lis- 
ter. Diitre  les  ouvrage.^  déjà  clté^ ,  on  admirait 
à  Whiteball  les  portmits  eti  pitnl  iVHênrè  Vlil^ 
du  prince  Ètiouardf  âm  prineessts  Marie  et 
ÉlUaùetli  ;  —  à  Loûdri*â*  Henri  Vîit  msis 
sur  sûM  (rém,  accùrdtme  de4  privUé§c$  aux 
chefs  de  la  corporatmndes  chirurgien»  ;dmté 
lariiajïim  d'Orient^  deux  grands  tableaux  eu  dé- 
trempe: Le  Triomphe  de  ta  Bicàeêxe  ctcf^Jul  d§ 
ta  Pauvreté;  les  détails  et  les  draperies  sont  rc- 
Itaubsés  en  or  avec  un  art  intini  ;  —  le  portrmt 
de  maiire  îSlcûlas,  atironome  du  rai;^  le$ 
poriroiis  du  chancHier  Morus ^  deêufcmtfi^  H 
de  ê€t enfants;  —  à  Florence,  ieA poriraîU  df 
Luther,  de  Morus^  de  BKhard  SoathUfeU  el 
du  peintre  luî^même;  —  k  Duâ.^ldûrf«  une 
Bacchante  et  un  Payiûgê  ;  ^k  Parb,  l^é  ptir^ 
traits  de  Thoniat  Crommell,  û'Anne  ât^  Vtè' 
peSf  femme  d'Henri  \TJJ;  —  cfc  iacomies&e  de 
Pemàroke;  —  é*mi0omm^ienaïii  mtr  tét*^  de 
fttQri;  ^ûeGèùrçes  Gi^i^n,  richeiiégodant,  it 
Le  Sacrifice  d* A  hraham* 

Holbein  a  âouvcjit  trav^llé  p^ur  Im  orfôvrr'ji, 
les  graveurs  en  cuivre  H  eu  Uiiit  et  ïm  anti- 
quaires. Il  de^âin^il  avec  un  jir^wl  talent  au 
crayon,  à  la  poiute  d'arKeitt  el  i^  la  pîuuur.  8es 
ouvrages  fsn  ces  jj^eure»  tvont  devenu  ^^  aii^nt  lii- 
res  que  prédeui.  Il  avait  un  fh^n*»  StifUMtmd 
Ifolècin^  qui  ne  fui  JaïiiaIs  q«*(m  pciniro  itH- 
diœre.  Parmi  ses  nombrcav  tHèvt;»  ou  rernurqu» 
CluÎ4tapbe  Hamliiîrger,      Alfrcti  cik  LACAîit. 

Beftier.  tfam  tfvlJVtn;  nprlln.  iif7«  -^  i^r•m^m^^  i^ 
rti  da  t^fintrtt  ittffmtintii,  ett^.^  L  t.  p,  ht  tl.  *  P||« 

*  HO  LAS  lit  {j'Yançois  nK),  écrivain  drima* 
tîi]Uf  allemand,  tu^m  177^,  k  ^ippvrAdorf,  prêt 
Vii^nne»  mort  à  Vienne,  le  Û  MSpteinljre  iSij.  Il 
quitta  fort  Jeime  t»  maifion  palertieltet  ^t  parcou^ 
rul,  ftfjiis  b  pseudonyme  île  fantano^  l'Atlftnui* 
pi.',  ritaîie,  la  Ruaaie,  la  èraooei  le  Ikanmi^rk^ 
eu  niinant  loar  à  tOiirlfimétièrid«  mu^ilden,  de 
tristtri^  de  Ungufs^  de  pt^intre  et  d';if:trui\  De 
1H09  A  tK41  il  dtri|;ea  \t&  tliéàlren  de  tkiuilM^r!;^ 
de  WurïlKturt;,  de  €iirUrit1ie ,  de  Uaiiuvie  e| 
de  Prague.  En  ïêM  il  fui  iip]iel*'  a  Virune  cl 
chanté  de  la  direction  «lu  iivfiturgtheater,  qui 
joifft  de  la  réputailon  de  pi  eaMet  tUéàtre  de  TAl- 
teinui^ie.  On  a  de  nolbeifi  un  fL,ranâ  Tiotiibre  de 
pièces  drvmHiioea,  t]ui  ont  été  rt-unici»  dans  1*4 
recueils  ;  THêtOer  ;  Riulul>*tiidt,  lai  i,  2  vol.;  — 
NetttMn  Thr'firr  fNoincau  TliéAtre);  fe^lh^ 
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Can^.-Ux.  "  Cnxen  ZêlL 

HOLBSBG  (  Ludvig  ),  célèbre  poète  comique 
et  histûrieo  danois  ,  oé  a  Bergea  (.Sorvège  ;,  en 
1684,  mort  à  Copeobague,  le  2S  janvier  i7o4. 
Fils  d*un  colonel  miné  par  un  incendie ,  il  fut 
recueilli  par  l'évoque  Munthe,  àon  parmt ,  et 
passa,  en  1702,  du  collège  de  U<Tgen  à  Tuniver- 
sité  de  Copenhague.  Apre»  avoir  été  quelque 
temps  précepteur  chez  un  pasteur  en  >'orvè,^>, 
il  passa  les  examens  de  philosophie  et  de  tliêo- 
logie  (  1705),  et  exerça  Tinstruction  particulière 
&  Dergfii.  Après  un  voyage  en  Hollande,  il  s'é- 
tablit à  Christiansand ,  comme  professeur  de 
langues  étrangères.  Aussitôt  qu'il  eut  raniassé 
un  |>€u  d  argent,  il  alla  à  l'univerbité  d'Oxford,  et 
s*y  livra  à  l'étude  de  la  philosophie.  Au  bout  de 
deux  ans ,  il  retourna  à  Copenliague ,  et  accepta 
le  professorat  d'un  jeune  homme  de  famille , 
avec  lequel  il  visita  Dresde  et  Leipzig.  Enfin, 
ayant  fait  preuve  de  connaissances  variées, 
notamment  en  histoire,  dans  les  deux  ouvrages  : 
Introduction  til  de  Europxiske  Higers  //»- 
/orie(Intro<hictionà  l'iiistoire  des  États  de  l'Eu- 
rope) et  Christian  den  Fier  des  og  Fredenk 
den  Tredies  Bedrifter  (  Gestes  de  Christian  IV 
et  deFré*léric  III),  1712,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire.  En  1714  il  se  rendit,  par  Ams- 
terdam ,  à  Paris ,  puis  à  Rome,  faisant  la  plus 
grande  partie  de  ses  voyages  à  pied.  A  Rome,  il 
s'occupait  moins  des  antiquités  et  des  arts  que 
des  siKX'taclcs  populaires  de  comédiens  ambu- 
lants. De  retour  à  Copenhague,  il  abandonna 
l'histoire,  et,  pressé  par  la  misère,  il  publia  une 
Introduction  au  Droit  de  la  Nature  et  des 
Gens,  d  après  Grotius  et  PulTendorf  (  Introduc- 
tion til  yatur-og  Folkeretten).  Cet  ouvrage, 
dit  l'auteur,  n'eut  d'abord  aucun  succès,  parce 
qu'il  était  écrit  en  danois.  En  1720  il  fut  nommé 
professeur  d'éloquence.  Jusque  alors  il  avait  dé- 
dai;;né  la  poésie  ;  et,  quoiqu'il  eût  étudié  Homère, 
Prtrarque,  le  Tasse,  Corneille,  etc.,  il  n'eittimait 
dans  leurs  O'uvres  que  l'elémeut  utile  et  mora- 
hsateur.  Aussi  son  premier  essai  |Hjétique,  le 
a'iebrc  poème  héroi-comique  Vcdcr  Paars 
(1720),  a-t-il  |>our  but  principal  de  railler  le 
s<^ricux  des  imitateurs  d'Homère  et  <le  Virgile. 
Dt's  évonemenis  de  la  plus  grande  trivialité  j 
sont  déf>eints  en  ti-rmes  |>ompeux .  «'t  les  |>erson- 
naiios  les  plus  grotesques  y  parlent  avec  une  so- 
lennité ironique,  comme  dans  Uudibnn  de  Butt- 
1er  et  le  Lutrin  de  Uoileau.  Les  Danois ,  qui 
n'avaient  encore  rien  lu  d'analogue,  épuisèrent 
rapiileiiient  plusieurs  t^litions  de  cet  ouvrage. 
Quoique  l'auteur  se  fiU  caché  sous  le  voile  d'un 
p>ru(lonyme,  il  fut  attaque  en  diffamation,  par 
(piclques  pétlants  qui  prétendaient  se  reconnaître 
dans  la  paierie  des  henis  du  |N)ëme.  L'auteur 
allait  ^tre  livré  A  la  ju>tice,  lorsque  le  roi  Fré- 
drrir  ÎV  el  «^uii  niini^tn'  l>ii;ni"!viol  !  intorvin- 
reul  I  11  ik-eiaiaut  qu'il  n'y  .ivail  aueuue  rai;» 


.  HOLHKRG 
de  s'alarmer  d*ai 
Après  avoir  publié  efaïqépltres  et  satires,  t^ 
meot  remplies  de  verre  oomîqae ,  Holbefig  prt 
une  direction  un  peu  diffifimte. 
Il  n'y  avait  pas  enoore  en 
théAtre  national.  Des  1 
çaises  satisfaisaient  aux  i 
public  restreint.  Mootai^u ,  aiicicn  < 
la  troupe  française,  avait  fionné  des  < 
DOIS,  qni  obtinrent  la  penniii 
des  pièces  écrites  dans  la  langnn  da  |  u 
commença  (  1721)  parnnetradadioBde  ^.itfi 
de  Molière;  mais,  sur  les  invîtatîoBi  de  vkI^h» 
patriotes,  Hoiberg  oompoM  nn  sraad  noinlitf  4p 
oomédies  originales  et  créa  ainri  le  thëjjffi  Htis- 
nal.  Il  avait  employé  sa  fortane  à  VmdbÊk  depn- 
priétéft  sdgneurialet  qui  ftnent,  en  I74&,  ërijiMi 
en  baronnie.  Devant,  comme  il  se  ptaisaità  le  An. 
sa  fortune  au  public  et  n'dtant  pes  nurié,  O  mê^ 
tua  le  iMiblic  son  héritier.  Il  MgM  ece  pffepmlii, 
évaluées  à  700,000  écoB,  à  la  nouvelle  acadéM 
lie  Sorii*  (en  Sélande).  Par  sa  apiritnelle^iilért 
^un  lion  sens ,  Holberg  se  range  pannl  lespaHb 
p  ;etes  comiques  :  il  fit  de  frèqoeats  empranls  à 
Al  istophane,  à  Plaute,  à  Térencet  à  Mofiira  tf 
thème  a  Marivaux  ;  la  faUe  et  TectiaQ  cbei  Wsoal 
trèa-bimples,  quelquefois  nêgUgéea;  la  faiea  ed 
.surtout  dans  la  conception  des  caiMlèni«  dm 
li:s  situations  comiques  et  dans  le  dielafM.  là 
il  créa  une  langue  et  um  Utténtue  «Blièn  di^ 
avant  lui  il  n'e&istait  que  dee  rodÎHMBta  dhfs- 
rates;  mais  la  clarté  de  son  esprit  et  In  varicis 
de  son  érudition  firent  faire  anx  moeor»  cl  i  la 
civilisation  générale  en  Danemark  nn  véiitaMi 
l>as  de  géant.  11  créa  une  nouvelle  société,  en  ré- 
pandant la  lumière  dans  les  daiaee  raojcaaei, 
en  faisant  une  guerre  continue  an  | 
aux  sottises,  anx  pr^ugée  et  aa&  i 
du  temp3.  C'est  sons  ee  rapport  ^pN  Bolbag 
mérita  le  surnom  de  Voltaire  du  Noid,  et  la 
génération  actuelle  de  ion  paya  pentcneore,  par 
s<»n  esprit  national,  sa  modéiatioa,  aoa  boa  mm 
avec  une  tendance  vers  rironie  et  la  salirr,  èUe 
cousidenii  comme  nae  série  d*éDMnttîon  de 
1  e»prit  de  Holberg. 

Les  éditions  et  les  traductions  des  oeavm  àt 
ut  écrivain  sont  trop  nombreiues  punr  éUv 
tuiile>  eiti'es ,  a  il  en  |»rait  chaque  jour  de  nao* 
\  elles.  La  meilleure  édition  de  Ma  comédirs  rd 
I  elle  «te  M.  Uebenberg.  vJn  snocèe  qai  dare  a- 
cure  de  nos  jours  accompagna  pmqae  tenlei  ki 
piêeeN  «le  Holberg,  dont  les  pins  ronaaei  w«l  • 
lM:n  pohtiske  handeilober  ^  Le  Puttr  p**- 
tique;  :  >aUre  de  U  haute  potitiiiue,  traitée  pv 
de»  ignorant»  ;  —  Den  WifèUmdede  (1^  Fomb 
indécise)  ;  —  JeaH  de  France  (type  d'ua  ft»- 
noi>  revenu  de  France  avec  des  allures  lib- 
tulis  et  aiïiTti-e»/;  —  Jep/ie  paa  Hferftt^ 
.  JemMï  de  la  Montagne)  :  «  m»^ q«L "^ <■ 
état  d'ivresse  par  des  plaisants»  ae  cndt  pmA 
^ei;:u<'ur;  ^  Geert  Westpkaler  (  Geert  de 
Weatphalie    :  type  d  un  barUcr  bavacd;  —  U 


t  biontAt  traduit  en  plasieu!  i  i.mi'ttg** 
pa  avec-  une  Terve  soute]  (  >VbIM# 

iW  e[  <le  politique  dansui  ^  iirjcur.ii»^ 
lont  la  manière  ra(^lle  W  i  N^ij^ftciAM 
e  (!♦'  ('yrano  de  Herçerai  il  It  Vn^n/^ft 
'irer  par  Swift.  Les  voyi^^i-uri  iDcnJWiii 
ont  railles  aver  autant  do  i^^iii^té  ifin?  Icit. 
ies  et  les  lidieuieft  des  h.itmnH  ¥iiut- 
.  Le>  (omédie.%  de  Holh»  r^  mU  *w  lr*j- 
t  commentées  en  alleitid    '  (,firtin|{ 

^lus  tard  parŒhlfDSchl  i»'li|tl«»» 

rurent  en  français,  daBft  t-  i  firaér^ Su* 
,  Paris,  183H-1840. 

P.  L.  MoLLER  (de  i'oji^ntiiiitûi' ). 

•hbrk,  Om  Ludvlg  Uotbêrg  Mmaltit$fiii^igtti>r 


ÏIOLBERC  — 
fuin:  satire  des  procuretir;^  i>t  dr^  miii* 
éMean  ;  —  Bar  sels  tntn  i,  U  Chnnlirt 
eoQdiée}  :  grotesque  satin*  du  cac|ti0te|;9 
mmes);  —  Den  arabUfit  PHlvm-  (La 
\  d'Arabie)  :  satire  cootre  li^  AkhiTntstiss  ; 
Bstuên  (  Le  RéveilloD  de  y^yét)  i  uu  Ton 
an  TieUlard,  coco  rooim^  iniAf^iMire  que 
la  Molière;  —  Masqurraftm  {Us  Bal 
I  )  t  iotrigae  d'amoar,  où  1^  hasard  réunit 
iQBes  gens  qui  se  détestaient  saos  m  cim- 
;  —  Jacob  von  1)fboê  (  Le  Mai^mor©  )  -,  — 
ts  von  Ithacia:  parodie  tlésopflaute  du 
ire  héroïque  des  AHemaDd^  ;  —  Meiampti 
-comédie,  en  Ters;  ^  Uden  Bûv^à  \ 
le  (Sans  Queue  ni  Tète  i  ;  *^  Didericà 
henschreck  (  Terreur  du  Mooà^  )  :  autre  | 
wre;  —  Uenrik  og  Ferntil^  ;  deux  âo- 
ues  qui  se  donnent  pour  des  ^m  rkhe*  \ 
rovTent  après  leur  mariais  Mua  u»  soti 
t;  —  Den  panttatte  Bimdedren^  (Le 

mis  en  gage);  —  Den  Stundtitme 
iré);  ^  Pernilles  korte  FYûkenstand 
leur  etdécadence  dePemllle)  :  lasoubceite 
ià  la  grande  dame.  Outre  le^  ourraget  é^k 
1  publia  (1737-1735):  Danmarkj  Jîi^ef 
ie  (Histoire  du  Royaume  de  Danemark  )  : 
r  essai  d'une  histoire  pni.  i  M  jiio  de  ce 
-  Description  delà  Vill  ^m;  — 

s  lettres  en  latin  oontei^^hi  t^>u  Aui^ 
Dhie  (1727-1744);  —  V/ftsioére  eccié* 
ue  jusqu'à  la  Ré/orme  (  1 7  38  )  ^  —  Belie- 
iehistorier  (Histoires  compodées  de 
;  héroïnes  ),  dans  la  manièn*  d«  Plutarque 
1745  );  —  Jôdernes  Uistunft  {  Htstvire 
ifs);  1742;  —  Moraliskt  Tanàrr  {  Peo- 
irales):  ouvrage  très-répfitjdu,  qui  partit 
i\  des  théologiens  entadit^  d'iiél^Fodo^Je; 

en   allemand   et   en   fronçais  (1744}^ 
Historié  (  Histoire  roarilimii  de  D^aeh 
't  de  Norvège  (1747);  —  yrtàiët  mo^ 
17Ô1);    et    cinq   voluro^'i    é'^putier, 
;  historiques,  politiques,  |tli{|àH^(»hÎ4p«« 
les),  contenant,  sous  une  li*Hiie  p4>pii1alr#H 
philosophie  pratique,  àm:  di^i  tm 
Tien\  ou  plaisants  ;  —  Le  Vm/HQf 
«»  yicolaiis   Kliin  (Niel^  KliiiM* 
'  Reise),  Leipzig,  1741,  i|ui,«oin 
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aiMpi  I  miIntiHiip'Ap'Uii?  toilfMi  da  Mi. 

Msmtft,  1**  jiiiJllfi'i,  îMu  I  iMtfr^u.rwii  f*ff$jtç*$.--  X ,  ftiaiv 

wia  M^»f§.  t^  £i##ii  mtâ  uin*  5>  ^  >  rr 

,#ttfiMAJMÉIif  «meMIrii^'iliiIttvrârt  i  ,r| 

l^rfttatisj^  ifitmtzuirm  Ar  t|«lbrfft  nu  rvjailft  i"!  en  i««.tJU 
UltfAiàfrg*  titUn /antt  t.tfittpit f  Copprihiinir,   IRWt, 

■  itii  LBft  AU  R  (  joh  n  '  Bf{u}tmii}t  n  a1  urallste 
américain,  n^  rn  17II&,  h  lî^ianfort  (CAroltoe  du 
«uflj.  En  sortant  de  rutirver«it^  dft  Urown,  U 
«orikmJiiça  ««9  étudefl  médtçale 1 1  Ptriladelphle, 
et  ïtA  pourKuMtà  ÊdM^ooif^  I  Uwdtm  et  tni^ 
tftut  il  Parîi,  flù  il  v*kurt  prSt  âf  émx  hm.  0e 
refiiur  m  Amérique  en  IKî?,  Il  fut  appel*  a  rmiv- 
pltr  tlârii^  m  prctYÎnm  nstnli^  In  r^ytire  d^anuto* 
mie  qull  (if*!U|»i*  (lî^^fire,  on  a  do  lui  ;  Mort  h 
Amniça  firrprtolof^  (im  Urptllt;!  dfl  l'Atué- 
riqut?  dti  ^'ordi  ;  Phiia^lrïphîi*,  lêA'î  ;  ■  M/A^i- 
U^y  o/tttuffi  Cnrofitià  (Le*  PoiSfttiii><di*  U  Ca^ 
roUnedo  fuid);  Clinrlefllon,  îSH,    T*,  L--t. 

iiiiMmuiTT  {Thitmas),  miU'Mr  dnmitique  dl 

rv}mukdrf  mig|al!t,  né  Â  Londroï,  le  ]Q  âéimn- 
bî*  I74S  (vimx  stylé),  awr*  k*  33  tnam  nnOQ* 
Kon  père  était  tordautiler  vt  |sir  ocrimba  imp- 

mièrea  annéi»  de  ^ji  ?ii^  i  Uindres,  puiit  il  tnU 
vit  woÊfèmêÊÊi^^i^  BerfcOiite,  «I  moi  ite««i^ 
tiiiaef «fUnod*.  Tr««.jftune,  il  ait  pidefNuil«rp  «t 

eoriUitna  e4p  métier  J««qu'il  mi  dli-îi«ptïènn*  on- 
lu^  ;  iprAft  i|tim  II  érvial  jnifxiHiftlvrmrot  c^mJoii- 
nief  H  RWïftn»  il'école,  junqu'à  w«»  tnirijjiîe ,  à 
Taïf^  eIl^  vlnitt  ttn»i.  Tout  en  tFn\  entant  di^»  «x»n* 
itjtiun!>  «i  ilivÉ^tH^if  il  avâli  truuné  inttyvu  d^ap^ 
pr<»ndiij»  tK<«iuTCHip  de  cimAe^,  tntrt  mtrvH  If  friin- 
çaU,  fAll^insnd,  i^tnllffi  \  il  av  emi  Auni  im* 
tnilt  jMitif  b  prïrfrt*bii  d**i'riin»ln,  et  fournit  ûm 
iirtirJ^  Ail  tV/ii/e^fr/l  Jfiwniif^  Poil;  tnalt  m 
rantèifite  1*.*  p4if  lAnt  h^nlAl  d^ini  ititr^  edié,  ft  le 
il  setf\ir.  Apfè*  aïôtr  joué  a^mx  on  wnMI<»çni 
milTè»  d'nbcird  en  Irlnnile^  piliA  en  Anf^lelrfff^ 
Il  i^mpti!*a  luiinéiiie  deA  pl^«e«  drfifrTittl«[uf!i« 
il  tr.-i'ïiilKli  nuMî  dlmrrt  ci«frifriifii  rmnçai«.  ta 
\im*  U  pwllt  iMJii  fib,  fi  en  I7!K»  fcâ  tr*tUI<»|0ii 
&fnm(!.  Quai  ri?  vnn  plui»  la;  d,  kuh|n'cI  ûv  mmiét» 
névolutkmfiaimi^,  Il  fui  cniiipriN  tUn*  le»  immr^ 
luîleA  rel«tf¥fii  É  11  î^tiClrli^  dl^  |,i  BeinnvK*  «nd»- 
iitatJiiiin#i.  QiMqu*  r»La]»4ll(iti  ^  «m  fuir  t  11  U 
\»litf  wpitale  (tl  l'aicfM^  (ta  liaute  lr«bia«a#, 
lii>f(Mt  •*  cûtt9l||B4  voteWrMDffflt  prltooQirter^. 
1^>iM  de  il  «  otaaCMéi  fofiMt  ac^tnlttéa;  lé»  oeaf 
mMrM, parrfil  Mtqoiil  H  im  tmutalt,  f^Eirml  r«ft-  ^ 
viij^  »«ns]i!iieirt^fit.  t^tftuia  nrtte  l'fi^EMi  m  rto 
«tehappe  à  ta  110(00^1^,  tt  voFf  agea  «fir  le  eonli» 
liMit,  écrîvii,  Lutiiva  les  lieaui*arta,  «t  «'ételgiill 
éÊtm  robaeurité.  Vold  lea  litï«»  de  «m  pftaa 
<lÉlMtr«]  D^pUcUftêmém;  l?SI,iii-i*;  — 
IMk  p9iU4AMt,^ém  PMilii|iie;  na4,  ift^;  — 
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Follies  qf  a  day,  com.  ;  1784,  in-8*';  —  The 
êholeric  Falhers,  opéra-com.  ;  1785,  m-8«;  — 
Dealhqf  Adam,  drame  sacré  ;  1786,  in-8°;  — 
Uagar  in  the  Wilderness^  id.  ;  1786,  m-8°  ;  — 
Joseph  mode  known  to  his  brtthren,  id.;  1786, 
in-s";  —  Return  of  Tobias,  id.  ;  1786,  in-8°; 

—  Kuth  and  NoenU,  id.  ;  1786,  in-8°;  —  Sa- 
crifice of  Isaac,  id.  ;  1786,  in-8°;  —  Widow  of 
Sarepta ,  id.  ;  1786,  iii-8'*  ;  —  Séduction,  com.  ; 
1787,  in-8**;  —  Louis  in  the  Elysian  Fietds, 
drame  ;  1789,  ia-8''  ;  —  The  Schoel  ofthe  World, 
com.;  1789,  iii-8*»  ;  —  Tantalus  at  Law,  com.; 
1789,  in-8**;  —  School  for  Arrogance,  com.; 
1791, in-8**;  —  Road  to  Ruin,  com.  ;  1792,  in-8»; 

—  Love*s  Fraitlies,  com.;  1794,  in-8**;  —  De- 
sertcd  Daughter,  com.;  1795,  in-8**;  —  Man 
of  ten  Thousand,  com.;  1796,  iii-8*»; — Knave 
or  noty  com.  ;  1798,  iii-8°;  —  Deafand  Dumb, 
drame  historique;  1801,  in-8'»;  —  Taie  of  Mys- 
tery,  mélodrame;  1802,  in-8o  ;  —  Hear  both 
sides, com.;  1803,  in-8";  —  The  two  Friends, 
proverbe;  1804,  in4**;  —  The  Play  is  over, 
prov.  ;  1804,  in-4°;  —  Lady  of  the  Rock,  mé- 
lod.  ;  1805,  in-8°;  —  VindiccUive  Man  ;  com.; 
1806,  in  8®.  Od  a  aussi  de  Uolcroft  quatre  ro- 
mans, savoir  :  Alwynn  ;  1780  ;  —  Anna  Saint' 
Ives;  1792;  —  Hugh  Trevor;  1794;  —  Brian 
Perdue;  1807.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit 
i\n  français  par  Berlin,  sons  ce  titre  :  Le  Fils  per- 
verti par  son  père;  1810,  4  toI.  in-i2.  Mais  le 
principal  mérite  de  Holcroft  consiste  dans  ses 
traductions  d'ouvrages  français ,  dont  voici  la 
liste  :  Theprivate  Life  of  Voltaire;  in-12;  — 
hîemoirs  of  baron  Trenck  ;  3  vol.  in-12;  — 
The  secret  History  ofthe  Court  of  Berlin,  by 
the  count  de  Mirabeau;  2  vol.  in-8«; —  Taies 
ofthe  Caslle,  by  Madame  de  GenUs;b'so\.  iD-12  ; 

—  The  posthumous  Works  of  Frederick  II, 
hing  of  Prussia  ;  13  vol.  in-8**.  Il  donna  aussi 
uniMiaduction  abrégée  de  La  Physiognomonie  de 
Lavater,  3  vol.  in-8°,et  publia  ses  Travels  into 
Cit'rmany  and  France,  2  vol.  in-4*.  Ses  Mé^ 
moins ,  n*dig(^s  en  partie  par  lui-même , para- 
HMit  à  Londres,  3  vol.  in-12.  C'est  un  ouvrage 
(iirrus  et  plein  de  citations  inutiles;  il  a  été  ré- 
duit i>n  un  volume  pour  la  Traveller*s  Library 
tUi  Longman,  et  tous  cette  forme  il  se  lit  avec 
plaisir.  Z. 

Mftnnirs  of  the  laU  Thom.  Holcroft,  written  fty  Aia»- 
sft/und  tofnlinued  to  the  tlwte  of  hii  death;  Losdrcs, 
ii:lC,  .1  vnl.inRo.  -  Hiotiraphia DraPUitir.a, 

HOLDRN  (/fenry),  controversiste  anglais,  né 
dans  le  Lancashire,  en  1 596,  mort  à  Paris,  en  1665. 
A[>t>iii  tenant  à  unt*  famille  catliolique,  il  alla  bire 
ses  études  au  séminaire  de  Douai,  et  se  rendit 
ensuite  a  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en  théolo- 
\!M'.  Il  fut  attaché  à  la  |>aroisse  de  Saint-Nicolas- 
dn-Clianlonnet ,  et  partagea  son  temp5  entre  ses 
dt'Xkjrs  de  prêtre  et  des  ouvrages  qui  le  placent 
au  nombre  des  tht^logiens  des  plus  éclairés  de 
IVfHique.  On  a  de  lui  :  Anal  y  su  Fidei ,  Paris, 
1052,  iu-8";  traduit  en  anglais  par  W.  G.,  Paris, 
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1 658,  in*4o.  «  Ce  petit  ouTrage,  I 

que  sacrée,  est  un  cfaeT-d'oeaTre 
controverse.  Il  comprend  eo  pea  d«  i^ium»— ■ 
l'économie  de  la  reUgpoo,  la  réaolotiM  da laU 
dans  ses  principes  et  dans  ses  lnotif^  «t  l'appl- 
cation  de  ces  principes  aux  qiustkioa  de  esn- 
troverse.  Son  dessein  a  été  d*mipéchar  ka  dto- 
putes  qui  régnent  non-senleoMal  tÊÊn  Èm 
catholiques  et  les  hérétiquei»  maia  caoonsiln 
les  théologiens  catboUqoes  daaa  lea  éeakHrt 
de  faire  voir  ce  qui  doit  passer  poar  eerfata  cl 
pour  douteux,  oe  qui  est  dInstitàoB  divise^  si 
ce  qui  n'est  que  d'institntloa  BOClésiisli^Dg,  es 
qui  est  de  foi  et  ce  qui  est  proUématlqwecB  ■§• 
tière  de  doctrine  on  de  discipline  »  A  la  in  de 
l'ouvrage  on  trouve  un  traité  De  SdUsiMUe,  il 
dans  la  seconde  édition  un  antre  trailé  dn  atee 
auteur,  De  Vsura;  —  Aomw»  Testamgwimm: 
Paris,  1660,  in-S*",  aTec  de  eomies 
ginales  ;  —  une  Lettre  à  Amauid^  i 
il  se  déclare  pour  le  sentiment  di 
sur  la  grftoe,  et  un  discours  idalif  à  la  i 
controverse  :  Oratio  Beurki  Boidem  (_ 
paratam  habebat  ad  emmttatitmem  im'i 
mine  propositionis  AnuUdUuei 
1656.  I. 

Dopia.  BMiatàéfm  «eeMt.,  dii  ■rplHwt  Md^  pirt. 
1.  -lUch.  et  GiraBd.  MbUaL  aatréê. 

HOLDBR  (William),  physidna  aa||iis,  aé 
en  1614  (  comté  de  WottiiigMm  ),  mort  à  Lon- 
dres, le  24  janvier  1697  (nouveaQ  style),  n  fiil 
élevé  à  Pembroke-Hall,  à  Cambridge,  el  en  1642 
il  devmt  recteur  de  Blechingdun»  dans  le  csmte 
d'Oxford.  Il  fut  ensuite  nommé  iinjiHJisinmwf 
chanoine  d'Ely,  membre  de  la  gociélé  ivysk; 
chanoine  de  Saint-Paul ,  sous^loyca  de  la  cks- 
pelle  royale,  et  sous-aumônier  du  nd.  Il  eeqait 
de  la  célébrité  en  apprenant  à  parier  à  m  sovJ- 
muet  nommé  Alexandre  Popbam.  Cette  eerv.Jo* 
que  là  sans  exemple,  eut  lien  ca  lUO;  msis  Pu- 
pham,  ayant  oublié  ce  que  Holder  M  aYatcma- 
gné,  fut  confié  au  dodenr  WaOia»  qui  pwtM  a 
hii  rendre  la  parole.  Cette  drroBrtsTfi  doani 
lieu  pfau  tardé  une  polémique  entre  les  denx  la- 
vants. Les  études  de  Holder  se  poitèient  de  p»* 
férence  sur  l'acoustique  etle  méeaoisBBedn  Im- 
gage.  On  a  de  lui  :  The  Siem/ents  t(f  Speeck  ; 
an  essay  qfinquiry  into  the  naimrmi  pndut' 
tion  of  lêtters,  wUh  an  appendàJC  cemeer- 
ning  persans  thaï  are  deqfand  dumk;  Ua- 
dres,  1669,  in-8*;  —  À  Supplément  fo  tkr 
Philosophical  Transactions  o^  juiff  1670,  wUk 
some  RefleetionionDr.  WailU*s  LeiUriktrt 
inserted  ;  Londres,  ie78,  in-4*  ;  —  A  Bkeemrst 
concerning  time;  Londres,  ittM,  In-S";  —  i 
Treatise  of  the  naturai  Grommds  mmd  Prian- 
pies  of  Harmony  ;  Londres,  16M,  ûhT.  «  U 
premier  chapitre  dn  livre  de  Holder,  dtt  Félif, 
et  son  appendice  reuArmeirt  de  trè»«nri«dé- 
tails  sur  l'origine  de  1 
Tanaiogie  des 
i  lions  d'une  corde  avec  lea  i 
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ir  les  Tibratioiis  du  pendule.  Conthroant 
M  chapitres  sniTants  ses  reelierdies  sur 
le  analogie,  d'après  la  doctrine  de  Galilée, 

en  dédait  la  théorie  des  oonsonaaneeSy 
Msords  consonnants  et  des  dissonnaans. 
éral  ce  livre  est  entièrement  consacré  à  la 

physique  et  mathématiqoe  de  la  mosi- 
lolder  y  traite  ces  sujets  difBcfles  avec 
ap  de  clarté.  Son  livre  est  un  des  meU- 
lOTrages  qu'on  ait  écrits  snr  cette  ma* 
•  Holder  était  aussi  compositeur  de  mo- 

Z. 
,  MkêHMB  Oxanie$ue$f  L  II.  —  Chtlnen,  Gêner. 
Hetinnarif,  -  Fétb,  BiograpMU  WÊio.  dê$  Jtfte- 

>B (Richard),  littérateur  anglais,  né  vers 
nortà  Exmouth  en  1803. 11  fut  recteur  de 
Ion  et  d'Inwardleigh,  dans  le  Devonshire. 
le  loi  :  Ossian  in  a  pœtical  dress;  — 
Imagination;—  Homer*s  ffymn  to  Ce- 
anslated;  1781  ;  —  Arthur,  anepicro- 
,  with  notes  ;  —  Remarks  on  the  Ara- 
fight's  JSntertainements  ;  1797,  in-12. 

Z. 
ffêiff  genena  Bioçraphieal  DietUmary. 
GCiic   (Diego-Gonzales),  linguiste  es- 

né  au  seizième  siècle,  mort  au  dix-sep- 
il  embrassa  la  vie  religieuse,  et  fit  un  long 
au  Pérou.  Ce  fut  là,  au  milieu  des  popu- 
quichuas,  qu'il  apprit  dans  une  perfection 

langue  générale  des  Incas,  qu'il  put 
en  donoer  une  grammaire  excellente.  Il 
é  toutefois  précédé  dans  cette  étude  par 
;o  de  San- Thomas,  dominicain,  dont  le 
ivait  paru  dès  Vannée  1560,  par  Antonio- 
,  Diego  de  Torres  Rubio,  et  Fr.-Jean  Mar- 
a  première  édition  de  la  grammaire  d'Hol- 
rut  sous  ce  titre  :  Grammatica  y  arte 
le  la  Lengua  gênerai  del  Perù,  Uamada 
a  0  del  Inga  {en  quatre  liàros),  impresso 
iudad  de  ios  Reyes  del  Peru,  par  Fr. 
to;  1607,  in-4°.  On  a  du  même  :  Voca- 
»  de  la  Lengua  gênerai  de  todo  et  Peru, 
a  Quichua  o  del  Inga;  Los  Reyes, 
1-4",  2  parties  en  1  vol.  Nous  soupçon- 
le  la  grammaire  fut  réimprimée  à  Lima 

F.  D. 
IX  rompan«,  BibtiotMqve  américaine,  —  Uom 
pitome  de  la  fiibl.  oriental  y  oeeiâental. 

i^isHED  (Raphaël),  historien  anglais, 
?rs  1 580.  Sa  vie ,  peu  connue ,  ne  parait 
ien  offert  de  remarquable.  Il  s'est  ftit 
re  par  lin  ouvrage  de  longue  haleine,  in- 
Chroniclfs  ofEnglande,  Scotlande and 
le,  publiai  en  1577,2  vol.  in- fol.  ;  cette 
a  (les  gravures  en  bois,  qui  ne  se  rencon- 
lus  dans  la  seconde  édition,  de  1587,  pu- 
)rès  la  mort  de  Tauteur  et  augmentée 
[)ntinuation  qui  s'étend  de  l'an  1676  k 
Musiciirs  [tassages  de  cette  continuation 
nt  à  «les  personnages  puissants,  etflotrtl- 
la  suppression  de  certains  feuillets.  Ces 


pifl^afEe»  retranchée  ont  Hé  Imprima  deux  fols 
Wi  1732,  iMo!*,et  doft  foîfîett  I7?S;  ïh  flgHff«i 
dans  une  réim pression  das  Chronielex.,  I8fl7, 
0  voL,  Tn-4^,  Cette  dernière  édition  a  de  bonnes 
tâhiea,etdês  erreurs  ont  éiémni^pf*;  mm*  f-lle 
est  loin  d'avoir  |>r)tir  le.^  bibliophiles  Le  mùmo  in^ 
irtr^l  que  l'édilbu  primllive.  L'ouvrasuMniolin* 
iihed  eât  important,  et  i!  a  foufiii  de  pr^jcns^ei*  r*?^ 
S4njrr.es  aux  écririin»  qut  se  sont  ocluifféJî  ili- 
Lliîstoire  de  la  Graade*Breta^e  an  quinziÈmo  et 
au  seizième  siècle.  G.  B, 

Olhdln,  f.§àrarg  Cémptmim^  ^  ||^  ~  L«wtiit#>«,  AI. 
ffUùçrapAffê  Munuai.  —  J.-C-  Bniiûél,  Mémupt  du  ià* 

bratrf.  t  tl*  p.  «tn, 

bolkah  (  Mtîhar  Rùù),  chef  mahrattA  d1n- 
dor,  tié  h  Hol  (  Deklan  ),  mort  en  1 766.  Son  p^^^f 
élait  de  la  caste  des  mudrm  (laborir«?iir»),  et 
rempiiesait  les  fonctions  de  prt-inier  aisiniKliiiit  du 
;]a/e((niaire-jugi?)de  tIoL  Holkar,  ayant  équipé 
à  sei  frais  une  troupe  de  cavaliers^  kc  fit  rn« 
marquer  pour  la  pretpîère  fois  dans  un  corutia! 
livré  m  i724,  £n  1735  il  conduigit  une  rtrm^ 
jusqu'aux  |w»rte^  de  DehU,  ea|iilale  de  Tcmpir^ 
moy^ol,  et  euTahît  ensuite  le  Goudj^rale^  qu'il 
ravagea.  En  1739,  il  commandait  une  partie  de^ 
troupes  qui  eiilevèrent  au\  PoHufïaii  la  viUn 
de  Bas«éln.  En  17^9,  aprèi  ta  mort  de  Sbdo  ou 
Sahoudjl,  radjah  de.^  Mahrattcs,  \tp€iâchwak 
(premier  ministre),  Baladji  Badji  Kao,  dlitrilmi 
d<>  grands  fl^fa  aux  prindpauT.  oiïlder«,  el  é!à- 
hlit  une  conféilé ration  dont  il  devint  pr<^i^! rient 
luTtslitaire,  floïkar  |^)arU|;ea  ave«^  Rtuioudji  f^\f\- 
<i\t\h  Ia  pro\iûce  4ie  ^alwftli,  et  iihimX  \n  partît 
occidentale,  avec  Indor  pour  CApiïflle,  Kn  I7AU 
il  A.ssi^a  GhaïL  ed^Dia,  wistir  du  i^mxid'mogfjl 
Ahtned  Scbati,  dan*  m.  iîuitit  contre  Iti  Botiil- 
làbi,  et  M  quelques  couquêlec^i.  En  1T61  il  He 
ligua  avec  plusieurs  princeii  hindoue  pour  iirrftfer 
le»  progrès  de  Ahmed-^liah-liourani*  qui  par- 
courait rBindoustan  k  la  t^te  dt3  ëO.ûnei  fnu}<ul* 
mans,  el  qui  déftt  à  PannJp^^t  Vtmui^  m^hralte, 
composée  de  lO.tKKV  Itommee».  Ilolkar  fut  siHjp^ 
içtinn^^  (le  traliison*  Ayant  perdu  «un  ftl»  wnlipie, 
Khamli*Rao,en  l7&â,  il  èiil  pour  nuccc^Mîur  luin 
Tielii-lilH  Mali-Rao,  qui  in*»iinjl  m  1767,  La  mère 
de  ce  dernier,  AylAli-Bai,  drf^rna  le  pouirtiir 
tnilitaire  à  Toukâiiii-UuliLar,  qui  mjûï  joui  de  la 
favrur  de  Mell)ar*Rait,  et  ne  réierva  l^ntunlé 
dvlle,  qtt'dle  eien;a  pendant  plu^k^nrH  atméM. 

E.   UlEAlîTOIl* 

r*nint  D«rf,  fficlArt  niîke  maÂrmitat/  Utn&r*%  1«», 
3  ^61.  in-«+,  l.  II,  Ul. 

BaLKAft  (Tfmkadj^Rim)^   ebrf  mahratle 

dlndor^  mort  le  if^iiont  1797,  Hacé«  en  170?, 
k  la  t*!*  de  trcMiiie»  aguerri  en,  il  ftit  fun  disife 
menibres  ItA  (duii  innuentM  di-  la  ivinr^d^r^ttiofi 
maKrutte*  Apr^s  aTOlr  jiout^Tiu  lla|E«nalh,  qui 
arait  fait  a^u^iiner  «on  opveu  Snrraui-Bao^  et 
A? ait  ii*iiirpé  l4  d!jtnjti>  du  PHnchwati  eo  1773, 
tt  ahAfidoniu  «e  parti  «n  177!^,  et  >«'v  jiîignil  de 
nuavrau  m  1773*  MMSit  sVlant  IaUm^  g^MCner  par 
Nana  Feinewi*,  qni  exerçait  h  r/^gcnce  durant 
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la  minorité  de  Madhou-Rao,  fils  posthmne  de 
Narraïn-Rao,  il  fut  ciiargé  de  tenir  tête  au  colo- 
nel Gcl'lard,  qui  avait  envahi  leg  Etats  mahrattes 
pour  soutenir  la  cause  <]e  Ragonath,  alors  ré- 
fuîîi<*  dans  les  possessions  aiif^laises,  et  le  força 
d'j^vacurr  le  |>ays.  En  1786  il  s'allia  avec  Nitzam- 
Ali,  gouverneur  du  Dekkan,  le  Peischwah  et 
Mahadadji-Sindiali,  prince  d'Oudjéin,  dans  le  but 
de  faire  la  pierre  à  Tippou-Sahib,  sultan  de  Maïs- 
sour.  Los  allies  ne  conquirent  que  quelques  places, 
vi  sijîu^rent  la  |mi\  en  1787.  Holkar  aida  ensuite 
Sin<iiali  à  conquérir  le  pays  des  Rai^poutes; 
mais,  jaloux  des  succès  et  de  la  puissance  de 
son  voisin,  qui  avait  d'excellentes  troupes,  com- 
mandées par  des  ofliciers  européens,  il  ne  l'as- 
sista qn'avee  nonchalance,  et  finit  même  par 
lui  di-iptiter,  les  armes  h  la  main,  les  dépouilles 
des  Ra«lj polîtes.  Il  fut  vamcu,  en  1790,  h  la  lïa- 
tailiedeLackairl,  et  perdit  quatre  bataillons  d'in- 
fanterie qu'il  avait  fait  discipliner  par  un  offi- 
cier français,  le  chevalier  Dudtîrner.  Ce  dernier 
fut  alors  cliarp*^  de  former  de  nouvelles  recnies. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Holkar  était  devenu  im-  i 
potent  de  corps  et  dVsprit  ;  il  laissa  deux  fils 
légitimes,  Khassi-Rao  et  Melhar-Rao ,  et  deux 
fils  naturels,  Dieswent-Rao-HolkaretWittoudji. 
Mclhar-Rao  fut  tué  en  disputant  le  pouvoir  à 
Khassi-Rao.  'jui  était  imiiécile;  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  Ï\U  khnndi-Rao,  qui  fut  placé  sous 
la  tutelle  de  Doulet-Rao-Sindiah.  E.  R. 

<;r.int  Diiff.  Hist.  nf  tftr  Mnhrattos,  t.  Il,  III. 

HOLRAR   {I)jesv'fnf-nao)f  chef   mahratte 
dMndor, mortà  Rham{H>urah,le  î?n octobre  IRil. 
Fils  naturel  de  Toukadji-Rao,  il  prit  h  fuite,  | 
après  la  mort  de  son  (rère  Melhar-Rao,  et  se  re-  ' 
tira  à  Najipour,  avec  son  frère  Wittoudji.  Retenu  | 
prisonnier  par  le  radjah  de  cette  ville,  il  trouva  | 
moyen  de  sYrliapper,  et,  après  avoir  erré  d'asile  ' 
en  asile,  il  se  rendit  dans  le  Malwah,  et  appela  i 
à  la  révolte  les  sujets  de  son  neveti  Kliandi- 
Rao,  qui  était  enfenné  h  Pounah  par  ordre  de  ' 
son  (uteur  Sindiah.  Il  vit  areourir  sous  ses  dra-  j 
pcnnv  un  ;;rand  nondire  d'aventurier^,  dont  le  ! 
plus  celêhre  est  Aiiiir  ou  Mir-Khan.  F.n   1800  il  I 
ra\n^ea  le  M.ilwah,  et  ayant  vaincu  le  chevalier  ' 
nn<l»rn»'r,  i|ni  ad^sair  au  nom  de  Kha«i-Kao, 
il  le  I  • -t  à  -on  •:îM\i«e,  »»t  alla  attaquer  Oudjeln,  [ 
<'api(a!.*  d-i   j»ri:we  Doulet-Rao-Siniltah  ,  (|ui  s«» 
lioii'.a't  alnr-  à  Pounah.    iiiprès  -hi  pei^hwah 
r».i'!:i-Ii  :i>.  .\(u»"!a>oir  mi«;  i'n  deronli*  le«:  trnupi-s 
<lf  Siii.liah.  rf>infnan'l»'es  pir  deux  iiniritT<  an- 
îiVix,  il  s«ii  par.»  «rouiijriu,  qu'il  mit  au  pil'a'ji'. 
Pli)  ■!»•  Il  II  ps  après  i|  l'pnrna  une  delaire.  «»t 
sa  <';îpitale.  In  '<♦'■.  lut  prise  et  saeeai:«v  Quoique 
<1j'|-  Miill"   iji-   tu, lies    s«»s  CfinquAte»;.  il    j(»u'H:4iit 
d'uiif  ti'Ili»  npn'aliiin  'e  hra^mire  et  d'habileté, 
qu'iiM.*   I  irl  e   ilf    l'ar  inei-    virlorieu<e   dfsrrla 
|Hnjr  \eriir  •«»»  irHitn*  sMim  se»,  onires.  Il  !e^  mena 
au  piiiaue  rie  plusieur>  villes  du  pay<  îles  Radj- 
|XMj|»'>.  A|»pn'naiit  que  s«»s  possessions  dans  le 
Candôiseh  avaient  été  r4ii)lisi|u<>i>s  jiar  le  {leisch-  ■ 
wah,  et  que  son  frère  Witt4iudji  avait  été  mis  i 
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à  mort  eomme  rdMlle,  0  i 
Dâhè  latête  de  14,000 
par  trais  offiden  angtaii,  et  de  3^000  < 
il  remporta  me  vlclolre  signalée  eor  ttnÊÊt 
ma— ie,  et  se  roMlit  maître  de  la  eipllale  di 
peisckwah.  CoatrairamBt  à  see  haUtodei,  Ih 
préserva  do  pillage,  et  traita  les  haUtMts  avet 
beauooop  demodéralioa.  Badji-Rao  a'étiit  iftM 
à  Basséin,  dans  la  prfaideoce  de  Bonh^.  Hal- 
kar,  n'ayant  pa  le  dédder  à  natnr  daaa  ««- 
pitale,  le  dédrn  déeha  àa  titee,  et  te  wwflm 
par  son  neveu  Winaek-Rao,  qui  Ait  favesti  de  II 
dignité  de  peiscbwali  par  le  racQah  de  fietini, 
descendant  des  andens  radjahs  dea  Malvilki 
(1802).  Cependant,  le  prince  fngfttfeonctat  aiec 
les  Anglais  le  traité  de  Basséin;  Il  lea  eoiinn 
dans  la  possession  de  Santé,  et  recooMt  h 
suzeraineté  de  la  compagnie  dea  bdet  qtà  s'ca- 
gageatt  à  le  replacer  snr  le  trOoe  et  à  Fj  aria- 
tenir.  Conformément  à  ces  disporiHoos,  le  co- 
lonel Stephenson  et  le  m^ior  général  Wtûakj 
(  Wellington)  marchèrent  sur  PnoDah,  smc 
une  armée  de  45,000  hommes.  Holkar  n'ittriH 
pas  lenr  arrivée  :  il  évacua  Poanah,où  Badji-Bas 
rentra  le  13  mai  1803.  Donlet-Rao-SiMliA , 
Raghoodji-Bbonslay,  prinee  de  Ragpear  et 
d'autres  petits  chelï,  refbsèmt  de  ratiier  le 
traité  conclu  sans  leur  partidpalioB.  IMkar  m 
prit  part  anx  hostilités  qn*)^irès  la  déMe  des 
coalisés.  Ses  États  fareat  csvahis  par  le  hrip 
dier  général  Monson,  qui,  asanqnaal  de  Htiea, 
et  Tivement  harcelé,  fbt  obligé  de  se  reOnr. 
Holkar  le  poorsolvit  jusqu'à  Agra,  et  finaa  le 
projet  de  s'emparer  de  la  peneone  da  grand- 
ntogol  Alem-Schah.Le8octoliie  180%  I  MÊa^ 
Dehii;  mais  il  fut  repoussé  parles  tieaptji  iuA- 
gènes,  et  leva  le  blocus  en  apprMit  qne  le  gé- 
néral Lake  s'avançait  à  sa  rencontre.  San  iibn> 
terie  en  vint  aux  mains  atee  lea  fl^gliis,  dsns 
les  environs  de  Dig  sur  la  DJcnna ,  et  pcrdi 
87  pièces  de  canon,  le  13  novônfare  1804.  Pen- 
dant que  Holkar  était  éloigné  de  aea  ÉMs,  le 
plupart  de  ses  forteresses  étaient  tombées  aa 
pouvoir  de  l'ennemi.  Abandonné  dn  ra4ek  de 
Bhertpoar,et  de  Sindiah,  qui  s*é 
rapprochés  de  loi,  il  s'enlWt  dsna  le  1 
comptant  réunir  les  Sikhs  et  les 
nne  ligue  contre  la  Compsgaie  i 
peuples  gardèrent  ta  phis  stricte  nentraHlé.  n  fat 
réduit  k  demander  la  pai\,  et  le  24  déeonbre  1901 
il  conclut  on  traité  par  lequel  il  céda  anx  Angtab 
tout  ce  qu'il  possédait  an  nord  du  Tih— ihrf  H 
des  collines  de  Boondi ,  et  s'engagea  A 
prendre  d'Kuropéens  à  son  service.  Ses  [ 
sions  du  .Malwah  et  du  Dekkan  loi  Ibrent  reid^ 
tuées.  A  son  retour,  il  licrada  30,000  de  sn 
cavalien.  »  pouvant  paver  rfenriéré  de  kar 
solde,  il  lear  donna  en  otage  son  nevca  Kbaadi- 
Rao,  dont  quelques  mutins  se  6rent  na  prMetle 
pour  e\citer  nne  sédition.  Après  avoir  apaisé  M 
rebelles,  Holkar  fit  mettre  à  mort  aon  nevea 
Kliandi-Rao  et  son  frère  ThaiÉ  tan   Om  fl»- 
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taoees  forent  le  symptôme da  dértn^z^mtot  Av 
Mt  fiMoltés  mentales.  Dès  lors  il  occupa  mn 
actÎTité  fétyrile  à  fonner  des  projets  inâcaii^s* 
Bientôt  sa  démence  empiré  tellement  qu<^  w»  ofll^ 
ders  durent  le  fkire  enfermer,  en  18oa,  et  don- 
ii^«nt  la  régence  à  sa  favorite  TooUî-Bal ,  et  à 
Amir-Kban.  Holkar  était  plos  instniit  qiie  \m 
hommes  de  goerre  de  st  nation  :  ootri^  ^  langoe 
maternelle,  il  savait  le  persan.  C'était  itn  homme 
entreprenant,  qui  ne  se  laissait  psK  découriH^ér 
par  le  revers,  mais  qui  se  déshonofs  par  aa 
cmaoté  et  sa  rapacité.  £.  Bbâoyoi^, 

W.  Tborn.  Memotr  aftkê  ITor  1»  MdK  amAin^â 
b§  l^rd  LaMê  amd  tkr  JHkm  fTMtêtff,  tto^ivmi 
Ua4r«.  lêll.  lo-4*.  -  MUl,  UUtùTf  9f  tà^  Srttiitt  lit- 
4ia.  —  John  Malcolm*  J  Mêtmoir  o/ centrai  Intîiii  in- 
elmdHig  Malwak  and  oA^oining  Provin^fi^  iMïiûre\ 
IS».  10-4*.  -  BoMWUB  Ul,  MmMkruftko  fiaihan  Kh 
dur  of  fortunêt  tkê  Nuwob'Amur  Kk^n  g  Caiciitla, 
ItM,  in-a».  -  Grant  Doit,  Hist.  itf  th$  Ma/trattat^  t  lll. 
*  Bareboa  de  Penhoen,  HUt,  de  la  ConqviU  iU  ftHidé 
pmr  lêi  jtnçlait,  t  IV,  V 

HOLKAR  (Melhar-Rao),  fils  ffu  précédent, 
né  en  1804,  mort  en  1833.  Il  succéda  à  «mîq  p^re 
en  1811,  soas  la  régence  de  Toulsi-lkiï,  sa  mère 
adoptive.  Toulsi-Bai  s*appuya  sur  la  faction 
mahratte,  et  demanda  la  protection  de  la  Com< 
pagnie  des  Indes.  Elle  fut  tuée,  en  J817,  par  ta 
faction  des  Patbans,  qui  s'était  coalisée  arec 
IcH  Pindaris  contre  les  Anglais.  Ces  dËraîers  en* 
vabirent  la  principauté  d'indor,  et  j^ai^rent  la 
bataille  de  Mebidpour.  Ils  imposèrent  a  lliiikar 
le  traité  du  6  janvier  1818.  Le  prtiicj^  d^Indor 
leur  cédait  les  districts  que  ses  prr«)*k^^^îi?ieijfft 
avaient  possédés  au  nord  des  collines  Ae  Bouodi 
et  au  sud  de  celles  de  Sautpoura;  i)  leur  traoS' 
ferait  le  tribut  qu'il  recevait  dos  KeVÏJpouten, 
roconnaissait  l'indépendance  d'Amir-Kh.in,  sVn- 
i»aKeail  à  ne  prendre  à  son  senice  ni  ï:tin>[>éctii 
ni  Américains,  à  n'entretenir  aucune  rr^Uition  avtc 
les  autres  États  de  l'Inde,  enfin  àlicetirier  toutes 
SOS  troupes,  à  l'exc^'ption  de  3,000  c-ivaîirn,  qui 
Aonient  h  la  disposition  des  Anglais.  Li'  priac«  ^- 
Inol  d  Indor,  Muikorjoo,  resté  ii<lèle  nn\  AwiçJafii, 
ire>l  pas  <lo  la  famille  de  Holkar.  K,  B. 

tirant  I»uff,  Hiit.  o/  thc  Mahrattat,  l.  lU  -  lUreHoit 
de  rpiihorn,  Hist.  de  Ut  Conquête  de  tlml^^  I  VL  — 
Mrockh.ius  Jahrfnwh  zum  Ccnv.-Ltx.^  Itri,  vc  Ift. 

HOLROT  {Robert),  tbéologien  atiiitain,  rooit 
de  la  poste,  en  1349.  Docteur  de  PiiRif^ritlté 
d'Oxford  et  reli>peux  de  l'ordre  de  S  int  f**>fnJ- 
niqiio,  Hoikot  mérita  d'être  consi4E«i>'  'i*'  mn 
toTups  comme  un  des  plus  libres  intr-rprèlfât  lii 
rrrrîturo  Sainte  et  de  la  philosopbii^  tbitnlsli*. 
So>  (I  livres  sont  :  De  Studio  Scriptur.i\  &nwn^ 
soiivont  publié,  notamment  à  Venisr,  i-n  Ibêû; 
-In  PrmrrbiaSnlomonis ;Pàns,  «stijn-**; 
—  ///  fxclesiasten /méiWi ;—  In.Cari hcn Canii' 
corutn  et  in  Septem  Priorn  Capito  FfA-lrMm' 
fici  ;  Vonise,  1;')09;  — In  Libntm  SnpirntijF* 
Colo^no,  1689;  —  In  Duodecim  f^rophttnx 
Minores,  inédit;  —  In  Quatuor  Hvtmgriifî^ 
inédit;  —  Moralitates  S.  Scripturr,  ineriit;  — 
Super  IV  libros  Senteniiorum^  quirdam  €em- 
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ferrntitr\df  tmputnbitiiaif  Pfecff*l,«te.,«|i!(.. 
dans  un  fecuell  de*  œuvren  dlElolkot  piïbHé  k 
L700 en  14^7, io-fol.  M^ blblifiicrftpbes dis  Tordra 
de  Sàinl-tkiminiqut'  tui  ftitHbn(*iil  eoc«rfl  iHu* 
sieurs  âulfps  €iu>r*w^t  entr**  anlroft  t^ff^rnlita* 
tinnrs  Uuioréfirtim^  puhïk^  h  F»H»  ^  en  fâiÛ, 
in-È*.  ta  doctrin«>  lU^  Rob«-fl  lliifkol  est  cdte  de 
GuilbuMie  d'Qtksm.  ËA  Ibéikii^îe  11  fait  vùlon- 
tlofJi  r|f4îifonoeiî«kinnÀ  ï'fttiifïHlédi*  l'ï'lglifio;  mais 
co  phi  loflciphif*  c'est  un  p^r||iatétiêieu  inlrnltablfi. 
Maf  cMi(u5  lui  A  rt'profhé  l'intlépcodancft  d©  100 
tangage.  E.  il. 

WJ,  -   it^T&,Sfrtpt,OfA.  PrréitAL    -  fibrtelii*, 

(Éhê}^  «rchilede  aUemaDd^  tté  ii 
tn  tblX  itwrl  en  Jfl.m  11  apprit  li 
INUtle  l«cbn^DO  dt  ton  art  son»  k  dirix^on  âê 
mm  pdre«  irmm  Holl,  manrfi  maçun,  H  tétiéê 
ffo^iqtmtma^  kVmlm*  Il  élAvo,  de)  «uaée  iêlê 
I  à  tmn.  lltAlrl  de  fiiip  d'AURsbourg  :  c*««t  It 
tttOfiumeul  le  |ilri^  grniid  et  le  plu»  riclie  i^u^ 
pottaèfV  r AUeltul^Ttr,  ilatânl  il«  la  première  muîtié 
iki  tl)3t^)ieFitlôrnc  !Ë)^rii!.  l'oiir  témol^iTii'i'  u  saEi^ 
CictJAa  a  l'art ki^ te  àa  la  réi^j^iu^  qu  il  irait  roise 
dans  Te^écutioa  dt  son  «ruvr^,  k  tnA|k*li4nt 
d'Aogsbonrf  lui  oUrit  un  Taa«  m  ttrmvû  éâ  I» 
valettf  d#  900  «eus  d*iir.  ft  «omintUit  cncoi^  à 
Aufî^lMiurf^  IVffl^ACï  itJirialiiir,  l'afVitnai,  onédi 
sbiue»  fti  hmn£<7,  la  màiioo  d«  la  e«)rporaita 
ûm  bouiiljiTft  ^  CiiliJ  d«i»  boubinKen.  U  «rt 
amfà  Ttuti^ur  lïe»  eMI«'4ut  ilr  Selidofi^id  et  fit 
WUlibaMe.  i  ommA  proti^taol,  U  ont  è  iôaili^ 
de  la  ft^ Action  qui  ftit  lieu  il  AupiboDl^  fH  lilQ^ 
en  rêveur  di*»  c^iliinljifue*!;  il  f^mllt  à  In  foli  m 
piàitH  d'aniill^rli^  de  la  vlUit  et  *»  furluîj^,  4 
la  Muittfi  lie  la  reprî^i;  d'Aiti^lxiufit  iKir  l'année 
*i^1oift#,  M  plao^  Uïl  M  rra^lti^',  mdn  n  inuunit 
paoTri^.  UaniH  HakCr. 

ifhtrl^  d*t  ti^U-iUMladt   jttgitmf^,' 
tm  d#r  àHUtfUtk  in>afàiPiirtfitt»*ftt 

*  movMJtmn ,  [wéir  iVo»«4if  du  quin^ït^mo 
i#de,  Otî  ne  «ait  rien  Hur  n»  fi«,  «î  m  uVit  qui) 
est  Vauteur  do  Ui  Mitiri»  ^a  vfin  <lirif#e  nontir  U 
roi  Jaripie»  Il ,  H  écflte  vnn  l'an  1163.  fàk  tâg 
ïnlitiil^  r  Lf  Hibou ^  m*  it  dançf.r  é*  Vtftff^tHl 
{Unuint^  of(hrHan§«f  a/prtdf);  Pinki-rton 
Ta  ioMérfê  diiu  ta  dUetiitm  r>f  rarr  sttmitèsh 
Fmmi  i  tjondraa.  4793,  in-îl\  L  Ul,  p  i43-i»«. 

G.  & 

rtNitrtaa«  tUUimfiamk 

ilfft.i.a!it»  (Phit^!mn)t  ^dudivnr  et  m^f- 
dn  anpJniA  ,  n^  à  rbdiii^faril,  tm  {.Wf ,  m«irt  «s 
ifilA.  Il  tut  f^levé  à  C4riibnil»;i%  m  r^lU^i^e  df  fji 
TriniM,  dont  iTd«*ttiif  n^cinbre.  Il  ilir^ea  eiuiiîti! 
IVmle  liliic'  tie  tiiiontry  ,  et  ce  fui  là  «jutl 
eii^ruba  N'A  liilifimâiA<^  Ir&ilurtkciiii^  qui  lui  ont 
jUH^re  an  uDindauftU  ltlt/r»Llarvâit[iÏ4ktf.  SI  fui 
k  pn^er  tra'lia'tour  èo^am  dr  Tile  Uve,  dff 
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Suétone  (1) ,  des  Morales  de  Plutarque ,  de  VEit- 
toire  naturelle  de  Pline,  d'AmmieBMarcellin; 
il  traduisit  aussi  en  anglais  la  Cyropédie  de  Xé- 
nophon  et  la  Britannia  de  Camden.  Outre  ses 
travaux  littéraires ,  il  pratiqua  la  médecine  avec 
succès.  Z. 

Wood,  Âthmu  Oxonienses,  toI.  I.  —  Foller;  Jf^OT' 
thiet.  -  Chalroers,  Gen.  Biog.  DM, 

HOLLAND  (^t<9 A),  artiste  anglais,  fils  du  pré- 
cédent, vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  sait  très-peu  de  choses  sur  son  compte  ; 
mais  son  nom  est  demeuré  fort  connu  des  ama- 
teurs britanniques ,  parce  quMl  se  fit  Téditeur  de 
deux  recueils  de  portraits  auxquels  on  attache  le 
plus  grand  prix.  L*un  de  ces  recueils  est  inti- 
tulé Basiliologia  f  a  hook  o/kings;  1618,  petit 
in-folio.  11  se  compose,  indépendamment  du  fron- 
tispice, de  trente-et-une  planches,  dues  au  burin 
d'Elstracke,  de  Simon  de  Pas,  etd*autres  graveurs 
habiles;  on  comprend  que  ces  portraits  des  mo- 
narques anglais,  à  partir  de  la  conquête  des 
Normands,  sont  souvent  imaginaires.  L'autre 
recueil  a  pour  titre  :  Heroologia  Angliea,  hoc 
est  clarissimorum  et  doclissimorum  Anglo* 
rumquijlorueruntab  annoChrisfi  1500,  vivw 
Effigies  y  VUx  et  Elogia;  Londres,  16?0,in-folio. 
On  trouve  dans  ce  volume  soixante-sept  portraits 
accompagnés  de  longues  notices  sur  les  person- 
nages qu*ils  représentent  (la  Sasiliologia  est 
sans  texte).  Le  fameux  graveur  Crispin  de  Pas 
fit  les  frais  de  cette  publication  et  y  prit  une  part 
active.  Rares  et  très-recherchés  en  Angleterre , 
c^  deux  volumes  sont  à  peine  connus  en  France. 
N'oublions  i>as  un  autre  ouvrage  dA  àHolland,  et 
que  les  amateurs  britanniques  payent  fort  cher 
également  :  Monumenta  sepulchralia  Sancti' 
Pauli;  Londres,  161^,  in-4*.  Ce  volume,  en  an- 
glais, malgré  son  titre  latin,  présente  les  monu- 
ments et  épitaphes  des  rois ,  des  nobles  et  des 
prélats  ensevelis  dans  la  cathédrale  de  Londres. 

G.  B. 
IMbdin.  Biographical  Decameroriy  t.  I,  p.  MO,  et  iJ- 
brary  Companion ,  p.  *9*.  -  Lowodrit,  HibUographer's 
Manuat.  —  J.-Cb.  Brunet,  Manuel  du  Libraire ,  L  II, 
p.  55»  el  «07. 

HOLLAND  (Henry  Fox,  premier  lord), 
homme  d'État  anglais,  fils  de  sir  Stephen  Fox 
et  de  Christiana  Hope,  né  en  septembre  1"06, 
mort  h'  1*"^  juillet  1774.  Quoique  dès  sa  première 
enfance  il  eût  perdu  son  père  et  sa  mère ,  son 
(kturation  no.  fut  pas  négligée.  Après  avoir  passé 
quclqiie!>i  imnces  à  Kton,  il  entra  au  collège  de 
Chrisl-Churoh  (Oxford),  au  mois  de  février 
1721 ,  et  ne  quitta  l'université  qu'en  décembre 
172'i.  Il  mena  la  vie  dissipée  des  jeunes  gens 
rirlioi^,  nVmbrassa  aucune  carrière,  et  voyagea 
sur  le  continent.  Le  liasard  le  conduisit  à  Aubi- 

(n  II  eilstc  Aur  cette  Iridaction  nnr  ^plgrammc  qui 
contient  un  Jru  de  roots  M%ei  pl.iKint  : 

Philrmnn  wllh  triD^Utloot  doM  ao  fiU  as 
He  wlU  not  let  Suetonios  be  tranqulllat. 
"  Phlit^nmn  nniM  rnrombrr  avec  ses  tradiictloni  :  Il  ne 
l-^i^-MT.!  pi<  *iiirliin»*  IranqniHf*.  * 
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gny ,  anprès  de  la  flochesse  de 
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deone  maltresse  de  Charles  n ,  alors  Cort  a 
en  âge,  etdont  il  devait  plus  tardépooicr  la^ 
tite-fille.  Pendant  ses  Toyages  il  se  liaafec  lori 
Hervey,  et  de  retour  en  ADgleterre,  il  eut  « 
protecteur  dans  ce  lord,  qoi  était  ca  g^unAt  Umm 
auprès  de  la  reine  CaroUie.  La  ftcilité  avee  §»• 
quelle  il  s'abandonna  aux  viees  da  tem^  ea» 
promit  sa  fortune,  qn'il  rétablit  m  pea»  plee  à 
la  protection  de  lord  Sunderlttid ,  depoia  dncdi 
Mariboroogh.  L'amitié  de  SonderlaBd  M  onvit 
les  portes  du  parlement,  oè  U  caln,  en  173S. 
comme  représentant  da  boarg  de  SodoB.  n  se 
rangea  du  oôté  de  Robert  Walpole,  qui  Ini  dnna 
en  1737  une  place  dans  le  boreui  dea  tiafan 
publics.  En  1743,  à  la  chote  de  la  prcnûère  adni- 
nistration  qui  avait  soooédé  à  Walpole»  Fwl  M 
nommé  commissaire  de  la  tréaorerie,  Vcn  b 
même  époque  un  événement  de  sa  Yîe  privée 
produisit  une  grande  senution  daaa  k  aflnie 
élégant,  et  augmenta  son  importanœ  poHtJqaf 
Il  épousa  clandestinement,  en  1744,  U^  Caro- 
line Lennox,  fille  aînée  du  duc  de 
Les  alliés  de  cette  famille  princièie  al 
d'une  telle  union;  mais  peu  à  peu  les 
de  Fox,  son  influence  à  la  ooor  et  à  la  chaBbn 
des  communes  le  réconcilièrent  avec  les  paraii 
de  sa  femme,  qui  plus  d'une  fois  soUiatèfOlli 
protection  du  fils  du  plébéien  Slephen  Fox. 

En  1746  Henry  Fox  devint  secrétaire  de  h 
guerre,  place  qui  le  mit  en  rapport  avec  le  dac 
de  Cumberiand.  La  faveur  de  ce  prince  M  U 
immédiatement  utile,  mais  elle  l'empèdia  peut- 
être  de  s'élever  jusqu'à  la  dignité  de  yifjff 
ministre,  que  ses  talents  lui  penne ttak lit  d*eipé- 
reT.  Comme  orateur,  il  était  on  advenam  4pe 
de  Pitt,  et  excellait  surtout  à  la  répOque.  «  Foi, 
avec  beaucoup  d'embarras  dans  la  parole  cl  de 
stérilité  dans  l'expression,  dit  Honoe  Walpolcg 
triompha  de  ces  empêchônenta  et  dea  pr^mti 
qulls  avaient  fait  naître  contre  aoo  éloqneacf , 
par  une  vigueur  de  raisonnement  et  nw  fcrae 
d'argumentation  qui  remportaient  sor  tons  lei 
orateurs  du  temps.  »  Dans  les  relations  sodala 
il  était  communicalif,  franc ,  agréable,  mais  trof 
fier  pour  flatter  un  ennemi  et  mène  «n  aai. 
Jamais  ministre  ne  brava  plus  OffneflleascnMBl 
l'impopularité  et  ne  se  sonda  moina  des  re- 
proches vrais  ou  faux.  Dans  la  ditcnsrinn  da 
bill  de  régence,  il  en  attaqua  viTcaBCBl  ki 
principales  dispositions,  dirigées  contre  le  dac 
de  Cumberiand ,  et  ftoissa  A  la  foia  la  cotf . 
qui  craignait  ce  prince,  et  le  peuple,  qui  le  dtffs- 
tait.  Les  fautes  de  Fox  furent  eugéréea,  m 
bonnes  qualités  méconnues  ;  on  Taccusa  de  voa- 
loir  détruire  la  constitution,  et  d'être  Têlèfve  le 
plus  corrompu  de  l'école  corruptrice  de  Robert 
Wal(M>le.  Cependant,  malgré  son  impopularîlé, 
il  avait  assex  d'influence  sur  la  chambre  dei 
coininun«^  pour  prétendre  à  une  partie  de  la 
succession  de  Pelham,  mort  en  t7S4.  Le  dur  de 
Newcastle,  qui  ilevenait  premier  lonl  de  la  Trf- 
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sorerie,  lai  offrit  là  place  d6  Mcrétaire  d'Etat  arec 
la  diredkm  de  la  chambre  des  oommoiiee  ;  mais 
le  doc  Toolait  se  réeerrer  remploi  des  fonds  se- 
crets. Fox  pensa  qoll  ne  ponrait  pas  diriger  la 
chambre  sans  aToir  les  fonds  secrets  à  sa  dispo- 
sitioQ  ;  il  rejeta  les  offres  de  Newcastle,  et,  quoi- 
qu'il restât  secrétaire  à  la  guerre,  il  alla  rejoindre 
Pittdans  Topposition.  Le  duc  de  Newcastle,  hors 
d*état  de  résister  à  la  coalition  de  ces  deux 
hommes  d'État,  M  forcé  de  leur  faire  des  ou- 
Tertures,  que  Pitt  repoussa,  que  Fox  accepta 
dans  une  heure  malheureuse  pour  sa  réputation 
et  son  STcnir  politique.  Il  abandonna  Pitt,  qui  ne 
lui  pardonna  jamais,  et  fut  nommé  secrétaire 
d'État  au  mois  de  novembre  1755.  En  butte  au 
mauyais  Touloir  du  premier  lord  de  ta  trésorerie, 
engagé  malgré  lui  dans  une  série  de  mesures  qui 
échouèrent,  il  resta  au  pouToir  moins  d'un  an, 
et  donna  sa  démission  au  mois  d'octobre  1756. 
Sa  retraite  entraîna  celle  du  duc  de  Newcastle 
(37  octobre).  Fox  reçut  du  roi  la  mission  de 
former  un  cabinet  avec  Pitt  ;  mais  cdai-d  refusa 
absolument  d'être  le  collègue  de  Fox  et  de  New- 
castle, et  Georges  n  subit  les  conditions  de  Pitt, 
qui  prit  en  1756  la  conduite  des  afTaires,  ayec  le 
titre  de  secrétaire  d'État.  Le  roi,  qui  l'avait  ac- 
a»pté  à  contre-cœar,  le  renvoya  au  mois  d'avril 
1767,  et  essaya  de  former  une  nouvelle  admi- 
nistration avec  l'aide  de  Fox.  L'opinion  publique 
se  prononça  avec  tant  de  force  en  Oiveur  de  Pitt, 
qu'il  fallut  revenir  à  lui.  Il  s'entendit  avec  le  duc 
de  Newcastle  pour  former  un  ministère  où  Fox 
S4>  contenta  de  la  place  de  payeur  général  des 
forces  de  terre.  Pour  celui  qui  avait  été  le  rival 
hpureux  dePitt,  qui  deux  fois  avait  été  chargé  de 
former  un  cabinet,  devenir  un  subalterne,  donner 
silendeosement  ses  votes  à  un  ministère  qui  ne 
l'admettait  pas  à  ses  délibérations ,  c'était  une 
l^ande  déchéance.  Mais  Fox  était  pauvre,  et  il 
voulait  doter  richement  ses  enfants.  De  toutes 
W>s  places ,  celle  de  payeur  général  était  la  plus 
lucrative  :  il  ne  résista  pas  à  la  tentation  d'ac- 
quérir une  immense  fortune  en  peu  d'années. 

La  dissolution  partielle  du  ministère,  par  la 
retraite  de  Pitt  en  1761  et  de  Newcastle  en  1762, 
ne  changea  pas  la  position  de  Fox,  qui  mit  au 
service  du  nouveau  premier  ministre,  lord  Bdle, 
et  du  parti  tory,  le  même  dévouement  audacieux 
et  sans  scrupule  qu'il  avait  porté  autrefois  dans 
la  cause  de  Walpole  et  des  whigs.  Cette  der- 
nière [vartie  de  sa  vie  publique  fut  la  pire,  celle 
OH  il  mérita  les  reproches  et  justifia  complète- 
ment la  haine  de  la  nation.  Une  opposition  re- 
<ïou table,  conduite  par  Pitt,  s'élevait  contre  le 
traite  de  Paris,  dont  les  préliminaires  avaient  été 
signes  le  3  novembre  1762.  Bote  ne  vit  qu'un 
homme  capaNe  de  résister  à  ses  nombreux  ad- 
versaires :  il  donna  le  poste  de  leader  de  la 
chambre  des  communes  à  Fox,  en  lui  promettant 
la  pairie  s'il  réussissait.  Ce  fîit  un  grand  duel 
parlementaire  où  les  deux  rivaux  déployèrent 
tous  leurs  moyens ,  l'un  avec  une  résolutioD  dé* 


sespérée ,  l'autre  swet  une  grandenr  fhéitrale. 
Fox  avait  appris  de  Walpole  eomment  on  fimne 
une  mijorité.  Des  centidnes  de  membi>M  de  la 
chambre  des  communes  passèrent  dans  son  en» 
bineC ,  et  chacun  sortit  vendu  et  payé.  Dans  unn 
seulemathiéeFoxdépensa  25,0001.  s.  (625,000r.). 
Avec  la  corruption  il  employa  l*hithnidation.  Tons 
lesfonctionnaires,  depuis  les  plus  hauts  jusqu'aux 
plus  bas,  ftirent  aTertit  que  le  roi  devait  être 
obéi ,  et  quils  seraient  impHoyaUemeol  tetl- 
tnés  aussitôt  qu'on  dooterait  de  lenr  dévoue- 
ment. On  le  vit  en  m6me  temps  Aire  rayer  le 
duc  de  Devonsfafav  de  la  Hste  des  conseillers 
prrvés  et  retirer  leurs  pensfons  à  de  Tienx  sol- 
dats suspects  d'être  protégés  par  les  wUgs.  Le 
pariement  se  rassembla  le  25  novembre. 

Pitt,  malade  de  te  goutl^  se  fit  portera  West- 
minster an  milieu  des  applandisseînentS  du  peu- 
ple, et  prononça  un  diseonrs  que  te  chambre 
écouta  avec  une  profonde  émotion.  Pute  on  alte 
aux  voix,  et  une  largenujorité  appronvate  paix. 
Le  ministère  survécut  peu  à  son  triomphe.  Lorà 
Bute  donna  sa  démission  te  8  èTril  1763,  et  Fox» 
quittant  te  pouvoir  avec  lui,  ftat  créé  lord  Hol- 
land ,  baron  de  Foriey ,  le  16  avrfl  1763.  Après 
sasortie  du  mfaitetère,  terd  Holtend  Tteito  lltaUe. 
11  ne  revint  en  Angleterre  que  dans  l'automne 
de  1768.  Ses  denâères  années  se  partagèrent 
entre  HoUand-Hoose  et  Kingsgate,  dans  llte  de 
Thanet,  où  il  bfttit  une  Tilte  dontFapparenee  ex- 
centrique prêta  aux  plaisanteries  de  Gray  et 
d'autres  sittriques.  Vers  te  fin  de  sa  vte  il  eut 
le  regret  de  Toir  sa  fortune  entamée  par  les  pro- 
digalités de  ses  entents.  U  mourut  à  Holland- 
House,  dans  te  soixante-neuvième  année  de  son 
âge.  De  son  mariage  avec  tedy  CaroHne  Lennox 
il  eut  quatre  fils  :  Stephen^  qni  succéda  au  titre 
de  lord  Holland;  Benry  qui  mourut  enfant; 
Charles,  si  célèbre  comme  orateur  et  homme 
d'État  (voff.  Fox),  et  HenrymÉdauard, 

«  Peu  d'hommes,  dit  lord  Waldegrave,  ont 
été  plus  impopulaires  que  Fox  ;  et  pourtant, 
quand  j'ai  demandé  à  ses  plus  cruels  ennemis 
quels  crimes  ils  pouvaient  allégner  contre  loi, 
ils  se  sont  tof^ours  renfermés  dans  des  accu- 
sations générales.  Selon  eux  il  était  avide,  en- 
courageait les  profite  illicites,  avait  des  amte 
corrompus,  de  dangereuses  liaisons;  mate  jamais 
ils  n'ont  prodoit  aucun  teit  de  poids  et  de  con- 
séquence. »  M.  Macaulay ,  mon»  indulgent,  r^ 
sume  atesi  la  carrière  de  lord  Holtend.  «  U  de- 
vint, dit-n,  un  maître  eoosommé  dans  l'art  de 
te  discussion  partemeataire ,  il  atteignit  les  hon- 
neurs et  une  hnmense  fortune;  nuîs  l'estfane et 
te  confiance  pnbUqne  se  retirèrent  de  lui.  Ses 
amis  privés  vantaient  justement  sa  générosité, 
sa  nature  facfle.  Ite  soutenaient  qne  même  dans 
les  parties  de  sa  conduite  qui  pouvaient  te  moins 
être  défendues  tt  n'y  avatt  rien  de  sordide; 
que  s'il  s'étatt  tetesé  égmr,  c'était  par  d'ÉinaUen 
sentimente ,  te  désir  de  servir  set  amte  et  ne 
tendresse  inquiète  poor  ses  entents.  MÉte  te  w^ 
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Uou  le  rcf;ardait  comme  un  homme  d'une  insi- 
tiable  rapacité  et  d*unc  ambitiou  désespérée; 
comme  un  homme  prêt  à  a<lopter  les  mesures 
les  plus  immorales  et  les  plus  inconstitution- 
nelles... Beaucoup  de  ses  contemporains  avaient 
une  nM)rale  aussi  relâchée  que  la  sienne;  mais 
très-pou  eurent  ses  talents ,  et  aucim  n'eut  son 
audace  et  son  énergie.  Il  no  put  donc  pas  se  ré- 
fugier dans  le  mépris,  et  il  devint  l'objet  d'une 
aYcraion  telle  qu'aucun  homme  d'Ittat  n'en  avait 
encourue  depuis  la  chute  de  Straffonl.  Un  esprit 
faible  aurait  fléchi  sou;^  un  tel  poids  d*im[M)pu- 
larité;  mais  celui  de  lord  Holland  puisa  une 
nouvelle  vigueur  dans  la  haine  publique.  Les 
reproches  n'eurent  sur  lui  d'autre  effet  apparent 
que  d'aigrir  son  caractère,  naturellement  doux.  » 

L.  J. 
Lodms  Portraits  ofilUtàtrious  Ptrtomaçe»,  t.  vu.  — 
Macaul-iy, Criticaland historical  Essays,  t.  Il,  p.  ÎW,  etc.; 
IV,  p.  SOS;  V,  17».  etc.  (éilit.  Tauchnitz).  —  J.  Walde- 
frravo,  Memoirsfrom  m*  to  nuS;  Ixindrra,  1811,  ln-4». 
—  Horace  Walpolc,  Biemoirs  oj  the  iaU  ten  jfears  <tf 
the  rcign  of  George  IL 

HOLLA?iD  {Henry 'Richard  Vassill-Fox, 
troisième  lord),  homme  d'État  anglais,  petit-61sdu 
précèdent,  et  fils  do  lord  Stephen  Holland,  né  à 
Wintcrslow  House,  le  21  novembre  1773,  mort 
le  22  octobre  1840. Sauvé  par  miracle,  àdix  mois, 
de  l'incendie  qui  dévora  la  résidence  de  sa  fa- 
mille, orphelin  à  six  ans,  après  avoir  perdu 
successivement  son  aïeul  et  son  père  eu  1774,  sa 
mère  en  1778,  il  ne  lui  resta  que  la  tendresse  du 
comte  de  Fitzpatrick ,  frère  de  celle-ci,  et  plus 
encore  l'exemple  et  les  leçon»  de  son  onde,  l'il- 
lustre Fox.  Après  des  études  brillantes  à  Eton  et 
il  Oxford ,  oïl  il  eut  pour  condisciples  Canning , 
lord  Carlisle,  M.  Frère,  il  alla,  fort  jeune  en- 
core, t)cc»ppr  le  siège  que  son  imtc  avait  laissé 
vacant  à  la  chambre  dos  lords.  Mais  ce  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  (lu'unc  pri.-ie  de  jwssession ,  et  il 
partit  pou  après  \\o\xt  le  continent.  Il  viMtii  tour 
à  tour  Copcnhîkguc,  la  France,  alors  agitée.  iMtrIa 
fuite  <le  Louis  XVI  et  son  arrestation  à  Yarennes, 
la  Suisse,  l'tsiKignc  cl  l'Italie,  ou  il  connut  Kli- 
sabetli  Vassall,  alors  mariée  a  hir  Thomas  Wrb- 
ster,  et  qu'il  épousa  dejuiis  (l;. 

Loi)  janvier  1798  il  débuta  coiume  orateur  au 
parlement,  en  r<^pliquant  à  lonl  riren\illc,  qui 
dentandait  de  nouvellt's  taxes  jiour  soutenir  la 
coalition.  L'audace  de  ce  joune  homuio,  qui  se 
prenait  c^rps  à  c^rps  avi^î  iWa  ministre>  tels  que 
iMtt  et  Grenville,  lisolenieut  nièuie  auquel  i>e 
troux aient  alors  réduite>  h»  o|>iniun^  qu'il  dé- 
feuilait,  tout  cela.  j<»int  à  une  \er\e  natunllo,  u 
un  ilebit  chaleurnix,  a  uu  st\le  qui  rcuni>>ait 
la  franrhi.se  |H)pulaire  et  l'urlianitè  aristocratique, 
contribua  au  f-wcdà  du  jeune  orateur.  On  tnmva 
qu'il  n'et^iit  p.i;^  écrase  par  le  uoiii  qu'il  (Hirtait, 
et  que  le  neveu  de  l'ox  ne  démentait  >on  oncle 
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Era  que  lV;>oui  nf.V:.<t'  ««lilint  alof'»  «nnirr  irnubU-fi.nr 
6.000  liTr.  it.  de  duiinr.aires-lDterctit.  Vojr.  V. animal  Hc- 
gUUr  pour  itbt.  p.  !•.  ti. 


ni  })our  Tintrépide  ob        tk» . 
du  langnfie.  Au  deboi«,  ei 

raies,  au  dedans,  U  réfoïuiv  pi 
furent  <1ès  lors  les  deux  points  «  n 

poUtique;  et  U  suite  de  sa  carrUn«  ■■>  n  fl 
point  ce  programme.  AeeiHé,  daos  «M  de  sa 
discussions  avec  le  miniilère,  d'avoir  anl  pirii 
des  lois  du  pays,  lord  HoUand  «'écria  :  «  Je  ■*■ 
pas  dit  un  mot  contre  laoonstitiitiOB  ;  je  ne  da  pM 
de  mal  des  noorts  »  1...  «  Oni^  contiwM-i,  een 
qui  préconisent  les  Tertoa  de  eelle  vénénUe  éé" 
funte  me  rappellent  Arlequin  fUmitréloie  ëem 
cheval,  béte  admirable,  bèteeintUf  la»  qMtfawi 
qu'un  défaut,  celui  d'être  moite  1  »Le  viatediaw 
sure  contre  les  ministiea  propoaé  par  la  dv  ée 
Bedford,  l'état  des  finances  épuiséea  par  des  ab- 
sides ruineux,  la  quatrième  sospmsWMi  deFAe- 
beas-corptu  par  Pitt,  en  1798,  rnicnt  aalaïAdr 
questions  qui  ramenèrent  sur  la  farècbe  rUMi- 
gable  cliampion  des  libertés  pobUqaas.  EBla,ls 
paix  d'Amiens,  en  comblant  sea  i 
lui  permit  de  songer  i  sa  santé,  < 
les  fatigues  parleroentairea  et  par  la  perte  de  mi 
fils  aîné.  L'Espagne,  en  raison  de  la  saInMé 
de  son  climat,  fut  le  lien  qu'il  cboûit  poory  fur 
sa  résidence  avec  sa  famille.  Pendant  na  scimr 
de  trois  ans,  U  étudia  lliisloîre  cl  la  1 
de  ce  peuple,  qui,  selon  son  i 
que,  «  par  une  fatalité ,  dans  le  i 
comme  dans  le  monde  politique,  a  < 
des  régions  nou^eUes,  fouillé  dea  i 
nues,  au  profit  de  sesToisins  et  de  aee  rifaBS,« 
pour  enrichir  toutes  les  nations  de  l'gnwpe,  a« 
centé  la  sienne.  » 

De  retour  en  Angleterre,  lord  Hdni  fft 
partie,  comme  lord  dn  sceau  privé,  do  miai^ 
tère  Fox  et  Grenville  en  1806  et  1807  ;  ce  caterl 
ne  fit  que  passer  au  pooroir,  et  reprit  faialél  m 
place  sur  les  bancs  de  roppocition.En  lêll,  kn 
de  la  proposition  de  lord  Sidmoatk  pour  aMudir 
Vficte  de  tolérance,  il  m  oonstilua  le  patron  àm 
dissidents  à  la  chambre  des  pairs,  et,  tOÊàfgtïn 
préjugés  puissants  qu'il  avait  à  cwahUttri,  I 
réussit  à  faire  admettre  qnelqnei  unes  de  ken 
n'riamations.  En  1813  il  s'onit  ans  kwésGiv; 
et  Grenville  pour  appuyer  les  idrnirieacnwnli  rr- 
clamés  par  sir  Sanuiel  Bomilly  dana  la  leiaili 
ti«m  ))énale.  Mais  rien  ne  fait  phu  dTionamrà 
lord  HoUanl  que  sa  ( 
mentsde  1814  et  de  1815.  On  le  vil  | 
au  milieu  de  cette  réadien  j 
|N>léon  et  contre  la  France,  prêcher  la  i 
ration  dans  la  victoire,  le  respect  dû  an  UMftiV 
et  le'%  droits  imprrscriptiblea  dea  nations.  Il  éh 
manda  qu'au  congrès  de  Vi 
que  di><  territuires  qui  s'y  1 
tes;  il  |>laida chaudement  la  canae de  I 
mancb.d  Mey  anprèsdu  roid*Ao|||elerre;eiia, 
en  IN  16.  lorsqu'il  fnt  question  dis  dédarv pri- 
sonnier de  guerre  celui  qui  «  était  vcoa  «laMarir 
au  ftiver  du  peuple 
abandooné  en  celte  < 
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tiiest  haUtuelleintat  t^ec  lui.  il  ^l^a  U  toik 
eootre  le  biU ,  et  ne  c^saa  â«  proleeter  cootir  !i 
conduite  peu  géoérm^  rlti  f^r^uTeraemf'iit  «iQglsi^ 
CDTers  le  grand  bc^mmc  mû  s*était  «vvtifLé  à  sa 
IM.  De  son  edté,  laitv  Hultand,  ivec  c<*ttc  déli- 
Mteue  dont  les  ft'f urnes  s«ale«  ont  le  lecrtJti 
•'empressait  à  préTeair  Ust  f  œux  du  prt!»oQoier« 
en  loi  eoToyant  de^  lifrtïi  «iet  javrnam, 
tout  ce  qui  poorart  coiitribuer  à  chanfier  les 
amiiris  de  sa  eaptivKf;,  Napùliod  r«cojiDut  cea 
attentions  en  loi  eiiTuyant  ane  boite  eprichîe 
d'une  pierre  antique  qu'il  avait  autrefois  reçue  dn 
pape  Pie  VI,  après  la  slj^ialtire  du  trftité  de  To- 
lentino.  Ce  présent  éiaii  acj^jûmpapé  de  eefi  tnofô 
écrits  de  sa  main  :  •«  L'empereur  Napoléon  à  lidj 
HoUand»  térooigmtàe  «le  Mti&factk»  et  d'es* 
tîme  >. 

L'année  1828  yit  ac^fimplir  une  CEUTre  mémo^ 
rablede  liberté  cirile  et  rvli^eu^,  due  en  fp^ndo 
partie  aux  couragou\  eiïorl<%  de  lord  HolUnd, 
Noos  Toulons  parler  4e  l'âtM^Utian  des  actes  de 
corporation  et  du  ti-sf  pnmùncéf!  le  39  arrlL, 
après  un  discours  ou  Jiion<jrable  pair,  avec  une 
connaissance  profonde  d»*  DiïstfMre  et  ium  Iû- 
teiligence  non  moin^  ^\\%^  dt^^t  besoins  du  pré«efii^ 
établit  que  cesacteH.eti^eotielli^mentli'iyisitokreft, 
deTaient  disparaltrt;  avei:  le»  dn*4>Dslancès 
qui  les  avaient  rendue  néceMaJr«s;  qu'ib  al^ 
laient  directement  eonlre  le  but  qu'on  s'était 
proposé  en  les  établii^sant,  celui  dia  proléger  ta 
^nde  famille  proti^^^taule  contre  les  entrtpriêes 
du  papisme,  préTue^i  maiDti'naat  par  d'anlr*» 
lois;  enfin,  qu'ils  gênaient  ta  préroi^tive  royale 
en  empêchant  le  monarque  d'accepter  uu  de  ré- 
compenser les  servîc^^  d'une  classe  novibreuse  de 
•es  sujets. 

En  novembre  1S34>,  tes  niùgi»  anivèreot  enfin 
au  (H)uvoir.  Lord  JtoLland  entra  dana  le  mnuË^ 
tère  formé  par  lord  Uf«j  avec  le  titre  d43  thau^ 
celier  du  duché  de  Lancastre,  E%ce|»té  i^enflAul 
un  court  interrègne  mini*ti?rifl  in  ni.ii  iHJa  el 
durant  radministr^ition  de  RuIklL  IV^I^  «li^  dé^ 
cenibrc  1834  à  avril  1^35,  il  occupa  cv^ttn  [Uaoe 
jus4{u\i  sa  mort. 

Ses  voyages  et  ma  esprit  élefé  tirent  de  lord 
Hollan<l,  en  quelqut^  mrU^  le  refirè^'Htanl  dr4 
idées  cosmopolites  m  («i''ti'î*i*  **o*i  *iu'#ti  lit- 
téral un».  Son  chÂte«kU  d*^  Ke^^in^n  fut  do  tm^ 
temps  lo  centre  de-^  <.»piuioii»  liht^rale»  rt  le  ren- 
dez-vous des  réfugn-i,  fk^  artiste*  et  de»  ^ol- 
vains  de  tous  les  piv.-i.  On  trnu^^radans  un  ar* 
ticU'  d«>  Macaulay  un  labN^jLj  inléreii.4Uint  di?  ë% 
ina;:iurK]ue  et  aimtl»ti'  IjiHpitalite.  l^rd  titïllanil 
(ulti\a  1rs  lettres  rii^^  m*:(à^,  et  il  Tutundes 
plus  aocieos  et  des  plu»  IjrilLanta  collaborateura 
d«>  la  Hevue  d'Édtmhtmtif*  On  a  à*  lui  :  .Sfimi! 
Account  of  the  Ltjfanti}¥nim^€/  tjipf  fe^ 
Itx  (le  Vega  Carpu^  ;  i  »io<  ;  réiiiiprimè  isi  le  17,  m 
2  vol.  in-8'' ,  avec  une  l'w  de  iiuitien  deÇetiir^; 
l'autt'ur  avait  déjà  lait  tnivre  »a  Kie  de  Ijope 
de  Vega  de  trois  uyméé^  Imtoiti»  de  retpa» 
gnol  :   Three  Comeéà^t  ftam  tim  «pomiA; 


I  »m,  in<«»  t  —  à  Leiler  lo  ike  r»»*  D^  Skuttif)- 
mort  fi  tu  /af  (mr  o/  (he  cniMic  elaini»  i  l 
drest  Wfli  in-n";  lord  Hnltand  pubîli  i 
l'fiuiurtj  Of'  ihe  cnrly  part  ^f  ike  Jt^S  ^ 
Jnw^j  ihe  Sfcùnâdfi  Foi,  IjoodMt^  1608,  lM% 
avec  une  nolke  ttnr  Vaiitenr,  el  les  If  «noirs  i|/ 
lA«  len  tasi  yean  of  Gmr^e  11  4e  Walpate^ 
lonéres,  i$n,  i  vo(.  iil-l^  AprèaU  nurt  di 
lord  tiolland  on  publia  un  neuftU  deseï»  diicoiift 
prononcés  à  la  obambit  àm  lords  t  ?%  Qpi* 
nions  ofltH-eS  ttaUmndt  aà  rtmrded  In  ihn  Jour* 
nais  i^ihf  ffoit5r  of  tdirdi,  Jrom  Ijy?  (o  Ia4t, 
Londre«,  IMI,  in*ir',  «tdAs  fkttfi^n  Rêml^UÊ* 
efn€€tt  il^»  IJ^***  C«  petit  livre,  i|uj  eonllnl 
âm  aniwdotf*  curteusi^^  tnois  d'an  g'nam  pm 
■érieui:^  S  éU  luiti  d'un  uuvra^  Ne»  pïuii  im*^ 
portant  de  brd  l1o1lf<»fl  «ïuuh  l^  tltie  de  Mi^ 
moiri  ftf  th*!  Whi^  Parfit  during  m^  lima; 
lA51-ii4,  a  ToL  in-8' ,  Le*  M  émanais  and  Cof- 
respomd.  ùf  CA.-/*  Fegr,  publiéi  par  brd  Uan^- 
tell,  rfinfertnent  de^  frajptH'td^  di?  kirti  Hulland 
sur  la  vie  de  mm  nocle,  i-jiHn  lond  HoIJaiiil  <§! 
rivteur  d'unn  tradiictkmi  d<^  la  KfptiènM  MUni 
d«  VAnonUt  que  H.  Muart  Ko«e  a  in^ré«  dtM 
VAppendif!*  dudnqntème  V4:iluiim  dota  tnétts- 
tîon  di^  roriaftd^  ^flitidéa  ;  lgS7.  [M*  liatliat, 
dansl'/fn^,  dits  Crm  du  M.^  nvecidd.  pnf  I.} 


«  o  l*Là  »  i»  (  Çfor^  Cl  "  Jonaihas ,  baron  )  *  nw^ 
thémaUciea  et  phUosuphe  alk'uiund  ^  né  le  G  août 
t7*3, 1  Jlo*enlelii,  t-n  Wurti-mberg,  murt  en  t7J*4 
Â  Slutti^rd .  1 1  ét(id is  1a  lli^logle  m\  <H>uvi'Tiliï  il c 
BlaubeoTi>u  et  *ie  HrliruhûUïeUi  devint  eu  iléh 
précrptear  de*  lil»  du  duc  Fri^ém-KiiR^ni^  *!« 
Wurteinbt'rg,  viKJta  tiiC  i^  dl^ves  une  grande 
partie  de  TMlerua^Met  da  la  ftu^^ie.  L'impéra* 
iriee  Catherine  In  riié»  baron  et  lui  eutoy*i  ea 
mânMi  trmp»  le  brevet  de  eapil-iiiie  dan*  mi* 
années.  ÏH  f*tour  en  AU«ongno,  ItolUmî  m 
tiia  en  Silé^Aii*.  Iif«  nlsaitt  de  «aidii^  k  «li3d- 
dèroii  k  wvfmtr  dan»  son  p4y«i  nnUt,  imj  11 
mourut  pçu  de  tempi  ^nH.  Un  a  diî  lui  '  Àb- 
iiandtung  urber  dte  MalhcmaHà ,  t/i*'  oZ/^^ef* 
mei^ie  ^eèchenkHnit  und  ditt  lertc/iU-dftt* 
kiit  der  Stck^umgM&rien  (  Traité  pur  k^  M4- 
tiiématlques,  taiprtpclpai  |«Éiiémtt^  du  dt^%in  H 
les  itlItÀrenU  iBidâi  4«  i^teul);  Tultlngiic, 
l7tV4,  în*r  ;— InAaJ^  dti  K4TMR*r"Hhm  Vor* 
ira^A  i^tfm  ^êwten'icMn  F^rtttktoçramm 
i  Préci*  M  Veupuâitiou  du  ParalkMt^Krsmmiî  àfi 
tl«wtiin  par  EjcitncrJ;  ibki,  i7e^à,  In-^^'-  — 
i^fjlfxionâ  phtimopktquiâ  mr  Ir  Sysi^fnt  de 
la  Aa/wrc;  Londrr*  U'^*'*îlc*»*t^)»  t"2,  iiï-a' i 
î*  ^it.,  Il7i.  Uoïland  r^-fute  dani  V4i  wnuHUr  i» 
S^xièmf'  de  ia  Aaiuft*  d'ItuliJtoCh-        H.  l*. 

-  «Afilnui,  >Njr|rif«JMi-nJ  u  J*rArr.  -  l^mS^rt,  i'mTwih 

^BOLLAai»  (JfZi/tu) ,  litti^nff^ur  ani<M^abi, 
^la  14  atri  ltt7,  k  Sotoo  (Matê4chu*«tt«/*  Il 
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se  fitrcceroir  aTocat,  et,  tout  en  pratiquant  le 
barreau,  il  aborda  divers  genres  de  littérature; 
ses  écrits,  que  dépare  un  style  trop  emphatique, 
accusent  cependant  un  esprit  profond.  On  a  de 
lui  :  The  Being  o/God  andthe  immortalLi/e 
(L'f!lssence  divine  et  Tlmmortalité  humaine); 
1846;  —  Reviewsand  Essays  ;  Boston,  1849: 
où  Ton  remarque  une  bonne  analyse  des  travaux 
de  Channing;  —  The  Highland  Treason;  1852  : 
drame  ^ont  le  héros  est  le  major  Arnold  ;  —  Me- 
moir  of  the  rev,  Joseph  Badger;  1853. 

P.  L-T. 

Cvelapœdia  qf  American  LUerature. 

HOLLAR  (  Wenzel  ),  graveur  bohème ,  né  à 
Prague,  en  1603,  mort  à  Londres,  en  1677.  Doué 
d'im  grand  talent ,  il  mena  une  vie  agitée  et 
malheureuse.  Sa  famille  avait  été  minée  dans 
les  troubles  qui  désolèrent  la  Bohème;  il  alla  à 
Francfort,  et  suivit  en  Angleterre  le  comte  d*A- 
rundel,  qui  lui  procura  la  faveur  de  Charles  1^. 
La  chute  de  ce  monarque  livra  Tartiste  à  de 
cruelles  traverses  ;  poursuivi  comme  royaliste,  il 
s'enfuit  dans  les  Pays-Bas,  et  se  mit,  pour  vivre, 
aux  gages  des  libraires  et  des  marchands  d'estam- 
pes, qui  Texploitèrent  sans  pudeur.  De  retour  à 
Londres  lorsque  Charles  II  fut  remonté  sur  le 
trône ,  HoUar  vit  son  ancien  dévouement  à  la 
cause  de  la  monarchie  rester  oublié  La  détresse 
le  força  de  travailler  beaucoup  jusqu'à  ses  der- 
niers jours,  et  il  fut  très-mal  payé.  Après  sa 
mort ,  ses  planches  furent  recherchées  et  ven- 
dues à  des  prix  élevés  :  elles  le  méritaient,  car 
peu  d'artistes  ont  su  donner  autant  d'effet  à 
leurs  ouvrages.  Ses  portraits,  ses  paysages  té- 
moignent d'une  grande  habileté;  ses  compo- 
sitions historiques  sont  moins  réussies.  L'œuvre 
<]e  ce  graveur  laborieux  est  nombreux  ;  les  ico- 
nographes ont  énuméré  près  de  650  pièces  qni 
sont  de  lui;  en  1808,  à  la  vente  Tovmeley  à 
Londres,  un  recueil  à  peu  près  complet  fut  élevé 
k  2,084  livres  sterling  (  près  de  53,000  francs  ). 
Quelques-uns  de  ses  portraits  sont  couverts  d'or 
par  des  amateurs  britanniques,  qui  savent  com- 
bien ils  sont  rares  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu,  à  la 
chaleur  des  enchères,  le  Portrait  de  la  comtesse 
d'Arundel  dépasser  59  livres  steriing,  celui  de 
Thomas  Miles  arriver  à  52,  et  celui  du  duc  de 
Norfolk  atteindre  63.  On  trouve  beaucoup  de 
charme  dans  de  petites  figures  représentant  des 
costumes  féminins  et  formant  deux  recueils  de 
format  in-8«  :  Ornatus  muliebris  anglicanus, 
Ib'iO,  26  planches;  Theatrum  Mutierum, 
16'i3,  48  planches.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut 
pendant  son  séjour  en  Belgique  qu'Hollar  grava , 
d'après  Holbein.  une  suite  de  trente  planches 
(Mortolium  yobilitas)  représentant  la  Danse 
des  MorfSy  planches  dont  les  cuivres  ont  servi  à 
dp.  nombreux  tirages  sous  divers  titres. G.  B. 

Ra«in,  Dictianairr  des  Crttreurs,  I.  I.  p.  ITt.  —  IIih 
brrt  vt  Koul,  Manuel  des  Curieux  et  des  Amateurs,  1. 1, 
p.  î».—  Itryaii,  lUctumarif  nf  Paintersand  Engracrrs, 
b  l,p  SSi.  —  Joiibrrt.  Manuel  de  r  A matevrd' Estampes 
U  II,  p.  isi.  —  ^uglT,  AHn.itler-Ux9am,  L  VI,  p.  IM. 


■  -Cb.  Leblanc,  Mwuieè  4ê  rAwtatmr  ^Wttam^n,  L  II, 
;  p.»7t^Ch.  BlancjU  THêorégtmCmrimUé^p,  iwi 

^BOLLàEO  (François),  médedii  et  Mln»- 

I  liste  suisse,  né  à  Lansamie,  en  1801.  n  Ttaft  t«w 

I  miner  ses  études  médicatea  à  Piris»  où  il  se  il 

I  recevoir  docteur  en   1824.  Vert  1S40   il  fnt 

nommé  professeur  d'histoire  natareile  d  d*sna- 

^  tomie  comparée  à  l'Académie  de  i^n«««fip  sei 

I  principaux  onvrafses  sont  :  Nomvêaux  Éiémemis 

de  Zoologie,  ou  étude  du  rèpuatHmai;  Piriii 

1839,  in-9r;^Musée  des  CoUéges.  tfet ^teta. 

et  des  Familles,  atlas  du  Coure  d^HUtmraKm- 

turelle;  Lausanne  et  Paris,  1844,  30 1 

in  8*.  G.  K  F. 

SaehalUe,  Les  Médêàku  rrmmçmlM. 

HOLLBBBBCK  (  Ewold  )»  «i^Sn^gPfB  I 

dais,  mort  le  24  octobre  1796.  Il  était  ] 
seur  à  l'université  de  Leyde,  et  caicipie  hm 
nouvelle  manière  de  prédieaàoo  plus  ea  h»* 
monie  avec  le  progrès  des  lomièret.  On  eoi- 
naft  surtout  de  lui  :  De  T%eologo  nom  eere  or- 
thodoxo,  nisi  vere  pio;Ltjàd,  1783,  fB-4*. 

A.  U 
Paqnot,   Mimoiret  pomr   servir  à 
Paj/s-Bas. 

■OLLBS  (  Denzil ,  lord  ) , 
anglais,  second  fils  de  HoUes,  comte  de  Ctare, 
né  à  Hanghton,  dans  le  comté  de  % 
en  1597,  mort  en  1680.  H  fat 
attaché  au  prince  Charles,  nais  dans  le 
nier  parlement  de  Jacques  I*',  où  il  i 
le  bourg  de  Saint-Micbael  en  ConKNMUcs,  i  k 
rangea  do  cOté  de  Topposition.  Dons  le  parle- 
ment de  1627,  il  représenta  Dorchester,  et  « 
fit  remarquer  par  sa  résistance  à  la 
Quand  la  chambre  des  oommo 
trois  résolutions  contre  la  papauté,  Ti 
nisnte  et  la  levée  des  impôts  de  \ 
pondage,  Denzil  Holles  fat  mi  des  ( 
forcèrent  le  président  à  rester  sur  soô 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  voté.  Pour  sa  c»- 
dnite  k  cK  égard  et  ses  discours  hardis,  il  fat 
poursuivi  devant  le  banc  da  roi  et  eoiidamoe  à 
l'amende  et  à  la  prison,  sekm  le  boa  plaisir  di 
roi.  11  resta  prisonnier  à  la  Ibor  doose  noif 
environ.  Il  entra  dans  le  kmg  pariemeatoi  1840, 
et  se  mit  à  la  tète  du  parti  presliytérîeB.  Paiert 
du  comte  Strafford  qni  avait  épooaé  sa  sotir.  I 
s'abstint  dans  les  poursuites  contre  ee  i 
mais  il  proposa  l'accnsatioB  de 
Laud.  Il  fut  un  des  cinq  membres  que  le  rai 
accusa  de  haute  trahison  ea  1841,  et  doat  i  »- 
saya  de  s'emparer  dans  la  chambre  des  csaiH 
mimes.  Cette  tentative  téroénire  i 
diatement  la  guerre  drfle, 
Holles  fut  lieutenant  de  Bristol.  Effirmyé  des  pro- 
jets des  indépendants,  il  aurait  Toiîhi  amcwr 
un  rapprochement  entre  le  parlement  K  le  m, 
et  fut  un  des  commissaires  que  ertle  asaemlhe 
chargea  de  traiter  avec  Charles  I**,  i  Oxlbi^l,  m 
1644.  En  ifr&T  il  demanda  la  diianlution  dr 
l'armée,  propositioo  qui  le  fit  aceuser  de  kmÉÊ 
trahison.  Il  passa  en  Normandie,  et  m  nprilsM 


HOLLES  — 
|u'en  1648,  époque  où  il  fut  encore  une 
•nmé  commissaire  pour  traiter  avec  le 
>r8  dans  111e  de  Wight.  Bientôt  après,  la 
»  croissante  des  événements  le  força  de 
rer  en  Bretagne,  où  il  resta  jusqu'à  lapiort 
Mnwell.  Il  rentra  alors  en  Angleterre,  et 
de  toutes  ses  forces  à  la  restauration  des 
i.  Réintégré  dans  le  long  parlement  ayec 
fnbres  qui  en  avaient  été  exclus,  il  fit 
du  conseil  d*État  qui ,  après  la  dissolu- 
le  rassemblée,  gouverna  par  intérim, 
'e  de  la  chambre  des  communes  qui  suc- 
1  long  parlement,  il  fut  Tun  des  commis- 
de  la  chambre  qui  allèrent  annoncer  à 
I II  à  La  Haye  qu*il  était  rappelé  sur  le 
et  porta  la  parole  pour  ses  collègues. 
I  n  le  nomma  pair  en  IMO,  avec  le  titre 
I  Holles  de  Isfield.  En  1663,  lord  Holles 
France  demander  à  Louis  XTV  de  s*aU 
l'Angleterre  contre  la  Hollande,  et  il  fut 
7  un  des  négociateurs  de  la  paix  de 
Malgré  ces  fonctions  officielles ,  il  resta 
1  zélé  de  la  liberté,  et  quand  Char- 
endit  vers  le  pouvoir  absolu,  il  redevint 
chefs  de  l'opposition.  Dans  la  correspon- 
le  l'ambassadeur  français  Barilloo,  il  est 
mé  comme  un  des  nobles  anglais  qui  re- 
irent  secrètement  l'appui  de  Louis  XIV, 
averser  certaines  mesures  de  Charles  U 
*es  aux  droits  du  parlement  ;  mais  le 
mibassadeur  ajoute  que,  seul  avec  Wil- 
issell,  il  refusa  de  recevoir  de  l'argent  du 
France.  Lord  Holles  conserva  jusqu'à  sa 
ne  haute  réputation  d'honneur,  d'inté- 
de  patriotisme.  On  a  de  lui  :  Mémoirs 
izil  lord  Holles  from  1641  io  1648; 
1-4"  ;  —  des  Lettres  et  des  Discours  pu- 
parément.  Z. 

phia  Britannica.  —  Hume,  history  of  En- 
'  Guizut ,  Histoire  de  la  Révolution  d'Angle- 

LLi?rs  {John),  peintre  anglais,  né  à  Bir- 
11,  le  1"^  juin  1798,  et  mort  à  Londrt;s,  le 

1855.  Fils  d'un  artiste  verrier  de  Bir- 
n,  il  s'exerça  d'abord  dans  la  reproduc- 

scènes  d'intérieur.  En  1818  il  vint  à 
,  perfectionna  son  éducation  en  suivant 
s  lie  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  en 
dmit  en  qualité  de  membre  adjoint,  et 
jne  certaine  réputation  dans  la  minia- 
fit  le  voyage  d'Italie  avec  lord  Wenlock, 
es  prolecteurs.  On  a  de  HoUins  de  bons 
;  de  genre  et  des  portraits  d'une  facture 
euse  et  d'un  brillant  coloris. 

P.  L-Y. 

^  Journal.  —  Ijondon  illustrated  new,  18SS. 

AS  (Thomas) f  Anglais  connu  par  son  at- 
nt  à  la  liberté  civile  et  religieuse  et  par 
ices  qu'il  rendit  aux  lettres  et  aux  arts, 
Londres, en  I720,et  mourut  à  Corscombe, 
comté  de  Dorset,  en  1774.  Il  descendait 
nille  de  dissidents,et  fut  destiné  au  com- 
l  perdit  son  père  en  1735,  et,  devenu 


HOLLOWAY  Ué 

maître  d'une  fortune  conâiderabSe,  iî  &'tidoiiu«f 
aux  fôttrea.  U  Tisitâ  en  174»  et  17^(^  Ijt  Hol* 
lande,  la  FJandre,  la  France,  la  Suisse  et  ntaljd. 
A  £0û  retour,  il  ne  cnit  pas  pouvoir  entrer  a» 
part^jueol  %mi  maoquer  à  ses  principes,  et  àïUi 
réâiiier  dans  sa  terre  de  Cor^oombe  ihtiB  Ui 
comté  de  Ponet.  HotUs  était  diE^idetit  [Mir  prin 
dpes  et  xélé  républicain.  Il  dé^ien!^  lu  mcïit)i>  de 
sa  fortune  en  œuvres  de  charité,  et  légua  lere*4ti^ 
à  son  ami  Tliomas  Bfaxid,quJ  prit  le  nom  à^Mùi* 
lii^  et  profes^  avec  autant  d'ardeur  H  mnim 
d'honnêteté  lei  mêmei  opinions  Ubériil^si.  Aiin 
de  pro|»ager  les  principes  républieaioi^^  li  dutina 
de  nouvelles  édllbuâ  de  la  V^e  de  Milton  par 
Tolaiidf  et  des  Discùurs  sw  le  youvefHftHfni 
d'Âlgemon  Sidney,  Il  se  proposait  aus«i  d'i^liUT 
iej^  Œuvrer  d'André  Marweil.  11  |M>i>sédntt  uiie 
coltecUon  de  médailles  consacra?^  priocipali'* 
ment  aux  hommes  célèbres  du  |iartj  républicjiiu. 
Le  feu  prit  à  sa  maJJïon  de  Londres  en  17GU  U 
l'âbaDdonUâ  tranquillement,  n'emf^iortânt  siiu^ 
son  bras  qu^un  portrajl  de  Mil  tau.  S^tt  Mé' 
moires  furent  publiés  en  1780,  en  deux  Hplen- 
djdes  volumes  in^-l^t  avec  de  uombrt^ut^os  (;ia* 
vures  de  Bartolotti,  Baslre,  et  autres  gravcurii 

Cëntlfman't  MaçaUmty  tXXIV:  ^  ChoLoCTl,  6fii#r«l 

HOLLiiw&T  (***}^  amfra]  anglais,  ué  à 
"Wells  { Somers(.*tshire  ),  en  1745 ,  iflorl  dans 
la  même  vilïe,  le  26  juin  1826.  Il  entra  dangla 
marine  militaire  en  l?60,et  deYinl  eu  177B  lieu* 
teiifmtdu  vai^i^eau  Pr€ii/oit,eap>  Allan  Gardnar, 
Il  suivit  le^  amiraux  Howe  Rodoey  et  le  corn- 
rnodore  Hotham  daniî  les  campa((ae^  d'Ainériqiui 
de  1778  à  1782,  et  se  lit  remarqut^r  aux 
combats  de  Rhode^lsland,  de  Newport^  de  Sainte- 
Lucie  (12  décembre  177s  ),  et  de  la  Martinique. 
Mai»  sa  valeur  ne  pat  empêcher  le«  imimui 
français  d'Estalng,  de  Guirhen  v\  de  L^  MoUie^ 
piquet  d'obteiùr  de^  aranlâgi<â  ma^iuén  ^ur  la 
marine  britannique.  En  17S2,  il  prit  le  coiiiman. 
dément  du  vaisseau  Bufle^  et  HTiit  utilnmenl 
stir  les  cÀles  d'Andalousie,  Dorant  la  pai!&  il 
siégea  au  [larlrment ,  mais  reprit  la  mer  au»Aitèt 
aprè^  Ud^laration  des  ho«vtilités  ccmlrels  France 
1(  fut  encore  placé  son»»  1e$  ordres  de  Hotliam  ;  I] 
combattit,  le  14  mars  1793,  devant  Savone,  et  im 
12-t3  juillet  P^^  des  Iles  d'Hières,  Dans  cli»- 
cune  de  ces  actions  les  Frai»çais  fureut  battus. 
ïlQ  mai  1797,  lors  de  rinsurrecliofi  presi|ue  fi§- 
nér&le  des  marins  anglais  dans  les  porU  d<^  It 
Manciie,  Uollowaj  m  trouv.ut  à  Spith'^ad  \  av«c 
lord  Atlin  Gardner  { ^otf.  cc'  nom  ) ,  il  fui  Tun 
de^  officiers  supérieurs  qui  cùutribuèrrtil  le  plati 
à  fiire  rïMjtrer  Ips  mulio«  dans  le!  di»vdr.  Nuimné 
peu  w[\tH  C4)ntre-amiml,  il  cofiiinandë  hut^^ehsl- 
Vi'inenl  plusieurs  des  croisière*  i{\i\  Ijloqutrenl 
le^  portsv  de  l-ranee  ju»qu*au  Iraitè  à* à 
^k^amiral  en  («04,  Holloway  fui  duilAl 
l(»rd  Kdth,  de  diriger  la  d^fcn^  de  Pdrtifnotilli 
et   de  son  littoral ,  ainsi  que  celle  de  11k*  d« 
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Wt^t  En  1807  il  reçut  le  eommandemeiit  de 
Terre-NeuTe,  qu'il  oonseira  jusqu'en  lS09.Ilfnt 
alor»  Dommé  amiral  dans  l'escadre  bleue;  en 
1819  il  passa  dans  l'escadre  rouge. 

Alfred  DE  Lacaze. 

Haval  Chnmàelê,    • 

HOLLOWAT  (  Thonuis)^  graveur  anglais,  né 
à  LoQdres,en  1748,  niortàColtishall,prèsdeNor- 
wich,  au  mois  de  féTrîer  1827.  Mis  en  appren- 
tissage chez  un  graveur  de  sceaux,  il  apprit  à 
graver  sur  acier.  Il  fréquenta  ensuite  l'Académie 
royale,  et  en  profitant  des  leçons  des  professeun 
et  de  la  bibliothèque  de  cet  établissement,  il 
s'exerça  à  dessiner  et  à  modeler,  en  dtt  particu- 
lièrement,d 'après  l'antique.  11  finit  par  adiopter  la 
gravure  sur  cuivre,  et  travailla  aux  illustrations 
de  plusieurs  recueils  périodiques.  Dans  ces  su- 
jets d'importance  seooiidaire,  il  se  distingua  par 
la  correction  du  dessin.  Il  Illustra  d'une  manière 
remarquable  la  traduction  anglaise  de  la  Physùh 
gnomonie  de  Lavater  ;  mais  il  doit  surtout  sa  ré- 
putation à  ses  belles  gravures  d'après  Les  cartons 
de  Raphaël  à  Hampton-Court  :  travail  immense 
et  supérieurement  exécuté,  qui  l'occupa  pendant 
de  nombreuses  années,  dans  lequel  il  fut  assisté 
par  ses  élèves ,  et  qui  n'était  pas  achevé  à  l'é- 
poque de  sa  mort.  11  grava  aussi  des  planclics 
pour  ](fs  publications  de  Boydell,  Macklin  et 
Bowycr,  et  exécuta  quelques  portraits,  soit  à 
riiuile,  soit  au  crayon.  Z. 

Aiemoirs  of  Hollowaff.  —  Gorton.  General  èlo^niyiU-   j 
cal  Dictionary  (t.  111,  tuppL),  I 

noLMAN  (Joseph- Georges) f  acteur  et  auteur  ' 
dramatique  anglais,  né  dans  les  environs  d*OiL- 
font,  en  176'i,  mort  à  Long-Tsiand,  le  24  août 
1817.  Ses  parents ,  qui  le  d(>stinaient  à  l*£glise, 
l'envoyèrent  aciiever  ses  études  an  collège  de  la  ' 
Reine  à  Oxford  ;  mais  la  vocation  de  Holman  l'en*  • 
traîna  dans  une  carrière  <)p|N)S(^ ,  et  le  26  oc- 
tobre 1784  il  débuta  à  Covent-Garden  dans  le  ' 
rôl(>  <le  Romeo.  Pendant  trois  ans  il  joua  sur  ce  ' 
tliéAtro  avec  suwès,  puis  alla  courir  l'Irlande, 
l'Kcossc ,  les  comti^s  d'Anjdeterre.  Il  revint  en-  = 
suite  à  Covcnt-(>anlen,  où  il  resta  jusqu'en  1800. 
il  ne  lit  (]ue  |)ass;erà  Ifay-Market,  et  accepta  un  ■ 
on<{a^ement  |K)nr  rirlande ,  ou  il  acheta  une  part  • 
de  la  propriété  rin  théâtre  de  Dublin.  Cette  spé-  - 
culation  ne  lut  |)a<  heureu<<e,  et  Holman  alla  ' 
chcrelier  foi  tune  ;<n\  Ktats-L-nis.  Des  succès  hril-  • 
lants  U*  dcïiilèrent  a  s'>  fixer, et  il  devint  direc- 
teur du  théAtre  «le  Charlestown.  Mai^  au  Iwut  de  i 
qurl(|iii'.s  années  d'une  direction  |>énib1e,  ses  em- 
barras financiers  et  rin-ialnhrité  du  climat  !'«>-  : 
blijîérenl  à  quitter  cette  ville.  Il  |Mirtitpour  New- 
York, et  n)(»urut  en  route.  Holinnn  coin;.o<ia  quel-  i 
ques  pièces  qui  furent  favorablement  accueillies  ;  • 
en  \ni(i  lis  titres  ;  Ahrond and  nt  home , opéra-  > 
ct)iiii«|ue;  i79fi,  in-S";  —  Red  Vross  Knif/hfs,  \ 
cofiiéilie,   1790,  in-S";  —   Votnry  of  Wealtn ,  - 
oométl.;  1799,  in-8";—  What  ablunder,  opér.  i 
com.;  isoo,  in-S*»;  —  Love  gWe  the  alarm,  ' 
coin.  jt)ué<  en  1804,  non  imprimée.  Z.      I 

Btotraphia  DramaUea,  1 
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•^;BOijiAH(/aflReff)yToytgBnri       ^ 

sons  le  nom  du  Voffûgeur  aveutU^uk  m  1717. 

11  entra  dans  la  marine  rayileeo  déMnbralTSi^ 

et  fut  nommé  lieutenant  en  avril  1807.  Um  nn- 

ladieleprivadelaTneàl'êfBde  tîi 

et  le  gOQfcnieineiit  loi  dooM  In  i 

I  Talier  nafil  de  Windsor.  Eb,  1S19  il  on^bI  n* 

I  dée,  asset  extraordinain  poar  m  iTitlii^  é^ 

!  Toyafler,  et  partit  pour  le  eootiiMDt.  As  movi 

}  publia  le  récit  de  son  exeoniea  mm  ce  lihe  : 

!  Thê  Narrative  ^  a  Jaurmn  wnrfirtnlin  ii 

I  the  yeors  1819,  18M.  IBSl,  MroMfA  JVMCi, 

I  Italy,  SmHnf,  SwUEêrlmui^  pairie  ef  6«w 

I  man^  bordering  in  the  iTMiie»  Molimaé  eed 

thé  NetherUtnék;  1823,  in-r.  Le  17 

1822  Holman  s'emberqaa 

-  bomig;  de  là  il  se  randit  à  Moeee»,  à  L 
^  — '  TtmfmlTrtnntnir  JliTiltnrtiBtiMiJiiiiiM 
;  le  lac  BsïImI  serait  asset  inUdomcit  fêlé  de  k 
'  traverser  sur  la  glace,  et  de  s'anitanrdiM  h 

-  Mongolie  et  la  Chine.  Man  à  IràonU  les  anto- 
•  rites  fusses  hd  tiansmirent,  de  la  put  de  l'cafe- 

renr  Alexandre,  ladélcttted«s*avaoovplHWi, 

;  et  l'ordre  de  rerenir  aiir  ses  pat.   Un  ettcicr 

;  russe  le  reconduisît  à  la  froatière  d'AllaMpc. 

'  La  relatioB  de  ce  voyage  est  iatitidéu  :  TfemU 

thrtmgh  ËMUia,  Séheria,  Polûmd.  Awlriit 

!  Sasony,  Pruuia,  Samaeer,  elc^  dwnfiif  Os 

fiorf  1822,  1823  and  1824,  wkiU  eai0taniHf 

:  from  total  blindness,  amd  tomprUtm§  aa  «^ 

I  count  ofthe  author  beUig  eomdueied  «  jfa* 

piifoner  from  the  eastern  ports  qf  Sêèthê; 

1825,  2  vol.  in-8^  Le  snecès  de  cet  den  ei* 

enrsioM  Tenhardit  à  un  voyaioe  plae  loi^  j»> 

qu'au  Brésil,  et  de  U  dans  ruiadoortan.  A  wm 

retour,  il  en  puUialerécitsouioe  tftn:  il  Feiaft 

round  the  worldf  ineluding  J)ra9eiM  te  4/Hei. 

Asia^  Australasia,  America /rom  1 827  le  1832  i 

1834,  4  vol.  in-8«.  Defwis  cette  époque  le  liHl^ 

nant  Holnnan,  a  encore  vtoité  la  Dahailie,  k 

Monténégro ,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Moldaiie 

et  la  Transylvanie.   Les    récttt  dn  voyant 

aveugle  doivent  leur  intérêt  à  la  rirmnrtiacc  àt 

la  cécité  de  l'auteur  ;  ils  ne  contiennent,  da  neht^ 

comme  on  peut  le  prévoir,  qn'oa  hica  pflil 

nombre  d'observations  utilet.  Z. 

Aa7/uA  Cffclopmdia  (  irtofrapâf  ). 

*HOLMaoB  (  T'-i  Iffrftirrf),  miihfMrf 
cien  norvégien,  né  le  23  man  I79&,  i  Ta^ 
(  dans  le  Christians- Amt  ),  oùma  père  élut  pefr- 
teur,  mort  à  Christiania,  le  28  mart  18&0.  U  élvl 
profeiUieur  de  mathématiques  à  Tnaiversilé  et 
Christiania  (  1834  ),  à  la  haute  école  nilitaii«,fll 
membre  des  Académies  des  Sdeneee  de  Traad- 
hjem  et  de  Stockholm.  On  a  de  lai  :  TabUi  de 
la  Déclinaison  du  Soleil  ;  Christiania,  18IM81I, 
183à-18S0,  in-4''  ;  —  iJrretef  i  MmtMewsahkm 
(Traité  de  Matbéinatiqoes);lh.,tS2VI827, 2vfL 
hi-8-;  3*  édit,  18ftO-l86l;  *  StMamÊMej 
ibid.,  1833,  in-8»  ;  ~  Plan  09  epkmriek  Mpa- 
aielri0(Tri0onoinélriepl8B8etiphiri9H);AUU 
t8M,  ia-r  ; .  Xcretey  i  48a  r 
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àOna  «TOir 
D  et  «  rwn»g  wam»  w  CnnxuûB  de 

«       »      et  de  M.  Caosiin  de  Percenl, 

Bk       CD  187)  d'enscigacT  ees  tenues 

M»  de  Chriftiaiiit.  11  est  directeor  do 

Hnatiqne  de  rnnirertHéet  présideot 

B  des  Sdeiices  de  ÏVorr^,  fondée  à 

:  1B3/  à  Christiania.  Ona  de  Ini  :  BIbeisk 

ie  (  Géographie  bibBqne) ,  Christiania, 

.  flont  0  a  poMié  on  abré^  qui  a 

M  ,  ib.,  183S,  1S47;  _  Tyrkisk 

ïirnv»  \,\jêiédntmt  tnrc)  de  Mohammed 

Ali  el-Berkeri,  tredoction  ;  ib.,  1S29, 
-^  Calila  et  Dimna,  fables  de  Bidpai  tra- 
SB  allemand;  ibid.,  1S32,  in-8*;  ~  Or- 
torumet  Ifumomm  Dfscriptio;  ib., 
ii4*.  avec  2  pi.  ;  —  I>c  A'timmis  m^rfii 

Norvegia  nuper  repertis;  ib.,  18J6- 
:  part.,  fa-4*,  avec  pi;  —  De  prisca  Re 
ria  Norvegix;  ibid.,  1S41,  in-4*,  avec 
*  édit.,  1864,  avec  7  pi.;  —  Das  xUeste 
*esen  Sorwtgens  (  Le  Monnayage  ancien 
3rvège ,  jusque  vers  la  fin  do  quatorzième 

Berlin.  1846,  in-8»;  —  Sanskrit  og 
îke  (  Le  Sanscrit  et  Tanden  Norvégien); 
S,  in-4*'  :  on  en  trouve  des  extraits  éien- 
is  le  Journal  Aiiatiquef  1847,  t.  Il;  — 
norske  Verbum  (  Le  Verbe  dans  Tanden 
m  )  ;  ib. ,  1 848,  in-4'  ;  —  Det  norske Sprog 
igste  Ordforrand ,  sammenlignet  med  ' 
\t  (  R^-cueils  des  prindpaux  mots  de  l'an-  ; 
mcue  norvégienne,  comparée  avpc  le  sans-  , 
d'autres  lanj^ues  de  la  même  famille);  ! 

iHj?.,  in-4*'  :  cet  ouvrage  important  fait 
V  retymulo;îie  de  la  plnpartdes  mots  scan-  ! 
;  -  -  yorsk  ofj  Keltiske  (Le  Norvégien  et 
ue,'  ;  ib.,  18>#  ;  —  Traces  du  bouddhisme 
:ige;  ib.,  1857.  Enfin,  il  a  publié  yorske  , 
utets-ug  Skule-Annnler (  kïiTi:ï\es  iSt\X' 
é  et  des  Kcoles  de  Norvège; ,  ib.,  1834- 
\ol.  in-h",  et  des  Mémoires  dans  divers  i 

Bf.au  VOIS. 
ter  af  rrutrkeliQe  Nordmxnd.  part.  I.  Ilvr.  ».    ' 
,  ^nrsk  bog-Foriegnelie, 

.MKS  {Abiel),  historien  américain,  né  le 
nbre  1763, à  \Voo<lstock  (Connecticut),et 
4  juin  1837,  à  Cambridge.  Il  prit  en  1783 
les  uDiversitaires  au  collège  d*YaIe,  y 
1  quelque  temps  les  humanités,  entra 
»  ordres,  et  devint  en  1792  pasteur  de  la 
e    paroisse  congrégatioimiste   fondée   à  , 
Ige,  dans  le  Massachusetts.  Ses  principes 
i  le  déterminèrent  en  1832  à  prendre  sa  , 
On  a  de  lui  :  American  Annals;  1805,  ' 
r;  2*^  édit.  augmentée,  1829;  ouvrage  i 


eomdadeux,  ioiigicmcBtprtpMé,  qdendnsae 
tmile  riDstoire  de&  AméricaiBS  daHord  depuis 
1493  josqa'aiix  temps  modenies;  —  MewuÂr  t^ 
the  fireneh  Protestants  ;  —  Bistorf  of  tke 
Tbvn  o/Camlnridge,  publiée  dans  les  HUtcri^ 
cal  Collections  du  Manachasetts  ;  ~  un  Tokme 
de  Sermons.  P.  L— t. 

Âllen.  .imerieam  BiÊfrapàg.  -  fU  CfCiofÊréim  ^ 
UUrmimnyt.  I. 

(Tkéoéon  Houi,  auom  ea 
1781  sous  le  nom  ne) ,  natunliste  danois,  né  à 
Nyborg,  le  14  jirin  1732,  mort  en  1793.  Après 
avoir  été  médecin  à  Soroee  et  professeur  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle  à  l^teMlémie  de  cette 
ville  (1761),  il  fat  nommé  en  177)  secrétaire 
du  cabinet  de  la  reine  douairière  Juliane-Marie, 
et  en  l78l  chevalier  du  Dtndirog.  On  a  de  Ini  : 
Om  Anagallis  og  dens  Bruk  i  Vandskrxk 
(Sur  FAnagallis  et  son  usage  dans  le  traitemeal 
de  rhydro^iobie);  Copenhagne,  1761  ;  ~  Beata 
rttris  otia/ungis  dankis  impensa  ;ïM,^  1790- 
1799,  petit  in-fol.,en  deux  vohnnes,  dont  le  der- 
nier a  été  publié  par  Viborg;  1«  édit.  par  P.  H. 
Peerson,  Leipiig,  1797.  Cet  exodient  ouvrage, 
fruit  des  propres  observations  de  rauteur,  con- 
tient la  description  des  champignons  du  Dane- 
mark, en  danois  et  en  latin.  Le  texte  est  accom- 
pagné de  75  planches  exéentées  avec  le  plus  grand 
soin.  E.  B* 

Baden.  VnlfMnUtUJommal,  aimée  11,  p.  lOt-lM.  • 
Sabn.  ffeerol.  àam  Ëjrrd*  Sfttrrtinlmgir,  171S,  p.  SM. 
—  Nyenip  tt  Kraft,  lÀttêr.-LBS. 

BOLMSTnoui  (Israël),  poète  suédois,  né  à 
Stockholm,  mort  en  Lithuanie  le  24  février  1708. 
Nommé  auditeur  général  de  la  milice  (  1697  ),  puis 
conseiller  de  guerre,  il  suivit  Charles  XII  dans  ses 
campagnes.  C'était  un  des  poètes  qu*on  lisait  le  plut 
de  son  temps.  On  a  de  lui  des  discours  en  vers  : 
Sur  la  reine  Vlrique.Êléonore;  StocAholra, 
1683,  infol.; — SttTteifor/ de  CAor/M  JV/ ,' ibid., 
1697  ;  —  Stir  le  Couronnement  de  Charles  XII; 
ibid.;  —  des  poésies  détachées,  et  entre  autres  la 
célèbre  épigramme  sur  le  chien  de  Charles  Xll. 

E.  B. 

Ilolmia  Utterata,  p.  70.  —  Hammankœld,  Svmuàm 
FitterheUn,  «dit.  de  Sondèn,  p.  IM.  , 

HOLOBOLrs  {Manuel)  (Mavovio^  *OX66ttXoc), 
prélat  et  philologue  byzantin,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  treizième  siècle.  Dès  son  enfaiMe 
il  fut  attaché  à  Jean  Lascaris,  qui,  placé  sur  le 
trône  à  T&ge  de  neuf  ans,  partageait  avec  Michel 
Paléologue  le  titre  d'empereur.  Lorsque  Michel 
fit  crever  les  yeux  ao  jeune  prince  et  l'envoya  en 
exil,  Holobolus,  qui  était  encore  écolier,  ne  ca> 
cha  ()as  son  indi^ination,  et  eut  le  nez  et  les  lèvres 
fX)U|H'»s  par  l'ordre  de  IVmiM^reur.  On  l'enferma 
ensuite  dans  le  monastère  du  Précurseur,  où  il 
|K)ursuivit  ses  études  avec  tant  de  succès  quo 
Germain  III,  patriarche  de  Constantinople,  le  mit 
en  1 267  à  la  tête  de  la  classe  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Peu  après  le  patriarche  obtint  la  grâce 
d'Holobolus,et  lui  conféra  la  dignifé  de  rhéteur 
ou  lecteur  des  Saintes  Écriture».  Pendant  les  dis- 
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eussions  qui  eurent  lien  an  sujet  de  la  réunion  de 
l*Ëgli8e  grecque  et  de  l'Église  latine,  il  s'opposa 
énerigiquement  au  plan  proposé  par  Michel  Paléo- 
logue.  Son  entêtement  faillit  le  fiiire  mettre  en 
pièces  par  les  courtisans,  et  il  fut  relégué  dans  un 
monastère  de  Nicée  en  1273.  L'empereur  le  fit 
bientôt  ramoier  à  Constantinople  et  promener 
dans  les  rues  la  corde  au  cou.  Cet  ignominieux 
traitement,  qui  fut  sans  doute  suivi  d'une  longue 
captivité,  ne  changea  pas  les  sentiments  d'Uolo- 
bolua  ;  car  on  le  voit  prendre  part,  en  1283,  à  la 
déposition  du  patriarche  Jean  Yeocus,  partisan  de 
l'union  avec  les  Latins.  On  a  d'Holobolus  des  Vers 
politiques  sur  Michel  Paléolague,  cités  dans  le 
Glossarium  med.  et  inf.  Grxcitatis  de  Du  Cange, 
au  mot  'PYÎTcop,  et  des  '£(>(jLT)veZai  ou  Seolies  sur 
V Autel  de  Dosiades ,  publiées  d'ahord  par  Walck- 
naër  dans  sa  Diatribe  in  Euripidis  perdito- 
rum  Dramatum  ReUquias^tX  i;^imprïmées  par 
Jacobs  dans  son  commentaire  sur  les  Analecta 
de  Brunck.  Ces  seolies  paraissent  à  Walcknaër 
trop  judicieuses  pour  un  petit  grammairien  by- 
zantin, et  il  suppose  que  celui-ci  les  a  dérobées  à 
quelque  anden  commentaire;  mais  Holobolus 
avait  reçu  beaucoup  d'instruction,  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  un  théologien  raisonnable,  il  pouvait  être 
un  bon  philologue.  Le  Moyne  a  pubÛé  dans  ses. 
Varia  sacra  (vol.  I,  p.  268-293)  une  ApolO' 
giaadErotemata  Francisci  Ordinis  Prxdica' 
torum  monachi,  par  un  Manuel  rhéteur  qu'il 
ue  faut  pas  confondre  avec  Holobolus  et  qui  vi- 
vait après  làOO.  Z. 

CPachTmère,  De  mch.  Pmol.,  III,  il;  IV.  U;  V, 
11.  M  ;  De  Àndron.  PeUmoL,  1 . 8 ,  S4.  SB.  —  Fabrldiu, 
Blbl  Crrat,  vol.  XI.  p.  669.  -  Citc,  HM.  M.,  appaid,  ad 
annum  isoo. 

HOLONius  nom  latinisé  de  Georges  de  Ho- 
LOGNE,  poète  latin  moderne,  né  dans  le  village  de 
Hologae  (pays  de  Liège),  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  11  était  docteur  dans  la 
faculté  de  Louvain ,  et  avait  des  bénéfices  dans 
l'église  de  Liège.  Valère  André  dit  qu'il  était  aussi 


chanoine  de  la  e^iëdrato  de 
lui  trois  tragMiet  suaréet  :  J 
renikUfCùikarima,  qaà  ftiroki 
rément,  mais  àm 
format;  Anvera,  1656,  ki-«*. 

yalére  Andréa    MiU.  èÊÊgk 
pmar  mnkr  A  rkUi.  Itt.  ém  Npi  J^,"L  V.  —  I 
Uérre-HaiMl,  Btogrm^klê  JMfWiML  t.  L 

■OLOPBBEHB.  Vo^.  ■• 

■OLOPBiRA,  qoe  lei  '       >  modk 

(Flenr  de  Lotos),  femme  uu 
au  commencement  do  aaalok»  * 
Son  père  était  un  8«  ni 
ledjik),enBith  ^»  « 
ou  Othman,  sbiuui  defc  Aiiiv»,« 
longtemps  le  protecteur  et  l'ami,  L 
tirer  dans  un  guet-apeos  et  da  le 
l'invita  aux  nocea  de  aa  fille,  qoi  ucv. 
lébrer  peu  de  temp6  apièt  la  eom 
projet.  Mais  Otsman,  averii  par 
gneur  grec,  qui  loi  était  reilé  fidènmim 
sures  pour  déjouer  œ  oomploiLfl  fit  préaeat 
troupeau  de  moutons  ao  aelgDe 
dans  le  château  duquel  U  avait  eootnmf 
ses  expéditions,  de  mettre  ca  déptt  aea 
plut  prédeox.  Le  jour  do  miriay,  il  d  a  « 
femmes  trente-neuf  de  sea  meflleon  gncki  , 
leur  oonâa  à  chacun  la  cbndoite  d'an  «mÂn, 
dans  lequel  étaient  cachées  des  anaea.  D  se  mit 
à  leur  tète  et  entra  dana  le  dUtoia,  ftvaat  d> 
amener  toutes  sesricbeHea.  Apfèa  avoir  massa- 
cré la  garnison,  il  se  mit  en  eeshMCide  poor 
attendre  le  cortège  nuptial,  qoi  était  cb  marche 
▼ers  Belokoma.  Le  mari,  mb  beM-père  et  la 
plupart  des  gens  de  la  noœ,  attaqnéa  à  nmpro- 
visle,  forent  preaqoetDostaéa,cBin9.Holo|!liin 
fut  épargnée  et  pins  tard  mariée  M  fils  d'Ola- 
roan,  k  Orkhan,  qui  la  readit  Bière  de  Moorad  I. 

E.B. 


De  HaiDBwr,  HUt,  4ê  fBm^ 
Hiit.  dm  Boê-Em^tf,  édtt. 
XVlll,  P.  SM. 


LL-Ufen^ 
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